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DlCTIONxNAIRE 


DE 


LA  CONVERSATION 

ET  DE  LA  LEGTLKE. 


HEM.WS  (FÈLictE  DûiioTULE  BRONV.N,  mistresH) ,  née 
le  25  M'ptrnibro  lT','i,  a  Livcrpool,  oii  son  fèro,  Irlandais 
de  nattsaacet  iai&ait  le  couunerce,  a  laissé  un. nom  dans  la 
BUératora  nstelie  conteuponiM,  par  des  poésies  pleines 
degrAce  et  de  «sentiment.  C«  fut  dans  une  roiiianticjue  con- 
Me  iiu  mrd  du  pajs  de  Galle»,  à  Grevicli,  uù  famille 
irait  dû  se  retirer,  par  suite  de  rerer»  coninn  i  rimu,  qur 
ia|eiBsfill«,  frappte  du  iimcImIa qu'elle  aTaitsoos  les  yeux, 
•nfit  «M  mm  rMmfr  k  la  poésie;  disposMoB  AtorlBéa 
encore  par  le  souvenir  el  W  it^ict  de  l'aiitaDCêdan'  >.  |in  li 
eiie  arait  vécu  naguère.  Les  exploits  de  Tarmée  anglaise 
daas  li  Péniuule  développèrent  encore  davantai^e  tes  tes- 
dances  aa  romantisme.  Elle  s'éprit  si  virement  de  l'Uat  mi- 
litaire, qoe,  très-jenne  encore,  elle  épousa  le  capitaine  He- 
mans  ;  union  qui  cependant  Tut  prosaïquement  romptie 
après  qa'eUe  fiit  derouie  mère  de  cinq  enfants.  Dès  1812 
die  fWbUa  mb  Bomeitle  AffeMim ,  eoUeetiM  4e  ws  poé- 
lies  lyriques  Snn  rmm)  poème  Tht  Resloration  of  tke 
Works  oj  Ârt  m  Ilaiy  (i8lo)  et  sa  Modem  Gretce  fureat 
liautementlooés  par  Bjron.  Ses  Taies  andHistory,  scènes 
in  venei  (1819),  oootieaMot  de  délideases  billadca.  Sca 
4m.  poèOHt  Woilace  et  Dartmoor,  eompoaétà  Umtta 
d'un  cooconis  onvert  en  1821  parla  Royal  Soclelg  of  LUe- 
rature,  remportèrent  le  prix.  Dans  sou  Foresi  Sanctuarf 
elle  gloriâeles  martyrs  du  protestantisne. 

A  l«  suite  de  «Utei  Teodiiea  ta  1829  à  Wtiter  Scott,  et 
n  tSSO  MvfeiK  W.  Wofénrorfbi^scs  poésies  religieuses 
prirent  nue  tdnte  plus  suUime  dons  ses  Songs  »/  Ihe  AffeC' 
Uons  (1830),  Scènes  and  Bymns  of  L\fe  and  itherpœm 
{ ISM  ),  Hymns  on  tht  Works  ef  Nature  (  183))  «t  J7yMUM 
for  Childhood  (1834).  Dans  ses  Records  ofWomen{\%u), 
die  a  décrit  le  caractère  de  la  femme  depuis  lei  plus  haute* 
[ositions  sociales  jusqu'aux  plus  infimes,  entremi^laut  se^ 
récits  de  beau:oap  d'areiitarea  qoi  lui  lurent  personnelles. 
Bte  oKHirot,  le  16  mal  183»,  ft  RMMtele,  pHt  Dnblla. 

HÉMA!VTIIE  ou  H.EMANTHE  (1^  sang,  et 

»4oc,  fleur).  Ce  gt:are  de  plantes  appartient  u  la  famille  des 
amaryllidées  de  Brown ,  à  rhexandrîe  monogynic  de  Linné. 
Lee  GUMièree  dea  bémanthe»  aoat<  :  Coralle  monnp^tnle, 
ealorfe,  k  tobe  eoort,  oflVaat  m  Hailie  à  ilx  dMdons  égales^  ; 
iw  étarnînps;  ovaire  infère,  surmonté  d'un  style  et  d'un 
itigmate  simples.  Les  fruits  sont  des  baies  h,  trois  loges, 
(t  chaque  loge  renferme  une  semence.  Le'>  neiir<,  disposées 
««mbelie»  termmales,  présentent  un  involucre,  dont  les 
dtdirfoions  pétalddes,  ordinairement  parées  des  couleurs 
fe^  plos  vives,  '  tj!  {  >  I  |iu T  iis  d'un  roiige-poncenii  magni- 
âqoe.  h»  feuilles  naissent  de  U  ractoe,  qui  est  bulbeuse. 

MCT.  M  LA  eOMTOlk      •  «I. 


I  Les  hémanthes  sont  toutes  exoliquf*  et  originaires  du  cap 
!  d.-  Bonne-Espcrancc  :  on  ne  les  cultive  guère  que  dans  les 
jardins  botaniques,  et  aucune  d'elles  n'est  usitée  dans  la  mé- 
decine on  draa  Plndnttrie.  mçkiex»  qoi  m  ftat  nrfoot 
remarquer  par  leurs  beik-s  couleurs  sont  :  Vhémay\(hr  à 
tiije  rouge [h^nianthus sanguineus,  Jarx{.  ), dont  la  hampe 
nit^nie  est  couleur  de  sang,  et  Vftémanthe  écartate  (/ub- 
manUms  coccineus,  Uon.  ),  dent  l'involiicre,  rougNoarlate^ 
aaecs  anakgne,  quant  k  1»  famé,  è  ooe  tulipe,  a  mérité  à 
cette  e^èce  le  nom  de        du  Cap. 

BtLFlELD-LEFÈVRE. 

IIÉMATÉMESE  (de  al|ia,  sang,  et  i\ux6i,  Tomisse» 
ment  ) ,  vomissement  de  sang.  Cestuoehémorrhagiede 
la  membrane  muqueuse  de  Testomac.  Outre  les  causes  géné- 
rales de^  liéiQorrbagies,  les  impre^îons  irritantes  portées 
sur  l'estomac,  les  ooup^  les  cbutes  sur  la  régioii  épigas- 
triqne,  lea  MdMlaneei  TuémoMa,  Itnunenioa  Imvmim  dee 
pieds  ou  des  mains  dans  l'eau  froide ,  la  suppression  d'une 
héiuorrhagie  liabilucUe  ou  de  la  transpiration,  peuvent 
amener  une  liématémèse.  Aux  symptômes  généraux  qui 
précèdent  ou  aocMapegnent  les  bémorHiagiet  se  joignent , 
dans  rhéfDBléinèse,  une  doaleor  profonde,  un  senBient 
d'oppression  dan  51  la  rt^gion  de  l'estomac,  avecclialeur  et 
sensibilité  à  la  priissiuD,  goût  de  saug  à  la  bouche,  quelque- 
fois des  syncope;:,  des  éblouissements,  des  vertiges ,  dea 
tintements  d'oreilles  et  la  décoloration  d«  la  flMe.  Bientôt 
après,  le  sang  est  Toml  seul  ou  mAé  h  dee  nbstaneee 
mentaires  plus  ou  moins  digérées,  t  intùt  liquide,  tantôt 
coagulé,  mais  d'une  couleur  généralement  Tuncie.  Le  plua, 
souvent  il  arrive  quHnie  eertalne  quantité  de  sang,  ptat 
on  moins  altéré,  passe  dans  1c  canal  intestinal  et  finit  par 
être  expulsL^  avec  les  selles,  dans  lesquelles  il  est  plus  ou 
moins  reconnaissable.  Du  reste,  il  est  rare  que  celte  mala- 
die, dont  la  ducée  est  variable,  prenne  des  formes  très- 
gretee. 

Le  traitement  de  l'ht^matémèse  consiste  dans  l'emploi  des 
saignées ,  tant  générales  que  locales ,  des  boissons  tempé- 
rantes, acidulées,  fraîches  et  même  glacées,  de  quelques 
astringents  administrés  aree  pmdeaoe,  et  de  rénilsifii  pins 
ou  metni  énergiquai  placée  amt  «trindUe.  Si  l'MwnitBrf— 
dépend  de  l'ingestion  de  substances  vénéneuses  ou  de 
corps  susceptibles  de  blesser  le  parvis  de  l'estomac,  on  se 
conduira  comme  dane  r«mpoiaonB«n«iit«n.duM  la 
gastrite  chronique. 

HÉMATITE  (de  sang).  LtiémalMn,  eonnna 
dans  les  art^  sous  le>  n  rn<  ]>  s  an  gui  ne  ,  pierre  à  brtt- 
nir,  est  une  variété  de  fer  olii^iste.  On  la  nomme  souvent 
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HÉMATITE. — HÉM  lONE 


tâmatUe  rovijr,  ponri»  diiUimier  de  ïhénuUitê  irum 
eo  timonite  fibreuse,  ioiu-«iiiété  de  fer  hydroxidé.  Cette 

dernière  se  rencontre  mamelonQ^  ou  en  stalactites,  ï  sur- 
face brune  ou  noire,  xcouiprerte  â*un  enduit  luisant  et  irisé. 
Elle  a  fai  propilâé^de  dOBMr  de  l^ier  de  forge,  cotmnc  le 
fer  apathique,  qu'elle  accompagne  ordinairement.  On  l'ex- 
ploite à  Rancié,  dans  l'Ariége,  dans  les  Pyrénées  et  dans 
le  Daupliiné. 

HJIÏIIITOCEIIE  (du  grée  ciI|La,sang,  et  xf/Tj,  luneur), 
ImMor  dv  mpotuna^wée  par  da4aag  e>tr*r>ié. 

HVM  \TOSE  (fie  aTaa  ,  a?[iSTo: ,  sang:) ,  'l^e  l'on 
doujie  <i  i  acte  de  la  sang uijicat ion  ,  c'est-a-d.ic  a  la  con- 
Tersion  en  sang  artériel  du  clijle ,  de  la  lymplie  cl  du  sang 
veineux,  qui  se  sont  mélangés  dans  la  veioe  sous-cIaTière 
gauche,  puis  ont  Intimancnt  pénétré,  tfnt  dCafriver  an 
poumons,  dans  la  veine  cave  supi^ni  [rn  ,  l«  cceur  droit  et 
l'artère  pulmonaire.  Quant  à  l'acte  de  la  saogui6cation  lui- 
in^ne,  r/est  dans  le  parenchyme  pulmonaire  qu'il  s'opère, 
el  c'est  i'oxjg^o  omtcau  dan»  l'air  qui  eaeat  l'agent  e^sen- 
Uet.  Quels  tout  In  phénomènes  qoi  se  passent  araist  L'oxy» 
gène  s'unit  à  uno  cpi  laine  portiun  du  carbone  contenu  dans 
Jesang  veineux ,  el  forme  avec  lui  du  ga/  acide  carbonique, 
Âmt  on  constate  la  présence  dans  Fair  expiré  ;  quant  à 
Pazote ,  il  parait  ne  jouer  qu'on  rdle  n(^atif  et  tempérer  seu- 
lement l'action  trop  vive  de  Poiygène  sur  l'organisme.  La 
quantité  d'oxygèn»;  i mi  l  lyée  à  vivilier  le  sang  veineux 
aérait,  sekm  les  calculs  les  plus  approximatifs,  de  deux  à 
woH  eennemea  eeawflaeniL  owi  a  wiib  eonuiniiBon  qne  la 
sang  velnf tTx  doit  roiîlpur  rutilante  qu'il  prend  dans  son 
pissage  à  travers  le)  («amons;  c'est  aus&i  de  ce  phénomène 
i]UL>  dépend  l'élévation  de  températare  que  l'on  constate 
dans  ce  fluide  hémalesA.  Quant  à  la  nfenr  d^ean  qai  sert 


elle  provient  du  sang  veineux,  peut-être  àn^i  de  la  combi- 
naison d'une  certaine  quantité  d'oxygène  avec  l'hydrogène 
qui  se  trouve  dans  le  sang  vdneax. 

Le  piiénomèiie  de  l'A^miteM  a  Uon  aussi  bian  diea  les 
aninaaK  qnl  ^fmrt  dans  Fean ,  que  ehea  Mnc  qui  ▼fvant 
d  n  IViii  ;  m-  i  l 's  pn  micrs  sont  bienfait  asphyxiés  dans 
Teau  privf^  d'air  par  la  distUiation  ;  de  naéme  que  les  espèces 
à  inspiration  aérienne  succombent  promptemeot  dans  le 
lUe  OB  dans  tant  antre  nUian  que  Pair  atmosphérique. 

HEMATOZOAIRES  (dcl[ia,  sang,  .  t  '  animal  ,. 
On  appelle  souvent  ainsi  certains  eatozoaires,  qui,  au 
lieu  de  vivre  dans-  Isa  intesHns  dWras  •^■««■■r,  sa  ddvn- 

loppenl  dans  leur  sang.  On  en  a  trouvé  dans  ta  sang  du 
chien^  mais  pas  encore  dans  celui  de  llMMmse. 

HEMATURIE  (de  aljMt,  sang,  et  o4?ew,  uriner),  hé- 
morrbagie  des  toies  oriaifeB.  EUe  pantréanHnrd'aoa  lésion 
néeaniqae,  elcM  aloi»nne1rénoTTliagle  tfansatique. 
Mak  Phématiirie  f>ar  exhalation  ,  îi  i  ule  dont  nooseyons 
à  nous  occuper  ici,  succède  à  l'abus  des  diurétiques  trop  ac- 
tifs, des  cantharides,  de  la  térébenthine,  des  purgatifs  Acre^ 
à  la  snppraasieo  da  qualqne  entra  Uns  sanprin  naturel  et 
aeeidenlel.  HIe  est'  pins  ujniunine  ehea  les  bonmes  qm 
1l-s  feturiie',  l'Aj^i-  nrluîfi:  rt  daris  ]\  vieillesse 

qu'aux  autres  ^-poques  de  la  vie.  Suivaat  le  point  où  le 
nsiade  éprouve  une  douleur  plus  ou  moins  intense,  on 
reeonaatt  si  le  sang  expulsé  provient  des  reins,  de  la  ves«ie 
00  du  canal  de  I\irètre  Dans  les  deux  premiers  cas,  le 
traitement  doit  être  actif,  à  cjiuse  de  l'inconvénient  qn'il 
j  aurait  à  laisser  séionmer-  dans  la  vessie  un  liquida  siu- 
«aptlMe  de  toroMT  4ta  eafRots  qui  pom'raiuit  daianh  1» 
noyau  de  calculs  urinaires.  f>ii  rc^te,  il  est  toujours 
avantageui  de  recourir  avec  prom|>Ulude  aax  saignées 
locales  et  gMnles.anMns  etnBtawisallaniiWgé^ 

HtinOMnUnPE»  HËSIÉRALOFTE  (  de  %ulpx,  jonr,  et 
fcrtoi;«,  voir).  Lliéméralopie  est  nnc  aftpetron  des  yeux, 
consistant  en  ce  que  les  héméralopes,  c*est-i-dire  ceux 
qnlMsontalliBeldi^  nadisliniliflDi  ptiw  les  objets  vers  te 


aeir,  quoiqu'ils  les  «perçoivent  bien  en  plein  jour  {«ofns 

AXAVttOSE,  CATAHACn:  ). 

HÉMÉROCALLE  (  le  r.iiîpz,  jour,  et  xd)Jo;,  bcaiitr), 
geiuv  de  plantes  de  l'hexandrie  monogyale,  suivant  linné, 
de  la  famille  des  liliacées-asphodélées  sdon  Jnsdêtt.  Ellaa 
méritent  la  dénommation  qui  les  distingue,  par  la  beauté  de 
leurs  fleurs,  et  parce  qu'elles  s'épanouissent  durant  le  jour; 
mais  d.iiitrc  ihii;!e-t,  particulièrement  la  belle  de  jour, 
oQl  reçu  le  oiéBiâ  nom»  et  on  pourrait  l'appUquef  à  un 
bien  plus  9»nd  neinbrak 

Les  bémérocalte"?  servent  rt  rlf^corer  nos  Jardins,  et  on  en 
compte  diverses  espèces  :  la  i^\im  {hemerocallU  flaia,  L.), 
a[»iiclée  par  les  jar.liniers  lis  asphodèle  ou  lis  jonquille, 
est  originaire  du  PiéoMMit,  et  on  la  nralliplie  aisément  m 
séparant  les  raehns;  la  ttanihmeroeaUis/ulva,  L. }  ou 
Us  orange,  croît  spontanément  «n  Provence;  la  Muirhe 
{ hemerwallis  japonica,  Thimb.)  est  originaire  du  Japon 
et  de  la  Chine:  ass  nombreuses  fleurs,  d'un  blanc  pur,  ré> 
pandent  la  plus  suave  odeur;  la  bleue  {hemerocaUïs  cœ- 
rulen,  Andr.  )  provient  des  mêmes  pays  que  la  précédente, 
»t  on  la  cultive  en  pleine  terre.  Toutes  oflrent  les  carac- 
tères suivants  :  Périantlie  très^vdoppé  et  coloré,  marccs- 
cent,  h  six  parties  étalées,  sondées  inlWenrenient  en  on 
tube  correct,  à  l'orifice  duquel  sont  postée^  '•\  i'?nniinr>  h 
filaments  prMes  et  a.scendants;  ovaire  libri  ,  Itiiocukitre  j 
Uign^ate  trilolji 
Le  genre  henerocaiUs  aété  démembré  parSpiengei»  qui 


^|Mnac^,  noMéf  al  xpnCsvf 


Bières  que 
Ainkia. 

HÉHICRANIE  (  du  grec  ' 
crinaj.  Vtats  Mmuaihc. 

'BÉUSCVCLB  (de  f^tnv;,  demi,  et  xMtac,  oerete). 
CMte  expression,  qui  peut  s'appliquer  à  tout  ce  qui  est  ea 
forme  ée  demi-cercle,  est  surtout  employée  ea  architecture 
p«ur  désigner  une  salle  dcmi-circulaiin,  W  aat  Hléaatefda 
de  rÉDsla  dsa  Beamt-Arts  à  Paris. 
Ces  anelens  neramalent  hémlefctes  ces  ebaires  dont  la 

(]ris  niriiKTit  i;n  cic    II  ;-  liollil.ii.  nt  \r  Ii'ièlliO  ni->m  à 

une  ioadiiiie  de  théUrc  destinée  à  représenter  le»  toinlains, 
mate  sar  laquelle  nous 
seiignements  de  VoUox. 

HÉMIOIVE  {de  fnuavç,  demi,  et  iw<.  Ane)  on  DZIG- 
GETAl,  l'.yïHcc  du  genre  cheval,  qui  justifie  'son  nom 
pir  la  resiemblaaoe  qi^eUe  ol&e  à  la  fois  avec  le  cheval 
pwqwaHsanI  dtt  par 'les  parfba  antMamaa  dn-liana,  aeae 
line  par  lesposténcnres.  La  tête  présente  le  même  mélange  ; 
par  sa  grosswir  elle  rappelle  celle  de  l'Ane,  et  par  sa  foruut 
celle  du  chenl.  Enfin  les  oreilles,  un  peu  moins  longues  que 
celles  de  l^tai^  sont  planléss  conune  celles  dn  cbnvaL  Mais 
un  trait  parthuilar  de  ITiindana  (eqmm-kemimmt  MUaa), 
c'est  la  forme  de  s«s  narines ,  dont  les  ouvertures  i  iiiiiJawt 
deux  oDisiafits  ayant  la  convexité  tonrne»  en  ddiors. 

■  Le  peitge  de  l'hénione,  dit  M.  de  Qnatrefagea»  «cl 
ftoné  d'u»pûU  laa  «I  Inslié.  U  conlana  en  astpaasgnn 
unlfonnéeMSl 'Mansilm  ponf  Isa  parties  MfrieHaa  et  in* 

ternes,  isabîlle  pour  les  pnrtî  ns  oxtnrncs  et  supéririire,. 
Ces  deux  ccuieors  se  fondent  insen^'î  blemiuit  l'une  dans 
l'autre.  A  la  ftna  entame  des  membres,  oa  observe  de  loo^ 
gues  barres  traasversates  dtiae  teinte  isabeUe  pAle.  La 
crinière,  qui  comasence  un  peu  en  avant  desoreWes,  s'étctut 
Jusqu'au  garrot  en  diminuant  insensiblement  li'  I  jnpAi.  ur; 
les  poils  qui  la  composent  aont  nolritres.  £Ue  semble  se 
coaMmercniM  banda  de  nAflMemdenr  qui  régne  tMl  Je 
lor;::  ■}('  !a  ligne  dorsale,  s'élargil  (î'arrièrr  en  avant,  se  ré- 
trétu  assez  tmjsqoeutent  après  avoir  dépdi^e  les  Iwnches  , 
et  vi«nt  se  ternnioer  en  pointe  surle  bant  de  la  queue.  Celle- 
ci,  daaa  sapins  grandeélsndn%  est  eonmitada  poils  aussi  ras 
que  leffsia  da  corps,  etfeatfonttn  saotanant  à.nsnMnoili 
un  bouquet  i!c  crins  noirâtres.  » 

Les  bémioae»  se  Icoiiveot  en  grand  nombre  dans  le  psyt 
da  Ctttdi,  an  nard  da  Gonacala.  On  M  fcol  tea  : 
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HÉMIOKE  —  iiliMiTlUTEE 


qii'aTw  (Ics  pi.«jzes,  leur  course  élant  plus  rapide  que  telle 
lies  meilleurs  cberaux  arabes.  On  les  appnvoise  avec  asaez 
de  facilité ,  et  dans  rHindousUn  on  1m  «qfioie  aux  tn- 
Taux  agricoles.  Depuis  plo«i«on  année»  M.  1.  Qtotltaj' 
Saint-Hilaire  a  tenté  l'acclimatation  et  la  <îomr  tication  de 
lliéDione ,  résultats  qu'il  ne  désespère  pas  d'atteindre. 

HÂIIOPSIE  (  du  grec  ffiimttt  demi,  et  i^^oiiou,  voir) , 
Bom  que  Von  donne  à  Pamattrose  lonque  l'indiTidu  qui 
en  est  atteint  w  Toit  que  lamoffîé  de  chaque  objet  qu'il  ra* 
garde. 

HÉMIPLÉGIE  «u  HliLMlPLOrE(,de«tu«v4,  moitié, 
«1 1Û40OM,  jafkappe),  paralyaieqda'êOéda  qôîanedea 

moitiés  latérales  dn  corp«. 

HÉMIPTÈRES  (  Ju  grec  vjliitjc,  demi,  et  icrtpov,  aile). 
Comme  dans  le  plus  grand  nombre  den  insectes  ,  le  corps 
dwB  les  hémiptèrei  «tt  séparé  par  d«ax  étranglcMiitmlit  en 
trais  pariieidùtiMlea  :  la  tua,  letnae.lUidaMfla.  La  MIa 
supporte  un  bec  de  conformaUon  curieuîe,  et  sur  laquelle 
il  noua  faut  insister,  parce  qu'dlt:  fournit  presque  tous  lis 
distinctifs  de  l'ordre.  ExclusiTeroent  destiné  à 
ie  résaao  wcnlaha  das  plantas  o«4laB  aaiminx, 
«e  bec  n'offire  ai  maodilMdei,  lû  ( 


4la>aplièB^ 


pièce  tubalaire,  articnlée,  cylindrique  ou  conique,  et  forée 
par  nn  canal  qui  renferme  trois  soies  (icailieuses,  très-aiguës , 
et  recouvertes  à  leur  base  par  one  UmgueUe  :  ces  soies 
canititoent  un  yériuble  so^r  «wnlilabla  à  oa  aignilion»  «t , 
opiné  dans  l'appareil  tobdhire  que  nooa  jpnas  décrtt.  X  ■ 
ces  nr:srf  res  diistinctifs  tie  la  tôte  ties  béaipt^es,  il  faut 
jouter  deux  antennes ,  de  Sonm ,  de  position  et  de  dinien- 
Ém  TmiaMes  dam  laa  dilTéreotes  esptees  ;  deui  anteaMa  ' 
«étacées  nii  filiformes ,  on  subuléâs ,  ou  articulées  ;  et  dcir^ 
yemt  à  réseau  !iitu»;>  a  !;i  partie  supérieure  de  la  titc.  Le 
tronc  donne  attache  it  deux  paires  d'ailes  :  assez  Miuvent 
ka  rikt  «apérienres»  crustacces  dans  leur  portion  adbécute, 
aont  meatbranaoaea  à  lear  extréorité  Blire  ;  qoekiBcfthaant 
Ip<  quatre  ailes  sont  membraneuses  et  transparent  es  :  nir- 
<ais  «icore  elles  sont  furfnracées  et  seuii  laileus&s  ;  fudqacs 
hémiptères  enlio  sont  aptères.  Leurs  pattes  ne  les  diflérao- 
âm  fM  dca  aaliea  bexapodea,  ai  ce  n'est  que  dans  de 
neoibretix  genres  les  tarses  «iMriear»,  compotés  d'ane 
^eulo  pièce,  sont  féchis  sur  la  jamJiP ,  1:1  rni^aiit  a>'ec  ceile. 
ci  une  espèce  de  g^ou.  L'abdomen  n  ufiic  pas  non  fim 
de  caractères  particuliers;  seulement, chez  les  cigales,  il 
piéacBle  une  pedto  tariènoachéeduK  lasécaii^,  «tfol 
tett  à  déposer  des  <nâk. 

Les  hénii['>  M-  :  f  subi~sent  pas  de  vérilablei  métamor- 
pfaoses  :  ce  t^unt  bien  plutôt  des  muas,  dans  lotqwsUes  Tin- 
MCte  domeore  torpide  pendant  quelques  lieures  ;  car  daaa 
leurs  trois  états  prétendus  distincts,  de  larve,  de  nymphe 
et  d'insecte  parfait,  ils  oiTrent  mêmes  tomes  et  uiémes  ha- 
bitudes :  leurs  ailes  s'allongent  et  leur  corps  dételoppe; 
lis  ne  subi&seot  pas  d'autres  cbangemenls.  Qaelqoes  ïtèat- 
pkm  hallfint  Hean  (HyirroooritetV  et  aamnat  «a  te  ad- 
■rire  dardant  à  ?,i  stirfrifp  nvp-nnp  -ticrvcillctne  rapidité  : 
d'antres  s'attachent  uuniueLiirût  aux  i<.aul«':.  qui  leur  serveat 
àtaoufTiluTC  {phijfadelgea  ou  plant isuijrt^)  i  d'autres  en- 
con  se  fixent  exclusivemunt  sur  des  aBimaai.(«o(kie^<i 

I>.Tn  -  !a  ri n-sificalioo  proposée  par  M.  Duniénl  les  hénù. 
pières  lonncnt  le  cinquième  ordre  de  la  das6«  des  insectes , 
ils  forment  le  trirème  ordre  de  la  classe  des  insectes  et  de 
la  dirisioD  d«a  «McmtrfdaiiaJainéllwdedaliamanfc;  eaao, 
Itm  la  distriimtka  de  LatreBle,  Us  cenaUtnent  le  septième 
ordre  de  cette  oiSme  clause  :  du  re>lc,  les  hiniipli  res  des 
aatoralistes  correspondent  exactement  aux  rliyogotes  de 
Pdiricîas.  Bcuruuji-LEFivaf:. 

HEMISPHERE  (du  grec  ^uoTaipcov,  foru»'  de  l]x.:<r^, 
tau,  et  «folpa,  sphère).  Le  sens  de  ce  mot  est  confoni>e 
à  son  étjmologie  :  dans  le  discours  ordinaire  corr<me  dans 
In  sdaDeeSy  il  aignifie  deuU-spàère.  astronooie  et  «n 
ItaUB^Ite,  «n  mtMm^A  paa  tant  fachne  Inattctfiide. 
Priaiaa.la  temcit«ii|»liéraUa  apUtiten  teapNaa,  m 


UKtitié,  qucUe  que  soitia  direction  du  pfam  de  sectioB  pas- 
sant par  le  centre ,  est  un  hémisphérouie.  Quant  aux 
paces  célestes,  oa  ne  peut  leur  appliquer  la  nations 
ni  rien  de  ce  qui  an  dMve;ear  an  nepeat  y 

limites  ni  forine. 

Ko  géograptiiti ,  l'équatear  sépare  les  deux  hémisphères 
boréal  et  austral.  Pour  diaque  lieu  le  méridien  partage 
le  gMeen  deox  béesispltères,  oriental  et  occidental,  et 
le  grand  cercle  paraiièleè  KJ^mion  établit  «ne  autre  diTtsion 
entnï  l'iii  inisiiiière  du  lieu  d  uit  i'.  . '  iL^il  1  ;  i  rlui  de  ses  an- 
tipodes. C'est  dans  œ  sens  que  le  wot  hémisphère  est  le 
plus  fréqneaaawntdNMagean  Ntléfalnfe,  et  aaiteitCB  peé 
sie  :  ainsi,  par  exemple,  ponr  e^primpr  combien  on  Ton- 
drait être  éloigne  d'iuie  pers<Muie  que  l'on  hait,  on  peut  dire 
que  l'on  regrette  d  lialMter  le  même  hémisphère. 

£n  astronomie,  le  ^an  de  l'erbile  terrestre  parfaige  l'ea- 
pace  en  deox  btoiapliti  tii ,  ran  errt*yite-et  Ifatre  «wterg. 
tique.  On  ne  pouvait  employer  Ti  qmtrur  pour  cette  diti- 
sion  ,  parce  que  la  positioa  de  soa  {Uati  n'est  pas  fixe  dans 
les  espaces  célestes.  l'rnnY. 

UÉMISniBRES  DE  MAGOEBOURG.  On  diai- 
gne  soua  ea  nom  un  appareil  imaginé  par  Otto  Gaerf  eke, 
boargmestre  de  Mag<lebour};,  poLir  (l'  inontn  r  1  1  inii-sance 
de  la  pression  de  l'air,  iùa  elfet,  ii  oonsttui  U  m  cuivre  et 
en  laiton  deux  bémisplières  d'une  assez  rasle  capacité  et 
a'enbaMant  fort  exaclemeat  l'on  s«r  l'astre.  L'un  de  ces  hé- 
misphères était  garai  d'un  tuyau  et  d'une  soupape,  afin  de 
pouvoir  en  retircrlair  nu  moyen  de  la  machine  piieumati- 
que,  quand  on  les  aurait  superposé»  Tan  à  l'autre.  A  tous 
dan  Maiant  aUnoMades  ameaox  ponr  y  paaiar  des  cordes 
anxqupllrs  on  pAt  attacher  des  cheraux.  Une  fois  le  vide 
opcre  à  l'intérieur  des  dwix  bémisplièraâ  exactonent  super- 
i>os«^s,  il  laihit  la fiocaa  idaniada  [ 
les  difijoiodra. 

•Hâiispr 

IIE.UISTICHE,  mot  d'origine  grecque,  formé  de 
<xTÎxo;,  ligne,  vers,  arec  ftiuav;,  seiui,  moitié,  c'e&t-ii-dire 
moitié  de  vers,  demi>Ters,  repos  au  milieu  du  vers.  Ce  repos 
è  lanaiyédaTan  n'arti 

■aa  IMS  hàwifaia  eu  ale'uttdrlna,  éVNt-Mifa 

ceux  qui  se  composent  de  douxe  ajSaliai.  Boitcau  a  dit 

Que  iMj««nds«smT«nl«seiu.coapiatlBsaio1% 
8ii«pende  PMaiitîdw,  tn  Mrqiic  le  rep«s.' 

Ces  deux  vers  contiennent  le  précité  et  l'exemple.  L'hémis- 
tiche ddt  couper  le  vers  en  deux  parttaa  éflalar  Mata*  panr 
éviter  la  monotonie  que  la  loi  de  l*bÉDHisti«ke  wanMe 
traîner  avec  elle,  tout  11  (  li  ^r^plnt  fidèlement  le  repos 
qu'elle  prescrit,  U  importe  de  le  caclier  avec  bcaucoep  d'art. 
createepciadpadftlwB«Dil||«l  adieldà  VeHainlei  «en 
suivants  : 

Oinerret  Vhémittieke,  et  redootex  l'raaui 
Qu'un  repo«  ooiforme  attache  auprcs  liL-  lui  ; 
Que  Tctri-  ptirako, bearvoM  ctdaireaeat  rcadoe. 
Soit  Uniài  terminée  el  taotAt  saspsailBa; 
C'cat  te  «ccret  de  l'art. 

Une  An  pas  oenfondre  niémiilioto  arac  la  césurt. 
UaM  les  wrada  cinq  pieds  en  dedhtayHalMB;  Il  n'y  a  pelât 

irht'uil^lir!  r;,  mai»  seulement  des  «îsures.  La  consonnanca 
d'un  ticmistiche  avec  l'hémistiche  du  vers  suivant  e&t  un 
défaut  ;  cette  sorte  de  consonnance  se  rencontre  rarement 
dans  les  vendeRaciBB  etde  fiattaaa.  Laa  Gieca  allai  in* 
tins  n'avaient  point  d'hémisticbai  dans  toaiiE  tan  haxanè- 
tres.  Les  vers  ailemamls  ont  nii  iii''nilsti(  lu  ;  mais,  chez  les 
Italiens,  le.<t  Kspa^Qois,  les  Portugais  et  les  Axiglai^',  la  poésie 
est  affranchie  de  cette  gtee.  CBAnpaffîtàc. 

tlÉMITRITÉE  (Fièvre),  de  <i,it<rjc,  demi,  et  Tpivoç, 
trois.  On  adonné  le  nom  de  fièvre  kémUritée  J»  une  va- 
riété de  fièvre  i nt  e rmit tente  caracî  ii-iV  par  iit  ti\ 
soilaa  diacaèa,  te  uns  rarenant  chaque  jour,  et  les  autres 

nTait  Bluaat  hhob 
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4  HÉMITRITKE  — 

GaUca  noimie  fièvrê  hémiirUée  la  gastro-eaté* 
rlt«. 

HEMLiNGf  peintre  flamanct.  ro'jcz  MniuNa, 
HÉMOMANCIE  (  du  grec  al^x,  sang,  et  |i2vTtla,  di- 
TllMtion  ],  espèce  de  divination  par  rinspéction  du  sang. 
Il  y  avait  la  grande  et  la  petits  bémouMiid*  t  la  preinière, 
qal  était  ta  plus  puisnanle ,  s^efliwhnit  tU  nojea  d'une  pa- 
lette dece  li  i  ii  î'  ,  t  trn ne  par  une  saignée  pratiquée  au 
brM  droit,  et  jamais ,  sous  aucun  prétexte,  an  bras  gaucbe, 
pétait  toujours  réputé  de  mauvais  augure.  La  petite hémo- 
nancie  se  pratiquait  sur  le  produit  d'voe  cffnaiflii  naturdle 
de  ce  liquide  par  le  nez,  les  ManmAteOQ  les  ttOUtnias: 
il  ne  pouvait  en  ré*ult<  r  que  <!i  =  |)ronoslics  d'un  ordre 
inCérieur  etd'oae  certitude  coaiestable.  Dans  l'un  etl'aulre 
caa  »  la  difiaitkmae  basait,  ou  sur  la  eoulcor  4ii  wng,  on 
stir  son  plus  ou  moins  d'abondance,  on  sur  son  plus  ou 
moins  de  limpidité  :  an  sang  noir  annonçait  du  malheur  ; 
un  sang  rose  ou  rouge ,  une  bonne  chance  ;  un  sang  abon- 
dant, dea  tribulati<MUi  on  sang  rare,  des  espérance;  un  sang 
épat^tainart;  im«aagliiB|iMfl^iiMlMiCBeMiat^^  ht» 
«t  laa  AwyrlflM  ^ooWant  m  flrâida  fèi  à  l'iUNM- 
manefe. 

HÉMOPTYSIE  (du  aîfut,  sang,  et  nrjtîv,  cracher). 
Cesl  le  nom  40*00  donne  à  l'itémorr  bagi  e  des  poumons , 
connue  eocore  sons  la  dénoaifnatloa  vulgaire  de  craekement 

de  sang.  Cette  hémorrh.ifjie  cnr^i  te  dans  une  pc-t  intion 
sanguine,  écumeuse,  variable  d'ailleurs  par  sa  quantité, 
sa  couleur ,  sa  consistance ,  etc.  U  y  a  deax  espèces  princi- 
pales d'Iiéœoptysie  :  Tune  qu'on  pourrait  appeler  essen- 
tMîe,  par  exhalation  et  par  flnxion; l'autre  symptomatiqw, 
dépendant  irunc  l'''sio;i  nr^a  nique  des  poumon?  [il'i-,  Mm- 
Tent  tuberculeuse) ou  de  quelque  altération  profonde  du 
caoretdat  graa  vriM«an«  aangoini.  Sont  le  point  de  vue 
prairqi:",  rc<;  deux  genres  pourraient,  comme  les  bémor- 
rhagies  tooiidérécs  en  général ,  se  subdiviser  en  hémopty' 
sie  constitiilionnelle ,  ou  Identifiée  a  la  conslilution;  hé' 
-  nuptssie  acddentellef  déterminée  par  une  circonstance 
fMblite;  hémopt^iê  «iMeAteiiée,  «0  supplémentaire  de 
quelque ^iitrt?  fluxion  sanpirînr,  normale  ou  habituelle;  hé- 
moptysie critique,  ou  auuùuvant  la  solution  heureuse  d'une 
maladie  aiguë  quelconque. 

L'bémopljftie  est  une  maladie  très-fréquente,  à  raison 
da  Pactkm pennamnte  de  Torgaue  qui  en  «st  le stége;  die 
se  développe  sous  l'inOucncr  d'un  grand  nombre  de  causes 
prédisposantes  ^  déterminantes  :  telles  sont,  pour  les  pre- 
mtèteSyine  oonsUtution  pléthorique,  menacée  de  phthisie , 
ua  pande  lueqitiliiiilé  nerveuse,  ceitaines  professions , 
comme  celles  de  tatHear ,  d«  tiuaraBd,  d«  réaoaleiir ,  d<t 
crieur  j  nl  li: ,  de  Joueur  d'instruments  à  vent ,  etc.  On  ad- 
met au  nombre  des  caus^  déterminantes  du  crachement 
de  sang  la  suppression  de  certains  écoulements  sanguins 
habituels,  d'anciennes  éruptions  cutanées,  les  métastases 
goutteuses,  rhumatismaka,  les  coups,  1»  chutes  sur  la  poi- 
trine ,  les  chagrins  prolàads,  d  pwque  tontes  las  autres 
émotions  de  l'Ame,  etc. 

Les  malades  menaeés  d'âne  attaqua  d'hémoptysie  ont  de 
la  tension,  de  la  pesanteur  (îan?  l'intérieur  de  la  poitrine; 
ieutà  pouls  e^t  plein  el  dur ,  leur^ï  veines  distendues ,  leurs 
pommettes  rougei;  il  y  a  souvent  des  tintements  d'oreilles, 
des  vertiges,  un  refroidissemeot  des  extrémités,  des  lassi- 
tades  gtoltaies ,  at  quelqoelUs  on  goût  de  sang  dans  la 
bouche.  C*"^^;  sym;iti^rnf.s  précurseurs  sont  faibles  ou  n'exis- 
tent pas  quand  1  tauioptysie  C!>t  ancienne  et  pa&sive  ;  alors, 
la  face  est  quelquefois  pAle  et  le  pouls  déprimé.  Au  moment 
aà  la  laag  fait  Imiiition,  la  asalada  pllft,  éproove  des  lior> 
.  ripaalions,  un  relh)l<nssement  des  estrémilÀ,  nn  aeatintent 
de  picotment  et  de  bouiUonncrnent  dans  le  tri^jet  de  la 
tradiée-artère  et  des  bronches,  une  sensation  de  clialeur  qui 
paéeèlalalauat  l'expulsion  d'un  sang  en  général  très-rouge, 
«I  phts  00  moins  mêlé  de  mucosités,  etc.  L'accès  d'itéraop- 
^sie  aSacte  souvent  une  sorte  de  périodicité  plua  on  moins 
i<BBljèi«j  aadwda  art  nilakia  atnIaUva  è  ww  OMdtMnda 
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de  causes  accidentelles  :  la  fenna  qoTI  affecte  et  sa  gravité 
dînèrent,  salon  qu'il  appartient  h  Tune  des  variétés  dont  qou& 
avons  parlé  plus  haut. 

Lo  diagnostic  de  l'hémoptysie  n'e^t  pas  toujours  facile  : 
on  la  confond  souvent  avec  le  vomissement  de  sang  et  di- 
Terses  autres  bémonbagies  de  la  ttouclie  ou  de  la  çor-;:^c , 
surtout  quand  aile  est  abondante  et  subite.  Le  prom.  tic  de 
I  cette  maladie  doit  être  grave  quand  elle  reconnaît  pour  cause 
une  affection  tuberculeuse  des  poumons,  ou  unehjperlro- 
phie  du  ca;ur.  L'afTectiDn  dont  il  e*agit  est,  an  conlrahia, 
presque  toi^n  bénigne  lorsqu'elle  est  essentielle  ou  le  pro- 
duit delà  nitpensfon  de  quelque  fluxion  sanguine,  normale, 
iiabituelle,  susceptible  d*;  se  rétablir ,  ou  de  causes  acci» 
dentelles  passagères.  Les  archives  de  l'art  renlermeat  des 
prenves  mnitiptiéea  qu'un  grand  nenabra  d'bonunes  livrés 
aux  sciences  et  anx  arts  sont  parvenus  à  un  Age  avancé 
avec  des  hémopty sics  périodiques  et  presque  habituelles. 
Grétry ,  qui  a  parcouru  une  assez  longue  carrière,  avait 
une  hémoptysie  tout»  les  fois  qu'il  composait  on  opéra.  Il 
luérissati  par  le  rapoe  de  corps  et  d'esprit. 

Le  traitement  df  !"!iémoptyr;îe  doit  généralement  être  basé 
sur  le  caractère  fondamental  de  la  maladie;  il  rarie  néces- 
sairement selon  que  l'expectoration  sangnfne  peut  être  rap- 
portée à  l'une  des  variétés  dont  nous  avons  parlé,  ét  selon 
qu'elle  est  aaHva,  passive ,  symptontatique,  «le.  Le  erache- 
ncnt  de  sang  est-il  récent,  modéré,  accidentel ,  âes  bois- 
sons raucilagineu&es,  délayantes ,  ou  légèrement  acidulées, 
telles  que  l'eau  d'orge,  de  groseilles,  le  petit-lait  niln",  les 
énnlaions,  la  repos  absolu ,  la  position  horizontale,  suffisent 
pour  le  frire  disparaître.  Si  l'hémorrbagie  pulmonaire  est 
plus  intcn>>e,  nn  aura  recours  à  la  saignée  du  bras,  àTap- 
plication  de  sangsues  à  l'anus  ou  à  la  vulve  (.l'il  y  avait 
quelque  suppression  bémorrboïdale  00  nwastmelle  à  com- 
battre J.  U  ne  faut  pas  répéter  les  saignées  sans  nécessité  ; 
car,  selon  1a  remarque  de  Grétry,  elles  afTaiblîsscnt  les  vais- 
8eiii\  i'\  priq  .n  ent  à  de  nouvelles  liémorrliagies.  Il  y  anaoins 
d'iacuu  dénient  k  user  des  dérivatiXi  sur  la  peau  des  extrémi- 
tés, oonnw  las  afata^smes ,  les  vésleatoires  votants,  les 
pédlluves  irritants;  l'eau  froide,  les  boissons  glacées,  con- 
vieimenté^lemeot  quand  la  chaleur  morbide  et  l'irritation 
hénorrbaçiqiic  sont  calmées.  On  doit  recourir  aussi  aux  as- 
triogeots,  aux  stjptiques ,  quand  le  cracbcnent  de  sang 
résiste  aux  nM^ensdéjà  indiqués,  et  menace  la  viedu  sujet  ; 
ils  convieanent  également  quand  la  maladie  est  passive  et 
andenne,  aussi  bien  que  les  toniques,  les  eaux  minérales 
rcmigtneusts. 

L'hémoptjde  qfA  est  un  sympidmc  da  lanbtblslapol- 
monaire  rédime  on  traitement  spécial,  dent  il  sera  qnemon 

en  traitant  de  cette  maladie.  D'  Biif  :iKTi 

HÉMORRHAGIE  ou  HÉMORRAGIE  (de  aljui,  sang, 
et  ^i[YW[u,  rompre).  On  appelle  hémorrhagie  tonla dltaslon 
notable  de  sang,  soit  qu'elle  ait  lieu  par  la  blessure  ou  la 
rupture  de  quelques  vaisseaux,  soit  qu'elle  s'elfectue  par 
exhalation.  Les  pertes  de  sang  qui  sont  du  ressort  de  la 
chirurgie  sont  connues  sous  k  nom  à'hémorrbagies  trau- 
flurfffwei.Cdleaqnlsenldn  domabie  do  la  médecine  sedi- 
TBcnt  en  act'ves  cl  en  prryjrîVT  ,■  li-^:  unes  et  les  autres  peu- 
vent être  sul)4ivisées  en  consittuttonnelles,  accidentelles, 
supplémentaires, critiques ç^lsymptomatiques.  Leshémor- 
rliagies  actives  coiacideot  oïdioairemeat  avec  un  état  plé- 
tliorique,  et  dépendent  sonvent  d'un  aieès  da  forea;  dlea 
s'observent  par  conséquent  aux  époques  de  la  vie  où  ces 
deux  états  prédonintent,  la  jeunesse  et  l'Age  adulte;  les  su- 
jets faibles,  d'une  grande  sensibilité,  amis  de  la  bonne  chère, 
disposé  à  la  cMn,  j  saut  panillflniant  très-axposés,  Lei 
causes  aecidentaHesdei  bémorrhagies  actives  sont  trfes-mal 
tipliées  :  telles  sont  ta  iiqipression  de  certains  écoulements 
naturels,  l'abus  des  âlimeaU  irrilantji,  des  alcooliques,  l'o- 
mission d'une  saignée  habituelle,  les  exercices  violents,  la 
compres^  des  différeotes  parties  du  corps,  la  cbalanr 
vuààf,  k  raréfKtion  de  l'air,*  aie.  Elns  sont  ordiaaice- 
ment  prfaédésa  da  chatoniBwnent,  da  pasantenr,  dtchalans 
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ât  btttanctttâ  duu  la  partie  oit  te  sang  araue ,  et  de  refroi* 
<lhM>mfnt  des  eitrémités,  etc.  ;  le  pouls  est  plein,  irr<<gulier, 
nntillant,  difmte  ,  la  face  rouçp,  la  jwau  Lliaudo,  etc.  Les 
wfvofUimes  varient  d'ailleurs  en  raisoa  de  la  partie  qui  est 
le  8l«^  du  mal  et  de  rintensité  de  la  tnaladie. 

bémonlMlgiea  paiaivea  surviennent  chez  lea  individus 
racBcalement  lUbla  od  evténo^'t  par  nne  longue  maladie , 
r^jiîme  débilitant,  des  vdlli"^  j  ri/longfes ,  âvs  évacua- 
tions excasaivet,  etc.  Les  cauàeâ  direclt^  «jui  peuvent  les 
prodnireaoot  des  hémorriiagiec  actives  précédentes,  Je  scor- 
but et  autres  affection"?  organiques  qui  jettent  les  vaisvaux 
capillain*s  dans  nn  olat  d'atome.  Ces  fluxions  gant;iiines  ne 
sont  préct-diVis  d'aucune  excitation,  d'aucun  sif;ne  de  con- 
8Mtioit  locale  :  eUe&  sont  accompagnées  de  pâleur  de  la  lace» 
Se  NMene  do  poola,  de  Hfwttiynies,  etc.  EUea  afl<ec(eat 
pÎQS  particulièrement  te  système  muqueux  ;  Pestomac,  les 
^umuus  i^t  surtout  la  vessie,  en  sont  fréquemment  at- 
teints. 

Qnaod  les  hémoniwgieB  oat  lien  nr  exhalation,  elles 
Uwal  gAiénlemeat  pea  de  traces  d«  tour  passage  dans 

It^  orjjanes  qui  en  sont  atteints,  comme  les  membranes  mu- 
queuses, séreuses,  synoviales  ;  on  y  rencontre  quelquefois 
de  la  rongeur,  on  peu  d^épaississement  et  d'engorgement 
dans  tes  vaisseaux  voisins.  Si,  au  contraire,  l'eirnsion  san- 
guine e4t  due  à  la  section  ou  à  la  rupture  d'un  vabseau 
^"■inenx  et  art<5riel,  en  ctiercliant  avec  soin,  on  pent  renioii 
ter  i  la  source  d'où  jaillit  le  sang  et  en  assigner  la  cause 
ftj^kfat,  adt  pendant  la  vie,  soit  après  la  mort. 

Le  vin^  qui  est  le  produit  d'une  hémorrhagie  par  exliala- 
tiaacit  ordmaifcment  rouge  cl  artériel  ;  ctiui,  au  contraire, 
qui  provient  de  la  rupture  des  vaisseaux  sanguins  est  plui 
romniM^mept  retneux  et  d'ane  conlear  noire;  il  est  boa 
de  Wie  obeerver,  tooteCais,  que  le  sang  artériel  épanché 
'lui  a  ^^jrnsrnfi  dans  les  organes  creux,  comme  l'estomac, 
iioliÀliD,  prend  une  teinte  noire,  susceptible  d'en  imposer 
wr  son  ori^ne.  La  quantité  de  sang  que  l'bomme  pent 
perdre  dans  «m  hémorrtiagie  est  siognUèrement  variable  : 
au  rapport  d«i  anteurs,  cette  quantité  eit  quelquerois 
(ourme  et  au-de<-^iis  de  toute  probabilité.  Tissot  cite  le  cas 
d'une  femme  qui  afliruiait  par  serment  avoir  perdu  dans  une 
neole  année  206  kHogrammes  de  sang.  Haller  mentionne  daas 
son  grand  ouvrage  sur  U  phy.siologie  un  homme  fui  dans 
ciqq  attaques  rapprochées  d'hé maté mè se  rendit  7,  13, 
15,  l2et^J  kilogrammes  de  sang.  Sans  garantir  des  fiits  si  et- 
tiaordinaires,  qui  n*ont  peut-être  pas  éU  oonitatès  «'une  rat- 
■ière  aaaa  rigooreme,  oa  eat  aatorfoé  à  dire  que  le  sang, 
îe  reprodidsant  avec  une  grande  promptitude,  peut,  par 
^uiUt  de  c«tte  condition,  fouruir  un  aliment  à  de  nombreuses 
et  fortes  hémorrhagies.  Chaque  Age  a  pour  absi  dire  ses 
bàaoniiagiM  :  dana  reoCMoe  d  la  jeiwewe,  ce  sont  des 
liéBMrrtingHMiiMatea;  dana  redoleeeenee»  le  «ng  se  porte 
en  abondance  et  fait  irruption  dans  la  (loitrine,  d'où  des  hé- 
nio^tysies  fréquentes  chez  ceux  qui  avaient  eu  précé- 
demment des  I-  p  i  «  t  a  X  i  s .  Cliez  les  adultes,  les  congestions 
sanguines  s'elTectuent  du  cAté  du  ventre,  et  ont  particuliè- 
rement lear  siège  dans  les  vaisseaux  bémorrhoflaux.  Cette 
Période  de  la  vie  est  aussi  ex|K)sée  aux  > omiisemcnts  de 
«aog,  aux  Itématuries,  etc.  Enfui,  dans  U  vieillesse, 
«fest  le  cerreaa  qui  esile  pUu  exposé  an  Icxiooa  san- 
eiiincs  ,  et  l' a  o  p  I e  x i e,  à  laquelle  lee  Ttaflluds  Mot  al 
exposés,  e&l  nne  véritable  hémorrbagie. 

Tant  qu'une  liémorrtiagie  active  est  modérée ,  on  pent 
rekndoaner  k  elle-môme;  elle  remédie  aonnatà  la  plc- 
ime  et  détnrraese  de  congestions  fneonmiedea;  nab  quand 
file  est  trop  fnrtc,  tu  ii  fi(  <|ijente,  il  faut  lui  Opposer  des 
talpiées révulsives,  des  in  itanU  dérivatifs,  la  diète,  le  repos, 
daifeeissoiis  froides,  acidulées,  de.  La  «omaliMiee  des 
OMcs  peut  au*isi  indiquer  des  moyens  spédanx,  eemme  te 
rftabKsseinent  d'un  etutoire ,  d'une  éruption  ancienne,  etc. 
Quani  aux  liémorrliagies  passivi  -,  s  réclament  trtout 
r<aipbi  des  toniques,  des  styptique«,  des  analeptiques,  des 
\  appilcatioM  fraidet  :  la  llgalnra  cl  la 


pression  sont  les  priocipaai  Bsoyeu  applkalilea  k  la  «Mia 
det  hédMrrhai^  trainiBlIqoee  on  dilnirgfedes. 

HCMOURHAGIE  NASALE.  Voyez  ËnsrAxis. 
HÉMORHHAGIE  UTÉRIME.  Celte  sorte  d>ké. 
morrhagieest  ainsi  qualifiés  parce  que  l'écoulemrnt  du 
sang  s'effectue  par  Putérus  :  c'est  celle  qu'on  noimut  vul- 
gairement perfe  dr  sang,  ou  simplement  perte.  Quelques 
auteurs  la  divisent  en  mànorràagie  (de  itnv«<,  les  t6- 
glee,el  ^i^Ywiu,  ]e  favp*)»  ■>  mdfrorrJkiigite  (de  idivpn, 
matrice)  :  le  premier  nom  s'applique  quand  l'iiémorrltagie 
se  manifeste  aux  époques  menstruclks  par  un  écoulement 
dont  la  mesure  excède  la  quantité  normale  ;  le  second,  dans 
tonte  autre  droonstaoce.  Néanawias  les  sympUiMi  etia 
tr«1ie<u«atn*orft«nl  pas  de  dîflijranfle  sensible. 

I.f's  rnu5«s  de  rhfîmorrliasie  uli'rine  sont  nombreii^--s ,  un 
peut  re^ard^  comme  telles  toute»  celles  qui  agissent  d'une 
mainère  plus  ou  moins  directe  surPapparëil  génital,  l'abus 
des  stimulants,  l'emploi  des  emménagognes ,  les  excès  vé- 
nériens, etc.  Cette  hémorrhagie ,  qui  a  la  plUi*  grande  ten- 
dance à  se  renouveler  et  a  se  perp('luer  sous  t n  rm:  pcri  )- 
dique,  devient  nne  cause  d'épuisement  si  on  n  y  porte  un 
prompt  remède.  Il  tmtd'iBbard  reeennattra  si  alla  oVil  pas 
sympfomalique  de  quelque  affection  de  la  matrice,  et,  dans 
le  cas  oflirmalif,  concentrer  sur  celte  dernière  tuus  les  efforts 
de  la  thérapeutique.  En  est-il  autrement,  une  saignée  au  bras, 
.  des  boissons  ftoides  acidulées,  nne  diète  sévère,  une  atmoa- 
'  phère  IMebe,  safSsnit  «idlnaireoMnlpeinr  é^lerde  non» 
j  velles  apparitions  de  l'écoulement  sanguin  anormal. 
I     II  faut  cependant  établir  une  distinction  pour  l'bémor- 
;  rliagic  utérine  à  laquelle  sont  sujettes  les  nouvelles  acoou- 
j  cbées.  Elle  provient  de  ce  qu'après  le  dëcoUement  partiel 
I  00  complet  du  idacenta ,  l'aténis,  ne  retresumt  pas  sor  lid- 
mfme  ,  laisi^e  Wanî-  1 1  ^    rifices  vascidair.  s  qui  communi- 
quaient avec  les  cotvli  rions  pUceiitaires.  i.a  vie  s'ccliap- 
perait  avec  le  sang  si  l'on  ne  s'empressait  de  solliciter  les 
^  contractions  utérines ,  après  avoir  délMRasad  Taténia  des 
corps  étrangers  qui  pourraient  empêcher  son  rebmr  8orlid« 
même,  et  de  comprimer  l'aorte  ventrnîi    ■  r  U  riillic  ^acro- 
verlébrale  pour  arrêter  l'afllnx  du  saag  vers  le  bassio.  On 
doit  dtetant  pins  se  prémunir  contre  la  possibilité  de  celte 
liémorrtiapie,  qu'elle  peut  avoir  lieu  dans  la  cavité  même 
;  de  l'utérus,  sou  orifice  se  trouvant  fermé  et  rien  ne  s'é- 
coulant  an  dehors.  Dans  ce  cas  de  perte  interne,  on  devra 
I  agir  comme  naos  Tenons  de  l'iodlqtter  pour  les  iiertes  ex- 
'  ternes. 

HÉMORRHOÎDES  ( de  aljia.  sani;,  et  f  sw,  je  cnule  ) . 
Ce  mot  signilie  écoulement  de  sang;  aussi  a-t-il  été  Iud^^- 
tetnps  synonyme  d'ArfmorrAajle;  aujourd  liui  l'usagea 
prévaln  sur  l'étymologie,  ataoi»  le  nom  d'kémorrboU«$ 
ott  ne  désigne  qu'on  éeoaleraent  de  eanf;  par  hstaiiaeain 
du  rectum,  ou  mémo  i?r-  tumeurs  si(u(^es  ver»  FasModlé 
de  cet  intestin,  et  sans  aucune  hémorrhagie. 

CMte  maladie  est  nne  dea  fréquentes ,  et  souvent 
une  des  plus  incommodes,  quoique  ordinaitemeat  aana  dan- 
ç,oT.  Elle  con^ste  essentiellement  dans  TalBox  dîme  trop 
grande  quantité  de  sang  vers  le  rectum;  et  les  symptômes 
variés  qu'elle  présente  ne  sont  qve  la  suite  et  la  conséquence 
de  eeUe  Omloo.  Deox  canaes  priaelpalaa  penvent  donc  pro- 
duire  les  liéiborrlioides  :  la  pléthore  sanguine,  et  tout  ce  qai 
tend  à  attirer  le  sang  vers  le  bassin.  Cette  affection  est  quel* 
quefms  liéréditaire,  mais  bien  rarement  elle  se  montre  dans 
la  jeancaee  et  avant  l'époque  ob  le  corps  a  pris  toot  son 
aecratoemeat;  jusque  là ,  le  euperfn  des  matériani  «rtvL 
tifs,  s'il  en  existe,  trouve  son  emploi,  et  la  nature  n'a  pas 
besoin  dccliercber  im  moyen  de  s'en  débam^ser.  Par  une 
cause  analogue,  les  fèmroes,  pendant  tout  le  temps  de  la 
roenstniatioa,  aoot  pan  cajeltas  aux  bémorrtioldes;  diee 
n'ta  sont  attetaitas  onliaaireBBeBl  qn'kleur  Age  critiqua.  Il 

n'est  pas  rare  pourt:int  de  voir  les  liëmorrhot-1*'s  sirrvpnir 
fcodaat  la  grossesse,  ou  à  la  suite  d'un  accoucUement  lai)0- 
rien.  LaaiiénenlMddai,  eemoM  la  imm»,  
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irriûnts,  la  couUpatïon  opiniâtre  ou  toute  autre  cau^,  qui 
tend  à  «tlirar  ou  retenir  le  sang  tcts  le  redum ,  poavent 
détammtr  1^  héinorrlioiJcs  chez  ceux- qui  sont  disposés  à 
cette  maladie.  L'usage  babiluei  de»  ai^gea  paraéaà  tar  «enlaa 
est  aussi  «ne  cause  âétermîBanteda  odto  afiaotton. 

Le  jicenûersynipf  *  ir  r  li  s  li  Hnorrholdes  c&t  un  seatimeat 
de.iMaaiiUsiir  idealoureuâe  vers  l'anus,  que^uefois  accoaa- 
pagaf  d»  iHiaoïi  «t  4e  flène.  Si  la  fluxion  est  légère,  ette 
ceswî  f>ifntAt  d'dlfMnAinc,  ou  die  se  temÙDe  par  un  écou- 
lement de  sang  par  i'anus  ;  cette  bémorrbagie  est  plu»  ou 
moins  afaondaate,  avec  ou  sans  douleur  ;  parfois  le  malade 
■e  pMd  ^BaiMtqiwagaBtteade  aaqg^fa^Viefou  ^  en  perd 
pUuieaT«Kfrei;  tallt«aaataaae  MMMtwUaat  tous  les 
quinziMOur^. ,  tantôt  seulemeut  att:bMlt  étj  pliÉOT  IHK 
ou  iDi^ine  lie  plu&ieurs  années. 

L'alDux  baÛtuel  du  sang  rers  le  rectum  produit  d'autres 
eMeU  ^laa  vcinia 4e odta partie ae gofifleatp se distandenl, 
et  ferment  des  «imefin,  «oR  è  NaiMan-JeniilasIin,  soit 
à  l'extérieur  et  an  f  ourtour  de  l'anus.  On  a  âr,mv^  nussi  à 
ces  twBfiim  1«  nom  ù'hémorrhoides.  Que  la  uialudu;  suit 
cacactérisée  par  «a  tameun  seules  ou  par  une  bémorrhagie, 
si  elle  est  récente  et  acci<leateI1e,  on  peut  tenter  <te  la  guérir. 
M;us  si  la  fluxion  sanguine  est  deTenoe  habituelle,  sorfamt 
s'il  s'est  étaltli  un  écoulement  j n n  )  i:  fiie  de  sang,  il  faut 
pwipe  toiyoïin  le  reqiccter}  c'est  uu  elfert  salutaire  de  la 
wlw«^i|diiMÉlki«alilirl¥qdllmdel'4oeMi^  est 
de  même  si  l'apparition  (les  h'^morrhoïdes  ooînoide  avec  la 
sufipresÂion  d  une  maladie  grave  :  ou  doit  bien  se  garder  de 
troubler  wt  échange  iaTorable.  Pour  le  traitement  tic»  bé- 
— «Hm>Mw.  la  pDBCipale  indication  est  d'éloigner  la  cause 
de>«ait>nnliilB  :  dwi,  un  régime  frugal,  pan  nowriiaMit, 
im  aurcice  modéré,  sont  les  moyens  généraux  à  employer; 
quant  ans  moyens  propres  à  combattre  las  &$aiptàiues, 
les  bains  frais,  les  InvaiMnIs  tièdes.  sont  les  plus  couveua- 
falaa.  Mais  il  peut  surredr  des  accidents  qid  néMUilenl  «n 
traitement  plos  énerpque.  Il  est  rare  que  niànnnlia8isde> 
vienne,  assez  atujndante  pour  compromettre  la  vie  du  ma- 
lade; mais  dans  ce  cas  il  faut  avoir  recoursi  à  tous  les 
mayenfteeaveaablas  pour  ranMer,  tels  que  les  topiques, 
iea  bois^n^  froides ,  oti  même  la  t^aignée.  Si  l'béflMrrfaagie 
dépend  de  l'érosion  d'une  ou  de  plusieurs  tumeurs  béroor- 
rhoïdaies,  il  faut  les  colerer,  soit  avec  rin<^trumcnt  tran- 
chant, «ait  par  la  ligature.  On  prati^ne  la  m«ae  opération 
pour  débernMer  Iea  maladea  de  lunenre  gAuaifas  potJenr 
Tolarae  ou  leur  poàtifm. 

Un  aGcident  pla&  commun,  n'est  )  miiammaiion  des  hé- 
raofTheides  :  la  première  indication  dans  ce  cas  est  de  (aire 
iwinr  Iea  Iwnenie  farternes  qui  font  aaiUia  au  dajwtn,  anr- 
fait  là  efln  aoat  éinngléet  par  le  sfikitneler  de  Vma».  On 
combat  ensuite  t'inllammation  au  nin\  en  du  n  ;)o^,  âea  hsùm 
de  siège  et  des  bains  entiera,  des  lavetoeuts  (rouin,  de  la  sai- 
gnée; kssangsnes  peuvent  aosallkt«nployies,  mais  il  ne 
Tanlfea  laa«ppli^  enr  ka  tmmn  «imes.  Quelquefois 
Iw  MnwnlMHei  «ont  le  aMge  de  danicara  extrêmement 
vives  ,  sans  inflammation  :  on  les  combat  alors  par  Tappli- 
calion.de  bubfetsiices  froides  ou  ealioantes ,  comme  la  glace, 
on  lia  aMs  de  laitue,  de  jusquiame ,  de  morelle,  etc.  Ces 
dKers  accidents  doivent  être  combattus  dans  le  cas  mèaM 
eft  on  juge  nécessaire  de  ne  pas  ttuérir  les  hémorrhoides,  et 
^«uleiQent  pour  les  ramener  à  leur  état  de  simplicité;  du 
nèoie,  les  persunnes  atteintes  d'hemorrhoides  conalitalion- 
arflni  deivent  évtter  tonlM  Iea  eanaaa  q«l  ponrsaient  J«gra- 
ver  leur  maladie  et  donner  lieu  h  ces  accidents.  S'il  est  né- 
cessaire de  rappeler  les  liemorrlioule^  supprimées  mal  à 
propos,  on  le  fait  au  moyen  de  lavements  irritants,  de  va- 
penis  initanlas  diriféea  vers  l'anua,  de  pédiluve^  d  de 
iwgWMi  peaéMcnpiéllt»eaai>fe>lèftib,  et&phiôeiitei» 
prises  à  l'extrémité  du  rectum 

HISMOBRHOIDES  (Herbe  aux}.  Vo^ei  ÉcL.\iaE. 

aBMOflTATIQUfi  (4en^  ang^  et  fanapoi,  a!v- 


—  HÉNAULT 

léter  ) ,  .se  dit  des  renràdas  .pro|na  à  andler.lei  bteoi^ 
rhagfee. 
HEMS  ou  HOMS.  Voyez  ÉnteE. 
HBIISTERIIUYS  (Tnàaios),  célèbre  pbUoiogue  bot- 
landais,  né  en  lefts  à  Groningue ,  d'un  père  médecin  dla- 
tingué,  fut  noflMé  «n  i7«4  peotaaenr  dewiihéntiqnee 
et  de  philoaophie  à  AmMardani.  Appelé  en  1717  à  Ja  obaire 
de  hmgue  grccc|ue  de  l'université  de  Frnnrkt'r,  il  ne  vint 
l'occuper  qu'eo  1720.  En  1740  il  fut  nomme  professeur  4le 
langnegrecqneet  d'histoire  à  Leydc,  et  moumt  en  cette  ville^ 
le  7  avril  1700.  On-  le  oonsidèroà  iMn  droit  comme  le  mo- 
dèle le  plus  achevé  du  véritable  homaniste  II  fit  faire  de 
notables  pr  i^rj ,  ii  l'étude  delà  lanuuo  utlc  jhc,  lu  lui  don- 
nant le  premier  une  base  aeientifique  et  eu  fmdant  «ne  éooln 
partioaliere,dent  anManel  Velehenair  «irait  lei  dlèrea 
les  plos  distingués.  Ses  principaux  travaux  forent  ses  édi- 
tions de  YOntmasticon  d^Puilux  (Amsterdam,  17ÛC),  des 
Dialogues  choisis  de  Lucien  (1708)  et  du  Plutus  d'Aris- 
tq>bane  (1744).  Rttbnoken,  dans  eoB^^^efisin'tfenMler- 
Aifsii  (Lejée  I708},  eréa«né  avec  aolant  de  irfAé  que  de 
talent  la  vie  de  <%t  estlmatiln  ?;n  ant  elles  importants  services 
rcndas  par  lui  à  la  littérature  ancienne.  On  a  aussi  de  Qeel 
daa  iMUrfeli  JUemterhuùaaa  (  Leipaig,  itHUSi,  iiék  im 
<anvi««.Hwnaafiteade  Hematartm  fB*ea  «onaemdiM 
U  biUMhèqwde  Leyde. 

[HEUSTERHUYS  (FaAnçois  ),  fils  du  |  r  c  I  it,  né  à 
Or(mtngDe,en  1720,  rem]dissait  à  La  Haye  les  fonctions  de 
preutier  commis  de  la  dnaeëierie  d*Étatde  la  r^pubH^ne  àm 
Rrovinoes-anles  des  Pays-llas  lorsqu'il  mourut .  dans  cette 
ville,  en  1790.  Il  est  le  plus  éminent,  et  à  peu  près  le  f«ul 
cannu  des  écrivainit  hollandais  qui  se  sont  occupes  da  la 
11  Mtle  aeul  de  son  pays  qni  ait  pda 
deole  de  Tnris  pbllosophM  tonen- 
t^nt  à  Socrale  et  à  Platon,  et  mspirant  dans  les  deux 
udiiiers  siècles  Fénelon,  J.-J.  Rousseau  et  Heraardio  de 
Saint- rierrc.  A  l'exempte  de  ces  grands  bOMMa,  Bmm- 
tediuja,  par  ete  «MUtés  et  ses  vertus,  se  naoniai 
HManm  de  aea  livtea.  Sa  philosophie  fut  pratique,  aiui 
que  l'est  toujours  plus  ou  moins  ceih  i|iu  j  irl  1-  l  .lme. 
Toutes  doctrines  pKoaieal  leur  source,  comme  les  cn- 
seijsneflMnts  dePtalon*  dans  le  sentimeot  de  la  Dignité- et 
dans  ramoar  de  ses  semblables.  Ses  théories  snr  les  arts, 
dont  il  avait  le  goût,  sont  toujours  éclairées  par  ses  prin- 
cipes phihsopiiiques.  Voici  les  écrits  par  lesquels  Hems- 
kaduiys  a  révélé  la  tendance  et  le  bntde  aee  raéiditattona  s 
l*leMntMriaaB«4)ftfre(i766);  VLMnmtrluâMni 
3°  Lettre  «ir  rhommc  et  ses  rafportt  (1773);  4»  el  &" 
Stphychu,  tu  la  p/iUosophie;  Aristée,  ou  de  la  Divinitip 
dialogues  (r?»  et  1779)5  0"  Alexis^  ou  de  l'âge  <f«r» 
(Bip,  im  jurstÊtm,  ««  des /acuités  de  Vdme,  im- 
primé aprêe  n  mort  L'anteor,  dans  ces  quatre  dialogues, 
a  adopt 1.1  l  u'thode  d'exposition  de  Socrat*'  r  l  imiii'  la  mii- 
oière  de  Pliton.  L&  Lettre  de  JHocies  à  Dlotime  sar  l'a- 
tliéume  ne  ^rut  aussi  qu'après  sa  mort.  L'originaHlé,ane 
raison  aossi  déliée  que  profonde,  la  noblesse  et  la  chaleur 
d«  l^me  caractérisent  la  philosophie  et  le  talent  de  l'au- 
feiir.  Il  u  fait  à  notre  langue  l'honneur  ilc  l;i  choisir  pour 
interprète  de  ses  pensées.  Il  fat  lté  par  l'amitié  au  philo- 
sophe, allemand  Jacobi.  JaMan  deone  en  17M  «ne  éditien 
complète  des  œuvres  de  Hern^tcrhuTç  ;  les  vii^n^ttes  'yï:  nr- 
nent  celte  éd  tien  sont  pour  la  plupart  de  iiemsterhuys  tut 
méoM.  M.  Sylvain  Yan  de  Weyer  a  réiropcïroé  une  édition 
de  aes  œavias  phil(ienphi|nea  (2  vol.iUwnin,  IftSfr-m?). 

Aonr  m  Vmnr.  ] 
IlÉMUSou  HCEMUS.  FoyesBAUun. 
IlÉi\AULT  (CnARLES-Jux-FxAiiçois  ),  né  à  Pana» 
en  less.  mort  en  t770,éUtt  fie  d^  fnnier  génénl. 
£nii«danaU  oongréfillon  de  l'Oraloire,  Il  y  pertiMlMMnn 
see  étudia  Utléralres,  et  fut  encouragé  par  Maflaillon.  Il  sV 
donna spécialenir  t  à  U  i  >ii  ii  légère,  et,  rentn'  lans  le 
monde»  eenoenrnl  pour  le  prix  de  poésie.  Sonœuvre  L'Homme 
UnUUe  âit  MOHMé  pn  rAcMiéniie  Fiin«tfa^  ett  17«7. 
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fut  moi»  par  ambitioa  que  poor  se  faire  um  potîtioii  so- 
ciale qu'il  acheta  une  charge  de  pré^dent  de  la  premUElre 
cbuttbredes  enquêtes  au  pairlementde  Paris.  l\  u'd\  liL  pa.^ 
fÉtd'étade  séneoM  des  IsU  ;  OMik,  doaé  dHioe  rare  sa^a- 
^  «appMMfc  totdMM  q«i  M  maafBÉlt,  pw  tondaude 
de  son  jugement  et  par  nne  consciende«*e  apprériatton  des 
hoBiwsd  des  choses.  Il  parait  qu'il  tenait  plus  au  titre 
qa'ans  attributiooi activer  de  '^a  place  ;  oiril  n'était  que  pnisi- 
dvtlNMcainqiMiuirApCadâauftttaaçaisdradaa^  rem- 
jltUBmdèa  eaeflinl  Dnlnb,  m  173t.  Il  fU  daputereço  à 
l'Acadt^iBie  its  Tn^rriptions.  Jouissant  d'une  fortune  assez 
eoBsiii^nble ,  uu  rang  diâtiogué  dans  la  première  cour  soti* 
fcniae  de  France  et. le  double  fauteuil  acadéuiicjue  lui  as» 
tMiflot  ww  iMmffnMf  iiiiMf— i*""*^  Ujoi^iit  àcestitm 
edafdeMrintandHitde  tanaitMi  de  UkIm. 

Pot  tc  courlisan ,  galant  et  spirituel,  il  s'était  fait  une  vie 
toute  d«  Jute  et  de  plaisir.  «  à  ue  cousuiter  qae  ses  produc- 
tions iécères,  dit  PaliMot,  le  prë^kki  t  i[>  . mit  n'était  pas 
préciséoBent  un  homme ds  kUi»  :  c'était  plutMoa  bomins 
de  boute  compagnie,  on  imatoor  éebdré  qui  M  pfaiMit 

i\Cf  Ils  };eQi  ilc  lellres ,  aimait  à  leur  ftre  utile,  qui  les 
«ecoodait  quelquefois,  et  que  sa  fortune  avait  mis  k  pod^ 
IMMriPtm  et  de»  gentdn  monde  ont  gmde  eoniidé' 
ration  :  il  la  mârllall  par  son  esprit,  par  ses  mœurs  douces, 
par  l'amèiité  de  son  caractère.  >  11  était  un  des  omemeola 
delaroiir  que  tenait  ii  Sceaux  la  daihr&«edu  Maine.  C'est 
là  qa'il  se  Ua  avec  Voltaire ,  dont  les  flattories  lut  créèrent 
icaonnée  an^lessos  de  son  mérite,  là  aaiai  il  coomit 
M**duDetrand,  dont  il  fut  d'abord  l'amant,  et  dontUfetll 
«otniie  l'affii.  Voltaire  le  peint  ûnm  ans  vers  : 

Les  frmiri  Teet  prit  fort  sonfcat 
Hêt  mm  ignmtt  «fiéabk  « 
Lh  yns  «a  «f  pwr  maafat, 
A  le  dira  jooln  deto^fadilB^^^^  ^ 

■  leprérilMt  meieHeeeenfc  quelques  gens  de  lettres 
te  leurs  oenrrcs,  I!  s'en  aida  souvent  lui-otèoM  pour  les 
ikm&.  Sa  repulatiua  littéraire  ne  lui  aurait  pas  survécu 
t'il  tfeti  f»U  que  desaadrigaox,  des  chansons ,  et  'mciques 
pkm  à»  tbéMra^  mfeiinl'lnà  ouUiéM  :  mm  Abrégé  c^o- 
nBhfHqm  Je  FMÊMrêtét  g¥muf  >  fliit.paa«ef  aan  wamk 
la  postérité.  Ci-t  fMmage  toute fo?*  ne  p"ut  plus  soutenir  l'é- 
ficatie  d'une  en  tique  sérieuse  el  11  [jfirliale.  Le  scccès  en 
MMerd  prodigleax  :  il  obtint  t  a[  uJi  loent  denoaibreu.<«s 
éttMV  et  fut  traduit  dans  presque  te«t«i  Im  Imgueft  de 
Iïirope;nuis  le  plan ,  qui  a  depuiaaenrldeaMlèle  àtoai 
II'- aferr-uateurs  iriii-loii  t-,  ur.<[  pas  de  son  iavenlion  :  atant 
lai,  Vibbé  lioudot  avait  cum^osé  une  liistoire  de  t  raocc  à 
Aaaie  de  Louis  XV,  dans  le  même  cadre  et  avec  les 
nttmea  diriAion<;.  Od  croît  même  «woet  abbé  IM  la  OoUa* 
Iwateor  du  présiiieirt  Hëaanll. 

Lfs  traraox  hiitoriqoes  cxi^v  nt  ili  tl  i  conlinuelks 
<l  Sérieuses  ;  la  4ieripêtfiriii  baïiituelid  de  Uéaauit  œ  s'ac- 
«Mdyt  geèf»  a-veft  lee  eilffaeee  de  oe  fHiie  de  travaiL  On 
lai  doit  encore  Frnnçois  1",  grand  drame  lii>torique  en 
pw»** ,  dans  lequel  on  est  étonné  de  trouver  de*  |)crsonna- 
p-" inutiles, iaeigDi&uiLi,  tandisqu'il  omet  ceui  (^i  ont  brillé 
(B  iKeniére  Bgne  daas  ces  graves  événeoieatiL  Oa  a  im- 
Iriiié  à  la  ôSe  «ne  peti!»  ealiie.  fartiUléa  le  JMwll 
if^itnénide.  La  première  oe  pouvait  être  rcrré^cntée,  la 
wcôade  ne  l'a  janeis  été.  Les  poésies  fugitives  4u  pré^ideiit 
Hémalt  n'ont  été  imprimées  qu'en  partie.  A  lâge  de  cio- 
1WIB«H,  asMalva^illaieit  «tce  stadiein  at  dévot.  Il 
*  ih»> nne  wofawlentj^Bétile.  H  dinit  à  ce  tn\Ai  «  Oa 
""cl  jatna:^  si  ric  lie  jinj  (uariii  on  déménage."  »  Ch,  a  aussi 
Xtriboé  au  président  Hénaull  une  tragédie  de  Fuselier,  ia- 
VWbtOenidlM  vestale,  et  une  au^e  de  Caax,  liftéiatear 
ite  flwni,  intitulée  Marim.  VAMgé  eknmelnfiqw 
<Ml»ea  régne  de  Louis  XIV.  Il  a  été  continué  «nr  des 

^"'iViias  pins  intérf -'i-'s  lin'iii-ti  ^lit--,  iiui  j  nul  njoité  des 

*^  et  dea  faita»  saas  songer  à  rccliiier  les  nootlMeuâes 
«an  odiMlM*  UpiMdfrt  tUnrit  avaK  M  dw 
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mémoires,  qui  sont  restés  longtemps  enfouis  iUtk  ,],:■  [  i- 
plers  de  (amille.  Ces  Mémoires,  dont  l'aulhcnUcilé  n*e.st  pua 
do4ileuse,  oat  été  publidi  «■  IBM,  par  son  arrière-nevea 
M.  le  baron  de  Vi^M».  Dorx  (de  l'Yonne). 

HENDECAGONE  oa  ESmÊOkGQHŒ  (de  fv&xo,  onze, 
f  f  •  lïvi'a ,  an^le) ,  figure  de  onze  angles  on  de  onze  cétés. 
L  hendécagone  polygone  peut  être  régulier  ou  irréguliec; 
Dans  le  premier  cas,  eei  angles  et  ses  eOtél  sont  ég»ux.  Sa 
surface  s'<^tient  alan  et  nmltipliant  par  (1  celle  d'un  des 
triangtes  réguliers  teoeèles,  que  l'on  obtient  au  moyen  des 
rayons  conduits  du  centre  à  chacun  des  angles.  La  surface  de 
l'endècagooe  irrégulier  résulte  de  laaooune  de  celles  de.  cha- 
cun des  triangles  dans  lesquels  ce  potnoaaieiprtap  an 
iBOyeade  diagonales  conduites  d'ua  sommet  aux  autres.  La 
somme  de  tous  les  angles  de  ce  pohjiione,  réRulit  r  ou  irré- 
gulier, est  comme  celle  de  toute*;  les  ligua-s  de  même  genre, 
d'autant  de  fois  2  droits,  gnVU^f^ ^>nt de  fAUt  laeîas ?^ f-wt- 
àtlire  ici  de  9  fois  2  ngles  drolll.  BlUOfp 

HE\DKC  \S1XL.\BE.  (Test  on  vers  de  oaM  Sfl* 
labes,  comme  l'indique  la  composition  grecque  dn  notb» 
Sixat,  onze ,  et  <ru\/xCr] ,  Fyllahe.  Cerhythme  n'existe  point 
ea  fraaçais.  D'origine  hellène,  et  asoeplé  par  les  mnaaa 
IfaMsetNaHemHB,  ttesl  baïad  de  h  poésie  ftinçabe.  Chec 
les  podte.<«  latins  le  vers«<i;>A  ue,le  yr>r'--.ph  n  Im  que, 
doiù  Saplio  et  Phaleocos  sont  les  inventeurs,  soot  des 
déoMf  Itataf»  EiesplM  liiéa  d'Aeiaee  : 

t«dit  IpboM  p«ca«  omne  cimpo. 
.lim  te  prcmit  qdi  fabulvqae  mfm. 

Le  premier  de  ces  vers  est  taphiqne  :  il  convient  aux 
MigM  ou  graves  accords  de  la  lyiè;  le  second  est  phaleu- 
que  :  il  se  marie  admirablemoit  aux  plaintes  de  Télégie  ;  la 
mort  du  moineau  de  Lesbie  est  pleurée  par  le  poète  sur  ce 
rfaytiui!':  i  i!  ilii  manie  heureusement  ce  vers.  L'épigramme 
comme  l'entendaient  ies  anoeas,  c'est-à-diie  la  plus  soor 
veat  ituer^»iism  o«  épUaphê^  adopta  aasri  ceilqrttBe. 

HE.XGIST  et  HORSA.  Ainsi  s'appelaient  deux  frères 
auxquels  on  attribue  la  fondation  de  la  domination  anglo- 
saxoaae  daas  la  Gsaade-Bretagae.  Selon  ia  tradition  anglo- 
aaaenne,  Ite  446  oa  44*  de  notieèra,  Yortfgem,  rot  des 
Bretons,  sollicita  les  aecoors  des  .\ngles  et  des  Saxons 
contre  les  Pietés  et  lesScots.  En  cooscqueuce,  Ilengist  et 
Horsa,  qui  descendaient  d'Odin,  s'embarquèreni  avec  trois 
niweao»,  débarqoèteat  piès  <i*Yni&i»-F1ee^  dans  le  comté 
de  Keot.  et  triompMreat  des  emis  4|ni  aTéWnt  d^ 
avancés  jusqu'à  st  uiiror  J,  d.,ns  le  Lincolnshirc.  Ils  envoyè- 
rent alors  k  leurs  cx>mpatriotes  des  reasetgnemmits  sur  la 
fertilité  du  pays,  sur  la  faiblesse  des  habitants  :  et  ces  ré- 
ciu  déteradaéient  bien  vtte  uaelnmpe  nonbceoM  èveair 
les  rejoindre,  montée  sur  seixe  navires.  Les  nonveanTemn 
obtinrent  dr>  ti  riès,  le*  Jutes  dans  le  pays  de  Kent,  les 
Saxons  dans  celui  d'Ëssex  et  de  Wcssex,  les  Angles  an  nord. 
Sis  on  sept  ans  après,  Gortimer  et  Catibn,  Ib  de  Ter- 
tigem,  conduisirent  avec  Ambrosius  AureltaUBiinapaBdé 
armée  contre  les  étrangers.  L'an  4S5,  à  la  batlBIe  d*iB- 
gelestUorp  (  aujourd'hui  Ashford,  non  loin  de  Canterbory, 
dans  le  comté  de  Kent  Uorsa  taa  Catigera,  tomba  lur- 
nêne  aooa  ka  eoapa  de  OecHoier,  et  Hea^t  Ait  contraint 
à  la  faite.  Mais  rannt^c  snivante,  Hengist  et  son  (ils  JBkt 
battirent  k  Crajford  dans  le  comté  de  Kent  les  Bretons,  et 
prirent  à  partir  de  ce  moment  le  titre  de  rois  J  •  Krnt. 
Daas  deux  antres  batailles,  Uvrées  en  4GS  et  473,  iis  furent 
eaeoie  vafaïqnean.  HeegM  neonit  en  48S,  et  son  SÊÊ/ttiiÊt 
lui  régna  vingt-quatre  ans. 

Selon  la  tradttion  bretonne,  Hengist  rcçat  en  don  Ille 
de  Ruitliina,  située  à  l'embouchure  de  la  Tamise,  appelée 
Xiiaart  pu  les  Amb-Saiau}  oooaaie  Didon  avait  liait  à 
Garlbage,  il  la  mema  afee  nae  pesa  de  booi;  paie  i 
alla  chercher  des  renfort'  înn-  sa  patrie.  Le  rof  chrétien 
Vortigiirn  s'eullanuna  d'amour  pour  sa  sosur,  la  beUe  et 
peiHUie  RoreaBa,  et  pourHa  peiaédar  II  donaa  tofionlé 
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de  Kent  aux  Saxons.  Le  penple^mécmilent,  le  déposa;  ion 
flis  Vortimer  rainqait  les  SnoAs  dans  «M  bttailla  ob  Hom 

P»  rilit  la  vie,  et  à  la  suite  de  laquelle  Hengist  s'enruit  de  la 
Bretagne.  Il  tôt  ra|>peié  par  Vorligern,  redevenu  roi  après 
que  RoTona  eut  empolsaaBé  son  fils.-  Comme  on  lui  re- 
ftaudt  ses  terres,  trots  cents  Saxons  et  autant  de  Bretons 
furent  chargés  d'arranger  l'affliire  à  l'amiable  ;  mais  lors- 
qu'ils se  frouvérent  en  présence,  le?  premier';,  a  l'appel 
d«  Hcni^  «  nime  de  ure  Seaxes  tirèrent  les  longs  cou  • 
teanx  qa*Ds  fenalent  cachés  et  éforîlient  les  Bretons  ;  on 
ajoute  que  ponr  rnrlieter  sa  Mlxrté  Vortimer  dut  en  outre 
céder  aux  envalimseurs  Su^sex,  Essex  et  Middiessex. 

Cette  tradition  bretonne  est  tout  à  fait  insoutenable; 
mais  il  y  a  tout  Ueu  do  croire  aussi  que  le  récit  anglo-saxon 
«st  mvthique  dans  toos  ses  dètaBs,  «t  l'Misfeiieentoie  d* 
Hengist  et  de  Horsa  re-^te  soumise  h  des  doutes  l^igitimes. 

HENNEQUI3I  (  Af<Toi.\B-Loui&  MAKiE  ) ,  avocat  à  la 
ooar  royale  de  ParU,  naquit  à  Monceaux,  le  21  avril  1786. 
Son  pèîeaniteiaroé  la  notariat  on  Lorraine.  Antoine  llen> 
neqofn  Mnrta  sa  barreaia  tm  18t3,  après  avoir  porté  un 
ruiiiripnf  Ir?  arme»  ^oiis  l'empîre.  Ses  [iremiers  plaidoyers 
l'élevèrent  au-dessus  du  commun  des  gens  de  sa  pro- 
fession; bientôt  ane  «anse  qallont  à  plaider  krPamUôice 
solennelle  de  la  cour  royale  le  porta  tout  d^in  coup  au 
premier  rang.  Il  s'agissait  de  savoir  si  rcnfnnt  naturel, 
même  non  reconnu,  qui  rapportait  la  preuve  de  l.i  iiialcT- 
nité,  pouvait  noa-seulemeat  réclamer  des  aliments,  mais 
«néon  euncr  dea  dfoMt  sueeMiM.  Heonequln  oMbit  on 
arrêt  qui  décida  la  question  en  faveur  de  l'enfant  e!  nni  fn.i 
la  juri-spmdence ,  jusque  alors  opposée  à  cet  acte  de  judi- 
cieuse cliarilé.  De  ce  moment  les  causes  difRciles  ou  appe- 
lées è  avoir  dni«l«ofissement,notaouncntcdles  qui  avaient  1 
famt  I  des  qnestfom  dtht,  Itannt  confiées  I  son  talent.  ' 
Ainsi,  il  plaida  avec  éclat  dans  quelques  nff  ii  >  s  nh'^  de<i 
lots  nouvelles  relatives  aux  émigrés  qui  mcxiiriaient  les  lois 
lévolottonnaliea  et  qui  froissaient  divers  intérêts.  Il  défen- 
dit ensuite,  en  l81S,Fié  vée,  traduit  en  police  correctionnelle 
pour  quelques  passages  de  sa  Correspondance  politique 
r(  ml  •  mistralive,  et  développa  à  cette  occasion  les  doc- 
thoes  les  plus  saines  eu  matière  de  liberté  de  la  presse. 
Son  plaidoyer  en  flmor  des  victimes  de  la  tontine  Lafarge 
e<  A!ifouflet  îndiijne  sa  parfaite  irTIelligence  des  grandes 
G[>éial:  ns  financières,  comme  elle  est  nue  satire  spirituelle 
et  vive  des  prétendus  sentiments  pliilantiiro||iqiMt  Ûtt  créa- 
teurs de  ceUe  laineuse  caisse  d*^rgpe. 

a  M  niTocat  deH.  Arnanit  llh,  dans  «an  procès  eon- 
trc  r(*neri;umtne  royaliste  Martainvîllc,  et  ceîui  du  com- 
mandant Bérard,  impliqué  dans  la  coospiratrou  du  Ua» 
%ar  français,  dont  il  fit  prononcer  Pacquittcment  (lar  la 
cour  des  pain,  en  latl.  Ccst  k  son  talent  que  la  ville  de 
Liège  doit  la  possession  du  oorar  de  Gri^try,  que  di5>putait 
anx  magistrats  de  cette  ville,  le  neveu  de  l'illustre  compo- 
siteur. On  ioue  son  succès  dans  l'aflairc  det  mineurs  Du- 
VOialn,  qu'il  dél<  ndit  en  iâ24  contre  une  réclamation  d'État 
qui  menaçait  les  principes  successifs  des  familles;  mais  on 
lui  reproche  dans  lu  proct;^  de  M"*  Bebou,  institutrice,  con- 
tre  M.  Douglas-Loveday,  Anglais,  d'avoir  contribué  à  as- 
surer le  triomphe  de  rinloléranœ  religieuse  sur  l'autorité 
prttmëift.  n  édiom  dam  lUilAIre  R«iimagie  ;  «t  si  la  so> 
ciété  a  droit  'fe  plaindre  celui  qui  ne  sut  pa*!  dddiner  la  f 
dc(cn&e  d'une  cau^  pareille,  smis  prétexte  que  les  ddica-  I 
tesses  de  conscience  de  l'honnête  homme  doivent  cdder  I 
derant  les  devoil*  despotiques ,  mais  encore  mal  définis  do  j 
l*afoes(,  die  a  lien  de  se  Ididter  que  le<i  fH[vons  qui  spé-  | 
Culi^ent  sur  un  si  beau  talent  |K»ur  demeurer  imjiunis 
aient  été  déçus  dan&  leurs  calculs  et  clilliés  comme  ib  le 
méritaient. 

£n  t9l7  et  1821  Hcnnequia  Ait  Au  membre  de  la  cbani» 
ftre  de  discipline  île  ronire  des  aroeat*,  et  il  obtint  la  déco- 
ration de  la  l.èuion  d'Honneur  en  is^ô.  Il  fai-ait  à  celte 
époque,  avec  éclat,  un  cuurs  de  droit  ci  vil,  ainsi  que  son 
«wilMra  Dcrryer,  à  la  Somi  det  B<miie$-ltt«det,  esptoe 
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de  raUnet  de  lective-club,  que  la  conçrn'snfion  avait  ima- 
giné démonter  dans  le  quartier  latin,  à  lelTet  <le  garantir 
la  jeunes-^e  des  écoles  du  venin  si  contagieux  des  idées  li- 
bcrales.  £u  1830  ii  défendit  le  ministre  l'ejronoet  devant 
la  cour  des  pairs,  et  il  assista  de  ses  cooseits  la  dachesse  de 
Berry,  lorsqu'elle  fut  arrtMée.  II  fut  nommé  en  ls3i  député 
par  un  collège  électoral  du  département  do  î<ord,oii.  grice 
au  cens  aristocratique,  dominait  l'opinion  légitimiste,  qui 
le  regardait  à  bon  droit  «ooune  l'un  de  ses  plus  habiles  dé> 
fensenn.  Cependaift,fl  ne  lit  pas  grande  figure  à  la  chambre  : 
il  n'était  pas  là  sur  son  terrain.  On  la  appelé  r.nnile  de 
M.  Berrycr,  c'était  lui  rendre  justice  lious  un  point  de  vue, 
et  lui  la  ire  honneur  sous  un  autre.  Savant  dans  la  jurispru* 
dence  etledroitlogiciea  un  peu  subtil,  doué  d'une  merreil- 
lense  tudm  d^ocnlion,  élégant,  vif  et  railleur,  il  edt  fai  t  par- 
tout et  en  tout  ii^mp-^  un  avocat  <lc  premier  ordre,  mais  ja- 
mais il  n'eut,  comme  M.  Berryer,  donné  l'idé  acoomplie  du 
véritable  orateur  politique.  Il  tftKH  de  commun  avee  en 
dernier  que  la  persévérance  de  sa  foi  an  principe  de  la  mo- 
nardile  légNtaM  et  l'appui  qu'il  prêta  jusqu'à  sa  mort  à  la 
cause  royaliste.  Il  mourut  en  1840.  On  a  de  lui  des  Mé- 
moires, une  BUseriation  sur  Uré$ime  des  hjffothèqua, 
cl  un  choix  de  ses  plaidoyers. 

[Il  a  laissé  deux  fils,  Vklor  et  Amédée  HKr>Eorrs. 
Ce  dernier,  né  à  Paris,  le  3  août  1817 ,  avocat  à  la  cour 
fanpérialc,  s'est  fait  connaître  par  quelques  brochures  re- 
latives aux  questions  de  cliarilé.  Il  a  en  outre  pnWié  «m 
livre  qui  a  été  remarqné.  Le  Communisme  et  ta  femte 
Allemagne  en  Suissr  ( Paris,  1850,  in  12).  Fidèle  aux  tra- 
ditions paternelles,  il  n'a  jamais  cesse  d'éUe  attadié  au 
parti  légitimiste. 

Son  frère  alué,  né  à  Parisie  2  juin  1816,  avocat,  repré- 
stnfaatdu  peuple,  ap  f  s  avoir  été  dans  sa  jeunesse  congréga- 
nistc  fervent,  s'enrôla  dans  la  secte  phnlan>tèrienue,  et 
dvvint  l'un  des  rédaeteur.Hde  La  Phalange  et  de  La  démo- 
cratie Pacijhpip.  .Ses  loisirs  de  journaliste  lui  permirent 
d'écrire  quelques  broduires,  dans  le  bot  de  ^  (lI(;arise^  le^ 
idies  cl  la  doctrine  de  Cbariee  Fourier  En  fb49  il  lit 
paraître  nn  livre  intitulé  Les  Amours  au  PhalaiisttVe, 
dans  lequel  ii  s'elTorçait  de  remettre  en  lumière  les  concep- 
tions les  plus  extravagantes  et  les  pins  hnmarales  dn  maHr»i 
En  1850  il  devtait  représentant  du  dépirl  ement  de  S,i/Snc  et- 
Loireà  fAssemblée  législative.  Le  2  d  t'-cêinbre  Isâl  il  fut  ar- 
r«é,  et  r^mis  en  liberté  le  16.  L'honorabilité  de  Victor  Hen- 
nequin  tànoigoa  toiyours  de  sa  parfaite  bonne  foi  j  et  ne 
is  prouTa44  pas  dn  real»  lorsque  après  la  ndne  irrépa- 
rable de  la  Dâmocrafif  Pr.rifirrue.^  î|  acheva  de  se  détraquer 
la  cervelle  en  se  fanausant  pour  U  folie  du  moment,  le* 
tables  toarnanteset  le  commerce  des  espritaP  11  pa- 
blia  alors  ua  livre  k  reOIel  de  rftvder  aei  eotietfan  «vw 
Tdme  de  la  Um.  Mais  la  feipUhnng  tmltt  sans  doute 
égaré  récri»ain;  car  après  quelques  pages  d'introduction,  cil 
il  donnait  la  recette  pour  évoquer  universel  «esprit,  ab- 
jurait en  pis.sant  ses  erreurs  révnintloonaires  et  trouvait  In 
moyen  de  dalter  le  gouvernement  nouveau,  il  entrait  dans 
une  longue  et  dilTuse  explication  de  tout  le  système  do  Pha> 
lanstère.  Victor  Ilennequin  avait  pompeasement  annoncé  à 
l'avance  qi«  tous  les  libraires  de  Paris  se  disputeraient  soa 
manuscrit,  qnni  IntHolatt  :  SaMNnit  le  çeitre  humeOmt 
même  il  a»aît  désigné  l'intelligent  éditeur  qui  devait  aqué- 
rirce  livre, plus  précieux  queles  livres  sihyllins;  et  il  avait 
spécifié  la  somme  qui  lui  serait  payée,  .30,000  francs,  ni 
plus  ni  moins.  Hélas  i  tout  cela  ne  fut  qu'un  t>riUant  mi- 
rage,  une  mystiReation  que  sMtatt  pemilae  ftfme  rfete  ferr», 
l't  le  libiair  r  -  v  nt  pa<;.  I/auteur  dut  imprimer  à  se?  frais; 
il  n'en  fit  |)as  une  plus  mauvaise  alfaîre,  pour  cela.  Il 
y  aura  toujours  des  croyants.  Quelque  temps  après  lu  brait 
coamt  que  la  raison  de  M"**  Ilennequin,  sa  fiemme,  s'était 
aMtnéten  poursuivant  ces  rAves  trop  profonds.  "Vlelor  He»- 

ns  ]u'i'  1  loiirul  en  déremlire  ISôi.        W.-.\.  Dcckett.J 

llfcl.\.\l\.  On  uonunait  ainsi  ces  liauts  bonnets  que  por- 
laicnl  les  femmesan  qnatonième  siède«  Isabcan  de  Bavlii* 
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m  avait  fmcooragé,  sinon  introduit,  la  uode  enFrano-  T,r-^ 
hennin^  afiectaient  diverse»  forme»;  le  plus  souvent  ils 
I  talent  cylindriques,  et  ressemblaient  à  de  hauts  pains  Je 
sacre;  parfois,  cepeodaat,  ila  se  partageaient  et  dnx 
oomM,  arnndies  tm  entait,  k  la  Uvm  ies  nKna  hé* 
brairpit?.  Ces  coiffures,  qu'on  fiiisait  dVtofTes  précieuses,  de 
UssufcJ'or  ou  d'argeot,  devaieut  encadrer  la  figure,  et, 
boufflut  largement  aux  oreilles,  ne  pas  laisser  toit  les  che- 
mu.  «  Le»  damn  et  demoiaeUeB,  dit  Jut^  de»  Unin», 
«bemientsmidaclexeeMlft  états,  et  conimm«néllStmt», 
hautes  et  larges  ,  et  avaient  <îe  chacun  cfllé ,  nu  lieu  do 
bourlic,  deux  oreilles  si  larges,  que  quand  elles  voulaient 
iwwer  par  l'huis  d'une  cbamlice,  il  fallait  qu'elles  sa  toor> 
Msaeot  de  câlé  et  se  baissassent,  ou  elles  n'auraient  pu  pas> 
ser.  >  Du  sommet  des  hennins,  soit  qu'ils  fussent  de  forme 
droite,  ou  partagés  en  deux  cornes,  s'échappaient  de  lengs 
Totlea  frangés  d'or,  qu'on  appelait  comtttes. 

La  mode  de»  Aeimliit  don  kwgleaipe  :  loas  Gberle»  VII 
et  Louis  XI  les  dame<;  s'en  paraient  encore.  Lcctirieut  livre 
d'Olivier  de  La  Marche,  Le  à'arement  des  dames,  qui  lut 
4ait  ver»  ee  1fliiip»lk,  Don»  parle  eneore 


De«  hauIU  ljnn[iet5,  qucurrc-chii-f»  à  lunnièfCS 
Des  baultr<i  cornes  |i'iur  Jamrs  triuin|<li(.'r. 

Mais  bienti^t  pourtant  l<i  mode  =,\-n  perdit  ;  ie-î  cornetics  dis< 
parurent  les  première*  :  on  les  enroula  a  la  base  du  hennin, 
•t  elle»  y  Csnoèceot  un  énorme  bourrelet,  qol  rempleça  les 
larges  oniUe»  qu'on  y  voyait  auparavant.  La  haute  fimno 
de  cette  coifTurc  fut  aussi  abaissée  et  amoindrie  d'année  en 
âSiMie.  L'énorme  édifiée  qui  depuis  si  longtemps  surchar- 
Re»it  la  tête  des  femmes  c.-ssa  d'exister  vers  le  règne  de 
Louis  XII.  Le  haut  bonnet  des  Candioiae»  eat  le  seul  «ou- 
vair  qui  nous  soit  resté  de  la  mode  des  Aeniiilii. 

Édouard  I'o(  R.Mf;n. 
MEXWlSSEMEiVT.  Voyez  Uhbval,  lorae  V,  p.  417. 
HfiNBllI YER  (Jean  LE),  évéque  de  Lisieux.  L'acte  de 
tolérance  et  d'humanité  qu'on  lui  attribue  à  l'égard  des 
protestants  proscrits  u'esl  nullement  fondé.  Ce  prélat,  né  à 
&)int-Quentin  ,  vers  1  V.)7  ,  mourut  évèque  de  Lisieux  ,  le 
12  Bors  1&78.  Lon  de  la  Saint-Darthétemy,  U  était  deve- 
aa,dedlrei:leiirde  «omdeneedeDtaDedePoitfen.  dfaec- 
tetirde  celle  deCattierinedcMMvci!;  et  aumônier  rie  Franre, 
fondions  qu'il  conserva  après  le:»  massacrei  et  qu  d  aurait 
certainement  perdues  s'il  s'y  fût  opposé.  En  remontant  à 
la  source  de  cette  erveor,  on  ttouve  qne  rbiatorien  de  la 
vile  de Sdnt-QMniHii,  HémM,  en  la  eomacieiit  le  pre- 
mier comme  un  fait  authmtique,  acommî'^  unr  ))évue,  sinon 
Boe  fraude  pieuse.  Il  a  confondu  la  re&iitancc  de  La  Hea- 
Wyer  en  1562  aux  ordres  de  la  fionr  relativement  aux 
piêlestants,  qu'elle  tolératt,  avee  «M  prétendue  téaistance 
ea  l&7!2,  ('poque  à  laquelle  Charles  IX  les  dévooa  à  l'as- 
Wi'-ii;  it  Aiiriiii  lil^t'i [■!,■' Il  normand,  aucun  chriiiiiijui'ur  du 
aeixtéine  biècle  necitel  cvéquede  Lisieux  conime  sauveur 
de» protestnits,  et  ils  ont  raison.  En  effet,  il  s'o}>po!;a  vio- 
hanoient  à  l'exécution  de  l'édit  de  tolérance  de  janvier  1&62  ; 
son  épttaphe  dans  la  cathédrale  de  Lisieux  cite  cet  acte 
d'intolérance  ,  et  n'a  garde  de  parler  du  pr(^tendu  acte 
dlomanilé  de  1572. 11  résulte,  au  surpliu,  de»  registres  mu- 
■idpaQx  delaTmedoatilélaitéTft|aeq«esapl8e»  d^ 
ménier  le  rpt^nait  '^onvent  h  !a  cour,  et  qu'il  ne  la  quitta  pas 
«0  1:^7  2,  jijrce  i\uc  daiaut  toute  cette  année  son  collèf^ 
Amyot  fut  retenu  t\  Auxerre,  dont  il  fUsait  reconstruire  ou 
r^arer  la  catliédrale.  U  est  iatii  qne  le  gouverneur  de 
Uden  ea  tsn  s*appdil  Ufarat  t  nom,  que  Peu  doit 
n^-ff-r  avi^  respect,  était  Dulongcliami>  de  Fumiclion.  Il 
M  demanda  (va^  le  sang  des  protestants,  il  les  sauva  géné- 
raoeoMiint,  de  concert  avec  les  administrateurs  de  la  ville, 
9",  poor  ks  soulndreàla  lage  dn  fanatisme,  les  firent 
'IM  kà  Vàua»  ,  jusqu'à  ce  que  le 
d«  la  ooer  cl  daa  eaUioliquc  ^     mt  rdroidi. 

Louis  Du  Bois. 

■ENOGQ*  Fbyes  txaa, 

r.  M  lA  coitnaa.     t.  si. 


—  HENBI  9 

'  HÉNOTICOX  ou  HÉNOTIQIIE.  On  donne  ce  nom  à 
rédit  publié  l'an  482  par  l'empereur  grec  Léon  llaaiuien, 
pour  mettre  fin  aux  querelle»  des  nonophysitessiir  ta  «nies- 
tion  deaavoir  si  le  Christ  n'a  qu'une  nature  ou  s'il  en  a  I.mi  v. 
Comme  dans  cet  édit  le  point  en  discussion  était  entière- 
ment laissé  de  ci^té,  il  ne  pouvait  satisfaire  aaeni  ieidau 
partis;  aussi  le  pape  Félix  II,  invoquant  «ftwtnit  mmkiÊ 
valables  les  décisions  dn  ooneUe  de  OlwflftMoiiie  fm  m 
4SI ,  condamna  VHénoiicon,  qui  fiit  déflnidvenuat  aapprini 
en  519.  par  l'empereur  JusUoien  I*'. 

IIL\ai.  Sept  rots  ou  cmpcMiin  d*Allcnagiia  ont  porté 
ce  nom. 

HBRia  1" ,  somommérObe/eur ,  le  premier  roi  d'Allema- 
gnc  de  la  maison  d<-  Sa\c  (9l9-;i3()),  né  en  s:6,  fils  d'Ûthon 
l'Illustre,  ducde  Saxe,  se  Irouvaila  la  ctiasse  aux  oiseaux  dans 
une  bruyère  aux  environs  de  Quediinbourg,  loraqaelesdé|»tés 
des  état»  de  l'empira vinrent,  en  919,  lui  annoncer  la  mort 
de  son  bean-ftèra  Conrad,  roi  de  Germanie,  et  sou  élection 
n  1  1  rnvauté  par  les  princes,  év^'ques  et  seigneurs  allemands, 
approuvé!  par  les  acclamations  des' député»  de»  vtUe».Coit, 
dit-on,  cette  circonstance  qui  valot  an  Bouvesn  monarqua 
le  sninon  d'Oisefeur.  Un  surnom  plus  glorieux  que  lui 
denneat  aussi  les  chroniqueurs  contemporains,  c'est  celui  de 
Bâtisseur  de  villes.  Des  victoires  sur  les  Vandales,  qu'il 
poursuivit  jusque  dan»  Brandeiiouis,  «ole^  d'aesaot  an 
cœur  de  l'hiver,  et  <|n1l  tailla  en  pitees  sur  les  cdto»  de  la 
Baltique;  sur  les  Danois,  qui  continuaient  leurs  déprédation» 
sur  les  rives  de  l'Elbe;  sur  Arnull  le  Mauvais ,  duc  de  Bavière, 
qu  il  réduisit;  «nr  Uis  Dalmates,  les£Rclavons  et  les  Bo- 
hèmes, qu'il  sulùugua;  la  conquête  de  la  Lorraine,  deux 
fble  ealevée  i  Charte  la  Simple  et  soanise  A  riiommage; 
enfin,  ses  triomphes  sur  les  Hongrois,  barbares  encore,  dont 
il  massacra  so,ooo  à  Mersebourg  (920),  et  dont  àouzM  ans 
plus  tard  il  extermina,  sous  les  murs  de  la  même  ville,  les 
borde»  dévatlatrices,  lui  valnient  radmiialioo  de  l'Empire. 
A  sa  mort,  arrivée  eo  «36,  les  vfHes  qaH  avait  fortifiées  et 
dans  lesquelles  il  avait  créé  u  n  mU  ce  populaire;  les  nobles, 
réunis  par  de  sages  lois,  exaltés  par  l'institution  des  tour» 
nois,  proclamèrent  avec  reconnaissance  son  fils  OâMm, 
élu  du  vivant  mèmode  son  père  (936).  Les  hisforiens  du 
temps  déplorèreot  sa  perte  comme  celle  du  plus  habile 
politique  et  duplus  grand  roi  de  l'Europe. 

HENRI  U,  dit  le  Saint  ou  le  Boiteux^  empereur  d'Alle- 
magne (  lOM-1024),  le  dernier  emperenr  de  la  maison  d« 
Saxe,  né  en  972,  éiait  fils  de  ÎTcnri  de  Civière  et  arrière- 
petit-fiis  de  l'empereur  Henri  1".  A  la  murt  de  son  père, 
arrivée  en  995,  il  ht  rit  i  lu  duché  de  Bavière,  et  en  1001 
il  accompagna  l'empereur  Othon  III  à  Rome,  od  par  eoo 
intrépidité  11  conjura  une  insurreedaii  des  RouMlm.  OOm 
étant  venu  à  mourir  en  Italie,  Henri  s'empari  rln^  insi- 
gnes de  l'empire  ;  mais  ce  fut  seulement  grâce  a  l'iniluencedu 
comlc  Lothaire  de  Bcmbourg  et  de  l'archevêque  Willigis  de 
Mayence,  qu'il  parvint  à  triompher  de  ses  compétiteorsà  la 
dignité  de  roi  d*All«ingBe,  le  margrava  Bckard  de  lUsaie 
et  le  duc  Henninn  d^  Soiiade.  Le  2  juin  de  l'an  1002  Ufut 
solunncUciueiit  couronné  à  Mayence.  En  1005,  profitant  de» 
troubles  de  l'Italie,  partagée  entre  le  marquis  d'Ivrée,  Har- 
dutn,  et  l'arcliiduc  de  Milan  Arnold,  qui  appelott les  Alle- 
mands, U  passe  les  Alpes,  se  fait  placer  ta  eovronne  de  fer 
sur  la  tête  par  l'archevêque  dans  la  cathédrale  de  Pavie,  fait 
paisiirfement  son  entrée  dans  Milan ,  et  s'en  retourne  en* 
sfflite  en  Allemagne.  Le  rot  de  Pologne  liolcslas  1"  s'était 
emparé  de  la  Bohême  et  menaçait  l'Empire  :  Henri  cou> 
lomw  dans  Prague  le  doc  Jaromîr,  rejette  Holcslas ,  trois 
fois  battu  derrÏLTi'  l'Oilor,  ot  Ir  Rin  e.  (lar  Ir  traité  <1<!  Baut- 
xen(iûl8},  à  se  reconnaître  tributaire  pour  ia  Pologne  et 
la  Moravie,  l'année  même  où  l'indolent  Bedolplie,  r<M  de  la 
Bourgogne  transjurane,  cédait  à  l'empereur  tous  ses  droits 
sur  son  royaume  d'Arles.  En  Italie,  liarduhi  avait  ressaisi 
le  pouvoir  :  Henri  le  met  en  déroute  sur  les  frontières  dv 
pays  de  Vérone,  et  ae  fiut  counmner,  le  34  janvier  lOlé* 
dans  SalBl>Piam  da  Rome,  «npocnr  d'Ocddent  b 
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pape  Benott  VIIL  Ceatà  cette  oeca^îon  qii<>  po'jr  In  prr- 
miàre  Cou  un souvenuB  pontife  fit  don  a  i  eiiiptirtiur  lu  giube 
d'or  dit  giobe  imp<*i  ial,  couimo  emblème  de  la  souveraineté 
de  ttowenoriiirtoutriiiùfen.  Sa  itU^Uari  U  entieprtt 
ime  tsoMteettipedHiMicBlUlteb  ok  le|M|»lMott  l'ép* 
pela  k  aoD  secours  contre  le»  Grec*  de  Ia  batee  Italie,  qui 
fiff^fiçfrayffi^  UBt  cette  a  fortifier  leor  puissance  dans  ce» 
Alt  heureux  dans  cette  rnnipipt:  H 
(  HooMida  è  loaMBiét^d^Mi  «t  qw- 
Dté  de  défenseur  dn  sMMU$fi^  imt  mmk  âm  élaMfnê- 
ments  fixes  dans  la  basse  Italie. 

Henri  II  eot  en  outre  è  soutenir  de  nombreuses  luttus  eu 
AllMMgaeii  Uafeiie  da  tafemme,  Adalbero,  s^MibHIde  son 
autorité  prirée  arclierCque  de  Trêves.  Il  marcha  «Mitre  lui, 
le  tint  a&siégé  peadaut  trois  mois  dans  Trèresj  puis,  Adal- 
bero  ayaxit  trouvé  un  rduge  chez  &ua  Trère  le  due  Henri  de 
laTièrét  il  se  rit  cotrainé  à  ^ecrojer  aossi  oonice  1»;  et 
oiUn  Irtto  eut  pom:  i^Hat  b  dtpodtiM  d«  daed»Ba«iii«. 
Le  comte  de  Flandre nf  Ir-  mar^Tnve  rleMisnie  se  révoltèrent; 
mais  Ucmi  II  parvint  eg&ieiuent  a  les  soumettre.  Relative- 
ment à  la  Bourgogne,  il  siijna.  aivec  le  duc  Roéoipho  III,  qui 
E'êvaitpoint  d'enfants,  oim  MAiMtiaii  au  temas  de  la- 
9Klle  ee  pajs,  sur  lequel  ta  nie  «PAllenBgie  mioBà  d^jA 
pn  e  t.' I  niment  exercé  les  droits  lu  ur/er  iinelé,  ferait  re- 
b>ur  à  i  Empire  après  fa  mort  de  Kodulplie  III.  De  saèam  il 
létablitdans  son  autorité  le  pape Iteaotl  VIII,  qui,  en  1014, 
•raitéld  tancé  par  l'antipape  Grégoire  daw  réfugier  en  AUe> 
magne.  Pour  remercier  l'empereur ,  Benoit  VUI,  en  1020, 
vint  11  Alli magne  consacrer  lui-même  l'érection  de  l'évêcUé 
de  Baïuberg,  iondalioii  de  ce  prince,  qui  loi  avait  donné  tout 
son  patriflMiM.  Dévot,  ami  da  dengé  et  gnad  partisan 
delà  puissance  ecclésiasliquo,  Il^^nri  II  moTimt  le  is  jiriMct 
1034, à  Grona,  près  de  Gœttingue,  fut  calent  a  li^uiUr^,  et 
canonisé  par  le  pape  Eugène  III.  Sa  rcmmeCunégnnde,  qui 
dans,  sa  via  coiùiii^  avec  lui  n'enfreignit  jamaisi  dit-on,  le 
vvBodeeharteléqitfeUeaaaitfUti  fimda  dfvm  OMnaittref , 
et  tnoaniten  1038 ,  à  Kanfungcn,  monastère  fondé  par  elle 
àdos,  le  pays.  Plu«  tard  elle  fut  égalenmt  canonisée. 

HEMU  m,  surnommé  le  Noir,  le  second  eagftetett' 
d'Allemigne  da  la naiMa da FiaMOBie,  tti  dareavarear 
Oaarad  Ilct  de  GMK  nf-ea  1M7,  à  OMeok,  dans  ta 
GueMre,  fut  élu  roi  des  Allemands  dès  Tan  1026,  devint  duc 
do  Bavière  en  1027,duc  deSonabeetde  &ourg<ijiQe  en  lOSâ, 
et  succéda  à  son  père  dans  la  dignité  d'empereur  en  1039. 
SMoadénartaplaslRineasesdisposiifniis  naturelles  et  par 
naaaKOHioBta  édueetlon,  rompu  de  bonne  heure  au  métier 
des  armes ,  dVm  caractère  hautain  et  ■^ev^Tu,  r:  lin!  iVv.nn 
main  vigoureuse  1^  rênes  de  i'£tat  et  de  l'fgiise,  el  fut  un 
des  plus  puissants  souverains  qu'ait  eus  l'AlItmapMw  Ain 
d'éviter  les  périls  qui  résultaient  pour  la  conronne  in)p<^n:ilc 
de  l'existence  dedncs  trop  puissants,  ilconi^erva  puur  lui- 
même  et  sa  fiunilie  li  -  Jinhs  tombés  en  déshérence ,  ou 
bleo  les  attribua,  comme  U  Ikvièro  et  la  Cariatliie,  à  dee 
pdncasa'anai que  da  petits  Etals.  UdaadftSiMpaftaeaUnl 
tenir  fête;  mais  il  ent  l'adresse  de  lui  susciter  les  plus  dan- 
geneiu  rivaux  dâut^  la  personne  du  landgrave  de  Itiuringe, 
Loois  le  Barliu,  et  dans  celle  de  l'arcbevèqoada  Maa, 
Adalbcrt,  doquet  relevaiaat  doun  érCcbés. 

Longtemps  il  guerrojFa  aa  Hongrie,  où,  ealid  k  StttUawtf 
semboiirp;,  il  se  Ot  proclamer  sooverain  par  les  états,  remit 
la  couronne  sur  k  tête  de  Ptefts,  auquel  ses  suj^  «i«vè- 
raol  tes  yeux,  et  finit  pardonner»  lUa  I  l*Bsurpate«r  André. 
Seeregacd»  sa  lawnièWDt alota  rm  Rwae.  Là,toarktoar 
loifMiaaB  rivalea  dM  comtes  da  TUKulum  et  dn  Ptolé- 
mée  faisaient  et  défiii.saicnt  le  "  papes  :  on  vit  trois  pape-,  à 
la  fois  dans  la  ville  sainte,  ii  e  n  o  1 1 1 X  à  Saint-I^ierre,  l'ar^ 
cUpritiia  JeiBià  Salnta>llarii  Mt^ear»,  Sylvestre  m  aafa« 
lais  de  Lafran.  Vu  quatrième  vint,  G  régoire  Vl ,  qui  Imir 
aciieta  ^  chaLun  leur  tiers  depapauté.  L.is(l'un  tel  «caudale, 
Henri  m,  au  concile  do  Sulri ,  fait  d('|K)S4-r  celle  lonrbe 
iniNire,  et  met  à  leur  place  son  diancelier,  l'évèque  de 
~  '   u  SaNbcix»  qai  iNft  to  MNa  da  CUmaÊt  II,  «C 


qui  Je  coOTonna  ,  îo  jo-ir  de  ÎIoél  104».  Après  lui  L  é  o  n  1 X , 
Victor  ii,  eavu) èreot humblement  demander  à  l'empereui 
leur  confirmation,  et,  d'accord  avec  eux,  il«oti«pnt  la 
taaM  d«  aflaÉbHaa  abus  qui  existaient  dans  l'Kglise  al 
oele  des  nenn  dn  clar)^.  Ce  qoll  avait  !«urtout  en  voa^ 
c'était 'l'dffn  111  liir  l'  iat(iritr  séculière  dn  pouvoir  spirituel; 
mais  llikiebi  and,  qui  remplissait  aion  ta  fendiona  da  CW^ 
dinal diacre,  <^t  qui  devint  plus  tard  pepa,  IMa  lo  nOM  da 
Grégoire  VII,  tout  en  paraissant  fnvonjhlr  à  la  réalisa- 
tion des  projets  de  l'empereur,  eut  1  liabikt»!  et  la  Ruesm 
de  les  contrarier  en  dessous-mains  et  d'aturalar  peu  à  peu 
son  influence  sur  l'élection  des  panas.  Aa«i.  qiiaad 
UaorifUviBtà  mourir,  en  lOM,  foal  (llail  ■  iuffMffi  rt 
Tance  pour  que  la  puissance  poutijGcale  se  tronvàtaaaipIllK 
UMnt  soustraite  à  l'influenœ  des  empereurs. 

Â^ant  de  mourir,  au  château  de  Ilotfekl,  dan»  le  Uan, 
assez  Traiaemblablemeal  des  suites  da  poiaoa»  Hinii  III 
«MitllitreeeaaittMvdto  rantls4,ea  qoalMdarai  des 
Romains,  Henri,  le  (Us  qu'il  avait  eu  de  sa  seconde  femme, 
Agnès  de  Poitiers,  et  qui  lui  succéda ,  souâ  k  nom  da 
Henri  IV. 

ponraTuir 


Henri  lllmourat  trop  UA,  aon  jgu  i 
le  temps  de  fonder  oae  tfrHiHt 

impériale  et  de  constituer  Tunilé  politique  de  r.\llemagne, 
nuis  au&si  pour  les  scicioces  et  les  artg ,  qu'il  ainmii  et  pro- 
tégeait. Il  fonda  un  grand  nombre  d'écoles, <)<'  monaslcsea, 
ety  eoada  l'eosekaMaealà  des  moines  qu'il  fit  venir  d*  Br«> 
tagne;  0  «oastnœttta  cilbédrales  de  Worws,  de  Mt^wnce 
et  de  Spire  'r^'"-t  ij.in^  reltr  «UthIlti»  qu'il  fut  Mtoé)»  Ot 
favorisa  surtout  les  histonenfti  t  les  mniifiiaai 

HENRI  ly,  empereur  d'AUemapa  (da  IWS  à  17M),  fila 
du  précédent,  né  en  lO&Q,  n'avait  encore  que  cinq  ans  lors- 
qu'il perdit  son  père.  Sa  mère,  Apnès,  dut  donc  se  chart^ec 
tout  k  la  fois  de  Tadministration  de  rcnipirc  et  de  son  édu- 
cation. Quoi^ae  douée  de  grandes  quaUtis  et  saflaadée  dans 
la  direetioB  dH  aMas^  Sabord  par  le  papafMnrllakplBa 
tard  par  IVvêqnc  Henri  d'.\ogsbo\irff,  l'impératrice  n'était 
nuUcmatt  à  la  hauteur  de  la  posiUoit  difTicilc  où  elle  so 
trouvait,  forcée  qu'elle  était  de  lutter  contre  les  prctcu- 
tioa»  baataiaas  des  prinoas  da  rsm^ca  et  coota  ta  eia> 
piMMMBtsde  la  |iHlisaiw  posUBnls.  Dus  l*«spalrda  al* 
condher  avec  la  maison  impériale  les  prinres  allemands, 
que  l'âktrème  sévérité  de  Henri  III  avait  indiiipai>u&,  elle 
rendit  au  duc  Godefroid  la  Lorraine,  dont  son  époux  l'avait 
déyaafllé.  Le  oomte  Rodolphe  da  Bboiafcbiai,  ^  avait  a» 
levé  sa  SOa  Malbilde,  reçut  ea  dot  la  dothé  da  Bauabe,  eo 
même  temps  qu'elle  dédommageait  le  comte  Berlhuld  de 
ZaBhringen,  qui,  de  l'aveu  mémo  de  son  mari,  avait  de  )Uit«i 
préteoliotts  sar  ce  dui^,  en  lui  aecordant  le  docbé  de  Ca- 
rinthie ,  et  qu'elle  octroyait  au  poissant  et  audacieux  comte 
saxon  Ottion  de  Nordlieim  le  duohé  de  Bavière,  devenu  va- 
cant. .Mais  taudis  que  l'impératrice  faisait  ces  concessions  il 
certains  princes  ou  bioi  leur  latasatt  prendre  de  l'influcaca 
aar  la  ^reeUao dca aifaliaa,  d'antrai,  HniiBWOBl  rareh»- 
TÊque  Hannon  de  ro!fii:nc,  vov-îient  tenus  à  l'écart,  s'en 
bficn&aieat,  et  prenaieul  la  itîvjiuUun  de  s'emparer  de  la 
personne  dn  jeune  roi  et  par  suite  de  l'adiniuistratioa  de 
l'Empiia.  L'ealèteuwtda  Ueaii  au!  lieu  ea  1M2;  aa  priaca 
AitooBdrità  Oolopat  etBaMwa  talnw«a  aiaii1arégB> 
lateur  suprême  de  l'Empire,  qui  dès  lors  fut  en  proie  ri  unr^ 
conrusion  estrèmeet  oii  on  ne  reéonnut  himtût  plus  d  WiUe& 
Msqne  la  foroeet  la  violenoa. 

HaassA  aiaila  bieaUt  due  liaiMS  al  dai  jainusta  parmi 
Je»  grands  UsudalaiNi  da  PSapiia,  «t  sa  vil-fetaé  da  parti«Br 
av>  i  !'ûr<  ln  \ 'que  Adallwrt  de  Brftme  b  direction  des  af- 
faires de  l  Eiupirc  et  de  réducation  de  liaarï  ;  mais  il  u  sa  ré- 
sulta aucun  avantage  pour  cè  prince,  dMl  la  caractère  ne 
souMoit  pas  moins  des  sévérités  de  Uaawm  qna  da^ndu^ 
f^ceextrëme  d'Adalbeit  Henri  ne  larda  poM  k  aoaaifaie 
un  vif  attachement  pour  Adalberi,  qui  en  profita  pour  incul> 
quer  au  jeune  roi  ses  propres  idées  sur  l'autorité  absolue  et 
ttiiadttedB  Mub,  an  neue  teapo^oa 
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ira  eantre  !«•  prhwei  dê  b  waàma  de  te« ,  «t 

pour  s'emparerde  laliauJetlircclIoa  de-;  aff.iire^.  A  cetcITet, 
ii  £t,  en  I06&f  àédaitr  Henri  IV ,      alors  de  quatoru  aos 
«ajimwit ,  iMijev,  d»s  une  a«feiiiblée  solMù>Hedd  priuces 
fpnn<->  .H  Worms,  an  rftonr  de  sa  première  campagne ,  qu'il 
étùt  ailé  tiiirc  contre  les  Hongrois  et  pendant  laigaellc  «1  Ta- 
niX  accompagne'.  Mais  fatiguas  du  despotisme  d'Adaibert, 
les  princes  de  l'Empire  ne  tardèrent  point  â.conToquer  à  Tri- 
iMr  une  autre  assemblée^  dans  laquelle  il  fut  forcé  de  se  Kepa- 
m  d'Adalberf,  et  de  confier  raJitiiuistration  de  TEmpire  à 
IlànBOB.  Peadant  ce  teraps-b  Utnri  se  livrait  a  des.  excès 
de  tous  genres,  qui  compromirent  sa  vk'.  Tour  le  ranu'iier 
iplnde  r^liiité  de  maun,  Uaoaoa  l«  décida  &  éfcmet 
BeHte,  dite  da  iiiMgrav«d«  Som,  «Teetaqnalte  il  était  de- 
longtemps  fiancé.  Ce  Boariagc  n'eut  pas  plus  tôt  été 
eooctu,  qm  Henri  «ongeai  se  débarrasser  du  sa  iomme,  qu'il 
s'aimait  point.  Mal5  rinter^cntion  du  pnpe,  auquel  se  joi- 
inirent  conlic  tooto  «tteoto  Im  fftktim  «te  l'Emfin,  nSoais 
m  diète  à  Wor«ll^  «K  obrtMfa  IbtéàiMlNii  do  pi^ite 
dÎTorre  qu'il  nv  -t  conçu  ;  et  pour  étiler  de  grands  pèriU,  il 
lui  fallut  se  résigner  a  son  sorL  Peudant  longtemps  il  c«a6a 
dt-  voir  la  reine;  mais  plus  tard  une  réconciliation  eat  lieu 
entre  les  deux  époux,  et  une  Toift  que  Becthe  loi  «ot  éOÊÊé 
«D  Ih,  en  1071 ,  il  la  traita  avec  amour. 

Acci  m'  (!  i)tie  tentative  d'assassinat  contre  la  personne  de 
Bari  iV,  le  duc  Otboa  de  Bavière  avait  été  cité  à  eompi- 
mbedevaotnediètoteMwàliRywM*,  «leèH  M»tt  m 
«ondamné  à  prouver  .«in  innocence  par  le  jugement  fie  D  ffi 
Olhon  ,  redoutant  que  ce  défi  en  cbamp  clos  ne  <  acuâi  quel- 
que traltison,  au  lieu  de  l'accepter,  prit  les  armes,  et  fulaas- 
iHM  mis  aabaa  de  fEnaiire»  tiodia  que  aee  ttiii  étateot 
adKigéB  à  MBpeflite  «iMMÛeax  fendre,  GtidUé.  IM  di«^ 
tations  aaxqiK^tles  se^  domaines  étaient  en  proie  oe  ees- 
sèrent  que  lorsque,  d'accord  a?ec  k  duc  Magnus  de  Saie,  il 
e  t  l  ilt  sa  soumission  au  roi,  qui  enleva  eu  doc  Bertbold 
deZaiiring»  londicM  deCsrtottiteteoM  piéte«tey'a  nët 
nateotteo  de  «•  rivelter.  H«nf ,  peur  nalBtaBfr  te  Sue 
dans  le  devoir,  y  ûl  crnstruiri^  un  ;:;raD  1  nonilu  c  de  cbAteaut 
IbrtSy  et,  d'après  les  conseiU  d'Adalbert,  relint-le  duc  Megnus 
pritaonter  dans  le  Hars.  Il  en  rénita  pow  tel  «m  fMm 
dengcrcnse  qu'il  ent  à  soutenir  contre  la  noblesse  saxonne, 
et  dans  laquelle  il  courot  les  plus  (;raods  dangers.  Klie  se 
termina  par  riiii  mi  liant  traité  conclu  en  lO  i  a  Goslar,  en 
▼ertu  d(K|uel  il  dut  démolir  tonales  cbAleaux  dont  il  avait 
hériseé  tes  peints  tes  phis  impoitaftts  de  te  iBexe.  Leteuès 
<ommis  parles  hommes  d'armes  des  seigneurs  saxons  con- 
ftidérés ,  qui  piDèrent  les  églises  et  pruf<u^eBt  môme  les 
tombes  de  ses  ancêtres,  déterminèrent  Henri  à  s'adieeser  au 
pipe  poar  te  ininitîfM  de  ose  ncfiMgn;  et  te 
«TeeempwnMmeatwIteoMMiondTnleifaiitri 
querelle.  I!  envovi  ilc-  Ir^nts  en  Saxe  pour  la  jnger,  et  en 
mèœ  temps  il  til  nouijer  ,\  i'emper&ur  la  défense  de  conli- 
aner  daveategie  à  pourvoir  aux  clurges  et  béaéiecs  ecclésias- 
liqnK  qni  vesaient  à  vaquff.  Mate  avant  même  que  tes 
liftis  eussent  en  le  temps  d'arriver  en  Aliemagne  porteurs 
de.    ii  j  nctions  pontificales,  Henri  avait  repris  les  armes 
contre  ks  seigneurs  saxons,  et  te  Ib  join  107S  il  avait  rem- 
fMMlérar  eux,  k  la  batidUa  deBohenboaii,  «nr  ritealnU,  ime 
victoire  qni  le  rendit  de  nouveau  maître  de  la  Saxe.  Ten- 
dant ce  temps-là,  ses  conoeilien  continnatent  k  trafiquer  des 
bcnélices  ecclésiastiques.  Henri  n'a^'ant  mis  aucun  obslacle 
à  ce  désordre,  et  n'afant  point  éloigaé  de  son  entourage 
lacévèqves  qnlafileat  acNilé  te  peèsewten  de  te»  riége, 
pnis,  au  lieu  de  défdrer  à  la  sommation  qnf  lui  arlrr;  a  Ir 
pape  d'avoir  à  venir  à  Rome  se  défendre  des  accu»ttiou$ 
dont  Q  était  l'objet ,  ayant  répondu  par  la  déposition  du  sou- 
paalib,  fo'il  fit  practemer  dans  une  assemblée  de  pn'- 
teteeC  aiAMs  taaneàWorms,  te  34  join  io76,  Grégoire  vu 

tença  contie  loi  tes  Ami  l[>    liel'excominiinir.^tion,  le  déclara 
àéc  u  do  droit  de  gouTcmcr  l'Empire,  «t  déUa  ses  sujets  de 
init  serment  de  fidélité, 
flrqii  lYeeiailte  d'abaidde  rirt  miiinitij  wte  qaud  il 
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vit  tes  priaees  dn  lad  de  l'Altemagne  se  détacl>er  les  uns 
apriîs  les  autre.^  de  sa  cause  et  s'allier  avec  les  Saxeas  mé- 
coat^U:  quand  une  diète  tenue  à  Tribar,  en  1076,  teleot 

enlevé  l'aduinialralteade  l'Emptee  et  M  anilî  dMr, 

dans  te  délai  d'une  «nnde.  à  faire  relever  de  Panathème 
dont  il  avait  été  frappé,  s'il  ne  voulait  pasèlre  déclaré  déebu 
«lu  tri'knc,  il  s'empressa,  malgré  un  hiver  des  pins  rit, 
de  passer  les  Alpes  au  milieu  de  d«i8«n«t  de  teii|BM 
nombre,  eeeoiapepié  aewtement  de  sa  fteame  «Cdeton  fils, 
et  d'aller  t(  ^vcr  le  jiarrr  n  Italie,  au  chiSîeau  de  Canossa, 
clna  la  marquisu  Matti  ilde,  par  riiiterveiilion  tio  laquële 
il  fut  adrai^  à  faire  pénitence.  Avant  d'être  relové  de  l'excom- 
niunioatie«,ildutaeaoumetfa-e,  en  dépit  d*na  IreideieaMir, 
i  laarelMr  peaitint  liote  jours  (da&  ant  dni  te  diltoia 
de  Canossa  «t  à  j  Mre  pénttaaM  te  corpa  eaavert  d^ia  «Uca 
de  crin. 

La  conduite  altière  dn  pape  à  regard  de  l'empereur  pro 


dniait  aa  «itet  tnnt  autre  que  celui  qu'il  s'en  était  promis, 
la*  aeifnenrt  Italiens,  dq»uis  longtemps  mécontents  de 
Grégoire,  offrirent  leur  secours  à  Henri  IV.  Mais  Its  princes 
allemands,  à  ta  nouvelle  des  hnmiliatioos  que  Icnr  roi  avait 
acceptées  de  la  part  du  pape,  avaéaat  dia  à  la  pteee  Rodolphe 
de  Souabe,  dans  une  assemblée  tenue  en  1077  h  Tnrcttheim  et 
avec  te  concours  des  légats  pontiticjiux.  Henri  sVn  retourna 
donc  en  toute  liâfe  en  Allcmat^ne,  où,  secoiule  particu- 
lièrement par  tea  villes,  il  réanit  une  aenhieaae  armée. 
bailMtallte»dallehlehatedt(i07S)  eldePtedenbatoa(iO80} 
ayant  paru  porier  tes  derniers  coups  à  sa  fortune,  Grégoire 
lança  >le  nouveau  contre  lui  les  foudres  de  l  excomma- 
nication,  et  déclara  qu'il  avait  poilliaouroime.  l'ar  va* 
p(éMiUes,Heui  véaatt  à  Brinaa  aw  aiwaditet  d'évèqaea 
qoa  ee«f(âli«  TII  avait  vtvenaentlnWs  en  teor  hnpaaaiftte 
réf.'.  '  du  r/libal ,  -t  dans  laquelle  on  déposa  ce  pape  en 
même  leiap-.  i^u  uii  élevait  A  sa  place  l'archevéque  Gutbert 
de  Raveiine,  qui  prit  le  nom  de  Clément  IH.  Henri  ftit 
eneote  déteit  à  te  bataille  livrée  our  tes  rives  de  l'Elster, 
non  tote de Maiielwatg  (  U  octobre  i«m  )  -,  mais  son  rival 
n.»î'.l|,l.,'  y  perdit  la  vie.  Aters ,  runnnnf  l'.viuiliiisiration  do 
l'Empire  à  son  gendre,  Frédéric  de  Holienstanfen,  Henri  se 
hltode  Iraacidr  les  Alpes,  en  1081,  à  te  tite  dtaw  anaé», 
parcourut  en  vainqueur  tonte  la  hanfc  Italie,  et  arriva  ^ons 
le.s  murs  de  Rome  le  Jour  delà  Pentecôte.  Ce  ne  fut  toute- 
fois que  trois  ans  plus  tord,  en  mars  1084,  qu'il  parvint  ii 
s'emparer  de  cette  lîite,  où  il  se  fit  soteaaeUaaMBt  coarooBer 
•fae  aa  teaana  parOléaMatIII,tel«ar  de  Wteae»,  tandis  qne 
Grégoire  VII  se  réfugiait  dans  le  r!iM"^u  de  Saint- ^pcr 
Il  (alhit  encore  que  Henri  rv  refiartit  pour  r.vllenusiie, 
où  pendant  son  absence  on  avait  «Mu  roi ,  le  9  aotU  losi, 
le  comte  Hanaaa  dalinaeailMwig^  de  aorte  que  te  gaetie 
dvite  y  weaaian—oa  da  aaaraaa.  Benaaaa,  qootqall  ait 
vamco  Henri  sous  tes  mors  de  Wurtzbonrg  (  1 1  .mfrt  t095  ), 
abdiqua  volontairement  en  1087,  fitigiié  qu  li  était  de  la 
dépendance  dans  iaqueUe  prétendaient  te  retenir  les  prinees 
qni  l'avatent  proctené  ni,  at  «Hiarai  à  qaelfae  tempe  de 
te.  En  1089,  te  mort  dAtera  égalwaaat  Haari  d^m  aatoa 
anti-roi,  Eckbcrt,  maiw^;rnv  '  de  Misnio,  rival  bien  plus  dan- 
gereux, qui  s'etMt  lait  roi  lui-même  et  qui  déjà  l'avait  battu 
daasdivcraes  rencontres.  Pendant  ce  temps  là,  OfégsiwTII, 
lui  anesi,  était  mort,  te  2&naai  1085,  à  Sderae;«t  son  parti 
avait  anecesdvement  élu  à  sa  place  Victor  UT,  pote  Oi^ 
bain  11.  Pour  protéger  Clément  HT  1 1  i  u  même  tonipa 
maintenir  sa  prépoodécance  en  Italie,  Henri  1  v  franchit  une 
Irohitea  fais  tea  ilpaa,  an  lOOO.  Wih  U  s'était  anparé  de 
Mantoue  et  avait  remporté  diverses  xictoires  sor  GaeUe, 
époux  de  ià  comtesse  Mattiildc,  lorsqu'il  reçot  la  aonvfMe 
que  son  fils  Conrad  avait  i>assé à  l'ennemi  et  s'était  fait  c.w- 
ronncr  roi  à  Moatti  «nfia,  qaate  Toi  des  Lombards  venait 
de  se  liguer  oeotra  M  awe  GnaUk 

A  Cl  uioinent  Henri  IV désespéra  de  sa  f.>r<un(>  R<>nfenné 
dans  un  château  fort,  il  demeura  longtcmpi  iuatuf  :  mais 
en  to»6  le  courage  loi  revint ,  et  il  reprit  la  route  de  l'Aile 
«ù  par  dm  «oacaislaaa  U  mtacba  de  noavaan  à 

a. 
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caose  lire  p  riv.ri^  puh^anls ,  entre  antres  te  doc  Guelfe 
lui-même.  l'arloiU  alors  on  l'accueillit  avec  des  démons- 
trations de  satisfaction.  A  sa  demande,  la  diète  rdunic  à 
Mayeace  dédara  M»  lUa  aloé,  Oonnd,  décha  du  titre  de  roi, 
et  désigna  MB  fils  caM  pour  Ini  raoBéder.  Van  k  ntne 
temps,  le  p  r  *  Urbain  étant  Tenu  à  mourir  (1099),  de  même 
que  l'année  suivante  le  pape  Cléoient  II  (1100),  puis  après 
tepûjnreOoond  en  Italie  (i  lOl),  la  paix  et  la  tranqpiilité 
semblèrent  Tooloirae  rtlablirdana  l'Empif*.  MaU  mqw 
aussitôt  après  son  întroslsation  le  pape  Pawd  ID  Inf»  à 
son  tour  les  foudre*  du  V  itii  m  contre  Henri,  qui  persistait 
&  «i««f<«*r  des  siégea  épi&cupau&  quand  ils  Tenaient  à 
y/mfoir,  «■  nêim  teupe  que  plusieurs  seigneurs  excitaient 
Ir  roi  Henri  à  usurper  la  couronne  impériale  de  son  frère. 
L  duibitieux  )eune  homme  lera  en  effet  l'étendard  de  la 
révolte  contre  son  père,  le  força  à  pn  uiln  lu  fuite;  puis, 
TOjaat  que  les  villes  mettaient  une  armée  à  la  disposition 
deramperair.  Il  rAiidt  k  le  trompa-  par  des  panlCi  de 
paix,  le  fit  prisonnier,  et  le  força  à  abdiquer.  L'empereur 
s'échappa,  il  est  frai,  de  sa  prison,  et  put  »c  réfugier  à  Liège, 
où  de  toutes  parts  les  villes  lui  envoyèrent  des  secours; 
«Mia  il  maoral  dans  cette  ville,  le  7  aoAt  1106.  L'évèqoe 
de  Liège  toi  ttde  magnirique«fiinh«lll«;  niais  ses eanemlt 
parvir  r-  nt  à  faire  déterrer  son  cadavre,  qu'on  expédia  à 
Spire,  où  il  resta  longtemps  sans  sépulture,  dans  une  cha- 
pelle latérale  non  consacrée ,  en  attendant  qull  eût  été  re- 
levé de  la  peine  de  l'excommuniotiOB,  fiMmilHé  qni  •«  fit 
encore  attendre  pendant  cinq  année*. 

Il  li a  pas  d'eu'pi  f  L  i)r  -l'Allemagne  qui  ait  eu  une  vie 
ausbi  merveilleusement  mêlée  de  traverses  que  Henri  IV, 
et  dont  le  Tèpe  ait  été  aussi  :\^\\é.  Les  défauts  de  ce  prince 
étaient  une  trop  grande  irritabilité,  une  extfim»  légèreté  et 
beaucoup  d'ambition;  il  les  rachetait  par  de  brillantes  qua- 
lités du  cœur  et  de  l'esprit.  1-idcle  en  amitié,  il  se  montra 
toiyoors  reconaaiiaant  envers  ceux  qui  le  défendirent  sin- 
cèrenenl;  a  prenait  «  pillé  leateoltawet  des  pnmeet 

d*^  msladcs,  et  était  (l'nTis-^i  bon  conseil  qu'habile  h  se 
tirer  du  danger.  Uouu  d'uuc  j^iauJe  bravoure,  il  prit  cons- 
tamment contre  Taristocralie  la  défense  des  intérêts  de  la 
bourgeoisie,  qui  commençait  alors  à  se  constituer  comme 
forp»,  do  peuple  en  général.  Maie  Henri  !▼  manquait 
']c  lucidité d'^prit, d'instruftinn  rt  dp.  fnrmfti^  de  caractère; 
aussi  échoua-t-il  dans  ses  cflurtii  pour  détendre  la  puissance 
impériale  Geotre  les  insolentes  usurpations  des  grands  feu- 
datairei  tt  eootra  les  «npiéteoMata  tonjout  oroiaonto  da 
pouvoir  aaeerdolal. 

HENRI  V,  empereur  d'Allemape  (de  iior,  h  ht,),  Ois 
du  précédent,  né  en  lOftl ,  fut  déclaré  roi  d'Allemagne  en 
1098,  après  la  révolte  de  son  frère  aîné  Coond  contre  son 
pèf8,  et  couronné  en  celte  qualité  è  Mayenee,  en  iloe,  du 
vivant  même  de  son  père,  à  l'incitation  do  pape  Pascal  II. 
Dès  Tannée  llOi  il  avait  du  ri  !i>  à  usurper  la  couronne 
impériale  de  son  pére,  tantôt  employant  dans  ce  but  les 
moyens  les  plos  perfides  et  les  démonstrations  les  plus  bjr* 
pocrites,  tantôt  recourant  ouvertement  à  la  force  des  armes. 
Une  fois  qu'il  eut  atteint  son  but ,  il  cbttta  cruellement 
ceux  qui,  comim-  Ir'  liuc  Henri  de  Lorraine  et  1.^  ville  de 
Cologne,  étekat  demeurés  lidèles  à  taa  père.  Pour  rehausser 


peuple.^,  il  sebAt.T  ir(»nireprendrc  des  exp>êditions  guerrières 
eytnt  pour  bul  a  rialérieiir  de  châtier  les  seigneurs  insou- 
mis, et  à  l'extérieur  de  subji:gucr  les  princes  de  Pologneet 
de  BobAme.  Pascal  II,  qui  dans  le  concile  de  Gnastelb 
(IIM)  renonvdt  le»  protealalloas  expreans  du  nînt> 
siège  contre  le  droit  d'investiture  que  s'arrogeaient  les  em- 
pereurs ,  fut  ensuite  invité  par  lui  à  assister  à  ia  diète  de 
l'Empire  convoquée  à  Aniàiourg,  afin  de  terminer  à  l'a- 
miable ce  différend  nwanu  enbre  1m  deni  puiwaneea;  et 
«n  même  temps  il  accotdalt  sema  main  tlnvestHuie  éplseo- 
pate  aux  évëques  de  Verdun  et  d'IIalberslmlt  par  l'envoi  de 
Tr-noeau  rt  de  la  croese.  Puis  quand  Henri  V  crut  son  pou- 
'"i,  H  entv»  bien  cdook  d*iin  amnfeimnt 


amiable  avec  T^m»1  ;  mais  ses  négociations  ayant  éclioué,  i| 
franchit  les  Alpes,  en  1110,  à  la  tète  de  30,000  hommes. 

Il  se  fît  alors  rendre  hommage  dans  les  plaines  de  Ron- 
cali  parle*  villes  de  la  haute  IlAbe,  t^nTançainiqa'à  Sutri, 
s'empara  de  Rome  par  vole  dé  négodatfeotj  et  le  pape 
refn  'iiit  tmijnurs  de  le  couronner  tant  qu'il  n'aurait  pas 
fonneUemenl  renoncé  au  droit  d'investiture,  il  le  fit  prison- 
nier avec  le  plus  grand  nombre  des  cardinaux.  Ce  ne  lut 
qu'tti  bout  de  deuk  moi»,  «t  en  ^ei^egeant  à  s'abstenir 
de  tonte  vwigwuiee  comme  «niti  dPnBer  de  l'excommuni- 
cation et  de  lui  contester  le  droit  d'investiture,  qnr  I  ,i  cal 
oUint  d'èlre  remis  en  hherté;  et  alors  Q  couronna  l'em- 
pereur, le  9  avril  itll.  Mais  Henri  V  ne  fut  pas  pkalM  re- 
tourné en  Allemagne ,  que  Pascal,  agissant  non  pas  direc- 
tement mais  par  l'inlermédiaire  de  l'archevêque  Guido  de 
Vienne  dans  un  ;v[i  ii  .It  s  évéques  bourguignons,  lança 
l'interdit  contre  l'empereur»  qui  s'en  soucia  alors,  d'autant 
moins  qu'à  ce  mmnent  il  était  engagi  dam  une  goem 
contre  ses  grands  vassaux  allemands.  La  yirtoirc  remportre 
sur  le»  rebelles  à  WarenstœJt  par  son  géut  r^l,  le  comte 
deMansfeld,  sembla  avoir  terminé  la  latte;  mais  les  princes 
des  bords  du  Rhin    de  1»  Westphalie  Ut  recommencèrent; 
et  la  flirinne  dw  année  te  prenont»  aiéc*  eonire  Itepe- 
renr  h  la  bataille  de  Welfesholze  sur  la  V^ipper  (1113).  Les 
archeTâques  de  Cologne  et  de  Mayenee,  ses  ennemis,  pro- 
fitèrent de  M  situation  ciiti((ue  pour  le  frapper  de  nou- 
veau d'excommunicatum.  C^tle  drceMtanoe  et  la  mort  de 
tenaïqaHa  MaiUlde,  arrivée  en  tlls,  deeÉtnIs  et  des 
domaines  de  laquelle  il  avait  h&te  d'aller  prendre  posses- 
sion, le  déterminèrent  à  conlier  la  défense  de  l'Allemagne 
aux  princes  de  la  Souabe  demeuré  fidèles,  et  à  partir  de  non 
veau,  en  itifli,  ponr  Tltalie,  oii,  après  avoir  pris  posseaeioa 
de  l'héritage  de  liathilde,  il  chassa  Pascal  II  de  Rome;  et 
après  la  mort  de  c      i  ,  il  lit  élire  pour  lui  succéder  sur 
la  chaire  de  saint  Pierre  Grégoire  VIII,  à  qui  loutefoia  le 
parti  sacerdotal  ne  tarda  point  à  opposer  un  rival  dan»  Ib 
personne  de  Gélase  II.  Celui-ci  lança  de  nouveau  Tnnn* 
thème  contre  l'empereur,  puis  se  réfugia  en  France. 

l'endant  ce  temps-I  i,  la  guerre  civile  avait  continué  en 
Allemagne  avec  des  alternative»  diverses,  etdéjb  les  princes 
menaçaient  l'empenur  de  ledépoaer.  En  outre,  b  te  mort 
de  Gé!a.se  II,  arrivée  en  1119,  le  terrible  archevêque  de 
VienoÊ  ayant  été  élu  pape  sous  le  nom  de  Calixte  II,  Ueuri 
accourut  en  Allemagne  ;  et  dans  la  diète  tenue  k  Tribur  il 
termtna  aea  diCérends  avec  les  princes  en  prodamant  une 
amnistie  et  noe  paix  générales,  de  même  qu'en  promettant 
de  restituer  à  chacun  ce  qui  lui  avait  été  enlevé ,  promesses 
qu'il  renouvela  encore  à  la  di^  de  WurUbourgen  1121. 
Dentème,  ilieréconcilia,bladièiadnWMina(ii22),  avec 
Calixte  II ,  qui  l'avait  excommudé  dan»  un  concile  tenu  à 
Reims,  au  moyen  d*an  compromis  par  lequel  il  fut  stipulé 
que  l'élection  des  éve'  ]tii  -  ^lurait  lieu  j  n  Ir  chapitres  de 
chaq  ue  siège  vacant,que  leur  confirmation  dépendrait  du  pape, 
et  que  l'empereur  leur  accorderait  ensuite  l'investiture  sé- 
culière pour  leurs  biens  et  leurs  droits  temporels.  Quelques 
guerres  privées  occupèrent  ensuite  l'empereur  dans  l'intérieur 
<lc  l'Allemagne.  11  mourut  à  Utrcelit ,  1'^  23  mai  1125,  et 
fut  enterré  à  Spire.  En  lui  s'étagnit  ia  maison  impériale  de 
Frmoonie.  Il  eut  poor  raeeeaaaor  Lotbaire  le  Saxo». 

HENRI  VI,cmpfrrtir  t^'Allemagne  (de  It'jt  &  1197), 
le  troisième  empereur  de  lu  maison  des  Hohenstaufen ,  fil» 
de  Irédéric  1"  et  de  Béatrice  de  Bourgogne,  né  en  1IG5, 
fut  dè»  l'année  llM  oeorooné  en  q^lé  de  roi  d'Allemagne, 
véent  d*abord  en  Italie,  put»  fc  partir  da  liSS,  ob  son 
père  se  croisa  pour  la  l'ale%tine,  en  Allemagne,  comme  vi- 
caire  de  l'Empire.  Il  lui  fallut,  en  cette  qualité,  engager  la 
luUn  eenlre  Henri  le  Uos;  mais  il  ne  tarda  [loint  à  m 
trouver  contraint  d'entrer  en  accommodement  avec  lui, 
parce  que  la  mort  du  ni  Guillaume  II,  arrivée  en  tlOt, 
reii  iit  vacant  le  trOne  de  Sicile,  sm  l  [  i  il  avait  droit  do 
succùUer,  du  cbei  de  son  épouse  Coniitance.  A  la  nouvelle 
que  la»  élal»  de  SkOe  «nlaol  prodamb  ni  TaMrWd  dn 


Digitized  by  Google 


HBNBI 


l<vti,  fils  naturel  (lu  frère  de  Constance,  lïpnri  YT  :\fTou- 
rut  tu  Italk.  Par  sa  politique  pruileiite,  il  gagna  les  Tilies 
lombardes  k  se;  inti^rtts,  de  ra^me  qu'en  leur  livrant  tral- 
trausemeatU  vUle  de  Tasculum,  doot  ils  «bborrakot  la  po» 
paltttM^  fl  dédda  lesRMMinsk  10  pMNMMar^ 
puis  il  se  Gl  couronner  empereur  aux  fUes  de  Piques  de 
Tannée  tl91,  par  le  pape  Cléiueat  IIL  11  conquit  ensuite  la 
Ponille  et  le  royaume  de  Kaples.  La  ville  de  Naples  seule 
lal  léDita  ;  «t  M  bout  de  trois  mois  de  siège  la  porta,  qni  aa 
\  «on  eamp,  le  força  à  s'éloigner.  Bafon  en  Al- 


le,  Henri  recufi-it  li-  riche  hérita^  qui  lui  était  échu 
'  toHe  de  la  mort  du  duc  Guelfe  IV,  transmit  k  son  (rère 
Coonid  le  dacbé  da  Sonabe,  devenu  vacant  par  la  mort  du 
duc  Frédéric,  et  r6C0iiinuil$t  la  lutte  contre  Henri  le  Lion, 
jusqu'à  ce  que  celai<cl  se  tomnlt.  Pendant  ee  temps-U,  en 
Italie,  Tancrede  elafl  mort,  en  liai,  et  son  tils  Guil- 
laume 111,  peadant  la  aitourtté  duquel  sa  mère  ,  hib;Ue» 
deraH  exercer  la  régence,  avait  été  proclamé  roi.  Lncoangit 
par  cette  tituation  des  cho.ses,  et  disposant  de  ta  somm. 
immense  (  1&0,000  marcs  d'argent  )  qu'il  avait  obtenue  à  titre 
de  rançon  du  mi  li  wi;^  rterre,  Hichard  Cœur  de  Lion,  fait 
prisonnier  en  Autriclit:  k  ion  retour  d'Orient,  et  que  le  duc 
LéopoM  loi  avait  livré ,  Hiori  paittt  encore  une  fbis  ponr 
ritftiie ,  à  Pelfet  d'y  réaliser  son  grand  projet  de  réunir  dé- 
sormais la  couronne  de  Sicile  a  ceiiu  d'Aileioagoe.  Cette  fois 
la  ville  de  Naples  lui  ouvrit  ses  porteis  ;  Saleme  fut  prise 
«flaasaitt,  et  U  Sicile  elle-même  seanumi^  de  aorte  que  la  30 
Mtenibre  IIM  l'eaapereur  pot  Aire  aoii  cnirie  aolenoalle 
d3ii<;  la  rille  de  Palerme.  Sibylle  et  Guillaume  abdiquèrent 
alors  la  couronne  de  Sicile ,  inoyeanant  la  promesse  qui 
laar  fo  t  faite  qu'ils  ooosenreraient  le  comtéde  Lecca  et  de  Ta- 
iwle.  liait  bieniftt,  aona  1«  prétexte  d'une  conapiratioii, 
HètrilharrlInrlaTebeSlbTlIecftsaeile,  qui  fbrmtoondnftes 
»o monastère  lie Holu  nbour<;,  en  Akace,  et  rr-uricr  i  ;  1:  0, 
à  qoi  on  creva  en  outre  les  yeux.  Le  cadavre  mémo  ik 
Tucvèdafol  dékrré  et  livré  à  d'indignes  outrages ,  en  même 
tem|is  qne  tous  les  partisans  de  la  maison  des  rois  nor- 
roaodt  étaient  arrêtés  et  mis  à  mort  sans  forme  de  procès. 
Ces  cru*Ilr^  violences  répandirent  il  e^t  vrai  la  plus  vive 
désaffection  ^aos  toute  la  Sicile ,  et  le  pape  lança  les  fon- 
dra d«  rexeommanicalioii  eontre  remperânr;  naia  la  ter- 
reur iiu'inspirait  la  cruauté  de  H -nri  Vîef  los  rfcli»:s  récom- 
l'cn^-^  qu'il  prodiguait  à  s«s  créatures  consolidèrent  .si  bien 
^a  pui>uncc,  qu'il  put  sans  aucune  inquiétude  songer  à  s'en 
retourner  eo  AUemagne.  Henri  eut  à  mettra  uo  tenne  aux 
«Mtéreptea  guerres  privées  qui  y  avaient  aorgi  peadut  aon 
aWnci  rnsiiite  il  s'occupa,  dans  les  diètes  tenuesà  Worms 
tl  à  Wurtzbourg,  do  réaliser  la  pensée  qui  avait  constam- 
ment iait  le  fend  4e  sa  politique  :  celle  de  rendre  pour 
hNfiOQit  la  oouranne  kapériale  Itéréditaira  daaa  a*  maiaon. 
Shfs  n'ayant  rénssi,  par  suite  de  l'opposition  de»  prinees  ec- 
rlésiastiques  et  du  p^pe,  qu'à  faire  élire  roi  de-s  .Allemands 
son  fils  Frédéric,  alws  âgé  de  deux  ans,  il  détermina  un 
Vand  nombre  de  prinees  allemands  à  le  suivre  à  une  pré- 
tendue croisade.  Arec  leur  ai  ic  il  comprima  de  nouTcaux 
troubles  qui  vcjiaient  d'éclater  en  Sicile,  puis  il  lit  raser  les 
murs  de  Capoue  et  le  >'aples,  mettre  à  mort  un  certain 
nombre  de  aei^aeurs  du  pays,  et  par  ses  menaces  contiai- 
gnil  rcmperear  gree  Alexis,  qui  avait  usurpé  le  fréo»  â» 
«on  frère  Tsaac,  h  lui  payer  un  tribut  considérable.  Le  véri- 
table projet  de  Henri  était  de  conquérir  la  Grèce,  sur  laquelle 
il  prétendait  avoir  des  (lroit< ,  du  chef  d'Irène,  fille  d'Isaac 
et  épouse  d«  son  frère  Philippe.  Mais  il  mourut  à  Measine, 
le  18  aqilMnbra  1197,de»auit«s  f  nne  boieson  trop  rialehn 
9^  avait  bue  ou  peut-être  bien  du  poison,  et  fut  enterré  h 
Pdmne.  Les  deux  anti-empereurs,  Philippe  de  Souabo  et 
Ottmo  IV,  lui  succétièrent 

HeaAl  Vil,  eropcreor  o'AlktDaiDe  da  isos  k  1313,  ûla  du 
CMte  Henri  de  Lnxemboorg ,  né  en  IMI ,  fat  élu  emperenr 
le  î9  novrr)i!>;-f  I30S,  npns  la  mort  d'Albert  l""  et  un  in- 
kttiffte  de  st-pt  mois.  Il  dut  son  élection ,  après  le  renom 
deae»  fertaaclievakmqiMii.ii  talUlilé  nnj 


de  sa  maison,  et  surtout  à  l'influence  de  l'archevôqae  de 
Mayence,  Pierre  Aischpalter.  Dos  le  début  de  son  ré^yie,  il 
fie  vit  obligé  de  confisquer  au  duc  de  Caiinlliie  la  BohéOM^ 
que  ce  prince  gouvernait  de  la  manière  la  plus  tynoaiqun  j 
«t  leradnla  diète  lenne  k  Spire  en  im,  obéiasant  en  eda 
an  vœu  des  populations  eîles-mftrnes ,  il  n  nf  ra  ce  royaume, 
comuic  fief  de  l'Enipirt;  devenu  vacant,  a  -.on  tils  Jean,  qui 
s'y  maria  avec  la  princesse  bohème  Élisabeth.  Mettant  be* 
bilement  k  profit  les  cir«NWtaooes,  il  obtint  pour  cela  le 
consentement  des  adgneois  tatrkliiens  qui  pouvaient'  Iktre 
valoir  de  justes  droits  sur  ce  [  lyR  Knsuite  il  mit  au  ban  de 
l'iijapire  les  assassins  du  roi  Albert  1"^  ainsi  que  le  .féroce 
comte  Éberhard  de  Wurtemberg ,  puis  il  passa  avec  une 
armée  en  Italie,  («ya  qne  décbiraiealles  bittes  des  guelfes 
et  des  gib<'lrns,  et  s'efTorç^t  d'y  réfaÛfr  b  Iranqu'dlité. 
Maiscomni'-  il  rji'  [iri>;ii,iiir.nl  [nnir  rnirn ri  |);irtl  cl  qu'il 
lui  fallut  bient6l  exiger  des  iiupdls  puuc  pouvoir  acquitter 
la  solde  de  ses  troupes,  les  villee  hnnbardca  aa  IhUgnèrent 

e  lui,  et  se  confedérèrcut  pour  urganl^r  une  insurrection 
générale ,  qu'il  eut  beaucoup  do  peine  à  réprimer  et  qu'il 
'hâtia  sévèrement.  Pendant  que  rAllern^s'ic  était  dévastée 
par  rboniUe  guerre  privée  que  Waldeœar  de  Brandebourx 
avait  k  aoaleair  eontre  Fiédérie  le  Merdn  et  centre  Eber* 
hard  de  Wurtemberg ,  Henri  VII  accourait  à  Rome,  et  te 
2D  juin  1312  il  s'y  lit  solennelleroent  couronner  comme 
em|>ereur,  après  s'être  déjà  (ait  mettre  l'année  précédente 
à  Milan  la  couronne  de  fer  sur  la  tète,  toutefois,  il  n'evait 
pu  s'emparer  que  d'Une  partie  aenHemeot  de  h  ville  de  Keme, 
attendu  que  le  roi  Robert  de  Naples ,  jaloux  de  l'extension 
que  la  puissance  impériale  prenait  en  Italie,  occupait  l'autre 
avec  une  armée  supérieun;  en  forces  à  la  sîaise.  Plusieurs 
villes  puissantes  lui  ayant  envoyé  des  troupes  et  le  roi  de 
Sicile  ayant  oondu  nn  traité  d'alliance  avec  lui,  l'empereur, 
en  dépit  des  représentations  et  des  menaces  du  pa|i€,  mit 
le  rot  Robert  au  ban  de  l'Empire;  et  U  se  préparait  à  aller 
assiéger  Naplee  par  terre  et  par  mer,  4|nand  une  mort  ra- 
pide t'enleva,  le  24  août  1313,  à  Buonconvento.  On  l'attri- 
bue a  un  empoisonnement  commis  par  un  moine  domi- 
nicain, au  moyen  d'une  hostie.  Outre  son  fils  Jean,  il  laissait 
deux  filles,  dont  l'une,  Béatrice,  avait  épousé  le  roi  Cbarlet 
Robert  de  Hongrie,  et  rentre  le  rel  de  Ftanee  Ch  er  lea  l 
I!  eut  pour  succeaiann  Lonie  IT  le  Baverais  et  llaott-voi  le 
duc  d  Autriclte. 

HIÙIVRI.  Quatre  rois  de  Franceoot  porté  ce  nom. 

HENRI  1%  roi  de  France,  étaU  peUt-liU  de  Hngnee 
C  a  pet.  Son  père  Robert  avait  aaeoeiéen  tr6ne,en  l017, 
Hugue?,  »on  lils  atné  ;  mais  ce  jeune  priuce  mourut  huit  ans 
après,  et  Hobert  appela  près  de  lui  et  lit  saacr  à  Reims,  en 
1027,  Henri,  son  second  file,  alflffaduc  de  Bourgogne.  Ce- 
pendant, après  U  mort  de  ce  newnine,  la  reine  Constance» 
fdie  do  comte  d'Arles ,  prineeaie  ambitieuse,  venlnt  plaoer 
sur  le  trôrii'  R'  l^i  r!,  f  -  rc  puîné  de  Henri.  Eudes,  comte  de 
Clumpagne  et  Baudouin  IV,  comte  de  Flandre,  prirent 
les  armes  pour  le  jeune  Robert,  ou  plutôt  pour  Constance. 
Mais  le  duc  de  Normandie  fournit  des  troupes  à  Henri,  et 
ce  prinrc,  vainqueur  dans  trois  combats,  ne  se  vengea  qu'en 
accx>rd»nt  la  paix  à  son  frère  et  k  la  reine  Constance.  11  fit 
plus  :  il  donna  k  Robert  le  duché  de  Boiagogoe.  Une  nou- 
velle Bgne  a^étanl  Ibmée  contre  Henri  ,  k  Toutigatiott  de  la 
reine,  il  délit,  en  1037,  Êtienne  et  Tliibaud,  fils  du  comte  de 
Champagne,  auxquels  Constance  avait  livré  la  ville  de 
Sens.  Plus  tard,  il  assista  contre  des  rebelles  Guillaume  le 
ConqiUérant.  Uni  arec  ce  prince,  il  livre  bataille  près  de 
Caen,  dans  le  Heu  nommé  le  Va1'deB>DnnMt  eombeltant  k 
la  ffte  des  premiers  cscadror; ,  H  fut  renversé  de  son  che- 
val par  la  tance  d*un  gentilhomme  du  Cotentiu.  11  se  releva 
sans  blessure,  ]iressa  les  ennemis,  et  remporta  sur  eux  une 
victoire  complète.  Vers  ce  tempe,  le  roi  «ut  uueenbtevve 
avec  reropereur,  et  renouvela  reWanoe  qal  «Ustidt  entre 
les  deux  coumnnes.  Le  pape  Léon  IX  vint  k  Cette  époqne 
eu  1  rance,  cl  tint  un  concile  à  Reims. 

Cependant*  le  Homiadle  icnlimnait  de 
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mente  de  discorde,  et  Henri  voulut  en  preWrr.  11  entra 
tiaiK  cette  proTince  à  la  léie  d^nne  armée;  mais,  eo  105S, 
n  fat  Taincii,  sur  la  chausséfl  de  Ware\llle,  entre  les  Tflles 
de  Caen  «A  dcLisieiix.  Peo  de  tempsaprèi,  Il  nmaMk  près 
de  lui  les  prélats  et  les  grands  du  royaume,  etlarrltTMOil- 
naître  pour  son  successeur  Philippe ,  son  f  I-  ?.1né,  âgé  de 
trait  ant.  Ce  jeune  prince  lot  sacré  et  couronné  dans  la 
ImlHiqiie  èb  Salot-Denis,  le  22  mal  loeo.  Henri  ne  sorrécut 
guère  à  rctfe  c(*réinonie.  11  avait  régné  cnriron  quatre  an- 
nées avec  son  père ,  et  seol  un  peu  moins  de  trente  ans.  Il 
avait  épousé  Ann.i,  fillf  de  Joradislas,  roi  des  Moscovites. 
11  m  eat  trois  fiU:  Philippe,  premier  dtt  nom,  qui  lui  suc- 
céda, Bobnt,  mort  eoeore  «dhot»  et  Hngms,  qui  ëpona 
la  fille  et  hérillfre  irHerbert ,  comte  de  .Vcrman'iniî.  ïl 
laissa  ses  fils  sous  la  tutèle  de  Baudooio,  comte  de  Flandre, 
^Dt  mnlt  ^ponié  n  unr,  «t  11  M  «onfl»  1*  rtgnm  dn 
royaume. 

HENRI  11,  fibdbFrançois  l*'  «t  de  Cliade de  Ttaiee, 

naquit  à  Saint-G«maln-en-Laye ,  le  .Il  iiiar-;  I5ts.  Il  porta 
d'abord  le  titre  de  duc  d'Orléans  ,  |iuis  celui  de  dauphin, 
après  la  mort  de  son  frère  aîné.  En  1537,  n'étant  encore 
Agé  que  de  dix-neuf  ans ,  il  fut  mis  à  U  tête  dVme  armée  qoi 
força  le  Pas-de-Suze,  prit  Veillane,  RfroV,  MoDtcsRier  et 
quelques  autres  villes ,  et  battit  plusieurs  fols  l'armée  im- 
périale, conduite  par  le  marquis  du  Goast.  M<^os  Iteureux 
cta|  am  afwès,  tt  aid^ea,  eau  poofoir  a'ea  nodre  maître, 
la  capitale  du  comté  de  Roossillon.  En  I5i2  tl  <;oiimif  !e 
cliÂteau  d'Cmerick  et  la  ville  de  Maobenge.  En  i:>i7,  la 
mort  de  François  I"  lui  donna  la  couronne  de  France. 
•  Lompie  oe  grand  roi  monta  anr  le  trAne,  U  s'j  trouva 
fart  Iwanm,  dit  Bnaldme,  car  ton  royainne  esMC  frane 
de  toute  guerre  avec  l'empereur  ;  qnant  au  roi  d'An;:lçtme, 
0  ne  s'en  donodt  trop  de  peine ,  pour  estrc  fbible  enncmy 
au  prix  de  ren^ereur.  II  troova  force  finances  dans  le  tré- 
sor du  Lamttf  qu'on  estimoit  à  trois  on  qvatre  mUUaus, 
ROI  le  revenu  de  Année,  qu'il  voyait  venir  deraut  loi  et 
hors  de  toutes  dcUos.»  En  IjiO  il  déclara  la  pierre  h  l'An- 
glclerrc  ;  ses  arme»  furt'ul  heureuses,  et  Boulogne,  qull  de- 
aundait,  lui  fut  rendue.  Octave  Famtoe,  due  de  Parme, 
ayant  rétlamé  la  protection  de  la  France  contre  Chartes* 
Q  u  i  n  t ,  la  guerre  se  ralluma  entre  celui-ci  et  Henri  II.  Ltle 
de  Corse  et  la  ville  de  Sienne  se  placèrent  aussi  sous  r>'gidc 
du  roi.  «  Lk  Allemands  lui  en  firent  do  mesme.  qui,  mal 
aMaei  asas  le  joog  de  Pempereur,  eritrent  è  ftàib  de  ee 
grand  roi,  et  pour  ce,  dressa  ccUe  grande  arni6e,  et  en- 
treprit oe  U'au  voyage  d'Allemagne,  qu'uu  aammolt  ainsi, 
oit  il  prit,  en  allant,  Metz,  Toul  et  Verdun  fort  liearcusc- 
ment,  et  Ibrce  autrw  villes  impérlate  ;  il  ne  voulut  pourtant 
Klcnlrpo«r  loi  que  les  Inh  pmnf^.et  donna  jinqu^à 
Strasbourg ,  faisant  boire  là  tuu-.  les  clievaux  de  son  armée 
dans  la  rivière  du  Rhin,  à  leur  ai^ ,  en  &igm  de  triomphe  : 
mais  «eftit  tout,  AjinifnMiié  jusque  là  que  tout  courtois 
et  hSMCtfe  passager  sans  aucone  résistance;  et  là,  à  Stras- 
banif,  TOuhint  passer  par-ddià,  tceutquc  les  Allemands  s'es- 
t<Ment  accordez  avec  l'empereur,  qui,  fin  elcault  apprélicn- 
daut  ia  iune  d'un  jeune  et  vaillant  roi  venir  à  hii  avec  une 
si  grande  armée  délibérée,  entendit  plotost  à  un  aecord  qo^ 
unl»asarddc  guerre  •'î  t"'  Allr-ni  :n  i  -  pplèrentalorsHenrilI 
le  protecteur  de  i  £mpu  e  el  ie  restaurateur  de  la  li- 
bcrld  çerrHaiiiguc.Cc  lut  alors  aussi  que  Cliarles>Quint  vint 
attaquer  Meta  avec  cent  mille  hommes;  mats  le  duc  Fran- 
fob  de  Gniae  était  là  aree  Péllle  de  la  noUesse  française, 
et  le  1"  janvier  t&&3  rcnnemi  dut  lever  lionteuseinciU  le 
siège.  Headin  et  Tërouanne  furent  prises,  il  est  vrai ,  jtar 
les  impériaux  ;  mais  des  conquêtes  plus  tanpoitaales  «t  plus 
glorimes  dédommagèrent  amplement  de  ces  pertes.  La 
haUdHe  de  Renti ,  gagnée  par  Henri  et  par  le  due  de  Guise 
(I';  aiiiU  ajuuLi  ile  riiji.\c.iii\  trophées  à  ceux  que 

ce  pf  iuce  avait  recueillis.  11  cUa  citait  à  rencontrer  Clartes- 
Quint  dans  la  mêlée  :  il  voulait  combattre  eorps  &  corps 
avec  lui,  mais  il  le  rlicirliT  fn  rn-n 
^  Les  succès  obtenus  par  U  Irance  [Mrlacut  CiiOiks- Quint 


à  conclure  im  accommonement  :  les  deux  puls*ani~e  ,  ^poi- 
sées  d^argcBt  et  d*hnmnie«. .  Urent,  en  1556,  nnc  tnHe  pour 
chiq  années,  qne  rotni.it  bieuMt  Pfc^tppe  II.  Après  affitt. 
oantnefé  nne  étroite  alliance  avec  l'Anglderrc,  il  entra 
dans  fà  Picardie  à  la  tèle  d'une  armée  de  quarante  mine 
hommes.  I.a  bal  i"!'-  Saint-Quentin  lut  perdue.  Pins 
tard ,  le  tluc  de  Cuise  rapptfa,  par  sa  valeur,  la  fortune  et 
la  victoire.  Calai  s  fut  erievé  k  PAaijkltenv,  qui  poseMaK 
celte  place  depuis  plus  de  deux  Vièdes.  Gnisnes,  "niionvitte 
et  quelques  autres  forteresses  furent  aussi  soumises  par  oe 
h^ros.  Mais  une  bataille  perdue  à6rnTelilieK'ltS%Mrle 
traité  de  C&teau-Cambrésis. 

Qwlqne  temps  après,  le  roi  passade  vie  à  trépas.  CWrifte 
29  juin  1959  :  un  superbe  tournoi  avait  lieu  dans  la  (;r;tnr1e 
rue  Saint-Antoine,  vis-à-vis  les  ToumeUesetlaBmtille.  Tonte 
la  conr  élaft  présente.  «  La  maie  fortoM  Mt  qwfnr  le  Mlr, 
le  tooiBoy  qnasi  fini,  le  roi  Tooiot  encore  vooqpnaaelm^ 
et  pour  ee  manda  an  comte  de  Von^gomiery  qifll  cm» 
parût  et  se  mit  en  lice.  Il  le  refusa  tout  à  plat,  et  y  front» 
tontes  les  excuses  qu'il  y  p>it  ;  mait  le  roi ,  fasché  de  ses 
responses,  lui  manda  expressi-ment  rpi'i!  le  vouloit  :  la  rojM 
Iny  manda  et  pria  par  deux  fois  qu'il  ne  connut  plus  poor 
Tamonr  d'elle,  et  que  c'a^toît  assez;  rien  ponreela,  mais 
hii  manda  qu'il  ne  couroit  que  reste  lance  pour  l'amour 
d'elle...  Et  pour  ce,  Tautre  ayant  comparu  en  lice,  le  roi 
connist,  en  fest  qoe  le  milbear  général  le  vmhiit  rinsi, 
00  son  destin  Ty  poa<sant,  il  fut  atteint  du  contre-ocrap  par 
la  teste  dans  l'œil,  ob  lui  demeura  nn  grand  éclat  de  la  lance, 
dont  anssRoet  il  chancela  sur  la  lice  :  aussitost  fut  relevé 
de  ses  escuym  qui  esloicat  tt,  et  H.  de  Montmoreoqr 
vint  \  lui,  qoi  le  traovaRirt  Vtmé.  TmiMols,  fl  ne  pei^ 
cœur  et  ne  s'estonna  point ,  et  soudain  pardonna  amTit 
comte  de  Montgomery.  »  Tl  mourut  onze  jours  après  sa 
l)lcssure. 

Henri  était  né  doux ,  bumain ,  généreux  ;  sts  favtirts ,  m 
maîtresse  et  iinrtoat  les  dheordes  religlenses  portèrent  quel- 
quefois atVinfi^  '1  son  caracti^re.  On  lui  reprocbe  d'avoir 
reodu  des  édits  rigoorenx  contre  les  huguenots  au  d(9mt  de 
son  rtgne.lfdtan^eneore  que  due  d'Orléans,  l^awatt  épeaid 
Catherine  de  Médicis.  Cette  union  fut  îicurcose,  mal- 
gré le  caractère  léppr  de  Henri  et  son  amour  excessif  pour 
Diane  de  Poitiers,  duchés -e  de  Valentinoi^  Ea  cour  de 
Henri  Use  distingua  surtout  par  sa  politesse  et  par  la  protedioa 
n(Meme«l  aeeordée  an  savants  et  amc  poëtes.  Tinril», 
Daurat  et  Muret,  Ronsard,  Do  Bellay,  Baïf  et  Pas- 
serai, Desportes,  Garnier,  Jod elle,  et  beaucoup 
d'autres ,  jetrrcnt  alors  un  grand  éclat  Germain  Pilon, 
Jean  Goujon,  BulltQt,  Pb{Bbertdel.orm«et  le  grand 
Baehetter,  coovrfrentn  Tkwiee  de  choii  d*ttwvin. 

Alexandre  no  MfccE. 

HEN'HI  ITI,  roi  de  France  et  de  Polo^e,  fut  le  troisième 
Vis  de  Henri  IT.  Il  naquit  à  Fontainebleau,  le  19  décembre 
1&51.  nommé  d'abord  Édawu^'Alejpmdn  par  le  roi  d*An- 
gfeterre  et  par  celui  de  Navarre,  la  refne  Catherine  de  Mé- 
dids,  sa  mè- •,  l  u  i  i"  l'îait  le  favori,  lui  fit  prendre  dans  la 
suite  le  nom  de  Henri.  AcUf  et  brave,  fl  signala  les  pre- 
mières années  de  sa  jeanesee  pw  des  eKpMb  qui  hi  vatan 
rent  fadiniration  de  rEuropc.  yommé  lieutenant  général 
du  royaume  en  1567,  Il  gagna,  deu\  ans  aprè^  ,  les  ba- 
tailles de  Jarnac  et  de  Moncontour.  \  l  i  >:iint-Bar- 
thélemjr,  on  l'accuse  d'avoir,  comme  son  frère  Charles  JX» 
fait  reii  tnr  les  protestants;  mais  eda  «M  -pelrt  prouvé. 
11  «'lait  en  train  d'assiéger  La  Rochelle ,  lorsqu'il  rerut  la 
nouvelle  de  son  élection  au  trône  de  Pologne,  a  laquelle 
.'^a  mère  avait  travaillé  avec  ardeur  ;  aussitôt  ayant  bAte  d'en 
finir  avec  la  ville  huguenote;,  Il  donna plnalenn  assnt»  eoqp 
sur  coup,  pei*dit  énormément  dt  inmdi^  cowM  eriAi  nm 
aecoumiu<lement  qnl  Wb  1U  pat  k  m  tttUtÊgtf  éC  fttSt 
|M)tir  Cracovie. 

Cependant  en  succédant  à  Sigismond-Angoste ,  il  eut  sdhi 
de  demander  au  parlement  des  lettres  de  natnralité,  par 
lesquelles  il  conservait  ses  droits  au  trône.  Mommé  roi  par 
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l«  atet  le  9  Mi  1&;3,  0  Ait oonouBé  à  Cncovie  U  15  ,  lainl  contre  lai, etoo  î^etH 
Tikr  l&n.  Haisil  m  tarda  pas  à  «tre  désaochanlé  dt  cette 


cùoionne,  (lu'll  i> ait  été  si  impatient  de  saisir.  L'humeur 
iodépeadank  d<%  nobles  polonais  se  scandafcatt  fort  de  aes 
MoMmeflïHUJiéeset  des  owenes  ^11 MMI  paMqwmeaC 
à  sfis  KiToris,  à  ceux  qu'on  appelait  «^p-^  mryjîOTîT;  potir  lui, 
il  *e  trouYait  tlt'payèé  comme  dans  un  jmp  barbares. 
L«  30  mai  de  la  mCmc  année,  Charles  IX  un  i.rut.  Heari, 
Im  daotts  de  w  naïMaaoe  ii|ipfiiikiit  à  la  sucoeaMo  de 
tM  fetro*  ^Mriiil  allcf  Is  nutUÊt»  Ifilafl  cfaignit  que  aoB 
départ  «'éprouvât  ilc=  (obstacle»,  et  ce  ftit  pen.^ ant  !a  nuit, 
et  comme  uit  cou|i.iljIe  qui  s'évade  dhine  prison ,  4|u«  Henri 
>sa  capitale.  Il  laiitait  la  Pologne  à  la  TiUe  tfoBe 
k  Tare;  nuia  que  M  Jnmutitt  ?  D  pana  sor 
lea  iHre»  d'AatridM  et  à  Teabe,  eè  n  Antta  trois  mois 
dans  I'  -  plaisirs  du  carnaval,  malgré  les  instances  de  sa 
mère.  Eoiio,  il  anifa  en  France.  L'aauversaire  de  son  cou- 
reoMMak  «qmw  nI  da  Potogae  IM  «éMné  à  Reinn 
par  son  sacre  et  son  cooroonemeot  comme  roi  de  France. 
BientAt  la  gnerre  se  renoareia  contre  les  réformés,  et  Henri 
çajçnn  surent  la  biîaille  de  Dor;ii  iii-  Après  la  prise  de  La 
Fère,  il  coadat^  en  1680 ,  à  Itcrac,  one  paix  avanlaieme 
sartoat  poar  aea  aa)e(8  reÎKlIei.  Cieai-ci  m  " 
uae  jnndc  jfiif"  Les  catholiques,  alarmés, 
[mr  leutu  crojauces  et  pour  leurs  libertés. 

TooiouM  Tït  alors  se  former  dans  ses  mors  la  Sainte 
OMea,  «n  te  £  ifr  «e,  qai  liieotM  «^iposa  une  rive  résistance 
aai  pMi<li  de»  hagntaeli,  ét  doat  la  potititiae  des  princes 
landa»  ff  servit  avrr  tine  grande  habileté.  Henri  III  ne 
pas  d'abord  i'im{>orLaace  de  celte  association.  Mé- 
la  aMNlMa  d'une  dévotion  escessiTe  et  ma!  entendue 
^•aKMir  pour  les  plaisirs,  il  alauiglaait  pouvoir  con- 
■  les  pratiquer  extérienre<<i  da  cnMe  avee  ta  plus  hon- 
t-'i:-^- à.'l ir.ivation  ;  mat-  \r-  pnir''  — Im^s  [I  in^ntiMit  i  ,a 
public,  revêtu  du  co&tuuie  de  péniteot,  oe  lui  tùsaîent  pas 
pardoôner  par  la  foule  les  orgin  da  Loofia. 

Trois  partis  divisaient  alors  la  France.  Ceint  du  roi  était 
d«  beaucoop  le  maim  nombreux ,  et  oe  se  comiio&ait  que 
.  noiomes  sans  énergie  et  n'obéissant  à  aucune  impulsion 
(«onMiae.  Le  parti  proteataot,  plo»  radootaiils  par  sacooi* 
paillfM  <|ae  par  la  «ambre,  car  II  aTélail  fonaé  qoa  de 
geas  da  guerre,  Taillani^  <;ilfÎ7its  éproirré.s  par  rinf;t  ans  d<- 
combats,  reconnak^ait  |»our  chef  Iléon  du  Bourbon,  roi  de 
Navarre.  Eftfin,  la  troisième  iilclion,  Is  plus  nombreuse,  la 
pimfiiiÊÊÊatB,  tà  plni  pQfiaiaire,  «tait  à  sa  tête  ua  homme 
dW  «Me  Aevé,  taw  grande  reaommée  militaire,  le  duc  de 
ffai-c.  Tl  V  iivnit  rnr-.^]  d:iii  -  Se  parti  catholique  une  frac- 
tioit  modérée  qu'on  appelait  les  politi^[ues,et  qui  pencbaleat 
dès  lors  vers  le  roi  de  Navarre. 

Les  états  généraux  de  1576,  obéissant  h  Ilnfluencr  toute- 
pi^unte  de  la  Ligue  ets'élant  montrés  mal  disposes  pour 
1  Autorité  rij\  ili- ,  Henri  crnt  faire  un  coup  de  maître  en 
ae  dédarant  Im-même  chef  de  la  I4gue.  Mai«  cett»  déaiar- 
<fe»a»Mreaai|aitt  pa»  un  emr.  On  dldt  trop  tad^oé  da  la 
•îîssoîiifron  de  ses  mignon*?,  Quélus,  Maogiron,  Saint- 
Mtgrin.  Joyeuse,  aux  noces  duquel  le  roi  dépensait  des 
>  éaormes.  Sa  politique  d'ailleurs  n'avait  rien  d'arrêté; 
;  il>«vët  eacon  r&pgindié  tai  Qoise  do  tr«oe 
ea  époasaot  Inoalaede  tHadeamt,  leur  «ondine.  La  popu- 
larité Il  '  li<r  II  11  maison  de  Lorraine  croissait  toujours; 
en  Tain  llenri  armait  contre  les  protestants,  il  en  était  réduit 
i  craindre  leur  ruine,  qpi  «fil  Uni  sans  contre-poids  l'antie 
pnti,  plos  redoutable  encore  pour  lui.  En  même  temps  il 
bisiail  édiapper  tontes  les  occasions  qui  s'offraient  de  re- 
tlonncr  quelque  éclat  à  son  nom.  Par  peur  de  l'Espagne,  il 
^'mtii  acoe|rt«r  les  Pays-Bas,  qui  s'oflraieat  à  lui}  f expé- 
dia daamftière  te  doc  d*Aaj  ou,  qall  analiDtaomiaaln, 

Cependant,  son  frère  étant  mort,  le  roi  de  ?îavarre  était 
«Ineno  lliéritîer  de  la  couronne.  La  Ligne  redoublait  ses 
«Oort»;  oniii  Joyeuse  fui  vaincu  à  Coutras.  On  a'cn  prit 
IMfcrs  j  Ui  p4iiiplilcU  les  plus  iujurieoiL 


pulllic  d«  prAIÏMfion^  fun- 
boades  oootie  sa  personne.  Las  Parisiens ,  tourii^ut  eu  deri. 
sion  ses  memerie»  monastiques,  efTacércnt  les  mots  ;  Manet 
uMma  çalOf  placés  autour  da  sa  devise,  (aruéede  tnia 
eaaraaMi,  paar*  y  wfaatihNr  aenx-d  :  Miaut  mUima 
clmutro.  Ils  rappelèrent  dans  la  capitale  te  duc  de  Guise, 
et  celui-ei  revint  malgré  les  ordres  du  roi.  Henri  aaigoit 
pour  son  autorité;  il  lit  entrer  des  troapes.  Le  peuple  sa 
a(wlaT»(  1»  laat  1668),  aa  nttnmdUk  dans  les  mes,  cliâiia 
les  »Btlili,dÉwnaal<»gaftw»,dMlto  gardes,  et  poBiaa 
ses  barricades  Jusqu'à  chiquante  pas  du  Louvre  Prftl 
à  être  assiégé  dans  sea  palais ,  Henri  III  s'^Iuit à  Ctiartres. 
Le  duc  de  Guise  l'àurait  arrêté  s'il  i'avail  vonta ,  et  la  pe- 
tit«fili  da  Fiaatei»  l"«ontt  été  wafcrmé  dans  «  dottre, 
CWBBW  Mi  pitMti  da  Ift  |MadlifeTace  qol  ne  devaint  pins 

remonter  sur  le  trdne.  La  siTur  Balnfrt',  la  durliesso 
de  flJontpcnsier,  montrait  d»yà  les  ciseaux  d'or^qui  eu  de- 
vaient faire  un  moine.  Guise  ne  le  fit  pas ,  et,  qool  qa'o» 
en  ait  dit,  il  ne  parait  pas  que  les  projets  do  ce  grand  capi- 
taine fussent  de  s'emparer  alors  parla  violence  de  l'autorité 
souveraine.  Echap;  ^  an  [  lus  grand  péril,  Henn  III  sentit 
tonte  sa  faiUease,  et  ne  aongea  plus  qfik  la  ddbanaaaac 
de  rhonaw  qnl  m^miII  paa  «aaoi»  Taaia  M  iwfr>li  eaa- 
ronne.  !1  l'^ittlra  dans  nn  piège  inOme.  Vu  triit'  rmiinn 
et  d'oubh  fut  conclu,  mj^m  temps  qu«  d  Lp«.rnon  coa> 
seillait  au  roi  de  faire  assassiner  le  duc ,  et  que  d'Omaa»- 
oftiil  d'apporter  aux  pieds  de  soa  naîtra  ta  MtadecagMad 
howna.  Henri  appelle  Guise  près  da  lai ,  k  BMs,  oè  lea 
états  généraux 'du  royaume  étaient  assemblés.  Une  réconci- 
liation soleoueUe  a  lieu.  Tous  deux  vont  s'ioclmer  devant 
le  même  autel, Idot  deux  y  commoaieat  MNMdtlfc  Lan! 
aiiai»Gnlwd»w«ttflltai».,atiitefcitiaaimiaièl»  porta 
d»  aoa  eaMnat  La  carlM  de  Gniae,  son  tthn,  est  da 

liiêiae  égorgé...  Ces  meurtres  jvt  rdin  rit  lïi  nri  TTT.  Rena 

lança  contre  lui  les  foudres  de  TexcommunK-aSkou.  Soixante» 
dix  docteurs  réunis  en  Sorbonne  le  dédarércnt  décbu  da 
trOne ,  et  délièrent  ses  sujets  du  serment  de  fidélité.  Le 
plus  grand  nombre  des  catholiques  ne  pot  plus  voir  en  lu: 
qu'on  tyran  sanguinaire,  et  le  .sang  des  Lorrains,  llclicment 
répandu,  fortifia  la  Ligne.  Le  doc  de  Mayenne,  troisitaBa 

les  grandes  tHIcs  le  reconnurent  comme  Ueutenant  général 
du  royaume  ,  et  une  [larUe  du  parlemeni  commença  l'i 
traction  d'un  procès  contre  Haarf  d»  Ttloi», 
roi  de  France  et  d$  Pologne, 

¥nfpé  d'avengl« 
armée  alors  quil  se  rendit  con|Kible  de  l'attentnt  1'^  l!br<:. 
Qaaiqoes  jours  après,  il  envoya  Saucy  négocier  c:i  :3utâso 
paar  obtenir  des  soldats;  il  écrivait  au  duc  de  .Mayenne 
poar  le  prier  d'oublier  le  nMsrtre  da  ses  (rôraa  i  le  «ar- 
(Haal  de  Joyeuse  présentait  au  pape  an  arfÉlolM  paur  Jaa* 
tifier  t-A  liiJirible  COOp  d'Éiit.  R^poii'îfîé  de  t-îtitcs  parts, 
il  a  recour-  aux  prot^lants.  il  s  uuil  au  roj  de  IVavarre. 
Tons  deux  s'acheminent  vers  Paris;  ils  assiègent  caH» 
grande  ville;  mais  OmuA  Ut  aa  daaait  pUw  nntnr  diM 
le  sonsptneux  paini'»  da  Umfn*  Un  yû  «aiaMlaatini  «a 
avait  fermé  Iti-i  ;  «rlo^  .  mi  autre  assassinat  devait  terminer 
sa  vie.  Il  est  (rappé  par  Jaisques  Olémeat,  et  il  meurt  à 
SalnKIgad,  la  S  aott  UK».  Jtelai  flalt  te  Inacbe  da» 
V  al  ois. 

HKSRl  IV,  roi  de  FTanee  et  de  Ifavarre,  flb  d'Avtolae 
de  Bourbon,  duc  (te  Yend6roe,  et  de  Jeanne  d'.Ubr.  t ,  m- 
qaiMlFiU»tel3ja»lierfttta.  Le  vieux  roi  de  Navarre,  Ueoxi 
d'ikllta«t,  aMteMiasK  CMMiMadasa  dite,  atH  vit,caBM 

il  !c  ili^.iif,  sa  brebis  enfanter  un  lion.  11  prit  leoonTea»- 
ne,  lui  trotta  les  lèvres  avec  «ne  gousse  d'ail ,  et  loi  fit  boira 
tlans  sa  coupe  d'or  quelque»  gouttes  de  d.  .inr  iaçon. 
inacé  dans  une  écailte  do  tortue,  te  jeune  Uenn  fut  porté 
à  l'église  pour  être  baptisé;  puis  son  grand-fèffê  te  lait  «H 
tre  les  miins  d'une  simple  lu^  iun.j,  choisie  pour  Im 
Mirvirde  nourrice,  A  lemporU  dans  JA  maison,  à 
DnhènMI  IM««ré  ' 
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les  yeni  de  la  baronne  de  Miossens ,  sa  goaTenante,  avec 
toute  1a  rudesce  et  tooto  U  llbeitô  des  autres  enfanU  des 
mootagnes.  Heari  fat  iaclraltdaMlei  piindpttdc  la  réforiDe, 

mais  il  n'imita  p  int  le  fanatisme  ardent  de  sa  mère.  En  1561 
elle  le  conduisit  a  Pam,  oii  elle  le  fil  entrer  au  collège  de 
Navarre  pour  y  estre  institué  e%  bonnes  lettres,  comme 
.  on  disait  alors.  Il  avait  pour  prtMptaar  le  tire  de  La  Gau- 
cherie ,  lélé  calTlniste,  bonrae  n«ant  et  à»  monts  amièrw. 

NV  tant  encore  qu'au  berceau ,  Henri  fut  nonuné  prince 
de  ViOMi  on  lui  donna  peu  de  temps  après  le  titre  de  duc 
â»  JMNMMMtf,  i^iiitMrd  celui  à» prince  de  ^^avarre.  Après 
la  mort  de  son  père,  en  1562,  ses  sojeU  et  ses  tassaux  ne 
rappelèrent  plus,  en  langue  du  pays,  que  lioittfe  Benrie 
(notre  Henri)  et  le  réyot  (le  petit  roi),  termes  allectueo\, 
par  lesquels  le  peuple  des  Lmdtàs  le  désigne  encore  aujour- 
dlnd.  Lei  tradHioM  Imlas  ont  conservé  la  mémoire  de 
qnpiques-unes  des  aventures  dont  il  fut  le  liàrM.  Qui  n'a  pas 
entendu  raconter  l'Uisloire  de  Fleurette,  la  doues  «t  naïve 
Jille  du  jardinier  du  clultea» ,  sa  passion  pour  Henri  et  sa 
fin  déstonUet  CombieB  d'autres  nous  rappellent  dans  les 
Landes  les  amours  lé(^  de  Heoril  Tantôt  c'est  la  dame 
d'Allons,  tantôt  la  gentille  boulansère  de  la  Halle  de  Niïrac, 
puis  c'est  la  femme  du  charbonnier  de  la  forêt  de  Durance. 
.D'Ayelles ,  jeune  Grecque,  «'«liappée  aux  desastres  de  sa 
patrie  et  venue  è  la  cour  de  Navarre,  à  la  suite  de  Catherine , 
parait  presqu'aa  même  rang  at«6  U  bdle  Lereboof»,  cl 
Fosseuse,  qui  n'aima  le  héros  béarnais  que  pour  1  li  nn^mc, 
et  qui  par  son  caractère  se  fil  pardonner  par  Martiuciite 
«ie^nêiMl'taiour  que  lui  portait  iOD époux.  \  cette  longue 
série  le  paysan  landais  joint  eoeore  et  la  jeune  Tignonville, 
et  surtout  œtte  Corisande  d'Andouins  \,ioycz  Gkamo.it),  qui 
levait  des  corps  de  troupes  pour  le  service  de  Hi  nri,  et  que 
Mlni*d  cMfiaiailè  ce  point  qu'une  fois  il  quitta  mu  amu  e, 
cantoméedaM  lea  enviroos  de  Paris,  pour  venir  la  voir ,  a 
Hagelmau ,  en  Gascogne,  s'ciposant  au  danger  d'être  pris 
par  les  ligueurs.  De  ces  passions  vives,  mais  peu  durables , 
il  est  de  nombreuses  traces  dans  les  petites  provinces  où  ce 
prince  régna  d'abord ,  et  le  sang  de  Henri  de  JSourbon  a 
Ibnné,  «Kume  celui  de  son  afeul  materuel ,  plasieun  funlllet, 
pfeMlue  toutes  éteintes  aujourd'hui. 

La  mort  d'Antoine  de  liuurlion  avait  donné  à  Henri  le 
titre  de  roi  de  Ifmutre  ;  mais  ce  n'était  à  peu  près  qu'un 
titre.  Ce  prince  ne  poeaédait  qu'une  partie  du  LalMMud»  ie 
pays  de  Soole ,  la  souveraineté  de  Béam ,  et  les  eomtés  de 
fiigorrc,  d'Armagnac  et  de  T  iiN  d  t.iit  .sans  doute  un  m  i- 
gpKmr  puissant  i  mais  ce  n  était  pas  encore  ce  que  i)ou& 
iHfamnf  InMIaéa  fc  Mauner  an  roi.  D'ailleurs ,  iiaiu  ses 
domaines,  inix  rrovunces  opposées  partageaient  la  popu- 
lation en  deux  (actions  ennemies,  et  celle  dont  la  communion 
était  la  sienne  combattait  Tautri  et  \v.w  armes  et  par 
l'autorilé  déposée  en  tes  mains,  A  peine  adolescent,  il  quitta 
ladélfcleQterMdeneedelWrae,  ponravoir  farantagaden 
f  r  i  ii.M  iiT  ir!  (îe  11  guerre  sons  les  yeux  de  l'amiral  Coligny. 
11  fit  ses  premières  amies  à  Arnai-le-Duc.  Dès  ses  premières 
canpagnes  Henri  montra  son  i;énie  pour  la  guerre.  11  remar- 
qua les  foutes  que  firent  taKgtaiiauii  k  la  grande  ewarmou* 
che  de  Loudun  et  aux  batrifles  de  Amae  etde  Meaeontoar. 
En  1572  Jeanne  et  son  \\U  vinrent  à  Paris.  Le  mariage  de 
Henri  avec  Marguerite  de  Valois,  sœur  de  Charles  iX,  avait 
été  proposé.  La  mort  de  Jeanne,  arrivée  le  10  juin,  ne  retarda 
qne  de  quelque  temps  cette  union.  Elle  fut  oââNiée  avec 
pompe,  et  ne  précéda  que  de  six  mois  répouvmtoble  catas- 
trophe de  la  Saint-Bar  llifilemy.  Henri,  cnrrrnK'  dans 
le  Leone,  estendait  les  cris  des  siens,  qu'on  égorgeait  dans 
toute  1i  Tille;  on  défflkérdl  pendant  ce  temps  dans  les  ap- 
partements du  roi  son  beait-frère  si  on  le  Uvrerait  également 
aux  assa^ns.  Au  maUn  Charles  l.X  le  Bl  amener  devant 
U  avec  le  prince  de  Coudé,  son  cousin  :  •>  La  mort  ou  la 
mvael  >  leur  «ia-t-a  atec  fureur.  Ils  choisirent  ie  dernier 
parlLlMno  pilîoMiiflrelsoamtsA  onesaneillaneeiéTire. 
sa  bonne  humeur  aJoncit  sa  pn  iticr  11  se  lia  étroitement 
avec  tous  les  jeunes  prioces  de  la  cour ,  surtout  avec  les 


Cuise,  >>  au  point,  dit  d'Aubipé,  qu'ils  couchaient,  bavaient 
et  mai)geaient  ensemble  ;  faisait  de  même  leurs  tDascarades, 
ballets  et  carrousels  •>.  11  ne  sut  pas  résister  aux  pièges  ga* 
lants  que  lui  tendait  la  politique  de  Catherine  de  Médicis,  et 
s'abandonna  tout  entier  aux  voluptés  de  cette  cour  corrom- 
pue. Après  avoir  été  forcé  de  suivre  le  duc  d'Anjou  au  sii  ge 
de  La  Aocbeile,  il  parvint  trois  ans  plus  tard  à  recouvrer  sa 
Kberté.  Il  profila  d'nne  partie  de  cbasse  pour  a'érader  avec 
d'Aubigné  et  quelques  autres  gentilshommes  mécontents 
de  la  cour.  Presque  aussitôt  il  rétracta  sou  abjuration,  et 
rentra  dans  l'Kgli.se  protestante ,  qu'il  n'atall  ahandOBlMjo, 
disait-il,  «  que  par  terreur  de  la  luort  ». 

Le  rai  de  ttavaire  niint alors  àNtee,  o6  II  fini  sa  ceur. 
Il  avait  pri'cédemment  résidé  à  Ajjen  ;  mais  la  licence  de  ses 
fêtes  lui  avait  fait  perdre  cette  ville,  l'eu  de  temps  après, 
on  reprit  les  armes.  L'Agénais  et  la  Gasc  ogne  furent  le  tliéft* 
tre  d'une  fuene  adiamée,  dans  kqiKlie  Henri  ne  (ut  pas 
toujours  heoreux.  Fins  tard,  le  voyage  de  la  reine  mère 
dans  la  Guienne  ne  suspendit  pas  enliçrcment  les  hostilités. 
Elle  raïueoa  Marguerite  au  roi  de  ^Navarre,  son  mari,  et  oe 
fut  alors  qu'eut  lieu  à  N'érac  une  de  ces  ftles  dont  le  sei- 
zième siècle  seul  fournit  des  exemples.  Cependant  les  deux 
reines  nouaient  mille  intrigues  autour  de  lui.  Catherine  lui 
dt'bauchail  se,s  meilleurs  capiLtines  au  moyen  de  ses  fem- 
mes et  de  SCS  filles  d'iionncur.  Une  nuit,  an  milieu  d'un  bal, 
le  Memais  apprit  qu^l  avait  ainsi  perdu  uneplaee.  AvasI» 
tôt  il  quitte  la  partie,  monte  en  s.  ilf,  <'l       vn  prendre 
une  âutre  ville  en  compensation.  La  valeur,  les  talents  mi- 
IKaires  de  Henri  jetèrent  surtout  un  grand  éclat  à  Cahurs. 
Des  actions  plus  on  moins  importantes  remplirent  Iluter» 
valte  entre  la  prise  de  cette  ville  et  la  bataille  de  C  eut  ras, 
ou  Henri  de  liotirbon  se  con^Tit  de  gluirè,  et  qui  aurait  en 
les  suilei»  les  plus  avantageuse  si  ce  prince  avait  su  protiter 
de  cette  victoire.  Mais  l'armée  allemande  qui  accourait  au 
secours  d^  protestants  (ut  détruite  par  ie  duc  de  G  u  ise. 
La  journée  des  barricades ,  la  ftdhi  de  Henri  111  à  Char- 
tres ,  ra.s.sassinat  des  princes  lorrains,  la  déchéance  du  roi 
prononcée  par  la  Ligue,  vinrent  coup  sur  coup  grandir 
rimportaaoe  du  ni  de  Navarre.  Sa  générosité,  qui  pouvait 
d'ailleurs  en  cette  occasion  se  concilier  avec  la  plus  saine 
politique ,  lui  fit  prendre  le  parti  le  plus  digne  de  lui ,  celui 
.l'iilfrir  son  bras  et  son  armée  au  roi  de  France.  Dup  1  e.ssi  s- 
Mornay  termina  cette  négociaUou.  Le  traité  de  Piessis- 
lèe-Tonra  fiit  signé  par  les  deux  rois,  et  Us  se  reneonlrèrent 
près  du  pont  de  La  Motte.  «  Courage,  Monseigneur!  dit 
lienri  de  Bourbon,  en  embrassant  Henri  ill  !  courage  !  deux 
Henri  valent  mieux  qu'un  Carolus  !  »  Par  ce  dernier  mot, 
le  roi  de  Navarre  désignait  Chartes  de  Mayenne ,  troisième 
frère  dn  due  de  Guise,  àkws  cbeT  de  la  L^ue ,  et  nommé 
par  elle  lieutenant  pénéral  du  royaume.  L'alliance  des  deux 
priuces  ramena  bientôt  la  fortune ,  et  leur  armée  vint  as- 
siéger Paris.  Cette  grande  villen'aurait  pu  résider  ieiglemps; 
mais  la  mort  de  Henri  III  (S  août  1688} ,  «Bamnilt  la 
couronne  h  son  légitime  snecessenr,  amena  eepmdent  des 
dilficultés  qui  sauvèrent  la  «apitale. 

Les  droits  de  Henri  IV  à  la  couronne  étaient  évidents  : 
il  descendait  en  ligne  directe  de  Louis  IX,  père  de  Robert, 
comte  de  Clermont.  On  ne  les  contestait  pas  ;  mais  ils  étaient 
annulés,  dans  l'esprit  des  catholiques  zélés,  et  par  l'excom- 
municaiion  qu'avait  fulminée  contre  lui  le  saint-sit^ge  et 
par  ratiacliement  de  ce  prince  au  calvinisme.  La  Ligue  re- 
connut pour  roi,  sons  le  nom  de  Charles  X,  le  eanfinal  «te 
Bourbon,  onde  de  Henri  IV.  La  justice  fut  fOldae  Ml  SOA 
nom  et  les  monnaies  porti-rent  son  efligie. 

Des  divisions  avwent  éclaté  tlans  l'armée  royrile  ,  la  [  lu 
part  des  catholiques  se  reiusaient  à  reconnaltnB  un  prince 
hérétique.  Henri  pour  les  apaiser  promit  de  se  Ihfre  Instmm 
'I  l  la  religion  catliolique;  mais  cette  promesse  eut  aussitôt 
pour  effet  de  lui  retirer  le  ca>urde  beaucoup  de  ses  vieux  com- 
pagnons d'armes,  ill  nri  leva  le  siégede  Paris, ^  entra  dans 
la  Normandie ,  o(i  il  fortifia  Dieppe  cemne  on  Ueo  de  ré- 
sistance et  de  retraite.  A  te  Ute  de  plus  de  traite  I 
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inw,  MayeOBe  Tînt  l'atta qm  r  "i  A  r  (]  u  e  s ,  oh  le  roi  n'avait 
pu  eo  réiuiir  que  trois  mille.  Cependant ,  ce  prioce  fut  vain- 
qoenr.  Atm  m  eorpa  auxiliaire  anglais  qui  venait  de  dé- 
barquer, ii  osa  reprendre  l'ofTensiTe  et  marcher  sur  Paris; 
maisilne  put  (Kcnpcrqueles Taubouri^s, etiemanque  d'argent 
le  coiitraignil  bientôt  de  se  retirer.  C'était  la  faiblesse  de  ses 
ressources  qui  empécliait  toigours  ses  opératioDS  ;  son  armée, 
qtfUBe  |Mi]«it  presque  pas»  IdAMidaRiehMiae  Instant  an- 
tre ks  mains.  Ens'éloignantde  Paris,  U  reprit  le  chemin  de  la 
Normandie,  et  s'occupa  de  la  réduire.  Quarante  places  (^talent 
déjà  en  son  pouvoir;  et  il  assiégeait  Dreux,  quand  Mayenne 
loi  offrit  I*  btlaille,  à  irtj.  On  «oonalt  le  résultat  de  cette 
jovnée.  Parf s  Ait  enoon  aasf^  ime  bonfble  hmine  ne 
put  obi r  11  ';  habitants  à  se  rendre.  Ce  tut  alor.";  que  cet 
éxcelleiit  pnuce,  tempérant  par  sa  honte  la  ri^eur  dts  or- 
dres donnés  pour  le  blocus,  pennit  souvent  a  ses  nfriciers 
lie  faire  entrer  des  prarliims  dans  la  ville  :  «  J'abneralg 
qaêà  mieux ,  dtali4l ,  n^Toir  pdnt  de  Paris  que  de  ravoir 
lo'il  miné  par  la  mort  de  tant  de  personnes.  »  Avant  rencon- 
tré deux  paysans  qu'on  allait  pendre  pour  avoir  essayé  de 
(aire  entrer  du  pain  dans  la  rUIe,  U  leur  paidoaoa,  leur  donna 
tout  l'argent  qu'il  avait  sur  lui,  et  les  renvoya  en  leur  disant  : 
«  Allez  en  paix ,  mes  enfants  ;  le  Bearnaisest  i«uvre  :  s'ilcn 
avait  davantage,  il  rom  le  donnerait.  »  Le  duc  de  Panne , 
Alexandre  Farnèse,  l'un  des  plus  grands  généraux  de  cette 
^poqae,  s^nt  aipproché  de  Paria»  Henri  an  leva  Je  aiégo , 
marcha  vers  l'armée  de  c«  prince,  dans  le  dessein  de  lui 
Ovrer  bataille  ;  mais  celui-ci,  content  d'avoir  jeté  des  troupes 
et  des  vivres  dans  la  capitale  et  d'avoir  pris  I^agny  et  Cor- 
bdl  sous  les  yeux  mêmes  du  roi,  revint  dans  les  Pays-Bas, 
^06  fKtaitpnli. 

La  pierre  continua,  sans  amener  aucun  (>v«^nement  décisif. 
Henri  était  découragé;  les  divisions  éclataient  deredief  au- 
tour de  lui;  le  prestige  que  lui  avalent  «equis  ses  victoira 
se  di^^ipait  ;  la  ligue  se  ranimait.  Dans  ces  circonstances  cri- 
tiqiir-; ,  il  fît  un  nouvel  appel  aux  souverains  protestants  de 
Fi  iirope.  Il  obtint  des  renforts,  et  vint  investir  Rouen.  Ce 
siège  fut  remarquable ,  par  la  belle  défense  des  baUlaots  et 
de  la  garnison.  Le  due  de  ParmepanitdenmiTCaa,etBanri, 
qui  voulait  combattre ,  quitta  soti  camp.  Mais  l'Iiabile 
général  espagnol ,  ayant  délivré  celte  ville,  allait  s'en  re- 
tourner encore  en  Flandre,  sans  avoir  accepté  la  bataille, 
lorsque  le  roi,  voulant  reconnaître  l'année  étranitre ,  la  sui- 
vit étant  penaeeompagné.  Il  la  vit  4é8l«r  près  â*Anmale ,  et 
P'it  rr»[npf,ir  !e  nombre  de  sesbataillon.s  et  de  ses  escadrons. 
Luirai  né  par  sa  fougue  naturelle,  Henri  chargea  cette  armée 
n'ayant  avec  lui  qu'une  centaine  d'hommes.  Mais  il  fut  cliargé 
à  son  t«ar,  et  avec  tant  dlnpétuosité  qu'il  dat  aa  retirer  à 
b  bile.  U  recnl  même  nne  blessure ,  et  peu  »*tia  tMut  que 
par  sa  mort  00  sa  captiviti^  1 1  France  ne  devint  la  pro".  <Ui 
rétraoger.  Ce  fut  peu  de  jours  après  que  Duplessls-Moroay 
M  écrivit,  avec  autant  de  justesse  que  d'à^fnpoa  t  «Sire, 
vnns  «vas  tiaet  bit  l'Alexandre ,  il  est  temps  que  vous  soyez 
Angnste.  Cest  h  nous  à  mourir  pour  vous,  et  c^est  là  notre 
gloire  ;  1  a  m  ^ ,  sire,  de  vivre  pour  la  France ,  et  J'ose  vous 
dire  que  ce  vous  est  un  devoir.  ■  Henri  reconnut  qu^  avait 
tnq»  donné  en  cette  occasion  à  nn  eaonga  tnâédd,  et 
n'appela  plus  cptte  afTaire  (jue  Verreur  d'Aumale.  Il  faut 
laisser  à  l  liistoire  le  soin  de  décrire  les  .savantes  manoeuvres 
drs  deux  chefs  d'année  autour  de  Rouen  et  de  Candebec 
et  la  mauièiredoot  ledoc  de  Parme, queroncinTatt  prèsd'élre 
fcraédanaaeD  eamp^wndnvafaiestoatesleaespénneesde 
Henri  IV.  Cependant  les  dissen^inn  -  intestines  des  ligueurs 
«tançaient  plus  les  alTaircs  du  roi  que  plusieurs  victoir*^. 
Mayenne  venait  de  briser  la  faction  des  Seize.  Les  catho- 
liques modérta  inclinaient  de  pins  en  ilpa  vers  Henri,  mais 
Us  denmdafent  sa  conversion.  O»  fat  Snlty  Ini-néroe  qui 
engagea  son  maître  h  désarmer  la  Ligue  en  rentrant  dans  le 
^  de  rÉgli)j«.  L'abjuration  solennelle  que  ce  prince  fit  à 
>aiol>Dcnis  (  1 5  jalHel  IS03)  rempUt  la  France  d'allfgraîae.  Le 
peuple,  iesligneun,  qui  ne  méconnaissaient  son  pouvoir 
Vilàcanae  dein  vdigion  qu'il  professait,  virent  alors  en  lui 
Mcr.  on  Là  oiMTBN.    y;  u. 
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leur  monarque  légitime.  Briasac,  gouvemenr  de  Paris ,  lui 
en  livra  ieâ  {tories.  L'occupation  se  flt  la  nuit  sans  bruit;  les 
habitants  n'apprirent  l'événement  que  le  lendemain,  en  elî> 
veillant.  On  laissa  sortir  la  garnison  espagnole  :  <t  AIIct,  mes- 
sieurs, leur  dit  Henri,  qui  était  allé  à  la  Porte  Sauii  Duus 
k-s  voi;  défiler;  allez, mais  n'y  revenez  plus!  u  Le  soir  il  fai- 
sait au  Louvre  sa  partie  de  cartes  avec  la  ducbesse  de  Mon^ 
pender.  Dana  la  adte,  Mivenne  Int-nêoM  it  la  paix  «t  de 
bonne  foi.  Des  gouverneurs  do  provint»  exigèrent  et  reçu- 
rent le  prix  de  leur  soumission.  Les  grandes  villes  rentrèrent 
successivement  dans  l'obéissance.  Le  roi  n'eut  bientôt  pins 
d'autres  ennemis  qne  les  EapagnoU,  déijà  vaincna  par  Inlà 
Pontaln^-Prançalse.  LVspeee nous  manque  pour  laoen- 
fer  tous  ces  sièges,  c^  comhr.ls  11  iTenri  se  montra  tou- 
jours grand  capitaine,  et  toujours,  encore,  ansai  coiuageax 
que  ces  acenfurlsr»  de  pMrra  dont  parlant  nos  vieux  an- 
teurs  français. 

Le  traité  deTervins  (Smal  I59â)  rendit  la  paix  an 
royaume,  et  bientôt  HiMiii  |:.iit  s'i-nTu^iur,  .-.vit  reu.?  persé- 
vérance qui  était  l'un  des  attributs  de  son  caractère ,  et  avec 
cet  amour  eonatant  pour  le  bien  de  ses  peuples  qu'il  pui- 
sait dans  son  cœur,  des  réformes  intérieures ,  de  la  répres- 
sion des  abus ,  de  tout  ce  qui  pouvait  agrandir  et  honorer  la 
France.  Son  avènement  à  la  couronne  ajoutait  à  nos  pro» 
vinces  le  Béara  et  U  basse  Navarre,  qui  formaient  des  son* 
verabelés  Indépendantes;  ledncbé  d'Albret,  les  emutla 
d'Astorac,  d'Armagnac,  de  Ulle,  de  Bi^'orre  et  de  Fetot, 
ainsi  que  quelques  autres  domaines  considérables. 

Bientôt  Sully ,  nommé  surintendant  des  finances,  cntre- 
pritvneii6Cnneséiiiraledesabua.Iiabafldescinqgraii^ 
mM  iîit  élevé  etmson84brmessappriniées;lesallèiiallonsqM 
le  roia^ait  consenties  d  '  f  -  rr;venus  furent  rachetées  avan- 
tageusement ;  le  fonds  des  tailles  tut  diminué  par  le  retrait 
d'un  grand  nombre  d'exemptions  illégales;  les  créances  et 
les  pensions  furent  vérifiées,  l'intérêt  de  plusieurs  sortes  de 
rentes  réduit.  L'agriculture  reçut  de  grands  encouragements; 
de  tous  cotés  on  s'occupa  de  défricher  les  terres  incultes.  En 
peu  de  temps  l'aboodanoe  devint  telle  que  l'on  pennit  l'ex- 
portalion  des  Més.  Gvice  à  eettepiuepérité,  létaux  de  l'iniérét 
tomba  du  denier  dit  m  denier  seize.  En  même  temps  le 
guAt  particulier  du  rot  lavorisait  Tindustrie.  Des  manufac- 
tures de  soieries  étaient  fondées  à  Lyon  et  à  Paris,  des  tapis- 
siers flamands  s'Installaient  aux  Go  belins.  Henri,  qui  avait 
le  goût  des  grandes  eoBstractkms,  embdHsaait  Paris.  In 
Lu  u  V  rt  'I  lit  continué,  et  U  galerie  qui  le  joint  aux  Tui- 
leries commencée;  le  Pont-Neuf  se  terminait  rapidement,  en 
même  temps  que  se  bâtissaient  U  place  et  la  rue  Dauphine, 
ainsi  que  l'hOpiUl  Saint-Louis.  Le  canal  de  Briare,  qui  joint 
la  Seine  à  U  Loire ,  date  encond»  ee  règne. 

1.  t  I  t  1  <  >;  ;< n  t  e  s  avait  paciflé  le  royaume;  mais  une  . 
féodalité  nouvelif  avait  surgi  en  France  pendant  la  guerre 
civile.  Calvinistes  et  ligueurs  avaient  reçu,qni  pour  les  6e^ 
vices  rendus ,  qui  pour  prix  d'une  tardive aeupdasimi ,  gan* 
vernemcnts  et  places  fortes.  Goisa  Inalt  h  Provawe, 
Joyeuse  et  Dan\ille  se  partageaient  le  Languedoc  ;  Eiron 
avait  pour  sa  pari  la  Bourgogne  ;  d'Éperoou  l'Angoumois, 
la  Saintonge,le  Unensln,  les  IVols  Évècbés ,  Lesdiguiêres  en 
Daupbiné,  Caumont  la  Force  en  Béam;  lesRoban  en  Bre- 
tagne ,  les  fja  Trémoille  en  Poitou  étaient  presque  Indépen- 
dants. Henri  lutta  de  toutes  ses  forces  contre  ces  grands 
seigneurs  turbulents }  il  lenr  opposa  sa  volonté,  énergique  à 
la  fois  et  prodente.  In  mort  dn  Biroa  les  frappa  d'épou- 
vante. 

Une  rapide  campagne  contre  le  doc  de  Savoie  vatul  à  la 
France  la  Bresse  et  le  Bugcy.  Peu  de  temps  après,  le  roi  épousa 
MariedeMédécis.  Il  avait  députe  loagien^  répudié  sa 
premiSreliNDme,  Marguerite  de Talols; et  11  avait  wt 
moment  songé  à  épousér  la  belle  Gabrielle  d'Estrées,  sa 
mattresâe ,  ainsi  qu'Henriette  d'Entragues ,  marquise  de  'STer- 
neuil,  qui  lui  succéda. 

La  conjuration  du  comte  d'Auvergne  et  de  d*Entragaes 
réveUU  les  ressentiments  de  Henri  IV  contre  rEspagne,  qol 
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HENRI 


Ito  anU  MMrtMHk  liarapydlB  Je»  Ctttetat  toute»  te< 
iMtatfvH  4'iHiMlnt  diriséw  «Mrtre  Hii.  SIÉII7  d^dUeun 

1*-  p  lissait  à  U  pMTre,  rt  lui  aiiiftsna;t  rnrrent  née«8«aïre 
pmur  la  ftùe  avec  vifuueur.  Henri  IV  voulait  réduire  Phi- 
Jllptnà  lu  monarcliio  <i'K.<;p.-igo«  et  des  Iodes.  Il  avait 
«onça  on  rade  et  linfiBiir  fiùt,  it  «nriailOOBStituer  l'Eu- 
ra|M  ai  rt^Mfqnc  dirMtim  el  hn  aMor^  me  paix  per^ 
pétiielle.  1,1  ^  Turc:',  ilc-vaieni  Hn  rcjeds  eu  ainsi  que 

le  Giar  de  Ru8»i«     refusait  d'entrer  daiu  la  fédération. 

^Mii^il  m  sott,  Heari  IV  «aatiMidl  avee  m  raioabi«> 
mal  d'actiTité  yir^parattft  contre  l'EapegM.  En  IMS  ii 
ooMliit  «TCO  la  république  de«  Pays-Baa  no  traité  d'allian«« 
oITensive  et  di^fensive.  Venise ,  le  pap** ,  plusieurs  [  l  im  h- 
d'^lennpie  étaient  disposée  à  aouteoir  ses  projets.  Cent 
wilh  hawww  MiImI  prflts  t  oobIwMto,  ftoqwiwtn  willnni 
étaient  en  réserve  ;  dlnuneBses  approTisionnements  avaiftit 
éti^  faits.  Le  roi  detait  se  mettre  en  personne  à  la  tète  de 
i'aniide  dediaée  à  afir  contre  les  Pays-Bas  espagnols  ;  Le»- 
diauiim  dm»  BOMMMiair  l'innée  d'Halte;  la  nwoeiciaa 
da  CMvea  aida  JttHers An*sJt serrlr de prétwtte pow eona< 

inpnriT  1:^  nicrrr.  1 1'  priignard  dp  Rarnillnr  arrêta 
Henri  IV  au  moment  oii  il  allait  mettre  à  px»'>cution  c#s  vastes 
profets. 

LeB}était«8»qn*U  avait  cbaaeés»  il  aTait  étéobtigéde  les 
rappeler  poar  ne  pas  donner  d*oiBbr8ge  aux  catholiques  ;  et 
il  leur  iv  .it  [  lit  1  ,'iiir  le  collège  de  Flèche.  Il  t^-tait  apil*'  l 
dd  sinistré  preeseotiinenlSy  parce  qu'oa  t'accusait  de  ne  faire 
lagnam  qa»  fmr  aaaonrir  laa  prolailaDia  d*AlleiMin«.  Il 
avait  imc  extrfme  imp.'ttiencc  de  quitter  Paris;  mai»  la  reine 
Tottlut  absolutneut  être  sacr^  avant  son  départ.  Le  jeudi 
13  mai  la  reine  fut  en  effet  sacrée  et  couronnée  &  Saint-Denis , 
par  le  caidinal  de  Jayeaae.  Le  landemaia,  veadradi,  14  mai 
iei«,  m  aoffwC  do  Leqne  peor  àHir  visHcr  Sollj,  qui 
était  indisposé,  il  mourait,  fri;p  dafiDiieafseaapa  de 
couteau  dans  la  rue  de  la  Fcrroiu)cne. 

L'hi^otre  Mimera  toujours  les  mœurs  trop  l^èrea  da  ae 
prim  o.  Aux  noaiada  an  aaaIlteaiM  avouées  dnat  nom  avons 
parié,  il  faut  ajouter  «w«  de  IWewe  da  Varaon,  da  la  eom- 
tessedeMorct.deChariotte  desEssarts,  delaBonrdotsière,  de 
madame  de  KoîaviUe,  femme  d'uacoosailler  au  parlement,  de 
madcmoiMllB  Glatre,  et  m^ine  d«  tmum  0riantea  «t  da  viiea 
proatituées,  comme  laClandéeet  beauooupd'autres.  Dn  reste, 
il  n'était  pas  grand  abatteur  de  bois ,  à  ce  que  prétend  Tal- 
lemant  des  H<>aux.  11  aimait  les  lettre»,  et  il  les  protégea  tou- 
jonrs;  on  lui  attribue  mémo  deux  ooaapooitkMiB  plaioea  de 
giAeftt  «ne  épitreen  vensa^b«aBéaà6abriana;«iM  dMsaaa 
Ctdea  couplets  5  la  marquise  de  Vemcnil. 

CbâteanbrUnd  a  tracé  d"  Henri  IV  le  portrait  «mirant  :  «  Le 
Br-'arnais  olait  in^irat  rt  gascon,  oubliant  beaucoup,  tenant 
peu».  Mais  sa  twaronre,  soa  esprit,  sas  mata  haaraoi,  son 
taiankor8toii«,sesmatUtearR,ae8aveBfiiTCilei)imrt  étarn^ 
lement  Tirre.  Sa  fin  tra:;lTue  n'a  pas  peu  oontribui^  à  sa  re- 
nommée; disparaître  à  prupos  dti  la  vie  e»t  une  condition 
de  la  gidrc.  * 

HiroiU»  ii'ABtfetarvaa  eu  huit  rois  de  ce  nom. 

HBIfM  dMi!aa»-<7/erc,  parce  q^i'il  protcRpaitlessdei». 
cas  et  les  lettres,  roi  dWnfilelerre  (110'-ii::>  rl.it  U'  tri- 
siène  61f  de  c;  uillauine  le  Conquérant.  11  naquit 
en  locs ,  et  lors  de  ia  mort  de  son  IMre  ainé,  GaUlaume  le 
BaM.  tué  par  accident  k  la  diasse  (  ilOO),  il  profita  de 
Pabaenee  de  son  frère  Robert,  qui  était  alors  à  la  croisade 
et  leprécédait  dans  l'ordre  de  nais'^ance,  |X)cr  s'emparer  <lu 
trûae,  et  s'en  maintint  en  possession,  gr4oe  à  la  politique 
habile  par  laqnellaflaafgapar  te  cteigé,de  mline  qnni 
-1-  roncilia  les  sympatliies  populaires  en  abolissant  la  ty- 
ranniquc  lui  du  couvrtfeu  ut  en  épouMint  Matidide,  pria* 
cesae  qui  avait  du  vieux  sang  saxon  dans  les  veines.  Robert,  à 
«on  mowr  de  tecroisada,  auaya  inatflementde  raanadiqttcr 
M  «awonne;  nala  il  aigna  une  IvMHaettoii  aux  terne»  de 
laquelle  il  ganla  pour  lui  le  duclié  de  Normandie  Pi  in(  e 
tncapabtei  U  vU  biwitt  la  aoblesae  de  cette  province  se 
rtvolter  «aalaa  hd,  iinri  V  Mcrrini  alaia}  te  ftetoii» 


de  Tindiebray  (2Ts94emlira  1106)  luijirra  là  ITomandie,. 
cl  aona  aa  pniasanta  adiiikiistriiJuB  nul  baron  matin ,  nul 

lier  tenanciern'osa  plus  lever  la  t«e.  Ponrfanf,  la  c<>l(tite 
cliartu  octroyée  par  lui  à  sou  av<;BËment  n'était  que  la 
consécration  de  Tindépendance  légale  de  la  féodalité;  mais» 
Dieoat  te  pM^e  «idaoA,  «Ue  devint  la  base  des  libertés  na- 
tionales de  l'Aniteterw.  Henri  mourut  en  Normandie,  à 
Saint  n<iits-le  Forment,  tranquille  et  respecté  de  tous,  let" 
«lËcenibre  1 135,  dans  la  stMxante-septième  année  de  boq  âge. 

HENRI  II,  roid^Anglelerre  (11S4-1IH9),  fils  de  Geoffiroj 
Piantagen  el,  comte  d'Anjou,  et  de  Mathildc,  filk  de 
Henri  I*',  naquit  le  1 1  mars  1 1 33,  en  Normandie,  et  fut  élevé 
par  le  savant  Hobcrt  <lc  Gloucester.  D'après  le  testament  de 
smx  grand-père,  lui  et  sa  mère  étaient  appelés  à  moater  aor 
te  Mned*Anitelem;  nda  aan  conrin  Etienne  de  Blote  ifte 
empara,  et  m\  s'en  maintenir  en  possession  malgn*  tous  les 
efforts  de  Matbilde.  En  It&l  Henri  hérita  de  son  père  de 
IWiijou  et  du  Maine,  et  par  te  mariage  qu'il  contracta  avec 
£léoDore  de  Poiton ,  épouse  divorcée  de  notre  roi  Louia  VII^ 
flae  tiwii«  en  tl nie  seigneur  àBodUI  dallera  dete  Primée. 
Devenu  1p  la  snrte  une  red  iitnMp  pirlssance ,  il  n'iK'siti  plus 
à  guerroyer  contre  Etienne  de  Dlois,  qu'il  contraignit  a  le 
déelinr  Militer  delà  couronne  d'Angleterre.  (Test  en  vertit 
deeeeompronda  qoe  Henri  monta  aar  te  ban«d*jUigteterTe^ 
le  19  décembre  tlM. 
I  Après  dix-neuf  années  di-  guerres  et  de  révoltes  conti- 
nuelles ,  le  pays  était  tombé  dans  un  état  de  profond  dépé- 
rissement. Henri  prêta  serment ,  11  est  vrai,  a  la  eharte  ac- 
cordée par  son  grand-pi^re  ;  mais  il  se  remit  en  possession  de 
tous  les  domaines  de  la  couronne  qui  eu  avaient  ét<^  indû- 
ment aliénés,  et  parvint  à  niuvler  une  noblesse  ini-olmte 
et  usurpatrice,  ea  même  temps  qo'fl  adoucissait  le  sort  des 
paysans,  qall  donnait  ans  Tlllea  tea  élénanb  d*ane  or^- 
nisalion  municipale,  et  qu'il  y  encourageait  les  progrè» 
do  commerce  et  de  l'industrie.  Pour  affranchir  complé- 
lenienl  te  couronne  de  la  dépendance  sous  laqueHe  les 
selgiMon  levaient  tenue  jusque  alon,  il  tcansfomia  fobliga- 
tien  dn  aervfee  ndftalre  penonnèl  en  une  redevance  en. 
art^enl,  dite  scufc/uim.  En  même  temps  il  chass.-\  du  pays 
les  landes  de  mercenaires  flamands  qu'on  y  entretenait ,  ^ 
leva  un  corps  de  tronpes  en  Angletem  nAme. 

Aprèe-awir  tennteè,  en  1 18t ,  une  guerre  contre  la  France» 
il  soumît  tea  Gallote  révoltés,  et  contraignit  leurs  prineea  à 
se  n  iiiTilIre  feudataircs  de  la  couronne  d'.\nf:l.'(erre.  Il 
clierclia  ensuite  k  poser  des  limita  aux  usurpations  <le<: 
papea  et  aux  envabissemente  de  l'autorité  ccclésiasliqtie.  a 
l'aseenablée  des  états  tenue  en  1 164  à  Clarendon ,  les  prëlate 
darent  signer  nne  constitution  ecclésiastique,  qui  en  matièrea 
temporelles  subordonnait  l'autorité  dn  pape  h  celle  de  la 
coaranae.IboaiasBecket,  créé  par  le  roi  en  1 162  chan- 
ceMer  et  primat  d'Angletnrre,  déchaîna  plnalHdeeafra  tel 
In  rlrrgé,  et  mit  tont  le  royairaïc  en  combustion.  Fn  lt70, 
une  parole  de  colère  qui  échappa  à  Henri  contre  ce  prêtre 
ftfiHenx  détermina  quelques  gentilshommes  à  aller  l'é^^or- 
ger  SOT  tea  mardiea  mine  de  l'tatel;  et  le  roi  fut  accusé» 
bien  à  tort  sans  doute,  de  ce  meurtre,  qal  ne  fit  qniniter  da- 
rif  (;  1  1>  f  in  tismc  et  provoquer  tontes  tes  passions,  sur- 
tout quand  le  clergé  eut  rangé  la  victime  au  nombre  des 
saints  et  attesté  que  ses  reliques  opéraient  des  mtracies. 
Pour  éviter  d'être  fhippé  des  foodm  de  l'eieonunniiicatton» 
Henri  IT  dut  se  résigner  It  aller  Crire  amende  honorabte  et 
p^initiTicc  '-iir  irtnirilM'iii  .lii  nouveau  saint,  et  jurer  qtl'it  .ivri^t 
étéétrangeràcetassassinat.  Udutaussirévoqoerto  constitu- 
tfaneeiiiéatea«i|ne.Hn  récompense  de  Mteowndmtea,  le  pape 
donna  à  ITenri  la  permission  d'entreprendre  la  conquête  de 
l'Irlande, en  proie  aux  guerres  civiles  les  plus  acharnée», 
et  qu'(^0l8ctiven»ent  il  réduisit  sous  son  autorité,  de  l'an  1 171 
à  l'an  1172.  8a  méchante  femme  Éléonore,  jaloose  de  ia 
Mte  Roaamonde  CIlfTord,  M  anselte  anal  bemwonp 
•rembarras.  Flic  détermina  le  prince  Henri,  hWtier  pré- 
somptif, que  dès  1171  son  père  avait  associé  au  gouverne- 
ment, à  ae  réveHer;  el  te  prince,  d'acoeid  me  aea  trêve» 
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«•  te  roi  de  Fraccr ,  .  lui  nvagor  les  domaines  de  son  p^n* 
nitiM^  m  fnace.  i-u  taiuae  teiups  le  roi  Guillaume  (rÉcos>e 
imn^Mit  It  Mti»  et  le  comte  Leicester  levait  en  Angleterre 
IV'teriiIar  J  tic  la  r(*voUe.  Henri  trumph»  COUVUtemMIt  de 
(*HB  «1  «le  Tautre  de  ces  ennemis ,  et  pssst  do»»  m  Pwnce , 
Ofe,  iprè*  "oir  battu  les  tcoupes  dont  (îl  [  o  li  ^it  se*;  (lis,  il 
n^jinHI  «BOOM  à  leur  pardonner.  Ces  troubles  une  lois 
«palsét,  n  put  eatrepi»dre  de  grandes  réforme»  dans  sa 
Étal*.  Vers  Tan  il  76,  BMuri  II  abolit  l'usage  des  dueb  judi- 
ciaire», tioaiu  au  pays  les  divisions  adnainistraltiTes  et  po- 
Bligws  qu'il  a  encore  de  no*  jours,  introduisit  les  assises, 
et  modéra  la  ijgfMitr  de»  loU  sur  la  chasse  de  mêoie  que 
du  droit  de  bris  et  d«  naafraec.  Cert  de  toi  aussi  que  pro- 
Tieol  la  législatkm  qui  r^W  enrore  aujourd'lmi  les  rapports 
du  débiteur  et  du  créancier.  En  llso  il  eut  la  lUtuleor  de 
Wlr  éclater  entre  lui  et  ses  fils  des  démôk'r' il  an  s  lesquels  le  roi 
de  France  intervint  ;  et  celte  guerre  contre  ses  aiabiUeox 
eatints  n'eut  pas  été  plutôt  l«iininéet«pwKtah8rtl»iofiwin»ié 
Cœur  de  lion,  prit  de  nouTeaU,  en  liss,  les  armes  contre 
§m  père  et  souteva  ses  domaines  de  France.  Quand  au 
■anbn  ét»  nbeUcs  il  vit  aussi  figurer  son  fils  bien  aimé, 
Je.in,  il  tomba  malade  de  cliagrin,  et  mourat  à  quel- 
que temps  de  la,  le  6  juillet  1 18»,  à  Clilnon ,  aprte  «voir  M 
eubir  rbumiliation  d'un  traiié  avec  le  rclielle  Kicliard.  l* 
Hol  dé^t  qa'oo  ait  pu  rc^cher  à  ce  grand  et  magnanime 
«eatenin ,  c'est  d'avoir^  toujours  enclin  à  accorder  trop 
facilement  sa  confiance.  Con>iiit. -7  T  yitteton,  HiMtornitftk» 
D/e  of  Henri  H  (3  »ol.,  Loi  d:e«,  17c7  ;. 

HENRI  m,  roi  d'Angleterre  (1216  127  ' K  i  n  i  06, 
était  iils  de  Jeao  aana  Terre  et  petil-ûk  de  Heori il.  Il 
araità  peine  dix  «M,  lomine  Umort  de  «Ni|kèrtn|i|Mtai 
ceindre  la  couronne,  soas  la  tutelle  du  comte  de  Pcmbrocke, 
hoaune  Mf»,  qui  mourut  trop  tôt  pour  le  Jeune  roi  et  pour 
h  MliMIIKoee  AB^eterre,  car  le  règne  de  Henri  lut  un  des 
phi^  longs  et  un  '!es  plus  désastreux  que  mentionne  son  his- 
toire. Il  est  des  {ii  iiio  qui  ne  peuvent  que  serfirdedateàln 
chute  de  leur  pouvoir  1 1  '  f  it  re  faible  Henri  III  :  au  dehors, 
v^aco  partout,  par  Loutâ  Vlll  (  1219  ) ,  par  saint  L^uià  a 
liflorieiieebataOle  de  Taille  bourg  (1242) ,  dans  sa  hon- 
teux; expédition  de  Sicile  ;  au  dedans,  despote  imliécUe, 
l;^ué  avec  Ruine  rontre  son  peuple,  jusqu'au  moment  où 
l'Ai^l^ne,  conjurée  avec  le  lameux  Simon  de  Lei(  (  ?ter, 
loi  impose  l«  expidienU  d'Oxiford  (1258),  anéantit  son 
pouvoir,  le  fan  pnsoiinlereTee  ion  frère  et  son  6b  Riclianl, 
à  l.i  désastreu^c  bataille  de  1-cwr;  (  i^r'i),  et  se  donne  à 
eiie-méme  le  premier  essai  des  communes.  En  vain  une 
■ourdie  faction  Ata  le  pouvoir  au  comte  deLeice^ter,  vaincu 
«t  tué  à  la  IwtaiUe  d'Eveshain  (4  août  1203)  ;  on  vain  Ucnri 
TMidaia  or  le  trtne  pour  7  mouilr  traiHiiiQIement,  wi  mi- 
lieu <!'  >c5  favoris  (1272),  la  nation  connaissait  maintenant 
-Ms  droits,  et  désormais  le  parlement  fut  une  puissance  qui 
eal  tenir  l^utorité  royale  en  brida.  H«aii  Ui»  imrfé,  en 
1731-,  à  Éiéonora  dt  Ffavenea^  aot  pou  mimmm  «m  BU 

Ldoua rd  l"". 

HENRI  IV,  roi  d'-Xn^lelerre  (U90-li[3),  né  en  t3G7, 
ik  de  J»a  de  Cand,  duc  de  Laacastre ,  et  petit-fils  do  roi 
tioaafd  III,  porta  tfàboid  la  tilre  de  comte  de  Derby  «t 
i'.i-  :t)c  de  Lanr^stre.  Dans  sa  jeunesse  il  prit  une  part  active 
auv  trouble» intérieurs  qui  agiUient  l'Angleterre,  et  en  i3<i2 
SieaMMBda  one  croisade  contre  les  Lilluianiens,  alors  en- 
«m  prima  i  «atpéditioa  qui  lui  valut  un  grand  reaou  tni- 
ttaire.  I«lMileRi6ltardlI,i«d«alaiil«aMnioainiada 
parti,  le  br  unit  eu  1398  pour  toujours  d'Angleterre,  par  suite 
d'un  dém^-avecieducde  Norfoli.  Le  bon  accueil  qu'on  fit  en 
ftm»  à  BCDri  accrut  encore  la  haine  du  roi.  Aussi ,  en 
1390,  à  lu  mort  de  Jean  de  Gaad»  dac  de  Laacastre  et  père 
^  Henri ,  Ridiard  U  eanfisqua-tpil  tes  domainea  de  la 
mai^n  de  Lamcastre.  Dès  le  4  juillet  de  la  nn'tne  notule , 
llcari  débarquait  dans  le  comte  d'York  avec  d'auli-es  inc- 
(— frati    et  Uealàt  il  voyait  fa  bannlire  réunir  un  grand 
cr;!T:hre  d'hommes  décidés  à  défendre  sa  eainc.  En  peu  de 
\iiiu\\>i.  SMU.  armée  ne  s«  composa  pa»  d>  iMriits  de  6O1OM 
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soTdnts.  Richard,  qui  à  ee  mecnent  se  tronvait  pour  «on 
mallieur  en  Irlande ,  fit  marcher  contre  loi  le  comte  de  Sa 
tishur^  ,  dont  le  corps  d'armée,  fort  seulement  de40,M0boiii> 
mes,  fut  iadlement mis  en  déroute.  Le  rai  ne  rtimlt  pil 
mieux  quand  il  vint  lui-même  présider  wt  qpératkw»  de  la 
guciM  lli  iiri,  par  un  stratagème,  et  tout  en  r.îs-iijrrinî  de 
son  dévouement,  parvint  à  s'emparer  de  sa  personne:  puis, 
après  l'avoir  enfenné  à  laTenr,ll  le  contraignit  à  signer,  la 

29  septembre  1399 ,  un  acte  de  cession  formelle,  quil  rentt 
au  parlement.  Aussitôt,  cette  assemblée  déclara  qoe  le 
faible  Richard  était  intligin   1'  1  orter  la  cooronne;  et  le 

30  septembre,  il  prodamait  Henri  roi  d'An^eterre.  -^nuiel- 
qoes  joors  de  là,  Richard  mourait  de  mort  violente. 

Comme  le  comte  de  la  Marrhe,  Edmond  Mortlmer,  enfuit 
Ag<^  de  sc[>t  ans  et  isw  de  la  maison  d'York ,  par  les  femmes 
seulement ,  il  est  Trai ,  avait  plus  de  droits  à  la  couronne  que 
lamaiiOB  deLaocMtie,  Henri  le  fit  jeter  dans  un  cadiat 
ees  aetea  de  vtotaiee,  avee  qoApie  rapiaté  et  qtniqaa 
sucet''s  qu'ils  eoasent  été  ne^romplis ,  ne  laissèrent  pas  que 
de  susciter  à  Fosurpateur  de  nombreux  enneoilâ.  Le  comte 
de  Salishury  conspira  encore  avec  d'autres  seigneurs  en 
faveur  de  JUcbardi  mail  U  paya  cette  tentative  da  sa  ma, 
en  janvier  1400.  En  nlrae  tempa  la  toi  RoMtd'ÉeMm  eft» 
vabît  le  sol  anglais;  et,  lin^  le  pays  de  Galles  ,  Owen  Clen- 
dower,  descendant  dea  anciens  princes  du  pays ,  déploya 
l'étendard  de  la  réfolle.  Henri  Percy,  comte  de  Kortbum- 
berland  ,  qni  avait  puissamment  contribué  à  Pélévalion  de 
Henri  IV  au  trùnc,  mais  qui  croyait  avoir  maintenant  à  s'en 
i  plaindre,  fit  iNnuse  commune  avec  Owen  Glendower  en  &- 
▼«ar  d'Edmond  Alocttmer.  Son  fils  aîné,  Henri  Percj,  siir< 
BOfluné  à  eaoM  de  «m  bitrépidflé  BotMptar,  e*eet-k'dfen 
éperon  brftiant ,  se  mit  à  la  téte  de  l'armée  conft^dérée,  et 
fut  vaincu  par  le  roi,  le  21  Juillet  1403 ,  à  la  fumeuse  ba- 
taille de  Shnmbnry,  où  il  perdit  la  vie.  Le  vieux  Pei  cy  fit 
bien  alaia  aa  paia  avec  Henri;  mais  en  140&  il  se  ligua  en* 
core  avec  rarcbevAque  Rkhatd  Scrope ,  pour  détrtaar  ee 
prince.  I.e  roi ,  en  employant  la  trahison ,  parvint  à  s'emparer 
des  révoltés,  ot  les  fit  décapiter.  Dès  lors  le  règne  de  Henri  IV 
fut  paisible ,  et  ce  souverahi  fit  preuve  de  beaucoup  de  sa> 
gesse,  de  prudence  et  de  modération.  Le pariement,  à  qoi 
il  fit  bon  nombre  de  concessions  aa  détriment  detanoMeM, 
.  lui  proposa  h  diver.ses  reprises  de  Confisquer  les  biens  ecclé- 
siastiques ;  mais  il  repoussa  toujours  cette  mesure.  Tout  au 
conlrab«,enper9éeotantleBadhérent«de  Wicleff,  Udm» 
cita  k  se  concilier  les  sympathies  do  clergé.  Sea  fnirna 
contre  i'Écosse  furent  heureuses;  et  sH  contint»  b  iHÉir 
totijoursle  jeune  fds  du  roi  Ilobert  en  captivité,  il  répara 
do  aaoina  ce  b»t  en  lui  faisant  donner  une  excellente  éda- 
catlon.  Dana  la  aHnalioB  ob  H  ae InMvalt,  H  M  était  tan- 
I)ossil)%'  de  songer  à  reconquérir  ses  possessions  françaises. 
Kedûulaut  toujours  de  perfre  ia  couronne  dont  il  s'était 
emparé,  et  poursuivi  de  remords,  il  tut  atteint  dans  les 
dernières  année»  de  aa  via  d'âne  a£bction  mentale;  et  il 
mourut,  le  M  mai*  1413,  an  momeirt  où  II  médNatttme 
expédition  en  Palestine.  11  eut  pour  successeur  MB  'IKl 
Henri  V,  qu'il  sou|tçonnait  de  vouloir  le  détrôner, 

HENRI  V,  roi  d'Angleterre  (1413-1422)  et  régent  de 
France ,  fils  du  précédent,  naquit  en  138S.  Doue  d'une 
i  jurande  vivacité  d'esprit  et  condsoué  à  PbMettm  pB"  Ica 
(k-liance-s  jalouses  de  son  père,  il  se  livra  comme  prince 
raial  à  la  société  de  jcnnea  voluptoein,  et  par  cette  eon- 
dvite  a^Wfa  lea  népila  da  ropiulam  ^  doutait  qu'il  pos- 
sédât la  capacité  nécessaire  pour  gouverner.  Cependant,  ea 
maintes  circonstances  il  lit  preuve  de  générosité  d  de  gran- 
deur d'Ame,  et  à  la  Ijataille  de  Shrewsbury  il  se  comporta 
avec  autant  de  vaillance  que  d'habîlcté.  Dès  qu'il  fut  monté 
sur  le  ti«iie.  Il  éloigna  de  lui  lea  Indignes  amis  dans  la 
c  ;in  1^,1  (•  desquels  il  avait  jusque  alors  vécu,  s'entoura 
des  eoiiiieillers  <ie  sou  iière,  dont  il  avait  eu  souTent  h  sup- 
porter  lea  n^ières  censures,  et  montra  autant  <le  qiialih  s 
comme  roi  que  d'amabilité  comme  homme.  Ccst  ainsi  qu'à* 
accueillit  amdisifaictioa  le  grand-juge  Cascoytte,  qnt 
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guèrt  l'avait  fait  arrêter  pour  des  bits  indigne*  de  son  rang. 
En  accordant  une  amnistie  générale,  Henri  V  s^efforça  de 
lairo  oublier  les  «ér^citét  de  son  père  el  lartoot  de  ae  ré- 
concilier arec  lanalMOB  de  Percy.  En  rwtmh»,  R  HCrlfiB 
à  MI,  clergi'  r.irjnti  jtie  les  îoUhards ,  ou  partisans  de  Widcff. 
Pour  occuper  à  l'cxt^^rieur  la  force  d'action  de  la  nation  et  re- 
conquérir IM  provinces  de  France  qui  avaient  jadis  dépendu 
de  l'Angleterre,  ildédar«laciMmàlaFr«ne,^«décliiiai6iit 
alors  des  (actions  pendant  la  démence  du  nri  Cbtriea  VI. 
Après  avoir  coa.|  inn  une  conspiration  du  comte  Ricliard 
de  Cambridge  tsouclw  de  la  mai«on  d'Yorit  (voyes,  Plamta- 
aumr) ,  Heari  déhwqin,  en  août  1415,  en  Normandie  à  la 
tAtc  (lt>  :!o  ,ooo  hommes,  et  s'empara  d'Harfleur;  mais  bientôt 
la  ûuiLUi.  et  los  maladies  réduisirent  son  armée  è  la  situa- 
tion la  plus  critique.  Henri  demanda  la  paix  aux  Français, 
qui  étaient  venus  au-devant  de  lui  avec  des  forces  quatre 
Mtia  phM  eoBâIdérabtea que  to siennes» et oftrit  de  rendre 
la  place  qu'il  occupait  moyennant  qu'il  lui  fût  libre  de  s'en 
retourner  pur  Calais.  Les  Français  exigèrent  qu'il  se  rendit 
à  merci,  et  le  ISoctobre  1415  ilsatlaquèrenl,  dans  la  contrée 
boisés  qui  af  oisine  le  village  d'Az  i  n  c  o  u  r  t ,  son  année,  ex- 
tâniée.  Les  tileob  mllîfaireida  roi,  la  firaide  InMpIditédcs 
Anglais  rt  la  nature  du  terrain  ,  qui  ne  permettait  point  h  la 
cavalerie  trançaise  do  déployer  librement,  telles  furent 
les  causes  de  la  déroule  presque  incroyable  que  les  Français 
6t8uyèi«at  ce  Joof'là.  Heui  V  s'en  leloitnia  «lors  en  Angle- 
terre, et  conclut  Uentdt  tene  le  dne  lèn  de  Bourgogne  une 
altianre  dont  le  but  était  la  conquête  complète  de  la  1  l  ance. 
Toutefois,  ce  ne  fut  qu'au  mois  d*août.de  l'année  1417  qu'où  te 
fitteparaltre  en  Normandie  avec  une  armée  de  25,000  liom- 
met,  et  en  deux  années  il  eut  presque  entièremeot  conquis 
celte  province.  Le  duc  de  Bourgogne  se  leraft  TOlonlien  sé- 
paré des  Anglais  pour  faire  cause  conu;  nor  arec  le  dau- 
pbin,  devenu  plus  tard  le  roi  Charles  Vlli  mais  ce 
prinee  redootait  le  d«e  autant  q«11  le  haiasatt,  el  le  i  o  sep- 
tembre 1419  il  le  6t  même  assassiner.  Le  nouveau  duc  de 
iiuurgogue,  Plillippe  le  Bon,  pour  venger  la  mort  de  son 
père,  se  ligua  alors  île  la  inanioro  la  itius  étroite  a\ec  le 

nid'Amletene.  CeUe.alliaoce  amena  eoliu,  le  21  mai  1420, 
laoaoduaiao  dn  IniM  de  Trojea  entre  Henri  V  et  la  eonr 

de  France.  Aux  termes  de  la  convention  qui  intervint  alors, 
le  roi  d'Angleterre  épousa  Catherine,  lilledu  roi  Cliarics  VI, 
et  futcliargé  de  la  régence  en  France,  à  la  condition  qu'à  la 
mort  du  roi,  Irappé  de  démeooe»  la  eouvonne  de  France  re- 
viendrait i  lui  en  k  ses  bériOm  tasus  de  ce  mariage.  Quoi- 
que dans  cette  Iransaclion  les  droits  et  1rs  libertés  des  deux 
peuples  eustieut  été  garantis ,  celte  réuuiuu  (iei>  deux  cou- 
ronnée snr  sa  tète  fut  mal  vue ,  même  en  An^elerre ,  d'au- 
tant plus  que  le  dauphin ,  renforcé  par  on  corps  d'aoïUiaires 
écossais,  put  se  maintenir  dans  une  partie  de  la  France.  A  la 
nouvelle  de  la  déroule  que  If:  ilur  le  L  kuL'iue  avait  cssuvi-e, 
le  22  mars  1421 ,  à  Beaugé  eu  Anjou,  Henri  V  accourut  de 
nouveau  en  France  h  la  tête  d'une  armée  de  25,ooo  hommes; 
mai?  to  i'  se?  cfTort^  pour  déterminer  le  dauphin  à  livrer 
uuti  LaUulc  dccisivè  lurent  mutiles,  il  mourut  dans  le  cours 
de  cette  campagne,  à  Vincenne.s,  au  moment  ou  il  venait 
d'atteindre  l'apogée  de  sa  gloire  et  de  ses  prospéritéa,  le 
31  août  14»;  et  qudqoes  mois  pins  tard  son  InAirtnni 
beau-père  le  suivit  ilnns  la  tombe. 

Henri  V,  dont  le  caractère  a  été  parlaitcmcnt  tracé  dans 
les  poésies  de  Shakspeare,  fut  aimé  et  admiré  par  les  An- 
^all,  «I  mtnia  eiUmé  des  Français  comme  bomme  et 
eoiuneea|iltafne.  Ce  qid  distingua  son  règne,  ce  ftit  la  stricto 
observation  iks  lois  et  le  re-ipecl  de  la  justice.  Kn  outre,  il 
abolit  la  milice  féodale  et  arma  la  bourgeoisie.  Le  parle- 
menl  ne  In  aouUnt  que  médiocrement  dans  ses  eutrcpriset 
politiques.  Les  revenus  publics  de  TAn^eierre  s'éleraient 
sous  son  règne  à  55,700  livres  sterling ,  cl  les  dépenses  or- 
dinaire-s  à  52,200;  mais  pendant  t(  mit  la  lun  e  îe  ^  r:  r.'- 
gne  les  subsides  accordés  par  le  parlement  ne  s'clevéreut 

Z\  INiMIOlhr.  ateUni,  AomI  krolflit-ii  plus  d'une  fois  ré- 
Hbmfltbrtcniigeae»  jeiani,  etmênw  jnsqn'hiacoa- 


ronne; et  malgré  cetétat  de  gène,ja:n:.i.  il  ne  se  rendit  cou- 
pable d'exactions.  Son  fiU  Henri  W  ;  ^rs  Édovaro  TV), 
4gé  de  neuf  mofa  seulement,  né  le  e  décembre  l42t,  Ini 
succéda  snr  le  trtoe  d'Angleterre,  et  fut  anaal  coaroané  b 

Paris  en  qualité  de  roi  de  France.  Peu  de  terop>  après  la 
mort  de  son  époux,  Catlierine  se  remaria  avec  Owen  T  u  d  or  ; 
gentilhomme  gallois ,  dont  les  descendants  montèrent  pins 
tard  sur  le  trOne  d'Angleterre.  Consultez  Goodwin  ,  iHa* 
forjr  qf  the  Reign  of  Henri  V  (  Londres,  1704  ). 

HENRI  VI,  roi  d'AnJ.t  rrc  (  1422-1471  ),  fils  du  précé- 
dent, était  encore  au  berceau  lorsque  la  mort  de  son  père 
l'appela  au  trône  sous  latoleOe  de  soneiiclela  4t>o  de  Bed- 
ford ,  qui  le  fil  également  couronner  et  sacrer  comme  roi  do 
France  à  Nolrc-Uame  de  Paris  (décembre  1430  ).  Les  lié- 
roiques  efforts  de  Jeanne  d'Arc  et  le  pieux  enthousiasme 
qu'iU  inspirèrent  aux  populations  françaises  sauvteent 
tout  à  coup  la  France  au  nHunent  même  eb  la  pnlssaiioe 
anglaise  y  semblait  à  jamais  consolidée.  Charles  Vn  put 
reconquérir  successivement  1^  diverses  provinces  de  son 
royaume ,  et  au  bout  de  quelques  années  la  ville  île  Calais 
était  le  seul  point  du  territoire  français  qui  4d)éltA  Henri  VI. 
DeTenu  majeur,  ce  prince,  dont  là  (bcnitée  latellectnellee 
l't air  nt  des  plus  médiocres,  épousa  Marguerite  d'Anjou,  fille 
de  llcné,  roi  nominal  de  Sicile  (  1440  ).  La  faiblesse  d'esprit 
de  Henri  VI  devint  bientôt  un  état  de  somnolence  Cl  de 
stupeur  voisin  de  l'imbécillité ,  et  livra l'Anglderracnproto 
au  premier  ambitieux  qui  saurait  profiter  de  ces  dreoiBtan- 
c«s  éminemment  favorables  à  une  usurpation.  Cet  ambi- 
tieux se  rencontra  dans  la  personne  de  Richard,  duc  d'York, 
issu,  lui  anaal,  de  la  mdson  de  Todor  et  appartenant  mèm^ 
h  une  branche  plus  rapprochée  de  la  souche  commune  que 
la  brandie  alors  régnante.  Une  inisurreclion  excitée  par  lui- 
même  lui  fournit  un  prétexte  pour  se  faire  déclarer  protec- 
teur dit  royaume  (14&4  )  et  investir  à  ce  titre  de  pouvoirs 
qd  rédttlaaIeBt  I  rien  l'antorilé  du  roi.  Henri  VI,  dans  un 
intervalle  lucide,  et  obéissant  à  l'influence  qu'exerce  sur 
son  esprit  aifaibli  sa  femme,  l'intrépide  Marguerite  d'An- 
jou, comprend  que  le  véritable  souverain  de  l'Angleterre, 
c'est  celui  qu'on  lui  a  donné  pour  alter  egot  U  chasse  alors 
de  son  eonsdl  le  due  dnrork ,  qui  anidiM  lève  envcrtemenl 
l'étendard  de  la  révolte.  Marguerite  d'Anjou  arme  de  son 
côté ,  au  nom  du  roi  son  époux  ;  et  la  guerre  civile  semble 
tenninée  par  ta;  bat^Oe  de  Saint-Albans  (31  mai  14S5}, 
qui  fut  tombsr  la  pnonna  même  du  fanMIme  de  roi  an 
pouvoir  du  due  dTorit.  Hais  Marguerite  d^AnJon  ne  peni 
pas  pour  cela  courage;  elle  lève  de  nouvelles  troupes,  et 
parvient  à  faire  enlever  son  mari  de  Londres,  où  le  protfc- 
teur  le  retient  prisonnier.  L'imbécile  monarque  aniste  alors 
à  la  bafaille  de  Northnmpton ,  où  il  tombe  encore  une  (ois 
au  pouvoir  du  duc  d'York.  L'intrépide  Marguerite  féonit 
une  troisième  armée,  et  la  bataille  de  Wakeficld,  où  son  ad- 
versaire est  tué,  semble  décider  la  lutte  en  sa  faveur.  M4da 
le  due  d*Toik,  en  nomanl,  a  Usaé  un  fils,  Cdouard ,  qui 
devient  tout  aussitôt  le  chef  nominal  d'un  parti,  dont  War- 
wick,  demeuré  à  la  téte  de  quelques  troupes,  et  maître  de 
la  penonne  du  monarque,  qu'il  traînait  h  sa  suite,  élait  l'âme. 
Marguefite  rencoatie  Wanviek  sous  les  mors  de  Saint* 
Albans  ;  et  à  six  années  de  distance  les  ptataes  qni  ftmnt 
témoin  ito  xci  rl  Taitc  deviennent  le  thé&tre  d'une  victoire  qui 
lui  rend  son  époux  et  replace  l'autorité  royale  en  ses  œaini 
sous  le  nom  de  Henri  VI.  Mms  Warvïick,  resté  maître  de  la 
ville  de  Londres,  y  fait  prodamec  le  |enae  duc  dnrorii  aoua 
le  noiqd'Édouard  l'y.  La  lutte  recommence,  plus  acbar- 

néc  j  Marguerite  ist  succe^  =  iTcm>:^nl  vaincue  à  Towbîn  et  i 
Hexhara,  où  son  époux,  retombe  au  pouvoir  de  Warwici, 
qui  le  fUt  enfermer  à  la  Tour  de  Londn^.  H  n'y  a  pin  dèe 
lors  d'autre  roi  d'Angletene  qu'Êdouard  IV ,  qui  à  ce  mo- 
ment se  croit  assez  fort  pour  secouer  le  jotig  de  plomb  que 
lui  impose  Warwick.  Mais  celui-ci  fait  bientôt  repentir 
son  protégé  de  ses  velléités  d'indépendance.  En  1470  U 
tire  Uà-atm  nmbécOe  Henri  'VI  de  sa  prison ,  et  replaen 
cemanneqnin  mjal  awto  Mne,donkÉdonwd  ITcst  soImf 
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La  fortune  se  montre  infidèle  à  i  rant  de  la  personne  du  Jeune  comte  de  Warwîrk  ,  çrul  reje. 


ndleiDcnt  déclaré  déchu 

Warwick,  surnommé  \m  le  peuple  King-Maker  {\t  Faiseur 
lîr  R'  is);  Étloiiard  IV,  après  quelques  mois  il'ab^eiicp,  se 
trouve  en  mesure  de  reoommeiiGer  la  lutte.  La  ville  de 
LonrfrM  M  déèbfe  en  n  bf«iir,  «tllcari  TI  tombe  «neoie 
nne  fois  dn  Mne  ponr  rentrer  en  prison.  Sa  fi  nime  ,  pen- 
dant ce  (en»ps-lh,  pcrsérirait  à  revendiquer  ses  droits. 
Elle  pameot  à  réunir  une  nourelle  arm^;  mais  les  deux 
teMUes  qn'dle  lim  et  perd  mccessirement  k  fianict  «t 
I  TcfwUbuT  ( f«  «nfl  d  «mai  1471 }  ont  pour  réMlht  d« 
miner  sa  c.iii>c  (îf'finitivrnK^nt  et  sans  ressources  ;  car  cette 
fois  1.1  courageu-e  reine  et  son  fils  tombent  entre  les  mains 
dlulouard.  Dt's  lors  l'existeiUQ  d»  Benri  VI  «Huit  inutile. 
On  réiolut  dooc  de  s'en  débarriHer  sans  plus  de  délai  ;  et, 
uprt»  avoir  été  penduit  qofott  ans  promené  du  palais  à 
la  Tour,  ce  prince  mourait  enfin,  h  l'âge  de  cinquante  ans, 
quelques  jours  seulement  après  le  dernier  dii^tre  e$mfé 
par  sa  malheureuse  feoune;  IV>ptek>n  accusa  générale- 
Beat  le  duc  de  Glocetter,  devenu  entoile  roi  sous  le  nom 
de  Richard  HT,  de  l'avoir  poignardé  de  sa  main  dans  sa 
prison.  Quant  h  Marguerite  d'Anjou,  Louis  XI  fit  cesser  sa 
aptivîté  nwjeiuiaDt  une  rançon  de  50,000  coarooiies,  et 
lliéroiqiio  vnvo  pat  mourir  «a  piii  ea  Franee,  en  14611. 

HENRI  VII,  roi  d'AnKleferre  f  1î?51509) ,  né  en  t45C, 
était  fils  de  Marguerite  de  Deaufurt,  liéritière  de  la  inaisoD 
de  Lanca$.tre  (voyez  Plant vctNLT  ) ,  et  d'Edmond  Tudor, 
OMoto  de  BklinMMid»  dont  il  porte  également  le  titre. 
<|aaad  Édooard  lY,  de  la  mabna  dYorfc ,  eut  expuM  la 
mai-iTi  ,îc  Ijncastredu  trflne  d'Angleterre,  le  jeune  Rich- 
iiKiad  fut  conduit  en  Bretagne  par  &oa  oncle,  le  comte  de 
i'etnbrockc  ;  et  ce  fut  bien  inutilement  qu'Édouard  IV  somma 
le  duc  de  Bretagoe,  François  II,  de  lui  livrer  rbéritier  de  l'eu» 
fMlmnehe  de  la  naleon.  Plm fard,  quand  Richard  III 
eut  u^ur]/^  îr  trône  d'Anglcteri  I' ,  R-lIi mond  devint  l'cs- 
|Krtr  non  pis  seulement  de  tous  les  partisan*;  do  la  maison 
deLancastre,  mais  encore  de  tous  ceux  qui  haïssaient  et 
redoutaient  Tusurpaleur.  Le  duc  de  Buckingham ,  qui  son- 
geait à  renverser  le  tyran,  réu«^it  mémf  h  Qancer  Riclunund 
avec  ÉlisabetI»,  fille  aînée  d'I  li  l  'irl  IV;  union  qui  ton- 
todait  jusqu'à  un  certain  point  les  intérêts  des  deux  maisons 
«Mniies  d  Tork  et  de  Laneaatve^  et  qoi  prêtait  ^os  de  force 
i]rn'\H  ht'r(^dit.tlres  de  Richniond.  Mais  Buckingham 
paja  lie  sa  téle  se*  machinations  dans  l'intérêt  d^one  res- 
tanration  ;  et  ce  fut  le  roi  Richard  III  lui-même  qui  épousa 
la  priBMsse.  RiehoMMid  ae  décida  elort  i  prendre  on  parti 
mM,  Henaeé  d^alUenn  ditro  Hvid  I  Richard  par  le  A- 
vori  du  duc  de  Bretagne,  ricrre  Landais,  il  s'écliappa,  et  vint 
se  réiugier  à  la  cuur  du  rui  de  t'rauc«,  Charlei»  VIII ,  où  il 
llMfl  aide  et  appui.  Après  avoir  organisé  une  expédition 
aappoaée  de  2,0«0  Aa^^,  il  mit  à  la  toUo  de  Uarikur, 
le  6  aottt  «t  alla  débarquer  I  Mnford-HaTen ,  au  nid 
Ju  pa\<;  de  Galles,  où  tout  aus<.il(1t  i!  lui  arriva  des  renforts 
considérables.  Le  77  du  même  mois  Iticlimond  se  rencon- 
tra enfin  à  Bosward  avec  Ricliard,  dont  l'armée  élaU  Iule 
d'environ  12,000  combattants,  tandis  que  la  sienne  ne  moa- 
Ut  guère  qu%  la  moitié  de  ce  nombre.  Mais  an  comnoen- 
•ement  de  l'action  stnvint  'i  l  i  tîl.  lir  t.hqo  lionunes  lord 
Stanley,  qoi  jusque  alors  ne  s'était  prononcé  pour  aucun  des 
im%  partis,  et  qui  à  ce  moment  se  mit  avec  son  monde 
du  coté  de  niclicnond.  Ce  puissant  et  inattendu  renfort  di^dda 
la  victoire  en  sa  'aveur,  et  Richard  III  p^'rit  lui-même  dans 
la  mêlée.  Les  vainqueurs  trouvèrent  m  i  nr  .nne  sur  le 
champ  de  bataille;  on  la  mit  aussitôt  sur  la  tête  de  Ricb- 
mnnI,  qui  ftat  prochmé  roi  d'Angleterre  sous  le  non  d« 
lîrn-i  vir. 

Le  peuple  et  les  seigneurs,  également  fatigués  de  la  guerre 
ùvile  et  de  la  tyrannie,  accueillirent  le  nouveau  roi  avec 
mHwo&iawne.  Henri  pouvait  établir  son  droit  à  la  oonronaa 
■r  la  conquête .  tnr  son  mariage  arec  Bhabdb,  enfin  rar 
M  Jeicewiance  de  la  maison  de  I^ancastrc  :  c'est  p  uir  ri  tte 
qualité  qa'U  se  décida ,  et  en  même  temps  il  recomnvcoça 
b  sfiMne  dtpersécnIloB  contre  la  maboiidTork  eo  t'a*» 


ton  màlc  de  la  Kose  rouge.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  ét(>  cou- 
ronné le  30  octobre  et  confirmé  comnoe  roi  par  le  parlement 
le  7  novembre,  qo'U  épousa  ÉUsabetbfàla^oeUeil  6t  égale- 
ment sentir  les  ciftis  de  sa  haine  pour  la  mahoo  d'York.  La 
nation  avait  cru  à  la  réconciliation  de  ces  vieilles  et  déplo- 
rables inimitiés  de  famille;  aussi  ces  nouvelle  persécutions 
provoquèrent  elles  partout  un  vif  mécontentement.  Un  piMra 
rué  et  adroit  d'Okioid,  wpelé Simon,  détermina  alors  un 
certain  Lambert  IKnmeT,  flfs  d'an  boulanger,  à  se  faire  pas* 
ser  pour  nicl.ard  d'York ,  fils  d'Édouard  IV ,  et  bientôt  après 
pour  le  comte  de  Warw  ick.  L'imposteur  joua  si  parfaitement 
son  réie ,  que  les  seigneurs  irlandais  le  coureonirent  sons 
le  nom  d'Édouard  VI.  Cette  révolte  prit  des  proportions 
dangereuses,  quand  la  duchesse  douairière  de  Bourgogne, 
so'ur  d'Kilouard  VI,  eut  envoyé  en  Irlande  un  corps  de 
troupes  auxiliaires  commandées. par  le  comte  de  Lincoln, 
qui,  après  avoir  refn  d'importante  renforts  dans  ce  pays,  en- 
vahlt  l'Angleterre.  Henri  Vîl  liat.lit  les  Té\rMM  m  juin 
à  Stoke,  dam  le  comté  de  Nottingham.  Lambert  simnel  fut 
fait  prisonnier;  et  la  seule  vengeance  que  tira  de  lui 
Henri  VU  fut  de  le  condamner  à  remplir  désonnaia  rem- 
ploi de  naruitott  dans  ses  coMnee.  Quant  h  ses  eorapllces , 
ils  furent  punis  par  -le  f  irtr-  nmnn  lef.  Bien  que  la  politique 
de  Henri  VII  ne  fui  miliement  nulilante,  ce  prince  ne  s'en 
trouva  pas  moins  niélé  à  la  querelle  du  due  de  BrOtegRe 
avec  le  roi  de  France.  11  arma  dans  le  dessein  apparent  de 
profiler  de  celte  circonstance  pour  essayer  de  reoonqaérfr 
les  provinces  de  france  .jui  avaietit  autrefois  fait  [wrtie  des 
domaines  des  rois  d'Angleterre;  et  en  octobre  1492  il 
débarqua  à  Boulogne,  à  la  tête  d'une  armée  considérable  ; 
miJs  dès  le  mois  suivant  il  se  laissait  acheter  la  paix  (traité 
d'Etaples,  signé  le  tO  fMftmhn  1493  )  par  le  roi  Char- 
les "N  ltl  ;  yennant  une  forte  somme  d'argent. 

Ce;  un  I  lut,  Itdactiesse  de  Bourgogne  avait  réussi  à  sus- 
citer ii  Henri  YIl,  ]*eiuiemi  de  sa  maison,  nn  dangereux  ri- 
val dans  la  personne  d'un  autre  prétendant,  d'origine  juive 
et  appelé  Perkîn  Warbeck.  A  l'époque  où  la  France  était 
en  çuerrc  avec  l'Angleterre,  cet  aventurier  avait  été  reçu  avec 
tous  les  honneurs  royaux  à  la  cour  de  Charles  VIII  i  la 
paix  une  fois  rétablie  entre  les  deux  poIssancM,  H  passa 
en  Écosse,  où  le  roi  Jaeqties  IV  l'accueillit  comme  le  fils  lé- 
gitime d'Édouard  IV  et  lui  Ht  épouser  une  de  ses  parentes, 
lady  Gonion.  En  1495  Jacques  IV  envahit  même  le  sol  an- 
glais à  la  tète  d'uoe  armée ,  dans  l'intértt  de  Perkin  Waiw 
beek,  qui  se lUsaK appeler  Btehaid  lY.  Ce  M  seolenNoC 
f^n  que  Jacques  fît  sa  paix  avec  Henri  VII  et  aban- 
donna la  cause  de  Perkin  Warbeck,  à  qui  dans  l'intervalle 
un  grand  nombre  de  seigneurs  anglais  étaient  venus  rendre 
hommage  et  prêter  serment  de  fidélité.  Perkin  Warbeck 
se  rilb^  dami  le  paya  de  Oomooallles ,  ou  la  population, 
mécontente  des  impôts  excessifs  que  le  roi  prélevait  sur 
die,  semblait  devoir  lui  venir  en  aide  ;  et  avec  des  forces 
minimes  il  entreprit  alors  le  siège  d'Kxetcr,  où  ii  tomba 
aux  mains  de  Ueui  VU,  qm  le  fit  d'abord  enfermer  à 
la  Tour,  et,  k  la  snlte  de  diverses  tentatives  d'évasion, 
linil  par  l'en,  m  t  an  pihet.  Henri  VII  mit  à  profit  le 
rétablissement  de  la  paix  et  de  la  tranquillité  pour  fare 
cesser  les  désordrea  intérieurs,  e<HMoiider  le  trOne  et  ac- 
croître autant  que  possible  l'autorité  royale.  Dans  cette 
œuvre  il  déploya  une  activité,  une  fermeté  et  une  habileté 
qui  lui  valurent  la  réputation  du  plus  grand  politique  de 
son  siècle.  Il  altsibllt  la  puissance  de  la  noblesse  en  au* 
feriaant  le  partage  do  aea  hnacasca  propriétés  fNielèreep 
et  en  affranchissant  légaleoaent  les  paysans  de  toutes 
cttarges  féodales».  En  même  temps  il  favorisait  la  bourgeoisie, 
en  améliorant  la  législation  civile  et  commerciale  ainsi  que 
l'organisation  Judiciaire.  Les  pmgrta  dn  oonuneree  et  do 
tanavigafloa,  bMea  essentleneB  de  lapolannM  «q^dae, 
f\irent  robjet  constant  et  particulier  de  tonte  son  attention; 
et  il  n'épargna  à  cet  effet  ni  soins  ni  sacrifices.  Cest  sous 
MU  rtgïie  qa»  fut  eeutinit  le  preniar  nartra  do  i 
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anglais.  Un  accident  seul  Pemptelia  d  envoyer  Christophe  ' 
Colomb  déooutiir  le  Koufcau  Monde;  mais  il  secooda  les 
effoito  de  SSbtatBm  Cibot,  «prf  ai  1497  déconvrit  le  eoa- 
tincnt  américain.  Le  caractère  de  Henri  VIT  offrait  beau- 
coup de  BÎmilttudc  avec  celui  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant. Il  était  sévère,  intéress«5  et  encore  plus  avide  d'argent 
qo'amtiitieia,  il  ne  Uimit  écttapper  aacune  occasion  d'ao  . 
crattre  soo  trésor  par  d«  voies  BcKet  on  llBdtes.  Henri  Vn  i 
rnounit  le  19  avril  1509;  peu  de  temps  avant  sa  mort,  !T 
avait  rendu  une  amnistie  générale  et  ordonné  qu'on  répa- 
rât Ic^  exactions  qu'il  avait  pu  rommettre.  ConsaHii  Un- 
toUkr,  Mi$Mn  de  Menti  Fl/  (Pam,  1700). 
HSHRITni»  ni  d^Ao^eterre  fil  ilirinae  (18M-1M7). 

fils  du  précédent,  né  le  28  juin  1491  ,  étiit  hcnn  ii  i at 
doué,  MUS  le  rapport  intellectuel,  comroe  soos  le  rap|)ort 
phyalqpe,  il        nue  ddacation  savante,  voire  théo-  . 
logique.  La  nation  anglahe,  qui  avait  tant  eu  à  souffrir  . 
de«  penchants  rapaces  de  soo  père,  salua  avec  joie  son  ; 
avéçenient  au  trôn« ,  et  se  laissa  éblouir  par  les  premiers 
débatâ  de  son  règne.  Après  avoir  épousé,  en  1^9,  Ca-  i 
therine  d'Aragon ,  veuve  de  son  frère  Arthur  et  sœur  uté-  ! 
rine  de  reni])creur  CItarles-Quint,  uniquement  dans  le  but  ; 
de  maiiitcDir  ainsi  les  rapports  d'aHiance  de  TAngleterre  avec  i 
l'Espagne  contre  la  France ,  les  mêmes  mo\ik  le  portèrent  ' 
4  ialenreoir  dans  les  affaires  politiques  du  contineot.  En 
mit  &  a*)dlie  avee  Uesbailiaii  !*■  contre  Lonfo  JU.  Qooi- 
qu'ayant  remporté  avec  l'empereur,  en  1513,  i  Goincgate,  la 
bataille  dite  des  Éperons,  cette  guerre  ruineuse  ne  lui 
rafforta  aucun  avantage  particulier.  Révolté  en  outre  de 
FéBofuie  de  ses  ti\ié»p  U  oecondiit  pas  seulement  la  paix,  i 
en  août  lSt4,  avec  te  rai  de  Frameelioiiis  XII,  à  qui  il  fit  ; 
ép  i'i  r  r  «i  3œaT  Slarie;  mais  encore  iî  signa  plus  lanl  1 
avec  Frauçois  1*'  un  traité  formel  contre  Charics-Quint.  Lo  i 
roi  d'Êcosse  Jacques  TV,  qui  avait  perdu,  le  9  septembre 
1513,  la  betaille  defloddai,  obtint  également  de  loi  une  i 
paix  équittU&  A  rkvénemeiit  de  Prançof»  1**  an  (rone,  ! 
ral]ianc4;  entre  l'Angleterre  et  la  France  paraissait  d'jutaat 
plus  solide ,  que  les  rois  de  ces  deux  pays  avaicul  égale-  i 
ment  échoué  dans  leurs  efTorts  pour  disputer  la  couronne  , 
impériale  à  Cbarlcs-Qiiint.  Mais  celui-ci^  en  flùs&at  entre-  ; 
voir  la  tiare  au  ministre  favori  de  Henri  Vin  ,  réussit  à  i 
!c  gjgncrà  ses  intérêts  et  à  détacher  ce  prince  de  l'.illiancc 
de  la  France.  Au  mois  de  novembre  1521  intervint  donc  ; 
eotre  l'emperenr  et  le  roi  d'AngItetem  m  tnité  Kent,  I 
aux  termes  duquel  Henri  XIU  commença  une  guerre  trè?-  ' 
impolitique  contre  la  France.  U  se  conduisit  tout  aussi  ca-  , 
pricieijscment  en  ce  qui  concernait  l'administration  inlé-  ; 
ricurc  des  ses  Étals.  Après  avoir  dissipé  le  trésor  amassé 
parson  père,  a  eut  recours  enx  eucflous^et^enlSS),!!  con- 
traignit, sous  peine  de  mort,  le  parlement  il  lui  accorder  ' 
des  subsides  considérables;  puis,  irrité  de  la  résistance  qu'il  ; 
rencontrait  dans  ce  corps,  il  fut  sept  années  sans  le  couvo-  ; 
91er.  entendant  WoUey  avait  vu  déjd  maintes  fois  échouer 
ae  eenffidatore  i  la  papauté  ;  et  le  dépit  qu'il  en  conçut  le  I 
porte  i  tout  faire  pour  brouiller  renipereur  et  le  roi  d'An-  ' 
(lelerre.  Oa  %'aL&Ual,  ii  e^^t  vrai,  de  lapptler  l'armée  an- 
gtaisc  qui  occupait  une  partie  du  territoire  français;  mais  ' 
^nnd,  CD  1625»  Fransois  l*'  devint,  à  la  bataille  de  Pavie,  le  < 
ptiaoanier  de  Cbàries-Quint ,  Henri  VIII  ntiésita  point  à  i 
conclure  avec  la  cour  de  France  un  traité  d'alliance.  La  ; 
lutte  continentale  qui  semblait  alors  immiocnte  fournit  au  ! 
roi  on  prétexte  pour  pressarer  plue  4|oe]einais  ses  sujets, 
lie  sorte  que  des  révoltes  écln^^n>nt  onvertomeut  sur  diflc-  > 
ïcûts  points  de  l'Angleterre.  Touîefoi?.,  ce  ne  fut  qu'en 
1528  que  commencèrent  les  hostililés  de  l'Aiii^leleiTC  contre 
l'empereur  i  et  la  poix  de  Cambra;    août  U29)  j  mit  fin 
dès  rannée  suivante. 

T>epiii^  longtemps  Henri  VIII  avait  conçu  le  projet  de 
divorr  t  r  d'avec  sa  femme,  taiit«  de  Pcropercur;  maintenant 
que  l'  jlliance  desdeux  princes  n'existait  ^ilas,  il  n'lié.sita  jioint 
«I  le  réaliser.  Prétextent  des  doutes  de  «ooscienoe  au  t4|jet 
4^  mariage  eoodo  oontralirenMitf  aux  canons  avee  h  TMVe 


de  son  frère,  I!  prétendft  que  li  Ji  |  rn  -  s  umnlt^-s  par 
le  papeétaicnt  insuffisantes  pour  le  tranquilli.'^r,  parce  qu'elles 
avaièit  été  données  à  Tépoque  de  sa  minorité.  Mais  son  Vé> 
ritable  motif  ponr  divorcer,  c'est  qu'il  n'aimait  point  sa 
femme,  princesse  dépourvue  de  gricifs  et  d'attraits,  dotA 
il  n'avait  qu'une  (illc,  et  qti'il  voulait  é|viiiv[r  Anne  de 
B  o  U 1  e  n .  Redoutant  le  juste  courroux  de  Fempereur,  le  fUfft 
Clémeitt  TU  ebercha  i'Mn»  freiner  mteaflùronnmi  >e^f> 
temps  que  possible,  pois  finfl  pir  envoyer  à  Londres  le 
cardinal  Campei^o,  diargé  d'instruire  ta  cause  do  fHvoTce 
d'accord  avec  Wolsey.  M  us  riv.irtt  que  la  décision  suprtoe 
eût  pu  être  reodoe,  CHément  VU  rappela, en  iss»,  son  lépt 
ft  dta  le  rai  à  ouuipendtre  devaul  son  propre  IMninal ,  k 
Rome.  Wolsey  supporta  le  premier  les  effets  du  coiirrotix 
de  Henri  YIII,  qui  le  chassa  de  sa  cnur.  D'après  les  conseils 
de  Cranmer,  devenu  bientôt  par  lâ  primat  d'Anglet^re, 
ondéiferaraflMreéamariageàl'apprtcialiendmnniTersitée, 
tint  naVonalea  qoMIreng'éres,  et  wiênm  Asa  ihieleim  de  la 
^nagogue.  Les  pins  célèbre^  Hiéologîens ,  à  l'exi  optinn  Je 
Uither  et  de  MelanchthoH,  déclarèrent  le  mariage  nul  en 
droit  et  en  fait.  Le  clergé  anglais  fut  natarellenient  du  mima 
aviSf  qwnqoe  les  unifccsMés  d'Oxfbrd  et  de  Cambridge, 
pw  creinle  de  la  réfomefion ,  se  montrassent  déCivoraMes 
à  un  divorce  ainsi  effiectoé.  Jusque  alors  Henri  VIII  avait  toa- 
jeucB  pané  pour  nn  zélé  catholique.  Il  n'avait  pas  sealemanl 
pnnrwifi  par  le  fer  et  le  feu  les  partisans  de  WicklefT,  mais  en- 
core ceux  de  la  réformation  del'Église  entreprise  par  Luther; 
et  en  récompense  des  écrits  qu'il  avait  fait  paraître  contre  les 
doctrines  de  Luther,  le  pape  L^-oti  X  lui  .s^ait  ilecprii  '  le  titre 
de  J)^/lm$cur  de  la  foi.  Or,  maintenantjio^ S^JH* 

Henri  VIII  résolut  d'affranchir  gradacllement  son  royaomâ 
de  l'autorité  spirituelle  du  saint-siege.  Le  dédr  de  s^^^ 
proprier  les  biens  de  l'Église  et  d'accroître  la  puissance  royale 
ne  oontrttMia  pas  mutea  qna  la  «itnalien  pilttcnIMre  ok  il  «a 
trouvait  k  déterminer  te  toI  d*Jaii^kABnv  k  pimrim  vn  tri 
parti.  Au  mois  de  j-!nvii  r  1531,  il  exigeadu  clergé  le  pnyr- 
ment  de  sommes  rnn>itit*rrtbles  et  en  même  tenpsU  le  con- 
traignit k  signer  ime  déclaration  {mr  laqudte*  att  termes 
d'un  antiqoc  statut,  il  reconnaissait  le  roi  oonune  prolednr 
et  chef  unique  de  PÉglise  d*AngMfrre;  Pamiée  suivante,  im 
acte  du  parlement  supprim;i  h    1  1 11  i 

Après  avoir  renouvelé  son  traité  d'alliance  et  d'amitié 
aeee  François^,  Henri  YRI  époam,  te  14  novembre  fHS, 
Anne  de  Roulen.  Ce  ne  fat  pourtant  qa'an  mois  de  mai 
de  l'anncfi  suivante  »in'ti  fit  prononcer  par  on  tribunal  ec- 
clésiastique son  divorce  d'avec  Catlierine  d'Aragon.  Kn 
même  temps,  le  parlement  rendit  une  loi  qui  dédantt  seuls 
a|4ei  k  hétftu  de  te  oememM  tea  entarti  ^pri  MitadnI-ite 
ce  fécond  mariage,  et  qoi  Imposait  h  toni  les  sojets  anglais, 
sous  peine  d'être  considérés  comme  coupables  du  crime  de 
hante  trahison,  Tobligation  de  prêter  serment  d'ottéissanee  a 
tenonvtite  lot  de  succession.  Il  ne  ae  reneonln  qne  de» 
iiommea  asMc  eoorageox  pour  pratoiler  eontea  nataboa  éa 
droit  de  la  force,  Thomas  Morus  et  Fisher,  évéqoe  de  Ro- 
chester;et  tous  deux  expiaient  leur  témérité,  en  l&lâ,  en 
périssant  BOrréchafnud,  de  la  main  dn  totit  reau.  Le  parle- 
ment convoqué  en  1534  abolit  complètement  te  jorfdîoiimi 
s|4ritodte  du  saint-siégc  en  Angleterre,  en  mémetenups  qirtl 
adjugea  an  roi  les  biens  de  IT'.glise  et  qu^l  lecharpca  du  droit 
de  juridiction  et  de  râîm-mation,  ainsi  qne  du  soin  de  poor- 
aidvN  et  pnnir  im  liérAiqnm,  «le.  Ma  tsSB  Henri  vni 
fit  usage  de  ses  nouveaux  pouvoirs,  en  supprimant  une  foule 
de  petits  monastères  et  en  faisant  traduira  la  Bible  en  langno 
vulgaire ,  d'après  les  conseils  de  Cranmer.  Le  procès  et  le 
supplice  d'Anne  de  Bonien  (It  mai  IW)  et  te  mariage  que 
Henri  cAAin  te  lendemain'  mfinw  avec  Jeume  Seymonr 
firent  un  moment  diversion  aux  troubles  et  anx  t>oa1fver8e- 
ments  religieux.  Le  p.irlement  dut  rendre  en  eflet  une  nou- 
velle loi  qui  excluait  de  la  succession  au  trOnela  prine^6 
Elisabeth,  née  du  mariage  de  Henri  TIH  avte  Anneda 
Couleo,  et  qui,  au  easnii  le  ni  ttendralt  4  nnririiM 
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)aê»rr  ini^ritkr,  conf'Vait  à  ce  corps  le  droit  (le  disposer 
deh  cotirnnne  comme  il  l'eateodrait  :  des pdiiiliUMlllra|aii|Bs 
Mmieiit  de  sanction  à  ces  denx  lois. 

Pmrr  tker  In  principes  de  l'ÉgtIse  en  matières  de  M, 
Henri  TlTT  conToqua,  en  juin  1536,  une  assemblée  du  clergé 
à  laquelle  il  soomit  sa  confession  de  foi,  mélange  de  doctrines 
«lflKilt(|oes  fli  putealantes,  qni  à  la  suite  de  longues  dis- 
enssions  toît  par  être  adoptée,  puis,  après  arolr  été  encore 
modifii^e  de  la  main  même  du  roi,  fut  déclarée  constituer 
«lé^orraais  la  r^gle  de  la  foi.  Dès  le  mois  l'o  l  I  re  de  cette 
même  amée,  ces  procèdes  despotiques  ta  matières  de  cons- 
dnwfHfnquèrSDt  dans  plusieurs  provinces  de  dangereuses 
r#roltes  populaires,  dirigées  par  dos  fanatiques,  et  qu'on  eut 
beaucoup  de  peine  k  comprimer.  La  répression  de  ce^  mfni- 
semeato  imurrectionnels ,  la  naissance  du  prim  e  Édonard 
(11  odolm  1U7 },  que  saivit  «peodant  bientôt  la  mort  de 
ti  fBfM,  emnXtétnét  taUcmeot  la  |wilMaiice  de  Henri, 
(fiVn  1 53^  îl  n*hésHa  plo»  h  s'emparer  des  bien^  apparte- 
nant aux  grandt»  et  riches  abbayes.  En  dissipant  l  s  tré- 
sors immenses  qac  ce  système  de  confiscation  âccumula  $[ie< 
ccMhreoNBt  entre  ser  mains,  Hairi  Vin  ne  laissa  pas  du 
OMfns  (|Bede  Ikmtaer  les  dévcAoppements  dn  commet  ce  et 
de  PînduMrie. 

clergé  obtint  enfin  du  pape  Paul  III,  en  1538,  qaNI  pu» 
bilit  la  b«Ue  d'excommonication  qui  depiris  plusieurs  an- 
nées déjà  KTait  été  lancée  coatoe  ie  toi  d'APi^elenei  mi^ 
atlm  mmnre  ettrême  ne  produisit  encan  eflM.  Pour  et- 
*  H"  r  ti  ut)  liMTgence  d'opinions  en  matières  relisit  u*;?-;, 
ilrairî  YIII  soumit  au  parlement,  en  1&39,  six  articles  de  foi, 
qni  furevt  égsieaMMit  «doptës  et  proclamés  eetnme  dogmes 
tiet*ÉgKsed*Asgte(erTe:  cessix  acticlcsont  (amenx  rlnns  l'iiis- 
toire  »us  le  nom  de  Statut  de  San;?  (  /J/oo'/v  nUl).  La  con- 
Mvjnence  immédiate  «le  relie  me<iire  fut  une  persi^cuUon 
des  protestants,  qu'elle  viokntait  plus  que  toos 


que  lui  dans  l'Église  de  ce  pays ,  finit  par  lut  dédeinr  k 
guerre.  Le  12  février  1542  ramée uglaisc»,  proittant  delà 

discorde  qui  régnait  dans  les  rangs  dp«  T:rn^--,tc,  les  tain- 
qtiit  sur  les  rifos  du  Solway;  et  la  douleur  que  cette  dé- 
faite caui»  au  roi  Jacques  le  con>Iuisit  au  tombeau.  Henri 
conçulaktrs  le  pr<iiet  de  réunir  les  «ourennes  d'Amfetem 
et  d'Éceata,  et,  a«H  rassirtanee  de  la  fcnlUe  H  amiitea ,  M 
chercha  à  fl.incer«orT  't|;  nm-  Msrie,  fille  et  béritiërede  Jac- 
ques V  ;  mdh  le  parti  ciUiuiiquc  ecus&ais  vint  à  la  traTent 
de  ce  plan.  Le  12  juillet  1543  Henri  VUI  épousa  la  e«mde 
lord  Intimer,  Catherine  Parr,  qui  Int  aiiea  adroite  ponr  gou- 
vemer  pendant  quelque  temps  ce  tyraa  en  flattant  sa  manie 
pour  les  controTerses  religieuses,  dans  lesquelles,  dit-on, 
elle  excellait.  Mais  si  elle  fut  Mtm.  lieureuse  pour  échapper 
au  suupçuii  d'lu^r(>sie,  peu  s'oo  fallut  que  son  époux,  jautts 
des  anccès  remportés  par  elle,  devant  témoins ,  en  maintes 
diseoMioiia  théologiqusA,  ne  lui  fit  payer  citer  ces  défaites 
infligt'es  à  sa  vanité.  Il  i ut  1*  en  été  capable  de  lui  faire 
prouver  le  sort  tragique  de  se^  devaBcières ,  le  ^ran  qui 
faisait  punir  de  la  dégradation  et  du  fMiet  les  prafeUMm  et 
les  étudiants  de  Puniversitt^  iFOxford  Mim  esél  fÊÊt  |HOï 
noncer  le  grec  autrement  que  lui  ! 

En  rérrier  1543,  Henri  s'allia  de  nouveau  à  Temperear 
contre  François  I**,  qui  à  diTerses  reprise»  s'était  raîUé  de 
bit  et  qui  ravalt  farfkuBènnaenk  Irrité  par  le  eMe  quft 
avait  jVm^  dan?  les  affaires  d'Écosse,  .\prè!»  atoir  rendu 
leurs  ilriiits  de  succession  au  trône  À  ses  tilles  Marie  et  £li- 
siihetli ,  il  cuiamença,  en  1544,  la  guerre  contre  la  France, 
qu'il  envahit  par  Calais,  landJs  qpe  remperenr  pénétrait 
en  Champagne.  L^opinillreté  de  Henri  k  ne  pas  Tontoir  a|^ 
d'arconl  avec  sou  allié  ni  combiner  ses  opi<rafions  avec  les 
siennes  déiermina  l'empereor  a  signer,  le  l»  septembra 
i^44,  à  Cresjiy,  la  paix  avec  le  roi  de  France,  quatre  jeaia 
après  qae  le  roi  d'AnglnUm  se  fut  emparé  de  Boalo|ne* 


 ,  œ  ne  ftit  qn'ao  mais  de  jnfn  15M  qu*il 


bon  marrlii''  an  roî  des  antiques  liberté"!  de  h  nation  en  rr- 
ronnais&ant  f<»rr>-  de  loi  aux  édits  royaux  souiuti  au  cou&éil 
dttat. 

Apeès  SToir  hésité  entre  dilBErents  prqjets  de  mariage, 
■narf  Vm,  qui  attaelHdtmi  certain  prix  h  se  flifre  Men  Tob* 

des  priâtes  allemands,  et  en  nuire  trnmpf'  par  un  portrait 
bcancoop  trop  flatté,  œtn  re  lrflulbein,  épousa, le 6 janvier 
IMO,  la  princesse  Anne  Clèves.  Mais  ne  l'ayant  point 
lieoTée  à  son  gré,  il  divorça  d'avec  elle  dès  le  mois  de  juillet 
^vant,  en  même  temps  qall  fldsait  intenter  un  procès  de 
hante  trahison  à  son  cliancclier  Thomas  Cromwell, cou- 
pable nniqoeniMtt  de  Ini  avoir  conseillé  ce  mariage ,  età  qni 
a  Ht  traneber  la  fête,  le  )S  jniilet. 

Linfluenw  de  Catherine  Howard,  que  Henri  TTTI  épnnsa 
le  f»  août  1^0,  mit  le  duc  de  Norfolk  et  Gardiner  à  hi  lùtc 
des  aflaim;  et  alors  commença  une  violente  pevsécuUon  des 
intestants.  Une  foale  d'hommes  de  mérih»,  qui  se  refosèraai 
I  tenir  poar  arHdea  de  M  les  si»  talM«$t  ftirent  brAlés 
oapendns.  Pendant  ce  femps-Ià  Henri  apprenait  arec  terreur 
qoe  sa  nouvelle  épouse  avait  précédemment  mené  une  con- 
duite plus  qn'équlToque  et  ne  se  respectait  pas  davantage 
■sMenant  II  m  pleura  de  dépit;  mais  le  12  férrier  1542, 
tn»  qoe  fa  cnlpaÛIlté  de  Cathettee  Howard  eût  été  juri- 
•?î  ]nement  prouT(^e,  il  l'envoya  à  l'échafaud  avec  ses  pré- 
tendus complices  et  amants.  Cest  à  cette  occasion  que  le  par- 
hnent  renAlaielei  qnldédualt  ooupabledu  crinwile  hMte 
tiaMton,  par  conséquent  condamnait  à  la  peine  de  mort  :  1"  qui- 
eooque  ,  conaaisvint  lesdt^portements  de  la  reine,  ne  lesrévé- 
icraltpas  anssitMaii  roi  ;  2"  tonte  jeune  llllequi,  ayant  |>crdu  sa 
vifgiailé,  oserait  épouser  le  roi  {3*  toute  reine  d'Ang)tfem 
qal  te  lalMenIt  séduire;  4*  tout  todlrido  qni  loi  «mil  In 
ff^rj  et  Itii  adresserait,  de  boiirltf«  ou  pnr  écrit,  ou  encore 
) ar  un  entremelltmr,  une déclaratiou  d'amour;  &?  enfin,  qni- 
conque  lui  serrmiit  de  ceoilent  en  dn  tÉiM&i  dans  de 


une  lutte  demeurée  à  peu  près  sans  résultats,  et  qui  n'avait 
pas  coûté  à  l'Anideterrc  moins  de  l,300,0Oo  lir.  steri.  Vers 
la  fin  de  cette  même  année,  Henri  TUI  fut  pris  d'une  fiètn 
lente,  qui  l'inquiéta  d'autant  plus  que  soa  fils  n'était  encore 
ftgé  que  de  neuf  ans.  Il  redoutait  stu-tout  le  poissant  due  de 
Norfoik  it  n  (ils,  le  comte  de  Surrey ,  jeune  hommo 
plein  dfi  méfitâ,  qui  avait  tetme  de  contracter  un  mariage 
qn*D  Ud  imposait.  Henri  fit  trancher  la  tète  an  fils,  saoe 
un  prétexte  plus  ou  moins  spécieux  ;  et  le  père  n'échappa 
au  même  sort  que  parce  que  !c  roi  mourut,  le  2â  janvier  li47. 
D'une  Toix  déjà  à  moitié  éteinte,  le  tymcfiit  «rdcmé  qw 
l'exécntion  aurait  lieu  le  lendemain. 
L*Attgleterra  tfent  anenne  obligation  directe  k  ce  deipeln 


Haul  njanl  vaincnenl  e^saré  Je 
^te  ral  dtonae,  JteqMi  Ti  k  opérer 


.«.anpiinaire,  dissipateur,  mais  ('nergiquc;  et  à  la  honte  de 
1  humanité,  il  faut  ajouter  a\ec  Huii^e  que  non-seulement 
cet  autre  Néron  se  fit  respecter  de  ses  sujets ,  mais  qu'il 
n'en  fatJaneJs  baL  Sons  soa  rtene,  pourtant,  les  édita  de 
rdlgionekleaédttafdatiftklaenoeeBsianantrdna  donné- 
root  tant  d'extension  et  de  définitions  diverses  au  crime  dd 
haute  traldscm,  que  quiconque  en  était  acci^  devait  néces- 
sairement enoonrir  une  condamnation  capitale.  La  noblesse 
anglaise  se  Tcasea  tout  aussi  t&t  de  la  tyi— idegne  Hswi  VIII 
avait  pendant  si  longtemps  fait  peser  sar  eUe,  en  annaUant 
toutes  les  mesures  prises  par  lui  en  th  '  !i  l  i  minorité  «fÉ- 
douaid  VI ,  et  en  élisant  le  doc  de  s  o  m  e  r  set  pour  pro- 
taetair.  OonsaHei  tomar,  BMorg  q^  Menry  YIJI  (  i  vol. 
Londres,  1826);  llKKnson ,  Memoirs  of  the. court  of 
Henry  VIII  (2  vol.,  ;  Tytter,  Vje  o/King  Henry  Vllf 
{1S3g;  ;  Audin,  Histoire  de  Henri  VIII  et  du  Schisme 
d' Angleterre  (;t  y tL,  Paru,  lS47)i  Empis,  les  Six  Femmes 
dê  BmH  vrn.wkm  hislnrit|nea  (Paria,  IsM). 

HENRI,  'lit  .V  f.fon,  duf  de  Saxe,  de  1139  à  1195,  le 
plus  remarquable  des  pnnces  ailcaiands  du  douzième  .siècle, 
né  en  1129,  était  fils  de  Louis  lo  Soperbe,  duc  de  Sexe,  ut 

.  par  sa  mim  peitt^fiU  da  reofenor  d'AUenagne  Lettuin. 

1  SOB  pèM  étant  mort  enpriaooié  die  Tm  lia»,  la 

I  Gcrtrode  et  maicale  RidMnza  dirIgAnnt 
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HENRI 


do  dacbé  de  Saxe.  Henri ,  devenu 
nû|}mr  en  lt«6,  fMama  Ik  la  dfUe  de  FraiMfort ,  en  1 147 , 

de  rempcreur  Conrad,  !<■  dv.chv  <^r  r.iivière,  qui  arait  m 
enlevé  à  son  |ière ,  mais  qui  ne  iui  lut  restitué  qu'après  la 
Biort  de  Conrad,  par  l'empereur  Frédéric  I*'.  Ses  domaines 
ft^étendirent  dte  Ion  d«k  ner  du  Nord  et  delà  Baltique  à 
l'Adriatiqneî  el  en  tlM  IcB  vatttvt  4«s  éomÊam  héré- 
ditaires dea  Guelfes  en  îtalif^  durent  lui  prêter  le  fserment 
fiodal.  Il  confia  le  gouTernement  de  la  Bavière  au  comte 
Mlttin  Othon  de  Wittekbach ,  pour  consacrer  tous  ses  soins 
au  dacbé  de  Saxe.  En  forçant  les  évèqoea  datptjs  conquis 
à  reccToir  de  loi  l'investiture  par  la  crossê  etlHÔlIMu,  il  sou- 
leva leur  haine.  A  j  uLii  Ii:  1164,  ses  ennemis,  à  la  tête 
desquels  était  l'arcbevèque  de  Brème,  Harlvvig,  s'unirent 
tnooHtfTCiiMiit  eoatre  lal,  et  conclurent  en  1 166,  à  Merse- 
bourg,  une  1ip:n<*  H  laquelle  accédèrent  bientôt  les  évéques 
de  Magdeboui  i4 ,  J'Halberstadt  et  d'Hildesheim ,  et  les  mar- 
graves de  Tiuiringe  et  de  Urândebouif.  Mais,  par  la  rapidité 
de  M6  mesare»  déCeosives  et  <rffeiMtves,  il  eut  bientôt  dé- 
|0Dé  leur  nmmii  vonloir,  en  même  temps  <|q*II  «'empenlt 
de  la  ville  de  Brème  et  du  pays  d'Oldenbourg.  Vers  ce  temps, 
il  divorça  d'avec  sa  première  femnie  ,  et  épooi^a  Mathilde, 
BDede Henri  II,  roi  d'Angleterre,  liienlôt  après,  il  entreprit 
une  expédition  ,eo  Palestine,  Pendant  son  absence,  l'em- 
pereur FrédMe  i*'  profite  du  bmtt  de  ee  mort  pour  Mre 
rentrer  en  son  pouvoir  les  places  forte*;  de  la  Saxe.  Au  re- 
tour de  la  croisade,  Henri  suivit  bleu  encore,  en  1 174,  l'cia- 
pereur  dans  sa  cinquième  campagne  en  Italie;  mais  il  se 
sépara  de  lui  à  Aieundrie,  et  aa  détwtloa  eoutfaignit 
Frédéric  I"  à  tnBer  i  dea  eondltieiit  déftnnmblee  avec 
ses  ennemis,  en  1176.  Frédéric  s«  vengea  en  réveillant  les 
tMIm  baiaes  qui  existaient  parmi  les  princes  allemands 
contn  Henri;  aprèe  Fatoir  inutilement  cité  à  comparaître 
devant  trois  diètes  McceMÎTeinenl  UmM  à  BatislwnDe, 
à  Magdebourg  et  à  Goslar,  H  le  mit  fomeHemeut  an  ban 
de  l'Empire,  par  un  décret  rendu  lors  de  la  diète  tenue  à 
Wttrtzboui^  en  1180.  Celte  mesure  lui  enlevait  loua  droits 
de  aoumninelé  sur  les  États  qu'il  avait  jusqaeafam  possédés, 
et  ses  divers  Gef^  furent  concédés  à  d'autres.  Ainsi,  Othon 
de  'Wittelsbacb  obtint  le  ducbé  de  Bavière ,  Bernard  d'As- 
*canie  laSaxe,  et  l'arclievfquede  Cologne  l'Angrieet  la  West- 
pbalief  qn'on  érigea  en  duclié.  Ueari  prit  les  armes,  battit 
à  SdtoiMd  ke  bendeide  PmbiOffêqnede  CoIoeM,    fit  pri- 
sonnier Ulrir,  é\iqae  d'IIalbenUdt.  Justement  alarmé, 
l'empereur  marciia  sur  la  Saxe  à  la  téte  de  force.»  considé- 
nUeo  et  en  se  foisant  précéder  d*une  déclaration  qui  mma- 
ttit  tons  ceux  qui  prtlenient  aide  et  appoi  au  rebelle  des 
mêmes  peines  qne  lui.  Henri,  ibandonoé  de  ton»  aes  Tas- 
saux,  se  vit  alors  réduit  à  aller  se  réfugier  en  Angleterre 
auprès  de  son  beau -père  ,  le  roi  Henri  11;  la  ville  de  Bruns- 
wick seule  lui  resta  Adèle,  et  fut  inotlkÎMnt  a.<(8iégée  par 
Tarchevéque  de  Cologne.  A  bout  de  ressources,  Henri  vint  se 
prosterner  devant  l'empereur  à  Erfurt,  en  1182,  et  implorer 
sa  ^ikcc.  ;  unis  t  ut  i  l  qu'il  put  Obtenir,  ce  fut  la  conserva- 
tion de  se»  domaines  héreditailCS,  Bnin»w{ck  et  Luncbourg,  et 
cneoNlous  robligationdOi'alMenter  de  l'Allemagne  (tendant 
trois  années,  qu'Ualla  passer  en  Angleterre.  Rappelé  parPlù- 
lippe,  archevêque  de  Cologne,  qui  avait  abandonné  le  parti 
de  l'empereor ,  il  vécut,    ]  irlir  de  1184,  tout  à  fait  tran- 
quille à  Bruoswick.  L'empereur,  qui  se  défiait  toujours  de 
kri,  ^Mant  décidé  à  partir  pour  In  Mesline,  il  exigea  qu'il 
l'y  accompsi»nit  ou  qu'il  allât  de  nouveau  résider  pendant 
trois  ans  m  Angleterre.  C'est  ce  dt:raicr  parti  que  prit  Henri 
(1188);  mais  dî's  l'année  suivante  il  revenait  guerroyer  sur 
ke  borda  de  l'Elbe  contre  les  princes  et  les  seigneurs  qui  te* 
ntiait  ponr  1>mperenr.  Om  Inttea  donniient  Heu  an  plus 
terribles  dévnït.itions,  et  sur  les  ruiner  qu'il  après 
luileducde  Sa\e  faisait  inscrire  ces  mots  :  Ve^itgta  leonis. 
11  n'y  eut  de  réconciliation  opérée  entre  lui  et  l'empereur 
qat  lonqu'SI  ent  marié  Henri,  ann  fils  aîné,  avec  Agnès, 
fili«lliérflièf«deGMnd,oonte  piltflD  dn  RUn,  iite» 
atnwlnn» 


Henri  le  Lion  mourut  à  Brunswick,  en  lipâ,  et  fut  en- 
tenré  dans  In  cafbédiele  de  eette  ville,  ob  on  volt  cneon 

aujourd'luii  son  tombeau.  Si  nn'stoire  a  comervé  le  souve- 
nir de  son  nom  ,  c'est  bien  moins  a  cause  de  ses  prouesses, 
que  parce  qu'au  milieu  de  ses  luttes  si  ardentes  contre  la 
puissance  impériale ,  U  ne  laissa  pas  que  de  donner  tons  ses 
soins  à  aasnier  le  bieni^lfn  de  ses  aqiela»  à  Hweriier  les  dé» 
veloppemcnl»  rlii  rommerce  et  de  l'industrie  ,  à  encourager 
les  gavants.  Il  eut  pour  successeur  son  fils  Henri  le  Beau. 
HENRI.  Il  7  eut  quatre  roi^  de  Castille  de  ce  nom  : 
HKNRI 1'%  dit  U  Am,fila  d'AlpbooselX,  n'avait  que  neuf 
ans  lorsqu'il  monte  sur  le  trAne,  en  1214.  Sa  mère,  Béran- 
gère,  et  I*'  comte  de  Lara  le  reten  ii j  risonnier.  Celte  cap 
tivité  devint  le  signal  d'une  guerre  civile.  Les  autres  sei- 
gneurs castillans  se  liguèrent  contre  la  puis<^ate  ramîUede 
Lara.  Henri  ne  porta  pas  longtemps  le  titre  de  roi.  Il  mou- 
rut en  1317.  On  attribua  celte  mort  prématurée  à  la  chute 
i]  uni  fuile,  qui  l'aurait  jinéveinent  blessé. 

IILSM  II,  roi  de  CasUUe,  dit  de  la  Merced ^  fils  naturel 
d'Alfonse  XI  etd'ÉMonora  deGnumn,  né  en  ISSS,  s*ëtoit 
rendu  fumeux  .wus  le  nom  do  Henri  dp  Transtamare , 
dans  les  guorrc>  contre  Pierrelc  Cruel,  auquel  il  dis- 
putait le  trône  de  Caslille.  Il  avait  à  venger  la  mort  de  .'^ 
tnèreet  de  son  Irère,qQe  son  compétiteur  avait  faU  massa- 
crer, n  se  ligna  d^id  nvneplnsiêars  sdgneura,  mais  suo- 
comba  dans  cette  première  attaque.  Il  se  retira  alors  en 
France ,  dont  le  roi  était  jositement  irrité  contre  Pierre ,  qui 
avait  fait  mourir  B la ncbe  de  Bourbon,  «tfi^Min  te» 
Pyrénées  nme  «ne  armée  française,  eommwdée  p«r  Dv- 
gn  eselln  et  le  comte  de  la  Marche.  Aprt»  VM  mttelon- 
giie  et  meur'ii'rc  ,  Pierre  fut  battu  près  du  château  de 
Moatid,  où  il  se  réfugia,  et  Henri  poursuivit  sa  victoire. 
Pierre  avait  offert  à  Duguesclin  les  plos  brillantes  récom* 
penses  sll  vonlait  abandonner  la  cause  de  Henri.  Il  ne  put 
réussir.  N'ayant  plus  ni  armée  ni  trésor,  et  tonte  la  Castille 
s'élant  soulevée  contre  lui,  il  demanda  une  entrevue  à  Henri  ; 
et  il  fut  oonvenn  qu'elle  «nrait  lieu  dans  la  tente  de  Dugues- 
clin. Pteve^  qnl  n'avait  plus  le  dtolx  des  moyens,  sUmn* 
donna  h  sa  destinée  :  malgré  les  avis  de  quelques  nobles 
castillans  qui  lui  étaient  restés  fidèles,  il  monta  à  cheval  et 
sortit  du  château  :  à  peine  avait-il  franchi  la  dernière  en- 
ceinte qu'il  se  trouva  face  à  face  avec  Henri,  qui  s'écria  :  «Où 
est  ce  juif,  qui  sè  fait  appeler  rai  de  Castille?  •Tau 
un  traître ,  Itii  répondit  son  rival  ;  je  suis  Pierre ,  roi  do 
Castille,  fils  légitime  d'Alfonse  ».  Et  il  &c  précipita  sur  Henri, 
qu'il  renfsm.  Il  aiBiit  le  percer  de  son  épée,  quand  Du- 
^teadin,  par  m  mnnfcment  ra^de,  le  jeta  de  côté.  Henri 
ent  te  tenapsde  se  vetever,  et  enfirâça  son  long  po  ignard  daM 

le  coeur  de  Pierre,  qui  mourut  sur  le  coup.  Henri  fut  im- 
médiatement proclaoié  roi  de  Castille  (l3(>i»}.  U  eut  long» 
temps  à  combattre  de  nouvelles  ligues  de  seigneurs,  dont  il 
triompha;  mais  le  roi  de  Grenade,  craignant  qnH ne  tour* 
nflt  ses  armes  contre  lui,  le  fit  empoisonner,  te  13  mal  tS79. 
Sa  vie  aventureuse  rl^l^:lit  été  qu'une  ^u'\r  ilr  t;ui'rres  et 
d'attaques.  11  ne  laissa  que  deux  enfants  l«gittiues,  Jean  1^, 
qui  lui  sueeédh,  et  ËWonore  de  Castille,  qui  liai  dipnte 
rêine  de  Navarre,  et  six  enfants  naturels. 

HENRI  m,  fils  de  Jean  1"^,  succéda  à  son  père  en  1380; 
U  n'avait  qvf  or  7-'  ans.  11  fut  surnommé  iJnfirmc  ou  le 
Valétudinaire,  à  cause  de  la  ftiblesse  de  sa  santé.  Pin- 
sienn  teetfenx  w diipnlènnt  teponvoir  pendant  sa  mino- 
rité; la  Castille  fut  continuellement  agitée  par  l'ambition 
des  grands,  et  leur  rivalité  se  manifesta  par  de  sanglantes 
collisions.  Devenu  majenr,Henri  III  comprima  les  factions 
sans  pouvoir  les  détmire.  Attaqué  par  le^rois  de  Portugal 
et  de  Grenade,  il  les  eondiattit  avec  sneete.  Il  nnlt  «nvojd 
une  granrle  armée  contre  les  Maures  ,  lorsqu'il  nwurat  em- 
poi^nné  par  un  médecin  juif,  à  Tolède,  le  25  décembre 
140C,  à  l'âge  de  vingt-sept  ans.  Son  61s  Jean  II  lui  succéda. 

HMRl  IV,  ni  de  Castilte  et  de  Léon,  dit  fimmitsaiif , 
«mt  né  te  ss  jmrier  t4ss,dn  Jean  II,  «t  noflte  tnrin 
trône  te  M  jidHet  14M.  ttuqfui  monte  àm  md  Ait* 
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(Mre  d'Espagne  qae  Henri  IV,  déterminé  à  se  justifier  l\  tout 
prix  de  ce  r^rocbe  d'impaisiinoe,  s'était  fait  rcmptacer 
tel  le  tt  coilDgri  par  AHÂMM^'Albaqaerque,  MO  flitrori, 

rt  qae  la  reine  eut  beaiuonp  Je  peine  à  s.c  rf^^igner  à  celle 
substiluUon.  Telle  fut,  dirent  encore  d';tuti»Mi  historiens, 
Torigine  de  Jeanne  de  Castille ,  qui  depuis  épousa  son  oncle 
jUphoaae  V^roi  dePortupl.  Ucnri-rimpuMautaTiitrépodié 
a  pranlèra  femme,  Bbache  d'Angoa,  «om  piéteite  de 
tortilége.  I!  ftif  liéposé  en  1465  ,  r^r  les  Ca-^tillans ,  qui 
déférèrent  la  couri<nne  de  Castille  a  i>ou  frite  l'iulant  dun 
Alphonse,  et  mourut  on  1474.  Difet  (de  TYouoe) 

HEflUlli>£JK>UAGOGN£,  conBtedaPoi1»|il«  pcbtrfils 
de  Rebertlcr,  duc^  Bourgogne,  doilétieeoDsioéré  conme 
le  fonJateur  du  royaume  <le  Portugal;  il  est  en  eiïet  le 
dtd  «k  La  première  famille  qui  régna  sur  cette  monarcbie. 
A  la  tMe  d'une  petite  armée  de  Bourfuigoons  et  de  Bvar- 
liait,  il  francliit  les  Pyrénées,  à  la  lin  do  onxiènie  siècle, 
d  ae  rendit  maître  du  Portugal,  quMI  gourema  avec  sagesse, 
>oti>  It  titre  (le  comte  souverain.  11  y  lit  lleurir  la  roli<;i()ii, 
alla  guerroyer  dans  la  Palestine  eo  1103,  et  combattit  de 
BOQTeaa  lee  Hanres  d'Esp^p^e  à  m»  idour.  Il  avait  éfMMisé 
Thérèse,  fiUc  natureJle  d'Aï] ton VI,  roi  de  Caslillo.  Los 
Béarnais,  qui  coniposaiont  la  plus  grande  [wrlie  de  son 
armé**  d'aventuriers,  »'<  tablirent  dans  les  doniainos  qu'ils 
avaient  conquis,  et  y  Introdoisireot  leurs  usages  et  i&tr 
langue,  qiri  «t  devenae  edle  da  pays.  De  là  Panalogie 
rresque  iJentique  entre  les  deux  idiomes  du  Porluf;al  et 
du  ik'arn,  laotlis  que  la  langue  espagnole,  qui  iei>  bupart;, 
n'a  avec  l'un  et  Fautre  que  des  rapports  fort  secondaires. 
De  saraoU  critiques  se  sont  domui  beaucoup  de  peine  pour 
expliquer  celte  ualogfe,  et  se  «ont  livrés  à  de  l8borieu.<M» 
inTeslijiations  pour  rtisoiidre  ce  prohleine  de  lin_ii;itî<pi<'. 
Il  leur  aurait  suffi,  pour  mettre  fin  à  toute  incertitude,  de 
Ikt  latpmadtKs  pages  de  riiistoire  de  Portugal.  Htnrl  de 
BewgDgDe,  mort  ea  il  12  au  siège  d'Astorga,  eut  pour 
■■Miesseur  son  fila  Alphonse  l***,  surnommé  Uenriquis, 
qii  k  premier  pffl  le  ttlre  de  roi  de  Portugal . 

DOFBT  (<i«  rYbnoe}.  * 

HENRIyCardtoal,  ici  de  Portagal,  éUJi  le  troisttna  Sis 

dn  roi  Emmanuel  :  Il  naquit  ii  Ltsbonnfi,  le  31  janvier  ihii. 
Ajant  embrasé  de  bouue  heure  Telat  ecdésiasUque  ,  il 
ilevini  ar(  lie>eiiue  de  Braga  et  d'Evora  ,  et  ce  fut  lui  qui 
établit  l'ioipiisitioD  eu  Portugal.  R^geot  pendant  la  orioo- 
riU  de  son  oevea  Sdbaatien,  U  lui  succéda  en  1578.  Sur 
I?  trône,  il  se  montra  faible,  irr^'solii,  opiniltre,  viadicatif, 
ti  mourut  le  31  janvier  l&SO,  à  l'âge  de  smxautc-huit  ans , 
sans  s'être  choisi  un  succcueur.  Philippe  II ,  roi  d'Es* 
psfae,  s'empara  atofs  du  Porto«iL 

InilRl  OC  CASTILLE,  filsde  Ferdinand  I II,  se 
rendit  fameux  par  son  ambition  et  par  ses  malbeurs.  U  prit 
d'abord  les  armes  contre  son  frère  Alphonse,  roi  de  Cas- 
lOle  el  da  Uon.  Cette  goerro  lui  fut  funeste ,  et  pour  ré- 
fW  Mt  mers  il  implora  le  secouro  de  Louis.  IX,  roi 
de  France,  et  de  Charles  1er ,  roi  de  Sicile,  Ce  dernier 
le  combla  de  M  nf  iitset  d'honneurs.  Henri  de  Castille  fut 
plu.'s  qii'in;;rat  coveri  ce  prince  :  il  entreprit  de  d<|rt>Bcr 
bi<  nfaiteur,  et  souleva  cootrelui  la  JeuM  Cou  radia. 
Tons  deux  furent  vaincus  et  faits  prisonniers.  Conradin  eut 
la  tète  tranchée,  et  Henri  de  CasUllé  fui  enfermé  dans  une 
c^e  de  fer,  cliar(;é  deciialnos,  et  promené  en  cet  état  dans 
tontes  les  villes  du  royaume  de  Maples  et  de  Sicile. 

Dont  (dsfrome). 

HENRI  DE  MISNIE.  Koye=  Fravolob. 

IIEXRI  DETRANSTAMARE.  FoyesHuni  II  de  Castille. 

HEKRI  L£NAVIGATEUR,inrantde  Portugal,qaalflèBlo 
ibdu  roi  J eau  I*%  vA  m  1394,  avait  commencé  par  se  coo- 
wir  de  gloire  à  la  prise  dé  Ceuta  (  1 4 1  &).  Le  Portugal  jouis- 
uit  alors  d'une  heureuse  tranquillité  ;  la  nation  était  active 
et  entreprenante,  et  dans  toutes  les  classes  de  la  sodélé  do< 
minait  l'esiprit  de  conquêtes  et  de  déceawtea.  Plan  qae 
l-<neaBe  l'iaCuit  partageait  ces  idées.  Les  .sciences  A  nir- 
iiiut  h»  malbinMtiques,  l'astronomie,  la  »a\igatiuu,  avaient 
Mcr.  aa  ut  coaToti.  —  t.  xi. 


I  à  ses  yoMx  eiK  oro  plus  d'allraits  que  la  gloire  des  armes. 

A  la  mort  de  son  pere,  il  choisit  pour  s^our  la  ville  de 
j  Sagree,  dans  TAlgarve,  non  ieia  du  cap  Saiat-Vineeat,  et  con> 
I  tînua  vipnurenspinent  la  guerre  contre  les  Maures.  H  inqiiié- 
tait  continuolloinoiU  leur.-,  eûtes,  et  par  suite  de  ces  exp»*- 
dilions  ses  ntarins  s'aventurèrent  ilL-ins  îles  i)ara;;es  de 
rocéan  que  lesnavi^teursdcce  temps-là  avaient  pendant 
longtemps  regardés  connne  impénétrables.  Ce  qoîl  avait 
surtout  en  vue,  c'était  de  découvrir  «les  pays  encore  in- 
connus. Versé  dans  la  connaissanci:  de  \.\  ijcuj^raphie,  il  ne 
négligea  pendant  ses  diverses  campagnes  en  Afrique  aucune 
occasion  de  tirer  des  Maures  k  plus  de  reoseignemeat» 
possUbte  sur  les  confrées  Rmltropbes  del*Égypie ,  et  de  i^ln- 
former  s'il  y  avait  possibilité,  en  faisant  le  tour  de  la  c6le 
occidentale  de  l'Atrique,  de  trouver  un  chemin  conduisant 
aux  trésors  de  l'Inde.  Il  ooastmisit  à  Sagres  on  olwefTa> 
totre,  auqud  il  adjoignit  un  établissement  dans  lei|acl  oa 
initiait  de  jeunes  geulilsliommes  à  toutes  lesconnaissancee 
nécessaires  pour  faire  un  bon  navigateur  ;  et  plus  lard  il 
envoya  les  élèves  sortis  de  cette  écok  foire  des  voyages  de 
découveriea  sur  lee  efties  des  Berlières  et  sur  eellea  de  In 
1  Guinée.  Toutefois,  ces  diverses  c^pMitions  restèrent  sans 
I  résultats  bien  injpoitanls,  jusqu'à  te  que  Juan  Gonialez 
i  Jarco  et  Tristan  Vai,  battus  par  des  tempêtes,  découvrirent 
j  111e  de  l>uerto>SanU>  et,  ea  1418,  Madère.  Dès  lors  les 
eMes  de  b  Guinée,  ai  richee  en  poudre  d*or,  liièrent  toute 
son  attention  ;  mais  il  ne  fallut  pas  nv-ins  que  son  rtmragc  et 
&a  eua!>taace  a  toute  épreuve  pour  triompher  des  diUiculli'ts 
d'une  telle  entreprise.  Sans  se  soucier  des  railleries  et  des 
critiques  dont  ses  plans  si  liardis  étaient  l'ot^et  de  la  part 
dee  honunes à  vue  courte,  il  fit  partir,  en  1433,  GiUaacc, 
l'un  de  ses  marin-,  nv  r  iiii>>i<)ii  d'.iller  doubler  le  Cap 
Noun,  rqjardé  alors  comme  iVxtrciuite  du  monde  ;  celui-ci 
doubla  lani  eaoombre  le  cap  Bojador  et  prit  posso>sian 
de  ce  pays  au  nom  du  Portugal.  Un  navire  plus  grand, 
expédié  l'année  suivante  par  Henri,  poussa  encore  M 
lovriamèlres  plus  loin  que  le  cap  Bojador;  et  le  succès  qui 
avait  couronné  ces  deux  entreprises  imposa  silence  à  toutes 
les  critiques.  Le  frère  de  Henri,  Pedro,  qui  gouvernait  pen- 
dant la  minorité  d'Alphonse  V,  non-setiletnenl  lui  cowbnia 
ta  donation  des  lies  Puerlo-Saiito  et  .Madère,  mais  eueore 
lui  accorda  l'assistance  la  plus  active.  Le  pape  Martin  'V 
coofinoa  égnilement  la  donation  des  deux  Ues,  et  concéda  en 
outre  en  toute  propriété  aux  Portugais  les  terres  qu'ils 
découvriraient  le  long  de  la  c<ite  d'Afrique  jusqu'aux  Indes. 
En  1440,  Antonio  Gonzalez  etISuûo  Tri-lun  étant  parvenus 
jusqu'à  la  hauteur  du  cap  Blanc,  de  jeunes  et  hardis  aven- 
turiers accoururent  de  toutes  parts  pour  participer  à  ces 
entreprises  et  à  ces  déeouvertei.  Jusque  alors  llnlaBl  Hearl 
;  enavait  seul  fait  tous  les  frais  ;  mais  ii  ce  moment  il  se  forma 
des  associations  qui,  sous  sa  direction,  se  livrèrent  aux 
mimea  ealfcpriiee;  et  la  peasée  qui  pendant  longtemps 
n'av?iit  pnWcupé  que  ce  prince,  devint  bienlôt  Paffairo 
de  la  nation  tout  entière.  Henri  n'en  déploya  que  plus 
d^rdeur  encore  ptiur  la  réalisation  de  ses  plans.  En  1416, 
MuBO  Tristan  doubla  le  cap  Vert»  et  en  144ft  Gonzalez  Vallo 
déeoarrit  trois  des  lies  A  fo  r  et.  LlaDiBt  Henri  de  Portugal 
mourut  en  lîG.I,  après  avoir  encore  eu  la  satisfactioa  d  ap- 
prendre la  découverte  de  la  ciltc  de  Sierra  Leone. 

HEMll ,  prince  de  Prusse ,  troisième  fils  de  Frédéric- 
Guillaume  i*%  roi  de  Prusse ,  naquit  à  Berlin,  le  18  janvier 
1726,  et  ruttoujeuTS  le  favori  de  «on  père,  loll  à  canae  da 
l'amabilité  de  son  caractère ,  soit  parce  que  la  haine  qne 
ressentent  ordinairement  les  loh  contre  leurs  successeurs 
aapaeata  leur  amour  pour  leurs  aulres  «ataits.  U  fit 
premières  armes  k  seize  ans,  et  assista,  coDuna  Mdoael,  à  la 
kilaille  de  Czaslau  (17  mai  1742).  A  Hohea-Frledberg 
(3  juin  iTii)  il  était  aide  de  cani[i  m  ral  du  roi,  qui 
pour  récompenser  sa  bonne  conduite  ie  nomma  génétal- 
major.  La  eonqnéla  de  la  SiMsiaet  rdliance  de  Frédéric 
avec  rAn'_'lr1or:r  amenèrent, en  175P,  la  giïerrc  généralement 
'  cuunuc  suiu  le  nom  ùe  guerre  de  sept  ans.  Le  prince 
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Henri  y  prit  part,  à  la  tête  de  sa  bripailc.  A  Rossbacli  (  :>  no- 
vembre I7&7  ),  c«  forent  le«  balaUloaftdo  priace  fleari 
qtd,  prenant  la  eoloaM  frnçilM  m  Hbbb,  (onndrent  m 
géiitiml  s,  I  llitz  na  appnl  qui  fit  réussir  sa  charge.  Un  peu 
de  jalouiiiË  a  i'oné  Frédéric  il  à  taire  cette  circoottance  dans 
tat  HémoireH.  Le  prince  Henri  fat  blessé  cette  afTaire,  et 
M  pat  retenir  à  rannée  qio'ko.  moi*  d»  fifrier  I7se.  U  Ait 
alors  dntrgé  da  commaiidenMiil  iPtm  corps  d'Mvlroii  lS,tM- 
bonunes,  destiné  à  appojer  les  opérations  du  prince  Ferdi- 
nand de  Brunswiclt  en  Hanovre  et  en  W^tpbalte.  Pendant 
la  campagne  de  17&9,  il  fat  «aeoie  chargé  des  opératioas 
défensives  en  Saxe.  Dans  la  eampagne  de  1760,  il  aal  le 
commandement  d'un  corp«  de  S5,000  liommes,  opposé  tOK 
Russci,  et  qui  fut  chargé  d'obserrer  tout  le  cours  de  l'O  If  r, 
depuis  Glogao  Jusqu'à  la  mer.  Dans  ces  (liverses  cam|>agnes, 
1»  prinee  neuf,  partoulBB  acsamnivres,  sut  conserver  la 
haute  opinion  qu'on  avait  de  sa  capacité.  Cependant,  à  la 
fin  du  iMois  d'août ,  soit  rcMM^ntiroent  de  la  ialomie  que  lui 
téotoignait  son  frèi  o,  wit  diïJS^'ntiment  d'opinion  sur  les  opé- 
rations, il  quitta  l'année,  et  refusa  loote  espèce  de  com- 


En  ITCl  le  prince  Henri  fat  fhar^<«  de  défendre  la  Saxe 
et  tl'ob««rvef  l'armée  autrichienne  de  Daua,  qui  s'etatt  pla- 
cée devant  Dresde.  Les  grandes  opérations  de  cette  cam- 
pagne eoitatUeacoSUésie.deaorteqa'Uo'j  eut  ea  Saxe 
qu'une  gueirs  défensive  de  naaaavtei,  oà  tlndéiMNi  de 
Daun  tacîlita  .Mn^lièrement  le  rôle  du  prince  Henri.  En 
1762  il  fut  «ocore  chargé  du  commandement  de  l'amtée  de 
Saxe  el  de  la  défense  de  ce  pays  contre  l'armée  autrichienne 
et  l'armée  des  cereiet.  Uptwniète  partie  de  cette  caaapegpe 
fat  signalée  par  la  dtfWte  de  l'année  des  Cercles,  <|b(  Ait 
ûbl'gi't.-  d'évacuer  la  partie  de  la  Saxe  où  elle  avait  pénétré. 
Le  ^in  de  la  bataille  de  Freyl)t;rg  (29  octobre) ,  qui  fut  la 
dernière  opération  hnportante  de  oetto  ^Mm,  eeuwBMt  la 
gloire  militaire  dn  prince  Henri. 

Immédiatement  après  la  paix  de  HMMTtshonri;  (15  février 
1763),  le  prime  H  lu  i  se  retira  à  son  chate.iu  de  RbeînsberK, 
pour  y  jouir  dn  reiios,  loin  du  tomulte  de^  allatres,  et  se  li- 
vrer sana  dlalraetion  à  ses  occopatioos  favorites.  Son  genre 
de  vie  était  simple  et  régulier.  Sa  table  était  ie  modèle  de  i« 
sobriété  ;  chacune  de  ses  occupations  avait  heoffee  flxes. 
Il  aimait  et  cultivait  de  préférence  la  langue  et  la  littérature 
L  ançaises.  On  anéme  de  lui  qoelqpNs  pièoes  de  «ers  dans  notre 
lan^.et  «a  essai  lyrique  sur  la  tiegMIe  d*^<s<r«,dQMil 
vonlai;  faire  tin  ..pi'ra.  L'amour  n'a  Ironvé  plar*  dans  au- 
cune de  ses  poûiics;  M.iis  l'amitié  y  «-st  pointe  Hvec  enliiou- 
fiia&mc.  Contre  l'habilw le  des  généraux,  el  snrlout  de  rciiv 
qui  aataeiitii»  «ne  rèpntatien  mitUaire,  la  guerre  n'dait  ja- 
mais le  10161  de  ses  entretiens;  il  n^dfait  pas  Même  permie 
de  paraître  chez  lui  en  nniforme  II  nMait  cependant  pas 
iniic«x&sible  à  la  gloire  qu'où  peut  acquérir  comme  défen- 
seur de  la  patrie  :  le  monument  élevé  par  ses  ordres  k 
RbeiiMbeis,  à  la  Bn^moire  des  mMitaim  proesfciii  qni  se 
sont  le  plas  diilfBgucs ,  e^t  la  prenve  dn  eeirtniire.  Il  n*«i- 
mait  p,)s  1  r  înronp  son  frère,  et  ne  le  comptait  i  i  i  m 'n- 
bnde  ceux  qui  ont  l'ait  leiMwliâur  de  1  tiumanité.  Peut-étru 
eet  éMsnement  (itt-il  produit  ou  augnMOté  par  la  ciroons» 
Ince  qœ  Frédéric  le  Grand  s'opposa  à  la  «lensamleque  firent 
les  t*olon3iA  dti  prinw  Henri  pour  régner  sur  etn ,  apr*s  la 
Mrtde  ÏÏi  i'd'  rie  -  AiiLiustc, 

Le  piince  Henri  oe  fut  point  onneni  de  ia  révolotioa  fn» 
çaise  ;  il  était  plutôt,  et  eein  par  one  tueséfaencie  nataelle 
de  l'esprit  d'ordre ,  dlnimanité  et  de  justice  qui  dommalt 
dans  son  caractère,  parli»<in  (lc>  coasUtutions  et  de  la  liberté 
qu'elle^  assurent  aux  peuples.  Il  ne  craignit  même  pas  de 
s'expriaser  hartemeot  à  ee  sujet,  sans  ^iwi  peur  les dn- 
fcMdirles  qni  anseniient  h  guerre  que  h  Prime  neuett  ea 

1792,  ni  pour  opInioDS  \\u  roi  --on  ne,  Uiu'  rircons- 
tanoe  renorquaMe  de  la  vits  du  prince  Henri  est  la  curres- 
pondanee  IHtévtin^  cnl  Ken  entre  lui  le  et  ^éral  Moreau, 
an  s^et  dee  campegnii  de  ce  dernier.  Le  prince  proCesiatt 
It  ploa  liaute  esUkne  poar  le  général  Bonaparte,  et  adielnit 


ses  campagnes  d'Halie  et  d'É(,'yplp;  mais,  par  une  suite  OU 
sjstème  die  prudence  (pi'U  avait  adopté  pont  règle  de  «ce 
epétaHooenlIHiine,  fl  Mimeltle'mettiwieBt  smr  LéolMa, 
qui  amena  pourtuit  la  paix  de  Campo-Formio. 

Le  prince  Henri  fut  un  instant  distrait  de  ses  occupations 
ptuloaophiques  et  littéraires  par  la  courte  ,gaorre  de!  177S, 
dans  laquelle  il  commanda  l'année  à  laquelle  ke  Saxons  se 
jt^gnirent,  et  qd  eoln  en  Bohême  par  Tœpliti.  CMte  guerre, 
qui  n'avait  rien  de  bien  s^îrieux  en  elle-même,  finit  dans  une 
campagne.  Nous  ne  parlerons  pa&  d^  voyages  que  ce  priace 
fit,  soit  en  Russie,  soit  en  France  (en  1790  ),  et  dont  le  bot 
féal  est  resté  an  nomlve  dmaeerèlidrnne  peBBqpri^  b's 
fine  d^>biet  aojovtd'lral.  Le  pidiee  Hknl  nevral  k  V 
berg ,  le  3  août  1802.  G**  G.  ne  Yae 

HENRI  r%  roi  d'Haïti.  .  Foyes  CrausTOraB. 
•  HEIVRICIEK8,  hérétiques  du  donxième  siècle,  aj 
pour  cbef  Henri  l'Ermite,  de  Toulouse,  disciple  de  Pierre 
de  B  r  u  y  s.  Leurs  errctirs  étaient  à  peu  prfe  eenes  des  Pétro- 
busi«ms.  Ils  ne  bapti-^aient  que  les  adultes ,  niaient  la  pré- 
sence rédie,  détrotcaient  In  temples  et  les  croix.  Ils  trou- 


On  3  :ip[i<»té  Ffrnririrnx  les  partisan'^  'Ic*^  empr^rrnrs 
d'Allemagne  Henri  iV  et  Heurt  V  contre  la  puissance  |toii- 
Uficale. 

HENRIETrE  DE  FRANCE  (Makib)»  reine  d'Angle- 
terre, flie  de  HlMBrf  Tfét  de  Marie  de  MMcis,  naqntt  à 

Paris,  en  1Û09.  A  seize  ans  elle  é^nsa  Charles  Stuart,  prince 
de  Galles,  qui,  devenu  roi  d'An^terre  vingt -quatre  aas 
plus  tard,  devait  être  victime  de  la  fureur  des  factions  et 
porter  sa  tète  sur  l'échafaud.  Cette  princesse,  élevée  daa» 
la  fut  eaUioKque,  ne  renonça  [loiirt  è  sa  religion  pour  em- 
brasser celle  de  son  r  [m  iux  l  IlecontimiA,  ;iu  (  'uitt  aire,  à  pra- 
tiquer ouvertement  son  culte.  Dans  un  pays  où  réduit  \» 
protestantisme ,  cette  conduite  ne  pouvait  manquer  de  Inl 
SMciter  des  ennemis.  Lorsque  les  guerres  civiles  et  reH|g|anii 
qni  désolèrent  le  règne  de  Charles  r'  commencèrent  k  éditer 
en  Ani-'U'IiTre  et  en  Écosse ,  on  l'accusa  d'aigrir  son  époux 
contre  les  protedants  et  de  travailler  au  ri^verseraeot  de  la 
religion  doBahmle»  AlafiB»larébelHeBt  pmMitle  canMÉbM 
le  plus  sérienu  ,  Henriette  et  son  époox  se  concertèrent  pour 
faire  téte  à  l'orage.  Elle  alla  demander  snr  le  continent  des 
secours  d'armes  et  d'argent,  et  profit;» ,  jour  ^  passer,  du 
mariage  récent  de  sa  fdle  aloée  avec  le  prince  rojal  de 
Hollande.  Oa  voyage  loi  domn  eeeaaiov  de  déployer  mm 
grande  iTitré;  idilé  ;  car  une  violente  tempête  s'étanl  déchaî- 
née ei)ntre  ie  vaisseau  qui  la  portait,  on  ia  vit  monter  sur 
le  |iont,  et  p«r  le  cahne  et  le  saiig-froid  ds  aee , 
rendre  le  conrage  aux  marin. 

De  naoveeax  dangers  l^allendaieat  à  «en  retom*.  *  i 
débariiiié*-,  une  \ive  canonnade  fassail'it  lan^  h  mni^nr.  nù 
elle  était  entrée  pour  prendre  qoelqne  repos.  Elle  pnt  cepen- 
dant arriver  saine  et  sauve  dans  les  bras  de  son  époux.  Au 
milieu  des  discordes  cmeHes  qni  coatiwiaieBt  d'ester  l'Aft- 
{déterre,  elle  se  distingua  en  toute  oocaaloir  patf  sea  oomf^ 
sa  clémence  et  sa  grandeur  d'âme.  Le-  li  rnps  vonrint  de 
plus  en  plus  diiSciles,  il  loi  tiiUut  se  séparer  de  son  époux. 
Elle  ne  devait  ptas  le  veteir.  BéAvMeà  Excter,  et  rédnite 
au  «ténuement  le  plus  absolu,  elle  y  accoucha,  le  16  juin 
1«44,  de  Henriette,  connue  depuis  sous  le  nom  de  Hen- 
riette d  '  A  nslcterrc.  Ses  ennemis  vinrent  encore  la  cher» 
dier  dans  cette  retraite,  et  dix-sept  jours  s'étaient  à  peine 
éeeolés  depds  agarneeenebemeat  qq'elie  tejalt  m»  le*  eAlet 
de  France,  poursnivie  ptr  lê  MMH*n^riifltpif  In  mpa 
d'une  tempête  furiMse. 

Elle  trouva  m  patrie  en  proie  aux  agitations  civries.  Les 
Bwna  de  UFronde  édalèreBl  MenMt,  et  elle  en  subit 

Souvent  ri>émc  elle  se  vit  réduite  à  manquer  rîrs-  àrrr-t^^  1rs 
plus  nécessaires  :  le  cardinal  de  Rela  la  trouva  un  jour  lUai 
la  chambre  de  sa  fille,  «  tenant  cempagnie,  aUwi  qu'elle  la 
M  dit  dkHnéme,  àeetle  panf^«HlHl,qnl  nnrrût  po  m 
iner  f anie  de  fcn  ».  IMt  «n  wBrinna  n'aileat  rien 
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mtan  en  companison  dn  coup  afTreox  qae  lui  porta  la 
mort  de  Cliarles  1",  son  (^poux, décapité  à  Londres,  Ie9  fé- 
rr)«T  1649.  Apr{  taiil  i  tdc  si  cuisants  cliaprin*,  la  religion 
Mak  poorait  lui  offrir  qud^  coosoUtioa.  Elle  courut 
Ane  s'ensereltr  d«Mle  eaoveotde  h'^nillailioB,  qn'Aima 
d'Aulrichc  atait  fnndd  à  Chnîtlot  là  elle  s'omipa  jvicvnr 
pieusement  ses  enfants,  et  lioiiiia  à  sa  communauté  reveiuple 
de  toutes  les  rertas.  Cependant,  des  jours  pUw  prospères 
éenkal  luire  poar  elle  ;  le  protecteur  Groaifrell  ayant 
vmâéathn,  Charles  nnoMWto  ear  te  Mae  de  «m  père, 
ft  en  1660  Heoriette  eut  la  joie  de  rentrer  en  triomphe  dnas 
cette  même  Angleterre  où  doute  ans  auparavant  elle  s'était 
jmm  butte  aux  coups  incessants  de  ses  ennemis.  Malgré  le» 
iMtqaes  dedévooMBflQlqai  M  ftii«ntprodi0iées,ellena 
p«t  Mipfwrter  le  «éjour  terre  arrosée  dn  sang  de 
son  époux,  et  revint  dans  l'asile  de  paix  qu'elle  s'était  as- 
suré eo  France.  Après  quatre  annéca  d'une  Tie  passée  dan:» 
«a  «taia  qn'dla  avait  si  raramaat  geôté  darant  ma  ora- 
geuse existence,  elle  eipira  presque  subitement,  le  10  sep- 
tembre l«69,kColombe8,oà  elle  passait  Tété.  A  quarante  jours 
fie  h  le  grand  Bossuet,  prononçiuit,  dans  ré;;li  i  ]i  i, 
Marie  die  CttaUlot*  son  arsisoo  funèbre,  résuioail  en  ternies 
aaf  wlllupuii  la  triste  destinée  de  cette  iafertanée  priacesse. 

Paul  TtBT. 

UEXRIETIE  D'ANGLLlllKHE  (An^ei,  duche&se 
d'Orléans,  fiUc  de  l'infortuné  Cliar  le  s  I*-^  et  de  Henriette 
deFnBesbflUedBllsiirilV,aaquità£xetcf,k  16  juin  1644, 
sa  ibiHea  des  guerres  elvflcs.  Lady  Uoiiai,  sa  gDavar^ 
Dante,  aprè^  l'aTnfr  diVch'^i^  pendant  deux  années  aux  re- 
cherches des  rebelles,  parvint  a  la  Conduire  en  France  à  la 
leinc,  sa  mère,  qui  y  avait  cherché  un  asile.  La  jeune  prin- 
cesaednmuitd^à  la  masure  de  la  fierté  qo^ malgré  ses  aima- 
Mes  qoantéft,  elle  devait  eanservar  tonte  sa  vie;  lerté  qui,  au 
^edc  Daniel  de  Cosnac,  fui  faisait  envisager  un  devoir 
tumnc  une  bassetse.  Déguisée  en  petit  paysan,  on  ne 
yoatait  raiftpAebar  de  répéter  pendant  sa  fuite  :  Je  ne  suis 
pas  un  pojftan,  nutii  une  prineetse.  Poar  réduire  son 
orpeil  par  ItramAKé  chrétienne,  sa  mère,  retirée  au  couvent 
de  Sainte>Marie  de  Chaîllot,  l'obligea  plusieurs  fois  h  servir 
les  religieiiBeset  les  pauvret.  Lorsque  Charks  11,  son.  frère, 
M  rMabH  sar  te  trôna  d*ABgtetem»  te  jeune  princesse  fit 
avec  «a  mère  un  voyage  en  Angleterre,  d'où  elle  revint 
bitn:')t  pour  t^poiiser  Philippe  d'Orléans,  frère dcLoui*XIV. 
fn-;-  tempt^lc  qui  la  força  de  rentrer  au  port,  et  nue  roiii;fnle 
quisnrvUit,  retardèrent  son  arrivée  en  France.  Enfin,  débar- 
qséaan  mvra,  eOe  y  tvMvaHonsieur,  aeooam  an-devaot 
d'elle  avec  un  empressement  auquel,  dit  M""^  de  La  Fayette, 
il  ne  manquait  que  de  l'amour.  La  duche<s.se  d'Orl«>ans.  ra- 
vissante de  grâce  et  de  jt  unessc,  atteinte  du  désir  de  plaire, 
SRTiranDée  de  tontes  les  séductions,  ne  sat  pas  se  garantir 
sKMzdesiWNnliraRpérils.  La  galuaterteenvegaei  celle 
é[iOf]ue ,  les  Idées  romanesques  qu'elle  nvi-t  puisées  dans  la 
Itttérature  dn  temps ,  lui  firent  nouer  avec  le  jcuue  comte 
de  Gaictae  une  intrigue  plus  innocente  dans  le  fond  qae 
dans  la  flmne  iA  maUgnîlésVn  enpara  jiewr  teire  paraltrs 
an  derItMitalé  :  Awumn  ée  Màdame  el  du  eomie  â« 
Guiehe.  l'  iiii  l  (le  Cosnac,  évéqoe  de  Valence,  premier 
aofflâoier  de  Monsieur,  tout  dévoué  k  la  princesse,  lui  rendit 
récraaent  »rvice  de  taire  disparsMia  Mdftion  entière  de  ce 
fksbcm  libelle ,  qui  n^tmit  après  la  mort  de  Hadanie,  In* 
primé  parnii  les  oeuvres  de  Bosay-Rabatin. 

T  'iuisXIV,  qi:i  ^-ivriit  !li'i1n';;iu''  Henriette irAngleterre  dans 
son  adolescence,  revenu  de  ses  impressions  premières, 
s'hait  éjiris  pour  elle  d'nn  vif  sentiment  Multipliant  pour 
lai  pllire  tes  sfleadeurs  et  les  fêtes ,  afin  de  donner  le  change 
i  te  eorioaflé  des  cottrt^ans,  il  feignit  d*étre  amoureux  de 
M'Ue  de  La  Vrilli-n  ,  lille  d'Iionneur  de  Madame;  heu- 
naaenaent  que  la  feinte,  cédant  te  place  à  te  réalité ,  écarU 
date  fiiMasM  te dangsr  qiMte  eoarait*  Madame  ne  oon- 
flsaa  pas  moi  os,  par  scscliarme*  h  <tm  f^^prit,  h  jnuir  auprès 
da  rsi  de  toos  tes  avantages  de  lu  taveur,  jusqu  an  jour  où 
4h  «lafca  émi  mê  sorte  da  disgric^  k  laqnelte  on  peut 
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assigner  deux  principaux  motifs  :  d'abord  une  série  d'ij- 
tri;;'iesdc  cour  lit  connaître  a  Louis  XIV,  de  l'aveu  même 
de  la  princesse  ,  la  part  indirecte  qu'elle  avait  eue  àla  fameuse 
lettre  supposée  d/.  roi  d'£spagDe  à  te  reiua  pour  l'enrertir  da 
te  pasrion  ualasdatedtt  tel  poar  M^deU  Vallièse;en  a» 
cond  lieu, Madame,  deconcert  aver  iVvt^iiti'  t]i-  Valence,  s'ef- 
forçait de  faire  sortir  le  duc  d'Qrliïans  de  »a  nullité  en  loi 
inspirant  le  désir  des  belles  actions,  et  cette  continnalte 
préoccupation  coatiarteit  tes  vnaa  poKfiqnes  du  mo- 
narque, qui  voyait  dans  Psbsiwinent  de  SOQ  Mse  an  pge 
de  sa  propre  grandeur.  Madame ,  si  bien  laite  pour  plaire, 
et  qui  plaisait  S  tous,  n'avait  jaiuiù&  éprouvé  que  te»  froi- 
dauB  et  tes  dédains  du  duc  d'Orléans  ;  une  indigne  passion 
de  ce  prinee  pour  le  chevalier  de  LorraïDe  vmt  mettre  le 
eombte  à  ses  cliagrins  domestiques.  La  princesse  crot  trouver 
un  remède  dans  l'intervention  de  L  tii  XIV  pour  éloigner 
le  cbevaLier;  Icvèque  de  Valence  ^'unit  à  elle,  avec  la  U- 
bert>;  de  langage  qiol  lad  ébll  temilière.  Par  une  amère  dé- 
eeplion ,  le  roi  resta  non-seulement  sourd  à  des  plaintes  si 
justes,  mais ,  saisissant  avec  empressement  rocca«ion  de 
détruire  au^irés  de  son  frère  des  influences  (ju'il  redou- 
tait, il  ratifia,  au  grand  désespoir  de  Madame,  te  '^e'nandB 
dftaildeNvéïinedeTaleneeqaellonBiearini  avtit  adressée. 
Les  personnes  les  plus  chères  à  Madame  furent  éloignées  de 
son  service,  la  marquise  de  Saiut-Chaumont,  gouvernante 
de  ses  enfants  et  son  amie  dévouée,  exilée  et  remplacée  par 
te  marëcbate  de  Gteirembanlt,  qui  élevait  les  Jeunes  fiiih 
œaasB  ses  filtee  à  iwir  leur  propre  nèie.  Tant  de  ebagîrins 
parurent  devoir  trouver  leur  terme  le  jour  oii  Louis  XIV 
ËUl  besoin  de  sa  tielie-^ceur  pour  détacher  Charles  II  de 
l'alliance  de  te  Hollande.  Le  chevalier  de  Lorraine  fut 
éloigné}  te  piiniiiiiiii  travcna  te  détrott^  et  revint  rapportant 
le  tr^  oMena  de  son  ftère.  Hâas!  te  triomphe  flit  emrt 
et  trop  tôt  suivi  de  ces  mots  funèbres  :  Madame  se  meurt, 
Madame  est  morte  !  Saisie  à  Saiui-Cloud  de  douleuf»  >  io- 
lentes,  après  avoir  bu  un  verre  d'eau  de  chicorée,  elle 
expira  en  quelques  heures,  le  13  juia  1670,  &  peine  âgée  de 
vingt-six  ans.  L'abbé  Feuillet,  avee  une  rodMse  salutaire 
peul-élre,  mais  qui  nous  paraît  violente,  P.o.-suet,  avec 
des  paroles  de  consolation  plus  douces ,  l'as-^istérent  a  ses 
derniers  moments.  Les  médecins  assurèrent  qu'elle  était 
morte  du  choléra-morbus  ;  mais  on  a  lieu  de  croire  que 
leur  opinion  fut  dictée  par  Louis  XIV,  dont  la  politique  était 
de  ménager  sa  nouvelle  alliance  avec  l'Angleterre.  Les  pro- 
babilités, appuyées  sur  U  plupart  des  téiuoignsges  conlem- 
peMbs,  sont  poar  nne  saort  vlelcnto,  eeearionnëe  par  m 
poison  subtil  qne  le  chevalier  de  Lorraine  aurait  envoyé 
d'Italie,  où  il  était  alors  exilé.  TouteroLs,  aucune  preuve 
|K)silive  n'en  a  été  fournie.  Outre  un  (ils  et  une  ûlle  morts 
en  bas  Age,  Henriette  laissa  deux  filles,  l'une  mariée  à 
Chartes  U,  rai  d'Esp^ ,  IViatse  4  Victer-Avédée,  dne  de 
Savoie. 

L'histoire  d'Henriette  d'Angleterre  a  été  écrite  à  son  point 
de  vue  romanesque  par  M"*  de  La  Fayette.  On  trouve  ansai 
des  rfHitfligHenienlf  sur  fUff  dans  les  némoiies  dn  temps  et 
dans  les  tettres  de  M"*  de  Sdvf  pié.  If  ^  pour  taaàmtt 
sa  vie  sous  son  aspect  certaimmrr^t  p!ii^  rf'r!,  ."i  li  fois 
sérieux  et  malheureux,  on  peut  lire  les  Memo\rc&  Uaeiel 
de  OsoMC,  qpie  Bans  avena  publiés  en  isoi. 

C**  Jules  ne  Cosnac 

BENRION  DE  PAKSEY  (Pierhe  Pacl-Nicous),  sa- 
vant magistrat  français,  naquit  tn  1742,à Tréveray  (Meuse). 
Il  étudte  le  droit  à  Pont-à-Muusson.  Son  droit  achevé,  ii 
vtetk  Paris  en  1762,  et  y  exerça  dans  une  ebscadtéà  peu 
près  complète  la  profession  d'avocat  jusqu'en  1773.  La  na- 
ture l'avant  doué  d'une  volonté  aussi  énergique  que  pa- 
tiente ,  il  approfondit  la  science  que  tant  d'autres  ne  fout 
qu'eflleurer,  «t  il  suppléa  par  te  travail  «u  déteut  de  ra- 
pfctté  danste  eoBceplion.  il  pnbHa  piustenis  tiailés  dignes 
d'estime,  qui  n'aboutirent  pas  encore  à  le  faire  sortir  -it>  In 
foule;  maiseofinsonrrai<t;(/e«  Fi'^s  attira  sur  lui  les  rc^rds 
des  JartoeonanllM  et  des  pratitintei  «tMdd»  de  sa  eépi». 

4. 


r 

Digitized  by  Google 


28  HENRION  —  HEx^RIQCEL-DUPONT 

tatkin.  Btoiiôt  il  fut  snrcbargé  d'aflaires,  et  les  plu»  <pi- 
Benam  ne  manquaient  jamab  de  lut  être  proposées.  Seule» 

ment,  r'i  t  \  titre  d'avocat  coDsnItant  qu'il  les  arccptait, 
laissant  le  reste  de  la  besogne  aux  jeunes  stagiaires  ou  au& 
STMllS  plus  riches  de  langue  que  de  fonds.  11  écrivit  une 
C^aDdft  pirtie  dca  meiUaun  articles  du  Réparioin  mi- 
vertet  de  JurUpntdmee  4e  Guyot,  et  ajoute  one  sorte  de 
supplément  à  son  Trailé  des  Fir'fs,  sous  le  titre  de  Disser- 
tation féodale.  Sur  ces  entrefaites,  U  révolution  éclata. 
Ii*Midaiiie  législation  française,  renversée  de  fond  en 
comble  par  la  Constituante ,  détruisit  eo  mtoie  temps  tout 
l'intérêt  qui  s'attacbait  aux  recherches  d*Henrion  de  Pansey 
sur  les  droit»  féodauv.  Alors  il  quitta  Parie ,  '  l  ^  int  s't^ta- 
blir  à  JoUville.  C'était  d'aiUeun  un  homme  d'éludé,  à  qui 
Il  MIait  abMKnneiit  te  ealnw  «t  }t  repos.  De  JoiDTflle  U 
alla  ensuite  à  Chaumont  Nommi*  n-îmini-ilrnlpur  du  dé- 
partement de  la  Marne,  il  s»)  lil  rcuijrquur  [iir  sa  modé- 
ration ,  sa  vigilance  et  son  impartialité.  On  ne  sait  pourquoi 
il  quitte  ses  lonctteos  ;  mab  celles  qu'il  rosplit  ensuite  à 
Pieolt  centrale  de  Channont,  où  il  pidfean  la  léglilaiioii , 
■emblent  indiquer  l'incompatibilité  de  ses  goûts  avec  la  \h)\'i- 
tique.  Kéanmoins ,  il  n'exerça  pas  longtemps  le  prore^sorat  ; 
il  devint  ambre  de  la  cour  de  cassatloa  dès  que  le  gou- 
Tememe&t  consulaire  s'étoblit;  et  ce  fut  en  grande  partie  ii 
la  considération  même  que  lui  témoipèrent  ses  collègues 
qu'il  dut  [jrc!><|ue  aussitôt  l'honnenr  de  les  présider.  L'empe- 
reur fit  plus  :  il  rappela  an  conseil  d'Ëtat,  où  c'est  trop  peu 
dire  que d'afflrmer  qoeNapoléon  avait  du  plaisir  à  Técouter. 

En  1814  Henrion  de  Pansey  fut  chargé,  par  le  gouver- 
nement proTisoirc,  du  département  de  la  justice.  Il  accepta 
CCS  gm\es  fonctions,  sans  cesser  pour  cela  d'appartenir  à 
te  oottt  de  cassation,  et  il  les  nmpUt  josqH'au  20  mars 
ISIS.  Il  emt  alon,  alnd  que  b  plupart  deaea  coUègues, 
ne  devoir  pas  suspendre  les  séances  de  ta  cour,  regardant 
cette  résolution  comme  essentielle  pour  le  maintien  de 
l'ordre.  li  traversa  les  cent  jours,  détaclié  de  toute  prtoc 
capotion  poUtiqoe  dans  rexercice  de  la  justice»  et  fut  nommé 
dief  du  eonsdl  privé  de  H.  te  due  d'OrMaue  dès  que  ce 
prince  fut  rentré  en  France.  Enfin,  en  182S,  il  fut  appelé 
au  siège  de  premier  président  de  la  cour  de  cassation ,  en 
remplacement  de  M.  Dcsèze.  Par  cet  acte  de  Justice, 
Charles  X  couroiiM  dignement  celte  tongnevte  passée  dans 
k  pratique  des  plus  hantes  vertus  et  honora  ta  magfslntnie 
nouvelle  dans  la  personne  du  plus  respectable  de  ses  rqtré- 
sentants.  Henrion  de  Pansej  ne  io<i>t  longtemps  de 
cet  honneur  ;  il  moitfnt  en  tt»,  âgé  de  près  de  quatre-vingt- 
dix  ans.  Entre  autres  ouvrages.  Il  avait  publié  VÉUig*  dê 
Xtennou/in ,  \' Éloge  de  Sfatkieu  Molé;  Des  Ptdrs  de 
'■France  de  i'ancienne  constitution  française;  De  F  Au- 
torité judiciaire  dans  les  gouvernements  monarchiques, 
livre  savant,  bien  écrit,  plein  de  reclierches  historiques  et 
dont  l'objet  est  de  déterminer  la  compétence  judiciaire  et 
d'établir  la  legalite  dn  conseil  d'Élat;  Du  Poitvoir  muni- 
cipal et  de  la  Police  intérieure  des  Covuniinc,  ;  De  la 
Compétence  du  Juges  de  Paix;  Des  Assemblées  naiio- 
nttte$  «M  Frtauê  d/^vd»  FétebHtiemeiU  d«  la  mmutr^ 
chie,  etc.,  etc.  Charles  NtsxitD. 

HËNBJOT  (FiUc«çois],  naquit  à  Naalerre,  en  1761, 
d'une  Cimillede  cultivateurs,  qui,  malgré  sa  pauvreté,  put 
loi  laire  donner  «n  commencement  dlnstnictioni  car  il 
ateprinait  avec  ftdiité  et  éerivdt  asseï  Men.  Saprendèfe 
condition  fut  pauvre  et  pén:  Mo  :  qu'Hait  servi  comme  enfant 
de  chœur,  domestique,  ou  clerc,  d'huissier,  nous  ne  voyons 
là  rien  qui  l'accuse.  Lorsque  le  mouTsnent  de  17S9  com- 
mença ,  il  éteit,  à  l'Age  de  trente  ans ,  parvenu  à  obtenir  une 
place  de  commis  dans  l'octroi  de  la  capitale.  Le  peuple 
ayant  mis  lo  it  u  iu\  harri<  res,  dans  la  nuit  du  13  juillet, 
il  quitta  son  poste,  et  le  laissa  faire.  Sa  sagacité  comprit  que 
de  nouveaux  temps  éteient  venus,  et  les  plus  foris  étant 
ses  amis,  il  passa  de  leur  côté.  Depuis  il  disparut  dans  les 
groupes;  on  l'empteya  4  presser  l'action  révolutionnaire 

les  prcmten  t^ps  il  ne  fut 


pas  aperça,  et  vécut,  comme  tant  dWres,  des  snbventtens 
des  partis.  La  nnlt  dn  9  an  10  ao«t  «ignate  son  audace  : 

il  fut  rpmarqu('.  II  s'attaclia  bientôt  de  fait  à  la  garde  do 
Robespierre  :  celui-ci,  le  recommandant  à  sa  clieutelle,  le 
fit  nommer  chef  de  la  force  armée  de  la  section  dés  Sans- 
Culottes.  Il  fut  chargé,  le  30  mai  1793,  par  le  conseil  général 
de  la  Commune,  du  commandement  provisoire  de  toutes 
celles  deParis;  et  ce  fut  surtout  à  son  énerpio  que  le  [larli 
populaire  dut,  au  31  mai  et  au  3  juin,  la  victoire  qu'il  rem- 
porte sur  la  Gironde.  Dans  cette  denM»  joumée,  la 
Convention,  dominée  un  instant  par  les  girondins,  délibé- 
rait, entourée  par  près  de  80,000  liomaies  des  sections, 
comuiamlés  par  Hinriot,  avec  1C3  bouches  à  (eu,  quand 
Barrère  proposa  à  ses  colléj^ies  d'aller  tenir  séance  an 
ariKeu  du  penpte.  Celte  notion  ayant  été  aeeneillie  avec 
enthousiasme  par  la  majorité,  l'assemblée  entière  se  rendit, 
son  président  Hérault  de  Séchelle  en  tête,  dans  te 
cour  des  Tuileries.  Les  sentinelles  la  laissèrent  d'abord 
passer,  mais  quand  eUe  arriv»  en  face  des  canonnieta  et 
de  Renriot,  et  que  Hénnil  ordonna  à  eeinî-d  de  tebe  ptece 
n'jx  rc r  rt  ' entante  dn  peuple  :  «  Le  peuple  ne  s'est  pas  levé, 
répondit  Hcnriot,  ft'oid  et  impassible,  pour  entendn'  des 
phrases  ;  c'est  l'arrestation  des  traîtres  quîl  aSgfi.  >•  Saisi  sses 
ce  rebelle,  s'écrie  Hérault  en  s'adressent  ant  soldats.  — 
Canonniers,  à  vos  pièces,  reprend  Renriot  d'une  voix  ton- 
nante; soldats,  à  vos  armes,  et  vous  autres,  dispersez- vous!  u 
La  Convention  rentra  dans  le  iocâl  de  ses  séances,  et  la 
ruine  de  la  Gironde  fut  consommée. 

Ce  coup  de  main ,  ce  service  rendu  au  parti  démocra- 
tique, le  fit  élever  déOnftivement  au  poste  de  commandant 
de  la  garde  nationale  de  Paris  ;  il  lui  valut  à  l'élection  la 
majorité  des  suffrae»  :  U  eut  9,084  voix,  et  son  concurrent, 
Rafllel  (de  te  1Inlto-dea*Moulins),  n*en  léuntt  qne  6,09&. 
Au  0  thermidor,  les  mesures  militiires  qn'î!  prit  furent 
molles  et  insuffisantes  :  il  perdit  tout  parce  qu'il  se  crut 
suni'^amment  fort.  Cinq  gendarmes  suffirent  pour  l'arrêter 
et  le  conduire  garrotte  au  comité  de  sArete  générale.  Mate 
Colinhal  vtet  k  son  secours,  coupa  ses  eordes,  et  HeBiîot 
s'élança  de  nouveau  sur  son  cheval  Ttmcontrant  aussitôt 
une  compagnie  de  canonniers,  il  lui  ordonna  de  marcher 
à  la  Convention,  et  de  diriger  SUr  elle  ses  canons;  les 
soUate  obéirent  d'ahord,  mais,  apfnmnt  q!ae  nassemUée 
venait  de  le  mettre  liors  ta  Id,  Us  rdnndonoèrenL  Aiors 
il  perdit  te  tête,  et  fit  faute  sur  faute.  La  Commune  insurgée 
compteit  sur  lui,  et  il  n'agit  point  ;  les  embarras  vinrent  de 
SCS  propres  soldats,  qui  l'arrêtèrent  et  le  livrèrent  au\  com- 
missaires de  te  Convention.  Il  fut  conduit  à  l'hôtel  de 
ville.  CofinUal,  indigné,  le  saisit  avec  vigueur,  et  le  lança 
par  la  fenêtre  sur  un  tas  de  fumier,  dans  une  cour  obscure, 
près  d'un  égoût,  en  lui  criant  :  >  Va,  miséi'ablel  »  Il  fut  ra- 
massé mutilé,  brisé,  'sans  connaissattce.  |lls  liors  ta  loi, 
Fouquier-Tainvillc  constete  ta  tandemain  son  identité ,  et 
l'envoya  k  l'échafaud.  Frédéric  Fayot. 

HENRIQUEL-DUPONT  (  Lovis  PiERtiE),  né  à  Paris, 
en  1797»  est  en  possession  d'un  des  premiers  ra^ji  parmi 
les  graveurs  de  nos  Jours.  Son  vérfteMe  nom  est  Henriquel, 
celui  de  Dupont  ayant  été  pris  par  son  père  pour  complaire 
à  une  tante  qui  l'avait  élevé.  M.  Ueniiquei  «Kisacra  ses 
premières  études  à  la  peinture  historique,  et  passa  trois  an- 
nées dans  l'atelier  de  Pierre  G  u  ér  in .  Cest  te  qu'il  apprit 
cette  correction  élégante,  style  élevé,  cette  pureté  de 
dessin  ,  cette  sobriété  pli  iiie  ilr  ût,  dont  il  ne  s'est  jamais 
départi.  Ses  progrès  furent  rapides;  mais  ne  se  sentant 
pas  la  banitasM  aéeeesalrc  pour  aborder  la  peinture  histo- 
rique au  moment  où  les  David,  les  Gros,  les  Guérin,  les 
Gérard,  les  Girodet,  captivaient  l'admiration  par  de  nom- 
breux et  immortels  cliel^-d'iruvre,  le  jeune  Heaiiquel  pré- 
féra, embiaseer  une  carrière  moins  brillante,  mais  plus  sûre. 
Il  diotslt  ta  gravure,  et  passa  de  l^Mefier  de  Goérfa  daau 
celui  d«  Ber  vie,  tin  des  pltt<5  habile?  raatlres  en  ce  georu. 
A  i'àj^e  de  viogt-ct'un  ans,  en  isis,  il  sortit  de  l'atelier  d(i 
maltie  pour  entrer  dkns  le  fies. 
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M.  Hennquel  debiita  par  quelques  planciies  i>Qur  ia  li- 
hraine  ou  pour  des  recueils  de  gravures ,  les  unesdettunées 
4  wim  les  bdies  éditions  d«  no»  grandi  éaiTaîflt,  l«  an- 
tres, un  p«u  plus  tard,  devut  Mre  ptrtfode  It  eolkdiaa 
(le  gravures  du  Mii^ée  royal.  Un  «le  ses  premiers  ouvrages 
et  de  ses  meilleurs  fut  ua  portrait  de  femme  d'aprte  Van 
fifCfc,  «A  toniM  les  admirables  qualités  du  maître  s«  trou- 
vent leodaes  avec  cette  fidélité  intclligtate  qui  faU  da  la  copie 
le  pendant  de  l'original.  Ce  fut  son  débat  an  fdon  :  9  attira 
Pattenliou.  M.  Ilenriquel  (i-  iiors  m  clioii  judicieux  parnii 
ks  peintres  de  nos  jours.  Le  portrait  de  M.  Fa^luret  et  le 
StTt^f^iri,  ^qvèc  I>elaroche;  le  GwUm  Wasa,  d'après 
î!  -  ;  le  portrait  du  roi,  d'après  G(*rard;  cctai  de  Bertin, 
«l'.ipres  Ingres;  Lt  Ckriti  consolateur,  d'après  Sclieffer, 
sont  ses  principam  oonafln.  Orne  laaa  le  deHi»  ««e«pe 
la  premîèra  place. 

Comme  tons  les  booiBWSdistiBgDéi  dans  i«>r  art,  M.  Heo- 
rifjuel  en  a  cherché  des  applications  nouvelles  ;  il  a  essayif 
quelques  gr.ivures  à  laqiia-tinta ,  et  le  Cronmell,  d'après 
Oeiarocbe,  a  constaté  le  snccès  de  ce  procédé  nouveau.  On 
doit  anooM  an  burin  de  M.  Heoriqod  la  i«pn>dnctioa  delà 
firesqne  csécatée  par  M.  Ddaraehe  poor  Itiéndcyde  de 
ftcÔAe  des  BcauX'  ArIv.  travail  qui  lui  valut  la  grande  mt^daille 
d'hooneai  ao  salon  de  18^3.  Ea  lé49  cet  artiste  conaciet»-  , 
cieux  •  été  appelé  à  snccMer  à  Richomme  dans  la  Mflfloo  | 
de  gravure  de  l'Académie  des  fieai»*Afla. 

liE\RY  (Pai«ic&),  on  des  rondatenrs  de  Hndépen- 
*ljnr.  des  f-lati-Unis,  né  le  M  mai  17Î6,  dans  le  comté  de  Ha- 
novre en  Virginie,  fut  mis  en  apprentissage  citez  un  mar- 
chand à  PAgc  de  quinze  ans.  Dix  ans  plus  tard  il  se  voua 
àPétude  du  droit,  et,  après  une  courte  préparatioa,  s'éta> 
Uit  aT(xal.  Il  logeait  chra  son  beau-père,  qui  tenait  un  ca- 
liarel,  et  eut  à  lutter  |;i  ri  îat  t  plu  ii  urs  années  coiilrc  le 
betoia.  JUi  1765  il  fut  éiu  niemUre  de  la  chambre  des 
dépotés,  dans  le  but  exprès  de  provoqoer  une  opposition 
.-  l'acte  du  timbre  imposé  par  l'Angleterre.  Après  avoir 
vo-ik:uieat  attendu  une  proposition  contre  cet  acte,  formulé 
par  quelque  membre  pins  ancien  et  plus  cxpf'Timeuté,  cl  lors- 
qu'il ne  cecUit  plus  que  trois  séances,  il  soumit,  au  mois  de 
Mai,  à  PaseemMée  ses  célèbres  coadnsiona  eonirela  loi  dn 

tinbre.  Fn  :n  iti\  nt  prof  o^îtion ,  il  «'tVria  au  plus  fort  de 
la  dixosïion  :  «  César  a  eu  sou  Brutus,  Charles  l"  son  Crom- 

well,  et  Georges  lli  —  Haute  trahison  1  »  sVcria  à  son 

tonr  le  présidant  de  rassemblée;  et  de  kMWcOt^  on  répéta 
cftte  exclamaOon.  Hénry,  sans  perdre  eonfenanee,  ajoala 
avec  énergie  :  •  devrait  profiter  de  leur  exenip'r  si  r'est 
Il  de  la  lukute  trahison,  faites-en  ce  que  vous  voudrez  i  >  A 
partir  d«  ce  jour,  Henrv,  considéré  comme  l'un  des  cham- 
pions des  libertés  colonîales,  fut  le  favori  du  peuple.  U  lesta 
iiif  inbre  de  la  chambre  des  députés  jusqu'à  la  Ân  de  la  ré- 
vjiuliun,  i  t  [i  irtic  le  toutes  les  commissions  importantes, 
et  fut  dc^pule  au  premier  oof^rès  général,  qui  se  réunit  à 
Philadelphie,  le  4  septembre  1774.  Il  prit  part  k  tantea  les 
mesure:!  qui  amenèrent  le  renversement  du  pouToir  royal, 
<t  lut  nommé  en  177S  commandant  de  toutes  les  forces  mi- 
litaire orj^ani^C'  i  oni  i  i  délensede  la  col  uil  de  Virginie; 
peoftant,  il  se  démit  de  ces  (onctions,  convaincu  qu'il  était 
qttll  scrriratt  nrienz  an  pairie  dans  ka  coaseils  de  la  na- 
Lon  que  sur  les  cinmps  do  bataille,  nientût  après,  le  pre- 
irner  il  fut  6iu  gouverneur  de  l'État  de  Virginie,  tu  I7s6 
les  suffrages  de  ses  concitoyens  rappelèrent  à  Taire  partie  de 
rassBBbléniiénaie  è  Philadelphie,  pour  modifier  la  constitu- 
dan  dna  Étab'Vnla;  inais  11  n'aeeepta  point  ee  nnuidat,  alln 
<k  pouvoir  se  livrf-r  librcmnnt  h  l'exercice  de  Sa  profcsinn 
d'avocat.  £lu  membre  de  i'as^mblée  qui  devait  prononcer 
m  h  sort  du  projet  de  constitution  fédérale ,  il  reconnut 
tàeatùt  les  atantagu  dn  qttèma  tédéaUt,  cl  tout  en 
eoobsttant  avee  snceès  divenes  dfaperitions  du  projet 
inA  les  tendances  lui  semblaient  dangereuses  pour  la 
iibeté,  il  devint  nn  toyal  fédéraliste.  11  mourut  le  6 
^  17f7,  lalwamt  qniMM  «nflwb,  auxquels  il  transmit 
mtiuûiê  fortuMr  aequlM  par  suttn  tfndwt*  de  term 


faits  avec  intelligence  dans  les  dernières  années  de  sa  vie. 

HEPATIQUE  (en  grec  Vimttx^  da^nep,  roie>,  qnl 
appartient  au  foie.  Cette  épitbèla^  ^ne  eerfaines  eomenda- 
tares  ont  appliquée  Idée  artères  et  àéasTeines,  ne  sem- 
ploie  plus  guère  que  pour  désigner  un  cor.  luit  partiel  du 
foie.  Elle  sert  sussi  à  spéciâer  certaines  maladies  du  foie, 
par  esqmple  lesco/i^ties  hépatiques. 

HÉPATIQUE (A»tanl9tiej,  gMre  de  la  famille  des 
reoonenlaeées  élsMi  parDIllen  et  tfnsi  nommé  parce  qu'on 

Icar  a  attribué  des  velus  dans  les  malariles  du  foie  (  ^-ap). 
Une  renferme  qu'une  seule  e&pecti,  V/iépatique  trilobée 
(  hepatica  trilobata)^  vnlgairemeut  trinitain  et  herbt  dé 
la  Trinité,  que  Linné  rangeait  parmi  les  anémones.  Cest 
une  plante  vivace ,  basse ,  à  ratioeA  fibreuses,  à  feoilles  tri- 
lobées, d'un  vert  luisant,  tavelies  de  bbnchitre,  rougeâires 
quand  elles  vieillissent.  £a  février  ou  mars  apparaissent  de 
nombrensea  flenre  blanches ,  rases  en  Menés,  simples  en  don» 
bics ,  suivant  la  variété.  A;is  i  h  précocité  et  la  beauté  de 
ces  tleurs  font-elles  cultiver  dans  luuà  les  Jardins  l'hépatique, 
qui  ne  croit  naturellement  ^  dans  les  i^Blnnsbnrériaadé 
PiSurope  et  de  l'Amérique. 

HÉPATIQUES  (Cryptogames),  ordre  de  végétaux 
cryptogames  intermédiaires  entre  les  lie  liens  et  les 
mousses.  Par  leur  port ,  les  hi'patiques  ressemblent  aux 
liclieos  foliacés;  aux  mousses,  par  les  organes  de  la  fruc- 
tification. £Ues  CfOiiaant  dans  les  lieux  humides.  On  les  di* 
vise  en  cfaiq  tribns  ainsi  dénommées  :  Jungermanniées , 
ftiarclia;itiées,  monoeléées,  anihocér         r  rirci<'t'%.' 

HÉPATIS.4TI03J  (de  ^>rap,  foie).  Voyei  Cuuiiri- 

CATION. 

HÉPATITE  (de  liicap,  finoto;,  foie) ,  inflammation  du 
fuie,  maladie  fr(;quente  dans  les  climats  cliauds,  m%  Indes 
et  en  Al(;i'rie,  surtout  dans  la  province  d'Oran  :  on  l'observe 
durant  l'été  dans  nos  climats  tempérés  ,  et  elle  attaque  le 
plus  ordlnafamnent  les  inlempéranis,  les  boaanMS  b  Tivee 
pa«>ion>;,  mais  surtout  ceux  qui  ^'a  tonnent  aux  liqueurs 
furtesi,  aux  excès  de  tabk.  Quand  i  liepalite  e&t  aiguè,  on 
saigne,  on  baigne ,  on  fomente,  on  linpose  une  diète  sé- 
vère; on  prescrit  des  breuvages  tempérants ,  des  boisaona 
addnhs,  mais  surtout  des  laxatifs,  en  parilenliar  le  «aln> 
mel,  et  mCine  jusqu'à  '  a'iwitiou.  L'hépatite  chronique  peut 
donner  lieu  à  un  grand  nombre  d'affections  chroniques  et 
peu  curables,  à  des  abcès  dangereux  et  des  adhérences,  des 
altérations  de  snbstanoe  et  de  Toiome^  i  dea  easiiications, 
nCnie  à  des eateols;  aliktions  diverses  que  l'on  désignait 
aubef'  i^  -  MIS  Ih  nom  vague  et  collectif  à^obstructions  ;  et 
nous  devons  reconnaître  que  ce  mot  convient  uset  à  de 
pareils  maux,  puisque  Het  ère,  qui  se  montre  fréquemment 
dans  tous,  sônble  attester  que  le  cours  de  la  bile  est  entravé 
et  ses  cananx  obstrués.  Outre  la  douleur  vers  le  cdté  droit 
et  les  dérangements  de  la  digestion,  outre  k  r  naust-is 
teinte  souvent  citronnée  de  la  peau  et  de  la  sclérotique  de 
Peelh  onm  lallèvre,la  cenatipaHon.  te  nnaoe  safranée  des 


(irinr*^,  souvent  l'hépatite  se  décèle  par  «ne  douleur  vers 
l'épaule  droite;  qodquefoLs  aussi  elle  su.scite  sympathique- 
ment  une  toox  sèclie.  La  douleur  de  Tépaulc  ne  saurait 
être  attribuée  qil'an  nerf  diaphragniatique,  dont  le  foie 
reçoit  quelques  nrincaa  filets,  eenerfaTant  son  origine  an  eon. 

Les  inflammations  du  f  ie  ^nnf.  ordinairement  accompa- 
gnées de  fièvre,  et  les  symptômes  en  dînèrent  selon  le  siège 
qu'elles  affectent.  Elles  peuvent  également  simuler  soit  la 
péritonite,  soit  te  pteniirie.  Souvent  les  donlcnis  qu'elles 
occasionnent  fndabeni  te  trône  à  se  llédiir.  Enlii,  tes 
suites  tacites  de  ces  graves  nrfcdiins  ont  plus  d'une  foi<;  fait 
illusion  avec  la  pbthlsie  pulmonaire,  erreurs  dont  l'issue  du 
mal  ne  dissuadait  pas. 

L'inflammation  n'a  pas  de  signe  plus  ].  _ 
que  la  formation  du  pus;  et  II  n'est  pas  très-rare  que  éaS|dK)èi 
signalent  riiépalite  aiguë  ou  chronique.  C 's  it  c  ès  sontplus 
fréquemment  sopedidris  que  profonds  ;  et  la  matière  dont 
ite  aent  formés  Ml  presque  touloun  dansée  entre  la  mem* 
bnneditedeClInoi  et  te  tenBlet  aiipnrpoié  dn  pdrilntea. 
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Plus  raies  sont  les  abcès  proloads  sléfleant  dao»  la  substance 
même  da  foie ,  et  Ton  a  soaveBt  fris  pour  des  tuber- 
cales  ramolli»  ou  même  des  hmh'.  dp  san;^ ,  1r  pus  du  ioic 
«yaotlamâme  eouleur  tîmum.  Les  abcès  «lu  foie  rotant 
JMtpHMMrt  Igoerés  jw^*à  fooMle  énWmant,  «atlspé 
la  doolenr  et  la  Wivre  dont  Ils  sont  pféc<^di-s,  rt  ma!;:rt^ 
les  frissons  qui  en  i-ignaJout  la  formation.  L^iit^ud^l  um 
fluctuation  locale  et  l'œdi-me,  quand  ils  soat  Gonligiis  aux 
_puaitJiu  Tcatre,  ea  ont  i|uelqaciiDÙ  bit  ncoMullie  l'eaM- 
twoe.  P«tB  M  eHe  ua  eMUptoiirfMônllA,  «I  dMtté* 
decins  modernes  en  ont  ajouti*  d'antres.  Ces  abcès,  Ronvctit 
ToUmiiaeux,  frout  presque  toujours  mortels, soit  ea  raiMD 
da  trouble  qu'ils  susoileal  dans  les  fosdtoas  de  la  vie,  soit 
fÊÊOt  fa'iJs  t'vtnmt  bniuMuml  di»<i  la  périloine,  daas 
kflèfradratte  on  daasIaTalBfrfMNla.  Cependant,  iln'estpas 
sans  cxt!ni[  Il  qne  de  pareils  dépôts  se  soient  lieareaaeaieot 
iait  joordaiu  l'estomac,  dam  le  colon  iransTene  ou  llatceo- 
dant,  tt  <|mI^mk  fois  même  dans  la  Tértld»  biliaire ,  h- 
qnelle  venait  le  pus  dans  le  duodénum  par  le  conduit 
diolddoque.  D'autres  fui»  on  les  a  vus  s'ouvrir  soit  dans  les 


bronches, 


]M  1  a  pr-u,  apn 


traversé  le  diaphragme,  la 


plèvre  diuubk  «i  le  tissu  du  puitmon  droi^  sait  à  l^extériour» 
à  travers  les  mmelea  abdootanu  «t  ta  peao;  eenfooelnroa 

dans  lesquelles  la  gnt^rison  n'e«t  pn;  nh'olnmpnt  ti;i pos- 
sible, enooottéqueucc  «les  adbéreiMieft  tutelaires  que  ta  iiaiure 

s'ouvrir. 

mixaa  idhfrMMai  mtmân  à»  «a  ff«e  lai 

qui  lui  sont  contigus  ne  sont  pas  toates  saliiiÉb<ii^ 
même  que  ces  organes  en  ont  pris  l'initiative. 

ces  inflammations  chroniques  dn  foie  et  leurs  suites 
^on  araooan  à  im  MipÉw  loMhn,  «laJautifs, 
amt  fttoBeBa.iaawaflell«a,aax  appwlHeoB  de  «rwlewwat  de 
moiiasTer8l'hypochundred(jLiIoun'u\.  aii\  i  aux  blcarl>ona- 
tées  elacidules,  jointes  aux  iutuâions  de  quinquina.  Fréquem- 
ment les  cnrea  aMt  «Mai  koles  pour  que  les  malades  in- 
tanaawMOt  me  fflimipfllnwi  daas  le  choix  des  renèdaa. 

iy  Isidore  BomiMNt. 
IIÉP.VTOSCOPIE  (  du  Rrec  f.aap,  foie,  et  crxoTteo),  jo 
regarde  ) ,  diTination  par  le  Gaie.  La  paitic  principale  que 
les  anciens  observaient ,  après  lee  saofUaas,  -dans  les  as* 
traillc^  dt-s  Nictimt»^,  t'tait  le  foir-.  S'il  (^tait  corroinpii .  il^ 
cmyaitnt  le  reste  du  corps  aUecté  d«  c«Ue  souillure,  et  ils 
cessaient  l'esamen.  S'il  était  jntureUeaienl  rouge ,  s'il  était 
aaiBataaastoeiie»  ai  iatèle  da  ItaninaL  était  «roaaet  aU 
wraltdeiix  Wha  «m  âtm  Met,  si  ta»  portws  «aient  tafnéas 
en  (li'iinn?.  c'étaient  autant  piLTir-  de  succ^  et  de  piee- 
péuù.  i> autre  part,  on  devait  «'attendre  à  des  dan^rs,  à 
dtis  désappointements,  à  des  revers,  s'il  y  avait  trop  do  ii- 
dterasse  oo  m  MBud  antre  les  dan  ^parties  du  iaie,  s'il 
4Uk  iaa  lobe,  on  éV  maaqnait  taot  i  bit  T  aparee- 
vait-on  qodque  nleèrc ,  était-il  n!tréai»JDiace,dar,  dt  coloré, 
rempli  dliniaMtini  vidées  ou  corrompues.,  était-il  «léplaioé , 
MAe  ddtacbait-il  |vts  d'une  manière  visible  des  entrailles, 
«puid  on  lee  faisait  bonilUr,  ou  enfin  s'amolliaaait-il  sonaiis 
à  crtte  épreave,  on  en  tirait  on  maavais  augure.  L'a  ioie 
ressern'  ûu  enveloppe  annonçait  un  i  rochaln  MÉNW. 
lli^PlIEâTiOi^.  I  oyes  l:;i>nesTtoN. 
HEI*TA€OIIBE  (dei>ntt,aapt,et](M4.flMrëe)j7re 
M  eilhaie  à  sept  cordes ,  longtempe  la  plus  célèbre  et  la 
ptoa  miMe  de  toutes.  Quoique  cet  instrument  reproduisit  les 
sept  voix  delà  musique  ,  ToctaTe  y  manquait  encore.  Simo- 
■ide  Vy  màl^à  ea  qae  noua  apprend  Pline,  par  L'addition 
d>aae  baWèae  «ante,  éM-è-din  «■  Mwat  jw  ImaMiar 
d'intervalle  «ntrelesdeux  tétracordes . 

Les  Grccâ  nommaient  encore  ainsi  uii  système  {luisical 
formi^  deeopt  tons. 

UBrrAfiÛNE  (.de  ixti,  sqit,'et  ywvia,  angle  ),  figure 
•MBpaaée  de  aapt  ciMa  et  de  sept  angles.  On  appelle  kep- 
ttofome  réfuMer  celui  dont  tou^  Us  dn^]f^  -.uai  La 
aurface  de  i'heptiganff  cégtflier  e6t  égale  au  produit  du  carr«^ 
4el'in  d»Mi  «Méa  par  a,Ciagu 


En  termes  de  rortification ,  on  appelle  heftOfOM  m» 
plaoe  fortiiée  par  sept  bastions. 

fjiaritbmétique,  on  entend  par  nombres  heptagones 
nomlvea  polygones  où  la  ditEirenca  des  tennaa  da  la 
^pMgNaaiaB  ailliHiMli|M  eoRMpaodante  art  5.  Entre  pln« 
•!i<*tirs  propriétés,  le  nombre  beptaiijoDO  en  a  une  :ïv  <  /  r-^- 
oiarquable  :  c'est  que  si  on  le  multiplie  par  40  «l  qu'on 
ajoute  9  au  produit,  la  somme  serai 
Aiaaii  X  ««H- »  —  49  »  7* 
f  X  40 M  — 17* 
IB  K  40  -f  9  —  329  =  27  ' 
M  X  40  4-  9  =1369  =  37* 
6&  X  40  Hh  »  =»  2209  =■  47%  etc. 


Ici  il  est  évident  fine  la 


carrés  formés  est  7*,  i: 


;  27>,  37>,  47',etc.,  dont  la  dMéreoce  commune  des  racines 
:  est  10,  qui  est  le  double  de  la  i  il  I  ivnceconunaMdia  ltaéna 
arithmétMioe  d'où  Iba  heptagones  soat  formés. 

UEPT AJIÉRO.X  (  du  grec  i:nà ,  sept,  et  jo«r» 
journée  ),  ouvrage  composé  de  pailiea  riiatrihuiéoi  m  sept 
journées,  tel  que  CHepfamérm  ruingw  et  VBeptojméfm 
delà  reine  de  .\aiaire,yiàT  p;  u  ■■  r  i  t .  ,  j  ui  U  I'ran\oi8  1*% 
,  recueil  de  soixante-onxe  coot4i&,  la  plupart  graveieui,  quoi» 
i  que  émaant  priiiawe  da  «motb  aéfèns  (Mfcs 
Coirrc). 

HEPTANINUE  (deiiiTii,«ept,a  è/np,boinnio.  pris  ici 
l  pour  é(amine  ),  septième  clas.sc  du  système  de  Linné  (voyez 
'  fiocMUQUE)  comprenant  tes  plantes,  peu  nombrauses,  qui  on 


HEPTABCHIE.  CTest  ainU  que  l'on  désigne  les  .sept 
royaumes  fondés  parles  An glo<S a xo as  dans  la  Grande* 
Bretagne.  La  domination  romaine,  on  plutAt  les  dis» 
eordasaiig|aal4daaaooaaaaeiir»da€oaaiaiiUn,atla  daâ- 
poflsne  de  la  eoldatetqne  aniant  ea  daw  aelto  Ile  1m  aê- 
jue'«  n^^ullnts  ijnr  (l;aK  les  autres  parties  de  ce  vaste  empire. 
Les  peuples,  amoliis,  abrutis,  dépouillés  d'éœi^  et  de  na- 
tionalité ,  n'étaient  plus  qne  des  esciavea,  -tW^aars  prêts  à 
ehanger  de  maître.  Le  patriotisme  et  le  oonrage  des  insu- 
lidres  s'Aient  réfngiés  dans  U  Calédoide,  avec  les  Écossais 
et  les  Fictes;  i  l  des  qui   l'i  rnpiir,  croula  de  toute* 

parts  sur  lui«méi»e,  ce»  deux  oatioas  txilliqueuses  franchirent 
la  OMirde  Sérère,  et  portèrent  la  mort  et  la  nvaga  ehea  laa 
Bretons,  abandonnés  à  leur  propre  faiUcase.  Ceux-ci  implo* 
n  rent  le  secours d'Aélius;  mais  le  (i^ânéral  était  trop  oc- 
cupé à  contenir  le  déliordemeut  d'Attila  dans  les  Gaule» 
pour  &tre  en  état  de  leur  porter  secours.  Les  Jkatooa  n'eu- 
«Mt  de  M6m  4|tie  dan»  tam  MUt  M,  po«r  aawMa  de 
«aaux,  naquit  hu  mV;eu  d'eux  uneguene  de  religion,  avec 
le  fiunuux  Morgan,  qui  prit  en  Grèce  le  nom  de  Pelage,  et 
dont  les  sectateurs  ont  été  connus ,  persécutés  et  damnée, 

taM  iMaiant  donné  paar  roi ,  ne  InMm  pat  d«  naUtanr 

moyen  de  faire  faceà  unétrsriqir  que  d'en  appeler  un  aotrc. 
lies  Saxons  quittèrent ,  sur  ml-i  incitation,  les  contrées  du 
Hoiatein,  dn  SchleMlig  al  do  l  a  i:  ita«ie,  aous  la  conduite 
d'BaAgiatal  da  B*na«  Oaa  danx  JUns  partirent  «tes 
baMhea  éalalianBftaiiijliuiavaiaiean»,  abordèrent ,  en  449, 
daas  rn.  Je  Thanet,  repoiMSèreat  les  Pietés  et  les  Ecœsai.s 
dans  l«HKi>  montagnes,  et,  cfaarmés  de  la  beauté  du  pay» 
qu'ila  dlriant  «aww  idélivrer,  ils  appelèrent  einq  mlUa  d» 
leurs  comp^;nons  pour  les  aider  à  le  oooqut^rir.  Les  Dreton  ^^ 
ne  tardèrent  pas  à  reooonattre  la  fante  qu'ils  avaient  faite  ; 
iis  Virent  bientôt  après  leurs  dangereux  sauveurs  faire 
alliance  avec  leurs eanamiai  elle  jaBoe roi  'Vodiaier,  ^'ils 
privent  i  la  plaa»daaa»iadigaa  père,  kar  wndlt  aaaar  4î'4* 

nfrî?i?»  poîîr  lionnrrT  fin  moîn''  fetir  défaite.  Spixon  Hors-a 
lut  tue  dans  une  bataiile  près  d  Ailsiurd  ;  iiiaîs  il  fut  ciuel- 
lement  vengé  par  son  Crèie  Heagist,  qui  massacra  les  flem- 
mes, leseafaiÂi,!*»  vieiUatds  et  laa  prttrM.  QailfBea  Bre- 
tons, édiappéaà  M  carnage»  vbveot  chanhar  m  aflUa  dana 
l'Arrootique,  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Bretagne, 
Heagist  fondaaurlearruiae  le  royaaaiedelieat,daaalepays 
da  ce  MM^  dMi  tai  cooM»  dVMiK,  da  MdloMK»  «t  dui» 
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«M  pwSe  dn  Samy^  Lw.Aa^,  viMm  des  Saun  m 
Cet  «Mie ,  entenAient  parier  de  cm  etaqoMeB ,  et  m  nllè> 

rent  âès  lors  à  loates  )eor«  tui^ration.s.  Ella  conduisit  une 
cetonie  nouTeUe  do»  le  aédi  «le  l'iiet  et  fonda,  en  477,  le 
nyaona  4» tans.»  «a  4m  Ssxooa da  sud,  dans  le  comté 
actnel  de  ce  nom,  et  du»  ItiMl»  dn  Saircf.  Oordick,  antre 
conquérant,  Ifl  biutU  de  prte;  BwU  H  rencontra  devant  lui 
tjrijtiix  Arthur  et  ses  cSievaUer*  de  la  T.iM-;  R  hi-Ii:  ,  'Hii 
sont  {Mot-itraauaai  Trais  qiM  i«»faér9a4'ikKaëre  et  du  Tarn». 
qMi  qani«i  Mil^  hâw  d'faMain  éBrooian,  Arthw,  a*a^ 
prM  If «  tTîvfitions  adoptée* ,  remporta  douze  rictoires  sor 
Cordick  et  sts  alliés.  Mais  il  périt  dans  la  treizième,  et  avec 
lui  la  dernière  es()érancc  des  Bretons.  Cx)nlick  et  son  fiU 
Kemicic  a'établireat  sur  lea  terrea  du  Haota,  du  DvntU,  de 
^nn^  de  BiNks  «tdB  nif  d«         <|Bl  fcnilraBt  la  f«jni> 

rnf  le  \V.  <s  ct,  ou  1^"=^  Si\ons  occidentaux.  D'autiW  voleurs 
pnTitegie&  arrivèrent  .succes&tvemeat  de  la  Gemunie  pour 
ibadcf  le  reynmed'Esaex  sur  l«  territoire  de  Londresetde 

férieUai  ««MMn.daM  les  prevfMMdeChMktUise,  <h 

Sollolck  et  daNorfolck;  celui  de  Mur  rte,  qoi  cuniprit  les 
proTÎneesdu  Matre^et  eut  llerefjnl  |Miut  capitale;  plus  tard 
afia,  tmtiJf  eehii  de  Northumberlanil ,  qui  s'Ââidit  jus- 
qu'en Éeoaae ,  quoi  qn'en  ait  dit  le  patriotfsnftdB  «aeete»- 
mtfoeiirs.  Il  ne  resta  en  debore^  nieptarehie  que  les  nenf 
rih^-  ci,'  celte  Éco'^-.i- ,  Ii'  i>:iv-  d.-  li.iiles  et  teini  'le  C'^i'- 
nouaiUes ,  ou  la  imila  race  des  Kretoos  et  ia  rdi^ion  chrc- 
taM  teiMlglèrent.  Partoat  ailKiM  i^éteblit  le  sceptre  de 
fer  des  SauMis  et  des  Angles  sur  des  monceaux  de  cadavres. 
Ilsenit  aosai  loiiir<îaelastidîeux  de  donner  ici,  et  pendant 
près  de  quatre  ftièt  les,  la  nomenclature  des  rois  qoi  ont  sue- 
«eniveMeot  porté  les  sept  couronMs.  £g|bert,  dernier  reje- 
tai de  toolaa  eee  Iteiilles  rofales,  ripa  seul  sur  les  sept 
roraniDOS  ,  à  IVn=;rrnbIe  de<qne!'^  une  assemblée  nationale, 
««ngùtc  des  j.arlt  ii  tiits ,  duiina  le  nom  <VA  n  g  t  e  terre. 
L'beptarcliie  Guit  ainsi,  l'an  830,  après  une  durée  de  3Si  aiu. 
ItlegnDdfigbert,  conuae  l'appdlent  les  Anglais,  se  nentm 
d(pe4ietl!MrtMi»eBri«tetaBkdam1anMr  leaDtanis,  qui 

Veaiieat  d^|à loi  dbputT  la  po-<VfS'  'î^n  ilr  <=r,n  myrtuiMP. 

VUUHISX  ,  dtf  l'.\<'adt-iuie  ^  rji><;.ii>c. 

BÉRACLËEy  neoi  oomioun  it  uo  grand  nmiifore  de 
MÊÊÊ  mOmÊm  tSÊK  appelées  en  rboomur  d^Uenoie,  et 
puMt  leefMllei  on  distinguait  les  «rfvwte  t 

IIÉR.4CLÉK  ri  lîitliytiie,  ou  Eribolutn^  M;r  li  1  ords  du 
Font  ou  de  la  luer  .Noire ,  d'où  sea  surnom  de  I^vnlica, 
eejenMlluii  Éreili ,  colonie  mlMeinMie  Irte  flaihnatti^  qui 
«Se-méme  fenda  |j*usieurs  autres  colonie»;  ou  montrait  pr^<; 
de  là  rentrée  dus  enfers;  on  y  récollait  aussi  i'acanit,  aé, 
dit-on,  de  la  liave  de  Cerbère,  ionique  Hercule  le  tira  des 
esters.  Après  avoir  tongtonyt  existé  à  l'élat  de  lépuiiUqoe 
arâleerUiqae,  elle  peest  «m»  la dearfnalioa  d*oa  aeol,  le 
tTn,ii  (';.•:•  r.|iTf  et  ses  descendants.  Par  la  suilf',  rWc  k'peadit 
dts»  souverains  de  La  Syrie,  et  Ûuit  [m  Être  incotiiorce  avec 
toute  la  Bitliynie  à  Teinpire  romain. 

HClLkCLÉE  «n  lliiaM,  aa'onafffeiait  «assi  Périnthe,  et 
plMUiaae  aajenrdtiinl  àrekfi^  mr  la  Propontide,  près  de 
Bjnnce,  M'jour  d'Alcibiade  ilans  son  se -ni  i  \il,  fameose 
par  un  long  ste^e  cprelle  soutint  C4Nttre  IMulippe  de  Macé- 
doine, et  a  la  suite  duqi>el  elle  fut  prise,  l'an  341  avant  J.-C. 

HÊBACLÉE  ea  LaeMie  (  tatM  IMIa  )  «dîonrd'iun  Poli- 
cm^  mr  le  golfe  de  Tasento,  entra  vWe,  dent  elle 
*«ai:  uno  colonie,  et  Mélaponle  h  1'  inl)i  urhure  de  TAciris; 
die  (ut  très-eoninercanle  et  irèâ-richc ,  et  suivit  l'alliance 
de  Boa*  dn  hiw  dnWawsion  de  Pyrriias,  qai,  Pan  Sbo 
avant  J.-C,  remporta  tme  victoire  importante  sous  ses 
■ers.  Los  Romains  la  soutnirent  en  nèine  lemps  qw  Ta- 
mte. 

MHÀCLt,&  en  Sicile,  p«<ès  d'Agrigente,  colonie  crétoise, 
waan  lladlivaH  aen  mhb  VamnOnt  ÈHMmi  ctfe  Ait 

tr^s-ronsi.I<^ral)k'  et  trè^  riche  J«W|M^n  WNMnt  ok  elkft  (bt 
I  par  les  Cartiiaginois. 
 MW  la  taie 
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paatdaPliM,à  fwitnnnlwii  da  Bbène,  et  to  nrtaw  vrai. 
ne^Mableienl  que  ceBe  gai  est  nntammée  Coccaterinea 

fanum  SancCi  Etitrupii,  aujoin  l'Iir.i  ^  nnt-Tropez. 

Hl^RACLÊE  dans  la  Gaule  vieiuioi'^e,  sur  le  rive  droite 
de  la  grande  embouchatt  dtt  BtalM^  et  pvanièra  térideoM 
du  roi  goth  Ataulf. 
HÉRACLÉES,  Têt»  qu'on  célébrait  tous  les  cinq  ans 
ui  li'  Hj  Diii  (Eta,  dans  l'Iio  de  Rhodes,  àCoi»,  à  LinduH,  à 
Sieyone,  a  Altièaes  et  dans  plusieurs  autres  lecaMée  de  la 


On  appelait  anssi  irénMu  dat  l 
traditions  sur  Hercule. 

HERACLlUb,  philosophe  et  hi.itorien  grec  d'Héra- 
dée,  dans  le  Pont,  d'où  il  a  été  surnonuné  te  PontUfu*,  et 
Iwniqaaawnt perlée  ancien» Maqiirvt  ( de flotun^,  pompe, 
(Siste),  vécnt  versl'aa  323  avant  J.-C.  D'r.^  >r  l  -tl  Liple  de 
Platon,  il  embrassa  le  pytbagorisaw,  &uus  Speosippe,  et 
Attit  par  devenir  aristôtéiidea.  Au  titre  da  pMtoMfke,  Héra- 
t  lidi  dn  i^ial  nHaiiaBail  miai  fiiiiU  mi  ,  ni  iininiiii  ii,  sans  Jagi- 
mat  indépewfant,  ptailean  envreeiee  hMeiiques,  dont  lia 
fragment'^  out  i'Il  -Jités  par  Ruliler  (Halle,  1S04),  par 
Kora; ,  dons  .son  Prodromm  bMiotlieue  grmcm  (  Paris^ 
1806)  et,  en  dernier  Hea,  par  Miller,  dans  les  HHtût  im  wm 
Graxorum  Fragmenta  (  Paris,  184 1  ).  On  l'a  prie  aussi  poor 
Paotair  de  deux  écrits  que  d'autres  attribnent  àun  certain 
ili  iucuTR,  qui  sont  wtitulés  :  yl//^^orj«  Aomerir  r,  in- 
hliéespar  Scbow  (G<vttingDe,  1783),  etcfe  ImaredibiUbrm ,  et 
qui  ont  été  sonate  i  la  eriôqae  par  Wealennaas,  daM  bseJPjp- 
thogrnphi  (Rrunswid; ,  1843).  On  a  pr-Mcndii  qu*Héra- 
clide  délivra  sa  |>atrie  et  tua  lni-m<''me  le  tyraa  qui  Poppri- 
mait;  mais  dans  une  famine,  durant  laquelle  on  l'envoya 
GonauUer  l'onde,  il  séduisit  la  prêtresse,  qui  répondit  que 


d'or.  Il  la  reçu!  piffctivement  en  plein  théâtre,  maltl 
trappé  d'apuplcxie  au  milieu  de  son  Irioiuplie. 

IIÊRACLJDB»  Cto  aan  a  appulni  à  itaite»  aë> 
deeia» 

HÉRACUDB  dit  Gbe^  delà  famille dee  Àselépiades, 

est  partiinilièretnenl  célch-'  rnmnwî  |>^re  d'iF<p;>ocrafe. 
U  dor.ua  à  sou  liU  Ics  prcraiMes  notion.s  de  l'art  mé- 
dical. 

HUltàCLlDE  <k  Tarmte  vivait  vers  l'an  M»  ««aot  J.-C, 
et  lut  le  nédeelB  le  pins  dmtinçDié  de  fifeele-eii|»friqae, 

en  CL-  son-i  qu  il  rendit  •]>'^  m  rvices  à  la  tiiérapentiqQe  en 
repoussant  une  foule  de  mojei»  inutiie&,  en  examinant  l'ac- 
tion de  eeox.  qaV  ftllait  caaeemr,  et  en  rédigeant  un  grand 
nondire  de  prescriptions  eoaffenaliies.  il  tut  ie  ptemier  qai 
se  ser\  it  «le^  moyens  appelé»  oeamétique».  11  ii  égida» 
ment  faire  dcn  progrès  è  la CU 

roaladifis  des  yisix. 
HÉRikCUDB  (FÉrftkrtê,  qà  privait  an 

dn  tieiixiémp  siècle  îis-antJ.-C. ,  tut  un  de8SuccesseiiT-^<!'  M  4- 
rophile.  U  travailla  sur  les  ouvrage»  d'Hipipocrale,  el  lui 
célèbre  parmi  les  andens  pour  sa  tlieoric  du  pouls. 

AflUDISa.  CflBt  la  nom  que  l'on  doaœàUpes- 
lirlli  d*Hereale.  Ce  béraa  dafaK  rigaer  mt  Tfrynthe, 
Myrène  et  les  peui'lr<:  d'.ileatour,  mais  i!  fot  obligé  d'oliéir 
il  Ëur|6tltée.  &es  pretentioa»  sur  le  Péloponnèse  passèrent 
à  ses  descendants,  et  c'est  par  cette  fable  qne  lesOoricns 
inslMakallaBraoM|iiila;«arlalndilkMid»S|fartelas  fli- 
Mtit  doMendiedee  prandei» dounnalenra  de  Myolan.  L%x* 
pédition  des  Héraclides  et  la  coni^Mr  f  ii  î'éloponnèse  par 
les  Doriens  sont  dune  étroitement  iie(>s  dans  l'histoire;  mais 
ii  serait  difDdle  d'indiquer  les  autorités  sur  lesquelles  sa 
fonde  ce  récit,  et  il  parait  èfar»  tant  anai  raditioand  qna 
celui  de  la  guerre  de  Troie,  *  cette dîIRMBOe  prè«  qne  mas 
n'avons  pour  nous  éclairer  ni  r|  ['"i  ni  ci  lijsItiN.  Héro- 
dote, cejiendAnt,  connaissait  des  poètes  qm  parlaient  du  re- 
toar  d«n  némeKde»  et  de  l'arrivée  d^  Dotkm  en  LaaMfe^ 
Ce  pouvait  iMre  des  auteurs  épiques,  de  ceux  qui,  comme 
Cynétlion  de  Ueoikie,  établissaient  les  rojttiM_généalo|^ 
sita  anldtl|iailcrde»i' 
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bipn  c'étaient  des  poètes  liistoriques,  dans  le  gcnro  du  Co- 
niillueu  Kunu'Ie.  Hénxlote  trouva  sur  les  llérarlidt.s  une 
version  toute  différente  de  celle  qui  lui  était  connue.  Nous 
n'en  avons  goère  que  deux  fragmeats,  l'un  d'Uécatée,  l'autre 
4o  Pbéréeyde;  enotm  k  nlladMitt'as  immédiateoient  k  ta 
mort  d'Hercule.  Les  tragiques  ont  été  plus  fertiles  :  E»- 
chyle  avait  composé  des  Héraelides,  Luiipide  aussi.  So- 
phocle avait  écrit  un  Solaos;  Euripide  ^'initia  encore  da- 
mUaga  4  lliiatoire  dca  Doriena  dana  aea  TéménkUi,  dan» 
ton  AreMlaO*,  dan»  son  CHij^onU;  d  nu  «Itwto  ApoI-> 
lodore,  (lut  était  Athénien,  avait  princlpilcmoit  pvbéèces 
sources  le  rédt  qu'il  nous  a  laisse. 

I.OS  Héraclifles,  après  la  mort  de  leur  père,  se  trouvaient 
à  Tracids,  chez  leur  kOle  fidèle,  Céjs*  qui  Alt  obUgi  de  ks 
renvoyer,  à  cause  des  menaos  d'EnryatMe.  lyantret,  qnt 
pensent  quHerculc  mourut  sur  le  trône  de  Mycène,  les 
Ibotbauiir  par  ce  tyran  après  sa  mort.  Dans  tous  les  cas,  ils 
■ficniMBt  à  Albènes^ob  ib  simt  protégés  par  TMiée  on  Démo- 
phon  :  ils  combattent,  aidés  par  les  Athéniens,  que  comman- 
deotU^llus  et  Solaos.  Macaria,  sœur  des  Héraelides,  se  dé- 
voue à  la  mort,  et  ils  remportent  la  victoire.  Alcmèue  tue  1« 
roi  argieo.  Solaoa  meurt  bientôt  a|irte.  Lea  traditions  varient 
baaacoup  sur  toot  cdt;  n  en  «il qot  phccal  le ebaoïp  de 
bataille  dnn-  le  vol'^inngc  de  Tlièbos.  La  conquête  du  Pé- 
loponnèse aurait  été  le  re&ullat  do  ce  succès,  qui  fut  suivi 
d'une  domination  paisible  pendant  une  année,  ou  donunt  une 
certaine  période.  Une  pMte  vint  ensaite,  qui  coDtn^nit 
lea  Hénclidea  k  retonnier  dans  l'AtUqne.  Las  iiiyUtograplies 
envoient  l'un  d'eux,  Tlépolennos,  à  Rhodes;  et  Pliérécyde, 
suivant  une  tout  autre  version,  .«ans  s'inquiéter  de  la  con- 
quête du  Péloponnèse,  le*  fait  venir  à  Tbèbes,  où  ils  au- 
nieat  fimdé  une  colonie,  pendant  que  les  Pélopides,  de 
h  race  de  Persée,  gonvenialent  le  Péloponnèse  en  usurpa- 
teurs. Désormais,  les  e\pédit!(jnâ  des  Héraelides  sont  diri- 
i^ées  contre  ceux-ci.  Dans  la  troisième  année,  U|Uaa  a'a- 
T«Me  Ters  le  Péloponnèse;  il  trouve  aor  IWbaw  ks  Ar- 
cadieiia,  les  Ioniens  et  les  Achéens,  et  livre  un  combat  sin- 
gnlier  k  Échérooa,  fils  d'Éropos,  prince  de  Tégée  :  HyUus 
meurt,  et  on  l'enterre  k  Mégare.  Les  Héraelides  promettent 
de  ne  pas  renouveler  leur  tentative  de  cent  ans,  ou  de  cin* 
quante  au  :  ea  n'est  pas  d^acoeird  Ik-daau.  Lea  tradithms 
varient  beaucoup  encore  sur  la  part  des  Doricns  à  ces  entre- 
prises; ils  vieunent  tantùt  d'IlcsticoUs,  tantôt  du  Parnasse, 
et  I  on  n'est  pas  moins  [<ntlagé  sur  les  époques. 

Le  fils  d'HyUus  est  appelé  Cléod<MS,  le  petit^fllt  Aziato- 
maque.  Cestd'aprka  la  généalogie,  saw  Awte^  qo*ea  •  fixé 
à  quatre-vingts  ans  après  Troie  la  nouvelle  expédition  des 
Héraelides.  L'orade  leur  «lit  qu'il  fallait  entreprendre 
par  le  détroit  la  conquête  k  la  troisiènM  féoolle.  Cet  ora- 
cle, mal  compris,  «vait  été  la  cause  de  Perreor  d'Hyllus. 
Dësorank  Apolkm  s'expliquera  plus  clafrentent  :  an 
lieu  de  l'isthme  de  Corinttic ,  c-' s.  ra  I,-  T-troit  de  Rhion 
qu'il  faudra  suivre,  et  la  troisième  récolte  voudra  dire  la 
troisième  génération.  Les  Héraelides  mettent  k  la  voile,  et 
aboideBt  mu  ce  peint  ;  et  de  fait  les  contrées  voisines  de 
rislliine  furent  les  dernières  conquises  par  les  Doriens.  I..C 
devin  Karnos  est  tué  p*  i  1  mt  la  traversée,  et  les  Héraelides 
instituent  des  sacrillces  expiatoires  k  Apollon  Karoéos, 
Aristodème,  leur  chef,  étant  mort  et  au  épMéniie  s^étant 
déclarée,  l'orade  d'Apollon,  consulté  de  nouveau,  conseille 
de  prendre  pour  diriger  l'expédition  l'Iiomme  à  trois  yeux  : 
Ils  renconlr.  iit  0\.>los  :  soit  que  lKir;;;ne  U  fltt  sur  un  clie- 
vaj  qui  avait  ses  deux  yeux,  aoit  que  les  ayant  Ini-mémc  il 
fût  sur  une  mule  borgne,  on  le  dédara  tAuphthalntùs,  et 
on  le  prit  Oxylos  était  Etolien,  originaire  de  Calviî  n  il  y 
eut  une  grande  Ikitaille  entre  les  forces  du  Péloponnèse,  coni- 
mandt  es  par  Tisaïuène,  descendant  d'Agametnnon ,  et  les 
tiis  d'Aristomaque,  elle  pays  se  soumit  à e«x.  Ici  encore 
tatnMHUon  parle,  IsnIM  d*tan  combat  naval  et  d*an  débar- 
qucriicnt,  tant<M  d'une  bataille  qui  in;  lii  ,  i  lieu  quand  on 
eut  déjà  traversé  l'Arcadie,  car  0&)iusna  voulait  pas  leur 
iàire  connaître  i-Élkle.  On  rapporte  qu  CrapiMWte  épousa 
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'  la  fille  (lu  roi  d'Arcadie,  Cypsélos.  Le  Péloponnèse  est  cnsnîle- 
partaf;é  entre  les  trois  frères  Téroénos,  Cresphonte  et  Aris- 
hulènie;  mais  il  fidlul  encore  hien  du  temps  aux  Dorieni 
;  pour  en  achever  la  conquête.  Lorsqu'on  sacriiia  k  Jupiter, 
t  qw  Ton  quaniialt  d*ideul,  Il  setronm  sur  les  wlds  pour 
Argos  i;n  crnpnud,  pour  Sparte  un  serpent,  pour  laMessénie 
un  renurJ.  Ct-lte  fable  a  sans  doute  été  imaginée  par  les 
I  Atliétiicns  pour  caractériser  ironiquement  ces  peuples.  Le 
partage  dea  États  demeura  tel  que  l'avaient  étaUi  les  Hén- 
dldest  afaial,  Téménos  eut  Argoa,  MyctacseC  SlebonjCres- 
pbonte,  la  Messénie;  Proclès  et  Eurystbènes,  fils  d'.\rtsto- 
dème,la  Laconie.  Isocrate  dit  qo'k  leur  arrivée,  ils  se  saisirent 
de  la  meilleure  partie  des  terres,  nu  Utaaaait  «n  ttdeu  Im- 
bitants  que  les  j^ua  manvaiaeB. 

Tel  est,  d'après  O.  MQIIer,  toot  ce  qu'on  peut  Ure  des 
Héraelides.  Traiter  < ,  snj»  t  ctironologiijm  i.'ii  cit  serait  folie. 
Le  père  Pétau  ne  reconnaît  que  deux  tentatives  des  Héra- 
elides peur  rentrer  dans  leurs  anciennes  possessions  ;  d'au- 
tie>,avec  Scaliger,  en  distinguent  trois  ;  on  en  admet  quel- 
quefois un  plus  grand  nombre.  La  première  expédition,  com- 
mandée par  Hyllus,  fds  d'Hercule  et  de  Déjanire,  aurait  eu 
lieu  quarante-un  ans  avant  la  guerre  de  Troie,  1333  avant 
J.-C  Ce  fM  trois  ans  plu  tard  qnll  péril  dans  un  combat 
singulier,  ponr  Ctre  venu  sur  une  fansse  intcrprélatîou  de 
l'oracle  d'Apulloa.  Il  est  uuc  troisième  expédition,  qui  aurait 
eu  lieu  trente-un  ans  après  la  guerre  de  Troie,  et  dans  la- 
quelle te  fis  d'Hyllus  aurait  été  repootaé  par  Oretle ,  qui 
aTsit  snooédé  k  son  père  Agsraennen;  enfin,  ta  dendère 
est  celle  que  nous  venons  «l'analyser,  et  qu'on  fixe  quatre- 
vingts  ans  après  la  guerre  de  Troie.  Les  Achéens  de  Mycènes 
et  d'Argos,  contrainte  d'abandonner  leur  pays,  s'entparèrent 
de  celui  des  lonieu  i  cenx'ci,  après  a'éire  réfugiés  à 
Athènes,  vinrent ,  an  bout  de  quelques  années,  occuper  la 
côte  de  l'Asie  Mineure,  qui  prit  d'eux  le  nom  d'Ionie.  Le  re- 
tour des  HéracUdes  a  changé  la  fiace  de  la  Grèce  :  il  man|iie 
la  tranaHien  des  sikdM  nytbologfqiias  an  temps  Mst»- 
riques.  P.  nr.  GoT  cftir. 

I]|^:RACMTE)  d'Éphèse,  philosophe  grec,  llorissait 
vers  la  69'  olympiade.  On  ne  sait  presijue  rien  des  événc^ 
menta  de  sa  vie  :  il  parait  seulement  qu'il  appartenait  à  une 
Cunillo  distingnée,  qnll  «xeffa  quelque  tenaps  la  maglafm. 
ttire  suprême  dans  sa  patrie,  et  qu'il  se  démit  de  .sa  place 
en  laveur  de  son  frère.  11  avait  beaucoup  dégoût  pour  la 
retraite,  pour  l'étude,  et  fort  peu  pour  les  hommes  en  gé- 
néral, pour  lesÉpliésicu  en  paràculier,doatUniépriaoit 
ringratHndeel  htarbulenco  démecraUque.  Il  aelieta  de  les 
trouver  odieux  k  la  ncnTrlln  de  rostrac;Hri'>->  s  n  uni 
liernaodore,et  te  retiradans  ie<t  montagnes,  ou  li  vécut  dana 
la  solitude,  se  nourrissant  d'herbes  et  de  racines.  Ce  ré- 
gime, qui  l'avatt  rendu  bydropique,  l'ayant  forcé  de  rentrer 
k  Éphèsc,  il  se  borna  k  demander  aux  médecin»,  dont  fl 
dédaii;nait  la  science,  s'ils  savaient  traniforiner  l'inimidité 
eu  sécheresse,  et  se  traita  km  façon.  Pour  provoquer  en 
lui  une  transpiration  abondante,  dans  laquelle  il  voyait  som 
salut,  il  se  fit  couvrir  de  sable  selon  les  uns ,  de  furaicr 
suivant  d'autres  :  ce  moyen  lui  aurait  réussi,  a-t-on  dit  d'une 
I  II  t ,  il  aurait,  d'après  une  autre  '  [  iin  n,  précipité  sa  mort, 
qui  arriva  le  tendemain.  La  légende  va  même  jusqu'4  Je  re> 
pvésantcr  )éfeid  par  nu  mente  de  chlensi 

Ordinaîrcnient  rangé  p.imii  philosophes  de  l'école  io- 
nienne, àcause  du  lieu  de  sa  naissance  et  du  point  de  vue 
où  il  dut  se  placer  au  début  de  ses  recherches,  il  s'en  dia> 
tiague  tMsucoop  par  l'origluUté  et  la  portée  de  ses  tnvans. 
Comme  les  Ioniens,  Il  tenta  d'expUqusr  la  utoro  par  ôll^ 
même.  Le  principe  matériel  élémentaire  de  toutes  tlioses  lui 
parait  être  un  feu  éthéré,  dont  notre  feu  vi&ibie  n'est  qu'une 
coadennllOini  celui  ci  eu  se  condensant  devient  air,  leqnnl 
pur  m*  nouvelle  condensation  devient  osa,  laquelle  par 
un  dernier  di^^ré  de  eondensaUon  devient  terre.  RéeifNO» 
quemenf,  la  terre  en  se  dilatant  devient  eau;  l'eau  se  di- 
late davantage,  et  devimt  air;  l'air  par  une  pins  grande  di- 
laMIon  dufknt  An  vMUt;  «I  le  ftu  viaOïte  duvlenl  Im 
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1  diUUfion  {dos  grande  encore.  Le  monde  est 
I  un  oigiiiiflM  Tinat,  dnt  lequel  tootMCiwM» 
le  truolMineat  tacewanmeot,  idTintdfln  éeheUes,  l*ane 

ueenduite^  Vmaltn  descendante,  et  conformément  à  des 
Ml  lus  «ItaMnablet.  Une  chose  n'a  pas  plus  tât  une 
hm,  fiÛtotand  à  en  prendre  ane  antre,  qui  détruit  la 
fmàn;  aocooe  ehow  vfeiti  tootet  sont  en  tnin  d'être , 
éakmient.  Telle  est  la  doctrine  foodanientaledllénclite; 
die  prépara  \e  <1u.ilisme  platonicien  do  changeuat  et  de 
Hounn^rie,  du  réel  et  de  l'idéal,  da  relatir  et  de  l'absolu. 

I  appUeatloa  étrange  aux  objets  méta- 
;  «I  politiques.  L'âme  liamaine  en  se  dé» 
iiîwrt  ta  faliMi  terrestres  approche  de  plus  en  plus  de 
la  fonoela  plnptrfUte,  relie  du  feu  élhéré  :  aussi  disait-il 
qnt'âm  lèche  «t  la  meiUeivc.  Le  lèu  n'est  pas  lenlement 
hMMngfMM  detonta  dwâes,  Mb  aoari  ragent  aniw 
mI^  to  principe  Ttrificateur  du  monde  ;  c'est  aossi  la  rai<ton 
e,  la  source  de  toutes  les  rérités,  avec  lesquelles  nons 
MM  pendant  la  veille  au  moyen  de  la  respira- 
««,  Iw  Mat  M  nooa  montrant  qf»  la  mialila  et  llndifi- 

Du  rfste,  îl  s'en  f.mt  bien  que  nom  connaissions  à  fond 
toute  u  philosoptùe.  11  l'avait  déposée  dans  un  ouvrage,  cité 
et  souvent  commenté,  mais  si  diffldle  k 
'mm  antaor  fut  dte  la  plut  liaaia  anUmiilé 
PdteeMr  .*  eaeora  ne  icM»4>il  pin  da  ee  ihm 

qtii'  dt";  fragments  très-courts,  qui  sont  aujourd'hui  pour  la 
plupart  autant  d'énigmes.  Hérédité  dédaignidt  de  mettre 
«es  doctrines  à  la  pnrtéa  de  h  multitude.  Les  historiens  le 
reigieBt  en  général  comme  vn  misanthrope»  d'âne  humeur 
hautaine  et  nw$lancolique.L*antiquité,  silaeonlqoasarsa  vie, 
l•^t  l«*aiicoup  moins  relativement  h  cette  humeur  :  sur  ce 
«vet  les  anecdotes  abondent,  et  l'on  pourrait  dire  que  son 
CMMlèn  noaa  «al  parfaitement  connn,  s'il  n'était  pas  é?!- 
àoA  que  la  trartition  en  a  fait  nn  type,  etqu'àce  titre  on  doit 
^alU  le  considérer  comme  un  prodoit  de  l'art  que  comme 
liw  donnée  de  l'histoire.  Ce  travail  poétique ,  dont  les  vies 
4e  muU  oOIreot  des  exemples,  et  qui  se  montre  sans  dé- 
gdMmnt  dans  le  contraste  étM  par  Lnden  enlie  Héra- 
flile,  qni  ne  cesse  de  pleurer,  et  Démncrite,  qui  rit  sans 
cuse,  est  surtout  sensible  dans  le.s  traits  dont  l'antiquité 
«'«t  plu  à  composer  la  physionomie  du  philosophe  d'Éphèse. 
Kaii,  en  tenant  compta  de  cette  élaboration  légendaire,  îl 
Aaestpaa  moim  eertata  qne  son  BDépris  pour  les  poètes, 
l'Q'il  acriisait  de  corrompre  la  jeunesse,  et  qu'il  Toulait  ban- 
nir des  lieux  publics  ;  celui  qu'il  aflichait  pour  les  pbiioso- 
pbes,  qui  ne  jon<7en/,  disait-il,  qu'à  beaucoup  savoir,  tans 
t'iafiàéUr  dê  uatakr  Man;  wn  étoignemant  pour  les 
Wniaes,  sa  tinliie  poorla  démocralia,  wn  dédrin  do  p9o- 
roir,  qui  lui  faisait  dire  qu'il  vaut  mieux  jmicr  avec  les 
enfants  que  de  s'occuper  des  qf/aires  publiques  ;  son  re- 
Ab  de  donner  des  lois  à  ses  concitoyens,  trop  corrompus 
■haat  loi  pour  qa'un  philosophe  ae  donntt  cette  peine  ; 
Mindei  réiMnecs  ft  Darius  et  aox  Athénims,  sa  retraite 
iim  U  solitude,  tons  ces  di^tailsct  beaucoup  d'autres,  faux 
M  vrais,  ou  exagérés,  n'en  témoignent  pas  moins  de  11m* 
PKMion  qu*aTalt  bûaaée  dans  la  méaioira  des  bonuMa  aen 
caractère  sombre  et  superbe. 

Aristote  et  Démétrius  de  Phalère  ont  attribué  l'obscurité 
4*  ses  écnts  à  la  nature  informe  de  la  prose  primitive  dont 
il  6it  on  des  premiers  à  se  servir.  L'auteur  avait,  dil^n,  dé- 
fméaon  lirre  daas  le  tampla  de  Otana,  è  ÉpMw^  d'ob  H  ao- 
r4it  été  retiré  par  Crntés  selon  les  uns,  par  KuripUt  Soi- 
T*al  d'autres,  et  nus  en  verj  par  Scythinus.  I>es  froments 
^aoos  en  rtislont  ont  été  recueillis  et  savamment  com- 
«Héc  par  SclJeiennacber,  dans  aon  Muiéê  de  la  SeUnee 
dci  dNvieiif . 

On  a  donné  pour  maître  à  Héraclile,  tantôt  le  pytbagori- 
c>«a  iiipp&sus,  tanlât  Xénnpliane ,  le  fondateur  de  l'école 
^tMt.  La  seule  chose  certaine,  «*e>t  qu'il  avait  étwiié  ^ 
^  leura  doctrines.  D'ailleurs,  eenx  qui  citent  ces  deux 
■Ml  «oal  lee  prcafm  k  leeonallie  que ,  ne 

LA  casima.  —  T.  ». 


sur  les  traeeadepimenM^  DMdnC^liluhntaeMiUtet 
et  sa  doctrine. 

empereur  d'Orient,  né  en  575,  monta 
sur  le  trOne  en  610,  et  mourut  en  r 4 1  il  avait  trente-ciuq  ans 
lorsque  Coostantinople,  opprimée  par  le  tyran  Phocas,  im- 
plora la  protection  de  l'exarqued'Afiiqoe,  nommé,  comme  son 
fiU,  Héraclios.  Levieni  |éiiétal«BT«ieafeeane  (lotte.  Hé- 
radius  le  jeune.  Phoeas  «t  fomné.  «  Malbeureux,  n'a- 
vais-tu <isurpé  Pemplre  que  poar  foire  tant  de  maux  au 
peuple?  »  lui  dit  le  vainqueur.  —  ■  Gouverne-le  mieux,  »  lui 
dit  Phocas.  Ce  ftuent  ses  denders  note.  HéncUaele  llls  prit 
alors  la  poorpra  teinte  du  sang  de  son  prédécesseur. 

Trois  périodes  partagent  le  règne  du  nouvd  empereur: 
honte  et  désastres  de  010  à  ^17  ;  gloire  de  Allé  nt;  eo* 
core  une  fois  bonté  et  désastres  de  629  à  641. 

L'enplre,  eavaM  en  lavepe  par  les  Avaras,  dans  PAiie 
Mineure  et  en  Épyple  par  les  Perses,  était  réduit  aux  murs 
de  Cnnstantinople.  U  paraii^sait  en  622  pins  bas  encore 
qu'il  ne  devait  l'être  en  14&2,  à  l'avènement  de  ce  Maho* 
met  II  par  qui  fut  renversé  le  vieux  trteede  Bjaanoe.  Dana 
cette  déitewe,  HéracBos  sengsa  nn  testant  à  porter  le  siège 
du  Rouvemement  à  Cirthage  :  il  en  fut  détourné  par  le  pa- 
triarche Scrgius,  dont  le  patriotisme  chrétien  voyait  la  ruine 
de  la  religion  dans  l'abandon  de  la  cité  de  Constantin.  Le 
dei|é  lim  à  HéracUns  les  ficbestes  de  l'Bglise  penr  la  dé- 
tame  de  rÉM.  Alors  eooMnaMe  eonlie  la  Perse  une  gnerre 
à  la  fois  nationale  et  religieuse.  Renouvelant  un  exemple 
bien  rare  parmi  les  successeurs  de  Constantin,  Héradius  se 
met  lui-ioèroe  à  la  téte  de  eoa  amée^  laisse  les  Perses  der- 
rière loi,  et  transporte  par  mer  son  armée  dans  la  Cilide. 
Vainqueur  près  d'Issus,  dans  cette  première  expédition,  il 
revient  à  Coostantinople  pour  surveiller  les  Avares,  dont  il 
a  acheté  la  neotralité.  La  seconde  campagne  d'Héradius  rend 
k  la  Pene  Ions  les  manx  que  ses  guerriers  ont  faits  k  l'en^ 
pire.  Le  massacre  des  mages  dans  Ormia,  patrie  de  Zoroas- 
tre,  venge  les  prêtres  cbrétiens  égorgés  et  Jérusalem  dévas- 
tée. Alors  fut  éteiut  dans  Taiiris  \9 /StHptrpétml  qffWtn' 
tenaient  les  pontifes  da  soleil. 

mraeUaeapris  pesMk»  entre  le  Phaseetl'Araxe.  Pcndanl 
qu'il  négocie  une  ligue  avec  les  Turcs  de  l'Oxus  et  les  Turcs 
Khozares  du  Volg^  Salbaras,  gouverneur,  pour  les  Perses, 
de  Chalcédolne,  voie  d'Asie,  qui  n'est  séparée  de  Cnnstan- 
tinople que  par  na  étroit  bru  de  mer,  sosdte  contre  eea 
mors  les  Avares  et  les  Steves.  IMs,  Mea  qoHéraeHna  seit 
absent,  son  génie  veille  sur  elle.  Les  habitants  se  montrent 
dignes  de  leur  empereur,  et  le  patrice  Bonose  repousse 
cette  nuée  d'ennemis.  Dans  une  troisième  expédition,  qui  a 
lieu  en  027,  HéracUm»  renfiNoé  par 40,000  Turcs  Kboiam» 
reprend  Im  tlllee  dePAnnénfe,  de  la  Syrie  et  de  rosrlwtaa. 
Il  passe  le  Tigre  k  Mossonl.  I,."!,  beau  comme  Achille,  couvert 
d'une  armure  toute  d'ur,  il  culbute  de  sa  lance,  eu  vue  des 
deox  annéae,  na  Perse  d'une  taille  gigantesque  qui  défend 
le  passage.  Daaaane  bataille  sur  les  ruiaes  de  Niaive,  U  dé> 
fait  de  nooTean  les  Perses,  poursuit  Cheeroès  de  ville  ea 
ville  jusqu'à  Sélencie,  s'approche  de  Ctésiphun  ;  mais,  vf9» 
sant  dépasser  la  limite  où  s'est  arrêtée  la  marche  victorieuse 
de  Tnjan,  il  se  replie  sur  Tauris.  Lk  Q  apprend  que  Chos- 
roès,  trahi  par  son  lieutenant  Sarbsr,  qnïl  a  oOiMMé,  vient 
d'être  précipité  du  trône  par  son  fils  Sfroès.  Le  parridde, 
pour  alierroir  son  usurpation,  offre  la  paix  aux  Roin.^insi. 
Héradius  ne  Tcot  aucune  conquête  nouvelle  ;  seulement,  les 
latlMHMW  Hmllee  des  deux  empires  sont  TétabHes.  Siroèa 
rend  les  aigles  romaines ,  les  prisonniers  et  le  bois  de  la 
traie  croix,  que  les  Perses  ont  enlevé  lors  de  la  prise  de 
Jérusalem.  Héradius  fait  dans  Cnnstantinople  son  entrée 
STec  toute  la  pompe  d'un  triomphateur  de  la  vieille  Rome, 
n  ee  rend  easBito  k  Jérusatatt,  «k,  dfpleyant  avee  la  I 
faste  toute  l'Iinmilité  clin'tienne,  il  vient  pieds  nuS,  M 
cession,  reporter  la  croix  au  Saint-Sépulcre. 

Tout  cet  éclat  dura  peu  :  sous  son  règne ,  ce  triomphe. 
fijnt  l'épée,  du  cbriilianisme  «ar  le  magisaie  bit  place  aa 
iriampbe  de  IlilMrfiiaaar  kideax  leUiMi  «tnrlv 
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deux  ■itioni  pemne  et  romaine,  que  c«tte  dernière 
lotte  »  égmitém.  Un  peuple  Jusque  alors  obscur,  le  Koran 
d*ttMWihi,to  «du»  «iBl'aalM,  w  ^Uantr  dtt déwrte 

de  l'Arabie  et  arciblfr  s  la  foU  \m  deax  empira?.  >l(^- 
radiu& ,  énervé  par  la  prospérité,  ne  plonge  daiu  la  aiul- 
lene.  Devenu  cootrorerMste ,  il  publie  en  faveur  des 
momIUHtêt  oe  tenen  ëdit  ^pdé  JfcMèM,  qni  «a  vo«- 
lut  tout  eoadHar  tatredott  le  kMmm  dnu  l'EgHet  «M* 
tienne.  Cependant  ,  tes  lienteoints  du  khalife  Aboobekr, 
valnquenn  à  Aixnadin,  dii^pment  devant  eux  les  chrétiens 
de  la  Syrie.  Héracling,  au  lien  de  teindre  Tépéc,  cooilwaoïl 
front,  detant  les  autels,  et  fiiH  de  ville  en  ville.  Em  ippn- 
nant  la  prifie  de  Damas,  en  639,  M  sviÉtt  ^  i  ■  Adtên  le 
Syrie!  "  lv:irsq';iL' ..1(Viit.;i!iMn  r.U  ri-mlue, en 437,  au  khalife 
Omar,  le  faible  empereur,  pro«tern(3  dans  la  eatliédrak)  d'Aa- 
fieche,  i^ure  tes  péchés  et  ceux  de  son  peuple,  etdédare 
aa  monde  qu'il  est  inutile  decombaltre  eontr^  la  volonté  de 
IHeu.  Alep  est  pris  ;  Antioche  se  sauve  par  un  tribut  de  30,000 
pièces  d*or;  et  Héractiu»,  s'etnbarquant  pour  Constanti- 
■eplé,délle  de  leur  sermrat  do  fidélité  ce  qui  hu  reste  de  su> 
jâ»  m  SfA».  Le-  tÊêuftUmt»,  le  Syrie,  le  PekiaMpér- 
ànr<,  rÉjjypte  envahîe,  tels  furent  les  résultats  de  ta  dernière 
période  de  son  règne.  Après  lui,  ses  deux  iils,  Néraclius- 
OmtskMiM  «I  Bêndétmf  ae  devaient  régner  que  quelques 
imIi.  Ctieike  Do  Roion. 

IAALDIQOB  (du  Mta  berbeit  hertOOn,  héraot), 
science  ou  art  (In  Vi  1  i  ^  on. 

HÉRAT,  Tuu  tle»  royaumes  des  Afghans,  sur  le  versant 
nord-est  <lu  plateau  d'Iran,  et  formant  un  isthme  fertile 
entre  les  rodies  désertes  du  Hazareb  0^  Paropcmisxts  des 
anciens),  k  l'est,  les  grandes  solitudes  remplies  de  salines  do 
l'Iran  Mnlmi  nu  sii.l,I,i  [irovinr.o  [i-rsaur  iIn  Kliorassan 
à  l'onest,  et  les  steppes  des  Turcoinans  an  nord,  consiste 
dans  la  partie  sod-est  de  l'ancien  Klioras^n  dans  l'accepUon 
la  plus  étendue  de  oe  nom,  et  est  placé  dans  les  mCme^  condi- 
tions physiques  que  cette  partie  du  plateau  d^ran.  On  évalue 
M)ii  l'îi  ndue  à  environ  2,200  niyr.  (  iTTéset  le  nombre  de  ses 
habitants  à  un  million  et  denti.  La  très-grande  OMjorilé 
de  MUHil  se  compose  de  imOw  aogmis,  Is  Bteofllé 
seulement  d'Afghan»,  lee  mllne  iBliwil  dii  |Mji,  pdiée 
Turcomans  et  de  Juifs, 

La  capitale  et  la  seule  ville  importante  de  cet  État  est 
BÉHkt,  Tille  mal  fortifiée,  située  dans  une  fertile  veUée,  à 
«vrifwi  1,100  mètres  ea-deasosdniil«ien  4e  FOetei,  et 
ayant,  suivant  les  un^,  loo,ooa,  et  suivant  d'art  trr«  ^eaïe- 
ment  45,000  babitants.  Par  sa  position,  qoi  en  fait  la  clef  de 
la  seule  route  conduisant  de  la  Perse  dans  flnde  par  l'A%hi^ 
■iitea,  poaittea  enHd  lmiKHlante  sou»  le  reppocinonmcr^ 
«U  qoeMttalenpfNirtetratégique,  oettevlw  est  le  centre 
de  commerce  par  cnmvnnf^  et  l'étape  naturelle  entre  rin  !i^ 
PAfghanistan  et  l'Asie  oici  lontale  |  aussi  a-l-etle  été  de  tout 
temps  une  tme  d'opérati  >ii  indispensable  pour  tous  les  oeiw 
qaérente  qpi  voulaient  de  l'Asie  occideotele  ee  porter  sur 
nade.  Elle  est  prot<''g(^  par  un  rempart  en  terre,  que  sur* 
montent  de  nombre us-  s  ti  ur-i,  *  tpar  une  tn'^  rrirte  citadelle. 
Un  aqueduc  j  aihène  l'eau  de  THéri-Ud,  rivière  qui  coule  à 
4  kilooiètreâ  de  là.  Elle  rentaine<|Wlques  mosquées  remar> 
quables  et  des  manufactures  aseez  considérables  de  laine , 
éesoie,  de  colon,  de  cuir  et  d'armes;  on  vanlc  particu- 
lién  rn'  iif  les  sabres  du  Kboras^n,  iiu'on  y  fabrique.  L;i  ti  i- 
dition  musulfflaoe  lui  donne  Alexandre  le  Grand  pour  foa- 
deteMr;MelieeaiiemefaeBtied^etoeiiliuné  danektsplos 
anciens  monuments  de  la  reUgton  persan^  C'f^f  rians  ses 
murs  que  naquit  le  célèbre  historien  persan  Khoodermr,  qui 
à  la  findeeoBg|Mad«nma»doniie  rhlHehoeee^Mede 
cette  Tille. 

Bénit  M  mmaiMe  ton  de^lt  cenqoête  de  )•  TerM  per  les 

khalifes,  au  milieu  du  septl^meslèrlr,  nxrc  tont  IcKboraasan, 
auquel  elle  appartenait,  et  elle  partagea  les  destinées  de  ce 
IMys  jusqu'à  Tavéneroent  des  sultans  de  Gour,  au  milieu  du 
'  fixèrcatlenr  rtaideBOB.  ToalaAiis,dèi 


dotixiènie  ëtele,  qvi  y  fiil 
iaflfttettlMilfclc^eil» 


waresniirns .  i  t  en  1220  entre  les  mains  de  Diinguis-Kheo^ 
qui  la  détruisit  de  fond  en  comUe.  A  lefin  da  feelweièM 
rièele,eilelBBilin«felBBeleKhewieneipe>feirdeTiBaeir. 

Un  de  ses  succes^etTT'î  v  HihVit  Ir  sifcr  de  dynastie,  et 
le  sultan  Husséixi  tit  d  lierai,  vers  la  tin  du  quinzième  siècle, 
l'asile  den  sciences.  An  commcnceoMBt  dm  seiiiènie  liftclp^ 
UÉx9t  M  ceoqQiae  per  les  Tunowne;  neis  dès  1610 
JmitMefM  le  réunit  ile  Perse,  et  au  ndHeo  du  dix-hnttième 
siècle  elle  fbt  soumise  parler  Af^-hin^  A]  rès  lt>  mi.si- 
tudes  nombreuses  que  subit  ia  dynastie  afgtiane  des  Durants 
(iwyes  ArcBARisTAM),  elle  (Ut  la  résidence  du  dernier  Durani» 
delmw-Chab.  Sooeeaa  r^gne,  Méret  acquit  une  impor* 
UfteeCoute  particnlière  en  teleonde  la  rivalité  qui  s'établit 

alors  dans  k  nn:  A  l  l'In  cuire  Irs  Rii«<;os  et  li  s  Anglais. 
Les  premiers  poussèrent  U  Perse,  eu  1833,  à  faire  la  guerre 
au  royaume  de  Hérat,  que  les  Anglais  s'enipressèr^  de 
défendre  contre  cette  agression.  En  lft38  leioyeumede  Uéral 
fbt  une  seconde  Ibis  attaqué  par  les  Persans,  qui  vinrent 
assiéger  la  ville,  et  cette  fuis  avec  des  forces,  iifus  considé- 
rables. Mais,  grâce  aux  secours  des  Anglais,  elle  se  défendit 
STec  succès,  et  tes  Persane  ee  Ttoeat  forcés  de  battre  en 
traite.  Mais  ce  que  la  Perse,  ou  plotôt  la  politique  russe, 
n'avait  pu  obtenir,  sembla  devoir  lexir  réussir  par  suite  de 
la  mort  du  souverain  de  Herat,  Kamran-Cliah,  en  mars 
A  le  mort  de  ce  prince,  le  tout-poiasaat  voir,  Jer*Me- 
henaied  iPf  It  praeleeeer  «heli,  et  eipnlae  ta  «II»  d» 
Kamran.  Pour  assurer  sa  souveraineté  contre  toute  teota- 
tive  de  la  part  de  ccux<«i,  U  se  soumit  au  ctiah  de  l'er»€. 
En  1851,  Jar-Mobanuned  étant  mort,  Shcrc-Mobammed- 
Khan,  aewlaia  fiHWtiiqiie,  tat  noowé  Tioe«oi  du  Uâal 
à  sa  |4eee. 

IIÉHAULT  (  Département  del').  Il  tire  son  nom  de  la 
rivière  qui  le  traverse  du  nord  au  sud,  depuis  sa  ^rtie  du 
département  du  Gard,  où  elle  prend  sa  source,  jusqu'à  aes 
cmboochnie  dans  le  golie  de  Lyon.  Borné  au  nord  par 
l'A  veyron  et  le  Tarn,  au  oowJmit  par  le  Tarn  et  l'Aude ,  aa 
mi  ii  par  vxni.i-  rt  ii  Méditerranée,  au  levant  par  le  Gard, 
oe  déparleioent  est  une  ancienne  dépendance  de  la  provinee 
d«LeB8ii«doe. 

[Sa  popeliHonotde  389,286  habitants. H  est  divisé  en 
4  arrondissements  communaux,  56  cantons,  330  coiuniu- 
nes  :  il  envoie  trois  députés  au  corps  lé^gislatit".  il  est  com- 
pris dans  la  dixième  division  miiiUùre,  lediooèae  de  Montpel- 
lier et  le  ressort  de  la  cour  d'appd  de  le  nâÉM  TiUe.  Il  Mt 
partie  de  l'académie  de  son  chef-lieu  ;  on  y  compte  î  hc/V  , 
6 collèges,  2  institutions,  is  pensions,  o7u  ecuJùi  |jiatiaiji.,& 
de  garçons,  444  de  filles. 

Seauperfideest  d'environ  630,9S&  liectarea,  dont  214,040 
en  lendes.pàiisjet  bruyères;  156,569  en  feneelebeareUe»; 
103,  032  en  vignes;  77,n'(4  pw  bois;  27,273  en  cultures  di- 
verses; 12,268  en  étiing-s,  canaux  ;  8,&37eu  prés;  1,415  ea 
nqpei) jardins;  1,338  en  propriétés  bâties;  166  en  osoraies, 
imnito,  eewiialni  i  11,443  en  rivières  ;  9,7 14  en  routes,  rneei 
MOraebnellères,  bèdaentepabUcs,  etc.ll  peye  3,335,274  fr. 
dImpAt  fonder.  ] 

AdoBséaux  Cévennes  et  au  Rouergue  ,  ledépartemeoC 
de  l'Hérault  présente,  dans  sa  partie  occidentale  et  septen- 
trionale, un  amphithéâtre  de  mont^ptes  de  granit  et  de 
calcaire  qui  en  feraient  un  pays  fort  pauvre  s'il  n'était  am- 
[  Icment  dédommagé  par  ime  richeione  decnHure.qni  s'i  Se nd 
à  largeurs  inégales  eotre  le  littoral  de  la  Médiletranée  et  ces 
moptiqsneaeridei.iaiBeienftiiBeMteepeadenld'eieeKgtMi» 
des  richesses  mÛK'ralri?  et  qiieïqiif^  élnWis<ments  ther- 
maux, dont  les  plus  fréquenté»  ^o^l  binu^  il  .wcsne  et 
de  Lamakm  ,  et  de  Balaruc.  La  médodne  fait  encore 
usage  des  eenx  purgativee  de  Pâcola  ^  de  VOleneuve-lèe- 
Magnelomw,  et  du  pétrole  enfhelBriiitiqae  deGafeien.  Ceel 
aussi  sur  le  littoral  que  se  voient  les  traces  de  plusieurs  volcans 
éteints.  Troa  rivières  princlpeles,  grossies  par  de  nombreux 
affluents,  arrosent  ce  département.  Le  Vidourle  forme  sa 
limite  do  «Mé  da  cl  ta  ee  pecdi»  teie  l'étamt  de 
Maoffrio,  VlUmtt «ITOAt  voM dfcw»— U  la  mm 
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La  |iremière  de  oesdeox  rivières  n'est  nafi^le  qoe  sur  UM 
âflBdMd«i2  JtiloiliMnSfdlimblepoal  dftBtMHi  jw^nt 
FwMe  éa  port  diAgde;  «Ne  «st  floMalite  am  m  «*• 
P*ce  di>  50  kilomètres.  Ce  liépnrfi nuat  n'a  de  navi- 
(atioa  inlérieure  que  cdle  du  c^Dal  dos  deux  mer»  et 
cdle  des  étangs.  Le  canal  entre  dans  ramMAsMUMOt  de 
)  »  9Ù  l^MpMdue  de  Freaicoupe  trarene ,  après  nn 
94  kHomitres,  la  montagne  percée  de  Malpas; 

4  kiloTih'  Ire-  plus  loin,  il  descend  ,  par  n<'iif  éclu'»esi,  dans  la 
vallée  de  l  urbe,  franciiit  cette  rivière,  avec  laqoelie  il  con- 
fMid  un  BDomeot  ses  ean,«l,  i|Mrte m  wamm  cmm  de 

5  MJliiaiètres ,  il  abotitit  au  port  d'ARde.  Là  commence 
le  eaoaldes  étangs,  qui  ,  se  succédant  sous  les  noms  de 
Tbaa,  d'En;{ril ,  de  Vie,  de  Maguelonnc,  de  Latte*  et  de 
tra^Ttaqoèui»'"  ooe  navifatioa  ooatiBue  de  M  kilomè» 

Lnnel,  dn  Ler,  de  Vfc  et  de  Cette,  et  qui  Ta  communiquer 
Htiûne  par  k  canal  de  Beaucaire.  Le  pori  de  Cette  est 
aa  centre  de  ces  étangs,  et  par  là  s'écoulent  Twitonta  les 
ptrtieidqgtobe  leapwdodiwwdeit  «oatvé». 

ksiBontspws,  rarfont  ven  h  èhitae  gfwsitiqne  qui 
nnit  les  Pj-rén^es  aux  CéTenncs,  et  qui  forme  m  n.  rd  la 
limite  des  d<5parlcuMioU  de  méraultcl  de  l'Areyron  ,  sont 
exploités  de  riches  et  de  nombreux  filons  de  houille; 
nn  la  Mniie  de»  d4pM(MMBti%  Tarn  et  de  PAude.  et 
àm  toe  moaiagM-s  iRlMemcs  defléllés  et  de  Ronjan,  il  en 

eiiîtp  quelques  aMftfs  i::isiMii<-:i!s ,  tiMi-i--  iii]|hm-|.:ihLs.  Des 
miuKide  fer,  des  carrières  de  marhre,  eoricbisseul  encore  ces 
montagnes.  On  y  trouve  asMl  àa  jSamt  «fntHière»  |>rèa 
dn  hameau  de  Cazilhac. 

Les  principales  eulttires  du  département  sont  exiles  des 
céréales,  d  -  Initr,  lii,  mûrier  et  de  la  vigne;  mais  cette 
étrmén  envaliit  progressiveroent  toutes  les  autres.  Les 
fne  vtai4a  BCller»  M«ml|iM  lesMatoAi  pays;  il  toarmH 
anx  ;;ourTnet«  les  Tins  rouges  de  Saint-Georges,  de  Stissar- 
gueiet  de  Saint>Christol  ;  les  ronseats  de  Luiid ,  de  F  r  o  ii- 
ti  g  D  a  n ,  de  Maraussan  et  autres  terroirs  de  l'arrondissement 
A»B6rim.  La  onltnre  de  l^lirier  a  conaldérablenieat  dh 
adÉaé.  flen  est  de  mima  de*  cérMei.  La  nttrier,  aban- 
donné quelque  temps ,  a  heureusement  repris  faTCur  ;  et 
dans  le  fait  le  climat  de  ce  pays  est  pins  propre  à  la  propa- 
fillN  des  vers  à  soie  que  la  plupart  des  contrées  qui  Mffi- 
Ment  Touleir  lui  disputer  cette  prodnctkm.  Dam  ce  clhnat, 
ordinairement  si  doux  pendant  riilTer ,  le  thermomètre  a'é- 
k\r  a  35°  centif^rade'i  pcn  î  uit  l'i  té;  et  la  récolte  de  la  soie  y 
et  aussi  assurée  que  celle  du  vin.  Cdie-ci  ne  craint  que 
faalgiuw  aédieresae ,  dans  an  pays  oh  il  tfest  pahiC  Tare 
de  Toir  passer  six  m&is  sans  pluie,  à  moins  que  des  orages 
n'y  viennent  arroser  la  terreau  risque  de  la  déTastcr.  Le 
défrichement  des  bois  explique  ce  phénomène,  et  Ton  prc- 
tead^t^  le  due  de  Montmorency,  goaTamenrde  la  province, 
aa  doina  Vwtmçh  «n  Mnal  abattra-  «aa  tarta  ImiH  da 
piBs,  sous  prétexte  qu'elle  servait  de  refuge  aox  pirates  ;  mais 
a  sera  difficile  de  convaincre  les  habitants  de  la  nécessité 
d'en  replanter.  Aussi  les  prairies  se  troavent^elles  dans  une 
dl^roporttoa  arec  les  antres  terres  cultivtVs. 
I  (bot  pas  la  trenflème  partie ,  ce  qnl  rend  le  pays 
pea  propre  ^  Mcvcr  des  clicvaux  rl  de^:  b'^cs  à  corne.  Les 
bœnfs  et  les  mules  qui  traînent  ses  charrues  lui  viennent 
des  autres  praflaeai.  On  rencontre  Mpnhnt  dans  les  con- 
irtt»  marécageuses,  ptèt  dai  éiMagt  oo  Mtr  les  bords  des 
ifvières,  des  troupes  de  dievani  maigres  et  prMqoe  saova- 
|ts,  qu'on  appelle  aiguës  dans  le  patois  du  pays.  M  iis 
tes  animaux  ne  rendent  d'autre  service  quedc  battre  les  blés 
(a  les  foulant  aox  pieds.  Les  bétes  à  laine  y  sont  plus  mul- 
tipliées :  il  n'est  pas  de  grand  propriétaire  qui  n'ait  un 
Irwpaadanssa  métairie,  et  ils  s'cITorcent  d'en  améliorer 
lirai  e. 

Les  bines  soat  toutes  mises  en  onvre  dans  le  pays 
■{■0;.  La  AfiwftaMnâ  |MMiède  depuis  loiif{lenps  des  ma» 

n'tfartiire^  dp  i!rapf5  qniont  çrîrirfii       vîHm  (fc  f.oti^vc  ,  de 

UennoiU,  de  ikdarrieox ,  de  Samt-Cliiiuaii  et  de.  âaint- 
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Pons. 'Les  produits  de  ses  fabriqua  t'ébtuÉnA  dau  la  Le- 
vant  etsenrenten  France  à  l'Itabillement  des  troupes.  D'au- 
tres mannftctnres,  éUbties  à  Montf>ellier,  convertissent  les 
lain->  I  n  rit^iv.  rtnres;  et  leurs  produit*;  ,  qui  vont  actuelle- 
meut  a  cent  mille  pièce»,  sont  expédiés  en  partie  pour  la 
Louisiane,  en  partie  pour  la  Soisne  «I  l'AUamagaa.  Les  bd- 
nés  dn  département  sont  loin  d'y  suffire.  On  en  tire  de 
l'Espagne,deritalie,de  lallarbaric  et  du  reste  de  la  France. 
Les  fabriques  de  soie  de  Ganges  ont  une  vieille  réputaHoft 
qu'elles  aoatlenneat,  et  qui  les  soutient  malgré  la  coacor- 
reace  de  Htaes.  Ia  labrieatioa  deta  htm^,  da  TerMe-gris» 
cmploîc  encore  itn  a^n  n;rnnrî  mtiifirn  lir  liras.  Sur  les 
c*tcs,  les  salines  du  Ba^juas  et  autres  produisent  une  Im» 
mfgao  quantité  de  sel.  Les  habitants  des  ports,  des  anses 
et  des  moindres  eriqoes  sa  UTiant  è  la  pAdie,  et  alimen- 
tent  les  vWw  de  poissons  datinrtes  «pèees.  Citons  encore  la 
fiibriques  de  toiles  de  coton  et  les  distilleries  de  liqueurs  et 
d'essenees.  Mais  l'industrie  hi  plus  active,  la  plus  considéra» 
Me,  c^le  qui  embrassa  toota  Féleadue  da  la  tone  dasgra»- 
des  eoltures,  est  celle  des  esprits  appelas  troi.t-!tix.  On  en 
exporte  annuellement  180,000  licrtoliires,  et  dans  les  mar- 
chés hebdom  i  Tain  le  Béziers  et  de  IV'zt-nas,  où  il  s'en  vend 
dix  fois  plus  que  le  pays  n'en  produit,  cm  liquides  sont  d»- 
Tenus  un  objet  dRigtotag^  canma  les  finds  puUics  à  la 
bourse  de  Paris. 

[Sept  routes  impériales,  17  rout^  dt'parlanentalei,  1655 
chemins  vicinaux  sillonnent  le  département,  dont  le  chef-L'ea 
estifoff^lieZZier.Les  villes  et  eodroits  priadpm  so«| 
SB  ortra  !  Bdsi  «r$t  loièfsIMntPtmM,  chef-llea  d'ar^ 
rondîssemeri» ,  «nr  la  rive  droite  du  Jaur,  avec  7, 12 s  liabi- 
tants,  ufi  triiuiaal  fie  première  instance,  un  petit  !>èmiuaire, 
une  industrie  imporLinte  :  c'iîlait  Jadis  le  siège  d'un  év^ 
cbé,  sufth^ant  de  Marboane;  rancienna  cathédrale  el  um 
smid»  paiOe  des  «aboM  aaaft  bltias  an  marlm;  oa  y 
voit  une  source  curieuse  jaillissant  dans  la  ville  au  pied 
d'un  rocher;  Cette;  Pisénas;  Àçde,  dief-lieu  de 
canton,  sur  la  rive  gaucho  de  IHérault ,  avec  8,083  ha- 
bitants, un  tribunal  éb  coomaree,  une  éoola  impériale  d'by- 
dra^phie,  «i  bnraap  da  douane,  on  port  de  pèche  et  da 
rn^jim  rne  pouT  des  bâtiments  de  ^00  tonneaux,  à  l'em- 
bonctuire  de  la  brandie  inférieure  du  canal  du  Midi  dans 
l'Hérault ,  nn  cabotage  actif,  un  commerce  considérable 
dlmpoilalioB  et  «fexportatinn,  et  des  comnuinicatlons  ré- 
gulfèAa  atee  MarseOle  par  bateaux  à  vapeur  :  cette  ville  est 
très-ancienne  :  elle  doit  sa  fondation  à  une  colonie  de  l'iio- 
céeos;  c'est  VAgathadeaRoai^si  die  est  entièrement  bâ- 
tie des  laves  que  Jetait  autrefois  la  nontagne  de  S^at>Lnap; 
Bédarleux,  clief-lieu  de  canton,  sur  l'Orbe,  avec  9,012 
habitants,  un  collège,  une  industrie  Oorissante:  des  troubles 
graves  y  éclatèrent  après  le  2  décembre  llî51;  Cler- 
MontiGanget,  cbef^ieu  de  cankn,  arec  une  église  coa- 
atilwWa  calfiidste,  om  dMidm  eansollaltta  des  arto  at 
manufactures,  une  industrie  et  un  commerce  importants  ; 
on ycompte 4,600  babilants;f  ron^i^nan;X,u ne^,etc.] 
Les  bourgii  de  3  à  3,000  habitants 'Sont  communs  dans 
le  pays,  et  las  populations  de  ces  bowiii,  conuEe  celles  da 
presque  tous  les  TîUages ,  sont  agglonérte  «t  eBclosas  da 
mnrsdepni^  U  tristo  et  sangf,int>-  t;ih-Tre  des  Albigeois,  Le 
peuple  en  général  parie  le  patois  languedoden,  dégénéra- 
tlMdaraiiàaua langue  des  troubadours,  dont  «a  pqa  « 
TU  naître  un  grand  uombre.  L'habitant  des  campagnes  an» 
tend  cependant  le  français  ;  mais  il  a  de  la  peine  à  le  parier. 
Eiiflii ,  (m  Irn  ivedans  le  département  d'à -se/  nombreuses 
ruines  romaines;  les  vestiges  de  la  voie  Domttienne  s'y 
montrent  encore  sur  toute  la  longoeur  du  territoire.  PartoiÂ 
des  inscriptions,  des  tombeaux ,  des  fragments,  des  rubies 
de  dtés,  d'emphithéâtre»,  exdtent  la  curiosité  des  amateurs 
et  les  inve*Ugjlioiis  des  s.ivants    Prt':,  de  C'a^l.'Indu  sont 

las  restes  d'une rille  a^fptiéo SuUianlion.  D'autres  ruines, 
aaaa  RomdAemM^  asfilaatpriada  FSbrigaes.  A  un  quart 

de  lien?  de  Clermcint  «ait  le  Forum  Neronis ,  du  nom  dû 
père  de  libère.  Près  de  Saiot-Thibery,  le  Cuiero  de  l'iti* 
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UÉBAULT  DE  SÊCHELLES  —  HÉRAUT 


i  d*Antoiiiii ,  on  eamp  permaflent  éuit  astis  Mir  un 
4botmc  roclipr  de  ba.«ilte.     Viekkct,  de  l'Acad.  Fr»Dro»c. 

HÉRAULT  DE  SÉCJIELLES  (Mawiî-Jeaw),  naquit 
à  Paris,  en  1760;  sa  famille,  ancienne  einol  li  ,  était  origi- 
■aire  de  Kormandie.  Ses  succès  dans  la  magistrature  fureot 
fréoMM.  Use  édiicatton  remarquable,  un  esprit  vif  et  pi- 
quant,  psrole  facile  et  spirituelle,  une  taille  élevée,  une 
figure  cliarmantc,  les  dons  de  la  fortune  et  du  jeuae  âge, 
lui  aplanirent  les  voies.  A  vingt  ans  il  était  avocat,  et  ses 
prenrièm  plaidoiries  fnreat  plus  que  des  essais.  La  niu 
dédira  foir  te  jkmonlMtr,  et  dePttHgnae, 

le  présenta  à  la  cour.  Sa  personne  p(  <;r»n  p'^priE  y  plnrmt  I 
beaucoup.  La  haute  protection  qu'il  j  trouva  lui  lit  iaire 
tapidenient  son  chemin.  La  première  place  d'avocat  géné- 
ral au Cbftiaiat  fenaot  à  vuiuar,  Marie>Aiiloiiiclta le  fit 
■ommer  i  est  ofllee.  An  comiMiiemeot  de  la  téwiiMkn, 
n  passa  (fe  celle  place  à  rc'Ac  le  ccmmUsair,  da  roi  près 
«le  la  cour  de  cas&atioQ;  mais  il  ne  s'y  lit  pas  remarquer  :  ce 
ne  fut  pour  lui  qu*un  échelon  pour  arriver  &  PAssemblée  lé- 
gislative, oà  U  fnt  Mumépar  las  étecteorade  Pads. 

La  littérature  l'avrit  soaTent  OGeu|ié  dqwk  dix  ws  ;  Il 
ftVtAit  lié  avec!  1-  i  rcuiiers  liommes  de  son  époque,  avec 
les  derniers  repré^ealant»  du  grand  igepliiloKopliique,  Bu(T<»n 
Rolbièras,  GlMinlbrtet  Mirabeau.  Il  suivit  les  lices  acadé- 
miques, et  noas  avons  de  lui  on  Éloge  de  Suger  (  1779 }, 
qui  n'est  inférieur  en  rien  à  celui  de  La  Harpe ,  m  de  Garât  ; 
maisfton  (rril  le  plusremarqijjblr  (  ,t  i  à  }fon(f>ar, 
cbex  BufTon.ea  ITftS.  On  a  encore  de  lui  un  précieux  frag- 
■MOt  sur  les  hommes  de  la  fin  do  dix-huitième  siècle,  que 
tour  eaprit,  leurs  mamères  et  leur  célébrité  signalaient  dans 
temmide.  Le  Magasin  encyelopédiçtus  de  Millin  contient, 
enfin, (1rs  t  utcN  Lisloriquesde Hérault  de  SécUelles  snrla  dé- 
tktmaiUm  de  TJumas  et  wr  la  Fie  ^Athanase  Auger  :  ces 
éaM  aoBt  de  1791.  D^l  II  avait  pabUé»  ramée  FADédeale, 
on  petit  ouvrage  intitulé:  rhOnilsmr  latteUti^tHUn, 
et  une  Théorie  de  l'AmùUwn. 

i:ntré  dans  le  mouvement  poliUquc,  Hérault  en  suivit  le 
cours,  lent  d^abord,  rapide  et  Tioleat  ensuite  ;  il  se  lia  aux 
dMb  depeill,  mflaaeaTBeaaiK  lean.tea  aida  gtaéreu- 
sèment  de  sa  bourse,  calcula  et  dii^cuta  les  événements 
possibles  avec  eux.  11  lit  partie  des  jeunes  hommes  de  talent 
et  d'audace  qui  jurèrent  que  la  France  ne  recevrait  pas 
la  loi  de  l'étranger.  11  coailMttil  dans  rAasemblée  tons  les 
ttinMiw  foyaMea,  dgnalaleaprttfeael  ht  éarigréa  hos- 
tiles, demanda  h  guerre  à  cliaque  outr.ige,  fit  attribuer  la 
police  de  sûreté  aux  municipalités,  le  pouvoir  de  juger  les 
personnes  à  des  corps  qui  ne  jugeaient  avant  qoa  ta  cho* 
eea,ctdoan  la  mala  à  l'attaque  du  10  août  par  son  fn- 
ioeaee  daaa  VàmaàM^  Pub  D  réetanta  le  jugement  des 
\«;iirii>  par  le  tribunal  spécial  qui  fut  inslilui'  Ir  17  août, 
et  lut  envoyé  à  la  Convention  par  le  peuple  de  Pari».  Do- 
aigné  par  les  jacobins  les  plus  ardents  pour  la  place  de 
naire,  il  reioaa  ce  périlleus.  honneur,  il  était  en  mi&kion 
dans  le  Hont>Blanc ,  avec  aea  oollègoes  Jagot  et  Simond  , 
lors  du  procès  de  Louis  XYI,  et  vota  la  111  >rt  dans  une 
lettre  à  l'Assemblée,  signée  égalemeat  par  ces  convention- 
Mla.  Aton  rdour,  il  ae  pla^  aur  la  'Mentacne,  pcèa  de 
Danton.  Il  prêtait  laConvention  au  31  mai.  La  constitution 
de  93,  votée  après  les  événements  de  mai  et  du  commence- 
iJii  r.t  de  juin,  fut  principalement  son  ouvrage  :  quelques 
matinées  et  trois  nuits  lui  suffirent  pour }  mettre  la  deroièfe 
aNhi}  dmI»  U  oe  Tegaida  lanab  cette  conatilulfon  eomme 
applicable.  On  satisfaisait  seulement  le  peuple  avec  une 
impossibilité  gouternemenlale,  dont  l'exéculion  fut  ren- 
voyée à  la  paix.  Hérault  présidait  la  Convention,  le  i.S  août 
1793,  lorsque  cette  constitution  fut  acc^iée  par  le»  eu- 
voyés  des  assenblées  prlmalics. 

Dans  tes  premiers  temps  de  sapréscnrc  nii  mniitô  de  ^zM 
public,  il  s'était  diargé  de  retracer  à  la  Convention  la  mar- 
che des  armées ,  des  événetoents  intérieurs  ,  des  levées 
dlMMUoiea,  elG.  Ceitlui  fui  mojiofta  te  déaamwieut  des 
iMpeeto  tl  il  doHMr  au  eonHi  dt  ealut  |MAUe  b  Aciillé 


de  les  arrêter.  Au  uMte  de  leplemiiK^  U  qidtt»  du  1 

la  Convention,  |H»ir  aller  remplir  une  missten  en  Alsace  « 
Hérault  jr  o^anisa  rapidement ,  sans  demi-mesure,  avec 
Luiuanité  pourtant ,  uni  <!rf,  me,  qui  ne  devint  pa^  néces- 
saire. Vers  la  lin  de  novembre,  il  fut  dénoncé  comme  rece* 
vaut  diex  lui  des  nobles  du  pays.  Il  lui  hit  ddle,  è  son  re- 
tour, en  décembre,  de  ae  justifier,  et  il  offrit  sa  déiui&si(<n  de 
membre  du  comité  de  salut  public  ;  mais  la  ConTeotion  la 
refusa  à  l'unanimité.  A.  partir  do  là  il  parut  changer  :  les 
UMtifs  de  «(te  accusation  l'avaient  altecté.  loujonr»  exact 
aux  aéaueea  du  eeodté,  U  e>  OMMlnlt  Msto,  déeoufagéi 

çori  i^nrrpif;  n'i'tail  plus  à  l'unisson  de  celle  de  ses  CoUèguPv  ; 
1<  s  avance»  même  ne  le  ramonaicot  point;  il  faisait  des 
objections  qui  étonnaient  Robespierre  s'inquiéta  de  son  si- 
lence, et  lediL  Presque  ansaitdt  Hérault  ae  trouva  isote, 
abandemé.  Les  etwees  trateirenl  eacote  qudqoes  seroai- 
nr<:,  quand  tout  à  coup  rarreatetfou  d'une  émigrée  cbes 
Simond ,  député  du  Mont-Blanc ,  ayant  fait  prononcer  son 
nom ,  U  fut  abandonné  par  te  comité  de  salut  public  au 
eooiitede  sttreté  générale,  qui  te  fit  arrêter  te  9  mars  1784. 
lldtaft  résigné;  il  ne  fit  al  elieervallon  ni  réaiitiuoe.  De- 
puis quelque  temps,  il  allait  tous  les  jours,  au  bout  des 
Tuileries,  voir  passer  qudques  diairetées  de  condamnés. 
Quelqu'un  lui  ayant  dit  f  «Comment,  Hérault!  tu  viens 
ici,  toi  qui  les  juges  T— J'y  viens,  répondlMl,  voir  l'agoate 
de  notre  république;  j'y  viens  apprendrai  mourir». 

Dès  qu'il  fut  sous  les  veiroux,  l'iinnimp  impassible  dis- 
parut; l'homme  cliarmant  et  doux  se  retrouva,  avec  sa  pea- 
stende  lltude.  Danton  était  revenu  à  Paris  :  namala- 
tlon  d'Hérniilt  cl  celle  de  Fabre  le  blessèrent;  son  oppo- 
sition g'ea  irnUi  il  perdit  toute  mesure,  et  se  mit  au  pied 
de  la  tribune  pour  Ironder.  Embarrassés  d'abord ,  éiiius , 
puis  frémissant  de  rage ,  tes  dicUteors  se  décidèrent  à 
perler  teura  deratere  coupa  josqo^i  cet  andaeteuxeentemp» 
leur.  Danton  fut  arrêté  avec  Camillp  Desmuulins  et 
d'autres  représentants  qui  étaieul  eldayés  ou  las  de  rigueurs. 
Le  procès  commença  trois  jours  après  ;  Hérault  y  fut 
compris,  ainsi  que  Fabred'Églantine.  U  était  dit  dans 
l'acte  d'aoeanliott  qu'Hérault  avait  eeonlvé  tengtonapa 
avec  Dumouriez,  riiiliiipt*  É^nlit*' et  ses  enfnnts  ;  et  il  avait 
trempe, y  lisait-on,  dans  le  vul  det  diain  aiUi  .  Touquier- 
TinvHte  fut  arrêté  court  par  l'accusi',  qui  lui  fit  observer 
que  ces  accusations  élaient^ranyérci,  imigrées,  et  qa'ellea 
avaient  élé  ftegéea  et  puMiéea  en  Pniaee.  El  Hérault 
haussait  froidement  les  épaules.  Foiiquier,  gêné  et  blessé  par 
son  auditoire,  passait  outre.  L'accusé  fut  condamné  à  mort 
dnsi  que  ses  amis,  après  les  débato  agitée  de  trois  séance 
11  marcha  au  aappliceaanaaMiHBaiacaaa  ptelnte.  Sa  figniu 
prit  onairduaMaUé  «éleila,  al  ooaaameiila  ' 
!  I  i  (  !  1 V  !  i  I  lante  et  modeste  qui  était  son  1 
SCS  amis  brillaient  du  même  courage. 

Au  pied  de  l'échafaud,  de  groeses  larmes  brillaient  à 
l'oeil  enflammé  de  Danton  :  il  voulut  se  rapprodicr  de 
Hérault,  calme  et  réfléchi  conoaie  lea  itolques,  mais  le 
bijiiii^',111  ]'.■:-,  h.^par.i  rui]t:i]ieiit  :  •  Plus  d'embrasseotents , 
leur  dit-il,  c'est  fm.  —  Misérable I  lui  cria  Denton.  tu  es 
donc  ^os  erâfll  que  te  amtt  Va ,  dans  un  mumen.,  tu 
n'empêcheras  pas  nos  têtes  de  se  baiser  dans  le  panier  !  • 
Cette  énergique  apostrophe,  qui  émut  vivement  Hérault, 
le  tira  de  son  impassibilité;  il  rtjiiie;  Cl  t  Danton  par  un  triste 
€L  demter  sourire,  et  monte  fermement  sur  l'écliafaudy 
salua  te  peopte  et  teetalne  date  Ulierlé,  et  tendit  sa  balte 
tête  au  bourrMu  Ainîtuérif,  à  trente-quatre  m',  mw  dt--- 
liummes  les  plus  aimables  du  siècle  derniei  ,  uu  Uc^  i>ius 
pura»  «a  dca  plui  ffaitna  de  1»  lévolutiM. 

Frédéric  Fatot. 
HÉRAUT*  du  vieux  gennain  fter,  A«rr,  seigneur,  00 

heer,  armée,  ou  ehr,  honneur,  et  \old ,  enclin  ,  fi^lMe  ,  ilé- 
Youc,  ou  old,  ait,  vieux.  Ce  terme  a  plusieurs  signiiicatiooa. 
Cliexles  anciens,  c'était  un  oflicier  public,  dont  te  fonction 
éuatdedécterer  tefiierre.  Sa  peraonneélaltiainée,en  vertudu 
droit  des  gwHh  Xeua  les  peuples  pdMi  ( 
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HÉRAUT  —  HKKBt: 

tow  Averies  <1<^noramatioo».  Les  Hébreux  ne  pouvaient  at- 
tiqMT  noe  ville  sans  hn  avoir  préalablement  Uii  offrir  la 
paix  par  det  dél^fiés  cp4cWenwot  ditiBés  4e  «1  «llioe. 
Lei  Grecs  leurdonnèrest  le  nom  de  eoasRTtlMn  de  la 

paix,  tiprivo^CVa/-:..  I-t's  Rijinain?  ,  rflui  de  feciales. 
Plus  tard ,  le  nom  <1«  béraut  fut  donoé  à  celui  qui  avait 
pour  lonction  »  dam  les  jen  tthléUqoes .  de  prodaDscr  fet 
statuU  de  la  lutte  et  les  Doms  des  combattants  valeqaeurt. 
lis  étaient  consacré  h  Mercure,  et  ratMieat  leur»  proelania> 
lions  en  vcr'i  dans  Ifs  \  f\\  \  publics  d<-  la  Crier 

Att  mojfca  âge»  lc«  hérauts  d'armet  élaieut  dus  uinders 
de  guerre  et  de  céréoMMie.  Oo  e  piétendu  faire  ranoaler 
cette  ïnstitution  ju«qti'^  Charlemagne.  11  est  au moiiis prouvé 
qu'il  y  arait  des  l»crauLà  sous  saint  Loaf»  et  même  aupara- 
>ant.  On  les  divisait  en  roii  't'unnei,  hérauts  et  poursui- 
vants. Le  roi  d'ariaes  était  le  plus  anden  des  béraiitc  ;  les 
poanohmtt  éteint  de  dmpiÏM  «milldeie  m  grede  ;  les 
héraut';  «'t:îient  au  nombre  de  trente  sous  le"<  d^rnïpn  Valolg. 
lis  avaient  tnus  des  noms  parUcuUm.  Le  roi  d'ariaes  s'ap- 
pàiHÊont-Joie  Saint-Denys,  cri  de  (cnerre  des  rois  de 
naece  ;  les  autres  avaient  des  nome  de  provtawek,  A'or- 
mandie,  Guyenne,  Bourgogne,  etc.,  dhêil  Fwdmrt  eC 
Monstrelet.  Lt  ir  principal  emplo  i  fêtait  de  Teilter  à  la  con- 
senatioa  de  tout  ce  qui  avait  raiiport  à  Tart  liéraldiq'ie,  en 
dressant  dèe  ffaéalogies  et  en  «'opposant  aux  usurpations 
de  titres  ou  annoirice  ;  ils  publiaient  la  câébnlien  dea  Mes 
et  combats  des  ordres  de  chevalerie,  sigiriMeat  Tel  eutels, 
marquaient  la  liw ,  appelaient  l'assaillant  et  le  tenant,  par* 
tageeieat  égakment  l'ombre  et  le  soleil  aux  combattants  k 
eotrinoe;  ils  anistaient  aux  tnaria^^es  des  rois  et  à  leurs 
obsèques ,  enfermant  dans  le  tombeau  les  marques  d'hon- 
nenr  du  prince  mort.  A  l'extérieur,  ils  décUraient  la  ipierre 
et  annonçaient  la  paix  :  en  cela  kllr^  fonf  iiuiis  et  [nirs 
priviUiee  étaient  les  mtaies que  dM»  les  hérauts  lie  Uitti  q  uat*^. 
Oe ae  ÂA 4|M  peo k pan^  lee  prifUis»  «t  les  ciiarges  des 
boitants  d'armes  s'accntrentct  parvinrenlà  cedegrédlmpor- 
tmce}  k  rori)i;ine  ils  n'étaient  guère  regardés  que  comme  de 
siiD|rfes  messagers.  Ils  Unirent,  à  la  longue,  par  ne  se  com- 
poser que  de  nobles  personnages.  Leur  costume  de  eéié- 
BNoie  était  ta  cette  d*tniM« de  veioersvMeteraiBoisi, des- 
cendant à  peine  au  gt^non  et  charg(%,  devant  et  derrière, 
de  trois  flcnrs  de  lis  d  or  Aux  pomper  funèlires,  ils  étaient 
m  vebe  traînante,  et  tenaient  k  la  main  un  bAton  noueux 
mÊmL  Sam  HapoMea  1^»  la  Fraaoe  a  revu  dea  hénau 
d^Miaes,  vMnéaaoHaida^eloareMeo,  cliargées  dUieUes 
j'or.  Ils  fapanurent  sous  la  restauration  :  leakacot, les 
(leurs  de  lis  avaient  remplacé  les  abeilles. 

Ea  Aaglatarre,  les  fonctions  des  bérauts  étaient  à  peu  près 
1m  mComi.  Lear  «ottfigk  dépeadait  dn  grand-maiédul  du 
rojmme.  Amédée  oa  Baavvear. 

HERBACit.  Vosez  IIi.bc. 

UëEBAGE*  Ce  mut ,  qu'il  bot  bien  se  garder  de  con- 
badra  avee  kerbe,  désigne,  dans  le  jardinage,  toutes  les 
rcpèces  d'herbes  cultivées  dans  un  potager  :  il  n'est  guère 
a:>ité  dans  ce  sens  que  lorsque  l'on  dit  :  vivre  d'kerbaget. 
Ea  agriculture,  il  a  une  ext«isioa  beaucoup  plus  grande, 
«t désigne  le*  présipe  Team  fiucbe  Jamais ,  et  qui  sont 
deeHaéeà  ladépalMaaeadeetealieldeiTadieetlaiJber» 
ftoyes  de  Normandie  sont  surtout  renommés  pour  l'engrais 
des  bestiaux  ;  herbage  désigne  encore  l'herbe  de  ces  prés. 
Lts  herbages  ont  une  heureuse  influence  sur  la  (jualité  du 
ltitdeava«lies,deecbèvm,  des  brebis,  etc.  iwfei  Foix, 
Vseeaaoa). 

ÏIERBART  (JtK'^'Tr.tvtrjr.),  m  dr<;  prnsonr^  tes  plus 
ori^aux  de»  temps  umtitrDes,  naquit  ie  4  mai  l7'fi,  à 
Oldenbourg.  A  dix  huit-ans  il  alla  suivre  lescoursde  l'uni- 
mm  d'iéoa,  et  s'jr  livra  sailoot  à  l'étude  de  la  i^ùloso- 
pHi.  Aprto  avoir  aeeipli  ane  plaee  de  préceplear  dans 
:inr  hmille  de  Berne,  il  revint  en  Allemagne, et  s'éiiihlit  à 
l'nFUingue,  en  octobre  l)i02.  C'est  là  que  parurent  ses  pre- 
miers essais  psjfcliologiqoes  et  métaphysiques.  En  1S09  il 
M  «ndé  à  eocuper  à  Kanis^mg  va»  diiifa  da  pUloia- 


AUX  CHARPEMIERS  tl 
phie,  et  son  acUvilc  s'y  partagea  entre  la  conliûuaUou  d«  ses 
recherches  philosophiques  et  les  devoirs  de  son  enseigne- 
ment aoadén^i^e^  is3s  il  accepta  la  cliairc  de  philo- 
sophie de  IVariversIté  de  Geettingwr,  et  mourut  dani  <»lte 
;  Tille,  en  iRj!  L'aiiHiiériiltoB  de  ses  divers  ouvrage 's  occu- 
perait a  elle  seule  plus  d'une  colonne  de  notre  livre;  et  noa 
moins  loafae  aeiait  eailadiB  livres  qui  ont  dté  éoll* 
castoada ses eavn^,  soit  pour  les  défendre, loit  ponc  kl 
eonMIre,  on  encore  pour  les  conunenter. 

TIERBE.  Rien  ne  saurait  être  plus  vague  que  cette  dé* 
sigaation  :  presque  toutes  les  plantes  aanuellet  qui,  par* 
daat  leurs  tiges  et  lenr  fedltage  ea  hiver,  aVqalèrant  Jaaialt 
une  consistance  ligneuse  ont  é\é  confondues  sous  cette  dé- 
nomination coniiuuae.  Toutefois,  ce  sont  le  plus  souvent 
i  des  graminées  ou  de.^^  végétaux  de  peu  d'apparence  que 
dans  la  langue  vulgaire  on  appelle  herbes;  dans  la  langoa 
bolaniqaa,  ha  naola  Aerto,  Aertae^,  n'indiquent  que  des 
caractères  propres  k  l'organisation  des  plantes  :  une  plante 
I  est  herbacée  dès  qu'elle  n'est  pas^netue;  c'est  uue  herbe 
lorsqu'elle  n'estai  un  arbuste  al tn  arbre.  Du  reste,  k 
otoiae  d'avoir  pareaimi  les calilocaN,  an  se  iecait  diilidlar 
ment  ttaè Idée  da  la  nnltllvde  de  plantes,  diverses  d'aspect 
j  et  de  caractères,  qui  ont  été  confondues  sous  nom  géné- 
rique d'herbes,  et  qui  ensuite  ont  été  spi-citit^es  par  la 
désignation  des  usages  auxquels  elles  étvent  destinéeâ. 

Les  herbes  ont  été  nommées  avec  justesse  les  nourrices  da 
genre  hunuin.  Le  blé,  la  vigne,  le  mais ,  etc.,  sont  en  eifeC 
des  herbes.  De  même  le  lin,  le  chanvre,  le  coton.  L'ali- 
raeatatioo  de  nos  bestiaux  est  due  aux  vastes  prairies, 
donllasiieflwi  HMneatlabase,  qa*ilsl«7  eoasommeotaa 
vert  ou  qu'clka  aoient  1faaeform(k>s  en  foin  par  la  de»aia* 
cation.  liKirtEut-LEréTiiE. 

HERBE  .\  JAl)\m.  Voye-^  t; vide  et  Gesêt, 

HI:;R&£ÀLAMANNE.  Foyes  Féioqob. 
I    HBRBB  A.i;iimONDBLLB,  HERBE  AUX  HIROT- 
DELLES.  Voyez  ta.Kur 

HERBE  A.  PAUVRE  HOMME,  l  oye;  GnAtwLE. 

HERBE  X  ROBERT.  Vbyes  Cbranilm. 

HERUfi  AU  COQ  >  eeptee  da  tanaieie.  Fo^  Coq 
aai  sàwiM. 

HERBE  AU  DIABLE.  Foy»  DmaA. 

HERBEÎAU  VENT  ou  HERBE  DU  V£.Yr.  Voget 
Amémoke. 

HERBE  AUX  CANCERS,  nom  vultaire  du  piuM- 

hago  europa-a.  C*est  la  seule  espèce  indigène  da  genre  plum- 
bnQw  .  l\[ir  (te  1,1  lamille  de-,  [  IinnÎMiginées.  EU'*  crott  dmis 
les  champs  arides  et  sur  les  bords  des  chemins  des  conlrties 
méridionales.  On  la  reconnaît  aux  caractères  soivaais  i  Ra^ 
ctne  épaisse,  pivoUnte  et  bianctiâtn»;  tige  glabre ,  angnleoM 
et  striée;  feuilles  alternes,  embrassantes,  lincéol(*es,  d'an 
vert-un  peu  gi  isâtre,  entières  ou  le^oieinent  dentii  ulées. 
Heurs  agrégée,  trnninales; calice  lubuleux,  persistant,  àcinq 
divisions,  liérissé  de  poils  giaadttleux  ;  cinq  pétales  réunis 
en  tube  à  leurs  onglets  ;  cinq  étarnincs,  dont  les  filaments  sont 
élargis  à  leur  base  en  écailles  qui  entourent  l'ovaire  ;  stjrïa 
surmonté  de  cinq  stigtuates  glanduleux;  fruit  consistant  en 

(une  capsule  petite,  s'ourrant  au  sommet  ea  cinq  valves,  et 
•oeopée  par  anaoeaMneesuspendiMàna  plaenta  iilAiiàa, 
I  qui  natt  de  la  base,  s'élève  verticalement,  se  recourbe  an 
!  sommet,  et  slnsère  k  l'extrémité  supérieure  de  la  semence. 
L'herbe  aux  cancers,  qui  fleurit  vers  la  fin  di  rét  ' ,  a  rie 
désiignée  sous  ce  nom  paroe  qu'on  a  prétendu  que  l'huile 
dans  laquelle  ea  a  Mt  tolbser  eelte  plaale  a  été  trè^H^fi- 
cace  contre  tl'anciciiî  ntrrrt";  et  .i  môme  guéri  de  véritables 
cancers.  Il  paraît  qu'on  en  a  aussi  quelquefois  employé  la  ra- 
cine oeoune  masticatoire  pour  soulager  le  mal  <le  dents ,  d'où 
la  plwla  eeMova  été  ^ipeiéatfcn<e/aire.  Enfin,  le  nom  de 
maf  Aerfte  M  vient  saae  douie  de  ses  propriélée  éBéHqoaa 

et  de  sa  {rrrin  lt"  rnusticité,  qui  est  telle,  que  SOA  appUeittaM 
sur  1.1  ])eau  y  excite  une  violente  irritatioa. 

IlERIIE  AUX  CHARPENTIEBSm  HURE  AUX 
COUPURES.  Faf«  AcaaUa. 
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UEiifiË  4UX  CHATS  —  H£&BiLii 


HEIkfiE  AUX  GIIA.T&*  Voges  Cuàibb  et  Gbhum- 

DHÉE. 

HERBE  AUX  CUILLERS.  Foyes  Cocbuu,ujl. 

HERBE  AUX  CURE-DENTS» lïERBE  AUX  GiSN- 
OIVES.  Voyei  VoHM».  .  - 

HERBE  AUX  ECROUELLES.  Vo^ex  SeMffuuuu. 

HERBE  AUX  GUEUX.  Voya  Clématite. 

HERBE  AUXHÉMORRHOlOES.  Kof«s£ajuic. 

HERBE  AUX  JUIFS.  Voyez  Gaude, 

HERBE  AUX  PERLES.  Voyez  GaÉmL. 

liLiiBE  AUX  POUX.  Voyei  Pied  b'Au>obttb. 

HERBE  AUX  SORCIERS.  Voyez  Datuha. 

HERBE  AUX  TEIGNEUX.  Koy«s  Bauumb; 

HERBE  AUX  VERRUES.  Foyn  HiuonoMb 

HERBE  BENITE.  Voyez  Benotte. 

HERBE  DE  CHLME.  L&s  Aagkis  douuent  co  nom 
(China  grass)  à  nue  sorte  de  fil  qu'on  obtient  dans  l'Inde  et 
4mu  U  CbiiM  diB  dif  ersM  orties.  Catte  matièce  texiiis  pro- 
irteBtde  trolii  espèmsde  Pradw  genra  «rfioei  oo  du  gMuw, 
plus  récent,  hchfTnrriu ,  -^^aïolr  la  nivea,  l  i  fr^inrissuna  et 
la  hetecophylla  :  on  en  retire  aussi,  à  ce  parait,  du 
corchorus  sida  et  du  corchorus  olitorius,  puis  du  ii(/a 
<jli^oUa  et  4o  4«/a  o^itti ton  ;  «Ue  «e  pr£t«  à  6tm  filée 
4m  1m  nninérM  tes  plus  fias;  éHe  reçoit  le*  coelears  le» 
plus  vives  et  peut  uièterà  la  laine  pour  forni  r  !a  drap 
eoUde  et  éeouoiniquc.  Les  plantes  qui  produiiient  cette 
eabetance  filameateose  sont  TiTace%  trèe-hiutes ,  résistantes 
«t  tHwpItMe»  d'Mie  Cnicluies  oamne  le  foin.  On  |ioiu> 
ntt  vrsieeralifadilenieiiten  coHIver  en  Algérie,  dans  les  eoto- 
nies,  etru<^n^  fans  îc  midi  Je  U  France.  Des  gmlues  s^^iuécs  au 
Muséum  d  ilisloircMaturoUe  de  Paris  ont  procuré  nne  ex- 
cellente filasse.  Vurtka  nivea  est  déjà  cultivée  en  giraad  eo 
Algérie.  Les  toiles  iUiriqiiées  avec  le  CUtiagnut,  appelles 
par  les  Français  batiste  dê  Canton  et  par  ks  Anglais  grass 
cloth ,  arrivent  maintenant  en  Europe  en  asb<.'z  grandes 
quantités,  &ouâ  forme  de  moucboirs  de  pocbe.  Elks  sont 
d'un  beeo  blanc,  d'an  IwttUBt  «trénUe  et  d*ane  trenipireaee 
toute  pirtirBli^re.  L.  Louvet. 

HERiiE  UE  LA  TRINITÉ.  Voyei  HsiATiQVE 
{Eotanique}. 

HERBE  DE  SAINTE  CUNÉt^ONDE.  Vogei  Ëv 

rATOIRE. 

HERBE  T)E  SAÎ\T  JEAA\  Vn,;rz  Armoisb. 

HERBE  DU  PARAGUAY.  Hotx. 

HERBELOT  (Bahtuluemy  D')  ,  oricntaIi-.te  français, 
«éàFaris ,  le4  déoembro  UMiotra  dès  ta  tendre  jeu- 
nesM  demes  AepoaldoM  pour  les langoee orientales,  et, 
après  avoir  terminé  sri  (Mu  Us  ciassiqups,  stjourna  long* 
temps  en  Itaik: ,  païUculiercxnent  a  Kome  et  à  Florence. 
De  retour  à  Paris,  il  fut  admis  clicz  le  surinteadanl  Pan- 
^uet,  qui  lui  aasnn  une  neatton  de  l,MO  firaaok»  «a  qai 
tf^emptelia  pas  Lools  XIV  de  le  nommer  son  seeréftire-ln- 
terprètepour  langues  orientale».  L'ilal  ,  te  n  vit  m  iGGf,, 
«t  Ferdinand  II,  grand-duc  de  Toscane,  l'ijgnora  d'une  protec- 
tion spéciale.  Ce  prime  eût  voulu  le  dissuader  de  se  rendre 
à  l'invitation  du  ministre  Colbert,  qui  l'appelattà  Paris,  où  il 
mourut,  le  8  décembre  1695,  professeur  de  syriaque  au  Col- 
l/-^--  J  '  France.  D'Herbclot  a  fait  faire,  avec  Galland,  de 
granils  progrès  à  l'élude  des  lani^ues  orientales.  Sa  Biblio- 
thèque orientale ,  publiée  par  Galland  (Parla,  1097, 4  voL, 
in*folj,  est  une  mine  des  phis  riclies  pour  ceux  qui  uiit  bt  - 
soinde  connaître  les  maort  et  les  sciences  de  l'Orienl.  L.ie 
consiste,  en  grande  partie,  en  traductions  de  l'arabe  Iladji 
KliaUa  La  connaissance  des  livres  et  des  scienees  dévoh 
Ue,  et  a  été  refoodne  par  de  iiammer  dens  sa  ileotie  «t- 
eychpidique  des  Sciences  de  FOrien!  vniunnK,  l  e* ipzi^, 
ltt07).  Il  avait  composé,  de  plus,  unv  Aulhoiogic,  et  un 
Jhciionnaire  arabe,  persan,  turc  /afin ,  qui  aurait 
formé  3  volumes  in  loUo.  Ces  deux  ouvragée  n'eut  jainais 
vu  le  jour. 

HERBERT,  comte  de  Vcrmandois.  Voyez 


HERBERT  DE  CUERBURY  (LoubAtu»  Uuuiekt,  i  lire. 


locd),  né  ca  issi,  alla,  en  leet,  avec  les  Ifwqies  anilUalres 

anglidses  dans  tes  Pay$*Bas,  où  il  montra  une  bravoure  vr  i- 
sine  de  la  témérité.  De  retour  eu  Angleterre,  il  bnUa  a  la 
cour  par  ton  caractère  dievaleresque,  qui,  du  reste,  l'im- 
pliqua daaa  yinMeucs  ^uerallee  ftchensee.  £n  1616,  il  lîit 
envoyé  eonma  ambawadeur  en  Franee,  ob  il  répliqua  i{ 
éDc  ri^iquement  à  quelques  paroles  malsrantes  du  connétable 
àu  Luyues,  que  la  cour  Ue  France  demanda  et  obtint  son 
rappd  ;  mais  il  sut  si  bien  se  justifier  aapfèa  da  Jacqiiea  V. 
qu'après  la  mort  do  connétable  il  fut  encore  une  fois  envahi 
à  Paria.  C'est  là  que,  en  1624,  il  publia  son  livre  De  VerUate 
prout  distinguiturarevcUji'  -  r,i ,  ù  ilcherciie  a  i  >  i>  i  ■  r 
4  prouver  que  la  religion  naturelle  est  suffisante,  générale, 
eonaplète,  et  «pie  la  révélation  «il  iuMb,  Cti  ouvrage  Ta 
fait  sii-nnirr  qupir]uefois  ecmna  le  ppéeananr  des  déisUa 

et  des>  raUuniU^alf  s. 

A  son  retour  de  France,  il  v^cut,  à  partir  de  1625,  retiré 
des  aOaires  publiques.  Lorsque  éclatèrent  les  troubles  du 
rëgne'de  Cflinrles  I*',  tt  a«  dédaim  d*^fd  pour  le  parla- 
meol,  mais  quitta  plus  tard  ce  parti,  et  perdit  par  là  ma 
grande  partie  de  sa  fortune.  Il  mourut  en  164».  Outre  roo- 
vrage  doirtnotts  avons  parlé,  û  publia  :  De  Religione  gen- 
tiUssm  erronmiquê  i^udeoteautiti  Le  Meligl»M  Utiei, 
et  De  Expeditkome  inReam  immkan.  Après  sa  mort  on  fit 
paraître  son  ouvrage  sur  La  Vie  tl  le,  règne  de  Henri  VIU 
(en  anglais),  qui  est  plutôt  un  panégyrique  qu'une  véritable 
biographie.  Ses  poésies,  pobÛées  en  I6&u  par  sou  fils, 
contiennent  quelques  bons  moieaadX.  Ldcd  Oxford  fit  ini« 
primer      Mémoires  en  1764. 

HERBIER.  Quelques  auteurs  ont  nommé  herbiers  Jes 
ouvrages  spécialement  consacrés  à  la  description  et  à  la 
délinéation  des  espèee»  végétales  qui  habitent  on  pi^»  dé- 
terminé: tel  est,  par  exemple,  \c  I/erbaiium  Amboinense  i% 
Rumpli;  mais  cotte  acception  u'e&t  plus  admise,  et  l'on 
désigne  aujourd'hui  6ous  leuom  d'herbier  uae  collection  de 
plantes  recueillies  avec  soin,  préparées  et  conservées  entre 
des  fonilles.d»  papier.  Cette  seole  «MiiHiei 
samroent  les  différents  pointa  SUT  leuBde  il  i 
d'iûisi&ter  dans  cet  article. 
i"  Du  choix  des  échantillons.  Les  plantes  herbacées, 
ou  vivacas,  doivent,  autant  que  possible,  4ii« 
mlières,  ain  d«  eenserver  à  Téelianlttloai  l'an- 
peel  général  et  le  port  de  la  plante  vivante  ;  les  feuilles  ra- 
dicales, dans  les  espèces  vivaces,  doivent  surtont  étrecon» 
servées  intactes.  Les  plantes  ligneuses,  pour  la  plupart  tnp 
grandes  peur  être  conservées  entiètea,  nécessitent  unchaiz  : 
ce  sent  Jes  branches  munies  de  lotis  lenrs  «ipaei,  lea 
tiges  chargées  de  r«  iji11<  .  ,  .le  et  de  fruits,  qu'il  fout 

surtout  conserver.  Quclquelois.,  pour  posséder  ces  diflérenta 
organes  dans  toute  leur  perfection ,  il  sera  nécessaire  de 
faire  pluaiann  ptépantions.de  la  même  plairfe  à  diverses 
époques  de  son  déraoppement  :  c'est  un  soin  qu'il  ne  fluit 
négliger. 

2"  De  la  préparation  de»  écliontUlons.  Le  mode  u^ilé 
dans  la  préparation  despfontes  doit  nécessairement  varier 
avec  la  natureet  les  caractères  des  plantes  elles-mêmes.  La 
dessiccation  s'applique  à  la  majorité  des  es|)èces;  il  suflit 
de  les  étaler  sur  des  feuilles  de  papier  aluné,  en  conservant , 
autant  que  possible ,  la  position  normale  et  les  rapport* 
de  leur»  organes;  puison  les  comprime  lentement. Ce pro» 

cédé s'a|)pliqi!('  A  la  rrrrint^e  inLijuritc  dc'^  i>lantt"^  fiicotv!»>df>» 
nées;  il  n')  a  ^i.ié:e  que  lei  ilcui^  dts  orcuxleci ,  de-*  inu» 
bacées,  des  amomécs,  et  un  assez  grand  iiurulire  de  plantef 
mottoooljlédoaées  qui  s'j  nûuent.  Mais  tes  plantes  «yplo. 
gnroes  et  fos  hydrophytee  exigent  plw  de  sein  t  pour 
f]urlr;tif>schampigons,  il  faudra  les  exposer  au  soleil,  et  les 
tremper  dans  une  teinture  alcoolique  de  quassm  amara, 
avant  de  procéder  à  leur  dessiccation  complète.  C'est  ainsi 
queM.A.  Bcongniart  a  préparées  belle ceUectiem  de  davai- 
res,  da  fieiius,  de  pliailus  ctde  bolets.  Pwr  ka(ucacé«s,  il 
suilira  data  lavera  l'eau  doma  «t  de  ha  aMier  à  ~ 
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HERBIER  — 

T  De  la  conservation  de^  (cfiantiUons.  Les  échcntU- 
loDi,  coDvenablement  chobte,  parfaiteoMot  dess^Ml,  «md- 
iriBiés,  et  appliqnét  rar  des  feuilles  de  papier  an  moyen 
fmiit  Bolati(«  de  gomme,  ne  «oet  pm  encore  à  Y»bri  de 

tout  acciflnnt  ;  l.i  ].ilapart  lîi's  onibrlltf^n's  ,  'îr"^  rrui  iti"'-e<, 
te  composées  et  des  euphorbes ,  deviendraieot  }»Fe&qtie 
MvilaMement  le  pnie  des  km» ,  de»  MgM* ,  des  ptiam 
H  de  quelques  autres  Insectes  pliytophage«,  si  l'oo  n'aTait 
recoure,  ponrerapteherde  semblableB  ravages,  à  nn  procédé 
cliiiîiiqu  ■  (€  pr  H  i  îé  consiste  à  imprégner  les  écliantillon» 
eoavenabieaMsat  préparés  à^vM  solatioo  alcoolique  concen- 
Ma  dto  snMfaBé  ennifl^  qiA,  toul  «■«OBMmatfnte^  les 
confetirs  des  plante*,  les  met  complètement  à  l'abri  des  at- 
taque; des  insectes  ■•  c'e^t  ainsi  que  nous  a  été  conservée 
llnestimable  eoUectibn  de  Linné. 

£ala,  chaque  éebaotiUoB  doit  porter  ane  étiquette  toi 
liqvdb  wrovt  hncriti  la  Mw  do  respèw,  dlulda  l^ulew 

qui  le  premtfr  l'a  i1.<  -ritp  frgnrî'n,  la  patrie  originelle  de  la 
ptaate,  M)n  habitat,  t'é^toque  de  sa  iluraLson  et  de  sa  frue- 
iHeatioD,  la  couleur  naturelle  de  f^es  (leurs,  ses  reollles  et 
m  fruits.  Aiad  eoaipoiék  a»  beriMer  datieat  nae  oollec- 
Vea  complète  dedaeaneati  ofleUb»  m  moyen  desquels  le 
tM>tai  i-te  [  Cut  tracer  l'histoire  botanique  d'un  lienjdoca- 
OKOtâ  auxquels  tous  lenUistoriograpliesà  venir  en  p<^vent 
appeler  poer  corriger  les  erreurs  daas  lesquelles  Irars  pré- 
AécesseuT^  seraient  ioToIontairement  tombés  :  ainsi  enest'il 
de  l'herbier  de  Gaspard  Baohin,  conservé  à  Bâle;  «in«i 
en  cit-il  dc^  herbiers  de  Tournefort,  de  Vaillant  et  <ii  M'i- 
cbaad»  q!iù  font  U  richesse  du  Musée  de  Paris  ;  ainsi  en  est-il 
de  h  caHaetleB  de  Ray  et  4e  naonpfer  av  Mneéa  brNaa- 
mqt;e;  ainsi  en  est-il  enfin  de  la  masnifiqne  collection  de 
Linné,  conservée  par  les  soins  dn  savant  botaniste  Smilli. 

Btt.riKLD-LEFÉVRF. 

HERBIVORES»  On  appelle  ainsi  les  espèces  animales 
i|ri  tt  naurrfsaent  cxdnsfiwinaat    '  'Tégtenn.  Oa  Mtptaia 

dam  le  m<"'mo  **ns  l'ex  pression  àephy  tophage,iu\lée  pria- 
dpalement  eu  parlant  désinfecte».  I.c  nom  d'herbivores 
s'applique  plus  particoHèrenieRt  aux  animaux  qui  paissent 
rherbe  des  prairie»,  ooowBte  le  obérai,  h  boenf,  etc.  Les 
berbiTores  ne  sanaieat  (brtaer  daa^le  rtfjneaalaûd  une  di- 
vision naturelle  et  systr-maUquo,  pnisqu  il  existe  dans  tous 
les  ordres  de  ce  règne  des  espèces  animales  qui  se  nourris- 
Mi  exclnsiTemeat  de  piaule».  Tealelbis,  les  espèce»  her- 
birores  oflirent  quelques  caraeftrea  qui  les  distiagnent  des 
espèces  carnassières  voisines  :  ainsi,  leur  système  dentaire 
offre  des  difTtrence-S  notables;  leur  canal  alimentaire  offre 
nae  surfecs  absorbante  plus  éteadoe  ;  leur  foie  est  plus 
fréqoeuiuicait  dépuiuiu  de  vdilcnla  Mlbdrai  ele» 

RCLFIELfr-LeFtVRE. 

HERBORISATION.  Unuc  dans  sa  Philosophie  bo-, 
tonique,  a  soumis  à  des  règles  méthodiques  ces  excursions 
ngibowles  «nxcpidles  selirrent  les  botanisteSy  soitdaasle 
batd'iétQdier  la  ntfare  -vigitrie  dans  enn  alloiv  ftaoche , 

hardie,  sauvage,  soit  dans  le  but  de  colliger  pour  Jes  jar- 
dins bo  ta  a  iqucs  et  les  h  erb  i  ers  des  espèces  végé- 
Mes  nOQvelles;  le  grand  législateur  du  règne  végétai  a  réglé 
dans  ce  traçai] ,  avec  une  ndoutie  fae  pourrait  envier  le 
trilonal  des  rites  et  céfémeoiBi  da  CMMle  Bmpire,  le  cos- 
'  irae,  les  in^^trum.  uts,  les  livres,  les beiim- lii- travail ,  tes 
iKOfe»  de  repos,  auxquels  se  devait  astreiadre  le  Lnitanistc 
lertNMtmat.  Mais,  hélasltnstabUilé  de  toutes  les  institu- 
tVtos  hnmarnes  !  les  ordonnança»  do  grand  Linné,  qui  tonte 
Q  vie  avait  I icrhori»<*,  qui  loirte  sa  tleavait  proteiélabots- 
ii  1  :  ■ ,  sont  tombées  en  une  complète  désuétude,  et  chacun 
ipm  daof  ses  hettiorisatioas  l'allure  qui  lui  ooaveaait  le 
BMax,  En-ftiee  de  cette  édatant  «naple,  à  quoi  nous  ser- 
viraît-il  à  nous,  chétlf,  qui  n'avons  jamais  herborisé  qu'au 
Bois  de  Ik>logne ,  à  Meudon  et  à  Fontainebleau ,  à  quoi 
nous  S4?rvirait-il  d'établir  des  règles  Réni^rales,  cl  de  poser 
despréceptea  doanaUqoes?  Appreodrons-nous  aux  bota- 
les  qu*il  fM  5Mldlci(iwrl«plaiilMdai»lH  nliem 
kt  Ken  iitiMr  i*M  feiMl  dtmappfln^roi- 
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ronâ-nous  que  le»  cryptogames,  qui  ne  fiructiûent  guèra 
qu'en  hiver,  ne  doivent  pas  être  étudié»  daa»  la  balto  eal- 
soa?  qae  les  lichens,  qui  adhèrent  intimement  &  la  surface 
des  rochers,  ne  peuvent  sien  détacher  facilement  que  lors- 
qu  iitu-  .iiiiiii-|it  i  rr  humide  a  ramolH  leur  tissu  coriaoef  qua 
les  plaate»  pnotanières  ou  estivales  sMtudieott 
•nos  les  neige»  de  tMwtf  i|ae  les planlwdes 
ne  croissent  pas  d'habitude  dans  les  plaines,  nî  les  fleurs  do 
la  prairie  sur  les  rimes  ardues  et  les  avilies  des  rudters  ?Ou 
bienencnre.commeun savant  écrivain  Ta  fait,  apprendroBSk 
ao  voyagcar  aveotureax  canaBeal,  ea  maintes  occnr> 
«b  iNRit' s«  CtreradraHement  d^nle  passe  périlleiue  » 
comment,  par  exemple,  on  peut  traverser  un  pn'^cipi^^  f  aillé 
à  pic,  eu  se  suspendant  par  tes  mains  à  un  long  It&too  da 
tratagui  osaeantha,  placé  en  travers  de  l'eftajMt 
oa  awameat  im  peat  ea  aearifier  la  paume  des 
la  ptante  des  pied»  de  trile  fiiçoa  que  le  sang  qui 

en  jaillit  détermi;]  '  unr  ri  llii'rt'rn  (  n  rr  l  i  urface  lisse  de$ 
rochers,  et  vous  empêche  de  glisser  trop  vite,  etc.?  Décri-* 
rons-nous  minutieusement  leea5Ct{/um  dlUfenionum^  «t 
le  canif  pointa,  et  la  loupe  à  plusieurs  lenflllcs,  «t  le^  baro- 
mètres, et  les  sécateurs,  et  les  coquettes  k  papier  gris,  dont 
il  fant,  dit-on,  se  munir  P  Rien  de  tout  cela;  nous  dirons 
simplement  aux  élèves  :  Étudies  la  botaaiquedans  les  jardins, 
dans  les  bertieltt,d«ele»HviceqalaeQt'MI»  pooresb/pai» 
quand  vons  saum  votre  botanique  è  fond,  allez,  chercher, 
étudiez, rapportez;  jusque» alors, gardct-vous-en  bien  :  votre 
teaipaeerail  perdu  pow'ViMi  et  pour  io>  antns. 

BcLPJEUhLirivaB. 
nDRM>R19nB»  adai  au  eeBa  qai  «sad  de»  pleate» 
médicinsle^  Dnnslesgrandes  villes,  ils  doivent  justifier  d'un 
diplOme garantissant  leur  capacité  et  conféri^  aprèsevamen. 
lU  sont  de  plus  placés  sous  la  surveillance  d'une  cora- 
ini»»ionceaapoeée  demédeeiB8etdepharmacieas.liaJoiie«c 
InlerdillaTenlsdes  préparations  phannaeeutivies. 

Il  suffit  donc  à  l'îicrti  ri4.^  le  -nroir  reconnaître  les  di- 
verses ]ilaatei  de  son  commeicu,  soit  desséchées,  soit  à  l'é- 
tat frais,  et  de  poaeWer  les  «MfM*  d»  aa»Mrfaliett  daa 
unes  et  des  autres. 

HEROOTECTONIQUE  (du  gree  Epx»:,  mur,  rem- 
part,  et  •wxTSfvtxri ,  art  de  bâîii  ' ,  u  t  (  lutruiife  Isa 
fortifications.  FojresGÉme  (Ar(  rat/t/aire). 

HERQDLANO  DCOABTALUO  (  Albxahdro),  un  4m 
écrivains  portn^k  contemporains  les  plus  distingufJs,  aa- 
quit  en  17%,  à  Guimaraens..  Sa  famille  l'envoya  trè»-jeune 
à  Paris,  pour  \  faire  son  éducation.  De  retour  dan»  sa  pa- 
trie, il  se  jeta  aveceothoiisiasnM  dans  le  parti  libéral,  et  se 
il  cowMllia  feiWH^  eoUabnialanr  da  fantiee  rtiettlitfBt , 
puis  comme  rédactenr  du  Prfi'^rrmn.  Ch-ir-^é-  rlrins  ce  der- 
nier journal  de  la  partie  litléxùicu,  il  }  puLiu  des  poésies 
qui  furent  bien  accueillies,  et  le  succès  l'engageant  à  pour- 
suivre cette  carriète,  il  mit  au  jour  son  poénie  A  Vm^4c 
Prophtta  (laVekfdu  Prophète),  où  il  peittt  m  vMoas 
et  en  songes  l'avenir  de  sa  patrie  sous  de  sombre;'  cou 
leurs.  Cette  couvre,  à  la  lois  religieuse  et  politique,  produisit 
uae  sensation  extraordinaire,  en  sorte  que  l'auteur  a'bésiia 
pas  à  la  bire  suivre,  sons  le  titra  de  À  Barpa  do  Crente 
(La  Harpe  da  Grayant).  d*UB  recaeiide  ee»«»sais  poéti 
(jues,  Joru  qacli[ii''^  u:i'-  [-i-MiiiintaieBt  k  sa  première  jcune-^sci^ 
Ces  (H>e5ies,  divisées  en  quatre  cbaats ,  sont  tout  À  fait 
dans  le  gaùi  romantique,  alors  de  mode  en  France;  seate- 
menl,  an  milieu  de  soo  désespoir  affecté,  le  po^e  est  resté 
ddèie  à  la  religion  de  son  enfance.  Le  roman  d'£'vricA, 
prêtre  des  Gotfis,  qu'il  i  ii[  1;j  ensuite,  ne  peut  assurément 
pas  prétendre  an  titre  de  dief-d'oeavre;  mais  il  n'en  est 
pas  moim  ane  production  renarquabla  de  la  UHMara 
portugidse.  Depuis  qu'il  est  arrivé  h  VA^e  mûr,  Herc»îjno 
de  CarvaUio  s'est  presque  exchisivi:uiriit  appliqué  à  l'cluUo 
de  rhistoirc  nationale,  et  a  achevé  de{>ublier  récemment 
à  Lisboane  une  HUtoria  tU  Portugal  ea  six  volumes.  Cet 
dont  Paateur  a  ptehodéMit  aédilé  ie  plan,  et 
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les  éeriTtim  àa  midi  de  l'Europe,  par  ane  rcmnissance 
remarquable  de  l'bi&toire  de*  nations  étrangères,  amsi  que 
par  la  beauté  et  la  poreté  classique  du  style.  Il  publie  au&M 
4m  Tobleaux  tiri$  d9  fMitUtin  du  Portugal,  aërie  de 
noMM  qui  rappelhMrt  l§  faire  de  Walfer  Scott,  et  parmi 

lenqut'ti^  ou  rprn.in7nr  0  IJoho  fie  frui  rie  la  reine). 

HERCULAT^jt'M,  uu  i  l  uot  Hei  culaneum,  dam  l'an- 
tiqaité  la  Tille  de  la  Campanie  la  plus  importante  après 
Raples  et  Capooe,  sitoée  entre  Naplea  et  Pompéi,  non  loin  de 
la  cMe,  fat  fondée  par  les  Ocques,  mais  plus  tard  sa  popu- 

Inticin  st""  criiifiosa  jinur  [lUis  grande  partit'  de  Grec*  émi- 
grés, jfprès  avoir  litja  beaucoup  soiifTert  d'un  tremblement 
de  terre,  arriré  en  l'an  63  de  notre  ère,  la  terrible  éntp- 
tfon  du  Vésove  qui  eut  lien  en  i*an  79 ,  et  qui  coûta 
la  Tie  à  Pline  Tancien,  reaseTelîtaoïtt  dasHaonceaux  de  lave 
et  de  cendre,  avec  les  villes  deP4»mp<ieldeBtâbiei^  il- 
tuées  à  peu  de  distance. 

ÏMëèàmt  m  «■  «accédant,  eAusèrcot  leaouveatr  de  l'é- 
pouTantable  catastrophe;  la  barbarie  surrint;  denourelles 
généralîops  parurent,  et  le  sol  calciné  qui  reconrrait  Hercu- 
lanani  vit  un  jour  s'élever  à  sa  surface  deux  petites  cités 
«eaveUee,  Portici  el  Résina,  sans  que  leurs  bebitants  se 
doataaantqa'kineprobBdeiirdeM  BMfeeao-denoin  de 
leurs  demeures  gisait  le  cadavre  d'une  ville  antique,  antre 
fois  l'asile  du  luxe,  des  beaux-arts,  des  lettres  et  des  pi.u- 
«irs.  Rien  n'est  moins  prouvé  que  ra!ii>ertiun  de  Du  Theil, 
qaipi«UNBd<|iMUde8trâetioiioeBiplàte  d'Ueivafauiwa  a'eul 
Iieiiqtt1cii47f. 

D«  fouilles  pratiqii«'p>  précédemment,  par  exemple  en 
16M ,  étaiait  tout  à  tait  oubliées,  lor»qu'en  creusant  un 
tddleqae  le  prince  d'Elbeuf  faisait  construire  en  1720  dans 
une  propriété  qu'il  afait  acquise  à  Portici,  les  ouvriers  mirent 
eo;iomière  trois  statues  de  femmes  vêtues,  qui  ornent aujour- 
d'bui  le  musée  de  T)r>-  le.  Mais  le  gouvernement  napolitain 
M  défendre  au  prince  de  pou&âersea  fouilles  plus  avant,  et  la 
CiMMe  en  resta  là  jusqu'au  moment  où  Cliarles  III  d'Es- 
piga^  devenu  roi  des  I)e<ix-Siciles  sous  le  nom  de  Charles 
"VII  (173C),  '«yant  arheté  l'emplacement  pour  y  construire 
le  beau  palais  que  l'on  admire  aujourd'hui  à  l'urtfci,  les 
«EcaTationt  révéièreat  l'existence  de  i»  vUle  souterraine ,  et 
roa  ooaneaçedea  AmiUes  pour  ialerroger  les  mooameats 
de  cette  ville  muette.  Ces  fouilles,  pratiquées  an  même  en- 
droit où  avaient  eti  lieu  pn^ct^demment  celles  du  prince  d'El- 
beuf, firent  découvrir  un  temple  de  Jupiter  orné  de  sta- 
toei,  A  mt  tbéfttre  partaitesaent  conservé.  M«ie  par  suite 
de  nwipérlenoe  dee  eofifen  employés  dU)ord  k  ce»  tra- 
Taujt ,  on  hrisa  beaucoup  de  précietix  débris.  En  IT^n  nu 
entreprit  des  fouiUes  à  la  reclx^rche  de  Stabiaa  et  de  l'om- 
péi,  et  on  découvrit  sur  l'emplacement  de  cette  dernière 
Tille  lee  restes  d'un  amidliUléltrc ,  qui ,  de  l'avis  de  Winc- 
Mmann,  devait  poarofreontenirjusqu  à  30,ooo  spectateurs. 
Sou5  lo  n'i-'n.-  (îr:  ,Ti)M=pli  Bonaparte  (1806-1808)  les  fouilles 
se  tirent  avec  plus  daclivité  :  il  en  Ait  de  même  sous  le  règne 
de  Joacfaim  Murât  (iseS^faK).;  pirfa  le»  MamaiH»  pdi- 
tiqnes  forcèrent  de  les  interrompre  complètement  ius(|u'en 
1828.  Repris  alorsavec  une  nouvelle  ardeur,  les»  travaux  ont 
eu  des  résultats  fort  précieux  pour  l'archéologie. 

Les  déblajements  opérés  ont  permis  de  reconnaître  que 
ta  fwe  dlbreolaiMm  lont  Ibéea  an  eeideau,  pavées  de 
laves  du  Yésure,  bordées  de  trottoirs,  quelques-unes  même 
de  coloanadeâ.  Parmi  les  édifices  découverts,  on  remarque  : 
1°  trois  temples,  dont  deux  sont  ornés  intérieurement  de 
«oleaMa,dap«intam4(r«vM)»d1naGriptioas  en  Ixooze; 
1»  aa} memimml  Amérair»,  cariranai  de  pMdestaux; 
V  un  théâtre,  situé  sous  Résina,  revêtu  de  marbres  de 
diverses  couleurs  et  décoré  de  statues  d'hommes  et  de 
chevaux  en  bronze;  4*  un  tunm,  de  forme  raelanculaire, 
«almiié  de  portiipies  soutennt  par  des  (»lonnes,  pavé  en 
nmbire  et  décoré  d\m  grand  nombre  de  statues ,  dont  deux 
équestres  m  m  irl  re  t  l  iJoux  en  bron/,e  de  Néron  etGerma- 
nicas}    plusieurs  riches  balntatioas  particulières  »  pavéei 
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de  aaeiaïqMB  elde  ■arimadedflMrttlee  «edenn,  et  dont 
les  mars  étaient  peints  k  fresque. 

C'est  dans  le  sein  de  cette  ville  que  l'oa  a  trouvé  ia  phu 
grande  maison  particollkra  4m  andeoa  BonMlne  qui  soit 
Cède  ae  eaoïpeoe  d^n  grande  quantité  de 
,  avee  une  eonr  au  milieu;  d'un  gynécée  «d'un 
grand  jardin,  entourt'^  iTarcades  et  de  colonnes,  et  enfin 
de  grandes  salies  ayant  servi  probablement  aux  réunions  de 
famille.  A  «Mi  de  cas  demanna  de  l'opulence  s'élèvent, 
coBune  dana  nos  Tilles  modernes,  de  modestes  réduits  : 
id  c'est  la  boutique  d'un  barbier  avec  ses  ustensiles ,  les 
bancs  où  s'asseyaient  les  citoyens  poor  attendre  leur  tour, 
l'étuve,  et  jo&qu'aux  épingles  eB^lo|éea  4  la  coifTure  des 
femmes;  Ik,  la  maison  d'im  cMrarfijea» aTeedivers  înstm- 
ments  de  son  art.  Quoique  dix-huit  rmli  an»  se  soient  écoulés 
depuis  l'ei^ioutissemcnt  de  la  cite,  il  w>iable  qu'elle  ait  été 
abandonnée  de  la  vieille,  t-mt  les  objets  retrouvés  sont 
pour  la  plapartdana  an  parfait  état  de  oonaervation.  H  n'est 
pas  joaqu'anx  dioaea  laa  plMTnlgalrae  qol  ne  Tiennant  eon> 
firmer  cette  impression  :  l'une  des  maisons  a  offert  aux  re- 
gards de  la  farine  k  l'état  de  pâte,  un  torclion  plié,  des  vases 
de  terre  cuite  remplis  de  graines,  de  blé,  de  lentilles, de 
graanj  une  carale  centanail  de  Itmile  deuéehée,  on  pot 
d'ongnent  et  m  Tase  de  Terre  renflarTttaat  encore  te  rooge 

qiir  1rs  darnfs  il'5!crnitriniHn  pm[)lnyai(>nt  à  l^nr  to'Ieltc. 
Uien  qu  a  ciiaque  instant  il  semble  que  Ton  doive  voir  ap- 
paraître quelqu'un  àm  hdtes  antiques  de  eelle  nMlbearenae 
dli,  onn'j  a  «ncoie  tmavé  qMipielfnaa  aipNMina  i  celln 
dwionalanM  donne  Heo  de  penser  qnela  maan  dea  IMU* 

tanis,  qui,  d'ai>rès  q  u  lqups  indices,  ét  iil  n'unio  su  tbéllm 
lors  de  i'éfui>lion,  sera  parvenue  à  échapper  au  iléau. 

Comme  une  vÎHi  MMmlle  a  été  construite  au-dessoadn 
la  ville  aadenM,  en  ne  peut  procéder  aux  fouille*  qia^afie 
des  pvéeaatfons  extrêmes.  Les  débris  de  mcmumenla  dlir- 
cliitecture  ■[n'o:i  .-i  pu  ili'c.jin'rir  jusqu'Li  rr  ;;)ur  n'ont  plif 
à  beaucoup  près,  l'importance  de  ceux  qu'un  a  trouvés  k 
Pempéi.  Oqwndant  les  paiatafes  murales  qu'on  y  a  décou- 
vertes ne  sont  pas  moins  remarquables  sous  le  rapport  du 
dessin  que  sous  celui  de  la  composition;  dans  le  nombre 
on  distingue  surtout  les  grandes  pages  représentant  Thésée, 
le  Minotaure,  Tdei^ua  et  Hercule,  le  Centaure  Chiroa  fai- 
sant l'éducaUon  d^AchUa,  AnAroaaède  cl  Peraée,  Diane  et 

Errdyminn,  l'I^liiration deBaccfîiî':,  le  tsbleriii  «;i célèbresous 
le  nom  de  L  hutremeileuse  d'IIa'culanum,  mcm  que  deux 
arabesques  de  style  égyptien.  Détachées  des  édifices  ou  elles 
se  trouvaient  avec  la  pactiu  des  murailles  sur  leaquellea 
elles  étalent  exécutées,  ces  peintures  ont  été  transportées 
et  phr  'f-s  sotis  verre  an  Musée  de  Portici,  oùellesoci^upent 
sei/e  salles.  Parmi  les  150  statues  de  métal  qu'on  y  a  aussi 
trouvées,  lia  pliis remarquables  sont  utt  HMCOn,  on  SlMnn 
00  nn  Faune,  nne  Victoire,  une  Véona  et  nue  Diane.  La 
littérature,  elle  aosai,  enrielife  do  résultai  des  foailles. 
En  1763  on  découvrit  dans  une  nlla,  qui  a  été  détruite 
depuis,  1686  rouleaux  de  papyrus  ;  et  ju^u'en  l&ï'à  le  nombre 
des  nannseilts  trouvés  s'élevait  à  7,7&6,  dont  plus  de  400 
(grkce  aux  procédés  ingénieux  indiqués  par  Antonio  Plaggio 
et  par  le  célèbre  chimiste  anglais,  Humphry  Davy)  ont  pu 
élre  déroulés.  Toutefois,  on  n'est  parvenu  à  en  lire  que  SS 
ooninant  des  fragments  des  œuvres  d'Ëpicure,  de  Philo» 
dènM^  de  Dénélrins,  de  Polysinles,  de  Oablè*,  de  Pfcèdre, 
de  Phania<(,  de  Carnéade^de  Chry^ippe  et  de  Cir(<ron.  Con- 
sulte! kcesujel  Hereulanensia  l  oiumina  qux  supenunt, 
publiés  par  Rosini  (5  vol. ,  Naples,  l'793-1827}. 

Espérons  que  Isa  fedwrchet  qui  coatinoeat  donneronl 
un  jour  an  monda  aaranl  ia  Joie  de  posaéder  iea  tMtaa 
complets  de  quelques-uns  des  ouvrages  que  le  génie  de  l'an- 
tiquité nous  a  légués,  et  peut-être  aussi  quelque  autre  llTr* 
inconnu  digue  de  prendre  place  k  cAté  des  œuvres  immor- 
telles des  Tadle,  dse  Chiéron,  dsa  Mmestiièna,  dea  Tir> 
gUe. 

HERCULE.  Ce  non. ,  ^lont  le  bruit  a  rempli  l'Europe, 
l'Afrique  et  l'Asie,  et  <àui  fut  oommun  k  plosieura  titoai* 
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fliatain,  fondatrare  de  YÏIIes,  flestructeurs  de  monstres  et 
d»  flétux»  «t  MTigat«w>  dans  l'antiquité,  tient  plu<  émi- 
«aUMiit  k  rhittoire  héroïque  qu'aux  oiytlies  grec*.  L'aHé' 

ration  eut  lieu  kNVqiM  la  vanitc^  des  Hellt'ne&  n^'cml  !i 
sur  un  seul  homme,  né  cous  leur  ciel,  toutes  ks  liantes 
actions  (lis>éuiioées de  ces héros  tyrieos,  indiens,  crétois, 
tbâMios.  CicéroOf  dut  «M  aune  De  Natwra  Deonm , 
«MDpte  jusqn'k  aixHcranle.  SeloD  lai,  le  pins  anden  wee> 
rait  Itnttu  l  oatre  Apollon,  para;  que,  la  prétresse  du  dieu 
êjant  rcfui^  de  lui  répondre,  il  aurait,  de  oolère,  mis  en 
pièoei  le  trépied  sacré  :  celui-là  était  fils  de  Lysité  et  du 
jivA  ancien  de  tous  les  Jupiter*  f«  draxième  était  l'égyp- 
tien,  cru  fils  do  Kll.  Le  troisièfae  était  ttn  des  dactyles  d'Ida. 
Le  quatrième,  fil-;  de  Jupiter  el  d'Astérie  ,  i  ur  de  Latone , 
était  honoré  par  les  Xyriens ,  qui  prétendaient  que  Carthage 
était  sa  fille.  Le  cioi|iiiteie,  nommé  Bel ,  était  adoré  dans 
les  Indes.  Le  sixième  «*fait  le  nAtre,  (ils  (J'AlcmèrK'  ot  de 
Jnpîtcr.  Ajoutons-y  notre  Hercule  gaulois ,  et  nous  en  au- 
ruQ  LM  jii  N  ,irron  n'en  énumère  pas  moins  de  quarante-trois 
mêlant  à  ces  pcrsoaasges  bérwïqoes  des  marduuids,  de» 


emmena  les  génisiîes  à  travers  les  moilts  de  Pyrèoe,  fille 
de  rai,  qu'il  «édukit  dioniB  faisant  et  abudomn.  Ed 
AfHque,  m  pied  de  l*AflM,  H  mvit  taa  ponows  d<^ 


Le  plus  fameux,  le  plus  connu  des  Hercule  ,  celoi  auquel 
se  rapportent  les  statues,  les  monuiueut&,  les  poèmes  à» 
l'antiquité,  naquit,  vers  l'an  13S2  arant  J.-C,  à  Thè- 
bes  en  Béotte,  de  Jupiter  «t  d'A le  mène,  époow  d'Am- 
phitryon. Son  nom  signifle  en  grec  la  gloirft  de  Jimon 
l'Bfok  vXbi)  :  il  en  devint  plutât  la  honte,  et  fut  mieui 
appelé  du  nom  de  sa  mère,  Alcide  (la  Force).  Deux  s&r- 
fcnts ,  suscités  par  la  jalouse  Junon,  et  qu'il  éloutladans 
•Mbras.fiueatletienxdeMabereean.  L»  raine  des  dieux, 
iMiebée  de  ce  prodige,  le  ravit  m  inetaiit  daiia  l'Olympe  ; 
elle  en  Gi  un  immortel  en  lui  donnant  son  sein,  dont 
quelques  biauclie»  gouttes  de  lait  tombées  formèrent  la 
voie  lactée.  La  vigoureuse  adolescence,  l'éducation  de  ce 
fils  de  Jupiter,  furent  confiées  «ok  plus  illustres  contem- 
porains  :  Rbadainante  lui  mit  l*ftre  CTétois  à  la  main ,  et 
Csstor  le  ceste  au  poing;  Cliiron  lui  enseigna,  avec 
fastronomie,  l'art  de  guérir  les  hommes,  et  Lions  les  élé- 
■eats  de  la  randque,  soins  qne  le  fils  d*Apottoo  paya  de 
wn  temps  et  de  sa  rie  ;  le  jeune  et  brutal  flisrij  U-,  d^rd 
l'oreille  fausse  et  Ils  nerfi  de  fer  étaient  rebcilti  a  Uulo 
mélodie,  brisa  d'impatience  sa  lyre  sur  la  ti^te  de  son  maître 
divin,  et  l'eaToya  charmer  les  ombres  dans  TÉljaée,  où 
TlrgBe  Fa  vu  dau  sea  rères  poéliqmB. 

Ayant  atteint  sa  dix-huitième  année,  doué  d*une  force 
surnaturelle,  Alcide  se  présente  à  la  cour  d'Eu  r  y sthée, 
ni  de  M)cène^ ,  auquel ,  par  le  sort  de  sa  naiasance,  il  doit 
momission.  Celait  lui  ooDUiMOde  «ocoeaiiremMt  douze 
des  plus  périlleaM  espédIUom  dont  ait  Jaintii  triomphé 
un  mortel  :  r'esl  ce  qu'on  appela  les  douze  Iravtiux  d'Her- 
cule. Sa  première  victoire  fut,  non  Iota  d'Argos,  dans  la 
fgrttde  Kémée,  une  lutte  avec  un  lion  monstrueux ,  qu'il 
terrassa,  et  dont  la  peau  lui  servit,  dans  la  suite,  de  véte- 
fltent  à  la  coor  des  princes,  de  casque  et  de  bouclier  dans 
le>  combats.  Près  de  la,  d'un  c  iii'  I  sa  massue,  ilaballit, 
dans  les  marais  de  lierne,  les  âept  têtes  renaissantes  d'une 
bjdre,  an  plut  snblil  venin.  Ko  Arcadia,  Il  lalait  vivant 
on  sanglier  furieux  sur  le  mont  Érymantbe,  et  l'emporta 
ior  son  épaule.  Dans  celte  même  contrée ,  à  travers  la  forêt 
de  pins  du  munt  Ménalc ,  il  atteignit  ii  la  course  une  i;i(  lie, 
aux  pieds  d'airain  et  aux  cornes  d'or,  el  la  prit.  Mon  loin 
delà,  il  perça  de  tes  Aèdies,  tar  le  lac  Stympliale ,  des 
oiseaux  fL-ti<)p?,  qu'on  nommait  harpies.  £n  Crète,  il 
dompta  un  taureau  lancé  par  le  courroux  de  Neptune  sur 
lei  terres  de  Minos.  En  lUrace ,  il  tua  Diumède,  roi 
iiitMve,  qui  dooni^  à  set  cavales  pour  pAture  de  la  chair 
TiMMinu  j  f  liée  M  enleva  tvee  la  vie.  Sur  les 


plage»  du 

Pcmt-Euxin ,  il  extermina  les  A  in  a  7,  on  es ,  et  encl  nlna  leur 
reine  Ilippolvte,  qu'il  donna  a  Thésée.  En  Ëiido,  il  net- 
toya \e*  étables  d'Augias,  fils  du  Soleil,  qu'il  tua;  ces 
«tables  contenaient  ifif»  iMCui».  Aux  bords  du  Délis ,  il 
(il mordre  la  pooAre  «a  lnbCM|»deGéryon,  dont  il 

M  LA  fiOKVIM.  —  T.  U. 


H  c  5  p  i'^  r  1  d  e  j ,  lai&sant  abattu  et  sans  vie  sur  le  sabir  leur 
terrible  gardien ,  un  dragon  à  cent  tètes.  Enfin ,  il  descendit, 
enchaînant  Cerbère, dans  les  sombres  royaumes  de  Plu- 
ton,  et  en  retira  Thésée  captif.  Ce  dernier  labeur  du  béroe 
;  eut  ri^iire,  dont  Proeecptoe  ébdt  U  tdne ,  |)our  tbéitre. 
Ces  douze  grands  travaux  seraient  des  cunti  s  absurd-  s , 
quoique  briUants,  s'ils  n'étaieat  l'emblèaie,  selon  l'opinion 
des  anciens  eux-mêmes,  dn  ftole  leliira»  ptNOaranl  ki 
;  douxe  signes  du  zodiaque. 

Des  «étions  prodii{ieuses,  quoique  seeondaiiee,  lear  ter- 
ventde  brillant  appendice  ;  co  sont  l'extermination  di  >  C  «■  a- 
,  taures;Pyios,lâ  v  ilie  de  ^élée,  réduite  en  ceodreâ;  Antée 
j  arraché  à  sa  mère ,  U  Terre ,  qui  renouvelait  les  lorces  de 
ce  géant,  qn'il  étoufla  dans  ses  bras;  le  tyran  égyptien 
!  Bosirfa  immolé;  le  brigand  Cacus  écnâé  dans  son  antre, 
sous  le  mont  Aventin;  Éryx  de  Sicile,  athlète  et  roi,  et  le 
i  parjure  Laomëdon,  mis  à  mort,  ainsi  qu'Hippocooa,£nrytuc, 
I  I^iclymèneclLfeoi.  Depole,flealèveiU6aeleàPioiefp^ 
et  Mnf-,  malgré  elle,  Ccrh  rn  écumant  jusqu'aux  portes  du 
jour  ;  û  an  aciic  au  lleuve  acarnanien  Aciiéloûs  une  corne,  que 
les  nymphes  remplissent  de  iroits  et  de  fleurs,  et  qu'eUe» 
j  noauneotla  corne  «rotoMtonee;  il  cbarstniree»  épaules  le 
I  nMmde,Mwle  poldsdaqiMlv«eueeonilierAtla8;ilperce 
de  ses  flèches  le  vautour  de  Prom  1^  tli  !■  > ,  dunl  nfail  ItruluT 
i  les  cliatnes  sur  le  flanc  do  Caucase;  il  délivre  Uésionc,  liUe 
!  de  Laomédon ,  d'un  moostre  marin,  aoacilé  par  Neptune , 
àïraie  ion  aalaira,  et  enfin,  «onpe  |er  le  mUieu 
montagne  vers  roeddent,  et  en  bit  ^a«,  dont  l'une, 

m  r.iirfijir,  ^'nppclln  ri:i/;){^,  et  l'autre  en  Airique,  il&yfa , 
qu'il  nomme  de  son  oomcoloimcsii'iferculc.  De  plus,  il  cu- 
mule, dans  les  trois  parties  do  monde  alors  connues,  épouses, 
maltresses  et  concubines.  Un  jeune  et  bel  eniantde  Mysie, 
Hylas ,  est  môme  l'objet  de  ses  plus  tendres  affections;  les 
Ilamadryadcs  le  lui  ratissent  en  Bithynie,  lorsque  le  vais- 
seau des  Arfonautes,  dont  ce  béroa  lait  partie,  relAcbe  en 
cette  eontide  de  TArie  Mlnenre.  Lee  plan  «ouHNade  eee 
fcitmiM  sont  Mf^f^rire ,  ftlle  de  Cn_<on,  roi  deTb^ies,  Asfy- 
dauiit;,  Uejiuu  t;,  ti  tiolie,  et  Hébé,  la  dernière,  son 
épuusc  céleste.  Parmisesmailres8es,oncomptc  Om  phale- 
etlole,  la  jalousie  de  IX^anire,  puis,  auparavant,  Épkaste 
Parlbàiope,  Augé,  Astyochée,  et  les  cinqnenle  Ake  de 
Thestius,  qu'il  rend  toaîm  mères  en  une  même  nuit. 

Cependant,  la  gloire  et  les  jours  du  héros  touchent  à 
leur  terme  :  la  jalouse  Déjanire  a  d^à  envoyé  par  Lycas, 
ioneicleve,  la  fatale  cliemiM  teinte  du  sang  de  Neeane  «a 
malliiiiran  Heieale.  A  peine  la  tunique  empoiaomife  ^ 
t  oll"  touchë  se*  mtriiLrts,  qu'un  fru  ilcvorant  le  pâièlre 
jusqu'à  la  moelle  des  os.  Sur  le  mool  Œta ,  il  dr^âe  lui- 
aêmeaeii  Udiv,  j  étend  ea  yeao  de  Uon,  se  couche  des- 
sos,  met  iOM  ea  tète  sa  massoe,  et,  d'une  voix  celoi^ 
ordonne  à  vm  ami,  à  son'  compagnon  de  gloire,  è  Phttoe» 
tète ,  d'y  mettre  le  feu ,  lui  laiaant  le  soin  de  recueillir  ses 
cendres.  Bientôt  la  flamme,  secondée  par  la  foudre,  monte, 
vers  la  voâte  éthérée  et  lime  do  béros  avec  elle.  Des  neeee 
éternelles  et  ^errinis  à  pm-iis  rattcmlaisnl  dans  l'Olympe: 
il  s'y  assit  ail  Ldmiuul  dua  Jicui,  a  cùlij  d'Hébé,  la  Jeunesse, 
s  LUI  <;|,nia:H-c  divine. 

Hercule  avait  Institué  lea  jeux  olympiques,  et  laissé- 
aen  noaeàdae  deieendanb ipil  Itarent  dee  rate, lee  jrdro- 
c£é<fes,ct,  dansTEuropeetleloir^'  dprA-ie,  s  fies  ville» i 
jamais faokeuses  (vogez  HtzkcUx).  Des  autels  des  temples 
nombreux  lui  furent  élevés  en  Grèce,  en  Asie,  en  Italie, 
enEipesac,  dans  les  Gaulée.  LepM|ilier  Uane  lui  était 
eoniacré  parce  qu'il  l'apporta  de  Périra  dwilee  HcUèMe». 
Euripide  et  Sénéquc  n'ont  cti  ^rrir  le  d'oublier  NeroiladHe* 
les  plus  beaux  chants  de  kurs  muses  tragiques. 

DuctE-BaitoR. 

lIEItCtJLE  (ils^i-onoMie;,  aslérisme  qui  Mt  païUe  Je- 
23  coujitcllâtions  boréales  4»  anciens,  e&t  la 


Digitized  by 


4S  HERCULE 

tables.  Les  deux  têtes  d'Hercale  et  d'Ophiucus  ou  Serpen- 
taire Boot  Uèa-prës l'iuiede  rautredaBslé ciel;  ce  «lat  deui 
étoiles  dadansième  grandeur.  Entreellea  aw  lea  caitea  pa&se 

la  ]\^f.  meii^f*  depuis  h  cori'trilation  Antnrt'^  jusqu'à  la  Lyre. 
On  remarque  dans  Hercule  une  licLuleuRc  ,  petite  tache 
Mancbttre,  d'une  pAleur  lamincuse  et  infuruie.  Hercule  eat 
le  plus  soavent  appété  dnaa  lea  m}llie»a8tnmoaiii|iieailf(ro- 
ehfton  (Tim<qtiedMton«s)«tGeiit(^ej»u  (GenoiMii-larre) 
parce  qu»;  i/tst  thiis  ci^f  ittituflf  qu'il  est  représenté  sur 
les  ^oIms  C4^'ieste$,  soa^  l'aspect  d'un  combattaot,  et  se  faisant 
«Be  sorte  de  bouclier  de  la  peau  du  tioa  de  Hénée. 

HERCULE  (Bains  d').  Koyes  Mesama. 

HERCULE  (  ColoimeB  d').  Ou  appeUlt  ainsi,  dans  l'an- 
fixité,  les  deux  promontoires  qui  foitn<  nt  le  li  tn  it  Ci- 
Imttar,  Catpé  et  Abyla  (  aiguurd*bai  Gibraltar  et  Ceuta  )i 
■qu'on  regardait  alors  eomme  les  UeaHes  do  MdOdA^  etqii'aB 
cro'snif  avoir  î'tt^'  placées  là  parHer cule  dans  ses  voyages. 

iitJilCL'LE  F  AUX  È  SE,  statue  colossale  en  marbre,  co- 
pie d'un  ouvragi'  ôt'  Lysippe.exécutt^e  par Glycon.  Elle  nous 
iDOBtK  le  héros  fatigué  du  travail.'  11  sa  r^oae  on  instant 
«t  aVpoie  rar  m  ansaoe^  Le»  noarlei  «t  lea  telnes  aoat 
encore  rnfl<^-  Le  TÏsagc  inclioe  k  terre  et  a  quelque  chose 
de  tri'itc  dans  l'expression.  L'uue  des  maioa  d'Uercule  est 
posée  sur  son  dos  et  tient  une  pomnae  des  Hespértdes.  Ce 
morceaae  été  reproduit  à  rtofini ei  dans  lootee lea  gtva- 
denn. 

HERCYNIENNE  (  Forêt  ),  en  latin  Hercynla  sylva, 
déDominatioQ  formée  du  mot  tudesque  hartf  signifiant  mou- 
tagne  converte  de  forêts  ;  die  di  :  i  -  vaguesMut  tantôt  une 
montagne,  tantôt  une  autre  dans  l'intérieur  nenfKfiloré  de 
la  Germanie.  Aristote  déjà  parle  de  la  tbrtU  faerefilieQOe  et 
y  f  iai  il  1  lurcses  de  l'ister  (Danube)  Ci  > n  ,  qui  lui  donne 
une  largeur  approktmatiTe  de  neuf  iuurnées  de  marche,  et 
une  kmgoenr  de  «oixente  Journées,  comprend  sous  ee  bmd 
tontes  les  clialne^  de  montagnes  de  la  cierœanic  situées  au 
nord  du  Danube,  et  ses  contemporains  en  racontent  beau- 
C(  ip  de  fables.  Slruboa,  qui  ne  pouvait  |»as  encore  se  dé- 
gi^r  entièrement  des  idées  de  Ci^r,  la  plaçait  également 
dans  la  régh»  odeit  M||oi»d1nil  le  Mimmeald,  ce  que 
fait  aussi  Velleius  Paterculns  en  termes  plus  précis.  Florus, 
Tacite  et  Pline,  de  leur  côte,  y  comprennent  aussi  la  forêt 
de  Tburioge.  A  mesure  que  les  géographes  aadena  eonnu- 
lent  wk»x  là  Gemanîe»  el  apprirent  les  aoms  partico- 
iert  de  en  montagnes,  il  leur  Mliit  reporter  toujours  plus 
avant  cette  dt^nomination,  de  sorte  que  Ptolémée  ne  dési- 
gne plus  par  la  que  les  montagn(>s  qui  unissent  les  Sudèt^ 
-Ml  Oarpatlies,  montagnes  pour  lesquoUes  il  ne  connaissait 
pet  mus  doute  le  nom  epédal.  Les  géographes  modernes 
ne  sont  point  d'accord  aur  la  ditomination  précise  de  la 
conh'OK  l'AlkniagaeêelaellerépoiideBtàlftlerfttfervp- 
nienne  de«  andeos. 

HERDBE  IhUM-Gnawm),  né  à  Morangen,  petite 
▼ille  de  la  Pnisse  orientale,  en  1744,  esl  à  la  fois  l'un  des 
écrÎTains  les  plus  dislingml'S  de  l'Alleuiagne  et  l'un  dos  plus 
tet  >n  Is  poltgraphea  qui  soient  connus  dans  l'histoire  des 
leUres.  Fils  d'un  iastituleur  de  JeBDce  filles,  Herder  n^avait 
leço  dans  le  mateon  peternetle  4|ae  de*  leçÎBW  nédfoeres. 
Un  chlnirgîcn eu  dief  d'un  régiment  lic  Prusse,  qu'trn  rie 
ces  hasards  qu'on  doit  appder  pru\ uieiitiels  atail  produit 
dans  cette  fomille,  mit  lie  jeune  Herder  sur  la  voie  des 
te—ee  étodea.  BienlAt,  mieux  dirigé,  le  ItetorUalorien  de 
nmoHiltlé  <K  de-lela  progrfes,  tout  en  gagnant  sa  Tie,  qu'à 
J'âpr  rlr  vin^'t  f  )-un  ans  il  fut  nonuru'  |irédica(eurf  t  direileur 
d'un  école  de  paroisse  à  RIp.  L'e>tiiue  générale  l'entourait 
dans  cette  ■v  ille,  lorsqu'au  bout  de  quelque  temps,  brûlant 
^  délir  de  voir  le  monde  et  d'étendre  ses  connaissances, 
B  quitta  ea  position  pour  venir  h  Paris,  ot  il  se  lia  avec 
quelques  liomim'-;  lii-lifi^U''^,  et  rcclierclia  la  société  de 
tout  ce  qu'il  y  avait  d  éoiioent  dans  les  lettres  et  leaaciea- 
«es.De  retour  daiMaapelrle,tlaec]ieiflee  defédtwatkn 
d(i  prinrp  d'Eiitln;  mais  en  moment  où  il  amenait  ce  prince 
à  Fans  le  comte  de  Schaumbourg-Lippe,  élève  de  notre  phi- 
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losopbie  du  dernier  siècle,  le  nomma  prédicateur  de  sa 
tîte  cour,  et  suriatendani  dea  pasteurs  de  sa  priacipanté , 
comptant,  tfiqMte  le»  «uvrege»  de  Herder  qnlll  «rut  lu», 

s'attacher  un  homme  de  lettres  plutôt  fni'nn  ministre  de  la 
religion.  Herder,  dont  l'unaguiatiou  elail  exaltée  et  la  piété 
fervente,  se  trouva  mal  à  l'aise  dans  cette  charge,  et  il  sol- 
licitait, par  l'eatieniaede  eeseni»  de  GortUngue,  une  ebaire 
de  théologie  dan»  eetle  oélèbre  universilé,  lorsque,  par  les 
bons  offices  de  Goethe,  dont  il  avait  fait  la  connaissance  à 
Strasbourg,  le  duc  de  Weiiuar  lui  offrit  la  place  de  pre- 
mier prédicatenret  de  surintendant  général  de  son  duché 
(1776).  Weimar  dtalt  à  «ette  époque  le  petite  Athènes  de 
l'ABemagne  :  elle  possédait  Wleland  et  Gttflw  ;  elle  atti- 
rait San-,  ceiM'  tout  ce  qu'il  y  avvit  fî'd  i  urnes  de  goût  el 
de  génie  en  Allemagne,  tl^der  se  trouva  au  comble  de  ses 
vœux  sous  ce  rapport  ;  mais  les  excès  de  travail  aoiqpels 
il  se  livra  minèrent  bientôt  sa  santé,  et  lui  donnèrent  une 
susceptibilité  d'autant  plus  ftcheuse  que  ses  relations 
éiaicnt  plus  étendues  et  plus  délicates.  Porté  à  la  prési- 
dence du  coosiirteirB  par  le  due  aoa  souverain,  anobli  par 
Pâedeor  de  Bavière,  honoré  de  PAlleanpM,  sens  Ctin  in- 
eonnii  à  l'étanger,  Herder  raonrat  en  1S03,  peu  &gé  etmoin» 
Leuicux  que  ne  le  permettait  sa  position,  « 

Tlimlugien,  orateur  sacré,  poète  original  et  traducteur, 
philologue,  archéologue,  historien,  philosophe  el  critique, 
Hoder,  doué  dîme  brillante  imagination,  écrivant  avec 
plus  de  chaleur  et  plus  d'éclat  que  de  profondeur,  fut  con- 
sidéré pendant  quelque  temps  conimo  un  savant  universel 
el  un  botuuie  éndnent.  L'universalité  à  laquelle  il  eut  la 
faiUeiM  d'aspirer  ou  de  se  laiaier  «Uer  l'empêcha  aeok» 
d'arriver  au  premier  rang  et  de  transmettre  à  la  postérité 
un  iiK jiui riiriit  (li^'iie  dv  Sdii  ^.l'iiii',  Tct'i'  .iangerciise  faci- 
lité, qui  ei^are  tant  d'bouuDcs  de  talent,  lui  fil  étudier 
toutes  les  langue»,  embrasser  tous  les  genres  de  littérature, 
poursuivre  sans  cesse  les  lauriers  académiques  do  Berlin  et 
de  .Muatcli,  et  s'attaquer  enfin  au  géant  de  la  pliilosophie  al- 
lemande, a  K  ant,  dont  le  langage  est  si  diflicileagMOt  OOm- 
pris  et  dont  le  génie  était  si  diflérent  du  sien. 

Le»  evfrme*  de  Herder,  J/tâk  trop  eéMbré»,  trop  dé- 
laissés maintenant,  car  l'Allemagne,  qui  c^t  facilement  en- 
thou^aste,  cesse  généralement  d'estimer  dés  qu'elle  cesse 
d'admirer,  ont  été  recueillis  et  publiés  par  Heyne,  Jean  et 
George»  MuDcTy  d'après  on  cboix  peu  «évére.  Ce»  éditeur» 
lea  ont  classés  on  trois -aérles. 

Nous  placena»  ki  JMttttn^nfloii  de»  eMime  eoniplèles 
de  Herder. 

I.  Religion  et*tbéologie  :  1*>  De  Fesprit  de  la  poésie 
hébraïque.  Cette  «oeapoaltkm,  dont  le  pieux  auteur  avait 
conçu  le  plan  dans  MjeooeaM,  n'est  pas  achevée;  mais  il 

n'existe  pas  dans  la  littérature  mod_:ii  >  de  liw  e  qui  peigne 
mieux  que  celui-là  le  vieil  Orient  des  palriarcties.  2"  Le  plus 
ancien  ifocumeni  du  genre  humain.  Cest  un  traité  sur 
la  cosmogonie  de  Moïse.  On  ;  trouve  sur  la  symboliijue  et 
le*  hiéroglyphes  de  l'andenne  Ég>i>te  quelques  considéra- 
tious  ingénieuses,  mais  aussi  un  (^r  ui  l  nombre  d'hypo- 
thèses téméraires.  V  Sermons,  Interprétation  duA'ow 
9$emTÊttament:éel<ardnmeiai  UtétdfwMummré' 
cemment  découverte  (  cette  source  est  le  Zenda-Vctta 
d'Anquetil  )  ;  Éludes  sur  V Apocalypse.  5"  Lettres  sur  Fé- 
tude  de  la  théologie.  6°  Méditations  religieuses.  CetfO 
premiêro  série  se  compose  de  dix  huit-volumes  ia-12. 

n.  PUIeeoplilB  et  histoire  t  !•  Xe  JKmrfe  primit^.  Lei* 
très  et  dissertations  sur  les  anliquité<;  pen^épolitaines.  C'est 
la  même  hardiesse  dans  les  vue.s  et  la  même  incertitude 
dans  les  détails  que  nous  avons  déjà  signalées  au  uj'  t  des 
antiquité»de  i'£gipte.  V  SurfOrigUM  if«  iangage,  »'  Pré' 
lude  sarPhUMn  âê  VhmnanUé,  4*  /dd»  sur  fMstoirg 
de  l'humanité.  C'e^!  te  dirT- r.r  iTrede  Herder,  et  M.  Qui- 
net  a  eu  raison  de  le  traduire  en  français  :  c'était  pour 
Mpoqoeà  bqudlti  il  parut,  c'eit*hHiire  il  y  a  quarante  ans, 
line  des  productions  les  plus  remsrqiHibles  du  dcrm'er 
siècle,  h"  Post-scène  de  l'hutoire  de  rhumanité  :  c'est  la 
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Prélude.  6°  SurteSystèmêdeSpinota,  traité 
pluaiean  Mtres  diasertatioiM  de  pbUosopbie 
«tde|wydMtogifl.7*  Diteourt  péda^o^ques,  s*  Adrattea, 

<"'s  iri'vénpmont.i  ri  lîc  rnr,irtt''rt"8  ilii  i!ix-sf[itîènit' 

Oa  remarque  dan»  l«  ootnbrc  le  morceau  sor  le« 
de  France.  »•  Siographéa  et  ertttfw»  Utté- 
.nr  ÉÊétacrUique  de  la  Critiqué  de  la  raison  pure, 
felAniqoe  Hun*  ptii^anee  et  gafi!>  eiactitiMfe,  dirigée  contre 

le  systrine  piiilo.sophiijiic  lio  K.irit,  '[Lie  Hfnler  aTait  rnnt 
laiii,  el  qu'il  a  faâtileineat  comlwUa,  oo  doit  le  dire,  tout 
raMMi  innée  m  vwe  TBoprasee  tftM  goNBBi  n  pie- 
me.  îî'  Lfffrrf  X7ir  le  progr^  de  rhumanité.  iTi*CalH- 
gone,  Ti  aUe  du  beau  et  de  ce  qui  piait.  Cette  demième 
léne  forme  "n  Tolumes  :  elle  embras.<^,  entre  autres,  li  s 
WTeairi  qoe  te  veave  de  Heider  i  poUUe  sw  k  vte  de 


m.  Littératnre el  arts:  1*  Fragments  snr  la  littérO', 
ture  allemande.  V  Poésiet.  Les  unes  sont  originales, 
les  autres  inities  de  toviei  lee  lengnee  modenies,  et  ea- 
Ifeoièlées  dediaiertitioneHirtofléiilepoélkiDedepreeqM 
teoB  les  peuplée  d*OecJdÉBtet  sortent.  Ce  <jQ*eB  reruariiue 

daas  leiMMnbre  eut  le  poème  F.t-  nd  ,  tr^iiikit  exartr-ment 
de  l'e^aptol»  3*  Poréts  critiques,  ce  sont  âen  considéra- 
VOM  «et  te  sdenee  oa  fart  da  beaa  d'après  les  auteurs 
llMBh|Mik  V  Sur  ht  eeuset  de  la  décadence  du  goût. 
§•  Sur  rd§ê  d^or  de  Louis  XIV  et  de  la  reine  Anne. 
6"  irr?iColoi]ie  et  plaidquf.  Ce  sont  lie?  iivlan^^-s  de 
poésie  et  d«  criti({Be.  Cette  troiMènae  série  fonne  30  lo- 
JnMiin-13. 

Les  Allemands  ont  ^onyi^nt  appelé  Wic  1  an  <\  le  Voltaire 
de  la  Germanie.  Wieland  n  a  pourtant  embrasé  qu'un  pe- 
tit nombre  de  sujets.  Sous  le  rapport  d'Une  intarissable  ië* 
«Mdiid  el  4raw  ewte  d^9Êkmmmé,&m  flatMHwte 
ftu  |4ui  taipMhnUedettM  écilfitue. 
te  rapport  des  principes  el  des  tcnijances  oa  ne 
rnnafqaerait  entra  eux  qu'une  diiïéreoce  tranchée,  car 
Hcrder  combattait  i'école  de  VoHtire,  aprèi  l'avoir  éto* 
diéedn»  ees  priadpeles  opintens.  Si  les  édteori  de  ses 
wnw  tnesent  été  «es  amis  plntdt  qm  ses  admirateurs, 
si  qnHlA  eussent  voulu  k'<  rt'-iluire  i  mitî  vingtaine  de  TO- 
ternes,  ils  auraient  rendu  un  é§ki  serriee  i  la  li Itérât ore  et 
à  u  ménooire.  En  doaoant  mm  Mê  éMbtmtUm  Inflamee 
si  d*ar1ieles  médiocres,  écbapf^é?  ^  une  plume  fmp  Tseile, 
ils  ont  fait  autant  de  tort  à  la  rLjjulaUoa  de  liôrUer  qu'à  la 
pcn  lé  rîe  leur  ^itùt  Quant  à  Herder,  ce  qui  doit  saoTer 
son  nom  de  i'oabli,  dont  te  tenu»  en  aeeiMe  taatd^wtres. 
«Mleei4HllMinofdM.ll««al  Mite  gtoii««eei 
fie.  Ce  sont  eties  qui  non-seulement  l'ont  tîf«itfn?;n<<  d'une 
foute  d'écrivains  du  second  ordre,  mais  qui  l'ont  rais  au- 
dassDs  de  Wieland  et  de  Goethe,  e*est4-dire  au-dessus  des 
ieu  boameayàenltm  m  icMOer,  korniri,  te  gloire 
"de  In  miintBM  tUmnds^  Ot  Mot  ew  winee  <{naKiés, 

cuttivéç?  afoc  une  attention  rriiE^Pu-^e,  qui  l'ont  fait  5iir- 
BOfiimer  te  Féndon  de  rAUemagne,  surnom  beaucoop 
kop  gterieux  pour  des  temps  si  TOlsIns  de  sa  vie,  mate 
anMiqne  te  poslMté  lai  rendi» penA^lm  qngdMani 
•die         pins  see  oatmgee 

Un  Bis  du  HfTiler  ,  Sigis^iinnd-Wnl/infj  ,  ni'  en 

■octen  ift3»,  A  t>resde,  appartint  pendant  de  longues  années 
ft  Mataistration  des  mines  du  royaume  de  Sexe ,  et  lue 
aarsiee»  qnll  fendit  h  la  mfnéralogte  miMt  été  récom- 
pensée dès  1811  per  ktiLrâ  <ie  t>aron.  MAmn. 
liERE.KoycsCair. 

HlÈAÉDlTÉ.Ott  ap)idteaiatl  l'unirenalUé  des  droits 
mÊSÊiét  y—Wfc'qi^Éw  ptiae— »  telw  epito  ttnort  (  voyez 


L'action  par  laqudie  une  personne  qui  se  prétend  héritière 
isTSM  sa  demande  devant  les  tribunaux  se  nomme  péti- 
tion d'àér  édité.  VadUiondrMrédUétsIlVMiefaTle- 
Boe  peraoam  teit  connaître  qo^elle  accepte  une  sac- 
en^ioaqni  lui  est  dérolne. 

L'hérédité  de*  foncUona  et  des  empteteacréé tes  castes 
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de  l'Égypte  el  de  llnde;  doos  te  Toyons  ëteblie  de  ra^e  à 
l'flririnn  de  toatn  tei  léfubliqua  et  d«  ton*  l«  Ëtatt  de 
rkaâfrilé.  TU»  êth  «oaqnNt  it  du  llmrioo,  dte  finit 
p.u  •li^p  iraftre«itowl«n(y  àenU  WmwriiinMoii  dn 

pnii|ile  a*«ervi. 

En  France,  sotts  te  seeonde  race,  les  bénéflenu  «I  le» 
fiefs  devinrent  héréditaires  après  aroir  été  tempera? 
▼iagera,  et  de  cette  tendance  oniTeraelIe  sortit  la  fé  o  d  a  1 1 1 
Cependant  l'IiureNSité  des  hi  [léficea  se  rencontra  en  concur- 
rence avec  les  coacessioos  temporaires  et  viaginss  longtemps 
aopnraTMt  UM  des  IbttMteade  Mafcnlfe  noos  neutre  qw 
c'était  déjà  une  pratique  n-sit^V  S  la  fin  du  septième  siècle. 
Les  exemples  en  abondent  dan^  les  (lip14me«  de  Louis  le 
DeLhjnaaire  et  le  Cbitles  le  Chauve.  Enfin  ce  dernier 
icoonnattiiMmeileaieat,  ea  »77 ,  Théiédité  des  bénéfieesL  et 
à  te  ta  «1  nMvflaM  «ièeto«>il  Ih  leur  cowiWM  eemmnw 
et  dominante. 

Des  charges  et  des  uibces  purement  ciTîU  dcrinrent  dé- 
ment héréditaires  par  la  suite.  Mais  les  progrès  de  l'espill 
hnaMlBlwiit  suniwiwMt  tomber  ces  priTitegee  et  «m 
entnvea.  L'hérédité  date  patrie,  onvrede  te  Reslaun» 

tion,  périt  avec  elle.  î,a  «cutc  hi'n'ititt'  ilu  tr'uie,  i|noiqae 
atxatlue  par  Uifléreulie»  révolutions,  surnage  encore  parmi 


HÉRÉDITÉ  (Médecine^  Physiologie).  L'hérédité  es- 
ractérfse  par  ce  qui  est  inhérent  ou  adhérent  des  sncèlrcs  ou 
parents,  anx  desceiui^inis,  non  pn-;,  seiilenir'Mt  [)oiir  [es  pro- 
priétés phjtiqoee  et  autres  objets  extérieurs,  mais  pour  tes 
qualttés  moralee  «i  tatanea,  qui  a*altee9ient  fliat  tnot- 
mettent  dans  les  races  ou  qu«>iqt>f>^  indirfdm.  Ainsi ,  des 
vices  et  des  maladies  se  crampouueiU,  non  moins  que  des 
vertusou  de  brillara^  av.3titages  corporels  s'infiltrent  dans  les 
gteératieos.  Jusqu'à  ce  qoe  l'état  naturel  oo  nonnal  lamèM 
rbiganisme  è  son  type  primitif,  on  qw  d'Iurtras  modUo» 
tfcwis  T  soffnt apportées  el  implantées  à  leur  tour.  L'art,  te 
choix  des  nourritures,  les  exercices,  le  régime  de  vie,  iftitt- 
tnent  nos  belles  races  de  bestiain ,  engraissent  énorméàMit 
tosoms  poeomt  àd'antMa  dm  toteona  làngMaetaofeDMS» 
développe^  tm  MlMte  Mpeee  do  ehten  p«mr  ta  chasse, 
la  vigueur  et  la  souplesse  du  clieval  po  ir  h  rourçe;  à  là 
suite  de  longs  soins,  ces  animaux  obtiennent  des  (ormes» 
des  propriétés  qui  sont  ^anamisKbles  daas  leara  deatw- 
daate,  si  lion  cboialt  également  tes  individns  et  les,  races 
avec  lesquels  on  les  allie.  On  sait  aossi,  par  des  croisements 
habilement  nuînri^^é*,  ajotilerà  ti^lle  vanele  les  ijiidliléK  j^ro- 
presà  teperiiectionner,  dans  te  sens  qu'on  désire  lui  attri- 

icnt  dans  les  formes ,  la  structure  même  de  l'animal ,  et 
le  mérinos,  le  bouc  Uui>êt<iin,  le  cheval  arabe  ou  andalou, 
te  chien  de  chasse,  le  lévrier,  etc. ,  telle  race  de  poules ,  de 
pigeons,  se  propegent  sous  riafluence  pennanente  dfli  cau- 
ses qai  les  ont  pràdallaa. 

On  rouipreod  que  si  ces  perfectionnements  factioes 
perpétuent ,  tes  vices,  tes  défunte  et  maladies  organiques, 
i^ésnltant  de  progrès  contraires,  laiaDt  également  k  s'en- 
racteer,  k  se  détériorer  même  mun  dna  te  suite  des  gé- 
nératioRK,  «i  rien  ne  s'y  opposait  Ainsi ,  les  consirtutiMw 
cliétives,  l'iiu's^'e*,  ne  peuvent  en^eniîrer  que  'les  i[iiJi\iilus 
encore  plas  délabrés  et  impuissants,  à  moins  de  nourrita- 
ica  tertea  eo  d'an  réghne  restaurant.  Td  cheval  pomalf 
et  morrcax ,  tel  cWen  étiqoe,  à  moins  de  s^alUer  à  une 
femelle  saine,  robuste ,  propagera  sa  triste  race;  mais  en 
mariant,  par  exemple,  un  individu  liehiic  de  p^ntrineou  de 
reias  avec  rtndividn  Men  développé  par  oea  organes  «  ou 
reilfliwa  ta  faeaduaaavigoeor  primordiala.  CMaorloot 
an  moyen  de  ces  crolsemeate  derams  ft"  par  des  alliances 
de  défauts  contraires,  comme  par  nn  régime  diiTérent,  que 
l'on  corrigera  les  vices  héréditaires,  et  qu'on  éteindra  les 
maladie*  traaminiMea.  Or,  cbei  l'homme,  tes  sjstènas  or- 
ganique» a«nlN«va  qdeoBstftMol  «on  eorpa  tarleat  daaa 
leon  équilibres  harmoniques  Certes:,  un  individu  moscl^ 
allri^qne^  bien  nourri,  tiabitué  à  des  travaux  corporebp 
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comme  sont  les  maoooTrien,  forts  déballe,  etc.,  transmettra 
(u  rica  n'y  est  contraire)  cette  vigueur  musculaire  à  ses  enfants, 
tandis  que  le  savant,  (Jélicât,éoenr6  par  ses  travaux  intel- 
leeta«b  dai^  son  cabiaet»  p'aon  guère  pour  pfOBénîture 
que  des  êtres  Infirme»  «t  senslUet.  Cest  nm  donbi  pour 
cela  que  le  gunie  devient  rarement  hérfklitaire,  comme  le 
prouve  l'exeuiple  des  eoranls  de  la  plupart  de  nos  grands 
hommes,  Racine,  Buiïon,  etc.  ;  on  esprit  qvl  «'ëpoiie  reste 
incapable  de  transmettre  son  énergie.  Au  contraire ,  un 
gueirier,  un  héros  ardent  de  courage,  peut  très-bien  engen- 
(irer  lie.î  fils  qui  lui  ressemblent  çu  pliysiquc  comme  au 
moral:  Forte»  creantw /ortUms  et  bonis.  Nous  compre- 
■ont  doue  la  ponUiiUté  â»  cegHre  de  nobt0m  hér^l- 
taire,  si  le  sang  ne  forligne  point  dans  la  race  de  la  pru- 
doterie.  Jadis  ,  les  Irancs  ,  descendants  des  guerriers  si- 
cambres,  ne  s'alliant  qu'entre  eux ,  conservant ,  avec  la  di- 
gnité d«  leurs  titras ,  les  hibilodes  belliqueuses,  l'eKercke 
perpétuel  des  armes,  de  la  chaMa,  la  fierté  du  eandèfe 
.r  t  la  suprématie  sur  leurs  serfs  ou  roturiers  ,  regorgeant 
chaque  jour  de  cliair,  ou  Tirant  somptueusement,  étaient 
physiquement  aus^  de  hatUs  et  jmiuant*  s^gneurs. 
On  la  voit  par  les  peintores  et  smipinies  qni  les  repré- 
sentent aoprès  de  ieut  diMife  nrfaiiMflaUaa»liflUtoft 
merci  et  riits«^ricc>rJe,  pAdidlsaii  pata  noir  dani  légumes 
dans  le  moyen  âge. 

Les  consUlutions  et  les  tempéraments  deviennent  hérédi- 
taires, surtout  dans  leurs  qualités  physiiines.  De  même,  on 
jieut  croire  que  si  bon  ehiên  chasse  de  race,  le  61s  d*on 
homme  civilisé  aura  dès  son  eiif  Hi  ri'  le  cerveau  plus  large 
que  celui  d'un  barbare.  Les  propensions  du  jeone  sauvage  se 
nssoifestent  déjà  en  effet  pour  I»  vie  errante  des  forêts, 
comme  chex  le  jeune  oiseau,  qui  développe  spontanément 
.V-s  instincts  nalif.s.  11  y  a  certaines  familles  cher,  lesquelles 
l'esprit  naturel  se  montre  héréilitaire  plus  qu'en  d'aulies,  de  i 
mfineque  la  disposition  apoplectique  ou  pbtbisiqne  se  ma- 
nifeste afée  ona  aorte  delUalilé  an  nBÉasa  iga  qu*dl«  avait 
apparu  dans  les  pères  et  m^r*«;.  Personne  n'ignore  combien 
la  fuUe,  la  mélancolie  et  d'autres  névroses  do  l'encéphale, 
non  moins  que  l'hy^torie,  rt'|)ile[tsie,  peuvent  se  transpor- 
ter dans  las  cnAuts  par  un  maUieunmL  bérilaga.  Cependant, 
ce  sent  rmIm  des  lésions  paronent  natMelles  do  syslènie 
nerveux  que  des  mouvements  vicieuv  et  habitiiel^i  de  cet 
appareil.  Il  en  est  de  même  de^  mœurs,  qui  &'aacrcut  el  œ 
«orportRent,  pour  ainsi  dire,  à  la  longue,  par  les  exercices, 
la  HiSm»  de  via  dans  las  mélien:  les  castes  des  Hindous, 
mataleiMs  pendant  tant  de  siècles,  ont  pu  éteUir  des 
races  faciles  à  distinguer  par  la  «eostihilloii  eoiponiUe , 
«t  transmisilible:!  de  père  en  iiis. 

Ce  ne  sont  point  les  mabdies  aiguës,  mais  seulement  les 
chroniques,  et  surtout  les  organiques,  qui  deviennent  lié- 
réditaires.  Il  en  est  ainsi  des  conformations,  telles  que  les 
sexdigttaires,  les  macrocépbales,  les  goitreux,  etc.  Ain.si, 
les  virus  tenaces,  le  cancéreux,  le  scrofulcux,  passent  soo- 
tanlameaAknls,  comme  les  affections  organiques  dn  cour 
et  de?  gros  vai'îse.nux,  la  disposition  antHrisinaîe,  !a  squir- 
rlieuse,  etc.  Les  lils  dos  goutteux,  de-s  graveleux,  sont  expo- 
sés à  voir  éclore  leurs  genres  d'affection,  non  pas  que  de 
telles  prédispositions  deviennent  nécessairement  cfliGienIca  ; 
les  soins,  on  régime  eontraire,  penvent  ampleber  lear  ma- 
•Jlifestation.  Cependant,  les  enfants  qui  re^mblent  le  plus 
à  leurs  parents  emportent  presque  toujours  les  germes  in- 
vincibles de  la  phtlusie,  de  la  folie,  etc.,  qui  apparaîtront 
plus  tard,  et  aux  époques  où  la  cnniHlotloB  palemeUe 
«t  natenclla  ont  tu  se  déployer  ces  foDesles  prédestina», 
tiens. 

On  a  tenté  d'expliquer  ctïi  pliénoniènes  dliérédilé ,  soit 
normale,  saine,  soit  morbide.  On  a  dit  que  le  fluide  repro- 
ducteur, émanant  de  tentes  le»  parties  du  corps  des  parents, 
apportât  dans  h  constttalion  do  nouvel  embryon  tous  les 
éléments,  en  miniature,  des  organes  des  |)ère  cl  mère  a\ec 
leurs  lésions,  leur  structure  intime,  leur  icmpéraoïent  natu- 
Tel  on  ac(|nis,  leur»  ^^ItiaiB  de  sanlé  ou  de  maladie.  Et 
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qtioiqnc  les  parent-,  h  f'rpoque  de  la  génération,  n'aieni 
encore  éprouvé  ni  la  goutte,  ui  la  pierre,  ni  la  manie,  ni 
l'épilcpsie,  eic. ,  cependant  les  germes  de  ces  afledlons  mm 
développées  n'en  esistent  pas  moins;  lia  ont  fourni  on  cou» 
tingent  capable  da  se  développer  plus  teid  dans  les  desecn- 
(î  ints,  Lor .  même  que  la  femelle  seraK  seule  dépositaire  d-i 
l'cBuf  OU  de  l'embryon,  la  fécondation  du  mâle  n'eu  influe 
pas  ntoins  sur  toute  la  conformation  do  fœtus,  comme  te 
prouvent  les  exemples  des  métis.  On  «toit  dire  toutefois  que 
ni  les  ho«siis,  ni  les  manchots,  les  boReux,  les  aveugles,  ne 

tran'^iiicftcat  J'oriiinrtiri'  Iiuir'^  i!irirmili,''î;  h  Ir-urs  enfants. 

Quand  l'hérédité  n'est  pas  constante  du  père  au  fUs,  on 
dK  qo'elie  saote  one  généraOo*  poor  pesser  en  pettl-flls. 

Mais  ce  phénomène, s'il  a  lien  ponr  rert'iine'!  rîfferlinn'^,  pr^it 
devoir  son  intermptioa  a  uu  croisement  a" xc  un  lUilividu 
sain,  et  sa  résurrection  ultérieure  i  ili  n  r  rconstances  da 
régime  oa  de  coastilotion  qui  ramènent  la  même  maladie. 
J)anste,oeaolisevvalleM»laptopart  va0Ha,dMtt  lea  te- 
roilles,  sont  plus  souvent  ^«nenseson  des  accusations qina 
des  vérités  bien  établies.  J.-J.  YrasT. 

HEREFOBO»  on  des  comtés  occidentaux  de  PAn- 
gjeterre,  d'une  sopatida  da  7  myiiamèlres  carrée,  av«e 
4010  popuUtion  de  99,113  liÂltenIs.  Oonpé  de  collines, 
de  vallées  1 1  (le  pfainei,  le  pays  offre  nn  aspect  charmant. 
Les  collines  sont  couvertes  de  bois  ou  de  champs  cultivés 
jnsqa'i  leur  sommet.  La  W;e ,  le  plos  considérable  de  aes 
cours  d'eon,  car  il  n'a  pas  moins  de  IS  myriamétres  de  par* 
cours,  après  avoir  reçu  le  Monnovrou  Monnow,  à  droite,  et 
le  Lugg  avec  l'Arrow  et  la  F  nr  lii  ,  i  unuehe,  va  porter 
le  tribut  de  ses  eaux  à  la  Severn.  Cette  nvière  tortueuse, 
rapide,  abondante  en  saumons,  est  célèbre  par  ses  rives 
romantiqties ,  et  assez  profonde,  dans  les  hautes  eaux ,  pour 
porter  des  barques  de  300  à  400  quintaux  jusqu'à  Hay , 
c'est-à-dire  à  une  dislance  de  4  myriamétres  au-<lessus  de 
Uereford.  Le  Lugg  est  aussi  nav^Bl>le ,  pour  des  barques 
do  meJndra  loonage ,  iioqa'k  quelques  mytianèlm  de  Lao- 
minster.  Le  canal  de  Leom(n-!*rr  (!<<houclie  à  l'occident 
prèsdo  Kington,  sur  l'Arrow, et  au  nord-est  dans  la  Sevem, 
où  doit  aboutir  aussi  IC  osnal  de  Gloucester  et  Hereford , 
qui  n'est  terminé  que  jMqu%  Ladbury.  La  sol  est  en  gé* 
nérd  si  fértile,  qu'on  dooilémo  sedeaMOt  do  «owfé  se 
refuse  h  la  culture.  On  récoite  plus  li  fr  lîm  nt  et  d'orge 
qu'il  n'en  faut  pour  la  nourriture  des  liabitants,  et  la  cul- 
ture des  arluna  est  l'objet  de  tant  da  soins  que  Hereford  a 
été  surnommé  le  veiier  de  l'Ai^Mwi».  La  ddn  et  lepoteé 
s'exportent  en  grande  quantité,  non^seulement  k  Londres 
et  à  Bristol,  m.-ii';  iue.i]M'en  Ainérii;i.ir'  et  aux  Inde='  (irriiien- 
taies.  Oo  cultive  aussi  beaucoup  de  houblon,  qui  s'expédi« 
en  partte  duis  le  Kent  et  le  Sueeei.  L'éducation  des  Inb' 
tiaux  n'est  point  non  plus  négligée.  Les  moutons  de  Here- 
fonl,  qui  proviennent  de  la  rac«  des  Colltngs  ou  Rylands, 
sont  fort  estimés,  i  eansr  de  la  finesse  de  leur  toison  et  de 
i'e&celleace  de  leur  chair.  I.es  forêts  foumitaeot  beaocoup 
de  bîris  de  dktac,  mais  te  ft^n  minécai  n'ofita qn  des 
mines  de  fpr,  qui  ne  snnt  pt<;  explpitéç*.  a  l'exception  de 
quelques  fal)rique5  de  gants  a  lUfefurd  et  a  Leomiastcr,  de 
cordes  et  de  c'ible^  à  Ledbury,  et  de  grossières  étoffes  de 
laine,  ce  comté  n'a  point  de  maauGutuna.  Les  Idiiiquea 
de  dnp  do  ledbury,  autreiUs  floitasatas,  iAniI  pu  sa 
soutenir. 

H£R£FORD,  clieMlea  du  comté,  dans  une  contrée  fer- 
tile, sur  la  Wye  et  le  canal  da  Gteinasler,  astle  «  -e  i'ua 
évéclté  et  possède  quelques  monuments  anciem^  entre  aotrea 
une  cathédrale  du  douzième  siècle,  au  nomlnn  des  édttees 

plus  modernes  ,  on  cite  l'évéciié ,  le  palais  de  justice ,  la  pri- 
son du  comté,  le  théâtre,  i'hépital  et  l'bo^ce  des  aliénés. 
La  population,  quis'âèfaà  It^lOfla,  bbriq^  des  gante, 
de  la  flanelle,  des  chapean,  et  tilt  un  eoiMMna  da  cidca, 

de  houblon  et  de  tan. 

IIKHICSI.VRQIIE  (du  grec  sî^rn;,  npirînn  si^paréf,  et 

àpxô;,  chef],  premier  auteur  d'une  hérésie,  ou  ciiefd'nna 
secte  béréUqia. 
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BÉKÉSIE  (êa  grae  O^mc,  VfMat  il|iMé«»  ftmné  âe 

ilpiiD,  jp  choh*«!  ).  Ce  mot,  qui,  d'iprte  son  étjmologie ,  ri- 
sinipieinent  ua  choix,  une  euîàéiion  i  on  parti  qnel- 
eooqae  dus  nijpotbèse  de  den  «plilioM  opposées ,  n'est 

■illra^  flOBtfs  on  degnw  ci0MiRi|w  t  As  II  li  M»  4*11 4Té* 

si  arque,  par  lequel  on  désigne  l'auteur  d'une  erreur 
^arëilk.ou  le  chef  d'une  .secte  qniredlbraue,  et  celai  d' A  é' 
rétique,  donné  tant  aux partiWMAl.fiÉlISflmnrqiA  IV 
pinion  erronée  qa*i|s  «dopleat 

Dès  rorifiiie  da  christliiilsine,  des  hérMw  amassent  an- 
<iaci'  U'-t.\ç ,  'A  w  prnji,i^.--iu  noii-^uatemeot  parmi  les  fldéiès, 
iQÙs  aa  laiUeu  iDéioe  des  Dotiveaux  converlte,  qoi  m  la» 
sententnteer,  leiui  par  faiblesse,  les  aotrea par ipwMwe. 
Il  était  important  que  rÊvan^  ne  s'établit  pas  sans  con- 
tradiction et  comme  dans  les  ténèbre*.  Si  les  apdtres  eus- 
sent en  toujours  des  auditeur-  «lociîea,  prêts  à  les  croire  sur 
panle»  on  ii'«ftt  pas  manqioé  d'ioToqaer  ploa  taid  contre 
kmàmMa»  cette  wiiglB  aoomhJwi,  «1  d'in^Mr  d»  has 
îfs  faits  cités  par  eux  et  admis  par  des  dfecipîf^  ir^p  prd 
venus  en  leur  faveur  pour  les  CTaminer.  Si  donc  au  premier 
siteie  de  l'ère  chrétienDe  les  novateors  attaquèrent  les 
dqfpw  sans  jamais  démentir  tes  Mts  mirtcaton  tacontés 
taiPÉvaDgile;  si,  malgré  Pavanlai^  el  ta  flKflHé  qu'ils 
auraient  eus  à  en  déioBOntrer  l'imposture  ,  il^  n'r  iirprit  jamais 
ta  pensée  «le  le  faire,  c'est  là  une  des  preuves^  tes  plus  fbrtes 
da  hvéradté  des  honmM  r<  p<  i sto  1 1  ] 1 1  . 

Lea  pfétentÎMis  peu  dégoitées  dis  Joift,  qui  Tonlaleot In- 
troduire dans  les  rites  chrétiens  ane  partie  de  lenni  eérémo» 
c»?IIc8  des  païens  ilont  l:^  conversion  manquait  de 
TÎDcérité ,  et  qui  tentaient  d'ailier  aux  dc^DMs  calbdiqoes 
les  prét«ndae9  Térités  de  leur  pbiioHfUt,  Mt  forent  jus- 
qu'itManès  lea  prindpw  da»  dl«anai«niM  téfnénm 
parmi  les  chrétiens. 

On  conçoit  .^<isénicnt  fn  cd'A  roinliten  Jut  par.ilire  sin- 

gaiiire  aux  discoomir»  des  écoles  pbiiosopbiques  une  doc- 

«jns  disenter,  des  my?t^r?s  qu'îl  faut  croire  sans  les  expK- 
îuer,  des  vérités  q\i'il  faut  admettre  sans  les  comprendre  : 
l'orpietlhurnainse  rorolta contre  de  telles  exigences;  il  reru.s,i 
de  porter  le  joiig  qu'on  Toolait  lui  impoaerj  et  comme  on 
«ii«BaHUNitciiBemUeli«oiinlMk>»dereapittlla  M  «t 
celle  du  cœur  ii  la  morale  nouvelle  comme  on  voulait  maî- 
triser et  l'indépendance  de  Pun  et  les  affections  de  l'autre, 
9  préféra  se  créer,  suivant  ses  goûts,  des  lois-moitts  difficiles 
à  «bnrrcr.  Telid  a  été  depoi»  dix4iolt  rièdoa  l'm%ine 
dtthérédM  qrt  «attoarèfavr  étooié  le  monde,  les  mes 
par  la  biiarrerie  de  leurs  principes,  les  mitrM  par  le  fana- 
làmede  leurs  partisana,  et  qui  tontes  ont  montré  à  quel 
dHger  on  s'expose,  diM  qMÛw  dfptorables  aberrations  on 
w  prédpite,  quand  on  renonce  à  la  Moto  gamtte  ofM*  à 
t%Mnnie  contre  l'erreur,  le  lien  de  l^nRé. 

Il  dut,  pour  se  rendre  compte  de  ces  scanJalc^,  ^fs  rap- 
pekr  que  si  les  supplices  des  martyrs  ont  été  nécessaires 
p«ir  nonber  nirèhme  né  de  la  M,  les  hérésies  ne  le  sont 
pas  moins  antant  ponr  di<!tir£rtipr  esprits  dociles  de  ceux 
<7ve  la  légèreté  porte  vers  les  nouvoaiUés,  que  pour  témoi- 
3wr  de  radinirat)l(!  raristiliUinn  ilf  I'fi4<lis«  et  pour  trai-- 
«  garde  ict  dépositaires  de  la  saine  doctrine.  D'ailleurs,  la 
fmw  floola  Ttttt  Adm  seete  k  «m  mIm  :  i«  IM  àt  rsr- 
change  jmiu  ;  et  comme  dan*;  nnc  même  communion 
''i-i  membres  sont  souvent  divisés  eutxe  eux,  que  ses  difté- 
rastes  sectes  n'ont  de  commun  que  leur  éMgnement  de 
illtfbe  caUMli^M,  la  PHnidanee  aemble  avoir  placé  sans 
asMs  OBB  awitWi  gaiito  k  cMé  (les  préeiplees,  en  domunt  à 
tort  homme  de  bonne  fol  le  mou  a  de  distinguer,  même 
Mas  une  grande  instnictioD,  la  v(!rité  du  mensonge. 

L'abbé  J.  DorLoar. 

Taat  qw  l«  ehristianisnie  ne  fat  pas  reUgioa  da  l'État,  ka 
MrésIarqaesDe  Itareal  frappés  que  d'ex  commun  teatfon; 
fiMH  (îi-|>in-<  Con^t.antin  rauturitt^  temporelle  prit  Hiit  et 
<H(«  pour  r£giis«,  et,  outie  l'exconmaitolioa  dépendant 
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im  évêqnes.  Os  cneonrareat  telMumlMement,  la  perte  de 
leurs  droits  civils ,  et  leurs  livre-  fnrmt  rnndamnés  aux 
flammes.  La  peine  de  mort  lenr  fut  appliquée  pour  la  pre< 
mière  fois  par  le  synode  de  Trêves ,  dans  la  persomM  da 
Priscilllen,*!!  iSS;  lotitefeb,  les  condamnations  sem- 
Mftfales  pmaaaefm  par  les  évêques  avant  l'établissement 
de  l'inquisition  m  pouvaient  tMre  exécutées  qu'avec  le 
concours  do  pouvoir  sémlier.  Mais  dès  les  premières  années 
du  treizième  siècle  s'établirent  dans  presque  tous  les  pays 
de  la  chrétienté  de  formidables  et  lyranniqu'^'î  in']iii^itt»nrs. 
La  croisade  contre  les  .\  l  b  i  s  c  o  i  s  ne  fut  véntalileiueui en- 
treprise que  pour  exterminer  l'ht^résie  en  exterminant  les 
hérétiques.  Du  quinzième  au  sdxième  siècle  la  Fraace, 
PEapagiae  etnialle  fbreat  dMéas  par  les  perséeuHoasTcH- 
gieuses,  que  vint  renouveler,  an  dix-septième,  le  fanatisme 
intolérantdescon(es.scurs  de  Louis  XTV.  Les  Inquisiteurs  sé- 
virent avec  non  moins  de  fureur  en  Allemagne. 

L'ÉgKse  protesÉuite  a  eo  ansil  ses  hérésies  et  ses  héré- 
tiques ;  ainsi,  an  Miilèine  tiècle,SerTet  fM  brfiM  cmMtoe 
ff^l  1  n-  11'  ;  et  l'Église  anglicane,  si  elle  nr  brilla  pas  les 
siens ,  les  df^ponilla  au  moins  de  leurs  droits  politiques,  si  ce 
n'est  de  Irars  droits  civils. 

HÉRÉTIQUE.  On  appelle  ainsi  llionine  ipà,  su» 
c««*«r  de  faire  profesrfoa  du  ebrlitttnt8m«,  «oottail  veloa» 
tninvii  rit  et  avec  opiniâtreté  une  errmr  o;  posée  k  la  loi.  II 
laut  donc  pour  devenir  hérétique  qu'on  soit  chrétien;  que 
Perreur  dans  laquelle  on  tombe  ait  pour  objet  un  article  de 
foi;  qn'oa  n'ignore  p<rint  qu'elle  est  opposée  à  la  doctrine 
de  l'Église  catholique  :  on  ne  peut  nier  en  effet  qu'il  soit 
possible  d'enrr  de  bonne  foi.  Un  enfant  né  do  parents  lié- 
rétiques,  ëvfi  par  eux  dans  les  principes  de  leur  secte,  jeté 
ploA  taid  dans  «m  posMon  où  rien  ne  viendra  loi  rMler 
le  vice  de  sa  croyance,  peut,  k  la  rigueur,  passer  s.nvfe  en- 
tière sans  concevoir  un  doute  sur  l'orlbodoxie  de  ses  prin- 
cipes. La  justice  divine  est  trop  miséricordieuse  pour  punir 
le  pècbé  quand  il  n'e^ste  pas  :  or,  sans  volonté,  il  n'j  a 
pas  dtiéfMe  j  y^Mwaw  hTfBdUe  a  loejeun  été  d'afflaws 
une  excnse  suffisante.  Mars  donner  ses  opinions  comme 
des  dogmes  et  chercher  à  leur  créer  des  prosélytes  ;  mépriser 
et  les  jugements  et  la  censure  de  l'Église;  se  mettre  soit  à- 
^la  tèle,  soit  è  la  suite  d'un  parti  qu'on  sait  être  en  d^rs 
desoii  gIroBj  se  cralw  pins  testraitqw  te  coips  enfffer  des 
pasteurs ,  à  qui  l'assistance  du  Saint-Esprit  a  été  promise; 
ne  tenir  compte  ni  de  l'autorité  des  siècles  ni  de  la  parole  de 
Dlea,  c'est  une  témérité  que  le  plus  simple  bon  sens  est  en 
meson  d'apprécier,  indépendamment  des  règles  de  la  fiiL 
On  podt  1«  dir«,  aujourd'hui  que  les  coptroverses  tmadWas 
pour  la  propagation  de  l'erreur  ont  porté  presque  partout 
aussi  la  connaissance  de  la  vérité.  Il  mt  bien  difficile  de 
trouver  un  liérétique  de  bonne  fol.  Une  illusion  passagère 
peut  entraîner,  mais  U>t  oa  tard  le  doute  naît  dans  l'eqKrit, 
et  dès  que  le  ^te  apparaît  h  bonne  foi  cesse. 

nfllHt  distinguer  n'j^-'niliin'  ;'.vr\-  soin  r,-rreur  de  ses  par- 
tisans: le  cbrétlen  Iklèle  ne  ménagera  jamais  l'hérésie,  il 
ne  paetlaera  peint  aveetondnsooge  et  le  poursuivra  dans  ses 
plus  secrets  retranciiements.  Le  dépdt  de  la  foi  n'est  pas  seule- 
ment conQé  au  corps  enseignant  ;  chaque  mmbre  est  appelé 
à  contribuer,  selon  ses  forces,  Ji  le  KnisiTVi-r  int  irt;  \t':i\< 
riwmme  isolé,  malgré  son  égarement,  duil  être  traité  avec 
bienveillance,  si  rien  dns  sa  doetrfne  ne  porte  attelnle  à 
l'ordrf  public  et  aux  bonnes  mopurs.  Telle  a  toujours  été, 
quûi  4u  en  disent  les  sectateurs  des  diverses  hérésies  qui 
ont  déchirésou  sein,  la  conduite  de  l'Église  romaine  :  si  elle 
firappe  de  peines  sévères  ceux  de  ses  «liants  qui  ae  sont 
séparés  dVIs^  ^eal  qvead  te  seaidate  Vf  oHIgef  ses  ehft> 
timents  sont  d'ailleurs  d'un  ordre  tout  "Spirituel ,  et  la  con- 
version du  coupable  est  bientôt  suivie  Ut  son  t  nliére  récon- 
ciliation avec  elle. 

Moeheiai  a  dooe  cdomniô  l'Église  lorsqu'il  a  aouteau 
daasaflii  miMrêMeOùkutique  qu'as  qoatritaM  sièeteoite 
adopta  généralement  la  maxime  que  toute  erreur  ?n  matière 
de  rei^a,  dans  laquelle  on  posistatt  après  avoir  été  dii- 
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ment  averti  ^  était  poniMaMe  et  militait  les  peines  dvlles, 
même  des  toonneols  corporels  ;  jamais  au  contraire,  elle  n'a 
regardé  comme  punissables  que  les  erreurs  qui  intéressent 
l'ordre  public.  Les  premiers  auteurs  d'une  hérésie  qui  cn- 
trepreooeot  de  la  répandre ,  de  lui  gagner  des  prosélytes,  de 
Ukt  uu  parti ,  doivent  iUe.  considérés  comme  des  perturba- 
.iBun  da  repos  public.  Une  expérience  de  dta-buil  siècles  a 
ceaniaea  loas  le»  peuples  qa'ea  général  une  seda  noaTeile 
ne  s'est  établie  (]iiVn  causant  du  tumulte,  dessé<iillons,  des 
révoltes  contre  Ils  luis,  des  violtnces,  ft  souvent  nifine  en 
amenant  une  clfusion  de  .sang  plus  ou  moins  considérable. 
On  aura  beeu  dire  que  suivant  ce  principe  les  Juifs  et  les 
païens  ont  Ma  lut  de  nettn  èmort  les  ApMm  al  la  pi«> 
'miers  thrétiens  :  il  n'en  est  rien.  Les  Apitre-î  ont  prouvé 
qu'ils  avaient  une  mission  divine,  jamais  un  liérésiarque  n'a 
prouvé  la  sienne }  le»  Apdtnt  ont  putché  constamment  la 
Mis,  topelieno»,  IneonâdnfaNiMx  patanoMt  «écnlièm, 
les  hMiiuquei  eotienfoan  fUtle  oontraife. 

^es  peines  portées  contre  les  hén'ticjuc^  sont  :l'exc  om- 
munication,  la  privation  de  la  juridiction  ecclésiasUque, 
d  llrr^ularité  ;  on  conçoit  aisément  la  justice  de  ces  me- 
nna.  L'Ëigiise ,  retranchant  de  son  troupeau  et  privant  de 
ses  fliveurs  ceux  qui  renoncent  à  elle ,  leur  laisse  toujours 
la  faculté  de  rentrer  dans  wn  sein  ;  malbeureusement  l'es- 
prit d'erreur,  eseciUieMenaent  opini&tre,  sait  trap  rarement 
Oécbir  et  icnlrar  dasala  wi»  dala  vérité. 

L'abbé  J.  DtPi.E.ssr. 

IIÉRICARTDETHURYcL.-E.-F.),  né  verg  1777, 
Thury  (arrondissement  de  Sentis),  lut  (Aiirg/i  de  la  surveii- 
. lance  de»  catacombea  de  Paria,  mnm  la  gooranMoieot 
Impérial,  qui  lui  dam»  toa  ffondieiH  dlMpnelaar  ^toéral 
des  carrières  du  df'partcment  de  la  Seine.  C'est  an  vicomte 
de  Tliury  que  l'on  doit  les  imiiu-nses  travaux  qui,  tout  en 
rendant  ces  vastes  souterrains  praticat>les,  ont  afTermi  le  sol 
de  pittsianra  quarlien  da  Faria.  On  lit  avec  intérêt  les  dea- 
Cfiplfans  pddiéea  «■  ItlS,  aooa  le  «lira  da  Deter^lkn 
des  Cntaramhesde  Paris,  par  Héricart  de  Thury  lui-même. 

Succe^-sivement  nommé  membre  <le  l'Académie  des  Scien* 
ces,  uMi(  il  r  de  la  Légion  d'Honneur,  gentilhomme  de  la 
chaJDlibra  du  miClMMdes  X,  député  pour  la»  départements 
dnfOIltat  de  la  Sifae,  inspecteur  général  da»  mines,  etc., 
Héfkart  de  Thury  «"Mail  raiifé  à  B«M^  lantiril  y  mat- 
rut,  en  janvier  tsM. 

HÉRISSON,  genre  de  mammttèfes  de  l'efdra  dm  car- 
nassiers, Tamille  des  insectivores.  Le»  liérissons  sont  remar- 
quables par  les  piquants  roides  et  acérés  dont  leur  dos  est 
couvert.  Cespiquants  ne  sont  qu'une  [(loJificatiun  des  poils, 
q|iii,  au  lieu  da  amter  taiblm  et  sojeux  coauot  cben  les 
antfea  manMHlArM^  pwdHaii  at  pNMart  la  domAé-d»  la 
cf>rne.  Ces  animaux,  dont  la  longueur  totale  est  d'environ 
, trente  centimètre»,  Ront  en  générai  d'une  couleur  grise  ti- 
rant sur  le  brun.  ]h  vivent  dans  les  haies  et  le»  fourrés, 
•aiaa  nooniaaent  da  jeunaa  cmpands  ^  van,  dTaMaqpils, 
•  de  crabea,  da  flfuKi  al  d'otacam.  lia  aa  eaebant  dana  lam 
terriers  pendant  le  jour,  et  en  sortent  la  nuit  pour  aller 
Cbmher  leur  nourriture.  lU  con&lruiseol  leur  nid  avec  de 
la  mousse  et  mettent  bas  de  quatre  àdaq  petits  par  portée. 
]«ii^ciMOB,-fnalanaturen'a  donénid'aaaec  de  force  pour  la 
Mto  ni  d*aiaei  d'agilité  pour  la  fuite,  et  qui  n'a  pas  non  plus 
l'instinct  de  se  créer  une  retraite  inaccessible  à  ses  ennemis, 
e»t  doué  en  revanclie  de  la  faculté  de  se  ramasser  en  iléclùs- 
aant  la  léte  «t  la»  patte»  sous  le  ,ventra,  et  de  ne  plus  alors 
préimiar  à  l'euneml  qu'une  boule  toute  hérissée  de  pi- 
quants' s*entre-€roiaant  dans  tous  les  sens,  et  que  les  plus 
luurdis  héritent  à  attaquer.  Plus  le  danger  auquel  est  exposé 
la  bértaaoa  asifMiMi,  «t  plua  il  a  U  faciiUé  de  ae  contracter 
da  la  aart»  «Ida rtwaloppef  dt «tpann  wimmii  Wmm  haa» 
pnpaMr  cuirasse.  Qnand  il  a  une  fois  pris  cette  podtioa, 
M  paot  le  décider  1  revenir  à  »a  forme  naturelle  qu'en 
rdlperîmnt  d'eau  fhMe,  ou  bien  en  le  jetant  dans  l'eau. 
Pendant  la  «aison  d'hiver,  il  r»|t8  ainsi  tout  ratatiné  dan»  »on 
-  lU  daanun,  oppoiaBt  ««.Mi  m  Mit  amm;  «I  «a 
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'  n'est  plus  qa'an  printemps  qu'il  se  décide  à  quitter  sa  re- 
traite pour  reprendre  ses  courses  nocturnes.  Il  est  d'ailleurs 
,  parlaitment  inolTensir.  On  dit  que  dans  quelques  contrées 
I  il  est  auiceptibla  de  donmticatkm,  et  que  les  Kalmoucks 
I  l'emploient  à  débartaaser  leur»  demeures  de  divers  insectes. 
Le  hérisson,  qui  pos-sèiic  nn<  i>deur  ofTrant  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  odledo  musc,  est  souvent  cbasaé  par  las  cbicn». 
CepMdant  oeui-ci  n'aiment  pas  en  giMM  4  aa  frnUar  «Mli« 
un  pareil  adversaire,  dont  les  piquants  et  l'aspect  pen  en- 
gageant leur  in.spirent  de  la  terreur,  tant  qu  lU  u'oul  pas 
été  dressés  à  cette  espèce  de  chasse.  Mais  ils  ne  tardent  pas 
k  s'aguerrir;  «t  une  lois  que  les  petite»  blc»aare»  qim  lanr 
canaant  la»  piqnanla  da  Panimal  kn  «rt  irrité»,1l»  fwl  Ua^ 
tôt  de  leurs  dent»  on  usage  tel,  que  force  est  au  malheureux 
hérisson  de  se  rendre.  Plus  prudent,  le  renard,  embusqué 
patiemment,  attend  pour  se  jeter  sur  lui  le  moment  oii  la 
latvialaCmaàaedéraniar  et  à  pcéaaMar  aM  4Ufeil 
daanaimnre. 

On  ne  connaît  enc<ire  que  deux  espèces  de  ce  genre  :  le 
hérisson  commun,  ou  hérisson  d'Europe  (erinaceus  Euro' 
psnu,  Unné),  et  le  hérisson  à  longues  oreilles  (erinaceus 
auritus,  PalUs)  qui  habite  les  environs  - d^AatnkaB,  laa 
bords^de  la  mer  d'Aral  et  même  l'Égjrpte. 

HERISSON  (  Botanique),  roy?:  Chataicjhe». 
HÉRJSSOiN  iichthyotogie)^  nom  vulgaire  da  qualqnaa 
poissons  des  genres  bëH$té  et  diotfan. 

HÉRISSON  {Malacologie),  nom  vulgaire  de  plusieurs 
coquilles  du  genre  murex  (  voyez  Ruchkh)  :  le  hemson  à 
grosses  pointes  courtes, ou  hérisson  pourpre,  est  le  murex 
ridttusi  le  hérisson  à  Umgtus  fi^Mtu,on  hérisson  am- 
biliquéf  astia  mmtwMsiriMî  la  Mrisaon  d  mMfejMtafa» 
est  le  mwraar  nodus. 

UÉBISSON  (Fortification),  poutre  portée  par  le  milieu 
sur  un  pivot,  «t  armée  de  quantité  de  longues  pointes  dn 
fer,  qui  sert ,  aux  peitaade»  filles,  pour  ouvrir  al  famar 
le  passage,  selon  quHaalBlBtmlre,  et  qu*M  flril  rontar  anr 
'  la  rampe,  on  les  déferla  da  kl  feaMa^  paar  aa^AelMr  Fte- 
I  nemi  d'y  monter. 

HÉRISSON  (  Tactique).  Voyez  Cmi  {Art  militaire }. 
HÉRISSON  CUIRASSÉ.  Q«  donna  ralpirmaant  ce 
nom  a  plusieurs  tatous. 

HÉRISSON  DE  M  AL  VCO  A  ,  HÉRISSON  D'AMt- 
RlQUIi,  noms  vulgaires  de  deux  espèces  du  genre  porc- 
épte. 

HÉRISSON  DE  MER.  Voyez  Ovunt. 

IIÉBISTALL,  aujourd'hui  U£RSTALL,  petite  ville 
j  de7,&63  habitants,  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  à  envimi 
»  Ulomèlnada  iiége.  L'expioiUtian  da  U  boniUa  et  lapn- 
duction  tii  ftr  aant  Iqi  principalea  IndmWea  dn  la  pafnla 
'  tion.  La  seigneurie  d'HérisUll  appartM  è  piltir  de  14U  à 
la  maison  de  Rasaau ,  sous  la  sonveraInaU  de  i'évéque  de 
Uége.  En  1701,  à  la  mort  de  Guillaume  III,  roi  d'An^ 
terre,  des  diseussions  s'élevèrent  au  sujet  de  oet  bérita^, 
qui  flnitpar  être  adjugé  ,  en  1714,  à  la  Prusse;  et  vers  1740 
celte  puissance  le  vendit  à  l'évèché  do  Liège. 

Le  château  qui  le  dominait  jadis,  et  dont  il  reste  à  peina 
quelques  vestiges,  est  te  célèbre  naanoir  liéréditMra  él 
nuire  do  palais  d'Austraaie,  Pépin  le  Jeana  on  la  Gni^ 
appelé  de  là  Pépin  d^HirUUM.  Par  la  salie,  aonant  do- 
maine de  la  famille  des  CarlOfta^taol,  Il  Aift  aOOfnl  lo 
résidence  de  Cfaarlamagne. 

Un  château  dnmêM  nom  existait  aussi  autrefois  sur  les 
bords  du  Weser,  aux  environs  de  M inden,  dans  la  province 
prussienne  de  Westplialie.  11  fut  oomplétemcnt  détruit  pen- 
dant la  guerre  de  trente  ans,  et  le  village  qui  s'était  formé 
au  pied  de  sa»  rampait»  parla  a4iio«rd'bni  la  nom  4taén» 
tell.  >  ■  .. 

HÉRITAGE,  ce  qui  vient  par  vole  de  succession, 
et  par  extension,  les  immeubles  réels,  comme  terres,  mai- 
sons, etc. 

IIÉBITIER.  Castaelnl  «d  anecèda,  aailao  «Mtado 
k  loi,  aalk  «  fWti  dte  MMOl.  àtootlN  MMtfb 
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«  puaift  d'hit  déroat  (*o|i«s  tntmmuK).  Ce  mot  tient  da 

Mnkeres,  fait  de /i<'ruj,  maître.  VMhtier  abinleslaf 
M  hérilier  légitime  est  e^iri  qui  s«iccède  eo  terta  àtA 
4b(iositioos  de  la  loi  ;  Vhérider  instUué,  cdui  qui  est  nommé 
|wk  ToioDté  d'un  àOatkt  ;  rhéritier  prétM^tÊA  le  pa- 
iHt  k  plus  proche  et  que  l'on  préMroe  Mtoir  hériter  ; 
VkérUierpur  et  simple  est  c*lui  qui  a  accepté  une  surcrs- 
MC  parement  A  aimpleuieot  ;  l'héritier  bénfftciaire  celui 
edMreaewiitte  ^Ht  coos  bénéfiee  dioTeataire; 
théritier  réservoMn  «M  «  tonne  dnqnèl  h  Ma  <UiB 
ooeréwrTe. 

HERMAX  (  Jacques),  né  ù  BAle,  en  1678,  mort  dans  la 
wtué  nlle  eo  1733,  professa  les  laathémattqoes,  d'abord  à 
Mwe,  enwtteèSifafrPélBwbeiig,  «A  leciarPlen«l*riBTaiK 

appelé,  en  î"?'! .  poury  fonder  wne  ac^jd^niie  des  .scfcnce<!. 
Ami  de  Leilmitz  et  initié  par  cet  illu.^trc  savant  aui  prin* 
do  calcul  différentiel,  Herman  en  prit  la  défense 
contre  Memnoa^  éim  ma  lirre  qu'il  M  paraîtra  «a  1700. 

00  a  de  lit  d^mirea  «magim,  qui  lot  uàgamit  me  place 
diitingoée  parmi  les  géomètrt'   Ic  -  n  époque. 

H£RHANARIC  ou  ERMA>aiCH,  roi  goth  Ismi  do 
nhubefamille  des  Aaial«a«naqnit  vers  l'an  290  de  notre 
m,  et  sTicC('>da  tout  jeune  encore  à  Gebcric.  Sons  son  long 
rè^e,  1.1  puis'^-ance  des  Gotlis  devint  considérable.  A  son 
iTi^Demi'nt  au  trdne,  elle  ce  s'étendait  guère  qoc  île  l  en.- 
boocbore  du  DaBabe  aox  monts  Karpatbes.  Uermanaric 
randit  jnaqa'aa  Don,  IbTlieias,  m  DaBabe snpéfteBr  el 
à  rof(*an  gcrm  aniqne  ou  mer  Baltiqne,  et  scion  Jomandès 
toutes  tes  peuplades  iJfirmaniqMes  et  scvlUiques  reconnais- 
ninties  loi<(.  Les  Ilémles,  les  Wendes,  les  Esthienset  les 
laielns  araie-nt  dà  saccesuTenoeat  lui  rendra  hommage. 
Ifabeonme  tl  leor  Usaaieon  loinpartiealiers,!]  est  pro- 
bable que  ses  contiut^te^  nVurent  d'autres  ri^sulfalsrque  de 
créer  des  liens  de  suzeraineté  et  de  Tasaalilt'  entre  lui  et 
■efonic  de  tribu.s  alors  errantes  dans  cette  partie  de  TEu- 
npe.  D'aOleors,  il  ne  se  troura  jamais  eo  contact  direct 
me  ispdssaoce  romaine.  L*arr{Tée  en  Europe  des  hordes 
de  Huns  commandées  par  Balamir  mit  un  terme  à  la  puis- 
HBce  d'Bennanaric.  Reconnais.<4nt  l'impossibilité  de  dé- 
Mm aaa  Tasio  empire  contre  cea  wanmnt.  arrivanb,  qui 
déjà  araimt  triomphé  des  Al.iins,  et  ne  voulant  pas  sunrirre 

1  sa  gloire  et  a  sa  puli^.sanr  e,  il  se  précipita  sur  son  épéeet 
mourut  voient. >îrement,  pour  éfUsr  b  bOOle  d*»  ddÛte 
cerbioe  (an  376  deJ.-C). 

HERIIANDAD,  «Ml  «pwnoi  qni  signMe  WBÎrMt 
istTnumUas).  C'était  une  ttwdatfon  des  villes  de  Castille 
(t  d'Aragon  pour  le  maintien  de  h  paix  publique  contre  les 
uwpalions  et  les  brigandages  de  la  noblesse.  Elle  fut,  dans 
ce  bot,  soale&ae  par  le*  rois  qiui  y  Tojaient  no  mojei  d'«* 
iMlIre  h  mUMM  Modale.  La  pramièra  Mération  de  cette 
rature  ?e  forma  eo  Arat;on,  vers  le  milieu  dutrçlïîèmc  siècle, 
àm  la  Ca&tille,  en  n%2.hm  villes  de  Castille  et  de  Léon 
CMclorent,  en  1295, uneligiie fraternelle, meoaçantdedévas- 
kl  poMessioos  de  tout  noble  «{iiiaanit  wM  oa  Teiénn 
■oabrede  ra^soclation,  et  qui  renMerait  de  hit  rendra  sa* 
(ts&ctioo,  ni  II  ilonner  des  garanties  pour  l'observation  de 
tdhi.  Vhennandad  futdésl48C  complètement  organisée 
d munie  de  privilèges  importante  en  Cistille:  elle  forma 
toe  ligue  de  toutes  les  villes  pour  le  maintien  de  la  paix  pu- 
Utqoe.  Les  communes  espagnoles,  à  l'exemple  de  la  H  a  n  .s  e 
llâaande,  soldèrent  une  armée  et  nommèrent  des  juges. 
Ui  Bertorbatears  de  ia  paix  puUiqoe  étaient  recbercbés  par 
himeanaée,  eondalli  demint  le  jnfe  et  imiria.  Ml  le  rang 
tilapoMlion  nf"  proti^ealent  contre  Vhcrmnnrîad,  qui  alors 
ïrttla  déDumioàtiou  de  sain fe,  et  contre  laquelle  le  droit 
«l'aile  des  églises  était  lui-même  sans  effet.  La  noblesse  se 
iMlera,  Q  est  Tral,  contre  Vhtrmandad^  oiab  en  vain, 
l«eei|M  le  roi  protégeait  cette  ImUliifhMi.  Elle  Ibt  amal 
fcrœ«!1ement  organisée  en  Aragon,  en  I4ît8.  Vers  le  milieu 
•ia  seiiième  siècle,  Xàtainte  hermandad  ne  fut  plus  qu'une 
f;nid&rmerie,  qui,  répartie  dans  plusieurs  cantons  des  rojao- 
tt»  de  Castille  et  de  Léon,  vettlatt  à  iasOiaid  daaiwtei» 
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hors  des  villes,  mais  ne  pouvait  agir  qu'en  cas  de  Warrant 
délit.  C'est  à  tort  qu'on  Ta  confondue  avec  l'i  n  q  ii  i  s  i  t  i  u  n , 
ou  regardée  au  moins  comme  une  de  ses  dépendances.  £Ue 
a  été  remplacée  dans  ces  demien  tempe  par  la  gardt  cf* 
vile,  véritable  gendawncrhtwjwignolc»  oqjéniaéa  anr  leino> 
dèle  de  la  notre. 

IIERMA.\I\  et  mieux  HERMAN,  nom  très-répandu 
aoJouFd'bui  en  Allemagne,  mais  qui  ne  devint  possible  qa'i 
partir  du  ddènw  dède  de  l'èra  ebrilienne ,  et  que  dès  lors 
on  n'a  pu  que  par  Ignorance  de  l'histoire  et  des  origines  de 
la  langue  allemande  attribuer  au  priocc  des  Cbérosqaee^ 
Armine ,  que  les  écrivains  latins  s'accordent  nit—iMfnifoj 
à  pomnaer  ^rminhit,  et  les  greca  ilnnenloe . 

YMYm  le avant  J.-C,  ff  dialt  dh'de Sigtaier,  priuce  cbé- 
rusque.  Sa  jeunesse  sVcouIa  dans  un  temps  de  troubles  et 
d'agitations,  où  l'indéfxiadaiia:  de  U  Germanie  fut  grave- 
ment compromise.  En  effet,  pour  protéger  d'une  nanlèra 
suffisante  les  frootièna  de  l'empire  contre  Ie>  insultes  des 
barbares,  les  RoomIos  avalent  dû  envahir  les  terres  m^fue 
de  ceux-ci  et  y  établir  un  grand  nombre  de  postes  avancés. 
C'^t  de  la  sorte  que  non-seulement  ia  plus  grande  partie  de 
la  population  celte,  depuis  les  Alpes  jnaqn'aa  DiMbe,  afaft 
été.  soccessiTement  subjuguée,  mais  encore  que,  de  l'an 
9  avant  J.-C.  à  l'an  4  de  notre  ère,  Drusus  et  Tibère  péné- 
trèrent dans  le  noni-oue  t  de  la  Germanie  jusqu'aos  rives 
de  l'Elbe,  eo  construisant  sur  le  sol  germanique  on  grand 
ttonibradeToalcsmllltah«i«ldeidaeea  fortes  et  eo  rédni- 
sant  les  diverses  populatinr-^  de  ces  contrées  à  ime  telle  dé- 
pendance de  Borne,  qu'on  pouvait  les  considérer  en  fdlt 
comme  désormais  subjugué  et  soonieeB.  Tthira,  non 
moins  h^le  ceoune  général  qae  eonmie  politique,  avait 
agi  avec  tant  d^dnsae  et  de  prvdencc,  que  les  Gennaîns 
scifaicnt  à  peine  le  joug  qui  leur  avait  été  imposé,  qu'ils 
étaient  dès  lors  dans  les  nieilleurs  termes  avec  les  Romains, 
jusqu'à  peindra  déjà  goût  à  leurs  moeurs  et  i  leurs  osages; . 
et  beanconp  se  biaaieot  eaème  admettra  dans  les  rangs  des 
légions  romahies.  Cest  ainsi  quTAnntne  était  entré  avec  son 
frère  Flavius  au  service  dr  l'<  mprv ,  et  qu'à  laftcd'un  corps 
auxiliaire  de  Chérusqu^,  employé  dâjis  les  pays  riverains 
dn  Danube,  il  avait  non-seulement  obtenu  les  inSSM  de  ct- 
tojen  romain  et  la  dignité  de  clie>  aller,  mais  encore  qu'il 
avait  pu  se  rendre  la  bngue  latine  familière  et  acquérir  une 
connaissance  parfaite  de  la  tactique  et  de  la  politique  dei 
Romains.  Revenu  au  boatdeqoelqoesannéesdanssesfoyers, 
lan&  que  son  Mra  Phivhie  élaK  demeuré  à  BonM,  0  m* 
oonnutque  la  situation  rVs  rtin-,p<!  nvaft  beaucoup  empiré. 
Le  gouverneur  Senti  a.>  Saluniiuiiî,  homme  prudent,  expé- 
rimenté cl  actif,  qui  par  sa  modération,  sa  bonté  et  sa  ma- 
nière large  d'exercer  l'hospitalité  avait  gagné  ratiacbement 
et  la  oonOanee  des  Gemilns,  avait  été  rappelé  el  renphkcé 
par  Quintillns  Va  ru  s.  Celui-ci,  gâté  par  une  lon^^ue  rési- 
dence en  Syrie,  pays  riche  et  fort  peu  belliqueux,  crut  la 
soumission  des  populations  germaines  déjà  assez  consolidée, 
pour  pouvoir  brusqueraeol  procéder  à  la  oomplèle  romani» 
sation  dv  pays  et  y  agir  en  souverain  abseln.  Dm»  sa  lUIe 
confiance,  il  blessa  î  rofnii  lL  mcnt  le  sentiment  national  des 
Germains  en  exigeant  d'eux  qu  iLs  acquittassent  des  impôts 
et  des  redevances  en  nature,  et  que  dans  son  camp  ils  se 
soomiasent  au  droit  romau  et  iaaent  plaider  l«nn  canaes 
devant  des  juges  romains  par  des  avôeahi  ronMlM.  ffeil 
alors  qu'Arminti  crinrut  If  pro](:-t  do  délivrer  son  pays  d'une 
tdie  oppression  et  de  conjurer  les  pérOsdont  TindépendaBoe 
de  sa  nation  lui  semblait  menaeéei  Pour  cela  il  ne  fallait 
pas  seulement  vaincre,  mais  encore  exterminer  l'armée 
maine  ;  or  c'était  14  un  résultat  qoH  ne  pouvait  pas  espéraf 
d'une  simple  levée  de  bouchers  contre  une  armée  d'en^imn 
M,0<K>  hommes  d'élite  et  parUùlcment  aguerris,  ayant  |h  ir 
base  d^Hliérallon  laUgnedu  Rhin  et  a^apîiuyant  en  outre  ^r 
un  bon  ey(l?>rnTlp  nnite^  stratéjiiiques  et  de  points  fortifiés. 
Armine  eut  donc  recours  aux  moyens  qu'il  avait  vu  les  Ro- 
mains employer  eux-mêmes.  Toutes  les  peuplailt-  (  t  ti  us 
les  olMsCs  Jutyi'à  fEllie  fuient  secrètement  cnréiés  par  loi» 
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«  Bême  tempe  que,  redoublant  d'elforto  pour  Augmoatcr  la 
•émilé  de  Van»,  i|  penreaiU  à  W  fiive  dieaéaaijMr  aoe 
ftttfe  de  M»  •méetw-dUKnalipoiBfs  etàledMderk 

•baodonaer  la  roule  ordinaire  avec  le  reste  de  les  forces,  à 
la  tète  desquelles  il  M  disposait  à  évacuer  le  territoire  des 
Cbérosques  pour  regagner  les  bords  du  Rbia.  C'est  ainsi 
fiM  Varus  se  troara  attiré  daas  les  coolr6es  de  la  farU  de 
VnUoburg  (  répondant  au  pays  de  lippe  actuel  'jOa  k  le 
partie  du  territoire  pnis'^icn  qui  l'avoiRine  ),  et  y  fut  exter- 
aUnéavec  son  armée  tout  entière  (  an  9  de  J.-C.  ),  dans  une 
Maine  dora  trois  jours,  par  une  incessante  plels 
tomne.  La  aouveUe  de  ce  désastre  produisit  à  Rom  wm 
profonde  consternation.  Malt  lea  GertBaaiM  M  loogireot 
]ia4  h  tirer  autrement  parti  de  leur  vicloire;  tout  ce  qu'ils 
aTaieut  en  vue,  c'était  de  secouer  le  Joug  des  Romains,  et 
la  poBÔqMde  Tibère,  qui  d'ailleurs  raceuaiaarit  paifttte- 
tncnt  rimpossibilité  et  Tinutilité  d'une  conquête  pefianenle 
de  la  Germanie,  te  borna  les  aunées  suivantes  k  assurer  les 
rives  du  Rhin  contre  toute  insulte  et  à  relever  en  va^me 
temps  le  moral  de  ses  troupes  en  occupant  le  plus  long- 
lenpa  paadMe  le  territoire  caaenddtué  de  Ftatra  eèléda 
Bbiu. 

Germanicus,  à  qui  Auguste,  peu  de  temps  avant  de 
mourir,  confia,  en  l'an  i4  de  notre  ère,  le  commandement 
des  eoBliéca  du  Rbin  inCtfieur»  peua  aniNBBMit.  PlulM 
général dtanée  quepoliUqiie,Uaelaiaaaaédaire  parled^ 
sir  et  la  gloire  de  venger  l'orgueil  national  des  Romains,  que 
le  désastre  de  Varus  avait  si  vivement  blessé  ;  peut-être  bien 
ansii,  en  sa  qualité  d'héritier  présomptif  du  trône,  par  la 
paaée  dea'MSorer  ainii  Paffeetkm  de  ramée  et  da  iteople, 
il  entreprit  de  grandes  espédltions  qui  aiirant  les  Ibreea  et 
rinlelligimre  d'Arminc  aux  plus  rudes  épreaves.  Dans  l'au- 
tomne de  l'an  14,  il  partit  kla  tête  de  28,000  hommes  pour 
aller  tenter  un  audadeos  «OOp  de  main  contre  les  Marses; 
toutefois,  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'il  pot  rentrer  dans 
ses  cantonnements.  là  campagne  de  l'année  aulTante  fut  en- 
treprise avec  des  ressour«:s  et  des  forces  autrement  consi- 
dérables; elle  eut  pour  résultats  l'invasion  du  territoire  des 
Cattes,  exécutée  avec  succès  sur  deux  points  diOérenttk  la 
fois,  et  la  délivrance  de  Segest,  assiégé  par  Armine.  Depuis 
longtemps  en  effet  la  discorde  régnait  parmi  les  princes  cité- 
rusqucs,  dont  qucliucsuns  faisaient  cause  comniiitie  avec  les 
Romains,  Segiêst,  entre  autres,  qui  d^à  avait  essayé,  mais 
m  Tain,  de  mettre  Varna  en  garde  contre  les  projets  d*Ar- 
■Im.  Odni-ci ,  aprè^  avoir  plus  tard  inutilement  demandé 
eftnariage  Tliu&uelda,  fille  de  Segest,  l'enleva;  fait  prison- 
■ier  par  Segc^t ,  Armine  avait  ctc  délivré  de  sa  captivité  par 
ka  aléas,  et  k  son  loar  il  s'était  reoda  maltra  da  la  personne 
da  Segeat,  qui,  loi  anaai,  avait  po  ■aûaealeiiwt  s'écliapper, 
mais  encore  emmonait  avec  lui  Thusnclda,  sa  fille,  qu'il 
avait  mise  en  sûretu  dans  Min  cUâlilcau  fort.  Segest ,  ayant 
invoqué  k  oa  HMNoent  la  protection  des  Romains,  fut  conduit 
av  U  ûn  faneliedu  Rhin  avec  Sigianiond,  aoa  fils,  et  sa 
flUe  TtnMaèlda ,  qui  ét^  enoelate;  al  den  ans  plus  tard 
il  subissait  kRome  la  douloureuse  humiliation  de  voir  son 
fils,  sa  fille  et  Tliumélicus,  le  [wlit-iils  que  lui  avait  donné 
Tbusnelda,  orner  le  triomphe  de  Gennanicos.  La  perte  de  1* 
femme  qu'il  aimait  porta  l'irritation  d'Armine  Jusqu'à  la 
fttreur,et  0  appela  de  nouveau  aux  armes  les  Chcrusques  et 
las  peuples  voisins.  Germanicus  marclia  contre  lui  A  la  tète 
de  plus  de  &0,000  bommea,  qui  pénétrèrent  sur  le  territoire 
awewT,  ana  parUa  par  h  veto  de  larra,  cinnlra  partie  k 
bord  d'une  flotte,  qui,  après  avoir  longé  les  côtes  de  la  mer, 
remonta  1  Lms.  Quand  ks  deux  divisions  de  son  armée  eurent 
opéré  leur  jonction,  il  visita  le  champ  de  bataille  oii  avaient 
néri  Varna  et  ses  UmiMM  Aant  Im  oémuimiIi  hl«ii£liia  coq» 
naieat  eûoora  m  late  la  ael,  al  leur  fli  teadrelea  lioMenra 
de  U  sépulture.  Reculant  devant  des  forces  évidemment  su- 
périeures, Armine  s'enfonça  dans  des  contrées  boiiiccs  et  ma- 
récageuses jusqu'en  moment  où  une  occasion  favorable  se 
pié«Mla  k  hii  d'attavMT  les  Romains  arec  tant  de  vigueur , 
fm  lu  Wgbm  éaOannninii.  aprèa  la  àkWÊtt  complète 


de  ta  cavalerie,  eurent  beaucoup  de  peine  k  tenir  pied  et 
limât  iNOéea  da  kattra  ao  nli^  Usa  partie  da  raraaée 
iMMdaa  retint  par  la  voie  da  ■»  dans  aea  cantomie^Mala, 

mais  eut  f>p:iuroiip  à  souffrir  de  la  fiwaor  des  éléments.  Qua- 
tre légions  que  Cncina  ramenait  le  loog  des  rive^  du  Rhin 
n'échappèrent  k  une  complète  eilermination,  que  perce  que 
la  plan,  parfkilaaaent  ooiifia  par  AniiiM,'fut  déiené  par 
nnUadpIlMctl^afaaglatëflaMiide  tes  «nele  Tngvlooar. 

Tibère  n'osa  point  encore  rappeler  po:;itivement  Germa- 
nicus, qui  fit  des  préparatifs  encore  plus  considérables  pour 
la  aanpagne  de  l'an  16  après  J.-C.  Au  printemps,  une  ar- 
aéa  romaine  forte  de  100,000  hoauMa  et  formant  den  di- 
▼blons,  suivant  cbacnne  une  Toie  différente,  entreprit  doue 
une  nouvelle  expédition.  Cette  fois  encore  1 ,000  h&timents 
remontèrent  fRoas  avecl'ane  de  ces  divisions  et  lesappro' 
vitiooaeaMda  da  famée,  Pantre  prit  la  roit  de  terrB;«t 
quand  elles  eurent  atteint  1e  point  fixé  pour  leur  jonction, 
elles  marchèrent  de  conserve  jusqu'au  Weser,  un  peu  au- 
dessus  de  la  Porta  Wet(falica,  où  Armine  les  attendait 
avec  aea  Gernaaia*.  C'est  Ik,  daoa  U  Prairie  des  Femmes 
(JiiiaiMBlio),  vraiMaMaUanert  «iImIImmIb  et  MilalB, 
que  les  Romains  livrèrent  la  plus  grande  bataille  dont  les  an- 
nales germaniques  fassent  mention.  Les  Germains,  k  la  vé- 
rité, furent  encore  une  fois  vaincus,  parce  que  le  manque  de 
et  de  disciplino  de  leur  part  rendit  enooio  une  Çaia 
IÔb sages  (Panade  lear ehef; «aais  teperfedo  ttara 
de  leur  armée  abattit  si  peu  leur  courage,  qu'après  avoir 
reçu  quelques  renforts  ils  ne  craignirent  pas  de  livrer  aux 
Romains  une  seconde  et  non  moins  sanglante  bataille,  k  peu  de 
diitaMO  daa  HaoK  faaaknt  d'être  lémoiu  de  leur  défaite, 
peiit<dlrevipoBan*deaao«ade  la  Porta  West/alica,  sur 
la  rive  gauche  du  Weser,  et  dans  un  espace  tellement  resserré 
entre  des  marais  et  des  montagnes,  que  l'on  s'y  battit  corps  à 
corps  ;  et  les  Romains,  qui  pipèrent  cher  leur  vieloire,  ■*«■ 
furent  raderaUeaqu'k  leur  armement,  de  beaucoup  supérieur 
k  celui  de  leara  eaaeats.  La  division  de  leur  armée  qui 
t'en  revint  par  mer  etsuya  des  [  r  rles  encore  plus  grandes, 
par  suite  des  tenyétes  contre  lesquelles  la  flotte  eut  cons< 
taromeot  k  taMar.  4IaiMaiem,è  la  grande  terreur  destte- 
mains,  n'en  entreprit  pas  moins  encore  k  l'automne  doQX 
formidables  expéditions  contre  les  Cattes  et  les  Marses. 

Eu  présence  de  tels  efforts  et  d'un  si  vaste  deployemeilt 
de  forcée,  iaa  Gomaîna  commençaient  k  hésiter  et  méma  à 
fléddr;  ami  GeramnieiM  pouvalUI  espérer  avoir  eamplé- 
teroent  terminé  cette  guerre  l'année  suivante.  Mais  Tibère  , 
k  qui  les  avantages  obtenus  au  prix  de  si  grands  sacrifices 
paraissaient  fort  ainimes,  et  aux  yeux  de  qui,  en  revanche, 
la  gloire deaoft  BOfao  «oaunancaîtè  devenir  hoauGoop  trep 
grande,  ne  hd  MNmda  pelol  Fantoriaation  qu*n  aellleitall 
de  continuer  les  hostilités,  et  le  rappela  au  contraire  de  la 
manière  la  plus  impérati  ve ,  ce  qui  ne  l'empècUa  pas,  en  l'an  1 7, 
de  loi  accorder  un  magidiqae  trion^lM  «n  Béau  t«npb 
qu'il  le  comblait  d'éloges. 

Depuis  lors  jamais  armée  romaine  n'osa  quitter  Ma  liorda 
du  Rhin  pour  pénétrer  dans  l'intérieur  de  la  Germanie  ;  et 
c'est  k  Armine  qu'il  faut  attribuer  en  grande  partie  le  mérite 
do  «a  résultat  si  important  pour  laa  nUériaores  destinées  de 
ce  pays.  Toutefois  l'étranger  n'eut  pas  plus  tOt  été  expulsé  du 
sol  germanique,  que  les  luttes  et  les  guerres  intastloes  écto- 
tèrentavec  plus  de  force  que  Jamais  parmi  les  populatioiia 
kadigtaas.  La  MaiconiaBllarbod,  préparé  k  un  tel  r«e 
parmi  laag  a^aar  à  nom,  qui  hd  «vail  parnto  da  ae  raa- 
dre  éxalemeilfHilières  les  pratiques  de  la  tactique  militaire 
^  celles  de  la  politique,  avait  fondé  en  Bohème  un  puissant 
royaume,  qui  s'étendait  jusque  par  delà  le  Danube.  Ce  chef 
avait  bim  «oIm  à  oawr  Ilndépendance  de  sa  nation  que  sn 
propre  puiaaaMO.  Anaai  dka  1^  7  aprto  J.«0.,  qaaad  Poe- 
rasion  s'était  ofTcrte  k  lui  d'éloigner  à  jamais  les  Romains 
des  Irootières  de  la  Germanie,  en  fiusant  cause  commune 
avec  les  Gètes  et  les  PanooiaM  aoulevés,  avait-il  mieux 
aiaaé  conclure  ««ic  Romt  IM  pal»  waatigouao  pour  lui- 
uémt,  Unodtt  «u  BiMtaa  kUli  da  Yifw  «i*AniiM 
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M  avili  ciToyée,  et  ne  prit  aucunemeiit  pâii  à  l«  lutte 
de*  CbAroM|Bet  et  aatnt  peuplade»  germaine*  contre  Ger- 
manfeut.  Mainteiuat  qu'àrtnioe  était  devenu  le  â^&ueat  et 
le  représentant  de  la  nationalit<i  gernulne,  Semnona  et  les 
LooInnU,  qui  jusque  alors  avaient  reconnu  la  smeraioeté 
éi  rarauM  de»  MarcomaBS,  f'eo  détftdiènHrt  fMNtrte  plaoer 
800S  l'antorité  et  la  pn)ff  rtîon  d' Annine,  t.in(lis  que  le  pro- 
pre ODcle  de  celui-ci,  Inguiuuur,  ne  pouvant  supporter  d'o- 
béir à  son  neveu,  m^me  en  tem|)«  de  pait,  passait  k  Marbod 
avec  tout  aoa  moiuk.  U  «a  réanlta  UM  smrr»  adiacaée, 
et  tea  année»  d'AnniMçlde  MwlMdae  rHUMMbèKiil  dtii* 
la  coptrs  e  appelée  aujourd'hui  royaume  <lc  Save,  toutes 
deq\  a  peu  prè»  égales  en  forces  et  habituûe*  Tuoe  et  l'au- 
tre au  tni^tier  des  armes  et  à  la  tactique  militaire  par  les  lon- 
gues luttes  qa*cUe»  •'raient  d^  anolmaa  aontdM  cbeb 
«périmealO.  U  bateUle  qn'ellei  «e  WwrènaH  mta,  tt  «tt 

trai,  indécise,  parce  qnp  charune  d'elles  eut  son  ailo  rlroitc 
mise  eo  dcrnute;  mais  Marbod  fut  contraiut  de  b<ittre  eu 
refaite,  et  bientôt,  abandonné  par  une  bonne  partie  des 
làBÊÊt  attaqué  mCme  «o  pleine  BohfliBe  |iar  Catuakla,  qall 
anit  aabebb  banal,  et  qui  arrivaR  k  «a  aMMuant  da  diei 
iesGoths,  force  lui  Tit  «riuifl  irrr  1 1  protection  des  Romains, 
qui  loi  assignèrent  pour  résidence  la  Tille  de  RaTcniie ,  où 


Annine  ne  survécut  pas  d'afllears  longtemps  à  la  ruine  de 
Marbod.  Il  parait  qu'ayant  voulu  continuer  à  eierccr  pen- 
dant la  paix  raotorité  soprâme  et  abaokie  dont  il  avait  été 
investi  pour  la  gMm,  I  pMi,  h  Vtgo  da  Ireate-eept  ans, 


dans  îa  douzième  année  dc8<»Ti  f/imm-ïmlement,  par  la  tra- 
liiwn  d'un  de  ses  parente ,  dau>  uue  des  guerres  civiles 
produites  par  ses  prt''tentionsà  la  souveraineté.  Il  ne  revit  ja- 
mais depuis  sa  femme  et  ses  eo(aots,  et  l'histoire  ae  noos 
apfmnd  rfea  mt  leur  sert  Touloe  que  noos  aaroo*,  c^est 
qn'en  V  m  47  de  notre  ère  il  ne  restait  plus  de  toute  la  race 
ikt  princ«s  chérusques  que  Italicus,  (ils  de  Flavius,  le  frère 
d  Aimias,  que  la  nation  cliérusque  pria  les  Romains  de 
lai  ieadre,«t  qe'eUe  obtiataa«i  d'eux.  Tadia  noaa  aamUe 
avoir  pariUtoDMBt  apprécié  le  rAle  joué  par  Amlne,  dans 
cette  réflexion  qui  termine  son  récit  :  «  II  fut  incontestable- 
ment le  lOiéiataiv  de  la  Germanie,  et,  à  la  diiléraioe  d'autres 
niacli'Sitttrca  cbeb  d'année,  ce  n'est  pas  k  l'ortgiiia  de 
sa  puissance ,  mais  bien  quand  d<yà  elle  était  parvenue 
à  son  apogée ,  qu'il  osa  attaquer  le  peuple  romain.  Si  dans 
les  batailles  il  ne  remporta  pas  toujours  la  victoire,  les 
guerres  le  laissèrent  invaincu.  U  vit  eooore  aiuourd'boi 
dans  les  chants  daa  barbares,  ineonna  aux  aooalaa  des 
Grecs,  qui  ne  prisent  que  ce  qui  les  touche ,  tandis  qne  les 
RoTnâ:ns  ne  lui  rendent  par  Ast&ea.  atmptéteiueut  justice, 
parce  que  chez  nous  les  événemMla  nodaCMa  MaNt  taot 
leur  prix  aux  cboaes  du  passé.  • 

BEItlIAlIN,  flmMNBnné  CoMfroelitt  an  PimpoUnt, 
uu  de-  f^rrivains  du  onzième  siècle  qui  ont  rendu  le  plus 
de  services  à  Tbistoire  d'Allemafoe ,  naquit  le  19  juillet  1013. 
Il  deitccDdait  des  comtes  souabes  de  Velviageo,  et  fut 
élevé  daM  le  onifast  da  Baidiaiiaa,  où  il  praMinça  plus 
tudaca^raRK.n  iiKMralla24  teptenlm  1M4, dana iedo- 
maioe  de  ses  pères,  à  .^le^husen,  près  de  Biberacli.  Sa  Chro- 
nique  f  important  ouvrage  qui  s'^^lend  jusqu'à  Tannée  de  sa 
mart,  a  été  continuée  jusqu'i;!  loci  par  le  prêtre  Ikrtliold 
aa  Banokl.  Rédig^a^ur  le  i^an  de  la  Chronique  de  Rèie, 
(Ha  eat  eapérieure  à  cette  dernière  par  l'exactitude  dirano- 
logique.  Ussermaon  l'a  publiée  avec  la  suite  de  Berthold 
(  1790-94  ,  2  vol.  et  Pertx  l'a  réimprimée  dans  le  i"  vol. 
des  jtfontMieitfa  6ermm»ite  hutorica  (1826).  Sans  parler 
de  plusieurs  autres  ouvrages ,  Tlermann  Contractus  a  lais<;é 
des  poésies  spirituelles  ;  on  lui  attribue,  entre  autres,  ie 
Salve  regtMf  t'ilÉM  ladeMfHarf»,  et  la  Fanl  Amcfe 

rifeMIANN  (JBAM-Gaomiot-jAOQini),  la  priacade 

la  crittqtie  et  de  h  pldiologle  allemandes,  membrv  corres- 
pondant de  1  ÀcadéHiie  des  Inscriptions  et  Jkllea-Lettres  de 
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\  l'Institut  de  France  ft  da  la  jdqiart  des  sociiitèi  savantes 
I  de  l'£iH«pa,  naquit,  la  tt  nofaafaa  1732,  à  Mpaig,  «t 
moatrada  feomiebeare  Ictplas  briBaaias  Aapaaithwa paar 

IVtu  11  ilv  I  I  I  tt'Tature  classique.  Son  père,  président  du 
Conseil  des  éciievins  de  Leipzig,  lui  lit  étudier  iedroitàléna, 
où  il  publia  une  thèse  remarquable  De  fundamenio  jvaris 
puniendi  (1793).  Mais  peu  après  son  retour  dans  sa  ville 
natale  il  se  déckla  à  abandonner  la  carrière  de  la  juris* 
I  prudence  pour  embrasser  celle  de«  lettre-t  et  de  l'instruc- 
tiun  publique.  Admis  dès  1794  comme  répétiteur  acadéint- 
qaa,  àla  mUadlme  thèia  brillaala  qa*il  développa  Depo»- 
seos  gfvpribus^  n  fut  reçu  en  17î)R  professeur  agrégé  de 
pliilo&ophie  a  l'université  ilc  Leip/ir;.  l^n  1803,  apré^  avoir 
refusé  une  chaire  à  Kiel,  il  fut  noiiuné  tilulaire  de  la  chaire 
d'éloqueace,  a  Uqœlk  on  adjoignit  en  1809  celle  de  poésie. 
Il  nooanit  la  si  décembre  1848,  doyen  da  l'unlvenilé  da 
Leipzig. 

Le  fondement  de  sa  réputation  fût  son  beau  travail  sur  la 
métrique  et  la  grammaire  grecques,  qu'il  publia  d'abord 
aoasca  titre  :  Ha  ife^ris  Poetanm  Gnee.  et  Rom.  (  Leipa^g» 
1796),  et  pim  tard  tous  eehit  da  Manmt  de  NHriqm.  1t 
donna  ensuite  les  jViif M  d'Arhlophane,  le  Trinutninui  Ifî 
Plante,  Vtiécube  d'iiluripide,  et  l'^rf  poétique  d'Aristute, 
(180a  ).  A  ces  travaux  succédèrent  des  éditions  du  traité  de 
Vigier,Z>eprd:rci/>uii  Grxcx  Dictionis  Idiotismia  (l'édit, 
1803),  des  On>Aica(  1805),  des  Hymnes  homériques  (1806), 
des  Suppliantes  d'Euripide  (Isil).  des  liacchantes  (ls23), 
de  la  Médée  (1823), de  ÏAlcette  d'Euripide  (  182&). 
Ce  n'est  qu'apfèa  aa  HHNt  («■  Itli») ,  qu'a  pu  paralln  -ae» 
édition  de  R\on  et  MoKhus.  Le  nombre  de  ses  dissertations 
acddcutiques  est  considérable;  et  il  y  élucide  toujours  des 
questions  philologiques  d'un  haut  intérêt.  Les  poésies  latines 
qu'il  a  cuopoaées  à  l'occasioii  de  diverses  solenniléa  uni- 
"vartitdaea  mpinnt  la  païAim  de  la  plus  exquiie  laOïiléb 
et  ontélé  léaidaa  aa«a  le  titra  de4;(pKfeii4i  (4  voL,  Lalpaiir 

1834). 

Son  prognOMM  Mytkologia  Qrmmm  mUfUinlBi» 
(1807)  pnmiqnaBlniiii  et  GNonr  «m  I 


(1807)  pnmiqm «bm m*  at  CNonr  «m  camtpoamwa 

qui  a  été  taipiînée.  Via  eoraple-nndu  <|a*Dflt  des  Atterip- 

ticnfs  <]r-  R  ikh  anuriâ  uisôi  entre  loi  et  Paulcur  de  cet 
ouvrage  une  polémique  suivie  de  portet  d'autre  avec  beau- 
coup d'animation. 

UERMANSTADT  (en  laUn  Ciftinittm ,  eo  boogroit 
JVà^Sseften),  capitale  du  pays  saxon  enTra  nsylvanieet 
aujourd'hui  aussi  de  toute  ccttie  Grande-  Principauté,  est  située 
dans  oae  belle  plaine;,  sur  la  Zibia,  qui  s'y  jette  dans  T  AlouU  ; 
aileiadifilacn  tiUa  tante  et  vlUa  basaa^  avae  trela  fiiubourgs, 
habités  surtout  pr  des  Valarpies,  cl  on  y  compte  plus  do 
22,000  habitants,  dont  environ  12,000  protestants.  Lavilio 
haute  est  bAlie  sur  une  eminence  ,  entourée,  à  l'ancienne 
manière,  d'oa  double  mur  et  de  fossés  profonds;  oo  y  voit 
unbean  marché  tt  des  rues  régulières.  Parmi  les  édHeas 
publics,  on  dîstinciir  l,i  f^rande  cathédrale  gothique  des 
Évangâistes,  l'église  paroissiale  catholique,  l'hôtel  du  gou- 
ventement ,  l'hdtd  de  ville ,  l'arsenal  et  le  musée  Bnincken- 
llMl,  oh  l'oB  IranT»  an  aotra  une  liibHolbèqna  «MridénUfc 
al  an»  coBaatk»  de  médaille»  at  d'obMs  dMnttqolfés  na- 
tionales, ainsi  qu'un  cil  inr*  ininéralogi.|uè. 

Hennanstadt  e^t  la  rt-sidence  du  gouverneur  impérial 
et  de  la  plupart  des  fonctionnaires  supérieurs  de  l'admiato» 
tration  de  la  Transylvanie.  C'est  aussi  le  chef-lieu  du  douzième 
corps  d'armée,  dit  commandement  militaire  de  Hermanstadt 
et  de  Fogarii-.f-li,  la  rfsiiii:!if  >•  iW-^  comtes  saxons,  le  lieu  da 
réunion  de  i'universilé  ou  diète  de  la  nation  saxonne,  le 
siège  do  eauMaim  aapérieur  de  la  con  Cession  d*Aogsbourg 
et  d'un  évAqtif  grec  non  uni.  Elle  possède  en  outre  une  école 
de  droit,  un  gymnase  supérieur  protestant, un  gymnase 
catholique ,  une  école  normale  supérieure ,  une  école  de 
gynnaàiqne,  deux  écoles  de  filles,  deux  maisons  d'orpbe- 
Uns,  waa  éeole  militaire,  quatre  bwpieas  pour  les  malades 
et  le<  infirme?,  tin  hôpital  militaire,  un  dépôt  de  niendirifé, 
une  maison  de  correction  et  de  travail.  Ses  liabitanis  saol 
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SO  IlERMAriSTADT  — 

trto-industrienx  et  livrent  aBBoeOmient  h  !■  eomoiBnitloii 

environ  40,000  iiircés  de  tofle  ft  j-lns  il'nn  million  >li'  [ici- 
gpm  d«  corne;  il  j  a  «uni  dans  cette  ville  l>eaucoup  de 
Inncries ,  àt  btanchicseries  de  cire ,  uae  papeterie  et  vn 
mooHn  &  p<judr«,  une  Umioerie  de  cuivre,  dnq  imprimeries 
et  deux  librairies.  Le  commerce  j  e$t  iinportaot,  surtout 
avec  la  Turquie.  Les  environs  de  i.^  ^ill'  sont  beaux.  Le 
village  de  Hetiau,  qui  en  est  voisin,  est  célèbre  par  la  liaute 
stature  de  tes  haUtantt  et  par  ses  nombreuses  iabriques  de 
lainages. 

Herman^tadt  n'était  à  i'oi igine  qu*un  village ,  et  dans  les 
nndennes  chattes  clic  &st  dt'signec  sous  le  nom  de  Villa 
Utmanni ,  du  nom  d'un  boorg^ia  de  Nuremberg  appdé 
Bcnnann ,  qui  y  amena,  dit<oi,  an  doniitaie  siècle,  cous  le 
roi  Geysa  II,  une  colonie  d'Allemands.  Dès  1160  on  y 
«omplait  uo  grand  nombre  de  maisons  conddérable»  ;  et 
«n  1323  le  rai  *aùsé  II  lai  MConU  des  prifP^  Im- 

HERHASiSIJL  oa  HCRlUiniSAOSB.  Fey  lUini- 

SVL. 

IIERMAIVUS.  Votées  Abhijui». 

HERMAPIIRODiSME,  HERMAPHRODITF.  (dé- 
rivé  de  'EpiLîic'AffoSi-n)).  En  suivant  les  progrte  de  la 
composition  or$;anique,  depuis  les  plus  simple»  aaimaui  et 
Té!;f  f  >ii\  ]ii  '|u'au\  plus  CMinposcs,  ou  plus  p.-xrfaits,  le  pre- 
mier lernic  est  l'fl^<ir«ie,  ou  l'absence  complète  de  sexua- 
lité chez  eux  ;  ils  sont  considérés  c«inroe  neutres,  tels  que 
les  algues,  moi^s^ures  lichens,  clumpignons,  et  la  plupart 
des  animalcules  intu.soires,  les  zooph^tes  (proifosoa).  A  un 
degré  un  peu  supérieur  apparaissent  les  éffiœogames,  dé- 
veloppant des  ovules  apparents  :  telles  sout  les  moasses.  les 
I  ftofèrci*  et  pmi  les  animami,  les  ndhhce,  lee  échino- 
dermes,e!r.  Ensuite  on  voitsedé(iîoyer  r^rrmfl/jArorfjJm? 
■dans  la  grande  masse  des  vi'gélaus  phanéropanies,  ou  dont 
les  (leurs  visililcs  ont  leurs  iiexes  réuni.^.  Les  diverses  cqm- 
biaaifloBs  de  Yandri)gynUme  wonoiqiie,  ou  sur  un  seul  in- 
dhWo,  ee  manHeslent  parmi  tes  ndnoiqms  aeéphdes,  bi- 
Tslvr:  et  m  iltivi'vF- ;  h  plupart  univalves  eépbalés 
non  opercui>-8,  rampant  sur  le  ventre,  comme  les  mollas* 
ques  nus,  sont  également  hermaphrodites  monoïques;  ce- 
pendant, quelques  «otrea  offrent  déjà  desexemplea  de  aeses 
«ntièrement  séptràt ,  on  dioiques,  sar  des  bidiTidtn  dis- 
tincte. Mais  le  dc'înublement  complot  des  androgynes  et  des 
hermaphrodites,  ou  ia  polarisation  sexuelle  en  deui  in* 
dividus  opposés ,  l'un  Ibrt,  ou  positif,  offlrant  des  organes 
saUlints  e«  csertiles,  l'autre  faible,  négatif,  recélant  au  de» 
dans  ses  parties  génitales,  n'appartient  qu'aux  animaux  de 
formes  symétrique.s.  Ainsi,  depuis  les  inwtcs,  Ips  crus- 
tacés, en  remontant  aux  vertébrée  (pois-sons,  reptiles,  oi- 
seaux, tnsiainiftres),  la  tftede.  on  la  complète  séparation 
des  sexes  sur  des  individus  mâle  et  fcmellp,  de  rient  une  loi 
généré.  Celle-ci  acquiert  même  d'autant  p  u*  de  constance 
qu'on  s'idtvc  plus  liant  lians  l'éclielle  progressive  des  orga- 
nisations les  plu^  (lerfectionnées,  Jusqu'à  rbomine.  Les  ùx- 
•ceptions  h  cette  règle  ne  sont  4|ae  des  moattraesHés. 

En  général ,  les  êtres  organisés  de  fonnc  circulaire  ou 
rayonnante  appartiennent  h  rherniaptirodisme;  presque 
toutes le^  plantes  y  sont  assujetties;  car  le*  dioiques  même 
ne  sont  souvent  telles  que  par  ravorteoMnt  des  orpaes  du 
«aïo  mite  oo  de  la  (tawlle  dans  lean  llenrs;  et  eâa  est  si 
Wai  que  certains  végétaux,  tels  que  le  juuiperux  rirni- 
niana,  etc.,  sont  tantôt  mâles,  tantôt  tenielles,  ^lon  que 
les  circonstances  atmosphériques  font  avorter  ou  les  éta- 
nines  on  ka  pistils.  De  même ,  la  plupart  des  animaux 
BwaelqBes  ou  bermaplirodiies  prennent  des  formes  circu- 

'^:rrs  .  ,lti  moins  leurs  or^rmes  ne  .sont  i)as  exactement  sy- 
metii(}ues,  comme  on  l'observe  parmi  les  mollusques  lur- 
blnés,  univalves,  et  Jusque  cbex  les  Mralres,  les  ascidies, 
les  limaces,  etc.,  etc.  Au  contraire,  les  formes  parfaitement 
eyaiétriqncs,  depuis  les  insccles  jusqu'.'i  Phomme,  excluent 
rhennapliru<lisnie ,  ou  ne  peuvent  pas  adineltre  la  réunion 
des  deux  sexes  sur  !e  rotote  individu,  d'une  Buuuère  cooi' 
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plète  et  capable  de  KeoBdaUon.  H  s'ensuit  qoe  b  censO 

tuti  i[i  l)rrrniphro<îite,  ou  androgyne,  monoïque,  est  surtout 
un  attribut  végétal  ;  car  le*  animaux  qui  présentent  cette 
réunion  des  deux  sexes  tiennent  beaucoup  <ie  la  nature  vé- 
gétale, comme  le»  zoophytes,  les  radiaires  et  échinoder- 
mes,  «te.  En  efTet,  une  huître,  un  ver,  un  limaçon,  n*ellt 
qu'une  \ii  \iV>  t.îtive,  imparlaile  ou  insensible.  Au  con- 
traire, l'existence  dioïquc,  ou  la  parfaite  séparation  des  sexes, 
eslin  «ttrUnit  aidinal,  et  se  moatre  dans  la  (pnwle  massa 
des  animaux  ,  lei;  plus  complets  surtout. 

Les  canses  de  ces  différences  correspondent  an  degré  de 
sensibilité  et  de  mobilité  des  êtres.  Une  plante,  un  animal 
fixés,  comme  ta  plupart  des  soophytes,  tes  baltres  et  autres 
espèces  peu  capables  d'action,  restant  exposés  à  tons  les 
clioes,  ne  (louvant  se  garantir  de  It  dr'^trur4ion  par  la  fi:itr, 
seraient  bientôt  anéantis  dans  la  nature.  Or,  cdle-ci  ltî>  .i 
construits  de  telle  Borte  que  s'il  en  échappe  un  seul,  l'espèce 
entière  esisaovée.  £n  effet,  le  véritable  hermaphrodite  con- 
tenant en  bd  les  dîmx  sexes  (comme  ia  plante,  le  loo' 
ptiyte,  etc.),  repn^ente  donc  M)n  espèce  absolue,  puisqo^i! 
se  suffit  à  lui  seul  pour  se  reproduire;  il  possède  en  lui- 
ntème  tous  les  principes  de  1  immortalité,  précisément  parce 
qu'y  est  plus  sujet  à  la  mort.  Une  huître,  un  vil  gramen, 
sont  donc  k  cet  égard  beaucoup  plus  parfaits  que  P homme, 
<  îicz  icqui  I  (Il  ri\  êtres  de  différents  sexes  deviennent  indis- 
pensables pour  la  reproduction  de  l'espèce.  D'ailleurs,  la 
plante  bnmobile,  manquant  de  scaslIiOBé  et  de  ta  faculté 
de  connaître,  n'aur.iil  pu  cliercher,  trouver  celle  d'un  autre 
sexe;  il  n'y  a  fécondation  dans  la  dirrc>c  qu'au  moyen  de 
la  dissémination  du  pollen  férond  ileur,  et  i»ar  le  ha«ard 
officieux  des  lépbjrs,  mestagcr»  «le  ces  amours  près  des 
fîemetles.  l*bolUe,  fixée  ear  son  «odier,  ne  peot  pas  ehe^ 
cher  line  autre  huître,  ni  la  deviner,  ni  s'y  joindre,  au  mi- 
lieu de  sa  coquille,  &ans  yeux,  sans  bra.s,  &a.a&  organes  ex* 
térieurs.  Si  vous  voyez  un  animal  incapable  de  ctaaagcrde 
place,  prononcer,  qu'il  doit  Hrt  bemsplirodite. 

Cependant,  H  y  adeox  sortes  d*bemiaphradlsnes ,  edal 
qui  se  suffit  entièrement ,  1 1  un  antre,  qui  a  besoin  dn  con- 
cours muluel  de  deux  individus  androgynes.  L'itennapkiro- 
disme  complet  existe  chez  les  plantes  et  dans  les  nxjlliisques 
ac^halest  lestacés,  et  ceux  k  peau  nue  (ascidicns),  «^mme 
dan  hs  radMres  (échinodenncs,  méduses,  actinies,  aoan- 
thcs),  les  pliysalies,  les  polypes  h  polypiers  solides,  les  tae- 
nias, etc.  :  tous  se  reprodui^yent  seul^  par  àf&  ovules  on  d«S 
gemiaiBles.  Seuls,  m&Ie  et  femelle  en  même  temps ,  ils  ont 
des  moments  de  frai  oo  de  floraison  et  fk-ucUGcalion  spon- 
tanée. L'hermaphrodisme  ayant  besoin  du  concours  d'an 
autre  individu,  également  à  double  sexe,  afin  d'opérer  une 
fécondatioo  réciproqMt,  est  plos  spédaliematt  qualifié  par 
nous  do  titra  ^mdroçfnbme  (noyés  AraNU»ovm).  En  efliet, 
U  plupart  de-^,  n^olhi  ']iies  c^phalés,  coquillages  univalves, 
turbiné;,  roiininçons ,  buliraes,  toupies  et  .sabots,  nérilcs, 
volutes,  patelles,  et  beaucoup  d'autres  eépbalés  nus,  li- 
maces, doris,  tritonies,  théthys,  aplysies,  phyllidies,  elo., 
portent  Mon  leurs  denx  sexes  atoalB  dans  le  mime  indfarido. 
Toutefois,  !i  li'sposition  de  ces  organes  est  telle  qu'ils  ne 
peuvent  ^.e  l':ionder  qu'à  l'aide  d'un  individu  semblable. 
Alors  chacun  donnant  et  recevant  mutuellement,  est  fé- 
condant et  fécondé.  H  y  a  d'antres  univalves  à  sexes  sépoNe 
sur  chaque  individu,  conune  les  tntocins  et  murec,  ko 
cônes  et  porcelaines,  ou  vénus  et  cyprxa,  qui  ne  peuvent 
pas  cepeudant  $e  féconder  d'eux-mêmes.  Eoîin,  les  c^iba- 
iopodes,  ou  les  poulpes  et  sèches,  ont  des  sexes  sépaids  sur 
deux  individus  difTérents  :  toutefois,  ils  frayent  sansaceon- 
ptcmcnt,  à  la  manière  des  poissons,  par  TefTusioo  de  la  se- 
mence du  mAlesur  les  grappes  d'œufs  de  la  femelle. 

Ceci  confiriM  ce  que  nous  exposons  àur  les  causes  de 
l'iiermaphrodisme;  ear  à  mesoro  qoe  les  sens  des  animaux 
deviennent  plus  parfaits,  qne  ces  flrc-s  peuviait  changer  de 
place  avec  fanlilé,  que  leur  sensibilité  s'aiguise  davantage,  le 
iiioile  de  leur  gén<  ration  devient  [liiis  compliqi:  ' ,  j.'  i  ju  ju^  -" 
plus  d'obsUdes  pour  son  accomplissement  landis  que 
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I  les  plantes,  chez  les  polype»,  la  reproduction  n'est  qu'une 
1 00  qu'une  productioa  spontanée  da  mAiM  îadÎTidu, 
lu  nem  «ndrogyne»  exigent  déjà  la  wMMiw»  wtltmMr» 

da  deOT  êtres  qui  se  cherchent  rnutu^llemcfit  Mai";  chez  les 
raeet  les  plus  sensibles  d'aninuak  à,  iornies  syinéUiqaea,  les 
mUes  et  feotellea  vlTent  touionct  i^tfék  II  UMt  donc  que 
cette  aéfMratîoo  eût  lieu  4  ineBare  qoe  la  sensibilité  était 
plot  Tire,  pour  empMier  les  vxds.  Qui  eût  opposé  une 
Kvr.i-rr  il  !;i  stiiuiil.iiioa  perp'turlle  nai&saat  de  la  proïi- 
tfùlé  «ks  sexes,  surtout  sous  les  plus  anleats  climats  de  la 
lare^  à  des  Mres  aussi  ioflanimables  que  k  sont  les  animaux 
à  sang  chaud,  comme  le  singe  et  le  moineau  lascifs?  qui  les 
eût  préserrés  de  s'énerver,  de  se  tuer  par  leurs  voluptés, 
puisque  beaucoup  d'animaux  sont  déjà  presque  épuisés  apn-s 
on  .^al  acte  de  copulation,  et  que  les  «tisectes  miles  suo- 
eentant  ifirta  cet  «fbrt,  «NMDe  «Ib  Mpiafait  lev 

CBfière  à  leur?  (îr'CPirîants' 

Quoique  1  état  normal  des  animaux  parfaiu  uu  symé- 
triques (composés  de  deux  moitiés  accolées  latéralement , 
«I  i  «tMioft  boriiontaie)  ne  oomporte  point  riMraupbro- 
Smëf  oa  ■  dtéloirteMs  la  piMiaee,  eentrewlan,  des 

deux  sexC3  en  qiii'lTu'-v  inrlivi.îns,  fîont  une  moitié  latérale 
était  luâle,  l'autre  femelle.  Ce  pUénomene  &c  prosionce  en 
ptnsieors  insectes  li'pidoptères,  et  partit  également  constaté 
dba  divers  poiesMM.  Cewtci  portent  d'un  côté  de  la  laite, 
el  jel'wrtre  deseeof^  ;  toutefois,  il  n''est  point  prouvéqu'il  s'o- 
père en  eux  une  ri'rnn'latiou -[n.;itan.'i'  ;  cir  leurs  ovaires  sont 
dbtilictif.  Dans  les  classes  supérieures  à  sang  cliaud,  les  oi- 
leMn  k  un  seul  ovirilicte,  et  les  mammifères,  llierroaphro- 
diime  véritable  n'a  jamais  été  possible  ;  car  la  coexistence 
des  ovaires  et  des  testicules  (les  uns  étant  les  représentants 
des  autres)  implique  contradiction,  ihi  ne  saurait  <!!trc  si- 
■oltanée.  On  rappMte,  &  la  vérité»  beaucoup  d'exemptes 
dt  tmOlM  ajwt  les  attrilmls  Mites,  on  de  miles  impar- 
faits conserrant  encore  plusieurs  des  caractères  extérieurs 
lies  femelles.  Mais  les  femme»  hommasses  (tTira^inet)  peu- 
vent présenter  un  déreloppenmt  extraordinaire  de  certaines 
feities,  qui  leur  donnent  des  babitodiia  viriles,  une  voix 
iinqiie,  imesortedelMiteeldblnills  naaseoliiis;  deoaliDe, 
eolains  jeunes  garçons  di'  tellure  débile,  n'ayant  de 
scrotum  ni  les  testicules  descendus  hors  de  l'anneau  mgui- 
Bal,  simulent,  par  leurs  traits  efTémioés,  par  leurs  mœurs 
timides,  les  caractères  des  lîlles  ;  ils  manquent  de  barbet  et 
leur  gorge  devient  potelée  ;  oependaMt,  Ôb  mttiqiMat  d^n 

Téritabie  utérus,  quoique  la  verge  soit  à  pdne  saillante; 
leurs  désirs  sont  nuK  ou  faibles.  Ce  ne  sont  donc  point  de 
virilaUes  hermaphrodites  ;  aucun  n'est  réel. 

Lliermaphrodisnw,  se  sulfisant  à  bâ  leol,  établit  ainsi 
i^ïsme,  U  neutralité,  l'IndlfKrenoe,  noMclailttlté.  lin^ap- 
partient  <1  nr  qu'à  des  êtres  froids,  inanimés,  et  d'autant 
plus  que  la  facilité  de  satisfaire  ies  jouissances  les  réduit  à 
Rnsipidité.  J.-J.  V»ET. 

HERMAPimODlTE  fut,  selon  la  Fable,  le  fils 
d'Hermès  ou  Mercure,  etd'Apbrodite,oo  Vénus,  Élevé 
par  li's  naiade<,  liiis  !.  antres  du  mont  Ida,  il  possédait 
les  attributs  de  sa  mère  unis  aux  qualités  viriles  de  son  père. 
A  Vàfit  de  puberté,  il  voyagea  dans  l'Orient.  Se  baignant 
dans  Tes  cau\  limpides  des  fontaines,  la  nymptie  Salmadsfut 
éprise  do  ses  charmes;  mais  n'ayant  pu  le  rendre  sensible, 
elle  pria  les  dieu^  d'unirà  lui  son  propre  corps,  de  manière 
que  les  deux  sexes  ne  (osient  jamais  séparés.  Les  eaux  de 
ees  fent^aes  dévdopfMieal  te  intae  heînHqiliradiMiie  chei 
tooscenxqui  s'y  bai'^'naient. 

On  a  des  statues  antiques  d'ITeiiuapliroditc,  coucbées  et 
eflîfminées,  comme  l'olMerve  W'inckeimann,  ou  combinant 
ieibenitiedaniomineetdcla  femme.  M.\aaa. 

HERll  AS  (Saint),  que  quelques-ODS  eoDteelitreot,  sans 

trop  dt'  rrrtifuiîe,  être  Celui  doct  il  est  qiic^tinn  tîans  le 
Nouveau  Testament,  mais  qui,  suivant  d  autres,  fut  1  uu  des 
soixante  douze  discl|i)es,  passe  pour  l'anteur  d'un  livre  biti* 
trié  Le  Pcu^etir,  qui  ioaiMait,  dans  l'aatiqne  £gUie^  d'nna 
eemidérstiailaB^  qnVa  IftcoB 


canoniques.  Mais  comme  celui  qui  existe  encore  sons  ce  titre 
en  lorme  de  Indiietiaa  latine  ne  répoad  nullement  pa^, 
sto  eentenn  aox  idéee  qol  domlnalfit  à  eette  époque,  on 

est  autorisé  i\  croire  qu'il  appartient  à  une  daîc  postérieure 
à  l'époque  ou  vécut  saint  Herroas,  qu'on  dit  avoir  habité 
Bome  au  premier  slide  de  l'ère  chrétienne,  et  avoir  été 
ëefé  an  premiers  rang»  de  l'Église,  aooa  ia  pontifioai  d^, 
aaliil  CMnmt  Quoiqu'il  aisoit,X«.Paf<e«reeiiilenl  des 
inexactitudes  palpables  sur  le  dogme,  el  semble  n'aduiettre 
nilaXriaiténi  t'iocamatioo,  tiivorisaxiten  cela  l'erreur  qui  fut 
depuis  celle  d'Apollinaire  et  «lie  desnestoriens,  desarteo^;.' 
en  mettant  Jésus-Christ  au  nombre  des  Gr^âatures.JLiepn»*. 
mier  auteur  qui  en  ait  parlé  est  uint  Irénée.II  en  est  question 
ensuite  dans  saint  Clément  d'Alexandrie,  Oriji  lu  .  saint.Ulia- 
nase,  Eusèbe  et  TerloUien.  L'ouvrage  est  divisé  en  trois 
Mtres,  dont  lepioanièreoBlient  des  visions  ou  apologoas;  1» 
second,  des  préceptes  ;le  troisième,  des  similitudes,  ouem- 
blèmp,s.  Dans  ce  dernier,  le  plus  important  de  tons,  ui» 
anp,(i  ethorte  l'auteur  au  mépris  du  monde,  au  lii  ir  lu  l  ial, 
à  la  prière,  aux  bonnes  œuvres,  rartout  à  ^  aoméne,  ae 
jeAne,  à  la  pureté  do  eorps  et  k  'la  péoHenee.  La  vendes 
lattiii?  de  l'original  grec  perdu  a  été  traduite  en  fmnrais  par 
l'abbé  I^ras,  de  l'Oratob-e,  et  iusérée,  parmi  les  apocryphes, 
dans  la  Bible,  in>fuL,  de  Sacy.  On  peut  consulter  aussi  la 
dissertation  de  Jaclunau  Sur  ie  Paitmr  de  «oint  feroM» 
(Kœnigsberff,  18S5). 

nER\IEr\t:TIQlTE  du  grec  tp-^fveCtiv  ,  traduire, 
interpréter).  Les  Allemands  doonent  ce  nom  à  la  &ckace  qui 
expose  les  principes  et  les  moyens  d'interpréter  un  discours 
on  un  écrit  dans  le  sens  qne  l'orateur  ou  l'auteur  a  entesdis 
donner  à  ses  expressions.  Dans  nne  signification  plus  fM^ 
treinte,  riierméneoliquc  est  la  aetanco  do  l'Interpréter 
tien  de  l'Ecriture  sainte. 
HERmI^  Foyes  MeicenE.  i 
UEVMES  (Archéologie).  C'est  ainsi  qu'on  appelle  des 
statues  de  Mercure  sans  bras  et  sans  pieds,  faiti»  de  mar- 
bre pour  l'ordinaire,  quelquefois  de  bronrc,  et  que  les  Grec» 
et  les  ReiMiM  plaçaient  dans  les  carrefoois  et  les  grands 
elienim,  parée  que  Mer  eore  préddaKaot  RHriBa^eeqil 
le  faisait  appeler  Trivivs,  du  mot  trMum.  Selon  Spr»  iuii, 
savant  conuoeatateur  de  V Enéide,  des  bergers  auraieut  un 
jour  rencontré  le  dîen  endormi  sur  une  montagne,  et  (ui  au- 
raieBteeopé  keeMiaat  de  là  Tieadrait  l'uiagiB  d'appeler 
bermH  emtiiam  ftatoes  sans  feras.  Cependant,  d'apri» 
Siii      ^  statues  sans  bras,  carrées  et  cubiques,  auraient 
eu  celte  forme  parce  qu'on  teoait  Mercure  pour  dieu  de  la 
vérité  et  de  la  parole  :  elles  signifiaient  que  de  mémo  qna  - 
les  choses  qui  ont  la  forme  carrée  et  cuUqoeaoaft  ta^|oin 
droites,  sur  quelque  cdté  qu'elles  tooibent,  dentale  la  • 
est  toujours  8etDb:rtblc  à  elle-même.  A!cibia:lc  fut  accusé 
d'avoir  mutilé  ou  fait  mutiler  dans  une  nuit  tous  les  Her- 
mès des  rues  d'Athènes.  Les  T  er  mee  daa  Romains  ressea»> 
blaient  t)eaucoup  à  ces  Hermès  de»  Grecs.  Les  antiquaires 
en  connaissent  une  multitude,  apportés  de  la  Grèce  et  repré- 
sentant les  têtes  de  plusieurs  liommes  célèbres  de  l'antiquité. 
Mais  le  véritable  Hennés  est  rqiréseoté  avec  des  ailes  à  la 
tcte. 

HERMES  (Georce?)  ,  fon-^stcnr  m  Allema^e  d'une 
école  philosophique  et  dogmatique  dans  là  sein  de  l'Église 
catltolique,  naquit  le  22  avril  i77û,  à  Dreyerwalde,  dans  le 
paya  da  Munster,  etse  UTnavee  lèle,  à  partir  de  t702,  à 
réindode  lapMtoeo|iMedeICaiiLD«nnien  iTMnattio 
au  gymnase  de  Saint-Paul,  à  Muaster,  il  s'efforça  de  rebâtir 
un  système  nouveau  sur  les  débris  laissés  par  U  u auqne 
de  Kant;  aaleco  M  Aa  qu'à  partir  de  1807  qu'il  trouva  uc- 
easion,  comme  prolisMew  de  dognwtiqoe  à  l'univenilé  dp 
Munster,  de  répandre  dans  ott  eevcte  idoa  dleadK  iea 
sultats  le  sri;  recherches  philosophiques.  Dans  cette  posi- 
tion ,  il  s'attira,  ]iar  une  consoltation  sur  une  question  de 
droit  ecclésiastique,  l'inimitié  de  Drostede  Vischering, 
qui  fut  depuis  archevêque  de  Cologne  ;  tt  celte  otreowtaneo 
contribua  pcut4tre  aux  mesures  prises  pl«i  lard 
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d'Hennés.  En  181911  totappeUfCnqulUédeprore»-  ] 

<«ur,  a  Tonkersit^  qui  Tenait  d'être  établl«  h  Bonn,  et  là,  | 

C&IQne  l.ir(:rL'ôi;[iiiii«nt  à  MunsliT,  il  iltir>  autour  lui, 

par  la  natare  de  ses  leçons  non  moins  que  par  son  élo- 
qnrnee,  ^  wmbraax  aodHeort.  U  mourut  le  Un»!  issi. 

La  inénio<3e  philo^ophicfwlogtnalîque  d'Hermès,  qui  par 
la  suite  trouva  tant  de  répulsion  à  t^ome,  consiste,  selon 
son  Introduction  à  la  th&ologie  chrétienne  catholique. 
(MaMter,  1*  édition,  \m),  en  ce  que  la  raison  doit  d'abord 
pranver  la  vftlité  dtt  la  véfélitioii  elwMlene  «I  ipMalaMnt 
dn  système  ralhoHqoe  et  ensuite  se  soumettre  à  la  réré- 
iation.  il  ne  prétend  pas  prouver  à  priori  cliacun  des 
dogmes,  mais  seulement  fonder  sur  les  bases  de  la  raison  ' 
le  droit  de  rÉglIie  à  l«  caadgner  et  proToqiier  eesuite  la 
M  à  «M  dognei.  Vn  hnt  êù  pepe,  ea  date  du  M  sep- 
tembre 1835,  rond&mna  soleDoellement  cette  doctrine,  qui 
avait  déjà  été  énergiquement  combattue  par  Perrooe,  et 
dont  lei  adhérents  furent  l'objet  de  persécutioM  tentai  par- 
ticulières de  la  part  du  liaut  clergé  orthodoxe. 

HERMESIANAX,  poète  él^i^iaque  grec  qui  florissait 
Tera  l'an  330  avant  J.*C.,  ami  cl  disciple  du  poète  Philétca, 
composa  sur  des  «ajels  érotiqnes,  et  sous  le  Ulre  de  Léon- 
<iétt««mpniatéa«  bmd  de  la  fameuse  I.(^ontium,  courtisane 
rlan«  la  foule  des  amants  de  laquelle  il  figura,  trois  livres 
d'élégies.  AUiénée  nous  a  conservé  un  fragment  assez  impor-  \ 
tunt  du  troisii  inc,  dont  G.  Herniarn  .1  s.es  Opuscula , 
tome  IV),etScbaeide«riQ  (dans  le  Ddeclus  Poeseos  GrxdX,  { 
Gaitlingue,  1838)  te  sont  spécialement  occup<!s. 

HKlt  M  ÉSI AMSME ,  nom     Poa  A  donné  à  la  doc- 
trine de  G'orRcs  Hermès. 

IlERMfeS-TRISMÉGKSTE  Tpeîî  iiirTTo;,  r'cst  à- 
dlie  trois  Cola  le  ploa  grand  )é  C'eat  dans  la  langue  des  Hel-  1 
Hnn  le  nem  d^in  être  myllieloelqtra  dea  «nota»  ÉfeypIiMNf 
iCpréMoté  tantôt  comme  étant  ptu<!  qu'an  dieu ,  et  tantôt  ! 
seulement  comme  plus  qu*un  personnage  historique.  Ce 
qu'il  j  a  de  plus  clair  dans  les  données  qui  nous  sont  par- 
fcnoM  à  «on  égard,  que  H«cnièa*TriMiéf|jMe  est  dam 
non  ewenee  tdeiUqne  avec  'l  haut  on  Tliot,  dont  il  repré- 
nnte  le  eftté  idéal. 

Semblable  à  l'Hem\rs  des  Grecs,  l'Iiermés-Trismégi&te 
des  Égyptiens  «'tait  une  espèce  de  médialear  entre  les  dieux 
et  las  boOMiea  ;  it  c'est  surtout  cet  attribnt  qne  lei  pliilo- 
ao|iliea  el  les  tlitosepiies  gréco-égyptiens  ont  personnifié 
dans  Hermès.  A  cet  égani  oo  petit  dice  qu'il  n'e^t  que  la 
pereoimificatioa ,  k symbole  du  sacerdoce  égyptien,  lei)uel 
itUil  un  véritable  médiateur  entre  la  Divinib  et  les  hommes. 
Aussi  lai  attribnaiton  la  lé^don  et  le  eifilieilion  dn  {tays 
eini  qnennventlon  de  tons  les  arts  et  de  lonifli  les  sdeneea, 
propriété  eiclusive  du  sacerdoce  égyptien,  notamment  la  for- 
matrufi  de  lu  langue,  rinvenlinn  des  signes  d'écriture,  sur* 
leat  des  hiérogly  phes,  des  mathématiques,  de  la  méde- 
cine, de  la  musique,  de  la  danse, du  tric-trac,  don.  exerrires 
gymnastiques ,  l'introduction  des  «Mnontes  du  ciilte,  de 
l'agricollure,  etc.  Il  nous  présente  par  conséquent  l.i  per- 
aonnificatiott  de  toute  la  aagetse  et  de  tonte  la  science  sa- 
eeidtolalBB,  qn<H  mtt*  diten,  pwm  en  Wtonglyplies  snr 
des  colonnes.  C»"t  par  ce  motif  qu'on  lui  attribuait  aussi 
les  caractères  de  IVcrilure  saaiie  des  Égyptiens,  appelée  à 
cause  de  cela  par  les  Grecs  écriture  hermétique.  On  peut 
jnaqu'à  nn  certain  point  eoosUénr  cette  écriture  comme 
«w  rMMkmt  non^Mulemenldela  religion,  maiseneore  de 
toute  la  dogmatique  et  de  t  iif  r  l'histoire  m)ilhol<><<iqiie,  de 
la  lilurîsie,  ;hi  svstéme  entier  de  la  législation  civile  et  reli- 
gieux de  l'Kgypte;  comme  renfermant  le  cercle  complet  de 
la  aoienoe  ^Optienne»  tonlH  les  régies  de  la  morale  appli- 
ceMes  k  h  vie.  Lni  canelèras  hermétiques  n'étalent  acces- 
iB)lea  qu^:u\  prêtres»  qui  oe  les  tnontrai^ml  au  peuple  que 
de  loin  y  dans  les  processions  par  lesquelles  oo  célébrait  Im 
fraodM  sdennités.  j 
Cea  caractères  et  lenr  inventeur  prétendu  jouèrent  de  I 
WNmnn  nn  grand  râle  à  l'époque  de  l'école  néoplatonicienne.  \ 
Alenqn*enOttaitlemngie»  la  théninpliinnt  l'ilebi-  ' 
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mie  devinrent  des  sciences  secrètes,  et  flearirent  eemme 
tontes  les  riveries  mystiques ,  rHennès  égyptien  reçot  le 

surnrini  Trism>'.)! s 'e ,  et  lut  considéré  CMciuiif  la  "-Durre 
première  de  toute»  les  rêveries  cl  de  toutes  les  doctnoea 
occultes.  Il  serait  difTidle  de  décider  si  les  véritables  ou> 
vrages  lierinéliques  furent  erTecUvement  traduits  alors  è 
Alenandrie ,  ainsi  qu'on  le  prétend ,  de  l'égyptien  ea  grec;  ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'on  leur  attribuait  à  cette  <*poque 
ce  que  i'éoole  néoplatonicienne  d'Aleiandrie  enseignait  sur 
les  seienees  oeeaHes.  nie  Iraaglaa  dans  ee  bnt  la  flctfon 
de  la  chnine  hermétiftie ,  c'est-à-dire  tonte  une  série 
sa^es  dans  laquelle  se  serait  transmise  surxessivenient  ta 
tradition  de  la  sagesse  d'Hermès.  (Test  de  là  aussi  que  pro- 
viennent les  onmgve  connus  tons  le  nom  d'Aerm^figuet, 
dont  les  soi  vanta  exialeot  encore  :  Foemanefer,  nvedejto- 
testât e  ac  sapientia  divina  (Paris,  1S54),  /EscuIapH  De- 
finitioHes  (Londres,  IM8);  latromathematica  (Nurem- 
berg, 1532)  et  iforoscopiea  (1559),  réunis  dans  la  t\ova  de 
universi*  PMoiopMa,  de  Patridns  (Venise,  ),  mais 
qui  appartiendraient  en  partie  à  un  eàtein  Hermès  qni  tI- 
vail  au  d  Mixi^ine  siècle  lîc  Tère  rln  lirnne.  Dans  1'"^  f-Miifn 
modernes ,  Hermès  et  ses  prétendus  ouvragjSSOntde  nouveau 
joui  d'une  grande  considération  dans  l'esfMtt  d^ne  renie 
de  rêveurs  et  de  fanatiques  de  tous  genres,  qu'on  a  en  con- 
séquence surnommés  hermétiques.  Cest  encore  ainsi  que 
t'aracelse  inveni-i  In  médecine  hermétique ,  n  i^uit  la 
'rauG'nuiçonnerie  hermétique,  et  qu'on  appliqua  tes  mots 
hermétique,  karméttqwment,  ides  choses tademeat 
fennéfs  ft  ^reliées,  qne  l'air  n'y  peut  pas  pénétrer.  En  effet , 
on  atlriliuail  encore  à  Hennés  l'art  de  sceller  des  trésors  et  des 
va«es  au  moyen  de  sceaux  magiques ,  de  manière  à  les  rendre 
impcnétrablés.  Consoltexfiaumgerten-Crusitts  :  De  liàrorum 
hermeikentm  erl^ne  nfftM  ftufele  (léne,  ivxt ,  ln-4*). 

HERMÉTIQUE  se  dit,  en  termes  d':î  t  Hi  imi  e,  de 
tout  ce  qui  est  relatif  à  la  science  du  grauiJ  œuvre.  La 
science  hermétique  expliquait  tous  les  etlets  naturels  par 
trois  principes  actib  :  le  sel,  le  soufre  et  le  mercure}  la 
physique  hermétlgvê  eonsUtnait  nn  système  de  médecine 
qui  rapportait  toutes  les  causes  à  cas  trois  principes ,  et  les 
expliquait  toutes  par  là  ;  la  philosophie  hermétique  adnoet- 
tait  en  outre  deux  principe  actiis,  qui  étaient  le  phlegnne 
et  la  terre.  On  entendait  par  sceau  hermétique  celui  qui 
fermait  nn  vase  contenant  des  préparations,  de  manière  i 
o<  que  rien  r,.  ju  t  ^'en  exhaler.  l*our  sceller  licrmétiquo 
ment  un  vase,  ou  en  fondait  le  col,  et  on  le  scdlait  de  i»a 
propre  matière  en  le  tortillant  avec  des  pinces  ad  hoc.  Par 
extension,  on  a  appliqué  l'adverbe  hemétiguematt  ktont 
ce  qui  est  bien  fermé. 

HERMINE,  animal  du  genre  putois,  et  dont  le  nom 
vient,  solvant  On  Cange,  du  grec  if*u>ito(,  Arménien,  parce 
qu'en  efM  ce  sont  les  Arméniens  qui  les  premiers  l'ont 
r  jinnrliie.  Cest  la  miixteln  herminea  de  I.innd.  Ce  petit 
ijiiunnifcre  digitigrade  est  connu  sous  deux  rouleuis  et 
sous  deux  noms  différents.  Sa  rohe,  qui  fournit,  comme 
on  lesaitfUne  iMirmretrès>ipcécieui^  aSècleen  étélaoou- 
lenr  fiiuive  t  alors  en  Inl  doime lenom  de  roseM;  en  M* 
ver,  an  conlrnir»»,  r^lie  devient  d'un  blan^  i^rlntant,  a  l'ex- 
ception du  bout  lie  la  queue,  qui  deiicni  inviri  ihlt-ment 
noir,  et  dans  rette  saison  (dte  retient  la  déno;nni  iti  jn  pro- 
pre d'Aermine*  Ces  fourrures  sont  incomparablement  plus 
belles  et  d'tai  blanc  plus  mat  que  oeOea  du  lapin  blanc  ; 
mais  elles  jaunisvent  en  vieillisant,  et  même  chez  1«>  her- 
mines de  nos  climats  elles  sont  toujours  nuancées  d'une  lé- 
gère teinte  de  jaune.  Parmi  let  putois  de  nos  contré , 
l'hermine  vient  ea  aecond  ordre  après  le  fnret  pour  la 
grandeur  ;  elle  portent  centimètres,  de  l'extrémUédu  mu- 
seau à  l'origine  de  In  queue,  qui  en  a  10.  l/ii>'imine  est,  a 
tout  prendre,  un  joli  petit  animal  :  son  mil  est  vif,  sa 
phyitonomle  One  et  gredeuse;  die  est  deode  dVae  agntlé 
et  d'une  prom  pt i  1 1  ide  de  mouvements  qui  fatiguent  le  regard  ; 
il  serait  asses  facile  de  ta  confondre  avec  la  belette,  si  elle 
n'avait  noHStamivenl  le  boni  de  in  qnene  d'te  noir  foacd» 
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k  bord  des  oreilles  tt  l'o\tr--rnili<  il-j  patte»  blancs.  Cet 
uimal  est  très-connuua  dans  ie»  régions  septentrionales  de 
ruden  et  du  nouveau  conlioMly  mrtout  n  Russie,  en 
Korr^e  et  en  Laponie»  où  3  M  MUrit  4t  fdito-frt»  «t 
(Taiie  espèce  de  rats  qai  pullole  iiomM<nlill>M»»l  dHW  cm 
fiji.  11  est  assez  rare  dans  l6$  climats  tempérés,  et  man 
«pe  alMOhiraetit  aux  climats  cbanda.  Biea  qge  Utenone  ne 
Mit  pM  cbtt  nom  k  b—eoup  fito  «hmI  «mmmim  i|ne 
ia  belette,  on  en  troure  cependant  encore  qb  certain  nom- 
bre ;  elle  se  platt  dans  ies  terrains  rocailleux,  «iaos  tes 
mrit'rini'^  farOts  ou  ibn?  Ic>  cliarnps  qui  les  eavIlMUMlt, 

et  toii  avec  sois  te  Toiainage  dea  lieux  Itabitéc. 
L'hemiDe  exhale  nu  tut  oHBraiae  «idenr;  ella  «rt  en 

outre  d'an  naturel  extrémeoKnt  saav8^<*,  rp  qui  rend  son 
éducation  des  plos  difficiles.  Cependau!,  il  n'est  pas  im- 
possible de  Papprivoiser.  On  en  a  tu  qui  poossaieat  la  Ca- 
nitiahté  et  la  sagacité  ««ren  leur»  mattrea  phw  kis  qw 
det«liiens;  pour  arriver  à  «8  rtottat,!!  Cwt  bien  dea  mIm 
et  biea  des  précaution^:.  Mal$  sur  qaetqne  pied  dlntimitd 
qu'on  soit  avec  dkM,  il  faut  biea  se  dooner  de  garde  de 
les  inquiéter,  et  même  de  les  toacher  pendant  leur  repas. 
On  les  fionrril  babituellemoit  avM  <!•  la  TiMMle  (A  des  oeofs  : 
diM  ont  pende  ^ât  pourto  nM.  De  mmeqae  les  diati , 

ees  aiumaux  épient  et  prennent  les  souris,  tuent  1:^  \  is- 

aons  qui  se  trouvent  à  leur  portée,  et  emportent,  quand 
ils  le  peavenly  la  proie  dont  ils  ae  eeal  «nparés;  mais  ils 
étUent  sagenoent  de  s'attaquer  aux  gn»  fonlaia,  dont  ik 
respectent  la  fi»oe  et  les  coups  de  bec. 
HEBMIME»  0(UITllB«BRIfINB  (  JUam  ).  Vof«3 

BBBIIINONS.  Ainsi  e'kppaleil,  Vêpi^  Inaii,  Vm 

''r<  trrjb  flU  de  >!nnnn?.  une  flc^  trois  tribos  dont  se  coa* 
l>r.>uitâ  l'origine  la  iidUuu  gcnoame.  Pline  range  parmi  les 
Herminoos  les  SuèTcs  (  nom  sous  lequel  il  faut  probable- 
ami  eolcadre  1««  Quados  el  les  MarceiMM},  les  He r> 
■DBdaret,  les  Catteedlcs  Ohéraeqies. 

BERMIONE.  Voyet  HAHaoNte. 

BERMIONE,  GUe  d'Hélène  et  de  Hénéias,  arait 
•l'abord  été  promise  à  Ores  t  e  par  son  aïeul  Tyndare.  Mais 
le  aert  oi  Ofdomia  anlriBcnl  :  elle  fut  enrojrte  par  Ménélas 
i  Pyr  rhot,  fila  d'AddIle,  «pri  l'épousa.  Heraaione,  n'ayant 
point  d'enfants,  devint  jalouse  d'A ndromaqae,  vcuvi' 
d'Hectûr,  qui  était  échue  à  Pyrrhus  dans  le  partage  des  cap- 
tives. Elle  allait,  eo  l'absence  de  son  mari,  mettre  i  eiden< 
iion  le  projet  qu'elle  avait  conçu  de  se  défaire  de  cette  odieni^c 
rivale,  lorsqu'elle  en  futerop#«hée,  soirant  les  uns,  par  le 
peuple,  selon  d'autres,  par  Pèl  e,  aici:  du  TyrrluN.  Redou- 
tant le  courroux  de  ce  dernier,  Hermione  se  préparait  à  la 
SMMrt  lorsque  Oreste  arriva.  Elle  ee  fit  enlever  par  loi,  et  il 
la  conduisità  Sparte.  Pyrrhus  arant  f*lé  quelque  temps  après 
«gorge  dans  le  tcmiile  de  Delphes,  au  moment  où  il  offrait 
un  Mcrifice,  les  soupçons  planèrent  ^ur  Oreste  et  sur  son 
adoUère  maîtresse.  Telle  est,  du  moins,  l'opinion  d'Hygin, 
de  Vin^el  de  FMereoliu.  Ovide  rapporte  qn'elie  époosa 
Or<^h;  aprè^  la  mort  de  son  premier  mari,  et  qii'elN>  lui 
ipporta  en  dot  le  rovaume  de  Sparte.  Suivant  Euripide,  elle 
aurait  aimé  Pyrrhus  à  la  foreur,  et  porté  jusqu'à  la  rage  sa 
ialMMîe  eootre  la  veuve  dUeelor.  Bneiae,  daaa  sa  tragédie 
fÀJtdnmaque,  a  advidresees  prêt  le  version  d'Euripide. 

CUÀMPACNAG. 

DERlIlTAGEtUERMlTE.  Koyes  Ebotack. 
HEHMITAGB  (Viw  de  P).         Bmtâoi  (ytm 

dal'). 

flÉRMITE  (BemNAao  1'),  nom  sons  \c(jvid  on  dé&igne 
ttliistoire  naturelle  toutes  los  espèces  liu  scnre  pagMfe,  et 
plus  particulièrement  le  pagunts  bernardut. 

UERMOD,  c'est-i-dire  U  BelUftmu^  Pn  dM  «e  d' O- 
din,  le  père  des  dieux  Scandinaves,  qiTî  lui  fit  rlon  d'un 
casque  et  d'nne  cuirasse,  et  qui  l'emplojail  surtout  pour 
f«  messages.  C  l  ain->i  qu'il  lut  envoyé  auprès  de  Hel, 
dans  le  monde  intérieur,  pour  eo  raaieaer  Baider.  dieu 
avait  étf  tué  fer  Lokk  II  «nH  «Met  pevrnMoa, 


HISBRIAmS  u 

aTPc  T^ragé,  le  skalde d'o d i n ,  de iceevelr la» |Mnlen 

à  leur  arrivée  dans  la  Wallialla. 

HERMOGÈNE,  de  Tarse,  en  Cilicie,  l'on  des  meil- 
kvrerMIeiin  grecs,  qui  Horiseaitvefaraa  iw  après  J.-C, 
étaR  k  peine  âgé  de  quinse  ans  Inrsqn'il  fat  priseolé  è  Fen- 

perriir  Marc-.\urèle,  qui  lui  fit  l'accueil  le  [  lus  bienveillant; 
il  composa  sur  ia  RlUioriqm  un  ouvrage  en  cinq  livres,  qui 
servit  iongtemps  de  guide  dans  l'enseignement;  aussi  d'au- 
tres auteurs  en  firent-ils  de  bonne  heure  des  commentaires 
et  des  abrégés.  La  meilleure  édition  de  l'ouvrage  original 
avec  ]t">  aiiru'ns  coinrncntaircs  a  rte  lionnée par  Welz  dans 
ses  JUtetora  grxci.  Les  Proggmnostica,  qui  en  forment  le 
dnqaMme  Ivre^  et  qui  jMqvk  la  ta  du  dlx-huititaie  siè< 
de  n'avaient  été  connus  que  p^r  la  traduction  laiine 
Pr  isci  en,  ont  été  publiés  par  Veesenmeyer  (  Nuremberg, 
18t3). 

HEBMUNDUBES»  tribn  gamaiie,  eéparée  à  l'ouest 
dM  Oittei  per  te  Werraj  a*  Bord,  des  Chérusquea  par  le 

HnrtT  ;  h  l'est,  des  Semnones  par  l'Elbe  ;  au  sud,  des  ya- 
risques  et  des  Mareoœans  par  la  for^  de  Thuringe  et  par 
l'Erxgebirge.  Comprise  dans  le  prindpe  sous  la  dâOKtmina- 
tion  générale  de  S  u  è  v  e  s,  elle  est  mentionnée  sous  ce  nom 
d'Hemondares  dès  l'an  I9de  J.>C.,  époque  où,  comMkeodëe 
par  Vibillus,  elle  mit  (in  à  la  d  iiiiinraiin  que  le  Goth  Ca- 
tualda  était  perveaa  à  exercer  sur  les  Marcomans,  après 
avoir  vaiBCD  et  eipdeè  Markod.  Antant  en  advint,  en 
Tan  SO,  du  petit  royaume  suève  que  le  Qnade  Vannii» 
avait  fondé,  sous  la  suzeraineUhle^  Romains,  entre  la  Mar- 
che et  Gr.m.  En  &9  les  Hermundnrei  Qreot  la  guerre  aux 
Cattea  poar  laponessioa  de  quekpMs  saiiiiM.  Au  temps  de 
Tadie,  Ha  enlMtaMileat  des  rdeUenade  eeeanMroe  avee 
lee  Romains.  Il  est  pour  la  dernière  fois  fait  meniînn  tCrux 
dans  l'énomération  des  peuples  qui  prirent  part  a  la  gruiiilt: 
guerre  des  Marcomans  contre  Marc-Aorèle. 

HEBNIAiRE  (  AifonifiM),  genre  de  plantes  de  ia 
fiuainedesearyophyllées.L'JMmtafre^tofrre,  L.  (Aerniorls 
'i^abj'a),  viilt^iircinrat  tiirquelle  herniole,  est  très-c/jra- 
mune  dans  les  terrains  sablonu^x  :  ses  Uges  sont  grêles, 
rameuses  et  difluses  ;  ses  feuilles  sont  petites,  ovales  et 
épais«««;  ses  fleurs  sont  axiUaIrea  et  verdAtres,  et  elles 
s'épanouissent  durant  tout  l'été.  L'Aemiaire  velue  (  ker- 
uiiinu  /iir.uila,  L.  )  ne  paraît  être  qu'une  variété  de  la 
précédente.  D'anciens  auteurs  ont  attribué  i  oes  berbes  U 
propriéld  de  goérir  les  hernies,  et  e'eat  de  ealle  pidteBdM 
qualité  que  vient  leur  dénomination.  Aucune  cependant 
n'est  moins  justiciable.  On  a  également  vanté  ces  plantes 
comme  propres  à  dissoudre  la  pierre  dans  la  vessie  ;  et  ce 
n'est  ni  avec  plus  de  raison  ni  avec  plus  de  vérité.  Lestuf' 
qnettes,  pour  ne  plus  leor  doMwr  m  aeoi  Innérllé^  eea» 
courent  |ioiir  une  faible  part  k  parer  la  terre;  c'est  à  quel 
se  réduit Itiur  valeur,  autrement dies  sont  inutiles. 

1/  CRABBOmUER. 

HERNIAIRE  (Bandage)  «o  BKAYER,  appardl  des- 
tiné è  maintenir  les  hernies  TédnMaa.  il  est  formé  d\iae 

Liinc  d'acier  rtx:ourh'e  pour  '^'adapter  i  la  fumn'  <lu  bassin, 
ettenninéeà  l'une  de  ses  extrémités  par  un  écusson  triangu- 
Mre  fe  englea  arrondis  :  cet  appareil  est  garni  à  sa  surf^ 
ioteme  de  bourre  et  de  crin  ;  nne  peau  de  chamois  enveloppe 
le  tout.  La  stirfacc  interne  de  l'écusson  est  appliquée  sur 
l'ouverture  de  la  hernie,  et  la  bande  d  at  it  r,  contournant  le 
baasbit  coserre  le  coips  et  le  ooroprime  entre  ses  deux 
esIrtnilMi;  wm  denMe  ooorreie  aieMliait  en  place  l'appa- 
rpil.  Td  est  le  brayer  ordinaire.  Lorsque  la  bemie  est  Ir- 
réductible et  (ait  saillie,  l'écusson  est  rendu  plus  ou  moins 
concave  pour  s'adapter  à  cdte  tumeur  proéminente.  r>e 
brayer  est  alors  dit  à  euUttn,  Soavent  auld  on  reropUoe 
l'écusson  plein  par  oB  dliqiie  d*ecler  rBcouvert  d'osé  pcM 
de  cliaoMiis  disposée  de  numlère  à  former  une  bourse  :  c'est 
le  bratferà  raquettes.  Ce  sont  les  foriT>es  les  plus  usitées  : 
on  emploie  encore,  mds  pins  rarentent,  le  bmdoQe  double, 
le  bandage  deml-a>rp$  et  le  bandage  omni/orme.  Cliaco» 
de  eei  apperdie  a  ees  avantages  particuliers;  tous  mud 
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.  t  tfCit  in  médepin  î*  optf  r, 

HERNIAIRE  (  CfakviiieB),  diirurgien  qui  s«  U  vre  par- 
ticuUèKniflBt  an  tniUoMal^  |»«f  «{«a,  Qb 
le  nom  àt  bandaçisie» 
par.-is  destinés  à  GaaIeair'lM  hMd^  «IK  AMnolide 
tMnda^  h  e  r  n  i  a  i  r  es. 
HERBIIAIRB  (Sac).  Fofes  Hirmib. 
HERNIE.  Ce  nom  diitiogue  ooe  Uimear  formée  par  le 
déplacement  d'une  partie  molle,  d'une  partie  da  cerreau,  par 
exemple,  on  de»  poumotn',  qui  i>*:tiv<'nt  sortir  hors  des  ca- 
«ilé8  4|ai  kt  contiennent  à  la  suite  de  blessnres}  mis  ceUa 
iManilniliiHi  «tiniiaipalanMBt  usitée  pour.apédfier  lei  tu- 
meurs extern(>s  rnn^^  pnr  ta  «ortie  des  inteatinact  de  leora 
annexes  bors  du  ventre.  Le  vulgaire  nomraeanKsi  cette  tu- 
meur descenle,  rupture  et  effort.  Quand  le  dernier  des  in- 
laatiM  on  vm  autre  partie  contenue  dan*  l'abdonen  cbaoge 
4eiilBitiMet  apparrflaitMMm  aansètrerecoimitparla 
peau,  cet  accident  dfstingué  des  hernies  par  le  mot  chute 
m  renTersetneot.  La  descente  du  rectum  est  un  exemple 
«samraa  de  ce  mode  de  déplacement. 

Lea  inilettins  peuvent  n'éoliappec  du  tentro  par  la  j^a 
grande  parOe  des  parois  4»iMtl»ea!fllé^«ileaniiiên*fiii 
pteétrer  dans  la  poitrine  à  (raTers  une  rlnîson  mn^^culeus*; 
n^is  c'i^  ordiaaifeiaeot  aur  le  bassin  qu  lU  trouvent  des 
iaaaèa  pu  miwtni^ea  Invisibles ,  qui  sont  destinées  à 
liner  panage  i  de»  aoi»  «I  àdea  niaiMni  oaTtrtarM 
peu  considérables,  mais  ataeeptlblea  de  le  dilater  an  point 
do  donner  acc<N  i  Ji-  ^  j^oitii  ris  du  tube  intestinal ,  ain^i 
qoe  d'une  membrane  qui  le*  recouvre,  et  qu'on  oooitae  pé- 
fiMHe.  C«at Mil»  Ionique  BBomlMineuse  et  vaste  qui  forme 
une  poclic  contenant  telle  ou  telle  partie  des  intestins ,  plus 
ou  moins  longue,  et  que  l'on  Bomme  MC  ^niotre.  Co  dé- 
placement c^t  quelquefois  si  X( 
■Murs  ou  bernies  éaoaDe& 

-L*aliecliaii  qui  mv» oee»v« » «««.«np» 
surfont  rliP7  le»  bommes ,  qui  y  sont  plus  disposas  que  les 
feounes,  eu  raison  de  leur  or^nni^lion  particulière;  elle 
occai^ionne  lré(iuenimenlde.s  accidents  si  (graves  que  la  mort 
Oft'  csb  aooT«nt  le  terme.  La  cause  de  ce*  suitee  fii 
«■tMIe  à  oompi«iMlcerle»-|^itietdéplMéea,dtant 
primées  par  Ie«  ouvertures  (Hroites  qu'elles  ont  fninrhics,  se 
goufleut ,  s'étranglent  et  s'endammenl;  alors  on  voit  deâ 
symptômes  sinistres  se  succéder  :  la  tuméraction  da  ventre , 
de»  oaiMéetf  deo  vomiaienMQto  d'alimeot^  do  bUe  etonéme 
dematièrfl»  fiiealo»;  m  nMlnhe  et  oM  aailété  vsMiae; 
une  soif  d'autant  plus  pénible  qn' lie  niij^Trmnf  '  le  besoin 
de  vomir.  La  tumeur  est  en  outre  le  ùégn  d'une  douleur 
vive.  Si  la  réduction  aIhI  pio  opéféft,  llaflomiBation  se 
termine  par  la  grangrène  :  en  ce  cas,  la  ce»»ation  subito  do 
ta  doolenr  annonce  que  la  partie  déplacée  ost  privéo  do  vie 
et  abandonnée  à  une  destruction  putride.  C'est  surtout  citez 
les  individus  robustes,  et  par  conséquent  prédisposés  à  des 
taflammalioM  vMeolo»,  qu*on  reocootre  cette  série  d'oeil 
dents.  Quand  une  tumeur  herniaire  estàl'dtat  de  gangrène, 
la  mort  du  patient  est  imminente.  Celte  An  est  inévitable 
dans  la  plupart  des  cas  ;  néanmoins,  on  a  vu  des  portions  du 
tube  intestinal,  ayant  utta»  une  longueur  qui  décoacerlo 
rimagination,  so  dâraiN  iteal,  sooéqMotrar,  ol  konnlide» 
survivre  h  de  semblables  pertes.  Les  rerâeils  de  méde- 
cine contiennent  plusieurs  exemples  de  ces  guérisons  spon- 
tanées et  ine■^{)érées,  qui  sont  suivies  à  la  vérité  dVift  anw 
«outre  nature,  IteonuaoïHnt  «urable  «qjoord'iMii. 

Les  lieniles  nNmt  pt»  toujoors  de»  ooBoéqoean»  loeot 
roalbe  i  i  ii  I"  :  rl PS  milliers  d'individus  les  port ?n(  impuné- 
ment ,  et  le.s  portions  liemiées  rentrent  diezeux  dans  la  ca- 
vité ventrale  aa^si  facilement  qu'elles  en  sortent  ;  mais  il  ne 
faut  qu'une  circonstance  imprévue  ou  impréroyable  pour 
détenniner  rétranglement  :  mm,  tout  boiBme  qui  est  af- 
fligé de  rctlc  alleclion  ni  |k  ut  jamais  demeurer  dans  une 
sécurité  complète  i  il  ne  peut  sans  risque  renoncer  aux  pré- 
cf  MX  BM|ca»  oontcntifs  doat  Vox^Mm»  •  di» 
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montré  I3  nécesHté.  Les  bernies  sont  donc  des  afTections  n^- 
duLitabie^,  et  il  importe  grandement  au  boflhe<ir  de  l'Iiomioa 
de  If^i  prévrioir.  Ches  los  enf  inis  mâles,  les  hernies  sont  fré- 
qoeougaent  produHt»  ftr  les  edort»  («11»  font  poùr  crier, 
et  mtoal  fond  loor  nnlfv«al  eomprlmé  par  a» 
maillot  Les  accès  de  toat  dan^  in  rn/^uetoche  exigent  ausjî 
des  efforts  qoi  causent  des  hernies  à  cet  âge ,  et  surtout 
encore  quand  l'abdooten  est  serré  par  des  langes.  Les  «flint» 
piim  ■iiiilmwi  Ml  pwli  ita»  ftuliiiii  tmiiihMiiiilm  wigrii 
orem  oomonmoMm  ob»  lOHMBn.'  jin  nonore  aeo  inoiBeo 
causes,  on  doit  comprendre  Icf  iii-^piratirins  trop  longues  et 
trup  soutenues  dont  les  enCfuits  fout  quelquefois  un  jeu  ;  les 
élans,  les  sauts  qui  exigotttfkipMds  elforts  moscnlairo»» 
efforts  nécessités  ohoz  los  pGfooMW  oourtlpëM  pour  r«n»> 
nératkm  des  matières  (éoalea.  Les  bernies  90iit«Mi9oi««ii  do» 
inconvénients  cotniuuns  Je  VtUt  de  pross<-s<^:'.  On  ^:H-iit  oiissî 
considérer  comme  propres  à  les  favoriser  le  jeu  des  instru- 
ments àveot,lo»ilBiiaexions  baUMtteo«lloii|t«8  et  lé- 
quitation  l'action  de  cette  dernière ooaiO  lit  rtuaffiioUa 
dans  les  rudiments  de  cavalerie. 

Lorsque  cette  riffi-riion  n  a  pn  i^lw  prévenu?  ,  il  faut  ten- 
ter do  la  gnértr  :  oa  j  parvient  asseï  aisément  cfaoi  les  eo- 
flnliqid  èBfOHl  oRRMèporde»  onaa»  lodiqodao  cMoaMM, 
et  qui  même  naissent  avec  rrftc  ttimi>ur.  Quand  son  exb- 
tenoe  est  reconnoe,  il  faut  la  réduire,  c'est-à'^lire  qo^ 
replace  lea  parties  dans  leur  sitoatimi  naturelle.  Après  avoir 
rempli  e«ttoproinièmtodl«»tk»,OftapplU|«era  un  bandoge 
compreosiranr  le  Heo  que  IttaiBOor  amK  ooeapé,  et  fl  eofe> 
vient  d'y  maintenir  aii^si  un  tr>pii^ ne  tonique  t  lil  loUe  farine 
de  tan,  délayée  dans  du  vm  rouge,  est  excellente  en  ce  cas.  On 
tiefldraoft  laêno  temps  les  onbnts  ooncbés,  et  on  {^vleadm 
antant  que  poeOUile  te»  erli  ot  la  toux.  Avec  ces  aolns ,  00 
guérit  radicalement  les  bernies  dans  la  première  et  la  seconde 

L'iifaniX'.  relie  LilTcctiûn  c:4-cllt;  ciirjîit-'  plus  lard  ?  Plusloors 
médecins  le  nient ,  ou  du  moins  iU  eu  bornent  la  poaaibiMé 
à  des  cas  extrênAernent  raiM.  Avant  de  renoaoer  kiovt 
poir,  on  aurait  dù ,  il  nons  semble,  faire  de?  tentntives 
plus  nombreuses ,  et  surtout  s'y  adonner  avec  plus  de  cons- 
tance. Il  est  des  moyens  rationnels  qu'on  devrait  éprouver. 
Tel  est  ce  procédé  fondé  si»  Topinion  que  les  tissus  qui 
ont  Hvré  pmag»  ant  portfoo»  dintoidn  pensent  revenir 
sureux-métnesau  pobitdf  formrr  iin^  barrière  solidr  quand 
on  éloigne  les  causes  qui  les  dilauat  [>ar  une  aciK  n  méca- 
nique. Ën  conséquence,  la  situation  du  corps  est  [  ri uiièra 
condiUoK  do  trailemeot  :  après  la  réduction  de  ia  hernio, 
les  sujets  doivent  ao  ooodMr  oor  h  dos,  le  baasiB  phn 
élevé  que  le  re^te  In  (rrmc  c!  le  côtéde  la liernie  plus  âevé 
que  l'autre  :  le  but,  eniin,  est  d'anpêcber  que  les  intestins 
n'exercent  auenne  pression  sur  ies  ouvertures  du  bassin,  m 
lesquelles  on  applique  en  outre  dM  aubatuoe»  astrinfloalo», 
la  folle  farine  de  tan  principalement.  Cé  moyen  est  Adle; 
mais  il  est  fatigant,  c-l  îl  e\ipc  du  tciiifs  .l'u-i  iyif.  liv  la 
patience,  car  il  (toi  re&ter  «ouclié  durant  deux  ou  trois 
note  sans  trop  varier  sas  porilkm»;  mab  sW  réussit,  on  sera 
tmp  hearenx  de  le  posséder,  et  on  serait  grandement  dé- 
douimai;é  d'une  gène  momentanée  par  la  délivrance  d'une 
inlirmité  très-grande. 

AttssiUlt  qo'aoe  bemk  se  roaaifeste,  soit  graduellement, 
aoit  ndilta«aiit.  Il  loi  invoquai  la»  seBom  de  la  eblrar^ 
gîe,  et  le  phis  tét  est  le  mieux  :  en  attendant .  n  [  I  k  raie 
sujet  affecté  sur  un  lit  et  dans  la  position  que  nous  venons 
d'indiquer  :  elle  soffit  quelquefois  pour  que  les  |>artie8  her- 
niaire» rentrent  ipontanAneat.  Quoi  qu'il  «n  aoit,  on  attend 
tas  Bwonri  avao  nahis  do  êWfiBt  d'étranglenieiit.  Qoaiid 
la  liemie  est  réduite,  il  faut  l'.r/'venîr  son  rpleur  |..ir  t'âpplî- 
c;»Uon  d  un  bandage  c^ntentir,  et  il  faut  s'astreindre  a  le 
porter  hors  du  lit  et  même  constamment,  si  on  est  sujet! 
de  fort»  accès  de  toux  durant  la  nuit.  Nous  ne  saurions  trop 
insister  sur  cette  précaution,  quelque  gênante  qu'elle  soit, 
la  \  il  c:i  ilépcnd  souvent,  Si  la  hernie  ne  peut  être  réduite, 
il  faut  recourir  à  une  opération  cruelle  et  dUBdle  pour  rc- 
la»  parUflsqnia'ci  tant  étdûvpta» 
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Mk  loalt  fAyUtqrfUt  toit ,  il  faot  y  recourir,  et  te  plus 
Ht  pùnOlB^  alHl  flInuL  nfiM  Mcessoires. 

D'  CHARBONMlElt. 

HEENIE  GUTTURALE.  Voyez  Go\the. 
HERNIOUB.  Foyes  HxunAUB(Sota»i«iM). 
HERNUTES  on  MERIflIUllS.  Vofts  Hbsmkit. 

HKlU  t,  j<  iiiif  et  belle  prétresMqal  dessi  rv  lit  li  temple 
de  Vénus  à  Sestos,  lur  i«  rive  européenne,  ou  elle  recevait 
de  Doit  LéAOdre,  son  amant,  qui  habitait  Abydo«,  tor  la 
<-4)te  (l'Asie.  Ceiui-ci  traversait  à  tauagc  l'H  elles  pont,  qui 
les  séparait,  et  un  Daoïbeau  alluroé  sur  une  tour  par  Héro 
loi  serrait  de  phare  ^  niais  pendant  une  nuit  (J'orap  ,  h  )!e 
MfiuH  aoolCTé  les  floti  «t  étdnt  le  piiare,  Léaadre  périt  4ian« 
to  (rajat.  Ab  tww  4s.mW^  Héro,'  sywrt  trouvé  It  oorps  de 

sf>n  amant  «tît  le  riraç*",  c^da  h  «on  dAsc'ipnîr,  et  se  préci- 
pita du  tiaut  dv  ia  Uiur  dms  ià  luer.  Uu  arait  gourent  nié 
la  térité  de  ces  Taits  en  s'appuyant  sur  la  dirPicuité  de  tra- 
ftnet  te  détroit,  qui  n'a  pea  là  moins  de  876  pas.  Lord 
Byres,  «oHI  dNne  barque,  partit  du,etlieM  'd*AbydM ,  et , 
;  i(  n  que  !i  pen<iée  de  rejoindre  un  objet  adoré  ne  soottDt 
pas  sei  forces,  nagea  jusqu'à  la  rive  opposée ,  mats  entraîné 
par  te  couraat  i  trois  milles  aa-delà  du  lien  qu'il  voulait  at- 
tiftànm- ijàêBtiipt  fOTiiltarfti  tVMS  iMMoUHrta  ^MpséMola 
rBcHeipOTt;  egrait  ronii  degte  AriBerl»lrtijel,q«ivalat 
an  poète  cinq  jours  de  fièrre.  Strabon.  Martial,  i  ncain,  Si- 
te Ilalteiit,  Slace,  PomponilU  Mêla,  Servins,  Anlipatcr  de 
MMédoina  «t  Musée  le  Grammairien  ont  consacré,  dans 
leurs  oorrages,  cette  double  mort.  Vieaaeat  eosuite  cbez 
naos  Gentil  Bernard ,  Lefrano  de  Pompigman  (daas  one  tr»* 
i^édie  lyrique  en  cinq  act<  >  ia  Porte  du  Theil,  Gail,  l'abbé 
deCourwuid  et  notre  collaborateur  Denne-fiaroa,  dont 
hpoihM-M  NMmmande  par  l'élégance  éa  style  et  riotérêt 
des  notes.  Dd  médailles  et  des  camées  ont  conserré  aw^sl 
cette  bisinire  toochante.  Plusieurs  montrent  Léandre  sous 
Icstrails  d'un  beau  jeune  Immme,  dont  les  flots  mouillent 
lajwmie  dierelure.  CeUaa  de  Oaiaiflia  et  d'Aleumdn  Sé- 
tiÉm  le  lefféaemtBat  pféeédé  dW  Amoor  qvi  porte  «n  fbm- 

bmu.^  C»»«  DE  Bn  Ani. 

HEAODE.  Plusieurs  rois  on  gouTemours  de  Judée  ont 
porté  ce  nom.  Les  principanx  forent  : 

IIÊaOD£»  dit  U:  GaxNO.  fila  de  Cypros  et  d'Astiptler, 
fMverMnrd»  l'idomée,  MÎiiall  à  AMalon,  l'an  tB  uvant 
J.-C,  et  fut  nommé  en  l'an  48  gouverneur  de  la  Galilée,  qu'il 
pa^ea  de^  brîg«ads  qui  l'infestaient.  S'étant  distiogoé  dans 
Tewcice  de  ces  (onctions ,  Settus  César,  gouvenieur  ro- 
amia  de  Jt  Sfrie^  kn  conAa  en  o«4p»  l'administration  de 
Samerie  et  de  le  OaBlé>Syrie;  et  il  Ait  fntestf  do  commande- 
ment ^upérieur  des  forces  de  terre  et  de  mer  dans  ces  pro- 
TÏDces.  Vainqueur  d'Astigone,  nereu  du  gouverneur  de  Ja> 
die,  ffleew  U,  U  épousa  la  IWe  de  ee  denier,  liroteuH»;  ' 
et  le  triumvir  Marc-Antoine  le  promut  alors  aux  fonctioi» 
detétrarque.  En  l'an  37,  il  eut,  il  est  vrai,  le  dessous  lors 
des  hoç-tilitos  que  renouvela  Viit  ^one  et  fut  même  obligé  de 
jfttaàrù  la  faite  ;  mais  il  ae  rendit  à^ome,  où-U  parvînt  à  ae 
«rodRUBmat  bien  «nbr  d'àaMne  «td'Ookm.  WeatOt  le  ' 
■•Àîiat  romain  Inî  adjugea  le  royaume  de  Judée  rt  df^rî.ira 
Auliguae  eanemi  do  la  république.  Ilérode  revint  alors  en 
Jadée,  et  secondé  par  les  troupes  romaines  de  Soaius,  il  re- 
Iirit  Jérusalem  sar  AnU^ine,  k  qni  il  fittrueberla  téle. 

Oav  politique  habile,  de  la  bravoure  pewoeaelle ,  l'amour 
déserts  tt  un  -.nU  il.'lic.it,  telli's  riiirut  Ir>  <]iiaIilésqoi  le 
dirtfaignèrent  des  autres  rois  de  J  udée  ;  pa  r  cun  tre,  il  ae  montra 
défiant ,  œtia  à  éooolv  b  dtialion  et  cruel.  Sa  sneor  S*>  ' 
kMé  pttK^  tm  lui  one  penieiense  influence.  Il  Ht  périr 
daa»  les  topplieet  Harlamne,  son  épouse,  Aristobule  son 
hean-frèrc  et  s  i  m.  r^t  Alex  milrn,  le  vieux  prince  Hircanet 
tmil  deaes  propres  lils.  Malgré  la  haisedont  il  était  r<d>Jet 
d»li:9a(l  des  Juifs  «I  |as  dii«ero  «nqaili  feipoilnat 
le?  gnerrcs  civiles  des  Romains,  il  «c  nrtintlnt  sur  letrrtne, 
grice  à  riiabilcté  avec  laquelle  il  ^ut  toujours  se  déclarer 
1  temps  en  faveur  du  parti  v  ainqueur.  Quoiqu'il cAt d'abord 
cmbcattd  Jes  intérêts  de  Marc-Aoloiae»  AagHate  MO-aeD> 


Uë&ODE  Si  - 

lemeat  Idl  eanaerfa  le  trAae  di  Jodée»  mit  encore  ijouta  à 
sr^  Kt3tsTiaelMaiti»,AniiBlli^BilMMetlatiRttaindi 

Zenodor. 

L'événement  le  plos  remarquable  du  règne  d'Hérode  le 
Groad  Ibtto  aaiaMaaedeJéa  as*  Christ.  Ce  prince  re- 
eoaatniisll  teleaipte  de  Jdranleei  avec  plot  de  magniflcenee 

que  jamais,  et  ciubtllit  îa  capitale  d'un  graml  nmnhre  d'é- 
dilires;  il  fonda  plusieurs  villes,  tuttit  les  Aral)eseti«ur  chef 
Aretaa,  et  vainquit  les  bandes  de  brigands  syriens  et  andKS 
qui  ialM^eat  la  contrée.  Daas  les  derniers  tpmp<;  âf  «a 
vie,  son  fils  Antipater  ayant  conspiré  contre  loi,  il  le  nt  étran- 
gler cinq  jours  avant  de  dieeiadro  laNMM  en  tombeau^ 
l'an  3  de  notre  ère. 

HtROOB  àSmtlMt  «•  da  prteédeat,M  eaeeéda 
comme  ethnarqne  de  Judée,  et  commit  tant  de  cmantéa 
que  dès  l'an  11  de  notre  ère  Auguste  se  voyait  obligé  de 
l'exiler  h  Vienne,  dans  les  Gaules. 

HtaODB  AKTIPAS,  aecoad  fila  d'Hérode  le  Giaad ,  de- 
TMtéliaivn deOeldée,  M  esHdà  Lyon,  ea  Vea 41  de 
notre  ère,  par  Caligula ,  et  mourut  ea  Espagne.  Il  enleva 
Hérodîaa,  femme  de  son  beau-frèi*  Uérode,  et  fit  décapiter 
saint  Jean-Baptiate.  Tout  ea  dreai— tdes  embûches  à 
Jétas-Cbiist,  U  FecfaUU  «oanie  jefa.  Oieit  d'après  eet 
Bérode  qu'on  a  donné  le  aam  d^JMrodleiu  à  une  secte 
juive,  plutét  politique  que  reîisii  uv..  Plusieurs  Pèr^s  de  la 
primitive  Église,  tels  que  lertullien,  ^pbaae,  saint  Jean 
Chrysofltoaae,  etc.,  eo  parlent  comme  dtee  tecte  qui  tenait 
Hérode  pour  le  véritable  Messie.  Comme  partisans  d'ffé- 
rode,  ils  étoient,  avec  les  Pharisiens,  de  ceux  qui  sur- 
veillaieut  !t  i  a  te->  de  Jésus  deltaureth,  et  qui,  pour  se  bien 
faire  venir  des  Romains,  aoaleaaieat  qu'il  Mait  touionra 
payer  letrlbak  iè  b  tanperanr. - 

HÉRODE  PmLIPPE,  troisième  fils  d'Hérode  le  Grand, 
fut  tétrarqoe  de  Trachoniti-i,  d'Auranitis  et  de  liataûœa. 

HÉRODE  AGRIPPA  I",  petit-ISs  d'Hérode  le  Grand,  par 
l'on  des  fila  de  celu^  Arist(dtale^qa*il.8velt  fidt  dé^ter, 
et  llibro  d*B<rodtaa..  Jeaèphe  aoaa  dit  que  «en  graad-père 
l'envoya  h  Pomeponr  faire  sa  cour  à  Tibère,  ot  qn'Mcrode 
Agrippa  devmt  le  compagnon  d'enfance  de  Dnisus,  tiU  de 
Tibère.  Forcé  de  quitter  Rome,  par  suite  des  dettes  immenses 
<pi11  y  avait  eoatredéea ,  fl  se  réfugia  en  Idamée.  Ploa  laid, 
il  ravfttt  h  RooM,  et  tat  jeté  en  prison  par  ordn  de  Tibère. 
Mai^  ]inr  la  suite  la  faveur  de  Caligulj  «  t  de  Ciau>le  lui 
lit  obtenir  avec  le  litre  de  roi  l'admfaMstration  de  toute  la  Ju- 
dée érigée  en  royaume  indépendeat.  Il  mourut  l'an  44  de 
notre  èro;  et  à  sa  mort  la  Judée  presque  tout  entière  fut  de 
aoufeen  dédarée  province  de  l'empire  romain.  Le  règne 
d'H»'ri;i:le  fui  i.'n  ç^i'ir'ral  digne  d'élogc-i  ;  <;i'|iriid,int  ua  a  à 
lui  reprocher  d'avoir  fait  mourir  l'apôtre  saintJacqoee 
eteaiprianaeer  saint  P  i  e  r  re.  Parson  crédit  auprès  de  TeM* 
pereur,  il  avait  fait  obtenir  la  principauté  de  Chalcîs  à  son 
frère  ainé,  Hérode.  Celji-ci  devint  grand-prétro  a  la  mort 
de  son  frère.  Il  avait  épousé  sa  nièce  Bérénice. 

HËaODE  AGRIPPA  II,  AU  d'Hérode  Agrippa  I",  aaeoMa 
è  Hérode  Mpi»  daat  ae  tflmthie,  et  Ait  le  denier  TOI 
Juifs  ainsi  que  lr<  Irmier  membre  de  sa  race.  11  aida 
les  Romains  à  s'emparer  de  Jérusalem,  obtint  alors  la  dignité 
de  préteur  romain  ,  et  mourut  vers  l'aa  9i  de  notre  cre. 

llÉROIIfi(IlicaiOfCLàaaioi^  annonné  ATTiCUS, 
né  à  MaieMion,  «a  commencement  duseeoad  «fède  de  notre 
f-ri',  drScenJait  d'une  faïuille  dl-.tliu.ut'i'  ;i,ir  vin  âncieti- 
nelé  et  ses  ricltesses,  et  se  consacra  de  bouuu  lieurn  et  avec 
lea  pina  grands  succès  à  U  pratique  de  l'éloquence.  Puis, 
sons  Lncios  Veras  et  Marcus  Antootnus,  qui  avaient  suivi  ses 
leçoaa,  il  renqiUt  diverses  fonctions  pubUqoes,  notamment, 
en  l'an  143.  le  consulat  il  Alkènes.  l'ius  tard,  devenu  su& 
pect  àeauae  de  ses  opintoni,  il  ae  voua  à  la  retraite,  et  ae 

eecupa  pina  qae.aeacNneejaaqa'VM  mon,  atnveeven 
l'an  ISO.  Il  consacra  presque  cxrltiîiTpment  immense-; 
riclie&ses  à  des  choses  utiles, et  plus  p.irlJt ulièrement  a  la  coi'-i, 
truction  d'édifices  grandiosea,  dont  il  orna  la  Grèce ,  l  'Asie 
el  l'Italie.  Oa  citait  aoiteot  daaate  aoaibro  l'Odéoa  d'Albè- 
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MB»  dédié  k  son  épouM  Regilla,  le  plus  grand  et  le  plus  beau 
fttV»  «ouAI»  liuî  qoe  les  TMlM  et  iMfiiU^aw  Jaid^ 
aAde  temples  ëtguÊt  et  4a  lomlMM  de  s*  fudlle,  qall 

avait  cn^i^^  :itiTnisinagedeRomf>,  fut  IsToie  Appienoe,  et  qui 
reçurent  le  aom  de  Triopium,  d'après  le  Triopas,  afin  de 
tel  mieux  garantir  contre  toute  profanatiaii.  Sur  cet  emplace- 
ment M  adéoDoteft  deta  ffeadee  ineri^ttow  de  39  et  de 
U  ven  beMroètrei,  ^nebemUalileaMBt  foenrre  du  poète 
Marc«lliis  Si<iéti!'.s,  dont  les  originaux  sont  ui  musée  du 
Louvre.  Ces  inscriptions,  dites  trU^ues,  odI  élë  expli- 
quées par  TIaooQti,  Eichatadt,  etc.  Du  talent  orat^re  de 
Ilérode  Atticus,  qui  entre  autres  surnoms  flatteurs  lui  avait 
valu  celui  de  roi  de  réloquence,  il  ne  nous  reste  qu'un 
échantillon ,  qui  ne  justiHe  i^ucre  Pappréciation  qu'en  Tai- 
sait on  aaciea  critique  en  disant  «  que  le  fleuve  de  ses  dis- 
«  conn  se  déranUt  en  flote  d'ai^eat  lar  u  lit  dV  ■>.  C^est 
an  discoors  ou  y>hûM  une  déclamation  d'écok  îîh  PÉtat; 
d'ailleurs,  rien  n'en  démonlrc  l'autlteatictté.  J.  Ikkker  l'a 
compris  dans  ses  Oratores  Attici  (tome  Y,  Berlin,  1824  ). 

HÉRODIEN.  bMMiflii  probalilemeBt  d'origtoe  grec- 
que, qui  fleafK  de  ifo  I  MO  de  nolfe  ère  et  p$an  la  plus 
grande  parfit-  i^;  sa  vie  k  Rome,  est  auteur  d'tmr  ni^'mrr 
de  rsmpire  romain ,  en  huit  livres ,  embrassant  La  période 
écoulée  de  Commode  à  Gordien  III.  Malgré  q;Mlqiie8  erreurs 
de  cfanwekfla,  cette  liialotre,  écrite  en  grec,  «e  diatingue 
•vanlageMemeat  par  one  pureté  asses  grande  de  stjle, 
comme  aussi  par  b  <  lart<  ,  la  fidi^liu^  el  l'indépendance  avec 
lesquelles  Hérodien  raconte  le&  faits.  La  première  édition  de 
cet  ouvrage  est  celle  qui  a  été  donnée  par  Aide  à  Venise,  en 
1503.  Panui  les  meilleures  réimpressions,  on  cite  celle  d'Ir 
miscli  (Lcipzii^,  1789-1805.  5.vol.  ),  de  Wolf  (Halle, 
1792),  de  Bt'kker  \WiV\n  ,  l8?-f.).  Pulilit'n  en  a  Jonné  une 
traduction  latine  (Bologne,  1493,  souvent  réimprimée  de- 
puis  ). 

•r^'.  grammairira  grec  d'A- 
lexandrie, vécut  du  deuxième  au  troisit-me  siècle  de  notre 
ère.  Il  était  fils  d'Apollonius  Dyscolos,  et  jouit  d'une  haute 
conaidération  À  Rome,  sous  le  règne  de  Harc*AurèIe.  Il 
compoa*  m  grand  Bombre  dVwmgea  de  gnmmaira  et  de 
prosodie,  dont  nous  possédons  encore  des  extraits  et  de  longs 
fra^mcaLs  publiés  dans  les  Anecdota  Grxca  An  Beliker, 
Cramer,  Bacbmann  et  ViUoison;  dansTédition  de  Mxris, 
par  Kock;  dans  cdie  dePArynicAitt,  per  Lobeck;  dans  ka 
GrtmmaHei  Grmei  de  DMorf ,  ^e. 

IIEROOIENS.  Voie:.  Uù  ooe  Antipas. 

IIÉnODOTE.  On  s'accorde  a  penser  que  ce  Pèrt  de 
r histoire  naquit  à  HaHeamasse  en  Carie,  la  4*  année  de 
la  73''  olympiade  (4s4  ans  «rant  J.-C).  II  était  le  neveu  du 
poète  épique  Panyasis,  qne  plusieurs  critiques  de  l'antiqufté 
placent  à  c<Jté  d'H  m  èn' ,  et  qui  tomba  victime  de  Lygda- 
mis,  tyran  de  Carie.  Le  jeune  Hérodote,  appelé  jtar  son  géiye 
à  écdn  lee  «ualea  de  w  nation,  réMlat  de  eonn^  les 
lieux  qui  avaient  été  témoins  des  grande<;  choses  qn'i!  vou- 
lait trdUÂUietlre  4  la  postérité.  Son  séjour  à  Tjr  a>t  attesté 
par  lui-même.  Il  visita  également  PÉgypte,  les  cèles  de  la 
PaksUae,  fialqrione,  l'Assyrie,  la  Colctaide,  la  paya  des 
Seytltes,  les  eolooies  grecques  dn  Paot*Ea«(n.  De  là  II 
passu  clier  îei  G^^tes,  dans  la  Thrace,  en  Macédoine  ,  ™fîij, 
il  dcâccudtt,  par  i'Épire,  dans  la  Grèce,  qui  était  à  la  kn<  K 
terme  et  le  but  de  ses  longs  voyafN.  De  retour  dans  sa  ^  a 
trie,  il  trouva  ks  pouvoir  suprême  usurpé  par  Lygdamis.  La 
crante  deiuoorlr,  comme  Panyasis ,  victime  de  «on  despo- 
tisme, !i  ^rv\^:\  1 1  licn  her  dansSamos  un  asile  où  il  pût 
vivre  en  paix.  C'est  là  que,  suivant  toute  apparence,  il  mit 
en  ordre  les  nombreux  matériaux  quil  tvill  wmêndilé»; 
c'est  là  aussi  qu'il  résolut  de  délivrer  son  pays.  On  prétt  ntt 
qn^l  réussit  dans  ce  noble  et  périlleux  projet ,  mal'i  qu  un 
gouverncraent  oligarchique  ayant  succédé  au  despotisme 
d  un  seul,  il  fut  cuolndot  de  a^éloigner,  pour  la  seconde  fois, 
d'une  viUe  ingrate ,  qd  npracbatt  a«»  nnnfeliea  infartnnes 

k  son  libéraicv^M  d'éliMdQUMr  la  pairie  ponr  D*y  pins  le- 

venir. 


A  la  suite  de  cet  exil,  il  parut  aux  jeuv  olympiqup?,  où  il 
eut  aoia  de  lira  lea  morceaux  de  son  ouvragie  les  plua  c&- 
paUea  dtectter  feathoosiasme  des  auditeurs,  la  Grèce  ap- 
plaudit avec  transport  rhistorien  qui  se  présentait  à  elle 
sous  les  auspices  des  Muse%  Thucydide,  présent  à  cette 
scène,  pleura  d'admiration.  Témoin  de  ces  nobles  larmes 
d'un  enlaat  de  fninannaa,  Hérodote  prédit  an  père  la  gloke 
qui  attendait  ton  flb.  Eaoeongé  par  faoMl  bonoraHm 

surrra>:i il  cmiilnyn  Jouic  aiitros  .inni'T--,  h  p.-rfe.~tionnrr 
son  histoire ,  et  se  mit  à  parcourir  de  nouveau  certaines  par- 
ties de  l'Hellénie,  qu'il  ne  croyait  pas  avoir  assez  prolundé- 
ment  étudiées.  U  Rte  des  Panathénées,  oéiébrée  l'an  444 
avant  notre  ère,  vit  un  second  triomphe  dCHiradote,  qni, 
a^ant  lu  son  ouvrage  toutentirr  \  ;^iit  le  peuple  d'Atlièoes, 
en  reçut  comme  récompense  civique  une  somme  de  1 0  talents 
(envirea  M,w»  ftnnea  de  notra  monnaie).  La  sen&ation 
produite  par  cette  lecture  fut  telle,  qu'Eusèbe  a  cru  devoir 
eu  consacrer  le  souvenir  dans  sa  Chronique.  Malgré  le 
bon  accueil  d* Athènes,  qui  semblait  l'avoir  adopté,  il  fixa 
■a  dameora  à  Ttuniam,  où,  au  rapport  de  Suidas,  il  mourut, 
dans  on  âge  avaneé.  Âpeodant,  parmi  t«  menmnenta  de 
l\  r.nulli'  fil'  Timon,  i.n  voyait,  à  Tune  des  portes  tî'Athène*. 
un  tombeau  d  Heroiiote;  mais  cc  tombeau,  élevé  par  la  re 
connaissance  d'un  peuple  enthousiaste  en  l'honneur  du 
Père  de  FhlsMre,  n'était  pnliablement  qu'un  cèMitaplie. 
Ce  culte  pieux  pour  le  génie  a  «artoat  rendu  immortam  la 

ville  ài  Minorve. 

L'héritier  d'Hérodote  fut  un  Thessalien  nommé  IMésjrtiou  >, 
poète  lyrique,  qu'Q  aimait  lieanooup.  Il  avait  Diitle  proème, 
ou  exposition  du  travul  de  son  maître.  L'ouvrage  dn  grand 
historien  est  peut-être  le  monument  le  plus  précieux  que 
nous  ait  l'xuii  l'antiquité  grecsuc.  U  diM^ceii  r^euf  livres, 
a  chacun  desquels  est  attaché  le  nom  de  l'une  de*  neuf  Huaes  ; 
aocnn  pentdtra  m*M  nmU  entant  de  ftHa  avec  une  aiaanee 
aii^-i  rr marquable  ;  aucun  n'a  eu  une  marche  plus  ferme, 
n'a  su  mieux  lier  les  petits  événements  aux  grandes  causes, 
et  n'a  conservé  mieux  l'unité  do  son  plan.  La  lutte  s;in-l;iiiic 
dca  Pciaw  contra  la  Grèce  revit  tout  entière  sous  les  pin- 
ceaux idètea  dn  praaalenr  poMe.  loogin  l'appelait  le  ptms 
homérique  des  écrivains  de  la  Grèce,  et  Oei^dllall» 
camasse  l'a  placéau-dessus  de  Thucydide. 

Qnl  le  croirait  cependant?  Hiomme  qui  avait  tant  travaîBé 
pour  aaf eir,  qui  s'était  servi  d'un  A  beau  gbiie  pour  noaa> 
ter  ce  qu'a  avait  appris  en  interrogeant  les  annalea  dea  peu- 

[lies,  Tut,  s,i  mort,  poursuivi  pnr  b  calomnie?  On 

lui  refusa  U  science  qu'il  avait  acquise  par  tant  de  voya^^es 
et  d'élndes;  on  Taecusa  de  plagiat.  Un  Caystérius,  un  Polion, 
un  Momu!!,  et  même  Soldas  et  Dion  Cturysostonw  essayé» 
rent  de  flétrir  la  mémoire  du  Père  de  Vhittolre.  Plutarqne 
lui-même  attaque  sans  raison  l'écrivain  consdendeux  qui  a 
pris  les  Greca  eux-mêmes  à  témoia  de  la  fldélilé  de  tes  ré> 
cHs ,  H  que  la  aeienea adneile,  appoyéa  dea lédta  de»  voya- 
geurs modernes, a  définitivement  ran^é  n;i  nombre  des  his- 
toriens les  plus  véridiqucs.  Parmi  les  aucit-us,  Dcnysd'lla- 
licamaase;  parmi  les  modernes,  l'abbé  Geinoz,  Larclier, 
Scaiieer,  llUniln  BoariiaaT*,  ont  randu  le  plua  édalam 
bonmnge  I  Hérodote.  On  a  aHrOmé  à  ee  grand  éerivafaittBe 
Vie  d'Homère  ,  m'iWmirrux  ii.ostiche ,  qui  hirn  cerlaioe- 
meot  n'est  pas  de  lui;  mais  il  paraît  positit  qu'il  avait 
écrit  aussi  UM  Hisloire  (TAssjfrie,  qui  n'est  point  veonn 
jusqu'à  nous.       P. -F.  Tissor ,  de  l'AcidéaM  Fnafaite. 

HÉROÎDE, petit  poérae  qui  a  généralemeat  la  fiNUM 
del'é/iiVre  et  le  ton  de  Vr  lèyii'.  Les  anciens  lui  ont 
donné  ce  nom  parce  qu«  daus  ce  genre  c'est  presque  tou- 
Jounnniiéraa,  on  une  hérotaie,  ou  quelque  penonnage  connu, 
qni  raconle  le<  événements  de  sa  vie  ;  mais  ce  n'eet  poiirt 
absolument  nécessaire.  Les  qualités  de  l'hérotde  sont  le  na* 
turel,  la  variété  des  mouvements,  le  patliélique  ct  rinlérft. 
U  faut  que  le  poète  s'oflace  absolument  pour  ne  laisser  voir 
que  son  personnage,  aam  qnol  l'invraisemblance  refroidi- 
rait à  chaque  instant  le  Irrtpur.  Ovide  alaii^  des  héroides, 
que  l'on  i>eut  comparer  aux  plus  belles  élégies  de  Propcxce 
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<t  ^eTibulle.  Il  y  etl  plein  de  chaleur  cl  de  sensibilîtr  !ors- 
qy'il  soupire  aa  nooi  de  Péaé\ope,  de  l'IièJre,  ou  de  Bri- 
sais, tandis  qu'il  est  de  glace  lorsqu'il  se  plaint  lui-même 
des  rifMon  daim  «sU.  t*  neol  défaut  qiié  Tod  poMitr 
reprocher  «m  héraite  d*Ovfde,  e*ert  de  se  ressonbter 
toutes  |>ar  le  sujet  :  ce  sont  touiours  des  amantes  malheu- 
reuses et  délaissées;  mais,  comme  le  dit  La  Harpe,  on  ne 
saurait  employer  plus  d*artà  varier  un  fond  uniforme.  Dans 
le  stède  denier,  où  chacun  se  piquait  d'une  exquii^e  ^nsi- 
Nltté,  rhéroide  devint  fbrtkinmode.  lira  fut  alors  de 
<  f  lire  comme  plus  tard  des  méditations ,  des  rêveries, 
des  mélodies,  ùt*  harmonies ,  etc.,  etc.,  deT^eoie  ro- 
UMBtiqM.  UlM  tielle  liérutde,  que  Voa  d)e  aoimat  diM 
notre  langne,  est  ecUe  d'flékHMl  AbéUld,  IniMe  do  Fope 
par  Colardeau. 

CaAMPAG.^AC. 

héroïque  (Act).  Voyez,  RétiM  et  Ao»  (Leiqatln). 
HERINSilB.  Vèffa  tUtm  et  GtAKMm  if  un, 

IIÉROLD  (  Luots  JosErn-FonrTASB  ),  Tune  de  nos 
gloires  musicales,  naquit  à  Paris,  le  2ë  janvier  1791.  Son 
père,  professeur  distingué  de  piano,  Tinitia  luî-ménie  à  la 
ceiimiutnca  de  le  tdanee  diai  taqualle  il  devait  un  jour 
hriler  ta  premier  r«ng.  Il  monmt  de  bonne  heure,  et  le 
jeune  Hi^roM  rntra  nu  r  [jsi  rvaloîre.  11  avait  h  peine  f^eize 
ans  lOTsqinl  y  concourut  jtour  le  premier  prix  de  piano , 
qriimnporta  d'eiublée.  Élère  deLoub  Adam,  il  concou- 
nl  es  jouant  une  sonate  de  sa  compositioa;  fait  unique 
tes  les  annales  du  Conservatoire,  car  le  prix  qu'il  rem- 
port.,  fut  un  double  trioiii|ili('  .it  i  ordt':  à  l'fn  entant  et  au 
compositeur.  Âpris  avoir  étudié  pendant  quatre  ans  iliar- 
odatoeClaeoaipoailiofteoQeHihiiIel  sens  Oelel ,  fl  rem> 
porta,  en  fSlî.le  premier  grand  prix  décomposition  par  une 
cantate  dont  lo  sujet  ("tail  ,V"'  La  ValUèrc.  Ce  grand  prix 
exemptait  Ilérold  de  la  conscription,  faveur  bien  rare  et 
bien  recherchée  sous  l'empire.  Il  partit  akurs  pour  Rome  ; 
■ait  il  7  s^onma  peu  de  temps,  appelé  <|n*il  fut  à  Naples 
pour  donner  des  leçons  de  piano  aux  princesses  filles 
de  Murât.  Le  jeune  professeur  voulut  débuter  au  tliéAtre 
de  Naples;  il  y  donna  La  Giocentà  di  Enrico  V,  opéra 
ce  deox  eetes,  qui  Int  acemUU  avec  in  grand  succès. 

Lk  événements  poRflqoes  ne  tardèrent  pas  k  le  forcer 
lie  s'éloigner  de  v'a:\  cnctiantenr;  et  ce  ne  fut  pas  sans 
courir  unefouk  de  dangers  qu'il  parv  int  à  rentrer  i  Paris, 
dans  les  premiers  jours  de  b  restauration.  InatUe  de  dire, 
sans  doute,  que  le  IhéAtre  était  le  but  de  toutes  ses  pen- 
sées; maid  alors,  comme  aojourd'lmi, les  abords  en  étaient 
s<*Tèrement  gardés  et  interdits  aux  débutants  parles  four- 
nisseurs ofiideis  et  privilégiés.  Cependant,  à  Toccasion 
des  (êtes  par  lesquelles  on  célébra,  t  n  1816,  le  mariaite  du 
duc  de  Berry,  Boîeldicu,  à  qui  on  s'était  adres<;'<  pour  la 
musique  d'un  opéra  de  circonstance,  composé  fiar  liuau- 
kM,  Charles  de  France,  et  qui  n'aimait  point  à  impro- 
viier  et  à  travailler  sous  robi^tioo  d'ûtre  prêt  à  jour  fixe, 
a*ia^oignit  ponr  la  eonpoailion  de  eette  pûrtltloa  oflicidie 
>  it  ;ine  Hérold,  en  qni  îl  avait  reconnu  bien  vite  tous  les 
genocâ  d'un  grand  talent.  Le  succès  de  Charles  de  France 
«Menngea  Théaolon,  le  grand  fournisseur  de  TOpéra-Co- 
■iqM,  à  cflofler  an  coUalioraicnr  de  BoSeMlea,  au  jeune 
homme  deitt  le  nom  venait  dVotr  rheuMor  de  figui  tr 

«or  r-iffirlie»  à  cAté  de  celul  d'un  tn,  ître,  un  ouvrage  plus 
important.  En  moins  de  trois  mois ,  Les  Rosières  furent 
composées,  mises  k  l'étude  et  représentées.  La  musique  en 
fat  justement  applaudie.  Son  secmid  ouvrage  fut  La  Clo- 
chette, dont  le  succès  fut  plus  décidé,  quoique  Pensemble 
de  la  partition  ne  présente  pas  un  mérite  aussi  soutenu 
que  Les  Rosières.  Après  La  Clochette^  vint  un  opéra  en 
trais  eeles.  Le  Premier  Vatu,  ttméXê  fort  gâte»  repré- 
%fnl^  pr^r  Vial,  à  TMéon,  avec  un  pnind  nircès  et  que 
railleur  avait  arrangée  en  opéra-coniiqui;.  Le  progrés  y 
était  i^nsiblc  ;  les  mélodies  en  étaient  plus  Irancites,  mieux 
anéléei  qn«  celles  de  La  Clochette,  ù  pottt  acte  des  Tro- 
fmm  (t81«9  a*«liliiit  qn^tn  «iceèR  médiecn^  el  mMIail 

«|i.T.  Mt  I*  «ttMVIBI,       T.  kl. 
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assurément  mieux;  car  il  y  a 
de  ravissantes  clioses. 
Le  découragement  qnWrold  en  épronva  le  porta  à  a«> 

cepter  la  place  d'accompaj^natcur  nu  Ttiéâtre-Ilaltcn ,  po- 
sition qui  eut  du  moins  pour  lui  c€t  avantage  qu'elle  lui 
fournit  l'oceasion  et  l'obligation  de  se  livrer  à  l'étude  des 
chefs-d'œuvre  de  cette  scène,  qui  ne  devait  pas  larder  à 
rétentir  dei  mflodienf  oimaBBi  de  Reasiat.  Rérold  ne 
bouda  pas  bien  longtemps  l'opéra-Comique  :  il  y  fit  jouer 
successivement  Lasthinie,  L'Auteur  mort  et  vivant.  Le 
Lapin  blanc,  mais  sans  grand  wceès.  Le  dernier  de  ces 
oovraiee  A'ent  même  kl  homman  que  d*ime  eeule  audi- 
Uoa.  It  IM  plH  faeorenx  due  £•  Muletier,  encore  bien 
que  le  publir,  passablement  collet-monté,  de  cette  époque 
trouvât  par  trop  leste  la  pièce  de  M.  Paul  de  Kock.  Me 
eut  à  vaincre  une  redoutable  opposition  ;  mais  plus  de  cent 
buctoenaes  représentations  dédommagèrent  la  direction  des 
embarras  de  tous  f^nres  dont  il  lui  avait  fallu  triompher 
pour  rMirc  .l  îmircr  et  applaudir  ce  petit  ci i >■[-(! Oeuvre. 
.Varie  (1826),  qui  fut  représentée  après  Le  Muletier,  eut 
nn  succès  retenUasant  :  c'était  pour  la  pcenMre  ftia  qw 
Hérold  travaillait  en  collaboration  avec  M.  Ptanard.  Le 
poème  réunissait  la  grâce  à  l'esprit  el  k  la  gaieté  :  il  porta 
bonheur  au  compositeur,  qui  fut  vivement  applaudi.  Fciv 
daat  ce  temps-lk,  Uéroid  avait  quitté  aa  place  d'accompa 
gnateur  M  TMMre-IliBen  peor  entrer  en  qnalUé  de  «bel  de 
cbant  à  l'Opéra.  Les  deroirs  ardus  de  ces  nouvelles  fonc* 
tions  IVloii^èrait  pendant  quelque  temps  de  rOpéra-Coiut- 
que,  oii  il  fit  cependant  représenter,  en  1829,  un  petit 
acte,  V Illusion,  qui  n'oirtintgpière  qu'on  auccèa  d'eatkMi. 
Bb  revanehe ,  H  s*étilt  créé  à  l'Opéra  nne  epédàltté  e*  H  eal 
resté  sans  nrmu  :  la  musique  de  ballets.  Il  nous  suffira  de 
rappeler  la  musique  ilCAstolpht  tlJocande,  à&  La  Belle 
au  boi.1  dormant  et  de  La  Somnambule  villageoise. 

En  1831  Hérold  fit  représenter  EmmeliM,  Mis  Zampa 
(lui),  qu'on  peut  eoDddAer  eonnne  son  aieC^flBnvre. 
L'année  suivante  l'Opéra-Comique  jouait  Le  Pré  aux  Clercs, 
qui  fut  bien  le  cbant  du  cygne ,  car  Hérold  a&siala  mou- 
rant à  la  première  représentation.  Il  avait  alors  près  dé 
qitarantew|iialra  ane,  et  déjk  il  enUttait  le»  atteintes  de  la 
terrible  maladie  k  laquelle  ion  père  avait  sueoombé,  pré* 
cisément  au  même  fige,  et  qui  l'enleva,  le  13  janvie  r  is  3. 
Il  laissait  un  tils,  qui  est  av^ourd'luii  avocat  à  ia  cour  de 


Aux  ouvrages  de  ce  oomposifenr  qnc  nous  avons  énuroé- 
rés  ddesso:*,  il  convient  encore  d'ajouter  fji  Roi  René,  opéra 
de  circonstance,  cnrnpo'-.é  nrorcasioii  du  '-.hto  de  Charles  X; 
Vendôme  en  àspagne,  ^and  opéra  en  deux  actes,  en  so- 
ciété aveeAvber;  VAviber99dfAwra9,  petitopéraen  un  acte, 
en  société  avec  Carafa,  quelques  morceaux  et  le  finale  tont 
entier  de  La  Marquise  de  Brinvilliers  ;  enfm  de  nombreuses 
fantaisies  pour  piano. 

lli^HON.  La  plupart  des  omilb(dogjstes  ont  réimi  en 
un  genre  distinct,  le  genre  héron^  les  dscenx  k  bee  al- 
|o)i^.\  robuste,  conique,  acéré;  aux  ntandibules  à  bord 
traiiclianl;  aux  narines  symétriquement  disposées  à  la  base 
du  bec,  et  en  partie  recouvertes  d'une  membrane  ;  aux 
jambes  longnn,  écussonnéei,  dég,amies  de  plumes;  aux 
pieds  longs ,  grêles ,  armée  d*onglee  allongée,  peu  arqués» 
aigus  :  et  Cuvier  a  rangé  ce  genre  dans  la  deouèmo  tribu 
de  ses  échassiers  cultrirostres.  Mais  il  y  a  dissidence  parmi 
les  naluraUstes  quant  aux  sous-rlivisions ,  (juant  au  nombre 
d'espèces  distinctes  qull  faut  admettre  dans  le  genre  loi* 
même.  Ainsi,  Duiron  a dfvisé  son  genre  hértm  en  quatre 
Si  ti  11^  lii  tim  ifs  ;  la  première  renfermant  les  A^roni pro* 
yrcmcnt  dits  et  les  aigrettes,  la  sceonde  le»  fttifor*, 
la  troisième  les6iAoreatlx,  la  quatrième  lescrdb  iers. 
Vieillot  n'a  établi  que  deux  sections  :  dans  la  première,  il 
a  classé  comme  espèces  distinctes  l«i  hérons,  les  crabiers , 
et  les  blungios;  dans  la  sd  D  i  lf,  Ii  -.  liilH  rp.mx  et  Wis  bu- 
tors. Tenuninck,dans  son  Manuel  d'Ornithologie,  a  aussi 
dUtiilwé  todUKrcMN  mptea  da  |ew»  Un»  «m  dem  an» 


r 
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ti  imk  9  n'admet  dans  b  première  que  les  hérons  pio- 
,  dits  et  le*  «ivettes,  tandis  qu'il  réunit  dan»  la  te» 

Enifin,  CuTier  { Règttt  animal,  i  i  '  ''•tnhHt  ihns  le  genre 
béron  aix  espèces  distiddea,  qu'il  ne  tlavs^^u  i^d^  cxi  sectioas  ; 
k  héron  propremeiit dit,  la  gnuiile  aigrette,  la  petite  ai- 
orette,  le  WbdMn,  larlwliNrrle  blongio  :  cbaonie  de  eee 

espèces  du  genre  héron  présentent  ëntré  eUes  les  plos 
grandes  analo||^eè  de  moeurs,  d'habitudes,  d&/ades  ;  ellc^  ne 
sont  guère  diflireaciées  l'une  et  l'autre  que  par  quelques 
dékMapéa  importanl^  dui.  Ja  diyMMM  et  M'OdoIchw 
de  Mot  ptamage  ^  talli  «ftnr  lMraerQM4MM  ftliMr ra<'" 
pideineot  ici  l'hisluire  naturelle  du  hérbrt  propretrient  «lit. 

Le  tiéroa  vit  sàlitaire.  U  st^journe  d'babKude  sur  lo  bord 
dèt  laeé  et  flaaft  tes  plaiuee  marécageux  que  ailkmnent  de 
DoitibrcQx  couri  d'eau.  LÀ,  le  corps  immobile  et  équilibré 
sur  sa  jambe  grété  et  roMe,  posé  d'un  seul  pied  sur  quèi- 
ijue  caillou  anguleux,  le  cdI  replié  cti  S  l'i  i uitruii-,  la 
tAte  eoIbocJe <foas  ses  épaufas  exhaussées,  Tœil  tumubile  et 
Itaé  «nr  Pan  ipà  «Meonle  kim  (lieds*  il  guette,  pendant  des 
heures  mtièfcs,  avec  une  inébranlable  impajsibiiilt',  la  proio 
qu'il  doit  frapper  à  mort  par  le  rapide  déreloppement  de 
ce  col,  rcplit'  comme  un  serpent,  et  arme  d'un  bec  eflilé  et 
qoslquefuî»  barbé  comiao  une  flècbe.  Ou  bien  encore,  oa 

i>as,  louillant  la  Tase,  chaque  rots  quMl  y  pose  son  pied 
an\  doigts  longs  et  noueux,  pour  en  kire  sortir  des  aoné- 
lides,  qu'il  tran^erce  &aatrt  en  ootre.  Il  y  a  dans  l'impas* 
aiUttlé  lolitaire  et  mdnwBOiinMB d«  cet  oiseau,  H  y  «  d«aa 
tout  «an*  aspect,  daM  tMrtMi  iBsles,  quelque  dm*  dilii- 
cbement  breuche,  quelque  rho^  de  fraidMMàt  ëfoilis» 
que  tous  les  observateurs  ont  retnarqué. 

Le  roi  du  liéroa  est  élevé  plutdt  que  rapide.  Il  s'élève  en 
tournoyant  dan«  les  «if*,  la  IMb  ÊfméniK  mu  dos,  et  les 
ïambeaèlendaeteB  «nfèr»  fxNMnrim  ftoovemail.  Lesd- 
seaux  I  a[taci  les  épervierset  Icsfâticons  lui  font  une  (guerre 
à  outrance;  cl  dans  la  bataille,  ce  n'est  jannais  en  fuyant  à 
tire  d'ailes  qu'il  t&che  de  se  aomlriire  au  danger  :  tonte  sa 
stratégie  consiste  à  dominer  constaniment  ses  antngonistes 
par  sa  position  plus  élevée  dans  les  plaine»  de  l'air.  ïldun 
prétend  que  lorsque  l'oiseau  de  proie  a  ^agni-  le  dessus,  et 
que  le  Itéron  le  voit  s'apprêter  à  fondre  sur  Ini,  il  passe, 
«amiM  dandècadéfeiHa,  aa  lile  soos  «on  aile,  et  présente 
son  bec  eflîlé  au  ravisseur,  qui,  s'élançant  avec  une  vélocité 
que  rien  ne  |)cut  i^lus  modifier,  s'y  transperce  Iui-tn6nte. 
Les  Itérons  perchent  lenn  nkls,  tantOt  sur  les  sommets  des 
arbres,  tsntMdans  ks  broMaaMIe»  des  marécages.  Ces  nids 
sont  formés  deVûtilkettdi  éntrehcdes  de  jonci;,  et  garnies  de 
duvc-tetde  mousse;  ilsydi-poif-nt  de  i  ilr>  à  &iv  trut»,  de 
couleur  verte,  bleue  ou  blancliAlre,  sinvant  les  espèces.  lU 
font  leur  nourriture  liabiluelle  de  poisiioa;  tuais  le  poisson 
Usant  défaut  ,  ilsseooolentcnt  de  reptile&,  d'annélidcs,  de 
ntollusques,  et  spéciabolMlt  de  grenouille» ,  de  vers  et  de  li- 
maces. Dans  les  temps  de  grande  disiHl?,  ils  livrent  la  guerre 
aux  petits  quadrupède,  les  musaraignes  et  les  campagnols, 
€0  bieif  ils  Se  icpateent  de  charognes. 
-  Podmis  d'appareils  locomoteurs  qui  leur  permettant 
de  traverser  sans  fatigue  de  grandes  étendues  aérieniK"-  ; 
(  lirr's  à  l'extrême,  et  pouvant  supporter  l'galement  de  lon- 
gues abstinences  et  de  grandes  modiflcations  de  tempéra 
tlm,  las  liMaaa  sont  langeuMot  féfMMdss  ior  tt  nrftee  du 
gtobo  :  ce  sont  des  oiseaut  «tratlgues  bien  plus  que  des 
oîwatix  de  passage.        '  UEl.nF.LD-LErivHE. 

I!l^.RO.\  (Fontaine  de).  Voyes  FomisE  de  Hùiox. 

HLRON*  Les  annales  de  l'mtlqttité  oous  tout  connaître 
trois  saTMts  de  ca  nom,  toos  (rais  eéMAm»  daiis  lasmallié- 
aaaliques. 

HÉRON  Fancten ,  le  premier  et  te  plus  illu&Lre  des  Iroù, 
oaquilÀ  Alexamlrie,  environ  tSOaasavant  J.-G.  Il  eut  pour 
MMltre  Clésibi  u  s,  de  barbier  devenu  matiiî'maticien,  con» 
MBpoiaiad*Ardiiuuide.  Dévoué  aux  applications ,  au  moins 


autant  qu'aux  tbéories  de  la  science,  Déron  e^t  auteur  de 
découvertes,  fort  ingénieuses  sans  doute,  mais  qui  parais- 
sait awii'  Âf  plus  curieuses  qu'utiles.  U  conmit,  cislcula, 
employa  la  pui<:«nce  de  deux  grands  apent";  Je  )a  natun» , 
l'air  et  I  cau,  saui  («o  pénétrer  le  secret.  C'cit  le  Y^ucanson 
de  l'antiquité  :  des  horloges  hydranliqueâ  ou  cl  epsydres, 
une  «oacàvia  app^  de  soanom/o  a<  ai  ne  4e  iTéron, 
das  anfflBMtÉs,  'des  aucUhws  è  eéit,  tels  saut  M  foodlges , 
fruits  de  son  imagination  f^avante,  qui  émerveltl^rent  soo 
siècle ,  et  qui  lorucut,  avec  le  peu  d'ouvrages  qu'il  a  laissés, 
ses  titres  su  souvenir  de  la  postérité.  On  n'a  qoe  des  extrais 
de  soa  baM  tr^  da  JUcoNitaw  et  ^  m  DkpMfug,' 
Miis'iioaa  fosaéimia  tostoÂaMHt  en  fragment 'dâ'oaa  Âm 
tomates,  son  traité  sur  les  Machines  à  vent,  et  celui  sur 
les  armef  projectiles.  Son  ouvrsge  sur  le  levier  nous  a 
anssi  été  conservé  dans  ta  collection  Théveneau. . 

HEROM  le  Jeuhe,  sa  mieux 7e  Second,  existi  vers  le 
milieu  du  einqnème  siècle  après  J.-C.  Il  enseigna  lés  ma- 
tliématiques  an  célèbr  -  ]>1iilosopbenëo<platoniciea  Pix>elus, 
et  qaelques-ons  venleat  que  ce  soit  là  son  seul  titre  de  gloire, 
etqnll  n'ait  laissé  aucun  écrit.  Hfais  Letronoe  lui  attribue 
les  fragments  d'un  traité  sur  ka  Ji«M»s,  UsArÉi  dàaa  ta 
collection  de-s  Bénédictins.  -    •   '  •  '•    •  ••" 

111  iiON  TVoijitHif ,  appelé  aussi  souvent  Héron  le 
Jeune,  par  ceux  surtout  qui  veulent  que  le  second  n'ait 
lioB  écrit,  apparUeflA  an  cmumiaaeeBneafl  da  'taiNlèna  alèda 
de  notre  èrt'  Il  c^t  rmtmir  le  pitisieurs  ouvrages,  l'tin  sur 
la  Défense  des  Places ,  un  autre  sur  les  ifocAinef  de  Guerre, 
un  troisième  sur  les  Termes  de  Géométrie,  d'Eléments 
de  GéométrU,  et  traité  de  «dodâie,  dont  le  titra  est 
trompeur.  COs  etmagaa  «a  n'ant  pm  dlé  peMés  tona,  «a 
ne  l'ont  été  qu'en  partie^  «■  Uoi  H  aita  a  été  imprimé  que 
la  traduction  latine.  '  Boiarci.. 

IIÉROPniLE,le  ptnsffndaaidanlafe  de  l'antlquIM^ 
né  à  Cbalcédo'ioe,  vécut  aot*  àSaam/k*  le  Gnml  et  mm 
les  successeurs  de  ce  prbiea.  11  eot  tMMtriDsftre  dans  la  tafr- 
dedne  proprement  dite  Prot  t  v  r  ic;  ru  ; ,  1 1  c\'  rça 
longtemps  à  Alexandrie  comme  médecin  cl  comme  profes- 
seur. Après  Ëraaistiate^  U  Ait  le  premier  qui  eut  occasioa 
dYfnrUrr  l'anatomie  sttr  le  corps  humain,  et  il  s'y  livra 
avec  tant  de  lèlc,  qu'il  fil  beaucoup  avancer  cette  science. 
Il  découvrit  le  premier  les  nerfs  proprement  dits,  et  donna 
àfaelquM  parties  du  corps  de  nouveaux  non»,  qui  sont 
rattts  pieaqne'taw.  CM  Id,  par  «eample,  qni  imposa  laa 
noms  de  rt^r/neetd'aracAnoidfeàdeux  tuniques  de  l'oeil,  eto. 
Ses  doctrines  ont  été  transmises  à  la  postérité  par  des 
écrivains  poetériears,  notamment  par  Galien.  11  avait  com> 
posé  an  BMiaoel  d'anatomie  qui  servit  de  ginide  dans  ka 
siècîeasiiNaitfs  ;  mais,  à  i'exceptiOD  d*nn  eoniaiantab«  sur 
les  Aphorhmes  d'Hippocratc,  qui  n'a  point  encore  ôlé  im- 
primé, il  ne  nous  reste  de  ses  nombreux  ouvrages  que 
des  ftagments.  il  c^t,  <raiUears,  encore  remarquable  ea  aa 
que  le  premier  il  formula  une  tbt^rie  du  pouls;  enca 
qu'il  donnait  une  grande  valearà  l'expérience,  luttant  ainrii 
contre  le  dogmatisme  de  son  temj  ''r  r  on  ik  [  ;ut  nul- 
lement le  mettre  àlatéte  del'école  empirique  en  méde- 
<Àie,  qei  ne  Ait  toadfequa  pihu  tard  par  qaekpias-niis  da 

ses  di<cip!e5. 

HÉROS.  Comme  un  grand  nombre  de  mots  de  notre 
tangue,  celui-ci  prend  des  acceptions  diverses.  Il  en  est  une 
cependant  qu'A  conserve  le  plus  babituellement ,  et  à  laqueU» 
aVrttKhenae  idée  de  grandeur.  Dana  eeaens,  hêrot  ne 
pliqueqti'aux  grands  gucrrlcrs,anx  hommes  qui  ont  accompli 
de  grandes  choses,  tuais  toujours  dans  l'ordre  physique. 
jUn^ ,  l'antiquité  greoiuc  a  célébré  comme  nn  héros  H  e  r- 
cule,qui  accomplit  ^cs  douze  travaax^et  Thésée,  foi 
purgea  son  pays  des  brij^and';  qui  (ftafestalOBt.  Honènaj^ 
pelle  des  liéros  Achille  et  Aja  x  pu  ii;i  1rs  Grecs,  Hector 
parmi  les  Troyens  :  c'étaient  les  plus  forts  et  les  plus  vail- 
lants. Hésiode,  dans  son  poème  des  Œuvres  et  des  Jours, 
nous  apprend  qu'aux  âges  d'or  et  d'argent  succéda  l'ifa 
d'itiraia.  et  qu'ensuite,  la  terre  lut  liabitéo  par  OM  aatol 
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HfiROS  — 

net  plus  joste,  pliu  «aillante,  celle  des  héros ^  deini- 
Aitnx  qui  ont  précédé  dau  la  carrkra de  la  vie  1»  race 
admlle,  cinquième  Age  dnmnètf  «lède  de  fer.  Deeei 

liéros,  les  uns  périrent  011=;  les  murs  d<  Tii  M  r  ,  l' ^  mitres 
litrceaideTroie;maistoa<i  aedescendirimt  pa5i  chez  les  mortâ, 
At  Hésiode  :  cpielqnes-ons  forent  tran<iport'«,  au  dtik  de  l'O- 
céao,  damdcsllesoiiikjoiiis«akotd'wlniihev«ni»iné'' 
lange.  D'antres  forent  nlnie  adnds  ans  iMwneaii  de  1^ 
Ijmpe,  parmi  les  immortel-:,  l'&go  héroïque  s'étend  depuis 
Joacttus  jusqu'au  retour  Uéraclides,  c'est-fc-dire  de 
ran  1800  à  Tan  1190  avant  J.-C. 

I>ans  la  suite ,  le  héros  fut  plus  que  fort  et  courageux ,  U 
fut  inleiligent  :  il  se  personnifie  dans  Êpaniinondas  et 
A I  e  X  an  d  re.  Alexandre  est  le  typeduhénjs  cliex  les  Grecs  : 
jeune,  vaillant,  courageux,  plein  d'amUtion ,  soumettant 
des  provinces  inconnues ,  détndsaat  une  des  plos  poiaeniei 
ft  ■îes  plus  vieilles  dynasties  du  monde.  Les  Romains  pour- 
raient compter  grand  nombre  de  héros;  mais  si  uous  conser- 
vons à  ce  mot  l'acception  qui  lui  convient  désomwis,  nous 
diroM  que knr  béroa  Ait  César.  Qésmc,  dans  des  drcons- 
tanees  beaucoup  netae  bTwaUee  qu'Alexandre ,  ayant  des 
ob*taelps  pins  rrmnds  à  surmonter, lit  d'au s<.i  grandes  choses 
et  montra  uue  plus  grande  intelligence.  Depuis  CUarlemagne 
jus<;u'à  nos  jours ,  les  temps  modernes  ont  fourni  grand 
nomtmde  béroa»  méritavlJait«Dent  ce  titre ,  maianeue  m 
le>  citeraiispas.  D'après  leur  vie,  on  jugera  lea  hoianiea. 

Celui  qui  (îiin  ^  !i  >  1.  inps  modernes  a  réalisé  le  vrai  type 
du  héros,  rtiomnoe  qui  a  réuni  la  plus  haute  espmsion  de 
HidelRgCDce  humaine  à  la  ieiee  de  velosté  la  |»hM  teei^ 
g'que,  c'est  N  a  p  olé  0  n.  Noussommes  encore  trop  près  de  ce 
j^éant  pour  le  saiidr  dans  son  ensemble  et  le  juger  comme  il 
le  mérite. 

lie  mot  héros  s'applique  encore  à  une  âme  noble  et  géné- 
rame,  aonflnDtaana  murmurer, et  dévorant  aee  secrètes 

dou'i>ur>,  pour  ne  point  démentir  son  caractère.  L'homme 
vertueux  qui  supporte  les  angoisses  de  la  misère  plutôt  que 
de  renoncer  à  ses  convictions ,  que  tien  ne  peut  abattre, 
qei  saîtdoiB^r  lamanvaise  (orbinepBr  an  grandanr  d'Ame 
iaAiûdalte ,  cdoUlà  eit  m  bérae,  méritant  Men  nl^ 
titre  que  celui  qui  va  promenant  son  victorieuse  dans 
quelque  (nrtie  de  la  terre.  Cest  as«ez  généralement  dans  ce 
Mnadnidabtanee  morale  du  liémiinecepfflMl  le  mot  Ad* 

L'/i^roume  est  bieu  aussi  uuk  qualité  de  l'&me,  sup|>osaQt 
toujours  on  fait  éclatant,  mémorable,  appelé  trait  d'héroïsme;- 
nuis  c'eàt  surtout  l'action  de  l'homme  accompliuantunlait 
moral  par  lequel  fl  devient  héros.  H  7  a  hAroliaw  à  iMator 
vi\  ofTn-s  iKiilantes  et  séductrices  du  pouvoir,  lorsqu'on 
soutire,  el  cette  résistance  coastitue  le  héros  moral.  Dans 
Im  œuvres  théâtrales  et  littéraires,  on  appelle  héros  le  sujet 
principal  <to  rnclioB*  et  béniiu  la  feinme  qui  lemplil  le 
premier  réle  dans  une  pièce,  on  nne  «Mifie  WMnÊn. 

IlÉROSTRATE.  Vo'jcz  ÉBoanuM. 

HERPES.  Voyez  Dautui;. 

HERPÉTOLOGIE.  Vojfe*  Erpétolocie. 

flERRENHAUSEN,  château  de  pUisance  du  roi  de 
Uanuvre,  ^tné  â  environ  deux  kilomètres  de  la  capitale,  et 
w  00  arrive  par  une  avenue  ina^^niPique,  était  autrelois  une 
propnélé  particulière  de  la  (amille  de  Walmodeu.  Le  parc 
è  la  fam^Jee  qtri  en  dépend  lenbnne na  deepina  beaux 
jets  d'iau  qu'on  p\jis>«  voir  en  Europe.  Ln  Rcrbe  qui  s'.  n 
éehsipi)C  n'a  pas  moim  de  trente-trois  centimètres  de  dia- 
aiètre,  et  s'élève  jusqu'à  quarante  mètres. 

HEBÂER  A  (  EiutARDO  ou  UERtiAiioo  n£  ),  poète  espa- 
pol,  aék  SévUte,  an  eonuMneement  duaeiïième  eiècle,  ne 
wvouaqae  tard  à  l'état  ecclésiastique  et  mourut  vers  1598. 
Formé  par  l'étude  des  Grecs,  des  Romains  et  des  Italiens,  il 
possédait  une  vaste  érudition.  Comme  poète,  U  eut  une 
Idle  réputation  parmi  ses  contemporains,  qu'ils  loi  déeer- 
aèrent  le  samom  de  divin,  è  une  époque  oè  la  poéde  btttlaft 
d'un  grand  «1  l  it  E'spagne.  Plusieur'»  de  ses  poèmes  pa- 
nisient  avoir  été  paûva,  et  parmi  ceux  qui  existent  il  se 
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trouve  beaucoup  de  poésies  érotiques,  qui  cliarment  pw 
rexpreseioo  de  «entimenU  tendres  et  dâicals}  landia  qull 
règne  seaveot  dam  tes  odes  nn  entbonriaame  aoblme.  Sca 

Obras  m  verso  ont  été  publiées  par  Pacheco  (Séville,  1  r>82}, 
et  plus  tard  &ou&  le  titre  de  Kertos  (1619j  ;  puis  réimprimas 
dans  la  CoUceton  deRamon  Feraandei  (178A  ;  noov.  édit., 
ISOB.  On  a  aus.si  de  lui,  en  prose,  une  Relacion  de  la 
Gverra  de  Chippre  (1572),  et  une  Vida  9  Muerte  de  To- 

IIEUREHA  (Aktqkio),  l'un  des  historiens  f>âpagnoU 
les  plus  célèbres,  ai  à  Cnellar,  «n  t&49,  s'appelait  réeJe- 
ment  Tordesillas,  comme  son  père;  mais  il  prit  le  nom  de 
de  sa  mère.  Il  alla  en  Italie  dans  sa  jeunesse,  y  gagna  les 
lx)nncs  (;ràc«s  de  Vespasi.mo  Gonzaga,  frère  du  duc  de 
Maotoue,  revint  avec  lui  en  Lspagine  lorsqu'il,  fut  ooauaé 
Tîee^  de  Rwram  et  de  Takmee,  et  nbUndaiM  la  aniln 
de  Philippe  II  la  cliarge  de  premier  historiographe  des 
d<'u\  Indes  et  de  Castille.  Il  mourut  à  Madrid ,  b  2'J  mars 
1C2j,  peu  de  temps  après  avoir  été  élevé  aux  fonctions  de 
secrétaire  d'£tat.  Son  meUleor  oumge  .wt  «on ,  Miitoha 
genmU  de  lot  keeku  4$  lot  Caaitllmm  en  ùu  UUa  y 
tierra  firme  del  MarOceano,  U92-1S&4  (4  vol.,  Ma<îrid, 
1601 -lois  avec  figures),  publiée  ensuite  de  nouveau  avec 
les  continuations  de  Gonflés  de  Barcia  (  4  volumes,  1728- 
17M);  sa  Descripcion  de  las  indûi  eeeidentaiet  (1601 
et  1615)  en  est  comme  l'introducUen.  U  faut  mentionner 
aussi  son  Uistoria  del  Mundo ,  ed  el  Regnado  dcl  rey 
D.  Philippe  II,  l&M-l&SS (3  volumes^  1601-1612);  ses  Com- 
«entarint  éeîu  kedieede  iai  Mêpagnotes,  Pnmcescos  y 
Veneekmos  en  ItcUia,  l2ftl>lSS9  (1C24),  et  son  Uistoria 
de  Portugal  y  eonquiata  de  las  islas  de  los  Açores, 
1582  y  15S3  (1591,  4  volumes). 

ll£BBEfiA  (FluKcssco),  dit  ei  Vitùp,  c'e^-à-dire  le 
Tien»,  run  dee  plan  panda  poinlrea  espagnols  de  riéesie 
de  Sévillp,  nnquif  en  cette  ville,  vers  1576.  Il  est  le  pre- 
mier qui  rt'iiouça  a  cette  timidité  de  pinceau  que  l'on  re- 
marque dans  les  oeuvres  des  anciens  peintres  andaloux;  il 
daaainalt  avec  An  et  vlfuenr,  et  peut  par  conséquent  être 
eonridéid  eonnne  le  Ibndaltnr  d'un  nonrclle  école  pins 
nationale.  Son  Jugement  dernier^  tableau  qu'il  peignit 
pour  l'élise  de  Saiot-Eernard  de  Séville,  est  on  cbef-d'u^u- 
vre  de  dessin  et  de  coloris;  on  n'estime  pas  moins  sa  Sainte- 
Famille  et  sa  Venue  du  Soint-Eiprit,  dans  l'églue  de 
Sainte-Inès,  de  la  même  ville.  La  coupole  de  V^fbê  de 
Saint-Bonaventiire  témoigne  de  son  liabiteté  dans  ,1a  pein- 
ture à  fresque.  Il  travailla  aussi  le  bronze;  ce  qui  peut-être 
deina  lien  k  l^aecnsalhm  élevée  contre  lui  de  s'être  rais  en 
rapport  avec  de  faux  monnayeur8..II  avait  nn  càractèra  dé« 
testable,  an  p('inl  que  personne  ne  pouvait  Vivre  avec  lui. 
Après  avoir,  en  tO'»7,  tcnnin»^  se*  tableaux  pflur  le  palais 
arcliiépiscopai  de  Séville,  il  se  rendit  à  Madrid,  où  il  mou- 
rut, en  t<M.  Ses  taUeans  de  chevalet,  parmi  lesquels  ae 
trouvent  aussi  quelques  sujets  de  la  vie  ordinaire,  se  vendent 
à  des  prix  très-élevés,  ainsi  que  ^&s  dessins  à  la  plume.  Le, 
musée  du  Louvre  contient  quelques-uns  de  ses  mei  U  ur> 
ouvr^^  par  eiemple  Les  IsraiUies  dans  le  dé4m  ei  re-, 
atelUmtdee  etOtet,  taUeau  d'une  grande  finesae  de  cn> 
loris,  mais  dans  la  composition  duquel  il  règne  nn  peu  de 
confasion.  Il  se  mêla  aussi  de  sculpture  etd'architedure  : 
la  façade  d'un  couvent  de  Séville,  notamment,  est  d«-  Im'. 

Le  plu.s  jeune  de  ses  fils,  Fraace$CùiàM»uMk,  surnoiamé 
ef  Mozo,  cVsi-*-dire  le  Jeunt,  peintre  de  genre  en  free- 
(\yw  et  ari  liili  I  Ir,  né  à  Sévillc,  en  1622,  fut  l'iMève  de  son 
pcrc;  maisne  pouvant  pas  supporter  plus  longtemps  ioii  al- 
frent  ceraelère»  Il  se  fendit  à  Rome,  où  U  se  dlstingoa  telle- 
ment par  ses  tableaux  représentant  des  poistens,  qu'on  le 
8urn<Mtimal/  .S/>ajii«oZodej/i/>«d.  AUmoKdeson  pèrfe,il 
revint  à  Si  vilie,  et  travailla  alors  pour  les  églises.  Lori  de 
la  fondation  de  TAcadémlede  séville,  en  icco,  il  en  fut 
viee-^ieetenr;  toulefois,  Il  se  démit  de  cette  place,  et 
alla  A  >!a  lriil,  où  I!  orna  la  coupole  de  la  cliapcllc  de  Saint- 
Philippe  de  fresques  qui  plurent  tant  au  roi  Pliilippe  IV, 

S. 
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le  diaricea  de  la  déeoratloa  de  1«  ehaiMlle  de  Notr»>  | 

Dained'Atoclia  ;  et  comme  il  loucha  demain  de  roattrc  le 
«ujct  qu'il  avait  à  traiter,  V Assomption  de  la  Viergef  le 
ml  le  nomma  peintre  de  sa  coor.  l'Ius  tard,  PbOiniO  lYluI 
donna  rinteiMlaace  des  tiètioNoU  de  1«  eooronne  ;  dani  cm 
ftacOons,  fl  m  lit  dë<Mter  par  loneiMttif  orgoeil,  et  moa- 
nit  r.'in  1683.  Ses  tableaux  de  fleurs  ne  sont  |>as  moins 
«stimés  que  se&  tableaux  de  poUaoas.  Oo  trouve  de  ses 
toiiesà  Sëviile,  à  Madrid  «t  ft  PEacnrial;  on  dit  qnH  grava 
aussi  à  l'eau  iorte. 

H BKRERA,  Mraommé  et  RubiOf  c*est>à-dire  le  Rouge, 
frère  du  précédent,  éB^ement  pdnUe  de  genre,  nwnrat 
très-jeune. 

Parmi  les  artfiteida  même  «m.  Il  ftut  encore  citer  Al- 

foiso  de  Herrera,  né  à  S^jçotip,  en  1579,  auteur  de  m\  ta- 
bleaux evécutés  pour  l'église  de  Villa-Castin,  qui  oui  tté 
gft(^  en  1734  par  la  main  d'un  rc^ilaiiraletir  inhabile;  et 
Sebastiano  Uskrcba,  sumomcné  £arnuevo,  né  à  Madrid, 
en  1919,  norl  inspeàeor  de  rEeeuvial,  «n  1871,  éKfe  de 
son  père,  Antonio  HaiReiu,  également  distingué  comme 
statuaire,  comme  architecte  et  comme  peintre,  et  imitateur 
heureux  d'Ailun^o  Cano. 

HERREROS  (Doa  Masvbl  BRETON  be  Lm).  Voj/es 
■rbvm  VI  Loi  HnwaMW. 

RERRIES  (  JoHN-Ciunt-Fs  ) ,  ministre  anglais,  né  en 
1779,  mort  en  1855,  (ils  du  (  oloncl  Herri«»,  descendait  «l'une 
ancienne  famille  écofisaise,  dont  une  branche  s'était  établie 
k  Londtet  tt  y  avait  ioadé  une  (orle  roaiwm  de  banque, 
.tprès  avoir  terminé  aea  étndei  k  Leipzig ,  il  Ait  nommé,  en 
^807 ,  secrétaire  privé  de  lord  Perceval ,  alors  chancelier  de 
l'échiquier,  et  plus  tard  premier  ministre.  Son  patron  ayant 
été  tué  en  IS12  ,  il  obtint  la  place  lucrative  de  commissaire 
de  la  liste  civile,  et  il  la  remplit  pendant  quelques  années. 
Sa  Tîe  publique  ne  commence  qu'en  1&23,  où  il  fut  nommé 
secrétaire  de  la  trésorerie  et  envoyé  au  parlement  par  le 
bowg  de  Uarnicli.  Saos  être  doué  de  talents  supérieurs, 
mm  poMéder  les  qaaUtëa  de  lliomme  d'État,  Hevrtei  ae 
montra  nn  linmme  d'affaires  habile.  En  poiitiqnc,  il  s'atta- 
cha a  la  fraction  du  parti  tory  qui  suivait  Wellinpfoii  et 
l'eel  plulùf  (|u'a  la  fraction  libérale  qui  reconnaissait  Can- 
ning  pour  diei.  L'étoiuemeat  fut  donc  général  lorsqu'on  vit 
loid  GoderMi,  llami  et  le  «ncMsaenr  de Canning,  loi  eon-> 
fier  le  poste  de  chancelier  de  l'dclilqtiier.  Le  di^saecord  que 
l'on  prévoyait  ne  tarda  pas  à  6e  manifester  entre  Hcrrie» 
et  ses  collègues,  plus  libéraux.  Son  opposition  aux  vue<t  de 
Hu.skisson,  qui  lédamait  line  modiUcalion  du  sjsiènw 
protecteur,  fit  éclater  un  ooniBit  et  amena  la  dissolution  do 
iTiini-tère.  Hcrries  entra  dans  le  oibinel  formé  par  Wel- 
lington, où  il  n'obtint  que  le  poste  sutrardonné  du  Ui 
recteur  de  la  monnde.  En  iS30  il  fut  appelé  à  la  pMlri* 
denoe  dn  Bureau  du  commerce  ;  mais  dès  le  ro<^  de  novein- 
bn  il  dnt  se  retirer  avec  ses  collègues  devant  un  ministère 
libéral.  Dès  lors  il  combattit  au  premier  rang  parmi  les  conser. 
valeurs,  jusqu'en  1&34  ;  alors  nn  nouveau  cabinet  lory  lui 
<^^oniia  le  portefeuille  de  lecrétairB  d^tat  de  la  gnene.  Dès 
l'année  suivante ,  les  libéraux  retinrent  aux  affaires ,  et  Hcr- 
ries finit  par  perdre  même  son  siège  au  parlement ,  en  1841. 
il  ne  pril  <lonc  aucune  part  personnelle  à  la  lutte  contre 
le  libre  écbaoga,  que  la  défection  inattendue  de  Peel  ter» 
mina  en  tivenr  des  Ubres  échanglstea.  LlnUoenoe  du  mar- 
quis d'£ieter  l'ayant  fait  réélire  député,  en  1847 ,  par  le 
bourg  de  Stamford ,  sa  longue  expérience  lui  valut  dans  k 
parti  prolectioniste,  assez  pauvre  en  capacités ,  un  rang  émi- 
nent,  sinon  le  premier,  qn^  dulcdder  à  D' tara  è  I  i ,  qui  lui 
«it  iurmimeot  supérieur  econne  erateor.  Lorsque  ce  parti 
reprit ,  en  1852  ,  !r  i  "m  -  dn  gouvem  in nt .  il  rentra  dans 
le  ministère  comme  président  du  Bureau  de:>  Indes.  Ce  fut, 
comnie  un  le  sait ,  pour  bien  peu  de  temps. 

IlEARf^HUT,  bourg  d'environ  1,100  Ames,  dans  la 
Haute-Lusace  saxonne,  est  le  principal  élablisseinent  des 
/rires  moraves  ou  frères  Bohé  mes,  àils  aussi  Hcrriilnites. 
Ct  bonrg  tire  aon  nom  du  Uotabog,  montagne  sur  le  ver- 
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aant  méridional  de  iaqudie  il  est  eonstmlt  ;  et  11  fut  fondé 

|wr  les  frères  ntoraves,  en  1722,  sur  les  <1]  en  l  in  es  de  la 
terre  de  Bertbelsdorf,  alors  propriété  du  comte  de  Ziozen- 
dorf.  lea  nainM,  turbMt  Pélaldiaaement  des  frères  «t  de» 
aœurs  moraves,  sont  remarquables  par  la  n^ularité  de  lenr 
construction,  où  la  simplicité  n'exclut  pas  le  bon  goAt.  Les 
intml  re^  îc  la  communauli^  se  distinguent  par  leur  vie  la- 
borieuse et  exemplaire,  par  leur  méprts  pour  le  luxe,  et  par 
la  pureté  de  leurs  mœurs,  qui  leur  a  mérité  realime  géoé* 
raie  et  les  a  fait  accueillir  avec  empressement  parfo-.it  nii 
ils  ont  voulu  fonder  de  nouvelles  colonies.  Les  beaux  et 
solides  ouvrages  en  tous  genres  qui  sortent  dus  ateliers  de 
leurs  artisans,  fabricants  et  artistes,  noUuiuneat  les  tissus, 
les  ebidaen  laqnn,  encnb-,  lea  paplen  marbrés  et  glacés,  tas 
bougies,  trouvent  partout  d'avanlaçetix  di'lKmctiés. 

HERR!VHl}TES  ou  HERNUTES.  Voyes,  1Ieri»hot. 

IlERSCHEL  (  FRésibic-GciUAUME) ,  l'une  des  gloiraa 
de  l'astronomie,  naquit  à  Hanovre,  le  i&  novenlire  1738. 
Son  père,  qui  ^dt  ttraiicien,  Pavait  deidnél  la  même  pro- 
fession; anssi  entra-t  il  dans  le  corps  do  musique  d'un  régi- 
ment dès  l'âge  de  quatone  ans.  En  1757 ,8'àtantreodu  à  L4Ki- 
dres  pour  se  perfectionner  dans  son  art,  le  comte  de  Dar« 
lington  lui  fit  obtenir  la  place  de  maître  de  musique  d'un 
corps  qu'il  avait  oi^anisé  dans  le  comté  de  Durham.  Pins 
tard,  Herscbel  s'établit  comme  maître  de  musique  à  Leedg, 
et  il  fut  ensuite  nommé  organiste  à  Uali£u,  emploi  qu'il 
échangea  en  1766  centmoÂdde  direelear  de  mwriqne  à 
Balh.  Depuis  le  commencement  de  son  séjour  en  An^eterrc, 
il  a\ait  utilisé  tous  ses  instants  de  loisir  pour  éiuilicr  k» 
matlii'matiques.  La  lecture  des  ouvrages  de  Fcrgusson  avait 
décidé  de  son  ^t  pour  l'astronomie.  N'ajaotpas  assez  d'ar- 
gent pour  aeheler  an  Menop»,  H  lui  vint  à  l*Uée  dte  eens- 
truirc  Tin  11  n'iK-^ît  si  bien  dans  ce  travail,  qu'en  1774il 
put,  a  1  ai  li;  d  un  ri-fl^cteur  de  1  mètre  CC  centimètres  qu'il 
avait  fabriqué  lui-même,  découvrir  l'anneande  Saturn^e 
et  les  satellites  de  Jupiter.  D^is^il  construisit  des  téles- 
copes dTmw  grandenr encore  inoide;  et  à  VM»  de  tèh 
inlruments  îl  lui  devint  facile  de  faire  découverte  sur  dé- 
couverte. En  17S0  il  dnnna  le  calcul  de  la  hauteur  des 
montagnes  de  k  lune.  Ce  fut  le  13mar$  n  i  ;  i  il  décov* 
vrit  la  planète  appelée  généralement  «ùourd'bui  Vrmau, 
nais  que  beaneonp  d Wronoaiec  pershtent  i  déalpitt  aoni 
ri  liii  qui  eut  la  gloire  de  la  découvrir.  Herschel  l'avaK 
nommée, en  l'Iionnctir  du  roi  Gorges  Itl,  GeorgiumSidus. 
Ce  prince  lui  en  témoigna  sa  gratitude  en  le  mettant  dans 
une  position  telle  quMI  put  se  livrer  exclusivement  à  la 
culture  des  sciences.  Il  »e  relira  alors  à  Slough,  près  de 
Windsor,  où  il  s'occupa  .surtout  de  l'oliservation  des  né- 
buleuses et  des  constellatioDS;  il  dànontra  que 
pinaieun  de  eea  eoBsièllBflons  se  eonpoient  de  50,0M 
étoiles.  En  t7R7  H  découvrit  deux  satellites  d'Uranus,  et 
quatre  autres  encore. en  17ao  et  IT9i.  Un  té]escoi>e  de  13 
mètres  33  de  longueur  el  de  l  m.  50  du  diamètre,  qu'il 
avait  construit  en  I79â,  ne  contribua  pas  peu  à  lui  foire 
lUre  «a  déeoaverlei,  et  M  aervtl  en  entre  k  découvrir 
deux  des  satellites  de  Saturne,  Irq  plu  -  rspprochés  de  C4.'tte 
planète.  Herscbel  acquit  autant  de  celel)nt(3  par  la  perfee- 
tion  qu'il  apporta  dans  la  construction  des  instruments 
d'optique  (bavana  dans  lesquels  il  fut  grandement  aidé 
par  son  frère,  habile  mécanicien),  que  par  aea  déeonvettns 

astr  noniiques.  Avec  sou  gigantesque  télescope,  il  trouva 
le  temps  que  Saturne  met  à  eiïtxluer  sa  révolution,  que 
La  place  avait  d^i  déduit  de  la  loi  de  gravité  au  moyen  da 
l'analyse  matitématique,  et  découvrit  que  cette  plauiMe,  ai 
diflérente  des  autres,  te  meut  sur  uu  axe  perpendicalalreè 
son  orbite.  Il  conclut  de  ses  observations  que  la  luiiuère 
solaire  ne  provient  pas  du  so  1  ei  I  même,  mais  des  images 
ftirlement  phesphor^oralcs  qui  ae  forment  dana  l'UnoeilMn 
solaire.  Parmi  les  plus  importantes  découvertes  dont  oo 
lui  est  encore  retlevahle,  il  faut  aussi  citer  c«lle  des ét  o  i  tes 
doutiles  ou  '^^yMciiic  e.'eloiles  fixes,  dont  l'cb  t  rvalnjn  l'oc- 
cu|)a  pendant  un  grand  aonUue  d'années  à  partir  de  I7''i , 
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avant  qu'il  lui  (ùl  possible  d'avancer  qu'il  exute  des  étoiles 
Ixes  se  Mwmnt««tiowl>mder«itre4iiis4M«iliilM 

BcncM  moonit  à  81oagh»le»  ■oAt  Hn,  et  M  vAmi 
iVpton,  dana  le  Berkshire.  Les  Tramer r, '<,;<;  ihihmphl- 
fmu  de  la  Sod«^(é  royale  de  Londres  conlieaneot  l'exposé 
èb  lii|4opiiC  de  ses  iravaui  MtoaliBqMt.  Il  «m  wt cependant 
i«tté  beaocon  d'inédits. 

La  s«rar  de  Hersdiet,  CanMne  Herschel,  née  I  ff  anone, 
Il  i!i  iii  Lv-  1750,  aida  beaucoup  ce  grand  astrononw  ilui-, 
se^  tibserratioas  et  s«i  calcul».  Elle  découvrit  cUc-mCine 
plu&ieun  comètes,  et,  indépendammeat  de  divoses  disserta» 
tkns  imprimées  dans  le^  Transactions  philosophiques,  elle 
publia,  en  t79!t,  un  catalogue  d'étoiles.  A  la  mort  desoo  Irère, 
elle  reviiil  a  Hanovre,  où  elle  est  morte,  te  9 jlDvter  lB4t,  à 
lige  de  quatre-TingtHiii,'huit  au. 

BBIISCIIEL  <  Sir  Jont-VtaMniOK'Wituaw,  bafOMl},  IIU 
unique  du  pr(<r<Menl,  naquit  en  ITOÎ  ,  dans  !e  domaine  de 
son  père,  à  Slougti,  près  de  Windsor,  et  tit  fies  études  à  l'u- 
niversité de  Cambridge.  Ses  premières  rechcrchefi  matiié- 
enttfnee  eont  coneignéei  diôa  la  lefiiiile  du  Ca<cu/  î/- 
/lrnirfeldeLam4x,«nti«firtaeivwPMOMà.8ettieal,  soit 
ensociêt''  avrr  James  South,  il  consacra ,  k  partir  de  1816, 
«se  grande  partie  de  son  temps  à  Inobservation  des  étoiles 
doubles.  Comme  premier  résnltil,  il  pat,  en  1823,  pré- 
senter à  la  Société  royale  de  Londrea  an  catalogue  de  trois 
cent  quatre- vin^çts  nouvelles  étoHes  dooMes,  dans  ses  Obser- 
ri7/ii'.'i\  l'f  ifir  appnrrnl  •\\îli\)\i:r),  <ind posittOtis  n/ thrre 
hundred  and  eighty  double  and  triple  siars  (Londres, 
is2s),eoiiileM«tlerésumédedixmilleolwerfilieM.En  1817 
il  donna  un  second  catalogue  de  deux  cent  quatre-vingt- 
quiue.  et  en  lh2H  un  troisième  de  trois  cent  vingt-quatre 
^"les  de  ce  genre   lin  ls30  il  publia  d'importantes  ob- 
servations sur  dooie  cent  treate-six  étoiles,  Caites  avec  hb 
fÉBedeor  de  4  BiMne  68  eenfinMf'et.  H  denna  la  même 
année,  dans  letorae  V  des  Transncdons     in  sonrfr 
'ronomif  uf ,  un  travail  contenant  l'obscrv&Uon  exacte  de  trous 
cent  soixante-quatre  étoiles,  et  tous  les  résultats  sensibles  do 
MOQTeaMat  dei  étoiles  doublée.  En  uMne  tempe  il  e'cœnpait 
de  fedherebea  de  pbyelfpBe,  dont  II  eom^nt  lea  traite  aolt  Âhw 
des  Journaux  sdcntiflqaes,  soit  dans  des  ouvrages  spéciaux; 
à  cet  ordre  appartiennent   TreatUe  on  Sound,  dêa&  VEn- 
ryclop^edia  metropoUtana  (ItM);  On  the  Theory  of 
Lvjhl\  A  preliminartf  Discourse  on  the  Study  o/natU' 
rai  Philosophy,  taisant  partie  de  la  CyclopxâUt  de  !<ard- 
ner,  et  A  Trentise  un  Astronomy,  dans  le  nièrur  m  jeil. 
La  plot  grande  entreprise  de  Umchel  ^t  son  séjour  de 
quatre  ana  en  eap  de  Benae-Eapérenee,  du  mois  de  février 
l8:^t  au  mois  de  mai  1838,  où  il  examina  de  la  manière  la 
Vluft  exacte  et  dans  les  circonstances  les  plus  favorables 
tout  lliémi'iplière  céleste  méridional.  Du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  il  auggéra,  et  non  sans  socoèe,  l'idée  de  taire,  à 
des  joins  délenninée  et  eimnltenéawnt  en  dlvera  Heux  de 
U  terre,  dei  obs^rrationî  méléorotogiqocs.  Il  suppwrtn  ^phI 
loo*  le*  fraU  de  celte  expédition  scientilique,  et  rcUisu  l'in- 
<!einiiité  que  le  gouvernement  lui  offrit  à  cette  occasion.  Le 
vt  mtéiU  «pie  le  monde  eivant  prit  à  cette  savante  entre- 
ftiee  en  meîiUMftain  retonr  de  HerMM  en  Europe  par  les 
1  onneurs  dont  il  fut  Tobjet.  La  reine  Victoria,  à  l'époqno  de 
Sun  Couronnement  en  t&3»,  le  créa  baronet. 

Sfr  Jolm  Herscliel  a  consigné  les  rë.çultats  de  son  expédi- 
8en  en  Cap  daoa  l'oavnie  intitulé  Remit*  qf  astronomical 
Ctêenahons  madt  at  th»  cape  o/Good  Hope  (Londres, 

On  .1  rius>i  de  lui,  en  société  ^wi:  (Jiver    ruilrvs  sn- 

vaatft,  un  Manuel  o/scientificSnquiry  à  l'usage  deâ  otlicierii 
de  mirîno  (  Londres,  1849  )  ;  et  sous  le  titre  de  OuiUncs  <>/ 
Aslronmny  (  1849)  il  a  réimprimé  avec  d'importantes  addi- 
tions le  uaite  qnMl  avait  déjà  publié  dix-sept  ans  aupara- 
vant r.n  1S50  il  a  été  appelé  aux  impoitulei  leOieHons 
de  directeur  de  la  Monnaie  de  Londree. 

BBIMSB  <  4pricKfriire),  du  lelin  kerpex  { mCroe  sit.'oi 
iofimi),  «Q  d'Aertoh»,  McImob.  ïa  hen$      un  cadre 


rectangulaire,  disposé  en  forme  de  treillis,  et  orné  d'un  côté , 
de  plusieurs  ran^s  de  dents  trè»ft»rtea.  On  attelle  un  dMTel  ' 
à  la  lierae,  et  on  le  lait  peeeercnr  les  terres  labooréeson 
nooTdleinciit  ensemenoéee  :  les  doita  de  cet  instrumeot  de 

lalwiir  bri^'  [  f  al  jrs  les  mottes  de  terre  que  la  cliarrue  a  m>u- 
kvées,  ou  reiouvrent  et  enfouissent  les  graines  que  l'on 
vient  de  semer  ;  il  est  ('«rtains  terrains  et  nombre  de  contrées 
où  ce  dernier  office  est  rempli  par  la  charrue.  Le  verbe 
herser  et  le  mot  hersage  représentent  l'action  de  passer  la 
herse  dans  un  champ. 

Le  vmA  Iierse  se  dit  encore  de  cet  chandeliera  de  forme 
triangnleire  cnr  les  poinlee  deaqudeen  Ul  brtkler  pindeon 
ciergej*. 

IIEIISE  (  torlificalion  ),  sorte  d'arrière-porte,  ou  de 
double  i>orte  qui,  au  lieu  d'être  à  gonds ,  jouait  en  glissant 
dans  des  nlnune  verticalei,  pntiquéfle  «teai  le  solide  d'une 
voMe.  Oel  mage  est  loMnAnorlal  en  Grèee  et  en  Orfealk 
CpIIo^  des  Grecs  et  des  Romains  s'^fi  rl raient  cataractes. 
La  forme  des  herses  orientales,  empruntées  par  nos  pères, 
avait  produit  la  dénomlutlon  de  sorrasitm}  le  moyen  flge 
les  a  aussi  appeUes  Aor|m.  11  y  n  en  dee  Aerses  en  beie 
plein  ;  mats  00  les  a  sortoot  préftréesen  grWes,  ou  ber- 
reauv,  soit  en  li  is  icrré,  soit  en  fer.  A  travers  leurs  ouver- 
tures, les  a&sie^es  repoussaient  l'tnsulle,  tandis  que,  par 
un  judas  percé  dans  la  centre  de  la  voûte,  un  énorme  pilon, 
armé  de  lames  de  fer,  travaillait  les  assiégeaaie,  eu  mitai 
d'un  déluge  de  pierres  et  de  tisons.  Les  herses  dont  les  bnr* 
res,  au  lieu  d'être  assemblées  par  «3  ^  cntn  luises,  ti^ru- 
baient  diacune  sans  faire  on  tout,  s'appelaient  orguet  de 
«erf.  I>epais  te  eyattme  de  te  tertUcetion  récade,  tente 
espèce  do  herse  a  disparu.  G**  Bardui. 

IlEBSENT  (Louis),  peiutre  d'Itistoire  et  membre  de 
l'Académie  des  Beaux-Arts,  est  né  à  Paris,  le  10  mars  1777. 
11  entra  fort  jeune  dans  l'atelier  de  J.-B.  itegneult,  et  U 
obtfnten  1797  te  seoend  pria  de  petatare.  LeeeMVfee  de 

>T.  lier-  nt  n'ont  pas  été  nombreuses;  parnii  crlle-;  qui  ont 
coiumencé  à  rendre  son  nom  illustre,  il  faut  tiier  :  Achille 
livrant  BrU^  aux  hérauts  d'Agamemnon  (  1804  )  ;  Atala 
^empettiamant  dam  Us  ànu  de  Chacttu  (  iSOft)  ;  ^^e» 
lôm  remenoMtvM  vmheàdeê  popsoirset  le  Ptuiaféém 
pont  de  Lanishut  (  1810)  :  ce  dernier  tableau  est  mainte- 
nant au  musée  de  'Versailles.  M.  Hersent  expoiwà  encore 
Las  Casas  soigne  par  des  sauvages  i  1814  ),  la  Mort  de  Bl' 
chat,  Daphnis  et  Chloé,  et  Zowis  XVI  dïstriltmnt  des 
secours  aux  pauvres  (1817).  Air>si,  rartlste  passelt  de  te 
peinture  !ii-torique  à  U  |u:iiiluri>  >U'  Keiin-,  i  l  faisait  une 
réputation.  M.  iMiles^ert  possède  le  Louis  W  l  distribuai 
des  secours  ;  c'est  la  pensée  première  du  tableaa  de  ploe 
grande  diroensioo  qne  l'artiste  iieignit  plus  tard  pour  les  ga- 
leries de  Versailles.  V Abdication  de  Gustave  Wasa,  qui 
fut  aclietée  par  le  duc  d'ili li-an- ,  i^rùduibit  une  ^tii-.:ition 
profonde  au  selon  de  m^.  Buih  et  Booz  (  1&22  )  ;  ks  Ke- 
Hyieus  du  «eM  SéM^hatd  (1S34  )  ;  le  porimii  de 
l'év^fpte  de  fienuvais  (  19î7  ) ,  et  ceux  du  roi,  de  la  reine, 
(lu  duc  de  Montpf  nsicr  (  1 831  ),  ont  été  les  derniers  ouvrages 
sérieux  de  M.  Hlt  t ut.  L'un  de  ses  meilleurs  (wrtraits  est 
à  notre  gré  cehii  de  M"*  D.  Gay,  qui  a  été  plusieurs  fois 
gravé.  La  peintuce  de  H.  Hersent  est  soignée,  finie,  mais 
sans  largeur  aucune  et  sans  accent.  Son  de>sin  est  d'une 
élégance  un  peu  ladc;  sa  faraie  e*l  d'une  correction  vul- 
gaire; son  coloris  est  terne  et  froid.  Les  |>orte>  de  l'InsUtut 
se  sont  ouvertes  pour  tel  en  ISSa.  La  plupart  do  6ci  ou- 
vrages ont  été  gravés  par  des  artlsIeelMlinee»  et  en  les  Ironvn 
j  I  squc  tousrepradidtoantraitdanitaeiNJMiMdKdfKiée 

de  Landoo. 

M.  Hencnl  n  épousé  M"'  Louise  Mauduil,  tille  du  géo- 
mètre dece  nom,  qui  cUe^nèaiea  bitq^ws  tableeux  dene 
le  g«re  aneodothpie.  On  se  rappelte  atoir  tm  de  ta  main 

fM  Mèreabandonnée  (1814)  ;  llenrielte  de  Franoe  MSID)  ; 
Sully  et  Marie  de  Medicis  (  1822)  i  et  cntiu  Loms  XÀV  bé- 
nissant son  arrière-petit-fiU  (1824  ),  scène  iMnile» 
a  Ji«te  d%ne  des  temMnndn  Lu&tiPtftHirt. 
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ÏJRRSÏAU 


—  HERVAGAULT 


UERSIAV  ou  fcftSEAU.  Voyes  Erse  (Manne). 

BERSTAJJL.  VoyesHÉBtsTAL. 

HKaXff^ftD  on  UERTS,  l'oD  des  comtés  du  ceotre 
4e  r ANiMMtev  «nira  le»  eomMs  de  Cuiri>ridge ,  «l'Enex,  de 
MiflJIeîex ,  <'ie  Rnfkinghtm  pt  dfi  Pc  iford ,  n'est  fraversé 
que  dans  &a  parlie  &c()t<:iitriouaie  par  une  de  tuouta- 
gaet  aUeigpaal  une  altitude  de  250  à  300  mètres,  et  présente 
partout  ailleura  ipie  jwrfwe  à  pea  prè$  ptapSt  interrompue 
senlramit  par  les  viyUéM  de  la  Lea»  dQ  Ootm,  da  Marao , 
du  Rili,  du  New-River,  du  Stort  et  du  Gade,  et  oiïraiit  al- 
ternativeiDeat  des  forêts,  des  cbamps  de  blé  et  des  (xairtes , 
ainsi  qu'une  foule  de  maisons  de  e&mpague  ,  de  fermes  et 
de  villages,  qui  lui  donnent  l'aspect  le  plus  rictie  et  le  pins 
aftr^ble.  Sur  une  superficie  de  20  myriamètras  carrés,  dont 
i\t  sont  cultivés,  ce  comto  ronilmt  une  population  de 
174,000  balHtaiila  dont  la  «uHure  du  sol  caqatitua  v«c 
nu*»  du.  Wlail,  1»  prindpri*  fmhiiMe. 

HaaTVOaD  ou  HAPifonn  <;tir  !:i  ].f>yt ,  'on  rhef-lieu ,  est 
une  petite  ville  de  b,uoo  h.ib  ;  ua  aii^tiumeiU  y  a  éle  dcvé 
à  la  mémoire  de  Bacon  de  Vorulain,  dans  l'é^^lise  de  Saint- 
Mkbal.  Son  diltwa,  nMiiUc«aat  an  rvinei^  aenril  da  prison 
w  roid^ftanee/etn  «t«ai«td*Éao«nOa«iil  IL 

A  rx'ii  (1^  <ti  t.mrr  d»  Hertford  est  situé  le  collège  d'flo*- 
lêfbury,  où  la  Compagnie  des  Indes  orientales  (ait  élever 
les  jeune*  flon  destine  à  lui  servir  un  jour  d'em- 

fioTÎte  4mw  «m  imhnkIpm  de»  Indea»  «prè»  qu'ilte  j  ont 
•■M,  pandant  dent  andea,  des  oeort  spéHanx  eonsacrfis 
à  l'en-seigoemcnt  dt's  lao^ues  orientales  cl  de  l'orgnni;  ili  d 
politiqite  et  judiciaire  de  ces  contrées,  ainsi  que  de  leur 
histoire,  et  coropmMttt  en  même  teo^w  <|aeiquea  notions 
|;énéraU»i  de  matMmatiqups  etd'lii&toirc  naturelle.  LaoonS' 
Iniction  de  wt  t^itlce ,  cini  date  de  IHQH,  coûta  h  la  Com- 
pa;^ie  100,000  liv.  st.  Le»  professeurs  y  sont  au  nombre 
de  douze,  el  on  y  coauile  d'ordinaire  de  quatra-Tingtrdu 
ècMlëMna,  donllBiBfillié  aoniaee£eo«^ 

Le  comté  de  Hertford  cooiprcnd  encore  la  petite  vîHp  dr 
Btnnt-Albans  sur  Ver,  appelée  jadii>  Verulanium.  On  y  voit 
le>  ruines  de  la  muraille  dont  les  Romains  avaient  entouré 
cette  Tille,  ein«lqn'iaeabi>e]wiiNMl4e«ii7M,  deMteeli»' 
f die  de  leqnclle  ce  Ironve  te  tonbeen  de  fr.  Bmw.  U 
n'y  rattaclie  aii<si  d'intéressant .  ^  1l^<  r.irs  tustorlqdea  des 
guerres  de  la  Ruse  muge  et  delà  Kuse  Itlanelie.  * 

HERTIIA.  Voy?:^  NcnnDS^ 
'  HERTOGEXBOSCIL  Koyes  Bois-lb-Ddc. 

HÉRULbS,  peuple  geruianiqoe,  remarquable  au  moyen 
Ige  par  son  agilité  ethua  iuipéluositi'  à  !  <  ^  n  rra,  par  son 
Mtaiet  tnduinpté  et  son  long  attaciiement  au  paganisme. 
Il  «st  pnbeMe  qoe  lea  Héndae  kaUlèicil  d'abeid  les  bords 
de  la  mer  Bnltirjué,  sons  le  nom  de  .ftfrrrrfonj;  mais  plus 
tard  on  lea  voit  parailre  dans  des  couticco  trés-éloigiiées. 
On  les  trouve  sur  les  ttva^rs  de  la  mer  ^oire,  prenant 
part,  dans  le  timiaitaie  aiicle,  aut  espédUions  maritimes 
dea  Gollia;  pulaila  aentaouinl»,  étm  tequatrième,  parle 
roi  goth  F.nnanrMi;  jilus  tan!  ils  suivent  Attila,  et  après 
b  mort  de  c«  coaquéraul  ils  se  joignent  aux  Gépîdes 
pour  dtilruiia  ladumbuton  desBuns.On  rencontre  aussi 
des  Hérolds  parmi  1m  pmplen  à  k  fin  de  tieiiièrae 
ilède,  billfrént  l^cnpemur  Meximiea  dans  les  Gwles.  Au 
commencement  du  ciaquièui  ' ,  ont  nantionnés  comme 
ks  compagnons  des  pirates  saxons  qui  ravagéreot  À  cette 
époqne  1^  < :(^tes  de  la  Gaule;  et  dans  le  courant  du  même 
aiècle,  sept  navires  montés  par  400  Hérules  parurent  sur 
les  rivages  de  la  Galice  et  de  la  Cantabrie.  On  trouve  mm 
des  Hérules  parmi  les  hordes  qui,  sous  la  condui'  '  i'o- 
doacre,  renversèrent  l'empire  d'Occident.  Les  Hérules  nous 
«Ml  alpnite ,  ft  II  fin  du  cinquième  siècle ,  comme  dominant 
sur  le  rooyrn  Danube  et  (établis  sur  les  bords  de  la  Ttieiis  su- 
périeure. Dans  leur  ur)|(uej| ,  ils  contraignirent ,  dit  on ,  leur 
roi  Rodiiir à  attaquer  les  Lombards,  qui  leur  étaient  soumis; 
maia  ils  furent  vaincus ,  et  une  partie  d'entre  eux  M  élalilie 
f«r  fenpemir  AaaitaM,  en  tl) ,  nir  la  rin  néifdtonde 
4b  Dualie,  tadii  qtt  l'Mie  fctt  In  rtaoliille^ 


de  gagner  la  Scandinavie.  Un  grand  nombre  de  oeûx  qni 
s'étaient  établis  dans  l'Empire  se  joi^irent  aux  Géptdes, 
les  autres  rendirent  à  Jastlnie»  d'eMeUeala  aenteaa  dn| 
ses  goMffee  contre  lee  Pmee,  fcj.TlihlM  «I  la  €Mn»> 

gotli.4.  Le  nom  des  Hérules  dispilill  de  Phlklofe»  Ifite  h 

soumission  de  l'Italie  par  r<araèt. 

HERVAGAULT  (Jean-MAan).  Le  28  pluviOeeMs» 
au  lempa  dn  Consulat,  comparut  devant  le  tribunal  eocie»> 
tienal  de  VHry-sor-Mame  un  jeune  homme,  fif^  toot  au 
plus  de  dix- nriiF  ans.  II  avait  k-^  traits  agréaM"^ ,  le  ttînt 
blanc,  une  chevelure  blonde  qui  bouclait  naturellement, 
un  air  de  candeur  et  de  dignité  :  il  Mirit  ^tlu  nvee 
beaucoup  de  recherche  et  s'exprimait  d'un  ton  plein  d'ai- 
aance.La  salle  del'andience s'était  remplie,  de  l)on.n«  heure, 
d'une  foule  inaccoutumée,  au  milieu  de  laquelle  cm  pouvait 
remarquer  des  ecdéaiastiqaes,  de»  lisoimea  élégantes ,  dea 
cHoyeaa  ifAee,  tew  eoHMie,  dMU  to  dépaittMnt  ta 

Marne  ou  les  dépnrfrnr^nt?  voi'55D'<i,  pnur  leur  attarbemort, 
mal  déguisé,  à  Tordre  de  choses  que  la  révolution  avait  dé- 
truit. L'intérêt  le  plus  vif  paraisaait  a'attacber  a  raocuaé, 
quif  à  .peine  aMia,  paiconmt  kmament  des  yeux  ed  en- 
difaifra  Mariaunt  de  eoriosMé  en  de  sympathie,  et  aolia 
d'un  sourire  empreint  d'nnr  noble  familiarité  tous  ceux,  qol 
lui  envoyaient  dea  r^vds  respectueux  et  amia.  Cependaai, 
oe  jeune  homme  éWtlft  sous  le  poids  d'un  délit  qui  n'a  pat 
coutume  de  provoquer  un  bien  vif  intérêt.  L'accnsatloo, 
qui  avait  eu  le  bon  esprit  de  ne  pas  le  prendre  an  mot ,  tuf 
reprochait  toot  simplement  *  d'avulr  ^]>usr  Je  1;^  m'iiLiliiri 
de  plnakius  peraoanea  à  l'aide  de  iaux  noms  et  de  lausse» 
qnaliUa,  elde  lenrwnilr«Beroqné  parfiedelear  lortnne.  > 
Cétaieot  ses  propre*:  term'^^  ;  nists  ils  ne  provoquèrent  dans  la 
plupart  des  assistant!!  qu'un  seatimcnt  d'Incrédulité  mo- 
qixeuse  ou  d'indignation  nul  coiUt  nuc.  Kt ,  cbose  nsnarqua- 
ble ,  ceux  dont  le  commissaire  dn  toaToraeoieiU  ae  faiaait 
le  défcwenr  elBelem(il  M*y  awH  peadn  pMjMnl)  dialwt 

prî^rtsi'mrnt  Irî  plus  incrédult"^  ou  le?  plus  in'îi;;n«*s.  (''e?( 
qu'ils  étaient  tous  profondément  convuacus  (lue  ctlui  qu  uu 
allait  juger  comme  on  ignoble  escroc  n'était  autre  que  le 
UgWiae  béfiliw  de  la  oouoMe  de  France,  le  Jeune  et  in- 
fertonéLeufe  XTII,qaeqMh|nMe«vil«mlldlleBaTaleMI 
su  enlever  (îu  Ttmplc,  caché  dans  nne  voiture  tic  l-n^':^. 
après  y  avoir  introduit,  de  la  même  manière,  reniant  ma- 
lade qni  moarat  UcyM  «tftd  «iterd  im  la  mm 
du  dauphin. 

Cette  conviction  avait  jeté  de  si  profoota  lastMa  daae 

leur  esprit,  qu'i'lN'  ne  put  Mrr  ôbraiili'e  par  lesdiarges  qu'une 
longue  et  luiautieuse  instruction  avait  accumulées  contre 
rnoenid.  meétaUlieritd'ktoid  qnn  s'appelait  tout  sim- 
p!f»mpi!t  Jrr.n  Marie  Hï3iTAC*0Lt,  et  n'était  que  le  fila 
d'un  pauvre  tailleur  de  Sainl-LÔ  ;  poia  elle  lui  reprodidl 
d'avoir  dès  l'Age  de  douze  ans  déserté  la  maison  pater- 
nelle, paroooni  aooeeiaivenientka  départemento  de  la  Man- 
elle,  de  l'Orne,  dn  CSÉlvadoe,  de  8cinMt>lIanM,  da  la  Mar- 
na, tentèl  sous  un  nom,  tantôt  wn-î  nn  autre,  et  d'avoir 
partout,  à  l'aide  de  fausses  qualittis,  txlorqué  des  sommes 
considérables;  de  s'être  fait  arrêter  comme  vagabond,  une 
première  fois  à  HottoÉ,  oae  seconde  fois  è  Cberbouigi  de 
n'avoir  échappé  dès  Ion  ft  nne  juste  poniUoo  qA  la  fhvaar 
d<'  sa  prnndc  jininf;';-'  ft  ilf^  in-t,inros  de  son  père,  qui 
lavait  réclamé;  enfin  d'avoir  <ilé  condiimne  à  CliAlons,  le 
13  floréal  an  vu,  à  nn  mds  de  détention  ;  à  Vire,  le  23  tlMT- 
mldor  suivant,  à  deux  années  de  la  même  peine,  ettoujona 
pour  les  mCines  faitî.  Ces  charges  ne  démontrèrent  qn*DiM 
chose  aux  yeux  des  partisans ob^tiih-^  Jn  f  uix  dau^iliin,  L^■^t 
la  fécondité  de  son  imagination  pour  dépister  les  poursuites 
de  la  poliM$elqaenl  aotaOleorde  Saint-I^,  ils  ne  voyaient 
j  en  lui  que  If  p^rcfk  l'enfant  substitué  au  dauphin,  lors  de 
son  évasion  du  1  cmple.  Le  tribunal  de  VItry ,  qui  ne  parta- 
geait  pas  celte  opinion,  condamna  le  jeune  Hcrragault  à 
quatie  années  de  délealion.  Celte  coadmnaatfon,  UealM 
eonfrvéa  par  ta  Mloaal  citailMlda  Mnii,  M  mitpii  fla 
tout  dNto  cmip  natérM  «pi'HtarvafMill  avait  m  wulÊm.  U 


Digitized  by  Google 


HERVAeAULT 

Mtutqne  le  ariaislre  â«  U  le  Ht  trmporter  loia  da 
fhiilra  d«  «M  ftTCtttuiij  Mur  lifM«altt  «Hier  les  hom. 
nMgesttlesallHrtion  àMrtfieiMdiioitt  fc  AlnPobjet^ 

après  rarrët  «lu  tribuiial  cikund  de  ChA'oDs.  Il  mourut  à 
Bicéire,  en  1812.  Uippolyte  Tuiiuvo. 

HBRVEY  (Iles  ).  Foym  Com  (  Archipel  de). 

HERWEGH  (Gmnum),  ran  des  poètes  lyfiqMs  al- 
temands  les  plus  dMIniv^  de  la  Jeune  Kénératioa,  «st  né  k 
Stuttgaril ,  ]f  31  mai  1817;  il  (étudia  d'abord  la  Uw'-cli  i-ic  , 
M  larda  potat  à  eoonaltrale  doute^  H  abapdoiuia  alors  celte 
«fedlmi  paortelhmr  kJhpalllfa|Mi«lk1i  «oHmdMMlMs;' 
Après  *Tofr  pris  pari  ^  !i  rfMadion  de  dÎTcrçc*!  ^tiîllM  publi- 
ques, il  fit  paraître,  en  sesPoiaKirf'un  virant  (Zoridi 
et  Wint«rthur),  dont  sept  édHiODS  se  soeoédèrait  rapkle- 
DMoL.  Après  ua  eoart.s^ur  a  Paris,  flerwegli  fil ,  ea  I&42, sa 
fwiria  «■  Allemagne,  qoi  fut  poor  loi  attVérftaMa  Iritifilia. 
î.eroi  ({f  Prit-'-p,  Fr '■^l''-rir-Guil!a'iraf  IV,  IVngrif^fi  lui-rrx^mf  ' 
a  Tenir  le  toir  à  Berlin.  Mais  i  ces  avances  thi  pouroir 
Herwegh,  poète  répaUlcaio  et  socialiste,  répondit  par  un  reltoa 
«■(O  dut  des  termes  mat  séants,  et  auquel  les  frères  el 
aMtownaaqaèrent  pasdedomcr  bien  vite  la  pdisLarge  pnbli- 
clf.  Un  orifri'  il'r-\;iiilvii>n  liij  tririîiiîir  |iiijv;ten  fut  pour  ■ 
Bcfwegti  le  résulUldece  coup  de  ;  et  dès  lors  son  talent 
iMMOtra  presque  autaMl  da  détraolaurs  qnll  avait  «n  au- 
paravant d'admirateurs.  Ayant  annoncé  à  Ziiricli,  Mi  il  f^riit 
venn  se  fixer,  l'Intention  de  Taire  paraître  un  journàl  ààan 
le  sens  lihéral  le  plus  avancé,  le  parti  qui  dominait  alors  dans 
Mlle  ville  l'en  fit  aussitôt  expalser.  Il  sa  ttt  recevoir  bour- 
paiido  eanton  de  Blle-Oampagtt«,  «li  teealled'Mi  voyage 
dans  le  niffli  l-  l.i  Vr^irc  rt  en  Italie  il  se  fixa  à  Paris,  où 
Utît  paraître  un  i>ecoad  volume  des  Poésies  d'un  vivant. 
Mais  le  succès  <le  ce  nouveau  recaeil  de  vers  fut  bien  loin  d'é< 
giler  oeial  à»  prearier.  A  Parla,  fierwcgii  •»  lia  avec  Jea 
pfiadpaov  UMMors  du  parti  «oeialMe,  «t  aa  mois  AtHI 
ilWjSnivide  safemme,  fille  d'un  riclie  n<'gûciiinl  de  Berlin, 
il  cnvaiiit  le  Icrritaire  badoi»  à  la  tête  d'une  coionne  de  tra- 
pailleurs  allemands  et  français,  dans  laquelle  Ogurait  aussi 
le  Ikoieux  Bom&tedL  Cette  bande  ayant  été  battue  et  dis- 
persée par  les  troupes  vrarifirobergootsea,  Herwegh  se  ré- 
fugia en  Siiis'o .  {ini-.  au  iniiti  de  laVraBeei eil  depuis lor» il 
*it  dans  une  prolonde  obscurité. 

UERZ  (Lmei),  Tun  de  nos  pianistes  contemporains 
feB  plas  jitstenMot  célèlnes,  est  né  à  Vlonne  (Aotriche) ,  en 
1S06.  Son  pfre,  pianiste  habile,  lui  enseigna  dès  l'Age  de 
qwn*;.  an  ;  I  ;irt  dans  lequel  il  ne  tarda  pas  à  faire  de  ra- 
(ide»  progr^  mal^  ooe  iaiUease  dans  la  main  gauche, 
qà  fimpÉtlii  peadut  Ueo  loaglempe  de  faire  eoorir  en- 
semble sesdeox  mains  sur  le  clavier.  It  trfoniplia  de  rrtt,- 
tiiblegee  constitative  en  exerçant  sa  main  gauclie,  non  sur 
le  piano,  mais  sur  le  violon.  Après  avoir  pendant  quelque 
tampaprie  dea  iefaaed*taniMaie  do  eâèbre  Hnalea ,  Heari 
Ban  «M  I  Paris,  en  1817,  entra  an  Coacenratefre  et  j 
remporta  bientôt  le  grand  ;  rix .  ménie  année  il  se  fit  en- 
tait dans  on  concert  donné  au  Tbéâtre-Italien  par  M"  Ca- 
lilHi,  «t  y  obtint  un  grand  et  beau  succès.  Depuis  lors  il 
A  ecaaé  d'être  placé  ao  premier  rang  entre  tes  grands  ta- 
kaft  qof  se  partagent  ta  faveur  publique,  et  toutes  les  capi- 
Ul>-^  (îc  l*ri]r(i;ir  nin  -î  'nie  tts  principales  villes  de  l'Amérique 
ont  tour  à  tuur  confirmé  par  leurs  suflrages  le  jugement  en 
fHBÉkr  et  dernier  ressort  prononcé  par  le  pobtic  parisien. 
D  y  a  nne  vingtaine  d'années  d^jà  que  M.  Herz  <^'est  di  ci<!<^ 
àbire  siTVÎr  à  la  Csbrlcation  de»  pianos  les  lumières  tontes 
Ipéeialet  puisées  dan^  i  longue  pratique,  et  il  eut  bient()t 
iteai  à  se  piaaer  sur  ia  ligne  dea  £rard,  des  Pi^  et  dea 

HERZBERG  (EwALD-Faâiûnfi,  comte  de),  eélèbredi- 
plomate  pra-^sien ,  né  en  i72â,  à  Lottin,  près  de  Ncastcttin, 
ofalifll  peu  de  temps  apr^s  sa  sortie  de  l'université  on  emploi 
an  Miaielète  dea  aflSiires  étranflrea  à  Berlin,  et  Ait  ensuite 
BBaïaé  aeevilaira  de  légation.  Il  eomposa  en  liolt  Joors, 
iTipr^s  les  dépêche*  secr^f  p^  dr^  r  iui*s  d'Aulrichc  et  de 
laie  tnuTéea  par  Frédéric  la  Ctaod  à  Dresde,  k  fameux 
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Mémoire  rtUsonné,  qai  avait  pour  bnt  de|aililar  Itîavaaioa 
delà  8>)w  pic ane armée pwitileapey  et  m  IndipMAIiia 
MoMBd^ilBlilre  de»  affilirH  «Irtaitoea.  le  tnlU-eeida  : 

en  1701  avec  la  Russie  et  la  STi  NiR  tat  son  ouvrage,  comme 
aussi  la  paix  d'Huber  t  sb o urg.  Lors  du  premier  par> 
tage  de  la  Pologne,  eifectué  en  1772,  il  exécuta  avec  un» 
gpaade  babfleté  ka  projets  de  Frédérk  le  Grand  k  l'égard 
de  la  Prusae  ooddentale.  Le  snccesseur  de  FrWérie  le  Grand 

l'tMeva  h  la  di^nïté  ilc  roiiitc.  Si'?  rlïdrts  [v,ii!r  la  p.'irificatiOIl 

des  troatleq  de  UoUaode  (ureat  courouoés  d'un  (iteia  suc-< 
eès.  U  a'attaelui  '«i  notre  h  malirteair  IMqaOllHa  pelitiqiM 
ronfiannéaieot  aux  prinripn^  r]irï  avaient  arhefié  fa  création 
du  Fùrsteitbund.  Cepoad^l,  par  siiite<Ie.la  coodesccndanco 
dont  le  roi  de  Prus».e  lit  preuve  à  Pégard  de  la  Hollande  «I 
del'Anglelerre,  Ucoareatioa  daBeicbeaiiacb  fut  ceqclae 
m  tiw»  Mridfttoat  aolne  btaea que  <eëltee  qitll  efvrfl- 

vnnïu  voir  prévaloir.  Il  n'en  fédlRea  yms  \ùo\m  la  r*'U'lii>:: 
déclaration  adress«e  à  l'Autriche,  ou  l'on  indiquait  a  ren)pO' 
reur  Léopold  les  conditions  auxquelles  ta  Prusse  et  les  puisai 
eewM  ■■iMfiaia  enMM<»eiwf  à  lee  qa'M  eoaelAt  to  paix  • 
iavee  la  Mile.  <L%«arteniait  de  atia  fpûn  ^ti  U  BduhMlt«M< 
de  deux  nouveaux  ministres  wltalpBireat  HerdMig  ;  ttf 
i7i)l,  à  donner  sa  démission.  ' 

Le  second  partage  de  la  Pologne,  efletitué  en  1793,  et  lia 
situation  politiqae  dna  taqueile  la  Proesa  ae  trouva  placée 
par  suite  de  son  aeeeriiien  k  la  MeHUoa  eontre  la  France, 
l'amenèrent  i  offrir  de  nouveau  le  concours  de  ses  services 
au  roi  de  Pniaie  dens  trois  lettres  datées  de  1794,  et  où  i'oo' 
trouve  l'expreerioa'da  pies  noMa  patriotisme;  maie  see 
offre?  ne  lurent  pas  aecepti'es.  Lè  profond  chagrin  quil 
en  resftCûUt  le  fit  tomber  malade,  et  il  on  mourut,  le  27 
noai  1795. 

Benberg  était  l'homme  do  monde  le  plos  simple  et  la 
ploa  aeewSMaL  flou  abord  tvaitquelque  ehooe  de  paMareel  ^ 

doué  d*une  grande  dn^ture  de  cœur,  sa  franchise  était  ex- 
trême ;  aussi  lui  reprochait-on  de  manquer  de  la  qualité  es- 
sentielle pour  l'emploi  qu'il  occupa  pendant  si  longtemp»  t 
la  diacBéliBii,  Eà  elfitt»  il  ne  croyait  pas  à  la  puissance  da 
myslln  Ot'dn  ritenee  en  politique ,  et  pensait  que  la  pa- 
blidté  donne  bien  autrement  de  force  à  un  gouvernement. 
C'est  dans  cet  esprit  que,  lors  de  l'avéoenieat  au  trOne  de 
Frédénc^uOlaume  U,  il  prononça  à  l'AcadémladilfloleaOé») 
de  Berlin,  dont  il  était  membre  depuia4ongoes  années, 
ces  paroles  remarquables  :  «  Tout  État  qui  base  ses  actes 
sur  la  sagesse,  la  r  rci-  l*  la  justice, gagne  toujours  àla  pu- 
blicité, qui  ne  peut  offrir  de  daago^s  qu'aux  gouvemameat» 
en;;agé.4  dans  des  voies  tortneuses  et  déloyales.  » 

HERZÉGOWINE,  c'est-à-dira  pagt  du  due,  appeli¥ 
aus^i  par  les  Vénitiens  duché  de  Saint-Saàa,  du  nom  d'im 
saint  qu'on  prétend  y  être  enseveli.  Cette  province  de  la 
Torqaie  d'Ëarope,  <)ni  faisait  jadis  partie  do  royaorna 
da  Crealie,  «I  à  laquelle  ea  donna  enaore  qaelÎMibio 
le  nom  d  -  romté  df  Chulm,  confine  au  nord  à  la  Croatie; 
à  l^est,  â  ta  Bosnie  ;  au  sud,  i  Monténégro  et  au  golG& 
de  Cattaro;  à  l'ooest,  à  la  Dalmatie.  Réunie  à  la  Bosnie 
en  13M,  l'empereur  Frédéric  111  l'éiiBBa  phia  tard  en 
duché  indépeadànt,  et  la  doaaa  en  flef  la  fanMle  da 
Cossac  ou  de  Hraoich.  Conquise  \m  Ir^  -ultan  Mahomet  II, 
en  1460,  mais  par  la  suite  souvent  disputée  aux  Turcs,' 
l'Herzégowine  leur  fut  fonadlomnt  cédée  aux  tennes  de 
la  paix  de  Carlovïitï,  en  1699,  à  l'exeeption  de  la  vflle  de 
CastelnuoTo  et  d'un  petit  territoire ,  dont  lest  Vénitiens  s'é- 
taient mis  en  possession  en  los?,  et  qui  filt  moMannl 
partie  du  royaume  autricbien  de. Dalmatie.  '  i 

L*llorrigeÎHna  toreiae  emnpoee  fa  auidjltalt  de  Wmekf 
qui  forni  -  !a  pirtic  ciKÎ  nnp'î  de  Péjalet  de  Bosnie,  avec 
lequel  ellu  a  tontes  les  atbuitéâ  possibles  au  point  de  vue  de 
l'histoire  et  de  la  gdographie,  coronte  sous  les  rapporta  po-^ 
Utiqoea  et  elhaogropbiqucs  La  capitale  de  rilerxégoninek 
Mo$lar,  sur  la  {larenla,  principale  ilvHmdn  payn,  a  det 
fabriques  renommées  d'arme«  l)lanctie<<,  el  9,ooa  fi  il  itnnta* 

IIËSCaAAIfkiiaUresdeCerdoue.  KoyesOan^DM. 
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04  BÉSIODE  — 

HÉSIODE  f  un  des  plus  anciens  poètes  grecs  dont  les 
4Miagei  Moi  Mimt  |Mrvaiii» ,  né  i  Cyme ,  en  Étide, 
proflM»  éftfA^MhiMr»;  imia  il  quilU  très- jeune  son 

[>6T^,  ft  pa=.ç.a  t.i  plii'  ;:r"indc  partir»  t!e  sâ  vie  à  Ascra,  bourg 
de  Béotie,  au  pied  du  mont  Hélicon.  Nous  savons  très- 
peu  de  cbose  de  certain  sur  sa  personne.  On  est  même  dans 
le  doate  sur  le  siècle  il  récut.  Aulu-Gelle,  ^teèiMe  et 
Pansanias  nous  apprennent  qne  de  leur  temps  en  discu- 
tait pour  MToir  s'il  atait  été  cdiiIv iiiiwraiii  d'iloim'ie  ,  ou 
i  des  deux  «Tait  précédé  l'autre.  Hérodote,  qui  les  fait 
I*  iteprinM  «inai  k  lear  égard  t  «Jt  M  crois 
P3î  qu  Hésiode  et  Homère  aîent  existé  plus  dft  qnatrr  cf'nts 
ans  â?anl  l'âge  où  je  vis.  »  Ce  qui  marquerait  l'époque  tleà 
deux  poètes  au  neuvième  siècle  arant  J.-C.  Quant  à  une 
lutte  poétique  dans  laquelle  Hésiode  tarait  tempodé  le  prix 
•■r  Homère,  quoique  Dloo  Chrywwteiiie,  mir  l'iMloffité  de 
TVfon ,  rapporte  un?  inscription  relative  à  cette  tradition, 
U  est  bien  reconnu  que  le  petit  écrit  dans  lequel  elle  est  ra- 
contée  est  l'ouna^  de  quelque  rhéteur  de  Técote  d'Alexan* 
drie,  et  n'a  Moane  nien  liiatoriqiM.  lyon  aaira  côté,  les 
nabne  de  Piroi  ftaot  BModa  pins  «■des  qaVonière. 
Enfin  ,  l'ijpinion  la  plus  généralement  aJoptée,  et  la  plus 
probable,  est  qu'Hésiode  est  venu  après  Homère. 

Tzetzès  cite  les  titres  de  seixe  ouvrages  qui  ont  été  altri- 
Iméi  4  Hëaiode.  Snr  ce  noaibie,  traU  seulement  nous  sont 
pamnns,  savoir  :  les  Travaux  et  les  Jours,  la  Théogonie, 
et  le  BuucJify  tl'lfcrciilr.  T'.uisaaias  n'aduipl  <'oinme  ou- 
nagc  authentique  de  ce  poète  que  les  Ttavaux  et  les  Jourt. 
Ga  potae  est  un  r«»eil  de  maiimei  de  ■onde,  de  pré- 
ceptes sur  Tagriculture,  la  navigation,  la  doctrine  des  Jours 
heurent  et  malheureux.  Lr<i  anciens  le  fokaicnt  apprendra 
par  cQ';ir  a  ir  -irs  entants,  'einn  Denys  d'Halicamasse.  On 
ne  peut  nier  qull  n'offre  dans  son  plan  on  certain  nombre 
dn  lëpélHIoae,  dlncohéieocaB,  de  Innritlon  mal  ménagées. 

C^est  ce  qui  n  irtfluit  d'habiles  crlllqurq  h  p  -*nscr  que  les 
divMv  morceaux  dont  il  se  compose,  n'appartenaient  pas  pri- 
mitiveroent  à  un  même  ouvrage,  et  que  leur  fuaieH  dutt  un 
seol  tout  ecl  due  àon  travail  poctérienr.  Lca  denn  mieeanx 
In  plw  nmatqaablei  lont  la  Mie  de  PronAMe  et  de 
Pandore,  puis  la  descriptinn  des  difTorcnls  âges  par  lesquels 
a  passé  le  genre  humain.  Ilcsiode  adre&ie  ce  poème  à  son 
Mre  Persès.  Void  à  quelle  occasion  :  Ils  vivaient  loua  deux 
•irae  lenr  pènà  Ascra,  a*ocrapant  d'agriculture  et  du  soin 
dMtorar  dec  Irwipeaux.  Aprts  la  mort  du  vieillard,  ses  biens 
forent  partagés  entre  tes  deux  enfants;  mais  les  juges,  ini- 
qae«,  firent  tort  au  poète  d'une  partie  de  ce  qui  lui  revenait, 
^  favoris^oit  aen  Mra,  anarf  avide  qoeprofigoe.  Béaiode 
administra  avec  économie  ce  qui  lui  re-îtait ,  et  Ht  ?i  bien 
prospérer  son  petit  domaine,  qu'il  sembla  n'avoir  nen  f>erdi>. 
Persès,  au  contraire,  laissa  ses  biens  se  détérior»-  par  la 
paresse  et  la  négligence,  et  s'engege»  dana  daa  procès  qui 
adievlfcnl  ea  vaine.  HMode  lira  de  ce  danble  eiemple  de 

MÎnfnirr*!  \f^rm<^  qu'il  a(!rr<i-e  ?!  ■înn  frfcre.  Aujoiirifliui  cet 
ouvrage  uous  offre  âuitout  un  inlénU  historique,  comme 
monument  de  TéUt  des  mœurs  et  de  la  aodété  à  l'époque 
d'Hésiode.  Cest  «a  tableau  de  la  civilisation  encore  dans 
aen  enlhnee.  On  y  voit  le  passage  de  U  vie  guerrièfe  à  la 
vie  laborieui^p,  de  la  société  i><  roi  j  ic  à  une  aoclilé  wm- 
velle,  loaUéË  sur  le  travafl  et  b  propriété. 

Le  second  ouvrage  qui  porte  le  nom  d'Hésiode  est  une 
r*dqpon<e.  Paneanias  doutait  qu'il  fût  réellement  l'auteur 
de  ce  poime.  Cfest  one  coflectfon  de  mythe»  antiques  sur 
la  généalogie  (1(-5  <îieuv  et  sur  leurs  combats  Ce  poème  est 
le  plus  ancien  monument  que  noua  ajons  d«  ia  mythologie 
grecque  :  aussi  roèrite-t-fl  sous  ce  rapport  me  aérienae  at- 
tention. Plusieure  critfqnc^,  i!  r^t  vrni ,  entre  autres  Her- 
mann,  n'y  voient  qu'un  a&:>einblage  confus  de  fragments 
étrangers  l'un  à  l'autre ,  de  débris  des  chants  nombrenx 
qoe  possédait  Pantiqititd  mr  l'origine  des  dieux  et  du  monde, 
eeusna  ememble  et  remaniés,  sans  que  le  compilateur  ait 

toujours  eu  rînfellî::rnrr-  tîn  sens  vf'rilal.ile  (I,ï  ri's  .f.iniTnr-nl^ 

anciens,  li  est  citais  qu'on  est  irappé  en  litaul  la  TMO' 
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gonie  de  la  difTérence  des  mythes,  tantdt  informes  et  peo 
développés,  tanlM  pertetionnéa  jnai{ii'aA  rnlBnenent  :  ie 
récit  en  est  taatM  sec  et  sans  ornement,  taatdt  abondant 

et  riche  de  poésie.  ?{éanmoins,  quelles  qoe  soient  les  allé» 
rations  que  l'ouvrage  a  subies  par  l'action  du  temps,  qnd-. 
les  que  soient  les  contradictions  fréquentes  qui  résultent  des 
versions  difliinalea  d'na  même  mjllie,  qneilaa  que  aoient 
le^  interpolattonf  de  meroeanx  plm  modemea  an  ndllen  de 

fragn.cnt^  nnîifjLJf^,  nixis  crriyons  (]u"\\  rU  prK':.ibl€  île  re- 
connaître dans  ce  poème  une  r-ertaine  unité  d'inteoUon  ei 
de  sujet.  II  nous  semble  que  sons  cette  forme  iocohèrarte 
et  mutilée,  danslaqodle  les  siècles  nous  l'ont  transmis, - 
règne  une  pensée  première  et  fondamentale,  qui  domine 
l'ensemble  et  forme  le  lien  dcsdiversei  [  jrti  L  e  l  ut  long- 
temps une  espèce  de  livra  sacré  dans  toute  la  Grèce  et 
comme  le  celMdMM  poétique  de»  croyaneea  naUenalea.  Ce 
fut  m  cfTet  la  prejnière  tentative  considérable  bite  povr 
systématiser  les  traditions  religieuses  des  Grecs,  pour  lea 
résoflMr  en  corpe  de  doctrine,  d  donner  à  ce  peuple  une 
théologie,  If'MilearyreendUe  les  mythes  populaires  sur  lea 
dietix  ;  H  let  coordonne,  IMes  interprète,  non  avec  l'appareB 

(1ri;;iiiatiniie  ,  mais  ^nus  la  fiirmi'  [loé tique  de  l'épopée.  It  y 

raconte  l'histoire  des  dynasties  célestes  qui  ont  tour  à  toor 
gouverné  l'univers ,  la  succession  des  générations  divines, 
représentant  symboliquement  f^andes  phases  de  la  créa- 
tion du  monde.  Telle  est  la  doimt*«j  fondamentale  de  la  Théo- 
gonie. La  guerre  «les  Titans  contre  les  dieux  olympiens  en 
est  l'action  principale  d  en  formale  mmid  jledéncMiement, 
c'est  la  vielein  delnplter  aw  lea  THbw,  ePM-divn  dn 
prindpede  Ponlre  sur  les  agents  du  désordre ,  tH  par  Mdte 
PorganiBation  du  monde  dans  son  état  actuel. 

1 1  nous  reste  h  dire  qodqoes  mots  du  Bouclier  (T Hercule, 
fragment  d'une  ifAiopente»  on  flUaliOB  «t  hisloiv»  des 
demMIeai  :  les  M  prèmfen  vera  aoot  artnlte  dn  CofaiiK 
gue  drs  Femmrs,  nnvrapn  cl'Hésîode  perdu.  Un  rt)ap«ode 
inconnu  y  a  rattaché  un  oiorceau  sur  le  combat  d'Hercule 
d  de  Cycnos ,  renfermant  In  doacription  du  boadier  du  hé* 
ras.  L'antbentidlé  de  ce  morceau  a  déjà  été  contestée  par 
lea  anciens,  entre  antres  par  Longin  et  plusieurs  seoliastes. 
Le  caractère  de  cette  po'Mr  e  t  purenicnt  descriptif ,  et  n'a 
aucun  rapport  ni  avec  la  poésie  d'Hésiode  ni  avec  celle 
d'Homère. 

Hésiode  succède  à  Homère  comme  la  science  à  la  poé' 
sie,  oomnM  la  réfleximi  k  l'Inspiration.  Sa  poé$ie  est  es- 
sentiellement liiii  ictique;  elle  a  presque  parUmt  un  ca- 
redère  d'otilité.  On  vdt  qoe  le  poète  s'est  donné  la  mission 
d'enseigner  les  hommes.  H  se  plaR  ans  eentween ,  au 
proverbf"  ,  ^nn  piême  en  abonde.  Aussi  Isocrate  lui  assi- 
gne-t-il  une  {jUce  \mnù  les  poètes  gnumiques.  Son  style, 
vanté  pour  sa  grire  et  sa  douceur,  n'a  pu  rélévatton  épi- 
qne  de  celui  d'Homère ,  mais  Qointilina  loi  donne  U  pal- 
me dans  le  genre  tempéré.  AnvAlm. 

IIÉSIO\E,  fille  du  roi  de  Troie  Laomf^fînn  et  de 
Leucippe,  devait  être,  en  vertu  d'un  oracle,  et  parce  qne 
son  père  avait  refusé  la  ticompense  promise  à  Neptune 
pour  la  reconstruction  de»  mort  de  Trde,  enpoaén  à  ns 
monstre  marin ,  et  dte  venait  dans  ce  bot  dUre  enchaînée 

cl  un  ruclicr  leisi-jee  Hercule,  au  retenir  île  ''^on  exjii^Jilifei 
contre  les  Amazones,  vint  à  Troie,  el  ia  délivra.  Hercule  &t 
ensuite  la  guerre  à  Laomédon,  pour  le  ponir  d'un  parjure,  et 
Hésione  échut  au  vainqueur,  qui  la  donna  pour  épouse  a 
son  compagnon  ,  Télamon,  duquel  elle  eut  un  fils,  Teocer. 
Selem  'l'aiilrc^,  MeMei'ie,  inéeuiitcntc  de  son ■Mfy  Fliwn^ 
donna ,  d  se  maria  avec  Arion»  roi  de  HiM* 

HSSnSRIDES,  Mlcede  In  IMH,  «I  «rivant  dtoiraa  dn 
Phorry!  ft  de  l.6fo  ,  nn  d'Atlas, d'Hespéru S,  ou  encore 
de  Jupiter  et  de  l  lietuis.  Suivant  Apollodore,  elles  étaient  au 
nombre  de  quatre  :  Églé,  Erythéia,  flestia  et  Aréthme;  de 
trois,  suivant  ApoUonio*  ■»  HêipMt^Emthéit  et  ÊgUi  et 
de  sept,  suivant  Diedora.  On  Im  eppelle  anmi  illfsiilldé», 
-iiilv  iiit  qu'on  leur  donne  Allas  pour  père.  Elles  (^tarent  pré 
posées  avec  Lad  on,  dragon  à  cent  têtes,  à  ia  garde  dans 
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fcurs  Jardins  des  poauiMS  d'or  que,  lors  de  son  mariage  avec 
IMH  (Jvpitcr),  IJâ«(l«Mii)  nfut  «a  cideui  de  noce»  de 
Cm  (h  Tm).  îm  JtrétM  4$t  ffmpMdn  éMai,  té' 

Tant  Apollodore,  situés  sur  le  moat  At  I  a  ^,  r1nn<;  le  pays  des 
11  jperboréens ,  et  suivant  la  tradition  la  plu^  ancienne, 
rappwtée  par  Hésiode,  tout  i  Textrémité  ocddentale  du 
■Mlle  ITcirmli  rifpnirti Iw  joninm  d'ni  i  Eu  rystliée, 
^l-M  ai  ilt  prtoît  Mab,  m  Kta  4«  le»  garder,  Hercule 

les  t!  nna  h  MinrrTp,  qnf  les  mpporla  aux  lieux  où  elle*  se 
trouTaient  auparavant.  Ce  fut  ausat  avec  une  de  ces  pom- 
ma  dV  que  la  Discorde  brouQla  les  trois  grandes  divinités , 
qfû  déddàMt  eoln  «Ue»  de^e»  lapperter  an  jagancat  de 
Ptfb.  Ob  peut  tdr  daae  lee  Mêmatm  de  r Académie  de$ 
Inicrip!\on<i  une  longue  dissertation  de  l'at  b  ■  M.i  -ii  u, 
qui  nous  apprend  que  les  Hespértdes  avaient  pour  voisines 
les  Gorgones ,  et  ^  dheate  savamment  la  qaestioo  de 
tavoir  si  les  faioeosea  pommes  d\ic  étakot  des  cilnNMp  des 
oranges  oa^  l>ien  des  ccrinp. 

HESPÉRIE  (/A  v  eria,  l'occidcnUle  ),  nom  donné  d'à- 
bofd  par  ks  Grecs  à  l'Italie  (  nqres  Bbpb«os}  ,  puis  plus 
tmà  i  l*iriiiNBiie,qMad  fis  eanal  ponesélean  eaqtédHiea» 
pins  i  l'ouest. 

HESPERUS,  HESPER  on  VESPEK  en  (  grec  'Effsipo;, 
réunie  du  soir,  de  ioTtepi ,  le  soir).  C'était,  suivant 
Hériode,  l'un  des  fils  d'Astrée  et  de  l'Aurore.  D'après  une 
aalKlradlIloB ,  c^MaHte  père  ^  Hespéridei,  le  fils  d*A- 

t'.v;  rt  un  □'^Irpnomp  rîistin^ué.  Étant  mooté  au  liant  de  TA* 
Ua.s  piur  }  observer  ie  cours  des  astres,  une  leuipAte  l'en  pré- 
cipita daos  un  abîme,  et  on  ne  le  revit  plus  jawlk  Oa  lecmt 
■élmorplMMé  ca  élcrilei  et  œ  firt  pan  iMMonr  et  néiBo^ 
qote  dMma  sea  aom  I  la  pins  Mie  d'eaire  le»  étoiles. 

Ilyiinus  rapporte  qu'il  tétait  Fils  fîe  l'Anrnrr-  et  de  Céphale, 
et  û  beau,  qu'il  put  disputer  le  prix  de  la  beauté  à  Vénos 
sMimhne  ;  de  là  le  nom  de  Fému  donné  aussi  à  celte  étoile. 
D'après  une  autre  version ,  Atlas  aurtô  chassé  de  ses  ËfaLs 
son  fils Hesperus, qui  se  réfugia  alors  en  Italie,  contrée  qu'en 
eoesf^uence  on  nomme  aussi  quelquerois  Uespérie. 
Cette  étoile,  qui  c'est  autre  que  la  planète  Vinui,  pa- 

ellp  avsit  rf'rti  des  ancien*!  le  nnm  de  1  Air  \ fer.  Dans  nos 
campa^è»  un  l'appelle  encont  ïeiùUe  du  Berger. 

HESS  (CnARL£s-£iiifEvr<CunisTOPHe),  graveur  célèbre, 
aé  ea  17&&,  à Daiawtadt,  eat i  lutter  eeatre  Mts  des  ub« 
aladee,  doat  sa  adsèra  s^flaR  pa»  le  wMre,  avaat  de  pou- 
voir se  livrer  S  Pdlu^ly  dr-î  art--,  vpts  laquelle  il  se  sentait 
irrésistiblement  entraîné.  C'est  a  Manbeim  qnll  apprit  le& 
pemiers  éléments  de  la  gravure  ;  et  mie  Scène  de  Chasse 
exécuta  poor  l'éleelef  de  Bavière  lui  valni  la  prolec- 
lloii  de  ce  prince.  Ea  177«  il  ilte  se  perfedloaner  à  Angs- 
bourg;  et  l'année  suivante  il  acrqila  rinvitalioii  i|ui  lui  fut 
faite  de  se  rendre  à  Dusstl  Jori  pour  y  travailler  s  la  grande 
fderie  de  Krahe.  La  {wcRtitrc  planche  de  oe  recueil,  qu'il 
ekéeata  d*^^  Rembrandt,  otÀiat  aa  tel  mecès  qo'U  Ait 
élu  membre  de  l'Acidémie;  et  en  1782  l'électeur  lui  donna 
le  litre  (ît-  ^ri^t•u^  itt  -^a  Cour,  lin  1737  il  entreprit  le 
Toyaige  d'Italie,  et  m  lia  4  Rome  avec  Hirt,  Uerder,  Gcetbe 
«SeUegel.  Quand,  ea  I78S,  PAagtafeGieea  résolut  de  eon- 
tiooer  la  galprîe  de  Duiscidorf,  Hess  et  B ar tolo z z i  Turent 
appelés  «  y  travailler.  Hess,  pour  sa  part,  exécuta  1*^4»- 
censiondela  Vierge  Marie,  d'après  le  Guide,  LeCharlatan, 
d'apfè»  Gdtaid  Dow,  Tua  des  cbds-d'œum  de  la  gravure,  le 
Hr^riOidt  JMkmr»el«aiai  de  la  taam  de  Itabens ,  re- 
lartJ^'  comme  la  meilleure  gravure  au  pointillé  qi»*on  pos- 
lède.Kous  citeronsenoore  de  cet  artiste  une  Sain/efamU/e, 
d'après  Rapliael,  et  la  scène  célèbre  du  Jugement  dernier, 
d'alité  Rnbaai.  QBUd  1»  gderic  et  l'Académie  do  Dusael* 
dorf  flânent  tranaffrée»,  <■  l«M,  k  Maalèh,  Hes»  y  obtint 
^lalement  une  po^Itlun  honorable;  rt  pirmi  lis  |il,inrlii  s 
qu^giratadaDscell*:  capitale,  uuus  menlioan^ons  plus  par - 
lîrdKitmfat  \ieSa6»t  Jérôme,  d'après  VMma,  rAdoratton 
du  divin  /IçiPffW,  d'après  Van  Kyei,  n  nvrp  de  sa  vieil* 
«fiosondoraicr  ourra^,  lvp<>iiriut  enpi«lda 
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roi  M  <\iinilien,  daprès  Slieler.  Cet  artiste  monrot  à  Mo- 
nidi,  le  2&  juillet  léT&t  iaistast  trots  fils,  qui  m  iMt 
•narinnwmdMIaguedeaeleearls.Palné,  IHmv  Hcssy 

Dé  en  1792,  à  Dosfrl.iîorf,  comme  peintre  (Te  ;;;rnr('  et  ba- 
tailles (fempereor  Nicolas  le  fit  venir  en  1839  en  Russie,  oè 
il  peignit  tonte  jme  suite  de  scènes  grandioses  relatives  aoK 
érénemeols  delayaadesMrm  aatfoaalede  isn);  le  se- 
cond ,  Hemi  HiM,  aéen  ITM,  I  Daeseldorf,  peintre  d'Iiii- 
toire  et  boa  portraitiste,  depuis  )><.?>;  profe  seor  de  peinture 
à  l'École  des  Beaux-Arts  de  Munich  j  le  troitièoMi  Charles 
Hess,  peiatre  diettifné  dé  fan»  «t  d'ilmeiii,  aé  à  Du^ 
seidorf,  en  1801. 

HESS  (  Hejcw  ,  baron  na),  feld-xeogmeistre  autrichien-,, 
c  iDinm  iajitpnchefdela  troisième  et  delà  quatrième  arrn^a,. 
dont  les  quartiers  généraux  soat  à  Budeet  JLembeig,  est  né- 
à  Vienne,  en  1788.  En  i80i  il ealra  cenaie  aaM^aedan»- 
le  régiment  d^inlanterie  du  comte  Gyniay ,  et  tant  que  dura 
la  paix  il  fut  «mplojé  soit  à  rétat-major  géaéral,  soit  à  da& 
opérations  trigonométrîqoes.  11  Ht  la  campagne  de  1809  aveC' 
le  grade  de  premier  Uealeaaat,  et  se  ligula  à  la  bataUede  - 
Wegram.  A  la  eoMladea  de  la  pefx,  I  letoom»  k  se»  fia> 
vaux  scientifiques;  mais  lor<;qup  In  pTicn-ç  de  1813  éclata, 
il  rentra  en  activité  comme  capitaine  d'état -major.  Après  la  . 
campagne  de  1814  ,  ob  il  se  distingua  et  fut  décoré  d'urdree^ 
•ntiiobieie,  pnMeieM,  rMiee,  il  Tut  éJeré  au  cfade  de  nu()or 
«I  eltadiira  bareeodela  gnem-Depal»  ftl7  il  itat  chargé 
du  CMiimandcrncnt  ile  liiYcrs  régimrnts.  Kn  1829  il  passa* 
eoloocl,  et  l'année  suivante  il  fut  mis  à  la  této  do  la  divi- 
sion de  TétatHu^or  général  aaprès  du  corps  mobile  dans- 
la  Lombardie.  Il  rendit  dans  ee  posta  d'én^aeats  servicev 
par  tes  soins  qu  il  apporta  à  nnstraefieo  des  troupes,  en- 
=orti'  que  dès  lors  il  pasfiait  [niur  un  des  meilleurs  oflicie?»- 
de  l'armée  autrichitaïue.  £n        il  lut  promu  au  grade  de 
Md'UaKédiaMïeiiteiiaat.  C'est  surtout  dans  la  guerre  de 
1 848  quil  a  trouvé  l'occasion  de  déployer  ses  talents.  Nommé, 
au  mois  de  mai  de  cette  année ,  quartier  .maître  général  auprès 
de  l'armée  d'Italie,  ildirigeak  oj  éi  jliun^  qui  préparèteab- 
le  triomphe  des  armes  de  l'Autriche.  Ratletiky  Ini-aiènw^ 
deatUdIiit  leprindpel  cemeiller,  laphit  klefeoouulbfr- 
en  maintes  occasions.  C'est  lui ,  par  exemple ,  qui  conçut  et 
prépara  les  plans  des  opérations  décisives  des  mois  de  juin 
et  de  juillet  ;  la  marche  sur  N  u  ente  ,  la  prise  de  cette  ville,, 
les  mouvements  ofleosiâ  qui  amenèrent  la  victoire  de  Cas» 
tosza;  ^estlaleaeoiaqai,  apcèeladéMie  deePtémeateb,. 
signa  l'arinlstlce  avec  le  général  en  cbpf  pTinrmi  En  n^com- 
peose  de  ses  service,  liess  fut  décoré  pr  son  souveram  de 
l'ordre  de  Marie-Thérèse,  et  par  l'empereur  de  Russie  de 
celui  de  Saiat'Geefit»  La  faern  e'étaat  railmaée,  HeM- 
conçut  le  plan  de  celte  iJoHeasa  campagae  de  daq  Joors^ 
t't  i'-'\éLiit  i  avcf  une  rapidité  merreilleuse.  Le  vîenv  Ra- 
dctzky  lui-même  avoua  modestement  que  c'était  k  i>ou 
quartier-maître  général  que  la  gloire  ea  revenait  pr&sque 
tout  eatièie.  A  la  «ila  de  la  campiine  de  1849 ,  lless  fut 
créé  beroo  et  Aevé  «t  grade  de  chef  de  rét8t-ma)or  géné- 
ral de  ranvii'r  auti inliienne.  En  I8i4  il  fut  n^iielé  au  com* 
nMndement  supérieur  des  deux  corps  d  armée  rvunis 
GalBcie,  Hongrie  et  Transylvanie,  et  de&tioés  à  surveiller  ka. 
mouvemala  delà  tnem  d'Orieat, entra  le»  eUié»  el  le»« 
Russes. 

HESSE  (en  allemand  Hessen),  conl:  "  .1,  rAlleroagoe- 
babilèe  autrefois  par  les  Kattcs ,  et  formant  auyourd'buî 
les  trois  États  de  H«»»e<Ca»t«l,  Besse<Darm»tedt  et 
Hessc-Hom bourg.  Dès  l'an  là  après  J.-C.  on  voit  lea- 
Kattcs  aux  prises  avec  les  Ilomain.^  commandés  par  Gcr- 
manicus ,  qui  itétruisit  leur  cIteMiou.  appelé  par  les  his- 
toriens romaios  Jlor/iHM.  Fendant  les  siècles  suivanU  ils- 
se  ooafbikKrent  dans  h  Ugae  des  Fraaes;  phn  tard  Péaî- 
gration  de*  Francs  en  Dclgique  et  dan.5  les  Gaules  eut  pour 
rÉsul|at  de  laisser  la  liesse  presque  entièrement  déserte, 
Jwqu'k  ce  qu'ils  y  eussent  été  remplacé*  par  ks  Sa\o.is. 
lesmch  la  divisèneat  ca  gaus  aoiabrcaxt  qui  k  l'époqur 
des  ni»  Franet  «bifiMIent  leMl  dit  cooile»  partiealier»». 
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éaai  te»  plus  pommbU  fareat  Im  Oaanà.  Lan  U^diole 
des  Oifiovinfieni!,  cette  née  perwlat  k  la  diptlé  4e  dw 

des  FraLii;-,  v[i  la  ]H'i -■rTiiie  ih:  Tonnd  1",  et  bientôt  après  ii 
la  couronne  impcitaii,.  La  mort  de  Conrad  et  de  noa  fiere, 
arrivée  sans  qu'ils  lusMMsent  de  poatérUé,  n'eut  pas  préoi- 
•étnnt  pow  ré«illiirfAe4Élnnm  tedoehéde»  Fl•n^  ^ 
la  pHitroacc  des  dnamiM  dfcilm  4a  ifAïalT»  or  k  fleaae, 
où  s'i  levL'rvnt  diverses  dynasties  Jesniivri  iin=iet  deruniteK, 
doitt  le»^is  piiiiiMnt"  liîrent  lea^ comte»  de-Gudeoberg.  Par 
foa  awi^  avec  la  fiUe  unéque  et  béritiène  du  dernier  de 
c««  comtes,  Geiso  IV,  te  landgrave  da  llniriagB  Lonia  I" 
hérita  da  comté  de  Gudenl>erg;  et  toiMleaaeigMai«4ela 
Hea'^e  le  reeonnnniit  aion^oar  laur.aouTeriiin.  U  ric  r  >]>• 
caini-ci&'deigBiteo  1247,  en  la  pananne  Je  Henri  de  Maspe, 
cl  aa  nitoa,  fiopMe,  flile  du  landgrave  Louis  le  l'ieui  «1 
époii>e  Jii  duc  Henri  de  Bràbaat ,  éleva  dea  puéteoliooa  à 
rhiirilapo  île  k  Tburinge  et  de  la  Maase.  A  la  auile  de 
luttes  lon^uos  et  saimlaates,  Miutonuea  «umtN  san  rival , 
te  uiactirawa  Jteari  l'iliuttn  de  Jtooie,  (ils  d'nae  «anr  de 
iHaari  Bta^,  waanwnwh  mbiIii  m  1303  loi  adliagaa  la 
Htfif  p.  Le  lils (le cette  Sophie,  Henri  1",  dit  r Enfant ,  soucli* 
de  la  iuaisun  de  ile&<e  qui  subM&te  encurc  de  nos  jours,  h  é- 
labiità  Oasael,  oé  avait  réside  jadi.s  la  dynai^Uedes  Courad, 
«aoaanrate  tUfMbiaji4^at)«,<pi'U  tenait  diictwfdeaaaièra, 
>«t  lut  mamm  m  aatte  qnalHé  eaawM  pateaa  de  mnqiire. 
Srs  descendants  accrurent  peu  peu  l^Tir-,  possession-,  prir 
dtib  auiaisltions  lH>r&  du  U  UeMus  et  ménie  sur  les  i>ord« 
du  Rbiu;  nais  tous  les  efiarts  qu'ils  tealèsent  pour  revea- 
dàqo»  teon  Jaaito  A 


HESSE  —  HESSE-CâSSEL 

élé  aa^uis  pour  te  auuée  du  LmambooiSt  M«  llflMtlfuun 
4ea  urftlqfei  bmIm  iwiilaii— h        itas.  OeaM  inm 

qTiF"  risani  fût  inffSriear  anx  FunérmUf-  'hi  Ti*tm;  mais 
qwitorze  années  ^'étaient  éeouléeâ,  et  pendant  ce  temp^ 
l'éoote  avait  fait  dans  te  ooterte  et  te<alair-«bsciir  daa  progiès 
si(M«l  te^Mfe,4e<Mn««é,  a«it  «a  pM  Mié  1h 
jMllmaC  «ait  étmn  ptaa  dMIdte.  (•••fitee  #Bria—  40 
dernier  Vt^'iifii'n ,  qi;<^  les  journnliste?  :iv;iii  nt  accordé  à 
M.  Hesse,  «ans  doute  pane  <iue  ses  tabtcauv  i  Ui^t  «gub 
et  datés  «te  Venise,  M  M  cette  fois  eautesté.  Cétatt  «n 


A  te  mort  de  Il>>iiri  i".  >-n  ' 3ii<i,  uo  paatega 4e  sas  Etats 
eut  écià  lieu  «xitre  <;«ui  iils,  oiàon  et  Jean.  Un  deux 
ligna  ooUatécatea  qpiVa  fMidètaat  «t  teun  divers  nMaam; 
«a  te«inrèMal-4a  noovMW  neafondua ,  m  i'aaoée  iato«  an 
la  penoaM4BQ<riltenBeII,te4|i>elaBoarat«oJSOO,teksaBt 
À  son  fiLsuaiqiK),  Agé  alors  de  cinq  aa^  s(  uli  im  ni ,  Plu- 
lippe  1"^  le  Mafminim«f  lasao-veramelâ  de  tout  le  |ia;s  de 
MilM.  noidaii  la  nfaMMé  iaeo.prinfle,  aeafitate  Airant 
gouvernés  paroae'i^genae,  oim^M>5éudegMtibliQinine8,;pois 
par  sa  mère,  d'aceord  avec  te  diète  du  pnys.  Mais  tes  Imubtes 
att%queL)  l'Alitioagne  était  eu  proie  dettjmiintTeat  des 
renpef  eur  Maxiuiiltea  è  décteter  te  Jeune  landgrave 
mifur.  11  prit  une  part  aolive  àteiMn»4M«itea  Payaâaa, 
h  fantvre  réTorinalricc  de  Luther  et  am  lattes  de  la  ligue 
iiù  Scbmalkade.  Il  consacra  à  foivlcr  l'uuiverbité  de 
3Iarbaor(;  les  biens  conrisqués  deâ  cuuvcnt»,  et  mourut  en 
iml.  Par  aoa  lailinmt,  dalé^  lUi,  U  «lait  fvéaédmt- 
■nt  parteBé  aaaAato  «nÉie  aaa  qwtea  «tt  thàttmm, 

fjtuJ.s ,  Ph'tlippp  et  Georges.  Phi:ii>i>e  (  tant  mnrt  en  lib3 
ut  Louii  ua  iÙQ3,  tous  ûmix  ssob  laisser  de  posterite,  ii>a« 
resta  plus  alofs  que  tes  deux  Ugon»  |Cina^riaB-4e  Heaae- 
Cassal  et  da  li«u»!4tenMtei(,  'mmn  MpHRltai  té' 
gnantas. 

HESSE  (Alexa^bbe),  p^trc  d'iii&luîre  elde  genre, 
.  u»l  lu  iik  de  J.^eurt  Uusë,  qui  sous  l'Euipire  a'est  iait 
connaître  par  un  grand  nooobre  de  portnite  m  osinialiire 

(Il  II  l'anitarnMr  M  "  iteuniliiilhiiafi.  iiiii  iiImi  f  nu  iMt, 

puka  4na  te  teétpMWtatfan  49  «e  aaHra  oélètew  on  vif 
amour  pnnr  la  coult'ur.  Il  donna  'in  iIll^'r*■^-,^lll  ^poi  iiin  i 
à&  M)n  talent  dans  un  taMttaa  expose  en  1633,  Itjs  Jà^mueui  » 
/untbres  rendus  au  Titien,  dont  te  aucoès  ne  IM  pM  oon- 
tMté.  Ulte  aaapoaitten ,  qui  fait  portte  de  te  colledion  de 
M.  Deteaant,  frâaa  d'emblée  M.  Hesse  comme  un  coloriste 
di;  iu  nH'ÏIIeure é<'filc.  Muis  U'.^  ii'-|nit.:Uioa-.  actjiii'-L'''  vn  un  jour 
fieconserrentmateiséiQeal.DaiMleiieonard^  Kinci(l8M), 
dm  ka  Meftéws  ûa$akuu  et  te  UmmÂrUttemu  (IMI), 
on  ne  vit  rien  qui  répondit  aux  promet  es  du  lîébut.  Les 
portraits  de  Teflome  que  M  Htste  exposa  a  diverses  reprises 
furent,  d'un  coetumn  acoofd ,  jugés  durs,  sacs  let  sans  vie. 
ftéampé  par  le  aoiMMatr  «te  «en  paeniar  aaco^ ,  Partiste 
tMtatdoQMr  4iwielMMvàeiteMe«t(.isî:)  un  pen- 
dent «en  fiiN4nil/te»  4tt  nttm.  Btea  ipw  ce  tabteau  ail 


*teB  ^tneMpeeaeeee  dea  *  dwttf^m^ee  'éC  ■• 

,1111  iinil:'re5.  louriIr<  r^t  iiuiris  Dans  i^'s  Funrriji!h'S  du 
Titien  comme  ^lans  <\aIrMm^ike  iie  Puam,  il  y  a  ttt»»eaae 

 pllili  ili  iniMiaMl  Begifiai  papeeetaiinit  les  tiip. 

-res ,  aUaa  ne  vwantipaa ,  aites  sont  de  ibois  «oas  tenta  aplen- 
dides  étoffes .  «t  l'auteur  les  n  phrtét  joxtapoaéea  que  fcrnu- 
pecs.  Le  pinceau  de  M.  Hess,  est  i  xtrëmenient  Kui^ueui. 
U  sait  titntnr  des  tona  iirtaa'iw  et  hrMiBHU;  iniate  aa  .tou- 
obeantdhmadMaléaaae  épie  laaaJl  tes  *il>aintn»4BieteeB 
persoma^  sont  eotmrte  «'ont-ils  pas  plus  de  rf^alii-'  que 
de  sou[»lfs-c.  Doué  d'une  patience  intinio,  M.  Ilehse  a  k 
travail  tri's-leiit,  et  de  tous  les  peintres  actuels  c'est  «  lui 
qui  a  te  laahw  poMÉnit  La  damtefe  «auvie  ^vSt»  ait  vue 
de-lai  art  te  Jgwe  syeaiwIfciBeah  te  te<peiÉi|na  ;  mm  mt- 

U't\  tiletit  J*exiVNtiori  n  ranimandait  cette  étude, où  le  ioxe 
d»  oostoBie  tenait  im  de  pensée  et  da  style,  fieaibteitte  k 
ItertBiapaedMilFIiisloirea  aonaervé  tesouvaoir,  M.  Me>sL>, 

«te 


HES6E-CASSET.  É'crt  -nt  d.  )  ou  HESSE-ÉLECTO- 
îkàLSL.  Il  se  GompoMe  d'on  tcinloirc  Cormauton  tout  conv- 
|Met  et  de  divei^  enclaves,  et  cooiae  k  te  province  prus- 
sienne de  Westpbalie,  à  la  pi'tncipauléde  Waldack.au  Kr-and- 
4udlédeiieas»^DaraMladt,  audi]obédeKaMaii,àtevilk»Ubre 
de  Francfort,  au  ocrcl»'  ti.ivann.-.  ilc  Id  [î.i:-.s,-r'r;iMr..iHl<-,  au 
grand>dui]lié  «te  Sa«e~Weioiar ,  à  te  5axe  prustàeoae  ot  au 
Hanovre,  fias  eadaveai  qui  se  ttonvent  séparées  du  gvonpe 
prioci  [>al  cldlss^  minées  au  milteu  de  divers  États  v  oisin  s ,  Konl 
le  i^ra  ud  comté  1 1  e  Se  hau  iidmurg,  la  seigneurie  de  .Sclimalk  aide, 
une  iMjrtiuii  de  l'ancien  comté  de  Hennebcr^,  etc.,  ]ir<«en- 
tant  eaMBitte^ttM  auperttete  de  éA^ywiaattias  otaréa. 

trp5  narrés,  et  TonBc  quatre  provins-;  :  la  [î,T!Si'-Hes«e ,  h 
Hetifie-hupérieore,  la  province  de  i  aida  et  de  hcbm&ikakJe, 
te  peovtece'de  Hanau.  La  plus  grande  partie  duaol  hessoés 
4a^teteeM<de  l'Altemegne.  Elte  fBfae»«ae 
artnanupi'i'  per  un  geaad  aeiaHin  de 
crêtes  ii)ouU.pii2îif.c^ ,  Jont  la  liauteur  varie  entre  4  et  100 
imiti&.  Le-  ^»uv^  d  eau  ie^  plus  (importants  qui  i'artwscsl 
■ont  la  H  c)  qdi  ne  petcanit  qu'un  peUtdHnlwe  de  par- 
celles ;  la  ^itifta  ,  ^plItdHia  JHHt  aai 
presque  cxfllminaBMt  i  Meetairat ,  et  qui  a . 
ri.d.liM  <'t  la  Sotiwalm  ;  l'^  Wesn  ,  ;>r>>\enaut  de  la  jour- 
lion  de  U  \Verra  et  delà  t'tddav  4*"  lautût  sert  de  Irontieni 
au  pays  et  tantét  travetaB  —eipalite  partie  du  territuin^  ;  !<: 
Main,  qui  sert  deteiiUea.àte  pravinee  de  Uanau  -du  oste  de 
He«t>-l}annaladl,«v«c  fiaa  allhiante  te  Kimig  et  la  Hidda; 
<  iilin,  te  Lahn,  a«ec«as  afldueiits  roiim  et  la  \V<dira.s. 

i^mk  aat^iisique  4>a(tout  /ectite,  et  pnduit  vue  grande 
«qnenlM  de  etoéalai  de  teMtea aapèaw»  jnafi'A de  Mpaea> 
tre  et  du  mais,  de  plantes  léeiunineuse>- ,  notamment  des 
lùvcs,  be;iucoiip  de  tabac  {environ  2u,ûau  quintaui  ),  du 
lin  et  des  Iniits  excellents.  Des  forùts  en  couvrent  un  twn 
tiers.  L'éd«ifiatiandu4)éltel,<aotaaiBiaat  daa  aMHdonset  du 
porc,  j  dnane  idea  pwwhdte  iiiectenia.  Ca  Ml  de  prodiic* 
ttens  du  rè^ne  minéral,  on  y  trouer  lu  rnivrr,  dn  iiUnnh,  du 
cobalt,  du  vitriui,  de  I'aIuq,  de  l'arigtte  et  isuiLouL  de  la 
bouille  ainsi  que  du  sel  gemme.  En  fait  de  sources  mi- 
nératesil  teal  fliter  SeliwaUietei,  Wilhelnbad »  Aoden- 
licrg  d  Henadarf.  A|Mte  teenHun  dn  wlelimva  dabAnif, 
teii  priaoipatefi  indiMlftei  «ont,  dew  h  liante '«tl» 


Digitized  by  Google 


H^-r,  airiM  que  danf;  la  province  àt  Fulda,  la  culture  et  le 
tisaaii»  du  lia  ;  «lansla  pmviuca  ëa  SehnuIkiHie,  U  faiwieai- 
llMdManH0«t  (Les  articles  d*Miar,de  fer  «i  de  Mi»;  k  GaiBel 
dk  ■mmi,  l'erfihrfWM  et  la  JotiUiMie.  Oa  y  fabrique  auMÏ 
de  ta  liïa«<»,  de»  nrvmets^  du.  \«m,  du  dr»p  (>(  du  papier. 
Le  roHunerce  tl'ini[")rt,itiim  et  il'oxportaUon  ,  im  m"  liusse 
j>ascef8adaatd'w«Mr  une  «eitaiue  importana*,  esl  île  bean- 
tt>m  WldMV  M  flMMMTM^  d'expthlitiuii ,  que  favoriseut, 
indépendamment  de  ta  navigabilité  de  la  Fulda,  do  laWenra 
etiiu  Weser,  d'sMellente»  rootes  et  un  ré«eau  dediefoins 
de  fer  rccenunent  achevés ,  qui  tuetti>Dt  I  cl«ctorat  en  cuui 
miraicrti—  «wo  tat  iif»  vowiia  dan»  la  dinctioa  da  Test, 

r1'c\[ii'';lif-on  ront  Wnnfnrd^  Karhhnfrrt  cf.  Exchtvege; 
H  ptHir  Se  a^iuioerce  luttirieur,  Caasel  et  U  aiia  u ,  où  <k» 

et  ScitMtttkaldt 
UeWn»d«  la  pofMilatfM  Mlmil^iiiB  4a  IMftk 

'S^,22ft  halntants,  ton.  T'  ipiie  eiitlèreuicnl  {^ermasique, 
siai  eavtraa  a/MQ  juils.  1/ans  le:^  Et^t»  kieràiitaire»  ,  la 
fg^tlatioa  af»partient  ait>  «nlte  proteatant,  et  dana  les 
luaullttaatbolique,  sauf  eaviron  300 
drtrfn»  ACaaaal^  de  Marbourg  et  de 
Fotda-  dirigent  U--^  afTiiires  des  t^gli^es  protestante^  le'^ 
faliwUquei  soat  placi^  sou^t  la  juridiclkin  hpiritupUu  de  l  u- 
Y^^e  da  F  aida,  et  tes  juifit  saus  celle  d'un  grand -rabbia. 
Ealait4i'étabUueiiMnt!»d'io8tnu^iea  publique,  il' eiiate  une 
uaitaeE&ité  h  Harboui^,  une  éooleda  peinture.,  de  sonlptuic 
rldWcLUecture  à  Cassel,  nrir  rc.j\<\  .]r  A>:.%\h  a  tiauau,  uue 
écak  supériBOro  d'iodustne  a  CaMcl,  di«f  mu(  écoim  de  unir 
Ihn^awëMiltliMMtièreàFulda,  deuxteleiaormalcapri^ 
majraa  proteatastas  à  Gaatel  et  à Blarbouf^,  une  cafUulique 
etnne  juive  à  Fulda-,  un  sénUaalte  catltoUque,  luiil  lycéen, 
oaOé^  et  gjmoase.'i ,  une  école  tnilitaiie  et  qu dire» vi agir 
(paie  écoles  d>  villa.  nfouis  pubKea  étaient  érakié» 
émmfmUâ^tMê  Vtmdm  taBU.4,tU,«W  ltelaM>eli  les 
'U\)ense^  n  '^.C^v.'i^o  thalera,  non  mmi  ris  îin,830  tli.  de 
defH-n««s  eviractrdi mures.  En  tUt  la  dette  publique  s'élevait 
ft  12,704,830  Uialurs,&)M  la-ndtlé  prawenant  dcrempniat 

VwfnH  la»  taM»  c— atHaMwa  iinaaéw  k  nwmée,  soil 

1  ;><>iir  loû  du  cldiDv  total  de  lapopubtien,  «Ile  •s-campeaede^ 
I2y«.i6  liommes  d'JiiAnlftri^? ,  i,:iO»  beauaea^de  cavalerie, 
1^1 1  bouiiiu  s  d'aFtiUuriu  el  150  plWWlMIi. 

Lear  diflérento  lanilDiaB*  daat  »e  cem|HMe  réketorat  de 
ileue  Ibraunt  un  tant,  iodirnubte;  forme  du»  (piuver^ 
ix-inent  t:"~t  nmnai <  ,  ..vec  une ceBititvtion d'iH.Us.  Le 
tmneaàOf,  qni  prend  le  titre  d^éleoteur  é»  Momb,  gi^nd- 
êMdaFWda,  priaee  da  aarrfhldy  Hiw,  Wlllilir  et  ls«i- 
bttrsi,  comte  de  KataeoclBbe0ni,.Di<>t2,  Zie^enlinin,  Nidda 
«t  .'^chaumbourfi  et;  refait  la-qtiali(icâtion  d'AKesse  R»ifat», 
rruoit  (ui  sa  personne  tous  lee  droits  de  la  soiiveraineié.  Lo 
tateeaat  bésécUtaice,  maie  aaiqiienmut  daaa  !»•  ligna  bUo' 

ïes  '  mr.r  ehershnrUrirr  r:hr) ,  <t'np«èa- l'ordre  direct  de  pri- 
taoi««oiture.  L  d«t.k:iir  â-aimi  4»t  FcéderUv€uillauine  1^,  ei 
l'bèriticrprCMmptif  du  tn^e  lo  lll<»4tt<hMMlgravei6uilia«iine- 
MMo»  mk  Im  HaiwnMhw  IMft  U»  ligBMtaoUiléniH»de 
htmitméaitmrimtmtmtmê  Hmipptehmty.  JftBte- 
l'hilippsUmi^archfetd  el  In  W^nt^  d,'  Hes'^t'Rhêinfels- 
SiUienùurç ,  dt)»  ettmie  dan»  »  repré-wntaUon*  mile. 
RkiMiaoA  régnaBtttTcaaîi  à  aléteindrr,  la.  saoeanion 
pauMiiità-cea  lignes  oollatéralea>,  paie,  à  ddbuk  de  oelbie- 
d,  à  I»  maiaoB  de  Heaae^annttadt ,  cA  eaUmà  eeUo  de 
HesfieiHombeurg.  Le  siège  d  ;  ijonvemuinent  ne  peut  être 
timiBé  Uort  d«  pajkBes  eonveatloii*  da  teTaraibilItà 

13  Pruaaa  ilufili  iSl^STJSSwXwwI**^**"*^ 

ta,  MiMk 

Après  le  renwei.'^aiienl  de  la>ean>tHutfan  d«  1831 , 
MOTdiec—aHliition  a  été  fvbliëe,  le  i»  awil  ts&z^  d'accord 
h  coûMéntkfl  genosBique,  conatitnltai  que  le  gou- 
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vernement  actuel:  considère  oontme  octioy4!e ,  par  caosé> 
quant  coQuaœ  révocable.  Au»  termes  de  celt^  coo&tiLution  ^ 
là  repiésentaUoB  do  paye  se  oompom  de  deux  chambres, 
taulia  ^  Itt  «ooatitHtton  dfr  lasti  MMUaHtt  to  ffatèoM 
dVioe  chambre  mrique.  La  première  éhaMim  a*  «attposadaa 
prince  (  idf t N  de  la  maison  électorale,  quaihl  ils  ont  atteint 
knir  ritajorilé;  de»  c\mU  de»  anciBiuit»  liàuùUos  immédiate» 
de  1  Krnpire,  nomméi  à  titre  iiéaéditaire  par  la  sounerain  ;  do 
grands  propriénirea  fonciers  dent  Jes  bi<M>l— t  caMtfitnéaaB 
(îdéi-coroiuis,  plus  de  déptttéaéluaparlMiaMessa  da-b  vMIto- 
iicsv',  (lu  .-^t ii.iimi(>i)iiig,etc.,duBaaréc4jalhm'dit*vire  issu  de 
la  maiaoB  de  Biadeaeî».  du.  viaB-fiha«fellfr  de-  t'oniversité,.  de 
résApi» «iMMIqpÉtÉl daaiaMWMiiall  prolestaota.  Lai»* 
cnnde  chnmhre  ne  compona  de  sdu  grands  propriétaires 
foncier;* ,  de  seize  députés  dm  ville»  de  saiae  députés  des 
paysanii.  La  corporatioo  des  électeurs  urbatus  est  eotnposéo- 
da»  bowipnectnss,,  dca;  mambres  de*  ooBseiis  munioiiwus , 
&m  ûuÊÊ  é»coif»dr4liè,     ■■—ftaftiihw  dde  nig»- 

ciants.  Cette  mq^r  ratron  choi  it  !m  députés  dans  om  <dn. 
Les  corporatiotM  électorales  J^.  c<iu)pa4;i>câ  ont  les  im  in^ 
bases  et  une  ofganîsatiea>  analogue.  Les  fonctionnaires  pu* 
lirt,  éla»  laaa  l'aulaiiaatie»  du  goanx- 


L  i  |i  riodeéleetoralenom^irdi^tioiaaanées.  Le  fvouvcraîn 
unlomie  la  ooBwyeatloa  de^  étata;  OMis  il  doit  le  faire  au 
moins  tous  les  trois  ana.  Lb  sessions  des  états  ne  peovei^ 
pas  durer  p\m  de  twHS  mois  ykmolm  y 
autorise  lu  |ur)iiinf|Btion.-LflBlAMTCi1nMr{8DMai 
sèment  le  but  de  ta  eonvoeatfen  des  't.u  ,  ¥ji  outre,  >tiix 
tannes  d»  celte  coaslitwtton  ».  les  runotionaaires  pubttt;:»  ae 
aoB»  lespu— Maa  4»  taon  ■!«  adaUMIGi  qu'autant 
({ti'IlR  ont  de  leur  propre  nonvemenC  et  sans  aToirobéi 
aux  ordi«.<i  qni  leur  sont  lri<^rarcbiifiieinent  transmis.  Les 
délibérafion^  des  états,  d  ilvc.ii.,  /i.his  la  rè^le,  être  piitili- 
quos*  £ea  ciieL  dfadffliniatrattwi  qui  se  sent  nodus  volon* 
Uii  BBuut  liuiwlito  iham  vielaHoa  da  la  aoasfltntloa  pea- 

vent  f'trc  nai»  rn  ctnt  tr^cnisntitm ,  *ur  une  décision  rrmîne 
d'accord  par  les  deux  cliariibrâa ,  imàê  s'il  y  a  doute  .sur 
interprétation  à  donner  au  texte  de  la  coni^tution ,  c'est 
la  dièl»  geruHMiqM  «H  dénd&  La  poatoif  judidaire  est 
séparé^du  petwdp  aMnMntW,  «tnl  wrfMiiIêtndliliaR 
de  set  jn^es  nn(urf>lD,  eti  noéme  tenipit  que  Pindépendance 
du  poavoir  judiciain»  eit  protégée.  Tous  les  caltcs  recon* 
mm  par  râliChwisMntatt  mène  titre  de  aa<  protection ,  et 
l'iitat  eseree  leur  égird-  lIoÉUjMUa  «t  imprescriptible 
thmi  (tn  surveilhBca  et  db  prolMthnr  d»  sa  plus  large 
(-\(fn  ii»n.  Les  itnpAt^  ilc  tinéa  à  faire  face  aun  hf^nins  de 
l'Etat  sont  urdiaairemeiit  voté»ponr  un  espace  do  trois  ;in- 
wêm»  ieiluifidli  existants  ne  pMia«llfeMU|p^«  ;  et  il 
ne  «aurait  en  être  établi  de  aeweant  MM'  Piawtimcnt 
prfialdbie  des  ^tsls.  La  néeaisilé  ou  l'ofllllé  dhnw  dépense 
et  ie  l  '-.'-oiii  (Tiine  taxe  nouvelle  pour  la  cc^uvrir  i)oiv<'nt 
leur  étra  démontrées.  lyaillani*»  liapAt  nouve.-iti  ou  bien 
l'fctmiininilag  illrtiptt  aoolinMil  bitra  perçus  jusqu*à> 
ce  que  le  gonvemomont  le»  snpprtn»,  d'aiiooni  avec  l'as- 
aemblée'des  états.  Pour  apporter  dc«  modiftcation*  h  la  coos- 
tttutioo>un»-ni^oritéde»troisqii  ïrts  (ii:s  vou  i  n  i  r^sairt 
dana  la»  étm  «timirak  Bit  oa  qui  loaoiie  le:  régime  de  la- 
presse  et  la  librairie,  oa  wiiaMii  lBtlelMiUixrfa— 
ré}{ulntrTrp'5  rirrr'^^rv.  pnr  In  rnnf'MmtiDn  germanique. 

Duos  le  petit  consai  de  la>  Gurifcdérattoa,  l'clectorat  oc- 
cape  Um  iMBtième-placr;  et  il  «troî»  vois  dans-  les  asscnit>lcc< 
pléaièma.  Kn  i9mfkcmlÊUmêpmr  wmmmméi  AO»0OO 
tlialer»su»  dêfMiiiMa  MNRMK»  dftia  OialfdiilHm  Son 
conlin;  lit  fi^-l.'nl,  à  ni  on  db  2  pour  lOtr  de  la  population 
totale,  e^H^  de  <j  133»  lioniroesd'lofaalcrie.de  t.,140  bommesde 
«MVlMie,  d»74«  iMmincsdlavtiUorieavecai  pièces  de  eanon 
et  ift  piomiiem.  liuléjMMlnwMOt.  de  la  mÉl»liio  dn  né- 
citetnailitatie,  déeeroéa  fc>eea»  qoi  prirent  parttamcaaii». 
goca  de  1813  a  iki:>,  nt  de  la  croicde  mérite,  qui  depul» 
Mgt  aa-donaa  à  oeux  qui  onkun  «nrtain  nombre  d'années 
da  ééwfcé  waUfchBt  a-«tlH»déM  lylIttiéBiftMtéMto  f 
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«fdrcs  de  chevalerie,  k  saTotr  :  1'  Tordre  do  Von  d'Or,  créé  [ 
«B  1770,  divisé  «o  quatre  dasses  ;  2°  Pordre  du  Mérite  miii-  j 
taire,  kÊâim  1719  ;  3**  l'ordre  du  Calque  de  Fer,  fondé  en  i 
1 814,  ea  coHunéinorattoB  de  k  gucw  da  i'iadéfwidance,  et 
partagé  en  tnh  cImms. 

La  maison  dé  Hi  s  c  Cts^el  est  la  branche  alnt%  de  h 
maison  de  M  es  s  €,  fuudee  par  le  lils  ainé  de  Philippe  le  Ma* 

ïgnanîroe,  le  landgrave  Guillaume  IV,  dit  le  Sage,  qui  établit 
sa  résidence  à  Caaael  et  régna  de  IIW7  à  1  wa.  Jl  eut  ponr  «M» 
cessear  son  fiU  Maurice,  qui  embratta  lepioMMtffane»  •ImH' 
qua  en  1627  on  fitiMir  sou  fil?  Guillaume  V, et  mourut en 
ie32.  Guillaume  Y  mlroduisit  la  loi  de  primogéniture  dans 

-sa  famille,  prit  part  à  la  goerre  de  trente  ans,  s'alliaavec  les 
S«édo!s ,  et  mourut  en  1637,  après  avoir  été  nie  M  ban  de 
TEmpirc.  Son  frère  puîné ,  Hermann,  findt  la  branciie  eol« 
iatérale  de  Hesse-Rotenbourg,  aujouiirhui  Lteint<'  Guil- 

»  laome  TI^  fils  et  suoeeueur  de  Guillaume  V,  mourut  en 
1M3 ,  lallflMt  pov  béritiera  GuUlaeme  VII ,  mort  en  1670, 
avant  d'aToiraltpinf  ?a  majorité,  et  Charles,  qui  succéda  à  son 
frère,  souh  U  tuUilc  de  sa  mère.  Va  trottième  fils  de  Guil- 
laume VI,  Philippe,  fonda  la  branche  de  H  esse  -  Fli  i- 
lîppstbaL  Charte»,  deTeaa  maleurea  167S.  prit  alors 
4e»  rtne»  du  gwifenieimrt.  Papal»  lagMcie  àatwntc  ans, 
on  avait  r ori'it^inmrnt  vn  fîes  Iroiipcs  hessoises  à  la  .solde 
des  grandes  puissances  continentales.  Ce  système  avait  amé*  j 
lioré  les  finances ,  et  pennis  à  la  maison  de  Hesse  Caasel 
<é»  tenir  une  cour  briUanle  en  même  tenap»  iiue  de  coodure 
des  mariages  avantageux  à  rétranger.  Leib  aîné  de  Oherlea- 
Frédéric  épousa  Ulrique-Éléonorr ,  ^mn  m  l :tt(?  ilti  rai 
^ Suède  Charles  XII,  qui  lui  succéda  sur  te  trone,  et  devint 
ainsi  roi  de  .Suède.  A  la  mort  de  soa  père ,  arrivée  en  1730 , 
Frédéric  prit  aussi  les  rtnes  du  gouvemenient  dans  lOiilBMi» 
graviat  de  Hesse,  mais  en  s'y  (Usant  représenter  par  aea  frèfe 
Guillaume,  quUui  sucri  Jn  sous  le  nom  de  Guillatime  VIII, 
■le  3Snars  17SI,  parce  qu'il  mourut  ma  lai&ser  de  descea- 
danœ.  Goiltoame  VUI  prit  part,  comme  allié  de  lUngle- 
t  rr-,  h  ta  guerre  de  8e(K  ans,  laqoeile  valut  beauoop  de 
;;iiniè  aux  âmes  hessoises,  nuds  entraîna  une  fbole  de  ca- 
lamités pour  le  pays,  et  inui  rut  en  1760.  Il  eut  pour  succes- 
seur Frédéric  il|  qui  avait  euibrassé  le  caUiulici6Bte.  Ce 
prùiee  eut  me  eour  brillante,  augmenta  considérablement 
son  armée,  et  de  1776  h  1784  tint  constamment  un  corps  de 
22,000  Uommes  à  la  disposition  de  l'Angleterre,  qui  s'en 
servit  pour  combattre  les  iusur^  de  l'Amérique  du  Nord. 
'L'AngMv*  reconnut  ce  boa  aervioe  eu  lui  payait  une 
somme  de  «l»m77S  tbalait  (1f,7t«,t47  tr.  bo  c).  Avec 
I  l  il  lui  fut  possible  de  foire  twauooup  pour  les  sciences 
et  pour  l<»  arts.  Il  mourut  en  17ii5,  eut  pour  successeur 
ma  fils  Guillaume  IX.  Après  avoir  pris  part ,  dans  le  con- 
iiogent  de  rEmpbc,  «u»  preaniere»  foene»  contre  la  révoln- 
tion  française,  GaiHaaoM  IX  aeeéda  à  la  pals  de  mia^  «eo- 
clue  en  1795.  En  1803  il  fut  élevé  à  la  dignité  d'électeur,  H 
prit  alors  comme  électeur  de  Hes»e-C<usel  le  nom  de  Guil- 
laume ^^  Le  rôle  équivoque  joué  par  ce  prince  en  1806 
détermina  NapoUM,  apriaU  bataille  de  Itea,  à  faire  oc- 
cuper la  ville  de  Caaaal  par  dea  IraoïMa  françaises;  et  le 
Jrai  (  il<j  Til'  itt  raya  l'électeur  de  Ilesse-Cassel  de  la  liste  des 
-aouveraios,  en  taésœ  temps  que  sei>  Etais  étaient  ircorporés 
M  noimaa  royaume  de  Weatphalie. 

Après  sept  années  d'abeeaoe,  l'étecteor  Guttlanne  i« 
rentra  dans  ses  États,  à  la  fin  de  1813,  et  refusa  de  reoon*  I 

naître  aucun  car  a  (tPro  lU.-  Irgaiît*'  aux  actes  léj.tsiatirs , 

litiq^  ou  adminislralifs  du  gouveroement  westptialiea.  l>e  i 
ib  dana  ka  Wfpail»  prM»  des  simples  citoyens  une  foide  < 
'h'  procès,  suscités  surtout  dan<«  des  questions  de  ventes 
domaniales,  et  dont  un  i^and  nombre  ne  sont  pas  encore 
terminés  k  l'heure  qu'il  e^t.  Dans  sa  manie  pour  l'ancien 
régime,  l'éladMir     Jusqu'à  reodre  k  son  année  l'uniforme 
qu'elle  portaH  «raMt  tes  fMfraade  la  révatatioa  fMnçalaa^ 
f»iM^  :ui  r.i're  f^rite  du  ttimme ,  r!c  h  poudrc  dans  les  cbe-  j 
veuK  et  de  ta  queue,  avec  le  r£tabli;»stiment  de  la  bastou- 
«MtornvaffwriManaoldil  fcMMoUffMraoBtttw-  ' 


niment.  En  remontant  sur  le  trAnc  ds  ses  pères,  l'électeur 
avait  promis  à  ses  sujets ,  dans  ttne  |troclamation  soleoneUe  , 
de  leur  rendre  leur  assemblée  d'états  telle  qn'eOe  exiiitait 
avant  1806,  mais  avec  abolitioii  de  toute»  la»  luumiiitéa  et 
privilèges  coMiaerée  par  Panden  oidredeehme».  OeMea»- 
semblée  se  réunit  efTectivemr'nt  fîu  K^rri-iis  au  ?  juillet  ists, 
et  du  15  février  au  lO  mai  1&16.  Le  vent  était  alors  aux 
constituflana oetraîféaa.  Uéholear  voidut  donner  b  tienne, 
etcbargeaen  conséquence  une  commission  de  h«its  fonction» 
■airea  de  lui  en  it>diger  une.  Le  projet  était  définitivement 
arrêté,  lorsque  l'électeur,  changeant  d'avis,  par  suite  des 
velléités  d'indépendance  qu'avait  témoigoées  l'assemblée  des 
états  en  matière  de  vote  de  finances,  déclara  qu'il  ne  se- 
rait point  donné  de  constitution  à  ses  sujets.  Au  lieu  de 
cela,  il  publia,  le  4  mars  1817,  un  statut  organique  pour  la 
maison  souveraine  et  pour  l'État,  cr mi.  nriKt  quelques-unes 
des  dispositions  du  prajet  de  constitution  précedctnmeiit 
écarté;  Baal»  fl  eaaaa  éka  kra  da  eoovoquer  l'asseaabMa 
des  états,  pre^lovant  l'impôt  et  rendant  des  lois  en  rertn 
seolemeul  ile  5.^  laute  puissance  comme  souverain  légitime. 
La  mort  de  ce  prince,  arrivée  en  1821 ,  ne  modifia  pas  sen- 
siblement la  situation.  En  aocmentant  le  nombre  des  fonc- 
tionnaires, et  par  aultele»  dépenses  pabUqoe»,  «m  fla  et 
suc(  '  '^siut  r.iiillaTimc  TI  recréa  ,au  contralr»*,  <1p  plu?  p-nnfî»; 
embarras  Le  s4aadale  de  la  liaison  adultère  qu  entretenait 
l'électeur  avec  la  comtesse  de  Reicbenbach  irrita  toujours 
danatafe  Topinioa,  et  en  leplaaBbra        au  nMMDent 
raieelenr  et  la  eemteaae  se  diapoedeiit  I  ramir  bafaMar 
Ca.ssel,d'où  iK<  t  tir  nt  depuis  longlcmp'^  n^scnts,  une  émeute 
éclata  dans  cette  capitale.  Elle  prit  tout  de  suite  des  propor- 
tions telles ,  qoe  les  autorités  se  virant  dans  la  nécaàaïld  de 
laisser  la  bourgeoisiese  constituer  en  garde  nationale  pour  r6> 
tablir  l'ordre  dans  la  rue  et  dans  les  esprits.  Des  désordre» 
semblaMo^   clatèrent  presque  sirnullaur  ment  sur  divers 
pointa  de  i'électont ,  notamment  à  t  u  Ida  et  à  Uaoau.  Il  y 
avait  là  nne  quaai^révolution.  On  fit  comprendre  à  rdedanr 
que  l'unique  moyen  de  conjurer  le  danger  était  d'accorder 
une  constitution.  Il  s'oxérota  à  cet  égard  d'autant  plus 
SLjncnt  que  la  constitution  À  laquelle  on  lui  fit  donner  son 
consentement  était  aussi  monaô'cliiqiie  que  possible.  Mais 
il  n'en  garda  pas  mobis  nnoma  à  aa»  sqlets  d'avoir  aiasi 
violenté  sa  volonté ,  et  pour  les  punir  il  résolut  de  s'abstenir 
à  l'avenir  d'habiter  sa  bonne  ville  de  Cassel,  dont  la  popu- 
lation continuait  d'ailleurs  à  se  montrer  fort  ho-;tile  à  la 
favoille,  la  eomlesae  de  Reicbenbach.  Les  liabitao  ts  de  Casse! 
se  •ooeiâleBt  en  rMIté  mégocrement  de  la  présenee  on  de 

r<-il-i;ci !("'(-■  ,!c  lonr  fiirn  nlm^  souverain;  mnt<î  ri-v-ii<ilifinn 
de  toute*  les  affaires  administratives  souf irait  lieaucoup  de 
ce  que  le  chef  de  l'État  ne  résidait  pas  dans  la  même  ville 
qoe  tonte»  le»  autorité»  caatralaa  «k  aupérieures.  L'éledanr 
(ut  donc  invité  à  rereoir  habHer  aa  capitale;  or,  eomnaa 
il  n't'ntendait  pas  le  faire  sans  flrc  .actuniiv.^ii,_'  ùr  .a  con- 
cubioe,  la  comtesse  de  Beichenbacli ,  <levenu«  i  objet  tout 
partienller  de  laludneetdu  mépris  public,  et  dont  tout  ré- 
cemment on  court  séjour  à  Wilhelmhoehe ,  cliàteau  de 
plaisance  voisin  de  Cassel ,  avait  suffi  f^onr  provoquer  les 
déinon'^tralion-  pupiiiairos  les  plus  injurieuses,  l'électeur 
se  décida  k  déclarer  son  filsoo-n^gent  et  a  partager  à\ec  lui 
l'exereiee  de  l'autorité  souveraine  jusqu'à  ce  que  sa  santé 
lui  permit  de  venir  habiter  sa  capitale.  Le  manifeste  conte- 
.nant  ces  dispositions  était  daté  du  30  sej^tcmbre  1831  ;  et  te 
7  octobre  suivant  Ir-  [irinco  co-régcnt  faisait  son  ciitri  <■  su- 
leonelle  à  Cassel.  On  aurait  pu  croire  que  sous  l'influenco  des 
nouveOfla  bHtitnIlons  l'actfon  et  la  maieibe  du  gonvene- 
nicrst  îill^îent  Mre  désormais  aussi  faciles  que  n'*nUère»; 
maii  il  (ut  loin  d'en  être  ainsi.  Le  pouvoir ,  en  faisant  de» 
concessions  ,  en  consentant  à  tracer  des  limites  à  l'exercice 
de  ses  précofative»,  à  rendra  compte  au  pays  de  ses  acte» 
après  avoir  Monnaneé  |Nr  bri  en  hnOllar  aolt  la  n^eaaaWt 

soit  la  léjçslitf*,  n'avait  jamais  été  de  Iwnne  foi.  La  rons- 
titution,  1-c  n'était  à  ses  yeux  qu'un  cliilfon  de  papier  uns  va- 
leur, diMil  il  tidapporlntait  m  Ions  ra«  d1irlrri<i[ittt<r  ic  tr^te 
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c<  d«  ùxer  l'esprit.  Le  p»ys,  an  ooiitr«ire,  «Tantpria  au  «é- 
rieox  oeâe  coastitatMn  odroj^  «  iiwifliiait»  qa'eUe  fût 
4'alllciiiB.DelàtoatMMitMdMenllH«flnlr«togMt«r^^ 

ft  1e«^.  état»,  expression  plus  fid>Mc  rt  surtout  plus  lnâr[ipn- 
daote  qu'il  ne  s'y  attendait  des  besoins  plij&iqut»  et  moraux 
tapopulatioos.  Le  mariage  morganatique  que  le  prince  éiec- 
tondeo-régeot  netardapointàcontracteraTeetoCemBieil^ 
Hcntemit  pniMiea ,  appelé  Ldunann ,  après  «voir  adieté 
le  f  in>t  fit»^inent  du  mari  à  un  divorce  àmljl  N  luent  [  ro- 
Boncé  ,  et  qu'il  créa  comtUSê  de  Schaumbourg,  indisposa 
siugulièrement  contre  lai  l'opinion ,  et  ne  oontrUMUt  fte  peu 
à  rendre  de  plus  en  plus  aigres  les  rapports  do  gonveme* 
nMnt  arec  les  états,  dans  le  sem  desquels  il  se  forma  bien<- 
tdt  une  opposition  d*  -  ;ilti.>  nettcmcat  tranchées  et  ayant 
pour  priBcipanx  oiigiBnes  les  députés  Jordan,  PfeifliertScbom- 
booff  et  WiedariioM.  La  Hmion  da  badget»  la  diM»s«on 
des  d(*pen«e«;  publiques ,  leur  oklncUon,  furent ,  comme  dans 
tous  ks  pays  conslituUonncU,  le  ler.àui  où  s't^tablit  toui 
aussitôt  la  lutte  entre  le  pouvoir  exécutif  et  le  pouvoir  lé- 
gUaUC  Le  ministre  Hasaenpflog  fut  formellement  mis  en 
neenaUmi,  en  isas,  pour  tToir  raUrdé  h  conToeatinn  de 
la  troi^i^me  diète;  et  deTaat  c«t  acte  de  vigueur  le  pouvoir 
a'tt^ta  point  à  dissoudre  l'assemblée.  C'était  pour  la 
denxiètne  foi»  déjÀ  depmi  l'étaNi&senicQt  de  la  constitution, 
qnl  faeovnit  à  ce  laoyea  «xtrioBn.  iadièta  antnata  mit 
éplwaent  le  irinlrtre préfaricatonr en  aoanatfon;  mab  le 
tribunal  ^  i]»'ri<  ur  cliar^é  de  le  ju;;er  rendit  une  sentence 
d'abeolation.  De  i»34  a  lb47  rtiisloire  de  Hesse^Cassel 
que  la  monotone  répétition  des  mêmes  évéMaaeats. 
D'une  pari,  c'est  le  pouvoir  foisant  de  l'arlntraire  en  toute  occa- 
sion, ne  se  gênant  pas,  au  besoin,  pour  violer  la  conslitu- 
tion,  s'olistinant  à  maintenir  à  la  direction  des  affaires  des  nii- 
■iatres  aouvetainement  détestés,  et  dépensant  le  plus  d'argent 
fiTI  W  est  possible;  de  Tautre,  <fest ranemblée  des  états 
luttant  par  ror^aned'oneimposanteminorité,  et  parfois  d'une 
majorité  décidée,  contre  les  îlléi^alitcs,  les  abus  de  pouvoir 
et  les  folles  dc[>euses  du  gouvernement;  et  les  populations 
qui  assistent  à  ces  incessants  tiraillements  »  qu'on  accable 
dPbnpM»  et  qu'on  a^oicede  eoodaauMr  an  ntoliinie,  de 
{«rendre  un  iutériH  de  plus  en  phis  vif  à  ce  jeu  des  insli 
tntioRS  repre^entativeâ ,  ou  elles»  s'indignent  Je  voir  le  pou- 
\  o  r  toujours  tricher  de  la  manière  la  plus  audacieuse. 

Le  20  ■ovembfe  1847 ,  Télecleur  Guittaone  II  mourot  à 
fnatXMf  «b  H  t*^it  retiré  depuis  pluslenn  années.  Veof 
en  1841,  il  avait  1  ut  î  n  s  tù!  épouse  morganatiquement  sa 
) ,  la  comtesÀe  Ue  Reiclieubacb  ;  puis  celle-ci  étant 
I  à  noniir  dam  ans  apiit ,  il  avait  épousé  (  toujours 
morganatiqucmeot)  une  certaine  demoiselle  Caroline  de 
Beriepscb.  Le  priaee  électoral,  jusqoes  là  simple  co-régent, 
devint  alors  éleetoar  négpiant  tooi  le  naandeffMdéria-Gnil- 
ittuae  I«. 

La  «foeatioB  d^argeal  était  toujours  eeDe  mr  laquelle  les 

ministres  de  ce  prince  ne  pouvaient  point  s'entendre  avec  les 
états,  qui  avaient  refusé  de  voter  la  grosse  lile  civile  de- 
mandée par  le  nouveau  souverain.  Une  ordonnance  de  dis- 
lolnUoa,  reodoe  le  7t  février  1S4»,  fut  la  réponse  du  gpn* 
TcnKincnt  è  eel  aeia  d'indépaiidanee,  qaaUflé  iMolMMiit 
âe«éfaellion.  Mais  à  quelques  jours  de  là,  à  la  suite  de  notre 
révolution,  l'Allemagne  était  en  feu,  et  l'électorat  de  I!e.s.sc- 
Cascel  subissait  des  premiers  le  contre-coup  des  événements 
dont  Paria  avait  été  le  Uiéfttredana  la  joornée  du  24  février. 
La  crainte  de  voir  fNurloat  prodamer  la  république  rendit 
ai'.rs  I  n  I  rtit  i!.  <:fnjtes  allemands  aussi  souples  et  maliéa- 
Des  ({u'ils  s  étaient  montré*  auparavant  rogues  et  ituoleots. 
Les  oonces«ons  ne  leur  coûtaient  que  la  peine  de  les  signer  ; 
et  c'était  merveille  de  ^  oir  comment  la  lumière  démocratique 
illuminait  tout  à  coup  leur  mtelligence.  Frédéric-Guil- 
laume I^r  abolissait  donc  dés  le  6  mars  la  censure  sur  les 
jonnanx  et  écrits  périodiques;  daq  jours  après  il  accep- 
tdiim  ninlatfere  libéral.  La  dièïCtdlMOutele  n  février,  re- 
prenait ses  traraot  dès  le  13  mars.  Son  personnel  s'était 
accru  des  divers  depctés  à  l'admission  desquels  le  pouvoir 


s'était  précédemment  opposé  ;  et  les  soutiens  de  l'ordre 
de  cfaoam  qri  lenait  de  s'écrouler  «'étaient  fait  justice 
en  t'febsinaat  d>  paraître,  dette  assemblée  rota  tout 

aiisqti'it  iirif  ^Pric  rli-  lois  organiques  rt'pnri(iint  nux  f  i'l- 
gences  de  la  situation.  Cette  fois  ce  n'était  plus  avec  i'as* 
semblée  des  étaU,  maia  atee  IMIeelMnr  IuIhbÉom  «pie  le 
ministère  avait  à  lutter  ;  car,  revenu  de  sa  première  fray  etir, 
ee  prince  s'avisait  maintenant  de  marchander  ses  conces- 
sions. L'MimV  ih  i8  et  la  suivante  s'éc  uli  r*  nt  d'ailleurs 
aussi  paisiblement  que  cela  était  pMsible  au  milieu  de  la  sur- 
«citation  générale  caoeée  dant  lea  opilb  par  les  progrèt  da 
la  révolution  en  Allemagne  et  par  les  efTorts  qu'elle  tentait 
pour  reconstituer  l'unité  nationale  sous  un  pouvoir  central. 
L'année  1850,  on  se  le  rappelle,  donna  partout  le  signal  à 
une  léactioa  provoquée  par  les  lautei  et  lea  eaeèi  des  Imw»- 
mea  i|al  MiaJert  féita  lea  repréaeBlaBla  par  eteMeMe  de 
h  liberté  et  du  progrès.  Aussi  le  22  février  l'électeur  ne 
craignait  pas  de  renvoyer  le  niini«tère  libéral  qu'il  n'avait 
supporté  jusque  alors  qu'avec  impatience,  etdeeemposer  un 
nouveau  caUnet,  ptéaidé  par  j^mieapaug,  nw  dea  taea 
damnéee  de  la  léMlfoB. 

îl  i  sr-npflug  s'efforça  d'abord  de  donner  le  change  à  la 
diete  au  moyen  d'un  programme  des  plus  modérés;  maie 
l'assemblée  ne  se  laissa  pas  pvoidra  à  ces  beaux  semUavte, 
ety  répondit  à  l'unanimité  par  nn  vote  de  défiance,  suivi  tout 
aossitât  d'une  ordonnance  de  prorogation.  Quand  elle  fut 
appelée  à  reprendre  ses  travaux,  la  lutte  recommença  de 
plus  belle  entre  elle  et  le  ministère  réactionnaire,  et  toot 
natuieUemeafteor  leaquaetlon  d'ai^eot.  La  diète  penMaiit 
dans  ses  refus  de  voter  les  crédits  demandés ,  le  ministère 
Hassenpflug  eut  recours  à  une  dissolution.  Mais  cette  me- 
sure n'eut  d'autre  résultat  que  d'amener  (22  août  1830) 
dun  la  nouvelle  assemblée  une  majorité  déflM>cratiqne  et 
bien  aotremeiit  heatlle  «rue  la  deralère  dHte.  A  «en  tonr. 
cette  nouvelle  assembit'r  (Mriit  di^oute  dès  le  '  septeiTil  rc 
suivant  Le  ministère  di/clara  cinq  jours  plus  tard  le  pays  tout 
entier  en  état  de  siège ,  en  investissant  le  chef  supn'^tne  de 
ramée»  le  généial  Baier,  de  ranfatrilé  la  pin*  UUmttée, 
On  vwilalt  éiidenMMnt  Adie  de  la  T^teadon ,  an  besoin 

'](■■  l;i  ri''prPSsion  sanglante;  ft  m  dépit  de  ces  prnr.ira- 
tions  les  populations  restèrent  r  ilmes  et  paisibles^  Mais  il 
sulfisaitde  la  moindre  étinc  io  i  iir  produire  un  embrase» 
aMot  général,  tant  la  attoatioa  était  tandoe.  Dans  ces  dr- 
eetutancei,  le  oonlté  pcnnanent  de  la  diète  lança  an 
acte  d'arai  nti  m  de  hante  trahison  contre  les  ministres 
pour  avoir  violé  la  constitution.  Le  13  septembre  la  ville 
de  Casael  apprit,  à  sa  grande  aorpriee,  que  dans  la  nuit  Vé- 
lecteur  et  son  conseiller  HaaaoïpAog  avaient  pris  la  Aiile 
pour  aller  se  réhigier  à  Hanovre.  De  sa  retraite,  l'électeur 
et  son  ministre  favori  continuèrent  à  vouloir  imposer  leur 
volonté  an  pays;  le  général  de  H  a  y  n  a  u,  depuis  longtemps 
à  ta  retraite,  lut  remis  en  activité  et  chargé,  en  remplacement 
du  général  Itatter,  qtti  avait  donné  sa  démission,  d'etécu ter 
les  mesures  de  rigueur  à  l'aide  desquelles  ils  comptaient 
rétablir  l'ancien  ordre  de  choses.  .Mais  Haynau  rencontra  la 
même  résistance  passive  et  légiale  que  son  prédécesseur.  Le 
eomHé  peraonent  dea  étata  dédda  que  le  général  lerall  Ira* 
doit  devant  les  tribunaux  sous  l'accusation  de  haute  tra. 
hisMa.  En  vain  cdui-a  essaya  d'exciter  le  c^orps  des  oITiders 
à  lui  prêter  main-forte;  liés  par  leur  serment  à  la  conslitn 
tion ,  les  oflkien  en  masse  donnèrent  leur  démission.  Toat 
annonçait  an  conflit  ImndBcat. 

Et  de  fait,  l'intt  r  \  cnlion  étrangère  était  dès  fors  chose  ré- 
solue etl'électurat  de  lle.sse-Cassel  était  le  pays  oti  devait  se 
décider  la  question  allemande.  Les  appels  adressés  par  Has- 
senpflug à  la  Confédération  germanique,  reconstituée  «oeame 
ci-devant,  avaient  été  entendus.  Le  1**  novembre  ISM  un 
corps  austro-bavarois,  commandé  par  le  prince  de  la  Tour 
et  Taxis  francliit  la  frontière  de  l'Électoral ,  et  occupa 
Haoao,  en  même  temps  qu'un  corps  prussien  i^sétrait 
par  le  nord  et  wcu{)ait  Cas-sel  et  Fulda.  L'armée  bessoise 
fut  alors  licenciée  et  désarmée,  en  même  lampa  que  la 
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était  ex  i^é  (I«  viv«  Turcedes  (  ijntribuabk*s.  Qiiand  la- gardb 
civiqati  «iuL  été  l'gotenuait  «k^année  et  l'aiiiiiîBistretfon 
é  tou*  8»  degré»  des  faoetioniHiirM'qut  avaient  ern 
^iteav te  MMnnt piMé^ic CMtMMUoiii 

ce»  violfuiT  ,  qui  p\citèriTrt  nnc'  rnioliou  générali-  vu  \lle- 
DUgae  et  furent  rimnent  liésapprouvécs  {lar  la  pres>«e  an- 
gfauie,  rattitiitle  (ie  U  popalition  dmmri  oo  qu'elle- arait 
toujouraélé,  celle  du  oairoe  et  de  la  modéraUoa.  Oette  cou* 
duil«  m  Sgms  ne  Inr  velut  <|ne  de  newwUes-penéealiDRS.  Des 
tribuni»u\  uiililairc-,  composés  d'ofliciers  étningerSi  furent 
cor  tous  le»  pvinis  du  soiKtitoé»  irl»  nMgialnture 
honaaiim  BkaïqiitlÉWuiwmiitiiiB  pftt  iMwwnwh  ilwniinililil 
rôc  Gemme  n'etistant  plu»,  la.  i^iKtanee  légnlo  n'Mi  con^ 
tinua  pa»  nioiim  ;  et  le  gt»avernemciU,  ayaait  laissé  s'êcouicr 
'«  délai  roula  par  la  couctitutiun  snn»  convoquer  la  dièto, 
la  comité  pennaMol  de»  états  mit  de  nouveau  le  miniitre 
HMWnpBug.  ea  uuuuwlluii  (S  nMn<'l«6t) ,  e*  quatre  jours 
après  tous  ses  inemlnes  étaient  atr^tr-  f'np  ordonnance 
dfl  3V  juin  suivant  dikiani  nulle*  et  non  aft^uues  toutes 
les  Urfs  ^li  câaTéraleat  à  la  diète  te  droit  d'Intervenir  dans 
la^oMBpeeittiNi  d«  oeun  de  jimUm,  A  la  réactioD  peMUqne- 
otii—h  fchMlfly  Miari  te  féaetten'  nHigieuM ,  répretenSk; 
•urViUuar  et  confiée  nux  pit  lii;le$,  qui  eurent  désoim  ;!  I,i 
iMuto  main  en  tout  oc  <\ui  coaceme  le  enlte  et  rinetrvctiuu 
psbttqiM.  Il  n'ja  dès  lois  rien  d'etonnwit  à  ce  qwiMIiaia^te 
ttummami.  «i'éuugralioii  n*ait  été  pkir  prononcé  qu*H'  ce  mo- 
roeutdau  l'Éleoturat,  o(i  la  misère  avait  prit  une  extension 
extraoïdinnirr  j.  :  suit.-  lU-s  rl.tryr"  impoRt-es  i)ar  l'occupa - 
tion  étraoiiÈre.  Les  prooès  polilM|ues  devinreot  de  plus  en 
|tlus  nombreux  ;  mais  oeteIdrtMW  qnl^eMila  lei^pn>lbo>' 
dément  les  sympatbies  pubHqnes  fut  >.  prorH  qu'on  intentn 
aux  quatre  membres  du  comilt-  pennanentdes  états,  Sehvrai  - 
acnberg,  Henck«l,  Kelln^r  *  l  t^mt.  Le  ctequième  avait  pu 
s'expatrier  à  temps.  Tous  fiirmtrenrianwirtiT  k une  loBguedé- 
teBlten..Si  te  iwaValr  eeMMiH  atem  à>«Mn«^er  te»éM», 
sur  les  bases  de  la- constitution  dè  1881 ,  il  fau(  lui  îiv.nr 
peu  gré  de  cet  acte  de  condescendance  ;  car  il  hii  lut  arra- 
che i>ar  la  ni  cesstté  de  faire  do  l'argent  et  d'obtenir  le  vote 
deriiapât.  II  T»aus  dire  d'aiUaoïs  que  toalM'tee 
néM  été  priMV  pw»  «puroii  maMàat  de 
fion  du  pty.t.  fut  une  assemblée  de  muela  { M  juin,  if-  ' 
Le  2;  mars  ia»2,  uua  n^ulion'de  te  diète  gcrinaiii<iu-! 
abolit  compiéleiBent  la  constitotiou  de  1831  ainsi  que  le» 
MMOdMiiMte  «t  ■ÉiiMnni  qû'omy  awrit  ^oidés  en  1848 
•i  tOM,  el  iarite  V&tdlmr  i^oetvoyer  èaee  sujet»  mff  aon- 

VeUe  toi  tr!''<if.  qui  fut  efrrrllvrrm^nt  pdMIiS'lt  It^aVlll 
SMÏvantt  nous  l  avoua  analv^éi»  ptus  l)aut> 
WS6B-D<VRM6TAIFr  (  GnndMi»  de  );  B  ae 
parties  principales  et  presque  égele«,  qnc 
^te  oonté  dë  Hanao  ,  appartenant  à  la  lltKtse-Élec- 
torate,  et  lpn\(u\t<;  lii'  li  viUc  Lin  r»  de  Francfort,  et  qui 
oocvpent  une  &uperticie  d'eu  ri  rua  i08  myriamètles  carrés. 
La^ârtte  scpteiriiriemri»,  offHeascMtafiMiMne.  qnlwiiiwt 
la  liesse-Électorale,  au  duché  de  N^^<înM  f»t  ^  h  l»r»isse,  est 
montagneuse,  partourue  par  let  nomhrouscs  rauiiticatioas 
du  Yo^eisbcrg,  qui  au  nuMein  et  à  l'Oberwald  «tteM  un 
éléwrttoirjeîjoà  7«f  mitres,  pirqnelquaBeiQte'ancbement' 
dkKWMit  Ttumu»  ef  d»'  VSVislii  wnW ,  «t  esf  arrost'c  par  la 
Lahn,  la  ^M^ida,  I,i  Weltcr,  PKdder  ol  I;i  Fulda.  Son  climat 
est  cebit  du  nord  de  rMlemBsne,  et,  saut  la  fertile  Wctté- 
ravte,  le  sol  en- est  pierreuv  La  partie  méridionalè ,  ou  pro- 
TiMM  dftSIirlieDburg  et  dr  la  Ht^w-Rtiénane,  confluant 
•M  dMh#d»  mnsoii,  à  la  H e-w;- Électorale,  a  la  Ravièni, 
au  sranil-duriié  de  Undfe  et  à  la  l»n»s<'.  n  c^l  montn^^t'use 
<|u  a  ïmt,  on  viimnenf  se  pretooger  les  dernière»  ramiflea- 
tioni  de  rOdenwatd ,  qjui  à  MMbeens  atteint  mw  éWfiUlMr 
de  &&0  Mètre».  Le  long  de  la  front  ifrt!  orridentnlo  s*. n-nd  , 
dane  tedlraction  du  sud  au  noni.  la  mognificpte  Uertjstrasse. 
Cette  paitte  méridtenalo  dit  cnind<«)uclté  eut  airaiée  par 


HE98E-DARMSTADT 

teRhiBetteWriD,  te  SidleerteIfBckar,q}iistoacfaeot|)taB 
eamoiiis:  Le  dimat  «ff  eatdwtt,  «t  te  T%nAm  tnatojaeà 

cdledn  hiMp  l'Allemagne. 

Sous  le  rapiiort  politique,  lé  paya  est  divisé  en  trois  pru- 
vinees  :  Startonburg,  la  Hesse-Supérieure,  et  la  Hessi'-Rlié- 
nane.  A  la  fin  de  1852,  te  pO|nilatioa  totate  a'étevait  à  854,314 
babitants,  dont  217,798  caôloltques,  4,199  randois  et  mea- 
noniîes,  environ  29,0»0  juifs,  et  lere-tr-  :i|!|s,irti'ii -,11  au  i  ult^j 
luthérien  ou  à  te  religion  rélunace,  coufDodue,  depuii- 
1821,  danate-HM»>Rhénane,sous  le  nom  d'fgfise  protts- 
tante -unie.  Trois  surintendants  surveillent  le  culte  protes- 
tant :  les  popoUtioHS  catl)ol{q;:.es  relèrenl  de  l'autorité 
spirituelle  de  révSqiie  dcMavenrc,  et  les  juifs  ont  siv  graiid-,- 
rsbbina.  Les  priod^ales  priMtuctluns  du  grand-ducbc  sont 
les  eéréataiv  ^  Abrita,  te»  UMVdes^lèi  ebitetgnes  eC*  mr- 
tout  les  Tins.  Le^  crûs  de  !^ier5fein,  de  Lanb '•ili-im  ,  d» 
ik>deubetm  ,  d'Ingellieim  (  vm  rouge)  aux  environs  de 
Mayenee,  de  Sdiarlachberg  près  de  Bingen  ,  de  Liehfrau- 
mituli  piîr  <te  Wonns,  sont  les  plus  en  reoom.  On  «ioolltf 
en  outre  du  Va ,  du  dianm ,  dii  toltee,  des  pvnts  et 
de»  semen'-''^  Torestières.  Lr  rA^ue  m'ni ni  rr  f  ournit  guéri; 
que  du  cuivre,  do  1er  et  de  la  houille,  L'agncullune  etPélèTC 
du  bétail  sont  dans  l'^Hat  le  plus  florissant,  et  l'activité  in- 
dntiWte  ja  piia  de  larges  dévetoppeoMBtr.  LaHease-Sapéb* 
rtenr»  nrfmit  n  dialogue  par  se»  mnbreaies  nmnafe^ 
lurej*  de  lainages,  de  cotonnades,  de  tr  ilr^     de  bas.  Il  cxîslf 
l>eaucoup  de  tanneries  dans  l'OUenwalde ,  et  dans  la  Hesse- 
RI>énaned'importantes huileries  et  ui»iues  a  monder  l'orfgB,  Eà 
1842  la  récolte  des  vins  s'éleva  à  32  millions  de  Utrea  ,  let 
préaententunevatenr de  3,800,000  flbriin.  De tfonnes routée 
etianarigabilitédesrivièresravori^en!  le  couitaen».  En  outre, 
la  partie  méridionale  du  pays  «il  Iraversee  par  le  chemia 
de  fer  év  NMa  et  du  Nockar;  sa  partie  septentrionale  par 
le  cliemin  de  Ibr  du  Main  et  du  Weser;  et  la  Hesse-RÎi^- 
nane  no  tivdiTa  pas  non  plus  h  avoir  son  embranchement 
-ur  le  clieinin  de  Maycncc  à  Lu  lwigshafen,  en  ce  moment 
en  TOM  de  coDittuction.  La  rilte  te  plus  iadustrieoae  du 
grmd'dluMestOlfeiibtclit  «ù-  denx  ftini  msudles  «at 
été  instituées  en  1829.  Mayence  est  ie  grand  centre  du 
commerce  de  transit  et  d'expédition.  En  ca  qui  regarde  l'in»- 
tmction  publique,  il  existe  une  université  à  Giessen  ,  un 
aémiinirepcolMtaatèFriedtMiiideinéeiae»  normale»  pri- 
maires ponrtevcalliollqiMser  tea'pnslastuitk,  nm  deol»  fora»* 
tf'  r.\  sq)f  lycées  et  collèges,  si\  écoles  industrielle»  et  l,GWt- 
t-coles  élémentaires,  ainsi  que  d'autrcâ  élablisstiaueots.  Les 
revenus  publics  pour  l'exercice  triennal  de  1H!>1  à  1853 
étaieat  énluéi  à  s^«S7»  Oorins,  et  tel  dépaoMS  po«r  te 
mètne  pértedrde  temps  h  8,i&9,ooo  IfairtiN.  Jt  te  fla  dè 
ISjH  1  1  1 -Ita  publique  s't'lcvait  à  18,SGS,000  Horfns.  L'élfectif 
del'anuée,  noo-comprtslar^rve,  est  de  ll,&9i  Uoiniott  d'in- 
fanterie, de  1,416  hommes  deeavakita,  et  de  i,oi4  lujimnM> 
d'artillerie,  avec  l%  pièces  de  canon  et  127  pionniers. 

La  loi  fondamentale  du  7  décembre  1820  a  nl^glé  la  eonstf» 
tujion  polHIqnedupavK.  Le  grand-duc,  aujourd'hui  I-ouis  ITI, 
est  le  cfaefaapfétaie  de  l'Étet,  et  te  souTeraioeté  est  bérédi- 
talreJto»  te  mateon  gnod-Mealk  toimtroRttv  dv  primo* 
Fléniturc  et  dan<!  la  li|pie  directe  provenantde  mariages  con- 
tracté» entre  princes  et  princesses  (aus  ei>enàûrti^er  Ehe]  ; 
à  défaut  d'héritiers  mfltes  dans  la  ligne  directe,  elle  ))a>se  a 
te  ligne  fiStuteliie;  fA  Mb  dvite  dKi  gmnd-doe  e«  lixée  à 
581,000'  ilbitar.  Il  prend  fe  Btre  de  gnnd-dnede  IMm  et' 
dn  Rhin  et  reçoit  la  qualification  A\Ute%se  ronaîc ,  qui  de- 
puis 1844  se  donne  aussi  au  grand-duc  héritier,  laudi.^qiie 
les  priooes  pttUiés  et  les  princesses  ne  reçoivent  que  cdie 
d'Alteste  grand-ducale.  Indéprattemment  de.  qnelqws  mé- 
«teilles  d'honnenr,  le  grand^-dne  dispose  de  dMt  ônlree  dfe 
rticvalerie  :  l'ordre  de  f^is,  créé  en  1807  et  partaîi'  en 
cinq  classes,  et  l'ordre  de  Philippe  le  Magnanime  ,  fondé 
*  or  iiMt,  et qai  cuinpiwid'  qnatre  ctesses.  La  i^préiMitalta» 
du  pays  se  compowde  deux  chambres,  qui  sont  convoquée» 
tous  les  trois  ans  en  dicte  ordinaire.  Les  règles  qui  p«** 
ddenl  A  *A  IbnnilioR  dm  deux  chambra»  o«A  été  ptasteu* 
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,  dit  le  Pivux  ,  le  |>lus  jeune  «les  fih 
ine.  GetsBH  l'S  muet  ea  eut 


fois  tuodJûéflt  liifoU  IMS.  Le  ■liaiitère  d'Etat  se  ootapose 
de  cinq  députaDWlittAMériah  t  «fMfct  dlnii|èras  «t 

BMÙou  du  ^rand-iluc ,  intérieur,  finance justiceet  gnerre. 
Le  graqt^-ducité  oocupe  k  oeuf  ftme  piacc  dans  Tordre  de 
lfteoiiiédératkHi,geniiaiiqiie  et  eoierce  trois  voii  dans  l'as- 
fiai«)^^^>fédinl,4«aiM»  de  m 
i  p.  100  éa4tM  de  topep«Mi«a,«it  de  10,490  tasaimt 
dInliBttnir.  [,2T5  !iouiirii;~  <!r-  cavalerie,  et  S&4  hommes 
ArtUlene,  av«c  24  ^lecœ  de  canoa  et  127  pioiuuera;  ii  fait 
firtte  dn  saivi^nie  corpâ  .d'anal  .de  la  Confédtîration. 

La  niakeon-d«  Hiir-rnimirtT'Ill  -ert  U  brandie 
lie  la  li^Ë  cadette.^  bt  naieoii  de  Hc  sse ,  et  fi4 
lâ67  parGeocgesi*'^ 
de  PImUii^  le  JfagM 

jing  ■■riMiT  J^é  de  lee  ils,  Me  V,  li 
en  1636,  liisMot  pour  iiérilier  «on  fils  Geôrgefi  JI,  «Mt 
cfl  166t.  homm  VI,  fil»^  tncncMeurde  ce  dernior,  laourut 
«;n  1C"(<;  et  buu  iils,  Louis  VU,  m?  réjcna  qii'mi/  c  uple  de 
mot*.  Il  auNHiit  à  CoUis^  le  aoûti678,  le  jour  ioème 
faépoorn—  «Mfftg»  ■weC'k.iBBdii  due  Mwiriee  detew- 

Zei(2.  A  celui-ci  succi^ii^  '-on  frçrr  rnn^an-^iiin,  !^m^!-L<>uis , 
iiioit  an  lUU,  léguant  la  !iuu«er.iuii:U;  &  sou  lii.s  Loitis  VIII, 
qui  régoa  jusqu'ee  17M.  Le  Jandgrave  Louis  IX,  qui  lui 
\^4ÊÊiiÊ^  «nikHHMleiafeà  deiiuaéiriUe,ioaleB 
Baéit  HT  IkeioBfpHUhttdhi  'BMe.»*^  m 
par  divers  territoiref.  sur  la  rive  rtrotte  rln  ce 
leteo  Wo^filalie.  Ai»éi  avuii  accédij,  eu  iboc,  sà  Xsk 
OMfédératiou  du  Rbin,  Jl  prit,  «oin  le  nom  de  Lmi»  /«'', 
ta  lilra  de  ^nM^^iie  mut  ikÊtmkliiU  dniié  do- 
foie  daae  ««itoMLlI  •»4aa«ln4UltoàHWItaMe  4e  ta 
FruD'-e  taut  que  la  rorliioe  teaabb  protéger  Mepoléoo;  maiB 
a|U'è».ies  leveK  que  celui-oi  éprouva  en  ists  le  grand-doc 
éSMpHHMUEItooéder  à  U  coalition  ;  et  le  cuagrès  de  Vienne 
recoSiiUtHa  «es  États  k  pao  près  tels  quUls  étaient  oonyMés 
ui  dd>ut  des  guerres  de  la  réTOtution  française. 

£n  mai  iSv'i),  pour  i <'ni;iIiriteaproaM«ses  faite-  vn  isil, 
te  ynod-duc  aoeorda  à  m6  sujets  ooe  ooastUalion  repré- 
«Mife  t  Mil  BMMeaMé»  de^étrts  oMN^piée.poarlBMft» 
catcr  la  rcpousîa  ,  et  Loui'^  I"'  en  dut  octroyer  une  aotre , 
ijui  fut  nÙM  en  actiTtté  le  17  dvcciubre  suivant.  Ce«t  justice 
de  rci:onuaUrt' <]ue  ce  |)riiice,  lioiniue  éclairé  et  dont  le  goti- 
HraeianiU  montra  dès  ktis  mnitaminftit  les  teidwnM  les 
ptosUbérala»,  prit^  «rte  —  rttkwt.  Aoiri,  paait  «toiH 
im  n'agir,  Ir  ;;mril-di:ch(^  do  Hesse-Darmstadt  offriUI  â 
i'Aiieuidgut:  k  i.^>ï;cUic:c  d'uu  ^ouveruenwnt  constitalioiiiiel, 
eii  minuttire  sans  doute,  mais  (baclionoaat  avec  uae  grande 
siticérilé.  La  faaaae  raata  aoundae  à  la  eeosnre  pfdaiiM^ 
peree  qn'iÉMi  Je  «Milaiaat  les  preaoriiiliaii»  ç;éndiâlBS-de 
l'acte  frdéral  raUacliant  le  pay--  a  b  rotifi'ilt'rjtidn  i;erin»- 
nique;  uaii>  k  cooiurc fut  du  moins  excrcc-<  im  i  t  int  délais* 
«er^kr,  ^ae  jelolivenoeol  an  reste  de  l'Alk  iiiH^iir  le  gwJ» 
diMfaé  pacût«MqrièlApaMMta  d»te  lihenéde  lairnsee. 
Les  ikHm  fereoC  Innleani  rtipliiisfil  ccfoqnëw  aux 
époques  tîx'S  -  l>  i!  la  caostilutioo.  La  quatrièiiie  cmimicin  a 
Ms  Iravana^  00  aovendifeiafii.  Sa  session  n'était -pas  encore 
lenaiiu^,  lor«(|iMta.pMd.dNil««i«  V  «MWMt.'le  «  «vrfl 
1S30,  l«ii>annl  pour  soeceftseur  son  fils  Loois  II.  Le  notrrean 
gran'J-.iac  était  ,pea  populùre, parce  qu'on  le  croyait  hosiile 
aux  in.stilutioDs  nouvelles;  et  la  diète  lui  donna  irmnédia- 
tament  un  témoignage  irrécusable  des  déianees  et  des  uan* 
nhes  dispositions  du  pays  è  sonépH,  saNHiiit  é»  mettre 
ï  la  ctiarge  de  LÉtat  dtiux  ii)ill;on<;  r)<-  fli^nns  de  dette»  per> 
tonnelle  de  «e-priocc,  de  wwim  qu  en  ràluisant  le  cliifTre 
la  li'<lc  civile  de  ii>l,604  florins  à  576,0i)0.  Leg  troubles 
|Qi  éclatèrant^JaBs  le,pay»  4e  Hessc-Gaasel ,  la  fanMOtatioa 
Siiénle4tfadaito  «a  Allamagae  par  la  réraimiMi  de  Jnlltal 
et  ensuite  par  lei  ém onvuites  |)éripéti<!S de  la  lutte foutenue 
contre  le  t^r  par  \t&  Poionais ,  eurent  Béceesairemait  leur 
rontre-cûup  dans  le  grand-ilurite  de  Hcsse-Darmstadt,  doot 
teaottWMDjOBlsaMBHBt  Be  dissimulait  point  ses  tendances 
fi»tXiaÊa»àrm.  Pes  iWBiMeis  ^pd  te  fsnoèrwat  à  l'effet  de  , 
«sBir«Belde»tePol«f|weombMaat|Hmrsoniodépenda^  ' 


finrent  interdites  par  le  pouvoir,  qni  bienUK  s'enapr^sa  de 
imhMer  et<deiMMi«  k  eséenfioii  lès  réaohrfloM  de  k  dièle 
germanique  ayant  pour  i>ut  de  proscrire  les  réunions  po- 
pulaires, les  démonstrations  politiques  et  les  sociétés  se- 
crètes. Le  gouverneroent  f^rand^lncal,  bravant  la  réproha» 
tieo  de  ropieioa,  entreprU  alort,  nos  le  cooooun  des  élato» 
le  i^ergenlsslloii  adniînlitrtllve  et  jndkiilre  Ai  pv^*-  ^ 
cinquième  diète,  dont  Ie<;  travaux  commencèrent  le  5  (lê- 
eeeibre  1833,  n'hésita  point  a  blaawr  éoergiquemeut  la 
conduite  du  pouvoir.  Les  états  forrniMIflHtWtme  des  propo- 
aittBisfelaliveB  à  ta|Maitioii  qae  Je  goneneotnl  prétendait 
Mrt  so  pe^yedaiw  ses  rnpporb  avec  h  ConffiAinifion  germa* 
nique,  et,  à  rinstn^  l'p  t--  !»  K  ult  et  de  Wnrteiiil>erg, 
réclamèrent  hautenient  TaliolUion  de  la  censure.  L'assem- 
blée lut  dissoute  le  7  tiovembre  laaS;  et  dans  un  édtt 
publié  pour  justifier  cette  nwsare  le  gouvernement  parla 
d'un  parti  qui  avait  pris  ine  attitude  d'hostilité  systé- 
nuitiqoe  1  r  ird  du  pouvoir,  et  qui  faussait  l'esprit  des 
iuatitiitionsen  prétendant  étendre  les  attributions  de  la  diète 
an  Mà  dsB  IMtes  que  leur  «xait  la  eeastttflitioB.  Diven 
fonctionnaires  piAlics  qui  avaient  fait  partie  de  l'opposition 
dans  l'assemblée  des  états,  Gager o  entre  autres ,  se  sé- 
parèrent aloft  wcfcirt  diicMrr«iHMnt  en  domaat  ton 
ddoiiasion.  • 

&i|Nrfs'ioie  «lalMMe  fbl  eensteiite  edlre  tn  poevdiriiec" 
teur  et  hostile  aux  libertés  publiques  et  le  jiny^:  ,  riont  la 
d^ffectiou,  de  pUis  en  plu.s  grande,  trouvait  un  orgaue  de 
plus  en  plus  poissant  dans  l'opposition,  toujours  nombreuse, 
de  la  seoondfrelwBikre  des  étais.  OeSMH  devint  reades  cbeb 
de  cette  oppesMfcwr'eeBsmuUeimtf  te,  que  le  poovdr  InRatt 
de  foctieuse,  mats  dont  tous  ses  elTorts  lurent  impuissante  à 
empêcher  la  réélection  aux  difléreotes  diètes  .qui  aesuccé- 
dèient  dès  lors.  QoanA  T 


Tsflte,  èUes  se  dMoBNnegteteiit  en  se  r^ctant 

sur  les  r[Uf--liiins  de  détail.  Le  vole  des  dîfTérentcs  lois  re- 
latives à  la  création  de  voies -ferrées,  notamment,  donna  lieu 
è  Mlb»-de  fias  en  pins  en  évideaoe  ledésaceesdeensplBt  dn 
geuvemement  et  du  pays.  L'historique  de  ces  tiraillement, 
intérienre  n'a  qu'un  intérM  totft  local;  nous  noos  dispen- 
feronn,  par  conséquent,  l^'  pi  sentcr  ici,  même  par  voie 
de  eiaiple  analyse,  le  détail  des  Iravanx  législalilis  et  des 


îîiM)";  réunies  ]Ti«r!Tî'i>n  1847.  Si  cette  session  est  de  notre 
part  l'objet  d'une  e\ception,  c'est  qu'à  ce  moment  l'Europe 
tont  entière  avait  comme  le  pressentiment  des  grands  évé- 
qni  devaieel  WentOt  s'aooomplir.  Touti»  tasinleUi- 
ee  pTfaMupaicat  de  qnesBens  politiques  arce  me 
ardeur  jnsqiie  niors  inoiiie  ;  et  les  hommes  d'élite  qui  quelques 
années  auparavont  avaient  cédé  au  découragement  et  dit 
adieu  À  la  |iolitique  y  rêvaient  naintemot  avec  empies- 
aenent.  CTesteinsi  qne  Gefsm,  qoi  depuis  knglciaps  s*oo- 
capstt  uniquement  de  ira  vaux  agricoles,  se  laiua  élire 
TiH   il  rr  i   I  !  liète,  et  vint  reprendre  sa  place  dans  cette  as- 
senililée,  eu  l^rier  1847;  et  l'opposition  Je  refoonut  tout 
ausalXt  penr  dasT.  Des  Aedions  générales  eurent  lieu ,  à  la 
An  de  cette  même  année ,  ponr  ta  'diète  nouvelle  qui  devait 
se  réunir  k  cette  époque  ;  et,  en  dépit  de  tous  les  efforts  faits 
par  le  gouvernement  pour  en  fausser  lesprit,  elles  donnèrent 
encore  phw  de  'force  à  l'af>positioa.  Dès  l'ouverture  de  la 
sassien,  en  septerthm  1M7,  les  débets  de  radiasse  {mnm- 
vèrent  les  pnipr^s  imir.en'ie^  qu'avait  Taits  !'ldi%  de  la 
résistance  nu  pouvoir  Après  une  courte  prorogidion,  l'as- 
semblée reprit  ses  travaux  le  29  fcvrier  18»8.  La  mentidii 
de  cette  Simple  date  indique  tout  de  suite  au  lecteur  ce  quels 
peaWonnfilldelenda.  Os  même  joor  les  députés  Gepfn, 
Wernber  et  Frank  proposaient  :■.  l'n  ■^cinWée  df!  vtner 
rétablissement  d'une  re.pré3»eitlali')ii  nationale  cotuumne  k 
tonlc  rAllernsf^ie,  cl  de  remettre  la  direction  supérieure  des 
affaires,  tant  interieitn^squ'extérieurfsdal'AlleBiague,  à  ooe 
«cule  pitt^vt^nnce,  dr-^igniûitfranebementlaProsise  pour  jouer 
ro  rdie.  Cependant  la  révidotion  marclinit  II  pas  rie  séant} oc 


r 
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le  ministère  du  grand-tiuc  s'efTorça  vainement  de  rarrèter  ' 
ptr  à»  promeueft  :  liberté  de  U  fttm,  orgMiiuUion  de  U  1 
gai40Biaoiiàto,pa1ildtédM  débite  JadlciÉim«tf^^  ! 

tioo  du  jnry,  toi;t  cth  devait  être  accordé  sons  quelqut's 
jours.  A  ce  moment  kgranJ-duc  comprit  qu'il  n^éùiit  plus 
l'homme  de  la  situation;  et  le  5  mars  il  se  doona  ^n  fils  j 
poarco-régent,  ennêOM  tenpc  40111  iWTojaitaesancieos  i 
ndaUns  et  que,  ans  aedamafioM  miiTcraclles  du  pays,  il  j 
appelait:!  la  direction  des  aCTaires  un  nouveau  cabinet  pré- 
sidé par  Henri  de  Gagem.  Cest  ce  cat»net  qui  se  chari^ea  1 
d«  réaliser  les  belles  et  beaucoup  trop  lardives  promesses  { 
deU préoédaolaadmiBifltntioa.  Hais  faienlûtooTil  édalar 
panni  In  popalatleBS  de»  campagnes  d«  iHMIeDifalde  «t  du 
nord  du  çrsDi  diicti'^  ucé  agitation  semblable  i  celle  qui, 
en  1525,  araitdonoélieu  à  ia  guerre  des  paysans.  11  yeutlà  , 
•oolATCiDent  en  masse  cootru  les  propriéÂAnn  Ibnciers  ;  et  ; 
dmi  ces  désordres  il  ne  fut  pas  difficile  de  reconnaître  Tac-  , 
don  du  parti  démocratique  et  socialiste,  aux  yeux  de  qui  : 
Tanciennr  »ppoi;ition  constitutionnelle  se  composait  d'en-  \ 
semis  de  la  Ul>ert4i  uon  motos  dangereux  que  les  partisans  1 
•ffooés  du  despotisme  de  Taneien  régiooe.  Ce  parti,  quoique  ' 
ne  constituant  qu'une  extrême  minorité  sans  racines  dans 
le  pays,  auquel  il  inspirait  en  général  laplusTiveantîpathie, 
n'en  parvint  pris  rncii]  ,  en  raison  des  circonstances  excep- 
tionnellea  oir  l'on  se  trouTait,  &  l'agiter  Tiolemiaeot  4  U  ' 
iurface.  Le  utidtlèra  Gage»  m  tiida  doae  pat  I  Un  al* 

gnalé  comme  réaftionnsire,  et  son  cljpf  ayant  été  éîu  député  j 
à  rassemblée  uâtioaaie  convoquée  â  franufort,  d'autres 
hommes  se  trouvèrent  naturellement  appaMtà  fXddn  b 
direction  des  afiaires  dans  le  grand-dadit. 

biMrtdB8nwMiieLoqisn,anManircea  entrefaites  ] 
(  16  jnin  1S48},  ne  changea  rien  à  la  situatioa;  et  son  tils 
que  depuis  trois  mois  il  avait  associé  à  l'exercice  de  la  sou-  , 
veraineté,  lui  succéda  sans  conteste  sous  le  nom  de  Louis  lU.  | 
Le  nottfeaa  caUnat  eonslitué  à  la  suite  de  la  retraite  de  Henri  j 
de  Gasem  dcnem  Adèle  au  programme  politique  de  cet  ; 

homme  d'Étal,  mais  eut  CDriinie  lui  a  lut  1er  cuntre  le  parti  ; 
républicain,  qui  chaque  Jour  aliiciiait  liaTaotage  se«  j>réten-  ' 
lions.  Ce  qu'il  exigeait  en  ce  moment,  tétait  h  «MMOcra-  i 
liMtfion  da  laloi  électorale  etla  convocation  d'une  assemblée 
BonveOe  enremplacementdeeelleque  lesérénements  de  mars 
avrient  tr  u\.i  en  f  i  ne  tluas,  et  qui  continuait  à  représenter 
le  pays,  t'es  idées  acquérant  toiyoura  plus  de  force  au  sein  j 
aime  de  c«tte  assemblée,  le  minbtèra  ptHIa  parti  de  la  pro*  { 
rager  indéfiniment;  mesure  qui  fit  aussitAt  jeter  les  hauts  { 
cria  à  l'opposition  républicaine.  Le  gou>  erneineat  n'en  con-  1 
tinua  pas  moins  à  user  largement  de  son  droit  dlnitiatïTe  ! 
pour  opérer  seul  dans  1'adaiiaiatratioa  et  la  lésklatton  les 
iiMbmeadepirialonglemparMaBées  par  l'espctt  do  temps.  I 
Mais  ces  réforme*,  en  détruisant  une  partie  des  sources  du 
revenu  public ,  ne  Uisièreot  pas  que  d'accroître  les  dilficul- 
tés  financières  du  moment  ;  et  un  impôt  estraordinaiie  établi  ! 
sur  les  reTenns  ne  pradniiit  naa  les  rémiUato  qa*oaa*«MI  i 
promis.  I 

Les  chambrcR  prorogées  sp  rr'tinircnt  de  nouveau,  en  no- 
vembre I84i;  ^  le  gouvernement  leur  présenta  alors  un  | 
projet  de  loi  électorale  ayant  pour  base  le  suffrage  nniver-  { 
sel.  La  diaemaioR  de  oette  loi  aa  prolongea  jusqu'au  milieu  ' 
d»  rainla  atlviatei  et  la  dMMliiUon  de  Fandenne  diète 
put  en  conséquence  avoir  lieu  que  k  24  mai  iwj.  La  loi 
électorale  publiée  le  1*'  septembre  lft49  déclarait  tous  les  | 
citoyens  âgés  de  vingt-cinq  ans  en  poaaenk»  d'élir«  lea  | 
membres  de  la  seconde  duunbre,  composée  de  cinquante 
d4aléa.Tontdloyeo  bonoraUe  Agé  de  trente  ajis  était  éli- 
gibte  à  l'une  et  à  J'autrr  (liadjbre  i.a  ])remiére  chambre, 
•    composée  de  vingt-cinq  membres,  était  éluo  parka  UÙUe  i 
citoyens  les  plus  imposée  de  chacua  des  dix  A^Miteneab  | 
dtna  lesquels  le  territoire  du  grand-durt»*  ^vnit  étf*  di\h6 
«a  tMS.  On  eût  pu  croire  la  mardic  régulière  des  aliaires 
désoriii  ils  ,i>  urée  ;  mais  parses  exigences  et  ses  prétentions 
■le  parti  extrême  rendit  bientôt  aola  les  résuluis  des  réfor- 
nei  qui  TONloit  d'aire  opMoi.  ITayant  plus  de  prétexte 


à  l'intérieur,  ce  fut  en  exploitant  les  questions  extérieures 
que  l'agltatiÎMi  démocratique  continua  à  se  produire.  L'a« 
dopUoB  de  laeoBBtItottoiiide  TEnipire,  votée  par  le  partaneal 

nntionn)  dp  Frnnrfort  comme  préliminaire  et  base  de  la 
grande  unité  allemande,  provoqua  de^  daoonstratioos  dites 
patriotiques,  à  la  suite  desquelles  surgirent  de*  conflits  re- 
grettables; et  biantAt  le  mouTement  iranctoneat  cérolu* 
tkNinaire,  qui  aviltiOiieealred^Belleadaiiatepaad^ndié 
de  Bade ,  se  propagea  aussi  dan<;  1p  grand-duché  de  Hesse* 
Barmstadt,  tout  ea  y  rencontrant  plus  d'obstacles  et  de  ré* 
eistance  que  dans  le  reste  des  petits  États  de  l'Allentagne 
centrale.  C'est  afaisi  que  dèa  la  M  mai  |»49  lea  atteœUéaa 
populaires  en  plein  dr  fumt  praUMefl  par  le  gouvera»* 
ment,  qui  iThc^Iti  point  à  mettre  une  partie  du  pays  en 
état  de  &iége.  fuis ,  La  réaction  contre  excès  de  la  déma- 
gogie gagnant  chaque  jour  plus  de  terrain,  un  niaislère 
ouvertement  contre -rtvointionnaire  se  constitua,  et  les 
troupes  de  Hesse^Danmtadt  aidèrent  les  troupes  prussiennes 
à  rétablir  l'ordre  dans  le  grand-duché  de  lia  i*' 

Les  élections  faites  aux  teimea  de  la  nouvelle  loi  électo- 
rale deanèreni  au  parti  déaueitadqne  la  im|orilé  daaa  la 
diète  qni  se  réunit  à  la  fin  de  décembre  1849,  et  cette  as- 
semblée fut  en  conséquence  dissoute  le  30  janvier  i&îQ. 
L'assemblée  nouvelle  qui  se  réunit  en  septembre  suivant, 
provenant  d'élections  faites  en  vertu  de  la  uAim  M  dac- 
torale,  devait  néeeaiairaiNat  pfëMdter  lea  mêmea  Mneati 
dana  sa  composition.  Le  parti  démocratique  r  ntinua  donc 
è  y  avoir  la  n^jorité.  L'hostilité  de  cette  diète  à  l'égard  du 
gouvernement  se  traduisit  limMl  par  un  refus  absolu  do 
voie  de  TimpAt;  naia  la  ponreir,  ae  aentant  malwteùaBt  aa> 
»ei  fbrt,  eot  oeo-aentaffleat  reeowra  à  «ne  dlnolotfoD,  ntah 

encore  abolit  la  loi  électorale  de  isil,  i  t  de  son  autorité 
privée  en  octroya  une,  d'après  iaquelie  l'exercice  du  droit 
électoral  était  somnl»  A  la  condition  du  payement  d'une  cote 
de  contribution  personnelle.  Les  élections  Ciites  d'après 
caa  bases  ne  donnèrent  de  majorité  décidée  à  aneon  des 
partis  en  présence,  et  dnns  la  diiMe-  ijui  sVuivrità  la  fin  de 
janvier  i&bl  le  parti  démocratique  continua  à  conopler 
d'usés  nombreux  représentants  pour  conserver  «M  taipar< 
tance  politique  réelle.  Des  discussions  relatives  aox  rapports 
douaniers  du  pays'avec  les  États  limitrophes,  ainsi  qu'avec  le 
Zoliverein,  occupèrent  la  plus  grande  partie  des  sessions  de 
18&1  et  de  18&2.  Celte  dernière  date  indique  d^ljè  queaooa 
sommes  anfvte  aa  iImbwbI  ob  b  MoaplM  da  la  léaefiaa 
est  complet,  et  od  dan^  le  pays  de  Hease-Dumuladl^  COame 
ailleurs,  U  révolution  de  1848  a  vécu. 

HESSE>-ÉLECTORALE.  Foyes  Hasas-CMsa» 

HESSErHOMBOUEG ,  laodgiaviit  qd  ae  «onpow 
de  la  seignearie  de  Honboarf^a-Hoailaat  do  la  aef-* 
^ueur  e  de  Mi  isenheiro;  la  première,  limitée  par  la  liesse 
Uarmstadt,  la  Hesse  Électorale  et  le  duché  de  Nassau  ;  la 
seconde,  située  au  ddè  da  lUa,  par  la  Prusse  et  la  Ba- 
lièn;  oflkant  «ateaibla  nae  soperficie  de  5S  kilomètres 
ean#,  dont  It  icOoaiètres  pour  Hombourg  et  4t>  pour  Hd- 
s«nbeiui.  Hombourg  est  une  j  ilie  c  inti  ee,  b  <-n  Icrtilc,  tandis 
que MeLseutieim, traversé ^l^Uundsruck,  eaim paja 
montagneux,  mais  en  revaiwha  rtdie  en  fer  et  ca  boaOle.  £a 
population  totale  s'dève  à  24,931  habitants,  dont  11,136 
{tour  Hombourg  et  13,7&5  pour  Meisenlieim;  sur  ce  nooobre 
on  compte  3,000  catholiques, environ  lSajaiA|atlai«ala 
protestante  des  deux  commoniona. 

La  foroe  anaée  aa  eaaapoaa  de  l  ooiapagrici  de  diaa* 
scurs,  fortes,  en  y  comprenant  la  réserve,  de  488  hommes. 
Les  revenus  publics  étaient  évalués  pour  l'aonce  1854  à 
313,384  il.,  les  dépenses  à  336,608  il.,  et  la  dette  poUiqM 
a'élevaitè  162,702  0.  LaconliogentfidénleatdejMlMMBBnei, 
eonprb  dam  le  oaiifeme  corps  d'armée. 

L«is landgrave  1  de  lle<; m -Hombourg sont  une  branche CODa- 
téraie  delà  maison  de  Hesse-Darmstadl datant  de  la96.  L'acte 
constitutif  de  la  Confédération  du  Rhin  les  plaça  sous  la  soa* 
verainelé  de  la  branche  aînée;  mais  le  coagrès  de  Vienne 
les  restaura  dans  la  jomsaaace  de  ieuia  dnolts.  Le  huulgrare 
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ftdaenemcnt  régnant,  Ferdinand-IIenri-Frédf'ric,  ancien 
ffilénl  an  service  d*Autricbe,  ni-  en  1783,  et  qui  succéda 
CB  septetnbfe  1948  à  son  Trère  Gu.slaTe-Adol^-Frédéric, 
n'ayant  point  d'icoftoL»,  le  petit  pâjs  dft  BaiMAiabODrg 
fera  ànaMifl  Mimir  4o  grâidHliiàié deH«SM*Dam- 
stadt. 

HESSE-PHIUPPSTIIAL,  ligne  cadette «leéMérale 
de  la  maison  électorale  de  Hesse^Cassel ,  sans  souverai- 
neté. Elle  descend  de  Philippe ,  né  en  1655,  tmisième  fils 

du  landgIBve  niiillaumc  VI  rl.  d'Hclni^i'-'^iil'liii',  s.r-ur  ilu 

fjrand-élccteur  de  Brandebourg,  et  ae  subdiivi^e  elle-iuénie  en 
deu\  branches  :  Wme'PMI^^tMtt  Seu^PMUfpitkal- 

Bfirrhffld. 

IIÉSYCHIASTES,  les  calmes,  les  sUenciatr.  {<\\ï 
prec  r^Tjfj.i,  tranquillil^ ,  repos).  Ainsi  se  nommaient  autre- 
hK»  les  moines  ooatemplateurâ  du  mooastèn»  du  mont  Atlios. 
Leur  doctrine,  qnePeglbevilfiHtirdiM  leomifeBM  fiède, 
fut  approuvée  par  un  concile  de  Constantinople ,  Tan  1 34 1 , 
puis  condamnée  par  un  autre,  tenu  aussi  dans  cetUi  capi- 
tale, en  i3&l.  Un  des  actes  essentiels  de  cette  doctrine  con- 
ëitiit  à  M  teair  imnMbile,  lot  yeux  l>aisé$  et  tes  regards 
attMhéi  k  MU  Bombrll,  en  attendant  que,  ravf  en  extase ,  on 
en  aperçut  <^)rt!r  le»  flammes  impalpables  de  la  lumière  in- 
erte ,  ce  qui  valut  à  ces  visionnaires  le  singulier  surnom 
HombUicairts  (du  noot  latin onNUeuf, mMBbrii ).  lis  pn^ 
mioitoeUe  puttMnUien  4e  lenr  ooipe  po«r  vn  mtra  Xhabor, 
nr  tai  cime  doqnd  iec^inlant  t«tr  c^éptndn  Ii  divine  «t 
;ii!ninen<^  essenc^  qnl  ^«OHlani  ApOtres durant  la  t  r aos- 
fi^aration.  Denne-Daboh. 

HÉSYCHIUS)  grammairien  grec  d'Alexandrie,  qui  vé. 
«nt  vers  la  fin  du  quatrième  slècte  aprè>  J.-C,  selon  d'autres 
<Ians  le  sixième  siècle,  et  qui  a  composé  un  lexique  grec, 
liont  il  empunta en  partie  les  inatériatix  à  «les  ouvrages  ana- 
kgnes  plus  andens.  11  ne  nous  en  teste  qu'un  abr^, 
pfctai  de  mots  nonveun  ét  d'exemples  tirfe  des  pelles,  des 
orateurs,  des  historiens  f\  <Vs  nK^ilecin»;  (vmjcz  Dicriox- 
Ttvwc,  tome  VII,  p.  ùis  ).  La  première  éililiun  de  ce  dic- 
tionnaire est  due  à  Muserus  (Venise,  1514,  io<lolio);  elle 
laiiae  beancoop  k  désirer.  La  oteilleure  est  celle  que  donnè- 
icttt  Alberti  et  KnlnikeD  (S  tohunes,  Lejrde,  1746-1766,  ta- 
folio);  Schow  y  ajouta  des  complément.^  (Leipzig,  179?'. 

HÉSYCHIUS;  de  Milot,  In&torieu  à  qui  l'on  duun«  le 
Mimom  d'Illustre,  vivait  au  sixième  siècle  de  notre  ère. 
Il  avait  écrit  one  cbronique  depuis  les  temps  les  ptais  an- 
dens  ju^qn^à  la  mort  d*Anasta9e,  dont  H  noos  leste  des  tn%- 
ments,  et  une  tah'i  tique  des  principaux  -  n  uii  ; 

grecs,  notamment  des  pliïiosoplies,  tirée  en  mineure  partie 
de  Poarrage  de  Diogène  de  Laerte.  Ces  deux  ouvnges  ont 
«^é  publiés  par  Meotsius  (Lejde,  lftl3},  et  per  OroUi 
l  Leipzig.  1820). 

hétaïres  (d'haîpa,  amie,  maltresse).  CliezlesGrecs 
oB  appelait  ainsi  les  c  0  u  r  t  i  s  a  n  e  s ,  sans  j  atUelier  toutefois 
ow  aeeepUon  déshanoninte»  grâee  eu  sentiment  dn  been 
animait  la  nation  grerqtie.  Di'^  les  temps  les  plus  an- 
ciens, nous  trouvons  de  ces  hdtaires  se  rattachant  au  culte 
religieux,  Ji  Cor  in  the, et  particidicrement  .i.Xlhèiies,  depuis 
fépoqoe  de  Soton.  En  tolérant  des  ftUes  et  des  femmes  pu- 
tiliqnes  pour  les  étrangers  et  les  eéHlieieinB,  fleveit  eheidié 
4  garantir  Ilnviolabilité  de  la  foi  conjugale.  C'étaient  Ita- 
UtucUement  des  esclaves,  ou  même  des  femmes  libres,  qui 
an  degrés  les  plus  divers,  et  sous  renseigne  d'un  art  agréa- 
Ide,  qaVIlcicnBrnlent  cneOfetconnne  danscnsesetjooeosee 
de  cithare  on  dèMte,  Tenatent  éte!er  leort  dûmes  daao 
les  banquets  et  les  f  fc-  \  |  i  lir  de  Périclès ,  Tctat  ne  se 
tu  pu  scrupule  de  lever  im  Unpài  sur  cette  industrie.  Quel- 
9MS  héMm  f  dislingiaées  par  leur  esprit  et  par  réiégance 
de  leur  conversation ,  surent  même  réunir  autour  d'elles  les 
liomnies  d'i'.ta.ï  les  plus  brillants ,  ks  orateurs,  les  pblloso- 
l  'ie- ,  les  pocfCN,  Périclès,  Ali  il  i  1 1  ,  Hypéride,  Platon, 
Socrale  ;  d'autres  obtinrent  même  une  importance  politique, 
«(  des  eMMs  Awenl  érigées  en  leur  honneur  :  telles  furent 
dipasle;  Thaïs,  iRanres5ed'Alexandreet|;plnst«tItépoaee 
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de  Plolémée  Lagus i  Myrrhina,  qui  exerça  an  empire  absolu 
aurleroi  DémétfinejTliergf'lie,  Lamte,  Léœna,  etc.  D'antret 
encore  étaient  connues  par  leur  talent  pour  la  sédoolieOt 
comme  Lais  de  Sicile,  Tliémiote,  «t,  par-dessus  tontes, 
I'  }i  r  y  II  ■  lie  Tliespies,  qui  servil  h  rraxiW'le  de  modèle  pour 
se»  5tatues  de  Vénus.  Aussi  ont-elles  été  pour  tes  anciens  un 
scyet  particulier  d'observation,  dans  des  écrits  spéciaux ,  tels 
que  les  Dialogues  des  Hétaires,  par  Lucien,  et  !f  ;  Iffrei 
des  HiteAres,  par  Alciphron,  et  forment-elles  le  na  ud  de  ce 
l  i'on  appelle  la  nouvelle  comédie  grecque.  Dans  les  temps 
modernes,  te  tableau  le  plus  exact  de  leur  manière  de  vivre 
noos  a  été  donné  par  Wietand,  dans  son  JMmntfre  «I  fify- 
cérion,  ainsi  que  dans  son  Arlstippe;  F.  Jacohs  en  fait  une 
peinture  aussi  agréable  qu'in-stroctive,  dans  ses  deux  exoel- 
lentes  dissertations  intitulées  :  Des  Femmes  grecques,  tl  Des 
Hétaires,  insérées  dans  ses  (Suera  mêlée*  {Letfaig,  liSù). 
Consnltex  anaaiCliansaMdt  PMm  ef  rovrfftonesd'efisGrèiie. 

Au  masculin,  les  hétaires  (éra^pj.)  mi  amis,  étaient 
une  espti^e  de  gardes  du  corps,  connus  surtout  dans  l'histoire 
d'Alexalllir^•  Ir  Grniiil , 

UÉTAIHIE,  nom  d'une  société  secrète  dont  rocigine 
est  restée  ënigmatique ,  mais  qui  n'u  i>as  laissé  que  ^exercer 
une  influence  directe  sur  le  sort  lU  i,i  Grèce.  Il  parait  qu'elle 
fut  fondée  par  le  Tbessalicn  Constantin  Hhigas,  qui  vivait 
à  la  fin  do  siècle  dernier,  à  TefTet  de  donner  de  l'unité  et 
de  le  force  au  sentiment  de  la  nationalité  qui  à  cette  époqne 
se  réveillait,  après  un  long  sommeil,  parmi  les  diverses 
populations  (grecques  de  la  Turquie.  Ce  iut  p  u  tni  les  Kle- 
phtes  grecs  que  Rbigas  cnit  devoir  cbcrclier  les  premiers 
éléments  de  Mite  peblotiitueaseoeiellon;  et  c'est  pour  eux 
qu'il  composa  ses  chants  nationaux  et  gueniers,  calqués  en 
partie  sur  les  citants  patriotiques  de  la  révolution  française, 
et  devenus  tout  aussitôt  populaires  en  Grèce.  Telle  qu'il  Ta- 
Tait  conçue,  rassocistion  ne  devait  obéir  qu'à  une  même 
pensée  (Hteetriee.  Inrell^onln!  en  «▼•It  semblé  liexpras 
sion  In  ;  ta  s  heureuse  et  la  plus  complète;  et  on  recomman- 
dait aux  miliés  de  coufuudre  dans  leur  esprit  l'auiour  de  la 
religion  et  celui  de  la  patrie ,  la  haine  implacable  pour  les 
Tura  et  l'espintion  incessante  à  findépendance  et  à  la  M- 
bectf.  Lfe  aodété  étettdWUeofs  dMaée  en  classes, où  les 
initiés  étaient  admis  en  raison  de  l'étendue  plus  ou  moins 
grande  de  leur  intelligence  et  de  leurs  connaissances.  La 
mort  violente  de  Riiigas  (mai  1798)  l'empêdia  de  mettre  à 
exécution  les  grands  projets  qu'il  avait  oonços;  m^  l*taé- 
tairie,  fondée  par  lui,  n'en  eut  pas  motas  dlmportants  ré* 
sultats  pour  la  Grèce.  Les  aspirations  à  l'indépendance  qu'elle 
avait  suscitées  parmi  les  populations  grecques  survécurent 
à  Rhigas;  ou  du  moins,  quand  on  s'occupa  plus  tard  de  re- 
constituer une  hétaifie ,  un  en  trouva  tons  les  éléments  d<|jà 
préparés  et  réunis.  On  ne  sait  pas  au  juste  et  ce  Ait  en  I9t4  on 

1813,  ou  encore  eu  Isl7,  que  rellr  idée--*'  pr-nlui-it  ;  «•«•  ipi'ily 
a  de  certain ,  c'est  que  celle  fois  ce  fut  en  Russie  que  Phé- 
tairie  eut  son  principal  centre  d'action.  De  même  que  dans 
riiélairie  fondée  par  Rhigas  ,  l'indépendance  de  la  Grèce  fut 
le  but  que  «  proposa  la  nouvelle  association.  Mais  comme 
la  première  hétairie  n'avait  eu  en  vue  quede  préparer  i*  v  i.  ' 
Ik  ta  révolatioo,  on  s'occupa  avant  tout  dans  la  seconde 
de  l'éducation  et  db  IMnetraetton  des  mnases.  Les  Ckees  seule 
étaient  admis  à  en  faire  partie  ;  et  un  h(<tairiste  ne  pouvait 
[lOint  appartenir  â  une  autre  société  secrète.  Les  formalités 
à  suivre  pour  y  être  admis  étaient  des  plus  simples ,  diaque 
mendm  ayant  le  droit  de  présenter  tout  individu  qui  lui 
eenildaR  lénslr  les  conditiona  requises.  Le  noiitel  initié 
ne  connaissait  que  celui  qui  l'avait  reçu  :  iiiai>.  avant  son 
admission  ses  précédents ,  son  état  de  fortune  a\  aient  été  ^ 
sévèrenBcntsarutte;  etaii  moment  où  il  était  admi»,  il  devait 
pr<Mer  im  e.'rment  garant  de  ses  sentiments  de  piété  et 
de  son  autour  pour  la  liberté  de  son  pays.  Des  contrfbolions 
volontaires  étaient  acquittées  par  chacun  des  memhres.  <  t 
centralisées  à  la  caisse  nationale,  située  en  Russie.  La  société 
était  dirigte  par  nn  eoiaeil  supérieur  ou  nrchie  (^pijK) 
dispeeant  des  fonds  déposés  à  In  caism  nationale.  lU  élaieiit 

to 
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mi>lo]rés  à  envoyer  snr  les  principaux  points  du  territoire 
Inné,  Ml«Miwal4i  -OoMlaNliiMiiile-,  el  même  dan  im  graaâ 

iionnbm  <1«  xWlea  des  pêja  voi«m,  des  énisMire*  chargés 
lie  rocxiilci  île  nouveM».  nusnlires  à  r»«odattnn.  des  énm- 
(jii»iilit«dV;pA»rfi,  surrfillai'  rii  le-  ai d  s  du  f^ouver- 
tumeal  taK  et  deaec  feiicllaaMKea,«a  reodaieiit  compte 

Muimés  provenant  des  ôam  at  rfinlrihtition!«  voInnUineR 
iuilairifctefe  de  leurs  circon«;rif<ljuii.^  respectives.  V«r» 
IhlS  cette «rganiMtion  était  comfi^èle  et  en  picine  activitr. 

■ut  ^^^JA        J  A  ■  ■  _  t  -  *  _     -  -  ■-  -  I  ^Lm  -11,1,  ^i^M^ 

r  èii  r  t  Ir  rer  iiU-r  ;  Mi&si  la  divaetw*  &nprè<ne  (le  rin  t-iirie 
neiuLluil-uUt;  appt-kr  de  ses  TtMK  to  laouient  où  éclaterait 
la  rëwHaliaB.  ifuot  part,  poui-éetayyer  à  la  rtapenaabililé 
qaijietatt  aar^ik  ^  «tii  tmÊÊm      fwtwÉr  toi  IriWwM 

poMtbIei ,  on  M  Mti  -dane  de  ^beMhcr  «i^M  j^m  fMn- 

pri8«;  l't  ivfus  <lii  i-.i  iilc  Capo  il'Ihtris,  alorsmi-  i 

uiHtre  de  rentporeur  de  Russie,  <l'acec{iler  un  td  rôle,  »a 
jela  Im  yeu\  sor  Aleiaadre  Ypsilanti,  §k  d«  l'ancien 
liospodarde  Valacbîe,  qui  consentit  à  «e  qu''4Ni  loi  deman- 
dait, trompé^a'il  fat,  à  coquMI  parait,  par  les  dteft  de  i^- 
tairo ,  r|ui  loi  afrirmaient  t\w  tout  si>  fiuiiHit  du  conserTlcii>cnt 
de  remiMmir  de  JUttaie,  dans  l'armée  duquel  il  avait  servi 

en  IMl  l'insunection  ,  1  ntt  en  Moldavie  qu'en  Vnlachie  et 
en  Grèce.  L'insarrcciiuu  ù>ai>l  une  lois  coninu-ncé,  l%é- 
lairie  se  troara  naturellement  diàsoute.  Mais  [ilus  lard, 
qtmà  llodàpendaace  de  la  CiFâce  eut  dié ptoeùniée,  cite 
ratwnpiteée  par  le  parti  éBUiétmkUtm,  M  mipÉMallinw 
par  «t  déatntéressé 
pas  tMvaaisies  uBiqiiti&  nuiiMics 

IndépandiHMill  dt  Pbétairie  polilique.  Il  Mlilt  aussi 
liana*,  ta  iiinonaiiomit  4»  «a ëtçie,  «  MuHto,  «b  Vaia- 
(Me  et  en  Oièee,  de*  aaMCiaUoiw  4m  mime  «mb,  mais 

poiiniui\  l  it  imi(|t:pineiil  un  liiit  wionlififiiio  et  littéraire. 
C'e&t  ainsi  (|ue  dès  il  s'^it  oomlitué  à  AUièoeK,  »ous 
la  ptééàÊÊtot  de  ITarcbevèqne  de  «Me  'ville,  une  bétairie 
qui  s'occupait  de  réunir  le»  fonds  néoessaîres  pear  créer 
une  bibliotlièque  pnbltqne  el  nn musée,  p«NMr  hire  impri- 
mer et  i.iitlilicr  des  é  liliMii^  ut  tW.^  tr,iiiiii:tio:is  ilt-  autfiirs 
de  l'autiquitè  daaaiqae.  Une  bétairie  du  m^tue  genre,  dite 
Mairie  f>ifwwiiig(fdi<n»Mti  Jwapiim  )  aeronnadpleÎBeat 
â  Vienne  à  l'i'poqoe  dn  con(^,  k  l'eflet  de  prqîagcr  en 
(ihi<«  les  moyens  d'instructien ,  d'y  fonder  dc>;  Ocole?  et 
d'aider  de  jeunes  Grèce  à  aller  se  former  aux  universités 
élrangirea.  La  «olication  de  cbaqae  neadm  élatt  fixée  à 
denx  piastNslin-tes  parut. «■«MOMqweflNaiadélé  M 
ii>ndéecn  I8l4&u  l»t&pnr  le cf»intc Cdpo (ristria  luI-mCnie, 
devenu  pliH  tard  prétident  de  la  Grèce.  Entravée  dans  son 
adfcm  par  la  révolution  de  1821 ,  lliétairie  pàUemuse  se 
reoamiltaa  m  ISMj  «t  •M'elIvrtiaVDat  fm  «oUdbaé 
à  reletvr  lea^toéet  «B'OrtaB. 

III^TAlAISTeS.  foyes  TIéTMRic. 

«ËTÉROBR.\NGHRS  (  te  fts^,  dlitérent,  ^x^s, 
branchies).  Ce  nom,  qui  Ri;.TiiHe  branekiet  variables  ^  a 
été  donné  par  BlidnviUe  à  tV:irdre  quatriène  de  la  dasm:  I 
(les  mollusques  acéphalés.  La  caractéristique  de  cet  ordre  ! 
c^t  la  suivante  :  KratèchieH  de  furmc  asses  variable,  m  i: 
toc^^ni»  omlanuca  dans  le  tobc,  qui  de  la  |iarlie  postérieure 
dn  €on»  «andnll  à  tabanol»;  «arpade  toiwe  aBarnle , 
ordhinirriitcnt  r5lindroiHe,  enveloppé  dans  un  manteau 
furuic  de  loul«  parts,  perce  <U'  deux  Orifices,  et  ne  con- 
tenant aucune  trace  de  coquille  ou  <le  [>artie  oaloAire  interne 
otte&leiw;  koadw  profondément  cacbée,  nus  appendices 
laMawi;  «na ifiifinntwf  mIMmv.  L.  Iisubrnt. 

Geoffroy  SaiOt-HBalre  a  domtéle  tunn  <\'h"ffir()brunchts 
à  un  genre  de  po  issonsde  la  famille  des  uiaiaroptér^gieus, 
adopté  depuis  par  Cuvier  et  par  M.  Valcneiennes. 

HÉTÉBOOOXfi  (do grae  iopet,  autre,  el  eo(a,  opi- 
Dlon).  Ce  not,  qal  dlInolMqtte  hérétique,  déaqpw 
«Ica  (MrliiaM  iitm  opiitw  oantnln  è  «ell»  de  l'Esiiw  ro- 


ntaiiic.  On  ne  peut  pas  Mre  hirétiqtte  .sans  être  hétérodoxe} 
mais  on  peut  fdrl  Maa  Mre  AdMwtfoze  sans  MraAdrdNfiic. 
L^hérésie  emporte  une  scission  ,  Mit  violente  et  ouverte, 
»o1t  secrète  «tcacbée;  Vhétérodoxie  ne  repose  que  sur  uius 
d I  I  (ir  i^iiii  t!  ayant  pourohjet  un  point  moins  important,  l'a 
sentiment,  pour  être  hérétique,  doit  fitro  oppoaé  4  une  rc* 
gle  de  M;  uM  eiplafon  est  MléradoM  i|iwiid<lh  ert<ia»» 

traire  à  me  rA',îlf  f^e  (1î-ri]'1inp  !,'ti(<ré«ie  détruit  l'union. 
ITiétérodo^ie  n'aneantu  que  In  conformité  de  pensée»  sur  un 
point  qui  n'intéresse  pas  la  loi.  Ainsi,  l'bérésie  rattaclie  à 
wi  parti,  aott  «0BH>e  elief,  loit  comme  aMnbraj  lliéMro» 
dnfe  hrine  Isolé,  ame  ses  vses  propres  el  aas  aantiBaBli 

pnrtirtilîer^.  Orthodoxe  csX  l'opposé  de  hétérodoxe. 

UÉTÉHOGÉNIE  (de  «ti^i;,  autre,  différent,  elycoe:, 
genre,  espèce,  nature).  Ce  nom  a  été  pro(>osé  par  Burdacb 
pour  le  faire  contraster  avee  htmogénie,  Vwd  comment  il 
romrale  lot-mème  sa  peanèe  dans  ton  TraUi  de  Physiologie^ 
I  «  Oa  appelle  hétérc i  •  ./■  f  f  1 1 1 1  ■  [  i  r  i  .,1 1 1 1  ■  i  i  i  >  ml"  .'tre  vivant  qui ,  mi 
se  rattaduuit  ni  pour  la  substance  ,  m  pour  l'occasion,  k  àes 
iodrvidwi  de  la  même  espèce,  a  pour  poM^de  dépntdea 
corps  d'une  autre  espèce,  et  dépend  d'un  concours  d'antres 
cimottstances  ;  c'est  la  manifestation  d'un  être  nouveau 
dénué  de  parents,  par  coniiéfiueiii  une  génération  primor- 
diale ou  une  création.  Kous  le  reoonn^stoaspartout  oaaons 
fojfona  pandtowi  corps  organisé,  aaM  apenetulr  um  antra 
corps  de  m0mc  espèce  dont  il  puit>i>e  procéder,  on  <)  '  un  rir 
dans  celui-ci  aucune  partie  apte  à  opérer  la  propa^auou.  • 
l>ngès  emploie  comme  synonyme  \\'hi'l<'rogém$  la  tam 
tpontéparité  {vcma  GéMÉaATiOM  spoKTAiciE). 
IIÉTÉAOttEMBS.  Koyes  Ooidonte. 
lIÉTÉKOMORPnES  (AidnMaK),delttpaCf  «ftnt»  id 
^oi^r,,  forme.  Voya  lii-oscE. 

HÉTÉROXOIIIE  (de  inpoc,  autre,  dînèrent,  el^iêva;» 
loi).  CtA  1«  «Mtfiain  d'aWonomie.  Las  GrecaMi- 
ployrient  eelte  expreosion  povr  désigner  le  gouvememant 

des  i>eople?*  ou  des  villi  s  >  lumis  a  l'empire  rum.iii) ,  qui 
avaient  perdu  leurs  loiiï  et  lunrs  iustitutioa&  parlicuheres 
pour  obéir  à  celles  du  vainqueur. 

HÉTltROSCIENS(defTspo;,  aulro,diirérent,et  «nus. 
ombre  ),  terme  de  ^éosn'aphie  par  lequel  on  désigne  ceux 
des  liabitant>  de  la  terre  dont  l'onjbre  ne  se  projette  que 
d'un  seul  Gôtd.  Les  peuples  qui  babilent,  par  example,  entre 
lea  traptqwiet  las  c«felespolaliet,el  dont  «o  vnlIIVMailinv 
par  les  latitudes  sçptnitrionalcs  ,  toujours  tourné  vers  le 
nord  ,  ou  bien  par  lalitudc-s  méridionales,  vers  le  t.ud , 
sont  dits  hétérosciens,  parup|>osition  auxampAiicien» , 
qui  habitent  la  lona  torrid^  et  qui  ont  leur  ombfv  tanlM 
dn  c4>té  du  nord  et  tanlMdu  cdié  donidL 

HÉTÉROUSIEXS  (  du  grec  inpo;,  autre,  différent,  el 
cù<na,  8ut)6lancc),  bérvtKpies  qui  soutenaient  que  le  Fils  de 
Dieu  est  d'une  autre  substance  que  lui,  ii  la  ditféreoae  de 
quelques  arieBa«  qu'on  aeuunaitAomoioïKieiia  para» 
qu'ils  enseignaleot  ifÊK  le  nia  vA  d*um  sntslance  aemUaU» 
è  celte  du  Père. 

l1ÉTÉROZO.\lll£SXâe  &apo;,  autre,  et  i;âov,  aaimai^. 
l'oye:  Ki-onci.. 
I     HETM^VN.  Voyez  Attahar. 

I  HÊIHE  ou  FAYARD  (  Façus  sglvotiea  ,  Lin.  ).  arbre 
de  haute  Iwtaie  dr  1»  m  )iioxie  polyandrie  de  Liorie,  de  la 
famille  des  cupniifèr&>,  dont  il  forme  à  lui  seul  un  geure. 
Il  est  grand,  gros,  branchu,  et  s'élève  jusqu'à  tuie  hauteur 
de  trmte  mètres.  Son  bois  est  blanc  et  dur,  son  écoroe  unie, 
de  couleur  cendrée  on  grisdtre,  et  médiocrement  grosse; 
SCS  rameaux  S'>!it  di\  ises,  peu  |i€iidanls  ;  ses  feuilles,  ovnte^, 
altemes,  sont  soutenues  par  de  cotffts  pétioka  :  elles  ont  à 
peu  près  la  graudenr  île  eclIflB  dn  ehariM,  aontd'aa  %ert 
nlacé ,  accompagnées  de  stipules ,  '  t  Iraffléc  n  leurs  bords. 
Les  llctu^  du  liCtr«  sont  uniseMielics  :  le  méntc  .irbru  eu 
porte  de  mâles  et  de  rcmelles;  les  maies  ont  un  calice  en  cloche 
dentelée,  de  bnit-i  dôme  étoauBes,etde8  anthères  droites 
et  aiguës  ;  les  iMnelh-s  «ont  compoeéM  de  trais  pisti  Is ,  p|.ie<>t. 
dans  un  calice  monoplijlh*,  T«tlu,  dhL<«  en  quuire  |:jirt:i!f>. 
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^oite^  et  aiguës.  L'owdrc  est  ««{«iTienr  :  aprèa  sa  dccon»  ] 
dttion,  ii  se  change  en  capsule  ovali  ,  ruri  n^-,  b.  ri«>.ce  de 
à  ane  $eok  loffi,  et  »'oavrMit  &»  quatre 
ipMd*  LMllwt  !•  Mt  Al  hMre,  DumiKl 
Z'»  fn  e .  Là  ci-oissaocc  r!ii  hMrc  est  rapide  ;  raafe  la  liun^e  de 
cet  arbre  ne  dépasse  pu<«  uu  iii^clâ.  Les  feuilles  de  la  vark^tt- 
ihi  bélre  nomiaéa  kéhr*  pourpre  sont  «l'un  rouitc  c<Tisi3  nu 
Mé*  dttM^d'uii  hnia  powpm  qjHod  dkt  «il  pris  oae 

fciir  <"tiq-1-inre  ;  Tu  or*  e  eu  e^t  unie  et  dun  rmv-r  brun. 

Ou  fwit  i^mer  le  \téi>ie  en  péj)imère  ou  en  (tliàiit;  tnAu> 
«rito^nrière  miaière  est  préfihmble,  car  il  Mpporto  diflici- 
Imrat  la  tnuflaalatioa.  On  a  con.seiUé  de  traitée  sa  giaine 
dans  les  eâmi  dn  rmier  :  le  goût  désagriabie  qu'elle  en  eon- 
tracts  empêche  11  ^  aunnaiix  -lies  iaMctes<(uieil  SOMt  rnanJ-; 
duUdétnaredaas  saieuneâfifi.  Le  hêtre  aiw  Tomlirage, 
«t  NdMik  !•  viiÉtaip  anovaiseA  herbes,  doot  0  faat 
le  ;>rr  prvnr  Parrenn  à  aae  certaiae  craiasaDoe,  il  romiean 
grami  et  bel  ajbre,  d'un  aspect  frès-a|{rétible  et  régulier. 

Le  hétie  croit  natureâleinent  dans  les  furèta  de  Tliurope 
et  de  rAsoéiiqttB  HptwtmMMte  :  Macs  commun  dans  les 
fm^  de  plaiMy  oè  It  iHmI  eil  lHipM«  illMtleniie  da- 
v  iiiUi^c  le  penchant  int^rifltoml  df»<.  montagnes,  Dan<;  eertatnes 
ceMte«$e& ,  oa l'empluie  a  la  iiuiuaiioii  de  haies  majestneuMM, 
cxoisseat  vite,  «t  parvleanent  à  une  a^sex  j^aivle  hnn- 
tM.  fc»  bata  Ai  lilir*  Mrt  à  Mrs  ra  asMK  griod  Boabre 
ifmtiwtfs»  4#  wwNlMrîk«MMiAitari0,  wtt  Mhrtié  de 
IH'litfs  'iloscs  •  ce  bois  est  sec  :  îl  fx'lilie  fort  au  feu,  Pt  quoi- 
<]u  il  dure  peu,  U  est  le  plus  agréaUe  à  brOler  et  i»  plus 
.-•tiiitf. 

OEGAfi  (en  frac^.cB  latiB  Aor»),  vi^l-VMtrième 
partie  du  joor  astrMUHniqM ,  se  MkdMHmteM  •»nhMtes, 

cL,îqne  minute  riMiriTui  uit  .i  -.in  i.i.ir  i'n  secon«l<*s,  etc.  \m 
trois  sortes  deteoips  que  di»tio|{ticat  les  astrMioines  eop- 
wiUMtol  aéeessairemeiit  Mita»  iHiara»  r  Vkatn 
tHérale,  qy*  les  vieux  antetir;  doimimhI  kewt  du  pn- 
wùtr  motih,  est  la  Tiugt-«|uatriènM  pertiedu  jour  sidérât; 
Yheure  solaire  mofeif ne,  ptos  grande  de  près  de  10'  ,  e<t  la 
WBgt-yMtrième  parti»  d»  Jour  mofca  ;  rAmtrs  solaire  vraie 
vâ  h  dttr^  5mUbl»qMiMlto  dewepowr  m— ipftr  il» 
de  son  HMWTement  diurne.  On  passe  de  l'heure  vraie  h 
l'heure  meyesBe,  et  fice  wrsa^a  l'aide  de  l'équation  du 
temps.  Déas  les  usages  citiln  on  ne  se  sert  que  du  temps 
aaovn;  mi»!»  nwiiw  de  «ouipter  ém  benrM  m  temps 
moyen  drll  dlfArempen  de  ceUe  qn^m  emploie  m  temps 
lEoyea  astronomiqae  ;  le  commenrrmf'nf  ri n  jour  est  dans 
le  premier  casa  minuit,  dans  le  secon<l  a  midi;  de  |»lrts,  la 
dMfMihl|oar  en  ém%  parties  n'est  p«!^  usitée  par  les  as- 
trooecnes  ;  ce*  derniers  comptent  d'un  raidi  à  l'autra,  ài^ 
puis  0  heure  jusqu'à  24  heures;  par  exemple,  astrOBomt- 
q  .<  men;,  iijMM  ii  kêuméiténtAkiêJmUkt 9 keara 
du  soit: 

UMMara4o1«nps4latt1ahi  Afoh-alteiBtcliet  letw- 

<!r.u  la  perfection  à  laqnelle  die  est  arritée  de  no;  jonr?. 
bhMdt  heure  se  trouve  donc  employé  par  cnx  pour  désigner 
dos  donnes  de  temps  bien  dilTérentes.  Ainsi  les  Juifs,  ainsi 
les  Romains  Jusqu'à  la  preiaièra  t/tem  puaiqa*,  Éoâwknt 
leaom  d'bente  è  ta  dendim  partie  du  ioor  aitiffciel,  eonme 
Tattestcnt  encore  ces  vieui  mots  prime,  tierce ,  scxtc  et 
noue,  conscrrés  par  la  litiirf^  catlioliqne.  Ces  htntres,  doui 
ia  lon^ieur  variait  cliaqne  jour  plus  ou  nwias  suiTaiit  |« 
1 1  i  m  a  t ,  sont  qudquefois  nommée*  keuns  anliques,  Aewfs 
jiutofques,  ou  «car»  hntm^méMnt,  parce  que  l'ai^- 

trcIuUT.r  dvail  placé  dneue  d*eU«  tous  l'inllnenre  d'une 
pUeète.  MuKUEOx. 

On  Anne  le  nom  d'Acnrat  à  un  iastrument  do  gnwna 
Bi<îoe,  espèce  de  cadran  pfopraà  iaétuput  le*  hWMftdn 
jour  et  la  hauteur  du  soldl. 

I/Ésî''^''  a  aussi  ailoplé  cette  dénomination  pour  cerfain.'s 
piim-s  qui  se  fufll  dans  des  temps  réglés;  ces  heures  sont 
Aturtê  canon  laies.  Enfin,  certains  Dvics  do 
f::értf  airt  rtça  pir  «tension  te  oom  d*/^«itre»«  IM  heures 


7» 

ehrUtmtMtf  lea  Aewrer  royaleSf  etc.  Qucl(|UM-am  de  ces 

liTres,  chefs- J'tPiîvrc  !\f  rnîlifjrapliie ,  ri>jhenirnt  onn(*s, 
ayant  appartenu  à  de  hauts  pcr&otiad^a,  oui  aujourd'hui 
un  grnml  prix. 

CherehrTm.idi  à  qwatarxé  ktttres,  c'est  chercher  one 
chose  où  elle  n'est  pas.  La  tonne  hettre  est  le  moment  fa- 
vorable pour  taire  quel  iHi'  «  Im  r  [  'a  bDHiie  /n'xrc' si- 
gnifiebé  bienl  soit  !  ou  heureusement.  Toucher  à  sa  (fer»  i^e 
Aéure, c'est  mourir. 

HEURES  (Mytkologie),  Upot  en  grec,  Horx  en 
latin.  Les  anciens  avaient  placé  les  Heures  dans  roi}ui|)e, 
avec  le  titre  de  déesses  Les  Grecs  donnaient  le  nomd'Aeures 
aas  saiaona  de  l'année;  ils  n'en  admirent  d'abord  que  trois, 
Dioé  (ta  Jnrile»),  Mne  (  ta  Paix)  et  Ennomto (ta  Lot),  qui 
figuraient  le  Printemps,  l'Été  et  l'Hiver.  L'Automne  y  ayant 
été  ajouté  plus  tard  ,  deux  nouvelles  Heures  forent  chargées 
de  veiller  aux  fruits  et  aux  fleurs  :  on  les  nomma  Carpu  et 
Tbataëe.  Ovide  nous  nrantre  tes  Heures  dons  te  palais  du 
Selea-ApoHon,  tantM  aéparéeepar  dPévles  dtatuwes , 

taatM 


tes  coursiers  d»  cbar 


Avant  le  |ioête  latin ,  Homère  avait  appelé  les  Heures  les 
mmistres  du  Soleil,  les  portières  du  ciel.  SelOft Bdaiede  et 
Apullodore,  elles  étairjit  filles  de  Jupiter  et  de  Ttiémie ,  «t 
avaient  vu  le  jour  au  pri[i  fijuifi--.  Tlji'uu'ilr  ■lit  ija".  ''li  s  t'l;iieQt 
les  plus  lentes  des  diviuités,  maiâ  qu'elles  a{»|)ortuient  tou- 
jours (pielque  chose  de  «Mvenn.  Quand  le  jour  eut  été  di- 
visé en  dix  parties  é|;atcs  ,  on  compta  bientôt  un  pareil  nom- 
bre d'Heures,  qu'on  appela  les  dix.  soeurs,  et  qui  se  nom- 
maient .cl  u^^  ou  Afjfit,  l'aube  ;  Anatolé  ,  le  lever  du  soleil  ; 
Musia,  rheare  des  Moses,  ou  de  l'étode  ;  GumMsia»  l'heere 
du  gymnase  etdat  «MideHj  Njfmpl^»,  riMM  des  Naiadeek 
ou  du  bain  ;  Metembria,  le  miUeu  du  j|onr  ;  Spond<\  Vhearc 
des  libations;  Élété,  l'heure  de  la  prière;  Àélc,  o  i  Cypns , 
l'heure  du  repos  et  des  plaisirs;  Djfsis^  l'heure  du  concliei 
du  soleil.  Elles  étaieol  toutes  au  aantaede  Jupiter.  Oa  les 
voyait,  dit  Pansantaii,  tnr  ta  ttto €mte  «tain» de  ee dtan , 
avec  les  Parques,  pour  exprimer  que  les  Heures,  les  Rai- 
sons tl  le  temps  lui  obéissent.  Les  Heone  avëieal  uu  temple 
à  Athènes  :  en  y  célébrait  e«  leur  hnnnenr  tas  Horéti,  m^Cz 
tMtv,  an  renouvellement  des  saisons,  avee  des  effraades  de 
fleurs  et  de  fruits.  Les  peintres  et  les  sculptenr»  les  lepré* 
sentent  tenant  des  horloges  et  des  cadrans.  Dans  la  Êihie 
des  SepUnlc ,  comme  dans  les  aucMifc»  poètes  grecs ,  elle» 
indiquant  tas  saisons.  CuAiir.ictâiG. 
HEURES  (Mèiea  des  Quamita).  QuAnanT» 

DEIJRES  CA.XONl.VLES-  C'est  le  ruwn  do'ui.^  dans 
|*£||iise  catlMlivie  A  certains  oitteus  ou  cerUiaes  prières 
dlnmes  on  naelanes,  dont  tae  andena  cannns,  vrai- 
semhlableoKnt  en  onf^rmity'  nrcr  le  verset  16i  du 
psaume  cxix,  Seplies  in  die  iuuucm  dixi  tibi  (Sept 
fois  le  jour,  Seigneur,'j'ai  chanté  vos  louanges),  ont  réglé 
et  prescrit  ta  célébration  fc  otrtataes  Iteuces  fixe.^.  En  effet, 
on  en  compte  sept  :  matines  et  fonefe»,  jn-ime,  ftarsr, 
sexle,  none,  vêpres,  compîi  f  s  U^'n  niTtce  de  nuit , 
les  matines  sont  encore  distribut^tis  en  trots  nocturnes,  ré- 
pondant anx  trois  premières  veiller,  et  composté  deueul 
psaumes,  avee  trois  ou  ncufanlinuM»,  eetantaeoInMiilé  plus 
0.1  moins  grande.  Les  laudes  se  fiaertIiauBidiataHienLapfiès 
les  mutines,  et  font  la  deuxième  partie  de  l'omce  onlinaire 
du  bréviaire.  Prime,  tierce,  texte  et  jwnc  sont  appelées 
petites  kettns,  parce  qn*«U«»doiTeBt4tre  récitées  à  eir» 
laines  heures,  en  l'honneur  des  mystères  qui  ont  été  eceoBiF 
plis  à  ces  heurcs-li ,  et  aussi  pour  les  distinguer  dea  mi» 
tincs,  des  laudes,  de» Tépini  «tdeaeonipUeaqiilamttaiMDt 

plus  de  prières.   

BEtnUSXKIIIB  (Al fpne  teffm,  je  InnTc ).  Les  Mk;- 
mand*  appellent aindrartdlnTcnter,  ontananièrc  de  faite 
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dct  iovenlieas  ptr  ane  rôle  méthodique.  811  ne  «'«i^  point 
â'iRventkms,  nab  lealement  de  découvertes,  par  coasé- 
qoentd'oaecomMîwwiiceempiriqne  decequi  eiisle  bien,  mais 
n'est  pas  encore  connu,  crqni  arrive,  par  exemple,  dans 
l'histoire  naturelle,  dans  la  géographie,  dans  l'histoire ,  oo 
mdOMe  point  à  rwiemMe  4«ftiiglBtd'«pite  letqDenes  les 
obs^rvatious  doivent  tin  faites,  réunies  et  contr<M<^(K,  le 
nom  à^heunslique.  On  ne  s'en  sert  que  lorsqu'il  s  a^it  de 
trouver  des  connaissance*  non  empinquex. 

HE  VÉUUS  (  Jbar),  dont  le  véritable  nom  était  Hkwel, 
ou,  «onim  le  erolcnt  quÉlquei'iiiia ,  Hcimu ,  aitronoiM 
pratique  distingué,  né  à  Dantotg ,  en  i  n  M ,  étudia  k  Lejde, 
et  fit,  de  1630  à  1634,  un  vojage  en  Hollande,  en  Angle- 
terre, en  France  et  en  Allemagne.  De  retour  dans  m  vUle 
utale,  il  Mcoonoi»  à  la  mécaaique  et  au  dessin,  dans  le 
iMrt  dote  ooubVira  àm  fattraments  plus  parfaits  ;  il  éla- 
aussi  dans  sa  maison  une  imprimerie,  qui  lui  apparte- 
liait  et  d'où  sortirent  la  plupart  de  ses  ouTngei.  £n  16U 
il  Tut  élu  échevin,  et  en  t6Si  membre  du  sénat  de  Dant- 
xig.  Pouf  lÎKUiter  ses  observations  astrooomkpN»,  il  cons- 
Indsit,  m  1A41,  dans  sa  maison  on  obsenratotre,  quMI 
Doroma  Stellxlnirgum,  et  qu'il  garnit  riini  leile  quantité 
d'nstniineiits  oooitruits  par  luiMnème,  que  sou^  le  rapport 
de  la  ridMMB  matériel  il  n'était  surpassé  que  par  lll- 
rantenbourg  de  son  devancier  Tyclio-Brabe.  Il  s'occupa 
avec  beaucoup  de  soin  des  montrer  ù  roue,  dont  l'usage 
s'introduisit  alors,  sans  pourtant  arriver  à  un  résultat  satis> 
faisant.  Lui-méiae  mesurait  babitoeUement  le  temps  au 
iBujren  de  grands  cailnns  aolairM  lioritoalaox,  divisés  de 
trois  en  trois  minutes  ;  et  ses  horloges  à  pendule ,  qu'il  cher- 
citait  souvent  à  régler  par  des  observations  de  la  hauteur 
des  étoiles,  lui  donnaient  les  subtlivisions  de  ces  trois  mi- 
nutas. Beaucoup  d«  cas  nuiuncrits,  sa  bibliothèque  et  son 
obienratotic,  éevhîraft  la  proie  «fou  Inendle,  Ib  m  sep* 
tembre  lû79.  Un  si  grand  désastre  ne  l'abattit  point;  il 
chercha  a  rétablir  son  obâervaluire,  et  cootinua  ses  obser- 
Talioas  jaiqa*k sa  mort,  arrivée  le  is  janvier  iflss. 

Panmses  ooTiages,  IL  en  est  na  qoi  a  mainteiiaDt  encore 
vue  grande  valeor;  Il  ert  inlilnM:  Stienographia ,  teu 
descriptio  Lunte  (  Dantaig,  1647,  fn-fol.).  Hévc^lius  y  donne 
une  description  détaillée  de  la  surface  de  la  lune.  U  entre- 
prit une  description  de  tout  le  del  astoononilqpe  dans  son 
Prodrcmm  Astronomix,  et  dans  son  Firmamentum 
soMesekmxm,  sive  uranoçraphia  ;  ces  deux  ouvrages  ne 
parurent  qu'après  sa  mort  (Dantzig,  1690,  in-fol.}.uNous 
devons  encore  citer  son  livre  De  nalvra  Satwmi  {Dêatiig^ 
in4M.),  an  iroflWfflfnvAiB  (DanUg.  IMS,  UhM.U 
qui  contient  de«  détails  et  des  observations  sur  des  co> 
laétes  qu'il  avait  vues,  et  la  Machina  cœlestts  { 2  vol.,  Dan- 
tzig,  1673-79,  in^ol.),  dont  le  second  volume  est  une  des 
plus  grandes  nrelés  bibUogcapiuqttes  qui  ouatent,  parce 
qu^kl'eiwptlendn  petit  noèaiire  d^nenl^raa  qu'il  atait 
envoyés  h  «es  ami?,  l'éflitinn  prfwjue  tout  entière  fut  brû- 
lée. Hévéliuâ  fut  un  mauvais  théoricien,  mais  un  prati- 
cien distingué,  qui  par  son  lèle  infatigable,  par  sa  rare 
patience ,  «t  l'emflol  de  tooles  ses  iMnlIéi,  a  renda  des 
aerviees  cesenttsb  k  le  edenee.  H  était  en  eorreipoadaDoe 
suivie  avec  ta  plupart  des  -  a^  inls  i!lii?tres  et  beaucoup  de 
priiices  de  mm  temps,  ain&i  que  le  prouvent  ses  lettres,  re- 
cueillies et  publiées  par  Odiof  (  Dantzig,  1683).  Rois  et 
princes  se  trouvaient  hianorés  de  s'entretenir  avec  lui,  ce 
que  prouvent  les  visites  qu'ils  loi  rendirent.  Halley  fit  le 
voyage  de  Lfm(îres  à  Dantzig,  dans  l'unique  \>a\  le  f  lîrr  sa 
oonuaiasance,  et  Louis  XIY  loi  accorda  d'abord  une  gra- 
HficatioQ  et  plus  lard  «w  peHlen. 

HF.  VES,  comitat  de  Hongrie,  dans  le  cercle  delaTheiss, 
au  nord  de  Keograd  et  de  Gœmœr ,  à  l'e-st  de  Dorsod  et  dé 
Siaboles,aasoddeBékèsetde  Csongrad,  i  l'ouest  de  Peslii, 
présente  une  snperftclede  M  myriamètres  cairés,  avec  uoo 
population  de  haMants,  répartis  en  iio  pausHm, 
116  villages,  le  bourgs  (dont  un,  Gyangyas,  ne  compte 
lias  tiMMRt  de  16,100  babitants},  et  une  ville,  ErlaUt  chcNieu 
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do  eeodtat.  Sauf  environ  3, ooo  Slaves,  »  .y— — 
tonte  cette  population  appartient  k  la  race  magyare.  Le  co- 
mitat d'Hévès,  généralement  plat,  à  Tesception  de  son  extré- 
mité seplentrionalo,  ui  'j  trouve  la  chaîne  des  monU  Matra, 
qui  proiduiient  entre  autres  d'exceUents  vins,  est  l'un  dcs'plus 
j  riches  de  la  Hongrie,  tetabee  de  MpaBetocUdeyerpeUI 
i  sont  au  nombre  itr^  produite  naturels  les  plus  recherchés  de 
\  ce  royaume.  Le  bour^  tk  I  iisa/ured  (û,000  habitants),  sur  la 
Theiss,  a  une  grande  importance  stratégique  en  raison  de  sa 
situatînn ;  et  pendant  1*  gaene  del'lndépendance  (I84ii-1M9) 
U  M  k  dlfenes  reprisse  le  fhéMnet  le  but  d'engageasente 
sanglants  entre  l'armée  hongroise  et  Parméc  autrichienne. 

HEXAÈDEE  (de  U,  six,  etUp^  dége,  face  ),  volume.ou 
solide  à  aix  laeas.  Quand  l'hexaèdre  est  régulier,  les  six 
Aces  eoni  des  csntfs  Ions  4iiM»  enlie  eux,  et  alofa  le  soNdft 
prend  te  Donde  eube.  Un  dé  k  }oner  ofdindn  offire  In 
forme  d'un  exoèdre  de  celte  espèce.  Le  cùté  de  l'hexaèdre 
régulier  est  au  diamètre  de  la  sphère  circonscrite  cooune 
1  est  k  la  racine  carrée  de  3.  TrvsscbRu. 

HEXAGONE  (de  U,  six,  et  ytovia,  angle),  figure  ou 
polygone  de  »ix  angles  et  de  six  côtés.  L'Aexo^one  régu' 
iier  jouit  <le  i  cît.'  pr  iiiru  t-'  que  chacou  de  SCS  coté»  e^t 
exactenaent  égal  au  rayon  du  cercle  circonscrit,  |>ropriété  qui 
fournit  no  mofsn  bta  alnif le'  de  diviser  le  eerde  en  sht 
parties  égales  et  de  tracer  m  mi^me  temps  le  polygone. 
Pour  cela,  il  suRil  de  portei  ic  rayon  sur  la  circonférence  ; 
on  déterminera  de  celte  manière  six  divisions  de  ce*te  (  ir- 
conférence,  lesquelles  jointes  par  des  cordes  donneront  U 
figure  de  Iliengone  régulier. 

La  cnnimf  dt'^  frnis  dr>^  nulles  <\c  rn  liolyganf  valant  qua- 
tre angles  droits,  on  donne  très-souvent  la  ligure  d'un  hexa- 
j  gone  ré^dier  aux  carreaux  de  brique  donton  pave  les  diverses 
ptècesd'une  maison  ordinaire.lle8tdigjMdereniarqueqiie  de 
tooles  les  figures  qu  'on  i^enttraeer  ssm  laisser  de  vMes  entra 
elles,  sur  une  surface  donnée,  celle  ilc  l'hexagone  n'pulier 
est  la  plus  satisfaisante,  quand  on  veut  que  ces  figures,  toutes 
égales  entre  ellei|iadèrment  te  plus  d'espace  avec  un  i 
donné.  Voilà  poorqooi  les  abeilles  donnent  six  pans 
alvéoles  qu'dles  deelineat  à  recevoir  le  miel.  Les  géomèliOB 
ont  démontré  que  de  toutfô  les  formes  qu'ell  "^  p  ivalmt 
choisir,  c'est  la  plus  avantageuse.  TeY&stDBE. 

HEXAGYNIE  (def(,  six,  et  pnn,  femme,  prie  1er 
pour  pislU  )  s'applique,  dians  le  système  de  Linné,  aux 
ordres  de  plantes  comprenant  celles  qui  ont  six  pistils  (  t'oye; 

HEJLAUETBE  >  vers  grec  ou  UUo  rbythmé  par  six 
pieds,  eo  mesures.  On  en  aUrtbnerinvaition  k  OloNts,  an- 

ténevr  h  Orphée,  et  rintrodoctîon  dans  la  poésie  latine 
à  linniits.  Son  nom,  composé  des  mots  grccâ,  H,  six,  et 
(UT(x>v,  mesure,  l'explique  tout  d'abord.  Ces  pieds  sont  on 
dactyles,  ou  spondées.  Le^t,  le  caprice,  l'oreille 
du  poète,  les  emploient,  les  eninmêlent,  les  jplaeeni  bidllK> 
remmcnt  dins  les  quatre  premiers  pieds,  mais  le  pied  p^  • 
nnltième  doit  être  un  dactyle,  et  le  dernier  un  spondée,  «u 
un  trochée.  .Nous  citerons,  fKMir  eseHliite,«ii  9«c,  ce 
vers  si  imilatif  d'IIomore  : 


dont  le  sens  est  : 
■t  Pnred'argeel  da  din  readSt  un  asn  lecrlMe. 

Bien  lalin,ea  Tara  plein  de  1 


Pr-.Jii'-^r  in.'<:,'a  Jomus  omnipotentù  Ol^fUtft. 
liu  lout-piiii-iaui  Olytupe  alor»  le»  portes  i  onvrcsU 

Le  daciyle,  rapiiic ,  vif  et  léger,  se  multiplie  dans  te  »er» 
hexamètre  quand  il  laut  peindra  te  eAériléct  ta  jote  miHne. 

Exemple  tiré  de  Virgile  : 

QuadrupulatUe  pulrem  tonitu  ^uatit  uKgmta  MMpvN.  - 
Sens  les  pisés  des  cbcvasx  ks  ciiamps  poudreux  réMaaest. 

Au  contraire ,  le  p'M'tc  f^ît  succéder  l'un  à  l'autre  les  spoo» 
décs,  quand  li  s  agit  d  un  rliylhme  ient,  graTeettritft* 
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coaune  bue  cfiiéiimiilB  fteèhra»  Eunpls  cnconMnpniiilé  dA 

Virgile  = 

Sxtinetmm  njmpkm  tnitil  /tHUrt  DaphUm 

 M   Ih  irapliet,  iMtolcM, 

Heoraient  D*pboi«,  cleint  par  un  Irépat  crwl*  , 

Le  rfaytfame  du  ^ers  beiamètre  est  te  plas  potupeux,  le  plos 
sonore,  le  plus  mélodieux  que  coDO«iA«e  l'oreille  huuuine, 
et  cependant,  il  dnlr  d*  |ilu.4  de  trois  mille  ans.  Acette époque 
il  cadentait  d^à  1^  subUioes  pensées  d'Orpbée  et  d'Uooière. 
Oe  f«n  Mtempraiot  d^me  si  belle  mnlqiie,  qo»  Iw  hm  en 
rapportent  l'origine  à  Pliémonoé,  première  prêtresse  de 
Delphes,  d'autres  aux  dieux  luême^.  Vainetoent  Jod elle 
Toulut-il,  en  1D63,  ressusciter  l'hexamitra  dM»  Jt  poélie 
française  par  ce  distique  détestable  : 

Ptiabnt ,  Amour,  CrprU  veut  auter,  nourrir  et  oraer 
T«a  vert  et  Mo  ch«i«  d'onbrt,  d»  tuMBe,  de  liews. 

Vainement  ce  rhythme  sans  cadence  tronva-t-il  des  entliou- 
sîa$tes ,  nicxamotre  français  n'eut  pas  de  durée.  Chez  les 
GrrtT-et  ie-^  Romainn,  il  se  pliait  à  l'épop<'e,  à  l'idylle,  à  IVpItre, 
à  U  utire.  Dans  réÛ^,  il  «'accouplait  avec  le  pcDlaïaètre 
(  de  cinq  pM»),  dbDinaaat  ûaà  m  pompe  ettoa  éclat, 
qtd  mnkat  eirarouché  les  amours  ou  troublé  la  douleur 
et  la  pah  deis  tombeaux.  Outre  le  grec  et  le  latin,  l'hexa- 
mètre s'est  naturalisé  dans  la  poésie  allemande  et  dans 
e«ie  des  peuiita  sUre»  «1  kUoms.  La  Mmiad»  d«  KIop- 
iMk  «(  n  tndDdioii  nnie  de  l'IftatfedHomèfe  par  Gné- 
(litch  sont  en  vers  bexaniMrcs.  On  appelle  encore  ce  rers 
héroïque.  H  est  absurde  de  le  comparer  à  notre  al  ex  an - 
(Iria,  dont  remploi  est  à  la  vérité  le  même,  niAis  dont 
Il  prosodie  diffère  absolument. 
HEXA-MILI.  Voyez  Coniirnie. 


HEX  WDRIE  (de 


[ 


Il  tnime ,  pris  ici 


pour  etamine  ),  sixième  cUue  du  sj^tème  de  Linaé  (voyes 
Bovungn  ) ,  renferme  les  planlM  qui  ont  six  dlmlBes 
librp^,  comme  la  |Japart  des  asparaginées  et  beaucoup  de 
liiiac<ie-^.  Cette  classe  se  divise  en  hexandrie  monogynie 
(lis, tulipe  );  hexandri»  ((^fiiic  (rii)|  AeaRBMirte  th^ie 
(oolchiqae}ietc. 

Vmaé  emploie  «mà  le  mot  hexaniri*  pour  désigner  un 
ordre  de  la  gynandrie  :  la  gynandrte  AexoiMbi^  ca- 
ractérisée par  six  étamines  portées  sur  le  pistil. 

HEXAPLES  ou  Sextuples,  ouvrage  célèbre  d'Ori- 
gèB«»dn  motpwlboâÔM,  qoi  •  «ett*  «ignification.  Cette 
«DTn  m  r ABdM  TMlanMOt  «t  tMllieaNaaenm 
moins  queiguis  fragments  sur  les  psaumes,  sauvés  par  saint 
Jean  Chrjso^Utne ,  par  Philoponns  dans  son  Uexaméron  , 
4t  cbnlvniodcMeSfpar  Drusius  et  le  pèie  MMaMMCoa^qui 
en  ont  racmOU  qjBdqim  débris.  ouvre  dTiui  pndi- 
gieux  labeur  élidt  nm  «spèoe  de  Bible  polyglotte  écrite  sur 
six  colonnes  par.^IlMi's  :  ]>■  lt'\U'.  Iif-t>rea,  le  même  en  (  <irai  ■ 
lères  grecs,  la  version  d'Aquila,  celle  de  Symmaque,  celle 
deaSeptete^ceUe  de  Tbéodolien. 

Deux  autres  traductions  en  ayant  été  trouvées.  Tune  à 
Jéricho,  en  217,  l'autre  à  Nicopolfs,  eu  itB,  Origène  les 
joignit  â  son  grand  ouvrage.  Alors  Ic^  Ihxaples  devinrent 
les  Octa^USf  qui,  rédutta  par  i'auteur  à  quatre  livres 
daftarant  lea  THra^  (de  ticpai,  quatre).  GVtdent 
Im  quatre  versions  grecques  d'Aqoila  de  Symmaqoe ,  des 
Septante  et  de  Xbéodotioa.  Origèoe  y  avait  marqué  de  sa 
mik^f  par  des  astérismes  et  obiles  (petites  iMXKbes),  les 
ptMifea  altérés  ou  omia  par  œa  IraBsiateurs  :  c'était  aolaiit 
de  limières  qu'il  portait  am  yant  des  juifs ,  des  cinéUaM 
et  des  di^^iili  iits  d'alors ,  comme  saint  docteur  dc  l'É- 
glise naissante  u't^t  pas  voulu  qu'il  put  être  dit  de  Dieu  : 
TradidU  bibliam  ttum  dl^fHtMlMl  éonm ,  il  •  ilvré  m 
livre  à  leurs  disputes.  Dmi»>BAROli. 

HEYOEN  (JEAif  Van  ont),  peintre  liollandals,  oéà 
Gorkiim,  en  1640,  n  nlra  dt'^i  sa  plus  tendre  jeunesse  un 
goût  décidé  pour  la  peinture,  re^at  d'un  peintre  sur  verre 
ka  innièri»  iegonid»  cel     «I  ae  pariMioiiM 


par  son  propre  gt^ni^  !l  )  nHh  i>V.t-,  fard  Amsterdam,  od  il 
mourut,  en  1712.  H  réussissait  surtout  à  peindre  des  villes, 
des  villages,  des  cbàteanx,  des  palais  et  des  maisons,  qui! 
reprodniaait  aTce  «n  soIb  indicible  et  vnt  na  aatorel  ex- 
traonUMlra.  En  exaniBant  de  près  «ea  taMeaax ,  parmi 
lesquels  on  vante  prindpaleirjf  nt  rii  'li  l  de  vîlle  et  la  bniirn; 
d'Amsterdam,  l'élise  et  la  t>ourse  de  Londres,  on  ne  peut 
asseï  admirer  les  connaissances  qui  s'y  rélèven^  l'bamMMie 
des  couleurs,  la  pewaactifa  «I  la  taL  On  estime  beanemq» 
aussi  ses  denins  as  latlB  et  ao  craymi  rooge,  ainsi  que  ses 
excellentes  eaux-fortes.  K'^vlim  nu  rila  bii  n  de  là  ville 
d'Amsterdam,  par  la  OMâUeure  organisation  qu'il  donna  àson 
système  d'édialnme  poblie,  et  en  perfectionnant  l'adminis- 
tration  des  secours  contre  rincendie;  aussi  fut-il  nommé  di- 
rectenr  de  celte  partie  de  l'administration  municipale.  Il  a 
publié  un  ouvrage  spéci  U  -nr  la  manière  d'arrêter  les  inn n 
dies  an  moyea  de  pompes  de  son  invention  (Ansterdam^ 
1A90,  in-M.  cfw  iligiiraa). 

HEY!V  (Perea-PcTEascN) ,  célèbrr»  mrîrin  liollnnrîais,  né 
en  1577,  à  Dciflshaven,  près  de  Roltcrdaiu,  déLuti  par  être 
mousse,  et  k  forcede  bravoure  s'éleva  Jusqu'aux  plus  hauts 
grades.  Comme  vice-amiral  de  U  flotte  de  la  Compagnie  das 
lodea  oeeidnitfles,  il  battit,  en  t6M,  les  Espagnobdaasta  iwie 

de  Tous  les  Saints,  leur  enli  va  rjuirantp-rinq  bntitnrnt";,  et 
rapporta  en  Hollande  on  imtueo&e  tuitia.  Koouné  alors  amiral 
au  service  de  la  Compagnie,  il  ÉtepM»  presque  sans  coup 
fiSrir,en  i6S6,deUgnada  flotte  Mpa^iQle  deagaBenSfCon- 
tenant  12  miltions  de  florin  d'argent  «a  iMires,  sans  compter 
d'énormes  quantités  de  mai  <  'i  i:j  li~cs  précieuses.  F.n  Trcom- 
pensede  cet  exploit, il  fut  cret^,  en  i62ii,  amiral  de  Hollande, 
et  à  peu  de  temps  de  \h  il  trouvait  la  mort  dans  un 
bat  contre  deux  navires  sortis  de  Dunkerque.  Un 
ment  en  marbre  a  été  élevé  à  sa  mémoire  dans  l'ancienne 
<      I    le  Delf. 

HEYNE  (CBBtTUSR-GomoB)  naquit  en  1729,  à  Cliem- 
nlti,  en  Sau,  où  aonpèi»,  paoTie  tisserand,  s'était  réfùgié 
pour  échapper  à  des  persécutions  religieuses  qu'il  avait 
«éprouvées  à  Gravenschutz,  en  Silésie.  De  1741  à  r'i8,  il 
fréquenta  le  lycée  de  Cliemnitz;  mais  sa  familic  ^t ant  dans 
la  plus  profonde  misère,  il  lUInt  pour  le  soutenir  dans  ses 
étudea  le  coneouira  de  quelques  citoyens  daéa.  Plaa  laid  il 
alla  se  perfectionner  à  Leipxig,  ofi  le  profesopur  fiçphilo'^o- 
pltie  Crusius  l'employa  d'abord  a  traduire  en  laUu  ks  dis- 
cours qu'il  était  obligé  de  prononcer  ou  de  publier  dans 
cette  langue.  Aloia  brillait  à  cette  «dveiaité  le  célèbre  Er- 
nest! :  Heyne  rénaiit  à  M  iupirer  on  vif  InIMt,  partagé 
par  liack  et  par  Ctirisf  Lear  protection  !*»  mît  bientôt  en 
état  de  se  créer  quelques  ressources,  en  comuiuniquant  sa 
science  au  servum  pecus  des  étudiants ,  dont  il  se  fit  le 
répétiteur.  Ses  étndea  ImninéGa,  fl  eftHnt  dn  comte  de  Briihl, 
qui  gouvernait  alors  b  8ax»  et  tan  souverain,  une  place 
d'employé  au  rat  jt^i^ue  desa  iNbliotlièquc  particulière ,  avec 
environ  400  f.  d'appotetemenls.  De  la  bibliotiièque  du  mi- 
nistre 0  passa  painri  lea  cenaervateurs  de  celle  de  Dresde, 
^^■n%  qti'il  en  rt^ultét  une  amélioration  bien  sensible  dans 
<,a  position  pécuniaire.  Mais  étudier  était  son  unique  passion, 
«on  s*]iil  Vncsoin.  Il  profita  donc  de  son  sôjour  dans  la  capi- 
tale de  la  Saxe  pour  conoaltre  les  beaux  momunents  d'art 
antique  qo'eOe  renfcrnw.  À  la  nlmeépoqne,  WhMmain 
aussi  vivait  à  Dresde ,  studieux ,  pauvre,  inconnn  comm 
Heyne,  et  la  conformité  de  penchants,  de  fortune,  d'espé- 
rance ,  les  eut  bien  vite  liés.  Ignorés  du  monde  et  ne  pouvant 
«roir  qu'un  sentiment  confu  de  leurs  forces,  ils  étiugat 
sans  doute  lotai  de  soapçoaaflrlanoMeetMllMtodealinée 
(liii  les  attendait.  Bientôt  it-:  so  -^^^par^rrnt  p"'"'     plus  se 
revoir  :  Winkelmann  alla  commuer  ses  études  en  Italie, 
Ibyna  resta  en  Allemagne  ;  et  lorsque  après  un  grand  nom- 
bre d'années  de  séparation  une  OéMbrite  tordive  fit  r^tir 
dans  rtOTopc  les  noms  de  Heynaet  de  WlnltelinaiMi, chacun 
d'eux  dut  reconnaître  avec  plaisir  dans  l'autre,  et  non  peut- 
être  sans  qudque  étonoement,  son  Jeune  compagnon  d'ctU' 
dee  i  la  UblieUiiqoe  de  Di«Mte. 
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Cependant,  Heync  ne  tarda  pas  à  f^'  faiic  connaît ro.  i:n  1755 
ildoniMW  pniMÈre  éditai  de  TUmUe^  ne  fot  pa^  esti- 
mée «mm  éMt«Milu«4B*cltotorril4ftrèti«,nrtoQtàTai«n 

des  trésors  d*éruititioD  compart^'  qu'cllf  renfermait;  mats 
cette  publication  lui  attira  l'altenUon  (k  licmsterhiiy»  et 
de  l'école  ilont  en  savant  HollandaiB  était  le  chef.  L'année 
'  «uifaiite  n  prouva  ptr  m  éiWioB  éF£pteiè(e  qifU  n'était 
pM  moins  tmXKnité  wn*  les  Mbcs  grecques- «|i/i«M  te 
littérature  romaine.  La  [  htlo  .y>tiir  des  stoi«;ictT'^  nr  Ini  fut 
paa  inutile  :  eUe  le  prépara  a  subir  avec  con^lan^f»  les  lual- 
bam  qui  accompagnèrent  la  guerre  de  sept  ans.  Cette  guerre 
mngen  Drwde,  prira  Hejne  demplaM^  dnaimlnikmMtet 
farit  à  lafeistontes  setmaonrn».  Amef  diMI  •^sfinerlMn- 
mi\  tl'olitenir  nlnrs  rompliii  ,],'  mcuti-'r  it'ini  jiMinr  hr)niaie 
qu'uo  envoyait  SMivre  les  cwurs  de  t  iiniTrr>iti^dt;  Witteaberg. 

Gé  moMBl  «MWIb  mft  kn»  famé,  Heyne  craiti»  nmir 
reprendre  ses  occupaCona  ordinaires  à  Dresde ,  fnmih  te 
guerre  Tobligea  une  seconde  fuis  à  ftiir  ;  mais  il  ne  rentra  à 
Dresde  que  peur  y  tout  perdre  lians  le  tioinîi  indemeOt  et 
l'incendie  de  cette  nie.  Cest  i'iostent  qn'il  cfaoattt  pour 

seigneur  de  fa  Liisy^ff  prit  alors  poor  n'piFseijr  He^ne,  qui 
passa  citez  lui  i>ept  ann^  u  s'uceupei'  de  l'aduiinistratidn 
de  889  dfHnaiies,  bien  pluâ  que  de  traranx  Httoraires.  Mais 
k  fWf m  et  aaa  ralamiiÉ»  TiannteoMn  te  ehaater  dn  «et 
nane  m  w  immv  n  pen  pm  ana  Temomen.  iM^nt  wvnt 
à  Dresde,  et,  sur  l'invitation  'eLipiiert,  qui  pnbli:îit  alors 
sa  iJact^ltethèque,  il  se  cbartxca  d'écrire  le  texte  latin  du 
troialime  volume.  JLe  célèbre  Gessner,  qui  avait  longtemps 
«Cttipé  te  elMire  d'éloqnence  «t  dn  piiérie  k  l'naivnrrilé  de 
Geattingue, mourut.  Le  gooTenemenl  kancrfrlentef  dwrehsit 
un  <Mcce*>eur  ]V:i liiiLciilii auquel  on  .l'i'iait  nilrfs^c,  it- 
fusa  de  quitter  la  Uollande,  et  téiBoigna  un  vif  étonnement 
de  ee  qu'on  «IIAl  si  loin  chercher  on  successeur  h  Geaancr, 
4|MBd  on  anil  près  de  soi  le  savant  éditeur  de  Tibutle  et 
éfÉpktèt».  Oenefiit  paasœ  peine  qu'on  parrintà  découvrir 
la  modeste  retraite  de  Heyne,  qui  i  r  r  p  i  ^t- ■^inn  la  chaire 
en  juin  1763.  11  ne  tarda  pas  à  Mrc  nommé  bibliothécarc 
et  conftetiier.  te  opuscules  académiques  prouvent  avec 
quelle  ardeur,  avec  quelle  supérioiitê  il  se  livrait  à  renseigne- 
ment. Los  leçons  de  Hevnc  élinrclaient  d  éclaira  de  génie, 
et  sa  prolonde  érudition  attirait  de  nombreux  étudiants  à 
t^mhrentté.  11  ne  oesaa  pas  on  senl  instant  de  prendre  part 
an  tMiran  de  te  SocMlédw  Sefanem  de  Gmtlfi^pw,  dent 
était  membre ,  et  contribua  pour  la  plus  forte  part  an 
snecte  des  Ànnaiet  savantes  de  Gattingue.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  les  éditions  de  Tibtdte,  de  Virgile,  de 
nMtÊn,étÀfoliodÊrê.  Il  consacre  dte^hait  nos  A  la  pnblica- 
tiond'ffomèPRltnliRitMplwijle  parti  4»tem7tbol(^e,  nul 

tip  l'a  mienu  associer  h  l'histoire.  C'est  cens  son  adnnn  tr  i 
tion  que  l'université  de  Gœttingiie  parvint  au  plus  haut  de- 
gré de  splendenr  :  il  teisen  la  bibliotliè^  rictie  àt  fim  êt 
300,000  TOteBM;  et  lofsque  l'armée  Ihmçaiae  s'empara  do 
ItewTWi,  mm  afaqtle  réelamatioo  de  Heync  lit  en  qneique 
sorte  excepU-r  Gœttingin  lîr  In  i  i>iii]iitti  La  fin  de  sa  car- 
rière ne  fut  pas  eiempte  de  chagrins  litlànircs  :  tes  Lettres 
mtthot^tUqum  de  Voss  sont  des  modèles  d'wmiliimi  «t 
d'outrage,  et  Pédition  de  YllUrde  attira  sur  le  patriarche  <le 
la  pliilokigie  les  censnres  les  plus  irrespectueuses,  il  muiimt 
d'  IM v  !  lie,  le  14  juillet  1812.  H.  de  GoLBbiT. 

ii£\'TESBIJRY  (Wiuun  A'OOURT ,  bar«n>,  diplo- 
mrtesni^ntt.néen  177»,  «rtkflsdMir  WUao»  Pmacn  Asnr 

A'CocRT,  qui  en  sa  qualité  de  prnprij*tiiredu  bourg  pourri 
de  Ilevtesbury,  s'était  envoyé  lui-même  siéger  à  Udiaiabrc 
di  s  communes,  qoi  fut  créé  barnnet  en  t79&,  et  monrut 
en  1»17.  A  partir  de  1014  il  prit  part ,  sous  le  nom  dn  etr 
iriittni  A^Comt,  ètfvmes  négociations  importantes. 
Après  avoir  été  pendant  quelque  temps  ministre  à  Xaple^ , 
il  fut  envoyé  en  Hspn^ne,  ou,  aprèà  la  révohititm  fîc  1820 ,  il 
icprésenta  PAnglctfrre  pendant  toute  la  durée  ihi  gouverne- 
mol  dmamlte;  et  «et  «Aiorls  pour  déterminer  les  chefs  du 
parti  dMtfaiat& consentir  à  quelque  l'en  modifier  la  cons- 


-  HIATUS 

'  tUution  fu  i  r  :if  inutiles.  En  il  fnt  nommé  ambassaileor 
à  Lisbonne,  ù  reflet  d'y  combattre  l'inQuence,  alors  prépoo* 
dérante,  de  la  France,  et ilaipdte,  SMiadé  par  te  rainîstm 
Palmella,  il  réussit  bientât  à  substituer  complètement  dans 
le  conseil  rinnuenr«  anglaise.  Cest  d'après  ses  avis  que  les 
miiiislrej  décidèrent  le  vieux  roi  malade  à  établir  une  ré- 
gence. Quand  riateate  teabeite  eut  prùi  tes  réaea  da  la  ré- 
flnoe  et  qna  dsm  Pedro  «ut  acoeedé  nae  eeastitnttnm  au 
Portugal,  l'amba^îadHir  iVAnr^Ictcrrp  joiM  un  rflle  fort  îru- 
portant  dans  les  luttes  ài's  «iiiterents  partis;  et  il  téaioi^a 
si  manitestement  ses  sympatliies  pour  les  doctrines  abnolu- 
tistes,  «pM  sa  coaduite  fut  aussi  sévènmeatqnaliiéapar  las 
whigs  en  Ao^lelerre  que  par  les  partteens  date  en— MtPiiuu 
en  Portii^^al.  d.'^-l  ainfi  (jn'i!  s'i'ir.i^-i;a  il<::  fa'rc  mmiiuer  .?« 
commaudetneiit  en  chef  de  toute  l'anoàe  poctuyice  le  tnnré- 
cbal  lord  Berasbrd,  tory  pur  sang  ;  et  cette  iaWgne  nTdchoua 
que  par  suite  de  l'opposition  qu'elle  rencontra  de  la  part  du 
ministre  de  la  guerre ,  Saldanha,  et  aussi  de  la  haine  toute 

j  particulière  qoe le  peuple  avait  voiiic  à  Borcslonl.  Quand, 
au  mois  de  décembre  1S26,  le  gDavernemeut  anglais  se  dé- 

I  eidiftlaivofvmmanBéeaBsilteiraaiPBrtnpl,àPcflieC4e 
protéger       r^^rnrr-  mntre  les  partisans  de  dom  Mtguef, 
commandés  par  Abrantès  et  Chavès ,  une  mésintelligence 
patente  éclata  entre  le  général  Clinton,  commandant  ce  corps, 
etl^Bovejé  d'Aagtetena,  à  qui  on  reprocba  d'avoir  activemait 
aeeoadé  tee  eMtrte  lUlt  par  le  parti  alMntatlrte  pour  porte- 
la  régente,  femme  d'un  esprit  faible  et  médiocre,  à  f>e  méfier 
des  desseins  des  libéraux ,  et  d'avoir  surtout  travaillé  contre 
Saldanha,  dont  le  renvoi  dti  ministère  eut  efléctiveriMat  Hm 
ea  1SZ7.  Ate  «dtedete  violaateqiitatfan  vMcetle  aaama 
provoqua  k  tisdmine,  PhOtel  babHé  par  «ir  WIIRam  AXToart 
fut  l'obit^t  1p  nit  II  . f  -inle';  dém(instralîon<  populaires.  Quand, 
à  1.1  mort  de  Canning,  le  parti  torj  eut  repris  ta  haMte  main 
dan<  les  affaires,  A'Court  Mmbte  avoir  poussé  encoie  plas 
loin  que  Jamais  ses  întrigUM  seorètes  en  faveur  des  advcr- 
nires  de  la  cnn<tttnlinn.  Toutefois ,  il  fut  nommé  amhas&a- 
:].-[)■  rri  RiiN.ii'  ,  iMi  is'i8,  avant  que  la  question  du  retour 
de  iUtm  .Miguel  eut  été  décidée  ;  et  h  cette  occasion  il  reçut 
te  titre  de  loré  ffeftesàury.  Le  conflit  survenu  entre  la 
Ru-;<ie  et  la  Porte  donnait  alors  une  importance  tonte  parti- 
ciilière  au  poste  de  Saint-Pétersbourg  ;  ft  s'il  ne  put  réussir 
A  cmp^her  les  hostilités  d'éclater  cntri  les  deux  puiss^iu- 
ces  f  du  rooiaa  U  sut  gagner  l'amitié  personnelle  de  fcm- 
permr  lOeehi.  Aamt,  malgré  taotea  tes  léuimiuaBnBg  dn 
parti  whig,  conserva-t-il  snn  ambassade  anu';  le  ministère 
Grey,  jusqu'en  ISSS,  époque  de  son  rappel.  Nominé  en  1835 
gouverneur  général  des  Indes,  te  courte  duréu  du  cabinet 
de  dr  Bnlimt  Paet  fat  caam  qa'â  a'alte  point  remplir  ce» 
fonettMR.  Vtai  ttfàf  n'oMtet  h  staéema  de  gouverneur  As 
Tlle  de  Wight  ;  et  en  1SV4  il  fut  envoyé  avec  le  titre  tîp  ^  trt<^ 
roi  en  Irlande,  qu'il  administra  pendant  deux  anriée,s  au  tniiiru 
des  dangers  et  des  diflienltés  de  tous  genres  créés  par  une 
horribte  fiufmie.  La  relniiede  IM»  «       amgaaawasi  te 
sienne  ;  et  depuis  Ion  0  aeorapiétMNit  emfi  dWn  «po- 
tion de  lui  dans  le  monde  polîUqna. 
nrARBASb  Fopes  Lmaas. 

HIATUS»  am  laliB  qol  a  pamédMM  notre  tengoe,  d 
fptf  signifie  ouverture,  solution  de  continuité,  lacune, 

Aiusi,  dans  les  ancieas  auteurs,  il  exprime  un  passage  que  te 
temps  n'a  point  respecté.  Mais  ii  ii'.  ^t  ^juére  employé  que 
nomme  terme  de  gramoMire  et  de  prosodie.  Il  désigne  le 
«nacoMfv  de  dea^i  voydhifdM  péaalte  aa  feAillement  dé- 
saprénWf,  antin -thique  à  l'harmonie.  Les  Grecs  Méritaient 
av«;  soin  :  Uinoin  DCmostiièoe  et  Tl»éophrasto  ;  Cicéron 
révitait  aussi.  Il  est  fort  rare  dans  Massillon.  Mai  Tl  i  }  !i  ' 
et  Ptalaa  aeae  aoat  pas  moabnte  ai  acrapideas.  C'était  donc 
une  qnetiton  Indéetee  chm  tes  indeas.  Iteataatre  tengoe, 
on  évite  antantque  possible, même  en  prose,  l'Iiiatus  d'un 
mot  à  aa  antre,  et  fl  n'est  jamais  toléré  en  poésie.  Aua# 
Bolmnat-ildil: 

Canirs  qe'iiae  vojdl^  A  cenrir  Inp  bllée, 
>e  sotl  d'anr  fo^dh  en  an  dmainbeante. 
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JlUTUS  — 

LlÛAtas^  rnnc  M  ycllc  avec  end-méine  estenrtout  déi^agréA- 
Mr,  et  ce?  pliraseii.  Je  ^ak  à  Athènes,  )e  vais  à  Argot,  dio- 
foeront  toujoan  r«RiUle.  (Test  encore  pi»  qnMdnuMwMt 
ndoublé ,  comme  danc  U  aila  à  Atàîim. 

Anai  Boiteau  ,  les  poètes  o'évitaimt  pdil  rbialM.  HMt 
•  dit  : 

C><gMt  ^  aMCx  mal  |<rc«c}ioiii. 
Mais  M  fieut  M  dhpuiaer  de  cette  règle  qoand  M  ta  viole 

arec  grâôp,  comme  Ta  fait  qiu IqiK  foi*  l  a  Fontaine,  ou 
quaikl  uu  Cile  qudqut:  jtro vérin; ,  uituiue  Uaus  oes  «en  de 

Ci-dcMM  giit  iMMNi«v  Pabbc, 
<}«  aa  Mvwliu     ni  JI. 

Le  coRcoors  des  voyelles  n''e«t  ixiini  ^deox  encore  lorsque 
le  second  mot  commence  par  nn  h  aspiné;  ainsi  fioiieau  a 
padirt'  inipiiiioiitL'Dt  : 

Ua  clerc  pour  quinte  «aiM  ,  «11111  cnimdfe  ht  ^*^t 

FM  aller  au  parterre  aUa<{uer  Attila. 

Vhiatus  dans  les  mots  est  <)ucIqiieruU  doux ,  comme  dans 
lou,  Danaé,  llia,  etc.,  quelquefois  rude,  comme  dans 
Chanoan  ,  Rattb,  etc.  Charles  Du  Rozout. 

"  mBERMATIOlV.  Vogei  HivEBHAim  (▲ninuma). 

nSEUVIE  (Uihemia).  CTest  fomm  que  les  Roniiu 
donnèrent  à  la  contr.'e  ciu'on  rippetlc  aiijounrhiii  1*1  r  I andc, 
et  dont  il  csl  pour  la  jjreuùérc  Uïi&  luenlion  tlaus  Arii>tole, 
v»s  li-noiM  i}7ir;vié,comineétantrunedes  lies  Britanniquos. 
Les  Romains  se  J«  connurent  que  par  les  récit»  da  César 
(t  d*Agrimln;  mais  jamais  ils  n'y  portèrent  Iran  arwes. 
Tout  u-  Tacite  .«avait  au  sujet  deses  habitaala,  c'est  qu'ils 
resaïuuiiUicut  aux  Erctons.  Ptolémée,  qui  donne  des  «létait» 
OMltnr  te  grandeur etta  configoraUon  de  l'Ile,  mentionne 
qnelqoes-aiMi  dv  jMoplides  de  THibernie ,  entre  aatn;»  les 
/Mmes,  qui  hikftâient  an  sad<oueat,  et  dent  en  dotma  k 
nom  an  pays  tout  euticr 

BIBOn.  On  donne  ca  liuui  à  plosinin  oiseuK  du  sanie 
dkùmette.  Us  se  dtstinsueat  de  lenn  oeoBénAiM  |inr  le 
l^nnd  disque  complet  de  plumes  effilées  cpti  entoure  leitTti 
yeux,  et  qui  loi-méme  est  entouré  par  mit:  cuUereite  île 
plumes  écailluu'^es.  Ils  pot  tunl  sur  le  Iront  deux  aigrettes  de 
pfaraMS  qu'ils  relèvent  à  vulonté.  La  conqaeUe  leur  oroiUe, 
qni  é'élend  «•  demi<eeieta  dapuie  ta  fedoe  dn  bec  Jusque 
Tmlp  s<vnrn<*l  do  la  tête,  est  garnie  en  avant  d'un  o|Hrr- 
cule  roeuibraueuv.  Lcm&  pkd^  àuhI  {.'arnin  ilc  plumes  Jus» 
qa'aax  ongles.  Les  vari(^tés  les  plus  remarquables  sont  :  te 
Mbmt  eommtm  (  strix  ottu,  Linné  )^  type  du  uenre  ottn  de 
Csiier,  an  piimafie  ftuive,  avec  des  taebes  ionglludinales 
l-nuifs;  le  grand  hïhou  à  hupi>e  courte ,  tuive  comme  \e 
précèdent,  mais  strié  tnmversukiuent  sous  le  VMlie  ;  ta 
'jrmd hibou  (TAméri^m. 

Hast  curieux  de  remarqiter  que  la  Grèee  païenne  ait  fiî* 
ét  Inboa  Poiseau  de  Minerve,  tandis  que  l'art  catbolique  l  a 
ciiiployé  comme  symbole  des  dorirines  éclectique;  et  pro- 
lesUote,  «  |«rce  qne ,  dit  U  l^^sde,  41  pwâerterait  an 
knlBeoBtaa  rdvidenae  dn  aaleil;  U  w»full1^^Mmr^|m 
par  ta  lumière  qui  i^ort  (ta  las  (nopros  yeux  »  '  Lises  saint 
Ambroise  et  Abiro  ran  de  ) .  KeuF4£n<LEFtVBC 

li1D.\JLGO,mot  espagnol,  coii^poi^r  des  dooK  notêiiijo, 
6is,deacea<taat,  eto^  bteas,  fortanc  j  ^nf'^Hirh./tff  rr  f  yr 
CertanTiimaa  lattired>manlaMe  deta  pelflaMUaHe.  eons- 
tituant  ta  ftidnlqnin  hidalgos  se  divisent  en  ■kUaJgos 
de  nattiruieui ,  tenant  leurs  privik<^  de  leurs  ancêtres^ 
et  hidalyos  de  prurilegio^  ayant  acheté  Icdr  noblesse,  ou 

r^aat  obtaBM  par  ftvaor  ;  iMteitaJoaissoot  tous  des  mêmes 
prifiléiea,  el  aeol  à  eel  4îaid  mt  la  même  ligne  qne  les 
MtresnMmliresdetabasaeaoblessc  (  ccwiillcrùs,  (  bevni  >  rs, 
et  eseuderos,  écnyers).  A  rexcq>Uon  de  quâlqiM6  anciennes 
(amiUes  et  dae  OMnbNi  des  aidMa  de  dievatarie,  tes  bi- 
dalgosaVint  presque  ancun  aranta^  sur  la  cfa<iw  h^'iur- 
geoh,  qui  les  regarde  eorotne  des  intrus  ou  des  renégats. 
(a-  mol  hidalgo,  précédé  de  semr,  est  un  titre  des  pages 
du  roi,  delà  reine» des  princes  élançasses.  En  Portugal,  U 
f^ilpâtt,  baaueoapflas  étaidne,eailNMie  taiM  les  N»Wel^ 
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sanis  exception,  ^om  la  dénoninalllMi4 

IIIËRAPOLIS  (c'est-à-dire  YUle  Sacrée),  ai^ourdlm 
Aiai»^i-ii:oietâi,  ville  de  la  Grande-I^ygie,  située  sirr  la 
rive  septentrionale  du  Méandre,  sur  une  ëtnimnoe ,  et  con> 
sacrt-e  a  Cybele  ,  était  colL-bre  d.in  1  uitiqiriié  |uir  sessour* 
ces  tttermalee  et  piir  l'antre  t'IiUot^um ,  qui  exlialail  des 
vapeurs  laaileBaB  et  où  les  prêtres  ét  O^Mla  pawwlert 
seul?  entrer  tnm  danger  de  perdre  la  vie. 

lllÉEAKCiliE.  Ce  mot  vient  du  pw.  UpiO;,  pnUre, 
et&pX**>  commande,  et  signifie  pouvoir  du  pri'/ir;  car 
à  i'oiigtae  des  société»  tout  pouvoir  était  «onfié  aux  Baaiiis 
àmfi«m,nÊmUtkmBm»mimiprt»m,nfÊmA  mi- 
nais de<^és  de  puissance  et  de  pouvoir,  au  soBUuet  des- 
quels etd.it  placé  k  souverain ponLiic.  C'Iie/.  les  cliréliaos,  Ott 
employa  d'abord  ce  mot  pour  exprimer  la  dominidiMi  dw 
sainte  ou.  du  sacecdooe,  ainsi  que  ceUe  da  rÉfiHse  sur  aon 
iotéatonr  et  eori^  La  aoMtifalioii  de  ri-4;liAe  n'en 

était  pas  moins  démocratique;  cependant,  pi  ;  a  [wu, 
elle  se  capprooba  de  l'aristMcrjUi»;.  Le  gouvernemeat  des 
commHHHMa  se  ooneentra  dans  les  mains  des  cliefs;  les- 
é  véqii«a^  fàwèwnt  aw  desew  des  aaeieas;  les  m  é  tr«- 
politaJ««  «WlaWraaiaarwdttBabdeleaTs  collègues;  les 
p  a  t  r  ia  r  clifis  les  doiuinèireut  encore;  le  papeentin,  ï'évê- 
que  de  Roiae,  devint  ie  cliof  de  tout  as  les  egbses  ulércltennes 
de  l'Ocxideat. 

Puis  le  mot  hiérarchie  s'appliqua  aux  rapports  de  l'É- 
glise avec  l'État.  L'Église  prélandit  non-^eulrâeat  être  tn- 
dépendaitle  de  l'Était,  uiais  lui  (tre  supérieure.  C'est  le  Sjfs- 
tèmc  hii'nrrrhiq^ts;  le  j^slèaie  territorial ,  mt  cantraire» 
établit  des  rapiKirU  opposée;  tel  Je  «fsMne  ^fiÛégM 
considère  l'^flUia  et  iviàt  eaMi  ipdOpamhaffi  Fibb  de 
l'autre. 

Le  mot  biénirciac  n'a  pas  conservé  dans  notre  langue 
sa  signiiaalioa  primitive  ;  â  ne  veut  pas  dire  pemoir  du 
prétrt,  asais  ardhe  Ai  fmnmtr.  OuêL,  il  y  aèMrareirie 
dans  toutes  les  clause';  de  !a  société  :  biérarchie  dans  l'ordre 
civU,  liiérarchtc  ilau^  1  ordre  ecclésiastique,  liiérarahie  dons 
l'ordn?  militaire,  l.a  liiérarcbie  wt  luieéclielta,  dont  le  pre- 
mier degré  damiM  les  autres  :  aaas  Uéiarcbia,  p^t  d» 
soakMé.  LabUiarddedes  pnavejnadaMéitaa  à  desHiéo- 
ries  plusnu  moins  lieurcufos:  il  faut  eoaveuir  fmit*  f  is  j  e 
c'est  ta  Itajie  de  toute  société,  et  qu'elle  lûérite  bien  de 
fixer  i'attcnttOB  dus  tbéorieîeiis.  En  Russie,  le /cAin»  établit 
une  gradation  dequatorze  degrés,  dont  ta  lùéranhta  militaire 
est  la  base,  mais  pour  lesquels  il  y  a  daas  ta  cMI  des  équi- 
N  aïeuls  i^i>éciaux.  Celte  liiérarchta  de  service  établit  seule 
le  rang  des  si^aU  vis-à-m  du  gouwaraemebt.  CIms  nous, 
lea  dagtés  qui  saot  selatWi  eenteavot  eaa  Awtioaé,-et  ne 

duuneut  puiiil de  titit» qui  lei.r  mu  «.m  oi,  miui  nuuibreus  et 
fariésdans  lecisilet  le  milMaiFe.  La  succession  des  gra  tl  es . 
depuis  le  soldat  ju;  i|u', 1,1  ;  h-f  Mi[i;tî;nedo  r,iriiii'»>,  |.>i.iii- 
les  divers  cliafnons  de  la  liiérarcbieiuiiitaire.  L'obdtsaaaceest 
dnaeia  grade  supérieur  par  laae  lee  geades  loiMears.  Les 
rapport!^  et  réclamations,  la  connaissance  d'un  fait  rntéros- 
sant  le  r<ervicc  ,  se  tranÀmcttent  toujours  hiérarcbiquanent 
de  grade  en  (;ra(le  jusqu'à  celui  qui  donne  ta  droit  d'en 
oooBidtre,  de  juger  et  de  prononcer }  il  en  est  de  même  de 
taliaMaÉWo»deB«idres  dBsnpérlaBr-A«Ba  jafitolaurdaiis  la 
hiérarcliie. Ainsi,  le  ministredc  !a  Lnierrc  -ne  currespond  avec 
les  officiers  que  par  ta  voie  lueraroiiîquc  ;  et  ccu%-oi  ne  |>eu- 
vant  s'adreesar  à  tai  que  par  l'iBlermédiaire  anocessil  de«- 
cbeiiaaivant  lenrKang;tabiéeaiclday-i>eaedetaaabaRlii»> 
tlea  leWtaire,  prévlentta  aaaiuaieM,«aaia<ienit  todlsolplfae 
et  assure  l'exéculion  dc«  ordres.    £ug.  G.  dk  Monglwk. 

HIÉRATIQUE  (Ecriture)  du  grue  wfsTtxoç,  sacer- 
dotal. Foyei  HlÉllOCLY)'HF.Il. 

HIÉRATIQUE  (Style).  C'est,  daas  riiistoira  de  l'art 
Rrec ,  limitation  de  l'anden  atyta  de  sealplure  grecqae  qui 
jus'iu'à  l'époque  romainerfut  en  usage  poin>  certains  objets 
et  certains  sujeb.  -Ce  smt  SMrtout  des  offrandes  pour  tas 
tcMflei,  t«e  r«B  Une— ait  daaa  «a  aljfte  aeiiipaeid  et  < 
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^lirL  OtUried  MiiUcr  «e  Mrt  iodifiéreniineiit  dm  terioes 
ardUOttique  et  MArvIiftw.  lyhibw,  Welcker  notamment, 
ne  se  ^crvcTit  fl;in^  ce  «en»  que  du  premier  de  ces  tenues, 
«IcntendËQt  p.ir  tcuJpturcs  hiératiques  celles  qui  sont  véri- 
lablemeot  d'un*'  a^til^Llll^•  trc-^-rciuiii-L'. 

HIÉROCLÈS»  On  fait  monter  Jusqu'à  pU»  de  quinze 
le  aondira  dM  pwiMiiiiMi  àt  ce  non,  li  plaiiart  d'une 
très-équivoqoe  WttDwafc  :  MNM  «Uttoos  mk^faA  le»  plus 
célèbre*. 

HIÉROCLÈS  deBitbynie,  juge  d*aboid  à  Nicomédie,  vi- 
nH  wm  OiocMtkni  Mpdirte  déclMln6  contre  letdiréliens, 
suboMteilcètétéleiir  boorreno.  H  opiiotte  amtfldntcles 

«le  J(*-n'v<1irtet  ceux  d'Apollonius  de  T\anr,  et  écriTlt 
à  ce  sujet  un  livre  intitulé  Philaletès,  ou  Cami  de  lavérUé. 
laMtt  et  Laetance,  dans  ton  tr«ité  des  institutions  divi- 
iM»,raMnnt  avec  les  amei  de  U  fiai  et  de  1>  lodfne  les 
nifnnseats  do  BRbyideM. 

HIÉRnrT.f:s ,  n'ièbre  pliîlosopiu-  f  r  î r i  ique  du  com- 
«nencenicat  du  cinquièmesiècle  deuotre  ère,  était  chef  d'écoln 
À  Atliènes  sous  TbiodOM  le  Jewe.  L'éloquence  de  Socrate 
•étaitaivsea  lèTm,riiiiefènMdaiiMdtmlwttaitd^  son 
sein;  fl  croyaRàl8préextoteaeedealnm.Deae8iiorabreai 
ou\  r  1-0  Sur  la  Providence,  le  Destin  et  fi  ?"  ,i  rbi  're , 
ilese»  Économiques,  de  ses  Maximes  des  Philosophes,  etc., 
41 M  Mite  que  de  courts  fragments  ;  «m  CammtHiain  seul 
sur  les  vers  daréa  de  Fjfthagor*  aous  «t  pmem  en 
entier. 

Des  autres  personnages  de  ce  nom,  noi,  ilt  i  ii-  i  les 
moins  ohscurs  :  Hibroclès  l'orateur,  né  à  Alatwide,  en 
Cmîe;  Hiûioclés  auteur  du  Km  BMorim,  etc.,  on  Les 
Amateurs  de  fables;  Hiêhocl&s  philosophe  stoïcien,  né  A 
Hyllarium,  en  Carie,  UitRocLÉâ  jurisconsulte ,  HiÉROCtis 
^raiumairien  du  IiuiUtne  ilède^ câlllt  un  Hitiuxus  auteur 
du  livre  Facétie.  DeimB-BiMov. 
•  fllÉRODULE  (en  grae  fspMowitac,  de  tcp^,  cicré,  et 
cnOo:,  c~r\nvp.),  esclave  Attaché  au  Rcrrict"  des  temples. 
Omis  rauttquiie,  ou  désignait  par  cctt£ expression ^nérique 
tous  les  individus  attachés  h  un  titre  quelconque  au  service 
du  temple  consacré  à  une  divinité,  et  dan»  un  sens  plus  res* 
trenit  eemtià  seol»  qui  y  remplisaaieiit  certrtno»  ftneUons 
inférieures,  et  qui  avec  leurs  deccnd-'nt^  étaient  i  tou- 
jours consacrés  à  ce  temple.  Le  iK)mi)rt  dis  hierodules 
dans  les  temples  de  la  Syrie,  de  la  Pliéi^cie  et  de  l'Asie 
Hinewe  M  laissait  pas  que  d'ètra  oonaidérable.  Dans  la 
CMuMM  de  CqifMidoee  Strabon  en  rawontra  6,0M,  et 
';,0  à  Morirut  f't'I.ii»  nt  pour  la  plupart  des  esclaves 
du  sexe  leminin,  qui  pour  un  fail)te  présent,  s'étaient  livrées 
au  dieu  qu'elles  servaient;  et  c^est  i  elles  surtout  qu'on 
appliquait  cette qoalificàtian  de  hiérodules.  Ctie»  les  Greo» 
l*orfanitatiott  de»  Méradutoi  avait  quelque  elwee  de  pins 
.!i;;ne  et  de  plus  moral,  sauf  certninos  exr -options,  comme 
a  Corintiie  et  à  âamo*.  Les  hiérodules  de  Vénus  £rycine 
en  Sicile  étalent  surtout  célèbres.  L'art  représente  les  hié- 
rodolea  du  seae  féminin  dansant  «or  la  pointe  des  pieds, 
lc!i  bras  levés  en  l'air,  vêtnes  dHinerobe  très-courte  et  trans- 
p  ircnto.  rivf  I  une  CDuroiin-'  hi/arremcnt  Irr  -  i'  ~u  •  la  tète, 
iîout  les  ciieveux  sont  enroulés  cl  ne  funneat  qu'un  seul 
uanid. 

UlÉROGLYPnES  (du  grec  Upô;,  sacré,  et  -xMii.  gra- 
vure). On  appelle  ainsi  les  caractères  de  l'écriture  figurée 

des  Égyptiens,  dont  la  signification  ,  autrefois  d'une  obs- 
curité proverbiale,  n'est  devenue  peu  à  peu  intelligible  que 
depni»  le»décoiivertes  de  Champollioa.  Par  dcrfter»  AWro» 

jrfypAi^ue on  n'entend  désigner,  suivant  l'étymologie  grecque 
du  mot, que  l'écriture  sacrée  incrusti  e  sur  les  monuments  ; 
et  en  ^fet,  c'était  surtout,  pour  ne  |)as  dire  exclusivement, 
une  écritore  monamentale  difliérant  de  l'écriture  cursive 
«a  uean  pour  fca  livre». 

Les  Egyptiens  empVnyr»ifnt  qun*rç  **rrilMrf»s  différentes  , 
tantôt  toutes  à  la  foi-s,  cl  taalùl  1  uue  après  i  autre,  à  savoir  : 
l'écriture  hiéiogiyp/iiifue  ou  sarri;-*,  l'écriture  hiciaticjue  , 

l'écriture  épittolograpMque,  enchorique  ou  démotique. 
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récriture  copte.  Les  trois  premières  étaient  des  écritures 
indigènes.  Hérodote  et  Diodore  n'en  comptent  que  deux  s 
l'écriture  sacrée  (  lipi  ypé(t.|iat«  ),  et  l'écriture  populaire 
(âf)|ioTtxéou  Si3(iû6d  YpitjifucToc)  ;  l'inscription  de  Rosette  et 
celle  de  Turin  ne  fout  également  mention  que  de  deux  espèce» 
d'écritures  :  récriture  sacrée  et  récriture  vulg^re  (  <TXup<« 
Ypd|i|«iKf«).  SahtClteeald'Alexandrleestteprenijer  qïd  dt»» 
tingue  trois  espèces  d'i^rrifurfs  ;  i!  nomme  \'m>'  Vâcritnre 
sacrée  sur  pierre  {^fi^k^y-ci  ltf,^/-['  -P-^^^  .  Taulre  Yécriture 
sacerdotale  (  Itpatixd)  et  l.^  tr(ii-,n«mc  écriture  ('pisfolaire 
(  imatotoypBfiw)*  Gonune  dans  t'usagc  actud  on  a  eni> 
pronfé  è  aaiut  CMment  les  dénocalnatlon»  de  la  première 
et  de  la  secon  (în  rp^  écritures,  il  eût  été  plus  juste  de 
nommer  aussi  avec  lui  ia  troisièine  écriture  ipistoloçra- 
phique,  pour  laquelle  on  a  adopté  à  peu  près  g^éralement 
aujounThui,  d'après  Hérodote,  la  déaomliMtfaMi  iPéeriturê 
démotique,  quoique  di^is  la  dhrfiloB  de  cet  tUteDr,  ftoi» 
ture  intermédiaire  htérati qop,  <;t  elle  n'était  pas  complète- 
ment omise,  devait  du  moins  être  comprise  dans  récriture 
déniotique. 

h'('criture  hiùv§lg]^lgim,  appelée  dans  les  inscription» 
hiérugl)  phiqne»  dles-inêoMS  écriture  des  pttrotes  Ânliret , 

était  laplus  ancienne  ;  et  vrai'^emblablement  c'était  à  l'orî- 
gioeia  seule  écriture  des  hiéroglyphes.  Les  signes,  ou  carac- 
tères, sont  plus  ou  moins  des  images  fldèles  d'objets  visibles, 
de  toutes  espèœs.  Ces  caiacttee»  aoat  eu  Incrustés  dans  le» 
monument»,  ou  gravés  en  rdlefaur  lenr  snrfiee  ;  mais  le  pkts 
souvent  i.n  !c,  f;  ia\  r  i  nmlMttés  dan^  1-  1,1  andes  sculptures 
murales, parce  que,  comme  les  ligures  des  représentations 
elles-mêmes,  ilscatélé  exélcutés  en  relief  et  en  rteux.  L'u* 
sage  était  en  outre,  qnaad  il  s'agissait  d'une  plus  riche  or- 
nementation, d'exécuter  tous  les  caralères  en  couleur  sur  des 
murailles  polies.  Ils  sont  tracés  I  iiilût  le  iikiii  iir>  couleurs, 
tantôt  d'une  seule,  ou  encore  siiupiemenl  esquissés.  L'écri- 
ture  sacrée  était  liréquemment  eenplafée  «M»!  pour  les  rou- 
leaux de  papyrus,  mais  uniquement  pour  les  textes  sacrés , 
notamment  pour  1^  Livre  des  morts  ou  quelques-uns  de 
ses  chapitres,  qu'on  avait  coutume  de  placer  à  cuté  du 
mort  dans  son  tombeau.  Les  hiéroglyphes  j  sont  générale- 
ment de  la  fonne  la  pliwebBple,  de»  eequme»,  oenme  0 
convenait  au  style  des  textes.  Le  goût  tout  particulier  des 
^yptiens  pour  ia  partie  caractéristique  du  dessin  s'y  pro- 
duit  encore  d\mnmièn  phttfrappaileque  dans  ksinaiM 
exécutée». 

L'derMire  MéraOqve  ou  facertfotale  fiit  »an»  doute 

npprl^r  sin'^t  [ir>ur  la  distinguer  de  l'écriture  épistologra- 
pliique  ou  prolane,  parce  qu'à  une  époque  postérieure  elle 
fut  employée  de  préférence  par  les  prêtres  seulement  et 
pour  lalittérature  sacerdotale.  Précédcnunent,  surtout  avant 
que  alulroduiill  ronge  delVcritnre  épislolographique,  elle 
était  aussi  la  seule  écriture  employée  pour  tous  les  actes 
écrits  delà  vie  civile;  et  dès  lors  elle  devait  servir  non- 
seulement  pour  le  dialecte  sacré,  mais  encore  pour  le  dia* 
lecte  populaire.  C'est  surtout  une  écriture  de  livres  ;  et  ce 
n'est  <|ue  par  exception  qu'on  la  trouve  employée  sur  les 
monuments.  iJ'af  m  l  -  Tonnes  de  ses  signes  u  !  i 
c'est  essentiellement  une  abréviation  tachjgrapluque  de 
récriture  hiéroglyphique;  d'où  il  est  résulté  qu'on  a  perdu 
en  grande  partie  la  connaissance  de  la  signification  des 
inuges  primitives ,  quoique  la  connexion  soit  évidente , 
pour  peu  qu'on  compare  les  divers  signes  répondant  aux 
hiéri^lyplies.  Les  premiers  essais  de  cette  écriture  hiéra- 
tique cursive  se  tnioveal  dau»  le»  plu»  auelens  monnoients 
de  l'antique  Égyptc  qui  soient  parvenus  jusquà  nous,  ii  savoir 
sur  les  blocs  des  Pyramide»  de  GireU  et  dans  les  tombeaux 
qui  les  avoîsinent. 

L'écriture  éfiUtologreg^Mçpte  aa  démoiique,  provenne 
direelenienl  de  récriture  Uératiqiie ,  ert  une  abréviaUoii  ea- 
core  plus  grande  de  ces  caractères ,  qui  le  plus  généralc- 
lueut  y  ont  pris  une  forme  toute  conventionnelle,  et  tra- 
hissant à  peine  son  origine.  On  n'en  |>eut  suivre  l'usage  que 
Juequ'à  l'époqnc  des  Psamroétiqne» ,  la  W  dynastie  mané- 
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ftionienne,  au  «^ptièrne  --IM';  oant  J.-C.  Les  grands  rhan- 
gauents  politiques  suneaus  a  cette  ^|^ue  semblent  avoir 
un  «prouver  le  besoin  de  reodn  iotnamt  susceptible 
lïiiK  écrite  la  langue  de  la  vie  conimuBe,  qui  s'était  de 
plus  en  plus  éloignée  <le  rancieone  langue  écrite  du  dialecte 
sacre;  et  coinine  i ntme  Itii^ratiqu'^  i  l  iit  e\rlusiveinent 
réservée  à  Tusage  U*»  prêtres  et  des  kavaiils,  pour  la  littéra- 
tim  wtaiê  «t  l'antique  dialecle  dans  lequel  elle  était  écrite, 
on  s'iiabituaà  eniployer  celte  écriture,  trës-simple  daas  ses 
«ignés  de  même  que  limitée  à  un  très-petit  nombre  de  s^nes 
«ïuds,  [lour  tous  les  actes  de  procédures  ,  contrats,  lettres 
et  autres  doeutueots  écrits.  Oo  oe  la  rencontre  guère  que 
«ur  l»  roQleaox  de  païqmif  ;  iMitefob,  le  teite  talcnié- 
diaire  de  l'inscription  tic  Rnftctte,  ou  on  la  troiiTc  aussi  gra- 
vée sur  pierre  ,  ei>t  une  des  e\te|iliotis  les  plus  connues. 

Ces  trois  écritures  demeurèrent  toutes  en  usage  jusque 
d«M  les  jireiDier^  siècles  de  l'ère  cbrélkaiie.  Mais  lorsque 
le  dirisliiiiîiiDe  «e  réiMBdU  tmqoan  davantage  en  Egypte, 
amenant  >i  sa  suite  la  littérature  ecclésiastique  grecque, 
<>n  ci>iumei)v'-a  au^  à  &c  servir  de  Talphabel  grec  pour  k& 
<ii:vrageA  chrétiens  écrits  en  langue  égyptienne,  en  y  ajou- 
taat,  pour  ie»  tons  pnrtientiersà  l'iSgypIieD,  six  caractères 
«mpranUs  h  récriture  liiéraliqae.  Cette  écriture,  employée 
par  "e--  Coptes,  est  appelée  écriture  copte. 

Là:  (!>  (^liiiiretnentde  l'écriture  indigène,  et  notamment  de 
récriture  liii  ro^lypliiquc,  a  été  à  bon  droit  proclamée  par 
9ieb  u  b  r  l'une  des  pins  (nndea  découvertes  de  mitre  siè- 
cle, nie  a  doiuKuaiseanee  IvaescieneeTaaleetwwveUc, 
et  elle  a  exercé  la  plus  décisive  iiillucnce  sur  les  autres 
brandies  de  l'arcliéologic,  alleiulu  (]u'elie  nous  a  mis  en  élat 
d'acquérir  sucoeerivenent  la  connaissance  de  la  plus  an- 
tique  civilisation  du  monde  d  de  celle  qni  ait  duré  le  plus 
looftenips.  Le  domaine  de  lliMcire  scîentirique  a  pu  être 
reporté  à  plus  de  7,0uù  ans  en  arri*  n  li'  "époque  ou  il 
s'arrêtait  préc^tleaiment  ;  et  désormais  k  lubtoire  d'Egypte 
formera  le  cadre  obligé  de  toutes  les  autres  bistoires  de 
rantiquité.  La  découverte  de  rinscription  de  Rosette,  à  Té- 
poq<je  de  Pexpédition  de  Bonaparte  «i  Égypte  (  1709),  est  le 
premier  fait  qui  ait  pu  inspirer  l'espoir  (onde  de  parvenir  un 
Jour  à  dédiiifrer  les  biéro^y^bes.  £lle  contenait  un  triple 
teste  en  eenelèrea  iiièro|^7pÛH|Me,  démoflque  et  grecs. 
Du  dernier  d»-  ces  texte?,  i!  n-scîtiiit  qu'elle  contenait  un 
seul  et  Uit.mc  dctret  en  tapeur  de  i'iotejnée  Éplpbane ,  it  - 
<iigé  par  les  prêtres  dans  la  t»*  année  du  n^ie 

de  ce  prince.  Tan  196  av.  J.-C,  et  que  les  prêtres  ordon- 
salent  d^expécer  dans  tons  les  temptes  de  Itotéenée.  Cette 
pierre,  dont  on  comprit  tout  au<;sitdt  niiiportance,  fut 
l'abord  déposée  à  1  Institut  du  taire ,  puis  transportée  à 
Londres  avec  tous  les  autres  monuments  de  l'expédition 
d'Égypte,  que  le  eoitdesemieellt  tomber  anii 
dee  Anglais  ;  et  die  Mt  anjourdlini  partie  de  la  eol- 
.ftlion  (lu  Bnti-'h  Muséum.  Ou  s'empressa  d'en  multipîitr 
1  s  coptes,  et  te  les. te  en  lut  pour  la  prouière  fois  public 
ca  1803,  per  iee  soins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Lon- 
dres. Mai«  on  ne  parvint  ins  à  déduOrer  k»  liiéTOflypbes 
aussi  vite  qu'aurait  pu  le  faire  espérer  l'esMenee  en  trcie 
éeiiliires  de  cette  inscription.  La  uifli  litt;'  élait  double. 
U'abord  le  texte  biéroglyphique  n'était  pas  complet.  Tonte  la 
|iertlesa|iéiîeare  en  avait  été  brisée  ;  et  il  e  été  prouvé  depuis 
que,  outre  les  premières  des  quatone  lignes  iiiéroglypbi- 
ques,  dont  |>as  une  seule  n'était  complète,  il  en  manquait 
Cijmplétement  tout  autant.  £n  &ei  >  L^il  li(!U,  ce  qui  rendait 
toute  comparaison  très-dilBcUe,  v  esl  que  ks  divers  ca- 
ladireeoa  aignea  n'avalent  peiAt»  en  du  moms  n'avaient 
pa5  toujours  de  valeur  alphabétique,  mais  exprimaient  souvent 
ûe>  mots  tout  entiers,  de  sorte  qu'il  y  avait  impossibilité 
de  faire  marcber  de  front  le  travail  dé  con)paraison.  Le 
tcxk  es  écriture  dénwtiqiie  te  trouvait  en  bien  meilleur 
élal  de  coMcrvetloa;il  nanquait qu'on  coin;  tMaaiiaa 
savants  s'en  oocnpèiat-llé  phrtM  que  du  Icule  Idéregi}- 
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Sac  y,  qui  communiqua  dans  u  tfttrr  mi  ^l'oyen  Chap' 
tul  (  alors  ministre  de  l'btérienr  ),  publiée  d^s  ,  les  ré> 
sultats  de  la  comparaison  qn'il  avait  iisite  des  textes  gne 
et  enchorique.  Il  estimait  que  l'écriture  hiéroglyphique  était 
entièrement  idéographique  ou  écriture  de  mots;  que  l'écri- 
ture hiératique,  qu'il  avait  bien  ru  nr  ue  dans  d'autres  ins- 
criptions, constituait  une  écriture  syUabique  ou  alpliabéti- 
que  ;  enfin,*  qne  l'écriture  endwrique  éUit  comptétemeat 
alphabétique,  sans  que  d'ailleurs  il  lui  fût  possible  d'en 
lire  les  divers  caractères.  Mais  il  constata  que  les  trois  écri- 
tures devaient  8C  lire  de  droite  à  gauche  ,  et  il  sépara  par- 
faitement du  texte  courant  un  certain  nombre  de  groupes 
contenant  les  BOBS  de  Ptolémée,  César,  Arsinoé,  Alexan- 
dre,  etc. 

Le  diplomate  suédois  Akerblad,  dans  sa  Lettre  nu  ci- 
toyen Sylvestre  de  Sacy ,  sur  l'inscription  egr/ptioine 
de  SoMette,  fit  faire  un  second  et  plus  important  progrès 
k  Part  de  déeUflier  lee  hléioglyplies.  Il  ne  e'en  tint  pas  k 
séparer  les  groupes  entiers,  mais  il  les  réalisa  etdétennina 
la  valeur  phonétique  des  divers  signes  dans  le«  noms  de  IHo- 
lémée,  Arsinoé,  Alexandre,  Bérénice  et  six  autres  encore. 
L'alpliabet  qpi'il  en  «onriitH*  était  au  total  exact,  il  avait  en 
outre  peiitiveOMiit  iMomni  dana  le  texte  Méroglyphiqoe 
divers  nains  de  nombre.  En  réalité,  c'est  <lonr  lui  qui  le 
premier  |>arvint  à  déchiffrer  les  caractères  ég)  plient.  Mais 
l'œuvre  en  resta  là. 

L'^flo^Hie  Ue  IHniaiidUm  de  SMettCf  publiée  en  iao4 
par  le  comte  Panbi ,  manqua  complètement  le  bot  que  Pau» 

li'iiv  riv;rt  eu  en  vue,  i\-\rv>-  (jii'il  [laiti'i  rjp  fc(!e  fausse  sup- 
pOMitun  que  l'inacriptMU  liiérogly plaque  s'était  conscnréc  on 
entier ,  et  parce  qntai  ccneéqueoceilooeapaiAla  première  li- 
gne du  texte  grec  avec  la  première  Hgne  «ePW  f  bsistante 
du  texte  hiéroglyphique.  Il  l'interprétait  dooe  detdle  façon, 
qu'au  lieu  du  nom  de  Ptolémée,  par  exemple,  il  lisait  ces 
mots  :  Afin  qu'UsoU  connu.  Les  tentatives  faites  par  Sickler» 
Bailey,  Spohn,  ete.,  ne  BlWrt  fÊkrt  plus  heureuses.  L'es* 
sai  publié  seulement  en  1S08  par  Quatremère  de  Qnincj 
s«us  le  titre  de  Recherches  critiques  et  historiques  sur  la 
langue  et  la  littérature  de  l É'i  •;;>*■' ,  ' 'i  '1  1  niuvail  que 
la  langue  copte  est  tout  à  fait  la  même  que  Lancienne  langue 
éigypKeuM,  IM1»  travail  autrement  important.  De  lt09  à 
1  K!  avait  para  la  vaste  Description  de  VÉgypie  ,  ce  glo- 
ucax  fruit  de  l'expédition  de  Bonaparte;  mais  elle  defaenra 
un  jMjrtrait  sans  lumière,  san^  (  inhr*'  et  sans  perspective, 
parce  que  les  innombrables  inscriptions  qui  lui  servaient 
de  eemertalTe  eî  peaveleni  expliquer  le  tout  dans  ton 
ordre  historique  demeuraient  encore  inintelligibles. 

C'est  en  1819  que  l'attention  Ait  pour  la  première  fois 
attirée  de  nouveau  sur  c««  iii)|K)rlantes  reclicrches  par  un 
article  du  célèbre  physicien  Young,  qui  parut  dans  un  sup- 
plément I  It  pnmMre  partie  dn  4*  velume  de  VEncsclopx- 
dia  Britannica.  Dans  cet  important  article  Égypte ,  la  dé- 
couverte d'Aierblad  était  appliquée  du  texte  déinotiquo  au 
texte  hiératique.  On  y  prouvait  de  la  manière  la  plus  in- 
génieuse ,  au  moyen  de  récriture  hiératique  placée  entre 
les  deux,  que  lee  dlven  elpea  dans  les  figures  hMro> 
glypbiques  de  noms  répondaient  aux  signes  déjà  connus 
des  groupes  de  noms  en  écriture  démoUque.  Le  D'  Young 
obtint  ainsi  un  petit  alpltabet  hiéroglyphique ,  à  l  aide  du- 
quel U  «aiaya  iTexplIqner  une  niU  de  figures  hiéroglyphi- 
que* defoie  toutes  difHrentee.  Celle  teHlali?e  lui  réussit  en 
général;  mais  elle  fut  <;i  Mcrh'.eM<e  'îans  les  applications 
itaiticulières,  qu'il  U.'-ail  plusieurs  ligures  d'une  manière  tout 
à  fait  erronée,  par  exemple  AiaiiMé  «»lieo  d'Aoleeialer, 
Évergète  an  lieu  de  César,  etc. 

Cbampollion.  qui  dès  avait  fait  ane  étode  fonte 
particulière  de  l'Kgypte,  connais  a)[  '  ui-  i  !  un  doute  l'ar- 
tîclo  do  D'  Young  ;  et  il  semble  que  (e  suit  ce  travail 
qni  IW  porté  li  faire  de  nouvelles  tentatives  pour  arriver 
à  décfairirer  les  hiéroglyphes.  En  182t  U  fit  paraître  une 
brodiuie  d'une  rareté  extrême,  parce  qâH  U  mit  à  quelque 
de  là  presque  tout  entière  au  pHon,  Elle  élu  t  lolito'^ 
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lé«  :  De  Fécriture  hiératique  des  anà>-n^  r^jyptirns,  et 
il  y  prmivait  qae  h  Péoritim  hiéroglyph)(iiiL> ,  cOiuuie  cela 
«voit  t-lt^  gf^n/raJeflNNlataliiliiqwaioh,  mAme  par  Yoong, 
i  F«xception  de»  noms  pMfint,  n'éiét  qu'une  éeritane 
idéographique 4e  mots,  fl  ftlMt  «  dfre  tntant  de  1Veri> 
turc  lii(*raliqiic ,  puisque  les  papyrus  de  morts  qn'i!  avait 
examinés  coarespoodaient  signe  pour  signe  dans  les  deux 
tf«ittn«i,lMdi»4D^*>r*rav^t  ^  Mmblait  pins  vraiwBibtaMe 
aux  savante  qne  cette  dernière  écriture  pouvait  être  syl- 
labiqiie.  Mais  le$  progrès  les  plus  décisifs  dans  le  décliif* 
frement  des  hiéroglyphes  n'eut  iica  que  l'année  suimnli-, 
«o  1822,  à  la  suite  de  la  pablication  de  m  fomeiue  Let- 
In  A  Jf.  Dociêff  ÛÊut  mimUb,  vê  woftM  ds  ranalyiB 
d'une  suite  de  noms  roi^,  il  dressait  un  alphabet  hié- 
roglypbiqne  presque  pariait ,  qiwique  encore  un  peu  res- 
treint, «'appliquant  de  la  manière  la  plus  évidente  p.irt  i  t 
oè  reveoaieat  les  totnes  signes.  Quoique  ce  brillant  ré- 
sultat ne  paiM  k  mlaliH  ë^uds  qu'un  ncMeatfoB  et 
une  (  \('  rr  irin  h  îf^rnri verte  si  ingénieuse  du  !>'  Yotmp, 
qui  d<  ja  avait  on  paiiic  attribué  aux  signes  isolés  la 
même  signification ,  il  en  différait  cependant  essentielle- 
mait,  paroe  que  Gteaapollion  j  euirait  nne  veie  font  ao« 
tre,  anacl  elmîile  et  ÂIrectc ,  par  conséquent  anaai  aftra  et 
aussi  féconde  que  celle  dv  son  prédécesseur  était  difficile 
et  ingénieuse ,  niais  par  cela  môme  peu  sûre  et  n'attei- 
gnant que  partiellement  son  bat.  diampollion  fut  secondé 
dans  cette  eecaalan  par  «m  cireonalanee  partteaUènnent 
divorable.  In  18IB  Bauks  andt  <MIbh<  dn>  Flede  PMIsc 
lin  obélisque  qu'en  lS2t  il  fit  transporter  avec  son  piédes- 
tal eu  Ângkterre,  et  qu'il  fit  dr^eer  dans  son  domaine  de 
Kingston-Hall,  comté  de  Dorset  La  méfoe  année  il  publia 
les  inscriptions  hiéroglypliiqoes  de  cet  «béUaqne  «t  lins- 
criptioD  greeqoe  de  la  bue  qui  en  dépenMt  Oëtle  èanHire 
contenait  une  lettre  du  prêtre  I  I  ^  I  '  M  il  i  à  Plolémée 
Emi/A&  Il ,  à  Cléopètre  sa  sœur,  et  à  Clëoi)&tre  son  épouse, 
n  <lalt  éone  Batad  de  supposer  l*e«ieteoGe  des  mêmes 
noms  dans  les  inscriptions  liiéroglyiriùques.  Or,  quoiqu'on 
supposât  à  tort  qii'n  existait  an  rapport  eirtre  Tinsoription 
grecciue  et  rinscnplion  hiémglyphique ,  ay.ii.t  trait  toulcs 
deux ,  il  est  vrai,  an  lutme  roi ,  mais  appartenant  à  des 
années  différentes  ée  aeu  vègne,  fl  existait  oependMt  en 
T^nWé  ^ar  robéUsque,  outre  le  nom  de  Ptolémée,  déjà  In 
ilans  rinscription  de  Rosette,  la  figure  de  Gléopttre;  et 
Banks  inscrivit  déjà  lui-même  ces  ii  ni-  i  rMc  de  la  fiRiire 
eiacte  woê  rexempiaite  quil  envoya  à  CbampoUioa.  Cdai- 
d  basa  dora  anr  la  mtaiê  pcéaoûaptlMi  aon  nnnlya»«sai- 
parati%  e  (les  deux  noms.  H  se  rencontra  par  hasard  et  ft>rt 
beureus^Qieat  que  les  don  noms  PTOÛmoNM  et  ALCO- 
PATrA  contenaient  cinq  lettres  pareilles,  et  qa*ea  outre  l'a 
as  lépétait  dans  le  deuxième  nom.  La  démonstratioa  était 
ri  sbnple ,  qnll  ne  pooTaît  pas  re^r  le  plus  léger  doute 
sur  l'ctnctilude  rie  î:i  h  ron  lue,  bien  qu'il  restât  encore  à 
triompber  de  quelques  objections.  Ces  deux  noms  founiis- 
Slleot  donc  un  alpixabet  de  onze  signes  phonétiques ,  qui 
a^langmentèfont  faienUlt  coMUétaMement  par  de»  a|ipiica- 
Uons  nltA^eoret  de  ee  même  alphabet  aux  noui  d*Aleian- 
dre,  de  Eérénice  et  de  beaucoup  d'autre?.  Ainsi  se  troara 
fixée  et  bieutût  reconnue  par  le'^  érudiis  les  plus  éminents, 
tels  que  Sylvestre  de  Sacy,  NieiKibr,  G.  de  Humbotdt,  la 
base  de  toutes  les  décourertea  foi  d«f alMit  aa  aoeeéAer  rapi- 
dement sur  ce  terrain. 

Mais  même  dans  m  Lcffrr  h  V  D'iricr  nninpollion 
aTait  si  peu  reconnu  le  véritable  organisme  de  tout  le  sys- 
tème des  hiéroglyplHi»  qu'il  itartageait  toujours  avec  Yoong 
et  autres  l'opinion  crronnécqne  la  signiflcation  phonétique 
des  liiéro^phea  isolés  se  twmait  uniquement  aux  nom» 
propres,  et  que  le  reste  du  texte  courant  se  composait  de 
signes  pureoMiit  idéosrapbiques.  Il  n'abandonna  cette  idée 
que  dans  «on  ouvnp  wànÂ^  aon  PrM»  dm  atfttème  hté' 
rogtyphiqxie  (Taris,  1SÎ5),  oii  il  démontra  que  l'.dphab't 
truuvé  au  inuyen  des  noms  pouvait  s'appliquer  à  tous  tes 
aulna  gNMijK»  «A  »  timmiant  les  meam  «igoca.  Malt 


cVst  dans  sa  Grmnvutlrr  Égyptienne,  publiée  scuinnent 
eu  lt>36,  après  sa  mort,  que  se  trourenl  les  derniers  et  les 
plus  complets  résultat.^  de  ses  recbercl>es  philologiques. 
Bans  eet  ouvrage  il  eotraprit  d'exposer  tout  le  ajatèoM  d» 
Técrltore hiéroglyphique  et  les  traits  principaox  de  la  laago» 

qi'.i  y  est  ili''{uni'f- ,  .l.irinnnt  [io-at  [.n'-'iive^  dc-^  oxi'inples 
nombreux  tiré»  des  inscriptions  le«  plus  diverses  de  toutes 
les  époques» 

Dans  sa  Lettre  à  M.  Kosellini  sur  Valphabet  hiérogly- 
phique, insérée  au  tome  IX*  des  Annales  de  l'Institut 
archéologique  (Rome,  1837  ),  L-['  hj-,  fit  faire  un  progrès 
de  plus  à  llnteUisBUce  exacte  et  méthodique  du  systèmo 
d'éefftore  dR^ptinnef  mi  dlibant  en  dKerMs  daaMa  Fal» 
phabet  phonétiqtie  qni  dans  la  Grammaire  de  ChampoTH  ifi 
se  compose  de  23i  signes,  et  en  ne  recunnaissaul  qu'uu 
nombre  de  34  hiérc^lyphes  pour  cuostituor  la  partie  pu- 
rement et  exdusinment  pbonétiqne.  La  première  partie 
de  rantrage  de  Bnosen  Mltolé  :  La  place  qu'occupe 
VÉriijpic  dans  rhhh'trc  du  monde  (Hambourg,  1*4&) 
coniient  encore  uu  a|>erçu  plus  général  du  la  matière 
coordonnée  suivant  les  principes  acquis.  La  partie  lexico- 
logique  de  la  oonnaissnnoe  dea  hi^vglypbM  a  anmi  ébi 
notablement  eniicMe  p«r  les  oorragea  de  RoMlHni ,  de  8el- 
volini ,  <le  Lcemans,  de  Hincls,  et  tout  récemment  par  les 
traductions  de  textes  plus  étendu*  qu'ont  données  Birch  et 
de  Rougé. 

Les  recherches  sur  récriture  liiératiqoe  M  rattaclient 
pour  la  plupart  à  l'écriture  hiéroglyphique.  Mais  depuis 
Silvestrc  de  Sacy  et  Alifrbladlesdécbirfreini'nts  iîriii'if'(j;i,  s 
ont  été  avancée  surtout  par  Young,  qui  a  donné  une  iargic 
baie  pour  loutea  les  redy  rcbes  uHérirâres  sur  ce  terrain  de 
l'biéroglyi>hiqiH%  l'ius  éloigné  par  le  terop?,  le  dialecte  et  les 
sources.  Il  faut  surtout  citer  à  cet  égard  sa  traduction 
interiinéairc  de  rinwriptiou  de  Rosette  et  de  plusieurs  pa- 
pyrus  démotiques  dans  la  ffiéroglyphia  coUecttd  by  the 
Bgyptian  Society  (Londm,  1833)  flt  An»  ses  JtifdJM«Nl» 
C(fan  Egyptiiin  Diction  f:ry,  publiés  d'abord  comme  annexe 
h  la  grammaire  copte  de  Tattaro  (1830),  puis  séparément 
(IftSl).  Après  les  diverses  disscrtitions  de  Champollion,. 
de  Scîrolini ,  de  Lcpsius,  de  De  Saolcy,  il  Ikut  encore  men» 
tionner  rimiMirtante  puMieailQn^WlBpar  leemana,  danalaa 
Monuments^gytiens  dr  l.ndc  'î.eyde,  lfi3g),  d'un  grand 
papyrus  démotiqne  contenant  une  foule  de  devises  grec- 
ques. Dans  ces  derniers  terop'^cesdifTércnts  travaux  ont  trouvé 
un  habile  exploitateor  dans  Brugsch ,  qui  a  d<iià  publié  sur 
ee  sujet  plnsienn  ouvrages ,  parmi  lesquels  on  doit  phtt- 
spécialement  citer  les  dissertations  intitulées  Scriptura 
^E'jyptm~um  demoltca  (Berlin,  1S48),  Nvmerorum  démo- 
ticorum  Doctrina  {t849) ,  et  Colleetim  de  Documents 
demotiquet  (t  I",  IKSO).  N'oublions  pas  non  plua  dedinr 
que  la  sdence  hiéroglyphique  fondée  par  Ciuunponen  a  de- 
tout  temps  rencontré  des  adversaire-,  et  (larrni^  rte  très- 
violents  contradicteurs,  parmi  lesqutlî  il  f mt  imiririi  T  sur- 
tout Klaprotli,  Palln,  Jaoelli,  >Yîil]jtus  (  i  ul  .mi  secchi, 
Seydarth  et  Ubieman,  dont  les  oiodes  de  décliiflrement 
ont  aussi  peu  de  rapports  entre  eux  qtf'kvne  le  système  de 
Cliaropollion,  sauf  celui  du  dernier  de  ces  aaiMnt  qui  i  ' 
complètement  le  système  de  Seyiftrth. 

Toute  écritarc  a  pour  point  de  départ  une  écriture  d'in 
ou  dldt^s,  et,  dans  les  degrés  ultérieurs  de  son  dévrioppe» 
ment,  se  rapproche  toujours  davantage  de  l'écriture  pliond^ 
tique  purement  alphabétique.  La  langue  mexicwne  d'ima- 
ges pouvant  à  pdae  être  qoai^Ue  d'écriture ,  dans  le  sens 
rHpmKnx  de  ee  mot^rderilnr»  «Unobe  dWpart,  et  les  écri- 
tures européennes  de  l'antre,  nous  représentent  de  la  manière- 
la  plus  complète  les  den^  points  extrêmes  de  tout  le  déve- 
loppement de  l'écriture.  Le?  écritures  syliabiqucs  en  foruïent 
le  d^ré  inlennédiains  le  plus  important.  L'écriture  égyp- 
tienne aedfetfngne  de  tente»  taa  entras  par  cette  dreona» 
tance  que  dans  son  remarquable  organismo  elle  contient 
tous  les  degrés  à  la  lois  <laus  dts  rapports  à  peu  près  égaux. 

Son  point  de  départ  fnt  a 
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«t  laceessiTement  elle  se  développa  jusqu'aux  sigius  pure- 
meirt  phonétiques  dans  lesquels  1^  consoiuws  «t  le*  royelles 
pamis.vent  séparées  sans  |M)ur  cela  renier  jamais  son  on 
fjate  idéographique  ou  wilwfdoMier  «eatewmt  les  éKmwt* 
IdéognifMqMt  ■ML  iHatah  «Minli  foilérimraiMHL 

La  première  dasw  des  hiéroglyphes,  celle  dessimu";  irléo- 
crapiiiqucâ  OU  représentant  des  idées,  se  sub(livi*.i  :  l  '  en 
lignes  se  rapprochant  plus  on  moins  direclenient  dts  objets 
-qa'iU'aigit  d*  d^MpWyl|^^^yp^^ 

objet!;  difEcites  à  repréienter.  A  ces  deux  dsTÏsions  se  raftadie 
a"  la  série  des  signes  déterminât  ifs,  qui  ne  hn  pruiKjntviit 
point  et  ne  servent  qu'à  mieux  désij^iicr  un  mnt  pré(%tle(it 
•MUenlaGiMaedeMiis  àl><|e<U»tt  Bppar>>atH,parejmaple 
le  «eide,  qae  Mt  repi<imltr  «I  ripHer  b  dlM|De  da 

?~'lr'l  ;  :i  In  «fronilr,  lf>  vntitotir  pommr  'Tmbnlt'  rlr-  l:i  mvri' 
ou  t>ien  le  plan  d'une  ville  pour  signUier  viiie;  a  la  trui- 
sièiDC  série,  le  lion  ,  répété  derrière  toB  nom  muif  M  Mm 
Ji  «98  d*me  flwr  denMf»  !•  nan  de  J*  jplwl». 

Le  eee—ie  Amn  èm  Wéwigtyptw»  ert  eelto  de»  eignes 
pliont^lîques.  Coii\-i:i  fdnmt  rlirii'-'-;  flan';  la  grande  niasse 
«tes  hiéruglypbes  iiieograpUiqne«i ,  de  telle  sorte  que  le  aon 
qu*il  s'egiesait  de  désigner  ttt  le  soo  initial  do  nooa  de 
fotéet  fcptéMoté.  Ainsi  le  bilMii,  «m  4nVtiea  mmiëç. 
ggpfdMBte  Vm  ;  l^aigle,  en  égyptiM  m*om,  Pc.  Le  wmàm 
des  hiérc(:;ly[ilM~s  cll■)isi^  pour  les  quinze  sonsdc  l.i  l.ini-i:.', 
dont  on  poBTail  taire  usagB  dutt  tous  let  cas  ou  il  ne  s'n- 
^MilfWdMflriredetaoMiMlél»  M  Inllé  k  trente  envi- 
foo.  On  se  pertuettaèt  en  «i^  eattelee*  aabstitatioM  de 
Mgnes  compîétenBeat  homophon««,  afin  de  pouvoir  plus 
cominO(Jiiii''iil  rlni--<'r  V'--.  gruupi's  i")ur  l'u'il  Plus  larvl, 
Miamment  du  teiups  des  Romains,  cet  alpluibet  futeucore 
aoi^oté  de  queique^i  <^i^es. 

Éata,  1»  troiaiésae  ctaaae  des  hiérogIfflieB  tient  le  milieu 
aitre  les  denx  prenrièfes,  ses  8ign«g  participant  des  deux 
n.iturp<i ,  tant  idi-ogn\pliique  que  phonétique.  Souvent  en 
eUet  on  se  servait  des  hiéniglypiies  oaite»  pour  eertaiiu  mots 
MMMlaHMl  dsBS  kar  «igiiecalion  phirtiijM  ffiMiUre, 
mab  encore  pour  les  lettres  initiaice  d(»nièaieft,mols,eteny 
ajouta  it  les  adirés  sens  de  mots  tirés  de  l'alphabet  plionétique 
p  ncrai.  Ainsi  la  i-r  u  aa>i  *  ,  par  ex«inple,  )«er\ait  ^  dé- 
sigaer  le  mot  aatch,  «ie,  aMis  eUs  ae  lairalr  àtte  «m- 
ploféeiineaHBM  a,  pai«e<fa'e«  y  i^oMliil  pour  l^t  «t  le 
ch  te  sons  phonétique!!  tirés  de  l'alphahct  général.  K!le  ne 
deviiîat  pas  de  la  norlc  signe  phoorlique  général,  parce  qu'elle 
ae  saurait  être  employer  partout  un  il  taut  désigner  le  aon 
«,  Msii  seiileaMi  mi  oomneacement  da  rasi  oacA,  qa'à 
Nvii^ell*  •  stÉlAMgBé.  Mais  qaetqaeMs  «Mil  caiMns 
*i;;n€S  pcrrimt  ttileintnt  Inir  (ii^nificalîon  nripjnnirrmrnt 
»d«'ot»rapLkM}ue  ptm:  Ucs  c«ni|)éeit»  phonétiques  ti'une  oo  de 
[tliisjeurs  s;llabe'<,  que  l'oopeat  a'tn  aer^ir  aaasi  iMwrd'an- 
ine  OMtB  «u  pour  telles  de  leurs  parties  qui  répèteat  pour 
Pendit  le  mÉM  eonplexe  phonëtiqae.  Les  équivoques  pa«- 
«th!r=î  <:ont  rr!nr?  rvitr-  \  l'iiiiît'  ili'  dive;N  iiiuvi  iis,  r;o;;mi- 
loenl  jxir  i  addition  de  délermiualilR.  Mais  dans  tous  les  cas 
où  se  présentaient  awéaieit  des  diffioiltés  de  désignation 
idisff  ^plri^iH,  coiaan  pef  k»w»  diwtws  k»  fleiions 
frammaticales,  etc.,  on  avait  eoatnme^  sesenir  de  pré 
fireace  dTiiéruglyphes  purement  phone li<p]ei. 

L'écriture  hiératique  et  l'éuilure  dénM>ti4ue  coalieanent 
«a  gfciérÉl  k»  mêmes  éléments  qae  Téaritare  Héretf^i- 
4]ne-,  maû  ici,  dans  l'écriture  déaM)tique  surtout,  U  partie 
Idéoip-apliiqne  dM^fna  rnita  toayoon  de  plus  en  pkis  en 
arrt<::iT       La  |i;>r1ii'  |ihoii("'tii;ur. 

ai£lilOMAlKCi£  (da  grec  iap6c  •^^f  pavTwa,  divt- 
■atioa),  diviaattoa  par  la  val*  4m  SMriAees.  Ble  était  ba- 
sée, d'abord  sur  les  cmqertïres  tirées  de  l'cxlériear  de  la 
vieûme  et  de  ses  divers  mouvenwjnts,  pois  sur  robscrvaiioo 
'1«  entrailles,  le  plus  ou  moins  de  promptitude  avec  laquelle 
lalliaBnM  les  dévorai^  l'atp«Dt  dcaf^ltcaïui,  de  ta  fcriac. 


ts 

dépeeer.  Opposait-elle  quelque  résistance  à  rapproche  d« 
l'antcl,  fuyait-elle ,  se  dérottait-eUe  au  coup  Tatal,  expi- 
rait-elle dans  une  longue  agonie,  ou  tomUiit-elle  lr;i|i[«'t! 
de  mort  sut>ite  avant  l'attainle  du  cwiteau  sacré ,  c'étaient 
U  autant  de  ficheux  préimw.  Marcbait-ell»,  an  eentniK, 
d'elle-iniSme  à  l'autd,  y  reoevait-elle  la  mort  nvpr  rt^si- 
gnation ,  expirait-elle  sans  poosaer  on  gémissement ,  <;u 
ne  pouvait  S*y  méprendre  :  les  dieux  ikiient  favoraliiix. 

OaaHut  Jasfa'à  là  vwaer  de  l'eaa  dans  l'oieiik  poorea  ar- 

dépcrant  avec  un  couteau  dans  tonte  sa  lonpicrr,  an  tirait 
des  pronostics  des  ondulations  de  la  queue.  Ou  eu  lirait  d'au- 
tres ihi  cette  même  queue  jetée  sur  le  brasier  :  la  rliaieur  la 
faisait «alU  Meourbcr,  c'était  BUUTaîs  ùfpiti  peadait-^Ue, 
M  sWtMMMIa  horiMMHMMt,  «MMt  on  présage  îl« 
fn:!e  ;  s'éUwH  lit  <•  Upa^Mb,  cVWI  hb  sim  d« 
victoire. 

Après  OTvir  ouvert  les  Qaacs,  on  passait  à  Tobservation 
d«  «mMIm,        Jetât  loi^nns  ans  a|t«Bdu 
li  iMil  4a  It  slbyls  de  IMphes,  ses  esfnlli  nnlmux 

BTaient  pa^^Y'  dans  les  |:-|.'intf"«  =?rvant  dr>  nnttrriJure  auv 
bestiAux,  et  avaient  ainsi  transmis  aax  vic^mes  le  don  de 
prophétie.  On  attribuait  de  même  aox  paretRes  de  la  sibylle 
tdpànriuM  dMH  lldir  le  dan  des  F^ign  pr  le  «».  Les 
entndllêB  entières,  sdnes.  Mon  prapottiOTnéeB,  d\iBe  halls  ' 

fiiiili'i;r,  l'î.ij'nt  un  --ij^iir'  riV(:irdU!i:  ;  d:lii^  If  0';^^.  rnnt'Tdre  cl 
si  elles  étaient  palpitanteâ,  elles  n'aoaooçaîeal  riea  que  de  (&• 
dieux.  lA  pnriia  priiidpale  k  «rinerrer  étrit  le  fete  (vofes 
lUpxTMCorie.) 

Après  l'examen  da  foie,  b  taaMiMtent  panMiftfe  «M  du 
cœur.  Peu  volumineux,  maigre,  avec  (^e  palf  itations  fiO- 
quenles,  il  était  d'an  Dcheux  augure.  Sou  abseaus  total  «i  aiu 
nençait  qaeii(Qe  ftmrsie  éréaemenL  tt  manquait  à  deux 
virtirr  o  Ip  jour  où  César  tat  assaf  siné.  Après  le  omar,  le  tel, 
la  iaU),  le*  poumons,  les  menbfaaes  enveloppant  les  en- 
trailles! Un  liel  volumineux,  facile  à  déborder,  la  rencontre 
de  dent  fiels,  nrtkagnnitmt  de  violeats  dttwts,  des  combats 
samrianlL  éMi  IImw  tmitalDls  devait  <b»  hwrtnst.  U 


raie  fnuTvi<^f>  à  %i  placR  ordinaire,  pure,  saIn»,  a^Md  sa 
couleur  jiatui-elle,  était  un  signe  dé  sucoès.  Les  eikvallles 
glissaient-elles  des  mains  du  sacrificateur,  s'olfruieiit-elles 
tacLéss  de  saag  on  livides,  souillées  do  pastules,  déchirées, 
dwi<cli<Bi,  en  ^nlHhelicn,iHiiq«iM  pw  1»  c'étaient 
autant  de  malheurs.  Des  poumons  fondus  conseillaient  de 
suspendre  toute  entreprise  coiumencée  ;  sains  et  intacts,  iU 
invitaient  à  se  laisser  aller  au  cours  de  la  f  i  mn.  Tnul.-s  les 
partk»de  k  victime  présentaient  ainsi  des  présages  heureux 
•a  ftmestet  an  croyant  qoi  les  ssnanMilt  iwe  M.  iMlgmpe 
1=1'  rn  ilifieat,  l'homme  ne  change  pas. 

HIÉRCMINÉIION  (d  ltpb;,  sacré,  |t»i^l*Mv,  contrô- 
knr, gndkn,  cMhdlM  fMÊmltém  MOfMflM}.  F«|r«« 
AnmcTTOM. 

HIÉBON.  Il  y  •  «odiwt  prineas  fmméM  de  ce  n«n. 

HrÉRON  I<^.Gé  Ion  avait,  pendant  un  régne  dedix-ecpt 
ao6,  fondé  et  aifernri  la  grandeur  de  S  y  r  a  c  n  s  e  et  de  sa  pro- 
pre bmSk.  Il  Wt  pour  successeur  son  frère  Hiéma  F', 
qui  régna on:« ans  (de  «97  à  467).  8eka  Diodorede  SicUe, 
ce  fat  m  tymn  «vare,  toftoel  omiL  tttt  *  PlBdm  le 
reprt^entfnt  cijniuu'  im  iirince  incomparable.  Xéjiijphon  a 
vanté  dans  un  de  ses  dialogues  sa  sagesse  et  sa  vertu.  Kli 
Msa,  ks  nns  «t  ks  autres  n'ont  pas  tort  Au  commeace- 
meotda  sMi  règ9e,eBeM,  eBV0tt««l^wi  tywinyiet 
et  senpçeiiBeux,  qni  se  fur  me  mm  prie  ée  MManifea 
étrangers,  <  t  iciul  a.  s  prnhecbes  à  snn  frère  Polyzèle,  dont 
la  pc^MilaritCtui  porte  ombrage.  Cekii-ci  va  càiercber  un  asile 
A  la  eaur  de  IMm^  tjna  rAgrigeate,  qai  a  été  l'ami  de 
Gélon  et  k  compagnon  de  aes  victoiras  cnntre  les  Cartiia» 
fdnois.  La  fuerre  écMe  entre  Syracasc  et  Agrigente;  mak 
bienb^t  les  dent  fri'TCs  <f  nn^oorilirat,  et  Hiérnn  rerlirrc'ie 
Tamilk  de  Tbéron.  Dès  ce  moment  l'histotre  nouit  montre 
k  IhmI  de  S]maaae  sous  an  lent  aalre  aspect.  A  k  suite 
ri  mkrttt  p — .  ••  I, 

II. 
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société  tks  vnU,  et  prend  Uni  de  plaUir  à  leur  entretien, 
que  ce  caprice  d'un  convatMeant  devient  tme  louable  et 
utile  baUliMle.  Dèa  lors  sa  cour  est  le  lendo-voui  de* 
bonuiieeîllifltMde  l'époque.  Les  pofites  Bacebytide  et 

Épi  char  me  partagent  son  intimité.  Sa  générosité  attire 
près  de  lui  Simonideet  Pindare,  qui  paycatses  bien- 
fâilâ  par  des  éloges  immortels.  (Test  auprès  d'Hiéronqu'Es- 
cUï  le,  Taioea  par  Sopboele,  aon  jaune  étui»,  vient  ca- 
eli^  aoB  dé|rft  «t  sa  honte.  En  mentant  enr  le  tKkne,  ce 
prince  avait  réuni  à  Syracuse  Géla  et  quatre  villes  de  sa  dé- 
pendance. Il  soutint  plu^iieurs  guerres  heureuses  et  justi- 
fiées par  une  généreuse  politique;  il  déKvra  lex  Agrigenlins 
da  tjraa  Trasydée  et  leur  rendit  la  liberté;  il  pmrtégea  l'in- 
dépmdance  de  Cumes,  ville  de  Cantpaoie,  mwMHrfe  per  les 
Tyrrhéniens.  Suivant  une  pratique  dont  Tantiquité  offre  de 
fréquents  eteropie»,  il  transplanta  les  habitants  de  Naios  et 
de  Catane  de  leur  ville  natale  daae  eeDe  de  Léontium  ; 
puis  il  repeupla  Naxoa  et  Catane  par  une  colonie  de  5,000 
Syracusains  et  de  Grecs  qu'il  avait  appelés  du  Péloponnèse. 
Il  mourut  en  4G7,  ù  Catane,  qu'il  avait  fondée  :  les  babitants 
lui  décernèrent  les  honneurs  héroïques,  espèce  d'apothéose 
aeulilaÛe  à  edie  qw  les  Romains  accordènnt ,  dent  la 
suite,  à  leurs  empereurs  Iliéroii  I"  avait  vu  proclamer  son 
nom  parmi  les  vainqueurs  aux  jeux  olympiques.  Tbémis- 
tucle,  plus  sévère,  aurait  voulu  lui  intenllre  l'entrée  de 
Piae.  0  II  n'est  paa  juste,  disait-il*  que  celui  qoi  n'a  rien  lait 
pour  la  Grèee  peudant.  la  guerre  méfique  peHîflfpe  à  eea 
Jeux.  » 

HlERONU.  Pondant  la  tyrannie  d' Agalijocle,  les  Syracu- 
sains, qui  viennent  d'être  humlUés  par  l'yrriius,  roi  d'I^pire, 
M  jettent  dans  lea  bras  d*iUéraa  U,  r^eton  de  l'ancienne 
fanaille  royale.  Proelamé  dl'aboid  généra],  f1  fM  élevé,  en 
360,  à  la  royauté,  à  la  <iuite  d'une  Tictoirr  '?nr  les  J/iamer- 
tim  (brignndij  italiens,  qui -s'étaient  eaiiiarea  «le  Messine, 
et  qui  l'occupèroit  assez  longtemps  ).  Son  règne,  qui  dura 
cinquante-quatie  ana»  qe  fut  trouble  que  par  la  dèlkile  qu'il 
éprouva  en  SM  en  eanbattaot  lea  Sonâbs,  an  commea» 
CL'iuont  de  la  prenûère  gncrrc  punique.  U  demanda  ensuite 
la  p<iix,  fut  reçu  dam  l'alliance  du  peuple  romain,  et  la  fidé- 
lité avec  laquelle  il  observa  le  traité  fut  une  des  causes  les 
plus  etfioaoes  du  succès  des  Romaina  daaa  cette  première 
lutte  contre  CarUiage.  L'an  241 ,  fe  la  Un  de  cette  gnerre,  il 
vit  la  moilié  de  la  Sicile  paseer  de  la  domination  carthagi- 
noise &0US  celle  de  Rome.  Pendant  son  long  r^  gne,  il  assura 
à  ses  aujels  «m  proapéritt  aaae  «lainpic. 

Charles  Dq  Rozuiii. 

BIERONYME,  deniartynm  de  Syracuse,  petit- 
fils  de  II  i  é  ron  u,  lui  suca'da  tu  215  a'.  ant  J.  C.  Ses  débau- 
ches et  cruauté  soulevèrent  ieâ  Syracusains  :  au  bout 
d*un  an  do  réj^nc,  il  Tul  assassiné.  Alors  le  parti  carlliagi- 
aois  Irionpba  daaa  Syneaie.  U  n'en  Mut  pas  davantage 
pour  attirer  sur  eelte  république  lus  annes  des  Romahis  : 
après  trois  ans  de  ^e,  Syracuse  succomba  en  312.  Deux 
ans  après,  toute  la  Sicile  était  réduite  en  province  ro- 
maine. Charles  Du  Rozoïa. 

HIÉRONYUITES,  ctianoines  réguliers,  appelés  mssi 
Jéronymiiei  ou  Ermites  de  Saint-Jérôme,  parce  qu'ils  se 
vouaient  à  imiter  saint  Jérôme  danss^a  retraite  de  Hetldécm. 
Leur  ordre  date  de  1373.  Leurs  statuts  étaient  puisés  daai 
leséerta  delaarpalroa,etiisBulTalBBl1afli^ede8aiiit-Au- 
gostin.  Au  quatorzième  siècle,  ils  étaient  déjà  nombreux  en 
Espagne  fl  en  Italie.  On  en  comptiiit  de  cinq  espèces  :  1^ 
hiéronv  m  i  tes  d'Espagne,  ceux  des  Pays-Bas,  qui  s'occupaient 
de  Fiastructioa  de  la  jeunesse,  ceux  de  robaenrance  ou  de 
LonI»ndfe,«eiB4el»CMigrégation  dePieirede  Plse,  eteeux 
de  la  «"ongrégatlon  de  Fiesoli.  Ce  M  l  l  i  rn  i  -.  de  Sienne  qui 
fonda  ceux  d'Espagne.  Après  sa  mort,  ses  disciples  passé- 
r«nt  en  Italie;  les  autres  se  fixèrent  fc  Valence,  en  CasUlle, 
en  Portugal.  Les  Hiérouyoïites  de  GasIiUe  jouirent  de  qpal- 
qiie  céiarilé  :  leurs  iMoaittreB  servlreut  de  reindie  aux  1!b* 
pagnols  qui  f  n  aient  la  haine  de  Pierre  leCruel.  Au  quinzième 
atède,  leur  abbaje  da  Lupano  était  la  plus  Goasidérable  de 


l'ordre;  la  se  tenaient  leurs  assemblées  générales.  Le  pape 
Benoit  XJII  l'exempta  de  la  juridiction  des  évéques.  A  No- 
tre-DauM  de  Guadeloupe  les  Hiéreiiynutea  fittsaieut  de  gran- 
des dîsMbntieBs  deblé,  fitroMient  é»  jennea  dercs,«tdon< 

naient  riMspitalilé  aux  pèlerins.  Ce  fut  dans  leur  ahbaycde 
Samt-JustqueCharlesOuiat  se  retira  après  sun  abdica- 
tion. Il  ne  reste  plus  guère  de  leurs  ooBuannautés  que  eaUe 
de  Saint-Laurent,  attenante  à  la  deoieare  I0|«le  del*Eeca* 
rial,  créée  par  Philippe  II.  et  ridwmeat  dotée,  afia  de  dire 
des  messes  pour  son  âme,  bourrelée  de  remords.  Le  vêtement 
de  ces  religieux,  consistait  en  une  tnniqoe  de  drap  blanc,  un 
petit  capuce  et  un  manteau  de  même  couleur,  avec  un  seapO- 
laire  noir.  Cenx  de  l'Orient  avaient  aeols  une  relw  braae- 
La  congrégation  de  l'Observance,  onde  Lenbardl»,  fut  fon- 
dée par  Loup  d'Olmédo,  dans  les  montagnes  de  Casalla, 
près  de  SéviUe.  Pendant  quelque  temps  plusieurs  de  leurs 
Instituts  prohibèrent  l'étude  des  sciences,  comme  conduisant 
à  l'orgueil.  Leur  principal  moaasièfe  en  ItaUe  était  Saint* 
Pierre  de  POspitaletto,  aux  euTh-ons  de  Lodi.  Le  prieur  a» 
qualifiait  de  comte  de  l'Ospitaletto,  et  avait  une  partie  dcà 
pouvoirs  épisGopaox.  Pierre  de  Pise  créa,  vers  la  fin  du 
qoatonièrae  alède,  à  Hontebello,  dans  l'Ombrie,  la  congré- 
gation qui  porte  son  nom.  Elle  avait  des  ermitages  dans  les 
provinces  d'Anconc  et  de  Trévise.  dans  le  Tyrol  et  en  Ba- 
vière. Charles  de  MontegranelU,  delà  famille  des  coiiitosdo 
ce  nom,  se  retira  dans  la  soliluide  aux  environs  de  Vérone, 
et  fbnda,  tor  laOa  daquatocsièn»  alède,  la  eongrégation  ^ 
FieM>U:cllp  ftiî  snppriniéeen  1668.  Les  Hiéronymites  coinp- 
taient  beaucoup  de  monastères  riches  et  puissants;  la  plu» 
part  de  leurs  ordres  avaient  des  armes  distinctives.  11  y 
avaitausaides  reUgienses  hiéronymites. 

HIÉnomniITlQUE  (Alplubet).  Voyez  CwvauEs 
(Alphabet). 

HIÉROPHANTE  (du grec  ttftoç  iviT};,  de  Ispo;,  saint, 
sacré,  et  çoûvw,  je  déclare,  je  manifeste).  C'est  ainsi  qu'on 
appelait  la  grand- prètie  qid  présidait  eux  mystèree  d'£* 
leusls,  et  que  toujours  oo  ebotstasaft  daaa  la  AoniHe  das 

Eumolpidc-s,  dont  l'aïeul  F  urn  DÎpt'  pa.ssait  pour  avoir  été 
le  fondateur  de  ces  mystères  en  même  temps  qu'il  avait  été 
le  premier  hiérophante.  Pour  renpUr  en  fonctions,  il  fallait 


ne  plus  être  de  la  première  jennaaie  al  Mre  ainoo  beau,  du 
moins  d^urvu  de  tont  dénut  choqoaaC  de  eonfomallon, 

posséder  en  outre  un  oi^vini"'  e''.(r*mfment  rjpTi'e'iVile  ,  etsous 
le  rapport  de  la  moralité  être  complètement  iri^produibie. 
Le  mariage  n'était  pas  peanis  aux  hiéropbaala»;  mais  U 
n'est  pas  invraisemblable  qu'on  choisissait  pour  ces  fonc- 
tions des  individus  déjà  mariés»  à  qui  dès  lors  il  demenra!! 
interdit  de  contracter  un  nouveau  mariage.  Dans  la  ci  lébra- 
tiondes  mystères,  lliiéropbante  représentait  le  demi  ourgos 
ou  cféateur  du  annide.  C'est  k  \vk  seul  qu'était  confiée  la  mis- 
sion de  conserver  lois  non  écrites  et  de  les  interpréter, 
comme  aussi  ri  mLiuduire  les  néophytes  dans  le  temple  d'É- 
leusis  et  de  les  initier  |)«u  à  peu  aux  petits  et  aux  grands 
mystères.  Aussi  l'appelait-on  encore  parfois  mystagogue 
et  propkèU;  d  fl  était  diaoinnnat  inleidit  de  prononcer 
son  nom  en  présence  d'un  profane'  î>in'^  les  cérémonies 
publiques,  c'est  lui  qui  portait  la  statue  ritlicment  ornée  de 
déesse 

HlÉaOPHANTIDES  on  PBOPBANTIDES,  prê- 
treaaea  dea  nnyalèna  d'Blenais. 
H1GHLANDER8,  baMaBla  te  Highlanda  ou 

hautes  terres  d'Écosae. 

HIGHLANDS, c'est-à-dire  ffatUes-I^es.  On  appelle 
ainai  la  partie dn  royaume  d' £coaae  aéparée  du  pays  plat 
par  lea  noals  Grampiana.  Celte  déifmttaHoB  Mliiraile  ftat 
une  des  causes  principales  ponr  lesquelles  les  highlanders 
ou  habitants  des  Hautes-Terres  ont  toujours  formé  et  for- 
ment «mie  na»  nca  tout  à  faitdbttactodaa  h^MtHrtsda 
la  plaine. 

HlGHWAYMEN.On  appellait  ainsi,  en  Angleture, 

les  brigand»  qui  autrefois  îure  .îaiLiit  |  |  .(iticulicrement 
les  enviiooft  de  Londres,  gens  souvent  de  lort  bonne  famille 
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HI6HWAYMEN 

d  immtaat  do  chevaux  de  prix.  L'auJace  et  la  courtoisie  i 
«lee  toMiiMUM  ili  exécataicBt  leurs  hriganda^M  leur  don* 
ndCMt  «M  certafM  eoulear  nmHmenqtie,  et  («•  baltades  où 

on  célébrait  le«  exploits  d'nn  Claude  Diival  ou  de  tel  autre 
hi^hurayman  fameuv,  taisaient  au  cmotnencement du  di&- 
huiticne  siècle  partie  des  lectures  favorites  du  peupfe  an- 
filak.  Aossi,  dcpoicDe  Foe  et  Fie Idiog  jusqu'à  Bulwer  et 
Atatwoilb ,  les  romanciers  n*0Bt*lls  pas  manqué  d'exploiter 
(  elle  mine  fcronde.  Celui  qui  arrîlait  un  hi'jhwaijman  rece- 
vait de  la  Justice  une  récompense  de  quarante  livres  sterling, 
te  progrès  des  nuBort  et  une  meilleure  poliiM  «at  nbde» 
pu»  longtemps  un  terme  à  ces  désordres. 

HILAIRE  (Saint),  pape,  originaire  de  l'tle  de  Sardaigne, 
qui  remplaça,  saint  Lcon  sur  le  trâne  ponlidral,  en  4gi, 
avait  été  aivbidiaare  de  r£g{UM  rooMiiie  wos  son  prédéce»- 
«Br,  qid  fmR  «o^ployé  daat  les  alEabw  let  pli»  inporian- 
tes  et  l'avait  nommé  son  légat  au  second  concile  d'fiphèse.  Le 
pontificat  d'Hilaire  n'a oifert  rien  de  bien  remarquable.  11  de- 
ploja  un  grand  zèle  pour  la  fui  et  pour  la  cunserv  ation  de 
la  itodylioe  ecclésiastique,  et  mourut,  le  21  lévrier  lais- 
saot  onze  épitrca  et  quelques  décrets. 

HILAIRE  (Saint) ,  de  Poitiers,  naquit  dans  cette  ville, 
ver»  le  commeucement  du  quatrième  siècle,  de  parents  no- 
yâ/tf-.  Élevé  dans  le  paganisme,  il  fit  de  brillantes  études,  et 
f«olttt<  lire  tous  les  auteurs  païens,  Juifs  et  cbrétiens.  La 
iMlim  de  cet  deniers  le  rapprocfaa  des  hommes  qui  pro- 
lèt&aient  la  Foi  évangélique.  H  la  partagea  hicntiM  lui>méme, 
et  se  distingua  par  taut  d'érudition  religieuse,  de  piété  et 
de  vertus,  que  ses  concitoyens,  bien  qu'il  f&t  marié,  l'éle- 
v^eat  à  t'épiNopat,  en  Sso  oa  »5ft.  U  aemooira  nndesptos 
ardents  défettMors  do  chilsfiaoisme  an  oooene  de  Milan, 
eu  3:.5,  et  à  celui  de  Béziers,  en  35C.  II  y  di'ploya  tant  de 
logique  et  d'éloquence,  que  les  ariens,  qu'il  combattait,  le 
Srait  ciiler  en  Pbrygie.  Appdé  au  concile  de  Sëieucie, 
e&  il  y  défendit  avec  beaucoup  de  cbateor  et  de  talent 
la  con&ubstanlîalité  du  Verbe,  contre  tes  demi<4u1enB  et  les 
anoméens.  Ses  adver.<.aircs  le  tirent  alors  renvoyer  dnns  les 
Gaules,  où  il  fut  roçu  à  bras  ouverts  par  les  fidèles  de  sou 
dioeÈs«.  Il  s'occupa  sans  retard  d'obtenir  la  rétractation  de  la 
plu'^art  des  évoques  de  la  contrée,  qui  avaient  souscrit  le  for> 
uiulaire  de  Rimini,  et  de  fermer  toutes  les  plaies  que  son  ab- 
sencc  avait  faites  à  son  église.  Rappelé  eu  Italie  par  N  alen- 
tiuien,  il  n'7  demeora  que  peu  de  temps,  et  vint  mourir 
astuteoient  dam  son  diocèse^  vera  307  on  SM.  L'église  ho» 
uort  -va  mémoire  îe  13  janvier.  S»  œuvres  se  composent  de 
1  '  douxe  Uirts  êur  la  Trinité;  T  un  Trailc  des  Synodes  ; 
T  va  Commentaire  sur  saint  Matthieu  et  sur  les  Psaumes; 
4*  trois  Ècrilt  à  Corutance,  dans  lesquels  il  censure  sa  par- 
tiaDlé  pour  les  artens.  Son  style,  vAtaient,  impétaeux,  qucl- 
querois  obscur  et  cnn  ',  l'a  fait  appeler  par  saint  Jérdme  le 
Bh6ne  de  l'éloquence  latine.  On  lui  a  attribué  fans  fundc- 
wnt  le  Cloria  in ezeeitU,  k  Mirmet le  Pmgc  Un- 
qua. 

HILAIRE  (Saint  ) ,  d'Adns .  né  en  401 ,  de  parents  no- 
bles et  ricties ,  fut  élevé  par  le  saint  uljtH>  de  Lérins , 
Honorât,  son  parent.  Appelé  au  sié;;e  efiiscopal  d'Ar- 
1(s,  Honorât  emmena  avec  lui  Hflaire ,  qvii  tut  le  coopé- 
rateur  de  ses  travaux  et  MA  weccaaeur.  Hilaire  assembla 
^îuâkurs  conciles,  entre  aoliMoèlal  d'Orange,  par  lequel  il 
fit  déposer  un  évoque  gaulois  nommé  Chélidoinc.  Celui-ci 
M  appela  ao  pape  saint  Léon,  qui  cassa  la  décision Uu  con- 
dk  d'Orange,  et  retrancha  même  l^viqne  d'Arles  de  la 
coK i  r.Tinion  du  saint-siége  ;  mais  ayant  reconnu,  parla  suite, 
combien  les  prévaitions  qu'on  lui  avait  inspirées  étaient 
injustes,  le  pootife  revint  sur  cette  dcHerniination,  et  le  saint 
piâat  inoaiut  dans  soa  diocèse,  le  h  mai  44^,  épuisé  par 
lei  traTsm  apoMtMqaes.  9dnl  HOaira  anit  dcrit  in  sfiint 
Aususlin  en  iaT,  avec  saint  Prosper,  pour  lui  exposer  les 
erreurs  Ueâ  sfimi-ptlasiens.  Saint  Augustin  lui  adressa  pour 
réponse  ses  livres  de  la  Prédestinalwn  des  saints  et  du 
don  de  la  Persévérance,  Plusieurs  des  ouvrages  de  saint 
BHifatt  M  soat  point  parfMMW  ]tuqa*i  ma**  LMIosb  dt 
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saint  Honorât,  qui  est  au  nombre  de  ceux  qui  nous  sont 
lestés,  ftit  virement  regretter  cette  perle.  vigHce  oâèbr» 
sa  IIMe  le  &  mai. 

HiLAR!AXT(Gaz).  Foycs  Aiore. 

HILARIOIV  (Saint),  fondateur  de  la  vie  monastique 
dans  la  Palestine,  naquit  vers  390,  à  Tabatlie,  aux  envi» 
rons  de  Gaia,  de  parenU  païens,  qui  l'envoyèrent  étudier 
à  Alexandrie.  Ayant  embrassé  le  christianisme,  il  alla  re- 
joindre saint  Antoine  flans  la  Tliebaide.  Après  quelque- 
temps  de  séjour  auprè.s  du  cénobite,  il  revint  dans  sa  patrie, 
avec  qoelipws  OMines,  partagea  sa  (Drinae  entre  ses  frères 
et  tes  pauvres,  puis  ^  retira  dans  une  affreuse  Solitude,  où  il 
créa  un  grand  nombre  de  monastères.  Quand  il  ne  s'ubaa- 
dunnait  pas  à  la  niiVlitation,  il  .se  livrait  au  travail  desmain.s. 
Le  bruit  de  ses  vertus  attirant  auprès  de  lui  une  multitude 
d'admirateurs,  11  dot  Anadier  k  sa  cellole,  paroeoral  les 
d(%erts  de  l'fgypte,  et  paîça  en  Sicile,  en  Dalmatle,  dan.s  l'Il» 
de  Cbyprc,  ou  il  mourut,  en  371.  Il  refusait  tous  les  dons 
que  lui  offraient  ceu%  qui  croyaicut  devoir  leur  gut  rison  a 
lintefcee&ion  de  ses  prières,  et  leur  conseillait  d'en  réserver 
le  produit  pour  les  panvras. 

HILARODE,  HrL.\R*>[)îF,  TIlTAnO-TRAGÉDIt: . 
L'UiliuroUt!  était  uu  poète  gr^c,  thaiiUml  des  vers  plai.sanU, 
moins  libres  toutefois  que  les  pièces  ioniques.  Ils  furent  plu< 
tard  appelés  Simodes  :  on  les  introduisit  dans  les  clweur» 
do  latrifiliUe  et  dans  les  IntenoMes  dufliéitao. 

Vhilarodie  dlait  la  pi^'cc  df  vers  faite  oa  cliaut(5e  par  IVa- 
larode.  Ce  fut  dans  le  princii)o  une  clianson  badine,  qui 
se  développa  ensuite,  et  devint  une  espèce  de  drame,  tenant 
le  milieu  entre  la  «onédiecit  la  tragédie.  Quelques  ayteocs  7 
voient  Perigbio  de  la  parodie. 

Vhilaro-traçédlc  était,  au  contraire,  une  espèce  de  tragi- 
comédie,  dont  la  caUstrupbe  tilait  heureuse  et  faisait  passer 
le  héros  du  comble  de  l'infortune  au  comble  du  bonheur. 
Suidas  en  attritmo  rinvention  à  Rhintoa,  poète  comique  de 
Tkrente,  d'ob  fol  senft  reno  le  lom  dé  IthtnUnUm  fa- 

HILDBOURGHAUSEN,  ancienne  capitale  du  duché 
de  Saxe-IIildbourgbausen,  et  depuis  1826  dépendance  du  du- 
ché de  Saxe-Meiningen,  appelée  dans  les  vieUlM  diartes 
Uilperthusia  ou  Villa  HUperii,  et  située  onr  les  rfres  de 
la  Wcrra,  -  -^  vinpose  delà  vieille  ville  et  delà  nouvelle  ville 
et  de  deux  faubourgs,  et  compte  environ  i,bùO  habitants. 
Elle  est  encore  aujourd'hui  le  siège  do  fifMWs  autorités  ad- 
ministratives, et  elle  possède  un  tgmum,  un  séroioaire  pé- 
dagogique, auquel  est  adjMnt  depuis  l$4lmeéeoledeooords^ 
muets,  une  éc  1.'  J"  irts  et  métiers,  upe  maison  de  fous,  un 
hospice  d'orpbclias  et  une  maison  de  correction.  LechAteau 
dncal  est  entouré  d'un  beau  parc  La  tradition  alhibuc  li 
fondiition  de  la  ville  de  HlldtMHirgluuiaeaàPuiidMroUlrancs, 
Childtbert,  fils  de  Clovis.  La  rllle  neoTOlM  iMdée  perdes 
réfugiés  fran(,:ais  attirés  par  le  duc  FrédéfiO'iSiMit  P'»*  la 
suite  de  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes. 

niLDEBERT  DE  TOURS,  scolastique  et  hymnogra»^ 
phe  latin,  né  en  1057,  à  Lavardin,  étudia  sous  Grégoire  de 
Tour*,  a  l'abbaye  de  Cluny,  devint  ensuite  professeur  &  Pé- 
cole  du  chapitre  du  Mans,  puis  évêque  de  c  ;t.  vill  e,  en  1097. 
L'hérétique  Henri,  qui  niait  la  présence  réelle  dans  l'eu- 
eharislie  etrtjetaltle  baptême  des  petiU  enfants,  les  prières 
pour  Ie<5  morts,  l'adoration  de  la  croix,  le  eulte  des  reliques 
et  la  croyance  au  purgatoire,  ayant  rempli  le  diocAse  de  ses 
prédications  fanatiques,  Hildebert  l'en  cbaisa  avec  ses  sec- 
taires, et  réussit  à  maintenir  dans  ton  troupeau  l'unité  de  la 
toi.  Nommé  ardiev«quo  de  ÏOon,  onifaDt  les  uns  en  112», 
selon  d'autres  en  ino,  il  mourut  en  1134.  C'est  un  de» 
hommes  qui  ont  k  plu*  honoré  le  douilème  siècle,  et  ses 
ouvrages  témoignent  d'une  histruction  aussi  variée  que  pro- 
fonde. U  Alt  te  premier  ea  Ooddoit  <pii  e^aya  <^  ramener 
la  dogmattipie  à  on  syolème  uaiqoe,  devant  sernr  de  base 
à  tous  les  systèmes  subséquents.  Saint  Augustin  fut  le  guide 
qu'il  prit  pour  ce  travail.  C'est  dans  ses  ouvrages  que  le  met 
tmu$ubitantiaaon  se  traaw  emplo|<  pour  la  pnmièrt 
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foi».  Comme  philosophe,  HlM**wt,  q«ll«  taaMt  de  saint, 
tantôt  sculmcnl  de  rrnérablr ,  unissait  rnnpnalité  delà 
pensée  à  un  coup  d'œil  clair  tA  rapide,  ii  un  jugement  ir- 
naitpiaMMIMBl  ttia.  11  n'y  a  rien  daiu  les  prodaclions  de 
son  ^Me  h  comparer  è  «M  poé«to  latiMt,  U  plopftrimées 
suivant  1p  Roflt  de  l'ép«q»fc.  Se*  ecsnei,  qiri  teconpoMrt 
d»  c€s  [  H-  ,  de  lettre»  et  de  sermons,  ont  «épiibli«^s 
par  BeauMadre  (ta-foUo,  Parte,  I70«).  Le  latin  d'HiWe- 

tainc  ét^ganfe. 

H I LDE  BRANO.  Foyes  OntcoM  TII. 

HILDEBRWDT  1  i  Mrr>^M)-THéoD««E),  l'un  ées 
aitîfltes  les  plin  célèbre»  de  i'ëcole  de  Duaseidor^,  né  le  7  jaii> 
M  1S04,  k  OiDillii .  «  consacra  à  l*art  depuis  1610,  à  Berlin , 
80U8  la  difctifin  de  W.  Sebadow,  qn'B  suMIà  DMinHwrf 
en  18Î6.  l>an>  la  suitp,  il  deriat  lat-méo»  pn^Hnr  è  Hl- 
cadémie  de  Dusseidorf,  on  il  a  formé  un  ,t^s<>i  pr  norribr?^ 
d'élèves.  Ses  ourragw  les  plus  importants,  qui  ont  conlrtkHié 
è  donv  k  IVeole  dn  DaaMMoTf  le  type  qui  lui  est  propie, 
sont  Favtt  ,  an  Roi  LearpUivàremt  la  mort  de  Cm- 
délia  (1826),  tioiii  la  li«nre  principale,  pénétrée  de  la  phis 
profonde doideur,  est  !<=  |h  rtratt  de  l'acteur  Ludwtg Def^rk  nt  ; 
Li  Oveniar  tttonJU*  enfant  (183?)  ;  X«»  Enfants  d'E- 
dauartlt  toile  doat  hi  iMpotartM  «rt  defanne  tout  ausisitdt  m 
grande  en  Allemagne,  et  dont  ta  gravnre  a  nrattlpUé  la  re- 
production; Othello  racontant  sfj  aventuresautémteur 
et  à  Desdémone{{»H»).  En  isja  il  .i  fait  une  copie  admirable 
delà  JToittfe  jotal  Françoiê  per  Ruba8.Sa  dernière  grande 
Mleeat  X«  flni  leur,  âaMli7*eetaedaTV*Mle»«kai»- 
couvre  la  raison  à  la  vue  de  ConléHa.  T.a  manîèrc  de  cet  ar- 
tiste se  ra[)proctie  ju^u'à  an  certain  point  de  celle  de  Rem- 
brandt et  de  ses  élèves  ;  seulement  il  nt;  cherche  point  des 
contrastes  si  tnacbéi.  Sob  entais  brille  par  U  chaleur»  le 
fbKtst  et  la  IMelienr. 

niLDEGARDE.  Ce  nom  ri  .Mr  r"'irt(<  im-  nnr  impi-ra- 
tric«  et  par  une  sainte.  L'une,  fiile  du  comte  de  Souabe  Hil- 
debrand,  épousa,  en  772,  C  harleraagne,  qui  venait  de 


tëpadier  DéHdérate»  fille  de  Didier,  le  dernier  ni  des  Loro- 
lierd^  Ce  mirienB  ht  kwfrfemps  uuiuidéi  t  eeeuBe  iliégi- 
lime  :  i!  >  m  1  ilisa  tant  AM^r  î,  ]«tit-Bl8  de  Chéries  Martel 
eteonsiu  de  Cliarleioagae,  qu'il  abandonna  la  coar  ^  alla 
te  faite  moine  à  Corbie.  Htldegarde,  qui  mounit  à  Thion- 
Tille,  en  785,  le  30  arrH,  laissa,  entreantres  eafaMU»  Chéries, 
qni  fut  roi  d'Anstntsie;  Pépin,  qniHU  roldPBdliei  tenis 
le  Débonnai  »  ,  snccéila  à  non  f(n  eOIMM  éBpenar; 
Uothrodc,  Berline  et  Hiidi^rd«. 

Sainte  Tlildef^e,  abbene  dn  monastèie  it  SÉhHtapert, 
près  de  Bingen,  snr  les  rives  du  Rliin,  née  vers  l'an  1100, 
morte  en  1 178,  a  laissé  quelques  ouvragée  mystiques,  dont 
la  voi;i}e  fut  trtii||raiidef  etqpl  oalélé  japriMii  k  Odefae 

en  taee.  

HILDESIIEOI  )  prineipanté  qui  «pperiwalt  irtieMe 
en  oerde  de  la  ba&se  Saxe,  et  qui  fut  jusqu'en  1802  un  évfi- 
cbé  relevant  immédfatemcnt'de  l'Empire.  Elle  confine  aux 
territoires  de  Calcubi  r^;,  de  Lnnebourg,  de  Brunawick  et  de 
Uattientadt,  comprend  à  peu  près  200  Ulom&tres  carrés,  avec 
enflmi  ISS,0M  liaMlBBls,  et  Amnene  iHMUedBcOKle  pro- 
Tfnda!  diiroyanme  de  lîanoTTP,  anqTn  1  rUc  donne  son  noni, 
et  dont  d«'pendenl  encxsre  le^  prior ti>aiilés  de  Gcetttngoe  et 
de  Gnibenhagen,  ainsi  que  le  comté  de  Hobenstein  ;  de  sorte 
que  ce  cercle  a  es  tntalilé  nae  superficie  de  kCO  kHonètres 
cwré*,  «feeSm.MO  liaMIaiiiB.  La  priodpadié  de  HMertMim 
e>t  Iri  pnvin  r  jïlus  fertile  du  Hanovre,  et  se  distingue 
parliculu  teinent  des  antre*  parties  de  ce  royaume  par  fuiii- 
forme  bonté  de  son  sol.  La  Leiee,  flBnerste,  la  Fuse  et 
roker,  la  paraesarort  en  tous  aaae;  M  ne  Invre  de  mntâ- 
gnes  qne  «tes  aa  parité  wÉrWfaiafcyBBBBainwntéesrami- 
licalion  ;  l  u  fljrl/.  d  de  ta  Dclstcr,  avec  8*5  appi  ii  lk  es  r.  i 
nuyorile  des  liabitants  est  catholique;  mais  TEgltMi  évan){é- 
Uqne  domine  dans  les  viUis  ;  beaucoup  de  juHs  liefcftmt  aussi 
«SHe  priadiiaté.  Qntie  festraction  de  la  piene  et  de  la 
«faamd  le  tma  des  nafaies»  l'agriculture  et  Téléve  des 


be«tlsni,  les  salinee,  la  edNim  do  Mme,  le  comnwmx  dn 

Iwis  et  de  la  houille  lont  le;  prindpanx  nnnvpn<;  fl'e\i^tence 
de  la  ['Opulation;  Hildesheim  et  Goslar  sunl  lu  .  jdu.s  gran- 
des villes  <Jli  L'évèché  i  llii  U-heim  doitwn  ori;;ineà 
Chariemagne,  qui  le  ftioda  en  796,  à  Teffet  de  contribacrà 
la  eeewsleB  «In  Baiou,  et  qai  lui  Msigna  pour  dkieèM 
les  douie  mntnns  méridionaux  des  OstfUiens.  Aux  ternies 
de  la  paix  de  i.unéville  et  do  réoez  de  l'Empire  en  date  du 
25  fevner  1803,  qui  en  fut  la  conséquence,  la  principauté  et 
l'évéché  de  Hildesbeim  fereat  a^Mvte  à  le  Proaae.  En  t«07, 
m  décret  impérial ,  rende  ewifaiiiiéÉieBft  sex  eoHvenllsBs 
de  la  I  niK  lie  Tilsitl,  les  comprit  dan»  le  nomrau  royaume 
de  Vrestphalic.  Lc&  farces  alliée  en  prhent  pomeMon  en 
novembre  1813,  au  nom  du  Hanovre,  à  i  ~  ~ 

it. 


]n  ruefi  Ront  preeqne  tantes  hTéguiièfes  et  étrnrtes ,  te  diviie 
en  vieille  ville  et  en  villenevfe.  Elle  esik  aiéged'un  évêdié, 
qui  a  été  eempléleaKnt  réorganisé  en  ttlt,  et  des  autorités 
sepéfieene  dn  eeroie  praiiMM.      7  eeiBpte  14,734  ka> 
Mtests  doat  S,M9  crtMHywi  et  S87  Jt^fs ,  qin  définis  mo 
niit  uni'  synagogue.  De  se?  nomlireu^e';  c-Ii^p-î  ,  iniiitrc  s.oot 
nITectées  aux  protestants,  et  six  aux  catholiqne^t.  Fanni  cd- 
les-d  00  doit  citer  sartont  le  vénérable  catliédrale,  renais» 
truite  en  1046,  peu  de  temps  après  nn  grand  incesidie  ;  on  re- 
f nai  ipie  su  coopol^  dorée ,  ses  portes  de  broRie  ,  ornées  de 
relifTs  m,ienîfiqii''v,  ■'i'-  !h'.iu\  vitr.mv,  ];i  i>rf^l;Ti<ioe  statoe 
d'Irmen  (vofcs  InmitaoL),  placée  en  avant  dn  dKBur,  et  te 
rosier,  kgé  ^te  ftae  de  mille  bib  ,     eeln^we  eo  dskeei  ds 
l'apsWe  do  rhœnr.  Cette  viRcpossiMe  en  outre  nn  chfltean,  nn 
gymnase  prolestant,  avec  une  bibliothèque  assez,  importante, 
ungyn)nase  catholique  arec  un  séminaire,  nne  école  île  !!our<l>' 
miets»  nae  ptfaon,  une  maison  de  correcttoa,  quime  bdpi- 
tMs,  den  ndaou  d'ei  fdieliua,  MBMWPiMtdeB  eflnedela 
Miséricorde  et  nn  musée.  Il  «"t  Min  m— uni  11  M  udM 
en  blés,  fils,  toiles,  etc. 
HfLE  (  du  latin  Mltcm).  Voyez  CicsTMCUte. 
HIUj  (Bombai»,  leid  et  vicomte),  fMrei  englaiB,  fit 
acquit  de  le  eéMiriié  dna  les  goenee  eealra  HepoHin,  né 
en  1772,  dan!!  1*  S1irr>pebire,  entra  au  service  comiHeHÉl* 
gne,  et  était  d>  j<t  capitaine  en  17»3.  Au  siège  de  Tenlei^  3 
remplissait  les  fonctions  d'aide  de  camp  de  lord  Mulgrave. 
Il  éuitooknel  leraqu'il  l«d  Weaeé  en  Égypte,  en  isoi  ;  en 
lAOft  il  pessa  en  Bspegneeree  le  grade  dégénérai  msjer,  et 
^'v  ilt-lirmn;i  l'Tu--  îjrifliciilitTi'iiietit  lors  de  la  retrait.-  <irr  !» 
Corogne  et  aux  afiaires  de  l  alavera  et  de  Bosaco.  i-orf<î  en 
1810,  par  Pétat  de  sa  santé,  d'aller  passer  quelque  temps  ta 
Angtetene,  îl  revint  en  Espe^ie  dès  l^née  sorvaale,  et  «n 
qualité  de  lieutenant  général  reçut  le  eofnmaadenMt  d^ 
corps  d'arm<'c  particulier,  à  la  K'ic  limiut:!  il  linttit,  Ii'  ""s  ncta- 
bre  1811,  le  giinérai  Gérard  à  Arroyo  de  Molino^  et  put 
«aaniit,  le  16  bmI  ISll,  le  Ibrteresse  d'Almerai.  A  U  bataille 
V:!fnrïpi,  r'e«t  lui  qni  commandait  l'aile  droite,  et  iiiediv 
liiigua  d'une  fuanière  particulière  aux  affaires  de  !*i*ille  , 
d'Orthez  et  de  Toulouse.  I>ès  18  tl  1  avait  et.  ndiimi  clie- 
velier  de  l'ordre  dn  BaiB  et  die  aMntore  du  perleneni  psr  la 
^  de  SbwraAary.  En  ttl4  flltat«ddpilr«nilelttiede 
h.Tmn    .l 'morox  et  éTTIaxvkstone,  et  reçut  do  portement,  à 
titre  de  récompense  nationale,  une  pension  de  2,000  IK.  :>i. 
En  1815,  «T«Bl  l'arrivée  de  WeHington,  il  eoBWïswidait  le 
dcuxIABN  ceepê  de  rafnéeMaMrtqae  en  flelgi^ne;  et 
i>endmt  h  lieMlle  de  WetBribi^  ff  IM  elv^  de  fffêtt 
la  position  de  Hal  iwvjr  couvrir  les  eommiJflirsttnn*  rte  l'ar- 
raee  ai^taise  avec  Mons  et  Bmxeltai.  En  1*25  »l  nom»i»o 
général,  en  1827  gouverneur  de  flyame*,  et  l'awe 
suivante,  qoand  WellingteB  deriÉt  pnerier  ministR,  il  lut 
appelé  au  commandement  nipérien  definmée,  pMle^'il 
ivtnMT-,;!  <(iL!-.  les  diwrse<  flflministr.itious  qui  -^i'  recé- 
dèrent jusqu'en  1842.  L'affiiiblTsseHtent  de  sa  ^*nte  le  o  n- 
traignit  alors  à  prendre  sa  retraite,  et  en  rtfoompeese  «le 
ses  longs  et  boas  services,  fl  fnt  créé  vioooile.  Ilawîiinit  pe» 
de  temps  apnfes,  à  son  cMteen  de  HanlwM4kwm  fiee 


Digitized  by  Google 


HILL  — 

Miiwwbary.  Bon  Mvon,  ttt  Bovmtf  HU,  li  en  IftOO,  re- 

«ueiirrt  '^ri  pairie^.  II  rcmi^ aa|«iiidlMi  ktflwctkMidtlonl 
lieutenant  du  i>hro(k>bire. 

A  te  même  famille  appartient  Bowlasd  Hux,  le  n» forma - 
tMv  ét  radainifllntioa  des  postes  d'AngloUm,  «à  après 
flaàmmmimffdbdtH  |tarTial,ea  i941,kUie adopter 
le  principe  d'une  taie  légère  puur  U:  transport  des  lettre-,  au 
beu  dus  dfXNts  exagérés  qu'on  ^kig/mt  précédemment,  et  à 
Mie  adopter  le  prix  uniforme  d'un  penny  pour  point  dsdé- 
|vt  diU  taxe iponeroirfoarltpoctde chique lettm]ie> 
noton  oertaiii  fwidt.  Ea  «teomimie  del*«méHoT«lioa  qut 
résulta  de  cette  réforme  administrative  dan-;  t  i((  Ir  >  ti.in< 
actions  privées,  on  ouvrit  une  souscription  parliciiliere 
imt  le  produit,  s'élcTaot  è  10,000  lir.  st.,  lui  fut  offert 
comme  témoignage  de  la  gratitude  nationale.  Parmi  le  graml 
nombre  de  tmehoret  et  de  ménMires  qne  Rowlaod  Hill  a 
put'ii  >  a  l'appiii  de  son  innovation,  on  doit  citer  State  aad 
prospects  oj  penny  postage  (Londres,  1844).  Après  avoir 
euuyé  maintea  peraécutions  de  la  part  de  l'adiiiinistratioii 
générale  des  postes  et  perdu  remploi  qu'il  y  occupait,  U  a  été 
nommé  superintendant  <(f  Ihe  Money-office  i^a  1847, 

IIILLIÙL  )  savant  nihbin  juif,  coatcn)|>orain  de  Jésu.s- 
ibrisl,  était  originure  de  la  Ûab;lome ,  et  contrit>ua  puis- 
nmment  à  la  prospérité  «Itérieure  des  tiautee  écoles  juives 
deTibériade, de  Ljdda,de  Céaarée,  etc.,  en  faiiNint  le  premier, 
dan«  sc«  leçons  à  Jérusalem,  de:»  obscnration«  critiques, 
eiégctiqiu  -  <  i  jiaiéograpiiiqiies  sur  l'Ancien  Testament ,  qui 
te  tiaosnirent  vertwikWMWt  et  furent  succesàTemeot  ra»- 
MÉbMea  «obi  lettre  de  Masora,  Du  reste ,  tt  «ppeito- 
oait  à  la  •iecte.  des  pharisiens ,  et  conmic  tel  était  à  la  téte 
d'une  école  particulière  opposée  à  celle  de  ScUauiiuai. 

LlustDirc  de  la  littérature  liébraîque  mentionne  encore 
den.aaYaats  de  ce  aou,  qui  bnilèreittea  Italie  aox  deaiitee 
ctqdnikM  aièchs. 

HI11.\I*.\Y  A,  c'est-à-dire,  en  gansait,  pays  de  In  neige. 
On  appelle  ainsi  la  grande  ciiaine  >lc  montiM^nes  de  l'Asie 
CMliale»  qpri  détend,  sur  oM  iMipieur  d'enviioa  25  mjiia- 
■Mm  «I  ew  ttOB  taKfBiv  ■eyiane  de  prùi  de  M  mjr^ 
dqpeis  miaden-koah  on  lei  MneHèree  de  rAQ^ntetan 
jusqu'à  celli  s  de  la  Cliine  :  die  forme  le  contrefort  m<^ri 
dional  du  graml  plateau  central  de  TAsiff ,  et  sépare  rHiadostan 
du  TbibeL  L'Himalaya  se  cuniposc  de  trois  cItalBai  prin- 
dpttes,  qui  des  pUlMederifindostan  s'élèf  est  les  «aes  au- 
dosas  des  antres  comme  antast  de  degréa.  La  première  de 
ceit  clialnes  ii'aî1<  lui  {n'iine  hauteur  de  1068  métros  au- 
dctHM  du  nivmu  de  la  luer ,  et  est  principalement  formée 
deftèa.  Une  xuite  de  longues  vallées ,  appelées  duns,  té' 
pare  en  général  cette  clialoe  de  grès  de  la  seconde,  compo- 
*ée  surtout  de  diverses  sortes  de  schistes,  rarement  entre- 
intlcs  de  granit;  sa  huiLi  iir  \  iiii  Je  1,06C  à  5,800  inelres, 
et  tes  pointa  les  plus  élever  s>&  trouvent  sur  les  versants  dn 
■srt  ee— t  6l  du  a«d-est.  La  troisième  chaîne  œalrale  est 
THimalaya  firoprement  dit.  Sa  base  est  de  gneiss  entremêlé 
de  granit,  qui  forme  les  sommets  les  plus  élevés.  La  cnHe 
centrale  de  cette  clialne,  la  plus  élevée  de  l'Hinmlaya,  coui- 
leite  dans  toute  sa  kMguear  4,833  mètres.  Au-dessus  s'é- 
iteeaide  iMiibma  pin,  diml  beaacoup  oal  plot  de  6,800 
nétres  de  tiaalHir,  «tlOMCOUfeBli  de  giadcndt  de  neiges 
éternelles. 

Parmi  c<s  pif.s  on  distingue  surtout  trois  groupes  ■  1"  celui 

ét  la  contrée  où  sont  situées  les  souroei  da  Gangie,  le 
Dieaanm  etleSallelg»,doBttepoifitodlniiaBBt,leiViaiida 

Dfii  i,  a  S, 033  mètres  (Télévalioa  ;  2"  celui  des  source?*  de 
Ul)aiid«àk,  «tuqud  appartient  le  Dhawuiagtri,  c'est-à- 
dire,  en  sanscrit,  la  montagne  Blanche,  regardé  comme  le 
Hnt  k  plu»  élevé  de  la  terr^  d  qu  a  «elim  IBake  s,780, 
ctMlaB  W«bb  t,7M  nèfree  aa^deams  da  in««M  delà  mer-; 
3  celui  dont  le  point  culminant  est  le  TMIlMMllIli,  qpi  a, 
ét-ott,  une  élévatiun  de  8,7â5  mètres. 

De  l'autre  cdté  de  cette  chaîne  principale  de  IHimalaya, 
ai  flnid-e»t,  s'étend,  entrecoupé  de  nombreuses  émineoces, 
leHéei  et  pentes,  le  ptalem  dn  Tlilliet,  dont  l'élévaUon 
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moyenne  cet  de  3,300  mèlres.  Innombrables  sont  les  val- 
lées (lui  sillouncut  l'Hinialnja.  Pu   irje  tous  les  fleuves 
auxquels  il  duune  uaiisâauce  jailli&sciit  derrière  la  chaîne 
centrale,  coulent  d'abord  dans  des  vallées  dreJles,  poli  kt 
rompent  en  les  travenantà  me  hauteur  moyenne  de  2,£00 
I  nèlKS.  La  natnra  déploie  dans  ces  baute.s  régions  de  l'Hi- 
I  malaya  les  phénomènes  des  iiiLint<i;;ne-i  de-  Alpe»  avec  une 
I  in.ij<>st('  qui  ne  se  rencontre  nulle  part  ailleurs  sur  la  terre. 
La  limite,  des  neiges  étemelles,  sur  le  versant  méridiona]  de 
l'Himalaya,  e»t  à  3,900  mètres;  sur  le  versant  sepleiUrional, 
>  elle  est  en  moyenne  de  1,300  mètres  pies  élevée,  c'est-à-dire 
à  5,l  ')o,  5,3C0,  et  même  en  c^tains  endroits  à  6,2&6  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  tuer,  la  raison  de  ce  phénomène  se 
trouve  dans  la  nature  brûlante  et  rayonaanle  des  plateau 
du  versant  septentrional  de  rflioulaya,  si  seos  et  par  coa* 
I  séquent  si  cluiuds  en  été. 

,     Par  rapport  au  clinuit  et  i  m  v\:étaliun,  on  petit  diviser 
THimaUja  en  cinq  régions.  La  première  est  ibrmée  d'une 
j  large  lAoe  on  ttitufte,  ceuverto  de  roseaux  et  de  lirousaMi* 

les,  s'élcnfînnt  tout  l«  long  de  In  hase  de  ce*  montagnes, 
;  allant  tot^our»  m  bts  rétrécisi^nt  veis  l'ouest,  et  beaucoup 
'  moins  sensible  au  delà  du  Djoomna.  La  uujeure  partie  en 
est  basse,  inondée  pendant  la  saison  des  plaies,  et  per 
conséquent ,  per  son  hniaidlté  et  sa  dwlenr,  lavnnilile  aux 
planté  tropicales.  Dans  la  partie  d;  ri  !  nLile ,  où  le  pieil  de 
l'Himalaya  est  situé  plu»  haut  et  plus  au  nord,  et  pai  cuu&t:- 
quent  plus  froid,  les  plantes  analogues  à  celles  des  tropiques  . 
et  qpii  ont  firappé  le  voyageur,  disparaissent  posr  Aiiis  piaee 
à  «nés  de  FEurope.  Après  cette  première  idne  sMIève  la 
I  seconde,  qui  atteint  une  hauteur  d:  13  h  I,ooo  niMr(*s,  et 
s'étend  aussi  loin  que  vont  les  plantes  irupiiale».  tiie  em- 
brasse toute  la  première  cludue  de  grès  et  les  parties  plus 
1  iMBsesde  la  chalnede  schiste.  Le  cUmatdes  v^ées,  dans  ces 
I  montagnes,  e4  attamaliveBMal  tempért  «t  tro{iical;  et  la 
neige  n'y  tombe  que  fort  rarement  Fiir  li  -  points  le-,  plus 
I  élevé».  Par  conséquent,  À  côté  des  plantes  tropicales  crois» 
sent  aussi  déjà  les  céréales  ;  poortaut  la  culture  do  riz  con- 
tinne  k  être  dominante.  La  troisiéine  région  s'élève  |aaqa'à 
!  2,860  mi^vs,  et  comprend  prindpalement  ta  seeendeeratae 
ou  celle  du  schiste.  La  neige  disparaît  encore  ici  avant  la 
;  saison  des  pluies,  et  ce  n'est  que  sous  l'influence  de  la  cha- 
I  leur  et  de  l'humidité  de  cette  saison  qu'y  croissent  aos.<it 
des  plantes  trofricales ,  mais  seoleoMat  des  beriisoées.  Le 
'  genre  d'arbres  est  déjà  tcmt  à  fsH  ctM  delà  xone  tempérée, 
et  une  foui'  .Tiib:!  s  rniiti«;i-  li'Europc  y  n  -niirnl  a  l'état 
I  sauvage.  Comme  dans  cette  réj^ion  les  pluies  tropicales  sont 
encore  sensibles .  on  voit  cultiver  tout  à  la  fois  .«.ur  les  pla- 
teaux le  froment,  le  mus  et  le  millet,  et  dans  les  valléoi  le 
rii.  La  quatriènte  région,  on  région  supérieure,  comprend 
la  chaîne  ccnliMli-  'li'  niini.iîjyn  ,"1  ]Mrtir  lîi'  *?,H()0  mètres  jos« 
!  qu'à  la  limite  des  neiges  éternelles.  Elle  répuud  aux  régions 
froides  de  la  terre  et  anx  contrées  alpestres  ;  la  neige  n'y  fond 
I  qu'en  mai  ou  en  juin  ;  pourtant  la  dialeor  croit  ensuHe  rapi- 
I  dément,     végétation  est  hâtive  en  proportion,  et  le  cycle 
en  est  aussi  court  qu'an  pôle.  Dans  le.s  parties  l>  i  v-(-  rois- 
seot  encore  quelques  arlucs  fruitiers  ;  niais  sur  les  hauteurs 
en  ne  voH  qne  les  essenoes  ftvctilères.  Sur  le  versent  mé- 
ridional fngricnlturc  $c  maintient  jusqu'à  3,1  SS  mètres,  et 
sur  le  côté  septentrional  jusqu'à  3,7W;  l'on  rencontre 
même  encore  l'orge  à  ime  élévation  de&.OOO  mètres.  -,  i!  rl/  'a 
se  trouve  enfin  la  cinquième  région ,  celles  det  glaces  et  des 
ndgw  élenHBH  dont  sent  eeervorit  les  pies  les  plus  élevés 
de  ce?  montagnes,  et  qui  présente  abMtument  le  mène 
caractère  que  les  points  culminants  d^  Alpes. 
Innombrables  sont  les  pays  compris  dan<  l'Himalaya  ,  et 
(orroent  tantét  de  grands,  tantôt  de  petits  iCtats;  ici  des 
monarchla,  Ift  des  républiques.  En  partant  de  j'est ,  non 
T.-ii    litrons  d'abord  le  Bliotnn,  i)ni>  l'important  Rtat  de  Ne- 
paul;  viennent  ensuite  le  Kumaon,  le  (iurliwjii,  le  Sirmour 
et  le  Biisahir,  qui  appartiennent  plus  ou  moins  à  1  empire 
indo-l»ritannique,  ainM  qu'aoe  foule  de  petits  États  située 
dans  Im  nontâgnes,  la  jilupaTliiansIn  éSptÊàUKtftutmni 
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iioTîiinaJc  thi  royaume  des  Sikhs,  d  se  terminant  à  l'ouest  • 
a  ia  valiée  du  Kaschmi  r.  Tous  i*«s  territoires  sont  situés 
sur  le  versant  méridional  de  la  chaîne  des  neiges,  et  ne  dépas- 
sent le  versant  septcutrional  que  aor  quelqoM  pointa,  comiM  j 
le  Bissahir,  daM  la  vallée  àa  SaUedge.  î 

HIMÈHK,  ville  de  la  côte  septentriooalt;  de  la  Sic!!'',  h 
l'est  4e  l'anorrous  {  Falerme),  fut  fondée  vers  l'an  64&  avant  , 
J.>C.  par  des  Grecs  ioniens  (  Chalcidiens  )  de  Zancle,  passa  \ 
Tcn  Fan  560  soua  ia  domiiMyoïi  dn  cnifli^tan  d'A|rii0Hito 
I^balaris,  à  qui  lei  Htmérieni  n  «oanrirent  m*  miiter  In 
avis  de  leur  concitoyen  le  poète  Stésicbore ,  qui  rlii^rcha 
vainement  à  les  en  dissuader  on  leur  racontant  ia  lable  de  i 
la  soumission  volontaire  du  cheval  sous  la  puissance  de  j 
l'iHMUiM.  Pin»  tard,      dépendit  da  XtkéroB  d'Agrigente , 
l*atlM  de  Gélon  dé  Syneaw,  qaand  edol-el  remporta  «m« 
sP';  murs,  l'an  4sO,  une  victoire  important'  m  !■  s  Cartha- 
ginois commaudéâ  par  Amilcar.  £n  472  llit  ron  la  délivra  de 
ia  tyrannie  de  Thrasidi^;  mais  vers  l'an  'i09  le  Carthaginois  | 
Annibal,  petit«iUt  d'Amilear,  la  détruisit  complètement.  ( 
Carthaginois  fondirent  plœs  tard,  à  quelque  distance  de  ] 
là ,  1.1  ville  de  TTicrmr. 

IllMERIUS,  sopliiste  grec  du  quatrième  uède,  né  à 
PniaiaiflnBithynie,enseigntaveBiiiocès  l'art  daFétoqoeaoe 
à  Adiènes,  où  il  avait  reçu  son  éducation.  L'empereur  Ju- 
lien, qui  Tavait  en  estime  particulière,  l'appela  à  Antiochc; 
mais  apn^s  la  mort  de  ce  priiuc  il  revint  a  Athi-nes,  en  .^f);i, 
et  y  mourut,  vers  i'aa  3d6,  dans  un  âge  fort  avancé.  De  ses 
oomimate*  haianitiMS  de  droooataiwefll  d^appatat,  q«e  dé- 
lîaraient  toute  l'enflure  et  l'atTcctation  pnrticiilières  à  cette 
é|)«que,  il  s'en  est  conservé  vingt-quatn-,  dont  Wemsdorf 
u  doimé  une  édition  (Ga  ttingue,  1790  ). 

HiMILCON.  Trois  Carthaginois  célèlires  ont  porté  ee 
tKun.  L*iiD,  gésénl  illoitre,  après  avoir  aeandt  la  ma^mn 
partie  de  la  Sicile,  échoua  dnns  la  f  ntnlivc  quil  dirigea 
4'ontre  Syracuse,  vaillamment  détendue  par  Uenys  le  Tyran, 
cl  se  tua  de  désespoir,  Tan  398  avant  J.*C.  L'autre,  naviga- 
teur iUaaIfe  et  q^*on  suppose  avoir  été  conitemporain 
d'HaoBOB,  »*arârtQra  le  premier  ao  nord  de  l'Océan,  et 
découvrit  leâCa5si(<'riile-s(  Iles  Sorlingucs)  et  la  Bretagne.  Le 
troisième,  général  de  la  cavalerie  carttu^inoisc,  appartenant 
à  la  flwlion  Barcine,  Mliit,  k  la  asMe  d'une  conrérence  se- 
crète «vea  Sdpion,  ses  concitoyens,  qu'il  avait  d'atwrd  vaîl- 
lammeot  déCeodus,  et,  passant  à  renncmi  avec  2,000  che- 
vaux, ne  contribua  pas  pan  à  la  parle  do  CarUtage, 
l'an  147  avant  J.-C. 

HINCBIAR.  archevêque  de  Reims,  un  des  prélats  et 
des  hommes  d'Etat  les  plus  actifs  et  les  plus  éclairtjs  de  son 
temps,  né  en  800,  fut  redevable  su  savant  Ililduin,  abbé  de 
Saint-Denis,  d'une  excellente  éducation,  et  suivit  volontai- 
nment  en  exil  son  maître  bien  aimé  que  des  quenUes  poli- 
tiqoM  avaient  (ait,  cb  tso,  reléguer  «n  Save  par  Looia  le 
Débonnaire.  Hincmar  parvînt  c«pen<îant  à  faire  rentrer  en 
};râce  son  protecteur  et  à  le  ramener  dans  son  abbaye.  Lnr*- 
«lue  Charles  le  Chauve  monta  sur  le  trône,  liincmar  devint 
^ur  le  ûla  ce  qu'il  avait  été  pour  le  père,  un  CMueiller 
yoA,  paatt  à  la  coor  lea  quatre  prcBolèna  BBBéea  de  aoB 
règne ,  et  fut  le  principal  moteur  des  grandes  affaires  fin 
temps,  l^ufin,  l'an  84â,  à  l'Âge  de  trente-neuf  ans,  il  lut 
élevé  au  siège  archiépiscopal  de  Reims.  En  cette  qualité  et 
comme  priiBat  dn  ciei|é  de  la  France  occidentale,  il  fit  beau- 
coup pour  la  disdpliae  et  l'Ordre  de  1  Église,  pour  leniaJB> 
tien  (les  Vottsdesconcilesetdesév^uesfld  T(i)auaie contre 
les  prétentions  des  papes  ;  il  sut  aussi  détendre  raotorité 
aptoMucUe  contre  le  pouvoir  temporel ,  et  exerça  une  in- 
ÛuMMa  décisive  sur  lea  relatioBa  politiques  de  l'époque. 
Cëst  ainsi  qu'il  opposa  la  résiitance  ia  plus  opiniUre  aBX 
décrétales  <h\  f:ui\  M  luro,  ce  levier  principal  do  la 
puissance  des  papes,  tandis  que  le  ttls  de  sa  seeur,  le  séditieux 
e  véque  de  LaoB,  neinmé  Hincmar  comme  lui,  déposé  en  87 1  i 
et  privé  de  la  vue  par  ordre  du  roi,  se  posait  en  défàiseur 
deeeadécrétales.  Ce  futlui  aussi  qui  fiMrfa  le  roi  Lolbaire  II 
à  rcpraadre  TlienttaiB,  tafismiBe,  qnli  «nit  i#ndi«B.  Il 


ne  déploya  pas  moins  d'activité  pour  étouffer  les  erreurs  dan- 
{jercu'ses  de  quelques  hérétiques,  tels  que  Goftscliaili,  qu'il 
traita  fort  durement.  Durant  lis  Ironte-sept  annétN  de  sou 
épisoopat,  oa  trouve  sa  signatare  au  bas  des  actes  de  39 
coBcllea.  letifae^  m  Wï,  IwlfenBaBda  fiiealimfpttondaBa 
la  France  occidentale, il  s'enfuit  dans  \e%  forêts  de  l'autre  c4té 
de  la  Marne,  et  termina  bientât  à  Epemay  une  vie  si  pleine 
de  travaux.  Ses  ouvrages ,  qui  se  composent  de  son  livre 
contre  Gottacballt,  JD»  pretât^atéone  JM,  d'un  traité  De 
re^IspemMUi  e<  regio  mtHMerkt,  ^fna  antre  De  raeendll» 
vifiîs  <  '  r  >!i?fi  virtutibus,  d'une  We  de  saint  Remy, 
de  cuneux  mandements,  et  de423  lettres  adr^sccs  à  des  rois, 
des  papes,  des  arclievéqnes,  des  princes,  des  abbés,  se  trou- 
tent  dam  l'éditiea  ia  pins  complète,  œuvre  du  jésuite  Jao» 
qoes  Sirmend  (tvolomes,  in-(olio,  Paris,  ir>45  )  ;  leurvaleor 
thtk)logîque  est  bien  au-dessous  de  l  importance  qu'ils  ont 
comme  documents  précieux  pour  l'histoire  de  la  période 
Carlovingienne. 

HIND  (JoBN-RtssELL),  célèbre  astronome«ng|ai*>  cet  né 
le  19  mai  1823,  à  NotUngliam  ;  son  père,  fabrfcut  de  den« 
td'.f^.  .n  lit  un  portt  tout  partii  iili'  I  [  )ur  la  mécanique,  et 
rendit  un  important  service  aux  manuroclures  de  son  pays 
en  y  introduisant  le  métier  à  la  Jacquart.  En  ce  qui  est  de 
l^astronomie,  le  Jeune  Ilind  n'eut  point  d'autre  maître  que 
hii-méme,  et  dès  l'Age  de  six  ans  sa  plus  grande  récréation 
étidtla  leclurc  des  ouvrages  relatifs  à  celte  science.  En  1540 
il  vînt  à  Londres,  et  y  entra  dans  le  bureau  d'un  ingénieur 
dfU;  mais  c'était  là  une  occupation  qui  n'avait  pour  loi 
aucune  espèce  d'attraits,  et  bientôt ,  gr&ce  à  la  protection 
du  prof<»seur  Vr'heatslone,  il  réussit  i  obtatir  une  place  d'aide 
diids  1  1  liiviMoa  de  l'Observatoire  de  Groenwicli  placi  c  sous 
la  direction  du  profeaaenr  Airy.  Il  la  garda  depuis  novembre 
IMO  jusqo'à  juta*  IMé,  mettant  largement  k  proUl  la  pré- 
cieusebititiotlipque  de  l'Ob.servatoirepour  accroître  ses  ran- 
naissances  a»lronomiques.  Après  avoir  pris  part  aux  travaux 
de  la  commission  envoyée  par  le  gouvernement  à  Kings- 
town.  près  Dublin,  pour  mesurer  la  kiogilude  de  Yakotia,  U 
fol,  anr  ia  veeemmandaUen  dTAirjr,  attadié  comme  obser- 
vateur à  l'Obserrntoirc  particulier  de  Bishop,  dans  RegenCs 
Parck.  C't$i  14  qu'il  commença,  pour  larêcherclie  de  nou- 
veaux corps  planétaires,  une  série  d'observations  qui  furent 
conroiwées  dea  ptuo  Mllanta  «cctt.  La  13  août  1847  il 
déeoovrait  7ris;  le  IB  oefolirede  la  m^améc.  Flore;  le 
13  septembre  ISiO,  Viclorkt  ;  le  19  mai  1851,  Irène,  et  le 
22  août  185?,  For/una.  Depuis  il  en  a  encore  trouvé  plu- 
sieurs autres  i  et  en  is54  il  en  était  déjà  à  sa  neuvième  pla- 
nète. En  outre,  le  29  juillet  184611  décoovrait  une  comète 
observée  deux  heures  plus  lAtà  Rome  par  de  Vico  ;  le  18 
octobre  de  la  môme  àiin  i; ,  une  .seconde  comète,  que  l'état 
!  brumeux  de  l'atmosphère  ne  lui  permit  plus  de  revoir,  et  le 
I  6fSTikr  lM7,aBe  troisième,  devenue  visiUe  en  plein  jour 
j  le  13  mars  suivant.  Enfin,  il  découvrit  seize  nouvelles  étoiles 
!  mobiles,  et  trois  nébuleuses  échappées  aux  observateurs  pré- 
cédents. Dans  C4?s  dix  dernières  années,  il  a  calcule  les  orbite.^ 
i  de  pkis  de  soixanteHltx  planètes  et  comètes;  et  les  résullala 
I  de  anfiBvam  ont  été  publiés,  toit  dans  les  Netuelt»  tutro' 
ntmiques  d'Altona,  soit  dans  les  Comptes-rendus  de  l'A- 
cadcuiie  des  Sciences  de  Paris,  ou  encore  dan«  les  Trans- 
actions  de  la  Société  royale  Astronomique  de  Londres.  Les 
services  rendus  par  Ulod  à  la  science  ont  été  unanimement 
apprédéa.  M»  le  meiade  déeMubr»  Itéé  la  Sodéld  royale 
Astronomique  de  Londres  l'admettait  dans  son  sein;  en  1846 
il  était  nomme  secrétaire  étranger  et  en  l!i4T  membre  cor- 
respondant de  la  Société  Phllomatiqoe  de  Paris  ;  enlln,  eo 
ISèl  U  auecédait  à  Sctmmacber  oomnM  oorrcspondant  de 
Flnittlnt  de  FraBce.  En  ISSI  le  goBverBcmeal  anglaia  loi 
accx)rd.3  tin  traitement  de  ?iîO  liv.  st.  La  plupart  de  ses  ou- 
vrages se  trouvent  épars  dauf  les  Mémoires  des  divci°àes 
sociétés  savantes  qu«  nous  venons  de  nommer.  Il  est  aun» 
auteur  d'une  diaaecfatiOBiBitUlléc  :  Onthe  expected  return 
qf  the  great  «omel  ^  I9M  tmd  tu*,  et  d'un  pelit  ouvragi 
anr  l'iulrnaamia  phuétiliB  :  TAc  fetar  Sgstm.  A  la  fla 
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HIND  —  HiraABQVB 

de  t8K^  n  A  encore  fait  paraître  aoedisidllttMl:  OllCCNM<«, 
et  un  dictionnaire  d'Astronomie. 
HINDOSTAN  oa  BlRDOtBTMI.  F«ytt  Sut»  et 

UdMI». 

RlNDOOROmi  (<M-à«dire  JMmf  fHiltoi).  CM  le 

nom  «îe  la  continQ.iti  n  le  l'Himalaya  depuis  riniliis  jus- 
qu'au luéridien  de  Baikh,  c  eàt-à-dirc  du  34°  au  36  '  de  latitufle 
nord  et  dn  &9*au  72*  de  long,  est;  contrée  alpestre,  traversant 
de  r«st  à  t'oaestla  rallée  de Ctboid  (appelée KoiMttdn  dan» 
iB  partie  septentrioiMle)  et  Itannant  phn  à  Fert  le  pays 
ont,  f.  1 1  lit?  et  tempéré  de  Pesliawer,  qui  s'élève  en  terrasse* 
eu  luriiiant  quatre rtmlDes,  dont  la  plus  élevée,  cûinposce  de 
IDCbes  primitives,  se  pord  dans  les  nues  avec  ses  pics  cmi- 
verts  de  neige  ;  et  qi^  à  l'ooett»  entre  Bamiào  et  Balkh,  ou  la 
montagne  prend  le  non»  JTfiltfoirAottA ,  priWttfa  le  pic  de 
Couttd  ,  liant  deG,G6r,  im-trii  D- -  It  tilés  extrôm^miTit  dif- 
ficile et  s'éteadant  jasqu'a  la  région  des  neiges  éternelle» , 
entre  autres  le  grand  défilé  de  Bamiân,  situé  à  4,000  mètres 
de  hauteur,  conduisent  sur  le  wsnt  tepleatiioiial  dn  Ka- 
boul à  TAmou  (  Oxui). 

Le  ^rr„-aiit  méridional,  où  la  limite  des  neiges  commence 
à  environ  4, GC6  mètres,  Jadis  théâtre  des  exploits d'Aleiaudre 
le  Grand,  s'appelle  de  nos  jours  le  Ka/erittân.  Le  versant 
septentrional»  qui  •'•baiewenlerrasses  alpestres  successives 
jusqu'à  ta  TalUe  de  l'Anna,  entrecoupé  de  la  maoièfe  la 
plui  accidî  nti^e  par  letalIliMBli  dece  tkar*,  IbraMie  pays 
appelé  Tokàarùtdn, 

L'Uindoukouh ,  situé  dais  la  idne  des  ploî«  et  des  cii- 
mil  tropicaux,  ofTre  trois  climats  difTérents.  Le  riz,  te  maïs, 
letabic,  la  canne  à  sucre,  le  coton,  qui  croissent  dans 
icsprofondes  vallées  du  versant  méridional,  sont  remplacés 
dans  les  petites  vallées  et  sur  leurs  contre- forts  par  la  vigue, 
le  mûrier  et  les  fruUe  te  plus  eiqiiii.  A»daeMe  de  la  ré- 
gion boisée  de»  hautes  chaînes,  où  abondent  les  chênes,  les 
arbres  à  feuilles  acicuiaires  elles  fougère»,  est  située  la  ré- 
gion des  pâturages  alpestres,  où  paissent  de  nombreux  trou- 


S» 


peaox  a  qu'ornent  les  ilean  anx  couleurs  les  plus  foncées, 
notice  IVum/MMo.  Le  Tersant  seplentrioittl  pt<> 

•ente  sans  doute  les  mêmes  caractères  de  végétation,  mais 
•rte  des  formes  plus  européennes.  Oa  a  donné  le  nom  de 
CSourose  indien  i  tout  ce  système  de  montagnes. 
HiNDOUKOCSH.  Foyes  HinoooKoon. 
nilVDOITS.  On  appelle  ainsi,  en  général,  les  inbltenli 
de  U  pre>(iu*lle  de  Tlnde,  quoiqu'au  li  vue  ethno- 

graphique ils  prévoient  les  plus  grandes  différences.  Le 
■et  Muâou  n'est  donc  pae,  ea  ftoéral,  un  nom  de  peuple. 
Mil  une  dàtomination  comprenant  tons  les  peuples  qui 
habitent  le  territoire  précité.  Toutefois,  les  Persaa«  d'abord, 
puis  lits  aiitf'  ^  [  op  I  .itiniis  de  l'Orient  ransulman,  eldans  ces 
deroietis  temps  ies  Européens ,  ont  désigné  plus  particuiiè- 
icmeat  ainsi  la  grande  nation  d'eilgtoe  ariqae  qui  habite 
principalement  le  pays  arrosé  par  le  Gange ,  et  qui  de  là  ré- 
pandît sa  religion,  ses  insUtutiona  et  sa  civilisation  dans  toute 
la  proqii'li'-  *i  ce  double  emploi  du  mot  hindou  corres- 
pond celai  du  mot  JUlndoustân  (c'est-à-dire  pays  des  Uin- 
d(na),  déiiTédopemn,quldéilgmaDadlMBloiiite  la  pé- 
ninsule en  df'r.\  du  Ganpc ,  que,  dans  un  sens  plus  restreint, 
la  partie  septentrionale.  U'Hindoustan  on  a  fait  Aincfoiw/anî 
pour  désigner  la  langue  généralement  adoptée  dans  la  pé- 
.poiir  le  commerce  et  les  relations  sodate;  langue 
deamnicrls  dei  MosidiiiaBS  et  des  Hindoos,  sur- 
tCNit  à  partir  de  la  domination  mongole,  et  qui  t  f  irtemenl 
i&taiigée  de  persan  et  d'arat)e.  Il  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  YkkndotA  (  langue  des  Hindous  ),  langue  du  moyen  Âge 
Mim  provcooe  du  prakrit,  ni  avec  V hindi  (mot  dérive 
dnpemn  Hind,  qui  stgmde  Inde},  qui  n'est  autre  que 
iTiindouï  iiio<ifrniM'  i>jr  les  Hiiidooe  ens«nliMe  (Mjfe: 
IxDcset  lKDiEit?iEs  [langues]). 

UUtDOVSTANtiluroOUSTAni.  Ftoy»  HtMDOm  et 
Incs. 

HiPPARQt]E,fll8dePiiletr>te,niceédi,  rkB&23 
•Vant  J.-C,  avec  II  ippias  son  frère,  k  Ik  MimnimUl 


d'Athènes,  qne  leur  père  r^vntf  usorpée.  Leur  arâiement 
fut  salué  par  les  acclauiattims  i  i  peuple.  Hipparque,  qui 
était  Talné,  protégea  les  lettre-,  introduisit  dans  sa  patrie 
les  oearres  d'Homère,  j  fit  Tenir  Anacréon,  quH  «nTOja 
dMNher  i«irMiTaiaaeaaàdnqnealeiinM,et7rellBtSI* 
m  0  n  î d  e  par  des  présents.  Peut-être,  en  suivant  cette  ligne 
de  conduite,  la  dynastie  des  Pisistratides  se  fût-dle  main- 
tenue dans  la  ville  de  Minerve,  si  Hipparque  n'eût  conspiré 
contre  sa  famille  et  contre  lni*mlinn  en  ooneevnnt  pour  le 
jeune  Hnrmodin»  une  de  ces  IwBteâHspaasioas  qui  pul- 
lulent dans  l'histoire  de  la  Grèce.  Malheureusement  pour 
lui,  l'adolesoent  repoussa  ses  hommages,  non  par  vertu,  mais 
parce  qu'il  recevait  déjà  ceux  d'Aristogiton.  Hipparque  s'en 
vengea  en  chMlut  des  cbonr»  d'une  fête  reUgieuae  une 
canépbore,  soeor  tfHannodins.  Oehd-ci,  indigné  deeet  af- 
front,  résolut,  avec  Aristogitnn  et  quelquos  Afliéniens,  de 
tuer  les  deux  princes.  Hippias  échappa  aux  conjurés  ;  mais 
Hipp  jniiK  t  iiiba  sous  leurs  coups,  l'an  514  avant  J.-C. 

hipparque;,  le  pfaw  fftad  artniwne  de  t'antiqnitt, 
naquit  à  Nicée,  et  «e  tt  eomaltre,  «mm  Ptoléméel^pfwm, 
a  Alexandrie.  Pline  n'en  parle  qu'avec  admii  jli on,  1 1  le  cite 
souvent.  11  dit  qu'il  avait  entrepris  une  cbo^e  diflïdle ,  même 
à  un  dieu,  en  ce  qu'il  s'était  Inpeaé  In  tich»  de  compter 
toutes  les  étoiles  et  de  les  nommer,  et  lone  aoB  wnctUnde. 
Strabon  se  plaint  de  son  penchant  à  la  critique.  Examinons 
les  principaux  points  dont  il  s'est  occupé,  et  les  services 
qu'il  a  rendus  à  la  science.  11  n'y  avait  guère  dans  l'anti- 
qnlttdldte  justes  en  arrêtées  sur  la  durée  de  Tannée  ;  Hip- 
pnrqrte,  en  estimant  celle  de  l'année  (repique  à  365  jours 
5  heures  55  minutes  12  secondes,  en  dépassa  la  mesure 
de  6  heures  et  24  minutes.  Il  s'occupa  aussi  du  mois  .sjno- 
dique,  qu'il  fixa  à  28  jours  13  heures  44  minutes  3  se- 
eondee  1/3.  Pe«r  pimôir  k  ce  idnilat,  il  avait  comparé 
ses  observ  liions  sur  les  éclipses  à  celles  des  ChalJéens.  U 
dressa  dea  Ublts  du  soleil  et  de  la  lune  pour  coo  ans  : 
mois,  heures,  jours,  situations  respectives  des  lieux,  aspects 
dn  dd  selon  les  diverses  natiOM,  tout  y  était  compris,  tout 
a  étéTériBé  par  le  temps.  On  craiidt,dit  Pline,  rMlrmwnw 
admis  au  conseil  «îo  li  inlnrc  l>nn<;  so'^  excellentes  AnnnJex 
des  Lapides,  Chaminiliion  ajoute  qu  il  observa  l'éclipsé  de 
lune  qui  arriva  le  22  septembre  de  l'an  200  avant  l'ère  vul- 
gnira,  celle  du  t«  mars  suivant  (  l^m  io9  ),  qui  appartiennent 
Itmeet  feutre  k  ta  se  année  dn  règne  d'Épipliane;  enfin, 
celle  lu  I?  septeml)re  de  la  îii'^ine  t99«:  année,  qui  aniva 
au  milieu  de  la  sixième  aonéc  du  règne  de  ce  prince,  et 
avant  le  traité  de  paix  eondn  vnc  Antiodmt  faute  aot- 
vante ,  la  7'  de  ce  règne. 

Hipparque  est  manitetement  le  premier  trarteor  de  tablée 
i  ti  Lsnùmiqaes,  quoiqu'une  observation  Fréret  tende  à 
en  faire  remonter  le  mérite  aux  ChaJdéens.  Ce  fut  lui  qui 
découvrit  la  précession  de(>  équinoxes,  en  rapprodiant  set 
observations  avec  celles  de.  Ximocbaris  et  Aris^llna,  fias 
anciennes  de  leo  ans.  Ptolémée  le  désiffM  foraMllaDeut< 
comme  l'auteur  de  cette  découverte,  l'une  des  plus  impor- 
tantes de  l'astronomie.  Pour  ses  observations,  ii  servait 
de  ranaée^ypUenne ,  année  dn  il  m&k  à  3o  jours  et  de  & 
complémentaires.  11  avait  recours  aussi  à  la  période  de 
soixante-seize  ans,  imaginée  par Ca lippe  {voyei  Cvclc), 
et  la  rectifia,  reprenant  tous  les  calculs  de  M  é  tonet  Eucté- 
mon;  théorie  qui,  sans  atteindre  la  perfection,  puisqu'il  fit 
eneoK  l'année  Irap  loagae^  était  lumineusement  développée 
dans  un  traité  Sur  les  mois  et  les  jours  interealiàres. 
i'iine  nous  dit  qu'Hipparque  comptait  les  jours  de  mlnnitk 
minuit.  11  comptait  aussi  i  l  r,  ni  e  ère  qui  partait  do  la 
mort  d'Atoiandre,  et  que  l'on  nomma  l'érc  de  Philippe, 
c*est-k^re  de  Phil^ipe-Aridée;  elh  commeaee  424  années 
égyptiennes  plus  tard  que  celle  de  Nabonassar,  le  1"  du 
mois  de  thot,  ou  le  12  novembre  de  l'année  324  proleptiq-.:e 
avant  J.-C.  Hipparque  joignit  un  almanach  ii  «on  cyci-. 
Petau  a  traduit  en  latin  ce  qui  nous  reste  de  ce  père  de  b 
science  astronomique  {Uranologie;  Paris,  IftSO). 

P.ncGotaénv, 
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HIPPIAS,  rr^re  d^Hipparqu«,  ré^iu  seul  Mir  Athè- 
ne»,  açrts  l'a.'^sa^^àinat  de  ce  tyran.  Depim  ce  raamrnt,  il  ne 
ne  voulut  plu!>  lievoir  sa  sûreti>  qu'à  utie  police  impitoyable. 
jpoureuiTts  par  Ica  délattoos  «t  Iw  aupplkea,  beaucoup  de 
dtoyeng  quItlètW^hM  ftlie  wirie,  et  ae  lOiiièwBt  à  Laeé- 
démooe  ou  à  D^lphes.  La  Pytliit*  parla  en  favenr  des  pros- 
crite, et  les  Lacédomoniens  s'artuèit:til  pour  eux.  L«s  eiifanU 
d'Hippias  étant  (omt>e8  en  leiir  pooroir,  cdui-ci,  pour  les  ra- 
dialir^  «MMwUl  A  Abdi^aer  u  pûmum  at-à  quttter  FAt- 
ttl«e  int  r^^Mde  daqjMÛ  Cid  MfMÎiirMBlt 

avant  J.-C  Ij  n*in*talIation  du  tyran,  projirnfV»  par  Icc  Spnr- 
tiates,  ayant  éu^  rejelée  avec  iadigaattufi  par  t«  conseii  am- 
pUè^^MûqWf  Hippiai  se  retira  à  la  cour  du  satiape  Art*- 
alwnw-  tnlà  dioida  à  tfMwr  «ooln  ift^pitna,  et  fs  n 
fit  qoe  la  «MMlMer.  Il  MM,  Ite  4M  Ml  èli 
bataille  de  Mars  t  ti on  ,  au  miiieai  tetaw  fril-Mi 
ameiitéf  contre  sei  conciloyeaa. 

UPPIAS)  sophiste,  né  à  ÉB»,  qui  vivait  evrieao 
4M  aaetfwt  «aatanpmiii  de  FtaMiani  et d»So- 
crate,  se  mJM  tvrtôal  taiMiK  par  ien«sM«»v«BMeta> 
vantardise.  Cest  ainsi  qu'il  pn^txnidnft  titit  <;nvnir,  qu'il  s* 
disait  prAt  à  répondre  à  toutes  lea  question'. ,  «  i  ({u'ii  se 

son  vètenat,  comme  umêmm,  wmétn,  alb  9Ut»a  ^éam 
deux  de  ses  ^legoe»,  «mqnah  U  n  dainft      mm^  màt 

dont  l'un  e-it  ci  insiili'ri'  i-ominc  apocn  plic,  le.  crilifM*i6vè' 
rcment,  à  cau«e  de  i'obacurité  de  son  langage. 

HIPPIATRI^QB  (di  Ismc,  ehevaU  et  laRptîs,  guéri* 
MO  ).  On  déaigne  par  ce  mot  Fart  de  goérir  lea  «elidjea  des 
clievaux,  partie  easentielie  de  l'art  vétérinaire. 

BIPIH) , -'ipi>ei('i'  li'.itMjrii  nipjx)  Rr^/ius  puiir  la  dis- 
tinguer de  pia»ieura  piaces  du  même  nom,  aDcieaoe  capi- 
tale et  iMdanea  dai  roii  de  NuDÉUie.aitaée  sur  la  Médi- 
UTi-nné<%  fat  ci^lèbre  plus  tard  oonwie  siège  dH»  évMié 
qui  cumpla  saint  A  uguitt  in  au  nombre  de  SCS  Utulainea. 
Les  Arabes  la  déinri  îrriU  au  srptit-uic  >'iH^Ii'.  Pourtant  \fs 
iMUtants  oe  tardèrent  pas  à  ae  rétaUir  pré*  de  aca  nuoea» 
«thddanèMit  aisr»  la  iiem  d'gippww^  d'^t  mm 
par  la  suite  Bone. 

HIPPOCEMTAIjilt  ÎKnoi,  cheval,  etwtwtayp^, 
centaure).  Voyes  Cektvure. 

HIPMMAATS.  Ce  gnMi  lieauna  aaipitt  dans  ta  pe- 
Mto  Ile  daCoa,  la  ptWBliwBMéadaittifalywplada,  c'est- 
à-dire  460  ans  avant  rc.  Il  ('tait  de  la  famille  des  .^sclc- 
piades,  et  In  iliv-huUiènw  descendant  d'bsculape.  A 
celte  époque  l'école  de  Cos  (to&sedait  depuis  très-luu^teinps 
«ir  tooles  les  braocUes  de  l'art  tnéilical  une  prodifieoaa 
«pnalllé  dAnalMan  dnanéapar  ffwpëriaBae,  et  pagraipia 
dire  épurés  If^  tin";  par  loa  au!rr«.  Cette  mns'^e  éoonne  «le 
fait»  mi fermait  en  cllc-[nf:ino  et  lui^  Jùâ  maladies  et  loi» 
loi.s  de  la  nsédecine  :  il  ne  Tallail  plu«  pour  les  déeouvrir 
que  rapprocliar  oee  fiùts,  les  comparer  entmcit,  enaaiatr, 
«n  «ipriMr  laa  nppovto.  Oe  tmail  imnaeee,  m  asul 
homme  a  eu  le  counge  de  l'mtrrprenrlrf*  et  le  honlieor  de 
"acliover,  Hippocrul«,  conduit,  inspire  par  un  des  plus 
i3eaux  génies  qni  aient  honoré  le  Bonde.  Quiconque  lira  sans 
IMéeoca|atio>  las  cliefs^'eNnmsartia  dn  naiBadaM  grand 
bonuMsava  frappé  d«  tMrtaa  las  qwUlteda  «a  w»  esprit  : 
jnstesîic,  prof  n  i  'ji  ,  '^jJacilé,clead^ef  élévation^  subliînilé. 
Il  n'est  pas  une  paroie  de  s^  écrits  légitiam  (j'entends 
cew^  qui  sont  vraimenl  de  Ini  )  foi  n'ouvre  à  vos  yeux  un 
liariMM  ifldai,  qpdM  vous  jatte  dans  le  nienoe  et  le  recuttl» 
leuMBi  da  ta>médRaSoB  :  car  (  et  j'emprunte  ici  ee  qite 
m'endijiait  Pilluitre  C  a  b  a  n  i  s  )  tel  est  h  caraclèie  ilHipiM»- 
ciale,  d'ejidier  l'catendentcot  et  de  laire  penser  plus  qu'.^^ 
cun  autre  écrivain,  quelqa'il  soît. 

Pour  élever  à  la  médecine  ce  solide  et  magniRque  mo- 
aumant,  Hippocnta  ne  voulut  point  se  borner  au\  iseulcs 
lietle<^es  qu'avaient  réunies  ses  aieu\.  Apre>  la  mon  de 
son  pifi  Uéraclide,  qui  avait  été  son  pranier  maltie^  et 
prorondéineat  InitU  diM  là  dd«lite  da  an  Mla^  U 
•cnlil  quil  devait  4taitdn  aaa  eaaMiiaaBeei  par  dca  toj»- 


ges.  Une  secrète  inquiétude  l'iiTcrtissait  qu'un  compItHnenf 
lui  était  nécessaire.  On  comptait  hors  des  temples  de^  mé- 
decins c<ilebfcs  et  dignes  de  leor  cdébrité.  Hérodiius  de 
Séljmbrie  faisait  à  l'aide  de  la  gymnastique  des  cures  mai- 
nHlanaM.  fce  vair,  le  an— allia,  aa  trianaatt  âtw  pat  ilw 
son  Imitatetir,  devenait  tin  fieroir  pour  Htppocratc.  Laeé- 
demoue,  de  même  que  Cjt  vLs,  appelait  des  médecins  étraa> 
gers  pour  le  service  de  ses  armées,  et  les  instes  jmxdela 
gaerre  appranaant  ce  qaa  aa  aaaiaib  appranrifa  ta  cMaiiaa 
tonqdUa  dfhaa  Ma.  VayailanlaiÉmwi  wMM  da  Moas 
que  décrit  Homère  en  peignant  ses  batailles  !  Autre  Ihéilre 
à  voir,  autre:*  icenet,  a  étudkr,  autrm  maux  à  guérir,  il 
pensait;  d'ea  aotie  côté,  que  les  clinals,  les  liens,  lesssi' 
aa«,lM  fMMMadarairatdsa>aaita,  ■wpial  da  km 
aaraelèras  Im  oeadiMiaM  atlaa  anladAa;  «tesa  vawé» 

son  cs|(rit ,  il  \^<jnliit  les  constater  p.ir  de*  ohierTations  it'^ 
rectes,  {M>iir  tes  iirésenter  dans  ienrsvâritabies  limites,  cw 
du  moiDs  dans  Iclirs  variétés  prindpalas. 

Aâa  da  as  forner  an  talaat  da  tepMiria^  i  |BÉ  dsa  la» 
çons  de  Gorgias,  le  ptoa  flmwmt  fMtaw  ivla  6viaei;  st 
après  un  séjour  de  q>;Hlijiios  années  dan-t  Ptle  de  Hiaso«,  fl 
parcoarut  les  principales  villes  de  La  Ttteasalie,  de  la  Macé- 
doine, de  la  nraoe  ei  du  nord  tfa:  l'Asie  Mlaaare,  ioleiT^ 
gaant  partout  et  notant  avec  saia  laa  aaavMaa  inlMaaii 
qu'extfeent  sur  le  pti^mqne  et  aar  la  BMaal  de^  lHonaas 
tons  les  h'r^fni-.  nnUircIs:  et  soit  qaflait  paaaé  la  nwr  po<ir 
visiter  l'.Vtriquc,  el  particulièrement  oaltatgypta  qui  avait 
tout  iavanlé,  aott  que  de  fidèles  rensalpMMiÉa  lai  aicat 
ététransoia  de  cette  partie  d«  monde,  ce  qn'o»  aa-psat  aiv, 
c'est  qo*à  la  fin  de  son  traité' du  Pro^nostie,  pour  aaMser 

touti- <ui  di  intritn-  sur  re  pii;nt  rapitii,  iJ  cile  les   Tnit^  (J'm'- 

i'oQ  observe  dans  la  Thrace,  à  Oétos,  et  dans  la  Ubye,  c'e»t- 
à^dine  sur  ua  eapace  de  teirs  qai  oaaaptoad  ds  It  i  1& 
di^rés  de  latitude.  La  Tluraee  et  la  LikfaaBfaaaft  haaA^ 

me  ,  Utlo»  en  occupe  le  railiai. 

Ltf  n'est  pa£  tout.  Depuis  fit  si*  le-  les  eslml^  rtai.  nl 
tonraés  vers  L'étude  da  la  natitra. 


ttora.  Plusieurs  piiiiosophet 


dedne,  la  pbilosophie  générale  n'y  portait  qnc  des  idées 
toutes  spéculative»,  lesquelles  devaient  trouver  leur  rouir' 
niation  dans  la  pratique  ;  et  le  scio  dt-  v.-riiier  ilnwic  par 
les  faits  ne  pottiait  Aire  pris  qqa  par  aamHrtnein  Mippestate 
a  à  aaa  tour  péadirardaaa  la  pMtaaiplia  ftat' 

et  Ueiitl:!  f^loirn  <\r  Tn-soripr  et  teint  engcralrie  de  lâ 
aabordooDer  a  sa  science  la  vu  rite.  Aussi  Gaiaen  &e  plait-iU 
répéter  qu'Hippocrate  était  aon-aeuienieat  an  médecin  ad- 
arirridi,iMisaanw»M*|!lileie||ii)dapwBBiBiwilas  fjwlie 
asi  la  porUa  da  ans  panlMtOamB  le- MM^  da  PMbb  ! 

vous  y  lin-ir.  qu'lIij.if'dLr.itr  s'fîcrupnit  de  In  nittire,  fie  ta 
conipositioa  et  des  propri^lés  d*»  corps.  Pour  roarcticr  av«« 
sdrelé  dans  des  rediercites  ai  délicates»  il  Tonlait  rananer 
laseoiwà.kan  didaianla  kaplaa  tiaifles»  al  mBaaaaMM 
ponr  fiMwaa  #awK,  e»qBe,danaaa»c8âlast  «aaa  Isaa  las 
aulr«>s,  il  peut  /(ure  «  t  si  vffrir.  Ch3nf;e:rp  IniiROi^e,  plvou! 
êtes  diables  atlioilés  d«  la  dumiti  moderne.  Ju^pi  ou  ki 
physiciens  da  son  tcaipa  «t  WHnème  avaient  poossé  leurs 
ianadfgatioas,  on  ISgoarv;  anis  c'était  étoa  aUé  iwt  Wa 
qued>TOir  pénétré  jusqua-ià.  Da  reste,  Utppoerala  lasa» 
mande  vivement  eu\  mnAefius  (rt'lmiier  foutes  Itj';  vci(*ees 
naturelles,  la  pUysique,  la  météorologie,  ra.<i(rooomie.  Il 
avait  Ini-mtaae  unecoonaisaaaae  leèe'aBaalada  la  oonetit»- 
tion  de  la  lerrs,  de  sas  pdies  «t  de  sas  ateas  ;  daa  I 
tiotts  que  les  merv  et  les  continents  impriment  à 
pliére  ;  (lo  l'adion  \\r  sur  rorfrsnisalii»!  (le  iliomnir 
et  des  animaux.  L'air  pour  lui  est  l'aliitiettli  de  la  vie  et  de 
•s  combustion  :  parole  doat  aa  aaal  aaionnllnd  la  pasfoa- 
denr  et  Téleadue.  En6a  Hippocrat^savast  ce  <pi!aa  aa  l 
pas  il  y  a  nn  demi-siècle,  c'est  qne  I 
parce  qulto-  mpiNal  V9ii 
tioreau. 

il  en 
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HIPPOCRATE 

d'hoauBe  s'a  mieux  flonnu  la  aaiutalA  de  m» 
dcfaii,  «taei^  ftdteentif  tw  mHpm  heiwiii  y rdeatiiiti 

ji!u5  touchauto.  Jot«  les  vnii  •  nr  ^nr  ,SfmM"n^,  sur  sa  Loi, 
sux  .SCS  PrecepUs,  sur  !<ou  |tetit  traité  I^e  diguilé  du 
médecin.  Quelle  pureté  de  nunire  1  quelle «iiHMt!  quelle 
dïKiiliM!  q«iiegraliiwle«|«Nl  dMttliiMMMflMl  P«v 
1ii<liiMral««etMtni««eaMlreH|aeNfr  WaiK.  àml, 

hiit-il  rr-jf-ter  cummr  une  cflirn'M'  ralomTiif^rr  hrnit  clrvc-nn 
|MréM|ue  populaire,  qu'après  avoir  puisé  liaos  les  arciiives 
des  lempiee  tout  le  fonck  de  ces  admiraMes  livres  qui  l'ont 
HHrtaiié,  Hippoeride  en  cMfa»  ftmt  jtMit  Ift  mmm, 
m  h  ftiieal  dbpamttrp  par  aa  haaidia.  Oe  wflwgB  flMN^ 
rcur  d'extrava^aiu  r  |H>ii!-iI  •^.n  concilier  avec  tant  de  fiv- 
ak  «t  df  Tortti  ?  Lst^il  un  «eui  écrivain  de  l'aaliqniié  qui 
ait  Oié  noircir  le  moiMtdtt  mM»  M  li  flabla  OMactère? 
C'est  genlemeiit  dans  aw  temps  modernes  qu'une  maligaHé 
lànaliqw  i'a  accusé  d'sttiéisirte  :  inpotation  deiaqiieHaaat 

pri-  soiji  lie  le  iij^LT         li>:iiiiih«ft  4ftW  WiNft  HpMMire 

et  d  uae  érudition  coiuionuBi-c. 

Lee  wériUl'lei  ooto^  d'Bippocraleaaoien  assez  p«tit 
■ombre  :  s'il  était  aéeeuain  de  leaclaeser  teloo  l'ordre  de 
inr  importanee,  bmm  plaœrioas  au  prearierranf!  :  i"  quel- 

qîjc-i  trailt-s  dp.^'rriptib,  en  particulier  Cfliii  It  .  >  fhr.'ions 
uttérimru ,  V>  la  l*'  at  Je  3*  livre  dea  JiptÉrtmèes, 
iwtMMii«fMlDn|MM  adpaMrMilMllit  ««Min-  les 
C»nst\tutions  (voir  le  Trait/'  des  Pmgnostirx),  où  resfMrp 
œKosexqiiU  dont  on  est  saiM  pr(>«)u<-  a  chaque  parofr,  et 
quie^t  le  caractère  ei^senlirl du  gf^nie;  Traite  du  re.ijiiue 
daas  ka  maladies  aigaéa;  b*  eafto,  ce  livre  des  Apkorisnuui 
faf.aMf  ^pHlffaca  répélHIoM,  qaelquea  traiiifaeitions ,  et 
pcul-étffe  aussi  queii^up''.  intf-rpolaUon»,  ç.urtirail  seul  à  l'é- 
lemeUe  gloire  de  &cin  auteur  :  la  troiiiieœc  section  est  sur- 
tout un  anedéle  de  statistique  médicale  ;  6'  enfio,  le  livre  si 
aMws  Om  tint  ée$  max  et  des  Ueux,  dont  trirtalc  et 
Wmtm^^tm  uâ,  tà  hiw  dUveloppé  les  conaéqameM.  Sts 
lir-v  «iir  !a  chirurgie  ne  sont  l'  ilut  a  -o;  Iih  II-  ri  nfonncnt 
tijochanl  les  fractures,  dei  cIm)«4!«  toutes  Douvflles,  m^e 
pour  noua.  Seotoment  il  ne  permet  pas  à  ses  Asciptes  de 
t  de  ta  taiile.  C'est  que  de  «mi  leaipa  la  taille 
squeti|u«v.  opérateurs,  eonna  «Ole  voyait 
en  F.urope  il  y  a  (quelques  siéi  Ir-,  r'iinmr  (ni  [c  voif  fiicnra 
aujt>urd'bui  dans  oae  partie  de  l'Orient.  On  roanalt ,  du 
raile,  taaiea  ha  qaalHia  de  -khi  atyle ,  narvem  ,  concis,  ra- 
ta eoBfWt  det  tMMi  taattaidiMi. 

On  ,1  m  "'II- ,1U\  évt'iu'iiicrits  Je  i<i  v  it- i'rilipfmrral!'  f;ijrt(|ues 
iuts  apocrypliex  et  contestés.  On  dit  qu'à  la  cour  de  Perdio- 
CM,  roi  de  Macédoine,  il  lit  ce  que  plus  tard  Érasistrate  fit 
à  la  eoor  da  aai  de  Syrie,  Séleacan.  La  sioiititadede  cas  deux 
aven  tares  a  fait  rniire  qu'elles  étaient  fabnleoses  :  raisonaa- 

lUcut    jvfu   exact,  ('ne   i:rrn  r  i'|rti}iTiiie    im  \  a^eail  les  État» 

do  grand  rai  ;  ee  prtaoe  envoya  «ne  depvtatioa  nolmmiln  à 

'  au  seconrH  de  »es  sa)et8.  flippocratc  refuga  trs  dons  et 
les  •eaoors.  Le  premier  reruK  iionorc  Hippocrate  ;  il  suivait 
dans  le  second  It^  iAéru  <}«e  len  Greos  s'étaient  faites  ior 
les  dévoila  dn  cU^i9|aD^iiiaii ^dlHHH«aidéa»,  fiM  élevées, 

f(7^  remît-il  exeneable?  Fénetoa  P«M  blâmé,  loi,  aux  vpnx 
ée  qnt  tontes  les  gnerres  sent  des  foema  civiles.  La  d«ïtails 
de  eéWeaftiiaacmatde  teKte  à  des  kUresdent  on  a  groMi 
>  dVippecnte,  et  qoa  l'an  croit  «tpfOlifli»  ainsi 
l^an  paiie  dn  vayei^e  d'HIp^MMls  b  AWèia 
pour  voir  Démocritp  et  le  traiter  d'une  pri'tenitiic  fi'lie. 
£st  il  vrai,  du  reste,  qa'Hippocrate  sesoit  iKale  ncut  r«rus« 
ans  iirfikitatiMS  des  Uiyiîens  et  de  qodque^  im^  li.irbHrc^ 
dont  JeaÉtata  MMOntatdt  U  f«lB,«a  pUiMt  dn  tjipfoui 
omiBçieax,  earld  tml»  parte  #<iklÉH  faîit  atent  tst  iJ 
vriii  iiDNlaus la  peste d'Âlliènes, décrite  par  Tbueydido,  îlait 
rendu  aux  Atliéaiens  ce»  ««rvices  siiinaies  qoi  loi  méritereut 
aae  cmireone  d'or  et  une  pension  dans  le  Prytanée  ?  Ces 
bMoirca  «ont  dei  fieUooa  de  qndqne»  éaiTuiM  |diif  nu>- 


—  mrpoDAMiE 


demes.  On  ne  trouve  rien  qui  les  autoriasy  ai  dans  Tlnicy- 
dida  ■{  dana  Hippocnle  lDi>aêne. 

Ce  grand  médecin ,  ce  grand  ët  rirain ,  ce  t;rand  philo 
st^be,  uc  jouit  nkllenKuil  de  toutii  sa  gloire  que  lorsque, 
rendu  à  ses  loyers ,  il  déploya  dans  l'école  de  Cos  ces 

beesebueiinliew  ,  b  aeaartdHaUwu ,  A  ses  voyages ,  b  ee» 

roTiinuinir;ition«  avec  les  premiers  Iionnocs  de  hoti  leaips. 
Ce  lut  aïoni  que  l'école  de  Cm  prit  sur  toute»  les  autres 
cette  suprématie  qui  dore  encore,  et  que  les  siècles  ne 
bd  éterent  jamais.  Cependant,  il  quitta  son  ^leoiepoor  sa 
leudwiA  iarim^  Tille  de  TbeHelie,  ob  ft  nenrat,  due  na 
âge  avano^.  Qari  était  pr^ci-rmi  nt  cet  Age?  On  a  varié  sur 
ce  point  entre  les  deux  extréute»  de  quatre-vingt-quatre  et 
de  cent  neuf  ans.  Une  sépnllun4id  fut  donnée  entre  Gyr- 
tone  et  Laitae.  L%nmbta  moaanentdont  elle  était  ornée 
rappelait  «MHMfeilr  dea  bennes  na  noai  qai  s'est  idontifié 
avec  le  nom  nteedbla  mé  t  cine , .  t  j'^eale  ««eefidéede 
ta  v«<a.  Pariset, 

secrétaire  perpctatl  de  l'Adadcaie  dt  HMsabN. 

BIPIH>CRATlQin:  (  Faciès  ).  C'est  le  nom  que  don- 
nent les  médedns  à  un  ensemble  de  caractères  qoe  présente  ta 
fac«  cliez  les  mourant*^,  d'après  Hippocnite,  (jui  on  a  le  pre- 
mier décrit  la  tableau.  Voici  les  caractères  de  ce  Jacièi  : 
peau  dnfWnltaBiae,  eèehe  en  eoaverted^Baeeaeur  A«ide; 
yeux  entr'aurerts  pendant  le  sommeil  et  enfoncés  dans  leur 
orbite  ;  nez  cflile  ;  tcoip^  creuses  ;  pummetles  saillantes  ; 
oreilles  froides,  sèches  et  retirées  ;  lèvres  livides  et  pendan- 
tes. Il  est  bonde  envair  lonteCeis  qpm  qnebineB-aos  de  ces 
lignes  pnamat  se  nenlnr  aolt  leala,  Mit  mine  lémit,  nae 
annoncer  une mortprocUaine.  !>■■  SxtcEaorrH. 

HIPPOCRfeNlil,c'est4Hlircla  Foutamrdu  Chft  nl  i  du 
grecticffo^,  cbeTal,ct  xpnv^t  fontaine),  tource  pila  iiinuc  <le 
Béotie,  consacrée  aux  Mata»  wr  l'iiéliooB.  Près  de 
cette  sonree,  Bellérophn*  ee  wwK  nW  de IM^taee,  qnl 
T  <Hail  venu  l:-oirc  T. 'Ile  e<i  la  triultlinn  de  S1r:tb"n,  D'au- 
tres version*  rapportent  que  c'est  au  rinsment  ou  le  cheval 
ailé  s'étend  de  la  terre  vers  les  régious  du  ciel,  que,  d'un 
coopdepied,  i  fit  Jaiilr  sar  l'Héiiooa  l'Ittppocrtee.  An- 
tonios  Ldierafis  dtt  qu'elle  naquit  lors  de  la  Intle  des  P  t  é« 
rliies  i  t  lii  ,  Mu-p'-  :  cbarioéc  de  leurs  coufvrt?,  h  mnn- 
lagan  grjaMliitait  à  vued'œil,  quand  Pégase,  envoyé  par 
Ttcptati,  eanprini  d'une  ruade,  qui  fit  jaillir  l'Hippocrène, 
cet  mm  ambitient.  Laeiiieda  délkata  dn  Mnees»  dit  Hé- 
aiode,  s'afdtoit  aotow  de  ceNe  reatahn ,  doal  le  flratehear 
augriieiiti:  relie  lie  li'iir  teint.  I!  suffit  tux  )>oê[es  de  s'y  dé- 
saltérer pour  taire  de  beaux  vers.  Pausauia&  parle  d'une 
autfe  source,  que  fit  également  juHir  on  coup  de  pied  de 
Pégase,  rAgaDipp«,bmgaaebe,q<i*"doBé>t>«daasle 
bois  sacré;  nak  U  ne  dit  rien  de  IHIppoertae.  PIfaM  Pav- 
ciea  cite  l'Hippocrène  avec  l'Aganippe,  l'Arctluise,  la  Dirré  : 
maia  il  point  va,  il  a  compiié.  Si  l'on  songe  maintenant 
que  cea  deàk  narveUleMee  ffMtainn  ent  nlmw  eiiglae, 
mènp>  propriétés,  preisque  même  nom,  an  fera  connne 
plusieurs  poètes  anciens,  qoi  le*  ont  confondues.  Étiem«s. 

HIPPODAMIE  (qui  dompte  les  chevaux  )  ou  DEIDA- 
MIE  (la  VIololieaM),  aae  dn  ptua  célèbres  béroiaes  de  la 
Orbee,  éWI  IMe  d*Adnile,rei  d*Ai«De.Xtte  dp«m•Plri- 
t  ii  oAs  ;  ses  Boces  furent  ençanglantées  par  le  AbmUX  ceBH 
liatdes  Centaures  et  des  Lapilhes. 

HIPPODAMIE,  princesse  d'Éltde  et  ia  plus  belle  dn 
cea  héroïnn  qfli  dewieat  «Ire  le  prix  de  l'heureox  préten- 
dant vMnqueor  d*<BBon*aftB,  son  père,  ml  de  Pka ,  b  la 

eouis.  rhnr-.  Treize  priacr^  .iT.nicnt  déjà  élé  tués  rnr 
08  tyran,  ia  mort  étant  nne  condition  de  leur  dtfaile.  L  n 
rusé  vabiqnear  aetroBfa:  ce  fut  Pélops,  qui  gagna  son 
ôcuyer  ei  dponca  sa  «eiifaMe}  foneete  hymen,  d'où  naqui- 
rent, eatMeabWifla»  AtréaeiT  b  y  «et  «,  ri  eMiau 
s<  ne  greofMy  fM  Vii|ile  e'dnfiit,  i  7  «Jirèi  dedi 
mille  ans  i 

Qoi  aa  «oaodl  Mopsetsé  faude  amte? 

Duike-Daro^. 

12. 
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99  mPPOIlAlIIE 

IIIPPODAMIE,  fille  de  Brisés.  Voyez  Bnisris. 
HlPPODEOilE  (du  grec  Itncoc»  cbeTsl,  et  2pé|UK , 
came),  pliee  oâ  fiM  eMUt,  Hen  telM  aox  cooiMM  de  clie- 

vâux  on  de  r4ian.  De  toiit  temps  les  Grecs  monlrtrent  le 
l^ût  le  plus  vif  pour  les  courses  de  cUe  v&u  x  cl  de  chars, 
et  les  bippodromex  remonteit  à  l't^poquc  héroïque;  on  peut 
•'flo  emvaiaae  eo  Uiant  le  33*  iivre  de  filmé*.  Ccfteodiat 
l^qnilé  iMNtt  •  lihié  Imm  peo  die  deeiwMBti  m  ce» 
nr  nw,  leur  étendue  et  respaw  qu'on  y  percourait.  Le 
&eui  l'euaanias  a  décrit  l'iiippodrome  d'Oljrmpie,  et  encore 
cette  description  est-elle  trdhconfuse  en  plauenrs  endroits. 

Une  flaednte,  longue  de  lao  mètres  et  affectant  à  peu 
près  la  forme  d'un  éperon  de  MiTlre,  précédait  l'hippo- 
(îronic  »  t  '^cn  nît  à  remiser  les  clievaiix  et  les  chars  pen- 
<iaiil  les  pr<^aratt(&  de  La  luUe.  La  lice  qu'ils  avaiait  à  par- 
courir était  nu  cirré  long;  à  son  extrémité  se  trouvait  un 
tem>pWa,  nmniHité  d'une  borne,  «afaNir  de  lM|iMUe  il 
fliBtit  tonner.  L*espace  en  cet  endroit  étaK  sf  reseerré, 
qu'il  n'y  pouvait  passer  qu'un  seul  cli.ir  à  lu  T  k;  rVt  iii 
l'écueïi  où  venaient  échouer  la  plupart  des  concurreots. 
Pour  sortir  de  ce  pas  dangereux ,  il  s'agissait  surtout  de 
modérer  à  propos  les  chevaux  qu'animaient  des  (anfarcs 
éclatantes  et  le  choc  bruyant  des  cymbales  ;  et  l'aurigc  su- 
perstitieux adressait  tout  bas  des  \(i  u\  an  c  nie  Taraxippuiî 
(qui  effarouche  les  chevaux), dont  l'autel  décorait  l'entrée 
même  de  Far^.  Lorsqa*nu  char  te  brisait  oonli*  la  Iwme, 
ceux  qui  suivaient  descendaient  sur  la  pente  d'une  franchise 
douce  qui  régnait  autour  du  lefre-pleiQ,  pour  remonler 
ensuite  sur  le  terre-plein  et  accomplir  l'évolution  prescrite 
autour  de  la  borne.  Les  joges  qui  décernaient  les  prix  aux 
vainqneurs  élileat  aeeiB  i  Pane  des  toMaMk  de  l'hippo- 
tîniriif ,  pn'"?  (Îp  l'endroit  où  se  tcrminnit  la  course,  et  les 
spectateurs  s'etagealenl  le  long  de  ia  kirrière  ou  du  mur  à 
liauteur  d'appui  qui  Tonnait  la  lice. 

On  croit  géaénleoDeot  que  les  hippodromes  des  anciens 
avalent  qaaira  «ladet  de  lof^piear  et  on  stade  de  largeu  r .  Les 
Romiins  cmpnint^rcnt  ann  (Irrr^  leurs  ^ou^';e^  à>-  clirvaux 
et  de  cliars,  mais  ils  appelcrenl  cirque  I  èdilice  ou  se 
donoait'iil  ces  jeux,  et  qui  servait  d'ailleurs  en  même  temps 
ans  combata  de  blites  el  de  gladiateur*.  L'^ge  d'or  de 
Hippodrome,  ee  Ait  le  Baa»Enipli«. Il  tfneR  à  la  fùreur 
ces  sort4»  <V  ctacles,  ce  peuple  hybride  qui  avait  hé- 
rité des  Grecs  et  des  Romains;  il  y  d^loyait  tout  le  luxe 
Mwleux  de  l'Orient,  Jusqu'à  sabler  de  poudre  d'azur  et  de 
venoOlon  i'arèoe  où  luttaient  les  factions  rivales  des  co- 
chers, ces  bleu  s  et  ces  verts  qoi  se  partageaient  la  mol- 
liliKÎt'  It  y  C'it         lii|ipodromcs  à  Con stan- 

t  iuople,  l'un  bâti  par  Théodose  et  qu'Irène  démolit:  il  était 
situé  eîlln  le  palab  d'Éleutherius  et  celui  d'Amastrianus; 
l'autre  commencé  par  Scplime  Sévère  el  fini  par  Constantin 
le  Grand.  C'est  sur  son  emplacement  qu'est  aujourd'hui 
f^iluée  la  place  de  VAtmeidan,  et  le  vocable  turc  a  la  même 
algnificalkm  que  le  mot  grec  auquel  U  a  été  substitué.  En 
Asie  Mineure,  eo  Italie,  en  Fkaneai,  H  existe  encore  qaehpiea 
ruincî  d'hippodromes,  mai.»  beaucoup  moin^  q]i.:>  de  rirques 
«l  d'ampliillicâtres ,  constructions  i!iaÂàivi;i  qui  ont  mieux 
résisté  au  temps  destructeur. 

A  Paris,  «o  a  donné  le  nom  à'hlppodrom  à  nn  nenvean 
cirque,  mMStroR  en  lB4s,'en  dehora  de  labarrlèra  de  nà* 
t'  il.',  |irrs  de  i'Arc  tir  triomphe,  sur  une  partie  de  l'ancien 
{iromenoir  de  ChaiUot.  il  est  entièrement  bàli  eji  bois  et 
afr^te  une  forma  «file.  L'caeeinle  deitinée  aux  exercices 
figure  un  partam  gatonné,  eunpé  par  qaairo  allées  sablées 
qui  aboutissent  &  un  petit  rond-point,  odron  aeooslrult 
en  1864  un  tliéàtic  pour  ii*^r  des  pièces  inilitiiires.  La  lon- 
gueur totale  des  constructions  c»t  de  130  mètres;  celle  du 
tmf  de  104  mètres,  sur  une  largear  de  IM  mètres.  On  y 
pénètre  par  une  porte  dans  le  goût  moresque  ;  des  tentures 
bariolées,  de  larges  banderolles  flottsmle»  de  couleurs  va- 
riées donnent  a  ce  colysée  de  bois  et  de  c;irton  wn  n  ;h  d 
tout  oriental;  il  peut  contenir  qaiaie  mille  per&onnes. 

La  mAnM  mwa  d'fitppodnm»  a  ilé  domé  i  ml  vaaia 
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{  terrn'n  11  \  .uj  hectares,  pris  dans  la  plaine  de  Loogclianip 
pour  être  annexé  au  koU  de  Boolqgae»  cl  alliseté  4  dai 
covnea  puUlqoee  de  cbetwni.       W.*A.  Dwim. 

HIPPOGRIFFE  (mot  formé  de»  deux  termes  grecs 
fintoî,  cheval,  et  rp-j'}/,  Rnilon,  mais  que  les  Grecs  ne  con- 
naissaient pas).  C'est  un  animal  chimérique,  de  l'invention  des 
poètes,  dont  l'Arioste  a  lait  on  aaasB  fréquent  dana  son 
potae  de  Jtofnntf  jMmui;  Tlnvcnltott  loutribï»  le  hri  en 
appartient  pas,  c'est  à  Bojardo  qu'elle  revient  tout  entière. 
L'hippogriffe  ent  le  coursier  de  l'épopée,  chevaleresque,  la 
digne  monture  des  héros  bbuleux ,  qui  éclumgent  de  si 
grands  eonpa  de  lance  sor  la  lana  et  dana  ka  air».  Moitié 
cheval,  maillé  grilTon,  conme  aon  nom  rindlqne,  fl  est 
pourvu  de  vigoureuses  nile':  T-»*  rheval  céleste,  qu!  est  ailé, 
et  qu'Euripide  nomme  Ménalippe,  fut  aFTecte  au  signe  du 
Sagittaire.  Quelques  auteurs  en  font  la  monture  de  Ju- 
pHer  ;  d'autres ,  «ella  de  BeiAreflion,  oo  d'Hipponoôs ,  qui 
i'enfourdia  pour  combattre  fa  Chimère,  Tomissant  du  feu  et 

rava^ranl  l,i  I.iîtM.^  .îupitfr  r-^unK  Crf^tus,  fameux  chasseur, 
à  son  cheval,  qu'il  avait  beaucoup  afTecUonné  pendant  sa 
vie.  De  DOS  Jours,  Wieland,  au  début  de  non  OMron, 
somme  la  Muse  de  lui  adier  rhippogrifle  pour  entreprendre 
une  excorsk»  daas  le  Tleux  pays  romantique.  Pour  lui, 
l'hippogriffe  est  le  Pégase  du  mofcn-n-i 

UIPPOLYTE,  (Us  de  Thésée,  el  de  i'Amaxone  An- 
tlope,reinedeTUuiseyre,  •nrlePoat-EoxIn.Sonnomcel 
compc^é  des  deux  roots  hellènes,  "mto;,  cheval  et  >iSfj),  je  dé- 
lie. Célèhre  par  son  noble  copur  autant  que  par  sa  chasteté, 
toujours  l'arc  en  main  dans  les  bois,  ^i;r  li  s  monts,  suivi 
d'une  meute  docile,  U  avait  voué  sa  vie  à  Diane.  Sa  résideaoa 
était  TKériae,  ville  maritime  de  l'Attiqne,  où  son  éducÉBen 
avait  été  confiée  à  son  bisaïeul  Pilhée.  Hippolyfr  nonn-issait 
&a  jcuae  Ime  de  la  pure  morale  d'Orpbé«  :  turipide  lui 
donne  même  une  lyre,  comme  à  ce  philosophe-poëte. 

Cependant,  Phèdre  de  Crète,  fille  de  l'ineestnenae  Pa> 
siphaé,  et  fcnme  de  Thétée,  avait  vn  le  ihvort  de  tMane, 
le  Ils  de  son  époux,  iian=;  le  tf-mplc  de  Gérés,  à  Athènes, 
pendant  la  célébralion  des  mystères.  Le  voir  et  brtiler  d'un 
feu  crimiad  fiit  pour  la  fille  de  Mines  llnstant  d'un  édalr. 
Éboulée,  «u  pinlôt  pounuirie  parlaoolèn  de  Vénua,  elle 
ose  déehrer  à  mu  bean-fito  son  fuMstnenae  paolon ,  que 
l'enfant  de  l'Amazone,  li>  vr-nx  bnic^,'*?,  rcpo'.i  par  son 
silence,  sa  cliaste  contenance,  et  rompt  pnr  une  tuite  pré- 
cipitée. Llnfidèle  Thésée  était  alors  allé  en  quête  d'aventana 
dans  les  enfers,  c'eet*à>diR  en  liipire,  eootrte  baaae  «t  br» 
meuse,  par  rapport  àla  Grtoe.  Au  brait  du  retour  d^M 
époux  outragé,  dont  i  llc  reilonte  In  rolère  et  la  sévère  jus- 
tice, Phèdre,  en  proie  aux  furies  d'un  amour  non  satisfait 
et  dédaip^  as  pend  à  une  solive  de  son  piMa.  Thésée  ar- 
rive an  moment  où  elle  vient  d'eipinr;  en  vain  Adtil 
éclater  aon  désespoir.  TontcMs ,  en  aerrant  enoora  celte 
main  chérie,  il  y  Ir.nivp  une  lettre  accu'^atrice  contre  son 
propre  fils,  bien  qu'on  assure  que  l'art  d'écrire  n'ctait  {toint 
inventé  à  cette  époque.  La  perfide  Œnone,  sa  nourrice,  avait 
donné  k  Phèdre  œt  inftomal  oonaaU.  Un  incestueux  attentat 
A  U  couche  patendle  étaK  vlvemert  et  douloureusement 
tracé  dans  l'épltrc.  Le  père,  qui  croit  à  l'outrage,  convie 
dlmprécatknu  la  tète  de  son  lils.  «  O  Nqplune  !  des  trois 
w»  que  to  m*as  promis  d'accoeiUir,  s'éciie-^H,  «aanoe 
d'altord  celui-là  :  j'abandonne  llnUme  k  ton  courroux.  <•  Ni 
&a  vertu  ni  la  candeur  de  sa  défense  ne  peuvent  justifier 
l'infortuné  :  foudroyé  par  les  regards  de  son  père,  hnnni 
par  kû,  Ô  regi^pie  tristement  sor  son  char  le  cbeinin  de 
TlrAtee,  lonquHm  lannaa  marin,  à  la  «roupa  mceuihde, 
toute  couverte  rl'érjiîle';,  F'flnnrCj  en  fure'fr,  dti  scindes  flots 
émus.  Hippoiyte  saisit  un  javelot,  le  lanc«?  au  monstre,  qui, 
blessé  bondît  sous  le  poitrail  des  chevaux;  ceux-ci,  ef- 
frayée précipitent  en  fiqrant  Utppolyte  et  son  diar  à  tra> 
vers  les  rachers,  ofe  I  wbrlm.  Sanglant,  déchM,  mourant, 
I  '  ril>  .te  TliiHée  e^t  rapporté  il  .son  pire,  auquel  Diane  elle- 
même  a  i^véîé  k  tardive  cl  fatale  vérité,  doux  et  mai- 
houreut  nippeiTte  n'acieuM  polnl  de  m  mart  un  piic  M- 
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•e^ix'r»?;  lei  dernières  paroles  qu*il  lai  adresse  aoot  des  conso- 
lations pieiaes  d'âutour  et  de  respedi  jusque  à  ce  qu'il  lui  \ 
dise  :  «  O  mon  pèrel  ««Hm-omI  piomptement  la  tête!  » 
Et  il  expire.  Il  avait  peur  que  le  visage  d'un  BMrt  ne  souillât 
et  son  père  et  son  roi,  quil  avait  si  teadrement  aimé  et 
it«:'''  <  t'''  liiir.int  son  ianocente  vie. 

Tel  est  le  sujet  du  drame  d'Euripide  intitulé  :  Bippotgle. 
PtiiS#iitipw  l0ln|^i|iw,teliiDtctlMiNnM9OèMdloP^ée 
du  Jeune  prince,  restée,  comme  preure  de  convictioa,  aux 
mains  de  Pbèclre,  cf^l  un  triomphe,  mais  le  seul,  du  poète 
l.itin  sur  le  poète  grec.  La  Bible  avait  laiss<^  un  niodi-le  de 
cette  scène  daos  le  manteau  de  JosepU ,  abandonné  par  ie 
dmlelb  de  JaMb  mr  la  CMche  même  de  l'adultère  épouse 
de  Ptjtiphar.  Racine,  dans  sa  Phèdre,  a  imité  S^nèquc  et  la 
lliUe.  Une  vie  pure,  si  tM  moissminée,  on(^  mort  si  triste  et 
si  sanglante,  valurent  à  Hippol^te  des  autels  et  des  temples 
dans  la  Grèce.  Diomède  lui  eu  éleva  an  :  il  j  oooiacra  un 
prlIraiwraaiVeretdflB  AlManBMOw.  Avant  de  wnarier, 
Ii'5  Jeunes  filles  lui  faisaient  l'offrande  de  leur  chevelure, 
fans  doute  pKiur  avoir  la  force  de  garder  la  foi  conjugale.  Ce 
liU  d'Anmone  eut  aussi  sa  place  dans  les  cicui  :  il  avait 
doaaé  toD  04>m  i  la  coMteliattoo  du  Co  c  A  er .  Soi»  le  règne 
de  Huma,  les  prêbee  iMifeana  de  Mane,  Aui  h  mjilé> 
rieiw  forêt  d'Aricic,  près  de  Rome,  eurent  l'artifice  de  res- 
susciter Uippoljtc  &ouâ  le  nom  de  VirLius ,  ou  deux  fois 
homme.  Esculape,  disalcnt-ils,  lui  avait  rendu  la  vie,  à  la 
prière  de  IMane^  et  le  jeane  prince,  toi;(jours  modeste,  ton- 
jeert  amant  de  la  aolltnde,  aie»  divinité  eliamp6tre ,  se  se- 
rait tenu  caclit-  jusqu'au  n'<^'Ti>?  d>'  >'uma,  dans  le  bols  de 
Diane,  sous  la  forme  d'un  liommc  d  lige  mûr. 

Dsnke-Bakon. 

BIPPOLYTE  (Saint),  évèque,  martyr  et  docteur  de 
fCiRllBe.  On  ne  nll  point  quelle  ^lise  il  gouvernait ,  m  en  quel 
temps  il  répandit  son  san;;  y^i^r  l'Év.iii.:i;f,  Qui'Iijucb  sa- 
vants prétendent  cependant  qu'il  était  évôquc,  non  de  Home, 
mais  à  Rome,  pour  soulager  le  pape  dans  ses  fMcHons; 
pent-étre  serait-ce  alon  le  confondre  à  tort  avec  an  autre 
Hippolyte  dont  parle  Pmdence.  Une  autre  opinion  fait  de 
saint  Hi|ipùUii'  un  (>v.^;|iii>  il'Aden  en  Arabie,  qu'un  df)|-elait 
aacieoueuieiit  ie  Port  RomaUi.  Ea  tout  cas,  on  pense  qu'il 
Yivdl  vwt  Tan  230 ,  sous  Alexandre  Sévère.  Des  nombreux 
eovrages  quil  avait  composés  la  plupart  sont  perdus.  Parmi 
ses  ouvres,  on  remarque  son  Canon  Paschaiis,  table  qui 
servait  a  déterminer  le  Jour  de  Pèques  par  le  moyen  d  un 
qrcle  de  seizeans ;  (cette  table estantérieitre  iceile d'Eosèbe, 
et  Joseph  Seati^  la  publia  le  pi«Baler,  ea  1689);  ion  travaii 
sur  VAnfe-Christ  ;  celui  sur  Susanneet  Daniel  ;  une  dé- 
monstration contrele5jnifs;unlivreDe  Z)«>ïri»oe<«»o,  et 
<lr  mtjsieriis  Incarnatn ms ,  conlra  /i  vresim  Aoe/i  ;  et 
des  fragments  d'un  ComtnejUatre  tur  ta  Genèse.  Fabri> 
dos  a  ncMOliel  publié  les  fleaww  de  saint  HipiK^jte  (Hant- 
bourg,  1716-1718,  î  vol.  in-fol.  ).  On  découvrit  en  1551, 
dans  des  (oaille.s  faites  près  de  Tivuli ,  ka  statue  en  marbre 
d  uii  (^vCque  assis,  qu'on  jugea  ùtre  celui  dont  nous  par- 
lons »  le  CtfXOA  PascAaUs  étant  repradott  anx  dena  eûtés 
dehdwlae.  Cemonaneotestoonaervédana  «ne  salle  du 
Vatican. 

Daos  se&  recberdieâ  au  couvent  du  mont  Athos,  M.  My- 
Boîde  Mynas  découvrit  un  roanoscrit  du  quatorzièine  siècle , 
«NT  pépier  de  colon,  de  médiocre  eppevenoe,  mutilé,  aans 
non  d'Éatenr,  Mflalé  M^M^tUm  de  tmOn  Jet  Mrérlet, 
ouvrage  que  M.  Millier  nttribue  k  Origèoe  et  que  M.  Ban- 
re:itiUic  à  saint  llippoljte.  L'idée  de  ce  livre  est  que 
toutes  les  liért^sies  sont  simplement  d'anciennes  pbtloso- 
plnes,  lUsant  invasion  dans  le  christianlanM  et  le  dénatu- 
taat  ponrael^approprier.  Val»itin,  sekM  lenteur,  veut  plier 
rÊvanfÇile  aux  iJ.jcMle  Tv  lli.ii:-irc  etdc  Plat  [i  ;  C  i  ùlideest 
«n  diseipte  d'Aristote;  Marciou  renouvelle  Empédocle,  et 
Oérlntlie  n'citt  qn'nnlailiédeB  mystères  égyptiens.  L'écrivain 
expose  franclieinent  les  théories  de  ses  adversaires,  et  ne  dé- 
daigne pas  de  résonner  avec  eux.  Viennent  ensuite  comme 
dm  ptfmoiiet  secrète  «v  rMMenr  de  ItgUae  romaine, 
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un  >  .ii  cusation  (erriblr  pi  rti'i  contre  le  pape  Calixfr  rtdas 
détails  nouvraux  sur  la  prolectiuu  que  Marda,  concubine 
de  Co  mmo  d  e,  accordait  aux  chrétiens  proscflto. 

HIPPONACTIQUE  (Vers).  Voyez  Cbouambe. 

HIPPOKAX,  d'Épbèse,  potte  iambiquc,  célèbre  par 
son  caracti n  -  ifirique,  vécut  ver»  l'an  530  avant  J.-C.  \a 
crainte  qu«  leur  inspirait  sa  mordante  ironie  détermina  tes 
tyrans  de  sa  vlllenalale  à  le  ciiasser.  Il  se  rendit  à  Claxp- 
mène,  ob,  pour  se  venger  du  mépris  que  lui  attirait  sa  dif- 
formité physique,  il  flagella  du  fouet  de  la  satire  tons  ceux 
qui  lui  déplaisaient,  et  principalement  les  femmes.  Il  inventa 
pour  s«i  poèmes  satiriques  une  forme  particulière  d'ïambe, 
le  elioltanbe,  qnide  son  non  Ait  eppeM  feiviM|ipo> 
naetique  ;  il  écrivit  également  en  vers  hexamètres  et  dans 
le  style  épique  des  parodies  dont  il  nous  a  élé  conservé  un 
fragment,  qui  concerne  un  glouton.  Les  fragments  (fHip- 
ponax  ont  été  puliUés  de  la  manière  la  plus  complète  par 
deBen^,  dans  ses  Po9t»  (yrtet  ^«el  (  Leiptig,  1843).* 

HIPPONK.  Vor/rz  HIPPO. 

HIPPOKICE  (  de  iK-oç,  cheval,  et  «où;,  pied  ),  genre 
de  mollusques  gastéropodes,  de  Tordre  des  pectinibranches, 
(amiile des  capnloides,  et  qai  se  dislingpent  des  cabochons, 
dont  ils  sont  fflislae,  an  support  caladrftsnr  lequel  Ils  i«> 

posent ,  et  qui  parait  transsuder  du  pied  de  Taninial.  On  n'en 
connaît  qu'une  espèce  vifante  et  plusieurs  espèces  fossiles. 

HIPPOXOÛS.  Fojres  Bsu^aoraoH. 

HIPPOPUAGES,  c'e^t-l-direman^eurf  de  eÂmmx 
(de  XKKOi,  cheval,  et  ^ifM,  je  mange).  (Tétait,  selon  les  re- 
lations d'anciens  f:;^  i;:r  ;i  iilif  s,  le  nota  d'une  peuplade  scythî- 
que,  qui  babitait  au  nord-^t  de  la  mer  Clâpicnne,  où  de 
nos  jours  encore  les  hordes  de  Kalmouks  cousertent  feulai 
les  habitudes  des  anciens  Seytbei»iOBteoiUM«asMNnadeB 
et  friands  d«  la  èludr  des  dievanx.  Dons  des  pays  dviliséi, 
on  a  iuissi  ti'ntr  h  [ilu  le  urs  reprises,  par  des  motifs  d'éco- 
nomie politique,  de  fair^  de  la  ciiair  dudieval  un  aliment 
ordiNires  elè  cet  elM  il  s'est  constitué  des  sociétés  hippo- 
phages,  par  exemple  en  1842  dans  le  Warteroberg.  Haisee 
qui  vraisemblablement  s'opposera  tou|our8  k  la  vulgariaailea 
de  ces  idées  dans  nos  pays  d'Europe,  c'est  :  l*  qu'il  répugne 
à  l'bomme  de  se  nourrir  de  la  cbair  d'un  aniaial  domes- 
tiqne  qnllnl  est  si ottle  et  qne  distinguent  tant denoblesqne- 
lités;  2*  que  la  cliair  de  cheval  a  quelque  chose  de  doux  et 
de  sucré  qui  répugne  au  goût  ;  3*  enfin,  c'est  que  presque 
partout  le  cheval  est  un  anim-il  tVinx  trop  grand  prix  pour 
qu'il  puisse  y  avoir  avantage  à  eutployer  sa  diair  comme 
moyen  d'alimentation. 

IIIPPOPOTA^IE.  Ce  mot,  qui,  d'après  son  étymologie 
grecque,  signifie  chaal  de  riiHère  (de  finroc,  cheval, et  iid- 
■ra[j.ci;,  rivière),  est  le  noi:i  J  un  quatlrupèile  qui  dispute  au 
rhinocéros  le  premier  rang  après  l'éléphant,  et  occupe  le 
second  sans  aneene  eonlestallon.  Qoe^nes-nas  de  ees  ani- 
nuux  pèsent  plus  de  deux  mille  kilogrammes ,  et  atteignent  la 
longueur  dednqmètres  depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  l'ori- 
gine delaqueoe.  Une  tête  énorme,  une  gueule  fendue  près-  • 
que  iusqn'anx  épaules,  des  jenx  à  peine  visibles  dans  cette 
tète  si  maaslvie,  «m  corps  arrondi,  porté  sur  des  ïambes  ez- 
trômemenl  courte^,  nn  ventre  dont  l'ampleur  surcharge  en- 
core cette  lourde  masse,  tout  cet  ensemble  n'est  pas  propre 
à  donner  une  bonne  opinion  des  tecultés  de  ce  prétendu 
cikeMif,  ctl'on  est  porté  d'abord  à  demander  comment  on 
peut  }aslUler  le  nom.qnll  porte.  8ea  erdlles  courtes,  poin- 
tues et  roides,  n'ajoutent  rien  fc  sa  physionomie,  et  la  cou- 
leur notrAtre  de  sa  peau ,  non  moins  dé^mie  de  poils  que 
cdie  de  l'éléphant ,  ne  eontriboe  pas  à  l'embellir.  On  n'a 
donc  pas  à  ropctter  «ne  «a  eolosse, d'une  forme  aussi  dé- 
plaisante, soit  eonliné  dans  les  r«;(ions  diodes  de  rancien 
continent.  Comme  on  ne  l'a  jamais  vu  que  prés  des  gran  lcs 
rivières  on  plongé  dans  leurs  eaux ,  on  est  fondé  à  croire 
qall  n'est  pas  plus  amphibie  que  le  castor  ou  la  loutre  ;  ses 
pieds  lté  sont  {«s  même  pourvus  de  membranes  entre  les 
doigts  pour  r^der  i  nager ,  e»  sorte  qa*fl  ne  aonUa  tatini 
qo'amarclKrsvr  la  terre.  Oomrae  les  Tégétaaz  «ont  HM  par- 
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tbd*  MB0«rrilim,flvfaiii|«1lr«MrtolMiiidd«aflea«M» 

d  c'est  là  qiie  le?  chass^mn  l'attonJent. 

L*épai&seur  et  la  dureto  de  sa  peau  rci>oussenl  les  balles 
sar  une  grande  partie  «le  son  corps  ;  il  a'est  Tulnérable  qu'au 
venincl  «otre  ie»  cuùms.  Outre  cet  aimes  défeauves,  cette 
coIcMi»,  wwi  h^Mltotoftdw  etwcfMpeamit  «■  iMé 
r  ir(rr  li-i^  prnjrctil  '^  cilinairc;  ct  Ics  onglcs  (lu  lion  et  fin 
ligre ,  sa  reUuuLabte  gueule  oppose  à  ses  enoeinis  de  lon- 
gues et  fortes  dents  canines,  les  plus  dnres  que  ron  connai8.<;<\ 
fiiflB  oa  p«Dt  réiiitff  aos  patiMntci  inftclMiraB  de  eet  aai- 
n»l  :  le*  canots  Mot  chaviré  m  dédriréa,  de  fortm  barra 
de  1er  pTiées,  rte.  II  e!;t  rare  que  le  fort  abuse  des  avantages 
que  sa  force  peut  lui  «lonaer  aux  dépens  du  faible  :  on  a 
pourtant  à  faire  ce  reproche  à  riiippopolaiM»  et  dans  des 
circiOBrtanrua  oii  la  gravité  qui  semble  cnvMir  si  bien  à  sa 
maaae  eti  sa  forme  M  îiiê-né^Vi^ét.  Qa  Individu  de  «m 
espèce  avait  choisi  p'ii:r  sfntJon  liabttuellerembouoiiure  d'un 
fleuve  d'Afrique;  des  colons  établis  uir  les  deux  n\m  cuui- 
nuriquleot  fréquemment  entre  eux  ;  le  maUn  quadrupède 
eut  la  IlmtaiciedktdiaTfrar  lawacaaoto  ctaMpie  teia  qu'il  les 
reacMliait,  nm  antre  bot  apparent  qoe  ds  Toirles  pas- 
sagers à  la  nage.  Cette  mauvaise  plaisanterie  fut  tolérai' 
pendant  quelque  temps;  mais  il  làliut  y  mettre  un  tenne, 
et  une  clias.-e  bien  ongM^afe  déUvnees  parages  A'un  habi- 
tant devenu  très-incomiiaode.  Mais  on  ne  cite  que  ce  fait  où 
l'hippopotame  n*aU  pas  évité  rapproche  des  bommes.  Cet 
animal  n'i  l  p  r,  oITensif  qu'aucun  des  lierbivores,  et  ne 
likit  la  guerre  qu'aux  p(nssoiis,  sur  lesquels  il  fonde  une  par- 
Uade  «  aniMMaMi.  En  le  canddérant  par  rapport  àTusage 
que  l'on  peut  en  faire ,  on  vante  l'excellcice  de  sa  cbair . 
Tabondance,  la  bonté,  la  salubrité  de  sou  krd,  muiub  alté- 
rable et  moins  indigeste  que  celui  du  cochon,  la  blancheur 
et  la  dureté  de  ses  dents  canioes  (défeasea),  qualités  qui 
font  préMnr  sette  mldière  k  toates  (es  autm  pour  Mrs  des 
dents  artificielle-s.  Les  Africains  font  avec  la  peau  du  do»  et 
d«^  reit»  des,  boucliers.  On  dit  aussi  que  le  lait  des  femelles 
n'est  pas  moins  savoureux  que  le  meilleur  lait  de  vache. 

A  l^^ieque  de  la  spUndtair  de  i'empire  romiin,  das  ani* 
nuuixdaee  genre  a)o«liilenrnatéfêt  de  b  earioCKéà  lana- 
gnificcnrf  et  h  la  varitîté  If  sjri  t  lu  rirqne.  On  savaitdonc 
les  pr^dre  vivants,  les  traai>porter  a  Uuiiieet  les  j  nourrir. 

On  a  cru  reconnaître  rhippopotame  dans  le  BéAànoth  de 
i'bittoire  de  iob;  nais  m  ne  peut  «nilkiBer  i  anean  ani- 
mal edilnl  «ne  deseription  ansrf  poiftfqae.  SI  elle  n'était 
qu'un  tableau  dont  fun;  les  trait»  fussent  ;iu:r."i:u1i',  i'u  [H^ur- 
rait  espérer  devoir  un  jour,  dans  les  prairies  «ies  pajH  chaudsi, 
le  gigantesque  hippopotame  paître  tranqoaioaent  près  des 
troopeaux  demesQques,  et  même  se  mêler  àlenn  jeux 
Huai  qnll  en  ioit,  il  parait  eertabi ,  d'après  wtle  Idstoire , 
que  rhippopotajne  habita  jadis  des  pays  j  l'il  ,-\  t|  l'ités,  que 
des  marais  et  des  ruisseaux  lui  oflraient  des  retraites  et  des 
lieux  de  repos .  où  0  se  plaisait  k  se  livrer  an  eommeil.  On 
ne  la  trawre  pins  aaioonf  bai  wr  les  rivière»  peu  profondes 
oftfl  ae  pearraitt  échapper  à  ses  ennemis  en  plongmnt  sous 
les  eaux;  les  ^i  iiul  iT:  iivi>  le  l')n<le  et  de  l'Afrique  le  con- 
servent  encore ,  tuais  on  n'en  voit  point  sur  la  cdte  orien- 
tale de  l'Asie.  Le  temps  approcha  «è  II  aura  totalemcat 
«vacaé  l'Efirple,  iiaeiqna  le  AU  Ml  anMMs  Fune  de  se» 
«falfans  brorites.  Fnwv. 

Depuis  les  l  .Iiilitions  du  Cirque  à  Rome  l'Europe  n'avait 
peut-être  pas  vu  d'hippopotame  vivant,  locsqu'en  iM9  un 
jeune  individndeealteespèn,priBdns  PllaOkûMh  daKll 
Blanc  fut  amené  en  Angleterre  Nourri  d'abord  de  lait  de  vacln; 
et  de  mais  moulu ,  il  en  est  iiinvi  a  coosouuncr  par  jour  eu- 
viron  50  kilogrammes  de  foin,  de  paille,  de  blé,  de  racine» 
et  d'herbes.  £n  un  U^popotaaM  femeila  liit  cacare 
aaMaé  à  LimIns.  à»  aïois  de  mai  issS ,  on  hippopotame 
arriva  à  Paris.  H  avait  abr-  nnre  mois ,  et  il  consommait 
30  litreidelait  par  jour;  petit  ;j  [l'tit  on  le  'evra,  et  on  com- 
posa sa  nourriture  de  pain  bis,  Ji  r  rottes,  de  pommes  de 
terre  et  da  fruits.  £a  din-bnit  mois  il  doubla  de  grosseur, 
«I  à  la  lin  de  ISS4  D  avait  f.M  de  hauteur,  2'".7o  de  lou- 


—  HIRONDELLE 

gaeer,       de  cireoaférence.  Cet  animal  a  raspad  d'an» 

masse  dégraisse  snant  l'huile  par  une  infinité  de  pores ,  et 
semble  plutôt  fait  pour  rouler  que  pour  marcher.  11  se  tient 
tiabiUielleiueut  dans  un  bassin  de  creusi'  dans  le  sol  de 
la  Rotonde  du  Muséum.  Jamais  il  ne' reste  plus  d'une  demi* 
heure  an  bnd  de  l'aaa  sans  venir  raj^  l'dr  k  la  aorfhea 
par  ses  larges  naseaux.  !  'li-n  r  r-i  f  lit  chaufTer  feau  de  son 
bassin,  que  l'on  maintient  a  une  lenipératurc  de  -4*  12°  cen- 
tigrades. Chose  singulière,  à  la  moindre  excitation  de  son 
gaRliea,  cette  looida masse  exécnte  une  foole  de  cabriolas 
dans  Peau ,  puis,  oonuneponr  réctamer  le  prix  4e  ses  gen- 
tillesses, ranimait  ouvre  sa  monstrueuse  bouclie  cK'jà  garnie 
de  quelques  mâcbelièrcs  etoii  les  morceaux  de  pain  dispa- 
raissent comme  dans  un  goulTre.  Un  autre  liippopotante 
feandiedeonM  nuds  est  arrivé  è  Paris  an  nui  iibb.  Xoas 
viennent  d*Ë:^pte.-  L.  Lmrvnr. 

niRAM  ou  KHIRAM  ,  roi  de  Tyr  et  fils  d'Abihal,  <jui 
régna  de  l'an  1025  k  l'an  905  avant  i.-C,  fouritii  à  Salo- 
mon ,  avec  qui  II  anit  co^ncté  alliance ,  des  matérinn 
et  des  oovrieni  pour  aan  fiHMnai  temple,  ta  Bible  tait  enoffa 
mention  d'an  orUvre,  on  ctsétenr,  da  mCme  nom ,  égale- 
ment de  Tyr,  contemporain  mi-]  de  Salomon,  qui  couiec- 
tioona  la  phu  grande  partie  des  va^  précieux  servant  à 
rorncncatafion  du  même  temple.  Un  troisième  Hiram,  origi- 
naire encore  de  Tyr,  fut  recommandé  à  Salomon  pov  diriger 
comme  architecte  les  travaux  de  construction  du  temple, 
et  périt  assassiné  par  une  partie  des  ouvriers  placés  sous  ^es 
ordres.  Ce  meortre  Joue  un  grand  rde  dans  la  mylhogra- 
pbie  deafraaes-naçansct  dn  compasnanage. 
niRCxlN.  Voyéz  Ht(ic\n. 
IlIIUu  CLa).  \  oyc:i  La  lliat. 
HIRONDC  (Queue  d').  Foyes  Qcece  o'nmo^inc. 
UmONIliSLLfiyStnre  de  b  famille  des  issirostres  et 
de  l'ordre  des  pasaaraanx,  afant  poar  canefèras  :  Bec  ceort 
triangulaire,  large,  aplain.o''/nn*.iIeinent,  profondément 
fendu  -  mandibule  supérieure  laiblemeut  recuurbi^  vers  sa 
pointe; pieds  courts,  à  quatre  doigts  grêles,  trois  antérieurs, 
un  postérieur  {«pMM  formée  de  douze  reetrifieS}  ailes  attatr 
gées,  la  piremière  rfanige  la  plus  longue. 

Les  hirondelles  up[)«raisscut  en  Fiance  vers  l'équinoxe 
du  printemps,  pour  di5paraltrc  de  nouveau  vers  réquinuse 
d'automne  :  oiseaux  <^smopolite8,  leur  domillMS'ét^  pur- 
tout  où  le  soleil  acquiert  asses  de  pttissanea  panr  rédHiaf^ 
fer  la  terre  glacée ,  partoot  oft  Vtàr  nuunit  anez  dinaeeln 
(  pour  leur  fournir  une  abonJnntt- pri  io  Mrii^  si  l'hirondelle 
I  n'a  pas  de  patrie,  elle  aune  tamlile,  une  demeure,  uu  cA«s- 
clle ,  et  dans  ces  longs  voyages  qu'elle  exécute  deux  Mt 
l'an,  des  terres  éqnatoriales  aux  lignes  polaires,  et  des  cer- 
des  aretiqnes  k  l'équateur,  elle  se  choisit  toujonm  denx 
points  de  repos,  entre  lesquels  die  [>arLagc  sa  vie  :  presque 
toujours  rhtnmdeUe,  qui  nous  quitte  en  septeosbre,  revient 
varelnml^viilau  nid  qu'elle  s'est  b&ti,  et ,  ee  qni  «1  pins 
étrange  enmrp,  l jeunes  hirondelles  établissent  presque 
,'  toujours  leur  Jcmc  ure  dans  k  voisiaage  du  nid  qui  iê  a  vues 
'  naître  (SpalLanzaui).  Ce  (Ut  de  l'émigration  des  liirondelles 
vers  l'approche  de  U  saison  rigouiense,  Tnne  des  traditions 
les  pins  popotsires  de  It^toire  natarelle,  a  smi  vent  été  ré- 
voqué en  doute  ;  et  denx  opmions  émises  par  les  anciens 
écrivains  pour  ^qdiquer  ces  disparitions  périodiques  trou- 
vent encore  des  partisaBS  parmi  les  aaturalistes  modernes  : 
OlatksMsgaas  pansa  aaoir  eonstaté»par  l'absetsation  directe^ 
que  les  blraadsltos  passaient  nrivar  dans  nn  élat  d'asphyxie 
au  fond  de  l'can  de?  marais,  Klein,  dnir?  di?it'-;:itirn  De 
hibei uaciiUs  fiiromimum ,  et  Luuié  ont  donne  laulunlé 
de  leur  nom  à  l'hypollièse  du  savant  évéque  d'Upsal;  et 
Covier  ku-mème  (Â^ne  animai,  mi^  vol.  t,  p.  374)  dit. 
en  parlant  de PhirondeHe de  rivage •  Il  panltaertai»  qu'elle 
s'engourdît  en  hiver,  et  même  qu'elle  passe  cet  état  au  iondl 
de  l'eau  des  marais.  »  D'autres  naturalistes  ont  prcCiirt:  ad- 
mettre que  les  biroadGllas»acNnme  les  animaux  hivernants, 
passaient  h  troide  saison  engourdies  dans  les  crenx  desre- 
cliers  ;  mais  Maoduyt ,  Spallanzani,  Naltères  (cité  par  Tem- 
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roinrk ,  Manuel  iTOniilholotjie)  ont  tenté  une  multitude 
d'nférveXKes ,  dtns  le  but  de  d<<mnRtrer  combien  cette  lij- 
potfièM  étaKpea  fondée.  L'hypoltiéite,  »i  inexplicable  qu'dli 
goit,  (le  IVmigratiotr  >  r , m  <  n  celle  qui,  c&  bMoiie  Mto* 
relie,  compte  le  plus  <ie  partisan*. 

Suivant  SpaRMHBUi,  les  biroitdflOM  Miit  monogames  : 
€0»  dMeodant  m  eoranmn  lems  byen  envahis  par  reonami  ; 
éBtK  i«eMi8llulKBt  en  cooniraQ  leurs  demeures  renversées 
ou  (T'tmitfs  ri.inni".  ïJiip'Diit  Nemours).  Esscntidleiiicnt 
in.«ectivoreà,  elles  font  leur  nourriture  ordinaire  de  cousins, 
^  moacbes ,  de  charançons ,  de  ttpaiea  anrtout,  dont  elles 
sont  très-friandes  (Tessîer).  Et  c'est  parce  qu'elles  poorsui- 
▼ent  ces  tnaectes  dans  les  plaines  les  plus  élcvi^cs  de  Tair, 
quand  le  ciel  est  por,  et  qti CiK  c  les  clia^nt  encore  en  ra- 
•Mit  le  sol  qnand  le  dd  es<  cbaigé  de  Boages,  qae  le  vol 
ét  miwéePe  eat  éanum  m  huaaitn  à  IWie  daqvel  le 
pcitfle  pr^tîH  le*  changemeirts  de  temps. 

Le  penrc  hirondelle  (hirundo,  Linné)  renferme  de  nom- 
breuses espèces,  parmi  lesquelles  il  faut  distini^ier  surtout  : 
V hirondelle  domestique,  Vhirondelle  des  Jenilre* ,  l'/ti- 
ffoMkf éi»  rtwatet  et  VUrmtd^  talanfoM  .•  c*eit 
cette  dernière  espèce,  qui  habite  rarchipet  des  Tndes,  qui 
cnastmit  res  nids  gélatineux  qat  les  Cliiaoiâ  apprêtent 
comm»^  (les  champignons,  et  dont  ils  (ont  si  grand  cas.  Le 
■lydère  qui  s'^tacheà  rorigpae  da  oea  aidi  n^eit  pas  encore 
imwptfliBiinwf  édatrd  :  qomt  i  «  Hume ,  ee  iM  veannAle 

?i  l'n-if'  rnlve-'  âi^]!\  coquille  nommée  par  Linni^  m';ftlus 
àintndo,  par  Latoarrk  aronde  oiseau  :  la  salangane  le 
oon^lruit  selon  les  uns  avec  du  frai  de  poisson,  selon  d'au- 
Im  ave»  dea  l^cv  du  genre  gtUdUm.  Ces  nids,  dani- 
tiwi|wrenlit  àcnnn  vttieiM«  dSuw  eoMMnee  ISsme 
et  t-  n  i  .  adbènni  fcttflimitf  enx  rochers  :  on  les  r  coite 
troù  fois  l'an.  Bclpirld-Lcfèthe. 

On  assure  qn'un  essai  de  poste  cmx  hirondelles,  fait 
«i  eetl  1814»  •  étécomomié  d'un  succès  qol  dépasse  traita 
les  espérance».  Sht  Mrandellcs,  prises  dans  leers  nids  à 
Parî^,  ont  f  T''  Ira  i  |  irt  t  Vienne  (Autriche)  par  li'  chemin 
de  fer;  la  on  leur  a  plar^  lus  le  ventre  un  |)elit  pli  conte- 
HMI  one  série  de  noaTelles  <\e  i  ,510  mots  ;  pois  à  sept  heures 
■nqoart  du  matin  on  a  mis  en  liberté  les  six  captives.  Sur 
tt  nombre ,  deux  sont  arrivées  à  Paris  nn  peu  avant  ose 
li«::^'  '11- ■n'>-;ri!(lj,  une  à  lieux  'n'-irr,  '.:iij.:t  ininiiti'-,  (iin- 
à  quatre  heure»  ;  les  deux  autres  se  sont  peniucs  en  route. 

■momMEUtE  A  QUKUB  CARIÉE.  Tofes  Ik- 

COVtXVETIT. 

niBONDELI.E  lïE  IIEB.  Vo^ez  DACTftopriRF.s. 

IIIRTIL'S  (A)  i.rs),  Houiain  île  naissance  pléin  n  iirie , 
paitisaa  et  confldent  de  C6sa  r,  dont  U  fut  Ueuteoaot  dans 
ksgnHiesén  Génies»  et  enquelil  datlepidlnm  Fta  46 

avant  J.-€.  et  le  coonilat  pour  l'an  43  avant  notre  ère. 
ApWs  le  meurtre  de  César,  il  se  brouilla  avec  Antoine, 
«t,  ayant  pris  possession  du  consulat,  il  se  mit  en  campagne 

coBtielBi  avec  son  ooIU^  C.  Tibias  Pansa  et  avec  Octave. 
âaMne,d'eiM>rd  débit  perini  è  Bologne»  IMcnoora  «ne 

f. h-itt:i  et  mis  en  fuMe,  le  27  avril  de  Pan  43  avant  J.-C, 
dans  ia  halaille  décisive  livrée  près  de  Modène,  d'ob  cette 
pierre  a  été  appelée  guerre  de  Modtne.  Mai»  Birtina  loi- 
■ene  périt  dans  ceOe  dernière  acUon;  Paua  nHnrat  le 
jenr  aatvnnl  des  Mesamas  qa^B  evait  retnes  I  Mogne.  Oo 
ne  saarait  d«V.ider  si  Hîrtius  est  réellement  Tautear  de 
rUâtotre  de  la  guwe  d'Alexandrie  et  de  la  guerre  d^Afn- 
qne;  mais  il  parait  certain  que  la  continuation  (  le  s*  livre  ) 
des  CowmemUOrti  de  César  aor  la  inerre  desGaoks.  est 
dlInL 

imiTTDTNl^FS.  farainedftattOdfli^dMltlMMBf  H«t 

ferment  le  pTinri|i:il  gpnre. 
HISKIAS.  V  ./r:  tiiaaks, 

mSPE  (de  hitpidtis,  couvert  dVpnnes),  genre  de 
«oNopières  snbpenlamères,  ainsi  nommé  parce  «ju'ïl  ren- 
ferme phisimrs  espèces  dotit    li;  dessus        les  riMf's  du 

corps  siwt  euaverts  d'épines  branchues,  atasi  que  les  an- 
wt  nU^ttfeMmv»  qni  se  tnofB  aar  le 
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ciste  dans  toute  riSanpe  enstrilc^  et  l'Aif^  aira  on  cM- 
<a<$me  neirt,  easei  commune  ans  eiwiroiH  de  Paria.  Cette 
dendère  s^dtsebe  anx  tiges  et  au  ndnes  des  plia  tes  qui 

croissent  dans  le  sable. 

HISTIOPUOHC  Voyet  I«noi>aaR£. 

BISTOGÉ.\IE,  HISTOLOGIE»  HISTOTOiOB  (de 
lorâ;»  tissu,  Ytwii*»,  j'engendre,  Uto;,  discours,  -:f)x.vu,  je 
coupe).  Les  anatomistes  allemands  ont  d'abord  proposé  le 
mol  histologie  pour  désigner  la  hranciie  de  l\iuci[iinue 
qui  tfaile  des  cUvera  sjstèotes  de  tissus  entrant  dans  la 


cîi'c  ,  l'in-Ttomie  prfipremefrt  dite  de?  Ussiis  reroif  le  nom 

que,  recherchant  dans  les  embryons  la  fumution  de  taules 
lèa  parties  qui  s'y  di^rdoppent»  ils  ont  voaln  s'attaÂev  à 

tnti=;  |f»jî  éléments  tï^s-ulaire'  ,  depuis  le  solide  vivant  le  plus 
iuMnogène,  qui«st  le  hiasteme  ou  le  ti«su  blasteux  de  tous 
las  organes,  josqu'anx  dîvenes  aortes  de  tissas  fibrem ,  ca> 

tt(''s  r  tr.irtt'riîtique,  (Vhitfoçénie,  qui  signifie  génération 
fbrnuiiiou  i.:iihi  y&umive  des  tissus  vivants.  L.  LAoasRT. 
HISTOIRE.  Ce  ont ,  qoi  vient  da  stoe  la«f(»,elvdie 

flMi  des  fmUw  émt  nens  onoM  dW  le*  syMedefen»;  eu> 

lcveri)e  liTopt'v  vi'iir  dire  précisépiejit  cotw!<dtre,  savoir 
une  choie  œmme  f ayant  lue.  Les  philosophes,  qui  dis- 
tinguent dMM  r^deodement  hnmaïQ  teok  Acuités  prind- 
paks:  h  wrfnialrc»  in  iwisen»  finiipÉinflen,  ont  tait  dé- 
fiver  de  ces  trois  fiieeltésane  ttrtiibntian  générrie  des  con- 
naissances liiiraaines  ,  l'ii  lii;foi['e,  l'ri  }ihilo>opli:(' ,  rn 
sie.  De  la  mémoire  dérive  rhistuire ,  comtoe  la  piiilsMfiiiie 
dérive  de  la  rnison,  et  la  poésie  reconnaît  llMifHliOB 
|MHir  sa  mère.  On  n'a  pas  besoin  d'ameuter  qne  ces  dâbni- 
tationa  Uiéariqoes  «ont  néce^ftairement  fraocliits  dans  l'ap- 
piicatioa  :  car  que  serai i  !  Iiisii>inï  tds  la  phiioiophic  panr 
coordonner  les  faits?  De  atéoM,  que  seoit  laj^Uasqpfaie 
sans  nn  eertaln  ordre  de  foMsT 

L'histoire  coi^érée  dans  sa  matière  a«  caospoes  de 
faits  :  les  faits  sont  ou  de  Dieu,  on  de  Phomme .  ou  de 
la  nature;  les  faits  qui  sont  de  Dieu  appartiennent  a  I  liiv 
toire  iocr^^  les  faits  qui  sont  de  rboauas  appnrtiraaent 
à  nUafelre  «Mit  es  pnfiripMe,  et  ks  Mis  qd  sert  de  le 
nature  se  rapportent  à  l'Aif^oire  naft<reÎ2e. 

L'histoire  sacrée  expose  à  la  fois  les  raystèaes  et  les 
ciTi-nwjnies  de  la  religion,  les  mirsil  s  cl  les  clioses  sur- 
natucelles  dont  Dieu  seul  est  le  prinope,  la  discipMiic  et 
hs  baies  de  rCglIeeu  Las  pmpMHss»  dnne  Iwqnsllei  le 
ri'cU  a  procédé  révénement,  snnf  tme  hranrhe  de  l'histoire 
sacn^.  L'histoire  eipéji!  Se  comp#>SË  des,  iaiU  qui  viennent 
de  Tbomme  :  dépofUtairc  fidèle  des  traditions  des  ancêtres, 
des  révolutions  des  temps  passés  »  da  l'ori^ae  des  iastitu- 
tkms  poHtiqnes ,  de  la  gleiraK  de  In  ufflttiM  des  Tw— nw , 
la  sdenre  his'oriquc  '^r  ifi^tribne  =;iTivnn1  rçs  objets  en  hif- 
towe  politique  proprement  dile  et  ea  histoire  liUéraire  ; 
car  c'est  avec  raison  que  le  chancelier  Baeun  a  dit  que 
ndiÉoife  dnmade  sanallaatoira  dan  savante»  cMIn  aln« 
Ine  de  yetyphteie  à  qnl  <■  a  annebé  Va».  Vmtkn 
civile  se  sous-divise  en  histoire  géiiârnte  ,ùa  histoire  per- 
soHoelie  mi  biographie,  en  histoire  singulière  oa 
partieuUèrt,  décrivant  nne  laHan  particolière,  un  siège, 
one  bataille,  nne  csM^iiHdisa,  —s  wlMeiade» nneintri- 
gue,  nn  vayage^  ele.  SI  est  vrai  qne  ndsfohe  sait  h 
peinture  des  temp:^  pa-vy's  ,  les  <ivfiq-'i/fés  frt  pnrlifen- 
Uodi  ki  raoauaients ,  les  inscriptions ,  les  we<laiUcs}  sont 
des  dessins  presque  loajoain  aidommagés  ;  les  biographies 
sont  des  portraits  on  «Watnite  pins  o»naein»  OnHés.  et 
nirM«tr«  pénérale ,  on  tddean  dont  les  «teaf m  seot  des 

i-tuflf^.  On  Li  rni-iirt"  dii  que  U  c  h  ro  n  0  !  o  g  î  e  e1  1^  fr,'<i- 
graphie  aaiU  les  deux,  yeux  de  l'hisloire.  Qui  doit  lear 
»nkle  lM*iMy  b  ecitlqjne.  Ce*      «n  iMieeai 
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E  rejefc)ns  de  la  science ,  et  qui  en  fait  s«s  appuis  indis* 
,  Par  la  critique ,  la  clironologie  piMt  Im  bonniM 
>  te  temps,  tandis  que  b  gtographie  iM  distribue  mr 
ttotre  globe.  Toutes  doux  tirent  un  grand  secours  de  l'his- 
toire de  la  terre  et  de  celle  àe^  cieux,  c'est-à-dire  des  faits 
iiistoriqiies  et  des  observalioos  célestes;  en  un  mot,  la 
science  des  temps  et  oelie  de»  Ueos  sent  flltei  de  raalra- 
nomie  et  de  l'hiitoiFe. 

Rappelons  encore  lesdistin^  li us  que  nus  deTancier»  du 
dtK-septièroe  siècle  admettaient,  non  pas  sar  ta  matid-ede 
nyaloire,  mais  sur  la  forme  dans  laqudle  on  récrivait  Par 
rapport  à  la  forme,  disaient-ils,  elle  est  simple,  fif/urée 
ou  mêlée.  Simple,  elle  est  sans  arliticc,  sans  aucun  orne- 
ment; cen'est  'iu  ii  I  n  it  tm  et  fidèle  des  choses  pa.ss(ffs 
et  de  lemaiière  dont  elles  ooteulieuitelsiontlesanDales 
des  Giecspar  olympiades,  les  fastes  eonsnlalKs  des  Ro- 
mains, puis  les  chroniques  du  Bns  finipire et  du  moyen 
âge,  enJin  les  journaux,  depuis  celui  dr  L't.'ioile  Jus- 
qu'aux Gazettes  officielles,  etc.  Figuriu: ,  TListoire  ,i  liiu  t 
les  onwokents  que  lui  prftte  le  saToir-lisire  de  i'écriTain , 
«ommelei  Milëifves  polMqoetdesGfees  etdea  Romatm, 
depuis  Hérodote  jusqu'à  Tac  ite,  d  la  plufiart  des  histoi- 
re* modernes,  depuis  Co min e  s  et  l>a v 1 1  a ,  jusqu'à  Da- 
niel et  .M  (5  ze  ra  i ,  depuis  Voltaire  et  Raynal  jusqu'à 
Lacretelle»  Tkiers  ouSUmoodi  :  «  C'est,  dit  un 
Tiens  critique,  une  hictolre  niMmiiée,  qui,  sus  s'tntterà 
Técorce  et  à  l'apparence  des  choses ,  ra  Jusque  dans  la  pen- 
sée des  personnes  qui  out  agi  de  concert,  et  (ait  voir  sur 
l'érénemeiit  des  choses  qu'ils  ont  entreprises  la  sagesse  de 
tenr  oonduile  on  le  défaut  de  Isar  jogemeot.  >  £oio ,  Itiis- 
loir»  miîi9  est  «Hé  qui ,  ouin  les  ornements  de  llitstoira 
figurée,  a  des  preuves  qui  sont  Wté^  de  rhistoîre  simple 
et  qu'elle  donne  souvent  pour  appo}er  ce  qu  elle  cxpo!»«  avec 
plus  d'artiiîce  et  d'appareil. 

Ces  définitioiis  tiès-simples ,  et  même  un  peo  éeoUères, 
deraJent  hkaMl  être  oiÂliées  pour  faire  place  à  d'autres 
plus  pompeuses  et  m  l'i;  ;  justes.  Le  temps  n'était  i-ns  l'ioigné 
où  l'un  allait  voir  au  delà  de  la  forme  des  productions  his» 
toriques;  et  l'Iiistdre  J^rtfs  dentt  fUfe  plsoe  i  l'iustolre 
philosophique  f  titre  pompeux  etvidc^  qui  annouçatt  moins 
une  histoire  raisonnée  qu'une  production  ob  les  fîilts  histo- 
riques seraient  s.i.  iini'j  aux  préoci  M[i,iUons  du  jour.  Tout 
était />Ai/oiopA<gt(e  alors,  comme  on  tsl  pittoresque  au- 
jourd'hui. Quoi  qu'il  en  soit ,  on  dira  toujours  :  histoire 
chronologique,  histoire  généalogique,  histoire  politique, 
histoire  secrète,  histoire  littéraire,  histoire  ecclésiasti- 
que, tn&ahlstoire  générale.  Ces  tem)es  simples  et  clairs  sont 
•o-deesusde  la  mode,  de  U  vogue  du  jour;  Us  se  compren» 
neit  dtex<Miiies.  Ajooleas  que  IIhsIoot  «hronowgiqiM 
petit  Cire  substantielle  et  attachante  h  lire  quand  on  sait 
l'écrire  comme  l'ont  fait  les  auteurs  de  VArt  de  vérifier  les 
dates,  le  président  Hénault  et  Voltaire  dans  ses  Annales 
«le  t'tmpire,  'L'histoire  géaéalofjique  jettera  du  jour  sur 
Hdsteira  moderne  quand  oa  saura  te  traiter  «ree  une  éru- 
dition impartinln  (î.  sintérf^'^i'c  ,  comme  l'a  fait  SchocH  , 
dans  &oa  Histoire  des  ttats  européens.  L'histoire  poli- 
tique et  morale  est  la  plus  féconde  en  réflexions  :Thucydide, 
TMito,Bossuet,lfonteBqaieo,  AnciUoD,Gaiiot, 
Hoeroii,  etc.,  voilà  tes  modèles  deeette  grtve  et  ntOe 
BWrièn;  L'histoire  secriMc  n'^^tnit  :intrcrrv'<  que  celle  des 
COOrs;  aujourd'hui  elle  oHnrait  des  particuiariti  s  curieuses 
sur  les  hommes  de  révolution  :  ce  genre  a  toujours  offert 
besioooapd'atttaito  à  te  maUgpitié  btuniiiiei  mais  l'histoire 
ateat  écrite  est  soerentflo^ieete  de  déidgrement,  lorsqu'elle  ne 
Test  pas  de  fîatti  lie.  LHiistoire  littéraire,  nt'glîgce  par  tous 
les  anciens ,  si  Ton  eu  encepto  Velleius  Patcrculus ,  a ,  de- 
puis l'exemple  donné  par  Voltaire ,  pris  place  dans  l'histoire 
fàiiérale.  On  peut  en  dire  autant  de  l'histoire  eccléstestiqoe; 
die  est  pour  plus  de  te  moitié,  et  avec  raison,  àmaTBssai 
sur  les  Mcntr».  Reste  aav  iidiUdc  irs  k  suivre  sur  ce  point 
Voltaire,  eo  s'écartaot  du  mauvais  et  lisuix  esprit  qui  a  guidé 
te  pteoM  dt  Rijail»  ntetein  parU» 


mentaire  a  ileuri  depuis  parmi  ncm,  Qont  à  lliilloira 
fénéivle,  elte  dutt ,  da»  uae  Juste  iiiciwe,  cntemMr  toviet 
les  antres. 

Ce  qui,  à  mon  avis,  dépasse  la  haute  portée  de  t'homme . 
ce  qui  prouve  que  cette  créature,  passagère  ici-bas,  a  été 
formée  peur  une  destinée  éternelle  comme  le  temps,  c*etl 
l'effort  constant  que  fait  l'esprit  humain  pour  fixer  le  passé, 
pour  y  trouver  les  leçons  du  présent  et  les  espérances  de 
l'avenir.  Sous  ce  point  de  vue,  l'iiistoire  n'e^t  pas  seulement 
une  occupation  grave  :  c'est  une  religion  avec  ses  mystères, 
ses  dogmes,  ses  deroirs  et  a»  toiqw  Ae^roe  culte* 
même  sa  pri^dcstînation.  Là  reposent  les  ronvirtions  de  Té- 
cole  fataliste ,  école  sombre,  austère,  cl  Joiit  lc«  oracles 
terribles,  menaçants ,  rappellent  les  sons  mystérieux  du 
châne  d«  I>odoae  ou  les  rauques  accents  du  druide  pré> 
dJnnt  sur  tes  fdages  de  rAimoriqu*  les  deraiere  jMm  du 
cuUedeTeutatès.  L'école  morale  historique  estaussi  unereH* 
gion  :  Hon  sanctuaire  est  la  conscience.  Quant  à  Vécole  pit- 
toresque ,  s'appuyant  sur  des  détails  estéricui^ ,  sur  des 
textes  sus ,  cette  écote ,  «li  a  au}oord'liai  pour  die  le  cutrice 
de  te  Togne,  bous  sanUe',  iteim  néritv  moiM  drustuM , 
du  moins  avoir  un»  dlradloiiiiHAiieMaiie,nabataii(iiii8 
gravement  utile. 

L'histoire  doit  aussi  avoir  sa  foi,  et  par  ce  mot  Je  n'ex- 
dus  pas  te  critiqjM,  j  «atcnds  te  tcodaiiM  morde  de  llii»- 
torfeu.  Lote  de  mol  cdut  qui  tcoI  malMaltaer  rhisfofre, 
qui  dans  les  actions  bonnes  ou  mauvaises  de«>  hommes 
ne  voit  que  les  reficls  de  tel  ou  tel  vieil  âge,  et  qui ,  trop 
conséqont  «voe  «e  système  avilissant  pour  l'Iiuiuanilé, 
fait  taire  sa  coiiscîenM)  pour  écrire  l'histoire!  Il  faut  son» 
mettre  celte  science  ù  de  hauti^  idées  morales  et  phUoso* 
plii.ii;cs,  il  ('du{  toujours  et  l'iut  \\''Uii-  Ii?  fanatisme, 
l'impiulé  sacrilège,  qui  est  bien  ausiii  uu  fanatisme  ;  il  faut 
faire  la  guerre  au  dcâpostisme,  à  l'iniquité,  à  la  .sédition,  à 
rindiffércnce  pour  la  chose  publique.  Avec  de  tds  prin- 
cipes,  l'historien  n'écrira  plus  seulement  pour  ou  contre  les 
rois  ,  les  -grands  et  les  pontifes;  il  deviendra  le  peintre  s\in- 
patliique  des  peuples ,  l'apôtre  de  l'humanité ,  le  fanal  des 
masses.  Il  évitera  c«  ton  merose  qui  fait  emprunter  à  rhis> 
toire  le  ton  d'un  /aclutn  ou  d'un  acte  d'accusation.  Com- 
bien, dan.^  leurs  histoires,  qui  ont  d'ailleurs  fait  faire  un  pas 
immense  à  la  science,  M.M.  Tli  i  e  r  r  y  etSismondi  n  aiiraieat- 
ils  pas  rendu  plus  sensibles  et  plus  saillante»  leurs  exct'l- 
lentes  panées  de  rélnt^tfon  des  penptes  et  des  races, 
s'ils  nv  ipiit  mis  une  justice  plus  Indulgente  dans  l'esquisse 
des  portraits  royaux,  princiers  et  ministériels  1  Que  me 
sert  que  vous  ne  soyez  plus  le  Daniel  deà  rois  ,  si  \ous  éles 
odui  des  peuptes?  Poiot  de  flatterie  dans  l'histoiie,  mais 
rootes  eucore  de  dérigrenenL  Elhddt  lire  écrite  de  telte 
sorte  qu'elle  nous  apprenne  h  n'estimer  ou  rnépri.'wr  tes 
.soLivernins  et  les  grands  que  par  le  bien  uu  le  mal  qu'ils 
ont  fait,  et  non  d'après  les  préoccupations  bienveillantes 
ou  boatilM  de  l'hiitorieiu  Aolranent,  le  but  de  l'bistoiio 
serait  manqué.  S*il  est  Tral  qo'dte  aoU  le  juge  souvcrata  de» 
rois,  il  faut  que  ces  hommes,  assez  malheureux  pour  que 
tout  conspire  à  leur  cacher  la  vérité,  la  trouvent  au  moins 
dans  Ildstoire  ;  il  lantqa'die  soit  pour  eux  un  juge  intègre, 
impartid,  mate  non  paamaunant,  dédamatoire,  hunMrisU^ 
exagéré.  H  tent  qu*l  son  tritond  Os  pntssent  se  Juger  d*a« 
vance,  en  y  rcconnaî.ssant  par  le  téinolj-iia^e,  .saj;e,  modéré, 
irréfragable,  (]ue  l'histoire  rend  à  leurs  prédécesseurs,  l'i- 
mage (idéle  de  ce  que  la  postérilé  dira  d'eux. 

Mais  ea  France,  en  Europe,  dans  te  aiècteoli  boostIvoi»» 
est-ce  aux  rds  exdndvenient  que  s^adreaaent  tes  Jngnnente 

et  les  insttii  li  ins  de  l'histoire  ?  îTest-dlc  pas  d'un  intcrût 
aussi  positif  pour  le»  individus?  En  eifet,  parmi  les  homnies 
susceptibles  d'instruction  ,  qudie  dasse  assex  médiocre  no 
peut  pas  être  appelée  à  mettre  la  main ,  de  près  ou  de  loin , 
au  gouvernail  politique?  Tout  le  momie  aujourdliui  est 
inlére<^é  h  se  pénétrer  îles  praves  leçons  du  temps  passé: 
le  peuple  n'a-t-il  pas  partout  ses  élus  qui  sont  appelés  k 
oonconir  à  radmialdration  d'une  loedité,  &  te  coalise- 
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lion  de5  1  i%  ?i  II  marclic  gL'ncraîc  du  gouvomcineut .' 
«  Llùktoire  esl  uo  mirur  oà  Icf  roû  toicot  l'imaiB  delem 
dfhaist  •  •  )b  M  nlfl  quai  bel  «prit  du  allele  M 
Louis  XrV.  Et  Bossoet,  si  gigantesque  dan^;  IVTprc^çinn 
des  idées  \es  plus  communes ,  n'a-t-il  |m  ajouté  :  «  C'est 
dan»  l'bistuire  qne  les  rois,  dégradés  par  les  mains  de  la 
mwtyTkBiMiit,  uaicour  etsans  iiiil«,inbir  iejnieaMMit 
detooi  letelèelee.  •  On  •  lépUé  c«atfoiide|mlfl  w(  stfoiM; 
et  dans  nn  temp';  où  l'on  croyait  faire  parade  ilc  phUoso- 
piiie  en  d^ckmaut  sans ces^e  contre  les  pouvoirs  établis,  on 
se  donnait  le  facfle  avantage  d'opposer  aux  flatteurs  des 
ooors  les  pages  accasatricet  d'un  ïacîte  «n  d'un  Mézerai. 
Mftig  depiàt  que  Im  reii  tt*oiil  plot  été  Iw  Mais  oppres- 
seurs, drpnfs  quf  )e5  peuples  ont  eu  aussi  la  prétention  de 
dereoir  de»  souTeraius  absolus,  et  que,  grftce  à  la  contagion 
H  «Mlrdle,  ils  se  sont  montrés  les  des* 
les  plus  arengles  et  les  plut  eroela,  «t  qine,  par  une 
trop  nécessaire,  Il  noHHnde  aasà  n'a  pas 
nunqué  de  flatteurs,  l'utilit**  pratique  de  l"tii>loirc  s'est 
Mn^diffu  ^  toutes  les  classes  de  la  société.  Ses  leçons  s'a- 
^HMBt  donc  à  tiMS;  «t  il  devient  indispensable  de  s'en  pé- 
flÉnr,  ne  fM^ie  ^pow  bAler  le  muml  ok  kê  feu^, 
désabusés  dniloainn  tédiAutot  «t  eomiplricea,  demeu- 
renjfit  l  riTninriis  qu^après  tout  la  nation  la  plus  heu- 
reose  est  celle  dont  ks  institutioas,  k  l'abri  d'un  pouToîr 
primat  et  protecteur,  piéantent  le  plus  de  garanties  pour 
le  repos  des  citoyens  et  pour  la  pai&iUe  ci  doace  ctrilore 
de  l'iodustrie ,  des  arts  et  des  lettres. 

Mais,  quelle  que  soit  la  portOo  que  tous  touIÏi  z  ilunner 
aoa  grates  instructions  de  Tbistoire ,  la  morale  qu'on  peut 
ai  tirer  crt  loa{ours  U  même.  Tonjours  elle  se  fonde  sur 
!e  respect  dû  à  IVutorité  I^'-^mIc  .  qu'elle  soit  ei,ercée  par 
1*?»  rois  ,  dans  nne  monarchie,  uu  dans  une  république,  su 
nom  du  peuple,  par  de:i  magistrats  électifs.  En  tous  temps, 
enloas  lieai ,  Tbistoire  condamne  les  guerres  injustes ,  sans 
iMiatDv  II  iIlM  «Bléli  déertite  pv  li  cnpldilé  d'une 
nwllltude  iTUe  ou  dictée  par  l'ambition  d'un  orgueilIcuT 
monarque  >  elle  Aétrit  les  oppresseurs  et  les  tyrans ,  et  ne 
les  rencontre  pas  moins  souvent  à  la  tribune,  et  sur  la  place 
pibttqneok  m  pronoon  l'ottraciMiie^  que  aona  li  d^  im> 
périal  oadMS  leecooseOs  d'an  sombre  despote. 

La  morale  de  llusloire  se  réduit,  au  ro-'Ic.àun  petit 
aembre  de  principes  fondamentaux  \  car  toute  science  vé- 
flIÉhlt  «t  rimpie  dans  ses  éléments...  Attacbemeol  à  la  re- 
^l^gii,  n  «pi  rtminrtililto»  à»  son  piyt»  mpeot  pour 
iMlraMant  deiei  ineBlrM.iMffiieioe  ponr  la  vMBiMe, 
nd^lité  ans  traités,  humanité  dans  la  guerre,  amour  de  Tor- 
dre dans  la  paix  ;  Toili ,  si  je  ne  tœ  trompe,  le  code  k  peu 
peès  complet  de  cette  morale.  Malbeur  aux  êtres  corrompus 
qui,  dans  leur  mépris  pour  lliomanité,  n'étudieraient  l'his- 
toire qo'aiîo  d'apprendre  l'abus  de  la  force  et  Tartde  trom- 
fi^'r  habiliNiiont  les  hciiiiinc-s  !  Je  HO  p1ai.'i'.l.';i-s  [j.ia  moins 
ceox  qui,  eu  remarquant  de  si  notables  diiférences  dans  la 
fcigion ,  lai  UMMtt»  «t  Im  opinioM  im  peuples ,  seraient 
t«sc2  mal  inspirés  pour  y  puiser  celte  coupable  impartia- 
Uté  qui  se  montre  indifférente  au  bien  comme  au  mal.  Com- 
bioi  celte  triste  impartialité  nous  dés*  le  '  C  :  t  Sut'tone 
ncwtiDt  (roidemeat  lu  turpitudes  du  lit  impérial  !  Il  est 
tMp  wii ,  «a  peut  abnerde  HnpiriiaHté,  qui  est  la  pre* 
mière  *ertu  de  l'historien ,  comme  on  abuse  de  tout  ce  qui  est 
îm.  L'impartialité  poussée  à  l'exlrémet  quand  il  s'agit  de  la 
rdigion,  devient  scepticisme;  quand  il  s'agit  de  la  |>atric, 
Miifltreooe.^iuM}  quaod  il  (tut peindre  la  vertu,  frot- 
ter cMpibte.  inliaibte  d«u  ses  Jugements  sur  Issbommes 
pervers,  niistorien  peut  s'abandonner  à  quelque  eomplaî- 
saaoe  quand  il  trouve  k  célébrer  ce  qu'il  y  a  de  noble  et 
4e  sublime  dans  les  actions  des  hommes;  alors  seulenient 
il  ItdraU  d»  laisser  apercevoir  ses  sentinoaits,  ses  alfec- 
fsis ,  son  «BfboswlMnw.  Banda  Ift ,  rimparllaBlé  la  pins 
riiçoureuse  doit  présider  à  ses  rédts;  anfrc-ncnt  l'Iiistofre, 
ééctaue  de  sa  dignité,  ne  serait  sous  ta,  plume  qu'un  texte 
iéf lamaHfliii  de 
LA  oamnM.  —  t.  xi. 
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Quelles  sont  Us  sources  de  nUttotre,  k  commencer  par 
diia'îjy'^mii^ 

rpctieO  des  observations  nstronomiques  faites  pendant  dii- 
ncufceats  ans  de  suite  a  Babylone,  envoyées  par  Alexandre 
en  Grèce,  et  employées  dans  l'ilfma^esfe  de  Ptolémée;  le 
saooMd  est  l'édipae  caoliale  da  soleil,  cstealée  à  la  Cbine 
SiMft  aaa  avaal  notre  èie  vdgsir»,  «t  teoMaoe  ^laMe 
par  tous  les  astronom>?-s  ;  le  trniîi^mf  moncment,  fort  Infé- 
rieur aux  deux  autres,  subsiste  dans  les  marbres  d' A  run- 
del  :  la  chroaiqœ  d'AlUaas  y  estfievée  163  ans  avant 
notre  èn,  mais  «Ile  ne  «mirte  fae  jusqu'à  Cécrape. 
i,st9  ans  att-4ctt  dalanpaeè  site  fM  gravée.  Dans  ee 
siècle  (riitiparlialiti' ,  '.ans  laquelle  il  n'e>t  point  dp  v.^ritable 
critique,  les  sarants  avouent  qu'on  po^^  i  dn  bien  d'autres 
sources,  qu'aCEectaient  de  mépriser  Vuit^tirc  et  son  école. 
Je  vans  parler  des  Unes  nMgjtaox  des  diOénoteaBSliona  de 
l'Ofteot.  Le  temps  n'est  plos  où  l'on  faolatt  nilstotre  as- 

cirnnc  rcs  tnui  cp^  .-^icr'-cs ,  ^niTî  Ip^ijucHcs  elle  iraurait 
ni  autorité,  n>  sanction,  ni  même  dt-  ruinniencement.  La 
Genèse  est  le  premier  livre  que  êtit  (nu lier  l'bistorieo; 
et  plus  n  l'éladie,  plus  il  reconnaît  combien,  humainement 
parlant,  las  traditions  recueillies  par  Mobe  méritent  de 
confiance  et  de  respect.  <■  Nous  ignorons,  dit  MiiIlcr  ijnn; 
son  Bistok'ê  universellef  combien  de  fois  le  soleil  s'est 
levé  depuis  iftê,  étm  te  ftaines  fortunées  du  royaume  de 
Kaschemir  on  sur  les  hauteurs  salubrea  da  Thibet,  le  Créa- 
teur  aniina  d'une  étincelle  de  son  feu  céie^e  le  limon  dont 
il  forma  le  premiiT  lii>i[ui:e  ;  mais,  qu*  lie  i\uv,  soit  notre  in- 
certitude à  cet  égard,  il  est  prouvé  que  l'ère  da  toutes  laa 
natious  eommence  k  peu  pria  k  la  même  date.  Laa  leagnaa 
séries  de  siècles  dont  parlent  les  Cbinois,  les  Indiens  et  les 
Égyptiens,  ne  6ont  que  des  calculs  astronomiques,  et  n'ap» 
parliennent  point  a  1  l.iitoirc.  Les  récits  du  plus  ancien  livre 
desQiiaois,  dn  TscàowKint,  deviennent  Mstoriques  seo> 
lauMHl  van  Npoqoe  delà  flMmde Traies  vmi  entaor  aal 
postérieur  h  Homère  el  à  H'*"inflfî  I  es  îndipns  ne  font  pas 
remonter  leurs  temps  lusturiijueii  au  delà  de  5,000  ans. 
Conformément  aux  époques  des  livres  sacrés  des  Hébreux, 
caloiléesd'aprèa  le  système  qui  me  parait  le  pins  vraisem- 
UaUe,  Je  crois  que  l'es  peut  cenqilsr  7,lM  eas  dspnfi  la 
création  de  l'bomne»  nfloaUe  dane  I^Écrilare  Salale, 
jusqu'en  1784.  > 

Consultes  encore  les  écrits  et  les  calculs  des  G  u  t  i  e  r,  des 
Biotetd'aatrei  savants  illustres,  qui  depuis  Mûtler  ont 
agrandi  le  dmnalm  de  la  adenoe  dnwWlogkine,  et  vous 
verrez  leur  génit' ,  non  point  seulement  ^'.ihiKser  devant  le-i 
textes  sacrés,  mais  y  trouver  des  faits  tout  a  fait  d'accord 
avec  l'exactitude  de  leurs  calculs.  Devenue  donc  source 
bisiwique,  la  Genèsf  ouvre  la  carrière.  Vient  ensuite  Hé- 
rodote dUalleaniasse  (car  je  ne  parle  pas  de  Sanc bo- 
ni a  ton,  Ci-  ^Tûïs,•  l'idolAtrie,  à  qui  l'impudente  érudi- 
tion d'un  noavel  Anmus  de  Viterbe  a  voulu  rendre  une  exis- 
teoce  fantastique) ,  cet  Hérodote  que  la  critique  légère  et 
subversive  du  dix-huitième  sièda  •  tant  de  foie  accusé  de 
mensonge  ;  mais  depnb  qu'on  mis  à  dtadlsr  Itgyple 
et  l'Orient,  U  gloire  d  i  f».'re  de  l'histoire  profane  s'en  est 
aêcrae;  et  l'on  a  reconnu  avec  quelle  présomptueuse  igno- 
rance de  téméraires  critiques  avaient  rejeté  chez  lui  une 
foule  de  détails  sur  te  nnunel  sur  la  gteffrapUe,  parla 
seule  raison  qu'iU  B*afalsnl  rien  '«n  de  panil  dans  nea 
contrées  modernes.  U  laut  néanmoins  le  reconnaître,  malgré 
la  foi  acquise  k  U  GenèM,  malgré  les  antiques  traditions 
sur  l'Égypte,  la  Perse  et  la  Syrie,  qu'Hérodote  a  pu  re- 
cueillir, il  ne  noua  reste  du  moode  primitif  qne  quelques 
fragment»  de  poésies  bien  obscurs,  ou  des  ceoons  de  rôle 
d'jiit  /.luthcnlicité  n'û&t  ims  prouvée. 

Quelque  importance  que  l'on  puisse  attacher  à  des  dé- 
eouvarlea  réeeate,  et  quel  qoesolt  le  mérite  de  ceux  qui 
les  ont  fkites,  que  de  téoèbne  eeanestsneore  le  bereeaa 
de  la  monarchie  égyptienne!  Ctt  a  Uaa  padÉiUrer  le  voila 
de  OMkM  kléroglyphaa,  et  erradier  à 
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Tcabli  le  nom  de  (elic  «iyrtaUie,  de  tel  prince  jusque  alors 
demeuré  inconna;  oo  ne  parviendra  jamais  à  jeter  un  in- 
lértttiiea  poaiiif  tardes  ^ioqaes  conteinp<»aiiiesde  lâ  pai»- 
eaaoe  de<  aodéMa ,  et  dont  les  soerentra  «ont  mumMa 
dans  la  mCme  tombe  qui  renfenne  les  R<înérations  qu'elles 
ont  vues  iwUre?  De  même  de  l'Assyrie.  Par  combien  de 
qœ^ioBs  iosolubles  se  trouvera  circonscrit,  arri^lé ,  l'Iiis 
IXMf n  ffâ  iNPéleodraU  en  rtUbtir  les  unales.  U  Perse  c( 
YMè,  «{M  k  niigafstiqm  t  oomnocBeé  d'explorer,  t«iit  ea» 
corc  agrandir  pour  lui  le  cercle  de  tontes  C(t%  difRcullés.  Lps 
origines  syriaines  et  pliéaiciennes,  les  commeaceau'ais  de 
IftWciété  pour  l'Asie  occidentale,  pour  la  Grèce,  pour  PItalie, 
pour  liberté,  pour  les  ringes  «epteatrioBaux  de  l'Afrique , 
olfrait  aussi  btaii  des  pwWènes  è  la  orfHque;  et  pour 
les  résoudre ,  si  l'on  trouve  quelque  secours  dans  Hérodote, 
dans  Thucydide,  dans  Diodore,  dans  Pausanias,  dans  le 
vieil  Honire»  qniest  bien  aussi  une  source  historique, 
aucon  de  ces  auteurs  ma  r&ioi  assea  de  lUli,  asscKde  do> 
coments,  pour  quH  soit  possible  h  rMstoHm  de  bMr  «n 
sjstèrae  satisfaisant. 

Je  suppose  qu'à  force  de  persévérance,  d'érudition  et  de 
sagaciU,  l'historien  aitédairci  les  époques  fondamentales 
de  la  chronologie  ;  quil  ait  en  quelque  sorte  passé  les  déserts 
de  rbistoirc,  et  qu'il  soit  arrivé  aux  temps  Térftablement 
historiques ,  alors  d'autres  difiîruUés ,  d'autres  devoirs  se 
préseateroot  pour  lui,  ks  modules  ne  lui  manqueront  pas  -. 
ce  sont  VèVeIns,  BowmI»  Jean  de  MOI  1er,  le  mode^  cl 
sage  abbé  Gérard,  dont  VHlstalrc  ancienne  inachevée  csl 
trop  peu  connue;  enfin,  jusque  daus  les  petites  écoles,  le 
bon  abbé  Gaultier,  qui  eut  K'  génie  de  l'ensei^încnient  pri- 
m^re.  Hais  je  le  suppose  eatièremeat  arrivé  aux  temps  bis- 
toriques  .  alors  soB  «ime  ne  se  bornera  pins  à  fixer  des 
dates,  à  relever  des  anr.clironîsmes ,  h  désenchanter  de^ 
fables  gracieuse,  pour  y  trouver  un  fond  de  vérité; 
i  Id  faudra  traiter  des  points  plus  véritablement  impnr- 
taals»  paice  qw^ls  iAtéreasent  llalettigeoce  et  la  moralité 
bnnânes}  il  loi  finidra  teeUiler  des  ji^ements  répétés 
depuis  des  siédc^  et  'î  ir  hs  hommes  et  sur  les  choses.  Les 
insUtutions  des  peuples ,  les  renommées  de  leurs  chefs , 
vo&à  ce  qu'il  doit  apprécier  h  sa  juste  valeur.  Il  demandera 
ooinplB  è  tel  b(»ame  de  sa  ^oire  usoipée,  il  réparera  poer 
tsl  aulre  llnjuste  oubli  des  bislorlSns.  Il  se  gardera  Men 
surtout  de  préconiser  comme  des  vertus  politiques  des  sen 
timents  et  des  icUA  réprmivés  par  la  saine  morale ,  séduc- 
tion à  laquelle  n*ont  pas  toujours  résisté  des  sages  tels  que 
Bossuet,  RoUin  et  Montesquieu. 

Oo  a  dit  souvent  que  tes  peuples  tfaiflat,  comme  tes 
individus  de  l'espèce  humaine,  leur  enfance,  leur  jeunesse, 
leur  virilité ,  leur  décrépitude.  Rien  n'est  plus  juste  que  ce 
nppioebement  qœ  rhia<»tai  Floras  a  le  premier  déuêioiipé 
avec  toute  la  pompe  d'un  rfaéteor,  mais  qu'il  n'a  pas  conçu 
en  philosophe.  L'enfiulce  des  nations  présente  peu  de  fiiHs 
à  l'hiït  rit  11  ;  car  le  berceau  de  la  plupart  est  entouré  de  si 
épaisses  tiénèbrea,  que  tous  les  efforts  de  la  critique  ne  par- 
TiCB^eat  Jansais  à  les  dissiper.  La  jeunesse  des  peuples ,  qui 
s'annonce  par  quelques  inventions  simples  dans  les  aris 
utiles,  ainsi  que  par  d'héroïques  prouesses,  se  ressemble 
daas  tous  le  :  r  lim.i!st:t  Lhiti- l  ai- lr*s  siècles,  trur s  annales, 
fondées  sur  des  traditions  incertaine&,  ne  laissent  entrevoir 
qoe  qodqoes  faits  isolés  et  connaître  que  des  homnoes 
encore  rapprodiés  de  l'état  de  nature ,  dont  les  vices  sont 
aui^  francs  que  leurs  vertus  sont  naives.  Aussi ,  à  la  cou- 
leur locale  près,  je  vois  dans  les  chants  des  bardes  cali - 
donfeaa  se  reproduire  les  mfimes  souvenirs,  les  mêmes  pas- 
skws ,  et  presque  les  uAnes  feHs  que  dans  les  dumls  du 
vieil  IIcin.trf>,.  l!  n'en  est  pas  ainsi  de  la  vîriltlé  des  penples  : 
c'e&t  alors  que  cliaque  nation  déploie  le  caractère  qui  lui  est 
pnpn  i  le  cachet  de  la  civilisation  marque  désormais  de 
Mille  aonniates  diverses  les  hommes  qui  chaque  jour  s^ 
lotgneut  de  la  simplicité  prbnilhre  dès  premiers  slèêles.  Les 
Inventions  d'une  industrie  qui  s'appliquait  ani  nécessiti's 
de  la  vie  tout  remplacées  par  k6  premières  reclierclics  du 


luxe.  Les  héros,  les  consuls,  ne  quittent  pluii  te  comnian-< 
dément  des  armées  pour  aller  conduire  la  charrue  ;  les  rois 
portent  plus  des  manteaux  filés  par  la  main  de  lewa 
femmes  ou  de  leurs  flUea;  fis  ue  font  plus  vendre,  pour  vl> 
vre,  les  herbes  de  leors  jardins.  h<^'^  prn^tipiîïs  des  arts, 
les  plaisirs  de  l'esprit,  commencent  a  cttarmer  des  existes» 
ces  dont  le  bien-être  matériel  est  désormais  sssnré.  Aux 
passions  indomptées,  aux  senHaisats  eitrtoMS  qui  faiisiwt 
agir  une  sedélé  k  deasl  ehilisée,  ont  aneeédé  las  ^rertos 
soutenues ,  les  desseins  savamment  combinés  ;  nuds  aussi 
les  viceâ  et  les  mouvements  pervers  de  l'ime,  en  se  dessi- 
nant, en  prenait  les  allures  de  la  sagesse  et  de  la  verlo, 
exercent  des  ravages  cent  fois  plus  cruels  que  la  fougue  pas* 
sagère  qui  distingue  les  personnages  des  temps  héroïques. 
Cest  alors  que  la  politique,  armée  de  ses  froids  calcuU, 
devient  un  art  profond  ,  qui  trop  souvent  fausse  les  cons- 
ciences ,  confond  les  idé4»  d'honneur  et  de  morale,  et  dé- 
savoue le  crime  pour  le  conunettre.  Alors  aussi  les  combi- 
naisons de  la  guerre  érigée  en  science  peuvent  se  passer 
pour  ainsi  dire  de  la  force  physique  du  guerrier  et  de  sa 
valeur  morale  ;  le  soldat  n'est  plus  k  que  pour  faire  nombre 
et  obéir;  et  le  génfrd  peut  souvent,  sans  nulle  (atiga«  du 
corps,  sans  mAme  ancnn  danger  personnel,  gâgner  des 
Liatailles  et  moissonner  les  lauriers  de  la  gloire. 

A  ce  degré  de  leur  existence ,  l'Iiistoire  des  peuples  offre 
na  véritable  intérêt  et  devient  féconde  en  si^ets  de  médita' 
iîm.  Cest  la  Grèce  an  temps  de  Thémislode  etde  PérieMs. 

C'e^t  Rome  brillî^nlp  la  gloire  '\e  Fnbius  Cunctator,  des 
deux  Scipion,  de  l  iaiaininus,  de  i'aul  Emile.  Les  monu- 
ments ne  manquent  plus  désormais  à  celui  qui  veut  étudier 
l'Idstobe.  Les  peuples,  jeunes  encore,  ont  la  plupart  h»  or- 
ganes dttfnemnent  disposés  peur  lea  Inspiraliena  de  la 
poésie.  Ils  produisent  alors  des  rhapsodes,  des  bardes  ou  de< 
troubadours,  qui  conservent  les  traditions  nationales  en 
leur  donnant  le  merveilleux  de  la  table,  et  qui  ne  sont  oxikcts 
que  dans  la  peinture  des  mœurs.  Ce  sont  là  Us  seuls  liisto* 
riens  populaires  des  temps  héroïques.  Ce  que  Rbes  tes 
peuples  dt^jà  avancés  dans  la  carrière  des  destinées  politi- 
ques qu'on  voit  naître  de  graves  écrivains,  qui  cbercbent 
froidement  la  ^ÉrHé  èm  fiMa  peur  la  liaïunelti»  à  la  pos- 
lérHd. 

Le  même  degré  dlnlértt  s^tadie  indstoire  des  nalloiis 

dans  leur  vieillesse;  car  sll  est  curieux  d'npprrndrr  mni 
ujc-nt  les  sociétés  se  forment,  il  ne  l'est  pas  moins  d  étudier 
comment  elles  se  décomposent.  Une  dvilisatioa  forte,  et 
j'ose  dire  jeune  eUe-même ,  Ait  ka  tensps  de  gloire  d'une 
grande  nation ,  qu'une  citiRsaHon  avancée  prolongera  dans 
l'abaisftii'.oii!  rt  ilrjds  l'aiiarriiif  Alors  ui"i  |>cuple  mécontent 
de  tout  gouvememenl  ne  saura  que  fronder  tâchemeat  oo 
s'agiter  sans  bot;  alonlIpoumInMver  le  bonheur  dans  une 
paix  honteuse,  et  qui  compromettra  pour  jamais  sa  dignité  a^ 
tionale  ;  alors  il  f^ra  fdre  des  institutions  avec  de  grands 
mots  sur  lesquels  personne  n'est  d'accord;  chez  lui  l'evcesdu 
luxe  «ofimtera  l'égoisme  dans  toutes  ies  cta&ses  de  la  société , 
etHfanCeraiesprogrladeaon  commerce,  parce  que  eltea  Iri 
tout  est  devenu  vénal  ;  il  ne  croira  plus  è  sa  religion ,  pas 
même  aux  systèmes  de  ses  philosophes;  mais  l'hfpociisle 
ou llndifférence  se  partageront  les  consciences,  et  leii  tem- 
ples serMit  remplis  d'iioaunes  qui,  en  levant  les  yeux  au 
ciel ,  ne  songeront  qU^mx  Inlérêla  de  la  tenu.  C'est  i  de 
(■areils  traits  sans  dnutc  que  l'historien  pourrait  signaler 
les  derniers  jours  de  Cailhage,  de  CorinUic,  des  monarchies 
de  l'AsieMineurcetdel'ÉKyptesousIes  Lagides,  si  l  orgueiJ 
des  historiens  romains  avait  daigné  nous  iafonner  de  l'état 
intérieur  des  peuples  vafaions  par  les  amas  de  iem  eonei- 
toyens.  Toutefois,  à  leur  défaut,  nous  trouvons  assez  de 
traitë  caractéristiques  sur  ces  peuples  imbus  de  tonte  la  cm- 
ruptiun  païenne,  dans  Lucien,  dans  TItemistius,  dans  les 
Pèrss  de         ,  dans  les  sootiastes  et  dans  qoelqiMS  bis- 
lorfims  du  moyen  Age.  Oe  soot  des  nwtéitom  dpars;  la 
lùclic  de  l'historien  doit  consister  h  les  rapprocher  et  à  h» 
mettre  en  œuvre  pour  en  (ortner  un  corps  dv  doctrine. 
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A«  défDemtmmnt  de  l'Empire  RomAinen  Occident, 
taenre  «n  noorel  ordra  de  eho«««,  et  c'Mt  ce  qa'on  appelle 
rhis'i-'îrr  du  mo'jnt  6g f;  «  bis.t'-'iPï  barbare ,  dît  Voltaire , 
de  peuples  barbares,  qui  dereDus  cbréiiens  n'en  de- 
vinrent pu  mefflcnri  ».  Celte  MatCBce  est-elle  donc  nns 
appel?  Le  moyen  Age,  qu'on  esteoDTenu  d'étendre  jusqu'à 
la  pti»  de  Constantlnople  par  Mahomet  II,  est-ll 
one  (époque  si  rniistr.ijini<;ut  diL:i nii^iito  pour  l'humanité? 
Veut-oo  être  conTuoca  que  pendant  cette  période  llntel' 
ï§taMftnmÊlÊ»tf»fm»mmBUf  «t  ifwqiMiqwebosea 
éîê  fidt  ponr  le  bonheor  d(s  hommes  ,  il  suffit  de  rappeler  le 
règne  de  Théodoric  en  Italie,  <le  Justinienà  Bjiance, 
Pédat  du  nrfanme  franc  son^  Dn  go  l)ert ,  les  conquêtes  et 
la  Mmdaiq^  ciTiliaation  des  Arabes,  secUteon  de  Mabo- 
ml,  l«  cairftalafaes  de  Charlenagne,  leeliNreiix  cf« 
forts  d'Alfred  le  Grand,  h  puissance  et  la  gloire  du  pre- 
mier empire  de  Russie,  l'importance  de  la  double  couronne 
irriri- rialc  fl  idjalrt  sous  In  maison  de  SoualHi,  la  richesse 
et  PaetiTité  des  répobUqoes  dltalle  et  du  Kotd  ,  les  temps 
êa  UnA  1*  GfM  et  i»  FMIfppe-Aogari»,  les  croltadei , 
«rec  lenr  héroïsme  et  leurs  imFnpn''(";  résultats,  les  con- 
ciles avec  leurs  canons  d'un  si  haut  intérêt  mon!  et  po- 
htique,  les  a ss ises  de  J éru salem ,  la  renaistanre  du 
droit  r omaia,  la  formatkui  dee  eommanei*  lea  éta» 
klfiacmenti  de  saint  Looils,  les  oïdeumcA  de  «m 
rofe,  etc.;  sans  parler  des  chefs-d'œuvre  de  l'arelittpctnre 
religie<Me,  et  de  tant  d'iii?cntioas  utiles,  depuis  celle  du 
papier  de  chiffon  et  de  la  poudre  de  guerre,  Jusqu'à 
rimprimeriej  enfla,  pamleaHui  Umt,  yélabtiisemcttt^ 

saivsniiwirt  eomUné  de  flfigUse  de  René.  CHerri^  en* 
crrr  lp  mélange,  la  conservation  et  l'oblitération  des  rar  fi 
qui  oat  chacune  contribué  pour  leur  part  au  renversement 
de  VEmpin  Romain,  et  dont  les  traits  plus  ou  moins  pro- 
ooneés,  se  lelnmTenl  mène  aojoard'hai  an  aein  des  po> 
paladem  modernes,  semblables  aux  flots  du  Rhône,  qui  tra- 
▼ers<>ril  les  rnui  du  l;ir  T  ^'-man  sans  se  confondre  avec  elles. 

«  La  grande  utilité  de  l'histoire  moderne ,  dit  Voltaire,  et 
rarantage  qn'elle  a  sur  l'ancteone,  est  d'apprendre  à  tous 
les  potentats  que  depuis  le  quinzième  siècle  on  s'est  tou- 
joors  rénni  contre  une  puissance  trop  prépondérante.  Ce 
système  d'équilibres  toujours  ^lé  inconnu  Jes  .niiens;  et 
c'est  la  rab(Hi  du  succès  du  peuple  romain,  qui,  ajant  Idrroé 
«M  ndlee  aupérienre  à  celle  des  aotavft  |na|!les,  lés  nri^ 
Jogoa  l'un  après  l'autre,  dn  Tibre  josqn'jt  l'Euphrate.  »  Je 
m'étonne  d'entendre  le  judicieux  Heeren  dire,  au  début  de 
son  Manuel  historique,  que  Vhisloin  «wierne  ne  se  sé- 
pare de  VMttoir*  du  rnoge»  dçc  par  aucun  de  ces  faits 
Cstraordhrfres  qui  eenstitnent  dca  époques  générales.  N'est- 
ce  donc  pis  un  éTénement  asseï  notable  (jue  la  chute  du 
▼kH  empire  de  Constantinople?  que  la  nats-sance  de  ce  sys- 
tème d'éq  u  i  lib re  entre  les  divers  Ëtats  de  l'Eurepef  <pe 
les  çhsiieineiits  opérés  vers  cette  ^loque  dans  les  mœurs , 
Ans  les  ophriens,  dans  les  Intérêts,  dans  la  politique, 
-par  ^-wlu-  -1,-  la  découverte  de  l'Amérique  et  du  passage 
aux  Indes  orientales?  Un  demi -siècle  après  viendra  la 
rdfforoiation,  qui  aura  pour  résultat  de  noverser  en  partie 
le Tîcnx  système deGrégoireVII,  sans  arr?tcr  les  pro- 
grès de  la  clTlHsation,  presijne  cxclusiTement  dus  pendant  le 
moyen  âge  à  l'influence  du  .sacerdoce  cathulique.  Les  grands 
Ctils,  fiNtroés  par  la  réuoioa  successive  des  fiefs,  tendent  à 
mgMfSf  im  pifHsÉtets,  soilpar  h'  eeiM|iiête,  sdt  par  les 
mariages.  Cette  tendance  à  l'unité  absolue  e»l  arrêtée  par 
le  sjstèfne  d'équilibre  qui  se  développe  et  se  régularto  au 
miKea  des  guerres  d'Italie  :  lutte  innÛlc  et  funeste  pour  la 
fïance  comme  pois.sance  p<4ni^|  mais  qui  doit  ooolribmr 
I  répandre  ëhez  irile  le  goOt  des  arts  ci  dW  lettres.  Les  dé< 

JCUTcrtr--.  mnritimcs  procurèrent  à  rEuropi-  In  conqmMc  dn 
r»te  du  noondc;  l  intérêt  religieux,  qui  au  mojen  âge  domi- 
aait  toole  la  politique,  ne  sera  Trahoent  puissant  que  durant 
ktnà»  guerres  de  l.^  rélîMnes  «ne  Ms  la  peik  nQ^nne 
rMiHe  m  Europe,  rialéfftt  coèmercU  abetirbera  tout 
Afrti  IMli XiT,  Unis XV  illMis  svi.ltfdvalalini 
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d'Angleterre,  les  goerres  desoceession,  le  partage  de  la  Po» 
logne,  Tiendront  la  rérototton,  l'empire,  la  restanntian  et  en- 
core des  nouTeiles  révolution.s. 

Mab  qu'on  historien  compare  ce  qu'était  TEurope  en  1774, 
à  l'arénement  de  Louis  XTI,  à  ce  qu'elle  est  aojourd'ba^ 
ne  sera-t-il  pas  tenté  de  rsoeautue  qu'une  aveugle  fatalité 
préside  aux  destinées  hunalMet  Pour  ne  parler  que  des 
éTfnrrarnis  sont  pasaésdepuls  un  demî-icLic,  (ju'on 

me  dise  quel  roi  fut  plus  popalaire  que  Louis  XVI  au  mo- 
meil  à»  to  floerr»  d'AmériqM  et  IsnqeTea  ITM»,  tfee 

son  fr^re  Louis  XVITI,  il  se  prononça  pour  la  double  re- 
présentation du  tiers  état?  Et,  cependant,  trois  ans  après...! 
Est-ce  h  la  fatalité,  est-ce  à  la  Providence  que  l'histoire  at- 
tribuera la  toute-puissance  de  Robespierre ,  tribun  sans  ta» 
lent ,  saM  «itmor  et  sbm  «ooraBs,  deapol»  sans  Msor 
et  sans  années?  Et  toute  lliîsloire  de  Napoléon  ne  ?rm- 
ble-t-dle  pas  soumise  à  l'empire  de  la  fatalité!  La  fatalilé 
depuis  soixante-dix  ans  ne  poursnit-ellc  pas  sar  tons  ses 
trônes  Paogpiste  maison  de  Bourbon,  comme^  cliet  les 
Grecs,  die  poursnlwH  la  isea  de  PMopset  Mie  deUta; 
comme  chei  nos  voisins  eDe  a  poursuivi  les  Stuarts  P  Huit 
jours  à  peine  séparent  le  Te  Deum  d'Alger  de  la  tourmente 
de  juillet  1830 1  Oui,  ne  nous  étonnons  pas  qu'Héro(tote,il 
profondément  pénétié  dee  IradttUH»  t^^ineê  de  sa  pa- 
trie, ait  empreint  aoii  MÉlelTe  de  eelte  sonlm  dodrine,  qui 
imprime  un  pathétique  si  profond  n  i\  drames  des  tragiques 
grecs.  Ce  dogme  de  la  fatalité  se  trouve  dans  toutes  les  an- 
ciennes religions  ;  cette  doctrine  se  révèle  ansd  dans  la  Ge- 
nèse et  dus  M»  Mvres  salais,  oà  elle  se  ■oome  préd«itt- 
nation. 

Au  i«:  !iî,  aFenvisager  philosophiquement,  ce  dogn>o  est 
le  mCme  que  celui  de  la  oécessité,  qui  exclut  la  liberté 
de  l'homme  ettont  ce  qui  est  arbitraire;  qui  assujettit Pb- 
nivers  à  des  lois  Invariables,  sans  lesqui^  il  ne  sauraUaalh 
sister.  Malheureusement,  on  peut  abuser  de  cette  doetriBe 
au  diHriment  de  la  morale.  Aussi,  aux  lii^t'irit  ii';  l'école 
fataliste  est  imposée  cette  gravité  austère  qui  natt  d'une  con- 
viction protolde,  et  qui  jamais  ne  s'exprime  légèrement 
sur  les  grandes  vérités  qui  forment  la  base  de  l'ordre  social. 
Ccst  cette  crainte  q(d  a  porté  plusieurs  philosophes  à  pros- 
crire cette  école  :  ainsi  fait  Châteaulnan  ]  laiis  son  élo- 


quente introductioa  k  ses  Études  hUtoriquei;  mais,  quel- 
ques pages  filuslMs,  ne  ntoml>e4>ll  pas  Inl-mlBBe  dans  le 

système  qu'il  combat ,  en  ne  trouvant  pour  expliquer  la 
terreur  de  1793  d'antre  moyen  que  de  la  comparer  à  ce 
fléau  contagieux  qui  réveilla  toujniirs  si  puissamment  les 
idée^  de  fataUsme  parmi  les  populations.  >  La  terreur,  di^ 
il,  ne  fut  point  nnelBtenlIea  de  (pielqnes  fêanls,  e«  ftat 
tout  simplement  une  maladie  morale,  une  peste,  b  Je  trouve 
plus  puissant  cet  argument  de  M.  de  Bonald  contre  la  fa- 
talité :  >  Le  destin  ,  dit  il,  est  cn  politique  ce  que  le  liasard 
est  en  phydque  i  et  comme  le  lissard  n'est,  anlTant  Leibntti^ 
que  l'ignoranée  des  causes  naturelles,  le  destiii  et  h  (MM 
ne  sont  querignorancedescausf-:  po'itique8.>Mais  le  moyen 
pour  l'historien,  m^me  contemporain,  d'éviter  cette  igM> 
rance  ?  J'en  prends  à  témoin  les  trois  écrivains  qui,  dans  dat 
systèmes  si  opposés,  ont  écrit  l'hisloira  ds  nuira  idfoliitiaB  s 
Lacretelle,M.  MignetetM.  Thters. 

A  l'école  philosophique  et  rationnelle  appartiennent  Dau- 
nou,  Sismondi,  Ancillon,  MM.  TUierry,  GuixoL  L'école  pit- 
toresque on  de8Crl|>tive  a  pour  chef  l'historien  des  ducs  4» 
Bourgogne,  M.  de  Barante.  Ce  n'est  pas  cette  école  qu'en 
accusera  de  demander  aux  siècles  précédents  des  arguments 
pour  forLilliT  telle  outellevue  politique  et  transformer  l'his- 
toire en  un  sophisme  docile  :  elle  a  ramené  la  sdence  à  sa 
simplicité  primiUve.  A  la  manière  d'Hérodoteet  dtFMtanri; 
cllf>  donne  les  faits  tels  que  les  ont  transmis  les  soniws  «ri- 
^iuiJes,  les  oui-dire  du  temps  ;  rile  Isit  revivre  au  naturel 
les  personnages  du  passé,  elles  montre  avec  leurs  opinions 
et  lennpÏNiiilgés,  sans  se  permettre  de  rien  conclure  ni  pour 
alcontftb  lilsiSBl  àn  IceUnr  la  Ihcullé  de  porter  tel  Jufs- 
qnVUftaln.  An  «ipliHtlMdsuéeolw  que  jev 
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de  signaler  ont  Ictirs  *'rudU  comme  leurs  araotages.  Ac6té 
de  ruicooTénienl  d»t  ae  )Jâs  du  tout  juger  les  faits  se  trouve 
le  danger  de  les  juger  mal  ;  et  il  n'est  pas  de  plus  mauvais 
fflidt  m  bMoire  que  oortiins  pbiloM^bctà  ijitèaieB,  et  qui 
ehercsiteiil  iHHipM  à  Tofa*  lea  eliMea  eofMBeeUaawwt,  mais 

rniime  rlles  s'accnrtîcnt  aTcc  leur  système  Pour  reui-là, 
je  m  écrierai,  avec  J,-J.  housseau  :  «  La  laiL!  les  Liils  !  » 
Cet  abus  da  raisonnement  et  de  la  sagacité,  qu'on  a  même 
MMocM  à  iMile,  p«at  «'adnaMr  à  pretqiaetooaksbisto- 
tfMtt  âù  db-Mpdènw  «t  dv  dicMlièDi*  tlèelas,  k  Saint- 
R6il,  à  Millot,  à  Raynal ,  h  Mably  :  Montesquieu  seul  sait 
abaisser  devant  les  faits  sa  ^ruluade  i»3.giu:ité.  Quant  à  Vol- 
taira,  a'il  se  nxuilre  exempt  de  ce  d(^faut,  il  pècLe  dan^iun 
BflDaii|ipoaé,«n  wjaUnttrop  I4gtgen>eat  tout  ce  gai  ctt  con- 


L'Alleinag"**  2  3i)saIse*éco>es  :  l'une,  parement  historique, 
t'en  ttirDt  aux  faits  et  r^ette  toute  formule  pliilosoptiiquej 
elle  reconnaît  toutefoit  on  eocbalBemeot  providentiel  dans 
>*onta«d«téfâMiMBti.  TaUaaétélaoïaKlMdeNiebubr 
Hm  aaa  Kcbardwa  wr  htori^Beade  Rome;  tèOeartedle 
de  Sâtign  y  <1.in>  ?;nn  fdslowr  du  droit  romain.  L'^v-olf 
llbyolopilique  historique,  qui  a  pour  dtef  Uegei,  soumet 
k  Ulà  rUée  ;  selon  eUe,  Tesprit  bomain  crée  le  AUL  L*é- 
«hf iitaMiH  MiKri^Bii,  aa  cwUwUw,  dit  gna  le  Ihit  iMt 
CB  BMmreMtt  fcipHl  bonud*.  H  y  a  an  oolre  dan  éeale» 
tbéoiogîques ,  dont  Tunêfatt  sortir  te  diristianisme  dê  la 
raison  pu  re ,  l'autre  àa  la  rév^tion.  H  e  r  d  e  r ,  dans  ses  idées 
nur  la  pMototMê  4»  FiUMn,  ladhrMoaUM  nramanité 
il  Ja  «viéicala  «aount  md  wfafnr  poaaaé  anr  oatia 
ma  par  wm  nuln  tnvfifMe,  a  MieeeHlTeaMDt  paieottm 
toute*  les  contrées,  toujours  ie  rnoJiGant,  toitioars  en  lutte 
coBtra  lai-mAoïe  et  contre  le  monde  nuiériei.  Ce  noble 
ajatèOM^qd  l|BpatUise  si  bien  avec  les  idées  chrétiennes, 
■^paaB«mM:il  j  «plat  d^Maièclaatdaay»  Yieo 
I*iTaK  defftaé.  Tteo  «bit  oaim  :  M.  Mlelielat  a  «Oxmê 
f'I  ;)roii.i^t'  ta  Sciincr  nouvelle  :  tri  est  îc  litre  du  livre  de 
Vko.  11  a  fait  mieux.,  tl  a  publié  div«rs  ouvrage*  daoê  tes- 
^paia  vtt,  par  l'applicaUon ,  ce  sjittBaadaii  laHiéotiapeat 
pavtfln  obscure.  Ph»  njrstérieux  enootaqpe  fleat  mm 
■MfaM  rèiigieui,  et  aonfeat  éloquent,  raoteordeia  Pa- 
tatfÊMê,  Ballanche,  vrai  druide  de  l'histoire,  i'i'ïïorce 
de  rérlger  m  une  tbéosopbie  cbrétieooe.  Ctt  écoles  médita- 
fives,  nées  «eus  le  del  germanique^  d  qui  ont  dé^à  influé 
anr  la  té^MU  da  génie  (raafaU»  ma  fani«U«i>*  involontai- 
rement ee  nne  ota  VAtlemagne  revit  tout  entière  «ous  la 
plume  (l'une  rrjtinio,  dont  le  fiénle  indépenil.tnt  effaroucha 
le  despotisme  militaire.  Pouvais-je  parmi  cette  galerie  his- 
torique omettre  de  Staël,  qui  dans  ses  ConaW^o/toiu 
nrl»  principaux  évàument*  de  la  révolution  flrançaise 
•  montré,  dit  Cb&teaubriaDd,  ■  ce  qu'elle  aurait  pu  faire  si 

elle  eût  âppliiiiR'  -^m  f^éni''  à  riiistuiri'.  » 

La  patrie  de  Vico  est  aujourd'hui  ricbe  en  bistoriens, 
dont  quelques-uns  appartiennent  à  son  école  :  après  Botta, 
dont  PNistoire  des  ÉtaU- Unis  rappdie  plulAt  Técole  philo- 
sophique; aprte  Micali  de  FloreRce  ,  dont  le  génie  sagace 
et  patient  a  fait  revivre  les  vieilles  nations  de  l'Étruric.je 
citerai  Cibrario,  Cantu,  etc.  La  Grande-Bretague  avait  dans 
b science  Uiloriqna  précédé  l'Earope;  elln  diail  arce  oi^ 

gneti,  durant  le  sièrir  tlrrairr,  RobRrt«MO,  Hume, 
Smollet,  Gibbon, etc.;  <tilc  peut  a;uu  1er  iingard,  liai 
lam,  etc. 

L'biatoira  littéraire  ne  ptwvait  naoqoer  d'Mra  ealtivée 
farml  nona  à  «ne  époqoanA  tante  la  Uttétalnra  a'aat  riHi- 

giée  dans  l'Iiï^toirp.  Jnmsî'ç  ,  d'aillfurs  ,  rlle  n'avait  été 
n<'gligée;  et  ataiit  que  VoiUire  l'eût  unie  à  l  liisloire  géné« 
raie,  Baylc  avait  déjà  fait  d'excellente  histoire  littéraire  ; 
Gaillard,  dans  son  Mistoin  de  FrançtOs  l*r,  avait  ca  cala 
mM  TnNairaj  cnlln,  on  anlnor  presque  Inconnu,  a  i«Ulé 

vers'  1784  un  pftit  vnlumr,  qtii  e-;t  un  clicf-d'ann  re  ,  irili- 
luié  :  De  l'amour  de  Henri  l  y  pour  leslelites.  Depuis  nous 
av  >n^  eu  VBisttrire  de  la  tÀltérature  italienne  par  Gin- 
gue  né.  On  da«  à  CliénM  os raileon    te  lUténturtm 
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dix-huitième  siècle  Dans  ses  cours,  à  la  fois  si  brillants  et 
^  solidement  instructifa,  M.  Vilicmain  a  embrassé  les  lit» 
tl  ratines  de  presque  toutes  ies  époques  moderne!*.  Si  l'en 
parcourt  les  leçons  et  les  écrits  philo^ophigues  de  M.  Cn» 
s  in,  on  y  trouvera  non-ianlenwnt  dea  ohapilMa  loni  Mb 

pour  l'histoire  de  la  pfiilo^nphie,  mai^  cncnrf  de  liante^  et 
grandes  vues  sur  la  scicace  lustonque.  La  tuograpiue,  que 
Bayle  avait  élevée  si  liaut ,  a  nÉfiMW  dn  Ma  Janîa  nnqill 
uoeoooreUe  imnoitanca. 

JUipalanInllquélaa  aonreasdallrialoira  nnctau»  fltw- 
maine  ;  et  f-cpen  laol  que  de  points  essentiels  me  sont  échap- 
pés! outre IkroJote  ,  Xbucydide,Xéaophoa  ,  Tite- 
Live,  FI  crus  ,  Oiodore,  j'aurais  voulu  rappeler 
Pfilj  be,  A  p  p  i  e  n  d'Almandrie^  J  oaèp  b  e.  Dans  Tbiatoire 
dite  Auguste,  sis  bbloiiaBS  ontéeril  lès  règnes  des  empe> 
reurs,  depuis  Adrien  jusqu'i)  Cams:  cf^nuteur-i,  auxquels  il 
faut  ajouter  le  judicieux  Aminiea  Marcellia,  liommed'lUat  et 
bomme  de  guerre,  ont  un  mérite  précienx  ;  dans  leur  style 
IncaMep  et  «ai  ae  iniaaai  de  I*  déctitaNa  fOOMÉM^  ik  diaert 
beaneoop  «  dMMei  «n  peu  de  nMb  «t,  fine  «onvort  qne 

leî  fjranJ^  tiistorieos  df  Tniitii juile,  il  n'ius  tmn' mettent  Jes 
actes  autlieotiquiea  et  des  discours  (els  qu'ils  oui  été  tenus. 
J'aurais  dtéDioo  Cassios  de  Nicéé  :  j'aurais  aussi  fait  voir 
eonhien  les  poètes  demis  Jnvénal  j«4«i*à  Ctendkn,  dn> 
pois  Perse  Jusque  Antone,  peuvent  eÎMr  de  doenmentt 
lirérieiix  sur  l'histoire  des  mccurs  el  mt^iiK;  sur  d's  faits 
poUUques.  J'aarais  éauiuérc  toutes  les  richesses  qu'offrent 
en  ce  genre  ha  Pères  de  l'Église  ;  j'aurais  signalé  l'histoire  de 
Paul  Orosc,  dont  le  plan  a  peut-être  servi  de  modèle  i 
Bossnet  dans  sou  Discours  sur  rhistoire  «nioerselle. 

Arrivé  au  moyen  âge,  jc  n'aurui^  t'i  ro  ivé  que  l'embarras 
du  cImkx  panni  les  trési»rs  historiques  que  nous  offrent  ces 
sièdhadabncbarie^  ni  l'on  écrivait  beaucoup  plu*  qu'on 
ne  le  pense  communément  :  témoins  ruistoiredu  Gotb  Jor- 
tt  and  è  s,  les  vi»  des  saint*,  les  clironiques  des  couvents,  les 
fastes  de  la  vie  de*  princes,  les  co[  ri  ^|ioiidanccsdcs  liommes 
d'État  (Boèce,  CassiodoreJ,  des  papes,  des  évéques,  des 
simples  prêtres,  etc.,  gui  IbmMnt  dans  nos  vleillee  Ublie- 
tlièqtics  tsnf  li'in-folio  lus  seulement  jadis  par  les  religieirn 
qui  Itii  (Jubilaient,  et  qu'exploieul  aujourd'hui  avec  tant 
d'ardeur  les  jeunes  adeptes  de  la  sciejice.  Enfin ,  rhisloiif 
sacrée  da  Sulpioa  Sévère ,  rbistoire  ecdésiastîmie  de  G  r  é- 
gotrede Tonn, bvb  deClwitanagne  par  Eginhard, 
noi}>  aiinient  ,  au  milieu  de  la  barbarie  générale.  fn^>\^ 
par  un  certain  mt'rile  de  composition  et  de  style;  tt,  lap- 
pelintunmot  célèbre  de  Pyrrhus,  roi  d'Épira,  nous  aurions 
pu  nous  écrier  t  •  Cette  ordonnance  ne  nous  parait  paa  si 
barbare!  •  Lee  eodea  des  peuples  germaniques  tnraiait 
aussi  attiré  nos  regards.  Je  n'aurais  point  passé  sous  silence 
loinville,  Villebardoin,  Christine  de I^isan ,  dont 
l  es  écriu  eent  les  ymatea  mnaimcnh  dn  aelie  langne  m« 
tlonale. 

Mais  )e  me  b|tedteriTeran  lenpa  moderaea.  Id  llds» 
toire,  rabaissée  au  niveau  de  simples  cl  ironiques  pur 
presque  tous  ceux  qui  l'ont  écrite  au  moyeu  âge,  reprend 
sa  majesté  :  chaque  peuple  a  ses  bWoriens  :  en  Fraiien, 
Froiasikrt,  Monairelet,  Geminea  et  lenra  eentemporaina,  ne 
laissent  en  oubli  anenne  particnlariié  de  notre  histoire, 
n  en  est  de  ni  Voe  partout,  maïs  l'ancicnoe  indigence  86 
tourne  eu  superflu.  Il  n'est  point  de  ville  qui  ne  veuiUn 
;tvolr  son  histoire  particulière;  point  d'homme  d'État  qui 
n'écrire  ses  mémoires;  on  est  accablé  eona  le  nombre  des 
aDterlIés.  Là  n'est  paa  te  seni  mel.  Llilstefre  moderne  est 
loin  d'avoir  gagné  en  certitude  eonin  e  en  (Hen  lue  autant 
d'Iilstoriens  sur  le  même  Tait ,  autant  de  versions  différentes. 
Les  monuments,  les  médailles,  ne  sont  qoelqoefois  paa 
idna  véridiquea.  SI  eotle  colonne  rosirale  dont  on  peut  voir 
eneoTB  k  plédosbl  an  mnaée  Pfo-CléroeniiQ ,  et  qui  M 
érigée  dans  Rome  par  les  contemporains  de  Doiillins  eu 
mémoire  de  sa  victoire  navale,  est  une  preuve  historique 
dont  on  ne  |Mut  douter,  la  statue  de  l'anpnn  Bminat 
fleféob  non  hmIo  cailloa  gn'll  niait  orapé  ifeo  ni  nMk» 
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riUB*  fBlI  vrait  opéré  ce  prodiget  H  <tt  •  tus 
m  de  'c«U  eoiUM  d»  ItMiala  Aiapoitla,  et  de 
I  astres  préteadMs  MliqiMS  desttaées  à  attester  des 

miracles  supposés.  On  p«at  en  dire  autant  il.-s  r.iu-,><--s  <1 
crétales.  Il  est  eofia  certaines  médailles  qui  ont  été  frap- 
pées pour  des  Tictoires  très-indécises  oa  pour  des  entre- 
frises — ■qyées.  AiMi ,  pendant  la  guerre  de  1740,  entre 
PAniMaTB  et  l^EsptgpM,  ne  frappait-on  pat  une  médaille 
attestant  Iri  pri-^c  rie  Carthagèrit-  par  raruir.<l  Vtrnon  ,  (andis 
qall  lerait  le  wégeî  Autre  source  d'ignorance  et  d'erreurs 
an  milieu  d*an  déluge  de  lirres  :  noa  temps  modernes  ont 
m  txèt4koml»  «■  lilMUat  aattriqnaa,  qsi  tendaient  à  dé- 
ttlonr  nMoin  :  «s  libelles  s*lnprfanaient  surtout  en 
Hollande  et  en  Celt^iqne.  rarmi  lu 
ees  doutes,  qui  s'opposent  à  ce  qu'on  puisse  espérer  de 
'  ~  M  MS  délaila  Tbistoire  des  temps  modernes, 
de  sens  qui  Teut,  s'instruire  est  obligé  de  s'en 
au  fil  des  grands  événements  et  d'écarter  tous  les 
faits  particuliers  :  il  saisit  danq  la  multitude  des  rd- 
Tolulions  Tesprit  des  teoips  et  les  nxBurs  des  peuples. 

Al-je  parlé  de  U  manière  d'écrire  llilaloiM,  dool,  depds 
LodCB jusqu'à  Mablj,  depuis  D'Af?mbert  et  Voltaire  jii? 
qnliBonald  ,  tant  d'auteurs  ont  doaac  les  préceptes  !  [  our 
San»  1  trait  ce  sujet  à  traiter;  mais  j'aime  mieux  il  rt; 
à  chaque  auteur,  avec  CtiAleaubriand  :  «  S'il  est  bon  d'a- 
tnlr  quelques  principes  arrêtés  «i  prsnant  la  plane»  eVrt 
une  question  oiseuse  de  demander  comment  rtdstoire  doit 
être  écrite,  chaque  historien  l'écrit  d'après  sua  propre  gé- 
nie ..  Toute  manière  est  bonne,  poarvn  qu'elle  soit  vraie.  « 
Cicéron  n*aTail-fl  pas  dit  d<ià  <  MUImia  fuefu»  mdo 
aaipia  plaeet.  Am  anplus,  l^tatear  des  Éhiiu  Jobi  l'ctera- 
pie  an  précepte  :  ati  pré  de  son  esprit ,  aussi  mobile  que 
vaste,  il  est  luura  lour  senteDcieui  et  pathétique,  raison- 
oeur  et  pittoresque,  philosophe  et  Iklaiiste;  quelquefois 
Béat  il  se  trouve  n'être  pu  Ustorfa»  dv  tout,  mis  il 


Ai  jp  parff*  fîi'  ces  romans  historiques  qui,  sous  la  plnmr' 
ii  uu  Waltcr  Scott,  d'un  Cooper,  d'un  Marcliao^y,  éclairent 
le  temps  passé  presque  aussi  bien  que  IIUstoireF  Ai-je  enfin 
mîté  de  l'importHrte  qgMiioa  des  «brésést  Irès-cooi- 
sMdes  pour  ta  lecture  «t  poor  être  eoMsnKés  snperMrile* 
ment,  les  abr/^rs;  peuvent-ils  J  r  une  instrucliin  vé- 
ritable? Avec  fi  u  n  a  1  (1 ,  je  ne  le  pense  pas.  ■  Ils  ont  trop  de 
détails  <»i  n'en  ont  pas  a&sez  ;  et  ils  a^oAkwt  ni  «est  de 
frim  à  la  Biémoire  ni  aascs  d^eaercioe  à  la  pensée.  >  Avec 
tous  tes  détails,  rhistoire  eonvtent  aux  jean<»  ((ens;  ■  car 
cet  i-;.-'  ne  if-tlcnt  <\ui'  le;  longues  hktoires  ;  i:l  '.^^  rc-tranche- 
caoïts  qu'eiige  l'abrégé  portent  principalemeot  sur  les  faits, 
qui  sont  la  partie  que  les  jeunes  mémoires  reçoivent  avee  le 
plus  de  facilité  et  conservent  le  plus  âdèieœent  •  Le  temp.<i 
s'est  ptos  (A  crtte  science  n'entrait  que  comme  un  hors* 
'J'iEUTre  dans  1  i  dntaiiun  publique.  Ce  n'est  pas  sans  peine 
cependant  qu'en  1  s  1  s  cet  eoseigaemeal  fut  tnlruduit  dans  nos 
ooilégea.  Il  a  fallu,  pour  y  réussir,  toute  la  volonté  de 
io^'Collard  ,  alors  président  du  conseil  ro^al  de  l'instruc- 
tioa  pnbiiqne  ;  et  dans  cette  circonstance  il  fut  heureui  de 
trouver  l'appui  et  l'inlluenee  universitaiie  de  MM.  Covier, 
Guiiot,  et  de  quelques  antres  persouBagp  à gnades  vues, 
ÉsneBoddllduM  le  mande  politiqoA.  Bb  itMea  coa- 
dunnait  au  silence  certaines  cliaires  liistorique^  de  la  Fa- 
cilité des  lettres  ;  on  ne  voulait  plus  absoluioenl  d'histoire 
<ians  les  collèges.  Alors,  j'aime  A  le  rappeler,  l'abbé  Nicolle 
S'est  jeté  féaéreaaeaeat  edin  l'easeipMaMit  historique  des 
flal%M  «I  les  iNitace  qà  voaWait  ta  praeerire;  U  ftat 
uv^  tiniraii  pour  sauver  cette  inaUtutton.  Enfin,  l'expé- 
rience désarma  les  préventions  :  elle  prouva  que  l'histoire 
coaveuablemeBt  professée ,  n'est  pas  plus  l'adversaire  des 
iMMiMe  dÊÊÊàqm  qw  des  saintes  vérilii  «I  dM  gMnt 
kÊmtÊÊm  âa  eatboHdsme;  mais  qu'elle  en  «I  le  gne*  et 
poissant  311  xili.'iiro  On  roitsinsi  que  la  Restauration,  malgré 
veliéitéa  coatrairaa,  n'a  pas  été  défavorable  à  la 


cependant  deneorée  Iftra,  régna  presque  mm  partage  ûtm 

la  littérature ,  an  théâtre,  et  dans  les  ac^démint  ;  rlic  fit 
Battre,  dans  les  départements  comme  dan&  U  ca^iUlt;  une 
chaîne  d'associations  vouées  au  culte  des  temps  pass^és.  L'ar- 
chitecture, U  statuaire*  la  peinture.  Fart  de  travailler  la 
bois,  ne  forent  aeenpéea  danaleavMdesfMdeaees  royales 
qu'à  rappeler  les  souvenirs,  les  traditions  et  ]f's  liabitudcg 
locales  des  temps  passés.  Ce  ne  lut  plus  dans  le^,  livrer,  ce 
fut  dans  Versailles  même ,  que  l'un  put  lira  désormais  les 
pages  les  plus  vraies  du  tùp/t  de  Louis  UV.  De  même  à 
FootaioeMeaB,  poor Fnnçeb  I  Paa,  peor  Hentf  IT. 
Sous  les  aii'pirf^  d'un  homme  d'Etat  biitorfpn,  archivée 
des  cliofs  liLHu.  ai  des  villes  commcncert-iit  a  sortir  de  la 
pouïM  jri'  eilis  obtinrent  des  locaui  convenablea  et  des 
cooservateora  iastniits.  Sous  les  fouveneaieBta  saivaati, 
IlopaUea  ne  pouvait  se  ralentir.  De  grands  ouvrages  Ma- 

toriqncs  parurent  pnrnrp ,  rt  si  l'hi^loirc  r'a  pas  conservé 
toute  sa  liberté  peut  être,  elle  n'en  a  pas  moins  gardé  toute 
son  importame.  Charles  Ou  RoaoïB. 

MUtiOrê  s'al^ploio  «MOia  dans  dilHiCBlM  aceaptioM.  H 
a»  dit  dearonaae,  des  MffmkaaMMdenaea,  nais  TralNB* 
hiablc"; ,  inventées  par  un  auteur,  ou  dans  lesquelles  il  a  in- 
ti  lu;i  u» mélange  de  vérité  et  de  fictions.  Aiiisi,  en  parlant 
J<:  n  inans  bien  connus  ,on  dit  :  VhUMre  de  Cyrus ,  rhis- 
toire deXaariaceiM  dê  Ctèm^Vkittabrti»  GH-Sk», 
l'MfteJrada  Ctswiniid,  Pilfifafrs  ds «bas  /mas,  de.  Oa 
n'est  qt)e  de  no";  j  surs  qu'  m  a  inventé  cette  expression,  qui 
répond  à  tout  :  roman  hutoripie.  L.emot  Ais^oire  s'applir 
que  aux  récits  partkaUmqa^  tait  de  quelques  événcuMOla 
singuliers,  ternbles  ou  notalilaa  :  des  histoires  galaaiaa» 
tragiques,  prodigieuse»,  naïves,  pieuses,  etc. ;  des  histoi' 
res  (If  revenants,  de  viileurs,  de  pirales ,  ete.  C'est  en  ce 
sens  que  Bus«}-RahuUa  avait  intitulé  son  libeUe,  HistoU^ 
'  "Cnli»,alqaaBelkaaadit» 


C*8  i'iÎj  t-.'irfs  de  morli  IirritLitjb!i'> ,  Ir3|;iqup<i  , 
Uoal  Pani  tua«        hh  peut  ^roisir  i«t  cba'i'iniqiift. 

Histoire  se  dit  d'une  aventure  qui  a  quelque  choie  da 
plaisant  ou  d'extraordinaire  :  il  nous  a  conté  une  ftisMr* 
curieasa  qui  hd  art  arrivée.  Quaad  oa  dit  d'âne  lànaw  « 
n  hd  asl  Cil  arrivé  Mea  des  Jlfsfisfm,  «a  fait  ealeadre 
par  là  qu'elle  a  eu  nombre  traventures  galantes.  Vhi.sfoira 
de  ses  amours  est  une  expression  consacrée.  Huloire 
se  dit  mm  d'un  propoa  long ,  ennufavs,  Mvole  :  Il  noua 
conte  desAijfeirvs  k  n'aapia  finir} ce  iont là  daMIaa 
histoires,  de  nafea  flutboias.  AVilaIr»,  daae  caridna 
B  1(1  ption,  est  synonyme  de  conte,  de  mensonge  :  C.^  Gas- 
con a  toqjioflrs  des  AÎffoires  à  iaire.  £a  ce  sens,  Tauteor  du 
JTflfMlaiRadtot 

NlùrjAtfnr  l'^ibbc  tous  rulamc  u[ir  hîsioi^f:,  , 
rja'il  DL'  cruii  puuil,         tfu'ii  leat  ikire  croire. 

Dans  le  style  familier,  histoire  est  synonyme  d'an&ire  i 
Vdlà  bien  une  autre  histoire.  On  dtt  aacore  proverbiale^ 
ment  :  Il  veut  épouaN  eetta  innatt,  «foir  cette  métairio„ 
obtenir  cet  emploi  :  voBà  bien  des  Jkfstolm.  Voaa  Mlea 

hlei)  di-'s  histoires  est  iiarfois,  dans  !:i  rOOfltialiOn» qnW> 
nyme  de  :  Vous  faites  bien  des  façons. 

HISTOIRE  (Peinture  J').  S1I  nous  fallait donaer  uae 
définition  de  la  peinture  d^histoire ,  elle  ne  devrait  paa  tant 
s'appliquer  au  nombre  des  sujets  qu'il  est  possible  d'y  cooi- 
prendre  qu'à  la  manière  de  les  traiter.  Des  sujets  religieux, 
mylboiogiques  ou  empruntés  à  la  légende  ne  sont  pas  par 
eux>mémes  des  tahleanx  dldstoIrB.  La  véritable  peinture 
d'histoire  élève  la  Dgart  humaine  à  un  degré  plus  liaut  en  hii 
donnant  l'expression  sensible  d'une  pensée  sublime,  et  en 
rattachant  son  existence  à  quelque  moment  important  et  dé- 
cisif de  la  vie.  Cbex  les  Graca,  parnd  leiquels  la  peintiue  aa 
ddvdoppa  ceamw  art  ladépeadant,  aeua  la  voyons  ooeapéa 

h  rctt^rrr  rbi^.1ritrç  dr<  lii<m<;  Pt  de  fflle  des  Ivatallles  les 
plus  récemment  livrées  ;  ot  ce  sont  U  les  sajeis  qu'elle 
dMidl  taqionn  paar  la  plapart  da  cntnTaBX.Qand  vint 
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Pépoque  diréflenie ,  la  pdntare,  depds  «m  «ntaiee  Jus- 
qu'i  «on  complet  déTcloppement ,  fitt  pre^qiif  rtclui^ivr 
ment  consacrée  â  la  représentâUoa  de  l'histoire  religieuse 
et  à  l'expression  des  pensées  pieuses.  Par  conséquent  dans 
run  «t  l'antre  cm  J«|ieiAtar«  aemitàlanpradactioD  de 

dlcvé ,  c'est-à^ire  dans  m  rapports  avec  l'expression  de 
ce  qail  y  a  de  difin  et  de  moral  dans  tlioinme.  Or  cette  ex- 
pression du  sublime  ne  peut  être  atteinte  que  par  la  ton* 
ceptkn  de  le  iNenléde  lefiwnM  «t  rexpoaltloB  de  ce  qnni 
y  a  de  ptos  noble  deas  It  ftemrie  et  deu  le  evaetère ,  en 
d'a  itn -,  t(  riiii's,  qu'en  retraçant  aii\  sens  c«  qu'il  y  a  de  plus 
noble  dans  le  phénomène intellectuei et  visible  delà  nature 
humaine.  Il  ne  suflH  pas  pour  cela  d'une  représentation  btdle, 
natuielle  et  caractéristiqiie  dee  fMmeB»  ft  tent  enoora  que 
les  nMMTemenb  en  soient  oooideiroti  de  nediin  à  «ffilr  me 
image  de  leur  action  et  &  salisTaire  en  mêmeUnpe  rttUpar 
le  grackox  et  rbarmonieux  des  lignes. 

11  ne  mmit  exister  de  teMeaa  d'histoire  là  o«  ParUste  n'a 
pM  ra  grouper  avec  art;  aussi  est-ce  U  foroM  liniiiaioe  qui 
doit  tenir  le  plan  principal  et  occuper  «xdmlnmeBt  les  yeux 
(t  IV'^i^irit  <ln  jiertal'  ur  Crtti  i^xigencc  d'une  belle  cxposi- 
Uoa  est  ce  que  Ton  entend  par  style,  l'une  des  qoalitéii  in- 
dUpen»ablc4  de  la  pelntme  dliistoire.  U  ne  savait  y  avoir 
de  tal>leau  historique  proprement  dit  sans  style;  aussi  dans 
ces  derniers  temps  les  termes  de  peintun  de  style  ont-ils 
gi^iii'ralciin'iil  été  iïi[i|iloy(*s  au  lieu  de  ceux  de  peinture 
d'hUtoire,  Chez  Ic^i  anciens,  au  a>Dtraire,  il  ne  {loaTait 
pee  y  avoir  d'art  sans  style.  La  rigueur  de  cette  condition 
apparaît  cbex  les  Égyptiens  dans  la  sévérité  de  toute  leur 
arcUteeture.  De  même,  nous  voyons  la  sculpture  des  Grecs, 
ainsi  que  ce  qui  s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours  de  la 
peinture  des  Romains,  complètement  soumis  aux  loie  da 
style.  Dans  la  peintnre  dûMeitM  éHe^nlaie,  fUée  da 
«tyle  ftit,  depuis  les  débuts  les  moine  satisfaiunts  de  l'art, 
considérée  tmijonni  comme  la  loi  suprême  de  toutes  repré- 
sertiti  ns,  et  dans  les  sujets  pieux,  les  seuls  qui  fussent 
alors  traités ,  elle  arriva  peu  à  peu  à  une  perfection  con- 
forme à  la  nature  humaine.  Jnsqu'k  Raphaël,  Il  n'y  ent 
donc  pu  d'autre  peinture  que  celle  d'histoire  ;  et  cette  dé- 
signation même  ne  vint  en  usage  que  lorsqu'on  commença 
k  pren  lro  pour  sujets  particuliers  des  objets  qui  jusque  alors 
n'avaient  été  qu'accessoires ,  comme  léspajtagea,  etc.  A 
partir  du  dix-s4^me  aièele  sartôirt,  la  pebibire  de  genre, 
dans  laquelle,  au  lieu  dn  hf-nu  et  du  sublime,  dominait 
la  vérité  et  la  nature,  devjut  lUpixisilion  la  plus  compiète 
et  la  plus  importante  de  la  peinture  d'histoire. ' 

Celle  séparation  des  gearea  commeoica  à  c^efliBCtMr  dèe 
le  seixième  siède,  alen  qw  lloft  aVIfreadiH  do  eenrtee 
exclusif  de  l'Église,  et  qu'à  côté  d'une  p.-infnre  bi!stririi|ut- 
profane  naquirent  le  paysage,  le  genre  et  la  nature 
m  o  r  te.  MaÏB  dans  ces  genres  mÂme  continua  de  subsister 
la  puissante  influence  de  la  peinture  d'histoire.  (Test  ainsi 
que  naquit  le  pagtagê  kMortgue,  oa,  comme  Gcettie  préfé- 
rait l'apprlcr ,  h  paysage  héroïque,  Icqunl,  comme  repré- 
sentation d  uiie  acUon  humaine  importante,  d'une  grande 
dvilisation  primordiale,  participe  aux  lois  élevées  du  style 
l>litoriqne<t  eiJge  qne  les  nuHce  j  loieit  frouptes  avec 
IM«  rootat  d*krt,  ele.  LàpMbm  ifuÊmiM  elle-même, 
quand  elle  s'ocriii,^  d'une  représentation  grandiose  de  la  na- 
ture, par  exemple  dans  les  toiles  d'un  Rubens,  m^te 
quelquefois  la  qualification  d'héroïque,  par  opposition  à  la 
Tértté  aatnnile  ctoidiaeicB  ffm  tableau  dechaue  de  Ridin- 
ger,  par  eiemple.  (Test  ei  ce  qnl  too^  lee  figures  que 
les  limltns  de  h  peinture  d'histoire  sont  11;  |jliisdilflciies& 
déterminer,  hile  comprend  en  effet  la  représentation  de 
toutes  les  figures  idéales,  comme  celles  des  dieux  ou  des 
ninto,  et  amti  les  figures  allégoriques  et  symboliques,  at- 
tenda  que  !•  fbme  humaine  y  est  éloddée  d'après  ks  lois 
le*  plus  élevées  de  l'art.  Yiriit  oii^aitL'  un  ^eiire  intcnniMiaire, 
ceitti  qu'on  appelle  le  poi  trail  hutorique,  et  où  un  person- 
^  MpoHMl  «t,  par  b  airièn  M  b 


rOii\fc  NATURELLE 
I  traite  ta  etyle  UsIorlqiM,  ébfd  M-deaens  d'n 

pitfTm^nt  individnpl  ,   potir   fîmtitner  l'expMHleB 
époque  caràuteT-is tique  cl  d'un  ^^frijliole. 

En  ce  qui  t  iiiclii-  liî  tableau  d^;  gtiire,  U  distinction,  lor- 
tout  dans  la  peinture  moderne,  ert  trto-dUBcHe  4  éUèKr. 
Ainri ,  i  eet  eerleb  qn»  due  JUt  JMsteMMMre  «■  Ai  M- 

cheurs  de  l^npmW  Robert,  on  tronrc  r<*untr  toute  'ri  ili- 
gnité  des  tableaux  d  liu>toire,  en  rai^sua  du  si) le  aubu- tie 
leur  conception  et  de  lenrexécDtion,  tandis  que  les  daix  tien 
des  priteiidw  tehtaeix  <fldalsire  qu'on  voit  aox  expoétioas 
ordbilwa  tte  sWèwBt  païaa-dewe  da  fabisea  d»  gamte 

dn  portrait  Ceci  tient  k  deux  causes  :  Tabsence  dn  «tTle 
historique  dans  l'exposition,  et  l'absence  dn  moment  drama- 
tique. Ce  qui  lait  la  puissance  de  la  peintnre  historique  pro- 
premeal  dlla,  e*«it,qa'^le  nfmdiiit  om  drdMmeot^à  mm 
mslaaC  déeMf,  m  nooent  nâm  où  II  ^•eeiNafitt'  B  w 
Ini  fst  iJonii'  s.->n<:.  dont.''  qm  de  reproduire  un  seul  înitant; 
mais  par  i'iiabiletë  avec  laquelle  elle  exprime  les  carsctèret, 
par  la  manière  vive  et  saisissante  doirt  db  be  groupe  et  les 
fait  agir,  elle  reproduit  l'éTénement complet,  non  seriaoïnt 
par  la  représentation  de  ce  qui  se  passe  an  rnooMnl qeMli 

a  choisi  pMiir  siijf-f  ,  in.-ih  nussi  f  ;i  f,ii-.rtrit  pressentir  ce  qm 
a  dft  précéder  et  ce  qui  devra  suivre.  Comme  toute  conceff- 
tion  de  ces  instante  déeUfs  de  la  vie  humaine  est  nn  acte 
d'actfTilé  poétique,  on  voit  tanMt  l'élément  é|riqne,lMM 
l'élément  lyrique  dominer  dans  ces  sortes  de  crietfoi.  WA 
le  véritable  but  df  1 1  i  •  inture  d'histoire  est  le  drame,  qm 
exige  la  plus  grande  unité  d'action  avec  la  livsoa  exacte  de 
tous  les  motifs.  Cest  en  ce  point,  de  même  que  pour  U 
chaleur  et  la  vivacité  de  sentimoit  avec  laqudle  il  eicdll 
à  reproduire  ce  qu'il  y  a  de  noblesse  de  l'Ame  dans  la  bneli 
du  corps ,  que  Raphaël  dooiine  tous  les  artistes  moderne*. 
On  trouTe  réunie  en  loi  la  (bree  dramatique  avec  la  coiteci^ 
tkm  la  phn  noble  des  mobdree  détaUs.  L<Mvatlen  partico- 
Hère  que  cet  artiste  imprime  à  ses  conceptions  provient  d« 
1  la  manière  noble  et  grande  dont  il  comprend  les  caractères, 
!  rt^uitat  que  des  gi^néralions  tout  entières  ont  vainement 
cherché  à  obtenir,  par  exemple  l'écob  de  David,  qui  « 
représenta  |aaieb  qoe  b  edié  «ata  et  tbéiteal  de  IM,  la 
I  lieu  de  îa  nobif  simplicité  et  du  naturel  qui  er\  r't  IV<isence. 
Comme  toute  conception  de  figures  est  une  coûtentralioa, 
le  peintre  d'histoire  devra  s'attacher  k  élucider  son  i>uj?t  par 
les  motifs  lee  jbm  ebir» ,  à  mettre  en  saillie  les  figures  pré- 
paies, à  laisser  aarb  eeeend  plan  lea  eeraettrea  leeondriM» 
et  à    <voir  distinguer  d.ins  son  tableau  les  scèoas  prinei- 
pales  des  scènes  accessoires,  les  événements  principaux  de* 
simples  épisodes.  Ceii  par  to  réunion  de  ces  motifs  inté-' 
lectuels  et  sensoeb  sur  un  mtae  peint  et  à  an  bmmmmI 
unique,  que  l'Impression  qne  prodnR  OB  tÉMeanaoqelMtdl 
la  force;  et  elle  dédomma:;L'  juviu*;!  un  crrtr.irt  p^int  ds 
l'iropoasibQité  qu'il  y  a  pour  la  ueiolure  de  r^rodoire, 
comme  la  poésie,  unegiUMb  pénod*  dotaMpe  etloatee 
qu'elle  a  embrassé. 
HISTOIRE  AUGUSTE.  Voyes,  Aocnsrx  {titre). 
HISTOIRE  NATrmElJ.E,  science  dont  l'objet  e*l 
la  connaissance  des  corps,  soit  bruts,  soit  organisés,  qui 
composent  l'ensemble  de  notre  globe.  Restreinte  dans  se^ 
plus  étroites  Ifaniles,  elle  est  encore  l'une  des  plus  vastes  dont 
n>omme,  qui  fait  partie  de  son  empire,  .se  pnUse  oeenfier. 
La  variété  des  objets  de  son  domaine  est  intinie.  Il  n'est  pas 
besoin  d'en  pdndre  emphatiqoement  lee  beautés  pour  la 
reodm  abMMa;  «1  pidtandre  «n  praofar  importance  i  qui 
ne  la  sent  pas  est  une  puérilité  ;  essayer  surtout  de  le  firiW 
en  arguant  des  causes  finales  n'appartient  plus  à  notre  slèdeî 
L'histoire  naturelle  n'est  point  la  nafitr»,  c'est  sa  connais- 
sance :  confondre  cea  deux  ctaoaee,  eonme  l'ont  ftit  Jn>* 
qu'ici  presque  teot  eenv  qol  en  derMrent,  ee  eiaraift  iHi 
dit  autrefois,  rnnfondrc  ïïrirrjr  et  ses  C^'-ars  avec  lesaBMiH 
de  Taate.  Si  la  nature  pourvoit  à  nos  besoins,  son  Walsbe 
n'a  pourtant  que  des  rapports  indirects  avec  ces  besoins 
:  on  peut  ne  pas  afoir  b  «MHndia  notion  en  biste^ 
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m  dw  Tcrt  k  Mie,  atteler  l«  bœuf  k  U  chsrnic ,  tanner  le 
cuir,  etc. 

L'utilité  de  l'histoire  natureUe  est  dan*  l'appai  que  prêta 
MO  étude  à  U  raîMo  humaine  peur  détraire  les  hooteatee 

aksordités  qui  robMorareat  longtemps,  et  dans  la  recherche 
des  idées  ju^es  qui  dotreat  néeessairement  réMilter  <1e  sa 
connaissance  L  t-rr-jur  ne  lui  saurait  résister  ;  elle  est  la 
{riitô  iaiportaste  de&  Muroes  de  Térilé.  Soo  aTmoemeat  a 
depub  eoTiroo  cinquante  «os  dMrall  paat-Mn  ilw  de  pré» 
jugés  que  n'en  avaient  osé  attJ»fî"*>r  les  phHosophp-  : 
ca  persévérant,  pour  l'approfondir,  dans  les  voies  ou  les 
naturalistes  dignes  de  ce  nom  dirigent  niaintenaat  leurs  in> 
TestigatkMS ,  le  divoeavièma  siècle  ne  sera  léfala  qa« 
•  i  physique»  auvent  ftvral  l«t  —  


de  renverser  en  Knropc  le?  rjprnlèrps  harri^rf"?  rfiic  la  su- 
perstiUoQ  s'efforct:  U'opiio-cr  cacofc  au  déTdoppemenl  de  la 
véritable  sagesse.  Un  ti  1  n  sultat  sera  la  plus  TietiMieuM des 
■^ooses  qw'on  ait  pu  taire  i  i*  qoeatioa  do  «ni  tanou  Je 
douta  qot  taM  la»  niaonemail»  tfnoatrJéi  di  mtàém 
le]  prieur  de  Tabbë  Pioche,  dan<;  von  Spectadê  êt  te  iVin* 
Uire,  en  présenteal  d'aussi  satisfaisantes. 

L'histoire  naturelle  n'est  devenue  réetiemaat  aie  aetaie» 
que  dana  cas  dandentaoïf»;  mais  oa  ataa  pas  mafns 
tea^  dahftAawaaoater  >  la  phis  beats  aadquité.  Sans 
examiner  si ,  d'après  le  tc\tf  m^'mc  des  Saintes  Écritures, 
Adam  ca  fut  clïectivement  ie  premier  et  le  meilleur  Domen- 
dateur,  j'avouerai  qu'il  ae  me  parait  guère  plus  démontré 
qa'Ofpkéa,  Linus,  ou  le  centaure  Cbiron,  Démocrite,  Épi- 
cve,  Héraelite ,  Thalès ,  Platon  ou  autres  sagM  de  l'anti- 
quiié,  aient  >'t:  oatoralistes ,  cm  ore  que  l'on  mit  sou - 
vent  leurs  ligures  au  Craotispice  dt:  certains  i»>foUo  de  bo* 
taniqoe  et  de  loologie  imprimés  duraot  ffevant-denrier 
siéde.  Dans  les  temps  recalés,  Aristote  seul  mérita  le 
titre  de  natonliste;  il  onbrs^  l'ensemble  des  connaissances 
humaines,  à  la  vérité  moin^  <  t<  n  îues  de  son  temps  qu'elles 
leeoni  du  nétro,  et  l'étude  d«  la  nature  fat  pour  lai  simple* 
ment  une  des  bnndies  de  eea  eomteaBe».  Le»  aatoea 
philosophes  grecs  ne  s'occupèrent  çm^rc  que  de  quelques-uns 
de  ses  rameaux  :  Di(»ooride  et  Tlieoiitirasle  jetèrent  seule- 
ment les  fondements  de  la  l)ot,ini(iiip.  On  ne  peut  r^rder 
comme  des  xoolo^tes  Élien  ai  Oppiea,  aateors  de  traité» 
spénaaxdapêdieet  de  ehaïae;  «I  qoant  aapiad  tel  Sa- 
lomon, qui  rornnis?.iit  toutes  les  plantes,  depuis  Thysope 
losqu'au  cMru  du  Liban,  on  doit  pré^iume^  qu'il  n'eut  pas 
beaucoup  de  disciple  panai  ses  Juifs ,  dont  pas  on,  depuis 
k  vi^m  de  ce  prince,  ne  s'est  occupé  dlûatain  naturelle, 
rfcen'cftdeiieeioimnclitbyologistaliloeli.  Pline  pourrait 
à  la  ripu  ur  «re  considéré  comme  le  second  desnatur nlistes 
des  temps  ancieos;  mais,  bien  inférieur  à  PiUustre  précep- 
teur d^ Alexandre,  il  n'observa  jamais  par  lui-même  les 
ciMMca  dont  U  Boo»  catietient  :  adoptant  san»  oritiqae  le» 
coates  popoUpea  leeplaaidals,  compilateur  crédule,  nar- 
ntenr  prolixe,  déclamateur  emphatique,  ses  écn'u  s  mt 
plutôt  l'histoire  des  erreurs  que  Tétatdes  coonaissaoces  pbj- 
oqaes  de  Mn  temps. 

après  Pline  on  oe  raieontra  guère  qne  des 
\  arabes  qui ,  commentant  les  écrits  de  l'antiquité, 
«IBeurenf  on  moins  l'histoire  naturelle.  Mais  bientôt 
PEurope  accorde  une  attaoUoa  toute  particulière  à  c«tte 
idence  :  on  l'étudié  d'abord  dans  les  vieux  ltn«e«  ea  né» 
fite  enfin  d'après  la  nature  même;  des  observateurs  vaillent 
de  tout»  parts  et  lui  découvrent  de  nouvelles  hcauté^.  Les 
fruits  de  leuis  rcclierdies  ^Miitrecudlltset  cuonJoiinés  dans 
pinceurs  Irailc's  gt'néraus  ou  particuliers.  Linné  apparaît, 
«empare  ce  qui  s'était  fait,  oie  embraaaer  VkammM  de 
cette  création,  dont  il  s'étonne,  en  devine  les  lois,  imagine 
poor  CD  enr^strer  les  détails  un  langage  nouveau  ;  son 
Syslema  JS'alurx  en  présente  l'ensemhle,  et  dans  ce  vaste 
<Hf  tau»  ks  êtres  connus,  asservis  wus  troi»  r^es,  sont 
4hpaii»  fnéibodiquement,  de  bvon  à  ee  qa^M  leey  puieie 
Kcranaltre.  Cependant,  la  route  philosoplilque  ouverte  par 
it  l<|i*iateur  suédois  fut  d'abord  méconnue  de  se»  propre» 


admirateurs ,  qui  crurent  que  le  savoir  de  leur  maître  con- 
sistait simplement  dans  sa  nomenclature,  quand  il  n'avait 
piéfpnda  «1  tains  pour  les  savants  de  tous  les  pays  qu'on 
aioiple  uab  rigoureux  moyen  de  tfèateadie.  SubstHoeet 
leur  obscorlté  à  sa  concision ,  Ils  iraaj^nalent  avoir  c<  ntribné 
à  coiupléler  le  tableau  des  productions  de  l'univers ,  quand 
ils  o'avaiint  iin  iiidiqué  dans  une  simple  phrase  générique  ' 
00  qtécifiqiue,  et  d'après  des  caractères  soovent  arfailndree 
en  wniBriiiilslleBiaat  dtablis ,  l'existanM  de  qodqM  atfnal 
mt  (î'itnc  plan!''  Ceux-là  n'avaient  pu  ndenx  compris  la 
prtu^ljlkiÂ  du  grand  homme  que  les  faiseurs  de  phrases  re- 
tentissantes n'ont  compris  le  sublime  de  BafTon  ;  et  ce  Linné, 
aaa  l'aridité  de  sa»  koUaleuc*  fit  accuser  d'eveir  miltaawr 
plMiécBaBe«ieiieedeaMt»aléila»niiidadala  féeenda 
nature,  fut  cependant  le  véritable  créateur  del'hiislofre  na- 
turelle. Linné  élabht  sa  dassificatioa  sur  des  bases  si  solides, 
que  les  coup^  heureuses  s'en  reprodairait  nécessairement 
dm»  k«  ouvrages  «daM  de  .aes  nia»  aideais  détnatean. 

Bofren.qni,  s'émayaMt  à  peladw  la  aatateafant  d'avoir 
la  mcinrlrt-  teinture  de»  science;  naturelles  telles  qu'elles 
▼eoaieTit  de  se  constituer,  et  qui,  d^ui  iâ  uurche  incertaioe 
de  son  pompeox  début,  prit  pour  étroites  et  mesqu  neâde» 
idées  d'aUlaoi»  aussi  larfw  qn»  riknawhlM,  »e  déclara  de 
prime  abord  I^BÉaforiste  de  toate  aerneBotatars  lystima* 
tique;  pliiF,  lanl ,  Cl  lùrMin'il  fut  clfvenu  aussi  grand  nato- 
raii&te  qu'il  était  ne  grand  écrivain ,  il  n'eu  foudroya  plus 
que  l'abus  ;  oiais  il  devint  aussi ,  et  certainement  i  son  tnso, 
le  chef  d'une  école  où  le  verbiage  ampeolé  d'incapables  imi- 
taleors  fut  substitué  à  l'éloquence  do  modèle.  Cest  au  géoie 
ri;i;!i'(  n  ,  lécondé  à  la  vérité  par  certaines  grandes  vues  buf- 
fooiennes,  que  l'histoire  aaUireile  dut  sa  généralisation,  où 
les  Jnssieu  et  les  Lamar<;k  furent  «eux  qui  brUèiant  to 
plus  alors.  Le  premier  publia  un  Centra  dont  les  premier» 
écrivains  de  Rome,  au  temps  de  sa  glane,  n'eussent  pas 
désavoué  l'éloquente  latinité,  et  dont  Linné  admir.  ii  l'jm- 
meosité  des  reciierches.  Le  second ,  qui  lut  aussi  un  grand 
tataalite,  débrouilla  ensuite  le  chaiM  des  invertébrés,  dont 
la  phipsrt ,  <;i  longtemps  dédaignés  de»  naturalistes,  joueot 
pourtant  ua  rôle  si  émimnt  dana  la  structure  du  globe.  Cu- 
▼  ier,  enfm  ,  après  le  Hollandais  Camper,  évoquant  du 
Min  de  U  terre  le»  races  perdues,  qol  en  peuplèrent  autre' 
Msla  sarbee,  «eUraetla  gUh^  et  la  aoetogie  Pose  per 
l'iutrf,  rétablissant  pour  ainsi  dire  les  chartps  où  furent 
depo<^  les  Ulres  dirunologiqu^  du  monde  piiuiilif,  dispo- 
sant dans  un  ordre  naturel  toutes  les  créatures  vivantes, 
awlpiMit  I  irttirr**  d'elUesoa  véritable  nom,  Cuvier,  enfin, 
TéimttPtit  en  lut  et  Linné  et  BofR»,  deffnt  le  modèle  fc 
Mjivre  dans  la  manière  l'rf  rire  l'iibloire  naturelle,  sous  le 
doublé  rapport  du  style  etde  la  méthode-  C  est  sur  los  traces 
de  ce  savant  qu'il  tanl  ^f*"— flni«herdm  la  laeheNlio 


Mais  la  sdeaceélaatdevtnQeii  vaste  qne  md  ne  saurait 

l'embrasser  tout  enlièrc,  on  a  dû  la  diviser  d'abord  en  trois 
grandes  brandies,  savoir  :  la  m  in^rofoyie,  la  soo/o^ie, 
et  la  èofa Rt^tie.  Depuis,  chaque  partie  s'étant  encore 
prodigiensement  accrue,  la  géo  I  ogie  et  la  e  rUtal  locr  a- 
phietendentà  se  détacha- de  la  première  dMsioa  ;  entre 

i\w  1,1  p  h  y  s  1  lîlij;;!  c  cf.  l' a  n  .:i  t  o  in  i  e  ^Mnt  ri'.siilti'es  de» 
deux  autres,  la  actenoe  M  divise  à  présent  en  presque  an- 
tmt  de  ttinalini  diitinetes  qu'on  y  comptait  de  deasas» 
Ainsi,  la  mommalo^ie  est  la  connaissance  nara- 
mifères,  l'or  n  Ao/ opie  celle  des  oiseau  X  ,  l'erpé- 
tologie  celle  des  reptiles,  1';  rh/hyologie  celle  des 
poissons,  1*  malacologie  (nom  qu'on  doit  substituer 
keÉÏuIdo  eomeJlyléole^t*)  mollusques, 
Ventomoloffie  celle  di»^  ins'erfes  et  généralement  des 
articulés.  On  peut  en  faire  autant  pour  la  botanique,  où 
Po^rofto^ropAle  est  déjà  la  oonoaissanee  des  graminées  , 
la  wf colonie  celle  des  dmmpigMHs,  Vh^droph^tologie 
cèlle  des  cryptogames  et  agaiMste  «m*-  U  ne  laadrait  ce- 
pendant point  ^Hi'i^r  de  réfiMis^ement  de  tek  démraibre» 
Bieots  et  prétendre  créer  dan*  1  arbre  des  sdances  natu- 
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— ii|B*ll  ft*y  f«atdé«elo|iper  de  niMMis. 
Bd«T  oc  SAiWT-Vaiccrr,  de  l'icadMa  dt  Iriwm. 
HISTOLOGIE.  Voffis  HtsToattii. 
HISTOBLfi  WUULàlABAtA  Fdf»  Car*  Bttn- 

""hKTORIOGRAFHB.  Cemot,  dérivéas  ffwtowyt», 

Itistoire,  et  Y(>i?«*,  l'écris,  désignait  ancieaiiHnent  tons  ceux 
qui  «'apiiUquaieat  à  écrire  I  hUloire.  «  11  est  hittoriographe 
âiligent,  a  dit  Montaigns  en  perlant  de.  GuichirJin  ;  et 
M  Mit  est  synoDyme  d'JUitorteii.  Maie  depnis  tongtcmps 
«B  M  !•  dit  plus  que  de  oeui  qol  ont  dM  MBOriMiM ,  ea 
breret  du  princn  pour  écrire  l'hiîtotre  de  «on  i^gne.  L'tiis- 
teriograplie  de  France  était  un  homiDe  de  lettres  ^eniuuauè, 
et,  comme  on  disait  àlon,  appointé  pour  écrire  l'ttlstoire. 
Cette  chaifa  pNilt  Avoir  «ikti  d«lim|»  immémorial  dm 
letiiMDareMesderO(tart:flBcat«ittapfWTi  tes  IV* 
Alain  Ciiaflier  lut  ITilstoriograrlc  de 
Charlc»  VIL  Lorsque  en  l'empereur  Charles  Quiut 
lirait  la  conquête  de  la  Fr»D<-e  comme  chose  facile  et  sûre, 
n  dit  à  Paol  JoTe,  son  Wrtorieyaiitie,  dn  ae  munir  de 
plumes  etd'oiœ  poar  nlraeartoM  m  expMIs.  ATeaiae, 
c'était  on  noble  do  sénat  qui  avait  li^  titre  d'historiographe 
«tel*  r^oliliqM  de  Saint-Marc.  L'Listoriographe  de  France 
«UhmK  le  iNvrat  de  cooaeiUer  d*tiit  en  recevant  les  profi- 
sion*  dp  sa  charge  :  il  était  commensal  de  la  maison  dn  roi. 
Mézerai,  Pélisson ,  Racine,  Boileau.  V8lliio>art, 
forent  btstoriof^mjitiHî  de  France  sons  Louis  XIV.  Qucl- 
qum  tnitt  de  sincérité  que  Méserai  se  permit  contre  la  taille 
elh  fdMNAMItawtfVliHHte  AM«M  partie  de  ba 
pension ,  et  ensuHf  sa  pension  tout  enlière.  L^lis^orio• 
grapàe  di«gracié  mil  a  p<trl,  dans  une  cassette ,  le^  derniers 
appointements  qu'il  avait  reçus,  et  ;  (oignit  ce  billet  :  «  \o\c\ 
le  danler  argenlqne  f  ai  i«ca  do  roi  ;  il  «  «ewé  de  me  pijer, 
etiMl4e|NvlerdeM,1nrteBMee  <|ii1mi  mil.  •  PéttimB 
suivit  une  conduite  toute  dirréreate  :  dans  ce  qu'il  a  écrit  de 
IHiiatoire  de  Louis  XIY,  il  exalte  le  monarque  Jusqu'au  dé- 
gett.  «  Cette  histoire,  disait  Despréaus,  est  un  panégy- 
lifM  pMpMMl}  illoMleraiaarim  buiseon,  nr  u  aitm^ 
for  wi  rten  ;  et  qend  en  M  Ml  quelque  icmeatimee  i 
ce  fnjet,  i!  répond  qu'il  vmt  louer  le  roi.  »  On  a  dit  qti'tin 
bislorien  devait  être  sont  passion  ;  il  faut  ajouter,  sans 
IWWiOll.  n  MUtaU  dMtaOe  que  lliistoiiographe  du  prince 
m  mU  pas  an  motteari  cdai  d'une  répiakiiqee  (  comme 
FdlaK  rhfstoriograpbe  de  Yealae)  ialto  mêlas,  anb  fl  m 
dit  pas  toutes  les  vérités.  iUnsi  pour  lui  nV-  t  i  iiirit  f  ut  e  t 
adage  de  Cicéron  :  JVe  qui4  teri  tacere  non  audeat  (qu'il 
ftot  oser  ne  tdre  aaenM  vérité  ).  Ce  que  Radoe  et  Des- 
préaux  Tmat  de  mieux ,  quoique  fort  bien  payés ,  ou  plutôt 
parce  qiifls  l'étaient ,  ftit  de  ne  point  donner  an  public  tine 

histoire  qui  ir<iurait  èlo  i:iu'i.i[i  riiciiuirneiil  li'ailiiUitniri  ,  [ici,] 

Utile  k  la  gloire  du  roi ,  et  encore  moins  honorable  a  celle 
4ies  deux  poètes.  Au  surplus,  un  lMeBiiet«>  détruisant  la 
hibliotbèqne  de  Valincourt,  leur  socoesseur,  fit  périr  tous 
les  masiuscrits  que  Radne  et  Boileau  avaient  laissés  comme 

historiopraplïes.  Quelques  nott»  recoeillit's  [  ar  de  scrupu- 
leux éditeurs  dans  les  oeuvres  de  fUeine  font  peu  r^ratter 
celte  perle. 

Son*  Louis  XV ,  la  place  dliistoriographe  de  France  ne 
(ut  pas  pour  Du  clos  un  titre  oiseux  :  il  écrivit  l'histoire 
du  monarque  qui  le  pensionnait,  et  son  ouvrage  fnt,  après 
•a  mort,  recueilU  dans  les  d^tflta  du  ministère.  «  Je  me 
aoovtaH,  dft  La  Hvpe,  dan»  «ea  Cmn  ê»  ÊÂtUrvture, 
d'avoir  entendu  qnrlquF»;  morceaux  delà  préCsce,  qui  annon- 
çaient le  courage  de  la  vérité.  >  Un  contemporain  de  Dnclos, 
l'académicien  Moncrif,  lecteur  de  la  reine,  lit  une  Histoire 
49$  Chati,  plaiaaaterie  fort  insipide.  Lea  pialMala  loi  doa- 
Mraiil  le  IKie  d*Jllalorl07H;7«.  Après  Dodea,  Mernon- 
tel  et  Moreau,  auteur  dfvinpt  <  t  un  volumes  de  Ofacor/r?  sur 
Chisloire  de  France,  eurent  simultanément  le  titre  à'fus- 
(orioçraphe  :  ils  le  portèrent  Jusqu'au  moment  oè  la  ré- 
veMiev  vint  niveler  tant  de  posHioas  et  abaisser  tant 
I  Que  r«m  consutle  fjUmaaadi  rojal  de  I7s9, 


et  l'on  y  verra  que  les  ordies  du  roi,  la  maison  de  Bouta, 
l'Académie  d'Ardritedare,  l'ordre  de  Saint-Lazare,  la  ville 
de  Paris ,  etc. ,  avaieat  aussi  leurs  histono^aphes  :  Rlia 
de  Sainiiiitrp,  Desormeaiiv ,  ,  Gnitiçr  de  Sibert, 

Araeilboe,  tous  académieteas,  jouissaient  de  ce  titre,  qui 
avait  ealièremeat  dispatv,  leni|ae  Pavénemeal  da  anoad 

empire  le  fil  un  Incitant  T^rhrf  pn  Tavpnr  rf?  M  Grfln,  aucieu 
rédacteur  en  chef  du  Motnleur,  aujounl  taui  archiviste  de 
la  cojronne.  Charles  Do  Rocom. 

HlSTOUQUES(Sociétés}.  Les  acadénieaet  aedélés 
historiques  et  aNbéalef^ques  deiveal  tenr  eilgiBek  faidear 
avec  laquelle  on  s'est  livré  de  plus  en  plus  dans  tous  lei 
l^yi  à  l'étude  de  l'histoire  de  la  contrée,  des  œaau&crits , 
documents,  chartes,  monuments,  médailles  qui  peuvent 
réoiaiier.  I«  pteaiièra  aaadénie  de  cesenre  qu'ait  posaédée 
la  Pkaaee  est  l'Académie  dea  tnaerlpttena ,  fondée  par 
Colbert ,  en  irgj  ,  '^om  If»  prntcrtion de  Loni';  XIV. 

i^a  1805  une  Bociété  de  savants  et  dliommes  zei^  pour 
l'arehfologie  se  forma  k  Paris,  sous  le  titre  d'^cacMmie 
CeMtgae,  k  l'etTH  de  se  Hvnr  k  la  raeheNlM  el  k  l'espHea- 
tion  des  antiquités  gaaMsea.  Bfe  ISIS  «Ha  prit  le  flire  de  So- 
délé  rfc*  Anliçitaires  de  Ptanee^  La  Soctéti'  de  rfUstnire 
de  France  date  de  iS33;  elle  a  été  instituée  pour  la  pubil- 
catioB  desdocumeats  originaux  de  notre  histoire.  VtnttUmt 
BMaiique  M  fondé  à  Paris  la  ntaManaée.  Ua  départe- 
ments  comptent  une  fotde  de  aedétés  hlatorfqoes.  Le  c  o  - 
mité  de  la  lan^^ne  .  de  l'lmtoirç  et  arts ,  iri'-litué  prè^ 
du  ministère  de  l'instruction  publique,  peut  aussi  être 
repidéeanmaa  ona  société  liistoriqoe.  Il  est  en  correopen* 
dance  avec  des  eommisBionseldes  ardiéologaesdes  départe- 
ments. Knfm,  l'histoire  tient  son  rang  dans  les  réunions  d'é- 
rulil'^  qu'un  \'\rj\mv^  c  o  71  g  r  è  s  s  cien  t  i/iç  u  es. 

Au  nombre  des  académies  et  sociétés  historiques  étraa* 


gèfea, 


eltor  en  première  Hgne  fileorfi^arie 


ro'nlr  d'fT\sto\re portvinixf  d' lÀ^bnnn^ ,  cr»iéeen  1720, 
par  ie  roi  dom  Je^  V,  et  {'Académie  royale  d'Histoire  de 
Madrid,  confirmée  en  1738  parPhOippeV;  VAcadémie 
«PHisMndêiioiu^  k  Tabingae  ;  l'^codémie  ArcAMogi' 
fut  d!»  Cdrfone,  en  IlaKeb  taiUlaée  en  1717  povrl'étmle  des 
antiquités  étrusques;  celle  d'Upsal  (Suèdf  ) ,  fnndf'p  en  1710 
pour  l'élude  des  langues  du  Nord  et  des  moniiments  scaa- 
dûaves;  les  deux  Instituts  Historiques  de  la  même  ville  et 
de  Stockholm  :  la  Société  ffistoriqw  «t  ArehMogIpi»  4ë 
Moscou ,  fondée  en  iS36;  deex  aeedémies  da  wfmegaare 
rtMilic^  à  ri')tni'  ii:.r  Paul  II  et  Léon  X;  r.iradémSrd'ffer- 
culaHuntf  |>our  la  recherche  et  i'expUcalion  des  monuments, 
d'Ifercolanom  et  de  Pompéi,  fondée  en  à  5'apies ,  par 
le  ministre  Tanuoci  ;  Titciuf^nie  d'Histoire  et  d'Antiquités, 
dans  la  même  ville,  créée  en  t»07  par  ?la|ioléon  ;  rAcadëroie 
linJée,  la  inàw  ..rm*^« ,  'd  Tîm  nce  pour  l'exploration  des 
antiquités  tuscanes  ;  la  5ocié(^  des  Archéologues  de  Londree 
qol  date  de  17ti  ;  «éOe  des  iiill7«oires  de  la  même  Tille,  et 
h  snctélé  mslorique  anglnise,  qui  y  a  été  fondée  en  1896 
pour  l'étude  et  hi  publication  des  documents  rebitifs  k  l'hia» 
toire  de  la  Grande-Dretagne  jusqu'au  règnedc  Henri  VIII;ceUe 
de  Rome,  de  172S}  celle  de  Batavia,  de  1778;  celle  de  Cal- 
cotta,  de  1784;  celle  de  Tflrment,  de  Boston  et  de  Pbliadek 
phîp,  di'  1769;  enfin,  la  phis  nouvelle  de  louteîi,  Vrnstitut 
Historique  et  Géographique  du  Brésil,  fondé  en  1837,  à 
Rio-dc-Janeiro ,  et  qui  a  déjk  publié  d'importants  tiwrmx. 
sur  les  peuplades  indigièacs  de  l'Amérique  du  Sud. 

Eh  Allemagne,  dans  ces  demterstanpe,  une  nonveile 
impulsion  a  f^tt'  donn  V  ^  rr^  études  par  la  Société  de  l'His- 
toire ancienne  de  rAlicmagne,  qu'a  fondée,  le  20  janvier 
1819,  k  Francfort-sur-le-Main,  le  ministre  prussien  deStein, 
laquelle  s'est  ia^oaé  pour  fAdie  one  édition  cti< 
tique ,  des  sources  de  riiMebe  d^Altemegne  an  mnfen  1^. 
r,es  Monumenta  Germanise  historiea  de  Portz  ont  élé  le 
principal  témoignage  de  son  activité.  L'exemple  a  été  suivi, 
les  sociétés  historiques  aesont  multipliées  dans  toutes  les 
provinces,  et  l'on  en  a  compté  plus  de  quarante  dans  laa 
i::tals  Germaniques.  Quelques-unes  ne  te  sontpaa  boraéasà 
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nUMttH  ft  Ftotbv'olo^;  dteont  «nbnHé  dans  leurs 

rerfh  rch«*  Ulaniriri' ,  In  littérature ,  le*  arts,  etc.  Paul  Wi- 
gaad  a  clierclié  à  icar  donner  un  centre  commun,  paria  pu- 
blication des  Annales  des  Socl^^U's  historiques  et  archéoio- 
fifiM>(Umgo,  ië3t-i8da>.  OacoiDiite  «iPruMe<|iiiiiiM 
aocMIét  historiques ,  qui  tiernisat  leon  à  ItoilfB, 

Bonn,  Brefîui ,  Ca  ililz,  TI:ilIe,  Ku nlp^-^lurg ,  Mintlen, 
Muit»tef,  Padei  boni ,  i.<iarbnick,  Saltzwfrlel ,  StctUn ,  Trê- 
ves, Wetziar.  Toutes  ont  puUiéet  publient  d'utiles  travaux 
veiyib  à  VUtiain  générale  oa  particulière  du  pays.  Il  eo 
ot  de  mCoM  «a  Bavière,  où  ella  «ont  spéctaleroent  encoura- 
jZ.Vs  par  11';  roi;  et,  à  IVxr-'ptidii  <!.;  !a  SuC'ét.:  (tt_'  Nuremberg, 
elles  sont  en  rapport  avec  l'Acadéroie  royale  des  Sciences. 
Elles  ont  leor  siège  à  Anspacb,  Augsbourg,  Baireuth,  Bam. 
bttg,  Munich ,  Bbnméei%,  Piuaw,  BatUxMUM,  Spin  et 
Wtrliboarg. 

L-  T'is  lurjir  (Je  Sa»e  compte  deux  sodé'>>'s  hinîiirlqiirs , 
Puoe  a  Dre^le,  l'autre  à  Loipzig.  la  première  a  été  fondée 
en  1824,  et  a  soccesiiTenaat4lMÉIol»c«clsdBM>«|»êiv 
tiens  dans  Ifô  années  suirantes.  seconde  est  la  Société 
aUtmande  pour  feludc  delà  langue  et  des  antiquités 
nai\-')i,i!cs ,  kmlée  i  I^ipzig,  en  ica7,  sous  le  titre  de  Col- 
lêfe  Poétique^  reoooTelée  «n  1727  par  Gottscbed,  ions 
le  titra  de  SMttM  én  Propii  i»  la  Lnt9ut  iUMmufe; 
die  s'est  étendue ,  en  1S27,  par  l'accessicHi  plusieurs 
■wmbres  de  sociétés  archéologiques  de  Saxe  et  de  1  liiiringe. 
En  la  Société  Historique  de  la  Basse-Saxe  a  «'té  fon- 
dée k  HapoTre.  Dans  le  Wurtemberg,  ootre  la  SociéU  tU 
rffMMr*  ntahmtUê,  créée  par  le  roi.  ca  IMI,  eMUM  db- 
btissemeot  pubUc ,  on  compte  celles  de  Rottweil ,  rondëe  en 
et  d'Ulm ,  qui  a  publié  son  premier  coropte-reudu  en 
1843,  et  celle  de  Stuttgard,  établie  en  1844.  Cette  dernière 
•  imbm  &m  tnvMk  fnporlnlt.  La  Heaie-Éleetorale  avait 
en  dès  1777,  k  CsMel,  wM  Société  Arekéotoçique  ;  il  s'y 
constitua  une  nouvrllo  ass'.x  iatirin  du  môme  f;enro,  en  1<53V 
Le  gnnd-duclié  de  Hesse-Ddnnsladta  deux  insiUuts  Jits- 
ArlflM»,  k  Oarmstadt  même  et  à  Mayence  11  y  en  a  égale» 
■Ml  dcoK  dans  le  mnd-duclié  de  Bade,  à  Badeo-Qaden  et 
à  aubdin.  Le  Meddemboun;,  le  Scfaleswig,  Nassau ,  Saxe- 
Altenboarg,S3\*'Mt'i!iinL'en,  1j  iMincipauté  de  R*?ns<,  Franc- 
(ar^sar•le-Meio ,  Lubeck ,  HamUHirg,  ne  soot  pas  restés  en 
anière  dans  cette  voie  de  progièi.  ViiMdbê  n'a  point  de 
«odétés  historiques  dans  le  sens  con  vena  de  ce  ntUf  Uan  que 
dans  ce  pays  on  ait  fondé  des  musées  provinciaux.  LaSahse 
a  plusieurs  institutions  de  ce  genre,  à  IMle,  Friboiirg,  Ge- 
aève,  daitt  k  pays  des  Grisons  et  dan»  les  cantons  de  Yand, 
tokb ,  lAeenw  »  Uri ,  Sdiwyts ,  OntBMÉldfli  ft  Sng  ;  «afti, 
la  plus  importante  de  toutfs ,  celle  de  Berne,  qui  tient  tous 
iesdeux  ans  ua  coûtés  historique  Les  provinces  russes  de 
la  mer  BalUqoeonl  les  Société  Esthicone,  de  Dorpat,  Cour- 
tadriie,  de  Riga- Le  Danemaik est  fier  dettSocMé  des  Anti- 
maires  da  nord,  qui  a  poMié  entre  aotiM  laa  jMiffKlAtfes 
Âmericanx.  Copenhague  a  deptji?  i?'»ci,  vin  îmdtut  His- 
torique ;  enfin,  il  I  î,i.stc  pour  la  Fionie  une  société  spéciale. 

IIISTOTO.MIE.  Voyez  Histocénib. 

BISTR10i\.  En  l'année  391  de  la  feadatton  de  Rome , 
mb  horrible  peste  venaR^  dételer  eetle  ville,  tes  politiques 
do  tenip--  pen^'-rent  que  pour  (li:^si|"ior  le>  lufîiihres  imprea- 
MBs  <{u'eUe  avait  laissées  dans  les  esprits  ii  fallait  procurer 
«feaple  on  ^aelade  |1h  gai  que  lea  «twcices  du  Cir- 
<|Be,  seul  aronseoMint  jusque  là  de  la  innde  dld.  Dana 
It^rie  te  trouvait  une  troupe  de  baladtaa  êl  da  daaaenw, 
r  venirdonner  lie- ri  présentatioosa Rome. 
Ea  langage  étrusque,  un  boufToa  &e  nommait  hUter;  dam 
lahi||Be  latine,  on  en  fit  Aiitrio.  Bientdt  caandMs  gro- 
tesques devinrent  des  acteurs  parlants,  lia  comneneèrMt 
l«r  débiter  qudques  mauvais  vers  improvisés  an  mitira  de 
Ifurs  danses  ;  ils  Unirent  ji^r  jùiicr  >ie  p<.:liles  pi^téi  asi^ei 
iaiocmes,  intitulée»  Satires,  et  pour  lesquelles  on  tompo- 
«Rne  aMrfitM  «Béailée  par  des  fiâtes.  Tel  fut  le  théâtre 
romain  jusqu'en  Tan  514,  où  Livins  Andronicus  fit,  le 
pmm  représMier  des  ^èoes  plus  régulières,  pour  les* 
ascr.  M  lA  «MtaM.  —  t.  u. 


quelles  en  abendoima  te  hiatr^wa.  Le  nom  ne  fut  plu- 
alors  qu'un  ternie  le  m 'pris,  et  c'est  dans  cette  acception 
qu'il  est  devenu  un  mot  de  notre  langue.  Longtemps  des 
esprits  moroses,  de  trop  sévères  moralistes,  l'appllqnèmt 
«vec  injustice  à  la  classe  badine  des  comédiens  ;  l'épuration 
dntblltre,  les  progrès  delà  ndson  publique,  ont  aVluitce 
tennc>  ce  qu'iTdanitéb^t  vue  Mitean  individuelle  etex« 
ceptionnelle.  Oobbt. 

onrrOlIFF  (JK^-jACQua),  aRblteete.  est  aé  à 
Cologne,  en  1792.  Il  vint  très-jeune  à  Paris,  où  il  eut  poer 
maîtres  Percier  et  Bellani^.  Esprit  studieux  et  préoccupé 
lie  1)1  line  tu  in-  ri  '  Tliistoln!  de  l'nrl  antique ,  M.  HittorfT 
appartient  à  cette  iamille  d'architectes  qui  se  sont  rendue 
célèbres  plutét  par  les  Hvraa  qa*lU  ont  publiés  que  par  le 
nombre  et  la  beauté  de^  ('diflces  qu'il*  ont  conslniit'  On 
sait  pourtant  qu'il  a  suivi  sous  Bdlanger  les  travaux  de 
1  hIi  •ttuinle  1  1  rui  !i  eliechouart  etl'exécution  de  lacoepole 
en  fer  de  la  Ualie  aux  Blés.  Assodé  plus  tard  k  Joaenji  L»> 
eoMe,  Ile  m  «f«e M  la tfaéltrn de  PAnMgfrOonlqiM 
et  a  restauré  la  salle  Favtrt.  Parmi  les  dessins  qu'il  a  mis 
au  jour,  celui  d'un  monument  à  élever  an  duc  de  Berry  et 
les  projets  de  restauration  de  l'église  de  .Saint-Remy,  k 
Reims,  forent  les  plus  nmarqnés.  Cest  aussi  de  ooneart 
avec  Leeolule  que  M.  HHloHf  engantsa  les  grandes  eéréaan^ 
nie^  funMires  qu'on  célébra  en  l'honneur  du  prince  de  Condé, 
du  duc  de  Berry  et  de  Loui»  XVIII.  Les  i%tes  brillantes  aux- 
quelles donnèrent  lieu  le  baptême  du  duc  de  Bordeaux  et 
le  sacre  de  Cbarles  X  Ainait  ^"r^*  dirigées  par  ea» 
deos  areMtectee.  Ob  franvert  dans  Teevragc  qu'ils  puUik- 
rent  ensemble  (in-folio,  12  planches),  le  souvenir  ili^a 
solennités  du  baptême.  Un  des  dessins  de  ce  recueil  a  tiguré 
«u  salon  de  \  Nommé  dievalier  delà  Légion  d'Honneof 
dès  ia2&,  H.  Hittorfl  obtint  saGceasivement  pimenta 
dailIcB  an  tipoaHieu  dv  Losme,  eè  fon  a  do  ai 
main  divers  projets  de  ronptniclions  nouvelles  ou  de  res- 
taurations d'anciens  monuments  (  1831  ),  le  pian  de  l'ef^isr 
de  Saint- Vittoeot-de-Paul  (1833),  et  cinq  dessins  d'après 
la  nioade  ds  panotaMe  élevé  am  Gbaaapa'Ëlnéaa  (IMl). 

Soreaaeairelknca,  M.  HHtoriraviit  MadIotatkW.Le- 
fièrc ,  ^  U  famille  liiipicl  il  s'était  allié  par  un  mariage  ; 
et  liés  lors  il  conduisit  avec  lui  les  travaux  de  Saint-Viocent- 
de-Paul.  Cette  église,  commencée  en  1824,  n'a  été  ter* 
minée  qu'en  1844,  aprks  des  leoteors  de  toolea  aortes  et 
des  diflicaltés  admhilstraUves  qui  presque  ao  débol  do 
Tentreprise  interrompirent  les  tr.i-.  aux  pi'iilant  Imit  ans. 
Nous  n'avons  pas  a  décrire  ici  cette  basilique,  œuvre 
étrange,  dont  le  plan  primitif  appartient  k  l'Initiative  de 
M.  Lepère,  édifice  bktard,  ou  tous  les  styles  sont  eo«^ 
fondus,  triste  et  remarquable  exemple  de  nnqoiétade  mo* 
dénie  et  du  déplorable  éclectisme  de  nos  arti  te^  I  '  ?  deux 
campaniUes  qui  surmontent  le  portail  paraUn  ut  inujonrs 
sans  liaison  aucune  avec  le  reste  de  la  construction;  et 
d'ailleurs,  queUe  pauvreté  de  forme  et  quelle  abtico 
de  caractère!  Si  l'on  excepte  les  deux  escaliers  qui  eoadnl* 
sent  au  porche,  Saint-Vincent-Je  Taul  n  a  riH[;  de  ^rand, 
rien  de  idigieux.  La  décoration  intérieure  n  est  pas  tuoins 
mesquine  et  moins  dépoorme  de  gravité.  Et  cependant 
M.  Hittorir  est  nn  architecte  érodit,  on  homme  de  guût  et 
de  sdence.  Il  doit  à  ses  ouvrages  historiques  une  bonne 
partie  de  sa  célébrité  et  son  titre  de  membre  de  l'Institut. 
Sans  rappeler  ici  les  nombreux  mémoires  qu'il  a  publiée 
dans  les  jeamanv  aur  des  qoorikiis  spéciales ,  son  curieux 
travail  ^nr  \n  Arabesques,  Imprimé  dans  l'vlrtis/e  do  aaolo 
de  mai  i»44,  et  les  articles  Architecture  et  HUto^re  dê 
l'ArehUecture  qu'il  a  p^ibllés  dans  l  in  île  nos  recueils 
ODCjciopédiqnea,  oadott  kM.  BittoriT  les  livres  suivants  : 
ArdiUêehm  anOquê  é«  ktSieUe,  3  vol.  in-fol.,  avec 
l"0  planches;  Archiffdrire  moderne  de  la  Sicile,  in-folio, 
74  plancU.;  lesiln^i^ui^e»  inédites  de  r.4«»7««,  in-foUo, 
avec  00  planches  (  1832).  Ce  dernier  recueil  osl  une  traduc- 
tion de  TangUto.  Enfin,  M.  Uitterfl  a  depuis  fongtamps 
entrepris  U  pnUiCittoB  dte  grand  «mip  anr  r^raMftc- 
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ture  polychrome  ckei  les  Grecs ,  savant  travail,  d'une 
«KécatiOB  «OMt  toignée  qm  remarquable,  et  qui  doit  jeter 
de  vfm  Inmitm  mut  wm  des  quettiou  te»  plna  nëgUgéM 

et  les  plus  riin(>iT<!«^  que  pui&se  loalciw  l'histoire  de  l'art 

DMMUllDeillal  daiu  l'autiquité.  P.  M\.ntz. 

Cett  encore  à  M.  HittorfTque  l'on  doit  la  décoration  de 
k  plieede  U  Concorde  et  des  Cittm^Sljséeit  auui  que  le 
nanm,  le  Cirque,  et  le*  lalraB  ■HnDmeirfe  aiueidiwttxqai 
»*j  trouvent.  On  peut  leur  reproclier  ooe  certaioe  appa- 
rence de  coliiklia,  une  surcharge  d'omemeots  et  d«  couleurs 
peu  en  rappeil  afeeIellMtilfeJlllleàl•di■pe■ttlo■dera^• 
dùtecte. 

BIVEB.  VoyesStmm.  Poor  l^énméiiliai  dee  Uvcit 

rigoureux,  voi/es  Fwnd. 

BIV£R  ^Quartier  d').  Foyes  QuAam  d'Hiter. 

HIVERNAGE,  HIVERNER.  Les  régions  équinoiiales 
lAiiit  pas  des  saisons  aussi  tiaacbées  que  les  nôtres  :  la  durée 
dM  Jours  y  varie  pea ,  les  frimats  j  sont  inconnus;  cepen- 
dant, le  ciel  n')  »  y  ws  le  niCioe  caractère  à  toutes  les  épo- 
ques de  l'année  :  pendant  quelques  mois  il  te  couvre 
ééptl»  ■Mgee,  de  ttt^mita»  leinpétes  bouleversent  l'at- 
mosphère, ordînairemrTtt  si  pnre,  et  à  dtaque  instant  il 
tombe  des  torrents  de  pluie.  C'est  la  saison  pluvieu>c  qu'on 
a  nommée  hivernage;  c'est  auc&i  la  saison  des  rualadics  : 
le  climat  alors  devient  neuttrier  pour  les  Européens.  Bien 
qoe  rbivemage  n*attfve  pee  m  ntoe  tenp*  dam  tons  les 
pays  voisins  de  l'éqtiateur,  il  ne  varie  guère  qu'entre  les 
mois  de  mai  et  d'octobre,  précisément  pendant  le  printemps 
et  l'été  de  l'Europe.  Le  marin  craint  de  se  risquer  à  la  mer 
en  temps  d'hivemager  le  séjour  inâne  des  rades  ne  le  ne- 
■ara  pet  :  naiOe  sonvenin  iiaiistiwlidtt  tet  widpoimui- 
tail.  Combien  de  navires  ont  lii'îpriru  au  miUen  des  torna- 
dos  du  Sénégal,  des  ouragaos  des  Antilles,  des  pamperos 
du  Drésil  !  Si  lâ  bAliiuont  est  pris  entre  les  tropiques  pen- 
d»Bt  cette  saison,  il  se  râtagleea  port,  eal^ve  ses  ToUei, 
d^^Mne  ses  nftie,  ee  «navre  d'ino  tarte,  Miee  pener  lei 

tourbillons  ,  et  rîttrnri  pimr  reparaître  !c  retottr  des  frai- 
cbes  brises  de  la  mer  :  \inU  ce  4uë  1  on  noniuie  hiverner. 
La  vie  devient  pénible  à  bord,  au  sein  de  cet  air  chaud  et 
Imaaide}  les  poimioitt  trevaiUÎeat  k  vide»  et  i'ea  ee  seat 
'vMDir  MeenpUmé  :  aaid  lee  paimneee  nerfUiaes  de 
l'Europe  évitent  ell"--;  île  laisser  hiverner  Ieur=;  p-?cadres  «ous 
les  tropiques ,  car  les  maladies  déciouiJit  proinpiement  les 
équipages.  Nos  gouvernements  ont  astreint  le  commerce  4 
de  idrèree  rtgiements  pour  les  fecentir  des  dangers  de  l'hi- 
wiga  :  «n  flxe  l'époque  oA  I  eemoMoce,  et  à  partir  de 
ce  moment  tous  les  navires  inardiaads  doivent  abandon- 
ner les  colonies.  Ainsi ,  à  la  Martinique  le  21  juin  ^t  dé- 
signé comme  le  premier  jour  de  rbivennge;  le  commandant 
de  toalatka  fnii«^ lite  Je cooi^  de «eaoa  de  partance, 
et  Mil  bitlniect  de  eotomerce  ne  peut  rester  plus  longtemps 
sur  la  rade  de  .S  unt  rif^rr»:^  ou  sur  tout  autre  point  de  l'Ile. 
Ce  joar-là  porte  avec  lui  un  caractère  de  tristesse  :  le  mou- 
vement des  alTaîres  cesse  test  à  coup  d'animer  l'ik,  les 
n<i||>ciiiiti  se  retirent  &  la  eampegne,  les  bords  de  la  mer 
dwfeMeat  éhet\s  ;  chacun  se  précanlionne  contre  la  mau- 
Taise  saison,  qui  déjà  s'aMnijn<.o  jnL'[ijça;)te,  car  deMnbVM 
nuages  couvrent  souvciit  une  partie  de  l'ué. 

Théof^èoe  Pack,  upitaÎM  de  vaïiMM. 

.lilV£ENANTS(  Animaux  ).  Usnaturali^  désif^ent 
^ons  ee  nom  quelques  espèces  animales  qui  vers  la  fin  de 
Tautonuie  tombent  1  un  état  de  léthargie  plus  ou  moius 
complète ,  éut  qui  persiste  pendent  toute  la  durée  de  i'iùver, 
et  fôi  se  dissipe  penk  peu  eut  pieattreeebalenie  dhi  prin» 
temps.  Vhibèrnation  s^obsenre  également  chez  des  ani- 
naas  à  sang  cbaud.,  cht»  des  animaux  à  sang  froid  el  cU^ 
desanimaui  dépourvus  de  toute  circulation  luuiguiae. 

Panni  les  animaux  4  sang  chaud  »  l'hibernation  a  été  cons- 
tatée plus  spécialeroant  «te  ieUIr,  le  lérot,.le  noe> 
eardin,  la  cha  n  vc-souri$,  le  liérisson,  \x  niar- 
notte,  le  hamster  et  le  iitput  canademUf  quelques 
rifièoaid'aare,  qoeloMi  bUire«Bx«  le  leime.eiptee 


de  liérisson  de  Madagascar,  et  quelques  autres  mâtnmiftres 
oCbent,  ditroa,  ce  nèoie  phéneeièoe;  mais  le  fait  n'e  pas 
^aMee  Usa  ëUhll  peur  qae  nme  eeyoM  «Mdi  à  lei 

classer  parmi  les  animaux  hivernants. 

A  l'approche  des  froids,  les  animaus  hivernants  rcclier- 
client  quelques  trous  obscurs  praliciués  daus  les  troncs  des 
arbres,  dans  les  ItfuimaiUee,  dans  la  terre  elle-même  j  ils 
les  tepisseateuipeiMiaiaMt  de feulUes  mortes, de  mousses, 
de  paille  quelquefois  et  de  plume? .  et  s'y  blottissent  pour 
n'en  plus  sortir  que  veral'équinoxeilu  printemps:  la  cliauve- 
souris  se  suspend  par  les  ongles  de  ses  pattes  de  derrière 
anx  ToAte»  latoiaidel'eaUe  qu'elle  s'est  cboisii  lesaalN» 
naoïuiiANs  ee  eoatiaetait  et  ee  pdeloBaent  de  neBién  ft 
exposer  nu  rontact  de  Haïr  la  plus  petite  .surbce  p<^ib1e, 
et  au  bout  de  quelques  jours  on  les  trouve  roulés  en  boule, 
les  yeux  ferini's,  froids,  roides,  immobiles,  et  tellement 
insensibles  qa'U  dertoat  difidie  dekorenadier  qoehioes 
signes  de  vie;  leor  resptrttioB  même  est  devemw  kale, 
irrr:^iiliiTc ,  t't  (}ut'l_iui:fois  comjilt'tenient  inifwrceptible. 
Cette  letliargie  des  animaux  hivernants  parait  être  exduii- 
vemest  déterminée  par  l'abaissement  de  température  sur- , 
venu  dans  le  milieu  ambiant  :  elle  M  ee  lie  ea  aueaae  Str 
çon  à  une  nécessité  périodique  de  lenr  organhalleil.  Oa 
marque  en  effet  quu  h-,-,  jii.iniiiiifère:,  tiivi-rnaiits  ne  sottt 
pas,  autant  que  les  autres  mammifères,  indépendants  de 
la  température  du  milieu  dans  lequel  ils  vivent  -.  des  expé- 
rience tliermométriques  ont  démontré  que  ches  eux  la  tem- 
pérature du  sang  suivait  avec  une  certaine  eiacUtude  la 
température  de  l'air,  bien  qu'elle  se  maii  liLil  luuj  irs  plu, 
élevée  de  quelques  degrés  i  l'observation  a  démontré  en  otrtre . 
qae  leur  énergie  vHaleélaHloitKwtt  ea  rapport  direct  eme 
la  teinp^ntnre  'ic  letir  sanj.  Aii'îi,  en  tDodifîant  arti6ciel- 
lemest  la  Uiiupilrature  du  luuiui  dans  lequel  on  les  place, 
on  peut  développer  chex  eux  à  toutes  1-s  i  |io  |iic!>  di'  Tan- 
née teus  les  degrés  de  vitalité,  d^is  l'exaltation  la  plae 
éner^qoe  jusqu'à  reogoarAseament  le  ptae  complet.  Len 

expériences  qui  ont  établi  ces  résultats  ont  en  outre  ('•(abli 
quecbexquelquesmamoiiréresbiYeraauts  on  pouvait  .^ba,iÀ»er 
la  température  du  sang  jusqu'à  -f-  3"  centigrades  sans  en- 
tralaer  le  mort  de  reaimal  ;  mais  aoas  Dépensons  pasqaa 
l'on  etteaoore  ddienaiaé  quelle  pootait  lire  Feitrènie  darde 
de  cet  état  de  torpeur. 

Toutefois,  quelque  complète  que  soit  la  léthargie  des  ani- 
maux hivernants ,  elle  ne  saurait  entraîner  la  destmeHeit 
ni  mtoM  i»  emepearien  des  fikaetieae  plijtioleiiqiia»  eM» 
tieUee  à  f «dsleaoe  de  loot  être  aalaié  ;  la  vta  B*eit  pae 
ctemta  tant  que  dure  la  létliarKie ,  elle  est  dissimule  seu* 
lement.  Ainsi ,  il  j  a  toujours  éliminatioades  éléments  excré» 
mentitielB  da  lag  par  la  surface  tégumentaire  et  par  lee 
membrane  naqueuses ,  puhaoaeice  et  jateettaele;  et,  par 
conséquent  aasai,  il  y  a  pour  rentme!  néeeertfé  ebiMaa 
de  pourvoir  i  Pdllun  iit^ti  jii  Ju  -nti;;.  l'no  disposition  orga- 
nique fort  simple  répond  à  cette  nécessité  :  les  soiubreux. 
épiploons  des  anùnaui  bivemants  se  surchargent  pendant 
leur  vie  active  d'une  quantité  considénlde  delissu  edipeux, 
et  ce  tiun,  lentement  absorbé  pendaat  lldberaeUea,  foofait 
au  sang  des  élt^mëntâ  inrrt'mrntHMl  awflinats  à  la  d^peedi» 
lion  de  celte  vie  pautve. 

Quant  aux  animaux  à  saag  freU,  on  grand  nomlm  dere^ 
Ules,  des  ophidiens  surtout,  peuvent  être  classés  parmi  les 
animaux  bivemants  :  toutefois,  leur  engourdissement  paraît 
être  en  général  moins  profond  que  celui  deï  HuiuHiiifères. 
Il  faut  sjouter  que  quelques  reptiles  deviennent  torpides  dont 
les  régions  équaloriales,  ahui  que  l'a  observé  M.  Alexan- 
dre de  Hianboldt  chez  les  reptiles  de  l'Amérique  méridio- 
nale, qui  restent  ensevelis  pendant  une  partie  de  l'année,  et 
qui  ne  sortent  de  terre  que  dans  la  saison  des  pluies. 

Les  froids  de  l'iiiver  produisaU  «aicore  cltei  on  trèe- 
gnadaoïabre  diaeeetes,  dépoart  asde  drcolaiioa  eiafulae, 
des  phénomènes  identiques  à  ceux  qui  con^titu^t  l'biber 
nation  chez  les  oMéozoaires  ;  M.  Léon  Dufour  a  en  outre 
conelelé  aae  lee  htetatèrea  aaaoardie  aer  le  ùvid  ee  iieair^ 
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m'Mîent,  oommelesnMniniiftres,  aaxd^{>en«  du  tissa  sdipeux 
répandu  entre  les  drconToloti<m8  de  leur  canal  alimentaire. 

Nons  De  savo»  pat  si  ritibemation  propremeat  dite  a 
JbmA»  été  posMremeBt eoaalat^  cbei  des  almaKt  ' 

pollMNtt)  évt  nBfldMIIIIS  OQ'dei  MUrflMM.  "  f 

"RELFIEtD-LErèTRE. 

ILIERTA  (t*Rî-Jrii?r  ) ,  «nlifcur  de  la  fmlle  suédoise 
^•«Mr  titre  Aftonbladet,  est  Dé  en  laoi  à  fTspaal,  où  \ 
tm  pin  était  trésorier  de  l'onimsité.  Il  At  aeséindMdw» 
eefle  tHc,  et  deiltit  not^  k  Slodiholm.  Pcadmt  fa  Mt» 

de  iR?a-t<?'îri,  n  fonda  aree  Cruscn  o I  p.^  Ta  Gnzttte 
df  la  Diète,  t\m  deTÎnl  Porgane  presque  exclusif  de  l'oppo- 
sHion.  l«r<^que  cette  diète  est  flni  sa  seaaion,  il  se  sépatm  de 
Orasciialoipe}  et  taudis  qoe  ce)ai''Ci  se  chargeait  de  la  ré- 
daetkm  de  la  fenflle  iAtn-mjtMntehPœémte^landH.^lttià 

pnMia ,  à  partir  d'-^  f^f'ccinbrc  1S30,  h  fi'titllc  rniViriilû  J^/' 
tonbladei.  Une  lutte  très-Tire  se  soutint  entre  les  deux  écri- 
fitat  JotqnVn  I8ts,  moment  où  Crosenstolpe  1^  oMiéii  de 
cesser  de  tiire  paraître  son  jormnl,  tj;ii  ne  troaralt  ancnrn» 
lympatWe.  Par  «fin  talent,  s^jii  liabiletd  à  donner  une  tour- 
nure piquante  aux  nourellcA  du  jour,  Hjerfi  tlt  torninT  toos 
les  antres  Journaux,  et  mèooe  celui  de  l'opposition,  VArfpU^ 

fi  sert»  qm  ion  4^MMM  «rt  arrivé  t  «onpwrflhtt  db 
non  ét  onnés,  nombre  considérable  pour  un  pays  M  que 
la  Suèile,  et  quoiqu'elle  eût  cessé  d'appartenir  a  l'opposi* 
tioo.  Les  diirérenlaooTrages  de  cet  écrivait  iTloat  dlOlcii^ 
dlntéfét  que  pour  hi  Solide. 

Depuis  IhnéamuM  do  ni  Oacir,  IQMta  ^«tloof  IM 
réconcilié  avec  Cm'irn'^tolpe.  Tl  est  en  mèmp  temps  tibraîre, 
et  possède  une  f^ibrique  de  bougies  stéariqueis,  la  première 
qn'on  ait  cré^  en  Su^e.  C'est  un  homme  fort  actif,  et  qni 
ta  mêle  tdontkn  dctoolai  1m  «ntvqpriaei  paMiques. 

HOA!VCHIO,(MMItt  éi  efabiois  jlanw  /onw.  0» 
fletiTe  pren  l  si  ftoorce  dans  llntérieur  de  l'Asie,  dans  les 
moDtaj^es  de  Kulkun ,  pareoort ,  en  fbmiant  de  grandes 
courbes  de  l'oaest  à  l'est,  les  provinces  chinoisps  de  Kau-Sou, 
la  partie  méridionale  de  la  Monguriie»  le  Scben-Sf,  le  Schan- 
leHo-Han,  te  SdHni^ning  d  le  Kiang-Soo,  puis,  après 
aToir  dfii\  rois  tr;ivr'r<;é  dans  son  cours  la  grande  muraille, 
le  jdte  enûn  dans  la  mer  Jaune.  Ses  affluents  le»  plus  con- 
sidérables sont  :  sur  sa  rire  droite,  le  'Wh&i-llo  et  k  HoW- 
Ho;  sor  sa  rire  ganche,  le  FteB-Ho.  Bien  que  des  travaux 
bydbraofique^  important  tient  été  etécolé^  «nr  ses  bonîs 
pour  régler  son  cours,  ses  iuoinîolifins  mu'uj)!  encore  de 
gruids  ravage,  surtout  ci  cause  des  terres  qu'il  entraîne  coo- 
tentUeroent  et  qui  exhaussent  aot  lU;  de  sorte  qu'en  beau- 
èoop  dVndroHs  son  nivetBesttu-dessns  de  odni  des  terrée 
«BTiroimante*,  qrrt  ne  sont  protégées  que  par  des  dlgoa. 
Son  ctnir^  H  un  di''vi>lopp('if>pnt  il'enTiron  lOO  myriam^'lrcs, 
et  son  bassin  est  d'à  peu  près  22,000  inyriamètrés  carrés. 

HOAX,  fuA  tajgllli^  ftl  se  reproduit  à  chaque  fnstaat 
dans  les  Joirtmaoï  et  les  comédies  gatfrfque«  de  nos  voisins, 
et  sur  le  s«ns  précis  duquel  on  consulterait  yamement  les 
Irrique^,  11  r^t  tr(^  -proflif  parent  de  (iritre  mot  lll agUe . 

•  Le  MoaXt  nous  apprend  M.  Phtlarèle  Chaales,  le  BlarMfi 
es  m  jf  BiMiMiy  wm  wn  ncwmmos  m  luwisuiige,  woib 

formes  de  la  charialaner^c  mtprntlnrîiipnte.  JJt  Blarney  est 
spécialement  irlandais,  non«  n'osons  pas  dire  gascon.  Le 
Hoax^  c'est  la  mystf  Itcation  mante  dont  ttint  le  monde  est 
diqie,  «MCplé  iw  tntetr.  Lt  MmHtit/,Jlm  térim,  phu 
wsto,  tMPt  II  dvnlfen  tSfVfetÉRMT  dif  itëDct,  du  thnintcre, 
du  faux  nar  unr  large  échelle.  Qtilcnnqnç  po-ssédr  le  don 
hjné  de  cette  nxagie  triple  et  souveraine  fera  passer  aisé- 
ment et  doucement,  sans  le  voler  jamais,  Targent  d'antnii 
jiMit  pt^ht.  Lt  StenMfJri  prépait  Iti  t«iei;  lt  Mcax 
dlipoMi  sot  mm'li,  d  le  JfWtiNr^  ttBfouM  mb  cMivft» 

romm^nt  <e  phindririt  on  ^Tc  lui'  Tl  Iii^rite  natnrpllsrnnnt 
dt  vosécus;  et  vous  restez  là,  lioudie  Ixîante,  bourse  vkle, 
€n  face  du  aédndeor  qui  tous  a  duirmé,  tous dtoi  paiement 
coBlenIs  rande  Itufae.  FtfmoM  B'tit  dapt^tOM  dope 
tai-nitaie  :  YoHfe  le  itent!  > 
'  BOlMWnOWlIifllitHtai  itnte,éllt  te 


in 

anglaise  de  la  Terre  de  Van  t)  iem  e  n  ,  en  Australie ,  siège 
du  gouverneur  et  des  autorités  supérieures  de  la  colonie , 
est  situé  sur  la  câte  sad-ést,  au  pied  de  la  montagne  de  la 
Tdiie  oa  Mont  WeiUngtoo;  à  Pemboochure  du  Derweo^ 
qui  j  fermé  m  ttsteret  excellent  port,  appelé  Dfrwentha- 
fen.  Cettf-  ville,  ilont  la  ronflifion  ne  datr  que  â?  isoi, 
contient  d^à  une  population  de  10,000  âmes.  Ses  rues, 
larges  de  K»  Mires,  sont  généralement  tms-lnrigoe». 
traere  mi  grand  nombre  d'édifices  considérables,  nne  ma- 
imflictBrfe  de  draps,  dts  brasseries,  des  distillerfes ;  elle 
est  lecentred'un  re,trimerrn  arfif  avec  l'Anglelrrrc  et  les 
Indes,  et  entretient  des  communications  régulières  À  vapeur 
avec  Sidney,  dans  la  Nouvelle- Hollande.  Elle  postèdtpla- 
sieurs  banques  ,  dont  la  première  Ait  fondée  eo  IftM,  et 
plusieurs  typo|i^phics,  où  il  slmprime  une  domaine  de 
journaux  et  de  revues. 

HOBBÉMA  (Memoarr),  le  meilleur  peintre  de  pajsa» 
gts  peut-être  des  Pays-Bts,  tprès  J.  Rujsdael,  naquR 
flans  le  dix-huitième  siècle,  vraiseuiblaUeinent  &  Cœrerden  ; 
du  reste,  on  ne  sait  rien  de  sa  vie.  La  plupart  des  fipwres 
qu'on  voit  d^ns  ••es  pay<.ag(!S  sont  de  Rerphr-iD  ,  "N'.in  de 
Vdde ,  Lingeibacb  et  J.  Vaoioo;  on  peat  donc  rapporter 
de  1600  k  lew  ton  pies  betn  lenaps.  n  a  snrteiil  npié- 
senté  des  vues  de  forêts,  des  ruines,  des  vOln^rs,  etc.  Tl 
excelle  h  peindre  les  détails,  surtout  le  feuillage,  avec  une 
netteté  de  composition,  une  vig:iietir  et  une  beauté  de  coloris, 
tvtt  nne  A  ddkatt  dégradation  de  tons,  qne  sous  ce  rap- 
port Il  tnrpMSt  dt  betntoop  les  plat  gnids  paysaf^stos. 
Sestableanx  sont  dispersés  dans  beaocoop  de  galrnV^  On 
croit  qu'il  futâève  de  Boysdael,  auqnd  beaocoup  l'égalent, 
à  cela  près  qoe  son  exécution  est  moins  délicate. 

Lll  y  •  ^  ans  notre  lltaée  do  Louvre  n'avait  pas  on 
seél  MoMiéiin ,  et  pcnrltut  os  'pouvaH  tn  tdtdfer  dm  sl^ 
rt  Pocl,  chez  .MM.  de  Rothschild,  Paul  Périer  et  Kallbreo- 
ner.  I>epuis ,  cette  lacune  a  été  cooablée.  La  collection  du 
b«roB  de  Mecktembourg  possédait  aosai  nn  Hobbèma  dair, 
eo  pMat  loodèfiB,  ttodft  qo'erdiasiTanMOt  Iti  paysages 
de  et  HMMrt  représenteat  det  ttrit  dt  Mit  toaibiett 
mélancolique  avec  quelque  mare  où  se  reflète  les  trbrti; 
Ce  paysage  a  été  ven  in  72,000  fr-,  en  décembre  IS&é. 

L.  LOCVET.  ] 

HOBBES  (DuNut),  aé  è  MihBtabvry ,  eo  l&s^,  fit  d't- 
1)6rd,  dans  si  vflh'  BtMe,  dt  tNmws  éltdet  dtssiques,  et 

rori' aera  iTUSUÎle  à  Vétiiilf'  de  la  philosophie  d'Aristote  cinq 
années  passées!  Toniversité  d'Oxford.  Chargé  de  l'éditcatioa 
du  Jeune  ktid  Oaveod»h,  fils  du  comte  de  Devonshiie,  quV 
eonduMt  eo  France  tl  en  ItaUe,  il  ne  pat  reprendre  sas 
travaux  qu'à  son  retoer  en  Anglettrre,  et  il  s'y  appliqua 
rie  nouveau,  surtout  k  l'l)îs(f)ire  de  la  philosophie,  qai  le 
détaclia  beaucoup  de  la  dialectique  et  de  la  métaphysique 
d'Aristolt,  que  jHqoe-lfc  les  écoles  dPiagMme  enseignaleot 
presque  exciuslveaient.  Ses  Uaisona  tvtt  Bioon  le  ratta- 
chèrent au  système  de  e»  philosophe,  syittnle  qnll  devait 
pou'istr  jir qu'an  Tnatérijllsme ,  et  que  suivant  ses  adver- 
saires il  aurait  poussé  ivamfk  l'athéisme.  A  cetto  époque 
tjlUOMlBtlIteprtMSiiptdt'PtlItiqoe.  AMaebé,  ptr  posi- 
tion, *ux  doctrines  monarchiques,  il  efacitit  celui  des  histo- 
riens de  l'antiquité  qui  lui  paraissait  le  plus  propre  k  com- 
battre le  mouvement  démocratique  lu  temps,  et  il  traiJmsii 
Thucydide  itvm  mf  Ifcm  oonitenne  k  soo  dessein  (Londres, 
18St).  Peu  aprèt'flTNoonn  arAlMt«l«i1lin«  «fve  fa 
jeune  Clinon  ,  ilml  il  était  devenu  le  précepteur. 

Les  nulhématiques,  les  études  positives,  commençaient 
akm  k  intéresser  les  philosophes.  C'était  l'époque  des  Ba- 
>60»i  dei  Galilée*  dtt  Hertonnt,  des  Gassendi, 
nobèei,  Hé  aftcfa|H«nierdeetttaTtBb,  ft,  dtatoa 
troisti*'iiie  vovaRe  en  Franoe  ft  en  Italie,  ta  connni^ssnce  de"" 
trot»  derniers.  C  était  en  qualité  de  prôi^teur  d'un  second 
tilsdu  comte  de  Dcvonshire  qu'il  se  trouvait  sur  te  conti- 
nent Il  y  revint  bientM  une  qutlilèflM  fais,  poor  ttdérobtr 
aux  agitatioBs  politiques  qui  tnitat  ctaaataeê  dtat  ta  pt- 
lito(lMO}.l>Mtnlé  à]ltictflai|itrlftesenne,il  ditenla 
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rie  paUie»  Mddant  m  voyag»  qu'a  it  m 
7,  «tàle  Mn  poiUra  «■  bioiaii  ramée 


AVM  lui  sur  ie«  Méditations  que  préptrait  ie  ré(onnateur  de 
iMli«iiUloM|ihie;adimdiaawioMiwlbrait  ptaeoali' 

nuées;  llobhes  y  mettait  un  esprit  qui  convenait  peu  à  son 
câèbre  interlocuteur.  Le  philosophe  anglais  fut  d'ailleurs 
accueilli  avec  tiistinclion,  et  prolongea  scn  st  jour  en  France. 
^  Le  prince  de  Galles,  petit-fils  de  Henri  lY,  se  trouvait  4 
•  ïuts  t  Hobbes  hil  éoaam  des  leçons  d«  plifleeefiblt  «t  de 
mathématiques.  En  même  temps,  il  rempotait  ion  ouvrage 
De  Cive,  dont  il  fit  imprimer,  en  1642,  un  petit  nombre 
d'exemplaires  pour  &es  amia.  Les  sufllrages  qu'il  obtint  de 
JUerseane  et  de  Gassendi  décidèrent  SotMAie  à  faire  iœpri' 
hmt  ce  lirn  pow  le  pyMiei 
JTollande  en  iW, 
suivante. 

Après  ce  traité  politique,  Hobbes  composa  encore  en 
Fnnce  son  line  De  la  Pi'ature  Aaimajjie,  ou  éUmmU 
fimdamenimatde  politique  (Londres,  IMl),  son  Ié9kh 

than,  qui  parut  également  à  Londres  la  métne  année,  et  un 
volume  de  philosophie  morale,  les  QtuBt/ionet  dt  lÀbertate, 
de  Neeêssitate  et  de  Caiu,  qui  ne  furent  imprimées  toute- 
J6li  qn'ca  leM,  «près  le  ntoor  de  rauUur  deas  sa  patria. 
En  effet,  Hobbes,  diampion  prononoé  de  rabooliifisiiw  no- 
narcbique,  après  s'être  retiré  en  France  longtemps  avant 
lies  funestes  évi^ncments  de  1649,  sur  lesquels  il  uc^trouva 
JMS  une  parole  convenable,  retourna  en  Angleterre  sous  le 
gonvernement  de  CramweU  (16&3),  et  ;  publia  fudqpiee 
«aTrages  qui,  tootendélbiMbnit  les  principes  feadamentaine 
delà  monarchie,  aflligèrent  sin^ulu  rejiunt  ir  uvalistcs. 
Ce  furent  les  Éléments  de  Philosophie  ;  première  partie, 
bu  Corps  (  K.â:.)  ;  seconde  partie,  De  F  Homme  (  1658)  ;  et 
les  Éléments  de  la  Loi  politique.  D'après  ces  publications, 
la  cour  de  Cliarles  IT,  réfugiée  en  Hollande,  le  soupçonna 
de  vouloir  faire  sa  paix  avec  le  parti  national.  Cependant, 
.à  la  restauration  de  1660,  le  roi  l'accueillit  avec  bienveil- 
lance et  loi  fit  une  pension  de  cent  livres  sterling;  mais  il 
se  garda  de  l'employer,  et  Hobbes  ne  tarda  pas  b  se  rettfer 
à  la  campagne,  dans  la  famille  de  Devonshire. 

Ayant  réuni  ses  ouvrages  isolés  et  traduit  en  laliii  ceux 
qu'il  avait  d'aboid  composés  en  anglais,  il  ne  put  pas  même 
obtenir  la  penniNlon  do  ka  Ub»  infwfaiMr  à  Loodrae,  «I 
relteétîition  parut  h  Amsterdam  (t6GS,  4  vol.  în-^").  Cela 
se  pa.ssait  au  moment  des  plus  furtes  et  des  plus  aveugles 
réactions,  et  Charles  II,  qui  abusait  des  principes  d'absolu» 
tisme  que  conleu^t  ces  ouvrages,  ne  voidatt  pas  qu'on 
tirit  avantage  de  qoelqnes  opinbae  IQiénIes  qie  l'iulear  ; 
avait  gli.ss<îes,  notamment  dans  le  Lévïathan,  quoique  d'ail- 
leurs on  désignât  le  parti  populaire  par  le  nom  de  cette 
bète  monstrueuse.  Le  jugement  personnel  de  Charles  U  sur 
les  opinions  de  ion  précepteur  était  partagé  par  la  cour, 
•  «I  de  son  cAtI  la  nation  ne  pouvait  eOe-mCim  que  repous- 
ser un  écrivain  qui  lui  disputait  tous  ses  droits. 

Hobbes  était  jugé  à  l'étrau^  comme  en  Angleterre.  Ses 
ouvrages  étaient  traduils,  commentés  et  admirés  par  les  par- 
tisans de  i'abeolalisinei  ils  éleicnt  lepoussés  et  combattus 
par  tons  les  écrivains  qui  ev^t  fol  b  la  B(d>ies8e  et  à  la  di- 
Snilé  delà  nature  humaine.  Hobbes,  qui  avait  Jt-  [réten- 
tions de  divers  genres,  et  qui  écrivait  en  même  temps  sur 
la  religion,  la  morale,  la  politique,  la  métaphysique,  les 
.  mathiéinatiqaea  et  la  littérature,  ne  JustiTiait  pas  l'opinion 
qu'il  ardt  et  quH  donnait  de  lui-même.  Il  fut  maUiemati- 
-  den  plus  que  médiocre,  quoiqu'il  se  vantât  d'avoir  décou- 
TCft  eoAn  la  vraie  mélliode  mathématique.  Sa  pbilosopltie, 
Rsalgré  la  rigueur  de  ses  démoostralieaa,  partait  (ninobaae 
fausse  et  aboutis.sait  à  d'absurdes  cons/'rnipnccs.  Dans  sa 
jeunesse,  il  s'était  attaché  exclusivcmenil  a  la  dialectique  et 
à  la  métaphysique  la  plus  suhliie;  dans  l'âge  mûr,  il  pro- 
fessa un  empirisme  grossier.  La  piiilosopbie  était  pour  lai 
la  connaissance  raisonnée  dee  eanaea  pu  les  elMa  et  eeOe 
des  effets  par  les  causées;  mais  îl  ne  songea  pas  un  Instant 
i  demander  comment  ou  arrive  aux  notions  ù'ejjcl  cl  de 
causey  ui  à  examiner  de  quel  droit  on  conclut  de  la  liaison 
sabieclive  de  la  cause  et  de  l'effet  à  leur  UaiMMi  oli^re. 


Tout  objet  est  pour  iiU  un  corps  :  l'homme  est  un  eoipe 
nalniel  ;  ItM  an  eorpe  artf  ieiel  ;  la  logique,  la  phyrique  et 

la  métaphysique  sont  la  scienœ  des  corp^  nn!urrl>:  ;  b  po< 
lilique  et  la  morale,  simple  branche  de  la  politique,  lurineat 
la  science  des  corps  artificiels.  Tout  ce  que  HobbÀ  dit  sur 
la  première  de  cea  deux  acienees  lai  est  inspiré  per  ow 
opinions  sor  la  eeeonde,  cl  lent  cda  offifo  aujonnPbel 
peu  de  valeur. 

Hobbes  n'est  original  qu'en  sa  qualité  d'écrivain  poU> 
tique  et  moraliste;  mais  sa  doctrine,  tout  en  constituant 
l'imiqua  titre  q^  ait  <aooi«  pour  oceoper  la  poMérité,  se 
M  aeaai*  plus  qo'taiie  venoONnée  douteuse.  En  eflbt,  lei 
iwincipes  que  l'iUiistre  Florentin  professa  à  l'usage  des  Mé> 
dids,  Hobbes  Us  professa  à  l'usage  des  Stuarts  :  l'un  et  l'an- 
tre, partant  dn  même  matérialisme,  alioutissent  au  même  des- 
potisme ;  mais  oe  n'est  paa  Hacbiaval,  aortaat  de  la  barbarie 
du  moyen  ège,  qui  mMie  le  plue  aea  eolères.  Toute  so- 
ciété, dit  Hoi  hf'  ;.  n  jiosa  sur  l'intérêt  des  sujets,  et  toute 
la  légitimité  des  rois  est  dans  leur  utilité.  Ils  ne  sont  et  n'ont 
droit  d'être  que  parceqn'ils  sont  nécessaires;  mais' puisqu'ils 
sont  nécessaires.  Ile  «nt  toute  pulseanoe.  L'eseenee  de  la 
royauté  «tie  poavdr.  £tre  roi,  «fait  être  le  mettre.  Pour 
être  le  maître,  il  faut  avoir  la  force;  régner,  gouverner  et 
administrer,  c'est  déployer  la  force.  A  la  vérit^  le  salut 
du  peuple  est  la  loi  suprême  de  l'État,  «t  par  coMéqaeat 
le  pranicr  devoir  du  prince  est  de  pracnrer  ce  aalut;  maie 
Il  eo  est  de  «  devoir  comme  de  tous  les  antres  ;  on  est  libre 
de  les  ai::rora;il'r  on  lî,'  Irs  négliger;  le  roi  peut  remplir  le 
sien  ou  y  manquer,  c'est  bon  afTairc;  ce  n'est  pas  celle  du 
public  :  il  est  irresponsable,  et  libre  de  vouloir  ce  qui  loi  ptatt. 
Pmooae  n'a  le  droit  de  s'opposer  à  sa  volonté,  car  tout  le 
monde  s'estlivréàson  arbitre  sans  condition.  Ily  aen  contrat 
entre  les  rois  et  les  peuples;  mnL;  li  s  |.euples,  las  des  maux 
de  l'état  sauvage,  s'éiant  livrés  aux  rois  sans  restrictiom» 
les  rois  les  traitent  comme  ib  les  ont  reçoe,  b  dleerétioa. 
Telle  est  la  condillon  du  pouvoir  :  constitué  par  nécessité, 
il  n'est  réel  qu'autant  qu'il  est  absolu.  Il  est  à  tel  point 
absolu  que  (i  iile  lit  - rté  nationale  est  une  infraction  au  droit 
du  maître,  une  violation  du  pacte  social.  Toute  liberté  est 
aHOTalae  aaaa  exception,  car  le  pouvoir  ^émA  wae  tout, 
SOT  la  religion  comme  'tir  la  police  de  la  dlé.  On  le  voit, 
Hobbes,  qui  se  vanLiit  de  la  conséquence  de  ses  raisonnements, 
mettait  ce  mérite  au-dessus  de  la  vérité  et,  pour  y  être  fidèle, 
allait  baidiment  à  l^absorde.  C'était  certes  une  absurdité 
que  de  donner  an  naUra  m  pouvoir  abeolu  jusqu'en  ma> 
Ûère  de  religion, car  cela  impliquait  peur  le  p.  i;  !  >  i  !  ;[- 
galion  d'eml>rass(a'  tour  à  tour,  au  gré  du  maître ,  toutes  les 
doctrines  qu'il  lui  plairait  de  trouver  bonnes.  Or,  cela  im- 
pliquait évidemment  l'aboillb»  do  la  cansdeoce  et  do  la 
raison,  que  II«libes  hMt  raine  de  respecter.  Son  système 

était  donc  absurde.  Ce  s\>!i'iiie  r  tnvi  nriit,  à  la  vérité,  aux 
Henri  VIII,  aux  Marie  Tudor,  aux  ÉlisabetU  et  surtout  anx 
Stuarts  :  il  convenait  aussi  à  Hobbes ,  dont  le  sceptidsmo 
trouvait  Imu  qu'une  autorité  matérielle  fixât  la  foi  publique^ 
mais  il  répugnait  à  la  nation  anglaise,  il  répugnait  à  Tlm- 
iiianilé  :  et  la  politique  de  Hobbes  fut  repousséc  en  Angle- 
terre par  GlanvH  et  Clarendon;  en  Hdiande,  par  GiU>ert 
Coeqidue;  en  Altanagne,  par  Coeeelaa,  Albert,  Raefad  et 
Osiander;  en  France,  et  sous  le  règne  même  du  plus  absolu 
de  nos  rois,  le  hobbésianisme  fut  Irappé  de  réprobation. 

En  définitive,  cette  fameuse  apologie  du  despotisme  ent 
pour  résultat  de  le  lUre  proacrire  en  le  OMutrant  dans  toute 
ea  nudité.  Oi  que  M.  de  CbMeaubriand  dit  des  Stuailt: 
«  Ils  fixèrent  la  liberté  en  la  combattant,  •  on  peut  le  dira  à 
plus  forte  raison  du  précqitenr  de  Chartes  II.  Les  écolw 
les  plus  monarchiques  répudièrent  sa  doctrine  :  celle  de 
Cambridge  cbasaa  on  étudiant  qui  avattoaé  la  mettre  dans 
une  thèse;  ode  dXtalbcd,  qui  tota,  en  1683,  le  principe 
de  l'obéissance  absolue,  supprima  dans  ses  annales  quel- 
ques louanges  qu'on  prétendait  donner  â  Hobbes.  Dans  ses 
vieni  jours,  cet  écrivain,  qui  avait  comoM 
Thucydide  «i  lotin,  traduisit  Homèn  en  fei»  i 
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poMuntniUsurla  liberté,  quelques  ouvrages  sur  les  sciences 
«i»Gln  et  «M  hùtoîn  dm  giienet  dvilM,  qa'fl  o'obUot 
pM  11  psnfnloii  d1n|iffnMr  en  As^toterv^  <|im  mb 

tirfnt  imprimer  en  Jînllantlp  M  cîonl  la  pubUcatioo  le  rern  ■ 
ptisMit  encore  d  mquktude  quand  la  mort  Tînt  le  surprendre, 
à  rigéde  quatre-TÏngt-doaie  ftiu  (le  4  décembre  1679),  4 
Hatdiifcfc,  douMlM  dft  «ouïe  <ia  D«f oivbira.  Il  s'tTatt  ja< 
mabéU  marié. 

Dans  !â  vi>  privf'c,  Hobbes  avait  tootes  les  qualités  mo- 
rales i  comme  ecnvain,  ildél^lojâ  une  haute  capacité  ;  luaù, 
animé  d'un  orgoeU  intolérable,  n'écoutant  personne,  lisant 
ptn  «t  mti,  pcotaswt  pour  les  autres,  mftM  tel  «Ddens, 
an  mépris  qtHl  ne  dégnbtit  pas,  trandiuil  1«  questions 
arec  audace,  bic^^ant  sans  c««$e  le  bon  sens  et  la  raison, 
U  ne  tira  de  ses  talents  qu'un  parti  médiocre  on  même  dé- 
flcmlde.  Comme  écrÎTaln,  il  manque  anssi  de  sincérité  :  s'il 
élwMqiie^iio(aii|Mr  tofiinednkpMiiée,  jt^^  $e 
M  arinilrar  ou  ébmr  parla  beauté  4e  seiaeiilmMnts  ;  c'est 
un  talent  dgaré.  Ilobbes,  à  He'?  Tuatre-vingt  clrui  an, , 
arait  écrit  sa  vie  en  rers  latins.  Apres  sa  mut  Jobn  Aubrey 
publia  sa  biographie  en  anglais;  Blacbbornmit  cet  ourrage 
en  latin.  Th.  Hobbctii  VUa  (t6St,  Il  paratà  Londres, 
ai  1750,  une  édition  complète  de  ses  Moral  and  polUlcal 
Works.  MoU  -woi  th  a  donné  une  édition  de  ses  Enghsh 
Works  (Londres,  it  vol.,  1842-184&)  etdeses  Operalaiina 
(S  roi.,  1844-IB4&).  Matteh. 

C'est  dans  sa  retraite  cbex  le  comte  de  DeToosliire,  après 
la  restauration  des  Stuarts,  que  Hobbes  écririt  en  assez 
mauvais  vers  élé;;umuci  son  autobiographie  '^riu"^  1.- tiln  liu 
MiOvrix  EccUstaslicx  carminé  tlegiaeoConcinnaiat  qui 
ae  panrt  qu'après  ea  nMiit(  tCU),  alnrique  em  JMkemofJk, 

'>r  a  hx-^tnry  oftht  civil  vars  from  1640. fo  tC60.  A  l'oc- 
t^vju  «i  un  bill  préSÊutt.-  a  la  chambre  des  communes  pow 
le  faire  punir  comme  athée,  il  se  défendit  dans  un  ingénieux 
éttil  iaâulé  MUtorical  NarratUm  coretming  htusjf  v»4 

nOBEREADy oiseau  du  genre/au  con  :  c'est  le  falco 
subbutco  de  Latliam.  Ses  mœurs  didèrent  peu  de  celles  de 
réBérilloD.  Quand  il  cbercbe  sa  proie, son  allure  rap- 
paOeœUe  de  laereaeerelle.  Poursoit-il  une  alouette  qui 
s^flèteperpeadteaMfeBMat,!!  monte  après  elle,  U  dépasse, 
H  la  saisit  en  descendant.  Cependant  comnte  le  vol  du  hobe- 
reau est  auez  bas,  si  l'alouette  a  pu  s'éleTer  dans  les  airs 
aadelàde  U  portée  de  la  fw»  cUe  cenneMe  i  «liailer, 
lire  d'être  hors  de  danger. 

Le  hobereau  est  gros  comme  une  grive.  La  dre  et  les 
'"erdes  périopiinidlniiqaei  ^unl  jjuiujs  cht-z  lui  comme  cbez 
la  cneiereUe.  Sou  cri  est  aigre  et  strident.  Cet  oiseau  est 
lépaada  deae  le  wxd  de  l'Ade,  de  TAfrique  et  de  PAmé- 
rique  et  même  dam  toutes  les  parties  de  l'Europe  ;  mais 
il  oe  s'élève  pas  dans  le  nord  plus  haut  que  la  Soèide..ll 
|uiiu>  l'Européen  hiver;  penrllBt  II  IMW  cette  talmiur 
isB  iintières  d'Espagne. 

<|Biiquee  eepèeee  tedieuMe  deftneoneeenteeiHneeaeae 
le  Bom  générique  de  hobereaur. 

HOBEAEAD,  que  l'on  éciivait  autrefois  hobreau,  si- 
pite  aussi  un  gemilbtrt;.  Henri  Estienne,  dans  son  Traité 
d»  Ja  PrMlmcti  du  Langage  Français ,  parlant  des  moia 
Mpnalii  i  te  teoeenaerie,  s'exprime  abd  t  •  ....  ToIob* 
tiers  on  dft  .  C'e^t  nn  ho''Vcmc  de  celui  qui,  ayant  peu  de 
■oyeos ,  lait  toutelois  quelque  montre  d'en  avoir  beaucoup. 
Mmb  •  «lé  de  cette  traiMlatioa  (métaplMn}  ei  ca  panage 
Ame  liene  comédie  : 

L'aMurcn  est  Jmsi  1«  «rfM 

De  pouTosr  tirer  hors  dct  leme 
Et  de«  pioeeide  ce  hiAream 
l/C*  ptoioet  de  ce  jeune  oilMU.  ■ 

n  a'est  pas  aisé  d'expliquer  l'origine  de  ce  terme  dans  ces 
deux  acceptions ,  et  les  étymologtsles  peuvent  se  donner  car- 
rière.  Ménage,  le  rui  îc  l'itymologie ,  le  parangon  des  subtils 
interprètes,  crojait  que  hobereau  venait  d'umberellus,  di- 
aiiitff  d%wdw,  msui  tel  um,  wtoâ  vTm  te  toM  de» 


Varron,  donnaient  la  sigTiification  de  bdtard.  S'il  uousest 
permis  de  tiasarder  une  conjecture,  nous  tirerons  ce  mot, 
eemoM  déiliMlioad^  petit  geuUllionme,  de  koba»  wm-  • 
yiloyé  dans  la  basse  latinité  pour  'lignifier  une  propriété  ru- 
rale peu  considérable,  d'où  hubarit,  ceux  qui  possédaient 
un  tel  bien  et  tenaient  par  conséquent  un  rang  subalterne. 
Peut'^tre,  par  analogie^  aom4^m  deaaé  ce  mmb  à  ou  oiseau 
peu  estimé,  et  alors,  coalne  TofiDioB  de  Henri  Eilienne, 
c«  sentttefeMOMMrteqiniMfalteDpruni',  an  lieudeprt- 
ter.  De  ReiFFEriBEiic.  " 

HOBHOUSE  (JoBN  CAM),  lord  BROUGHTON, 
homme  d'IXat  anilll*,  né  en  17M,  «tte  fils  de  ûr  Ben- 
jamia  Helihonse,  riche  teasieBr  de  Londres.  Quand  ii  eut 
achevé  sei  f'tu  lci  à  Cambridge,  où  il  eut  pour  condisciple 
lord  By  ron ,  il  vojagea,  en  iâ09,  en  urient,  et  à  sou  retour 
publia  nn  livre  Intitulé  :  Joumejf  into  Àlbarùa  and  otktr 
flroviiiesf  the  Turkiih Empire  (Londres,  1S13).  Dyron 
Id  a  défié  le  quatrième  chant  de  son  CMlde-ffarotd,  auqael 

[lobh(:iii5;*>  a  njouli''  (1("î  notes  i[it('rt»s£.rjrj!tK  PLOiJarit  It--,  ffiil 
jours,  Uobhuu.'^  se  trouvait  en  France,  et  après  k  bataille 
de  Waterloo  il  pobMa  sm  Lettres  écrites  par  «n  Angtai» 
durant  le  dernier  règne  de  Napoléon  {Ihih),  qui  lui 
firent  beaucoup  d'ennemis,  parce  qu'il  7  prenait  ouvertement 
le  parti  de  l'empereur.  Aussi  fui  il  enfermé  jusqu'à  l.i  l  a 
de  ta  session  de  1S19  à  ïiewgate,  sur  l'ordre  de  la  chambre 
des  enmmuiim ,  qui  vit  daw  use  de  oee  Irnebaree  une  at> 

teinte  il  ses  priviïée*"!  ;  mais  rcffc  condamnation  même  lui 
valut  la  popularité  qui  h  attuclii:  iuraillibleraent  à  la  persécu- 
tion ,  et  le  fit  nonuner  l'année  suivante  député  à  la  chambre 
basse  pariée  éiedeurs  de Weetmiaster.  Il  y  prit  plaoe  parmi 
les  radicaux  lee  jpfae  violeols,  et  lotta  souvent  avec  avan- 
tage contre  U  polilii'i?  tmit  ."^nstorrrili^iic  lî  '  Caiining.  Doué 
de  connaissances  littéraires  iort  étendues,  il  contribua,  avec 
d'autres  cliefs  influents  du  parti  ndkal»  àtofoiidaMeB  de 
te  Jtenie  de  Weêtmànster, 

Fiai  tard,  B*élaBl  rapprecM  daimitige  dee  ofAdoiie  mo> 
dérées,  51  entra  en  1h3)  ,  comme  secrétaire  ri'i'^t.it  au  (îô- 
partement  de  la  guerre,  dans  le  ministère  Grcy ,  et  lut  nummé, 
ea  mars  tS33 ,  secrétaire  d'État  pour  l'Irlande.  En  déiee* 
cord  avec  te  dMmbte  dm  oommoMe  an  sujet  de  te  mmnw- 
sloa  de  IlmpM  cur  tee  porfM  el  tenMrm,  qu'il  eombetlatt 
maintenant  rt  <  l'avoir  autrefois  appuyée,  il  ï  nii  i  sa  dé- 
mission et  se  représenta  devant  les  étecteure,  jm  c  ite  fois 
Inl  mflrtWMl  leur  mandat  En  lft34  lord  ti^li  o  11  lui  Ht 
accepter  une  place  dans  le  cabinet  avec  te  titre  de  com- 
miualre  en  chef  des  domaines  ;  pois  il  repriieria  Rottingbam 
a  la  chambre  basse.  En  13.39  il  devint  membre  du  bureau 
central  des  Iodes  orientales,  el  conserva  cet  emploi  jusqu  eu 
1841,  époque  où  le  cabinet  MeOMume  Ht  place  à  une  ad- 
ministration nonvdle.  Quand  les  whig»  revinrent  aux  affairée 
en  lS4ft ,  Hobhouse  fut  nommé  président  de  VEast-India 
Board,  d'où  pour  lui  la  nécessité  de  se  soumettn!  a  une 
nooveite  réélection.  Mais  l'ardent  radical  s'était,  comiue  tant 
d^antree,eemplétement  eonoerft;  aussi  eut-il  la  mortification 
d*î>tre  rr poussé  p.ir  les  électeurs  de  Nottlngham,  et  pour 
rentrer  à  là  chambre  des  commîmes  il  lui  fallut  accepter  le 
mandat  du  bourg  de  Harwich,  fameux  entre  tous  {\!r  la  vé- 
nalité de  ses  électeurs.  Son  administration  fut  l  objet  des 
criflqnm  ke  ^e  méiUéee;  aMri  quand,  i  te  dfaeolution  dn 
cabinet  de  lord  John  Rwssell,  en  1851,  il  fut  créé  pair,  5oa* 
le  titre  de  baron  BraugfUon  de  Gy/ord,  le  tint-on  généra- 
lement pour  un  homme  politique  à  jamais  enterré  ;  et  en 
eflét,  sauf  nn  éphémère  retour  aux  alTaires  dans  un  non* 
veu  mintalènreeoulildé  par  bid  J.  Rumatt,  iolfiliMilM 
de  sa  démission,  on  n'a  plus  entendu  npnter  de  lui. 

nOC  (An).  Voyei  An  uoc. 

HOCCA.  Voyet  Barbacolk  et  Pharaon. 

HOCGO,  leare  d'oiamux  de  i'oidre  dm  «eBioacés,  ap- 
partenant à  te  IteoUto  des  midip«dea  de  'Vieillot,  dm  terni- 
caudes  de  Btainville,  des  liMi  i  hct^.lr"  de  Lalreillc.  Ces  oi- 
seaux sont  propres  aux  régions  âquatoriales  de  TAokérique 

depnla  te  Mnilqw  jnqii^an  Pareffmj  tedMlTmat,  ok  ite 
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npréMOtant  m  qDdqtte  §ortele8  dindon».  Temminck, 
qd  aMerit  leur  ewMière,  iniiste  tur  ud  c^ractire  amto- 
mfque  d*oii  r^iUe  probablement  ce  bourdooDement  sonrd 
et  nonr^Titré,  cette  sorte  de  rcntrfloqaîe  cftie  Wt  enteodre  ie 
Jiocco;  ce  caractère  cx'in'^istt'  Jans  la  soliili'.c  îles  annekus  de 
la  tradtée  et  daos  k  repii  qu'elle  lait  sar  eLle-m6aie*Tailt 

Le  -  hncri^'.  «ont  d'onc  nature  très-douce.  lU  M  réuniasent 
en  Uiiupe»  nombreuses,  dans  de  Tases  forêts,  oA  ils  M  nour- 
rissent de  fruits  et  de  Jeuneii  bouri-^fons.  11*  sont  polygame*;. 
Gliaq,ii«  foneUe  pood,  suivaiit  Soanioi,  quatre  oa  cinq  onifs 
Mwai^  11.  dair  ^  fcocco  peut  étra  comparée  k  celle  de  ta 
pintade.  H  serait  hn\f  dVIevet  ces  ofscaux  en  domesticité. 

Le  Aocco  noir(craj;  aiector,  lÀmé)  est  snivant  Tem- 
minck  le  mUu-poranga  A(  M.lrl^^^rar,  \<i  p'jèi  ou  coq  A'A- 
mMqv  de  Frisdi,  le  Aocco  de  la  Guiane  de  Btisaon,  le 
faèes4f»lfMie«dM  BipiiMr«in=lf«dqae,  etcSa  taOle 
est  k  peu  près  rseUe  do  dindon.  Sa  huppe  est  d'un  beau  noir 
Telout^,  ainsi  qne  les  pinmes  de  la  tCte  et  du  cou.  To<ites  les 
parties  snpëriearet  sont  d*iin  noir  irisé  k  rellels  v^rdAtres. 
L'abdooMOCt  les  mtrion  eaodalM  iDf<ri«vea  sont  d'un 
HaMpor.  te  Iwe  «t  1««  pMi  «oM  dte  Mlr  tema.  LIobII 

f^t  pnlonri*  iV\m^.  mpmbrairf  niir  d'un  ;ann(»  norrâtri» ,  sVtfn- 
ilant  jiisqu  au  bec,  où  elle  forme  une  cire  d'un  beau  jaune. 
L*lrîs  est  noir.  Les  femeOes  adaltes  diffèrent  des  mâles  par 
une  happe  pios  petite»  "d'an  Mir  «loiiiB.iiriUaBt,  atper ma 
qnene  plat  courte.  Oe  tibcei»  «e  frmvf»  Mexhpw.  8a  dé- 
riinri  lir  o^X  lunte  rt  Rrnvr,  von  vol  bniyint  lourd  ;  il  fait 
entendre  un  cri  aign,  et  produit  aussi  quand  ii  marcbesans 
toqniétade  ce  boardoonement  signalé  par  TeramiBek. 

Le  Aoeeo  Toux^craxTubra,  Temmiaek},  Aeceo  AiMrvK 
de  BnfTon,  appartient  an  Mexique,  comme  la  préeèlaNe  ea- 
pèce ,  ikmt  il  ne  (lifïïrc  uTi^rp  que  par  la  livrée.  Le  méoie 
genre  renferme  deux  autres  espèces,  moins  fm portantes. 

HOCHBERG  (  Maqpwaa  de),  ligne  collatérale  de  la 
nMisondeBadefoodéeen  llM  etéteinteen  l&M,  qui  tirait 
son  nom  du  Tient  chitean  IbrtdeHocliberg,  dtaék  enriron 
on  myriarn>tre  au  nord  deFritroarg  en  Brisgau, 

Lorsque  le  margraTe  de  Bade  Cti^les-Frédério  époosa 
en  mariage  morgaaellqea  Loeiae^laroltne  Geyer  deOepen- 
•  berg,'  U  loi  fit  donner  par  remperenr  le  titre  de  eonUeue 
de  Hochberg.  Les  fila  qu*l1  eot  d'elle  îamA.  déclarés,  ea 
1817,  margraves  de  Rade  et  héritiers  de  la  coiironni'  grwd- 
duçale.  L'alné  de  ptA  princes,  Lëopoid, mort  eo  182&,  avait 
«méilé  «B  IfiW  i  ara  frère  caiMangolif  Louis-Guillaum»' 
Avgv^ff,  mort  nnii^  pc-'i^rUi' ,  (nmwc  grand-duc  de  Bade. 

HOCHE  {LkiA&i.)  naquit  le  2j  juia  (76»  k  Montreuil, 
faubourg  de  Versailles.  Ses  parents  étaient  pauvres  ,  et  son 
eèr»,  paiefreaier  dans  les  écwiea  royalea,  l'y  fiteotnr,  k 
rlji  de  qiMhHW  aie,  co  qualité  d'aide eetWHBdieirei  Hrfa 
one  Toealfon  pln^;  hrilinnlr  atlpodaît  le  jeune  Lazare  ,  et  à 
dix-sept  aa&  il  s'engagea  dans  les  gardes  françaises.  Lk  il 
débuta  par  s'imposer  les  plas  dorea  privaiioiM ,  et,  se  livrant 
à  toalaa  aortes  de  travaax,  M  pervkat  ^si  k  acliaier  une 
peHte  MMMbèqoe,  dqdt  'O  wnmlt  chaque  Jour  les  vo. 
lûmes.  C'est  ainsi  qqll  ae  donna  lul-roéme  une  <<du&fi!ion 
que  ses  parents  n'avaient  pn  hd  procurer.  La  révolution  te 
trouva  ce  que  la  monarchie  l'eût  toujours  laissé ,  sei^geot. 
JUIliBdat  d^deoqoatra  régimenisde  lagitide  natioiiakpari- 
riflue  eoUle,  aprta  le Meenciement  des  gardes  françaises; 
lieutenant  au  régiment  dé  Hauergne  en  1792 ,  Iloclie  se 
dbtiagua  au  siège  de  Tbionviile.  Le  comité  de  salut  public, 
à  çbI  tl  se  présenta  après  la  trahison  de  DaMnriet,  le 
nomma  adjudant  général  t  U  fut  chargé,  en  cette  qualité,  de 
la  défense  de  Dunkerqtie  lors  de  la  descente  de  l'armée  du 
duc  li'Viirk  ,  et  la  bravoure  intelligente  dont  il  doiiiia  des 

preuves  dans  ce  poste  difUcile  lui  valut  un  avancement  si 
rapUe  qw  pen  de  tempa  aprèa,  k  pètae  Igéde  vkBgl>ciiiq 
ans,  Q  commandait  en  chef  rami*<?  de  la  Moselle.  L'ennemi 
était  alors  en  Alsace  et  bloquait  Landau  :  ie  jeune  général 
en  chef  voulut,  pour  débuter  d'une  manière  digne  de  lui, 
délivrer  cette  ^ce  et  la  territoira  natkNUl  de  la  pr^flBce  des 
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Prossiens  et  des  Autrichiens  ;  ses  prémices  tentatives  fureni 
malbeareoses,  et  U  ftat  repoussé  par  les  Prassiens,  retranchée 
k  Kaiserstaotem.  Changeant  aoudafai  de  plan  d'attaque  i  Q  se 
porte  avec  rai^dilé,  k  trarers  des  chemins  impratiinMes,  air 
l'armée  nntrir'ilenne  <\p.  Wiirraser,  la  bat  conaftlf^terrirrit 

BOUS  les  lignes  de  Wisacnihoaif ,  qa'eOe  occope,  et  ottieet 
ainsi  les  résultats  qelQ  •  eipMs.  CèaHuMBl  eai  miKàtr, 

il  prend  Germeshehn ,  Spin»  Worms. 

Lk  fut  intarrompue  (wur  loi  une  carrière  commencée  sons 
de  si  brillants  aospices  :  Pich  egrn  avait  partjpfi  la  (;io;re 
de  Hoche;  mais  cdoi*ci  en  fut  bnmtlié  :  il  prit  PidMfm 
en  bahK,  et  écrivit  oeiiti«  M  ea  eoerité  de  salut  publie  : 
cecomîté,  soit  ffn'il  partage*!  la  bienveillance  de  Saint-Jmt 
pour  Picbegni,  soit  que  le  Jeune  commandant  de  l'armée  de 
la  Moselle  lui  parût  retoutaMe,  k  cause  d'une  ambition  que 
de  grande  laleale  Ikiaaisiit  ressortir  davantage,  le  manda 
k  Fîiia  et  le  M  IneefBéfereoiMiie  snspect.  Ia  iMtonHen  de 
Hoche  op<^ra  en  lut  an  grand  changement  :  11  devint  plos 
grave,  dompta  sa  fougue  impétueose,  et  mêla  quelque  ré» 
:  serve  à  sa  fraacUee  brosqnc  et  fmpradente.  Le  9  themi» 
dor  loi  onvrit  les  porfea des»  prison,  elle réfobllqoenqi^ 
pèle  MsBt^t  après  an  enounandeneel  dNane  te  annéee 
'  destinées  k  o;<érer  <-:ontre  la  Vendée,  celle  des  cdtes  de  Brest 
.  et  de  Cherbourg.  Il  devfaia  d'un  coap  d'oeil  les  moyens  de 
pacifier  cette  malhenreose  contrée  :  la  discipline  la  pins  ri- 
goureuse fitt  établie  dane  een  amée }  le  q^MoM  te  cennie 
retrandiés  remplaça  eehii  teeenlwinementi,et  teceloBBes 
mobiles  se  mirent  \  poursuivre  dans  tous  ?pn^  les  co- 
lonnes vendéennes.  Le  succès  de  ces  mesures  amena  une 
première  peeUcation  ;  mais  le  Jeone  général  la  Jugeait  au 
moins  prématurée,  et  penchait  pour  la  continnation  de  la 
guerre.  La  noarélle  levÀs  de  bwicHers  de  la  Vendée,  l'expé- 
dition de  Qu  iber  on  le  troUTerenf  denc  -,iir  se>  parles, 
et  il  anéantit  d'un  seul  coup  les  troupes  réanies  à  grands 
frais  par  l'AnglletefTe  pour  entretenir  ta  guerre  civile.  Mais 
si  la  conduite  de  Hoche  excitait  l'enthousiasme  de  la  France 
républicaine ,  elle  aiguisait  le  poignard  de  ses  eoneoiia ,  et 
plu<iieLir«  tenlalivp'  d'as^as^nrit  et  d'empoiweweBt  ftiWit 

infroctneoiement  dirigées  contre  loi. 
A  la  4i  de  hramaire  an  iv,  aetroovantk  la  tête  des  trois 

armées  réunies  des  côte*  de  Cherbourg,  de  Brest  et  de  Tooest, 
il  fit  échouer  à  l'Ile-Dieu  «ne  leconde  cipédition  dirigée 

par  r Ancfrierrc.  l'er'-iiad^'  que  !ieF.nr(n.iib  le-^.  j'ius  £.a[iglanl-, 

«MnliaU  saraient  sans  eflet  pour  écraser  on  ennemi  iosai- 
sisseiMe,   eonçnleteaéenin  m  fistteft  le  fignelv  AflteH 

k  la  modération ,  Is  force  A  i'?drew  :  pur  ordres ,  de^ 
eoloones  niobile<>,  parcourant  le  pay^s  dans  tous  les  sens, 
enlevèrent  ans  paysans  leiirs  bestiaat  H  leure  grains,  en  al- 
fidHuit  partent  cette  edrsaae  afanpltfeténeifiqne  t  «  Le  ré- 
pnbflqoe'  '  vena  iiriÉve  gnbls  et 'vos  bwsfit  wuii 
iwnfrdf  votre  ptilMtoj'rendex-noas  vos  arm»,  et  voos  M> 
rez  vos  bœufs.  •  Rodie  avança  alasi  une  padftcation  ra< 
pide,  qa'accéléra  Pairestation  de  Charette;  son  admfaii»^ 
tratlon  douce  et  modérée  l'Mieva.  Le  Dlraeloire  iit  décréter 
qoè  le  jenne  géiMM  ef*soit'tT«Me  tntel  Un  nérM  «e  la 

patrie. 

Homme  de  rf^^solotion  et  d'activité,  U  ne  pouvait  rester 
inacUf  à  la  téte  d'une  année  de  100,000  hommes,  le  long  des 
cétes  de  rocéan  :  H  médita  donc  d'aller  atUquer  Vài^ 
terre  dans  ses  intérêts  les  phis  ehers,  en  traoi^plxntailt-lrt 
idéesdémocr,itiqiJL>s  dans  uno  contn^?  jirMe  a  lui  e^cliap]»:^. 
On  sait  par  quel  concours  de  fatalités  l'expédition  d'Irlande 
éebone  sans  avelr  aeeienient  débergoé.  Hoche  ne  parrint  k  / 
rentrer  en  France  ,  sar  la  frégate  qui  le  portait,  qu'après 
avoir  couru  des  dan^rs  fmols.  Pour  rceonnaltre  ses  serviees 
l>a'--ii*5K ,  ie  Directoire  iul  c-cintia  alor^  Ir  rommandementde 
l'armée  de  Sambre  et  Meose;  mais  il  te  laisM  daoa  la  plus 
déplerdile  bneltM,  pendant  qne  Henepaile  poursuivait  en 
Ilalip  \r  cmm  de  ses  brillantes  victoires.  Ce  M  IM  que  ie 
9  germinal  an  v  que  Hoclie  obtint  enfin  ranforfsation  de 
maroher  en  avant.  Il  ouvre  la  campc!ie  par  le  glorieux 
psassfp  dn  BMn^oua  le  ftn  de  fennemi,  gagne  trois  be> 
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HOCHE  - 

UîOm  et  dflox  conbito  k  lf«ai*M,  Ukarrib»  AHaÉUrdMO, 

Wedorf  et  MeddersJorr  •  il  arait  fait  fairs  à  fon  armi'c 
plus  de  140  kUomëtres  eu  quatre  Jour«;  «ucuu  uL^Uu^lu  uc 
s'opposait  plus  a  sd  marche  Tictoneus« ,  quand  la  nouvelle 
iÊêftéimiamtm  depaix d« l«4o^eB  l«iMf«à»'wrtt«cè 


SincAremcnt  fî^Toné  ri  ri'pnbliqn''  ,  Horlyp  vit  stpc  tti- 
dîgnatioa  les  tncuiies  ii*s  di'fjuti's  ruyili-.tti  ilaas  les  C4ia»e)ls. 
CaiiTaincu  que  la  patnc  ne  ]  iirr\it  être  saarée  que  \\êt 
m  fioap  U  ofSài  aet  ntnkm  m  DirttUkn,  dL  lui 

«MOfa  oliwbpIm-crMide  parité  deltdet  dettltaNM 
pour  faire  Eace  au\  di^p^nscs  néce»sair&<;  auxquell»  il  n'eût 
pu  aubTeair,  Utnt  sa  déLcessc  éUit  grande  :  le  Directoire 
accepta  ses  t-ervices.  Déjà  dea  troupes  de  aoo  année  avaient 
teacbi  la  caiala  ofOiMaiaBl ,  qpaad  taat  à  Map ,  ét- 
tujé  des  paavoira  qail  mÊt  plMii  eatia  aai  nalas,  le 
gaaTeraeiDent  hà»ila  et  rabrinrlnnna  lâchemeril.  Hociio, 
afareuré  de  dégoûts,  attaque  a  la  tribune  par  le^  royaiiiites 
dea  oonaeila  et  à  peine  défendu  par  ceux  qui  ravaient  lait 
agii^ia  ««tira-à  mt^ifmtim giÊénL  Oafet.  Aogaraan 
ipl  cBopaHi  an  aoap  d'Ctat  da  »  fraetidor.  Il  satraatait 
i  ta  têtf  dt'^  nrmé.'^  r-^oniei  (le  Saaibr«  et  Meuse  ei  liu  niiin 
,  la  uoort  Tint  le  frapper  le  Ib  seplflfnt>Fe  1797.  A  peioe 
-il  eoooa  daas  ramte  qae  des  bruits  î^tta- 
a>rt|iMiliwt  at.ia  pwmèiat  danstnala 
la  FraBcêt  nudt  mbi  ptwiwi  mlMHlMi  LaDliaelalra  loi 
lit  faire  à  Paris  de  magnifiques  obsèques.  Unest  ^t  u'  en  brome, 
due  a  M.  Lemaire,  lui  a  été  élevée  à  Versailles  en  iii32. 

Napolëoo  Gallois. 
I10CHE-<ÎUEII£.  Ce  bmh  déaigM  oertaina  oiaaau 
de  la  famille  ôt*  beea-flns,  qoi  ont  lliabtttide  de  OMa- 
Toir  continiK-l letiK-nt  Itur  queue  de  haut  rn  ias.  Mrii>  les 
enMbak^tat  ne  sont  pas  d'accord  sur  le»  espèce»  aux- 
4|Ballei  m  Mt  l'iin>tiqaer.  Cuvier  doaoe  laM«  daAoate- 
jimie  à  on  proiipe  qu'il  dWisc  en  hockf-çueue  propre- 
nteoldits  ou  lavandières  tituber  g  er  on  ne  tt  es  .  Vicil- 
let  et  Temminck  ne  voient  là  qu'un  seul  genre.  Le  seul 
cvactère  distinctif  étabU  par  Cmier  cmasiatail  dans  l'ongle 
da  pooce  plus  loag  al  idBi  dMt  chn  las  bcrpwMwMw 
^  chez  ks  hoche-qoenc. 

UOililIlËUl)  petite  ville  du  duché  de  rSassau,  avec 
3,300  habitants,  située  lar  nne  bante  colline,  à  4  kUomètres 
de  Uafaaea,  wr  la  raaiada  Francfort,  k  paa  da  dialaaoa 
da  IMa,  don  ]»ita«d(«lla«l  longée  parla  dNHta  da 
Trr  du  TauiMa{  «la  tfparttirit  aaMUt-aa  «kapflM  de 
Majeace. 

lia  vin  des  cAtaaux  de  Hodiheitn  est  célèbre  peur  sa  fbree 
«t  mm  keavMt}  «tel  os  dat  via»  qnl  aa  C0M«nwU  la 
■im,  atttaaaiMadaMlweafaadluMlwnadMMMi^ 

ttonsqai  se  Tendent  d'autant  plus  cher  qa'ilasoat  plus  vieux. 

HOCHRIRCH  ou  UOCUiîIACUËll.TilliMIodeUbaute 
Lmce  saxonne  ,  sur  la  route  de  Bantiea  à  Lobaa  et  à 
jpW'fV-"**  de  ces  dan  villes,  «et  noMifnlila  par  la 

TfefaiT«  qne  Dann  y  remporta,  le  14  oeMire  17i8>  sar  VM- 

•  trric  le  r.r<iuil.  qui  l'serdil  liO-Ju  tiowines  tu 's  ou  Lte-ics  el 
101  pièces  de  canon.  TouIê1u1£>  la  perle  dea  Autncliieos  ne 
MWI  pas  non  plos  élcTée  à  moins  de  8,000  hommes. 
Cétait  là  on  beao  triomphe  poar  Atoa  (  nuis  il  na  sot  paa 
praiter  daaavantages  que  cette  vielstaa  aurait  pa  lui  donner. 

En  IS13,  le  P.  mai,  Ilochkirdi  fut  an,.si  le  tlicâtrc  il'uri 
ngagfitnfiat  entre  les  Français  et  les  aUi^s ,  dont  ia  position 
était  dea  plos  imposantes.  Nos  troupes  r^asatrent  à  tourner 
l'aile  droita  des  alliée,  de  sorte  que  l'aile  gauebe  de  ceux- 
a,  «pfMféa  sar  Hoebkireh,  ne  put  pas  résister  aux  alta- 
anes  combinées  lîe  Mannont  cl  àti  MacJuiiaiiI. 

UOGHST^DT»  ville  du  cercle  bavarois  de  Souabe,. 
Nrte  DaMba,  avec  ana  populatioad'ennroa  l,MO  babtianla» 
est  célèbre  dans  '  l'Uatoire  de  la  guerre  do  la  succession 
d'ijpamie  par  an  combat  qui  se  livra  sous  ses  uurs  le 
ÎO  septembre  i703  el  par  uue  bataille  qui  veut  lien  le  13 

aoMi7M,  bataille  à  ia^ueUe les AagUbdoaoeat  la  noiB  da 
*tffftffr  rff  JfwiJfciiM- 
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Les  palaaawm  teBgdnwlaa  étalant  d'aae  ptrt  la  ffnaM 

et  !î»  lîaTÏèrf,  dp  l'niitrr  la  Hollande,  l'Angleterre,  l'Autriche, 
la  Savoie,  ie  Portugal  et  1  Empire,  a  i'excepUun  de  Téleo- 
tear  de  Bavière,  qne  les  coalisés  redoutaient  d'autant  plus 
fM  la  ailMliMi  géqgnpy^  deatitai»  da  «a  priaea  lai 
oilfalt  da  MNabfVBX  avnlagM  pana  taUsf  eoatn  l'Aalijeha 

ft  qu'il  aynit  les  gO<lls  les  plus  belliqurax.  Di'-,'»  l'électeur 
avaii  battu,  le  20  septeatfare  1703,  à  Hodisteedt,  le  général 
de  l'année  fanpéfiale  Styram,  et  a'était  emparé  de  Paasao. 
La  mjooBtiHwaat^qaiifaao^iia  «  iailw  mMittea  toi»* 
tataea  da  Tlllars  tan^êelia  seal^da  teaasBVr  tooa  i«i 
fruit';  qiJ*i  cft  avantage  aurait  pu  lui  valoir.  Maintenant  il  s'a- 
gissait pour  les  coalisés  de  livrer  une  bataille  deci«ve ,  doat 
Marlborongb  avait  déjà  conçu  le  plan  et  ob  l'arméa 
fraa^aiseetbavawiae  se  laiasi  aatr^aer  dans  les  cireona» 
taaeee  lea  plos  dMhaanMea,  la  ta  inAtlTM.  Elle  piéseatril 
un  efTectirde  M,000  coaabattants  aax  ordres  de  Tallard,  de 
Marsin  et  de  l'éleolenr;  l'armée  des  coalisés.  Code  de 
M,000  btmœaf,  était  commandée  par  Eugène  et  Mari  b<K 
rough.  ParaaiaooaotvaWoa'favilîomMit,  liagéaÉ(aaxltaa> 
çais  te  croyitotiaatlafaBblea  dna  la  potMoaqnUsavaieM 
priRf,  (le  sorte  que  k  13  août,  qtifln<5  l'arnu'e  des  co.ilisés 
se  mit  en  iiiouvetnent  vers  deux  lieures  du  matin ,  ils  cnirent 
que  ce  lait  pour  batiiaaa  retraite.  A  sei^  beur»,  quand  les 
tflles  dea  huit  eokmaes  avec  lesqaailaa  a'avaafaiéat  EaglM 
et  Marlborough  étaient  d^  visibles.  Tallard  éWt  «aeora 
convaincu  que  ce  mouvement  n'avait  d'autie  îmt  que  de 
masquer  une  retraite.  A  la  vérité,  dès  qu'il  eut  reconnu  soa 
emor,  il  eut  bieatdt  fidt  de  meHnoi  «ffdra  de  batailla  aoa 
anaée,  qui  combattit  avee  une  bravoure  sans  égale.  Mais  sur 
les  cinq  heures  de  l'après>mkli  Mariborouf^h  perça  la  ligne 

de  liataille,  qui  n'avait  pas  moins  de  7  kiloinclres  de  deve- 

l(^)pement.  MarUwroogb,  an  lieu  de  poursuivre  renaetai 
danaaMIithitaappala  iutwiiij  elle  fergaè OMlliahaa 

les  armes.  Environ  1 1 ,000  Français  étaieat  restés  sar  la 

champ  de  bataille,  et  au  nombredes  prisonniers  se  trouvait 
le  raaréclial  de  Tallard  lui-même.  C(  lté  I/dUiIUi  eierça  une 
iafcWCT  décisive  sar  tout  le  nala  da  ia  campafpiei  la  Aa» 


s'édlpsa  complètement. 

I10D0.%lETnE  ou  COMPTK-PAS.  Voyez  OooiiÉTat. 

HOEFER  (Fkadikand),  médecin  littt^rateur ,  est  né  le 
SI  afftt  1»U ,  à  Dawchaiti,  pâlit  vUlaga  de  la  forêt  da 
Thartaga.  Il  vaçaldopastear  da  Haa  lea  premienéMmeata 
dlnslruction  clss^ique,  A  treiie  ans  U  fut  placé  au  gymnase 
ou  coUégede  Rudolstadt.  11  montra  dès  l'entance  une  grande 
aptitude  poor  les  langues.  C«  n'était  l  ai^  s  e/  pour  lui 
iNtpaendie  régulièrement  au  gyunaaa  le  latin,  le  grec  et 
IlOwa;  peu  épris  des  plaisirs,  il  coasserait  ses  heures  da 
récréation  a  l'ctude  passionnée  du  français ,  de  l'anglais  ,  de 
l'itaUea,  de  l'espagnol  et  même  durasse ,  diiïérents  iiliomes 
doat  plusieurs  lui  soat  restés  familiers.  Sorti  du  gymnase ^ 
lajoHiaHaaliMritaBa  affrtU  pour  ua  vayaga  d'instruc- 
lioa,  dtaa  taqnèl  11  eaaayendt  d'appliquer  «a  les  pmAdloB- 
n  uit  selon  les  contrées  se»  éludes  de  linguistique.  Après  avoir 
visité  Hambourg,  il  s'embanpia  à  firème.  La  navire  ou  il 
était  pass^  fat  jeté  anr  IM  «Mw  de  l'Oit>PrieRlande.  Au 
Uea  d'aborder  ea  AaglalafM{,CNma  UTafait  espéré,  ilaat 
à  faraveraer  iiiiilhlwaBBt  la  IMmIi  it  la  fialgiqua}  at  H. 
était  eiinHMaqadqvMiantairtala  idwlaltedajail- 

letiaao. 

mikaaimit  déaaé  de  rassoBrces ,  maia  toujours  épris  des 
voyajT?^,  il  <s'engai^  voloatalremeot  à  Lille  daoa  la  légion 

étr8n^;ère,  i  l  fut  désigné  pour  l'ex^réRlmeat  de  HohenloiM, 
alor»  i  Marseille  Bientôt  il  partit  pour  la  Grèce.  Désen- 
rhMtiàà  de  cette  larre  daasique  oomma  du  swvice  militaire, 
llipiaita  da  HmailMiait  do aw-il^wial  pour  revenir  ea 
France.  A  Lyon  il  reocoalra  ua  professear allenMild  qui  lui  fol 
secourable.  Ce  bienveillant  i»mr«trtote  le  plaça  au  cotléga 
de  Nantiia,  et  plus  tard  k  Sdm!-Ktif[ivie,  em  il  eiivt:ii;iia  le^ 
laagaaa  flassIgtiM  et  l'aUemand  i  «n  tuèoM  temps  il  donaaii 
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M.  limier  eal  IImomiim  oecMlMé'Itra  prénaM  m  m- 

\ant  fnipccteur  de  l'université  Burnouf  père,  qui  le  fit 
connîiUre  el  le  recommanda  à  M.  V.  Cousin.  De  Saiiil- 
Ëtienne,  M.  Hocfer  vint  à  It  mne,  vu  avait  été  appelé  le 
principal  du  ooUégff  de  Hantua.  Là  notre  philologiM  tradui- 
sit pourM.  O«MtakClritNfMtf«l*JlsfiM)mr«40KMi(; 

j  lus  f,in1  il  l'aifla  dnn?  1^  tradnctiort  du  XII'  Tnliimf  des 
u'y\res  de  PlaU)!!,  uotainiiienl  pour  le  itmie.  Il  If  ttcoinJa 
*;grJ<  ruent  jwur  la  conti ((utation  des  deux  in.inij'^f  riu  ihi 
Sic  et  non  d'AbeUard.  M.  Boefer  fat  ainsi  le  secrétaire  de 
M.  Oimâùt  •ItiwtiM  pM  frmhMMte,  malt  honoraUe, 
qu'il  ne  conserra  pas  longtemps.  Voici  à  quelle  occai>ion 
M.  iiocfer  cessa  ees  iclalions  habituelles  avec  M.  Cousin  : 
Il  8*était  vu  installé  par  lui  dans;  un  petit  c^bnut  de  )a 
liMiUoltièqoe  de  l'inatitut,  alu  de  vérifier  plus  oomno- 
déneat  les  pamgw  det  Pèrea  de  l*Égliae  qn'Abeilvd  die 
dms  son  Sic  et  non,  mais  vaguement  et  ^ans  indiquer  ni 
la  livre  ut  le  cliapitre  d'où  il  lire  cliaiiut.  eioprunt.  Un  Jour 
M.  Cousin  tomba  nir  le  fameux  passage  du  prologue  :  Du- 
bUtmdo  ai  vtritattm  jwJ'i>eJiiwtM  (le  doute  conduit  à 
I»  vérité).  CoaMM  Abetlard  BlBToqM  à  ee  propos  aMone 
autorité,  M.  Cousin  D*ti(^^itFt  point  à  lui  faire  liumieur  de 
cette  proposition,  ai  analogue  à  la  célèbre  Uiîurie  de  Des- 
cartes sur  le  doflle.  THe»  wn  cette  visée  d'opinions  iden- 
tique*, M.  Cousin  oonqpoM  |Nmr  PlMdéaie  de*  Sdcooes 
moralM  et  poliliquee  «i  néugiiv  dans  teqnri  Abellard 
coD^iili.'ré  comme  le  précurseur  de  Dc!:,rartps  sa  luc- 
ture  laile et  parfaitenent accueillie,  M.  Cousin  vint  iniurmer 
MB  secrétaire  de  l'assentiment  flatteur  de  son  audiloire 
académlqne.  «  Hais,  lui  dit  tranquillement  M.  HoeTer»  le 
passage  dont  tous  parles  n'est  pas  d'Abeilard  ;  il  est  de 
Cicéron,  ♦  t  mrrni  (in  traité  le  plus  connu  de  l'orateur  ro- 
main, du  De  O/ficiit. —  Malbeureui!  s'écria  M.  Cousin, 
transporté  de  cotèra»  ne  œ'avoir  pas  garanti  de  cette  mé- 
prise !...  Que  vont  penser  de  moi ,  en  Aitemague,  H.  Sdiel- 
Uag,  M.  Neander?  Je  suis  un  homme  littérairement  désho- 
noré! "  L'em[>ortfiii-L'[it  ['liiluMi[ilii<|ue  prit  jour-là  un  tel 
iHirtm»  et  M.  Cousin  furieux  prodigua  tellement  les 
épMhèiai«<|—  M.  Uoefer  se  résigna  au  sage  parti  de  rompre 
aossitdt  avec  son  illustre  patron.  Toutefois  ce  divorce  né- 
cessaire n'a  jamais  interrompu  complètement  de  l'un  à 
l'autre  les  relations  .ifriTtueiisis  et  bicnvrillrnitojs. 

Après  cette  séparation,  M.  Hoefer  lut  lieureux  de  retrou- 
ver ion  CMéMi  proleelMir  Bumoar,  qni  lui  fit  obtenir  des 
leçons  friirtueuses  dans  plii'^icur'î  maisons  d'éducation  Kn 
loéme  itiiups  il  se  fai&ail  iiihcnru  parmi  les  étuiti  ints  eu 
médecine  de  la  Faculté  de  Paris ,  et  en  1840  il  <jt ait  reçu 
docteur.  Depuis  il  •  pnbUé  boa  nombre  d'ouvrages.  Les 
ÉUmeHtide  Ckhiaemtménilt^vunmi  dmi  lequel  leaeorp» 
snnt  c!a';<:(*'<!  par  fnmillr^  romme  en  botanique,  p^rur^nt  en 
ib'ti.  L'Histoire  de  ta  Chimie  depuis  les  temps  tes  plus  re- 
culé* jusqu'à  notre  époque,  contenant  une  analyse  détaillée 
des  manuscriU  alebimiquee  des  bibUotbèqwa  de  Paria  (1  foU 
In-S*;  Paris,  ls4MB4a),  mealm  vaatM  «eaBihaan- 
ces  de  l'auteur,  et  M.  Chevreul  inséra ,  à  l'occaifon  do  œi 
ouvrage,  quatorse  articles  dans  le  Journal  des  savants. 
En  1843  M.  HoclSer  donna  la  première  traduction  française 
de  rÈcoMiomiMie  d'ArtsIole,  avec  quelques  autres  tiailés 
Amené.  Oalutdoltea ootiv  la  MUaMifUt  JUs/erf^iie 


de  DioJorc  (!r  SirHr ,  tr^icîtiite  du  grec  en  français,  avec 
notes  (,'<  voU  in-ia,  is^cj;  un  Diclionnaire  de  Phf tique 
ét  de  Chimie  (in'l8,l846)  t  un  Dietionnaire  de  Médecine 
pratique  (I847*liiàt)i  im  iMcttPWicire  de  Motméfue 
(1850)  ;  deux  mémoires  sorte  noihmttftenHeité  des  rvUte» 

fie  .Sinivc  (on  i>p[>o5ilioii  im-c  M.  d,;  S^ulcy  ),  1851. 
M.  Hoefer  a  pulil'é  beaucoup  de  travaux  de  géographie 
sur  PAsie  et  l'Afrique,  dans  l'Univers  pittoresque  de 
MM.  Firmia  Didot.  11  a  adressé  au  ministre  de  l'instruction 
publique  plonietirs  rapports  sur  l'enseignement  universitaire 
»_»  Al[i'i[>Agnc,  ri  il  a.  en  grjDtJc  partie  traduit  en  français  la 
CAtmie  de  fieraelius.  CUargé  de  la  directkMi  de  U  Siogra- 
fJlisfiiidmb^lllL  Fbttta  DUal»  M  Imivt    M  diM 


HOFER 

ee  recueil  un  grand  nombre  d'articles.  Il  a  4»  plue  (»• 
duit  en  français  la  dernière  édition  allemande  des  Tableaux 
de  la  Nature  de  M.  A.  deHumbotdl,  et  donné  une  édtiîon 
ttiiaotrc  du  discours  de  Cuvier  sur  les  Révolutiotu  du 
globe.  £n  I8&&  il  a  soumis  à  l'Académie  des  SdeaMsiae 
Boavelle  théorie  des  tyMsBMBls  da  ferrs  et  A»  irolaaas, 
qn'i!  attribue  à  de  véritables  orages  sontrrriiin^.  Décoré  en 
1mi3,  le  docteur  Hoefer  a  été  naturalisé  IrançAis  eu 

D'  Isidore  Booukm. 
HOEKS  (Faction  des) ou  HAMATL  V09M  Caaiuuww. 
0OBLTT  (Loon-Rom^SaMirBan),  1»  das  menaait 
pu«tes  lyriques  de  l'Allema^e,  né  à  Mariensée,  près  de  Ha- 
novre, le  21  décembre  1748,  et  mort  en  1776  à  Hanovre, 
était  te  Gis  d'un  pasteur  protestant.  En  1700  il  alla  étudier 
U  ibéologieè  GotUngue;  mais  ses  travaos.  axfifisifs  ndafe- 
raal  btaÂtt  sa  laaté,  déjà  minée  par  «a  «nuor  malhea- 
re«ix.  Dans  le  pressentiment  d'n ne  mort  prochainp ,  it  r,<ini- 
posa  eacore  plusieurs  éiégies  pleines  de  mélancolit'  ,  et  il 
s'occupait  4a  la  poblInHM  de  aes  po<5sies  lorsque  la  mort 
Tint  le  tipper.  ÔaaaHMr  pnfiMd  et  secret,  les  iospifatiaw 
de  ranimé,  une »stii6elkNi  âoow  et  atHaaeollqae  caasée 
par  \'i  cmiteiiipliit'on  de  la  natlirc  et  du  monde  ,  telles  sont 
les  douuL-ts  iunilatnentalesde  ses  idylles  et  dA  ses  élé0es.  Ses 
Œuvres  poétiques  ont  été  publiées  par  V<il«l8lolllW|(17M(|. 
HOEMUS  on  H^EMUS.  Vbyes 
IIOENE  WRONSKI.  Vo^et 
HOFEIi  :a>L)/u  \  clii  f  de  l'insurrection  du  Tyrol,  en 
1809,  pwdanl  la  guerre  entre  l'Aulhcbe  et  la  France,  était 
aé  te  MMmbra  t7«7  à  SainIrLéonard,  vallée  de  Paseyr, 
où  son  père  tenait  une  auberge.  Il  en  hérita  à  sa  mort,  et 
à  cette  induMrie  il  ajoutait  encore  un  commerce  de  vins  et 
declievansav«:  l'Italie.  En  1796  il  .^v^it  léià  marché  contre 
les  Français  sur  le  lac  Garda,  à  la  téte  d'une  compagnie  d'ar- 
quebmters  t^oll^;  et  lors  de  la  création  d'une  milice 
natioasir:  m  Tyml ,  h  l'époque  de  la  paix  de  Lunéville,  il 
avait  fait  preuve  d  uu  grand  zèle  pour  la  défense  du  pays. 
En  1808 ,  quud  tout  annonçait  la  reprise  procliaine  d« 
lioetililto  snlie  l'Autriche  et  la  France  et  lorsque  la 
désalteetten  des  populattoas  lyraBeaaes  pour  le  gouverne- 
ment biTaroi'î  en  rtnit  vcnrip  \  «on  comble,  il  arriva  se- 
crètement à  Vienne  de»  dtputej,  Ju  Tyrol ,  parmi  lesquels 
se  trouvait  André Hofer,  el  qui  1  taieni  clurg  s  do  i  .ire  con- 
naître à  l'archiduc  Jean  les  soutCranoes,  les  vohu  et  les 
espérances  du  pays.  Par  ordrsde  farafaMae  «a  ébassa  alais 

le  plan  d'une  insurrectiOD  r-n  Tyrol  ;  çt  Hofer  et  ses  ami"!  eu- 
rent mission  d'y  préparer  ia  contrée.  Les  mesures  adoptées 
réussirent  complètement.  En  trois  ioars,du  1 1  an  13  avril, 
te  pafs  toot  entier  futfàpé  4  te  cause  da  llasamdiooi 
et  huit  mme  hommes  do  troopes  fraBeatoea  et  temialMS 
furent  surpr  Is  ét  d.  sarmés  à  InspnicV.  h  Hall  et  dm  la 
lande  de  Sterling,  ou  commandait  Hofer.  Le  nord  du  Tyrol 
une  fois  libre,  Hofer  marcha  vers  te  sud,  et  en  chassa  éga- 
lement les  Français,  aprte  leur  avoir  fait  ^uyer  des  portes 
considérableB.  Hais  pendantee  temps-là,  les  Fraoçjus,  vate- 
qncursà  Eckmûtilft  à  RatislKinnc,  ayaul  marché  sur  Vienne, 
les  tiaTarois,àleur  tour,euvaliirentleTyrol,  où ii*  portc/eui 
en  tous  lieux  te  fer  et  le  feu.  Le  jour  niow  4o  te  v'^  à» 
Vienne,  te  général  autrichien  Chastder  essuya  «ne  déroute 
complète  à  Worrlp,  et  dut  se  replier  sur  la  posHtea  osa- 
tenalc  duBrenncr,  .i'uLj  i!  p;irviiil  ensuite;»  s*-  frayer  un  pas- 
sage les  armes  à  la  main,  eu  laissant  un  petit  corps  aux 
ordres  du  général Bool  pour  défendre  teTyroL  Quand  te  gé- 
néral Rusfca  avait  chassé  du  Tyrol  te  oomte  de  Linaogea» 
fort  aimé  dans  ee  pays,  Hofer,  à  tetétede  as  compagnto 
franriie,  avait  ilrjii  «iiitriliué  à  rombattre  l'ennemi.  11  pa- 
rut alors  sorte  Breoncr,et  dans  les  journées  du  li  et  du» 
mal  ieMtt]iffaaMsBaffaiatodaaxeoariiats,àtesaittdes- 

qud<;  cenx-ci  se  virent  contraints  d'évacuer  de  nouvssjis 
Tyrol.  A  peu  de  temps  de  là  le  comte  de  Linanges,  ^^^^ 
dans  la  vi  lie  (le  I  r<-  nte,  était  délivré  par  les  troupes  «"'"^^ 
aes  et  par  tes  bandas  de  Tyroliens  aux  oMies  de  Uwv. 
D^cdaMdtaltwiaMMnldailMidN  «faaiOB«>9* 
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HOFER  — 

Ae  TyrolleBi  le  gros  de  rarmée  «utrichienoe  ebargée  <ie 

ër'Jvr'T  Klnprnfiirt  et  de  n''l.\I>Iir  Je  î.i  sorle  Ic:,  Ci!iii;mi:i)- 
caUoQs  du  Tyrol ,  cerné  de  toutes  fuaU  et  «ouflranl  de 
toateB  les  ealaniltés  de  la  guene,  wo  h  coar  de  la  mo- 
narchie, lorsque  l'anoistioe  deZnaïin,  signé  à  la  saite  de  la 
bataille  deWagram((9  juillet  1M9  ),  stipula  réracna- 
li '!!  du  1  )  roi  (  t  i!u  Y  rarlberg  par  les  Autricbieux et  livra 
ces  contres  à  reancwi.  L'a^tatioo  la  plus  violMite  éclata  alors 
panoi  les  popolatioDS  qn'oa  ûmBâmaM  ttarf  k  leur  tort. 
On  parlait  d^ d'arrêter  les  cominandnnli  auirirhions  BuoI  et 
Honnayr,  d'enlever  aux  troupes  bom  kurs  urtires  leur  ar- 
tillerie trtc  ses  muQitioas,-de d^unner  ceta  de  leurs  Roldatx 
qui  refaaerakot  de  passer  daas  les  raqfs  des  iasocsés  et 
mCbb  iPdgoffgBr  Im  pviMtMint  dn  gnem<«M  HmvniMMMt 
m  excès  ne  furent  point  rnmmis,  rt  kâ  troapW  MMf 
chiennes  purent  éTacuer-io  l  yroi  san^  encombre. 

Cependant  le  maréchal  Lefèvre  earahitle  Tyrolè  latéle 
de  JOà  40,000  Fraaçaii,  Saxons  et  Barafoia,  et  IMC»  «wHAt 
Wi  eoloMMi  du»  It  Bontape  par  dfren  poM*  k  la  Ma. 
ITofer  s'était  d'aborrt  cjulu*  dans  une  caverne  la  vallée  ■ 
de  Pa«Myr  ;  mais  ayant  appris  que  son  ancien  heotmaut 
Speckbacber,  le  capùdnJoachira  Haipin(|er  et  Pierre  liayor, 
ih  IMb  dM  popolattow  inaafftes,  «taiaat  «ninpria  d»  dé- 
fendra tet^FTol  eoBtre  PtoMmi  «I  l^mtet  néue  battu  k 
deux  ri'firi'-'^-s.  tUiiri  lei  journées  du  3  et  du  9  août,  Amln- 
Bofer  se  résolut  a  quitter  sa  retraite,  et  fut  tout  aussitôt  re- 
mnm  comine  cfaef  d«  TyioHow  tatorgés  pour  leur  anden 
aonterain  et  la  défense  de  seamOines  droits.  Une  bataille, 
Svrée  le  IS  août  sor  le  mont  lad,  eut  pour  résultat  de  eoa<- 
traindre  le  maréchal  Lefèm  à  ^vai  ucr  le  Tyrol,  où  André 
Uoder  dirigea  alors  toute  radministratioa  civile  et  mili- 
taire, an  milieu  des  pins  biurres  anomalies,  jusiin'h  la  paix 
de  Vienne  (  4  octobre).  L'^archiduc  Jean,  dans  one  procla- 
mation adressée  aux  Tyroliens,  leur  ayant  alors  ordonné  lui> 
même  dese  soumettre,  et  les  montagnes  du  Tyrol  retrouvant 
de  toolea  parts  envahies  par  dea  forces  ennemies,  André  Uo- 
JaradicHt,  en  novembre,  sa  aonaMan  an  viee^  EtaïkM 
et  an  Rénéralcn  chef  bavaroi?.  Mai»;  irorrpé  par  des  bruit»  de 
vktaires  et  d'entrée  de  l'ârciuduc  Jt^a  dans  le  pay^,  il  re- 
commença  les  hostilités  ;  et  les  bandes  qu'il  couinandail,  mal 
•entenoes  par  les  populationa  décoara§ées  et  fatiguées,  du- 
iwt,  malgié  quelques  haannt  engigeaitnti,  finir  par  céder 
k  la  supériorité  du  nombrp  On  aTait  à  cœtir  de  Rativpr  !a 
vie  d'André  Ho4er;  mais  tei  était  son  amour  pour  le  sol  oatal, 
qu'il  refusa  de  se  réfugier  même  en  Autriche.  Pendant  denx 
■ait  fl  «•  IM  cncbé  au  milieu  des  neigea  tt  des  |laoes, 
dans  tM  eaham  dn  Pisseyr;  et  les  promeiaes  oonn»  lea 
menaces  de;  çi^néraitx  françii*  furent  également  impuis- 
untes  À  provtxiuer  dans  ces  montagnes  un  seul  traître  qui 
vint  rév^'ler  la  retraite  du  proscrit,  dont  la  tête  avait  été  mise 
àpm.  enfin,  un  prètra  appelé  Donnr,  jadis  l'ami intioM  de 
■ofv  «I  qui  croyait  mabriemirt  aToir  k  aeiiliiadre  de  lui, 
TintrévéUT  su  pc-ncral  Caraizuev  rniillLer';  le  nom  de  celui 
foi  Coomissatt  doi  vivres  a  llofer  dans  sa  retraite.  Moitié 
■amMa,  nMdtié  promesses,  on  parvint  alors  à  obtenir  de  cet 
booime  des  rét éialiew  «Éto  dnaqneile»  André  Uoler 
Int  pris,  le  20  ianvier  1S10,  avee  tonte  ta  fliaiine.  Il  Art  eon- 
doit  sous  une  imposante  oscort?  à  Mantnne  et  (railuit  de- 
vant nn  conseil  de  guerre  présidé  par  k  colonel  Bissou.  Lci 
totx  M  pnrtagèrent,  et  la  majorité  dea  juges  repou&sa  la 
eondamnatioa  k  la  peine  de  mort.  Mais  une  dépêche  télé- 
irapliiqoe  expédiée  de  Milan  ordonna  que  Botêr  serait  fu- 
sillé dans  les  vingt-quaUe  lu  ure^ ,  de  manière  à  rendre  inuti- 
les les  intercessioos  en  faveur  du  condamné  auxquelles  on 
ftllMdill  de  la  part  de  l'Aocbiche;  intercesakwai|îil  CMMnt 
en  d'autant  plus  de  diances  de  n-ussir,  qu'à  ce  momant  Hn> 
poléon  était  à  la  veille  d'épouser  Marie-Louise. 

André  Hofer  fut  fusillé  à  Mantoue,  le  20  lévrier  1810. 
Umotirut  avec  la  pfau  froide  intréjaidité,  refusa  de  se  lais- 
ser tedertoi  yami  it  «onnHndaM-aten  le  fta.  En  1819 
sa  famiflc  fut  indemnisée  par  l'empereur  des  pertes  qu'elle 
avait  essuyées,  en  même  temps  qu'elle  recevait  l'expédition 

«er.  H  u  oMfM.  —  iw  11 , 


HOFFMANN  iis 

'  des  lettres  de  noblesie  déjà  accordées  à  son  acleoT  en  i  S09. 
lùi  iH3i  une  siatiie  en  marbre  a  été  érigée  k  la  mémoire 
du  héros  de  l'indépendance  tyrolienne,  k  Insprùck ,  dans 
l'église  des  Fanciscaia*,  pvèi  dn  tonabaannli  rapoas  Tempe- 
reur  Maximilien  1". 

HOFFMANN  (Fn^DÉnic),  le  plus  célèbre  rntdecm  de 
son  siècle  après  B  o  e  r  h  a  a  v  e ,  né  le  19  février  IGOO,  k  Halle, 
où  son  père  était  médecin  do  dnc  de  Saxe,  y  fit  ses  pn> 
nièna  éindea,  et  fut  de  tMHUMlMnrofidlié  par  8M  piivan 
connai$sirrp<;  nécp^sairf^  dnn?  la  carrière  qu'il  devait  suivrai 
En  iGSi  II  tut  itfçu  docteur  a  léna,  où  il  s'établit;  plus  tard 
il  sctixa  à  Miiulen  (i(38&),  en  Westplialie,  puisa  Halberstadt 
(1688).  Lors  de  la  fcMulation  de  l'université  de  Halle ,  l'étoo* 
teurFMdérieUIde  BnmMNMrg  Vj  nomma,  en  1693,  k  nne 
chaire  de  médecine.  Dès  1703  le  roi  de  Prusse  Frédéric 
lui  avait  luutilemeat  oflért  la  place  de  &oo  premier  médecin; 
toutefois,  ce  prince  étant  tombé  gravement  malade  en  170S, 
il  ne  put  se  défaidra  d'accepter  en  titre»  «t,  touten  eonew 
fnni  aa  ebafaa,  B  aa  randit  k  Beriln.  FMIgoé  dn  la  vfodo 
courtisan  et  de  IMaimlUé  de  l'ancien  mi!. du  âu  roi,  Gun- 
delheimer,  il  revint  en  1713  a  liaiie,  quil  continua  «Tiia- 
Uler  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  12  novembre  1742. 

Hoffmann  n  icadn  de  panda  aarfieea  k  la  médecine  pra- 
tique; il  eut  néon*  k  nne  fcnle  de  nofem  tbérapeotiqoes  ' 
neuveniiT  ,  et  en  e).pUqua  reiniiln;.  Grâce  au  re^ani  ;e  né- 
trantqu  il  jetait  sur  la  nature,  ii  ^tit  obtenir  de  grands  succès 
par  les  moyens  lai  plw  simples  et  notamment  par  la  diète. 
Ses  recbensbenanr  benMOup  d'eaux  minérales  généraiisèmt 
l'emploi  de  ees  agaaS»  nihlrds ,  et  quelques  préparations 
médicales,  notamment  l'fllxirium  viscirale  "u  a  mime 
de  vie  d'Uo//mann,  et  le  Liqmr  anodynus  mineralis 
ou  liqueur  d'Hof/mann  et  aussi  GouUes  iBoJJmatun 
(twjre^  fetnan), dantil eneelgni  inco—poeition  et  qui  portent 
son  nom ,  sont  mahitMaat  eneora  d'tan  nsage  général.  On 
reconnaît  moiii^  Je  Kiieur  au  '  v^tème  «.iiivant  Irquel  ilattri- 
buail  au  corps  des  (acuités  propres  et  une  vi«  indépendante 
mise  en  mouvement  par  nne  subslanoe  étbéréa  cnceeaiTi^ 
ment  subtile,  qui  serait  l'àme  sensible  (anima  %ens\twa). 
Cette  substance  se  détacherait  en  partie  du  corps  lui-même 
et  ^  i  ait  en  partie  tirée  par  lui  de  l'atmosphère,  mats  siTait  à 
sou  tour  soumise ,  daiu  ses  monveuienls,  k  une  kme  snpé- 
rienra,  inconnne.  Lee  canaea  dn  maladie  eginléni  aor  b 
partie  solide  p^ir  prr^^ifyfi  et  par  tnr^xon;  l'altération  des 
liuiiieufs  »€rj.il  ua  piituomène  qui  iic  m  dévelop|>erait  que 
dans  le  cours  de  la  i[.aladi«  ;  les  maladies  elles-mêmes  con- 
eiitaraient  en  on  mouvement  trop  fort  ou  irop  faible,  et  il 
todinil  les  dMingner  d'après  ee  prindpe.  CTest  nini  qne 
Hoffmann  voulait  établir  que  l'css«'nrc  de  la  vie  est  déter- 
minée par  iQasi>e,  iiouibrts  et  poids.  11  appartient  par  cou^i- 
qoent  à  l'école  des  iairomaihématiciens;  drcons- 
tance  qni  a'aoMrde  pufailcoient  aven  an  prédilection  ponr 
les  matliénMifipKSj  adence  ter»  laqneila  il  sVtait  aantt  «n^ 
traîné  dès  6.1  plu-;  tenJn'  jeL:i]cise.  Son  système,  bien  que 
en  premier  lieu  il  repoï>e  sur  une  liypotlièse  tout  à  lait  in- 
soutenable ,  et  qu'il  soit  en  outre  extrêmemaat  lneolliKlt 
dans  une  foule  de  détail»,  compta  néanmoins  beenenop  de 
partisans,  par  opposHiMi  an  sjfHème  de  aott  rifai  Stahl, 
parce  qu'il  sut  l'exposer  d'une  manière  claire  et  saisls&able. 

HOFF&IAINiAi  (  £KiiG8T-Ttir.uDOtiK-AiiÉaÉK ,  ou  plutét 
WiuiKLM  ) ,  l'un  des  conteurs  allemands  les  plus  originanx , 
naquit  k  l(u»igsberg,  le  24  Janvier  1776.  De  bonne  lieure  ii 
RM>ntra  un  goOt  prononcé  pour  les  aventures  singulières , 
et  une  très-forte  inclination  ponr  les  cIior'^  d'art.  Quand  il 
avait  passé  une  partie  de  sa  journée  à  écouter  clianter  sa 
mkra,  en  wMie  lanfe  Sopble  joner  du  elaveem,  il  s'kmnealt 
à  effrayer  ses  amis  par  mille  tours  d'espièglerie.  Souvent 
encorii  il  barbouillait  des  ligurtià  ^ataniques  sur  la  Bible  de 
son  aienle,  et  jouissait  He  la  peur  qu'il  lui  avait  ainsi  causée. 
La  sOvérilé  de  son  oncles  quelque  grande  qu'elle  fût,  ne  put 
réussir  k  Changer  le  fond  de  re  jeune  caractèit,  qui,  nalÏM^ 
les  pré%i.stons  (4clieHeBde  M  oâire,  derait  Mm  pin»  laid  «i 
simple  et  si  bon.  15 
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An  eull^e,  RofAntmi  M  ft  niMn|Mr  d«  m  mMttê 

par  sMi  optitude  aux  t'tucleâ  sérieuses  elpar  si  grande  ap- 
plicalion.  QuauU  il  fut  quesîMKi  pour  loi  de  faire  choix  d'uat 
«Mltère,  ii  ce  décida  pour  la  magistrature,  et  apporta  aux 
aaivcfsilairati  qo'Q  fut  «Migé  de  mitra  «lors ,  la 
même  aaalMtf  qal  ratait  bit  Atlk  dbA^oer  an  oollége. 
Ses  études  ne  l'absorbaient  pas  enlièremont  cepcnd.vnt  ;  il 
trourait  encore  ctiaqoe  jour  quelt|ues  li«urcs  a  consacrer  â 
la  masiquei  Uo  incident,  fort  grave  à «■  âge,  ^iat  même 
ajouter  une  enliaTe  de  pliu  à  se»  ooanpattoas  :  il  devint 
amour«ox  d'une  dame  i  laqaeUe  il  doineR  dee  leçons  de 
cliant,  i  t  il  composa  vers  ce  temps,  prnu  plaire  samal- 
tretae  sans  doute,  deux  etMia  de  romans  qui  ne  Curent  pas 
taipiteés.  Les  tttree  eenb  (Conmn  «t  le  i^ftiérimx } 

nom  en  ?ont  restés. 

Le  22  juille  t  I7uô,  après  avoir  passé  un  examen  MRant, 
il  se  rendit  à  Giosau,  chez  un  de  ses(  c  n  ,  iller  de 

cette  Tiile.  L'caaui  étant  venu  l'y  saisir,  ii  se  remit  au  tra* 
vatt  aiee  om  eqièoe  dtekmieiMot,  et  m  tarda  pas  à  subir 
un  second  examen,  plus  brillant  encore  que  le  premier,  après 
lequel  il  fut  nommé  référendaiie.  L'oncle  auprès  deqni  se 
trouvait  Hoffmann  ayant  été  nommé,  dans  l'cHé  de  1798, 
«oaaeiUer  intime  au  tribunal  de  Berlin,  il  s>  rendit  avec  ton 
Btien.  Ce  IM  dana  eette  vOie  qii*BolhnaBn  paiM  «on  troi- 
Même  et  detnier  examen,  qui  le  fit  nommer  a^^cesscur  de  la 
régence  de  Po«en  avec  voix  consultative.  Lu  de  ses  anciens 
camarades  de  collège  vint  le  voir  à  cette  é|ioque,  et  les  deux 
jeuaea  gêna  entiefinrent  enseml>le  ma  Toyage,  pendant  lequel 
ilaméditènfDt  de  fisiter  plus  tard  toate  lltaKe.  Peurlemo- 
»€nt.  MnfTinann  se  rendit  à  Pr,;rn  ,  licti  rie  sa  diiStinalion. 

HoUiiiann  ayant  eu  le  malUeur  de  bie.sâ4!r,  i^ar  des  caricâ< 
tores,  le  général  Zastrow  et  d'antres  personnages  puissants 
4e  cette  vile,  iiit  envoyé  comme  en  «xiià  PInlit  eù  il  le 
rendileB  iwi,  aeoorop«goé  d'une  jeune  Potoiiidae^qa*U  anît 
récemment  dpou  i'r  I  s  séjour  de  Piozk  étant  fort  triste,  il 
ae  remit  au  travail  du  nouveau,  et  étendit  même  le  cutùa 
é^tn  occupations.  Il  menait  dé  final  bob  emploi,  la  ma- 
ahiue  et  la  paiotoze,  ioraqn'an  «enneHoanBeoi  de  IM3  ii 
Alt  envoyé  à  Varsovie  :  l'entrée  des  Français  dans  eetle 
Vill-\  I u  i  -r,',  ipit  fin  il  se-s  fonctions  adiuiiii«-': 

A  Varsovie  il  avait  cuutinué  du  ^'occuper  de  pmture,  et 
anitoot  de  musique.  U  avait  entrepris  la  direction  d'un  con-> 
cêrt  périodique  organisé  dans  le  pnlai^;  Min^^li.  Maintenant 
sans  emploi,  et  sentant  la  misère  approcher,  il  rc&oiut,  après 
une  as^ez  grave  maladie,  île  se  rendre  à  Berlin  pour  y  cher- 
cher fortune.  Il  quitta  donc  Varsovie  en  1&07 ,  après  avoir 
renvoyé  sa  femme  dans  safomUle. 

La  misère,  qH^I  avait  prévue,  vint  le  5ai>ir  en  effet  à  Ber- 
lin. Au  moment  oii  souffrances  étalent  le  plus  grande* , 
pour  Poiiible  de  malheur,  il  apprend  que  sa  fille  vient  de 
mourir,  et  que  sa  fémme  est  également  en  un  dangar  ex- 
titaie. Okdigé,  au  ndliendeeea  nouTelleedeaIoarauaBe,de 
songer  à  sa  propre  destinée,  il  finit  [lar  nhfrnir  une  place  de 
direclcnr  d'orelifstre  au  tlit^ûLrc  de  Bauibcrg.  11  y  court. 
Mais  la  situation  de  ce  théâtre  étant  mauvaise,  Hoffmann  se 
trouve  bieatât  sans  emploi  et  aosai  miséialiie  que  la  veille. 
Ne  aacbadt  qae  devwîr,  H  imagtae  alors  de  retenraer  k  aea 
anciens  goûts  litttVaires,  et  il  devient  rollaboratear  de  la 
Ga^le  musicale  ilc  Leipzig,  ûnm  laquelle  il  publie  d'abord 
la  Biographie.  (Se  Kreisûr.  Grftce  à  celle  iodostrie  nouvelle, 
aa  pontion  devient  plus  supportable.  Un  de  ses  oncles  meurt 
«n  ISll ,  et  Inl  laiaae  quelque  argent,  avec  lequel  il  paye  ses 
dettes.  Deux  ans  après,  obligé  d'avoir  recours  pour  vivre  a 
d'autres  expédients,  il  prend  la  route  de  Dresde,  où  on  lui 
offre  la  (laee  de  cltef  <rorclie$tre>  Cette  fois  encore  le  démon 
de  la  fuerre  semble  attaché  à  sa  poursuite,  et  il  est  témoin 
de  ta  bataille  gagnée  par  Na{>uléun  aux  portes  de  Dresde,  le 
Î7  aofil  181  ;). 

Le  u  décenibi-e  de  la  même  année,  Ilofi'uiann  ae  rend  à 
Leipxig  avec  sa  troupe.  Il  y  tombe  malade  en  1S14,  et  y  pu* 
Mie  pendant  sa  convalescence  ses  Fantaisies  à  la  manière 
ët  CaUot.  La  misère  le  force  bientôt  de  quitter  la  dii-cction 


de  aeaotdwatge.  Henreuaeaaent,  llebflent,  èforee  deseOt- 

citations,  de  rentrer  en  qualité  de  ^urnumr  rnirp  dans  les  bu- 
reaux de  Berlin,  et  commence,  apré^  Uut  d  duuees  malbeu- 
raittes,  à  goûter  un  peu  de  bonheur  et  de  repos. 

La  fortune,  btmtewe  de  s'acharner  longtemps  contre  un 
homnte,  lui  aonrit  mÊau  En  fanvlar  IIIA  H  cal  aoanné  oon* 
seiller  au  kammergericht,  et  sou  op-nî  d'îZndinc  est  joué 
k  Berlin  avec  le  plus  grand  succès.  Tout  a  coup,  et  oimme 
par  l'effet  d'un  encbanteaaent,  le  nom  d'Hoflbunn  devient 
populaire.  Il  est  fêté  et  recberelté  pertont.  Les  libraires  lai 
offrent  des  sommes  énormes ,  et  se  disputent  ee  qui  échappe 
àsa  plume.  Il  se  trouve  riche  du  jour  au  lendemain.  Hoffmann, 
ced  est  belle  à  concevoir,  ne  pas.sa  pas  frotdentent  d'un  ex- 
trême à  l'autfV,  et  clieroha  dans  les  plaisirs  présents  l'oubli 
de  sn  mi^^re  pass^^e.  Il  y  eut  chez  lui  une  réaction  violente. 

L'ara^'ur  i)e  .«on  saiig,  contenue  pendant  les  années  Iwuii- 
lanti'fi  le  la  jt  uiies  montra  d'autant  plus  impi  tucuse  ;  et 
ii  s'adonna  è  la  débauche  et  au  vin.  Noua  devons  dire,  ce- 
pendant, queoas«iclB,i|Deli|iM  dipleciMei^irtlaiMa^ 
être ,  furent  beaucoup  moin»;  îonsn  et  beaucoup  moim  ex- 
trêmes que  bien  des  gens  oui  iciut  de  le  croire.  Ce  qui  a 
poussé  à  prêter  quelque  fui  aux  contes  ridiciil<  s  li  hites  sur 
Hofiraaaa,  c'est  sans  oontradtt  la  lectnre  de  ses  «cuvres.  On 
s'est  plu  à  ttàn  vn  même  hdmnwdecliaeMi  deieabéraset 
de  lui.  Si  ce  n'était  là  qu'une  erreur  sans  cuuséqaence,  il  se- 
rait inutile  de  la  relever  ;  luais  comme  elle  attaque  le  carac- 
tère et  la  vie  privée  d'UolTmann,  ou  ne  peut  se  diapcaaer  de 
proteater  et  d'invoquer  VmMmikM  dea  ftita.  . 

En  1819,  faUgué  par  les  vrilles  etietiavall,  noAnann 
tomba  malade,  et  comiKHia,  dans  le  délire  de  la  fièvre,  la 
nouvelle  si  bouffonne  du  Petit  Zacharie.  I>e  iSi»  à  1922, 
ii  publia  encore  Les  Frères  Sér<mi0n,  Le  Chat  Murr  et  La 
princesse  ^amfrtfta  ;  après  quoi,  aeasoulTrances  nouveilsa 
ne  lui  permettant  plnsd*éeib«liiiHBlaie.  il  prit  le  parUdn 
dicter  ce  qu'il  composait.  LaNNrt  le  surprit  dans  cette  occtt- 
pation,  le  2&  juin  iS22.  Csavoes-Aicues. 

HOPFHANN  (FBANçois-BenolT-HBMBi)  uàh  Nancy ,  en 
1760,  d'une  famille  originaire  de  rAlleraape,  vint  è  Paris 
en  1 7b3,  et  .s'y  Qt  distinguer  de  la  foule  ôm  veralBealeurs  de 
ce  temps  par  un  recueil  de  veri^  nui  auiionçait  im  véritable 
talent  poétique.  Ce  fut  seulement  quatre  ans  après  qu'il  fit 
son  d«nl  dramatique  par  la  tragédie  lyrique  de  Plièdre^ 
suivie  de  celle  de  Nephté ,  qui  au  bout  de  trois  ans  obtint 
également  du  succé».  i:uphrosyne  et  surtout  Stratonice , 
augmentèrent  beaucoup  sa  rcnommei;,  et  en  coiih  iijl  < 
opéras  i  un  musicien  pauvre  et  ignoré,  U  eut  l'honneur  de 
deviner  Méhnl  aide  le  donner  k  la  Fnuwe.  Ce  IM  prin- 
cipalement pour  le  tliéâtre  de  l'Opéra-Coraique  que  travailla 
liofluwnn  depuis  ce  moment ,  el  il  y  donna  près  de  quarante 
ouvrages,  qui  presque  tous  eurent  des  réussites  plus  ou 
moins  éctetantes ,  Ariodan  t ,  Montenero ,  Le  Secret ,  Les 
RmdtS'totu  bourgeois ,  etc. ,  pronvèrent  qnll  savrit  paa- 
ser  -san*  efforts  du  drame  sombre  à  la  comédie,  ou  mf-uir  ;\ 
la  gaieté  b  plui>  luUe.  Son  opéra  d'Adrien,  qu'il  ne  parvint 
à  faire  jouer  qu'après  de  nonibreoses  difficultés,  et  que  le 
Jury  dea  prix  décennaux  jugea  dline  de  la  premièce  mention 
honorable  apfte  U  Festoie  et  crinl  de  In  Mort  ^Abèt, 
furent  pour  lut  de  iiouveanh  totepiilNa  aar  note»  premièm 
scène  lyrique. 

Hofninann  n'a  donni-  au  Tl  léûtre-Français  que  deux  bluettes, 
VOriginal  et  Le  Roman  d'une  imre,éakjBtéM  toutes  deux 
avec  beaucoup  de  grftce  et  de  fnesse.  u  ne  devait  pee 

moins  briller  d.<ns  une  aulie  (ujrrière,  que  lui  ouvrit  son 
ami  Ëtienne,  en  le  faisant  eutrei,  eu  iSOà,  au  JourneU 
des  DrMtSt  nommé  alors  Journal  de  l'Empire.  Déjà  il 
avait  fait  ses  preuves  dans  la  polémique  littéraire  par  la  dé- 
fense de  son  Adrien  contre  Geoffroy,  qui  avait  trouvé 
en  lui  un  rude  jouteur,  il  apportait  dans  les  fonctions  de 
journaliste  critique  dea  qualités  qui  y  sont  assez  rares  :  une 
instnielfoa  profonde  cl  étendue,  qui  ne  le  MêM  dbenger 
à  aucune  science;  une  scrupuleuse  exactitude  à  lire  et  ti;"- 
diter  les  ouvrages  dont  il  tenu.,  i  i.uui|>ie  ;  cnim  une  tiaïae 
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(1rs  rofrries,  iinr  voTont/  fl'iin partialité  el  dInJépenflance ,  i 
qui  ie  décidèrent  à  se  relirei-  à  Pâ»y  et  à  n'y  recevoir  «u- 
cane  visite ,  pour  se  soustraire  à  toute  fadlMaeB.  On  sait 
quelle  fouîe  d'artidat  {iWm  de  niioa,  de  sens  et  d'une 
spirituelle  malice  il  fournit  au  Jottrnal  •  des  Débats  ;  on  se 
riri  ^ll'-  iir!i)ut  ceux  où  il  bit  Justice  des  joagleries  du 
lOËsménsme  et  du  somnamInilisiDe  ;  ws  lumineuses  et  pi- 
quantes appréciations  des  ouvre»  de  CbâteauMand,  de 
Pradt,  de  M~  de  Genlis,  etc.,  etc.  Ennemi  de  tous  tes 
dtariatanismes,  il  stipiatisa  surtout  celui  des  Jésuites,  qoe 
la  Restauration  nous  arait  rendus ,  avec  une  Ic^que  et  une 
vigueur  que  Pascal  a'eitt  poiot  déitvaaéei.  AttMpé  defoii 

tement,  le  25  svril  l?ls,  àl'âge  de  soixante-huit  ans.  Deux 
éditions  de  ses  Œuvres  complues  (  10  toL  in-8°),  publiées 
dans  les  trois  années  qui  ont  suivi  son  décès,  attestent 
aeseï  la  réputation  qu'âvaii  aequiN  ptnni  iknm  cet  lialifte 
critique .  cet  élégant  éerivato.  Omar. 

UOFWYLn  vaîtc  fînmainn,  silUf^  *i  0  ViîonvHrPs  au  nord 
do  Berne,  et  célèbre  par  les  mi()ortantes  créations  de  Fel> 
lenberg. 

UOGARTH  (Wujjui),  eélèiive  desdnateur,  peiolre 
«t  cnvem-,  naquit  à  Loodras,  en  l«Mk  Son  père,  correcteur 

dans  une  iraprirnerie ,  le  plaça  chei  un  orftvrt'  qui  gravait 
la  vaisselle  plate.  Lor&qu'U  sortit  d'appreotiMagc,  il  ifavait 
qoHan  Cdhle  idée  du  dessin ,  et  tufijint  tt  ae  mit  à  graver 
im  «nnoiiiee  «tdai  adietaes.  Ces  pnmien  eieais  lui  don- 
nirait  tbin  à  peiM  de  quoi  tivic  Béâreaflement  son 
génie  pour  la  caricature  se  développa  de  bonne  lieurr,  ^on 
pranier  essai  en  oe  genre  fut  la  caricature  d'un  buveur  qui, 
da»  une  rixe,  reçoitiarle  téte  un  violent  coup  porté  par 
am  idvenaire  avec  un  pot  de  bière.  Notre  arti^  reûdit 
de  h  manière  la  plus  comique  «t  la  plus  vraie  lîiorribte 
gri;n'(i  r  ,hi  1  îessé,  dont  le  visage  <'-i:n\  Imit  cimvrrl  de  sang, 
tne  autre  foij»,  il  fit  U  caricature  de  son  liôtcssc,  qui  le 
tourmentait  pour  le  payement  de  30  sheilings;  mais  ces  pré- 
ludes le  Uissèrent  encore  dans  robscurité,  et  plusieurs  fois 
il  fut  obligé  ptmr  vivre  de  peindre  des  enseignes.  Depuis 
il  eut  i'idt'e  de  N  ^  r<  i  roduire  dans  quelques>nnes  de  ses  gra- 
vures. Enfin,  il  eut  occasion  de  traniliar  pour  des  Ubraires  ; 
et  rm  d'en!  hridouna  à  lUra  des  vlgDettei  deilMei  à  une 
édition  du  poème  A'miishm^  .  jmhU^fc  en  1726.  Ses  ingé- 
nieuses compositions  lurLut  reuiarquffe,  et  ont  été  repro- 
duites dans  l'édition  de  17  44  et  dans  la  traduction  française 
fubliéeeu  t7&7. 11  s'essaya  ensuite  dans  le  portrait,  et  aon 
taleit  i  «tlnÉper  ta  reaaenMaaees,  h  Men  grouper  !«•  ta- 
bleaux de  famille  ,  lui  procura  hiontAt  tif^nf^mbreux  travaux. 
£a  1730,  il  épou&a  la  fille  du  peintre  d'hi?.toire  Tliomliill; 
mais  ce  (ut  sans  le  conseolement  du  père,  qui  pourtant  se 
réeeaeiUa  avee  tei  jeanea  époux  lonqu^  vit  soa  gendre 
aequérfr  de  la  r^inilatlou  et  de  11  IbrfnM.  Cfest  vers  eelte 
épr.qii.^  en  effet  que  se  développa  son  talent  ex^n  ir  H 
naîrc  pour  représenter  les  folies  et  les  vices  de  son  <>iecle. 
Daaala  suite  de  six  gravures  intitulée  The  hartoV»  progress, 
pow  laqucUe  il  réunit  juaqu^  3000  souseripteont  et  dont  te 
tiMeaox  or^^ux  Itarent  détruKs  par  un  fncaÂeeu  1755, 
il  repr«'sfnl<i  la  vir  iVune  prostituée,  et  dans  une  autre 
sétit,  composée  de  huit  gravures,  la  vie  d'un  débaucbé, 
Tfte  rak^sproçresiion.  Après  ces  planches,  les  plus  célèbres 
de  celles  quMI  publia  de  1733  h  1738  sont  La  Foire  deSout/h 
vxirA,  Une  Conversation  moderne  à  minuit ,  Le  Poète 
maUÙweux  et  Lts  Conir'ilscus  dans  la  grange.  Peu  satisfait 
de  la  iiatdeur  à  laquelle  il  était  parreno  en  ce  genre ,  il 
Teakit  ansd  preadra  raag  pami  ta  palBlraa  d'histoire; 
mais  le  défant  de  jti^tfsse  du  dessin  et  le  manque  de  grice 
et  de  «limité  lui  fêtaient  devenus  tellement  liabituels,  qu'il 
ne  dépendait  plus  de  lui  de  rlianserla  nature  de  son  talent. 
I)aa»fea  compositions  les  plus  aériettses,  il  ae  laissé  sans 
1»  vovloîr  aller  k  la  eartalnre,  tfmi  ipl*«B  ténHHgneut  aea 
toiles  L'Étang  de  Bethelsda,  Le  bon  Samaritain,  etc. 

Après  avoir  repris  la  direction  qui  convenait  à  son  ta- 
Jnl,  il  «aoM  ca  i7«»  I»ê  tHfugml.  Mtuiem;  «a  t74». 


-HOliENDORP  IIS 

1  The  Marriage  à  hi  -tno.U:  ru  I\  reuilles,  dont  lei  oiigl- 
nnux  furent  achetés  pour  la  Galerie  Nationale;  en  1747, 
The  Bjfeets  of  Jndtutrg  and  Idlenes$\  en  1748,  tîkê 
March  to  Finehley;  en  1749,  The  Gâte  c/CûiUêt  <l  tm 
1751,  The  Stages ofCruelty  (i4  planches). 

tn  17--i3,  il  publia  son  Antibjf,''  de  la  Beauté,  où  il  re- 
présente la  ligne  sinueuse  coiome  la  forme  la  ^ns  «gn^iMo 
pour  Poeii  et  prétend  détermiaor  ta  llgMa  qid  eosattinaiiC 
la  fonne  de  la  beauté.  Mais  cet  ouvrage ,  loin  d'ajouter  & 
sa  réputation ,  le  couvrit  de  ridicule  aux  yeux  de  ses  con- 
temporains. 

U  fit  earaite  paraître  en  17M  FwrPrintt  qfMEUciUm, 
ttmtm  n»  flNMi,  amdaala  ftrfin eoairo  PIILUii» 

toilr  ridicule,  Si9irmon</a  (1767),  que  l'arUste,  visible- 
ment dégénéré,  prétendait  être  le  pendant  d'un  des  chefà- 
d^oeuTre  du  Corrége,  lui  valut  d'amères  diatribes,  dont  il  se 
aentitTlve«MiitM«Hé.  8aaanM^ulr«,«t  il  uwunteii  1764,. 
à  LetaalerCéldt.  IMerré  fc  CMnrIck,  es  étav  une  pyra* 
mide  sur  son  tombeau  ,  cl  sur  l'tinç  rie;  fâcos  on  prava  taH 
('^pitaplie,  comp<»i^  par  I  illustre  Garrick,  son  and. 

Force  est  de  convenir  que  le  dessin  de  lliipilil  «t  dé^ 
CBctaeux.Saiia  doota,  aa  nanière  est  ingtelnaat  Mda  tt  ad* 
bon»  toujours  h  deslmpta  esquisses,  aa  eetdeur  «A  mut^ 
vaise,  et  ses  taMcanx  (a,Tiii[uent  d'effet.  Dan-;  L;r,ivurf's 
rexécuUon  est  souvent  suprrfioieile  et  médiocre.  Son  grand 
mérite,  c'est  la  pensée,  c'est  IliNHMSaa,  c'est  la  peinture  des 
DMBurs  de  sou  siècle  et  de  son  pays;  et  voilà  pourquoi  il 
est  parvenu  à  une  célébrité  telle  qu'en  ont  seulement  ta  ptas 
^rin  îs  fièn'r-^  ■  on  Ta  faite  non  à  l'artiste,  mais  au  créateur 
d'une  suite  de  caractères  sans  pareils.  Ses  gravure^!,  roéoie 
les  plus  insignifiantes,  se  payent  ai^onrdlioi  des  prix  foaa. 
Après  la  mort  de  sa  femme,  arrivée  «n  1789,  les  planclies 
er  lurent  vendues  par  sa  nièce,  miss  Lewis,  k  Poydeli.  Ni- 
cbols  a  fait  paraître  une  belle  édition  de  ses  œuvres  d'après 
les  planches  originales  retoodiéei  par  Ueath  (3  vol.,  Londres, 
1820-1813). 

IIOGEIVDORP  (  GusasaT-CBAiOBs,  comte  m),  l'un 
des  hommes  d'État  les  plus  distingués  des  Pavs-Bas,  né  à 
Rotterdam,  en  1762,  entra  d'abord  au  service  de  I  riis  *  , 
et  fit  la  guerre  de  succession  de  Bavière.  A  la  paix,  il  revint 
dana  aa  pattta,  o6  11  Ait  plaeé,  en  1782,  «aa  la  garé» 
du  slathoud^^r  ;  phn  tnnl,  tout  cn  rmwrrant  son  f^rade,  il 
étudia  le  droit  j  L4')dii.  Par  suite  de  son  altarlicment  h  la 
maison  d'Orange,  il  quitta  le  service  lorscjue  I*;  parti  des  pa- 
triotes eut  pris  le  dessus.  Au  rétabliaseoient  du  statlion- 
dérat,  B  tat  uoniné  grand -peiuiHiMlra  de  Betterdam ,  «I 
donna  sa  démission  lorsque,  en  t795,  Ip«  Franrai  ;  fin  nt  h 
conquête  de  la  Hollande.  H  avait  forme,  en  liHii,  le  plan 
de  fonder  au  cap  de  Bonne- espérance  une  colonie  pour 
ta  partiians  de  la  maison  d'Orasgei  maie  oe  prcijet  Mma^ 
et  M  eoUta  la  plus  grande  partie  de  aafoftane.  Loraqn^  en 
isi:,  nrniées  des  alliés  s'avancèrent  virioricuses  ,  il 
réunit  à  La  Haye  les  partisans  du  prince  d'Orange,  et  con- 
tribua efficacement  k  soustraire  la  Hollande  au  joug  dea 
Fraafaia.  BicalAt  aprèa  il  Ait  noomé  pcéaident  de  la  coa»' 
mlaakiia  dwrgée  de  la  rédaeSondu  nouvein  projet  d«  eooa- 
titulion;  et  en  ]aiv",n  île  rtTiniirnrf>  qu'il  *ncrca  8ur  ses col- 
lègues, on  peut  à  boa  droit  le  considérer  comme  l'auteur  de 
la  constitotion  des  Pays-Bas.  11  eut  ensuite  le  département 
des  affaires  étrangères,  fut  élevé  à  la  dignité  de  vie^présid^ 
du  conseil  d'État  et  créé  comte  rn  1818;  mais  dès  1818 
le  mauvais  état  de  sa  snnti  c  iletermina  à  se  retirer  des 
affaires.  Comme  membre  de  la  seconde  citambre  des  états 
généraux,  où  il  lU  diu  M  1815,  il  appartint  an  parti  de 
ropposition  qui  se  forma  pour  défendre.l«s  droits  du  peuple 
et  la  consUtnlioo  contre  les  mesures  du  ministre  van  Maa- 
nen.  11  renonça  alors  à  siéger  dans  la  première  chambre,  ou 
il  s'était  fait  reoiarquer  cumme  ami  du  peuple  et  comme 
éloquent  détaaeor  du  la  libaHé  du  eoeanerea,  pii«84|ae  iea 
discussions  n'en  étalent  pas  publiques;  ce  qui,  dans  son 
opinion ,  était  contraire  au  caractère  esscnlid  do  système 
repidieaMir.  Il  BMarut  *  U  Hai^  ea  18)1. 
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HOGENDORP  —  HOGIJE 


HOGEHDORP  (Dw  M}»  firtee  atné  du  précédaiit,  né  en 
1781,  d'aliord  nateandanrite  IMUiHta  àSaInt  PAenlioarg, 
puis  joiivcrnnir  J'iin»^,  petite  colonie  dans  Ifs  Grnnlcs  In- 
det,  (bt  ministre  de  la  gucrru  soui  Louis  Uonaparte ,  en 
IMC;  «tVapoléoQ,  auquel  il  était  siacèrement  dévoué,  ie 
noinma,  en  isil,  (éaénl  da  difiaion,  piOa  en  I812  son 
aide  de  camp.  SœeaàwemtM  gotmimor  de  Kœnigsberg , 
de  WilEia  et  lie  IlTmhour<,',  il  se  (H  partout  (îétcsfer  des  po- 
pulations a  cause  de  M  dureté  el  de  labnitaiite  dcM'spro- 
'  «édés.  Après  la  clMl«4l!lapoUon,fl  retourna  dans  sa  patrie; 
malt  à  peine  l'empeteur  Tut-il  rcTaon  de  nie  d*£Uje ,  que 
Hogcndorp  vint  le  rejoindre  k  Paris.  Napoléon  étant  tombé 
une  seconde  fois,  ilogendorp  passa  ,  en  1  hig,  au  Brésil,  oà 
il  vécut  isolé ,  et  mourut  dans  un  domaine  voisin  de  Rio- 
Janeiro. 

HOGG  (JAMts),  dit  le  Berger  d'Etlrxcl,  né  en  1772, 
au  village  d'Ettricli  (tcosse  méridionale),  était  fil»  d'un 
éleveur  de  bestiaux  ruim^;  à  Tâge  de  sept  ans,  il  avait  n 
peine  reçu,  k  l'^nk,  quelques  uotioaa  élémentaires ,  tors- 
qB*fllai  fallut  aller  diin  kl  nHwtafMs  garder  des  vacbe» 
et  plus  tard  <\f9.  montons.  Les  traditions  et  les  (liants  po- 
pidaires,  courant  en  Écos<î«do  bouche  en  bonclie,  nourri- 
rent son  iiii  '^i nation  aisément  iijfljinmril  lt'.  S  uis  savoir  en- 
coreai  lire  ni  écrire,  il  composait  d^à  des  poésies;  et  quand 
il  «ul,  m»  auw  peine  appela  «I  Paatra  «I  eomnHoeé  k 
consigner  ses  poeinc^  par  (<crit,  il  fut  rencontré  par  Walter 
Scott,  occupé  alars  a  ra!>secabler  des  ballades  et  d^  chan- 
sons pour  son  Minstrelsy  of  the  Scottish  Border.  En- 
OMiriiA  par  cet  bomme  illostra,  il  apporta  ses  naauscrits 
k  Êdfniboorg,  en  j  eonduiaut  ta  miMlow  aa  marcité,  et 
fit  Inapriinn-  à  ses  Trais  un  certain  nombre  de  ballades  (^or- 
derer  Ballads  ;  Édimbourg,  1S05};  mais  il  y  perdit  son 
argent.  Walter  Scott  le  consola,  et  le  poème  qu'il  donna  en- 
siBte  :  The  l^msfUeAH  Bord,  ainsi  qu'un  £U99  m  Sheep, 
'hd  rapportèfailinMaISMdeaooNr.  et  Pooilantdea  en- 
gagements inconsidérés  lui  fnlrvèrrnt  ^on  avoir,  et  comme 
peisoone  ne  voulait  plus  lui  donner  de  moutons  à  garder,  il 
M  Sttdit,  en  février  1810,  à  Kdimbourg,  oii  il  entreprit 
une  publication  Midomadiin^  Th$  Sjif  ,  qui  m  se  soutint 
que  peu  de  temps.  Bi  isis  II  II  panfire  ;  The  Qtteen't 
Wake;  en  18i4,  The  poelic  Mlrror  ;  en  i?i5,  The  Pil- 
grimt  of  the  Sun;  et  en  1S16,  Madone  o/  the  Moor.  Le 
premier  do  ces  poèmes,  qui  oontient  une  série  de  bal- 
lades pifljaes  de  richesses  poétiques,  est  de  tans  ses  ou- 
vragée eeM  qui  eut  le  plus  de  sueoès.  II  écrivit  ensuite 
en  prose  dea  légendes  mcrTtilli  uw-  et  Jes  tai  l-vujx  du 
cafactkra  natiaml  écossais,  qui  obtinrent  un  rapide  écoule-' 
Boil,  BehiniM*  Tk»Brotmie  oj  Bodsbeek  (tSls); 
Winter  evening  Taies  (1819);  Thr  fhret  Périls  0/  Mon 
(182t);  The  three  PerlU  of  Wuman  ^1823);  Jacobiie 
XeUes  (2  vol.,  1819-21  ),  et  d'antres  encore,  (pii,  tirés  du 
BlaekwootCê  MagOÊiM  et  réuiUs  sous  le  litre  de  JAe  She- 
pktr^t  Ctflsiulsr,  feranal  k  Loudrea  (  t  vol.  ts»).  Il  aV 
clieva  que  plus  tard  un  poème  qu'il  avait  commencé  sous 
le  .titre  de  Queen  Hynde,  Jusqu'à  ce  moment  il  avait  eu 
sans  cesse  k  lutter  contre  une  cruelle  peuvielé;  le  duc  de 
Bucdcugli  loi  ayant  alofs  aifiBnnét  presqM  sms  ndenace^ 
aa  deaulae  sNné  i  AUrire^Lak^  sar  l*yainMi ,  H  setraora 
désormais  à  l'abri  de  tout  souci  |)our  sa  vie  mattridlc,  et 
composa  dans  celte  retraite  A  queer  Botyk,  pocme  contre 
l'émandpation  catliolique  et  le  bill  de  la  réforme  (  Êditnbourg, 
1832).  A  Poeeasiond^toe  visite  qu'il  fitk  Londres,  on  donna 
des  banqnds  en  aoa  heaaeor  :  c'en  était  trop  pour  sa  mnM  ; 
il  s'en^.'igea  nlors  ilaiT^  une  [grande  exploitati en  rui  iîe'.  >  [  m: 
créa  par  là  de  nouveaux  anbarras.  D'ailleurs,  la  faillite 
de  son  éditeur  ne  lui  permit  de  ndnr  qu'un  médiocre  hé- 
néftce  de  la  eoUeetion  de  ses  œuvres,  publiées  so\is  le  titre 
«le  Altrive  Taies,  et  précédées  de  son  autobiogmpliie,  qui 
fut  sa  deniif'rc  [iroduclion.  Il  niniirut  à  Altrive- L  iivC  ,  U;  21 
noveaibre  lS3â.  On  a  quelquefois  comparé  James  iioggà 
Bara«$  mais  il  lui  est  de  beaucoup  Iniérieureeu»  le  rapport 
de  la  inm  et  de  la  pfpItaadeBr  du  tcntiUMBl. 


UOGLAAIDy  ne  dn  golTe  dr  Finlaade,  «t  dipeadaaee  éa 
gouveiasaMnt  de  Oonriande,  loagne  d^vfawi  an  myria- 

mètre,  avec  quatre  cent'i  habitmls  ^  |>eu  près,  et  deux 
phares,  est  célèbre  par  le  combat  naral  du  17  juillet  178% 
où  les  Russes,  commandés  par  l'amiral  Grey,  burent 
IceSuédoii,  placés  sons  les  ofdiea  du  duc  Cltaries  de 
dermaiM. 

HOGUE  (Combat  de^n^  A  l'angle  oriental  de  la 
langue  de  terre  où  la  Normandie  s'arrête  dans  La  Manche, 
un  cap  peu  élevé  domina  uoatade  étroite  et  longue,  bofdée^ 
du  oMé  du  continent,  par  une  plage  de  sable  qui  plongf> 
sotis  Peau ,  et  abrita  des  flots  et  des  vents  du  large  par  une 
petite  lie  mince  et  recourbée  :  c'est  le  cap  de  Hogu«, 
ainsi  nommé  do  nM>t  Scandinave  h<iug ,  promontoire ,  pointe 
detena.  ParMa,  qaeadlalempMaa  bonleferBé  la  Itoehe 
et  remué  le  snhln  île  '.et  rivages  ,  la  mer,  en  se  retirant, 
lai.<ise  à  découvert  des  canons ,  des  tronçons  de  mÀLs ,  des 
carcasses  de  navires,  et  la  vague  qui  déferle  roule  péle- 
meie  vers  la  o&te  des  aiguës,  dee  oeseaienta  et  des  boulet» 
rongés  la  foallle  s  Soaveâkr  désastreux  pour  la  Flranea! 
lA,  en  169?,  la  marine  militaire  de  Louis  XîV  se  brisa  et 
disparut.  Les  rois  de  la  terre  sont  frères  ;  celui  de  France 
a'était  ému  des  infortunes  de  celui  d'AngMerre,  ebasaéda 
son  royaume  par  ses  propres  a«i|els  :  y  rawanihia  m  Kor- 
inaadle  8,000  soldata  fran^  et  18  baànioBS  Itlandds  poar 
les.  lancer  vjr  la  rive  opposée;  une  flott«>  lic  ro  vaisseaui  de 
ligne,  commandée  par  Tour  ville,  devait  accourir  de 
tous  ses  ports  pour  balayer  la  Mandie  et  préparer  un  pas« 
aaie libre  an  ooBroi  des  tniinpea.  Les  Anglais,  de  leur  cdté, 
veillaient  sur  leur  llberlé  et  aorlenrs  côtes;  63  vatsseenx, 
sous  les  ordres  de  Pamiral  Hu  sfll,  croisaient  près  de  Imit* 
ports;  36  autres  se  préparaient  eu  Hollande  pour  la  dt^fense 
de  l'Angleterre.  Le  succès  do  la  France  dépendait  de  sa 
promptitude;  il  fallait  débarquer  sur  le  territoire  ennemi 
avant  que  les  llottes  alliées  eussent  opéré  leur  jonction.  Si 
la  fortune  avait  également  favorisé  les  deux  piriis  ,  la  lutte 
eût  été  kngne  et  sanglante,  mais  les  vents  contraires  empê- 
chèrent rescadre  de  Toulon  de  rallier  Tourville,  et  M' 
me  fut  un  mois  avant  de  pouvoir  pénétrer  dans  la  Slanche  ; 
il  V  entra  enfin,  mais  avec  44  vaiaseaui  s«u*emeot,  le 
lendemain  du  jour  oii  la  réunion  des  escadres  combinées 
avait  donné  99  vaisseau»  à  l'amiral  anglais.  Le  29  mai , 
quand  la  vtgfo  da  laaila  annonça  100  vataseaat  da  llgaa  en 
rue,  il  y  evit  étonncment  cbez  les  marins  frnnrnis  :  tous  les 
ofliciers  dans  le  conseil  de  guerre  foreot  d  dvia  d'éviter  un 
engagemeut  trop  inégal  ;  mais  Tourville  leur  lut  la  lettre  du 
roi,  et  tout  le  monde  se  prépara  ensileace  ;  l'ordre  élitt 
précis  :  •  Toasalliqagnilea  Anglais,  Aria  an  MMei.  •  La 
possibilité  de  la  JaMttod  des  ftireea  alUéO*  niafiitfwntaa 
été  prévue  1 

Quarante-quatre  vaisseaux  français,  poussés  par  un  vent  fa- 
vorable, allèrent  élonger,  à  portée  de  pistdet,  toute  la  Ootta 
defAn^elem,  raagéeea  llgaa  de  batallleet  en  panne  par  le 

travers  rlii  Hnvrc.  Uèsle  commeocemant  de  l'action,  l'amiral 
Rnssell  voulut  prouter  de  sa  supériorité  numérique  ppur 
nous  envelopper  ;  il  détaclia  des  vaisseaux  d'avant-garde 
qui  devaieal  doubler  la  tMa  des  Françaia;  maie  les  vents 
se  tarent  quaad  le  conbel  Art  engagé  :  les  d^enaiioBs  de 
tant  de  milliers  de  bnuctic-  n  fcii  tnmtjlèrcnt  l'atmo-^plière 
et  lui  imposèrent  un  calme  tltrayant.  bt  pourtant  ces  com- 
bats, que  riiistoire  nous  i>eint  si  tmibles  ,  n'étaieot  gnèw 
meurtriers  s  car  ie  Isa  ré^it  sur  toute  la  iigae  depuis  une 
heure  et  demie  qno  ha  nantais  n'avileat  eaeore  perdu,  ni 
màls  ni  clialoup^.  Le  vent,  qui  d'abord  b  uni^-iit  du  sud- 
ouest,  sauta  au  nord-ouest,  et  permit  à  l'ennemi  de  doubler 
notre  ligaa;  puis  un  épais  brouillard  enveloppa  les  combat- 
tants ;  la  canonnade  générale  cesia.  Fraafais,  Mgbia»  Mol» 
landais,  coururent  en  désordre  Ters  l'ouest,  et  dans  les 
éclaircies  les  vaisseaux  lui  m-  veeonn lissaient  comme  en- 
nemis écliangeaient  quelques  t>ordé«s.  La  suit  Tint,  ^  avec 
elle  la  marée  et  la  brume ,  qui  a'VpaisilC  «ncon  t  les  deux 
flottea  jelArent  l'ancie;  les  valmeaan  a«glab  fni  avaient 
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I  liRW  h  IrtfmèrenI  m  utneB  dNiM  grOe  de 

Niiileti  pour  aller  r-  joirirlre  leuroorps  de  batailfc  ce  fut 
une  laiite  j  its  nous  tenaient  en  échec  entre  deux  feux. 

Le  leDdemain ,  au  poiat  du  Jour,  U  brise  s'élera  à  l'est  : 
lat  Vkas^s  firent  route  à  fount  ;  le*  Ai^tk  les  suifireat. 
IIOM  fb^rhNH  ;  déjà  les  deux  arméM  épines  éf aient  anifées 
[lar  I-  tr  iTprs  de  Clierbourg,  quand  le  rein ur  <le  la  marëo 
les  força  à  jeter  Tanere  de  nouveau.  A  onze  heures  du  soir, 
Daurnlle  appareilla  :  son  projet  était  de  faire  passer  son 
amée  par  le  Ras-Blanchard,  canal  étroit,  qui  sépare  les  Iles 
dVUirîgny  et  d«  Gnemewr  «le  la  presqu'île  de  Normandie, 
pour  aller  à  Cr>>.t  c'icrcliPr  un  n■f^]^<'.  11  vo^iUii,  il.in';  sa 
Mle^  coiuerTer  un  ordre  trop  difTicilo;  il  perdit  du  t£nt)>s  : 
liinli  Alux  de  ses  vaisseanx  seulement  doublèrent  le  Ras  ; 
éotru;  autres,  retardés  par  la  marche  Uoç  lente  de  ceux  qui 
avaient  le  p4as  souffert  dam  le  combat,  ne  purent  l'at- 
teindre arant  l.\  niarce,  (  t  furent  cootraintâ  de  se  sauver 
Tcra  La  Uogoe  :  c'étaient  tes  plaa  beain  vaiaseaux.  de  notre 
■■Hm  j  w  flB  oMMpMI  iftM|  •  Inla  pontoé  Lsmt  ment  m 
purent  tenir  ;  \f  Tcnt  et  la  mer  les  poussèrent  sur  le  sable. 
La  flotte  anpl  lis*»  les  siriTait  ;  elle  expédia  toutes  ses  embar- 
calions  armées  pour  les  incendier.  Il  y  eut  là  un  spet^tacle 
Uaposant  :  la  Oanuo*  dévorait  no*  vaisseaux  et  jetait  au 
Iota  iMhvfMm  iMori;  mOlo  eaMW  ddatrfnt  dans  son 
foyer;  dcâ  ni»virp5  rnttprs  sautaient  en  l'air  comme  de»  vol- 
taos  6uus>'iDarins  ,  et  au  milieu  de  cette  atmosphère  bril- 
lante les  chaloupes  anglaises  et  françaises  se  battaient  avec 
achir— MBt,  ta  tonfae  à  la  inaia.  La  ftortiine  de  l'Angleterre 
faiipo>t>  :  tafol  laeques ,  du  haot  de  imw  rivages ,  con- 
templait cette  efTrriTantt'  lutte,  qui  décidait  de  ses  destinées  ; 
et  aion  que  sa  couronne  lui  eciiappait  sans  espoir,  Anglais 
€More  noalgré  son  expulsion ,  la  gloire  dont  se  courrait  la 
■arioe  angine  1«  ioiicaU  d'applandlr  aux  eiploits  de  aes 
aujeto.  Deux  teliiwux  •*4talettl  lél^sléa  k  Cber< 
s  Ma  nmot  brdéi.  La  marine  française  se  se  rdeva 


Raaaall  ne  sut  pas  tirer  parti  de  son  immense  supériorité  : 
il  edt  pu  anéantir  notre  flotte,  et  elle  faillit  lid  échapper 
tout  entière;  les  éléments  seuls  la  lui  livrèrent.  La  gloire 

<lcTi>urv  ille  (ut  jii^curcie;  sa  bravoure  mt^mc  ne  l'a  pas 
sauvé  aux  yeux  de  la  postérité!  Le  seul  reprociic  qu'on 
petaK  cepaadMt  lai  adreaaer,  cPest  d'avoir  liésité  i  fuir  : 
•>!i'î-t  l'artiste  qui  a  seutpté  sa  statue  lui  a-t-il  mU  entre  les 
maios  l'ordre  funeste  d'a((aquer,  comme  pour  demander 
ptesanxgMntions  future  s  «in  ilésasire  de  La  Hogue. 
  Théogène  Pacb,  r apiiMne  ic  vaiMM*. 

IIOHBNFRIEMNERG,  petit  boorg  àa  cerde  dé 

Liegnitz,  en  Silésie,  avec  'ino  t.abitants,  est  célèbre  dans 
rhisloirc  de  la  goerre  de  s^-pt  ans  par  la  bataille  que  Fré- 
déric le  Grand  ;  gas>u>  le  *  ]uin  1745,  sur  les  Autricliicns 
Il  le*  Sexom  comiUMléa  par  ta  doc  Charles  de  Lorraine 
Il  te  éoe  Jeam-AMplie  de  flexe-Welsaenfids,  et  qu'on  ap- 
|Ae  aussi  qurlqucfois  bnfai!!"  de  Sfriegau. 

Avant  cette  bataille,  la  Httuation  de  Frédéric  II  était  des 
pins  critiques.  La  déroute  essuyée  par  les  Bavarois  à  Pfaf- 
iraholfn  avait  ea  pour  résulUt  de  réconcilier  le  jeune  élec- 
lêor  de  Bavière,  MaiinWeo-lofeph ,  arec  l'bnpératrice 
Marii-  Thi^rc  -o  par  la  paii  signée  à  Kussen.  Celte  princesse 
s'était  tout  récemment  alliée  avec  l'Angleterre,  la  Hollande 
d  la  Saie,  et  avait  tait  paraître  un  manifeste  dans  lequel 
die  déclarait  que  la  SNésie  wnrtitiiaU  nne  partie  iotépnote 
de  rAotridie,  attendu  qne  le  roi  de  Prmae  aval!  vMé  ta 
paix  de  Brestao.  Les  Autrichiens  avaient  envahi  la  Siiésie. 
Bocco  s'était  emparé  par  Iraliisou  de  la  place  (orte  de 
Kood,  et  le  prince  de  Lorraine  ainsi  que  le  duc  de  Sa^c- 
Weiaaenfds,  aprèft  avoir  ofiéréknr  jooettanàKceoigsgrsclz, 
s'étaient  avancés  jusqu'à  Bolkcnltaln  evee  ane  armée  pré- 

senliiit  un  cfleclif  de  70  à  80,000  liomtrii  s  Fn  ni>^[i..'  temps 
Frédéric,  à  U  tète  da  70,000  hommes,  avait  quitté  son 
enap  de  Frankeaslein  et  était  vena  k  ta  rencontre  de  l'en- 
nemi jusqu'à  Jauemick,  ob  son  avant-^rde,  aux  ordres  do 
général  Dumoulin,  avait  pris  position.  Le  prince  Charles  de 


Lorraine,  qui  était  de  beeoeoup  supérieur  en  forces  k  celui< 
ci,  descendit  de  la  montagne  pour  l'ntl.iqu.-^r,  et  prit  |nv,ili(in 
près  de  l'étang  de  Striegau.  Mais  par  une  marche  rapide, 
exécutée  dans  la  nuit  du  3  au  4  Juin,  Frédéric  arriva  jusqu'à 
Striegau.  Le  4  Juin,  à  quatre  heures  du  matin ,  la  bataille 
s'engagea  par  une  vive  attaque  faite  de  l'aile  droite  des  An- 
trichifns  ]:inr  les  S.îV'Uis  nir  Striegau.  Mais  ils  furent  rt:- 
poussés,  et  le  duc  de  Saxc-Weissenfës  parvint  à  les  ral- 
lier sur  lea  hauteurs  sihiées  derrière  PilgruMiiiita.  Atta- 
qués alors  par  Dumoulin  avec  l'aile  droite  prussienn**,  \U 
chèrent  pied  avec  l'aile  gauche  autrichienne ,  tajulis  que  la 
cavalerie  r>ruvvi(>iine,  après  ^iv  cliarirus  suc eessives,  réu8< 
sissaità  rejeter  l'aile  droite  autriciuenoe  sur  Hoben/Httlbei^  ; 
ce  qui  conh-dgelt  llntanterie  «ta  IWta  droite  k  se  replier 
également  à  la  suite  d'une  attaque  de  Itnfknterie  prussienne, 
commandée  par  le  prince  de  Prusse.  Ce  mouvement  de 
reçu!  ârf,  deux  ailes  sépara  le  centre  de  l'armée  anlri- 
chieoii&  oii  btantdt  te  déroute  devint  générale.  A  dix  beum 
4a  mllit  ta  1wtailta4laUdé{k  gagnée;  elta  eodta  aux  eoe- 
Usés  'i  z^n^Twx,  ÎOO  ofncier»  et  4,000  hommes  fnés  eu 
blessés ,  caTîron  7,000  prisonniers,  60  j^èces  de  canon  et 
s3  drapeaux.  Da  cMè  d«  PiotaioM  ta  p«li  ae  IM  que  de 
3,000  hoonatt 

BOHGNLIFIDElff  (Batefne  de).  Llmnislloe  qui  soirit 
la  bataille  de  Mare  n  go  ti\i\  lit  pas  arrêté  les  opérations 
de  l'armée  française  «lu  Danube.  Ce  ne  fut  que  le  16  JoU* 
let  1800  que  M  or  eau,  ayankalWnt  une  position  qui  Hait 
tas  opântiona  de  aoa  armée  avec  celles  de  l'armée  d'Italie, 
eoaawHt  k  une  suspenrion  d'armes,  qui  fut  signée  à  Pars- 
dorf  et  prorogi^e  encore  le  ÎO  septembre  par  uue  «-  nven- 
tion  signée  à  UobenHnden,  dans  Tesix/ir  de  voir  l'Autriche 
se  résoudre  à  la  paix.  Les  iutrigues  de  l'Angleterre  ne  ta 
pannirent  pas,  et  la  reprise  des  liostilités  fut  définitive- 
ment fixée  au  28  novembre.  A  cette  époque,  des  douze  divi- 
sion-  (îe  l'arrnéo  du  Danube,  les  tn  1$  de  dro'fe.  sous  lea 
ordres  de  Lecourbc,  couvraieot  les  dt  l>ouch<'s  du  Tyrol; 
Grenier,  avec  les  trois  du  centre,  était  à  droite  de  Ilolien- 
linden  ;  les  inl»  de  la  réserve  autoor  d'Ebcrsberg;  Sainte- 
Suzanne,  avec  les  trois  de  gauche,  au  delà  du  Danube, 
(  i;tre  ee  fleuve  et  l'Altriiukl .  Lti  jj^rob  de  l'armée  autrichienne, 
fort  d'cnriron  80,000  hommes ,  occupait  ta  rive  droite  de 
rinn,  entre  Rosenbeim  et  Drannaa,  noyant  k  la  rive 
gauche  qu'une  faible  ligne  d'avant-poates;  mais  œtte  année 
était  maîtresse  des  tctce  de  punt  de  Rosenheim,  Wasscr- 
burg,  Kraiburg,  ŒlUngen  et  Draunau.  A  la  droite,  Klenau, 
avec  25,000  hommes,  couvrait  Jlatisbonne  et  le  palalînnt 
de  Bavière;  k  ta  pucta^  HOtor,  aiee  3»,0M  taNuaea» 
occupait  le  Tyrol. 

Le  2  novembre  Paniioe  française  se  mit  en  mouve- 
ment. Les  divisions  Montricliard  et  Gu  lin,  sous  les  ordres 
de  Lecowrbe,  Tinrent  se  placer  devant  Rosenbeim.  Cdlea 
de  ta  réserve  (Deeaea,  Richepeaeeel  Grealeeo)  a'êvia* 
cèrent,  les  deux  premières  rcr:  Hoih  et  Wasserburg,  et  la 
troisième  sur  la  chaussée  de  MuhUlorf.  Grenier,  arec  la 
centre  (Ney,  Legraod  et  Hardy  marclia  sur  iiaag,  cou- 
vert aor  ta  gnicbe  pir  un  petit  ooi|»  da  llaaqueurs.  sainte- 
Stnanne.  Usiant  ta  dlvàdiai  Seatana  ear  l'Alt*MBhl,  se  rap- 
procha du  Danube,  avec  les  divisions  Colaud  et  Laborde, 
pour  paàtser  le  fleuve  et  se  diriger  sur  Freysing.  Le  3ù 
le  centre  de  l'armée  française  était  arrivé  sor  les  hauteurs 
d'Ampfing,  ta  réserta  édwtaaaée en  arriéra  jnequa  vcia 
Haag.  L'armée  aatridifenae  nVaHpw  lUtd'kntrea  mon* 
vemenl*  que  de  poLf_.  iT  une  avant-garde  an  del.*!  de  Mnfit- 
dorl.  La  position  que  prenait  Moroeu  en  marchant  vers 
rinn  était  mauvaise  selon  toutes  taa  de  la  guerre. 
Ses  six  divisions  du  centre,  en  colonne  ea  arrière  d'Amp» 
flng,  prêtaient  le  flanc  à  Hon,  pendant  on  espaoe  de 
22  kilométre.s,  entre  Ampfing  et  Wasserburg  ;  leiit  autres 
étaient  à  phis  de  32  kilomètre»  en  arrière,  à  Kosenhcim; 
deux,  eafia,  bien  plus  Iota  k  fiuclie,  vers  logolsladt.  L'en- 
nemi se  concentrait,  sans  qu'en  aàt  précisément  vers 
lequel  des  points  de  passage  doitf  Uavait  les  tèles  de  pool; 
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Cependant  nmMdne  Jean ,  âmA  le  projet  primHff  tfait 

été  (Je  tourner  lontc  !a  position  î.-.  Hoh«nlindeo,  afin  d'ar- 
river à  risar  avant  l'armée  française,  avait  changé  de 
ilewdn }  n  était  décidé  à  lui  livrer  bataille.  La  supposant 
en  pleine  retraite,  il  crut  quHl  ne  la  rencontrerait  qu'A 
Parsdorf,  et  qall  ne  trouverait  toot  au  plos  qu'une  arrière- 
g^rdeà  Holienlinden  :  il  Ht  ses  dispositions  ea  conséquence. 
Il  détaoba  d'abord  17  bataillons  et  13  escadrons  sur  la 
fMclM,  avec  ftKtèn  de  dOondier  de  Wasserborg  et  de 
•errer  le  corps  de  Lccouriie.  II  fit  marcher  le  restant  de 
aon  armée  «1  trois  colonnes.  A  gauche,  10,000  Itommes,  sous 
t«a  «dm  da  Blaidi^  Mfoctèmt»      hnmtMng,  car  la 


n  pillait  ses  plus  grandes  forces.  11  était  possible  que  ce  1 
.  tu,  van  Waïawiwn»  «à  la  division  Rictiepancn  avait  été  ' 
réponsséate  S9;  et  dota,  f attaque  priDd|«1«élaatdir^ 

\y rbiirg  sur  Haag,  le  défilé  <le  la  Torif  de  Hofaen- 
iinden  pouvait  être  Vrdo,  et  l'armée  française  rejetée  sur 
Freysing  et  a^rée  de  la  droite  de  Lccourhe.  Même  en 
admettant,  Cb  mi  arriva,  que  l'ardiiduc  4mji,  vonlait 
xMhtT  le  eorps  dé  Klenau,  fit  attaquer  la  tAlt  d«  M  e»> 
Ion  ne.  la  direction  de  son  mouvement  lui  permett^t  de 
déborder  la  forêt  uc  UobealiDden  et  la  louche  de  l'armée 
française  dans  la  direction  d'Erding  et  de  Paradorf . 

Le  i*'  décembf*  Taidiidno  Jen  m  mit  en  moave- 
ment.  Le  gros  de  son  innée  était  sar  la  Roth,  ayant  Wt 
ocetiper  à  droite ,  LimMiut  par  la  divi-^inn  Kienmayer;  la 
gauche  passa  Tlnu  à  MUhldorf  et  à  Kraibnr^^,  se  dirigeant 
sur  Ampflng;  le  corps  de  Klenan  s'avançait  éf.a{ement  par 
la  gauche  de  l'Isar  sur  Landshut.  La  tète  de  l'année  Aran- 
çaise,  vivement  astoiillie  de  front  et  snr  son  ilane  droit , 
menacée  ^nr  gaiiclK^  [lai-  le  nionvfniriit  d'unf  \y,u\]e  tlu 
centre  ennemi  dans  la  vallée  de  User,  ne  pouvait  tenir 
dan  nette  position  aventurée  :  Moreau  la  M  tepicr  sur 
Haa^.  Cette  retraite  se  fit  en  bon  ordre,  preaqoB  sam 
perte.  Les  divisions  Rtehepance  et  Decaen  se  replièrent  nir 
KhtTsherg  et  Zornoli'iinp.en  ;  1  j:'r:r.in  ho  reçnt  l'ordre  d'é- 
tendre sa  gauche  vers  Pfraoïeriog.  Ces  mouvements  ea> 
iMt  tten  le  2,  en  aênM  tempa  «foe  Grenier,  avec  le  cen- 
tre, rentrait  dans  ses  premières  positions  à  Hohenlinden. 
Le  mouvement  de  Moreau  en  avant  avait  donc  été  en 
pur»?  p  >  rie  dans  tout  lt>  Urrnin  in'il  .ivait  parcouru  il  n'y 
avait  point  de  position  où  il  pùt  recevoir  l'attaque  de  Peu- 
nemi ,  à  laqudte  II  devait  eependant  a*etlendre.  Celle  de  Ho- 
henlhiden  fut  choisie  poor  l'arrêter  en  le  forçant  à  combattre. 
Mais  il  parait,  par  la  position  où  il  plaça  sa  réserve,  que 
Moreau  croyait  que ,  l'archiduc  continuant  son  mouvement 

Kla  ganehe  de  la  forfit  de  Hohenlinden ,  l'attaque  aurait 
daula  direetfam  d'SHBng  et  de  Dorfe». 
L'archfdnc  JeAn  commit  la  f^ute  grave  de  ne  pas  pour- 
suivre son  mouvement  le  2.  S'il  avait  ajnUnué  rfe  pousser 
le  Ci-litre  de  l'armée  française,  Il  eût  pu  ce  ji  it  la  im'iue 
occuper  Albaching  et  Saint-Cbrislopbe;  et  Tarroée  Iran- 
fÉlw  te  nt  Iroavde  dana  nue  poriHeii  critique.  Mevean 
profita  de  la  Journt^çrln  i  pour  faire  prwidrc  position  à  ses 
troupes;  mais  il  parait  qu'il  s'aperçut  alors  que  la  droite 
était  troji  retirée,  et  voulut  rectifier  cette  erreur,  qui  per- 
mettait à  l'ennemi  de  dénasaer  la  droite  de  la  division 
Gradjen  sans  éprouver  «  rériitince.  les  dvUon  Rf- 
chepanoe  rt  Decaen  rertirr^nt  l'orrlrc  fie  sf»  porter  de  non- 
v«u  en  avant,  pendant  la  nuit  du  2  au  3  :  ia  première 
devait  occuper  Matenpot,  k  l'entrée  du  bois  de  Holien- 
iindeni  la  Mcoode,  Saint-Cbristoplie,  cb  laissant  quelqaee 
troupca  k  Éberebeig,  oii  Leeonrbe  devait  porter  la  dlvirion 
Montrichard.  Sans  les  retards  que  firent  rprouver  à  la  divi- 
sion Ricliepance  le  redoubleoicot  du  mauvais  temps  et  les 
erreurs  des  guides  pendant  cette  nuit,  n'ayant  à  par- 
eonrir  qne  il  kilomètres,  elle  lenH  arrivée  à  Mateivot  i 
pen  prfei  en  mime  temps  que  ta  tite  delà  eokiMe  eoBemle. 
Son  mouvement  et  celui  d  ■  Di  rArn  n'avaient  d'autre  objet 
que  de  flanquer  l'armée,  et  de  menacer  la  gMicbe  de  l'en- 
' ,  ^'en  M  CTOTait  pas  dépaoer  la  l||âa  de  la  grande 


droite  de  HoLcnliuden.  A  «iroilo,  Bail!t>t  I  atour,  avec 
26,000  hoflUBoa»  remontant  l'Isar,  prit  la  direction  de  Bar- 
grain,  aBn  dMver  par  la  gaoehA.  àm  eeidva,  «èaa  tras- 
vait  l'arcliiducen  pmnnnc,  KoUowrath,  avee  40,000  bom- 
m^,  se  ieta  dans  la  grande  route  de  MIkhIdorf  à  Muidch  : 
les  parcs  et  le;  bagages  suivaient  cette  eolonne.  A  l'ex- 
tiéme  droite,  le  corps  de  IkMnajer,  n'avait  pas  po 
eneere  gagner  Erdiog,  se  rabattll  par  DoHin  inr  Sebtvabâi^ 
oi)  il  éliit  en  mestirti  de  p<irter  RUT  Bohenlînden  on 
Pai^sJorL  Le  corps  de  K.lenau  devait  se  jmndre  k  w  dernier; 
mais,  inquiété  per  la  marche  du  corps  de  Salato-Saxanne» 

Banlié  pendant  la  mdt,  aone  uw  nelpe  abondaBlej 

du  centre,  favorii'o  jj.ir  la  cliausM'c,  arriva  1i  première. 
A  &ept  heures  du  matin,  l'avant-garde  attaqua  la  paurhe  de 
Groockf,  ipw  finnalt  la  divldan  Gn^jean ,  et  )^  cann 
quelque  eoiïpriM,  famé  fa'oa  orafait  que  Richepaaee 
avait  pn  arriver  k  Matenpot  et  eonvrir  te  déMé  ;  mab  nos 

ti  iMijie':.  arrélèrent  reiiilemi  ,  (.\u\  fit  eu    vain  ili'--  efforts 

pour  les  prendre  en  liane,  et  finit  par  être  rejeté  à  l'entrée 
de  la  forêt  Alors  Moreau  ordonna  à  la  division  Ney  de  se 
Joindre  à  la  division  Groochy,  et  de  refonler  de  concert 
la  ookmne  autrichiemie  dans  le  défilé.  La  dMaioK  Riche- 
panoe  ne  pouvait  tariar  à  aniver  ear  BMappot»  et  eem- 
pléter  ainsi  le  succès. 

Après  avoir  longtemps  erré  dans  des  chemins  de  tra- 
verse, qu'on  retrouvait  à  peine  sons  la  neige,  die  dépassait 
en  effet  Saint-Christophe  à  sept  heures  du  matin.  La  i" 
brigade,  a  vit  une  ]>ittcrie,  était  au  delà  de  la  croisée  du 
chemin  d'Albacbiog  ;  la  1*  y  arrivait  ioreque  la  tète  de  ia 
eolonne  eaaeonie,  eommaadée  par  Riesch ,  débouchait  Mr 
la  droite  et  s'engageait  avec  la  14*  légère.  Rictiepance  ne 
pouvait  pas  juger  de  la  force  du  corps  qni  l'atlaquait  :  la 
neige  qui  tombait  ne  permettait  pas  de  distinguer  les  objeli 
il  àix  pas.  D'un  auUre  cdlé«  on  entendait  le  caooa  k  Hoben- 
liadcH,  ne  qui  indiquall  qna  l'àBWBd  ilaK  engagé  dana  le 
bols.  T'ne  attaque  sur  Matenpot,  qticl  qu'en  fitt  le  résultat, 
devait  ^iruiluire  une  diversion  décisive  en  faveur  de  l'armée 
française.  Ricliepance  ne  balança  pas  :  donnant  l'ordre  k 
Drouetde  s'airèter  avec  sa  brigëdeet  de  oontcalr  FeoBeni 
)uaqn*k  l'arrivée  de  la  dhririen  Deeacu ,  Il  oeaflana  aon  non- 
veirifnf  ivpr  1p<;  trnupRs  qui  avaient  passé.  A  Matenpot,  il 
reucontra  une  brigade  de  chevau-légers  bavaroiii;  le  l*'de 
chasseurs,  qui  la  cliar^ia,  fût  repoussé  sur  lInÂnterie.  Il 
n'y  avait  pas  de  temps  à  perdroi  RichepaMO  «ivo<|ait  k 
WaKher  de  eoutcafr  avee  te  i**  de  dnsflaora  la  eavaleria 
ennemie,  et,  formant  ncA  ârn\  rf^mr-ntn  d'inlaoterie  en 
colonne,  il  entra  dans  le  bois  par  la  grande  route.  Bieatdt 
Il  rencontra  la  queue  de  la  colonne  du  parc  et  des  bagagee; 
le  fea  a'enpgeap  et  deos  régimeota  anirichieaa  qui  cou- 
vraleal  te  pare  Avancèrent  pour  npooner  noe  troupes. 
Us  furent  culbutc's  parle  4S*,  et  le  désordre  le  plus  ail  i  riu 
.«e  mit  dans  la  longue  ûle  de  voitures  qui  encombrait  la  route. 
Troupes,  conducteurs,  ciievaux,  tout  se  dispersait  dana  la 
forêt,  on  ne  Jetait  en  eoaAMiw  lar  le  eoqia  d'armée  qui  oofl^ 
battait  k  HotMafladeR.  87  booebes  fc  (en  300  voKnrea 
restèrent  en  notre  pouvoir. 

Cependant  Ney  et  Grouchy,  qui  poursuivaient  leurs 
succ^,  s'aperçurent  bientôt  que  l'eunerai,  qu'ils  poussaient 
devant  eux*  tonrbillonnait ,  arrêté  par  l'embarras  des  voi- 
tures et^wnvanté  par  les  fuyards  refoulés  de  Matenpot.  Ils 
firent  un  suprême  effort,  et  le  ce)itr>L  le  l'irtuéc  autricbionue, 
abandonné  par  l'arcbiduc,  qui  s'enfuit,  un  des  premiers,  vera 
Mûhldorf,  se  dipemeii  dénuta  daai  lee  boit  qui  bordeat 
le  chemin.  La  communication  rouverte  avec  Ricbepance , 
I  e  denier  retourna  sur  ses  pas  k  Matenpot,  pour  empêcher 
l'ennemi  de  se  rallier  et  dégager  la  T  brigade.  .Mais  De- 
caen, arrivé  à  Saint-Christophe  avec  la  tète  de  sa  division, 
avidt  déjk  battu  Riesch  et  le  powlulfait;  la  brigade  DeUly» 
restée  h  Ébcrsberg,  avait  également  repoussé  l'attaque  des 
troupes  sorties  de  Wasserburg  avant  l'arrivée  de  Lecourtie. 
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li  difMoil  Legnuid,  dn  corps  de  Grenier,  parrint  à  rejeter 
Kiennuyer  dans  le  défilé  de  Lerudorf  ;  la  colonne  de  Latoar, 
attaquée  de  front  par  la  division  BaMaul  et  prise  M  Oaiie 
1  ir  la  I  rigadc  JoLa,  fut  également  battue  et  forcée  de  se 
retirer  sur  laen.  Lw  deu  corps  cnaents  regagaèrent  Dorfen 

pîAr/v  de  canon  furent  les  trophées  de  fa  Tirloire  dn  1"  au  3 
La  l'viit  de  l'annfk;  autridiienne  sVlcva  à  ?6,000  hommes  ; 
nous  en  i>enlln)e.s  10,000.  La  dérouteet  la  dispersion  de  l'en* 
iiemi  éUieiit  complétas  i  ea  le  poursuivant  avec  TigMCiv  et 
▼ivaetté,  pea  de  débrk  aoi^eat  fttêé  Pion;  imIs  Morean, 
gui  sarait  vaincre,  ne  sut  jamais  profitpr  de  h  Tîctolre  :  il 
perdit  la  journée  du  4,  et  ne  se  remit  en  UMMireinent  que  k  b. 

G*'  G.  DB  VAODonoooar. 
HOHENLOBEyd'aboid  «i»nl6«t  phiatani  MiadpMté 

médiatisa  en  isnn  rt  plaça  poor  la  plus  grande  partie  sous 
ta  domination  du  Wurtemberg  et  le  reste  sous  celle  de  la 
Bavière ,  et  C^pHOUt  «M  m§ÊMk  dtefliMi  tt  mjtià- 


IM  faadlte  4e  HolMaMw  Mt  nmoater  «m  origioe  jus- 
qu'au douzième  siècle;  malg  ce.  nVst  i\n'h.  partir  dn  rorate 
Goll/ricd,  confident  de  l'empereur  Henri  VI,  que  la  lumière 
comcnenee  à  se  faire  dans  son  histoire.  Les  fils  de  Gott- 
ftied  londèrent  les  branches  de  Hohênlohe- Bratmeck, 
éteinte  dès  la  qnatrUme  g^rtitioa,  et  de  Bohentoke- Bol- 
loch.  Cette  dernière  s'est  suhiiivis»^  en  de  n  tiuhreux  ra- 
joeanx,  dont  les  seuls  aujourd'hui  eiiatants  uxai  Hohenlohe- 
NuiaÛMmtli  Bohenlohe-WM0ttbimrç.  Le  premier,  qui 
appartient  k  ta  religion  protestante,  a  formé  les  lignes  de 
Bnhcnlohe  -  j\euenstein  •  Œfirin^en  ,  et  /lohenlohe - 
Scuenstein-lAingr.nburg  La  p remière  de  ces  lignes,  dont 
les  poaMKsioos  occupent  une  snr&ce  de  3  mjriamètres 
tMtétif  Ml  Kpiëswtte  t^lwipd'lini  par  le  prises  Etw^  né 
le  7  mai  17M,  général  major  an  serrîce  df>  Wurtemberg  ;  la 
seconde,  dont  les  pmsessions  occupent  une  superficie  de 

4  myriamètres  carrés,  est  repréi^entéc  par  le  prince  Auguste, 
né  le  37  novembre  17S4,  Mentenant  général  mirlraober- 
iieois,  qui  possède  ai  oiilitt  m  ■ujo'*'  eenriMnbte  ckSi' 
\èkie.  Le  5>econd  rameau,  celui  d'/ro/^n^oA^-TFa/^ffn&our^, 
professe  la  religion  catliotique,  et  diistrilme  encore  à  ses 
■embre^.  un  ordre  dn  Phénix,  fondé  en  1754.  il  a  *'gale- 
meet  foraié  deux  ligMe  :  H9h«HU>h»-Wald&kbintrif-Bar' 
tenxtein ,  repréeenMe  •ojonfd'linl  par  le  prtnoe  CharleM, 
nt'  le  2  juillet  1837;  et  Bohculohe-Waldenbourg'Schil' 
iingsfursl,  r<  présent^e  aujourd'imi  par  le  prince  Frédéric, 
j;énéral  au  .service  de  Russie.  Les  poHMÂMM  de  la  li^ne 
de  Hobenlobe«Bartenstein  occupent  «M  aupcffieie  de 

5  ■ayiia]nètrcscaiiéc,aTec  24,000  biUtttt»;«todleadBHo- 
M  npariiete  àt  VP  njiiiinèb'es 


CVet  b  la  lirMKhe  de  Holicnlolie-Waldenbourg-Bar- 
tcnnldn  qu'appartenait  le  prince  bouis-Aloys  de  Hobeji- 
utui. ,  qui ,  après  s^ètre  disUngiié  à  l'armée  de  Condé,  fut 
nommé  maréchal  de  France  sous  la  Restauration ,  i  l  i  s  id 
de  FespéditiOD  d'BipegDe,  en  1823,  pendant  laquelle  il 
mit  taaMMàé  vm  eerpe,  cl  «piiaMorat  «a  MW. 

r<e  prince  de  lîonrM/inr.  le  thanmathurge ,  Alexandre- 
Lr&[M)id'François- Kmvwrlch ,  appartenait  à  la  branche  de 
HoUenlohe-Waldi  nlKiurR-Scliillingsnirsl.  Il  était  n^  en  1794, 
Cl  le  ^x-boititeMs  enfant  issu  du  mariage  du  prince  Charles- 
ànerl  avec  ta  flile  dNu  iiiAgMl  heograb.  Il  refal  Tordre 
'k-  la  pr'tri  ■  rn  1^15,  alla  l'année  suivante  à  Rome,  où  il 
«aftiiia  à  la  Soriété  de  Jésus,  et  revint  en  ibl7  eu  Bavière, 
où  bientôt  il  eut  la  réputation  de  guérir  les  maladies  les  plus 
iocnrabies  par  la  simple  tolemalioa  do  tes  prières.  Quoi- 
<|ae  de  nombreuses  guérfaon  mlrMuHenes  ntteatenent  le  don 
't<s  miracles  dont  le  ciel  l'avait  doué,  le  saint- sié^;e  se  garda 
bien  de  vouloir  prononcer  snr  leur  aoUteoticité,  et  se  borna 
àUner  dira  et  faire.  Le  prince  de  HebMlohe,  devenu  évè- 
qii<>  de  firo.sâward^  en  Hongrie,  movrat  en  ISW.  On  « 
de  iai  de  nombreux  ouvrages  aacétfqnce  «t  vn«  diMrtiltOR 
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polMeo-ieIgtense  t  <HmI  ut  r«tfrU  é*  natn  impt^ 

(Bambftrp,  ts?i  ),  dédl^  ani  emperears  d'^^lfri^^p  efda 
Russie,  ou  il  éUtblit  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  i^ujcls  tidè!e« 
que  parmi  les  bons  catholiques. 

BOBEM8TAUF£N,  familUe  de  djnastes  aUemaoda 
qoi  parfait  i  la  «onnne  Impériale,  la  garda  de  1I4S  k 
l"?.4,  et  s'éteignit  en  ligne  mâle  dans  la  personne  de  Con- 
rad iu  es  I26â.  Le  premier  de  ses  ancêtres  bien  authen- 
tiques fut  Frédéric  de  Buren ,  ainsi  appelé  dn  village  de 
Binen,  aitué  entre  Ginuod  et  Goppunieo,  prta  de  Boban> 
alanfte,  dans  leroijfanaM  de  Wnrteniiwi.  Il  vlfaft  vera  le 
milieu  du  onzième  siècle;  et,  abandonnant  h  T^llée  étroite 
où  il  avait  jusque  alors  habité,  El  alla  s'établir  sur  une  hau- 
teur voisine,  appelée  Stcn{fen ,  d'où  il  prit  le  nom  de  BO' 
AaukH{^.  De  HUdegaide,  tooe  d'une  fimille  de  Fran- 
eoata  et  d*AlBBee,S  cnl  nn  fito,  appdé  h>  dteraHer  F*rMA^ 
de  Bttren,  seigneur  de  HohenstauCm,  qui  d(*ffnilit  IV^mp. - 
reur  Henri  lY  dnns  tootes  ses  adveraités,  et  déploya  notaai- 
ment  une  telle  bravoure  h  la  talBlItednlfacBeboorg  (IQlM), 
contre  Rodolphe  de  Souabe,  que  ce  pitoacb  «P*^  ii^  wa'' 
octroyé  le  duché  de  Souabe,  hri  fit  épooaer  «a  ONe  Agnte  et 
même  lui  con fin,  i  n  i  radraini.<!r,i1iii[i  de  rAllana£;n«> 
quand  il  franchit  les  .\lpes  pour  s'en  aller  combattre  le 
pape.  Ces  diiUnctions  furent  sans  doute  la  base  des  gran- 
deurs de  la  maison  de  Holienstaofen  ;  mais  elles  devinrent 
en  même  temps  la  soorce  des  longues  et  funestes  guerres 
(|ue  les  Hoheostaufen  eorenl  à  soutenir  contre  l'antiqu  '  fa 
mUle  des  Guelfes,  au  préjudice  de  laquelle  elles  avaieut  été 
accordées. 

Berthold,  fils  de  Panti-ro!  Rodolphe  de  Sonabe,  et  Bcr- 
tliold  de  Zœliringen  disputèrent  au  nouveau  duc  la  possession 
de  son  duché;  et  c«  ne  fut  qu'après  i!f  loi);,'iii  s  ^ni  ric;, 
mêlées  de  succès  divers ,  put  lui  être  de  nouveau  so- 
lonMllaBMnl  «elfoyé,  en  1MP7,  mai»  nottitlement  dimiani. 
A  sa  mort  îe  duc  Frédéric  laissa  deux  fils,  Frédéric  et 
Conrad.  Le  nouvel  empereur,  Henri  V ,  pour  s'assurer  le 
dévouement  et  l'appui  de  la  famille  àit  H  tiifii  tiufen ,  qui 
lui  étut  alliée  par  les  liens  do  sang,  confirma  auisitAt  à 
Pataé  de  ev  dan  fla,  Fiddéfie  11 ,  dR  te  «orpN»,  b  pao> 
session  du  duché  de  $ouaI)«  ;  et  en  II  t3  il  octroya  aussi  h 
Conrad ,  frère  de  celui-ci,  le  duché  de  Franconie.  Les  deux 
frères,  Fréd^  Il  notamment,  lui  en  témoignèrent  leur  re> 
oonnaliaanea  par  la  Adèle  attadMincnt  dont  Ils  lui  don- 
nèrentd'éelatanlea  prenvetdanalaqoeralledesInTeifllDraa 
(  t  (J  m  -,  hs  lutti  '  contre  le  duc  lA)thairc  de  Saxe.  Malt 
quand  il  voulut  violer  la  constitution  de  l'Empire,  ils  lui 
résistèrent  ouvertement  et  avec  la  plus  inébranlable  rtao» 
lotion,  d'accord  en  ed»  aveo  lac  auUes  princes. 

A  la  mort  de  Henri  V,  dernier  roi  d^AJIcraagpe  de  la 
maison  de  Franconie,  les  f(ii(irn4^nfen  (lt*^f^^^^t  âf  ^cs 
domaines;  et  Frédéric,  ea  raison  des  remarquableiî  qualités 
dont  il  était  dooé  ainsi  que  de  sa  proclie  parenté  avec  Fem» 
paranr  défont  «tde  lapwiaiaiiM  de  aa  maison,  élevait  à  In 
eonnmne  ImpMale  des  prétentions  qni  cemMaienI  d'autant 
plus  légitimes  qoe  l'opinion  f;. m  r a!-^  se  prononçait  en  u 
laveur.  Toutefois  la  crainte  qu  in.spirait  sa  pui&âatice, 
jointe  à  la  baine  que  divers  princes  transportèront  de  l'hé- 
ritier des  Francs-Saiiena  à  in  maison  de  Uotienstaafen,  et  le» 
perfides  intrigues  de  Farohevêqne  Adalbert,  de  MaTenee, 
lurent  cause  que  les  électeurs  clioisirci  t  p  nr  empereur 
Lothaire  le  Saxon,  le  pitisadiamé  de  lom  les  enneooia 
de  Frédéric. 

Cette  élection,  la  prétention  que  le  nouvel  cmpcrcnr  dtern 
aussitôt  de  faire  restituer  par  les  Holienslaufcn  les  divems 
posses>ii)ns  <pji  leur  avaient  été  actordi'es  sous  le  règne  pré- 
cèdent allumèrent  alors  une  guerre  violente  entre  kfaiatlie 
de  Hohenstanfan  <4  Femperaitr.  Fortdason alliance  avec  lea 
princes  de  la  maison  de  Zaehringen  et  avec  Henri  le  Superiw 
de  Bavière,  à  (|ui  il  avait  marié  sa  fille  en  lui  donnant  le 
duclié  de  Sa\e  |>oiir  dot,  Lotlaire  attaqua  les  Holienstaufen 
dans  le  dessein  d'en  finir  d'un  seul  c<tup  avec  la  poiasaaea  de 
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tout  «eal  contre  ses  pui&sanLs  adversaires,  parce  que  son 
frère  M  trouTtit  es  ce  momeat  abteirt,  par  »uiie  d'an  pèleri- 
aage  qoMI  iUH  aBé  ftin  en  Tcm  Salale.  A  mo  retoor  U 

loffe  pnrot  devenir  plus  farorable  aux  deux  frères;  et 
Conràd,  à  la  suite  d'une  asdadeuse  expédition  entreprise 
par-delÀ  le->  Alpet',  te  fit  couronner  roi  d'Italie  à  Monza 
(1128).  Mais  CoufmI  a^tyaat  0M  pu  ae  maintenir  ta  Uali« 
coatra  Im  Godte  «t  coiatr»  le  ptpe»  «I  ta  forcée  4*  tours 
adversaiw  s'nrrroi  v^int  chaque  jour  en  Italie,  ks  «îen^  frères 
se  Tirent  eiiiin  <  ntrajnls,  en  1 135,  d'implorer  le  pariiun  de 
llMM|terear.  il  K  ur  fut  eirecliveroeot  accordé,  et  à  la  diète 
Ihmm  «n  llUà  JCalluuaeii  CMMid  mmc*  «a  tilre  de  roi 
dftalîe;  niab  IteUfart  ta  pftfmliwBC»  parmi  let  ducs,  fi 
son  fri  Te  ri-rouvin  toutes  se*  possessions.  En  swif''  ilf  quoi 
les  (Jeux  frères»  accompagaèreat  LiOlbairt:  dam  son  expe<li- 
tion  eo  Italie.  Hall  à  b  Mort  d*  Lotbaire  Conrad  de  Fran- 
coaie  Aitélu  «npMMor  d*AUeBiagii«,  le  22  ftnier  1138,  sous 
le  nom  de  Conrad  II!.  Cette  âectioa  au  trône  impérial 
ouvrit  l'èri' !n iltantc  ilas  Iloln-n-.triDfen,  dout  alnr  ,  pciulant 
près  d'un  siècle,  la  pujs&ance  ne  fit  que  prendre  des  déve- 
Joppements  toujours  plus  grands.  Mais  la  haine  des  Guelfes 
pour  les  Hobenstaufen  (poyes  Gibkuxs),  laine  dont  les 
premiers  germes  se  trourent  dans  l'allianoe  conclue  entre  le 
du  tui  lff  <Ie  Saxe  et  de  BâTière  Henri  le  Superlie  ave< 
l'enipereur  Ixttbaire,  ne  fit  que  a'accrotlre  par  suite  de  cette 
ncceasion  de*  BéhanaianlMh  è  la  couronne  laipdriaie. 

La  lutte  commença  lorsque,  conrormément  aux  lofs  de 
l'Empire,  le  Gibelin  Conrad  extgca  da  duc  Henri,  à  la  diète 
de  Ratisbonne,  que  «Jes  deux.  ducliLS  do  Saxe  et  de  Bavière, 
dont  il  ae  trouvait  en  possession,  il  reoonçAt  nu  aecood, 
lonqnav  mr  to  vdus  deBtari  d*dilenipéNr  I  catte  aonmu- 
lion,  il  IVtit  mis  au  ban  de  l'Empîre,  Henri  moiinrt  inopi- 
néineni  en  1 13'J.  Son  iils,  Guelfe  VI,  continua  U  lu  lté;  mais 
les  victoires  de  Weinsberg  (  i  14o  )  et  de  Flochberg  (  I  l&O), 
nmportëea  par  aea  adteiràaires,  aAcninal  considérable- 
ment h  pnftMnee  de»  Holienalaafen  anxd^nnacuitoatdes 

princes  de  ta  maison  de  '/^liTiu^rn,  rilliiV  âr'-.  Guelfes,  et 
la  lutte  ne  fit  dès  lors  que  U  consolider  davantage.  Bien  que 
Fanperear  Conrad  n'eût  poiot  réussi  dans  son  prqjet  d'as- 
aaiwr  par  nneloL  de  l'Empire  rbérédilé  daJa  oourouM  in* 
pérlaie  dMie  18  maison,  la  eontanee  qne  dans  tout  PEmpire  00 
avait  druis  1rs  Ilûtieiistiun'ii  fut  c^uu:  qu'à  sa  mort,  arrivée 
en  11»2,  lecitoix  des  éleUeurs  se  tixa  sursun  neveu,  Fié- 
dérin  III,  lia  da  Frédéric  il,  dit  /e  iîorpie,  qui,  comme  em- 
perenri  «t  connu  dans  rhistiiiie  aous  1«  nom  de  Frédé* 
ri  c  I  *  **  Barbe- Rouste.  Ce  qid  neeontrSiaa  pas  peu  à  ra!Jer> 
misseinent  dt  si  maison,  c'est  <[  l'i  a  triomphant  de  H  e n  r i 
le  Lion,  à  qui  il  enlera  son  duché  et  qu'il  réduisit  a  U  pos- 
session du  Brunswick,  il  anéantit  complâement  la  poissonce 
des  Guelfes  en  Allemagne.  Mais  par  le  succès  qui  avait  cou- 
ronné ses  armes  en  Italie  il  avait  excité  la  jalousie  du  pape; 
ei  I  I-  lui  kl  i  l  qq|  fit  édiouer  son  Cls  et  succt^^stm  .  l'em- 
pereur Henri  VI,  dans  tes  elfoits  pour  rendra  la  couronne 
d'AllMMine  bérédilaire  dans  ta  fcadUa  malpd  la  eoaaen- 
tement  écrit  de  plus  de  cinqnantc  membres  de  l'Empiic  ; 
aosai  eut-il  beaucoup  de  peine,  en  1 136,  à  assurer  ka  nufrii- 
oation  de  son  lils,  alors  âgi>  de  deux  ans  seotefsent,  pour 
lui  succéder  sur  le  tréne.  Le  mauvais  vouloir  dea  papaa  à 
Pandroil  dea  HokenalanreB  fMamaa  qoepeadant  la  ndno* 
n'té  du  jeune  Frédéric  II  l'on  opposa  le  doc  de  Zaehrlngen , 
comme  anti-roi,  à  son  onck  Philippe  de  Souabe,  nonomé 
administrateur  de  PEnipirc  jusqu'à  sa  majorité.  Convaincu 
que  dans  de  teUeaciwoartaneaa  li  Ini  serait  imposai  da 
eenanrva»  la  «oanoM  i  loa  naveu,  Philippe  \»  ravin- 
diqua  pour  lui-m^mr.  Il  nchptii,  m^yeanant  11,000  marcs 
d'argent,  la  renonciation  de  lierthold  de  Z^hringen  a  tes  pré- 
tentions personnelles  ;  et  il  eût  vraisemblablement  fini  par 
l'emporter  daaa  la  lutta  caalia  GNIinn  IV  de  Bramwlek,  que 
topapetuiaaseilapoureompélftettr,  iWoVtaltaMNt  prématn- 
rément, en  1209,  sou^  !r  yini^^nnrd  d'un  n^^assin.  Le  meurtre 
de  Philippe  rendit,  il  est  vrai,  Othon  IV  seul  maître  de 
lEaitkèjsmiiÊA  qualqBe  lcni|iai  mil  lafiqpini  «Mjfada 


faire  prévaloir  son  autorité  iropdriâlt'  en  Ttalie,  iU'attim 
ainsi  l^iaimilié  do  pape  Innocent  Ui  à  nn  degré  tel  4io 
eetbi-d  époMa  la  cauaa  da  Jeaaa  VMMile,  qui  avait  ëâ 
précé<kmm«it  reconnu  comme  empereur  (à  ce  moment 
il  était  roi  de  Sicile) ,  et  qu'après  avoir  excommunié  l'em- 
perenr  Othon  il  excita  même  contre  loi  on  retoutable  parti 
dans  PEmpiia.  Frédéric  repassa  tkn  Im  Alpaa  en  tonte 
hâte,  etaomoNiraBnerl  Aivla-^liapdla  aoaa  toMmdo 
K  rédéric  II  ;  puis,  aprè^;  l.i  déroute  qa*Otbon  IVeswyaè 
Duuvines,  en  1214,  il  régna  seui  en  Allemagne. 

An  début  de  son  règne  tout  sembla  se  réunir  pour  favoriser 
l'agrandiaiaBMntdaBa  aNiMii.Qnaad  la  luaiia  dalai* 
ringen  vint  I  ^tbkârtt  «mit,  Il  Mfta  de  ans  pnMgtdon». 
Il  réc(i[_H'ra  de  mfmc  les  domaines  liéri'dit-iiros  Je  >a  race 
qae  son  onciù  Pluli^pe  avait  aliëuéï;  ses  guerres  eo  Italie 
furent  couronnées  de  soccte,  et  en  1220  il  obtint  OMdfr- 
ficulté  que  aon  fils  Henri  Attélo  pour  lui  sucoéder  eomma 
empereur  d'Allemagne.  Mais  quand  la  oonr  de  Rome  se  prit 

à  ';oiip(;nnncr  le  |tlan  ^^randîoee  qu'avait  conçu  l'empereur 
de  constituer  un  empire  romain -aUemaad  ayant  pour  iNue 
priodpate  l'It^e  transformée  «  nwarrhir.  elle  lui  opposa 
la  résistance  la  plus  vive,  en  soulevant  contre  lui  le  parti  guelfe, 
qui  dominait  plus  pakicultèrement  dans  les  villes  de  la 
liautc  Ualie,  eu  suscitant  de  noirjbreiix  anti-rois  en  Alle- 
magnci  en  y  provoquant  des  révoltes  et  Jusqu'à  des  cem> 
ploteeQnlInlB  viede  reaperanr.aaHaaalaâtantda  noa- 
Tcao  contre  lui  les  foudres  de  l'excommunication.  Par  la 
terreur  de  son  nom  et  par  la  grandeur  de  son  génie  Fré- 
déric II  maintint  encore,  i!  est  vrai,  i'uclat  et  la  puissance 
de  lanaiion  de  Hobcnstaufen  ;  mais  une  fois  qu'il  fut  des- 
cendu an  iMÉlMaa  la  déeadaaaada  aa  rawAiInpIda. 

Frédt'-ric  avait  d^}k  de  son  virant  fait  ^lirc,  en  1IS7«  è  . 
S{Hre,  son  second  fils,  Conrad,  en  t^ualite  de  roi  de*  1lo< 
mains,  après  que  Palné,  Frédéric,  eut  été  privé  de  cette  dignité 
par  aon  père  pour  a'étre  révolté  contre  loi.  Conrad  lY  fut 
elfoetlTamaat  taeeann  en  qnaUté  da  roi  par  le  plus  grand 
nombredes  États  de  l'Empire  à  la  mort  de  son  père,  arrivée 
en  1350;  mais  les  anti-rois  et  les  ennemis  que  le  pa{»e  lui 
sosdla,  de  même  que  l'excommunication  dont  U  le  frappa, 
paralysèrent  tellement  les  foraea  da  ce  princa  an  ftHawanpin 
qu'il  prit  le  parti  de  passer  «n  Halle  poar  lent  aa  noiaB 
s'affermir  dans  la  possession  do  sc5  États  héré<litaires , 
la  PouiUe  et  la  Sicile,  entreprise  dans  laquelle  il  fut  grande- 
ment secondé  par  son  frère  consanguin,  M  aa  f  r  ed.  Toute- 
fois il  ne  tnida  point  k  y  rencontrer  la  mort, «t  périleaa* 
poiMoné,  snlTWt  toute  apparence  (ilbA).  Son  Ma  nnlque 

Cdiirad,  |ilu:,  ^^f'iif'ralcownlappplÈ  Con  radin,  était  le  ^ml 
représentant  legitmie  de  cette  brandie  ie&  Hobenstaufcn.  I  an- 
disqull  grandisaaiten  Allemagne  sou>  la  tutelle  de  i>oa  oncle, 
le  duc  Louis  de  Bavière,  Manfred  s'efforçait  de  lui  enlever 
son  héritage  en  ItaHe.  Qnand  (dus  tard,  en  12&8,  contraint 
par  Us  Èt  ilsdn  l'Empire,  il  fut  monté  sur  le  trône  de  Sieile, 
le  pape,  fidèle  à  sa  tiaine  pour  la  maison  de  HobeuAtaufen, 
lui  suscita  un  rival  dans  la  pwaoana  de  Cbarle»  d'Anjou.  L« 
généreux  Manfred,  trahi  par  son  entoarage  do  seignenra  et 
abandonné  par  une  grande  partie  de  aon  armée,  perdit  la  vie 
dans  la  latailie  iju'il  livrai  Tenvtiu&seur  mu.,  lus  [nurs  dir' 
Bénévent,  le  2«  février  1246.  Mais  la  cruauté  de  Charles  «1  An- 
Km  aaarita  hianUt  «antre  hd  un  redoutable  parti,  qui  appela 
romHIn  \  venir  rrprmdre  possession  du  Irônp  de  •^es  pèr«. 
iiattu  S  la  bataille  de  i  agiiacozzo,  qu'il  livra  eu  i  'Iùa  à  son 
rival  Charles  d'Anjou,  Conradin  de  Hobenstaufen  fut  fait 
prisoBoiar,  et  périt  à  Hapiea  da  la  auto  du  bourreaa. 

Dea  antrea  dwcwdiali  daa  mbenalanCm,  Bnslo,  roi 
de  Sardaigne,  fils  de  Frédéric  II,  ntourut  en  1172,  prisonnier 
À  iktlogne;  les  lils  de  Manfred ,  Frédéric,  Henri  et  Anselme, 
périrent  également  après  avoir  passé  de  longues  années 
dans  des  cadiots.  De  méma^  la  iUa  da  fampeiaur  Frédé» 
rie  II,  Mai^uerite,  épousa  Attierl  le  Grosaler,  qui  la  rendK 
triS-iri.iUieureuse;  et  l-i  fille  deManfrud,  d^n-tanc*,  devint 
la  femme  de  Pierre  111  d'Aragon,  qui,  qualorte  ans  plaa 
laid»  «anqall  I»  Sidir  atm^aalHl  la  mrtde  OMndiD. 
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Lat  4onniaM  de  la  uMiMa  de  HottmUufea  écbuni^, 
apite  la  mort  de  Coatadhi,  i  b  Bairilfe,  m  travenln  d« 

Matîf  f>t  -1U  Wurtemberg.  Ii  H:;!nif>  ff?  'Iiir  <1c  Souahe  et 
de  Iranconie  s'éteignit,  et  il  u  j  tuL  que  le  litre  de  duc  d« 
Fnncoaie  qui  demeura  nominalement  attaché  au  siège 
épiacopal  de  Wartibouig.  Consultes  Rauner,  BUiobre  des 
ÊhktnstmifiBnttdBtatrUmpi  (evol.,  V  éiSL^iUUlMp- 

HOHENTHAL  (Famille  de).  Quoique  d'origine  a^sci 
récente,  les  comtes  de  liobenthal  sont  aujourd'hui  consi- 
dénét  coauDe  l'uM  dea  preiaièret  funUle»  de  la  Saxe,  ils 
deeeen  décida  Flarrt  Kmmuaif  uê  en  1<«3,  de  fiaranb  pan- 

vre*i,  h  v;Tnnpm,  dans  le  cercle  de  la  Sanf  Doué  de  beau- 
(ou|>  (1  afititude  pour  te  commerce ,  il  enUa  en  apprentis- 
Mge  clkez  an  maroband  de  Leip/ig,  et  finit  pai-  fonder  dani 
cette  ville  tna  miioB  da  comineroe  qui,  ffitu  k  ta  pni- 
dtnee,  à  aoa  aeUvlM  «t  k  aa  torauti  ai anUfait  pirtiait 
Lieotât  à  un  crédit  et  à  une  c^nsifldration  tels,  qu'en  1717 
l'empereur  Qiarles  lY  l'anoblit  en  lui  cooréraot  le  titre  de 
banoeret  et  de  chevalier  de  Hohentlial.  A  sa  mort,  arrivée 
tm  1731»  ii  coortitua  un  riche  laajoiat  daaliaéà  iouleaif  l'é- 
dildeaoBiHMH  nialaaaU  rixflla,quilbiHlèNBlaalntde 
lignes  rollati^rales,  t-levëes  en  i733au  titre  de  barons,  puis 
ca  1790  â  Cl  lui  ik-  coiutes.  Il  n'en subaisle  plus  aujourd'hui 
que  deux  :  tlIIu  de  Si^tmtlM-KmBêttbrM  «tcdia  d« 
Boiemtàal-DcUtàatu 

BOIlE!<aS01LEIUi,  aBetemw  ftnidUe  iwlneièr»  alle- 
oianûc,  a  laquelle  appartient  la  maison  ré;;i  rm^e  actuelle  de 
Prj>^,  et  qui  tire  son  nom  du  vieux  manoir  de  Zoilem  ou 
HoltenzoUem,  aUaé  dans  la  Souabe.  uu  mentionne  comme 
te  pins  ancien  daaea  aneAIrcalecomla  JAauito»  qoi  vivait 
«ers  fan  soo .  Vera  l'aa  980,  le  comte  FrMérlo  1"  icenufnilsit 
l'anli'^ue  castel  de  sa  race,  et  l'agrandit.  Le  comte  Fré< 
déric  111,  qui  vivait  vers  l'an  1111 ,  laissa  deux  iib,  dont 
l^akd,  rMdéffe  IV,  est  la  souebe  de  la  famille  de  Hoben- 
aoUem,  encore  aujoud'hui  existante  ;  et  le  cadet,  Conrad  T'', 
fond»  la  ligne  royale  de  Prusse  actuelle.  En  l'an  !200,  il 
dcTint  premier  burpraTc  de  Nuremberg.  Son  arrièrc-pctl- 
fils  Frddérie  ill,  obUnt,  en  1273.  le  titre  de  prince  de  l'Em- 
pin  cl  ta  borgisvtal  de  Maranbeis  à  litre  de  M  hérédi- 
taire. Eo  l'an  1415  l'emperMir  Sigismond  octroya  à  Fré- 
déric VI  le  margraviat  de  Crandenburg  (voyez  Puisse). 
Le  Irère  aîné  de  Conrad,  Frédéric  W  ,  tu  sa  qualité  de 
poaieeaeur  da  fief  patemei,  continua  la  brancbe  atnée  dea 
HahaittaHeni  ;  feroÙle  qid  BTwqtiH  qqdqae  iwpeiiaBeeqd^ 
«eiaème  siècle,  lorsque  l'empereur  Maitimilicn  eut  ac- 
cordé ^  comte  Frédéric  IV,  en  1  iio,  le  titre  héréditaire  de 
ckanbellan  de  l'Empire.  Son  petit-lils,  Charles  1",  à  qui 
ftÊifumu  Charlea-Qidiit  prenait  tant  d'intérêt  qu'il  le  fit 
ÂicrCB  Espagne,  obtint  en  1529,  quand  hAnlIle  de^lTar* 
dcabei^  vint  à  s'éteindre,  les  comtés  de  Sigmaringen  et  f7p 
Vœhhogeu  ;  plus  tard  il  fut  créé  préaident  du  conseil  au- 
lique  de  l'Empire,  et  en  1575  il  établit  dans  u  maison  un 
statut  de  anccaaaioa  «ox  tcniMa  dnqpd  m»  fila  portèrent 
tous  les  armes  «t  les  titres  daaeomtés de  HotMonlIem,  sig- 
mirin-en  etVœhringcn,  ainsi  que  If^  ':ci;:nrt]ries  de  Haiger- 
loch  et  de  Wœbrstdn,  mais  qui  décidait  que  la  cliarge  de 
chambellan  béréditaire  de  l'Empire  appartiendrait  toujours 
i  Patné  de  la  nuison,  à  moins  que  celui-d  n*y  renonçAt.  Ses 
Ib,  Eitei  Frédéric  VT  et  Cbaries  II  se  partagèrent  l'Writage 
patornel;  le  primu  r  eut  Hoticn/ollern,  le  second  Sigmaringen 
«(  Voebringieo.  Eitel  Frédéric  VI  construisît  le  citlieau  de 
BtMttfeH,  «I  adopta  |Mttr  n  Hgne  la  dâiominatioa  de 
Ur>hrr>-nUc7-n-/ffehingen,  tandis  que  Charles  donnait  à  la 
«knoc  le  nom  de  t/okensolleru-Sigmaringen.  Le  fils  de 
Frédérie  VI,  le  comte  Jean-Georget  de  HoBSMiOLtBRN- 
BMamoar,  fM  créé,  ea  tC33»  prince  de  VEmpife  parl'ero- 
piTCv  FefÂnand  II;  lécher  de  la  branche  de  Migmaringen 
ohiint  1.1  niAiiif!  distinction  en  1f!32;  et  en  1692  l'em)»creur 
Léoi>old  i"  accorda  le  titre  de  prince  aux  lils  puînés  de  cette 
maison, sauf  ceux  de  la  hmille  de  Hobemollem-Flaigerlocli, 
teMKfa«oaUatéralednkniaisondeS<gniarlnpn.La  pays  de 
Mcr.  M  i-a  coKfUâ,  —  t.  u. 


HobenzoUero  ftitalors  érigé  ea  comté-princier,  avec  tous  dndta 
de  MUTcrafoetè ,  onniiMeinent  indépendant ,  ne  rderant  ni 

de  l'empereur  ni  de  l'Empire  ;  Il  n'y  eut  plus  que  la  juridic- 
tion criminelle  que  ces  princes  tinrent  de  l'empereur  à  titre 
de  fier.  En  1095  et  1707  des  conventions  d'hérédité  mu- 
tuelle furent  «oncluea  avec  l'électorat  de  Brandeabnig  et  les 
nwgrivcs  de  Baireuth  et  d*Anspaeh,  et,  de  nénw  que  In 
statut  de  succemion  de  I&75,  elles  servirent  de  base  au  uou- 
veau  statut  de  fiamille  intervenu  en  1821,  et  que  confirma  le 
roi  de  Prusse,  en  sa  qualité  de  clieT  de  toute  U  maison  de 
Iloltenzollem.  En  vertu  de  ce  nooTean  statut,  le  droit  de  pri* 
mogf  nitun  reste  «n  vigueur  ;  et  ai  une  Hgne  mile  venut  à 
s  Vi  -  n  Irc,  «es  possessions  devraient  faire  retour  ï  la  ligne 
It  iiiuHiie  encore  survivante,  et  à  défaut  de  Tune  et  de  Tautre, 
à  la  maison  royale  de  Prusse.  Mais  la  souveraineté  des  divers 
territoires  appartenant  wi  dUNientea  branches  de  la  h» 
mille  de  Hobenxollcra  a  défà  MtTeloar  à  la  Praaae^  ea  1849, 
par  suite  de  la  renonciation  volontaire  des  prinoCi  de  Ho* 
heiaollem  à  leur  titre  de  prince  souverain. 

Les  principautés  de  Hohenzollcm  fonaol  «B  territoire 
long  et  étroit,  situé  au  sud  de  rAUemainei  aor  la  plateau 
de  la  Souabe  supérieure ,  entoori  aur  trois  de  ses  cdtés 
par  le  Wurtemberg,  et  snr  l'autre  par  le  grand-duché  de 
Bade.  11  a'élead,  dans  la  direction  du  nord-est  au  sud-e<^t,  de- 
puls  la  falléedn  Heeknr  Jusqu'aux  environs  du  lac  de  Cons- 
tance ,  et  contient  une  superficie  d'environ  14  mjriaaiètrM 
carrés,  avec  une  population  de  62,000  &mes.  Cette  eonlrfe 
est  traversée  en  partie  par  une  chaîne  d  àprcs  monlagne<«,  et 
arroaée  par  le  Danube  et  ses  aOluents,  le  Schmiech,  le  Lau- 
chart  et  PAMad»,  cl  par  le  Héelar  cl  tes  alllaents,  l'Eyach, 
le  Glati  et  If"  St  iriel.  On  trouve  une  sourre  alcaline  à  loi- 
nao,  «t  à  Glaitdes  eaux  sulfureuses  et  ali/min«i««s.  On  cul- 
tive les  céréales  dans  les  vallées,  parmi  1.  tlles  la  plus 
fertile  est  le  KUUrthal.  Cependant  les  principales  ressources 
dfei  habllMita  oomislent  dans  l'^ve  du  bétail  et  dans  le 
commerce  (1î"î  hoi' .  produit  dont  le  pays  abonda,  ainsi  qne 
dans  la  hiature  du  coton  et  du  lin,  dans  la  tilmcatioa  d*w> 
ticles  en  (er  et  l'ex|îottittM  de  qudqnfli  aines  de  ftrdiM 
les  montagnea. 

A  rexeeptiott  dNme  eentalM  de  familles  |uives,  la  pepa» 

lation  d.'v  'îon\  prinnpntitr^'î  ,  comme  ses  ci-devanl  SOnTfr 
rains,  appartient  a  la  rchgum  catholique  romaine. 

HOIIENZOLLERN-HECHINGEIV  (  Principauti^ 
de).  Sur  «a  territoire  de  près  de  4  m jriamètres  carrés,  elle 
contient  enrlron  «1,W0  haUtuls.  Elle  est  située  an  nord 
de  Sigmaringen  ,  sur  le  versant  occidental  de  la  montafM 
qui  traverse  tout  le  pays  de  H olieniollern.  La  paii  de 
Lunéville  lui  enleva  des  droits  féo^laux  dans  le  pays  de  iJége. 
et  le  recex  de  rempirede  1803  lui  accorda,  comme  indem- 
nité, la  «eigneorie  de  nirMAMatt  et  te  eon«entde  Maria- 

^[ladrnthal,  an  vi!li-o  Jn  Stctffn  T.p  prince //ennan  Fti- 
dériCf  par  son  accession  a  ia  Confédération  du  Rhin,  devint 
prince  souverain  en  1806,  La  capitale  de  la  principauté  est 
Hechingen.  A  2  kilonièties  de  cette  ville  a'élève  sur  le 
Kegelberg,  hsul  de  «71  mMres  M«deMS  de  niveau  de 
l'Océan,  1  '  cbMean  de  Hohenzollern,  berceau  de  la  famille, 
qui  a  été  tout  récenuDcnt  restauré,  et  dont  il  eat  même  ques- 
tion depuis  longtemps  défaire  une  place  forte. 

Depuis  1796  U  principauté  poBsédait  une  conatilotion 
d'éiau  qui  fut  révisée  en  18H.  AnionriPImi,  de  letoe  que  to 
principauté  de  Sigmaringen^  cite  Ail  partie  Intégrante  de  ta 

monarchie  prussienne.   

HOH6NZ0LLBIIN-S1GMAR1NGEN  (Principauté 

de).  Sur  près  de  tl  myriamètres  carrés  de snpcrllcie,  elle 
compte  41,200  hebitents.  La  paix  de  LanéTflto  lui  enlm 
cerUinsdroits  féodau\  =iir  <!es  seigneuries  situées  dans  MS 
Paja-Bas  et  dea  domaines  en  Belgique  ;  mais  elle  en  (ut  dé> 
dooMMiée  par  ta  cession  de  ta  leigueurie  de  Glatt  et  de  do- 
maines  appartenant  à  divers  eeVTCnts.  U  prince  ^^V^ 
Mainrad,  par  son  accession  k  te  COnfddéralien  dv  lllmi, 
en  1800,  devint  .ilors  souverain  ,  reçut  m  (^rhnn  r  do 
(Urcra  domaines  et  droits  féodaux  dont     famille  était  m 
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possession  dans  les 
dt  aiï  j^àacifMié. 
.  La  fuHk  MfileDtrioMle  de  la  priocipaoté,  4J<«  Oberiand 

de  SIgmaringen,  pt  qui  appartient  au  b&.«sia  du  I>a^lt^^,  rr 
eooipose  d'uD  sol  pierreux  et  montagneux,  qui  ne  pruduil 
pas  la  quantité  de  céréale*  oéceMaire  à  la  population,  mais 
m  imad»  Irèa-lwisé.  La  paitie  niéridioMk,.|»afa^aéra* 
tanbl  plat  «t  Mlle,  arro«é  par  le  Veêtu  et  aoa  «IfliNpl 
!'F:varh  ,  prodiut  auez  de  blé  |iour  pouroir  en  exfùlUK»,  ÏA 
capit^e  «stlapeUtoviltedeSigmarioéSuo.  .  . 
A  Ja  wHa  d9  évAHuents  de  t848,  qui  eurent  ésikKMat 
I  «Ni  petit*  pafi*  1m  4eax  princes  de 
t-Hedilnew  et  Holienzotlem^igiBaringen  re- 
noncèrent, leTdécembrc  IS'iO.  i  Ifur^droitade souveraineté} 
lenr» Étala  ontc^aédèsiors  d'être  indépendants,  et, en  vertu 
4b  CWrentlona  d'hérédité  antérieures,  Us  furent  réunis  à  la 
Prusse,  où  ils  forment  aiyourd'hui  un  oer«Je  de  léieoca»  de 
même  qu'Us  aont  représentés  dans  les  chambres  pruadeaiea. 
Les  deux  princes,  tout  <n\  iL-nlranl  alor.-,  (liri.-;  I.j  vie  privi'c  , 
ont  consenré  le  titre  û'AUctse  et  le  rang  de  princes  de  la 
branche  cadette  de  la  maiM»  nqfale. 

HOIR ,  vieux  mot  employé  encore  dans  la  jurisprudence 
pour  Mf^nifier  h  éri  tier.  11  s'applique  ordinairement  aux 
enrant£  et  petits^fants,  de  préférence  aux  autres  héritiers. 
il  s'emploie  plus  voloaliers  au  plurid  qu'au  MognUer. 

HOIBIE,  vlan  nraC  aynonyiiM  d'Aér«^  «SMcesfiow. 
On  dit  encore  aujourd'hui  :  faire  un  don  en  avancement 
d'hoirie,  c  est-à  dire  faire  à  l'un  de  ses  li  é  r  i  t  i  e  rs  une  «1  o- 
nation  en  avance  sur  la  succession  qui  doit  î  m  etli  ir. 
Comme  lea  qualités  de  donataire  et  d'kérilier  sont  incom- 
ftUMea,  ai  fan  accepte  plustanl  la  angwaioii,  on  doit  rai>- 
^rter  dans  -^a  nia'-?e  tout  ce  que  l'on  a  reço  fn  donntion. 
Si  Ton  y  renonce,  au  contraire,  on  peut  retenir  le  liuii  entre 
Tifs  jusqu'à  concurrence  de  la  portion  disponible.  Il  n'y  avait 
Aotfeitia  qine  les  donationa  en  «ranflaoïant  d'hoirie  oii  l'on 
mSilt  ces  rèKlea;  allea  oal  éfé  étendues  par  le  Onde  N«p. 
aii-ï  linnnt'onf,  pures  et  simples.  La  clnnsn  fravnnr^iiicnt 
d  liorrie  iJev>  naît  donc  iauiilei  on  coutinua  uciuiiaoiUii  de 
l'insérer  1  le.s  actes;  et  les  notaires  ont  cooserré  cetle 
focme  de  style,  par  aoila  dt  nubitade  loaaMnokili  aootde 
ftlM  nmar^oar  aux  parti«  tes  e(Ms  dee  aontraU  qn^llea 
souscrivent. 

HOLBACH  (FACL-liE>Bi-TaiKfiRV,  Imou  o'),  naquit 
4  HeldeUIwiin ,  dans  l'ancien  Palatinat,  an  eommenee- 
mmi  de  l'année  1723.  A  en  croire  Rousseau,  son  père  était 
m  parrenu  ;  mais  le  Genevois  ne  pardonnait  pas  au  baron 
ce  qu'il  appfllf  s  i;ruît,i' 1 1  tés  à  son  égard.  Tout  ce  qu'on 
sait,  c'est  que  d'Holbacli  vint  à  Paris  dana  son  enOtnce,  et 
^  son  père  lui  laiua  une  brillante  fortann.  Dèa  locB  sa 
•attison  deiintle  rendes-foasde  tous  les  étrangers  de  marque, 
-da  tout  ce  que  Paris  renfermait  de  distingué  dans  le*  scien- 
ces, les  letlrea  et  les  arts  :  Buffon,  U'Alcmboit,  DiitiTOt, 
Helvétius,  Raynal,  beaucoup  d'autres,  y  formaient  une  aorte 
d'aréopage  philosophique.  Deux  on  trola  Mê  Uiamahe, 
d'Holbach  donnait  à  ses  intimes  de  »pleDdide<{  dtners  ;  mais 
Buffon  ne  tarda  pas  à  se  retirer  de  cette  société.  L'ai)bé 
Ga  I  i  an  i ,  un  des  convives  les  plus  exacts,  appelait  son  am- 
pliUr>on  le  mattre  dàâUl  de  ta  phUMopMe,  KaiiMB, 
moMs  incrat  on  ploa  épkaiiaaf  pnblnit  daoa  te/ènriMltfe 
Paris  qu'if  offrait  la  pratiqnr  rnr}<:tnrr(f  de  tontes  les 
vertus  qui  font  le  plus  d'honneur  a  la  nature  humaine, 
et  qu'il  avait  reculé  les  bornes  des  sdenees  politiques, 
pMiMofhigues  et  mor^tes.  Caal  paarUat  d'Holtoeb  <|Qi  a 
dcrit  «e» daa»  Maiphamea  t  «  Vm  Dieu  inmnlMel,  ininl. 
Immense,  est  une  chitr.f'Tr  ro!tipo«(*c  pîir  la  théofo^îc.  — 
L'athéisme  est  le  seul  syatemequi  iHÛsse  conduire  l'iiomuie 
-  à  la  liberté,  an  boniMir,  à  la  vartn.  •'  ' 

JDcs  noodmna  oamsea  qnl  Ml  para  aans.mi  B«n  ou 
'  aaiM  dea  paendenymes,  aoeua  n^eata  ecHe  Hj^tnaa  iP*»- 

prit  et  de  jll^i-mc'nl  que  si^^  ;itnis  Ofit  VStifi'o  ;  rion  ilins  les 

babilndes  de  sa  vie  ne  justifie  non  plus  ce  que^ai^eon,  cotre 
adItdelariafIMId  autl^na  «I  fditeale  de  iw 


moeurs,  li  ce  n'est  la  crédulité  avec  laquelle  il  accueillait  les 
noavcUea  des  gauttaa^tka  éloges  qu'cm  lui  donnait.  Da  reste, 
eaban  palriante  saplaliBlIrfngulmanHntdBnaheoaqMgwe 

de^  femmes  Hcencieases  ;  rr  ph^osoplleaup!^rc  était  ua  i.  ;- 
culius  au  petit  pied,  plein  de  faste  et  de  morgue,  (juant  aux 
traita  de  bienfaisaooe  que  las  aneedotistcahii  attribuent,  voici 


ea^n'il dit ioifaiêaïadaajnollk dntlaa iai  aa}. impMa t 

■  Je  ne  eontenla  da  nBlaiec  de  MnlUlear  t  on  pM  de  ia* 

connaissance  me  dit  plaisir.  •  Cert^nemeTit  ce  n'eît  p.;v^  un 
crme  que  de  désirer  un  peu  de  recoaDai>  ~3ncc,  mais  le 
bienCut  perd  beaucoup  de  son  pifei  lwa|ii'ûn  i'accofda  aè- 
a|i|a'an.M  l'aocompagae  pas  de  paroiea  ceaa» 
I.  D'Bdmeh  éÛlt  on  grsod  seigneur  pMleaophe,  dans 
le  oonir  duquel  les  sentiments  ipndri-.  étaieni  -moussa  s  Si 
nature  germanique,  le  faste  et  la  bonne  ciiére,  alourdis^^iient 
son  esprit.  Aussi  la  plupartde  «eabena  motsressemblent- 
Uaà  cahii  qu'a  adreua  à  Tugoty  ae  raHnnt  du  ministère  : 

■  Yens  menlex  fort  bien  votre  aharreKe  ;  mais  voiia  aviet 
oublié  la  iii'titc  botte  de  Kaindoux  pour  graisser  \ir-.  es^ir  jx.  » 

C'était  daas  la  société  qu'U  recevait  que  se  formait  i'o> 
piÉhwda  Joar.  Le  dab  JMtaeMfw,  comme  disait  Roua» 
seau ,  avdl  ses  protégés  et  créait  on  ruinait  lea  répatalioos. 
Les  premiers  |iifçemcnt«  snr  tous  les  grarea  da  mérite  ea 
sortaient  pmss.Ttit-s  et  r\(  in  irs.  Lrs  emplois  brillant'<  et  lu- 
cratifa  étaieut  même  accordés  à  ceux  que  la  société  pon< 
aait  à  la  cour  :  elle  disposait  des  )oanianx  et  des  voix  da  4a 
renommée.  D'Holbach  fut  le  prftte-nom  de  la  ll^e  philoso- 
phique dont  Rousseau  a  dit  :  >  L'intérêt  commun  les  tient 
étroitement  uni*;,  parce  qu'une  haine  ardrnlr  rt  lachée  est 
iagrande  passion  de  toM^  et  que,  par  une  reoooatta  bien 
natureUe,  caHa Inhe  cnaHnaBB  aal  tanWa 'aar  l«a  mttm 
objets.  Ils  étendent  ainsi  leur  cruelle  fnfluenc<>  dan-  tous 
les  ranp,  sans  en  exc^ïpter  les  plus  élevés.  Pour  s'attacher 
invîolableraeat  leurs  «natures,  les  chefs  ont  commencé  par 
les  employer  i  mai  Ihlca^aaaNnaCatilina  fit  boira  à  aaaeaa* 
plices  le  sang  dV»  InwMM,  ain  que  pv  ca  nul  ail  OiIm 
avaient  faU  trempar,  iia'laa  tenricaA  Ma  |MMr  la-iarfad» 
leur  vie,  etc.  » 

Le  crédit  do  banal  dVeltacli  diminua  avec  sa  fortann^ 
qae  reslraigait  «oaddérabtement  l'établîAsement  de  ses  fils, 
dont  Lagraage  Ait  le  précepteiv;  mais  jusqu'à  sa  mort, 
arrivi^^  1.  -^i  janvier  1789,  U  conserva  une  influence  qnll 
devait  iuoiii!>  à  nés  talents  qu'au  souvenir  des  services  qu'il 
avait  rendus  aux  {^iloeophea.  5*0  font  s'en  rapporter  à 
J.-J.  JUMaaMw,  a  aa  itfaait  attribuer  tawtealaiiiadBctfaBi 
iDMialriieawa  de  assodés,  que  ceax-d  «raIgndeBt  #a> 
vouer.  Barl  î.  r  |  r d n  1  ,i  ,  <iir  entendu  dire  à  Kaigeon  que 
les  personnes  même  qui  fréquentaient  sa  maison  igooraiênt 
qu'il  fttt  l'autour  des  ouvrais  philosapUpaa  qui  sorlaieni 
des  presses  de  HoUande.  11  confiait  ses  manoserils  à  Naigeoa, 
qui  les  (disait  passer  par  une  voie  sâreà  tOdiel  Rey  :  cdoi- 
ri  I  nv«iyait  ensiiib'  en  France  les  oovrages  imprimés  ;  et  soa- 
veot  d'iioltMch  eu  entendait  parler  à  sa  table  avant  d'avoir 
pu  s'en  procurer  un  aeal  eiempMre.  Voici  quclques-ona 
des  principaux  :  Chimie  métallurrfiqve ,  traduite  de  l'alle- 
mand de  Gdlert(in-12);  jfin^ra^ie,  traduite  de  l'allemand 
deValleri  rs  '2  volumes  in-l2);  ['ÀiUiquité  dévoilée  ('i 
Totuoiea  iD-i3)j  la  CAri<<ianiime  déiHiiiif,  OM  exoinen  ctea 
jMfnelfws  etdêti^ètM  da  tefallflp»  «ArdHMiia;  Kametem 
critique  de  la  vie  et  des  ouvrfrrjr^  de  tnin*  Paul;  la 
Contagion  sacrée,  ou  histoire  nulurtile  de  la  supersti- 
tion; L'Esprit  du  Cleriji',  im  le  christianisme  primitif 
9e»gé  dê$  «Ureprisee  et  des  eccèt  d»  nos,prétres  ma- 
dariMar  aea  danxaimagaaaoatfBriMadal'a^llaiBdeJeaa 
Treochard  et  de  Thomas  Gordon;  De  l'Impcsture  sacerdo- 
tale, ou  recueil  de  pièces  sur  le  clergé,  traduit  de  l'anglais  ; 
David,  ou  l'histoire  de  Phomme  selon  le  cœur  de  Dieu; 
L'esprit  du  Judai4tmêi  Dernier  chapitre  du  mUUairtplH- 
losophe,  ou  d^fJleuINt  mt  ta  religion  propoêt»  em  fèn 
italebranchej  Lettres  à  Eugénie,  oupréservali  f^  contre 
les  priiufés  (3  volumes  in-13).  On  a  faussement  attribué 
I  PMiataNlittre»,  qal  pementan  i7«.  On  aoMpla  < 
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vingt-trois  ouvrages  du  baron  d'Holbach,  inspirés  par  sa  haine 
l^oar  la  religion  :  parmi  oeox-d  Sgvreat  M  pranière  ligne 
MD  Histoire  critique  de  Jésus-Christ  et  son  fameux  Sys- 
tème de  la  lyature.  Il  a  en  outre  Irsduit  plusieurs  œuvres 
«denlifiqnes,  telles  i]ueVArt  delà  Verrerte  de  .\ciie,  Mcr- 
ntet  A(mcÂe^;an  Essai  iïJiiêtoire  naturelle  des  couches 
de  ta  Um;  Xàrt  èu  Mlnutt  m  Reewell  éPMsMn  tf«  ta 
cfiimle  et  d'histoire  naturelle,  cPnprès  les  travaux  des 
académies  d'Vpsal  et  de  Stockholm,  etc.,  etc.  Ces  liTres, 
^  raiment  utiles,  font  regretter  qu'un  hoinine  doué  de  Vkr 
katoréelft  kt  ait  iiit  Mrvlr  à  m  bMtaoti*ioGtil. 

Tfdor  Bmimt. 

HOLBEIN  (Uk^s),  rafn^patDtnderécole  de  Souab<^, 
né  vers  ikbo,  vécut  prineipal«n«nt  k  Angtbou^  (Test  vers 
Tan  1500  qull  arrira  à  Tapogite  de  son  talent  et  de  «a  ré- 
putation ;etbientét,aT«eflaslito^m^rositu,  BrunoHEasss, 
qui  cultivaient  aussi  l'art,  H  se  retira  k  Bile,  où  il  nourat 
en  1526.  L'œuvre  i!e  Ilolbein  l'aln»'  porte  l'ompreinU!  d'une 
grande  vérité  de  caractère  et  de  nature,  qui  n'atteint  paii,  il 
«t  vrai ,  to  beauté  et  la  dignité  idéales,  mais  ne  laisse  pas 
d'être  pleine  de  charmes  cl  de.frlce,  et  que  lelianueat 
«encore  la  délicatesse  et  la  f^teheurdu  coloris.  En  général, 
dans  5c<  toiles,  Ips  pernoti nages  qui  représentent  lo  gi'jiie  du 
malf  et  parmi  lesquels  revient  souvent  on  liofnme  |tâie.eii 
«Mlîaçie  &•  tkmt  avec  une  plume  de  coq  sormaB* 
taat  sa  coiffure,  sont  outrés.  Parmi  les  tableaux  de  cet  ar- 
tiste qu'a  consen.'é5;  la  galerie  d'Augs.b<Jurt;,  le  |>lus  important 
est  celui  qui  repn  -fintc  les  principLin  v  i  \ ('m'ini  nts  di-  la 
<ie  Tapdlre  saint  P^ul,  et  que  l'artiste  composa  pour  l'^^liae 
Saiat-Panl  de  eette  ville.  On  voR  aussi  de  ses  prodaelioas 
hM  les  galeries  de  Francfort,  de  Municli  et  <le  Nuremberg. 
Li  .lornii^re  n'en  possède  pas  moins  de  vingt,  dont  dix-.<iept 
ri  prc^mtenl  des  scènes  de  la  vie  de  Jésus-Christ,  et  ont  clé 
iithognvt>i^  Gjsio  (Bàl^  1S48  ).  Prague  a  de  lui  aussi 
deoxnagoIRiiQèBtoftniidRlcsca  griMilla; 
i^-ands  table.-^ux  relatif-;  àlaPassionde  Jésus-Clirist,  arec  drs 
ligures  quelque  peu  maniérées,  mais  cependant  pleines  de  vi«, 

HOLBEIN  (Ha5s),  le  jeune,  l'un  des  premiers  JMttns 
da  Fart  aUeqàand,  naquit  en  1497,  kGninstadt,  «Naine 
wm  Pappreod  ton  porfinit  néealé  par  lal-aién«,  et  dont 
'a  découverte  est  toute  récente ,  et  fut  Vf  lèse  de  son  père. 
Dès  1S12  ses  productions  commencèrent  à  faire  seosaiion. 
Dans  les  années  suivantes  il  décora  diverses  laiil—  et 
^ises  d«  la  ville  d«  Bile  da  portraits ,  de  fresques  et  de 
tableaux  îPmMé  Beaoeonp  de  muis  piaisauts,  que  la  tradi- 
tioia  conservés,  le reprdsenteut  coiiiint; un  juyt>u\  compère, 
et  sa  vie  est  aussi  riche  en  anecdotes  que  cdle  de  pas  un 
des  plus  grands  peintres  italieot.  Ainsi  on  raceolo  qna 
chargé  un  jour  do  peindre  à  fresque  unedanse  de  paysana 
dans  la  niaisou  de  danse  de  Bftie,  notre  artiste ,  au  Ueu  de 
presser  sa  besogne,  Taisait  de  longues  et  fn-qiiLiitL't  stations 
dans  on  cabaret  vuiiiin ,  situe  sur  le  marché  aux  poissoos. 
HndWda  i|ai  M  «Tall  commandé  ce  travail  témoignant 
un  vif  mécontentement  de  ce  qu'il  n'allait  pas  plus  vite, 
Holbcin  imagina  de  peindre  sur  la  muraille,  tout  au-dessous 
de  «ion  I  ch.'ifaudage,  deux  jambes  pendantes  et  d'une  res< 
lenliiaoce  si  fêtùkt,  que  lorsque  lepropriétaira  de  la  mai- 
aaa  Mettait  It  MB  à  JaportsdelasaHtpoor  sorfaMw  non 
ptbtrp,  il  croyait  toujours  le  vnir  profondément  occupé  et 
■a  retirait  bien  disrrétemeut,  pour  ne  pas  le  déranger. 

Holbein  vivait  mal  avec  sa  fenome;  et  Érasme,  avec  qui 
il  était  fort  lié  ,  fit  de  vains  eilorts  pour  farracber  au  dé- 
sorfre.  On  raconte  qu'espérant  dnsl  le  ramener  à  nne  dmH- 
leurr  c  niîuitf,  il  lui  adressa  un  exemplaire  de  s«i  Éloge  dr 
la  foli£  ;  et  iiue  Holbein,  enchanté  des  portraiLs  qu'ttasnic 
avait  traces  des  différents  genresde  folie,  entreprit  de  les  re- 
prtsenter  k  l'aide  de  dessiaaqpi'il  ln(a  sur  les  marges  mêmes 
de  cet  exemplaire  qu'il  remit  k  Énsme,  et  que  cfllnl^i  le 
loi  renvoya  après  avoir  tVrit  le  nom  de  Ilolbein auslessou 4 
d'un  aojet  dana  lequel  notre  artiste  avait  représenté  un 
gros  Hnllandaii  caremut  dW  main  su  iNMteiile  d  de 
Mntt  mUtiMM. 


Quand  Holbein  s'ennnja  de  la  ville  de  Bâic  et  de  la  via 
qu'il  y  menait,  Ira-^nic  lui  donna  dos  lettres  de  recomman» 
dation  pour  le  célèbre  cbanrolior  Thomas  Morus;  et  il  ai 
rendit  alors  en  Angleterre,  en  passant  par  Leyde;  du  molai' 
la  tradition  rurcnU'  une  (oulc  d'anerdotes  sur  sa  rencontre 
avec  Lucas  de  Leyde.  Thomas  Morus  le  logea  dans  sa  maison, 
le  fit  travailler  pendant  environ  trois  années,  et  invita  alort' 
le  roi  à  venir  visiter  les  peintures  exécutées  par  Holbéili. 
Surpris  et  ravi  à  leur  aspect,  Henri  Vlll  s'écria  :  «  L'artiste 
vit-il  enrorc  et  j>eut-on  l'avoir  pour  de  l'argent?  »  Aussitôt 
Thomas  Morus  de  présenter  son  protégé  au  monarque,  qui 
pift  Holbelnk  ton  serrloe  et  le  récompensa  magnifiqoeinent 
Celle  réponse,  que  Htnn  jour  Henri  VIII  à  un  lonl  qui  se 
plaignait  à  lui  'l'avoir  été  iasulté  par  son  peintre  :  «  Saches 
que  je  puis  faire  sept  lords  avec  sept  paysans,  mais  qu'il  me 
serait  impossible  de  faire  un  seul  Holbèia  avec  sept  lords,  ■ 
proore  combien  il  appréeltlt  notre  artlsle.  HolMn  vécut 
di'is  lors  ronstamntent  en  Angleterre,  objet  de  l'estime  et  de' 
la  considération  générales;  11  y  lit,  entre  autres,  le  beau  por- 
trait en  pied  de  Henri  VIII,  qu'il  a  copié  |)|u>ieurs  fois,  ceux 
du,  prince  Édouard,  des  princesses  Marie  et  £lisabelli.'ce> 
lui  d'Anne  de  Clèras,  qui  Mt  aqjoohrbnl  fonement  d<B 
Musée  de  Paris;  «le.,  «tc;  et  fl  moomt  m  Cft  ftft,  de  la' 
peste,  en  1554. 

Sans  doute  Bolbeln  (M  sortout  «t  dans  maintes  périodet* 
de  sa  vie  presque  exclosirement  peintre  de  pôrtrdtS;  mtia 
sous  ce  rapport  déjà  il  égale  les  plus  grands  pêinfres  tIaVenv' 
en  même  temps  qu'il  l'emporte  ~ur  toiH  les  Allemands  con-* 
temporains.  11  n'y  a  rien  d'idéal  dans  ses  portraits;  seule- 
ment la  nature  s^f  trouve  représentée  dans  ce  qu'elle  a  de 
plus  vif  et  de  plus  infénieax.  Quant  à  l'exécution,  rien  de' 
plus  riche,  de  plus  parnit  som  le  rapport  du  coloris,  dâ'deii* 
siii,  lie  la  disposition  des  figures  et  des  accessoires.  Ce  ne 
sont  point  des  personnalités  liéroi<]uemm€nt  guindées  ;  ce 
sont  des  personnages  bien  réels,  représentés  avec  autant  dtf 
clialenr  que  de  vérité  :  c'est  la  fie  prise  sur  le  lait.  Mon» 
citerons  ponr  eiemples  les  portrrils  oe  sa  ftmme  et  de  ses 
enfants  qui  se  trouvent  à  Bâie,  ainsi  que  ceux  de  Frnhen, 
d^ra&meetd'Amerbach.  C'est  aussi  à  cette  premii  rc  p<^riode 
de  sa  carrière  qu'iappartient  La  SaiiUê&ne,  qui  trouve 
à  BâIe,  de  même  que  sa  célèbre  Danst  des  Morts,  oti 
il  a  représenté  tontes  lee  conditions  de  la  tIo;  les  dessins' 
si  comiques  qu'il  composa  [  our  l'encadrement  des  marges 
de  VÉloçe  de  la  Folie  à't.Tà%me ,  et  les  deux  magnifiques 
toiles  représentant  des  6lles  de  joie.  Autant  on  en  peut  dire 
<rnn  tableau  votif  qne  possède  la  galerie  de  Dresde  et  re* 
présentant  un  bourgmestre  de  BâIe  agenooMé  devant  lé 
sainte  Vierge  avec  toute  sa  famille  ;  des  nombreux  cartons  et 
esquisses  qu'il  composa  pour  des  peintres  sur  verre;  de  ses 
fresques,  dont  la  plupart  n'existent  melheurensement  ptasf 
enfin  d'une  Adoration  drs  bergers  et  des  rolJ'omant  la  ca- 
thédrale de  Fribourg  en  Brisgau  ,  et  vraisemblablement  aussi 
de  la  célèbre  Passion,  en  sept  compartiments,  qui  '^e  Irouve 
à  Béle.  Dans  ses  tableaux  historiques  Holbein  se  dégage  dos 
entraves  de  la  tradition  de  son  école.  Dan  ton  céleris,  dans 
son  exposition,  il  est  complètement  vrai  et  indépendant.  H 
a  clierché  et  trouvé  la  poésie  à  sa  nianière,  non  point  en  se 
ha^t  dans  l'idéal  comme  les  Italiens,  mais  par  la  concep- 
tion pure  et  naire  de  la  vie.  Le  coloris  des  deux  Filles  de 
Joie,  pordonoaneeroentetlesrcaraceèrer  de  larSMnffCtoede 
Bille,  proche  parente  de  celle  qid  urne  la  irrWerie  du  Louvre, 
prooveot  cependant  que  Ilolbein  connaissait  et  avait  étodié 
les «Burresde Léonard  de  Vinci. 

Dans  sa  seconde  période,  le  travail  devient  un  peu  plus 
superficiel,  et  son  coloris  n'est  pohit  tont  I  fait  exempt  de 
la  manière  drs  (h  intrcs  damands  qui  »c  sont  formés  en 
Italie,  et  dont  il  se  peut  qu'il  ait  vu  les  o  uvres  iiendant 
sontoyage  pour  se  rendre  en  Angleterre.  De  magniiiques  et 
ingénieux  portraits,  app-irtenantà  cette  seconde  période,  or^ 
nent  la  galerie  du  Louvre,  le  musée  de  Bertin  et  snrfMM  M 
galeries  du  châlcau  de  I/m^for,!,  ^nH  de  Salisbury,  et  du 
cbAtaande  Windsor.  Il  cilste  de  lui,  dessines  à  la  mam, 
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«piatra-tiagt-tept  portndit  ée  permmatft  de  la  cour  de 
Henri  YIll  ;  la  plus  grande  partie  en  Tut  retrotiv(^e  daD»  le  clil- 
leau  <]e  Kensingloa  cU  été  gravée  par  iiarlolozzi.  Dans  le  Bar- 
beras Hall  h  Londres,  on  voit  un  beau  tiUstu  de  cérémonie 
qù  rëprésenle  Henri  VIII  donnaol  de  oooveftttX  «taintoà  la 
corporation  de»  chirurgiens  et  barbiers,  doet  1m  dieh  sont 
a^<  110  idevantlui.  Notre  musée  du  Louvre  possède  aussi 
uu  des  plu&  beaux  tableaux  de  Hulbein,  répré&entant  Jàui 
descendude  la  croix  ;  au  bM  est  une  frise  figurant  laCèue, 
dont  la  composition,  les  gestes  et  l'expreuion  des  figures  ont 
beaucoup  d'analogie  avec  le  magnifique  tableau  de  Léonard 
de  Vinci  qui  e^t  ù  Milan. 

Pendant  longtraips  Uolbeio  a  aus»  passé  pour  un  des 
pl«8  giaiide  graveurs  sur  bote.  8a  Dcutse  des  Marts,  des  fi- 
gures pourrAncicn  Testament,  trois  aipiubets  dlnitiates  et 
tl'autre^  travaux  encore  lui  ajisigneraient  ce  rang  s'il  les  avait 
non  seuleiu«yit  coui|^iost-8,  mais  encore  gravés  lui-même.  Mais 
cette  opinion  a  été  combattuef  et  non  sans  une  grande  ap« 
parenee  de  ralaoB.  On  croît  donc  que  Holbebi  n'a  que  peu 
arrivé  ou  m'uic  pis  rUt  tout;  que  sa  Danse  des  Morts  fut 
ijravfc  ysr  lUu:,  LuUclburger,  dont  le  monogramme  se 
retrouve  également  sur  le  jioitrait  de  la  DucheîSe.  Toute- 
HdIs  c'est  là  une  question  encore  cootrover^ée,  et  qui  a  donné 
Iftu  à  une  poléuiique  assez  animée  de  la  part  de  quelques 
critiques  alleroandii,  coitun.'  Hii  nr^lir,  Sof^cuiann,  etc. 

ilOLBERG  (Loou,  baron  ùk],  le  créateur  de  la  liitéra> 
ture  danoise  moderne,  né  le  6  novembre  1684 ,  à  Bergen,  en 
Kontège,  étudia  d'abofd  la  tbéologie  à  Copoobague  et  fut 
cosaite  précepteur  paitieulier.  Son  père,  qui  de  ifanple  soi» 
dal  était  ilcvcnu  cotoncî,  mourut  ainsi  ijuc  sa  mère  pen- 
dant qu'il  était  encore  sur  le&  banc»  de  l'université;  et  ce 
double  œallieur  le  réduisit  h  une  géne  cruelle.  En  donnant 
dea  leçons  particulièret,  il  fit  cependant  des  économies  suf- 
fisantes pour  pouvoir  visiter  la  Hollande,  l'Allemagne,  la 
France  et  l'Au^leterre.  De  retour  à  Copenhague,  lloilH.'rgy 
vécut  encore  quelques  années  en  enseignant  les  langues 
4lraiigèna,ptti8U  fut  nommé  professeur  agrégé  d'abord,  et  plus 
tard  professeur  en  titre  k  Puniversité.  C'est  alors  qu'il  com- 
Dicuçj  à  s'exercer  dans  la  satire.  Il  écrivit  ensuite  en  ïam- 
bes le  poeine  liéroi-con  i«fi  1  i  eder  Paars  {i7 19  il 70  ) , 
qui  kii  eut  bientét  fait  une  grande  réput^tko.  Cet  ouvrage 
ftit  suivi  de  Hatu  MlkkeUenM/krê S/i^éMediçtt  (17S1),  et 
fit  plus  i.Trl  f!f  lions  Mikkelsens  Metamorphosis  eller  For- 
vaiidiiii^Lf  ^  1726).  Le  liasard  l'amena  à  travailler  pour  le 
tbéAtrc,  où  son  talent  trouva  enlin  le  véritable  terrain  qui 
im  coBveiuiL  U  compuaa,  à  des  intervalka  trèt-rapprocbés, 
m  grand  nonbce  de  coniédies,  puUiésa  aous  le  titra  de 
Hans  Ahlkclsens  CowpJicr  (7  vol.,  1733-l754},quine  lar- 
dèrent pas  il  Àlre  liaduiles  en  allemand  et  même  en  français  : 
toute.'i  curent  un  grand  succès.  Il  fut,  à  proprement  parler,  le 
foodateur  du  tliéêtre  comique  des  Danois.  La  vivadlé  de  sa 
vertOp  la  finesse  de  sa  plaisanfcfie,  foriglnlHé  de  ses  ca- 
TBCièrM  loi  easurent  une  des  places  les  plus  bonorab  lc<:  parmi 
les  auteurs  comiques  modernes.  Bien  que  beaucoup  de 
traits  ne  se  rapportent  qu'à  son  temps  et  au  degré  de  civi- 
lisation oii  se  trouvait  akm  sa  oattoB,  ee  les  volt  et  oo  les 
Ui  toujours  avec  plaisir.  Tout  réeeuuaent  son  Poiier  dfitaïn 
a  eu  les  bonueurs  d'une  double  IraJuclioa  en  français. 

Son  Vouoge  wuterrain  de  I^ieis  Kiim,  ruuiao  katirique 
anletin,  ipildèa  son  apparition  fut  traduit  en  plusieurs  lan- 
gues, ejottteeneerai^M  réputation.  Oa  aaiisside  lui  une  His- 
toire de  Oanemarkf  une  Histoire  çénéralê  dePÉglUe,  une 
Histoire  des  Juifs,  él  des  Biographies  compare  es  de  llt  - 
'of  et  d'Héroïnes  célèbres,  à  la  «tanière  de  J*lularque,  des 
tpUres  et  des  Fables;  mais  on  voit  tout  de  suite  en  les 
lisant  qu'il  n'était  point  né  fabuliste.  Il  fut  créé  baron  du 
royaume,  en  1747.  Anglais  par  le  caractère.  Français  par  le 
(;r)ût  et  la  politt.-s.sc,  il  vécut  célibataire,  et  mourut  le  17  jan- 
vier 17S4,  li-guBtitla  mineure  partie  de  sa  ibrtuac  au  coU^ 
noble  de  Soroe. 

HOLËTRLS  (de  5Xo;,  tout,  ct ^tpev,  veaire).  royes 

AK«cumdl»,  L  1,  p.  729. 


I    HOLL AND  (  HbmbT'Rnmsm»  VASSAU.  ,  lord  ) ,  né  en 

1773,  était  Tds  unique  d'Ëtiennc  F  \  ,  deuxii^iiic  lord  Hul- 
I  Jand  et  neveu  do  célèbre  Fox.  Après  avoir  terminé  ses 
!  études  à  Élon  et  Oxford,  il  voyagea  sur  le  continent,  et  connut 
;  en  IUlie  Élbabetli  VaaiaU»  iBiniiie  de  air  Godli^  Webster, 
qu'il  époosa  à  la  suite  d*un  diveree  aeaaddeox.  A  MU  rfr> 
tour,  il  prit  place,  en  17U3,  à  la  cliambre  haute.  Dès  son 
début,  soutenu  par  une  éloquence  simple,  mais  noble,  il  se 
;  montra  défenseur  et  avocat  résolu  d'une  politique  libérale. 
I  Avec  beaucoup  d'autres,  il  jugea  tout  de  suite  que  la  réforme 
1  des  abus  oionstrueux  dans  l'administration  ne  pouvait  s'o- 
pérer que  par  une  réforme  du  parlement.  Il  -  ^  jironon(,4 
également  contre  l'union  de  l'Irlande  avec  l'Aai;lcterre,  que 
le  ministère  ne  put  emporter  que  par  les  moyens  de  la  cor- 
ruption la  plus  éliontée.  En  1803,  à  la  paix  d'Amiens,  IIoI- 
land  alla  voyager  pendant  trois  années  en  Espagne  et  ai 
Port  !  , il,  rt  il  utilisa  son  séjour  dans  la  péninsule  pour  se 
'  livrer  à  une  élude  approfondie  de  la  langue  et  de  la  littéra» 
ture  espagnoles  ;  étude  dont  témoigoeut  ses  exodlentes  bio- 
grapldet  de  Guillen  de  Castro  et  de  Lope  de  (Londres, 
1805;  3*  édition,  1817).  A  son  retour,  il  rrpamt  d.ins  le» 
ran^-      !' opptjsilion,  et  en  I805,à  la  mort  <lc  l'itt,  il  ei.l.-a 
comme  secrétaire  d'État  dans  le  ntoiatère  dit  des  Talents. 
Mais  la  mort  de  Fox  (  13  septembre  tsee  )  ayant  rampa  les 
négociations  entamées  avec  la  France,  il  sortit  du  cabinet  ; 
:  et  à  partir  de  ce  moment  il  dirigea  pendant  viu^^t  quairu 
I  ans  et  sans  relAcljc,  dans  la  chambre  haute  ,  la  lutte  de  l'op- 
position contre  la  poUtiqoedes  lortes.  Dans  toutes  les  que»- 
,  tiofis  importantes  de  ceUe  dpoqne^  Il  défendit  les  vrais  prin- 
cipes de  la  liberté  et  de  l'humanité.  Si  alors  il  ne  put  em- 
porter contre  les  tories,  affermis  par  ta  victoire,  L  révo- 
cation des  loiâ  (l'exception,  il  se  rendit  tout  au  moins  re- 
doutable A  S4»  adversaires  par  le  retentissement  de  sea  UMr- 
dente  sareasmeaet  par  une  Infhttgable  opposition.  Lorsqn'cit 
mars  ISlS,  MM.  Moittholon  t  tSanfîni  Ji  ii  incérent  au  par- 
lement la  cruauté  avec  Utiut'iie  on  traitait  .Na|Kiléon  à  Sainte- 
Héténe,  UoIIand  insista  pour  que  les  ministres  donnassent 
communkation  des  pièces  relatives  A  toute  cette  aifaiie; 
mais  II  vU  la  ma}orilé  rejeter  ansd  cette  propositk». 

Lady  Holland  cîier.  îm  à  adntitirlc  sort  de  TiUustre  capUf 
en  lui  envoyant  des  livres,  des  journaux,  et  en  lui  faisant 
passer  divers  autres  objets  que  le  gouvernement  aaglali  ne 
loi  accordait  qu'avec  oae  extrême  parcimonie.  L'empeiear» 
reconnafaaant,  fit  présent  k  Lady  Holland,  dans  son  testa- 
ment, d'un  camée  antique  qui  lui  avait  été  offert  jadis  par 
Pie  VI,  lors  de  la  signature  de  l'armistice  de  Tulentino. 

Bnlin»en  ISSO,  torsque  le  ministère  de  la  réforme,  dirigé 
par  Grey ,  aniva  aux  affaires»  IloUand  rentra  aussi  dana 
radmlDlstration.  Toutefois,  sa  santé  rempedia  d'accepter 
un  portefi  uiile  ;  n-  iis  on  le  nomma  cliancelier  du  duché  de 
Lan<:asti'e,  smecurc  qui  lui  donnait  le  droit  de  faire  partie  du 
dArinet  avec  voix  déliberative.  il  sMgea  également  en  cette 
qualité  dans  le  ministère  Melbourne.  Vers  la  lia  de  sa  vie, 
Holland  prit  rarement  la  parole  au  sein  du  parlement.  Voue 
aux  arts  et  à  ta  scienœ  aussi  bien  qu'à  la  politique,  sa  mai- 
son était  le  rendet-voua  des  artistes  et  des  savants.  Il  muu> 
ratk  biwdres,  le  32  odobie  tS40.  On  ade  lui  une  biographie 
de  son  oncle  Fox,  qu'il  a  publiée  avec  l'ouvrage  de  celui-ci  : 
Jiilorff  oj  t/ic  carijf  part  of  the  reign  of  Kmg  James  // 
(  LondrKs,  i  so s}.  U  eslanMl  fédUcar  des  Jfemolrs  nf  Wat- 
di0grme  ns>22}. 

Ses  enftnts  ne  portent  plus  le  nom  de  Foisaff,  qull  avait 
pris  (le  sa  fiiimie;  mais  i!-  nt  rcfiris  le  nom  de  Fox  ,  qui 
est  celui  de  leur  iauii Ile.  Sun  iiis,  Uenri'Edouard  ¥ox, 
lord  HouAND,  né  en  1&03,  ex-envoyé  à  Florence,  a  publié 
en  18&0  les  piquants  Souvenirs  de  Voyage  iFordgn  Rémi- 
nlscenees)  de  son  père,  qui  prodnlstrent  une  vive  sensation 
dans  les  cercles  aristrocratiques. 

HOLLANDAISE  (  Ecole).  Voga  Écoles  ne  Peintu  t, 
tome  Vlll,  page  31G. 

IIOLUVKDAISBS  (Langue,  LitUraturc  cl  Sciences). 
La  langue  parlée  en  Hollande  est  un  dialecte  du  tudestiue; 
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reste  de  l'EQrope 
j  lia  :j  iloDD»  celle  route 


règne  tle  Louis  XIV  eurent  éhhv.i 
lie  Jeur  rwoouoée.  Mais  enfin  , 
périllease. 

Ud  des  «nteun  qui  contribuèraat  le  plut  pubuonrent  à 
nacaer  liUtMntiire  IwtaveècoD  (Me  AitBilderdyk, 

'TTie  SCS  coinpatrii  tr':  p!ar.-nl  uns  hésiter  à  cùlé  dt-  CitII,, 
«Ide  Byroo.  De  nos  jours,  se  sont  disHugués  cooiiue  po«tes  : 
Feith,  fiellamy,  Van  Alphen,  NiMwkad.  Ûbdielb 
Woir,  Agathe  Deken,  Tolirâs,  etc.;  comme  prosateurs, 
Loosjes,  Van  Hall,  Borger,  Van  derPalm,  etc. 

La  Hollande  est  toujours  la  terre  classique  de  l'érudilioii, 
iaterr«  q^idoonalejouriDousa,  àJusteLipse,  àSca- 
IfgCT,  fc  6rotiflt»i  YoiitaR,  i  Heinsius,  à  Gro- 
noT,  à  Harerkamp,  et  continu<»  cptfc  <^r«\e  philologique  fon- 
déepar  les  Uem<-terliuys,  les  HuJiuiujuio  tt  les  Wjttenbach; 
«oie  sage  et  laborieuse,  mais  qui  jieut-élre  s'allaclie  plus 
à  I»  forme  qu'à  l'idée.  La  Hollande  est  le  seul  pays  de  l'Eu- 
npe  oft  r«ni  w  pique  eddora  d*léerii««n  latin  avec  élégance 
et  pareJp  ^<"i  universités,  surtout  ceUede  Leyde,  récoro- 
(«ose  d'un  grand  dévouement  ptUriotique,  soutiennent  leur 
andeone  répatation  ;  et  ses  écoles  moyennes  et  éléuieulalres, 
■■Itiplh'ta  jniqne  dans  les  plus  humbles  villages,  et  oii  l*on 
soRd^xeelleBlM  méthodes,  portent  jasqne  parmi  les  mtdBt 
fortttni^t;  une  instructioa  subsfantloMe,  pi  n  i  lurnent  propor- 
tionnée au  réie  que  cbacao  «tt  appelé  a  jouer  dans  le  monde. 
L'association  dite  Pottr  fwtUi  ptèUqMê  {Toi  nul  van  t'ai- 
femeen)  rend  aons  ce  rappmt,  eonne  um  bieD  d'aetcei» 
d'teteeatiterTfees,  qui  m  eoûteal  rien  àl*Étet. 

Les  HoU.iiirJ  (L,  i  jUivciit  les  sciencesaTcc  succès;  il  klu^ 
(«IBrasaiisdoulede  rappeler  ici  pour  la  wiédeclneles  noms 
ée  lên  Helnont,  de  Boerhaave  de  Vesale,  de 
Swamnirrdam ,  do  Roysch,  de  Camper,  de  Huy' 
ghens,  de  S'G  ravesande,  de  van  Calkom,  de  Leeu- 
«enlioek  ,dc  M  tischenbrock,  <IeSpînosa.d'£rasroc, 
d'AHuna,  etc.  Leurs  pdntres,  si  Dotntireux,  si  estimés,  mais 
qie  Looii  XtV  n'ialmalt  pas,  |«l  qid  B*<la]l  frappé  qne  d'une 
de  eABfcntioii,  «ont  deiceleriilM  iOGompiraUci» 


HOLLANDAISES 

on  s'y  sert  aussi  du  frison ,  dans  lequel  a  écrit  Gysberl  Ja-  | 
eabi.  Dé  eelflAI,!  Boiaward,  etquiaélérelijeldeire*  | 

rhercbe-^  âu  pmfo'î^citr  KTcrwyn-Wassenberg.  Les  Hollan- 
dais sont  fort  attachés  à  leur  idiome ,  qui  en  efletest  riche, 
flexible,  et  aussi  propre  à  Teipression  des  pensées  qu'a  celle 
delà  nalvelé  et  de  la  frtce.  C«at  une  dMlai^uM  ks  mieux 
Mes,  dHlhint  de  TaBemand  mus  )e  rapport  de  la  gram- 
imirc  et  sous  celui  des  invcr=^i(ins  ixlie  en  synonymes  et 
en  nuaîict's  délicates.  Par  aon  ampleur  et  son  énergie  la  lan- 
fBe  hollandaise  semble  plutAt  convenir  à  l'histoire,  à  l'épo- 
pée,  i  rode  et  à  la  tragédie»  qu'à  la  poésie  légère  et  à  la 
eoniddle.  Wlleurs,  la  poésie  ert  populdiven  Hollande,  et 
rpîte  intion ,  qu'tMi  se  fi^njrf:  rolontiers  comme  flegmatii^uc 
et  exclusivement  occujxSe  du  soin  de  s'enricliir,  est,  jus- 
que dans  les  classes  les  moins  élevées,  sensible  i  tout  ce 
qui  pait  émouvoir  l'imagination  et  remner  le  ooeor. 

An  trefidème  siècle,  Melin  Stoke  écrivit  une  clironique  ri- 
mée,  contenant  en  10  livres  l'histoiredes  r mlr  Ir  lîullru  îi , 
depuis  mjrk  ou  Didier  I"  Jusqu'à  Guillaume  111.  A  la  même 
époque  nous  trouvons  encore  des  Mmlistes  et  des  roman- 
ciers. Le  quatorzième  siède  nous  présente  Guillaume  van 
Hildegaertsberch  et,  de  même  que  l'âge  précédent,  des  es- 
pèces de  trouvères,  appelés  orateurs  ou  sprekers,  qui  par- 
cooraient  les  court  et  les  châleaiix,  où  ils  débilaieot  des 
iMsImM  Donlea  co  praw  et  en  veto»  anangtai,  toit  par 
eui-mêmes,  suit  par  d'autres,  et  auxquelles  nii  donnait  alors 
le  nom  général  de  proverbes  ou  spreuhcn.  (Vudant  ces  épo- 
ques, et  jusqu'à  la  fin  du  seiiièine  siècle,  la  sup<  riori(6  lit- 
téraire tonble  appartenirk  la  Belgique;  mais  la  Uotlande, 
^anl  conquit  ton  indépendanoe,  l'emporta  bientôt  aur  te 
rirale,  qni,  placée  trop  longtemps  dans  i  rircnnstances 
Ktuins  favorables,  n'eut  rien  à  opposer  aux  \  omiel,  aux; 
Kats,  aux  Hooft.  aux  Van  Haren,  aux  Helmers,  etc. 
LlmilatioB  française,  une  imilalion  sentie  et  mataitendae, 
«Mt  tout  perdre,  lorsque  ke  éeriratM  qd  flloatrènnl  le 
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moins  habiles,  toutefoit,  à  rendre  lea  grandes  icèMt  dt 
ndstofre  qn^  reproduire  avee  une  vérité  ninntleaM  ta  na» 

tiiro  morte  et  lescît^laiU  subalternes  ou  grotesques  de  la  vie 
domestique.  Ils  oui  déjà  éié  appréciés  dans  ce  livre  à  l'ar- 
ticle ÉootxsoB  PEtNTVHB  ;  DODS  uous  bomerons  donc  à  y  ren» 
voyerle  lecteur.  L'arcbUectan, excepté  i'arcUtectore  hy- 
draulique, ne  brille  pas  cha  les  HoUandals  d^Ml  grand  éclat  ; 
leurs  Milices  modernes  manquent  en  f^énéra]  de  dignilr  cl 
de  grâM.  Quant  à  la  musique^  on  cite  parmi  eux  peu  de 
comiMMitaon  dfimm  Mterikas  «t  e*est  à  peine  ai  è  H- 


Dc  BnmifBeac. 

nOLL.\NDE.  C'est,  dj.i s  s  u  acception  la  plus  large, 
le  nom  qu'on  donne  souvent  a  la  ci-devant  république  des 
s^pt  Provinen4Ini«  et  an  royaume  actuel  des  Pays-Bas; 
mais,  dans  un  sens  plus  restreint,  on  entend  par  là  les  deux 
provinces  nord-ouest  de  ce  royaume  confinant  à  l'ouest  et 
au  nord  à  la  mer  d'Allemague,  à  Test  au  /uydcrsée  et  aux 
provinces  d'Utreclit  et  de  Gueidscs,  au  sud  à  U  province  du 
Brahant  septentrional  d  à  la  Zâande,  et  répondant  à  per 
près  à  l'ancien  coraté  de  Hollande.  Depuis  18IG  ces  deux 
provinces  n'en  formèrent  plus  qu'une  seule,  divisée  cepcn-- 
dant,  sous  le  rapport  administralif,  en  deux  gouverneinenL«  : 
celui  de  U  lloUatuU  s^tentrionale  et  celui  de  la  hol- 
lande mMdkmalÊx  nais  quand,  «n  IttO,  I»  Bdfeiqnr 
se  sépara  des  Pays-Bas,  on  en  constitua  deux  proviocet 
du  royaume,  complètement  distinctes  l'une  de  l'autre. 
Elles  comptent  ensemble,  sur  une  superfîcie  de  66  myria- 
mètres  canét,  ooe  population  de  1,048,438  habitants,  et 
forment  la  partie  la  plus  peuplée,  la  plus  riche,  la  plus  lo-- 
rissantf  l  i  royaume,  de  même  qu'autrefois  la  î[<>lfnn(ie 
constituait  le  centre  et  le  point  d'appui  de  la  r.  l  ablique 
des  provinces  uaiesdes  Psjs-Bas.  Plac^qoelqu  ioi  au-dM> 
août  du  niveau  de  l'Océan,  eUe  otTro  partout  un  toi  plat,  qvr 
dominent  widemeat  det  donm  qui,  avec  nn  oottfeux  sys- 
tème de  digues,  le  protègent  contre  les  envahisf  rmmts  de  la 
mer;  couvert  d'ailleurs  de  lacs  en  partie  de&sédiés  comme 
ta  mer  de  Harlem),  de  marais  et  én  tourbières,  d'immen- 
ses pâturages,  de  tecrm  à  blé  et  de  jardins;  «t  tmvecsé^ 
par  d'innombrables  canaux  de  deMécliement  et  de  nn- 
^i^'ation,  par  fixeiii !r:  ^Tani.î  Ci'uil      Ilvill.inde,  entre 
Amsterdam  et  le  lleliler  ,  par  de  petits  cours  d'eau,  et  par 
pintieurabras  du  Rhin  et  de  la  Meuse  à  leur  embouchure.^ 
Le  climat  (^humide,  variable  et  ikoid,  sans  être  malsain 
pour  les  habitants.  Le  sol,  cultivé  avec  le  plus  grand  soin,, 
produit  surtout  du  seigle.  On  cultive  aussi  le  chanvre  et  la 
garance;  on  récolte  beaucoup  de  fruits  et  de  légumes.  Les 
grainm  de  Janlln,  notamment  in  dgnons  do  Jadntitos  et 
de  tulipes,  donnent  même  lieu  à  un  commerce  d'exporiaUon^ 
Mais  l'éducation  du  bétail,  qui  a  pour  annexes  la  (aMca- 
tion  du  beurre  et  du  fromage,  constitue,  en  r^ls^a     Ti  x- 
<^|fnicfi  des  pâturages ,  une  industrie  autremeut  importante.. 
L*édnc8tion  des  abeilles  et  dm  volailles  ne  laisse  pas  noir 
plus  que  d'élrr  trfs  productive.  Les  principales  industries 
consistent  dans  1^  fabrication  et  la  blanchisserie  des  toiles,, 
la  fdature  du  coton  et  du  lin,  la  fabricalion  des  toiles  «< 
voiles ,  des  rubans,  du  sucre,  du  sel,  des  sirops,  do  tabac» 
dm  artidesen  dre,  encaoutdioneot  eu  argUe,  des  couleurs,, 
de  la  céni-se  et  des  produits  chimiques,  la  distillerie  des 
eaux-de-vie  de  grains ,  la  taille  des  diamants,  la  fonte  du 
fer  et  la  construction  des  machines,  surtout  des  vai.iseaux. 
11  fut  7  i^outcr  des  pêcheries  importantes,  un  vaste  ra- 
botage et  nn  eommeroe  amil  aettf  qne  prodoetif.  c'est  en 
IlaUande  que  sont  situés  lea  villes  Ic^  plus  grandes  et  les 
plus-riclies ,  les  ports  les  plus  srtrs  el  les  plu.s  fVéquentés,  les 
élabliMonents,  les  collections  et  les  sociétés  scientifiques  les 
plus  considéraUm  qu'il  |  ait  dans  le  royaume  des  Pays^fas. 

La  Hollande  Mptentrionale ,  désignée  aossi  autrefois  sous 
le  II  lîi  Frhc  occidentale,  présente  avec  les  tks  qui  en 
dépendent  (  Tersclielliog^  Vlidind  etTcxd  dans  la  mer  du 
Nord,  Markcn,  Wieringen  dans  le  Zayderz*'c,  etc.)  un- 
supcflido  tolaledo  »  myriamilrm  canés,  avec  une  popula^ 
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tion  de  479.566  babitanU,  «t  est  divisée  en  arroodisseroenU 
IHtrtaut  les  noms  des  villes  qui  en  sont  les  cheHieBXi 
A VAterilaiii»  ll«rlem,  U  o  o  r  n  et  A I  k  mar. 
'  Vr  HidIaBde  oUrMioinle,  en  7  compreout  lMli6td*Y** 
sdmondc,  ile  YoonM,  de  Beijerlûid  et  d'OTerflakke,  ûtnéès 
entre  les  emboucbuvqs  de  U  Meuse ,  présente  une  super &cie 
de  37  mjriaiDètoet  canéi,  avec  une  population  de  568,873 
ImUImbu»  et  fonna  InanwwUMeBtsdoUHftyt^Lejde, 
Botter  dam,  Dorâraehl,  CSortom  et  iMalla; 

Dac^  I(  s  temps  les  plus  and r  ii> ,  la  !I  llande  était  liabitée 
au  sud  par  les  liataves^au  nord  par  les  Frîaons.  Les 
pnmiers  furent  soumis  par  les  Francs  dès  le  dOquième,  les 
MCOnds  seuleoMDt  an  huitième  siècle,  et  encore  eonscrfè» 
rent-ilstotijouifsimeeénaineindépendance.  Le  pays,  qui  à  l'o- 
rigine 1  i  •  li  titdc  la  Lorraine,  <!laitgouTenii  y-u  lescomtes, 
panni  Uisquela  ceux  de  Wlaardingen  acquirent  toujours  plus 
(flnpOltMiee^  de  même  qu'ils  agrandirent  continuellement 
toiwpoweseions.  surtout  dans  la  UoHaade  s^tentrienale,  ha- 
bitée par  des  Frisons,  et  finirent  par  se  rendre  sooTeraios 
héréditaires  de  toute  la  Hollande  et  \>at  être  reconnus  coiiinx; 
princes  immédiats  de  l'KInpire.  Diirkl",  mort  en  8<|3,  fut, 
j(t-on,  b  premier  qui  <ri>tiBt  de  Charles  le  Simple  le  HoU 
lawloà  titre  de  fief  héréditaire.  Toutefois,  les  charte^  ne  men 
tiennent  |iourla  première  fois  le  nom  du  comté  de  Hullande 
que  sous  Dijrk  V.  Avec  le  temps  ces  comtes  acquirent 
aua&i  la  Zélande  et  une  partie  de  la  Frise  orientale.  Leur  race 
i'&tSstSimlW».  Le  para  édiotdoncn  héritage  à Icen  II 
d'Ave&nea,  comte  de  llainaut.  Au  mtttfti  ân  quatorzième 
siècle  de  grands  troubles  iut<iritîurs  surgirent,  provoqués  par 
la  querelle  survenue  entre Blarguerite,  épouse  de  l'empereur 
dooisde  Bavière  (àitui  le  pays  était  écliu  en  taérttegc^  par 
«tilte  ée  la  mort  ie  kn  (Mre,  le  floenle  Guillailne  IT),  ctsob 
(ils  Guillaume  V.  Il  se  forma  alors  deux  Cactions,  celle  des 
Uoeks  et  cdle  des  Cabillau  ds,  dont  les  luttes  ne  ce^- 
rent  que  lorsque  le  pays  édiut,  on  1430,  à  Philippe  le  Bon 
de  Boni^pgiie,  aprèaledétrAnementdeU  deniière  héri- 
Uère  el  amiTeraiDé-,  le  eomtenë  Jeeelidél  Dèe  1ère  la  Hol- 
lande partagea  les  destinât  ;  <\c.  la  Bourgogne  (voyex  Bùvti' 
Gocna  et  Pays- Bas).  En  ce  qui  touche  l'oi^anisation  politique 
du  pays,  la  constitution  de  la  Hollande  était  celle  des  Étals 
Toiaiqs.  Aux  dewiièiiM  ettreiaièiMeièGtesylesTiUeedeTin- 
reot  pakaantes  et  fforteentee;  le  eommeree  y  dtall  des  phis 
actifs  ;  et  elles  coœpt  a  i  c  n  t  (  t  à  d'importantes  man  u  f  1  u  1 .  res  de 
draps.  Les  comtes  de  lloUande  avaient  une  flotte  coosidé» 
rable  ;  les  liabiUnta  des  eMee  étaient  leons  d>  aenfr  pen* 
dent  nn  certain- temps. 

HOIXANDE  (  Fromage  de).  Voyez  Fbomace. 

HOLLANDE  (Nouvelle).  Voyez  .Nouvelle- Hollande. 

BOLLA.II  (  Wesceslas  ),  spirituel  graveur  sur  cuivre, 
né  en  ICO7,  a  Frague,  fat  PélèTe  de  .Mallliieu  Mérian  de 
FrancAMt.  Dès  I625  il  donna  ses  deux  premières  planches, 
one  Vierge  à  {"enfant  et  un  EcceHomo;  puis  il  parcourut 
TAllenugne,  et  grava  des  vues  de  ses  p[iiici pales  villes, 
telles  que  Strasbourg,  Francfort,  Cologne,  Majence,  etc., 
4ni  eidlèrent  l'admiration  géaénk  A  Oolapw,  il  len» 
cenfra,  en  1630,  lord  Arundel,  envoyé  par  l'AngIctcrri!>  m 
qnsllté  d'ambassadeur  à  Vienne.  Lord  Arundel,  qui  aimait 
les  arts,  !  •  [  lit  à  son  service.  A  Londres,  Hollar  grava 
d'abord  quelques  plajichee  d'après  des  tableaux  de  la  pierie 
d'Arundel  ;  en  1638,  à  ricceslon  de  1*  Visite  de  Merle  de 
Médicis  en  Angleterre,  dirp^renls  portraits  de  la  famille  royale 
et  cdoi  du  comte  d'Aniudd  à  cheval  ;  en  1633,  les  viegt- 
L  ;it  j  aocbes  si  admirées  de  l'Orna/M  muliebris  ançU- 
coRitf,  qu'il  fit  snirvs^  de  1642  à  1644,  des  costumes  de 
Ihmms  dus  lee  dilHrâils  peuples  de  l'Europe.  La  guerre 
civile  vint  interrompre  ses  travaux  ;  mis  en  prison,  en  1645, 
comme  royaliste,  il  i»ui%it,  après  set  mise  en  liberté,  le  comte 
d'Arumlel,  qui  s'était  sauvé  à  Anvers  avec  sa  collection.  Il 
reste  plusieurs  années  dans  celte  vBte,  et  y  grava  d'abord 
quelques  morceaux  de  la  galerie  de  comte;  mais  la  santé 
de  celui-ci  ra>ant  forcé  d'^Kt  i  en  Ilalîe,  Hollar  fut  oblisié 
pour  gagner  sa  vie  de  recourir  à  des  travaux  coouaandés 
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par  des  marchands  d'ubjcls  d'ait.  La  1043,  il  retourna,  fl 
est  vrai,  en  Angleterre;  mais  il  ne  réussit  pas  à  s'y  faire 
oae  posiûoa  neUleure,  et  malgré  son  iabUfèble  firdaïf  •« 
travail,  Il  tombe  dans  la  plus  profonde  nteèfe.  Les  der- 
nières années  de  sa  vie  s'écoulèrent  de  la  manière  la  plus 
triste,  et  l'on  raconte  que  peu  de  temps  avant  sa  mort  ses 
créanciers  voulurent,  pmir  le  payer,  faire  vendre  U  seote^ 
eliose  qu'il  possédât  eneon^  son  lit.  11  numrut  te  39  main 
1677.  Ses  gravorm  snr  anvre,  eeit  fftapr^  des  maîtres 
anrinns  ou  contemporains,  comme  Holbein  et  Vnn  Dyci, 
soit  d'après  ses  propres  dessins,  montrent  do  l'e&prU,  de  la 
finesse  et  une  vdrtttde  nainre  eblenne  eree  peu  de  moyens. 
Un  catalogue  de  ses  ouvrages  a  paru  i  Londres  eu  I8I81., 

HOLM.  En  Dapemark  et  en  Suède,  c'est  le  nom  qu'on, 
donne  en  général  au v  i  i  iius  ile^  :  mais  à  Copenhague  et 
à  Stockholm  on  désigne  gcaéraleioent  par  ce  mut  des  ilôts 
sur  lesquels  sont  établis  des  cfaantkrs  de  «eostroction. 

HOLM^VIV  (James),  le  célèbre  voyageur  aveugle,  fut  d'a- 
bord lientenant  dans  la  marine  britannique,  et  exécuta  déjà 
pendant  les  guerres  contre  la  France  de  grands  voyages  par 
mer,  surtoul  dans  les  mers  d'Amérique.  Devenu  ^ituj^ 
il  tfwtMHkêà  pee  ■•h»  mê  pérégriwtlaw  eï  aëid. 
Cest  ainsi  que,  de  1819  à  1821,  il  parcourut  te  France, 
l'Italie,  la  Suisse  et  la  Hollande;  et  il  rendit  compte  de  ses 
excursions  dsns  son  ItarraUveof  aJourney,  etc:  (Londres, 
1822).  P«i  de  temps  après  il  se  remit  en  route  pour  te 
Russie;  mais,  per  «alto  des  obftaetee  que  tel  suscita  le 
go'ivrrnt-mfnt  ru—e,  iln'allapris  plu?  loin  que  les  provinces 
^néridionales ,  et  dut  revenir  sur  ses  pas.  Alors  il  s'en  alla 
faire  te  tonr  de  l'Afrique,  et  se  rendit,  en  passant  par  Itle 
Meorieeb  dans  l'Iode/nroourut  i^usieurs  parties  de  te  pé- 
nteatde,  pénétra  en  Oliine  tuisi  loin  qu'on  le  lui  permit, 
visita  au  retour  Ceylan,  Mailiga-..car,  (luis  l'Au^tralif-",  et, 
dans  Tëti^  de  1»31,  lecoolmeut  américain;  il  ne  revint  dans, 
sa  patrie  qu'en  !S32.  après  one  absence  de  dnq  afui,.  et 
publia  tion  de  XowoMu  O^MrvoUmuJWet  dans  m 
voyaçeM.  En  1848  II  visite  eiieoire  h  Dirimelle^  Meilenqp^ 
la  Bosnie  et  la  Servie,  et  SU  rendit ««  1844  psr  In  liehfanile 
dans  la  Transylvanie. 

HOLOGACSTE  (du  grec  ôXmunm g  turmé  de  Skau 
tout,  et  xaiM.je  brûle),  sorte  de  sactiTicedansteaii^te  victime 
était  entièrement  consumée  parle  fen.  CIms  1m  hàts  deux 
agneaux  éLiient  tons  lesjonrs  offerts  en  holocauste  sur  l'autel 
d'airain  :  un  le  matin,  avant  les  autres  sacrifices ,  et  l^ian- 
traie  eotr,  après  tous  ceux  de  U  journée.  On  ofTralleo  eaii^ 
des  holocaustes  dans  différentes  ôSrémonies  publiques  ou  pfr» 
ticullères.  Dans  les  sacrifices  que  les  Grecs  avaient  coutume 
de  teire  aux  Dieux  infernaux,  on  n'offrait  que  des  liolo- 
caustea.  L'hostie  éteit  réduite  en  cendres  sur  l'autel,  pan^ 
qu'a  était.détadn  de  manger  rien  de  «e  qui  avait  été  i» 
molé  pour  les  morts.  Dans  un  sens  plus  élmidn,AobeMlfla 
s'entend  de  tonte  espèce  de  sacrilice. 

HOLOPHERNE.  Voyez  Judith, 

HOLOTHURIOES.  fiUinvilte  désigne  sous  ce  nom 
•on  ordre  premier  de  sa  premtèra  daaae  dw  aidmaox  rayon- 
nés  ou  aclinoioaires  ou  dc5  écliînodermatres.  Cet  ordre  e,st 
divisé  par  lui  en  cinq  sections,  auxquelles  il  n'assigne  ni  te 
rang  des  familles  ni  celui  des  genres.  Voici  les  caractères 
de  l'ordre  des  holothnrides  et  des  cinq  scctiens  qnH  ren- 
hrme  :  Corps  plus  èn  moins  aUengé,  qndqoelbb  irerml> 
forme,  mou  ou  flexible  dans  tou'<  «r^;  point?,  pourvu  de 
suçoirs  tentaculiiorraes,  souveul  nombreux,  très-cxtensit 
bles,  complètement  rétractiles ,  et  percés  d'un  grand  orifiœ 
k  chaque  extrémité  i  bouche  aniérirâre  an  fond  d'une  série 
d'entonnoiroQ  de  esvltéprébneeeie.sotttenoe  due  sa  clree^ 
f(ér<:ih  L- i.nr  un  fL-itle  ijô  (lirrr-.  (ilirvi-Ldlcairc-s  el  pourvue 
d'un  cercle  d'appendices  arLu<culaires  plus  uu  moins  ra- 
mifiés; anus  se  terarinnnt  dens  une  sorte  de  cloaque,  t'e» 
Trant  à  l'extérieur  par  un  grand  orifice  terminal  ;  organes 
de  la  génération  se  terminant  par  un  orifice  unique,  médian, 
à  peudeMncn  de Fektrémdé  antMenre  «t  presque  aMT* 
giaaL  , 
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Les  bololharides  sont  des  animaux  marixis  qu'un  trouTe 
«■M  tMlW  Iw  mcfs,  dent  Us  habitent  en  général  le  fond. 
Ob  1h  frfww-  Mpefldant  quelquebit  sur  les  rivagea,  parmi 

les  fufu;  On  connaît  très-peu  leurs  mœurs,  surtoot  ci-  ;  ii 
ert  relatit  a  leur  g^ération.  On  sait  qu'ils  se  noorrisseat  ca 
fMai  4a  détritus  des  aubstwm  T^eélaies  et  taàmà»  roè- 
lées  aa  aable  plus  on  moins  vaseux  qa'ils  anieat  «t  qn*ùù 
traure  en  abondance  dans  leurs  iotesUos. 

h»  première  section  des  hololliuridcs  renferme  les  espa  ces 
doBt  le  corps  est  aplati  avec  suçoirs  en  dessous,  qui  formcot 
li  pmn^ewiertm  d«  Péron.  La  deasièn*  ne  comprend  qo« 
les  espèces  do  genre  holothurie ,  c'est-à-dire  wHes  dont 
le  «>f|>s  subprismalique  est  pourru  de  suçoirs  inférieurs. 
Un  troisièmcgroape  d'espèces  à  corps  fusiformc  et  à  suçoirs 
<pan  constitue  le  genre  thione ,  qui  forme  la  troisième  sec- 
tion. LtfipiatrièiM  M  le  gaore/ftelarb  m  emiliait  que 
tes  espèces  à  corps  Tertnilbraie,  à  tenlinih pinnés.  Enfin, 
la  cinquiètoe section  ou  le  genre  cueumarm  est  le  grou{>c 
des  espèon  k  eoips  tall|«BllCOinl  à  suçoirs  ambulacri» 
tomes.  ■   '  L.  LicMBiiT. 

HOLOTHOItlB  (deSkec,  eafier,  et  eOpiov,  petit  trou), 
genre  d^nimaux  ravonnés,  del'ordrc  des  li  o  I  otli  u  rides, 
dont  il  constitue  la  deuxième  section.  La  caracti^ristique  de 
ce  genre ,  instltiié  pv  Uoné,  «t,  eo  outre  de  la  forme  8ub> 
prismatique  de  son  eorps  et  de  ses  suçoirs  épara  situés  sur 
le  Tentre  «enlmeot,  la  portion  sobinrère  de  la  bouche .  ce 
qui  le  distingue  du  an:  cuvieria,  dont  les  deux  orifices 
(Iwacbe  et  anus)  sont  plus  ou  moins  supérieurs;  en  outre,  ce 
geme  offre  des  lf|MUleae  booeinx  peu  ramifiés,  en  quoi  il 
dlR^re  des  autres  thlone,  fistulaires  et  cucumaria  ou 

concombres  de  mer.  Il  renlernie  un  assez  t,Tand  nombre 
d'espèces,  dont  six  ont  été  observées  et  décrites  par  M.  Délie 
CÛiÙe  comme  habitant  le  golfe  de  Noples.  L.  Ijuneirr. 

pûmi  tes  espèces  de  ce  genre,  dtans  rikoMAiirte  (répang 
(hololxtrla  edutis),  dont  la  substance,  quoique  assez  co- 
riace, est  recherchée  comme  aliment  dans  quelques  localités. 
•  Célèbre  depuis  longtemps  dans  le  commerce  <lc  Tlude 
«oos  le  nom  de  tr^pmg,  que  lui  ontoooaacré  tesMalais,  ou 
de|rl(qw«a1ii»qwwdoiiiiieiit1«eEDRipdeiiB,  cette  ho- 
lothiiTie,  dit  M  Lcsson  ,  est  l'objet  d'un  îmmenîc  commerce 
ik  toutes  les  Iles  indiennes  de  la  Malai'ùc  avec  la  Chiue ,  le 
Camboge  et  la  Cochincbine.  Des  milliers  de  jonques  malai- 
ses sont  arméee  cliÉi|ae  année  pour  1«  pêdie  de  ce  looplijte» 
(Ides  Dstlm angMtett  améiKaiiHi le  HTrant  eDx*ntaie< i 
h  vente  cette  denrée ,  généralement  estimée  chei  tous 
les  peuples  |>olygaines,  qui  lui  accordent  les  propriétés 
aphrodisiaques  \c*  plus  énergiques  et  les  plus  cÎHcaces.  ■ 
An  dire  de  M.  Délie  Cliiiûe,  les  pauma  habitants  des  eôtes 
de  Haflea  mangent  ausd  des  hMothariBa. 

BOLSTEIX,  duché  du  norJ  de  l'Allemagne,  borné 
an  nord  par  le  duché  de  Schl^nig,  dont  le  séparent  l'Eider 
et  le  c*oH  de  ScbIe6v^  ig-IIolstein,  et  par  la  Baltique;  à  Test, 
par  U  Baltique,  le  territoire  de  Lubeck  et  le  duché  de  I.aiien- 
bonif  ;  au  sud-ouest,  par  le  territoire  de  Hambourg  et  par  le 
royaume  de  Hanovre,  dont  le  sépare  l'Elbe;  à  l'ouest,  par 
la  mer  du  Nord.  Il  renlenBe  en  grande  partie  la  principauté 
de  Inbeck ,  qui  7  tonne  une  enclave  apputenaol  an  grand> 
doc  <r'^li!(  n!x)urg,  et,  non  compris  ce  dernier  territoire, 
comprend  une  surface  dt  109  myriamélres  carrés,  avec 
oae  population  de  480,000  habitants  de  source  germanique. 
£a  raison  dé  la  nature  diTene  de  son  toi,  en  le  divise  en 
Manchland  (  Pays  de  Maretwa)  et  GtOtatiâ  (Pays  de  lan> 
ihB}.Sous  1 1  1  t  rrnière  de  ces  dénominations  on  comprend 
Tétendue  dt  t^irituire,  formée  par  alluTion,  mie  des  digues 
proi^gpt  «onlre  les  ea)|iiéfaM4li4»  Ja  mer  de  Rord  et  de 
l'Elbe;  pays  qui  cennenoe  m  pea  aiHlaiMis  dé  Ham- 
bourg, te  prolonge  lent  lè  loag  de  la  IWwUèta  oeddentale 
du  dudié  juiM]u'au  Sdileswig,  et  présente  à  son  puint 
tvtrémc  de  largeur  une  profondeur  de  là  tiiioutètre^  envi- 
ron, seconde  est  employée  pour  désigner  la  partie  du 
pays  la  plus  élevée,  qui  forme  une  plaine  ondulcuse,  îoler* 
nmpue  par  de  petites  collines,  iFaverséc  à  son  centre»  dans 
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la  direction  du  nord  au  sud,  par  «b  petit  platean  aaMeV' 
neux  et  couvert  de  bruyères,  puis  s'abatssant  &  partir  de  ce 
plateau  dans  U  direction  de  l'est  â  l'ouest.  Le  sol,  sauf 
\\\\  petit  nombre  de  bruyères  et  de  [larlies  sablonneuses, 
est  fertile,  à  rouest  snrtout,  et  d'une  luxuriante  **'*>fi\M 
dans  les  Marches,  il  Ml  ameé  par  ditert  eows  d^  «1 
par  de  charmant»  lacs  ,  notamment  h  I^ous  dteronl 
parmi  le*  premiers  l'Eider  et  i'iilbe ,  qui  lui  servent  tool 
deux  il  1  ^;iies  de  démarcalioB,  l'Alster,  la  Slfler,  la  Braine, 
j  qui  se  jettent  dans  rjabe,  et  la  I]raTe,q[iii«  «on  eniiNmchttié 
dun  k  BaUiqne.  to  lacs  lee  plaa  lemanîoAlM  aonl  eeni 
de  Piœn ,  de  Salent,  d'Eutin  et  de  Westen.  Sur  la  frontière 
noni ,  le  canal  de  Sohiesnfg-Holstein  met  la  Baltique  en 
communication  avec  l'Eider,  qtii  se  Jette  danst  la  mer  <ht 
Nord<  Le  elimat  et  le»  «oaHUons  pbyaifMa  du  pays,  tant 
dflwle  MmttkiMd  qw  dana  te  emtimâ,  éoM  les  marnes 
que  dans  les  aulrea  contrées  du  n  nl  dt^  i'AII. :irn;;tji'  si- 
tuées 80U4  la  même  latitude.  Le  daclié  fournit  du  sel  et  de 
la  ciiaux,  niais  pas  d'autres  minéraux.  On  trouve  de  l'am» 
i  bre  aur  laa  èeidfrde  la  Baltiqaet  et  beaucoup  de  tonriw  dans 
;  llntéilear.  H  predolt  en  aliondaniee  des  céréales  de  toutes 
\  espèces;  il  s'y  trouve  aussi  de  belles  forêts,  notamment 
à  Test,  et  le  lidtre  «1  est  l'essence  dominante.  Il  y  a  de 
même  abondance  de  chevaux  et  de  bêtes  à  comn;  et  le» 
cours  d'eau  et  kea  sont  très-poissonneux.  L'industrie  manu* 
Iheturière  est  péo  finpurtante;  en  revanelke,  l'agriculture 
et  l'élève  du  bétail  y  sont  [.nrvenue-s  à  un  haut  degré  de 
:  perfection,  et  leurs  prodeits  constituent  les  articles  les  plat 
impoflanta  d'un  gnaid  Meavemadt  draxpwMlM.  Le  coai« 
meroe  qui  en  résulte  a  pris  un  asaea  large  développement, 
de  même  que  dans  le^  {«nrls  le  eabot^e.  Les  travaux  en- 
trepris dans  (  iri  fiti'  1  iiIlti  s  miK'es  pour  l'amélioration 
des  voies  de  oommuntcatioii  n'ont  pas  peu  contribué  à  l'ac^ 
aoliaMnent  des  rétoBene  eeinmereialea,  qu^  eoeare  (avo* 
risé  In  ron^t'iictirtn  du  chemin  de  fer  qui  s'étend  UH}oar- 
d'hui  li'Altona  juïMju'à  F  Icnsbo  urg  ,  eii  Schl<«w»g,  avec 
embranchements  sur  Gluckstadt  et  sur  Kiel. 

U  y  a  plnsieui*  aièelai  déife  qne  le  Boktein  fonne  avec  le 
Sdtlewrlg  une  Mdtft Hiilnlinall^a  el  poMUfae ;  dtrisqnf* 
que  réuni  politiquenertf ,  pt  m^mc  "^nn",  rMains  rapports  ad- 
Uiinistrativeroeat,  au  Danemark  par  la  commuuault:  ài  sou- 
verains, il  ne  constKua  Jamais,  à  bien  dire,  un  même  Etat 
aveoee  royauaMv  pal*«w»  i'Oawtiira  d'an  droit  de  anooes- 
don  fc  la  eonronne  antré  qnte  DaiMnark  pouvait  fm  ad* 
parrr.  Kn  ontro  ,  Ic  Holstein  fUt  partie  avec  le  duché  de 
Lauenbourg  de  la  Confédération  germanique.  Le  gouver- 
nement du  pays  est  monarchique,  et  limité  seuiemant  par 
une  aseamblée  considtattte  d'états  previnciaHx,  Cette  as* 
lemliHa  ae  compose  dPdne  tok  iMIe  appartnant  an  ma* 
jorat  constitué  par  la  famille  de  de  deux  appartenant 

au  clergé,  d'une  appartenant  à  l'université  du  pays,  et  de 
quatiie  exercées  par  dès  membres  de  l'ordre  équestre  à  la 
nomination  du  roi,  ^os  de  nenf  députée  de  l'erdra  éfaestre» 
de  seize  députés  des  villes  et  desifae  députés  de  rMredea 
[i-,i>-ân-:,  'lui  ri'unis-^cnt  ti>us  les  deux  ans  i  Itzelioë,  et 
ont  ie  droit  de  proposition ,  de  supplique  et  de  répartition 
des  lIttpMi.  Toutes  les  lois  générales,  ayanl  poMT  bot  Ap- 
porter de^  modifications  aux  droits  des  peraonnee  et  aux 
droits  de  propriété,  ou  relatires  aux  impOts  et  aux  caisses 
publiques,  doivent  être  soumis  à  leurs  délib  rriliLiis.  Lour» 
séances  ne  sont  pas  publiques,  mai»  la  pre^  les  porte 
à  la  «omalaMHiee  gteéraln.  L'autorité  supérieure  du  paya 
clail  autrefois  la  cbancelletiede  Schleswig-Holstein-Laueo- 
bourg,  qui  si^it  à  Copenhague.  Aujonrd'tini  U  n'y  a  plus 
pour  le  Holstein  et  le  Lauenbourg  qu'un  ministre  d'État, 
responsable  envers  le  roi  seul  et  membre  du  ministère  da> 
noU,  sone  PMefllé  duquel  «at  provisoirement  placé  le 
gouverneur,  qui  réside  Kiel.  En  ce  qui  est  de  l'adminis- 
tration de  la  justice ,  la  haute  cour  d 'appel  Ibiroe  le  degré 
suprême  de  juridiction  pour  le  Holstein  et  pour  le  Lauen- 
boofi.  Sooa  le  fa|lport  administratif,  le  pays,  qui  au  moyen 
é89  nnlldtt  dhili  «It  MtMein  propren»!  dtt  (coanuli 
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entre  l'tider,  h  Cie^fiai: ,  U  Stœr  et  la  Schwenline),  en  Wn 
grie  k  r«st ,  eo  Slonnani  «a  sod,  et  en  D  î  t  b  o)«r  scheo  à 
l'ouctt  (cette  datalèf*  parfit  Ml  la  Mole  qal  ait  anjour' 
d1iui  quelque  importance ,  en  raison  de  ses  privïlé^jt) ,  e<it 
{Mirtagé  en  21  b«il!iages  dont  ne  fontee{>endant  pas  partie  14 
villes  ainsi  que  les  rfw^ric^jnoô/ff  composés  dcl  i7  propm't(^ 
éqnestret.  Ao  point  de  TueecdèaiMtiqtte,  le  daché  estdinsi 
m  liaft  iirIfMéa,  dam  €1mm«m  Jaiquâllea  «tiil»  un  coa- 
■istoire  composë  de  plusieurs  pasteurs,  sous  !n  jrr^<-i}enre 
da  prévôt.  Au-dessus  de  ces  consistoires  est  place  un  con- 
«stoire  centrai,  tif^geant  k  Gluckstadt  II  y  a  à  Itzelioé,  à 
Pnetx  et  à  Uelenea  dea  doitraa  noblea,  ioatitulioiia  boipiu* 
Uèraa  ipoor  les  flllet  nobles  qui  m  te  marient  poinL  Les 
reveiuis  publics  sYlèrcnt  à  environ  1,200,000  tîialers.  Le 
duciié  de  Uolstein  occu])e  ia  dixième  place  dans  la  petite 
assemblée  de  la  diète ,  et  joait  de  trois  voix  dans  l'assem- 
IMe  pléAiAre.  Avant  IMS,  il  fournissait  à  l'armée  fédérale 
un  coolingeBt  da  3,«M  bommes,  qui  faisait  parliè  da 
deuxième  corps. 

A  l'époque  la  plus  recul<^e  le  Holstem  fut  complètement 
peuplé  par  des  habitants  allemands,  de  race  saxonne.  Pins 
tant  daa  SItTai  a'MaMinat  en  Wagrie,  contféa  formant 
ItetvÉnIlé  orientak  do  Bolsteia  depaU  le  golfe  de  Kiel 
jusqu'à  la  TraTe.  Les  Saxons  du  tloUtrin  partir  i[  frent  à  la 
défaite  complète  que  Cliarlma^ue  lit  essuyer  à  leur  nation, 
qii  !  subjugua;  et  le  Slormarn  ainsi  que  le  Dithmanebea 
Huistein  proprement  dit),  qu'ils  habitaient ,  constituèrent 
la  principale  partie  de  la  NordalMngie,qti\  fil  d'abord  partie 
comme  Matrin-  part  *  iilicre  du  I  jchéde  Saxe,  mais  qui  dès 
l'an  1 106  fut  érigée  par  l'empcieur  Lolbaireanfitf  de  l'Empire 
eo  faveur  du  comte  Adolphe  de  SchaunArarg;  à  Taso^on 
du  Dithmarscheo.  Dès  le  diii^mp  <îiècle  les  Slaves  de  la 
Wagric  avaieilt  été  subjugués ,  cl  ils  furent  germanisés  de 
bc  tiiK!  hfurepardescoloQs  flamands  et  saxons.  Au  dou7ièiije 
aUcle,  le  comte  Adol|4ie  JI  ayant  coo^  leur  tenUoire,  le 
«ému  M  HoIsMn  et  an  Slonnarn. 

Les  a)mtes  de  Holstein  eurent  de  nombreuses  guerres  à 
•outenir  contre  les  Danois  et  tes  Slaves;  mais  de  ces  deux 
peuples  les  Danois  étaient  l'ennemi  dont  ils  avaient  le  plus 
à  radoalar.  Dans  lea  premièresannéesdu  treiièmesiède,  cooi- 
naidéB  |Nur  ianr  rai  WaldaoMr,  oeox-d  a'étalent  déjh  em- 
parés de  tout  le  Holsfeln;  mais  la  hntaillr  il>-  rnhtEved,  22 
juillet  1327,  eut  pour  résultat  de  l'arirancinr  d'une  manière 
durable  de  la  domination  duoiM;  ét  même  le  Hivisteia 
à  itailir  dn  «se  nooMnl  «urgn  UM|(Nm  pli»  dloQuence 
mu  leDaMnvfc.  Ln  eamteCerhard  lY,  m»  de  Henri  de  Fer, 
se  fit  octroyer,  en  1386,  par  la  reine  Màrii,ui:.'ifc  Jl:  Dane- 
mark k  titre  de  fief  le  ducbé  de  Sclileswig,  qui  depuis  lors 
iMt  toujours  considéré  comme  un  pays  à  part,  complètement 
•fiptrédn  Dneinark,  etqoi  eflectivement  demeura  tel,  malgré 
lea  loncMa  et  sanglantes  guerres  qui  en  résultèrent 

La  lamillc  Je  SdiainTibourc;  s'éteignit  en  14&9,  en  la 
personne  du  comte  Adolphe  VUl.  Les  états  du  pays  élurent 
alors  pour  doc,  en  1490,  le  fils  de  la  seear  dn  déAint,  le 
comte  Christian  d'Oldenbourg,  qui,  en  1448,  avait  âéjh  été 
4ln  roi  de  Danemark.  Celui-ci  reconnut  le  droit  de  libre 
élection  11  *  fl  its  k>  Si  lilesvig-Holstein;  droit  que  ceux-ci 
continuèrent  eftecti  vemeot  d'exercer  jusqu'à  la  fin  du  seitième 
riècle.  En  outre,  les  droits  et  privilèges  des  dochés  forent 
solennellement  garantis  dans  une  capitulation  bien  expresse 
et  bien  précise.  Précédemment  Cbrislian  avait  déjà  promis 
<iue le Schleswig  ne|X)iirrji(iamaisétre  réuni  au  Danemark. 
Da  méBM  il  fut  bien  stipulé  que  le  Uolstein  et  la  Sdikswig 
nat«niaatktoaioaraQtibrttndlfWbles(i]oyes  SauBma- 
Bounm). 

En  1474  l'empereur  Fréd«^ric  111  érigea  le  Holstein  et  le 
Stormam  en  ducbé,  et  y  réunit  le  Dithmarscben,  qui  d'ail- 
Imn  ne  pnt  4li»  aonnia  qne  beaucoup  plus  laid.  £n  i4st 
l«  Ni  de  P— arfc,  Jean  1«%  octroya  le  Sehlaawfg  et  le 
Holstein  k  son  frère  Frédéric  I"^,  qui  lui  suci^ila  sur  le 
(rOne  de  Danenurk,  en  1&23.  Le  système  des  panages  coo- 
1  iow  ce  prince.  See  11^  le  rel  Cbrîaliui  III 


de  Danemark  (mort  en  1.559),  et  le  duc  Adolphe  (mort 
en  1&S6),  devinrent  les  fondatewt  des  deux  prineipaiee 
l^nas  da  la  maison  de  HoMeln  :  bi  Itpi»  royale,  avee  se» 
branches  collatérales  de  Hols(ein'Sonderburg-Àu  gus- 
tcnburg  et  Hol.Uem-SonderburÇ'Beck(depai&  1826  cette 
dernière  est  d  i  te  Holslein-Sonderbourg-G  lucksbourg);ét 
la  ligne dueaU  ou  ligne  defro/sf«in*Go<<  orji,  eouchn 
eomninne  de  la  maison  Impériale  telaetle  de  Rnede  el  de 
la  mai<ion  fliirale  d'Oldenbourg  (voyez  Oldenbourc).  Une 
fuuk  de  discordes  furent  le  résultat  de  ces  partages;  elles 
ne  cessèrent  qu'en  1773,  lorsque  le  grand-duc  Paul  de 
BiMsie^  devenu  pins  tard  empemor  tonslemMBdePaHi  I**» 
enl  cédé  aa  part  dn  HoMrin  k  le  mataoa  royale  de  Dane- 
mark en  «'-change  des  comtés  d'Oldenbourg  et  de  Delmen- 
bor^t,  érigés  alors  en  duché  d'Oldenburg,  et  que  Paul  al)an; 
donna  à  la  branche  cadette  de  la  maison  de  Holstein-GoUorp. 
La  ligne  de  Ilolslei»fionderbniS'AngBslenlNiix  «•!  aigoor- 
dlinl  icprfaentée  par  le  dneChriittaWChartes-Prédérie- 
AugQste,  né  en  1793;  et  la  ligne  de  IToUtein-Sonderbnf- 
Beck,  par  le  duc  CbarlM,  né  le  30  septembre  1SI3. 

La  partie  royale  du  Molstein,  et  à  partir  de  1773  le  duclld 
tout  entier,  k  l'exception  de  la  principauté  de  Lubeck ,  par- 
tagèrent complètement  les  destinées  du  Danemark;  il  nous 
faut  seulement  faire  remarquer  que  le  servage  y  fut  alioli  en 
i&isk.  Quand  la  création  de  la  Confédération  du  Riitn  mit 
fin  à  PEmpire  d'Allemagne»  le  tel  de  Danemark ,  par  une 
ordonnance  en  date  du  6  septembre  ISOC,  réunit  le  Holstein 
au  Danemark;  et  k  cette  occasion  il  supprima  arbitraire- 
ment l'antique  constitution  d'états  dont  jouissait  <:,■  dm  li  . 
Dans  la  grande  guerre  de  1SI3,  le  Danemark  éUnt 
resté  jusqu'au  dernier  moment  fidèle  k  Napoléon ,  le  Ho(> 
stein  fut  occupé  par  les  troupes  des  coalisés,  jusqu'k  ce 
que  la  paix  conclu»  à  Kifl,  le  U  Janvier  1814.  mit  lin  aux 
hostilités.  L'acte  l  u  congrès  de  Vienne  déclara  eosuite 
que  le  Holstein  faisait  avec  le  Lanenbourg  partie  de  la 
Confédération  germanique.  DIa  ealle  é^eqw,  per  suite  des 
préjudices  nombreux  qui  rf*siillr\ient  pour  le  Holstein  de 
son  iminn  avec  le  Daiauiark,  [larticulièrement  en  ce  qui 
concernait  l'administmlion  de  la  justice  et  les  finances,  il  se 
maniiesla  dans  le  ducbé  une  tendance  bien  prononcée  à  s'af  • 
franchir  d^ue  mden  détenue  une  lenrde  charge  ;  tendanee 
qui  explique  les  év 'nrnvnts  politiques  dnnt  r;»  pnys  a  élé 
le  tlié&tredans  ces  derniért^  anné^.  Celte  tendance  se  ma- 
nifesta d'abord  par  les  efforts  faits  par  Tordre  équestre  pour 
remettre  en  Tiguenr  l'antique  constUntlon,  iUégalement  snp» 
priméeen  iM6,aprldinTotr  éiémainlec  fols  eendnnée  etao- 
lennellement  garantie.  Ces  efforts,  il  est  vrai,  demeurèrent 
inutiles,  parce  que  la  diète  gemunique,  dont  Tordre  éques- 
tre invoqua  l'appui  pour  la  défense  de  ses  droits  contestés 
et  mia  à  néant  par  le  Danemarit,  dédan  aea  réclamap 
lions  mal  fbndéee,  attando  qne  PancleaBeeoBsttlfiUoa  n*e«ts- 
tait  plus  en  réalité;  nuis  la  crise  de  1830  eut  pai<r  n'  l  Uat 
de  donner  encore  plus  de  force  aux  tendances  que  nous  ve- 
nons de  signaler.  La  conséquence  de  l'agitation  que  ces  évé* 
nements  produisirent  en  Uolstein ,  comme  dans  le  reste  des 
Ëtats  dn  roi  de  Danemark,  fut  la  M  do  IS  mal  ISM,  qui 
accorda  au  pays  une  con-lituli  )!!  (IVtats  [iroviiiciaux.  Dans 
toutes  les  assemblées  qui  euri-ul  lieu  depuis  lors,  la  lutta 
eut  pour  but  de  défindie  les  droits  du  Holstein  contre  les 
usurpations  du  gouvernement  danois;  et  l'indépendance 
k  rendre  à  leur  pays  devint  la  pensée  dominante  des  po- 
pulations. Les  institutions  semi  -  représentatives  ocli  t)yé«s 
au  Danemark  eurent  aussi  pour  résultat  d'y  provoquer  et  d'y 
anr*«tclier  le  aentfmeal  de  la  naUoodilé  { mie,  par  contre^ 
la  nationalité  germanique  se  réveilla  avec  un  redouble- 
ment d'énergie  parmi  les  populations  du  Holstdn  et  dn 
Sddeswig  k  l'effet  de  repou<;ser  les  projets  d*alMOiplloa  ds 
Danemark  et  de  défendre  leur  indépendance. 

Laroeitdtt  roi  Frédéric  VI  (1839),  l'événement  an 
trône  de  Christian  VHl,  qui  n'avait  qu'un  fils  rc>té  sans 
coEints  (  le  roi  aujourtl'liui  r^nant  Frédéric  VII),  donné- 
iCBt  poor  b  pTHÛlftM  Me  k  cet  tutaiHiienM  ta  idritaUcii- 
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CBiûration.  A  re  nioincnt  on  entreTit  la  possibilité  d'une  6o- 
ptratioa  amiable  d'avec  le  Danemark,  attendu  auc  la  ligne 
■liediractsdelABiaisoDroy^TeoaDtà  s'éteindre,  évea- 
iMiilé  pliM  on  moiiM  prachaine    probable,  It  eoaromie 
df  Dauemark  passerait  k  la  ligne  féminine  de  la  mnison 
tx)}i\f,  tandis  quele«  duchés  devraient  appartenir  à  la  fa- 
teflie  tl'AuguRtenburg.  En  Holstein,  comme  en  Dane- 
mtk^  ropiaion  prit  la  question  d'autant  plus  à  cœur,  que 
(a  évcntmdiléaacqDéraient  toujours  plus  de  vraisemblance. 
TinJi-S  que  «^urfuis^ait  tout  à  coup  parmi  les  Unnois,  et  sans 
«i^tours ,  la  pensée  de  ne  plus  faire  des  deux  pays  qu'un 
!«nl  et  flkèoM  État ,  l'opinion  publique ,  en  Holstein ,  se  roi* 
di'*aît  avec  toute  la  forcedu  sentiment  national  coutt  c  de  tels 
pruj>  ts ,  et  trouvait  le  plus  important  de  ses  organes  dans  ' 
la  diète  des  états  provinciaux.  Lors  de  la  diète  danoise  tenue  i 
CD  i»44  à  RcBskildej  le  défMité  Algreea-Umiiig,  bourg- 
■estre  de  Copeobagne,  ayant  préMolé  une  nodoo  pow  l'u- 
nitë  et  l'indivisibilité  futures  de  l'État  complexedanois,  la  po-  j 
polation  du  Holstein  fut  unanime  pour  repousser  cette  idée; 
et,  dans  une  éncr^i(]ue  déclaration,  les  états  réunis  k  lt2ehoë  I 
prodamèreat  que  le»  habitanU  dn  dncti6  voulaient  deneurer  \ 
imlépcadaiitict  conserver  leur  anUqaedfoit  de  meMMiea.  ' 
Tandis  qu'à  l'intWei'r  Au  duclié  le  s.entirnent  patriotique 
sexallait  toiijours  davantage,  el  que  dans  ie  reste  de  i'Alle- 
mague  l'intérêt  et  l'importance  attacliés  a  la  solution  de 
cette  questionderenaientde  plusen  phia  vifs,  ks Danois  ne 
mlaieot  paanen  pli»  inactiB.  SI  la  motion  Mte  kRoskflde 
en  ism  eu  était  restée  l.i,  deux  ans  plus  tard  ce  fut  la 
Cûuruiuie  elle-même  qui  esitaya  de  trancher  le  nœud.  Le 
S  juillet  1846  parut  la  fameuse  lettre  pafente  de  Chris- 
Itw  VIU  qui  déctaunit  que  le  Scbkswig  tout  entier  et  une 
larfle  du  HoMefn  Mulerneot  eoastftuaient  un  tout  indivisible 
4T<;C  ta  inonar» 1.1  l,'jvs,'iii!ili''.>  des  états  du  HoU 

stein  rediga  uoe  incontestable  expo&iUou  des  droits  du  pajs, 
*(  le  roi  de  Danemark  ayant  refusé  de  la  recevoir,  die  in« 
lOqea  l'appui  et  la  garantie  de  la  diète  germanique.  La  po- 
piiiûioa  tout  entière  manifesta  dès  lors  l'attachement  le  plus 
vif  pour  la  cause  nationale;  et  dans  tout  ie  reste  de  l'AlIc- 
magne  &c  déclara  une  sjmpaUiiqueaditaUoa,  qui  se  traduisit 
«  adreaeeael  eû  prolertalloni  en  bTcnr  du  be«  droit  dn 
Sclile»wig  etda  Ho^tHn.  La  diète  germ^niqur-  c!te-mf me  ren- 
£t  (le  17  septembre)  une  décision  qui  lool  au  moins  n'était 
point  défavorable  aux  droits  de  Holstein.  Que  si  cette  at- 
taque directe  des  Danois  contre  les  droits  des  duchés  n'avait 
pas  celte  Ibb  «neora  rénari,  puisque  dans  une  seconde  M' 
trc  parr^feCliristianVlIls'ell  >rça  d'atténuer  l*ellèt produit 
par  la  première,  le  parti  danois  u'co  poursuivit  pas  avec 
luoins  d'ardeur  la  réalisation  de  la  pensée  de  l'incorponitioa 
des  ducbés  au  Danemarà.  C'est  ainsi  qu'en  1847  on  ima- 
0na  de  révirir  loolea  les  parties  de  la  monareble  an  moyen 
d'une cons/i/u^ion  libiThleconiiniiii'",  d.m^  f  espoir  .le  ^eus^it 
par  l'app&t  de  la  liberté  ià  ou  avait  éclioué  rabsululiîuie. 

La  mort  de  Cliristian  VIII  et  l'avéneinent  au  trûne  de  son 
filsfrédéric  VII  (M  janvier  IM)  tonmircQt  à  cette 
conhlnataon  roocaston  de  se  dévdopper  rapidement.  Dès  le 
2^  janvier  le  nouveau  roi  annonçait  un  projet  de  constiinlit  n 
coiuruune  pour  l'Étal  complexe,  constitution  sur  laquelle 
seraient  appelés  à  délibérer  des  hommes  éclairés  et  expéri- 
mentés du  Dnnonaik  et  des  duchés.  Pendant  ce  temps-là 
l'administration  danofse  continuait  toujours  d'agir,  et  se 
montrait  préoccupée  avant  tout  de  la  pensée  de  daniser 
le  Holstein,  et  plus  particulièrement  encore  le  Schlcswig} 
lidciicin  popolatkm  aeddeida  à  procéder  amt  éléelioaspoor 
\iT\c  ass^'mbtée  des  notables,  ce  ne  fut  qu'en  exprimant  la 
d*-tiaucc  la  plus  manifeste  contre  la  politique  danoise  et 
qu'en  faisant  le.s  réserves  le»  plus  expresses  pour  le  main- 
tien des  antiques  dioils  des  duchés  de  Schleswig-Uolsteln. 

Enfin  s'aeeonnpIiNnt  les  ëvénemenls  de  mais  18i$.  A 
Copenliague  Ja  révolntion  imposa  au  roi  un  ministère  qui 
aiopta  pour  devise  cette  iurtuule  politique  «  le  Danemark 
]us«)u'a  l'Kider  ».  Cet  événehient  eut  pour  suites  la  réunion 
des  états  du  Holstein  et  dn  ScIdeswig,  délibérant  en  commun 
Mcr.  M  LA  coutebi.  —  t.  m. 
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(18  mars),  l'envoi  d'une  députation  à  Co|>entiaguo,  chargée 
d'y  protester  en  faveur  du  maintien  des  droits  et  de  l'union 
•éculaifcs  du  Holsteia  et  du  Schles«ig«  et ,  après  i'inauoeèa 
de  cette  démarche,  le  rapide  et  victorieux  maJèvement 
des  duchés  aiiiM  ju  '  1"  t  it  liîsfiment  (24  mars)  d'un  gou- 
vernement provisoire  p<3ur  ces  deux  provinces  aileaiaiuies. 
A  l'article  SaiLF.âwic-HoLST«K  nous  traiterons  la  questifNl 
de  droit  politique  qui  se  tronvaitalors  litispendanla,  de  mémo 
que ,  |»our  éviter  d'tnatflet  rIpétHions,  on  y  trouvera  le  vfeit 
des  événements  ultérieurement  arrivés  en  Holstein,  dootléa 
de&liot«s  sort  inséparables  de  cdies  du  i>cble$wig. 

UOLSTËllV-tiOTTORP  (Maison  de).  Elle  descend 
da  doc  Adolphe  de  Holstein ,  frère  aîné  du  rai  de  Dane* 
mark  Christian  111,  lequel  partajçea  avec  son  cadet 
les  duchés  de  s  c  li  I  e  s  w  i  g  et  de  H  o  I  s  t  e  i  n  ,doat  il  hérita 
à  la  mort  de  son  père,  le  roi  de  L>auetnarii  Frédéric 
tandis  qa''en  Danonaril,  où  la  loi  de  primogéniture  était  de* 
puis  lon<^emp<  eu  vigueur,  il  n'y  eut  pas  de  partage-  La  fa- 
mille de  UoL-tein-Gottarp,  qui  occupe  aujonrd  hui  le  tréoe  de 
Russie,  et  à  laquelle  appartenu'.  I  >  !'[  lulle  royale  de  Suède 
que  les  événements  de  1809  exilèreut  de  ce  pays,  tire  ce 
nom  d^ln  vieux  manoir  féodal,  appelé  Gottorp  et  situé 
pr<Vs  de  la  vUle  de  Schle<iw!g,  ou  les  successeurs  du  duc  Adol- 
phe V  (mort  en  1^)  résidèrent  pendant  tout  le  dix-septième 
sii^clect  une  grande  partie  du  di\  ln.itième.  Les  luttes  inceisan- 
tes  de  la  maison  de  Gottorp  contre  les  rois  de  Danemarii  oc- 
cupent une  gnnde  place  dans  ndiM«»da  nord  de  PBnrope. 

IKW.TI^I  (t'nviLES  tMS),  poète  dramatique  et  lyrique, 
aù  à  breslau,  en  1797,  abandonna  la  larrit-re  universitaire 
pour  débuter  en  1819 ,  sous  le  nom  de  Morlimer,  au  tliéitra 
de  Breslao.  Après  avoir  snU  da  rades  épreuves  à  Dresde^ 
il  renoncn  à  monler  diionnab  sor  les  piaaciMs,  tout  «n 
conservant  la  place  desecn'tnire  et  Je  poète  dn  théâtre  de 
;  Breslau.  Des  tracasseries  le  decidôreol  a  &e  reudre  à  Ikr- 
lln,  où  il  composa  ses  premiers  vaudevilles  :  Les  Viennois 
I  à  Berlin,  et  Les  Btrtitutis  à  Viame ;  U  j  pubUa  aurni  des 
I  Poésies  (18M).  Dès  lors  il  ft  fepiéaanler  aacceaalv«m«rt 
;  sur  le  tWâtre  de  la  Kœnigâtadt  un  grand  nombre  de  pièces} 
I  et  on  peut  dire  que  c'est  lui  qui  a  naturalisé  le  vaudeville 
I  «B  AHenasae.  Après  avoir  pendant  quelque  temps  dirigé  le 
thMtrc  de  Riga,  puis  celui  de  Breslau,  il  s'occupa  de  la  pu- 
blication lie  ses  mémoires  et  de  ses  souvenirs,  consifpiét 
dans  SCS  Ultres  écrites  de  Grqfenoi  !  r(  <i  /  ^rt^rr-^  au 
>  milite  lieu,  mais  principalement  tians  son  ouvrage  intitulé 
■  Qtfortaae  uns.  Il  réunit  aussi  ses  travaux  dramatiques  en 
'  un  volume ,  sous  le  litre  de  Théâtre  (l»45).  Us  caractères 
j  pai  Ueuliers  à  son  talent  sont  une  grande  md&iUté  poétique 
I  d'esprit ,  une  dis|HJsition  k  la  sensibilité  dégénérant  souveirt 
1  en  fanase  aantimentalité,  et  une  certaine  vanité ,  qui  néaa- 
î  moins  ne  se  met  point  penoaneHemant  «n  jeu.  Beaucoup 
de  ses  clians<ins,  dont  11  a  publié  un  recueil  sous  le  litre 
de  Chansons  allemandes,  sont  à  juste  titre  populaires. 

HOLYROOD  (c'est-à-dire  Sainte  Croix) ,  l'auti  lU'- 
palais  des  rois  d'£cosse ,  i  Édimboorg,  et  le  monastère  de 
itolj/rood'House  qui  lui  Ibisait  ibce,  lurent  coMliiiilB  T«rs 
le  milieu  du  douzième  siècle,  par  le  roi  David  1",  puis  com- 
plètement brûlés,  en  1544,  par  les  Au&lai^,  sauf  la  nef  de 
l'église.  Le  palais  fut  reconstruit  sous  le  règne  du  roi  Jac- 
ques Y ,  et  servit  alors  de  résidence  ordinaire  à  la  reine 
.Marie  Stuart  et  k  son  ftls,  Jacques  VI,  Jusqu'au  moment 
ou  celui-ci  ceignit,  en  IG03,  la  couronne  d'Angleterre, 
sous  le  nom  de  Jacques  1".  Lncore  une  fois  détruit  par  les 
tiovpes  de  Cromwell,  le  palais  resta  en  mines  jusqu'à  ce 
que,  en  1673,  sous  le  règne  de  Charles  II,  commença  la 
construction  du  palais  actuel,  dans  lequel  on  " 
forme  primitive  a  la  partie  nord-oucst  du  vieux  palais  bàti  par 
Jacques  Y.  Le  nouveau  palai»  fut  édilié  en  pierre ,  sur  les 
dessins  de PucUteelO  W.  Bruce,  en  forme  de  carré,  dont 
chaque  côté  présente  un  développement  de  près  de  80  >>i^ 
très,  et  dont  le*  laç^ides  sont  Hanquéca  è  chaque  angle  <!• 
fortes  tours.  Dans  ta  r  derie  du  côté  du  nord ,  longue  de 
49  mètres  sur  »  de  largp,  et  Itaule  de  é  mètres,  se  Uouvcul 
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les  portnitR  de  lli  roi'^  ''l'vo  sc,  fonrla  plvipart  fabu- 
leux, pciBlâ  t)&r  le  UullaïKinin  (ic  WiU.  Dans  la  partie 
•Ddeuvedu  cliAteau  on  a  conseni'  la  cliaiiibrc  de  la  reiue 
Marie  Sluart,  tout  à  (ait  oil'éUtoù  etoMtnwTaitkira- 
que  cette  priiMMS»  lliililWt,  WM  1m  ilfflffeafai  nwubh» 
et  u'vteiiîiles  dont  elle  se  serrait  et  arec  quelques  broderies 
de  fA  maio.  Ou  y  voit  au&bi  le  caluaei  où ,  en  présfieuce 
de  la  reine ,  son  Tavori  Rizzio  iut  aasaft^né  par  le  can- 
ittfé  DuBkgr,  Icquil  fineni  jiiaqB*à  «ns  fiar  ona 
fnppe  ddaMot  mr  te  «onMar  wMtL  la  dMntm  dtt  Ja 
reine  fut  habitée  per.  Tu  it  t]u<!guc  temps  ,  <n  I~'i5,  parle 
prëtentlaat  C liarl cs-E<ic)ua rtl,  et fi&i après  la  liotailte de 
Culloden,  par  le  due  de  Cumlierlaad.  Plua  tard  le  palaia 
d'Hdyrood  servît,  à  deux  ceprises.  de  17»i  à  I7M»  «t  d« 
1 830  à  1 832,  d^aàie  aax  BoHrt>Mis  diMtés  de  France.  Stmt  ta 
partie  dont  sons  venons  de  parler,  à  1aqu<  :  o  r  iltiuiicnt 
d'intéressaalfi  souveiurs  historiques  et  que  les  dcacripUooa 
de  Waltar  Scott  oui  aurtont  «oalribué  k  populariaar,  b 
cbâioan  de  Holyruad  a  été  presque  entièrement  eoBiwrIl 
en  casemo«  et  en  magasins  d'armes  et  de  miuitloBS.  On 
y  conserve  aussi,  dans  la  clnimbrc  dite  de  la  couronne  , 
la  coiixonne  et  les  tasignes  des  rois  4'ÉCQSse^  retrouvés 
es  iBtB.  Dapoia  qaa  la  nine  Viakaia,  daaa  ka  tamném 
d'automne  qu^dle  fait  htibltuelleinont  en  Écossc,  vient  se 
lo^  il  Huljrood  ,  los  apparleiiicnLs  d'Iioancur  du  diftteaa 
mt  été  décun^s  et  meublés  à  ntfuf. 

HOMARD^  esptee  da  cnistaoé  décapode  uuctoure. 
da  la  ftnillftto  aataaiana ,  «pi  a  )fmta%  0^»4»  aeliinaiar, 

et  doBt  la  cbair  est  Irès-estinK'e  quoique  difficile  à  digérer. 
C'est  l'astucns  nmrinus  de  Fabricius,  et  leconcfr  gam- 
mnninh  Liouf.  Ses  CAradèrejî  sont  :  Canipact;  unie,  ter- 
minée aatétkaraaMBt  par  ua  rostre  Irîdenté  de  diaqoacùté, 
aaee  Ma  éaalia  ^aiÉk  sa  baaa  supérieure  ;  pinaas  Ma- 
?rf>?*i^? .  inf'^^Th's,  Tune  nralp,  avec  i!rnts  !  rî-s  i-^f  mous» 
ses,  l'autre  plué  fieliio,  alk>ng«e,  avec  de  |>i;Ule&  dents  nom- 
breuses; bonis  des  segments  de  rabdomcn  obtus;  «ouJeur 
hrana  «aidâti*^  glala  des  aotemes  tougeAtrcs.  Cette  e^pàae 
babtta  laa  liant  «anpUtderoafaaiaaljieu  profonA.  sur  les 
cAtes  de  rocé^n ,  de  la  Mancl>e  etda  la  MéditerraucH».  Elle 
pond  6e&  a>u{À  au  miliai  da  Tété.  L.  Ln'iir'rr 

La  pècbe  du  Itomard,  dans  la  mer  du  Rord ,  est  uue  indus* 
tiie  des  plus  pcadadivaaiiau' les  babitantsde  llledeHel- 
goland,  qui  frauvHt  à  BanAflurg  «a  plaaaiant  des  plut 
avantageux  pour  cet  article.  Les  Norvégiens,  qui  piclicnt 
aus&t  beaucoup  de  iHMnardssur  leurs  cAtes,  les  veudeut  |M>ur 
la  plus  gr^uie  partie  aux  Anglais  et  aux  Hollandais,  qui  se 
Muite  do  les  conduire  dans  «livars  ports  de  nier, 
I  toat  vivants  dans  des  bateaux  à  doid>le  fond  cuus- 
truils  pour  cet  usage. Dans  la  plupartdes  ports  où  ils  ani- 
veut,  ua  les  cuU  ou  on  les  marine  pour  les  emojer  dans 
rintédeur  du  paft,  à  mafaa  qu'on  n'ait  à  sa  disposlUan  la 
fuiiaat  laïade  voie  de  transport  des  cbomins  <le  fer.  On  a 
cahxMéqne  dans  le  nord  de  rEuropeseulcmeat  il  anse  eon- 
aoinme  pas  moins  de  cinq  millions  de  boniard  par  an. 

HOMBEAG  (GoiLLaoBs),  cUmlate  célèbre,  dont  le 
nom  resta  )asqa%  la  cféatton  da  Mtra  Mmeadafam  at- 
tadié  h  plusieurs  substances  q<i!  furent  l'oli^t  de  ses  sa* 
vantes  lechercbes,  entre  aulres  i^acide  borique  (jsei  aéda- 
tij  i!e  Hombcrg  )  cl  le  chlorure  de  calcium  { jthosphore 
4e  Mondta-g }.  Né  à  Balaaia,  le  8  jaavier  jgu,  d'un  «ai- 
pM  da  la  Compagnie  dan  Maa,  il  i«p*W  à  Aanatei^aaB 
lt%w.  sa  famille,  et  ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  con  i-i.  ■  (  ,i 
les  études  qu'il  devait  cofitiouor  pendant  une  partie  de  sa 
vie,  taalAt  aux  univcnités  de  Itma  et  de  Le  pzig,  uù  il 
cukiaa  ladrait,  laMMà  M;<gdebourg,  oii  Otto  deCue- 
ricke  Ftaltia  ave  lamiade  b  i>tivsiqua;  plus  tard,  à  Pa- 
doue,  oà  il  s'adonna  à  la  inedeciiie,  à  Panatomie  et  à  la 
butani*|ue  ;  a  Tulupir,  oti  il  s'œcupa  d'aldiimie  ;  à  Rouie,  où 
il  M:  Ij  ra  à  l'optique;  plus  tard  encore  en  France,  en  Angle- 
terre, en  Haayie,  en  Uobénw,  en  Suède,  cliercliant  pailout 
à  agrandir  la  aarale  de  ses  connaissances  encyclopédiques. 


HOlfBOURG 

agn'çd  à  rAcatl<^uiie  des  Sciences,  dan?  le  Heci>nl  rie  la 
que'Uc  il  fit  |iar.Utre  environ  cinquante  mémoires  d'uu 
inlc'rt't,  a>ai]l  poiur  principaux  objets  la  dtiwie,  la  pby- 
siologia  vég^e  et  l'optique.  JUa  duc  d'Odéaaa  la  abaiiiiy 
et  17(KI ,  paar  loi  «naaipar  te  phTsiqoe.  CëÊà  lalliina 
distinction  r«!'>iibla  Tamoiir  de  Hom!"  r_;  pour  l'étude.  Ce 
savant,  dont  looteocik  nous  peint  le  caractère  sous  les 
plus  riantes  couleurs,  mourut  le  34  septembre  1715. 

BOMfiOUiU*,  capitale  du  landgraviat  da  Baaa«. 
Hoiak  anr  g,  «I  réridanca  da  landgrave,  est  nae  ville  am 
pittoresque,  et  dent  la  popn'alion  s'élève  à  S,000  âmes  en- 
viron. Elle  est  sitaée  k  14  kilomètres  de  Fraocfort-sur-l»- 
Mein,  à  TaitcéBltfariaalale  de  k  dulae  de  mcEitagnes  que 
de  nos  jours  enJMnme  roua  us,  et  qu'an  dérifnit  autrefois 
par  le  nom  de  Bœhe  (mont),  enoonaBWife  cImb  le  bas 
peuple  ,  (t'';i il  <'-.î  viMiue  rr[iiiliete  es-inon(  (tor  der  Hrf,  , 
attacliée  au  ouin  de  Uoudiuurg,  pour  ilthiioguer  cette  viii« 
de  plnaUun  localités  portant  le  même  nom.  Henbearg  est 
bâti  sur  une  colline,  k  200  mètres  au-dessus  de  la  laer.  Le 
cliàteau  dti  laodfTave  en  occupe  la  partie  la  plus  élevée.  An 
nord  de  la  colline  se  trouve  la  vieille  ville,  avec  ses  nica 
étroitas,  ses  masioas  basses  et  disgracieuses,  tonnant  cwik 
iHNlaasaelaadMncaHlraillan  dis  la«Me, dart learaei 
large'; ,  le?  jolies  inai«on«i  peintes ,  h  \m  mîuI  étape,  d^no* 
tent  Torique  ntentc  Les  fermiers  actuels  des  sources  miné- 
rales et  des  jeux  de  liorabourg  on',  changé  à  graods  frais, 
depuia  ane  quimaioe  d'années,  la  faea  de  cette  bourgade» 
qvi  Va  ni  laduatrle,  ni  aol  pisdodti^  ni  eo—eaBe. 

î,(  c  sources  cle  llnnibourR  sourdent  an  pied  de  la  coUine 
sur  laquelle  est  liAtie  la  \ille.  Le  réservoir  de  ces  sources 
réside  dans  un  terrain  argileux ,  à  une  profondeur  moyenne 
dVMÉmi4  atètoas.  La  dtoauvarte  da  oes  sobcov  a»iBnBÉa 
fbrt  liaBt  liai  se  aervifcnt  longtemps  qu'à  rei*aeiieB  da 

'cl  de  cuisine  IcUlorurt'  -li^  «miitirn  ■  .  i|  i'»-!'.-;  fiiTimisiaiciil 
ta  alMudan^,  et  l'exploilation  n'en  lut  aliandonnée  iii;tini- 
ti rement  qu'en  1 7  'tO.  Ce  sont  des  espèces  (Teatue-iniàret  des 
saliaM,  tiiès  saltiea  coaunaettes,  et  doBlAiBafa  wéiîiinal 
ne  Tenante  quHi  1811 ,  éiioqtie  et  taa  annëaa  ftiii^rfaei  oe> 
enpaieiit  la  contrit;.  Au  temps  dont  nniM  parlons,  une 
mattKin  volaine  de  la  source  dite  des  Bains  fut  trooiituraiee 
en  bdpital  militai  re,  et  le  cbirurgiendu  réfutent  des  chasseoM 
de  la  gwdi^  caotooité  à  Homhwtrg,  imagjaa-de  tUfeptMdn 
à  ses  malades  des  bain»  avae  Feaa  talée  qu'A  bwavdt  I 
proximité  Quoique  ce  fait  eût  passé  inaperçu,  cependant  c'e_&l 
de  lui  qu'ua  8'«»t  cuduite  autorisé  pour  fonder  à  Hombuurg 
en  1S24  un  établissemeot  de  bains  dirigé  par  des  Français, 
qui  s*y  ruinèrent  Un  AL  Mûller,  pharmaciea,  ralevi  r<étldiUt> 
semexit  en  lh33,  et  peu  de  temps  après  le  dodenr  Drapp  ré- 
p^eiuenta  l'emploi  des  eaux,  sur  lesquelles  il  publia  une  pre- 
mière notice  dans  VAtmuaUre  btUnéologigiÊi  de  Grvfe  et 
de  KaHadi  (1839).  Ce  pranier«ian|ila  ima  fcii  donné,  di- 
vers écrits  furent  publî(^>  surets  eanx,  encore  pco  connues.  Le 
reJiom  des  eaux  de  Hombourp  lit  des  progriis  ,i  proportion  des 
publiciilions  qu'elles  avaient  inspin'es.  Elles  n'avaient  réuni 
que  ibh  amatrars  en  1B34  ;  dlesea  comptèieat  800  es  183», 
S,7W«B  1843,  et  phia  de3,000  te  awdea  nimin.  Il  eaf  vni 
(|ne  MM.  Blanc,  de  Paris,  avaientpassé  bail  avec  le  landp^Te 
dlis  iftil ,  et  déjà  découvert  trois  sources  anuvelles  ,  «aus 
compter  riinportatioo  bien  autrement  altrajanle  et  produc- 
tive du  TmUe  €t  ftMmMie  et  de  ta  AwMfe,  v*iiae  lei 
nançaiee  bannissaRâès  lorsdeFrascati  etdal>alais-Bo7«l. 

Les  sources  minérales  de  lîombourg  sont  au  nortihrr>  de 
cinq  :  1*  La  source  Élaabelh  i^EUsabûllieiibriimicn  ou 
Cur&rwinen  ),  désignée  ainsi  en  Phonncur  de  la  pria- 
cesse  ÉUsabetli»  épwae  du  landgrave  Jea^^,.  était  an 
nombre  des  iO««eB  aaléee  qn'ea  «pMCatt  airiiafeia.  C*ei( 
I  nr  ,  lie  que  furent  conjnicnc<<es  les  expériences  tln'iai  pu- 
tiques  du  docteur  ïrapp,  et  die  est  U  plus  fréquentée 
conune  buvdte.  %"  La  source  cfe  VempereuT^KtOÊêrtnn^ 
nen  on  Sprudel),  qu*on  déoanvriten  1843,  par  u  an* 
dage  qui  atteignit  à  13&  nètasa  da  pralandear.  San  i 
aUeonwl  de  ijpmdellai  «st  fOMi  de  Porte*  de  1 
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BPtnenf  rjnp  pnmînîl  dans  ses  caai  l'aciJe  carlx^niqiie  q\iî 
t'en  dégage  m  abondance.  Ce  dégagement  est  quelquefois 
li  flmi  qm  b  eoarce  en  dcTient  hrtemitteflte;  ^Ml  It 
«MIM  la  plut  chargée  de  principes  (23  gnunnet  far 
ttn),  hi  p)m  passante  et  pin»  p«Trg«tiw,  c'esrt  auni 
M.  r:i'>iii'^  IVoiiic  des  i.inq,  a  ni'-i'ii  (ii:  son  'jKement,  plus 
{irnfand.  3'  La  soorcç  dfs  bains  (  Ba4equtllen  ),  dont  la 
faveur  est  trop  désogiteble  pour  quH  m  toit  fait  usage  à 
riiMéiiair  :  ^eat  la  seule  source  qui  serve  aux  bains  ;  les 
quiiliK  aiilns  SMurces  sont  efDpla3'ées  oomine  buvettes. 
4°  "--riurre  nf.'u  r'! e  nu  femiginriisF ;  c'est  le  fermier 
aetuâ  qui  t'a  déeouTerte,  à  une  profondeur  de  07  mètres.  I 

la  SOMW  acidttle  de  lovb  { Luâwifabnamm  oa 
Smierffncrmrn),  qd  est  lapins  gtitm^r  iÎps  rinq.  Tes  Aîf-  j 
f.'rmtos  sources  sont  plus  chinrRWs  de  principes  fixes  que 
te*  plus  Mlinr  -  lies  eaux  françaises  (Ralariic),  niak  plus  j 
de  mailM  noiiH  qœ  Vtma  de  mer,  dont  cbaque  Btre  coo- 
tisl  41  grsKMi  de  sdt.  WL  Ukkêf,  dÊHn  cMinbbs  de 
f:if«:itcn,  les  a  annly^t'ps,  ettl  aconstati*  qnVnr-  rnntcnaient 
jar  litre  :  cliiorure  de  sodium,  de  tO  à  li  g:aii;(iies,  sui- 
Tant  les  sources;  des  ciilonires  de  potassium,  de  calcium, 
<k  iMgniiinB,«i  quantités  phia  restreintet  (  2  à  3  grammes 
dea  tMfs  Mia  léiiuia))  dt  Is  dMMx  lulhtte  c(  ctilw-  1 
Bj' f.  rir  !-!  mnrrîi'-sie  oij  dtt  fer  carbanaté,  de  la  silice  et  j 
<k  I  alumine,  des  traees  de  bromure  et  quelquefois  d''ioilc, 
eslio  2  à  3  graoraies  par  litre  d'acide  carbonique  libre , 
et  dans  la  mKmlm^Mnmt,  las  acito  créaiqae  et  apo- 
créaiqtte,  dMtraee»  4b  «Harnn  Kthfqwe  «t  Amnniaque, 
du  in«nz;ini-'^  i't  nne  matière  organique.  AhntS  on  y  trouve 
)ttiqQ^  anq  élément»  idcdins,  servant  de  bases  à  des  sels  : 
soode,  potaaae,  efaaus ,  inagnésie,  nn  mnntaqae  ;  quatre  acides 
IMww  o-taiMaéi;  «t  dan  kMwii»  le  fer  et  lemanimn?->e. 
OàmM  pm  ti  m,  tMXg y  ■  ti— pé  Pil— k ,  depuis  qu'on 
a  rcHcoafré  cette  su!*  taaoe,  en  ¥nam  #  Mk  Aitangne, 
éÊÊi»  des  &aix  deja  si  nondireuscs. 

IMes  tes  marées  de  Homboerg  MWt  froides  ii  peu  près  au 
ntaa  dafré  :  eUes  narqueat  ta  «flet  de  10*  à  tif  bf»  ;  oae 
sente,  càe  de  l'empereur,  atteM  11  degrés  eentigr.  Ces 
réiriltats  ne  s'îiccnrdi  r.f  p  lint  ivt  pi-olondeurs  ivsi^if^nées 
aux  sources,  et  il  doit  y  avoir  qiHtqnc  erreur,  soit  mi  ia 
uieiisaiation  de»degT^s1liennométTi<[ues,soit  poor l'assiette 
ai  la  pratondear  des  MHwrvotrs  soatBmAaa.  b  tout  cas,  t 
7  a  telle  de  ee«  sonrce^i  qni  feunilt  pfte  de  100,000  1t- 
tïes  d'eau  d  ns  le  vln^f  lustre  heures,  et  qui  conwypiein- 
nent  pennettrait  la  dùtribution  de  l  à  300  baies  par  jour. 
0»  «Ml  MBt  très-eaattanles.  EUes  pnrgent,  iisuaieBl  MR 
Driefla,  et  qtielqeefaia  les  baies  diauds  qa'èilas  cdoipo- 
wat  MBtitent  d««  'ëraptions  progre5«!iTCT  mam  resacm-  i 
Wanie^  ;i  ri  luiMii  nomme  la  /x  ?fA\^r.  ilans  les  piscines 
de  iMettc  SMk»  ne  eoevieenent  ni  dans  les  affections  j 
sipiè»,  «i  imealli  pmutw,  ni  g— iil  ciMb  quelque 
altt^rasion  «^ganiqee  (sqoirrlie,  cancer,  tubercules,  )^|ian-  ' 
cbement  apoplecîiqae,  myélite,  etc.)-  La  sujets  lyniplia-  ! 
tiques,  bciafis  et  indolents,  s'en  trouvent  wàmtx  qee  les  in- 
ondée aMiyilne  dati^pna.  Caa  Mmvprtfent  t«qows 
la  pMMrie  peih— usfce  de  leime  qoe  la  aypMRs.  On  les 
c  asetnedanfe  de*  afferfious  ndtnhrenses,  trop  nombreuses 
uan  doele.  Mats  H  en  est  réellement  plubieurs  dans  le 
MM  JafMBwtBst  eapMfBBleTDir  de  très-réels  avan- 
IVi»  fts  «t  saoïbre  noas  ellBPBna  :  1*  les  attactieK  ca^ 
tvflMtea  -ehrOBiqees,  qu'elles  cunuueneenl  ton  jours  par 

1)  mr^ntiT  nvHrnt  de  les  mwfércr  ou  de  les  tarir;  7"  Ten- 
^ri'i^eiBeiit  des  viscères  du  ventre;  3*  la  suppression  des 
sanguin»  «éeessatres  par  nature,  on  devenus  tds  par 
lliabitode,  par  exemple  les  bémorrboides  ;  4*  b  gravene 
et  r»#wrfiwrt  ea^'rrtieuee,  non-seulmwtrt  parce  qo'etles  ang- 
in^'niFiit  la  Mjcr»>tion  des  urines,  ri'.ai-,  p,n  r.m:  artinn  rrai- 

&einbieMeinei4  directe  et  cimuiquc,  en  cm  péchant  des 
cwMew  ■MMtBes;  s*  ee  les  a  cfioefe  aoipleféei  evee 
qwiiiee  succès  contre  la  paralysie  non  ci*rAbralc,  alors 
surtout  que  la  maladie  a  eu  pour  cause  de*  rliuinatisuies, 
dM/lwfciMwrt  «■  iei  ixela  dneraati;  •■«liai  comlaB> 
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nenl  surtout,  et  h  !ri  m^m■^^^  (]r'  oiiux  de  mer,  dans  les 
affections  nerveuses  et  scruluk'U'-es,  et  principalemeat  dans 
ea  danhr  cm,  qomd  Hode  ou  l'iotiure  de  potassim  iCvtâ 
paM»  mffmUt  on  n'ont  paa  limiiT*  «Uat  peuvent 
aBHf  TÉnasIr  dans  quelques  «igarigemnrta  des  ovdres  et 
de  l'utérus,  cl  plus  d'une  fois  elles  ord  srri  i  de  vermifuge. 
Dans  la  plupart  des  cai»,  oa  ea  lire  plus  d'avantage  en 
boisson  qu'en  bains. 

Pour  ce  qui  est  des  bains,  on  les  prescrit  frais  et  de 
pen  de  durée  aux  gens  nerveux ,  mais  plus  chauds  et  plus 
|irolongi^  aiî\  in  liviiius  scn^fuleux.  On  prend  aussi  à 
llomboorg,  comme  à  Naubeira,  à  Pyrmont  et  à  Croolhal, 
dea  balna  de  pt  «dde  CMtenlque,  bains  secs,  dans  las- 
quels  les  malades  se  plongent  tout  habilti's  On  ne  hai^^e 
quelquefois  ainsi  qu'une  partie  du  corps,  un  bras,  clc.  Ces 
bains  gazeux  ne  font  tant  suer  que  parce  qu'ils  entravent 
l'exbalation  cutanée  du  gu  acide  carbonique  qui  se  fiaroie 
Hterellement  dans  le  corps  hmnaîBt  ce  qui  doeUe  la 
tâche  chimique  des  poumon*!,  comme  aussi  la  cliaieur 
vitale  et  la  vap<,Mir  aqueuse,  toujours  •proportionniies  à  l«i 
comme  des  combinaisons  pulmonaires. 

n  ne  fandrait  pas  Juier  de  la  puissance  des  wxx  de  fiom- 
htmrg  d*après  m  eda  qQVOea  coofieflacat  «a  al  gnmde 
quantité.  La  forte  do.>e  «f  un  remède  nuit  quelquefois  à  son 
action,  en  l'empi^chant  de  pénétrer  dans  les  orgaucj  et  les 
bunieurs.  C'est  dune  sans  motib  sérieux  que  deux  chi- 
niistee  de  Paris  ont  proposé  à  fAcadémie  de  MèdeciM 
dlnRer  lea  eaux  ih  noalieiiff  cb  eonUDant  IVau  de 
lionrbonne,  par  exemple,  avec  de  l'eau  de  mer,  elr.  On 
^rail  bientôt  conduit  à  penser,  si  l'on  crovait  ces  ciu- 
mistes,  que  des  eaux  allemandes  qu'on  n'imite  qu'eu  eoos» 
binant  trois  MU  inaçàtt»  eut  par  ce  fait  troia  UM  jfm 
de  vertus  que  dncnoe  des  eaux  mélangée  s  ;  et  peoitttit  ce 
serait  une  erreur,  erreur  que  ri ml  i  \  l  îente  la  simple  com- 
paraison des  guéfiscoï  opérées  aux  eaux  françaises  et  aax 
eaux  allemandes. 

Hombourg  possède  des  édifices  remarquables  et  des  sites 
attrayants,  le  Kursaal,  on  maison  de  eomersation,  est 
comme  p  t  t  |  tl;iis  ou  trônent  depuis  midi  jusque  fort 
avant  dans  la  nuit  les  croupiers  aux  gages  dea  frères  Blanc 
château  est  un  édMee  Inqwsant ,  dont  les  feeaax  Jar^ne 
sont  acoenlbles  aux  étrangers.  Les  trois  sources  piincipales 
sont  bien  captées,  bien  aménagées,  et  de  fr.iis  ombragis  !e» 
environnent.  1-a  roc/ie  d'ElisnbeUi ,  le  village  d'.\lh:cliai:S, 
le  château  de  cliasse  et  le  clièae  de  Lulber  (qui  fut  pUoté 
i  la  gnauSe  cemmédioralfaHi  prateilaiite  de  1B17),  ••■IM- 
tant  de  bots  de  promenades  et  ce  ne  sont  jias  le»  seuU.  La 
ville  possède  des  églises  ou  des  temples  pour  tous  ks  lites 
et  toutes  les  communions  rlirétiennes.  On  dlae,  «n  se  loge 
et  OQ  se  baigne  à  bon  marché  à  Hotbewf .  Mrii  Icgeiaert, 
bains  flt  dîner  ne  iodI  II  que  des  dépeasee  aeewieiaM.  H 
est  certain  que  le  iand^mvr  ,  rtvrr  si  liste  civile  de  SviO.OôO 
francs,  duit  trouver  providt  uUei  ie  subside  qu'il  prélève  sur 
le  fermage  actuel  des  eaux ,  sans  pider  de  TateM»  qm 
répaadent  dana  la  viUe  et  tout  ia  pe|s  tnt  dlélMifliB  fii 
se  talMteirt  «tfiier  par  les  oéducUoari  da  JOnveol  et  4m 
prospectus.  D"^  Isidore  Bocuuon. 

HOIIBRE  (Jeu  de  1' }  ou  de  l'homme^  car  teiie  est  la 
signification  du  mot  hombre  cbez  les  Espagnota,  ifU  uam 
ont  traounis  ce  je«  de  cartea»Jadis  Coat  aa  va^M,  «I  fUê 
l'on  devrait  peut-être  aujourd'hui  lemettre  à  la  mode  pomr 
gtu^rîr  c  personnes  de  la  passion  ilu  I  a  ij  - 1;  i.-  n  -  t 

et  des  autres  jeux  de  bas^trd.  il  s'iigit  en  effet  d  un  /wuuue 
qui  lutte  seul  contre  deox  jonein^  et  quelquefois  coalre  aa 
seul.  La  (^fe  ombrée,  qui  en  est  le  diminutif,  se  joue  entja 
deux,  trois,  quatre  ou  cinq  personnes.  Dans  l'hombre^  à 
trois,  ou  n'empli  lie  que  quarante  cartes  en  retirant  les  dix, 
les  neuf  et  les  huit  ;  à  deux,  «n  Ote  une  des  deux  oaaleaaa 
foogt»,  eosar  ea  eerreen.  L'ordre  dans  lequel  les  carke 
sont  supérieures  Tune  it  Pautre  varie  seion  les  couleurs; 
mai«  Vu»  de  trèfle  et  l'as  de  pique  sont  toigeurs  triomphes, 
«trcoqwcleat  mtaie  tur  lea  entra  nataders.  Vm  de 
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trèn«  »*appe1le  teste,  e*«rt-MIra  ilmpleiMiit  Irète;  cir 

dans  les  cnrtps  espagnole';  cette  couleur  est  fiswi't'c  par  des  I 
lidlODS  ou  basles;  ét  là  le  nom  de  club ,  que  tes  Anglais  | 
doHMDl  «u  trèfle.  L'as  de  pique  s'appelle  «pa<fi//«;  c  rst  j 
uni  à  1»  notcpie l«s  AoglMs ont  enpruaté  celui  de  spade 
<tn1te  donnent  m  ptqne.  le  deux  de  ^ique  d  le  dna  de 
trèfle  s'appellent  manille.  Les  triomphes  rouges  sont  do- 
minées par  le  spadillr  ;  le  sept  de  cœnrou  decarreau,  qu'on 
•ppèUeao^i  manille,  sont  la  secon<le  triomphe;  Tiennent  en- 
nite  le  basée  ou  as  de  lièils,  t*M  de  cnor  et  Tas  de  car* 
nan ,  qu'on  Domme  pontet.  Les  ni» ,  dames ,  valets ,  deux , 
trois,  quatre,  cinq  et  six  viennent  ilans  cet  ordre  aux  cou- 
leurs rouges  ;  tandis  que  daiis  k«  couleurs  noires  après  spa- 
dille,  manille  et  baste,  on  range  le  roi ,  la  danie,  le  valet, 
le  aept,  le  six,  lecinq ,  le  quatre  et  le  troii.  Vkmbre  est 
le  premier  Joueur  désigné  par  le  sort ,  ou  à  tour  de  rdie  ;  à 
moins  qu'il  ne  r  t  v'ni(<,  il  indique  la  couleur  dont  il 
veut  faire  la  triomphe.  Sur  les  neuf  caries  qu'il  a  reçues,  il 
en  écarte  autant  quM  veut,  etlee  remplace  par  d'aulres 
prises  au  talon  ;  les  deux  autres  en  font  autant.  Chacun  est 
pbligé  de  fournir  de  la  carte  jouée ,  s'il  en  a ,  sous  peine  de 
faire  la  béte  ;  mais  on  n'est  pas  tenu  <ie  forcer  ni  de  couper 
•TOC  un  alouL  C'est  du  numbre  de  levées  que  dépend  le 
gain  de  la  ponle;  FAomAro  doit  en  faire  dnq  ou  quatre  au 
moin»!;  kî  Yhombrem  pagne  pa>  ta  poule,  il  bit  WM  bête 
égale  à  la  somme  qu'il  aurait  tiri-e  Ju  panier. 

Pope,  dans  le  troisième  chant  de  !;on  poënu'  de  La  Floucle 
de  cheveux  enleni»  ^Rape  qf  the  Lock ),  a  fait  une  peinture 
anmi  exacte  qa'animée  du  Jeu  de  Ykomrt.  On  peut  juger 
par  le  peu  que  nou"!  venons  de  dire  de  la  coraplitallon  de  ce 
pas^tcQips  favori  dans  les  teriulias  ou  cercles  espagnols  ; 
mais  il  y  a  en<;uite  des  coups  particuliers,  qu'on  appelle  le 
taw,  le  codlU»  H  la  voie.  On  omfiio  onie  liasards  ou 
chiMM  parement  Ibrtaltea.  Un  de  cet  haaarda  s'appelle  le 
bon  air  :  c'est  la  n^unloo  (h:  quatre  matadors  sans  prendre; 
M  l'on  gagne ,  on  obtient  une  ficlte  de  chacun  de  ses  adver- 
sabres,  et  on  leiir  pejcè  dweim  une  fiche  en  cas  de  perte. 
La  réuiUon  des  deux 'as  roogN  dans  la  méoie  main  s'ap- 
pelle lafeusdema  gremtTmh^;  les  quatre  dames  s'ap- 
pellcnt  le  charivari  ;  Içsqujfï*  rois,  La  discorde  ;  1l>  quatre 
valets ,  la  fanatique  ;  quatre  faux  matadors  se  noniuieul  la 
cAicor^  ;  trois  rois  et  une  dame  fout  ta  fortl*  carrée.  Le 
parfait  contentement  consiste  à  jouer  sans  prendre,  quoi- 
que l'on  eût  dans  la  main  cinq  roatadon.  C'est  on  jeu  sûr, 
pour  lennel  cbaqae  joaaor  «st  tenu  de  payer  une  fiche  à 
rAomi^e.  Breton. 

HOMÉLIE  (du  gree<|tiUs),diseoura,  ou  plutût  con- 
lÉploe,  dans  le  but  d'expliquer  an  peuple  l'Évangile  et  les 
dogmes  de'J'Église.  Le  nom  grec  d'homélie,  dit  Fleur j, 
dans  «on  »  ir  Ecclésiastique,  signifie  un  diicours  fa- 
milier, comme  le  mot  latin  sermo.  On  nommait  ainsi  ceux 
qui  se  (kisaimt  dans  l'église  ;  pour  montrer  que  «e  n'étaient 
point  des  harangues,  ni  des  discours  d'apparat  commr*  ronx 
des  orateurs  profanes ,  mai»  des  entretiens  comme  ceu.\  d'un 
maître  avec  ses  discipl*  ^ .  d'un  père  avec  ses  enfants.  Re- 
marquons, toutefois,  que  ce  n'est  que  ^  la  suite  qu'on 
donna  eeUe  «xeption  an  mA  Aomtfie,  qui  désigna  dans 
l'origioe  oatassemblie,fA  non  les  exhortations  patemcllr-, 
faites  i  «ne  assemblée  de  lidck-s.  L'homélie  ne  doit  pas 
êlro  (  iir  ndue  avec  le  «ermon,  et  nous  adoptons  avec  tous 
les  théologiens  la  distinction  élabtie  par  Pbotins  :  c'est  q^ 
rhomélie  se  Usait  AmOièrettent,  et  nous  ne  saurions 
mieux  l'assimiler  qu'à  nne  conférence;  car  les  pastcui , 
y  Interrogeaient  le  peuple,  elen  étaient  interrogés;  le  ser- 
mon, au  contraire,  se  fait  solennellement,  et  celui  le 
pcononoe  monte  en  diaire,  à  in  minièn  des  oratentsw 
dsM.  Il  Mos  wsie  «I  anez  gnndnoniife  dliom^  des 
Pères  grecs  et  latins;  toutes  ont  été  faites  par  des  év&^nes, 
parce  que  dans  tes  premiers  siècles  l'épiscopat  seul  donnait 
le  droit  de  prèclier  :  c'est  pour  cette  raison  que  nous  n'avons 
aucune  immélie  de  saint  Oénent  d'Alexandrie  ni  de  Ter- 
tdlien;  cnMfgtqMtwtle  dnquièraesitele  que  la  Ikculté 
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de  prèclier  iiit  dtenduo  an  piMres.  Cependant,  s^t  Jena 

Chrysostome  et  saint  Aii.:u-tin  font  exception  à  crtte  ^^g^■; 
et  leurs  homélies  doivent  tHre  pbcées  en  première  ligue  de 
toutes  celles  qui  sout  parvenues  jusqu'à  nous. 

ilOUEBE,  le  plus  célèbre  des  poètes  de  l'antiquité 
classique.  Sa  personne  et  ses  oumgesont  donné  lieu  h  on 
grand  nombre  de  question";,  dont  la  soluiion  pnI  encore  in- 
certiiiue.  Ce  que  nous  i»avons  de  sa  vie  se  réduit  à  fort  peu 
de  chose.  Les  biographies  d'Homère  attribuées  à  Hérodote 
et  k  Plutarque  sont  un  tissa  de  (ables,  quelquelois  ingé* 
nieuses ,  le  plus  souTenta&snrdes.  On  liri  a  d«mé  pour  an- 
côlres  les  dieux  et  les  muses  ;  on  a  entouré  son  berceau  de 
miracles  et  répandu  du  mervctikus  sur  toute  sa  vie;  son 
nom  a  dom)é  lieu  à  une  foule  d'étymologies  puériles  ;  les 
circonstances,  do  sa  rie,  l'époque  à  laquelle  il  a  técu ,  tout, 
jusqu'à  son  existence  même,  est  enveloppé  d'oiMoirités  et 
d'in  iK  i  l  's,  Homère  n'est  devenu  célèbre  que  l  us  un 
lËuips  ou  il  était  impossIMe  de  recueillir  sur  lui  des  docu- 
ments dignes  de  foi.  A  défaut  de  ces  documents ,  on  a  dA 
refaire  son  histoire  sur  des  probabilités ,  sur  des  traditions  : 
de  U  cet  aicasde  fables  incohérentes,  d'anecdotes ,  de  parr 
tirularités évidemment  forgées  après  coup.  U  apr.  s  les  moins 
déraisonnaklos  de  ces  traditions,  llooière  serait  né  sur  les 
bords  du  HeuveMélès,  près  de  Smyme  ;  il  aurait  eu  pour  père  ' 
Méon  et  pour  mère  Crithéls  :  de  là  vient  qu'on  ra[)iK'la  .W  -- 
tiides,  du  nom  de  son  père,  et  Mdésirjcne,  du  lieu  de  sa  uais. 
sancc.  D'autres  lui  donnent  puurpcre  Mentor,  roi  de  Pylos, 
etClymèoe,  ou  TbémistOi  de  Chypre,  pour  mère.  Ce  qui 
luste  de  tous  ces  récits ,  c'est  qu'à  une  époque  très>reeulée 
il  exista  un  poète  célèbre,  qui  fît  une  révolution  dans  la  poé&ie 
contemporaine,  et  qu'on  est  convenu  de  l'appeler  Homère. 

Son  existence  une  fois  admise,  il  s'agit  de  déterminer 
deux  points  imporiants ,  sa  patrie  et  l'époque  où  U  a  vécu. 
On  sdt  qu'un  grand  nombre  de  villes  se  disputèrent  llion- 
neur  de  lui  avoir  donné  le  jour.  It  en  est  sept  surtout  i!<int 
les  prétentions  k  cet  égard  ont  été  célébrées  par  la  poé^tâ  : 
Smyme ,  Colophon ,  Chio ,  Argos ,  Atiiènes ,  lUiudes  et  Sa* 
lamine  ;  d'autrv  disent  C^rme  et  Pyios,  au  lieu  des  deux 
dernières.  En  dMVCbantles  indkallons  qu*oRk«nt  ses  poé« 
mes  sur  le  pays  où  il  est  ne ,  on  est  amené  à  conclure  qu'il 
dut  vivre  dans  l'Asie  Mineure,  en  lonie,  ou  dans  une  des 
Iles  voisines.  Malgré  des  aulorité>  nombreuses  en  faveur  de 
Smyme,  si  l'on  s'en  rapporte  à  l'hymne  i  Apollon,  ciié 
par  Thucydide ,  Chio  serait  la  patrie  d'Homère.  Strabon  dit 
qu'elle  conservait  encoi^e  sous  Ut  domination  romaine  le  sou» 
venir  des  titres  sur  lesquels  elle  fondait  ses  prétentions. 
L'auteur  anonyme  du  Combat  d'Homère  et  d'Hésiode  té* 
moigne  qu'Homère  élait  k  Chio  l'objet  d'un  culte  poétique, 
sinon  relijçieux ,  de  la  part  d'une  association ,  d'une  casle, 
ou  d'une  famille,  qui  faisait  remontt  r  vu  origine  à  ce  pix'te. 
Chio  demeura  longtemps  le  centre  de  ce  culte,  puisque  les 
peuples  du  Péloponnèse  et  de  l'Atlique  yenfoyaienldesdépo* 
talions  annuelles.  Une  inscription  récemment  commentée  par 
M.  Rœckh  offre  l'exemple  de  luttes  rliapsodiques  à  Cliio;  une 
autre  inscription  parle  d'un  gymnase  homéricn  danscettc  lie. 

Sur  r^oque  k  laquelle  Homère  a  vécu ,  nous  reocootrooi 
la  même  faoeitilnde;  car  on  est  indécis  entre  le  dixième, 
le  ucuviètue  et  le  huitième  siècle  avant  J.-C  Sf  m<»me  on 
prend  les  opinions  extrêmes,  on  trouvera  jusqu'à  cinq  siécleà 
de  différence.  Il  y  a  nne  opinioa  qui  fait  Homère  contem- 
{lorain  de  Lycurgoe.  Êcntostbèo^  Ari^tarque  et  Phllochoius 
le  placent  120,  140,  ott  180  «OS  après  la  prfse  de  Troie. 
I/  iiit<  ur  d'une  biographie  absnrde  d'Homère,  attribuée  à 
Hérodote,  dit  qu'il  naquit  622  ans  avant  l'expédition  de 
Xerxès  en  liUirope,  qui  répondrait  à  l'an  1 102  avant  J.-C;  et 
10  cakal  quni  élabUt  semble  indiquer  qu'a  tmraUlait  en  cet 
endroit  sur  quelque  doconentanden.  Hérodote,  au  deuiiime 
livre  de  son  histoire,  c.  &3,  dit  qu'Homi  re  vivait  400  ans 
avant  lui,  c'est-A-dlre,  850  ou  880  avant  J.-C.  Selon  les 
marbres  de  Paros,  il  llorissait  907  ans  avant  J.-C,  302  après 
la  prise  de  Troie,  sous  l'archontat  de  Diogénète,  un  peu 
avant  les  olympiades.  Entre  toutes  ces  données,  kà  indiics- 
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fïons  rnoyonnes  sont  les  plus  rraîscmMaîiles.  Honit're  rt-pt-le 
qae  par  lui-même  il  ne  «ait  rien  de  ce  qu'il  raconte ,  et  que 
Il  Kflommée  seule  tn  ctt pMTCWW  juM|n'à  hAiUiad.,  1.  II, 
T.  4S7).  S^l  éUit  né,  comme  qael<{ues-aiu  le  veulent,  M  ou 
toans  après  la  fuerre  de  Troie,  si  lui-même  et  ses  audi- 
teurs aTaient  connu  «le»;  vi<  iil  ir  1^  pii  en  eussent  été  témoins, 
aarait*il  pu  dire  que  les  licro<:  do  ces  temps-là  lançaient 
aisément  des  pierres  que  trois  hommes  du  sien  pouvaient 
à  peine  soulever  (/na(/.,  XIV,  t.  446)?  D'un  autre  cAlé,  dans 
l'Iliade,  on  trouve  sur  la  disposition  malérielle  des  armées , 
sur  la  topographie  du  camp  des  Grecs,  tels  détails  qui  sup- 
posent une  tradition  bien  fraîche  et  dea  souvenirs  bien 
lëcMita» 

L'opinion  la  pin»;  commune  j<i«ïqti'fi  la  fin  dti  siècle  dcr- 
iikf  faiàdit  donc  ù'ffomère  an  Grec  a^iiatique  d*Ionie,  qui 
florîssait  vers  le  milieu  du  dixième  siècle  avant  notre  ère, 
postérieurement  à  la  fondation  dea  colonies  grecques  de 
FArie  Mnenre.  Bode  (CommeiiieHod0  Orpheo;  Gcettingue, 
a  combattu  cette  ofûnion  :il  suppose  Homère  né  dans 
le  Péloponnèse,  an  temps  môme  de  la  guerre  de  Troie  ;  il  se 
fonde  sur  ce  que  ni  dans  l'Iliade  ni  dans  VOdifêsée  û  n'est 
ttt  altoaioa  à  la  grande  Invaaion  du  Péloponnèn  par  les 
Boriens,  vera  1  loo ,  un  pen  moins  d'un  siècle  après  la  prise 
lie  Troie.  Tliiersch  suppose  nussî  qu'ITnmère  a  vécu  dans  le 
{"eloponnè^e,  antérieurement  a  TeipulsiondesHéraclides, 
k  une  épo^un  Irèa-voisine  du  dt  Traie,  peu  de  tenipa 
iprèa  le  fdoar  dea  Greoa  vainqueun. 

Avee  on  telle  Ineertllade  «ur  b  liimflle ,  le  siècle  et  la  pa- 
trie du  pointe,  il  n'est  pas  surprenant  qu'on  sache  peu  de 
rhose  de  &a  destinée.  Homère  doit  avoir  beaucoup  voyagé  : 
sansdoote  il  parcooiut,  à  plusieurs  reprises,  la  Grèce,  la 
PlM'nicie ,  PÉgypte,  etc.,  si  l'on  en  juge  par  les  connaissances 
féoeraphiques  et  maritimes  qu'attestent  ses  ouvrages.  Nul 
P'vie  n'est  plus  e\net  ;i  décrire  tous  les  lieux,  plus  fidèle 
dans  ses  peintures,  plus  attentif  à  rapporter  les  traditions 
MfieiHles.  n  n  tonjenra  passé  pour  excellent  géognpbe, 
et  Strabon  s'appuie  souvent  sur  son  aiitnriti<.  FnTm ,  Homère 
est  l'historien  de  son  époqoc.  Plus  d'une  (u-s  .son  témoignage, 
aéti-  iuvofuié  lions  les  contestations  des  villes  entre  elles  : 
Strabon  ,  rappelant  le  démêlé  d'Athènes  et  de  Mégare  sur  le 
peaieasfan  de  nie  de  Salamlne ,  rappoile  que  les  Athéidetts 
allégnarent  pour  établir  leurs  droits  le  vers  558  du  deuxième 
livre  de  Y  Iliade,  qui  a  d'ailleurs  été  contesté  :  quelques  au- 
teors  supposent  qu'il  fnt  ajouté  par  Solon.  Le£  Mégariens,  de 
leur  côté,  ripostaient  par  un  antre  vers  d'Homère,  Ce  fait 
prouve  qne  du  tempe  de  Setan  «■  s'en  lappertrit  à  Fan- 
tùriié  (TFiomère  comme  à  celle  de  fliiaiorlen  leplui  gnve, 
k  plus  inécosable. 
£a  admettant  qu'Homère  ait  été  réellement  aveugle , 
t  le  nconte  Paosanias,  il  n'était  certes  pas  aveugle  de 
car  II  n'aandi  Janab  été  capeMe  de  Adre  des 
printures  des  objets  >îsn)lcs  tcllei?  que  ses  poèmes  en  con- 
tie&aeat.  On  a  fait  de  lui  (antùt  un  maître  d'école  aveugle, 
tantôt  un  mendiint  lédnit  à  gagner  son  pain  en  chantant 
déporte  en  pede:  w  fol  est  oentredit  par  tout  ce  qne 
■eus  savons  des  aneiens  omlet,  on  dniBilears,  chet  les 

Gfers ,  et  de  leur  coutlition.  S'ils  n'étaient  pas  riches 
a  puis«auls ,  ils  étaient  du  muius  très-cunsidérés,  rcspec* 
même;  ils  avaient  leur  place  marquée  dans  les  M> 
cnfices  et  les  fêtes  ;  ils  étaient  également  bien  accueil- 
lis dans  les  réunions  des  citoyens  et  dans  les  palais  des 
princes.  Homère  était,  selon  toute  vraisemblance,  un  de  ces 
chanteurs  ambulant»,  un  de  ces  poètes  improrisateors , 
qi^U  a  repvtantés  dans  Pliémius  et  Oénodeeus,  et  mm  un 
mendiant  on  un  maître  d'école. 

Quoiqu'il  en  .«toitde  toatesces  conjectures,  ou  ne  parvien- 
dra d  df^terminer  le  degré  de  foi  qu'elles  méritent  que  par 
m  eumen  critique  et  historiaue  de  l'Uiadê  et  de  VOdgstée  ; 
c^lesqneettoMMlntimàkperaenne  d*Hoonèn  se  rai* 
tachent  nécessairement  aux  question!:  relatives  k  ces  poèmes. 
SoiK  sommes  élevés  dans  l'admiratioa  du  génie  d'Homère 

de  b  belle  urité  qui  lèpe  dias  am  mnrain  :  les  lit- 


Mtude>  de  notre  éducnlion,  li>a  traditions  classiques  de 
notre  littérature ,  nous  ont  accoutumés  à  ne  voir  dans 
V/Uode  et  ]'Oif|«âéeqae  dent  pearavrégnliecs,  den  vas- 
tes compositions,  exécutée*!  avec  un  art  accompli  et  selon 
toutes  les  règles  de  la  poetiriue.  Si  donc  on  vient  nous  dire 
qu'il  y  a  de  fortes  raisons  du  douter  qu'il  ait  jamais  existé 

I  un  Homère,  que  ces  poèmes,  si  r^ulièrs  en  appennee ,  et 
qui  ont  servi  de  tnieauv  vî^de  l'épopée  traoém  par  Aifs» 

I  tote,  n'existaient  pas  prirailivenu  nt    iis  la  forme  où  nous 

I  lesavon?;  aujourd'hui  ;  que  eett«  |)retendue  nnité  que  nous 
adiniions  tant  est  le  résultat  d'une  élaboration  deplnsietirs 

1  siècles  i  que,  loin  d'avoir  été  conçue  sur  on  plan  unique  et 
llndasd\m  seul  jet,  em  poémee  n¥tdent  dUwrd  que  des 
chants  «<pars,  isolés,  recueillis  par  la  suite  et  r  i|  j  ;  rh, .  [,tr 
l'industrie  de  quelques  arrangeurs,  alors  nous  nous  recrions 

!  contre  un  paradoxe  révoUanl ,  insoutenable;  notre  esprit, 
préoccupé  do  nos  idém  d'unité  et  dm  iiabitades  achielles 
de  composition,  a  pèine  k  admettre  qne  Pmade  et  l'Odyssée 
n'aient  pas  f{é  exérnt^'ps  sur  un  plan  conçu  d'avance  «A 
profondeiuent  médité  p  ir  l'auteur.  Cependant ,  etarainons 
les  motifs  de  doute  allégués  par  ces  hardis  critiques. 

Ils  prétendent non-eeniemeat  que  V Iliade  et  YOdysséem 
sont  pas  l^nivre  do  même  poète,  mais  que  ni  Tune  ni  l'au- 
tre n'est  due  à  un  seul  et  même  auteur;  qne  ces  poèmes 
sont  deux  recueils  de  fragments  poétiques  composés  séparé- 
ment, qui  sont  recti  s  lon;j  temps  détachée  Im  ans  des  autres, 
et  dont  on  s'est  enfin  avisé  de  fornier  un  tout.  Selon  siix  , 
cetteépoque,  intennédiaire  entre  la  barbarie  et  la  civilisation 
à  laquelle  vécut  Honore  ne  comporte  pas  une  composi- 
tion vaste  et  compUquée  comme  le  plan  d'un  poëioe  épique 
régulier  :  des  ouvrages  de  al  kngne  baleine  ne  se  emi^- 
vent  pas  dans  la  vie  de  ces  chanteurî^  nomades,  qui  ne  (es 
récitaient  jamais  en  entier,  mais  seulement  par  fr.t(;iiii;!its. 
Tout  est  S|xjulan(\  naïf,  dans  la  po<me  homérique;  tout  y 
exclut  l'idée  du  travail  et  du  calcul;  c'est  le  prodoit  de 
llnsiiinHon,  et  non  dHin  plan  babnement  eemiriné.  DUl- 
leurs,  une  oravre  st  étendue  n'aurait  pu  s'achever  sans  le 
secours  de  l'écriture  :  or,  tout  atteste  que  du  temps  d'Ho« 
mère  l'écriture  n'était  pas  connue  en.  Grèce.  Une  preuve 
décisive  est  que  dans  ces  deux  poèmes  il  n'est  bit  aucone 
mentien  de  d'écrire,  malgré  les  fréquentes  «eeaaioiii 
qne  le  poète  avait  d'en  parler,  s'il  eAt  été  connu.  Hésiode, 
aiuài  qu'Homère ,  ne  parie  en  aucun  endroit  de  l'écriture, 
ni  d'inscriptions,  ni  d'aucune  monnaie.  Le  passage  de  1'/- 
lioderebtifàSeUéropbon  (cil.  YI,v.  108),  souvent  iovo» 
qué  en  bveur  de  Popinioa  eontralre,  ne  prouve  réellamnt 
dans  le  poète  que  l'ignorance  de  cet  art ,  à  moins  qu'on  ne 
veuille  entendre  par  Écriture  l'uis^tge  de  quelques  tîignes  non 
encore  réduits  en  alphabet.  Il  en  est  de  même  du  passage 
où  les  béroa  fnms  Unnt  an  sort  ponr  savoir  qui  cQmlwtta 
Hector. 

■Wolf,  ri  m;  fameux  Pro/f^yomAnrt,  a  fortement  établi 
cette  opinion.  Selon  lui,  eu  admettant  que  l'écriture  tût 
connue  en  Grèce  du  temps  d'H«iièfe,at  qol'elbptt  Mm 
employée  pour  dea  becrlpUons»  on  ne  s'en  sarTidl  pit 
eneore ,  l'usage  n*en  élall  pu  encore  général  dans  la  vto 
commune  avant  le  temps  des  Olympiades.  Une  suffisait 
pas  d'avoir  réussi  à  graver  quelques  lettres  sur  la  pierre;  le 
début  de  matériaux  sar  lesquels  on  pût  tracer  des  ouvra- 
ges volumineux,  tels  qne  les  poèmes  bomÉtiques,  était  un 
ol>stacle  que  tes  siècles  seuls  pouvaient  vaincre.  A  l'époque 
de  Solon,  plus  de  quatre  siècles  après  11  ^11"^^ ,  l'ixriture 
avait  fait  si  peu  de  progrès,  que  pour  publier  ses  lois  le 
législateur  d'AtlièneB  les  fit  graver  sur  la  pierre ,  dans  b 
forme  à\\itboustrophédon,f\\xi  tient  k  Teniance  de  l'art. 
Le  ténMigoage  de  Josèphe  i  Tégard  des  po^i»  d'Homère 
est  positif;  voici  comioi^nt  il  &'c\i>rime  (conlro  Aj  ion)  s 
■  La  Grèce  ne  reçut  les  letlr<:s  qne  tort  tard  et  avec  peine* 
L»  eonnaittailHm  an  siège  de  Troie  t  C'est  un  problème 
où  toute!^  les  probabilité.^  sont  pour  la  négative.  H  n'est 
fait  mention  d'aucun  écrit  avant  les  poèmes  d'Homère; 
na  croit  mémo  qw  ««  poCmm  m  fami  pm  éedii;  fls 


Digitized  by  Google 


114  HOAIËEB 

nous  ont  éié  transmis  par  les  rhaptodoA,  qui  ks  dmntaicnt, 
et  c'c^t  pour  cela  qu'on  j  remarque  udc  .si  ^andc  va- 
riété de  ktfoiu.  >  Object£U-t-(n  que  le  ténoigmge  de  Jo- 
•iylM  ot  feito  mr^uTTif  poor  m  Ait  é'um  û 
quMéP  Mab  il  fini  «tarwqBH  M  Pi^ 
uae  opiuiua  particulière  à  lui  ,  il  t  n  p  irlr  romme  d'un  fait 
généralcutentadmisât  rccoano.  PluUrque,  u  etit  vrai,  dit^ 
dans  ]a  mdll^imgue,  queoelégbleteur,  voyageant  due 
l'iite  Miaaw,  y  dteourrit  i,ttMc  «i  i'MfM*,  ci  ^ 
pMn  âttêaàttiion,  il  s'empram  dt  Ibs  fnmeerin,  paor 
les  rapporter  à  Lamieia  n  ■.  Ci-  {ju'il  [  eut  y  avoir  Je  réel 
û*aA  le  ikit  ia{)porte  par  IMutarque  se  réduit  4  ce  que 
Lycargue  aiuaEt  (ait  caoualtre  en  Grèce  k»  foétie»  Alio- 
vaèn.  Quant  à  Peiipcesaioii  tranccrirt ,  U  ne  féal  y  Toir 
qœ  te  ]Kéoccii{]aUoa  d'nn  autenr  qui  tfam^te  daîu  les 
siècles  pa&séâ  les  ursages  ut  ic>  idée»  de  non  temps.  Iléra- 
clide  de  Pool,  faiatoriea  qui  vivait  au  troiciéme  siècle  avant 
Jesus-Oudat,  dit  seulement  que  «  Ljcwfiw,  ajaatiifH  1m 
poésies  d*II«iDère  des  héritiers  de  Cféof  byie,  les  apporta  le 
premier  dans  le  Péloponnèse.  ••On  voit  qii'id  il  n'est  pa» 
question  d'écriture.  L'cm|iloi  ilc  l't^critnw  poor  des  usages 
particuliers pcoC,  à  laripieur,  dater  du  ImiiiÉma  tiède  «rant 
notre  ète;jMtei  «MelpoqMfl  «il  êb» trt»4naé,  w 
rin,«uffiaaQCC  des  matières  ,  telles  que  la  toile  cirée  ^  les 
reuilles  d'arbres,  les  feutlks  de  métal  et  le»  peauii.  11  eat 
probable  qu'on  ne  commença  à  écrire  des  morceaux  d^nue 
cartaiaa  éiaidM  que  vess  le  milieu  du  siiième  siècle 
•pcii  qilm  Mt  reçu  d^Égypte  le  papyrus;  car  les  diptkè' 
rcs,  peaux  de  chèvre  ou  de  nMNiton  grossièrement  pn'-parées, 
étaient  insiifli^ates  à  cet  usagie;  et  elle»  étaient  abaodoQ- 
nt  ts  dès  le  temps  d'Uérodote(L  V,  ch.  58  j.  Il  n'est  guère 
iwssiMenanpIia  4*  tufçmtt  fMWeAtvMré  étm  poiowi 
de  l'étante  4a  «aux  (PHontra  av  4es  Imna  4i  pkmb  : 
pour  que  cette  gravure  eût  été  solide,  U.iiii  alt  fall  u  q  ;'elle 
fùi  proionde,  ce  «pi  aurait  exigé  des  lauies  loct  èpaùi»ei  et 
lort  pesante». 

JUnpoittM  d*Hoinèi»  ne  ftiniit  4aM  pattetta,  mais 
ciNHMa.  La  anénoin  coasarvait  iIon  las  mmim  du  génie, 

comme  la  tradition  ,  In  rcnomniéc  seule ,  transmettait  le 
&uu%euii;  des  événements.  De  là  ces  kéqueutM  invocations 
aux  Muses,  ûlies  de  Mémoire,  seules  dé|wWatoaa  éu  pané. 
iMig/mm  «Mon  apcÉ»  Jiamèn»  tout  se  conservait  par 
iaa  ehaati  at  la  poMa  :  te  lois  mêmes  se  chantaient , 
comme  l'atteste  le  mot  ;)ûTOOi  (Aiistotc,  [  r  ,!  i.  f\  ,  ag). 
Ces  rliautâ  liistoriqiies  et  nationaux,  durent  comiuencer 
Inuiiédiatemeot  aprè>  le  retour  de  la  guerre  de  Troie. 
Dus  les  poêiaw  4'fiûmèn,  on  trouve  les  aada,  ou  chan- 
teors,  aerta  4a  corporallon  dépositaire  des  conoaiesances 
tr  ti.riqu  Het  mythiques  de  leur  siècle.  Ils  jouent  un  rôle 
impiirtaul  dans  la  société  tiérolque;  ils  ont  leur  place 
marquée  dans  les  (êtes,  dans  les  rooéraillea»  dans  las  «iré- 
DMMte  W>H|la«iP«  et  au  banquet  des  roU.  Ils  étaient  les  con- 
MlWleuitf  des  grandes  actions,  le  âéyM  vivant  des  tradi  - 
tion  nationales.  Il.s  voyagcaienl  L  -.  llle  en  ville,  comme  noij 
trouiiaduurâ  ;  ils  parcouraieai  la  Grèce  et  l'Ionie.  Peadaat 
que  la  Grèce  européenne  était  tourmentée  par  te  révalo- 
Oaaa^  i'ionie  jouissait  d'une  paix  profonde.  II  formait 
ona  écok  de  poètes  pour  compOM:r  le»  c^hauL.  qui  accom- 
pngQjiIuiit  Us  solennités  politiques  ou  religieases.  Les  élo- 
ges qu  liomèce  doaaa  partout  à  oes  poètes,  qu'il  appelle 
4Mm»  chéri»  4aa4ia«iatdaslMiMma( Oit,  VIU,  4fM>), 
la  Goofiaoce  que  lenr  témoignent  Ic^  rois,  les  honneurs 
qu'on  leur  rend,  tout  donn«  à  peo.ser  qu'Uaoière  ét^  «a 
d*flox.  Ob  a  donc  pu  sjipposer,  avec  quelque  vraisemblance, 
quil  s'était  peint  lui^ménaaow  teMNM  d«  PManios  et 
de  DémodecM  1 4a  là  eatto  teage  4a  tWI  Hanèra  allant 
de  ville  en  ville,  chantant  les  héros  et  les  dieux,  aveugle, 
car  les  Mu&es  avaient  empotitoiuié  kun  faveurs  en  le  pri- 
vant de  la  vue  (Od.,  VIII,  64).  Ces  cba«tenn  passaient  pour 
tepirés  des  dieas  (<kL,  V,  M7);  ifa  ne  cemposaieM  pat 
à  laWr,ils  impioTiHriaBl.  Oaaaoçoit  que  l'usage  d«  tM- 
te  «a»  ahaMa4M»te  Ikax  aidrilBB.    méMM^  4q  pwipie 
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roenoent  dès  le  principe  par  duatar  Jupiter 
Toilk  I»  i4la  4a»  boMérida»  Man  eteiw 


afwerablé,  ne  comportait  pas  des  compositions  de  longue 
haleine.  Ils  ont  donc  existé  d'ahord  sous  la  forme  de  frag- 
ments épars,  isolés  ;  ils  n'étaient  pas  écrits ,  l'écriture  n^élait 
pas  alors  cooaoe  ea  Grèce,  ou  l'usage  n'eu  était  pas  aaaiB 

ils  se  conservaient  dans  la  mémoire  des  hommes  et  se  traas- 
meLtaient  de  bouche  ea  bouche.  Le  témoignage  d'Élie» 
(  Var.  hUt.,  Uv.  XUI,  ch.  14)  est  clair  et  positif  sur  n  point 
11  «st  donc  bien  eooetant  que  oes  poéstes  tutat  d'abord 
diaalées  par  {ragnents.  Après  les  poètes  primitifs ,  il  y  eat 
des  rhapsodes,  qui  apprcnaic-i}  fmr  eirr  iir  les  vers  ilis  p<>cfes 
et  taisaient  métier  de  les  redire  sur  les  places  publiques  et 
dans  les  fêtes  solennelles.  Ils  savaient  ainsi  un  certain  ma» 
bre  4e  firipaani»,  an  rhapsodie»,  ktmmAât  patits  poèmes 
détacMs.  te»  poMealMNnériqitcs ,  oaaanate  antres,  furent 
chantt'cs  par  ile.s  rhapso<les  qui  parcouraii^nt  |i  pays  et  réh 
dtaient  daas  les  lieux  où  ils  âaiant  certains  mocœaux 
épbodes  formant  un  enseniMe  «aaqpkl,  al  cauM»  ara  te 
titres  particulier»,  tels  que  ceux  que  mentioBne  Élien.  Ces 
rhapsodes^  qui  succèdent  aux  ebantenrs  (aeedes),  mar- 
quent un  second  ftge  dans  I  hi-stoirL  des  yi  m  ies  homéri- 
ques, ils  niaveotent  plus ,  ils  ss  bornent  à  réciter  te  chant» 
d'autruL  HMite  (L  elu«7U  «4  vivat  tenteana  aprt» 
Pindare,  est  le  pins  ancien  auteur  oii  se  trouve  Ir  nom  ri.- 
rhapiùàti.  Pindai-e  n'emplnic  que  le  mot  honiendes  ■  «  lie 
mémcqiie  les  hotnérides,  f/i  :n!  arsdeverscotism,ik  tmB^ 

il»  M).» 

: 

mal.s  qu'étaient  ce-  hr  Trucides,  et  d'nii  ktir  vpraft  vmt  T 
Le  scoliaste  de  Pindare  dit  :  •>  Oa  appelait  aiitreiots  hotnÀ" 
rides  ceux  de  la  famille  d'Homère  qui  chantaient  aes  poé- 
sies par  tran8misaioa,(|iar  héntap).  Afaèa  «»»  linmt  Ja» 
rhapsodes^  qui  m  ftisalwat  pas  rwatelM-  kmt  arigtea  h 
Homère.  »  On  lit  dans  Strabon,  1.  XIX  :  •  Les  habitants  de 
Cïùo  réclament  Uoiuère,  et  pour  preuve  il  dtent  ceux 
qu'oB  BOBime  bomérides .  qui  sont  issvs  de  ce  poète.  •  IW 
mée  le  Sophiste^  «itelir  d'ni  teiqoa  cor  Platan ,  dit  sim- 
plement que  te  boanérîdaa  Hrfest  eenx  ipii  récttaient  o« 
expliquaient  Ifs  vers  d'Homère:  [voye:,  VIon,  la^î<';  7  ur, 
Itv.  X,  et  le  Phèdre).  Uarpocraliou ,  auteur  d'un  lexique  sor 
les  dix  orateurs  atbénien«,  dit,  à  l'occasion  de  oa  nom  ca^ 
ployé  par  Uacrate,  4  la  fin  de  l'éloge  d'Hélène,  que  les 
lioméiides  étaient  une  famille  originaire  de  Chic,  et  qui 
tirait  s  n  rmin  lu  poète  Hotnèpe.  11  ajoute  que  Sèieucus 
douoait  à  ce  nom  une  autre  ètjrmolt||ie,  et  te  dérivait  4'&- 
pi^,otage.  Suite  n'a  bit  qaa«a|ierTtatf*«l  ■upaarattan* 
Dugas-Montbel,  dans  son  fîistnire  des  poésies  homérif/ueSj 
dérive  ce  mot  du  verbe  6p.r,f.EÎv ,  composé  de  6(iaû,  cosem- 
hle,  et  de  £siw,  )e  dis,  sur  l'autorité  d'Hésycbins,  qui  l'ex- 
plique ainsi,  époO  è^fMm  imI  svpfteM.  Haw<Wte  djpi 
fierait  alan  te  rmaawWaww,  aan  ipil  cteotarfemaBoMe, 
ceuxqui  s'accordent  pour  chanter.  Dans  h  Thényf,n<-\  \  y\ 
le  participe  du  même  verbe  ^t  employé  dans  le  même  sens 
et  appliqué  aux  Muses.  Dans  la  suite  te  temps,  par  le  pen- 
Ghaot  te  Crées  à  lîiif  pnrannaiirr,  les  homérides  anraieat 
doBiié  San  à  supposer  m  Bomèn.  Quelque  iiif;éirisme  qu» 
?nit  rrv.ç  conjecture,  il  nous  paraît  diff;<  ilt  Taholir  entii-- 
rement  La  personnalité  d'Homère,  et  de  coiiclure  que  «00 
nom  ne  représente  qu'un  être  purement  fictif  et  cotrtrouvdL 
D'après  te  léaMigiap»  te  pte  ynlawaMaiiIrs,  te  te- 
mérides  pantteent  avtrfr  été  wm  tesHte  «m  «ne  école  êm 
rhap^oiln^  q;ii  rliant, lient  les  poé«es  d'Honjri  r  et  celles  des 
auciens  poelef^  cycliques.  Des  écoles  du  méiae  genre  ont 
existé  chez  d'autres  nations  :  telles  fureat  te  écoles  4a 
prophètes  chez  les  Juifs;  cbes  les  peuples  du  Nord,  les 
bardes,  lesdruides,  lesscaldes,  apprenaient pnretour 
des  |M>ésii  i  t  les  cliantaient;  ils  iormaient  In  tr  idiHon  vi- 
vante et  conservaient  le  souvenir  des  événements.  C'est 
dans  rUe  de  Chio  que  aate  tete  te  liiMHiiHaBpwal!  aipoir 
fixé  son  siège;  de  là  ils  se  rfYandirrnt  dans  la  Grèce.  Le 
plus  célèbre  d'entre  eux  fut  CyocUiuà,  contemporain  d'ta- 
chyte.  Le»  Manéridat  a'Maiani  fwà»  liiifte  nliMliiiini , 
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flç  a]otit.iienf ,  iJ^  rll^raient.  Piiiflarp,  dans  !e  pas^n^c  cité 
plu&  liaut,  lUDuUu  icA  Uoméridcà  fauaiit  tuujuurs  pricé- 
der  d'un  Iivium  mUgieux  ckacua  de  letin  chants  épiques 
(mfBaM«îi<Mmif.,LIII,«d.rr,T.  H),  Im  luménét$ 


ft  par  nnTenlion  poétique.  Les  Hoint'rides  ne  chanlwent 
qog  jiflèines  d'Honière,  du  leurs  propres  compo&iiioRS  ^ 
lès  r1ia[isoties  cbaataicnl  imliâtincteaient  tous  l«s  genres  de 

te  v«l  des  <MMMi  4»  liMfêoàm  éUUk  par  l«i  vilks 

d'Argots.  A^'t^nfs,  Sîrvnnc.  Orrhmnèae,  etc....  Hérodvte 
(1.  V,  cil.  G")  raconLc  qu'un  Uialh^-ne,  tyrao  de  Sicyone, 
étaot  en  gaene  nea  All^taM,  défendit  les  combats  de 
dMMt  eotia  AÊfÊÊàm,  pans  qoMU  y  rédtaieat  im  vera 
(fHomère,  eù  M  liwiTrient  te  lonanfces  dUrf^.  Itoerate, 

>i;iiH      Pani'gyriqvr ,  ff^  .ii^cirii  v  Allu  rriens  «l'avoir 

établi  des  combati  de  luusKpte  dans  ka^ueis  on  récitatl  les 


Arnnt  Vasagc  de  l'écritare,  les  uoaonents  Ustoriques 
deTaiont  être  dM  chanlg;  les  seuls  mo^ats  de  transmiMion 

étaient  dans  1  i  i:i   «oire  di  s  linnime^.  Les  rhapso îles  (uri^nl 

donc  aécessaires  tant  que  ces  poèmes  m  tarent  pas  écrits. 
Hris  ca  D»  iWHilt  Uiâm  qirtw  p>ntt>Mi'e<te'ln"ivi>* 

aoD  ne  lût  «njet  h  hien  fies  alténrtîons  •  f-n  pn<^<;aTrt  par  tnnt 
de  bouches,  œs»  poèiues  u'uut  (m  rester  iiUaetsj  bien  des 
puMi;es  ont  dû  se  corrompre,  des  fragments  «étranger»  s'y 
WmkiiM;  plu»  «on  }  M  iRtefcalé  pour  flaitter  rofgneil 
de  Ml»««  Mto  ««le.  Aori  dte  que  Cvnee  de  l'dvHon 
se  p^p.mdît  dttt-oa  s^mpresser  de  l'euiplovér  à  recueillir 
ces  c^uts  précieux,  senla»  auuales  àe^  leiu(»  Itcroiques. 
Ce  travail  une  fais  accompli,  les  ibap&odes  n'ont  pins 
de  rMe  à  iwapUr  :  du  moment  qu'on  a  des  copies  éâiÊm 
de  tm  poB—s,  les  riiapeodei ,  si  kmgtcoips  ea  hemear, 
l>?r'lent  teiir  îrapurtmoe  et  finissent  par  tomber  dan!;  le 
i^n».  I'lat4>a  les  ItTre  an  ridicule  dans \'lon ,  et  .\tûopbao 
tes  a|ipelle  nne  race  de  ntot<,  qui  ne  comprennent  rien  au 
vtTitabk»  sens  despoMei  (  Jr«n.a>cr.»  L,  IV,  e.  2,  $  LO. 
Banfuef,  III,  S).  As  iiiilMeiifiHMfBl  Ai  quÉiène  nède, 
ft(  n'étaient  plus  que  de  nitséraLte'^  histrions. 

A  quelle  époque  faul-ii  rapporter  cette  tévoIntionpnMhule 
py1«liiil|iliiin  des  pofaie»lwiériq«Mf  QaMi^d^ 
péri ,  qui!  y  a  en  Grèce  absenœ  complète  de  monuments 
écrits  jusqu'au  tempe  de  SetoB;  d*itn  autre  oAlé,  on  ne  peut 
(loiiltT  que  Viliade  et  VOdyssée  ne  fussent  ra<-w:îil)li'.s  et 
■e  poilMsent  le  nom  d'BiMaèw  an  aitele  de  Secoteet  de 
Xteephen,  psb^e ,  4m  lté  Mt^ttUêHê  wétÊonéItt  <!< 
Socrate,  Euîhydèmc  dil  qu'il  possède  les  rrurres  d'Hoai-re 
et  que,  dans  le  Bnnquet  de  Xénnpbon ,  Nicéralus  se  Tante 
de  pouvoir  réciter  de  mémoire  Y  Iliade  et  Vodijasi'e.  Des 
tftaiiimnufii  (Sven  et  nombroBa^ 

rM-uîlllies  et  rassemblées  en  cor|îs  «roarrage  f.r  plirs  ancien 
c«â  téauiignages  e»t  celui  de  Cicéron ,  qui  dit  que  «  Fi> 
sistnte,  le  prenier,  mit  les  ouvrages  d'Homère,  jusque 
4iMsdpim-«l  ooaÊÊtfiamVoiint^mmmkmÊimawi^tmh 
dlNi(*iOpar.,I1I,  34).w  PMoadkM«leaiM<qB»MlBt 
îîîpiiaripie ,  l'un  les  de  Pisistrate,  qni  fit  connaître  Ilo- 
mem  a  Atlienr«,  <-t  (|ui  eut  mia  que  6té  poème*  fusient  chan* 
tés  à  la  (SIe  des  Panathénées ,  par  des  diap-^odes  alternairi 

«laide  V&^tr9.  Dé}fc aalérieorenMBt,  iMaa,  au  rapport  de 

Ditjsénc  Laerte  ^T,  ^  jMiit  rr'.;li'  ipK?  ceux  qui  réci- 
tùui  les  vers  d'Homère  en  public  te  leraieot  idternalit-o> 
■Ht,  en  sorte  qii*VÉii#ek«è  l'un  aurait  cessé  serait  celui 
par  lequel  Tautre  cemmeoeerait.  »  €*flrt4-dire  que  Soien 
ordonna,  lorsque  plusieurs  rhapsodes  ehaiiteraieot  en  pu- 
blic, d'oh-erver  !'  i  Irf  dos  temps  et  <I(  m:  |>.i;.  intervertir 
la  aâile  des  événemeirts.  Cette  première  mesure  était  une 
fiffmMut  M^MnAndeoBé  par  Pisistrate  :  là  est  déià  en 
gennc  ricft^  de  rcoomposer  Pensemble  des  deux  poèmeR. 
iÀMna,  afirès  le  pacage  qoe  nou^  avons  dlé  plus  kauL, 
»  •  EaMrile  FbMnto  qttat  téuA  cm  juMm, 


;  Vîliadr  et  VOd^stée.  «»  Pancanias,  discutant  sur  un 
nom  de  villtt  cite  dans  làCaàaiofttt  des  twiecflOKJCy  saoule  : 
•  Lorsque  Pisistrala  HMeaUn  les  veci  dUMMM,  nwpawi 
vant  dispersés,  et  cooservés  dans  la  mémoire  de^  rhap- 
sodes... (Vil,  56),  ■  Deox  sealies  sur  Oeays  do  ilirace 
racontent  cette  réunion  des  poésies  homériques  sous  PiM- 
ixate  :  la  première  est  aiaai  conçtie  i  «  Oa  Hppaito  «mI« 
poésies  d^Honèra  wnim  m  pedba»;  «tr  alwi  «l«e  «e 
transmettaient  non  par  Vécritiirc ,  mais  par  le  ^eul  ensei- 
gnement  (la  duiascaUe),  de  uiasicre  qu'iU  n'etaieut  cua- 
sei  Tés  que  dans  la  mémoire.  Pisistrate  voulut  que  les  poé- 
sies d'Uoai^  fÉHeiit  caMrvées  par  Téoriliire.  B  établit  M 
MMonn  pabHe,  qu'a  atpf«Nl«iwrpir  des  WnîrtadMHirt 
permission  k  qui  sattnitdfla  fers  d'Hom^^e  Je  les  lui  indi- 
quer.  Ayant  Rxé  le  prix  d^iae  obole  pour  dtaque  ver^  il 
parvint  à  réunir  tes  poésies  dans  leur  entitr,  et  les  i 
mit  aux  hommes.  •  La  eacMide  aooieeifciaia] 
de  la  première,  ét  m  tandhM  par  oo  auaehuulme,  qui  Ml 
licnier  Ari>tarq(ie  et  Zéaodote  parmi  les  contai nir  i  i,*  de 
i'isi&trate.  Eaûn,  selon  un  frapnent  dune  vie  d'HAutere» 
citée  par  Léo  Allatius  [De  Pair  ta  J/owmi),  «  ' 

Uei  poèy>  d'Haïaèra,  d'eiyd  cbairtés  pira   

tadiés,  ftuflut  rérafs  par  Msfsttate,  cflMWwa  la  liBoigiM 
l'inscription  pravée  sur  sa  Klalue  à  Atlièiies.  »  Le  tra>ail 
commande  par  Pisistrate  sur  les  poésies  d'Homère  est  donc 
on  (ait  bien  i 


répu  mt  AUaème  à  trois  reprises,  de  Vtm  561 

à  Tan  328  avant  notre  ère.  CV^it  donc  dan»  cet  intervalle 
qu'il  Caut  placor  la  première  traa&criptiuB  et  la  courdioa» 
tion  des  poésies  hoiiuTiqiies.  Ce  travail,  quelque  soin  qu'on 
j  «pportAi,  dut  èbe  Inea  inparlait;  il  naptit  a»  ftim  «uw 
d«  nppressiaits,  dv  addWaD*  paar  yer  las  dIMrento  pa» 
tics;  ri}9iorance  00  la  fraude  durent  y  inlrofhiirt^  bif»  des 
fragmgnift  étrangers,  des  vers  inutileâ,  dc&  répétitions,  des 
histoires  fabriqnéetdtai quelque  intérêt  local  ou  de  ftmiUflk 
11  D'est  pas  douieox  q«e  ce  texte  ne  aabit  des  alténiim 
nombreuses.  Pha  tard,  la  crHfqne  nalSMHlc  essaya  de  env 
riger  le-^  ruift  s  les  plus  prossièrcs,  d'effacer  les  <lls[uirjles 
tes  phts  diuquanti»,  de  restituer  les  ieçoa»  les  plus  autheO' 
flqMB,  de  «aubier  les  lacuaas,  «te.,  «çécatiant  douftiSH» 
semble  est  exprimé  par  le  mot  grce  Sttzox^ud^av,  arranger. 
L'emploi  fréquent  du  mot  dlosA^t^of^va  daiw  lea  aeolies 
du  manuscrit  (Ji-  Venise,  publiée'^  par  Villolaon,  in^nue  qu'A 
s'agissait  d'une  classe  d'émdita  tout  ^  fait  différents  des 
ilmpsodea,  et  d*MM  espèce  datraraii  que  les  potees  d*llo> 
mère  ont  subi  avant  celui  de;  grammairiens  d'Alexandrie , 
qui  en  firent  di-s  recensions  et  des  éditions.  Le  travail  de» 
diaskévoitet  fut  donc  de  deux  ej^pèces  :  i"  df  rétuiir  le>  di- 
verses parties  de  ces  poèmes,  chantés  joaqpw  tara  par  aior» 
cam  Mtdàt,  etdaftwr  f  gcaidwMMh  d>  a»  fcag- 

ments  é^)a-';,  inî composent auiniir<nrtd  Vlliade  riYf^rfy^<;rf  : 
2°  de  rciimuicr  le  leate  en  maint  endroit,  pour  oiMn  iâ 
liaisso  des  diverses  rliapsodies  ;  et  en  effet  panni  les  in- 
tnpototions  qoi  sei 
Iwûériqnes,  oa  paiÉl 
qui  sont  l'ouvrage  des  diasl;!'' vastes 

Mai«  ce  furent  les  granonairienR  d'Alexandrie  qui  micent  ia 
dcmièiemain  aux  poèmes  homériques,  et  qui  leur  donnèreat 
leur  forme  définitive.  U  divUionde  VlUtmU  êètùimiée 
en  ving-qoatre  ckaats,  désignés  par  chaenn  Aa  Mk«a>  de 
l'alphabet,  est  attribuée  au  célehn'  rritiqU'  AriRtarque, 
qui  norlssaît  à  Alexandrie  vers  le  milieu  du  troioème  siècte 
avaat  J.*C.  AnlérienreaMat  an  travail  d'Arietarfie,  d'au 
sent  sortis  ces  poèmes,  k  peu  près  dans  la  iHM  ^iQte*!! 
eoBserrée  deptiis,  il  en  exKtait  déjji-nn  firaad  BMBhra  de  CC 
pie.s,  on  ilV-iiitioii-.  ■Inii;  les  riluh  (L'jfir  i'c  t't.iient  feî'r"^  rie 
Chio,  d'Argos,  de  Crète,  deSinope,  de  Cjpre,  de  Mwseiile, 
et  cellequ'Aristote  fit  pour  A I  e  X  a  nd  r  e  le  Grand  ;  ea  la  ci- 
tait BOUS  le  nom  à'étHtion  de  la  castettt.  La  critiqna  dca 
Alexandrins,  Zénodote,  Aristophane  de  By tance, 
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▼ers  ajout«^=;  pnr  les  diukéraste.s.  Il»^  rrtr.-'Tirhnrfnt  inipl- 
toyablement  tout  ce  qui  leur  lemblait  ne  pas  appartenir  au 
pnttê.  Voilà  pourquoi  on  lit  dans  les  auteurs  anciens  tant 
de  van  attriboéa  à  Homtea  qiM  ■ou  ne  retnxiToiM  plut 
dmmsédflioiM,  fkftM  d^iè»  itcmmnét»  AlexuuMu. 
On  r  mi  lit  iinIiit  i.Miit  comment  Arislarque.  tnaîgré  le  culte 
presque  sti|)erfttitteux  que  l'on  rendait  à  Uuiutire,  &u|iprima 
dé  Vtn  de  l'JlhHie  on  de  VOdyssée  :  c'est  qu'il  les  contifié- 
ralt  non  coouM des  Tos  d'iionère,  mail  eoauue  dei  ia- 
terpolatioos  dues  aux  rhapsodes  od  eux  Aedgérastas. 

Maintf'ii;',ri!  ']\u-  cW-  \'i\\jmp  .■laboration  et  ce  i riiinui^^- 
ment  coulinuel  des  imeincs  liom^rique»  jusqu'à  I  tcole  d  \- 
IcuBdijte  est  un  fait  hors  de  doute ,  que  penser  Je  cette 
balle  «iiHé  de  ptan  ei  de  conipositiofl  qs'oa  *  et  louveot 
admirée  dans  VtHaâe  et  VOdyuie  ?  Ne  Mnunes-eoos  pas 
tenté  (l'en  rapporter  tout  le  mérite  à  cciiv  [ji ,  Jous 
Pisistrate ,  réunirent  lea  diverses  parties  de  ce^  poeint»»  ? 
Mais  les  critiques  qui  enainineut  de  prêt  cette  prétendue 
onité  n'y  voient  qu'une  unité  artificielle  et  non  primitive, 
un  arrangenvent,  une  coordination,  plus  ou  moins  babile, 
mais  non  une  œuvre  unique,  fonJue  d'un  seul  jet.  Ils  re- 
marquent de  flrappantes  disparates  entre  les  dilïtreutes  par- 
tiae  et  natale  pfandSiae  contradiction,  far  exemple,  Pylé- 
n'i^n*»^ ,  fliff  des  Paphiagoniens ,  est  tué  au  huitième  cliant 
de  Y  Iliade,  t.  ô78,  cl  au  trii/.ii  me  citant,  T.  658,  on  le  voit 
accompagner  le  corps  de  <on  l\U.  Bien  des  morceaux  d'une 
grande  étendue  forment  des  bora-d'oeuvrc  qui  auipeadent 
l'ectton  :  fwr  exemple,  le  dénowlMreiMBt  dee  vaiBMUtt,  Ice 
|euTc  aux  fïint^r^ilU'*  'le  Patrocle,  etc  Tm^ti-^  ces  obscrra- 
tions  réunies  iiortenl  à  conclure  que  m  \  liiudenl  l'Odyssée 
ne  Kont  d'un  <ieul  auteur,  ni  d'une  seule  époque.  Quant  à 
la  diflérence  de  ton  et  de  couleur  entre  l'Iliade  et  fodifis^, 
elle  afall  diyà  été  ramarquée  par  les  ncienÉ.  Leoi^  eem- 
parait  l'auteur  de  1'  JHade  au  soWI  levant,  et  Tauleurde 
V Odyssée  au  soleil  couchant.  Ceux  des  grammairiens  d'.\- 
lexandrie  qui  furent  désignés  par  le  nom  de  ekorizontes 
•Itribilaient  les  deux  poëmea  à  des  aoteiira  dittérrats.  11  est 
certain  que  V Odyssée  présent»  on  mtie  langage,  d*autfes 
51-^1 une  mitre  mythologie  et  une  civilisation  plus  avancée 
que  \  lltadc.  Celte  tbèse  a  éle  fort  bien  di  veloppée  par  Bca- 
jaminConstantdans  le  troisième  volume  de  son  ouvrage 
enr  les  nUgioa».  Mais  c'eat  dans  les  fameux  FroUgmènes 
de  W«U  qoe  teoleslea  qaealioae  retaUm  à  l'taillwilleilé 
des  poète  bonériqoes  ont  «lé  tieHéaa  de  ta  Minitee  ta  plat 
complète. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  hymnes  attribués  à  Homère. 
La  plupart  ne  sont  que  des  fragmenta  d'endena  poèmes 
cycliques,  on  des  préambales  de  rliapeodea.  Sitoftique  a 
prouvé  qu  ils  appartiauMMl  à  Ofi  alèeta  |liis  fêtent  (f»  tes 
deux  grandes  (^poyiécs. 

Homère  a  été  souvent  traduit  en  français.  Mais  la  traduc- 
tion de  H*"*  Dacier  était  restée  la  plus  fidèle,  celle  qui  don- 
■aRle  mieux  lldée  de  Toriginal,  jusqu'à  la  pablication  du 
beau  travail  de  DuRas-.Montiu  I  il  faut  le  lire  dans  la 
seconde  édition,  accuœpagnée  du  texte  et  de  notes  exoeUea- 
tea,  publiée  par  Firmin  DidoL  Dogas-MonfM  J  •  feint  tae 
histoire  des  poésies  homériques ,  où  1!  a  fort  bien  rt^sunii^  les 
ephiions  de  Wolf  et  des  autres  savants  sur  cette  contro- 
verse. Arkmd» 

UOilËKIUES.  Fofes  Uomèbb. 

IIOMiaOE  (da  latin  Aemo,  bonne,  canfere»  tser). 
C'est  l'action  de  tuer  un  homme.  I.a  loi  françaiiie  distingue 
plusieurs  espèces  d'Iiumicide.  L'Iiomicide  vuluntaire  et  avec 
préméditation  sapjwlle  assassinat;  Pbomicide  volontaire 
aanspréméditatioa  prend  le  nootde  meurlre;  eolin,i'Ao- 
«aiçMe  par  mpruienea  eat  pind  d'un  empHaoonementde 
trois  mois  à  deux  an*  et  d'une  amende  de  cinquante  à  ata 
cents  francs,  et  donne  lieu  à  des  dommage^iut^iétâ. 

Le  mot  homicide  s'emploie  aussi  pour  désigner  celai  qui 
commet  l'action  de  tuer.  Knfin,  il  s'emploie  comme  adjectif. 
On  dit  um/eriamietde,  des  vapeurs  Aemid(f«f. 

IIOUILÉTIQUE.  Les  AUemands  donnent  ce  nom«  dé- 
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riré  du  grec  i|xOiw ,  conversir.  à  l'art  d'exposer  et  d'enset- 
guer  les  bases  de  la  foi  direlietioe  au  moyen  il'Aom^ 
/  i  «4  ou  de  sermons.  L'Itomilétique  comprend  par  consé- 
quent les  règles  qui  doivent  présider  au  cboix  des  teitM 
de  acramn,  à  l'art  de  les  disposer  et  de  les  traiter,  comme 
Boasl  celles  qui  sont  relatives  à  la  diklamatiou  et  au  geste. 
Les  profi^^rs  de  nos  faculté  de  théologie  qui  sont  char- 
gés des  diaircs  d'éloquence  eaovéo  embraeaent  en  partie 
dans  leor  eoMigneaaent  «e  qne  nœ  veWns  nppeUent  ptaa 
particoBèrement  homUiti^.  LVnrrage  de  sebit  Aagus- 
tin  «fc  n-^rtrina  Christiana  i  t,  i  bien  dire,  le  premier 
traité  d  boniih  tique  qu'on  ait  songé  à  rédiger.  Mais  piSs 
tard  cette  science  reçut  de  plus  grands  développements,  à 
la  suite  des  travaux  d'Ér  asm e  et  dHypérius.  VEcclé- 
siaste  du  premier  (Bftle,  1535)  est  demeuré  classique  en 
ce  genre.  L'ouvraj^e  d  Hypérius  a  pour  titre  :  De  furnitin- 
dis  ConcioHtlms  sacns  (Marbourg,  1&53);  L'Essai  sur 
l'Éloquence  de  ta  Chaire,  du  cardinal  Ma ur y,  est  plutdt 
un  recueil  d'analyses  et  d'observations  qu'une  théorie  sjs- 
téuiatique.  Les  Allemands  à  cet  égard  ont  montré  plus 
d'activité  que  nos  théologiens;  et  leur  littérature  tbéolo> 
gk)ue  alwnde  en  ouvrages  qtéciawi  sur  cette  watiArai 

HO!Mli\EM  (Ad),  t'epe*  An Mnnnn. 

HOMMAGE,  HOMMAGE  LIGK  {Droit  ft^odnl). 
Voyez  Foi  i:t  lioMH\CE,  et  FÉon\UTF.,  tome  IX,  page  34S. 

llO]^iME  (en  latin  fioino).  Il  est  ainsi  delini  :  Animal  nu, 
à  deux  mains  et  à  deux pieds^  mardiont  debout,  doué 
dê  mlMW,  (f im  Intpape  aHiieuté^  et  watotpMtU  d«  tMlU 
satlon.  II  est  l'unique  bimn^tr  et  hipède.  Étant,  parmi 
tous  les  auimaux,  le  seul  crw  [j  jur  l  t  xercict  de  la  peu:!4;â 
et  de  l'industrie,  aûn  de  n^ner  sur  les  autres  titres,  il  dut 
recevoir  une  station  droite.  C'était  le  moyen  da  lui  attribuer 
nn  cerToan  volenineus  ettaUbariédea  mabn.  Ainsi,  le 
nature  fit  à  riiomme  trois  dons  éminent^  lui  as-sureiit 
l'empire,  savoir  :  l'i/i^ff/ijrence  pour  luvtnler,  le  lan- 
gage pour  s'associer,  et  \ti  mains  pour  exécuter.  Ces 
caractères  n'appartiennent  dans  leur  totalité  à  aueunnauttn 
espèce.  Pu  sa  canfonmllon  physique.  Il  est  de  la  gnnda 
classe  des  animaux  v  erti'  hr  Cs  h  <;iTi;^  rliaud  :  la  femme 
étaitt  vivipare  et  allaitant  «es  enfant« ,  die  se  range,  coouoe 
l'homnMt  Ans  l'ordre  des  mnmailfèrM,  «don  le»  nnla* 
ralistes. 

Placés  ii  la  tète  du  règne  animal  et  reréliis  d'one  suprême 

auli  :it!  ur  I  il  ce  qui  respire,  c'eat  à  nous  qu'il  apprtient 
de  souder  les  profondeurs  de  notre  propre  nature.  11  a  été 
réservé  à  l'homme  seul  de  mesurer  ses  droits  sur  ce  globe; 
Car  tout  ce  qui  vit  s'ignore  soi-même,  excepté  notre  seule 
espèce.  Aussi  les  êtres  organisés ,  végétaux  et  aidmaux , 
comme  les  matières  I  ruU  ,  n  v.  ni  tous  de  l  li  it  iuie,  tandis 
que  ce  roi  de  la  terre  ne  relève  que  dn  la  Oivinile.  Par  le 
corps,  nous  somoMB  etaiaés  an  rang  des  anioiaax;  pnr  In 
raison  et  l'âme ,  nous  (^manons  de  l'intelligence  suprême. 
L'humanité  constitue  donc  la  création  la  plus  élevée  et  domi- 
natrice sur  la  terre,  et  devient  le  plus  j^rand sujtl  l'^  t  iinc- 
m^t  de  toute  la  création.  Telle  est  la  suprématie  qui  nous 
Ait  attribuée  >  puisque  Phoinnie  tir»  de  HnteUigenoe  lovtn 
Ka  grandeur  et  lui^rne  son  mode  d'existence  sur  la  terre  (  car 
il  n'Agit  pa»  do  pur  instinct,  à  la  manière  de^  bctc^,  maiâ 
en  s'associent  eo  perfectionnant  sa  nature),  on  doit  te 
considérer  comme  un  animal  éminemment  pbiiuiophe,  1  Aoino 
Mqrien»  de  Lbué.  Tout  en  lui  manlftate  sa  derttaattoD  pour 
exister  prindpalement  par  le  cerveau ,  tandis  que  les  bétes 
vivent  davantage  par  le  corps.  Le  système  nerveux ,  plus 
actil  et  plus  dévatoppé  dMS  IMlra  caplM,  devient  la  source 
des  gmaiés  Idens  <0BMne  des  grands  mw»  <|ui  ta  distingnent 
entre  tons  les  élras. 

En  nous  donnant  l'evisfence,  le  grand  arbre  de  la  vie  a 
fleuri,  j'cst  élevé  au  fake  deaacroissanceiil  aproduitennous 
ses  fruits  les  plus  élaborés,  si  l'on  veut  considérer  toute  la 
s<^ie  liièrarcbiqM  des  êtres  oiganisés.  Ainsi  au  deta  des 
simples  matériaux  terrestra  et  bmls  ae  omit  défetappcea 
les  bmnenaes  Mbus  v^iétoles,  depids  rhumUe  moosae  ies- 
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qa'aii  palmirT  r'Tonil  cl  ju^qu^au  cèdre  superbe.  Sur  \i 
Tég<^tâl  est  apparuo  ensuite  l'animalité  qui  s'en  substant«,  et 
au-dessus  de  ces  races  inférieures  w  coat  déployées  dea  es- 
pèMt  plus  nobles,  plus  puissantes,  ou  plus  auitacieuscs, 
tallM  que  des  carnivores  et  lat  ordres  supérieurs  verté- 
brés,  le*  oiseaux,  les  mammifères.  Parmi  ceux-ci  s'observe 
une  gradalû»  maaifeste  dans  le  peifectioaiMiDeat  de  l'orga- 
■tsatlon.  nefNds  les  bniitea  groMlèfct,  m  {«elifderBiea  et 
ruminants,  on  remonte  p<ir  le^N  tribus  d'animaux  onguiculés, 
les  rongeurs,  au\  carnassiers,  et  de  cftui-ci  aux  primates,  tels 
que  les  ^in^es  0(i  quadrumanes ,  aux  orangs-outangs;  eolin, 
da  cea  genres  à  celui  de  rbonune ,  la  gradation  se  marque 
coeon  par  dea  fnuSBnm  éupab  le  Hotlentol  et  le  stupide 
Papo« ,  Jusqu'à  la  suprême  perfection  corporelle  et  inld- 
lectuellc  de  l'homme  blanc,  civilisé  par  l'instruction  et  les 
arts ,  dans  notre  Europe  moderne.  Élevés  ainsi  au  sommet 
de  l'édielle  dea  règnes  «iganisés ,  c'est  à  nous  que  viennent 
abooHr  tons  lea  mearements  qui  s'opèrent  parmi  eux. 
î.'homme  est  comme  la  tête ,  la  partie  pensante  de  ces  créa- 
turfj.  ;  elle  en  représente  la  fleur  la  plus  d('lirate  et  la  plus 
sensible ,  tandis  que  les  autres  espèces  en  compoxent  le  corps 
ao  la  aiaaae  Jmilâ.  De  mtoie  que  le  cerveau  est  formé  pour 
Sanvonw  rêoooomfe  Tfranle  de  chaque  individu ,  le  cerveau 
deaêbres  organisi'-s,  riui  Li,  iiin'  liinnaine ,  est  dtabli  par 
la  nature  comme  un  racKlëralcur  suprême  pour  faire  régner 
entra  eux  l't^quiiibre  et  la  soboruflnallan.  Ceat  one  aorte  d« 
grand  balancier  destiné  à  pe^er  tour  àloornr  loal  ca  qnt 
ii'élève  au  delà  des  limites  naturelles  : 

SaaetMS  hm  «aiMU  aMBtbqiic  capaciua  ait*, 
Daarat  adhae  et  foad  daamari  ia  calera  fomet- 

NalM  b«nM  est.  (OftO. ,. Vclam. ,  \.) 

De  même  que  le  règne  animal  est  institué  pour  rt^rtnier 
Feicessive  abondance  du  rogne  vt^i-tal  par  lei  déprédations 
Vl'il  perce ,  les  espèces  caroivorea  ont  été  créées  aussi  pour 
nlraneher  Peseèa  dea  eapèeea  qoi  vivent  des  WigManx.  La 

race  liiimaine  a  ^té  superposée  snr  t(Mrte«:  If  s  autres,  afin 
défaire  régner  I  baruionic  entre  elles,  eu  cliquant  également 
les  unes  et  le*  autres  pour  les  contenir  entre  leurs  limites 

wpectiTea.  Cette  lonction  est  prouvée  par  la  faculté  aooordéa 
à  ilmnini»  de  ponteir  aabdater  dans  tous  lea  eltoMts  dn 

globe  et  de  s«  nourrir  également  de  rc'gétaux  et  d'animaux. 
Lorsque  l'espèce  humaiue,  à  sou  tour,  6urai>UQde,  et  que 
ta  puissance  despotique  devient  ruineuse  pour  les  corps 
amaniaéa,  akw»  naissent  ks  disettes,  les  faninaa  deslruc- 
tfres ,  on  ees  épldéinlea  meurtrières ,  qui  ne  sdHiaent  jamais 
piti,  [ur  In-  les  immenses  réunions  d'hommes ,  par  la 
ourruplioD  et  les  contagions  qui  s'y  propagent.  D'ailleurs, 
la  natal*  humaine  est  exposée  à  de  soudabMi  catMlroplies 
poHtiqnn,  à  de*  discordes  dvilea^èdea  fumm  d'autant 
phn  ravageuses  que  la  population  est  pins  condensée  ou 
pJu>  nombreuse.  Ces  dissensions  entre  le*  peuples  suiii 
couuœ  autant  de  cautères  ou  de  saignées  qui  diminjcnt, 
pour  ainsi  parler,  la  pléthore  des  nations ,  et  rétablissent 
ue  plus  Juste  biécarcbie  entre  les  créatures  vivantes.  Les 
temps  de  malheur  poar  le  genre  humain  deviennent  alors 
des  époques  de  développement  et  de  croissance  pour  les  iMres 
de  la  nature ,  parce  que  nous  ne  nous  nnltipUoos  que  par 
Inr  raine,  et  noos  ne  nous  enrkMsaoasqaa  de  leur  dépré- 
dation. 

Si  l'homme  n'est  qu'un  instrument  nécessaire  dans  le  sys- 
tème de  vie,  tout  ce  qui  existe  n'est  donc  pas  formé  pour 
notie  fiàUcîté.  De  mftn»  que  les  souverains  sont  établis  pour 
Abnleiiealbeardea  peuples,  rbonunaaéléeoiiiiM  le  chef 
élevé  sur  tous  tes  Ctrcs  pour  maintenir  leur  bien  général.  La 
aooche  qui  rLosulte ,  le  ver  qui  ronge  ses  entrailles ,  le  vil 
ciron  dont  il  est  h  proie,  sont-ils  nés  pour  le  servir?  Les 
astaca,  lea  aaiaona ,  obèiisent-iis  an»  volontés  deca  diande 
^tan«p  aUoMBl  d^n  Mto  vennliaeant  Les  maladies,  les 
iafortooes  et  les  douleurs,  les  tourments  qnc  nous  nous 
créons  noiiS'niéaies  par  nos  passions,  prouvent  que  la  Pro 
a*est  nontréa  éqnitablak  al  fM,  pour  Mm 
Mcr.  »B  u  Ggaveaa.  —  t.  xi. 


au  premier  rang,  nous  ne  sommes  pas  au-dessus  de  ses  lois. 
Ce  n'est  donc  point  l'itomaie  qui  règne  sur  la  terre,  ce  sont 
les  lois  de  U  Divinité,  dont  B  n'est  qnelInterprMeet  le  dé- 
positaire. Soumis  à  ces  décrets  irrévocables  de  la  nature,  il 
en  devient  le  premier  esclave.  Ànimalia /ecit  Dcus  propter 
hominem,  hominnn  propter  seipsiim.  Si  ergo  animalUms 
minlstrat  propter  hominem^  quomodo  AornintAits  non 
minisirabU  propter  seijmimp  (s.  ChrytMtmMU,  in 
Matth.  )  L'homme  tient  ainsi  \  tout  :  il  est  la  chaîne  de  com- 
munication mire  tout  ce  (pii  existe,  l'intermédiaire  fie  la 
Di>initt'el  des  créaluies  inférieures.  L'animal,  la  plante, 
demcorcut  circonscrits  dans  leur  sphère  ;  la  nfttre  fimbraiso 
mniwra  par  lea  AAtrentea  nations  du  globe  et  par  eette 
communication  universelle  qui  s'entretient  parmi  elles  à 
l'aide  des  langues,  des  liesoîns  mutuels,  d^  tran&actioaâ  du 
commerce,  de  l'iniinstric ,  cl  la  propagation  de»  lumières  : 
nous  sooimes  ainsi  devenus  l'Ame  du  monde  ptaftique.  Quels 
animaux  peuvent  disputer  à  l'iiomma  sa  suprématieT  Un 
animal  de  cinq  pieds  donne  la  loi  aux  puissantes  baleines 
et  fait  agenouiller  l'éléphant  devant  luii  Sa  su(>ériorité  est 
telle  sur  les  brutes  qu'il  leur  est  plus  avantageux  de  s'en  faire 
oublier,  comme  les  insectes,  que  de  lui  réaiatar  oomma  la 
lion. 

Si  nous  étudions  sans  préjugé  la  conformation  interne  et 
les  formes  extérieures  de  l'honuoe,  U  ne  nous  apparaîtra 
que  peu  favorisé.  1 1  n'est  en  eflèt  pourvu  d'aucune  des 
«mes  délensives  et  offeosiTes  qioe  la  aatnre  a  distribuées  à 
d'autiM  êtres.  Sa  peau  nue  est  exposée  à  l'ardeur  brûlante 
du  soleil  comme  à  la  froidure  rigoureuse  des  hivers,  tandis 
que  la  nature  a  protégé  d'une  écorceles  arbres  eux-mêmes. 
La  longue  faiblesse  de  notre  enfance,  notre  as^ujetit^cnient 
à  une  fouie  de  maladies  dans  le  cours  des  âges ,  riosulTisance 
individuelle  de  l%oranie,  Tintempérance  de  ses  appétits  et 
de  .ses  passions,  le  trouble  de  sa  raison  et  son  ignorance 
originelle,  le  rendent  peut-être  la  plu.s  misérable  des  créa- 
tures. Le  sauvage  traîne  en  languissant  sur  la  terre  une 
longue  carrière  de  douleurs  et  de  tristesse.  "Victime  des  élé- 
tueutâ,  iil  ne  jouit  d'aucun  avantage  sans  l'acheter  au  prix  de 
ses  travaux ,  et  demeure  en  proie  à  tous  les  basards  de  la 
fortune.  Quelle  est  sa  force  devant  celle  du  lion ,  la  rapi- 
dité de  aa  «oarse  auprès  de  celle  de  l'élan  ou  dn  cbarooia? 
A-t-il  le  vol  élevé  de  l'oiseau,  la  nage  du  poisson,  l'odorat  du 
chien,  l'ouïe  du  lièvre,  l'dil  perçant  de  l'aigle?  S'enoi- 
giieillira-t-il  de  sa  taille  auprès  de  l'éléphant ,  de  sa  dex- 
térité on  présence  du  singe,  de  aa  légèreté  près  de  la  gazelle? 
A*t-ll  lamagnifloneedu  paott,lav4Ai  mélodieuse  du  cbaotra 
dos  bois?  Chaque  ('fre  fui  doué  de  son  instinct,  et  la  sage 
Providence  à  pourvu  aux  besoins  de  tous;  elle  a  donné  des 
serres  crochues,  un  bec  acéré,  de*  ailes  vigoureuses  à  l'oi- 
seau de  proie  ;  elle  arma  le  quadrupède  de  dents,  de  cornes 
menaçantes;  elle  protégea  la  lente  torfna  d*an  épais  bou- 
clier ;  elle  enseigna  ii  tous  les  êtres  leurs  merveilleux  instincts 
de  conservation.  L'homme  seul  ne  sait  rien ,  ne  peut  rien 
sans  l'éducation;  il  lui  Itat  péniblement  enseigner  à  irvrc , 
à  parler,  à  bien  penser;  il  lui  iant  d«  longs  iabeors  pour 
surmonter  tons  ses  besoins;  U  nature  ne  noos  Instralnt  qn% 
souffrir  la  misère  et  nos  premières  voix  sont  des  pleurs.  Le 
voilà  gisant  à  terre ,  tout  uu ,  pi^  et  poings  garrottés  par 
des  langea,  cet  animal  superbe,  né  pour  commander  à  tous 
les  autres!  il  gémit,  on  l'emmalllotte ,  on reocbatnei on 
commence  sa  vie  par  des  supplices ,  pour  le'aeni  crime  d'être 
né.  Les  animaux  n'entrent  point  dans  le  monde  sous  de  si 
ciueU  auspices  i  auom  d'eux  n'avait  reçu  une  existence  aussi 
fra^le  que  riiemmn;  anenn  ne  oonsam  on  orgueU  aussi 
démesuré  dans  l'abjection  ;  aucun  n'a  U  superstition,  l'ava- 
rice, l'ambition,  la  folie  et  toutes  les  fureurs  en  partage. 
Cest  par  ces  rigoureux  sacrifices  que  nous  a .  r  n  ;  hcté  la 
raison  et  l'empire  du  monde,  présents  souvent  funestes  à 
nom  bonbenr  «t  à  notre  repos;  cl  Po»  ne  saurait  dire  si 
la  nature  s'est  montrée  envers  nous  ou  plus  géoéreiua 
mère  par  ses  dons ,  ou  mai  àtre  plus  inexorable  par  le  pn& 
qa'ella  an  «xiga. 
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L'bonuneestd^tiiié  ànMreher«lebout,landl$  que  la  brute, 
pMoliée  MT  le  mI|  rwilftfi  ses  regards  «veo  m  déën  vert 
citts  tage  Miis ««  Wlie,  et  qui  dottvB  jow taMir 


I 


O  ama  in  terns 


OeCtestatk>Dhoriz<»taIeMp«iMtpM«iv  an&naoxAmlr 
■ne  tife  fort  Tolumineuse.  «  Itr^  eerrean ,  ni  par  eon- 
iéqiKrt  une  înfelligeDce  très-étendue.  La  luture  a  donc 
Wlfcndw  leur  crâae  m  moyen  (i^un  ligainmcnt  cervical 
(mtUfUtHMTÎibral }  poar  enipêcber  la  t«te  de  retomber 
sans  eease  :  ee  KgarauBBt  n*app«rtieat  pas èHiomme.  La  mé- 
clioire  sup^riarre  «les»  animaux  à  museau  prolongé  porte  à 
son  milieu  un  o'^  irjti.Tin.ixUlaire  qui  n'existe  jniint  rlifz 
l'homme.  Kotre  tête  demeure  ainsi  placée  en  équilibre  sur 
la  colonne  mlArale  droite.  Pour  préreoir  l'afflux  trop  ra- 
pide du  sang  au  cenreati  Jes  quadrupèdes,  la  nature  a  dirisé 
leurs  artères  carotides  internes  en  plusieurs  artériolcs  for- 
tn.int  rf  ,'[i(-t  ;  Il  fj}n  ;  l '  le  artériel  dt'crit  par  Galion  com- 
loe  appartenant  à  rbomme;  mats  comme  il  n'en  était  nu) 
IWHihi  dm  Bofiv  station  droits.  Il  n'existe  pas  en  notre 
espace  (ni  dans  l'éléphant).  Au  contraire,  le  sanî*  yinn^sé  à 
plein  caQal  Uan!*  nos  carotides  et  vertébrales,  s'il  noua  dis- 
pose à  de  dangereuses  congestions  cérébrale»,  nourrit  en 
eflbt  bîea  davantage^  «grandit  et  déreloppe  riostrumeot  de 
Beira  litefUgBiiee»  AiMt)  FImnmw  eed,  l  w  MlHHMse, 
porte  tme  ouverture  au  crflne ,  à  cet  endroit  des  sutures 
réunies  du  coronal  avec  les  pariétaux,  au  sincipot,  dite  la  fon- 
tmeiie.  Cest  sans  doute  afin  que  le  cerreau  paisse  se  com- 
primer HginaMatdaDsfMcwclieneiit  De  mèm,  lemasde 
Mhenx  <m  ntpemeor  Ût  IVsfl  était  fmflle  à  FImbhus. 
Le  trou  ccipîtal,  chezlTlonimf  Mme  surtout  ,  est  directe- 
ment placé  sous  le  crâne,  en  uoik  jue  celui-ci  se  tient  en 
équilibre  sur  la  vertèbre  atlas ,  position  unique  et  Qé<^ 
aaire  de  la  station  Tertfeitle.  En  ellet,  ce  trou  ooeipital  n'est 
déik  pins  directement  «entrai  ebex  les  singes,  naito  fl  le  m- 
culc  à  Toppo.silc  des  mâchoires  dans  les  qoadnifèdn  Alt* 
tant  pia$  que  ceux-ci  ont  te  museau  prolongé. 

On  a  prétendu  néanmoins  que  les  hommes  sauvages  mar- 
cbaient  d'abord  à  quatre  pattes ,  et  que  notre  eq»èee  était 
primitivement  quadnipMto,  comme  les  enfiiots  se  traînant 
ik terre.  Mais  dans  c«ttc  hypothèse,  soutenui  [  r< r  >f oscati , 
le  visage  serait  placé  vIs-à-vis  le  soi,  la  tète  retomberait 
liieaUt  sans  soutien,  le  sang  s'accnmnierait  au  carteau.  Mos 
bras  ne  sont  ni  d'une  longueur  ni  d'une  force  proportionnées 
à  celles  des  jambes.  Notre  poitrine  large,  la  position  des 
omoplates  ne  soutiendraient  pas  bien  le  haut  d  i  i^  ir\n 
sur  les  bras,  et  le  moscle  grand-dentelé,  qui  chez  les  qua- 
dfnpèdes  sort  d'nne  aorte  de  san^  pour  SMpenrfra  ta  poi- 
trine ,  n'est  pas  assez  robuste  chez  l'homme.  De  phis,  notre 
pied ,  conformé  pour  se  poser  à  plat  sur  le  sol,  serait  forcé 
de  relever  le  talon,  et  les  cuisses,  trt  [i  longues,  nl  -M 
raient  le  train  de  derrière  pkis  que  eehù  de  devant,  liioftn , 
cbei  les  quadrapèdea  le  conr  est  situé  de  manière  qne  sn 
pointe  repose  près  du  sternum  ;  cliez  l'htmime,  au  contrairr^ 
le  pcricadc  e^t  attaché  au  médiastin ,  et  la  pointe  du  cceur 
descend  obliquement  vers  le  diaphragme  dn  cMé  gauche;  sa 
base  regardant  le  hant  de  la  poitrine,  notre  aorte  présente 
ma  eowÔAuKdlffllrentntfeeelledes  quaprapèdea.  fl  anKde 
ces  diverseii  dî.spositîons  que  l'homme  ne  peut  devenir  qua- 
drupède ,  mats,  de  plus ,  qu'il  est  privé  de  l'avantage  de  na- 
ger naturellement  comme  le  IMI  la»  peAMl  laiMHil»  àm 
cbiena  et  dea  chats,  «te. 

Les  bmIbs  de  l'hoome  sont  évMemnwnt  organi^s  pour 
la  préhension,  et  non  pour  soutenir  1c  corps  I  nn-^  la  marche. 
De  longs  doigts,  divisés  et  nexibles ,  un  pouce  opposé  à  ces 
duigts,  rendent  la  main  humaine  l'instrument  par  excellence 
«t  celui  qui  a  créé  tons  les  antres.  Quoique  très-propre  k 
sabir,  la  main  des  singes  est  bien  moins  parfaite  que  la  nô- 
tre; leur  ptnice  t-st  Irop  petit  el  presque  nul;  les  antres 
doigts  n'ont  aucun  mouremeot  séparé  ou  indépendant  Vtm 


jouent  toujours  ensemble ,  ce  qui  n'a  Deu  ches  nous  que 
pour  les  doigta  annolaire  «t  anrienUre.  Aaaai,  jamab  lea 
singes  ne  pourtaienl,  «HniM  flieinnie,  écrin  on  ftira  des 

mouvements  libres  et  varias  des;  doigls.  De  pins,  dies 
nous  le  radius  s'articule  avec  Tlmménis  de  telle  sorte  que 
nom  pouvons  beaucoup  plus  toaraer  le  bras  en  pronation  et 
en  anpinattoB  qne  lee  abcea,  Qoelle  que  soit  knr  agSilé, 
ni  ne  s^scrninmn  pas  swe  antantdedNenlMdtoinoa- 
venir nf.s  qne  le  font  nos  bras.  Mais  ce  qui  nous  confère  un 
immense  avantage,  même  sur  l'orang-outang ,  c'est  que  ce- 
lui-ci m  pent  constamment  mardierdebout  sans  sç  soute- 
nir pw  lea  mains.  Les  museh»  serrant  à  Ptowiéitnan  II- 
biale  s^iaénœt  plus  bas  que  les  condylet  dn  ttia  diex  lur 
singes,  ils  ne  peuvéMÇ  étendre  parfaitement  la  j.-iiJil..'  ne 
plus,  l'étroitesse  de  leurs  mnscles  fenien  rend  leur  station 
chancelante,  et  leur  bassin  n^offire  pas  non  bâta  de  snstoi- 
tatlon  assez  large  pour  la  station  droite  comme  chez  l'hom- 
me. Le  pouce  de  leur  pied  est  séparé  et  opposé  comme  à  la 
main,  ce  qui  les  rend  pédintcurs  uu  plutôt  quadrumanes; 
ce  pouce  a  on  long  extenseur  propre  et  un  long  abducteur, 
eequi,  cvre  vn  muscle  planlakn très-charnu ,  dôme  à  eea 
doî^'ts  des  pieds  de  grands  moyens  de  préliension.  Ces  pieds 
dans  Porang  sont  plicés  obliqucmeut  ;  leur  calcan<5um  est 
si  conrt  et  leur  talon  rclev  li  ti  11,;  .«lorte,  qu'ils  lombeniipnt 
en  arrière  s'ils  l'appuyaient  snr  le  sol.  Toute  cette  stmctore 
montre  que  les  singea  aont  nrgantsés  fwnr  grimper  mr  k> 
arbres  ;  Ils  ont  des  bras  plus  lotips  que  les  jambes  Ltiomroe^ 
au  contraire,  a  le  pied  solide  et  &\:ïniï,  avec  un  talon  saillant 
et  des  cuisses  fortes  pour  la  marche.  Notre  bassin  est  élargi; 
l'articnlation  du  fémur  avec  l'iléon  est  adaptée  an  wojm 
d\m  eondyle  placé  obliquement  pour  élargir  eaeara  la  bain 
de  sustentation  du  tronc  Des  muscles  fessiers  vigoureux  et 
épata  meuvent  fortement  les  cuisses.  De  plus,  l'homme  seul 
a  des  mollets ,  muscles  gaatre^^némiens  nribostes,  afin  de 
DMintenn-les|MaBbeadraitoi«aen«Klearioii  puMn  aur  1» 
terrain;  carBs  aont  attacMa  not»  binl  ior  le  flnnr  qp» 
rc'K  '^in.^f''.  Mais,  pouvant ndedn&aiciMrfiftnxinMn 
ne  grimpons  pas  ausM  facilement. 

Dans  le  quadrupède  à  station  horizontale,  les  Acoltés  sont 
à  peu  prèd  équilibrées  nn^iormément.  Le  canal  aédoUalvn 
vertébral  partage  avec  le  cerveau  Pénergie  motrice  «t  «en- 
sitive.  Chez  l'homme,  au  contraire,  les  firulté;  Tifnics 
s'exercent  principalement  au  cerv^u,  masse  prédominante, 
et  aux  extrénMéi  aentantea.  Notre  vie  da  rdaflea  est  bien 
plu'  ét  H  qne  celle  des  brutes,  et  nous  sommes  éml- 
nerniiit  ut  nerveux  parmi  les  animant.  A  mesure  que  nons 
voyons  leurs  espères  s'élever  dans  l'éclu  II  '  [irrt<;ressive  de 
l'oT^ganisation ,  leur  système  nerveux  devient  plus  volumi- 
neux ,  lenr  eervenn  pins  Taste  et  plus  eompHqiié.  L^telli- 
genre  des  animaux  (non  leurs  Instincts  )  s'acrrotl  en  général 
daoti  la  même  proportion.  Nous  voyons  en  même  temps  les 
animaux  se  relever  à  proportion  vers  la  station  droite ,  de 
mani^  que  Pa^tnde  la  plus  redressée  coiacide  avec  le 
cervean  le  pins  complètement  défdoppé. 

La  proportion  de  la  masse  cérébrale  an  volume  dn  corps 
cîst  ai  effet  plus  considérable  clicz  l'homme  que  dans  la 
plupart  des  mammifères.  En  général,  les  animaux  de  petite 
taille,  les  enfiuto,  présentât,  à  praporOon,  phia  de  cer- 
velle que  les  nflnmi  ellea  grands  tadMdna.  dM  taftnf ,  In 
cervelet  est  plus  volumineux,  et  la  sub«tancegri?c  pins  abon- 
dante que  dans  l'iligeparfiiit. Dans  l'homme,  terme  moyen,  le 
cerveau  fait  la  trsnlnknmme  partie  de  son  corps.  Les  hé- 
misplières  cérébnun,  j  eompris  lenr  bas^  aont  an  cerveiet 
comme  six  ou  sept  est  à  un,  d'après  Seommering,  «o,  sehMi 
Cuvier,  comme  neuf  est  à  im  î.li  iniin^  adntff,  Tnn="rf\  du 
poids  de  55  kilogrammes,  peut  avoir  un  cerveau  pesant  un 
kilogramme  cl  demi,  o»  «pdM  environ  le  35*  de  tout  le 
corps  :  cette  proportion  surpasse  celle  dn  In  ptas  ^ande 
partie  des  mammilferes.  Néanmoins,  dan»  le  «dngenlnrfri  il 
le  sai ,  dans  lodanplûn,  rencéphale.a  él  -  1  onv,<  plus  voln- 


wn^w  u  uui  ituMin  lauuvcoMMii  ftvpwv  «W  MluepeuuMii  l'OD  I  minenx,  en  proportien,  qne  ches  rbomme  lui-même.  C^e 
da  rnutrs,  parce  qne  len»  teadoos  noteon  sont  dnisel  |  pinparlidii  sopàteaia  «rt  ««tant  vairiMpaMlks  pans 


Digitized  by  Google 


HOMME 

dteans,!»  niobwiWj  le  aem,  «le  Touteroi«,  te*fwtiMqui 
^HndBii«nt  le  plus  cfaes  le  nègre  «nibord,  ensuite  dans  tes 

8În{:es  et  .'mti^.'s  maiumirLics,  ce  sont  Ir.l.'lics  antérieui's, 
«iosi  que  les  prolongements  coqM  canaeiéi  l^corpwa 
itrlaia)t  qui  coiutitueiit  en  se  Mplofwt  Is  large  Toûle 
dfs  l><^ni»^pltères  céffébntDL Nous  «vont  coosUité  <{uU<<  t'iaicnt 
dtip  muintli  es  Aaot  la  rsce  qm  dans  rbomme  blanc. 
Celui-ci  pn-sente  le  plus  gran  l  muribre  de  circoarulutioas , 
«t  piM  §s9toaà»  qii»  cbei  les  aotras  snimauXf  œ  qui  en 
nalltti  sKfcMBcaMMënblas;«l«e  nMMrtdelear  élsB- 
doe  semble  correspoadre  au  plus  grand  déreloppem<>nt 
riateUigeace.  D'après  TicJeuiaan,  le  cerveau  àe  l  orang- 
oateig  «st  distingiié  de  celui  de  l'homme  par  sa  petitesse 
proportioDiisikfs  ut,  |tas  oo«rt  «t  nsiM  JMiit,  m  lobes 
po(iéri<dnnei«BovfrBild^l»bis«9liifMBeotle  esrvflM. 
Celui-d  apparatt  reUtiTeaseot  alors  plus  considt^rablc ,  puis- 
que  kà  hémisphères  diminuent,  tandis  que  la  moelle  Mi- 
nière, les  coq>8  pyramidaux ,  les  tubercules  qunJ  ri  jumeaux, 
les  coudMS  «ftifim  «k  lit  oorfs  striés»  oooMrvMt  tani* 
proporttoBi.  Il  7  •  voliu  4e  cireaBroluttoH  et  d'Mtoe- 
tuositée  aussi  à  ces  liémi~phèrc:^.  Enfui ,  ri  lativement  à  la 
moelle  éfuoière  et  à  la  niasse  genéraie  tk  m»  nerfe,  le  cer- 
veau de  rorang-outang  est  moins  ttuàiêM»  qiM  tes 
l'hoaiffie;  cette  disproportion  entre  les  masses  nerveuses  et 
le  centre  céfébral  augmente  &  mesare  <pi'«a  descend  Fé- 
dielîe  animale.  De  l  i  suit  à  f,,-  (  on  i  1.  r  iii  ii ,  que  rhoomie 
rassemble  pour  la  pca&ée ,  dans  «on  cerveau,  presque  toute 
la  psiissnnen  senaitive  (médnile  nerwan),  laadin  qne  les 
bruits  la  disM^mioeat  dans  Ie<i  atitr^s  organes  du  corp^.  Aiusî, 
riiomnac  est  dc^tioé  à  virre  beaucoup  par  la  tiCte  le.<<  b^t^s 
|.ar  les  membres  et  la  circonférence.  Donc  l'honime  est  l'a- 
nioMl  intsllndiial  par  «MeUenoB,  et  les  aulres  espèces  sont 

siqoe. 

Privilège  pour  1  âipnt,  Tliomme  Test  moins  que  la  plu- 


Koi  aper  juditii  pnerllit.  arancj  tjctu, 
Vultur  odoratu,  Wni  rttu,  (iisia  guttu. 

tnûn,  il  possède  d'autant  moins  d'instinct  naturel  qu'il  lui 
fut  départi  plus  de  raison.  En  eUet,  diverseii  espèces  of- 
iuai  nn  on  plnsieucs  sens  beaucoup  pins  exaltés  qne  l'iMm- 
M,  Mais  Bon  pns,  «n  gteénl,  aoasl  dMeals,  anaai  Hen 

é«|nilîbr<'^  rnt'ç  mx  que  le  sont  le''  nôfre-i.  Ce  puÎAsanl 
odorat  du  cliu.>n  ou  du  porc,  ces  goûts  ardents  d^  carni- 
vores, oe  scrveot  qu'à  solliciter  leurs  appétits,  allumer 
des  désirs  bnilanx  ;  l'onie  dn  lièvre  le  Ucnt  «n  fr^car;  la 
vue  preiibTte  ou  perçante  àe  Pat^  n«  lui  sert  qa^  déoon* 
rrir  s'i  [n^i'ic  ilc  I'  in.  L<  ^  antres  sens  de*  aniujaui,  ou  re- 
klivemenl  laibics,  ou  iue^aux  enire  eux,  ne  duoneat  poùit 
4  leurs  impressions  ces  comparaisons  harmoniques,  qui 
foumisseiit»  an  contraire ,  à  neAra  intalHiBDCf,  <Im  Mécs 
plus  justes  on  mieux  proportionnées  que  nw  peurent  reoe- 
voir  le^  animaux.  D  u  1 1  \  icut  que  nous  pouvons  nnetlre  une 
s^  mesure  entre  uoa  facultés.  Noos  apprenons  r«il  et  l'o- 
idln  à  discerner  la  beauté  de  la  laideur,  Hianaonb  de  la 
«iissonnaoce.  Nous  instruisons  l'odorat,  le  goût,  et  surtout  le 
toucher,  à  des  impressions  plus  fines,  plus  variées,  pins 
d)  ljcat4»  ijUe  n'en  resseotent  les  brutes.  Notre  iuirhi^Mvcc 
iienl  les  râoes  ponr  l'Mdinaire,  tandis  que  des  sens  inpé- 
rim  tfnMlseil  les  animaux;  mm»  pensons plnn,  paite 
que  nous  sentons  moins  fntensirement 

C'est  surtout  par  rapport  au  toucher,  co  sens  positif  et 
philosophe,  que  l'homme  t^urpa&se  en  délicatesse  tons  les 

•oimaux;  il  n  Itpeoa  noe,  éminemment  hwprenioiwiablci 
D  a*«st  pnsnnsai  v«lln  qne  ht  aingas.  Ln  nMin  de  rhonae, 

privée  de  poil» ,  offre  de  si  puisî^ants  avantajçes  ponr  ta  per- 
fectioB  du  tact  ol  l'exacUlude  dtài  lurtut»  dos  ohjets  (même 
pour  les  aveugles)  que  le  philosophe  Anaxagore  et  ensuite 
Belvéluu  a'oot  faa  balaoeé  i  lui  nMwrtor  te  bimfiyi  de 
I  aar  tnaa  les  iainau.  Boni  wyoM  vëri- 
1»  («ffaoaaat  4  pcen  ine  fine  adnilca  et  plna 


spiritueikt,  an  fMral,  qoa  ks Wlvidus  épais  (pachyder- 
mes ),  encro«tés  d'tan  cnir  eaflen  ou  tr*9-vela.  Nous  de 
TOUS  à  celte  ci:q'r>c  (liMicntevsc  ]:nv  pla-,  -i aride  déiiilité, 
soit  p^c«  que  nous  éprouvons  des  caresses  de  v<riapté  pins 
vives  ou  nous  subissons  des  douleurs  pius  erfaanlea  ^pN 
les  autres  animanx.  L'homme  civilisé,  antolti  dans  les  délices, 
est  surtout  muins  enduret  aux  maux  du  coi  p»  que  les  bro- 
ies et  que  le  sauvage,  I  i.[iOM  a  toutes  les  rigueurs  des  climats. 
Ceit  pourtant  de  celte  iuférèocité  relative  qne  nens  lÊnm 
toute  ooln  ■apédeiilé  et  MÉnparihciMIili.  «  nons  M«M 
forts  d^'?  na^  jfunes  ans,  nous  n'aurions  mil  inti'r'^t  n  nous 
asiéouplir,  uous  ue  prendrions  nul  soin  U'elu  lier;  nous  res- 
semblerions au  quadrupède,  qui  dè«  ses  premiers  jours 
s'éloigne  dans  les  <— pagaas,  devient  UenlM  paMre,  pnis 
engendre,  et  oMut  dans  nn  eonrt  espam  de  vie,  a» 
laisser  de  traces  de  son  existence  sur  la  terrr  Crt  doncla 
longueur  de  notre  laihlcsse  eAiaatino  qui  nous  rend  dodles 
et  pliables  à  toute  instruction,  qui  reculant  la  puberté  pro- 

iBnnslaatvéaond'nneki- 


Ce  qui  prouve  encore  mieux  que  nous  sommes  destinés 
à  la  vie  sociale ,  c'est  qne  la  nature  eu  uous  attribannt  la 
parole  l'a  refusée  aux  autres  mammifères ,  jaaqpe  ik  fiMUa 
en  âte  mfmn  la  nnaribiUté  à  IViiannHMitann  nar  Ma  iIimi- 
ture  parHcnlUre  de  son  larynx,  flans  dente  les  anlmani 

pourvus  df  [xniirK'ns ,  ?.y,iiit  ili'.-  \oiv  i  l  J.'--;  cris  diveCS, 
peuvent  maaifester  leurs  aflfectious  d'autour  ou  de  colèiei 
de  terreur  et  de  joie,  elc  ;  cependant  oe  Inagage,  trèa-Minlié, 
n'exprime  guère  que  des  adioos  toutes  physiques.  On  ne 
saurait  dire  que  les  mots  articulés  qu'apprennent  à  prp- 
ncirii  LT  l<  s  perroquets  ou  d'antres  oiseaux  aient  pour  eux 
la  moindre  signification  morale:  aassi,  n'y  comprenant  rien, 
ils  ne  les  traosnMttenl  poM  n  leans  petits.  Llienme  est 
donc  icul  înTesH  de  rknmensc  prérogative  d'attacher  on 
tùpM  à  chaque  idée,  de  la  consi^rver,  la  &oinmuni<}uer  à  son 
semblable,  la  transmettre  à  sa  po^li^rite.  Voilà  le  nouveau 
lien  resaeriant  les  membres  de  la  fansille,  et  bientM  de  la 
■aHaa.  L*h«aame  aion  aall  loNgfnef  dea  detaetot,  «aM" 
biner  dfts  entrepri-or^  hi 'n  ntttrrmpr*  /-Imlnen  et  variées 
que  celles  des  asiocxatiorii  tk-s  l'ouriiiif:,  des  castors-,  espèces 
ayant  sans  doute  quelque  langaf;e  de  >ipne«  ou  de  gestes 
pour  s'entendre  dans  les  lalértts  commune  de  kun 


Ainsi,  la  ririfun  n  1(*vrtnppé  en  nous,  par  la  parole  et 
la  cumuiumr^tion  «ies  idées,  une  plus  complète  existence. 
Elle  nous  confia  le  Ubre  arbitre  de  l'indépendance  intellec- 
tselks,  tandis  qne  labraiecsteaclaTedeeoniBtlIneL  Notre 
illiHtK  apanage  ébitt  le  iCsnNat  néeeaaalre  de  la  aniiéitnrtlé 
de  raison,  et  cette  jinVri  ir  lire  dépend  de  notre  domina» 
tion  sur  toutes  les  cn^atures.  Ceiles-ci,  manquant  de  l'in- 
telligence, avaient  besoin  d'un  guide  mtérienr  qui  lenr 
dictât  tout  ce  qnl.aat  Indjapenaalla  à  leur  anbsistanee,à 
leur  propagation  sur  la  ferre.  Fine  les  Mrea  eoni  MUee  el 
d'i.iie  <:!)uvli'  l'vi.-ti-nrr ,  rf'.iiithii  les  inwctes,  plus  fl  leur 
fallait  un  instinct  développé  el  merveilleux,  une  sorte  d^- 
piration  ou  de  lumière  deli  MfltaM  pOnr  les  diriger  dans 
la  vie.  Au  contraire,  Thomme  ayant  re«n  nn  tayeo  d'ea» 
prit,  a  été  le  seul  émancipé,  eomnie  Talnd  de  twrtei  les 
créatures.  Donc,  plus  il  cuUivi  1,  <  Iiimp  fertile  de  sa  rai- 
son; plus  il  seconde  les  dmetos  de  la  nature;  eUe  toi  ms- 
pin  hi  caHoeHé,  ledéair  dt  e*iMMn,  «t  M  Ica 
portes  de  ses  sanctuaires. 

Tar  la  conformation  de  SCS  vIscères  et  de  ses  o^snes  de 
masUcatinn,  l'homme  semble  tenir  le  milieu  entre  le»  ani- 
maux herbivores  (on  friigivorea)  et  les  carnivores.  Ses 
dMrts  et  la  Ame  de  aen  eatomee  aent  anslognes  à  cenx  de 
la  fannîlle  singes.  La  bouche  mofos  grande,  les  mnadea 
crolaplùl^  et  masscters  moins  robustes,  les  mâchoires 
moins  allongées,  leur  articulation  moins  serr(*c  que  chez 
les  camasaiei»,  nMntient  qne  nons  ne  devons  pas  vivre 
umquaoKBlde  chair.  Anaai,  wm dants  canines  sont  i 
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dans  les  cArnivores.  Nos  moWres  plates  et  quatre  Incl- 
sWcs,  comme  chat  les  singes,  forment  la  partii  rrii(j;ivijn 
de  notra  doitmoa,  et  Ton  établit  que  dans  le  n<»Dbre  de 
M»  Iteale-deiii  dnb»  le  praportoi  canifovB  Ml  eomme 
huit,  et  l'herbivore  comme  doure.  Notre  estomac  est  sim- 
ple :  il  porte,  outre  son  appendice  verniiforinp,  un  ca-cum 
plus  grand  que  oAai  des  carnassiers,  mais  moins  d^ve- 
loppé.qnecdui  deerongean.  Les  intestias  des  carnivores  sont 
eaorb  «tébotta,  ceux  éu  haVhotf»  trMongs  et  larges; 
ceux  de  l'homme  tiennent  également  le  mi!i  ii  i  ntre  les  uns 
et  les  autres.  Toute  c«(te  confoiii'aJLion  mteruadiaire  ma- 
nifcstc  qne ,  dans  la  rigueur,  nous  ne  sommes  pas  capa- 
Ue«  dé  noue  sustenter  oniqoraieot  soit  de  Tégéteoz»  soit 
de  matières  anlmelèB,  aJnn  qne  l'oot  eflinné  dee  pliïlaso» 
plies.  II  s'ensuit  ddnc  que  nous  devons  vivre  de  ces  deux 
classer  d'aliuieiits.  Nous  préférons  dans  les  ardeurs  de 
i  l  tt> ,  et  !%ous  les  cieux  dat  trophpies,  le  régime  végétal  ra- 
lirakUasant  fc  la  dieir,  trop  nonrrissante  pvtnedtde; 
niais  eelle-d  convient  nfenx  en  lûTcr  et  dans  les  contrées 
t^l  ii  iaics,  lorsqu'un  froid  vif  excite  l'appétit  et  exige  une 
furie  re&tâuialiou  vitale.  Sans  doute,  quand  on  dit  que 
llMNnme  est  omnivore,  «a  ne  prétend  pas  qu'il  puisse  se 
nourrir  de  terre  glaise,  comme  Gumilla,  M.  de  Humboldt 
et  d'autres  voyageurs  l'affirment  pour  divers  sauvages  : 
I  "i  E  r  ivent  par  faute  de  vivres,  pour  lester  l'estomac, 
comme  tout  aussi  par  besoin  les  loups  de  nos  conti^  en 
biver.  Mais  députe  TEsquimau  et  leKamtscbadde,  vivant 
de  cliair  de  pboqne,  ou  de  lard  rance  de  baleine ,  avec  des 
poissons  gelés  ou  pourris,  jusqu'au  délicat  Hindou  ,  sub- 
sistant (le  bananes,  de  dattes  sucrée.^ ,  de  végétaux  aro- 
matiques, et  se  d^altérant  avec  des  sorbets  parfumés, 
combien  de  nuanoc*  dans  les  nourritures  et  les  boteons 
cbez  toutes  les  races  humaines!  L'homme,  chef  de  tous 
les  êtres,  devait  avoir  droit  sur  tous  ;  il  goûte  en  quelque 
manière  toute  la  nature.  Composé  de  tout,  cependant  il 
^éfi^  les  substances  les  plus  élaborées  des  deux  régnes 
végétal  et  animal ,  eoamn  el  le  eoips  du  prenier  des  êtres 
ne  devait  se  composer  que  des  matériaux  les  plus  délicats 
ou  les  mieux  perfectionnés  de  la  création.  Il  apprend  ainsi 
à  conniUre  tout,  puisque  .son  alimentation  devient  encore 
un  sujet  d'clude  pour  lui,  tandis  qu'un  io8tin«^  brute  1 
guide  l'ammal  vers  son  nrique  pMure. 

Le  régime  tout  p5iha<?<>ririt»!i ,  ou  bi-rhivore ,  ?i  vanté  ' 
perdes  philosopha  comme  pnmilif  ilans  notre  espèce,  ne 
pourrait  pas  bien  soutenir  la  vie ,  surtout  parmi  nos  con- 
trées  froides,  ainsi  que  l'ont  montré  les  phiiioloitetei. 
Le  régime  tout  animal  devient  dvidemment  maisrftt ,  meuT» 
trier  et  putride  sous  des  cieux  brûlants,  et  l'instinct  nous  ' 
guide  adiuirablauciil  a  cet  cgard.  Les  eufanti  aiment 
plutôt  les  fruits  que  la  chair,  et  dans  nos  maladies,  qui 
sont  un  retour  vers  la  natnrap  noue  appétons  les  substances 
végétales;  tt  est  certain  qne  noos  sommes  pins  frugivores 
que  carnassiers,  et  la  >ietrop  animalisée,  si  elle  rend  ro- 
buste, actif,  cruel  ou  belUqucux,  est  plus  maladive  :  le 
corps  devient  plétliorique ,  les  humeurs  sont  putrescibles. 
l»  régime  véfétal  tempère  davantage  le  caiactère,  mais 
rend  timide  et  flàMe,  eomme  m  l'obseive  en  comparant 
le  délicat  Hindou ,  le  Brahme  ,  s' ^h  tenant  de  tout  ce  qui  a 
tu  vie,  avec  l'Anglais,  t.on  dominateur,  gorgé  de  roastbwl 
et  de  vin  de  Porto.  Lichthjrophagie ,  diesles  peuplas  tta- 
riUmes,  nourrit  moins  que  la  créupliagie;  aussi  les  pois- 
sons passent  pour  du  maigre  dans  toutes  les  religions  et 
dans  les  cart'^mes;  L  u  UM.se,  outre  qu'il  abonde  en  sucs 
muqueux  diliiciles  à  digérer,  parait  disposer  aux  maladies 
cutanées. 

Wotre  espèce  ayant  aussi  les  vise  ères  digpi^tifs  plus  dé- 
licats que  les  autres  animaux,  fait  cuire  et  prépare  «» 
..Iiiuentb;  par  la  elle  s'est  encore  adourie  et  civilisée, 
vjiiand  Homère  peint  un  bouune  féioce,  11  l'appelle  cm- 
dn  ure,  parce  que  la  duiir  crae  annonee  des  vteoèrai  m» 
«Histes,  kà  app<^tit.s  sanguinaires  d'un  ours  ou  d'un  lion. 
An  oonliaire,  un  estomac  débile,  qui  a  besoin  d'aliments 
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légers,  cuits  et  aissaisonnés,  indique  nn  être  délicat,  sen- 
ible ,  et  par  U  même  intelligent. 

Précisément  à  cause  de  sa  nudité  ori^^inelie  et  de  la  dé* 
licate  scnsiliililé  de  sa  pean,  l'homme  devait  se  vêtir; 
mais  en  apprenant  â  se  garantir  contre  l'inclémence  de 
l'atmosphère,  il  sut  bientôt  franchir  les  limites  de  tous  les  cli- 
mats ,  et  il  devint  le  posses-seur  du  globe.  Sans  doute  cette 
nudité  primitive  établit  notre  berceau  sous  les  chaude 
réglons  trapiesles,  avec  les  singes,  nos  andenc  eonpn- 
triotes,  et  à  cause  de  la  communauté  de  leurs  habitiidag 
fiogivures.  Mais  notre  constitution  est  bien  plus  flexible, 
puisqu'elle  se  plie  à  tous  les  genres  d'alimeittaUoo ,  et 
qu'eiia  a  reçu  l'ussge  du  feu  pour  réchauflitr  nos  membres 
et  cuire  nos  nenrrilnres.  DIsllleiiTs,  Fhomme  se  prépare, 
mir  n-  que  d'antres  animaux ,  des  habitations  :  soit  qu'il 
descende  avec  leSiiiérien,  pendant  la  saison  hibernale, 
dans  ses  iourtes  enCouies  sous  terre;  soit  quavec  les  Ga- 
libis  de  la  Gnyane,  les  Papous  de  la  HonvelleKîuinée»  fl 
suspende  sa  demenre à  des  hrancbes  d<Mire,  ou  balance 
son  hamac  sous  le  feulllaçe  des  pins  de  la  Virpnîe,  pour 
éviter  l'humidité  et  l'approche  des  serpents  ;  soit  qu'il  se 
contente ,  comme  le  nègre,  d'un  ajoupa  de  rOMaui,  on  de 
feuilles  de  palmier}  l'iionuneda  la  natun  trameneave  des 
gnïttes  dans  les  rodiers;  le  Groenfamdals  R*alirfle  sons  les 
immen.ses  carcasses  des  baleipes  après  en  avoir  dévoré  la 
chair.  L'enfant  disroael,  le  bédouin,  transporte  sa  tente 
sur  ses  chameaux  dans  ses  solitudes ,  et  les  .Mongols  errent 
dans  les  steppes  de  la  Tatarie  avec  teivs  kibitkas,  ou  clia- 
riots ,  comme  les  anciens  Scythes  bamaxobttes  et  hippo» 
molgues  ;  car  les  jeunes  KaUnônlka  se  SM|Medeiit  à  In  mn- 
melle  de  leurs  cavales. 

Il  y  a  Mn  eneore  des  palais  de  carton  peint  des  Japo> 
nais  aux  monuments  des  cités  civilisées.  Les  bâtiments 
fixes,  ou  en  pierre,  les  plus  rcuisurquablcs  dans  Tlnde, 
l'Orient,  l'É^iypte  et  l'Europe,  semblent  n'appartenir  qu'a  la 
race  forte  ou  caucasique,  avec  les  tnoples  et  les  pjramidss 
gfgsntesquea  qnl  Itravcnt  lea  sièdes.  Oe  nYst  ainsst  que 
cette  grande  famille  et  les  nations  mongoles  méridionales 
d'Asie  (]ui  ont  bâti  des  villes  pupuleu.-ies  et  constitué  de  vas- 
tes empires  sur  la  terre.  Aidé  de  ces  moyens  de  s'abriter  et 
de  se  couvrir,  Tboaune  s'est  avancé  jusque  sous  les  glaces 
polaitef;  etrott  ytronvedesneasà  «fMvenxneinetkpenn 
brune,  comme  l'iris  de  leurs  yeux.  Il  a  traîné  en  esclavage 
le  chien,  sou  docile  auxiliaire,  par  tout  le  globe ,  et  avec 
lui  il  a  dompté  les  plus  fiers  animaux.  Par  ses  vêtements, 
il  a  sa  conserver  la  délicatesse  de  sa  pean  et  la  sensibilité 
dn  lact,  plus  que  le  nègre  no  ov  qne  l'AméricaJn  endorti. 
La  civilisation,  la  vie  cita  liiie,  aidée  de  toutes  les  commo- 
dités du  luxe,  ont  institué,  même  dans  les  villes  du  Nord, 
un  climat  factice  parmi  de  cliaudcs  habitations  à  tel  point 
que  les  Russes  opulents  d'Arcluingel  ou  de  Toboisk  devien- 
nent aussi  prompicment  pubères  et  presque  aussi  dâicats 
que  des  Italiens. 

Les  travaux  les  plus  récents  des  anatomistcsetdes  physio- 
logistes ont  presque  complètement  établi  l'unité  de  l'espèen 
humaine.  Mais  celte  unité  une  fuis  admise,  il  est  incootes» 
table  qu'il  faut  reconnaître  dans  l'espèce  homme  plusieurs 
races  bien  distinctes,  dont  nous  aurons  à  décrire  les  rjrao 
tères  particuliers  dans  un  article  spécial.  Viaet. 
•  HOiniB  (Drotf  Jltodal).  rnyes  Foi  ir  Homuei  «I 
FéoBALrrÉ. 

HOMME  IV AFFAIRES.  Sous  l'ancien  r^-gime,  tout 
individu  employé  dans  les  affaires  de  fmance,  attaché  aux 
fermes  du  roi,  aux  gabelles,  à  la  perception  des  contiibnlions, 
était  appelé  Aonme  d^t^aOns,  De  nos  jours  e»  nom  est  de* 
venu  synonyme  d'agent  d'affaires, 

HOMME  D'ARMES  se  disait  anciennement  d  un  ca- 
valier armé  de  toute»  pikeéa  (  wojwi  CavAinai^  tome  Vf, 
pages  722-723). 

HOMMB  DE  BIEN.  Revband  définit  PAommed^Mm 
c^-lui  qui  passe  sa  vie  dans  la  pratique  du  bien  ou  rexercice 
des  bonnes  œuvres.  Ce  nom,  ^ui  répond  si  exactement  à  cette 


Digitized  by  Google 


HOHIfK  DE  BIEN 

oxpressioD  latine  Aorno/r^j/i,  iinliquenTi  lian-.mf'  r-limable 
de  tout  po'nt,  de  bonnes  iuu.'ur&,  d«  botiiiei^  uicliualions, 
ju>to,  prul>e,  attaché  à  sa  parole.  •  On  dUpate  trop,  a  dit  un 
laoralUte,  qjaA  eat  ilMMiune  d«  bien  au  lieu  d9  le  dereuir.  » 

SÎTOW  Umi  daai  l'épiuphe 
De  Fabrice,  qu'il  fut  toujours  Korrmt  d»  Mm, 
C'est  uoe  faute  d'orthographe; 
Pa«Mut,  lises  :  homme  de  rien. 

Homme  de  Uen,  pria  ironiquement,  est  la  plus,«wg)ante 
injure  qui  puiiw  4be  adreuée  à  quelquiui.  CW*  ainsi  que 
!ans  r^rf OfgMCkliala  tout iOttin^pife  pour lliypoorite 

déamqiié. 

HOMME  DE  COULEUR.  Voges  MuLAïaa. 
HOMME  DE  LETTRES.  Vofei  LmaM». 
HOMME  DB  LOI.  Celui  qui  bit  proltaaioD  dlnter- 

prtter  les  lois,  jurisajiisiilte.  Il  s'emploie  aussi  quelquerois, 
ïUiluul  au  pluriel,  pour  «iâsiguer  les  gens  de  justice,  ïei 
officiers  ministériels  près  des  tribunaux.  Sous  la  piemière 
ripuUii|ue  Icançaise,  c'élait  k  nom  qu'oa  doooail  aux 
homoMa  qof  occupaient  près  des  trttxniaux  pour  dei  dionts. 
Ils  remplaçaient  lê^avucat^  et  le  .t  .<  iK^g,  dont  les  pti- 
Tikges  avaient  i  te  abolis.  Ce  tertae  ne  â'eiiiploie  plus  guère 
aujourd'hui  ;  luai^  le  peuple  le  donne  encore  k  toits  cetix  qtii 
s'occupent  d'aflaiiea  judkiairea,  qu'ilsaieat  ouqulla  n'aient 
pas  qualité. 

HOMME  DES  BOIS.  Voyez  OaAXC-Oviaiia. 

HOMME  l>'£TAT.Ko^asÉTAT. 

HOMME  D'HO.X'NEUfi.  Diderot  définit  i  homme 
if  Aon  neur  c^lui  qui  suit  rigoureusement  les  lois  et  les  ui>agc5 
lie  U  société.  Roubaud  le  définit  avec  plus  de  raisou  celui  qui 
$e  lait  remarquer  par  la  hauteur,  la  fermeté  et  la  délÏL^tcsse 
de»  «aatimeata  tuooinpatibles  avec  toute  idiie  de  bassesse. 
BoauM  diMMUMur  oo  dit  prâiei|NlOHioat  d'kui  bonuM  at. 
tacbé  à  sa  parole,  fulMe  à  ses  promesses,  incapable  de  faire 
une  action  aviUs&aute,  Avuuuuâ  que  «outent  l'orgueil,  le 
respect  humain,  les  préjugés  ont  beaucoup  dspartmxqua- 
litè»  de  rbonme  dltonjMur. 

HOMMB  DO  MONDE.  Voyez  Momie. 

HOMME  GRAXD,  GRÂ?iD  HOMME.  Voyez  Gra^d. 

HOMME  HO^^ÉTE,  UON.NETE  HOMME.  Voyei 

HOMME  UO^ORABLE.  Fof es  Hofloaaiie. 
HOMMES  MAAIMS,  êlraa  bbuleus  erfés  par  rima- 

gination  des  anciens,  qui  tes  désignaient  eucuresous  le  nom 
de  /  r.t  f  0  n  s ,  comme  ils  désignaient  des  espèces  de  temiu^ 
miriiiM  aouslenowdeiiréne<.Cettebble,quedan8son 
Telliamed  De  Maillet  cbercbait  encore  à  accnditer  k  la  fin 
do  dix- septième  siècle,  tirait  sans  doute  son  ori„inedu  la- 
mantin et  du  dugong,  mamoiiferes  amphibies,  aux- 
quaia  de»  nageoire»  en  forme  de  mains,  des  mamelles  pecto- 
lala,  des  pieds  à  l*aide  deaquèio  ils  portent  leur»  petit»,  un 
miiilr  nitoupr'  (Ir  poils  plus  OU  moîns  semMable!!  à  une  che-  ] 
Telure,  donnent  une  re&Mitubiaucc  plus  ou  mouji  clu.jjnée 
avec  rbumme. 

UOMOCEXTRIQUE(du  crec«|M«t  semblable»  et 
xr^^^ov,  ceu  Ire  >,  c'estr^-dlre  qui  a  le  nntme  «eutn.  Ge  mot 
b,ts}Don}me  de  eoiie«iifrig««,  qui  «it  ph» gSnérale- 
ment  en  usage. 

HOMOBOPATillE  (  du  grec  i|ioiov,  aenUaUe,  et  aâ- 
So(,  souflraoce }.  C'est  le  nom  doaiid  à  UMKivelle  métUode 
lucdicaledout  H  a  bnem  annestranteor.  La  médedneapos- 
sede  et  possède  encore  Lien  des  systèmes;  mais  tandis  que 
ceux-ci  reposent  sur  une  b^pottièse  plus  ou  moins  ingénieuse 
00  ïTÉicmWaMn,  la  mfl'îtn^  d'Hahnemann  a  la  prétention 
d'être  fondée  uniquement  sur  l'expérience;  la  vérité  est 
qu  un  lait  vi^pcrimental  en  a  été  l'origine,  que  l'expérimen- 
lation  préside  à  tous  ses  procéilés,  et  que,  sans  l'expérience 
camtMUBMA  invoquée  par  ses  parbsaos,  le  raisonnement  a 
frtori  «eudr^ilà  la  lUre  re]eter  ooeume  obsorde.  D'un  autre 
tôt'  ,  ["Hirtant,  comme  nous  le  montrerons  plus  loin,  l'bo- 
muiu^Ute  présente  plus  d'un  trait  de  ressemblance  avec  la 
iflAMd'Uipffocialc 
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Quoique l'bomceopathie  coniplc  déjà  plusde  soixaiitt»  ans 
d'existence,  ellen'e»t  connue  en  France  que  depuis  l'épi- 
démie cholérique  de  1833;  mais,  il  faut  l'avouer,  elle  a  fait 
dans  notre  pays»  comme  dans  toutes  h*  ré^ntu  eiiilisées  do 
FEurape  et  de  l'Amérique,  de  rapides  pro;;rtH  ;  et  die  a  au  se 
concilier  l'opinion  d'une  minorité  importante,  malgré  l'oppo- 
sition que  n'ont  cessé  de  lui  faire  les  corps  savants,  gardiens 
naturels  des  saines  traditions  de  la  sdewiO.  Témoin  impartÛ 
de  llntértt  qui  s'attaclie  depuis  quolquoe  amées  à  la  que», 
tioit  de  HMOKsopathie,  et  déshen  ^eapowr  sans  leexaetl' 
tude  ime  doctrine  i  ij  |iietl  '  nous  sommes  resté  ëtrangor, 
nous  avons  dû  emprunter  quelque»  dociuneuts  essentiels  i 
OQOOaifrère  instruit,  disciple  zélé  et  fort  Convaincu  d'Habne» 
mann,  au  D'Escallier,  déjàcoann  par  pinsieuro  travaux 
judicieux  de  médecine  bomœopalhique. 

C'est  en  traduisant  l'article  Quiuquind  dans  la  Matière 
médicale  de  Cullea  qu'Habnemaon,  peu  satistait  des  expli* 
cations  divenee  oor  l'action  thérapeutique  de  cette  lubotuoe, 
voulut  en  essayer  sur  lui  les  effets  ;  grande  fut  sa  sur- 
prise qnand  il  se  sentit  pris  de  froid ,  de  chaleur,  puis 
d'une  sueur  abondante,  en  un  m  >l  i  :ti<:<  suite  d'eflets 
analogues  à  im  aocès  de  lîivre  intermi  llente.  Cette  expé> 
rienoe  Ait  pour  lui  ira  trait  de  himière  :  il  pensa  que  pâ». 
que  le  quinquina,  remède  spécifique  de  la  fit'vre  intermiltpnfe, 
était  susceptible  de  produire  un  accès  analogue  à  cette  lièvre, 
tout  nii-dicament  capable  d'engendrer  un  certain  ordre  de 
phénomènes  morbides  dané  l'économie  serait  peut^tre  des- 
Imé  à  guérir  la  maladie  prfaentani  un  ouenlilede  symptA. 
mes  analogues.  Cette  vue,  qui  n'était  encore  qu'une  hypothèse, 
lut  persuada  d'entreprendre  une  suite  d  études  à  la  fois 
physiologiques  et  cliniques  sur  uu  certain  nombre  de  médi- 
camaila»et  cane  fut  qu'après  plusieurs  années  de  ces  expéri* 
nenlatieiis  diTvsiliéea  sur  des  iadividns  de  tout  Igeel  do 
toute  condition,  qu'Habnemann  se  crut  le  droit  de  présenter 
la  théorie  desMotblahlescommei  unique  Lui  de  la  tbérapea- 
tique.  Cette  loi  peut  se  formuler  amsi  :  TOtU  vrai  remède 
deU  svueiter  dons  m  hmm»  JwiitaiU  de  ta  tmté 
wte maladie onalo^ved  eeffe  que  le  remMe  doit  çttértr^ 
et  réciproquanciit 

Du  reste,  des  reclterches  mullipliées,que  sa  vaste  éiudilioa 
facilitait,  lui  permirent  de  corroboiur  am expériences  person» 
nelles  par  des  faits  innombrablai  emprunta  à  la  pratique  des 
auteurs  ses  devanciers  et  souvent  même  Ik  ta  thérapeutique  la 
plus  routinière  :  en  voici  quelques  exeuiples  :  la  rhubarbe, 
qui  à  haute  dose  détermine  la  diarrbée,  à  petite  dose  l'ar- 
tUbe.  Boulduc  l'avait  observé.  Le  séné  engendre  ou  guérit 
des  coliques,  selon  les  conjonctures  et  selon  la  dose,  reraar- 
que  Délharding.  Peu  de  tabac  fait  étemuer,  beaucoup  de 
tabac  arrête  l'élemuement.  L'eau-de  vie  et  les  épio^  ,  qui 
réchauffent  ummeiUaiiiéineQt  un  corps  refroidi,  arrêtent 
pourtant  la  sueur  ebes  un  bomine  échaulTé.  A  haute  dose, 
la  pomme  (épineuse  et  la  jtisquiame  produisent  le  délire,  et 
cependant  les  mômes  substances  ont  plu»  d'une  fois  guéri  la 
manie:  consultez  S tœrck  et  Fotliergill!  l  u  iiirnuii  ,  <>  ^p  '- 
cifiquede  ta  sjphills,  a  phis  d'tine  fois  fait  renaître  ou  ag^^avé 
cette  maladie  oieousi  qui  en  IVivait  admlnblié  à  «onm- 
temps.  L'euphraise  et  la  rose  pro  ini^f  ni  la  rougeur  des  yeux, 
s'ils  n'y  remédient  :  Lober  et.\lurra)  l  attestent.  Les  eaux  sul- 
fureuses calment  ou  guérissent  certaines  maladies  de  la  peaU» 
et  pourtant  les  hommes  sains  qui  s'y  pkwge&t  leur  duivent 
souvent  une  éruption  comparable  k  te  gale  des  ourriera  ett 
laine  (  la  povtser  I  I  '  aux  acidulés  gazeuses  déterminent 
iréquemmentde  vives  douleurs  vers  la  ve&àe  et  vers  les  reins, 
soufli-aaeao  analegnoi  4  celles  de  la  gravelle;  et  pourtant 
ces  mêmes  eaux  sont  coporillées  dans  la  graveUe  et  la  pierre. 

Ce  sont  lit  des  faits  dont  nous  oflrmons  Pexaelllude.  Quel- 
que la  foudre  ait  souvent  Oté  le  mouvement  et  la  parole  à 
ceux  qu'elle  avait  frappés,  néanmoins  l'éJeclricité  a  plus 
d'une  fois  remédié  à  la  paralysie  et  aux  rhumatismes.  La 
clématite  a  guéri  desulcèrM,  bien  que  les  gueux  de  Tolède 
et  de  Scville  se  serrent  du  ane  de  cette  plante  pour  «aco» 
itor  Upem  cl  abnuler  des  plolio.  EnOn  l'epbun  oontf  pe. 
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«t  poBitat    remédie  à  h  «etlque  des  peintres,  laqu<ell<>  | 

consiste  su  ri  oui  ilins         *:\\('-me  Cflnstipntioii,,,.  F1  inille 

autres  ùùIa  tie  tuéoic  DAture,  dont  k  lute  serait  tastidieuse. 

De  tous  OM  iMti,«iiii««ux  si  coatns^aU,  llaboemaan 
aurait  pu  inférer  que  la  prescriptioa  des  médkenMSia  ré- 
clame one  eitrême  dr«>n^p«ctioB  «4  d«  longues  étales;  il 
aima  luicux  y  Toir  la  preuve  le  1 1 M  clleocf  de  sa  doctrine. 
Toutefois»  l'adoption  de  8c«  idées  reaootitra  de  grands  oteta- 
dei.  Av  nilieiié»  ^inyiiat  «tdetwwwt»,  Hahnemann  n*ea 
poursuivit  pas  moins  ses  traratix.  Aidé  d'un  petit  nombre 
<l"élàfes  dont  le  noyau  se  prosKit  peu  i  peu,  il  lit  mar- 
cher de  front  l'édification  de  la  matière  ia<^diiuilc,  c'est-4- 
din  reapériineBtatioo  jli jMotogjqua,  la  pratique  de  la  iné- 
4edM,  PtieipienMntttéerlqMe  «tcIMyie^  moudb  auari  li 
rédactiond'onvragesctdemémoires  considérables  Sc^ (^I^Tf"^ 
ont  formé  de«  disciples  à  leur  tour,  mais  sous  la  tiauLcdircc- 
tioo  d^Hahnemaim lui-même,  tantquHI  a  vécu.  L'Allemagne 
■•|iiilliinimHiniiTi1ii  riMinininililnin  1111  ipitiii 
Aot  «'«■IfépHidacB  SdlHe,  es  Ruarie,  eaNaKe^cn  Pnaee,  en 
Angletenre,enEspegoe,a'i\f 'nt  -Unîs.au  Orésil,  au  Mexique. 
A  Vienne,  à  Augsbourg,  a  iMndrçi,  )i<)pitaux  ont  été  et 
sont  exdusivenwDt  consacrés  antraUemeat  hotncropatiiique. 
Uncchiire  d'hamoiopalhiea  éMoMe  à  la  Faevité  delffcve 
par  ordre  de  rempereur  ;  le  ml  de  ^fwm  ét  fenperoar 
do  Brésil  ne  se  sont  \yd-.  rn  ntrés  moins  favorables  à  cette 
doctrine.  Ëa  France  roènie,  où  la  totéraaoe  n'a  été  escortée 

dinque  jour  dans  l'opinion. 

L'e\posltMNi  qui  soit  donnera  wm  idée  «nfSsante  delà  doo- 
tine  liomœopntliii[ur  Ét.mt  |i  ce  principe  e\|i<'riiiirRlal  : 
D  bot  combattre  une  maladie  avec  la  sahstance  qui  e«t  wm- 
«epiMe  de  produire  diei  owpenanMeBlMne  aanlé  lee 
pli<!nom^np«;  plus  analognes  aux  symptômes  de  cette 
maladie,  il  oa  découle  pour  le  médecin  l'obligation  emuden- 
ciriise  d'entreprendre  les  opf^ralioiis  suivantes:  1"  expéri- 
menter sur  des  penonmesjouiaMnt  de  la  santé  lesdivCTsee  tob 
«IMWW  4»U  fÊÊUlhn  médieÉb;  t*  knque  s»  pHaanto  «n 
naïade,  Boter  avec  soin  les  dirm  Bymptômcs  de  son  affec- 
tion, et  chercbor  dans  la  inall^rc  médicale  quelle  est  la  sub- 
stance dnct  lr>  rflV'ts  pbysiologiqfif^,  rc-pn'seTitrnt  Ir  eiac- 

iBiBeat  les  symptéoMs  uotéi;  3>  préparer  et  admiaittrer  k 
nédIeMMBtqaf  a  été  «taM  delà  ««Mm  te  plv  «e«f«MHe 

pour  le  complet  d<^vplnppnmcnt  df  <;<jn  action  thérapeutique. 
La  subirtancc  médicamenteuse  doit  être  choisie  dans  son  état 
de  pureté  et  d'faitégrilé  le  plus  parfait  :  en  pondre^  si  la  j.ub- 
«taooeeitlReQteblej'CB  ItintmMire,  ai  le  mbstaoce  est 
eolDlle.  <Jell0teMim«l  te  «IMMat  d^n  «éiange  k  parties 
égales  d'alcool  avec  le  corps  médit  ninr^nl  iix  :  îri  ^e  rangent 
tous  les  soc»  végétaux,  qui  doivent  autant  que  possible  être 
ertrdtsdela  plante  fraîche  et  surplace.  Jamais  ces  médica- 
■MBts  «e  tout  Bétemée;  fla  pewvat  être  pris  quelquefois 
éiliJMiMilière  aHenuth».  M  «et  fMe  qœla  sobstinee  mère 
soit  .-^  m  si  rKiminiïtr.'c  ;  presque  toujours  les  homcwpathes 
lui  font  subir  avant  de  l'en^eyer  la  préparation  décrite 
par  on  de  DOS  coHaborateank  IMfde  Guaru,  s'il  s'agit 
4NMepo«dK.S1l»'agM4'u>  sacoud'me  teinture,  oodé- 
teijw  «M  seuHe  Mcoeariicmeat  dans  plnsiears  fois  cent 
gouttes  d'eau  distillée;  et  tous  les  mélange»  successif ,  nom- 
més dilutions f  amoindrissent  La  dose  du  remède  :  tm  boni 
de  trois  upMÊmt,  la  diJIéreaoe  est  ifm  uÊàm  de  par- 
oeUea.  Dans  ce  cas,  l'agitation  de  la  tiqneor  daas  wm  f^a- 
4)811  reoiplit  le  niéne  effeC  que  la  tritAiration  de  la  poetdre; 
at  même  iiahuetnann  recommande  de  ne  pas  trop  remuef 
la  dlntioo,  deosla  craiala  qoe  les  UUîauièflMs  on  les  dé- 
dtlkndèmw  Je  snta  éu  wmài»  m  defteraent ,  dH  il,  trop 
actife  I  Quant  à  TadministratioB  des  remét^c-  li  Dumxip  itl  i- 
<pieSy  elle  a  lieu  sous  la  foraM  de  poudre,  de  mixture 
aqaeii'e  r>u  do  p:h  iiuil<'3  ayaatia  ténuHé  des  graines  de  parot. 

Cette  partie  de  la  dootitee  dWiiiMBoaM  oodeet  pbmn* 
«olagte,  lei  «aaeadikt  «^mMHuMffv,  oat  aHM  nrte 
méthode  elle-même  le  plus  dViaque-  .iVii  uses  et  aussi  de 
4Q(^il>ets«  QoevoukafTous,  diseot  lesliommes  les  plut  seosée. 


hahitué;  à  pr«ierire  taa  nMhaiMili  k  gnades  doses  m«as{> 

Vf-,  ft  fjiii  riiil  reconnu  daas  ces  doses  oneactivitépropo>(jiin- 
nelle  a  leur  élévation,  que  Toulei-Toof  qoe  produisent  des 
quantités  inappréciables  de  eabataDce  médicameateuse  ?  Et 
même  ces  prétendues  dilaiioas  renfefnent'Clles  en  réalité 
quelques  parties  delà  sabstanoe?  On  trouve  dans  TOr^anon 
les  répon&es  faites  d'avance  par  H  ilnifiiunn  aux  objertians 
qui  peuvent  lui  être  adressées  ;  d'ailleurs  l'expérience  clini- 
que est  1^  qui,  si  die  est  bien  établie,  préraot  contre  toas  lea 
raisonnements.  D'un  autre  cété,  des  études  physiques  et  pliy- 
eîolofiiques  sont  venues  apporter  des  secours  à  la  plia  r  nia- 
cologic  liomœopatique.  Maycriiolcr  a  trouvé  au  niicro>.cope 
des  toolécoles  de  ptatine  dûs  la  dixième  dilaiJoo,  d'or  daas 
te  oniltaM,  dPargeit  tea  te  dooxiène,  d»  Mnare  dats 
la  neuvième ,  de  fer  dans  la  haitième,  d'étain  dans  la 
quatorzième;  ayant  démontré  que  les  parceU^  de  métal 
se  divisent  de  plus  en  plus,  il  en  a  indiqué  la  proportion 
par  des  cUfirea.  SpaUtozani,  ea  appliquuit  av«c  te  pelote 
d'une  aignilte  une  gootle  de  ctegnamèia  de  l|îne  d^a 
mélange  de  15  onces  H'.  nii  rt  de  3  grains  de  sperme  sur  des 
œuis  de  grenouille,  a  iccondo  ce;»  qm(&  au&&i  promptcment 
qu'avec  du  sperme  pur.  Arnold,  renoovdant  ces  expérimeas, 
a  poprodMireteftooadatiOB  avec  nne  trairiéma  diliiMqa,  c'astr 
à-direavee  une  Iqoeur  renferment  toi  mi^oMme  de 
sperme;  il  ai'j;alemL'ul  pro  !,iit    tu  pustules  vaccinale»  bien 
caractéfLséeii  par  l'inoculatiua  d'ua  mélange  d'une  partie  de 
vaccin  avec  cent  parties  d'eau.  M.  Bnchaîdit  aVt-il  pas  dit 
h  l'AcadémiedetSclences  :  «  LeapélparaUonsarséQicales,  à  la 
dilutiond'oDiRiniéme,empoisoBMiit  les  végétaux;  les  pois- 
sons épronvi;!  Il  môme  ractiontoxiquedecessubstaiices  ... 
Un  miiligrenime  d'iodioa  da  mereure,  dissous  dans  20  litres 
d'eau,  a  sofll  pour  tner  «  quelques  seeoades  tes  poiiadiis 
que  l'on  a  plongés  dans  cette  dissolution  ;  cette  proportion 
est  tellement  faible,  un  mifliORi^me ,  qufelle  échappe  au\ 
réactifs  chimiques  les  plus  s^sibles.  Lf  s  [n)iss<jns  sont 
ooauoe  (oudrojés  dans  de  Teaa  oontenairt  va  vtUUime 
d'etaence  de  iiMMrfaid«.....f  nLit  médeotet  fMnmpaAea 
peuvent  donc  dire  avec  quelque  rûson  que  e!  Ir:;  dos.r^- 
infiaitésimales  ont  produit  des  eflets  toxiques ,  elles  peuvent 
aussi  bien  produire  des  effets  médicamenteux.  J'ajouterai 
Jd  que  l'on  cmaprend  a  priori  la  Bécenité  d'ima  doaa  plus 
fidbtepoarimftiiiédtetfon  quiagit<bwbf0inatene«tete 
maladie  ;  en  poussant  en  quelque  sortcta  maladie  dans  lèsent 
où  elle  marche,  le  médedn  doit  craindre  de  l'aggraver. 

Qudques  mots  sur  le  régime  houMBopatbique,  à  propos  do* 
qudfl  estbondedii«4ual«diM^pleeiaM«lmpMi«l&- 
cbés  de  la  sévérité  dti  naîtra.  Oonn»  les  néOeuMirta  bo- 
1  mœopathiques  s  lit  toujours  administrés  à  doses  très-fai- 
I  btes,  Hahnemann  pnve  ses  malades  de  toutes  les  auhsUnces 
pouvant  exercer  sur  eux  une  influence  roédicioale  plw  puis- 
sante que  celle  du  remède  administré.  Ea  eeneéquence  il 
lear  détend  le  thé,  le  calé,  la  bière,  lea  aranates,{«  punch, 
le  chocolat,  les  parfums,  les  bouquets  dejleurs,  W  -  i  répa- 
rations dentifrice:»,  les  «dctiets  odorants,  les  pàtiSKeries,  les 
glaces  sapides  et  lesépices,  les  légumes  herbacés,  les  viandes 
faisandées,  le  fromage  fait ,  les  aliments  aigres,  les  viandes 
de  porc,  d'oie,  de  canard,  et  le  veau  trop  jeune.  Le  eoerB 
î  et  le  sel  sont  a  ir  i  [  i  iliiWs,  de  même  que  les  vW*  ri>rnts de 
flanelle,  le  grand  feu,  et  toutes  les  voluptés  ainsi  que  les 
pMaioas.  «  Car,  dtt  HÉteMaum,  les  doux  aou  date  iÉto 
qui,  de  loin  et  dans  le  silence  de  la  nuit,  disposent  un  cccnr 
tendres  rentliousiasmc ,  en  vain  frappent  i'^qnand  ih 
sont  accompagnés  de  cris  et  de  bruiUs  discordants. 

Pour  être  comptet*  fatouterd  qu'iteboeoMa,  < 
ami  te  tenrdn  de  l'es  péri  en  ce  pour  ivaiMr  dMe  oeM  4a 
Phypothésc,  qu'il  ref»roci»e  à  ses  déranrJcrs,  met  la  s^e 
des  maladies  chroniques  sous  la  dépendance  de  trois  virus  ; 
la  syphilis;  la  syeose,  ou  prindpe  des  tumeun  végétantes 
«u  det  Ans  «t  te  pMr»,  priaeipe  de  te  fîtes  des 
deux  prBHifiw  vtnts  étant  tort  UiunerHe ,  en  v««  qaeHe 
part  considi^rable  d'induencea  été  donnée  A  la  p>ofe  par  le 
père  de  l'homœopathie.  Mais  cdte  Uiéocie,  oui  est  an  debers 
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Je  la  TTiéthn'V,  n'e-t  pas  .it^mi^e  p«r  la  plupart  des  ho- 
BNMfatlwD,  même  pan,  et  it  D'en  cet  resté  pour  cm  qmc  ce 
tàt  opériBOlil  de  k>  Mi|«Hrt»  taÊÊOffm  ém  MMtai 
cbraniqiMi  de  toute  espèce  arec  les  afrertinn<!  rntani'e*. 

Kerpooiis  «*i  termiDant  sur  les  ressemblances  qiri  noos 
paraissent  exister  entre  la  méllimle  d'Hi  ppoc  rate  et  celle 
d'Balwenaiio.  Hippocnle,  il  est  mi ,  <ioue  la  prteepit 
degsértr  pev  Ih  costNiMS  (AMffvrt0MN#nv1li  cvpm> 
|«r  );  nais  cet  iWv^tre  médecni  affirme  tiOean  que  le  to- 
nbaemei)}  «e  gaint  par  le  Tomiasement  (  vomiitu  wmitu 
tmralur  ).  Comme  tous  les  bommes  de  génie  qoi  «Ht  betu- 
ctay  écrit,  Hippocnte  semble  <iiMk|iKM»  M  fOOMbc. 
IWs  ee  qui  imtoTe  que  son  opioioB  Mira  yw  de  eille 
.rHahripmiBn  ,  ce  sont  les  lignes  suirantes,  que  renferme 
mi  de  «es  ouvragM  :  «  H  y  a  des  maladies  doot  la  cause  et 
It  nmàât  ÊOBt  de  mAne  mÊmn  iwawg^oei.  >  Or,  voyei 
«■Mm  ee  mot  AomegdiM  «il  pnelM  purent  dn  mot  Ao- 
wawpofjUgMe  /  Mate  reprnoM  lea  ehoses  de  phn  haut  ;  et 

f»n-  ^yvHrvK^rc  qiilTIppnri  rifiviil  n.-ttcni'TiI  pr("--rTitî  la  doc- 

thue  d'HahaeiMiiB ,  établissoas  du  moios  que  ce  denier, 
>■{  que  Poa  «HHUIre  coomie  néotMMÉNHl  ht  priaclpei 

lie  l'art,  n'a,  mi  contraire,  rien  aTancé  qtiî  rw  ptiissc  par- 
faitement n'adapter  aux  fondements  éternels  de  la  médedûe 
hippocratique.  Comme  Hippocrate,  Hatmcmann  admet  un 
prindpe  vital  (etiomoii),  lequel,  aeloa  lui,  préride  ame 
iiMffigeMe,  d  diwtn  feiit  de  eouemHiM,  à  la  Huiehe  de 
fonte  TTtt^nrffe  c'est  Ih  r^fjnit  aient  de  ce  quHIppoerate  ap- 
pelle nature  ).  Hahuimiaiin,  encore  comme  Hip- 
pocrate, B*attaebe  beaucoup  plus  à  Âudier  les  sjmptOroes, 
ianard»e,naoueowHoairedesniaiadfca,  qu^ea  recherctier 
ipé0rtiiHme>tl(B  câmea  prodwtacs  on  tVsaœe  même*  0 
(ait.  atn^i  qiillippocrate,  qu'il  eiiste  dans  toute  alTecUon  trots 
diff'^ntcs  Toics  de  traitement  ;  !•  s'eoranettre  au  hasard  ; 
2"eitraYpr  ou  contrarier  la  nitnre;  «a  I*  Faider  en  Pimi- 
tant  C'est  ce  dernier  parti  qn'HaltMmBB  prélère  tottjoart, 
et,  en  ridant  la  nature,  n  suff  manhfMemenf  tn  traces 
'l'Hlppocrate.  En  cfTef,  j  une  tnal.iilie  I<;  ri'iti(''le 
qoi  de  lui-même  la  produirait,  llahnemann  augmente  ainsi 
«ItoaMMIe;  il  en  actlTcla  marche,  il  en  fevorise  les  cri- 
et  Ilssue.  Il  aide  ionc  la  nature,  loin  de  la  contretlire 
00  de  rentnrer.  Le^  do<w«  sont  infiniment  petites,  et  cela 
■Vtaif  Wre,  pui'  pi  ■  l  '  médicaments  qu'il  emploie  ont 
{wor  effet  d'augmenter  la  maladie,  et  puisque  l'obid  d'Bab- 
■enm  ertMter  h  iHlM«,  nmpeitHnl  la  aelMIer  tI- 
Tement.  Enfin,  comme  Hippocrate,  Halmemann  emploie  les 
mé  licamenlâ  non  composé,  et  de  préféreiw  des  yégi  tau», 
de^  simples.  Seulement  Hippocrate  employait  des  plantes 
^saUftalrMqw  celles  dont  peut  oser  BabeeoianR ,  le  del 
de  Dreade  et  de  Leipzig  n'ayant  vl  II  chalear  ni  la  pureté 
iîn  rid  de  la  ^r^^r■r  La  diète  d'Halincruann  e«t  encore  plus 
férère  que  la  diète  d'TIlppocrate ,  et  la  méthode  homœopa- 
1li|Be  ifett-f^  pour  arantage  que  de  motirer  des  prira- 
6aas,  aarrft  eBCere  de  rOunltata  înealcMhhlea.  Si  Betoanann 
M  respecte  pet  Im  tuhftodes  detinaTadei  wmbI  aenifnleusc- 
roent  qn 'Hippocrate,  r'<  t  pu  lesliabitnde'^  de  noire  Age  sont 
moios  patriarcales  et  plus  dangc'-cn'^^  que  celles  des  con- 
iMporains  d'Hfppocrate.  Pour  dernier  terme  de  comparai- 
aai^  Hahnemami  arait  voyagé  comme  lUppoorate  ;  il  avait , 
eaamie  Hippocrate,  professé  son  art  dans  de  pe6tes  localités, 
Yi  eti  î(  rrC'jLint'inent  e<t  plus  pralkahîc  et  la  méditation 
(jius  iructueii^e.  Comme  le  père  de  la  màieeine,  fl  f^mit- 
sait  ndeox  la  aécaétologie  qne  Panatomie,  et  ndeev  le  nn» 
tfère  médicale  qne  la  physiologie  et  la  haute  physique.  En- 
lhi,eTi  récompense  de  ses  trimtrt  et  de  sa  sageRW-,  il  avait, 
connue  Ilippiurnlo.  ru  l.-  droit  de  s'autoriser  de  sa 
longue  expérience.  I^ahnemann  est  mort  à  quatre-vingt-huit 
ms.  V  mm  ttmmm. 
IIOMOEX>PTOTOIV.  ToyesHoisoioTTLiTTOK. 
HOMOIOTELEUTONoo  HOMŒOTELEUTO.N  (d'6- 
?'k.  semblable,  tTeiiw.je  termine),  nom  dVrae  figure 
de  Aéianqpe  que  Cioéron  appelle  simUiter  tfetlMiM,  et  qat 
!  ft  iHMiroclMr  dtt  meta  doit  let 
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mta>es.  Cette  phrase  de  Jean-Jacques  nous  en  fournit  un 
euiapie  t  •  Qnel  oonng»  dlumme  eut  le  premier  qui  en* 
gleoUt  dMt  aoii  ealewiae  dei  membres  qui  dans  le  mo- 
ment d'anparavant  bêlaient,  mu^^^i  ïir  marchnie/i/  et 
Toye<eîif .  »  Comme  toutes  les  figures  de  rhétorique  dont  le 
répétition  Tonne  le  fond,  PAom<H«/e/ew/oit  ne  dottttreen- 
gtoawi  qu'arec  précaotioD.  Les  anciens  rbéteun  ne  ta  sépa- 
irfuil  {Mud^me  autre  tgan  qt^ils  appelaient  homœoptoton 
(  é|tmô7TT(i)Tov,  «taHIMr «Mfôii},  «t  4iîi  réstdto  d»  le  rinf- 

IHikIc  des  cas*, 

iiOMOIOLTSIEIVS.  Voyez  Ansm. 

HOMOLOGATIOX  (iln  l-tît  ô[xo).oYfw,  fapprouve). 
CV$t  Papprobation ,  la  wnct  on  qu'accorde  l'autorité  jiuli- 
rinire  à  certains  a.t  -  pu  ne  peuvent  être  exécutés  sans 
celte  approbation.  Ainsi,  tes  délibérations  d«e  eonteiU 
de  famille  qui  piwiebeeBt  l'taclusieB  d^Bi  tutesr; 
celles  ([tii  ranlori^ent  à  aliéner,  à  hypothéquer  les  biens  de 
son  pupille,  à  transi<;er  «n  son  uom,  celles  qui  ont  peur 
objet  les  conventions  de  mariage  d'un  interdit,  les  pfO> 
cis-TerbaoK  des  partages  faits  en  juttioe,  dotreot  être  booio- 
logaés  per  le  tifiNonl de  praidirebiatanee;  leteoncordatt 
passés  entre  le  débiteur  f^lî  et  le  créancier  doivent  avoir 
lliomologation  du  tribunal  de  commerce.  La  loi  n'a  pas  dé* 
terminé  de  formw  particulUm  aux  homologations  ;  les  M* 
buoaux  qui  lee  doanenl  icBdeot  à  cet  eflet  on  Jt^enenl 
dtiii  la  forme  eidlnslre- 

HOMOLOGUE  (de  «ix5;,  semblable,  et  iôyoc,  raison, 
rapport,  proportion  ).  Les  gà>iuètres  désignent  par  cette 
expression  les  lignes  ou  cdlés  qui  dans  les  figures  oa  h* 
Totunies  senbtables  ecot  adjacents  i  des  angles  égaux 
chacun  k  diteon  et  dont  les  longueurs  sont  proportion- 
nelles entre  elles.  De  là  il  résulte  qui:  «Ijii  lii.'v  triangles 
semblables  les  côtés  homologues  sout  ceux  qui  sont  opposés 
aux  .-in.L;le>  é};.iu\   T  yp;  SunuTCDB  (Géométrie). 

Au  quatrième  siècle  on  donna 
ee  nom  «m  Ifrres  du  Nouveau-Testament  dont  l'anthen- 
ticit-'  était  bien  prouvée  et  reconnue  d.'  tous,  à  la  différcnca 
des  livres  antilogumènes ,  dont  Pautheatictté  était  révo- 
quée en  doute  par  quelquet-UBt  fMqws  CMNNOQm  (U^ns]). 

HOMOX'YME  (du  grec  «ji^c ,  pardi, et  «vcpa, nom), 
mot  dont  la  prononciation  e.>t  identique  avec  celle  d'un  autre 
mot  dans  une  même  Inn^^ue ,  ladifTon'ncc  des  synony- 
mes, qnl  sont  liés  entre  eux  par  une  ressemblaace  de  si> 
pMcaHim  :  ceox  d  eonststeot  dens  le  reppoïC  de  sens; 
les  autres,  dan^  celui  dn  son.  Ainsi,  les  substantifs  mer 
(mare) ,  Mi  i  s ,  nom  de  ville ,  mhe  (genilrix) ,  et  maire  (prae- 
sul  urbis),  sont  bomonymes.  Il  en  est  de  même  quant  aux 
noms  la  mort,  Vt  inor/,  les  Maura  de  Mumidie,  un  fliorv 
d'aehr.  H  pnot  eelTTS  «  DMleitmKrt  du  Hm»' 
nymes,  as^emblpgc  de  mots  sans  choix  et  de  citations  sans 
^M,  dit  Philipponde  la  Madelaine,  dans  la  préface  du  sien 
(Pans ,  in-H",  as  x).  Depuis  eut  paru  les  Homonymes  de 
la  Langue /'rmpafae,  per  De  V|gBaDs(aoiB^in*«*),  «tr 
chaque  groTipe  fflwBwiifiiws  est  eeeoeB|iege<  d*«xeideet 
pr '  lires  à  donner  a  iv  i''t'  vp3  Ilntelligence  et  l'orlhograplie 
(le  ce^  mots.  Les  homonymes  ne  sont  pas  le  moindre  ob- 
stacle que  rencontrent  les  oreilles  étrangles  à  la  prompte  tn- 
leUigeaoe  des  langues.  Le  mérite  des celero  bours  est  d'a- 
boeer  de  ees  ressemMances  de  sons  arec  plus  ou  moins  de 


On  diomie  eoeore  le  eMO  qualificatif  A'homonyvM  k  des 
pswoBBes  M  desBew»  quipertent  un  même  nom.  DéOBétrius 

Ma<^as  a  fait  un  traité,  ex  pro/esso ,  des  écrivains  et  des 
poètes  homonymes.  Vossius  et  Josius  ont  abordé  le  même 
sujet. 

lIOMOraONIE  (de  If^f  aembUitle,  et  fttvn,  son)» 
eoneert  de  plndenrs  veix  qel  dtenteet  k  fNndssSH» 

IIOMOUSIENS.  Voyez  Arietss. 
HOilPËSCil  (FenDnfcao,  baron  ne),  le  dernier 
grand>mattra  de  l'ordre  de  Saint- Jean ,  et  le  |>remier  Alle- 
mand  qui  ait  été  revêta  de  oc  lté  digpiité,  appartenait  i  une 
noUe  du  docMde  Jdini.lt6  le  » m- 
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AU  HOMPESCH 

vembre  17U,  à  Dusseldorf,  il  Tint  à  Malte  à  l'âge  de  douze 
ma.  D'aktrd  page  du  grand-maître ,  il  s^éleva  successive- 
ment à  la  di^nilL-  dû  grand'croix,  remplit  longk-mps  les 
fonctions  d'cnTo)é  de  la  coar  de  Vienne  auprès  diie  son 
Ordre,  d  fut  élu  gnnd^Dilbn  en  tWt,  par  llaflocaoe 
prépondérante  Je  l'Aulriche.  Lorsque  Bonaparte  parut  de- 
▼ant  Malte,  le  lojuin  179S,  Hompesch  lui  rclusa  l'entrée 
du  port  et  lit  mellre  ses  troupes  eu  bataille.  Il  disposait  de 
quatre  ceals  cbevaliers,  d'un  régiment  d'iolanterie  de  cinq 
ceali  bomnefli',  et  de  la  nûUoe.  Quelques  dMacbemenU  ften- 
çais  qui  fnrrnt  mis  h  terre  rciptiVenï  bientôt  les  troupe-;  lic 
l'Ordre)  au  delà  du  port.  PouiUnl  la  capitale  et  le  forlLa- 
valette  auraient  pu  se  maintenir  plus  longtcuips,  si  la 
tnhiaoD  n'anit  amené  entre  fionaj^wie  et  quelques  cbcTa- 
llers  une  capitulalioa  qui,  nwyeiinant  la  fedditfon  du  fod, 
garanlÎNsait  à  l'Ordre  ses  propriétés,  sa  religion  et  ses 
privik-ges.  Mak  a  peine  les  Français  farent*ils  en  posses- 
sion de  l'Ile  entière,  qu'oubliant  la  capitulation,  ils  contrai- 
gnirenl  Uompescb ,  sous  1*  pramene  d'une  peatàfta  de 
200,000  francs,  à  quitter  lUe  «Toe  aee  oberdten.  legrand- 
iiiaitie  s'embarqua  pourTrieste,  OÙ  il  protesta  solennelte- 
uicQt  colilt'o  U  capitulatioa,  et  quelques  mois  apri^s  il  Ue^uiâ 
sadignité  entre  les  OMiasde  Paul  1",  empereur  de  Russie, 
qui  lui  aoeoida  une  pWwiiMl-  Après  la  mort  de  Paul ,  la 
Rnsaie  ayant  cessé  de  lui  payer  sa  pension,  Hompe&cb 
tomba  dans  de  grands  embarras  d'argent.  Il  se  rendit  en 
France  pour  réclamer  une  partie  des  arrérages  de  la  pension 
qiri  luiataU  étépramia»  an  nom  de  In  France,  «t  montant 
alors  à  près  de  1,500,000  francs;  on  finit  par  lui  payer 
uu  a-cQuiplc  de  15.000  tir.,  et  il  mourut  àMontpellier  dans 
les  premiers  mois  de  I80&. 
UOAIS.Fopes£MiaB. 

UONDEKOËTfiR,  nom  d'âne  lualUe  eéUlii»  do  pein- 
tres boUaudais. 

^gidiu*  HoNnuoExoi,  né  à  Ulreclit,  en  15S3,  se  dis- 
tingua particulièrement  coninic  peintre  de  pa)!>ages.  Ses 
fahijMinf  ^  ce  genre  appartteaaeat  encore  à  l'aacknoe  ma- 
nière ftntastique,  telle  qu'on  latfonv*  un  peu  modérée 
dans  Roland  Savery  et  David  Vinckebooma.  Il  babtta  plus 
lard  Amsterdam ,  où  il  mourut 

Son  fils,  Gijsbert  ou  Gilles  Mokoekoeteh,  né  à  Ams- 
terdam ou  a  Ulmcfai,  an  161S,  Ait  éBelement  un  peintre 
«élàlm,  et  mourut  à  UtreeM,  olk  fl  a'aait  retiré,  parce 
qu'une  jeune  iitle  qu'd  aimait  tendrement  lui  préfera  son 
père.  Dans  manière,  il  coutinoa  la  tradition  de  son 
p*re. 

Le  fils  de  Gijsbert,  Melchior  Uohoekoëteb,  né  à  titrecbt, 
en  Wiù ,  apprit  la  peinture  d'abord  diez  son  père,  puis 
ensuite  cliez  son  oncJe,  Jean-Bapltsle  Wleau,  et  tut  le 
plus  célèbre  de  sa  famille.  11  mourut  le  3  avril  169&.  11 
peignait  «foe  un  talent  admirablo  les  animaux,  nirtout  lea 
oiseaux ,  dont  il  imitait  à  s'y  méprendre  le  plumage,  notam- 
ment les  poules,  les  dindons,  tes  canard»  ,  les  uicâ,  les 
paona.  Ses  fonds  de  tableaux  sont  en  gi  neral  des  paysages 
Moi  distritNiét.  Son  pinceau  est  moelleux  et  plein;  son 
deasiD,  féroMet  large,  imite  avee  un*  lUurioA  paifaila  le  jet 
Ats  plume-.  lîi<"n  que  sous  le  rap|X)rt  du  ton  et  de  l'har- 
tiumic ,  son  oncle  \\  lui  lût  supérieur,  une  basse^our 
de  Hondelioeter  se  paye  touioui»  mien»  qu*ttD  fnMqpo  de 
volatiles  morts  de  son  oncle. 

HO.\DSCHOOTE)  vlUe  de  Franee,  diaMiea  de  can- 
ton, dans  le  département  du  No  r  d ,  i  i  :•  kilomètres  deDun> 
keique,  avec  3,S00  habitants,  des  biancius&eries  de  toiles, 
dea  tanneiies,  des  pépinières,  il  ne  parait  pas  qu'elle  exis- 
tât avant  le  dixième  siècle.  Longtemps  elle  lut  renommée 
pas  ses  manufactures  de  serge  et  de  loUes.  Incendiée  en 
13ft3,  lorsque  Clutrles  Yl  chassa  les  Anglais  de  ce  canton,  elle 
Alt  eoooce  dévastée  en  l&bft  par  lea  Français,  puis  sacôgfe 
«IMléeptr  lMlièNandaii,«n  17W.  Mib  «Uo  «at  iortoiil 
célèbre  par  la  victoire  que  les  Français  y 
les  Authcliiens,  le  8  septembre  17»3 


—  HONDiniAS 


t«ni1is  que  le  mar(*chal  Freytag,  avec  1  fi, 000  Aninrhicn-'?. 
se  tenait  en  avant  des  marais  de  UunLei  que,  de  niauiere  a 
intercepter  les  s^rours  qui  pouvaient  venir  de  l'intérieur  de 
U  France;  enlin,  les  Hollandais,  au  nombre  de  15,000,  eons 
les  oidres  du  prince  d'Onnge ,  étaient  peciéB  k  Me^n,  pMM 
comme  nnr  menace  que  comme  une  troupe  auiciliairc,  puls.- 
qu'ils  eiduiil  a  trois  journées  de  la  position  de  Freytag.  Au 
lieu  de  masser  .ses  fiO,ooo  hommes,  et  de  se  porter,  en  mar- 
cbant  rapidemml  entre  les  Hollandais  et  Freytag,  anr  les 
derrièraedu  dned*York,  de  mandiavrar  ainsi  entre  loa  irait 
rorps  ennemis,  et  d'accabler  successivement  Frcytag ,  le  duc 
d  York  et  le  prince  d'Urange,  le  général  français  Huucbard 
sonj^ea  tout  simplement  à  niarcber  contre  Freytag,  à  se  re- 
jeter sur  lea  derriërea  du  due  d'YM-k  et  à  iktànet  cnauite 
d'inquiéter  ledége.  Pendant  qnll  bétail  ae$  prépanttTa,  Dun» 
kerqtie  faisait  une  vigoureuse  résistance.  On  étiiit  arrivé  aux 
derniers  jours  d'août.  Iloucliard  commença  par  une  démons- 
tration sur  Meoin,  qui  n'aboutit  qu'à  un  combat  sanglant  et 
inutile.  Apièa  avoir  donné  celte  alarme  préliminaire,  il 
chargea  HédouvUle  de  marcher  aorRouabrugghe,  seulement 
pour  inquiéter  la  retraite  de  Freytag  sur  Fumes,  et  il  alla 
lui-méuie  donner  de  front  sur  Freytag  avec  toute  sou  armé*'. 

Freytag  avait  disposé  son  corps  sur  une  ligne  assez  éten- 
due, et  n'en  avait  qu'une  partie  autour  de  lui,  lorsqu'il  lecnt 
ce  premier  choc.  Il  se  vit  donc  obligé  de  reculer;  ses  diee 
furentgrsvt  i  i.<  i;  <  omprumi->es,  et  sa  retraite  fui  un  i;ac^'e  vers 
Kousbruggke  par  Héduuville.  Youlaut  alors  se  reporter  dans 
la  même  jounée  en  avant  et  leprendm  le  village  de  Rex- 
pœde,  qu'il  avait  évacué  dans  son  mouvement  de  retraite, 
Freytag  rallia  une  de  ses  divisions  ,  marcita  sur  Rezpœde, 
et  y  arriva  au  moment  oîj  les  Français  y  entraient.  Ln  \ii 
combat  s'engai^ei  le  général  autrîcbiea  est  UcM  et  tait 
prisMinier.  Cependant,  on  tmiebek  la  fin  du  jour.  Heiidiard, 
craignant  une  attaque  de  nuit ,  se  retire  hors  du  rillage  et 
n'y  laisse  que  trois  bataillons.  Le  nouveau  chef  de  la  divi- 
sion compromise,  Walmodcn ,  arrive  sur  ces  entrefaites,  et 
se  décide  à  ae  faire  jour  au  travers  de  Rexpoede.  Un  combat 
sanglnita  lieu  dans  la  nuit  ;  le  passage  ait  fmnehi,  et  Freytag 
dcMivré.  i/enneinl  se  retire  on  masMaarla  vUlade  ilond» 
scltutile.  Uoucbard  l'y  poursuit. 

Tout  cela  se  passait  le  6  septembre.  La  journée  du  7  est 
employée  k  observer  les  positions  de  l'ennemi»  délendnea 
par  une  artUlerie  très-lorte;  le  S  l'attaque  déeMve  est  ré> 
solue.  Dès  le  matin  l'armée  française  se  iHirtr  mit  toute 
la  ligne,  pour  l'attaquer  de  front.  La  droite,  sous  les  ordres 
d'Hédouvilie,  s'étend  entre  Killem  et  Bévéren;  le  centra, 
commandé  par  Jourdan ,  marche  directement  de  Killem  sur 
Hondschootc  ;  la  gauche  s'ébranle  entre  Killem  et  le  canal 
de  Furnes.  L'action  s'engage  entre  le<  t  lilj^  qui  couvrent 
le  centre.  De  part  et  d'autre,  les  plus  grandi»  forces  sont 
db^éoaaur  ce  point  Lm  Français  reviennent  plusieurs  fma 
à  l'attaque  des  positions  :  enfin,  ils  s'en  rendent  maîtres. 
Pendant  qu'ils  triomphent  au  centre,  les  retranchements  de 
droite  sont  eroportf-s ,  et  l'ennemi  est  contraint  à  se  replier 
sur  Fumes.  Cependant^  la  garnison  de  Ouokerque  tait,  sons 
la  conduite  d«  Hoche ,  une  aortto  T^ourenae,  «I  finnot  Ina 
a:<sii.^geants ,  qui  se  voient  menacés  sur  leurs  derrièioa,  4 
l«vcr  le  siège  et  à  se  retirer  également  sur  Fumes. 

Les  journées  des  6,  7  et  8  septembre  eurent  pour  résultat 
de  R(|eler  le  corps  d'obeervatioa  ennemi  sur  lea  derrières 
du  oorpe  de  iMfe.  Le  dernier  eombnt  donna  ton  non  k  la 
bataille  riiti.  rc,  qui  fut  consid(îrée  comme  ayant  rompu  la 
longue  chaîne  de  quâ  revers  dans  le  nord,  fait  ^«suyer  un 
échec  cruel  aux  Anglais,  tNUnp^  le  plus  cher  de  leurs  vœux, 
la  possession  de  Dunkerqno,  aaové  In  lépohliqM  da  mal» 
lieur  qui  lui  eût  été  le  plus  sensible,  et  donné  «n  gmd  en- 
couragenu  iii  ;iîi\  armes  de  la  rr  .ii  c.      Charles  Nissan. 

àONDURAS,  l'une  dus  républiques  de  l'Amé-riqoe 
centrale,  bornée  au  nord  par  l'extrémité  occidentale  de  la 
mer  des  Antilles,  c'est-à-dire  par  la  baie  de  Honduras,  ok  do 
nombreux  bancs  de  sable  et  récits  et  de  fréquentes  tempIlM 
NDdMt  la  uvlgrfion  «xtrêmamenl  pérOlenae}  k  l'oooil,  pu 
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VEJM  d«  Guatemala;  au  sud,  par  l'ÉLil  de  San-Salvador  et 
l'État  de  Nicaragua;  à  l'est,  jwr  la  ci^te  des  Mosqnitos, 
tribu  indépendante.  Ce  p*j«  conipreod  une  superficie  d'en- 
TircA  t,flM  nqnrtanMiM  eurét,  atee  une  popahtioB  de 
pr^s  de  500,000  am«;  cp  qr.i  donne  de  70  à  75  habitants 
par  myriamètrc  carré.  Lu  gi  aéral,  TÉtit  de  Honduras 
forme  un  plateau  offraut  une  succession  de  chaînes  et  de 
Snwpe»  de  montagoes,  et  s'abaiwant  en  terrataea  rtn  b 
MT  dea  ânW tae.  BieaquedneMédeltiMrlewl  wlrai»- 
fonne  in-rn-îhlement  en  luxuriantes  savannes  s^arançaiit 
Ja«qa^à  i  endroit  où  la  côte  est  le  plus  plate,  quelque»  mon- 
tagnes assez  coasidérables  ne  laissent  pasqaede  se  trouver 
même  t«ut  près  de  oe  riv^  bériaié  de  rédfs  et  d'iiots, 
par  exemple  le  moaC  Omet  (>,1S0  m.},  le  pic  Congre- 
lii.iv  m  I ,  le  Cerro-Gulainiareto  (1,000  m,  Li 

«ôte  présente  aussi  plusieiin  promontoires  extrêmement  sail- 
iaots,  teb  que  le  cap  Tw-Puntat  ou  Manabique  k  l'ouest, 
cl  le  cap  Honduras  on  Punta-CastiUa  à  l'est.  Le  pays  est 
paiMtemeot  arrosé,  par  on  grand  nombre  de  cours  d*cau, 
dont  aucun  n'a  un  développement  considi^rablo ,  mai*  qui 
tous  sont  plus  ou  moins  navigables.  A  l'époque  des  pluies 
lea  liTlèrm  sortent  de  leur  lit  et  inondent  les  contrées  basses. 
Le  cours  d'ean  le  plus  important  se  trouve  à  à  Vovct 
an  i'appdle  le  Rio  Grande  ou  Mo/agua  ;  il  a  pour  ailluent 
le  Hlqueras.  A  l  est,  c'est  le  Guangues ,  à  l'intérieur,  le 
SifOMOf  qoi  conle  au  sud  à  traven  U  plaine  de  Comayagua. 
t<e.  dbnat  est  d^ine  chaleor  et  d*ime  hamaSté  extrtmes, 
rartont  au  volsim^r  df>  U  côte.  Il  est  plus  tempéré  dan-; 
les  montagnes  de  i'iuierieur,  quoique,  en  raison  des  nom- 
breuses et  épaisses  forêts  qui  y  couvrent  le  sol,  l'air  y  soit 
toujour»  étouCboL  lAnatûe,  d'nne  luuriaate  rich(Me,  y 
donne  en  framenam  qnanliléa  tant  les  produits  Qominer- 

riaii-î  r-irlinilicrs  à  rAmériqueccnlrale;  il  rncf^Cn'iaer 
uoUuuuiejil  la  cochenille,  l'indigo,  le  tabac,  bois  d'acajou 
aatrm  essences  précieuses  provenant  des  inépuisables  fo- 
rMs  de  llnléciciir,  ainsi  que  dea  niaee  dW»  d'aiient  et  de 
idemb. 

Lttat  de  Hon  lnra^;  P5t  divise  en  sept  départemenis  -,  Co- 
magagruit  Sanla-liarbara,  Gracias,  Yoro  ou  Lloro, 
Càùkittea,  Tefuelfalpa  et  Jutipalpa.  Il  a  pour  dief-lieu 
OMUTAfiO*  oa  la  Nouvelle  Vatladolid,  ville  appelée  autre- 
fois Ifoitra-SeUora  de  Concepcïon,  bâtie  dans  une  plaine 
fertile,  sur  los  bords  du  Siran o,  siège  das  autorités  supé- 

lîeares  et  d'an  éréché,  avec  uœ  cathédrale,  un  col^je  et 
IMW  iMiMiwta.  Parmi  les  ports,  leaphaimportanliaont 

Omofl  àrouest,  et  Truxillo  à  l'est  ;  a  dernier  est  très-foi  tifié. 

lionduras,  ainsi  appelé  à  cause  des  nombreux  bas-fonds 
(en  espagnol,  hondura  )  de  sa  mer,  faisait  autrefois  partie 
da  royamne  indien  de  Qukba,  «l  formait  le  cent»  de  w  ci - 
<BiaMoB,  qd  floriaiail  vralmmblaUamaat  avant  Ânivée 
des  Aztèques  au  Mexique.  Honduras  fut  découvert  par 
Christophe  Colomb,  en  ;  mais  ce  ne  fut  qu'en  1523  que 
les  Espagnols  en  prirent  possessioo.  Colonisé  peu  à  peu,  au 
anUeo  d'attaicpim  ftéqnanlm  dw  Indiois,  ce  territoire  fut 
ér^  eo  ««MÛeiieia  «atetant  de  la  capttahierle  générale  de 
Guatemala;  en  1790,  on  le  tran^f  rrna  en  simple  intendance, 
et  il  en  fut  ainsi  jusqu'en  18?4,  1 1»  n]  leoù  il  reconstitua  en 
république.  Après  des  réunions  riltimativemenl  conclues  et 
dissoutes  avec  les  antres  États  de  l'Amérique  centrale  (  le 

juillet  is&i,  il  se  réunissait  encore  h  mcaragua  et  à  San- 
Salvador,  pour  constituer  un  État  fédOratif),  ce  pays  forme 
a«ioonl1ioi  une  république  indépendante.  Aux  termes  de  sa 
plaa  iéeealB  «amrtitailaa,  le  pouvoir  exécntif  y  est  aux 
mains  d'un  président  (en  185),  c'était  le  général  Trinidad 
CdiaîutSy  dont  l'élecUon  remontait  à  18&2).  lequel  e.st  élu 
parlesdeax  charobros,  à  savoir  :  la  chambre  li'gi>lati>e, 
campoaie  de  qnatorxe  dictés,  et  le  sénat,  qui  compte  éga- 
tentent  ijntone  membres.  Le  président  est  assisté  d'un 
conseil  (TÉlat  composé  lîe.^  ministres  et  lin  -rpi  autres 
membres.  La  cour  suprême  de  justice,  résidant  a  Comava- 
goa,  .se  cmopMede  trais  Jnges.  L'évéque  de  GomayegiiM  âd< 
«iinistre  le  paya  aona  le  nppert  spiritnid. 

DiCT.  M  U  OeMTBOS.  —  T.  II. 


■  HONFLEUR  145 

HONDURAS»  ou  District  forestier  de  Honduras,  co- 
lonie anglaise,  appelée  aussi  quelquefois  fa/ise  ou  Se/ise,  da 
nom  de  son  cbeMieo,  située  dana  la  partie  snd-est  da  Ya- 
catan,  surlaeMeeoddentaledelabdede  B«idaraa,bemé« 

au  nord  par  le  Rio  Grande  ou  Rîo  Hondo,  et  au  sud  par  te 
Rio  Saratun,  qui  ta  M^-parc  de  Gualcmala,  comprend  une  sa- 
perfide  de  2,1&S  royriamètres  carrés,  et  comptait  en  1&4S 
une  population  de  11,066  habitants.  Oenière  la  eéte,qai 
e.«t  fort  buse  et  Rarnie  dVme  foule  dUots,  de  rielb  et  de 
bancs  de  sable,  Ir  ■  nt  «^'élève  à  une  hauteur  assez  consi- 
dérable avec  les  monts  Coxcomb,  Oiama,  etc.  .Vprès  le* 
deux  fleuves  qui  lui  servent  de  fronliini,  ses  cours  d'eau 
les  plus  importants  sont  le  Afitir-JUMr  W  W>rd,  et  le  Balisê 
au  centre,  lequel  se  Jette  due  la  mer  par  te  Revende.  Situé 
en  deçà  lîu  n  i  rie  du  Cancer,  ce  pays  particifn'  an  rlimat  et 
k  ta  végétation  de  la  xone  torride.  Mai»  la  véritable  richesse 
de  la  colonie  et  ce  qt^  constitue  sa  principale  valeur,  oe 
sont  les  immenses  forêts,  dana  lesquelles,  plusieun  miUien 
de  travailleurs,  nègres  pour  la  plupart,  abattent  d'énormes 
quaiili!r'  >  ] e  bois  d'acajou  et  de  li^sis  i  a  iipt^che,  qui  s'expé- 
dient en  Angleterre.  Dans  la  population  de  cette  colonie  tt 
trouvent  des  UaM»  d'origine  ai^bdse,  des  nAgrm  et  dm  in* 
diens  indigènes,  arec  iei^quels  les  colons  ont  plus  de  Vda- 
Uooâ  et  de  points  de  conUict  que  (vartout  ailleuTS. 

Le  gouvernement  de  la  colonie  a  pour  ba  o  un  ■  antoritr- 
tégUlatlve  et  un  pouvoir  exécutif  désignés  sous  ie  nom  de 
matUtratê  i»  Jrondwvi.  Legmiveraeor  porte  le  titra  d* 
directeur.  Un  régiment  des  Indes  occidcnfrtie-  v  fipnt  gar- 
uLson ,  et  la  milice  locale  C^t  toujours  [ucU^  a  prendre  les 
armes.  La  colonie  possède  ani^si  ime  flottille  à  elle.  Dès 
1070  les  Ai^^  obtinrent  de  r£s{>agna  l'autoiisation  de 
faire  dnbois  snr  lea  Iwids  du  IMttse,  et  randèrant  dm  éla* 
blissements  sur  ni  ]t\».  Après  de<?  ;>tt:iques  maintes  fois 
répétées,  puis  suivies  de  traités  nouveaux ,  ils  finirent,  en 
1796,  (>ar  obtenir  Ibrmellement  la  cession  du  territoire 
situé  entra  le  Baille  et  le  Boodo,  ou  sur  la  cMe  de  la  baie 
de  Hanovre. 

T  lit  r<  <  criinii  nf  le»  Anglais  ont  étendu  les  UnttwdatooT 
district  forestier,  au  sud,  jusqu'aux  Sarstun. 

Le  chef-lieu  est  le  port  de  Baliie,  à  l'emboucliure du 
fleove  du  même  nom.  On  exporte  de  la  salsepareille,  dn 
bois  de  campèche,  et  surtout  an  boli  d'acajou.  En  1840  la 
v.il»  iir  déclarée  des  importations  \t  n  int  d'Angleterre  s'éleva 
au  chifïre  de  306,244  iiv.  st  L'exportation  dépa-sse  de  beau- 
coup tee  Importrtioas  ;  et  le  mouvement  général  du  com- 
merce présente  un  total  d'environ  11  rail  lions  de  fkmim. 

Les  lies  de  la  côte  :  Tumef/e  ou  Terronof,  avec  des  haU- 
lanls  indiens;  Gevrge's-Cay,  avec  un  r  rt ,  r,'  i  liTice  d'été 
des  Anglais  ;  ÀmbergriS'Cay  ou  Ubero ,  etc.,  dépendent 
également  du  gonvenemcnt  de  BaUae,  de  même  que  les 
lies  d'Utilla,  de  Ruatan ,  de  Bonacca,  etc.,  situém  sur  la 
côte  septentrionale  de  l'Étit  d'Hoodora*  et  formant  la  station 
intermédiaire  avant  d'atleindre  la  c/ti  les  Mosq  litas. 

HONFLEUBy  ville  de  France,  cbef-lieo  de  canton,  dana 
le  département  du  Calvados,  à  il  kilomilnadB  Havra, 
avec  Sj-lGi  lir.liit.mts ,  un  tribunal  de  commerce,  on  port 
très-fréquenté  par  des  navires  anglais,  suédois,  danois  et 
norvégiens,  un  entrepôt  réel  et  lictif ,  un  entrepôt  de  sel, 
une  éoole  bivériale  d'hydrographie.  On  y  arme  pour  la  pécbe 
de  la  morue  au  bane  de  Tarre-Menv»,  «ft  fl  a*y  lUt  on  eom* 
nierce  de  Iwîs  du  Nord,  de  bouflle  d'Angleterre,  de  fars, 
Tins  et  eaux-de-vie.  Cette  ville  possède  des  ralliaeries  de 
sucre,  des  brasseries  renommées,  un  établissement  de  bains 
de  mer,  des  fabriques  de  produite  cjdmiqum,  d'bnOe  de 
graines  et  de  savon  ;  on  y  oonstrait  dm  navirm  «ton  y  Mi 
un  commerce  important  î'  i  ifs  et  de  fniits  avec  l'Angleterre. 
Le  port  se  compose  d  un  a\  ant-port,  d'un  petit  port  d'é- 
clKMiage,  de  trais  bassins  k  Uot  et  d'une  petite  retenue  qm 
scrtànspoBSserlMéWMnmbaDadaTaaaqiMUmcryapporte: 
Icà  rues  sont  «trottes  eC  lvrtoen«««,  bordées  de  vieiU»  maisons 
en  bois;  ony  voilceprn  l  mt  quelques  édifice  gothiques  di- 
gpee  d'intérêt.  £b  1440  UonAeur  fut  enlevée  par  Duuois  au 
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roi  <l'Anglek'rre.  Ce  fuL  k  dernière  ville  de  Konuandie  qui 
te  &oumit  à  Henri  IV. 

BQSiG  M  HONGS  («A  Mciai»  Mmf^mtnkaUs),  c'ert- 
Mim  iBHdmds  de  «tralé  «n  d»  eoMlbniee.  Cfest  par  M 

Bom  qu'on  désigne  aujouixTliui  i  Cuiti  n  ,  -  n  Clùne,  tous 
1m  Cbinois  qa«  foat  des  affaires  avec  des  négocknU 
étcangen.  Autrefois,  et  Jueqn'au  noment  où  fUt  àgné  avec 
FAni^ne  le  tnilé  Pottiager  (1842),  les  marctiands 
konçs  formaient  une  eorporatîoa  pnri\éf^étt  ]>ar  le  f;oavcr- 
ncmentcliinois  {Ca-Jfonij' ,  dontle-imenii n  s  [>ouv<iieiit seuls 
coEUBeroer  avec  les  étrangers,  et  qui  étaieot  respoDsat>les 
■MMMkneot  du  noMmeiMrtdM  divan  tafipÔteiRrAevë» 
■or  tes  navires  et  leurs  cat^îsoos,  mais  encore  de  ta  con- 
doile  des  étrangers.  En  retour  de  ce  monopole,  il  leur 
fallait  se  soumettre  aux  énormes  exactions  dos  aut^irités, 
«Mettons  qui  se  traduisaient  en  snicrotts  de  droits  imposés 
MttétBttgen,  flt>BBMtail  mwmI  deiftlMlMt  oolonilM» 

Les  ITotiQ^  (^tnirrit.  il  f^t  vrni,  «nliiliire-^  tins  des  autres, 
de  sorte  que  la  turportitiou  luuL  ealiere  paj^iil  les  dettes  de 
celui  de  ses  membres  qui  venait  à  niamiuer;  inai^  dans 
les  denUen  tempe  cette  obligatica  avait  fiai  par  devenir 
fmmÊKÊA.  ihiïmIb  QnHd  II  7  avtU  ■Mpeailua  de  peye- 
ment,  les  recouvrements  étaient  tt'tmp  flfOinulté  extrême, 
et  la  plus  grande  partie  des  o^nces  était  perdue.  .Autrefois 
les  Hongs ,  en  raison  de  la  responsabilité  personnelle  qui 
leur  iiic<)ialNit|mirktfiitt«tsiKtMdesnveh^ 
flers ,  étsieirt  iumIIhjBmiuiI  m  bnUe  mx  «smUom  des 
mandarins,  de  sorte  qu'il  n'y  avait  rien  de  moini^  sAr  que 
leur  propriété.  Le  traité  ooocla  en  1842  arec  TAnglelerre 
mit  fin  à  l'existenee  de  «M»  CMpanUon  ;  et  depuis  lors  il 
est  penÉi  à  ehecon  de  w— w  «vee  qui  bon  lui  semble, 
ÙÊU  les  etoq  «ffles  oufcrtos  an  eominerce  étranger,  à  sa- 
voir :  Canton,  Anto} ,  I"i)\i-UlicU'r.,iu,  Niii^-iiit  et  Stiang-liaï. 

lIONisKOMG,  Ue  de  la  c6{e  méridionale  de  la  Chine, 
dMt  h  Boceo'  nçris,  ou  golfe  fornié  taebonehure  du 
ieove  de  Canton,  située  à  environ  6  myriaraètres  à 
l'est  de  Macao,  et  longue  de  14  kilomètres  sur  7  de  large. 
EmI:  l1(  vint  à  partir  d'août  \  ([ii.mil  le.s  Anglais  durent 
évacuer  Mac^,  le  point  de  réunion  de  leurs  forées  actives 
et  le  point  de  députée  lears  wpéiHUons  contre  Caatoi  et 
Fert  de  la  Cbine.  Aux  termes  des  trait(%  des  20  JanTier  et 
27  nai  lft4t,  cette  Me  6it  cédée  par  k-s  CUinoisaux  Anglais; 
cession  devenue  définitive  seulement  en  vertu  de  la  paix 
signée  le  22  août  1842.  De^  lors  on  7  a  rapidemeat 
eoMfralt  me  fleco  Me,  appelée  rieleria-rowii,  el  dln^ 
menses  entrepôts  pour  l'opiani  et  le  rii.  Dès  lS4ô,  la  valeur 
déclarée  des  pro<Juits  anglais  importés  A  Hongkong  et  dans 
antres  établissements  anglais  des  cdtes  de  la  Chine  s'é- 
levait à  2^94^27  Mv.  st.  ;  en  184»  les  impeitatieiH  peur  la 
seale  pleee  de  Hoogkoi^  avalent  dlé  de  «51^t»  Ht.  st.  En 
1850,  la  population  était  déjà  montée  à  33,143  habitants. 

HO\GRE  (Cheval).  Voyez  Oieval ,  teaae  V,  p.  417. 

IIO.XGRIE  (en  magy  r. ,  u  igye^  Ongég;  m  loie, 
JWa^yomf dn ,  c*esl-&-4ire  Pays  des  Ma§tareti  m  slave, 
Tengria;  en  latin,  Hungaria),  \»  plus  vaste  des  États  lié- 
réilitaires  de  la  monar  ljif-  .^i  trii  lil  iitie ,  comprenait  au- 
treTots,  sous  le  nom  de  royaume  de  Hongrie,  non^eulement 
la  Croatie  et  Esclavonie,  la  DaIma(ie,leTr«n 
sylvanieetlBBFreatièrM  nilitaires,  mais  encore 
laweleedie  de  Serrte  el  le  iMnat  de  Tenie«,  les  cofnit.tts 
du  Moven  SioInok,  d(  Kn^&na  et  «le  Zarand  avec  le  district 
de  Kôvar;  mais  tous  ces  pays  en  ayant  été  dij^oinls  de- 
pois  1840,  elle  n'embrasse  plus  aujoard'lmi  qaelaeeatiée 
sKaée  eatre  kV  SO',  et  46'  3»'  de  latitude  septentrionale, 
et  entre  S3*  40',  et  42»  40'  de  longitude  orientale.  Elle  est 
bornée  au  nord  par  la  Moravie  et  la  Silésie  autrichienne,  A 
l'est  par  la  Gaitïde ,  la  Buk ovine,  la  Transylvanie  ;  au  sud 
par  la  Woivodina  et  le  Baaal,  rEtetareaie  et  h  GknaUe, 
à  i'eweit  par  la  Sfyrie,  ta  basse-Autrielie  et  la  Moravie.  Sa 
«iwoBfércnce  est  de  262  mjriamètres ,  dont  00  environ 
longent  la  frontière  d'Aiimegne; sa  mpériWe  astdes.'MS 
myriaiDèlres  carrés. 


—  HONGRIE 

I>epuis  que  la  Croolte  avec  le  Littoral  el  Fium  eq  a  été 
détachée,  la  Hongrie  est  un  pays  complètement  méditerra- 
néen ;  entourée  de  montagnes  m  Bord,  i  l'est  et  à  Koaest , 
elle  ftraie  la  plus  grande  partie  dn  Toti  basala  du  moyen 
Danube.  Les  Carpathes.la  plus  haute  des  rhnîn:^  de 
montagnes  qui  la  sillonnent,  coiomeaceutà  Tlieben,  sur  le 
Danube,  non  loin  de  Fendroit  où  le  March  vient  s'y  jeter, 
et  sont  renommés  pai  l^abondance  de  leurs  mines  de  mé- 
tan  defmites  espèces  et  de  sel  gemme,  par  la  liehem  de 
leurs  forffs,  par  la  beauté  et  la  fi  ri  lit  ''  de  leurs  vallées  et 
de  leurs  coteaux  ,  qui  produisent  surtout  d'excellents  vins. 
Ils  forment,  m  décrivant  un  arc  immense,  comme  le  rempart 
naturel  de  la  Hongrie  dn  «Mé  de  la  Moiavie,  de  la  SOésie. 
de  is  GalHde;  ils  pénMraot  enaRe  en  TrawtylTaiiie,  d*ea 

I  lis  renv(  if'rit  rncore  un  grand  nombre  de  rameaux  dans  la 
partie  de  la  Hongrie  située  à  l'est  de  ia  TIteiss.  La  contrée 
ondalense,  mais  beaucoup  plus  basse,  formée  à  l'ouest  de  b 
Hongrie  par  les  prolongements  des  Alpes  Koriques  et  Car- 

I  niques  sMtend  Jusqu'au  Danube  par  les  pittoresques  mon- 
U',:\<<r<  <li  If  il  ha  et  par  les  monts  Vertes,  prolongement 
du  mont  Bakony.  Au  sud ,  au  delà  du  lac  Plattcn ,  après 
avoir  traversé  nn  pays  bien  boisé,  couvert  de  vignobles, 
de  riches  cultures,  de  nombreux  châteaux  et  villai^es ,  où  le 
groupe  de  Kiinfki  rc  hen  atteint  encore  une  élévation  dt'  'lOO 
mètrëi,  elle  se  r  i|i[irnciii;  de  la  Muret  de  la  Dravi".  ,et  s'i  tcml 
k  l'est  Jusqu'à  la  Sinriz,  l'un  des  aCQuents  du  Danube,  et 
lasqu'ao  eanal  de  la  Sérvii. 

Nulle  autre  partie  de  la  monarchie  autric!iîenne  ne 
présente  lies  plaineis  aMS<^i  vastes  que  la  Ilougrie.  La 
Petite- l'inine  ou  plaine  de  la  Haute-Hongrie,  qui  s'étend 
sur  les  deux  rives  dn  Danube  entre  Presbouix  et  Komom, 
soroBeëlcBdiMdlBBvinNi  140  myrhinètrcs  carrés  et  à  iS3 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  est  entourée  de 
tons  cdtés  de  montagnes,  et  n'est  évf  demmeat  que  le  bassin 
d'un  lac  desséché,  dont  tohe  de  ReDsiedl  (FerlO),  i  Pooeit 
de  cette  ooolrée,  avee  aos  cavlraiM  marécafen,  rappdîe 
encore  aujonrdlmi  IVvistelice.  Cette  ptalne ,  par  sa  fertf- 
lité,  a  mérité  le  surnom  de  Jardin  d'Or  de  la  Hongrie.  An 
non!  et  au  sud  ,  le  sol,  tantdt  un! ,  tantdt  montueux ,  ne 
prés<»te  à  la  <v«e  que  champs  et  jardins  parfaitement  cut« 
tivés,  bois,  vergen,  vignobles,  qui  pénètrent  dans  les  vallées 
des  0«rp»tlie«  et  des  Alpes  et  dans  la  forêt  de  Bakony.  La 
Gtinvlr-  Pî.-nne  ou  plaine  de  In  n  iss  -  ffongric  oiïre  un 
aspect  bien  diiTérent;  située  à  l'orient,  entre  le  Danube  et  la 
Theiss,  elle  s'étend  sans  tnteriiqiHeu,  au  sndktoesl,  depîib 
Unglivér,  Munkats  et  Sïathmdr  jusqu'à  Gross^ardcin  , 
Pesth  et  Stulilweisfeubiirf;,  el  au  sud  elle  se  prolonge 
jusqu'à  la  Woivodina,  nu  Banat,  à  l'Esclavouîe  et  aux 
FioBlièies  militaires,  comprenant  ainsi  on  espace  de  lioo 
mfriansètres  eairés,  deat  7«o  Ibnt  partie  de  la  Hongrie. 
Cette  ptaine,  sans  aucun  doute,  a  été  autrefois  Ieba:>3in  d'un 
lac;  nulle  part,  entre  le  Danul>e  et  la  Theiss,  on  ne  remaniue 
d'arète  qui  sépare  les  deux  cours  d'eau;  c'est  un  pa]ra 
parCsilemoit  plat,  élevé  de  33  mtoes  sonlessas  du  niveeu 
dn  Daaiibe  en  de  133  an<dessiis  de  la  ner.  De  vastes  ma- 
récages, couverts  d'aunes  on  de  roseaux,  des  tourbières,  au 
milieu  desquels  circule  lentement  le  Danube,  aux  Iles  in- 
nombrables, et  serpente  la  Tlieiss;  entre  les  deux. rivières, 
sur  le  plaleen  de  Teiecska,  dont  la  partie  septentrionale, 
appelée  la  famfe  d«  Kmtmet,  a  tq  jadis  les  tentes 
d'Altila  et  des  Koiiuian*,  comme  aus^i  à  l'orient  de  la 
Theiss,  sur  ia  lande  de  Debreczin;  des  plaines  de  sable  à 

j  perte  de  me ,  coupées  fà  «it  Ik  de  peHtos  collines  sabloa* 
nenses;  des  landes  immenses,  dépourvues  d'eau,  d'arbres  et 

'  d'ombrage,  interrompues  par  des  pâturages  où  paissent  co 
toute  liberté-  de  nombreux  troujieaux,  ou  par  des  cbamps 

.  d  une  fi^iiité  admirable ,  qui  sans  eegrais  récompensent 

:  les  soins  du  laboureor;  de  dfstanee  en  distance  quelque 
ferme  isolée  ou  quelque  l)âtîment  nim!  sirr  les  Poussten, 
fie  rares  villages,  mais  très-grands  et  très  peuplés,  tel  est  le 
tableau  que  présentt^  cette  L(mtrt''c,  que  l'on  pourrait  com- 
parer au  steppe  asiatique  eu  à  la  savaae  aiDériciiwk 
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La  Boiffi»  «i  wiMée  pir  fiméà  éMiifièra  oa  mis 
wtmXf  qoi  tfl<H,è  l'exeepttoB  im  Poftni  «t  4d  Dvaaiec,  af- 
fluents de  It  Viitu!?,  appartiennent  au  bassin  du  DjliuI-'. 
Ce  grand  tteuve  entre  eu  Iluagrie  à  Iheben,  au-<k;^su»  de 
Presbourg,  traverse  U  gorge  qai  sépare  le  Vérka  du  Néo- 
fnd,  Mè»  d«  WaflMiw«M  dMfMBt  vers  le  aod,  et  pè- 
■lb«âiMl*BKlafVHie.nnçajtèdroite  laLettha^le  Raab, 
k  Sdrviz,  et  sur  la  rive  méridionale  li  lirav--  av.c  l  i  Mur; 
s  gauche,  le  Marcb,  ie  VVaaig,  la^'eutra,  le  Gréa,  TEipel, 
€t  la  Theiag,  aoa  pins  graad  afBueat,  avec  le  Bedroj^, 
rHenud,  k  k  Ssum,  UKraMaa,  k  Kôrôa  et  k  Ma- 
iWb  On  traure  daa*  te*  Karpatbes  de  petits  kc«,  qu'on  a|v 
pelle  rureri^ii/jm  ;  mai';  r'r-,t  djji^  J.i  [ilaiii^'  ijii'ùii  rencontre 
iea  plu»  graiuis,  coœme  le  Neti^el  et  le  UaiatMk  ou 
riiWMi,  qïi  remportent  en  étendue  sur  tons  oeu  4a  VEè» 
rope.  Les  marais  soot  Tasten  et  nombreux  sur  les  bortis 
do  ^eiuiedel,  du  Danube,  de  k  TUeisi» ,  ti^j  kKrassna  et  du 
Sêniz  ;  cependant  dan»  cc:»  demièreft  années  on  en  a  dess^é 
pinaiwira,  on  du  inoiaa  eaka  a  «wawkrabkmeBt  diminiMy, 
L»  pins  i^Ml,  aiMièi  b  HMég,  «t «•!■  4'Bcm4,  te  1» 
comif.it  fie  Srattimir;  il  a  29 kilomètres  de  long  -iir  7  à  10 
de  large.  Les  laes  de  soude  stiat  particoUèrenient  remar- 
qnahW  ;  ocm  de  k  kode  de  Debrecxin  occupent  une  snr- 
<Me  dn  iiinMBwri  wyilMBètwt  «t  ont  de  i  à  2  mèln»  dn 
protunJeut.  Oa  «n  tt»  dugna  «nain  lo,ooo  quintnnai  de 
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natror?.  Jn^qti'à  pn^'f^nt  !.n  Hnn^ie  nc  possède  aucun  ca- 
nal navigable;  ceu\  du  Sàrvit  et  d'Aibrecbt-Karasicza  ne 
lOTcat  qu'à  l'écoukatenldeseam.  Le  premkr,  de  34  m>ria- 
■Mm»  d«  kMft,  MTt  de  déobuse  au  nwrtcigc  «Usé 
fUitméaKsàm^  el  SMhvlii,  Innoond  nn  grand 
da  ooaiîtat  de  Ikraaya. 

La  position  géot^raphiqoe  de  la  Hongrie  et  surtout  ^a 
eoniguration  annoncent  déjà  un  pays  tempéré.  A  l'eiception 
de  k  valiée  de  Pofcnd»  qui  «'«âTiaTeni  k  aeptaatrka,  «Un 
ert  prot<^  contre  te* -fenb  dn  nnrd  par  de  banlH  ment»* 

<;ni -, .  t,iiiili>  i]ii'elle  e^l  l'vposée  à  ceux  du  suJ ,  dont  de 
fréquents  orages  tenip<'rent  lea  ardeurs.  Sauf  les  r^ooa 
montagneosea ,  les  diangemeato  de  tcmpératore  y  sont 
itéqpiettta;  à  des  journées  brûlantea  raocèdent  dee  nuiU  très- 
ftalehes  daa^  ks  pUues  de  sabk  et  les  landes  ;  les  fièvres 
intenuiltentes  sévissent  (réquemuieut  dans  les  diiitricts 
mréca^x ,  et  rirré^iUrité  du  gienre  de  vie  des  habitaat» 
it»«KpMe  à  d'antres  maladk».  IUmumiIm  te  diniBl  a'art 
pas  malsain ,  généralement  pariant ,  et  il  nVst  [tas  rare  de 
rencontrer  des  Hongroia  parvenus  à  un  à^e  trèi^-avanc^.  Sa 
position  cliuiatolufjtique,  jointe  à  l'extrCme  fertilité  du  %ol,  font 
de  k  Hoasm  oa  pays  qui  produit  ea  abondance  tout  ca 
qal  cal  rtetasiiw  aox  hmèm  et  Brfaw  anx  ceaMBadiM» 
de  11  TÏe.  Sa  Ilore  offre  les  p'anlt^  du  nord  et  du  midi  de 
l'AMe  et  celles  de  Touest  de  l'1-i.uiope.  Quoique  rétatdesoa 
agricuilure  laisse  encore  beaucoup  à  désirer,  c'est  une  des 
«Mtréesdakte^reaii  Ton  rteoU»  te  plus  de  céréales  ;aaHi 
s'flB  Mt>il  une  eicportaltea  coasidAfabte.  CMi  y  ealttr»  da 
froment,  du  sei{;le,  du  mais,  de  l'orge,  beaucoup  rivijînc, 
du  sarra&ta ,  du  nullet ,  de»  léguasea ,  etc. ,  des  poaiuies  de 
terre  en  grande  qaaatité ,  beaucoup  da  cboax ,  légumo  fa^ 
Tari  de*  MoB^ate,  daa citraaillBB,  daa  nwas  et  .dea  tiett^ 
rave»  dont  ea  falwriqaa  da  aatra»  d^Maltewh  weteaa,  daa 
eoaooinbres ,  etc.  Les  prairies  aoat  assea  néjAligées ,  excepl# 
dan^  les  cantons  peuplés  d'Allemands  et  dan&  «luclques  do« 
latines  apparteaant  à  des  particuliers;  par  contre,  on 
donne  de  grands  soins  à  k  ealtuia  des  fruits  sur  certains 
points ,  noUmment  dans  le  ooralbt  dXEdenburg ,  tandis 
que  dans  d  auli-eson  li  n  occupe  presque  [«s.  On  trouve 
des  Ibréts  entières  de  cliàlaiguiers  daus  l'ouest  et  de  pruniers 
dansleaiUiçkaprunesque  l'on  y  récolte  servent  à  fabriquer 
difinreotes  espèces  de  Uqucurs  spiritueuses ,  de  i'eau-de-vie 
de  prune-%  du  la  sUboi^itza  ou  rakie.  Les  noyers  abondent 
dans  (oui  le  pay»;  les  li^uicrt  et  les  amandiers  reusaissent 
aiCaia  daa»  iea  parties  méridionales.  Defiak  qaelqncs  an- 
ate  aaaaaad  talroduit  ca  Doagrio  la  cullara da  «Mkrier. 
Ea  ltû3  dtf  «aaate  da  pkakttea  de  thé  «at  rdani  aa  delà 


de  tauta  atUakw  Panai  tea  ptealea  aaipioyées  dans  les  nta- 
nutetarea  on  deaMBdées  daas  te  commerce ,  on  coltive  k 

'.'\\\.  Il- 1  ii.ijn  ir; ,  i.-..irt!i,imn  h' j nue  qualité ,  le  past«l. 
la  gande,  U  garance  et  d'autres  piaulai  tiafterialea,  k  taba^f 
en  pk«  grande  qaaatité  qoe  daosaoca»aalrapi9adaraa* 
ropa  (aavinai  MtyOM.qptetaux,  et  560,ooo,  y  tom^T\% 
la  WèlToAta,  fEadsToida et  k  Groatk),  le  colza,  U  ua- 
VI  tte  cl  iP^ulrt.^  plniilc-s  uli'ijçineuae»,  lecurniii  ,  li:  fenouil, 
le  «enevé,  ranis,  k  poivre  rouge  de  Turquie  ou  paprika,, 
te  régHna  al  Mima  te  rhubarbe.  Lea  gnadei  liarMa  qoI 
couvrent  k»  nontagnes  foomiasent  non-seulement  du  hm?. 
enqnantttéconaidérabk,mak  des  glands  pour  engrais; 
les  pourceaux ,  des  noix  de  galle,  Trc/  rce,  de  la  résine, 
do  cliarbon,  de  la  potasse,  etc.  itan»  les  parties  da  k 
pteteaqai  laaaqaeat  de  heia,  aa  beéte  daa|eaea,  daa  w 

seaut ,  de  La  paill»"  ,  (}p  la  bau^f  =prhét». 

Dans  se';  huiiles  di^ludie»,  Ij.  iioiigrie  présente  une  sur- 
face productive  d'environ  l.tfM)  myriaaièlrea  carrés,  qui  aa 
diftent ainsi:  champs k#oni^  60&;  TigncaMiJaiÀHai; 
paUat,  l6&;pneaffeB,  3lê;  foiék,  630;  ktanifta  iapa- 
docHf  f^t  (*Tnli!P  h  350  myriamètres  carrés.  L'éducation  dea 
bestiaux  ext  ttiïti-iiuporiante.  En  iSftO,  c'est-èwiire  après  uae 
guerre  qui  en  a  fort  dinainuf!  k  aoraktetOa  comptait  encon 
ea  UoBgp*  i,\Ukjm  ctieTaax»dPaB»raoe  déjà  très-perfee- 
tfonaéa.  Le vMtaUe cheval  Imi^aest  petit,  mais  pleia'd* 
fcn  .  ft  il  siipinn-te  birn  la  Intii^nr.  Il  y  :\  df  ^jra iris  haras 
iiitliUires  a  iiahoioaet  a  Mezolieg) es  dans  le  c^imitat  de Ct>a- 
nàd ,  et  UB  très-grand  nombre  de  baras  particaiien.  Lea 
à  eaoM*  sont  générakawal  da  patUa  tailto»  aiate  ta* 
é«i  par  k  Tinte»  «a  aauiihaent  aaa  laaa 
excellente.  Les  trùii;)t»aux  de  moutons,  en  partio  de  raca- 
perfectionnée,  de  cocboua,  de  cbèvres,  sont  nombreux.^ 
on  élève  beMKoo^davoteiHaa»  aartoat  dés  oies,  et  Tédue^ 

tenttate  aiaaa  imporUntSr 
troore  enoore  des  llèfres,  de»  bêtes  fauves  et 
des  Mies  noires  en  as  i^raii  It  ju^i  tU»'  pour  exercer  son 
adresse.  Dans  ïtsi  lûirpatbes  babiieut  de»  renards,  des  lynx, 
des  knps,  des  oar»,  ainsi  qae  quelque»  cteanate,  des  mar- 
motte» ,  des  castors  et  de»  katres.  Les  moatapas  et  le» 
contrées  nMuécageuaes  sont  petqriées  d'oiseaux  sauvages. 
Les  eaux  et  les  Heuves  abondi  nt  en  inji  -on;,  La  Tlieiss, 
la  rivière  peut-être  k  plus  poissoaaease  de  1  tlurope, 
aaanit  tof»;telteaaba,te  gràadattesaaajte  Paprad, 
le  WaaR  et  la  Drave ,  la  truite  fiauownéc  ;  le  lac  Platten , 
le  fogas,  ou  poisson  à  dents.  La  Hongrie  a  en  outre 
des  écreviases  renommées,  lieaucoup  de  tortues,  de  groa 
anoaraux,,  at  foanit  aa  coauaeroa  d'éaonaa» 
da«H||aaa». 

Peu  rie  r-intri-p^  df  l'Europe  sont  plus  riche!  que  la 
Uoagrie  en  miae«.  hn  1847,  y  œm pris  le  Banal,  la  Croatie 
et  l'Eaclavoak  pour  une  qnaatité  reialiTeiocut  minime,  les 
Sebemaitz,  Neusoid»  SalMMlnili»  fiàai«|. 
Bodfila ,  Nagybinya,  «le.,  ipfadaMnal  %jm 
marcs  d'or  et  77,  :  GS  marcs  d'argent.  Dan»  la  même  nnnée, 
oa  en  retira  80 1  quintaux  demercare,  principalement  des 
mines d'Altwaaser  sur  k  Zips,  et  l'on  évalue  le  prodait  de» 
aatrea  laina»  de  k  Hongrk  à  4S,&â6  quiataax  da  cateia» 
e,ast  d»  ptead>,  ti,235  de  tiiharge,  606,4i»  da  ter.  Ml* 
d'antùiiMliir,  :^,813  de  cobaM,  418  de  wifre  ,  sans  compter 
de  moindreâ  quantités  de  fine,  d'étaia,  dont  ou  adéfitkUTert 
réceiBBieot  une  naine  près  de  G«an,  de  mangaaèsa,  de 
vert  de  Uoairie,  etc.  Oa  teaaia  dpteiBflal  a»Hflapte  aaa 
graoik  variété  de  pierra»  al  da  ten«»  pvleteaaa»  i  dasapatiia» 
opaks  à  Czervenicjui  dans  \v  -  oniilat  de  Sâroi;,  1?^  opales 
itqutiortnes  cammunes,  des  jaspes  opalts.^  des  ralcédoioes 
d'une  singulière  beauté,  des  grenats,  des  byactnltaes,  des 
ainLihystes ,  de*  cornalines ,  des  agalas  ,  da  ad»tal  de  roelia^ 
entre  autres  U  diamant  de  Marviearta  on  dragoraite,  de» 
tournalincs,  de.s  iiyaliles,  du  quarlz  i  f  d  i  s iliU-  qiiarlzcux, 
de  la  kve,  de  k  pierre  eoraée,  du  marbre  de  toute»  cou- 
leurs ,  aabaaalrcs  du  marbre  noir  près  de  Fiiniliirchen ,  du 
da  inrpbjic,  da  baaalla,  da  grta»  da  k  pkrre  à 
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cfaaaXt  àt  la  craie,  du  iak,  de  la  »er|>eutiDe,  de  l'ardoiae, 
éo  aiMiteè  «IgHliar,  d«  bonne  glaise  à  |)otier,  de  l'asbesle, 
de  U  terre  à  foulon  et  de  la  terre  de  porcelaine.  Le  pays  est 
très-riclie  en  excellent  sel  gemme  :  le?  mine*  de  Rhonasusk 
en  lirrcrit  ar.nu.-ll.iniiTit  :',i)0,<i-!o  'luiiitaux.  rrl'.'s  dr' .Szali- 
tioa.etde  Sufatagb  diacuae  2ûo.000.  En  is&o  U  en  a  été  i 
«stMll  m  toot  1,«S7,&61  qntetaux.  Il  ne  l'est  pas  moins 
en  sel  de  soude.  Dan»  la  nifiine  année  la  saline  de  Soér&r,  | 
ànm  le  comitat  de  SÀros,  en  a  produit  119,159  quintaux,  : 
et  en  1847  elle  avait  fourni  138,358  quintau<  ilc 
gnnoM,  C'est  aussi  de  la  Hongrie  que  se  tire  plus  de  lu 
moitié  de  Mon  que  produit  P«nptra  d'Antriebe  (en  is47, 
16,371  qaintaux).  On  recueille  de  ta  soude  et  du  salpêtre 
naturels  dans  les  széks  (mares  desséchées),  et  sur  les  bords 
des  lacs  de  soude  en  quantités  bien  plus  considorables  que 
M  l'iffifg»  la  ooBioiniBalioa.  Les  eaTirons  de  Grosswardein 
doBMDl  aaiiièUeamitl.MOqaîatiaxd'aipfaalte.  Les  Kar- 
pathes  ne  sont  pas  riches  en  houille  ;  cependant  la  Hongrie 
en  possède  des  mines  très-importantes,  qui  sont  a  peine 
exploitées  ;  u»  priodpaleasoetoeUeed'CBdcBbiirg.deGnoet 
de  FltiilUKbco, 

On  compte  «0  Hiiwgrie  36»  aoa«eenliiéralet,e*«st-k-4lie 
pins  que  dans  tout  autre  pays  de  l'Europe,  et  sur  <  e  nombre 
U  y  en  s  qui  «wnt  très-fréquenlées ,  comme  les  i>ourcei  sul- 
hireuses  chaudes  d'Of»,  de  Tœplili,  pr^  de  Trentschin; 
de  Haiô  près  de  &<Mswardebi|  Ue  ^Méag  oo  PiadityaB, 
sur  le  Wang;  de  BAirfng,  pris  d«  Presbooig;  d*Aloi<s  et 
de  Totis,  de  Grosshôfkin  dans  l'Œdcnburg;  de  Szôbrancz, 
dans  IDnghT&r;  de  Siklos,  dans  le  ISaranya;  de  Tolciaet 
de  Kesztbely ,  dans  le  Saalad  ;  de  Siereoca,  d  i  n  ^  l  Zemplin  ; 
les  bains  de  Vichaya  et  de  Giashutten,  dans  le  fiacs;  les 
sources  alumineuses  et  snlftareuaes  de  Parad,  dansle  Hévès; 
u[if  quantitû  lie  sources  acidulés,  telles  que  celles  de 
Scbmecks,  on  bain  des  Carpatbes,  à  Grosschlagendorf ,  sur 
la  Sps  ;  de  Melir,  pièa  de  Slolihfdssenburg  ;  de  Tatzroanns- 
dorf,  dans  l'Eisenburg;  In  ^ntirre  de  Suliga,  djins  le  Mar- 
maros;  la  source  de  Herl^n,  a  Rank,  dans  rAbaoujtoma; 
celle  de  Szalatnya,  dans  k  ii  iith  ;  li  s  sources  ferrugineuses 
de  BartMd  dans  le  Sàros,  qui  attirent  beaucoup  d'étrangers  ; 
les  «eux  thennalea  femigliîeaiei  de  Lucska,  dans  le  comi* 
f r^t  H?  Liptau  ;  enfin ,  les  soureo»  aaliM  ^npriacli'Ieclili 
dfii»>  le  district  de  SoÔTâr. 

La  population  de  la  Hongrie  ofire  un  mélange  d'un  grand 
Membre  denatioiis  dilEérant  de  race,  de  langage,  de  re- 
U^fod,  deuMBHi,  de  eottora^  et  elRreat  qoelqiiefais  dans  leur* 
caractères  les  contrastes  les  plus  tranchés.  D'après  le  re- 
censement de  loai,  elle  s'élèïfi  à  8,011,8^7  habitants,  y 
compris  352,G8G  étrangers ,  dont  349,952  originaires  d'au- 
tm  parties  delà  monarcbie  autricbieaae,  et  147t&7&  iodi- 
gtoee  absents.  EOe  est  répartie  dans  w  ▼■le»,  59&  bourgs, 
8,335  villages,  1,Î14,229  habitations,  ^în-  cornpff>r  les  ha- 
meaux et  les  ferro^  des  Poussten.  Trots  villes  seulement, 
,  Pesth ,  Szegedin  et  0  fen,'  comptent  plus  de  &0,000  imes, 
laiiêUgaroisQBL  VienaeBtcnaiiilePieabOHrg,  Debrec- 
iln,  GroMumleiii,  Alt-Aïad,  Brlaa,  Œdenburg,  Raab, 
Fflnrkirchen  ,  etc.  Le  village  le  plus  po;nileuï,Oroisl»éja, 
a  10,915  habitants.  Les  plus  beanx  villages  sont  ceux  des 
Allemands  ;  tes  plus  malj^tipres  ceux  des  Valaqqes  et  des 
Bntbème,q^i«MitbeMWoiipim4m  liieakifâ»4|MletSlo- 
wrnfm»  et  lei  Mtfjvm.  Les  derniers ,  «f  h  fëtàH  dans  leors 
Tèlements,  aiment  ]*ys  spa  ieuss  s  lijbitations.  En  184C,  la 
population ,  évaluée  approjimaUvemcnt  à  8,626,749  âmes, 
se  divisait  d^rf  *  4,469,700  Magyares  ou  Hongois  propre- 
BMitdîte,  y  compris  quelques  Sxekiers,  qui  appartiennent 
àk  même  temOle  eUinographiqoe  ;  2,472,799  Slaves,  savoir  : 
1,804,710  Slovafjiics  471,190  Ruthènes;  78,179  Croates; 
«9,170  Serbes;  49,600  Slovènes  on  Wendes;  836,710  Al* 
lemands;  566,750  YMmimi  ooDecoromuie;  Mti,7M  JvHk; 
SI  ,e00Boliémien8;  6,960  Grecs  et  Zinzares;  3,O0O  Arménfens. 
Le  nombre  des  Magyares,  peuple  d'origine  finno-ouralienne, 
et  (les  S  'i  kU  rs  s'élevait  h  la  mémo  époque  à  5,41S,77a, 
eo  y  coaipr^iaot  kl  232,730  établis  dau  .la  WolTodina  et 


le  Banat,  les  667,150  qui  habitaient  la  Transylvanie ,  les 
5,830  de  la  Croatie  et  de  l'Esclavonie,  les  5,441  de  la  Bu- 
kovine,  les  5,417  dea  FrootMces  militaires,  et  les  32,502 
qui  étaient  sous  les  drapeaux.  Les  recensements  ofliciels 
f  iiU  de  1850  à  1851  donnent,  au  contraire,  les  chiffres  sui- 
vants :  3,749,661  Magyares;  1,656,311  Slovaques;  834,350 
Allemands;  533,373  Yalaqoes;  347,731  Ruthèoes;  82,O0» 
Croates;  Slovènes  ou  Wendes;  20,994  Serbei;  6>9tt 
Illyriens;  323,504  Juib;  47,609  Bohémiens. 

La  langue  la  plus  répandue  est  le  magyare ,  qui  se  parle 
daaai'iniMeur  du  paya,  c'est-à-dire  dans  I»  majeure  partie 
de  le  grande  etde  le  petHepletaelicagrolM;deMfo  reste, 
on  pflrip  a1!»Tnnnri ,  slave  >mi  vîilaqne.  Les  Magyares  hThtffnt 
40  cornitaU  sur  43,  Jaas  2J,  ils  forment  la  |>opul<iliija  Jo- 
miuante;  dans  17,  ils  sout  en  minorité;  excepté  sous  le 
rapport  dea  dialectes.  Us  oe  présentent  aucune  diUJéreoce 
ewenlielle,  Mes  qa*oa  lea  dMae  eUmograplUquemont  en 
Magyares  du  Dan^!^''  rt  la  Theiss,  en  Valocxcs  et  Szeklcrs. 
Les  Slovaques  habitent  les  montagnes  du  nord-ouest  (U 
Slovaquie);  les  Kutbènes  au  nord-est;  tes  Slovènes  domi- 
nent dan»  t*o«ieiti  le|  CtroelM  dans  le  and-ouest  ;  les  Sertwi 
an  «ud  (et  «enl  répandiM  mmâ  dens  Pinléricur  )  ;  les  Te- 
laques  au  sud-est.  Les  Allemands  occupent,  au  sud  du  Danube, 
k  long  de  la  frontière  de  la  basse  Autriche  et  de  la  Styrie, 
un  assez  vaste  territoire ,  coupé  çà  et  là  par  de^  cantons 
penpléa  de  SIem.  Onu  l'inldrienr  dn  pu»,  en  en  trouvn 
aussi  m  nomim  eenidAraMe  Amnant  dM  agglominlioaf 
au  milieu  des  autres  habitant-  [i  >r  exempt'^,  entre  le  Kapos, 
le  Sàrviz,  le  Danube  et  la  Karasicza,  dans  les  comitals  de 
Tolna  et  de  Baranya  ,  puis  dans  ceux  de  Pesth ,  de  Stuld- 
weissenbnrg,  de  Grao,  de  Vessprim,  anloor  de  Kremniti 
et  dans  le  comitat  de  Zip^t,  sur  le  territoire  des  Slevaqnea. 
Les  habitant-;  isiii-,  J'autres  nio^:^  rKiiiruc  Juifs,  s<»nt 
répandus  partout  Sous  le  rapport  de  la  religion,  on  comp> 
tait  au  eemmawenMnt  de  IWi  parmi  lee  7,MMl»t 
digènes,  4,122,738  catholiques  romains;  676,398  grecs  unis; 
396,931  grecs,  724,328  lutliériens  {presque  tous  Allonands 
ou  Slaves  )  ;  1,4  tv»  rébKtaéi  (en  n^wtté  Menma)  et 
323,564  joib. 

Le  Magyare  a  beaneoup  plna  de  fodl  penr  fkipieultoTB 

que  pour  riruln^trif  oti  le  commerce;  atissi  préfère-t  i!  la 
vie  des  champs  a  ct;lle  des  villes.  Cependant  ragricullm-- 
n'a  fait  jusque  ici  que  peu  de  progrès  :  l'abondance  des  n  - 
coUea  n'est  due  qu'à  l'extrême  l^tUitè  du  toi.  Quant  à  l'é- 
ilneation  dea  beillavx,  oneneat  enooie  k  In  eentane  aan- 
vage  de  hl'-fr  foute  l'année  les  troupeaux  en  plein  air.  L'é- 
lève des  moutons  seule  s'est  beaucoup  améliorée.  Dans  ces 
derniers  temps,  l'agriculture  s'est,  en  général,  perreclionnée 
en  se*  diflérentes  brancbea  dans  les  granda  domaines  ^ 
les  cantons  enlUvéeper  dea  AlleBwndeé  Apfèe  le»  Allemande, 
ce  sont  les  Slovaques  qui  se  distinguent  le  plus  par  leur 
activité  laborieuse.  Au  reste,  on  ne  doit  pas  oublier  que 
jusqu'à  présent  la  Hongrie  a  manqué  de  bras  pour  la  cul- 
ture de  son  sol,  et  que  l'oppieteion  dena  laviclle  on  tenait 
les  paysans ,  qui  n'ont  oUêna  qu'en  18M  lé  libre  dfapoei> 
lion  de  U-wr^  liiens  et  n'ont  rte  ifTi  mcbis  que  tout  réceno- 
mcnt  d'autres  entraves,  a  toujours  opposé  de  grands  obstacles 
au  développement  de  l'agriculture.  Ce  sont  les  Allemands 
%L  le»  Slevaque»  qnl  «'oecapent  prlncipelcment  de  l>xploilft> 
don  des  mines. 

L'industrie  et  le  commerce  l'Iaii  nt  i  en  progrès  avant 
la  révolution  de  1848.  La  navigation  à  vapeur  se  dévelop» 
pait  de  plus  en  plus  sur  le  Danube  et  sur  la  Thete;  le 
chemin  de  fer  central  facilitait  les  relations;  une  banque 
nationale  s'était  placée  à  la  téle  du  crédit  public  ,  et  de 
nombreuses  cai-sses  d'épargne  utilisaient  les  petits  capitaux. 
Dans  l'exposition  publique  de  l'industrie  qui  eut  lieu  à 
Pesth  en  1842,  le  génie  Industriel  perat  nvee  honneur 
devant  le  tribun^!  do  l'opinion.  L'union  protectrice,  fondée 
Cil  1844,  sur  la  base  de  l'exclusion  absolue  de  tous  les 
produits  étrangers,  ne  put  se  soutenir,  et  fit  place  à  une 
autre  nnion,^  se  disliiyiait  par  une  tendance  plus  pm- 
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fkpt.  On  grand  nomliie  de  sodétés  iidostmUM  contri- 
buint  adoii  lenn  forces  k  la  pro«pérfté  des  (abtiques ,  et 

malgré  quelques  rcTers  la  SociiHé  commei  i  ial,-  tii  ji^^rnise 
M  souteoaiL  Des  sociétés  s'vrganiïaient  même  pour  lunder 
one  tnnque  de  prêts  «  pour  venir  en  aide  aux  ouvriers 
paoTres ,  pour  créer  une  catee  hypotbécaira  en  faveur 
des  liropriétaires ,  etc.  ;  ante  les  éràiênenla  da  t84S  et  de 
1M9  pcflèrcntà  tou^/s  os  in'^titulioDS  de  crédit  un  rnup  si 
Mal»  que,  malgré  l'abondance  des  matières  premières, 
malgré  la  suppression  de  beaucoup  d'entraves  adminLstratlTes 
^  BBétaietit  au  développement  de  Tindustrie ,  des  annéaa 
^écooleromt  avant  que  les  dernières  traces  de  ces  (roubles 
poHtiques  aient  disparu. 

£d  général,  l'activité  iodustrieik  de  la  Uoogrie  se  boroe 
aox  objets  les  plus  néeessdresà  la  vie  ;  les  Utriquesn'y  font 
que  de  naître.  Le  paysan  hongrois  est  lui-même  son  archi- 
tecte, son  charpentier,  sun  cliarron  ;  sa  femme  tisse  la  toile 
et  le  drap,  prépare  le  s^von,  la  chandelle,  etc.  du  ménage. 
Parmi  uk  ouvriers  se  distinguent  les  laiseurs  de  tichismes 
(iMites  de  cerdmnn),  les  niiwnicn»  les ffrarrcun,  les  cein- 
lit-nnnicTS,  les  corroycurs-,  ceux  qui  travaillent  le  bois,  la 
pàiiic  et  le  jonc  sont  nombreux.  La  socii  té  des  bateaux  à  va- 
peur du  Danube  a  son  iirincipal  chantier  u  Alt-Ofeu;  inaii 
OQ  construit  aussi  des  navires  à  Siegedin  et  dans  d'autres 
cidRrib.  Lee  Miriques  de  toile  proi^ènnt  surtout  dans  le 
Sps,  quoique  l'on  tilc  et  que  l'on  tisse  le  lin  dan^  plusieurs 
comitats  do  nord;  les  environs  d'tperiés  Uvrent  au  com- 
merce des  toiles  imprimées;  une  loulc  de  tisserand.s,  ré- 
pandu! partout,  conttctîonnentde  grossiàraa.étolIiBsde  laine  ; 
quelques  grandee  nanuhctnns prôdoiaent  des  drape  fins; 
on  fabrique  en  quantité  de  gros  tapis,  des  courerturcs, 
de&  manteaux,  des  denlelles  de  lil  grossières,  des  cordes, 
des  cribles,  etc.  Dipuis  quelques  années  h  .  ^rivonncricji 
ent  fait  des  progrès.  La  labricatioa  du  cordouan,  du  uuro- 
qrin  cl  dn  eoir  de  nnale  cet  lrèe>iniporfattte,  et  les  tour- 
neurs en  corne  sont  nombreux.  Plus  de  soixante-dix  papete- 
ries, etattlies  surtout  dans  le  nord,  livrent  du  papier  générale- 
neot  grossier.  Les  métaux  sont  mis  en  œuvre  dans  un 
piad  nombre  de  tor$a,  d'aciéries,  de  fonderies,  de  bbri- 
qMidelisr-Nane,de  1ildefer,dlBmies,etc.,ete.  Les  éUf 
Missements  les  plus  considérables  de  ce  genre  sont  les 
laminoirs  de  Pestb,  les  fonderies  d  Ofen  et  de  Denô;  mais 
c'est  de  Dios  Gyôr,  dans  le  comitat  de  Borsod,  qu'on  tire 
le  meilleur  acier.  En  isà2  on  comptait  dans  le  royaume  80 
machiiies  à  vapeur,  dont  60  dans  la  Iloogrie  proprement  dite, 
et  00,000  individus,  non  compris  les  mineurs,  y  vivaient  de 
riadustrie  des  fi^.  La  chaudronnerie  et  rorlévrârie  occupent 
anisi  TOcerlatanondiradebne.  lAftMcalloa  des  poteries 
et  des  faïences  a  pris  une  grande  extension.  Debreczin  livre 
a  L  cuusuuimaliuu  plusieurs  millions  de  tôtes de  pipe  en  terre, 
et  llérend,  dans  le  comitut  de  Ve&sprim ,  possède  une  célèbre 
t^Kique  de  pofoelaioe.  Une  doquantaioe  de  verrerie*  pro« 
dnisent  do  verre,  malB  de  médiocre  qualité.  On  trouve  aussi 
en  HongTic  quelques  raffineries  de  sacre,  et  le  nombre  des 
Lbriques  de  sucre  ,de  betterave  s'y  accroît  duque  année. 
Les  fabriques  de  savon  sont  importantes,  surtout  celles  de 
Debrec2in  et  de  Siegedin ,  comme  aussi  les  fabriqua  de 
bougies,  de  soude,  dé  salpttre,  de  potasse,  les  raffineries 
d'huile,  les  distilleries  d'eau-de-rie,  de  rusoglio,  de  liqueurs, 
et  les  brasseries.  La  fabrication  du  tabac,  autrefoi a  âbau- 
à  l'indostcie  privée,  ^t  aujourd'hui  devenue  un 
la  gonvemement.  Les  comilats  de  Liptau,  d'Arva, 
de  GOmUr  et  de  SohI  exportent  de  grandm  quantités  de 
fromages;  c'est  dans  ce  dernier  comitat,  à  BrMs,  qnelVw 
labrique  l'excellent  fromage  de  ce  nom. 

Le  eomnerce,  tant  intérieur  qu'extérieur,  est  assez  ac- 
tif, et  rapporte  à  la  Hongrie  des  profits  considérables. 
Les  principaux  articles  d'exportation  sont  le  froment ,  l'a- 
voine, les  bœufs,  les  porcs,  la  laine,  lespiaux,  les  niirs, 
le  vin,  ka  noii  de  galle,  le  tabac,  le  miel ,  la  cire,  les 
■hmce,  In  eotan,  le  ciiItm,  hdm.  In  potess^  in  sondai  h 
Ms,  r!eolKd•-vl«.I«s|lac«sdecomme^eelespll»impo^ 


tantes  sont,  après  Pestb,  un  des  premiers  eotrep6t9  du 
commerce  européen,  Ofen,  Presboorg,  Œdeoburg,  Dcbrec- 
zin,  Kasc!  I  l,  R  i al  ;  les  marchét  les  plus  considérables  : 
l'e&U),  Œdea])urg  ut  Kecsiiemét  (ces  drâidemien  pour  les 
bestiaux),  puis  Félegyhéza,  dent  le  S0nnianle;SnwiMiel7, 
dans  le  comitat  de  Presbourg;  Gross-TapoJcsan  et  Freistadt, 
dans  celui  de  Neutra.  Le  transitort  par  eau  se  fait  sur  le 
Danube,  la  Theiss  et  la  Drave  au  moyen  de  bateaux  i 
vapeur;  sur  le  Waag,  le  Raab,  le  Maros,  le  Szamoa,  le 
Poprad,  ele.,  par  des  haleniK  ordinaires. 

En  l'absence  de  bonnes  routes  dans  une  gnncîe  partie  de 
la  Hongrie,  la  créatiou  récente  des  chemins  de  ter  a  été  un 
fait  d'une  grande  importance.  Le  premier  qui  «t  été  cons» 
truit,  etaur  lequel  les  convois  sont  traînés  par  des  cbevaux, 
s'éteîid  de  Presbourg  à  Tymau  et  Sserad,  sur  un  paiooun  dô 
6  myriamètres  F  »>  rhcmiu  de  fer  central  ou  du  sud-est,  cons- 
truit plus  tard,  part  de  Vienne,  entre  en  Hongrie  à  Mar- 
chegg,  traverse  Presbourg,  Neuhausel,  Waitxen,  Mooor, 
Czegléd,  arrive  à  Szolnok,  après  «voir (raocU  unediilenee  do 
30  myriamètres,  et  se  prolongera  «ersDebreedn.  A  TioÂb 
se  rattache  le  chemin  de  fer  nuvt  rt  le  4  mars  îRj'i ,  qui 
conduit  de  Cscegtéd  par  Felegybàza  a  Szegedin  (10  myria- 
mètres). Un  autre  chemin  encfmstruction,  celui  d'Œden- 
imt%  à  Katzelsdorf,  se  reliera  au  chemin  vienoms  du  sud 
(3  myriamètres),  et  l'on  a  le  projet  d'en  établir  denx  autres 
de  Pùspôk-Ladâriy  à  Cr  sswardcin  r  f  de  Mi  hàcs  aux  mines 
do  houille  de  Funtkircben.  Au  milieu  de  l'année  ia64 
la  Hongrie  possédait  donc  déjà  environ  50  myriamètres  de 
chemins  de  fer.  Ces  rapides  voies  de  communication  met- 
tent les  vastes  et  fertiles  contrées  qu'elles  traversent,  leurs 
villes  de  plus  en  plus  florissantes,  la  ridie  ^<J7< V-  il  '  la 
Theiss  et  les  principales  cités  de  la  vallée  dn  Danubi;,  en  rela- 
tions suivies  non-seulement  entre  ell^,  mais  avec  vican^  Ot 
offrent  on  grand déboodté  à  la  surabondance  de  leurs  pio> 
doits.  Le  résultat  de  ce  développement  des  moyens  de 
transport  ne  tardera  pas  à  se  faire  sentir  de  la  manière  la 
plus  favorable  pour  U  culture  du  soi ,  l'Industrie,  le  com- 
merce et  la  civilisatlongfnénde  du  pays.  En  outre,  la  suppre»- 
sion  des  Ugnes  de  douane,  en  1S50,  a  fait  entrer  la  Hongrie 
dans  le  système  économique  de  l'Autriche  et,  par  suite,  de 
tout  le  centre  et  de  tout  l'ouest  de  l'Europe.  Le  commerce  et 
rioduslrte  sont  soutenus  ai^ourd'bui  par  les  banqum  d'Ofen 
et  de  Keseban,  qui  sont  dw  eueemsalee  de  la  bonqne  nalfo- 
oale  d'Autriche. 

Sous  le  rapport  de  la  culture  intclloctuelle ,  la  Hongrie 
est  fort  au-de&sous  des  États  héréditaires  de  l'Autriche,  bun 
que  les  sUtistiquM  offieleilee  dremém  en  Ift»!  donnent  des 
résultats  plus  favoraUea  qÉVm  O'iBnrsll  di  tfy  aHendre.  Le 
nombre  des  écoles  élémentaires  s'élève  h  7,479  ;  elles  sont 
fréquentées  par  61  enfants  sur  100.  Cinq  écoles  normales 
sont  établies  à  Pestb ,  Sxegedin ,  NeohKOsel ,  BUskolcz  et 
Grosskaniua.  La  Hoogpie  est  misnpoonme  d'écdessnpé- 
rieores  telle  possède  one  unNursIlé,  mie  éeolo  de  cUmr^ 
et  uni;  i  co'e  supérieure  d'arUcl  ntétiers,  ainsi  qu'une  école 
dfi  médecine  vetériniùre  à  Pestb,  trois  écoles  de  droit  à 
Pestb,  KascliauetGrossvrariaIn,  wm  école  des  mmes  et  fo- 
restière à  Scbemnitx,  48  gymnases  cathoUqoes  et  «9  prate*' 
tants  (  dans  61  le  hongrois  ëUtt  la  langue  detaMigneoMit, 
lorsqu'une  ordonnance  impériale  vint  prescrire  I'i'nsei;;ne- 
ment  exclusif  enaUemanddaos  tous  ks  collèges  de  l'htat, 
è  p«rlirde}Bniier  lli4},  dont  3&soDtdes  écoles  supérieures 
avec  huit  classes,  30  avec  six  dasses,  et  32  eè  l'enseigne* 
ment  est  incomplet  ;  deux  écoles  d'art»  et  métiers  k  Pesth ,  une 
à  Ofen,  Presbourg,  Stuhlweisscnburg,SMgedinj  des  écoles 
des  mines  d'un  rang  inférieur  è  SdiemniU  et  à  Scluodinitz; 
piualenrs  éeoles  mililidrw,  des  instituts  de  sourds -muets  à 
Presbourg  et  àWaitzen;  des  instituts  pour  les  avempflefcOAû 
et  à  Presbourg  ;  n  ne  école  de  ooaunerce  k  PesUi  :  imo  doole 
dustrielle ,  une  société  industrielle  et  une  société  impériale 
d'agricidtnre  à  Pestb,  avec  de  nombreaies  succursales  ;  uu« 
ifidimin  dm  fldmooi,  me  société  géologique  et  un  musée 
noUond  à  PMIhi.plnÂart  UUMh^nea  Importanlee,  due 
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t«t  des  todétés  sarantM  dani  les  grandes  Titlc«. 
'fin  (hft  d'instituts  agricoles,  depuU  la  fetinetare  dn  Georgi- 
AonfondéàKentMy,  par  le  comte  Festeties,!!  n'en  e\i<te 
piM  qu'on  oimrt  tont  réoenraieat  à  Ungariseti'Allenburg. 
Après  Vienne ,  Ferth  est  de  toalsi  l«  TBIes  4n  Peeapire 
cdk>  qni  fait  le  pins  grand  comnwee  de  lifres ,  et  la  tfpo- 
gmpliie  T  a  acquis  an  timit  degré  de  perfisctfon.  Depuis 
quelques  années  la  lanpie  et  h  littérature  hongroises  ont  pris 
un  développeaseot  extraordinaire  ;  la  Hongrie  compte  ao- 
JeurdlMi  des  poMes  el  des  écrirates  dn  premier  rang. 

Dans  ses  anciennes  Unités,  la  Hongrie  était  diriv^e  en 
quatrecaicles  :  en  deçà  et  au  deli  du  Danube  (  basse  Hongrie  ), 
en  deçà  et  au  delii  de  la  Th^iss  (haute  Hongrie),  coniprc- 
nanl  m  tant  4«  comttals  et  les  districts  particniien  des 
BaM*aeki,4leiIntTgnt,4nla9rindt«l(lBlipeM«Kan- 
mante.  On  rc':;an}ait  anssi  comme  en  faisant  partie  les 
royaumes  de  la  Croatie  et  de  l'EscIaTonie,  arec  leurs  six 
conaitatK.  Dqrais  18^9  ,  ces  deux  derniers  royanraes,  arec 
le  lillsnd  crante,  Rncae^  les  Uns  de  la  Mur  et  de  la  DraTe 
ûtÊÊ  InnoBlItIdn  SÉriM^cn  onÉdIé  déintfcds  cemme  pays 
de  la  cooroime  ;  des  comitats  de  Mcs-Bodrogh  ,  Torontàl , 
Temes  et  Krassd  on  a  formé  la  vaiTodic  de  la  Serbie  et  le 
banat  de  Ternes,  tandis  que  les  comitats  de  Krassaa,  Moyen- 
SnalMketZariad,  «ivelesdiitrict-:  de  Kôvir  el  la  Tflle  de 
flkk  (  qui  d^MRsm  Msnient  point  parHe  des  4«  co- 
mitats) ont  été  de  nenveau  réunis  à  ia  Tr.insyl%anic,  dont 
ils  avaient  été  dctacMs  en  1835.  Ainsi  réduit  au  sud  et  à 
lIsBt,  k»  imanme  héréditaire  tie  Hongrie  forme  aujourd'hui 
m  pnf  if  ■!  partienynr,  difiséen  cfaM|  grands  cercles 
«lanUMid  en  «S  eonIMi  el  M3  districts.  Sor  ces  43  eo- 

>  14 seulement  ont  con^tr^é-  leurs  .iru  ii.>iiiit«;  limites;  les 
t  ont  été  plas  on  moins  réduits,  quelques-aos  partagés, 
un  plus  grand  nombre  réunis.  Ces  cinq  eerdet  aoil  «en 
dn:l*  Près ftosir9(44Smyriaroètres  carr^  et  1,612,303 
loMtants,  en  1851  ),  s^  l«  onie  comitats  de  Presbonr;;, 
Inut  et  bns  N'eutra,  Trentschin,  Arva-Liptm,  Tliurôr,-, 
Uontb,  SobI,  Bars,  Neogradet  Koniorei2*  Ao<cAau(âOO 
nyriun^tres  carrés,  el  t^i«,4«t  iMManlB  ),  svee  les  bnll 
cendtats  d' Abaoujtoma,  Gômôr,  Zips,  Siros,  ZempKn,  Unsh- 
yir,  Bercglt-Ugocsa et  Marmaros;  3°  Cr ojjtoardei  n( 4^8 
myriamèlre-;  rarri'^  r|  !  .l.vi,i  ij  habitants),  avec  les  six  comi 
tats  de  Nordbtbar,  Sudbibar,  Arad,  BdnmOtanéd,  Sxatlunir 
cl  Sinbnics,  7  eanpiin  le  dtatrfel  ées  Biiaoniis;  4*  Pes  r  A* 
0/en  (449  myriamètres carrés  et  I,5M.fii9  habilanb),  arec 
les  neuf  comitats  de  Pesth-Pilis,  Peslh-Solt,  Stublweissen- 
burg,  Gntn,  Heves,  Szolnok,  Borsod,  Csongrad,  lazygleavec 
les  Konmaniesi  &*  Œdenbur§  (44»  myrtaoïèlns  carrés 
«1 1,  7M,6M  hnHiuls).  afw  ks  neuf  eonKats  d^den- 
burg,  Wieseibnrg,  Raab,  Eisenbnrg,  Vessprim,  Sitala  1,  So- 
roogyouSûmegb.ToInaclBaranya.  Sotisle  rapport  eccJésias- 
tiqoe,  la  Hongrie  est  divisée  en  trois  archevÊcliés  catholiques 
ra■lii■l,«r(D^jSrte«elJ^•<ocsoo•CnJocsa.DerareileTè- 
qnn  dnSrai,  qiri  est  en  même  tenpa  prtaee  prfanat  de  Hon- 
(rie^frikrent  sur  les  l'viVhés  de  Stein  sur  l'Anger,  Vissprim, 
StnMiPriasenbarg,  Raab,  Neutra  et  Neusohl  ;  de  celui  d*Er> 
lao,  les  érécbés  de  Zips,  Kascbau  et  Szathmàr;  de  eeM  de 
Kalocsa,  lea  dréebéa  de  Csanid,  DiakoTér  (en  Esclaronie), 
Zengg  (  dans  les  Frontières  militaires  )  et  Karsfbunî  en 
Traa^ylvanie.  Depuis  18j3,  rév("'clié  d'Agram  cw  Crn.itie  a 
été  détaclié  de  ce  diocèse  et  éleré  au  rang  d'arcbeféché 
indépendant.  Les  éréchés  graes  (POtai  el  d*Afad  sont 
sonmk  à  rarcberéquede  Cartoviez.  Les  Grecs  nais  «ut  des 
éTéqnes  à  Épériés,  UnghTar  et  Grosswardein. 

Les  hases  de  la  constitution  hon;;n>ise  étaient  arant  184S  : 
1*  la  bnUe  d'or  dn  rai  André  II,  datant  de  1222;  T  l'ar- 
flde  nt  de  la  prearfira  partie  dn  Tr^  ittum  de  Ver- 
hôcrr,  déterminant  les  droits  de  la  noblesse;  3*  les  traités 
de  paix  de  Lira  et  de  Vienne,  conclus  en  160«  et  en  1645, 
ainsi  qoe  Particle  xxn  des  décisions  de  1791,  qui  fixait 
les  droits  des  diTcrses  eonuMinioos;  4*  la  pragniatique 
sttdion,  iMlois  b  «MeMiMi  an  Mna  cl  ki  i«Bo- 
talfm  d«  diiles{  i*  la  dliiMms  parkiVNto  ks  pitaew  à 


leur  aTéncment  à  la  couronne  devaient  courirmer  toutes  le* 
libertés  et  imnionitésdn  royaume.  Le  corps  IcKislalif  sediii» 
sait  en  deux  chambres  on  tables  :  celte  de»  magnats  et  ccll« 
des  états.  EBes  étaient  rnne  et  Fantre  composées  d'éléments 
divers,  et  n*STalant  te  caraclira  al  dNan  dtambra  hanta 
héréditaire,  ni  d'une  chambre  purement  élective.  La  fable 
des  magnats  comproiait  les  onze  barons  du  royaume, 
convoqués  directement  par  le  priuc^,  de  môme  que  lesh  uts 
digmtaJres  de  lIÈtit,  les  ardwrAqnes,  les  éTfiques  et  qati- 
qnes prdiab cMwliquea,  giraMoalBan  giaH,ioni  toi|w> 
latins  des  comitats  et  un  député  de  la  Croatie,  choisi  par 
voie  d'élection;  enfin,  les  princes  indigènes  ou  natora- 
lisé»,  les  comtes  et  les  barons.  Le  fauteuil  de  la  présidence 
était  occupé  par  te  palatin  du  royanine^  et  an  son  absence 
par  te^ife*  emim.  La  foèfe  des  étala  ttritlbraiée  par  laa 
députés  des  comitats  hongrois,  do  royaume  de  Croatie,  dea 
villes  libres  et  des  cbapKres,  ainsi  que  par  les  membres  des 
tables  royales  que  leurs  emplois  y  appdalent,  par  les  abbés 
etlespiéTéliaatboGfaeitaBTCrtadelenfs  dignités,  altopo^ 
sédaientaBliéDélloeiéel,  parlas  diargés  depoatalradesni8> 
gnats  absents  et  de  leurs  veuves.  Le  président  était  nommé 
parle  prince,  ou,  en  cas  d'obstacle,  par  le  vics-palatin.  La 
période  législathre  était  légalensent  de  trois  ans;  ce  ter  m» 
passé,  rimpél  nOitain  easnit  d'être  dé.  L'iaitiatîTen^- 
paitenait  pas  senknieat  an  prince,  mait  anasi  an  éMt. 
La  table  des  magnats  ne  pouvait  que  discuter  les  pro- 
positions des  états  et  les  rejeter  en  tout  ou  en  partie;  ce  qui 
amunit  une  nouvelle  délibération  des  états  ;  de  U,  fai^  d'un 
lien  organique  entre  les  deoz  chambres,  de  Créqnenti  tixaii- 
(«nents,  des  obstacles,  des  délais  pour  les  réformes  les  pins 
importantes.  Les  deux  tables  tenaient  des  pror<s  verbaux 
de  leurs  séances  ;  procès- verbaux  rédigés,  dans  les  demiera 
temps,  an  nagyara  par  lea  protoaotaires  de  ta  table  rogaU 
et  livrés  à  l'impression.  Le  mandat  impératif  des  députés, 
l'ahfM^nœ  de  tout  règlement  sur  le  vote  et  la  marche  des 
d -Uhoratiûns,  l'incertitude  qui  régnait  sur  les  conditions  de 
réligibilité,  les  brigues  dont  las  élections  étaient  l'objet  dans 
qndqnes  cemïlBla,  k  disproportion  existant  entra  les  dé* 
putés  de-«  villes  et  ceux  des  comitats,  enfln  l'exdnsion  dn 
peuple  proprement  dit  d«  toute  participation  légale  aux 
affaires,  tels  étaient  les  vices  de  cette  constitution.  Dans  les 
denrièresannéeSflesseimNis  dedimictaoà  tonte  qacatina 
grare  était  diaenlée  et  préparée  par  dakvgadttak  avant 
(l'arriver  à  la  diète,  avaient  pris  une  grande  importance. 
Le»  attributions  de  la  diète  comprenaient,  outre  le  vote  des 
lois,  lanatandkation  des  étrangers,  le  droit  d'élever  les  villes 
on  baoïj^  an  rang  de  vIBMlibnSfia  fixation  dn  pris  da  sd, 
le  vnte  du  ebfffire  des  recrues  et  tearkré^  te  toIb  des  dona 
volontaires  de  la  part  de  la  nobles^,  le  droit  important  de 
voter  l'impôt.  A  la  ICte  de  l'administration  politique  du 
pays  éttut  ia  chancellerie  auHipM  IwmFOlse ,  siégeant  à 
Vienne,  laquelle  jugeait  anaal  an  dcmter  ranwtt  cnrtaina 
procès  et  exerçait  par  ses  nandements  une  teOueuca  nn» 
table  sur  la  manhe  de  la  jiisli<:e.  Dans  le  pays  même,  le 
gouvernem*  de  la  Hongrie  administrait  les  afiaires  poli- 
tiques, levait  tes  iropMs  directs  et  exerçait  dans  certains 
cas  la  justice,  notamment  dans  les  procès  entra  les  aai> 
gneors  et  leurs  serf*.  Sous  sa  direction  les  pataKns  Mrédl- 
tairesel  les  palatins  nommés  par  le  prince  étaient  char^p^  i]^ 
f  administration  poUtique  et  judiciaire  des  comitats.  Outre 
ces  hauts  liHWltoaBidreB,  tepenonnaladnifnisIraUraacoaH 
pc-sail  d'oniciers  municipaux  choisis  parmi  la  noblesse,  et 
dont  les  fonctions  duraient  trois  ans  ;  leur  administration 
était  contrôlée  d'une  manière  toute  particulière  par  les  as- 
semblées de  la  noblesse  propriétaira  ou  sans  propriélés. 
L'omnipotence  que  s'tamîgiaaieni  era  assemhléet  ée  eo* 
mitats,  qui  d'ailleurs  étalait  considérées  comme  les  phM 
solides  appuis  des  institatiolis  du  royaume,  n'était  pas  nn 
médiocre  obstadfl  à  k  mardM  tégnUèra  dn 


GMtecamliMtec  MabaUelorsqne  te  révQlnlknda  184» 
»  al  4k  a  êlé  renspteeéa  par  te  déenC  tn- 
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pidtl  du  15  octobre  1849,  basé  snr  la  oonstituUoade  Pempire 
tm  âÊto  àn  4  mars,  lequel  organisa  proràojrcment  la  Hongrie 

O0allne(<^i^ <Ti' laCOUrOimc.  (/'i>tMMilr'nn-[itIr  lojnnvîcr  1  K53 
que  tôt  publiée  Toi^aouatioa  dédoilivc,  iQt&e  à  eiecutioa 
le  V  nai  wâvuL  Le  premier  fonctionnaire  e«t  le  gou- 
Tcrnenr,  qni  exerce  à  la  fais  le  pocToit  oirU  H  nilï» 
tâire  et  réude  h  Ofeo.  Il  exécute  les  ordres  de  rmpereor 
ou  de  son  ministère,  est  le  chef  suprême  de  la  police,  pro- 
Bia^Me  les  lois,  propose  les  stijets  pour  les  srades  iiobi- 
Biïwg»  iw  mémt  te»  ptitiUgai,  so—et  fc  rappreWtwa  du 
gouremement  lV-tahIif;<;eroent  fîdéicommis,  traite  les 
•fiatres  ecckàiasUijue*  qui  concernent  les  rapports  de  TÉ- 
^iieet  de  l'État,  les  relations  des  diTers«s  coiire>M<  i^s  entre 
«Dm»  la  MVùMtion  aux  évtebéi  et  autres  digeiiés  de 
PÊ^bm.  rahMia  des  cinq  yandi  ea^llei  •  à  «•  tHeVB  vie»* 
[iri  iilcot  et  un  conseil  aulique.  Ces  TÎce-p résident?  soni 
DOinoiés  par  le  luioistj'e  de  l'intérieur,  sur  la  pru»enlation 
do  gouTeroenr.  L'administration  des  coniitat.<i,  à  la  tAle  de 
laqnelitt  Mt  m  couaeil  aoiiiiBé  par  rempeieor,  dirige 
to*i  lee  tÊUm  poUtlqiiM  et  edMatetralim  de  U  pto- 

TÏnoe,  et  St'tt  d'intern:''it:nirc  entre  !r  r;onvi'rnrnr  et  les 
employés  inf<'rit.'urs  pour  tout  ce  qui  touche  à  la  police  et 
k  l'administration.  Elle  a  sous  elle  les  présidenlt  de  jori- 
dtetjenetlestanetweeaifespaBtiqaetfBiieaeatiaMttisà 
WÊBm  de  ces  préddents,  ainsi  que  les  inspeeteon  des  cen* 
tribotion.s  et  les  employés  des  bâtiments,  qui  iont  nommés, 
eeux-là  par  le  minittre  des  fiaaaoes,  ceux-ci  par  le  luiois- 
Ire  du  oonainerce.  La  patente  impériale  du  16  lévrier  iSâS 
e  pleotf  k  le  tète  de  l'organisation  judiciaire  les  cinqeMpg  pré- 
ridian  de  Pestb,  Prejbourg,Œdenbtir^,  Épériés  et  Gross- 
wardein,  desquels révr!,-ii1  lîf'i  triîiunaux  inférieurs.Eu  rc'^Ic 
gèoéalç,  chaque comitat  a  son  tribunal.  Dans  les  dnq.villes 
plIlKiipelfl ,  les  tribunaux  portent  le  nom  de  présidiaux 
impériaiLT;  dans  les  autres  cbefs-lieux  de  eomitets,  celui 
(le  Iritfunaux  impériaux  deeomitat.  Certaines  causes,  dé- 
temuBéee  par  les  luis  et  règlcn}rnt>.  sont  réserrées  aux 
à  cela  près,  la  juridiclwn  «les  deux  espèces 


ert  la  naiM.  A  ehaqae  pfMdial  est 

tach»^  tiTi  prortiretjr  général.  H  n'y  a  qa'un  seul  tribunal 
de  commerce  séant  k  Pesth  ;  dans  les  autres  comitats,  les 
COntestalioilS  relatives  à  des  transactions  comnicrciales 

Mat  Joftei  9»t  iaa  tribuoaux  ordioaùes,  qui  s'a^jo^gaeat 
im  mwiMi  «ImWs  dens  le  eorpe  dee  «égedeuh.  Test 

ee  qni  eoaeeroe  l'otplf>i)ntiftn  des  mine-  flans  Ir.  rercle  de 
Pesth-Ofén  est  ài--  la  romi>etence  ila  |  rc^itlial  d  oten^daas 
le  eerde  d'<i:  icnl  urg,  de  celle  du  préMdial  d'Œdeaburg; 
dans  le  cercle  de  Kaiebaa,  de  œlie  du  triitaiMl  de  Kae- 
cbM;  dans  le  cercle  de  Presborg.de  eeOe  do  trlbunl  de 
Nf  js  ihl  (A  dans  lu  cercle  de  Grosswardein,  de  celle  du 
tribunal  de  Szathmàr;  mais  dans  ce  cas  ces  tribunaux 
doifCDt  s'adjoindre  des  experts.  L'admiaistmtion  politique 
itatre  géoéiakBMnt  dans  les  altributioM  léff  lea  des  pré- 
sidents de  luridclion  ;  cependant,  dans  le*  Han  en  siéent 

le*  présidiaux  et  les  tribnnnnx  Jf  cuLriitjt,  ainsi  que  dans 
ks  distiieto  qei  en  dépendent,  ces  cours  de  justice  exercent 
ta  jntidlclioii  eirfle  et  criminelle  conjoinleniait  arec  les 
trftianaux  de  district  institués  par  les  villes;  aussi  les  fonc- 
tMBS  des  présidents  de  juridiction  dans  de  semblables 
dirtiiets  fiont*eUes  d'une  natore  peraoeot  politique.  Dana  les 
)«ilks  Bbres,  J>  eà résident  les  ibiHi iMiliai  des 
i  et  dee>eeMles,  les  affUres  poKliqoee  lealiiutdans 
Ibb  attributian?       Tnn-îistrats  municipaux. 

Enatéme  tempf>  que  k  premier  des  pTé.<^idiaux  était  ms- 
Mi  àPreebonrg,  le  26  septembre        le  goarememait 
itta-We  euivantes  :  le  règlement  de  feoeédure 

:  tft&3  ;  le  1 1(1,1  ill  pilW  Im  hiMWHI 

rriminc!<.  du  1 6  jatn  t^.bi  ;  le  règlement  concernant  les  jœi- 
dktions  du  16  lévrier  ISâS;  le  r^tefwot  pour  les  tribu- 
aau  cMfe  do  3  mai  t853  ;  le  rfeglemant  pour  les  syndicats 
d'état  du  3  aoftt  IBM  { le  vigteBMat  inr  le  praeédure  extra- 
jodidaiM  du  9  eoAt  llM.LedreIt  iMQgMia  cenoprond,  ou- 
totiM  ligtemaali,  la  iritatetapéiWa  da  S7  jmI  IU9, 


«H  eodecrinriiiel  ;  ta  patente  Impériale  du  29  oaTenabie  1  sts, 
o«  eode  tMl  ;  la  patente  impériale  du  13  laef  1S64,  ou  loi 

g(^néralc  ur  I  c\|iI()itation  des  mines  L'a  Iminibtration  do 
toutes  les  coninbutMOs  directes  et  indirectes  «il  ooalée  à 
la  direction  générale  des  finances,  divisée  en  daq  aoM-dl- 
rectioosy  qui  siègent  daos  les  dieù>Uenx  des  cercles.  Le  gou- 
▼ernenr  eMl  et  mfKliire  est  le  président  de  toute  cette  ad- 
ministration ;  i  1  1  t«  il  tli-  chaque  sous-din  ctian  est  un  vice- 
président,  assisté  d  uo  conseil  auUque,  soumis  directeneat 
au  gouTeraeur,  <pd  eaterae  we  awaUlanee  ffairale.  On- 
tains  cas  qui  intéressent  tout  le  royetioae  sont  réserré^  à  le 
seus-direeiioa  d'Ofen.  Les  sous-directions  fmaucières  éten- 
dait leur  juridiction  sur  tous  les  employés  des  inances, 
cbecuae  dans  son  ressort.  La  Hongrierétait  autrefois) 
à  «a  iaipéidegaerm,  ^  la»  dtafe 

an-  pour  î'entrntîpn  de  l'armée,  et  qui  (^tiit  l.r^vr  sur  les  co- 
mitats  ,  les  villes  libres  et  les  districts  au  prorata  de  leur 
population  respective.  Le  clergé  et  ce  qu'on  appelait  les  Ao- 
mfUom  m  dtaient  exempts.  Oet  iMpét  e'éleiiit  dans 
Im  daraline  aanéei  k  4,395,000  toHae»  Un  «otre  fanpdt, 
que  la  noble&'îr  votîit  liiris  srs  as  cxnMiVs,  ft  qui  <îtait  des- 
tiné aux  besoins  des  romitats ,  ^mii  également  sur  le 
peuple  seul,  et  souvent  li  dépassait  même  la  cootrilmlien 
de  guerre.  Anionrd''bui  les  impôts  directs  oeasisteot  en  une 
taxe  foncière  de  16  ponr  100  sur  le  revenu  net,  éteblie 
ijejiuis  le  i"'""  iKu  oiiiltru  1852  il'après  un  cadaître  provisoire; 
en  un  impôt  sur  le»  meisoos ,  à  Pestb,  Ofen ,  Pieaboarg  ^ 
KasdMu  et  Œdeabug,  8*étevantk  13  poar  100  da  moMi , 
déduction  faite  de'30  ponr  100,  et  remplacé  partout  ailleurs 
par  im  impôt  sur  les  bâtiments  établi  par  catégories;  en 
un  iiii[iiU  sur  le  revenu  et  cn  un  ilI:)p<^t  sur  les  acquêts  per- 
sonnels. Les  impôts  indirects  oompteaneat  :  les  doveaee 
(«a  tant  cinq  boreenx  senleMat),  l'faapOt  de  (eniwni 
tion  siirla  viande,  le  vin,  les  liqueurs  spirittict)?f«î ,  bière, 
le  sucre  de  l>ctterave,  etc.,  les  produit;  lu  niuiiupotle  du  sel 
et  du  tabac,  de  la  poste,  du  timbre  e  t  ilcs  taxes  Judicieires, 
einsi  que  ceux  de  la  loterie.  Sous  le  rapport  mMUriro,  la 
Beogife  uiimpmu  euJeordflMi  un  gniifenwMiil  à  la  Me 
militaire  et  civil  Kllt^r^t  comprise  avecla  Transylvanie  dans 
la  3*^  division  luiiiuire,  dont  le  siége  e&i  à  Pesth,  etquioom- 
prend  les  10%  11,"  13*  (pour  la  Tiansylveaie)  et  0*  eorps, 
d'emaée,  dont  les  élali  Mileri  aéiîdwt  à  Pieetoann»  Qwee» 
werdeiB  el  PaA.  II7  a  ea  «ainw  eoBeraandant  nllttalre 
dans  chaque  chef-lieu  de  oerde.  Consultez  Fenyes,  Diction- 
nmre  féofrapMque  de  la  Hongrie  (I^tli,  4  vol.); 
Pahigyal,  flawripf  Ion  htatoriqve,  géographique  et  statistt- 
ê»  tDifmm*  4eBamçrie  (  Pestb,  ilM;etan6e»auiT.). 

Histoire. 

La  situation  géographique  de  la  Hongrie  au  sud-eîit  de 
ilnrepe,  la  fertilité  de  son  aol,  la  richesse  de  ses  prodoe- 
tions  naturelles  y  attirèrent  dès  las  temps  les  plus  reculés 
une  foule  do  penples  de  l'Europe  et  de  l'Asie  occidentale, 
comme  les  Da  ces ,  ks  Raslarnes,  les  Gèles  ,  le>  Iliyriens, 
les  Panoomeas,  les  Sarmates,  les  laxyges,  katVan- 
d  e  les  ,lesllvlf  a»«a,  les  A  lai  n  s ,  IwATarei,  les  H  u  n  s, 
iesSnëTes,  le-^Qnades,  les  Marcomans,  les  Gé- 
pides,  les  LoiuS)ard8,1e8  Goths,  etc.  Tout  oes  peu- 
ples s'y  sont  succédé  les  uns  3u\  autn-s,  u  (Irrriicr  arrivant 
expulsant  en  totalité  ou  en  peitie  la  peuplade  qui  l'avait  pré- 
cédé. C'est  qiÂI  grirtait  encore  deae  le  pays  des  MgBCe,  ém 
slaves  df  diverses  tribus,  des  Cbazarcs,  des  Valeqnes,  des 
colons  allanands  et  italiens,  lorsque  les  Magyares,  appelés 
17Ari,  Ujri,  Vnyri  et  Ifea^  par  les  Slaves,  s'y  établi- 
rent, l'an  894  deMlioèvo,eeae  la  «andafle  de  leur  cbef 
Airous  ( Ahno«)  et  -de-eoB'ib  Aipid.  Me  faafOO,  tente  la 
contrée  Ifur  ét:iit  sonmiso.  T.f;  ctiefs  .1-' tribus  rtp.  partagè- 
rent d'abord  leurconquéte;  mais  bientôt  le  droit  fut  accordé 
au  doc  de  iiiijnill|y  '  y*  kê  exploits  des  guerriers,  sans  dis 
tincUon  de  persoanea,  par  Hneeilitare  d*!»  fief,  ^urtiiée 
entre  sept  tribus  et  en  108  finMci,  h  Hongria  dbll  m 
Élit  wWtaife.  Lw  iBRito  ftMi  d«  Hamoii  otla  «wladt 
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leurs  eatrepriseï  attirèrent  sous  leur»  étendard*  an  grand 
nombre  de  goerrien  étrangers,  qui  s'étabtireot  dans  le  pàji 
«t  dédilènat  bcmcoap  da  penpIadM  dont  il*  wvabirant  I0 
tenHoIre  à  sejoiadre  k  «m;  on  vit  miMe  de»  priaew  «tdet 

^ati^n^.  j  ri'-s  ilo  "succomber  sous  les  flflbitidtaMnito  tmp 
puiiiâaiità,  iiiipiurer  leur  secours. 

Les  Hongroi»  poussèrent  leurs  incaulMMt  Jutqn'à  lâ  tuer 
Baltique,  dans  le  midi  de  I»  Ffaseo,  M  ItoKe  «t  fur  le» 
Itords  de  la  mer  Noire;  mais  IM  défUtes  que  dès  te  rtgmde 
leur  roi  Henri  I",  qui  ftit  battu  en  933  \  Kt  n  ^  libeqt,  leur 
finotiiKcauïTemeat  earayer  les  Allemands,  les  Saxons,  ies 
FMMi,  Ifls  Jknmh  «t  «nfin  remperear  Olhon  qui 
remporta  sur  eux  une  grande  victoire  à  Lecbfeld,  en  9S5, 
Imprimèrent  leur  ardeur  goerrière.  On  fommetiça  k  fixer 
les  limites  du  royaume  et  à  les  fortifier  Oi]  ar<  ueillit  avec 
«npressement  les  cotons  Orangers  et  leurs  industries  :  on 
employa  les  prlnnlm  d»  goem  tXtmtni»  «I  slaves  à 
la  culture  des  terres  et  aux  arts  de  la  paix.  Le  grand  nombre 
d'esclaves  chrétiens,  les  relations  avec  la  cour  de  tiyzance  et 
surtout  les  eflbitsdu  due  Geysa(  971*997  )  et  de  son  épou&e, 
Saiolta  (CaroUoe),  qui  protaMit  la  nUitioa  chrétienne, 
prépar^reat  llntrodncttoa  du  dirictiaaiMM^  dont  le  db  da 
Grysa,  f.tienne  fT>7  1038),  assura  le  triomphe  avec  le  se- 
cours de  prêtres  romains  et  de  cheval  iers  aUemands.  Ce 
prince  rendit  la  liberté  à  tous  les  esclaves  chrétiens ,  et 
pentaila  laa  lla|n«rea  qui  nAiiaient  k  btfVtn».  11  em- 
ploya la  farce  des  innaa  peur  Mamattre  les  grands  qui  s'op- 
posaient à  l'élaMisscment  du  chrisliani'me  11  foniia  des 
écoles  dans  sa  propre  résidence,  appela  comme  mstitu  leurs 
dcamelBee  Instruits  de  l'étranger,  prMia,  enseigna  lui-même, 
bftUtiiB  giaBd  WMBlMed'égUaM  atda  ebapeUe» ,  cvéa  dix 
évCcbés  rkbemaatdoléi,  labadiiUl  la  dinia  al  ft  dn  elergé 
k  pronirer  ordre  deTÉtat.  Pour  le  récompenser  de  -i  j^rands 
services,  le  pape  Sylvestre  II  lui  envoya  une  couronne  qui 
AinM  dapHb  ae  tenpe  la  partie  supérieure  de  la  sainte 
couronne  du  royotime  de  MOmgti^  landla  fM  lapaitia  in- 
férieure est  foniMlie  par  celle  dont  rempei«ur  Manuel  Docas 

Atpréseot  au  rui  G<-vc„i  l"  ;  h  te.loii  le  jol^^riit  une  croix  , 
depatliardte  et  le  titre  de  roi  apostolique,  (Celle  couronné, 
à  laqoelle  les  Magyares  attachent  une  impcrtuee  eopar- 
stitieiise ,  et  qoi  fat  enlevée  de  YleuM  par  SoUman,  pois 
rendue  par  lui  à  Zapolya,  et  parla  veuve  de  celui-ci  à  l'empe- 
n  iir  1 1  r  linand.sVUilperdueiorsdudépartdn  gouTernement 
imurrectioond  hongrois  pour  la  Turquie.  Elle  a  été  retrouvée, 
en  I8t3, avee  temaatean  de sdatÉtieaae elles  nôtres  insi- 
gnes dt)  ronronnement  dans  une  caisse  enfouie  prAs  d'Or'.n- 
wa;  tfatiiportée  à  Vienne,  elle  fait  de  nouveau  parUe  dos 
joyaux  delà  couronne.  )  Étienne  ('•leva  la  Hongrie  an  rang  de 
royaume,  dont  le  clergé  «lia  noblesse  devaientétrel^prin- 
cipansanvliena.  H  dMni  tea  ftalaaa  79  caorilala  on  pdaii- 
Ball|  genvemés  par  des  fonctionnaires  qui  ne  relcmim!  ipir 
dnroletqoi  exerçaient  le  pouvoir  civil  et  roililaire.  Ces  pala- 
tins formaient,  avec  les  hauts  dignitaires  de  la  cour  et  les 
pn^ts,  le  aéoat  du  royaume,  qui  seconda  le  prince  dans 
la  réorgubaiioa  de  son  royaaine,  deveiw  cbrétfeD. 

Cependant  bien  <?e^  années  s'écoulèrent  encore  après  la 
mort  d'Étienoc  avant  que  les  obstacles  qui  s'opposaient 
à  la  prospérité  de  la  Hongrie  et  an  développement  de  sa 
paiaaaaoa  Auaent  aottènaDent  leréc.  Panni  cea  obstacles, 
m  des  plos  edBridfraMea  dtaHnribaeaea  de  tante  M  po- 
sitivr-  =;iir  la  ^ticce-'^inn  au  trOne;  car  Hncertitude  qui  régnait 
à  cet  égard  engendra  non-seulement  des  guerres  intestines, 
mais  fiMimit  aux  princes  voisins,  et  princiiMlcmcntà  ta  cour 
de  nom,  l'occasion  da  s'inmlioar  dans  les  aiïairas  du 
royaania;  A  eelle  caoïe  de  trooMes  se  joignirent  les  pré- 
tentions illégitimes  du  clergé  et  de  la  noblesse,  la  réaction 
dus  indigènes  contre  les  étran^s  que  le  successeur  d'E- 
tienne, Pierre  (t 038- 1 046),  comblait  de  faveurs,  enfin  la 
lalle  Munle,  awlaincesMnlc,  du  paganisme  contre  le  diris- 
Ibabme.  Une  Tloleaf»  explosion  de  toutes  ces  causes  de 
discordes  cat  lit  u  ,'i  l' ivénemeol  au  Irûne  d'Andri- 1"  (  1046- 
lOftO) i die  se renouveUMUsBélal*' (1060-1063^  àlaoâèbre 


diète  de  1002,  mais  pour  la  dernière  fois.  BéJa  I«  eut  pour 
successeurs  ses  neveux  Salomon  et  Gey  sa  !«<'  ( 1 074 - 1 077).  àM 
miUeades  ténèbres  de  ce  siècle  brille  d'un  riféelatla  QÎnn 
de  Ladidat  1er  (  io77-i095),  fils  de  Geysa,  et  wllede  KtoMM 
(  1095-1114).  L'un  et  l'autre  rlvn.i  rent  les  froalikna  dn 
royaume ,  le  premier  par  la  coaqu<^te  de  la  Croatie  cC  dO 
i'Esclavonic  (  1089),  le  second  par  celle  delà  DalOMlia 
(1103).  L'un  et  l'aotn  défendireat  avec  fermeté  l'honneur 
de  leur  couronne  et  nodépendanoe  de  la  nation  contre  les 
étrangers;  l'un  et  l'autn  r  1  ildirent  Tordre  à  l'rntf'Tieur 
par  d'excellent»  lois.  Après  eux  montèrent  sur  le  trAne 
Étienne  II  (mort  en  ItSt)  et  Béla  II  (mort en  1141  ),  deux 
princes  d'une  nullité  coui  lète.  L'établissement,  sous  le  r*>gne 
d«  Geysa  II (ti4t-1  IG?.),  de  colons  venus  deU  Flandre, de 
r.Usjcc  et  d'autres  conlrécsde  l'Allemagne,  dans  les  environs 
de  Zips  et  en  Transylvanie,  elles  relations phis étroites  qm 
8'élablirenl,MasBda  OI  (1173*1904>,  avec  BynMe,ofe 
ce  prince  avait  été  élevé,  ne  restèrent  pas  sans  înlîuenci*  sur 
la  civilisation  de  la  Hongrie.  Les  Ma^^yares  s'habituèrent 
de  plus  en  pluA  i  la  vie  sociale  et  aux  institutions  civiles. 
Plusieurs  emplois  furent  créés  k  la  cour  et  une  chancellerie 
du  royaume  éttbila  aur  le  nodèlo  de  la  cour  greeque.'D'te 
aufrc  r-M.\  !c  second  mariage  de  Béla  III  avec  Marguerite, 
sipur  ilu  Tùi  de  France  Philippe  et  veuve  du  \mm  Henri 
d'Angleterre,  mit  la  Hongrie  en  rapport  avec  ces  États. 
L'éUgaoott  française  s'introduisit  à  la  cour.  De  jannes  Ilon- 
grola  ftinni  envoyés  k  Bdogne  d  jusqu'k  Paris  pour  y 
achever  leur  éducation.  On  fonda  nifme  n  Vessprim  une 
académie  sur  le  modèle  de  l'univer^'ité  «le  l'aris.  Mais  la 
noblesse  et  le  clergé  abusèrent  de  la  faiblesse  d'André  II 
(  1306-1336  )  pour  augmenter  kar  puissance-  La  noUeeie  ae 
fit  aeeofder  par  la  bulle  d*or,  en  itts,  faxIenslcB  de  aea 
privilèges,  et  le  clergé  arracha  au  roi,  en  12k3,uncon« 
cordai  avantageux.  Lesréformes  salutaires  de  Déla  IV  (123B" 
l27u)  furent  interrompues,  ea  12il,  par  une  invasioa  dea 
Mongols;  et,  après  la  perte  de  la  bataille  du  Schajo,  le 
royaume,  ravagé  jusqu'à  la  mer  Adriatique,  fut  réduit  an 
],ius  triste  état.  Après  la  retraite  des  hordes  t.it,ir.  s .  Béla 
rassembla  ce  qui  restait  d'habitants,  appeb  des  Ailemandi 
et  des  Italiens  pour  repeupler  le  pajs,  «MaUtt  Poidre  et  la 
etreté  ,  favoris  la  bourgeoisie ,  augmenta  le  nombre  des 
villes  libres,  introdnisit  la  culture  de  la  vigne  à  Tokay,  et 
employa  tous  les  moyens  pour  ramen  -r  [■■■  hifn-Atii=  dans 
ttnfclirii  Mais  ses  plans  de  conquêtes  en  Autriche,  en  Styrie 
et  en  CarintUe,  el  lluaodation  de  son  fils  Étienne  k  sa 
couronne  occasionnèrent  des  différends  qui  ébranlèrent  le 
respect  de  la  royauté  et  préparèrent  la  décadence  de  la 
Hongrie.  Avec  André  111,  qui  mourut  le  13  jaKlier  1901» 
s'éteignit  la  ligne  masculine  de  la  race  d'Arpad. 

Après  de  longues  querdiaa ,  te  due  Cbarlea4lafcari  d'An- 
jou l'emporta  sur  ses  compétîtetirs ,  et  fut  <^ln  roi  de  Hon- 
grie, en  1307.  Sous  les  princes  de  cette  faimae,  U  Hongrie 
s'éleva  an  faite  de  sa  puissance.  Charles-Robert  am<-liora 
le  ajalknM  aïonétalre,  établit  un  nouveau  système  d'iupOU, 
et  adiatHna  k  ee  qu'on  appeWl  le  ingéniant  da  Oton  radiani 
de  tribunauv  n'caliers,  comme  en  France  et  en  Italie.  Il 
profita  de  ses  Uai^ns  avec  le  pape  Clément  V  pour  ré- 
glementer l'état  du  dergé  hoi^rois.  Louis  (1343-  > 
13S3)  étendit  aon  royanano  an  dépen»  de  la  Polofnn, 
de  la  Hmate  «ouge,  de  te  HoUavIe  et  de  te  Serffo.  San 
voyages  ét  ses  expéditions  firent  connaître  à  ses  sujets  la 
dvilisation  étrangère.  Il  fonda,  en  1^67,  une  école  supé- 
rieure k  FUnfkirchen, délivra  de  ses  entraves  te  commerce, 
qui  était  très-actif  avec  l'Orient,  favorisa  llndostrie  dos 
villes  ;  mais  il  expulsa  les  juifs  et  chargea  les  paysans  de 
nouveaux  impôts.  En  1370  H  réunit  sur  sa  têfo  dt^uit 
couronnes  de  Hongrie  el  de  Pologne.  Si  gis  m  ond,  empe- 
reur d*Allama«ne,  monta  apfkaldaar  te  tféM  canne  a» 
gendre.  Tout  son  règne  fut  rempli  par  ses  querelles  avee 
les  grands  du  royaume,  par  une  invasion  dM Turcs  en  1391, 
et  p.ir  la  guerre  des  bu  s  si  t«>  s.  Quoique  fort  occupé, en  sa 
qualité  d'empereur,  des  affaires  de  l'Alicniagnc  et  de  l'ÉgUse 
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catholique,  il  ae  négligea  jias  la  Hongrie,  où  il  établit IV 
Bifonnlté  des  poids  et  iMMiraa  cl  pranMlgn  la  praoler 
règlement  miUUire.  En  1405,  il  éleva  les  rilles  libres  au 
nng  d'états  du  royaume  et  assura  aux  paysans  Teiemption 
du  droit  de  délraclion.  Apres  sa  mort,  la  couronne  de  Hon- 
grie passa  pour  la  première  foia  dans  la  naakoii  de  Habs- 
bourg, par  suite  dn  nailag»  da  M  lllle  ÉlinMIi  wte  le 
doc  Albert  V  (l'Autriche  (  Albert  II,  f-nnimr  roi  des  Romains). 
Ce  prince  mourut  en  143a,  laissant  eiiw.inte  sa  remme, 
qui,  se  sentant  trop  faible  pour  gouverner  dans  ces  temps 
difflcikft  Ja  Hongria,  la  BobCfM  at  l'Autriche,  consentit  à 
éfOmMT  le  ni  dé  Mogne  Ladldas  III,  que  les  magnats 
élurent  roi  de  Hongrie.  Mais  ce  niaria;;e  n  eut  pas  lieu,  la 
princesse  étant  accoucliét:,  en  14îO,  d'uu  (ils,  qui  fut  plus 
tard  le  roi  Laffislas,  et  qu'une  partie  de  toBongrie  reconnut 
pour  roi  :  ee  qui  donna  Heu  à  daignama  inlaitiDes.  U- 
diab»  m  de  Pologne  ayant  tiié  I  la  baUdlle  de  Varna , 
en  l  i  i  i,  Ladi«Ia^  Il  I'  thuniemonla  sur  le  trdoe  de  Hon^^rie 
en  1445,  et  Jean  II  un  y  ad  fut  élu  régent  du  royaume.  Ce 
ptÊd  cepilalae  ant  garantir  la  Hongrie  des  inrasions  des 
Tana;  nab  aon  plan  pour  les  chasser  de  l'Europe  échoua, 
par  la  tiédeur  des  princes  chrétiens  et  la  jalousie  de  ses  en- 
acmis.  Après  la  tnorf  de  Ladislas  ,  le  fils  de  Ilun\ad,  Ma- 
thias  Cor  Y  in  ,  fut  ëlii  roi,  en  1458,  et  il  tint  d'une  main 
ferme  les  rône^  du  gouvenMmMit.Alafoisdploinaieetgiier- 
rio',  il  humilia  ou  dompta  tous  les  ennemis  intérieurs  et 
a&térieors  du  royaume.  Une  bonne  organisation  de«  conii- 
tals  assnra  la  tranquillité  publique,  tropsouvent  Iroubhc,  rt 
Corrio,  malgré  la  sévérité  de  son  administratioa ,  mérita 
aW  ruMNtr  et  la  ponfiaoee  de  la  utiMi.  Un  proreffoe 
s'est  cooserTé  parmi  le  people  :  «  Le  roi  Matliias  est  mort; 
dame  Justice  est  morte  a\ec  lui.  »  Ce  princ«  montra  son 
CKûl  pour  les  It  llres  et  les  sciences  en  créant  l'unifersité 
d«  Presbourg,  en  I4fi7,  où  il  ap|>cla  comme  pratesaeara  des 
aafaaila  étraoflers,  sartoot  dea  Ilalloia,  et  en  réoiriaaant 
tiDP  prérirn<p  l  iHiotlièque  dans  le  château  d'Ofen ,  hlblio- 
tbtque  qui  uiaiiieur«usement  tut  dispersée  aprte  sa  mort. 
Le  roi  de  Bohême  Ladislas  II  fut  appelé  aii  trdne  après 
bd.  Sou  aoa  rigpie  (  I4»0>t616}  at  aoua  têoi  de  son  Als 
Loua  n  ( Mt'ibM) ,  .l'ambitioa  et  l^variee  des  grands, 
i  la  tète  desquels  se  nilrrnt  Élienne  Zapolya  et  son  fds 
Jean,  plongèrent  le  pays  dans  It»  plus  grands  dé^rdres, 
fi  provoquèrent  un  soulèvement  des  paysans,  qui  ne  fut 
CoanpriODé  (  1U4)  qu'à  l'aide  des  plus  atroces  cruautés.  Une 
suile  de  eaa  tmablca  fut  la  bataille  de  Moliàcs  (  1526  ),  où 
k  roi  Louis  II  perdit  la  vie,  et  qui  plaça  une  grande  partie  de 
U  Hongrie  sous  la  domination  des  Turcs  pendant  cent 
wiiante  ans.  Ferdinand  d'Autriche  et  Jean  Zapolya  ae  dis- 
ratirenl  lereala  da  royaume,  jusqu'à  ce  quo  les  protestants, 
qai  redoutaieat  le  lèle  persécuteur  de  ce  dernier,  eurent 
j  Mi'i  le  triomphe  de  son  conjpt'titeur  t  n  taisant  cause 
i.«/iiiiuune  avec  loi.  Zapolya  dot  se  contenter  delà  Transyl- 
MDic  «À  de  quelques  comilala  de  la  haute  Hoogrla.  Depuis 
Ion  la  HcHigrie  est  restée  sous  le  sceptre  de  l'Autriche.  La 
traaiactioa  intervenue  avec  Zapolya  contenait  le  germe  de 
nnmîiii  querelles  entre  l'Autriche  et  les  princes  de  Tran- 
sjlvanie  aes  sucoeaseurs.  La  discorde,  eoixetenue  par  les 
Taica  «I  ta*  Pian^ÉK  Amwlaée  par  les  paradeottoM  des  p^ 
testants,  angroentée  par  introduction  des  jésuites,  en  15C1, 
édala  enfin  en  guerre  civile.  Le  traité  de  Vienne  (1606) 
conclu  avec  Ëtiaine  Boc&kai,  celui  deNik(^^rg  (  1622)  si- 
|Bé  avec  Bethlcik  fiabor,  et  celui  da  Linfai  (  104»)  eopdn  avec 
Gaoiia1talH»eiy,  ne  v^taMbent  paa  la  trawidlRld.  tnflm  les 
et'nérauK  de  T.f'opold  l*'  s'empurèrent  d'Oft>n ,  en  If'so. 
Le  général  L'aralfa  fit  juger  par  le  tribunal  criminel  d'Êpé- 
riés,  en  1087,  tous  ceux  qui  étaient  aoapfiOMléa  d'intelligence 
«rae  FaBoeaBi,  «t  la  diète  de  Pveaboing,  en  1680,  proclama 
FhMdlli  de  la  eonronne  de  Hongrie.  Ea  aitme  temps,  par 
Vs  trait'  de  Carlovtr?  '  1099],  la  Poric  rendit  à  rAnlri die  la 
Tranîjflvanie  et  la  portion  de  la  Hongrie  qu'elle  occupait,  à 
re\ception  du  district  de  Tcmesvar. 
Ocféndant  celte  paix  ««  l'étabUaaaoMBt  de  la  Commi«»io 
Ht  La  cottviaa.  —  t.  n. 


neoacquisiicut  devant  laquelle  devaient  étreportéaa  1  ^ 
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tion  turque,  excitèn?nt  de  nouveaux  mouvements,  que  l'em- 
pereur Joseph  1"  parvint  en6n  à  calmer,  en  1711,  par  la 
paix  de  Szathinâr.  Charles  VI  (Charles  II,  comme  roi 
de  Hongrie)  assura,  par  la  pragottUqna  aancUoa  da  1711,  la 
oMiraouie  da  Hongrie  mêow  aux  (hmiMa  de  la  malMa  de 
Habsbourg,  et  améliora  l'admini  trnMoa  en  réformant  la 
chancellerie  aulîque  et  les  autres  i)ranclies  du  gonvemcmeat. 
Il  établit  aussi  une  armée  permanente  ponr  la  nMlgrfa,at 
ordowia  la  levée  d'une  oonlrâiolion  degnarre  pour  aon  en> 
iNÉin.  Leeongrta  da  Paaiarowltx .  en  1718,  rendit  k  la 
Hongrie  le  district  de  Temesvar,  et  la  paix  de;  Belgrade ,  eà 
1739,  tixa  les  limites  du  royaume  du  côté  de  la  Turquie. 
L'impératrice  Marie-Thérèse  fit  beaucoup  pOW  lepajra 
en  r^larisant,  eu  I76â,  les  rapporta  des  vaaaam,  au  moyen 
ce  qu'on  appelle  Vwbarttm,  en  aapprfmant  Perdre  des 
Jésuit.'s,  .  n  i-":ï,  d  en  réformant  l'initruction  publique. 
Joseph  H  voulut  auftsi,  et  dans  les  meilleures  intentions 
du  monde,  qiporter  d'importantes  modifications  à  la  eona« 
titulion  liongroiie;  mais  aon  xèle  le  fit  aller  trop  vite,  et  il 
rencontra  dansia  natiott  phtid'oppodtlon  que  d'appui.  Dans 
le  buî  d'élever  la  Hongrie  à  un  plu-  liaut  de-ré  de  civilisa- 
tion, il  cherclia  à  con^rvcr,  autaut  que  possible,  sa  liberté 
d'adion»  al  à  cet  eiïet  il  ne  se  lit  pas  couronner  rot  de  Hon- 
grie^ paraeqv'Uauraitdù  jurer  le  respect  de  la  constitution  et 
se  serail  ainsi  lié  les  mains;  il  ne  convoqua  môme  aucune 
ilii  te,  parc<^  qu'il  aurait  été  entravé  dans  l'exécution  de  sea 
prujek  par  la  longueur  de&  délibérations  de  l'aUMnldée. 
Mais  les  paysans  et  les  bourgeois  ne  pouvaiwt  pas  eaeoiia 
at  la  aobtoaae  et  le  clergé  ne  voulaient  pas  ap|^réciet  les  rô* 
anltata  lalatdres  des  réformes  de  Joseph.  En  Jo|)il  du  ser- 
vage et  des  odieuse:^  obIi;;atious  iuipusées  par  les  statuts  des 
corps  de  métiers,  les  premiers  trouvaient  leur  sort  tolérable, 
et,  grice  à  leurs  privilèges,  à  leur  etcmption  de  toalea  les 
chargea  de  TÊtat,  les  nobles  et  les  prêtres  étaient  fort  con- 
tents. Lors  donc  que  Joseph  abolit  le  servage  et  modilia 
<l  >ii^  un  (jits  plus  libéral  les  statuts  des  corps  de  métiers, 
lorsqu  il  supprimâtes  droits  féodaux,  soumit  les  aobke  aux 
charges  publiques,  abolit  les  états,  et  iatroduiait  on  eodis 
national ,  lorsqu'il  réduisit  le  nombre  des  couvents ,  rendit 
l'édlt  de  tolérance  et  prantit  la  liberté  de  la  presse ,  paysans, 
bourgeois,  nobles  et  prêtres  se  soulevèrent  contre  c<^  innu- 
vationa.  Cependant,  ce  qui  mît  k  comble  à  l'irritation,  ce 
IM  la  loi  par  laquelle  il  raadil  «bUgatobe  pour  tona  l'enei  • 
^11!  III'  lit  de  la  langue  allemande.  Cet  attentat  contre  la  natio- 
nalité hongroise  provoqua  un  si  violent  mécontentement  qu'il 
fut  fkcile  an  cleîié  et  à  la  noblesse  de  soulever  le  peuple 
centra  l'anpavaar,  «ai  aa  vit  faroé^l*  20  Janvier  i7M,daréla« 
Ulrbaanconp de  dMMoaanr  Paneton  pied.  Léopold  II,  qui 
succéda  à  son  irère  Joseph,  s'appliqua  à  récnnrilirr  ta  Hongrie 
avec  l'Autriche;  aon  premier  soin  fut  d«:  convoquer  la  diète, 
qui  ne  l'avait  paa  été  depuis  vingt-cinq  ans,  et  qui  fui  c«tte 
fois  très-orageuse.  Léopold  se  montra  trèa-dispoaé  à  abolir 
les  innovations  de  son  frère,  mais  reTma  avec  énetgie  de 
prClcr  le  serment  du  sacre  qui  aurait  réduit  en  Hongrie 
son  pouvoir  k  une  ombre,  et  il  réussit  k  taire  adopter  l'édit 
de  toUranoa  par  la  ^èin,  aprka  de  longs  débala.  Son  fils 
François  l*',  qui  lui  succéda  en  1792,  marcha  sur  ses 
traces.  Sous  sou  rt^iio,  la  civibsation,  l'industrie,  la  com- 
merce, firent  do  grands  progrès  en  Hongrie,  et  la  nationalité 
hongroise  prit  on  paissant  essor.  Le  peuple  s'attacha  de 
plus  en  plus  k  la  maison  da  UabrtNMrg.  Il  en  donna  la 
preuve  lorsque  Napoléon  convoqua  inutilement  en  1809,ttne 
assemblée  nationale  hongroise,  qui  n'aurait  rencontré  au- 
cun obstacle  si  die  avait  voohi  pradamar  Je  aépainllon 
de  la  Hongrie  d'avec  rAutriahe. 

Cependant  le  goaTemamant  de  l^emperanr  François  mé- 
connut IV  lat  véritable  du  pays.  Les  mesures  dn  rrnipereur 
Josepit  avaient  développé  un  esprit  de  rivalité  nationale  et 
d'indépendanee  qna  le  système  déminant  ne  sut  pas  aatis- 
fktae.  La  fooraMmant  a'aliéna  une  pailia  du  clergé  al  de 
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hommes  pltias  d'activité  et  de  talents,  finm  ,  fnrtitit^ 
d'ua  cMé  par  les  oieaures  do  syatèoie  gouTerncmental , 
encoongée  de  l'antre  per  la  fnbleate  d«  palatin,  Tarchidue 
Joiiepli ,  qai  avait  éié  éleTé  à  wtte  digaité  «»  t79t.  Pen- 
dant un  temps ,  on  s*imagiiw  k  Tteofie  qo'M  Ksrall  fhci- 
lemcnt  triouiiiiier  l'alis  )liit!>mi-  en  Hongrie.  On  ne  r  Mivciqtia 
aucane diète,  os  eaaaya  de  lefer  les  iemdts  et  les  recnie»; 
mb  «•  éprmra  imeittMMM»  fliaU^  k  rénair  la  diète 
en  ISIS.  Cette  fois  encore  on  panrint  à  s'enteadra;  léon- 
moias,  l'opposition  poliliqne  et  nationale ,  à  la  tête  ia  la- 
quelle se  pl.i  èrrnt  des  hommes  considérables,  comme  le 
comlcËliôuie  Széctiéayi,  ne  ccMa  de  gagner  du  terrain, 
eue  traaTak  la  dlMa  de  lUoraeearitwdFwïayer  ses  forces 

dana  les  questions  împortnntes  du  recrtitenwnt ,  de  l'em- 
ploi d'ofuders  indigène*  el  de  l'usage  <l«  la  langue  magyare, 
et  elle  le  fit  avec  un  succès  é»ident.  lii  ii(  t  après  la  dù- 
tora  dala  diète,  le  paya  (ut  horriblemeat  ravagé  par  la 
rtnléw.  Le  peuple»  da»  aa*  IgiMMMe  aMpenlMMae,  aa 
persuada  que  les  fontaine  nTr>i>nt  été  empolsonnéM,  et  se 
livra,  surtout  dans  le  nord,  aux  plus  déplorables  excès. 
An  DMis  de  décembre  1S32  se  réuiiitHae  nouvelle  diète, 
à  lafMla  1*  gawweawt  aanmit  la  rélonne  de  Vuràa- 
rkm.  Catlaqvaaflm  luIÉaairt  pins  que  Imta  Mira  lea 
npi>orts  de^  l^ntm  -  avec  les  paysans,  et  la  manière  dont 
«Ue  fol  résolue  dénotait  un  progrès  essentiel.  Cependant, 
b  MaNba  ém  iMomimiInni  dkns  la  diète,  le  rœu  de  plus  en 
phn  pranaMé  da  réfcwnee  pdUiqnes,  la  forée  de  l'agita- 
tion dans  les  aweMfcWen  de  eomitats ,  toot  proovart  qne  le 
gnu  .  >:'ni fument  ne  parrlendrait  phis  à  sati'fiiin;'  les  p\ijr''nrps 
de  la  nationalité  magyare  pm  de  simples  réformes  maté» 
rielles.  C'est  «km  qoa  parut  Kossath,  qui,  malgré  Toppo- 
sitlon  du  gOOTemament  et  de  la  poUee ,  snt  si  bien 
des  ressources  de  la  publicité,  f\m  len  débats  de  la 
exi  I1«'tliiI  un  intt'rét  p'ni-rni,  V'i-.i  milii-ii  de  ce  mou- 
Teioent  de  plus  en  plus  rapide  que  l'empereur  François 
maorat,  en  1835. 

Sons  Ferdinand  1"^  ( Ferdinand  V  enHoagrie)  legoo- 
Temanent  comprit  les  périls  de  la  situation.  Il  «saya  an 
moyen  de  petites  concessions  d'en  pn'renir  de  plus  grandes, 
mais  ne  réassit  par  là  qu'à  donner  plus  de  force  à  l'esprit 
pokHa»  lia  ^aartiaii  da  PiirterliMi  hA  définltlfciucBt  fégjléa 
dans  l'automne  de  1835.  Les  rapports  des  payons  arec 
leurs  sdgneors  furent  mieux  réglée,  l'exemption  absolue 
d'impdts  dont  jouissait  la  noblesse  fut  limitée,  et  ces  réformes 
neeaalfBMtnat  pas  pea  aux  progrès  de  l'aspiit  public  Ma 
loFs  lev  vient  moyens  du  système  da  ffcttenifclir  na  pav" 
TJiii'ti?  [  l'attiser  le  feu  au  lieu  de  l'atteindre.  On  essaya  de 
ri'stftiiitire  la  liberté  de  la  tribune  dans  des  limites  plus 
étroites,  en  intentant  des  procès  aux  plus  grands  orateurs 

de  l'oppositioa,  Wasaeiényi»  Kossutii,  Déak,  KUu-  1 
zal ,  etc.;  maie  le  résaHat  Art  dfamètnlament  cffwié  k  celui  | 
qu'on  attendait.  I.VMôrnt  Mt  mn. \are  de  la  f  [n  l,i!u)n,  actif 
et  bien  organisé ,  se  montra  partout  oppose  auK  teotlanccs  ' 
dn  goawewent,  et  les  intrigues  auxquelles  le  pouvoir  eut 
reeoutv  poar  exclure  de  la  diète  les  indlTidos  qui  lui  d(l|M>  j 
salent  écfioaèrent  honteosement  La  diète  de  1839  ne  3*oe-  ' 
cupa  pu'  ro  que  de  plaintes  élevées  contre  les  mesures  du 
gouTerneneot,  qui,  au  milieu  d^  vk>lenU  dék»ts  souleféa 
par  aaa  fartas,  parvint  k  peine  à  foire  mettre  ses  propaél-  i 
tions  aux  voix.  La  diète,  qni  fat  close  an  mots  de  mai  IS40,  ' 
ne  se  sépara  pas  sans  avoir  rempli  un  des  vceux  les  plus 
chers  île  Popposition.  Elle  vota  la  foi  de  la  langue,  qoi 
sanctionoa  la  aoprémalic  da  la  Bati<Midité  magyare,  et  me*  i 
anmlwHe  aR  flivavt  da  low  caast  ^ai  étidant  poarsaMa  an  | 
avaient  été  condamnés  pour  abus  de  h  Ith  rti^  de  la  pa- 
rôle,  ta  général  la  vie  publique  avait  tait  de  très-grands 
progrès  depuis  les  dernières  années  du  règne  de  François. 
La  cMdiilioia  des  paysans  s'était  aaiéilMéa«  laa  privik^pn 
da  la  oaWaMa  avaient  été  iwlrcfnt»,  laa  leadaaeas  iBt»< 
lérantes  du  clergé  corobaMiies  avoc  succès ,  et  lK>auconp 
d'amélior^ons  matérielles  étaient  projetées.  L'opposition 
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magyare  froBV»  daaala  Pati  Mrlap,  publié  depuis  tMt 
par  Kossuth,  im  organe  extrêmement  influent.  La  loi  de 
la  langue  lui  donna  les  moyens  de  magyarUer  de  plus 
en  phis  le  paya^  «t  elle  y  travailla  avec  ane  activiti 
infatigaUe,  sans  mpaet  ipielvieAiia  ponr  laa  «ntrea  aalio- 
nalités.  C'était  dans  tea  eottltats  qa*oit  dlsoitaft  avec 
feu,  smiTcnt  avec  violi  n  <  ,  i  i>s  questions  qui  devrni  nt  i'tre 
portées  devant  la  diète.  A  la  diète  de  lâ43-l&44  la  ques- 
tion de  ITiapailiien  de  la  noblesse  (ut  agitée  de  nouvean, 
mais  die  m  ftat  pas  définitivement  résolue;  cependant  les 
rotnriers  ftirent  diéelarés  aptes  k  présider  et  à  remplir  toute 
espèce  d'emploi ,  et  une  nouvelle  loi  sur  l'usage  de  la 
langue  ma^^yare  confirma  la  prépondérance  de  la  nationalité 
magyare.  Mndna  qoesUana  Impaitantea,  comme  celles  da 
la  réforme  des  états ,  do  code  pénal,  de  rintroductîon  de  la 
publicité  et  de  la  procédure  orale,  etc.,  tendant  toutes  à 
transformer  la  Hongrie  en  un  f^lal  reprèsr  ni  t  i ,   i  lU 
agitéas ,  sana  étie  réaohws.  Le  gpnvememeiit  n'avait  aucun 
moyen     ^appoaar  émigiiiiiaiiwail  k  tout  ce  luuavwDBBt 
de  propagande.  Torsqull  voulut  es<ayer  de  comprimer  par 
des  mesures  administratives  l'acUoa  des  eomitats,  il  es- 
suya de  nouveaux  échecs.  L'archiduc  palatin,  à  la  ^blesse 
duqnd ka nngiBata,  partiMoada  l'aiidasordi»  dechoMS 
attrftwrient  ha  aoeeka  de  l'opporitimi,  étant  mort  la  13  jaii> 


vier  l==  'i7,  son  fils,  l'archiduc  Étienn.  ,  711  t  ne  et  avait 
été  élevé  en  Hongrie,  fat  nommé  gouverneur  et  élu  palatin 
il  la  dièlfr  da  1M7,  fna  1«  ni  ooiiit  «a  poaoane  par  on 
discours  en  magyare.  La  fooramement  proposa  toute  uaa 
bérie  de  mesures  coneemaat  Te  commerce,  les  échanges,  la 
position  di^  villes  libres,  les  robot  ci,  etc.  L'oppositiMl 
réclama  la  liberté  de  U  presse ,  la  rësponsabilité  des  nd- 
uistres,  l'union  de  la  TkaBsylvaale  à  la  Hongrie,  la  pubUdtf 
de  tous  les  actes  du  Rourcmcraent,  l'égalité  en  matière  d'tm* 
pflt,  l'égalité  devant  la  loi,  la  réforme  de  Vurbarivm,  etc. 
L'influence  deKossntb  se  lit  déjà  sentir  d'une  mani"  tr  (mt  ^ 
fait  prépondérante  dans  cette  diète,  et  la  machine  gouver ne- 
mentalo,  panjyate «1  Hangria eomma  dans  tonl  Pamplsa» 
se  montra  aussi  impuissante  poar  accorder  que  pour  re- 
fuser. lA  fMte était  ardente  sur  tcmtes  ces  questions,  lorsque 
éclata  la  révolution  de  1h'«s,  bieiltAI  «iMe  maiira* 
ment  insurrecUonnei  en  Hongrie: 

One  d^latioii,  dnsgée  des  vnm  dn  peopta,  arriva  k 
Tienne  an  moment  où  le  sv  irnif  de  Mcttcrnirh  s'écroulait. 
L'opposition  lit>éralc  obtint  pruinplemciit  i>alisCacLi«.>a.  L'a 
de  ses  chefs,  le  comte  Louis  Batthyinyi,fut  changé  de  com- 
poser on  ministère  particulier  pour  la  Hoogria,  dans  lequel 
entrèretl  Saemera,  Konotb,  Oeak,  Metrtroa.  Las  rotetat 
furent  supprimées,  la  dtme  abolie  dn  rnn'<'nti'!nQnt  da 
clergé,  riropdt  rendu  général,  une  ^rdc  nationale  insti- 
tuée,  et  les  liens  qui  unissaient  la  Hongrie  à  l'Autrictie 
leUeoMBt  raiicliés,  quH  na  resta  qu'une  ooion  personnelle 
avee  la  Amiine  impériale.  La  dièle  procéda  avec  rapidité 
aux  changements  les  plus  importants,  de  manière  à  mettre 
l'aduiinisiration  d'accord  avec  les  institutions  aoiivellès.  EUe 
adopta  une  lot  électorale  conforme  au  syst^-me  représentatif, 
vota  l'égaJité  en  matière  d'impôts,  ré^mcnta  Turta- 
rium,  kibvdatslt  la  Ubetlé  da  la  prame  et  le  jury.  Grkoe  k 
son  énergie,  la  révolution  eut  bientôt  obtenu  un  triomplie 
complet  et  assuré  k  la  Hongrie  un  gouvernement  national. 
Il  ne  restait  pfos  pour  opérer  la  séparation  d'avec  PAutriabe 
qu'à  créer  une  armée  et  à  établir  des  rapports  directs  avec 
les  puissances  étrangères.  Mais  les  Magyares  avaient  de  tous 
temps  respecté  trop  peu  les  nationalités  et  s'étaient  monti  i!s 
trop  intoléraats  envers  laa  autres  races  juxtaposées  à  lalettr. 
poar  qae  esltes^  aa  prodlaoaent  pas  da  Foeeasioo  da  aa 
venRCr.  Les  Allemands  de  la  Transylvanie ,  entre  antres , 
portaieut  uupatiemment  le  joug;  les  Serbes  tl  le.s  Croalc^, 
de  leur  cdté,  désiraient  une  réorganisation  nationale.  Dès  le 
mob  de  mara  «ea  dcnriei»  prirent  des  meaares  important 
tas.  niebotabent  poar  iMaJellachleli,  «tadrsarirsntaat 
gouvernement  une  série  de'deuiamles ,  qui,  basées,  sur  le 
principe  de  riodépendance  nationale ,  étaient  direclemeiU 
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eonfraires  dans  leurs  teadanoes  ao  bat  que  poiirsvhraient 
TanJi»  qne  la  dièle  de  P«ith  chercdait  à 
qne  pomÊÊà»  h  Hongrie  da  rerta  d«  la 

monswhfe  -utrii  tiii-nnr ,  on  j'efTorçift  a  Agintn  d'arrirer  à 
no«  fléparalion  comptete  d'avec  la  Uoogrie.  Ces  dimions 
amoèreat  biaitât  une  guerre  ouverte  entre  les  Hongrois 
4Hmi  «Mé,  !••  Sertea  et  im  Croates  d«  I*Mi|i«.  Les  den 
]^Hb  MHyèmt,  as  volt  de  )ini ,  de  Mfe  vÉMr  leurs 
drrits  nupnS  i1f  I>mit«reur,  qui  n-  irinit  .ilor  ^  Inspnick, 
Tempereiir  charge»  en  effet  l'arihîJiie  Jean  d"acconi>» 
r  leurs  diffiirends.  La  conduite  des  MBMfllm  de  l'em-  j 
'  dau  toute  cette  afbire  n'a  pas  encore  été  dafre- 
ex|)Sqaée.  LoRiqae  fènadridi  se  rendit  à  Inspniclc, 
il  fut  reçu  avec  hont**;  mnis  (m  dt-  tempn  après  ,  lorsqu'il 
s' CD  retournait,  parut  on  àêcni  qui  te  disposa,  bien  qu'il  1 
■ait  oertaiB4|inte«0arfBapéilaIe«t1e8(Mn«tiieDMRt6ym-  { 
pafhiuîent  ptm  avec  lui  qu'avec  le»  Magrarps.  A  fouTi^r- 
tare  de  la  nouTell*!  dièfe  bongroiae,  le  5  juillet  1S48,  la 
situation  <*tait  déjà  fort  critique.  La  Transyivanit  ne  sup- 
portait (^'à  COntre-MBUr  son  union  arec  U  Uoogrie,  les  Serties 
d  ht  CMrtaïa^inMItenl,  les  rapportsifwb  dTnullelm-  | 
péHale  d'taiewt  équfroqnes;  les  Mafjares  eax-mèntes  étaient 
80B3  l'tnnuenci-  d'une  extrême  exaltation,  et  qoelqun- 
ce  lais^itcrt  (smporter  à  des  Tœox  extraraganU,  qui 
Il  ds  IsiilMe»  revan.  OeModaitt  XosMitli 
te  BOQWiB  fidirfrtfere  ^  liNpIrer  aon  cdQioq- 

aiasrae  ?i  la  ^'<He  ,  qui,  h  la  K'titr  d'trn  ^rilbnt  discours  (Te 
ftgptateur,  vota  an  impôt  de  42  raillions  de  florins  «t  une 
iMfi  ét  300,e00  honnatt.  On  «  Pitf*  ^  l>  f^uorrc 
■w  «BlMté  extrâae;  «i  <Nfnte  partant  des  batail- 
kiK  de  koitvéds,  on  arma  le*  Ibrterêsses,  on  émit  du 

papÏT  -  rni>nn;>ïr  ;   îi''^  ilr'Hisnilf^   Je  curimur';  .idrcssi^es 
par  l'empfretir  pour  la  guerre  d'Italie  furent  éludées,  on 
trarailU  à  détacher  les  tronpes  hongroises  de  la  politique 
impériale  et  à  les  rattacher  direetemeot  à  letir  patrie ,  on 
dierdia  h  Boner  des  alHasces  fc  Pétnmfer;  en  nn  mot, 
tout  faî'^ait  i n  v  ir  n  u  nipture.  Il  fallait  ou  que  la  mo- 
narchie  autrichienne  se  décomposât,  on  qo'dle  «igRgaàt 
mtt  ImAIb  d^oUvB  cartrs  la  leadaiica  do  ffswartwiBMft 
hongrois  k  se  rnn«titTicr  en  État  séparé,  le  con^eîl  de 
Femperenr  adnpia  re  dernier  parti.  Dès  Vélé  de  1848  tout 
se  prépara  pour  un  sanglant  conflit.  D^à  la  guerre,  une 
gaam  da  races,  avait  édaté  ao  Haagm  oantre  les  Saitaa. 
Les  Craaiaa  m  disposaient  I  f  fntarrenfr  atee  vigoeor. 
Le  mînW^  lntp*''riAl ,  h.  «ou  tnnr,  changea  (!♦■  piIUique. 
Le  14  août  il  retira  à  rarchiduc-gouvamear  la  pleine 
puismea  qnt  Taisait  de  lui  le  véritable  représentant  de  Pau- 
loiM  vograla.  Oa  piopo»  dans  des  eoofi'rencea  tenues  à 
Ttawa ,  cHnna  laâyak  d^aasMiBiadaiiMM ,  la  suppresdas 
V  e  iiiini  f'^rp''  1   la  guerre  et  des  finances,  incompatibles 
avec  ia  conititulion  antrichienne.  A  cette  proposition,  nne 
noinbrentsedéputatioa de  ia  dt^e  hongroise  répondit,  le 9 
tqfÉMÉkre,  par  la  préaealatioa  «Taii  «o«li»ijnitet>  doat 
FadapNea  aM  éqvIfrfQ  k  la  TanMRMÉMaiiaa  da  Itudépen- 
dance  bon^n'oi^.  Tnil'  ■      tronpes  qui  n'étaient  pi-;  <:n 
pré&eaee-  de  l'ennemi  auraient  été  renvoyées  en  Hongrie, 
atles  CrosAea  sminifB  aux  Magyares.  L^Bnpaiwr  aurait  él 
tnnles  les  lois  qoi  n'avaient  pas  encore  rt^u  sa 
«tae  rendre  en  H^n^rle,  après  avo4r  éloigné  de  sa 

peT»()nn*  fo*iv  les   rimoniii^  <Jr  la  lrhf'rlé_    l.n  four  fit  OOe 

réponae  évasive,  en  même  temps  que  leilacbicti  entrait  en 
■npfft.  La  poailion  de  IWhldnc  palatin ,  4|ai  «ssayalt 
de  jOMT  le  r6le  da  médiatear,  derenatt  tn<«(itenable  ;  H 
danm  aa  démisahm,  et  quitta  le  royaume.  Ij«  ministère, 
dissou':,  fut  leinplicr  |>,ir  irn  comité  de  défense  sous  le 
I  de  KoseaDi,  et  les  préparatlfe  de  gaeire  ftareot 
a  aanaala  wdanr.  la  Mto  éVtalt  difk  as* 
g->"(«e  arec  le  ban  Jettadiich  ,  forî^tie  l'empereur  chargea 
k  baron  Vay  décomposer  un  nouveau  ministère,  et  «JToya 
aa  Boogrie  le  comte  Lamberg  cemma  conroisaire  hnpérÛ. 
LaMartredaoaataMAiaaifaaarlapaiitdXIfin  (» 
ÈK)MU  ijprt»  h  ilMlallm.  Le»  ~ 


dans  les  événements  de  Vienne  une  diversion  favorabir; 
mais  il»  oe  potent  doaatt  mx  Yieanois  le  secours  qiill» 
l^r  avalant  proRÉh ,  après  ladtAHa  da  SchwadHil  (30  aa> 
bre  ).  La  prise  de  Vienne,  la  formation,  en  novembre,  da 
ministère  S^warzenberg-Stadion ,  l'abdication  de  Ferdi- 
nand, l'avéncrnent  au  trône  de  François- Joseph  I"(  dé> 
cembra  1&48)  devataot  btter  la  déciskm  do  sort  da  la  Hon- 
grie. Avant  h  flo  da  fanée,  l^année  fmpériala  an  ordiv» 
de  Windischçrrct?  in.irrha  contre  le^  Hongrois,  s'empara 
rapidement  de  la  rive  droite  dn  Dasolie,  b'oqua  Iwomorn  et 
Leopoldstadt,  et  s'approcha  d*Ofen,  tan<iis  qut-  Scbiik  ae» 
cnpÀ  Kaaefaau.  Les  troupes  hongroises  étaient  trop  peu 
nombrrasas  ;  c'est  à  peme  si  on  avait  pu  les  équi|«r,  et  on 
pouvait  déji  remarquer  dc^  dissidence^  rn'rr  les  chefs  mili- 
taires et  lescbais  ctrils  de  la  rérolatioo.  Kossuth  semblait 
plua  eaaipler  aar  Fannil  da  ntraager  al  sur  une  Inlervaft- 
tifn  diplomatique,  que  sur  la  force  des  armes.  Sons  l'Im- 
pression  d'un  premier  raouvement  de  découraffement ,  la 
dièfe  e<saya  «l'entrer  en  né^oriations  avec  NVimliscligraetx; 
mais  le  gtoéral  aulHchicD  se  borna  k  nipoaâre  k  ces  oavar- 
tnres  ao  érigeant  qu'on  ae  gannlt  aant  eoadRians.  L^aecn- 
paflon  de  Rudipe'^fli  (5  janvier  1819)  serrj>la  lai  donner 
raison.  .Mais  ics  affaire^  changèrent  bientôt  de  face.  Les  Im- 
périnu\  avaient  à  lutter  contre  les  rigueurs  de  la  saison,  et 
la  défection  des  régiments  hongrois  anr  laquelle  ils  comp- 
taient, n'eut  pas  lieu .  G  œ  r  g  e  i  opéra  avec  beaucoup  d'haliflâW 
la  retraite  depuis  le  Danube  jusque  dans  les  montagnes,  et 
résista  avec  avantage  à  toutes  les  attiques  du  corps  de 
SchIFk.  La  désunion  «pii  existait  déji  entre  lui  et  Kossuth 
éclata  lorsque  le  Polonais  De mbinski  fut  nommé  général 
en  chef.  La  débite  de  Kapolna  (  27  février)  fut  le  premier 
ré  ullat  de  cette  mésintelliV'  ii< c  (  nlre  les  chefs,  et  amena  la 
retraite  de  Dembinshi  et  son  remplacement  par  Vettcr. 
Des  dIvMen»  éclatèrent  de  même  sur  le  terrain  de  la  poli- 
tique. Eîi  présence  di-s  dén)iicn(es ,  à  la  téf e  desquels  ét.iit 
Kossolh,  et  de  ceax  qui  voulaient  conserver  intarte  la  nou- 
veHe  organisation  de  mars,  existait  un  tiers  parti,  enclin  k 
adielar  la  paix  par  de»  concessions.  Ces  divisions  afEdhlis- 
salent  les  llagfaiai,»ana  (|oela  gueirapclt  aneera  ponr  ans 
une  tournure  défavorable.  Les  Impériaux  ne  surent  pas  pro- 
fiter de  leur  vfeloh'e  do  Kapolna;  lis  firent  peu  de  pro^^rès , 
et  se  laissèrent  chasser  de  quelques-unes  des  positions  qu'ils 
,  eeenpifait,  par  exemple  de  Siolaofc.  Cependant,  la  lotte 
s'était  anaat  «MKffée  en  "rransylvanle,  «b  las  ftaUeia  aenia 
tennîenl  le  parti  ^ps  Mstr-ares,  tandis  que  les  Roomans  et 
les  Saxons  s'étaient  déclarés  amlre  eu^.  Au  mois  de  janvier 
1S49,  le  général  polonaîs  Bemy  avait  ouvert  la  campagne 
contra  Pnchner,  et  avaitooenpé  toota  la  partie  septeotrio- 
nale.  H  fut,  il     Tvd,  batfo  k  Gronehener,  le  fi  janvier» 
rf  h  Vira'.na,  le  4  février  ;  msfs  le  9  dn  mPme  mois  il  défit 
à  son  tour  les  Impériaux  près  de  IHskt.  Ni  l'entrée  d<â  Iltisses 
dans  la  Transylvanie,  ni  une  dé  faite  que  lui  fit  essayer  Pochner 
près  de  M ediassh,  ne  reavècMrail  de  matcliar  anr  Uer- 
'  nsaanaMt.  H  y  battit  les  Bmaea,  les  wponaaa  en  Taiadrfa 
>■[  («■■■iifK.n  K'-nn-tn.-tt  T. TTr»n"vi"ranie  était  donctombée pres- 
que entièrement  au  pouroir  (tes  Magyares.  Depuis  la  prise 
1  d'Ofen ,  l'armée  antriclrienne  n'avait  fait  encan  progrès 
■  considérable,  et  la  peliti<ineinpéiiala  n^anit|a»  étiplaa 
:  heorense.  Les  snrcte  des  arme»  lioagréiM»  avaleut  fbi  la 
I>ays  de  son  apat!nr  ;  \f  -  pri  paratifs  sYIaîent  achevés,  iBB 
troupes  se  montraient  pleines  d'ardeur  et  de  confiance, 
•wtoot  depnla^na  Gorrgei  avait  innflBaMMtar  dans  le 
oonuiMadement  en  dief.  Les  Magyarea  pnmfl  dnnn  pianiliu 
Polienslve  et  «lever  i  leors  enoearia  lea  avantages  de  ta 

compagne  d'hiver.  Tni-  am^'r  sijiis  les  r-rdr.:^  lîr  Pcrricl 
marcha  sur  la  Bacska  et  le  Banat,  repoussa  les  Serbes,  qui 
étalant  dMaéB,at  aawuR  presqne  entièrensent  ces  pays, 
pendant  que  Bem  conqoérait  la  Transylvanie.  Serrée  de 
près,  U  forteresse  d'Arad  dut  eapitaler;  Carbborget  Ternes- 
vnr,  les  seules  places  à  i>«i  prè^^qni  fussent  encore  su  ]  otJ- 
voir  des  laapériaux  dans  toot  le  sod-est,  forent  as^i^^^ 
I«aaéMliaii»de«««8>i  dwa  la  naiéM^M  paattafe» 
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lieareuMS.  A  U  fin  de  nan,  les  Magyares  avaieat  tnadù  la 
Tbei»s  et  occupaient  les  Impériaux  dans  les  en  virons  d*Er- 
lau,  et  dans  le  même  temps  un  corps  de  troupes  s'avan- 
{anl  contre  Gôdôllô  y  >»ttit  les  Autticbiens ,  le  7  avril. 
Ua  «otn  eorpa,  eonmandé  par  Anlioh ,  t^rocha  da 
Peslb,  tandis  que  Cœrgei  courait  au  secours  de  Komom, 
battait  reonemi  le  9  avril,  et  le  forçait  à  abandonner  ses 
positions.  Tel  était  l'état  des  affaires  lorsque  W'indiscli- 
gneu  fut  remplacé  par  Weldea.  Les  Hagjarea  poursuivi- 
reot  leurs  succès,  bâtUreateoeora  les  Anlricblena  à  Nagy- 
Sarld,  le  19  avril,  débloquèrent  Koœorn,  et  un  instant  on 
put  croire  qu'ils  allaient  marcher  sur  Vienne.  Mais  ils  pré- 
férèrent attaquer  d'abord  Ofen,  qui  succomba,  apr^à  une 
TaiUanle  défeose ,  le  21  mai.  La  RueiTe  iBsnrredMimelie 
avait  atMat  son  apogée. 

rrpi  ri  iin.t  Ir  pnys  se  trouvait  en  prciir  h  une  perturbation 
el  inté  cunlusion  de  plu$  en  plus  prufouties.  La  majorité  du 
{  cuple  et  de  l'armée  croyait  fefneènment  combattre  pour 
le  roi  Fardlnand  V 1  du  moins  oa  ngudait  uiu»  réconcilia- 
ttn  avec  la  mikm  impériale  comme  le  but  de  la  guerre , 
tandis  que  Kossutb  dirigeait  lesalfaires  In;  le  f,ens  d'une 
solidarité  révolutionnaire.  11  rftvait  une  constitution  démo* 
cratique  pour  sa  patrie;  Il  songeait  au  rétablissement  de  la 
Pologne ,  et  il  trouvait  pour  ses  projets  d'ardents  soutiens 
dans  les  nombreux  émigrés  polonais,  qui  occupaient  dans 
i*armée  des  grades  élevés.  Del  <  la  m osintcllisenc*  qui  régnait 
entre  lui  et  Gounei.  Ce  dernier,  appréciant  d'une  manière 
plus  jQsIa  tes  dispeattleiK  du  pevple,  a^eniMaft  ai»  ten- 
dances révolutionnaîres,  et  voulait  arriver  h  m  accommoile- 
mcnt  avec  l'empereur.  Sous  ce  point  de  vue  politique,  &e$ 
vu'ux  n'allaient  point  au  delà  de  la  constitution  de  mars. 
£n  vain  les<leux  civau  assayèrent^ils  de  s'entendra;  le 
détaoeerd  entre  ett«  n'en  deviat  que  plus  traadié.  ICoasath 
tenta  enfin  un  acte. décisif,  pour  répondre  à  la  constitution 
octroyée  le  4  mars  à  tout  l'Empire.  Il  arracha,  le  14  avril, 
à  la  diète  de  Debrecsin  un  décret  portant  que  la  Hon- 
grie sa  dédanitlndépandantei  «Kcloait  dn  trtee  U  maison 
d»  Habsboarg  et  «onlaft  les  rtees  de  l'État  à  un  président 
et  ;i  des  ministres  responsables,  fli;  lui  m'riic  pii'-i  liiil  , 
il  forma,  &o\i&  la  présidence  ilc  .Szomère,  un  luiai^tère  qui 
se  déclara  bautement  républicain-dénaocriye  et  dévoué 
à  la  SQiufwaineté  du  peuple  dans  toutes  ses  conséquences. 
Cofgfi  ne  lais.*»  rien  paraître  de  son  mécontentement; 
mais  il  ne  fui  j  i  possible  de  cacher  longtemps  la  désu- 
nion qui  tenait  entre  les  chefs  de  la  rérolation,  entre  le 
^omenieiiMnt  «I  rarmée.  Ga«éi  trafaOlail  à  isoiar  Kos- 
suth  et  k  éloigner  les  Polonais  ;  Koesuth,  à  son  tour,  es- 
saya d'éloigner  Gtrrgci  de  l'armée,  en  le  nommant  ministre 
de  la  guerre. 

L'Autriche»  de  son  (ift<4,  anU  lédamé  llntanvnlfon  de  la 
Rnaile,  et  l'avait  «Menue  d'tatant  pins  fceOeaient  que  la 

RiTvc  fîrvatt  r.p  rnn-'lî'rcr  comme  menacée  elle-même 
par  uiit;  insurrection  dirigée  en  partie  par  des  généraux 
polonais.  Une  division  russe  sous  les  onires  de  Paniutine 
vint  se  joindre  à  l'année  dn  Danniw  commandée  par  H  a  y  - 
■anylenoaTaaagénéralfaÀneaalifebien;  un  autre  corps, 
commandé  par  Liiders,  devait  soumettre  la  Transylvanie,  et 
l'armée  principale,  forte  d'environ  130,000  liomoMS,  péné» 
trer  en  Hongrie  par  la  Gallicie,  sous  les  ordres  do  Pasle- 
wilsh.  Le  19  jnin»  le  ooipa  de  Lûdars  entra  dans  la  Tran- 
sylvanie par  le  déflW  de  Rotbetliorm,  défit  les  Magyares 
et  occupa  Ilermannstadt ,  1  i  ;  Innt  que,  an  m)  ].  les  Au- 
faricbiens  se  rendaient  maîtres  de  Kronstadt ,  en  juillet  Se 
portant  de  la  Bukovine  dans  le  nord  de  la  Tkansylvaaie, 
las  alOés  en  diassèrent  Bera  après  divers  engagements 
malhenreax,  et  le  battirent  prés  de  Schjessburp,  le  3 1  jnillct, 
apri' ,  une  inutile  tentative  de  diversion  en  .Moldavie.  Ce- 
pendant Bem  réosait  à  rentrer  dans  Hennannsladtf  le  6 
aeât;  mata  0  dntUiatM  Pévaeoer,  alla  Tirantylvanfe  fut 
de  nouveau  perdue  pour  les  Magyares.  Jellachirh  n?  fut 
pas  aussi  heureux  dans  la  fiacska.  H  remporta  d'abord 
des  avntaisa  anr  ka  Hagyaies,  tMtttt  Fcreicl,  le  7  Jniii,  ft 


j  investit  Petervrarddo  ;  maisbîenlôt  après,  Arad  r-^pîfiiîa, 
et,  défait  près  de  Hegyesch,  le  14  juillet,  il  dut  abandonner 

'  la  Bacska.  Cependant,  vu  l'inégalité  des  forces,  la  lutte  ne 
devait  pas  tarder  A  ta  décider.  Tandis  que  la  grande  ar- 
mée rossa  s'avançait  par  Épértéa  et  Kaaebao  vers  la  gnada 
Plaine  de  la  Hongrie ,  Haynau  commenr-i  opi<rations 
sur  les  deux  rives  du  Danube.  Gœrget  était  alors  en  com- 
plet désaccord  avec  Kossuth.  Refusant  d'obéir  aux  ordres 
du  gouvernement  et  da  concentrer  aaa  troupes  deinMra  la 
Hiciss,  f  1  vésolot  de  sonteair  la  gaerra  dans  lés  environs 
de  Komorn.  Frappé  de  destitution,  il  s'appuya  sur  la  con- 
fiance de  l'armée,  et  resta  à  sa  tête ,  sans  atteindre  toute- 
fols  le  résultat  qu'il  avait  en  vue.  Le  1  fli  ta  11  juillet  II 
livra  de  sanglants  combats  près  de  Koinnni|  mate  U  ao 
réussit  pas  à  rompre  les  Hpnes  des  Aotricfateos ,  et  il  Se  vît 
contraint  de  se  replier  ^rn  l;i  Tîn.'i-^  et  -ur  Szt-^fdin,  où 
le  gouvernement  s'était  réfuté.  Quoiqu'il  eût  conduit  habi- 
lement cette  retraite,  une  catailMpbe  était  inévitable.  L'ar» 
mée  impériale  avait  pris  avec  succès  l'offensive;  Raab  fut 
emporté,  Ofen  et  Pesth  occupés.  Gœrget  lui-roéflM  ne  ca> 
chait  pas  sa  conviction  qu'il  n'y  avait  plus  à  espérer  qu'une 
capihilation  honorable  ^  et  c'est  dans  ce  sens  qu'il  répoodil 
aux  propositions  des  Rassea.  Cependant  Haynan  avait  qnMIf 
les  bords  du  Danube,  et  s'approchait  de  Szegedin.  Le  gou- 
vernement s'enfuit  eu  toute  liAfa.  Après  avoir  pris  pos.^>ion 
de  la  ville,  le  général  autrichien  défit  Dembinski  à  Szœreg, 
le  3  août,  et  remporta,  le  9,  près  de  TamesTar»  oaa  vic- 
toire eomplèie  sorte  gtoéial  Bem,  qni  avatt  été  rappelé  do 
la  Transylvanie.  A  la  suite  de  ces  défaites,  fl  était  presque 
impossible  que  Gcsfgei,  avec  ses  20,0(K)  liommes  environ, 
prolongeât  la  résistant.  Tandis  que  les  politiques  mettaient 
habilement  en  avant  le  plan  d'appeler  nae  d jnastie  mua  aa 
trtaa  ÛB  Hongrie,  les  débris  da  gouveraetneat  «t  da  la  dlMa 
fuyaient  à  Arad,  oij  Gcergel  conduisit  ses  troupes.  Kossutli, 
convaincu  enfin  de  l'impossibilité  de  continuer  la  lutte, 
donna  sa  démission,  et  céda  ta  dictature  à  Gaifgai,  la  11 
êoùL  La  conseil  do  gnarra  do  aonveau  dictateur  aa  pieaoaca 
pear  une  aonaissioa  alisaloe;  et  Te  13  ftrt  signée  la  eaplta- 
lation  de  Viligos  avec  le  g<'ii  r^l  nis>p  ROdiger.  Les  autres 
corps  hongrois  furent  disperses  oti  ^  réfugièrent  en  Tur- 
quie. Les  forteresses  se  rendirent  l'une  après  l'autre,  ex» 
ccplé  Komom,  que  le  brave  Klapka  défendit  Jusqu'à  fan* 
tomne  et  qu^O  se  rendit  qu*au  mois  d'otobre ,  après  avoir 
obtenu  ui'c  ciiiiltiilalio]!  lionorable. 

On  avait  espéré  qu'en  se  soumettant  à  un  général  russe , 
on  serait  tialK  avee  moins  da  ilgneur;  mais  cet  espoir 
fut  déçu.  Dans  cette  circonstance,  comme  toujours,  G<nrgei 
se  laissa  conduire  par  ses  sentiments  personnels  plutôt  que 
par  un  patriotisme  éclairé.  L.es  Impériaux,  qui  avaient  sur- 
tout contribué  à  terminer  la  guerre,  durent  voir  avec 
déptaldrlaa  Bnssea  traités  en  vaiaqneafs.  Hayaaa,  invasU 
de  la  dictature,  <i  mn.i  libre  cours  aux  vengeances.  Dès 
le  commeocemeut  d  octobre,  Vc&lh  et  Arad  furent  témoins 
du  supplice  de  Louis  Batthyanyi,  Nagy-Séodor,  Aulich, 
PôlianlMig,  Uintaiien,  Dam^aaica,  Kis,  Lazar,  Tùtik,  sa- 
crifiés aux  rweenUments  d^m  valnqnear  fmpitoyabla.  Ln 
lui  niartialf,  h  laqiir-ïle  fut  ^.niimî.se  la  Hongrie,  fut  exécutée 
par  HavDJu  avccuue  sévérité  san^aaire,  jusqu'à  ce  que 
leministi  ie  impérial  révoqua  les  pleins  pouvoirs  de  cet 
bomaie  eoUté  et  caprkiaax  (  joiliat  ISM).  Ua  restes  da 
l'ancienne  constitafloa  bongrofse  dispammt  av«e  la  won- 
velle.  L.'i  IT'.jni^riè  fut  foriinli'Ih-du'riL  .issiriiilA:'  .lux  «iLitres 
parties  de  la  mouarcUie.  Le  régime  de  ter  qui  pesait  sur 
elle  reçut  quelque  adoadsawneat  torsqaa  l'ardiidifc  'AI* 
bert  en  fut  nommé  gouverneur  (automne  de  1851  )  ;  ce- 
pendant, ce  (ut  seulement  l'année  suivante,  à  l'occasion  du 
voyage  de  l'empereur,  que  les  con.seils  de  guerre  furent  sup- 
primés et  une  amnistie  partielle  accordée.  La  situation  du 
pays  étaH  eneore  bien  aombi«.  Des  bandes  da  brigands  le 
parcouraient  en  tons  sens.  Le  gouvernement  n'en  poursuivit 
pas  moin»  ses  plans  d'incorporation  du  royaume.  A  cet  ef- 
fet 0  créa  lontaa  noanaa  système  bypolWeriia^  basé  aar 
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îâ  r<'<V>rroation  dn  cadastre,  en  même  temps  que  l'admini'i- 
Iratioo  dvile  et  l'oigaDiMtion  jodiciâkva  étaient  amendées 
^ttftU  hi  piMpe»  adopléa  dm  te  rwt«d«  l'empire,  et  que 
le  code  «utrichffni  ('tait  mis  en  Tigncur.  La  force  da  m^pyn- 
risme  et  du  parti  doniocralique  a  éiè  ainsi  brisi^e;  mais  à 
4»  jnger  par  c<TtaiDs  symptômes,  rétincelle  couve  sous  la 
«tadn.  Le»  vieux  coosemtean ,  qui  avaieiit  oombittu 
XoiRiifli,  mit  Mn  d*Mie  niisfetta  de  la  eonpIMe  farion  de 
In  Hongrie  axcc  l'empire  d'Autriche.  Cependant,  tout  en 
>  iota  ut  1^  traditions  natiooaleâ  et  politiques,  le  gouverne* 
ment  a  opéré  des  améliorations  matérielles  qui  doivent  atta- 
•cber  Jee  botugeoiset  le»  pejWM  au  nouveau  système.  Con- 
sttltexGebbardi,  m$Mftdê  Am^rie  (  Leipzig,  i778-t782, 
4  vol.;  Fessier,  Histoire  delà  Hongrie  et  de  ses  Habitants 
(Leipzig,  2'  é<iit.,  iS47-1850,  10  vol.);  Engel,  Ntstoire  du 
royaumé* de  Hongrie  (Vienne,  1834,  &  vol.);  Mallath, 
mttoùr»  du  Monom  (Ratisboune ,  18&2  et  «uir.  ). 


Littérature. 

La  littérature  hongroise  reflète  Bdèlement  le  caractère  de 
U  nation,  ainsi  que  ses  destinées;  cela  seul  suffirait  pour 
hà  mériter  ratteotkw  de  l'Enrope  ooddaBtale,  ion  BÉne  que 
le  rayattme  de  Hoagrie  et  son  dévetoppement  fnteneetad 

n'auraient  pas  acquis  nrir  iriiliiiTr-  i!('riq'vf  «ur  une  qut^stion 
d'un  intérêt  capital  pour  t^lumpc.  i)f.ax  ^If^ments,  le  latin  et 
k  magyare ,  auxquels  on  pourrait  adjoindre  l'allemand  pour 
«ie4part  modeste,  mais  importante,  dominent  tout  te  déve- 
loppemMit  fntellectoel  de  la  Hongrie.  A  peine  les  Magyares 
»e  furent-ils  solidement  établis  dans  la  Pnnnonie,  et  i  iin'ut 
ils  constitué  une  opèce  d'£tat  par  l'adoption  de  la  forme 
nMMfdliqM(ail  tOM).  qu*ÉUenne  I"  y  introdubit  rélé< 
ment  latin,  par  sa  ronTersion  au  cliristianisaie,  et  réiément 
aileinaod  en  épousant  la  princesse  bavaroise  Gisèle.  Élienne 
trouva  dans  les  grands  di^initaircs  de  l'Empire  d'Allemagne  et 
daat  les  miasioanaifes  cathoUques  d'excellents  alliés  pour 
■eaMIaeren  parfteteiMaluieeqiM  laToyaoM  etlechrirtia* 
oi*me  rencontraient  dan-  lo';  sentiments  olrpirrhirit-es  et 
paieo^de  la  majorité  de  la  nation;  aussi  recuiuaianda-t-iià 
ses  sacoesaeurs  de  prendre  pour  guide  ta  devise  :  tJnitu 
UitgMm  tmteMgife  moria  ngmm  tnAeeilU  «t/ragit»  ett. 
Ub  loi  obàiwt  dd^ameat  ea  brorinDt  le  tSkrgfi  et  en  afli- 
natdescolons  étrangers, principalement  l  s  Vi:i mands.  Ce 
qei  favorisa  encore  Iedévei4^|>pement  de  réiément  lëtin,  c'est 
que  toute  la  acienea  était  aâtea  lea  OMins  du  clergé,  ta  w»* 
UeaMs'oceapant  presque  eichuivenaent  du  métier  de^  armt^s. 
LViévatlOB  du  clergé  au  premier  rang  parmi  les  ordres  de 
iTlit,  l'introduction  de  la  langue  latine  sul>stitu(-c  à  la  lan- 
gue nationale  dans  tout  ce  qui  r^ardi^  le  culte,  les  procé- 
dures devant  lea  triboiianz  et  la  rédadioii  des  ilmiiimati 
authentiques  ou  de  tous  les  actes  légaux  ,  provoquèrent  nne 
opposition  qui  se  calma  insensiblement  grâce  à  la  $age  po- 
litique des  princes  de  la  maison  d'Anjou.  Dans  les  siècles 
advaot^  surtout  sous  Matbias  l**,  l'idiome  national  rentra 
pea  à  pep  daaa  tea  draite*  et  «n  pat  d^k  fMDarqaer  alon 
les  premiers  syroptômct  d'une  vfe  littéraire.  Mais  au  mo- 
ment ou  la  reforination,  &c  répandant  avec  rapidité  en  lioa- 
grie,  semblait  vouloir  compléter  la  victoire  de  l'élément 
atienai,  le  royaume  tomba  sous  la  doniaaiion  de  la  maison 
de  Rabdwurg,  qui,  dirigée  par  lea  Mtaws  principes  qn«  les 
premiers  rois  indigènes,  favorisa  l'élément  latin  niiv  di  nt  us 
du  boogrois ,  en  même  temps  que  les  rapports  politiques 
avec  l'Autriche  donnaient  k  réMuent  allemand  ottaeoèi  ton* 
jours  ftictte  dans  les  classes  mofcoMe.  Cette  eompreasioe 
de  réMnMBt  naUeiMl  arrHa  dNin  céM  le  déreloppesBent  de 
la  dvi'i-;ition  générale  du  pays,  et  de  l'autre,  en  on  fi 
tuant  la  littérature  latine  à  l'état  de  privilège  exclusif  en 
faveur  des  classes  élevées,  seules  en  possession  de  droits 
pMIqfm,  elle  en  at  le  vénUble  levier  intellectuel  de  l'État. 
IWiaent  hongrois  se  développa  donc  d'une  manière  incom> 

pliti-,  et  ï  r  tint  limidejiient  à  Prcirl  jiiM |iir  (î;ni^  I,i  ■  eninde 

luttilié  dudiiL-Uuiliéme  siècle,  époque  où  la  «louiioatiou  jiH* 
«a'UanfxdiNivvèi  lalto  lU  d%lmd  éhnaiéef 


Thérèse,  puis  finalement  délniite  sous  Joseph  II,  par  legou- 
venemeot  lui-même,  M  profit  do  l'élément  atleoiaBd.  Mai* 
dès  lari  aoaillalangaalMNiKrebeeonuden^èreTeQdiqaer  . 
énergiqiiTTiPnt  ses  dmits  ;  elle  s'empara  des  positions  Iaiss(!es 
libres  dans  là  vie  politiipie  et  iitléraire,  et  se  produisit  au 
grand  jour  dnns  toute  l\  forc<-  et  la  fraîcheur  de  la  jeunesse. 

Quant  à  l'instruction  supérieure ,  dé»  le  ouiièioe  aièele  il 
a^blltfltt  Htmgfie  un  grand  nombra  d'éooica  de  eoovant 
et  d'écoles  épiscopales;  et  dès  le  douzième  quelques  Hongrois 
se  rendaient  à  Paris  pour  suivre  les  cours  de  l'université.  Au 
commencement  du  treizième  la  première  école  supérieure, 
studiitm  générale,  fut  fondée  à  Veaaprim  ;  oo  y  enseignait 
noa-eeulement  lei  arts  llfaéranv,  mais  la  théologie  et  la  jn> 
risprudencc.  En  1287  cette  école  fut  r.  organisée  par  le  roi 
Laiiisias  1%',  qui  la  dota  d^une  bibiiotliequu  et  de  riches 
revenus.  En  1307  le  roi  Louis  I*'  fonda  une  nouvelle  Haîver- 
■lié  à  Filnikircben,  et  en  iStt  Sig^nond  élabUt  «oa  neop 
Telle  académie,  thtdimtt  gttural» ,  k  OCn.  MMMas  Oor- 
vio,  qui  érigea,  en  i4fi7,  à  Presbourg  l'académie  islropoli- 
taine,  6t  don  à  l'école  d'Ofcn,  qu'il  agrandit,  d'une  biblio- 
thèque célèfafa.  Dèa  1471  André  Hess  fondait  à  Ofen  une  im> 
primerie,  des  presses  de  laquelle  sortit  le  Chronieon  Budense. 
Dans  le  seizième  siède  les  écoles  se  multiplièrent  en  Hongrie 
et  en  Transylvanie  d'une  manière  extraordinaire,  surtout 
parmi  les  protestants,  qui  fréquentaient  d'ailleurs  en  grand 
nombre  les  universités  de  l'Allemagne,  de  la  Hollande  et  de  la 
Suisse.  Dans  le  dix- septième  siècle  les  jésuites  fondèrent 
leurs  écoles  deTymau,  Presbourg,  Kascbau  et  IClausenburg. 
Lii  ;  remiere,  qui  devint  université  natiourde  après  la  suppres- 
sion de  l'ordre  de  Loyola,  fut  transferéeàOfeueo  1780,  puis  k 
Pesthen  1784.  Trk»^datempsapièa,«iBqaeadiiBtoflmat 
établies  à  Presbourg,  Kcschau,  Raab,GrosrwardeIn  »>t  A^rr^m, 
consistant  chacune  en  deux  Facultés;  sans  compter  un  l>c>'e 
royal  qui  fut  créé  i  Klausenburg,  un  lycée  arcUîi-pisropal  à 
£rlau,  et  un  lycée  ^iacopal  à  Funfkircben.  A  l'exception  de 
la  SodéléDaBaMamia,  loodéa  en  1W7 par  CkNurad  Celtee, 
les  sociéti^'î  ?.ivanffs  PTirrnt  beaucoup  de  peine  à  s'implanter 
dans  la  Huiigrie  et  la  1  raa.<<ylvante.  €'ei>t  en  lë27  Hiulemeiit 
que  la  diète  ordonna  la  fondation  d'une  société  savante,  qui 
depuis  son  étabtiiaenMDt  (17  novambia  1830)  a  rendu 
d'taualeulaMea  aanioea  k  la  littérature  aatioMla.  U  Ami- 
grie  et  la  Transylvanie  ont  [irodit-t  un  pr-n  !  nombre  de 
savants,  qui  écrivirent  en  latin  %ur  toutes  les  branches  de  la 
science.  On  a  des  chroniques .  des  annales  de  Hongrie,  en 
latin,  mnontant  aux  twapa  k»  plus  reculée;  uaa  fiiule  da 
ces  docnraeots,  précieux  sans  doute,  sont  encore  enAMtodana 
les  archives,  tandis  que  bcatimnp  d'autres  ont  péri  au 
miUeu  des  guerres  civiles,  i'armi  ceux  qui  uut  été  impri- 
mée, nous  citerons  Uanonifmus  Belx  régis  IS'otarius, 
Simon  Kéza,  Calanus,  TboiM»  Spalatearia»  Bogerina,  Jean 
de  Kikell6  et  Uuroit  àe  Honadi.  A  dater  de  la  in  dn 
quinzième  siècle,  parmi  les  historiens  ou  chrr>ri:  ir  curs  taa 
plus  remarquables,  on  trouve  non-seulemeut  des  étrange» 
étabNs  en  Hongrie,  comme  Bonfinius ,  Galeotus,  Ranzanos, 
Ursinus,  Brulus,  Taurinos,  Laszky,  Werner,  Laiim»  Ilid' 
nus,  Sommer,  Gabelmann,  Typotius  et  Ens  ;  mab  eortont 
des  indigènes,  tels  que  J.  ThuroUius,  Tubero,  Flados, 
Brodericus,  Zennegb,  Listhius,  Verantius,  Forgacs,Nadasi, 
Frôlieh,  Raikai,  Jean  at  Woll|^,  eonlea  da  IMIilan,  Ln- 
cius,  Toppeltinus,  Haner,  Mart.  Szentivany;  en  ce  qot 
touche  la  niédcciae  et  les  sciences  naturelle! ,  on  cite  lee 
nomade  Clusius,  Kramer,  Pcrticzy,  Moller,  Jessenius, 
Torko-!,  Molnér,  Mitterpacbcr,  Piller,  Kélcsén,  Wesapreuii, 
Ravger,  Parizpapai,  Benk6,  Poda,  Bom,  Hedwig,  Lomnio- 
zer,  KicUibe) ,  GNcriiit»,  J.-B.  Horvélh,  Domin ,  Pankl  at 
Scliraud. 

Dana,  Pcurbach,  Dudith,Boscovich,  Szentivânyi ,  Be- 
réayi,  Segner,  Heit,  Makd,  J.-B.  Uorvàtb.  Pap.  Fogaraai,  Han- 
derla,  Mikovinyi,  Rausdi  et  Aug.  Roeigonyi  se  sont  Mt  con- 
naître par  leurs  travaux  sur  la  philosophie  et  les  mathéma- 
tiques. Parmi  les  poètes  et  les  orateurs  les  phis  distinguée  ou 
MtiiiaaliowMrJainiaPaBiionintpImVtt^^   
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rorsir^  Jacquet  et  Éliennc  Piso,  Zalkàn,  Olahus,  François 
Hunjadi,  Saentgjforgji,  Uekényl,  Scliesaeus,  Lang,  V«rner 
IJBCiiM,  Sanib«)CU«,  Tyr)',  Kassai,  Filitzky,  Uûbncr,  Bajtai, 
MtU^  FiriM,  HMMlik,  PaU  ja,  Ziinàoyl,Swirrialiiityi,  Somakli, 
Kie.  lMf«i,  DeHefiy  «t  Ckrivonfcy.  T«m  «H  hOMMS,  éoat 
la  n  putrition  sV>'  rrpnn  lue  même  à  l'étranger,  n'agirait 
pourtant  que  «ur  une  »eule  cla«*e ,  les  gens  in.struiU  et  les 
gens  d'émise;  leur  mépris  de  la  langue  nationale  fut  cause 
to  OPMomiMleUcctoetle  de  ta  natioa  raaia  si  fort  arriérée, 
qoÊ  NH  LAdiate  II  (  1491  )  la  piypart  des  grands  di«iiitaifes 
da  royaumeae  saTâienl  encore  ni  lire  ni  écrire,  quoique  l'éru- 
ditioB  étrangère  eût  déjà  fait  de  grands  progr^  ea  Hongrie, 
là  JillÉMlan  .intlOBale  ne  se  développa  donc  que  très- 
L»  — apaiT  n^était  ftau  d'iuage  qw  daas  les 
mumduk» ,  Iw  «ampa ,  learénloudeteulle, 
les  files  publiques,  et  j  l't^  l'a  un  rrrt.iin  [>oinl  dans  les 
assemblé^  de  cotuiuts  et  dans  la  diélc.  Le«  prèlrei»  et  les 
wlsaiaaaaites  étrangers,  lorsqu'ils  parlaient  au  peuple  en 
liliB,  dénient  avoir  à  ciVté  d'eux  on  interprète  pour  tra- 
Mre  lens  discoors  en  lan^ic  Tiilgaire;  cependant  les  ec- 
di^iastiques  indif:ènt>s  se  »er\  aii  iit  It  !a  langue  Diatcrnelle 
dans  r«ccaiap4ts«emeat  de  cerUiii»e»  fonctions.  Ils  s'est 
nanacrré  des  traces  d'ancteos  citant*  de  pwrre,  d«a  Ikag* 
toents  de  cbants  populaires,  et  des  sermons  ;  il  est  ,questîon 
(/ans  les  annales  du  Canhu  J«culaionm  et  Tru/fàtonm. 
J.a  (>ré(ace  du  décret  de  Koloman  dans  le  Corpus  Juris 
JIungariK  poile  eupressément  qu'il  a  été  traduit  du  bon- 
gnia,  et  00  prétend  qveJa  boile  d'or  d'Andié  II  «date  «l- 
core  dans  l'original  hongrois.  Cest  aous  le  gouremenient 
des  rois  de  la  maison  d'Anjou  seulement  que  ia  langue  du 
pays  et  avec  die  la  lUlôrature  nationale  prirent  un  esaor 
fiât  libre.  Le  lalia  resta  totyours  la  iaa^  eccléshsl^na 
d  «lloiaile;  nak  la  humgnk  M  eaplofi  flot  IW^»—- 
irent  qu'auparavant.  1!  devint  !a  langue  de  la  cnor;  la 
plupart  des  daines  de  la  culi  cLuluL  ^«jnie  des  Hongroises. 
Cliailes-Hobcrt  Ht  élever  à  sa  cour  la  iiancée  de  suu  lils, 
et  le  roi  Louia  «es  dcox  gendns  luturs ,  afin  qu'ils  se  Cani- 
Jiarisaaaflat  aiv«e  les  mamn  et  te  ten^e  du  paya.  On  iddl- 
gcait  dé'ih  en  hongrois  des  artf-;  publics  et  Ae^  Irltrc';  ;  c'est 
de  celte  époque  que  date  la  lormule  de  ^iTnent ,  écrite  en 
langue  Iton^roiae,  qui  se  Ut  encore  dans  le  Corpus  Juris 
MMHfarix.  On  commençamtea  à  tcadnne  iea  sàntestifid- 
ton*  «D  lMguaTalgair«,  ooHme  le  paeww  aa  teaBDaeritée 
rnnnrc  H^",  qn'o-i  mn-cr'-  o  à  la  bibliolbè<iue  impériale  de 
Vienne.  Plus  tard  la  bible  lut  inaintt»  ibis  traduite,  entre 
autres  par  Ladislu  fiàtiiori,  en  1 43o,  et  par  Bertalan  en  1  Stts. 
Apate de fanÉUte tentatives,  Janm  Fannonias  pouvait  se 
liitterdar  è  coHfoaer  une  grainsnin  hongroise,  qui  s'est 
cependant  perdue. 

Avec  le  se>7i^mf  siècle  cautu^mce  une  époque  plus  br 
vorabie  pour  la  littérature  bongroi&e.  Les  mouvements  poU- 
Hqnca  et  curteut  letisieox  ^  ^datèrent  seus  les  r^nes 
derteiiaawd  l**  d  de  Ibnfenakn U  ( mi-ihit)  eunmt 
les  résultais  les  plus  heureux  sur  ia  culture  intellectuelle  du 
peapleet  le  développement  de  sa  littérature.  La  rclonna- 
tion,  qui  s'introduisiî  de  la  Uobèiue  dans  la  Uongrw, 
rcMOBle  de  cet  âat  voiainy  PalUanca  intime  quf  existait 
Bn*r6  les  deor  pays,  agirent  d'une  manière  viviliante  sur 
iûvii  les  esprits.  i!jiipluyée  dans  les  disputes  religieoaes, 
dans  les  églises, dans  les  éooles,  dans  les  cbMita  de gnem 
41  dans  les  chate  peiiobieea,  te  tangue flilhBÉtee'ewtaUl, 
ae  petit  et  acquit  un  degré  de  perfection  ,  d'^^nerpir ,  qu'elle 
M  dépa«w  plus  avant  l7so.  On  travailla  a  ln^lrutre  le 
peuple  dans  sa  propre  langue  des  destinées  de  ses  anoétres. 
CTaat  dans  œ  but  que  furent  lédigtea  tes  Cbrsaiqnes  tem- 
polses  de  Ssébely  (  1 5S9) ,  de  TeuMVÉri  (  1 569  ) ,  de  Mtei 

(I57î),  de  PethÔ,  dont  le  nom  Yfritahîr  est  Zrin^i  ;i  GCOl ,  de 
Bvlba  (  1664  ),  de  iuszuyai  (  tti«>2  )  et  d  ^re^.  Ua  LtmIuc- 
tions  des  livres  saints  en  laq^ue  ho^roise  devinrent  de  pins 
en  ptas  nemfaMwes,  Parmi  les  traductioBs  de  la  Bible  on  doit 
I  deKeHtiiti  (Cracovie,  l^),  Pesti  (Vienne,  iu6). 


l«4C),,Székel3r  (CncoTîc,  1548),  Juh&szoa  Metius  (ï>e- 
breczin,  1&65),  I  èlc>i;yliazi  (  Debreczin,  15«o),  Karolyi  {Vi- 
soly,  1590),  Alb.  .Molnâr  (  Hanau ,  1608  ),  Keiiii  Vienne, 
16Ù)  ;  celle  qui  lut  poUiée  par  une  aociété  de  théologiens 
proteateato  (6i«Mwandein,  IMI  >,  cdtaa  dPBripké»  Bomft- 
romi  (Debrecsio,  1685)  ^  de  TntfaluM  Am=t  .  lftS5),  qni 
ont  été  réimprimées,  même  &  l'eUangcr.  iMi  ^piniueU  ora 
teors  se  produisirent  :  G«al  vers  isbs,  Julito  vers  1563, 
Davidis  en  IM»,  Kolteir  <■  i»74,  Seneaùsaa  en  ïhli, 
Tetefdi «■  1K77,  Mai e*  tStS,  lÔttkH  en  1S«4,  Mnin 
en  U  04,  Ktt-ikrniPti  m  1615,  Zvonarits  en  1628,  Kopt- 
sanyï  en  1630,  kaidi  en  1630,  Margitai  en  1632,  Alvinixy 
en  1738,  etc.  Dans  la  poésie  sacrée  se  distinguèrent  Ssélcely^ 
Bomemista,  Batizi,  Pétsi,  Ujiaivi,  SkariUai,  FaMciiie, 
Faiékai ,  Alb.  Moinar,  GeW ,  Dajka  et  MegyesL  tara»  on 
ne  roiti|io^,i  en  [lus  grand  nombre  qu'à  c^'tle  «époque  des 
chants  populaires  d^tioés  à  rappeler  les  exploits  des  béroa 
indigènes,  à  raconter  les  vieilles  histoires  ou  do  vieux  COUtea. 
Parmi  ceux  qui  se  distinguèrent  surtout  diM  ce  genn 
de  littérature,  nom  mentionnerons  TtoUi  (ten  IMO), 
Kàkonyi(IW9),Tsaii  iili  :^77),  Valkai(l57î),  Tséklomy 
(1592),  Tserényi,  Saegedi,  Illéslalvi,  Sztery,  Fazékaa 
(1577:),  Bâtasse,  lUdsval,  Goearviri,  Yeres,  Enyedi» 
Ssoeilœsi  (1580),  etc.  La  poésie  épique  prit  également  on 
puissant  essor  ;  nous  citerons  les  poèmes  du  comte  ?liklas 
Zrinyi  (1652),  de  Ladislas  Lissthi  (1653),  de  Christophe 
Païkd  C>M3)i  du  comte  Ëtienne  Kohary  (16»9),  et  sur> 
tewt  tes  ewwres  nomiireBeea  d'fttemie  de  Gyôngyaai  (1661- 
171'0,  dd"?  f>oëf(^  les  pins  nîmarquables  de  la  Ilonirle. 
Dans  la  pocue  lyrique,  liitnai,  Bala&sa,  Uenitzky  et  d'au- 
tres se  sont  teit  un  nom  célèbre.  Le  code  h()n;7ois,  rt^digé 
en  latio  par  ÉKanne  Yerbdajp  fut  traduit  on  heagnjis  par 
Ihiie  Vefee  (4MI  >',  Oeapenl  BeMei  (1S71  ) ,  len  dH)fce- 
litsanyi  (1648) ,  etc.  Fn  Jean  Tscre  (  A pitïai  )  publia 

nièiae  une  liiicyolopedie  de  touteà  les  sciences,  qu'il  ht 
suivre  d'une  kgfque  en  langue  hongroise,  en  16M.  On  ne 
nègres  pas  non  plus  te  gr— nrire  de  fidiawe  wagjeie» 
eeuHae  le  prouve  la  publieeBee  de  nemlireMeei  ipianneiNe, 
de  dictionnaire*^  <  t  d'autres  o  ivriiT'  de  philologie,  tels  que 
te  Momenclalutu  de  Gabriel  Pesti  (Vienne,  1538  et  lôsi  ), 
te  Grammotre  d'ErdMi  «Nt  9]!lvealn(Q)aigetb,  153»),  ta 
Lexioon  de Qdepii,  «feeeipHiattaMen  hongrois  (Lyon, 
1 587  );  les  DietioHnafres  de  FÂridDS  ou  Kovàts  (  Debrmia, 
1590),  de  V'eranliiis  ;Vcn.,  li'-iri  l,  irAlh  Muln.ir  l' Nu- 
remberg, 1604  )i  Grammaires  d'Alb.  MoUiar  (Hanan, 
toto ) , de Getei ffateni  ( Karteburg ,  1645,  d^rpite  Ko- 
miromi  (Utrecbt,  16U),  de  Peresalényi  (Tymao ,  168?), 
de  Koevesdi  (  Lentschaa,  1690;  et  Kaschau,  1766),  les 
Origines  Huntjuruc  d'Otrokotsi  Foris  (FniHiir,  u  ''3), 
VOriogruphê  de  Idltelnsi  (  Klausenb.,  1697  ) ,  eniin  ie  cé- 
Mlise  «cftoiMrkpn  dePartapépai  (LeatactaM,  17M}  een- 
vent  réimpu  )  et  tai  Mâdftt  d»  f ertAe|W(|rili  toifretee 

de  Tsétsi. 

Mais  cette  littérature  si  pleine  de  sévc ,  si  vigoureuse 
dans  ses  dir^fipenieate,  Ait  bieatdt  éteolUe ,  parce  qu'en 
Honpie,  eeoMMenMMM,  h  tengne  «Menale  «dtean- 

sifléréc  ronim^la  «oiircf  d^s  h^rs^-^ics  et  dir-  r^To!tes  ;  '^nde- 
uient,  en  Hongrie  on  m  pro&eda  p^ contre  U  littérature  na- 
tionale avec  autant  de  barbarie  qu'en  Bob6QW.  La  période 
qai  rf'deonte  de  17tt  4  i7M  tat  deno  te  eièoto  d'er  dea  «cri- 
vetoataltee.  Pte  17>i  p— t  en  tette  ta  yiendèie  gteiWe  qni 
s«  publia  ri^lièremeat,  et  dès  1736  la  lan^'ae  latine  Tut 
employée  daaa  ia  rédaction  du  Schématisme  de  i  lîtat  (al- 
manacb  4'aiNMMe).  Cest  dana  cette  période  que  rivali-;*''- 
rent  d'éiéganoe  raïaatee  lea  écrite  de  Bédi ,  Mmentiil ,  Qtwtt- 
tinger,  Kazy,  Taméld,  Hathias  et Cfaailea Bel ,  Prilesiky, 
lluszîv,  SzpKejH,  Di'Scu'cius ,  SîjlLinfç.  BàjtJii ,  Trtnoii  ,  Pe- 
terfTi ,  Kaprinai ,  KolUr,  Ladisl.  TliunBtiy,  Scbmitt, 
Bed,  Saéaaky,  Scfaier,  Severini,  Benbur,  Pvay,  Oemktea, 
CeUo,  C.dDétay,  Novik,  Saiégi,  Katena,  Kercbelidi, 
Pidtna,  Wagner,  Scbtenwisner,  Kevacliidi,  'Wen^rémi, 
HerÉnvifVlc» 
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Uufèrtnt  Frmç.  Faludi,  Abnham  BMtMi,  lejaron  Lo> 
run  Oft^r,  CcorfSM  BmmhtsI,  AlvMnidrs  Blratii,  le 

comte  Ad  T.  le<kî,  le  baron Étii'nneDanîfl,  I^aul  4ll}M,«te. 
Cet  étal  de  ciii>»es  se  prolungea  presque  jusqu'à  II  lia  du, 
règne  de  Marie-Tbérèae,  où  f«  prodoisirent  deux  évéïie- 
DKols  qvi  «UBCèmt  on»  iniiw— »  décisive  sur  le  déve- 
loppeoMMt  à»  la  vis  iatefcrtwll»  «VRoDgrie,  et  qui  mrfnt 
l'un  etraiilre  leur  origrne  dans  ie^;  réformes  de  Josej  li  TT 
JLe  contre-coup  de  la  retorme  de  riu&tructk»i  publiqne  en 
MIiMm  «e  fit  sentir  en  Hongrie  et  enflamma  les  esprits  ; 
d'un  antre  cAté ,  les  efforts  de  Joseph  II  pour  ^lir  la 
eoottftutkm  bonf^oùie,  et  ses  naesme»  ymr  gierroanker  le 
pays,  mirml  tout  en  Teti  dans  le  royaume  D^-  !  rs  la 
Mtieiiilité  et  toutes  les  questions  qui  s'y  rattacitent  furent 
è  fortfieAijMr,  «t  cKety  fent  restées  josqit'i  ce  jour.  Les 
luttes  que  c««  qnestinnf  provoquèrent  d'ahorit  contre  le  gou- 
Tenieinf»nf,  puis  contre  le*  nations  qui  nVlaient  pas  d'origine 
maRVin- ,  furuit  <!■  s  plus  riolentfs;  elles  ^  spai^Crent 
jusqu'à  un  certain  point  que  quand  la  langoe  manara  fut 
ànmte  H  laag—  Ai  gauwnnwwt  «1  ^la  Httërature 
hongroise  eut  conquis  ta  première  pinre. 

La  noavelle  péri«Nle  de  la  IHlérsturn  hongroise  commence 
an  règne  do  Ju'^epli  II  et  à  la  révolution  française  :  elle  est 
paitique  dans  sea  éléneota  oonuoe  dans  aaa  tandaaces. 
Lai  pfnnfafa  tnAeni  ûm  giaie  wnttno  aa  trcBt  tauiar- 
qn«T  dans  la  diète  et  dan-^  t  ^s  "i=':.ctnblées  de  eomitats.  Le» 
débats  de  ces  demit^es  a<i$eiTibi*^  ne  pouvaient  être  îm- 
frimés;  aussi  la  littérature  de  celte  première  époqwe  ne 
finiMiata  f.»a>ie  que  dans  las  pwicèi  wbaa»  tiaa  aiweiMée*. 
Sa  t7Sl,  taaavaiitlMMulÛlliparvIiitàfDBAarhPfKboarg 
la  première  gazette  hongroise.  Faible  et  pàle  d'U  ni,  la 
rédartton  [irit  plus  de  v^near  à  me«ure  qu'elle  excita  da- 
laatage  l'intérêt  et  que  la  concurrence  augmenta.  Bientôt 
aaquirent  quelques  nnaigres  brodrarM ,  et  cette  espèce  de 
Httéfiitnre  se  soutint  même  poidant  la  guerre.  Après  la 
eoncluBton  de  la  paix,  et  surtiml  lii'pnis  isni,  r,i;:,'f:i!ion 
redoubla  dans  leà  eongré|jalions  de  cotnitats  et  ien  diète». 
Différentes  luis  et  divers  règiamenti  furent  votés  par  la 
diète,  lesquels  donnèrent  une  énergique  impuMon  à  la  lit- 
tiH-ntnre  nationale ,  en  même  temps  qn'Hs  développèrent  et 
^tPii  lir, Mit  !'usage  de  la  langue  viilj;.iire   II  fut  onionnc(|iic 

ta  iangue  magyare  serait  enseignée  dans  toutes  les  écoles 
M»«xeqi(io«;  qoWlaaaraitaaploféedaiatBaa  laa  wdm 

publics,  politiques  et  jnndiqut»,  qu'elle  serait  la  langue  de 
tous  les  employés  du  gouvernement.  Dans  beaucoup  d'é- 
colfs  certains  cours  commencèrent  à  se  donner  en  hon- 
9«is;  on  tiléfttre  beagroîs  t'établit  à  Ofen  et  un  autre  à 
FRfli;  VÉmoiaréB  la leelara,  daploa capte tfT,  MnaRra 
pbïiptir^  puMications  périodiques ,  le  Mndents  frtfiijle- 
ménif,  ï'Orpheus,  le  Kassai  Muzeum,  ÏUrania,  etc.; 
de»  prix  forent  fondés  pour  les  ouvrages  littéraires  les  plus 
aaiiortaRta.  Dea  bmaaMa  de  talent  oe  lardèrent  pas  à 
pnaRra ,  et  lenn  dlMt  rémta  hnprfBkèKnt  un  grand  aa> 
SOT  à  la  ntl<'ratnre  hongroise.  On  fonda  des  revues  purement 
littéraires,  la  jXyelfmivelO  Tarsaség  mvmkdi  ^  VErdébji 
Muimm,  l'utile  Tudomânyos  Gyûjtemény.  David  Szabd, 
Rajinis,  Bercg«zàm,  Gyarmathi,  Aranka,  Fôldi,  Bcnkô 
tassai ,  Pethe ,  .Szeulpdli ,  Bôjllii ,  Verseglii,  Virâg,  Rêvai, 
Étienne  de  Horvàtli ,  et  Je.in  Màrton  rendirent  d'impor- 
tants services  à  In  ^amioairc  de  la  langue  magyare.  Dans 
ta  poésie  se  distingnèrent  David  SjÀbo,  Joseph  Rajinis, 
GabricA  Dajka ,  Georges  Aranka,  Charles  Ddnie,  Jean  Bat- 
«fciTÎ,  Joseph  Takâts,  André  Horvéth ,  mort  en  1839,  au- 
tc  ir  du  premier  poème  épiqoe  en  langue  magyare  (Arpâd, 
Pe$th,  1830),  le  comte  Joseph  Teteki ,  le  comte  Ladislas, 
Teley,teeBlBleJeaaFékete,Jo<epb  Mi^isi,  François  Ifagy, 
François  Vrrseghi,  Joseph  iCovéts,  Benott  Vh^,  Jean  Kis, 
Alexandre  et  Chartes  KIsfalody,  de  qui  date  l'ère  nouvelle 
do  tliéâtre  hongrois  ;  Gabriel  Dobrôntet ,  Paul  Szemerc  ,  Mi- 
chel dokonai,  Ladislas  161,  Daniel  BetzscDjfi  et  Michel 
TlikoTHa.  lea  pnwdearf  qui  ont  lenda  lapina  daaarfiMa 
amt  JkndM  Vn|DHili»  fnnçQiia  KaaiMsr,  Beaolt  YMg» 
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Jean  BatsÉiyt,  Fraaçaia  Tevaei^ ,  Bnia  at  François  Bn> 
dai,  SamMl  Pipai, PtmçoisTiift,  Gabriel  Hftheri,  Geonte* 

Feii-^r,  Élîcnno  Mârfon,  Daniel  l'rfs     l'anl  Snâri,  T  

Takàts ,  Jean  Ludroili ,  Siik^zs!  et  son  tils  Beojaoùu , 
Szdthmâri,  Jean.-G«orges  Somoei ,  Magda ,  ffOvi,  bira, 
Geordt  (Gortsrh)  et  Makri.  D'aatfea  écrits  originaux  pleins 
dintérèt  ont  été  publiés  nan-acnkangnt  par  des  savants , 
tels  que  Nyiry,  Sl(:nrnit?,  Szjisr,  Kâtloy,  Oyôry ,  Bajta, 
Guzmtt»,  Sremerc ,  Scbedei,  Kerekes,  etc.,  mais  par  des 
gens  du  monde,  comme  les  contes  Étienne  SrtthéayC  Anrri 
DesewfTy,  Wesselényi ,  le  baron  Jdsika ,  M.  de  My ,  etc. 
Des  documents  relatifs  à  l^istoire  littéraire  ont  été  mis  au 
jour,  en  langue  hongroise,  par  Spangâr  (vers  1738),  Bad 
(1766),  Sàndor,  Budai,  PApai,  THi,  Jankowics,  etc.;  en 
latin,  par  OawlHIngBr,  Rolaridw^  Bd,  ScMer,  Hancr, 
Sebmeitzel,  WesTprémi,  PraR,  Walla«!7k7 ,  Simoadrich,  Bel- 
nai,  Tihold .  etc.  ;  en  allemand,  par  Windiscb,  Sehert, 
Kovaciiich,  Engel,  FeMdar,  BOHer,  ScInvictMr,  Scbafloi^ 
Lâbeck,  Rceskr,  aie. 

Cependant  la  MMralniw  atatcrçatt  encoia  sott  UtowM 
qtip  snr  une  petite  partie  de  la  nation  ,  t-  b  classe  éclairée; 
I  car  l'acadÊBite,  fondée  en  1S27  ,  n'arait  pas  porté  tous  les 
t.  fruits  qu'on  en  espérait.  Elle  ne  commença  à  sa  ripandre^  à 
se  popnlariaer,  qu'à  l'appaiflÉNi  da  Joumalisma,  qâ,  aava  Je 
ponit  da  Toe  politique  «t  mtaia  littéraire,  a  joud  «a  llangrfa 
I  un  rôle  pl  i'  important  qoe  dans  t mt  autre  pays  de  l'En- 
j  rope.  On  peut  regardercomme  le  créateur  du  journalisme  hon- 
grois Louis  Kossuth,  qnile  pn^mier  traita  dans  son  PesH 
■  Hirlap,  da  1841  à  1S44 ,  les  qu^ona  las  plus  graves,  les 
,  plus  importante  pour  la  patrie ,  dans  on  style  k  la  fois 
i'l«'gant  et  p<ipulaire,  clair  rt  M  fâchant,  et  qui  répandit 
'  ainsi  dans  toutes  les  classes  <ie  la  société  un  attachement 
de  plus  en  plus  profond  pour  la  vie  nationale,  en  même 
temps  qu'il  ranima  et  enrichit  la  langue  vulgaire.  Le  Bu- 
dapesti  Hiraâo,  et  d'antres  journaux,  tout  en  combattant 
le  Pesti  Hirlap  sur  Ii5  terrain  de  la  politique,  marchèrent 
I  sur  ses  trace»  dans  le  champ  de  la  littérature.  La  Himoek, 
le  ffemzeti  Ujsdg,  le  Je/enAor,  et  tous  les  vieux  journaux, 
qui  jusque  là  s'étaient  contentés  d'enregistrer  les  événements 
politi(]iies,  rivalisèrent  avec  leurs  jeunes  concurrents,  et 
inntrihui'rent  nu^si  h  \\Mtr  le  développement  de  li  vie 
littéraire.  A  côté  do  ces  journaux  se  (bodèreut  des  ra- 
VMa  haManadafna  uriqucBaaBt  councvéea  li  ta  llHéiabnv, 
et  qrii  accnirent  sinjutlièrement  les  fri^sors  littéraires  de  la 
nation.  Un  autre  fruit  non  moins  utile  'le  la  presse  quoti- 
dienne lurent  ces  alroanachs  poliliqui  ^  vt  littéraires  qui , 
«omme  VEUenœr,  l'Emlény,  VŒrangyal,  etc.,  in(rodui> 
lireat  te  g«llt  da  teetora  ntêma  parmi  lea  fennnes.  Mais  al 
les  rapides  progr^^  du  joarrialisme  eurent  des  rt'sultafs 
très-heureux,  ils  en  eurent  aussi  de  funestes,  en  ce  qu'ils 
absorbèrent  toutes  les  forces  intellectuel'es  i  t  irr'^l^rent 
ainsi  la  déf  doppemaot  d'une  littérature  d'une  valeur  plus 
rtélfa.  loa  aeata  li«f aux  dVnt  mérite  aaHda  qw  l'on  pâma 
citer  dans  cette  période  sont  les  écrits  sur  l'économie  po- 
j  litique  et  les  voyages  de  C(Btvœs,Szécliényi,  Szalay,  Trefort, 
I  Szemere,  Pnlfszky,  etc.;  les  ouvrages  historiques d'Ëtieflne 
'  et  de  Michel  Horvéth ,  de  Szalay,  de  Jasxaj,  ate. ;  las  tra^ 
'  vaux  philologiques  de  Fogarassy  et  daBloeh»  al  kv  derila 
de  statistique  de  Fényes.  La  littérature  des  sciences  exactes 
ne  présente  guère  que  des  traductions  de  rallemand ,  de 
PansNta  at  dn  ftan^ab,  et  elle  ne  se  fait  guère  remarqoer 
que  par  une  tendanee  vtoible  à  magyariser  toutes  les  expna- 
sions  techniques ,  tendance  évidonment  plus  propre  h  dé^ 
populariser  la  science  qu'à  en  faciliter  l'intelligenoe.  D'un 
autre  côté,  cependant,  l'excitation  produite  par  le  joumalisoM 
sur  la  jeunesse  instruite,  et  le  goût  pour  la  lecture  qu'il  fit 
naître,  agirent  d'une  manière  très-tevorable  sur  les  beilaa> 
lettres,  qui  en  quelques  années  firent  phrs  de  prf^rèsqu^lea 
n'en  avaient  fait  en  fies  siècles.  Les  nouvelles  et  les  romans 
du  tmron  Jôslka,  qoi  prit  pour  modèle  W aller  Scott,  les 
oanagaa  da  Oœtv«M,  oe  Keratay,  etc.,  qui  imitèreal 
ptalM  ba  dodvaiaada  PAflanapM,  lai  écrtta  da  Katty, 
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Kagjr,  Ptàttj,  etc.,  qui  copièrent  la  manière  d'Eugène  Sue, 
o'oot  point,  il  est  vrai,  une  bien  grande  valeur,  et  ne  se  dis- 
tinguent guère  par  TorigiDaUléi  cependant  iU  révèlent  un 
progrès  importantj,  et  ils  «al  oontribné  k  former  la  iangae  et 
à  I  I  r  u  m  li  e.  Des  travaux  plu<!  importants  sont  les  comé- 
dies (le  société  d<ù  Cœtvœs,  Obemjik,  etc.,  les  draines  de 
Gil,  Vaerœsiitarty ,  Czakô,  Ladislas  Tcleki,  etc.,  moins 
populaires  touteruis  que  tes  pièces  de  théâtra  âa  fécond 
Szigligeti,  qui  depuis  longtemps  règne  presque  aeul  anr  le 
tliéitre  liongruis.  C'est  pourtant  la  poésie  proprement  dite 
qui  forme  le  pluà  brilUat  côté  de  la  littérature  tiongroise 
de  nos  jours.  11  v  a  dans  les  œuvres  de  Cxucior,  Vœrses- 
OMrfy»  6^ ,  Garay ,  Vachot ,  SzisSyEidélji,  KfldéQyi ,  élc., 
dea  noRMiix  dignes  de  figurer  à  cMé  de  oe  que  la  Blté- 
rature  moderne  a  produit  de  plus  beau  dans  les  autres 
contrées  de  Europe.  La  |>alme  à  cet  igarU  appartient 
au  jeoae  Alex.  Petu  il,  dont  la  l;yre  ne  s  est  fait  entendre  que 
de  1844  à  1849.  Le  premier  il  a  affrandii  la  littérature 
bonpoise  de  la  servile  imitation  de  l'étranger,  pour  la  ra> 
mener  à  la  nature  et  lui  imprimer  le-  cachet  du  véritable 
géoiede  la  nation.  Le  talent  avec  lequd  il  manie  sa  langue 
alfcItd'MIIttirs an  modèle, queTompa^BBador,  LUznyai.'etc, 
et  surtout  le  brillant ,  Jean  Arany ,  ont  essayé  d'imiteravec 
plus  ou  moins  de  succès.  C'est  à  eux  que  la  littérature 
bongroise  est  redevable  de  sa  poésie  lyrique,  dont  ils  sont 
mènent  les  vètm.  La  publication  des  anciens  chants  po- 
ptdairM  liengraiB,  eoIrqNlM  par  la  loeiélé  Kialaludienne , 
(qui  a  été  dissoute  depuï!^  la  révolution,  après  avoirrendude 
grands  services)  et  aciievée  par  Jeau  Erdtlyi  (Pesth,  1845, 
1847  ;  3  vol),  contribua  beaucoup  aussi  à  ramener  la  littéra- 
ture hongroiae  à  la  nature,  à  rnciginlité  et  à  la  nationalité. 
.  La  révduOoa  de  1848  Impirima  un  puiasanl  Aan  aa 
foumali^me,  mais  elle  nuisit  en  générnl  ni  développement 
de  la  littérature  nationale,  qui  semblait  Ucvuir  rester  ense- 
velie sous  les  ruines  de  la  patrie ,  les  écrivains  les  plus  émi- 
MBt»  ajant  péri  dans  la  lutte,  comme  Fettcl;,  Yasvarjr,  etc., 
«n  Mon  a^uit  cberebé  im  aelie  wr  la  lene  étru^g^t 
comme  Siemcrc,  Ptilsiky ,  Josika ,  Gorove,  Horvàth,  Szalai, 
Tekki,  etc.,  ou  encore  ayant  perdu  leur  bberté ,  comme 
Czucior,  Sàrosy,  etc.,  ou  bien  bris^>  leur  plume  de  douleur, 
comme  Vcer«ssicart|  et  Garay,  ou  même  ayant  été  frappés 
defiiUe,  eaDmeAl.  VaelMtelBiyn.  Mtia  elle  portait  ea 
elle  un  principe  de  vie  qui  survécut  à  cette  terrible  crise. 
Le  temps  consola  le  désespoir,  rendit  la  liberté  aux  pri- 
sonniers et  procura  aux  exilés  les  moyens  de  se  mettre  en 
fimnmimlcatîwi  avec  leur  patrie.  Les  plus  belles  espérances 
ne  tiidèrait  paa  à  renallre.  Le  {oumaUline  politique, 
qui  était  avant  1848  la  branciie  la  plus  importante  de 
la  littérature,  n'est  plus  représenté  aujourd'hui  que  par  le 
Jiudajxiti  hlrlap  et  le  Pesti  Kaplo;  mais  le  journalisme 
littéraire  Ceat  enikbi  de  Ma  pertes.  Différeata  recueils, 
eonuM  le  FkM»dê  leeones,  par  Vacbot  {l8Sli-&3, 3  voL), 
V Album  de  Nagt/enyed  et  le  Llrrc  de  la  littéraiure  hon- 
çivise,  par  Szilàgyi ,  les  Feuilles  lénUives  de  Szikszo,  par 
CsA&iér,  etc.,  sont  éjjalcment  des  témoins  vivants  du  réveil 
littéraire.  KataitH  AU»  Bohémiens  de  liagy-Ida  (  1852), 
par  Arany,  Ladiatot  le  Maint,  par  Garay  (Erlau,  1851  62, 
2  vol.),  la  suite  des  youvelles  et  Contes  de  Tompa(Mij:k, 
1852),  les  ÏVol*  Paroles  de  Yo-rœsmarty,  Paul  Kiniisi, 
épopée  popolain,  pv  Tôt,  VÉcho  de  Tihany,  par  Pom- 
péry ,  In  Œuvres  complètes  de  Bajia,  et  d'autres  pu- 
bUnUonsdecegenre,  prouvent  que  la  poésie  hongroise  ne 
fut  pas  seulement  un  ;it  luitdu  mouvement  poliiiq  ^  d 
qu'elle  n'a  pas  succombé  avec  la  révolution.  On  doit  encore 
citer  avec  éloge  le  Recueil  des  Chants  popiàairu  hongrois 
publié  par  M&tray,  et  la  suite  de  ces  chants  par  £rdél>i, 
qui  a  aussi  composé,  de  concert  avec  Ballaç ,  un  Recueil 
de  Proverbes.  Il  serait  fliclieux  qu'à  force  de  rccbercher  la 
nationalité  la  poésie  hongroise  tombét  dans  le  iargpn, 
comme  eèto  «si  d^à  arrivé  à  Usznyay,  dans  ses  Chmts 
des  Paloes,  et  à  Szelestey,  dans  son  (7ym5a^o>ri  de  Kemenes. 
Lu  baron  Jôiîka  occupe  toujours  le  premier  rang  parmi  les 


romanciers,  i'aiiui  les  jeunes  poètes,  on  remarque  surtout 
;  Mor.  Jdkay,  à  cause  de  sa  grande  fécondité,  de  sa  bril-  » 
i  lante  imifiinatioa  et  de  la  beaUté  de  son  style.  Dans  le 
{  ehaiapdo  fOBMaetde  la  nmnidle,KBttiy,  Béiei,  PilOy, 
I  Dobsxa,  etc.,  ont  produit  d'exrclU'nte-;  rlio^f^  Ittt^'raturp 
[  des  voyages  s'est  enricbie  d'uu  ^uy•ayt-  £ii  Unent  par 
'  Jerney,  de  Lettres  écrites  de  la  Turquie  par  Egrcssy, 
j  d'an  Tour  en  Italie  par  Hovànyî,  d'un  Voj/ttge  en  MMâiit 
I  ef  «H  Seondinovie  pnrPodmaniâdt; ,  et  anitont  du  Vofoge 
dans  les  Indes  )  j  rr^mte  Andréssy.  Dans  le  domaine  du 
]  droit  public,  nous  ne  voyons  à  mentionner  que  VOrateur 
I  et  l'Homme  d'État  hongrois,  par  Esengery,  la  continuation 
j  daXitrretfet  jVonMiet<rJ<a<,parSiala|,  le  JDéelkmiii^ 
I  d*  ta  CoNversaMen  da  f «mj»  «Awlr,  eiceOent  eavraf» 
rédif^é  par  Pâkh,  et  l'/n>2u«nce  des  idées  dominantes  au 
dix-neuvième  siècle,  par  Coetvœs.  L'histoire  et  la  i>taUë4ique 
sont,  au  contraire,  cultivées  avec  une  grande  ardeur.  VStt- 
j  foire delaUongrie,  par  Sialaj»Xe  Siéele  duBunyads,  par 
1  Teidii,  La  Hongrie  après  la  boMUe  de  Mohœs,  par  M- 
:  «av,  les  DisMrtations  historiques  de  Palu^^'y  ii,  Ft  j  i ,  j  ulJy, 
Teiesky,  etc.,  VHistoire  des  ancienneji  Littératures  clas- 
siques, par  }.  Ssvorényl,  les  Antiquités  grecques,  par  J. 
'.  Fojtenyi,   le  Dictionnaire  géogngfhique  d'Alexandre 
:  Fényes,  la  Description  UatlsHque  de  ta  Hongrie,  par 
Enu.  Palusyai  ,  iVrai.-nt  honneur  à  quelnuo  lia.-r.-ituve  une 
I  oe  fût.  Les  Esquisses  de  la  vie  du  peuple  en  Hongne, 
I  per  le  baraa  Pidnay,  Illustrées  par  les  Hongrois  Barabée» 
Sterio  et  Webçr,  offrent  de  l'intérêt  au  point  de  vue  ethno- 
grapliitiue.  Cependant  l'ouvrase  qui  mérite  le  plus  d'éloges, 
c'c>lla  Uibliothh]ur  nationale,  publiée  par  F.  Toldy,  avec 
le  concours  des  patriotes  et  des  écrivains  les  plus  diatin' 
I  gaéa.  CMIe  grande  paUkoHoneeeoaBpoeen  de  plus  de  IM 
volumes  in-'i",  divisée  en  15  sections,  et  n'prorliiira  tous 
leâ  écrits  des  auteurs  liongrois  un  peu  remarquables,  de- 
puis le  quinzième  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Ont  déjà  paro 
les  œuvres  coBij>lèlesdes  frères  Kisbludy,  de  Jean  Kis  et  de 
Onkanay;  lee  «mva  du  palalla  Bsterhfay ,  dn  eomte  Hf- 
colas  Zrinyi,  la  Chronique  de  ^!i^tj^l  Cs^rry.  rt  i'nutrc^ ou- 
vrages remarquables.  On  comprend  qu'une  littérature  aus&i 
)eone  dut  chercher  à  s'approprier  par  des  traductions  beau- 
ooop  de  prodactions  étraag^ures}  on  ne  peut  mémo  que  l'en 
leoer.  La  (ndnetton  de  VBltMre  fAnfleterre  de  Maeaa- 
lay,  par  Esengery,  et  celle  de  l'Histoire  de  la  Révolution 
I  d'Angleterre  de  Guizot ,  par  SomsicU ,  ne  sont  guère  ia- 
I  férieures  aux  originaux.  Au  nombre  des  meilleures  traduc- 
tioos  des  clasaiqiiM  «Miens  on  doit  ctter  celle  de  Vitiade 
I  par  8.  Siabè,  eellede  Platon  par  P.  Bonblvi,  celle  d<ÎSa- 
:  ripide  par  H.  Szabè  :  ce  sont  de  véritables  cliers-d'<riivrp. 
j  On  ne  peut  parler  qu'avec  élo^e  au^  de  la  traduction 
j  d'Aristote  pari.  Kis,  de  celle  d'ilippocrate  par  Tonziev,  de 
eeNe  de  Virgile  par  Gjniric,  de  celle  d'Ovide  par  Egyed,ele. 
•  Les  seienees  exactes  ont  été  cultivées  avec  z^le  dans  oea 
,  derniers  temps ,  la  physique  par  le  profes>i  ur  Ii  îlu  k,  la 
chimie  par  le  profcs^seur  >ieudtwicli,  la  botanique  par 
GiCDCti  et  Brassai,  etc.  Consul lea  P.  Toldy,  Histoire  de 
la  lÀUiratwre  Aonpralxe  (vol.  i*3,i«  édit.;  Paatii,  18U)< 

Langue. 

PamU  les  langues  vivantes  de  l'Jiiurope  qui  vienneat  de 
TAsie,  la  langue  magyare  est  onedaapli»  JouBM}  la  «h» 
de  la  vie  physique  y  abonde,  et  aucune  ne  renferme  peut» 
être  dans  son  or;;.-)nt8me  moins  d'^nieats  étrangers.  Ifite 

!  doit  À  sua  L  ri^iiidlité  d'avoir  conservé  ses  formes  partîcu- 
i  lières,  sa  vigueur  originelle ,  au  milieu  des  drconstances  les. 
i  plus  défivorablaa.  Le  magyare  i^partientà  U  même  famille 
;  que  la  langue  des  Uzcs  ou  Koumans,  des  Polowtes,  de» 
Cliazares,  de;  Petscbenègueit,  peuples  qui  avaient  tous  une 
origine  commune.  Jusqu'à  ces  derniers  temps  on  a  discuté 
la  question  de  savoir  s'il  avait  aussi  de  l'affinité  avec  le 
lapon  et  le  finnois,  ainsi  que  le  prétendent  Bodb6k,  Eccard, 
lhre,Hell,  Bajnovits,  Gattf-rcr,  Sclilôzer,  BUsdiing,  Hagen  et 
surtout  Gyarmathi  i  ou  bien  avec  les  langues  orientales^ 
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HONGRIE 

«OMM  OtrokoM  OerM,  Kalraér,  Vene^  «C  «irloot 
Pgwgawyi  ont  esMvé  de  le  démontrer.  DWérant  compté* 

tement  de  toutr^  Ifs  lanmip-;  l'iirrijn'i-mifs  îf-vri^it''  le  fin* 
et,  à  certains  égards,  le  turc}  dans  ses  formes  tant 
)  qa^eitérieuret,  la  langue  hongroUe  adû  exprimer, 
de  ra^habet  latin  adopté  par  le  aatioa  depuis 
m  flOBvenion  an  christianisme ,  les  noaiees  qui  lui  sont 
propre»  et  1m  finesses  îc  «i.i  pr  nu  m  ialion.  Le  hongrois  dia- 
tiegue  les  voyelles  simples  des  quiescentes;  les  premières, 
a,  C,  1,4^  0, «1, 4»  «Otto iM qu'elles  soient  brèves 
o«  kMcms;  tae  aemnte  m  prawiiiceot  en  traînant,  elles 
sont  toujours  mrrooatées  d'no  accent  'd,  é,  i,  6,  ti,  d)  et 

'liriTrecil  Ii*''ini'(:ijp  |ire[iii''Tf"<   d.ms  la  pronont'irUion  , 

par  exemple,  kar  (le  bras)  et  kdr  (le  dommage);  kertà 
{tmi),kerék  (  la  roue)  et  kérek  ({e  pito).  IB  ««Ira»  le 
langue  hongroise  n'a  pas  de  diphtlMogues  proprement  dites  ; 
elle  distingue  STec  un  soin  ettrême  les  plus  fines  dlRérences 
de  sons,  surtout  des  crin^innes.  Elle  a  des  son»  particuliers, 
99*  ny»  ^^^^^^^^^  tooM  nuUemeat  comme  un  <,  mais 

commence  par  p<(is  d'une  consonne;  dans  les  mots  (*(mn 
gfrs  qui  commencent  par  deiix,  le  vrai  hongrois  ûit  (<ié 
cWer  d'unf  v  n*  Ile  l.i  jin-mière  ou  intercale  une  voyelle 
entre  iee  deux;  ainsi  ii  prononce  isitoto  pou  uhola.  et 
jrmi/ypearlMI. 

Comme  la  lan^ic  finnoise,  la  hongroise  ne  distingne  ]va<; 
les  genres  ;  elle  n'a  pas  de  d«^clinaisons  ;  les  Hexions  des  cas 
consistent  en  particules  qui  se  joignent  au  radical  et  se 
cenfcodent  plw  ob  moins  avec  lai«  Le  disUactiOM  établie 
ftt  lei  Imb  4e  le  le^qne  entre  tee  Rnuwi  elieoliiee  et  les 
formes  relatlTes  défi  mnt;  se  pm  luit  dans  le  hongrois  à 
traTers  les  dédinaiiions  et  les  conjugaisons  d'uoe  manière  si 
précise,  si  caraeléristiqoe  qu'il  en  résulte  de  très^grandes 
dificoltés  pour  les  étrangers  qui  no  sont  pea  hebitnés  à 
eelte  prédsien  logique.  l>s  pronoms  posseselfi  et  les  pré- 
[w^iti-'sn-  sV\|  riniiT.t  pririlcs  -^nfriifs.  Les  nonr-.  il-'  f.irnille 
xont  considérés  comme  des  .uijcctirs  et  pri'cèdeat  les  noms 
de  baptême,  par  exemple,  Bat/tory  Gnbor  (  (Gabriel  de  Be- 
tlior).  La  jnste  proportion  des  TO)'eiles  et  des  coaieimes, 
le  soin  que  Poo  apporte  à  nuancer  exactement  les  sons  et  à 
\rticuler  les  syllalKS  et  la  succession  précise  des  voyell^^ 
donnent  à  la  langue  hongroise  beaucoup  de  pompe,  de  force 
et  dtmniMMile,  en  même  temps  qu'elle  est  redet ^le  «Pme 
nngulière  énergie  à  la  Tariélé  «le  ses  formes  fie  mots  et  de 
ses  constructions.  La  régularité  des  flexions  et  des  liaisons 
la  rend  en  outre  claire  et  prûcise;  le  caractère  tout  par- 
liaitier  de  ses  radicaux  proure  son  originalité,  enfin  sa 
•eriUHIé  M  deome  vw  ikheHe  si  grande  qaUle  Pempoffe, 
à  eut  égard,  sur  presque  lonff^  fe^  lanf^ies  de  Toi  tident. 

Malgré  toutes  ses  qualités,  la  langue  tiungroise  est  peu 
parlée ,  ce  qui  s'e^iplique  par  la  coexistence  dans  le  pays  de 
plosieiirs  autres  kapiee,  comme  le  slavet  tViUamand.  le 
nleque,  fMalfe*,  et  snrtoal  per  oelle  tAornilBnee  que, 
pendant  des  siècle»,  elle  a  été  eu'Iue  de  l'administmlion 
publique,  de  l'Êgli&e,  de»  écoles,  où  I  un  ne  'servait  que 
dn  latin,  et méfoe  pendant  kngtetiqts  des  cercles  (TotakoMM 
aedélé»  oA  l'on  prélénil  le  rranfeia  ou  Tallemand.  Lee  cours 
Iee  raie  de  Hongrie  et  dee  megnela  et  plus  partfcullèi«m<  nt 
lies  princes  de  la  Transylvanie  contribuèrent  h  1 1  déve- 
lopper et  à  la  répandre,  de  même  que  la  constitution  libre  du 
pl^B,  les  disputes  tliéoiogiques  que  fit  naître  la  Kérormation 
d  qol  ee  eoalionniigteéralcncat  en  boopois.  et  pins  tard 
h  réeetiea  contre  IfntradaeiieB  de  Mtemand  comme  langue 
ofRcielie  sous  le  rr^r  e  ,],•  Joseph  II.  A  [j  u  :  r  Je  la  mort  de 
cet  empereur,  le  huagruia  prit  un  puissant  e&sor  et  tendit 
depiwcn  plwà  MperfecHoiuier. 

I«  iramnein  hoagroise  cempoeée  à  Debreczin  par  une 
aeeièM  deeetauts  d  publiée  kYInneen  t79&  fonda  la 
critique  savante;  celte  de  Gyannathi,  écrite  également  en 
liongrois  (  Klausenborg,  il9i  ).  se  distingue  par  la  ricbesse 
des  matériaux  ;  elle  est  moins  complète  poiitlut  qoe  celle 
deSiklas  Rêvai  (  Pesiii,  1809;  2  vo1.),que  lamoftdorei^ 
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teor  ne  lui  permit  pas  d'achever.  Lm  mri!le»res  gram- 
maimél«mentair««  «ont  celles  de  Jean  Farkaa,  refondue  par 
Franco!-.  Poflie  ;  -le  J'i'-r|ili  ^T^irlnn  i:\  ii'rme,l920,  et  souvent 
réimprimée  depuis  )  et  de  ûloch.  De  trée-bcone  heure,  Pesti, 
Verantius,  Megiseras,  Fabridns,  Melénrel  Hrizpipai  po« 
blièreotdes  dictionnaires,  qui  furent  suivis  de  ceux  de  Mârtoa 
et  Mokry.  De  nos  Jours,  Pogarasi  et  Bloch  ont  IMt  imprimer 
de  t  ons  dictionnaires  de  poche  allfin.inds  et  hongrois.  Pré- 
senter un  tableau  complet  de  la  laqgue  hongroise  sous  le 
point  de  Tne  de  la  critique,  de  nf^melogle,  de  HdHoii* 
et  de  la  gnauDaire.  tel  est  le  but  que  !^  Sncii^tt^  i1p<;  saviirte 
hongrois  poursuit  avec  une  infatigable  |»erseverance. 

HONGRIE  (Vins  de  ).  La  Hongrie  est,  après  la  Franoe, 
le  pays  de  reorope  le  pins  riche  en  vignobles  am»  le  rep» 
pondelequMlMetdeleveriéHdesprodoMi.  LoBTfgM- 
bles  occupent  une  «lurface  'i  i  myrirïtnètres  carrt's  dans  le 
Hongrie  actuelle,  de  S  dans  ia  Woivodina  et  le  Banat,  de 
s  dans  ki  i  rratle  et  l'E^laronle,  c'est-à-dire  de  57  myri»* 
mètres  carrés  dans  le  royaume  de  Hoogiie^  lai  full  se  ceeii* 
poeelt  emul  le  fdveletien.  On  #nrin  le  pradiietioa  amtnetle 
du  Tîn  (lins  h  Hongrie  proprement  dite  à  1 '^,"  ?'!,000  cimers 
.1  Autriche  (d  une  valeur  de  66,037,000  florins),  dans  le 
Woivodina  et  le  Banat  i  4,34t,000  eimerr  (  13,093,000  flo> 
rins },  dans  la  Croatie  et  rCsclavonie  à  3,608,000  eimers 
(10,604,000  florins) .  en  tout  26, 53  !  ,000 eimm  (89,Hfl4 ,000  flo« 
rins), dont  4  millions  irr-.m,-r-5t'nviriiii  si>nt  exjMirtcs  a  l'étran- 
ger. Les  vim  de  llongne  sont  en  général  d'un  goût  agréable, 
doux, un  peu  amer,  aigreiet.ll  y  en  ad'un  rouge  foncé, d**» 
ronge  eleir,  d'u  jenae  d'or,  d'un  jaune  pUe,  de  Hirp  de^ 
commode  l^n,  de  Terditrett.  En  général,  ils  contîemuiit 
beaucoupd'espril;auMi  les  i  l  isif  t  on  pinni  i-^  ^ir  lourds 
ou  épa:s,qui  agitent  rurtement  le  sang,  mais  causent  rarement 
àm  maux  de  téte  et  d'estomac.  Une  des  plus  nobles  aortes  est 
le  foikajr,  qui  rient  dans  l'Hegyalja,  comitatde  Zeroplin. 
D'un  jaune  brunâtre  quand  U  est  jeune,  il  devient  vcr> 
ditreen  vieilliss.uil  On  *  n  r>^colle annuellement  000,000  rl- 
merSf  dont  I3,ooo  eimers,  tout  au  plus,  de  le  première 
flonHe,  au  rappel  de  Féryee.  Poar  le  préperer,  «a  eépirê 
avec  soin  les  grains  secs,  et  on  en  fUt  quatre  sortes  de  vins  de 
qualité  supérieure.  La  qualité  la  plus  recherchée  est  appelée 
essence;  c'est  le  suc  huileux  des  grappes  de  raisil  que  leur 
propre  poids  fait  égoutter  à  travers  des  reiaseeux  percés  de 
Irew.  LeieqiM  Pi^wltonMit  cene,  en  éereae  cee  gnfrn 
secs  arec  d«  grap|H»s  fraîches,  on  en  fait  une  pâte  que  l'on 
arrose  de  moût,  et  après  la  fermentation  on  verse  le  motlt 
doux  dans  des  vaisseaux  ;  c'est  le  vin  de  la  prrmtèrr  joulip. 
Un  s«»nd  mélai^e  de  moût  de  tokay  ordinaire  avec  ce 
qui  reste  des  grains  secs,  dont  en  cuprine  le  eoe  erec  les 
mains,  donne  le  maschlàsch.  Li  quatrième  sorte  est  In  vin 
ordinaire.  Le  vin  de  la  première  gowtle  et  le  ra;ischlisch 
se  préparent  delà  même  manière  sur  les  coteaux  de.Mencsch, 
dans  le  comitat  d'Arad ,  et  le  ria  de  la  première  goutte  k 
Hustydene  le  eomilet  d'Œdeabarg;  «I  à  Snnt-Cieorge<,  dane 
celui  de  Presbourg.  On  obtient  annurllpmr>nt  plus  de 
470,000  eimert  de  vins  do  Menesch  en  le  méiaugeant  avec 
des  qualités  inférieures.  La  Hongrie  produit  en  outre  d'ex- 
cellents Tins  d'entremêlé,  dont  Iee  plu  eitimé»  eoat  ceux 
d'Ofen ,  d'Erian ,  de  Sieeknrd ,  de  ITeemély,  de  VilUn ,  de 
Schomiau,  les  vins  des  lacs  (entre  au'rr  s,  rMui'ii<<  rinrlatsthon 
qu'on  récolte  sur  les  coteaux  dn  lac  Platten ,  et  qui  rivalise 
avec  le  Tuhay  ),  ceux  de  Sieredny,  de  Miskolcz,  de  OiosgyOr 
et  de  Stékelyhid.  Le  prindpel  enIrepM  cet  à  Pestlk  Le  via 
de  Hongrie  supporte  le  treûpert  en  teole  safaon  ;  cepeadeot 
les  grandes  cliuteurs  et  les  grands  froids  lui  sont  nuisible.*. 
Quant  aux  vins  des  pays  qui  iaisaJent  autrefois  partie  de  la 
Hongrie,  on  elle  comme  leneilienrdi  l*liiclavonie  celui  de 
Symfe^  oomhi  daae  lecMMnenieeeae  mna  de  rln  de  Car- 
tovla.  Les  vins  de  Creetle  sont  liquoreux  ;  les  plus  ertl« 
méS  sont  ceux  de  Thikovei  et  de  Moilai,  i  ii.  l  e  meilleur  vi» 
du  Danat,  a[irés  celui  de  Sirmie,  est  le  vin  de  Versées,  et 
des  Frontières  mflitsires,  le  Tin  rougede  Weisskircl:en.Con> 
ta  Kipne  en  Memfrt»  ( Peadi,  ISU);  «ft 
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Bain,  Manuel  de  tlatUtiqw  de  FEmpire  d'Àuinchc 
(Vienne.  lft&3  ;  2  vol.  ). 

HONGROYEUR,  oitijkr  ««i  ligoaBe  •pédalemenl 
le  c  u  i  r  dit  de  Hongrie- 

HOi\.\ETE.  Vhonnite,  pris  siibsUntivemenl,  est,  d'a- 
près CicéroD,  tout  ce  qui  est  oouforme  à  la  raiMn  et  à  la 
«•rtii;pfitadj«cttTflBMit,fla,  tKmxM)mmtAk^nnitttit 
d:vers«s  significatiftn^  ;  une  personne  honnête  est  celle  qui 
connaît  le*  bienscÂtict»  et  qui  les  pratique;  honnête,  [Aacé 
aprèâ  le  substantif,  signifie  obligeant,  civil,  qui  aait vivre  -. 
aioat  une  fmm»  bimnêU  p«at  ètie  une  (emme  Aonnite 
diM  Mt  BMMièrM  MM  lb«  poor  té»  kvimU»  femaew  D0 
in^ioe  un  bomme  hnnnAt»  peut  bien  n'fttre  pas  un  honnête 
homme.  Appliqué  (1  certaines  dioses  inaninu^es,  honnête  se 
dit  de  M  qui  est  d*ane  médiocrité  raisonnable. 

Dm»  iMMiltars  du  siècle  de  Unis  XXVf  l'apieiaioii  Aon- 
nél»  kmm«'ê\pfltque  presque  «mdaâtmmA  I  l*honiai« 
de  bien,  qui  a  pris  l'air  du  monde,  qui  vivre,  qui 
connaît  toutes  les  bienséances  de  la  société  et  excelle  à 
pratiquer.  Les  qualités  de  riionaéte  bonome  ont  plus  d*ei- 
léiiear,  «Mit  wwt  nwiM  MUd«»«l  Uan  moisa  létUes  que. 
eeUesé»  PhOMM  d»  bfMi.  «  L'hosnite  hwBnw,  MSaâit- 
ÉTrèiii'jiiii  ,  nf-  ctif  irlif  pas  à  niûntLT^Ljr  le  Itiéâtroilu  nnuide; 
iima,  SI  sa  oalasance  et  la  fortune  l'y  placeot,  il  joue  bien 
pariaitemeot  soo  r61e.  >  «  On  coaoalt  asso, ^onte  La  Bruyère, 
qu'un  booune  de  bien  eat  honnête  homme;  mais  II  est  plai- 
sant dHmaffiner  que  tout  honnête  homme  n'est  pas  homme 
de  bien.  L'homme  de  bien  est  celui  qui  n'est  ni  un  saiiil  ni 
un  déoro^  et  qui  s'est  peiné  à  n'avoir  que  de  la  vertu.  >  bobn , 
phM  miqiM  sévère,  Pneil  iéMI  rhonèteliMbim  t  ■  Celui 
qui  ne  se  pique  de  rien.  »  poëf^  Fare t  ,  qui  a  fkit  un 
Une  de  VHonnéle  homme,  lui  arec  qui  Saint- Arnaud ,  &i 
VMeacMitBoilMh 

Ctlarbonnaît  de  srs  TCrs  In  riitir»  d'un  cibiret, 

parlait  sans  doute  de  Tbonuète  iMwme,  c'eet-a-dire  de 
rbomoM  Alt  nende  per  «Mdleiioe,  è  pw  pièsaupti  Mvim- 

mcnt  que  les  romanciers  d'aujourdtrai,  piliers  d'avant- scène<^, 
dt'  c-alés  et  de  coulisses,  parlt-ot  «iu  be^u  monde.  Donnons, 
pour  Unir,  une  définition  complète  de  ce  terme  par  Ménage, 
qui  ne  voyait  dumoiaa  que lameilieuresociétédeson temps  : 
«  Être  boîmêle,  cfeet  nttrc  point  pré  veau ,  avoir  dn  dtieer- 
■en)ent ,  juger  bien  des  choses,  avoir  l'i  sprit  rt  rrcur 
droits  ;  c'est  louer  avec  chaleur  6m  concurrent  et  son  eu- 
nemi  daaa  les  choses  où  il  est  louable;  c'est  le  condanmer 
aana  aigww  et  saas  emportwnwtf  qnead  iieet  ceadannat^e  ; 
c^estttâniM  peecxaférar  leiaMIedsioneinl,  d  ne  pas 
soutenir  ses  sottises.  Tout  roule  la  dctsus,  la  ju^terse  ûi 
l'esprit  et  l'équité  du  cueuc  L'une  est  une  vertu  eo  l'esprit 
qui  combat  les  erreurs ,  et  l'autre  uaejra(ta«i  OOBUr  qui  em- 
pAcheresfièa  des  passions,  soit  en  t^en ,  soit  eQ  mal.  » 

Le  dix-lnùtième  siècle  a  relevé  remploi  dn  mot  honnête 
homme,  et  l'a  rendu  synonyme  d iiu  i  '  dr  bien.  Déjà 
Botleau  l'avait  véhabiUlé  dans  ces  deux  traits  échappé»  à 
eoM  iBd^wtfoat 

LAcde  le  prcitiier  

VciiMa  l'braïUe  venu  dt  U  riebaae  tltifae 
Il  rkmat»  àmm  i  pied  du  faquiit  cq  lititoa. 

I  (Art  poitiqu».) 

Kilifcnt  es  hmmiH  kommt  érige  va  Kctcnl. 

{Éji'ire  VI.) 

Les  phtteaoplies  de  l'époque  ne  parlent  que  de  roi  honnête 
AOMDML  tiomXIV,  a-t-on  dit,  aété  le  phu  honnête  homme 
de  son  royaume.  Qu'atervf  ee  bAbs  tiln4éeenè  illnisr* 

tnné  Louis  XVIÎ 

La  |K)iilique  a  abusé  du  titre  à'honnêtes  gens.  ClialeAu- 
tfriand,  à&oi  les  derniers  jours  de  sa  vie,  eût  été  sansdoute 
in  peii«nlNmMéd*««pliqWi  dane  le  mm  de  m  popularité, 
ce  fameux  ada^  do^tfl  «M  Vtâàtm  :  MftChartê  «titÊ  hon- 
nêtes gens. 

HONNÊTETÉ.  De  quelque  manière  qu'on  l'en\  is.i;(e , 
Mit  cannie  qualité»  soit  «oimni!  vertu,  l'honoêteié  (  en  laliu 


honestas)  n'en  a  pas  (nuius  droit  à  i  estime  dt%  liommea* 
Comme  qualité,  elle  consiste  dans  des  manières  affectueuses» 
cordiales,  et  que  leur  franchise  place  au-desana  de  la  poli- 
tesse,  qui  est  plus  froide,  plus  réservée.  La  poKleiae  art 
l'apanage  dt;  gens  bien  élev  's ,  et  (rône  presque  exclusive- 
ment dans  les  grandes  villes ,  tandis  que  rbonnêteté,  cette 
babilude  de  bienveillance ,  de  divtilé  fnettaetive ,  se  trouve 
au<»i  bien  dans  la  diaunWère  du  pauvre  que  dans  les  réa- 
nions  du  grand  monde  ;  l'honnêteté  et  la  politesse  sont  donc 
bien  distinctes,  et  l'on  l  ui  faire  des  impolitesses  à  force 
d'honnêteté.  JBaviaafie  de  pins  baot»  l'honnêteté  coaside 
dent  la  paralédeaiiiaaiin,daiianiaMfiidedel1ionaenr»de 
ta  probité,  de  la  vertu,  dont  elle  est  te  premier  élément  ooBS- 
Ulutif.  «  L'honnêteté  qui  fait  qu'un  homme  est  honnête 
homme,  a  dit  Ménage  avec  beaucoup  de nboB,  «rtlajM- 
tqsae  de  l'asprtt  et  l'équité  do  o«r.  » 

HONNBOII.  Vbeoiienr  eomiale  k  m  Mra  qaë  de 
bonnes  actions  et  k  fuir  toutr<;  les  mn  ivrii-;*"!  C'est  une  qua- 
lité qui  nous  vient  d'un  sens  droit  et  de  ia  bonté  de  l'Aïue, 
mais  qui  suppose  la  préexistence  des  sociétés.  Les  idées  que 
canwtaogBteeoaièpréMDta  nepeuvest  venlràl'ieqnttde 
llNaaie  de  la  Mbira.  Ellea  vFoai  pas  Jtipieislutt  desa 
salan?iir  il  faut  des  devoirs  ét/iWi^  on  nonvrnns  pour  qu'il 
y  aitde  lliuiineurà  les  suivre  et  du  déâlionneur  a  s'en  écarter. 
Cest  alors  dans  le  strict  aceoBipItoeBient  de  ces  devoirs 
d'boouM  et  de  «ttojea  qne  llwewr  çamiitej  et  «fctt  m 
prenderpM  vcnla  eotrapHoo  qw  d'estlncr  homBopar 
ce\n  seul  qu'il  n'''iirrfi[jt  pas  les  obli^^itinns  communes  à 
tous.  Un  second  pas  est  d'en  venir  à  le  louer,  à  l'Iionorer, 
comme  s*U  faisait  plus  qu'il  ne  doit,  et  quand  on  airiw 
enfin  an  besoin  de  te  réeompenaer  la  société  est  bien  ma- 
lade. Les  prix  Monthyon  sont  non-aenlem«nt  la  satire  la 
plos amère qu'un  bon  et  luiiiin'tt;  Tiornnir-  ait  fiiti'  <le  la  nation 
la  plus  civilisée  du  monde;  c'est  encore  lo  signe  le  plus 
manifeste  de  sa  déeadeaee. 

Si  nous  abandonnons  maintenant  ces  généralités  poor  ar- 
river à  l'appUcalion,  nous  entrons  dans  le  domaine  de  l'arbi- 
traire ,  et  la  dcfiuition  de  l'honneur,  applique  à  tel  individu, 
varie  suivant  les  lois  et  les  mcBurs  ds  son  pays.  Dites  h  un 
chrétien  d'épouser  sa  nère,  flneolera  d'horreur  en  criant  à 
l'inceste  ;  eh  bien  !  Tantiqmté  nous  parle  d'un  peuple  de  l'Ana 
oii  cette  action  était  impoM^e  au  (ils  comme  nn  devoir.  Conseil- 
lez à  nosr  i( -anti  -sdu  lautwurg  Saint-Gcrn  riiii  ou  1.^  l  iCl.  j 
sée^'Antin  d'aller  ae  brûler  sur  le  corps  de  leurs  maris  ;  leur» 
rrèKaeoJeQnamaotatnHeroBteet  eetede«ileide,et,  ai 
par  hasard  le  premier  jour  tous  trouvez  une  veuve  sur 
mille  qui  ne  se  révolte  pas,  il  est  probable  que  le  second 
jour  elle  n'y  verra  ai  honneur  ni  profit  :  eh  bien!  a  20  ou 
a&,090  kilométrée  de  Paris,  celle  «il  m  va  j^int  se  jeter 
sur  lebttcher  eoniogal  est  une  ftOMM  déshonorée.  LeaflUee 
de  Babylonese  proatituaient  une  fois  l'an  dans  nn  temple, 
et  le  produit  de  leur  prostitution  faisait  partie  de  leur  dot. 
Donnes  aojourd'hui  ce  conseil  à  nos  demoiselles,  vous  serez 
obaaaé  de  tontea  lea  naiaona  honnélea.  Les  Ailes  de  Sparte 
daMNdeattaMlesaaessnrlemoBtTaygète;  c'était  un  devoir 
pour  elles,  tandis  qu'Un'y  a  1  as  de  Fr  uirii  -f;  qui  ne  se  crût 
déshonorée  si  elle  eaiaiaait  autant  sur  les  hauteurs  de  .Mont- 
martre. Ainsi  l'appiécialieo  de  l'honneur  dépend  de  telle  ou 
telle  loi  que  les  hommes  se  sont  fkite.llaia  eiia  tt  J  >  Iwn» 
temps  que  le  monde  dure,  que  lee  aoeMUs leoft  luiUlnéM. 
CLicun  conn  ut  m  fuit  ajinijî'.n;  ses  devoirs,  et  celui  qui 
manque  à  l'bouuMir  ue  peut  en  appeler  &  son  ignorance. 

Dolkaa  •  dit  daaeia  etrièowaattr»  1 

Le  seul  booDeur  MBds 

Cm!  de  prrudre  luojoan  II  *énté  poor  |^de. 
De  rf  girdcr  eu  toul  U  raijiin  et  li  loi , 
IVélredoui  pour  titul  aulrc  cl  rigoureuï  pour  <oij 
D'»c<^oiiiplir  tout  le  bien  que  le  ciel  uous  intpire 
Kt  d'i-trc  juste  eufia  ;  ec  «ettl  mol  veut  tout  dire. 

Oui,  ce  mot  dit  tout;  mais  reste  toujours  à  définir  lejust* 
clVinJusle.  U  y  a  d'ailleurs  plus  que  de  riiooneur  à  accom- 
plit tout  le  bitn  que  le  skL  inspire  à  on  honnête  ttomnie  • 
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d  y  a  de  la  ««ri»,  «t  pnîMiae  oM  don  mpraaaloiM  m  fea- 

contrent  "on^  notre  plumn,  nous  ne  Murions  les  laisser 
passer  b-àiii  ci  iUquer  le  jeu  de  mots  de  Montesquieu  &ur  les 
républiques  el  les  moaarchias.  Daiu  les  QDes  comme  dans 
Us  autre»,  la  vertu  ne  gite  riea,  et  llionaMir  Mal  su^ 
inil  à  adeiiM.  n  n'y  a  que  de  l*boiuuiir  dmla  retour  de 
Bégulos  k  Cartha^e;  car  c'est  l'accomplissement  d'une  obli- 
gation prise,  d'une  parole  donnée.  Il  y  a  de  la  vertu  dans  la 
résùiJiicc  de  Malesberl>e8  an  despotisme  de  k  cour  <d  dans 
aile  de  Matthieu  Molé  aux  farain  de  l'anarcbie.  Si  le»  ré- 
publiques ont  dM  Codés, dee  Camille,  des  Ma reean, 
la  monarchii^  a  -  i; n  v.i  r tl ,  ?(-■?  iIV\  ^  s  n  =;  rt  ^es  Cat  i nat . 
Défions-nous  dei  principes  abiiolus  en  morale  comme  en  po- 
litique. 

U  ett  des  dieoiiBUaieM  où  llioonenr  consiste  à  bien  se 
tattre,  à  braver  la  mortior  ea  diamp  de  bataille,  et. 
comme  i  tu  v  ilier,  Françob  P*  aurait  pu  écrire  à  sa  mire, 
aprèà  le  désastre  de  Pavf0|  9M.toat  était  perdu  fors  l'hon- 
neur; car  il  s'étaftdMinda  «I  Mrac  après  la  défection  des 
Suisses.  Mais  comme  rot,  comme  capitaine,  il  no  pouvait 
le  dire;  car  il  n'y  a  pas  d'honneur  à  affaiblir  son  arniic 
quand  l'ennemi  renforce  h  sit-nne;  Il  y  en  a  moins  encore 
à  jeter  cette  armée  entre  sa  propre  artillerie  et  la  mitraille 
^Vila  tal  en  MA».  Avad  François  I**  a^-B  bfea  -Ml  de 
ne  pas  écrire  h-i  mot'i  qu'on  lui  prPte,  parce  qu'en  Ra  qua- 
lité de  roi  il  ava.t  autre  cliosc  à  faire  que  de  se  battre,  et 
qp'il  ne  l'avait  pas  fait. 

L'iMiBBeur  ne  varie  pas  seulentent  soivaat  les  loi»  et  les 
■non  d'un  pays  ;  no  eondttlon»  <ltmffitt  avw  Pébrt  des 
prr^rniic-  et  plii^  on  îTratid ,  plus  on  a  de  devoirs  a 
remplir,  et  («r  conséquent  plus  il  est  difficile  de  se  main- 
teair  dans  lèk  voies  de  l'honneur,  de  conserrer  intact  ce  qu'on 
«  jartanent  appdé  le  bien  la  pla»  précieux  de  rbomme.  Oui, 
eM  i  lenboMiear  que  ItMinnM  doit  aHaeher  le  pins  de 
prix.  Ce  n'est  pas  tout  d'ftre  bien  v^fn ,  bien  logé,  biea 
nourri,  d'avoir  àm  équipages  et  des  saious  dorés,  il  faut 
être  e^imé,  considéré  de  ses  condtovens.  Mais  ici  non»  eo- 
tra»  daosunaatroofdred'idéwscen'eatplaaiaBnligpM 
de  rtMoiienr,  c\n  eet  larteompeDM.  Ao  mmMnl  de  aortlir 
pour  aller  signer  le  traité  d'Amiens,  lord  Cornwallis,  se  trou- 
vant indispose,  fait  dire  au  plénipotentiaire  français  qu'il 
ligaera  le  lendemain ,  et  qu'on  peut  l  egKdir  sa  signature 
coanne  donnée.  La  nuit  suivante,  arrive  on  courrier  de  Uni» 
dres  qui  ordonne  de  suspendre.  «  i'tà  conclu,  >  répond  le 
ministre  anglais  h  i  r  ur,  et  il  signe  le  lendemain  malgré 
la  défense,  parce  qu'il  a  engagé  sa  parole.  On  disait  auLre- 
Ms  donne  renommée  ;  oo  a  bonVé  plus  commode,  plus 
coods  de  dire  Pbonnear  d'un  homme,  celui  d'une  famille, 
celui  d'une  nation.  Cehii-ci  dépend  de  la  probité  des  gouver- 
Dement»,  et  peut  Stre  en  contradiction  avec  riM  nin  ur  per- 
sonnel dés  individus  qui  ta  composent  11  n'est  point  ton- 

Qu'y  avait-Il  de  plus  perfide  que  la  conduite  des  Ttomalos 
i  i'é^^rd  des  rois  el  des  peuples  étranjîers?  L'honneur  n'en 
était  pas  le  mobile,  et  cependant  c'est  la  tout  le  fondement 
drisor  iaMnaaie  gloire.  Le  monde  entier  s'^  pris  à  ee  piège  : 
latair*  «Mme  MeheKen,  Muirin  et  Pftt.  UsnoraHstes 
crient,  et  J  -P.  Ron<;nrnti  n  fait  IS-Jessu"  «ne  Ofîf  rtdmirable. 
Ce  mot  a  subi  bien  d'autres  abus.  On  peut  Hre  un  homme 
MBS  bonoeoT  et  se  faire  honneur  d'une  belle  pièce  de  théâtre 
«•dte  bcBO  HfM}  eela s^eM  vu.  Puis,  dès qa'oo  aélé  en 
Ma  de  se  Mrelieaaear  de  quelque  cbeie,  en  a  Ml  des- 
ceii'lre  ce  mot  liins  les  fbrmtdes  de  la  servilité.  On  •î'e'it  fnit 
un  ixmnenr  de  recevoir  une  lettre,  une  invitation  d'abord 
d'une  personne  considérée,  ensuite  detoot  le  monde;  d'être 
k  très-hmable  sarvUeor  du  premier  venu ,  de  ttlner  le  pre- 
mier taqa\n  qu'on  rencontre,  et  ces  erpressIoMflent  au)oor< 
iHiui  i-omiTiuni's  à  !a  iliichessectà  r.'^-nilliTK.  Vnu'^,  rnn  faisiez 
llMoneor  de  me  parier,  diraua  hemute  de  cour  k  un  détail» 
iMd»  Chandelles;  il  disait  antadUskeoBdgd  s  MoMtear 
feut-il      farre  riionneur  de  se  couper  la  gorge  avec  moîf 

De  tous  les  emplois  de  ce  mot,  le  plus  étnMge  est  de  Via- 
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voguer  en  Ment  la  vteàson  semblable  (voijfi  Diel).  Que 
ce  préjugé  ait  pris  naissance  cliex  un  peuple  barbare,  cela 
se  conçoit  ;  mais  qu'il  ait  prévalu  depuis  quatone  siècles  sur 
toutes  les  idées  de  raison,  de  Justice ,  dinminillé,  an  point 
de  braver  les  lois  et  les  échafands ,  de  soumettre  même  à  ses 
exii^enees  le  plu»  déterminé  de  ses  antagonistes ,  avec  le  mé- 
pris \)u]^]r.  lioiir  i  i\ni  ;r(\  r'est  la  plus  indéfinissable  des 
bizarreries  de  l'esprit  humain.  Nous  nous  trompons,  il  en 
est  one^  le  lui  dispnte  dans  eeNe ahgoHèm  Uslolre  de 
l'honneur,  c'est  d'attacher  celui  d'un  mari  ?i  h  hmrt>-  con- 
duite de  sa  f^me.  La  civilisation  et  la  pliiiosoplue  com- 
mencent heureusement  à  en  faire  justice.  On  n'est  ptat 
déshwioré  que  lorsqu'on  le  sait  et  qu'on  le  souffre.  EoeOM 
no  voadrions-nous  pas  jurer  4|De,  Si  le  temps  des  Montes- 
pan  et  des  Dubarry  n'était  point  passé,  le<;  muris  de  ces 
dames  ne  vissent  afTlucr  dans  leurs  salles  de  bai  ou  de  con- 
cert tous  les  collets-montés  de  la  haute  société  de  Paris. 
On  dirait  d'eux  ce  qu'on  dit  de  tant  d'anlies,  qnlls  se  ftoat 
honneur  detoarftntoM.  Il  solHtpenr  este  de  donner  dîner 
h  des  panisltcs,  de  fah-e  danser  toute  un^  Tillr  ,  ravoir  un 
f.Tand  train  de  chevaux,  des  loges  aux  grands  spectacles,  de 
jouir  enfin  de  tous  les  plaisirs  de  la  vie.  Que  cette  fortune 
soit  le  produit  d*une  beoquaroute  on  de  la  prostitution ,  peu 
impoHe!  dis  l'Instant  <fne  tous  1s  dissipes  avec  grâce ,  que 
vous  en  jeter  les  débris  à  la  t^te  d  ^  1  nt  !  m  n  ie,  vous 
êtes  honorable  et  honoré.  Il  n'y  aura  même  d'honoré  bient<tt 
que  la  fortune.  ■VIF.^^ET,  <ie  l' Acadénic  frapcabe. 

HONNEUR  (Aflsirad'),  débat,  démêlé,  qoeraûe  où  les 
parties  croient  ob  henné  compromis.  Il  se  dit  pertienllè* 
rement  d'un  duel ,  d'un  combat  singulier. 

HONNEUR  (Ctievalier  d').  Vojfet  Cbetaubh. 

HONNEUR  (  Dtne,  Danotaila  «i  nUe  d»  ).  refM 
Dabb  et  Dtaoistfi,B. 

HONNEUR  (Homme  d").  Voyez  Hovae ft^fomtem. 

HONNEUR  ;  T.' :;i<in  <]'].  Voyez  Ltc^'  s  v'i^nyyrxK, 

HOWEIfil  (Parole  d').  Fojres  Pabole  D'uoxstoa. 

HOXiVEUIi  (  Point  d').  Foyes  Portrr  »'uo!1!<eoii. 

HONNEURS.  Les  titres ,  les  dignités,  les  hautes  fQoe> 
tiens,  les  grandes  charges ,  qu'on  appelait  antrefois,  qu'on 
appelle  encore  des  honneurs,  n'atliitiit  plos  autant  dt-  res- 
pect ni  <le  considération.  A  peine  oserions-nous  dire  au* 
jonrd'hni  ce  qu'étaient  Jedis  lès  honneurs  du  Louvre ,  de  la 
oonr,  do  tabotrret  et  ceux  que  recevaient,  à  leur  entrée  dans 
nos  vîBes,  les  rois,  les  princes,  les  ambassadeurs,  les  r«o- 
vemenrs  de  provinces,  les  chefs  de  la  magi  Iraturo  Qui, 
hors  des  cérémonies  puUiques,  oserait  maintenant  se  pro- 
mener dans  Paris-  née  In  iadgnes  d'une  dignité  ou  dFow 
haute  fonction?  D^s  qne  ta  fête  est  fiale,  vojts  tons  en 
hommes  à  honneurs  se  réhigler  dans  leurs  toftom  et  con- 
rir  vite  le.s  li^iosT  jmur  endo-ser  K-^  frac  qui  les  mot  d'- 
niveau  avec  tout  le  monde.  On  a  tant  dit  et  redit  que  les 
he—eow'dwinsslwt  les  mstais  qu'on  a  peur  d'avoir  même 
ta  dignité  de  son  état.  Ce  n'est  pas  qu'oa  les  fuie,  on  les  re- 
cherche au  contraire,  mais  pour  l'arfent  qu'ils  rapportent, 
et,  par  une  amère  dérision  ,  nous  appelons  cet  argent  des 
honoraires, pou  bien  constater  que  les  appointemeaU 
d'une  plaee  en  sealla  partie  la|rt«s  hoaosaUn. 

Dans  rr  d'iigiotage  et  de  spéculations,  les  Ao»- 
neur*  mt/i  raircj  sont  peut-être  les  seuls  qui  aicotcon- 
Mnd  leur  prestige.  Cest  encore  on  jeu  sérieusement  joué 
par  eeoi  qpl  InraideBlcIpor  eeas  «ai  les  reçoivent.  C'est 
qu'il  y  a  là  tfinhwts  lerflen  nodas  n  pays  au  prix  d« 
?aniî;  il  y  i  Ih  un  cortège  de  péril»,  de  batailles,  de  vic- 
toires, toutes  choses  qui  ont  un  grand  retentissetnent,  qui 
excitent  les  admirations  populaires.  U  on  tressaille  à  l'as 
pect  d'un  dnpem  qni,  sur  la  porte  d'une  mslrie  de  viUags, 
n'est  que  raiwwihhff  de  quelques  tanheanx  de  ssrg^  L« 
honneurs  qu'on  lai  rend  émanent  -l'un  ■îontiment  de  véné- 
ration qui  ne  peut  t^ilitir  ;  car  il  suldt  d'une  campagne  pour 
le  raalntr.  là  «•  nni  In  hooneon  même  au  courage 
malheureux,  par»  que  In  vtUnqMm sealeat  ce  qu'il  cv 
eoAte  d'être  battu  ^  ce  qaNn  MlptMTM  fMlWi. 

M. 
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Les  nonmmnJklMres ,  dont  l'usage  est  demeuré  nni-  | 
▼cfsel,  ioiit  pitn  fmpres  à  résUter  aux  Taiktton  hiuwii»M 

C'est  d'abord  on  «peétade  pour  le  peuple ,  et  nta  ii«  MetM  | 
ni  I:i  vauiÎL-  ni  rinttîiiH  de  «es  chefs.  I.'f^[iiïsiiiL'  el  la  vanité 
y  lrou»ent  même  leur  compte.  Ce  n'est  point  la  satire  de 
notre  siècle  que  nous  biwos;  nous  n'aTons  pas  oublié  que 
César  fit  rendre  les  honaeurs  fonèbres  à  Pomjéii.  WoBi  aimaiit 
mJeuK  ceai  que  reçut  notre  Marceau  ;  Ils  obI  rMlonal 
Lonoré  noi^  ennemi'^.  Mitis  l'esprit  ik  p^rti  s'iist  ausaî  em- 
paré des  boDaeurs  funèbres  pour  en  fausser  1«  pdaclpe, 
pour  altérer  la  pureté  de  cet  bommags  npilM.  Dhm  les 
funérailles  de  nos  hooMM»  poUtiques,  nous  aTOiit  omIbs 
cberclié  à  honorer  les  morts  qa*i  fosiiUer  les  Tivaalt  :  èVot 
adieax.  Re  perdons  point  cc\  usage,  ne  le  prodigoMM  pas  . 
surtout.  Rendons-lui,  s'il  &e  i^eut,  sa  moralité. 

ViEN.NCT.  de  l'Acidénie  fraafds*. 

IlOXNEtTRSDE  L  \  COOB.  Voyez  Énoeerre. 

UOK.XÉIJIIS   Militaires,  on  désigne  par  ce 
terme  les  démon  t rations  extéricurc-s  de  respect  auxquelles 
toutuiliUiFe  est  tenu  à  l'égard  de  son  supérieur,  el  qui  ont  i 
poarbntdnenflnBer  ieiwiaeipeii  fBqMrtat  delsaalior^  | 
dioation  militaire  en  lu!  donnant  une  nouvelle  comécration.  ; 
Ib  varieut  suivant  le  rang  du  supérieur  «t  aussi  suivant  la 
position  ob  se  trouve  le  subordonné  au  moment  voulu. 
PkMqiM  pariMt  aqjowrd'bui  le  salutt  qol  ooosisUit  à  se  dé* 
«wvrir  telM»  qaÙA ca  puiaft  devant  n  «npAiflar,  nélé 
remplacé  par  Haction  de  porter  simplement  ta  main  à  la  ; 
téte.  Si  im  soldat  est  en  faction,  il  portera  ou  présentera  les 
armes  suivant  le  grade  de  celui  qui  passera  devant  lui.  Un  1 
poste  ne  prend  les  araics  qnn  pour  mi  oflkier  de  ronde.  ! 
Dnu     parades,  les  rwMB,  etc.,  le  drapean  inncOne,  et  [ 
les  ofliciers  saluent  de  leur  sabre.  Dans  les  places  fortes, 
des  hoaaeiirs  particuliers  sont  reotlus  aux  priooes  ou  au& 
grands  personnages  qui  viennent  les  visit»  ;  et  des  rigle*  | 
Bents  apédiuKdélMrniiiMidlAMailmdweo^  ' 
qoi  dolfent  Cira  iMs  «s  pareilics  oeeaslMs.  En  ner,  les  j 
vaisseanx  fo  rendent  aussi  If'i  honnfvrs;  militaires,  et  ae  ■ 
saluent  réciprcx^uemcUt.  11  saluent  également,  par  oncer- 
flfai  Dond)re  de  coups  de  canon,  les  forts  devant  teaqvdl  flt 
pMMsU  ou  devant  leaqiHde  Us  Jelleat  rancre. 

On  appelle  garder  «f  AoNmur  les  gardes  que  l'en  donae 
aux  princes  ou  à  d'nutres  hauts  personnages.  II  est  une  au-  | 
tre  espèce  d'honneurs  militaires  ;  oesont  ceux  que  la  troupe  | 
ou  la  garde  nationale nniHll^  «IMrtileor  décès,  aux  officiers  I 
d  aoldaU  de  leora  corps  et  MX  weakei  de  la  I4ik»  1 
d*bonneflr  de  tons  lesdifpéi. 

II 0\0 LOULOU  ««  mnOROUBOn.  Peye*  San-  ' 
Wica  (ite«). 

HONORABLB»  LVxpression  hommê  kunentU  lodi» 

que  an  homme  que  sa  position ,  autant  qne  son  caractère 
|iersonnd,  rend  digne  d'être  honoré.  Dans  un  autre  sen^, 
lin  homr/i&  honorai) 'c  veut  dire  un  homme  dont  la  maison 
et  les  dépenses  sont  sur  un  bon  pied,  on  bomrae  qui  sait 
Men  recevoir  et  traiter  ses  émis  «enveneUenHiiL  Depuis 
181&,  le  titre  à''honorable  est  devenu  une  dénomination 
politique  qui  s'adresse  aux  députés  :  V honorable  membre; 
nous  avons  emprunté  c^L  us,j^>^  aux  Anglais.  Dans  l'ancien 
légimef  hononMe  Aomme  était  le  titre  qoe  prennent  ies 
feo«i«Mls ,  les  nefohBBdi  «MtoMi ,  ee  «pd  Ml  dh«  tint  ea> 
teurs  du  Dictionnaire  de  Trévoux.  «  Ce  titre  est  à  présent 
avili,  et  est,  en  quelque  façou,  opposé  a  la  noblesse.  >  Hono- 
rable ei  $açe  homme  était  encore  un  titre  que ,  dans  de 
vlcn  «êtes,  en  douait  à  des  hommes  de  robe,  à  des  dQO- 
lenn  gradée.  Sem  reeapln  NOMin,  on  qmlBIitfl  d'ilonorn^ 
biles  \<:s  tadm  muMiiili,  non  qm  noos  eppètom  kù' 
noratres. 

HONORABLE  (Amende).  Vojtei  Autmm  noNosABLs. 
HONORAIRE.  On  ^pele  Jkene««iras  le  rttribotioB 
dne  eux  aerflees     ni  eote  des  persMMes  qat  «xeraent 

certaine»';  ptofessions  liMralci^,  par  exemple  le*  iiii'decins 
et  tes.  a  vucatsi      ^  ^      P**^  laissée  à  leur  dUcrétion 

9iMklft4nelllideiteoMBe.Mb«neB|tefiltleinet  ' 


honoraires  pour  désipier  les  trtilCBients  die  ftnettonnalcee 

d'un  ordre  élevé. 

JTononiire  est  waaS  adjectif;  il  se  dit  des  personnes  qni 
portent  un  titre  n  l'irique  sans  en  exercer  Im  fonttiuni. 
Il  s'accorde  aux  magistrats  dont  la  carrière  judiciaire  est 
terminée  et  qui  ont  entièrement  cef^sé  de  siéger.  Lee  eorpe 
savants  et  généralement  la  plupart  cle.s  sociétés  particulières 
ont  aussi  des  membres  honoraires  qui  ne  sont  point  astreints 
aux  mèi^io:  I  î  ligations  que  les  membra  evd&MlMI.  Enfo, 
on  coDiult  Un  tuteurs  honoraires, 

HONORES  (Ad).  Foyes  Ad  ■omus. 

HONORIFIQUES  (DroiLO.  Voyez  DBorrs  féodu-ï. 

HONORIUS  {Flavius),  empereur  d'Occident,  second 
filsde  Théodosc,  était  Agé  de  neuf  ans  seulement,  en  395, 
quand  le  mert  de  eon  pèra  loi  donna  U  moitié  de  l'enpira. 
Sonirèn  Aread  te  s  ra^irt  l'Orient  en  portage.  Tout  le  règen 

d*Honorius  est  dan^  I,i  vir  dp.  Stilirnn,snn  miDt^lrf;  et, 
quand  ce  fantduie  <i  empereur  eut  fait  mcltrc  à  mort  ce 
général,  Rome  fut  prise  par  Al  ari  c,  et  Honorius,  rétugié  à 
Revenne,  ne  dut  son  salât  qn'à  le  mort  du  rai  des  Viaigotbe. 
Les  pins  belles  proTinceo  de  l^enpIra  ftuent  peednee  eona 
son  règne,  la  Grande-Bretagne,  la  Génie,  rBopepeii  II 
iDourat  en  433,  à  trente-huit  ans. 
HONORIUS.  Qnatn  pipee  et  nn  anfipapa  «nt  porté  oe 

HOIVORIUS 1*',  dis  de  Pétrone,  consul,  naquit  dene  la 

Carapanic.  Tl  fut  i-'len*  •■•.nr  !a  rlinirr  apostolique  vers  l'an- 
née 626,  et  mourut  après  un  jionliiical  d'environ  douze  ans. 
Il  se6t  remarquer  par  loi  MMinlM  plus  douces,  lafiMé 
la  plus  tendra  et  per  ea  mfnlficenoe,  qu'attestent  eneon 
un  grand  nenriwn  d*éaffiees  religieux  qu'il  fit  eonstrnira  an 
répsrer.  Sergius,  patriarche  de  Constantinople,  répandait 
dans  tout  l'Orient  Terreur  du  momihéiisme,  dans  l'espoir  de 
ramener  les  Euty  chiens  à  PÊglise.  L'empereur  Héraclius  pro- 
tégea cette  doctrine,  et  Sergius  écrivit  à  Tévèque  de  Rome 
pour  tAcher  de  le  rendre  favorable  h  ses  projets.  La  réponse 
du  pape  à  Sergius  fut  conçue  d  ln^  <!*  ^  m:<  s  de  conciliation , 
sans  tomber  toutefois  dans  l'hérésie  des  monothéliste»,  dont 
le  doctrine  fut  aoalhématlsée  en  siilènie  condle  général  tenu 
à  Coostantinople  en  680,  sous  le  pape  Agatbon.  La  mémoire 
de  tous  ceux  qui  avaient  favorisé  cette  erreur  fiit,  en  oo> 
tre,  proscrite,  et  Honorius  nommément  condamné.  Lé<in  II, 
successeur  d'Agiatbon,  dans  une  lettre  sdressée  i  Ckmstaa- 
tin  Pogonet  pour  condmer  les  aeles  dn  eenette,  n^piiiM 
pas  pins  Ifonnrins. 

[HO.NORIUS  (CAI).\LOUS),  antipape.  En  l'an  lOCl  éclata 
un  nouveau  schi^mr  ipu  d  irj  trois  ans.  A  la  mort  de  Ni- 
colas Ht  deux  iacUuns  puissantes  se  disputèrent l'iSectioa 
deeoB  eneeeeaenr.  Otlle  dn  lunenx  HHdebnnd  tt  nonnner 
Alexandre  II,  avec  la  pensée  secrAtr  d'airrinchir  le  saint- 
siége  de  la  dépendance  où  le  maintenaient  le«  empereurs 
d'Alleinagne  et  de  le  délivrer  en  même  temps  de  la  tyran- 
nie des  comtes  de  Toscaaelle  et  de  Se|n7«  Oes  sei^peurs, 
qni  demKMfentdeneitoinedepuis  plus  d'un  siMe,sPindrent 

celle  foi<;  nn  représentint  de  l'empire,  à  Cnitifrt  rlr  l'nrmp  , 
que  l'imiKTatrice  Agnès ,  tutrice  du  jeune  Henn ,  roi  de  Ger- 
manie, avait  créé  chancelier  d'Italie,  ponr  renverser  l'ou- 
Tn«B  d'IUldelinad.  Guibert  deviat  l'Aaia  de  cette  ligue  :  il 
iTedresan  dUioid  enx  dfêqnes  de  Lenberdie  ;  il  y  joignit 
une  multitude  de  clercs  et  les  conduisit  vers  Hrapératrioe, 
qui  saisitavecempresseraent  l'occasion  de  reprendre  les  droila 
de  l'empire.  Une  diète  fut  convoquée  à  Bile,  oà  se  rendirent 
un  grand  nenbm  de  clercs  et  de  prélats.  Le  Jonna  enpe- 
reur  y  parut  le  48  octobra  IMl ,  tA  Cadelefis  CelavIeW, 
évéqnede  Parme,  fut  élu  souverain  pontir  sous  le  nom 
d'Honorius  II  :  c't^lait  ie  digne  représentant  de  tous  les  vi- 
ces qui  dégradaient  le  clergé  romain ,  et  Pierre  Damiea  se 
rendit  ^interprète  de  la  chrétienté  en  les  hii  jetant  k  la  Iboe 
dans  une  lettre  célèbre.  Cad4Uo4s  ne  s*émat  point  des  di- 
Oieiirs  qiie  soulevait  -un  exaltation  :  illeva  de  Taisent  it 
des  troupes,  sédiusit  quelques  partisans  d'Alexandre  il,  et 
peiutauKpnrte»dellfetteie  Uanil  idtl.  Upepn  ea  Ma 
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''e  fuir  daDs  la  Tntem,  Buii  le  |iM|ile  tint  iefine,  et  le  } 
dac  Godefroi ,  étnt  Tenii  à  «oa  eecoon,  fit  tm  effroyable  | 

carnage  des  troupes  d-'  r.;iiirt>a[)r.  C.iilalin'is  rVVhippa 
mÂm»  à  la  captiTité  et  peut-^tre  a  la  mort  qu  en  «etluisaiit 
h  pris  dbr  qiMhpM  offioers  du  duc  de  Toscane.  Mab  dans 
ce  temps ,  comiM  dans  beaucoup  d'autres ,  les  vaiocua  ne 
gantaient  point  d^te.  L'Allemagne,  dirigée  par  le«  eoMclla 
d^Annon,  arrlievr^n  le  Cologne,  et  parles  écrits  de  Pierre 
DUMen,  abonduaiia  le  pape  du  synode  de  B41«  et  reconnut 
«tlol  d'HHdeMvDd.  L'impératrice  Agnèi  vint  eUe-ro«me  à 
Rome  sotltciter  le  pardon  d'Alexandre,  et  ae  KUra  dana  un 
courent  pour  expier  sa  faute.  Le  chMOcMar  GoBiert  ftit  dé- 
posé el  iliasit-  do  la  rour;  niais  l'antipape  ne  se  tint  point 
poor  batio.  Réfugié  dans  son  é^ise  de  Parme,  il  renoua  »&i 
MriiMa,  atttr»  dans  son  parti  ce  même  Godefroi  de  To«- 
cane  qui  l'aTslt  rf  pou  de*  portes  de  Rome,  etaédntoit  «• 
corc  quelques  niiaistre»  ou  officiers  de  l'empereiir  Henri. 
L'arcberèque  Annon,  changeant  de  l^i;;  it;r-,  ren  lit  m 
firtîit  poor  aoatenir  devant  Aletandre  le  droit  qu'avait  eu 
Itepcranr  de  immimr  ne  pe|ie;  mais  il  ne  tarda  point  à 
faire  roir  que  la  reconnaissance  de  ce  droit  par  Alexandre 
letoudiait  pli»qne  te  rétablissement  de  CadaloiU.  Un  concile 
fut  assemblé  à  Mantooe;  le  cardinal  Pierre  Darn;<  ii  \  '  livit 
le  pontife,  <|ui,  «'étant  pingé  do  reprodie  de  simooit:,  fil 
edndMHMT  tort  d'eue  vobt  eott  eenpélileer  eonune  simo- 
•iaqoe.  Cadaloâs  n'en  fut  pas  plus  atiattu  ;  il  o«a  même  se 
rcadie  à  Rome  en  cachette,  séduisit  quelques  capitaines, 
4MlNiade  l'or  aux  soldats,  et  Oennpara  de  iV^lîae  de  Saint- 
Fhne.  Mais  le  peuple,  étonné  d'abord  de  ce  trait  d'audace,  ; 
■il  en  fnfle  lec  seMata  de  l'antipape,  et  sans  le  prompt 
secoars  que  lui  prêta  Concios,  gouvemeor  du  cliAteau  Saint-  ; 
Ai^,  U  eût  péri  dan»  ce  tumulte.  Ce  secours  n'éUit  pas 
dériaMfeeié  :  Cencius  ne  recaeillit  Cadaloiis  dans  sa  forte- 
leiae  qee  peor  le  ranronner,  tout  en  lésistaot  aux  tnwpes 
dn  pepe  AlexMdre.  On  pi  étend  qoe  le  siège  dura  deqx  an- 
nées: c'est  rtimrilp  ^  rroirt  Quoi  qu'il  m  soit,  il  est  hors 
de  doute  que  l'antipape  arriva  au  muai  lianlon  au  milieu  de 
quelques  pèlerins  qui  avaient  [)rotég>^  sa  fuite,  et  que,  réfu- 
fié  plus  lard  dans  te  Iwiirg  de  Baratte,  il  coalinoa  •  Cure  des 
oHinattoofl  et  des  décrets,  qoe  reeoanaîftsalent  encore  plii- 
Meur>  .'-îi-v  s  d'Allemagne;  il  soutint  endn  jusqu'à  M  mort, 
arrïTée  en  1046,  la  légitimité  de  son  élection ,  et  le  noiu 
dVenorinelI,  q^riiUoire  ne  lui  a  point  conservé. 

Vmaint,  de  l'AcadéiDie  Fr»o^iM.] 
HOÎlORIUS  II,  pape,  élnen  11î4,  évèqne  d'OsUe,  nommé 
pr^<;ëd<'irjiii«'iit  Ir  i  ariîiiuil  L.viii.u.H.r,  (  (Hifinii:!  LitHnirr  dans 
h  dignité  impériale,  et  condamna,  {lour  diverses  fautc^i,  les  | 
dèéa  de  Oiinl  et  dn  neHtCeidn.  Il  mevratcn  If 30,  leis- 
mt  quelques  lettres  asaei  cnrieosea. 

HOHORIUS  m  (Cbncio  SAVELLl),  né  à  René,  Ha 
€8  1216,  mort  en  !  }  ncunnut  l'ordre  des  Dominicains 
A  ceioi  des  Carmes,  préclia  vdinerncnt  une  croisade 
penf  eopqoérir  la  Terre  Seinte,  arma  Louis  VIII  contre  les 
albigeois,  accorda,  le  premier,  des  indulgences  dans 
k  canonisation  des  saints,  et  défendit,  vers  l«0,  d'enseigner 
le  droit  civil  à  Paris.  On  a  de  lui  :  Conjuratio  adversus 
priHcipem  Une^mvm  tt  angelos  ^lu  (Roiue,  iû29, 

HONORIUS  IV  (Jacques  SAVELLl),  Romain,  élu  pape 
«a  12&à,  mort  en  1287,  délivra  les  EUte  de  l'Église  des 
bri^nds  qui  les  infestaient,  soutint,  en  Sicile,  le  parti  Iran- 
çris  contie  le  maison  d'Ar^pe,  et  fut  le  déienseur  des  im> 
■noMéa  occUsIsBtiqoea. 

HONT,  romilnt  de  Hongrie,  situé  en  deçà  du  cercle  du 
Danobe,  a>aliaaat  aux  comitats  de  Mograd,  de  Grân,  de 
Pestb,  de  Ben  et  de  SohI,  comprend  une  superbe  de  32 
nayrianèlrei  cende,  «at  généralement  montagneux ,  et,  tant 
par  ses  beeotêa  naturelles  que  par  la  licbeMe  de  aes  pro- 
dtiiu,  f  irtiie  t'imt-  des  parties  de  la  Hongrie  les  plus  lieureu- 
«.-ment  doui  c*.  On  y  récolte  d'excellents  vins,  on  y  cultive 
beauconp  de  Ubac ,  et  il  n'y  a  pas  de  coniitat  dont  les  pro- 
daUinÉiérnni  aotentaoeslabondanU.  Les  mines  appartenant 


k  la  couronne  rapportent  annueUonent,  en  moyenne,  70» 
«erca  d*er,  l8,tM  mares  d^eigant  el  i,4et  ^idntam  de 

ploiub,  tandis  que  les  mines  appartenant  h  âr'-  pnrtirîiUera 
fourai.vienlcl»aque  année  9j6  marcs  d'or,  I8,4j3  marcs  d  ar- 
gent, et  6,9i5  quintaux  de  plomb.  L'exploitation  des  mines^ 
pratiquée  aurtout  par  des  AUemaoda,  occupe  au  moins  on. 
dlKlène  de  la  population.  CeUe^ ,  répairtie  en  3  ville» 
8  bourgs  à  marché,  176  villages  et  28  potutten  ,  s'élève  k 
110,126  habitants.  Sous  le  rapport  des  nationalités,  elle  se 
divise  en  49,223  Hongrois,  52,120  Slaves,  et  8,6M  AUe- 
mandaj  aous  le  rapport  des  cnltei,  cUe  ae  eompeee  de 
75,4M  cetboliqiies ,  de  27,1S«  proleelMb  luOiérfatt,  de 
7,t42  calvinistr  «d  in-,  jiiif=,  qui  n'ont  été  admis  à  résider 
dans  ce  comital  qu  en  ie»4o.  Il  a  pour  cbef-Ueule  ville  de 
Cbemuitz,  dont  le  nom  est  aussi  employé dTeidhllIiepoat 
désigner  les  mbieadu  «omitat  de  Hont. 

HONTE.  La  haïUê  est  quelqurfoisb  eonaelaiee  dNne 
rii  ti  tn  cpii  dégrade  l'homme  dans  sa  propre  estime;  elle  est 
aussi  la  crainte  d'entendre  l'expression  d'un  bUme  mérité 
ou  non,  et  par  cooeéqmat  elle  se  soumet  au  joug  des  pié- 
ingte  dominante  eonune  em  ordres  d'une  morale  jodideaee^ 
aux  conseils  de  llwmiêteté  et  des  eonvwanees.  Oe  n'est 
pas  1(1  le  qui  arrête  sur  la  bonne  voie,  mais  seulement 
un  obstacle  qui  ferme  quelques-unes  de  celles  qui  n'abou* 
tissent  qu'au  mal  et  qoÂ|ues  autrea  qui  aéraient  indiquées 
par  la  vertu.  1»  fausse  honte  est  une  dispositk»  métkn» 
leuse  et  condamnable,  qui  place  la  crainte  du  ridicale  au 
niveau  ou  ^ln-^Il■^=;lls  di-^  eii^riict^s  lia  devoir.  Une  mau- 
vaise liottte  empéclie  trop  souvent  de  réparer  les  dommages 
causés  par  dea  propoa  indisereU,  une  dtetarcite  impnio 
dente,  un  abus  de  pouvoir,  une  négligence,  etc.  «  Tel  bomme 
opulent,  dit  Horace,  craignant  de  passer  pour  prodigue  et 
dissipateur,  refuserait  de  venir  au  secours  >i'an  ai  ni  qui 
soufln  de  la  Mm  et  du  firokl.  »  La  honte  n'est  donc  pas  un 
flreln  moral  anr  lequel  on  paisse  eonpier  dans  tous  les  cas. 
I  '(npressfon  énergique,  mais  tiès-juste,  éoire  sa  hoitttf. 
Ëùl  dû  avertir  le  législateur  et  provoquer  ses  méditations 
sur  l'inefficacité  de  l'ignominie  considérée  comme  moyen 
de  r^tression,  et  trop  prodiguée  dans  nos  codes  criminels. 
Les  Mdeux  spectacles  nds  trop  souvent  sons  les  yeux  da 
public  émoussent  pins  les  scn^  moraux  quils  ne  peuvent 
les  exciter  et  les  développer  à  l'avantage  de  la  société. 

Rieo  de  ce  qui  présente  quelque  idée  de  gramlcm-  ne 
passe  pour  kmiemi  l'endece  ne  flétrit  jaoMis,  au  lieu 
que  tool  eequi  hd  eet  eppoid  dne  In  eeadidie  ctio  cara^ 
tère  de  l'homme  peut  mériter  la  honte.  Dans  les  Ames 
d'une  trempe  forte ,  le  témoignage  d'une  bonne  conscience 
rem[)orte  sur  tout  le  reste.  Tbonta*  OemiMe  A  dit 
tant  d'énergie  que  de  Justesse  s 

La  crime  fait  U  bonté,  «t  ooo  pu  l'échabiid. 

Llnfortnai  que  le  besoin  rédoit  k  mnÉBiff  nTuse  quel* 
qoefois  de  recourir  k  cette  Iwmlilanle  itHonfCe  i  e'eit  mi 
pauvre  honteux  ;  le  brigand  est  an-deeuu  de  la  tMmle  t  II 
semble  que  cette  sorte  de  wnsurf  perd  se;  droits  s'arrête 
lorsque  le  crime  oommenoe.  Un  petit  mensonge  peut  être 
honteux;  une  celemwe  etrooe  ne  le  sera  pas  si  elle  tir» 
son  origine  de  fortes  piMiOM»  el  eKtool  al  elle  n  é(d  fti- 
ne&te  à  sa  victime. 

On  donne  quelquefois  le  nom  de  hon(e  k  une  timidité^ 
qui  gène  l'eapreselQa  de  la  pensée,  parce  que  lea  Latins  la 
comprenaient  peml  he  nombranaes  aoeeptions  du  mot 
jmdor.  Cest  dans  ce  sens  qu'Horace,  en  parlant  deeeourtee 
réponses  qu'il  fit  à  Mécène  Ion  de  leur  pramiéra  cntreTue,. 
donne  eitte  criaoB  de  l'embarras  qu'il  ^rouvell  t 

lofant,  ««toque  |«»dor  probibat  plun  prof«ri. 
U  tembienît,  d'après  cette  observation,  que  notre  Idiome 
e  pouesé  pine  loin  l'analyse  des  sentiments  moranx  qu'on 
ne  l'avait  fait  à  Rome  Jusqu'au  siéde  dTAugnsle,  puisque 
nous  avons  des  mots  pour  etprimerdee  nuanOM  qœ  rev 
n'apercevait  pjs  alor-,,  .i,>  di-licictions  rjuc  l'on  n'avait  pas 
foUes. C'est  la  pudeurqui  prescrit  de  voUer  les  partiea 
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hontetuetia  corps  hamain.  La  padear  ne  peut  être  con- 
fondue «Tec  la  honte,  quoique  le  mot  Imffudeur  tigoifie 
le  .plu  MaTent  l'in&cnsibililé  aux  atldalw  àa  blime  pu- 
blic, sut  réclamations  de  la  conscience.  Fouif . 

IIOIVTHORST  (GÉRARD),  peintre  distingué  de  l'é- 
eole  flamande,  né  en  1502,  à  Utreclit,  se  fonua  <  us  Abra- 
ham OkaiiHert,^  à  Rome  et  Naples,  sous  Micliel-Ange  de  Cara* 
vag».  U  inapprapite  oea effeta  de  lamièra  vii^raix  et 
tranchés ,  surtout  ces  effets  de  nuit ,  qui  lui  ont  fait  donner 
par  les  Italiens  le  surnom  de  Gherardo  dalle  notti.  Il  fut 
au  nombre  des  artistes  de  ce  siècle  qui ,  évitant  le  genre 
maniéré  et  les  extravagances  d'imagination  de  plusieurs  de 
kmeeantaiiperafM,  «'altaelièrciil,  à  l*ei«ak|4e  de  Ouevege» 
à  reproduire  *»xartftncnt  la  nature.  Toutefois,  il  nlmita 
da  Caravage  que  la  carnation ,  la  vie  et  1&»  grandes  luassej» 
d'ombre  et  de  lumière  ;  il  Tut  plus  exact  dans  le  dessin , 
piua  ciioiii  dam  les  forma»  pkû  gracieux  dana  lea  mouTe- 
menta.  ReattontlraTailla  qodque  tempe  en  AogMerre,  pour 

Ot::îr!r<;  !"  ,  et  fut  riv-iiile  peintrf  do  prince  d'Orange.  H 
habitait  La  Haye,  et  lit  un  grand  noiobre  de  peinturesjwur 
le  chAteau  de  plaisance  de  la  Maison  du  Bois,  près  de  cette 
«apllaJe,  oft  ee  trouvent  Umietin  beaneonp  de  ees  |dus 
bMDZ  laUetDS.  Il  Tlvail  encore  en  IWt.  JeeSeMiB  de  Send' 
rart  Tut  le  plus  ct^Ièbre  de  se^  t'  Ièves. 

Son  frère,  Guillaume  Homuorst,  mort  en  1066,  tra- 
TBina  dans  le  mtaie  c^le^  paittcidlènaMal  pour  Je  eonr 
de  Brandebourg. 

HONVÉO»  c'eet-A^Ire  dé/ensèur  du  pays.  On  ap- 
pelait ainsi  autrefois  en  Hongrie,  mus  les  rois ,  les  com- 
battants iodigénes,  et  plus  tard  toute  l'année.  C«ttedéaomi- 
iMlkNi  disparut  avec  les  institutions  qui  lui  servaient  do 
base  ;  mais  on  la  fit  revivre  lore  de  la  dernière  révo- 
lution. Dans  l'été  de  1S4S  on  ne  donna  d'abord  le  nom 
de  honvéds  qu'aux  volontaires  earûlés  pour  (|UL'l([iits  stï- 
naine»  «eulemeot  ou  a'ggazelMig  (jusqu'à  la  victoire), 
«I  qa*0BenT07e  diBaie  and  eonlre  les  BatlieeetleeSerfaei. 
Mais  quand,  plus  tard,  la  lutte  s'engagea  plus  particulîère- 
meut  contre  l'Autriche ,  iors<{uc  beaucoup  de»  aocieus  ré- 
giments de  troupes  régulières  passèrent  sous  les  étendards 
boogroia,  et  lonqu'oo  y  incorpora  un  grand  nombre  de  ces 
Totottltfiea,  e«  MB  quren  ea  fimM  de  MUTeanv  vf^^ 
dejit'oe,  le  nom  de  honvéd  fut  enipioyé  pour  désigner 
toute  l'armée  natiuaale.  Dans  le  langage  babituel,  on  en- 
tendait Ci-pendant  plw  peHkiilltreiMat  pir  ce  mot  lea  sol- 
dats d'inlaolerie. 

nOOD  (Smobl),  eAèimandral  anglais,  oé  en  1724 , 
fils  d'un  pasteur,  débuta  rlan^  In  mnrinf  mynle  comme  en- 
seigne, et  des  le  couiiuencement  de  la  guerre  de  sept  ans 
était  parvenu  au  grade  de  capitaine  de  la  flotte.  En  17&8 , 
a  obtint  le  wmMnewiement  delà  flrégete  iA  VtskJe,  sortit  de 
Fortmouth  «d  erablère,  et  fHlf,  wprH  m  leog  oombet,  la 
fréftate  françai^^e  La  lîeUone  ;  ensuite  il  commanda  le  vais- 
seau de  ligne  L'Afrique,  de  64  canons.  Lorsque  commença 
la  guerre  contre  les  oolooiea  américaines,  Hood  croisa 
d«»te$eBn&deoMCOBtiéei.Ea  élevé  an  rang  de 
teronef  et  au  grade  diendiel ,  B  feucontra  et  Intttt  l'ami- 
rnl  do  r,  rissp,  i-r^s  S  iint-CImstophe,  le  îl  février  1782, 
et  lui  tit  e&&u)er  une  défaite  plus  décisive  le  14  avril,  près 
de  le  Geadeloupe.  Quelques  jours  après  il  prit  encore,  dans 
le  peaae  da  Moea,  deux  vaisseaux  de  ligne  français  et  deui 
▼elMeeiax  eitpai^b.  a  la  pais  de  1783,  le  roi  George  III 
lecréa  piiirdMrl.uiiii',  s'Uis  letitrede baron  deCathci mqton. 
L'année  suivante,  il  «ilra  à  la  chambre  basse,  où  il  s'ac- 
quit ,  par  le  libéraMmie  de  aee  oppositioa,  unegnnde  popu- 
larité qu'il  perdit  locaque,  en  1766,  il  so  laissa  gigMr  far  le 
ministère ,  qui  le  nomma  lord  de  l'amirauté. 

Au  rx)mmencement  des  guerres  de  la  révolution  fran- 
çaise U  obtint  k^oouunenderoeol  de  la  fotte  de  la  Mddi- 
tonaaée.  Le  S7  aelil  17*1 ,  de  eoneert  avee  l^anairM  espa- 
gnol l^ngara,  il  s'empara,  pnr  rnpltulation,  de  la  ville  de 
Toulon ,  révoltée  contre  la  Cunvealioo.  Mais  ia  désunkio 
dai  ieialhke  et  la  Jalatiale  de  l'IipaiiM  efttmvèmt  see 


opéralîonsult l'rîeiire'^.  Gr?ice  S  l'f'npr^'ie  du  jeune  Napoléon 
Bonaparte,  improvisé  général  de  Tanitéade  siège,  llood  fut 
contraint  d'abandonner  la  rade  de  Toulon,  le  18  décembre. 
Avant  de  partir  il  incendia  l'arsenal  aveo  le  matériel  qu'il 
contenait,  onze  vaisseaux  de  ligne,  neuf  frégates  et  cor- 
vettes; eimni/jiaiit  ri\  .-:'  l<\s  tr'ji^  vaisseaux  qui  notaient, 
siK  frégates  et  six  bâtiment?  moindres.  Une  tempête  force 
Hood  &  jeter  l'ancre  prèsdes  Iles  d'Hyères,  avec  sa  flotte  en* 
cumbrée  de  royalistes  (ogi tifs.  De  là  il  lit  voile  pour  les  mers 
d'Italie, et  s'empara  de  laCorse  le  21  mai  1794;  mais  il  ne  la 
i^iinli  pa^  lanplcnip'.  Ce  fut  là  son  dernier  expiai  t.  De  ri!- 
tour  en  Auglelerre ,  il  fut  créé  vicomU  de  Whilleg,  et  en 
i796gouvemearde  Greenuteb.  H  URNirat  è  Btfb,  ee  igic. 

HOOD  (TnoiîA.'i),  tui  des  humorittes  anglais  les  plus  ori- 
ginaux, na(iuil  eii  1 7  jë,  ï  Londrc-s,  oti  »on  père,  ÉcosnAÏs  d'ori- 
gine, faisait  le  commerce  de  la  librairie.  Destiné  à  embrasser 
cette  profoesioa,  il  le  prit  tellement  «a  dégoût,  que  sa  santé 
s'aHéÂ.  Peur  la  fétaNIr,  son  père  Peavoya  passer  qoelqae 
tempsaoprèsd'ooparentfà  Duniip(>,  ofi  il  donna  lea  prrnuère> 
preuves  de  ses  dispositions  pour  la  littérature,  eo  prmuU 
part  à  la  rédaction  du  Dundee  Magazine.  De  retour  à  Lea» 
dm,  ea  le  mit  en  epprentiaeiaelieBiui  fravenr  ;  aule  tt  ne 
dmeera  dans  son  etelhr  que  le  tempe  néoeflaelie  pour  ae- 

qoérîr  dr's  no'.'nn=;  prntiqnc^  q'ji  plus  tard  devaii-nt  lui  Atre, 
utiles  pour  rilUislration  de  ses  ouvrages  (  par  exemple,  pour 
eelledu  Comic  Anntuil).  k  partir  de  iS2i  il  s'adonna  exclu- 
siventent  i  le  llttératnre,  et  fut  chargé  de  la  directioa  du 
Londm  MaçoMliu.  Par  la  suite  il  pnblta  nn  journal  à  lui« 
sous  le  titre  de  Hooifs  Ma-jaiine.  Son  premier  re«u*;il  de 
vers,  intitulé  Whinu  and  Oddities,  obtint  un  grand  retea- 
tisstânent  Ce  qui  distinguait  surtout  cet  ouvrage,  c'est  le 
parti  que  l'airteur  y  tirait  daa  jeux  de  nota*  §mn  d'esprit 
devenu  sons  sa  plume  une  source  iPIHmimr  vraie  et  sou- 
vent même  d'émotic[i>  louL^es.  Quelques  contes  en  pr  i-e, 
National  2Wet,  qu'il  Ut  paraître  en  1827.  eurent  moins 
de  aoeeèe;  et  un  foman ,  Tylney  hall,  qui  parut  ensuite, 
prouva  que  dans  cette  direcUou  sno  talent  faisait  fausse 
route.  En  revanche ,  ses  nouveaux  essais  poétiques  réus- 
sirent ericiirij  p'.us  quo  les  premiers;  dans  le  U'Hùbie  on 
remarque  surtout  le  poërae  intitulé:  Dreamqf  Eugène  Aram, 
publié  en  1829  dans  l'elmaaach  The  Gem,  et  The  Plea  q/ 
the  midsummar  Fairies,  création  fantastique  pleine  de 
charme.  Il  maintint  sa  réputation  d'humoriste  par  ia  pu- 
bli<  Liti  11  Ju  Comic  Ànnual  et  par  son  Up  the  Rhine{{r^  vn. 
satire  contre  les  touristes  anglais.  Les  WMmsicalHie*  ^  a 
perUkUeiUçtttkêrinff  (3  vol.,  iM3),  avaient  dé^k  paru  en 
grande  partie  dans  le  ffew  Monthly-l^agazinc.  Le  der- 
nier de  ses  poèmes  qui  mérite  d'être  mentionné  est  le  Song 
qf  the  Shirt,  qui  parut  d'abord  dans  le  Punch,  et  oii  il 
dépeignait  avec  tant  de  vérité  le  misère  des  ouvrières  de 
Loadni  empioyéaa  à  dee  tieTanx  de  eonture,  que  ce  pé- 
nible tableau  produisit  une  profonde  spîisation  et  ne  contribua 
pas  peu  aux  mesures  prises  alors  pour  alléger  tant  de  poi- 
gnantes souflirances.  Dans  la  plupart  des  productions  de 
TlMmae  Hood,  dans  aea  quolibela  et  eei  parodies  mène, 
on  leat  HMpIratien  d'un  amour  vial  de  llNimaiilté.  Ile 
ontl^rfois  quelque  chose  le  sérieux  et  de  triste,  dont  l'cfrct 
est  eucare  augmenté  par  les  rapproctiements  au^^si  bizarres 
qu'inattendus  qu'on  y  trouve.  11  rit  d'un  ail  sur  les  foëes 
dee  boanee  et  pleore  deraiiln  wr  leuie  fUblenee  et  lean 
vieee.  Thomas  Heod  monnit  leSmal  184&. Une qiiatfièoM 
édition  de  :-«s  Poimes  a  paru  en  l8ôl. 

UOOFT  (FiBTEa  ),  né  à  Amsterdam,  en  1&81,  fils  du 
bonrgnualre  Coniélîs  Hooft,  l'un  des  nobles  qui,  ea  i&^l, 
bravèrent  au  péril  de  leur  vie  le  tyranab  de  Leicester , 
se  forma  par  l'étude  des  classiques  andena  et  par  ses 
voyages  en  Italie,  a  son  retour,  i!  remplit  depuis  itiO» 
jusqu'à  se  mort,  arrivée  à  L%  Haju  le  21  mai  1647,  les 
fuacttena  de  baOli  de  Muiden,  sans  prétendre  à  de  plus 
hautes  dignités,  comme  semblaient  l'y  convier  sa  aais- 
saoce ,  ses  connaissances  et  ses  richesses.  Tacite^  qu'il 
IndeUt  en  battandaia  Cl  CB  atjte  duMVN^  Itt  aan  nodMe 
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UOOFi  - 

«MMM  hMdriai,  «I  11  II  Mm  «»  «OMkimir  nanitar. 

Comme  historien ,  i!  publia  :  Het  leten  van  Koning  Hen- 
driÂ  IV  (Ain&teidaui,  i{ii6  )  et  um  Uuloire  de  la  Mai- 
ton  de  Médicis ,  1649)  ;  nuis  sa  JVederlansche  Htstorten 
{7  vol.,  1«42)  «Il  oêM  de  Ml  oarnpt  qa'on  etliioAle 
plus;  eHe  t*M«nd  d«  13M  i  1M7,  W  OMlMMt  •*  Unit  h 
gooTeniernent  Ln're^tffir.  Comraa  poète.  Iloofl  naUiralka 
«a  Hollande  la  trageiiu;  aussi  bien  quf;  le  geare  érutique.  Ses 
Lettre$ ,  qu*oa  nqgarde  ^igalemeiit  comme  des  mcidèles ,  ont 
M  iofdmée*  p«r  HQjdeooopar  (1736 > , etu  Traduetkm 
ib  ItaeUe  pu- Brmdt  (  I6M). 

HOOGHE  (  T'irrrH  r.T  1 ,  nn  le*  meilleurs  peintres  de 
genre  flamands,  né  vers  i643  ,etst^load*atttresen  1659, (ut, 
dlhMV^vc  <^  Bergen.  Il  peignit  araeat  Nfe  bonbeur  des 
scènes  dlalériwm  flwMiids ,  où  il  a  su  npndiàn  «le  ta 
MMiinli  pin»  'Mfnrelle et  la  pliu  agréable felCet  du wMl 
àtravers  les  fenêtr»  -  IVo  |u.  i  ms  se»  tableaux  représent^rit 
de» Ultérieurs  d'appartt'ineat  avt^  de  ces  effets  de  soleil;  et 
kipmonnages tranquilles, silencieux  ,  qu'il  y  place ,  rendent 
de  kl  nuière  U  plus  coropttte  le  calOM  qni  etl  le  pm^e 
dTttn  joor  de  fSte.  Son  pinceau  êrt  mofin  dëUcat,  inÀnon 
tniiins  spirituel  celui  de  Dow  ou  de  Mu  ris;  et  comme 
coionstc,  il  est  un  des  maîtres  dans  son  genre.  Sesi  tabl^x 
iMt  aaMK  rtiei  et  d'un  prix  trè»élevd.  Il  Doarat  en 

1721. 

Il  ne  faot  pas  le  conrondre  avec  Roincùn  de  Hoocue  , 
ui^éQk'ux  graveur  flamand  surcoîn^i  n^Vin  tdS8,Ct<i*'' 
a  iFaraillé  jusque  tcts  1704. 

BOOGSTRATEN  (  Jacqoes  ne  ) .  grand-}oge  des  héré- 
tiqries  à  Col.  .^r»' ,  et  l'un  des  adversaires  les  plus  acharnés 
(k  Reuc  h  lui ,  naquit  en  1454  ,  au  buur^  de  iloogstraten , 
cnBrabant,  lit  «es  études  à  ('olo^nc,  entra  bientôt  après 
daMPordre  des  dominicains,  et  y  obtint  un  prieuré.  Koauné 
p»  ta  tdHe  profaMCur  de  théologie  k  Cdogno,  Il  Ait  éto- 
bGgrand-jage  des  hérétiques  (hereticœ  prai  r'n''':  -jvpit- 
tUor)  lorsque  l*ioquisition  fut  introduite  en  Ailf  uia4;ac  .^bi 
le>  instances  du  pape  Léon  X  et  de  l'empereur  Clinrles- 
QlûiiL  lioogstrateo  cfaobit  tout  d'abord  pour  victimes  de 
«N  lèle  Érasme  «le  ReHerdam  et  Rendinn ,  et  fit  publi- 
qnement  brûlfr  ]f"i  nnv-npff  de  cr  de'nirr  nr'iirliliii  s'(-!i 
vea^fCa  en  le  livrant  au\  risées  du  monde  U  ttru;  Hoogstia- 
Ifli  M,  auâsi  fort  maltraité  dans  les  Epistolx  obscurorum 
tinrum,  et  moumi  à  Cologne,  le  ti  jeavier  1&37.  On  a 
de  (ui  quelques  manvais  pamphlets  en  latin,  contra  Luther 
H  U  réforrnation. 

UOOisSTRATEîV  (Dijrh  vam  ),  {H>mlrp  fUmaud,  ot' 
<a  M9$,  était  apprenti  orfèvre  quand  il  s'uppliqua  à  la  gra- 
vwc  snr  colm,  et  plM  tard  k  la  peininie,  oà  tt  ae  fit  la 
r^wAïUoii  d'an  exeeltent  artbie,  notamment  dans  le  genre 

'ii~'':iriiiii>-,  !î  mourut  ,i  niu  Jrrrlit  ,  r-li  IG70. 

Son  tils ,  Samuel  va>  Hoocstrmen  ,  surnomuic^e  Balave , 
aé  à  Dodreclit,  en  J617,  fut  initié  k  Part  par  son  père  et 
nr  Bembnadt.  U  peignit  beaucoup  de  portraits,  de  ta- 
bleaux dltîstoîrB,  des  fleors  et  des  fruits;  mais  les  tian- 
>iui!l«>s  scènes  dUnti^^ricur  lui  réussissaient  de  préférence. 
De  Vienne ,  où  il  alla  furt  jeune  encore,  il  se  rendit  À  Rome, 
et  plot  tard  h  Londres  :  il  moomt  dans  sa  patriel,  en  167S. 
Son  Traité  de  la  Peinture,  avec  des  planches  gravées 
par  Ini-mème ,  est  un  des  metileors  ouvrages  qui  aient  été 

I  uLliës  dans  ce  siècle  sur  ce  sujet. 

SoaXrère,  Jean  vas  HoocanuTBM,4|oi  raccompagna  dans 
ses  vojage>«  pogait  IgaleaMOl  des  tableaux  d^ialolre,  et 
mourut  à  Vienne ,  en  1654. 

1]OOK(Tuéodore-Éi>ov4rd),  romancier  et  poète  draina- 
tiqne  anglais  ,  né  à  Londres  ,  en  178S  ,  e>t  auteur  iVune  Tuule 

de  pièces  de  théâtre,  comme  le  Retour  du  Soldat  i  le  Siège 
de  MnZ-OMenliM;  JHtt,  'jnAodnme,  etc.  PréMOté  au 

prince-régent,  il  capta  si  bien  sa  laveur  p?ir  ses  saillies  et  sa 
gaieté,  qu'en  1S12  il  fut  nommé  receveur  général  et  tréso- 
rier i  nie  Maurice, avec  un  traitement  de  2,000  Hvr.  sterl. 

II  remplit  ces  fonctions  juaqo*et  iftig,  époque  où  un  abus 
de  confiance,  commis  par  iSia  de  MS  suMiéNiiié»,»]!  èw 
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f  charge      déBflll  eonsidMMe  neonaa  dans  sa  caisse. 

'  Qinnd  il  revint  en  Angleterre,  on  lui  Intenlii  i  ]i   q„i 

I  duii  jusqu'en  1823  ,  et  .se  Icrmiua  par  un  jugement  qui  lo 
condamnait  a  réintégrer  dans  les  caisses  du  gouvernement 
une  somme  de  12,000  liv.  sterl.  Pendant  c«  temp«.U  il  était 
devenu  l^des  rédaeteurs  do  Jokn-Buil ,  jouraal  dans  le- 
quel H  défendait  nrirripc-  ,\n  parti  tory  et  coruliill  ul 
ses  adversaires  avec  une  verve  de  causticité  voisine  souvent 
du  cynisme.  Au  moment  du  procès  ioleMé  à  la  Mine  Oa> 
roiine,  il  acoabla  souvent  cette  malbeoreuae  princesse  de« 
plus  grossières  taisulles.  Ma^  ceU ,  il  loi  follnt  sabir  la 
détention  à  laquelle  il  avait  tUait  r  n  lannii! ,  i  t  r,  fut  dans 
la  prison  pour  deltt»  qu'il  composa  ses  premiers  Contes, 
publiés  sous  le  titre  AtSayingsand  Dolnçs  (  Londres ,  lau), 
etdont  lesocoès  fut  tel ,  qu'ils  loi  niaient plo»  de  2,ooo  Hvr. 
shyl.  Il  parot  une  coatuastloa  en  itn ,  et  bientôt  après  la 
détention  de  Hook  cessa.  II  se  consacra  dès  lors  cxclusive- 
:oent  k  la  nouvelle  et  au  roman.  £n  1S28,  il  publia  use 
troisième  série  de  .ses  Sayings  and  Doings  ;  en  1830,  JUas» 
teelt;  LaFiUtdu  Curé  et  Amour,  et  Vanité.  En  1836, 
il  prit  ta  rMaetkm  en  chef  du  Àyew'Âtonthly-Magaùne , 
recueil  pour  lequel  il  cmnpouGilbcrf  Gurney  ,  puisunesuitc 
assez  médiocre  à  ce  romao!,  intilulée  ;  Guraeg  Marii, 
Vinrent  ensuite ,  eo  |«37  Avf  ;  en  tS39 ,  MuiSMIuet , 
Morts  et  Mariages;  en  iHiio ,  Pères  et  Fils.  On  a  ansu  de 
lui  des  Memoirs  of  gênerai  sir  David  Baird  et  une  Vie  de 
Kelljf.  Son  dernier  roman,  Peregrine  Bunee,  ne  parut 
qu'après  sa  mort  (3  vol.,  tM2),  et .liit  achevé  par  aneaMto 
étraoière.SBcs«Miwneeda  monde,  ses  nlatioM  avec  ta 
j  haute  s(K-iéf(<,  son  esprit,  son  talent  pour  U  narration  ,  lut 
i  eussent  permis  de  Taire  beaucoup  mieux  qu'il  n'a  lait,  û  &â 
vie  désordonnée  ne  l'avait  constaouneot  jeté  dans  des  em- 
barras d'argent,  et  si  ta  nécesiité  de  aonlenir  daqentanta, 
nés  dHme  onlmi  flUigilfaM,  n'avatt  enintvé  tasor  de  son 

îTt^nip  ]\  mourut  le  24  août  1841. 

iiOOKE  (  Rob£rt;,  géomètre  et  astronome  anglais,  né 
dans  nie  de  Wight,  en  1634,  mort  le  3  mars  1703 ,  esteé» 
lèbre  par  un  grand  nombre  d'iAveatioiis.  Même  eo  lui  cou* 
teslmrt  oilt»  da  reaiort  qiinl  des  montres  (t-oyes  Balut- 

nrr) .  i!  lui  rr-ie  assez  d'autres  titres  ^Im  ire.  Mais  ce  qui 
lui  mente  surtout  une  place  distinguée  dans  la  science,  c'est 
d'avoir  ,  douie  ans  avant  iV  c  w  t  o  n ,  entrevu  les  lois  de  ta 
gravitation  oniversoUe.  On  lit  en  effet  dans  un  de  tes 
ouvrages ,  publié  en  1674 ,  et  Intttnlé  :  An  attempt  to  prove 
!hr  motion  of  the  earth  (  r  )i  li ,  - ,  in-4";' .  le  pa>,.sage  re- 
marquable dont  vuici  la  traduction  :  «  J'expliquerai  un 
système  du  monde  différent  à  bien  des  égards  de  tous  les 
autres,  et  qui  est  fioiidé  sçr  les  trois  prapoàlians  anivantes  : 
1*  que  tonslescerps  cAestes  ont ,  non-senlemeotane  attrac- 
tii'n  iiu  iirir-  gravitation  snr  leur  |.ri)|ïre  n'utrc,  mats  qu'ils 

-  s'attirent  mutuellement  les  uns  les  autr^  dans  leur  sphère 
d'activité;  2*  que  tous  les  corps  qni  ont  un  mouvement 
simple  et  direct  ccotinoeraient  à  se  mouvoir  en  ligne  droite , 
si  quelque  force  ne  les  en  détournait  c«9w>,  et  ne  les 
contraignaiti  décriri'  un  <  (.t<  ,  une  i'lli|i-.<'  cm  qu-  li[iif-  autre 
courbe  plus  composée  ;  3"  que  Taitraction  est  d'autant  plus 
puissante ,  que  le  corps  attirant  est  plus  voisin.  »  Hookr 
fit  paraître  plusieurs  autres  ouvrages ,  également  en  anglais  ; 
le  principal  «it  sa  Micrographie  ^  166â,  in-folio.  C'est  sur 
ses  plan>  (jiK  LondnafuteB  partie KbMtaapcèstaftaieux 
incendie  de  1666. 

HOOKER  (Sir  WiLUAn-JanaoR) ,  né  à  Exeter,  en 
178&,  manifesta  de  bonne  heure  un  goAt  des  plus  vils  pour 
l'élude  de  lliistoire  naturelle ,  et  en  i  R09  entreprit  en  Islande 
un  vi  \  .i^esuentifiqiiequiliiifournillcsiijetd'un  livreinlitulé  : 
A  Tour  tn  Iceland  (2*édil,  1813),  £n  18t&,  il  épousa  laGlle 
de  Dawson  Tuner ,  lavant  botanisie  et  erehéologue  ,et  hérita 
de  la  fortune ,  assez  considérable ,  de  son  cousin  William 
JacJtson ,  de  C^nterbury  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'accepter 
la  cliairede  botanique  que  lui  offrit  à  ce  moment  l'université 
de  Glaûgow  et  de  déployer  en  même  temps  uitt>  iofatigebta 
activité  litlinivk  Cert  elMl  qu'A  eouttiM  ».Atf«tk«l 
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MaçiuiM  faoôi,  en  m?,  pir  Omlfi,  dont  H  coonaesç» 

onc  troisième  téne,  en  184[i,  apr^^la  publication  «lu  70*  to- 
lame;  qu'il  fit  paraître,  à  partir  de  le  London  Jour- 
nal o/Botony,  et  qu'il  publia  en  outre  Botanical  Miscel- 
lany.  Nous  citerons  «neora  4e  loi  Bi-itish  Jungermannix 
(1816);  mucologia  BrUannU»  (2*  éd.,  1833);  Mtua 
exolici  (1818);  Flora  Scotica  (  i  s  i  r  ;  Exo  tU:  Flora  (  3  vol., 
1823-1827  )  ;  Flora  Boreali»  Americana  (2  toi.,  183S-1840)  ; 
les  parties  botaniques  des  Toyages  scientifiques  de  Beeclicy 
et  autres  ;  Ihe  BHtish  Flora  (  s  vol.,  tSSO  ;  b*  édit.,  1842  )  ; 
Icônes  Plantarum,  or  figurti  irttk  brttf  éettripHve 
charactcrs  and  remavh^  cj  ne\r  and  rare  planîs,  .^rl'-c 
ted  from  tlu  authoi  '*  herbartum  (183?)  ;  Species  FUi- 
am  (IMO-ISU);  A  cenfurf  ^  arMâamm  fitants 

Ku  iU3C,  Hooker  Ait  créé  baronet,  en  considération 
des  scrvlcea  rendue  par  lui  à  la  science.  Quelques  années 
plus  tard,  il  f^t  sommé  directeur  du  Jardin  botanique  de 
Kew,  derenii  depuis  lors  le  premier  élablissement  de  ce 
ç^rnrc  qu'il  j  ait  au  monde.  Il  a  rendu  compte  des  améliora- 
Uou:,  qui  y  ont  été  cfTectuées  par  lui,  dans  l'écrit  intitulé  : 
Kew  Gardeus,  or  a  popular  guide  to  the  royal  botanic 
Qardens  at  Ktm  (  1847  ).  Son  dernier  travail  est  on  ou- 
vrage de  grtad  luxe  sur  li  Victoria  regHa  (  it&l  ). 

HOOKKR  (  Jo«f :rn  r»uTn'«  ) ,  fils  dit  pri*rMent,  né  en 
1810,  docteur  en  nuti^icine,  accompagna  de  183'J  à  1843 
la  capitaine  Ross  dans  son  expédition  au  pâle  antarctique, 
m  qualité  de médeda  «t  da  naturalisle;  et  il  eo  a  publié 
learénillato  fwtaniqiNs  du»  sa  JfDr«  iiifardlea(3  toi., 
1845-18'*?)  et  (l  ui;  «^,1  Flora  SoviC-Zelandia  (IS52).  En 
1847,  uiiini  li  inslruittons  spéciales  de  M.  de  Homboldt,  ilea- 
treprit  ua  voyage  botanique  dans  l'Inde.  Arrivé  à  Calcutta  en 
janviar  18M, il  rraoctitt  l'Himalaya,  etpépéln  jusqna  dans 
leTMbet,  oû  il  déooimit  un  grand  nombre  déplantes  noo- 
vellc*,  entre  autres 37  cspér<  s  l,'  rlio  lndendrons  Jusqu'alors 
complètement  inconnues,  dont  on  trourera  la  description 
dans  le  magnifique  ouvrage  intitulé  :  The  Rhododendrons  of 
tkt  SiUtIm  amalaya  (  i849.t»SI).  Il  était  de  ralour  de 
oene  expMittoa  edcntifique  en  1851. 

IlOOnX  ou  HORN,  villeetchtT  !ioii  l'in  n  li  scnictil 
de  la  province  de  Hollande  septentrionale  (royaume  d«;& 
Pays-Bas),  altuée  dans  une  belle  contrée,  sur  une  baie  du 
Zujfdenée,  possède  n»  l>on  port,  on  eoUéfe ,  un  bel  lidiel 
de  ville,  dit  églisee  et  compte  8,o(W  fiabltûitR,  qui  font  un 
coiumeri  i:  considérable  en  l)e\irre  cl  en  rtoiu  iges.  Ils  font 
iosù  la  pèche  et  constmiseut  beaucoup  de  rai&seaus. 

Hoorn  était  jadis  Tune  des  villes  les  plus  riches  et  les 
plus  florissantes  de  la  Hollande,  gréce  à  l'activité  de  ses  né- 
gociants, de  ses  marins  et  de  ses  pécheurs  de  baleines.  C'est 
là  que  furent  inventa  les  grands  filets  employés  encore  au- 
jourdliui  pour  la  pèche  du  hareng,  et  qiie  naquit  entre  au- 
tres hommes  célèbres,  WBbèliB  Sehonleo ,  qôi  le  preoder 
-loubla  le  cap  H  or  n .  Cette  é|>oque  de  prospérité  est  depuis 
longtemj>s  pvsée.  Comme  presque  toutes  les  autres  villes 
de  la  Hollande  seplunlrionale  situées  sur  le  Zuydenée, 
Hooro  décline  dioque  jour  davantage.  Après  une  terrible 
laondattoD,  camée,  en  1557,  par  la  rupture  des  digues,  elle 
eut  encore  beanmnp  h  soulTrir  pcmlaut  les  guerres  contre 
l'Espagne.  En  17<)9  elle  Fut  prise  par  les  Animais;  tuais  ils 
révacuèrent  après  la  bataille  d'Alkmaar. 

HOPITAL  et  MOSl'ICE  (  roots  dérivés  du  latin  hot- 
pes,  hôte,  et  /lospitatUas,  hospitalité).  Un  hApItat  «à  hos* 
pice  n'a  été  d'abord,  en  efTel,  qu'un  lieu  où  l'on  donnait 
l'hospitalité.  Il  parait  quechex  les  anciens  Crrecs  et  Romains 
il  n'eiistait  pas  d'établissements  analogues  i  nos  liApitaux 
modemga.  Poar  expUqncr  ce  fait,  il  fini  se  rappriar  qoe  la 
populatfamAafl  alors  IbmieilenientdivMecnhoinnieaUbrea 
et  en  »clave:i  :  parmi  ceux-ci,  les  malades  cl  les  infirmes 
devaient  être  t»otgnés  |>ar  leurs  maîtres,  ou  si  quelques-uns 
étaient  abandonnés ,  qui  s'inquiétait  dv  sort  de  quelques 
esclaves?  Quant  aux  hommes  libre*:,  ceux  qui  devenaient 
paovres  tombaient  sonveot  dans  l'esclavage,  on  Os  trouvaient 


HOPITAL 

seeeara  et  appoi  chef  cee  petridene  qui  avaient  des  milliers 
de  clients  sous  leur  patronage.  Le  christianisme  vint,  qni 
changea  la  Tace  du  monde,  en  proclamant  cette  maxime 
étrange  pour  les  riches,  cette  hoiuie  nouvelle  pour  les  pau- 
vres, que  les  esclaves  sont  les  frères  de  leurs  maîtres.  C'est 

le  dirtstlaniiiM  qnl  Ibodé  les  MpNxn- 

Oo  croit  que  les  premiers  hôpitaux  furent  fondés  à  Jé- 
rusalem, pour  raievoir  les  pèlerins  qui  venaient  visiter  la 
Terre Sabte.  lisse  multiplièrent  ensuite  dans  toute  l'Europe 
ebfétfemiei  cbaqpw  aMnye,  cbaqoe  monastère,  chaque  ca> 
thédnde  mène  eot  son  Mtiilal.Leefitadsnéeessairesè  lenr 
établissement  et  à  letir  entretien  furent  fournis  par  1rs  sei- 
gneurs et  les  rois;  les  bourgeois  eux-mêmes  contribuèrent 
pour  beanooopà  la  foodaUm  des  hôpitaux.  Il  n'y  avait  guère 
d'homme  riche  qui  en  mourant  ne  fit  qoeiqjoe  leti  i  on 
hftpital.  Les  barons,  après  avoir  pillé  les  earfe  pendant 
leur  jeunesse,  faisaient  ensuite  prniii  nce  en  donnant  à  un 
hôpital  le  fruit  de  leurs  rapines.  Aussi  voit-on  qu'au  moyen 
Age  Q  existait  des  hApilanx  pour  chaqw  espèce  de  maladie 
et  d'infirmité,  des  hôpitaux  pour  chaque  genre  de  métier, 
des  hôpitaux  pour  les  hommes,  pour  les  veuves,  pour  les 
fille»,  pour  les  voyageurs,  etc.  Tous  ces  établissements 
étaiottsoiis  u  direction  du  clergé,  et  le  service  intérieur  en 
était  fut  par  les  dlffirenls  «dm  reHgteox.  Les  nnladaa, 
les  infirmes,  et  longtemps  aussi  les  voyageurs  on  pèlerins, 
trouvaient  dans  ces  asiles  nourriture  et  re|M>s;  quant  au 
traitement  médical,  il  n'en  était  souvent  pas  question.  On 
n'oArait  ans  pauvres  qoe  l'hosoitalité,  mais  one  bospitalité 
réelle  et  gfa&ooeo  :  eevz  <iai  dirient  reçae  dans  les  liApl- 
taux,  disent  les  chroniqne",  =;e  rnnfp'^'-^ntent  rt  [-nnimo* 
niaient  ;  ils  étaient  ensuite  ri-gardca  comme  les  maîtres  de 
la  maison,  et  les  reli|lenx  devenaient  leurs  serviteurs. 

Quand  le  poovoir  s»  concentra  dans  la  nain  dn  roi,  c'est 
son  gouvernement  <(ol  dot  pfnlecflon  et  seeouis  à  tons  ses 
sujets.  L'aliTjini^tritton  des  hôpitaux  passa  d'abord  aux 
parlements;  plus  tard,  en  là44,  Frai^ois  1"  chargea  le 
prévôt  des  marchands  et  les  échevlM  dt  Paris  de  vcOkr 
ans  besoins  des  paunos.  Depuis  lors,  ces  m^istraia»  sou» 
le  non  de  9ran4i  buntm  de»  pauvres^  eurent  nmninis* 
Iration  des  hôpitaux,  à  l'exception  de  PH  ô  t  el-Die  a,  des 
Petites-Maisons  et  de  La  Trinité,  régis  par  des  ad- 
ministnleors  particuliers.  l\  en  fat  à  peu  près  de  même 
dans  les  provinces.  Comme  les  dons  Tolonteires  ne  suffi- 
saient plus,  le  hureen  des  pauvres  avidt  le  droit  de  lever 
sur  tous  les  habitants  un  impôt  uomin'*  laxe  d'auménc.  C« 
bureau  fut  remplacé  à  la  révolution  par  des  administra- 
teurs, et  plus  tard  par  le  conseil  çMnA  dt$  k^Mmat 
et  hospices.  Depuis  l'époque  oà  le  gouvernement  eut  son 
siège  définitif  à  Paris,  c'est  dans  cette  capitale  que  s'élevè* 
rent  les  établissements  de  charité  les  plus  importants. 

En  1632,  Louis  XIII  posa  la  première  pierre  de  La  S  a  1  •> 
pétrtère,  et  en  1887  onpnt  yftire  entrer  les  paoTi«o 
menf^i  int^  On  nrait,  dans  le  môme  temps,  agrandi  et  dîspo5é 
le  cliAlcau  de  Hicôtre  pour  qu'il pùt  servir  d'hôpital  :  ces 
deux  élablisscraenls  reçurent  7  à  8,000  pauvres.  Vers  la 
mène  époqoe,  on  parvint  k  fonder  un  élablisaanent  pour 
lee  enfanté  frevm&r.  Sooe  Henri  lY  et  Lenis  XDl  flirent 
encore  fondés  deux  grin  h  liApitaux,  celui  de  Saint-Louis 
el  La  Pitié.  Trait^^  d'abord  dans  les  divers  hôpitaux  et  sur- 
tout à  rHôtel-Dieu,Ie$  vénériens  furent  ensuite  envoyés  à 
Bicare.  Lfc,  iisdevaient étr«  fustigés avaatet  aprèa  le  tnl- 
tement,  et  cetrdtement  était  tel  qœ  la  plnparl  moortieat 
dans  un  horrible  état.  En  1784  les  vénériens  (tarent  trans- 
portés daoÂ  l'ancien  couvent  des  Capucins,  aujourd'hui 
hôpital  du  Midi,  et  ils  y  furent  traités  d'une  manière  conv» 
naMe.  Depois  longtemps  ka  naladet  n'étaient  pins  dos 
liMes  conddérés  comme  les  maRies  de  la  malsea  od  on 
les  recevait  ;  les  hôpitaux  étaient  devenu?  Ici  lieux  terribles, 
où  les  iiiatlieureux  n'entraient  souvent  que  pour  y  agoniser 
et  mourir.  A  l'Hôtel -Dieu,  les  malades  ont  couché  jusqu'à 
huit  dans  un  Ut  à  deux  étages,  c'est-à-dire  que  la  moitié 
de  ces  malheureux  coudiaicot  par  terre  pendant  six  heures 
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MMicat  «Mils  tevtr  te  qailr»  «rtrek  pour  prendre 
Inir  place  :  c'est  LoaiâXVI  qui  a  ùit  d  nm  r  un  lit  à  cha- 
que malade.  Avant  HauilV,  les  soldais  invalides  n'avaient 
d'antre  ressource  qM  11  lharité  publique  :  ce  prince  leur 
donna  on  «aiie  dus  «m  nHiMMi  attaé»  nw  à»  fAriMlèle 
(aojourdlMit  CÉMle  de  plMmiaeie).  Loofs  Xllf  te  M  Inns- 

fÉrér  à  Blcèfro,  où  i!s  rc-hti'ïr>TiI  jusqu'à  ri'poi)  ne  où  Louis  XIV 
lit  construire  pour  eus  k  tuagnitîque  hâlel  des  i  or  a  lid  es. 

Telle  était  en  fMnl  la  situation  des  élablissemeots  pu- 
biles  de  diirité  ao  moment  où  éclata  la  réTolotiott.  La  Con- 
mitioa,  ee  dietateor  si  actif,  s'empara  de  l'administration 

des  hôpitaux  COtl'iniC  de   toDies  !fs  .lutics.  En  1791  ,  M'i/r 

•embrës  de  celle  Assemblée  furent  choisis  pour  surveiller 
les  bôpitaai  et  liospices,  et  ils  conuDencèrent  I  ddOMr  M 
aenrice  l'iiniAirmité  qui  existe  anjoord'bul.  Mais  cette  orga- 
nisatMO  réfçulière  est  due  surtout  ao  cooseil  général  des  hô- 
pitaux et  hospices  fondé  en  isoi  par  le  premier  Mniui  De- 
pùi  lors  la  direction  et  la  distribution  des  secours  accordés 
Ml  pauvret  et  an  oialadea  ont  été  ramisea  k  «M  mime 
▼olonté,  elle  serfice  et  l'adminislratinn  des  hrtpitaux  suivent 
partout  un  plan  uniforme  et  régulier.  C  <.£t  aus^i  \à  Convention 
qu  a  créé  les  h/kpitaox  militaires.  Jusqu'à  l'époque  de  la  ré- 
voiatieB,loastea^)et|«bUcs  ourertiaux  malades  et  aux 

pitaux  ;  rnai»  cp  nom  d'hôpital  réreniail  chei  !e  peuplp 
Ttdée  d'un  lieu  si  repoussant ,  d'une  pitié  si  iosuiUuile  et  si 
cruelle  que ,  devenu  le  mettre,  n  le  piMorifit  âvte  hor- 
nmt  t  loi  whttitM  I»  aoca  d'jtoijptep. 

Ces  mBm  mwiidMt  tout  ds  deoz  MpèeesMen  ^iHbOIm. 
Dan^  les  uns,  on  n'admet  que  d@  mala  lt^s  ou  it^s  Mt>c^><b  ; 
OD  œ  les  garde  qu'un  temps  limité  ,  ou  jusqu  au  moment 
de  leur  guérison ,  si  on  peut  Tobt^r,  ou ,  si  leur  mal  est 
ineorable,  itodoifcat  céder  tow  place  à  d'autres.  Dans  les 
entres,  au  eontraire,  en  admet  les  tndMdos  que  Tige  on 
■le.  :[ifirmiti':i  iii(„iirable8  raellent  hors  d'tjtril  Je  pourvoir  à 
ieur  existence ,  et  ou  les  garde  jusqu'à  leur  mort.  11  était 
doM  convenable  de  dUtagner  ces  deux  sortes  d'asiles  par 
des  noms  différents.  Le  nom  d'hospice  a  été  réservé  pour 
eeox-d,  et  les  premiers  ont  reprit  le  nom  à'hôpUal,  qui 
ncil'iit  plu-^  iriRpiror  aujoiii\i'hiii  l;i  n)i''i ne  répugnance.  Les 
naitona  de  santé  sont  des  hôpitaux  pnvés  et  payants.  11  y 
a  aussi  des  hospices  particuliers.  Dans  les  départements  les 
bépitaux  oui  souvent  des  salles  réservées  aux  netidei  qui 
peirrent  payer  les  soins  dont  ils  sont  l'objet. 

Il  e\isîr,t'ii  ouirt',  à  Paris  trois  liopitaii)^  ?(:n^ïi:iloiiicnt  Con- 
sacrés aux  militaires  en  activité  ;  l'bOpital  du  Yal-de-Gr&ce, 
uuTcrt  pendant  la  révolution,  qid  contient  1,000  lits; 
rbépital  du  Gfos-CaQiou,  fondé  en  176&  par  le  duc  de 
Bh-on  :  il  contient  260  lit^  et  sou»  la  Restauration  il  était 
rvé  aii^  soidau  delt|Hde  lOfile;  eoit  niftfllil  du 
faotMMirf  du  Roule. 

AviatdWMadarisdaM  m  hôpital  dvO,  les malada doi- 
vent se  présenter  A  un  bureau  central  :  ils  y  sont  examinés 
par  des  médecins  et  chirurgiens  qui  leur  délivrent  un  billet 
d'a'Jmi&sion  pour  l'un  Jes  hôpitaux ,  suivant  le  genre  de  leurs 
BMUito.  Cepeûdant,  en  w^tf^yace,  les  malades  ou 

Tous  re^  établissements,  A\t'\^H  par  un  même  conseil, 
•ont  servis  et  admmistrés  de  la  même  manière  ;  tous  sont 
tenus  dans  un  état  d'ordre  et  de  propreté  vraiment  admi- 
nMe.  LessaMes  sont  en  géaéialepaeiiMSBs  et  bien  aérées  s 
etite  qirf'soni  camlMes  sont  leidei  ma  sein  ;  te  eUee 
parquet (^{"^  sr\n\  cirées  rt  frottées.  En  hiver,  elles  sont  chauf- 
fées au  moyen  de  poêles  ou  de  calorifères,  et  maintenues  à 
tte  tempénture  dis  IS  k  i8*>.  A  son  arrivée ,  le  malade  est 
eeadlit  «i  porté  dens  «a  lit  guni  de  drags  Mancs  et  entouré 
de  lUeens  Mena.  Ses  vèlenenti  sont  nds  en  paquet  et 
gSrdés  pour  lui  Cire  ren  hn  J»  sa  -sortie.  On  "ni  «Imiiu'  ime 
cterake,  des  chaussettes;  une  robe  de  ciiambre,  un  bonnet, 
des  pantoufles;  il  trouve  prfes  de  ton  lit  une  taMs  de  nuit 
ou  labtetts  sur  laqoeile  loot  :  un  cradmir»  m  nsnvert  ooai- 
plet  pour  manger  fit  Ireis  pots,  le  tort  M  Ml.  |4  Unis  de 

■.  —  T.  ftl. 


corps  estcliangé  tous  te  teRjenis  elte  drtps  fens  te  mois.  ' 

Les  médicaments  sont  fournis  à  ton?  li  s  hf*)pilâiix  par 
une  pharmacie  centrale.  Le  pain  esl  fourni  aussi  par  une 
seule  iioulanxerie.  Ceux  de»  malades  qui  peuvent  miimor 
une  portion  entière  d'aliments  reçoivent  par  jour  :  peln,a7i 
grammes;  viande «u  légume ,  140  gr.;  vin ,  35  eMrtmtres^ 
Ceux  qui  au  ri^glnn'  (;ra'^  revoi\  eut  mi  oiilre  .'lO  ivnlilitre* 
de  bouUlon.  Le»  malades  mis  à  la  demie  ou  au  quart  de  por- 
tion reçoivent  des  quauUlés  proportionnelles  d'sllraents. 

Les  malades  ou  les  blessés  sont  traités  par  des  n»ëdecins 
on  cfairargiens.  Vingt -cinq  blessés ,  M  lévreux ,  galeux  ou 
vf^tiiTiuns  sont  remis  aux  soins  d'un  médecin  ou  chirurgien, 
élève  interne  de  l'hôpital,  secondé  par  deux  ou  trois  élèret 
entemes.  Os  élèves  font  les  pansements  et  exécutent  les 
prescriptions  d'un  médecin  ou  chirurgien,  clief  de  service, 
qui  a  sous  sa  direction  80  k  100  malades.  A  l'Hôtel  -Dieu  et 
dans  les  hf'ipilnui  niilit;iircq,  liy  a  en  outre  uti  ini'deciSM 
clururgien  chef  général  de  tout  le  service  de  santé. 

Chaque  matin,  de  sixè  sept  heures,  le  ehefdnsertrfee  Ml 
la  vi&itedes  malades  (vojres  CLixiqos)  :  U  est  aceompagné  des 
élèves  ,  qui  lui  rendent  compte  de  ce  qui  t'est  paiisé  en  son 
absence.  L'a  des  élèves  et  uu  pliarinaeietl  sijut  timui-  eh:if  ilB 

d'un  cahier  sur  lequel  ils  écrivent  les  prescriptions  du  chef. 
Aprte  ea  fWle,  le  dtfrnigieo  pratique  te  frendes  «pérellon* 
d!ins  un  local  éloigné  des  sal!e>;  rJes  malades.  Un  diirurglen 
reste  jour  et  nuit  de  garde  poor  300  malades.  Chaque  hôpi- 
tal a  encore  un  pharmacien  en  chef  qui  surveille  la 
ration  et  la  distribution  dss  médicemants  magîstoanx. 

L'adnaiBMreliait  est  noM  k  andeonome  «v  dlredenr, 
r\m  a  sous  ses  ordres  tous  les  «nployés ,  excepté  te  méde* 
cins  et  chirurgiens.  Au  dernier  degréde  Técheile  des  employés 
se  trouvent  te  infirmiers  desdeux  sexes;  leurs  fonctions 
sont  les  plus  humbles,  mais  aco  te  BMins  importante  pour 
te  ■alliée.  Les  aelis  ai  péaBite  dee  talnden  WMt  eneore- 
partagés  dans  la  plupart  de;  hôpitaux  par  des  sonira  rrli- 
gîeuses,  derniers  représentants  du  clergé  et  de  l'origine 
chrétienne  des  bOpiIsux.  N.-P.  Ahquetin. 

En  lus»  11  exlaWt  à  Paris  seise  bàpitanz  pour  le  tial- 
thment  des  nuladte  et  dix  bo«pices  ou  mstens  de  retage- 

pour  les  infirriK's  Incurahli:^  et  Itts  vieiilard.s  imlipenff.  L«5 
hôpitaux  étaient  :  l'Hôlel  Dieu,  Sainte-Marguente,  la  Pitié, 
la  Charité,  Saint- Antoine,  Necker,  Coehin,  Beaojon,  Bon- 
Secours,  Saint-Louis,  le  Midi,  Lourcine ,  te  EnAmts- 
tfatade^,  la  Maison  d'accouchement,  la  CiiniqtMS  et  la  Mtdsoo 
de  sitilé.  Les  dix  hospice  étaient .  Ilicî-lrc,  la  Salpétrière, 
les  incurables  hommes,  les  Incurables  femmes,  te  Ména- 
gni,  La  RudMAmeanid,  Sainte-Périne,  Boulard,  Bnrik  «|- 
OeviUas.  Depuis  on  a  ouvert  fhOpilal  La  Riboisière,  nommé- 
d'abord  hôpital  Louis-PhUippe ,  puis  de  la  RépuMtque,  puis 
du  Nord,  situé  dans  le  clos  Sainl-Lazare.  L'ijpiiii  ^^Inte- 
Marguerite  a  été  escloaiveaaent  consacré  aux  ^aats  mala- 
dee;  un  hôpital  a  dié  tadtf,  dane  le  ne  Ptepus,  per  M.  de 
Rolh'^rliilJ  ,  en  fevear  des  Israélite?,  En  nntrf,  un  hnspire, 
tout  l'invocation  de  sainte  Eugeaie  elcouaieré  aux  jeunes 
filles,  doit  être  élevé  dans  le  faubourg  Sain!  Aiitoine  avec 
l'argent  du  collier  que  la  viMe  de  Paris  voulait  ofirir  à  rte* 
pératrtee  Eugénie,  lors  de  eon  nerlsge.  Enliii,ileiliie  no 
établis vrnent  fi[>écia!  fHiurles  enfants  trouvés  et  orphelins. 

Pour  sut>veuir  aux  nombreuses  dépenses  qu'entraîne  une 
administration  aussi  multiple,  il  faut  un  budget  coosidéra- 
Ue;  celui  de  l'esereloe  IMl  s'eel  élevé,  en  reoeHes,  à 
t2,787,M(»  fr.  3S  e.,  et  en  dépensée  b  13,)3s,701  lir.  M  e. 
Voici  la  division  de  ces  receltes  el  de  c«s  dépenses: 

Recettes  :  Domaine  et  revenus  mobiliers,  3,028,136  fr. 
S3  c.  Revenus  éventuels ,  464,557  fr.  2t  e.  Concessions  de- 
terrains  dans  te  dmetièras»  134,9M  fr.  7»  e.  OruHe  sur 
te  spectacte,  l,08S,SlBfr.  M  c  Boni  doMonl-^-Plélé» 
209,325  fr.  %1  c.  Frais  de  séjour  des  malade?  étrangers  k 
la  ville  de  Paris,  357,004  fr.  76  c.  Frais d  aliénés  étrangers  à 
la  ville  de  Paris,  i,024,tS6  fr.  40.  Contingent  pour  le  *er> 
vice  des  enbnts  trouvés,  i,495,i4ft  fir.  41  e.  Rettabo-jrss- 
raent  de  frais  divers*  7«4I9  fir.  1&.  ; 

» 


Digitized  by  Coé§Ie 


ITO  HOPITAl  — 

4,421,813  (r.  ReTenus  4ai  toMioai,  Ml,  468 1^.  «7  «. 

Total  lV67t2M  if' 
IM^MNMf  .*  SvvfeedM  nnleiel  flMdiltMM,  75,»Sfr. 

03  c  Dépense»  du  domaiiie  et  perception ,  292,^33  fr.  87  c. 
Hôpitaux,  3,801,976  fr.  37  c  Uu&pices ,  3,780,249  Tr.  49  C. 
ItMpino»  fondés,  23S,194flr.  68  c.  Eurants  placé*  à  la  campa- 
is, i,930,5H4fir.i4c.SeooanàdoaikUe,VUk^i<^*  ^^c. 
T«UI  égal,  1 3,23S,703  fr.  tft  C. 

Au  nombre  des  priacipales  recettes  l'administration 
hospitalière,  nous  voyuuj»  iigurer  :  le»  io^ma  dta  luauuuii 
pour  347,069  fr.  83  C;  les  fermage!»  en  argent  et  en  nature, 
437,386  fr.  94  c;  les  lotMls de  UdaUe  de  1»  ViU«  eavers 
Im  bospices,  &&4,87s  fr.  M  C  ;  las  tmtaê  m-l^tat, 
1,807,  iiO  fr.  35  c;  enfin,  le  produit  deâ  legs  faits  penthnt 
l'année  l&â2  aui.  éUtillÀ&eaieubi  de  bieutai&aDce  de  id  ca- 
pitale est  éf  alué  à  671,388  fr. 

11  a  été  coneommé  «a  ISM,  dane  les  divere  étebUsM- 
mente  bospitatien  de  Paria  :  Pabi  «t  biine,  hMh***  Ulo* 
grammes;  vin,  1,491,893  litres;  viande,  1,243,664  kilo- 
grammes; bois,  13,287  stères;  cfaarboos, 7,247,745  kilo- 
grammes; œuft,  l,3iUi,132;  lait,  1,083,&&1  litres.;  beurre, 
-  97,781  kilogrammes;  sel,  8t,40S  UkfnnuiMei  fnman 
de  terre,  473,068  kilogrammes.  Le  eoOt  de  la  jovraéediiis 
itii  hôpitaux  est  de  1  Ir.  79  c,  et  dans  Ifâi  hos^ces  «le  1  fr 
il  c  La  dépense  d'un  lit  pendant  une  année  dans  uu  bû- 
•ylU  ert  de  6S4  fr.  «9  c,  «t  daw  «B  hoeplM  4»  Me  fr.  «6  c 

Enfin  le^  établissements  que  nous  avons  énuménés  coo- 
tenaieiilcu  iôiî,  17,170  lits. savoir  :  Hôpitaox,  6,743)Has- 
pices,  y,ri28  ;  Enfants  Trouvés,  50i*.  I  cjuidui  la  luOrne  année 
U  a  été  traité  dans  les  bOpitaux  90,486  individus,  77,776 
«■taortii  guéri»;  7,MI  aonl  omrts.  Au  total ,  cfMttadiUfre 
de  2,099,8^1  jotirn^es.  Dans  les  hospices,  sur  3,373,336 
journées  puur  un  personud  de  12,117  admiiii&trés,  il  y  a  eu 
l,&3â  dëcéà.  Quant  aux  enfants  trouvés  ou  orphdiiis  secou- 
ma  par  radministratioa,  leur  lUNnbre  a'est  élevé  à  17,880. 

Tous  CM  malades  n'appartleoMBl  paak  la  TiOe  de  Paria. 
L'ndministralion  a  £ôin ,  en  recevant  dans  un  hôpital  un 
individu  malade  et  indigent,  de  cuu&later  sa  nationalité, 
afin  de  réctaioer  ses  frais  de  séjour  au  pays  ou  au  dcpartt;- 
nentdoot  il  est  originaire.  Pour  8S,219  individus  reçue  dans 
lee  étaUhaenMBb  hoapilalien  de  Pari»  pendant  l'tnde  1852, 
la  capitnie  proprement  dite  ne  comptait  que  72,010  Parïsieas. 
La  banlieue  avait  fourni  un  ooutingent  de  14,002  indi- 
vidus, les  départements  figurent  pour  2,162  personnes  et 
.(•ini  lea  38  étrangora  qui  viennent  compléter  le  total  que 
aoM  avom  Indiqaé  figurent  10  Belges,  8  Anglais,  5  Suisses, 
s  Africains,  3  Savoyards,  2  AUMMBde,!  Américains ,  1  Turc, 
1  Frussicn  et  l  li^ptien.  L.  Loovn. 

HOQUET.  On  désigne  par  ce  mol,  fri  «t  hm  «nooia* 
topée,  mw  aorte  d'iospixatioa  brusque,  apasisodlqae  «t 
accompagnée  d'an  aoo  vocal  ranqueel  non  artiealé,  <|iit  se 
reproduit  ordinaircr^cr.t  [  lusieurs  fois  de  suite,  en  détermi- 
nant des  secousses  pénible»  daos  1^  organes  tborau«]ues  el 
abdominaux.  Les  phénomènes  qui  constituent  le  hoquet  et 
lee  parties  qui  concourent  à  sâ  prodnction  ont  été  et  sont 
encore  aujourd'hui  le  sujet  d'une  foule  d*opuu<Mis<tiverses  : 
ks  iijis  ont  Ùxé  80Q  point  de  lirji.irl  ilius  Teatomac;  les  au- 
tres l'ont  placé  dans  le  diaplua^e;  ceux'là  dans  les  pou- 
nant  «t  daoi  reaaopbage  ;  ceux<i  ont  regardé  oe  pb^UMBine 
nerveux  comme  étant  le  résultat  d'une  expiration  forcée  et 
rapide  ;  enfin  Chaussier  et  presque  tons  les  physiologistes 
modernes  |u u  t  ut  que  le  hoquet  est  la  conséquence  d'une 
^ontractkm  subite  et  involontaire  du  diaphragme  et  d'un 
reawrremeBt  de  la  glotte,  qnl  airtto  bnMqMOMBt  l'antréa 
de  l'air  dan-;  la  trartiéc.  ScloD  nous,  cette  sorte  d'abemtion 
iierreuii^  eni  le  résultai  de  la  coatractioa  spasmodique  et  du 
relAchement  brusque  et  alternatif  du  diapliragme,  de  l'es- 
tomac,det'o)ioptaegie,  aiMi  qne  de  Iom8  lee muctoa  de  la 
leapfr»*».  La  eootraetioa  dmaltaBée  de  toueeee  organes 
détermine  un  mouvement  ripiiie  d'inspiration,  qui  en  don- 
nant lieu  a  l  iatruduUioo  cunvulsive  de  l'air  dans  la  glotte  . 
fradrilttiM  foeal  iMilimIé.qdiftMimiaMInicat  1 
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interrompu  r  ^r  le  relAchement  de  tous  les  rousi  'f ,  inspira- 
teurs, mais  qui  i«  lepraduit  anasilAt  par  de  nouvelles  aat- 

Cette  affection  ,  If  plu*!  souvent  p«!<M>ntTPllp  ci  n«  consti- 
tuant pas  un  état  pallioluj^mut;,  j  quelquefuii  pour  cause  dé- 
terminante la  répléUon  brusque  el  immodérée  de  l  estomac, 
l'uaoge  d'alimeali  indigestes,  pris  avec  voracité  et  sans  être 
haoMeMde  botaew;  ted^lntition  prédplléeoatrop  pranq»* 
tement  arrêtée,  comme  il  arrive  souvent  diet  les  enfants; 
l'ingestion  de  boi&60Q£  froides,  de  liqueurs  alcooliques;  la 
sensation  de  froid  aux  pieds,  à  la  circonférence  de  la  poi- 
trine, surtout  à  Pépigastre;  enfin,  les  émotioiia  vivea  da 
l'âme,  telles  que  la  eolfere,  la  surprise,  la  joie  ou  la  tarrenr. 
Quelquefois  le  ti  iqui  t  est  symptomaliquedecertaines  mala- 
dies, dont  U  est,  ainsi  que  dans  le  cboléra,  un  des  signes 
prognoatlqMadu  plus  ^beux  augure.  Le  hoquet,  qui ,  dans 
qnelqueecaa,  pei^iste  toaglemps  après  la  guérisondaa  aile^ 
tions  dont  il  a  élé  un  des  eymptOmes,  peut,  daneeenaliMi 
circonstances,  détenniner  des  effets  lâcheux,  non-seulement 
en  troublant,  par  sa  durée  et  sa  violence,  la  circulation 
pubnoiMire  et  la  outritioa,  niala  encore  il  occasionne  un 
dépérissement  général  en  provoquant  le  vomissement  dee 
aliments  introduits  dans  rcstomae.  tnfln,  dans  quelques 
ci-i ,  ;i  la  vi'rili'  kirt  raruî,  ii  est  si  grave  et  si  opiniaiu'  qu'il 
constitue  une  véritable  maladie ,  qui  n'a  été  observée  que 
èheales  personnes  nerveuses  et  très-irritables.  LesseoeuMee 
spasmodiqoes  du  hoquet  peuvent  aussi  être  entretenoet  par 
une  sorte  d'habitude  de  l'organisme ,  qui  tend  à  répéter  les 
actes  qu'il  a  exécutés  un  certain  nombre  le  l'ol^.  Li  c<  It  liu 
Boissier  de  Sanvage,  l'illustre  fioerbaavc  prouvent  que 
eelto  affèelleo  p«nt  aaml  être  communiquée  par  imitatieii, 
et  qu'elle  accompagne  quelquefois  l'hyst»%ie  etl'hypocbon- 
drie.  Une  circonstance  qui  tend  i  ne  laisser  aucun  doute 
sur  le  caractère  névralgique  ou  nerveux  du  Loquet,  c'est 
que,  parmi  les  causée  qui  le  produisent ,  on  trouve  des 
moyens  propres  à  le  eombotlra  s  cea  maym  agisicnC  évi- 
demment en  produisant  une  perturbation  brusque  el  in-f  nn 
taoee  de  l'action  nerveuse  :  («Ues  sont  la  surpri&e,  la  peur, 
l'iageilk»  d'un  liquida  ftuid,  ou  llavenloa  brôaqpM  avec  da 
l'eaaèk|lace,ete. 

Le  traitement  du  hoquet  doit  donc  varier  seloii  les  causes 
qui  sont  supposées  l'avoir  ^terminé  ■  r.p]vÀ  qui  est  léger 
n'en  exige  aucun ,  parce  qu'il  cesse  promptenient  de  lui- 
raéiM,  on  du  moins  en  employant  les  moyens  très-simplis 
que  nous  venona  dladiquar.  Dans  les  cas  où  il  est  plue  in- 
tense ,  lorsqu'il  revient  i  des  époques  plus  on  nmins  rap- 
pr  nhi-es,  périodiques  on  non,  il  est  souvent  difDdle  dr  |y 
laire  cesser  :  on  doit  principalement  avoir  recours  à  tous  les 
moyens  ttéiifaaliqnes  indiqués  dans  le  traitement  des  af- 
fections nerveuses.  Enfin,  le  traitement  par  exMllenoa  de 
cette  affection  sera  celui  qu'on  aura  prescrit  après  anrdr 
remonté  à  sa  cause,  !  r,qae  !t>  hennisses  singullueuscs  se- 
ront déterminées  par  uuedige&iiuo  pénible.  Sans  l'existence 
d'une  maladie  de  l'estomac,  Ott  «naploiera  avec  avantage  des 
infusions  de  tlié  rendues  un  peu  plus  stimulantes  par  l'ad- 
dition de  qtielques  gouttes  de  rhum  ou  d'une  autre  liqueur 
alcoolique.  Si  ce  phénomène  nerveux  se  pr>  t  ut  iiL  dus  la 
forme  intermittente,  on  le  combattrait  au  moyen  du  quin- 
quina on  da  tantaautro  pr^iaration  antipériodtqae^  de  ménw 
que  dans  un  grand  nombre  de  cas  il  suffit,  pour  l'arrêter, 
d'une  volonté  ferme,  de  quelques  distractions  et  de  mou» 
vemcnts  «ipièk»  de  Modifier  l'innervation. 

ly  COUNIBAT  (  de  riicre  }. 

HOQDETOIVy  mai  qui  a  aervi  de  dénoenination  à  u 
genre  d'arme  défensive,  et  au  guerrier  ou  à  l'archer  porteur 
de  celie  arme  qui  servait  iMUi  le  grand  prévôt.  Ou  est  mal 
éclairé  sur  l'étymologie  de  ce  terme,  que  les  uns  croient  de 
MHce  flamande ,  las  antrei  d'ori^  anglaise.  U  est  aûr 
qn^au  temps  d  u  prince  Hoir  «•  qw  les  Anglais,  comliattaal  m 
Vvàucr,  a]i|n'l,iit'iit  i'Ji!on  n'ofiit  autre  <|iii'  1«'  v^lrmcnt  que 
nous  avons  plus  tard  appelé  au^uelon  ou  twqxutoiu 
0*élaU  nntlanlqin  4'aNhar,  «  aM|t  Mftonl  Ghar- 
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Its  V,  ou  une  manière  de  surtot  on  de  sayon  d'étoffe  ou 
de  cuir,  «ccompiigvéedednrefMgHiiHiuiMCii  méUL  Joaqn'è 
lUeUttnd*  b  dntooiinililabvdeLoab  XVI,  on  voyrit 
WÊÊtn  4|lMh|aes  soldats  à  hoqueton.  G**  Bardin. 
HfMlAGE  (Qomm  Uoratics  FLACCt-s  ) ,  naquit  à  Ve- 
Tiile  frontière  de  U  Liicanie  et  de  la  Fouille,  le  8 
I  de  l'an  de  Rome  688.  Soo  pAi»  était  na  albuieli  : 
iMelIigcnt,  il  avait  profHéde  M  liberté  poar  Mre 
fortnoe;  en  père  tendre, il  sf  s<'rvit  lésa  fortune  p  nr  riir*' 
ilerer  son  tils  àam  toutes  le»  belles  et  sèvres  étuiies  de 
l'école  atliénienne.  Il  le  conduisait  lui-même  aux  écoles.  U 
étail  à  k  tels  «M  nntor  «t  ion  uni.  Horace,  à  vingt-d«ox 
«Mt  ««lit  h  Inifiie  deLnerèee  et  celle  d'Horoèie.  Ce  Art  & 
Athènes  qu'il  n^nroDf  rrt  nrntus,rëoergique  asaassiu  de  O'-^r 
Lime  forte  de  Bru  tus  eut  bientôt  conquis  ce  jeune  homme; 
BiTitns  persuada  au  jeune  Horace  de  se  MM  foldil  «1  de 
le  snirre  dans  la  mêlée  des  gaerres  driles.  La  première  fois 
qne  le  jeone  Horace  vit  nne  bataille,  eVtait  Ie.<<  plaines 
dePbUîppes ;  il  s'enfuit,  relictd  non  bc7]c  pamncld,  touiint- 
M  àH  lyi'iQêiDe  en  ae  yantant  spiritoeUemeat  de  sa  Cra jeor. 

OtiH  pranfî  p?>ë(e  la  fitle  ilc  Romf  pouvait  perdre,  et 
que  ctûl  été  dommage  si  Quiiilus  Horatius  Flaceus,  de- 
reau  chef  de  tendes ,  cAti'té  le  même  barbanu  miles  qui 
c'ai  Tint  asorper  U  tranquille  cbaonière  dn  becier  de 
Vifgile  et-  Mer  anx  pieds  ses  moteeona  jaaoisMatesT  Ho- 
race eut  pptir  de  cette  glotrr,  rnmmr  it  riit  priirdr  In  mort. 
11  sentait  déjà  confnsétnent  qu'il  était  un  i  ortr ,  ei  il  com- 
prenait à  merreiUe  que  ces  fureurs  civiles  ne  pouvaient 
;  que  cette  foem  étenMU»  «anit  on  tanna;  que 
n'ayant  pins  rfen  ft  dévorer,  pas  même  tes  entratUes, 
allait  entrer  en6ndans  !r  rciMW,  ('rst  fi-dire  dans  les  Iw-nu- 
arts,  dans  la  poésie,  dans  l'éloquence,  dans  tous  les  lieureux 
et  fioétiqucs  loisirs  de  la  paix.  II  comprenait  aoasi  que  le 
Inpe  A^éteit  pas  loin  où  la  république  romaine  deviendrait 
h  eonr  h  phû  nugniflqne  et  la  pins  policée  do  plus  grand 
ri  .i  ilf  l'univiT?,  A  ce^  c.rus<'s,  l'i  voulut  vivre.  U  se  dit  encore 
toat  bas  que  son  génie  lui  donnerait,  tôt  ou  lard  et  sans 
quelque  retraite  beureuse  et  tranquille  sor  leaee> 
verdoyants  de  Tf  voU  on  de  Tibur,  et  U  aurait  en  penr 
dNaorper  le  pauvre  domaine  de  Tftyre  ou  de  Mélibée.  Ho- 
race était  i^ô'y.i  un  scc|>li(ivie  7M-jUU:|ite ,  en  altciniaut  qu'il 
idit  son  benteux  scepticisme  au  toutes  les  aclions,  sur 
Isntee  les  yeerfoni,  aar  taos  les  tnnsperia,  sur  toute  la  pW- 
'nr«nphip  ,  «ur  tons  les  amours  de  l'homme.  11  s'enfuit  dnnr 
iici  plames  de  Pliilippes.  Brutus  et  Cassina ,  héros  retarda- 
taires de  la  liherté  romaine,  morte  avec  Sylla,  ne  purent 
twirre  à  ce  deraier  eifort.  Bratus  tomba  en  s'éciiast  i 
Ferfn,  fsf  i»Vf  fwNm  nom  f  Horace  n'a  fmàt  oalemniê 
ain-q  mfmr  !r  pbiair. 

Cependant  Auguste,  vainqueur  et  maître  du  monde, 
prodama  l*amnistie  qoi  devait  compléter  sa  toute-puissance 
etiftfmâear.  AooMlitt  vohnlienloiit  le  paasé»  (^est-à- 
AetoBB  lea  efforts  de  la  Hbolé  ramaine,  à  eondMea  que 
la  liberté  l'nubliernit  lui  aussi  sous  sa  couronne  de  laurier. 
Uonoe,  qui  avait  été  le  premier  à  déposer  les  armes,  ne 
M  pae  le  damier  à  rentrer  dans  cette  cbère  Italie,  son 

•¥Wt  pins  soldat.  Pwnlaat  fl  MMt  vhre.  H  aAda  me 

eliarî;^  dv  s-.'rrét.'jirf  (lu    trt'.tnr,   t-t  iî  fit  dois  \crs.  W-jh 

«a  souvenir  lointain  de  Pindare  ie  tourmentait  à  son  insu, 
n  amil  MadU  «o  feN»  ha  merveloMai  ressources  da  vers 
grec,  ses  cadences  sonores,  ses  alhnts  si  nettes,  sa  forme 
simple,  et,  comme  on  graiid  arlxite  qaf!  était,  il  s'appli- 
quait à  modeler  le  vers  lalin  sur  ces  rart  s  et  précieux  mo- 
dèles,  dont  II  savait  à  fond  toutes  les  ressources.  Ce  tra- 
ftf  cat  hfeatM  do  retentissement  dans  cette  vflle  de  Reow 
qoi  se  calmait  de  jour  en  jour.  Varius  et  Vîrgîle,  ces  (^^nds 
maîtres ,  l'un  qui  s'est  («rdu,  l'autre  qui  est  un  des  maî- 
tres de  la  poésie  en  uirmik,  appnrent  bientôt  qu'il  y  avait 
dans  les  tmramx^tréaor  Bneapècedepeate^tw^^ 
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Lndllos.  Bientôt  Horace  fut  Tami  < 
aelirde  lamraiède.  Tirgile,  si  tendre,  si  dérm^,  le  prit 
par  h  mia,  le  conduisit  chez  ce  descendant  des  rtjls  d'É- 
troriequi  p.-)rl.ipc  rirnniortalilé  d'Horace,  Mécène;  ami  et 
confident  d'Auguste,  Màrèoe  avait  trouvé  dans  cette  ««««mm 
république  qui  embrassait  le  monde,  la  seule  chose  qei  lai  con- 
vint: ilavaitabandonné  la  gloire  et  la  puissance  pour  ta  philo- 
sophie et  les  lettres.  H  vonlait  être  le  plus  jçraod  après  l'cm- 
p+TPiir  :  ii  sf  lit  r.tmi  de  vir^iilr  et  d'Horace.  U  retint  dans  ses 
mains  tout  l'esprit  de  ce  siècle,  qui  allait  lattaraveeleBiède 
de  Périclès  :e'4lrilbtoplaa  «faed'tolettir  la  tmifn  fiilimwc. 
La  première  enlreToe  de  Mécène  et  d'Horace  fbt  pleine  de 
réserve  d'nne  part ,  et  de  l'autre  part  pleine  de  modestie. 
Ils  rr\  irent  une  seconde  fois,  neuf  mois  après,  et  ce  fut 
pour  ne  plus  se  quitter.  U  y  avait  déjà  trois  ans  qne  la 
batanedB  PhlKppee  avait  mk  Auguste  plus  baotqoe  Odaar. 

Deux  ans  plus  tard  Mécène,  envoyé  par  l'empereur  à 
Marc-Antoine ,  emmena  son  poète  Horace  avec  lui.  Horace 
a  raconté  ce  Voyage  à  Blindes,  vous  savez  avec  quel  esprit 
et  quel  abandoolQaiaedonknltqMlebat  de  Mécène,  dans 
ee  voyage,  al  aBneaatel al  leatoneat  exécuté,  n*était  autre 
«îue  d'apaiser  In  guerre  civile  et  d'en  finir  ,ivi  r  .^i^d  inef 
Mais  Antoine  n'en  voulait  finir  qu'à  Actium  !  De  retour  dê 
Brindes,  Mécène  donna  à  son  pocle  cette  terre  des  envi- 
rons deIUMr»il  ioincat  cfaiatée,  qui  rendit  notre  Horace 
ri  benren  et  ri  lier.  A  Tlbar  aeronrorent  bientôt  tous  les 
beaux  esprits  de  rftte  Rome  imp'ririle,  Agrippa,  Pollion,  les 
Piâons,  Varius  et  Tibolle,  «ermonum  nostrorum  candide 
jwUxl  Alors  aussi  eeOBMaca  diat  le  eonr  d'Horace  sa 
passion  et  son  dévonaeseat  pour  l'empereur.  En  effet,  la 
cause  d'Auguste  était  la  cause  de  Rome  entière.  Sextus  Pom. 
IK  e  n'ëlfiit  qu'un  continuateur  maladroit  de  cet  Antoine  qui 
s  endormait  sur  le  sein  de  Cléopfttre  en  attendant  l'emj^e. 
Enfin  la  bataille  d'AcHan  wadtt  as  taalaBt  II  pait  fc  Pb- 
nivera,  et,  qui  pins  est,  anx  poètes. 

Horaee  n'était  plus  jeune.  Il  n'appartenait  phi  s  qu'à  la 
philosoplde  et  A  Mli:<  nr  L'em[n  irMir  v(iuli;t  fn  faire  son 
secrétaire  ;  il  reAisa  cette  place  brillante,  pour  rester  l'ami 
de  Mécène  et  de  l'ciaiievaar.  Qae  de  bdles  edea  cette  deo- 
Ue  amitié  et  flonhle  eTithnti<!îasme  non^  ont  vaines  !  Le 
Poème  séculaire,  Carmen  secutare,  les  victoires  dcTib^e 
et  de  Drusos,  Drtisum  çerentem  bella  xitb  Alpibtis,  et 
toutes  les  réCNnea  des  mmars  romaines,  entreprises  par 
AagMie,  eéMbréet  par  son  poète!  Aind  la  vte  dTlonwes'é- 
coulait  doucement  sous  les  omhrages,  aux  rnnrmures  de 
ses  fontaine  dans  le  oitte  des  Muses,  au  milieu  des  hon- 
neurs et  de  la  puissance,  dont  il  n'avait  que  les  roses  sans 
les  épinea.  11  raeonla  qaeiqœ  part  le  charmant  enaM 
de  aa  )oarate,  il  swa  eoolredlt  cPesl  lè  le  vMt  «Vin 
homme  lieureux,  exempt  de  chsfrrin^,  de  <;m]ci<î.  d'irabi- 
tioo.  Son  plus  grand  nialbeur,  c'était  de  dîner  trop  sou- 
vent chei  Mécène,  d'être  trop  souvent  à  la  campagne  de 
MéeènB»detrop^|Nurtaiilri  Méeèae.Etil  se  consolait  Ci^ 
cfléneat  de  ee  nMlbear.  Dq  reste,  eoorlban  iusqn'àl*aiii* 

ti**,  J.ini.ii^  la  ratton'r,  noll:-  esprit,  qrii  n'a  ^Maoli 

bh^  Ci-  qiTd  avait  adoré ,  i!  a  célébré  dans  Ses  vers  Catan 
et  Bnitu^  a  vieilleet  sainte  république.  AagMte,  plus d'oM 
fiols,  s'arrêta  étonné  devant  ce  rode  langage,  et  Béerivaitaw 
poCte  :  Je  vma  en  tmix  de  ne  pas  mettre  mon  nom  pha 
souvent  datts  i'm.î  oi!rs. 

Son  amitié  était  ainsi  à  toute  épreuve.  Comme  il  parle 
de  ses  amis,  et  comoM  II  les  kwe  1  ▼eras,  Septimius,  Vir- 
gile, Mécène  1  Et  ses  mattre<ises,  comme  elles  sont  bdle^ 
Nesera ,  Ly sca ,  Pyrrha  et  les  autres,  couvertes  d'essOMKS 
et  de  (leurs,  liqtn/lis  pt  r/uscx  ndoribusl  EX  le  vin,  comme 
Il  l'a  chanté  1  et  Homère,  comme  il  l'a  compris!  Et  les 
Aenfe,  les  arbran,  let  tnMpeaax,  les  bergères,  les  ajM- 
phes  qui  dansent  an  clair  de  lune  et  dont  les  pîeds  re- 
tombent en  cadence,  et  le  berger  Pàris,  et  la  belle  Hélène, 
et  la  guerre  de  Troie  I  II  est  Tbomme  de  la  doui-^  morale, 
des  épancfaementa  inthaes,  des  fines  causeries,  des  pl^sirs 
âéflants,fimp(dMiiiM4llMet*  PuaM  I 
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ton  esprit ,  une  bainedanf  son  cour  I  TaalMstoîcwn  pleia 
de  courage,  tantôt  épicaiien,  mais  <ipicarien avec  délices  ;  «o- 
jourd'hui  sur  les  ailes  de  Pindare,  demain  »ou3  le  bosquet  d' A- 
VAcréoo.  ArobUos»^  Alcée,Sapbo,  Toilà  ses  maîtres,  Toità 
M»  nodMsil  Qui  M  nil  par  eonr  Umsles  vers  de  ee  poète, 
qui  est  le  poète  de  tous  les  temps,  de  ton?  les  ftî:es,  de  tous  les 
lieuK,  detoutesles  position  s  de  la  vie?  Sage  et  Tou, amoureux 
et  pbilotopbe,  enthousiaste  ou  l<^gèreuit'nt  pn^  de  \in,  rail- 
l«iir  de  booiMcoiDpaepiie,  redresseui  des  torts  sans  colireet 
san»âsl,<criTriBél?gsii>,  eofwel,lMWOilwi«,«WB|ilil,MMBl 
loin  de  la  rr<gr  luvénal  que  de  l'obiîCTjrilé  de  Pers^",  i!  en 
veut  plus  aux  ridicules  de&  boiumes  qu'à  leurs  Tke$.  Li»ez 
MS  Épures,  quel  pluscbannant  causeur  t  Dans  ces  É pitres. 
Il  est  lui-méiiu^  Use  moiitra  à  vous  dans  toute  la  simplicité 
î»  sa  boBM  naton.  8«o  hwmar  «rt  douée,  francbe,  Jo- 
viale; il  cause.  Il  rit,  il  s'indigne  ;  on  dirait  la  conversation 
de  Molière  si  Molière  avait  été  «un  canseor.  U  j  a  deax 
TCn  de  P«rM4|Dl  ttpfiBBaut  à  nerfdltolu  dnnH  dftcdte 
camerie. 

Orne  vafcr.  vitiem  ndcnti  FlMca  aaiic* 
Twigil,  ■»  «ilwliiiis  dw  praeotdk  ladb. 

n  a  réussi  dans  tous  les  genres.  Il  est  le  plus  Merveil- 
leux des  conteurs  :  lisez  plutAt  la  lable  des  DmutRat*.  Il 
est  le  plus  grand  maître  dans  Tart  d'écrire  :  Bsez  plutôt 
son  Art  poétique.  Toutes  les  règles  de  l'art,  tou  ;  h  ^  -ivl,  ,, 
totM  les  modèles  se  troaveut  daoi  cette  admfarAblt!  Lettre 
(Nup  Pkmu,  Uû»  pourquoi  tant  ifâotesT  Qm  vent  dire 
notre  admiration  superflue?  Notre  poète,  le  poète  de  tous 
les  honnêtes  gen»,  de  toutes  les  mémoires  cultivées,  de  tous 
les  esprits  ingénieux,  de  toutes  les  phiiosophiat  WtolU- 
Mea  »t-a  donc  si  grand  besoin  d'être  loué? 

Horace  étrit  petit,  dtUieat;  aa  fvaélall  AM»,  aaaeb»* 
vcnx  Manr  hirent  de  bonne  Iteure.  Sur  la  fin  de  s«s  jours,  il 
était  devenu  ralsonoablenMînt  replet,  comme  tous  les  hommes 
qui  savent  dbier.  Il  mourut  à  cinquante  tept-ans,  et  avec 
lui  mourut  sinon  le  plus  prend  poèti  d'an  siècle  qui  fut  le 
tièela  de  Virgile,  do  motaslo  poMo  le  plnsalile  et  la  plus 
populaire  de  son  temps.  liientôt  arriva  la  décadence  ro- 
Eoaine,  puis  la  barbarie.  Horace,  oublie  dans  ces  tempêtes, 
fut  renais  eu  luiniète  à  la  renai«sance,  et  il  eut  bientôt  re- 
pris toute  aa  paiiaaiiee  i«ur  les  esprits  laa  ptaa  disUugiés  de 
l'Europe  polioée.  Ou  oe  eonpta  plus  le  nenrim  daa  ddMioas 
d>'  l'Illustre  poète,  encore  moins  le  nombre  de  ses  com- 
mentateurs, encore  moins  celui  de  ses  traducteurs.  Les  poé- 
sies d'Horace  ont  été  traduites  dans  toutes  les  tangues  du 
monde  moderne,  et  même  dans  la  vieille  langue  de  Sapbo 
et  de  Pindare,  «inguUer  honneur,  que  n'avait  paarèvdliolia 
poêla,  aeaa  le  Portique, à  PAaaiMnrfp,  >  >  rap  Sunium. 

Jules  Jaaim. 

Nous  remplirions  plusieurs  colonnes  de  oe  livre  rien 
qu'avec  l'indication  des  principales  éditions  d'Horace  qui 
ont  été  publiées  en  France  seulement.  Nous  ne  pouvons  pas 
iieperi'l.inl  ntnis  lii^MMi^ir  lie  si^j;na!(*r  aux  bibliophiles  la 
délicieuse  édition  diamant ,  avec  les  notes  des  meUlears 
comnMulaieafa,que  vfeuldepiiUiarlI.  Plruiiu  DUe((ftilH 
1855).  Ce  petit  volume  el/CTlrien  pent  à  bon  droit  être  cité 
parmi  les  cUcrs-d'œuvrcde  la  typographie  française. 

La  question  de  savoir  où  «  tait  située  la  maison  de  cam- 
pagne dHorace  a  de  tout  temps  et  longnemant  ocenpé  ka 
arehialegne» de  tonales  pays, et  tout réeemmenl eoeore 
elle  a  fourni  le  snjetd'un  savant  travnit  fi^T  NoM  Dc^^vcrpcrs. 
C^tte  rurieus*  dissertation  se  trouve  dans  le  numéro  d'avril 
ix:,:,  ihi  Bttllelin  archéologique  de  l'AthéMBum  Français. 

UORAGES  et  CUAUCËS .  Ao  moncnl  od  les  annales 
de  Rome  semblent  prendre  on  cnradèwpins  hMorique,  un 

éiii-^i'nk-  <h\  règne  de  Tiillnî  îîiistillus  rf>ncî  i  Ir'urs  .intiques 
traditionii  toutu  leur  couleur  poétique.  En  lisant  1  histoire 
dea  Horàces,  on  croirait  entendre  un  chant  de  Vfliade. 

Denis  d'Uaiicamaam  et  Tite>Lhe  ont  nconté  lliiehiira 
dea  Horaeaa  el  dea  Cniiacea,  la  preniir  amo  pina  de  dèlalb 
•IploatfamuraiMeqne  leaeeond.  Imtll»  de  nmonkr  «n 
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causes  delà  guerre  :  des  violences  avaient  été  audadciiie- 
meot  exercées  par  les  citoyens d*Albe  et  de  Rome,  et, 
par  hasani,  les  ambassaJe,  qui  demacrlairnt  satisfaction 
s'étaient  croisées.  Afin  de  rqtorler  sur  les  Albaios  la  xttffon- 
sabilité  d'un  hijuste  reAis,  le  roi  de  Rome  retint  Iton  dé* 
putés  par  dea  festins  et  des  fttes,  dilTérant  !e  moment  de 
leur  introduction  au  sénat  jusqu'au  moment  ou  lu  refus 
d'Albe  serait  connu ,  uu  R  urne  aurait  déclaré  lai^nerre.  Quand 
eUe  commença,  après  l'oxpiratMm  dm  délais  et  des  somaa»> 
Uona  «a  uaage,  laa  denaméeasereneonMraM  i  la>lMsa 
dviUn.  étaient  en  présence,  !nr<!f]ue  SufTétius  Mé- 

lius  (  c'était  le  dictateur  albain  )  vint  trouver  le  roi  Tol- 
lus,  etiui  proposa  de  faire  décider  par  an  combat  de  trois 
guenien  conln  trois  qnel  peuple  se  aoumetinit  4  i'anire. 
Ttte-Ufu  dit  qu'il  ae  treufalt  par  baaaid  d«M  ehaque  ar- 
mée trois  frères  &  peu  près  de  même  force  et  de  même 
Ige,  les  Horaccs  et  les  Curiaces,  mais  qu'on  ne  Mit  pas 
Um  à  quelle  nation  appartenaient  les  uns  et  les  entrées  H 
aa  langa  de  l'avis  d«  ceux  qui  donnent  le  nom  ^Noraett 
aux  Ronnfai.  Deajs  est  pins  précis  :  il  y  avilt  k  Albe  titl 
nommi<  S('-qnInius,  qui  avait  deux  filles  :  il  ni  irin  Vunù  à 
Horace,  de  Rome,  l'autre  à  Curiace,  d'Albc  ;  toutes  deux 
enceintes  en  nlBM  Iwape  BOfarent  au  Jour  chaeane  trois 
fils.  Les  jeunes  gnaa  d'Albe  aent  dioists  ;  SuUétios  en  vient 
prévenir  Tallos,  ear  on  avait  ftit  une  trêve  de  dix  jours  ; 
c'est  au:,ii  Suffétiusqui  inilîfjuc  les  Ircii  ]{(:ir;ices.  ']  ulifis 
les  fait  venir  :  ils  demandent  à  consulter  leur  père,  qui  les 
embrasse  et  les  félicite  de  la  résolution  qu'ils  ont  prise. 
Les  chefi  de  ta  cité  amenaient  d'une  part  les  Curiaces, 
et  de  l'autre  les  Iloraoes,  parés  oomme  les  victimes  qu'on 
mène  à  la  mort.  Avant  de  combattre  ils  s'embrassèrent  en 
pleurant,  de  manière  à  émouvoir  tous  lea  assistante. 

LeeigiMdeitdenMI,  et,  leaamaaen  afant,oeB  jennea 
guerriers  se  heurtent  comme  deux  fronts  de  bataille.  Ni 
les  uns  ni  les  autres  ne  songent  k  leur  propre  péril  :  c'est 
leur  patrie  qui  les  occupe.  Dès  qu'on  vit  briller  les  épées, 
une  liorreur  prafende  aaisil  tous  lea  apectateua.  Dana  Fia» 
flerttude  du  snoeè»,  lia  redemieal  lenr  vofi,  leur  lialeloei. 
Bîpntfit  !f«  Lombattants  s'attaquent  dp  pins  pr^^  ;  Ips  Mes- 
Mires,  le  sang  frappent  tous  les  regards;  deux  des  Ro- 
mains tombent  expirants  l'un  sur  l^aàlm;  les  trois  Albains 
élaisatMaaiéa.  A  la  chute  des  Horaeea,  m  cri  de  joie  s'é* 
leva  dans  ramrie  dbelne,  et  l'^péranee  abandonna  Piir- 
mée romaine,  treni Mante  piour  le  guerrier  qu',ri\ aient  en- 
touré les  Coriaces.  Il  était  heureusement  sans  blessure  : 
pour  les  séparer,  il  prend  la  fuite,  persuadé  qu'ils  le  pour- 
suivront de  plus  ou  moins  près,  adon  qu'ils  se  trouvent 
plus  on  moins  blessés.  Ils  le  suivait,  en  effet,  à  longs 
intiTN .ilU:s.  Le  piromuT  n'élait  pas  lûiii  .  lîurace  revient 
sur  lui  d'un  élan  rapide,  tue  son  ennemi,  et  marche  a  un 
nouveau  oombal.  La  cH  qnVraefca  aasBenains  oe  succès 
inespéré  l'^courage;  il  est  vainqueur.  Enfin  il  aborde 
le  troisième  Coriace,  épuisé  par  ses  blessures  ,  et  en  triom- 
phe sans  peine. 

La  joie  de  cette  victoire  Tut  ttooUée  pw  no  crime:  km- 
qua  toa  fienalua  mmamdnl  nfue  aW^pama  celui  qui  leur 
avait  assuré  la  suprématie ,  la  sœur  d'Horace ,  fiancée  à 
un  des  Curiaces ,  vint  au-devant  de  lui ,  et,  voyant  sur  ses 
('paules  la  cotte  d'armes  de  son  amant,  elle  pleura,  et 
prononça  des  imprécations.  Indigné  de  ces  larmm,  Hoiaoe 
hi  Ina  en  a^toianl  t  âUM  péhtiê  ftwfe  flemniNe  ftâ 
pleurera  un  ennemi!  Le  roi  nomma  les  déoemvirs  pour 
juger  le  coupable  ;  ils  le  condanooèrent.  Horace  devait  être 
b^tu  des  vefiges  et  suspendu  k  on  arlm.  Il  en  appela  au 
peuple,  dotant  laqnal  aen  Tien  père  plaida  diaôdement 
sa  cause.  Se*  dtanon  M  un  i^mid  alM;  mata  le  père, 
pour  ^nurer  mr\  fils,  fut  nbli^é  de  pajfW  UMaMMde,  Cl 
le  (it  passer  sous  une  espèce  de  joi^. 

lite-Uwa  dK  qu'on  voyait  encore  les  tombeaux  de  etia- 
eunde  CM  fMfriers  à  l'endroU  où  ils  étaient  tombés  :  Im 
dam  RnoniH  «namUe,  plus  près  d'Albe  ;  taa  traie  Albalna 
dn  cM  daBBML  D«ja  dtt  qaa  depA  kntmm  m 
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M  rc-ipccf  fHîurle^  Iriplcs  naissances,  que  l'Etat  se  diargM 
«i'éieTcr  tous  le  jumeaux  utt  aa  nombra  de  trok,  cmmm 
tes  Horace*  et  les  Carbore.  NteMir  croit  nir«i«M  lee 
tnU  tribas  symbolisées.  P.  dr  Gouénr 

Plotarqae,  dans  sa  Comparuison  de  quelques  histoiret 
QTfcqufs  fi  romwnfi,  retrouve  l'histoire  de<  Horaces  et 
des  Curiacca  daoa  Jca  AnaàiKUku  de  Oteante.  Veéd  mo 
tkSk  «ndMilon  d*jbniot)  :  •  Lea  baMIaata  te  vHta  de 
Tégée  et  Phénée  avoïent  eu  une  lonpnr  pîtîsrre,  k»  uns 
coQtre  les  autres,  jusques  à  ce  (io'ils  s'accordèrent  eatw  eux 
de  Tuider  leurs  difTémids  par  le  combat  de  trois  (Irères 
j«Benn;leaT<|MaftBifMit«A  «vaattoaaafaBlid'iBide 
Itois  cMoitM  MMiné  Rflafamehot,  et  lea  PMBéalw  oms 
de  Démoostontaâ ,  ie^iquels  l't.mt  licNCcudua  eo  champ  de 
bataille ,  il  y  eut  deux  des  fil»  de  Renimacbos  qui  rorent 
blés  sur-le-chiiiy,et  le  troUhM,  fol  if^lipékiit  Critilaûs, 
ffiat  à  bout  deaantveativfa  nr  «M  telle  niM:i  fit  sem- 
Haat  de  Mr,  et  tua  fan  apra*  faotre  «eox  qui  le  poiir> 
iuiroieîil.  A  son  retour  au  l'av'^,  totis  -vs  ritoïuns  lui  lirent 
la  pius  grande  chère  dont  tl»  s«  purent  aviser,  e&ceftté  une 
tieue  aour  appelée  Demodice,  d'autant  que  rtm  dea  Mrea 
qaH  «pott  daalbtta  étidt  aon  ^aocé.  Critila&s  estant  faaché 
de  ee  qu'elle  loi  MaoH  al  maoTais  accneil  la  tua  snr  la  place. 
Sa  mère  le  poorsaivit  dl*bo»ii«  :<](  ;  mais  il  en  fut  absouls  à 
(«ur  et  à  picia,  comme  escril  Dentaralus,  au  second  livre 
de  sea  Arcadiques.  >  On  serait  doue  AmmU  i  npvder  cette 
labie  comme  reoonvelée  des  Greca.  TETsst:DR  e. 

HORAIRE,  qnl  a  rapport  aux  heures,  h'migle  horaire 
d'un  asiie  Lsl  l'angle  au  pôle  par  le  cercle  de  décJi- 

uaisoo  de  l'astre  et  par  le  méridien  du  lieu.  Il  est  ainsi 
■amté  iwne  qfie  k  «léltMdMliMi  de  l'ïHigle  honln  du 
sokO,  par  exemple»  ftil  conalln  nieue^  4a  noliii  en 
temps  vrai. 

Considérés  en  vue  de  cet  usage»  lea  méridiens  situés  de 
lien  li",  à  pactir  du  premier, prenaent le  non  dacercief 
Aaraires  (  voyes  Oamatii  aotaouta). 

Le  mouvement  horaire  d'un  astre  est  la  quantité  dont 
il  varie  en  une  heure,  soit  en  latitude,  soit  en  lougitude,  etc. 

HOBAPOLLO  •«  HORUS  AFOLU»,  |fM»  l0fti«B 
de  l'antiquité ,  pasae  pour  l'anleur  d'un  «uviifa  air  le* 
hiéroglyphes,  qui  ne  a'est  «ooaerTé  que  dana  la  tradeetion 
«recque  qu'en  a  faite  un  cerlain  Philippe.  Ivi  meilleure  édi- 
tion est  celle  qu'en  a  donnée  LiemaQs(AmcsterdarD, 

HORATIUS»  nom  d'une  antique  raroille  patricienne  de 
de  Rome,  à  laquelle  appartiennent  les  trois  Uoracea, 
que  la  tradition  légendaire  de  Rome  fait  combattre  contre 
autacil  «Je  Curiaceà,  sous  \r  y^y^m  de  Tnllus  Hostilius. 

Parmi  les  descendants  de  celui  des  Horaces  qui  surrécut 
aneombat,  oa  eoogqite  Mancim  Horatios  Poithxcs,  déaipé 
40  nombre  des  consuU  tlus  la  [ticuiière  année  après  l'expul- 
•i)on  des  Tarquinn,  à  laquelle  il  avait  coopéré,  et  qui  suc- 
mid  à  Spuriii^  Lucretlus  ,  ainNÏ  que  son  frère  H  or  a  li  us 
Coclèa.  Oft  peut  encore  meotioooer  Darmi  ceux  qu^dans  le 
ttoiiiiiiie  et  le  quatrième  alkle  de  la  loodalloa  de  Reose , 
remplirent  len  (onctions  de  consul  ou  de  tribun  consulaire, 
Hascvs  UoiUTit's  limita  atc»  ,  qui,  après  le  reaversement  des 
déoemvfra,  obtint  avec  Lodus  Valerius  PubUcola  le  consulat 
(  440  av.  J.<^ }  qu'U  avait  déjà  revêtu  è  deux  rapcise* ,  et 
qui,  d'aceord  aree  aoa  oellègue,  fit  paaaerlesMa  eéMiiea 
(te^ea  ffornti.r  et  Valerix)  qui  rcfiOirerit  obri^^âtoires 
paar  tout  le  peuple  les  résolutions  prises  dans  lea  comices 
de.lrfbva,  interdirent  les  élections  de  magistrats  Aites  sans 
proToeatioii  préalaMa,  etpouirent  du  bannissement  ceux  qui 
manquaient  de  reapect  aux  magistrata  plébéiens.  Le  nom 
de  cette  race  patridasM  disparitt  dee  IMa»  à  partir  de 
l'aa  37a  av.  J.-C. 

HORATIUS  (P7BUUS),  aumoaunédCoeUf  (le  Borpie), 
parce  qu'il  avait  perdu  un  œil  dans  un  comlwt.  Lorsque  Por- 
sama  fit  le  siège  de  Rome,  l&s  Étriuques,  a  près  s'être  emparés 
du  Janicuie,  allait  ni  fr  inchir  le  punt  Sublicius  ;  les  Romains 
UtjaSiaA  dana  une  grande  confusion.  Uak  Uoratius,  ayant 
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prit  qu'il  fallait  couper  le  pont  pour  capêiM  renemi  de 
pénétirar  dan*  la  vue.  Ralliant  iihIhbm  mu  4ee  Aiyaida 
par  raaModat  de  aon  courage,  il  leuroidomiade  ierompn 

derrière  lui ,  demeuran t  sur  l'autre  rive  avoc  deui  rtufre* 
patriciens,  T.  Herminius  «t  Sp.  Lartius ,  et  soutenant  tout 
Teffort  des  aaaaOlaata.  BieotM  il  oontra^nlt  ses  compagnooa 
à  r^oindre  les  autres  Romains,  et  quand  le  pont  hit  détruit  : 
«  Eadaves,s*écria-t-ilen  regardant  avec  dédain  1m  Étrusques, 
comment  osez-vous  attaquer  des  hommes  libres?  »  Puii,  après 
une  belle  invocation  au  dieudu  Tibre,  U  y  santateot  armé,  et 
regagna  sain  et  sauf  Noire tive,  en  dehappantadraMboa»^ 
nent  à  une  grêle  de  traits.  La  patrie  montra  reconnais- 
sante :  Horatios  Codés  eut  une  statue  dans  le  Comilium 
et  autant  de  terre  qu'il  en  put  labourer  en  un  jour;  enfin, 
dans  une  (kmine ,  chaque  citoyen  retraBOlia  qualqae  dune 
de  son  aéeeasaira  poor  le  Méomar.  NUolir  regaideeeito 
histoire  comme  fabuletise.  P.  de  GomÉar. 

HORDE.  C'est  la  dénouuaatiun  que  les  géographes  ap- 
pliquent t'1%  poi  ulaLi uns  erranles  et  n'ayant  point  de  de- 
meures fixea,  hjgeant  lea  umb  aoua  dea  teatea,  lea aotaea 
dam  ka  Aaiiols  mima  qui  Icar  atrveat  è  ae  IraMporter, 
eux  et  leur  hmitle,  d*un  lieu  dans  un  nutre,  aussitôt  que  les 
vinea  oommeoceat  à  leur  manquer  ainsi  que  les  pÂtûrages 
pour  leurs  bestiaux  :  telles  sont  les  diiférentes  tribus  de  Ta- 
tarea  qiri  lialiilent  a«  delà  do  Velga,  devara  Aatiacm.  D'ordi- 
naire ne  ikerde  ae  eenpooe  de  daqmite  ft  soixante  tentée 

qu'on  dresseen  ccrrle,  aror.  [\n  osp.3(V>  qui  dempurt^  libre  ,iu 
milieu.  Tous  les  individus  faisant  partie  d'une  de  cc«  hor- 
des obéissent  à  une  espèce  d'organisation  militaire,  à  la 
téta  de  laqnelie  est  plaoé  readan  do  U  tribu,  qui  reçoit  lea 
ordres  do  éhef  suprême  eu  prince  de  la  nation.       aei  i 

IIOREB,  l'un  des  sumnirts  i!u  Tv-Sinn,  m  mont 
Sinai,  qui  s'élève  suris  langue  de  terre  située  entre  le  golfe 
de  Suez  et  Akaba,  à  l'extrémité  nord  delà  mer  Rouge,  daaa 
le  désert  d'Étham.  Son  nom  hébreux,  Horeb  ou  Khoreb, 
sigiUlle  sécheresse,  désolation.  Cqwndant  ce  rocher,  se- 
lon Its  voyageurs,  voit  un  ruisi5.ejii  coiiIit  .j  si'>  pieds;  de 
plus,  00  y  dislingue  comme  doute  txtuciies  qui  figurent  des 
sources  taries,  ce  qui  Justifierait  l'action  de  Moise,  frappedi,' 
onvnnt  le  roc  et  en  faisant  sortir  des  ra\\\  jaillissantes,  vers 
ï'dti  du  monde  lors  du  dotTricme  campement  d'une 

année  dans  le  dé&ert.  l  est  sur  la  cim.'  de  ce  mont  que,  en 
un  boisaoa  de  fieu,  Jéhovah  appamt  à  Moïse  et  lui  donna 
les  TêUa  de  aa  leL  Selon  dwtres,  w  IM  anr  te  BonI  SU 
que  pa^sa  celte  scène  formidable.  Cette  confusion  est 
toute  naturelle,  puisque  Horeb,  l>eaucoup  moins  haut  que 
le  Slnai,  est  si  voisin  de  cette  cime,  que,  s'élevanl  h  r^jc- 
ctdeot  aux  preniera  xajona  de  l'aurore,  U  est  presque  en- 
tièreaMOt  tappé  dea  «Mima  qol'elie  projette,  devinante 
qu'elle  est  à  l'Orient»  Cest  sous  les  roches  obscures  et  soli- 
taires d'Horeb  ,  que,  retiré  des  rumeurs  delà  cité  de  David, 
Élie  le  prophète  se  préparait  à  disparaître  du  milieu  des 
hoBunea.  Pourl'évalualioa  de  la  bauteor  du  mont  Horeb, 
les  anteon  vartenl  entre  t,OB>  et  4,C76  aattrae. 

DERna-Bateir. 

liORÉËS»  Voyez  Heurcs  {Mytfuiloçie). 

UORIAU  ,  Valaquo  de  Transylvanie,  dont  le  véritable 
nom  était  Ifékia»  Un»,  Màfiafy-Anayoa ,  dana  le  eoa*- 
tat  d'ARM,  cet  beeune  ne  nMnqnaK  ni  de  dbpeeitlonB  niln- 
relles  ni  d'éducation  ;  mais,  dominé  (tar  des  passions  désor* 
données,  il  waçai,  sous  Joseph  II ,  >«  pcc»^t  de  se  faire 
proclamer  roi  êm  Tetaqnaa.  Danace  but ,  il  travailla  d'abord 
secrètement,  avea  son  compagnon  KUakUt  les  Valaques, 
populations  fïrossières  et  en  proie  è  une  emdie  oppression; 
puis  il  se  M  iidit  à  vii'iHif,  uii  il  n'u-sità  obtenir  de  Pem- 
pereur  le  droit  demarciié  pour  le  bourg  de  Bran,  dans  le 
comitat  de  Zaraod.  A  lUde  de  l'ordonnance  rédigée  à  cet 
effet ,  il  persuada ,  en  1784 ,  aux  Valaques  qui  ne  savaient 
pas  lire  qu'il  avait  plein  pouvoir  pour,  à  un  jour  fixé,  égor- 
ger tous  les  nobles.  rr[w:nilai,i  la  conjuration  ayant  été  dé- 
couverte, des  ordres  furent  donnés  pour  en  arrêter  toactaelk. 
Alen  ki«g^Me,  dtaNlInlMIde  lenr  prepre  UrnUé, 
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crurent  ne  j.as  JeToir  âîRérer  plus  longtemps  d'agir,  et  se 
)etèrent  avec  une  férodté  sans  e&^ple  sur  la  nobi^ce  et 
le  clergé.  Pla.i  de  raille  individas  perdirent  la  vie  aa  milieu 
des  pins  atTreux  tourments,  et  itne  foole  de  cliftteaux  ftarent 
détroits  avant  que  l'on  pût  réprimer  ci>9  terribles  désordres. 
Horiah,  qui  avait  pris  le  tilr.'  d.'  ru,  de  Darie  ,  fît,  avec 
fM  partiaaoa ,  la  plus  Tigonreuse  rétittanse  pendant  tout 
l*Mfer4e  17S4{  «t  ce  ne  fut  qa^fiae  iMnnoap  de  peine 
qu'on  parvint  h  se  rendre  maître  de  sa  personne  dans  le 
Cours  de  l'année  suivante  :  il  périt  alors  do  dernier  suppKee. 

HORIZON.  Quel  que  soit  le  lieu  du  monde  où  l'on  se 
tnmvt,  ii  l'oB  jette  le»  yeax  autour  de  soi,  le  ciel  apparaît 
rompue  mw  tmw  TO«n  ra  caione  spMii^iw  ipiiuyH  aur 
la  terr«  par  sa  base  :  tme  simple  ligne  ondulée  nu  (ortueiise 
quand  le  soi  qui  vous  environne  e^t  accidenU;  ,  car  elle 
rase  le  sommet  des  c&leaux  ou  des  pks  voisins ,  et  redes- 
cend daiu  les  vallées  et  les  no^ges  des  UMlapies,  mais 
HfMtBBMul  vépllèfB  et  sans  nnula  >  un  cwcte  cnflB  ^  si 
roo  occupe  le  centre  d'une  grande  plaine,  d'un  désert,  on 
ii  l'on  est  ea  liaute  mtx.  Cette  borne  de  l'univers  embrassé 
par  l'oeQ  do  spectateur  se  nomme  horizon  :  le  mot  nous 
vient  d«l«  QrtM»  do  verbe  6p({tt,jabonBMjetflnniiM; 
taâU»  te  pnnier  l^ploja,  oo  m notae  ifest  dent  wm 
ouvrages  que  noas  le  rencontrons  pour  In  pr^mi^re  fois. 
Ainsi,  fborison  divise  le  del  eo  deux  parties:  l'une  est 
visible,  l'antre  ne  L'est  pas.  Si  l'œil  de  l'obaervatenr  était 
I^acé  à  la  nuftee  nàne  de  la  len«^  rhodioa  earait  on 
plan  tangent  à  eeMe  smftee;  malt  I  eran  de  MM  éUvi* 
tioo  an  -  }r'î^n<;  dn  sol,  ITioriion  est  réellement  un  cAnc  dont 
ffleii  occupe  ie  sommet,  c'est  Vhorison  tensible:  en  pkine 
ncr,  il  va  toucl>er  la  surface  des  eanx  à  plus  de  4,500  mètres 
qandroett  du  epectatoer  «ità  f.eo  seulement  de  hau- 
tMur.  On  ucÊom  Aorise»  astronomique  le  plan  tangent  au 
lienouTon  se  Irouve  Tes  deux  horizous  font  entre  eux  un 
angle  ^nt  la  grandeur  dépend  de  la  hauteur  de  l'càl 
au-dessus  de  la  terre:  cet  angle  donne  la  dépression; 
il  est  leiteiUat  de  la  forme  spbériqoe  de  notre  globe,  et 
son  oiieenatton  fut  le  premier  pliénomène  qni  éveilla  les 

soupçons  ilc  l'anUquilc'  sur  la  rolondîté  de  la  tcrrù  ;  les 
poiites  l'ont  noté  :  quand  on  navire  abandonne  un  rivage 
JNMT  la  pleine  mer,  les  cotes  disparaissent  gradoeUenoent  à 
uvMt  les  ioinneti  lie  phn  élevés  sont  eei»^  semliiaBt 
Anfinoir  lee  demleis  eons  les  eaox. 

VraieUsiUr  porta,  terraqae  arbetqu«  rttttmt, 

Ok  Inirième  borixon ,  appelé  rationnel  ou  fdoeeiifri^, 
IMiM  |«r  le  centre  de  la  terre  ;  il  est  parallèle  à  l'horiton 
sstrooënaique ,  et  divise  la  sphère  en  deux  parties  égales  : 
•  la  nécessité  où  se  trouvent  les  astrou  tni  ^  ili  r,i[  porter 
loDtes  leurs  obsemtioos  au  centre  de  notre  globe  l'a  lut 
tauflner.  lAorimjonevi  grand  idie  dans  tatreaemie, 
car  les  astres  ne  sont  visibles  que  quanti  il<!  trouvent  au- 
dessna  de  lui  :  lorsque  la  rotation  \d  terre  les  amène 
dans  son  plan,  et  qu'ils  cotiimt  n<  t  nt  à  poindre,  on  dit 
qu'ils  se  lèvent;  ils  se  couchent  quand,  après  avoir  par- 
couru la  partie  visible  dn  dei,  ils  diaperêimnt  tuas  «e 
même  plan.  Ainsi,  le  plan  de  Ilioriion  est  le  lieu  dn  lever 
et  dn  coucher  de  tous  les  astre»;  de  là  la  distinction  d'Ao» 
rixon  oriental,  et  d'Aori:;on  occidental.  Enfin,  toutes  les 
poeittoos  des  astres  aoirt  déierainées  per  leor  haoteer 
Âik^lOTs  de  ilieilMNi  h  Ml  fnteirt  ^eéloeiMiw. 

L'horizon  n'a  pas  moins  dlmpnrt.inro  pour  ti"*  nwhn  . 
quand  on  approclie  des  cdtes  après  une  longue  traversée , 
tout  le  monde  regarde  à  l'horizon  pour  reconnaître  la  tacre  ; 
de  là  de  Tagnes  espoir»  et  de  neatoanaas  déceptfooSt  ^ 
presque  to«j«an  te  iMMie  y  deHhe  dee  oaiea  AmtasÔqiies. 
En  tenpsde  guerre,  an  intén^t  plus  puissant  «!iuur.>  y  <  n- 
cfaalne  ton  les  regards  :  c'est  là  que  le  corsaire  guette  sa 
pnto»  et  que  le  navire  mardiand  tremble  de  voir  apparaître 
M  ennemi.  Que  d'éMOlioiH,  doutions  alors  1  D'abord 
en  distingue  k  peine  te  cinw  des  nftis*  pois  les  voiles  s'é- 
lte«ittentaneM,pate«BlB,«B  veit  loal te eoire  di 
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vin^  ("îf  il  ami  on  ennemi?  a-t-il  fle^  canons?  e*t-c« 
un  vaisseau?  ^t<eane  frégate?  et  miiie  avis  différents  se 
SQCflèdent;  car  te  Minfe  se  joue  de  toutes  les  remarques, 
et  te  neria  te  pins  «Mné  est  inhaliite  à  prononcer.  Le  soir, 
c'est eneoTO nioitooa  qne te  narin  tntarroge,  pour  ssTofa 

si  l'on  peut  sr  fier  au\  vewU ,  on  si  l'on  doit  redotitt-r  h 
tempête  ;  et  quand  il  va  cherctier  5f  s  points  de  repère  6ms 
le  cid ,  c'est  sur  l'horizon  que  repo&cnt  toutes  ses  observa- 
tions ;  les  instruments  qu'il  emploie  lui  retracent  à  te  fois 
l'Image  réfléchie  des  astres  et  Hmage  directe  de  llioriton. 
Quand  If  ciel  cit  par ,  l'borizcin  se  (I.'lachf'  conirne  une 
ligne  d'un  bleu  foncé  sur  Pasur  tendre  de  l'air  ;  seulemeat, 
qiHMd  te  soleil  s'en  approche,  il  y  jette  une  trace  de  k» 
étincelante,  telte  qu'une  traînée  de  rubis  et  de  diamants; 
mais  dès  que  le  vent  a  soulevé  les  flots ,  i'borixon  devient 
ondulé,  il  monte  et  «ie^ron  l  avec  les  vigurs.  Parfois  aussi 
te  réfraction  te  rend  iocertain ,  l'oeil  distingue  plusieurs  ho- 
ttaeu;  et  sentent  enfln  la  brome  te  eaehe  è  tons  les  yens. 

Dans  les  p^rti,  l'horiïon  de  h  mer  mânque  souvent  :  pont 
7  suppléer  dans  la  vénlication  des  montres  marines ,  on  a 
imaginé  l'Aorixon  artificiel  :  c'ust  une  glace  parfaitement 
diewée»  appuyée  sur  trote  pieds  à  vis,  et  amée  d'un  niveau, 
à  llide  dnqoél  en  «Vusne  k  cbaqnelnBteatde  ea  pesNten 
horirontale.  Cetff  Rlar<-  donne  l'image  réflécliie  de  Pastre;  tm 
m^ure  l'aogle  que  fait  ie  rayon  direct  et  le  rayon  ainsi  ré< 
fléchi,  et  l'on  a  le  donUe  de  te  hauteur  au-dessus  de  l'hori- 
ton, car  les  mîtes  d'ineidcaee  et  de  réflexion  sont  éganx. 
1/K  Mnraneni  est  ineoMMone  ponr  unaei  lei  le  somi  ,  a 
can^p  des  [  irp^npll^  n^ficationaqu'entratnerarti-iri  âe]à 
chaleur  «^ur  les  vis  ;  aussi  lui  pré(ère-tK>o  généralement  aujour- 
d'hui l'Aorison  à  mercure  ou  à  huile,  qui  consiste  dans 
une  simple  cnvette  rsMpite defttne eo  derantiede  eos  sol^ 
stances ,  et  snr  laquéNe  se  rClIteMt  nmags  dv  soieU.  Afin 
de  garantir  surr.ite  Jes  onildlatinns  qvr  la  brise  y  pour- 
rait produire,  ou  pour  en  écarter  la  poussière ,  on  le  recon* 
vre  d'un  cbiMbk  glaces  de  telc  très-minces,  et  égateMOt 
inclinées.  Théogène  Pam,  sapltates  de  valweas. 

En  peintore,  on  appelle  ftortioit  te  partie  d'un  tabtean  «fe 

le  ciel  succède  à  In  terre;  ['.ir  ext-Tisiiiri  ,  cf  mot  a  dt'.-,iî»oè 
te  tiautear  à  laquelle  le  peintre  a  placé  son  point  de  vue. 

Au  figuré,  lemot  horison  alUetert  eneora elM^Jeer 
employé  d'une  manière  devenue  presqtie  abusive. 

HORLOGE,HORLOGERIE.UneAorto9eest  enf^éral 
un  nf>écanisnic  indiquant  les  heures  et  leors  subdivisions. 
Uneadran  solaire  nous  rend  le  même  service  ;  mais  l'a- 
sage  a  décidé  qu'on  lof  laisserait  te  nom  de  cadran ,  et  qoe 
rclni  â'^vrhge  serait  réservé  pour  les  macliines  qui  donnent 
itt  mesure  du  temps.  Ainsi,  l'art  de  composer  et  de  fabriquer 
ces  machines,  \e.s  procédés  qui  lui  wnt  propres  et  toutes 
les  connaiSMUtoes  qu'il  exige  oonposent  te  savoir  ds  l'Aer- 
tegrer ,  quH  ne  Iteit  pee  evntondra  «fse  fenwter  en  ilorfo- 
gerie.  A  la  rigueur,  Thorloger  peut  se  pns.'^pr  rrin^frurtinn 
ta  gnomonique,  puisqu'il  ne  fait  aacnoe  application  ilc  celu 
science;  mais  s'il  n'ignore  rien  de  ceqoi  est  réetlemcnt  utile 
k  son  art,  il  tendes  eadrans  soiatesa  sans  éinds  ni  appren- 
tissage préaUbtee.  Les  pins  grandes  dllllenHés  qn*l  ent  k 
v.^înorc  n'ciK^enf  point  surmontâmes  par  le  fn^nic  <lc^  ma- 
chines, s'il  n'avait  pas  eu  le  secours  des  sciences  perfec- 
tionnées, et,  en  échange  du  bien  qu'elles  avaient  fait,  les 
seisnMSyMndes  deHsiltettftinslnwsnte,oat  marché  avec 
pins  d'atsarmee  dans  tenr  vaste  etrrtere.  La  physique  nié> 
rile  surtrtiit  In  rcTorinriissâTire  (îi^  niorlo^orio ,  qui  lui  doU 
t*»  progrès  les  plus  récents  et  la  rapproche  du  terme  oil  I 
loi  sera  permte  de  s'arrêter.  En  effet ,  énonçons  te  puallIlBW 
dont  cet  art  nona  donne  te  solution  :  comment  on  a  eonoMM^ 
et  quelle  route  on  a  suivie  pour  en  v«nir  an  point  de  fsbri* 
ijiit  r  asseï  rapidement,  psr  des  ijrucéilés  si'irs  et  sans  trop 
de  Irais,  ces  chefs-d'œuvre  que  les  marias  nomment  garde' 
temps. 

Sans  soumettre  ici  à  l'analyse  te  notion  de  temps ,  pas- 
sons immédiatement  à  sa  mesure,  et  reconnaissons  qu'elte 
nepenléCnfwedtede  r«qNtee|wr«oKnifar«iiMnWte 
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tt  mouTpinent,  et  de  Iiif  conserver  une  rij^oureu^e  unifor- 
mité. Il  faut  dune  un  (nécaoUine  où  toutes  ^  caoïea  de  va- 
riation soient  prév  ues ,  écarts  ou  compensée)»  par  dM  équi- 
Takats  en  seot  contraire.  De  qMlque  nulara  qne  Mit  ie 
nslenr,  fl  j  a  des  précMlknw  I  prndra  eoBtrate»  etuii' 
gements  qu'y  produisent  le fro M  ol  If  h  i  l,  l  i  chcressc 
et  rbumidité,  etc.  Certeioes  causes  retardatrices,  tellui  qui: 
tes  (rottemenU,  «ont  soumi^s  à  des  lois  roanues,  et  lear 
inflaenee  peut  ttn  etleolée;  nais  les  machines  compli«|uéf  s 
éproav«ot  bHDMap  d*M(ni  actions  contre  lesquelles  il 
n'est  pas  moins  indispensable  de  ks  i  roiiiiiii'r  :  lair  «]ui 
les  eaTironne,  et  dans  i^uel  toutes  leurs  parties  wiit  plon- 
gées ,  est  plus  ou  moins  dense  ;  des  chocs  extérieurs  et  tout 
à^fait  imprévus  toitt  naeeotis  inégalement  par  chacuoe  de 
ces  pièces  ,'etcOt  faits  sont  soiii^  tes  yeu\  de  tout  le  monde, 
mais  leur  iiiflui'i,','-;'  n'est  pi'- .-iiipri-j  lur  p^r  (>n)\  .ini  n'ont  pas 
TLabitude  d&s  mesures  de  précision.  Lavoisier  s'applaudiâ- 
sait  de  posséder  une  balance  qui  triéliaaiMdt  k  nm  faacUoa 
da  miUiooième  du  poids  dont  elle  était  chargée  ;  on  ne  doit 
certaûiemeDt  pas  moins  admirer  une  horloge  qui ,  dnus 
pace  lie  [dusleurs  années ,  ne  s'est  ilérangée  que  d'une  frac- 
tkm  de  minute;  car  la  première  n'arait  è  suruMOter  qu'une 
aofle  d^tadea,  la  riiiataiieade*  fkrottHwab,  an  Uea  que 
Il  seconde  éprouTail  san.^  re^-e  des  actions  perturbatrices, 
dont  on  pouvait  espérer  tout  au  plus  que  la  somme ,  après 
ua  temps  assexiong,  se  réduirait  A  peu  près  à  rien.  Remar- 
faona  mtfme  que  les  hNignc»  aériM  d'otoerratiom  ont  sou- 
vnl  Pavaotag»  d'opposar  4et  erreurs  en  plus  et  d*Botres 
erreurs  eo  moins,  et  que  les  un(  - ,  ni  si  que  les  autre*, 
peuvent  être  susceptibles  d'une  assez  grande  latitude,  sans 
que  leur  somme  en  soit  seosiblemeot  affectée  dans  l'un  ou 
faatoeaen».  Ainsi»  l'art  do  talancier  aurait  peut-être  obtenu 
«iilliHiiwil  à  la  parfMlleii  dn  trarail  un  prit  que  iliorlo- 
gsie  lui  disputerait  vaineinent  :  nous  vi  i  r  ii  -  plot  loinjus- 
qn'à  quel  point  ces  prétentions  seraient  iondt:e&. 

Les  forces  motrices  employées  par  les  horioflen  ne  peu» 
fcnl  étvequalapaniiteuret  l'action  des  ressorts  :  la  pre- 
mière ne  eoorlent  qu'aux  machines  qui  ne  subissent  pohit 
lie  d  -  plrtCement,  Icllcs  que  les  horloges  des  édilices  publics, 
les  pendules  des  observaloircs  astronomiques,  et  même 
cdles  des  appartements,  qui  ordioairenicot  l#Mraeot 
long  temps  à  la  même  place  ;  les  ressorts  s'accommodent  de 
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toutes  les  situations,  et  donnent  aux  mécanismes  qu'ils 
mettent  en  mouvement  la  faculté  de  pouvoir  être  Iranspor- 
Mi  aiiAneat,  de  supporter  sans  inconvénient  le  tumulte  des 
TiqnifMMir  terre  «ttornMr.  Ln  ph»  babilet  horlogers  des 
temps  modernes  ne  pouvaient  mrmnnittre  l'importance  de 
ces  iusirinnents  pour  la  luarine,  pour  les  observalioas  géo- 
graphiques et  d  autres  recherches  d'une  grande  utilité;  ils 
ae  «ont  donc  attactiéi  plus  particulièrement  à  la  comtruc- 
lian  de  cette  sorte  da^rd^temps.et  lisant  mis  en  ffinvre 
poar  ce  travail  les  belles  expériences  des  physiciens  sur  la 
dilatation  des  métaux  par  le  calorique.  On  savait  déjà  cor- 
rige b  Tariattonde  force  d'un  ressort  qui  se  détend  :  Tin- 
l^iieBaa  inrcatton  deafatéas  rendait  nniforme  l'action 
da  ce  moteor  «or  le  méeaniwwa;  «ait  H  fhllatt  que  les  o»> 
cillationii  du  balancier  fussent  aussi  parfaitement  éi^ales , 
et  par  conséquent  il  s'agissait  d'appliquer  à  cette  pièce  si 
pette  cl  ai  déitcale  des  artifices  de  compenaatinn  analo- 
gnes  à  ceux  qu'on  avait  employés  avec  succès  pour  le 
perfectionnement  des  pendtile?.  On  pense  bien  que  ces  opé> 
r.ilions  ne  peuvent  être  c  [in  -  s  iiTa  des  mains  très-adroi- 
tes, dirigtea  par  une  iotelligeuce  exercée.  Des  mécanismes 
fua»  m»à  wnai»  pcrfècHaii  ne  peovant  être  dea  pnidoiis 
de  nunufecture  :  îfsHa  awont  doneJaiMiatiteMinlMaux 
ni  à  bon  marché. 

Dans  toute  liorloge,  quel  que  soit  son  motenr,  on  repro- 
duit à  chaque  instant  les  ciroomtaacaa  initiales  do  mouve- 
ONnt,  en  aorte  qoH  ne  peut  7  avoir  nt  accdMfaHan  irf  ra« 
lentiismient ,  si  la  force  motrice  est  c cin«f?inte.  Ainsi ,  le 
moQvemeat  de  la  macàiioc  ne  peut  èlre  qu'une  succession 


denaiebea  et  de  fepea  dNMM^te  dorée,  tt  Crat  dooe  In- 
troduire dans  le  ini^r  ruriMiiê  une  pièce  oscillante  dont  l'allée, 
et  ia  venue  permette  et  empêche  tour  à  tour  le  uiouvement 
d<  s  autres  pièces.  De  là  la  nécessité  d'un  échappement» 
ditpositioa  ^dennaan  talancier  le  moyen  de  s'engager 
dana  dhaenne  dea  denb  d^ne  roue  soumite  immédiate^ 
ment  à  l'action  J  j  ii.uti  ur,  et  de  s'en  déga^jerpour  passer 
à  la  dent  suivante.  Le  halaader  (ok  donc  réeUemeot  et 
uniquement  le  r^ulateur  de  la  maclùne  :  si  aaa  oaailloliona 
ae  maintiennent  parfaitement  égales ,  rien  ne  manque  è  la 
perfection  de  l'Itorlofe,  pourvu  que  les  autres  pièces  satis- 
fassent d'ailleurs  aux  conditions  de  régularité  qui  leur  sont 
imposées.  Ces  pièces  peuvent  sortir  asses  correctes  des  ate* 
Mers  dhuie  grande  manubctoret  et  de  Mfine  iinperfeetiona 
qai  s'y  trouveraient  seraient  sans  influence  sur  la  bonté 
de  l'ensemble  :  on  voit  donc  que  les  pruj^és  de  l'horlo- 
gerie dépendaient  ilu  pi rfeclionnemcnt  dej>  balanciers  et 
de  récbappemeot.  Un  oe  placera  pas  ici  rénumératio» 
dea  Moipi  dont  est  eanpoaée  teoto  naeUne  à  nwsnrer 
te  temps;  l'inspection  de  l'intérieur  'l'ime  montre  les  fait 
mieux  connaître  que  la  dc&cripUon  la  plus  minutieuse.  Cette 
inspection  suffit  aussi  pour  Cure  juger  de  la  prodigieuse 
subdivision  dont  le  Invail  de  l'iioriosarie  eataoaeeptflMe; 
mais  ponr  en  acquérir  uae  notion  eonpilèln  11  fuit  visiter 
le  Jure  suisse,  ou  \p>  habif.inUde  quelques  vallées  s'adon- 
nent à  ces  travau\  qui  occupent  tous  le&  4ge.s,  tous  les 
degrés  de  force  etdintelligence.  11  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  des  machines  exécuteroot  an  jour  ces  mêmes  ouvrages 
avec  pfM  d*exaetitnde  M  dMoonomie  ;  que  cette  branêlio 

d'inilu4ric  ninnnf iCti;rièro  n'j  [irii  riu'oi,'  tDiit  îoa 
développement ,  cl  qu'elle  est  desUnee  .i  changer  de  lonue 
en  s'élendant,  aux  dépens  des  populations  Uborieuses 
qu'elle  alimente  aujourd'hui.  L'iiorlogada  a  pins  beaein 
qu'aoera  autre  genre  de  lUwiqno  d'arriver  par  la  inrie  Û 
plus  courte  à  la  f>erfectioa  des  travaux  partîals»  ain  tfé» 
pargner  ceux  de  réviâiou  et  de  correcUon. 

Dans  grandes  horloges,  dont  le  moteur  est  un  peMSj 
le  violateur  eslunpenduf  e;  on  l'appliq»  amiil  è  tauiei 
cellei  qui  doivent  rester  en  place,  et  don!  on  vent  réduire 
la  hauteur,  et  toutes  ces  machines  ont  pri^  nom  de 
pendules,  lors  même  qu'elles  sont  mises  eo  uiuu veinent 
par  la  détente  d'un  rei^sort.  Comme  le  vitesse  des  oscilla- 
titmsd'un  pendule  dépend  de  sa  longueur,  mesurée  depuis 
le  point  de  suspension  jusqu'au  centre  ^oscUtation,  i\  a 
fallu  rendre  celte  longueur  invariable,  malj;ré  les  dilatations 
et  contractions  successives  du  métal  dont  celte  pièce  est 
formée,  et  ce  problème  partiel  *  été  fésoln  avec  élégance. 
Mais  quoique  les  pendtUes  compensateurs  fasseotun  bel 
elTet  <lans  ces  machines  destinées  à  la  décoration  des  ap- 
partements, il  est  beaucoup  plus  siiuple  et  tout  aussi  bon 
de  (aire  ces  régulateurs  avec  du  bois,  matière  inexteoeU^le 
dans  le  sans  delà  lengneor  des  fins.  B  itotemsi  rsnww 
quer  qu'une  pendule,  tr^s  bien  réglée  pour  on  lieu ,  peut  se 
trouver  en  défaut  si  on  la  transporte  a  de  i^randes  distan- 
ces  vers  le  nord  ou  l'équateur,  sur  de  hautes  montagnes  ou 
beaucoup  an-dssaons  du  niveau  de  ce  lieu  pour  lequel 
tonlM  see  partiH  f  nrmt  dfaposées  ;  i  la  r^oeur,  celle  qui 
manpieralt  cxacten  -  nt  !<  s  heures  à  Genève  avancerait  un 
peu  à  Paiia,  et  plus  encore  a  Stockholm;  elle  retarderait, 
au  contraire,  k  Chamouni  et  à  Lima.  Les  montres  portées 
jusqu'à  laperfèctton  des  gMde>tempaontravanla8e  den'é> 
prouver  aucun  ehangemeot  par  Plnfloenee  des  vartadoos  de 
la  pc-rmleur  l'i  U  surface  de  la  terre;  elles  sont  toujours  h  i;i 
disposition  de  l'observateur ,  en  repos  comme  en  mouvement 
et  en  quelque  lieu  qu'il  se  trouve. 

La  durée  d'une  révolution  de  la  terre  autovr  de  son  axe 
est  pour  nous  Vunité  naturelle  et  principale  de  la  mesure 
du  temps,  et  les  su l)di vision*  qu'on  V  i  fait- s  s  .nt  r  tn-a- 
cnies  aujourd'hui  parito  habitudes  qu'on  ne  ctiant^era  pomt* 
Nos  horloges  représentent  done  le  mouvement  de  rotation 


de  notre  planète,  et  peuvent  îodiquer  aussi  des  nomiiresde 
jours,  etc.  Le*  rouage*  dont  elles  sont  composées  sniveni 
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qoescrrcoirstanceslatmosphériques.  Lc«  horloc^çs,  parvenue? 
à  degré  de  |>errectionne(neBt,  pouvaient  doja  suilire  aux 
bef<da>de  U  vie  ciTile;  quelques-unes  «Uuent  au  delà  il« 
kmtafitÀf  MU|iccnlMtlMaari0U  par  divers  «rtUket  de 
wéOÊi^  laflqtttfcMt  te  awwTWBait  <e  quelques  corps 
ottettes ,  etc.  ;  mais  toutes  ariienl  besoiifd'élm  n mises  assci 
fréquemment  d'accord  aTcc  la  véritable  mesure  du  temps, 
le  niouvt^uiexit  de  rotation  de  latene;  et  les  écarts  aux. 
quels  uQ  ne  savait  point  icaiédkr  4'una  minmuàhe  pro< 
venaient  de  llniMrftdiM  ém  régdatom.  EaSn,  \t»  pen- 
doks  furent  trouvés,  et  II  paraît  constant  que  Galilée 
conçut  le  premier  la  possibilité  d'en  flire  l'application  aux 
borlogt  s,  quoiqii  on  fasse  généralement  bonneur  de  cette 
inveotion  à  Un yglieaa,  qni «i  ««et  la M^Hwiit  et  raocré- 
4III.  An  TMtep  Mito  bdtecC  gnada  tefenHoB  peat  être  ré- 
clamée par  plusieurs  arec  de.  droits  i^gaui  ;  malî  ce  qui 
peat  étonner,  c'est  qu  elle  *c  soit  fait  attendre  aussi  long» 
temps. 

LesdéeouvertnsdeltadMMa  andcnie  permettent  d'espérer 
«wmvMnx  progrèe  te  l^rt  de  ITiortog erie.  Déjà  on  a 

reconnu  qn'ù  l'aiiic  âe  courants  Éleclri(]ues  on  peut  ac- 
corder toutes  ies  sonneries  deii  Itorloges  d'uue  même  fflle. 
Ce  système ,  appUqaé  dans  idusiem  «aânlli ,  a  «ntalaMt 
pour  kd  Usanctioa  «le  l'expérience.  Fan; 
noIlLOGG  irCAU.  Vo9«i  CLKnvoRE. 
HORLOGE  DE  L  \  MORT.  Dans  le  silence  de  la 
uuit  et  durant  les  Iteures  d'ittMNDilia.  mttê  oniDea  sont 
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ipieclucupe  de  c«!i  subdivisions  soit  rendue  visible  sur  le 
cadran,  si  on  a  besoin  de  la  connaître.  Quelques-uns  de  ces 
aoécaïUsroes  représentent  aussi  le  mouvement  de  la  lune  et 
Isa  nbaMsde  ce  sateUite.  Ces  addlUons  impoaeat  à  lliorlo- 
eerrobligitioa  de  posséder  kftMd  b  théorie  des  Mmbres, 
les  métho<le8  r"""  recliercbe  de  leur';  facteur»,  etc. 
Tf>ut<»  ces  connaissances  lui  sont  nécessaires  pour  dé-  | 
terminer  les  dimensions  respectives  des  pièces  de  la  ma- 
chine à  construire.  En  général ,  cet  art  wt  un  de  eaox 
qui  exigent  les  plus  fréquentes  appReeUoM  dei  edeneet 
matliématiqucH,  et  pour  le  cultiver  avrr  un  plein  succès, 
Tartisle  fera  bien  de  se  munir  d'une  ample  provision  de  ces 
sciences  et  de  toute  l'instruction  que  l'on  possède  anjour- 
dW  «ir  le*  propfMIée  dea  imldrlaoi  qa'tt  emploie.  Que 
ntoridger  ton  steoribe»  eltaMa  «t  phyridoi ,  Il  pourra 
marclicr  'ttir  les  traces  deBreguet.et  continuer rawre 
de  ce  savant  et  habile  promoteur  de  l'art. 

Oa  aTa  parié  jusque  ici  que  de  l'art  moderne,  sans  ledMN 
elier  ea<|a1l  lut  à  aa  aaissaooe ,  sans  le  suivre  dans  ses  pro- 
gn^s.  Soil  bMoIre  a  été  trop  cempléteiDeflt  négligée  pour 
qu'il  soit  po  >.iMe  do  lui  rt-stHuc^  ce  qu'elle  a  perdu.  Tout 
ce  que  l'on  sait  de  son  origine ,  c'est  que  l'on  te  contenta 
longtemps  de  cadrans  solaires,  et  que  les  premiers  essais 
d'Iiorlog^  furent  des  clepsydres,  Instrumenti  qui  ne 
mesuraient  que  des  parties  d'heure.  Pour  obtenir  la  mesure 
de  plus  grands  espaces  de  temps  il  ne  s'agissait  que  de  fixer 
le  niveau  du  liquide  an-dessus  de  l'oriAce  d'écoolemeat,  et 
de  recevoir  l'eau  dans  ime  capacité  graduée.  Cette  praoïièia 
ébauche  6t  enfin  place  à  une  macliinc  beaucoup  plus  com- 
mode :  Teau  qui  s'écoulait  avec  une  vite.^  constante,  et 
par  un  orifice  invariâhlc ,  fut  <  rnplojée  comme  force  motrice 
appliquée  à  une  rooe,  dont  la  vitesse  de  rotation  fut  mo- 
diflée  par  des  renages  ;  ea  eot  na  eadraa ,  et  dans  les  paya 
oà  l'eau  conserve  en  toute  saison  sa  liquidité,  on  put  nroir 
des  horloges  qui  n^avaient  pas  besoin  d'être  remonf^«.  Mais 
quelques  lieux  si  ulement  étaient  propres  à  cetie  sorte  Je 
coastmctioni  i'eao  tomtiante  fut  remplacée  par  nn  poids; 
et  nne  réaMâaea  eonstaale  qn^l  teHait  vainae  poor  «aliv- 
tenlr  le  mouvement  fut  le  régulateur  de  tout  le  roécanisme. 
Peut  les  cas  où  les  clepsvdr«»  suflîsaicnt .  on  avait  per(ec- 
Lionn''  ec  petit  uistruiiipiit  eti  le  convertissant  en  sablier, 
en  substituant  du  sable  fia  et  aecà  I'eao,  dont  on  avait  re* 
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d'un  cboe Mfw, lapide, fipdUciaq  0*  risfalst«lfae  te 

syllabe  <ac,  prononcée  ea  même  nombre ,  reproduit  asse? 
fidèlement.  C'est  principalement  dans  les  maisons  dont  la 
consii  iiction  est  de  vieille  date,  dans  les  chambres  boiséei 
et  iambriaaées,  qa'on  aatead  te  brait  que  nous  «ignakMif, 
et  qoilmptfleBk  «savealpBr  aa  mnaetafe  Ptastear»  per« 
8onnc5  rattrihiifnt  su\  anilgnfes ,  niaisk  tort  :  selon  l'o- 
piniuu  U  pluM  j  kiubible,  il  est  causé  par  de  petits  insectes 
appelés  tirî//f/^c5,  parce  qu  ils  m  urent  dans  les  meubles 
et  les  boiseries  des  Irons  analogues  à  ceux  formés  par  des 
vrilles,  fB^M  aommevutgiriremeat  trmu  rfe  aerv,  efdoat 
s'icbappe  nœ  poussière  blanche ,  qui  est  un  d«'tri;u<;  du 
bois.  Ces  insectes  font,  dil>on ,  entendre  du  bruit  atiu  de 
s*kppeler  au  temps  de  leurs  amours.  Cette  cause,  propre  à 
éveiller  dans  lln^teatk»  dea  idéea  riantes,  ea  a  cepen- 
dant engendré  de  Uea  oaatralree  t  en  a  prMM  yvelr  aaa 
allu-  ion  au  travail  des  vers  dont  nous  sommes  de.itinés  à 
devenir  la  piture  dans  le  sépulcre,  et  de  là  provient  ce  nom 
CikeriBfedelaflMfffqaieMite  la  curiosité.  Les  onsdtMt 
ce  son  eoBiaeaa  ifcrllweaiiiwi  da  la  ia  inévitable  gai  nom 
attend, et  tetentaervir  4e texte  idesaioraliMs  banales; 
d'aulres  lui  accordent  une  ^t.;tjificaUon  plus  funèbre  :  il  est, 
dit-OQ,  puur  celui  qui  i  entend,  le  présage  d'une  mort  pro- 
chaine. Dès  lors  il  devient  le  sujet  de  ces  terreurs  dont  en 
se  plaît  à  effrayer  les  enfants ,  ainsi  «loe  tes  adnltea  qui  leor 
ressemblent  par  le  défaut  de  raison.  C'est  00  de  ces  cootei 
dont  il  est  nécessaire  de  aMilrarlUisurdilé,  ;  ir  e  qu'ile 
ae  sont  paa  sans  danger.  D"^  Ca arbot^icr. 

BOIUHAYR  (Jorna^bann  n'  ),  historien  allemand, 
aé  à  Inspnick ,  en  1 78 1 ,  joua  un  rdle  lors  de  l'insurrection  do 
Tyrolsous  les  ordres  d'André  Ho  fer,  en  1809;  insurrec- 
tion à  laquelle  ne  contribuèrent  pas  peu  ses  énergiques  pro- 
clamations, et  pendant  laquelle  la  direction  des  affaires  ad-  , 
■daistraiivea  dan»  les  contrées  inaaigta  lai  fat  coofiéCb 
En  1815,  l'empereur  d'Autrictte  le  nomma  tiistoriopaphe 
de  1  Lmpire  et  de  la  maison  impériale.  M^s  en  1828  Q 
pa£«a  au  service  de  la  Bavière  ,  et  It;  1832  à  184c  fut  ministre 
résident  de  Bavière,  d'abord  à  Uanovre,  puis  auprès  dm 
villes  aaaéatiqnea.  Il  renpllialll  éefuM  iMc  tel  Idactfeae 

de  dircrtPiir  â?*.  nrrhive^,  h  Municli,  quanJ  11  mourut  dans 
cette  vdie,  ie  &  novembre  1648.  On  a  de  lui  des  £ss<us 
critiques  et  diplomatiques  SUT  VhisMre  du  Tyrol  au 
moyen  d;e  (1802);  nae  BUMn  dm  cemti-frUuier  é* 
Tgnt  (iSoe);  UMstâftu»  ÂiUrkMat,  ou  vte»  et  por^ 
traits  de  tous  les  souverains  qui  ont  régné  en  Aulnrhf 
(20  vol.,  1807-1820);  une  Histoire  de  la  ville  de  Vienne 
(  1823  )  ;  une  Histoire  générale  de  V Europe  depuis  la  mor$ 
deJ/tédéheUemMi(^  yéL,  I<i7-i8i9);des  roft^eoiur 
de  la  Owm  d€  ^MépatOame  (9  vol.,  t823-i82&},  ou* 
vrsfic  des  plus  intéressants  inaii  qui  a  soalcvé  de  nombreuses 
critiques;  une  Histoire  d'Àadré  U^ftr  (1817),  complète* 
meal  vefbndue  en  2  fntomea,  sous  tetitn  delel)fralri 
la  guerre  du  Tyrol  en  1809  (  1846  ),  eie.,«to. 

IlORMISDAS.  Kojfcs  Pejise. 

lUHlMOljSou  OivMLZl).  Vu'jc-^  AimiMAHB. 

UORX  ,  ville  de  Hoiiaode.  Yoges  Uooaii. 

HORN  (CapK  Qaind  MÉgaOïa  eal  btea  nûri  aen  pc«î«ft 
de  mettre  en  communication  les  deux  océans  qui  baignent 
les  câtes  de  l'Amérique ,  il  descendit  vers  le  sud,  en  ciitoyant 
les  plages  encore  inexplorées  de  la  partie  méridionale  da 
MouveaiHtoMle.  Arrivé  aa-delà  du  M^depé  de  lallinde, 
lesteneadate  Patagoatee'eaviii«nldenurtlnl;ll pareou- 
rut  un  long  et  tortoeui  détroit,  semé  d'Ilots  et  de  r^rir*^ , 
acctdenlé  de  mille  promontoires ,  où  la  brise  se  heurte  et 
varie  sans  cesse,  souvent  balayé  par  dm  coups  de  veat  et 
agité  par  let  coonats  que  les  marées  de  deux  grandes  men 
y  apporleaL  <feat  an  paasage  dangereux  ,  et  pourtant  pca- 
(lint  près  tî'un  siècle  il  servit  de  grande  route  au  commerce 
de  ia  mer  du  Sud  et  aux  pirates  de  toutes  les  nations  que 
l'or  du  Péroa  appelait  anx  trousses  d.^  i  spagooli j  cir  «n 
croyait  que  Im  «piaa  ractaem  de  te  Terre-de-Fea,  «oamrti 
de  neige,  et  paifiib  iwriunt  dea  llafluaee  et  de  te  finiéib 
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n^étaient  qne  le  prolongement  jusqu'au  pClc  de  U  chaîne  des 
Andes  patagoniennes,  qu'on  tremblement  de  terre  avait  seu- 
lement brisées  au  détroit  de  Magellan.  Dès  1578,  à  ce  qu'on 
croit,  le  cap  Uora,tTatt  été  ^er^u  par  TAnt^  Fruclt 
Drafce;  «■  piMod  nfaMqiM  l^ninl  esp^nol  Gwraie 
Jotre  de  Loaysa  l'avait  découvert  en  J5l5.  SU'-f-  vnici  qu'en 
161A  le  UollaadaL»  Jacob  Le  Meure,  ea  s'aventurant  plus 
près  du  pôle ,  s'aperçut  que  ce  prétendu  continent  n'était 
qo*iiiM  ffwaàt  Û»,  «a  plutôt  an  archipel ,  qn^l  contouna 
m  panant  par  te  AHroit  qui  porte  aujounTlral  ton  nom .  n 
se  trouva  au  milieu  d'une  m*  r  «nv- rie  ,  s'iini-s  .ut  à  l'ouest 
avec  b  mer  Pacifique,  à  l'est  avec  l'océan  Atlantiiiue,et 
borné  au  sud  par  Ifô  t^èbr^  et  les  glaces  du  pôle;  et  dan« 
«eMa  mer,  fÎM  nul  Baviia  aoeora  n'avait  aMIoonéa,  au 
aéhi  èt  celle  atmaapbèra  bmiMiha  qo»  nat  Evropéen  avant 
lui  n'avait  respirée,  un  ressouvenir  de  la  patrie  vint  le  frap- 
per. Un  sombre  promontoire  s'élevait  à  l'exlrémité  de  la 
terre  par  56*  de  latitude,  comme  pour  marquer  la  borne 
éa  maadt,  aicarpé  et  idgii,tal  que  le  produit  d'un  Totean  : 
«■loi  doma  hwm  delà  tIIb  deHonoo  H  oor  B,  oA  Schoo- 
ten ,  son  second ,  avait  reçu  le  jaar.  AfUl  M  tnMSéa  lUe 
seconde  route  autour  du  globe. 

Plosienrs  navigateurs  suivirent  les  traeaa  de  Le  Maire: 
aMlhcwrausemaatUsy  HuraaAvietbnes  de  tempêtes  violentes, 
te  plnafeiire  mafrafiM  rendirent  le  cap  Hom  l'elTroi  des 
marins.  Aujouriî'liui  nivrne  que  les  progrès  de  l'art  ont 
écarté  presque  tous  les  périls  de  la  navigation,  le  passage  du 
cap  Hom  inspire  encore  quelque»  Cfatota  i  c'est  que  nulle 
ptttaiUearsIeciel  n'apparaît  plus  menaçant,  le  climat  plus 
rigooreus  ,  les  vents  plus  cbafigeanL<i  et  plu<%  irrités ,  la  mer 
plus  hérissée  de  vagues.  Soit  que,  porté  par  le  vent  et  la 
muée ,  on  traverse  le  détroit  de  Le  Maire,  ou  que  l'on  con- 
tonwlalamdai  fili^,  il  aHlluna  de  nniriaeonaMra 
le  cap  Hom ,  qui  s'élève  dn  sein  des  eaux  comme  une 
pjramkie  aigQê  et  irréguliëre  ;  mais  U  le  de!  change  sou- 
dain d'aspect  :  dVpais  nuages  éclipsent  le  soleil  ;  on  ressent 
les  atteintes  des  régions  lijperboréea,  et  la  vent,  qui  souille 
praaqaa  toajems  de  l*o«««l,  lemUe  tPataSnar  à  dMeadre 
les  approches  de  la  grande  mrr  (î-i  Sud.  Si  la  brise  reste 
violente  et  contraire ,  le  marin  la  plus  habile  et  le  plus  dé- 
terminé déploie  en  vain  (  nitis  les  ressources  de  sa  science 
pour  dieminer  à  travers  l'orage;  chaque  aoir,  «près  de 
langea  et  pénlMea  heures ,  K  viMt  tMOBMltn  la  Icna , 
espérant  que  ir*?  t  iffirt'  l'auront  avancé  vers  le  bntde  sa 
course;  et  clia^u^;  ioii  il  cproave  une  douloureuse  déception, 
car  les  rapides  courants  de  l'océan  Pacifique  le  ramènent 
au  point  d'où  il  était  parti  :  il  ratroove  devant  lui  la  même 
noDtagne  qui  la  TcNle  loi  avait  aervi  de  recmiaaissaBCfi  ; 
et  les  semaines  ,  les  mois,  se  passent  ainsi  en  vain?':  rali- 
gues.  Rareownt  il  échappe  sans  que  quelque  maladie  décime 
les  équipages  ;  ses  voiles  sont  emportées,  ses  vergues  brisées 
par  ka  nlUaa}  tacarfiM  alto-mtaie ,  ébranlée  par  de  oon- 
tfamllea  aaMNiawa,  ifmwn  de  fautes  parts  ;  et  cependant , 
une  dure  nécessité  lui  fait  un  devoir  d'exp<  str  au  vent  toutes 
ses  voiles,  il  faut  qu'il  fuie  la  c6te.  Parfois,  aui  premiers 
rayons  dn  jour,  il  se  flatte  de  mettre  à  profit  on  vent  ma- 
iilibie}  pois  soudain  fond  sur  lui  un  grain  terrible,  qui 
laari>eavec  la  rapidité  de  la  fondre,  poussant  des  torrents 
de  n<  1 1  lie  gréle.  En  vain  il  essaye  de  serrer  *es  voiles, 
qne  le  veut  gooHe  avec  rage  ;  le  (roid  trop  vif  paralyse  les 
brasdes  maldal^ hMadaigta,pc«iqna gelés,  les  soutiennent 
difficilement  an  sommet  des  roftts;  tout  devient  déMrdre  et 
danger.  Et  pois ,  quand  la  rafale  a  passé ,  emportant  avec 
un  dernier  dt  bi  îs  !e  vuile,  m  calme  plat  succède, 
calme  effrayant,  oii  ie  navire,  battu  comme  un  rocher  par 
Mmimb  tagaCB  bc  peot  fkdr  devant  la  mer  qnl  le  bal- 
lotte et  menace  sa  mâture.  Tous  c(>s  (înngcrs,  exagérés  par 
les  récils  des  navigateurs,  firent  abandonner  pendaul  long- 
tempe  le  passage  du  cap  Hom.  Jusqu'à  Cook,  on  préféra  la 
mate  par  la  détrait  de  Mage  1 1  an;  car,  bica  que  réeUoMiit 
|ha  péHIIeMa,  aHatffaispinit  pufca  meiaaalarrans:  e*eat 
^  l'iili^r;  de  sombrer  SOUS  voiles  en  pleiMHMr  ■  qjndqne 
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chose  de  plus  sombre,  de  plus  profondément  mélancolique, 
que  celle  d'un  naufrage  sur  U  c4te  :  l'espoir  n'est  pas 
mort  au  fon<l  du  coeur  du  naufragé ,  quand  le  flot  le  roala 
sur  ks  pointes  rocaiUeuaw  du  rivage.  A  présent ,  ao  «as- 
traira ,  Ib  détrnit  da  M agaQan  est  presque  entiènmeDt  idHMp 
donné  :  de  trop  cruels  souvenirs  en  écartent  les  navirec, 
qui  redoutent  moins  les  tempêtes  de  la  haute  mer.  Seulement, 
pour  éviter  les  courants  de  U  o6te,  ils  descendent  très-bas 
dans  la  and,  qnelqaafcia  imqa'aa  eo*  dagréde  latitude  :  la 
dd  asipina  Irlata  sana doota, la briia  pta»  ftoide,  lamar 
souvent  y  cbairia  dea  ^afou;  anl»  «Ua  ii*y  cacba  point 
d'écueils. 

On  avait  d'abord  cru  que  ie  cap  llorn  était  m  promon- 
loin  da  la  Tanrfrde>Fan{  naaia  en  SdM  oM  aseadre  bol- 
ludalte,  eonroandée  par  Pantlrai  L*Rermlte ,  reoannot 

qu'il  formait  le  sommet  d'un  groupe  d'îles,  qui  prirent  le 
nom  d'iUs  Ctiermite.  Bien  que  célèbre  parmi  les  naviga» 
leurs,  ce  cap,  qu'on  distingue  de  si  loin,  paroa  qall  s'élève 
verlicalemeatsur  l'eau,  n'a  qu'une  hauteur  peu  consiJtî- 
rable  :  die  ne  dépasse  passso  mètres,  tandis  que  derrière 
lui,  dans  la  Terrc-de-Feu,  le  mont  Saimiento  en  a  2,ooo  : 
c'est  le  sommet  le  plus  ^vé  de  tootea  le»  montagnes  coa> 
nm»  da»  aaara  ansMea.  Tcotca  ce»  lia»  qui  enniraainBt 
1»  Tcrre-de-Feu,  et  dont  le  cap  llom  fait  partie,  constituent 
le  3roupe  nommé  Varchipel  de  Magellan.  Les  m^riii-^,  qui 
ne  les  avaient  vues  que  de  loin,  en  faisaient  des  Icrros  af- 
freuse», couvertes  de  lave  et  de  neige,  et  souvent  env^op- 
péaada  laaanaa.  Lacapitaiaa  KIng  las  a  dandireaaaataxpli^ 
rées  en  détail  :  sont  en  efTet  sous  un  climat  froid, 
nageuses  pendant  t  Itiver,  mais  arro^to  de  belles  rivières, 
avec  de»  foiréts  et  une  luxuriante  verdure. 

Théogène  Paca ,  capiuiB*  d«  vainsM. 
HORN  (Pnum  bb  HOHniOftlSNOT,  comte  db). 

YoVfZ  HOHIICS. 

HORN  (GcsTàVE,  comte  db)  ,  général  suMois  à  l'épo- 
que de  la  guerre  de  trente  ans,  né  en  1593  à  Oberbyhuus, 
dans  la  provinca  da  Uplawl,  eotia  ao  aervice  aoua  le  règne 
de  6«tstaTe»Adolplia.  En  tassil  ^empara  da  Dorpat, 

en  1630  de  KolberR;  et  lorsque  Gustave-Adolphe  march:» 
sur  Fraocfort-sur-l'Oder,  ce  prince  lui  conGa  le  comman- 
dement de  la  moitié  de  l'anute  suédoise.  A  la  bataille  de 
BreiteafeM,  c'eat  loi  qol  commandait  l'aile  gaocbe;  et  il 
figura  anaai  à  Falbfra  da  tecb.  A  la  bafdDe  da  t^itten,  il 
eut  ordre  de  »e  jeter  à  la  p  iir-uito  le  r.'.ilp  f:3uchc  de  l'en- 
nemi, qol  avait  été  mise  en  di-route,  pendant  que  le  roi,  a  la 
tète  de  son  régiment  de  Stcinbock,  s'efforçait  de  rétablir 
l'wdre  daa»  «oa  alla  draila.  Après  la  mort  du  roi,  la  comte 
de  Hem  seconda  le»  plans  de  «on  beau-père,  le  chaoeèlier 
Oxenstiem,  et  opéra  sa  jonction  en  s  m  jbe  avec  le  duc  Cer- 
na r  d  de  Saxe-Weimar,  qui,  contre  son  avis,  livra,  en  1634, 
la  bataille  de  Nœrdlingen.  Fait  prisonnier  dans  cette  affaire, 
il  ne  fut  échangé  qa'ea  1634.  Dix  an»  ploa  tard,  en  1644, 
il  commanda  encore  me  armée  enSeaale,  et  caîraignit  lea 
Danois  à  faire  la  paix.  Sous  les  règnes  1'  C  ii  ristine  et  de 
Charles  X,  Il  jouit  également  d'un  grand  crédit.  GooTCr^ 
neur  de  la  Livonie,  puis  de  la  Scanie,  Il  moanil  an  IfSB» 
avec  le  titre  de  grand-maréchal  du  royaume. 

HORN  (AirroiiiE- Joseph,  comte  de),  roué  vif  en  place 
de  Grève,  à  Paris,  le  23  mars  1720,  commr  (oi]  ih!r  ii<is 
saasioat  commij  sur  la  personne  d'un  agioteur  de  la  rue 
Quiacanpaix,  daaa  le  bot  da  lui  voler  une  somme  de  cent 
mille  écas ,  appartenait  à  l'ancienne  et  illustre  famille  dn 
Hom,  eoBrabant  {oopes  Hokkes),  alliée,  depuis  une  longue 
suite  de  générations,  à  la  plupart  des  nobles  roaifons  de 
l'Europe.  C'était  on  grand  et  beau  jeune  homme  de  vingt- 
deox  ana,  AI»  cadet  la  Pldl{ppa>Emmanuel,  prince  de  Hom, 
qui  avait  servi  avec  distinction  dans  les  dernières  guerres 
de  Louis  XIV,  et  qui  notamment  avait  reçu  sept  coaps  de 
feu  à  la  bataille  deRamiilies.  Sa  mère  était  une  princesse  de 
Ligpie.  Entré  de  bonne  beure  au  aervice  autridiien,  sa  nais- 
sance ratilt  Ait  amf  er  joaqn*aii  ptàt  dn  capitaine  ;  mai» 
n  n'kfiU  fM  twdéà  «II*  réllBnné,  comne  murala  aqfct  iiP 
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1T8  Bom  — 

«ontglWg ,     n  ébil  deraw  êepoUt  famsleoips,  ea  raison  i 

de  ^  vio  irol)sciirr  et  r r.ipiiîrusi-  Ji'Ij  uicIu',  Tort  embarras- 
suit  pour  sa  mtrc,  restée  veuve,  et  pour  son  frère  aîné , 
mfatenant  chef  de  la  tnaisoo.  Depuis  deux  mois  qa^l  te 
trouTait  i  Paris,  il  s'y  livrait  à  tant  d'e&cès  de  tons  genres, 
que  sa  ramiOe,  înqniëte,  à  boa  droit,  de  ce  qui  en  pouvait 
résulter,  parr«  qu'elle  le  savait  capable  de  tout ,  t  nToya 
un  agent  confideatiel  chargé  de  pajer  tes  deUes  qu'il  pou* 
•  Tiit'  triAr  conlradéet  dim  cette  capitale,  et  ea  méaie 
temps  de  solliciter  du  r^^gent  rinf  letlre  de  rarliet  qui  l'ex- 
pulsât de  France.  L'agent  n'arriva  à  Parià  que  le  samedi  de 
la  semaine  sainte.  veille,  jour  de  la  Passion,  le  comte  de 
Honi  ftvtit  été  mité  eo  flagnat  déUt  d'iimilnat  cofamis 
dta*  IM  dVMHHlUM  trfvnilM  t 

C'f*taf(  alors  le  mmnrnt  où  te  système  de  Law  tournait 
toutes  les  t£tes,  et  ou  la  nalloa  française  s'imaginait  que  la 
planche  anx  actions  de  la  fameuse  compagnie  du  Mississipi 
«Uituae  MNinede  riciMMM  bieftantranent  InépuisaMeqye 
le«  nlMt  do  Mttdqàe  on  dn  Pérov.  L^aglolage  nur  cet 
chifTonxde  papier  était  di  vina  une  véritable  fureur,  et 
les  primes  les  plus  labuleusement  exagérées  étaient  payées 
pour  obtenir  les  bienbeureoses  actions  dont  Law  inondait 
la  FnBM.  lA  me  Qalwiniicix,  litiiée  yartiMcoMot  entre 
kt  niar9iM>I»nlt  et  Salirt  Martin  (et  dont  avant  peu, 
par  suite  de  IMtablIs'^emcnt  du  Boulevard  du  Centre,  il  ne 
restera  plus  de  traces),  était  le  foyer  de  ce  bizarre  mm- 
merce  ;  la  foule  s'y  portait  constamment,  et  toute  circùla- 
fkn  »*f  tnniTail  fatieRMnpM  do  nalin  au  soir.  Le  ven- 

'  dredi  tt  mars  17M,  le  ooMle  dt  Rom,  sous  le  prétxte 
de  lui  acheter  cent  milU  t'eus  d*aclions  donna  icndez*Tous 
à  on  agioteordans  on  cabinet  particulier  d'un  cabaret  de 
la  p^ite  rue  de  'Venise,  qui  met  la  rue  Quincampoix  ea 
coannnnication  avec  la  nie  Saint  -  Martin.  L'agiotenr  y 

'  eonnit  avec  son  port«re»i1le  et  ses  actions  ;  il  y  trouva  le 
<  omle  de  Hom  en  coiupai^itie  de  deux  individus  que  celui-ci 
lui  pré^Bta  eumme  6eâ  amis.  Ces  deux  coupe- jarrets  avaient 
nom  l'un  de  TEstang,  et '  l'antre,  soMisant  capHalnaré» 
formé  piémontais,  Laurent  de  Mille.  Après  IcR  premiers 
compliments  et  à  un  signal  ronvenu ,  tuu»  trois  se  jetèrent 
Kur  le  malheureux  agioleui  ,  li  riinte  de  Hom  lui  porta 
plusieurs  coups  de  poigpard,  et  prit  le  porteiraiUe.  Laurent 
de  Mille ,  voyuit  que raelMear  n'était  pas  anearo  mort,  lui 
donna  te  coup  de  grâce.  Mais  quelque  dextt'rilé,  (juelque 
promptitude  que  ces  trois  misérables  eus.senl  miitiaa  laper- 
p<'tratiou  de  cet  assassinat ,  leur  victime,  en  sedébattaut,  fit 
assez  de  bruit  pour  qu'un  garfoo  du  cabaret ,  panant  de- 
vant la  porte  da  ce  cabbwt,  reBti*cavrft  poar  satoir  ce  qui 
s'y  passait.  En  apercevant  un  liomme  baisnr  lirH  -^on  sang, 
il  donna  à  la  porte  deux  tours  de  clef,  et  Cria  a  I  assassin.  Les 
meurtriers,  se  voyant  découverts , chercitèrent  à  s'éclupper 
par  la  (èmétra,  et  y  réuasircat}  maia  l'alama  était  donnée. 
La  coflrta  de  Horn  fbt  arrêté  m  moment  oè  II  se  laissait 
Cliotr  dans  In  mr.  Dr;  Mi'.K-  p  iyvlut  .'i  se  faufdor  dans  la  ' 
foule  quienrouibrail  ta  rue  Qomcampoix;  mais  on  y  put 
suivre  ses  traces ,  et  il  fut  arrêté  k  la  hauteur  des  halles. 
Ploslieureox,  del'EstanK  réussit  à  s'étadar.  Arrêtés  ainsi 
«n  flagrant  déUl.  teaamsrins  ne  pureat  idar  leur  crime;  ils  j 
fiiT.  nt  condr.its  à  la  Conciergerie,  et  livrés  à  la  iustice.  ' 

(  ui  1  <  laprend  quel  bruit  dut  faire  dans  Paris  un  crime  de 
c>  :tr  na(urc,  commis  avec  tant  d'audace,  en  plein  jour  et  dans 
de  tdle»  circonalaDces.  La  haute  naissance  de  l'un  des  cou- 
pables, ses  niatkws  de  parenté  avec  toute  la  grande  no- 
blesse de  France,  voire  avec  le  régent,  dont  U  se  trouvait 
l'allié  par  »a  mère,  pouvaient  donner  à  croire  que  l'autorité 
fl*efTorcerait  d'étouffer  cette  alTairc.  Da  gnada  nTtnimSBfit 
n'entremirent  en  eCTel  auprès  du  régent  pour  implorer  sa 
pitié  et  lui  représenter  la  Itonte  qui  allait  en  rejaillir  sur  i 
tant  de  nobles  familles.  On  lui  proposa  de  faire  déclarer  le  i 
comtede  Hom  (ou  etdele  faireenCenner,  pour  la  restant  da  j 
aaainan,  anMilaa-Maisana,  «■  aMfuant  qn'kn  da  «as 
oncles  y  était  d'^i^.  î  r  duc  d"Orléan>  (t'est  une  justice  que  | 
rUstoire  aiflfte  a  lui  readre)  se  montra  inûesible,  et  voulut  i 
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que  prompte  et  bonne  justice  fût  faHe  des  denx  miséraUei 
dont  le  crime  occupait  tout  Paris.  Les  M)llicitt'iir:>  lui  ay^t 
fait  observer  que  la  maison  de  Hom  avait  l'hooneur  de  loi 
appartenir  èM-»lma  igkkimt,  mmtnn ,  Iwr  diMI, 
;>n  partagerai  la  honte  avec  vous.  On  fit  Imnne  garda 
autour  des  assa.ssins  ;  le  comte  de  Horn  fut  tout  bonnement 
enliTiiic  ri  la  ('i)nriergerie  av('c  les  cririiirn.'U  ordinaires, 
et  rinslrudiim  du  procès  se  fit  avec  une  rapidité  telle  fue 
dèa  la  mwdl  nivant,  M  nm,  M  «I  ton  «aavUeadt  mit 
eapiraient  snr  la  roue,  en  place  de  Cr^vp 
>     H0R:VBLENDE.  Foye*  a* emuoLE. 
I     HORNËMANN  (FnâtéaioCoiuuDni),  voyageur  oé» 
i  ièbre,  né  ea  1772,  à  HildastMiai,  éladia  d'abordla  tbéaln- 
gie,  et  oMint  u»  cmpiai  aedésfaatfafna  an  Ranenre;  HMii 
,  bientét,  cé«lnnt  h  une  vocation  dikiTli^i',  et  brûlant  du  iénii 
j  de  pénétrer  dauâ  l'mtuieur  de  l'AInque  ,  ii  i£  Ut  re- 
I  commander,  ea  1795,  à  la  Société  Africaine  de  L<>ndre>,  qui 
Py  enraya  avwona  mission.  Le  &  septembre  t«79,  U  qwûa 
I  Le  fMtt;  povrw  de  passeports  signés  par  Bonaijparla»  at 
partit  riM:c  une  caravane  pi>ur      Fcziân.  Il  s'arrAta  dans 
I  la  capitale,  a  Mourzouk^  lit  de  la  une  excursion  à  Tripoli,  et 
gagna  ensuile  Bournou,  d'où  sont  datées  les  demtères  non- 
vellaaqtt'aa  ai|in|nBa  da  Jai.  i)es  lanlnna  dUMmaiw  cir- 
culèrent en  f^tropator  la  lien  da  sa  mari;  «ar  CBprlMBM 
qu'il  !>én<'tra  ju  i|ij'à  Tombouetou.  Ua  journd  qu'il  avait 
écrit  en  langue  aUemande,  et  qua  de  Tripoli  il  availLenwoyé 
enik^lalm,  aélé  pnMM,  Iwdll m pngWaj Iwiiiin, 

1S03). 

BCNRAICS  ou  HOORN,  terre  de  l'ancien  terrHoira  de 
Liège,  mais  dépend-mte  Ju  duché  de  Brabant,  érigée  en 
oomlé^en  14M,  pu  ftwap^eur  Frédéric  IV,  dit  le  Fac^fiçmt 
en  fevnnr  da  /«piMS  aira  da  Homes,  Alleaa,  Craenen- 
donck,  Monti^y  et  'Weert,  graod-venear  hérédHaire  de 
Rrabant.  Jean  ne  Hormcs,  issu  de  cette  maison,  ayant 
épousé  Anne  d'Egroont,  veuvede  Joît-pli  de  Maatraorency, 
«cigneur  da  SIevcelc,  en  Flandia,  et  n'en  ^a^  point  eu 
dlrfrlliara,  adopta  laa  anM'dapnmiarttt  .flraiÉ  M 
que  leur  aîné,  Philippe  ne  MoxTifonEî«cr ,  devint  comte  de 
Hornes,  et  fit  battre  monnaie  d'or  et  d'aq^ent  à  son  nom  et 
àsesarmes,  comme  franc  seigneur  de  Wc^rt,  dans  lo  l.im- 
bovg.  Il  Maltacbé  da  bonne  btiwe  à  la  personne  de  l'em- 
perearCbarln><)niDt,  qui  lat  donna  te  gouTeraement  tia  la 
Gueldre.  11  nn  reçut  de  plus  lecoltier  de  la  Toison-d'or  et  la 
cliarge  d  amiral  ou  de  capitaine  général  de  la  mer.  Philippe II 
l'établit  chef  des  finaaces  des  Pays-Has,  et,  crmin'  l  or- 
din^da  cens  qui  manient  |«  daaiam  da  r£tal,  le  comte 
de  Hamas  Tendit  pour  plus  da  lM,Mt  daaa  da  aan  Un 
afin  de  subvenir  aun  besoins  du  trésor  public.  C«>mmc  rapi 
(aine,  il  &'«tait  signalé  aux  batailles  de  Saint-W^Kutin  et 
<i>i  Gravelines,dans  la  défense  de  Luxembourg,  et  au  s^ege 
de  boufloni.  Maia  ion  éjaignement  paar  les  ponteutiont 
religieuMn,  aaa  UahoM  dabttilla  at^aaniHéaiaB  la  namfta 
Lamoral  d'Egmont,  et  son  opposition  ae  système  .du 
gouveiuuiaent  espagnol,  causèrent  sa  perte  :  le  duc  d' Alb  a 
le  fit  arrêter  et  déci^iler  le  même  jour  que  son  Ulnsln  pn» 
lent,  le  5  juin  IS68  ;  il  eut  la  tCIn  tmochée  sur  in  ptanayn- 
bliqne  de  Bruxelles ,  à  l'â^  dVttvfron  ctnquanla  aaa.  Son 
frère,  Florrnt  l'V.  MiiMMrtiiKvcT,  sei^nt^ur  de  Montigny,  re- 
tenu pruouaier  en  klspa^ne,  éprouva  le  même  sort,  en  1670, 
ou,  sdon  queiq|oes-uns,  mourut  empoisonné.  En  lui  intt 
la  brancha  deatinadaHavMK  da  lamaiaandaMaatoiH 
rency. 

Le  procès  des  comtes  d'Egmont  et  de  HornL>b  a  été  re- 
cueilli dans  deuji  voluiom  servant  de  supplément  à  la  tra> 
dnctton  da  Sfrads,  par  du  tyar.  Qooiqâlls  portent  la 
brigue  d'Amsterdam,  ils  ont  été  réellement  impr^mt's  à 
liruxelles,  chez  1'.  Foppens,  et  sont  Uréa  d'un  vieux  ma- 
nuscrit qui  appartenait  au  conseiller  Wynanto.  H  est  assez 
remarquable  qu'il  y  manque  la  partia  dea  ialarraptolnH  da 
eomle  d'Egmont,  oîi  il  indiqua  le  ian  dasa  asha>nija;rtal 
à-i1trc  11  .  Ii5t«>au  de  la  ilamid  )o,  dan»  !r  Hairvaat  BÛIlier, 
dans  son  Diclionnairt  des  Anontm»»,  attribue  ces  deax 
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à  Jean  Daboi*.  Par  iDdhear,  le  savant  bilAoïgraphe 
M^M  tfétça^Và  prenait  pourr<dU«ir  d'm  «mm^ 
foMiCfll  179  te  pfacnmr  général  àu  coiuttt  dêt  tfwt- 

ftJfWfTilsn^  I^srir^intriirs  rectierclient  aussi  on  livre  rare, 
ioUtuté  La  UMuchon  de  ^innocence  de  iMssirc  Philippe 
de  Montmorency,  comte  de  Hontes  (sans  nom  d'autenr, 
MdeliM,  iaqvtaB6  an  moiade  septembre  ises).  CMoo- 
iitgtf  «KMBaiMf  e*  boliandait  «oas  la  même  date. 

Dk  ReioENUCfiC. 
BORNE  TOOHE  (Jonn),  philologue  anglais    ^  L»"- 
Ina,  en  173A,  étudia  la  tbéo)o^e,et  achelaenaahe  une  pré- 
bendé  dam  le  eomtë  de  KeoL  II  ae  (il  connaître  pour  la 
première  foia  eoinin«  écrivaiA  en  1771,  n  entrant  en  li<*e 
vrer  aillant  d'i-rUT^^io  i\ni'  (iV'i.prit  contre  l'iulfur  anonyrrsi' 
des  LeiCrts  de  Junius.  Ce  qui  appela  ensuite  l'attentian 
tnr  lui,  c«  fut  nntérèl  quil  exprinui  pour  les  Américains 
dans  leurs  lutte  avec  l'Angleterre.  La  touscriptioa  qu'il  ou- 
vrit pour  tes  soatenir  fut  considérée  comme  un  acte  de 
lra1u-ii[i  invir^  |e  pays;  et  les  tribunaux  le  mmlainnèrent 
à  m  an  de  priaon.  A  l'e&piraUoa  de  sa  peine,  il  se  con- 
MOt  k  to  ideMedv  droK;  mlacB     qualUé  dVecW^as- 
tiiTUpil  ne  put  soîrrc  la  rarrière  <ln  harrrnn    i!  reprit  donc 
la  piume  de  Pécrivain  politique,  etptibtii  uu  ^rand  nomlirc 
de  pMJpliiels,  dont  l'un  lui  valut,  en  I794,  une  nouvelle 
•Kosatîon  de  baate  Uabiaoo.  Il  mourut  en  1812,  à  Wtm* 
HedoB,  où  a'éewdèfqattoadendtuBa  mén  de  at  vlfc  Le 
pins  important  de  ses  ouvrageaa  pour  titre  :  hrcx  Tnnpw/rt, 
or  the  diveriiomof  Pmfley  (Londres,  l76«-lso&). 
IIOROLOGIUS.  Koyex  Doxnt. 
HOROSCOPE  (dDfree  Apeh  heure,  et  aiwitiia,  j'cxa- 
■iae,  jeeoiNMèfe),  obierveliott  da  ciel,  positteii  ooeoBjoaei 
tion  de-s  astres  au  moment  de  la  naissance  de  qi)c1(]u'un  on 
d'aï»  eotrepri.se  quelconque,  pour  y  lire  le^  décimées  du 
■ooTeau-Béoa  le*  réanltata  Aitursde  révéneroent  qui  sepré- 
pm.  De  cette  CBaeatoUeedu  âmiamait,  en  indait  qae 
flNfne  qtri  celacHe  aven  on  fait  donnd  cal  ÀTorablseo  eon 
au  suc<:<-=  On  a  appelé  cette  op<'raUon  tirer  un  horoscope, 
ooBMoe  les  tigurca  «t  les  calcula  tracés  dans  ce  but  ont  pris 
le  nom  deMimea  de  nativité,  {Ptltltcardoorlentalis  des 
LaliM,  qei  lui  doinwicat,  eeiMM  ««  la  lui  a  donné  ches 
MMB  la  désignation  d*<taeâi(im^  On  volt  donc  quil  y  a, 
•  nire  rii<irn-'C<i|H^  |iroprement  dit  et  la  'livi nation  ordi- 
naire cette  di{iéreoc«,que  celle-ci  tire      inductions  de  cir- 
iwwtairre  yhw  nii  lâitiw  Umm,  in^igniHantes  ou  fiintai- 
tiqœs,  tandis  que  llioroscope,  plus  ambitieux  dans  ses 
lues,  plu<i  audacieux  dans  ses  moyen*,  dédaigne  les  pro- 
cék^s  Tulptires,  et  ne  demande  ses  inspîratioiis  qu'au  ciel. 
Cette  BMnière  d'opérer  a,  par  son  semblant  de  hauteur  et 
deisnadlow,  longtemps  teciiié  ha  jtm  :  les  prêtres  clial- 
tî^n*  et  égyptiens ,  pour  la  plupart  tout  aussi  astrologues 
<(u'aslrooonies  en  tirèrent  de  bonne  heure  grand  parti; 
et  les  Grecs  ,  qui  leur  empruntèrent  celte  pratique  supi-r- 
«titieua^  la  transmirent  à  leur  toura  aux  Romains.  Mois 
d^  anoi  te  peganianie  tea  eeprlla  éelaMi  Maalent  jniUoe 
rrttr  jnn^lfrie  ;  Vf^'pa'ilen s'en  m^piait  pnhli^nement.  et 
il  ne  fallut  rien  moin^  que  hgnorance  du  moyen  âge  pour 
remettre  lea  horoscopes  en  honneur.  Il  y  eut  un  temps  où 
la  manie  de  tinr  dea  boraaeopea  dégéiUra  «n  une  fureur 
Mie,  qu'Alborl  te  Giind,  Cardan,  et  plaira  antres  pous- 
lérent  Pextravi^nce  jusqu'à  dresser  celui  de  ,li*'iii';  Cl  rist. 
Maia,  sans  aller  dierdia'  no^  exemples  fat  loin ,  n  a-t-on  pas 
^ooe  reine  de  France,  Catherine  de  Médicis,  et,  avant 
eUe,LoiiiaJU  priaoqaiar deaeapfepres aoupçona  iPlaaai»» 
lia-TiMift,  «*entMinr  de  eordert,  de  magiciens,  et  demander 
toas  les  jourft  aux  astres  des  illusionsde  bonheur  et  de  vie? 
Gloceater,  Marie-Stnart,  Éliaaitetb,  la  grande  reine,  n'étaient 
paaio  daaMadeceUelMMeaae.  An  dix-septième  siècle,  cette 
crayanee  conterralt  encore  tant  de  pouvoir,  que  deux  sa- 
vants iOostres,  Képler  et  Oranam,  se  virent  forcé»  de  blre  des 
horoscopes,  Fun  fwt  vi?re,  l'autn*  pour  ne  pat  mécon- 
tenler  de  pidnaanta  protecteurs.  A  la  natasancede  Louis  XIV, 


IT» 

ITn  manuscrit  earietn  de  la  bibUottièque  da  l'Aiacoal  con» 
tient  la  lioroscopw  dea  Looia  roia  de  France 
LoidsXVI  jusqu'à  LooilZX.  Gtoyaseoeore  après  ei 

boruscopes! 

On  appelle  encore  horoscope  une  figure,  on  lltéme  céle^, 
qui  contient  les  douze  nioiiofi^  tfaat-à  dire  les  douze  signes 
dtt  xodiaque,  daoa  Iwmwdii  en  munpio  la  diapoiitieft  du  det 
et  des  astres  &  une  beore  détemiMe,  pour  en  tirer  dea  pré* 

dii  tidii'  ;  et  h^'ro^ro;ip  lunaire  h  point  d'oii  sort  la  lune  au 
moment  où  le  .soleil  se  trouve  au  point  asceudant  de  l*orient  ; 
c'eat  la  partie  de  fortimê  en  astrologie.  Mercure  et  ' 
Vénus  jouaient  autrefois  un  grand  rdle  dans  toutes  ces  Iblies. 
On  a  également  donné  le  nom  Shoroseope  k  un  instrument 
(ir  uiathématiques ,  de  forme  planisphérique ,  inventé  par 
Jean  Paduaim,  auteur  d'an  traité  particulier  sur  ce  si^et. 
Qoant  ai»  1»reseepea  pcoprement  dKs,  on  n'«i  trouve 
plus  Testîi»e  aiijni-rfi'lHii  que  dan"  'pjc'qties  almaaacbs. 

HORHIIMLAXION  (du  lauii  hon  ipilatio,  formé  de 
horrere,  avoir  peur,  frissonner  ;  juins,  poil  ;  et  agere,  faire, 
agir).  Ce  mot,  fréqoemateDteaiplojfé  comme  ajBonyme  de 
frissen,  apdeilte  ame  vite  Inqveaaioii  prodoHe per  l'er- 
ganisme,  qui  fait  tout  à  la  fok  treinl)ler  et  liérisser  les  poils 
ainsi  que  les  cheveux.  L.a  terreur  (uurnit  des  exemples  com- 
muns de  ce  phénomène,  causé  primitivement  par  l'irritabi- 
lité dont  rappareil  oetveox  est  la  aouroe.  Le  redreeseoMat 
dee  pells  est  secondidreiiMat  cffeetué  ptr  I^mIÎob  dn  eoo- 
rht  -  mu  ri]!r,irr  (étendues  sous  la  peau,  et  qui  appartiennent 
aux  organes  du  roouvefiumt.  Plusieurs  aninoaux  hont  très- 
richementdotés  de  ces  couches  :  au-^si  leurs {k)11s  se  bérisseut- 
Ha  anssitdt  qu'ils  éprouvent  quelque  sensation  vive,  surtout 
ta  colère.  Ce  privii^e  est  encore  poui^  eoz  en  moyen  de 
défense;  il  leur  sert  à  cliasser  les  insectes  ou  l\  i  r.  M  ut,  r  à 
leurs  ennemis  des  pointes  redoutables  :  telles  sont  surtout  les 
armes  du  hérltaon. 

CoBsidénSe  «BWe  le  degré  le  plus  intense  du  triason,. 
rhorripllalloi  ofAvune  importance  majeure  aux  médecins  : 
quand  ils  la  voient  se  manifester  au  début  d'une  fièvre 
d'accès,  ils  doivent  s'eflorcer  d'en  prévenir  le  retour  ou> 
d*en  diminuer  la  violence,  cardans  cet  état  on  a  vu  la  mort 
achever  de  glacer  le  malade,  ou  bien  succéder  une  réaction 
brûlante  dont  l*apoplexie  est  qnriquelbis  le  terme.  Cest  le 
cas  pour  eux  d^iner  deamofOM  laissants  dont  ils  pcafiot 
disposer.  D'  CuAROOMUca. 

HORS,  pn^position  qui  vient  du  latin /orb,  debon,  par 
le  clkangement  du  /en  A,  et  qui  est  destinée  à  marquer  Pex- 
clusion.  On  l'applique  aux  temps,  aux  lieux  et  à  diverses 
choses  qui  n'ont  rapport  ni  aux  ti>irips  ni  aux  lieux.  Dans 
l'enfance  de  la  langue  française,  au  Ueu  de  hors  on  dtoait 
fors,  qui  rappelait  bim  mieux  l'étynMtegte  do  root. 

En  jurisprudence,  mettre  hors  de  cour  et  de  procès,  c'est 
renvoyer  les  parties,  comme  n'y  ayant  pas  sujet  de  iilaider. 
Ce  jugement  s'appelle  un  hors-de-cour,  tu  politique,  on 
dit  qu'un  liomme  est  mis  hors  la  loi,  lorsque,  désigné  à 
loaa  par  a»  juiMMat  eomme  l*eipeml  conoMU,  H  droit 
h  aucun  des  avantages  de  la  loi  C0lliaira8>  GftAHtAïaUfl. 
HORSA.  Voyez  HoKm. 

IIORS-D'OeCVRE.  Considéré  sous  le  point  de  m 
ga^roMmhpie,  le  bon^movre  était  r^irdé  jadis,  |Nwr 
répéter  ta  déSifUba  du  Diedomiair»  de  Tréroux,  comme 

«  des  petits  plats  ou  des  assiettes  qui  accompagnent  les 
grands,  et  remplissent  l'espace  qui  est  entre  eux.  »  Cette 
définition  ne  donnerait  de  nos  jours  aucune  idée  des  hors- 
d'oBovre,  qui  ae  composent  de  certains  mets,  tels  que  petite* 
fbors  aux  vtandee  Manches,  radis,  figues  IMdies,be«n«,aii> 
cliois,  sardines,  melon,  corniclions,  câpres  fines,  olires,  etc., 
que  l'un  met  sur  la  table  avant  d'y  riua  servir.  Les  Itors- 
d'œuvre  ne  sont  donc  que  des  accessoires,  appelés  dans 
un  dtaer,  dans  un  déjeuner  «surtout,  moins  à  «ifidier  l'appétit 
qu%  Itatler  fan  par  la  symétrie  qu'ils  '  ~  " 


table.  Noos  nous  trompons;  il  existe  un  seul  hors-d'œuvre, 
qui  brille  de  son  propre  éclat  :  c'est  le  sorbet  au  rhum. 
in  tempe  dei  «onpan»  Im  Uhilm  appâtaient  «•  npia  mi 
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kon-^mmrt.  Phu  tard,  *cctt«  déaoïBiiuUon  fat  modifiée, 
«I  Itt  kan-^mKm  devint  na  dlaer  gowmuid,  m  dîner 
A'ideptei,  arrosé  de  bon  rîn. 

En  nrcbitecture,  hors-d'œuvre  se  dit  de  loat  ce  qni  ne 
bit  point  partie  de  l'ordonnance  générale  d'un  bitiment,  de 
toot  corp*  de  bàti«ae,  de  tout  objet,  de  toat  travail  acce«- 
idra  «I  étrnagef  à  l'enMinWe,  qad  qii*il  toit,  da  corps  de 
rohjet.  onriii  travail  principal  :  Il  s'applique ^alemmt  aux 
mesures  prise»  de  l*inlé(ieur  ou  de  l'extérieur  d'un  Uiiiucot  ; 
c>it  diM  ce  acuqii**!!  dit  iMbUimoitAluC  de  mètres 

En  nttérainre,  on  a  appelé  kon^œmn  tout  ce  qoC  tem- 

bti-  intrr  luit  après  coup  dans  un  ouvrage,  et  peut  en  être 
retranché  saos  nuire  à  Tensemble.  Nombre  de  ces  iiors- 
d'oeuvre  ajoutent  quelquefois  an  grand  prix  à  rsuvre  dans 
laquelle  U  M  trouvent  placés,  et  parmi  ceux-là  mw»  devoiM 
eoiopteroes  épisodes,  pleins  d«  grâce  et  de  fhiMhenr,  dont 

la  filnitarl  des  f,T,1[ul'-  pûétcs  de  tùutes  les  nations  et  de 

toutes  les  époques  ont  scnvé  leurs clters-d'œtivre,  afin  de  re- 
poser an  instant  le  lecteur,  qne  poomttlW^iMr  11  lertore 
d'un  écrit  trop  suivi. 

HORTENSE  (La  rdne),  Hortente  de  Br.kvnknnkn, 
■aquità  P  iri  ,  le  10  avril  1783  ,  et  mourut  à  Mry  ,  cl»ei 
la  ducbcsse  de  Raguse,  le  &  octobre  1837.  Que  de  terribles 
pérlpéttel,<|nede  gloire,  que  d'inquiétudes,  que  de  Joies,  que 
de  souffrances,  entre  les  deux  dates  de  cette  nais^uince  et  de 
cette  mort  !  Ilortense-EugéDie  de  Bèauhamais,  fille  du  vi- 
comte Alexandre  de  Beaiihar  n  aïs  et  de  Jos éph inc Tas- 
cber  de  la  Pagerie,  sœur  du  prince  Eu  gène,  était  appelée 
k  de  Men  liantes  destinées  ;  die  iTen  montra  digne.  Devenue, 
pnr  )ç  «rrnnrl  mnriaf^P  desa  oière,  aver  !f  général  Bona- 
parte, tiellc-liUe  du  grand  homme,  tWa  ini  i'ornement  de 
U  petite  cour  consulaire  et  bientét  de  la  c«ur  de  l'empereur. 
Mariée,  le  7  Japt ier  im,  à  Lan  la  Bonaparte,  frère  de  Na- 
poUon,  deviOMi  plu  lanl  roi  de  BoDanilB,  elle  regretta  la 
France;  et  l'esprit  un  peu  tnciturne  de  son  tnarî  et  de  se-; 
sujets  ne  contribua  pas  peu  à  rendre  rotte  union  inall>eu- 
reuse.  Hortense  avait  besoin  de  l'air  de  Paris  pour  respirer 
libreneat.  Musicienne  habile,  elle  composait  de  jolies  ro» 
veiwea  dueveleresqoes,  qui  étakol  dans  legoAt  aventureux 
de  IVpoquc,  et  les  cliaolait  bien.  On  cite  dans  le  nombre 
yariani  pour  la  Syrie,  devenu  depuis  le  nouvel  empire 
en  quelque  sorte  un  air  national.  Napoléon  avait  une  ten- 
dresse de  père  |wur  aa  beUe-fUle;  et  lorsque  le  prenleMié 
de  II  reine  nortense  meurut,  cedeulMreuz  éréuennent  fof^ 
tifia  à^vA  lo  r/riir  de  Napoléon  son  projet  de  dirorce.  Il 
avait  coDceutré  ses  affecUoBS  sur  le  fils  de  la  reine  Hortense. 
Oelte  par^teetlvu  d*nB  héritier  indirect  brisée ,  Napoléon 
fimk  i  rompiu  eei  Ucbs  «Tec  Jos^hiae.  CélaU  oue  Êgérie 
qui  dirignit  Tfuma  :  Pempire  s'écroufa  edspoffaut  «vee  aol 
toutes  les  splendeurs  du  trdnede  Napoléon  et  d^^  r<i>.iutés 
fraternelles  improvisées;  la  reine  Horteo&e  resta  d'abord 
à  Paris,  où  elle  prit  le  titre  de  duchesse  de  Saint-Leu,  et 
Oit  de  la  part  des  alliés  Tobjet  des  plus  délicales  atteoUcns; 
éDe  nebonda  point,  sans  jamais  renier  touterob  le  culte  du 
passé.  Loais  XVIIl  disait  d'elle  :  «  Je  m'y  connais,  et  je  n'ai 
jamais  vu  de  fitmme  qui  réunisse  à  tant  de  grâce  des  ma- 
tfèressl  dMtaluées.  »  ExiMe  k  h  suite  des  cenla*]oats,  elle 
liabita  soccessiTeinent  Rome  et  Arenenberg,  et  ne  revint 
en  France  que  lors  des  tentatives  infructueuses  de  son  fds 
Louis,  qu'elle  voulait  suivre  en  Amérique.  Kllc  ti  en  (  t 
pas  la  force,  d  mourut  à  Viry,  saos  pouvoir  soupçonner 
IMnemenl  4e  en  ils  cMrf,  dnn  et  malheureux,  nu  IrOne 
glorieux  de  son  oncle.  Jules  PAcrrr. 

HORTENSIA*  Avant  les  dernières  aanécs  du  dit-hui- 
tième siècle,  cette  belle  plante,  originaire  de  l'Asie  orientale, 
a'élait  guère  coimue  eu  Europe  que  par  les  riches  bro- 
deries et  tes  pdaluresédeteales  de  h  CMne  et  du  Japon;  et 
cependant  Petiver,  dans  son  Gaso-phytacium,  l'avait  dési- 
gnée sous  le  nom  de  sambueo  qffinis  japonica  ;  lùcwpffer 
l'avait  décrite  dans  ses  àmtiAtéê  exoUpus,  et  C  o  m  me  r> 
eoa  ai  avait  Wt  passer  m  Baiapn  qnalqnes  édMinlillnns 
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desséchés.  Mais,  vers  l'année  1790,  Cels  et  Audebert  réussi» 
rent  k  naturaliser  parmi  nous  eette  bdie  étoaofkre,  etdepab 

cette  époque  l'hortpnsia,  ou  la  rose  du  Japon  ,  qtiofqnn 
'  dépourvue  d'odeur,  a  été  recherchée  de  tous  les  horticuU 
leurs, conune l'une  des  plus  belles  de  nos  plantes  d'agrément, 
i  La  rose  du  Japon  est  un  arbrisseau  peu  élevé,  auquel  ses 
ntancwes  raniHMeeflewnewpar  wurs  BenBweuses  eunnivisieiiB 
[  l'aspect  touffu  d'un  buisson  ;  ses  f  'tiTÎlr-s  sont  opposées,  pé- 
,  tiolécs,  larges,  glabres  à  leurs  deux  surfaces,  ovale», deot*^; 

les  sommets  des  rameaux  et  des  tiges,  et  souvent  aussi  les 
j  aisselles  des  CraiUes  supérieures,  supportent  des  corymbee 
I  de  fleuiiy  tanlM  d'un  lese  tendra,  lanUlt  MeuUras,  mais 
toujours  d'une  grande  beauté  -.  chacun  de  res  corymhes 
I  ext  formé  de  quatre  à  six  pédoucules,  qui  tous  partent  du 
même  point,  et  qui  tous  se  divisent  et  se  subdivisent  en 
î  nenabnux  pédicelles,  dont  les  extrémités  tenninaleteflal 
toutes  eourônnéee  de  ilenn.  Lee  fleura  élIes-mêliMS  sent  te 
deux  espèces  :  les  unes,  stériles,  sont  forni^-'i  par  cinq  ou 
six  folioles  pétaliformes,  qui,  suivaot  Dccandoile,  ae  seraieot 
que  des  IwacMes  anermalement  développées»  el  k  Pfnllrianr 
I  desquelles  on  remarque  les  rudinants  des  organes  floraux  ; 
:  les  autres,  complètes,  insérées  dans  les  bifurcatiotis  des 

pédotl(;u!i.'s ,  Noni  raclii'es  [lar  le-;  fleon  stériles  ijiii  fiT- 

ment  la  pûiphérie  du  cor)iiibf.  Le  fruit  de  l'hortensia 
ne  BOUS  est  pee  connu,  u  rose  du  Japon  se  perpétue 
par  marcotte  et  par  bouture  ;  elle  exige  une  terre  sub- 
stantielle, une  terre  de  bruyère  mélangée  de  terre  fran- 
che; elle  entre  en  plepiie  s  >  ,f  au  mois  de  février,  t  t  rteurit 
!  au  mois  d'août  On  dit  que  l'oxyde  de  fer  mélangé  au  terreau 
I  donna  k  h  leur  d«  l'hortensia  une  belle  teinte  violette, 
CoRunerson  et  Lamarck  avaient  tait  de  rhortensia  un  genre 
dutinct,  que  Jussieu  a  rapproché  et  que  Smitb  a  réuni  au 
genre  hydrangée  (décandrie  trigynic  de  Linné,  famille  des 
.  saxifragécs  de  Jussieu},  sous  le  nom  â'hydrangta  httrUn- 
«ia.  Bnrau»Lnrt?nn. 
HOnTEXSIUS  (Qoivrrs),  célèbre  orateur  romain, 
I  naquit  l'an  e^io  de  RMue,  d'une  illustre  famille  piébcienoe. 
I  Dès  r&ge  de  dix-neuf  ans,  il  débuta  au  barreau  avec  un 
I  éclat  extraordinaire.  Il  avait  une  éloquence  pompeuse, 
I  procédant  de  l^MBpll8te  aalatiqoe,  toutnpWne  de  périodes 
et  semée  de  traita  fi  fiM  ;  '?on  débit  était  irréprochable, 
son  geste  expressif  et  pathétique,  sa  mémoire  prodigieuse, 
son  improvisation  chaude  et  entraînante.  Malgré  la  glorieuse 
place  qull  avait  conquise  tout  d'alMinl,  il  q^tla  pnsqaa 
anssitét  ta  tog»  pour  endosser  la  colle  d'emes  et,  eeuune 
toute  la  jeunesse  romaine,  il  se  fît  soldat,  f  lrvi^  au  grade 
de  tribun  militaire,  puis  lieutenant  de  Sjtla  dans  la  guerre 
contre  M iiiiri  late,  il  ne  tarda  pas knvenikanx  lottes  de  la 
tribune.  Tous  les  orateurs  en  renom  qui  l'occupaleal  na* 
guère,  Crassus,  Antoine,  Calohis,  Jolius,  Sulpidus,  étateol 

morts  dans  l'.Ji  ler\ aile- ,  leur  jeune  et  lieureiiv  riva!  Tl'eut 

pas  même  à  combattre  pour  être  salue  le  prince  du  bar- 
reau romain.  Les  grandes  affaires,  les  causes  lucratives  lui 
arrivèrent  en  loule,  et  l'opulence  avec  elles.  Dès  lors  il  vécut 
dans  un  faste  ioooi ,  même  pour  celle  Rome  qui  ne  savait 
comment  dépenser  les  revenus  del'univers.  Ce  grand  avocat 
avait  d'aiUeun  peu  de  scrupules  quand  11  s'agissait  d'aug- 
menter aa  Airinnn;  il  aeChaîfgealtvoletttlers  des  plus  mau- 
vaises cam«  et  défendait  sans  honte  les  hommes  les  plus 
décriés  :  Verrès  fut  son  client.  On  voit  qu'il  y  avait  loin 
de  l'orateur  Hortensias  à  l'orateur  le  talon,  vir  probu* 
dUendi  perittu,  néanmoins  U  conserva  sa  royauté  du 
Forum  jusqu'au  menant  où  se  prodnUt  Oledron. 

Tombé  dapremier  rang  au  secenr),  il  -«e  résigna  d'abord  d'as- 
sez mauvaise  gréce,  et  ne  parut  plus  à  la  tribune  qu'à  de  rares 
intervalles,  lii  popidarité  qu'il  s'acquit  par  sa  magnificence 
et  ses  lainease^  loi*  de  son  édilité,  le  pidlnn  «t  le  consulat 
qu'il  obtint  saeeesslvement,  ne  purent  le  eoimler  de  sa  dé- 
cadence;  lorsque  Ciciîron  fut  élevé  h  !a  itremière  inagislra- 
ture  de  la  4-épiiblique,  il  se  remit  avec  une  ardeur  nouvelle 
aux  luttes  delà  parole.  Leur  rivalité, du  reste,  n'avait  ja- 
mais déséoérd  en  jalousie  basse  et  baineuse;  ces  daux 
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bMmes,  8%  n'éUient  point  am»,  a  raient  an  moins  Fes- 
fiitd0l0|iMilln.Ili  iaivaieBt  1»  BémeUiDe  politiqae, 
nutiMiit  |0  plM  mmwtM  le  aéntt  contre  le  peuple  et  dé- 

fendant  l'ordre  de  choses  établi  Un  j  ur  [Qéine  HorteoMus 
Cùllil  éire  assa^Dé  per  les  gladiateurs  de  C I  od  ioe  :  c'cftt 
eBOoreloI  qui  flt  entrer  Cfcénw  dans  le  collège  detanfaraa^ 
Il  moarut  peu  de  tempe  après,  en  l'an  de  Rome  704. 

Hortensins  s'occupait  de  littérature  et  de  poésie  ;  mais  il 
dMaignait  les  éludes  pliil(r.iinliiqi:i  <:.  Ivcn  <juc  Cicéron,  qui 
Uii  m  dédié  soD  traité  De  Fkilosophia,  se  vante  de  l'avoir 
eonenrll.  Anennn  dneatoMirm,  rm»  harangues  w  plai- 
doyers, ne  non$  est  parrenae.  Il  $e  maria  deux  Fois,  et  son 
liecond  marianc  nous  offre  un  trait  curieux  de»  mœurs  ro- 
maiiie*  il  <^iait  devenu  amoureux  de  la  («nme  de  Caton 
d'Utiqoe ,  son  ami  i  M  pouvant  mallriier  i»  passion ,  il  en  fit 
Vmm  à  CilM  kiMneine.  En  tnl  tleieien ,  erinM,  ^ur 
récompenser  sa  iranchice  et  reowuraser  h  trx  rerta,  re- 
nonça à  réponse  qu'il  chérissait,  et  b  iui  céda ,  bien  qu'elle 
fOt  alors  enceinle  et  déjà  mère  de  deux  cnCints. 

Ulie4ter«fnl«nr,llMiiRMÂ»  eatéfiricawateâébréepnr 
laianciMH  eenwve  nn  modèh  dVIequenee.  W.-A.  DuMian. 

HORTICULTUnE  (de  horti:x.  j  ir  lin,  et  cutlns,  \ 
cnilure),  culture  des  ja  rd  in  s.  La  limite  entre  les  attribii-  ! 
tons  de  Itiorticultare  et  de  Ta  gri  culture  est  iixée  par 
«fii  établit  la  duUncUon  «Ire  Im  JorAnt  «t  les  cAomfw. 
CTeil  à  i^agricoltore  qn^tt  Crt  HmrH  d'appeler  I  son  aMe  ' 
ta  poi«^nce  des  machines  et  la  force  des  aaimaui  .-<n\i. 
liaire.4  de  l'homme;  l'horticulteur  n'a  que  ses  bras  et  des 
«otiUde  la  plus  grande  simplicité.  La  eharme»  In  herse, 
tes  dUTérentes  sortes  de  semoirs,  etc.,  appartiennent  k  la 
eelltire  ebampAtre;  la  bêche  et  ses  diverses  modiSca- 
tior-,  Ir--^  rivr;ivi\  liij  Pi '1 3;^uf u r,  le  ■l'-cntour,  Icà  insfrijmenls 
pour  grefler,  sont  entre  les  mains  «lu  jardinier.  Quelques  * 
eptraHam  «Mt  ceaaMnm  i  «m  den  dtvisioas  de  la  cul-  | 
inre,  et  tontes  les  connaissances  qui  peuvent  éclairer  et  gui- 
der rhortirnitcur  font  partie  des  sciences  agronomiques. 

La  pa  '  ion  t  iiijni^rs  fri)  js  mto  f  n  France  de  l'horlirul- 
tara  a  contribué  fortement  k  l'institution  ét  soctétéa  dont  1 
teMcmdPanridiir  les  janlln»  et  d»  peiftctlowief  fart  da  I 
I«  ctiUiver.  On  leur  devra  plus  et  mieux  que  des  ('crits  ; 
elles  font  des  exp<*rience<!,  forment  de*  pépinières,  se  pro- 
curent et  naturalisent  dos  plantes  exotiques,  etc.  Si  les  des- 
liaéet  do  genre  bomain  ne  sont  pas  trop  déùror^es,  ces  | 
nMas  asaoditioM  m  «oasoHdanmt,  d,  aftrat  dNna  longue 
existence,  elles  entreprcnrlmnt  les  essais  dont  la  dorée  ' 
exe^e  ^le  de  la  vie  d'un  m  iividu.  i 

L'borticoltare  a  aussi  stnn  iinport  ime  commerciale.  Sans 
parier  dea  tnUpea  et  jacinthes  de  U  HoUande,  disoM  qne 
les  pradiriln  aaamis  da  rharitaillBra,  I  Parte  eanlamanl, 

rirj'-ilrnt  ';ix  million^,  firâce  à  la  far-litr»  r)r^  nmmunlcâ-  ' 
\.'  n^,  l>ijon  Suite  pour  les  cerises  arec  Montmorency,  Or-  I 
k-ans  pour  les  fraises  avec  Fontenay-aux-Roses,  CliAtenay, 
et  Bagnolet;  la  Tomalnepovr  eeitmitsavec  Monlrcuil,  «te. 
n«f  Bons  passons  en  reme  \»  prodnHs  propres  aux  jardins  ' 
neurî«te5,  combien  nous  trnnTPrnns  de  progrès  efTectués,  df 
Tariétés  cn^es  par  une  hybridation  bîes  conduite  parmi  les 
camélias,  les  rosier»,  les  rhododendrons  et  les  axalées,  les 
pélargonfauns,  les  piroineB»  lea  oRMii,  k»  focMaa,  l«a  li- 
liaoées^  les  orchidées,  etc. 

HORTUI. AIRES.  Voyez  Ci  ^scilaires. 

HORUSy  en  égyptien  Or,  fils  d'Osiris  et  dis»,  est  la  i 
pawannMeaMéB  dn  aalefl  canlcnlalra,artlyiih^ffande 
iafensîté  de  «a  vertu  calorifique.  I>es  Grecs  rceonnorent  I 
leur  Apollon  dans  ce  dieu  égyptien ,  qu'on  représente  snr  • 
les  monuments  uuetCte  d'i^per^ier.  Typiion  f^^ivi^ 

vainement  de  contester  sa  Intimité;  il  M  déclainé  le  véri- 
tiMellli  dlÂ  al  dHMhft.  H  est  en  editt  Horos  ChnovtphU,  \ 
nnnrf«3u  soleil  f^n!  éclaire  la  nature  depuis  Téqulnoxe  du 
pnntemps  ju<u{u'ji  l'équinoxe  d'automne,  c'est-à-dire  lors- 
^  le  soleil  verse  partout  les  Rots  de  sa  lumière ,  ft'eoade 
la  tara  at  pfoloate  Icejoun.  De  là  vint  qn'on  le  lapié- 
etili,  oaaiM  ta  An  Friapa»  am  lone  laa  caradièfee  da 
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la  plus  grande  énergin.  laManeM  Iranta  dÉM  la  lai^M 

cophte  fétymologîe  du  nom  d'^orta,  qui  voudrait  dire  roi, 
ou  setgmur ,  ce  qui  convient  à  la  force  et  à  la  puissance 
du  Boldl  d'étt'.  Il  passe  pour  le  dernier  roi  d*Egypte  issa 
de  race  divine.  Il  possédait  l'art  de  guérir  et  aeini  da  pro* 
phétleer.  On  a  nnaniBi  k  plus  grande  raeaanddaMaenbv 
Ilorus  etHarpocrate,  d'où  l'on  a  condo  que  ros  lenx 
diviottés  n'en  tkisaieat  qu'une,  et  que  les  Grecs  les  avaient 
distinguées  mal  à  propos.  On  représente  Isis,  mère  d*Honis, 
ayant  aur  ea»  canoitK  on  ankat  aaavattaoNBt  aé  :  aUa  Ini 
peésesia  la  naaMIla  an  ei^rlanl.  Lea  ^yplIesN  adoialeim 
de  cette  déesse,  célébraient  le  25  du  mois  tybi  (décembM) 
la  IHe  dn  sobtke  d'hiver,  ou  les  couches  d'isis  et  la  nais- 
sance d'Horus.  Cest  abrs  que  les  prêtres  tiraJent  de  leur 
sanctuaire  la  repiéecsitation  de  ce  netetèra^  Cette  DMe  eat 
indiquée  ce  Joar*là  dans  les  andent  euendriaft  aant  le  aan 
de  naiaiit  toits  invicd.  C  Alexandre  — 

HORUS  (  Astronomie  ).  Voyei  Cocnra. 

HOnVATII  (MicucL),  historien  Hongrois,  né  en  iiW, 
à  Séantes,  contint  de  Ceoii|frad,  ftat  élefiaa  aénin^ra  de 
de  Waftzen,  et  enlim  dana  lea  erdres.  fl  était  attaché  à  la 

p,Tri>i^s<-  lie  Grosskàta,  lor  sque  îles  dilTicullés  que  lui  siii- 
citèrent  ses  sapéricnrs  ecclésiastiques  en  raison  de  U  ten- 
dance  trop  IMfBle  de  son  enseignement  rAigieox,  le  dé- 
terminèrent à  renoncer  à  la  carrière  de  la  prédication,  malgré 
le  succès  qn*il  y  obtenait,  et  à  accepter  en  1841,  à  Vienne, 
une  place  de  précepteur  ilaus  l;i  tu  lUon  du  comte  Erdœdy. 
Mais  il  ne  tarda  pas  à  la  perdre^  et  oUint  alors  la  chaire 
de  langue  hongroise  au  collège  de  Vienne  appelé  TAeresia- 
num.  Trois  ans  pins  tard  il  Tut  appelé  aux  fonctions  de 
prévdt  de  l'église  de  Hatvan.  Dans  ce  bonrg  voisin  de 

Pestli,  il  eut  avec  les  litiéraux  hongrois  lU--  nomlirriKcs 

relations,  par  eoiledeaq^les  il  futaomoié,  en  1848,  évèque 
da  Csanad  el  nMsnbfede  la  ehembie  haota.  L'activité  qu'il  y 
déploya  le  rendit  extrêmement  populaire;  aussi,  après  la  déda* 
ration  d'indépendance,  lui  ©onfia-t-on  le  portefeuille  de  Tins- 
tniclion  publique  et  des  mit*';  14  aviil  1849).  Quand 
la  révolution  fut  étoulfée,  il  réussit  à  se  réttigier  à  Paris, 
d*«à  O  ea  rendit  à  Znrich  avee  la  veava  da  «aaMe  Lania 
Batthyanyi  c/>mme  instituteur  de  ses  enfants.  En  it^ni,  une 
des  commissions  militaires  établies  en  Ifongrio  par  t  Au- 
triche le  condamnri  i>."ir  r<tutumace  i  l'  ir--  (n'ndo. 

Son  dârat  dans  la  iittératora  Ait  un  Mémoira  qull  cnna- 
posaà  nseeMlan  dn  prix  oflM  par  le  eanle  laaeph  Talafcy 
à  Tauleor  du  meil!ci:r  parallèle  entre  la  dvIHsaHon  des 
Magyares,  au  moment  ou  ils  vinrent  s'établir  en  Hongrie, 
et  celle  d&s  autres  peuples  de  l'Europe.  Son  Mémoire 
firt  eonrannéi  et  il  rcnporta  également  la  grand  prix  pro- 
posé v«ra  la  vèn»  époqaa  par  fAeadénla  peter  la 
meilleure  histoire  rtu  commerce  et  de  l'industrie  de 
la  Hongrie  sous  les  rois  de  la  dynastie  d'Arpad.  Ces  detis 
ouvrages  Airent  impi4m(^  dana  les  Annales  de  l'Aca- 
démie, qni  en  1138  le  nomma  Ton  de  «es  membres  corrMi 
pondants.  L^Nm^  le  plus  important  qi^  ak  de  loi  ail 
vnn  .1  Vnrj'jarnh  lôrténde ,  tlc  {Histoire  des  Hongrois, 
i  vol.,  Papa,  1842-1846).  Ua  au&si  enitchi  les  Annales 
de  l'Académie  hongroise  et  celles  de  VAtkenxum  hongrois 
d'un  grand  nonabredapiéclaïaa  snnnograpiiiae  Matoriqnea. 

HOSANNA ,  et  mienx  mttma  va  JroteAomut  (  sans 
jau  pluriel),  en  h^hrc  i  Sr.uvezje  voutfiitt  formule  de 
bénédiction  ou  d'heureux  soutiait.  On  appelait  anssi  ho- 
umna,  chcs  les  Juifs,  les  prières  qu'on  rédtrft  la  aeptIèM 
jour  de  la  fiMe  dea  nhamaelee,  et  Hotannarabba^  on 
TTonrf  ffotanna,  cette  Meelle-nieme.  parceqn'on  y  réfé- 
tait  sfjiivf nt  re  mot  pour  (IciiianJcr  à  Dieu  te  snliit  ifii  ri**u- 
ple,  le  pardon  de  ses  péchés  et  la  bénédiction  du  ciel  poar 
Tannée  commencée.  Comme  pendant  cette  Ma  9»  agitait 
des  brandies  de  feuillage  en  chantant  jr«M«M*  m  km 
donna  également  ce  nom ,  qu'on  répéta  arec  cnHMHselasme 
autour  lu  MiiM'iir  le  jour  de  son  entrée  à  Jt'rn^  (tcm,  Gro- 
tins  prétend  que  le*  Juifs  ne  célébratentpas  seulement  dana 
aetto  fBle  la  nMra  da  lear  aertla  dViDpla,  Mil  M«ii 
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•  in-  HXAMHk  - 

Tatlrnle  du  Mes«>«,  et  que  leur*  cris  vers  le  SaiiTfrr  'tni-nt 
«ft  tiifDoigDage  public  qu'iU  lui  rendaient  ca  l«  reo«»n.Ais«aat 
ftm  le  MeKsie  promis.  .  ftUfaMl.  QniÙM» 

HOSPICE;  r«yes  HomtAl. 

HOSPITAL  (  L'  ).  Koyn  L*lliMHMt. 

HOSPITALIERS,  n-  m  dMtté  an»  religieui  spé- 
dalenest  inaiitiiés  pour  exercer  riioapltalité,  dewrvir  les 
MpHaoK.  La  premiète  cootnim  à^koipitatiers ,  tammi» 
frère»  de  Fk^tal ,  éite  dn  neuvièine  siècle  Malemcnt. 
Elle  fut  iiMtituée  par  nn  babitant  de  Sienne,  nommé  Soror, 
qui  ouTiit  sa  pcLite  tnaison  aux  pèlerins,  '^a  iniison  s'a- 
gmtit,  «t  liait  par  dcveair  le  tùte  bOpital  délia  Scala. 
Q«ÉifiM  pifMHM  M  ieigfàmA  à  Mrar}  Il  donna  è  tes 
eompafpwBS  nne  règle,  qid  fnt  approorée  plus  tard  par 
l'éTèque  diocèiain  et  par  le  pape.  La  répntation  de  la 
rr.aison  rie  Sii  nne  se  rt'pandit.  Florence,  Rieti.Todi  deman- 
déreni  à  Soror  des  frèrei  éL  des  «œurs  pour  deaterrir  les 
^tiMlMsiMli  qoe  «et  vVto  fasMut.  Lm  eongiHg*- 
tioiTt  d'!iospitat!ers  ne  tardèrent  pa»  à  se  répaniïrp  partent. 
L'ofxlre  des  ctierallersde  Saint-Jean,  devenu  plus  tard  ordre 
deMalte,  et  fordre  Tentonique  étaient  aussi  dr»  ordres 
imtMkn.  Ealiaa  lot  foodé,  ru  iOatd  <m  Adahvd, 
tmtf  étflmil9,étm  MMtu»  ée  Bêta,  IM|rfUI 

brac,  îur  une  montagne  escarpée,  nu  milipii  d'imf  ronMc 
(Jt'serte,  deî.tiaé  à  recevoir  les  voja^eur».  Un  autre  ordre 
d' hospitalier»,  non  moins  o^lèbre,  fut  oelai  des  PoitlOfce*  oa 
frèreaPoBtifef.AtofiBdo  dooaiènMaièel^  QaiààMMl' 
p«lltar«MdB  m  Vmtn  «■  MpiM  ^  lervtt  Umm  4» 

modèle  à  ploaîeur^  anfrp^-  T.a  connrf'sntinn  dont  il  était  le 
supérieur  fut  autontiée  par  Innocent  Jll,  en  1198;  elle  ne  se 
coapmait  que  de  lûcs,  mais  remplit  sa  religieasenient  see 
dtfeiti,  ^tfm  H04  le  paf  wffAtMktliomibfimUàùoaâtK 
UdhMlfaBde  l'hApitaldi  9aitUhSpMt9hi9aula.  LMhoë- 
pitaliers  étaient  nombrftut  en  Arif^'letprn  Cea»  de  Saint- 
Jean-Baptè^te,à  Coveotry,  appartenaient  a  l'ordre  de  Saint- 
Benoit;  d'aotrM  suiTaient  la  règle  de  Saint-Augtutin. 
L'Bi|nÎm  «ataiDMl  de  iMwmelwiiw  de  mtpligiitii  iKlii» 
tenx  ati  vta  per  des  dnMdMf  végnHen.  Vera  h  fin  do 
treizième  sièfle,  Gui  de  Joinville  fonda  en  Frann^  l'ordre  des 
Impitaliers  de  la  Cbarité.  Jean  de  Dieu  fut  ie  tondadeur 
de  rbèpital  de  Grenade.  Il  ne  donna  pas  de  r^le  à  son 
«rdre;  tmrt  ee  ^11  m  ca%ea,  ee  fut  qn'il  se  consacrât  an 
•obi  des  MMet.  Wa  1S73 ,  le  pape  Pie  V  le  sodmil  k  la 
règle  de  Saint-Augustin;  et  Si\t('-Qnirit  lui  [Iniiri:-!  le  lilrc 

deC«N7ré^fion  de  Saint-Jean  de  Dieu.  L'E^pa^ol  Ber- 
nardin d*Obrégon  M  encore  an  dix-septième  siècle  le  fon- 
dateur dHine  importante  eoogrégatiog  d'bospilalim  sonmise 
au  tien  ordre  de  Saint-PTançoIs.  Les  hospitaliers  nommés 
Bon»  Frères  ou  Bons  Fils,  insUtii'''s  ;i  ArmentiiTcs  «1611 
par  cinq  ouvriers,  appartâiaient an  mânie  ordre 

Une  des  plus  andeones  edngr^ptfonede  taHnmliMpNn- 
Uères  est  celle  de  Saint- AugosUn ,  attachée  d'abord  à  I  'fi  a  t  r  I 
Dieu  de  l^rls.  La  mère  Geneviève  Bouquet  les.  soun.itau 
régime  cLinslraL  î/onirr  de  S  iinl  Jean  avait  des  soeurs 
liospitalières.  Celles  de  rhdpital  Saint-Gervaia  s'appelaient 
Filles-Dien. LesHnttdriettea  étalent aatildet  «Mm 
hospitalières.  Citons  en  otitre  les  religieuses  de  Saint-Thomas 
deVilleaeuTe,  les  sœurs  de  Sainte-Marthe  ,  les  sœurs  liospt- 
talièrcs  de  la  CSiarité  00  Filles  de  Saint-Françoi$  ,  les  sosurs 
Grises,  Filles deleOhnriK, ou rdigleuesdeSaiatpViaeeit 
4e  FMt,  letaavtdeadU-Joeqih,  leOoiwrdpIte  d« 
Esprit ,  etc.,  etc.,  ^^vm  leliwm  «iMm aebNlamnt dn» 

nos  hôpitaux. 

HOSPITALITÉ  (en  latin  hotjHtalUas,  à'hospes, 
hAbt)t  vertu  très  en  honneur  cbei  les  enckiu,  et  qm 
pnlIqaMl  mem  les  peuples  parmi  lesqneia  k  cMHMltoa 
n'a  pas  rendu  les  communications  assez  fréquentes  pour 
que  VbmpUalUé,  telle  qu'on  l'exerçait  dans  l'antiquité , 
soit  devenue  impossible.  Les  mœurs  bibUquei  cl  iwiBirf* 
ques  présentent  ica  ntewt  laiAs  :  le  voyacear  est  no»^- 
lNiinlauuiiiM,niiUanleitdHrcbe;l  est  inirodntt  dans 
lifcwflK  étÊàUmk»  mmàm  e'MMgrawH  àle  wrflr  ; 


-  BiosrauA- 

I  on  lave  ses  pieds,  on  pri'parc  r.^  qur  l'on  a  (îe  maîBenrpew 
I  son  repas;  l'entent  de  la  maison  iut  cède  sa  couche,  et 'il 
pert  tbargéde  bénédklioti^  Abraham  et  Sain,  dans  les 
I  Champs  chaldéens,  eunwit  llieapIteMé  i  l'^ud  deM» 
!  edesles  Tojragenrs.  On  le  reirowe  an  nllien  de  VmSkftUé 
l*jl('nnp  ,  dan->  la  Hible  de  rhilriinni  ct  Caucis.  Les  na- 
tions luù  donnaient  pas  de  moindres  preuves  A^hospitatUi 
I  que  les  individus  :  quand  les  Athéniens  abandonnèrent  tenr 
Tille  à  l'armée  de  Xerxèa,  leurs  vicÉAnds,  lenn  taMM  , 
'  leurs  enfants ,  se  retirèrent  à  Tréztae.  Aprèc  avelr  poorm 
au  besoin  dp  tous,  les  hal>i!anLs  rie  cette  ville  nommèrent 
des  maîtres  d'école  chargés  d'instruire  Itô  ieunes  Athéniens, 
et  on  leur  permit  de  prendre  dans  les  jeidlns  ttnt  le*  Mie 
qu'ils  désireraient  VhotpUalUi  s'exerce  encore  parmi  le* 
Arabes  et  les  petiples  de  l'Orient,  ainsi  que  ches  les  plan- 
teurs de  l'Aiiii  rnjne  ;  on  la  rencontre  aussi  dans  certaine» 
contrées  du  nord  de  l'Europe  :  avant  d'aller  aux  champs  , 
le  paysan  ddéeariien  pose  sur  une  table ,  «n  miOen  de  i» 
cabane  (dont  la  porte  n'est  fermée  extérieurement  que  par 
une  rorde  nouée  ) ,  un  pain  et  un  vase  de  hdt,  afin  qne  le 
voyageur  se  rafraîchisse  en  passant.  L'hospitalité  prend  uo 
I  caractère  dUTérentdans  les  pays  où  le  commerce,  riodos- 
{  trie,  l'étnde  dae  edanoes  et  des  arts  agitent  la  populatioa, 
et  la  déplacent  sans  relâche  ;  ehet  les  particuliers ,  elle  ne 
consiste  guère  qu'en  démonstrations  bienveillantes;  de  la 
part  des  gouvernements,  elle  résulte  suriuyt  des  intérêts 
poHliqnei.  Un  despenpies  Dtcderma  qui  a eaercé rbosint»* 
Wéetee  le  pinède nnï^fieMeee  dié  le  penpie  potonais, 
lors  de  rémfprstion  fnnçaîse,  qui  corrtmrnr'a  en  rifi.  Lps 
révolutions  qui  depuis  plus  de  soixante  ans  ont  troublé 
l'Europe  et  amené  tant  de  proeeriptiuns  feront  renaître  Ici 
Tertnn  hoBpHallères  que  Teipcil  nM^cin  lenl  evatt  ee»- 
aarféie.  Dans  presque  tone  tes  eoevenb  en  reeevrit  lea 
voyageurs  et  on  leur  donnait  des  secours  pour  continuer 
leur  route  :  cela  se  fait  encore  en  Italie  et  en  Espagne. 
Aujourd'hui  qne  des  opinions  diiféreutes ,  prévalant  suc- 
cessivement dans  divers  états ,  y  condamnent  à  Pexil  tant 
de  citoyens ,  tous  \m  peuples  européens  pourront  à  leur  lonr 
exen-fr  n)o^I:li(,•lli^l■  \>---.  uns  oivers  les  autres;  ct  cdui  qui 
dans  la  pratique  de  celte  vettn  déploiera  le  plus  de  géné- 
rosité et  de  pentféiMM  iai«  aans  nul  doute  le  pimSk» 
nation  dn  monde.  C~  ne  BftAM. 

H0SPODAR,titre  des  sonverabu  de  la  Moldavie  et 

de  la  V.ilarliie.  T.'.'tvrnulo';;!!:  rie  ce  rnrtt  e4  tout  .1  fait 
slave  ;  elle  est  simple  «l  compliquée.  Hospodar,  en  langue 
slave,  veut  dire  maître  de  la  maitoH,  maître  d'une  terrtp 
celui  qui  régit  tout ,  qui  est  à  la  tète  de  tout.  En  polonais,  on 
le  nomme  ^spùdarz  .  Telle  est  la  Térftable  signification  de  ce 
mot  ;  inaiN  In  ileri\ iiImui  nom  /losjf  idar  donné  à  un  miu- 
verain  est  complexe,  et  se  compose  de  deux  mots  :  hospod 
etdief.0è4»Mf>«B  Uioneabnre,  signile  IKe«,  /*  Seiifnew^ 
le  Tant- Puissant  ;  dar  Jeat  dire  don.  Les  Valaques  de- 
vinrent au  qtiatnraième  siècle  tributaires  de  la  Polofine.  En 
1  liilikis  ni,  riii  (le  l'oiogne  par  le  choix  de  la  nation, 
et  sacré  par  le  primat  du  pape,  donna  de  sa  nuin,  comme 
tfen  rfe  Bfm,  aie,  fie  d'Alexandre,  poer  aonveiein  i  la 
Valachie,  et  lui  déféra  le  titre  de  hospodar,  c'est-à-dire 
maître  donné  par  Dieu  et  par  l'entremise  du  roi  de  i>oio^;ae, 
considéré  comme  un  de  ses  lieutenants  sur  la  terre. 

Telle  est  Termine  qœ  les  Valni|ne»  awijwmt  à  ce  titre 
dans  lenre  chranIqneK.  Les  Petonals  aonflment  que  les 
rois  de  Pologne,  regardant  la  Valachie  ct  In  'SToldavîc  comme 
leurs  beb,  Qoajmaieat  des  vice-rois  pour  gouverner  en lenr, 
nom  ces  provinces.  La  signUlcation  stricte  du  nMt  bospo-' 
dur  vient  à  l'appui  de  celle  anortlM.  De  née  leom  enem» 
le  peepla  ilave,  en  parlant  de  Peraperenr  de  flalnl-Fébi»-  ' 
bourg,  la  dMgne  soik  le  n<Mi^  ili!  hospodar  de  toute  It 
Russie.  Sams- Tacha  (Mieiiel  CzATKOWssi). 

En  Moldavie  d  en  Yalachie,  le  peaple  déaline  aae 
piinfics,  dans  sa  langue  roatemeUeronaM»  8MB  le  nom  de 
émmiSt  qui  répondanlelto  4oBilmM,dontleinet  AoqMddi* 
Blait  4ut  In  Indacdao  abfe. 
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HOST  —  HOTEL  Dl  VILLE 


HOST.  Dnns  notre Tïeax  langage ,  ce  mot  a  eo  plusieurs 
•CoeptioDs  :  il  a  signifié  tnnemi  ;  d«  U  le  proverbe  :  ■  Si 
IV»t  içsToit  M  «iu«  fait  IImiI,  Hiott  déleroit  rbo«t  ;  >  ce  qui 
kpam,  U  «it  «HwtW  4a  UcB 
ik  fmma.  Vkmit  dM^aé  «nari 
une  armée  on  une  portion  d'armé* ,  une  bande ,  un  esca- 
dron, uoe  compagnie  d'Iabalaneou  decaralerie.  C'é- 
tait, en  général ,  une  mmiiniê  m  knottr,  qni  ne  préaea< 
MtiioidtkiM  ta»,  vm  màmaêat»  <tf  lifinn ,  dont  la 
praftwlMr  M  eevél^  iMHaaire  qu'an  moment  de  la 
charge.  Jfost  se  prenait  ansai  pour  maison ,  Itôtel ,  camp. 
Le  sire  (Thost  était  le  eommaodaot  d'aa  camp  ;  le  maréc/uU 
<U  rkost  était  le  maréchal  de  caoq) ;  Utrapainpr,  «aiMI 
MvocaMe,  qoi  n'était  ni  une  dignité  ni  un  office, 

HOSTIE.  Ce  nom  désigne  tout  ce  qui  dort  être  offert 
m  sacrifice.  Cliez  la  plupart  des  anciens  peuples,  lespri- 
sofuiera  blteà  la  gaenrailHiiH  déTooéaà  lamoii.  l»  mot 
kutigf  dAtM  AAa#flff|  )ftft4tai  a  MIAMftavlBllaMlioiit 
nippen<'  c^tte  coutume  barbare.  Les  chrétiens  ont  consacn^ 
le  root  hosde  pour  désigner  Jètaii-Christ ,  U  rie  Unie  par 
exoellenee,  celle  dont  toutes  les  antres  n'étaient  qaa  l'ombte 
etlatype,atqaieatTaaMrée«Nilier  la  dal  an»  la  tant. 
Oa  a  a«trf»iliiBB«  la«ba  an  paia  daiMai  «  m- 

aiSee  eocharistique.  Les  hosties  proprentent  dite<;  ne  fn- 
reat  introduites  dans  l'Église  qu'an  douxième  siècle.  On  em- 
ployait ptfmitiTement  an  atéme  usage  du  pain  ofdinaiM,  in- 
qaà  «M  mMtoa  ensuite  m  pah  fÊrtkaâm,  Mt  axprto*éB 
fMMKeude  josqu'ao  qaatrtlM  attelé,  paitagMit, 
iptialacoosécratioa,  entre  tons  les  communiants.  Les  hosties 
Mal  de  petits  morceaux,  ronds  et  minces,  de  pftte  blanche, 
«M  le^fa,  portant  llm^  du  Saiireur  crucifié.  U  y  en  a  de 
inidii  tM^  I*  BMMMt^palto 
(HMea»  Btaa  dtaleBl  aatnAla  ptdpaidia ,  itut  la  aÉevMie , 
par  des  pr^tre<t  rerètus  de  leurs  ornements  sacerdotaux. 
Oaaf  rti^Use  rétonée,  on  fait  usage  de  pain  ordinaire. 

AatgaitittaMleaacleareMgieox,  iotériearsea  extérlean, 
freonent  le  nomd'AosMea.  Ccitainsf  qwaMPanl  exhorte 
tes  premiers  Adélee  à  oflHr  h  Dian  une  kattit  oootinnello 
'le  louantes...,  à  exercer  la  charité,  à  pratiquer  toutes  les 
«ertaijCarc'catpar  deaeariiiahlea  Am(4««  «{n'en  ae  rend  le 
1He>Baul  flivanUak  OttMaaMiM' 

HOTEL,  root  ajaÉt  la  même  étymologie  latine  qa'Ad- 
jntal,  hospice,  dérivés  de  hospes,  hâte.  C'était  d'abord  un 
logfa,  oae  miisoB  ;  ce  fut  plus  tard  une  babilatioD  vaste  et 
M^rtMoaa da graindi  wigfiaur», '^^g^^^j^^"**''^ 

fat  d'abord  le  quartier  4tl  keaox  hfitels,  pais  le  iknboarg 
SainUGermain,  la  CbadMe  d'Antin,  le  faubourg  Saint- 
Honoré,  etc.  Aniourd'hui.  c'est  un  peu  partout;  l'usage  a 
otee  naeené  la  ■»!  daa»  de  ptaidlrottt»liaiitHi  mm- 

ont  ieort  hAtaU,  mais  même  la  Banque,  le  Crédit  foncier  on 
mobilier  et  les  diverses  compagnies  d'assaraacea,  sane  oomp* 
1er  beaacoop  de  banquiers ,  d'agents  de  change,  d'acteors , 
d^etrieea,  decfaanteuia,decartatrloaa,  at  fÊtàftuUtfmm^ 
tacttes ,  qui  rempliocHt  w  naMa  laa  flnHiata  d^alnArti. 

rno  tii'-toirc  des  hdtels  de  Paris  serait  infiniment  curieaae 
SB»  le  rapport  topographiqoe  et  comme  Imtoire  des  mœurs 
<t  des  art*.  Oo  7  verrait  «gaier  rfléfal-DIeu;  l'ItMel 
des  ducs  de  Bourgogne  da  la  iaMidat.noa,  antre  la  me 
Chartière,  celle  des  Sept-Voiea  et  le  Oloa-BrOMen ,  depnis 
Saint-Jean  de  Reauvais  ;  rti<)tel  du  Petit-Musc,  plus  tard  de 
firetagM ,  poto  du  P^t-Bourbon ,  acheté  par  Loois  I" . 
daa  déBonrkon,  pMil>llUde  saiatLmiiiy  dcoHore  devenue 
fmnite  la  propriété  des  fois  Charles  V  et  Cfaarie*  VI ,  de  la 
duchesse  d'Élaxnpes  et  de  Diane  de  Poitler»,  mattressea  de 
transis  I"  et  de  Henri  il,  f  ie,  etc. 
'  Jaw.  dnedaBanjt  Mre  de  Chartes  VI,  avait  cinq 
Ma.  ten  FMla,  alaapIdMalaatalwnfcat  «aMwtlaHla 
pins  agréable  de  ses  habitations  champêtres. 

D'irapéria*al>les  souvenirs  historiques  se  rattachent  àl'hd- 
tàtm  ywl,  ffUCIluI»-^  tat  lei» 


rhâfel  solfnnrl  des  grands  esbattemens,  à  celui  des 
Touroelles ,  à  IMiôtel  de  R  a  m  b  0  u  i  1 1  e  t ,  siège  des  PrécieiMM 
ridicules ,  k  l'hôtel  de  Clany,  à  rhôtel  Barbette,  k  ïfmâ 
CarnaTalat,liaMI6parlI~deSéTlgiié,  àl'hdtel  LaTi4> 
«odUe^  al  h  tant  dWM  encore,  n  est  à  regretter  de  voff 
sacrifier  chaque  jour  ces  belles  habitations  à  des  spécula- 
tions rapaces  qui  privent  les  arto  de  vastes  emphMenMala 
pour  leurs  prodttila, «lia  pafnMha,  é$  MaMdWiv  A 
aoleU  etda  wdnK. 

HOTEL  DES  INVALIDES.  Voyez  Invaudu. 

HOTEL  DE  VILLE,  lieu  où  s'assemblent  les  ma- 
gistrats, moaicipaux  d'one  ville  pour  loua  lea  aelat  de  kor 
adndahtration.  Oa  l'appelait  dna  pili|pia  htiÉBia 
malioR  de  viUe,  mt^n  de  la  commune ,  Mtel  commun. 
Sous  le  régime  répoblieafa),  on  disait  /a  commune.  Yitouve 
donne  k  ce  genre  d'édifice  le  nom  de  eivUt*  eoncilH  Inuilica 

vraie',  il  sigaiMI  lad||lilé  I 

municipal.     •  •  :   

Dans  les  -villes  oii  U  liberté  eomuManle  ^eA  développée 
datMOM  haare,  eaatfiica»  est  an  eapaUdigM  date» 
Mehnae  tapai  lane«.  l.aai"«aiaèlèw/dn-  laak,  dtt  à  -pan 
près  partout  le  même.  Ce  qui  en  formait  la  partie  esseatielle, 
c'était  la  tour  du  h  e  f  f  r  o  i ,  avec  son  campanile,  soaveot  orné 
d'un  Joyeux  carilon,  qui  semblait  être  liU'syariMiladefnuKhlse 
aldnMéfPidaBM.  On  voit  en  eCEet  dana  laa  olMcta»  lea  aMii 
ên/U  dkd49Ma«declDBlb«employéa  eanaM  synonyoMidR 
droit  decommuneoM  (Véchevinage.  Aux  jours  (1k  danger,  on 
mettait  eo  branle  le  beffroi  ;  k  ce  signal  d'aianne,A  ces  volées 
lugubrea  qui  tintaient  par  les  airs ,  le  travail  s'arrêtait  dana 
toute  Udté  et  Ha  hiftjfaata  dawidaiiwt  aaawMadai  ka 
mes  et  lea  eéirefiNire  peur  vaOlar  t  la  dtMaa  nanaana. 
Les  hôtels  de  ville  n'avaieUt  ordinairement  qu'un  rea-do- 
fhaitmV»  et  an  premier  Mage;  les  Géiénionies  publiques  ae 

y  tenaient  connil.  An  m-dë-ohausaée,  un  pesHqoe,  don- 
nant Aur  la  grande  place,  serrait  de  liourae  aax  marchands. 

En  I3elgique,  sur  celte  vieille  terre  des  Flandres  où  la 
liberté  dale  du  moyen  «ge»  les  b6tels  de  ville  sont  de 
ieilnen«'MAeei  sMUquce  lomontée  d'un  befAni 
mental;  tels  sont  oeuxde  Bruxelles,  de  Gand,  la  turbolenin 
cité  d'autrefois,  de  Iionvaia ,  etc.  N'oublions  pas,  en  Bol- 
lande,  ceint  AntaHml— »  «taftj 


'Bn  Pfancn,  ce  genm  dMMtoa  tfMMn  ^an  daw  laa 

villes  septentrionales,  les  seules  oh  le  régime  eonmiUDal  ait 
en  quelque  force  et  quelque  vitalité.  Ainsi  nous  citerons  les 
hôtels  de  ville  d'Arras,  de  Douai,  de  Saint-QoenUn,  de  Bé- 
tbpne,  da  Hoyoa«  de  Oonpiècna,  de  DnoL  d'Orléaasy  aie. 
'  VIMmn«Ttats*BPuMaaM«dMlratt4|nteaaWtann 
siècle.  Avant  cette  épofitirla  Hanse  parisienne,  compagnie 
de  marctiands  par  eau  qui  a  donné  naissance  au  corps  ma> 
nleipal  de  Piria,  tenait  ses  séances  dans  un  bètimeot  qu'on 
af^aH  la  JfnlMni  de  Marekandisé,  an  Uan  dit  U  YtMé» 
de  Misère,  pihkte  Gfaod-Chfttelet,  pria  diwlt  Msir 
aux  Bourget^,  «ntre  randaa  de»  meaMBa  «I  h  flMt 


Saint-Michel. 

En  1357^ le prévM  dWMKlMii.tBanne Marcel. fit 
l'acquisition,  |>our  la  couMNin^  mofaninl  dmt  mille  Irait 
cent  qnatre-vingt  livre*,  d^mbUtaenl  diné  aur  la  place 
de  Gr.  vo,  et  qu'on  appelait  la  Maison-ayjc-PiHers  ou  VHd- 
teldu  JJauphin,  parce  qu'il  avait  appartenu  aux  daupliins 
dn  \lannoia.  Maie  après  dans  «ttdes,  la  population  dn 
Paris  s'étant  considérablement  accrue,  il  fcUtotaanalwlaa  nn 
édifice  pins  va.sle  et  plus  digne  de  la  capNlia  da  MyanBM. 
La  première  pierre  dn  monument  que  Pon  voit  aajenrd'hni 
futpoaéa la  16 juillet  tU3,  en  présence  duprévdldaai 
dunda,  Mam  inbla,  «IMV 'AlUa,  conaeiUer  an  fialM 
Dominique  Boccador  on  Boccardo  de  CortOM 
dieasé  le  plan;  il  fut  chargé  de  la  direction  dia 
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laHIrar  d'imsr^f'^,  et  ChariM,  peintre,  furent  ea gagés  moyen- 
na  n  l  q  lat  n:  1 1  v  res  toomois  par  pJèee  de  sculpture  ou  de  peln- 
ture.Sous  le  rtviie  J'Henri  W,  Androurt  du  Ccrccsii  HKxlifia 
le  plan  ée  rardiitecle  italien ,  et  les  travaux  ne  furent  ter- 
ntai^  qu'en  iSiS.  11  en  réaulta  va»  teplM  maanimblee 
prrKluctions  du  ntyle  de  la  renais&ance,  un  monument  plein 
«k  grâce  et  d'élégance,  que  Françol*  Miron  trouvait  plus 
propre  à  loger  des  princes  ou  des  ribaudcs  que  de^  magis- 
tral» populttiret.  La  liBtçade  était  percée  de  treize  fenêtres,  et 
m  MaeoinUesnlpM,  eoonmnéa  de  ctembéai  moninMn- 
ta!?^  ,  sVievatcnt  de  hautes  locames;  elle  était  8unnont<'c 
par  un  campanile  où  l'on  plaça  «  en  17SI ,  riMwioge  de  la 
ville, oun^li«MrilBé Al cWlm  Mogm  htmàmité 

On  eVat  iM^MmUeméqne  IW  bVI  faaeoMlialt  rbMai 

dp  Tïllf  parallèleiaent  &  la  Seine  et  que  Ton  ait  tourné  sa  fa- 
çade priucipale  du  coté  de  la  place  de  Grève.  La  petite  ran* 
cane  d'un  prévôt  des  marcliands  contre  le  curé  de  l'église 
SainWeanftitlaienleGanaddeoeUc  tB<HMlïf  BioniiiBciiitahi  t 
eenagMrtt  M  Asvarto  MfbMntmmiicfpalmrlnfiMéoil 
se  trouvait  rpttr  petite  église,  pour  en  masquer  le  portail. 

Du  ijùie  du  uord,  l'ancienne  cliapclle  du  Saint-Esprit  et 
«ine  partie  de  l'hospice  du  même  nom  se  trouvaient  ado<i> 
aéea  à  lliAtel  de  vlUei  éa  cMé  opposé,  c'eat-à^ke  ven  U 
Selna,  na  nobn  Ulfaawt,  aamnt  de  «Meunala  pour  le* 

hiirr^iim,  était  réuni  au  corps  principal  par  l'anriennn  arrale 
Saint-Jean ,  sous  laqueUe  passait  la  rue  du  Martroi,  [uu^uant 
fhôtel  de  ville  et  ré|(Use  Saint-Jean,  qui  lui  faisait  suite  à  l'est. 
Oea  maiMna  paitteoUèna,  tnvenéea  par  rétroite  et  liéltde 
rne  de  k  HovMlerfo ,  atfparaient  toatMeea  eoMb^^ 
quai  et  de  la  rivière.  Un  ancien  plan  de  Paris  est  d'ailleurs 
indùpeo&alile  pour  bien  comprendre  la  complète  métamor- 
pboee  subie  dans  ces  derniers  temps  et  par  l'édifice  même 
«I  par  le  quartier  nù  il  e«t  aitoé,  lequel  a  été  «rtièrencot 
dAnoli  et  neenrfnrit  (eoyes  Paats)» 

Dès  le  miltpfi  du  siècle  dernier,  les  bâtinicnf'^  dr-  rijôtel 
de  ville  de  Fai  is  Iuk  at  trouvés  ui»uflisants;  et  l'on  songea  à 
le  reconstruire  sur  l E  mplacement  de  l'hôtel  de  Conti  on  fut 
Mtt  dcpni*  rbOlel  d«a  Monnaies.  Api«a  la  i^telutkNi,  la 
eréalioftde  foetrai,  dea  eootrfbuUeM  tadireete*,  des  poids 
et  mesures,  de  la  r<ii5sp  t]p  Vc'i-^y  rt  la  réunion  de  la  pré* 
fccture  de  la  Seine  a  l  admiiustraUoa  municipale  u<^ce&st- 
tèrent  on  agrandiuement  considérable.  On  construisit  sur 
l'emptooement  dea  4g|ttiei  Saint-Jean  et  du  Saint-Esprit  des 
■nmnies  pour  loger  les  eervioea  enUiienrs  ;  plus  tard  on  y 
établit  le  jardinet  la  cour  du  préfet;  enfin,  en  1^73^  fut 
bAtie  la  salle  dite  du  Trocadéro,  en  iaçade  sur  la  rue  du 
Murtroi.  En  mên»  temps  la  rue  du  Pet-au-Dtable  prenait 
le  MB  plna  dteent  de  me  du  Tonniiq^iel*Saiat  Jeao,  si 
Ûm  déme  p«r  Babae  dana  one  de  aes  Scèner  <fe  te  «ie 
jNirùienne,  intitulf^c  :  La  Femme  ver lueu^r ,  onclargis'^'iit  I  i 
rue  de  la  Xixeranderie  aux  dépens  de  la  rue  des  Vieilles 
Garnisons,  qui  était  supprimée;  enfin,  la  rue  dnMaitiéi 
elie*mABe  était  améliovte,  loot  en  eonaerfantenfleie  peur 
entrée,  do  celé  de  la  Grève ,  la  TMlle  areade  Salat-Jeaa. 

Mais  lesabonl^.  pnlni<^  TTinm'i,  ipnl  riaient  toitj'jiir.s  fré-- 
resserrés;  et  lorsque  iù&  événements  politiques  des  premiè- 
res annérâ  du  rë^  de  Louis- Philippe  eurent  démontré  la 
BéeeMilé  el  r«ime  qull  jr  avait  dlaoler  l'bAtcl  de  ville, 
poor  CB'ftenier  la  difenas  en  cae  d'Ininmetion,  on  ae  dé- 
cida à  entreprendre  l'œuvre  de  sa  Iransf  irn  itinn  <  [iijili'  it 
Les  plana  de  MM.  Goddc  et  Le^u^r  furent  adoptés.  Les 
travaas  ceonaencèrent  le  20  août  i»37  et  rcmemble  des 
eoQstnictions  ne  Ibt  adievé  qu'en  l»46. 

On  enleva  à  la  roe  de  la  Mortellerie  son  triste  nom,  qu'elle 
nejustifiiit  ijuc  tro^ ,  car  le  chnl  rn  va  1832  avait  décimé 
ae*  babitanto;  et  on  t'appela  rue  de  rU6tel-de-ViUe.  Les 
TMadnlivIrBietdnTonrnlquet  Saint-Jean  forent  démolies, 
et  une  autre  ■î'nnvrit  à  leur  place,  qui  prit  le  nom  rtu  maré- 
clial  I.obau.  L'jria  le  Saint-Jean  devint  la  porte  J  tiitrée  de 
la  cour  et  Pli  hitaUi  n  privées  du  préTetdela  Seine. 
.  Quelle  que  fût  l'importance  de  cet  travaux,  ila  kiaiaicat 
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encore  imparfaits  les  abords  du  monument  qu'enserrait  de 
toutes  parts  le  dédale  des  petites  rues  environnantes.  Tombé 
tout  de  -nitc  rm  fini.voir  de  l'insurreition  en  fcvrirr  1^4»  , 
peu  s'en  fallut  qu'autant  lui  en  arrivAt  encore  en  mai  et  juin 
suivant., Aussi  en  tft49,  en  mèmetempa  que  rendéeîdiit 
la  continuation  de  la  rue  de  Rivoli,  entre  le  Louvre  et 
riiAtel  de  ville,  on  ordonnait  l'isolement  du  monument  et  la 
constniclicn  le  h  caserne  Na[iolix)n  pour  le  protéger.  La 
rue  Lobau,  la  rue  du  Mouton  et  la  rue  de  la  Tixeranderie 
furent  abra  nnppriméea.  Enfin,  on  réeent  déerel  do  98  aqv 
tembre  U554  vient  de  compléter  le  dégagement  du  de 
l'église  Saint-Gervais  et  de  relier  par  un  \Arf,t  boulevard 
l'entrée  du  palais  municipal  à  là  [  idce  du  Cli&telet,  achevant 
ainai  la  création  d'un  magnifique  quartier  sur  l'emptaoement 
de  la  phH  Mdeueepertte  dn  irtemt  Paris. 

Qnnnt  k  V^grandissement  même  de  l'hôtel  de  ville^  tevi 
l'honneur  en  revient  au  gouvernement  de  Juillet. 

L'ancien  corpj  principal  et  ses  deux  pavillons  du  stjle 
de  la  renaiasanoe  ont  été  conservés  à  peu  près  intacta;  nalB 
en  •  dooMé  la  iengoeur  de  l'édifiée  ««  j  efonlaol  dent 
autres  corps  de  b&tlment  et  Acux  autres  pavillons  d'un  style 
plus  moderne,  qui  forment  tran^lion  avec  l'architecture 
lourde  et  aana  caractère  des  trois  autres  côtés.  On  refwtMlie 
eooore  em  centinimteun  du  Cortone  de  n'avoir  pea  aa 
donner  à  leur  enivre  oetle  enUdHé  qu*ea  remarque  dans 

relie  iîi:  l'arcliitectê  Tlrreatin.  QuâtrC-vuigtquator7rnirhrr;  h 
(routons  ont  été  réservées  dans  les entre-coloonements  pour 
recevoir  les  statues  des  hommes  célèbres  qui  ont  illustré  in 
Tille  de  Paria.  Oo  y  veit  déiè  Étienne  fr>7leauY,  Hugues 
AnMot,  JavHMldea  Onitt»,G«lHlaimieBudé,  François  Miron, 
La  Vacqi^e,  de  Harlaj,  MiMhfcn  Molé,  Colbert,  Voyer 
d'Ai^enxoQ,  La  Reynie,  Turgot,  Bailly,  Frocliot;  Gozlfai, 
Saint-Landry,  Maurice  de  Sully;  Saint-Vincent  de  Paul, 
l'abbé  de  L'Epée,  Monlyoni  Philibert  Delmnie,  Piem 
Leaêot,  Jean  G«a)on,  Le  Sneor,  Le  Brun,  Manaard,  Perronet, 
Gros;  Molière,  Boileau  Deiprt'a m  ,  Voltaire,  D'Alembcrt, 
linflbn,  BoUin,  Condorcet;  Ambroise  Paré,  Papio,  Robert 
Êtienne,  LavoiMcr,  Monge;Catinat,Lafayette,  etc. 

La  porte  principaledeniMcl de  Tille,  ipd  en  ift3»  encore, 
avant  que  la  ad  de  la  plaee  n^cit  été  cxliaassé,  se  ironvail 
au  bautd'un  pe!  r<>ti,  eU  surmontée  d'im  j;r  jn  î  l>3^'relief«n 
bronze  représentant  Henri  IV  À  dieval.  Cet  ouvra^  eit 
de  M.  Lemaire,  et  reproduit  etadement  celui  qui  tôt  détrait 
pendant  la  révolution  et  que  Pierre  Biard  avait  fait  sur  le 
modèle  de  la  statue  de  Marc-Aurèle  au  Capitole.  Du  reste, 
rentrée  du  palais  municii  al  e^t  l  oin  Je  répondre  à  ses  vastes 
proportioas  ;  en  efTet,  par  la  malencontrnise  dispoeitien  da 
terrain,  qui  se  relève  brusquement  en  montagne^  dî^imitien 
que  l'architecte  du  seiiième  siècle  a  recherchée  évit)r^rinT:rnr, 
mais  qui  ne  convient  plus  à  nos  idées  moderato ,  il  faut 
gravir  un  esenlier  île  dix-neuf  mardies  pour  arriver  à  ta  prin- 
cipale cour,  qui  se  trouve  ainsi  plus  élevée  d'un  étage  que 
iaptaeeetleadenicoursromtemeBde  droHeelde  gmidie. 
Toute,  trois  ont  d'ailleurs  la  forme  d'un  »rap  -re ,  cpIIp  du 
centre  en  sens  inverse  des  autres;  cela  a  élu  fait  aimi  pour 
(ionnrr  au):  r<ir^(ies  nouvelles  de  l'hôtel  de  TiQe  afTIMll  le 
parallélisme  qui  manquait  au  vieil  édifice. 

Da  leile,  la  eew  dlioanear  cal  le  eede  re-nrqnable  ; 
ellf  est  bordée  d'arcaJei  svec  àf^  <-olonncs  engagf'cs  d'or- 
drt  ionique;  on  y  voit  une  slatue  de  bronze  et  en  pied 
de  L  u  s  \iv  par  Cojsevox.  Im  deux  bas^reitefs  dupié* 
dcstal,  très-médiocres  d'ailleurs,  représentent  PAng»  4ê  la 
Jtoyonfé  éBumanté*  fMlii  aupeupU  paOnU  ktfrmê» 
famine  de  166?,  el  la  PfHglnn  e!  la  France  /budrojfant 
r Hérésie,  c'est-à-dire  la  révocation  de  l'édit  de  Nanlea. 
Cette  belle  statue,  érigée  en  1690,  fut  enlevée  et  demeora 
cadiée  pendant  tout  le  tesapa  de  la  lévelntiont  elle  ne 
reparut  queeeus  renaphe.  EBaavdt  na4(lMettne première 
statue  du  même  monarque,  par  Jacques  Sarrazin;  rarttst<< 
avait  figuré  le  ni ,  vétu  à  la  romaine,  foulant  sous  ses  pieds 
la  Fronde,  et  la  montrant  vaincue  de  sa  main  droite  qui 
tenait  vm  bileade  wramandaneal.  Va  jeordeiéioatanMe 
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fsbliqoe,  qu«  Loiiw  XIV  Tint  dlMr  klliôtelde  ville,  il 
JttneatnntdaasUcMiri*  OliKodta  igun,  die  n'est  pitis 
4e  friw».  «  AwriMl,  etiliBi  li  même  «vît,  le  prévôt  des 

marrhandA, de  Foorcy, fit  rptircr  la  statue  qui  avait  enr^ufo 
la  disgrioedeLottit,  et  b  tràn&purU  &  &a  maison  decan- 
pagne  de  Cbessy.  Qœique  temps  après,  la  meÎMO  de  Condé 
ridMte,  M  k  it  «rtemr.  EnfiB  à  te  lévoliiliai,  Alawwdre 
I«Mbl*  niMmtec  nweaT«;eara  vw  MMwtfe  de 
h  me  des  Petiti-Aagutlim  jatqtiVn  1 8t6. 

Au  rec-de*eluauée,  du  cÂté  de  la  pUce  Lol>au,  f»  trouve 
It  salle  Saint- Jeao,  qui  sert  k  difrérentesréanionsianxopé- 
litfM» détint» an  Mrt  «C  de  léf bioa  dm  Bwciii,  wux 
Mliirri  de  wàéMs  sartatea.  Da  même  eMé  on  peal  Tofr  le 
TesUbale  <)u  i^raml  i'M  ,Tli,  r  dlionneur  et  du  cMé  opposé 
deux  escaliers  exactetuect  pareils;  i'ua  d'eux  n'existait  pas 
dans  l'ancien  édifice  et  a  été  copié  sar  Pautn^tert  i  npîe- 
éaU,  lee  yteibndsd'ne  e^le  caiaclérisliqne. 

L%Âlel  de  vflle  se  A^naeei  Inb  parties  prineipeles  :  le 

i-iirp-^  lio  hititiient  nord,  qai donne  fur  la  r;!^  .îi'  Rivoli, 
eU  eotièremeot  affe  li'  aux  bureaux  de  la  préfecture  de  la 
Beine.  L*étage  inrérit  ur  du  pavillon  du  midi  forme  lesap- 
ftrtements  particuliers  du  préfet,  à  qui  sont  réservés  août 
b  cour  du  midi  et  le  jardin  demi-circalaire  qd  avance  ntr 
It  quai  (it'  li  r, n'-  ve. 

Les  salons  de  réception  eoabra&seat  l'étage  principal,  à 
fm  pii  «ar  lonle  k  leapNor  des  trois  antres  oOlés. 
rroa«  citerons,  entre  enties,  te  iall*  éu  Tréne ,  ornée  à  ses 
deus.  extrémité  de  den  diemlnées  monomentales ,  œuvre 
de  Biard  et  de  Th.  Bodin.  Schi'>  la  rt'vniuliiMi,  rlU-i  avaient 
été  maaqBéae  par  des  tribunes  ou  le  peuple  et  les  tricoteuses 
nnriiwl  eeriater  eux  aéences  de  la  commune  de  Paris.  Les 
quatre  grands  panneaux  qui  font  face  aux  fenêtres  sont  oc- 
cupée par  quatre  |)etotnres  de  MM.  Gosse  et  Sécban,  repré- 
sentant la  Ville  de  Paris,  personnifiée  sods  li  s  traits  d'une 
lemme^au  V*,  Xn*,XV|l*etXlX*  siècles.  C'e.st  dans  ia  &alle 
dn  Trtne  <)nese  douientles  bewpMlloniciels.  —  La  galerie 
de  marbrr,  rlécorée  de  huit  paysages  d'Hubert  Robert,  pro- 
venant de  l  anaen  hôtel  Deauraarclisis.  —  Le  talon  avxar- 
c<Mf«,  peint  par  MM.  Pkot,  Au^,  Hc-,s«v,  s^  hoiiinet  Ymi- 
chMitoptefond  principal  a  pour  «ujet  la  ViUe  de  Paris  i 
«Mteedemat  te  Inapte  de  llnmorinlité,  prolégaeel  «I ea- 
toangBtMi  Ia  pdt^,  l'abondance,  la  concorde,  te  commerce,  1 
Hadustrie,  les  arts,  J  ligriculture, la  bienfaisance  et  l'ensei- 
gnement. Dans  les  airs,  et  comme  formant  une  auréole  au- 
(MT  de  te  vilte,  sont  groupés  les  braunes  célèbres  qui  ont 
«anblbné  k  Md  lHaitratlon.  C^t  dana  cette  aalte  que  te 
gouvernement  proTi<u)ire  slastatla  en  février  1S48.  —  La 
talle  à  manger,  revf  tuc  en  Uuc  et  décorée  de  sojets  de  j 
^■K»^  et  de  pêclie  par  Jadin.  —  Le  salon  t!r  VEmyryeur,  . 
UmSm  de  satin  vert  semé  d'abeiUes,  oà  l'on  remarque  on 
poitratt  de  If  apoMon  par  Gérard  et  n  pteteed  petal  per 
M.  Tn^rc^  représentent  VA^nthér^r  t/c  Napoléûn 
magnifique  composition  i]u'encâd;enl  l> figures  allégori- 
eoea  des  capitales  de  TÊurope  par  raiVne  or  liste.  — 
La  grande  foUria  da  Jit**,  une  des  plus  vastes  salies  de 
bal  qu'il  y  aR  MiiMade;«le  eatédaiide  eer  te  phee  lAbea 
fi-Hf  irciic  baies  en  arcades  et  ornée  detrente^JecT  rolonnc'^  ' 
dégagées  d^ordre  corintliien,  serrant  de  point  d'appui  mix 
retombées  delà  voûte  qui  porte  le  plafond.  M.  Lelimaon 
es  a  décoré  iMtoeMorea  et  les  pendeatib  de  cinquante-six 
sniete,  fonnaal  me  irtrltebteépc^de  rUstotee  de  te  dvi- 

Ilvitiiin  dt^pHÏ'^  If prpmtprs  i^tTort^  de  IMiommc  ponrTsfncrc 
les  éléments  et  les  bêles  féroces,  jusqu  a  son  merveilleux 
dévdoppement  actad.— La  $alle  dn  cariatides,  d'une  sin- 
f^lthe  originalité  deeauteaOtei^el  dent  tes  feOtee  enpen- 
deiUifs  portent  une  tribune  carrée  décorée  de  ceriiMdeii  — 
Le  selon  de  la  pan,  dont  le  ptefood  et  lee  Iwll  celewnit 
quifCntovrent  sont  de  M.  Eugène  Delacroix. 

EMte  te  bibliothèque  est  logée  h  l'étage  le  plus  élevé 
du  bâtiment,  du  cAté  de  la  place  Loben;  cUcdoit  son 
origine  à  un  legsdeM.  Morteu,  preewreardu  roi  ea  17&9.  et 
een^te  i>i>i>     soixante  mille  volonwa.  W^A«  fhmnr* 
mer.  BS  li*  coNveas.  —  t.  xu 


—  HOTEL»DIEir 

HÔTEL- DIEI^te  plw  ancien  et  te  plus  célèbi*  bè* 
pilai  de  Paria.  11  se  compeee  d'âne  réunion  de  bAtimente 
irrégulièreneat  disposés,  construite  en  difTéreeLs  temps,  les 
uns  situés  dans  te  Cité,  ît*  Ions  Is  nve  plnitridnalc  du 
petit  bras  de  te  Seine,  qui  en  baigne  les  murs  sans  les  rendra 
cependant  ptat propres,  depuis  te  Petit-Pont  jneqete  PM. 
au-Doabte,  le*  aniirca  plus  modernes,  mais  pre<;7ui>>  atusl 
disgradeox ,  «ar  te  rive  gauche,  en  partie  sur  le  quai  Sainl- 
Miclif  l ,  en  partie  sur  les  terrains  de  Saint- Juli.  n  le  Pauvre. 
Ce  n'est  que  sur  te  place  do  parvte  Motre-Dame  qu'on  a 
cherché  à  donner  k  cet  amas  de  COMtenctions  quelque 
tarifé.  En  1804  l'arcUlMte  Otevarean  construisit  un  pavillon 
de  vingt-cinq  mèlraa  de  déveteppement,  conrnnné  d^mie 
frise  dorique  et  d'un  fronton,  <v\\  forine  rculrie  prin- 
cipale de  l'hôpital.  A  chacun  de  ces  oàié*  on  a  méaa^  deux 
«ears  fermées  de  grilles.  Une  pasaenlte  couverte,  qui  a 
ran^cé  te  pont  Satet^bartee,  récenuNat  démoli,  relie  le 
corpa  prindpal  de  bâtiment  à  eeax  dé  te  rive  gauche  et 
CPta-ci  communiquent  entre  eux  an  un  yen  î'um'  lulrc  p.is- 
sereile  qui  enjambe  la  rue  de  la  Bucherie.  L'ancienne  église 
de  Saint-Julien-lc-Pauvre  sert  de  chapelle  k  l'HéM-Dtan. 

Le  nombre  des  litade  PHdIei-Dieu  est  de  73«.  On  y  reçî^ 
tes  malades  et  les  btesaés,  k  l'exception  des  enfanU,  des  in- 
curables ,  des  fous  (  t  des  iniliwiîus  jttai^nrs  de  maladies 
vénériennes  ou  chronique».  U  est  desservi  par  les  dames  ro- 
ligienaae  de  Saint-Augustte.  i^nédectae  etetoq  cUrar- 
giens  sont  atteebés  k  son  service. 

On  a  attribué  la  fondation  de  l'Hdlel-Dieu  à  saïut  Landri, 
i  vfqoe  de  Paris  au  septi^-nif  siérie;  mais  cette  assertion 
n'est  appuyée  sur  aucun  monuineot  historique,  biea  que 
cet  établissement  charitable  remonte  peirt«étra  k  eea  tenqia 
réculés.  On  sût  en  effet  qu'alors  il  existait  nnpr^<;  de 
toutes  les  maisons  épfseopales  nn  lieu  destiné  a  U  aour- 
riture  des  pauvres  in^rrits  sur  la  inalricule  de  l'église; 
voilk  l'origine  de  l'Hétel-Dieu  de  Paris.  Au  '•^"^mrtrnvwit 
da  nensiteae  tiède,  on  construisit  pour  l'naqe  des  pen. 
vres  matriatlalres  une  chapelle  dédiée  k  saint  Chri  toplie, 
qui  donna  son  nom  k  l'hApilal.  En  116S  le  cliâpilre  de 
>i)tr(;-ljamp  rendit       statut  ]>'>rtarit  que  t'jut  chanoine  en 

mourant  ou  en  quittant  sa  prélwiMte  serait  tenu  de  donner 
an  Wèndpitel. 

A  cHfe  <'jv>qîie ,  fftte  maison  n'était  pas  seulement  des- 
titietiaui  pauvres  ii.alades,  mais  aussi  à  ceux  qui  étaient  en 
bonne  santé  ro  m  me  dans  les  temps  primitifs  du  rlin  t  n- 
nisme;  on  l'appelait  aters  l'aumOnerie  de  Sainte-Marie  de 
Ma.  Piililppe>AaBHte,  ea  llM,  gratUte  te  Jfairoii  <f« 
Diet<  r^f  P^TK  ât»  toute  ta  paille  qui  avait  servi  k  son  palids 
(om/ie  iliamni  de  caméra  et  domo  nosira).  Saint  Louis 
lui  accorda  le  Irnit  de  [insti  sur  le*  denrées  vendues  aux 
baltes  d  Biercbés  ;  il  1  exempta  de  toute  contribution ,  des 
draite  d^ealrée  d  de  tout  péege  par  terre  d  par  eau  ;  I  ea 
niif^mfinta  Ipi»  bAtimpnts,  les  étendit  jusqu'au  Petit-Pont,  et 
lui  a&siKna  d«"»  renies  considérables.  Les  succosieurs  de  ce 
prince  imitèrent  quelquefois  son  exemple,  et  il  serait  trop 
tong  de  rapporter  tous  les  faienteite  que  odhdpitel  reçutkdi* 
versesépoquesdetepirtdeeratedaactoot  des  parlleulten. 

l  e  diapitre  i-1c-?<otre-Dame  avait  tpmp^  an- 

aens  radministration  de  l'Ilôlel-Dif  u.  Il  nommait  dtfux 
chanoines  proviseurs  de  cet  bApitai  ;  des  fr^r.-s .  t  .le*  soMirt 
le  desaerretent.  Laripeurdei  règleflMnts  n'empAcbapas  ce* 
penJent  riniradueMba  de  tmu  tes  abus  d  de  lew  les  dé> 
sordrp'?.  1!=;  dirent tds que  le  partcmentcn  1505  se  vit  obligé 
de  renvoyer  les  sueurs,  qu'on  appelait  alors  les  s<Pors  noires, 
de  les  remplacer  par  des  so'urs  grises,  et  de  n mmrr  Unit 
bouiieetede  Parte  pour  atoidatrer  cd  bdpiui.  Cette  or- 
gadaelha  aemdaHat  hisqul  te  léfeMtea. 

Cétait  alors  rétablissement  de  charité  te  plus  riche  de 
l'Europe,  et  peut-être  le  plus  mal  tenu.  Tous  U»  amis  de  l'hu- 
manité demandaient  avee  instance  s.i  tnn  IMii  n  mjt  un 
I  Biiilliwmflal  dus  cnnvenabte  ou  sa  division  en  plusieurs 
owiimi.  GbMueaiMl,  Dutaund,  Pdil  emient  bit  k  ce 
nid  da  vhaa  rfriiirtdleai,      deMartwrt  iaailtee» 
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Enfin,  €0  1786,  Bai  11)  fil  paraître  son  fameux  mémoire, 
•ik|m1  téfwàinat  let  admipirtrateuii  de  rSâUl'Dieu.  i 

MUS  XVl,  WNI  W  MB  IQVWnOHf  SMHMni  m  rapfMHl 

k  rAcntlériiir  dp?  Sctertccs.  Cc  rapport  M  p'^blÏ!*,  et  blcnt<M 
chaque  pauvic  ujalade  put  coficber  6eui  daos  un  lit,  laadu 
qu'aopararant  on  en  nNttilt  Jwqtffc  JnII  dWi  «M  CMI- 
nhiitti  à  deui  ^*«** 

.  l««aMlnKliMiil«i|iMtraMpflnix,4iMiMrqiontt 

port  pour  remplacer  I*H6tel-Dieu,  futorttonnéfpar  le  roi,  qui  ! 
invita  les  bons  citoyens  à  concourir  avuc  im  par  des  dons 
çt  des  souscriptions  à  cette  œuvre  de  bicnfaisanc*;.  Une  gt*- 
•émiM  émulation  t'étaiilit  parmi  tout»  k»  ctascet  de  la 
peiMltlieit  de  Perfii  wb  lea  évAMOMnlc  précmem  de 
la  révolution  et  le  désordre  des  (înanfF»<  engloutirent  une 
ftomme  de  queliiues  uiiiltoos  que  Ton  avait  déjà  recueillie. 
Cependant  la  rérohition  rendit  plus  facile  la  suppreeaioa 
des  éooniMS  abus  dePanden  téfjmt.  On  Moonilruisitpoint 
d»  ttoumn  édfiots»  omIs  oa  dMrilnales  imiades,  d'après 
ta  nature  de  leur  maladie,  daiu  les  divers  hôpitaux  dcjà 
existants  et  dans  les  maisons  religieuses  évacuées  dont 
on  pouvait  disposer. 

AqjouidlMii  cet  bdpttil  ne  présente  plus  de  traces  de 
iM  Mden  cl  lûtlKenit  état.  Dmaces  demien  temps,  cepen» 
dant,  en  raison  m^i  r  1  i  situation  au  centre  de  la  ville 
et  dans  un  quartier  populeux,  on  a  beaucoup  agité  le  projet 
de  le  démolir  poor  dégager  les  abords  de  Notre-Dame  et  con- 
tinuer la  ligne  des  qoais  de  la  Cité,  qn'il  InlcmNopt  défia- 
grtablMMni.  FhMêors  ptans  «at  M  présentés  sans  qu'on 
se  soit  encore  détermine  pour  aucuu.     w  -a  DickErr. 

HOTEL  GAKIVI.  On  'dé«igac  ordinairement  sous  ce 
nom  une  maison  meublée,  tenue  par  une  personne  patentée, 
'^oi  loQ»  cliMio«  cliaoïlMe^  chaque  apparlMneatséparéineat, 
•a mois  «t  ta  fom  :  les  Mlel^  garnis  wmt  sons  la  surveil- 
lance immédiat'  Te  In  police.  C'est  surtout  dans  les  grandes 
\ilifis  que  la  surveillance  e^t  ki  plu&  active  à  cet  égard. 
On  conçoit  en  effet  de  quelle  importance  est  pour  la  sû- 
velé  d'une  TiUe,  pour  le  repos  «1  to  Irenqaillitéde  ses  lia- 
Mlants,  le  eerfitode  que  la  police  TeOleanr  des  m^ons  qui 
pourraient  dev  nir  des  retraites  faciles  pour  des  gens  sans 
aveu.  AU.SSI  ia  (toiice  exige-l-ellc  une  déclaration  préalable 
delà  part  des  personnes  qui  se  proposent  de  tenir  des  cliatn- 
kns  et  des  mpettemsnie  prals ,  afin  de  pouvoir  a'easurer 
.de  lenr  monlHé.  Les  imttres  dliAleU  garnis  portent  à  la 

police  le  passeport  rlrs  li  ■  ntaires  qui  iu^-cnt  r iiPt  p ux,  et  cela 
dans  les  vingt-quatre  heures,  sous  |>ein*Mrauiende;àdérautdc 
déclaration  faite  par  le  maître  d  Ii6lel,  le  portier  doit  faire 
la  sienne.  Les  maîtres  d'Ii^teU  garais  doirenl  tenir  un  re- 
gistre, qa<f!t  fnl  viser  k  la  police  à  eerlelBes  époques.  A 
Paris,  il  y  a  des  inspecteurs  t!  [  tire  qui  ont  mission  d'al- 
ler visiter  les  hAtels  garuis,  attendu  qu'il  serait  trop  em- 
barrassant pour  les  bureaux  de  poliee  dP^voIr  une  mvllt- 
tadede  livrets  a  esamiaarjonrndlenient. 

A  Paris,  il  y  a  des  niakmis  meublées  qui  ne  sont  pas  des 
li(*iff  ls  f:  irnî>  et  qui  ne  Mjut  pas  soumises  aux  rigueurs  de  la 
police  (  omme  le»  hOlel».  Dans  une  maison  qui  n'est  pas  to- 
talement meoblde,  la  police  «xiga  que  l'on  fixe  à  la  porte 
Rentrée  un  petit  écdtaan  jaune,  sur  lequel  sont  écrits  les 
mets  appartemenU  uwtlftfA  ou  chambres  garnies.  Les 
personnes  qui  tiennent  ces  app;.r('jiii<  nis  ou  oes  chamlma 
doivent  également  avoir  nu  livret  de  police. 

Llidtel  garni  remp  lace  F  a  m  ô  e  r  p  e,  où  on  logeait  à  pied  et 
à  eànalt  et  l'A4t€Uerie,  qui  avait  plus  de  prétentions,  mais 
eè  on  logeait  eneere  k  la  nuit,  il  n'y  a  guère  d'bMvis ,  du 

re^Ir  ,  qiir  i):-,ri-  f.-r;iniî(-,  \  iiles,  où  le.s  voyageurs  font 
un  s^ijour  un  peu  prolonge.  L'auberge  et  riiOteilerie  n'exis- 
tent plusguèfe  que  dans  les  villes  de  passage,  et  eneoie  les 
CbemiM  de  fer  ne  tarderont  pa.<  à  les  faire  disparaître.  A 
nrie  les  blKelS  ont  dej$a<ipect<«ditlérents,  suivant  les  «luar- 
11ers:  prè^  ili  ^Tlli^^r;(  >  \  nt  -  n'clics  Anglai>  et  autre*  étran- 
gers; près  de  la  ttourse  et  de$  bottlerarJs,  les  personnes  que 
.  les  afIUfes  appeUent  k  Paris;  les  pettl*  eenmei^lsde  pro- 
vteoe  Tout  cMMia  Blua  au  entra  de  la  vile }  les  «ndiaute 


HOTTBNTOTS 

demeurent  dans  les  hôtels  du  quartier  Latin.  Les  hôtels  Joi- 
gnent souveot  à  lent  industrie  des  tattles  d'hdte.  Dana  quel* 
ques  quartiers  poipideai,  dee  foyeur»  rftwdsseutdeawniieia 

dans  des  cbnmhrp-,  h  plusieurs  llt£;  ailleurs  des  mallieoreax 
s'entassent  sur  ia  paiite  de  grands  dortoires  sans  séparations. 
Enfin,  dans  oes  derniers  temps,  Paria  a  vu  s'élever,  à  l'instar  de 
plusieurs  TiUes  étrangères,  de  glanda  MMaeii  une  inniMme 
population  pourra  eerdedir  dans  te  ptns  deoi  eenlbrtaible^ 

HOTELLERIE.  Voyes  Auberge  et  Ham  cuar. 

HOriElMTOTS.  C'est  le  nom  que,  à  l'origine,  les 
Hollandais  imposèrent  aux  habitants  aborigènes  de  l'extr^ 
mité  méridioaale  de  l'Afrique^  apA  s^apptilaot  eu4ulnBe» 
Anaqùwt  va  Qouaqotia,  et  qui  loos  ensemMeibnuentuM 
raceise!é  ',  r  n. pi rtenneat  distincte  des  antres  peuples  du 
continent  africain  par  leur  langue  et  par  leur  constitution 
physique.  Cette  race  se  partage  en  quatre  tribna  pilnel* 
pales  :  les  Hottentots  dits  coUmiaux  on,  à  |io|>i«m(Ml 
parler,  les  Qouaqotuu  d«  Cap;  les  KaroHM,  app^  anssl 
Koraiov  A'or(i.4goi«u( c'est-à-dire  hommes  de  Ko ra  )  ;  les 
littims  ou  Natnaqtmas  et  Ira  Saa»  ou  Boschiman». 
Leur  teint  oUviIre-sak,  leur  front  déprimé,  la  ferme  de 
leur  visage  leadne  pnaqne  eurée  par  dee  poonnalles  en 
général  larges  etentrêmrâienl  sriHantes,  fenrs  lèvres  épats* 
ses,  leur  nez  écrasé  placé  cntr<"  Irnv  \pm\  tnl  s  petits,  enfin 
Teiiguïté  de  leur  taille ,  font  des  tlotteiitoLs  une  race  fort 
laide.  Les  traits  du  visage  de  la  plupart  des  indhrldu,  no- 
tamment des  pins  Agés,  ont  quelque  dioae  de  wpenesaat 
et  qui  tient  même  de  la  nalura  du  singe,  k  cause  de  ia  forte 
saillie  que  fait  la  bouche.  T-e»  A'ornjiflj  seuls  différent  des 
autres,  par  une  plus  Itaute  stature,  par  la  vigueur  de  leur 
corps,  par  des  yeux  vifs,  des  vi.sages  mieux  conAnats  et 
nu.<»i  par  plus  d'intelligence.  Leur  langue,  qui  nunqne  de 
presque  tous  les  éléments  de  formation  et  d'inflexion,  pos- 
sède une  foule  de  sons  gutturaux  fortement  as|)irés,  sortant 
de  la  cavité  pectorale  rapidement  et  d'une  voix  enrouée,  et 
aussi  de  smia  d'one  natore  toute  partienllève,  tenant  do  cla- 
quement; aussi  l'a-t-on  souvent  comparée  à  la  langue  que 
parlent  les  goitreux  des  Alpes,  ou  encore  avec  le  cri  du 
dindon  et  autres  volatiles  de  cc  genre.  Les  llollentofs  pur 
sang  ne  se  trouvent  que  dans  la  contrée  dite  Orange-Siver- 
Scvereigntp,  la  paHIe  ta  plus  eefdeiitrlooale  deeesco»- 
trées,  qui  n'a  été  que  tout  récemment  incorporée  à  ta  co- 
lonie du  Cap.  En  effet,  ce  qu'on  appelle  les  Hottentots  co- 
loniaux, c'est-à-dire  c^ux  qui  habitent  en  deçà  des  limites 
de  l'ancienne  oolouie  hollandaise  do  Cap,  qu'un  acte  publié 
en  iSiit  par  te  gooveniear  Borlc,  a  Mgriement  assimilés 
aux  blancs,  se  sont  mélangés  avec  de^  Enropi'cns,  des  Ca- 
fres,  peut-être  bien  encore  avec  des,  nègres  et  d'autre.s  éini- 
Rmnts  ;  aussi  leur  langue  est-elle  devenue  une  espèce  de 
patois  composé  de  mots  butteatots,  hollandais  et  cafree. 
Quoique  msl  prqires  et  exMoiemcnt  adonufe  k  nvrognerte 
et  légers,  comme  ce  sont  au  total  de  bonnes  gens,  h'ea  com- 
plaisant; et  généralement  lionnèles,  les  cultisateurâ  el  les 
paysans  du  Cap  tes  prennent  volontiers  k  leur  service  en  quai- 
lit^  de  bergers  ou  de  charretien.  Leur  nooibre  s'élève  à  eiir 
vifon  S,«00.  Ou  mélaDee  des  Enropéens  a^  V»  femroea 
hottentotes  est  prévenue  une  race  partir uliri  r ,  les  Bastards, 
appelés  aussi  Grigouas,  qui  l'emporte  intînimeot  sur  Jes 
Bettentots  proprement  dits  sous  le  rapport  du  développa* 
pemeot  physique  et  qui  montre  beaucoup  de  dispositions 
pour  les  arts  de  la  vie  dvflliée.  Ih  forment  une  populatioo 
particulière,  qui  avec  le  temps  en  est  arrivée  k  présenter 
un  total  d'eavirou  20,000  têtes,  dont  les  preasiers  UMmhres 
avaient  été,  dans  lecoursdu  siècle  demier,^^étabHlraBMid, 
et  ils  vivent  de  ta  vie  nomade  dans  les  savannes  située*: 
entre  ffen-Oarip  et  Kay-Garip,  ou  bien  qui  ont  constitué  do 
petits  États  sm-c  quelques  ]>oints  centraux,  ttl»  que  Philip- 
pojioUs  et  l'Iaatlx  ig,  et  qui  pratiquent  l'agriculture.  Une 
troupe  compacte  de  ees  Btatards.,  cbrétiemi  pour  ta  |du- 
I>art,  et  forte  d'environ  d^OOO  individus,  fut  établie  en  tS2D 
par  le  gouvenemenl  mrles  bords  du  Katriver,  où  elle  foiTite 
une  petite  eelMde,  ^a  parfaltaMBtiM,  car  ai^ieitfrinia! 
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eU«  se  compte  moins  de  17  Tfllages  arec  17  écoles  fré- 
ifÊÊÊAêm  fût  1,100  4èwe*  etdii^iM  par  des  missionnaires 
kerabvteti.  Un  corp»  de  rhMiwni  à  cheval,  qd  y  tient 
garnison,  et  qu'on  appdla  les  Cape-Mountatt'Miîllm,  ae  se 
compose  que  de  Baatards  et  de  Hotlorfots. 

HOUBLON,  genre  de  la  dioMie  paotM^ie  de  Linné,  de 
toftorilledes  Drti«ie»d«JuR8iett.  Ce  pmvierMifenDe  qu'une 
Mate  espèce,  lektmbkm  grimpant  ihttmtihts  lupulus,  L.). 

houblon  est  une  plante  Tiv:<ro,  ■  tii^  -  lierbacée  ou  wus- 
lignease,  angulen^te,  mlu  au  touciicr,  et  Tolubile  de  gauche 
à  droite  autour  des  branches  qui  lui  prêtent  appui  ;  ses 
igiillait  a/ffatéet  et  pabiéM,  i^pellent  m  pas  la  fonne 
d«  la  fMBle  ée  vigne ,  et  «oot  accompannéca  de  tirées  sti< 
[  a'f'^  in>'inl:irinpii-:>'s  •■l  iin'l  jur Tiis  biTidei  au  sommet  :  ses 
fteurs^,  toutes  naUes  sur  quelques  tiges  ,  tontes  (oneUes  sur 
|pt  attires,  sont  dhpaaées  en  jappes  panicuiée^  et  groupées 
<Q  settHnet  à»  nmeanx  cbes  les  iaditidiu  miles,  ctiet  les 
indÎTidos  fenvelles  m%  aisselles  des  feoillea  supérieures  :  la 
fleur  inâle  est  fonure  (Tu:!  i  alice  profondément  divisé  en 
dsq  lobes»  et  de  cinq  étamiues,  dont  les  coorti  filaroents 
Mppaftaal  des  anthères  oblongues  ;  h  flenr  taMlla  mM  dans 
un  cAoe  oToide,  formé  d'écaiUes  membranences,  ovales, 
imbriqoées ,  et  contenant  un  ovaire  chargé  de  deux  stfies 
«utiilrv ,  a  slif^Tnalcs  filiformes.  Le  fruit  qui  résulte  de  la  fé- 
eoedatioo  de  l'oTsire  est  un  petit  akène  «roodi ,  lenticulaire, 
et  aB»dep|>é  dans  réetÊOê  eaUcioale.  Oa  dMagw  quatre 
Tariété«  de  houblon ,  qui  croissent  h  l'état  saurai  dans  1« 
hsîfs  et  sur  la  lisière  des  Iwis  de  l'Europe  septentrionale  i 
>  l'ri,  quatre  ^an>LMés,  âeux  seulement  sent  cultivées  en 
pand  dans  les  plaines  delà  France,  de  rAllcmagpe.  de  l'An- 
ialm«^clie.Dafarte,inedllweda  boabtoaeiliadeiiom- 
brtax  soins.  En  thérapeiitiqtir ,  fi  tli^tir  rifi  houblon  est  re- 
j^ardée  comme  toniqut:,  s,uilorili4U(; ,  anliscorbulique  ;  on 
l"etri;i[riH'  surtout  dans  les  affections  scrofulcusos  et  dans 
ham^din  cubuées;  elle  pessMe  ^ialeoMst  des  propnétés 

remploi  d*ua  sommier  de  fleurs  de  houblon,  comm*?  un 
moven  simple  et  facile  do  procurer  du  sommeil  aux  enf^wLs^ 
nais  la  princiuale  utilité  que  l'iiomme  retire  du  houblon 
lai  Tient  de  sea  firaiti»  qui  jooMit  ui  r6le  loipartaBt  dans  la 
fatriaitfaa  de  U  blèr«,  è  taqnaHe  fa  dMUWBt  «a  satenr 

BOUBRACREN  (Aiinold),  peintre  flamand  plein 
talent,  aé  à  Doidnelit,  ea  1«80,  mort  à  Amatardea^ea  1719, 
s'adaaaa  ««rfe«t  è  la  pelolnre  da  portratt.  Oa  a  oepeadant 

m'sidp  lui  quelques  craTures  sur  cuirre.  11  p4  connu  «tir- 
tout  par  un  excellent  oum|e  iotitulé  :  Groo(e Schcuburgh 
der  nederlandâcAe  KwmUfUUen  ra  SekUdrmm^tàc. 
^laalerdua,  1718). 

Saa  Ma,  Joeque»  Hbmaaatcx,  peinira  et  gravenr  die* 
linpjé,  né  à  Dordrecht,  en  1698,  mort  à  Amsterdam  en 
1790,  prit  pour  modèles  Edelingk  et  Drevct,  et  grara  plus 
da  Mt  pMiralts,  qui  presque  tous  ont  une  liautc  valeur,  en 
laiNa  d»  la  naaarqaabla  tadlité  avao  laquelle  Us  sont  exé- 
«riia,«taMal  de  la  feree  et  de  IVaeifte  de  eoloris  qu'on  j 
rcanrque. 

liOUCII.\RD  (Jea."»- Nicolas),  né  eu  1740,  à  lorbacb 
(Haaaic.),  quitta  a  qtiinze  ans  h  maison  paternelle  pour 
slMaiîlK  daaa  la  i^i^bBeat  rojal-aUemand  cavalerie.  D'à- 
kotd  aiaiple  aeldat  dan  ee  corps ,  devenu  plus  tard  capi« 
tiiioe  dans  celui  de  Bourbon-drap;ons,  il  0t  en  Allciiiagno  la 
pim  grande  partie  de  la  guerre  tie  sept  ans,  et  prit  ensuite 
part  à  la  conquête  de  la  Corse.  Il  était  parvenu  au  grade  de 
liantenanlrcolond  et  avait  obtenu  la  croix  de  Saiut-Louis, 
aa  moment  où  éclata  la  lévolution ,  dont  il  embrassa  les 
prin<  l'C.s  avec  ardeur,  à  la  différence  de  la  grande  majorité 
des  oOiciers  d'alors,  qui  passèrent  à  l'étranger,  ft'tmnginmnt 
qaa  lear  absence  laisserait  la  France  sans  araue.  il  fut 
nooimé  ea  1792coloneld'unrégimentdeclia.s.scur;t  achevai 
qui  liiaatt  partie  de  ranoaée  de  CttstiM,  et  il  se  distingua. 
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régiment  s'illustra  dans  cette  campagne  ea  nalMai  nacBtt* 
trea  aveclea  vieUlea  bandes  de  Frédéric,  n^ardées  comme 
les  raelUeiires  trmipes  de  l'époque.  En  mai  1793,  U  fut 
nommi'  gi'nfV.iI  en  rhef  de  l'année  du  Rhin  en  remplacement 
de  Custine,  et  passa  peu  de  temps  après  à  ceUe  de  U  Muelifl^ 
q^  ae  quitta  que  pour  remplacer  le  aiênw  géaiM  dau  le 
conmandemen t  eu  chef  de  l'armée  du  nord.  Custine  avait 
été  desHiaé;  en  l'accnsait  d'avoir  causé  la  perte  de  l'aruii^ 
(le  Majcnce;  et  Houcbard  fut  l'un  de  ses  principaux  accu- 
sateurs. I>e  brillants  faits  d'armes  signalèrent  la  npriae  da 
roriêaalTedans  les  FUndres  contre  lea  ooaltéa,  qd  Ibrant 
battus  devaat  Dunkerque,  dans  les  célèbres  journées  des  6 
et  7  septembre  1793.  Le  8i<^e  de  Dunkerque  lut  levé,  et  le 
lendemain,  8  sept^rubre,  les  Anplais  furent  défaits  à  Hond- 
schoote;  cernée  de  toutes  parts,  leur  armée  eaiière  tonalia 
au  pouvoir  des  républieaiaa.  Pâmes,  Mcala  et  d'aobea  pla- 
ces importantes  leur  ftjrent enlevées;  cependant,  on  reprocf  t 
au  fténéral  en  chef  de  n'avoir  pas  su  tirer  tout  le  parti  po«- 
siliie  de  ses  succès.  Ilcftt|V,  dhalNa ,  Mf0  pfffaoâaiin 
tonte  l'armée  ennemie. 

Par  sutle  des  accusafloas  aaïqaaOea  ff  as  vfl  ea  butte, 
il  fut  arrêté  h  Lille  le  24  septembre,  conduit  à  Paris  et  tra- 
duit devant  b  tribunal  révointionnatre.  Il  était  alors  âgé  de 
I  rMiii  iiiti'  >is  ans.  L'acte d'accusjjtion  rappelait Faccusatton 
qu'il  avait  lui-même  portée  contre  Custine;  ctte  lai  lepra» 
dnR  d'amir  négHgé  de  neourir  Mayeace,  d*afolr,  au  bm- 
ment  où  il  pouvait  s'emparer  de  Sancroi  et  de  Kaise,  or- 
donné la  retraite,  malj-ré  les  ordres  des  représentants, 
d'avoir  refusé  d'ext'cuter  le  plan  d*atta(pie  de  .Menin  ,  d'avoir 
changé  celui  qui  avait  été  envoyé  par  le  comité  de  aahit 
public  lors  du  siège  de  Dunkerque,  d^iToIr  Mt  perdre  le 
fmit  de  la  victoire  de  Hondschoote,  où  H  pouvait  faire  pri- 
sonnier le  duc  d'York  et  toute  l'armée  anglaise,  etc.  Il  se 
défendit  lui-même  devant  le  tribunal  révolutionnaire.  «J'ai  pu, 
dit-U,  ea  tenoiaant  l'exposé  de  sa  conduite  faire  des  dote»  : 
qrnl  Ht  le  géa«ral  qal  a*ea  Mt  patr  Maiafe  n*ri  fanoals  été 
un  traître  :  les  jnrés  méjugeront  dans  leur  âme  et  consrience  ; 
quant  à  moi,  je  puis  dire  que  la  mienne  est  pure  et  tran- 
quille. "  Il  fut  condamné  à  mort,  le  26  brumaire  an  it  (37 
novembre  17S3).  11  montra  sur  i'écbafaad  le  même  conrage 
que  mr  le  diamp  de  bataille.       Dvrtr  (d*  rreene). 

HOUDETOT  f  ramille  <!'  ).  Cme  famille  de  bons  gen- 
til^ommes  français»,  a&sex  aucieiine  pour  que,  moyennant 
im  peu  de  complaisance,  on  en  découvre  au  moim  un 
Bienilm  daaa  l'aaan^  aiililalre  du  teospe  dea  croisades, 
doit  aoB  non  h  nae  «aetenae  seigncarfe  de  Normandie,  éri- 
gée en  marquisat  en  I72(.  Elle  ne  rompte  plus  aujourd'hui 
que  deux  représentants  mAles  :  l"  le  comte  Fréd^ic-ChriS' 
(tan  d'Houdetot,  ex-pair  de  France  de  la  créaliôn  de  f»l;>, 
dont  tonte  la  biographie  se  résume  daaa  te  oMt;  2*  le 
coaile  Frank  a'BooDnor,  féaéral  de  dlvlrioii,  aaeiéa  Me 
de  camp  de  l'cx  -roi  Louis- Philippe,  que  la  Restanration  avait 
trouvé  lieuleiiaiil-colooel.  C'était  un  des  serviteurs  les  plus 
dévoués  de  son  royal  maître,  auprès  duquel  il  continua  son 
aerrice  d'aide  de  camp  dans  l'eul  avec  plus  de  lêle  qall 
n'ea  nettdt,  diton,  lorsque  lAols-Piiiiippe  était  aex  Toi» 
Icries.  Député  sous  le  dernier  Ti-^m;  M.  i  iÎMiT  Îttùt  fit-^ait 
partie  de  cett«  majorité  trop  aveugit:  ou  trop  docile  qui  a 
précipité  la  chute  du  trône. 

Ua  BMt  maintenant  de  M"*  dHoodelot,  U  graad'aiife  de 
Boa  deux  heoeraUea  eoatemperain* ,  A  eilMiie  aa  dénier 

sîèrie  par  sa  liaison  avec  Saint-Lambert,  Ct  Pol^al  de 
l'ardent  amour  de  Jean-Jacques. 

ÉlixnMh-Prmiçaite'Sophie  de  La  Live  de  Bellegarde, 
comtesse  ji*lloaBnoT,aée  vera  Ijao,  était  Allé  d'un  fermier 
général  et  bèHe-MPor  de  de  U  LIve  d*Éplnay.  Oa  la 
maria  lrè>-jeime,  et  malgré  elle,  en  \^^^,  au  conife  d'Hou- 
detot, bon  militaire,  maïs  joueur,  chicaneur,  très-peu  ai- 
mable, et  qu'elle  n'aiini  janiaiii.  Troutaat  daaa  Saint-LaoK 
bert  tous  tes  mérites  de  son  mari,  avec  dea  quilitéa  ploa 
agréables,  de  l'esprit,  dea  variât, dea  talenli,  dlei'^iaactaa 
è  laiietletenip8,qailé|lttiaeeaaaBcilaiiialnt4a  ~ 
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fit  jusqu'à  la  fin  ,  Ffpirdfr  romme  re«;jvc!ablc'  isns  l'opi-  i 
nion  du  monde,  mi  attacheiuent  iiiuluel ,  dont  on  vauUit 
d<;jà  la  constance  à  Tépoqiic  où  Rousseau  écrivait  ses  Con- 
fusions. A  Trai  dire,  toule  U  vie  de  M"*  d'Houdetot  tat 
i«M  Mtte  BriMM ,  laqadie  m  fat  ffOobMs  que  par  k»  mnm 
qu'elle  'hû  prodiguer  h  Salnt-Laraberl ,  qa'i,  tombé  dans  une 
forte  d'enfjuice,  ne  Cf&sail  de  se  plaindre  de  cette  amie  si 
déroaée  et  heureu&ement  mourut  arant  elle.  La  folle 
passion  de  Rottueau  pour  cette  fcaune  cliwiMnte  altère 
peut-être  entai  «m  pw  le  4hatmr  d>ne  onioa  ai  leaece  et 
si  prolongé;  malien  r<<«^urrn<  i!  parait  bien  que  M"*  d'Hou- 
detot  fut  la  plus  lieureus«  femme  du  monde,  et  U  meil- 
leure prcoTe,  c'est  qu'elle  vécut  jus4]u'à  quatre-vingt-trois 
eea,  et  aoimiq  aena  agoeiet  coouae  aaoa  remords,  le  2S 
Janvier  ISIS.  11  ftnt,  d'aBleun,  reDonoer  à  peindre  celle 
femne,  après  le  portrait  qu'en  a  fait  Rousseau  II  y  aurait 
plus  d'une  chose  à  reprendre  sans  doute  dans  ce  portrait, 
admirable,  du  reste,  de  simplidté,  de.candeur  et,  jusqu'à  un 
carMn  point,  d'onction}  maie  U  né  fut  pea  oublier  que 
c'est  «n  annnl  Mial  et  mdlieorem  qni  Pe  Ineé,  ci  que 
cet  amant  est  Rousseau.  Ce  granl  i^crivaln  avait  Urji  d  - 
raisotu  de  mépriaer  certaines  lois  sociales  qu'il  appeiait  «leà 
pr^jvfés,  pour  ne  pas  se  montrer  indulgent  euTcrs  une 
fnnnMi|Bi  ee  jouait  «T«e  cilee  en  lee  onirisnni,  et  qu'il  ai- 
nuit  perdeMo»  le  muûié,  eonma  Jamali,  de  aon  propre 
âvcu,  U  n'nvnik  ifané.  H"*  fflmdetot  a  lals&é  quelipies 
Peniées.  ciivies  r^isàHo. 

HOUDON  (JeAii-AiTT0i5E),  né  à  Versailles,  en  1741. 
CM  pin  d'années  iprtnlenHMtdeMiooleBetdeGuiUennie 
Conatoo,  lorsque  vfveit  encore  Boncbardon,  qu'vn 
nouveau  st  il  nirr  venait  de  naître  ,  1 1  il  J^  vait  ptiraltre  avec 
d'autant  plus  d'éclat  qu'il  se  rorina  presque  seul  et  en  pre- 
nant pour  modèle  les  ouvrages  de  ces  grands  artistes.  Hou- 
don  reçot  pourtant  qoel^ies  coweil»  de  Jeen-Baptiste  Le- 
notne  et  de  Jean-Baptiste  Pi  gale.  Il  n*lavrit  que  vingt  ans 
lorsqu'il  remporta  le  grand  prix  de  sculptiir,-  ,'i  l'Acadcmie. 
Arrivé  en  Italie,  il  y  tut  bientôt  ocUirÉ  par  k  flaxabeau  de 
l'antiquité  que  Wiockelininn  venait  de  rallunter.  lient  alors 
on  bonheur  Mcn  rare  pour  on  étudiant  «t  ponr  m  dtnqusr, 
c'est  celui  de  faire  pour  l'église  de*  Cbwlnnitt  Rente  ne 
statue  I  i  in^ril<  saint  Brutio,  leur  Coodalear.  Rien  de  plue 
simple,  de  plus  vrai  que  celte  statue  :  c'est  l'idéal  de  l'humi- 
lité sous  la  forme  et  le  costume  d'un  pieux  cénobite  ;  sa  vue 
produit  la  plus  vive  et  la  plus  durable  iaipcfllien,  et ,  eui 
Tant  l'expression  du  pape  Clément  XIV,  tttt9  ttatnc  par- 
lerai! tila  règle  de  son  ordre  ne  lui  prescrivr,,!  h-  .u- 
tence.  De  retour  à  Caris,  notre  statuaire  lit  une  grande  ligure 
connue  tous  le  nom  de  VÈcorché  de  HoudoUt  qui  cal  derâm 
depuis  un  sujet  d'étude  dans  tons  le*  alelkrs. 

Franklin ,  durant  son  séjour  dans  la  capitale ,  détembn 
notre  artiste  à  raccompagner  à  riiiladelphic  pour  faire  le 
boste  de  Washington,  et,  d'après  ce  modèle ,  il  fit  ensuite 
n  Paria  In  elatue  en  marbre  de  cet  ilinstre  général ,  de  ce 
grand  ôloyen.  Plut  tard,  Hoodon  fit  pour  Plmpdialrice  Ca- 
therine II  une  statue  de  Diane.  Ce  n'est  pas  «ans  raison 
qu'on  lui  a  reproché  d'avoir  représentf'  l.i  dia'^lr  ^îr^  r  d.-i 
ItrMa  aussi  peu  vêtue  que  pourrait  l'Être  la  déesse  de  c  y- 
ttÂfe.  Il  II  encnite  la  «laine  de  Voltaire ,  assis  et  dra[K'  à 
Tantique  :  le  marbre  est  maintenant  placé  dans  le  vestibule 
du  TliéAtrc-Français,  et  le  modèle  se  trouve  dans  la  galerie 
d'introduction  de  la  Dlbliothi'qiK  impériale,  à  ii  i  i!  a  été 
donné  par  son  auteur.  On  loi  doit  aussi  la  statue  de  l'amiral 
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ponsrrr:!  longtemps  006  santé  vlgoureose,  et  aprfs  avoir  at- 
teuil  sa  quatre-vingt-huitième  année,  il  mourut  le  16  juil- 
let  Docac«B  aîné. 

BOUE»onlil  dont  on  an  aert  ponr  laiienier  lea  vipead 
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l^nre  allégorique,  si  connue  sous 


le  nom  de  la  Frifet»«,puiseniin  une  statue  de  Cicéron  pla- 
cée au  palais  du  Luxembourg.  Houdon  fit  aussi  un  grand 
nombre  de  bustes  remarquables  par  la  ressemblance  et  par 
la  flneaae  des  détails  :  nous  dtoons  ceux  de  Voltaire  et  de 
Rontaean,Bnllea,  D*Alanabcrt,GeiUcr,Glneii,Sa«Uni, 
Franklin,  l'abbé  Barthéitnnv  et  Mirabeau. 

Tant  de  travaux  méritèrent  a  Houdon  plusieurs  honneurs  : 
Il  lut  successivement  nommé  membre  de  l'Académie ,  pru  - 
de  r£ooie,  cl  aonlif*  de  U  Léf^  d'Honneur.  U 


généralement  les  terres  faiaceeatiNea  I  la  dwmw.  Blie  «» 

compose  d'un  manche  moins  lon^;  que  celui  de  la  bêche,  au 
bout  duquel  s'adapte  à  angle  droit  un  fer  plus  ou  moio» 
élargi  et  recourbé.  •  Le  travail  de  ta  lioue,  dit  M.  de  Gns- 
parln,  n'a  pas  la  même  perfigdionqnn  ceini  do  labiclia. 
L'instrument  enfoncé  en  terre,  l^oonfer  Un  la  moMe  I  Ini  et 
l'étalé  s<iu-,  ^fs  \n,i'\^.  KJle  n'est  pas  rcto.irni^p,  cMf  ri'«t  que 
déplacée; on  n'espose  donc  pas  ta  partie  inférieure  à  l'ac- 
Uon  de  rair,  «anmepnr  IntêAaga  régulier.  » 

Le  savant  agronome  qoe  nous  ▼enons  de  citer  regarde 
comme  des  variétés  de  la  Imh»6  :  le  pic,  dont  la  pofarin 
est  destinée  k  opérer  dans  les  terrc>  r.iillont.'usi's  lA.  tînresji 
U  pioche,  dont  le  fer  plus  ékrgi  convient  aux  terres  dur- 
cies, mais  non  ptewentcn  ta  leumds,  qui  offre  U  réunion 
du  pic  et  de  la  pioche  en  un  seul  outil  ;  P^co^ue,  la  éi- 
n  e  ^  et  la  serfouette.  Le  Ivme  desjarûMtn,  plus  large 
que  celle  des  laboureurs,  leur  aort  àdMraln  Iw  awnviitên 
herbes  en  ridant  le  terrain. 

IlOUi.  Fbyes  Coun. 

HOUILLE, combustible-  fossile,  charhonnrat,  rnmpacte, 
d'un  noir  luisant  ;  on  l«  noHjme  ausiu  charbon  de  terre.  Sa 
catanraMtHaae,  ^  m$  {n^s^aeois  alTectent  la  figure  rectan- 
gnlaire.  On  ne  peut  mécoonattra  aeo  oriftea  Tégétaie  j  car 
on  y  rencontre  fréquemment detemjneinlaaeldeadéWidn 
plantes  dont  plu-^ii  urs  appartientiPTit  à  des  espèces  qu'on 
ne  trouve  plus  sur  la  terre.  D'autres  combustiles  &ualuii-ies 
aux  boolHes  en  qmmtités  extrêmement  variables  :  ce  sont 
des  bitume^.  Hes  sumuea  de  fer,  dn  ntnilr^  qnely 
binaisons  tie  phospitore.  <hi  nn  IM  tronifO  fMMnt 
auxlignitesel  aux  tourbes.  Les  terrains  qtii  les  rrc^-lent 
sont  de  formalioo  dite  secondotre on  en  chercherait  vaine- 
ment dans  lesgrariteetantwaiodieeprimiUve.,  oujians 
(es  courhc-s  le  p'""'  récemment  consottdéei;  les  matières 
pierreuses  qui      enveloppent  sont  des  MAIttes,  des  grès, 
des  calcaires  non  marins.  Leur  .iITle  rir.  ti  u  nls  viennent  jos- 
nn'à  U  surface  du  sol  «t  les  indiquent  aux  mineora;  naait 
iiur.  dépôts  les  plus  «tandna  aont  «inilquetols  k  «an  gmidn 
pr.  iiVirxifiir,  inar^e^siHp:s  aux  travaux  de  l'homme  ;  eona- 
mcDt  de  tels  amas  de  iuatières  végétales  ont-i»»  pu  êtri  aine> 
nés  de  U  surtM»  de  la  terre  ju^ni  aus  n     ou  lU  sootac- 
tuellemenl?  A  quelle  époque  faul-U  rapporter  ces  dépUce- 
roonU?  Dans  ces  qncsiloo»,  en  reifonwa  encore  en  présence 
les  partisans  des  '  u\  et  cptii  du  feu  c«>ntraL  II  est  certain 
ooe  lebois  soumis  à  une  forte  pression  et  à  une  trè;-haute 
fiinilftaltillipHHd  Inir  !r-  caractères  extérieurs dr  1 1  liriuille, 
et  se  montre  pourvu  de  toutes  let  propriétés  de  oefoswle  j 
il  ne  l'est  pas  moins  qoe  Ici  ottaMa  aolMianeaa  llgnenani  ae 
rapprochent  aussi  Ici  état  de  la  bouille  à  n»e«ire  qu'eUe» 
ont  été  enfouies  k  une  plus  grande  profondeur,  et  que  leur 
séjour  dans  l'intérieur  de  la  terre  a  dure  plus  longtemps. 
L'examen  des  différentes  sorleade  HgnUet  et  des  lieux  d'oti 
ils  sont  extraits  ne  permet  pas  de  doolirqu'»  Paldodnlanipn 
ces  ligniles  auraient  été  transformés  en  houille.  CepeodMC, 
comme  lea  amaa  de  ce  combustible  que  nous  exploitons  au» 
joarÂnl  nVnt  été  formés  que  par  une  seule  voie,  en  même 
temps  que  l'enveloppe  pierreuse  dont  lia  aont  wyétee,aban- 
donnonsce»  recherches,  qui  ne  pttnwt  nnna  ywMH'wéa 
véritable»  connalmncea,  etTofona  qntlt  aont  les  Mnpnis 
de  la  Iwnillet 

Solvant  laqntnHIddebltnsae  contenu  dans  les  Itouilles, 

c\],'^.  sent  plus  ou  moins  propres  k  diOérenta  usagée.  Ponr 
l'économie  domestique,  on  reclierdie  ceBet  qolljrilent 
avec  Bamme,  et  celle»-U  sont  tellement  biton  .  r  en^ç, ,  qu'on 
en  exilait  cette  tnbrtance  pour  remplacer  le  g  o  u  d  r  o  n  La 
liooille  ainii  cariHMdtie  eit  le  eo *e  (cook  des  Angjaiit), 
matière  qui  remptare  le  diarbon  de  bois,  mais  avec  dé- 
savantage, parce  qu'elle  brûle  plus  diflicUement  et  n  est  pas 
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eiMBpte  d*otor  laUurease.  Duit  la  plupart  d«« 
f o  r get  de  ta  France,  oa  a  aubatitué  la  coka  au  duirbon  da 
bois  pour  le  traitement  du  œioerai  de  fer  H  sa  eoRTersfon 
en  fonte,  hf:^  ^inùWea  maigres ,  c'pst-à-dii  t>  [h-u  liUuiiu- 
neuÂes,  soat  propret  au  traTauK  des  (orgeroos.  Maù  quel- 
^•ea-ooea  ne  dooneiit  paiat  do  tout  de  bitume  par  la  distil- 
lation ;  efles  ne  s'enflamment  que  trèa-dilAcilenieot,  et  for- 
ment  une  espèce  distincte  sous  le  mm  à* anthracite. 
Quuiqiii  l'on  puisse  encorr  on  I  rr  r  (  arti,  t  e  n'est  que  par  la 
disette  des  autres  espèces  que  l'iw  se  décide  à  user  «iecdia<i, 
parce  que  sa  ooœbustioa  doiCttra  ealretenoe  par  des  souf- 
0^  d'une  très-f;rande  force.  Ant  États-Unis  de  TAmérique 
do  Kord,  on  applique  mal  à  propos  le  noin  d'anthracite  à 
toutes  esp<  c^s  cb&rbon  de  terre,  mémo  aux  plus  i  om 
baitiblas,  eo  aorte  que  iea  lecleon  {Mwrraieot  «tre  induits 
^  encw  et  croira  <|m  imAw^  iKMoihi  oot  trouvé  Tart 
de  brûler  les  hoolHM  qpl  cfen  MMN  «  pcêtMt  !•  IMilM  i 
la  combustion. 

A  poids  égal,  les  lioaiUes  grasses,  c'est-à-dire  très-cliar- 
gtea  do  bitnoM,  doaneat  praaqiia  la  dooble  de  cbaleur  qu'au* 
«M*  aMtBdelnl^oIMnBtllm  vkMMm,  nrtootpoar 
\f  rfntifraj^p  des  maclifncR  h  vapeur  On  leur  reproche  arec 
rdi Mjn  leur  fuioée  subtile,  qui  uuircil  tout, ei  contre  taqucile 
il  e>t  si  dirOcilede  mainterir  la  propreté  du  linge  et  des  meu- 
iilca.  JL»  coke  d'«  ft»  cea  gravea  tMMVéaicnta}  uiaia  il 

pas  aussi  ooiDiDode.  bonnes  m<*n,iK'''n'<i  rpprocheront 
encore,  à  la  bouille  que  ses  cendres  «^out  iouiiles  pour  les  usa- 
ges domcatiqnea;  niais  l'agriculture  les  réclame  comme  un 
«useltaai  eagraia,  al  m  dciModea  mériteot  bia  auaai 
qifm  m  Iea  nlaw  pohL  Pcuit. 

Les  Anglais;,  qu'une  rï|jcrirnr€  qui  a  depuis  loDK^Prnp'; 
devancé  la  nùlrt:  ca  (xUtt  partie  a  mm  a  ménie  de  luicux 
ager  Iea  qualités  de  la  houille,  ont  reconnu  toutes  les  nuatt- 
«la  fri  «■  dUHrandeol  Iea  variMi.  Maia«  pour  ae  raifènner 
iam  tel  flnillec  que  preaerifwt  le»  travani  pour  lesquels 
elles  sont  rmployécs  dans  leura  nsine?;,  v  hnrnrnt  h  un 
dassement  de  tout  le  diarboa  minéral  en  trois  sortes  priii- 
dpalea.  Toutes  les  bouillea  qui  aont  principalemeot  oocn- 
fmt»  de  bi  toœ  ayfrttonaaat  à  to  pnnitee  e^)èce,  qui  ne 
prodâit  que  pea  on  ntme  pofatde  eoke.  Il  n'y  a  guire  de 
ceîtc  soiîe  .If  liouille  explollée  enFrance.  Lf;  i:i;Ilt:t  do  giso- 
nteot  d'Alais,  en  Languedoc,  s'en  rapproche  sous  certalos 
i^iports.  La  deuxiènae  espèce  donne  aboadammant  uabon 
«ike»  tfèa  cowbnrtibte,  «t  qui  ÉMtbinwMiip  dt  cbileor. 
iâ  tfoMèm  eapèee  prodaiten  ibandiMe  meolwlemnK, 
friable,  d'un  mauvais  emploi.  I'flovzis  père. 

U.  de  Viti^ii^oe,  qui  a  fait  un  ni<iiuoire  sur  la  décou- 
verte du  cbarbon  de  terre  daoa  le  pays  de  Uègc ,  la  recule 
de  l'année  1 19S  à  l'année  1049  «nviroB.  Dca  dtnwivMars 
Mt  raconté  qu'on  ange  ttitt  montré  k     penvre  ma- 

'rviial  l'usd^e  iIli  i;1i.iriiuQ  ,  et  dcs  t^crivairiS  moina  Crédulei 
ta  tant  unagine  qu'au  lieu  do  mot  angclus  il  fallait  lirea/i- 
flM»«  attendu  que  d'après  eux  Pusage  du  charbon  était  déjà 
«MM  «  Aneleterre.  Lea  boaiUini  du  Baiauit  n'ont  été 
eiplaitéea  que  pins  tard. 

II  semblerait  qa<'  Ir  cliarboo  de  terra  n'était  pas  ignoré 
desaocieas,  s'il  est  vrai  -q^  Tbéopompe  parlait  de  celui 
qa'on  découvrit  en  Tbeapntto.]lare-Pol^«n  treizième  siècle, 
prit  le  cbarbon  de  tene  pour  an«  plink  noiiu  et  inflam- 
mable, et  »*émerveillB  de  voir  qu*dlebr(iilaftplnB  longtemps 

qui'  le  clwrbnn.  Cille  snli4aiici'  pdrut  tout  aussi  nouvelle 
dans  k  quiiuième  siècle  au  calibre  .iilnéas  Sjlvius  (dcpuia 
fnpt  aooa  le  whi  de  Pie  II),  pendant  son  téjow  ca 
Ccoaae.  Amot,  en  son  Histoire  d'ÉdUmbouig,  cite  le  passage 
ok  U  rapporte  que  les  pauvres  receraleat,  an  Keod'aumdne, 
à  U  porte  des  «gli^es,  des  luorcejux  de  pierre  avec  les- 
qoei»  ils  t'm  allaient  bien  jojeui,  et  qui,  contenant  du 
sootre  ou  qodqoe  antre  matière  Inflanonabie,  aervaient  d« 
bcAs  à  hrûier  dont  le  paya  était  dépourvu.  Le  témoignage 
de  cea  deux  écrivaini  tiit  voir  qu'autrefois  dans  l'iùirope 

pM  dn  toal  «conlNMliblc. 


Même  en  1520,  on  eoaratta  la  Faculté  de  Médednede  Paria 
sur  l'insalubrité  prétendue  du  feu  de  charbon  de  terre.  En. 
Belgique,  an  contraire,  et  dam  la  Grande-Bretagne,  il  était 
d'un  u»age  journalier,  du  moins  au  temps  d'ifjieas  Sylvius.. 

En  134Â,  Ueuri  111,  roi  d'Angleterre,  lit  faire  des  fouillea 
pour  le  charbon  de  mtr  (  de  carbone  maris  ) ,  et  6in  la 
salaire  des  ouvriers  qui  y  étaient  employés.  En  Écuaae,. 
rablwye  de  DiimCeriine  obtint,  en  IMi ,  la  permission  de 
faire  dans  la  province  de  Fife  den  Touilles  pour  le  cbarbon.. 
Les  reoseignenoents  authentiques  de  la  viUe  de  Mewcaatle 
concernant  le  commerce  de  ce  combustible  ne  remontent 
lias  plus  haut,  quoiqu'il  y  ait  lieu  de  croire  qu'on  en  tUsait 
l'extraction  bien  antérirârement.  En  elTet-,  l'éditeur  dea 
Voyages  mé(allut'j;quis  de  Jars,  de  l'Académie  des  Sciences- 
de  Paris,  croît  qu'on  doit  fixer  en  1066  ladailedeoatteeiln«« 
tion,  ptdaqoe  OnlIlaBMBle  Cooqoérant  diapea»  eelle  mmi» 

des  mines  rfp  rliarhon  de  Newcastle,  qui  m^nie  pouTaicnt 
bien  élie  cuaauu»  avant  cette  époque.       liE  htm^xat^c. 

C'est  surtout  pour  l'Angleterre  que  Texploitation  de  la 
bouille  cat  une  qoeatioa  de  premier  ordre.  «  On  a  dit  qo» 
PAaghhwa  «t  nae  Me  de  heoille  cl  de  ter.  CVal  preaqne- 
vrai  k  la  lettre ,  écrit  M.  Cliemia-Dupontès.  On  compte 
dans  le  Poyauine-Uni ,  sur  une  superficie  de  près  de  1  mil- 
lion riOO,000  hectares,  environ  3,200  mines  de  houille ,  dont 
l'eaploilatioa  doaae  du  travail,  mu  et  aoua  le  soi,  k  prèa. 
de  iotjm  aaniit»,  Imhwm  ,  ftawaii  il  6a<kah ,  t  em> 
ploie  un  dfttri  qn'«i  «valnait dte  1S4»  à  8M  nUtaida 
francs. 

«  Vers  le  commencement  de  ce  siècle,  l'Angleterre  ne  pro- 
duinil,  dit-on  (car  car  ce  point  il  a'ciuite  paa  de  doaaéca 
oneialles),  queâkd  mniHnMdetoaaaadeheuille.  Snivaat 

Mac-CuUocli,  l'extraction  ,  prodif;icuy?mpnt  .ictivép  de  1820 
A  1S30  et  depuis,  par  l  a^^plicaiiou  de  la  Ikiullle  au  travail 
du  !«■  ^  par  la  création  des  rallways,  s'élevait  vers  lft4a 
kpria  d«  17  nHUona  de  tonnea.  Eafia,  ca  1861,  d'tprèc 
la  récente  «taliafiqnede  Poole,  U  pnidoelioB  «lltigadt  «a 
luInirTmm  34  millions  détonne,,  el  ce  chiffre,  des  personnea 
bien  informées,  crojons-noub ,  le  portaient  a  prèa  de  40  mfi- 
lions,  soit  40  milliards  de  kilogrammea.  C'est  quatre  foie 
environ  ce  que  produisent  la  France  et  la  Belgique  lémîm. 
Voki,  du  reste,  un  aperçu  de  la  prodoctioa  générale dcc 
cliarlKiiis  minéraux  dans  les  principaux  p'^v^  producteur'^  :. 
Ao^terrt',  34  mHUons  de  tonnes;  Belgique,  a  millions  de 
tonnes;  l-'rance,  4  millions  et  demi  de  tonnes;  Prusse  et 
AotfkH  4  miliioaa  de  toancai  Ëlat*4Jaia2  BuMkM  Cl  demi- 
de  tomea;  total  :  50  ndffiona  dê  teOBea. 

«  Sur  ce  toi  il  .ij  inoxiEnalifetà  peu  près  ofTiciel  ds  31  mil- 
Uona  de  tonnes  de  houilles  aoglaitea,  li  environ  sont  con- 
comméc  daaa  iea  forgea  d' Angletcm,  ddaaa  les  autrm  oainea. 
et  manuCutures  et  bktiraenta  à  vapeur,  et  il  k  13  v«at  m. 
chauflage  domesUqoe  on  k  Tédairage  au  gaz.  Total  de  la 
consommation  anglaise,  30  millions  500,000  toIllle^  Ij> 
reate,  aoit  3,&oo,ooo  tonnes,  est  exporté,  savoir  :  60«,oo<t 
lenam  aux  poccessioas  angWiCi  d'oatra-mcr,  «I S  milMoaa 
900,000  à  l'étranger.  U-dessui,  non*  pfeataw  en  iSkl 
j6ù,0(jO  tonnes ,  c'est-k-dire  qu'il  ne  vient  en  France  qn» 
la  soixantième  [-i^rtie  environ  delà  jirtxîuctluti  liunUlère  bri- 
tannique, ou  le  sixième  de  l'exportation  totale,  tandis  que 
noua  recevons  lea  M  cartlèmcc  dm  booiUea  belgea  expor> 
tées.  Il  est  vrai  que  cea  diifbca  aobiront  aana  doote  de 
graves  modifications,  par  suite  du  décret  impérial  do  »  n»> 
vembrc  18:>3  qui  a  diminué  les  dioiis  d'ûnporlation  des 
bouillea  eo  même  tempa  que  ceux  des  fera.  L'Aag^etene  ea- 
voladteam  bouillea  ans  âato>1lBit,aB  Mdiat  |aiVM 

dan»  !<"^  mpr^  de  l'Inde. 

«  L.es  clai  boas  de  Newcastle,  qui  de  1835  k  i84&  se  co- 
taient en  move:ine  ,  bur  le  carreau  des  mines,  10  fr.  50  C 
partoMM,  étaient  tombés  en  1851  k  9  fr.  Les  énormea  be- 
aeina  de  tSiS  «al  rdcré  ee  pria  moyen  k  12  fr.  environ. 
Ctiei  nous  comme  en  Belgique  lea  prix  sur  la  (bote  ne  aont 
guère  plus  élevés  ;  mais  rendues  aux  centres  de  consomma»  ^ 
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deux ,  trob  et  quatre  fois  plas  cher  que  le*  diarbons  an» 

M  grand  wulttgs  m  la  aMre;  malv  FmltMlM  4«  «aa 

chemins  dr  fer  nm^^liorcrn  noTrp  situation  r^-lative 

M  En  face  de  rimmeose  consommation  de  houiUe  qiu  se  fait 
flha^  année  dans  le  monde,  on  a'est  qo^quetofe  demandé  si 
im  inoattent  ne  viandiaM  |M  où  lia  i^boaiUant  4Bi  doMMBl 
ri  liMfataRMUt  la  eonbiMlOila  nliiéni,  ta  troaTcralent  sbIIb 
épaisés.  Cette  question  a  daTi"^  un  tcmp  ^  très-vivpmcrtt  in- 
téressé l'Angleterre  en  particulier,  ou  la  liomUe  forme  l'un 
des  premiers  éléments  de  la  richesse  poUiqoe.  Dea  radwicbet 
aHHrat  ort  m  OiHM.et  «aaartiéiwKè  fMdmaka 
aanb  coniMa  da  Dortian  cl  da  HWflnnAariano  at  Amw  la 
pays  de  Galles,  où  se  trmî?frit,  it  int  vrai,  les  principaux 
bassins  carbonifères ,  on  comptait  pr^  d«  2,000  milles 
carréa  non  encore  exploités;  or,  cérame  cbatpn  wÊÊt  carré 

iuppaaa  po«rccatntbdépM»  wa1enHHlidilBlai4a79iBH> 

liards  de  tonnes,  c'est-à-dire  Ir  i{uo!  alimanter  la  coiiMjui  | 
aatioo anglaise  pendant  detii  mille  quatre  casts  ans.  Si  l'on 
^faola  maintenant  que  toutes  les  autres  mines  da  boaBle 
«aSBoes  joAqu'ici  dans  le  monde  peureot  fournir  à  pen  près 
Mitent ,  et  qoe  de  pins  )'«iiv«loppe  de  notre  globe  en  recèle 
probahlement  h'-rniroiifMl'<iulrrs  (i'nnr  iiicalculal)!?  riclif  ;i-e, 
on  yoH  que  I  humanité  n*e«t  pas  près  de  DMurir  de  froid 
f«ut<:  de  combustible  mia^l.  • 

UOUROULS.  Vor«GoRAUB. 

HOULAGOU.  Voyez  DjuccBiusARn». 

HOULAx\$.  Vo'/rz  IIIJLANS. 

HOUPELAIVDE  ou  HOUPPELANDE,  sorte  de  t6- 
temeat  large ,  qui  se  met  par<iw  lltabit ,  dH  FActiMila 
Après  la  révolution  de  17S9,  pour  dissimaler  la  carma- 
gnole de  rigueur,  et  pour  se  garantir  aussi  du  froid ,  on 
Adopta  tme  large  et  longue  redingote  de  ce  nom ,  en  étoffe 
grossière  de  laine  brune,  à  lonp  poils,  «rac  une  bordora  1 
«n  pelodi»  de  tatae,  Ueoo,  rouge,  ou  noin,  k  laqadto  ittoa  I 
tavd  les  muscadins  substituèrent  du  velours  cramoisi  on  ' 
noir.  Longtemps  auparavant  oo  avait  donné  dans  Tannée 
le  nom  de  houpelande  à  un  i^rand  manteau,  à  nancke^  IW> 
semblant  fort  à  nos  cabans  d'ai^fd'bai. 

HOUQUB,  ganra  de  gramhiéaB  aoqial  II.  mnOi 
signe  les  caractères  suivants  :  ÉpHiets  Wlores,  è  fleur  in- 
fCrienre  hermaphrodite ,  ma  tique,  i  flenr  sapérieure  munie 
d'une  aréle,  souvent  dépourvue  de  pistil;  deux  glumes  et  deux 
SkuneUM  membraoeaaes.prcsqBe  dememe  loogaewitraii 
^amlBea;  ofalra  pifrifbnna,  gtobv»;  évn.  aijica  lami- 
naux,  très-courts  ;  stigmate-^  pl  imnn,  poils  simples.  La 
caractéristique  de  Linné  é^^it  plus  vaste;  U  admettait  dans 
le  genre  Ao/cus  des  espèces  è  épillets  oninoiMbdaitail  •  Ut 
d^uis  la  genre  mn^Auir  (Mfsa  Sanona). 

(La  genre  holcta  ne  tanlîMtna  phu  que  Mt  espèces. 
L'une  des  plus  intére^^santesest  la  Aon^  tninnnr  hotcns 
iiinatus,  Linné),  vulgairement  nommée  rrfou/^. 
Cette  herbe  vivace  est  l'une  de  celles  qui  se  troovent  le  plus 
abondamment  répandoaa  dans  baaneanp  da  prairies  natu- 
rallaa  en  aot  moyen ,  et  aortouf  dana  ta  prÎMai  qui  repo- 
sent  sur  un  sable  frais,  dont  elle  compose  souvent  les  deux 
tiers;  elle  e&t  tellement  hitive  que,  cultivée  seule,  elle  forme 
un  pré  qu'on  peut  laucher  vingt  jours  avant  les  prairies  or- 
dinaires; sabsuteur  est  de  45  i&o  centimètres;  die  est  touf- 
fue ;  OD  penl en  Wradem  coupes  pour  ftaar  an  fbfai  et  obte- 
nir un  bon  pAt  irn^r  p-our  troisième  récolte.  I/O  hl  irclnui 
vdonté  e^t  i^ans  contredit  Pune  des  meilleures  herbes  de 
prakie,  soit  qu'on  lealnwaeol  ou  avec  d'autrea  ptaÎMcaponr 
pnfaleaà  ûwcberonpanr  waiiicad«dépais!«nce,  pources 
daniferaa  «nrtemt,  qnt  «aoi  daaltaéaa  k  Hn  pâturées  par 
les  bètes  à  cornes;  cette  [itanle  se  trouve  souvent  dans  la 
proportion  de  plus  «le  soixante-quinze  parties  sur  cent  dans 
le  mélange  naturel  des  lierbes  qui  com|)0«enl  les  lierbages  si 
<.élèbre8  dnpays  de  Brai ,  d*où  le  benrre,  le  meilleur  qu'on 
. puisaa  troirrer,  ea£  apporté  chaque  semaine  i  Paris;  c'est 
■■■i  k  k  piéMaea  da  la  iMnqn»  «n  HMwbMd  fCiaoté  qpll 
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faut  rapporter  la  qualité  sopérieure,  otmparatiTcment  k 
Iwaauumi  d'anttaa  fronagn  da  tant  de  pays  diSénnliy  dan 
ftnsnagaa  dn  NmkMlri,qni  an  Mifl^aant  SDB*aariHMife 

aut  enriroHi^  rtf.  rrttn  tiIIp,  mah  enrf>re,  et  tMll  IBHI^ÉI* 
caU,  aux  environs  de  <j«urnai  en  Brai. 

L.a  /umqu«  molle  (holem  mollis,  liaaé)  diffère  da  b 
préoédailapar«apanieoleinnlniblancha»pltts  étraila»«i 
par  aaaarltaa  phia  lengnea.  flto  «rat  dwa  les  prés  «net  «I 
dans  les  bois  de  TEar  ope.  C.  Tomum  aîné.] 

HOURA  on  HOURRA,  cri  de  guerre  ou  de  joie  parti- 
culier aux  nations  germaniques,  slaves  et  Scandinavie.  OB 
dannn  deu  élymoiogies  dilMreaies  k  ce  mot  :  U  preniièra 
le  dériva  dtt  mot  ra,  qui  en  langue  mongole  signifln  rlniAra, 
et  paraît  avoir  quelque  analogie  avec  le  mot  slave  reka, 
dont  la  signification  est  la  même,  ifoif  est  ches  ta  Mongols , 
comme 4hai  ka  Slaves,  une  exdamatioa  de  joie.  Qoaad 
tahomnwa  an  éllintaMorakmnerkvlapailenle»  ila 
roulaient  leurs  dcMwnrea  anr  dea  eharioli  en  ta  tranapoT' 

tnient  h  itos  de  rhameaut.  Ils  cticrrliaicnt  pMir  Ifurs  éta- 
Wisseroeots  passagers  dea  endroit*  oû  pus*Mit  paître  leur» 
nombreux  troupant.  Or,k  des  pâturages  il  (allait  de  l'ean, 
tant  poar  ta  iKMnmes  que  ponr  ta  bestianx;  il  laMait  nM 
rivière.  Les  prmiers  qui  l'apercevaient  s'écriaient  doue  aree 
jijie  hourra'  ce  «jui  ('quivalait  dire  voilà  la  rii  fiV^"'  Pin» 
tard*  lorsque  ta  Itommes  commencèrent  k  s'entr'égorger, 
ils  iwJieiUiiwit  avec  autant  d'avidité  un  ennemi  à  com- 
battre, une  caravane  k  piller,  que  préoédenmienl  une  rivière, 
et  en  les  trouvant  ils  poussÀtnt  encore  leur  exdamation 
de  joie  accoutvjuire  Aovrro  / 

Void  la  aecoude  étymologie  :  Hora  en  iangna  riavn  vent 
Are  nneuMUtagne;  etchei  quelques  tribneatarnaenaam 
^r-  prononce  ftoura  oo  hourrafi.  En  gravissant  une  mon- 
La^ue,  les  Slaves  criaient  hourra  !  hourra  !  pour  s'eneon- 
ragcr  et  afin  d'amoindrir  l'eflort  physique  p  ir  la  lorc«  mo- 
ial4  11»  adiqttèiant  donc  la  même  cri  ponr  le  eombat,  car 
il  tuA  dan»  fSrtbqna  en  eUbrt  tlgenrawi  et  de  In  Aiean 
morale. 

S'il  fallait  absolument  choisir  entre  ces  deux  étyraologies. 
Je  crois  que  je  m'i-n  tiendrais  encore    ii  prijiniêr»-. 

D'après  ta  chroniquesi  ta  légendes  ai  ta  ctiaot»  anciens, 
nous  voyons  qnn  le  eri  Aawm  fU  apporté  en  Europe  par 
tes  Mongols  ;  les  cris  de  Rwrre  des  Grecs  rt  des  Romain?!  n> 
ressemblaient  en  rien.  Ce  n'est  qu'après  leurs  guerres  coatre 
les  Scythes  et  aprte  les  invasions  des  Huns ,  peuples  du 
mtnetjpeqnetaMongDla»  qu'on  nauur^chax  eux  <pMl- 
«pMdieaedPknBlegnek  ce  cri  dentée  aaifalant  annd  ta 
Slaves,  et  que  les  Germains  et  les  «îrandinaves  prirent  aux 
Slaves.  Les  premiers  le  repandirenl  en  Allemafpe,  et  les  se- 
eands  In  pailènnt  en  Angleterre. 

8A»mHPAcn*  (Ificliel  Caanowai  j. 

HOmiAS.  Foyes  Feen. 

IlOtJRI*  Ce  nom,  qui  en  arabf  vent  dire  d'une  blan- 
cheur éblouissante ,  est  celui  des  Jeunes  biles  dont  les 
chastes  embrassements  sont  l'une  des  réoompenaea  réaer* 
vées  aux  Uanlmmn  dana  le  Pandl»  de  Makanwt.  Schia 
le  Koran,  ta  kenrir  sont  d*tae  beanlé  <Ueda»anln, 

exempti'-  Je  foutr  impurrtr-;  jamais  lUMSme  ni  esprit  ne 
leur  a  ôlé  leur  virgmil^,  et  leurs  regards,  d'un  doux  et 
langoureux  éclat,  n'appartiennent  qu'à  leur  l)ien-aimé.  Dans 
des  jardins  tonjonra  verts  et  arroaéad'aanx  abandantaa,eila» 
ropownt  sons  dea  barreaux,  sor  des  eenariia  wl»  et  anr 
ii's  plu-  ric!u">  lai'is,  ct  la  plrnil'ide  des  plos  vifs  plaisini 
attentl  le  bienheureux  dans  leurs  bras ,  sans  quVita  Cessent 
jamais  d'cHre  vierpa.  Les  femmes  auront  m  paradlaa^lpiié 
de  celui  des  hommes;  tonteiois,  l'honmepencniMMar 
épouse  au  lieu  d'une  hourl. 
OURHA.  Voyez  Hotinx. 
IIOUSSAYE  (AHCLOT  ne  U).  Fopes  Ahimt  h  La 

HOOSSAYE. 

^nOUSSAYE  (Anaàna),  littérateur  contemporain,  est 
né  aux  deMeM  joni» de  l'empire,  le 28  mars  1815,  dana 
nnn  pâme  «Mie' de  llln'dM'tnace,  BmjèM,  «afai  de  paye 
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gUé  p«r  la  natore,  oà  iispprft  fêaMin  k  ndMr.Lonqn*!!  t  «B  nuQes  abrlléet  aoM  m»  aBe  do  LaovNu  6aiill«r  m  « 

Mntétodier,  Il  s'en  consola  en  travaillant  peu  ;  il  avait  one  '  raconta  les  bonnes  Tortuncs  «tans  la  Revue  des  Deux  Mon- 


■MBière  k  lui  de  faire  l'école  buisaonnière  :  il  courait  à  la 
biUiotbèque  Iïk'  Ovit^le,  son  mattro  de  pliilosopiiie ,  si  tou- 
ter<ris  il  a  jamaii  eu  nn  maître  ;  car  Arsène  Houssaye  a  la 
prétentiMi  de  tout  savoir  sans  avoir  rien  appris.  «•  piotAt 
n  a  la  prétention  pîos  prétentieuse  «le  ne  rien  savoir,  et  cVst 
pour  «on  usajçe  quil  a  écrit  cet  aphorisme  profond  :  Ap- 
fTrndre,  c'tit  perdre.  11  11,4  ^;u(  re  (  tudié  <}u'en  plein  vent. 
Le  collège  lui  a  toujours  paru  une  vraie  tour  de  Babd.  11 
t'avait  pu  sein  aos,  «jy*!!  aaiait  Toain  la  Mm  laMal  pour 
délivrer  la  Belgique;  mais  la  Belgique  ne  l'attendit  pa  , 
A  il  resta  &ous  le  toit  natal.  Que  faire  pourtant  avec  ctl 
esprit  inquiet  et  indisciplinable?.'von  pére  le  pouisaità  l'étude 
des  lois,  niait  il  aiioail  mieux  suivre  ka  lois  de  l'esprit  que 
CcsprH  ta  lois.  Il  davtat  labovraor.  Il  »l  vial  Mnil 
plus  de  ver.î  que  de  sillon».  Tout  alla  Itim  pendant  quelque 
[fmps  ;  mais  le  père  ne  tarda  pas  a  ^'âpercevoir  que  &un 
jeune  laboureur  avait  des  mains  trop  délicates  pour  cooti- 
ouer  ce  rude  niéliar.  «  £li  bieal  moa  pèra,  Toot  .am,  là, 
tout  rtèt  da  la  feraWf  m  vlaai  nwilln  pUloraqaanvnt  Juché 
sur  ù  montagne;  c'est  une  chamuinte  retraite  pour  un  tt- 
venr  comme  mot.  Rembrandt  a  conduit  le  moulin  de  son 
përe.  Van  D;ck  a  dérangé  le  moulin  de  sa  maltrcssa;  taiisez- 
iwi  gouverner  le  v<Mrp.  »  il  slla  donc  s'enrariner. 

D'oB  «imi  mnulm  à  vrnt  j  ivjii  1a  «itcUture 
Comme  ne  fier  oautoi  i'  r,  i^nr  de  foia  j'ai  bravé 
Le»  oraj**  da  cœur,  fi,  crai  dr  la  nature, 
Qui,  diDi  leurs  brai  d'air  nf,  m'ont  ni  haut  toulevét 
i'aimai»  le  vieuK  mcdin  et  aun  «rdiiUrbire. 
Cwme  «a  psys  pcrtu,  ceaaw  w  pijra  lévé. 

l'n  mcn'in  '  Ji  "i.  i 'nii ,  pur  qm-  jU-  fatjtjisic  .' 
Satbri  ilonc  que  j  màn  uuuiiilir'ipe  b  ici/c  ins. 
Le«  moulitii  oDticiuTrDt  logé  1^  |>nr!<ic,- 
Rpinbi'sndl  t  mcdiU;  Van  Dvrli  tout  un  printem|>a 
Y  vccut  iimourfut  d'um-  liLim  lie  AMl.|^i'  ; 
Cioney  pour  m  beauté  •'«□tanna  inngtempt. 

Mais  on  était  en  1832;  on  croyait  à  une  ère  nouvelle.  Il 
a^flerait  toas  les  jours  k  l'horizoa  un  dieu  nouveau.  «  Il 
Cuil^  dit  la  poète*  qaa  j'aille  saloer  tona  «es  dieoz  en  habit 
kla fraoçalm.  •  11  parttt  une  nnltMMBiot  diroat  tantaN 

gent.  Lr  fiiiiir  lirrr.teur  duTtit^âtrc-Français  rencoDtra  une 
troupe  <le  comé<tiens  .imbulanis.  C'était  la  Féconde  édition 
du  Roman  Comique.  Uu  des  plus  huppés  de  la  truu[ve 
itot  JMifO  à  la  footaiae.  «  Noua  afooa  bo  dans  le  oitaM 
rem^  dh  Avsèiio  Houasaye,  myom  andi.  On  poM»  et  on 
comôditn  |>cuvpnt  parrooiirle  tu"  im  chemin.  OÙ  allez-Vous  ? 
—  Je  ne  sai«  pas,  dit  le  comè<licn  pLiilosoplie.  —  Puisque 
mm  allons  m  mimt  endroit,  reprit  Anèm  BooMajo, 
woQÊ  poorotts  lalie  la  foate  cneemble.  • 

Eb  maitliaiit  toot  droit  devant  loi  la  voHà  ft  Pai1«,  oàO  dea« 
cenddans  un  liôlel  delà  plarc  du  Caiiit>i  li,  il  nt  1c  choléra 
avait  emporté  tous  i&>  locataires,  moins  un  poêle  excentri- 
que, Paul  Van  del  Heil,  qui  se  réjouit  de  non  arrivée,  parce 

Se»  diaait'il,  k  mort  ponnail  Hure  on  miiTaUe  bouclioe 
M  la  maitoD  avant  de  l'atleiBdra.  Hib  ee  ai*était  pas 
assez  de  braver  la  m  jrt,  ;]  fallait  braver  la  vie.  Après  huit 
jours  paasé«  à  r^'ver  dans  les  musées  et  sur  les  quai»,  Ar- 
sène Hous!(aye  n'avait  plus  un  sou.  Son 
la  même  fortune.  Ils  vécurent  tout  un 


pour  le:t  chanteuses  des  rues,  des  chaBsons  I  ta  manière  de 

M.  de  Béranger.  Heureux,  après  tout,  les  pocle.s  dont  los 
cigales  chantent  les  chansons  1  Ils  passèrent  de  la  chanson 
au  mélodrame,  du  mélodrame  au  roman,  sans  devenir  plus 
ridies.  Ils  se  perdirent  de  vue  aux  émeutes  de  juin  et  no 
M  retrouvèrent  plus.  Arsène  Houssaye  se  résigna  à(<tudier 
le  droit  ;  mais  il  connut  G.nrd  de  N-'rvnl ,  Théophile  Gau- 
tier,  Boat  de  Beauvoir,  Camille  Bogier  et  Alphonse  Esqui- 
Ni,qam  parvIntplutafdàniiverdaoaMendofnerva.  ils 
se  rénnirrnt  et  vécurent  cnsflrnbte,  comme  dans  un  conte 
dUoiïmann.  ils  fondèrent  ainsi  la  bohème  littéraire,  mais 

>  b^b»m  doide.  Cétall  an  adHao  da  qvdqoia 


des,  Gérard  de  Nerval  a  écrit  la  Bohême  Galante,  Hous* 
saye  en  a  lu  qu  14  ii>  chose  dans  l'/fij^otre  du  quanoUê 
tt  «Nltoe  /auUuiit  ce  beau  livre  déji  classique. 
.  Il  Y  a  daiM  PAnUiakicio  eette  épitaphe  d'un  poêle  :  «  Ra 
dites  pas  que  Myron  est  mort;  dites  qu'il  dot^,  puisque  sa 
poésie  rêve  parmi  nous.  »  On  pourrait  appliquer  celte  épi- 
taphe  k  la  jeurii  v,r  M.  Arsène  Hou&saye.  Mais  «  le  poète 
delà  jcnncMe  etdesro«c«f  >coromeM.  Sainte-Beuve  a  muF' 
■ommé  M.  Afrtwo  Hoimaye,  «et  de  cein  qoleanmt  londonn 

j'-iirifs.  îl  a  i*crit  àc  (^^<;  i^Vnqnrntfs  pages  sous  cc  titre  : 
Que  la  jcunesic  t:sl  lu  musc  de  la  vie,  et  que  ceux  qui 
ont  été  jeunes  le  sont  toujours. 

M.  Arsène  Houssajre c'était  marié  jeune  à  une  fille  de  ma- 
dana  Bdaida  Driief,  me  dMvedo  Prodhon.  La  fille  de  ma* 
rfame  Edméc  Brucy  semblait  détachée  rte  la  galerie  idéale 
de  notre  grand  peintre  néo-grec.  La  mère  mourut  jeune, 
la  fille  mourut  jeune.  Madame  Ar>ène  H      avc  a  prouve 
qu'elle  ctt  écrit  comme  madame  de  Sévigné,8i  elle  n'avait 
■deux  tiÊté  donner  toulaa  no  haura  à  ne  aotimts*  et  sa 
mën  a  signé  Je?  portraits  qtic  Pnidhon  etit  conlre-^ignés. 

Vint  la  révoluUofi  de  Février.  Arsùne  Houssaye  était  de 
l'état-major  de  Lan)artine  pendant  le  fameux  vnyat'c  de  la 
chambre  des  députés  4  l'ilétd  de  ville.  «  l>e  la  royauté  k 
la  république  il  7  a  an  aMme,  disait  Lamartine.  —  La 
Krnnrt'  In  j  n  '  rri  sur  vous,  »  lui  répondit  son  jeune  amU 
Une  lois  a  i'Hidd  de  ville,  pendant  que  les  sauveurs  de  la 
patrie  se  disputaient  le  pan  de  sa  rohc,  Arsène  Houssaye 
s'en  retourna  cbex  lui.  Le  lendemain ,  le  Moniteur  lui 
apprit  qoetonsees  aniidialeal  devenui  les  rois  de  k  tëpu* 
blique.  Pour  lui,  il  redevint  poète  comme  devant,  téaiolttCÉa 
strophes  écrites  le  2â  février,  06  îl  dit  qo'aa  palab  ds 
roi  il  ne  reste  qu'une  couronne,  celk  i'  J»;:  us-Christ. 

En  novanibre  tS49  il  fut  appela  à  la  direction  de  la  Co> 
nédk-Vnocabe,  élégant  conaolat,  qaUMkalI.  deSaint- 
Virtor,  n'a  péché  que  par  l'indulgence.  On  prétend  qu'il 
faut  se  délier  comme  administrateurs  des  hommes  d1âia> 
f(ination  ;  celui-ci  imagina  d  em  iciiir  le  répertoire,  de  paytf 
ks  dettes  devenues  proverbiales  do  théâtre,  et  de  partager, 
en  ooire,  eent  mille  francs  par  an  entre  les  sociéuires. 

Après  le  coupd'Éiat,  pendant  ^ue  Victor  Hugo  cbercliait  na 
refuge  à  l'étranger,  M.  Arsène  Houssaye,  croyant  qu'il  fallait 
garder  malgré  eux  les  poelts  a  Paris,  voulut  jouer  i/^  » 
JMtortM,  ce  qui  pamt  on  acte  insurrectionnel.  M.  tioaneii 
avertit  la  ditadeor  de  la  Oomédie<Fïançaise  que  ce  spectacle, 
afliché  pourIe!<nHftitnin,  était  considéré  comme  une  bra- 
vade, et  que,  s  II  n  cuit  changé,  M.  Arsène  Houssaye  pou- 
vait se  regarder  comme  dc-itiUK  ,  i  t  l  dverlitiseuicnt  ne  lui 
pas  k  aeulj  tout  le  Paris  littéraire  et  polilique  ^'occupa  de 
la  rcprésettlation  comme  d'ten  dvéMment.  Au  foyer  des  ac- 
teurs il  y  avait  des  paris  pour  et  contre  k  dettltuikn. 
Enlin,  le  jour  même  ou  Victor  Hugo*  quittait  la  France, 
Uarion  Delorme,  par  Vicr.  ii  Hlco,  frappait  tous     yr  is. 
sur  la  façade  da  Ihé&lre-Franfais.  Tout  à  coup  mi  mes- 
sage de  l'Élyeée  mnooea  qrn  k  chef  de  r£ut  assistera 
â  la  repre-sentation.  M.  Arsène  Houssaye  vkl  weevoir  k 
...  ...      prince  dans  le  salon  do  la  loge  présidentielle.  U  Mm 

compagnon  avait  1  empereur  gaida  le  directeur  près  de  lui  pendant  la  rcpré- 
Dis  4  Improviser,  «enlatka.  Il  avait  dcu»  ministre*  à  eûtes  qui  écou- 
ikvnt  te  beau  drame  do  Victor  Hogo  sans  applaudir,  raak 
sans  critiquer.  Le  chef  de  l'État  témoigna  à  plusieur»  re- 
prises son  admiiûlion  pour  Iw  vers  politiques  doqualnWI» 
acte  et  dit  qu'il  fallait  souvent  .ionner  de  (elles  pièces. 

Arsène  Housiaye  a  toojours  fait  vingt  choses  k  U  fois, 
en  ayant  l'air  de  vivre  du  limpt  pcrdo.  Il  a  traversé  toute» 
1rs  fortunes  Ics  bonnes  et  les  mauvaise»,  tanldl  riche,  tan- 
m  pauvre,  toujours  aventureux  et  intrépide  dans  la 
do  la  vie  ;  il  a  écrit  cette  matiroe  k  son  usage  : 
qui  viveot  pauvres  pour  mourir  riches;  moi  je  veux  vivra 
riche,  sauf  à  mewir  pauvre.  »  Si  cela  ne  s'appelle  pas  da 
knîMMi,  cflk  p<«t  bta  a'appakr  da  k  pbUoMpbie.  A  Beau. 


«  Il  V  en  a 
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Jon  n  •  Uti  wfl  Mteis,  qaind  pevHMM  ■Wt ifj  1m«  | 

urder,  el  il  les  a  toti^  habités.  Il  n'y  »  flans  la  tJc  qacdes 
eonimeiKeinent.s  rt  dts  stations.  Les  esprits  arfamé»  d'idéal  i 
cbercbenl  toojoara  le  mieux  et  sont  ennemi i  hlm. 

Lw  «Bones  d'Antee  HooiMye  renferment  :  Madame  de 
la  raïUn  tt  Maimm  d*  mmlttpan  ;  U  roi  TtUaln  ; 
BisMre  de  l'art  fronçai»;  Vc/agr  à  ma  frnfilrr;  Prin- 
castt  de  comédie  et  Déesses  d'optra:  HutoM  t  du  qua^ 
rouit  «  UHièmê  fauteuil;  Utprinres  dr  l'rsj  yxt:  /r? 
JMAMMrpA«M*  dit  S  Amour  t  Poésies  eomplitesi  Mar- 
9«|iM«f  DuetoMt;  ffIrMnr  êu  tempt  pente,  iMnw- 
tiirs  de  Jeunesse.  M.  ktsène  Houssaye  a  ea  anssi  de 
grands  succès  comme  romancier.  Ténroina  Mariaiti, 
Le  VMoH  de  FiwtfM»  tM  flUtt  tf*JkM,  L%  Vêrtm  4ê 
XwiiMi  etc.,  cto. 

Et  4|itlttsBl  li  dhMltiHi  Al  TbéIfis-PnBÇiiif  lf«  Anfaw 
Houssavf"  est  deTenu  insppcfctir  Ri^n^ral  des  beanx-arts. 
Les  musées  et  leséooks  de  btm%  -M\»  des  départements  doi- 
venl  déjà  beaucoup  à  son  initiatire.  Enfin,  au  milieu  de 
toutea  les  cwsplicatioDs  de  «on  exUteocCi  il  pu  ceué  de 
«figer  VArtut9,tfA  mm  Ii  vraieliMolra  4e rvt«l  d«  h 
HHérature  nu  dix-neuvième  siècte.  Hiéodore  w  BAnTiu.ft. 

HOUSTON  (Samokl),  général  et  sénatetirde  t'Uaioa 
Amérieaiae  du  Nord,  est  né  le  3  mars  1703,  A  Rockbridge- 
Oor,  en  Virginie.  Comme  ses  parents  étaient  de  pauvres 
«miers,  il  pas«  pl«g  de  temps,  dans  mb  enfance,  à  garder 
les  vacbeit  qu'à  l'école.  A  rtge  de  treiie  an<t,  fl  perdit  «on 
père;  et  sa  mère  alU  alors  s'tiablir  avec  ses  oeuf  enfants  sur 
les  bords  du  Tennessee,  dans  l'État  du  même  nom.  Houston, 
mil  d'abonl  «■  appcoiliMac»  ctec  «n  narcier,  m  tarda 
pM  fc  ae  dégodler  d«  m  métier;  dteriaat  «oa  patron,  il 
alla  se  réfugier  dans  îos:  h<>i^,  au  milieu  d*une  tribu  ''In  Hens- 
Croefcs,  où  ii  passa  cmq  années,  et  se  familiarisa  amsi  avec  U 
tria  flt  les  mœurs  des  sauTages.  Revena  à  l'âge  de  dix-buit 
Mwaivrtsde  sa  IkniHe,  U  fonda  «or  las  Mmilea  extrtmes 
dahchrUisatian  meëenial  rosafedos  ealhdia  daa  rodas  d«> 
Iftcbenrs  de  forets.  A  Tépoque  de  la  guerre  contre  les  Anglais 
X 1S13  ),  igé  alors  de  vingt  ans ,  il  s'enrMa  dans  Parmée  du 
Sud  aux  ordres  du  général  Jackson,  et  se  distlngoa  particu- 
Uèranaat  à  raflUn  daHone^bon,  où  il  fut  grièrement 
Mesaé.Bênonfantamiiflal  la  carriln  mOHaiTc,  Q  alla  élndtar 
jf  droit  h  Nastiville.  îl  nv^tt  à  ce  moment  vingt-cinq  ans.  Sa 
loyauté  et  sa  perspicacité  en  afTaires  lui  curent  bienlAt  fait 
nne  Dombreuite  clientèle  eomme  avocat.  En  1821  il  fut  nommé 
général-msjor  da  la  miliea  dn  TinnnMSn  En  1823  il  siégea 
pour  la  premièvBlbbdaniladinilMr«dasTqiiéMnlants,à 
Washington ,  et  son  mandat  législatif  lui  fut  encore  renou- 
Tdé  en  1S25.  En  18S7,  l'État  de  Tena^see  Pélut  poor  SOa 
janverneur.  Après  s'être  démis  de  ces  fanctioaa»  aoB  |0At 
pMT  1»  vie  active  «t  aceidantée  le  condaisit  à  pnasar  «ma» 
trais  années^annl  les  déftMhenf»  de  fMCb;  n  déoomrll  i 
cette  occasion  les  friponneries  que  commetlaient  \es  r  ntmia» 
saires  etagents  de  l'Union  chargés  de  traiter  avec  ies  indiens, 
el  alla  en  i832  les  dénoncer  à  Washington. 

Un  an  plus  lard,  Honatam  parlitpnnr  le  Teiai^  4|iii  venait 
de  afainrantiliir  de  la  tjraaale  da  fdeMeor  do  Mexique, 

,S  a  n  t  a  -  A  n  n  n  ,  et  fnt  élu  membr<~;  t'c  la  c.-irn  c ntion  diargée 
lie  rt  iligcr  une  constitution  pour  c<  aouvei  Etat.  Santa-Anna 
ayant  eu  TCaonv  à  la  force  des  année  pour  laire  rentrer 
J«  Teu*  ions  eon  autorité»  Bnnslon  aa  ntt  à  la  Mte  de 
Diraiée  nbéntriee  et,  après  nvelr  fSrft  eeenfer diverses  dé- 
.roufr>  aux  Mexicains,  les  défit  complètement  à  la  sanglante 
bataille  de  San-Jadnto.  Avec  7U0  hommes  il  snéaoUt  l'ar- 
mée enneoiie,  forte  de  i,âOO  hommes,  et  dont  sept  individus 
■enlsBunt  éch^ipèient  su  camsias.  ftwmitles  priseaakw  se 
lMMViRSaBl»*Anna  InMnime.  Hemleii  IM  Messé  dans  eeMe 

afraire,el  y  eut  un  clieva!  tu '■  sonslui.  I^cs  Imlilt  ints  i1uTr\,is 
récompensèrent  leur  libérateur  en  t'éiisant  pour  président 
de  leur  jetine  répoMIque;  et  Houston  cnn«erva  ces  fonc- 
tions jwqu'an  meinent  de  Tanncxion  du  Te  sas  1  rUoioa. 
Il  rddiaa|w«l«rseoBlre  un  siège  dans  la  diambre  du  sénat, 
qne  tdnies  les  éleetioM  al  tériearss  hd  Mt  conservé. 
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En  1SS9  Hooston  tgonrit  sur  Is  Hste  des  eandldalad^ 

mocraliiii»»^  pour  la  prf^^idcnrr,  rt  dans  la  conrention  ns> 
tionaic  tenue  au  moB  de  juin  de  la  même  année  à  Baltimore, 
i!  obtint  les  suffrages  des  dél^oés  de  plusieuni  États.  Ce 
qui  le  distingue  comme  boame  f(ditiqne,  clast  na  eenp 
d'edi  rapide  et  pratique.  Ooanne  M|jlslatenr  K  unK  l'aosonr 
de  lajuitirc  nti  patriotisme  et  à  Téloquettce.  Sa  manière  tntilp 
joviale  d'envif^ger  la  vie,  qui  autrefois  loi  faisait  aimer  dé- 
mesurément la  bouteille,  l'a  rendu  d'ailleurs  très-popnlaira 
dans  les  masses;  et  la  foala  d'aventnvas,  tantôt  eemlqmi^ 
tanfdt  eérienses,  qnlontmarquésa  «InAMininentd^dn 
son  virant  même,  d'intarissaMes  aq|elsdn«eaT8iiatfea  «K 

veillées  populaires. 

nODTIA.  Voyei  CAmonvs. 

nOUTMAN  (Oeaaium),  le  fendatMirda  en— wwa 
heUandals  avae  les  ladesoriealales,  étaltné  à  Gouda,  vers  le 

miliea  du  snzièmesfèclc.  Pcndantun  séjour  rte  qulqn  ti^mps 
qu'il  eut  OCCSSioa  de  faire  à  Lisbonne  pour  .te»  alfaires , 
le  commerce  avec  l'Inde,  qui  alors  enrichissait  exclusire- 
mentle  PertQVd,  Arappa  vivement  son  attention.  Préoceupd 
dèslendenfee  d^  Mrs  participer  sa  patrie,  Il  s'Mtsciin  à 
recueillir  les  rauetgnements  les  plus  exacts  sur  la  nature 
de  ce  commerce,  sur  la  noanière  dont  fl  »e  faisait,  ainsi  que 
sur  la  route  coodoisant  aux  Indes  orientales.  Mais  ses  dé- 
marches éveillèrent  les  soiip(onsdesaut«ritésporti^pises; 
il  fut  empriseoné  et  cendanwé  i  «m  tote  aatad».  Hett 
d'état  de  la  payer,  il  ^'Ai^rcssasecrètementso  commerce  d'Am- 
sterdam, auquel  il  promit  de  communiquer  tout  ce  qu'il  avait 
appris  toociiant  le  commerce  des  PoKugais  avec  les  Indes 
orientales,  si  on  ventait  le  démer.  La  pcoposUion  fut  aocep» 
tée;  et  à  peine  HoatnaniM'il  revenu  dana  sa  patrie  (i&M), 
que  le  commerce  d'Amsterdam,  3p^^8  avoir  constitué  une 
compagnie  dite  des  Pays  lointains,  armait  quatre  vaisseaux 
ponr  les  lnde.s  orientales,  les  chargeait  de  marcliandises» 
et  noasmalt  lioatjnaa  snbideafigne  de  «etln  petit*  eaeadm. 

L'eupédlHon  nH  lia  vole  le  t  avril  1»9»,  et  émûu  te 
23  juin  InriC  i  Hantam,  Hans  Ttlc  (îe  Java.  Accueillis  d'a- 
bord avec  bienveillance,  les  Hollandais  furent  bientôt  brouU- 
It^s  par  les  Portugais  avec  les  indigènes,  de  sorte  que  In 
flottille  dut  a'en  retowneren  Hollande  après  avoir  psrda  len 
deux  Hers  de  ses  équipâtes.  Malgré  i'insaeeès  de  cette  pre> 
mière  cnti  o|>ri  o,  on  en  résolut  immédiatement  une  ■^cronde  ; 
en  même  t<  inps  des  compagnies  semblables  w  ioimèreot  ,k 
reierople  de  c«lle  d'Amsterdam .  dans  les  pylnslflcs  villes 
maritimes  des  Provinoe-Uaics.  OesdIvecMa  eiwiiagaifts  A- 
nirent  par  ne  pins  eeastitaer  qn^ne  seale  grande  com- 

pa.Tiin  flt'S  Indâ  orientales,  qui  peu  à  p*"u  n'u'^.Mt  à  arr.-jrlu-r 

aux  Portugais  le  commerce  de  l'Inde  et  à  les  chasser  de 
cet  oentrtes,  et  qui  se  maintint  en  possessloa  exclusive  d« 
ce  cwwcree  JaaipM  vers  la  fla  do  dis-boitième  sièctn. 
Roulinanevt  leeomnMBdenNnt  de  la  seconde  espédition, 

qui  partit  en  !S0^.  Après  avoir  visité  Madagascar,  les 
Maldives  et  la  Cocbincbiae,  il  débarqoa  à  Sumatra ,  dont 
le  roi  le  refvt  d'abord  avec  amitié,  mais  renferma  ensniln 
dans  one  forteresse.  Les  vaisseaui,  qui  venaient  de  charger, 
revinrent  sans  loi.  On  croyait  que  Hontman  avait  été  tué, 
lorsque  le  31  décembre  1600  il  vint  à  b  rd  d'un  v.^iss<  au 
hollandais  stationnant  devant  Acbem,  déclarer  que,  bien 
qoa  retenu  dans  une  captivité  à  laquelle  il  ne  voulait 
paa  ae  sonstrMre ,  il  avait  encore  toujours  l'espoir  de  oon- 
duin  avec  le  roi  un  traité  avantageux  à  sa  patrie.  Ije 
roi  mont r;iU  rcclli  niciii  rio^  dic|K>sïtions  favoral>l(  ;  tnai» 
n  céda  plus  tard  aux  insinuations  Portugais,  et  reloua 
Houtman  dans  l'intérieur  du  pays ,  oà  il  mourut.  Pendant 
M  captivité  à  Sumatra,  Houtman  s'était  occupé  iTobserra- 
tkms  astronomiques.  Il  envoya  dans  sa  patrie  tes  résultats 
<Ie  s*>s  d  cnuvi  rtes  par  le  vii^  eau  Iiollandais  à  bord  duquel 
il  Rc  présenta.  11  avait  notamment  découvert  plus  de  trois 
cents  noavelles  étoiles,  qnl  dans  ta  aotta  forent  0ranpéea 
en  treize  nouvelles  cuastellations. 

UOUWALU  (CaRisToruE  Eaxsst,  baron  oc),  écrivais 
dnwMtlqa*  ■twwd,aé  m  177»,  à  StiaqMa,  dtea  Ito 
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tMse  Lasaee,  entra,  «près  avoir  «ebevé  se»  éiiides  m^m- 
allaiiias,  àÊmPtâMtkMnXhm de  «■  prarinee;  d  qoand  «Me 

fubit,  en  1SJ5,  une  c  omplète  réorganisation  ,  par  suite  de  ia 
cession  de  la  ba<(se  Lusace  à  la  Prusse,  il  &e  relira  dans 
la  solitude  de  sa  terre  de  SeUendorf ,  où  le  sort  lui  amena 
l'aui  de  «a  ^eeaessa  Conteis*.  Élu  «■  tm  «jndic  de  sa 
pnvlMe  par  lee  ^le  de  b  fce«e  Lnww,  fl  **éUm  alors  k 
Keabaus,  prrs  f.ufben,  où  it  mourut,  le  28  janvier  1",4i. 

Dès  sa  jeui}«s.M>  il  avait  rimé  quelques  cl^aasons  et  inèiue 
aborde  la  tragédie.  Plus  tari,  kmh  le  nom  d'Ernest  de 
Waitthdo  («Mgninme  de  Mm  nom),  il  polilia  quelques 
noreeen  de  poMe  dan  les  JoanHun  et  tes  reevtfls  lltté- 
raires.  Mais  ce  ne  fut  qu'à  partir  de  tsi:,  iiuW  livra 
loulà  fait  ^  la  po<?sie.  Après  ses  Nouvelles,  lutiluléea  Accords 
romantiques  et  publiées  parContessa,  parut  son  Livre  pour 
Uà  oifant»  dêê  etum  instruites  (3  toI.  ;  nouT.  édit.,  1833), 
iBdépenilamnwnt  de  divers  petits  poèmes  tragiooHlnuDa- 
tiques,  tels  que Rèpubli  i>t<\  l?  ff<'fo«r,iî«loMia,en  1821, 
ht  Portrait ,  Le  fanal,  MalMiction  et  Bénédiction,  qui 
Iwrièrent  sa  réputation;  plus  tard  encore,  la  pièce  de 
cînaastance  tnlilalèe  U  Prince  et  le  CUogen  (1837)  et  les 
tiegMiee  ÎM  Eummnis  (I82à)  et  Les  Brigands  (1830). 

L'élément  lyrique  domine  trop  cliez  ce  poète  ;  les  quelques 
posa^  saisissants  qu'on  trouve  dans  ses  ceavrea  dranu- 
Hquee  ne  rachètent  pas  une  seniimentaltté  q^  tome  trep 
Movent  an  larmoyant  et  à  la  Tadeur. 

HOUX,  genre  d'arbrisseaux  de  la  famille  des  nerpruns, 
ea  plutôt  des  rliaiurii  ,  s«'l<)n  la  m<  tlio<le  de  Jussieu,  cl  de 
Il  tétrandrie  tétrag^nie  de  Linné.  On  en  compte  plusieurs 
espèces  faMmaantes  à  eoniMNr».  L'espèce  petaîdlpele  et 
tjpe  da  geimest  le  houx  commun  de  nos  forêts  (ilex 
apti/oHum,  Unaé);  il  peut  s'élever  à  la  haoteur  d'arbre, 

fj  I  II  M\  nii-tres,  si  sa  v(<;étation  n'est  pas  conlrarlè 
On  le  remarque  par  sa  couleur,  d'un  vert  foncé  et  luisant, 
^dBr»«oiHitMHMal»elqai  reaaoHaaitoiilqiiHidlaMfse 
couvre  la  ferre.  Comme  tons  les  arbres  reris,  il  est  une  pa- 
rure d'hiver.  L'écorce  de  la  tige  est  lisse,  les  feuilles  sont 
entières ,  ali<  riHj>,  pétiolt^es,  orales,  et  leurs  bords  sont 
garnis  d'ugpiUoos  trèe-aigos,  ce  qui  lui  «  vain  le  wriB  4'é' 
ptae  fM^flMri  wrfe.  Lee  HMn^  uJUabw^  ptioloDnécs, 

s  pAloucuies  courts,  ont  un  calice  à  quatre  denl'=;,  nnr  rn- 
rolle  blanchâtre  tn  furme  de  roue,  et  diviw'c  anssi  quatre 
inriMons  prcilVinJes.  il  lei;r  succède  des  baies  d'un  rouge 
de  corail,  et  qni  contriboent  à  embellir  cet  arbre,  quand  les 
artres  ieirt  pMfla  ptapert  d«po«illés  de  hnn  fiBonies.  Dte. 
très  espèces  se  dislijis'icnt.  5oit  par  des  feuilles  enlièrcment 
l>Ëns.sé«â  d'aiguillons  sur  It^urs  bords  comme  sur  leur  face, 
soit  par  on  feuillage  panaché  en  blanc  ou  en  jaune;  il  en 
•Bt  dont'  ke  formes  des  leaiikit  resaemblent  à  eettea  do 
rtiftee^  dn  myrte,  do  limier^  Mc» 

Le  boux  c-'t  util*'  '.'-'ns  différents  rapport";,  et  5:1  cn'ture 
mérite  d'être  encouragfe.  Plusieurs  e8pi>r«s  cxobques  pour- 
raient aisément  s'acclimater  ehet  nous  ;  maU  la  plus  intéres- 
smlB,  eooMM  oliet  dWité ,  est  celle  qni  eralt  fteilement 
•er  lés  flânes  des  montagnes  exportée  an  novd,  et  mCmc 

■-•în^  tnn-  1rs  liotix  qui  m-  'rmt  pas  humides.  Onlamalliplie 
^sèment  par  les  semis.  Le  bois  se  recommande  par  sa  du- 
Rté  et  par  le  poli  dont  il  est  sn.scepUble,  ainsi  que  par  une 
Iniie  ooôkor  noife  qpi'on  peal  Ini  conmnniqiier,  et  qui  rap- 
pelle féUne.  n  MfC  ft  eonllMtkmner  tea  manches  de  diven 

'-■ulîl-^  ,  lies  dent'!  ,],■  rinmlin,  >'îi'_  ;  iiri  rn  .i  nirnir-  fait  deS 
meubles  beaux  et  sohdes.  on  |ieut  employer  ces  arbrisseaux 
ponr  foimr  des  liâtes  ;  le<i  es|)èces  panachées ,  et  qu'un  peut 
nAanger,  permettraient  d'avoir  des  cMtures  difficiles  à  fran- 
chir, et  qui  plairaient  à  l'odl  l'été  comme  l'hiver.  Malheu- 
rpii->'!rirnf,  ml  I  n  ni  s-.i,  it!  .tTop  tôt  CCS  arbris.^e.in  1  piiiir  fa- 
briquer des  manclies  de  fouet  on  des  cannes.  C'est  avec  la 
seconde 'écorce  que  Ton  prépare  la  mdllearegln .  En  mé- 
decine, les  feuilles  de  boox  furent  longtemps  recommanrl(<cs 
dans  la  gwtfe  et  les  entérites  chroniques,  mais  on  en  fai- 
SAil  [l  'ii  iNTi;:-',  priri!  i[i  Licmenl  en  France.  Depuis,  on  a  dé- 
couTsrt  que  les  feuilles  sont  un  cxcelleot  aupjiléant  du  qoin- 
Mcr.  M  ik  eoMveRS.  —  t.  si. 
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^na  >  admioistréea  en  pondi*  et  des»  dn  Tia  Uanc,  elles 
tolllaent  pour  prévenir  les  aeeèi  de  fièvre  intemdttente. 

Nous  croyons  que  les  feuilles  du  buis  possèdent  la  même 
propriété.  De  plu»,  on  a  extrait  du  houx  nn  principe  appelé 
i/ici  ne,  et  auquel  on alU'ONie  anepniaaeneedpin  lecdn 
dn  snlfote  de  quinine. 

Le  boux  est  principalement  cultivé  en  Écosse  :  la  forfit 
de  Neadwood  en  contient  un  grand  nombre  d'individus  re- 
marquables parleur  élévation.  Le&  branche»  serrent  a  orner 
le  bonnet  dâs  IKWltipinllI  dans  les  jours  de  fête  ;  mais  on 
le  cultive  en  ee  pays  d'une  nuni^  qu'on  devrait  adopter 
cbot  nous  :  c'est  de  le  planter  le  long  des  chemins ,  ob  il 
sertdeborn*  i  t  de  guide  quand  la  neige  couvre  la  terre. 
Dans  plusieurs  lucalilés  montagneuses  de  la  France,  cet 
VÊÊffumSt  très-utile.  Les  rameaux  du  houx  servent  anesi 
poor  eoaserver  les  viandes  salées  et  les  préserver  des  rats. 
Le  hoox  est  encore  réputé  dans  tes  classes  ignorantes  comme 
propre  à  ontn  balancer  l'iKtion  des  sorts  ou  des  malé* 
tîoes ,  ^  comme  tel  on  le  troove  suspendu  dans  beaucoup 
de  maisons  de  paysans.  D'  CHAkBONmea. 

Parmi  Ic^  espèces  exotiques ,  une  des  plus  célèbres  est  le 
houx  mafé  I  iîexmofe,  Aug.  Saint-Hilaire),  vulgairement 
herbe  du  Paraguay,  thé  du  Paraguay.  On  lit  in  *  flct 
aiijiNird'bui  que  c'est  de  oette  plante  que  provient  le  tlié  do 
Pmngnay ,  ceitltndB  eoqoise  m  pifai  de  la  eapthrlté  dnat" 
Tant  Ronpland. 

Le  houx  apalachine  (ilex  vomitoria,  Ait.),  qui  croit 
sponlant^ment  dans  les  parties  maritimes  li  I.i  Caroline  et 
de  la  Floride,  doit  son  nom  spécifique  latin  aux  propriétés 
ifwnWfes<|nBpeBrtd«nitsBelhiitsetllnfarioad»sesléyille» 
prise  à  haute  dose.  Cette  même  infusion,  prise  à  dose  peu 
éleT(ie,  est  tonique  et  diurétique.  Aussi  cet  arbrisseau  porte* 
t  1  vulgairement  le  noni  >I>'  (hé  des  ApiàaellêÊm 

HOUX  (Petit).  Foyes  Fkacos. 

HOWARD  (  Fimille).  Fefw  HeuwK. 

TIOWARD  (  Catherine}»  l'une dcs  cinq  Hbmms  da  rot 
d'Angleterre  Henri  VIII. 

HOWARD  (r.EoncES,  conrt*  M  CUUMt),  kewM 
dttat  anglais.  Vojte*  Canustc  * 

HOWE  (lUBÊim,  «emte),  ininl  «i^ds,  né  en  17M, . 
entra  au  service  en  1736,  s'embarqua  avec  Anson  pour 
l'océan  Pacifique,  et  fut  nommé  capitaine  en  17  i6.  Lors 
de  la  guerre  contre  la  France,  il  i^rit  part,  sons  les  ordres 
de  sir  Edouard  Uanrke^  en  I7b7,  à  la  conquête  de  file  d'Aix, 
«t  détraMt  I»  pert  de  Oberimnrg.  En  177»  tl  (M  nenné 
eontre-amiral  et  commandant  des  forres  navales  anglaises 
dans  la  Méditerranée,  et  la  guerre  de  l'indépeudance  ame* 
riealne  hd  fournit  de  nombreuses  occasions  de  se  diilin- 
gner.  En  1782,  on  le  ch«f|en  de  nTitailler  Gibraltar,  k 
U  paix,  11  M  neonné  premier  loid  de  Famlmté,  charge 
qu'il  déposa  en  iT8B  et  qu'il  reprit  plus  tard,  iorftqu'il  fut 
créé  comte.  En  1793  il  fut  nommé  amiral  o/  Ihe  white 
flag,  et  chargé  en  cette  qualité  du  commandement  de  la 
flotte  dans  le  canal.  11  Moqua  parlant  qodqne  temps  le 
portdeftKst,  hattH  les  Françab  le  l*' Jnfn  t7M,  k  One»- 

sant,  et  fut  noinmi^  en  170j  conterai  des  trOupes  de  la  ma- 
rine. Quoiqu'il  eût  dijjà  ré&igné  le  coonmandement  de  U 
notte,  l'influence  toute  particulière  qu'il  exerçait  sur  l'esprit 
des  matelots,  qui  Pafaiflntiwnommé  Dick  le  Noir  cantem 
de  son  teint,  fortement  basané,  lui  permit  d'apdiernt 
grave  s.-iiiiiiiui  à  l'iir.i      flottes  de  PorlHnonth  et  de 

roouth.  li  mourut  le  6  aoûl  17i}9.  * 
HOWICK  ((  M\RLES  GREY,  vicomte).  Yoyex  Gbey. 
HO  WITT  (  WiLUAn  et  Nanv) ,  OMiple  poétique  qui , 

par  ses  travaux  originaux  et  ses  traductions  de  l^allmiiwd 

et  d'autres  langues  ('■lrang<'>res ,  s'c^l  f  it  -  n  nom  liomv 
rable  dans  la  littérature  anglaise  contem|>oramc.  William 
Bowittestné  en  1705,  à  Heanor,  dans  le  Derbyshire,  de 
parents  quakers,  et  fut  élevé  dans  les  donnes  et  les  prin- 
cipes de  cette  secte.  En  I8î2  il  épousa  M  iry  Bolham  ,  née 
et  <  levi'e  d.ms  la  inOme  fui  rcli;ii*'iise  que  îi  i,  -1  qi:i  prirta- 
geait  ses  goûU  littéraires.  Dès  1823  les  deux  jeunes  «{loux 
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 ^  an  recueil  de  poésies  »ou$  le  lUre  de  The  /orett 

hnttrel,  ^  ft*  pM-faHement  aeeueiiy  ;  bienWt  apiti  ils 
cntrpîirirenl  un  Toyage  &  pied  eo  £eoa«e,  et  quaad  Ui  !'«•• 
rent  tenuioé,  le  luari ,  qai  (KMuédait  de»  ttytmakanel» 
dues  en  chimie,  en  botanii^tie,  en  f>!i%  im',  <  ir  ,  N  t  fabîit 
phaimaeieo  à  Nottiiigbain.  Les  traraux  de  sa  prurcs»ioB  ne 
rmfitMmâ  pt  de  conli— »r  >  colUfei  les  lettres.  Il  pn- 
Llii  f(c  nn'ivfîâo  im  poéoie  lyrique  eoiaposé  en  société  avee 
sa  kTninc,  Ifte  Désolation  o/fjro»,  pois  aa  iraod  nombre 
d'articles  dans  les  reToca  et  les  almaaacbs,  cl  en  1831  son 
Book  o/Seaxons,  pour  lequel  U  MtrouTB  pas  d'abord  d'é- 
Otntf  et  qui  d(>[^  •  «btenn  «pf  éditions.  Son  Historf 
0/ Priestcraft  (  18S3  ;  »•  édition,  1853  )  irrita  beaucoup  les 
partisans  de  rÉglise  établie,  mais  en  rctanr.lje  lui  takit  tant 
de  popularité  qu'il  fut  élu  au  nombre  des  al-ifrtnen  <lc 
Nottiqghiiii.  ni«a«DCtalanklaplMraucM,et  se  retira  à 
SriMr,  dans  le  ciuBrtédsSBiwjr,<è  ilpiW*troliMBé(t*i^ 
qnement  (KCiri»!  de  travaut  Itttéraircs.  En  1836  parut  son 
lirre  intitulé  Rural  Life  in  Kn^land  (7  toI.  > ,  où  il  riocrit 
les  mœurs  etlestabitndes.ks  travaux  et  les  diyertis««mtnl» 
dapenpledescamp«gMa«ADgkUneieiilMO,les  YitUs 
to  rmamMe  plaeea,  oM  MU,  batttê^Mdi  ati  teemi 
illvttratwe  of  Englith  histari;  pnefrtj ,  ouTragc 

de  luxe,  et  qui  malgré  son  prix  élevé  ohliat  un  débit  con- 
■UéraMe.  Le»  deux  époox  ae  rendirent  alors  en  Allemagne 
pour  l'éducation  de  leurs  enfanU,  et  s'étaMireat  k  Ikidei- 
bêff,  qnMIs  liaMUnat  jusqu'en  tSM.  Oe  t^oor  inandt  an 
mari  le  suj  't  d-^  divers  ouvrages  sur  les  moeurs  el  les  ha- 
bitudes de  l'AlIt-mague,  taudis  que  sa  feitiuie  ^  attachait  k 
fttae  oonnattre  à  l'Angleterre,  par  des  traductions,  quelques- 
«M  des  BMillwn  nmtm  poUite  «a  Allmagnt,  «■  Du»- 
nvk  4t4t  Soèdêi 

Après  avoir  pris  part  on  1346  à  la  fon-^ritton  du  Ptopte's 
Journal,  William  Honilt  s'en  rttira  i année  aulrante , 
ponr  créer  un  jourmd  k  lui,  HowUt'»  Journal ,  qui  loin 
de  féMdr  tari  occa<;}onn»  dee  eotbarras  d'aifonU  Son  ro«nan 
Madam  Dorighton  ofthedtn  eitoiM  belle  pein- 

ture de  la  vie  de  la  grande  dnni.-  .iii:;lrù-f  de  la  vieille  roche. 
Un  ouvrage  consacré  à  rapi>rocialion  des  littéralurfs  du 
nord  de  l'Europe,  composé  en  société  par  le  mari  et  la 
femme ,  Uteratun  mtA  rwmanee  of  Northtr»  Murqpa 
(2  vol.  ),  qui  parut  le  artOM  éaaée,  prodoMt  mê  ^i*e  lie» 
pression.  Au  printemps  de  I8b2  Witliafli  tMUï  d  aa 
femme  sont  allés  s'établir  en  Australie. 

HOYA»  encin  eanlé  de  rEnpfav,  anjaeidM  dépen- 
dnee  do  roytwwdie  HaaoTf ,  tmfnmÊÊâ  ■eeyfiiili<jij 
de  38  myriainMne  cerfét,  CMIe  pravwee  est  emeCe  per  le 

\V.-^pr,  l'Aller  et  la  Hnntf'  l't  m-  cr)ni|io-i' cii  |<:irti*  de  ter- 
raius  de  marches,  et  eu  parlfe  de  bruyères  i;t  de  sables.  On 
la  dMae  en  comtés  supérieur  et  infi^ear.  Les  bourgs  de 
Basstm  et  à'HttUgaurode  eppirtiennent  h  l'un;  les  vifief 
de  ffoya  (1,800  heb.)  et  de  IHenbttrff  (4,ooo  htb.  )  dé- 

pendent  du  scmijd.  La  fiuinlle  «les  comtes  >k  lloy,,  vVtitnt 
éleinle  en  1582,  le  curnlé  ut  retour  au  duché  de  Bmaswick, 
et  partagea  depuis  les  de--tinées  diverses  de  M  pejPk 

HOZIER  (  Famille  D').  Foyes  D'Hoan. 

HRABAN-MAITR  on  HRABANUS-MAORUS ,  un  des 
hommes  It  n'i:'  r. njarquables  du  ■^ii  i  lciie  Cliarlcinagne, 
et  qui  contribuèrent  à  ré^)«iuire  les  jntmiiirs  el.inents 
de  là  civilisation  en  Allemagne,  était  né  à  Navrix  c,  el  fut 
âevé  dans  le  monastère  des  Bénédictins  de  Fulde ,  d'où  il 
se  rendit  à  Tonr«  potir  arhever  ses  études  sous  Alcuin. 
Asonretonr,  <  uf^04,  il  i  (al  lii  l'tdde  une  bibliothèque  con- 
ventuelle ainsi  que  la  première  école  monastique  qo'aît  eue 
r Allemagne,  et  d'<^  sortirent  deas  la  nrite  tant  dé  aateali 
distingués,  td»  qu»»  Walafrled,  Stmbo,  Otfrierf ,  etc.  En  s?} 
0  fut  sacrtf  ahl>é  de  Fulde,  el  durant  les  vmgt  années  qu'il 
remplit  ns  r<ir>riions  il  eut  la  satisfaction  de  voir  s'accmlire 
de  plus  en  plus  rmOttcace  bienfoiMote  de  sa  tavante  école, 
•sarfasl  me  aetfeo  salutaire  «m  FUrtroductfcHi  d'âne  dhei- 
plînt  TéritihVinfiit  rtirélicnne.  AlBigé  de<!  troubles  de  son 
teps ,  il  n^igoa  acs  fOBCtkNMi  «o  841,  povr  terminer  ses 
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jour*  eo  ^ix  dans  lu  prieuré  de  Saint-Pierre;  p«urUul ,  la 
roi  Louis  le  Germaniqiie  le  détermina,  en  ^47,  à  rentrer 
daaala  lia  ailiim  loone  Mrrhmftnar  ils  Mijiinm.  et  il  mon- 
ratr«T«fa  de  eettedi^ritf,  k  Wlahel,  daMieRMasaa, 

rn  h;,!".  Si  n-iniface  av»it  été  l'ap'ltre,  on  penl  iliro  qtif  !lra- 
banus  Mauros  fat  l'inslituleur  a,  la  nation  aiiemande  ;  il  re- 
connut d'ailleurs  la  nécessité  de  s  u  t  raire  l*ÉgUBe  d'Allem» 
gne  k  llnOuence  du  étffi  de  Sobw,  ci  ebatcba  k  alUiadre 
ce  bat  par  la  propagatlen  dee  ImKres.  Poar  tadWar  Pétade 

de  la  Uiblr-,  ii  inltivlni.il  en  AlU-ir;<nrr  l'i'lnde  de  la  langue 
grecque,-  U  s'occupa  surtout  du  perlectîonaement  de  la  lan» 
gue  nationale,  et  il  insista  sur  laBéBelrildde  prêcher  en  alloi 
mand.  On  a  de  lui,  entre  autres  onTragea^  n  OlMiaIn  lai» 
aHemand  de  la  Bible ,  qai  a  été  iaapriaié  daae  te  fkttmnu 
de  schiii*  r  rt  d;in^  le  CB— iwlaHiii  dê  ÊÊèm  FimgÊm 
ortmlalu  d'Eckanl. 

HOAftTE  (  JEAM  ) ,  mMecin  espagnol,  né  k  Saint-Jca»- 
PiMl  de-Port.  s'établit  à  Madrid,  et  y  eietfa  l'art  de  guérir 
durant  la  («coude  moitié  du  sdiième  slède.  On  sait  fort 
|iea  de  chose  an  sijj.  t  de  in.'lis  il  iluil  uni' ri'jiutalion 

durable  k  un  écrit  qu'il  mit  au  jour  sous  le  litre  û  Jijcamen 
de  /nptiritt*  pttra  ka  Sei«Miaa,  /mprimé  k  Pampehna, 
en  1 578  Ce  li  r  re  obthit  promptement  diverses  éilitioas  ;  U  a 
été  traduit  en  italien,  en  aiiglais,  en  allemand;  deux  oo 
trois  érudils  l'ont  fait  passer  dans  la  lan;^m  latine;  Chap- 
puis,  Yion  de  Dalibray  et  Savinié  d'Alyuie  l'ont  sacoeaaiTe- 
naalHde  fc  la  pertfedn  ledear  ftançala.  nneqMnaMMd^ 
ditioas  ea  si't  ot:  '^ept  langiK^  différentes  comtateot  que 
cet  Examen  appela  l  attention  de  l'Europe  entière.  Aujour- 
d'hui il  est  k  pei  près  oublié,  iluarte  ik<lM  son  Ejcatiten 
k  i'tailippe  II  IviHDliDe,  et  il  j  put  tapooàneat  éasettie  Vo- 
pWm,Mea«WMéepeaa-  le  teUlneaiiete,  ipiaMàla 

stnirtnrr  et  nti  inii  â-'t  on:nne«;  qii'tl  faut  demander  l'explica- 
tion du  travail  de  in  pensée,  et  que  c  est  île  rcxallatioDdcces 
mènes  organes  qne  provieniMiit  les  phéanasènei  de  Textase, 
des  presseatfoiciÉh  de*  ecaciaB,  f  h^iaiinei  mis,  bieo  laat 
à  propos,  s«r1«eeinfCe4elaDhMléa«deB  dtean.  Ob 
pourrait  le  «^oup^onner  de  matérialiaroe  ;  car  il  nliésile  pas 
a  dire  que  Pâme  a'est  autre  chose  qu'un  a^^te  el  uac  funue 
substantielle  du  corps  humain.  U  est  vrai  que  preM|ae  ans- 
ailèt,  peatHMae  paiirdoM»k  d>ayy  lecteur,  iteabite 
de  Tfommatln  PeilstèHee  dea  déBeH  iat^Aea  it  nwnbei. 

Ilndit-'  .u;iil  lîrv-nf'  sv-tèmc  du  ct^lubrc  dcx-tniir  Gall  ; 
car  il  avance  que  l'entendement,  la  mémoire  et  l'imagina- 
tion sont  logés  dans  des  Tcatricaies  diltéreot»  du  cerveau. 
Au  milieu  de  baaaeowp  d'obscurités,  debea—eup  de  détails 
physiologiques  trta-teafcetable»,  eia|iii1ieàCalitti,  y  figu- 
rent lie  iii  lit  itnr.cs  (>?i':>"'v  liions  sur  les  rapports  des  diffiï- 
rentes  sc)€it4:«s  avec  les  diffëreot<i  genres  d'e&prit.  Dans  le 
quiiizit^'me  et  dernier  chapitre,  Uuarte expœe  an  sjaièaaa 
complet  de  méfolantknfogiaMê,  Il  veot  wn^fl— '  mat 
pèm»  l«e  moyens  d'engeiidrv  dea  «■flwla  flps  et  doaéi  de 
liU-nl^,  'l'avoir  des  purnms  ou  des  filles.  Nous  ne  jaurion-, 
viiivre  dans  ces  détails  à^  al  reux,  semés  d'ailleurs  de  prea- 
criptioos  ia»cz  ridicules,  ^ms  ne  savons  s'il  prenall  M- 


méme  aa  sérieux  les  conseils  qu'il  donnait  de  fainftMap 
d'aliments  chauds  et  humides,  tels  que  le  poisson,  poore»^ 

tenir  des  Cfir.iiil.>  rionrMi^  it'nm' ;:,r,in'lc  mënvoire,  et  de  re- 
coarir  à  une  oourrilure  &ôche  et  chaude,  aux  èpices,  aux 
pigeons,  k  VaB,  pour  avoir  des  deaccadants  k  l'imagination 
brillante.  Ce  qui  vaut  mieux  que  tout  ceci,  ce  sont  lus  trèa> 
saiiies  conseils  qu*U  donne  pour  l'éducation  physique  et  in- 
lêilertuei'.o  d-.  l'enfance.  En  somm*',  'à  I'jus  i>'  irils,  iiuart-' 
doit  tenir  une  place  fort  distinguée  dans  la  iauuile  des  pen- 
aeMB;eapantdire  qw  eea  dé&aU  apparttenoaBt  k  «n 
époque  et  que  ses  quaHl<"s  ^nnt  bien  k  loi.   G.  BaimcT. 

HUBER  (  François)  ,  tiaturaiiste  célMire,  né  k  Genève, 
te  1  juill  l  t"jO,  eut  le  mallieur  i  '  ie^en  r  aveugle  dès  sa 
Jemesee,  ea  partie  par  mite  de  sa  trop  paode  aiaidiiité  k 
iMtode;  «Ml«d*aiiln  part  0  M  aiiai  benrai»  paar  tnMmv 
en  Aimée  Lnllin  une  épouse  avec  laquelle  il  vt'cut  qinraoU 
aa$  dans  l'union  la  plus  parfaite.  Cliades  Uoaaet  ayant 
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ImOSé  MB  attention  sor  les  mystères  de  rhistoire  nalnrelle 
des  aflielDes,  fl  entreprit ,  malç^  n  ddté ,  de  tetédalrcir, 

et  pour  y  ]^lr\^'IJir  il  i  ri' ■':n  i  l'art  difficile  de  l'obscTTa- 
tioD  à  son  (lorne^tique^  François  Bnmem.  Des  rucbes  Uc 
Terre  higénieinenient  disposées  serrirent  é  étudier  ces  pe- 
tite in«ectee.  Oe  lilt  des  ohserTations  de  son  éBmaMqa», 
se  troorèreat  dTeoeord  «Tec  edim  d^aotres  wnis  preani 
part  à  «es  Ptn<1es,  qu'il  '.e"^  m'  nUnt-S  qu'il  iniMi,» 

pour  te  première  fais  dans  d«  lettres  à  Bonnet,  sous  le 
tftfe  é«  AMVeMes  Observations  sut  les  Abeilles  (1791). 
Wamem  Vfwitt  été  chargé  d'autres  soias,  la  ifloUM  dia 
Hnber,  puU  k  flk  de  Bumens,  continuèrent  les  uliaeiia- 
liotiH  avec  Renm  l  it  r,  qu'il  ronsultadans  ses  reclicrclies 
snr  te  resi^tioD  de»  atjeiiles.  li  ttt  ensuite  sur  la  g^riutua- 
flaa  éea  aMMBees  des  ebserratlona  qu'il  a  consignées  dans 
an  Mémoire  $ur  Finjluenee  de  fair  et  des  diverses  sttb- 
stances  gasevses  dans  la  germination  de  différentes 
plnvtfs  (G<'nè>r,  i  ^  H  ).  Ses  obserTalions  ullériciu  ur 
les  atteiUes  f«  trouvent  dans  la  noureile  «Ntition  de  i'oiurage 
meotioané  d -dessus  (l  vol.,  Paris  et  Génère,  1S14). 
Hnber  fonda  k  GeaèTe  te  Société  de  Physique  et  d'Histoire 
satnrelle.  Il  se  serrait  de  te  typograptiie  pour  la  plus  grande 
p,-ir[:r  ('r  sa  rrirr i.-^jiondancc,  et  il  y  fut  aidé  jKir  riialu!--!.'' 
en  mécanique  d'an  domestique,  Claude  Lediet,  qu'il  forrita 
k  «a  aenice.  11  passa  aea  dernières  années  à  Lausanne,  auprès 
de  sa  fille,  dans  les  bras  de  laqaelte  il  mourut,  le  31  dé- 
cembre 1S31.  DeMlle  l'a  célébré  dans  «on  poème  des  TVaif 
Hgnes  de  la  Sature. 

flUBER  (  Locw  ou  Autvsics  ) ,  corroyeur,  qui  s'eat  (ait 
•BfMBéaHaMtroaMeactrfls,  est  né  ea  ISM,  à  y«BW> 
k«ne  {  Ra5;-Rliin).  Combattent  de  juillet  1S30 ,  «a  romaa- 
der  le  fait  d<^jà  panMre  alors  à  ThMel  de  ville  pour  deman- 
l.-r  1,1  n  piihlii|i»«  à  la  commission  municipale.  Memîirr  lir  l,i 
Sodélédea Droite  derHaaime,  coupitomis  dans  raRiaire  dite 
da  tùm/Hai  âê  NmrtUt ,  il  futeondamoé  k  dnq  ans  de  pri- 
*m,  et  rois  en  liberté  par  l'amnistie  du  11  niai  1837.  Ptecé 
néanmoins  ftoiis  la  surveillance  de  la  haute  police,  il  reste 
loniitemps  à  Paris,  puis  ji  i  lil  jn>nr  Londres.  Le  B  d'^cemUre 
1817  &  débarque  à  Boutepte,  et  perd  sou  porteiieaiUe  en 
dibannit  Vm  wpleyé  des  dBaaaei  te  trmn  et  te  laawt 
3,,^  rmlorîK''  Tl  t  araît  de«l.inî=.  rlr^  pi  rr^  nompronaettentes, 
im  jiUtn  de  iiiaclaHe  infema'»'.  Ihil-tr,  .irii-t^  à  son  hôtel,  est 
traduit  derant  la  COUT  d'assin='=      la  S  me,  avecM"'Grou« 

velle^  atwèle,  Uproux,  AiiiA^^d|^tm}  '|^^*^ 

roi.  Prisonnier  rétalcîl'-r^nt  ,  il  «nhit  les  plus  nides  traHe- 
uieate  ea  prison,  el  uuU;  &'ailéra  {^raTement.  La  révo- 
lalîon  de  février  lui  rendit  sa  liberlé  .  t  t  >o  13  mai  il  fut 
maanO  gauvameor  da  dilteau  de  Haine;.  Menbie  du 

prérfdfnt  Comîtt'  cenfralt<;a1cnr  r\m  avait  rcmplac!^  le 
Club  dcn  clut>s ,  il  présida  à  l'ur;;aiiihàliou  cit  la  luaiufciU- 
Uoa  dn  IS  aai  1S48.  Il  rédigea  un  maftiieste,  fua  le  jour, 
Phaara  «I  la  Haa  é»  te  réaaioa  des  dobs  cC  des  «orpora- 

—  -  -  -  -   ^JdÈàa^^    ^   Mm  ^ 

aOaa  OVTnCTW  qVI  rvoVUMm  pMVr  mu  I^B^UH  m  I 

semblt'i  nntiiinsl.  ,  ri^  li  m  un  mot  l'ordre  et  te  marche 
de  te  maniicfitKtiun  en  tapeur  de  la  Huiogae.  A  cet  effet,  il 
it  aaa  «onvocatiOB  publique  par  te  voie  de  te  presae ,  des 
jonmaat  et  des  afiebee.ct  far  éaa  ddtf f  ttWM  difacka, 
y  jotpiant  touiomrt  h  eawiHte>  eipianu  qna  «clla  miiri- 
it  l.-iCun  aiiT:iit  lieu  pîîcifiqiiiMiienl  et  «ans  armes.  Barhès 
|ii\  h-m^Dilti  des  ajournements,  en  obtist  plusietu^;  mais 
lêi  li'i  rn<  re  coaracatioa  eut  lira  mal^é  ses  déenarcfacs.  Le 
13  mai  HdMravaltd'aUlMn  iikdécidariiaeai  «n  étall 
attaqué  èn  aaiMIwiiÉtt  «1  qéon  ffaft  eheidier  aaa  aiaNa. 

Le  15  mai  Huber  i  trtit  de  Ia  de  la  BaNtille  à  te  ICIe 
de  te  maaifestetion,  an  nilieu  de»  buioi^as  et  des  dâégués 
4aa  dÉka.  n  se  d^dia  da  aartiga  tm  te  place  de  la  Con> 
«ania,  cituae  deaal-heaaa  «aaal  raa««H«u«  de  la  aéaoce 
<a  fAaaennMée  omistltnaale  fl  péndtra  dans  la  aalle;  te 
swétaire  k;i'in  r.il  \v  fi!  nortir,  mais  il  ^  renli  a  bîenlôt  a[très, 
qnaad  te  séanec  cooMitençait.  Invite  «le  noureau  a  se  reti- 
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ro-,  il  dëdara  qaa  ai  OB  teiaaallUre  te  pdttliOB,  taat  aa  pasi^ 

rait  Uea,  imts  «fue  si  on  a*]r  rtAitaH;  8  y  aaratt  da  désordre. 

Après  l'envalM'M'iiw-nt  de  l'Assemblée,  la  Ii^rlurr  ilr-  la 
Ution  et  lo  disMiurs  de  Blanqui,  Hut>er  monta  à  la  tri 
bune,  c-t  demanda  que  le  peuple  pAt  défiler  devant  1^ 
!  aenlilia.  Êpaisé,  1  a^éwaaotrit}  niia  revenu  k  iid  aa  bout 
'  d'âne  deral-lieare ,  il  iMaaM  k  la  trfbone,  menace  le  pré> 
siiîi  i][  ,  I    apr^s  une  nouvelte  lutte  d.'clare  FAssennblée 
di.ssou(e.  Le  président  Bucb  ez,  pris  au  coUct,  est  misé  te 
porte.  Ob  prodame  anssitdt  un  gouvernement  proviseiae, 
,'  et  00  «Baonce  le  départ  pour  l'Iidtel  de  ville.  Uuber  va 
'  annoBcer  la  dissolution  de  TAssemblée  à  te  garde  nationale, 
mais  il  C'^t  arrêté;  h  loule  le  réclame,  et  il  redevient 
.  libre.  Arrêté  de  nouveaa  vers  six  heures  du  soir,  d  con- 
.  duit  à  te  mairie  da  qaatriène]  arrondissement,  le  aiaha 
le  Tait  mettre  encore  en  libert<^--  Alors  il  rentre  chez  on 
de  SCS  amis,  se  fait  raser,  et  disparaît.  Iléteit  parmi  lesab* 
<  nts  lor'i  dn  jup;ement  îles  accusés  de  mai  devant  la  haute 
,  cx»ur  de  Bourges.  Là  un  ténote  ,  anden  sceréteire  général 
j  de  te prâbctuiade  peliee  aousCaussidièra,  lévite  qull 
avait  troirv<<  danit  les  arcliires  de  la  préfecture  sa  rapport 
au  prtfct  de  police  M.  Dclessert,  relativement  k  Paflaira 
Grourelle  ,  rapi»ort  pn^redë  de  doux  lettres  sî|»né<s  Uuber. 
Huber  vit  son  honneur  engagé;  il  quitta  Londres,  et  viat 
I  aeceailHaer  prteaanter.  MaMMureaseraent  les  détots  dlateot 
trop  avancés ,  raîTaire  d'Ilnher  resta  disjointe,  et  il  ne  put 
comparaître  que  devant  la  hante  cour  de  Versailles,  le  tO 
octobre  1849.  Le  témoin  Monier  y  rf^>éta  son  dire.  Devant 
les  juges,  Haber  parut  plus  occupé  de  défMdre  aoo  bonnear 
{  vk-k^vb  4a  aaa  cewB^anaNa  paWkraaa  qaa  aa  VàmhL 
Cependant ,  H  déclara  qu'il  STait  spontanément  prononcé  te 
dissdiutiun  de  l'Assemblée  pour  «éviter  une  hitle  violente 
qui  eût  pu  coûter  la  vie  à  plusieur  i, -  rr   ul  iiit    M.  Hu- 
ches revendiqua  oeUe  idée.  Il  afiirma  avoir  deinaiidé  k 
I  Huber  que  par  oae  «Maofa  de  violenee ,  il  te  fit  nuttrg 
'  à  la  pfirfr  ,  -iPn       ^anver  rAssanWt'c  et  d'éviter  de» 
j  malheurs.  Wulxit  utiama.  •  Cela  n'est  pas  e\act ,  dit-il  à 
1  res>président ;  vous  voulez  me  sauver,  je  vous  remerde; 
I  nais  ce  n'est  paa  cela  :  v«as  aviez  k  ganter  votre  digailé» 
I  n»o<  je  pou*ateMaM(llterpoarleaalat4etai»»«IJal'al 
!  teH.  Je  me  suis  mis  entre  le  marteau  et  l'eocinme.  On  me 
eondanmera  ici,  et  Blanqui,  qui  s'était  opposé  au  défilé  que 
je  voulais  organiser,  a  re-^^ardé  la  mesure  que  j'ai  prise 
eomane  un  grand  naalbeor  ponr  te  caasa  déoMicratiqiMs. 
Mal,  Je  fmdab  évHer  PallaAM  do  aaag. >  Déteda  par 
M.  Buvi(>aier.  rt  irconnn  coupable  par  i«  haut  jury ,  Huber 
fut  condamné  à  la  di^portetion,  te  lî  odobre  1S49.  Aprèa 
te  constitution  de  l'empire,  si  nous  avons  lionne  mémoire, 
Huber  aa  dédâra  traiaca;  aainé  par  la  maladie  et  les  dé- 
boires, 0  anooAfa  waaaaer  k  la  paWqae ,  et  oUtaÉ  d-êln 
remis  en  tlberlf*.  L.  Lootct. 

HUBERT  (Saint;,  ap<itr«  des  Ardeoaes,  vivait  an 
septième  siècle.  Il  appartenait  à  l'une  des  famiUea  les  phu 
poliiMHeaatteaploaricbeade  l'AqnitalBe.  La  légende  te  teit 
«ênwdeaeMdrede  Otovte.  Sa  jeaioeBBeaapaasa  dans  te  dii- 
«ip-iMon ,  et  il  occupa  des  hauts  emplois.  La  It^scnde  raconte 
qu'étant  à  te  dias.se,  Hul)ert  aperçut  un  cerf  qui  porUit 
an  crodr»  entre  ses  bois;  il  re$;arda  cette  vision  comme  un 
avertlisoaMatda  dd»  alil  se  convertU  :  de  U  ks  clMaienra 
te  prireet  pour  patnm.  Ponr  as  «oaveniaa,  fl  aHa  liaover 
saint  Lambert,  t'Ti''quede  Maéatricht,ellui«uccMa.  Il  trans- 
(éra  ensuite  sa  r^ence  épiscopate  k  Li^e.  Hubert  umurut 
près  de  BnnallM,  «O  7«7.  lahnmé  dans  l'(«;;lise  de  Saint- 
Pfem  dt  Utab  M  teanbean  derlat  eélèbre  par  d'nnom- 
biaWea  oÂÂdM.  Eo  S9&,  aon  wrjê  Irt  traaaporld  an  mo- 
nastère d'Andain  ou  Audaye,  ^ |llttlB  OSMd'cM^  dê 
Seinf-Hubert  en  Ardcnnes. 

La  Samt-llubert  a  été chant.'e avec  bonl>eur  parnos  vi, m 
poètes.  Anirefois  dte  éteit  eélébràe  avec  pompe  par  tel 
eba^^irs  :  aujourd'hui .  fla  la  Mant  aoooM  dttia  QWlqMi 


eba^^irs  ;  aujourd'hui ,  flt  la 
en  r  il  ,  et  se  te  rappeUMttwiooia'^pnra  bkaMial 

d'une  jùyeuae  rdtDÏoa.  fg. 
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HUBEUT  fOr.lrc  de  Saint-),  le  plus  (ii^Unj;ii<Mc  c.-ii\ 
de  Bavicri!,  car  il  ne  compte  que  douze  clievalii-i's  et  un 
pand-coatauiidear  parmi  les  iadig^oes,  et  il  n*est  guère 
coaHiéi  l*élMiigerqd*«nt  wimrtfiit  «I  tnx  penoaoaget 
(lolitiqiip.';  les  plus  éiiiineDto.  Il  fut  fondé  en  1444,  par  )<? 
duc  de  BcTf,  et  de  Julim,  Géi^rd  V,  en  coromémoratioa 
de  la  Tictoire  qu'il  n  tiip'irta  le  jour  de  la  Saint-Hubert  sur 
AnoU  d'Egmont,  puis  transféré  en  Bavièn  pir  féledrar 
Cbaifci'Tbëodoirft.  LeilMfgiwsd«l'ordraiccooi|MWBld*«]M 
crol»  d'or,  à  huit  pointes  pomme(ée<; ,  ornée  de  perles  et  de 
diamantâ,  onglée  de  rayons  d'or,  et  cliargée,  au  centre,  d'une 
Unage  de  s^nt  Hubert.  Les  titulaires  les  portent  suspendus 
à  un  large  ruban  ponceau  moiré,  liseré  de  vertetorlé  de 
ponceau,  passé  en  ëcbsrpe  de  pndie  à  drafte.  Li  plaque 
de  Tordre     porte  sur  le  côté  gauche. 

HUBERTSBLTRG  ou  HUBKRTSBOURG,  ancien  ciiâ- 
lean  et  remlez- vous  de  cfiasse,  situé  aus  eavirOBS  du  bourg  de 
de  Wennadorf,  dans  l'errondisMnent  de  Uifég,  fut  cons< 
trait  i  grands  frais ,  en  I7tl,  par  faeeleur  de  Saxe ,  Au- 
guste III,  devenu  plus  lard  roi  de  Pologne.  En  iT4â  ce 
prince  l'agrandit  et  renibellit  encore  ;  mais  pendant  ta  guerre 
de  sept  «M  Isa  Prifasiens  le  détruisirent  complètement, 
tuf  Ineltapclle»  en  tvpvteilkedes  déveslalkitt  commises 
par  les  tronpes  saxondes  à  CbaiMlenbiirg.  Plus  tard ,  on 
le  rr  i  <l^l^t^uisit ,  mab  avec  moins  de  nagninconc^'.  La  fa- 
brique royale  de  poteries,  qui  y  STaitélé  fondée  en  1774, 
a  dû  vendue  en  1839,  avec  ohligation  pour  l'acquéreur  de 
continuer  les  travaux  de  labrtcalkM.  Aujourd'hui  Hu- 
bertsburg  est  utilisé  eomme  maison  de  Justice  pour  les  in- 
dividus condamnes  i  une  longue  détention,  comme  liù))it,il 
(depuis  et  comme  maison  de  correction  pour  les 

femmes. 

Célèbre  autrefois  par  les  (%tes  brillantes  qu'on  y  célébrait 
à  l'époque  des  chasses ,  ce  cli&tean  a  acquis  m  outre  une 
notiiru  ti  historique,  à  caii;c  du  Irail'  n  imufous  le  nom 
étpaix  d'Bubertsboia-g,  qui  y  lut  conclu  le  ih  février  1763 
«nlie  PAtttridie,  la  Prusse  et  la  Saxe,  «1 4|iii  termina  la 
guerre  de  <:ept  ans,  après  que  la  paix  eut  déjh  été  !ii<;néc 
le  10  février  1763  entre  la  Grande-Rrctagae ,  la  France, 
l'Espagne  et  le  Portiisal-  l.apcv  l'i  I  iibertsbourg  consolida 
la  po&ition  de  la  Ft-tisse  par  mi  les  grandes  poiiuances  de  I 
l'Emope.  L'impératrice  Marie-Tliérèae  7  rau»^  à 
toutes  ses  prétentions  sur  les  provinces  de  Silésie  et  rie  ! 
Glatx  précédemment  cédées  à  la  Prusse  par  les  traités  de  ' 
paix  de  Breslau  et  de  Berlin,  en  17    ;  F  r  é  d  é  r  i  c  le  Grand 
rendit  au  roi  de  Potogiae  son  électorat  de  Saxe;  la  paix  de  j 
Dresde  y  fktt  coaHmée,  cl  FEmplM  d^AlkaMgne  Ait  oomprii  j 
dan«  le  traité. 

IIÛBXER  (  HonoLPnE-Jnxs-BcMKo),  un  des  meilleur.s 
peintres  d'histoire  qu'on  compte  aujourd'hui  en  Allciiia;;ne, 
Dé  en  IMO,  à  ŒU  en  Silésie,  commença  l'étude  de  son  art 
fc  Balln,  m  ItSl,  sous  la  direettoa  de  W.  Sdiadow,  qu'U 
iiîÎTÎt  h  !)u5seldorf,  en  1827,  avec  Uddchrandt,  Le8f.ing  et 
Sohn.  Des  Tannée  suivante  il  donna  son  tableau  des  iV- 
cheurs,  d'après  la  ballade  de  Gœtiie,  qui  excita  la 
vive  alteatioa  à  Berlin  par  la  grftce  des  formes  et  de 
Texprea^.  Pendant  «t  après  on  voyage  en  Italie,  il  peignit 
Boozet  Rntti,  et  $.a  fameuse  scène  de  l'Ari  o  ir,  Roland 
délittrant  la  princesse  Isabelle  de  la  Cmerne  des  Bri- 
gands, ainsi  que  te  Dépari  de  <  183â.  Son  Samson 
i^animt  les  colenites  du  TmpU,  et  «n  magnifique  de- 
vant d'aoM  représentant  /e  ChrMêt  les  ÉvangHistes 
(1836),  dans  l'église  de  Meserilz,  révélrmU  un  dévelop- 
pement nouveau  et  plus  énergique  de  mn  talent.  Parmi  tes 
ka  fableeux  qu'il  donna  plus  tard,  on  remarque  Us  deux 
ÀnumtsduCantiquedes  Cantifueê;  L'AgedTOr;  Le  Christ 
àlawlonne'.  Us  Enfants  dorment  dans  la/orit  et  leur 
Ange  gardien,  ain^i  qu'une  suite  d'excellents  portraits.  La 
Félicité  et  le  Sommeil,  d'après  l'Octavi^  de  Tieck,  est  une 
OQvre  de  la  plus  grande  délicatesse  et  de  la  plus  grande 
beauté.  En  (ait  de  dessins,  il  faut  citer  de  lui  une  figure  de 
VAllemagne,  pour  l'album  du  roi  Louis  de  Bavière,  que  la 


I  gravure  et  la  iitho;;ra|i]iie  ont  multipliée  à  l'infini.  Depuis 
1839,  Hûbner  habite  Dresde,  «â  il  n  dié  neauaé  protoaaaw 
à  l'Académie,  en 
HUGHET,  petit  cor  de  chasse  qd  sert  à  appeler  les 

chiens.  C'est  un  des  princifianx  meulile.";  en  11 1  on. 

HUDDERSFIELD,  l'une  des  villes  mauuldc Lurières 
les  plus  iin[>ortantes  et  l'un  des  grands  centresdu  comn)crce 
Intérieur  de  l'Angletem^  sHné»  daae  k  We$l-Rid4H§  do 
eonte  d'York,  non  loin  d*Halilkx,  dans  «ne  contrée  mon- 

tagneiJ><",   nt  le  i  iii  .1  iK  M  iru  ficster  à  HuJdersfidd,  pené  à 
travers  les  montagnt's  qui  séparent  les  comt«'"3  d'York  et  de 
Lancaster,  et  qui  de  lA,  sous  le  nom  de  Htbble  nucigation^ 
se  jette  dans  le  Calder  et  compte  plusieun  embrandw 
menti.  Roddenfleld  est  un  grand  mardié  pour  les  coton* 
nades  et  les  laiaages,  notamment  pour  les  uiou(  hoirs  et  les 
draps  léger»,  qui  sont  ex|)06és  dans  la  grande  halle  aux  draps 
con&iruite  en  17C5  à  l'instar  de  celle  de  Leeds,  et  qui  at- 
tirent nn  grand  nombre  d'acheteurs  de  Leeds,  de  HaUfax  et 
WakefleM  anz  marchés  qui  s'y  tiennent  toutes  les  semaines. 
I  La  ville  proprement  dite  ne  compte  que  30,000  liahilaiitH  ; 
mais  la  population  de  la  paroisse  de  Uudder&iield,  qui 
comprend  les  hameaux  d'Alroondbury,  Kirkburton,  Kirk- 
healun,  Murfield,  etc.  dan^  une  longue  et  étroite  vallée  se 
prolongeant  jusqu'au  village  de  Marsdcn,  important  paries 
filatures  de  coton,  s'dève  à  i-l  1-  le  l  i'  t  OOn  '.uies.  File  est 
'  presque  uniquement  occupée  Â  la  fabricalioo  des  draps, 
'  des  casimirs,  etc.  Comme  dans  toutes  les  montagnes  en 
I  général,  c'est  une  race  d'hommes  alertes  et  courageux,  qui 
i  joua  un  grand  rAle  dant  les  guerres  civiles  de  la  Ra«e 
i  blanche  et  de  la  Rose  roupe.  .Sou>  Henri  VIII  on  comptait 
dans  la  montagne  de  HuddersUeld  40,000  L^mmes  armés. 

IlUDSO>2  (HeNDR»).  Quand  Colomb  eut  démufert 
l'Amérique,  l'Italieu  Cabot  accrédita  en  Angleterre  l'op'n*on 
qu'U  existait  un  passage  au  Calluj  par  le  nord-ouest  de 
rturope  :  celle  idée  fernieola  dans  toutes  les  têtes  vers 
la  fin  du  seizième  et  le  commenoemeat  du  dix-stplième 
liMe,  et  Ton  rAfi  nn*  aaeaadn  sonle  par  la  nord-caL 
Hadson,  «impie  et  rude  pilote,  n»is  déjà  éprouvé  par  de 
pénibles  campagnes,  s'oKiit  pour  aller  à  la  recherche  de  ces 
voies  tant  de^irées;  quelques  marchands  de  Londres  l'ae- 

ceptèrent,  et  le  1"  mai  iao7  il  partit  de  Gravesande  avec 
nn  sent  navire,  nMmté  perdis  Immhms  «t  tu  monsse.  V  se 

dirigea  ver^  !e   eiMe-  septentrionales  du  Nouveau  M<iîi1<', 
en  rasant  Ic^  fi^d^es  du  Grœa'.and.  Le  14  juillet  il  arriva  ,1 
l'ouverture  du  détroit  qui  |>orte  aujourdhui  son  nom  :  ses 
matelots  croyaient  que  c'était  une  baie,  car  de  toua  les 
«Mê»  des  montagnes  lointaines  bornaient  Icnr  ne;  maie 
comme  la  sonde  allait  en  nnprnrTit/inf.  i!  en  conclut  que 
c'était  un  passage  qui  le  conduirait  a  la  grande  mer;  il  ne 
l'explora  pas  cependant  :  les  préventions  de  son  équipage  le 
focoèrent  à  rcuMUler  pins  au  nord.  Lk,  les  glaces  l'arrMA- 
rent  an  maien  de  ans  eapémneea  :  fl  rebronsM  dwarin.  L'an- 
née suivante,  U  poursuivit  la  cliimére  du  passage  par  le  N-E 
et  parvint  jusqu'à  la  Nowoja  Semlja  (Nouvelle-Zemble)  : 
les  glaoes  encore  lui  fermèrent  l'entrée  du  détroit  de  Waigatx. 
Cea  manvais  auooèa  détraisiient  aon  crédit  en  Angie* 
.  tem  :  il  qnitla  Londraa,  «t  fnRa  avec  une  compagnie  bol- 
landaise  pour  ta  recherche  du  double  passage  D'  iburdil 
I  remonta  jusqu'au  F  in  mark}  refoulé  par  les  glaces  du  pâle, 
!  il  fit  voile  vers  la  Virginie,  attfllgBlI  |dna  ttinoii  l'embou- 
I  chnre  du  grand  fleuve  qnl  «  conacrfé  aan  nao^  prit  lerra 
'  sur  ses  rites,  et  de  retourk  Darroonth  céda  aux  Hollandais 
tous  ses  droits  ili'  decoiiverb'  sur  félte  partie  de  l'Amé- 
rique. Cette  expéditioa  le  réhabilita  daos  l'esprit  des  négo- 
ciantoaogUis:  il  obtint  d'enoi  nn  «MVIM  navire,  partit 
de  Blackwall  en  1610,  retraça  sa  pfeaaièn  niâtes  tetninvn 
•on  détroit,  le  traversa,  pénétra  fort  avant  dans  ta  mer  ou 
baie  d'Hodson.  Un  hiver  terrible  survint ,  sem  nrniie  n -la 
prisonnier  au  milieu  des  glaces.  La  chasse  et  la  pèche  sous 
i  la  giaoe  suffirent  pendant  la  seiaon  rigDunuaa  à  te  Mur* 
'  riture  de  son  équlpas;e;  mais  au  printemps,  quand  la  mer 
redevint  libre  autour  de  lui,  et  qu'il  voulut  retourner  dans 
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M  patrie.  Ie«  TifTM  lui  mmqoèraiL  II  a  oootignié  dans 
quelques  ligus  de  MO  Joimtl  les  uigcibMi  d«  eantr  qu'il 

res<*'nttt  quand  il  fui  contraint  d'employer  l'autorité  pour 
ùapuâerà^es  matelots  un  sévère  régime  :  niallieureusement 
ceui-ci  ne  cumitrirent  pas  la  Jure  noce-s'^ili' ;  ils  conspirè- 
KBt  contre  lui,  l«  jelèrent  dan»  une  chaloupe  avec  son  (ils 
«■eoft  «ttbnl,  Wood1ioaa«^  bonnèle  amalear  d«  Kiiaice, 
qui  &Y'(ait  embarqué  pour  faire  des  observations  astrono- 
Jiiiques  au  p<lle  .Nnr(i,  le  charpentier  et  ciu^  maleloLs  restés 
GJjQes;  les  rcvollt  s  leur  ilnniii'rent  un  fusil,  quelques  sa- 
liR»  et  des  proTi&ions  pour  un  seul  jour....  Là  s'arrête 
niiMiiB;  l'Ima^natita  peut  seule  détooler  b  Mnbre  ike- 

ItotS  d^bldlion.        Tlié<3;.'^nc  P\cr,  cajiltnine  de  vaiueiu. 

HUDSOIK  (Baie  et  Détroit  d'j,  grande  mer  intérieure 
4t  fAmérique  septentrionale,  d'environ  15,000  inj  riaiiutres 
cvrte,  située  entre  le  Labrador,  la  iiouTelle-Galles 
et  les  teires  polaires,  longue  de  14»  înyrlaAètres  snr  80  de 
lar^^i-,  avec  140  brasses  de  profondeur  vers  son  centre,  «e 
reim  a  l'e^l  à  l'Océan  Atlantique  par  lo  dclroU  d'niuhon, 
qui  a  70  myriamètrcs  de  longueur,  et  communique  par  le 
tauû  de  Fox  avee  la  mer  Polaire.  Elle  contient  pliuieura 
pandet  bdes  :  an  aod  la  Saie  d«Jamu,  an  nord  la  Aoie 
de  Billion  ,  et  à  l'ouest  la  Baie  de  Chesler/ield.  Elle  est 
rtaiplté  de  bancs  de  sable,  de  récifs  et  d'Iles,  dont  la  pins 
coosidérable  est  l'Ile  de  Soulhamplon ,  située  entre  le  canal 
de  Fox,  In  détroit  de  WelGome  et  celui  de  Froaen.  Quoique 
en  dehors  do  eerde  polaire  septentriood»  celte  mer  toté- 
rieure  ililTtre  peu  de  la  mer  polaire.  Elle  n'est  navigable  que 
pendant  quatre  mois  de  Tannée  ;  pendant  les  huit  autres , 
die  est  couverte  de  glaces  Hottantes.  Le  détroit  d'Hudton, 
d  Mtt  U  baie  elle-mAme,  (nt  découvert  dès  1&17  par 
Sébastien  Cabot;  mais  ce  Ait  Hendrik  Hndson  qui  le 
premier  n.ivi-ua  dans  l'un  et  l'aulm  en  )G10,  et  II  knr 
iniposa  son  nom.  De  iiouvelles  découvertes  turent  faites  dans 
ces  parages  en  HMi ,  par  Thomas  Button;  en  1612,  par  Ro- 
telBjkiiei  W.  fiai  fin,  qui  pénétra  jusqu'au  Canal  de 
Fou  et  k  nie  de  Soolhampton  ;  en  1619.  par  le  IHmoIs  leus 
Mur'  Il  ] 03 1 ,  par  Lttlùa  et IhooMa  Janei^ idos tard 
par  Parrj  et  autres. 

[  La  nature  a  été  sévère  pour  toute  cette  partie  du  globe  : 
ksoleil  d'étén*y  nqnede  meacbaleucs  ;  leclinatenest  4pi«, 
k  végéution  sans  force  et  rbtTer  terrible  ;  pendant  dx  mois  ' 
de  l'année,  une  épaisse  croûte  Je  nei(j;c  enveloppe  la  terre, 
et  1.1  glace  couvre  ia  mer.  Quand  les  compagnons  d'IIodson 
retinrent  dans  leur  patrie,  ils  étalèrent  aux  yeux  des  mar- 
chands d'Angleterre  les  peaux  de  castor  et  autres  JMgpi- 
fiqoes  pelleteries  dont  ils  avalent  trafiqué,  pendant  ndver- 
nage,  avec  les  Es^uimaiix  et  les  sauvages  du  non!  du  Ca- 
nada. Une  compagnie  '•c  ruriua  pour  exploiter  cette  nou- 
velle brancho  de  comnuTce  ;  elle  établit  des  factoreries  sur 
les  côtes  occidentales  de  la  baie.  Les  colonies  françaises  du 
Canada  en  prirent  jalousie ,  et  les  attaquèrent  ;  il  y  eut  des 
puerres  continuelles  jusqu'à  la  paix  d  Utreclit,  qui  assura  à 
la  Grande-Bretagne  la  possession  de  tout  le  littoral  du  dé- 
troit et  de  la  Inde  â*Hodaon.  Les  principaux  comptoirs  des 
Anglais  sont  sur  la  cote  ouest  et  à  l'embouchure  des  ri- 
vières ,  qui  la  mettent  en  communication  avec  les.  sauvages 
de  Hntérieur  ;  les  liqueurs  fortes  sont  leurs  prindpales  mar> 
cbaodices  d'échange,  et  tout  le  monde  sait  quelle  influence 
destraetfve  cUee  ont  exercée  sur  les  peuplades  iocivilisées 
des  fonMs  de  l'Amérique.  Cette  compagnie  réalisait  depuis 
longtemps  des  prollls  immenses,  quand  nne  association 
rivale  »'(ïlcva  à  Montréal ,  qui  |)enJant  quelque  temps 
édiiMa  celle  de  la  baie  d'Uudson  :  en  lft2i,  ces  deux  com- 
pnpief  ae  fbntfnnl  en  une  aenle,  sens  b  nom  de  Kudson's 
'Bayfur  Company,  et  son  importance  grandit  soudain  au 
point  qrie  nulle  entreprise  américaine  n'a  pu  encore  appro- 
cher de  son  dagré  desfkndenr.  Voyei  Hooson  (Terres de 
Ja  Baie  d')  Tbéog^  Pagx. 

BUOSOIV  (Goopaenta  de  la  Bdé  d*).  Foyes  Biwaoïi 
(Terre»  de  la  Baie  d'). 

IlUDSOM  rrerresde  la  Baie  d*).  Les  Anglais  nommèrent 


ainsi  à  l'origiae  toutes  les  terres  qui  entourent  la  Baie  d'flud* 
son  et  dluâa  an  Qofld'el  àPooestdn  Canada,  dont  la  poo» 

session  leur  fut  assurée,  en  171  par  le  traita  d'L'trecht,  et 
qu'ils  divisèrent  en  Labrador,  à  l'est  de  la  Baie  (dont  le  lit- 
toral reçut  ici  le  nom  d'East-Mam  ou  de  .\oHveUe'Bretaçne), 
en  A'muelU'GaUe»  à  l'ouest  (et  ce  territoire  iM  ploa  tard 
aoUMaéen  IfoiiTdl»43tll««dn!toidl,ao  iioidmwatf«teQ 
KonveUe-Galles  du  Sud,  au  sud-ouest),  et  en  Territoires  in- 
térieurs de  l'Ouest  Dans  ces  derniers  temps,  le  traité  si- 
gné le  25  février  1823,  à  Samt-Pétersbourg,  a  ii\é  le  133" 
méridien  de  longitude  occidentale  pour  l'extréoie  limite  des 
poseadbna  anglaises  dn  celé  de  PAmérlqnn  Rnsea.  Le 
traité  conclu  le  20  octobre  181  S,  à  Washington ,  avait  déjà 
Gxé  le  49«  cercle  parallèle  jusqu'aux  MontagneS'Rocheuses , 
ou  Rocky-Mountains,  comme  la  limite  méridionale  des  pos- 
sessions anglaises  vers  les  États-Unis.  Le  traité  de  l'OréjpHip 
M  date  dn  is  Juin  1846,  les  étendit  «neore  jusqu'au  dÂhrolt 
de  Fuca,  en  même  temps  qu'il  prolonj^eait  le  territoire  de 
la  Compaçniede  la  Baie  d'Uudson  par-delà  les  Montagnes- 
Rocheuses ,  jusqu'à  l'océan  Pacinque,  et  qu'il  y  ajoutait  ainsi 
one  portion  notable  de  cette  partie  de  l'ancien  lerriloirado 
nor^onesl  on  iVoKvelle-CtoMfoiile.  Les  ferriloirea  apparte- 
nant  à  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Uudson  comprennent  par 
conséquent  les  8«pt  hiiilèmes  de  toute  l'Amérique  Aoglat&e 
(  104,000  myriaiuctres  carrés  ) ,  notamment  tout  ce  qui  se 
trouve  an  delà  des  provinces  colonisées  (set  lied  provinm) 
•0  add<ett  (Canada,  Rnovdle-Écosse,  etc.),  sans  compter  les 
lies  de  la  mer  Arctique,  dont  la  iirandeur  et  la  position  n'ont 
pu  encore  être  bien  déterminées.  .Mats  cet  imiuen&o  terri- 
toire ne  se  compose  guère  que  du  littoral,  couvert  de  nuages 
et  de  glaces  poidant  la  pins  grande  partie  de  l'année  et  où  «i^ 
rait  quelques  raies  tribus  nomades,  on  Men  de  vestes  dis- 
tricts forestiers  encore  au  pouvoir  des  aborigènes  -f  <  ir 
lesquels  l'Angleterre  n'a  acquis  de  droits  qu'en  raison  du 
commerce  qu'elle  ^t  dans  la  Baie  d'Hodian «t  par  l'acqniae» 
eament  daa  antns  tfi»*»  >  —  r>r<tt«iiH<w 

La  Bde  dUodsoo  fi  vise  nstnrelletMOt  ce  territoire  en  trob 
parties  distinctes  :  le  Labrador,  le  Territoire  de  la  Baie 
d'Uudson,  et  le  Territoire  du  Nord-Ouest  ou  Nouvelle-Calédo* 
nie.  La  partie  centrale,  ou  Territoire  de  la  Baie  d'Hudami,  oP- 
ficieliement  appelée  aussi  RuperCs  {ami,  a  au  total  une  cons* 
tHution  géognoftiqoe  <}«<  plus  simples.  Les  montagnes  primi- 
tives y  dorniijini  j  i'r  ,t  1 1  Ji  i;  nord.  Toutefois,  le  sol  de  ce  dis- 
trict est  généralement  plat  aFest,  quoique  entrecoupé  çà  et  là 
par  de  nombreuses  et  vastes  crêtes  de  rochers;  ce  n'est  qu'au 
nord,  dans  la  partie  voisine  de  la  mer  Glaciale,  qu'il  s'élève 
jusqu'à  former  on  plateau ,  appelé  le  plateau  arctique ,  dont 
la  surface  est  aussi  fort  inégale.  T  e  li-Iriet  occidental  des 
montagnes  primitives,  où  dominent  les  montagnes  de  transi- 
tionr,  est  encore  plus  plat  que  le  district  oriental,  et  se  compose 
généralcinant  de  prairies.  CettediUtrcooe  gfognostlqae  entra 
le  district  ortaital  et  le  distrkt  occidental  détemine  ba  oon* 
ditions  liydrographiques  du  Territoire  de  la  Baie  d'Hudson, 
car  sur  la  ligne  de  partage  de  ces  deux  divisions  naturelles 
tranvn  nne  remarquable  suite  de  ooon  d*ean  d'une  hau*  ' 
im[)ortance  pour  les  rdations  du  commerce.  C'est  g^Ace 
aux  nombrcu.ses  ramifications  de  ces  eaux  intérieure  que 
les  immenses  déserts  qu'elles  traversent,  pi  n''»  en  rtfiports 
Tauliers  les  uns  avec  tes  autres  au  moyen  de  postes  com- 
merelam,  ontpn  entrer  dans  le  domaine  de  la  civilisation 
européenne.  Dans  la  plaine  immense  qui  s'abaisse  graduel- 
lement  vers  la  baie  d'Hudson,  les  systèmes  hydrographiques 
le.s  plus  importants  sont  d'abord  le  grand  lac  Winipeg,  de 
287  myriamètrea  carrés ,  qui  reçoit  les  eaux  du  Saskalswan 
et  «Ues  du  Iterf-Aiver,  et  se  dégorge  par  te  Nelson;  et  phN 
loin  au  nord ,  le  Churcliill  ou  Missinippi.  La  phiine  aep* 
tenliionaic  qui  va  en  s'abaissant  vers  la  mer  Gladale 
forme  en  grande  partie  le  bassin  du  Mackensie,  auquel  ap- 
parlienneat  entre  autres  le  hic  d'Atliabasca  (  1 05  myr.  carrés), 
le  grand  lac  des  Bsdavea  (388  myr.  carrés)  et  le  grand  lio 
des  Ours  (260  myr.  carrés).  Plus  loin  à  l'mt  .te  décliafga 
le  Fleuve  des  J^ine's  de  Cuivre,  et  au  noid<«dle  grand  Fleim 
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des  Poisson»  S£  jelte  dans  la  mer  Gliriilc  l'nTiout  le  rli- 
luat  (irésenlo  les  caraclèrâ^  les  pluH  saillants  du  ciiinnt  de 
l'AtoèHqae  du  Nord  :  des  bivers  d'une  rigueur  exceasife,  des 
priotaoïp*  «LtrfimemMt  MU*,  une  des  étés  retathemest 
ihMdi  «td>  betDi  aotoamw,  «t  dans  presque  toulM  Im 
baiions  une  tu  prinde  iDconsUnco  de  la  température. 
&OU1  le  rapport  de  la  vt^<ïliiUoii  ie  Territoiro  offre  trau 
rtjgkiBft;  celle  des  prairies,  celle  de*  (orèts,  et  eelle  des  Bar- 
rm  Gtmntli,  L»  i^9M  des  pniiiat,  lni<i>wiiiimwt  dt 
sa  nttoe  de  steppe,  «at  earadériaéa  par  â'ttililenea  da 
nombreux  liinx  ^  do  m\  et  lacs  salés.  La  r^'oa  d<-^  forHs 
est  .sllnée  a  t  e^t,  dans  1«  district  si  rkhe  ea  cours  d'eau  des 
montages  priinitivc^y.  L'arbre  le  plus  commun  au  nord  est 
le  sapin  blanc,  et  la  plaaia alioMotalM  k ptais  importeola, 
celle  qu'on  appelle  rte  CMfMif»,  aaalaqulMflfollvM  dans  la 
p  ii  tic  ni  '.idionale  et  dans  des  terrains  narécageui  L:>  rf- 
^un  des  JJarreH-GroumU,  c«sit-À-dire  des  territoires  doserts 
ou  iaCertUes,  est  située  au  nord  de  la  région  des  fisrèts,  dans 
des  coutiées  gtiértlotnrt  hériaafai  de  montagnak  La  fé- 
eélatioa  la  fim  êetée  omMt  plus  qu'en  ariniaaaan 
et  en  arbres  O  s  mousses  et  des  lichens  y  rnu- 

vrent  touveat  seuls  d  joiiaeDsos^kndues  du  nA.  Sauf  la  co- 
lonie agricole  ^blie  sur  la  JMNtioer,  on  ne  ouUiTC  de 
plantes  alimentaires  qu'aux  aovkwH  des  postes  appartenant 
k  la  Compagnie,  et  ««i»re  en  très-petties  qiiantItéR,  i  canote 

des  geUV's  iiLK'tii rue-,  MciDc  (Vi;  sui!  du  n*;  >uiir/iit  j,irr);(is 
compter  anr  les  récoites  de  c«^-reaies.  (J  est  ie  règne  animal  qui 
ternit  la  plaa  da  ic^oorces  aiiaaeotaires ,  de  a^me  que 
les  moyens  da  se  vêtir  et  les  seuls  proÀiita  qoi  aoieat 
exportables,  à  savoir  d'excdientes  pelleteries  et  toumwes. 
Panni  les  duuiiaiu  a  iii^imnf,  Ir  i.isior  c  l  le  plus  impor- 
tant; BMis  Mite  espèce  a  siugniièrement  diminué  de  nos 
Jam,  ««nlBdBdB  la  paamHaaréante  dont  elle  aéitf  rotijet 
On  troure  aisoite  d'immense*  quantités  de  rata  masqués. 
Puis  Tiennent  les  renards ,  de  diverses  oonleon! ,  les  loups , 
les  ours,  l>n\  ilu  L-iiiriila,  .iiiïi-initt-i  espfnifi  <1«  martres, 
de  loutres,  etc.  Le  n»oe  (cervus  tarandm)  et  l^élan 
(mm»  dm) aaéricalaa ,  la  fcanf  musqné  eu  mwat  aar,  la 
wapiti  et  antres  espèces  de  ceris,  le  Uèm  d'AJuérique  et 
le  liène  polaire  ,  diverses  espèces  de  poulev  de  boia  et  de 
neî|$es  et  ii  ut-  l(  i  aie  d'autres  oi-4wx  encore,  sont  les  animaux 
qui  eontribneot  le  plus  à  Talimentatian.  ToataMa,  les  iacal- 


hle«  lac^  et  cours  d'eau  de  ces  contrées  soai  one  rr<?'^n:irre 
encore  autrement  prérieii&e.  SauTun  petit  nombri:  d  L.uro- 
péenadissémiués  dans  les  Torts  tl  les  |Mjhtes  de  la  Coiupagitie 
etdaa  lacaloaiedu  Eed-Uver,  k  population  aecoaapoea 
d'aMigiMa.  Qaaiqaa  la  Baaabre  ea  sait  teènaalwlnt,  ils 
se  dÏTisent  en  tme  foui»»  »îe  petites  tribus  ,  dont  la  prindjwle 
est  celle  des  L  b  q  u  i  tu  a  u  x ,  qui  haUtenl  lotit  a  l'extr^uiité 
nord,  le  long  de  la  câte;  vient  ensuite  celle  des  Indiens, 
daal  la  nombre  total  peut  s'élevar  4  M,000lBMa.  Tontes  ces 


dont  elles  ne  peuvent  plus      pa<;ser,  rt  v-Tt'nt  souila 
pl^  dépendance  des  négoci^uu  ea  peileterie«. 

La  Français  GnMseiiez,  qui,  ven  le  milieu  da  dix-sep- 
tièaaaaiède.  pénéiia  da  Caaada  jaaqp'à  U  «Ma  da  la  Baie 
d'Hadion,  propoia  k  an  gtMnwrneawnt  da  eider  des  «ta- 
lions  comme  ililrs  dans  les  terres  delà  bmc  rl'HinJsnn,  >. 
Teliei  de  donner  une  plus  gr^de  extension  au  commerce 
des  pelleleries  ;  mais  ses  propositiuns  furent  repoussées,  il 
l'adwiM  ators  à  la  «aar  dn  lol  Oiaitaa  il  d'Angleterre,  et  y 
traata  on  protedaar  daaa  la  peraaane  da  prince  palatin 

T'uf*rt,  <j[ii,  eu  I GCy ,  l'etirnya  :i  \n  li.-tir-  (i'Uuil^im  .im-c  le 
capitaiac  GiUiani.  Cettu  expédition  iiiverna  sur  ia  cùie  orieit- 
lak  (  AVu^-.lf«in),  près  du  Ik-uTe  Rnpertus,  et  y  construisit  le 
pianèar  fort  Le  palatin  Anpet^nniaaantaaa  efforts  I  ceux 
d'Mna  «eii^ienrs,  obtint  alon  en  (brear  de  la  Company 
0/ adveiU-ures  <>/  Enjl,n:,f  fradinq  into  HudsotCs  Bag 
une  cbarte,  en  date  du  3  mai  1670,  qui  assurait  aux  parti- 
cipants et  à  leurs  descendants  le  monopole  dncaoMaerce  de 
la  Baia  «t  da  Déliait  d'Hudsoa,  al  qni  kar  «ancédait  en 


outre  tons  droits  dt'  souveraitietfS  d'administration- et  dejo- 
ridictioa  sur  ce  ternloirc  ainsi  que  sur  les  contrées  qai 
l'aToisincut  et  ne  se  trouvaient  pas  déjà  en  la  possession 
draotrea  prinoea  at  Étala  cbréliaBa.  Cette  Compagnie  d«  te 
Bottd^BudtoH  a  dapwls  loia  d^yatoppé  artnairtlIiialfaMiaBt 
le  commerce  des  pelleter»»^-  dr>ns  ce*  contn^cs  ,  et  a  con- 
SCnré  ju.'tqu'à  noe  jour»  ses  privilèges  primitifs ,  que  la 
reine  Victoria  lui  confirmait  encore  pour  une  pério<le  de 
Irmalti  «I  mm  aaii^Va  par  im  artr  m  ftilfi  du  in  aiai  t&ia»  qni 
Irfea^eartaiDeaMat  ma  rmomM  au  raonant  ad  il  viendra 
à  expirer.  De  toutes  les  compagnies  de  commerce  anglaises 
fondées  avec  de  grands  pnvil(^ges  dans  le  cours  des 
sième,  dix-septième  et  dîx-hait^me siècles,  c*e&tlaaeala 
4pd  tlH  aonaarvé  la  monepola  ataai  qoa  ka  dnils  de  aaa«fr> 
laiaelé  dont  elle  avait  été  graflflée  sur  les  cuiitiées  qui  Int 
étaient  assignées .  1  [  1  Ht  n".  ut  h  soutenir  qu'une  concurrence 
passagère  contre  des  entrqirises  françaises,  qui  c£ss4irent 
complètement  à  partir  de  1763.  Cette  Compagnie  de  la 
Baie  d'Hudson  trouva  pourtant  une  dangercnse  rivale  dans 
Ut  Compagnie  du  Nord-Onest  que  des  marchands  de  pd- 
letcrics  du  Canada,  pour  la  plupart  originaires  des  mon 
tagnes  de  l'Écoase,  fondèrent  «1 1783,  à  Montréal,  et  qui  jotta 
nn  réle  important  dans  l'Amérique  dn  Hnid  pCBdaal  p  1  u  s  de 
trente  ans.  Celle  ci  exerçait  son  fructueux  commerce  dans  les 
contrées  de  l'ouest  non  comprises  dans  la  charte  de  l'ancienne 
Compagnie.  5>es  agents  [n  [.ctr.  rent  jusqu'aux  Motitagnes- 
Ifocbeuses,  et  aux  fleuves  provount  du  Missouri;  en  1306 
Simon  Fraser  irandiit  même  cette  moatagae,  àlVtnestda  la 
quelle  il  fonda  le  premier  poste  de  commerce,  le  Fort  du 
îaeFraser.  Cestia  contrée  que  deptiis  iSMon  appelle  JVom- 
velU  Calédonic   \  ihM  li-;  ■IflaCoin- 

paj^iedu  Hord-Ouestsemoutrèrent  aussi «ur  les  rives  du  Co- 
lumbia  ou  Orégon.  La  jalomIacaBMBewIalc  amena  d'abord 
des  difficultés,  puis  en  1814  une  Rucrrc  en  règle  entre  le» 
deux  Compagnies;  dcsorte  que  le  gouvernement  anglais  fut 
forcé  d'intervenir  crtmiii  '  nn  ili  itcui  ;  et  en  lft21  laadaBS 
Compapdflà  foaioonàrent»  comme  on  dit  aajoord'bd. 

La  Compagoia  da  ta  Baie  dVadioii  (ffadran  809  fur 
Company)  se  compose  en  ce  moment  de  239  meimbres 
(prnpnelors) ,  représentant  un  capital  de  (ondatiao  de 
400»000  liv.  ster.  Les  alTiircs  de  la  Compagnie  .«.ont  admi- 
nistrées par  des  directeors,  qui  résident  à  Londres  et  qoi 
aaal  éina  par  l^MaeiaMée  fteérale.  Dapola  1S3»  la  Ceoi» 
psgnîc  a  constitué  une  cour  régulière  de  justice  potir  son 
territoire,  dans  sa  colonie  du  Hfd-River.  Dans  llie  de 
Vancouver  (ea  face  de  la  côte  occidentale,  dont  la  posses- 
SMMi  a  été  oetaroyée  4  la  Coaapa^ia  ca  1849  par  la  reine 
VIdocia),  lafaâieaeal  raadna  par  ana  eaor  spéciale.  La 
commerce  dr  j dlrtcries  de  la  Compagnie  »t  n!glé  dans  son 
territoire  par  le  staUil  désigné  sous  le  nom  de  J>eed  i^oll, 
en  date  dn  6  juillet  1834  ,  tpii  di'lerraine  les  dfatt»  et  laa 
devoirs  da  aas  divers  employés  et  agaata. 

Quoiqua  la  nanlm  dai  animan  à  flMarara  att  baa»- 
coup  diminué  en  Amérique,  et  qu'ils  manquent  même  déjà 
complètement  dans  certains  districts  ;  bien  que  le  corn* 
meroe  des  pelleteries  et  (borrures  ait  de  nos  jours  beau- 
oonp  pardo  da  llmportanea  qall  avait  aotrefois»  la  Com^ 
pagnie  â»  ta  Baie  é^Buâmm  t/m  art  toujonn  paa  moina 
une  corporation  riche  et  puissante.  Sons  le  rapport  admi- 
nislratif,  elle  a  divisé  tout  son  Territoire  68  quatre  dépar- 
tements :  1*  Le  dé|iartetnent  de  Moatréal,  avec  le  Fort' 
la-Chine^  dépM  principal  ;  2*  le  d^artamaat  da  Sud,  dépôt 
principal  JTooM-  Arl;  3*  le  départeaaciit  da  Nard ,  dépAt 
principal  et  entrepôt  géni^ral  dofont  leTen  Itoirele  Fort'  York, 
où  se  tient  chaque  année  le  grâod  conseil  des  lacteurs  en 
chef;crMl  là  également  que  se  trouve  lepdaa^  port  des 
vaisseaux  appartenant  ï.  la  Compagnie.  La  «alonie  agricota 
dn  Hed-RifStr,  rond<^  en  1811  par  knd  Selkiri,  au  sud  da 
lac  Winipeg,  e-^t  .11  m  d'une  importance  loiite  iiarticuHère. 
Elle  a  pour  chef- lieu  et  point  central  ie  Forl-Garrg  t  c'est 
là  qoa  se  trouve  la  Red-RivtT'Academg ,  florissant  étabU»» 
d*éducalion.  «b  ioat  élafés  ka  Ma  at  lea  iUeedaa 
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«0HiU  de  la  Cooipi^i 4*  «fin,  le  iéumfmal de  Co>  |  proriMira.  Jlùmtaé  «ohmcl  en  1119,  a  Tiot  ea  isiS  ea 

tam^f  eeiyranil  tladeB  diilricl  de  h  Noavelto-Cilé>  '  qnaHié  de  tamoAssaSn  «gleii  «a  ^orfier  général  de  Bla- 

doDTi'  i?t  ntfî  (l«  VancoiiTcr,  arec  le  fort  \'îdoria.  rh-^r,  nrrompa^çna  celui-ci  ea  France  en  lsi4,  fut  dans  I» 
IlL'DâOM  (Flaive).  Arrïré,  Jori  de  sou  tittmème  inSme  ann^p  nommé  m^or  général,  et  en  181.S  gaqTer> 
Toyage,  à  reinboudiuredu  Oeure  de  l'Amériqae  du  Nord  qui  neor  de  Sainte  Hétëne,  lorsque  Napoléon  étan  àliv^i-  nureeUr 
porte  «iowdThBi  aOD  mm,  Hodsoa  WMhit  l'explorer;  lie.  A  son  retour,  11  obtint,  ck  mi,  h  M*  régnent,  fui 
B  te  rwiuBli  feqWM  de  M*  Uloiaètfrai,  cC  ftat  frappé  de  nommé  gouTernev  dei  te»  Bennndcs,  m  1833  lieutenant 
son  caractère  Imposant,  car  prisiiue  partout  il  mcMirait  j^t'n'Val ,  et  en  tsi'>  proprutaire  du  50*  rt^gimeat  d'infiu- 
un  mille  de  largeur  ;  tes  eau&  éUiLal  a&Mjt  profundes  pour  terie  de  ligne.  U  mourut  le  10  janvier  1844.  Prépoeé  à  U 
les  naTiree  ;  des  bassins  naturels  s'oamient  sur  ses  rivages  garde  de  Napoléon ,  il  outra  encore ,  par  saduinM  ét  par  M* 
fotr  te*  ndottlMr;  one  fkhe  TégéUtioa  anfaiaU den  fbnne»  «vtragieaalea.  In  inalrnclioM  rigourenaes  qne  son 
ifvci  ;  tf^ttidMit  de  gmids  «lires,  des  npiu  «tdnehtoes  '  ffivtnnmMt  lui  trrit  êoauêet  pour  rendre impowifcle  Vé- 
pour  ta  con-îtnirtirin  .  ff  d'innombrables  poissons  le  remon-  va'îion  lîc  rillustrc  npfit  Tous  iesserrices  honorables  qu'il 
tùf  nt  et  le  descendaient  avec  le  flux  et  le  reflux  de  la  mer.  avait  pu  rendre  pn'-cê(iemmt>nt ,  Hudsoa  Lovie  les  fit  oitUîer 
Seulement  one  immense  solitude  y  régnait  ;  &  peine  quel-  par  la  manière  barbare  doat  il  traita  Napoléon;  et  la  Mdhm 
^pei  Maraevs  abandonnaient  lenn  hottaa  cl  e'exposaieol  ;  anglaise,  quil  tout  se  gavdcr  de  confondre  avec  le  gooTeme- 
fiht  denon  Tstssain  pour  rndunrer  avec  cnriMlté,  on  échan-  '  ment  oligarchique  qn'eUearaftalors,  fbt  la  première  à  clouer 
cpr  des  prll  li  rli  ,  <  ontrc  bagatelle*  d'Europe.  Aiijoiir-  an  poteau  de  l'inramie  Je  nom  de  t'oflîrier  géoénl^a'élall 
i  liui  i'HiMlson  e&t  devenu  i'uno  tl*>s  plus  grandes  artérea  ,  fait  Ucheuent  le ge^Her  du  grand  bomme. 
<iv  la  civilisation da  lf«WTeiu-Mr)nilPi  il  traverse  l'État d«  BUE  w  HUE-FOU,  en  Cochinchine,  capitale  d« 
K««>Yerk  «t  baipM m* partie  du  New* Jersey  ;  les  canaux  royasme  d^Anam,  à  Temboudiure  du  fleuve  Une,  est  la 
qw  iTwi  a  coupés  «or  ses  bofda  lui  ont  donné  une  tmpor-  plaee  la  mleaK  failHI^  de  rA<«ie.  Le  fossé  qui  entoure  la 
tance  extraordinaire.  11  communique  avec  la  Delà  w  are  ville,  et  qui  a  100  pieds  île  large,  a  12  kilomètres  de  tour; 
pAT  le  canal  de  Morris,  qui  a  100  railles  de  longueur;  le  ,  et  ten  remparts,  hauts  de  lo  mètres,  sont  garait  d« 
grand  canal  de  fÉrié,  dont  IVtenduc  est  de  plus  de  36%  '  tf^OO  bouches  à  feu.  Dans  la  citadelle,  qui  •inMMicarrf 
nUes,  le  mH  en  eooumi^xUon  avec  le  lac  E  ri  é  et  tont  rtailier,  se  trouvent  le  palais  impérial ,  on  arsenal ,  d'ad- 
1e  haut  Cana  d  a  ;  le  canal  Champlain,dc02  utille^  et  mlraMes  ougasins  et  des  casernes.  La  ville,  dont  on  évalue 
!(  mi,  l'unit  nu  I  ir  C'hainplain  ;  enfin,  un  autre  canal,  ili-  Oj  la  population  de  .io.ooo  à  100,000  habitants,  et  qui,  à  la 
milles.  Joint  encore  an  point  de  ses  rires  à  celles  de  la  Delà-  .  manière  àt»  villes  in«liennes  ,  consiste  presque  entièreiiMot 
«ara.  goipÉtaHiBi  d  nagpifiiines  vill^  lui  doivent  feor  .  «■  légères  maisons  de  bambou ,  JW  «Méa  an  Fimçato 
grandeur  :  Al  ban  y,  où  commence  le  canal  de  Vtr'u^,  pos-  es  1787;  mais  ils  n'en  prirent  jamais  po^i^ession.  Elle  est 
sède  de  beaux  édiflces ,  un  riclic  capitote,  une  bil)li<».  trarersée  par  un  canal,  sur  les  bords  duquel  s'élèvent 
1  loqiie,  un  ttieilre;  son  ioimensc  commerce  de  transit  la  des  quais  considérables  avec  un  arsenal  et  des  naagasins,  et 
rend  l'une  dea  plus  important»  cités  de  l'Amériqne  ;  Troy  port  sert  de  station  à  une  partie  de  la  flotte  d'Aoaro. 
«Méa  aallrat  Cl  d^à  dte  compte  pins  de  m,MO  liaW»  I  Bien  qn'eBe «oit  tort dédiiio depuis loaghaipa  eUe ifm 
tants,  une  fabrique  d'armes  et  de  toiles;  ïïudson,  Sandt/-  e<!t  ps"i  moins  encore  le  centre  d'on  commerce  important, 
mu,  et  enfin  îte  w-Yo  rk ,  la  grande  ca()italf  de^  lit  at  s-  IIUELVA,  province  d'Espagne,  formée  de  la  partie  oc- 
I  n  I  *,  et  l'un  de^  foyers  delà  eivilib.ition  de  l'univiTs  :  c'est  cidcntale  «lu  royiumo  de  StSille,  en  AndalotLsie,  et  séparée 
oa  peu  au-dessous  de  cette  ville  qu'il  se  jette  dans  l'Océaiu  i  d«  Portugal  par  la  Cbaoza  et  la  Gnadiana,  compte  one  po- 
il lant  Mnrtr  va  FAtomioiite  aelifftfqpil  règae  teleiig.de  oa  !  palatkm  de  1S3,000 teea.  Rite  art  bonéa  a«  WMdHmert 
fle«ive  ,  !p<!  innombrables  navires  qni  s'y  donnent  rendiez-  par  la  Sierra-ite-Aroche  ,  continnation  de  la  Sierra-Morena, 
V0Î15  de  toutes  les  parties  du  filobe,  les  mille  paiiueboU  à  et  y  pn^scritc  uncai^réable  succession  de  montagnes,  decx)l- 
vapetir  qui  se  croisent  dans  tous  les  sens  au  milieu  de  ses  Unes  et  de  vallées;  au  sud-est,  elle  se  composj^  de  terrains  tws 
casaui,  ponr  se  faire  une  idée  des  richesses  qaeleeom*  i  et  déserts.  Klle  est  amwée  par  la  Guadiana,  avec  ses  atHuents, 
SMiee y  aeeontfte  «t  d»  ta  sidaidearqua  llavaair  ffagrta  |  te'Chaou,  te  Wriag—  «t  rAfkafarlUa,  ainsi  que  par  te 
•.^.\  hf'Vf.  contrées  qu'il  arrose.  Mulle  part  aflteurs  llndus-  Piedra,  l'Odîel  et  le  Tinto.  Par  snttc  de  son  climat  chaud 
Ine  iianiame  n'a  réalisé  de  plu>»  gigantesque^!  conceptions,  et  de  la  lerlililé  de  son  sol,  tous  les  proiluits  du  sud  et  la 
Théog^ePACE,  «•npit.iinc  de  vaiwMu.  vigue  notamment  T  abondent.  Le  vin  de  Tinto,  ou  Ttnlo 
'WJOSOBi  LDWE(Sir},  te  geôlier  de  Napoléon  k  (ta  Rota,  via  rouge  fort  épais,  tire  son  nom  do  fleuT» 
Sainte- Hélèna,  té  m  Ï77» ,  en  Ttrtaade,  «ntr»  en  (7ss  flnft»  (e*«ii4db»  te  Oateré),  dan  les  aan  lannttrat  «t 
cr  nime  volontaire  an  50*  régiment  d'infanterie  d*-  li^'nr  nn-  împr»'(;n<Vs  de  cuivre  duquel  ne  pent  rivre  aucim  animal, 
^ki»,  et  fut  nommé  lieutenant  en  ITUl.  U  a&si-ta  a  l  e\pé-  i  HUELVa,  sonclicf-lieti,  ro;7o*o  des  anciens,  aumoyen  Age 
dition  de  Toulon,  et,  dans  la  campagne  de  Corse,  prit  part  |  la  place  forte  des  Arabes  appelée  Velba  ou  t  tie/da ,  possède 
à  l'attaque  de  la  tour  de  MarteUo,  à  Passast  de  la  redoute  un  port  et  environ  8,000  habitants.  U  coastruction  des 
de  te  ConnattoB,  «t  aux  aiéges  de  BaeOa  et  de  Caivi  ;  il  narlrMCoailitiia,  avec  te  pêeto  cite  eonmerae  dea  poissons, 
servit  ensuite  deui  ans  en  Portugal  et  on  an  à  Minorque.  H  laprindpale  industrie  de  la  population;  et  il  en  e^t  A?  rnA  ni  à 
fit,  sous  Moore,  la  campagne  d'Egypte,  devint  secrétaire  de  iVoj/ner,  petit  port  de  mer,  à  Palvs,  autre  petit  port  à  i  est  de 
la  commission  de  conciliation  à  Mahe,  obtint  en  IMO  te  '  la  baie  où  vient  se  jeter  le  Tinto,  et  à  Affamante,  vflle  située 
tecTCtde  BNiiordanale  régiment  dea  diawauia  canaa,  et  j  à  l'embopcbore  de  la  Guadteaa.  La  viiteUplna  importante  d« 
Mnbifademi-Mliteeft  liOt.  Appelé  an  wrvtea  acW  «■  tentoteptofliieeertiVtei{6ei,niteadHancians,siirteTioto, 
(sQ3,  avec  le  grade  de  mnjor,  il  fut  envoyé  par  lord  Ho-  !  avec  nn  château  fort  et  12,000  bahitants.  Dès  le  treizièma 
bart,  avec  des  roissious  secrètes,  en  Portugal  et  e»  Sar-  !  siècle  Hnelva,  Moguer  et  Calos  étaient  en  possession  de 
daifpa;  PlMlée  suiTante  il  com|riéte  te  régiment  des  clias-  !  produiredeoouragetixethabflesmarins.  llenétaitencorcaina 
aeafa  «mea,  obtiot  en  récompense  le  rang  d»  itentcnani-  do  taaipa  da  ObiMophe  Colomb,  qiaipartU  daPaloi,  an 
eolonef,  et  eerrlt  ensuite  h  Napics,  sons  tes  ordfwda  air  |  l491,ponriion  premlerToyairo  dadéeattv«rtoB,at  kimiTa» 
James  Craig.  Commandant  de  file  de  Capri  depuis  ISOfl,  '  tour  débarqua  le  t5  marv  t  i  l.';  à  S'j'frr,  en  f^re  dr  tîtielvs. 
il  lut  forcé  de  ia  rendre  au \  Français  eu  1808,  apr^  une  K  cette  époque,  Palos  éUit  le  jwrt  d'e\pedition  de  tous  le* 
niltanle  défènse,  et,  en  vertn  do  la  capitulation,  il  se  retira  vovaiies  de  découverte,  qu'atttnfrenaient  les  Kspagnois. 
«  «Cite  arec  amas  et  hàgn».  A  l'attaqne  de  Kapka,  U  j  HUEaXA  (  ViCGKn  Gaacu  on  La),  poète  «t  criUqaa 
eommamteit  te  premier  «rire  de  bntetlte;  il  oontrlhna  k  te  I  espagnol  dn  nrineodn  dx-tmftnnw  alèete,  né  1  SaAfa,  tel» 

pr>r-  dlschia  ,  assista  nii  sîé-îe  de  Zanti-  et  de  Téplialonie,  sait  ses  études  à  Salanv  n ,  lorsqu'un  rmterlPMr  Iwiit 

et  fat  dans  cette  dernière  Ile  membre  du  gouvernement  ;  placé  l'appela  à  Madrid,  ou  U  se  fit  bientôt  un  nom  par  son 
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Uleot  poétique.  Les  ennrmis  que  lui  avaient  attirés  ses 
manières  arrogantei  r«^ussiront  à  le  faire  exiler  à  Oran,  à 
l'occaiioa  da  m  tragédie  de  itaqvel.  Ut  «eatimeat  de  eoa 
innocence  et  nn  nobreonpMfl  le  «oafiAiwt  itans  ce  inallieor. 
?ilali4ri'  In  riiidoiir  inn^-xilite  -on  caractère,  U  fut  rappelé 
à  Madrid  et  nomnié  preniifr  conserratenr  de  la  Biblio* 
IMfag  royale.  Cliampion  de  la  Tieille  poésie  "*«*^'*  con- 
tre ceux  qui  prélMidaieat  iotradidre  en  EepesM  le  diMi- 
«iime  Arançais,  il  défait  malheoieiueaMBt  b  bonne  eanae 
avec  plus  de  ztMe  que  de  goût  et  arec  moins  de  tact  que 
de  patriotisme  ;  ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'occuper  uue 
plioe  honorable  dans  l'histoire  littéraire  de  son  pays.  Il 
Boaiut  à  Madrid,  1«  12  mer»  I7t7.  Oolre  de  peUteediaier- 
titkHU  critiques,  on  a  délai  la  JKfrN»#éea  vOUtar  apaHola 
{i1$Ù)iOàras  poelicas  (2to1,  il'"  \'7'i)eiTealro  espanol 
(17  TOl.,  178&-1786),  choix  d'aDdeos  drames  dajis  le  vieux 
goAtnatioMl.  Comme  poète,  il  s'est  CMajié  dans  les  genres 
lyrique  et  dramatique  ;  et  dans  toutee  Ma  poésies  il  a  mon- 
tré an  talent  remarquable,  particulièrement  sous  le  rapport  { 
de  la  langue  t  i  <l.  ]  i  versiQcation.  Sa  trri-  dit  Jt;  Rw/uel , 
qui  a  pour  sv^el  l'amour  du  roi  Alphonse  VIII  pour  la  li«ile 
|ohr»  BaeM»  et  la  fin  tragique  de  celle-ci ,  fut ,  au  temps 
de  ses  premières  représentations  (177S),  accueillie  avec 
enthousiasme,  et  pasite  encore  pour  une  des  meHIeares  pro- 
ductions inoderaes  du  thé&tre  <  ;  a;:n  il.  Il  arrangea  aus.<«i 
pour  la  scène  espagnole  VEtectre  de  Soptiode,  sous  le  ti- 
tre  d^Agamemnon  t  engado,  et  même  la  Zmreàt  'Voltaire. 

IIUÉSC  Ayprorince  d'E«pagne,  formée  de  la  partie  nord- 
est  du  royaume  d'Aragon,  séparée  de  la  France  parles  Py- 
rénOes  et  de  la  proTince  de  I^rida  par  Is  >!j;j,uera  Riba- 
gorxana,  compte  une  population  de  347,000  âmes.  Elle  ap- 
peilicnt  en  entier  an  bassin  de  l'Élire;  et,  quoique  parcou* 
rup  par  les  ririères  appelées  Aragon,  Gallego,  Alcanadre, 
Ciuca  et  Nofoera,  est  assez  paoTrement  arrosée;  la  plaine 
produit  des  empales  de  divers  genres,  du  vin, des  fruits  de 
toutos  espèces,  du  chanvre  et  du  lin;  daae  la  partie  mon^ 
fapMow,  foi  «rt  riche  en  minéraux  cl  en  Ibrfls,  on  «e  Un» 
sortont  à  l'éducation  du  bétail. 

HUESCâ,  ma  ciief-lieu ,  b&Ue  dans  une  plaine  saine  et 
tempérée,  sur  la  rive  droite  de  ri>uila,  siège  d'évéché,  compte 
cnviKUi  Ujaw  babitaats,  poesède  une  cathédrale,  une  uot 
weNé,  ftnMe  «■  t354  parPedralT,  legn»leoUéf»da 
Santiago,  fondé  en  1537,  divers  établlmiwte  dTnstmction 
publique  et  quelques  manufactures. 

Huesca  est  YOsea  des  anciens ,  dans  le  pays  des  Vesci' 
tant.  En  fan  76  avant  J.-C.,  Sertorios  j  fonda  des  écoles 
grecques  «t  liHnee;  «I  c'ait  là  qu'il  périt  aaianiné,  enfan  71. 
César  stimomma  cette  ville  la  ViCtort^n^e.  Les  Arabes  s'en 
emparèrent  en  Pan  713  de  notre  ère,  ei  lit  uumiuéreui  Wes- 
ehka  ou  Wtichaka.  Pedro  I",  dont  le  père ,  SancLo  Ra> 
inbniynMNinitaniiéa*  de  cette  TiU«b  ie  4juilleti094,la  reprit 
ior  leatnfldèles  à  la  raj1ed*ane  vtd«fa«  qall  remporta  daae 
la  plaine  d'Alcoraz,  qui  l'avoisinp,  il  y  (î\a  i  r<';i  Jcnre  et  y 
trainsféra  l'évècbé  de  Jaca.  A  la  Uieie  qui  s  y  luil  eu  1247, 
on  y  ^blia  le  code  du  roi  Jayme  l"'.  Le  24  mai  i&37  les 
carilatoe  y  Iwttirent  irreo  fiairrea  et  Léon,  qni  tous  deux 
Itoenl  tnéa  dans  l^aOhire.  h»  antres  rtllea  de  cette  province 
sont  Barbàstro,  Mége  d'évfché,  clJaca,  arec  uneci(:ii4i 

flUET  (Piebac-Damicl)  ,  &avaul  «^iCque  d'Avranclics, 
naquit  à  Caen,  le  8  février  1030.  Il  montra  de  bonne  heure 
une  grande  andenr  poor  l'ètode,  et  s'y  livra  avec  passion. 
DeMartes  et  Bodnrt,  le  savant  antenr  de  la  Géographie  ta- 
crét,  furent  ses  guides.  Le  premier  lui  donna  )e  goût  de  la 
pbilosoplue,  le  second  lui  inspira  une  vive  passion  pour  la 
véritable  science.  A  cette  époque,  Christine,  reine  de 
Snèdo,  attirait  anpite  d'elle  tooi  les  hommes  d'esprit  et  de 
•dênea  vfâ  Toawent  Mes  qnttter  leur  pays  ponr  orner  sa 
cour.  Huet  fut  1  1  ni  nîbre  de  ceux  à  qui  la  curiosité  de  voir 
cette  reine  extraordruairu  et  le  dé&ir  de  se  trouver  avec 
les  savants  de  toute  l'Ëurope  firent  entreprendre  ce  voyage. 
Cliriatine  lui  fit  le  meilleur  accueil,  selon  son  iiabitudc,  et 
le  nHat  quelque  temps  il  sa  oour;  Hoet  en  profita  pour  re* 


cueillir  des  manuscrits  ancicas ,  et ,  de  retour  dus  sa  pn> 
trie,  il  Ie4  fit  connaître  au  monde  savant  II  jMllit  d'àbofid 
un  excellent  traité  sous  ce  titre  :  De  opUmo  génère  Mer  - 
prètandt  et  de  cUnis  interpretibus.  Après  l'alidication  de 
ChristiiJf,  il  refusa  d'aller  se  fuer  à  sa  nouvelle  c  iir  k 
Rome,  et  oe  voulut  pas  accepter  non  pins  ia  tâche  que  Ini 
offinit  Is  gouvernement  da  Suède  d^éltfir  ChnIWiCiiiliivc, 
sQccessear  de  cette  ntae. 

En  1668  il  fit  paraître  sa  tradudloo  laUne  des  Commen- 
taires d'Origène,  Commentaria  in  sacram  Scripturatn, 
(Rouen,  2  vol.  in-lol.);  puis,  deux  ans  après,  le  célèbre 
Traité  de  VOrUjine  des  Romans,  qu'ami  de  Segrais  et 
de  M"*  de  La  Fayette  U  avait  compoisè  pour  être  mis  en  têt» 
de  Zaïde.  Le  dtic  de  Montausicr,  gouverneur  dti  grand 
dauphin,  fi!.  Je  I/juis  XI V  ,  (it  agréer  en  qualit.  mmjs- 
précepteor  iiuet,  qui  devint  ainsi  le  coopérateur  de  liossuet 
dans  eeHa  «me  dilldle.  Anivé  à  la  cour  en  tS70,  il  nn 
In  quitta  qu'en  leso,  époque  où  son  royal  élèvv  se  maria. 
Il  avait  profité  de  sa  position  et  de  la  faveur  dont  il  jouis- 
.iu  i»our  coopérer  aclivcnii  nt  1  la  première  publication  faite 
en  France  d'une  ooiiectlon  d«s  classiques  latins,  avec  des 
commentafres,  ad  ururn  deiphini,  travail  d'un  rare  mérite,, 
qui  compte  65  volumes  10-4**.  Ce  fut  au  cliâteau  de  Ver- 
sailles  qu'au  milieu  de  la  cour  la  plus  bruyante,  et  durant 
les  rudes  ioncUons  du  prolessorat,  il  écrivit  en  outre 
son  plus  célèbre  ouvrage,  Demomiratio  Emngeltca,  im- 
primé k  Parla  en  l<79,  in-folio. 

I  n  haute  réputation  de  Huet  était  établie  depuis  assez 
lougtemps  pour  Ini  donner  des  titrw  à  l'Acadéniic  Fran- 
çaise :  aussi  cette  illustre  compagnie,  au  milieu  rie  laquelle^ 
si^eaieat  alors  tant  de  maîtres  cdëbres,  crut-«tle  de  son  hon- 
neur de  radasettradans  son  sein  en  1674.  Quelques  annéea 
TtprH  S!»  rf-rrplion,  Hu^"!,  qui  jusque  là  avait  hésité  s'il  em- 
brasserait oii  Jiun  l'f  it  cccléiriastique,  s'engagea  définitive- 
ment dan»  les  ordres  sarn  Louis  XIV  voulut  rte 0 m i>enier 
aon  aMot  et  loi  donna  Tabbaye  d'Auinay,  près  de  Caen. 
IBentOtH  flit  Bomwé  évtqaede  SoliMena»  pnia  d*ATiindwg 
(1692).  Ce  fut  alors  qn'il  comp'i'ia  la  plus  grande  partie  de 
ses  ouvrages,  et  qu'il  se  livra  avec  le  plus  d'ardeur  à  l'é- 
lude :  ceci  et  qu'il  négligea  les  devoirs  de  sa  place,  et  qu'il 
fut  peu  accessible  à  «es  ouailles,  dont  l'une,  à  qui  Ton 
disait  wà  Jour  qne  févêiioe  m  ponvaH  la  voir,  parce  qn*U 
étudiait,  s'écria  :  «  Eti  !  pourquoi  donc  te  Tf>î  ne  nous  a-l-il 
pas  envoyé  un  évèque  qui  ail  fait  toutes  ses  étude»?  »  Hoet 
comprit  qu'il  vaudrait  mieux  quitter  la  iJace  que  de  faire 
aoullrir  l'adndnialntion  de  m»  évèciiéi  il  te  démit  de  ses 
fooelieos,  et  eMint  en  édiaoge  l'aUiay«  da  Ponlenay,  pièa 
de  Caen  ;  puis  il  se  retira  quelque  temps  après  dans  la  maison 
professe  deà  jésuites  à  Paris,  où  il  mourut,  le  2C  janvi^  173t. 

Huet  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages ,  tant  en  latin 
qu'en  fianfak}  mai»  i'énuméntion  ne  saurait  en  treuvea 
plaoe  tel  II  exeéUalt  eneora  dans  la  poéaie,  et  Tob  a  dnq 
éditions  de  ses  vers,  dont  la  dernière  est  de  1710;  elle 
couttent  des  odes,  des  élégies,  des  égloguesi,  des  piëc^ 
héroïques ,  son  voyage  en  Suède,  un  poètne  sur  le  sel,  etc.  Il 
écrivit  aasai»  dan»  le»  dcraMna  années  de  u  vie,  snaaié- 
moiree  en  latin»  qui  Ml  été  tradoil»  pour  la  preodère  fbb 
en  franral<!  pnr  notre  collaiiorntrnr  M.  riiarlps  Nisard,  en 
lS5i.  C<)nime  philosophe ,  Hoet  avait  d  abord  cmbrasi«  av^ 
ardeur  la  philosophie  de  Descartes;  plus  tard  non-seule- 
ment ii  t'abandonna,  imI»  tt  la  combattit  même  avec 
assez  de  vMenoe.  Slearlant  tout  è  lUI  de  la  route  raivie 
alors  par  le  plus  grand  nombre  de  philosophes,  il  pn -1 
la  loi  comme  critérium  de  toute  certitude  :  ce  système ,  qui 
a  retrouvé  de  nos  jours  quelques  adeptes ,  fut  combattu 
par  le»  pMtiaaa»  de  i'écote  cartésienne,  qni  n«  lui  épargnè- 
rent pobt  te»  invective».  Vi  fit  quelque  brait  d'Abord,  pnls 
on  l'oublia.  .Mais  ce  que  l'on  n'oubliera  jamais ,  c'est  la 
proloode  science,  ie  goût  de  cet  écrivain,  qui  fut  un  des  or- 
nement» de  aon  siècle.  La  biblioUiêquede  Hoet»  dont  il  avait 
Ut  cadeau  aux  jésuites,  las  bdtes,  •  paaaé  «1  partie,  lors 
de  teor  prosciiption,  dans  «De de  rhMel  de  ville  de  Paris, 
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HUFELAND  HUGEL 


HUFELAND  (CmusTOiBE-GLiLLAiiME),  célèbre  mé- 
decin allemand,  iuu]utt  à  Laugeosalza,  dans  la  Tliurin^e,  le  12 
août  1762.  Reçu  éodeor  h  iMtngen ,  en  1733,  il  pratiqua 
d'aboid  à  Weimar,  mus  Uê  auspices  de  son  père,  médecin 
dn  Ifea.  Le  jeune  Hnr«land  fiit,  à  quelqae  temps  de  l^, 
n'iiuiiit'  professeur  à  Ii-tia;  puis  il  Micc<^a  à  son  pèrc<  iiuih 
conseiller- médecin  aulique  à  Weimar,  et  retU  dans  celte 
ipflla  jaMinVB  tmi,  «il  le  roi  de  Prusse  Tanidak Berlin, 
pour  occuper  aux  mêmes  titres  près  de  M  penonne  la 
rAle  dbtfngué  qu'il  remplissait  près  do  dne  soinrerain  de 
Weimar.  HientiH  il  devint  en  outre  médecin-directeur  do  La 
Ctiarilé  de  Ikriio,  directeur  du  coH^e  de  chirurgie  et  coa- 
aeiller  priTé. 

,  Lorsqu'en  lft09,  la  Prasf.e  s'inspira  de  l'exemple  de  la 
France  pour  instituer  une  université  hiérarchique,  Hufeland 
fut  pourvu  d'un  brevet  île  professeur  ordinaire  à  la  Faculté 
de  Berlin,  et  nommé  l'année  suivante  conseiller  d'État. 
EbCo,  yen  18 1 9,  le  gonverneiMot  le  nomma  directeur  de 
TAcadéniic  de  Médecine  et  de  Cluiurgie  militaires.  Il  serait 
difficile  de  citer  une  existence  de  médecin  plus  occupée  que 
la  sienne;  peu  de  praticiens  ont  autant  écrit,  peu  d'auteurs 
nédecms  ont  aatant  pratiqué.  Uufelaod  avait  coutume  de 
dire»  et  II  a  fini  par  écrire  dans  ton  dernier  OQTrage  ce« 
tristes  paroles  :  «  Celui  pour  qui  la  médecine  ne  devient 
point  une  sorte  de  religion  ne  trouve  en  elle  que  la  plus  dé-  { 
niante,  la  plus  fatigante,  la  plus  iiii^r.ite  des  |)roressions.  » 

I>epui«  i7i>â  jusqu'au  terme  de  sa  vie,  IluCeland  publia 
aral  à  Bcrita  un  Journal  memoèl ,  cooa  fe  liira  de  Journal 
fur  die  praktische  Arznajhundc  nnd  Wundrizney' 
kunsl ,  au  nombre  quasi  inernvahle  <lo  i98  numéros.  Il 
fit  paraître  outre  chaque  année,  a  p:\rtir  de  tSùI ,  un 
annuaire  de  l'Ii^pital  de  La  Cbarité  de  Berlin.  On  connaît 
encore  de  liri  qnarante  et  qoetqnca  ouvrage»,  dont  |du- 
siftirs  ont  6t6  traduits  en  diverses  langues.  Les  principaux 
sont  :  1°  Art  de  prolort'jcr  lu  vie  (  léna,  17'J6),  le  ]»lus 
«•leltre  de  tous  et  qui  a  été  le  f»lus  universellement  traduit  ; 
la  France  seule  en  poi«ède  dôm  Tecaiona  (  i624  et  ld3S). 
VWUat  voolat  le  ra^unfr  Mm  le  Bonveau  titre  de  Maerth 
blofifjue;  c'est  dans  ce  traité  qu'il  aftlrmc  que  l'Europe  a  | 
tue  plus  d'Américains  avec  sua  alcool  qu'<iv«>c  sa  poudre  à 
canon,  et  qu'il  supplie  ses  lecteurs  de  laisser  tomber  cliaque 
jour,  sans  l'enlerer,  une  goutte  de  cire  à  cacbeler  dans  le 
verre  hairftwl  ob  ila  se  ▼eraent  de  la  Itqneur,  conseil  fort 
saje,  nnn-seulcment  en  ce  qui  concerne  une  boisson  per- 
Dicieuà<.',  iiiaist  a  l'égard  de  l'habitude  qu'il  ne  veut  réprimer  i 
que  goutte  i»  goutte  ;  2"  Syslème  de  Médecine  pratique, 
qui  n'est  pas  adievé  (Leipzig,  1808}  Berlin.  1818); 
S*  TralUdei  Scrofules:  k  cette  occailoB  11  noomnanda 
le  muriate  de  baryte,  qui  Rrâcc  à  lui  obtint  nne  vogue 
DniverseHe;  cet  ouvrage  fut  traduit  a  l'arisen  1821,  accom- 
pagné d'un  mémoire  du  baron  Larrey  ;  4°  Histoire  de  la 
StmU  (1812);  V  Conseils  sur  VÉduaUkm  physique 
(1799)  ;  V  Prindpates  eaux  minérales  dêrAUmeyne 
imo),  petit  ouTn^  qui Q*a  pas  failli  au  aucoèt  de sea au- 
tres œuvres. 

Hofeland  était  l'ennemi  né  des  systèmes  :  en  cette  qM' 
■é  il  combattit  tour  à  tour  la  dicholomie  de  Brown, 
TirrUadon  de  Broussaia,  VhomceopatMe  d'Hahne» 
m  j  n  n  ;  mais  il  mit  tant  de  modération,  tant  d'.  ;;  i  I  dans 
te»  criliques,  que  plus  d'une  fois  il  se  concilia  l'esUmu  de 
een  dont  II  lepooasaK  les  doctrines.  C'est  à  lui ,  par  exemple, 
«iw'Hahnemann. adressait,  pour  être  insérés  dans  son  jour- 
nal, ses  lettres  ,  ses  réHexions,  ses  griefs  ménic  d'homme 
fiers<!'rat^  et  de  médecin  incompris.  Toujours  à  la  retlierthe 
des  &its  et  ne  prisant  que  la  réalité,  UufcUnd  ne  donnait 
aeeès  dans  aoa  lecadl  qa*kdMoliMrvatkNtt  «vArée*,lides 
remarques  prattqne.5.  Ses  conn  poUka  aiaidlt  la  mtoM 
simplicité  que  ses  écrits. 

Hidtland  a  résume  non  pas  ses  doctrines,  il  n'en  avait 
point,  à  proprement  parler,  mais  ses  idées  essentielles,  ses 
opinions  ddtacbéea,  dans  m  de  ses  demieffa  oanagee, 
qja'oo  a  tr.nduit  dnn^;  tontes  le^  langues»  ol  q^apoor  titre 


banal  :  }fatutel  de  Védeclne  prnl'ique ,  JmU  d'une  t-rpé' 
rteme  de  cinquante  ans ,  avec  cette  épigraphe  :  iSatura  . 
sanat,  medicus  curat  Mentes.  Dans  cetteœuvre  l'auteur  no 
tient  lias  astCK  compta  des  recberches  et  découvertes  fran- 
çaises, auxquelles  le  dlapostlc  et  le  si^e  des  maladies  sont 
relies  ahles  de  tant  de  îumit'res. 

Eu  i83a,  Hufelaud  féia  le  cinquantième  anniversaire  de 
son  doctorat  et  de  son  heureuse  pratique,  et  à  cette  iHHawilen 
il  lui  Alt  adressé  beaucoup  de  faveurs  et  d'hotnmages.  Le 
rof  de  Pmsse  voulut,  entre  autres  gracieusetés,  que  la  société 
foiidéf  en  1810  par  son  premier  médecin  portât  désormais 
le  nom  d'Hufeland.  Ce  médecin  célèbre  mourut  à  Berlm , 
le  25  août  183G.  IsMore  BooRDOM. 

IlUGEL  (CiiAJiLES-ALEXA!(Dnc-AK.sEi.Mr,  haron  de),  cé- 
lèbre voyageur  allemand,  né  le  35  avril  iriJ6,  à  K.iU-lwnne, 
servit  d'abord  dans  l'armée  autrichienne,  et  de  isîûii  1S24 
fut  attaclié  à  l'ainbassade  d'Autriche  à  Naples.  En  1830  il 
conçut  le  plan  d'un  grand  voyage  en  AfHqoe,  en  Asie  et 
dans  la  Polynésie;  entreprise  qu'il  tnena  h  honnc  fin,  prîlcc 
à  une  fortune  considérable,  a  beaucoup  de  vii^ueur  physique 
et  à  une  éner{;ie  toute  juvénile.  Aceompaf^né  d'un  médecin, 
d'un  chiriu'giea,  d'un  peintre  et  d'un  naturaliste,  muni  d'un 
riche  arsenal  edenfifiqne,  H  qdlfa  le  S  mal  i8SS,  k  bord 
du  vaisseau  de  gnerrc  français  le  IfAi^sas,  la  rade  de  Tou- 
lon, et  après  un  court  séjour  en  (iri't»-' et  en  Ciéte  il  dé- 
liarqua  à  la  lin  de  juin  au  vieux  poit  d'Alevandrie.  Là  il 
fréta  on  vaisseau  marchand  anglais,  qui  le  porta  dans  l'Ile 
de  Chypre.  De  Latsikidi,  il  alla  par  Anfiodie,  Saedieh  et 
Tortose,  îi  floms  dans  le  désert,  d'où  il  fit  de  notidjreuses 
evcursions  dans  les  contrées  environnantes;  il  visita  les 
ruines  de  Baallxik,  franchit  la  plu*  liaulc  rime  du  Liban, 
et  poursuivit  sa  route  par  la  ravissante  vallée  BcscharraeSy 
on  la  maladie  le  surprit  ainai  qqe  eeii  demealiqoe.  Ce  Ait 
avec  la  plus  grande  (leine  qu'ils  atteignirent  Tripoli  :  le  do- 
mestique mourut;  Elugcl  guérit,  il  est  vrai,  mais  non  sans 
peine.  De  Ti  ipoli  il  (:a^na  i3eyrout,  et  y  fréta  un  navire  au- 
Iricbîen,  avec  lequel  il  fit  voile  vers  Sidon,  Tyr  et  Saint- 
Jean>d*Aere,  ob  U  qidtta  aon  vataaeau  pour  pareoorir  la 
Palestine.  Après  s'être  remliarquc'  i  Jaffa,  il  arriva  k  .\Iexan- 
dric.  Trois  de  ses  compagnons  re.>tèreal  en  iLgypte,  deux  y 
moururent,  et  ce  fut  tout  seul  qu'il  arriva  par  Suez  et  Aden 
dans  la  rade  de  Bombay.  De  làil  entreprit  on  voyage  dans 
l'inlértenr  dea  terres  pour  étndier  la  race  malale,  son  <Ut 
de  civilisation  et  ses  variétés  provenant  de  son  mélange 
avec  les  races  mongole  cl  caucasienne.  Pendant  son  séjour 
dans  les  Gliats  du  nord,  il  s'enfonça  souvent  dans  des  val- 
lées situées  k  plus  de  1700  mètres  de  profoodMr,  où  la 
chaleor  est  excessive,  et  y  gagna  la/éere  dto  Mt,  comme 
l'appellent  les  Indiens.  Lorsqu'il  fut  rétabli,  il  se  dirigea  vers 
la  presqu'île  méridionale,  où  il  espérait  trouver  une  popu- 
lation et  une  civilisation  moins  mêlées  d'éléments  étrangers, 
pezce  qoe  les  musulmans  n'ont  guère  pénétré  Jusque  là. 
n  travena  dnat  la  majeure  partie  da  Deàan,  Sattara, 
Bejaponr,  célèbre  par  ses  rnnft:riients,  si  grandioses,  des- 
cendit de  là  vers  Goa,  retourna  de  nouveau  dans  le  pays 
haut ,  pour  visiter  Darwar,  les  merveilles  de  Bijnagger, 
BcUari,  Baogaiore,  Seringapatnam  et  Mysore., Après  avoir 
gravi  les  montagnes  Bleues  (Ail  Gerri)  et  y  avoir  passé 
trois  semaines,  il  continua  son  chemin  par  Coimbatore  vers 
la  cdle  de  Malabar,  visita  Cot-chin  et  Travaocore,  atteignit 
le  cap  Comorin,  et  se  rendit  par  mer  de  Tullikorio ,  cé« 
l^bre  pur  se-ç  p^heries  de  perles,  à  Ramiseram  et  k  Manar. 
Il  séjourna  plus  de  cinq  mois  dans  la  séduisante  Ile  de 
Ceylan,  qu'il  parcourut  dans  tons  les  sens.  De  là  il  revint 
sur  la  côte  de  Coromandel,  visita  Tranquebar,  Pondlchéry, 
Carical  et  Madras,  où  le  capltdne  Lambert,  commandant 
de  la  frégate  VAlWjator,  envoyé  en  mission  dans  l'Arcbipcl 
Indien,  a  la  Nouvelle-Hollande  et  dans  la  Polynésie,  Mnvlt» 
à  l'accompagner.  Ilugel  accepta  cette  offre  avec  joie.  .\près 
avoir  visité  Sincapour,  Sumatra,  Bornéo,  Java,  plusieurs 
dei  pfa»  imporfanlea  liée  de  l'Arcîdpel  Indien,  U  Nouvelle- 
Reliudc^  In  laira  de  Tea-OMoMi  «t  eafla  la  Nmiveil»2é* 
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lande,  il  s'embarqua  dut  cette  dernière  Ile  peur  Meoille. 
Après  avoir  viuté  Macao  et  Caalon,  il  reTlnt  à  Calcutta, 
pénétra  par  les  monts  Himalaya  et  le  KTsrhniir  jusqiraii\ 
.boolièras  ûa  Tit)«t,  suivit  le  fleuve  Tscbilum  jusqu'à  Mo- 
MÊbnbai^  gravit  les  naoetagae»  qui  se  prolongent  vers 
Vlnâwi ,  et  revint  d'Atock  par  Labofe  «t  Ladiana  à  Delhi, 
«n  trarersant  des  contrées  peu  visitéas  par  des  Européens. 
Il  était  de  retour  k  Bombay  quatre  ans  juste  après  y  être 
«itiTé  pour ia  première  fois;  et  après  un  court  a^^jeÛT  au 
Ckp  «t  ASalnlcHélèM,  U  débar<pwitàPertWMwlh,  enfifon 
siï  ans  aprèR  son  d^'part  de  Vienne. 

L'iitililé  dont  le  voyage  de  Hugel  a  tété  pour  le<f  acienees 
en  gcneral,  et  particulii'rement  pour  l'Iiistoirc  naturelle  et 
l'ethQogiepbie,  est  prouvée  par  les  importantes  ceUections 
q^eBnppoite»rti|aifddmtloatoBadMléeapear<teÉUMl 
inif  ("tmI  et  la  bibliothèque  de  Vienne:  celles  qui  ne  rappor- 
tent aux  icienees  naturelles  «ontiennent  à  dles  seales  plus  de 
32,000  échantUlODs.  Il  n'a  paru  ju^u  -  ce  j  inr  lii  la  Relation 
hialorine  de  aea  voyagea  que  Le  JCaschmér  die  roytauM 
dm  SÙdu  (4  vol.,  Statt|Mil,  1SM41);  «Mb  Eallkher  « 
4ooné  un  cafalognr  Inlin  d?>s  plantes  recueillies  par  Hoçe! 
■ur  les  bords  «lu  Swan-River  (Sienne,  1837  )  ;  et  Heckel  a 
décrit  d'après  lui  Les  Poissons  du  Kaschmir  (Vienne,  183s;. 
M»SfA,  fièrent  de  k  Socîélé  Antrif bieniic  d'Herticultuie, 
qumaic«dée,«e«Mee»ieBid^eBeBiiaMrereiiCiwaMut 
à  cette  science;  cependant  il  a  décri»  le-  pin-  tinportrînies 
des  (ilantes  nouvelles  introduites  (var  iui  cti  i.uru|i€,  d&ns 
rcmrrage  intitulé  :  itrc^kires  de  BotaniqxK  de  la  Société 
ItmmaU  d'BtrtUMUurt  d'Àutiidie  (ViaaM,  mi). 

HUGO  (GiMuvs),  !*«■  des  plw  eaèhwprefcaeeMe^e 
droit  romain  des  temps  modernes,  né  à  Lœrraoli ,  dans  le 
Je  pays  de  Uadc,  le  2J  novembre  1764,  étudia  à  Geettiogue, 
de  1762  à  17&&,  et  bt  «MMUé  es  1786  précepleor  du 
jf^met  bérédi taire  de  JDeam.  11  fonda  sa  réputation  par 
aon  éditien  des  Fn^amnU  dTVlpien  (  Geetlingiie,  178H  ). 
Niiinrin'^  rn  i78h  profesaeur  agré^tS  ^■^'i^'|""'''^"^lr 
liluidire  <ie  droit  a  GiBttingoe,  il  obtmt  plus  tard  le  titre 
de  conseiller  intime  de  Justice,  et  monnit  le  10  septembre 
4844.  Hufo  lut  l'on  des  preRuemA  tnjmreMoiplade  Léb- 
nHx  et  de  POtter,  et  À  exposer  le  deiK  maiiamdM  tion 
d'après  la  suit  -  Jis  titres,  ooame  c'était  encore r!<  *^' 
dans  la  plupart  de$  univert^it^,  mais  d*après  les  époques 
dominantes  de  l'Iiistoire  du  droit,  et  k  admettre  la  pliilo- 
«opliie  du  drait  oobim  baae  de  l'ensejpeaMflt  gteéml. 
Cert  àlolfàBaotwIdetàSavigny,  que  la  arlaaea  éa  dreit 
romain  est  redevable  des  im;»  it^ui^^  protirès  qu'elle  a 
faits  dans  ces  derniers  temps,  bon  ouvrage  piiooipal,  qui 
te  dlitiiigne  par  la  sagacité,  l'esprit  de  reclierche  et  lW«- 
dUioii»  est  «00  Manuel  d'un  eetm  ée  JkaU  cMI»  cmb- 
poaédeceptTohnnes,  portant  tOH  dee  WnadMéieBla. 

IllinO  V  VicTuH-MxKtE).  M.  Victor  Hugo  est  venu  an 
monde  arec  le  dix-neuvième  siècle.  «  Ce  siècle  amil  detia: 
ona/  >  CommatH  fut  élevé,  il  nous  l'apprend  lui^ême.  Il 
M  m  tatmat  panm;  maiaJI  eat  une  noble  mère,  ce  qui  est  la 
plus  grande  des  rfelieeM.  M.  Hugo  a  parlé  de  sa  mère  dans 
sesver<,tti!  en  .i  f^.u  I-'^  avec  le  cœur  irnit  fils  et  avec  la  pas- 
sion d'un  grand  |K>c(e.  Da  reste,  il  «ut  l'enfance  de  tout  le 
monde,  c'est-ii  din  ane  Mto -eaflaioe.  Après  l'enfonce  qui 
jaae,  la  pranière  et  la  meilleure  enfance,  arrive  renfance 
^  b'availle  :  alors  le  paurre  entant  joyeux  se  tronre  jeté 
dans  œill'  rtu  les  qu'il  comprend  à  jieine.  La  science  du  col- 
lège fit  peur  au  jeuaeHufo.  Un  esprit  Tulgatra  qui  ao  serait 
tlvai  abandonné  lai  Mlaie,  peadial  qae  lee  }eHm  eqtrtts 
ses  confri  rc'N -0  li^Taient  ardemment  h  l'étude,  se  serait  privé 
ainsi  de  tout  espoir  et  de  tout  avenir;  mais  notre  poète 
avait  un  e!.i)iil  d'une  trempe  peu  commune.  L'oisiveté  loi 
.profita  pour  le  jnoias  auUat  que  le  travail  à  aea  condis- 
dptaK;  fKadaal  qae  car  lea  tança  cA  H  dtaK  aM(s ,  éeoKer 

nh  en;-  c!  fnnnyt-,  on  i^luilinit  nvpr  n'il,;  i  r  \?<  belles  renies 
de  1  art  antique,  il  utNait  d«-jA  .i  lm-ni<^me  ?.on  art  |«k- 
tique,  ce  code  eniivean  ({u'il  a  prmmdgué  le  premier;  pen- 
«taat  que  toute  l'école  Jurait  par  Ariatnte  et  par  fieileeu. 


-HUGO 

l'enfant  "Victor  ne  jurait  d^à  qtie  par  son  génie,  qu!  fermen- 
tait, bonillonnait  et  jetait  sa  fumée,  en  attendant  quil  jctlt 
tout  If  fi  11  liriilant  qu'il  a  Jele  depuis.  Il  était  donc  déjà  ua 
puete ,  pendant  qne  aes  petits  camarades  n'étaient  encore 
que  des  écoliers;  il  étatt  doac  déjà  ao  novateur,  pendant 
que  ses  frères  d'armes  revenaient  de  toutes  leurs  forces 
aux  Tïeox  préceptes  du  goûL  Ainsi,  l'opposition  de  M.  Unga 
à  11  vif-nic  iniigne  et  à  la  vkOapoétiqÎK  deaw  piiw  ona- 
mence  déjà  au  collège. 

La  pMnltM  fob  qae  N.TtelBrlIngo  fltenlendivsa  voit 
k  la  France,  ec  fut  pont  célébrer,  dans  nne  ode  pleine  d'é- 
elat  et  de  douleur,  la  mort  funeste  du  dut  de  licrry.  La 
mort  du  duc  de  ticrry,  par  M.  Hu^o ,  c>l  une  de-i  plus 
belles  cboees  qu'il  ait  éaites.  Puis,  lorsqu'on  sut  que  le  duc 
de  Deiiy  nHélrft  pis  DMft  toat  calfer,  qw  la  seoehe  rayais 
n'araft  pas  été  bfwsée  aii  cœur,  et  qn'un  rnme.iii  vert  allait 
refleurir  sur  ce  noble  tronc  que  I  on  croyait  a  jamais  des- 
séché ,  an;sit<H  voilà  le  poète  qui  repremi  sa  lyre,  le  vollè 
qui  rejette  bien  loin  lea  erèpea  funèbres  qui  la  couvrent  H 
ebaate  eaeore,  mais  cette  IMi  c'eut  na  duat  «Tespérance. 
VOdesxrr  la  naissance  du  duede  Bordeauxest  encore  au- 
jourd'hui une  des  plus  belles  de  ce  poète  qui  en  a  L:inl  lait 
dejwis. 

U.  Victor  HogD  flit  loagleaipa  fidèle  à  la  erojaiice  poli- 
tique  qall  avait  aiepMe.  Son  premier  reenell,  Orfes  et  Bat- 

ladfs ,  est  empreint  à  chaque  paçe  de  celte  préocrtipation 
royaliste  qui  lui  a  fait  produire  plus  beaux  uuvrage.4  ; 
quand  le  roi  de  la  charte  fut  porté  dans  les  caveaux  de 
«■iaWDeab,  le  jenoe  pcCI»  chanta  les  iaoénillea 
'Loda  XVm.  Je  ai^BiTlte  ft  deeeein  «r  le»  deox  votomee 
lî'odes  et  ballades,  d'abord  parce  qu'à  tout  prendre  c'est  le 
plus  beau  recueil  poétique  de  M.  Hugo,  et  ensuite  parce 
qu'on  7  volt  dans  toute  leur  limpidUé  lee  epieions  généreuaea 
et  lea  crefiaees^  ieune  poète.  Bt  taidonn,  quoi  quil  fme^ 
eatlNQSiasnie  «a  désespoir,  ctanl  dtewor  oa  chant  de 
guerre  fl  fcnX  toujours  sous  l'inspiralloo  de  cette  prophétie 
qu'il  s'était  fAlte  à  lulnnéme  en  eonwieoçaot  :  L'histoire  des 
hommes  ne  présente  de  poésie  çuejngie  ê»  httut  des 
idées  moÊmrihittmÊ  H  des  engonces  religieuses,  jmiai» 
il  nee^ «entfè  pin  iStrêOm  «t  plus  royaliste,  c'est't-iBi» 
plus  ;;rand  po^le,  que  dans  ses  deux  volumes  d'essais. 

Mais  ee  jeune  homme  avut  déjà  bien  une  autre  ambitioii 
qae  d'être  to«t  ahaplemcat  «a  grand  poète.  Il  était  vean 
trop  tard  pour  coBBprrodre  comment  le  potte  est  lait  pear 
vivre  seul  loin  de  la  foule;  il  a  donc  vmna  être  iion-«eute- 
inent  im  poète  nouveau,  mais  encore  un  poète  rt  volulion- 
natre.  Les  odes  ne  lui  ont  pas  aulfi,  il  a  voulu  bAtir  des 
tliéories.  II  a  tooIu  prouver  et  déoMNltrer  sa  poéde,  comm» 
si  la  poésie  véritable  se  démontrait  antreroeot  que  par  ses 
pasaions,  par  ses  joies  et  par  ses  extases ,  et  par  ses  dou- 
leurs. DVjù  il  est  résulté  dans  les  œuvrer  de  M-  nu;;o  un 
triste  péle-mék  d'enseignement  et  d'inspiration ,  de  pré- 
ceptes et  d*eMn|iles.  ttié  poète  et  professoir,  c'est  Irop  de 
moitié.  M.  Hugo  a  été  tout  cela  à  la  fois.  Ainsi,  h  propos  de 
ses  Odes  et  Ballades,  vous  ictrouvez  di  jà  plusieurs  opi- 
nions scliismaliqncs  en  littéruture.  M.  Hugo  [M^e  et  di've- 

loppe  ses  principes  littératres;  U  construit  sa  rhétorique,  U 
peni  d^à  de  cette  nilveM  aveatuienae  qot  plaît  si  fort  dans 

les  essais  de  GrrWw,  de  lord  Byron,  de  Sdiiller,  de  tous  les 
novateurs  naïfs  et  inspirés.  M.  Hugo  est  de  bonne  heure  un 
novateur  pédant  et  eatété  :  il  prend  soin  de  commenter  lui- 
même  son  prepra  génie.  Il  fait  secte.  Il  se  nomme  de  aoo 
pldn  droit lefMvIn  poétkpie.  Il  se  sépare vtAhuiawutdu  dix- 
geptiéme  siècle,  ce  grand  siècle  des  grands  génies,  s*-  fu- 
sant un  homme  de  théories,  pendant  qu'il  n'était  dans  ic 
fond  qu'un  homme  d'imagination. 

A  force  de  dire  dans  ses  prtfhoes  qall  WMit  pour  tant 
1  eniplacer  dans  l'art  et  poar  tout  reoptacer  en  liMratDre, 
ou  avait  fini  |)ar  le  prendre  au  mot  et  par  avoir  peur  de 
cet  usurpateur  d'un  nouveau  genre.  Le  public,  il  faut  le  dire, 
n'avait  pas  tout  h  fuit  tort.  Qui  de  nous  n'a  été  affligé  ;>ar 
la  préface  de  celle  longoo  trsgiédie  de  Cramwelli  piodiier 


Digitized  by  Google 


HTIGO 


mÊÊà  dramatiqne  de  M.  Tlctor  Hugo?  Dans  celle  préface, 
qui  est  A  file  s,'iiii:  ti  uttï  une  poétique,  M.  Virtor  Hugit  se 
mettait  sans  faç^m  a  la  i»l>ice  de  lUcioe  et  du  vieux  Cor»  j 
mMa.  Use  nommait,  de  son  plein  droit,  le  chof  d'una  tadê  { 
qnll  annonçait  devoir  remplacer  ton!  à  fait  le  dix-sep* 
Ùine  stèclo,  la  grande  époqae  de  la  vérité,  da  talent  et 
du  gOfiii'  >!  Victor  Hugo  (kmolissail  tout  notre  pa^ise  poé- 
tique ea  vrai  jeune  bomme,  et,  qui  plus  est,  il  démolisMit  i 
Badae  CAnune  un  homme  qui  ne  oeapread  pne  Shahs»  f 
peare.  Quelle  étrange  idée  en  effet  d'aToir  voulu  nous  priS 
lenter  Sbakspeare  comme  le  typ«  de  la  trap'dlc  ilans  le 
monde  '  idée  aussi  étraniie  que  telle  de  N'ollaire,  qui  ap|)e- 
kit  Sbakspeare  tei  barbare.  Sbakspeare  n'^  pas  plus  un  1 
cher  dMofltopourlaFkaBBeqall  n^Ml  whariMrepourpet^  [ 
sonne.  Cette  pn^fare  du  Cmmtrrll  fit  tant  ih-  pt^nr  au  pu- 
blic de  cette  epiMfcie  que  le  iiiécuntenteiiit  ul  ^tucial  rejail- 
lit même  sur  plusieurs  rliannanls  détails  de  cette  va>le 
compcMition,  Poartant,  que  de  beUee  scènes  l  que  de  grands 
pessaees  !  Et  qwrile  naivs  flgonc^t  là,  la  jaoM  ille  de 
Croinwcll  restée  royaliste  et  pleurant  sur  les  mains  de  son 
Ueriiblc  père  ce  s^g  rojral  qui  allait  couler!  Mais  encore 
une  fob  Cromtcell  a  été  «ÊÊtué  mm  U  prëflwe»  «t  Bt  a*fla  : 
«it  paa  Ttàmé  dapnt. 

'UiMhpimilmmà^hma^àqmMU.yMBfeTlvg(>.Lm  I 
critiques  qui  ont  gran  m  '^motre,  une  mémoire  de  critique, 
c'est  tout  dire,  se  .«.ouvieiment  encore  de  cerlaia  diame, 
jouéautkéAtrederOdéun,  intitulé  :  Amy  Robsart.  Cedrame 
araift  été  oonpoaé  par  là.  Hugo,  en  société  avec  M.  An- 
astot  (M.  Aiiwlat  et  H.  Hugo,  qui  l'anraft  jaiaafs  era  !  ). 
Ce  drame dMmy  Robsart,  roinposé  d'après  toutes  les  , 
règles  de  la  préface  de  Cromwdl,  tut  isiflle  dan^;  tontes  les 
Kgtes  usitées  depuis  l'inTention  des  sifllets  à  Ï  As/xir  du 
aim  lie  Footâiaiia.  L'oragn  fui  Tialaot,  at  la  leodematu  de 
aille  mésareirtare  M.  Hntp  éolvll  dm  lettre  dus  les  jour- 
naut  pour  annoncer  qu'il  était  l'auteur  dMmy  nobsnrt. 
Ce  (lit  ïk  la  première  manifestation  de  la  ferme  volonté  ou, 
comme  disent  les  autrea,  dè  Pentfttcment  littéraire  dont  ' 
M.  Hugo  a  donné  tant  de  preurres  depuis  A  my  Robsart.  C'é- 
tait d^jÀ  la  barre  de  fer  qui  ne  savait  pas  plier.  L'opposi-  ■ 
tion  le  jetait  dans  tou^i  leH  extrêmes,  un  coup  de  sifflet  le  , 
révoltait  dana  laa  plus  intime»  secrets  de  sa  coosci«iM.  11  j 
mlait  Uaa  qu'il  atail  mi  liMMnae  avenir;  maia  «oaraient 
dompter  le  public  ,  comment  pnrvrmr  h  se  faire  entendre  I 
de  cette  foule  inattentive  et  iiJcreJuk; ,  cominetit  [irouver 
au  public  de  Franc«  «ju'il  était  un  poète  naïf,  et  non  [tas  la 
c— trafaçoa  de  Uad  Byroo,  qpv  Taoait  de  mourir?  Savea- 
«aoa  M  <|Da  tt  K.  Vfator  Wmf  II  sa  mit  h  écrire  la 
roman  comme  Walter  Scott,  sauf  plus  tard  à  attaquer 
Casimir  Del  a  vigne  sur  le  lUi^tro  qu'il  s'était  f<iil.Un  beau 
jour  il  sortit  de  chez  lui  portant  sous  son  bras  une  e&pèce  de 
ranmi  biilmriqiia  iatitolé  Mon  d^t^ndt.  Ea  ce  leinpa-jà 
M.TMor  Hogo^OMHw  6*ast  le  letdetaol  Jeasa  boome  qoi 
cfïTnmence ,  clierchait  nn  libraire  sans  pouvoir  en  trouver 
an.  Par  grand  bonheur  Uan  d'Islande  trouva  un  libraire  : 
cféiail  aa'fkooe  et  formidable  roman ,  tout  rempli  de  sang 
ft<teMeMrtwa.Laliérea  priiiàpal  nango  des  bonmaa  tout 
en»  et  neboft  qnedaFaaa  de  la  mer;  il  rugit  oobum  on 
lion,  il  4  ^I  surde.  Mais  pourtant  an  milieu  de  ces  dif- 
forroilés  le  lecteur  allentif  iiouvait  remarquer  d'énergiqu» 
peintures ,  chaudement  [accoaéei  et  colorées,  des  portraits 
deariaéade  nMtn  da  aaattn^  vue  ou  deux  Mènea  de  tar> 
rcar  et  de  désolatioB.  CerbÉrenent  il  y  avait  m  éerivaln  ao 
fond  de  ces  bizarreries  ;  mab  il  fallait  du  courage  pour  aller 
ciiercher  un  écrivain  dans  celte  lange  et  dans  ce  sang.  1 

C'est  aussi  à  peu  prés  dans  le  même  temps  que  M.  Victor 
Rngo  publia  nn  antre  petit  roanan,  Bus-Jargai.  Bug^ar* 
gai  est  un  n^gre  affrent,  ausd  horrible  que  Han  d*Istande.  { 
11  a  toutes  irs  jin-^-i*  us  et  tous  les  vices.  C'étr  l' ni  l'i  les  [ 
premières  tentatives  de  M.  Victor  Hugo  pwir  réhabiliter  le  [ 
laM  en  poésie.  En  effet,  la  nouvelle  école,  fatiguée  du  beau  | 
antique,  jalouse  à  la  fois  de  la  Vénus  de  Médicis  et  de  l'A- 
pollon du  Belvédère,  s'était  mise  à  rdluibtliter  le  laid.  Oh!  ' 


c'était  Va  une  affreuse  tentative  !  la  France  eut  peur  du  laid, 
et  véritablement  la  France  eut  raison. 

Avasçoos.  J/ofl  d'Islande  n'est  qa'un  essaie  BufJcrgai 
t^mt  qatakaaMieneore,  dam  enaia  anqad»  la  paftile  m 
fait  guère  attention.  Il  s'agit  à  présent  d'un  roman  qui  est 
un  grand  livre  ,  il  s'agit  d'une  étnde  psycboloç^ique  qui 
laisse  bien  loin  lelainruv  livre  de  Beccaria  sur  les  délits  et 
les  peines.  M.  Victor  Hugo  jetait  en  effet  dans  le  monde  oc 
llfre  fbnBtdriOe  qu'es  ne  pent  nHre  den  fois»  malt  dkmt 
on  se  saiivi^  sans  fin  et  sans  cesse  une  fuis  qu'on  l'a  lo  : 
/.('  Dft  nier  Jour  d'un  Condamné.  Vous  pouvei  pen«er  de 
IV lT.-!<lftcettehistolre  de  la  I  1^  tnorl  racontée  heure  par 
heure,  suppliée  par  supiise,  battement  de  cceur  par  battement 
de  eoBOT,  eétaeoaiée  par  nMBaneqoi  va  noorir.  AfTmnt  dé> 
tnil  '  mais  que  de  vérités  craellcsî  mats  quel  abominable  s-tn:;- 
iroiill  mais  quelle  patiente  investisation  des  droits  deriiorome 
considéré  comme  chair  et  c^omme  sanj  !  comme  chair  qu'on 
ne  peut  traacber ,  oomaoe  sang  qu'on  ne  peet  répaedce! 
Dans  son  livre,  M.  Victor  Hago  laiare  de  edté  le  erlme, 
piur  ne  voir  que  la  pi-inp  de  mort.  Il  n'attaque  pas  la  ini, 
il  u'accuse  pas  la  loi,  il  attaque  la  peine  de  mort,  li  calcule 
les  lentes  minutes  de  cette  borribie  agonie»  avec  qnelle  pn* 
tieoce  et  qnel  sang-firoid,  voua  le  savea  I 

UnefbbqntlenltlrédaaeaenlnlHeaeldeson  emnreea 
terribles  pape-  l'imlyse,  une  fois  qu'il  eut  dompté  l.-.  par- 
terre josqii'a  la  boue  de  l'édiafàud ,  M.  Victor  llugu  as» 
pire  à  un  plus  grand  théâtre.  Depuis  longtemps  il  s'était 
dit  qoll  serait  la  maHre  dHin  pectem.  11  s'était  fait  daa 
lectewa  ente  !  AaurfUC  le  voitt  qni  reeommenee  d»  pk* 
belle,  il  reprend  son  courage  à  deux  mnin  ■  rt  sur  le  pa- 
tron, &U1  la  poésie,  sur  la  vieille  passion,  disons  plus,  sur  les 
vieux  héros  du  grand  Cometlle,  vioid  que  notre  jeune  poète 
se  met  ii  construire  une  tragédie  «a  ven  pour  le  Théâtre* 
Français,  Hemani,  pasakuacapa^Doles,  mcrars«pi4nM>'M» 
costume  espa-Ti'  1.  Tout  Paris  voulut  voir  Hemani  :  c'est 
que  d'abord  tout  Paris  était  excité  par  cette  nouveauté 
étrange,  une  tr^gMlede  M.  BngO.  Tdnlefois,  le  su(xès  d'JSfer- 
nanl  ne  (bt  pa$  un  wcoèa  déeUT]  on  y  retrouvait,  il  est 
vrai,  plasienrs  det  grendea  qaalHéada  poëte  lyrique,  l'en- 
thousiasme, le  coupd'tril  profond  et  vi-m  i  m  Iquefois  qudl- 
ques  douces  et  tendres  lueurs  d'un  amour  e\alté,  naïves 
et  dramatiques  passions  A\n  jenne  canir.  Mai»  U  s'arr^ 
taient  toutes  les  qualités  de  la  tngédie  de  M.  Hnge^ 
M.  Hugo,  et  ill'a prouvé  depuis  à dnq  on  six  reprises,  ri*en* 
tend  rien  à  fa  contea-tur-  lu  .ir  unc.  Disposer  son  action 
dramatique,  l'arranger  convenablement,  préparer  toutes 
choses  pour  (pie  rânelieB  dn  apeetatear  ne  aott  ni  bros> 
quée  ni  ralentie,  mettre  as.<iez  d'art  dans  toutea  lea  oonda^ 
naisons  de  cette  «ravre  difficile  pour  que  l'art  rfj  paralMe 
pa«,  voilk  ce  qui  était  impos>iblc  h  M.  Victor  Hugo,  voilà 
a»ssi  à  qoel  piège  il  s'est  laissé  prendre.  Sa  tragédie  J  i/er- 
MKi  était  lenipie,  tnvnlienUatale»  mal  «nugée;  le  dé- 
nonement  eo  était  impossible  :  non ,  non ,  par  Corneille  ! 
malgré  cette  affectation  de  vérité,  ce  n'était  ps'*  là  le  Cld  ! 

Et  pourtant  //eroani  est  encore  lenieilUm  i  r  u  ' 'deM.  Vic- 
tor Hugo!  Tout  ce  qu'il  afail  depuis  pour  le  tticàtre  nous  pamlt 
ehoaenilaéfalde,  toniàfillind^nedece  noUe  esprit  Ck>mme 
dramalurp'',  M.  Victor  Hifpo  est  Wen  loin,  mais  btCO  loin 
de  Vi(^r  Uucauj^e  et  de  Giiilbert  de  Pîxérécourt.  A  force 
d'Imiter  Shaskspeare,  dont  d  n'a  jamais  connu  la  portée 
poétique,  H.  Victor  Hugo  nous  a  tont  à  fait  rtjetés  dana 
Henftneederart  Et  peto,  (Mearleat  dana  ha  dmneade 
.\f .  Victor  Hn^o  ^lîf»  TOUS  rclrooTeret  cette  tendance  ab- 
surde a  féliabliiter  le  laid  di-ja  signalée  dans  Bu^'Jargal 
et  I/an  d'Islande.  Ainsi,  après  llernani ,  Victor  Hugo 
fit  jouer  Jforten  DeUnw,  AtarUm  Lelorme,  c'est  la  ré* 
liahllitatlon  delà  eonrttaanet  Elle  seule  dana  tout  ee  dmne 
elle  a  de  l'est  rit,  rllc  a  du  dévouenaeot,  elle  a  du  mnrajîp , 
elle  a  du  cœur.  1  oute  cette  époque  de  l'histoire  de  Franco 
est  mieérablenient  sacrifiée  à  cette  vile  fille  de  joie  (|ue  l'h». 
toire  nom  reprétenle  noMeoleeiient  comme  la  maltiesae, 
naiaeneon^dioacplnihonfldelconnnel^aapieadnnHdhMt 

M. 
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Et,i)lnflfanl,  wnt'tmn  cê  que  M.  Hvga  a  Mt  de  Marie  r 

T  1  Irr,  rrttr  pédanteet  sanglante  Marie  d'Anglelerrc ,  à  qui 
l'iii  ;  i  rr  peut  bien  reprocher  ses  cniant(<<;,  mais  non  pas 
s  ;  <ii liesses  ?  M.  Hugo  en  a  lait  une  reine  honteouDMOt 
débauchée,  qui  paye  à  pris  d'or  l'amour  d'ao  vil  Italien  qui 
il  trompe  pour  nne  antre  fenune.  Marie  Tndor  (ce  grand 
Eorn  (le  Tmlor  ainsi  avili,  juste  ciel  1  qn'r  irait  dit  Shaks- 
peare  ilfi  son  élève  M.  Hugo?)  Mario  Tudor  traliie  et 
mMe  par  un  Italien,  assemble  mur  et  son  conseil,  et 
m  pnàeoce  de  tous  elle  accnae  cet  Italieo,  elle  le  Urre  i 
la  Jeatlee;  bien  plus,  elle  f«t  appeler  le  Iwarreatt,  et  elle 
dit  au  bourreau  :  Je  te  donne  celle  têlc  cimrmanfe!  F.t 
tout  ce  drame  est  ainsi  tut.  Quand  Pltalien  de  k  reiue  ei»t 
perdu  par  elle,  elle  veut  le  sauver  ;  elle  imagine  donc  un 
ceitaln  tour  de  passe-pass« ,  qui  ne  réuait  pas.  On  Toit 
doue  ^Italien  marclier  au  supplice,  un  Telle  noir  sur  la 
lÈte,  et  à  ia  main  un  cierge  de  cire  jaune  !  Et  toilà  ce  que 
M.  Hugo  appelle  un  drame!  et  voilà  comment  il  s'imagine 
Imiter  Sbakspearet 

M.  Victor  Hugo  ne  s'arrôle  pas  k  ffemanl,  à  Manon 
Delorme,  à  Marie  Tudor.  Ce  sont  là  autant  de  leçons  Inu- 
tiles; rUi'^  le  parterre  résiste  au  poète,  et  plus  la  dirCu  iiltt^ 
Texcite.  r(i  conseils  sévères  du  public ,  ni  prière^  de  l'a- 
mitié* ne  peuvent  éclairer  M.  Hugo  sur  les  dangers  de  la 
route  nouvelle  dans  laquelle  il  est  entré.  li  arrive  donc 
qu'un  jour  en  plein  Tlié&tre-Français,  dans  une  pièce  in- 
titalëe  Le  Roi  s'amuse,  M.  Mu^o,  iai-i<ant  tonte  pudeur 
hisUnlqaef  s'abaodooiie  follement  aux  plus  tristes,  aux 
pInSBDiainblea,  aiix  ptusabsordes  inventkHW. Figurez  vous 
que  cette  fois  M.  Hugo  prenait  la  défense,  non  plus  de  la 
fille  de  J«ic,  ntais  des  bossus  et  des  fous  de  cour.  Pendant 
quatre  artes  le  public  français  suiiporta  loute'<  le>  lior- 
reurs  de  ce  mélodrame^  ce  ne  fut  qu'à  la  fia  que  d'Uor- 
riMea  sMteto  édalèfeDi  tout  i)\in  coup  avee  ud  épeavan» 
table  fracas.  Rude  leçon,  que  Bt.  Hu;^o  avait  mén"t(*€,  et 
qu'on  fit  bien  de  ne  lui  pas  épargner,  même  ca  présence 
de  sa  leniine  et  de  sa  fllft«ldée,  qui  pleurait  sans  savoir  de  • 
quoi  il  s'agissait. 

Parlerons-nous  des  deux  mélodiaiiies  de  M.  Hogo ,  Lté- 
crècc  Borg\a  et  Angclo,  tyran  de  Padoue?  /.iicrècc 
Borgia,  mère  d'un  soldat  qui  a  nom  Gennaro  ,  est  poiijnar- 
dec  par  son  fds ,  coiunie  ferait  une  des  mère*;  de  Sopliocle. 
Le  poi&OD  joue  un  grand  râle  dans  ce  drame ,  et  non-seule- 
ment  le  pêlaoïi ,  mais  eueora  I*  oenlra-potoon.  Ia  dernière 
scène  se  termine  par  une  longue  (ile  de  cercueils  de"^tiné8 
à  îcrevoir  sept  convives  imprudents  qui  ont  été  souper 
chez  une  fille  de  joie  :  car  la  fille  de  joie  domine  partout 
dans  les  drames  de  M.  Victor  Ilngo.  Tous  ces  moyens  vio- 
lenta, Ions  ses  berriUca  coups  de  théâtre,  «es  tiommea 
qu'on  empoisonne  et  qu'on  sauve ,  ces  coups  de  poignard, 
ces  mystères  qui  rappellent  tieaucoup  les  myMércs  des  ro- 
mans. d'Anne  Radcliffe ,  sont-ce  là,  je  vous  prie,  des 
mojeos  bien  littéraires?  disons  mieax.,  sont^celÀ des  moyens 
dramatiques  dignes  d*ttn  esprit  de  cette  trempe  et  de  cette 
élévation?  Angelo,  tyran  de  Padoue,  est  tout  à  fait  un 
mélodrame  taillé  sur  Je  patron  de  Lucrèce  Borgia  ;  c'eit 
toute  une  histoire  très-compliquée  de  portes  secrètes ,  de 
jalottsias  fermées  au  cadeus,  d'appartements  dérobés,  de 
longs  eottlote  sombres  à  trarers  lesquels  les  espions  dr* 
culent  comme  font  les  vieuï  rats  dans  une  masure  aban- 
donnée. Du  reste,  rien  du  cceur,  rien  de  l'esprit,  tout  ce 
drame-là  appartient  aux  sens.  Le  poète  cette  Um  s'amuse 
à  noua  ffionfrer  des  dangers  physiques,  des  morts  violentes, 
des  résnrreelloiiB  Inattendues.  Cette  mis  encore  le  poison 
«*t  le  contre-i>ri  l'ii  tU-^  lîorgia  jouent  un  grand  rôle  dans 
ce  drame.  Cette  fois  encore  aous  avons  à  faire  à  une  cour- 
tisane. 

Ce  n'est  donc  pas  dans  ce  qu'il  apporte  au  théâtre  qu'il 
but  rhorcl>er  M.  "Victor  Hugo  dan.s  sa  puis-sance  et  dans 
!v.i  in.i  rlr  Cuir  le  trouver  tel  qu'il  est,  lis^'^  ses  veisqiiand 
son  àUiipiration  est  b«lle  et  pure  ;  lisez  Le  Dernier  Jour  d'un 
Csmtann^;  Osez  MiriiMl  son  clMi-d*aovre»  ffdre'Dam 


de  Parts,  celle  entraînante  réramdien  do  Tient  temp5 , 

de>  vieilles  mo;:'rs  et  des  vieilles  passions  de  notre  Iii<toirp. 
iSolre-Dame  Paris,  terrible  et  puissante  lecture,  dont 
l'esprit  se  sonvient  avec  terreur  comme  d'un  horrible  caa- 
chemar.  Ces!  U  surtout  que  la  verve,  la  gépie,  Fan- 
dace ,  rurilexiMe  sang^frold  el  llneraydile  volonté  da 
poète  s^ëtalent  (hm  toute  leur  puissance.  Que  de  malhenrs 
enta&&és  dans  ces  tristes  pages I  que  de  ruines  relevées! 
que  de  passions  terribles  1  que  d^événemanta  inorayable<(;! 
Toute  la  fange  et  tonte  la  eroyanoe  dn  nofen-âya  aent  pé> 
tries ,  remuées  et  mêlées  ensemble  avee  une  tinéRe  dnor 
et  de  fer. 

Et  pourtant  ce  livre,  brillante  page  arrachée  à  notre  iiis- 
toire,  qui  jettera  son  plus  grand  éclat  dans  la  vie  littéraire 
de  l'auteur,  et  qui  dans  une  plus  sage  tète  aurait  décidé 
de  sa  vocation,  i  savoir  le  drame  et  le  roman,  Notre-Dame 
de  /'nri.ç,  <pi'est-cfi  antre  chose  encore  ccttr  r  ii  ijti-  la 
n  liabiiilatiuu  de  ta  laideur?  Quasimodo  est  un  être  encore 
plus  difforme  que  Triboulet;  l'auteur  a  épuise  tout  ce  qu'il 
avait  d'imagjfaulkmet  de  verve  à  tordre  cette  épine  dorsale, 
à  noircir  ces  dents  Jaunes,  à  faire  grimacer  cette  bouche 
horrible,  h  charger  ce  visage  abominable  de  pustules  et 
de  verrues.  Quasimodo  est  sans  contredit  la  plus  abonii* 
nable  création  de  la  laideur  ;  jamais  crapaud  n'est  sorti  plue 
horriblement  doué  de  son  écume  infecte  que  Quasimodo, 
le  sonneur  de  cloches  sortant  du  crflne  de  M.  Victor  Hugo. 
Quant  à  sa  belle  Ksmeralda,  cette  chanson  qui  danse,  ce 
réve  aérien  qui  sort  tout  éclatant  de  pureté  et  de  bUaclieur 
de  la  boue  du  drame,  qu'est-ce  autre  chose  après  tout  que 
la  fille  de  joie  réduite  à  son  plus  simple  t'fat  tl'innorenrp* 
Cette  fois  encore  éclate  dans  tout  son  jour  et  dans  toute  sa 
naïveté  la  passion  poétique  de  M.  Victor  Hugo  pour  cette 
enfant  perdue  de  nos  civilisations  pourries  qu'on  appelle 
la  fille  de  Jete.  Je  vous  ai  d^  filt  nmiqoer  celte  pnûl- 
lection  poéto  pouT  cos  bomhles  et  équivoques  créatures 
de  h  liUii. 

X  chaque  nouvel  ouvrage  de  M.  Victor  Huco,  vous 
retrouverez  la  mémo  tendance,  au  moins  bizarre,  i  réba- 
bWterabisIcepanvreméllerdevtceetdeeorrttptlon.  MénN 
cela  va  si  loin  que  dans  un  i^r  meilleurs  recueils. 
Les  Feuilles  d:'Automne,  et  dans  la  plus  belle  pièce  de  ce 
recueil,  La  Prière  pour  tous,  et  dans  ses  Chants  du  Cré- 
pvseuUf  vous  retrouverez  encore  étalée  à  plusieurs  reprises 
cette  espèce  d'obsession  funeste.  Avant  ces  deux  poCooes  H 
faut  placer  Les  Orientales.  Ce  que  nous  avons  dit  des  pre- 
miers vers  de  M.  Hugo  se  peut  dire  à  bon  droit  de  tous 
les  autres.  C'est  toujours  le  même  poète  qui  a*d>andonne 
volontiers  à  l'inspiration  de  rbenre  préaentfl;,  amenreoii  à 
ses  heures,  royaliste  quand  II  n'obéit  qu'à  son  COBor,  quel- 
quefois emporté  par  l'ardeur  révolutioniinii  i .  -nmroe  tout  le 
monde,  jugeant  les  événemeuls  et  les  hommes  de  très-haut, 
mais  quelquefois  de  si  haut  qu'il  réduit  à  rien  les  événe> 
ments  les  plus  importante  et  les  hommes  Im  pins  illustres. 
Roman  de  eolèra  et  dinapiration,  de  passé  et  d^aveidr, 
homme  de  fantaisie  avant  tout,  d'un  coeur  mobile,  changeant 
à  volonté  d'amitié  et  d'amour,  comme  c'est  son  droit  de 
po«le  ;  puis  qnuid  il  a  bien  erré  dans  les  vastes  landes  ou 
les  belles  campagnes  d'une  imâginaliM  chargée  d^épines  et 
de  fleurs,  et  qui  n'a  peur  de  ri«i,  te  voilà  rentrant  tout  à 
coup  dans  l'intimilt^  du  foyer  domestique,  et  là  célébrant 
doucement  toutes  les  passions  tendres,  se  livrant  à  toute» 
les  émotions  nSivcs,  simple  et  bon  père  de  temflte,  te  mobia 
poétiquement  qu'il  lui  est  possible. 

Les  Orientales,  comme  suite  aux  Odes  et  Battttdes,  ne 
sont,  h  tout  prendre,  qu'une  contrefaçon  de  lord  Byron. 
L'Orient  ne  se  devine  pas,  il  faut  le  toucher  des  mains  oi 
du  cœur.  M.  Hugo  a  vu  l'Orient  dans  l'âme,  dans  le  conur 
et  dans  les  vers  des  poètes  ses  devanciers,  il  a  va  l'Orient 
dansChûfcanbriandet  Lamartine,  k  peu  pris  comme 
IVnelon  a  vu  la  Grèce  dans  Homère;  M.  Hngo  •  fêvé/« 
reste.  Ce  rêve  s'appelle  Les  Orientales. 
M.  Hugo^  pour  clierelwr  k  deviner  rorteni,  qf^A  n*a  pas 
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«n,  a  besoin  de  groMir  sa  roix  et  de  perdre  sa  poésie  dans 
mille  eflbrU  extnordinaires.  Mais  le  poëte  des  Feuilles 
d'Automne  est  le  poel«  lie  la  faniille,  il  diante  son  Nm- 
beur  domestique,  il  a  des  vers  pour  tous  ceux  qu'il  aime. 
D  eélèim  las  IMs  paysage*  qu'il  a  vm,  les  petits  sentiers 
qu'il  a  parcourus,  les  fleurs  qu'il  a  cnrillipt,  les  beaux  ar- 
bres qui  l'ont  protégé  de  leur  ombre,  le  beau  soleil  qui  lui 
a  dit  :  Je  suis  le  Printemps,  et  la  source  limpide  qui  lui 
a  cbaotéan  mormurant  :  Je  suis  fitéf  et  le  Teiger  de  l'^M- 
§omu,  d  la  moiitsgiie  chargée  de  adg»  qui  art  veom  ft 
lui  en  f.'dcriant  :  Toid  V  Hiver'.  Voilà  le  grand  charme  des 
Feuilles  d'Automne.  Ce  sont  des  <^entîmeats  sentis,  des 
douleurs  éprouvées,  des  joies  rt'elles,  <ies  passages  qui 
axiitrniy  d^émotioDS  toutes  vïTantes,  de»  plaies  saignaotcs 
an  desMséea.  Ce  Km,  enlkiit  d'nne  rérdliilloB,  ne  se  res- 
sent nullement  de  l'époque  à  laquelle  il  a  tu  le  jour.  Quel 
qm  soit  le  tumulte  de  la  place  publique,  le  poêle  reste  fi- 
dèle à  lui -même,  car  la  peéale  n'eat  pat  faita  poar  lacular 
devant  an«  térolotion. 

QnedfroM-iMnisdes  Chants  du  Ctépumtt0?(?mHmmé- 
lange  de  bien  et  de  mal,  d'Orient  et  d'Oc<:îilent,  do  politique 
et  d'amour;  c'est  uu  souvenir  tui  partie  double  des  (Ml&s  et 
Feuilles  Automne.  Ces  Chants  du  Crépuscule, 
tcB^ifia  de  aMTcninet  dlmitaliona,  poésie  indécise  comme 
tMte  poésie  tans  opinion  arrêtée  «I  sans  eonvldion  bien 
r.t^dliu  ,  ont  encore,  à  tout  prendre,  une  belle  «uvre,  1  li d 
que  ce  soit  l'œuvre  d'un  poète  qui  douta  après  avoir  été  un  j 
poêle  plein  de  foi.  Jules  jAm.**. 

M.  Victor  Hugo  est  né  à  Besançon»  le  2ft  février  1802. 
Son  pire,  Joseph-Léopold  Sigisbert  Hneo,  né  à  Nancy 
en  1 77  i,  engagé  volontaire  à  quinze  an»,  officier  en  17^0,  (il 
toutes  les  guerres  de  la  révolution,  et  passa  ensuite  au 
service  de  Joseph  Bonaparte ,  roi  de  Naples ,  qui  le  nomma 
ffllonel;  il  lé  suivit  en  Espagne,  fut  promn  ati  grade  de 
général,  et  battit  on  plusieurs  rencontres  le  fameux  Empe- 
cinado  ;  nommé  en  1812  au  commandement  de  la  place  de 
Madrid,  il  eut  encore  celui  de  i'arrière-garde  pendant  toute 
la  retrrite  de  Famée  française.  L'Iannée  aulvanto  II  défendit 
Tir  contre  les  alliés,  qn'il  empêcha  de  nouveau  d'y 

entrer  durant  les  cent  jours.  11  avait  dlé  nommé  comte  par 
l'empercor,  fut  mis  à  la  retraite  en  tS?.'i,  et  mourut  en  1828. 
Outre  le  grand  po^  dont  nous  apprécions  les  écrits  et  la 
vie,  le  général  oonate  Hogo  eot  denx  fils  :  rainé,  Abel 
Ffico,  autenr  d'une  Histoire  populaire  df  Napoléon  et  de 
la  France  pittoresque,  esi  luort  en  IbiS;  le  cadet,  Eu- 
fène  Hcco,  "  esprit  qu'hélas  !  Dieu  submergea,  »  annon- 
flit  m  lieaa  talent  avant  d'être  irappé  d'aliéoatiQn  mentale. 
DertOMMienlSSS. 

La  première  pnfrnre  de  M  Victor  Hugo  se  passa  tantôt 
en  France,  tantôt  en  Italie,  car  son  père  se  faisait  suivre  de 
«a  fiunillc  dans  presque  tous  ses  changements  de  garnison. 
1k  1809  à  lail  il  aiyooma  à  Paris ,  et  y  commança  son 
édacation  sovs  les  yeux  de  sa  mère ,  Sophie  Ta<MCBBT, 
qui  habitait  onr  rmiion  perdue  au  milieu  de  vastes  jardins 
et  située  tout  au  lond  de  l'impasse  des  FetiUlantinés.  Un 
Tiens  prêtre  lui  enseigna  les  prenlen  éMÉasula  dalaUn  et 
ds  grec,  ainsi  qu'À  ion  frère  JSug^,  can|MnoB  de  ses 
études  et  de  ses  jeux.  En  1813,  tefeone  Victor  wmtjofndre 
MB  père  en  Espagne;  il  fut  admis  au  nombre  des  pages 
du  roî  Joseph ,  et  entra  en  cette  qualité  au  séminaire  des 
wtÛu  de  Madrid.  Les  événements  politiques  abrégèrent 
»ofl  séjour  dans  celte  maison  ;  mais  il  ent  le  temps  d'ap- 
prendre la  langue  espagnole ,  et  cette  drconstance  a  dû 
bCiiucoup  iniluer  sur  son  génie  !ilt«!raire. 

Cependaul  Uti  l^clieux  dissentiments  avaient  troublé 
Tunioa  du  général  Hugo  et  de  sa  femme;  à  la  chute  de 
?fapoléon,  la  politique  acheva  du  les  séparer  à  peu  près 
omiplétement.  Le  père,  usant  de  ses  droits  rigoureux,  reprit 
se»  fib  et  les  (it  entrer  dans  une  pension  oii  ils  devaient  ^e 
préparer  aux.  ekatuens  de  l'École  l'olytechniquc.  L'un  et 
Tautre ,  du  reste ,  avaient  une  singulÛre  facflilé  pour  les 
mhéontiqnaa,  et  lança  noms  mie&tinnt  aoz  distribution» 


de  prix  du  concours  général.  Pourtant  ils  ambitionnaient 
d'autres  triomphes;  ils  étaient  poètes  tous  deu\.  Docile  à 
l'influence  do  sa  mère,  fille  de  la  Vendée,  qui  lui  atatt 
inspiré  une  chevaleresqae  sjrmpaitiie  pour  les  Bourboni, 
Victor  avait  composé  «me  tragédie  classique,  Intitniée 
Irtamène,  oh  le  retour  de  l.ouis  XVIil  se  trouvait  mis 
en  action  sous  des  noms  égyptiens.  Il  en  commençait  une 
autre  qui  devait  s'appeler  Athélie,  ou  les  Scandinaves , 
lorsque  rAcadànie  Française  ayant  mis  an  eoneoors  le  snj^t 
arivanl  t  Der  ouantofei  de  Pétude,  fl  entreprit  de  le 
traiter,  et  envoya  une  pifce  de  vers  trés-sptrituelle  et  très- 
brillante,  qui  obtint  une  mention.  Elle  eût  même  remporté 
le  prix,  s'il  n'avait  pas  coonBls  IHmpradenee  de  coniitsâer 
son  Ige  an  doele  aiéopage;  pentomw  wi  voulut  admettre 
que  ràiitenr  de  ce  moiman  remarquable  Nit  un  enfant  de 
quinze  an<,  et  on  lui  Ht  paver  c-'t1e  prétendw  inoonvanance 
en  reléguant  sa  pièce  au  second  rang. 

Le  père  du  jeune  laun'at  lui  permit  alors  de  renoncer 
anx  DMlbématique»  et  de  suivre  en  toute  liberté  mn  irré- 
sistible penchant.  L'Académie  des  Jeux  Floraux  de  Tou- 
louse le  couronna  deux  lois  pour  ses  odes  sur  la  Statue 
de  Henri  JV  et  les  i  terges  de  Verdun  ;  une  troisième, 
JfolMsaimtf  des  eaux ,  lui  valut  le  grade  de  maître  ès  Jeux 
Floraux  (1S?0).  Dans  cette  même  année  il  fonda  avec 
ses  frères  le  ron^cna^eur  littéraire,  et  il  y  publia  des 
articles  de  critique  sous  un  pseudonyme.  C'est  encore  à 
cette  époque  que  M.  de  OiAteaubriand  lui  donna  ce  nom, 
qui  ttfiHtaiie,  dVi^/fanf  inNime. 

En  1823  le  roi  Louis  XVIIl  lui  accorda  une  pension 
de  3,000  francs.  Il  é|)ousA  alors  une  belle  jeune  fille  qu'il 
Mimait  depuis  renfance  ,  M"*  FOOCber,  illa  Cmplojé 
du  ministère  de  la  guerre. 

Le  M  Mnler  1830  eut  lien  b  première  nprésealaflon 
à^ffernani.  On  sait  que  le  parterre  .servit  ce  soir-là  de 
ciiamp  clos  aux  romanlique^  et  aux  classiques.  On  sait 
aussi  que  pendant  cinq  soirées  cflusi  culivcs,  la  salle,  en- 
t'ièrement  occapée  par  les  amis,  tes  lanatiqoes,  et  surtout 
par  la  claque,  cette  InstlliiHon  Ineonnne  des  perruque* 
du  grand  siècle,  et  q'U  doit  tint  h  M.  Hugo,  faillit  crouler 
sous  les  bravos  ;  mais  qu'à  la  sixième  épreuve  le  pnMic 
se  montra  beaucoup  plus  froid,  et  qu'on  entendit  même 
plus  d'une  protestation  formulée  /en  siOlets.  Cela  importât 
peu  au  poète  ;  il  avait  <Ut  son  10  aoOt  UUénire,  et  ka 
plus  féroces  de  ses  amis  avaient  dansé  une  ronde  infernale 
dans  le  foyer  du  Théâtre- Français,  en  criant  :  Enfoncé 
Racine  ! 

L'Académie,  scandalisée  des  témérités  Impies  du  novatanr 
que  récole  rofloantlque  avait  aedamé  aon  chef,  sellidta 

Charles  X  d'interposer  sa  volonté  souveraine  pour  réduire 
au  silence  les  révolutionnaires  ;  mais  le  vieux  roi ,  qui 
voyait  avec  plaisir  le  discrédit  de  l'école  libérale  et  voltai- 
rieiane ,  répondit  finement  s  «  £n  ftit  d'art,  je  n'ai  d'autre 
droit  que  ma  place  au  parterre.  ■ 

Déjà  l'année  précédente  M.  Victor  Hugo  avait  donné  an 
ThéAtre-Français  Alarwn  Delorme  ;  mais  la  censure  en 
empêcha  la  représentation,  à  cause  du  rôbTqaeie  poète  y 
(usait  jouer  h  Lotiis  XIII.  Comme  dédommageman^  M.  de 
Labordonnaye  fit  porter  à  6,080  ftaiwa  la  peMnB  de 
.M.  Victor  Hugo;  maiseeUil<ct  cn}lde«m  devaJrotdeaoB 
honneur  de  refuser. 

Dana  la  lettre  qu'il  écrivit  eu  cette  occasion  au  ministre, 
M.  Victor  TTugo  disait  :  «  Mon  dévouement  au  roi  est  sincère 
et  profond.  Ma  famille,  noble  dès  l'an  1531,  est  une  vieille 
servante  de  l'État...  J'ai  n>oi-niémi;  peut-être  aussi  été 
assea  lieureux  pour  rendre  quelques  obscurs  services  au 
roi  et  à  la  royaatë.  J'ai  fkU  vendra  elnq  éditions  d'un  livre 
oft  le  nom  dp  Tîourbnn  se  trouve  à  chaque  page.  JNcn  tPhoi» 
tile  ne  peut  ventr  de  moi.  Le  rui  ne  doit  attendre  de 
V  ictor  ]h\fio  que  des  preuves  de  Hdélilé,  de  loyauté  «t  de 
dévouement.  t> 

Cependanl  l'biterdidioa  de  JAirim  Delorme  jeta  tout  à 
faille  polte  dam  le  camp  du  Ubémliim^  qni  dapuia  lonf 
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temps  lui  &inî(  1m  phM  aéteitaites  aTancM  et  lui  uMotr^^lt 
en  (ierspectiT6  one  populitHé  inouïe.  En  1S37  déjà  VOié  à 

la  Colonne  avait  offert  «juclcjue-;  traces  île  patrie' cnv  liona- 
parliste.  O'^t  un  averlkseiaeot  au  (>ouvoir,  et  le  pouvoir 
n!avail pa»  voulu  l'entendre! 

Marion  Delome  ne  fut  joMée  qo'aprèa  la  révolution  de 
Juillet,  à  la  Porte-Saint-MarÔn.  M.  'Victor  Uu|;o  avait  rompu 
avec  soo  pas»*.  Kn  is.tl ,  au  s«-in  du  comiti^  dramatique, 
il  •'oubliait  juiqu'à  traiter  ùîtufùimo  le  gwferneaieot  de  la 
Restauralie»,  et  M.  TMoëor»  Asm  M  répoodril  par  eei 
paroles  si^vèrcs  :  «  Relim  donc,  monsieur,  (le  votre  bouton- 
nièrc  ce  ruban  rouge  que  n  ous  tenez  dej>  Bourbon*.  ■  Quel- 
que temps  a[)rtîs  il  écrivit  pour  l'anniversaire  ile>  journées 
deJuilktrUiie  caotate,  dont  Uérold  composa  la  matigw. 
En  1B31  |Hral  Sotr^Jkm»  dê  Parkt;  le  ft  nvrenibv*  iMt 
fe  Roi  s'amute  fui  r<>;in>s  -nt»'  in  Tliéfllrc-Français,  et  in- 
terdit prévue  iiiiiiadidteuicai  ;  Jeux,  mois  plus  tard  la 
ptJile-Saiiil-.Marli»  lit  jouer  Lucrèce!  Borgia;  Marie  Tudor 
suivit  btenlAt.  La  iUMM  d»  Pari*  itêtatH  CUrnuU  Qveux 
el  one  ^liid«Mip  jnraAeoNi,  «I  pvbKft  «oeosH^ 
presaemeat  deux  nouveaux  n  cueik  de  |>o<  sies  :  Ij's  Feuilles 
iCautomm  et  les  Chants  du  Cnpuscuk,  Le  2»  avril  l&Jà, 
Angelo  fut  joué  an  TliéAlre-Françaiii  par  M"*  Mar»  et 
M*^  UorvaU  éoféik  U  écriTit  poor  U"*  Lsmm  Bar  tin, 
fiUads  M.  Berttn  !*«!■«,  dna  niriimtté  dM^oel  tt  «iitd»> 
poiH  longleiups  admi'i,  le  liîin  t»o  de  la  Esmeralda. 

Urticier  tk  la  L^^ou  a  tionneur  m  i^àl,  il  publia  suc- 
ceasiTonent  deux  nouveaux  volumes  de  vers,  Les  Voix  In- 
tirkmm  ALm  MOfons  et  le»  Ombres,  tfâ  h  leoèdflBtà 
■■eoBi  d*  Mtpfan  feàlea  impirations  1  jriqtNa.  <fwt  Irvout* 
la  lut^nie  ntélodie  du  rhytbme,  la  même  musique  de  la 
rime,  et  toules  les  richesses  de  ceU*  inugjaalinM  prodi- 
i,  cette  magoUicence  de  doieripiiaBit  ea  luae  d*iraa- 


,  à»  tableaux,  cet  écUt,  cette  pOMM  ^  K'a|ipl«li«Mnt 
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qo'i  ce  beau  et  vigoureux  g<^nie.  Haft  on  y  ntroare  auui 
tous  se«  défauts,  encore  exagère*  peut-être,  une  préoccu- 
pation constante  de  la  (tartie  uuUérielie  de  l'art,  ud  reteu- 
liaMMMlt  flupiifique,  mais  vide,  le  son  étouflant  presipHi 
partout  le  seotiinent,  IncMriNr  elJa  teaw  é^iaiwt  rnb* 
seoce  de  la  pensée,  la  passion  fiman  «t  tbéUnln  lUsartI  twt 
aux  acceuL>  vrais  du  ctcur  lium  iiii ,  san^  parler  des  expies- 
stuns  bizarres,  a(l«»;tet!â,  obscures,  uutré&>,  des  ra|>|troclie- 
ments  forcés  etde  mauvais  goût,  des  naiveléi  travaillées  et  des 
antithèses  puériles  tout  ce  straaa  que  M.  Victor  Hugo  prétère 
au  plus  pur  diamant  de  son  écnn  poétique.  Ajoutons  qjoe 
dans  un  il  ■  i  Ui  1"  jux  luorceauv  de  ce  dernier  recueil,  La 
Trétiette  d'Oifnpw,  le  poète,  daa&  l'iobtualiou  caudide 
quHIadnlail^MlaM^MBMtaisoinede  la  façon  la  plus  ridicule 
du  inoude  ;  ^^i  bien  qoe  le  surnom  d'Olympiolui  en  est  à  tout 
jauiai»  demeure^.  Ce  livre  contenait  aussi  les  premiers  vers 
amoureux  qu'ait  («lits  M.  Hugo  ;  vers  cliarniants,  inspires 
$êm  douta  pnr.  d'idéalM  paaùoua,  car  la  médirance  ne 
Murait  dira  da  iiaeHe  JuUiMn  il  est  le  Romén. 

Ruy  Btas,  drnmf  eu  vers,  fut  joué  le  8  novemhn  18U, 
au  tUiàtre  de  la  Hea.ussana'.  Le  talent  de  Frédérkit  La- 
ma i  tre  ne  contribua  pas  peu  à  relever  la  pièOi^  «pli  Md?*» 
bHd  acaMiUin  par  une  grêle  de  aiOIets. 

En  IMO  H.  Vidar  Hugo  brigua  1«i  Mflïaflea  de  PAcadé> 
raie  Française,  mais  on  lui  pniféra  M.  Klourens;  Ie3  juin 
1S41  ilfUtéiueare(upbceinealde;sépuiuucëneLemercier. 
La  curiosité  attira  one  nombreuse  aflluence  au  jour  de  sa 
réception  ;  on  «'attendait  à  un  cbiat  de  tfionpba  du  dMf  da« 
romantiqnesyaa  M  dWMmMteoMMMBtil  traiterait  aw  adver» 
sairas  d'hier,  ses  ronflerez  <Viii|nnn1'liui;niais  la  ruriomté 
publique  tut  déjouée,  et  le  diiieour&deM.  Hugo  tulun  dis- 
cours tout  politique.  11  damnait  ainsi  le  premier  exemple 
«i'Haa  innovalioBdont  ca  corpi  wnat  •  paoi^m  alMMé  de* 
ptus. 

Les  Burgraves,  trilo>;ie  en  ter»,  représentée  au  TlièAlrc- 
Français  en  1&43,  tomba  complètement  Jamais  hi.  Uugo 
•i  lais  l'audace  de  «ai  tliéories  dramatiques  ; 

pin» 


I  renie  et  pli»  «^rote^iquc  On  retrouve  dans  cette  pièce  toulea 
!  les  fnvnisemblanees  et  toute  la  fimtasmagorie  de  la  pof> 
tique  du  hoiilevard  du  Temple.  L'action  y  e>t  peu  de  cliose,  et 
'  ce  n'est,  à  dire  vrai,  qu'une  perpétuelle  tirade  débitée  entre 
I  trais  on  quatre  personnage».  La  dule  éclatante  dee  Sur- 
graves  fut  le  signal  d'tm  revirement  dans  l'opinion  pu- 
I  bliqne;  une  réaction  se  Qt  dans  le  sens  classique,  et 
M.  Ronsard,  l'auteor de  AfcrèM,  IM  Mdamé  le  clMf  de 
l'école  du  faon  sens. 

L'ormeil  de  IL  Tielar  Hng»  avait  veçn  «m  proCande  Mes* 
snn»;  fl  s'en  renfieasnr  M.  55aint  Marc-G  l  rardin,  auquel  il 
répoudiL,  lors  de  la  réception  de  celui-ci  à  l'Académie  Tran- 
çaise,  au  mois  de  janvier  1845.  Il  eut  le  mauvais  goût  de 
donner  à  sou  discours  une  couleur  de  mercuriale  presque 
oUteBante  pour  le  prallMsenr  conpaMe  dlrrdfdreaen  flimr» 
Lucrèce  Borgia. 

Le  Rhin,  lettres  à  un  aiai  { 1  ^4  ),  livre  sans  g<3Ût  et  sans 
esprit,  où  il  se  permet  des  calembours  dignes  de  M.  Gra'^sot, 
n'était  guère  lait  ponr  k  lébabiliter  dan»  i'opini<HB.  Mai» 
le  poêle  avait  dtetrae  seuds;  M  enviait  lea  laurian  poK> 
tiques  de  M.  de  Lamartînp,  et  dans  ses  rêves  fiévreux 
n'ambitionnait  plus  qu'une  choae,  les  luttes  de  la  tribune; 
son  reganl  d'aigle  voulait  des  horizons  infinis.  Le  gou- 
vernement de  Jniliet  ent  In  bonne  vnlonté  de  se  prtter  aux 
désirs  dn  poète:  fi  ftit  eréép^  de  France,  par  enloananoe 
royale  du  16  avril  18'»:.. 

M.  le  vicomte  Victor  Hugo  parla  Itcaucoup  au  Luxem- 
bourg; dans  la  session  de  1S47  il  prononça  de  nobles 
paroles  en  faveur  du  priaoe  Jérôme  »  qui  demandait  en  ce 
qui  le  concernait  l'abroga^  dée  lois  de  proscription  «ontrc 
la  famille  lionapartc.  .Mais,  lu  las!  M.  le  vicomte  Viclot 
liugo  s'était  avisé  trop  tard  d'offrir  son  concours  à  la  mo- 
narchie consUtudonnelie;  à  qne^na  tein|ieiln  làdi»  loon- 
bait  dans  l'abîme  de  Février. 

Aux  élections  complémentaires  de  Paris  en  juin  1848,  le 
nom  de  M.  Victor  Hugo,  candidat  réactionn  lii  i-  parle  i»ar 
iUmoQ  électorale,  sortit  le  septième  du  scrutin  avec  un  con- 
tinganl  de  B«,WE  vnix,  après  le  «ttofen  Oaoaaidîère,  avant 
le  ci^o^rn  Lou is-TVn  poléon  Bonaparte,  caralors  fawtie 
monde  était  citoyen.  11  parla  tout  de  suite  contre  les  ate» 
liersnationaux  ,  et  siégea  parmi  le» membre^  <1<  l  >  [m- 
jorilé  jusqu'aux  spprocbes  de  l'élecUon  présideatielle.  A 
cette  époque  l*ifMtaflntenf ,  }eanal  ftndé  par  M  quèlqnes 
mois  auparavant,  po^a  d'abord  à  mot"?  couverts  et  puis  ou- 
vertement sa  candidature  a  h  présidence  de  la  république. 
D'après  ce  journal,  le  peuple  devait  nommer  un  liotiunc  de 
génie,  un  poète,  attendu  qoe  le  poète  relèratt  le  monde  k 
l'image  de  Dieu,  •  cl  qu'to-deaaos  de  tons  le»  Itommas  et  de 
tontes  les  sociétés ,  il  y  a  celui  qne  les  Grecs  appelaient 
trwTjrf,;,  celui  (pii  fdil;  que  les  Latins  appeUieat  votes, 
celui  qoi  prédit;  bras  et  léte,  cœur  et  \i^a<éc ,  plaive  et 
Ounfaean;  dnux  et  fort;  doux  parce  qu'il  est  fort,  et  fort 
parée  <pM  ert  don;  conquérant  et  létfslalnr,  ni  et  pn>- 
pliéte;  lyre  et  épée  ;  apôtre  et  messie.  « 

L'Événement,  depuis  son  premier  jusqu'à  son  dernier 
MméfO,  était  écrit  dans  ce  style  olympien.  La  line  Heur  du 
romaatisffie  lormait  lé  personnel  de  sa  rédaction,  Charles 
Htoeo  et  Franpois-FIcforHtioo,  le»  dans  llsdn  poète,  tout 
frais  édiappés  du  collège;  Auguste  Vacquerie,  rantetir  des 
/)emi- TWnfe»  et  de  Tragaldabas;  Méry,  le  fils  de  Virgile, 
qui  y  puUia  un  roman  de  sa  façon  intitule  le  Transport  :  ; 
Théophile  Gautier,  Adolphe  tiaiffe,  Pbiloxène  Boyer,  Paul 
Meurice  au  profil  penseur,  efVitn,  rfpnf  !•  »«•«»#  a«* 
gloire;  le  ban  et  l'arrière-bao  de  ces  nagomcnrs  qai  ont  ?i 
pcniicien*enient  influé  sur  le  tal»t  du  maître  en  lui  faisant 
crairap  par' leurs  louanges  |>yranildila»»  àsâ  pnpn  dnintté. 
Ne  Inidlaaient^  pas  en  effet  : 


l 


téi-bas  et  lA-luit  vwm  étc*  deai  «eignevs, 
Votii  fdlM  voira  livre  H  Oicn  f«it  printeaps. 
Et  birniôt,  lorsque  •niw  rcspUndif*  l«  vMs^ 
Oo  pourra  comp»rerni  noivtts  àPaota*. 


Digitized  by  Google 


HUGO  —  inUBUENOTS 


Qaaot  i  sa  eouleiir  polilîqnc.  la  feuille  l,-  m.  Hugo,  «l'a- 
bord presque  rétrt^ade ,  passa  rapiilenient,  oprè*  t'étecttou 
do  10  décembre,  par  toutes  les  nuances  de  la  démocratie, 
ét.  ft'Jcrêtn  infla  mut  les  limites  estrteMS  du  socialisme, 
«M  é^M  orbis.  Il  n'est  pas  besofai  d'ajouter  que  «on 
patron  rici  omplissait  sfmiiltanénient  la  inôine  évolution 
dans  i'AK5«mblée  Ugislative,  uù  il  airait  été  réélu.  Dans 
la  discussioD  qtd  pnfeéda  la  nomination  de  la  commission 
Chargée  de  ftifinr,  oooiHniéaient  à  l'art  13  de  la  oons- 
Station,  les  Ms  fctaUre*  è  la  préToyanoe  et  à  l'assis- 
tarut  jM;hIii]ucs  "SI.  Vitlnr  ITugodoima  desgagcsà  sesniHi- 
teaux  amiâ  en  soutenant  la  tiièse  socialiste.  Après  le  13 
juin  il  ndifentalAn  triomphe  des  TaiaqMunen  iMrtMt  i 
la  trikoM  nae  protestatioD  contre  les  excès  commis  par 
des  gardes  nationaux  dans  les  imprimeries  Koulé  et  Proux. 
Au  mois  d'août  1349 ,  il  préJ-iJa  In  Congrès  de  la  Paix, 
"  c<tt«Joagierieti)altiuiBieaM,«suiTantP.-J.  Proudhon;  il  7 
prononça  un  discoors  «n  pliiafaiii  aHlilhèMt.<«  Un  joar 
viadra,  dit-il,  où  les  boulets  et  les  bombes  seront  rem  placés 
par  les  votes.  Un  jour  vieiuira  ou  Ton  montrera  un  canau 
daas  les  luuséet,  oooirac  on  y  montre  aujoui^'irai  des  ins- 
tniiBBaU  detartwe  en  a*é(oiuMnl  que  cela  ait  faMte.  mEt 


H- jalouser,  de  se  liaïr,  se  fussent  aimé;;,  le^  ijg  miU'ards 
«knnt>s  depuis  trente  ans  à  la  haine  eussent  été  diMiaéâ  à 
Vunonr.  » 

J^ÉvéMmnU  4uif  far  mteasailé,  «'était  fût  en  qMlque 
■arto  iB  nMUte  di  La  Pmtt^  «t  ■«  aenatt  éb  m 

prévue?  el  rî'unr  [ -irt^ç  de  sa  composition ,  |Mursaivait 
k  cùai&  de  £cs  folâtreriez  et  de  &e&  inepties.  Tantôt  il 
dédanit  que  la  saisie  de  La  Presse  avait  causé  à  la 
Borne  de  Pans  uMbiéMedeS  Ir.  «e  c ;  taoMt  il ditiit 
Ma  Ml,  m  pansant,  ft  M.  de  Laiartlne,»  Phanie  de  ee 
tenrp<;  qni  aura  le  plus  contribué  à  enraciner  dans  les  es- 
prits oe  pr^ugé  vnlgaife  et  al^ufde  que  le  poète  est  inliâ- 
bile  et  incompétent  dans  la  conduite  des  aOaires  humaines  • . 
mm  il  puNiait,  én  «rtoiMo,  le  diieem»  preMBoé  w 
IL-Vister  Hogedtns  le  mu  <le  ta  «manÉMoa  dn  eonall 

■■î'ÉIal  cfir^r;:»**:  rlr'  |irrii,irer  la  sui'  le  tfjéAtre,  et  qui  avait 
tait  appel  aux  Iuiurics  des  lioinmes  spéc  iaux.  L'ausitre peH' 
aatr  se  déclarait  partisan  de  la  liberté  illimitée  detvotdire 

m  la  saàae  :  •  Sans  la  liberté  illimitée  liiMiiÉlui  iiii  éI 

Hie  an  aidigneinwitpeiir  le  peuple,  imedealBè  la.firia  re- 
ligieuse ,  polîtiqae,  historjqiw  et  siicnde.  « 

Au  itt<;^  d'avril  M.  Yicior  Hugo  attaqua  avec  élo- 
quence le  projet  de  loi  sur  la  déportation  ;  pour  la  première 
fais  depuis  Février  il  aeiU  eu  trouver  dae 
blMMSt  inspirés;  il  i«MalimplaeétadiédaM-li 
du  pn«itde  M  ntadif  à  l».MlridiaB  d« 


i)au  leecoR  de  l'amée  ISôl,  il  pronança  lui^méne  la 
à^bmm  de  aea  file  einé,  traduit  devant  la  cour  d'assises 
pour  la  pnblleation  d*nn  artielc  «lur  la  peine  de  mort. 
Oppoi^i  à  la  réélection  dn  l  i  l  nt  de  la  république, 
et  l'on  des  plus  violealfi  adv^thaiit»  de  l'Élysée  après  le 
caap  d'État  du  i  décembre  il  Alt  tomll  svlilMBdapra»- 
criplion  qai  bannit  de  France  un  œrtaïn  nombre  de  repré- 
ttnlants.  IL  Vktor  Hufo  avait  d'ailleurs  courafceusenient 
pris  part  h  la  lutte  que  l'extr^no  gauclic  essaya  de  soute- 
nir émm  les  rues  de  Paria.  Après  avoir  s^^oamé  quelque 
temps  en  Belgii|Be«t  ^  LoBdraa,  11  a'ett  telM  «vee  ea  b- 
tulle  dans  rile  de  Jersey,  oh  il  s'occupe  de  travaux  lit<éra!res. 
bi  lft&2penit  à  Bruxelles  iVaimi/éon  H  Petit,  pauiplilclqui  j 
presque  partout  fut  l'objet  de»  poursuites  de  la  puliee;  et 
l'année  suivante  il  fit  encore  imprimer  un  recueil  de  ven  in-  I 
titulé  CAd/imenftt,  diBe  leqMl  HAteiiatttittfeéeJafteal, 
et  qui  H''  circtîle  que  sons  le  manteau.  W.-A.  Di  rRr-rr. 

UUGTILXBURGIl  ou  IIUOHTENBORCH  (Ja.m  va«), 
peintre  de  baUilles  distingué,  né  à  Hurlem,  en  1346,  eut  pour 
■attraaà  Rome  aon  frère  Jaegues  Van  Hmtumiuhi»  mort 
pitettaiénient,  et  à  Parie'VMder  Meulea';  nub  lOBawdilM 
bmnt  leeeatniH  de  PML  Waaeenwn.  Le 


prince  F-URèni'  'r  'tiroir  fît  peindre  par  lui  iesbafaili(  <  (^u'Il 
avait  livrées  en  el  1709  avec  le  duc  de  Marlborougli; 
elles  ont  été  gravées,  et  rnrment  on  vohime  io-folio  (La  lleye» 
1725).  En  17 1 1  Uugteaburgh  se  rendit  à  la  coar  de  l'électeitr 
palatin,  ob  il  exécuta  divers  ouvrages  et  fut  en  grand  honneur. 

Il  pa-;;i  rirp:rji;f  tianîr  -a  vieillesse  è  La  Haye,  rt  irn/iiiiit 

h  Amsterdam,  ea  1733.  11  surpassait  van  dcr  Meuien,  et 
appredMit  de  Weoverman  ponr  la  délicatesse  du  touèber 
et  même  ponr  la  pertpeetive  aérienne.  Son  habileté  à  carac- 
tériser les  diverses  pulsions,  les  individus  «t  les  peuples, 
(-\rit  lit  à  bon  droit  l'admiration  de  ses  contemporains.  Ses 
eaux-iortcs  et  ses  gravures  aur  cuivre  ont  aasà  beaocoqp 
de  inérile. 

UUGUËNOTS.  Cenom,  célèbre  danslMiistoire  r'r^  mrr- 
res  de  religion,  ne  fat  d'abord  qu'on  aobriqnet  populaire 
donné  |«r  les  catholiques  aux  protestants,  ou  rctorniés  de 
France.  Mais  d'où  vient-il?  Suivant  les  uns,  les  partisane  de 
le  liberté  h  teève,  i^itaat  Mt  «dnMttre  panid  les  eeoft- 
dérés  suisses ,  en  aursient  pris  la  qualification  d*djnots  ou 
huguenots,  île  l'appellation  allemande  eidgcnosscn ,  con- 
fédérés, associ«'S  au  même  scrnieiit,  ou  de  lic^anron  J/u- 
gueSf  cbef  dNm  perti  religieux  et  pciitique,  négaciatear  de 
tUUMee  WBB  lea  eealosia  PM^otef  1  dMM  lee  SeriKefcAet ^ 


fait  '\h-yrT  mot  (te  Httfutt,  Otiçon,  ou  Chal-Uvant, 
kiUti  4u  ou  saluait  uu  titre  de  roi,  et  qui,  dans  la  ^crojanoe 
du  peuple  ,  courait  les  rues  de  Tours ,  pendant  la  nuit,  à 
riMue  «il  les  preo^  protaataiils  eUeient  au  prêche.  De 
Tbov  le  IhR  venir dW  endtdtdes  enviroM  de  eette  vflle, 
où  les  rcligionnaircs  tenaient  leurs  réunion" ,  rt  on  l'on  as- 
surait que  l'ombre  de  Ilugnes  Cnpct  se  uiuiitrait  diUïs  la 
nuit.  Selon  Guy  Coquille,  ils  auraient  été  ainsi  apftelée 
parce  qu'ils  «oatenaient  les  droite  des  deswodants  de  Uii- 
§nM  Cepet  eouli<e  ta  CMaee^  <|nl  ee  prttoadiint  bew  de 
Charlpmnpne.  F.nfin ,  le  père  Maimbourf:,  et,  apif-s  lui, 
Voltaire,  sans  citer  sou  autorité,  supposent  que  cette  déno- 
mination aura  été  Tonnée  en  France,  par  conuption,  du  mol 
boUesdiia  àuUgtmWi,  habitants  de  la  même  maison  <m 
mentoee  de  ta  mène  AeniHe^  perce  que  les  prédloaale 
clandestine  commençaient  leurs  prêdlM  par  mHb  «peetl^ 
plu:  :  J^ifne  Ube  Uuitgenotent 

On  a  donné  le  nom  ù'kugvtnote  à  un  petit  fourneau  de 
taemoadnitaata,  «wiaeleûiplemeiiwrngite,  qni  se  terne 
liwéBquwMHt.  Lee  hugMaoli  eVn  eenaient  pour  Mre 
cuire  de  ta  viande  secrètement  et  sans  bruit  le.  j  itr= 
fendus.  De  là  ee  proverbe  ceuU  à  la  hitçuenote,  pour  dire 
fies  (vuîà  caitaMl  cenoniquement  les  jours  maigres.  L'es- 
prit de  parti  ae  ee  contenta  pas  en  France  du  titre  uqwieax 
de  JkilfiMNOf*  ;  00  api)cl8it  les  protcstuts  parpaUMt  en 
Languedoc,/ri&otir<  en  Poitou, du nanid'uDcmonnaiedf  i  v  ii 
de  valeur  et  trè&-déenée;a6ri4/odtn5,  ailleurs  parce  qu'ils 
ne  pariaient  quo  du  CiirisL 

La  première  levée  de  beaeUen  des  bugneaeli,  eut  Mau  «a 
t^^,  sous  le  rigna  de  Cbertes  Ot  et  «uvrit  ta eérie  dee 

iiiit  i  ia  dites  (le  religion.  Elte  fut  provoquée  par  le  mas- 
sacre de  V  a  s  s  y .  A  la  nouvelle  de  cet  atteutat,  les  hugucBota 
coururent  partout  aux  armes ,  et  les  hostililés  commencè- 
rent au  nord  et  au  midi  du  royaume.  Vainqoean  dtaboid 
son»  C  o  nd  é  et  Coligny ,  tandis  q  ne  G  u  1  s  e,  M  ofitautreac^ 
cl  Saiiil-Aiidia'  tiiaïa-liaiia^t  fi  la  li't<.'  dfs  catlioliques ,  et  s\î- 
taut  tout  aiisaitùt  rendus  maîtres  de  diverses  [ilacrs  iiupor- 
laataiiyeeHawfleanoble,  Lyon,  Montauhan,  Montpellier,  Or- 
léans, «ouen,  Toure,  etc.,  Ile  ae  tardèteal  pee  &  perdre  «00- 
ces^ivement  ces  positions.  L^aéa  aahraale  Ha  «e  eaaMl> 
tairni.>  î'^'iit .  lo  p,i  ri  (ir^t  ion  daanél  Andwiiala  ttmm  1881, 
et  déposaient  le:s  armes. 

La  jeeonde  gnerre  de  religion  éclata  quatre  années  plus 
tard,  à  la  suite  d'une  véritable  oonspiratioa  liaiaée  j»ar 
le  parli  huguenot ,  qui  avait  espéré  surprendre  le  coar  » 
plon;^éç,  À  Monce-iip.  in  Urie,  daas  les  fCtes  et  les  liesses. 
Le  seac-froid,  leuei^e  et  i'Mlivîlé  tk  Catherine  de 
Médieia  taaaavèraaidu  péril  extrême  qu'elle  et  par* 
b  ee  aiiaiinî  Jbdalet  lea  buguMaoU,  lé» 
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duits  à  se  ntinr  u  Lomine,  où  iliietitreiit  «n  icnfort  de  «a  Fraaee  fMMir  «lier  gro^lr  l'armée  da  roi  de  Navarre. 
trou(>e6  altanttldes,  seTtrtntdMBS  laDéccMiléderanç^  On  sait  que  les  ligaeurg  finirent  par  se  pronoDcer  contre 
cruellement  les  populations  pour  subsister,  et  soulevèiTiit  Henri  I  (1  lui-nu^iiie,  lequel  se  vit  réduit  k  se  jeter  d.ins 
ainsi  contre  eux  le  peuple  des  campagnes  partout  où  ils  les  bras  du  paiti  protestant,  et  à  implorer  les  secours  du 
portèrent  leurs  pai.  Apri's  atoir  mis  le  siège  devant  Char-  j  roi  de  Navarre.  C'est  au  moment  où  les  deux  rois  étaieat 
tf«a,ilsdorflDta'estiflMirheunitxd<taGoepter,le28man  là68,  vcnua  mettre  le  siège  devant  Paris  insurgé,  que  Henri  TIT 
i  I^on^oinean,  pour  bues  dVuie  neuvelle  padflratiaii ,  ce  \  tomba  souk  le  poignard  de  Jacques  Clément  (  1589  ).  Cet 
nii^me  tJit  d'Amboise  qu'ils  avaient  lacéré.  Enbardie  par  le  évoiienient  imprévu  changea  complètement  la  nature  de  la 
succès,  Catlierinc  de  àkdicù  songea,  dès  le  mois  d^août  sui-  1  guerre.  Les  ligueurs,  plutôt  que  de  reconoattre  le  r<ri  de 
vant,  à  en  finir  arec  les  novateurs  et  à  ne  plus  tolérer  à  !  Navarre  canme  héiitierde  la  couronne,  procUuiiferHit  l'a- 
l'aveidr  dans  le  pays  qu'une/oi,  une  toi  et  un  roi.  Elle  i  vénementau  trône  du  vieux  cardinal  de  Tour  bon,  <u>us 
eisaya  d'enlever  Coligny  et  Condé,  les  dent  die6  do  pro-  le  nom  de  CliarlesX;  et  la  lutte  &c  prulungea  encore 
testantisme,  et  (it  rendre,  !e  2S  septembre,  un  édit  par  le-    pendant  cinq  an;. 

quel  tout  autre  culte  que  le  culte  catliolique  était  désormais  L'éditdeKantes  (1588)  avait  poar  bat  de  dcatmcr  J«e 
aéTèreinent  interdit  en  France.  La  lutte  qui  s'en  suivit  eut  dernières  plaies  de  cette  leogne  et  amgiaBAeeérie te  dfaMa- 
le  caractère  le  plus  odieux.  Les  deux  partis  ne  ûrent  plus  [  sions  civile-;  et  d'en  clore  h  jamais  le  cours.  En  es«:ïvnnt 
de  prisonniers,  et  massacrèrent  sans  pitié  Temmes,  vieillards,  i  d'en  violer  les  disposilions,  en  rétablissant  violemment  liaiw 
enf.iuts.  ruis  faible.*  que  leurs  adversaires  ,  dont  le  nombre  |  le  Béarn  le  ctdte  catholique ,  qui  n'y  existait  plus  depuis  le 
eût  suffi  pour  les  écraser,  les  huguenots  puisaient  dans  leur  i  règne  de  Jeanne  d'Albrct,  Louii  XIÙ  provoqua  la  neuvième 
ftiinUgieaseaDeénerg^opittiMre.qoîtriplaitleBrtiiireeset  |  guerre  de  reiigloa.  On  acema  les  hoguenots,  non  sont 
leui»  ressources.  Ainsi  s'eïplique  leur  attitude  toujours  me-  quelque  fondement,  d'avoir  eu  l'idée  de  se  soustraire  à  Tau- 
naçante,  m^me  après  les  fimesles  journées  de  Jarnac  et  de  torilé  royale  pour  fonder  dans  ia  provinces  où  ils  domi- 
Moncontour  (3  octobre  loC9),  qui  portèrent  des  coups  si  naieut  une  republique  fédéralire,  à  l'instar  de  celle  des  Pro- 
terribles à  leur  parti;  l'année  d'après,  ils  réparaient  leurs  .  vinces-Uniee.  Des  revers  eldesdéfectiowles  covtra%nireat 
dénstras,  «ttee  à  l'SeUTilé  et  à  Pâieiigle  de  Lanoue  e!  de  |  àdantndflrin  paix,  qol  fut  signée  en  I6n,  k  Montpellier. 
Coligny.  Lesdcuic  factions  se  sentaient '^finis/^f  ;  :  1t  j  nit  r]t>  Le  traité,  tout  en  maintenant  les  stipulations  de  t'iîdit  de 
Saint-Germain-en  Laje(s  août  lôTO)  uai  lui  u  la  ii uiiit.i;ie  Nantes  relatives  au  libre  exercice  de  leur  culte,  restreignit 
guerre  de  religion.  aux  villes  de  Montaubau  et  de  La  RodlBlIn  IM  phiees  d» 

LesmassacresdelaSaintBartbélemyfuient  le  signal  .  sûreté  accordées  aux  protestants, 
de  la  fiMiAiliiM  guTM  do  religion,  qui  se  fennini  lô  8  I  Deux  au  plos  tsrd,  an  eonmienoement  do  IMS,  eat 
juillet  1573,  par  l'éditde  Boulogne,  lequel  réintégrait  les  lieu  !a  (iLTlèmc  guerre  de  religion,  provoquée,  cette  fois  en- 
huguenots  dans  leurs  biens  et  leurs  honneurs,  et  leur  ac-  core,  par  la  luauvai&u  fui  du  la  cour,  qui  cherchait  à  éluder 
cordait  lu  liberté  de  conscience  en  même  temps  qu'elle  au>  les  stipulations  du  traité  de  Montpellier.  Mais  dès  le  mois  de 
lorisait  l'exercice  publie  de  leur  coite  dans  direnes  villes  ,  lévrier  Riciieiieu,  intinist  de  ia  situation  flénérde  do  l*Eu- 
lo^mlanfes,  Botanmnnt  h  La  Rocbelle,  Noolaoban,  NI*  -  rope,  se  hitsit  d'y  mettre  On  en  ranonYOlant  on  tmité  qnt 
mes,  etc.  Ce  ne  fut  là  toutefuis  ([u'une  trêve  passagère,  lui  laissxiit  la  libre  disposition  de  toutes  se';  ressources  pour 
et  dès  le  mois  d'avril  iàl't  les  bostililés  recommençaient  peser  dans  la  balance  des  destinée:»  du  monde.  L'Aogle- 
avec  un  nouvel  acharnement,  à  la  $uite  d'un  vaste  complot  terre  et  l'Espagne  comprenaient  trop  combien  une  austf 
tramé  par  les  prolestants  à  l'efiet  d'obtenir  de  plos  solides  i  puinaate  diversion  pouvait  Ikvoriaer  lenrs  pn^jeta  pour  tto 
flsranUcs.  Llnsurrertion  éclata  dsns  diverses  provinces  à  la  ]  pas  esdter  le  parti  hugoenot  k  prendre  les  armes,  «t  «km 
foiSé  Leduc  d'Alençon,  l'un  des  frères  du  roi,  vint  loi  prêter  éclata  In  onzihned  dernii'>re  guerre  de  religion  (1627).  Ri- 
te prestige  moral  de  son  nom,  tandis  que  l'union  des  po/i-  I  chelieu,  résolu  d'en  finir,  alla  mettre  le  siège  devant  La  Ro-> 
tiques  ajouta  à  ses  forces  et  à  ses  ressources  ;  et  malgré  '  chelle,  qui,  après  une  résistance  de  quatorze  mois,  prolon» 
iaTiotoiraranportoàFismesparleduodeGuise,  la  cour  gée  par  le  secours  de  l' Angleterre  doi  ouvrir  ses  portes  è 
dol  céder  et  signer  la  pala  dite  d«  Jfoiif  leur,  qui,  négociée  i  l'armée  royale.  En  vain  Sohan  avait  essayé,  avec  les  sab- 
près  de  CililsanpLindon,  toninn la  ctefUttaie gpsm  de  !  aides  de  rLsp.igne,  de  prolonger  encore  quelque  te  la  ' 
religion.  '  lutte  dans  le  tiiidî  de  la  France.  La  prise  de  ce  boulevard 

La  «ixiéme  guerre  de  religion  éclata  à  la  suite  de  ia  i  de  la  tétomie  avait  été  un  coup  mortel  porté  aux  huguenots, 
teno»  des  étala  généiamt  de  Blois;  elle  se  termina,  après  j  «aMOM  parti  poUtiqoe,  ainsi  qg'anx  vdléités  d'indépea- 
des  snwCe  «I  des  mers  partagés,  par  la  pais  de  Ber-  !  dsaee  dVmeeertalne  partie  de  la  noMesse.  Pamlers,  Privas, 
gerac  (t7  septembre  1577).  La  «p^i'î'i'  i-t  connue  sous  Monlauban  furent  successivement  pris  par  l'année  royale; 
le  nom  de  guerres  des  amoureux,  sobriquet  par  lequel  et  la  pain  de  Nîmes  (tb'id),  tout  eu  maintenant  les  bugoe- 
on  désignait  les  jeunes  seigneurs  frivoles  et  déiMuchés  qui  nots  en  possession  de  la  liberté  de  leur  colla,  loor  eirfevn 
formaient  à  Nérac  la  eonr  de  Henri  de  Navarre.  Ce  furent  !  leurs  places  de  sûreté ,  leurs  forteresses,  leurs  assemblées  , 
leon  eonseils  qui  défernlnèrent  ce  prince  k  recommencer  ,  ainsi  que  leur  organisation  républicaine  et  fédérative  par 
les  hostiliti  ^  i  liiili  r  ;  1  .  i>ur  et  les  catlioliqucs.  Après  s'Ctre  églises,  créée  huit  anm S  s  auparavant, 
d'abord  eropare  de  iiiverr>cs  places,  il  fut  vaincu  à  Mont-  |  Il  est  assex  curieux  de  remarquer  que  durant  les  gnerrea 
Crabel  parBiron,  tandis  que  Matignon  reprenait  La  Fère.doot  reUgleases  de  France ,  les  trois  plus  grands  advnrsâns  de 
Condé  s'était  rendu  maître.  Cette  guerre,  qniae  fiutqu'one  la  réforme  avaient  épousé  des  femmes  buguen«»es,  savoir  : 
série  de  brigandages  et  où  de  part  et  d'autre  on  visait  sur-  le  duc  de  Guise,  la  prince<!se  Anne  d'Esté;  le  duc  de  Mont- 
tout  à  piller  les  (églises  et  les  cliAteaux,  commença  en  mai  pensier,  Jacquette  de  Longni;  et  le  maréchal  de  Saint-An- 
1580,  et  se  termina  le  21  novembre  de  la  même  année  par  ,  dré,  Mai;guerite  de  Lustrac  En  ces  temps  de  désordre,  un 
la  pab  deFleix.  |  baron  de  Pudsillan,  »ilé  tangnenot,  était  abbé  de  CMeaut. 

huitième  lerée  de  boucliers  des  huguenots ,  appelée  Dans  les  actes  ofTtciels,  sous  Louis  XIII  et  sous  Loui?  XIV, 
aussi  \^  guerre  des  trois  Henri,  parce  que  Henri  de  Na-  le  mot  huguenot  est  presque  tou|ours  remplacé  par  c^tle 
varre,  Henri  de  Guise  et  Henri  lll  y  commandèrent  tous  désignation  :  ceux  de  la  religion  prétendue  reformée. 
trois  des  armées,  commença  en  15S3  et  ne  se  termina  j  Louis  XIV  révoqua  l'édit  de  Nantes,  et  lit  poursuivre  lea 
qu'en  tt94,  pnr  ndiinnllon  do  Henri  IV  et  son  entrée  |  linguenots^lasdragonnadesendrsnteonvefflirquelqiien- 
à  Paris  comme  roi  de  France.  Le^s  principaux  événe-  I  uns;  d'autres  furmt  mvovp^  nix  cnli^res;  le  plus  grand 
ments  qui  la  signalèrent  furent  la  bataille  de  Contras  et  nombre  qudu  l,i  i  iduce,  ci  puiU  iiua  arts  en  Allemagne 
la  sanglante  défaite  que  Guise  fil  essuyer,  près  de  Vemor>'  et     et  en  Angleterre. 

«t'Auneau,  ans  nMrescC  an»  wnîliBiies  allemands  accourus  1    Sousierègne  de  Lonis  XV,  on  prit  de  nouveau  des  mn- 
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«ont  MBti*  les  bagvfloob,  mus  ell««  furent  inoina  sérères, 
d  en  1746  îb  ortrant  m  mootrer  publiquement  dans  le 

Lanj:ucdoc  et  le  Datiphint!.  Peu  a  peu  de  noiiibrensi-s  voix 
s'éievereut  pour  réclamer  la  tolérance  rdigieuse.  Moalet* 
qiiieu  donna  le  signal  ;  néanoMins,  ce  qoi  pradaiitt  le  plm 
4'eifiBl,cefiit,  «n  17«a,  U  piibUcatîon  d'nn  énit  sur  la  fo- 
UriiMe,  écrit  sortide  h  plane  dc- Voltaire,  <lotit  l'indignation 
aTaitété80uleTëeparIé>uirtdeCa  las.  Malesherbes aussi écri- 
Tit  en  favear  des  huguenots.  Ils  ne  furent  plus  inquiété»  «le- 
pois.  Louis  XVI,  par  sa  déclantioa  dn«»jaBvter  17tt,  leur 
lendit  natale  l'usage  des  droits  civils.  Ils  ne  pouvaient  cepeo- 
deat  oemper  encore  d'emplois  publics.  La  révolution  de 
1789  les  fit  jouir  de  la  plénitude  de  lem  s  droits  de  citoyais. 
L'empire  consHtua  leurs  églises.  Au  retour  deiBoarboiu(,eo 
1SI5 ,  iU  se  virent  de  nouveau  meaeeée  :  h  Mîmes  et  dans 
pbMienn  locadités  du  midi,  ils  furent  ea  hutte  h  Je  san- 
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glanles  agraedons,  auxquelles  les  passions  politiques  n 
Iideot  pas  ^angères.  Cependant,  la  citartedc  Louis  XVIII 
kur  avait  accordé  le  libre  exercice  de  leur  culte,  en  aala- 
fiaut  même  leurs  pasteurs,  mais  en  prodamant  le  culte 
aâioliqne  religion  de  l'Éut.  il  fallait  la  chatte  de  is3o. 
eonfirmée  eor  ce  point  par  U  constitution  impiriale,  pour 
eenucrer  l'égalité  dee  cultes  en  France. 

HUGUES,  comte  de  iTovence  et  roid'IteUe,  Oh  de 
Tliibaut ,  comte  d'Arles  et  de  Pnrveaee,  et  d«  Beifbe ,  fille 
de  Lothaire  II,  roi  de  Lorraine.  Ce  prince,  qui  descendait 
de  Charleroagne  par  sa  mère,  fut  proclamé  roi  d'IUlie ,  en 
?;f. ,  a  la  place  de  Raoul  de  BourgOî,^e,  que  ses  sujets  ve- 
saieiit  de  chasser.  Cinq  ans  plu»  tard,  il  s'associa  aon  fib 
LoUiaire;  mais  ses  craantée  rendirent  sa  doniBalioa 
odieuse.  Déjà  il  avait  fait  crever  les  yeux  i  son  propre 
frère  Lambert,  duc  de  Toscane  ;  il  réservait  le  même  sort 
à  son  neveu  Bérenger,  marquis  d'Ivrée;  mais  celut^ct  1» 
frévint,  et  levant  contre  lui  l'étendard  delà  révolte»  le  con- 
tntoaitk  sniéAiiieren  Pi«fenoB,oàilnM«iil,en  M7.  il 

avait  époufléai«woiiilMMee»BflrilM»irwf«deBioolde 

Bourgogne. 

IICGUES  le  Grand,  dit  aussi  U  Blanc  <m  t'Abbé^  k 
«use  des  abbayes  qu'U  possédait»  (ils de  Kobert,  comte 

•  P^rli,  cCnefend'Endes,  qui  ftmattoas  deux  rois,  et 

père  de  ffnjincs  Capet.  IJn-u-'^  If  Cr.wid  .ii'-..I:iigna  de 
ceindre  la  cuuivane,  se  contenlani,  d  élre  t)eaucoup  plus 
puis«ant  qacson  suzerain,  lui  faisant  là  guerre  et  disposant 
par  trois  fois  du  tréoe  dis  France»  tanlM  w  profit  de  sa 
propre  funiBn,  tantôt  ea  feveur  des  derniers  carlovin- 
giens.  II  mourut  en  956. 

HUGUES  CAPET,  roi  de  France,  chef  des  Capé-' 
tiens,  c'est-à-dire  de  la  troisième  dynastie.  Il  était  dé|à 
«sale  de  Paris  ét  duc  de  France,  lotaqu'en  987,  après  la 
nnrt  de  Ledit tedemlerdes  CtrIoTïngiens,!!  se  nt 
(>ratlamer  roi ,  dans  une  a<isemblée  des  grands  va.s.sauï 
teaue  à  I«ioyon,  et  sacrer  à  Reims.  Il  fit  de  Paris  sa  capi- 
tale, associa  l'année  suivante  son  fils  Robert  à  la  couronne, 
trioinpbn  par  traliison  deCbarles  de  Lorraine,  onde  du 
ftu  rd^  qal  avait  été  reeonna  roi  k  Laon,  et  mourut  en  930, 
laissant  la  couronne  à  son  fils  R  o  b  e  r  ! 

HUIG  (Joda),  Koyes  Dicrio.fNAiitE,  tome  VII,  p. 

HUILE  (en  grec  IXaiov).  On  donne  ce  non  à  dlvanea 
«wiistanciae  aaaw  mal  définies,  résultant  de  la  combinaison, 

•  proportions  Tariables,  de  plusieurs  principes  gras.  Le» 
f rJI>  -  iiffèr.  nt  lesgraisses  en  cequ'elles  restent  liquides 
a  uiit  k-mpérature  de  10  à  là"  cent^rades.  ËUessoaton 
tégviciies  ouanimales.  Parmi  ces  deraièrsalipwt  VhMe 
dtpoiston,  VJMU  de  foie  de  morue  et  quelques 
«Am  »  Wtos  qne  cette  que  la  simple  pression  permet  d'ex- 
tniw  du  jaune  dp>  n  uf,  r  î  i mv,  ou  encore  l'huile  pro- 
éeile  par  la  distillation  des  matières  organiques  azotées 
(  saug.  os,  musclea,  de.>.  Celle  deralèc»,  que  l'on  appelle 
MtéU  MUmaU  empjfreumatique  ou  huile  animale  py. 
n^éiée,  est  bnine,  ^isse,  d'une  odeur  Tétide;  soumise 
3  pl'j-'i.^ur.s  distillations  sucu  v  i  VI -, ,  elle  perd  ces  diverses 
{vopriéiés,  et  déviait  V&uUe  animale  rectifiée  de  D^U, 

—  m  lA  wnm,  —  t.  si. 
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ainsi  nommée  <lu  chimiste  qui  la  fit  connaître,  «t  emnldiéÉ 
autrefois  dans  le  traitement  des  fièvres  iaterultlealeaet  da 
quelques  maladies  du  ajalème  nerrcax. 

Lw^*«jteî  rei7rta/ei  se  divisent  en  Aui/es  fixes  mgrasses, 
et  hvttes  volmUes  ou  essentielles.  Les'  premières  sont 
presque  ■  ..,;  !  îement  inodores,  et  ne  laissent  peiterolr  i 
la  langue  qu'une  sensaUon  d'onctuosité;  les  secondes  of- 
frent des  earaetères  tout  opposés,  une  odeur  plu.s  ou  moine 
intCTse,  une  saveur  plus  ou  moins  âcre  et  irritante.  Pen- 
dant que  celles-ci  se  volatilisent,  mais  sans  sc  décom- 
poser, àunetemp/^rati'urede  loo  a  lS0*,eelles4à  restent  li- 
quides jusqu'à  200  et  môme 300»,  pour  se  transformé  aloif 
en  (mile  votafil^  en  adde  acéticpie,  en  gaz  oxjde  de  car- 
t»ne  et  en  hydrogène  carboné. 

Les  huiles  grasses  renferment  toutes  au  moins  deux  prtn- 
cilH-sgras  l  un  solide  (la  margarine),  l'autre  liquide (l'o- 
<'ini);  la  stéarine  ne  se  tronve  que  dans  les  huiles  et 
les  fjraisses  d'origine  animale.  Blés  sont  saponifiables  par  les 
alcalis  :  dans  celle  aclion,  l'aie  ili  ?e  substitue  à  la  gl  y  cé- 
rlne,  en  se  combinant  avec  lacidc  gras  naturelieuent 
corii  rit  .i  lis  l'huile  employée.  Onsubdiriselee  huilée  flnes 
en  huiies  siecatives  et  huiles  non  siccatives ,  les  unes 
durdasant  à  Pair,  les  autres  y  rancissant.  Toutes  les  huiles 
fixes  peuvent  s'obtenir,  soit  parla  pression  (procédé  le  plus 
généralement  usité),  soit  par  i'ébullition  dans  l'eau  des  corps 
qui  les  contiennent.  On  se  procure  par  expression  mm- 
sion  des  substancea  boOeuses  celles  qui  en  général  sont 

l'u^îî*.  •»«  obtenues  par 

éhullition,  ce  sont  principalement  relies  dont  la  consistance 
est  butyrcuse  ou  sébacée,  comme  le  ô^urrede  caeao.de 
coco,  Vàuilede  palme,  VhttUedebaktdehmHer.éi 
beaucoup  d'aoina.  Le  procédé  pour  les  huiles  de  cette  ca* 
fégorfe  eonairts  k  broyer  les  matières ,  à  les  faire  bouillir 
dansl'eau;  l'huile  vient  nager  a  la  surface  du  liquide,  oit 
elle  est  recueUlie  dans  un  état  d'impureté  plus  ou  UMins 
grand,  etsouafMaianite  à  la  rectifleatlon,  au  moyen  d'une 
noaveUefusioniarnn  feudoux.suivirq  ■  i ,  mr  de  filtra- 
tlonskdiand,  et  antres  procédés  de  [  uuiication  appropriés 
suivant  l'espèce  et  les  circonsUnces. 

Quand  on  presse  au  moulin  les  graines  à  l'buile,  celle  quVn 
retire  la  première,  et  par  la  simple  expression,  est  h  meilleure 
et  lapins  douce;  ottlanonme  huHf  vicrye.  On  donne  le  nom 
Vé^andég  k  h  seconde  huile,  qu'on  extrait  des  tourteaux 
le  la  première,  avrr ,  ff.irt,  et  au  moyen  de  plaques  chaudes, 
on  h  l'aide  de  l'eau  bouillante  liquide,  ou,  encore  mieux,  da 
la  vapeur  d'eau.  On  appelle  f^urfeatt  le  mare  qn*on  re- 
tire de  la  presse ,  bons  tourfpot'T  ceux  qui  contiennent  en- 
core un  peu  d'huile,  et  toutUaiix  secs  ceux  qui  en  sont 
épuisés. 

L'huile  grasse  existe  toute  formée  dans  les  gninea, 
les  amandes  des  fraili,  et  dans  la  palpe  de  ceux  qni 
la  recèlent;  mais  pour  qu'elle  y  soit  sensible,  et  pour 
qu'on  puisse  la  retirer,  il  faut  que  ces  substance  aient 
n.  (|i  )v  (Ir  !i  rn  iimii,',  et  qu'une  p.irtie  du  liquide  aqnauz 
surabondant  s'en  soit  évaporée;  sans  quoi,  à  la  presse^  en 
nlBhiaodrait  qu'une  liqnenr  iiKease  «n  énulsiv».  Dam  !• 
praunieuie  de  la  plupart  des  frtiits,  il  se  mêle  toujoon  à 
riraile  grasse  une  certaine  quantité  d'huile  volatile.  En  per- 
dant ^îp  -m  mucilage,  riiuile  gras.se  devient  rancescible,  fit 
elle  acquiert  quelques-unes  des  propriétés  de  rhuilevoiatOei,' 
elle  devient  alors,  comme  edie-d  l'est  émtaerament,  en 
partie  soluble  dans  l'almnl.  Les  deux  huiles  existent  con- 
curremment dans  k  plupart  des  graines,  et  dans  ce  cas 
c'est  dans  l'amande  ou  périg|)ern>e  que  aa  tient  Fhniln 
grasse ,  et  dans  la  pdlicuie  l'iuiiie  volatile. 

Les  prindpalea  Inllca  nan  denttvM  aoHi  cdlea  d'oBre, 
decoiza,de  nafdie,  «MMiindoma,  dnIMne.  daben, 
de  ricin,  etc. 

Vhuite  d'olive ,  txinite  de  la  pulpe  des  fruits  de  l'o- 
liv  i  er,  est  la  phis  estimée.  liaiaU  finit  choisir  avec  soin  le 
moment  proptee  k  la  rteottndaa  aUvm  qui  doivent  servir 
à  Mfabricaiien.  L'cUra  Irop  uftit  donne  ww  buile  pâteuw 
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•aeort  Terte,  elle  foarnit  une  hnile  aïoère,  qui  a  reçu  des 
andeM  le  nom  d'/hrtte  onipiAaciiiefde  j|4aC,  rabin  Tert, 

▼erjun).  L'huile  d'olive  vierge  est  Tenlûtre.  L'ochaudée  est 
jaune;  mêlée  è  rtioile  vierge,  elle  donne  l'huile  d'olive  or- 
dinaire employée  comme  aliment.  Cette  huile  est  souvent 
ftWiés  avecda  l'huile  d'aiUette.  On  reconiMtt  celle  fraude 
ft  l'tfd»  deruldttbypo-aBotique,  qui  solidifie  ta  premièieet 
laisse  la  seconde  à  Tétât  liquide. 

Vhulle  decolza  provient  desgrainesdu  brasticacam- 
pestris  oM/era.  Cette  huile ,  d'une  couleur  jaune ,  d'usé 
léglre  odewr  piquante  de  crucifère,  sert  oûmme aliment,  et 
MMri  poor  réelnlrage ,  pour  ta  Mirïcaliea  do  aaTOn  vert, 
lefonlape  des  étoffes,  la  préparation  (î."i  niirs,  etc. 

là'hitUe  de  navette ,  qui  offre  à  peu  près  les  même;»  pro- 
priétés que  la  précédente  et  qui  s*enpiok  aux  mêmes  usa- 
ges, s'extrait  des  graines  d^ne  autre  mrlété  de  cbon,  le 
brtnn\m  nopus  otei/era. 

î."A\'f,'j'  fie  cameliJi'  pri'iVraMc-  jniii'-  )'<'clairage 
aux  huiles  de  œlta  et  de  navette,  parce  qu'elb  dunne  moins 
de  fumée  en  brtilaaL 

Vfluile  defainéi  une  saveur doace,  «griéable;  sa  ooo- 
leiir  est  jaune ,  son  odeur ,  très^légèra.  C'est  ioeoirfeslabla* 
ment  la  mailtaara,  eonoM  Imita aUaMBfaira,  afrèa  Mita 
d'olive. 

L'^Hife  d'amandes  douces,  douée  d'one  saveur  agréa* 
ble,  est  incolore  ou  faiblement  jaunâtre.  On  la  retire  des 
ftuits  de  plusieurs  amaiidiers:  On  l'emploie  en  pliarœade 
pour  la  prépaiatioD  du  liniiiMBt  votalit  et  do  mtm  mé» 
^y^qnal^ 

I.*ita(fle4«5eN  estndiereliéeinr  taparfonoric^  à«aMt 

de  la  propritMé  <1ont  elle  jouit  de  ne  rancir  que  Irtii  dlflict 
lement.  nie  provient  du  moriuQii  olrifera. 

h'huile  de  ricin,  ou  huile  de  palma-Chrisli,  est  (rùs- 
employée  en  thérapeutique.  Cest,  avec  l'Autre  ife  croton 
et  fkiÊSUépnrge,  ose  des  plus  pargaliTC*  des  balles  gras» 
ses.  L'huile  de  ricin,  agitée  avec  son  vulutue  d'alcool  rec- 
tifié, se  dissout  en  totalité  ;  elle  laùsu  uu  rMdu,  si  die  a 
été  (kisifiée  avec  une  autre  liuile. 

L'Atflie  de  4  d  j  a  m  e  est  propre  à  raliaMatattoa  et  à  ta 
brieathm  des  savons  dors. 

Dans  la  rat^sorie  des  huiles  siccative? ,  il  but  ranger 
les  hui'e»  df  lin,  de  noix,  de  clièiievis,  d'dillttte,  etc. 

h'fnule  de  t  i  n  ofsi  toujours  plus  ou  moins  colorée;  elle  a 
une  odeur  piquante  et  une  saveur  désagréable.  £lta  entre 
daas  ta  corâporiliea  das  coatoors  à  limita,  des  Tarnls 
gras  et  de  l'encre  d'imprimerie.  On  augmente  sa  propriété 
siccative  en  la  faisant  bouillir  avec  de  la  Utharge,  on  d'au- 
tres sels  ou  oxydes  métalliques.  Ainsi  préparée,  elle  sert  à 
ta  hteioation  des  talittas  gommés,  des  toiles  cirées,  aie. 

L'AiilledSr  iiol«flBt|aQM.  Son  odeor  est  Ugtr«.  Vré- 
parée  à  froid,  elle  a  one  saveur  douce,  et  est  cmj  'ov/.? 
comme  aliment.  Obtenue  à  chaud,  elle  e»t  plus  ou  moins 
ftcre,  et  sert  pour  l'éclairage,  pour  la  peintiu-e,  et  pour  ta 
préparatioB  dies  rerota  et  du  savon  vert.  Eita  est  plos  Idaa- 
dieqoe  tas  huiles  de  Itn  etde  chanvre,  mata  matas  sloeaHvs. 

Vhuile  deehènevi.1  ou  huile  de  chanvre  est  jaune 
et  d'une  saveur  désagréable.  Elle  est  employée  pour  U 
peinture,  ndairage  et  la  bbricalHMi  du  uvcm  vert. 

VIMU ^r«tM§U«,  MhuUe  d* pavot,  est  jauoétre. 
BDa»^  idedear  ai  savew  M«  seiislbta,  ee  qui  permet  de 
s'en  servir  pour  sophistiquer  Piiuile  d'ulive.  On  l'emploie 
aussi  comme  alioteiit,  et  poui'  la  peinture  et  réclainsa. 
Hais  elle  est  fort  mauvaise  k  briller. 

lies  AuilM  volatUêi,  kmUes  esMHtiêUêt,  on  encore  e  s- 
seneti,  oolra  taa  caraettres  que  noas  leur  avons  assi- 
gnés plos  haut,  sont  géni^ralcrnr  nt  p«>a  solubles  dans 
l'eau  ;  distillées  avec  ce  liquide,  elles  lui  ooauMmiqnent  leur 
odeur.  Qles  prennent  feu  à  l'approche  d'un  corps  en  cum- 
bustlon,  et  brûlent  avec  une  longue  flamme,  en  répandant 
baaneoop  de  fumée ,  caosée  par  U  grande  quantité  de  car- 
bone et  d'li>(!ro^-  ne  <iuc  œs  huiles  renferment.  Ces  élé- 
OMOts  le  trouvent  en  asses  grand  excès  pour  ne  pouvoir 


brûler  entièrement  lorsqu'on  enOamase  rasseace;  c'est  da 
cette  eondwstioo  impartaHe«|ueprovieBltaAHnéa.lA  cain> 

position  des  huiles  e^^ientielles  ne  ressemble  à  celle  des 
huiles  fines  qu'eu  ce  qu'elle  résulte  de  la  combinaison  de 
deux  corps  inunédiats,  l'un  solide  (]» stéaroptèné),  l'aulra 
fiquide  (roMi||tféM).  La  ploa  oïdioairemeM  ta  siège  daoc» 
Imltasast  dans  ta  raebw,  féeoree  de  la  tige,  les  feuilles,  le  e»« 
lice  des  fleurs,  les  enveloppes  des  Ihiits  et  d«»  ^  nu  n  e<<. 
Elles  sont  en  général  facilement  solubles  dans  l'acool  et 
dans  l'«Hlier,  difTicilcment  combinables  avac  tas  alcalis* 
aiaqtie  plante  fournit  l'huile  cessatisUo  gai  hii  ast  propre, 
;  quelquefois  par  simple  expression  :  ce  sont  cdtas  dans  les 
I  alvéoles  desquelles  l'huile  repose  en  gouttes  distinctes» 
:  telles  que  dans  l'ecoroe  de  l'unage,  du  citron,  etc.  D'autres 
(ois  on  emploie  U  distiltaUoD.  BaHn,  des  procédés  partico. 
'  Uers  sont  nécessaires  pour  recueillir  certaines  essences, 
I  telles  que  celles  do  Us,  de  tut>ércase,  de  jasmin,  de  jacin- 
■  tlie,  de  violetle,  etc.,  qui,  n'étant  pfjint  coasenrées  |)ar  la 
plante  dans  des  réservoirs  particuliers,  se  volatilisent  aos- 
tilél  qurdlas  sont  produites. 

En  général,  la  couleur  des  huiles  essentielles  est  bbadM, 
tirant  stir  le  dort';  presque  toutes  jouissent  an  pins  haut  de- 
gré de  l'odeur  et  de  l.i  saveur  de  laplanh-  l'on  riiuHe  a  Hé 
extraite.  Deaucoup  d'entre  elles  perdent  en  »  cillis.baivt  ienr 
odeur  prapra  et  en  paitfe  tanr  fluidild.  Elles  dissolvent  avec 
une  extrême  farilité  le  caniplire,  le  soufre,  le  phosphore, 
les  baumes,  le-»  réiines,  les  sav  ons.  les  huiles  grasses,  les  fé- 
cules colorantes,  et  même  qu-l^ju  's  u\vles  nu-talliquos. 
Las  prtacipata»  buttas  vola^  extraites  par  dlstitlatioo,  et 
donton  Ml  taplnsd>Map,aoateiltas4s4NDméli«,  deTfro^, 
ie  cédrat,  de  bergnmore,  de  citron,  ôe  lavande,  <ie  ye» 
nièvre^fforigantiiciérébenlhin  e.  L  hydrosf'ne  et  le  car- 
bone, l'hydrogène  surtout,  sont  le*  élétnents  pnHloiuinants 
dans  ta  conposittao  des  builss.  Voilà  pourquoi,  à  la  diOil- 
lafioa  deslrueliv»,  «Itos  foomlasant  en  plus  frsnde  quanUld 
qu'niirune  autre  sub'-fanc»  connue,  un  gaz  d'éclairage  fort 
abôud<tiit,  tre.vcarburé,  et  dont  par  conséquent  la  propricUi 
illuminante  est  très«considérable. 

Les  huiles  aeiflnttaltaa  ont  de  nondmnxaiaptata  dans  tas 
arts.  La  IMIflé  «veelaqneita  dtas  disaidvenf  tas  holtaii  foes 

et  tes  graif'r  I'  ■  rend  propres  à  enlever  les  Inclus  pro- 
duites par  le^  CDrps  gras.  Dans  la  fabrication  diîs  verui^ 
elles  servent  à  dissoudre  les  résines.  Elles  sont  encore  re- 
cfasrdides  par  ta  paifiima-ie  et  la  théfapentiqpe.  Bnfln  qnel- 
ques-unes  ferment  an  des  princtpamt  éiémenta  de  certaines 
li(]neursde  l  ilile.  Aii-m  l'app&t  d'un  gain  illicite  r-t  il  ou- 
vent  cause  de  la  falsiâealion  des  essences,  falsification  qui 
s'opère  soit  par  tanr  mélange  entre  elles,  trèsHliflicile  à  re- 
connaltre  sans  une  grande  habitude  des  odMnpartienUèrc* 
à  diacnno,  soit  par  leur  mélange  af«e  de  nrale  lté  ou  de 
l'alcool.  Une  c<.sence  n)élang»'i'  d";!!  roi  blanchit  l'esw  r.uo 
l'on  agite  avec  etie.  Quant  au\  e^^sences  dant»  lesquelles  ou  a 
introduit  de  rhiille  fixe,  si  on  en  verse  une  goulla  snr  m 
papier  et  que  l'on  approche  celui-ci  du  feu,  l'easanca  sera 
volatilisée  et  il  restera  une  tache  grasse  accusatrice  de  ta 
fraude. 

HUILE.  Les  di^ttateurs  donnent  ce  nom  à  certaines 
liqueurs  d'une  appannee  hnltanssè  ta  vneet  au  goût, 
conmie l'Attife  de  rù^e  ;  apparence  dna  àta  hnaiadoan  da  dk 
rop  de  sucre  qu'elles  renrerinent. 

HUILE  (  Parfumerie).  Ia'  parfumeurs  donm^nt  le  nom 
â'kuiU  à  divers  produite  de  leurs  officiaes,  ayant  tous  poor 
bases  das  hnllea  fhoianaiaeniltalles. 

I/uiles  dites  antiques.  On  emploie  pour  leur  préparation 
les  huiles  d  amande  douce,  de  bon,  d'avelines,  d'olfve  très- 
pure,  etc.  On  les  obtient  <-n  faisant  iiifustr  les  lleurs  J.iri-  ce» 

huias,  on  an  tas  aromatisast  par  des  huiiee  esseoiielles. 
CeHca     aa  tant  par  farfbdan  sont  dVimnger,  de  ros^  da 

(assis,  de  Jasmin,  de  «^ennsfit,  de  jonffi'iHr,  de  tubi^reuse, 
de  violettes,  de  clémaiïie,  d  aubépine,  etc.,  et  do  toutes  les 

I  fleurs  fugaces  :  elles  sont  d'autant  plnS  OdOMrtW  fn'Vn  n 

j  lepété  plus  souvent  les  inlusions. 
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HIJTI,E  —  HUILE 

BuiH  tf«  bmaside.  Hiriki,  SOO  graaumt  ;  oseaee  de  te- 
«nul» M  demwfolilas,  s  gnanwsî«a  priparadenêM 

«lie*  n     menthe,  au  thym  ,  ati  serpolet ,  etc. 

Ifttiù  du  phcnix ,  pour  fortilier  U  chevelure  :  Moelle  de 
b<ruf  ilépnn^,  135  gramme^  ;  UoUe épaisse d«  nrançade ,  125 
Crammest  vioBBBf  M  gramoMt;  bail»  de  gkoflé,  de  la- 
thI»  ,  «temaMi»  t  de  roBiria ,  de  «lige ,  de  IhyM ,  4* 
cane  2  gnamnies;  bamne  Tohi,  15  greanti;  «tHffen, 
4  grammes;  àloool  à  ^6*,  30  gramme^t. 

Huile  des  Célibes.  HoUe  d'olive  superfine ,  1  Ulre;  clous 
de  girofle  n*  8;  camielle  concassée  ,  t»peHMBi  Miei- 
Iwpilllr fe"^— >  — elwure, el ajouta,  tiptkitmtc  le^pleid 
riHiile  perdne  :  camielle ,  bois  de  santal ,  <1e  chacun  1»  gr., 
darifiei  et  ajoatei  :  m«nee  de  Portugd,  l&  grammes. 

BuUe  de  Maeassar.  Hutte  de  faen,  sHtres;  de  noisette, 
4  mns;  esprit  de  tri»,  i  Vive;  «aence  de  bwgMwte ,  M 
giaoHues;  esprit  de iMMe.WgnMnmes;  esprit  de Portogai, 
€0  granimes;  essence  de  ros« ,  ç  );^raniine<^ 
Hutle  de  Vénus ,  ro^es  Cauvi.  Juli^^-Fontenelle. 
HUILE  (Peinture  à  1').  Les  auteurs  qu'on  consulte  le 
:  SOT  Hiistoire  des  arts ,  Vasari ,  Carie  Van 
FMIMen ,  Desearops  et  les  compilatears  qui  les  ont 
eopî<^,  s'acconlent  h  attribuer  à  Jean  Van  Ky  ok  l'honneur 
d'aToir  découvert  la  peinture  à  l'huile.  Le&  plus  bardis  vont 
mflne  Josqu^à  préciser  une  date ,  et  affirment  que  c'est  en 

dfssoodfs  Mi  floolBDti  Ans  Ht  PtaHê  de  Mb  on  de  Bb. 

Beaacoup  ont  admis  sans  diflicnlté  un  fait  qni  prirai>i$ait 
appuyé  sur  des  témoignages»!  considérables;  et  cette  asser- 
tion a  acquis  aujourd'hui  l'autorité  que  le  tempe  doone 
quelquefois  à  l'erTear  eWe  —iw.  HmptocoM  désormeis  la 
Usfnâc  fuir  Ftiistoire.  Dès  le  miNea  da  dix-MHème  ilMedes 
t-\ir-.  tiir[iicl-,  ri\:M(Mit  l'ir  cit'-s  iji;!  prouvaient  péremp- 
liureiiu'iit  que  l'usage  de  la  peinture  à  l'huile  était  bien  anté- 
rieur à  Van  Ejck.  Noos  ne  nous  arrêterons  pas  au  mémoire 
dans  lequel  le  comte  deOrfii»  s'est  efforcé  d'établir  que  ce 
procédé  était  connu  des  anciens.  Bien  quH  soit  constant  que 
if^  Homains  <•<■  =.i  i  v. lient  de  la  peinture  à  l'Iiuili'  iiour  lii 
grossiers  ouvrages  de  décorations ,  la  conjecture ,  à  notre 
«fis,  tient  ici  une  trop  grande  place;  et  les  textes  allégués 
9ont  si  obscurs,  que  la  question  crt  restée  douteuse.  Ce  qui 
demeure  beaucoup  pli»  sérieux ,  ce  sont  les  assertions  de 
Lessing ,  qni  est  venu  affirmer  ,  en  t774  ,  que  la  peinture  a 
l'huile  était  pratiquée  kMgtempa  avant  Van  Eydi.  L'auto- 
riM  aor  laqiielle  tt  t'am^M  dtaU  en  réaUté  fort  grave  ; 
cVtnit  un  manuscrit  dn  moyen  âge ,  resté  jusqu'alors  inédit , 
«t  que  la  mort  steule  l'empêcha  de  publier.  Ce  manoacrit, 
ouvrage  «lu  nioinf  i  l  i  |  hi]e,  trouva  un  premier  éditeur 
dans  Ctu  Letste  (17»l);  elle  même  année  un  «avant  augiais , 
Baipe  t  nX  m  jour  nne  antre  édition  du  li  vie  de  Théophile , 
iài6oa  incomplète ,  Il  est  vrai ,  mais  qui  reproduisit  le  texte 
dn  manuscrit  de  la  bihIioUièque  de  Cambridge.  Raspc  rViu- 
para  de  l'écrit  de  Tii«  opliilc  comme  d'une  pièce  juslifica- 
live  pour  ronvrage  qu'il  a  pubUé  sous  le  titre  de  À  crUical 
EÛaf  on  OiljNNnMn  jr  jvrovMfr,  Oat  tkê  artofpalmiinf  in 
oU  tcas  knoum  before  the  prctendcd  d'i^rm-r^-ri  of  John 
and Huber/Van  £jick  LondT<'9, ,  1781  ).  Kiiiin,  un  troisième 
raannscrtt,  conservé  à  la  Bibliothèque  im[>ériate,a  servi  de 
flDUeà  M.  dn  iMeak)^  daat  rexeaileote  éditU»  ^'il  a 
iomée ét  le  Bkm'$arum  ArHmmMeiiiItt  M TMophile 
(Paris  ,  is'«n,  ln-5*).  Ce  livre,  monumeut  précieux  d'une 
époqite  où  l'on  n'écrivait  guère  snr  les  arts,  est  une  sorte  de 
iwnnfl ,  oii  l'auteur  explique  avec  détails  tous  les  procédés 
employés  «le  son  temps  fir  lespeiatree  vecrien,  lea  ealu- 
mineurs ,  les  orfèvres ,  ete.  Vhb  k  quelle  date  éerfraltHiéo- 

pliile?  Lji  question  n'est  [i.i?  niron-  n'<i.lti,\  'n.i^pc- ,  Prinzi, 
Émerîc-DavUetM.deMontabertlefont  vivi-evers  le  dixième 
ou  le  onzième  dè^.  M.J.-M.  Gnichard,  dans  la  savante  no- 
tice qui  accoamgne  réditioa  de  M.  de  ûa6ilo]iier,  éteUit 
a««ez  bien  que  leHvre  defMophflc  est  plna  moderne;  d'à» 

jirr-,  |p>  (■i:iii--iiTi'ra(ii  in-.  ij  ii'il  di'-vi'Ii  i[i|)e  ,  nous  Serions  dispofH^ 

à  le  datée  du  treiii^ne  siècle  fieulenacnt,  et  nous  nous  en 
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Uendronx  k  cette  eoqiecture ,  jusqa'k  ce  ^n'un  ciiifA«  iiilhta 
tique  aoil  venu  édeireir  nos  deatîm. 

Théophile  parie  de  la  peinture  à  l'îmilr  .^n  divers  endroits 
de  son  manuel.  Trois  passages  surtout  parai.saent  concluants; 
et  nous  ne  savons  vraiment  pas  ce  que  les  défenseurs  dd 
Van  Efdt  poorreient  réiMMidre à cdot-di  «  On  peut  broyer, 
dit  Théophile,  k»  tadkan  île  tooto  espèce  avoe  la  même 
sorte  d'huile  (l'huile  de  lin)  et  le^  ; vi  ur  un  travail  de 
bots  ;  maissmlement  pour  les  objets  qui  peuvent  être  séchéa 
an  soleil  ;  car  chaque  fois  cpie  foot  tv»  appliqué  une  coaleofr 
vow  ne  pouva  en  saperposerw»  Min  ai  la  première  n'est 
eédiée  ;  ce  qni ,  dans  les  Inegeset  les  sntres  peintures,  est 
lors  et  trop  cnnuyeui  (ipind  in  im'!;-inibns  et  aliis  pIC' 
turis  diulurnum  et  tjsdiosum  wmis  est).  »  C'est  bi^ 
U ,  si  nous  ne  nous  trompons,  la  peinture  à  rfaotle»  et  l'ia- 
oonrénieiil  qo'oa  loi  nmmilMdt  alors  «st  même  nette- 
UMO»  hkHqaé.  VMHb  était  fente  k  sécher  :  c'est  \h  sans 
doute  une  des  raison  qui  <  luf  .'dièrent  cette  manière  de 
peindre  de  se  répandre  t>eaucoup  au  ntoyen  Age.  Ainsi ,  l'em- 
ploi des  codenn  dissoutes  dans  riiuile  était  sinon  fréqoentf 
du  moins  ««nu  an  teniarièaedèele;  il  parait  même  qu'il  en 
e^  égatament  Ihf t  menMen  dans  l'onrrage ,  plus  ancien ,  d'É- 
racliu'^ ,  De  f  ■  /  '  «s  et  Àrlibus  Romanorum  ,  que  Kaspe  a 
publié  eu  partie  à  la  suite  de  son  £s$ay  oH  OiipaiiUing , 
et  dont  notre  bibliothèque  possède  une  copie  qu'on  enit 
tomfUt»^  on  taUgrare  vient  corroborer  Itiutorité  des  mono- 
mentaéerNa  :  on  aretranvé  plusieurs  {teintures  à  l'hune  an- 
térieures  à  la  prélt>ndue  iiiM  ittirn  de  \.',n  Kyck.  M.  de 
Montabert  cite  une  peinture  allemande  excutée  par  Mutina 
en  1297  ;  mais  il  ajoute ,  avec  beaucoup  de  raison  ^  que  dm 
qoelqoea-uiis  dn  tableaux  où  les  clumistes  ont  constaté  la 
pr&saiee  de  lltuile  cette  substance  peut  avoir  été  ajoutée 
après  coup,  soit  pure,  soit  m'ii  i  a  ii  -  ^  uiiiics  ou  à  des 
vernis,  et  avoir  fait  corps  avec  l'enduit  primitif.  Des  doca* 
ments  récemment  publiés  permettent  d'affirmer  que  ce  se* 
cret  était  connu  en  France;  et,  sans  multiplier  les  exemples, 
non*  rappellerons  que  dès  1355  Jean  Coste  peignit  à  llmile. 

i,  \ , n  iM  k  n'a  point  inventé  ce  procé<lé.  Quelle  hit 
donc  la  portée  de  sa  dd'cou verte?  Nous  l'avons  ifMitqué  d^à; 
la  couleur  employée  avec  les  huiles  ordinaires  était  trèo. 
lente  à  sik^er;  Van  Eyck  eut  l'idée  de  les  faire  entre  et 
même  d'y  ajouter  une  substanoe  résineuse  qui  les  rendit  plus 
siccatives.  Sans  doute  divers  passager  de  Théophile ,  i  tixliés 
de  très-près,  seraient  de  nature  à  taire  supposer  que  Tuasge 
dm  akeatfle  n'dialt  pas  oomplétemant  inconnu  de  mmi 
temps:  on  ne  peut  cependant  nier  que  Van  Eydi  n'ait  com- 
posé un  mélange  nouveau ,  et  il  est  certain  que  $es  tableaux 
ont  conservé  un  émail  et  une  soii  JÎU;  lualii  lal  lr,.  Ce  fut 
ik sa  gloire.  Vasari ,  dont  la  rdaiion  a  jus()ucâ ici  été  mal  In- 
terprétée ,  parle  bien  plus ,  conuue  le  remarque  M.  Gin- 
cbard ,  de  l'invention  d'un  siccatif  que  de  la  di»^jlutiou  des 
couleurs  dans  l'huile,  idée  vulgaire  et  insigniihute ,  que  les 
Italiens  avaient  empruntée  à  l'antiquité,  et  qui  n'appirfftBt 
k  aocone  époque,  k  aucune  école,  k  aucun  homme. 

Le  déeeuverte  de  Tan  Ejdt  ant  nn  td  retenUss— eut, 
qu' ni  rai>port  de  Vasari ,  An'fincllo  de  Messine  fit  le  voyage 
de  l  i;uulre,  alla  visiter  \dii  L)ck,  et  us^  de  toutes  sortes 
de  ruses  pour  surprendre  son  secret,  qu'il  rapporta  triom- 
phant dans  sa  patrie.  Dès  lor»,  l'emploi  de  ce  procédé  de- 
vint général  et  la  fkee  de  Fkrt  M  rcnourelée.  Tooles  Im 

ntitrr<  iiiiM!in<V>-  furent  m  qT!<'lr|iiP  -.(irte  abandonnée.^  ,  OU 
lin  moins  ne  conservèrent  plus  qu  ua  mierét  d'érudition  et 
de  curiosilé. 

Raconter  l'iiislojr»  de  la  peinture  k  rtwUe  depuis  le  qnin* 
dème  flikele  Jasqo'k  no»  jours,  ce «erait  Mte  llililoira  de 

l'art,  et  re  n'est  pas  notre  t&clie.  Cest  assci  pour  nous  d'a- 
voir tiuliqué  quelques  dates  et  d'avoir  répondu  par  des 
textes  eiplidtes  à  un  pr^ugéqul  a  eu  cours  trop  lungtoNfa 
parmi  Ica  nvantt  et  le>  artiatei.       Pacl  Makh, 

HUILE  DE  CADE.  Toyes  Oaa«. 

HUILE  DE  CAMOMILLE.  T  ojrf :  C*»euk. 

HUILE  DE  FOIE  DE  MORUE.  FojiesMoBEK. 
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HUIUe  DE  GABIAN,  HiniA  DE  PtIROU.  F«f «s 

HUILE  DE  PALME, produit ducocotler  duBrCsH. 
Pour  l'extraire,  on  écrase  grossièrement  Tamande,  ou  on 
la  moud  au  moulio.  On  (ait  ensuite  macérer  dans  1'^ 
duade  jasqn'à  ce  que  toute  tliidle  tftm  toit  «épurée  «t  loit 
venue  à  ia  sarfoce  de  Teau ,  où  elle  se  rasseroblie  et  se  con- 
crète par  le  refroidissement  ;  plu<!  tard ,  on  la  purifie  par 
le  lavage  À  l'eau  cliaodc.  L'hui  '  <ii  \>H\mc  t-st  d'une  odeur 
•gréaUe,  qui  se  rapproctie  beaucoup  de  celle  de  la  violette 
on  dellrb  de  noniiee>.  Sa  tmm  cet  douce,  léetrwwnt 
'■nrvi^'}.  Sa  consistance  à  la  tempémttire  ordinaire  dans  nos 
riuuafs  est  celle  du  beurre,  et  elle  est  <Ie  couleur  ciliine; 
elle  rancit  l>eaucoup  en  vieillissant,  penl  ii  1*  ur agréable  , 
et  sa  couleur  jaooe  se  cbaoge  ea  blanc  sale.  On  la  trouve 
llréltDaiineaA  eopbiitiqBée  «tee  do  etindovx  «etoié  par  le 
carenin^  «tanuoMtiaée  m»  la  neina  dMn's  de  Florence. 

Peloiie  pi-re. 

D'autres  attribuent  la  production  de  l'huile  de  palme  k 
VelMiM  gtUaeensis.  Peut-£tre  k  nom  6*applique-t>il  à  deux 
anbslaneee  exlrailee  de  végttaai  difTéreota. 

l  'tniilf  de  palme  entre  ïlnns  la  composition  dn  baume 
Dcnai.  Jadis  elle  taisaji  U  Unae  de  l'eiuplAtre  de  diapalme; 
nais  on  lui  a  substitué  l'axonge. 
BUILE  D£  POISSON.  Vàget  Pouaon. 
'    BUILB  DE  VITRIOL. IFoycs  Seutnvn  (Adde) 
HUILE    Il  A S*^E ,  synonyme  à' huile  fixt. 
Les  peintres  appliquent  particulièrement  le  nom  à'huiU 
grasse  à  celle  qu'ils  mêlent  k  leurs  couleurs  pour  les  faire 
aéelMr.  On  l'obtient  en  (lisant  bouillir  ensemble  une  buile 
siecaKve,  celle  de  noix  on  d»  On,  et  delà  llthaig»;  oaqni 
su  rna^^e  après  avoir  Usaé  npoav  la  llq^iear  «t  rbtiila  liasse 
des  peintres. 
HUILE  OMPHACIXE.  Voyez  Honi. 
UUILC  VIERGE.  Koye»  Uous. 
HUILES  (Saintes).  Chei  les  Hébranx ,  on  considérait 
comme  un  symiwie  de  consécration  et  comme  m  'jn<  de 
guérison  spirituelle,  de  la  grAce  (Rvinc  et  de  sc^  opérations 
dans  nos  imes,  l'action  de  lépandre  .sur  quelqu'un,  ou  sur 
quelque  chose  p  nne  huile  odoritérante  :  ainsi,  on  lit  dans  la 

fleneie  :  «  Jaoob  prit  la  pierre  qnll  avait  mise  sons  sa 

tète,  etl'i^n^ea  comme  un  monument,  répandant  de  l'huile 
dessus.  »  Motse,  d'après  l'ordre  de  Dieu,  avait  composé,  pour 
consacrer  les  vaseset  les  instruments  liturgiques  des  Juifs,  une 
buile  d'onction,  où  entraient,  en  parties  iu^es,  de  la  myr- 
rhe, du  dnnamome,  de  la  ^nne  amnatique,  de  la  cannàle 
et  de  rimilo  d'olive.  «  Vous  fereî  de  tout  cela,  dit  Dieu  k 
Mobe  (  Exode,  ch.  XXX),  une  huile  salRtet  pour  set  vir  aux 
eoclionsdu  tabemaclodii  témoignage, de Piaicheda  testa- 
nMSit,delatabie  avec  ses  vases,  du  ctaaodcfier  et  de  ses  acces- 
soires, de  l'autel  des  parfums,  de  eeini  des  holocaustes,  du 
iis^^iii  VI  las.?  <!i  tout  ce  qui  est,  enfin,  nécessaire  au 
culte.  Vous  sajictitierez  ainsi  toutes  cei  choses;  elles  devien- 
dront sacrées;  etquiconque;  touchera, sera  sanctifié.  >  Cette 
boUa  d'onction  fut  perdue  dans  ia  destraetios  dn  pNBucr 
'  temple  bâti  par  Salomon. 

L'Église  catholique  a  cm  devoir  conserver  l'us.i^e  d'oin- 
dre d'huile  les  personnes,  pour  leur  donner  un  caractère  sa- 
cré. Aux  évéques  seuls  appartient  le  droit  de  conaacnr,  le 
tendi  saint,  celle  qu'elle  emploie  pour  le  sanit  chrême  >  t 
Pextréme-onction.  Le  saint  chrême  sert  k  plusieurs 
sacrements,  au  Uaptô me,  à  la  Confirmation,  à  l'Or d  i- 
nation,  ou  aux  sacres.  Celui  dont  on  oint  la  poitrine  et 
Ira  épaidea  anr  les  lonta  bapUamm  aTappolle  MU  dte 
cntâchumènes.  Celui  de  l'eilréme-onction  prend  le  nom 
tl'huil'  des  malades.  Tous  ensemble  .sont  connus  dans  rt> 
glise  catholique  sous  la  dénomination  de  saintes  huiles. 
Dans  l'Église  grecque  les  huiles  saintes  désignent  notre  sa- 
ennneni  de  rextrfiâweociJoa. 

HUIS  CLOS,  expression  qui  ^!ct\iI1c  porte  fermée.  On 
dit  qu'une  affaire  est  jugée  à  huu  clos  iorsqu  elle  l'est  en 
dn  pnbHe.  Aninfnii  en  Vknc*  In 
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talia,  les  duunliraK  ardentes,  et  giénfinleBaBt  Imm  les  praeèa 

au  criminel  s'instruisaient  et  se  jogaient  à  hnis  rios  :  cet 
usage  se  maintient  encore  aujourd'hui  en  .MIemagne,  en  Ita- 
lie ,  et  dans  d  autres  pays  de  l'Europe.  Le  grand  principe 
de  nos  institutions  iudiciaires  est  la  publicité  des  débets 
en  maGère  dvfle  et  crinimila;  néannolBS  las  liflMinaax 
peuvent  ordonner  le  huis  clos  lorsque  les  débats  doivent 
entraîner  du  scandale  ou  de  );raves  inconvénients  pour  l'or- 
dre elles  bonnes  mœurs.  //  }ie  s't^fcnd  qu'aux  débats  et 
aux  piaUloirUs  et  non  pat  a»  jugement,  qui  doit  to«ijours 
dira  pnNMMMé  poMqQonanla 

HUISSIER»  Ce  mot  vient  du  vieux  français  huis.  On 
appelle  ainsi  les  officiers  subalternes  chargés  d'ouvrir  et  de 
l'enner  les  portes  dans  la  résidence  du  souverain.  Ceux  qiil 
«e  tiennent  dans  l'aolicbambre  des  ministres»  des  hauts  fonor 
flonnalfes,  etc.,  pour aanoneerlei  pcweaneeqa^  raçolvart, 
et  ceux  qui  sont  chargés  du  service  âes  sénnrp'  àv  c-rViins 
corps,  de  certaines as^mblées  délibérantes,  comme  l'Iu^hlut, 
le  sénat ,  le  corps  législatif,  etc. 

Onappelait  anlrefois  kviuiwn  à  wg*  les  aeigants  rojanx 
reçus  an  Chfttélet,  et  Anisslersè  ejbnwteeaKqal  expioilaieni 
dan  -  îoi.t  In  royaume.  Dans  la  langue  du  droit,  ce  root  esl 
quelque  peu  d^uroé  de  2>on  &eas  primitif.  IvCS  huissiers 
sont  des  fonctionnaires  publics  établis  dans  chaque  arron» 
dissementpvur  faire  toutes  citations,  notifications  el 
signifieattons  requises  poo»  nasImSon  des  procès,  tous 
actes  et  exploits  néces.sairea  à  l'exécution  des  ordon- 
nances de  justice,  jugements  et  arrêts,  et  le  service  per~ 
sonnel  près  1m  conrs  et  tribunaux. 

Los  bninien  poar  le  service  des  oonrs  hnpériales  et  de 
tons  les  trlbonauzsont  nommés  par  femperenr,  sur  la  pro- 
position de  ses  procureurs  et  des  présidents  des  cours  et  tri- 
bunaux, et  sur  la  pré-sctitatioii  qu'ont  ie  droit  d'en  faire  les 
huissiers  démissionnaires  et  les  héritiers  ou  ayants  cause 
des  bnissiers  décédés.  Pour  étra  buisaier,  il  fiint  avoir  au 
moins  vingt-cUiq  ans,  avoir  travaillé  pendant  danx  ans  daiw 
une  étude  d'avoué  ou  de  nobire ,  ou  bien  chez  un  huissier  ; 
ou  pendant  trois  ans  an  greffe  d'one  cour  ou  d'un  tribunal 
de  première  instance,  et  rapportar  dé  la  dwnlirade  dUsd- 
pUm  an  certificat  de  moralilé. 

Par  exception,  les  boisalera  ptèr  la  cour  de  eanaUon  aoal 
nommés  par  elle.  Les  huissiers,  i':itr  Ir  mois  Je  leur  nomi- 
nation, doivent  prêter  le  oenuent  de  fidélité  k  l'einpcreai  el 
drobélasance  k  la  constitution ,  aux  lois  et  règlements  con- 
oerMitlairniiii8tèM,atjitrBrdeMniplirieanroo«tiooaav«« 
easeMode  et  probitéi.  Ils  ne  penvent  faire  aneon  acte  avant 
d'avoir  prêté  ce  serment.  Ils  sont  obligés  de  fournir  un  cau- 
tionnemeot,  dont  la  quotité  e&t  t'uéc  par  des  régl«nents  spé- 
ciaux et  qui  est  alTeclé  par  privilégeàla  garantie  des  condara» 
nattons  qu'ils  peuvent  encourir  à  raison  de  leurs  fonctions. 

Parmi  les hulwicrs,  cbaiiuecouroutrQMinsIdés^necbaqoe 
année  pour  im  \.rvice  intérieur  ceux  '|ni  Muii  jugés  le  plus 
dignes  de  cette  faveur  ;  ils  prennent  le  titre  d'huissiers  au- 
dieneiers.  Tous  les  membres  en  exercice  sont  rééligibles  : 
ceux  quinesootpMréélBsientnntdanataclaHadasbiiia» 
siers  ordinaires. 

Les  Uuis-siers  audienciers  assistent  aux  audienct  ^  |  ;r  y 
maintenir  l'ordre,  j  faire  l'appel  des  causes  et  exécuter  les 
ordres  du  président  Les  bnissiers  aodienefers  seola  peuvent 
r:^ ire  les  significations  d'avoné  h  avoué,  le  service  personnel 
aux  enquêtes ,  interrogatoires  et  autres  commissions  ainsi 
qu'au  parquet.  Tons  autres  â(  tes  peuvent  être  faits  concur- 
remment par  les  huissiers  tant  audienciers  qu'ordinaires  , 
ehann  duM  le  raasort  dntribnnal  de  pranièfn  instance  de 
sa  résidence.  Les  ans  et  les  aubaa  doivent  p>der  la  réal. 
dence  qui  leur  a  été  a.s^néo. 

Les  fonctions  d'huissier  sont  incompatibles  avec  toutes 
autres  fondions  puUitpies  aalaiién,  ainsi  qu'avec  la  pro* 
fession  (Anoeat 

Les  huissiers  doivent  exercer  leur  ministère  tontes  les 
fois  qu'ils  en  sont  requis  sans  acception  de  personnes.  Ils 
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parents oa  aIHés,  m  pour  coin  de  leurs  femmes,  en  lipne 
directe,  à  quelque  d^é  qu'ils  soient,  en  ligne  collatéral, 
jusqu'au  degré  de  cousin  issu  de  germain  indusivenient. 

U  Mrtelttoalca  qui  «st  relatiràleon  foBGtioiM,àlaiin 
«b^tfom  imiomelles,  i  l«ar  CMtanw»  i  h  fnniiB  de 
rédaction  tie  leurs  actes,  an  salaire  qui  leur  est  attribué;  die 
o^t  à  leur  charge  ies  actc&  iiulii  et  frustralotrcs  qu'ils  peuvent 
laire,  et  ceux  qui  donnent  lieu  à  OM  condamnation  d'a- 
unàtj  ils  sont  pwiiilM  des  dommagas  et  intérêts  de  la 
pvtte  8Dlvuit1*exfgeaee  d««eas;  ils  peuvent  même  être  sus- 
peiJf^iK  l.'ii-;  fniitions.  Il*  «vont  respuu'abl&idu  prix  lie^i  ven- 
tes qui  leurs  sont  confiées.  Il  ieurt'sl  défendu,  sous  les  peines 
portées  parles  lois, de  se  ren  lre  adjudicataires,  directement 
■i  iadiredement,  des  objets  qu'ils  sont  chargés  de  vendre, 
el  de  devenir  cess!onna{re«  des  procès,  actions  et  droits 
lîti^eux  qui  <^nt  I  ■  la  <  ï[ii|  étence  des  tribunaux  dans  le 
ressort  desquels  ils  exercent.  Us  sont  contraignaliles  par 
eorps  pour  la  restitution  de  titres  et  deniers  à  eux  confiés.  Ils 
sont  déchargés  des  pièces,  «piès  émx  ans,  da|Mis  l'esAcn^ 
tioa  de  la  commission. 

Ce  sont  les  huissiers  qui  exécutent  les  prises  de  corps,  ex- 
cepté à  Paris.  Dans  les  villes  où  il  o';  a  point  de  commis- 


ment  arec  ]fis  greffiers  et  les  notaires,  aax  firiiai  etVWtes 
pobliqties  de  meubles  et  effets  mobiliers, 

Li  communauté  des  huissiers  de  clmqne  arrondissement 
a  nae  dïambre  de  discipline  établie  et  oi^iuiisée  di'âpiès  le 
déenldn  14  Jnln  1813.  PsrsesrelaflonsiTeeleoorpsentfer, 
cette  c1:;irnlîrr  »»>t  h  portée  de  découvrir  tes  petites  contra- 
fenliou'.  qui  ti  happeraient  à  la  surTcillancc  du  ministère  pu- 
blic; elle  maintient  le  bon  ordre  parmi  les  huissli  rs,  v.  ille  à 
es  q»*U  ne  se  ooounette  aoeoiie  action  coBlraire  à  llMoneur 
ctMK  tolMts  de  Ui  eomnunMilé.  (9is4|ne  faaisder  eottlra« 
venant  t  est  jnfçé  par  ses  t^gnux,  sauf  l'intervention  des  tri- 
bmianx  daos  les  cas  graves.  Les  huissiers  de  chaque  arron- 
dis.sement  s'obligent,  en  onire,  à  une  nîtribution  annuelle 
proportioanée  aux  émoUuneals  de  chacun  d'eux,  réiribalioa 
91%  wreoldiiisinie  bonne  eonuonne,  et  qui  sert  àsub- 
venir  aux  besoins  des  huissiers  retirés  pour  cause  d'infir- 
mités, on  h  leurs  veuves  et  orphelins.  L'administration  de 
cette  bourse  commune  appartient  à  leur  chambre  de  discipline. 

HDISSIEa  À  LACHAInE.  F«9«s  GiiAms. 

HCISSfEBrnimîDR.  Feswx  ComwaiiiB-PRittDn. 

HUITRE»  genre  d^j  rooHnsqiie<^  hirnlvr^ ,  nri^phales, 
uxBcliifères ,  monomjraires.  Tel  qu'il  à'.Mî,  t  Lu  dractérisé 
par  Linné ,  il  renfermait,  outre  les  Iniltres  proprement  dites, 
(es  genres  spondffUf  peigne,  peme,  apicule,  houletUt 
grfphée,  plieatule,  marteau.  Unie,  etc.,  qui  en  ont 
élr  retirés  par  les  travaux  de  Drugnière  et  de  Lamarclc. 
.\insi  réduit,  le  genre  huître  renferme  encore  plus  de  deux 
cents  espèofs ,  dont  il  est  vrai  que  les  trois  quarts  ne  se 
tiOTVcnt  qa'à  l'état  fossile.  Nous  m  noos  occuperons  ici 
qn»  de  VMtr*  ccmettM»  (oetnea  eMU,  Lmné),  dont 
noiportance  est  incontestable. 

C'est  daos  toutes  les  mers,  ordinairement  sur  les  cMes, 
souvent  aux  embouchures  des  fleuves ,  et  généralement  k 
pce  de  pcofondear  qne  fon  rencontre  les  hntties,  attachées 
am  indien  on  à  «ntres  eorfM  «NiS4iHirins,  on  cneore 
fixées  le-s  unes  aux  autres  dp  innnière  à  constituer  ce*  iro- 
mui2>^  ùancs  dChuUret  <nns  cesse  renouveitu»,  malgré  l'ex- 
ploitation dont  ils  sont  l'objet.  C'est  que  la  fécondité  de 
Hwltfe  est  telle,  quecliacnn  de  ces  moUasqMspoBdsuuNi- 
Itmort  SO  h  60,000  «eufs,  ponte  qui  se  tnnte  donUée  en 
vertu  de  l'h  e  r  m  .1  c  h  .  <  >  !  i  s  m  e  complet  qui  caractérise 
toute  la  dasM  des  acéphales.  C'est  au  commencement  du 
iHnterops  que  s'écoule  ce  frai  qui  rcsj«iid>le  assez  à  une 
«ootte  de  suiL  llCntleeeeeais  d'nnfoitfroaaisieiMiit  fNMir 
y  distinguer  eette  nnltftnde  dVnh,  doal  h  coque  tiens- 
parent»  laisse  api  fi  i  \ ni [  nnr  p  iitr  <  oquiUe  bivalve.  Cette 
coque  rompue,  l'embryon  pourvu  de  cils  vibratilcs  nage 
•tsvmsot ,  Jusqu'à  ce  qu'il  tombe  sur  quelque  corps  solide 
«MIMl  n  •'«ttache.llais  son  d«velonaaDeBt  n'est  fes  four 


—  huitbe; 

cela  assuré  ;  la  mer  recèle  nn  grand  nombre 
font  leup  pAture  de  ces  huîtres  i  peine  nées. 

Est-il  besoin  de  décrire  la  coquille  de  l'huttre?  Qui 
naît  les  vaives  inégales,  à  structtnre  lamelleuse?  Et  quant 
atix  TarfatfoDS  de  Ibrme  qu'offre  l'une  d'elles ,  celle  que  l'on 
noninit  ' n  f  'neurc ,  cette  singularité  s'explique  par  la  mol- 
lesse de  ce  test ,  qui  au  moment  oà  Thultre  se  fixe  sur  an 
corps  sons-marin  lui  en  lakse  une  emprefaile  îneflliifaUe. 
L'animal  est  moins  connu  qne  la  coquille ,  tt  an  premier 
atford  on  ne  sedoutc  pas  de  la  di  licatcsse  de  sou  organisation. 
Mais  si  l'on  renverse  le  manteau,  on  découvre  une  b«jurbe 
munie  de  deux  lèvres  minoeset  membraneotes,  se  coatiouant 
de  chaque  cdté  dn  cofps  en  une  pdre  de  palpes  labtanx 
étroits,  lancéolés  ,  lisses  en  dehors,  rhar^f's  dehmp';  oMi- 
ques  sur  leur  face  interne  ;  cette  bouche  que  l  anmiai  peut 
contrai  ter  k  l'aide  d'un  petit  muscle  subcircolaire ,  aboutit 
à  un  œsophsge  très-couit,  le  dilatant  en  ooe  podM  stoma» 
ctfe,  ev«Ue,  dans  nnlérieor  de laqu^  pintienrs  eorer^ 
tures  apportent  la  l)ile.  Le  pylore  coi.duit  à  un  intesUn  grêle 
eylindriquL',  qui,  après  de  nombreuses  circonvolutions,  se 
tennine  en  un  anus  plac*'  entre  les  lobes  du  manteau.  Le  foie, 
que  l'on  reconnaît  Â  sa  couleur  verdAlre,  eit  très^cros.  Les 
evgoBcs  de  la  géaénllba  lont  Irta-rintples.  Oein  de  I»  lee- 
pimtion  et  de  la  circulation  consistent  dans  de*  bnmcllles 
et  dans  un  s^rstème  veineux  considérables. 

Les  huifres  vertes,  préférées  par  les  gastronomes,  ne 
foraient  pas  «ne  espèce  distincte.  On  attriboe  leur  colore- 
Uco  à  cBllàcales  csnsss;  le  plus  admlasilile  est  eelle  qui  y 
voit  nn  état  maladif  de  ces  mollusques,  occa.'ii  Tmi-^  parla 
présence  d'animacules  introduits  dans  sa  substance.  Du  reste 
l'usage  habituel  que  l'on  fait  deshulires  vertes  prouve  qu'elles 
sont  sans  inconvénient  poor  Ttomme.  On  a  encore  fait  nne 
«spèee  dlmttre  sons  le  nons  vulgaire  de  pMt  de  «Aeiwl; 
mais  c*est  toujours  l'huttre  comestible  arrivi^  k  de*  dl^ 
mènsions^upérieures  k  celles  auxquelles  on  la  livre  le  plot 
ordinairement  k  la  consommation. 

On  sait  que  les  tiultne  ne  mntpas  envoyées  au  marché 
sHM  après  leur  pêche.  En  France  on  f^re  les  Imllns  dRee 
marchandes  de  celles  qui  ne  le  sont  pas.  L'huître  non  mar- 
chande est  celle  qui,  n'ayant  pas  encore  atteint  tout  son  dé- 
veloppement, est  rapportée  en  mer  sur  des  bancs  hultrierç, 
où  eUe  croit  etse  reproduit  et  d'oh,  en  temps  opportun, 
cBe  sert  de  mmivbu  retirée  pour  les,besoios  des  eonsom» 
matenr^.  T  es  huîtres  marchandes  sont  celles  qui,  ayant  les 
dimensions  rt^lementaircs  (6  à  10  centimètres  de  la  cbar- 
nière  à  la  barbe,  sont  exportées,  s'il  s'agit,  par  exemple, 
de  la  pCctie  de  Gcanville,  dans  les  jMrc<  de  Dieppe,  de  Cour- 
leutles  et  de  Sshif-'WsasMa-Hoiigae ,  dVA ,  après  m  s^our 
plus  ou  mriin^  long ,  elles  arrivent  sur  le  marché  de  Paris. 
Ces  parcs  à  huili  es  sont  iit&  lossius  étendus,  creust.s  sur  le 
bord  de  la  mer,  et  dans  lesquels  peuvent  pénétrer  les  eaux 
des  grandes  marées.  Les  bultres  s«ot  jetées  dans  ces  bassins, 
oâ  èllei  AeeraisBent  en  repos.  Sens  les  mers  de  Naples, 
on  les  parque  d'une  manière  spéciale.  Comme  on  a  rcmar- 
qué  leur  tendance  <i  s'attacher  à  des  corps  offrant  peu  de 
surface ,  on  plante  des  piquets  dans  les  lieux  qu'elles  pré' 
<%rcnt }  qjoaod  elles  7  adbèra4  en  nsseï  greud  nombre,  Jcdr 
pécheoottsIitBàreHrer  ces  piquets  et  à  les  en  détacher. 

Il  est  notoire  que  la  culture  des  huîtres  est  une  îndastrio 
possible,  que  mime  l^  anciens  Romains  s'en  étaient  occu- 
p4^ ,  et  qu'actuellement  encore  les  bords  du  lie  Fnsaro  sont 
oouvertsde  Iwnei  d'huîtres  créés  de  main  d'homme  et  arti> 
flclellement  entretenus.  Cette  culture  emploie  les  plus  <îm- 
plcs  procéilés  :  elle  se  Ixsrnc  à  entourer  des  bancs  artificiels 
de  pieux  et  de  laguts  destinés  à  arrêter  les  embryons  au 
passage  et  à  leur  présente  des  surfaces  auxquelles  ils  s'at- 
tachent. Au  bout  de  deux  ans ,  on  retire  tas  |rienx  et  les  fa- 
gots dont  on  enlève  •luecessivement  toutes  les  huîtres  par« 
v>  Mil  ^  i  maturité,  [  ou  remet  l'appareil  en  place  pour 
attendre  qu'une  nouvelle  génération  amène  une  seconde  ré- 
colle. 

Fuis  eemomne  à  Ini  leui  pour  lAns  de  i^jm  fieaci 
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d'huître*  par  an,  ce  qnï  représente  U  valeur  de  70,000,000  de 
ces  iDoHu<u]ue<ï.  Sur  ce  dernier  chiiïre  ,  l«*  port  de  Gnuiville 
doK  être  compris  cinirni  en  fcumissant  Ic-^  cinq  sepUètnes, 
«v  Ci  MHit  l«i  pêcbam  gnuiTillak  qui  depwto  fort  kmgtemps 
«MÉ  m  fmmmkn  ^lypnifWaHMr  l«  omchands 
flerpnrs  de  Saint- Waast-la  HotJgtte ,  de  Conrsetilles  et  de 
J^ppe,  qui  préfèrent  l'huître  de  la  baio  de  Granville  à  celle 
pécfaée  dans  la  baie  vt^sm  '  «l*  C  um  Ue;  ce  qui  n'empéebe 
pM  e»  fétii  ptfrt  de  jouir  de  la  répnUtton  d'être  le  seul  point 
«i  M  péelHBl  1»  Mm  Mlm  qui  m  maat/aik  k  Paris, 
nous  BHunqnoBS  de  reiiseif(nenieni<t  gtxti<rfiqu(>s  sur  Pim- 
portanoe  écoaoïniqoe  de  Thultrè  dans  le«  pays  (Hrangers. 
Gependant  nons  poaToos  dire  qu'elle  est  encore  plus  grande 
tm  AngMm  et  mb  ÉUt»-UBia  vi'ta  France.  Aioai,  à  New- 
Y«it  h  vwte  fWMwite  d«  MNnt  dépaas»  S,«W^4» 
!i  llars  (r'"S  de  26,000,000  fr.  ),  et  ce  rommerce  occope 
50,000  perfioanes.  Les  deox  tiers  des  huiiieâ  qui  se  con- 
ivomment  à  Itew-York  viennent  de  la  Virginie.  La  partie  la 
plus  importante  de  ce  coBuneree  ast  ropératioo  qui  comité 
è  transplanter  ka  tadkwdB  km  bue  attiml  dmaillt 
artificiel. 

[Les  Batknu  les  plus  dissemblid>les  par  leurs  mcrars, 
pear  pM  qi*elles  (basent  policées,  ont  payé  le  même  tribut 
dlkMoûâiga  «Id'numr  à  1»  samr  MwftlwHw  de  lluritie. 
Les  Grecs  et  les  Bonita  h  eemiant  M  eanuMncMneat 

le  l  'ur  r  [iss  du  iioîr  :  cVtaH  tc  poMudc  obligé  de  leurs  fes- 
tins. Ils  appelaient  «errice  d'aimables  causeries  celui  où 
les  hattres  se  trouvaient  et  provoquaient  tear  iippMtctIeBr 
lïatté.  Il  y  eo  «it  ^ui,  daaaiwir  arthomia—  ftm  ne  pn>- 
daitdesmers,lecomMrêrMtf«r  na  inm  Mm  dMx,  ee> 
1  li  iVorciUfS  de  Vénus.  C'est  ain=;i  q'-e  tes  Étolicn-.  n>im- 
roateal  les  liuttres.  Plusieurs  grands  hommes  de  l'antiquité, 
iflBHBMtty  MMlida  nsoins,  aux  gourmets  de  nos  jours, 
ont  en  pour  etles  un  liiU«  décidé,  Cictom  obIm  autres. 
Cependant ,  ce  grand  orilear  lear  Ht  OM  Mi  «M  im- 
pardonnnl  11  i  ni  ii  lité,  et  alla  juMpt'à  leur  préférer,  passa- 
virement  il  est  vrai ,  un  plat  de  betteraves  accommodées 
tnx  champignons  et  à  d'autres  l<<goDie>« ,  plat  délidroK  que 
rendaient  plu*  agréable  camre  l'haUJelé  da  cuisinier  et  le 
plaisir  piquant  éê  tus  moqtwr  de  h  MUcinla ,  qui  avait  eu 
la  sotte  velléité  de  s'attaquer  àl  i  l  unrr  mmaine. 

il  M  parait  pas  que  nos  pères  aient  fait  un  u-sage  gé- 
néril  dèi  ImKnB  à  leurs  repas.  Les  lois  somptnaires  qui 
foisonnent  sur  ce  sujet  dans  les  eapittilaires  et  dans  les  or- 
donnances de  nos  rois  ne  font  point  mention  du  mollusque 
qni  nous  occupe.  Les  premiers  renseignements  que  nous 
trouTnfuàcctég?rd  consistent  dans  une  ordonnance  prohi- 
bitive de  1779.  n  y  a  doneDia  de  croire  que  les  FniifÉb 
n'Avaient  pas  pour  les  huttrw  avant  le  dTX-htiîtl/Tnf  .';iècîc 
!c  goût  déclaré  qu'ils  ont  montré  depuis.  IVs  répof|iie  où  le 
vignureiiv  ,  mais  incorrect  nulcnr  du  Tahlemt  de  Paris, 
romposait  son  bizarre  ouvrage,  il  se  faisait  dans  la  capitale 
ime  consommatioB  pradtgieose  de  ces  labitants  des  roches 
inar'nes.  Cette  consommation  n'a  pas  <llminué  depiii.':. 

L'huître  n*e«t  pas  moins  utile  aux  malades  qu'elle  n'est 
.^:4ré;iblc  aux  gens  en  sant*^.  C'est  un  des  mets  qnr  I-'  mé- 
decin prudent  prescrit  le  plus  volontien  ksoit  paUeat.  Pre- 
mière alimentation  de  le  eonvaieeeeMe,  «Hé  est  de  boa 
aiipire  «iir  l'a^sielte  d'un  malade  ;  elle  promet  à  son  pnlni^, 
que  la  diète  a  paralysé,  des  plaisir.';  plus  .Hueculents  et  plus 
solides.  Quant  aux  huîtres  cuites  ,  l'hygiène  n'approuve  pas 
cette  préparation.  Lladtre  devient  alors  iadigeste,  de  stoma- 
cHqne  qu'elle  était  O^BaMcJ 

IIITITRE  ÉPDKfnE,  nom  vidltfnet  anciM  des 

K  p  o  n  d  v  1  c  ,S. 

IlIJ^E  FEUILLETÉE, nom  vulgaire  de  U  came. 
HtltTB£  l'ERLIERE  nom vnlgriie  d'aile  espèM  du 
genre  «ninile  (twyes  Anoincet  Pnox). 

e^p^ce  d'iiuffre  donl  la  co- 
qinlle  est  vulgairement  connue  sous  le  nom  de  corne  (Ta- 
bondanee  ,  dû  sans  doute  à 
d'un»  proibade  cavité. 
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HULANS,  HOULANS,  OULARS,  oa  UHLAirS ,  cava- 
lerie légère,  qui,  venue  d'.^ste,  s*introdoisit  dam  le  nord  de 
l'Europe  aver  les  premi^^rrs  lolonirs  !:,i|.:\ris  -irii  s'iMaliliront 
ea  Pologpe  et  en  Lithuanie.  Leur  nom  parait  dérivtr  Je 
celai  diaa  de  tean  pcwrien  dMfc.  Lee  aouverahu  dM  4eaK 
royaumes  où  ils  se  rëftagtèrent  crurent  devoir,  pour  se  les 
attacher,  leur  accorder  de  grands  privilèges.  Leurs  potks,  ou 
régiments,  étaient  montés  sur  des  cbf ■^  t.itars ,  1  -  rs, 
éi^iati,in(itigables.  Les  cavaliers  faisaient  le  méoM  ser- 
vlw  eeoriMllafMt  fc  pca  près  de  la  aidaw  naaMn  qae  h» 
hussard  s;  mais,  outre  le  ^abre  et  les  pistolets,  ils  avaient 
une  lance,  de  1  mètre  eh  k  7  mètres,  sonaoatéi  d'une 
petite  llamme  en  talfetas  versiroloré,  destinée  k  effrayer  les 
obevaDS  — «iMnii*-  Cette  arme,  comme  celle  de  nos  lan- 
eleri  eetarti.  étdt  iMHiellie  m  muftm  ifm»  MouUère. 
L'uniforme  de*  premiers  hnlans  con.4sta{t  en  une  calotte  k 
la  turque,  montant  au-dessus  des  hanches ,  ei  deacendant 
jusqu'au  cheville;  en  une  veste  courte,  recouverte  d'une 
simarre  à  Tottomane,  k  petite  pareaieots,  tumbeot  jaaqa'aii 
gras  de  In  jnmlie  ;  enfin,  ea  oa  ^rieax  IWMMtpeleariii  CiaMI 
nous  If  n  iii  de  kurlka.  La  couteor  de  l'unffbrme  et  des 
flammes  etoit  rouge,  verte,  jauce  chamois,  ou  Weo  de  del, 
selon  les  polka. 

Les  AntikMcoi  «t  ka  PniMieai  f areat  l«  praaieis  à 
emprunter  eette  cavatele  aas  Meaiii.  SealeaMnl  tlftenik* 
stituèrent  le  czapska  oa  ehaptka,  avec  aigrette  eo  crin, 
au  kurlka,  et  la  Aamme  ans  couleurs  nationales  à  la  flamme 
de  fkntaisie.  Ea  17M  le  naréchal  de  Saxe  essaya  d'intro- 
duire cette  anna  «a  VkaaM,  et  m  fKraa  on  polk  de  1,000 
liommcs,  auquel  A  mNa  uae anMIé  de drifeas.  Ce eetpe aa 
survécut  pas  à  son  créateur.  Les  hnl  iri-  fTinriis  portaient 
la  simerreet  la  ruloUe  verte,  k&  bmtes  a  la  hongroise  et  an 
CMqMiaBs  visière,  garni  d'un  turban, d'où  s'échappait  nae 
qaeoe  m  crins  de  covlear.  Ile  étiiiat  erméi  dToa  labn^ 
d^m  aeal  pistolet,  et  dW  lance  de  près  de  3  laèlics. 

Aujourd'lini  la  Russie,  la  Pm  .  rt  l'Anlrirlir'  sont  les 
seules  puissances  dn  ^iord  qui  aient  encore  des  luilaus.  La 
Russie  recrute  les  siois  dans  la  Voihynie,  laUHiMMa  et 
la  Pologne;  fAnlridie,  diM  la  GaiMe;  le  Pnie,  na  pea 
partout 

ntlLLou  KINGSTON  UPON  HCLL,  ville  maritime  de 
VEast  Riding  du  comté  d'York,  k  remboucliure  de  ia  rivière 
de  Bull  dans  lUnmhcr,  qui  forme  ici  un  bras  de  la  aier  do 
Nord,  large  de  près  de  &  kilomètres.  iUle  possède  un  port 
fortifié ,  muni  de  deux  phares  ;  et  après  Londres,  Llver- 
pool  et  Itristol,  c'est  la  ville  de  couuuerce  la  plus  impor- 
tante qu'il  7  ait  en  Angleterre.  C'est  aossi  son  principal 
portier  M  eMBBMd^,  le  gmid  eealrede  emnmeKeqne 
l'Angleterre  fait  avec  le  nord  dePFurope.arec  Hamimurg, 
Brème,  le  Danemartc,  la  iSorvèsc  et  ia  SuMe,  la  Pmsse,  l.i 
Russie,  la  Hollamle  et  la  llçl^^iquc  pour  re\|iortaHon  tant 
des  produits  des  fabriques  de  la  ville  même  que  de  ceux  des 
naaaollMtnrei  des  eenîtés  d^ovl,  de  laneaiier,  de  Ifot> 
tingliain,  etc.  On  y  fait  aussi  des  affaires  considérables  avec 
le  midi  de  l'Europe  et  avec  l'Amérique.  Des  canaux,  des 
chemins  de  1er,  des  rivière  facilitent  les  relations  du  rr)!ii- 
merce  extérieur  avec  les  villes  d'York,  de  Leeds,  de  SUeT* 
fiekt,  de  Manebester,  de  Uverpool,  de  Notthighem,  de  Lin- 
coln, de  Londres  e!de  Bristol.  Son  cnmmerce  mariÛrac  n'est 
pas  lauia^i  lavousé  par  son  heureuse  situation  sur  l'Humber, 
près  duquel  on  a  coagtntit  trois  docks  immenses,  avec  des 
berges  eo  pierre  et  dea  magashts  ponr  les  maretiendiacs ,  et 
comprenent  avec  lettr  faesalB  un  eipace  de  M  aem. 

Le  mouvement  de  Ta  navigation  y  est  des  plus  actifs,  et 
la  niiil-S(cam-Pa<:ket  Companif  n'y  ountnbue  pas  pea 
avec  ses  nombreux  paquebots  à  vapeur.  En  1S48  il  eotia 
dans  le  port  et  les  dock*  de  BuU  1,909  bètimeale  mif 
glais,  jaugeant  eaaemUe  313,993  fonoMax,  et  1,241  mfirM 
(étrangers,  jaugeant  13C,r~r  1  r  neaaa;  Mal dgil,  1*117  na- 
vires, jaugeant  450,568  tonneaux. 

Les  principaux  articles  d'exporlatlan  aoat  les  cotonnadt>s, 
kilaiaagn,  les ob^dts  en  fer  et  en  aeièr,  leegraiMi,  et  im 
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farines  pour  les  diflérenU  poioU  de  laodte.  L'expéditioo  des 
liouilles  pour  Londres ,  qui  constituait  autrefois  un  article 
de  premier  ordre,  a  beaucoup  diminué  dans  c«'s  demitrs 
teuips}  a  ea  est  de  inéine  de  U  ptebe  de  la  baletae,  par 
•dMb  deltelaiilootonloM  fitegnade  qaetofttteda  cUe^ 
de  mer  prend  dam  h  mcrr  da  Sud.  Cependant  Hull  r  t  en- 
oorc  dti  tous  les  ports  de  l'Angleterre  celui  ou  w  ltt;  in- 
dostnc  a  con?*rvé  lc>  proportioos  les  phu  graodius*^ 

LliDporUtMnooiiiiftteai  boiadesMmiMvie  etplaocbes, 
tn.  lafaM ,  Hn,  ébiavra,  mM,  m,  tafles  i  voiles,  clienni, 

prriin  ^  ,  et  stitrc-^  prrHÎiiiî'-  du  Nnrd,  La  Tille  possède  aa  delà 
de  boi)  nanre»  en  pri>prc,  et  la  construction  dos  vai^eaus  y 
oocape  on  grand  nombre  de  tiras.  L'industrie  déploie  une 
acttsité  «KirèaM  dans  la  ftlrtrilinii  dea  boqtfea  de  sfm- 
Mwall«l  deUMedebaMM^tetoBeal  ToOst»  daaeer> 
dage»,  et  des  arttrli^  en  fer;  die  po*sMe  de  nombreuses 
usines  pour  l'extracUoa  des  huiles  de  baleine  et  (tour  la  fa- 
bricatioa  des  satoos,  ainsi  que  de  nombreuses  scieries  méca- 
,0q  jcoiapleaodoiird'biiia6^W  habMaali. 
la  vMHe  ville,  biliele  leagdaranU,  avee  teraea 
ft  t'troiîi^s,  se  trouvent  les  magasins  et  les  comptoirs 
Uu  coiumcrce  de  gro«.  La  ville  neore,  au  contraire,  oflVe  un 
irand  nombre  de  iwges  nies,  bordéaads  ooutmctions  ma- 
pifques;  toot  j  HiMnon  latee  >  toi  mit  ranaber, 
b  slatae  équestre  de  GuBiaMMe  m,  la  staloe  m  pied  da 
celèbrt  \V  î  I  hcrfo  r  ce,  né  à  Hull,  fhippent  ton!  de  suite 
l'alteoUon  du  rojagutir,  qui ,  en  (ait  d'édifices  public»,  derra 
Tinter  les  deox  églises  gothiques  de  Kotre-Danw  «I  4e  La 
Uailé  (Mtte  àmièÊ%  ooattraMa  m  I313,  est  on  remar- 
piMe  wMWift  de  lIsrdiilBCllw  da  moyen  âjite  ),  la  Mai- 
son d«  La  Trinité.  I  l  Douane,  le  BTus4>e,  le  Tlié.Mre.  Hull 
poibède  aussi  plusieurs  ttOpitaux,  parfaitement  organiâ^s,  et 
d'antres  établbsements  de  bicnCiisanoe,  un  grand  nombre 
d'éeotoa,  onJvdiBkotaBiqae,  «neSocMé  UttinitaetaM 
Société  des  SdeneBS. 
Hull  Tut  f-mdée  et  fortifii'-e  par  Édouard  l",  sous  le 
de  Kmgslowii ,  «l  Ueori  YI  lui  accorda  les  droite  de 


Au  boofg  de  Coole,  situé  à  quelques  milles  plus  avant  dans 
les  terres,  non  loin  de  rembouchiire  de  POuie  dam  l'Hum- 
ber,  de  riches  capitalistes  et  fabricanU,  dont  la  ville  de  Hull 
avait  refusé  les  offres  avantageuses  au  bien  public  et  au  dé- 
tnHipMMBt  ^aeoaaoMfM,  oat  taidé  réoanmeal»  par  des 
élabliâsements  nombreux,  une  nourelle  place  de  commerce 
qui  art  en  voie  de  rapide  prospérité,  et  fait  <\i-\k  à  ilull  une 
rude  concurrence.  Si  Goole  ,  il  y  a  qncl  ;  r  .innées  simple 
boaig  de  1,600  habitants,  est  asùontd'bui  une  ville  où  l'on 
enaiilB  éèa  k  pxéwnt  t4,«00  inea,  eVe  en  est  redafMUe 
â  ta  puissante  SocWté  <^i- 1'  \':rf  A  du  Caldcr.  En  crcmanl  les 
canaux  de  Let^s  cl  tic  NWkkt  fickl  cette  compa^^nie  s'est 
assuré  la  navigation  sur  l'Aire  et  icCalder,  et  a  donné  à  Goole 
■ae  WM— iimifsti«a  avec  la  mer  sans  passer  par  Hull.  Goole 
pairtit  d^à  tent  docks  m^iiqaaa;  ««l«i^*o«7«  dtabU 
m  1851  est  une  ries  plus  beUci  CMliacliniis  do  «ogeoro 
i^u'il  j  àit  <  n  AUf^leterre. 

HUlXiII>i  (l'iKHRi.- Al  CI  STE,  comte;,  naquit  à  Genève,  en 
UM.  Apiwenti  korloger,  il  eiâ^tsoa  état  à  Paris,  lonqne, 
ftappé  de  ta  tonte  trille  «t  de  sa  belle  figure,  le  marquis 

de  Conflan?;  !e  prit  :i  '•-rin  <:.iTvirL'  nmrnr  ch.issnnr.  Sa  belle 
conduite  au  14  juillet  lui  valut,  soldat  aux  gardes 

frsnçaisea,  le  titre  de  vainqueur  de  la  Bastille,  avec  la  mé- 
m  la  nuiajdpaMté  de  Paris.  Autant  il  avait 
de  eomags  k  Fattwpe  de  b  Ibrtsresce,  oà  il 
enlm  Jc^  premiers,  autant  il  montra  ensuite  d'humanité, 
défendant  à  outrance  le  nuiUt«iicu\  goirTcmeur  I>cla«nay 
oaatre  l'avenue  férocité  de  la  multitude;  mais  tous  ses  e^ 
iBti  M  parait  toi  iaoverto  vie.  £o  iTOO.HuUin  avait  eon- 
tfài  te  grade  dtM^iidant  gAiéial  dans  les  guerres  dWaHe, 
(t  i\  «'-Uiit  di^tinpir'  par  diverf.  ar,(e^  Ar  hraroiire.  En  17i»9 
Q  contribua  puissamm^  à  la  deieuse  de  Gènes.  Au  18 
bramaire,  il  se  trouvait  à  Paris,  près  du  général  en  chef  Bo- 
•aparto,  dort  I  aervit  aHii— il  *»  pwjeia.  tt  M  to  ■en- 
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velle  rampa^nc  d'It.ilîo  nn  foo,  Ait  nommé  en  180j  pj'in'mj 
de  ilivision  et  commandant  des  grenadiers  de  la  garde  con- 
sulaire ,  et  eu  I  so  i  il  eut  le  malheur  de  présider  le  conseil  de 
guerre  qui  condamna  k  mort  le  doc  d'Engbien.  Paidant 
leseanqMgDMda  l*omplre,  11  totsaceertveawl  gooTOmeiir 
de  Vienne  et  de  BeHin.  II  comninnilaità  Paris  la  1"  division 
militaire  en  l si 3,  lorsque  éclata  la  conspiration  du  général 
.Malet,  qu'il  fit  échouer  au  péril  de  sa  vie.  Malet  lui  tira, 
presquek  bout  portai  on  eoap  da  pistolet,  qol  toi  firacaasa 
tenkcboire  infértonfe.  La  ParisSen,  liabitaé  k  vire  de  toot, 
donnait  lïullin,  à  rt>  propos,  le  surnom  de  Jl^-ffr  la 
Balte.  Il  conserva  cummandemeat  jusqu'aa  mars  1&14, 
où,  après  avoir  accompagné  Marie-Louise  à  Bkii»,  U  envoya 
aoo  adbésioo  k  Louis  XVTII,  <|oi  no  fea^ploia  |^  An  ie> 
leor  de  IVnperanr ,  le  gouveraeraent  da  la  1**  diiMon  toi 
fut  rendn,  et  il  le  garda  jusqu'à  h  seconda  mtauration. 
Compris  dans  l'ordonnance  du  24  juin  1815,  fl  totanéié^ 
4éteuu  eu  Corse,  et  proscrit  par  rofdooMBM  da  17  janvier 
1816.  Il  passa  ea  Ms^VW  «la  " 
d'e)Hl,paMh  kaoo  nfooroaeapolegtoi 
de  sa  conduite  dans  raffaire  du  duc  d*En|^ien,  et  mourut 
ea  1841.  Depuis  longues  années,  il  était  alltiigi  d'âne  cécité 
com*  Ide. 

flUMANlTAlBES.  Feyes^OomnnnMB. 
IIOMAIIÎITÉ.  Ce  ont  ■  prit  daaa  notra  tongoe  plu- 
sieurs sens  ,  ûxés  par      ]  i  f  les  philAt  que  par  les  prosa- 
teurs. L'auteur  de  la  MéiromoHe  toit  dire  à  Tun  de  ses 
I 


...A  VkÊUMiuU,  n  parfait  que  l'on  I&t. 
Toujoun  par  quelqae  nibte  oo  paja  le  Uibnt. 

n  s'agit  des  imperfiKlImu  d»  la  «oAtiv  itoonoiM, 

quL-Les  on  sait  que  cet  auteur  pnyn  largenieat  M  Offrit  dO 
000 tribu tioa.  Mais  Lorsque  la  Foutaioe  dit  : 

Vm  loup  rempli  d'humanité 

f^'W  rn  ml  lie  ttli  daiu  le  incmiJe), 

il  aUrihue  u  re  inup  un  srnlinient  de  pitié  pour  les  victimes 
de  sa  faim ,  une  bienveillance  pour  tons  les  êtres  sensibles, 
qui  est  aussi  de  Vhumatiité.  Dans  l'homme,  cette  qualité  est 
toujours  di|^e  d'estime  et  d'affection  ;  lorsqu'elle  rend  capable 
d'un  généreux  dévouement  et  de  nobles  efforts,  ell«  ic^  i  nt 
«ne  vertu.  U  ne  faut  pas  la  confondre  avec  lapA  ilanthro- 
pi  e.  Vvm  ertaa  eealiiMBt;  r»ttre,  ooe  cvoyaBee  morale, 
dont  l'origine  est  toute  dans  l'intelligence.  On  peut  être  phi' 
tant hrope  sAm  humanité,  humain,  quoiqMtë  misanthrope. 
Là  philanthropie enXreprenil  de  comploter  l'œuvre  de  la  civi- 
lisation. Son  but  est  de  joindre  quelques  réalités  aux  dunoes 
dea  heltoefbraiesdVBetoeiéttetolItsée.  Sa  marche  est  grave 
et  mc^nrtV,  comme  v.<'lle  du  raisonnement;  elle  a  soin  de 
vérifier  à  chaque  pas  la  direction  de  sa  route,  la  solidité  et 
les  dlflicullés  du  terrain.  Vhumanité  n'use  point  de  ce» 
pvécaottoos  ;  elle  n'examine  pas,  elle  agit  lorsqu'elk  aperçoit 
on  Uea  k  Mre,  OBO  aeafltoaoo  k  fonlaeer. 

Drin-^  h  rnnTcrtiatinn  cf  m?me  dans  les  écrits,  le  mot 
huiiuzr.uc  si^uiiie  quciquefoi.s  le  ;7<'nrf  humain  :  c'est  dan» 
ce  sens  qu'on  parle  des  amis  de  l'humanité. 

HUMANITÉS.  Comme  dénomination  spéciale  ce  mot 
a  longtemps  aerfi  k  dMgaer  parlknlièrement  la  dasse  de 
secondes,  autrement  nppdée  secondr  rheloriccs;  mais 
comme  terme  générique  il  embrassait  au  moyen  à'^c  e| 
embrasse  encore  aujourd'hui,  d'après  la  (ii  iinii on  .-ir-uli^ 
miqw,  l'étude  des  langues  greo|m  et  latine,  celle  de  la 
gnmaiaife,  de  lldsieire,  de  la  poMe,  do  to  rbMoriqoe.  Lors 
de  la  rrétîfîon  de  l'unlvcrsllé  impériale  onc  nouvelle  déli- 
Dotation  fut  prescrite,  et  après  deux  clisses  élémentaires  et 
deux  années  de  grammaire,  il  y  eutdeu\  années  d'httmanitrt 
(troisième  et  seconde).  Aiasi  ptoeéea,  les  bumaoilés  avaient 
pour  objet  de  peiftcxleaaar  dOaa  to  laéeariMBe  d«  toagMO 
les  jeones  gen?  deux  années  de  grammaire  y  av^tent 

uuirement  inities,  puis  defcur  révéler  le  génie  de  ces  roAmes 
langues  dans  toute  sa  force  native,  toute  la  richesse,  toute 
to  variMé,  tonte  U  hanitosae  de  Ml  BOBbrmaea  et  aaraote» 
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combioaisoiu.  Venaieat  après,  eomiM  def  de  fttUt,  la 
rliiHoriquc  et  la  philosophie.  Grammairiens  rd  'trurs,  his- 
toriens, philosophes  même,  sont  tous  aujourii  hur  plus  ou 
jnidiu  hwnanUttt;  tous  formulent  leur  pensée  avec  plut 
ou  moins  de  grAce  ou  d'élégance ,  plus  ou  moiak  da  tact* 
de  finesse ,  de  délicatesse  ;  tous  enfin  imprfanent  à  lenr  ^lo> 
cution  quelque  cliosc  de  cettf  url  i  h  Ué  exqulse,  sans  laquelle, 
à  vrai  dire,  il  n'est  point  d'humanités.  MoKotun. 

"  11  s'est  rencontré  chez  les  nations  civilisées,  a  dit 
M.  l'abbé  Dupanlonp,  dans  son  discours  de  céceplioaà  rAc»> 
démie  Française,  une  belle  et  grande  expresÉkm  :  desoendne 
par  rLisag<-  dans  la  langue  c4)mmune,  elle  conserve,  sous  sa 
Tuigarité  apparente,  une  profoiid«  digpiité}  U  CB  est  peu  <[ui 
omttA  va  MU  plus  noMe  et  plu  élevé.  Poarwmamer  et 
définir  les  i^tudc-s,  qui  f^ont  le  moyen  le  plus  puissant,  la  forme 
la  plus  heureuse  de  la  haute  éducation  intellectuelle  de 
l'homme,  on  a  dit  les  humanifcs.  C'est  un  de  res  moU 
simple»  et  lumineux  dont  on  ne  saurait  trop  étudier  le  sens 
et  recherdier  la  lamièra.  LeaLatfatt  disaieat  artes  llteretto . 
bonx,  opHtrue,  ingenux  artes.  Cicéron,  cherchant  îi  rap- 
procher l'idée  des  i  tudeyauxquelles  on  applique  Tenfance, 
de  l'idée  primitive  du  mot  humanité,  disait  :  ÀrCes  quibuJ 
ëitat  puarilii  ad  htananUalem  ^agUur.  11  disait  encore  : 
SfKtfia  kumanUatU,  kumanUirt»  tUterx.  Les  Grées  dK* 
salent  vulgairement  -5  ,  il  -.  lisaient  aussi  (xowxr,,  l'Artr- 
monie;  ce  motexpi  itnail  tout  à  la  fuis  chez  eux  i'art  ora- 
toire, la  poésie,  l'éducation.  Platon  emploie  presque  cons- 
Ununeot  ce  mot,  qui  ta  ai  bien  à  la  utnre  de  son  génie 
et  qui  tend  I  MreeBtcodfeqae  l^aeafkm  antre  elioee 
que  le  développement  pur  et  bamionicux  des  facultés  huma- 
nines.  Hom,  avec  moins  de  grâce  peut-être  que  les  Grecs , 
mais  avec  plus  de  précision  et  de  force ,  nous  avons  dit 
•impiement,  comme  les  fiomalu,  et  mAma  plu  éneuBi- 
qjaMMBt  qu'eux ,  les  hummtUi.  La  langne  wimiliie  m 
pouvait  mieux  dire.  T.u  elTet,  c'était  diretoul;  c'était  noi»- 
mer,  avec  une  vérité  frappante ,  ces  études  qui  font  l'homme, 
qni,  dans  Tordre  naturel,  élèvent  en  lui  l'humanité  à  sa  plus 
buta  ex|ina8ioii,dévelopiien(  et  fortifient  le  plu  poisnm* 
mat  les  flumMs  inlelleetuelies  et  moiales,  les  ftonent  et 
les  perfectionnent  à  l'image  de  Dieu  même.  » 

HUBiAIViV  (JKAX-GeoacES) ,  ministre  des  finances  en 
France,  de  id32  à  1836,  et  de  1840  à  1842,  né  à  Strasbourg, 
k  «ao<tt  I781p  asitn^Dciaat  dau  cette  vUle,  et  membre 
de  h  chambre  de  eommeroe  depuis  isi? ,  lorsqu'en  1830 

le  di'parteiiu-nt  dii  F.ii-Rh'm  l'élut  pfur  son  représcntmi 
à  ia  chambre  des  députés,  ou  dans  plusieurs  questions  de 
finances  il  se  prononça  contre  le  gouvernement,  et  oii 
ta  i8S3ii  Teta  av»  tes  doctrinaires  contre  les  alloca» 
llou  rebBves  à  Pexpédltion  d' B  s  p  a  g  n  e.  Malgré  tous  ha 
efforts  du  mioîâtérr ,  il  n  t  n  .  lu  tu  i824.  Dans  la  nouvelle 
chambre,  dite  des  Irois  cenùs  en  raison  du  cbiiïre  de  ia 
eujorité  qae  la  mlnislère  était  parvenu  à  faire  voter  dans 
s»  intérêts  comme  on  seul  bomme,  il  fit  partie  de  1»  «vMira- 
geuse  minorité  Ubérate  qui  en  toute  occasion  détendit  la 
charte  et  les  libr  rt  '>  j  l't  il.  c  ni  icrait,  contre  les  altaqnes 
de  la  contre>révolutiou.  C'est  ainsi  qu'il  se  décUra  contre 
la  réductien  daa  nalM  prapoiéa  par  la  ministre  Tillèle, 
jogetot  la  mesure  dangweua,  aon  pu  ea  elle-même ,  mais 
h  canse  du  mode  adopti  poar  ta  mettre  à  exécution  d 
<le  t'(  \tcDsion  qu'on  prétendait  lui  donner.  Uans  les  sessions 
de  182:»  à  1827,  il  prit  la  parole  sur  toutes  les  questions 
de  finances,  et  s'éleva  contra  la  nneuiriioa  de  la  France 
à  ses  droits  de  souveraineté  sur  Haïti ,  contre  l'indemnité 
des  émigrés  et  contra  les  lois  restrictives  de  la  liberté  de 
la  presse.  Aux  élections  de  1827  il  échoua  dans  son  dépar- 
teoBcnt;  mais  en  mai  1828  le  département  de  l'Ave^roa  ie 
fUTOfaitoclwttbfe  desddpnléa.Dau  lases^de  IM» 
il  fut  nommé  rapporteur  du  projet  de  budcct  pour  1S30.  La 
proloncieiir  de  vues  financières  qu'il  révéla  eu  et  tte  circons- 
tance et  l'éloquence  simple  et  facile  avec  laquelle  il  défendit 
les  intérêts  du  paya  coatie  W  exigeacei  d'argent  de  la  cour 
M  nlaraotreUtaM  géDéialaafaui  qfi*taiw  fraade  popalirH^ 
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etie  désignèmt  dfea  tan  pour  lu  ftaettou  dmluntae  qvH 

ne  devait  pas  tarder  à  remplir  dans  l'État.  L'année  siivante, 
il  fut  l'un  des  deux  cent  vingt-un  députés  qui  volcreBl  la 
fameuse  adresse  dirigé  contre  le  ministère  Polignac. 

Aussitôt  après  la  révolution  deJaillet,  il  rentra  à  la 
chambre  en  qualité  de  député  du  Bes>Rliin,  et  fat  appeld 
à  faire  partie  de  la  aimmissinn  chargée  de  modifier  de  charte. 
Lorsque  Laffitte  prit  les  rênes  de  ladmiaistratiou ,  il  ot» 
frit  à  HomaBa  la  niaiilÉra  du  fluneea»  qu  odoi-d  refwa 
par  respect  pour  ses  engagements  envers  H.  Gaiiot.  H  w 
voulut  pas  non  plus  entrer  dans  le  ministère  Pérter.  Ce 
ne  fut  qu'en  octobre  1»3'2,  lorsque  le  maréchal  Soult 
fut  mis  i  la  tête  de  l'administration  avec  les  doctrinaires, 
que  Humana  accepta  le  ministère  des  finances.  Alaaullada 
cette  détermination,  il  liquida  ses  vastes  opérations  commer- 
ciales, pour  désormais  m;  consacrer  tout  entier  auxaflaires 
de  ri'.tat.  Il  eut  peu  de  part  à  la  réaction  politique  que  les 
doctrinaires  commencèrent  alors  dans  la  l^lation';  mais 
il  prit  IMnitlatfTBde  la  réiinrmede  Péeonomie  poliHqu  pra- 
(i  liip,  et  rendit  par  \h  do  véritables  scrriccs  à  la  Francp. 
i;  j  àlisades  économies,  rciiçiilarisa  rimi><M  et  surtout  le  ca- 
dastre, accrut  le  mouvement  du  commerce  extérieur  et  in- 
térieur, et,  par  diverses  mesures  heureuses,  réussit  à  im- 
primer an  putanBt  du  ft  nadutiie  prifée.  Be  anO  1833, 
il  établit  le  premier  budget  réRiiiicr.  Ses  li^'^'-nlimcnts  pro- 
fonds avec  le  marécl^l  Soult,  qui,  suu;>  1  influence  des 
souvenirs  de  l'époque  impériale ,  dépensait  des  sommes 
énormes  pour  la  léorguisation  de  l'armée,  amenèrut  la  dé- 
mbsfon  duanée  par  ce  dernier  ta  juillet  1*34.  Abstraction 
faite  de  l'intervalle  d*fx-lohre  1R34,  lor^  lo  la  retraite  du  ma- 
réclial  Gérard,  Humana  diri^^ca  l'administration  des  finances 
jusqu'en  1836. 

Plu  ii  pénétrait  dans  l'étal  financier  du  pajs,  ptaa  il  rca- 
bdt  eouTainra  qu  PéqniUbro  wtre  les  veeellM  et  lu  âéfm- 
ses  ne  pouvait  être  rétabli  que  par  la  réduction  des  rentes 
sur  l'État,  mesure  que  Yilièle  avait  voulue  précédemment. 
Il  l'avoua  hautement  à  la  chambre,  le  14  janvier  1836,  en 
déposant  le  préfet  de  iradgiet  pour  1837.  Cette  déclaration, 
que  n'aTatt  précédée  aueau  résolalion  prise  en  «oaseil ,  ex- 
cita le  mécontf'nfnmenl  de  ses  collègues,  mais  surtout  ce- 
lui de  LiOuis-Philippe ,  qui  craignait  de  s'aliéner  les  classes 
moyennes  par  laréduction  des  rentes.  Ilumaondoimaalonu 
démisitoinaowme  membre  du  cahln^ l,miis  ranwn  ason  siège 
dans  la  chambre ,  qui  partageait  son  opinion.  H  appuya  de 
tout  le  poid'-  d>:  ^'jn  iL  )rilé  personnelle  la  proposition  faite 
par  M.  Gouin  pour  la  réduction  de  la  rente,  et  eut  bientôt 
la  satisfaction  de  voir  le  cabinet,  battu  sur  cette  question, 
forcé  de  te  retirer.  Le  3  octobre  1138  il  Ait  noauné  membre 
de  la  chambre  des  pairs,  où  II  continua  à  s'occuper  spécia- 
lement de  qi  financière.  Lorsqu'en  mars  ts.TD,  après 
le  renversementdu  ministère  Molé,  le  marécliai  Soult  essaya 
de  former  un  ministèR  centre  gauche,  Humann  fnt  appelé 
à  blre  partie  du  aovvuu  cabinet.  Mais  les  concessions  ré- 
pugnaient à  ses  principes  ;  et  son  inflexibilité  amena  la  ruine 
de  la  combinaison.  Ce  ne  lut  qu'apràs  ia  retraite  de 
M.  Tbiers,  en  octobre  1840,  qu'il  reprit  l'administration  du 
fimmeesdans  le  mhiisière  Guizot.  Il  cbwcbattà  rteMir  par 
un  système  de  sévère  économie  l'ordre  dans  lf<;  fîni^nces  de 
l'Ëtat,  qu'avaient  ébranlées  les  immenses  préparatifs  de 
guerre  laits  si  étourdiment  par  l'administration  précédente, 
lorsque  la  mort  le  surprit  dans  ses  fonctions,  le  26  avril  1843. 

UUHANTIN,  «un  ide  potssou  cbeodroplér^lein 
établi  par  Ciivicr,  nv^Tit  qui  ces  poissons  étaient  réunis 
aux  sq  u  a  les.  iU  st  <listingn*^t  de  ceux-ci  par  la  position 
de  leur  seconde  dorsale  et  par  la  brièveté  de  leur  queue. 
Uu  forte  épine  sur  cliaque  dorsale,  uu  peau  très-rade  ;  des 
iaférieum  tranebanlu,  et  hw  au  et  deux  rangées;  lu 
supérieures  Rrftles,  pointues,  et  sur  plusieurs  rangs;  tda 
sont  les  principaux  caractères  du  genre  humanUHf  dool 
l'espèce  la  plus  répHriu  «U  DUcMuart  teffiutavuii- 
truia  de  Linné. 

HiniBERT,  ibu  dtBwqjen.  Koyes  Btaam. 


Digitized  by  Google 


HUMBOLDT 


317 


HDMBOLDT  (Cuun'GinuumR,  binw  d«),  «Mieii 

ministre  (l'Étal  prussien,  në  à  l'oU^aii),  le  52  juin  1767, 
Hud'u  à' abord  à  Gœttmgue,  et,  après  avuir  pa&&ti  ensuite 
plusieurs  annét-s  à  h'n.i,  ot'i  il  vécut  daju  l'intimité  de 
ScbiilerpdélMiUdaiis  la  cirrière  diploiMtiqiift «a  qualité 
de  réildent  de  Proase  à  1»  eour  pontifled».  En  180» ,  il 
Ait  DoniJi  I  III  I  I!l  T  d'État  et  cbef  <le  la  section  des  cultes, 
de  riostructiun  publique  et  des  établissements  médicaux, 
an  ministère  de  rintérietir  de  Prusse.  £n  1810,  il  se  rendit, 
•v«o  ie  nog  de  loiniatie  d'Ëlal  d  en  qoaUlé  d^ambeMtdmr 
d»  M  omir,  à  Vienne,  pais  au  oongiîs  de  PiegM  eoouue 
plénipotentiaire.  Il  prit  part,  en  I8l4,  au  congrès  de  Chft- 
tiUon  et  à  la  paix  de  i'art:>,  dont  il  fut  l'un  des  signataires 
«TK  le  chancelier  d'État  Hardenberg  ;  il  figura  aussi  au 
ct^pètde  Vienne  et  y  signa,  en  Isil^Jnpia  entnlaPniMe 
el  h  Sexe. 

Fnjiii'lr  t  1SI6,  i!  r  n  îiî  \  Tmiir fort  comme  ministre 
plenipotenliaire  de  Prusse  pour  relier  lesaflaires  tercituriaîes 
de  l'Allemagne,  Bientâl  ixpvts,  son  souverain  le  nomma 
mamlve  de  aon  eonadl  d'ÉMet  lui  fit  préseai  de  plusieurs 
Imei.  Pub  il  alla  en  qnalité  d'smlwasadear  extraurdinaliv 
à  Londres,  et  de  là,  en  octdbre  ISi8,  à  Aix-la  Clià|nHe.  En 
lSi9,  il  fut  appelé  à  faire  partie  du  cabintit  avec  vuix  déli- 
l)érative,  et  y  lut  chargé  de  plusieurs  branches  du  service 
frijnaqa'alors  avaieotété  dans  les  attributions  du  ministre  de 
nnÛrienr,  telles, par  exemple, que  les  affaires  relatives  aux 
états  provîndaux  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  se  trouver  conh  aint 
de  donner  sa  déini&sion  par  suite  de  sa  profonde  dissidence 
d'opinions  avec  Hnrdtnberg,  champfoo  de  ilalwolutfaine, 
Indis  que  lui  il  recommandait  instamment  au  roi  de  Prusse 
lUoption  d''une  politique  plus  libérale  et  se  rattadiant  davan- 
tage a  i\  i  Icés  constitutionnelles.  Ce  ne  lut  qu'a  partir  de 
1830  qu  jl  prit  de  nouveau  part  aux  séances  da  conseil 
dllil,  après  avoir  été  appelé  l'année  précédente  à  li  pié- 
ëimnda  comen  des  bâtiments  et  des  musée*;.  Dès  is?  ., 
fieidénrfe  des  Inscriptions  et  iklles-LeUrcs  de  Fraucti 
luirait  élu  l'on  de  ses  membres  étrangers. 

Depuis  sa  retraite  du  ministto,  il  vécut  priacipaleoMOt 
dans  sa  terra  de  Tegel,  près  de  Bcriln,  vh  U  ommA  le  S 
avril  lft3â. 

Guillaume  de  Hoinboldt  a  réuni  rou<  le  litre  <\' Essais 
f^'h.iviues  (tom.  I,  Brunswick,  1799)  ses  premiers  tra- 
vaux Ulteraires,  par  exemple  :  ses  réflexions  critiques  sur  la 
Unir  d9  promenade,  de  SdiOiMr»  inr  fffermann  et  J9»- 
rothée,  de  Gcethe,  sur  le  lîeineckc  Fachs ,  etc.  Sa  tradnc- 
tioa  de  VAgamemmn  d'Escliyle  (Leipzig,  iste)  fut  le 
fruit  de  ses  studieuses  rec  lierchea  sur  la  langue  et  la  prosodie 
des  Créa.  Ses  Corrteiiwu  et  addition!  au  Mithridate 
^ÂMmi§  ewr  te  temgm  ennMre  m  basque  (Berlin, 
1817),  et  son  Essai  sur  les  habitants  prlmili/s  de  l'uis- 
panie,  au  moyen  de  la  langue  basque  (Berlin,  1S21),  té- 
moignent de  travaux  aussi  profonds  que  consciencieux. 
Paoni  les  nombreuses  dissertations  pliilolog^oes  hiss  par 
M  à  l*AeadéBde  des  Sciences  dé  BerHn  et  UtiAcs  «sralte  à 
^impression,  nous  devons  mentionner  surloulson  Mémoire 
sur  l'épisode  d#  Mahabharata  connu  sous  le  nom  de 
Mka§twad-GUa  (1826)  ;  son  mémoire  sur  le  Duel  (1828)  ; 
Cl  sa  «vante  dissertation  sur  r Affinité  des  adverbes  de 
Bai  mec  hv  jwvnoMW  dans  quelques  langues  (  1830  ).  Le 
principal  oiiTrnge  rompoc<^  par  Guillaume  de  Humboldt 
daos  cette  direction  d'idées  est  son  Essai  sur  la  langui 
Kawif  dans  File  de  Java  (3  vol.  Berlin,  1836-1S40),  pu> 
blié  aprte  sa  mort  par  Édouard  Ousdunaon,  jeune  érudit 
qui  depuis  1839  TsTalt  secondé  dans  ses  recherches  et  ses 
Iraraux.  L'itilraJui  li  n  à  n  brin  livre,  quia  été  au.wi 
publiée  à  part  sou&  le  titre  de  Essai  sur  la  Diversité  de 
eenstruetten  des  langues  humaines,  et  sur  tli^uenee 
fjfeUe  «  eapcreds  wr  le  développement  intelleetuel  de 
rAiiaMNi//(Ber!iO,  1838),  a  fait  époque  dans  rUstofre  de  la 
pbilologi''.  niisrliiii.iiHWi  .-^j^iliTiiuiit  puhVié  ton  Vrcabulaire 
inédit  de  la  langue  latltenne  et  son  Aperçu  de  la  lanpse 
te  Mm  itarfitfict  et  d^lt  langt»  imMiuie;  ee  mant 
Mcr.  vn  Là  CMnaas.  ->  t.  m. 


les  BfliitpmHra  on  1843.  bmonrsnt,  Hnmboldl Mgna  sa 

collection  de  matériau%  relatifs  à  la  linguistique  et  la  partie 
de  sa  bibliothèque  concernant  la  littérature  étrangère  à  la 
Bibliothèque  Royale  de  Beriin. 

Grâce  a  la  poblîestiQii  posthone  de  la  CorretfNmdoiifie 
inddfle  deevlUaumede  mmOoUtm  hettresaOreetéee  à 
une  amie  (2  toI.  1847;  s'éii  ti  n.  is^ai,  le  public  a  pu  se 
I  convaincre  que  Guillaume  de  iiiiuiboldt  iftuutcsles  qualités 
de  riiomine  d'État  et  du  savant  ajoutait  encore  celtes  qal 
fiant  l'ami  sûr»  détoné  et  délicat  Ces  lettres  sont  adresiéca 
à  une  dame,  morte  à  Cassel  après  avoir  éprouvé  bien 
des  ricissitndes  de  fortune;  il  avait  fait  sa  connaissance  en 
178S,  à  i'yrmont,  avait  pu  être  assex  heureux  pour  lui 
rendre  d'importants  services  en  1814,  «tjvsqnltsa  mort 
n'avatt  pm  cessé  d'entretenir  avec  elle  nnn  eorrssfondance 
intime.  Oe  lecueil,  soos  le  rapport  mersl  eomme  sons  te  rap* 
port  lilU'raire,  est  un  des  joyaux  de  la  litttVnture  allemande- 

[  HU.MBOLDT  (  FHeDÉRic-UE.'iHi-Ai.EXANDBE,  baron  os), 
frère  du  précédent  et  le  plus  grand  naturaliste  de  notre  ^ie> 
que,  né  le  14  septembre  I76t)  à  B#lin ,  n'avait  pas  encore 
dix  ans  qnand  il  perditson  pî-re,  qui,  dan<«  la  guerre  de  sept 
ans,  avait  rempli  les  fondions  d'aiilt  ;h  r  'nip  ilu  ;irinre 
Ferdinand  de  Brunswick  et  qui  pluâ  tard  était  devenu 
chambellan  du  roi  de  Prusse. 

Alexandre  de  Humboldt  reçut  une  éducation  extrêmement 
soignée,  qu'il  parlais  avec  son  frère  ainë,  Gnillanme.  Après 
avoir  suivi  dans  l'automne  et  l'Iiiver  de  l'année  1787-17*8 
les  cours  de  l'université  de  Francfort-su  -roder,  il  passa  • 
Télé  et  rUver  suivants  à  Berlin,  oii  il  se  Kvre  à  Nfade  de 
la  teclmologie,  de  mémo  qa*i  celle  de  la  langue  grecque.  A 
celle  époque,  il  se  lia  d'une  amiUi^  des  plus  étroites  avec  le 
ci'lèbre  botanisli'  Willfi  >\v.  Au  ]in[iir!ii[i-,  de  i:s'i  il  all.i 

(suivre  pendant  une  année,  et  en  commun  avec  son  frère,  les 
CMWsdernntversUédeGseUingue,  notamment  ceux  dn  célèfave 
FI  e  y  n  e,  et  compo«.a  alors  un  Mémoire  sur  la  manière  dont 
.  les  Grecs  li*saicut  leurs  étolTai  ;  Mémoire  qui  n'a  pas  été  im- 
primé, mais  qui  fut  »on  début  dans  la  carrière  des  lettres. 
Pendant  son  séKNir  à  GœttiogMC,  la  fréquentation  des  cours 
dé  BImnsnbacfa,  de BerJiwsnn ,  deOuwlln,  delinb,  aie., 
ainsi  que  de  nombreuses  excursion<%  dans  le  Ilan  et  sur  les 
bords  du  Rhio",  développèrent  son  goût  pour  l'étude  des 
sciences  naturelles,  he  fruit  de  ces  travaux  fut  mn  premier 
onvr^  imprimé,  qni  psrat  sons  ce  titre  :  8w  les  basaltes 
duRMn^meedei  Reekerehee  eiar  la  egénite  H  ta  baea^ 
nite  des  anciens  (en  allemand;  Berlin,  l7oo^  Au  prin- 
temps de  1790,  Alexandre  de  Humboldt  eiUn  pnlavec  Geor- 
ges Forster  un  rapide,  mais  instructif  voyage  en  Belgique, 
en  Hollande,  es  Antlderte  et  en  Fraooei  cette  excursion 
scientifique  et  Nceoefl  eDOonrageanl  qae  inl  II  lir  Jeaepb 
Banks  lirmt  nallff»  tout  à  coup  en  lui  le  plus  vif  désir  de 
visiter  les  régions  tropicales,  et  exercèrent  une  infloencedéci- 
sive  snr  m  vie.  Revena  d'Angleterre  à  la  fin  de  cette  même 
année  17M,  et  toqjoun  destiné  à  snivre  la  csnière  de  fad- 
rmnistration ,  il  se  rendit  b  Ramboaif  I  TelfM  de  par» 
fectionoer  dans  i;uii:,ui'H  t'tr. (narres  d  l'institut  de  Bu&ch 
etd'Ebelîng.  Apre»  atoir  passé  cinq  mois  dans  cette  ville, 
il  revint  auprès  de  sa  mère,  et  eUint  enfin  d*ello  la  permis- 
sion de  se  rendre  à  Freyberg^nwir  suivre  les  brillantes  le» 
çons  do  grand  minéralogiste  Werner  ;  et,  dans  l'espace  de 
quel  |iit  ~  m  is,  -ous  les  yeux  de  cet  excellent  maître,  il 
recueillit  el  coordonna  les  matériaux  de  sa  flore  soutef' 
raine  de  Fregberg,  et  posa  ainsi  les  pnndan  ja1eHBd*(Daie 
science  dont  l'existenoe  était  à  peine  scupçonafa. 

A  cette  époque ,  il  n'y  avait  pas  cBCore  b  Fieyberg  de 
cbaire  spéciale  de  cliimie,  et  les  <  i  vrs  sr  tronv  licnt  dans 
la  nécessité  de  combler  par  des  études  particulières  la  la- 
cmieqaiexbtaltdana  VenssigMOMot  public.  l«8  travaux, 
alors  à  peine  connus  en  Allemagne ,  des  cUmiatas  ftsacais» 
de  Berthollet  surtout  et  de  Lavoisier,  fixèrent  PattenOM 
d'Ali  v  indre  de  Humt)oldt  :  il  fut  conduit  a 'Ii'v.-iiijtprr  dans 
plusieurs  articles  Insérés  dans  \e  Journal  des  Mineurs  ces 
■ouveUm  liifOllilMe  al  tfeoadee  en  idmttali  pnUqim;  al 
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cette  étude  sinroltanée  da  U  chimie  tliëorique  et  d«  la  rai-  | 
nftiltgln  |mtttw<  M  pmit  de  duanar  ow  novrcUa  pi^  | 

qiie  et  .irTrfn-niistii^np  du  ibe;  concefttions  qu'il  devait 
plu»  Ur<l  venhet  kkn»  U'n  <ieat  héinisphèrâ,  et  limr comme 
bfiéaaMMe<<  <i  la  cnéditalkm  de*  géologues.  La  Flora  sub- 
imwimFtMvrfeiiÊUet  aptumind  eMpki^Mogia  che- 
mita  fêtMkenmiWuMm-,  1794),  dratwiM  «vons  parlé  plus 
bnut,  Tiii  II-  rniit  le  ce  9é)o«r  de  hait  mois  dans  l'Krzj<eliir^o. 

A  pnee  Alexandre  do  Hunboldt  «it>il  quitté  l'académie 
de  Freyberg  qu'il  futnoaimé  assesseur  au  conseil  dM  mlMi 
do  Berlin;  et  quelques  mois  plus  tard  (aoM  watxm 
rapport  très^létailli^,  qw4l  rédifwa  snria  sitinlIoB  des  ri« 
clwsseit  soiitcmines  d'Aii<>ri:~uii  rt  <!':'  R^^  vr\\\h  ,  il  fbt  pr^ 
posé  à  la  direction  gàiéraie  des  raines  de  cette  prindpauté, 
qui  venait  d'être  adjointe  an  territoire  de  I»  Prusse. 

Jusqu'ici  l'activité  intalleetueile  de  M.  de  Humboldt  arait 
été  didgée  prftitqoe  exclasiTement  ven  un  seul  but,  l'explo- 
ration approfondie  de  la  structure  de  l'éc orce  du  glolie  dans 
qaatqMtfMii&ts  Limités dagAHamngae ;  mais,  en  «794,  cette 
aelifHé  nvol  om  tout  wIm  diiMllMiit  K.  de  Hwnboldr 
quitta  ses  «Hudes  oryctognostiquea  pour  suivre  le  prince  de 
Ilardenberg  dans  une  naissioa  diplomatiiiae  sur  Irs  h*\n\% 
du  niiii»  et  dans  les  Pays  lîa:*;  et  l'année  ••iiivantc  il  entra  au 
OoMcil  supérienr  de  llndustd»  et  du  oonmeroo.  Ce  fut  à 
cette  époque  qoe  lee  wtaMce  de»  eoff»  «fnialiv 
scienoes  pbysiologiqnes  surtmjt,  ittir^îmt  tmttc  «ou  atten- 
tion; et  ses  belleA  recherches  W.  ■^àï'.Aïii^iae.,  et  son 
Traité  sur  Pirritation  des  nerfs  et  de  la  fibre  Tmt$cu> 
Mn^  pnMiéet  ea  1790,  datent  de  cette  année  (  17»»),  dest 
la  deniièr»  wnHM  ftrt  eoMeerte  presque  tonfenMiw  à  déi 

dans  une  portion  de  la  Suia^ ,  et  ({ui  valut  eacore  à  la 
science  quelques  nouTeaun  aperçus,  quelques  indications 
générales  aar  ItepWDomèM»  si  «onpltitei  «te  te  vIgétaltoB 
des  plantée^ 

Le  printenp'  ''^  '"'^^  fat  passé  à  léna,  où  Alexandre  de 
Homboldt,  qui  suirait  assidâment  tes  laçons  de  Loder,  se 
préparait  par  de  pénibles  études  d'analomie  pratique  à 
reiécutîon  d'un  graad  vojage  setenHIqM  qiM  wraitdte 
longtemps  projeté.  Cè^Aitè  téon-qiM  temM  «en  fraviA 
eur  llrritatton  de  la  Tibre  muiculriirr  1 1  r.^  fut  ifi  rm^  i  qu'il 
Tit  sa  théorie  cfaimiqae  sur  les  inoditications  la  lorce  vi- 
tete  devenir  cntee  tes  nMdns  de  quelqoes-uns  de  ses  con- 
disciples le  germe  d*un»  mnitUode  d'eaipérieMes  qui  sem» 
blaf ent  deroir  un  jour  eaiTfr  à  formnler  la  grande  M  des 

plu^nomiTiL'^  '!>■  la  viechei  h'-<  'frfs  rir;;nnls>'s. 

Ainsi  l'activitK  ioteliedueile  d'Alexandre  llumboldt  avait 
successivement  exploré  toutes  les  grandes  catégories  de  la 
science  humaine  :  sciences  liMtoriqiie»,  science  des  corps 
bruts,  science  defl'Corpsor^niKé*,  il  avait  étudié,  et  partout 
il  arait  crée,  partout  il  riv  nit  iifiuii'  |iielques  (ai!-,  sifjiiveaux 
aux  teite  acquis,  quelque  uouTel  aper^  aux-  aperçus  déjà 
déTBto|ipdia  Bt  MpcHdiBfti  à  SCS'  propres  jeuT ,  sev  enm 
jusqulri  n'avRtt  été  que  préparatoire  ;  il  avait  profondé- 
ment creusé  les  livres  des  Iwmtnes,  mais  c'était  pour  ap- 
prendre à  dicliifTrer  le  livre  d  i  in  >nde  ;  il  avait  fouillé  le 
iol  de  rAllemagnc,  et  utédité  sur  les  insUtolteas  sedalee 
da  peapte  qni  «nom  ea  ibI«  nate-Mtelt  panrappWBdt»' 
à  fouiHer  le  sol  de  la  terre ,  et  à  découvrir  daiw  les  tradi- 
tions des  peuples  l'histoire  du  développemenl  social  de 
riiURtanité.  En  1797,  sa  collecte  scientifique  était  faite, 
tes  provisioM  ioteilectoeUes  qp*  nécessitait  son  Tojrage 
éteteitplBlMiiowtn—mMéw,  et  H  vit  >  Faite  avee  H» 
tention  de  dirifrer  se^  premières  courses  vers  l'Asie  oentmte. 
11  espéra  d'abord  que  l'eipéditon  du  capitaine  Bauliin  lui 
CooraMI  l'occasiofl  d'acotHnpMr  son  projet  ;  mais  le  renou- 
vellement dai  haaiUilte  eatoa  te  Praaea  et  TAotricbene  lui 
permit  pas  de  AaAarqaer  :  B  voelat  anaaite  s'adjoindre  à 
l'expivlition  d'Égypte,  espérant  pénétrer  r-<r  l'Afi  i  jno  d  nis 
TArahic,  et  de  l'Arabie^  par  te  golte  Persique,  dans  iespo^- 
aaMknt  «atf  daa»  am  ladai  s  Babdai  rtwwÉ^aaaei  int- 


prévoen  le  retinrent  à  Marseille,  et  encore  une  fbis-  il  tôt 
contraint  dm  naflMari  ion  projet.  Ateia  U  aa  «aodit'à 
drid,  et,  a^t  eMncr  du  gotiveracnant  te  iwwtwfcw 

d'explorer  drm^  tiiiitr  l>>iir  ('ti'inltii'  \r<  i^Ms-Psslonsespâgnnîcs 
dans  ie  neuvesu  continent,  il  mo<lii!a  -^s  premiers  projets, 
et,  s'embarqoant  avee  son  ami  Bonpiand  à  la  Ooro)^ 
il  fit  voile  pom^  TAmériqaenBéndiMiate,  aldAarqua  k  Ou- 
mena  sa  ntofs  «le  initlet  1799.  Cette  annde  IM  employée  à 

vifiiti->r  Ici   prnvinrcs   .î.-  '-i  Nouvelle- ATiiî.:Almj-ii'  et  de  la 

Gaiane espagnole;  pois,  revenus  à  Cumana  pr  le*  Missiona 
CMdlMa,  la»  rayagewa'a»  wdhrwit  à  Cuba,  où  ils  déter- 
minèrent riKoareusement,  suivant  les  trois  coordonnées  de 
l'espaee,  la  portion  géographique,  jusque  slorwvMl  cmmtie, 
de  In  H^v,in(\  Au  moés  de  se^dembre  l^ifl,  Ir*  vo'-.i^.Mir', 
commencèrent  learcâèbre  exploratieB  de  la  gigantesque 
chaîne  des  OordWèraB  :  ils  séjonmteaat  qaaiqnes  mois  A 
Qtitto  ;  ils  visit^fe^t  le  redontablo  Toungouraga,  le  Vésuve 
de  rAmérique  roértiiionale  ;  ils  traversèrent  les  ruines  encore 
frémiisantes  de  KIo-Batnba,  qn'uo  trcmblcmeat  de  terre 
venait  d'éparpUer  sur  te  sol,  «t  ils  parvinrent  enfin,  après 
deseflbrtafMab}  Joaqantot  Nevada  d«iCMBriMiraae,Mfrte 
revers  oriental  deee  Kéantdes  montairnps  du  Nouveau- Wonde. 
Là  leurs  efforts  redoublèrent  :  ni  la  difliculté  de  rc»pirer  à 
cette  hauteur  prodigieuse  ,  où  l'air  raréfié  RiifBsait  à  peine 
à  mjgéner  le  sang  dans  leurs  poumons  ;  oi  te  firoid  is|actel, 
id  l'aspeet  dè'eaanaiflBa  dIaraaOasi  dtaMaa  «ma»  m  Hn- 
cinr!  irnmt*nse  sm*  cette  ossature  du  globle;  ni  c-^  aJifrnfss 
béants  qui  fascinent  le  regard  et  qui  semblent  attirer  \crs 
eux  avec  une  invincible  puissance,  rien  ne  put  les  arrêta 
daaataarinafche:  déjà  ils  tendaient  leurs  bras  van  te  Cbim- 
Iwfaco  liilMHtoe;  déjà  ils  teneluieatde  teagate  «enridn 
Nonvean-Monde,  ce  fier  dominateur  dlm  peupte  de  monta- 
gnes, lorsquHine  effroyante  crevasse,  taillée  à  pic,  et  qui  leur 
semblait  l'ouverture  béante  d'un  gouifre  sans  fond,  rompit 
la  contfnnité'de  laBrronto,  «t  levr  fenaala  vote.  Au  bord  de 
ce  pr>'cfpice,  s'étevtHini  dtaa  da  porpliyra,  qal  aa  pivfetail 
en  n  i  Mir  cette  mer  infranchissable  de  neiges;  et  mr  ce 
dôme  de  porphyre,  à  une  hauteur  absolue  de  7,ooo  mètres 
aii<des8usdn  niveau  de  lamer,  ilsétablirent  leurs  instniments 
et  recueillirent  une  série  d'obserraUnaa  de  te  plus  bante  ibb- 
poftsneeen  géographie  pbysiqae^  IbavaiMt-toadiéh  llnMa 
extr*"!!!*  la  vie;  mais  ils  n'avaient  pas  atteint  le  point 
culminant  de  la  terre.  Du  Chimboraw»,  ils  dirigèrent  leur 
roote  vers  Lima>  al  à  Cailao  lis  obérèrent  et  notèrent 
l'immersioB  de  Miwaia  sur  le  disqoa  da  aeleil.  En  IMX  et 
1803  il»  vlritèrenl  te  Mexique,  la  îHoowlte^spagne,  te  VU- 
ladelphie,  les  Êlats-TJiiîs,  et  enfm  i'-;  -'fTubinjc^rent  pour  la 
France ,  après  avoir  pendant  six  années  consi'culives  sillonné 
dans  tous  les  se«is  le  nouveau  continent.  Alexandre  de  IlnnK 
boldt  arriva  en  Pi^aee  daas  teademicia  jaandal904,  ploB 
riche  qu'aucun  voyagenr  ne  VwM  dléavBMl  W  an  Mta 
nouveaux  on  nouvelleinetit  vérifiés,  en  obiiervatiOBS  impai* 
tantes,  <m  dessins  précieux,  en  manuscrits  pins  précieux  en» 
cota  I  al  las  années  qui  suivimit  son  retour  furent  conaa* 
crées  à  la  coordination  et  à  llmpreasteB  da  oaa  tennmbrable; 
documents.  En  1809  panit  le  premier  ToliraiMaana  Voyaije 
aux  rHjions  équinoxiales  rfti  nomrau  continent,  ouvrage 
quinefiitterflaioéq«'ea  i8tS(3  vol.,  avec  atlas;  Paris,  l809- 
f  SIS}.  Wàn  tt  ttÊkm  dMea  trama,  te  rêve  de  sa  première 
jeunesse  revenait  sans  cesse  à  sa  panée  :  il- avait  vfattéte 
nouveau  continent  parce  que  Tancien  uiullunit  hÉ  étett 
fermé,  et  maintenant  que  le  monde  gavait  vnii  nom,  et  que 
tontes  les  barrières  s'abaissaient  devant  lui,  que  toutes  les 
Totes  Inf  étaient  ouvertes,  il  revenait  à  sa  première  ambition, 
son  prrmierbnt.rexplorationderAsieoentrate.  Bnl82»dooc, 
Alexandre  de  Humboldt  entreprit,  avec  MM.  Ehrenberg  et 
Gustave  Rose,  un  voyage  de  4,500  lieues,  aux  minr'^  1 
l'Oar^at  da  l'Altaï,  aux  fironlières  de  la  Soaiarie  cliinoise, 
aux  Hvea  da  te  merCaaptone.  Las  lajpapuau  a'embarqoè* 
rentà  Wtschni  Xowgorod,  et  descendirent  le  Volga  jus^n'aux 
ruines  tatares  do  fiolgari  :  de  là  ils  se  rendirent,  par  Perm, 
à  IkallMitodNMig  «ar  la  paate  «liatlqM  de  lV»afal,  celte 
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vaile  CMlne  à  mnpi^e^  paraHèles',  doat  iM  «iMBitét  ci^ 
nlBUfei  atteigiieni  a  i»nne  1,400  h  1,500  mtemcPUMnlioD 
;)bM)lne,  mais  qui,  roiniiie  la  Cordillère  di'S  Ani1(><;,  suit  la 
direction  il'uii  luâriJk^ti,  depuis  tes  rorualiuus  terliaires  du 
lac  Aral  jusqu'aux  roches  de  grunstein,  qui  bordent  la  Mer 
de  da«e.  Lfc  il*  «Kplorèmt  l«a  ikkm  iUuTions  de  ptatiM 
et  ^or,  et  le>  gfWMola  de  bër^  tt  âa  topaxes,  les  nines 
lie  malac liile  ;  (mis,  dirigeant  leur  course  à  travers  la  stopjw 
de  Barbara,  a  travers  les  myriades  incalculables  d'insccUs 
fdria testent,  ils  pénétrèrent  jusqu'aux  bords  du  lac  Koli- 
-nm,  jmqu'MK  mines  d'aipat  placéM  «tr  1»  p«nto  and- 
«QMt  de  le  cbehie  de  PAHal,  dentle  piv  haut  •enUDel,  la 
Montagne  de  IMeo,  ne  d<^pas>e  pas  la  l>auleur  du  pic  de  Té- 
nérifTe.  Enfin,  ils  arrivèieot  a  la  frontière  do  la  Songarie 
chinoise ,  et,  longeant  la  steppe  de  la  horde  moyenne  des 
Xiqliése»  e&  la  ligne  des  Cosaqèea  de  l'Iadiim,  iU  gegpèMOt 
n^mi  BÉridlonal  ;  pois,  suivant  odte  chaîne  jusqu'aax 
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ricre-i  de  ]a<ïpc  vert  où  la  rive  du  Jaïk  brise  sa  continuitt^ 
de  I  ei>t  à  l'ouest,  ils  se  «lirigér<>nt  par  Orcnbourg  :  ils  attei- 
gnirent la  fameuse  mine  d&êel  gemme,  située  dans  la  ste|>pe 
de  Je  petite  borde  des  Mirgluies;  ils  viMièrcnt  le  fraod 
tee  salé  d*Elten,  dam  le  (teppe  dM  *-'"™"*fx  et  lie  ler- 
tninèrent  leur  pèlerinagedeBe  PôttMin—tt  doelittoejmO' 
rares,  près  d'A^tracan. 

Cet  inoMAse  voyage  a  jeM  w . grand  |ow  anr  leditlri- 
botioo  géographique  de  PAsie  eeetndei  et  Jee  rawetgnements 
directement  recueillis  par  Alexandre  de  Hnmboldt,  et  qui 
ta  lient  à  ceux  que  MM.  Ahel-Ri^miivit  .1  Klaprotli  ont 
dans  les  travaux  stali&tiquc^  des  CUuK>i.'<  et  des 
ax,  ont  permis  de  redresser  d'innoubrabtes  er- 
reurs que  des  données  incomplètes  avaient  introdoiles  dans 
la  géographie  de  l'Asie.  M.  de  Humboldt  lui-mtase  a  re- 
cueilli «laus  (X  voyage  les  matt^riaux  de  ses  nombreux  Mé- 
HMirea  sur  les  systèmes  de  montagocs  du  l'Aaie  centrale, 
Mr  les  vekem  qui  y  ont  été  actiti»  depuis  les  temps  histo- 
riquts,  sur  ta  grande  dépression  de  l'Asie  occidentale,  dépr<»- 
HUQ  dont  les  «urtaces  de  la  mer  Caspienne  et  du  lac  Aral 
forment  la  partie  la  plu^  doclivc,  et  <)ui  semblent  former 
mr  aetre  monde  sublunaire  un  pays  cratère  tel  que  sont 
tar  le  aoifteede  la  lenelee  taches  désignées  sous  les  noms 
de  Hipparquc  et  Archimède.  Enfin,  Alciaodro  de  Hundx>ldt 
a  pu  dresser  une  carte  qui  indique  la  direction  des  quatre 
grand"  systirnie*  de  inoi)t.i^;iies  ipii  divisctit  l'Asie  contralc 
et  le  terrain  volcanique  qui  s'étend  depuis  la  pente  méri- 
«Beuale  dea  moati  Célertea  Jnaqu'eu  lee  Dariai.  (Cette  carte 
r«t  la  première  snr  laquelle  se  troutcnt  indiqués  les  vcl- 
cans  de  Tintcrieur  îles  terres  et  les  liauteiirs  absolues  des 
principaux  poiats  aii-<le.ssus  du  niveau  des  mers.  )  Les 
réanUata  de  ce  grand  voyage  n'ont  ét6  complètement  publiés 
feVo  184S»  toos  le  tttre  de  Jile  «mttrat^t  JBMAercAe«-«w 
les  chaines  de  montagnes, H  la  etiMAfofeyle  COnjMrtfe 
(3  vol.;  Paris,  isW-isi8). 

Le*  agitations  de  t830  donnèrent  aux  travaux  tl'.Ue\an- 
dre  delEombohU  une  direction,  plus  politique,  sans  apporter 
diUemiMioD  à  Me  recherches  eeieotIfiqMs.  A]irèaeToir, 
en  mai  de  cette  année  1830,  accompagné  le  prince  royal 
de  l'rusàeà  Varsovie  pour  a^lstcr  a  l'ouverture  de  la  der- 
nière diète  de  Pologne,  puis  le  roi  de  Prusse  à  Teplitz,  1-  re- 
dtrie-Grtilemne  IIl  l'envoya  à  Paiit  porteur  de  la  reom- 
wianneo  de  LeiilB*Flilltppe  ea  qaalité  de  id  dee  Pïuifeia, 
mission  à  laquelle  le  rendaient  [  lu^  ;)ropreque  tout  autre 
^  nombreuses  relalioo.^  qu'il  avait  deja  eues  avec  ce  prince 
alors  qu  il  n'était  encore  que  simple  prince  du  sang.  En 
Sn»,  en  1624  et  en  ii3â  il  servit  eoaai  d'inleneédiaife 
an  vaûfene  diplomatiques  partfcolièrM  airiviea  eelfe  les 

cabinets  de  Rnlin  .-t  d.-  r.ivU  Vi-'  1835  à  l»i7,  il  tit  niLure 
douze  voyages  a  Pans,  ou  d  ordinaire  il  paii&a  cltaquc  aunt^e 
près  de  «ix  hmms  consécutifs.  Mais  depuis  janvier  i&48 
Alexandre  de  Uiunboldt  «caMé  ses  visites  à  la  grande  TUe, 
nienn  probÉMenent  par  ton  grand  ftge  au  foyer  dooMa- 
tii^ue.  Ce[iondant  il  cciitinue  tlo  liMi  t  a  ses  travaux  sct«n- 
liâgues  avec  autant  d'ardeur  que  dauj»  sa  jeunesse,  et  -son 


I  deiBier  grand  eaniBB»  Commk, 
eneofe  de  widenr  dans  ceo  eep 

"Snm  voudrions  et  nous  devrions,  ren<lre  cette  note 
biographique  quelque  peu  oomplète,  donner  ici  l'indicatioa 
et  l'analyse  de»  principaux  travaux  publiés  par  M.  de  Hem* 
Mdt j  aMk  on  eelalcgue  paiement  biblio^ptii^M  4e  M 
treranx  iKpenerelt  de  beêiieoop  respae«  quA  nena  avane 
f  un  .acné  à  cette  notice,  et  nous  stinum  -  forcé,  mai- 
gre nous,  de  nous  borner  à  un  résumé  ^ mui  are  des  pria* 
cipanx  résultats  qu'il  a  acquis  à  la  science.  Par  ses  obser-* 
nlieoa  mr  les  distancée  laaairei,  aar  les  éclipeea  dea  ia> 
téUIlM  de  Jupiter,  sar  rimnMfeiea  de  MeraDre,  3  a  renda 
des  services  essentiels  at  v  m  ii  nces  astronomiques;  par 
rccbcrclu^  sur  la  distiilmtion  des  pUntes  suivant  les 
et  .suivant  les  hauteon  cfeMhNO  du  sol,  il  a 
créé  te  géegraphie  botaalqnot  W  Mi 
aar  bt  diitribalîea  des  lignes  isethenaai,  énat  II  e  le 
mier  constaté  l'exislerii . ,  d  ur  la  position  de  l'équateur 
magnétique,  qu'il  a  étudié  1  un  des  premiers;  par  l'étude 
I  approfondie  «lÉ*!!  •  lUlO  de  b  constitution  gMCfliqaa  dee 
I  pays  qu'il  a  pareeoroa;  par  le«  aavuleB  ooapei  qntl  a 
;  dresi^;  par  les  innombrablea  mesures  burométriques  et 
i  tri;^onoiiiélriques  qu'il  a  exécutées,  il  a  ctiango  la  (ace  A"  la 
'  géographie  piiysic|u<;,et,  au  reculant  les  bornes,  en  élar;;»- 
saot  le  cercle  de  nos  connaissaam,  il  a  émk  d(>s  cxinsi- 
dérations  générales  qui  peuvent  aenir  de  iaa  CHX  matériMX 
j  qu'il  a  colligés,  créant  une  seleeee  Ih  oA  tl  n^Meit  qaa 
des  faits  épars  :  i>ar  la  muUitude  d'espèces  exotiques, 
animales  et  végétales  qu'il  a  rapportées  en  l-.uropc,  il  a 
enrichi  nos  cabinets  de  niaénJogie,  de  botanique  et  do 
xoologic  plus  que  jamais  voyagenr  ne  l'avait  fait  avant  taû. 
Enfin,  par  les  nombreux  renseignements  qall  a  publiée  aar 
les  nwounients  du  Mexique  et  du  Pérou,  par  les  nom- 
breuses traditions  qu'il  a  recueillies  >s4ir  les  civili^Uo&s 
primitives  du  Nouveau-Monde  et  sur  les  tliéogfooies  so- 
ciales des  Aztèques,  des  ToUèfaee,  dee  Péruviena,  etCtU 
a  singulièrement  contribué  à  l'avaneement  des  Bcienoes  so- 
ciales et  historiques. 

jUateadro  de<liuaihaidt  fait  partie  de  presque  toutes  tes 
académiee  :  eea  travaax  ^eatent  anx  richesses  de  presque 
tous  les  recueils  srimtifiques  ;  seul  peut  être  de  tous  tes  Ra- 
yants de  notre  épofpic ,  il  peut  être  nommé  pour  la  pusque 
universalité  de  ses  connaissances  après  Aristote  et  Hall 
1er,  epcte  les  prodigieux  eacyciopédiaies  dujnoymiiBe. 

ButiBn4dir&vaB.  ] 

nCMDUG.  Voyti  Hoax. 

HUME  (Davip),  ingéjiieux  sceptique  et  hictorim 
classique  anglais,  ué  a  Édimbourg  le      im  I  1711,  était 
le  fila  cadet  d'un  lord  d'£fiosse  do  la  (amule  des  comtes  de 
Heaie..II  perdit  eon  pèra  dans  un  âge  fort  tendre  ;  mais  sa 
mère  se  dévoua  entièrement  à  l'éducation  de  ses  entants. 
De  bonne  heure  le  jeune  David  Hume  se  sentit  entraîné 
vers  l'étude  <le  la  pliil(»supbie  et  de  belles-lettres.  Mais  sa 
ianUlc  était  pauvre,  et  la  f^k  part  qui  Uii  revenait  dans 
rhëiftage  paternel  le  fbr^  d'aoM^ler  la  propu^ton  qu'on 
lui  fit  d'cntt  i  r  bris  une  maison  de  commerce  de  Bristol.  Il 
availatorii  vingt-trois  an8,el  ne  tarda  point  à  éprouver  une  in- 
vincible répugnance  pour  sa  nouvelle  profession.  Il  y  renonça 
donc  hleatOt  ponr  s'en  leveair  à  lîdimbourg  terminer  aes 
étodea  aniffeieltahfee,  ip»  aa  manvriie  aanté  IHivelt  an  ina- 
tant  contraint  d'interrompre.  11  rs-  niirt  nlors  de  se  wumet- 
tre  à  toutes  les  privations  pour  pouvoir  «utvre  se^>  penchants 
et  con.MTver  son  indépendance.  Il  vint  en  France,  |  <  usant 
avec  raison  qu'il  y  poarndt  vivra  avec  plus  d'éoonoinie 
que  dans  son  pays  oatal.  Ce  tôt  aou  le  heail  ciel  de  l'An- 
jou qu'il  écrivit  son  Irrrfisr  -tpon  human  nature.  II  re- 
vint à  Londres  après  trois  ans  d'absence,  jwur  faire  im- 
prjfi>er  c*t  ouvrage,  qui  n'eut  aucun  sur  i  s  ,  iri.u-  l  a  l  un 
retrouve  tout  le  scepticiewe  et  le  giinie  particulier  de  Hume. 
La  philosophie  dn  dlx'hultlène  alMe  élatt  alora  dMC  ean 
premier  éclat,  et  commençait  >\  jeter  les  fondemf'nt*  d(»  cp 
système  d'investigation  hardie  qui  cherche  la  cause  de.tout, 
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el  qui  nie  tout  ce  qu'elle  ne  peul  expliquer  ou  comprendtio. 
Hume  était  un  des  adepte*  de  cette  phiiosopliie ,  dont  fl  ftit 
bieDtdt  UD  des  apôtres  les  plus  audacieux .  Peu  d'anoées  après, 
il  fit  paraître  &  Édimbour;;  la  première  partie  de  ses  Essays  ' 
moral, poli/ ical  and  lilcrary  (  I74?.}.  Ce  f^ccond  ourragc 
iut  mieux  accueilli  que  le  premier,  etiipubtiasuccetaivcBieQt 
la  suite  de  ees  AMyf»  où  ilétouM  lesbomniM  lei  plot  ^ 
tingués  de  l'Europe  par  la  profondeur  et  la  nouTeaiitd  de 
ses  aperçus.  On  admira  la  raison  forte,  calme  et  «ubtilo  à 
la  fois,  do  ce  génie  clcYé;  cette  supi  rioritti  d'intelligence 
que  rieo  n'étonnait  et  à  laquelle  rien  ne  paraissait  étranger. 
Inf^tatiaii,  tenaomie  sociale,  |H^ique»  uonle^phDoM* 
phie  spéciilattTe,  métaphysique,  sciences ,  beaux-arts,  com- 
mitiee ,  industrie ,  tout  était  du  domaine  de  cet  ei«prit  fé- 
cond et  <îoué  de  connaissances  universelles.  Dan!>  ses  Re- 
cbercbes  sur  l'antiquilé,  il  fit  briller  c«Ue  sagacité  de  critique 
que  VoUaice  de|wfa  poite  dunHiMoto,  cl  qui  a  mU  en 
doute  des  points  jusqu'alors  incontestés. 

Ce  qui  faisait  le  principal  mérite  des  ouvrages  do  Hume 
ftit  préciscnicnt  ce  qui  les  emp^lia  de  jouir  de  la  réputa- 
tion dont  ils  étaient  dignes.  Il  traitait  des  sujets  avec  les- 
quels le  poMîe  n'était  point  eseore  bmUiafW;  «t  comme 
il  ne  s'adressait  qu'aux  esprits  éclairés,  il  n'eut  aucune  po- 
pularité. Auivsi,  malgré  tout  son  mérite,  il  dut  sacrifier  au 
besoin  d'exister  cette  indépendance  qu'il  chérissait  tant. 
En  I74&,  il  acoepta  la  place  de  mentor  prêt  du  fils  du  mar- 
qida  dTAmamble,  jeu»  homme  dont  Pèsprit  était  alHiibli  ; 
puis  il- devint  le  secrétaire  du  général  Saint-Clair  dans  sun 
expédition  contre  les  côtes  de  France.  Une  chaire  d«  pht> 
losophie  morale  étant  venue  à  vaquer  à  Édimbonrg ,  Hume 
eemit  sur  lee  iwigs  pour  l'obtenir.  Mais  aea  écriia  fanient 
raido  odieoi  en  clergé .  et  on  lui  préfiira  mi  de  ses  eonenr- 
rents.  H  se  détermina  aie à  a<  inpasner  le  péniVal  .Saint- 
Clair  dans  son  ambassade  »  Vienne  et  à  Turin.  De  retour 
dau  sa  patrie,  il  fit  (Mraltre  ^  peu  d'intervalle  sou  Enquiry 
cmteemtHg  hwnen  mdentandUig  (LonirM,  1748),  où  U 
dévdopiMlt  son  ijrilme  de  aoepftdimeaBlvend  d'inné  ma> 
nière  li  en  r.utrement  complète.  Retenu  en  Écosse  en  1752, 
ii  ;  pulttiii  son  Enquiry  concerning  the  principtes  cj ma- 
rais, ouvrage  dans  le<|ml  ftiecherche  avec  plus  d*exaie> 
ffiade  qa'on  ne  Tavait  eneora  fait  la  baae  du  cem  mo> 
id.  Le  aenUmeiit  moral  «et  I  tes  ^w%  le  motfr  detontee 
les  actions  morales;  et  il  fait  consister  le  caractère  de  la  , 
'  vertu  dans  la  po<is4>«sion  des  (|ualites  intellectuel  les  qui  nous 
rendei^  utiles  ou  agréables  auv  autres.  Ces  efforts  rednu- 
Ûéa  fixèrent  enOn  l'attention  dn  public;  la  réputation  de 
Home  8*étendit  en  Angleterre  et  snr  le  continent. 

En  1752,  ayant  été  nommé  bihlidl- lécnir,'  de  l'm  Jn  des 
avocats  d'iikiiuibourg,  il  fut  amené  à  s'occuper  de  reciierches 
Maloriques,  et  conçut  alors  lldée  d'écrire  l'histoire  de  son 
pays.  De  1754  à  17M  il  fit  paraître  VHisttnre  iT Angleterre, 
depiuis  ravinement  au  tréne  de  la  famille  des  Sluarts  ; 
travail  suivi,  en  l759,del'//iifotre  delà  maison  de  Tudor, 
et  complété ,  en  1  "fi  I ,  par  le  récit  des  iails  des  périodes  anté- 
rieures. L'ouvrage  Tut  ensuite  réimprimé  SOM  le Utn général 
de  History  o/  England  front  the  invasion  of  Jtilitts 
César  to  the  rettotution  of  1688.  En  dépit  de  l'envie  el  des 
critiques,  cette  bistnire  d'Angleterre  acquit  bientôt  une 
célébrité  méritée,  et  devint  classique,  méôw  du  vivant  de 
IliDiewri  18  fortune  et  ton  indépendanee  Aimt  aeaurées, 
et  il  obtint  une  pension  d'î  roi  L'envie  se  tut;  I'.\nglclerre 
honora  dans  Hume  son  illustre  bistorien.  Un  témoi- 
gnage d'estime  plus  flatteur  peut  être  que  les  hommages 
taidifi  qu'il  reoerait  dans  sa  patrie,  l'attendait  en  France. 
En  17e3,  fleowwalit  b  Meompagner,cn  quantité  do  «eeré- 
taire  (l'ambassade,  le  tord  Hertford  dans  son  ambassade  i 
la  cour  de  Versailles.  Il  y  reçut  l'accueil  le  plus  flatteur  et 
le  plus  distingué.  On  lit  dans  la  correspondance  de  Grimm 
(tom.  V,  p.  124  )  des  détails  piquants  sur  sa  personne  et 
sur  la  réception  qoltnl  Ail  bNe.  >  Paria  et  la  eour  se  itont 
disputé  rbonneur  de  se  surpasser...  Ce  qu'il  y  a  de  plaisant, 
c'est  que  toutes  les  jolies  femmes  se  le  sont  arraché ,  et  que 


le  gras  philosophe  écossais  se  plaît  dans  leur  société.  C'e»t  un 
exceUent  iMHome  que  David  Hume.  Il  eutand  finement ,  fi 
dit  quelquefois  avec  sel,  quoiqu'il  parie  peu;  mais  il  est 
'  lourd,  et  n'a  ni  chaleur,  ni  grftce,  ni  agrément  dans  Tesprit, 
ni  rien  qui  soit  propre  à  s'allier  au  ramage  de  ci  s  t  liir» 
niantes  petites  machines  qu'on  appelle  jolies  femmes.  > 

En  France,  Hnmo  se  Ha  étroitement  a? oe  J.-J.  RoMseaa. 
îl  t'emmena  avec  lui  en  Anglcfcrre,  en  1?C6  ;  mais  l'humeur 
morose  et  misantbropique  du  pliilosophe  genevoLs,  6t» 
soupçons  inquiets  et  plus  que  tout  peut-flre  celte  affec- 
tion bypochoodriaque  qui  causa  le  tourment  dos  dernières 
anuées  de  aa  fie  amauCnut  «ne  mplore  éclatante,  ù  in 
suite  de  laquelle  Hume,  pour  se  justifier  des  injustes  re- 
proche* de  J.-J.,  eut  le  tort  de  trahir  le  secret  de  sa  cor- 
respondance privée  avec  lui,  et  de  ûdn  aiflstMHialInlaa 
services  qoH  loi  avait  rendus. 

En  1767  Hume  flit  nommé  «ons*seaétdre  d*fXtt{  maia 
il  ne  conserva  ces  fonctions  que  pendant  deux  années,  et  en 
176!)  il  se  retira  à  Édimboui^,  où,  après  quelques  années 
d'une  existence  heureuse,  il  fut  attaqué  d'un  dy.'^senterie 
qu'il  Jugea  luinnéme  incurable.  11  vit  approcher  sa  fin  avec 
calme,  et  mourat  pataiblement  In  36  août  1776. 

Outre  les  ouvrages  de  Hume  dont  noos  avons  parlé,  on 
a  encore  lui  des  Dialogues  svar  la  religion,  et  des  Essais 
sur  le  Suicide  et  sur  PlmmoialUé  dê  Pémê,  qui  ii*«u| 
paru  (pi'anrès  sa  mort. 

Hume  ml  sans  oonlfedlt  un  des  esprits  les  phis  Anlneiila 
du  dix-huitième  siècle,  do  re  siècle  si  fécond  en  hommes  su- 
périeurs. Les  critiques  anglais  cit£at  soa  style  cowme  un  mo- 
dèle de  diction  facile,  claire,  élégante  et  pure.  Ses  doctrines 
philosophiques  sont  souvent  dangereuses  ;  on  est  ellhijé  de 
ce  scepttcisim  ftoid  et  méthotique  qui  s'eflToree  dMlunnler, 
toujours  en  déguisant  la  passion,  lea  fondements  de  toutes  les 
croyances.  On  ne  lit  guère  plus  aujourd'hui  la  plupart  de  ses 
œuvres  politiques  ou  philosophiques.  L'école  du  scepticisme 
a  fait  son  temps.  Toutes  ka  questiou  qui  ont  ai  ùutmtuA 
occupé  le  sIMe  dernier  ont  (lé  Pobjet  de  eeulrovenes  les 
plus  animées  à  la  tribune,  dans  les  leuilics  publiques,  dans 
les  recueils  périodiques.  On  a  emprunté  aux  unes,  pour  les 
faire  passer  dans  le  droit  publie  ou  dans  la  législation ,  dea 
idées  léooBdcs  et  d'utUild  pmiiiW}  on  «  abandonné  les  an- 
tres «omme  oiseiBek  «t  msolabtei.  Miîs  ce  qui  asaure  b 
,  jamais  la  gloire  de  Hume,  ce  qui  fpira  vivre  son  nom  ,  c'est 
son  Histoire  d' Angleterre.  Il  a  eu  le  rare  mérite  de  porter 
le  premier  de  la  clarté  dans  les  annales  de  sa  patrie;  il  y  a 
consacré  plus  de  dix  umées  de  sa  vie.  Void  «taunent  iL 
s'est  lui-même  jngé  :  «  J'étais,  Je  le  savais ,  le  seul  hlslofiaa 
«  de  rijon  ]-,n^-~,  qui  rûl  écrit  sans  rien  sarriiîci  'à  l'ascendant 
«  du  pouvoir  dominant,  à  l'autorité  présente ,  à  l'intérêt 
«  du  moment,  aux  préjugés  populaires.  >  Ses  contemporains 
et  la  postérilA  ont  ratifié  l'éioga,  et  cet  âoge  sofBl  i  sa 
mémoire.  Camille  CAKD<»na. 

HUME  (JosF.pn),  homme  d'État  anj^lais,  né  en  177"  à 
Montrose  en  Écosse,  perdit  de  bonne  heure  son  père,  ca- 
pitaine d'un  petit  bAtiment  caboteur;  et  sa  mère  dut  de* 
niander  à  un  petit  commerce  de  détail  les  moyens  de  nourrir 
et  élever  sa  nombreuse  lami Ile.  Après  avoir  appris  un  peu  de 
latin  au  collège  de  sa  ville  natale ,  puis  passé  quelque  temps 
en  apprentissage  cbex  un  cliirurgien,  i.  Uuaie  alla  étudier 
la  médeObM  k  Édimbouif  ,  elh  «n  1766  II  aufatt  son  exameo 
devant  le  Collège  of  Surgeons,  A  quelque  temps  de  là  il  fut 
attaché  en  qualité  de  chinirgien  au  service  de  la  Compagnie 
des  Indes,  qui  l'envoya  au  Bengale.  11  s'y  appliqua  avec 
tant  d'ardeur  à  l'étude  de  la  langiue  locale  qu'en  t&03, 
lorsque  éelafn  la  goerre  contre  les  MalmilM,  il  put  être 
atladié  en  qualité  d'ioteri)rète  à  la  division  du  général  Po- 
well  envoyée  dans  le  Bundcikund,  tout  en  conseivant  s^s 
fonctions  de  chirurgien,  avec  lesquelles  i!  cumula  bientôt, 
grâce  4  une  inbtigabie  activité ,  cellos  de  payeur  et  de  di- 
lUdenr  des  pwtes  do  ramée.  La  manière  dont  il  s^aequllla 
de  ses  n  inihrcu-ï  devoirs  lui  valut  des  rcmerr ieinents  pu- 
blics de  la  |>art  Uc  lord  LniI^c,  comniandaul  en  chef  «le 
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Amée  de  rinde.  Les  ëntolamcnts  considérables  qui  y 
itaieat  été  attacliés  et  aussi  d'Iwureuses  spéculalioas  le  roi' 
rent  à  nCmedc  s'en  revenir  Knrape,  en  1108 ,  avec  one 
fDftone  asMZ  ronde.  Il  parcourut  alors  pour  son  înstruc» 
Mon  les  difTéreotes  parties  de  l'Angleterre  et  de  l'Irlande , 
1  ni  P)  [  i;r:  ,  le  Portugal,  la  Turquie,  la  Grèce,  ri:gyp[i', 
la  ionieuat^,  la  Sicile.  Malte  et  laSardaigne.  £n  1817 
il  fat  élu  membre  de  la  clumbre  des  eommnnet  par  le 
lioiirg  de  Weymoutli  ;  mais  le  parlement  ayant  été  dissous  à 
q«elqtie  temps  de  là ,  il  ne  fut  pas  réélu.  Il  partagea  alors 
son  teuips  eutre  les  <lcvoirs  de  sa  place  de  «lirecteiir  de  la 
Compagnie  des  Inde»,  qu'il  avait  obtenue  en  1SI3,  et  les 
«A»  qtt'n  donnait  à  la  propagation  de  la  métiiode  d'ensei* 
gnemeot  élémentaire  dite  de  Lancaster.  Ce  fut  seulement 
en  1818  quMl  rentra  comme  représentant  de  sa  ville  natale, 
Montrotie,  à  la  chambre  des  communes,  oii  peu  à  peu  il  s  i- 
ailiaau  rôle  politique  important  qu'il  lui  a  été  doaaé  depuis 
km  de  jouer.  Par  le  aérèf*  eontràle  qu'il  exerfs  wr  tMites 
les  dépenses  de  l'État,  par  ses  critiques  roonlantcs  contre 
celles  (jui  ne  lui  paraissaient  pas  strictement  nLtuîssaires ,  il 
dewnt  le  c-auclieinar  des  tories,  alors  à  la  tClcdes  affaires,  et 
qui  osèroit,  mais  en  vain,  de  tous  les  mOTen«po«sililea  pour 
aedAerraaaerdeeecenaearinGomiiiode.  EhieoiUD  membre 
du  parlf'ini  nt  par  le  comté  de  Mi(ldles<;cx  ,  il  figura  au  pre- 
mier raug  parmi  les  défenseurs  du  bill  de  ia  réforme  parle- 
mentaire; et  cette  iniportinle  mesure  une  lois  obtenue,  il 
deriet  dans  la  chambre  nouvelle  le  chef  du  parti  radical,  et 
ne  contribua  pas  peu  à  déjouer,  en  tiSft,  la  pin  qu*avait 
cmçu  la  faction  orangisle  d'exclure  de  la  succession  au 
trAoe  la  princesse  Victoria,  dont  l'éducation  avait  été  enta- 
chée de  libéralisme,  pour  appeler  le  duc  de  Cumberland  à  la 
couMUie.  IHivenn  l'oitiBt  tout  particulier  des  lanconee  da 
parti  torjr»  H  édKwa ami  éleetloiN  de  Middleuei  de  fl37; 
mais,  grâce  à  la  protection  d'O'Conncll ,  il  n'en  continua  pas 
moins  de  ùégtt  au  parlement  comme  représentant  de  Kil- 
kenny.  Aux  élections  générales  de  1841,  il  ne  fut  pas  élu; 
niais  fannée  soi  vante  la  ville  de  Mootnue  le  choisit  de  nou» 
veau  poorreprésenlent;  ëlecfion  renouvelée,  depuis,  en  1847 
et  en  IS5^.  Il  mourut  au  mois  de  février  is'.-.  losepiiHume 
fat  toute  s.a  vie  un  des  plus  intrépides  adversaires  du  mo» 
nopole  et  du  privilège,  un  des  plus  fermes  champions  des 
fibsftés  politiques  et  religieuses.  Comme  réfoimateor  fman- 
dcr,  il  n'eut  pas  d'égri  dans  le  parleroent;  et  t  cet  égard 
son  infatigable  constance  était  [tassée  en  proverbe.  C'est  à 
ses  efforts  que  l'Angleterre  est  rerU-vable  du  meilleur  ordre  qui 
a  été  introduit  dans  sa  comptabilité  financière  et  de  la  sup- 
pcesdoB  de  ramoriiaaement.  On  estime  à  i^usieors  millions 
de  Hvres  derling  tes  éoonomiee  amnelles  quH  est  parvenu  à 
(^-irr.îan  [i:  bndfiet  de  l'État. 

tfOlEIi^lL  (du  ktia  humérus),  ce  qui  a  rapport  ix 
r humérus  ou  k  l'épaule. Cestanmi le nooidi  deeou 
deti  partie  postérieure  de  la  cuirasse. 

HUMÉRUS.  L«<;  anatomifttes  nomment  ainsi  l'os  du 
bras  propr'  iii'  iil  'M  'î  ^i  l>1m  ;iiitO  supérieure  est  en  t;é- 
néiai  arrondie  ;  elle  présente  trui«  éminences  :  la  plus  grosse 
porto  le  aoni  ée  tête  de  Fhuméms,  et  les  deux  autres  celui 
de  tubérositâx  ;  l'intervalle  qui  sépare  la  tête  du  corps  de 
To*  est  kco/  de  l'humérus  ;  les  deux  tubérosités  sont  sé- 
parées par  une  rainure  qu'on  appelle  coulisse  bicctpitnle. 
L'eatrénatté  inférieure  de  l'humérus  est  aplatie  et  recourbée 
derrière  m  avant;  eUe  préieatode  chaque  eAté  une  saillie, 
le  condyle  \nterne  et  le  eondyle  externe;  l'espace  <]r.i 
sépare  C£s  deux  condyles  (orme  la  poulie  articulaire 
de  Phomérus,  et  une  émiuenc^  arrondie  qu'on  remarque 
i  aa  partie  externe  prend  le  nom  de  peliie  téle  de  V humé- 
nu,  L*liiin^«  e%rfionte  en  hanl  avee  l*omopl  ate  pour 
former  répmilf,  fi  pn  1?^^  nvcc  les  os  de  ravant-bcas ; 
cette  dernière  arltcnlatiun  produit  le  coude. 

La  diirargie  a  souvent  à s'ooonper  dea  fraeturaB  atdes 
iaxationa  de  rhomérw. 

HOMEUIL»  tiS  eorps  hnmtia  eif  eompoeé  de  partiel  so- 
ndes ou  BMlérianxfixciyet  departiesaiiides  onmitdriaiis  mo- 


HUMEUR  sst 

biles.  Ces  derniers,  que  l'on  appelle  humeurs,  sont  enquantUi 
iDiyeure  et  sont  même  la  source  des  premiers.  Le  aaag  eil 
IVirlgine  eommune  des  matériaux  B«es  et  moWee.  Die  vala» 
seaux  capillaires  absorbent  dan*;  le  sang  artériel  les  maté- 
riaux humides  qui  iiibrélient  !e^  surfaces  membraneuses, 

;  la  peau,  les  articulation?  mobiles,  le  tissu  cellolaire.  Ces 
fluides ,  étant  reportés  dans  le  turreot  de  la  cireulatioa  y>soiit 
appelée  A» meurt  réerimentUielt»  par  oppoailioB  à  d^ 
Ires  qui,  ("  tant  absorbées  pour  Ctre  expulsées,  sont  appelées 
hmteurs  excroncnlUielles  -.  telles  sont hi  transpiration 
insensible  qni  émane  de  la  peau  ,  la  sueur ,  la  perspiration 
pulmonaire,  les  résidus  de  U  dige&lion.  Des  glande*  très- 
nembrcnses  «ëpereut  aani  da  eang  des  pradnlta  divers  qui 
sont  au  nombre  de;  liumeurs  :  ces  organes,  appelés  sécré' 
tevr$,  forment  les  larmes,  la  sal  i  ve,  le  suc  pancréa- 

i  t  i  (j  u  e ,  la  bi  I  e,  T  u  ri  n  e,  le  lait,  etc. 

Les  humeurs  ainsi  composées  ont  dans  l'état  normal  des 
propriétés  physique!  eleûmiqoes  qui  les  dlfféreneient entre 
elles,  mais  qui  toujours  sont  moilifiées  par  la  force  motrice 

;  et  iuconnue  qiU  est  l'élément  primitif  de  la  vie  :  ai  celte 

î  puissance  éprouve  quelque  altération,  on  peut  concevoir  que 
les  fluides  sont  proportioaneliement  viciés,  et  cet  cflet 
peut  être  rapide  :  qu'ode  nomriee,  par  exemple,  se  mette 
dans  une  violenté  colère,  son  lait  se  déprave  au  détriment 
de  l'enfant  qu'elle  nourrit.  Les  iiuuieurs  présentent  donc  un 
état  de  santé  et  un  état  morbide,  et  les  solides  doivent  s'al- 
térer dan»  ce  dernier  cm,  paroe  (pie  la  source  où  ils  ee  ré* 
parent  n'est  pas  saine.  La  raison  suggère  Instinctiveineot 
cette  notion;  elle  paraît  même  si  simplt?  qu'on  croit  d'abord 
qu'il  est  facile  de  la  démontrer  aux  sens  :  U  n'en  est  cepen* 
dant  point  ainsi,  malgré  les  immenses  progrès  de  la  pbyd» 
que  et  de  la  diiml^  malgré  la  bcilité  avec  laquelle  cer- 
tiines  persenue  étrangères  à  la  médedae  expUquent  par 
la  viciation  des  humeurs  la  cause  d'un  grand  nombre  de 
maladies.  I>'âilkurs  beaucoup  de  médecins,  dont  les  doc- 
trines diverses  ont  été  confondues  sous  le  nom  d'/iumo- 
mme,  ont  fondé  exclusivement  des  théories  sur  raUératkm 
dea  AnideB,  comme  d^antres  sur  cellee  dee  aolldea.  tes 
hommes  judicieux  qui  [  r  ti  ;  i.  t.t  l  art  de  guérir  rejettent 
les  unes  et  les  autres  oihhh e  peu  sensées,  parce  que  toutes 
les  parties  dn  oorpa  humain  sont  teUcBKnt  liées  entre  elles 
que  ke  nnee  ne  peuvent  s'altérer  aua  qne  lea  antres  a'en 
reaaentent.  Mais  pour  le  vulgaire  les  théories  fondte  sur 
l'humorisme  ont  un  attrait  irn'-i  ;iM  \  on  se  laisse  aller 
à  admettre  avec  les  humoristes,  dont  Molière  nous  a  trans- 
mit le  type,  que  la  cause  de  toute  maladie  est  dans  une  hu- 
meur peceonf  e  (c'est  te  terme  oonsacré),  laqueUeoiflre  d'aJMrd 
une  période  de  crudité  pendant  laqnelle  eDe  est  IntrdfaUe. 
Puis  vient  la  co  et  ion  ou  cuisson  âci  humeurs  par  U  fiè- 
vre ,  moment  favorable  pour  debarras&er  l'économie  du  le- 
vain morMIlquo  qui  causait  tant  de  mal  (  aoipez  Cbisr  ). 
Heureusement  qu'aujourd'hui,  «Il  reste  eDOQwqpIqiMa  Ai* 
gants,  nous  n^avons  plus  goèra  de  Pnrgoat. 

Le  mr)t  humeur  est  souvent  employé  \>onv  qualifier  les 
dispositions  d'esprit  ou  les  caractères  :  il  a  dit  en  être  ainsi 
d'après  HnOoeoce  que  le  physique  cverce  sur  le  moral. 
Aussi ,  le  tempérament  sanguin  imprimant  au  caractère  de 
la  vivadté,  de  la  fougue,  de  l'emportement,  on  dit  d*nil 
liomme  qui  prisente  celte  manière  d'Ctr*'  :  il  i  Vhnmeur 
sanguine;  la  prédominance  de  la  lymphe  et  du  mucus 
étant  accompagnée  de  lenteur  et  dClndécUm  dans  les  ac- 
tions, les  lymphatiques  ont,  dit-on,  Vhumeur  phlegtnali' 
que;  la  bile  tétant  réputée  pour  engendrer  la  tristesse,  les 
personnes  bilieuses  ont  Vhumeur  atrabilaire. 

Appliqué  au  moral  de  l'homme,  le  mot  humeur  a 
encore  un  grand  nombre  d'aeceplion^;  il  comporte  lldée 
de  tristesse,  de  tni^contentetnent,  de  Cânlaisie,  de  capriec^ 
de  bizarrerie,  d'irritabilité;  il  désigne  si  bien  la  dispodlioB 
d'esprit  qu'on  dit  être  en  humeur  de  danser  pour  evpricncr 
que  Ton  est  diaposé  à  a'amoser,  comme  on  dit  aussi  qu'on 
n'est  paad'AwiMtirà  «e  laisser  gouverner  ou  mener  quand 
on  vent  conaervar  mu  libre  arMtre.  Une  eppoiitioa  tn»^ 
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chf-p.  (lacs  le  moral  est  app«lt<iM'nrompaH6in/<^  (TAu 
mear  tt  dé  caractère  i  une  disposition  habituelle  à  l'en- 
|0MnNBl,èteideté»i  me  JoteAwee  etcalmeeenoome 
tnuuhmtmr.  D*  Chiuohra. 

mWEURS  FROIDES.  Vnyn  SCMUDus. 
HUMILITÉ.  La  vertu  r>  i -<  '  n(,H;  par  ce  mot  n*est 
pts  anssi  anciftinc  que  iui.  Ilumiiàe  vient  du  mot  latin  hu- 
VU»,  terre.  Daus  ce  sens  de  chose  peu  éleTée,  les  Romains 
AumMet  1m  vIoMi  et  ks  arixiMMiu.  VligU« 
iealto<|rilhèCeàntalaii 

Cam  (wwnl  «kMÉn»  mHm  tmilHiqM  vidiaM 

îlilum...., 

soil  que,  du  c<ll^  uù  navi;;uait  alors  sou  héros,  il  ne  pilt 
apercevoir  aiituiie  tics  hautes  nionta{;nes  de  l'Italie,  soit 
que  la  distance  les  amoindrit  «i&  yeux  des  uavigiiteurs.  Co- 
rjfdon  dMM  titra  tnaqoiUe  dut 


Cette  expression,  transport45e  de  la  terre  pt  »les  p!nnte  à 
Thomme,  n'a  point  d'abard  chan;^  de  eundiUmi.  La  sigoi- 
ficalion  d'hiimuic  humble,  pour  les  Latins,  était  la  même 
foe  celle  d'homme  vil  et  méprisable  s'il  s'aiisttit  de  la 
pMtttea  penoDBdIe  de  qoelqoHA,  et  dlioanM  sans  portée 
d'esprit,  sans  générosité  s'il  s'agbsait  dp  ta  trempe  â?  Kon 
caractère.  Pour  rehausser  rfanportance  du  conial  r.  Lea- 
tulu.«,  auquel  il  doit  son  retour  dans  la  patrie,  et  ra- 
valer les  consuls  Pinoa  et  Gabinius»  aateun  de  Mm  exil, 
Oieéron  Mte  cw  drnden  d'homnies  dNni  «prit  étiott  et 
hnmble.  L'immilité  emportait  donr  p-mr  les  Latins  une 
idée  d'opprobre  nu  de  mépris.  Elle  ctiul  anssi  quelquefois 
pour  eux  ('«siiuMleiit  de  ce  qpi^te  ^pelle  ehei  aew  JHnii- 
HatUm. 

Ilfluitdne  Interpréter  per  battesttd*  édition  ie  mot 

humilité,  employé  dans  le  beau  cantique  de  la  Vierge ,  qui 
déclare  le  tressaillement  de  son  osnr  devant  Dieu  dès 
qu'il  daigne  la  re;;;ardcr  avec  bénignité  (  humltitatem  an* 
ciUmsim),  Cette  humilité  n'cet  autre  cboee  que  laflU- 
Meme  dNme  eréatore  es  Aueda  Créalear,  fafUMse  coiiv«> 
nahleiiicnt  nii>e  en  parallèle,  dans  ce  cantique,  avec  la 
gloire  promise  ,i  la  mère  de  Dieu  dans  tous  les  âges. 

Les  Latins  n'avaient  pas  de  mot  qui  s'approchât  davan- 
tage d«  celui  lïhumitUif  conuneiioiii  l'entendons,  «pie  odoi 
de  méffevf fe.  Il  7  a  poailiBt  enlfe  ees  deux  teraies  ane 
grande  différence  :  alors  comme  aujourJluii,  le  mot  mo- 
dpslie,  qui  a  sa  raciuâ  dans  modm,  rt<gle,  mesure,  ordre, 
indiquait  cette  modération  de  désirs,  d'affections  et  d  ac- 
tions par  laquelle  ItiomiBe,  prenant  de  chaque  chose  moins 
eneofe  que  ce  qtri  tel  eeraH  permis,  se  contient  dans  les 
Miriitrs  les  plus  étroites  de  ses  faailtés  ,  subjugue  toutes  ses 
cupidités,  et  amortit  les  emportements  de  son  ambition  na- 
turelle. VhumilUé,  au  contraire,  dt^nole  une  soumission 
epentanée»  un  teotment  de  «oinoéme,  réglé  non-seulement 
mr  h  connaiManca  «Incèr»  qu'on  a  de  la  petitesse  de 
l'homme  considért-e  en  eHc-mfrme,  mais  aussi  sur  celle  «le 
la  grandeur  de  Dieu.  VoiJa  la  véritable  humilité,  inconnue 
à  la  vertu  orgueilleuse  des  anciens,  et  qui  a  été  prectamée 
pour  la  première  finis  par  le  Sauveur  du  monde,  prononçant 
eee  nols  «diHniM  :  Ce/i<i  qui  s'humilie  sera  exalté. 
L'humilité  e^t  donc  un  nu  l  liniiin.  tlx^ologique,  quota 
letigym  a  saacUiie,  et  qui  n'emportait  cliez  les  anciens 
Même  ^piticallon  de  vertu. 

Baron  Joaepb  Mamw^  de  l'AcMlcaie  de  Turin. 
(Jewr-Wiwiroctaa  ),  l'un  des  pianistes  et 
des  comp<js]tcars  les  plus  distingués  des  temps  modemesi , 
né  a  Prei>lMNirg  le  14  novembre  1778  ,  apprit  l«i  premiers 
éléments  de  la  musique  de  son  père,  Joeeph  Hunnnel.  Ce- 
W<ia|nl  été  appelé  en  178&  à  Vienne  par  Schiianeder  en 
*q«dilé  detttlltre  de  chapelle,  le  talent  précoce  de  l'eniant 
exdta  tellement  rinh  r  't  de  Mo/art  qu'd  le  prit  chez  lui  et 
se  chargea  uc  le  dinger.  i>ès  1788  Hommd  entreprit  avec 
son  père  des  tuuniécs  artistiques  en  Allemagne,  en  Angie- 
•mtil  en  MoUande.  En  17B&  U  nfiat  à  Vieuie,  «h  eons 


HUMOCH 

\:  .•lir.Tfinn  partie'.Ili^r(>  d'Albrecfitsberger  p^r  des 
relations  de  chaque  jour  avec  SaUcri,  il  fit  de  l'art  de 
composition  une  étude  spéGide,dflait  les  fruits  furent  difere 
rondeaux,  trios  et  somatea*  ipe  mb  ooTrages  postérieurs 
ont  fut  onbHer.  Entré  au  eertiee  da  prinoe  Biterhazy  en 
r]ualit<'  de  maitre  de  chapelle,  il  eut  occasion  de  s'y  essayer 
dans  ia  musique  religieuse  et  danii  la  musique  dramatique. 
Après  avoir  renoncé  h.  cette  position,  en  1 81 1 ,  il  se  consacra, 
sans  louer  en  pobiic,  à  l'enseignement  et  à  la  composition. 
Oe  ne  Ait  qu'à  Slettgard ,  où  il  fut  appelé ,  eu  18IC,  comme 
maître  de  chapelle ,  qu'il  se  fit  de  nouveau  entendre  sur  le 
piano  en  public;  la  perfection  de  son  jeu  excita  l'admiration 
nniverselle,  et  tous  les  canteniporaitis  sont  d'accord  pour 
proclamer  que  jamais  peat-étre  on  ne  porta  plna  loin  qne  loi 
la  facoHé  d'tmproTfser.  la  1870  Homme!  dta  remplli  le 
iiiôine  emploi  à  Weimar,  où,  sauf  que!  pir-  ^  amU  \oyau(« 
en  Russie  et  en  Angleterre ,  il  continua  de  s^uumer  jusqu'à 
sa  mortf  arrivée  le  i7  octobre  1837.  Il  a  déposé  dans  un 
grand  ouvrage  intitulé  Ecole  de  forte-piano,  et  dans  divera 
iuorce;iux  d'études,  les  principes  qoHI  s'était  Mts  et  l«  ré- 
Mdtat.s  de  son  expérience.  Ses  compositions  consistml  en 
owcertos,  trios,  sonates,  un  grand  nombre  de  petits  mor- 
ceaux pow  pbno,  dtter»  awreeux  de  mulqM  4'^iae 
et  de  musique  tl»(*âtralc.  Dans  ce  dernier  penre,  l'artiste 
ne  n  uh-il  que  un-diocrement  ;  et  sou  opéra  Mathilde  de 
Guise  n'eut  nurun  succi-s;  en  revanctie,  deux  grandes  messe* 

de  lui ,  une  sonate,  deux  concertos,  quelques  trios  vivront 


HUMORISHB,  HUMOUSm.  F«rcs  Bmom, 

CnisR,  etc. 

HUMOUR.  Ce  mot,  qui  a  pénétré  dans  la  langue  critique 
et  littéraire,  signifie  simplement  Aif]n<ia*,biurefic  natunlle 
decaractère,  penchant  auquel  Ottcèda^halillnde#esprit  dana 
laquelle  on  se  complaît  :  on  est  donc  de  bonne  Inimetir, 
de  mauvaise  humeur  ;  on  a  Phumeur  sombre,  noire,  riante. 
Les  Français  ont  conservé  cette  acception  du  mot,  mais  il 
n'y  a  que  les  nations  aqrtcntrioiudes  qui  aient  pensé  à  faire 
de  rAtnRorlfHw  on  mérite  et  me  fbnne  Nttiiaire  dit> 
lincte  :  trauNiKirtant  les  (  âpriees  et  les  variét<*s  de  leur  hu- 
meur dans  les  oeuvres  intellectuelles,  ils  en  ont  tait  un  non- 
veau  mobile  d'intélét  qne  les  anciens  n'avaient  pas  connu, 
et  qu'ils  avaient  même  repmiié  a?ec  dégoût  Souvent  iaa 
ils  des  Tentons  ont  casayé  de  Mre  valoir  comme  dier- 
d'œuvre  cette  farouche  indi'p<  iidaiice,  tantôt  gaie,  tantôt 
lugubre,  et  qui  leur  semblait  a  la  luis  m  précieuse  et^  di- 
gne de  l'homme.  A  force  de  livrer  riniaginatîon  t-t  le  caprice 
â  toutes  leurs  Awtaisies,  ils  découvrirent  qae  la  mode  apé» 
cial  qui  exprimait  le  ndenz  IVnor  idngalierde  eette  indé- 
pendance intellectuelle,  c'était  la  rêverie  tour  à  tour  mé- 
lancolique et  folle,  donnant  essor  à  des  saillies  io}eiiàe.'«  qui 
traliissent  un  tond  d'amertume  tour  à  tour  riant  au  milieu 
des  lannea,  et  lançant  une  étincelle  ardente,  un  trait  de  gaieté 
impétoeuse  an  mOien  de  la  tiMeese  la  ^tles  amère;  Il  n'y 
avait  là  rien  qui  ne  fftt  d*,u  conl  avec  le>  habitudes  de 
l'humanité,  mais  c était  sa  manière  à'éitt  k  plus  libre, 
la  plus  sans  façon  et  la  moins  réglée. 

Notre  civilisation  française,  depuis  les  Romains,  n'a  ja- 
mais Abandonné  la  règle,  qui  tour  à  tour  a  pris  les  noms 
de  (li  iii  litaire,  d'organisation  ecclésiastique,  de  \\r>- 

WX^x  dans  les  mœurs  et  de  fiHWules  admimstratives  ;  aussi 
l'humeur  tella  qm  noos  Tavons  décrite  pins  beat  fnt-ell* 
banniedes  mœurs  françaises.  On  Irouvebien  une  gaieté  bril- 
lante chez  R  H  h  e  I  a  i  » ,  une  tristesse  pleureuse  chez  A  r  • 
nauld,  une  ml  1:11  "lie  douce  chez  Racine  et  plusieurs 
autres  ;  mais  rien  n'y  est  plus  rare,  rien  n'est  moina  en  tiar* 
monie  avee  le  génie  national  que  cette  ftation  de  pleM  et 
de  tristesse,  de  la  pfdlosophle  et  rte  la  déraison,  qui  font  le 
mciite  de  Sterne,  de  Rie  h  ter,  de  Lamb,  et  qui  se 
retrouvent  dans  Shakspeareet  li}  ron.  Hamiet,  qui 
tourne  le  monde  eu  plaisanteries  améres;  yotîck,  dont  le 
crâne  ratrenfé  eert  de  texte  t  deathéotfaaet  aéhweeUqmti 
le  panvie  Jaeqnei,  qui  voit  périr  m  «if  et  frf 
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HUMOUR 

pndMif  wvlMHn  wwinrt  de  cfcifiM  et  de  poMllté  h  1s  < 

ffii*  «HT  «a  mort,  offrent  de»  exemples  liij[iiMr>ti'[iu's  li>— 
frappants  :  le  lÏTre  entier  de  sterne,  comprenant  I  tiistoire 
4^an  homme,  et  qui  au  sisième  toIoim      pts  encore  fait  ' 
qààtÊT  la  jaqmito  à  «w  liére*,  «ampie  pimrî  les  ph»  : 
àeUtHtmx  pnMMts  de  nnmgfiMHMi  ugMtt.  Presque  tous  ' 
les  ans  paraissent  <if^  i  N^raj»e«  do  même  ordre,  plo»  on 
moins  niodiocrcs.  Le»  heureux ,  ceux  q^i  toudieat  le  bot  i 
jwqaiinMt  me  otiaie  MHUénMe,  et  se  |ilMent  «a  nng  i 
des  pnnricn  écilviliis. 

Les  AllemiDds  nous  semblent  avoir  exagér«^  un  peu  cette 
rnniiicre,  et  nous  ne  pardonnons  pas  an  spirilnel  et  im- 
mense /ean-Panl  lorsqu'il  but  Jouer  à  1»  balle  les  planètes 
■«n  et  yéuêt  cl  4|ii*U  OMlBtt»  le  Soleil  moalaiit  en  ehiire  ' 
pfliir  haranguer  ses  satellfles  ;  mak  le»  narrai îons  naivps  et 
loin  liantes ,  les  inrentions  ingénieuses  et  extraordinaires 
ïfint  emprtMntet  sur  toutes  les  [)af;es  de  cet  humoriste. 
Beioet  ^oaX  la  malice  est  plus  piquante,  noua  semble  ao- 
joBidTHd  te  pins  i«ro»qiuAte  des  braioilslw  aienandi, 
dont  t'écoleest  nombreuse.  Le^  Anglais,  en  perdant  Lamb, 
ont  perda  le  dernier  fleuron  de  cette  couronne  humoristi- 
que. Quand  lord  B>ron,  .s\idrcs*ant  a  l'homme  en  général, 
et  TOttUat  eoa^reiKlre  sou»  une  mime  indication  la  bizar- 
'  raie  d«  Ml  Joies  «I  d«  ses  donkun,  lit  compilé  à  m  pea- 
dde  qA  Oiàle  entre  le  wdrir»  et  les  lanus  : 

Hmd,  tbwt,  pcaduluiD  betw«ea  •  (aile  «ud  a  lear, 

il  adoimé  la  définition  la  plus  complète  et  la  plus  précise  j 


^tsprit  singulière  qui  caractérisa  snrtoot 

ït»  tiomines  de  son  pays.  Philarète  Ch  vslfs. 

HOIIJS»  On  nomme  ainsi  cette  coucbe  supcrticielle, 
composée  pour  la  pins  grande  partie  de  matières  organiques, 
qui,  se  foramit  cootinaoUemeat  i  la  snrfisn  de  la  terre ,  se 
aiClK  avec  les  inolécnleB  mtnéndes  qnl  cooitItDeBt  le  sol ,  et 
est  la  cause  principale  de  la  ff^condifé.  Là  ofi  la  culture  n'a 
pas  encore  pénétré  ,  par  exemple  dans  les  forêts  vierges  du 
Bbuf f aU'Monde ,  l'humus  se  trouve  souvent  accumulé  en 
nuàn»  d'une  énonne  épaisaflur.  ^Uoius  la  saperficie  de  la 
terre  tm  enrteMt  cantaraeDenwttt  paraBuvIoits  on  par  les 
débris  organiques  contenus  dans  les  eaux  stagnantes.  Les 
rives  da  Nil  en  Egypte,  les  parties  basses  du  Danuhc  et  de 
la  Ttteiss  en  Hongrie,  les  boitoms  des  rives  !u  Mis^-issipî, 
de  roiiio  et  do  Missouri ,  la  ceinture  ibrœée  par  le  Maranon, 
iXMÉoqoe  et  la  Plata ,  où  se  montre  la  végétation  la  plus 
gigantesque,  eu  général  les  pays  de  marais  ou  de  niarclies 
qù  avoisinent  les  côtes  de  la  mer  et  le  lit  dc^^  tleuves  sont 
des  Beox  où  l'on  rencontre  accumulées  de  grandes  nMUSes 
Anams,  de  mtaw  qiie  le»  tourMins  et  les  marteagws  qoi 
remplacent  anfoeidlid  en  Bnrape  et  dans  d^ntras  répons 
•Fanciens  lacs ,  i  tangs  et  marais.  Plus  ime  terre  est  fé- 
conde et  riche ,  et  plus  elle  contient  d'humus  :  ce  qui  im- 
pUqne  toujuun  IMsfence  d'une  rivale  et  luxuriante  végé- 
tation. Ccst  par  ce  motif  que  le  cnltivateor,  ca  charriant 
do  fumier  sur  son  champ,  y  renouvelle  constamment  la 
."-iimine  d'iivnnus  en  mPme  temps  que  la  puis.sance  de  pro- 
dnctioa.  Dans  ces  derniers  temps  quelques  chimistes  ont 
peéteBdn  eooiester  Ifaiportance  du  rôle  joué  par  lliomni 
dans  U  nutrition  des  plantes;  mais  leurs  objections  ont  été 
d'jutant  moins  accueÛUM  qu'elles  étaient  en  opposition  di- 
recte avec  les  faitipoMII  réwHint  d^npéfinoM  d«  plu- 
sigirs  siècles.   

BinVALD  on  HQIIOUI,  dw  d'Aipililriie,  tan  de  la 
funilte  des  Mi^rovlnglens,  succéda  h  son  père  Kndcs  en  Tan 
735,  et  ne  tarda  pas  à  essayer  de  secouer  le  Joug  du  vasse- 
lage  que  Charles  Martel  et  ses  fils  lui  avaient  imposé.  Il 
contncta  à  cet  eClel  alliance  avec  Odilon,  dnc  de  Bavière  ; 
Mb,  trahi  dèas  eette  Intti  par  son  IMra.  fllol  Atoraver 
les  jeax.  Puis ,  se  voyant  sur  le  point  de  tomber  an  pouvoir 
do  Pépin  et  de  Cartoman,  il  abdiqua  en  faveur  de  &on  flls 
Waifre,  auquel  le  vainqueur  n'avait  point  de  reproches  à 
fhire,  et  alla  s'ensevelir  dans  on  monastère  de  Itle  de  Ré , 
d'oà  il  ne  aortitqne  vlogt-tnb  an  après,  Agé  alors  de 


—  HUNE  «1 

soKants^ix  an.  Pépin ,  qo!  avait  liift  astaniner  Waitret 
(tant  venu  à  mourir,  Hunald  abandonna  le  froc,  et,  jour 
venger  la  mort  de  son  fils ,  appela  ses  anotetts  sujets  à  lln- 
sarrection.  Charlemagne  réussit  à  comprimer  oemoih- 
Tcment ,  qui  prit  un  instant  des  proportions  menaçantes  ;  et 
il  força  Hnnald  k  s'enfbir  d'Aquitaine  pour  aller  demander 
asile  d'ali  rd  i  i  >up,  duc  de  Gascogne,  qui  le  traliitet  le 
livra  à  sou  ennemi.  Mais  il  parvint  à  s'échapper  et  sa  rMlg^ 
en  Italie,  auprès  du  pape ,  qui  le  recueillit  en  loi  ftlmt' 
promettre  de  ne  jamais  s'éloigner  du  tomb^ati  des  Apôtres. 
Hunald,  après  avoir  prêté  ce  serment  solennel,  ne  se  sentit 
|)as  la  force  de  résister  k  l'appel  de  EMdicr,  roi  des  Lom- 
bards, lequel ,  dans  sa  lutte  contre  Charlemagpe,  crut  tirer 
boa  parti  de  l'expérience  dn  vieax  proscrit.  Tont  dent  ne 
tardèrent  pas  à  étrê  assiégés  dans  Pa  vie  (en  '7iV.;  et  Hunald 
périt  Tannée  suivante  dans  cette  cite  ou  écrasé  par  la  chute 
fortuite  d'une  tour,  ou  lapidé  par  les  habitants;  car  les  termes 
de  jadiroaiqiie  latine  seprètentècettedouble  interprétation. 

HMiUlCD,  flwt  aa^lo-saioa  employé  poor  détllgner 
une  circonscription  politique  et  administrative  corrr-pnn- 
dant  au  gao  des Germaius.  Les  coiutés  (  shires)  étaient  di- 
visés en  plusieurs  hundreds.  Dans  les  anciennes  chartes 
le  mot  hundred  (hundretttm  ou  aundreta)  sert  aussi  à 
désigner  raiierablée  dei  inosniea  nbies  réddint  daw  eette 
circonscription. 

HUNDSBÛCR,  montagne  de  fcir:  te  cilcaire,  située 
dans  les  arrondissements  de  Coblenl/  et  di'  Trêves  de  la 
proTinœ  rliénane  de  Praase,  qu'entourent  qiMn  vallées 
dn  Rbin,  de  laKoeelle,  de  la  Sair  etde  la  ITatie,  taOte 
fertiles,  très-peuplées  et  oh  on  cultive  la  vigne.  Haute  d'en- 
viron 500  mètres,  et  en  majeure  partie  couverte  d'épaisses 
forfiLs,  elle  consiste  en  deux  groupe  dntiaets ,  dont  celui 
do  nord-est  forme  le  Munâtr%ck  proprement  dit,  entre 
Kira  et  Bachaneh  ;  et  celiri  de  lud^mést,  le  Uohtnwalâ 
ou  Hochirald,  dont  une  partie  a  nom  Idantnld.  Cette 
dernière  partie,  avec  le  Walderbsenkop/  et  ïldarkop/, 
points  cnininants  de  toute  la  chaîne ,  s'étend  en  fonnant 
divers  rameanx  le  long  de  la  Moselle  et  delà  Ifahe,  rélrécit 
beaucoup  le  Ht  de  on  ririèreaet  est  fa  eanse  des  nombrm 
détours  qu'elles  décrivenL  Les  habihmts  du  Hundsrfldc, 
comciie  tous  les  montagnards,  sont  tiers  de  leur  rude  pays, 
et  reviennent  toujours  avec  bonheur  de  l'étranger  dans 
leurs  foyers.  Quelques  auteurs  écrivent  le  nom  de  cette 
montagne  ffunsruck,  et  le  ftmt  dérirer  d^me  colonie  de 
Ilim'^,  que  l'cmpeieur  Gralien  aurait,  dit-on,  établie  dans 
ces  c-onlrées,  ou  encore  de  Huns  qui  seraient  venus  y  cher- 
cher un  refbse  aprfeft  la  défaite  d'Attila.  Ils  appuient  leur 
opinion  sur  ce  que  dans  cette  omtrée  différents  noms  de 
lieux,  tels  que  Hunoldstein,  Hunenborn,  Hunthein,  etc., 
semblent  rappeler  le  souvenir  des  Huns;  inals  ce 
là  qu'une  hypothèse  plus  bizarre  que  fondée. 

HIUIEf  HUNIER,  lies  anciens  navires  de  la  Méditer- 
ranée portaient ,  au  sommet  de  leurs  mAts ,  une  es|>èce  de 
cage,  ou  gabie,  servant  de  guérite,  de  vigie  et  de  bastion 
au  matelot.  De  là  le  nom  de  gabier  donné  à  ITiomn  c  niii 
y  montait  la  garde,  nom  qui  s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours. 
Cette  goMIe  ttuttlonnée  sullisait  aux  bâtiments  qui  nari- 
gualent  presque  toujours  à  la  rame  et  ne  portaient  pas  de 
voiles  élevées.  Mais  les  peuples  nxarilimes  de  l'Océan,  dont 
les  navires  de  liaut  bord  demandaient  au  vent  une  force  plus 
grande ,  eurent  besoin  d'un  appareil  nouveau  pour  appuyer 
solldenMnt  les  mMs  mpérfeors  implantés  sur  les  bas  mâts  : 
ils  élargirent  îa  gabïe  des  marins  de  la  Méditerranée,  4t6l 
tirent  une  plate- forme  assez  largo  et  assez  jortc  iHiur  semr 
de  |K)int  d'appui  et  d'arc-bootanl  aux  fi  aubans  des  mits 
les  plus  hauts;  ilsappelèrant  Aune  cette  plate-forme;  et  ce 
mot,  tenu  des  peu^ladei  du  neid,  ert  resté  dans  la  langue 
de  la  marine  française.  Les  hunes,  pendant  le  combat,  sont 
garnies  de  pierriers  et  d'espingoles  ;  le*  gabiers ,  armés  de 
fusils,  font  pleuvoir  sur  les  ponts  de  l'ennemi  une  ^iM-  (!e 
balles  etde  grenades.  Ces  feux  plongeants  produisent  d'ei- 
frojaUeirafaBisqaand  eaconiNil  de  prie  «t  qpfMBn- 
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Dœam  pour  en  venir  à  TabordaRc.  hune  est  donc  une 
plate-forme  h  peu  près  rectangulaire,  percée  U'ud  troa  carré, 
■ommé  trou  du  chat  ;  la  t£te  du  bas  mflt  la  traverse  et  la 
donnai  de  quelque»  dteimètits;  le  lecood  aiAt  élevé  «u- 
deama  est  i«  nUU  de  A«ii«;«]le  eat  mtfBteiMeeaalrft  le  bu 
mât  à  l'ni  il  rir  fi:rtes  [lit'ces  de  bois,  solidement  clievîUées. 
Sur  s&s  bords  sont  (iraliquéea  des  ouvertures  qui  donnent 
passage  aux  haubans  du  mit  de  bune.  L*ciiseiuble  de  tous 
eei  baubans  du  mat  de  buM  et  de  leboiie  fonneme  pyn* 
BiMe  quadrangblaire,  doit  ta  biM  ert  b  bew  et  le  mil  de 
hune  l'axe. 

Le  tnât  (ie  hune  porte  nne  voile  carrée,  dont  les  deux 
extréiniiés  inrériciim»oa  points,  vont  s'attacher  «nx  deax 
boots  de  labewe  vergiief  immédiatement  iii<deHODi  t  cette 
voile  est  le  kunUr;  le  vendue  ou  piiee  de  bois  à  laqnelle 

on  la  fixe  est  la  vergue  dr  hiin'\  YWp  peut  s'élever  ou  s'a- 
baisser i  volonté  au  moyen  de  cordes,  ciir  elle  tient  au 
nftt  per  on  collier  qni  gUsse  fadlement  sur  toute  sa  hau- 
teur; ee  collier  eet  le  niedy«.  Le  buoier  cet  une  voile  de 
greiide  dimension.  Qaand  le Tcnt  eondle  eTW  fbrce,  Pee» 
tion  qu'il  exerce  sur  la  tuile  tendue  pourrait  dépasser  la 
puissance  de  résistance  des  cordes,  ou  la  limite  de  stabilité 
du  navire.  Onainuginé  un  moyen  de  soustraire,!  TOlonti^ 
née  partie  plus  ou  inoinê  grande  de  cette  voile  au  souffle 
du  vent  :  on  Ta  partagée  en  plusieurn  bandes  horizontales, 
qu'on  replie  sur  Va  \  r^u.  rni  r  îe  i  uics  ou  garcettes , 
qui  passent  à  travers  lie  petils  œillets  pratiqués  dailS la  toik  : 
Ces  banJe-i  s«  nomment  ri4.  Tliéogèoe  PA6B* 

HUNËBOURG  (Comte  i*').  Voyez.  Cumu. 

HUNIADE  ou  HUNIADES.  Voyez  Huntad. 

HUNIA'GIIE,  chef-lieu  de  canton  dans  1@  département 
dtt  Heat-Rbio ,  4tur  la  rive  gauche  du  Rhin,  avec  2,120  ba- 
UtenUd  on  bnreca  de  dnwiMC.  Cette  ville  evait  été  for^ 
tifiée  par  Yauban.  Df^mantelée  en  partie  à  la  paix  de  Ryswick, 
privée  de  son  pont  sur  le  llbincn  17&2,  elle  fut  considéra- 
blement réduite  en  l'an  V ,  après  qu'tme  grande  partie  de 
l'Minée  y  eut  opéré  son  passage ,  k>rs  de  la  bdle  et  célèbre 
vefnilede  Moreau.  Mais  die  a  été  surtout  Olnstiée  par  fhé* 
ruïque  défense  du  général  Barbanègre,  en  ISls.  Ses 
fortifications  furent  détruites  en  1A16,  en  vertu  du  traité  de 
Paris  et  sur  les  sollicitations  de  la  ville  de  Bile  auprès  des 
puissanoes  ooaliséea.  JSlles  n'ont  pas  été  relevé»  depuis. 

Le  jwftt  AciriH^ve,  ribii  de  Vautre  cOlédn  Rhb,  est  tu 
bourg  qui  appartient  \  la  Suisse. 

UU3I0LD.  Voijf-^  Hu.NAU». 

HUNS»  Peuple  d'Asie,  qui,  après  avoir  vaincu  les 
Alain*,  franchit  avec  em  le  Dm  (le  lanaU)  en  l'an 
débuWt l'empire  goth  d'Emaiificii  ( «ofcs  Ooras ) ,  etae 
trouva  de  la  sorte  niôlé  à  l'histoire  de  l'Occident.  Partagés 
en  hordes  nombreu&es  placées  sous  l'autorité  de  chefs  in- 
dépendants les  uns  des  autres,  et  entre  lesquels Balamir  est 
le  nranSer  dont  il  soit  fttt  meellm»  par  lliialoire,  lea  Huns 
baoUèrent  cnsidle  les  taate  piabies  qui  fWlendeirt  do  Volga 
au  Danube,  où  désormais  leur  nom  remplaça  ce^iii  ti  Scy- 
thes. Xoos  les  auteur»  sont  d'accord  pour  nou^  les  repré- 
senter cflMM  ibrtenient  basan<te  et  d^ne  laideur  répons- 
eante.  LemimmuséteicDt  oelies  deatntRa  peaples  nomades 
de  ta  hante  Asie  ;  ita  peraissent  ocfiendant  avoir  été  les  pins 

IjjfOeeade  tmis  Toujours  errants  dans  le;  ni nif  if;nes  et  les 
lavêts,ils  traînaient  à  leur  suite  Icurà  troupeaux  et  leurs 
Auntlles  dans  des  chariots  atelés  de  boeufs,  qui  leur  servaient 
en  toute  dliabitatio«S.  l4ttra  Tétcments,  qu'ils  laissaient 
pourrir  sur  eux,  étalent  «tt  pMtnt  d'animaux  ;  ils  portaient 

desbraifS  i.m  Jl'  pnntalniis  rn  praux  de  r tu' vre,  et  une 

cliaussure  ioforute  qui  ue  leur  peraictlait  pas  de  marctier 
eoannodénMOt;  leur  eoUAue  était  une  sorte  de  casque  ou 
de  bonnet  recourbé,  tts  ne  mardUaient  et  ne  combattaient 
qu'à  cheval ,  se  nourrissaient  de  radnes  craes  et  de  chair 
mortifiée  sous  la  selle  <ir  !•  urs  chevaux.  Leurs  armes  étaient 
des  javeloU  année  d'un  os  pointa ,  un  dmderre  et  un  filet, 
doM  Os  ae  Nnalent  pour  embarrasser  leurs  ennemis.  lU 
presqne  teujowe  dâMâdés  et  sans  ordre,  at- 


laquant  et  fuyant  tour  à  tour.  La  rapidif^'  Ac  leurs  m»  vr. 
menls,  lesburietucnts  dont  ils  accompagnaieai  leurs  chatte» 
et  leur  figure  horrible  tétaient  leurs  principaux  élàncnt^  de 
victoire.  Une  Inbricité  éhontée,  nw  cruauté  et  une  avidité 
sans  bornes  les  vendaient  FeffM  des  peuples  contre  !«• 
quels  ils  dirigaient  leurs  dévastatrice j  expéditions,  qui,  en 
A9ie,  s'étendirént  depuis  le  Caucase  jusqu'eu  &)rie,  et  en 
Europe  par  delà  le  Danube  jusqu'en  Thrace,  où,  sons  ta 
règne  d'Arcadim,  UldiSt  on  de  leurs  princes,  s'avança  mémo 
jusque  tm  les  tnors  de  Constsntinople.  Lenrs  troupeaux 
constitunicnt  !i  ur  principale  rii  1,(  -  r  ,  et  ils  n'avaient  |>oiir 
habitations  que  desi  testes  et  des  liuttes.  Sur  la  rive  gauche 
do  Danube,  ils  s'emparèrent  des  plaines  qui  s'étendaat  Jna- 
qu'à  la  Tlieiss,  et  od  campa  pins  tard  Attila;  sur  la  rive 
droite,  lea  empereurs  d'Orient  leur  cédèrent  tout  le  territoire 
situé  entrii  la  DrAvf  A  îa  Sà\(>,  r(.j[i;it:mt  de  la  sorte,  et 
aussi  en  leur  donnant  de  l'argent,  se  mettre  à  l'abri  de  leurs 
irruptions.  A  partir  de  l'an  434,  les  deux  frères  AUUn  et 
DIeda  soumirent  à  leur  autorité  les  diverses  bordes  de  Huns 
qui  erraient  depuis  te  Danube  central  Jusqu'à  la  mer  Ca:»- 
pienne;  s  t,  ii  iad  il  eut  assassiné  son  frère,  ,\tlila  se  trouva, 
leur  unique  souverain.  En  l'an  447,  après  qu'Attila  eut 
borribiement  dévasté  la  Tlmee,  ta  Macédoine  et  nilyrie, 
Honoria ,  fille  de  Placidia  et  sceur  de  l'empereur  Valentl- 
nien  III,  en  s'offrant  à  lut  pour  épouse,  lui  foonUt  un  pré- 
texte pour  briser  les  rappoi  i<  i>  I  irine  amitié  qui ,  grâce  aux 
efforts  du  célèbre  Aétlus,  avaieut  jusqu'alors  existé  entre 
renpire  d'Occident  et  les  Huns.  Aussi  Uen,  députe  Vuk  450» 
régnait  en  Orient  Marcien,  prince  autrement  énergique  que 
son  prtidéresseur  Tbéodose  11 ,  et  Ua  Yandalesd'Afriqne  pro- 
mettaient à  Attila  de  se  joindre  à  lui  pour  une  expéibtion 
centre  les  Visigptbs.  C'est  ce  qui  explique  comment  ea 
Tan  4SI  en  le  tH  llrancidr  ta  Bhin  I  la  tèle  d^MM  tawense 
armée  composée  de  bordes  de  Hnns  et  de  tribus  germai- 
nes quil  avait  suljuî;ufe,  notamment  d'Ostrogoths ,  d»; 
Gépides,  de  Rugiens,  de  Sl(yres  et  <le  Quades,  et  envahir  la 
Gaule.  Mais  viguureuseineut  reçu  par  ks  années  combinées 
des  Reinains  et  des  'nritoOie,  qui  tai  IliBal  essuyer  nne 
déroute  complète  dans  les  champs <Msl«mii|iieS|  breeUd 
■  fut  de  rebrousser  diemin. 

Après  la  mort  d'Attila  (453),  lagnerre  dvile  allumée  par 
ses  nombreux  enlanU  offrit  aux  peuples  vaincus  roocasion 
de  secouer  le  Joug.  L'exemple  flit  donné  par  les  Gépides  : 
Kllali ,  celui  de  ses  fils  qu'Attila  avait  désigné  pour  régner 
sur  eux,  périt  dans  une  grande  balailta  qu'il  leur  livra  Les 
Huns  furent  chassés  alors  des  contrées  qu'arrose  le  Danube, 
et  se  retirèrent  par  delà  ta  Pnitb  et  ta  Itaiesler,  oè  Itacon- 
tinutrent  d'obéir  à  dUTérents  princes  ou  dicta.  Vva  d'eus, 
fils  d'Afliln  ,  D;i-pnzik,  périt  vers  l'an  4fiS  dans  une  guerre 
entrej)rii<î  contre  les  Ostrogotbs,  et  dès  lors  il  n'est  plus 
question  dans  Thi^toire  d'un  empire  des  Huns  On  trouve 
cependant  eneora  des  bandes  de  Uuns  mentionnées  cooune 
mercenaires  taisant  partie  de  l'armée  que  Nsrsès  eomnan- 
dait  contre  les  Ostroj^olbs.  Quant  à  la  nation  même,  elle 
reparaît  alors  sous  le  nom  de  Kutiigurts  ou  A'u^rifures 
à  l'ouest,  et  sous  cdui  i'Dturgures  ou  Vtrigwm  à  Tcst 
du  Dons  «t  dam  ta coamit  du  siaième  siècta  Isa  pffcmtars 
se  rendirent  surtout  redoutables  k  rempire  dXHient  par 

leur-,  fréquentes  invasions. 

D'après  lo  portrait  que  nous  ont  laissé  dVux  les  anciens 
historiens,  ou  lescOMMère  avec  raison  comme  desHbngelen 
auxquels  étaient  venues  se  Joindre  des  bordes  tataiea,  qnmid 
iU  avaient  débouché  de  l'est  de  l'Asie.  Cest  trè9-eerWne- 
inent  à  tort  qu'on  fait  descendu  1'  ix  les  Hongr oi'^  (  M.t 
gyares);  et  plus  tard  on  a  voulu  avec  tout  aussi  peu  de 
fondement  donner  ta  nom  de  Huns  aux  émigrants  fin- 
nota  qui  vinrent  s'établir  en  Pannonta  que  précédcuMMit 
on  avait  prétendu  faire  descendre  d'ieun  tas  Avares.  Il  wfj 
a  rien  de  bien  jin  iivé  dans  l'opinion  qui  vent  que  les  Haas 
soient  leméu)e  pcujile  que  ki  Uiong-nou  (lesquels,  suivant 
les  blstoiiens  chinois,  liabitaientao  deuxi' m*^  M!^e  de  notre 
èietallongolta»eAltaétatant  ta  tcncttr  des  Gbincie},  et 
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qii  ^ouie  que  quelques-unes  de  lear«  bordes  finirent  p*r 
tomber  sons  la  dumioatioo  cbioobe,  laodb  qoe  IciMitKt 
alldeut  s'étabtir  Au»  les  contrées  qu'arrose  le  GilMMl  «(  aa 
sad  de  la  Sibérie  rers  l'Isik  (  mont  Oural  ) ,  d'où ,  chaoé^ 
pins  tard  par  d'autres  éaùgauHB.  eU«  anraieirt  franchi  le 
DoH,  Fan  37i  «T,  I.-C.,  tl  adoptéMomal»  la  Bon  d«  Hbbs. 
Dans  tin  Mémoire  coorooné  jiar  l'Institut,  en  iM7.  H.  Reu- 
mann  wutient  qœ  les  Hiong-nou  sont  précisémeoi  le  même 
people  que  ici  Huns  occidentsux ,  et  trace  la  route  qu'ils 
auinrent  pour  arriver  du  foad  de  l'Asie  ceoirale  sur  les 
bonfe  da  Volp. 

HUNT  (HE-XIiy),  radical  anglais,  hommp  d'un  rarart^rc 
teergiqiie  et  d'un  extérieur  rude  et  bizarre,  uaquit  en  1773 
à  Wilttoglan,  dans  le  W  iltshire.  Fils  d'un  rt^fugié  américain 
«k  d'iuM  aonr  da  peintre  Beojaialn  West,  il  se  livra  d'a- 
boid  à  la  «dfam  dea  lama,  aWaU»  «Molla  bmMnr  è 

Bristol,  où  il  devint  capitainp  â?  la  yf*ninaiiry.  A  partir  de 
1816,  il  ligura  comme  orateur  (Kipulauc  ii.ins  tous  les  mee- 
tings teans  pour  aviser  an  moyens  de  faire  triompher  la 
réfoiaie  radicale,  et  «efMiaiqai,  en  t8i»tCoavoqoalagrande 
nwwbléf  popalabv  teane  à  Maadieatarj  qoala  jaonaairy 
dispers."!  par  !a  forrp  Ap-=  snnf^.  Traduit  en  Justice  |>our  sesdis- 
CMirs,  qui  provoqiiâietit  à  la  révolte,  il  fut  condamné  à  trois 
aM  ds  priaon.  Dès  182S,  il  reparut  dans  les  assemblées 
fil  daiwmdaiuit  la  sappresaioii  d«  l'impdl  des  portes  et 
iMMffea,  d  «■  ttM  U  s'occupa  avloal  de  lUragalioM  dta 
lois  sur  les  céréales.  Élu,  en  1&30  et  en  1831 ,  par  les  f]tc- 
tours  lie  Westminster,  membre  de  la  chambre  bas'^e ,  ii 
B'eserça  que  peu  d'influence  dans  le  parlement  à  caustï  de 
foa  radkaUsme  «lasM.  U  oMMunt^eB  11134,  à  Alvasidfd. 
fTONT  (  JAn»flknT  LBIGH-),  cflèbn  éeriraia  anglais, 

frèr  -  îu  [  réctklent,  «t  né T  nnr!rr<^  en  t "84.  Après  avoir 
too^koip»  travaillé  cbex  un  avoué ,  d  obUnt  des  fonctions 
foliqnea  assex  lucratives,  auxquelles  il  renonça  cependant 
fanr  a«  consacrer  à  la  critique  Ib^ak.  On  a  recueilli 
et  Tolames,  sooa  le  titra  de  CrUtMl  moft  en  the  per/or- 
mance$  q^  the  I/mdon  théâtres  (1607)^  les  excellents 
articies  publiés  par  lui  sur  le  théâtre  et  l'art  dramatique, 
gardant  nul  ménagement  dès  qu'il  s'agiiMit  des  bommes  et 
des  cboeea  de  la  pelitiqae  on  de  rtkllse  établie,  U  fM  alors 
l*éerfvala  qol  fntrodnUtafee  le  plna  de  verre  leraAeeliane 
ii  i?ortrin!-Silan«  le  journalisme  de  Londres,  pArticulîèrc- 
mal  dans  V Examiner,  recueil  radtcal  hebdomadaire  fondé 
parlai,  eo  commun  avecflrère  Jolui,ea  iSOâ.  Devenu  béen- 
IM  l'obiet  de  provocattaM  fiiMleaniae  et  ntee  d'accusa- 
tiens  jorldiques ,  il  fat  eoadawiié  I  éen  an  de  prison 
pour  un  libelle  contre  le  prinre  ré'i.'rnt,  ifrpuk  Georges  IV. 
Pfais  tard,  il  se  voua  à  des  travaux  purement  poétiques ,  et 
tada  sa  réputation  en  ce  genre  par  son  beau  poème  The 
Ston/  Riminl  (1816).  Tous  ses  antres  poèmes ,  tels  que 
The  descent  o/  liberty,  a  Mash  (1815),  Peast  of  the  poets 

ani  Qthrr  ptccrs  il^l4i,  Foliii'je  or  poems  origi'hil  and 

transtaied (UU),  Poeticai  vmk»  (1833),  lepoëmc  comi- 
que CapUaku  tmord  mi  fm  (MIS) ,  sont  de  beaucoup 
iiir< -rieurs  à  ce  poème ,  parement  roMBtiqae.  Oaaa  sa  satire 
l  l'ra-Crepidarins  (1833),  il  chercha  à  Tcngtt'  son  ami 
K>als  du  jugement  rigoureux  port<'-  sur  lui  prir  le  trrj|i  sé- 
vère critique  W.  GilTord,  édtteor  du  Queierlg-Revteto. 
Sa  feuBle  trimeMne  fld  Utfltehr  «t  aae  talie,  Ae 
Libéral,  n'eurent  pan  de  soccès;  en  revanche,  un  recueil 
dVpi!«odes  intéressants  de  la  vie  de  Djrron ,  qu'il  publia 
sous  le  titre  ir  !r>rd  BfTtm  and  some  o/  his  cotempo- 
rariet,  with  recoUeciionmf  the  authors  Ufe  and  U*  visit 
fa  itntf  (t8t8),  cfxeltavIfedMnl  Attentlen  pabHqoe  tenl 
en  le  farnnf  .-îrrn^cr  d'Ingratitude  envers  un  grand  poète  à 
qui  il  avait  de  nouibrensvs  obligations  personnelle.  Après 
•roir  traduit  FAminta  du  Tasse,  et  donné  en  1834  un  choix 
de  lei  éeritaen  prose  dispersés  dans  lea  joamaox,  les  Ma- 
foslue»  et  lea  Rems,  0  pahUa,  en  184«,  le  dreme  intitulé 
A  L'  l'jxi  of  Florencf ,  rt  rn  in'i-î  Palfrry,  pnpme  dans 
lequel  il  fait  preave  d'uoe  extrême  ridic&se  d'unagioalion 

I 


Parmi  les  nombreux  ouvrages  qu'il  a  fldl 
noua  dterooa  The  Porsler-Brother,  roman  en  3  vol.  (1  i4&); 
ImagimatUm  and  fancy  (iUh) ;  Storie*  from  the  I*a- 
lian  poets  (iniii  ,  Women  and  Books  (IhiT);  A 

jar  <^  hoaey  from  mount  hgbla  (1847) }  Jteading*  /or 
Railways  (18MI).  Cas  den  déniera  envngM'ae  aont  que 
des  extraits  d'anciens  poëtes  et  romann'fr^  que  liant  tire 
d'un  oubli  immérité  et  qu'il  accompagne  d'intéressantes 
observations  cnlhi  u  >  En  t847le§IMV«MÉMntÛaaeeiRdè 
une  pouion  de  200  liv.  at 
HUNTCR  (WiLUM),  eéKbre  aMloeaMe,  nMacb  el 

accoucheur,  nnqnit  le  11  mai  t7l3àL0Qg-CnI'1prwo  r),  â^n\ 
le  comté  de  LanatL  i  n  1-xof.se ,  et  alla  d  uiiord  étudier 
la  théologie  à  ruDi>>^rsiti  ili  (ilaagow.  La  liaison  qu'il  y 
contracta  avec  Cullea  eut  pour  vtaaUat  de  le  décider  à 
ae  Hnw  i  Pélnde  de  la  Bédedoeè  pertlr  de  17S7.  Ptea  tod, 
en  1740,  il  se  rendit  à  Édimboiirp,  et  en  1741  à  Lor:'!n>s  , 
pour  se  perfectionner;  il  y  fui  d  abord  médecin  en  second 
dePlidpital  Saint-Georges,  oij  il  fit,  en  1748,  un  cours  demé* 
dedne.  En  4747 ,  ii  parcourut  la  Hollande  et  la  Fraaoe,  et 
sHtabHteMnlIe  i  Leîidres,  où,  renonçait  Uantdt  à  la  pra* 
tique  rhiruridcale,  U  s'oocupi  exriii-ivprnent  d'ob<;tétrique 
et  d'auatomie.  Après  l'henreiu  accouchement  de  la  reine, 
il  fut  nommé,  en  1764,  son  chirurgien  extraordinaire;  et  en 
1768,  lora  darétabUaianaent  de  l'Académie  dea  beaoa-ar^ 
ou  hri  confia  la  chaire  dteatoato  ettacMe  à  eelte  Instita- 

tion.  Tl  rrnsarra  nn>'  partie  de  sa  granJo  fdrfirn*^  à  faire 
construire  un  bel  iHiilice,  où  il  établit  uu  ain^ltilbcàlre  d'à- 
natomie  pour  ses  leçons  et  sa  riche  collection  de  prépara- 
tions aaatovdqnei»  de  livras,  da  minfrawir  et  de  naèdaiUes. 
Après  «  nort,  arrirée  le  10  mm  1783,  fni  et  PanÉre  de- 
vinrent d'abord  la  propriété  de  son  neveu,  puis  celte  de  l'u- 
oiTersité  de  Glasigow.  Une  description  de  ses  Kummorum 
vetertm  popuiorum  et  urbium  a  été  donnée  par  Combe. 
L'oavraga  capilal  de  Humer  eit  aoa  Ànaiomg  qf  the  h»- 
man  gravid  vtmu  (LeodiM,  1771).  O  aderlt,  en  «dta», 
beaucoup  de  MémoTr(>?  dans  lea  PhiUaophkaî  transactions, 
dans  les  Reciteils  de  la  Société  médicale  de  Londres  et  dans 
ses  Medkal  commentories  (  LiMdres,  1762). 

HUNTER  (Ion),  frère  cadet  da  précédent  non  moins  cé> 
lèbrecomnieanateariBieetddrarglett,néle  l4)idilet  17U 
à  LoM^,-C.ildi'rwi  lod,  reçut  unr  (<i!tirjtion  teilentent  négligée 
qu'à  l'éfe  de  vingt  ans  c'est  '1  p<:  ii<c  s'il  savait  encore  lire 
et  deriie.  H  «mit  afpeiale  méiier  de  chaipentier,  lorsque 
la  iorlune  que  son  Mre  avait  Me  à  ifladna  le  décida  è 
à  venir  i«  rejoindre.  AceocUR  8vee  empwemeat  per  san 
ainé,  il  ne  t^irila  pns  à  faire  pTuvc,  lui  au-î-ii,  An  plus  re- 
marquables ii  positions  pour  les  traïaux  aualomique*,  et 
s'appliqua  •  n  <  utre  avec  ardear  à  la  chirui^.  Plus  tard, 
il  alla  étudier  à  Oxford,  et  devint,  en  1766,  l'un  des  cUnw* 
giens  de  PhApiUl  Saint-GeorgM.  Bb  1710,  il  prit  do  aarvioe 
iaii-  1  aniite ,  et  assista  à  l'expédition  contre  Betle-Isle  Cl 
à  la  campagiie  des  Anglais  en  Portui^al.  A  son  retour  à 
Londiea,  U  ae  consacra  à  la  pratique  chirurgicale  idad  iffk 
l'étude  de  l'anatomie  et  de  la  physiologie  ceaipaiéai. 
Dans  ce  but,  il  se  fit  bAtIr  dans  le  voisinage  de  Loadres  me 
maison  dans  laquiMle  il  RnlrttLTiait  me  petite  înénn;;îTie 
pour  observer  les  animaux.  Il  fut  nommé  chirurgien  en  clicf 
à  rMpMal  Safat^eoffaa  ea  1768,  chirurgien  extraordi- 
naire du  roi  en  1776,  premier  chirurgien  général  de 
l'année  et  inspecteur  général  des  hôpitaux  militaires  m 
1792.  Sa  grande  collection  de  préparations  anatomiques 
(ut  «cbeiée  per  le  gpavcmeawiit  après  sa  loort,  arrirée 
le  1«  octobre  1796.  Ses  eonagea  prtodpaox  sont  :  ffatu- 
ral  niitory  of  the  human  teeth  (î  vol.,  l77i-7«)}  0» 
the  venereal  diseuse  (  1786);  Otfservations  on  the  diseo* 
ses  0/  thearmg  in  Jamaiea  and  en  thf  best  means  of 
pmavtna  ih» heoUh  qf  Buropuuu  (1788);  a  On  thf 
mêm^mi  Nwtf  in/laMMaflefi,  mtdfm«AoliD0Mitfa 
(2  vol.,  1794). 

HUMTINGDOiX ,  l'un  des  comtés  d'Angleterre  aHala 
à  PMdt  la  Hua  pâlit  de  taas  apr«8  Ii  cenlé  éi  ■uthad. 
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jiUiajDi'ton  ,  (It!  Cambridjje  et 
de  jMfordt  «e  «Haftos*  «kas  aa  partie  mû  et  énm  sa 
partit  MMtdHiae  MhfbiM  «ndulonset  fertile.  Sa  partie 
Bonl-e'^t,  au  contraire,  appartient  îi  la  srande  <]opr«sston  du 
sol  qu'où  a^jpelle  fens  ou  marais;  elk  contient  pJosteur» 
lacs,  tels  qua  le  WlultJc-Siia  et  le  Ramse> -M«re ;  mais  :m 
moyea  du  dra.iDftg,e  om  est  ^arvaoa  à  aa  ixansfionoer  k 
plus  grande  partie  ta  fnkias.  L^OuM,  fMèi»  Mripble, 
le  traverse  au  sud-est,  rt  le  ?(eM  fonne  sa  limite  an  nnrd- 
ouest.  Sur  une  superficie  totale  di-  n  myriamàlres  carré'*, 
on  en  utilise  JO  en  champs  à  Né,  en  prairies  et  pacage*.  Les 
habitants,  éOÊà  k  MMikM  flfélèfe  à  m;»»,  s'o«fi»{>Ml 
presque  eidnhMmMit  J'agrtnIlBfe ,  et  pnidMBl  iMimt 
beaucoup  de  beurre  et  de  fromage.  Le  ptus  cher  et  le  phi<; 
fin  desftonagesd'AB^teire,  leStiitoit,  pro^icnt^  il  est  vrai, 
de  la  paroisse  de  ce  nom  dans  le  oowlé  de  Huntiu^)»  ;  iiiai^; 
Ils'mGriHiqnedelitarlMgMitequMtMidweBliudst^ 
«erter,  dToè  cette  toaustite  wteriglBrirei.  Celle  JMiwtMitlwi 
lui  Tiûii  d>  I  (  >|ij(:  s.i  répiitiition  eut  pour  berceau  nne^  au- 
berge de  cetle  paraisse ,  &iUiét;  sur  la  grande  routp  du  oûtû. 

Le  oontté  de  Huutiagdon  est  drnsé  en  4  kHHdwed* 
-t""|— -•--ir,  r  I — r'"""  M»!^  —  partMart. 
Sam  alitfMa»,  AHritagirieie,  iHu*  aur  taivke  purta  4e 
rOuse,  sur  1  ii|Ualkl  Mt  j  tr  un  poat  ma^ifique  conduisaBt 
è  Godotencbestav  y  aPM  qu'une  petite  ville  die  4>A00  Ames , 
de  l'aspect  le  plus  antuina  et  eii  se  IrouTcat  deux  élises. 
IftpapulaUm  fait  la  wseice  é»»  grains,  daa  Cwiaas  al 
d»  la  drtdw,  «I  a  an  ai*e  peur  principale  MuafalB  la 
fnî  rit  l'ion  de  la  dnitële.  Cette  vil!»  était  jadis  beaucoup 
pluâ  consiiUraliU'  «{u'anjourd^hui;  ti  fat  ua  temps  ou  l'oa 
7  «emptak  jusqu'à  1&  églises  et  pluaieuva  eeuveate  „  et  où 
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11  naquit  vers  l'an  1493^  Sigismeod  k  nomma  ban  de  \a 

lui  lianraireat  r< 


U  ;  esistaiknB  ihlHw  «Taaklà  ^  nquitCiiMwaik 
L»  peMe  -villa  de  8aÊH^i9ê»  a«r  POaae  naiMirt  >»<0»  h»> 

bitaots,  posciéde  diverses  fabriques  de  drèehe,  fiailu»«oiB* 
merce  af.f.L-z  actif ,  et  mi  ea  outre  l'un  des  mardiés  à  bes- 
ti  iux  les  plus  fréquentés  qu'il  y  ait  en  Angleterre,  il  ne 
reste  fia»  nue  d'iiiiiipiliaaiaii  iwhwa  de  aaapjjaaa^  éwt  k 
cewÉmulieu.  ramoBlalt  hr  PaniÉB         fca  pekta*  vrite  de 

}<::i!r-r';  cXi/nr  Ip-;  iii'iiii's  iniîu-tries.  Ou  y  voit  les  ruitirs 
<i  uue  al)baye  cuiu^rlriiite  eu  d*>j  *si  punui  lesquelles  se  troewe 
le  fembeeu  d'AilwlMf  «Msidére  coaune  la  ptaa>  imia» 
OMiceao  de  sculptan  qm  faaatda  de  PAa^^ÊÊÊÊmm. 
'  RV.\YAD,  le  plus  c—atdirrtle  éas  aendkl»  ds  la 
TraasjivaDie ,  situé  dan <  1p  |i  iv  >les  Honjcroi?  .  In  riié  au 
nerd  par  Zartad,  k  V^l  par  la  Yalacbie ,  a  Vwe^l  par  la 
ll«Bgria,.oaa>peaBe  superficie  des  &4  myrianMves  carrés, 
et  eompte  &  bourgs  à  nateM^  vnc  33A  viUa^  Générale- 
ment montagneux ,  surtout  du  cMé  de  la  Valacbie,  où  se 
trouve,  entre  autres,  le  mont  Ketvcsat,  lwiitde2,6fift  mètres, 
et  parceurn  dans  des  directinos  diverse»  pue  le  Maro'îcU,  le 
Strâli  et  la  Csema,  le  climat  eu  est  froid  saas  doute ,  mais 
aaUi,  el  ae  nuit  point  à  l'agriculture.  La  vigne  ellennêmo 
crott  sur  les  oaduleux  cotmnx  du  Maroscb  ;  dans  les  bonnes 
aiuHT  il  s'\  produit  asf-<'/  ilr  Tins  [iiji.ir  qu'on  puissu '„■[]  ex- 
porter, et  leur  quaiitti  ne  le  cède  guère  a  c«liè  des  tïos  de 
Bangrit.  Manorti  MMaaafa  foumiaenl  de  rkbe  produits  eu 
cr,  argent  et  (er,  et  on  trouve  4  Hétzeg  d'eiceUenle  terre  à 
porcelaine.  Le  comitat  d'ttunyad  poss^  en  outre  de  grandes 
ridte^es  en  fait  de  sources  d'eaux  minérales  et  autres.  La 
popolalioOf  forte  de  t20,000  teaa,  appartient  oomplétement, 
aMf  aaa  mWma  taalian  mê^famt,  à  la  natiooaUtd  valaqo» 
et  k  la  religion  grecque.  Le  naturel  Indolent  de  cette  nation 
est  la  cause  principale  qui  empèclje  le  coinltat  d'Hunyad 
de  joutr  de  tous  les  avanla^^cs  que  lui  a  départis  la  nature 
foi  ûdt  qu'on  D'y  apar(oit  point  la  moindre  trace  de  oom- 
HMiw  et  d*lBdnMa.  U  eM*l«i  du  C4^pttat  est  U  bsorg 
à  marché  du  mf  me  nom ,  situé  an  conlUicnt  de  la  Cwma 
et  du  Zalasd,  que  la  Lraditioa  prtitead  avoir  été  fund*^  par 
les  Huns. 

aUAIYAD  (JBàH),  célèbre  héros  hongrois,  était,  diUo, 
le  ait  aalMBl  4»  S^isoMwd,  emperoir  ^Mtm»^  et  ni 
de  Hanfrie»  «t  de  la  bofera  valeeiie  tHubisllt  MoiaaiMV. 


Yalacbie 
sieadeai 

tard  l'omporeur  Alhert  1!  lui  confia  h  Ton  odie  h-  Transyl- 
vanie, .iprcs  avoir  contraint  les  Turcs,  a  la  suilede  diverses 
victoires,  i  eonelare  en  1440  une  trAve  de  dix  ans  avec  la 
Houetie,il  iMifMirta  aaaora  aor  aa&iaa  plna  MHaiite  sMa" 
cèi,  ee  1449,  yart  Me  tleaaat  knmpnh  lrti«.  à  k 
mort  de  la  reine  Elisabeth  (  1-V43),  Use  prouon^  en  faveur 
du  rui  LadisJ^  ;  et  son  exemple  Ait  si  potasant  sur  les  grands 
du  royaume  que  ce  prince  ne  tarda  point  à  être  maître  de 
la  pluà.  panda  partie  de  la  Hongrie, 
anuées  de  TadlnUf',  Hunyad  força  di 
à  souBcriiT  ,  le  i>  juin  lît'i  et  à  des  conditions  fort  avae- 
Uigeuse^  [H)ur  la  Liongrie,  une  trêve  de  dix  au^  Ca  &tt  La- 
dialas  qui  1»  viola;  le  10>  novembre  I44f  ,  il  fut  tué  à  la 
bataille  de  Vana^  I»  eanejj  jeaeaa ,  ttugieèedBiairtie  la. 
Hongrie  pendant  la  iwteaifM  d»  Laîtalaalf,.  Ma  aBdMd*t> 
lisulie^h  ,  et  repoussa  vietorienseuaent  diverses  tentatives 
d'invaajiaa  des  Turcs.  Au  mois  d^ootobre  144ii  ii  fut,  il  est 
vraiy  entièrement  déMt  et  même  fait  pcisonnier  an  Servie  ; 
mais  qeaaélfleiwaiiÉBe  daa  éUd»  M  awt  fait  ojÉaeir  an  ii- 
bevM,  fl  M  teu^  MnMt  leMtBlif  '  laa  eflMa  de-aa  Tuapanaee 
aux  despufrs  le  SiTvi,-,  jnaqa'à  ce  qna  la  paix  eût  -'f  •  '•'•n- 
clue  en  uijI  par  les  etatSk.  Ladielaa  II,  devenu  majeur  eu 
1453,  ajront  ptkluiHntnaeiittrèoes^n  gonvumement,  Huojaâ 
eu»  i  aauteak  une  feUla  dea  pie»  vielMetea  aoUia  le»  deaaa 
Mwaniti  pcHiBeeali,  ta  eamta- CHIaf .  TeMMailmainHirt 
son  ancien  renom  contre  te*  Ttirc*  par  $oa  tiémique  défense 
de  iielgrade  el  par  une  audacieuse  altaiyie  tenl^  oonlre  le 
câotp  turc ,  par  suite  de  lafMUete  irita  Mrinniir  fet 
coelniBt  à  la  aa|Bidl& 

Bbbtu»  leemaat  kSaadta  letli  afl*fc  HSii  »  aMft  aan«« 
le  projet  de  chasser  complélenuHit  les  Turcs  de  l'Europe  ; 
mats  l'indifU^rence  des  puissances  européennes  ei  les  menées 
jalouss'f  de  se«  ennemis  ne  lui  permirent  pas  de  IVsé- 
cuter.  Son  fils  aloé ,  Ladisiaa  MueyaA,  eui  la^lHe  liMirtite 
à  ofen  le  16^  mars  14S7  paorarair,  daeewe  q—aMeeeee 
\r  niiiili»  Cilley,  l'ennemi  aclinmi'-  <<>n  jwr»-,  tui'  un 
demestiques  de  «e  .>^ign«ar.  Sun  iik  «ad«t,  Matlûas  llu- 
■ped^  monta  sur  le  trAne  dtMoipie  m  lêM^el  idipM  aaaa 
le  nom.  de  Matfatas  V. 

HUPPE.,  geiure  dTaineaR  de  IMrede»  paswveaux,  dont 
on  ne  conn  ut  jno  ili  u\  espèces,  la  hupp<'.  d' ifnque 
[ttfmpa  cr^taieiia,  VieiU. qui  habile  defuis  Mattiôfoe 
jusqu'au  eap  d«  Buime-EspiWMe^etlaAifjpe  J|MpMÉ<iyipg 
rpops ,  Linné  ) ,  dont  naaa  iNa  eaceperena  pfau  particu- 
lièrement parce  qn'on  la  rencontre  en  Europe  pendant  le 
ppinlrmps  l't  r^ti^    La  |Mit  û-t  un  oùeau  de  la 

grasdeor  d'un  merle  ou  d'une  grande  grive  :  û  a  sur  la 
tôt»  UD»*  aigrette  ou  huppe  cempoaée  de  deux  rangs  de 
|)lume<(  égaux  parallèiea  entre  eux.  Cette  aigrette  eon- 
nieuce  au-dessus  du  hee  et  s'étend  an-dessns  de  U  tête  en 
forme  d'an;  très-lai hicment  tnciiné.  ('h;jq>iK  [ilKiiit;  i--,t  ter- 
mieéa  par  une  Uche  noire,  excepté  les  dernières,  et  plu- 
siaeaa  ea  oaÉ  aaeMaedieee^asaoaade  oeU»ei.  Toutes  aoot 
rou'^^efl  ,  relie?  de  h  poifrrne,  du  ventre  et  du  eeu  d'un  noî- 
setie  clair;  ses  aile^  ^uut  IraasTersalement  myéas  d*  brun  , 
de  lilaoe  et  de  noir;  son  bec  est  nuir  et  long  de  4^  milli- 
iaadMa  aant  fort  couftaat  et  «aa  ailes,  loin  de 
ea  patate  eraMM  eaHae  daa  aolMi  aiaaaex, 
vont  en  s'arroodistiant.  Les  couleurs  sont  «n  peu  plus  vives 
chez  le  mâle  que  chez  la  femelle.  Leur  diversité  fait  de  la 
huppe  ua  oiseau  remarquable;  mais,  comme  elle  ne  chante 
pas,  elle  estpen  reeherehée.  CM  oiseau  ne  kit  alkelivenMot 
que  pousser  plosleun  eiii  peaduteMMlaMi»  ^aeraadaiil  laal 
bi«n  ([  I.  rnal  les  syllabes  zi,  zi,  hottp,  houp.  Lahupp*  se 
plaît  dau-.  les  lieux  ba*  et  humnie-,  et  dépose  toujotirs  son 
uid  à  luie  tre^'patite  élévation ,  tantôt  dans  les  fentes  de* 
rocbars,  teaiM  deos  kserevasses  d'un  aaur,  qnelv>afoia  dan^ 
ka  traea  netaiRb  daa  arbiea  (d^olk  kl  Tkaita  ne»  wlpdm 
de  McMSM  d'erkv).  On  a  pcékade,  Baten  arfea  aHtna» 
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tnie  oiseaux  araieat  pour  4uklHki(le  d'«o«luire  et  même 
ée  eompeaer  lenr  nid  awe  d«  CMUteaiteliiiinains  et  d'au- 
tfts  roatièieii  aussi  infectes,  ce  qui  leur  a  valu  dant  quelques 
contrées  le  nom  de  c»7  puant  et  même  odui  de  €oq  mer- 
deux.  Cette  erreur  vient  sass  doute  de  ce  que  les  pi  tits  de 
la  huppe  contractent  dans  leur  Jiid  une  puanteur  w»ii(t(ior- 
table,  dont  il  faut  cberther  la  cause  daot  la  profondeur  de 
leur  nid,  qui  les  empêche  de  jeter  leur  Iknte  au  dehors.  C^t 
oiseau  pond  de  quatre  à  sept  œufs,  un  peu  plus  {(ros  que 
ceux  du  merle  et  assrz  .<.eniblables  a  rnii\  de  la  perdriK.  Il 
ae'aoorrit  d'inaectet,  de  rers,  de  baies  et  de  substances  vé- 
féldes.lB  Égjpte,  R  «st  doai«tUqiie4l  an&si  familier  qa» 
le  sont  chez  nous  les  moineaux  :  celte  sociabilite  avec 
IlmiDine  aenble  être  -dut*  son  caractère;  car  jeime  ou 
vieux  il  sapprivoisc  très-aiaëment.  Sa  vie  estasse/  rourle  ; 
4M)  en  borne  la  durée  àtroisaoa.  La  bi^ipe  bobite  TAfrique 
fmàtMVWntt  et  ce  n*cat(p^M  |irialeni|ie  qu'elle  Anigre 
vert  les  contres  ie<!  plus  «^(lealrieaeke  de  VBatoft,  £Ue 
est  sédentaire  en  I-^pte^- 

On  a  appelé  liujipe  l'aignette  ou  tmiiïe  (le  plnnuis  qui  sur- 
Bumte  la  t£te  de  queHiuea  oimax.  Be  là  on  aiait  repitliàte 
Tnifpit  (pie  pqpolainmeÉt  el  Agoitoeat  en  «Bpli?"*  *■! 
per<«!me>  fin  haut  parafe. 

UUHE ,  nom  que  l'on  donne  à  la  t6te  du  sanglier  quand 
on  Ta  det  i  1  a  (^orp.«.  Ou  dît  aned  (  «ilnfiMti  Attre 
41  Inrochel,  hure  de  saumon. 

VmKGMlIX.  Tcyts  Its  «a  Aann  et  Skihe-kt-Ouc. 

TITTRLER,  s«  cîît  dn  cri  prnîonpi'  des  cUtens  et  des 
loupâ,  et  par  evtension  des  cris  aigus  et  prolongés  que  l'on 
pousse  dans  la  douleirr,  dans  la  rolére.  Par  cxiin'  ration,  ce 
■Mit  âiciDifie  jtader  arec  «oporteoient,  avec  le  ton  de  la  bx- 
Mor.  Vm  iMWfffte  «Rt^in^U /ouf  terler  mee  Zes  In^, 
c'est-à-dire  s'accommmier  aux  itVcs,  an\  manière*,  am 
BMPurSf  aux  opinion»  de  reii\  avec  qui  l'on  vit,  quoiqu'on 
ne  tes  approuve  pas.  Enfin,  le  mot  Mvlir  tOM  «cecption 
yéciate-daas  la  coinpagnonage. 

HUKUSm^geaie  de  efngie  delatrflMdeacébleiK, 
ainsi  iiomm<^  psrrf»  fine,  chez  ses  diverses  espaces,  Pbyoïde 
est  disposé  de  manière  à  tenr  donner  une  voit  rauque,  dé- 
sagréable et  trè--forle,  (\<w  d'Azara  com()are  an  crnqiie- 
maX  rd'une  gojide  quantité  de  citarrettes  non  graissées. 
S.  L  eeoffr^'^Salnl'Iinaini  kqiasé  ft  oe  genre  k  aew 
sdeatifique  de  stentor. 

La  lête  des  hurleurs  est  pyrai«i<l«le,  le  mniNwn  allongé , 
te  vii^c  oblique;  l'angle  Tarial  est  seidenient  de  2(f.  La 
nieboin  inlMeiire  st  tr^évelqppée.  Le  «jstème  deataire 
ieilMMni  aMribe  qiflb  deihwift  tir»  ^eéi  à  la 'Me  4es 
^ges  américains.  Ces  animaux  liabitent ,  en  elTet ,  presque 
tonte  TAroériqoe  méridionale  :  on  en  rencontre  au  Parasuay, 
iD  Brésil,  à  la  Guyane,  etc.  ;  mais  c'est  prinripalcment  sur  les 
bords  de  TOrénoqoe  qnVn  les  traoreie  plat  ooramuaémeBt. 

Qnelqves  voyageurs  ent  IwaiKeqp  vaatt  VMKmA  tes 
hurtears.  IHais ,  an  présence  de  récits  codtradidoires,  on  ne 
peut  que  dire  que  leurs  mceurs  ne  sont  pas  t>ten  connues. 
Al  sont  donéfl  flHme  agilité  remarqualde  ,  et  ils  en  profitent 
|air  aelealr  pmqnecautaiBmeat  sur  les  pins  bautes  brin- 
0m  àt»  ailHcs.  leur  èhaaie  «1  -taie  asaei  9SMê».  Vn 
resli  i  îlr  ri'Hffrr  pns  (favantagp;  car  ce  n><t  guère  qn'au 
Bréiii  qu'on  uLilise  la  ptau  de  CCS  slnges  pour  recouvrir  les 
Mrlles  des  mulets. 

BUBON  (LeeLCeat  leaoïB  qoeVonadonoé  àrnn  de 
ces  immeoses  baamis  dont  les  een  aHneMtMlt  le  edkeaal 
Beuve  Sjilnl-Tjnrttil.  Sa  fmperficie,  d'environ  kflemè- 
tns  carrés,  est  égale  à  celle  de  plodeurs  de  nos  départe- 
BHftta.  n  appartient  aux  EtateÛiaet  au  Canada,  qu'il 
sépare.  Sitné  à-zo  mètfw  Mi<dewniAi  lac  Sqpérieor ,  (Bavé 
de  19  métros  au-dessus  do  be  'trtd*  fl  connMnlqae  avec 
Tun  par  la  rivière  Sainte-Marie  f  t  ..ver  l'autre  par  la  rivière 
Saint'Clair ,  et  nfile  eu  outre  ses  eaux  n  celles  du  Mtebigan. 
ABAordyimeeBidvée  rocheuse  et  aride  ren vironne de  toOlN 
parts;  ses  cAtes  sont  découpées  à  l'infini;  des  Iles  ens 
nanftire  a'élèveat<  au-dessus  de  la  snrtMC  de  etn. 
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{  IiUIM»iS,f»eiipiade  indterae  l'JtaBérifVB  septentrion 
I  nale  fd  appwtiaat  k  la  Mlm  «eaideatale  4m  Iroqaots 

septentrionaux  et  comme  eux  à  la  c-nn  'r  fuinilîe  de*  Algon- 
quim-Lùnapei.  Elle  Itabitait  au  noni  du  lac  Cne  et  plus 
l>aTtiaulièreiiMiit  la  contrée  à  laquelle  en  donne  aujoor- 
d'hui  te  nom  de  Canada  SupÉ^r.  Les  (^MUtoas,  qui 
lesappelakBtiQMe<syJW,  les  ertOTBBèwPtee  les  dispersé- 
mil  \0T--.  le  milieu  du  dix-septime  si^cle ,  u\Hi\c  que 
leurs  voisins ,  les  Attioitmdaroms  ou  nation  neutre  Le 
vériteUe  >aom  de  oe  peuple  «t  Wymdots  :  Murons  n'est 
qate  anhriieBl  qwe  kù  dauiànBt  les  Frawais  avec  lei- 
]  «rads  Ils  -earart  de  %oniie  twure  dee  fdtlieat.  Le*  iafe> 

i  sionnstrfS  fmrrr.i  ;  f"^-  nvi'r-nt  niissi  plus  de  facilités  pour 
propager  cbez eux  leslunii<n-i>s  de  l'Évangile qnc parmi  tontes 
les  autres  tribus  sauvages;  et  les  débris  de  «ette  peuplade 
aot  oaMend» -mÉHe  de  aea  foen,      «tas  de  «neee  dee 

j  «gbi^Ml8Twle««risaieeaMiMsp«arJneMter^lM 
aitlir  ;  nsiionsde  fAmérique septentrionale.  Les  HuronsBOOl 
ail nonilireikiipluÂ  civilises  panm les  ladiiïnsdnmearés  indé- 

I  pendants.  Ushabiteat  des  maisoRsoan» imites  en  eliarpeate, 
#nti«MBt  l'i^noidtara  et  féléve  du  MUil,  et  liât  le  oeni> 
■nroe  des  geelna.  n  n'y  a  pvt  lonf;temps  qa'eivii«i  tm 

I  millier  de  fIuron«  ^i\  litut  nu  it    ^v.  c  leurs  vain(p]eurs  snr 

I  te  terntoire  des  i^tâ-tiù  qui  barde  la  baie  de  Saodusky 
et  aux  «nvireasdtt  Bdirsft;  mJ»    If  i  ■  n^ewi—l  il  MB 
ptMl^diMl'a«eit 

SCflRlS6Cilî(iltai.uxK  c«Jèhi«ii«nMied*Atil  a«8^ 
m-  à  l'ii  I  ti  Morete»,  dajis  le  comlr  de  Worcrrtpr,  le  tl 
Biai  1"70,  tilt  envoyé, <en  I7ti3,  auprès»  de  son  oncle,  le  sa- 
vant inédooia  Gem,  à  Paris,  «è ,  six  aimées  pins  tard ,  il 

.  IwifaldeMiéde  praBdsefsat  àla  i^:es<de4a  BestiUe;il  se 

>  Jtt  anal rennrqo«%  ceamw  lasabie  d« -dri) de  tTfts  «par 
plnsic<irs  eii'  i^llciit-  t]i>f  ours  qu'il  v  p'.niionqa  sar  des  sioels 
d'éoutiunuie  {MiitUtpie.  En  1791,  uoinm^  seorëtaire  particu- 
lier de  PaBilia^sadeur  d'imjdetérre ,  lerd  Gower,il  revint 

1  •«6el«iiii«»dMa,aÉ,<eal7tt,il«l«iiitaBée>pMd«ii 
le  &of«aii  dei  «mis»A.  e«t  H  ^  it  la  «■oHisaewe  de 

Canning  el  de  Pilt.  En  i795,lc  ministre  delà  uuerre 
t  f)nndas  le  cl)oi»it  pour  premi^  secr^ire,  et,  sur  la  lecom- 
Biuodation  de  Pitt,  le  benrg  pourri  de  Moirpeth  l'élut  mem- 
bra  du  pariemenL  J^tU  le  it  ennHa  4ous<eaeiélaii«  d'État, 
noeveur  ^aéral  ides  iapMs  de  dwhé-do  LanesBlMet«sai-' 
missaive  du  hurean  du  eommerce.  Il  résigna  toutes  ces 
itmcttens  k  la  retraite  de  protecteur,  en  1801.  Après  la 
diss^uttondu  parienMiBt,  en  1803,0  perdit  aussi  sou  siège 
4luM  U  chambre  basée.  PlItdlHllt  «avenu  i  la  tête  des  af- 
Caires,  ea  ia04,  llaskissoB  fM  rWla  aa  parlement  par  le 
bourg  de  l.i'ikeard,  et  n  nitii'  |iar  Pitt  si'crétaire  de  la 
trésorerie.  Ak  UM»t  l  de  Viil  et  mus  le  uiini&lère  de  Fox,  il 
per^  de  neaveau  ee  peste,  <en  1 8M  ;  aaais  il  loi  fut  rendu, 
«I  iiM)7,  |iar  PenwaL  OvHis  Ion  U  sMfHi  «ei»  inlamip- 
tioai  lachamhwJes  emaniimoii,-etendenrierll>ii,àpar- 
•  tir  de  1823,  ronme  1 1 1  :  l'sentaDt  de  la  ville  de  Liverpool. 

Lnptqn'ea  1800  Gauiuu^  He  retha  du  ndnbAère,  HiukUson 
'  quitta  ausa  la  trésorerie;  «^ce  ne  fut  qu'en  1814  ,  lonqoe 
I  Canniqfc  lut  nonaaé  ambassadeve*  Portugal,  qall  ae  dé- 
!  cida  à  aooepter  les  fonottoBs  4e dbaoteor  général  de»  IMI» 
et  de  membre  du  conseil  privé.  A  la  mort  de  Castlereagh  , 
en  1822,  il  âil  appelé  à  la  présidooeedu  bureau  de  la  ma- 
rine  et  ^  cemnerae;  après  la  mort  de  Canning,  en  1827  , 
il  fut  nommé  secrétaire  d'État  ponr  lesoeloolaB,  et  dans  l'ad* 
miaistratioB  de  Wellington  il  eut  te  porteMUe  des  aHUfeo 
étrangères,  qu'il  coMerra  jwfnte  nti  ISM,  dpefiie  oè  II 
donna  sa  démissioa. 

Cest  HusUaeoB  à  fliri  s«fi«t  la  «lotee  d'avoir  fondé  la 
nonvelle  politique  oomnerciate  de  l'Angleterre  ;  ^Mt  loi 
qui,  en  sa  qoaMé  de  mintetre  du  commerce,  fit  aœofder  k 
toutes  les  nations  iiidistinctea»ent  te  droit  de  commercer  avec 
les  colonies  anglaises,  dont  jusqu'alors  1^  relatioas  avaient 
étéexelorivemrat  «ealralates  k  la  raétropote.  On  lui  est  re- 
devable aiis-i  delà  supitression  de  plusiears  droits d'eotrta 
et  «Je  nulabies  tuoJi&alions  ;y)portées  ans  dlipeiMIeai  de 
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Pacte  de  aàTijatlon  Lors  de  l'inauguration  du  diemin  de  fer  i 
de  Uterpool  i  Mantb (  15  septembre  1830),  Huskisson 
«ntleoMlbeur  de  totnJber  aoiu  les  roues  du  wagoo  que  la 
loeomolitw  WMumçM  à  «rinlMr  jwte  è  m  hmumbI, 
et  ne  surrécut  que  qnHqiK^^  beures  à  ce  crael  aeddenl. 

HI7SO.0UHAUSE.N.  roy£2E«TUKCeON.  I 

HUSS(  J«A^),  né  en  1373  à  Hussinecz,  près  de  Pracha- 
wdM,  uant  1»  fioMme  méridMHule^  fut  le  précurtm  de  La- 
Ihw  dnt  ks  tolM  48  ta  iMwBW  KHsteoie  :  aw^ 

que  loi,  il  cïpla  sur  le  bûcher  l'^Iat  pr*<matnr<*  rie  ses  té- 
méraires prédications.  Fils  d'uti  paysan  comme  Luther,  il 
kvait  pris  ton  rang  parmi  les  docteurs  do  l'unirersité  de 
Pnfte  avul  de  troubler  r£gliae  par  tes  doctrine».  Soo 
Ment  poor  h  prMIealiett  lui  praenn,  «a  1M3,  ta  eur»  d* 
l'égliM  de  Bethléem,  dans  la  m^me  ville,  et  le  titre  de  ! 
confesseor  de  Sophie  de  Bavière,  &«^nde  femme  de  Wen- 
ceslas,  roi  de  Bohème.  Il  prêcha  avec  autant  de  hardiesse 
que  d'éioqoeaoe  tootst  les  désordres  de»  giWMta  «t  ooatre 
tai  vÏm  dMmoiiMi  et  do  ctargA.  Il  trow»  dans  Weaoeih 
las  un  protecteor  contre  les  courtisans,  qui  se  plaignaient 
de  ces  attaques  dVin  prêtre.  Ce  fut  alors  qu'un  ancien  dis- 
ciple de  Jean  Huas,  Jérôme  de  Prague,  revint  d'An- 
^eterre  et  apporta  à  ton  maUnlM  Mvnges  dans  lesquels 
Jean  Wiclef,  prêtre  et  «loetaiir  «fOtft^fd,  attaquait  non- 
feulf iiifnUefi  nlms  Je  !;i  cour  de  Rome,  mais  la  liii'rarchic 
de  i'ËgItiie.  Hms,  qui  ne  connaissait  cet  Anglais  que  par  sa 
réputation  d'hérétique,  reftisa  d'aiNMrd  da  Hm  i«i  litres; 
mais  bientôt  il  jpiit  f/ttA,  «tM  |mMN4«4taM  M»  Mfauns 
pour  quelqaei>aiiM  des  0|itaioiM  hardies  de  Wletet  Près* 
que  toute  la  Roliéme  acoieUlit  aver  entli o  isi.i  in*'  ,es  prédi. 
cations.  En  vain  en  1410,  conformément  à  un  bref  du  pape 
Akaundre  V,  Sbinko,  archevêque  de  Prague,  fait  condamner 
45  propositions  de  Wiclef  par  les  ivofesaeun  allenands  de 
l'université  d«  Prague,  cbamiés  de  cette  occasion  d'humi- 
lier Jean  Rus«,  (ioiit  la  sij[iérioriti'  Ir-s  orr.isc,  Tîij':;,,  fiirlde 
la  réputation  qu'il  s'est  faite  par  la  pureté  de  ses  mœurs 
d  cooUnt  dans  la  protecticm  de  la  reine,  laisse  passer  l'o- 
nge  sans  avoir  l'air  de  s'apercevoir  que  cette  condamnation 
«outre  Wldd  ^»drM«ait  indirectement  à  lui.  Mais  il  ne 
tarda  {  as  à  s'-'carltr  11  lette  ligne  de  circonspection.  Un 
BOBVeao  liTre  du  docteur  anglais  Uansfurroa  subitement  le 
twH— fff**  Jean  Huss  en  un  fervent  réaliste.  Êtatt-ea 
parce  que  les  professeurs  allemands  étaient  nominalistes?  Il 
recommença  alors  à  prêcher  la  doctrine  de  Wiclef,  à  diriger 
ses  attaques  contre  les  mœurs  corrompues  du  clergé,  sans 
ménager  même  le  pape.  Toute  l'université  se  partagea  en 
deux  factions  :  celle  des  AUemands  ou  oominaUstes,  odie 
des  Bohèmes  on  réalistes.  On  se  combattit  dans  des  exer- 
cices publics,  «  et  quand  Parsenal  des  arguments  était 
épuis*',  dit  un  historien,  les  professeurs  se  disaient  des  in- 
jures, les  étudiants  se  donnaient  des  coup»  d'épée.  » 

BfaBlllt  hm  alldm  ptilieaUèfs  Mpieiita  ta  Mmtaw  des 
haines  et  des  rc<;«rntimcnt<  tlonl  Jean  Huss  était  l'objet. 
L'université  de  Tra^ine  eUit  divisée  en  quatre  nations, 
polonaise,  bavaroise,  saxonne  et  boltémc;  chacune  avait 
«a  Tolx  dans  ks  déUbératkMu  générale.  Les  étrangers, 
■oos  le  nom  d'Allemands,  iUsaleat  eaose  eonmnme,  et  dans 
toutes  les  circonstances  réunissaient  leurs  trois  \oh  contre 
les  Boliêmes.  Jean  Huss  entreprit  de  changer  cet  ordre  de 
choses;  Q  obtint  de  W  en  celas  un  diplôme  du  13  octobre 
|M9f  iiû  douM  troi»  Toû  à  ta  Bohème,  «n  lédotaaat  à 
une  aeitle  le»  «oh  des  «nin»  itoffoiu  rénntat.  AimHAI  S^OOO 
étudiants  et  docteur<;  polonais,  sa\ons  et  bavarois  quU- 
tèreai  Prague  et  se  rendirent  à  Leipzig ,  où  l'électeur  de 
.Saxe  venait  d'ériger  une  université.  Huss,  élu  recteur  par  le 
sufErage  des  dodeun  bobèniM^  imprima  à  «es  MédiealioDs 
nne  direction  plus  hanfie  t  9  ittaqoe  ta  Mgitinm  des  pot* 
nssions  du  clergé  et  la  pr!mauT<^  <hi  pape.  Le  pontife  Alexan- 
dre V  ordonne  à  i'arciievéque  Sbinko  de  réprimer  ces  doc- 
trines dangereuses.  Le  prélat  inlefdKlt  prédication  à  Jean 
Huss,  qni,  bravant  cette  défense,  en  appelle  du  pape  mal 
inlîMnné  au  inpe  mieux  informé,  et  continue  i  prâclier . 


L  an  141 1,  le  pape  Jean  XXIII,  successeur  d'Alexandre  V, 
le  cite  à  comparaître  à  jour  fixe  devant  son  tribunal; 
mata  à  ta  prière  de  la  ntae  So^,  de  ta  noblesse  de  B<»- 
Mm»,detavflto«tdarmifwané«Pra«iie,  tarai  W«tt* 
ceslas  obtint  du  pontife  que  le  procès  s'inïtruirait  par  des 
^gala  envoyés  en  Bohême,  et  que  Jean  Hus£,  de  son  côté, 
comparaîtrait  par  des  fondés  de  pouvoir.  Son  procès,  en  effet 
s'tastrutt  par  le  eaidinal  Cotanne,  qui  le  déclare  publique» 
meateiconmunié.  Hvas  en appelte au  pape;  diiniin»  jagas 
lui  sont  Jonn'^"î  ;  il"  ronfîrmrnt  h  sentence,  et  ses  fondés 
de  pouvoirs  sont  maltraites  et  emprisonnés.  Iluss  en  ap- 
pelle au  futur  concile. 

Le  sebtanm d'OcMSidMt  dnntt  encore  :  trois  papes,  Jem 
XXIIT,  Grégaire  XII  et  Benoit  Xin,  se  disputaient  taltan. 

Cîiai  un  ifoii'k  nvait  '-a  chancellerip,  sa  cour,  ses  cardinaux  ; 
chacun  d'eux  excoimuuniait  scà  advtr&àires,  et  anatiié- 
matisait  les  rois  et  les  nalions  qui  méconnaissaient  son  obé- 
dtanee.  Pour  combta  de  acandale,  Jean  XXIU  prèdiait une 
croisade eontre  Ladista»,  roi  de  Naples,  qui  aoolanit  Gié> 
çoin-  XIT.  Heureux  Jean  Huss,  retiré  alors  dans  son  vil- 
lage, s'il  eût  su  se  tenir  étranger  aux  qa«felles  des  papes 
a  des  rois!  mais  I  ran|iit  le  silence  pour  démontrer  rUb» 
surdité  des  indulgences  qne  Jean  XXill  promettait  k  oeux 
qui  s'armeraient  contre  liadhha.  «  Le  pape ,  disait-il ,  ne 
peut  Élire  la  gni  rrr-  i»our  des  intérêU  purement  tetri[>orels  : 
Jésus-Christ  n'a  pas  permis  i  saint  Pierre  de  s'armer  pour 
lui  sauver  la  vIa.  ■  Ces  observations  i»tKinisirent  ta  plus 
grand  elfet  :  le  pape  l'^rouva.  Sa  bulle  contre  HapMe  M 
eonune  non  avenue;  son  trône  déjà  chancelant  semblait 
tout  à  fait  ébranlé I  Jean  Hms^,  animé  par  k  snri  ;  >,  \m- 
blie,  l'an  1413,  son  Traité  de  l'Églite,  le  plus  important 
de  ses  ouvrages  et  qu'un  pourrait  appeler  ta  préface  des 
écrits  de  Lirfbor  et  mène  de  Calvin.  Il  y  présentait  déjà 
avec  une  clarté  convaincante  toute  la  doctrine  de  Luther, 
n  L'Égli<e ,  disaii-il ,  <  t  un  <  irps  mystérieux  :  Jésus  Christ 
en  est  le  chef;  les  justes  et  les  prédestinés  en  aont  les  rneU' 
bres  :  ceux-ci  ne  pentent  en  être  séparés  p«r  wei^fu>t• 
pxrommunicâtion;  leur  conscience  doit  les  rassurer  contre 
1  uijusiice...  Le  souverain  pontife,  les  cardinaux,  les  évê- 
que5  appartiennent  au  corps  de  l  Église,  et  le  souverain 
pontife  n'en  est  point  ta  chef.  Quand  il  n'y  aurait  ni  pape 
ni  cardinaux,  riSgHteito  sobstateralt  pM  moins.  Le  pape, 
les  cardinaux ,  les  évAqup^  cessent  d'être  membre»  de 
l'Église  s'ils  sont  en  état  «Je  ^"clié  mortel.  ..  Le  pape  et  le» 
évéques  ne  lient  ni  ne  délient  rien  par  eux-méoies,  mais 
seulement  par  Jésut-durist.  Sans  doute  les  évôque»  ont 
droit  à  rebéimMiee  dee  Mèica,  matal*Acrilui«  n'erdemie 
qu'une  obéissance  raisonnable.  Les  chrétiens  ont  pour  les 
conduire  un  guide  plus  sûr  que  la  parole  des  hommes; 
c'est  la  parole  divine.  Or,  cette  parole  est  tout  entière  dans 
les  livies  saints.  •  Cette  doctrine,  qfà  renversait  dans  sa 
base  noiMenIementtapniiaanaepoiiilieate,matatasdogniee 
les  plus  respectés  du  catholicisme,  attira  'Tir  la  tétp  de 
Jean  liuss  un  tonnerre  d'accusations ,  m  nmiUpiiaiU  <i  1  in- 
fini ses  partisans.  Ne  se  croyant  plus  en  sûreté  à  Prague, 
il  se  retira  dans  son  payi  natal,  où  il  j^ficba  avec  plus  d'é- 
nergie que  jamafe  ta  M  en  rtTangUe,  seul  guide  du  chrétien. 
Cité  à  com|>arattrc  devant  ta  concile  général  réuni  à  Cons- 
tance, il  s'y  rendit  en  novembre  1414,  avec  une  escorte 
et  un  sauf-conduit  de  Sigismond,  duc  d'Autriche.  Par  une 
fatatite  singnUèie,  l'adversaire  dn  recteur  de  Prague,  ta 
pape  Jean  XXm,  devait  oomparalfie  aaaai  eomme  neemé 
devant  ce  concile  ;  mais  le  duc  d'Autriche  flt  évader  h  tomps 
le  pontile ,  son  ami.  Quant  à  Jean  Huss ,  ce  faible  prince 
crut  pouvoir  se  parjurer  envcts  un  héiétii|M»  et  il  ralMii« 
donna  à  ta  Airenr  de  ee»  ennemis. 

Arrivé  k  Gontittee  bSBOvembie,  JeanHns  ibtarrtlé 
et  jeté  en  prison  dès  ta  28 ,  en  dépit  des  protestations  des 
gealiUliommcs  polonais  et  bohèmes  qui  l'avaient  accona- 
pagné  au  concile.  Dans  \&  grand  interrogatoire  qu'on  lui  fit 
subir  ta  6  iuiUel  14i&«  Il  tai  iU  donné  iectttie  de  «9  propn- 
sitiens  tiféas  iê  m  «nmfN  «t  dédeiéoe  eriacMet  ëli*- 
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tétie  au  plt»  haut  degré.  Jean  Hou  penitta  h  les  maintenir 
P<Mr  viaiict  jQw|p'àee9iii'<mlni<a  «il  dimontré  k  iuiMté 
|Mr  dM  testai  de  rÉ?aii|^  Par  mite  de  cette  dédaratkm 

faite  avec  calme  et  sasi  |adanc<\  le  rondle  ooadamna  Jean 
Huas  à  être  brûlé  vif;  et  cette  krrible  sentence  fut  exécutée 
leioar  m<ne;  les eendres de rinfortimé doclaar  forent |etéea 
dû»  le  Rhin.  Le  secrétaire  dn  eoBotle ,  Mum  Sylvias .  de- 
yoto  pape  sens  te  nom  de  Pte  1T,  eMeete  loi^néme ,  dam  ! 
ses  t<  rits ,  qii'.iiiriin  ^ncp  <îe  l'antiquité,  aucun  martyr  «les 
IMTOuers  weclc-.  Je  l'Églis*»,  ne  soufTrit  la  mort  avec  plus 
dli^roitme.  Consultez  Ilistoria  et  Monvmenta  JohannU 
Mutêi  agfitc  MiênmifnA  Pr«tnui$  (3  toL,  Ruremberg, 
ictt);  BweciwM,  Ut  titfttmùteun  tmmt  la  M/orme 

(2  ToL;  P.HP-,  18'.4).  riiarlei  Di  RozotK. 

HUSiïAKD  ou  UOUSARD,  sorte  de  cavalerie  légère, 
d'origine  hongroiae ,  connae  aiusi  sous  le  nom  de  Croates 
dapoM  la  guerre  de  trente  ans.  Ce  fut  sous  le  règne  de 
hiak  XIII ,  en  1A37,  qae  l'on  vit  pour  la  première  fois 
en  France  '.W---^  romjKi^iiics  /itismi-ds  i^trnri^i'r-,  servant 
dans  nos  armées  comioe  troupes  auxiliaires.  On  ne  les  con- 
nÎMail  alors  qne  sous  le  nom  decarolerie  hongroise.  Nous 
afOBs  (ait  connaître  Toriginc  du  mot  hustard  k  Tarticle 
CtTAUAis  ( tome  iV,  p.  723).  F.n  1691,  quelques  déserteurs 
l>oogroi-s  Rolfrircnt  à  prendre  «lu  >f  rvirc  drins  l>'=  n  giinents 
de  cavalerie  étrangère  au  serrice  de  Louis  XIV  ;  quelqnes- 
iuiss'att«dièreirtidenelllci««d«nMiqM,'(|ai,w  nbon 
de  la  nooreauté  de  leur  costume ,  les  prirent  pour  aioi>tPr 
uBebigarruredeplusàleorsé(|uipages.C«pei)tlaût,  leuuuibrc  ; 
de  déserteurs  hongrois  augmentant  chaque  jour,  on  dut  son- 
|K  à  otîliser  des  bomiiMS  bcaTcs  et  eotrepreaants.  L'un 
dfltn,  ph»  hardi  que  lei  aolret,  ae  priaente,  m  moi  de 
tous,  au  maréclinl  le  Luxembourg,  lui  déclare  que  ses  cama- 
rade? n'ont  abandonné  leurs  drapeaux  que  dans  respoir  qu'on 
le^  emploiera  en  France,  et  ne  dlssiumle  pas  les  datii;crs 
qa^  }  aurait  à  entretenir  ploa  kwigtempa  le  mécootentement 
îilMBiaBltated^à  pamllM  diatt.îl  «ffre^eomne  pre- 
mière preute  de  fidélité,  de  $«  mettre  à  la  tète  de  10  hommes, 
et  d'aller,  en  partisan,  inquiéter  les  derrières  et  les  convois 
de  Teanemi.  La  proposition  (ùt acceptée,  et  la  petite  troupe 
ae  tarda  paa  à  fiini  (nNlTe  d^  puds  bcavoure  et  de 
qwique  exp^fienee  dam«« gaaradefMiM. LoQ(fXIV,in- 
fonnè  de  la  conduit?  <h  res  bravea,  ordonna  qu'il  (ttt  forméaa* 
tant  de  compagnies  de  hussards  que  le  nombre  dea  réfugiés 
be^rois  pourrait  le  permettre.  La  Boorelle  de  la  eritfoiide 
«wcoMli^jiiiiiiÉ'étaatrépMidiiepami  les  troupes  eoMnies^le 
wmhn  des  déterteurt  augmenta  h  tel  point,  que  Pansés  wl- 
Tsete  (1697),  on  fut  obligé  iî'en  créer  un  régiment.  C^s  corps  ; 
t'aoKmentèrent  successivement  :  ils  étaient  au  nombre  de  six 
i7H9,  de  douze  à  quatorze  sons  la  République,  le  Con- 
nlat  et  l'Empire,  et  de  su  sous  la  Bsstaantioii.  £a  IMO, 
ce  nombre  fut  porté  k  nenf. 

Li'-,  iiu^=jriîs  coniTj.iltaicr^t  sans  nucune espèce d'ordre ni  de 
tactique.  Ils  se  groupaient  confusément,  et  ctiai^eaient  ainù  i 
leorsadvenebas,  les  enveloppaient  et  les  effra)  aient  par  leurs 
cris  et  leurs  mouvements.  En  cas  d'écliec,  ils  se  ralliaient  avec  | 
promptitude,  et  revenaient  ensuite  à  la  charge.  On  les  i 
employait  plus  particulièrement  pour  aller  à  la  découverte,  à 
Pavant-g^nle,  à  rarrièra-gprde, harceler  le»  convois,  atta-  | 
fMrtes  foorn^eurs,  flanquer  dma  les  narelMS  les  afleade 
Parmé*.  Ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  quf  Ton  psr- 
%ÎQl  à  les  tiabiluer  au  joug  de  la  di.scipline.  Les  anciens  hus- 
sards étaient  très-adroits  a  manier  leurs  chevaux  :  ils  avaient 
des  CMcfS  fiirt  eeoits,  de  manière  que,  les  éperona  ae  troo- 
Wt  Irèa-pièa  des  flanei  de  nnliiMd,ilsle  fcrfdent  k  eenrir 
avec  beaucoup  plus  de  •vitesse  que  la  grosse  cavalerie. 

Dès  U>  cumtucQceiaeiit  du  rèffit  de  Louis  XV  cette  arme 
int  adoptée  par  toutes  les  puissances  du  nord  de  PKurope.  Le 
HémoMt  et  les  États  raéridienanx,  exeepté  l'Sapagne,  sidvf- 
«Mt  naii  eeteieatple,  el  lest  peu  le  prlaeei  «envenlee 
<pn  n'aknt  aqiowd'iNii  un  tm  iilnleacs  HU^neali  de  1iiit> 
lards. 
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grandes  guerres.  La  Pranee  se  fappelte  ares  ergnel  les 

noms  de  Bercbini,  Lauzun,  Chamboran,  LassaUe,  Cari- 
pan,  et  de  beaucoup  d'autres,  sons  le  commandement  des- 
quels les  hussards  se  couvrirent  ilo  sli>ire.  L'habillement 
de  cette  troupe  est  élégant  et  léger.  Ses  chevaux  sont  de 
petite  teille;  ses  armes  ooasfslaat  «■  «a  siAfe,  «se  can- 
liine,  une  paîre  de  pistolets. 

De  tous  les  corps  de  l'armée  Irnnçaise,  c'est  celui  auqut-l 
(iri  ♦■ut    le   [ilus  de  peine  à  Wrt  adopter  la  rr/ffLirt'  a  la 

Titus.  Soui  l'Empire,  les  bessatda  oonaerrèrent  encore  les 
nattes,  les  cadenettes  et  la  qoeoe. 

HUSSITES.  C'est  le  nom  que  prirent  les  partisans  de 
JeanHuss.qui  l'honorèrent,  lui  et  Jérô.me  de  Prague, 
à  r^al  des  martvrs,  et  qui,  nu  i  r  i  ant  les  décrets  et  lesana- 
thèmes  des  ooocUes,  exercèrent  de  tembtes  nfrésailles  ooiH 
tie  les  piMM  et  Iss  netaes.  Ile  adoptèrent  pow  eadiNnM  le 
calice,  qni',  =;uîvan(  la  recommandation  de  Jacob  de  Sisa, 
approuve  pji  Jean  Huss,  ils  présentaient  aussi  aux  laies  à 
qui  ils  administraient  la  communion  sous  les  deux  espèces; 
«t  le  ni  Wenoeslas  IV  leor  concéda  es  iil7  diverses  églises. 
A  la  BMit  de  Weaceslast,  enitée  le  ISaoM  f4i9,  la  plupart 
des  seigneurs  et  des  villes  de  la  Bolifme  refusèn  nt  le  ser- 
ment d'obéissance  et  de  fidélité  à  son  ddojal  trcrc,  Tenipe- 
reurSigismond;  etle  cardinal  légat,  Jean  Dorainioo,  en  se 
confonoant  aux  InstradiQiis  da  pape  mi  M  ordonnaient 
dVmploT«r  la  force  peor  en  ifailr  avee  rbMsie,  provoqua 
une  insurrection  générale,  que  nuit  ,ie  qu'on  appelle  la 
guerre  deshussUes.  On  égorgea  les  prêtres  et  les  muiaes; 
on  réduisit  en  cendres  les  églises  et  les  couvents.  Les  bus» 
sites  se  divisèMt  stt  deux  paribt  celui  des  I7a<éjcli»a, 
plus  modéré,  el  eslid  des  Taborttet,  pins  rlgoaren.  Os 
dernier  tirait  son  nom  de  la  forteresse  le  Tahcr,  dont  il 
avait  lait  m  place  d'arme  ;  ^  il  reconnaissait  pour  cliel  l'a- 
TM^Jean  Z  i  sk  a ,  dont  le  lieutenant,  Nicolas  de  Hassinecz, 
repouasaeniisoraltevtetaitéeoooin  Tabor  par  ratmée  im* 
périme  an  «dies  dn  fén^  trirleh  de  Bosenberg.  les  ea> 

itxtins,  qui  appelaient  de  leur?  Ti.ttix  1?  r'tablis^çmrnt  ['r  !a 
{Miix  dans  l'Empire,  oflnrent  la  couronne  de  Uoliéme  d  a- 
bi)rd  au  roi  Ladlslas  de  Pologne,  puis  au  grand-prince  de 
ythoanie,  ViUiold,et  anla  à  sen  aereu  Koribut.  Ziaka  lerusa 
de  donner  son  consentement  k  cet  arrangement,  ét  dès  hnt 
il  j  eut  scission  r  ii  jilète  entre  les  deux  partis.  En  1490 
et  1431  chacun  d'eux  publia  de  .son  cdté  une  prolession  de 
foi  distincte,  résumée  en  arUcles  particeliers.  Les  taborites 
rejetaient  absolument  tous  les  dopus  de  Ittfise  <|ni  ne 
sauraient  être  prouvés  à  la  lettre  par  mi  texte  de  fEOTtafe. 
Cependant,  en  face  de  Penneml  commua,  îpux  partis 
se  prêtaient  un  matnel  appui.  En  1432  Ziska  baïut  les 
InpMaux  à  Deatadibvol,  fois  dans  une  »ucce)»ion  non  in» 
terrompnc  de  petits  engagonents;  et  en  1424  la  ville  de 
Prague  n'échappa  k  une  dévastation  complète  qa*lea  soi» 
(  I  ivant  la  plus  dure  des  capitulations.  A  la  mort  de  Ziska, 
arrivée  la  même  année,  les  hnssltes  se  donnèrent  pour  chef 
te  grand  Pr  o;co  p  e ,  tandis  que  le  commandement  de  leor 
arméf  <^*M  déféré  au  petit  Prooope.  En  1437,  lorsqne 
kufil/ut  fkit  forcé  de  renoncer  k  I»  couronne  de  Bohême, 
et  de  même,  en  1431,  Procope  re  np  rfa  des  victoires  si- 
gnalées SOT  les  croif^  mercenaires  de  rilmp  re  d'Allemagne  ; 
et  |aaqo%  la  Ibi  de  Iteaée  Utl  il  demeura  la  terreur  des 
contrées  voisines,  oh  11  pntreprCTiait  continuellement  de  dé- 
vastatrices expéditions.  Let  indlcde  Bâle  étant  entré  en 
négociations,  en  1433,  par  l'intenni  diaire  de  Sigismumî  avi  c 
les  révoltés ,  une  transaction,  connue  sona  le  nom  de  Com- 
pactata  de  Pragœ,  Ait  cendne  avee  lea  ttBHxllnB.LgslalM- 
ritcs  et  les  orphelins  (comme  se  nommaient  ceux  qolra* 
gardaient  Ziska  comme  irremplaçable)  «e  refluèrent  k  ac» 
cétier  à  cette  transaction;  mais  ib  furent  complètement 
battue  k  la  bataiUe  de  Bmhmiscbbroi.  le  so  mai  14S4,  par 
lee  c^fqnes  nuis  canxtins.  Par  le  traité  oonde  en 
1430  à  fglao  l'empereur  Sisismond  confirma  les  Compac- 
tofa,  et  garantit  aux  habitants  delà  Boliéme  la  Jouissance  de 
iaHkertépoliliqneetrelliicvae.  TootetUs,  la  foem  drihi 
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Mfltinua  toujours,  et  ne  cessa  conipl^lf^tiient  qn'rn  1485, 
époque  où,  dans  la  diète  de  Kutt^nLicr^,  lo  rui  Ladislas  ac- 
corda line  paix  de  religion  qui  aissuralt  aux  calixtiHS  et  aux 
cctholiques  la  paisU>le  j«aiuaooe  de  ieun  droits  respectif:*. 
Ploi  tard  les  tabarilei  ee  «OBfbndireBt  me  la  teete  ie& 
frères  Bohèoies,  sortie  de  leur  sein.  Consulti^  Schubert, 
Histoire  de  ta  guerre  drs  hussi/cs  (Neiistadt,  ls?5). 

IIUSTINGS.  l  a  cuiir  des  htisfings  <^fait  jadis  la  plus 
haute  A  la  plue  aaciennewent  ■<ital>lie  des  juridictions  de  la 
«Hé  de  Loadns;  et  ci'est  «neore  ai^oordlid  à  eoMe  eaar, 
prf%ldée  par  le  lord-maire  et  las  alilermen ,  (jifcin  en  ap- 
|>elle  des  jugement  rendu-s  par  la  cour  des  &kieriffs.  D'autres 
villes  et  cités,  telles  que  Yort^llDMllt,  «te«  pOMèicatMe 
aemblable  juiididias. 

Oa  «ppdle  aoui  HtiaMiv*  ^  ttphm  de  tilbmwe  «n 
plein  vent ,  d(5coréc«  de  baanières  à  leurs  couleurs,  où  les 
candidats  à  la  députatton  Tiennent  taire  leur  proressioo  de 
foi  devant  les  électeur^  dont  ik  recbercbeot  les  suffrages. 
Ctiacaii  sait  avec  quelle  liberté^  pour  oe  pae  dire  qoelle 
lieno^  le  peuple  anglais  ms  de  son  draft  ëhdand.  H  ne 
se  borne  pas  toujniir<(  h  accabler  de  ses  sifflets  les  candidats 
dont  il  ne  ^partage  pat>  les  principes  politiques;  îl  a  le  plus 
BOoreM  racoon  k  des  démonstrâtioiis  plus  buruiliaotes  en- 
fioiv.  Les  priqj«elUei  les  plus  immondes  eoot  empiQféspoar 
*àntr  ronteor  à  battre  «a  TetraKe  et  à  lAïaiHlMncr  les 
hustings,  trop  heureux  lorsque  la  violence  directe  n'est 
l>as  employée  ik  cet  effet.  C'est  sans  doute  parce  qu'a 
l'origine  le  cboix  des  bourgeois  appelés  h  représenter  la 
cité  de  Loodies  au  partamoft  devait  se  bire  devant  la 
cour  disi  kiM^^» ,  qu'on  mm  appeH  Inutings  d'abord 

le  lieu  OÙtt  hisait  une  é!erti>>n  parlenient.iiro  ,  puis  Vé- 
cliafaudage  4nème  servant  aui  candidats  |>our  liarangucr  la 
iMile. 

HUTCHESOK  (FMiicis),  na^piit  aa  ieo4.  dans  l  lr- 
laade  septentrionale,  et  ft  ses  prenMres  étodes  1  «me  c'po- 
ÇMOÙ  les  dorlrinpfi  religieuses  et  philosophiques  <ml)is- 
sdent  le  contre-coup  des  ileux  grandes  crises  que  renaioit 
de  subir,  en  1649  et  en  I6S8,  les  institutions  politiques 
d'Ai^Menre.  C'était  dans ke sdeneei et danalea  Uttras, 
l^ipo^pm  des  Hevilm ,  dn  1/icke,  des  SLaHeAoTy.  iBnié 
dte  ben  gt^nie ,  le  jeune  Hutche<:nn  ,  qu^on  destinait  à 
l*EgIbe,  s'appliqua,  i  l'université  de  Glasgusv,  avec  une  ar- 
deur égale,  aux  langues  anciennes,  à  la  pliîlosoph'ie  et  à  la 
t«T«ir  Iwmiad  ses  études,  il  entra  eomme 
me  taitilutloB  parGeunère  de  DoMbi. 
Uutcbeson  y  eut  des  succès ,  qu'il  releva  par  nne  publica- 
tion importante  sur  la  philosophie.  Une  grande  question 
de  pUbMopbie  pratiqoe  s*ligtbdt  alors  dans  les  écoles  d'An- 
gletecre;  c'était  odle  du  prhicipe  rataw  de  la  ntorale. 
Sbaftesbery  fondait  toute  sa  doctrine  morale  sur  les  af- 
fections surveillanles  du  cflpur  humain  et  sur  les  directions 
qjuUles  imprinent  à  Pamour-propre  ou  à  l'intérêt  per- 
aamiÉL  GUte  doctrine  plut  à  Hatdieeon.  Il  la  développa 
dSM  m  foinnie  intitulé  Recherches  sur  Torigine  de  nos 
idierdebeauté  et  de  vertu  (  Londres,  1730  ).  L'auteur  avait 
alors  >ingt-si\  ans,  et  son  ouvrage  n'était  pas  remarquable 
sons  le  rapport  de  la  science.  Il  expotsalt ,  au  contraire , 
une  sorte  4e  iMSUiUanae  moral  très-vnloérdile;  «t  on 
frère  du  célMm  Samuel  Clark e,  John  Clarke,  le  réfuta 
avec  beaucoup  de  vivacité  et  de  raison ,  dans  un  ou\Tagc 
publié  à  Yori\,  kous  ce  titre  :  Fondement  dp  la  morale  en 
théorie  et  en  pratigue.  Cependant  cette  réfutation,  loin 
de  mira  à  HoldMsoa«  wmbMi  m  soeeès  de  son  Hvre. 
Butcheson  plut  par  m  frdl(ntion  d'apporter  à  la  science 
des  sentiments  la  précision  et  la  rigueinrde  la  démonstration 
mathématique.  11  fut  reclierché  et  eru  oni  agé. 

Aritans  après,  fl  piAlia  son  ouvrage  sur  les  passions, 
ffss^p  «■  nofwv  md  eoNAtcr  ^jMstfem  oiid  0(0^ 
iions,  vpith  illustrations  on  the  moraf  semé  (Lonlres. 
1728). C'est  celui  deses  ouvrages  ou  il  professe  avec  le  phis 
d'entralnemcntles  sentiments  les  plus  nobles,  et  qui  le  mit  le 
nisax  à  sa  plaec  :  il  le  fit  nommer  à  la  chaire  de  morale 
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de  runivetsit/'  de  Claspow  '1759).  Professeur,  Hutchaion 
se  distingua  {^r  un  «nseii^netucnt  simple,  plus  riche  d'in- 
génieux détiiiU  que  de  vues  profoiules ,  ennemi  de  toute  pré- 
tention et  de  loutetmditionsoolattiqna.PeuidtN  fnt^  oelnî 
des  phBosoplMS  de  son  psiyB  foi^wMbni  le  1^  fc-dévelepper 
cet espritd'analyse détaillée, ingénieuse  etfacile,  qui  distingue 
l'école  d'Écossc.  Plein  de  piété  et  de  moralité  la  plus  pure, 
Hntcheson  Bt,  outre  ses  levons  ordinaires,  un  cours  <le  re- 
Ugioat«  dirétisniie  faiitat  sDemeplasaiiivi  qu'«lleB,  «t  q«1l 
adnmtltltdfmaneto4»sokl  mmadMoire  plus  popidisk» 
que  celui  des  étudiants.  Il  composa  pour  ces  derniers 
quelques  manuels  écrits  dans  une  ei<j^ante  latinité. 


daal.âVMmit.p«r«ir  conflit,  ce  serait  le< 
dédientt.  Le  sens  moral,  qui  a  joué  un  si  grand  tUb 


qui  n'eurent  que  la  vie  factice  des  écoles.  Son  pr 
ouvrage,  achevé  «B  174&,  quand  la  mort  vint  renievflK,'iM 
fut  pabHé  par  son  fils  que  dk  ans  <apri«.  Il  famt  mmi  In 
titre,  un  peu  ambitieux,  de  Système  de  Philosophie  morale^ 
La  vie  d'Hutcbeson  avait  été  si  belle  qu'Adam  Siuitli  fat 
gtorieu  d'être  4o  successeur  d'un  tel  homme  ei  de  fierfiBO» 
tionner  sadMtrioe.  GattedoatiiBs«raitlMsaiBde  lairadM 
progrès. Observateur  iugMoai,  ïlrtdwson,  «?ee  le  Mtm 
pratique  et  cette  philanthropie  théorique  qui  dii»tingaei>t  ses 
comintriuies,  l'avait  fondée  sur  un  fait  monl  qui  loi  |Mnit 
d'une  grande  fécondité,  sur  le  plaiiir^M  mus  éfnanmê 
k  Um  le  tiei^  «i  tpéclilomert  <sliil  fua— s.jpmiimii  k 
eootrlbnei  an  heiàmt  de  nos  aemUablfls.< 
lance  pour  les  autres,  ce  désir  de  leur  honltenr^J 
ment  s'accorde  suivant  lui  avec  k  désir  de  noin  propre 
l>onlteur,  mih  ■miii  conduit  précisément  aux  actions  qui  Je 
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dans  les  écol&s  d'Éco^se,  et  dont  lliitclieson  a  le  premier 
développe  la  théorie,  est  une  faculté  qui  noiufait  approuver 
naturellement,  instinctlvment,  ce  qui  est  ju^le  et  raison- 
nable. Hutcheson  en  dérive  tons  les  droite  ci  tousimdnvmw 
de  l'homme  ;  il  j  rattache  [même  tontes  am  éuMam  x»> 
l'igieuscs  et  l'sHo'fifj'ties.  Mais  on  voit  ailélMat  tmd  M 
qu'il  y  b  d'aveuiuraix  dans  cette  théorie. 

.Si  ce  sont  les  sens  q«i  introduisent  les  idées  dans  Ffal» 
tellijicnoe,  et  que  le  rûle  de  la  raison  se  réduise  à  la  com- 
pariùson  ,et  aux  déductions,  Q  est  évident  que  les  idées 
morales  ont  !e  sort  de  t/>iitcs  les  autres.  Fournies  par  les 
sens  internes  ou  e\tia-aes,  les  notions  de  bien  et  de  mal  ne 
TrinfnTt  avoir  plus  de  valeur  que  les  autres  nolioas  d» 
eeganre.  Bieatét  le  sceptique  Hume  vint  prouver  quH 
en  est  de  la  beauté  et  de  la  laideur,  de  la  verta  et  do  vice, 
comme  du  i;iu'it  et  des  couleurs,  que  les  unes  sont  comme 
les  autres  des  qualités  .sensibles.  La  raison,  ajoutait  Uume, 
nous  donne  la  connaissance  du  vrai  et  du  faux,  le  .goftt 
noos  donne  le  sentiment  de  M  qui  est  beau  et  de  ce 
qui  est  difforme,  de  U  vertu  et  do  >iee.  De  II  suivait  que 
la  rnoralit«i  était  une  affaire  de  i;oitt  ;  et  l'on  voit  ainsi 
combien  la  théorie  du  sens  moral  est  malencontreuse.  Elle 
est  fanme.  Nous  l'avons  dtt,  Fidée  dn  juste  et  de  Fisjoale. 
qui  est  U  Booroe  de  la  morale,  appartient  %  la  nisoa,  et  non 
aux  sens.  Ce  ne  sont  pas  les  sens  qui  l'introduisent  dans 
rintelligencc.  .Sans  doute  nos  jugements  moraux  sont  ac- 
compagnés d'un  sentiment,  d'une  émotion  ;  mais  c'est  le 
jugement  dn  liian  ou  du  mal  qui  est  la  casse  de  cette  émo> 
tion,  de  ee  sentiment;  ce  sentiment,  cette  émotion  n*ont 
rien  de  primHif.  Cest  avec  le  primitif,  «  n^rst  pu  avec 
le  di^rivé  qvi'on  a  un  principe,  qu'on  a  un  système  ,  ou  du 
moins  une  méthode.  .4utant  le  pieoi  Hutctieson  se  propo- 
sait de  eomimii^  le  soeptidsme,  airtnrt  Vleteverisa.  fl  a 
cela  de  comnmn  avec  Locke.  Poor  lire  les  oovTBg^d'Bvt- 
éheson  avec  utilité,  il  7  fknt  lUre  deux  parts,  csHes  des 
principes  qui  soBtltax,  «UBdvdMriliqaimit  Tfchet  «t 
ingéniwix.   MATim. 

HVMjHURMN  (loni*Hn.T), géaérd  anglais,  né  1»t$ 
mai  I7r.- ,  était  le  fils  cadet  de  John  Hely  HotclrinsM, 
spcréluire  d'État  pour  d'Irlande,  et  de  Christiane,  baronne  de 
Donou^jhmore.  Entré  .lu  service  en  177 i  comme  cornette, 
dans  un  régiment  de  dr^ona,  il  était  parvenu  au  grade  de 
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générai-major  en  1796  ,  et  en  ITU'J  il  fit  avec  distiiiction  la 
ctiapagnf  de  UoUaade.  £b  IMl,  il  s^embarqua  pour  l'É- 
f^tèf  4t  4|MimI  te  ^iirftil  AbcfCfonby  ttt  4M  bw^ 
tpllrment  hic?';  •  a  In  hntaille  d'Atexantlrie  (ît  mars),  œ  fut 
loi  qai  prit  ie  coiuiuaDiJetDeat  eo  chef;  il  s'empara  alors  de 
Saniette  et  de  Ramanieti,  bloqua  le  Caire,  et  rontraipriit  U' 
Mlted  à  signer  OM  MpituiatiaB.  U  laarclia  en- 
r  Alesmlrie,  repoaiM  tootM  Iv  Mriiw  de  MeMv, 
et  le  eoatmigjBit  enfin  a  se  rendre  avec  toute  son  armée. 
10, 000  Fraiifais  durent  mettre  boules  armes,  et  troU  euuU 
I  à  feu  tombèrent  au  pouvoir  des  Anglais.  En  réconv- 
rd«  en  MBwliMmte,  iBgéBéfal  HoIbUmoii  Alt  erié, 
le  tt  MbBBlbn  tMl ,  Tofiif  jniIcMjUMi  éf  KtMekUiflf. 
i'romu  Heateoant  c.n  r,*!  en  1803,  ambassadeur  m  RtisMe 
en  it>06,  il  succéda  a  saa  Irëreiloé  Riobafd,en  iS3&,  connaie 
ctBte  Doaoughnofe  «t  imofen  de  la  ehndM  luni*,  el 
mmmâ  le  6  juinet  i«33; 

flfrrCHUfSO^  (3*mm  Wm.y),  frafflième  toattr  âe  De» 
noogtimore  ,  ïumch  -lu  jir(-ri''<l'-iit ,  m'  rn  l"'^",  l'f'iif  r^ipi- 
taioe  dans  l'armée  en  tb  1 6,  lor^^u'il  $«  rendit  célèbre  en  favu* 
itaal;  de  eoaevt  avec  sir  Robert  Wilson  et  )e  capitaiM 
V.rnrv,  l'éTnâionducomtedeLaTalette,  comdanmé  à  mort 
ia  cour  préTotak  de  h  Seine.  H  est  mort  le  12  sep> 
lembre  18&1,  à  Palmerston-House,  dans,  le  comté  de  UnUin, 
d  iimpHiflOit  à  ce  momeat  les  fbnctions  de  lord  Heetenant 
tel  le  oomtf  de  TlpfMnry.  Seii  Ito  ataé,  lMeid«John- 
!Ie!y  ffatcttîmon,  viconitf  Snirdalp,  né  en  mars  1*23,  lui  a 
SBCcédé  comme qMalïiètne  comte  de  Donoughmore. 

HIITTEN  (ULHicn  nr.;,  né  en  1438,  «i  u:  U-r,)stel,  main- 
iBMnt  en  ruines,  de  u  AuaiUe,  à  Steckdbof  (iiesee-Êlec- 
lanh).  ftit,  àraprdedf»en,plaeéanneMelèredeVMde; 
mais  il  se  sentait  m  peu  de  goût  pour  l'état  numn  tique, 
qa^tt  1*594  il  s'enfbit  àErfurt,  où  il  se  lia  avec  buu  noinlire 
^  MfKDts  et  de  poètes.  L'année  suïTante  il  se  rendît  a 
Giqpe,  et  de  là,  en  1&06,  à  Fnuefort-aar-i/Oder,  doot  la 
MiivBite  uulieirilé  Rit  taen^irée  celte  ntee  emée»  €^Mt 
au»i  à  cette  époque  qu'il  fut  atteint  d'une  nratadie  cruelle , 
présent  funeate  que  le  !faoveaa>Monde  ▼enaH  de  faire  à 
ffeMin^  eA  eBo  MUWçait  alors  les  phis  arTreux  ravages,  sans 
willinfi  rnrirr  pottr  les  patieatâ  la  boole  qui  y  est  mainte- 
sttt  ettachée.  Quoique  torturé  par  lea  «toolear»  qnVto  liri 
cansait,  il  alla  voyas^r  T^^  ^  rAlIeaia^çnc  du  nord,  oh  par- 
Isot  on  loi  ùt  un  bienveillant  accueil  en  .sa  qualité  de 
ftÊK.  El»  ISii  >  il  vint  aussi  à  Wittenbei^,  où  il  publia  on 
oemge  sur  la  verwficaltoo  j  de  l>  H  ae  fendità  Parie ,  pour 
;  étudier  le  droit,  et  reatrar  ateaT  damlea  baimerfitos  de 
son  père ,  qui  ne  lui  pardonnait  pas  de  s'&trc  éloigné  de 
FaUe.  XidpoaUlé  de  tout  ce  quil  po&sédait  à  la  suite  de  la 
Irise  de  cette  Tlleper  tes  Suisses  au  service  de  Maxiroilien, 
il  ?e  vit  contraint,  en  1513,  i  prendre  du  service  dans  ratmée 
uapériale ,  mais  il  n'y  resta  qu'un  an.  Déjà  eélèlire  car  Al- 
leœagne  par  ses  incessantes  att  i  luc^  r  mire  Ulrich ,  duc  de 
Wurtemberg,  ^  avait  assassiné  un  cousin  de  Ilutten,  il  le 
dwhl  eaiiOiCi  filni  «n  pfcnant  parti  poar  Renchiin  dans  ses 
querelles  avec  Hoo<^6traten,  Tardait  duoiinieaia  de'Co- 
logoe  (  voyez  Epistoue  oBsccRORW^ieoBea).  Peur  ooiB' 
plaire  à  son  père,  Hutten  se  rendit  encore  une  fois  en  Il.ilie, 
4B  1&19,  »fi"  dé  s'j  {aire  recevoir  docteur  en  droit.  Après 
iTCîr  vWU  neme,  |Nib  Beteipae,  il  revint,  i-n  iô17,  par 
Toiise  dans  fa  pntric  ;  Jà,  h  Anj;sbourg,  il  fut  couronné  poète 
teDréat,et  l'emiiereur  Maximiiieu  l'arma  chevalier.  Eo  Italie, 
il  avait  appris  à  connaître  dans  toute  sa  corruption  la  vie 
.dte  Moiff  et  à  méphaer  profondément  te  deûrgé  romain. 
Apièi  vruir  poDHé  feorrage  de  Lannot  Talte,  déeonv^ 
dans  un  couvent.  Dr  fnl':n  rrcdUa  et  emenlita  donatione 
■7anstantini,  qu'il  detlia,  par  dérii-ion  sans  doute,  au  pape 
Léon  X,  Il  entra,  en  1518,  au  service  d'un  prince  éclairé, 
Albert,  arcbevéqiM  de  Majence.  Cette  mime  aouée,  il  ac- 
canpagna  aoa  areheveqne  à  te  Mto  dTAngriion^  oit  Lutber 
eut  sa  fameuse  entrcvnc  avec  Cajétan ,  et  où  Hutten,  dans 
«B  discours  à  la  façon  de  Oémostliène,  engagea  les  princes 
i  à  telle  te  gmem  au  Turei.  Cependant,  tetigiié 
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de  l;i  vie  des  cours,  il  se  retira  bientôt  dans  son  manotrde 
Steckelberg,  où  II  étaUtt  une  imprimerie,  et  pnUn  de  nom» 
iMevK  voniB  mgwBn  puw  dot  ne  signsnr  m  perfema  on 
clcrpé  romain.  Il  perdit  ainsi  (a  faveur  et  la  protection  de 
l'archevêque  .^llx-rt  de  .Mayence,  et  a  ce  moment  se  mit  en 
communication  directe  a\ec  Luther,  pour  qui,  en  sa  qualité 
de  moïoe,  il  avait  eu  jusque  alors  (bit  peu  d'eatiflie.  Ceat 
anari  à  pertf  de  celte  époqee  qu'il'  écriei)  tew  acs'  eima^n 
en  aHemand,  au  lieu  de  se  servir  de  la  langue  latine,  comme 
préi^demment.  Comme  il  ne  se  trouvait  plus  nulle  part  en 
sAreté  contre  ses  ennemis,  il  jugée  prodent  de  se  retirer  eu 
Saiaae;  nais  trame,  dont  il  avait  pourtant  été  atdnMa 
1*!anii,  or  te  latea  en  lepee  niHIe  part;  de  aerte  qnni  fiit 
ohlipé  d'errer  d'un  endroit  à  l'antre  jusqu'à  K  qu enfin, 
accablé  par  une  réapparition  de  son  ancienne  maladie,  il 
mnund,  leataDflitl6S»,daiiemedPUftBaB,ainBllteiidnlac 
de  2uricb. 

Retfni  M  fnn  des  esprits  les  plus  indépendants,  le.^  plu 
luirdis  de  son  temps,  un  des  pr  ( m  c  n  ':  i/î  des  apôtres 
de  ta  rélbnue ,  un  modèle  et  en  m<^me  temps  un  auxiliaire 
pour  Lutber.  L'injustice,  la  iraude,  l'hypocrisie,  la  tyrannie 
le  révoltaient;  aussi  les  démasqpait-il  avec  leote  réœrgta 
de  sa  plume,  imbrument  dont  3  se  serv;rit  avec  un  faNit 
peucorotnj!!,  [  jrtictillèrement  en  latin.  Soncai  '  '  Sroit 
et  courageux  le  rendait  inaceesâtle  à  la  craintte  alors  mûiue 
que  tous  ses  amis  tnariHatanl  pour  lut.  Nous  possédons  de 
loi  qnarante^ctiMieavragn,  sans  compter  plusieurs  autres 
qu'on  lui  attrîbm ,  sans  q^  aott  poastete  d'affirmer  qpUs 

i  II  !  lui.  UnecotlMttitten«élé4tenéefirUQcli(0TOt., 
Beriin,  1»2 1-1827). 

BITTTKRS»  Cest  le  nom  qu'on  donne  aux  haUlUite 
dés  déserts  marécageux  dé  la  Vendée,  et  qu'il  ne  faut  pa^ 
confondre  avec  les  CoUiberts,  autre  race  particulière 
à  la  ini^tne  cnnfrt'c, 

HUTTON  (Jahes},  célibregéoli^e  anglais,  né  le  3  juin 
ITM,  à  Édinbooifi  fit SMpranières  études  dans  sa  ville  na- 
tale, où  i^on  père  était  commerçant.  L'attrait  que  lui  oOrit 
la  chinue  le  lit  renoncer  à  la  carrière  dé  «tere  anseeaade 
roi,  que  voulait  lui  taire  embrasser  sa  famille.  Il  alla  passer 
deux  ans  à  Paris,  et  en  17*9  il  prenait  à  Leyde  le  grade 
de  dbdeor  m  médecine.  De  retour  en  Écosse ,  il  fonda  dV 
bord"  nne  fabrique  de  sel  ammoniac,  puis  faelivilé  <te  am 
esprit  se  tourna  -^crs  ragriculture.  Waif  c'èstà  êu  tnmnx 
d'une  antre  nature  qull  dut  sa  c('li  I  nU:  Hutton  avait  déj.i 
(bit  paraître  qudipies  ouvrages  sur  la  minéralogie,  la  pli  v  sique 
et  aussi  stir  te  pliilosopliie ,  lorsqu'il  domn,  en  1795.  sa 
TTtevnj  0/  (fie  Earth  (Édlmbourg,  1  TOt  fa-8»),  résunié 
de  trente  années  d'études  géologiques.  BiB»  ce  livre,  HMtott 
pose  le  calorii]iic  comme  a^ent  principal  d&s  grandes  opé- 
ratioos  de  la  nature  {voyez  Quku&ur  teiwesthe)  ,  s  au»  ce- 
pendant admettre  te  ilnidité  primitive  de  notre  globe. 

Membre  de  la  Sodétt  royale  d'Kdimbourg,  Huttottècrifit 
dans  les  Transactions  plusieurs  mémoires  remarqosMn.  11 
mourut  en  1797. 

BITETON  (CtaABUS) ,  célèbre  mathématicien  anglais, 
né  eu'17S7,  àHesnasItob  Uk  dPantetpecteur  des  mines  reçut 
une  éducation  très-incomplète,  et  ne  dut  qu'à  lui-même  le* 
connaiisanoes  multiplies  qu'il  posséda  pins  tard,  lia  démeff- 
tion  d'un  vieux  pont  à  Ncwcastle  lui  r  ii!r:iil  rncrnsl  ri 
d'écrire  nr  te  construction  des  ponts  on  petit  onvrage  qui 
le  ffl  tont  «rassitét  eennallN.  A  pende-tmps  de  là,  il  de 
Tenait  incf-lire  de  la  Société  royate  de  Londres,  qni  le  choisit 
pour  h<  .  !  t  ni  e  chargé  de  la  correspondance- étrangère.  H  tel 
ensuite  nommé  professeur  de  mathématiques  à  l'Académie, 
royale  de  Woolwicb;  fbttCtiOBS  qu'il  continua  d'exercer 
jusqu'en  1807,  époque  d»  n  niae  à  te  ntfaiteb  B  neaint  à 
Londres,  en  1823.  ^ 

Hutton  prit  part  àpresque  tonales  perfectionnements telro* 
doits  de  son  temps  parte»  Ang^s  dans  i'aitillcrie  et  le  génie. 
Parmi  ses  nombreux  OBTragee ,  û  faut  anitout  menUonner 
ses  Tables  qf  ihe produets  ondpewm  ^nmv^tn,  wUh 
m  Mrodwtkm  (Londrn,  1781);  iftUlumaHMtl  Tatim, 
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cmMiiiiiif  th$  eommm  kfperboUe  mi  loçiUie  Ut- 
(/arUknu  (178&;  voa*.  élit  I8tl);  EtmmU  ^  Cmfc 

Sections  (17»7);  Mathematical  DietioHarTf  (dcûi.  éOL 
lii&)lCourse  qf  mat  hématies  (3  Toi.,  1801). 

BtnTGHCNS  ou  HUYGENS.  Tnrfs  auteurs  ont  porté  ce 
nooi,  Buk  on  aanl  l'a  Dlostré  :  ha  fut  poila^  oa  plutM  ter* 
idileatear;  Fanfere  théologien,  et  letrobltoe,  eélnf  dont  nout 

.■;l"oriH  parler,  or(:u(ifr:i  [oiijDurs  une  [ilace  lionorable  dan» 
riiisloire  des  mathdinatiques ,  de  la  physique  et  des  arts. 
La  mémoire  de  CArisdan  Hutcbeks  deZoTucanpiiolongera 
celle  de  son  çirt  ConstantiH,  très-mal  soutenue  par  on  grand 
nombre  de  Tolum»  remplis  de  Ters  latins,  qu'il  faisait,  dl- 
sait-il,  po'ii' se  délasser,  iiiollf  dont  les  lecttnirs  titiiner:t  pi>u 
de  compte.  Constantin  vivait  à  la  cour  du  prince  d'Orange, 
lioat.Ù  éteit  aeor^ire  :  son  fila  Christian  naquit  à  La 
Haye,  le  14  anii  1639,  et  manifesta  dèa  son  enbaoe  oe  ^'il 
lierait  être  un  jour.  A  l'âge  de  neuf  ans ,  ses  étadea  de  col- 
lège étaient  fmic' s  ,    et  à  treize  ;m--.  il  surmonlail  seul  les 

difficoltéa  des  hautes  mathéinatiqu<».  Son  père  essaya  de 
rappliquer  à  Tétode  de  la  Jurisprudence;  nais  è  l*iiiiiv«r^ 
sité  de  Leyde,  où  il  (ut  envoyé,  d'antres  ooars  absorbèrent 
son  attention  ;  et  le  jeane  Huyghens  fit  définitivement  ane 
conquête  dei  •^ciencuH  matiiémathiquca  et  pbysiqvi  ^ ,  ''  ins 
qa«  la  volonté  patemeUe  mit  aocua  ofastâcle  h  cette  vo- 
cation. Dès  lors  il  prit  put  à  pmqM  taiilw  lea  déeoo- 
vertes,  (ùt  bientôt  en  oorreapondance  avec  les  géomètre.<« 
tes  plus  illustres  de  cette  époque  :  la  Société  royale  de 
I,>  indi-es  et  l'Aeadéniie  de-.  Science:?  de  Faiis  le  mirent  au 
nombre  de  leurs  meiuhres.  La  France,  qui  avait  aalaré 
Cassini  à  l'Italie,  voulut  amai  s'approprier  HuyglKH,  et 
Colherteo  vint  à  bout  Le  savant  Hollandais ,  (lté  h  Vam 
|iar  les  Meolaits  de  Loois  XIV,  redoubla  d'activité,  «t  ne 
fut  pas  moins  utile  aux  applications  des  scienoea  ^atex 
théories  qui  faisaient  alon  de  si  graada  progrès. 

Les  horloges etleatéleseopeaAmntpartioalUfcnMat 
l'objet  de  ses  soins ,  le  but  de  ses  travaux  :  les  premières 
manquaient  de  boas  ré(4ulateurs ,  et  pour  le»  instrument 
d'optique  à  ru-agc  des  istn  riurnes  ,  on  n'osait  pas  encore 
employer  des  lentilles  de  louj^  foyer  et  d'un  grand  diamètre, 
parce  qu'on  oe  aavait  pas  les  constridre  avee  aaM  de 
perfection.  Le  géomètre  mit  Ini-mème  la  main  h  VmiTrç , 
«t  fit  on  téiesoope  avec  lequel  U  découvrit  Panneau  de 
Saturne,  le  mourement  de  oe  corps  singulier,  ses  appa- 
rences suecessives,  dont  U  soupçonna  bientM  la  caaae  :  U 
operçut  aussi  Pon  des  NHUtsad»  cette  pinète.  MibMi 
était  encore  bien  loin  de  la  paissance  r)p  vision  donnée  à 
l'homme  par  le  télescope  d'Herschel.  Le-v  mstruioents  qui 
reculent  ainsi  pouT  nous  les  bornes  de  l'univers  aeceasibles 
à  noa  obaervatioltt  ne  aoot  paa  aealeawnt  dea  oonoeptkws 
dn  fWe;  U  ftntpear  laaeideHleruiflundiledMaqne 
le  temps  seul  peut  réunir.  Les  services  rendus  par  Iluygliens 
à  l'horlogerie  furent  beaucoup  plus  importants  que  ce  qu'il  ût 
I  oiir  j  iiptiquR  ;  mais  on  lui  contesta  sa  principale  découverte, 
ccUe  des  propriétés  du  peodale.OBoe  peut  au  noias  lui 
rdtaMrlenérilftd*«aTalrfeit  la  prenrièreapplieathm,  d'avoir 
mis  entre  les  mains  des  horlogers  tout  ce  qu'il  fallait  pour 
amener  ce  régulateur  à  un  parfait isocbronisme.  Séduitpar  les 
belles  propriétés  de  la  cycloide,  il  continua  longtemps 
dlafrttctaeua  essais  pour  sumMMtar  J«a  obstacke  eue  la 
Mtm  dN  «orps  opposa»  k  ta  prieUoa  des  ifsaltats  de 

h  thi^orîe;  enfin,  lespen*1alp?  cydoidaux  disrtrureiit  tout 
à  lait;  le  lil  auquel  on  suspendait  la  lentille  fit  place  à  une 
verge  inOeiible,  el  l'on  ne  s'attacha  plus  qu'à  régler  la 
k»^ear  du  peadule  «t  rétcndoe  de  ces  oscillaUons.  L'ou- 
vrage de  Huyghens  tatftalé  Borohghtm  otcUlatoritim  est 

un  traité  f  innptet  M.r  cette  malière.  L'auteur  y  travailla 
depuis  sa  première  découverte,  en  1657,  jusqu'en  1673 
époque  de  la  publication  de  son  liTrc. 

Tant  de  recliercbes  d'une  utilité  immédiate  a'empéchërcnt 
|ws  lluyglieaa  de  selivrer  à  la  théorie  pure.  Ainsi,  un  demi 
siècle  avnl  que  Jacques  Bernoulli  écrivit  son  vlrs  conjrc- 
tandi  t  Uuygh«DS  résolvait  Husivars  questions  iiiiportanle& 
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do  cakai  des  probaUlitéi.  À  la  «aéese  dpoque  fl  donnai 
des  mélliodes  pour  liwdlllceilett  de  la  pmlwle  cubique, 
la  quadrature  de  la  cisaoide,  etc.;  ptustnrd,  r  ;  tr.tTaux  sur 
le  pendule  ramenèrent  à  s'occuper  dea  iorces  centrales. 
Quand  Leiboitz  fit  connaître  les  principe  4a  olcnld  i  f  f  é  r  ea» 
t  i  e  I ,  Huyghens  lea  aocadMil|d*abord  avec  une  certaine  répu- 
gnance. Cependant,  k  la  sotte  d'une  assez  longue  correspon- 
danceavec  l.eibnitz  et  L'Hôpital ,  1!  revint  vurefttti  première 
impression.lAjoutoas  que  Huyghens  fut  un  des  premiers  à  éta- 
blir en  optique  b  9iliMe4et«wlei»anjMid1iMi  dteoMM 
parFrcMML 

On  a  vu  eemment  la  France  s'empressa  d'adopter  IIUus- 

tre  savant;  Il  est  pénible  d'avoir  inlire  qu'elle  iiel-j  iiin-tr>a 

point  Huyghens  était  protestant;  la  révocation  de  l'Édit  de 
Nantes  le  força  de  choisir  entre  sa  religion  et  sa  patrie 
adoplire  :  it  revint  en  Hollande,  oh  U  moorat,  k  l'kge  de 
soixante-six  an%  les  juillet  1695.  Le  recueil  de  ses  écrits 
est  beaucoup  moins  MjluiiDneux  (ju'on  ne  le  penserait,aprè» 
une  vie  dont  près  d'un  demi-siècle  fot  entièrement  consïwré 
anx  aètcMM,  «tenniiao  de  linilllédnsoliels  dent  I  t>ie> 
copa  :  quatre  volumes  in- 4*  renferment  jusqn'k  ses  oeuvres 
posthumes.  Nais  il  possédait,  comme  écrivain,  le  secret 
d'Ctrc  à  la  fois  concis  et  très-clair;  ces  volumes  sont  plus 
pMnade  choses  que  leur  apparence  ne  le  promeL  Fiiai. 

HUTSDIf  (Jui  TAN),  le  peint»  de  tantet  defrdU 
le  plus  distingué  qn'ait  produit  te  dix  huitième  siècle,  na- 
quit k  Amsterdam,  en  Destiné  par  son  père,  Justtis 
VAN  UursvK ,  marchand  de  tableaux  et  peintre  fort  médiocre. 
A  devenir  avant  tout  nm  peialre  de  pi^sages,  a  suivit  en 
ce  genre  ta  manifere  de  Nie.  PtanMMt,  qni  ébR fint  ectfaié 
en  Iliillariiir  Ce  ne  fut  qii--'  dnns  son  âge  mûr  qu'il  com- 
mença a  peindre  des  taialeaux  de  fleurs  et  de  fruits.  Dana 
aesOeurs,  que,  contrairementk  la  manière  suivie  Josqnealors» 
il  raprésentaleprendarsnr  na  (onddau-,  et  quiaoateaoom 
pina  bellea  et  pma  Tnlee  qne  ses  fridts,  il  surpassa  fooe  se* 

devanciers  pour  le  moelleux  et  la  fralrlieur,  pour  Iri  délica- 
tesse et  la  vivacité  des  couleurs,  pour  la  iin&sse  du  pinceau 
dans  l'expresaion  des  teintes  douces,  pour  la  dégradation 
taplnaflrappante  de  la  luaiiiie;ci4MU  les  Mottes  da  racée 
et  les  Insectes  qu'il  ajoutaft  k  ses  teMenn,  u  an!  repradnire 
!ii  nature  au  pUis  haut  de^ré  de  vérité  elde  rie.  Mai«,  eu  gé- 
néral ses  derniers  ouvrages  sont  plus  superficiels  que  lea 
premiers;  il  mettait  le  plus  grand  soin  k  pripinr  ses  eon* 
leurs  et  son  huile,  et  taisait  un  mystère  de  ses  procédés. 
Il  ne  permettait  k  personne  de  le  regarder  peindre,  de  peur 
que  l'on  ne  surprit  son  secret.  Des  cire  nstaner,  nullieu 
reuses,  particulièrement  la  coquetterie  et  la  prod^ité  de  sa 
femme,  et  la  mauvaise  condidle  de  aon  fils,  ittrielftiiBrt  sec 
dernières  années.  II  mourut  à  Amsterdam,  en  1749,  sans 
laisser  de  fortune,  bien  qu'il  fit  pnyer  le  moindre  de  ses 
tableaux  de  1,000  à  i,i(jO  (1  arins.  On  voit  de  ses  cbefi- 
d'flpuvre  dans  les  galeries  de  Vienne ,  Munich ,  Dresde,  et 
surtout  k  Saint-Pétersbourg. 

Il  avait  trois  frères,  également  p^-intrc^,  ;  Justtts  tan 
HuvsvM,  peintre  de  batailles,  mort  dès  i'igc  de  vin^t-dcux 
ans;  liicolas  vas  Huysum  ,  artiste  de  premier  ordre,  mais 
sur  la  vie  du  qud  on  n'a  aucun  renseignement  i  et  Jacgueê 
ru»  Hmm,  qvi  sMteMl  en  1721  k  Londres,  eft  il  monmt» 
en  il'tO.  l!  copinit  le-;  tatJeaux  de  fleur-s  et  de  fruits  de  son 
frère  Jan  avec  UuL  li  exacliliide  qu'on  &')  Iruuipait,  et  que 
ces  copies  se  payaient  un  trè-s-hant  prix. 

HVEEN  00  HWEEN,  petite  lie  du  Sun d,  dépendant 
de  la  provtnee  de  GoCblaad,  art  célèbre  pour  ifoir  du  le 
séjour  dp  T  Y  rti  »  -  B  rahe,  k  qui  le  roi  de  Danemark  Fré- 
déric II  1  avait  donnée  eu  fief.  Le  château  iWranienbourç, 
dont  il  avait  fait  un  observatoire,  et  qu'il  babita  jusqu'en 
1597,  est  naiateiNiat  en  ruines.  En  tus,  rUe  de  Htcoi 
Ibt  cédée  par  h  Danemaii  k  ta  Suède. 

HY  VCl%'TIIE,  jeune  prince,  (ils  d'Œhalus,  était,  par 
ses  grâces  et  sa  beauté,  l'ornement  d'Amiclës,  ville  de  La- 
conie,  où  il  était  né.  L'élyniologie  de  son  nom  fait  alliistoa 
k  s»  nalheoreuse  fin  :  il  eit  fonué en  grec  de  ai l  héieat 
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«(  de  fvflo;,  fleiTT  Ri-(ri«ç .  roi  âf^  H-rperbor^s ,  «don  kt 
uns,  Z^phyre ,  smviuil  tl  aulres ,  et  Apollon  se  disputèrent  son 
ajnitié.  Le  dieu  l'emporta,  l^n  jour  que  sur  lesrires  de  l'Eu- 
fotas  ApoUoB  et  Ujadatbe  s^xerçaicat  àtanear  le  disqoe, 

airs,  le  jwond,  emporté  par  l'ardeur  dn  jen,  counit  pour  le 
miUir^r;  il  arriva  trop  tôt:  le  disque,  en  tombant,  le  frappa 
d'an  contre-coup  au  visage.  »  .'Mors  ,  dit  Ovide,  •  tomme  on 
voit  te  pavota,  ks  Jù  et  les  violeUe*,  qui  ont  ét£  traocbés 
parle  pied,  IndlMr  leur  téte,  duri  Hyaetalbe ,  pèle  el  laa- 
^tnii'ant,  laissa  tomber  la  sienne  stir  son  épaule.  >•  En  Tain 
Apollon  exprima-t-il  sur  la  blessure  de  son  favori  le  &uc 
de  toutes  les  plante»  dont  la  vertu  était  connue  à  &a  vaste 
sckace^UjActnltae  expirait.  Le  dieu  de  la  lumière  ascoM , 
dtM  M»  déMapoir,  Borée,  ou  plntM  Zéphyrs^  ^Ftmlit  <to- 
toamé,  par  son  «ouffle  jaloux,  le  palet  le  <;:^  route.  A  l'as- 
pect de  ce  sang  épandu,  il  voulut  qu'liyacinttiQ  devint 
fleur,  et  que  cette  fleur  conservât  la  vive  couleur  de  ce 
«aag  précieux.  Il  j  tra^  deux  tais  les  lettres  plaintîTM 
al  si,  es  grée  (  hélM»  liélae!  ).  MoaeeiUepaMqae  h  llenr 
(pe  décrit  Ovide  n'est  antrr  qnr  le  vaeiet,  ou  oignon  san- 
Ta°e,  auquel  Virgile,  si  savant  en  agriculture,  donne  l'épi- 
Ihèie  de  tiotr.  En  eflet,  les  poètes  comparent  toujours  la 
ctieTeliire  de  leurs  bnuMe  waHresew  à  la  fl«r  de  ll^yiclii* 
ne.  M  Binm,  m  uuire,  •  mce  mpenniBneK  tut  eeciB 
fleii'-  !rc  Ipttrcs  ai.  A  iaxcut  aussi  la  faveur  d'être  changé  en 
cvltc  l/uibifère,  et  d'y  laisser  la  première  syllabe  de  son  non». 
Sparte  ,  qui  revendiquait  la  gloire  d'avoir  donné  le  jour  à 
Hjaciiitbe,  lui  éleva  un  tombeau;  eUe  ;  célébrait,  en  IIumh 
MOT  d'Apollon,  Ywi  te  mois  de  jute,  pcadut  Inle  fours ,  des 
lêtes  appelf^c^  ïïiiacinthies.  Les  deux  premiers  jours  «*t  lirnt 
destinés  aux  lamentations  et  aux  libations  ;  le  troisième , 
à  la  joie  et  aux  banquets.  U  y  a  beaucoup  d'analogie  entre 
Im  IMw  ftodKei  d'Bjaciathe  et  celles  d'Adonis.  Ceux  «ni 

ideHem,  raqad  lec 


^  HYBRIDE  sst 

de  Baochus,  et  que  Jupiter,  pour  les  sonstraire  à  la  fureur 
de  Jnnon,  les  transporta  au  'ciel  et  les  plaça  parmi  les 
astres.  L"n  passage  de  Manilius,  sur  les  violences  qu'OrioB 
exerça  contre  les  Hyades,  ses  Toisioes,  nous  apprend  que 
diu  tes  pdntures  astnHMoiqpes  «ntas  ponlt  ridMMent, 
et  qo'o»  leur  pdfwlt  ta  Jovas  en  rouge. 

C"^  Aleisndre  LenoiB. 
IIYALITIIE   lu  grec  Coio;,  verre ),  variété  d'opale. 
CooGiétioonée  en  gouttelettes,  elle  olbe  U  tnasparence  dM 


HYALCRGIE  fdu  ^recGoloç,  verre, et lpY»v,ouvr  t;'»'). 
Ou  appelle  ainsi  la  branche  de  la  chimie  tedinologique  qui 
a  trait  à  la  fabrication  ou  à  la  mauipulatioa  du  verre. 

HYBRIDE,  UYfiRlDlTÉ  (de  06pH,  bâtard,  nétis). 
LOBMB  d'AfMifodéalpwtoalliidhrMa,  aotanl  ou  T<e«M, 
issu  de  l'alllsnce  de  deux  espèces  différentf^  ,  qn  liqtie  voi- 
sines, comme  les  mulets,  les  plantes  teBaal  <iu  iiiélange 
d'une  autre.  Mais  le  caractère  hybride  consiste  surtout  à 
porter  les  attributs  mélangés  des  deux  espèces,  k  présenter 
des  luUMes  hitetmfcllalui  et  psrlk  eonpleifls,te  pins 
souvent  incertaines.  Les  races  hvhnde s ,  pour  la  plupart,  ne 
se  reproduisent  pu  pures  d'eUes-mèm^,  on  ne  se  propa- 
gent guère  entre  eUessttU  qu'il  y  ait  de  rimpossIbiUlé;  mais 
fl  y  •  préréccnee  pour  ta  IMW  orfiltoelles.  Ainsi»  elles  te»> 
dcHtkranlNrdtMlafigiflHtaMneospntflnidta.  Qwtqn* 
les  mulâtres  et  d'artrr<>  métis  puissent  former  entre  eux 
l^ée  ;  quoiqu'on  ait  vu  des  mules  devenir  fécondes  dans 
les  climats  chauds  (  puisque  la  stériHté  n'existe  pas  absolu» 
ment  pumi  ta  mulcis),  oapeadsatr  ces  êtres  mi-partis  re> 


andcM  tMrilwtiait  la  vertu  da  (fterrcr  de  l'ivresse. 

Dekme-B&bon. 
1 1  \  \  CL\THE  (  Botanique).  Vofes  JsoirraB. 
UYACIAiXUE  (MiHénlotle),  piem  prédenae  assex 
fca  esflioiiée  :  elle  est  «rdîMli«meut  d'an  jaune  orangé,  ti- 
rant sur  !p  tirun  ou  sur  le  rouge  fonci^.  L'hyacintbe  est 
composée  d  alumine,  d«  silice,  de  carbonate  de  chaux  et  de 
kt.  Sa  dureté  est  à  peu  près  égale  à  celledu  cristal  de  roche. 
On  attriimalt  «utnfois  angnad  nontoade  tartnsmédlci- 
ailas  à  cette  pierre  prédenoe,  et  ella  avait  lataia  doMi  son 
Mom  à  uii'^  s  lie  ii'('inrtanire  pharmaceutique  appelé  eon- 
feUion  d'hyacinthe ,  dans  laquelle  elle  n'entre  même  piuji 
i.  On  prétend  qu'une  similitude  de  couleur  de 
(decasptevasavaclalleur  de  la  phuile  «ppeiéa 
joetaf  Ae  leur  a  Irit  doawr  te  dou  qu'elles  poitart. 
IIYACJNTHIES.  Kojre»  Htaoutm. 
UYADESf  nom  que  l'on  donne  à  une  Mustellalion 
formée  de  sept  étoiles,  en  forme  dY,  qui  brilleot  sur  le 
front  du  taanaa.  Lca  poètes  qni  ta  «at  ebantées  aa  sont 
l>as  d'accord  sur  leors  véritalita  noon.  On  ta  reganh 
t--ii1.Toi^         ^'.éiii'raleraentcomnieGUes  d'.Atlas  etirÉthra, 
Comme  sept  su-urs,  nommées  Eudoje,  AmOrosw,  Prodice, 
Coronis,  Phileio,  Poliso  et  Thioni.  Voici  ce  qu'on  raconte 
d'elles  :  Leur  frère  Hyas  ajraat  été  déobifé  par  oaa  UoBM, 
elles  pleurèrent  si  amèrement  sa  mort,  que  ta  dteox,  toU'* 

<iési6C0lri|':iv-.iiHl,  li-;  trrin<;|v-iilèri;rit  an  cie!  >iir  le  frontdu 

taareaa,  où  dies  pleurent  encore.  Suivant  Rahaud-Saint- 
£tienne,  elles  aoaOBçaieut  la  pluie  ;  on  les  appdait  les  plu- 
vieuses, Oô&t  en  grec  ;  on  les  peignait  versant  des  pleurs, 
comme  l'Aurore.  On  ajoute  qu'elles  servaient  particulière- 
ment à  réi^ler  les  leçons  q  u'un  'loanait  en  É^ypteaux  dis- 
ciples des  prêtres,  au  moyen  d'un  Atlas,  c'est-à-dire  d'un 
Haras  poctaot  «aa  splièra  célcsta.  Les  poètes,  ayant  per- 
sonnifié Atlas,  en  firent  naturellement  le  père  des  Hyades. 
Lem  imagination  alla  jusqu'à  Orion,  qui  se  lève  immédia- 
l  iii  a|iu-^  L  h  -  :  ils  en  lirentiin  lilwriio,  qui  ne  cesse  de 
ies  poursuivre.  On  dit  encore  qu'elles  fureat  les  nourrices 
aicr.  K  u  ooKvens.  •  t.  xi 


originelles  :  ainsi ,  les  petits-blancs  aapirêntà  b  laaa  1 
comme  la  plus  noble  ou  supérieure. 

n  est  probable  que  nos  races  multiples  de  chiens ,  de 
pontaida  pigooiis,  et  antres  animaiix  domestiques,  n'of- 
fkaot  tant  da  vaiiMés  que  par  dos  «dons  liybrldes.  cneat  à 
l'aide  de  ces  mélanges  ou  croisements  avec  des  races  plus 
belle»  qu'on  a  su  ennoblir  les  chevaux,  les  moutons  méri- 
nos, les  chèvres  à  duvet  de  cachemire,  etc.  On  présume 
aoHi qna te teop,  te laaatd,  teabacal,  ont  pu  oitrar  dans 
ta  mâanges  dm  races  cndBas  d  dfvaises,  et  qoa  da»  aa* 


pèces  sauva;  i>  lu  .'r>nre  cofomftin  ont 
hreoses  moditicalious  de  nos  pigeons* 

Il  y  a  des  hybrides  connus  jusque  parmi  les  poissons, 
d'aalant  mieux  que  la  féooadiikmda  teusmafi  a  Ue«  twcs 
A»  ta  ftâtieile  par  l'aspersion  de  ta  laite  des  mita  dans  ta 
eaux.  Cependant,  ces  roélrirjïi ne  ^'l'rrtTfuent  pa=  entre  des 
espèces  trop  disparates,  la  nature  ayaal  probaLiiemeat  iiinité 
rabaorplion  de  la  liqueur  fécondante  à  la  structure  des  mem- 
biaiMa  dat'oBoC des  a^èoea  ta  plosooogéaères  ou  analogues 
enta  «Ita.  LliybridlU  Itaada  ait  at^joudlmi  iden  aréréa 
parmi  les  oiseaux  et  chez  les  reptiles.  De  même ,  il  est  re- 
connu que  des  accoopleoients  se  sont  opérés  entre  des  in- 
sectes d'espèces  dilTèrentes,  parmi  des  coléoptères,  des 
dipteras,  des  lépidoptèraa,  dta  par  ta  observateurs  ;  iU  ne 
paovant  avoir  Iten^'eitta des  voWns,  toatelMs,diinême 
genre  ou  de  même  fïimille.  La  nature  en  effi  t  a  conformé 
les  organes  génitaux  de  telle  sorte  qu'il  y  a  euU  c  des  espèces 
éloignées  des  empècliements  ou  des  disproportions  incom- 
ptfUUes.  De  là  résulta  qna  tonte  sorte  d'bybridilé  n'est  pas 
pos^;  d'ailleurs ,  te  dorée oa  te  mode  da  «eabtteft  peu- 
vent beaucoup  .IKféii  r,  en  sorte  que  l'union  de  l'homme 
avec  une  femelle  d'orang-outang,  par  exemple,  serait  pro- 
bablement sans  résultat.  BufTon  a  nié  avec  raison  que  l'ac- 
couplement du  taureau  araote  Jamant  produisit  de  prétoi- 
dus  jumarts.  Ces  àaîmsux  sont  da  genres  trop  diOtafllS. 
De  même,  la  dissimililude  des  sèves  empèclie  les  graffaa 
de  réussir  entre  dei»  arbres  de  genres  forts  éloignés. 

Toutefois,  on  ne  connaît  pas  exactement  ics  limites  dts 
mésalliances  pour  la  prodnetteu  dos  lijbrides,  parce  %u'oa 
n'a  pu  encore  établir  exactement  ta  camcAèMa  iniknndite- 
snbles  entre  les  races ,  le  \  iriolés  et  les  csptcs»  dm  uaa 
QiulUludo  d'animaux  et  de  vi^taux.  Ceux-ci  sanl  égate- 
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HYDE  DE  NEUVILLi: 


■Mot  wjaUà  lliyMdilé,  fi  le  mélange  du  poUen  lécoo- 
éHtmt  dHmewpèee  «r  wm  taire,  aoit  WÊtmXkmtUt,  ati^ 

ertificicileinent  Kaebh«ttter  et  (f  atitm  otecrrateurs  %e.  %ont 
appliqués  à  cette  recherche.  On  ealè%e  )rs  «^tamines  d'une 
fleur  aveat  la  <éooi>dation,  et  on  a|>porte  sur  le  pistil  le  pol- 
len d'âne  antre  eq^tee.  Ceetaînei  qa'<m  aaaéliore  (  on  que 
wdMMoml  paDie  ToWnage  «enl  «t  le  tnnfport  de  l*air  ) 
les  beUes  Tariétés  de  melnn-  nu  d'anfr»*?  fruits.  Les  hybrides 
'Végétaux  sont  plus  laciles  a  produire  parmi  \en  tt^pives  mo- 
noïques on  dioiques  que  dans  les  hemnaphroditcs ,  à  cause 
fM  IM  aeMs  sont  toujous  niBOeMi  chan  Mu-d.  Lliy» 
kride  lé^flal,  qnoiqoe  fiSoend,  PrtMmdMlMfM  sponl»> 
nément  à  »a  tige  roatumolle,  parce  qu'elle  est  prédominante. 
Hais  si,  k>ia  de  l'atumdoaiter  à  cette  tendanue,  on  à  V<Ua- 
mme  (  letettr  aux  àieax  et  à  Tétat  soova^,  remarqué  dans 
»),  te  aedonUe  daaa.  la»  gdaMtoo»  •ofeai' 
■•mH#  eapenlM  dv  peHen*  ptttafMl,  ov  Mt 

al'ir';  pri'Mlorninpr  U  fnrmp'  du  t'vre  niâtf. 

.Souvent  les  botaniKles  rencontrent  dans  leurs  herbonsa- 
ttms  dee  ptodaib  spontanés  de  eoa  aUimges,  on  de»  races 
liyiRidaB;  ou»  U  aMw  «Mi  foe,  ne  Iw  «OMiMnt  pas 
,  Hr  pflatfwtleadilyn  an  eqièees,  on lev croire  dn- 
Lor'^fiti'ils  sifflent  une  espèce  portant  les  camctères 
interD>«diairas  de  plusieurs  de  ses  con§^^s,  ils  la  qiiaB- 
ieot  dfAjfUriér,  tins  avoir  néaamoina  la  oertHnde  àt-  9à 
bilardiae  :  par  eJKmple,  «Mp/Untom  hfbridmm,  ven- 
nifd  hyfffidn ,  etc.  Les       BinenBBa,  ayant  loors  oipues 

di'  fruulification  endos  •lari',  la  carène  <fe  Wv.i  lient,  iVlt 
moin»  «tpoe^  ^  l'IiybiÉillté  que  d'autres  plantes. 

J.-J.  VnET. 

En  grJunmabAiM 

més  de  radnes  de 

HYD.\T1DE  î^pSîwp,  <5Jaro;,  eau),  nom  r-  mniiin  à 
un  grand  nombre  de  parasites  des  auiuatix  supérieurs ,  a(- 
feetaal  la  fora»  fiMeula ire  et  remplis  d'un  liqÂde  aqaeax. 
Ces  parasitée,  qae  les  aotenn  ont  déeignés  sous  les  noms  de 
vm  cfêHqna,  vésiculairt$,  hydatiques ,  etc.,  dépourvus 
d'or:;r(ni'^  r>  [.rmîiit!f'ijr«,  sont  bien  intérienrs  aux  Ifcnia»  et 
aux  twttirioeéphaèes.  On  les  dirisesB  plusieurs  genres ,  dont 

l»mm»e9*tiferfue  vandwannananle»^  ttt  dans  le 

péritoine  des  lapins ,  et  une  antre  que  Totr  dit  eomnrane  A 

riionime  l't  ail  Imn.  Cc^t  rtMtf  (Irrriiérc,  qui  cinnrKj  lii'i, 
à  1*  la  cirer  te.  Deux  autres  espèces  sont  propres  l'une  aux 
mnataiet  m^Umm  celinlaire,  l'antre  an  œnwa  de  l'homme. 
Cest  encore  iwe  wpke  de  cyttioerqne  qui  vit  dans  tti  eaviti^ 
crftnlenm  de»  mnotona,  et  détermine  la  maladie  de  ces  ani- 
mnuK  connut'  h)uh  1»'  ncun  de  Soumis. 

Les  indÏTidas  du  genre  ccemire  oflCreot  l'apparenoe  «Pane 
agrégpiHande  ver*  hydattqvas  dmitles  ^éàtém  tmàMmàt» 
m  we  seule  podte  et  laa  Itles  diKtinrtn.  r  f>  °enr«  ^rAf- 
noeotffte  semM»  pouvoir  lui  élre  r(î>iirii  !  tinre  acé- 
pfi  ttlnry^  '  f  a  éti'  l'objet  d'un  .^rlic-lt-  particuliiT. 

Le  docteur  Hnnl»'  «ttrâmait  lr«an««r  ènne  HtiiatUie 
qnll  nommait  kffialtê$  MUtimim 

HYDE.  vmt*>z  CtàREmKW. 

HYDE  i>t  .'NEUVILLE  (JE*N-€niujiuiiK,  baron), 
ancien  député,  ancie  n  rnmiMre  sous  la  Ri-hImh ration,  est  né 
è  Cluirité-sur-Loire,  d'un  père  d'origine  fiFgtaïWj.  ftArieait 
de  bontons  dans  eette  petite  THle.  La  IdgHhaNéBVnCfaide 

plus  (bugnenx,  de  plus  infhtigahh!  champion.  DA-  i797, 
affilié  an  doh  roraHste  rte  la  rue  de  C I  i  c  li  y  ,  il  mit  au  ser- 
▼ice  df  la  maison  lit'  Bourbon  une  ,ictiTité  extraordinaire, 

iMtét  excitant  le  zél«  des  parliaaof  qu'elle  mniÈ  à  I^ria, 
tHUt  fomentant  la  gunie  eMto 4mw  Moia^,  aoMelbH^  à 

cet  efTel  des  subsides  de  t'  Andrîterrp,  on  î!  alh  tri^s  «infant 
de  sa  personne,  «econdanl  enfin  ft^u  ses  intrigues  les  intrl- 
fcnes  patentes  ou  occultes  des  d'Andigné,  des  Georges  Ca- 
doHdal  et  dea  ftourBMnt,  aea  «nie.  Le  it  imetidor 
y^mÊÊ  tammmîmwk  tm  wannjniiw.et  M.  Hyde 
dv  îleuvifte,  qnt  (<faif  ^i^nal^  h  la  police  française  comme 
itn  de»  agents  les  plu»  résolus  de  la  Gon^ratiofi  bourbon- 


,  ittt  lioefaioe  tempe  sans  remettre  le  pied  anr  I» 
ndemanm  i  iMdres, où,  ayant  UenMt  dié  f«> 

joint  par  ^on  beau-frère  Delarae,  il  présenta  de  nouveaux 
plans  de  coirtre-réwnlutioo  au  gonveniement  anglais.  Celui- 
ci  ,  bien  qu'il  commençait  à  se  lasser  d'être,  sans  prott, 
le  caisaier  des  conspirai»  rofaliata»  tttntÊiÊ,  m  UbMk 
pm  que  de  atatarter  deratheT  et  é»  Ibwnti  eneora  4en 
stib  irfp':  jxjur  rallumer  la  guerre  chrile  r'nn.  nous.  Le  is 
brumaire  arrira.  La  rérolntion,  alors  personniliée  dau»  Bo- 
naparte, parut  à  M.  Hyde  de  HeuTille  devoir  être  attaquée 
ptaa  aàrement  et  lenvenén  mtm  d'an  aenl  coup,  a  ont 
elliRt,  il  dWblll  k  Farte  m»  e«mm<péHee,  ébargée  d'épier 
touttâ  le»  démarches  fin  premier  consul,  et  îl  mita  la  tète 
de  cette  audacieuse  entreprise  un  certain  Du  perron.  Soit 
maladresse,  soit  trahison,  €»t  agent  se  laissa  surprendre,  et 
HL  ^de  do  XeufiUt  nM  qneie  temps  de  fuir  en  Ab!^ 
#lBteiie,  -^ns  [KHiveireaipwlBi  aes  papiers.  Aussi,  quand 
la  prilioe  (it  une  dcscniff-  rh(n  loi,  trouva-t-r:-!!!'  nrin-scnli-- 
ment  le  pian  organisé  contre  la  personne  du  premier  consul 
par  M.  Myde  (le  Nenrille,  mais  eneOK  des  preuves  à  peo 
près  irrécusables  de  an  partkipHeo  «a  complot  de  la  ma- 
ehtne  infcmale.  Foudié  to  déetpmltdn  nofos  dMs  tous  se.s 
rapport»  comme  fan  des  auteurs  de  l'attentat  du  iiiv  '.se. 
G'ekt  en  vain  qu'il  s'en  est  défendn  â»m  les  tenues  de  la 
pins  vive  indignation;  il  n'est  pas  encore  disculpé.  A  la  suite 
de  flrt  «MhM,  i  m  nUn  dnna  les  enrirens  de  Lyon,  «t  y 
idinldttia  lKiNUtflnmplMe<Aienrité  jusqu'en  tSOS.  Afort, 
gi*ce  à  I'intprvf<ntion  de  Jci-éiiljinr,  il  nblinf  un  ^.Hijf-^;onduit, 
au  moyeu  duqnel  il  arrangea  ses  atïnires,  partit  pour  l'Es- 
pagne, et  passa  de  li  en  Amérique. 

On  dit  que  le  spectacle  imposant  de  la  prospérité  des 
tofs-Unisetlepe^i  de  sympathie  qnlt  y  rencontra  pour  ses 
propre* opifj in n  froidircnt  son  f  innlî^mi  royaliste,  et  loi 
lérent  apprécier  plus  sainement  la  siluation  de  son  parti  en 
France.  Mars  cette  conjecture  est  dément  par  rinsistanee 
qu'il  mit  à  déterminer  More  an  k  revenir  en  Europe 
ponr  y  j»rendre  les  armes  contre  sa  patrie.  Arrivé  à  Pari*  eu 
juillet  isi*,  M  Hyde  de  >fiivil|.''  n'eut  pas  besoin  de  di;- 
mander  des  emplois  :  ils  hii  furent  ofierts  à  Pbmtant  même, 
et  il  aImMk  Oipendant,  le  retour  fmfedvn  de 

rempereur,  sa  owrehe  triomphante  de  l'Ile  (TEIbe  à  Pîiris, 
lui  en  donnèrent.!  peine  le  temps.  Il  suivit  Loni»  XVIl!  h 
Gand  ,  puis  revint  avec  lui  >(Mntni'  député  par  la  Nièvre, 
il  siégea  à  Pextrtaie  droite,  et  fut  on  des  orateurs  les  ptos 
viotanto  ds  w  uMA.  I>e  premier,  fl  pideanba  le  systène^ns 
épurations,  se  montra  Tadversaîre  passionné  de  Tind^pen- 
dance  des  juges,  et  contribua  de  tout  son  pouvoir  à  gm^iir 
le.s  listes  de  proscription.  Le  titre  de  baron,  le  ^and  cordon 
de  laL^ion  d'Honneur,  et  fateaUt  après  sa  noniniMon  au 
poalB  du  nlnialn  di  Flnnee  ans  Élidn-IJni»  ftmnt  la  in- 
compensé de  son  lèle  nltra-raonareliiqne.  11  resta  k  Wa- 
shinilun  jiisqn'en  i9fï.  Ensuite,  il  revint  «a  France,  où  la 
Nièvre  l'enroya,  pour  la  seconde  fois,  à  la  cliambre.  Il  s'y 
prononça  arec  force  pour  répulsion  d«  Manuel,  s'afi* 
poyant  anr  les  argnmentseBQivaKlda  mk  uaigea  d*Anérii|ne 
et  d'Angleterre.  En  1S7S,  dans  la  disenesion  relative  à  Via- 
demnilé  dos  émigrés,  il  proposa  que  les  rentiers  de  FÉbit 
minés  par  la  rérolntion  fussent  admis  à  y  prendre  part.  Cette 
prapoiMoa  l'eotpaa  deauceic}  maii  llniav  tfm  iWQlltit 
pna  maki  um  eeiMun  popriÉriié*  C^mC 
qoll  rompit  avec  ▼  i  1 1  è  I  e. 

11  revenait  de  son  ambassade  de  Portugal,  où  il  avait  été 
envoyé  un  an  auparavant  marchés  On  vrard  excitaient 
un  ;;rand  scandale  ;  M.  lyde  de  Neuville  ayant  <tô  à  ce  sqjet 
qu^qoes  f^vArtlras,  |Bgtai  Inopportunes,  et  dangereuses , 

on  loi  rJ'tira  la  i»  a^i  n  qu'il  toudiait  depuis  }«lrj,  comme 
ancien  serviteur  des  Bourbons.  Outré  de  cet  acte  dlngra- 
titnde,  H  se  cmt  dégagé  envers  le  ministre  qui  Pavall  «né» 
cuté ,  et  pendant  qu'on  discutait  la  loi  sur  le  jury,  la  ques* 
tion  de  la  préro^tf  ve  royale  ayant  été  engagée  Incidemment, 
il  défendit  les  i>:-iTif 'pcs  par  IfSijin'l:-.  l,i  riiarli'a^att  Hmitccette 
prérogative,  encourut  par  là  plus  que  jamais  le  grave  aoup 
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çoTî  de  libéralhnii^,  et  indisposa  vitemeiit  Icmiiustère  r  ntrc 
lui.  Il  a'eo  continua  pas  moinsa  le  imenAtt.  Amsi,à  l'occasion 
fie  la  raniL'U£e  proposition  LaboiMiëre,  il  prit  bipartie  Villèle, 
aaquel  il  rcfuracba  fiadteate  d»  tm  pcMédé*  parlMMi* 
MrMiflt  piwtwl,  VUMeajranliMraâéellBer  toatBMt- 
n'habilité  dam  le  lioencienient  de  la  ga  rde  nationale, 
M.  Hyde  de  ^ieuvilie  rdeva  cette  iocoostitiitionnaliié  avec 
4Ù|^«ur,  et  acheva  ainsi  de  précipiter  la  chnte  de  celui 
q«  l'avait  ofliBMéie  pnniw.  B  dnkà  la 
qu'il  prit  k  «cl  é»ftwiBiit  de  Mrepwtieeii  t«M  da 

tt-Tf  Tut  '^lirreiln  n  rrlui  tii'  'MllMr  On  Ir  rtiargea  alors  du 
porte<raiUt>  »)«  la  marioe.  Renverse  a  son  tour  par  Je  minis- 
tère Polienac,  il  prévit  que  cette  révolation  ininiiitérielle  ne 
u*méiwài  m»  w  chongemeat  dn  cafaiMt  iM  ii  faiiait 
f«r6ei,«t  k  atetraph»  de  jnfnel  1«30  owiflmn  ms  ente- 
le.  H  disparut  depuis  complètement  dc^  nfruM-; ,  .  vécut 
àam  la  retraite  jusqu'en  ift4'J.  Alors,  soit  de  son  gré,  soit 
k  MO  insu,  il  fut  porté  coiniiie  caadUiftaiix  él— tfom  géné- 
rales fH  le  clnl»  rajlUMe  de  la  rue  Dophot.  Il  eat  quel- 
que» aOim  de  Toi».  Cete  oc  méritait  pas  la  peine  qu'en  le 
tL-it  à-  Miij  ibscnrité.  Au  mois  d'octobre  IHjl,  on  le  vit 
encore  ntétcr  aux  défaiseors  de  Tordre  troublé  à  Su- 
cerre. 

M.  Hyde  de  Neurillc  a  publié  ;  i"  Rf/ponse  de  Jean  Cuil- 
iimtite  Hyde  de  fiff  uvillc,  habitant  de  Parts,  a  toutes  les 
calomnies  dirig^ts  contrv  lui,  à  Vatroceet  absurde  oc- 
CittaHon  d'avoir  pris  part  a  Vatteniat  dm  3  iiMst,,  avec 
rt^9Êëée$atoikhatêpoHtiqite  (  IMI,  1»«*);t*  iktçe 
hàstoriqTie  du  général  Moreau  (New-York,  1814 ,  in-S"; 
.  Y)  ;  Leji  amis  deia  liberté  de  la  presse  :  des  incoftêéqmnces 
miHlstérielUs  (Paris,  1827, in-»»).      Charles  Ni^akd. 

W¥PE»ABAP  on  fte  iMlMWt  waimi^abaii  , 
eVst-4-dlre  «Oit  ét  Hom.  Dm  i9km  de  ntade  «rieotale 
E'n'  peilenf  ain^i.  L'une  donne  son  nom  àuu  État  vassal  de 
U  Compagnie  anf^aise  des  Indea  oriaitalei ,  et  connu  mm 
le  nom  d'Etat  du  Nizam  d'Hyderabad.  Le  territoire  du  Nizan 
«I  titaé  «a  «nlM  da  ylalanD  deMtan,  «t  «atano«é|Mr 
1»  Kealnah  «t  foGadamty.  En  nrfaon  dea  iMwfiiliiMwiili 
qrsf:  !e<  Anglais  hri  ont  fait  suhir  niitri''foi<i ,  il  ne  comprend 
plo«  auiiourd'hui  qu'une  superficit^  de  i.iiâ  myriamètres 
carrés,  avec  environ  onze  milUons  d'iiaLitants.  Il  se  com- 
pMB  dna  praflM*!  d*Hfivabnd,  Bider,  et  de  quelqoea 
d'AoreaplNd  et  d«  HdietMpoar.  et  est  gouverné 


par  le  nizam  ou  su'm  ','!;!r ,  c'est-à-dire  gouverr  rur,  sous 
k  luzeraioeté  britannique.  Les  villes  les  plus  importantes 
du  fày»  sont  Hydtrahad,  la  eapVab,  nnl  fortifiée  et  rési- 
née du  nixam,  sur  le  Mussy,  nvec  300,000  habilaata,  qwi- 
qocs  palais  considérables,  des  nMiaquém  et  des  ateliers  poor 
1-  j  oli  '^  ige  des  diamant.s  ;  G  o  Icon  de,  d  tr;sli  voisinape 
d'iiyderabad,  aatrcfoîs  capitale  du  royaume  de  ce  noai; 
tbier,  ésriflMHl  afttde  tfte  ancien  royaume  et  remar- 
qnble  par  de  magiUfiques  mausolées ,  des  mosquées  et  des 
palais;  Aurengabad,  DaulatabadetSllora. 

Dans  l'antiquité  et  le  moyen  Age ,  l'histoire  de  cet  État 
•e  confond  tout  à  fait  avec  celle  du  TOftome  de  Dekan , 
asqod  appartentieatfeidfllIrBataiparHM.  la  dernier  lieu 
^les  Taisaient  partie  du  royaume  de  Dekan,  où  r^ait  ia 
dynastie  des  Eafimanydy  ;  plusieurs  parties  s'en  dtitachèrent 
pf^UT  former  des  Ktats  particuliers,  entre  autres  ("lolconde. 
Cet  État  se  maintint  nvec  sa  dynastie  particulière  jusqu'en 
1794,  dpoqaa  «è  le  gnad^aocel  AuTcag4to9fc  nBeorpc>ra 
4  son  empire  ft  îo  comprit  dans  In  Tîn^-niTaut**  des  cîikj 
fiats  méridionaux,  administré  par  uti  suhnhdar,  ou  rou- 
remeor.  Vers  I7l7,  ce  Rouvcnieur,  qui  portait  le  titre  de 
/Usam-el'JUulk,  se  rendit  indépendut,  toat  en  conservant 
C8  Wk,  d  choisit  Aum^bad  pour  TéiMcnoo»  8oa  tacces- 
«e  ir,  ^  i<ir-Ali,  r^a  de  1761  à  1S03,  transféra  sa  rési- 
dente a  l^nag&r,  qui ,  d'uu  de  m.:a  litres  (  Hyder- Allah , 
/ion  de  Dieu),  reçut  le  nom  d'.ff^;r(^era&0(/,  et  perdit  t>eaucoup 
de  paya  dans  divenet  gaenrei  oMtie  Hydâ'-All,  les  Mali- 
nttcictle»  AnRlaii.A  «  laoïl,  il  eit  poor  eBceenear  son 
ib  MfimBkinde^ClMli.  CMM  mmnit  m  MgiMBt 
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le  tr'ne  à  son  plus  jeune  fils,  Nasir-ed-Daulah,  qui,  pour 
se  maiotaair  au  pouvoir  contre  son  frère  aîné,  te  ant»mH  à 
laaaMniMlédelA  Ooavesaie  ei^lain  des  buke  orie». 
taies. 

Les  revenu  du  Nizam  s'élèvent  à  près  de  IC  millions  de 
francs,  <\imi  plus  des  trois  quarts  sont  vcrs«is  i  titre  de  tri- 
bot  dans  les  cAmeé  de  la  Compagnie  des  Indes.  Celio-ci 
ne  cuntrMe  pas  seulement  Im  flaoneee  du  pays,  «aie  fient 
la  main  à  ce  que  le  Nisam  entretienne  unr  arni«^  de  14  à 
1  h,90fi  hommes  équipés  à  l'européenne,  ouirc  un  contingent 
1  tro'i  régiments  d'infanterie  cl  d"un  régiment  de  cavalerie 
fourni  à  i  année  anglaise,  soit  disant  pour  praléftr  le  Niwn, 
mais  dont  la  solde  et  IVaMtea  eeat,  Maa  enteada,  b  h 
chargedii  protégé.  11  at  exprt-^  -f  m"nt  intentit  auàsi  au  Nizam 
d'enrOler  de-s  olliciers  (  traiii^k-r;,  ^  son  scrïitfi  ;  et  défi  que 
TAi^leterre  est  en  guerre,  il  doit  laisser  occuper  ses  placée 
fortespar  des  troupe»  brilanniywa.  Deni  eee  denÉeii  tem^ 
hMaee  sHHettmealréaaan  peaeauNtàaoUeraoairibat, 
et  arait  laissé  s'accomulcr  nnc  arriéré  de  80  luck  de  roupies; 
de  là  de  nombreux  démties  entre  le  vas&al  et  le  suxerain, 
qui  en  1851  mcançasM  protégé  de  cooâsquer  oiM  partie  de 
aoB  terrihdBe.  Apif a  én  nmahmana  arkjnfialinai  nww  îa  fé* 
aérai  PïaMr.ledMtairaeqallli  hmoUédeM  dette,  et 
conserva  ainsi  proviaoii  jnent  l'intégralité  de  ses  États; 
um&  oo  peut  s'atteadre  à  voir  l'Angleterre  ks  lui  enlever 
au  premier  jour,  sous  un  prétexte  ou  un  autre. 

L^tre  Mpieruàùi  eat  la  cepitale  de  la  prindpanté 
du  Slad,  eaaqoiM  ea  iS4t  par  lee  Anglais,  et  incoqKnréa 
alors  à  l'Inde  britanni  iue  Klle  est  située  sur  l'Indus,  À 
l'entrée  du  delta  forme  par  oe  fleuve  et  dans  Tune  de  ses 
lies  ;  eHeest  fortifiée,  eempte  environ  30,000  habitants,  £iit 
un  grand  cMBinene,  «t  peaiddeit  aotMliie  àm  iafariviei 
d'anses  importaalat. 

in'DER-.\LI,  H  ïnTf'rnin  de  M  y  .s  r.  r  r- ,  <)r>ns  les  IndCS 
orieottiles,  et  l'un  des  ^ulik  t  -  les  |>lu^  vcuiarquables  <pi'att 
eus  l'Asie,  né  en  172^  ,  <  irut  fils  d'un  gouverneur  niibe» 
aétan  de  la  fiirteeewe  de  Aaageiore,  située  dans  les  an» 
taçnea  de  Myeore.  Inifié  à  Vttt  de  le  guerre  par  toe  Frea- 
çais,  il  .«'i  11  V.»  I  I  lug  de  général  de  l'armée  de  Mv^me, 
y  introduisit  les  manoeuvres  et  la  discipline  eurupt^nw, 
et  détrOoa ,  en  1769 ,  le  radjah  de  Mysore,  auquel  ttkiiia 
soBlUretoat  en  k  retenant  en  captivité.  Il  s'enper*  «o- 
suHe  de  CSÉMcnt,  Bedaor,  Onor,  Cananor,  et  autres  États 
voisins,  de  sorte  i  jHi  1760  ses  possessions  cœni  1  n  li.  nt 
une  superficie  de  près  de  3,000  myriaraètres carrés.  Le  rad- 
jah étant  mort  cette  même  année ,  il  s'empara  de  la  sou- 
veraiœté  tout  entière.  Il  fit  deux  fois,  et  avec  des  succès 
ueriés,  laguemfc  la  Compa|Qdea^iaisedMlBdea,etdane 
sa  secomii-  ^;in  1  n-  l'u*  t;-,-,-,!'  livement appiivf'  fnr  1p=.  Fr.m- 
cais.  Il  se  distinguait  des  autres  priaceii  <i'Ai>ie  par  une 
douceur  extraordinaire,  qui  lui  eooeflift  raOMIeiafltoérale. 
Le  plus  grand  ordre  régnait  dans  eon  fonveroement  ;  il 
eneonragea  l'agriculture,  les  arts  et  le  commerce,  et  protégea 
-^n-  (listincticm  toute*  !  s  -t^ctes  religieuses,  du  moment 
qu'elles  se  conformaient  aux  lois.  lippou-S  a  t  b,  son  fils, 
fut  son  successeur. 

HYDNE,  genre  de  champignons,  type  del«  aone- 
tribu  des  hydnées.  Son  principal  caractère  «onslste  daa» 
les  aiguillons  libres  ou  sou4lés  à  la  base  qui  hérissent  sa 
membrane  (ructiAre;  ces  aiguillons  portent  \  leur  exlre- 
roilé  les  eapeules  qui  leuftinient  les  sporules. 

Nous  ne  citerons  qu'une  espN'e,  Vhydnum  imbrieatu» 
de  Linné,  connu  des  Allemands  sous  le  nom  de  AlrvcA- 
schwanim.  11  est  très-commun  dan.s  le.s  forits  de  |ii'is  et  de 
sapins  de  in  Xburinge,  où  on  le  mange  apprêté  avec  <lu  vi- 
naigre. Il  eet  fteile  è  «eeenaeHie  à  «en  eh^eau  couleur 
d'ombre ,  floconneux ,  à  ses  aigaObNU  d'nn  flrie  cendré*  et 
à  son  pédiceUe  court  et  épais. 

Le  genre  hydne  renienM  phnienre  aotiei  espèeee 
lement  eomeatiblee. 

HYDRA,  HXimiQTES.  En  Imo  des  rivages  de 
l'ArfoUde  iTéttndn  edndai  emx,  tel  qu'une  boorowi- 
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Bura  Tûlcaniquc,  un  âpre  et  stérile  locber,  qui  s'étend  du 
Mld-««t  au  uid-ouest,  sur  une  longueur  de  12  kiloiDètres 
et  4  à  ptinade  togir;  un  simple  ruial  de  s  kilomètres 
Ifi  du  continent  :  c'est  Ilydra ,  la  prisdpale  De  do 

groupe  connu  dans  l'archipel  grec  sous  le  Bom  de  5po- 
rades  occidentales.  L'ancienne  Grèce  la  nomiaùHfydrera, 
ntais  elle  datt  tans  gloire  aloro  ;  Dal  dîea  d«  l'Oljfmpe  ne 
llavait  choisie  ponr  m  fMdeaee  farorite,  car  elle  n'avaH 
ai  rïTière  ni  ruisseau  pour  alimenter  des  t)osque(s  sa- 
crés, ai  fontaine  ni  sourct;  qui  pût  offrir  u>a  onile  pour 
les  purificatfams  des  prêtres  et  des  autels.  Aucun  poète  n'y 
éveiUi  kl  Muet;  m»  roc  ao  reponssait  le  brillâat  géoie 
de  li  Criée  pdeou.  SentaMBl  quelques  pédwunalliieat 
chercher  on  abri  cootre  la  tempête  dans  les  enfoncements 
de  ses  cAtes  ;  ils  snspeodaiefit  à  ses  pointes  rocheuses  leurs 
filets  pour  tes  «écber  ou  lea  réparer;  et  souvent  anssi  des 
pinlie  y  IrouTaient  uo  nmire.  Dw  bentia  aenls  poonievt 
en  Mralev  séjour,  et  eerannr«aefl!8tdei«iflétqvf»w« 
le  milieu  du  quinzième  siède,  vinrent  y  chercher  un  refuge  : 
les  Sl(]rpetars  chrétiens  de  P  Albanie  fuyaient  devant  l*é- 
leadaid  de  Mahomet,  et  abandonnaient  leurs  colonies  du 
Péloponnèse;  le  sol  d'Ujfdj»  ne  lenr  nromellitt  qu'une 
pierre  pour  reposer  leon  Mte»,  «t  In  BbeHé  ;  Ht  Paccep- 
tèrent  pour  psti  ie.  Us  demandèrent  à  la  n»er  ta  nourriture 
que  la  terre  leur  refusait.  D'abord  misérable»  pécheurs, 
Ûb  n'eurent  que  de  petites  barques  ;  puis  corsaires ,  puis 
BMidiands,  ito  oonatratairent  de  grsnda  naviree.  Slam» 
boni  emprunta  k  nkmiaidjak  (  aind  ta  nemmaieiit  te* 
Turc^  )  des  marins  pour  la  iiiaiKuiivre  de  $(''  ft'jtte?  ; 
la  Russie  prévit  de  bonne  heure  qu'un  Jour  cet  Ilot  ignoré 
serait  le  premier  posta  avancé  d'où  elle  battrait  en  brèche 
l'empire  des  A—^Hf  Catherine  II  soudoya  la  marine 
hydriote,  et  lof  donna  les  premiers  canons  qui  armèrent 
ses  vaisseaux.  n^Jra  liIf-ntiM  litiviut  Cl  i.'bre  ilaos  loiiff  la 
Méditerranée;  elle  tirait  de  l'Egypte  le  blé  que  son  sol  ne 
produisait  pM;  te  fbrèta  du  Parnasse  lui  envoyaient  les 
pins  de  sea  rnÊboam  ;  les  sapins  d'Oljmpie  prabrent  les 
flancs  de  ses  vaisaeaus  ;  le  coton  de  l'Aiigolide  forma  ses 
biaDi'lit^-  \oiIij'-.  ;  li.s  lie  l'AiiJr  et  de  la  Messénie  égayè- 
rent s«Â  banquets  et  ses  fêles,  ilydra  renouvela  ks  pro- 
diges de  l'aocienne  Tyr  :  dans  les  conflits  de  la  France  et 
de  la  Turquie ,  quand  les  nnarchande  de  Marseille  furent 
exclus  des  ports  du  Levant ,  Hydra  bérila  de  leur  com- 

liienc   Les  HydriolOb.  .serviront  <ie  fourtirrs  entre  tuiites  ies 

tilles  de  la  Méditerranée  :  on  les  rencontrait  jusqu'au  fond 
de  la  mer  Noire ,  ob  ils  réalisaient  des  pnSte  eonaidé- 
rables.  L'industrie  accumula  dans  leurs  mains  dlmniense.<i 
ridie-^ses  ;  mais ,  toujours  fidèles  à  la  patrie  malgré  leurs 
succt  .  In  r(  V,  iiaieiil ,  .iprès  des  courses  vagabondes,  ap- 
porter sur  leur  rocher  les  trésors  ramassés  aux  terr»  étran» 
gères.  Cette  patrie  ae  glorifia  de  lea  nobles  enfants;  elle 
xH  s'élever  au  bord  de  aon  riragela  plus  Ml»  des  cHés 
derOiient. 

La  ville  à'ffijdra,  dont  la  population  itout  aller  de  12  k 
I ft»000  Ames,  est  bfctie  en  amphitfiéfttrB j  ses  maisons,  blao* 
clM»t  <tineèUent  nnsitfMedn  BOtan  et  ramHNicenI  lia  foin 

aux  marins  ;  s("!  me?!  sont  propres  et  toutes  pavées  ;  elle  a 
des  quais  soigueus^  mcnf  eutretenus,  de*  églises  où  l'or  et 
le  marbn  témoignr  ni  ilc  la  ferveur  religieuse  des  habitants. 
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sont  rares;  fair  y  est  pur,  Ic5  hrt=;c';  c^r  h  nier  1.  rafraî- 
chissent pendant  les  clûwides  journées  de  l'éU:  ;  l'hiver  y  » 
quelques  jours  de  pluie,  mais  jamais  de  frimata.  Aussi  In 
riche  sang  de  F  Albanie  n'a  point  dégénéré  à  Hjdra  :  les  Hy> 
driotes  sont  beaux  parmi  les  plus  beaux  bommea  de  la 
Grt'-p,  lis  [irtent  encore  un  caractère  lîe  fierté  sauvage  qui 
rappelle  leur  origine;  leurs  rîcliea&es  ne  les  ont  point  eSé- 
minés  ;  la  jeunesse,  ennée  aux  rudes  fatigues  de  la  mer, 
devient  svelte  et  vigoureuse;  la  sobriété  est  en  honneur 
parmi  eux,  et  les  voluptés  qui  énervent  sont  flétries  :  il» 
se  marient  de  Iwnne  heure.  Une  ir  lente  jalousie  veille  ^  ir 
la  sainteté  des  mariages,  la  morale  publique  la  sontienti  la 
femme  addlire  ne  «erait  accueillie  nulle  part;  nne  inpla- 

cablr  vfnspanrp  poiir^^titTrait  l'insulte  faite  à  l'honoMir  dti 
mari.  Du  rc^U;,  au  luitieu  de  ces  hommes  éneigiijmiii,  1a 
femme  n'occ^ipe  qu'un  d^ré  aj5^'7  !ta*  de  l'éclielle  sociale, 
ainsi  que  dans  tout  FOrient,  elle  vit  cachée  et  lécloaej  on 
▼oiBe  hnpéiélnlile  In  dérobe  anx  yen  étrangers  :  pen  de 
voyn;;>^tir^  ont  eu  l'occasion  de  voir  des  fenramrs  llyilrintes. 

Dans  la  Grèce  avilie  par  l'esclavage,  ityUra  avait  noo- 
senré  sa  liberté,  et  développait  les  généreuses  qualités  de 
ses  enfanta.  AaHi,qnand  édita  la  guena  de  rindépendanoe» 
appararent-ila  dan  tons  te  «onbats  eomne  nne  raee  hé> 
roique  ;  la  marine  militaire  des  Tnrc^  surrnmhs  les 
coups  de  ses  liardis  marins,  dont  quelques-uns  renouvelè- 
rent les  exploits  des  flibustiers  :  montés  sur  de  légers  brti- 

HaienI  aodadeusament  pendant  la  nnft,  accrechaiewt  le 

premier  navire  arrivé,  fût-Il  un  vaisseau  de  li^nr ,  l'i  mbrri 
saient ,  et  te  laissaient  se  consumer  et  disparaître  sous  les 
eaux  :  aussi  leur  nom  seul  était  la  terreur  des  Turcs. 
instHnliens  renouvelée  de  la  républiquod»  Spmte  eubrate- 
nafcnt  lenr  génie  guarrier;  nnite  coBSthulton  derit»  ne 
traçait  les  devoirs,  mais  la  mfenoire  cîe?  anri.  n?  ,  t  de* 
sages  du  peuple  maintenait  sacrées  les  antiques  tradiiions» 
La  musique  et  ta  poésie  eurent  aussi  leur  génie  parmi  eux  ; 
à  la  mer,  fendant  les  magnifiques  nuits  de  l'Archipel,  ton» 
les  mateiota,  réunis  sur  le  pont,  chantaient  en  cbattir  la  patrie 
et  la  globe;  l'amour  mf'  leur  inspirait  qne  rarrrnent  deo 
chants,  ét  quand  la  brise  cessait  d'enller  les  voiles,  penchés 
sur  leurs  avirons,  et  répétant  nne  Cidenpe  rimple  et  vive , 
ils  levaient  et  laissaient  tomber  leon  rames  avec  les  aocofda. 
Ainsi  grandit  rapidement  cette  république ,  et  p(nidant 
quelque-  temps  sa  population  s'éleva  à  40,000  Urnes.  La 
protection  de  la  Russie  la  défendait  contre  lea  craintes  trop 
liMdéeB  du  snHan  ;  èHe  eneonrapsit  te  antieprises  mari- 
times de  ses  conseils- et  de  son  or,  car  elle  comptait  sur  les 
matelots  hydriotes  comme  sur  les  auxiliaires  de  sa  future 
conquête.  Toute  la  science  du  peuple  avait  tra  l  a  ia  marine; 
la  moitié  de  la  génératioa  afait  eoam  sur  mer,  et  grand 
nonlm  d'enliete  ftydiloteétaient  habiles  dans  la  oonstroe* 
tion  navale.  Leur?  v3i«<teaax  étaient  les  plus  rapides  qui  par 
courussent  la  .Mé.literranée;  même  aujourd'hui  les  écoles 
publiques  de  commerce  el  de  iiaMgalion  sont  celles  que 

Mqoeata  ia  jeimetse  d'Uydra.  Mais  les  sociétés  passent 
conome  te  taMta,  la  aptedfwr  dVydn  B*efface;  noa 

yeux  ont  vu  son  opulence  et  !'apoj;f*e  ^f*  puio-^ance,  ils  sont 
témoins  aujourd'hui  de  son  déclin.  L  lie  ne  coiupte  plus  guère 
aujourd'hui  que  20,000  habitants.  La  régén.  raii  n  de  la 


desédiices  pabUcs  consacrés  au  comroeroei  ses  maisons,  Grèce  s'est  opérée  sous  te  aus|iiflaad'Hjdi«,(^la  Grèce  léf^ 
construite  en  pierre,  sont  beBea,qnelqueMme8mêBMméri>  |  néréenelaiapaspanioniiéletortdeiMtirtrk  labasedeses 


feraient  le  titre  de  palais;  elles  sont  ri.  rnr*'.  ^  avec  luxe 
et  réunissent  toutes  les  jouissances  des  Orientaux,  de  fralclt^ 
galeries  de  marbre  avec  d«  mors  et  des  plafonds  peints  à 
fresque»  des  bains  d'étnra,  da  OMinifiq^  saite  daMtean 
nmrbre,  «t  dastsnrsasea  n>  te  femmes  sartnnteentle  aofr. 

Le  Doyan  de  Hle  perdit  un  prn  âr^  %on  âpreté  native;  il 
se  couvrit  d'une  légère  couche  de  terre  végétale,  et  en  quel» 
ques  endroits  se  para  d'une  gracieuse  vinkire.  Le  climat 
d'Hydra  serait  dâklmx  ai  la  terra  était  plus  iéeonde  ;  aon 
«Wet  aanaolal  aant  «AdaUbte:  c'asi  la  ôd,  c'est  la  so- 
MdelaGrteiaMMteMalanraplaidaur.  heà  maladies  y 


rochers  aucun  port  pour  abriter  les  rafsvaux  ;  une  autre 
lie  a  pris  sa  place  :  là  est  mâtialenaiil  le  foyer  du  wuunerce 
des  spéculations  maritimes  de  la  haute  industrie  de  tout 
le  Lavant;  là  aOInaot  te  étrangers,  te  marchands,  te  ri- 
clMsaas.  OeUe  nonveOelle  qnt  deorinatant  d1iilértl8,ctel 
Syra.  On  a  d'Antonîos  Mi^inlis,  fils  (î'^ndré  Miaulis,  l'un 
dM  hfoos  de  ia  guerre  de  l'indépendance  et  Hydriote,  un 
MteotnaCM  frac  moderne  sur  l'Ile  d*Hydra  (Munich,  t»ai). 

ThéOtène  PACE,  cafûuiM  de  vaÏMS*. 
HYDRACRNBS  (da  ««p.  eau,  et  i^vn.  «)» 

dfs  ÉvdndHNUM,; 
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HYDBAGHN! 

par  Mûllcr,  qui  y  fakail  entrer  toutes  les  acarides  de  La- 
tr^ill^.  Ce  sont  de  petites  aradioides  qui  vivent  dans  les 
eaux  tranquilles,  où  elles  abondent  au  printemps.  Les  plot 
graodM  ont  six  miUtaiMre»  de  Uag;  leur  ea^«at  m  gé> 
■énl  oirale  et  giobalemL  Lear  ttfeet  lear  eoT«eM  Mot 
fori.ltis  arec  le  ventre.  Les  liy  ^rarhncs  se  rapprochent  des 
araignées  par  te  nombre  des  pattes,  et  des  tiques  par  le 
nombre  des  yeux  et  par  leetatenncs.  Elles  sont  carnassières, 
cl  m  Boarrineot  d'animaux  peu  visibles  à  Poeil.  Le  corps 
des  inUes,  qui  sont  plai>i  petHs ,  se  relvMt  en  arrière  sous 
fOfXDe  de  queue,  à  l'extr,  itsltr  Jf'  Inqi].'!!*!  sont  les  organes 
cexuds,  tandis  que  la  femelle  les  a  sous  le  ventre.  Le.s  lij- 
dracbnes  n'ont  d'atrard  que  six  pattes;  dans  leur  état  par- 
fiit,  «Mes  «B  ont  boit,  avec  iesquellM  eUes  nagent  rapide- 
mtââ  et  t»  mMTiDt  conUmiMUeniaiL  Leurs  métamorphoses 
et  leurs  âmom  ont  été  élmrffai  ««te  win  par  Muiler  et 
par  Dugts.  L.  Laueekt. 

HYDRACIDE.  Voyez  Acide. 

HYDRALGUES.  Foyes  Htohopiittri. 

HYDRARG  YRE  (de  «wp,  eau,  et  ipt^;,  argent)  ('tait 
a«jtrefois  le  nam  scientifique  lu  vif  ar^'rn' ,  nv  lal  auquel  la 
Kieiioe  actuelle  •  inuMMé  la  dénomination  demerewre. 

HYDRARGYMHmEUMATIQIJECOn^.  r«yes 

CCTE. 

HYDRARGYROSE,  terme  scientifique,  dérivé  à'h  y- 
irargy  re ,  dont  se  sont  servis  quelques  praticiens  pour 
designer  les  frictrans  mercarielles  en  usage  dans  le  traite* 
ment  de$  maladies  syphilitiques. 

HYDRARTIIRE  (de  <S9t»f»  tÊO,  itdpipw,  artieala- 
tion).  Vtnfez  Hyoropisie, 

H  Y  DR  AT  K  le  eau),  combinaison  chimiqw,  in* 
time  etperœaoeotedereau  avec  anetutresubituce.  Proust 
etf  le  prenJer  qni  ift  apfidé  l^tteattoa  dn  «UnMM  m  ^ 
ordre  de  faits.  Jusque  alors,  on  n'avait  considéré  l'eau  dans 
les  divers  cor|»  qui  en  contiennent  que  comme  suLslance 
midéficiante  ou  imbibante.  11  s'en  faut  cepcn  i.int  de  beau- 
oo<9  que  le  rôle  de  l'eaa  soit  aussi  borné.  On  sait  aujoor- 
Ani  lUI  partie  intégraato  d*ini  grand  BOBAm  de 
composés  ,  dont  quelques -iiri»;  Tn^mc  ne  pourraient  exister 
sani  sa  présence,  et  qui  jamais  ne  dcTienncnt  absolument 
anhjdres  qn^en  éprouvant  une  décomposition  indépendante 
de  reapoUiM  da  fluide  aqpeox ,  qnoiqa'eUe  en  aoH  la  con- 
tfiptmn  kcmUStà»,  CMb  maTdle  ma  a  raido  Aeilenent 
explirables  une  multitude  ()r  phénomènes  restés  jusque  alors 
fert  obscurs,  et  dont  on  nu  pouvait  se  rendre  compte. 

Le  nombre  des  bydrates  est  trèi-considérable,  et  princlpa* 
koMBt  paitnl  leaMjdes  métalliques  :  lor8<|n'«ii  an  ebaise 
PcBD^  on  aperçoit  dan  eaa  corps  des  propriétés  tontes  nou- 
velles. Par  exemple,  on  connaissait  de  temps  immémorial 
une  rouille  de  1er  d'un  Jaune  très-riche,  et  À  l'analyse  chi- 
mique, on  ne  pouvait  assigner  des  proportions  respectives 
d'oqrgfcM  «t  de  iv  al  dnimit  blva  admettre  un  d^ré 
d'oixydtfBon  da  métal  diOfnit  da  «aM  éa  peroxyde  rouge. 
Dans  II'  Triit,  <-c  ri'e-f  que  ce  mémc  Oxyde  rouge  ?i  réfat  hy- 
draté. Celte  &ut»tance  abandonne  son  eau  de  composition 
I  mt  aaMt  Inm  température.  D'autres  oxydes  la  retieo* 
nent  arec  beaucoup  plus  d'opini&treté  :  ralaniiB«((W]r(fe 
d'aluminium),  par  exemple,  qni  ne  perd  lea  dvaières 
portions  de  l'eau  de  <:  om  binais  o  a  qu'^  une  laiapinture 
excédant  27°  du  pyromèlre  de  Wedgwood. 

Peuhizc  père. 

HYDRAULIQUE»  partie  pratique  de  l'hydrodyna- 
mique, ayant  pour  objet  la  oonstrucUon  des  roarhin» 
propres  à  conduire,  à  élever  les  eaux,  telles  que  l' m  ;  e  ^ 
tarbinea,  aiphons,  etc.,  et  aussi  de  tontes  celles  où 
Feaa  «rt  aoaployée comme  force  motrice,  lea  nonlins  à 
eau,  les  presses  hydrauliques,  etc.  Ce  mot  estdérivédu 
PTc<>5wp,  etay)6;.  lîûU!,  tuysu.  ■  La  raison  de  cette  éty- 
w  I  j;^  e,  lit  UMembert,  est  que  l'hydraulique  chez  les 
aocittu  n'était  autre  chose  que  la  sciêaoe  qui  enseignait  à 
coMtnsbra  dea  ja«x  d'eifM»  dqua  dana  la  fumin  «ri- 
tlm  daa  orgnat,  «ù  Fan  ihmSi  pu  cmon  flRiiNlIao 


S  —  HITDIIE  ut 

I  d'appliquer  des  soumets,  oin  v  e  rrait  d'uDacknto  d***» 
pour  y  faire  entrer  le  veut  et  les  foire  sonner.  » 

Quelques  auteurs  donnent  le  nom  d'hydrauttgae  kÎM^ 
la  partie  de  la  mécanique  qui  traite  des  fluides.  Ainsi  com- 
prise, l'hydraulique  se  divise  eu  hydrostatique  et  hydro- 
dynamique. Celtedeinière  branche  de  la  science  devient 
aùisi  une  subdivision  de  lliydraolique,  dont  elle  n'dtait^ 
d'après  notre  première  dëftiilioa,  qa^ine  apfriicalioB. 

Le  moi  hydrauUqtte  s'emp1(^  aossi  a'^jVH  tivr  nr'tît.  Par 
exemple,  on  donne  le  nom  à' architecture  hydraulique  à 
cette  partie  de  l'architecture  qui  iToccope  spécialement  des 
constnictiotts  destinées  à  la  Quidiiila  des  eani,  daaaqoe- 
d  u  ea,  «le.  La»  maekhm  kffdnmttgvn  loot  «dta  ob  r«aii 
joue  le  râle  de  moteur. 

HYDRAULIQUE  (Bélier).  Voyes  Béun  BvnaAO- 

LIQVB. 

HYDRAUUQUE  (Piane),  r«yes  PaoK  nauv- 
UQca. 

HYDRE  '  TJ-r-foirr  vr.fnrelU),  genre  de  polypes  sans 
polypiers,  dont  on  n'a  encore  bien  constaté  l'existence  que 
dans  les  eaux  douces.  L'organisation  des  hydres  est  des  plus 
I  simplea,  «t  c'aetna  daa  piamien  dagréa  par  kaqiiab  Fani' 
I  maHlé^âèva  aa-deama  dea  pUmlaa  :  la  tiaan  de  lenreoipa 
'  e^t  homogène,  gélatineux  et  contractile;  il  renferme  une 
I  caîité  qu'on  considère  comme  uo  organe  de  digestion  ;  un 
seul  orièce  y  donne  accès,  et  cette  ouverture  ou  bouche  est 
amaia  de  bras  on  tentacolas  deatinéaà  aaiair  deaaaliataiMaa 
ntriHves ,  principaleoieat  daa  nda,  paWa  «tpèoa  da  vers. 
Le  volume  d"  rr-s  animaux  égale  è  peine  celui  d'un  grain  de 
blé  :  ausbi  une  loupe  ^-elle  nécessaire  pour  en  acquérir 
une  image  précise.  Dans  quelques  espèces ,  les  bras  ont 
oepeodaat  nne  longuMf  da  ploàevra  centiinètcaa.  ATae  on 
oTgaiiame  homogène,  etoA  11  est  dHlleila,  afna*  fnpoaaftla» 
de  démoiitrc-r  un  ^^  ^!^Tnp  nrrrou-ç,  les  hydres  sont  cepen- 
dant douées  d'uue  sensibilité  qu'on  reconnaît  en  les  voyant 
ae  db^  vers  une  lumière  vive  et  saisir  la  proie  dont  ellea 
aa  aaonlaMBt;  la  tact  art  leur  sed  aaoi»  at  II  leur  «olBt 
Ellea  montrent  en  mtaia  temps  qne  les  membranes  mo- 
queuses qui  revêtent  intérieure  ni' nt  1*";  rinîniaax  les  plus 
parfaits  nedid^rent  pas  essentuHt  [nt  nt  de  leur  enveloppe 
extérieure,  la  peau.  Qu'on  ni  urne  i;ne  hydre  comme  un 
doigt  de  gant,  ainsi  que  Txamblejr  l'a  vflmaïqiié,  alla  n'en 
digère  pas  moins,  quoique  lonailoaMte  ait  éMranaraé.  ta 
reproduction  des  hv  in  s  est  encore  ip  t  d'une  observa- 
tion curieuse  :  on  ne  distingue  en  elles  aucun  organe  sexud  : 
ailes  se  propagent  par  bouture,  comme  les  plantes.  Coupez 
un  de  leurs  bourgeons»  H  ne  tardera  pas  a  croître  et  h  de> 
venir  parlUt.  On  pensa  ansst  qa'aUas  ae  reproduisent  par 
des  oeofe,  sorte  de  graine. 

Ainsi  donc  voilà  nn  animal  qui  nous  montre  que  les 
fonctiona  na  aoilt  paa  aiisalaBeat  dévolues  k  des  organes 
spéciaux,  comme  Caros an  n  W la  waïqnaan  Allamsgna. 
La  respiration  peut  s*effbetaer  aana  poumons;  la  nntritiett, 
'  raccroissemeiit  1 1  ta  sécrétion  sans  circulation  de  nuîdes, 
ta  génération  sans  distinctioo  de  sexe ,  la  sco^bililé  sans 
narfs  proprement  dlia,  la  mouvement  sans  muscles.  Cette 
grande  et  belle  me  nonaast  pnnrtant  ofliMta  pw  nn  ètra  à 
pdne  perceptible  &  nos  jvtt.  Pour  la  tronver,  0  tlmt  le 
chercher  dans  les  ruis^raux ,  les  étangs  et  les  marais,  no* 
(amment  sur  la  (ace  inférieure  des  lentilles  d'eau.  En  met- 
tant une  pincée  de  ces  plantes  dans  un  vase  de  verre  rempli 
d'eau,  et  édaifé  vivement  sur  on  d«  aas  points,  toit  par  le 
soleil,  soit  par  nne  bougie,  on  tvnra  les  hydres  quitter  lenr 
point  d'^ppoi  |MMir  se  dMgar  vere  k  point  lumineux. 

jy  CBÀBaomifER. 
HYDRE  (ilif  roRomie),  eMstellation  australe,  s'étendent 
au-dcssns  de  celles  da  Lion,  delà  Vierge  et  de  la  la- 
lance.  El  leolfrenne  étoile  remarquable  parmilasttqal  h 
composent.  :  c'est  le  cn.ir  de  Vhydre.  Les  anciens,  q  H 
voyaient  en  elle  l'hyd  re  de  Leroe,  la  daignaient  sous 
les  nomade  êtrpens  aquaiictu,  asina  coluber,  echidna ; 
on  la  nomme  nnasi  oipAiv^  at  eenveni  Aftfre/NMfls^  poar 
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Il  dlctlqtuer  d'âne  des  noiiTelles  constellations  australes 
te  Bq«r,  Vkgdre  mâle.  Cette  dernière,  située  entre  la 
Ihmde  et  le  Touob,  eit  1i«p  rMan  du  pAle  austral  penr 
ptnttre  jamais  au-dessus  de  notn>  liorizin. 

BYDRE  DE  USRNE.  Cet  animal  labulem ,  né  deTy 
phon  et  d'Écbidné,  Imbilait  le  marais  de  Lerne,  dans  le  Pé- 
topenBèse,  et  dévastait  toute  laeentiée  v«W»e.  Suivant  JÀo- 
dora,  llavatt  oeof  têtes;  t^moaideM  l«f  en denoe  eb- 
qnante,  d'autres  m&me  seulement  sept,  dont  celte  du  miiit  ii 
était  immortelle.  Uoeautre  tradition  lui  prête  aussi  des  ailes. 
OMBdHercule  reçut  d'En  risthée  la  mission  de  tuer 
ce  monstre,  il  s'associa  dans  cObOt  avec  lolaos  ;  et,  à  l'aide  de 
ses  Oècbes,  il  contraignit  Itiydre  à  sortir  de  sa  tanière.  Aus- 
sitôt le  Itéros,  éti  I  i::iijiit  I-  irionstrc  de  st:^  1  ra  ,  se  mit  eu  de- 
voir de  lui  trancher  ses  tâtes.  Mats,  à  sa  fp^ode  surpri<;e,  il 
B*eB  arait  pas  plus  tdt  eonpé  nne  qnV  «n  voyait  repou^Kcr 
une  autre.  En  outre,  Jonon  onoya  aa  aeeenra  de  i'hjfdre 
une  énorme  éeretisae,  qui  btesssa  Herenle  an  talon.  Mats 
HercuU  n  n  sit  a  ïxtet  l'écrevisse,  et  ordonna  alors  a  lolaos 
d'incendier  une  lurCt  qui  se  trouvait  près  de  là.  Quand  Us 
avaient  coupé  une  des  têtes  de  Phydre,  ils  pramalent  am- 
sitâC  sur  la  place  saignante  des  tisons  cnHamm^^ ,  qui  empê- 
chaient la  léte  fie  renaître.  Hercule  parvint  de  la  sorte  à  cou- 
per toutes  I(  s  t  tu  ;  i  rn  astre  l'une  après  l'autre,  même 
celle  qui  était  immorteUe,  qu'il  ensevelit  dans  la  terre  en  la 
veeenvrant  dte  Immbw  rocher»  Sa  wêrae  leiyi  fl  eut 
soin  de  treaqMr  aea  lâdwt  dna  la  aanf  Tà^MU  de 
lliydre. 

HYDRIATRIC  (de  Oô<.>p.  eau,  et  toctpcCa,  guf^rison), 
art  d'employer  médicalement  l'ean  Iraide  a  l'intérieur,  et 
lea  cOHiens  dVan  froide  èfedérfear.  Ce  «Mtnmnnan  m 

parait  aToir  été  inreAté  que  par  ceax  qui  désiraient  se  sous* 
traire  au  patronage  rl  à  Pignurant  empirisme  de  Vincent 
P  rie  s  s  n  i  t  z ,  cher  de  Tecole  hydrotlitrapiquc  de  G  r  as  - 
fcnberg  (voyesflnaoraiaAMa).     V laidon  Sooumm. 

HYDRIOTfS.  Fof»  Htmu. 

HTrDROC.\?ÎTnARE  ''h  :îto?,  eau, et  xMaçoi,  sca- 
raWe),  (^enrti  d'insectes  coléoplùieÀ  i*entamère«i,  dans  lequel 
Latreille  rangeait  tous  ses  carnassiers  aquatiques.  Ce 
genre,  réduit  d^uis  par  pUuieors  entomologistee,  est  très- 
voisin  du  genre  «fy^i^ire.  Les  hydrocanthares  ieHeoneat 
de  préférence  dans  les  eaux  stagnantes,  h  h  «^urfrirr  des- 
quelles on  les  voit  remonter  de  temps  à  autre  pour  respirer. 
Leurs  larves  ne  le  cèdent  en  rien  à  celles  des  dytiques  pour 
la  voracité.  L'insecte  parfiùt  poaiède  aona  se»  élytna  dea 
«Oee  Haa  dAveloppées,  doU  II  na«l  pMtw  taB^orter 
d'un  étang  h  autre;  «nvol  «et  kûtà  et  bondanant 
comme  celui  <iu  hanneton. 

in'DHOCÈLE.  Ce  mut,  dérivé  du  |m(Oa»ip,eBu,et 
s^Xii^bunear),  devrait  désigner  loat»  tumeur  aqueuse,  et  «tr» 
oynoèyme  d'hydre  p  i  sie  ;  aab  11  ne  s'applique  qu^  une 

sorte  dliyclmpÏMe,  rcllr  rîu  srr;>lnra. 

Ou  di^tin^uti  plasicurs  variéKa  d'hydrocèle  :  sous  le  rap- 
port de  leur  cause,  on  distingue  l*hydrocèle  par  tn^tration 
de  l'bydrocile  par  épanchw—tj  aona  le  rapport  de  leur 
aUga,  celle  4n  covdoB  de  cèUnde  b  hmlqoe  vaginale.  La 

plif;  niminiine  de  ces  malades  est  t'hvriracèle  par  épanche 
mciii  liais  la  tunique  vaginale.  Elle  consi&te  en  un  amas  de 
sérosité  qui  »e  produit  et  s'accumule  dans  l'enveloppe  des 
teitkulea.  Lea  canee»  de  cette  maladie  sont  i  peu  près  in- 
eoumee  :  lacontoaioit  des bonrses  peut,  il  est  vrai,  donner 
lieu  à  riiydroc^lr,  mai?  r'i  si  ]■,  une  da  ses  caiiM-,  Ii  .  plus 
rares.  On  reconnaît  l'Iiydrocèle  nux  syiupl^Jines  sinvants  : 
on  des  côtés  du  scrotum  (rarement  les  deux  à  la  fois)  grossit 
peu  à  peu  de  bas  en  haut,  et  fonae  liienlAt  nna  tumeur 
pyriforme,  indolente,  sans  changement  de  oonlenr  I  la  peau. 
En  I :\  iiiiinanl  C4dlte  tunu  i^r,  mi  i.  ilistingue  la  fluctuation 
d'un  liquide,  et  en  la  plaçant  entre  l'oeil  et  la  lumière  d'une 
feaugie  on  voit  qu'elle  est  transparente.  Oe  dernier  signe 
caractéristique  de  Phydrocèle,  et  sert  à  la  distinguer 
naladim  qui  lui  lessemûeut  au  premier  aspect, 
ï  la  aarcocèle  «t  ttaâwn  mpteaa  de  bernca.  Lliy- 
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drooèle  est  une  mala'lie  peu  grave,  et  en  général  facllaà 

rrir.  Quelquefois  elle  se  termine  d'die-méme  <ni  k  TaUn 
quelques  topiques  riwhidft  ;  dana  ee  cas,  la  séradlé  cet 

enlevée  ]  i  !• .  vaisseani.  alMorbants,  et  les  parties  atta- 
(jui  es  reprennent  leur  volume  naturel.  Mais  plus  souvent 
la  tumeur,  diandonnée  à  elle-même,  augmente  peu  à  peu 
de  votema,  et  devient  qndqnefoteéaornia.  Le  oMladeal^ 
vent  en  être  débermié.  Deux  tertee  de  traNemenli  pen- 
vpnlêtre  employi'^  le  ]iallialif,  qui  consiste  à  faire  dispa- 
raître l'épanctiement  de  sérosité,  mais  sans  l'empêcher  de 
se  reproduire,  et  le  traitement  radical,  qui  guérit  complète- 
ment la  maladie.  Dam  le  traitement  ^lUnti^  on  le  borne 
à  vMer  la  tameur  au  moyen  dlncUeoa  on  delà  pomUon. 
Pour  la  cure  radicale,  on  a  proposé  et  employé  (lifférenta 
moyens  :  rincision,  l'excision,  la  cautérisatioa,  le  séton,  etc. 
Le  procédé  employé  presque  esMlnelvemeat  aqfouidirai 
consiste  à  vider  d'abord  la  tumeur  au  moyen  d'une  ponc« 
(ion;  on  y  injecte  ensuite,  àPaide  d'une  seringue,  un  liquide 
irritant,  tel  que  du  vin  chaud,  que  l'on  fLiit  rea-  f  rtir  [  rt  s  iue 
aussitôt.  CeUe  injwtion  déternuoe  i  inflammation  adltésive 
de  b  Innique  vaginale;  sa  cavité  se  trouve  oblitérée,  et  tout 
nouvel  épancliemcat  devient  impossible.  On  •  qjoeitnetofa 
obtenu  la  goArtom  nAeale  mns  opération,  aeit  «n  meyea 

ili- 1  |'ii]iiL  >  froids  L'(  résolutifs,  comme  la  glace,  l'eau  végélo- 
mmerake;  soit  a  l'aide  de  fi  iction^raercurieiles,  ou  même  par 
l'application  d'uu  vésicatoire  sur  la  tumeur.  Mais,  pour  iMmir 
oe  rteiUatffl  ImitqpelamaladfoBoitï^teet  la  Imnenr 
pea  volnmfnenie.  !T.-P.  AKqvcrm. 

HYDROCÉPHALE,  1  iv  du  grec  ûîtijf,  eau ,  et 
xttf^n,  téte  i  mot  à  mot ,  eau  dans  la  tête,  c'eat-k4ire 
dropisie  de  la  téie.  Cette  maladiea  ami  siège  dni  rinlé* 
rieur  du  cr&ne  et  dans  la  cavité  de  la  membrane  séreuse 
appeléearacAn  0  »  df  On  divise  l'hydrocéphale  en  interne 
et  externe  ■  la  première  espèce  se  suh<livise  en  aiguë  et  en 
Chronique,  L'bydrooépbale  aigué  ou  fièvre  cérébrale 
de  renlknee  a  le  pluaordtaalrtmeat  mm  marehe  trèa4nptde, 
dans  laquelle  néanmoins  on  admet  trois  périodes.  Les  symp- 
tômes principaux  de  cette  grave  maladie  des  enfuis  sont, 
V  période  :  de  la  céphalalgie,  des  vomissements, desaltema- 
Uves  derougeor  et  de  pâleur  de  la  bce,  delà  triatesM^  delà 
somaotenee,  mmflèvra  vive,  efau;  S*période  ;  un  lenteari«- 
marquâble  du  pouls  ,  plaintes,  des  cris  d'un  >  aract  Te 
particulier,  une  dilatation  ou  une  oscillation  des  pupilles  ;  des 
mouvements  convulsifs  des  y^n,  de  la  face,  dn  déOre, 
etdesexaccrbatioutréqoenlMj  3*  période  :  ditrmitmjlini 
mei«,  d»  la  panlyrie ,  te  eonviilaioM,  une  aboMlia»  pana 
ou  moins  complète  des  sens,  rinsensibDHé  et  la  mort  Cette 
maladie,  que  Ton  parvient  rarement  à  guérir  ,  enlèTe  sou- 
vent les  enfonts  en  quelques  Jours  ;  elle  peut  néanmoina 
passer  à  Pétat  dvoolqoe,  et  n'entrataier  la  mort  qne  dana 
l'espace  de  pinrienn  aemalnea.  11  y  a  en  entre  m»  weonde 
e-îpécc  d'hydrocéphale  chronique  la  seconde  eipècp  lî  nt 
nous  avoiu  parlé  ] ,  qui  comiDeoce  daoe  i«  premiers  mois 
de  la  vie,  et  souvent  avec  la  naissance  :  mHmI*  lente  dana 
M»  dé«einp|Nmeat,  ofièfe  pen  à  pea  an  moyen  de  l'accu- 
raidaUen  de  b  aireaRié  ^penchée,  ta  distension  des  cavités 

rérf!irales,ramiucÎ8semenf  'I-  !a  -;u!i-;t.inLi'  -lu  c(;rv>jau,  la 
disjonction  des  sutures  du  crâue,  ainsi  que  l'augmeatation 
de  volume  de  cette  botte  osseuse,  d'ob  une  atteinte  pn^ 
fonde  portée  à  Peiercice  des  sens,  des  facultés  intellectuel- 
les, des  moamments,  et  même  des  fooctiooaassiffliliUiices; 

désordres qni  sont  pnnr  l'oiilinain; 
d'une  mort  plus  ou  luoim  éloignée. 

Quant  à  l'hydrocéphale  qu'on  appdeexlenw»  en  a'M 
antre  choee  qn'uoe  infiltrattoo  da  tbn  eelntalra  aoi»«a> 
tué  dn  crtneet  de  la  lace. 

Les  bydrocéplialessontcla  <V's  [ïinni  l--,hydropi9ies 
des  membranes  séreuses  i  néanmoins,  celle  qo'on  ajipeUe 
interne,  vulgairement  connue  aona  b  nom  de  /ènre  edr^ 
braltf,  a  été  considérée  par  divers  auteurs  comme  une  in- 
flammation très-aiguë  de  l'aracbnotde  ou  du  cerveau,  qui  >e 
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«ér^braui.  Après  la  toort  dps  IndÎTiJu,  atteints  d'hf  Jroci-- 
fhsàe ,  on  trooTc  des  quantités  diver&cs  de  sérosité  cpan- 
chéesâlM  iwwntricules  cérébranx,  le  quatrième  Tentricule, 
«I  mêiMb  nul  ladiidtoii,  diflireats  degrés  d'inaaniMiioii 
tes  le  CHTMa  «t  n  neubiaue  sérame ,  quelqoefofcniiiM 
de?  tubercules.  Dans  certains  cas,  arant  la  naissance,  lefoe- 
tos  adeeté  d*nne  hydrocéphale  congéniale  présente  un  oer- 
towMinié  aime  poche  membranaise,  qu'on  est  obligé 
A»  pm  «ce  en  mstiM—i,  piqmt  uoor  ftcilfter  l'ac- 
coMbcmait  L'hydror>plial«  otMeMOtdie  propre  à  l'en- 
fknre,  qui  se  déreloppe  tr^s-rarement  cbet  Ifâ  a  inl  -r-  nts 
et  ksi  adultes  :  0  est  impossible  dans  «rtaines  arcoDstan- 
ces  de  la  préTodr, mib wmétU  gnMr,  vm Ms  qp^cll» 
St  formée. 

Les  ?nflHTitîons  raratim  qu'elle  réclame  sont  de  dea\ 
fortes  l  in  -  propre  à  attaquer  la  cause  du  mal,  l'autre 
de<!tinéc  à  proToquer  ou  bien  à  aider  l'SlHorptliMi  de  la  sé- 
rosité épanchée  dans  le  crâne.  A  li  première  an  rattache 
raetloo  des  remèdes  antiphlogistiqaes ,  réfrigérants,  déri- 
TatSfo,^  pargfltift,  émétiqaes,  etc.;  à  la  seconde,  les  méd!- 
raD)f  nt*  capnWes  de  produire  une  active  résorption ,  comme 
les dturétiqiBes,  les hjdnfBgnos,  les  stimulants,  nuxtiAca- 
Imv  da  aysttfM  lyiûpliatfiiM,  et  en  pntlenllw  ktfiiçtif 
nUons  mercarieHes  conmtc?  sotn  It-s  noms  S'onçuent 
wtercuriel  (en  frictions),  i-t  de  cnlornel  ou  proloclilorure  de 
IKrcure  {h  rinU  rioiir).  D""  Bhicuetïau. 

HYlMOCa^AMË  (do  greciISMp,  eau,  etaipa|M«»tem 
i  potier).  T«t»  Alcarazas. 

BTDROCRLORATE.  Tnyez  CtrLOKmMian. 

nYDROCHLORE.  ^oyes  Chumk. 

HTDROGHfeiOlUQIlE  (ActtI).  fvgv 
QCi  (Addg).   

IITMIOCTAinKlCnr  (AeUeO.  ftopts 

H\DRi)l>Y.\A]inQtnE  (de  û^wp,  eau,  et  lû-^^ii, 
famt,  puissance),  partie  de  la  dynamique  qui  traite  du 
—wment  des  fluides.  Son  cadre  «sk  dooe  plos  vaste  qpe 
M  le  fenit  supposer  Pétymologie  que  nmw  venons  4e  don- 
ner. Le",  lois  de  l'écoulement  des  liquides ,  la  théorie 
«lesajulages  ,  le  mouTementde  Peau  dans  tes  canaux  et 
^ns  les  rivières,  une  foule  d'autres  questloBS  importantes, 
saat  du  domaine  de  niydrodyaamiqae  pirapreneat  Atej.car 
an  a  proposé  avec  juste  ntson  «le  dMingiMr  loas  le  nom 
faérométrie  la  partie  relative  aux  fluides  aériformes.  La 
compressibitité  dont  Joatosent  k  na  si  liant  degré  ces 
derniers  étaîMtl  pour  eux  die  fedi  purOeaUlniy  qni  M  ft>p- 
fOquent  pas  aux  liqnides. 

UYDBOrUGES  (EoMIb),  dis  pte  Oeap,  eau,  etçupfii 

ce  qui  chas»*' ,  /ail  fuir.  Voyez  Exnt  it. 

HYDROGÈNE  (  do  eau,  et  yewatd,  j'engendre  ), 
esipe  simple,  qui,  comme  son  nom  le  rappelle,  entre  dans 
la  composition  de  l'ean.  Les  anciens  clïimistes  lui  don- 
n&ient  le  nom  d*air  inJltmmaAle,  qui  avait  l'incooTénieat  de 
pouvoir  le  fajrc  confondre  arec  d'autras  gas  corabn&libics. 

L1«}drogièoe  est  le  plus  l^ier  des  gax  que  Voa  oomaisse 
•ehutaiMBt;  toof  le  mlnie  voInnM,  I  pèse  prte^de  ff» 
tofxe  lob  et  demie  moins qoe  l'air  atmosphérique  :  c'est  sur 
cette  propriété  qu'est  fondée  la  coni^tructinn  des  ballons. 
Dest  invisible,  sans  odeur  quand  il  est  pnr;  mais  lorsqu'on 
le  fiépên  «a  grsod^pir  eMmple  pour  remplir  des  aéros- 
UU»  n  eontfent  dm  sDManee  âranglra  qal  M  donne 
une  odeur  extrêmement  déagr^nblc,  dont  nn  pnurrait  le 
patres  en  le  taisant  passer  dans  de  l'akooi  et  de  ia  potasse  ; 
Mil  OB  n'est  ^mais  que  pour  des  expériences  de  labora- 
Iriit  ^  Ton  a  besoin  de  robtMir  à  l'élit  de  pnnié  pecfiitte. 

Qoind  on  approche  nn  eorps  enflammé  de  PoriSee  dHm 
Tas*;  contenant  de  l'hydrogène ,  celui-ci  brûle  avcr  mr 
Oamme  bleue  légère,  et  qui  éckirc  très-peu.  L'appareii  a 
IWde  duquel  on  lait  habituellement  oelte  expérience  a  reçu 
k  nom  de  lampa  phUoaaphlque.  Il  se  tennine  pir  on  tube 
ef  Olé,  parce  qne  id  on  taiMit  quelques  inalMils  r«ifie»  dn 
I  MTotk        Mt  lomé  mes  le  Iwnt.  rMWodm  dn 


corps  enflammé  donnerait  lieu  à  une  détonation  n^^n  \  in 
lente,  à  cause  du  mélange  d'air  qui  se  serait  opéré  ;  et  &i 
on  laissait  ua  pentrop  longtemps  le  tmo  ouvert  dans  cette 
peeition,  teot  te  ps  se  dispenenit»  k  ceuee  de  se  légè» 
reté.  On  peut  flrire  mAne,  en  raison  de  cette  propriété,  one 
l'rir  nre  curifuseavec  ce  gaz.  Si  on  en  reni|ilit  unct  prou- 
vette,  et  que,  la  tenant  l'ouverture  en  bas,  on  en  approche 
une  boufieiihnnée,  il  se  produira  une  légère  flanune  k  l'o- 
rilice  du  vase;  mais  en  plongBaat  la  bougie  dans  l'intérieur 
du  gaz ,  elle  s'éteindra ,  pour  se  rallumer  en  passant  i  Po- 
riflce.  Ci't  eiïet  est  dA  à  la  propriété  qu'a  l'hydrogène  de 
brûler  par  le  contact  de  Pair  atmosphérique,  avec  leyiel  U 
ie  mite  teeilanMiit  àPorlBee  dn  nm  qnl  le  contient,  landte 
que  les  corps  en  combustion  ne  peuvent  brûler  dans  ce  gaz. 

Si  on  mdan^c  do  l'hydrogène  avec  la  moitié  de  son  vo- 
lume d'o\ysène,  l'approche  d'une  twugie  produit  une  dë- 
tonation  violente  et  danfirense,  si  on  l'opère  sans  les  pré- 
cavUena  eonvannliks.  Qoind  on  enpMie  de  très-pattes 
quantités  du  mt^lan^,  on  pent  tenir  dans  la  main  le  vase  où  il 
est  renfermé  sans  avoir  rieu  à  craindre;  mais  si  on  voelait  se. 
servir  d'un  quart  de  litre  seulement,  il  faudrait  envelopper 
avce  un  liofe  en  plusieurs  doubles  le  vase  nontenant  le 
nâange,  et  aCappinetof  la  boofte  dalVMiflee  qi*m  bpla* 
çant  dans  une  direction  opposée  h  celle  où  l'on  se  trouve; 
Ifèi-déijuemment  k  va-se  est  briaé  en  un  grand  nombre  de 
fragments,  qni  seraient  lancés  violemment  à  de  grandes 
distances  a'Us  n'étaient  retenus  par  te  liofe.  Si  on  soua* 
dans  de  l'ean  désaveu  renftnmée dans  nn  vase  en  métal 
une  certaine  q'i  mt'îf^  rip  rt^  mélange,  et  qu'on  en  approche 
une  bougie  ou  aue  aliuiiu  Lle,  il  se  fait  une  détonatiou  exltô- 
mcnient  forte,  mai.s  qni  est  sans  aucun  danger.  Un  balkm 
iimpli  du  mAme  nM^*ftffgff  lancé  dans  Pair,  et  cwflsmnii^  par 
anetnèdw  produit  un  eflist  tiès-«irien  et  qnt  n*eA«  non 
plu.s  aucun  dangiT.  Si  on  portait  dans  le  même  mélange  tin 
fragment  de  mousse  de  platine,  qu'on  le  lit  fAsmi  dans  un 
tube  rouge,  traverser  par  une  étincelle  électrii|oe,  ou  qu'on 
te  cuâftiÊÊàt  teatanent  daM'wi  tnqnet  pnennatiqua,  te 
raèmeelbt  serait  produit  Ls  pUMet  deVoUû  et  le  etmoN 
électrique,  que  l'on  voit  employer  quelquefois  dans  les  ca- 
binets de  pitj^ique,  ne  sont  antre  cliose  que  des  réservoirs 
en  métal  dans  UÙquels  on  fait  détoner  un  mélange  d'hydro- 
gène et  d'oiqiloe  par  te  mejen  d^  itinealte  éiecûqpia 
(  voyez.  tiMCTucai  ).  lu  opérant  dint  des  appanOs  eon- 
venables,  oii  Tliydrogi-nc  se  trouve  brûlé  s^ans  jamais  se 
naâlor  à  l'oxygène,  on  recueille  de  Peau,  que  ces  gaa  for- 
ment  en  s'unissant,  et  c'ait  aimiiiM  Lnvolalnr  «  paanvé 
la  composition  de  l'eau. 

Quand  on  dirige  dans  fair  un  jet  de  gaz  bydrc^^  «ar 
un  movceau  de  platine  es  mousse  ou  en  éponge,  le  platine 
rougil,  et  le  jet  de  §^  ne  tarde  pas  à  s'endammer  :  l'épouge 
de  plaflnn  eondeoee  le  ga>  hydrogène  et  facilite  sa  combi- 
naison avee  l'oxygène  de  l'air.  Ôa  a  cheirhé  à  mettre  à 
profit  cette  propriclé  pour  te  construction  #tin  hriqnet  qui 
pût  procurer  immédiatement  de  la  1  injitTf  ;  pour  cela  on 
teieait  tomber  sur  un  fragment  de  platine  en  mousse  un 
eanoMl  dPliydwgtne  peoduit  par  Paction  du  lity:  sur  l'acide 
sulfuriqnc.  Mais  l'éponge  de  platine  qui  est  iêêMh  9^^RP* 
temps  exposée  à  l'air  perd,  en  absorbant  de  fliundatté,  te 
propriété  de  j  rululir  l'inflammation  de  rhydroRi  np,  tt  ne 
la  reprend  qu'après  avoir  été  cbaulTée  an  rouge.  Cei  mcon- 
uéniant  ufill  aianrtnnnar  Pusuge  de  cet  instrument.  U  en 
exMe  un  autre,  que  son  prix  éleré  peut  seul  empAcber 
d'employer  plus  fréquenunent,et  dont  Paction  est 
fondée  or  HwItemaMIItd  dn  nqdMflM  (MP« 
Qucr). 

Dans  las  iabontotrfs  on  prépare  Phydrogène  en  faisant 
réagir  de  l'adde  sulfurique  ^ur  Hr»s  lames  de  ii«c  plaiiw 
dâUk  de  l'eau;  le  rinc  t'euipare  de  l'.nygèue  de  l'eau;  Ose 
forme  de  l'oxyde  de  «ne,  qui  se  combine  avec  Paddeaulw- 
dquai  Pbfdn#M  sudéiap  atest  recuailUdans  une  4pnw 
vati*.  Ci  fBs  •'«MtenInnnweanlUnf 
ff«a»  k  tnmB  n»  taba  de  porodalM 
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renfermant  plusieurs  faisceaux  de  fil  de  fer;  le 
i  ro&jrgène,  et  l'hydrogène  est  inis  en  liberté. 

GAOLTteH  BB  CLAtmT. 

Lliydrogène  peut  s*u]iiraT«c  toas  let  métalIoidMaMfrté 
le  bore,  et  arec  plunetirB  Bélaas.  PamM  ea  r«TM  let 
principales  iks  nDmbnVNiMBMMiMnUDlbildiatk^ 

qudlcs  il  entre. 

L'hydrogène  fiNMeaves  FnjitMdeax  compo«<t  :  le  pro- 
toxyde  (Thfdrogine,  ou  eo»,  et  le  èioxyde  tPh^droçène , 
ou  eau  oxygénée.  Ce  dernier  corps  ett  un  Kquide  peu  stable, 
tkcouYert  en  ISlft  par  M.  Th^^nar  i  Incul cre,  inodore,  il 
UaoohH  1»  Ungoe  en  y  produisant  des  picoteinents  très- 
'Vtt,  HM  oependant  détruire  l'épiderme.  Il  dteOkm  te 
curcnnu,  et  détruit  en  général,  à  la  longue,  ks  teintures 
végétales.  11  coule  dans  l'can  comme  du  sirop,  et  s'y  dissout 
aisément. 

Lliydrafèoe  forme  ayec  le  soufre,  le  fluor,  te  chlore,  le 
brtaM,Flode,  leséléoinm,  le  tellnre,  les  hydraddes  auxquels 
ks  chimistes  ont  donné  les  nooM  à^acides  suif  hydrique, 
Jluorhydrique,chlorhydrique,bromhifdrique,  iodhy- 
d>  ique,  sflenh'jdi'fque,  iellnrhydriqur.  Le  cy  an  d  i:;  r  n  f  , 
quoique  n'éliàat  pas  un  corps  simple,  se  comportant  comme 
«Q  nétaUaide^  «•  port  i(Kwl«r  à  «dto  Ncle  fiwtate  eyoi»' 

h-jr^rique,  on  prUSSiqUC. 

Ijù-,  autres  composés  binaires  de  l'hydrogène  sont  des  corps 
neutres.  Ce  sont  un  sulfure,  un  iéUniure,  un  atoture 
{vog€i  AnnoatiAQUB},  deux  phosp/vures,  un  grand  nombre 
àeMrlwres,  etc. 

Le  prrphr'sphure  d'hydrogène  ou  hydrogène phosphori 
est  un  incolore  et  d'une  odeur  alUacée.  An  contact  de 
l'air,  il  ^'cniliiiiini:'  spijntaïK'mcnt.  C'est  à  son  dégagement 
QM  l'on  attribue  les  Oaauoes  connues  sons  les  noms  de 
fèu»f9ÎUi$. 

Mais  c'est  surtout  la  rla^-^c  rîps  carbures  d'hytfrogènc  qui 
roérite  l'attention  du  ciuiuiatc.  Les  produits  de  la  distilla- 
tion des  matières  animales  en  renferment  toujours,  et  ils 
•ont  «n  proportions  feHement  rariées  qne  l'hnâe  de  colza 
M  a  douémardiMiaifa  à  M.  Faraday.  Mnioirs  de  ces 
composé?,  comme  le  gai  hydrogène  protocarboné,  le 
rofe,  le  cao  w  ?cÂo  M  c,  la  ^ér^6en<AiH<!,  etc.,  se 
produisent  dans  la  nature  Lf  ;as  hydrogène  protocarboné 
OU  gwkdumarais  ainsi  nommé  parce  qu'il  «xiitedaM 
h  ▼aw  dei manb;  ponrte  iveMObr»  H  «attt  A  nmmm 
an-dc-ssus  d'eaux  stagnantes  des  flacons  remplis  d'eau  : 
si  on  agite  la  fase,  le  gaz  se  rend  dans  ces  flacons  en  bulles 
nombreuses.  Il  est  incolore,  inhipide,  ino<Jorc.  Mêlé  à  l'air 
atmoipliérlqM,  U donna  aaisaanca  au  mélange  explosif  connu 
dtt  niMon  Mintenoai  de^rlf  o«.  La^oi  Aydro^e 

hicarbonéeii  heruicotip  plus  rare  rlnn°-  1:^  nnlnrc.  On  le  pr^ 
pare  dans  les  laboratoires  en  chauflant  une  partie  d'alcool 
arec  quatre  parties  d'acide  sulfuriqoa.  Oegtt  inodore,  sans 
aavaur,  don<  dloM  Mafere  «deor  MopfKOBWtique,  brille 
avae  mabclte  Hmmalaine  1lnBtiartolilaDe.On  l'appelle 
encore  gai  oléjlant,  parce  que  sonmis  à  l'action  du  chlore 
U  donne  naisiiancc  à  un  liquide  huileux  connu  sous  le  nom 
de  liqueur  des  Hollandais,  et  qui  est  un  chlorure  d'hydro- 
gtoe  bicarboné.  Mété  avae  d'antrat  cartme»  d'hydrogène, 
le  gax  hydrogène  McailNnié  km»  la  §•*  da  réctairage; 
combiné  avec  l'eau,  il  donna  Hm  à  l'aleool;  il  fiwow  la 
base  des  divers  étUers;  etc. 

Beaucoup  de  carbures  d'tiydn^ène  sont  isomères  :  ainsi, 
parmi  les  huiles  essaatykfc  qoi  huI  da  Trais  cariniias 
d'bydrogèn^,  on  peut  eto  FAwIfe  tft  rcê$,  Vmmet  de 
Urébeni/iir,  Vessmcf  de  citron  li  «éOêdt  woUrkou, 
qui  ont  toutes  pour  formule  C  ^11  *. 

HYDROGRAPHIE  (de  OSwp,  eau ,  et  tfiifu ,  je  dé- 
cris), partie  tliéorique  de  l'art  de  naviguer.  L'hydrographie 
M  compose  de  l'ensemble  de  toutes  les  connaissances  néces- 
s  lires  a  1j  navigation  Iiau1(jrière,  COOBaissanc<»  dont 
les  principes  sont  do  domaine  de  l'astronoaUe,  des  mathé- 
it  de  U  phyaiqDe.  Prenait  A  ducoM  da  cca 
oa  fii  M  «t 
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■siivcialc-^ ,  etlr  rrtrmc  df  r<"^  dtrrr^  éléments  on  tout  COII» 
coureuit  a  un  même  but.  Étaiii  douuti  un  bâtiment  en  pleina 
mer,  déterminer  d'une  manière  certaine  sa  posiliou  sur  la 
globe;  diriger  un  bètioieat  daaa  la  roata  (voyei  Loi» 
MumiB)  qu'il  doit  sofTia  pour  m  nidra  d'un  point  k  va 
autre;  t-'llvs  =riiit  les  >]vu\  face-,  de  l'important  im-M^mo 
que  doit  se  poser  et  résoudre  a  chaque  instant  le  marm  isote 
sur  un  océan  sans  -bornes  et  sans  points  de  repère.  En  lais- 
sant de  cMé  tout  ce  qui  m  touche  qu*è  la  manœona  ,è  la 
partie  matérielle,  la  ûlation  de  ce  problème  peut  êtra  eoo- 
sidérée  comme  le  print-ip-il  olijot  di"  l'hvdronrapliir-,  .| 
Noos  avons  indiqué  ailleurs  la  méUiu<le  Uite  esttmef 
à  l'kida  da  laqnétoaii  peut  elTectoer  quelques  courtes  tra* 
Tersées  dans  des  parages  n'offrant  pas  de  dange»  létievt. 
Mais  à  combien  d'erreurs  s'exposerait  le  marin  qui  M  flerdt 
à  ces  grossiers  procédés!  Ces  erreurs  ont  leur'  lurces  dans 
le  manque  de  fixité  do  bateau  de  loch,  dans  le  relèvement 
fanparfiiit  do  rarab  de  vent,  daoa  raiMenoa  de  couranta 
dont  la  vitesse  et  la  direction  sont  mal  connues,  dans  mille 
causes  encore ,  qui  chaque  jour  peuvent  sauter  à  l'iaoer- 
Ulude  de  la  position  du  bâtiment.  L'estime,  avec  ses  rcs- 
aoorcM  bornées,  est  donc  insuffisante.  Il  (sut  la  suppléer, 
al  (tal  ca  qoe  Ml  rbfdNgnpbie  en  ne  tirant  ses  consé- 
quences que  des  lob  «wiliDiM  qui  régissft  la  awrchc 
des  corps  célestes. 

11  faut  que  le  liiami  [^mi-véi  ronriHifre  ii  chaque  instant  la 
latitude  et  U  longitude  du  point  qu'occupe  son  na- 
▼ira.  81  raa  peartHeomlnin  VB  chranonièlra  dlnaa  pié- 
cision  absolue ,  il  c^t  évident  qu'un  tel  instrument  donnant 
exactement  l'heure  d'un  méridien  connu,  on  n'aurait  plua 
qu'à  déterminer  par  des  observations  astronomiques  l'Iieure 
du  bord  pour  coadore  da  la  diUéreooe  de  ces  heures  la 
longitnda  do  liea.  Mds  à  qnelqw  degré  da  perfection  qua 
soient  parvw!!*^  montras  marines,  la  prudence  exige 
que  le  iimnn  Mt  iuMl  [ur  de  fréquentes  vérifications  à 
l'abri  des  erreurs  auxquelles  pourrait  entraîner  une 
aveugite  ooofiaaoe  dans  un  ai  firéla  instmoMat.  II  s'assurera 
de  raïadilnda  dat  tadleaUoiM  qall  loi  figvniit,  par  d«  céU 
culs  basés,  par  exemple,  sur  l'observation  de  la  distance 
angulaire  de  la  lune  à  une  planète  ou  à  une  étoile  remar- 
quable. La  marche  de  la  lune  est  assez  rapide  pour  que  sa 
distança  k  un  aitra  qoekooqoa  varia  d'une  manière  appré* 
daMe  dans  on  tempe  Irès-cowt.  Ces  dbtaneea  sontcako- 
lées  à  l'avance  dans  la  Connaissance  des  Temps  et  dans  les 
diverses  Éphémérides  nautiques  pour  dej»  époques  tr^^ap- 
proch^,etdes  méthodes  d'interpolation  fbnt  con- 
naîtra laa  époqnai  latanné^aiMa  avao  uaa  |p|i(oximalioo 
safltaaate.  L'alMrrataarpoorra  dadatiaoyar  «■  qndqna 
point  qu'il  se  trouve  l'heure  Jn  prander  méridieB»  «tca 
conclura  la  longitude  de  ce  point. 

Une  aoMtneliaB  géométrique  nous  bit  voir  qu'une  ad» 
ditfM  «•  «m  aauinGtk»  auflll  daas  loaa  ka  cai  pour 
dédain  la  laWada  da  la  haatevr  néridienaa  dv  ioldl, 
corrigée  de  ses  causes  d'erreur  (erreur  instrumentale  dé- 
pressionde  l'horizon,  réfraction,  parallaxe),  et  da 
ladécHaaison  de  cet  astre.  Cette  dem^  donnéa  aak 
encore  une  da  mUm  qui  se  trouvent  dans  la  CoimaiMMMa 
des  Temps.  Il  ne  reste  donc  qu'à  diriger  eomranaUaawit  m 
sextant  pour  lire  ir  ]•  îimbe  de  cet  instrument  la  hau- 
teur mérifÛeone  apparente  du  soleil,  et  le  problème  est  ré> 
wlli.  IMa  la  aoldl  n'est  pas  toujours  visible  au  moaaent  dtt 
son  passage  an  méridien,  et  d'ailleurs  on  peut  avoir  besoin 
de  déteminer  la  latitude  à  on  autre  instant.  Ltiydrogra- 
phie  fournit  alors  d'autres  méthodes;  elle  déterminé  l'<  la 
titude  par  deux  liauteors  do  soleil  et  par  l'intervalle  «i« 
tempa  eoaapria  entra  leoia  «rtMcnratlons;  si  le  soleil  n'aat 
pas  sur  lliorizon,  elle  recourt  aux  hauteurs  de  ta  polaire  oo 
d'un  autre  corps  céleste  ;  enfin,  qu'il  s'agisse  d'un  problènoe 
de  latitude  ou  delongitudo,  elleract  à  contribution  tous  lew 
phénomènes  astronomiques  pour  qu'il  soit  toujours  possible 
M  laflgalcnr  da  latraimraa  note. 
Daw  lèa  vefaica  «1  lang  copia»  a  <at  d'oM  impodaiMM» 
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majeure  que  le  comuiaudement  du  bAliinent  se  Irouve  entre 
kff  Biaiofd'aii  houiDeTené  dau  la  conoauMOM  des  pro- 
«édét^de  lliydrographfe  ;  le  vM,  èt  tow  m  MfuA.  Anmi 

n*accorde-t-on  In  hn-Tt-t  de  capitaine  au  long  cours  qu'aux 
uiahoA  qui, ayant  suliisamment  navigué  pour  orfHr  de  ï^é- 
4ieuses  garanties  de  leur  instruction  pratique,  Justifient  en 
€olie  delem  éiDdet  hydragfaphlqiMen  wUaM^ 
niBM  anr  I»  •deoMqniWMSMcape  et  «61  Mdwxei.  Pow  les 
préparer  à  cette  carrière, la  France  possède  tn-ntp  qtiatre 
écoles  d'tiydrogrApttie ,  dont  les  principales  sont  celles  de 
Bordeaux,  ManeiUe,  Saint-MAlo,  LeHsTre,  Nantes,  Brest, 
Irfuknl,  ToulOB,  Rocbefort,  Cherbourg,  etc.  Le  grade  de 
IJiuflwiiiii  à  eea écoles  (où  l'enseignement  est  gratuit  )  n'est 
îui-m^imc  cnnf'n'  qii'après  UD  conrours  of  «•\aui(_':i>  <1ont 
le  programme  embrlBse  toolM  les  coDaai<,6ances  utiles  à 
1%  jdrograptpe.  0«A  Ik  qoé  te  forment  la  plupart  de  nos 
otyMrthm  fin  *flfHfM>ryflt4imw  nwItiiHmiyf*  ftlMrtiigiB- 
IM  erMfcM  de  eee  éeolee ,  «I  ntllee  h  notre  narine  inar- 
chaude,  est  due  àCoibert  (  onljimarn  .1.  irsi  V  Qn-mt  à 
la  uMrioe  de  TEtat,  son  état-major  e^l  lourui  par  TEcole 
naTale,  à  laquelle  noua  défont  de  posséder  ItiBtiiunai* 
iitaire  la  plus  éclairée  du  nHwde  civilisé. 

Le  iDot  hydrographie  sert  aussi  à  désipier  cette  partie 
de  la  i:<  o^rapbie  qui  traite  de  la  distribution  des  eaux 
à  la  surface  de  la  terre  (poyea  Bassin  ).      Ë.  Mbruccx. 

HYDROMANCIE  (dupée  fiSt^,  eau,  et  pamia, 
divination  ),  divination  au  moyen  de  Peau.  On  la  pratiquait 
de  bien  des  manières.  Elle  recevait  le  nom  d'hfdatoseopie 
<juand  elle  résultait  de  l'inspection  de  la  pluie,  et  celui  de 
pégùmantie  si  elle  se  laietit  avec  de  l'eao  de  fontaine.  En 
^néra),  die  «oastaitit  à  tirer  des  présages  des  <Kvenes 
impressions ,  des  changement? ,  flux  et  reflux  ,  coulenrs  , 
itnages  que  Peau  préseutajt.  Youlait-on  connaître  l'état 
Mur  de  la  santé  d'un  malade,  on  plongeait  un  miroir  dans 
une  fontaine,  et  l'on  s'en  servait  pour  les  prédietioos,  ou  bien 
It  peftoatne  qui  eeaMHaît  PtvMiir  Inalt  mpendn  dans 
Tiatérieur  d'un  v?ïse  rempli  d'eau  tin  annMn  attatlf^  par 
on  fil  à  i'ua  tic  ses  doigts,  kile  fai^it  ime  courte  prière 
aux  dieux  ;  et  si  la  cho&c  qir'elle  conjecturait  devait  se  réa- 
ËÊÊTf  faoneau  frappait  de  loi'^aAiBe  un  certain  noatbc*  de 
Mi  lei  bonb  dn  vtie^  On  noonrdt  nneore  tsscs  cobuwh 
Dément  à  un  antre  genre  d't'preuves  :  On  jebit  trois  petites 
fknei  dans  l'eau  :  si  elles  se  mouvaient  en  rond  daiis  leur 
-êiiute,  c'était  un  signe  de  tMnhear.  Au  lien  d'eau,  on  se  ser- 
nU  nmii  quelquefois  d*buUe,  on  de  fin,  et  l'on  noiplaçait 
•cneora  tes  pierres  par  de  petits  ceint  d>erou  d'usant  LHn- 
vpiition  de  riiydroinancie  est  atlrîboée  par  les  itns  à  Ptuma 
Pompilius,  par  d'autres  à  Joseph.  Ceux-ci  se  fondent  sur 
«e  passage  de  l'Écriture  :  ■  La  coupe  que  vous  avezdirolMe 
mtceile^à  oBtaM  dont  mon  mtttmae  tert  ponr  ieswivnt.  » 
Saint  Aognsf  tn  Mt  mention  de  l'Iiydromaneie. 

TTTDRO'VtKI.  1.  '"lo:,  r  .u  ,  .  t  nuel).  On  donne 
et  aova  h  deux  préparations  distmctes,  qu'il  faut  se  garder 
de  confondre.  L'hydromel  simple  se  prépare  en  faisant 
dissoudre  dans  seiie  parties  d'eau  tiède  une  partie  de  miel 
déparé  :  il  en  résulte  une  boisson  assez  fade,  dont  les  pro- 
priétés  apéritives  ont  lait  un  agent  thérapeutique  utile  dan^ 
les  milidies  des  enCutt.  L*Aydrome<  vHuux,  le  luXixparov 
^etOreet,  in  mmm  des  LtHns,  poortdedê  Men  plus  pré- 
deoses  quaRt***  :  on  le  prépare  en  ftiisant  dis<ioudre  à  cliaud 
une  partie  de  miel  dans  trois  parties  d'eau,  et  en  prolongeant 
rébullition  jusqu'à  ce  que  la  dissolution  s  ^t  n  s-z  épaisse 
poor  iiiro  flotter  on  œuf  (  c'est  ainsi  que  s'expriment  Jet 
fsnanltlrat^  LteelnVen,  raftoidlnelIlIréeàtrtvMrt  nnt 
étamine,  est  abirTlnnr<<e,  dans  un  vase  ouvert,  à  la  fermen- 
tation, qui  s'établit  au  lx)ul  d« quelques  jours,  et  qui  se  pro- 
longe pendant  deux  on  trois  mois  :  la  fermentation  d*  ter- 
'flrine  la  séparation  d'une  qnanlité  eontidérable  de  Cècet^ 
qui  se  prée^tent,  et  prodntinne  eertaino  qnanttté  dVrieool 
qoi  reste  en  solution  :  it  en  résulte  un  liquide  transparent, 
plus  ou  moins  coloré,  qui  possède  plusieurs  des  qualités 
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S'il  faut  lùouter  M  à  l'autortté  de  Pline,  s'est  k  ArMie, 
I  roi  des  Arcadiens  «t  Ait  duSoMl,  que  l'humanité  doit  la 
déeonvMle  d'une  liqnenr  dont  Pntage  paraît  avoir  été  très. 

généralement  répandu  parmi  lei  peuples  de  raTil[i]iiité.  Les 
Celtlbèret  (  Diodore  de  Sicile  },  les  Taulantiens,  peuples  dt 
l'iUyrie  (Aristote),  la  tirèce,  l'antique  Égypte  (DiodoN, 
I  Pline,  GaUsn),  iNifaient  laigeateat  le  divin  loélicraton,  rt  te 


ner. 


ItA 


livre  de  Colnnelle  l'agrononome  est  en  grande 
partie  consacré  à  l'expositioD  de»  procédés  dont  les  Romains 
Caisaient  usage  dau  la  préprationde  cette  boisson  lavorits. 
Aujourd'hui  encore  Pusage  de  l'hydromel  est  g)énéraltnMnt 
répandu  en  Pologne  et  en  Rnasie,  et  les  Abyssiniens  en  font 
;  une  grande  consommation.  BEtpiELn-LLPt  vue. 

I  nYDl\OMETnr.  nvnnOMKTRIE  (de  wîwp,  eau, 
et  (liïp»» ,  loesure  ).  Le  mot  hydroméirie  a  (été  créé  ver»  la 
ÛB  du  dix-septième  siècle ,  pour  désigner  l'art  de  mesurer  le 
poids,  la  densité,  la  vitesse,  enfin  les  diverses  propriét4^ 
des  liquides  ,  et  parllcoliérCTncnt  des  grandes  masses  d'eau  ; 
ainsi,  en  Hi'j*  l'université  le  lîdlc-iie  fondait  une  cliaire 
A'hydrometrie  en  (aveur  de  tioglielmini.  Mais  ce  mot  n'est 
plus  guère  usité;  dn  reste,  l'otijet  MHrool  il  t'tppHqoe  est 
mal  défini,  et  les  éléments  de  lliydrométrie  rentrent  pour 
la  plupart  dans  le  domaine  de  l'Iiydrostatlque  et  de 
l'hydrodynamique. 

Ospendsnt,  le  nom  d'%(romé(r«,  donné  d'abord  nox 
inrtnHMntt  dent  se  semtt  nqrdMmélife,  •  eonaervd 
pour  désigner  cetix  de  ces  instruments  spécialement  destinés 
à  mesurer  la  vitesse  des  cou  rants  d'eau.  Les  uns  sont  de 
simples  flotteurs  dont  on  observe  la  marche  avec  soin. 
D'autres  oCÛpeol  des  appUcattons  plus  ou  moins  ingénisoses 
des  pfiwBfpes  nlstifs  tb  meufement  des  Bqnides  :  tels  sont 
le  volant  &  aubes  ,  le  pendule  h'^drométrique  ,  le  tube  de 
Fitot ,  hs  balances  hydromHriques ,  le  tachomili  t ,  \« 
moulinet  bydromélriqve  de  Waltmann,  etc. 

IIYDROPARATATES(  de  M«*f,eaa,  et  n«()i«xD(it, 
j'ofire,  je  prtoente  }.  Foyes  Bncnanm. 

HYDROPATIÏIE  f  de  C3«p,  eau,  etndOo;,  douleur). 
C*est  le  nom  donne  d'abord  à  ï  hydrothérapie  ou  mé- 
thode curative  au  moyen  dn  Peau  froide,  dont  P  r  i  e  s  s  n  i  tz 
tai  le  gfnéraUsatMir.  Los  médecins  qui  emploient  cotte  mé- 
thode sont  sovrent  nommés  hydropathu  on  hfitUk^ 
rapeutei. 

IIYDROPÉRIGARDE)  hydropi&ie  du  péricarde. 
Vouez  Hvimnii^iE. 

ÙYDROPHOitUB  (do  «Mp,  enn,  ot  fé^,  eiainte), 
avenioa,  borreorde  IVna  on  des  Kqnides.  Oommo  fliorrenr 

de  Peau  et  en  général  des  liquides  est  un  des  sympt6roes  les 
plus  caractéristiques  de  la  rage ,  ou  donne  très-souvent  k 
cette  maladie  le  nom  à^hydrophobiê,  dénomination  qui,  do 
reste,  est  plus  teclmiquek  qooîqno  moins  «ueto.  L'nraraioii 
pour  l'eao  se  manHMa  aétnmotiM  dans  d'totros  mtlidies 
que  la  rage  :  telles  sont  certaine>  ilT^  rticins  nerveuses,  quel- 
ques fièvres  de  mauvais  caractère,  et  même  des  plilegmasies; 
mds  «He  ne  oonttttnt  jamifi.  tlnoi  qoe  l'ont  avancé  des 
anteura  peu  exacts,  une  sorte  de  rage  spontanée,  k  laquelle 
l'homme  succomberait  en  peu  de  jours,  comme  il  arrive  à 
celui  qui  a  été  mordu  par  un  chien  enrage.  Kn  lisant  avec 
attention  les  observations  d'bjdropbol^  spontanée  essen- 
tielle fspporUosdHS  les  andtM  neneils  défaits,  on  volt 
que  Phorrcur  de  l'eau  est  toujours  accompagnée  d'autres  ae- 
cidents,  indices  d'une  maladie  primitive.  Par  consàjueut, 
l'hydropbobie  est  ici  un  symptAme  et  non  une  maladie  es- 
aeotieUe  qu'on  peut  faira  entrer  dans  un  cadre  nosoiogiquc. 

PnriontmainiannI  dn  snjet  prineipd  de  «et  arlielo,  de 
Vhydnphob\e  mbienneon  rabique ,  vulgairement  appelée 
raffe,  l'une  d»  maladies  les  plus  terribles  dont  l'espèce  hu- 
maine puisse  être  attaquée.  La  cause  prochaine  aussi  bien 
qne  In  mtnre  inlimodo  cette  afToction  sont  inconnues  :  on 
nttsoriamntqnrdlosst  prodnHo  par  It  morsnra  dm  ani- 
maux enragés,  et  particulièrement  du  cluen ,  le  plus  exposé 
j  de  tous  k  l'hydropbobie  spontanés.  On  a  (ail  intervenir  un 
l  viras  dêfmê  dont  it  plate  hMe  par  les  dents  de  ronimsl,  «t 

11 
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«nquf!  in  sVivf»  <^|«  mnooftil*'»  ilr  In  hniifjie  «errwt  i^e  vi'- 
hieuk  ;raài!«  ce  virus  n'ci^iju'une  intiio,  il  ont  resistoacc  n't>.t 
nollamait  démwnMe.  la  duiear  n'influe  pas,  comme  on 
pwamit  JecnkiB,  mr  itétmiÊffmMA  de rkfdnflMhie 

raDlffï  oTt  i  mirrf'  qiTr  moii  i1c  mmrs,  «l'aMiI,  nifii 
et  <1«  Mf<eis)liH  loin  ni  .wiical  k  plus  <tVxpmpJ«s  «riiydr©- 
piMMe  ^)ontau<T  Am  un  clficn  u'<<n  cst  abtohtmeat  exmpt, 
M  1»  nMOrtro  sous  toute»  le*  laMedes;  D  ?  •  ponrtMl 
•ertrisee entrées ,  cemme  t*É|grpte, OI(?pre,<la  Syrie,  qui 
en  ■^mtfresqueenti^risnfiit  (rrtsenrees  IcTij^s,  les  cliioits, 
les  reaards  et  les  clut;  sont  leR  .-MÙroanK  l««  plus  c&{>ûi>ei  a 
U  rage  sfionUlét,  et  «eux  qui  la  eomaïuniqMnt  à  l'homne  ; 
kl  berbiToies,  omne  te  cheval,  tt  rtiiiiiMiiiil  imre« 
meathydrophube»,  «t  ne  penveal  emumià^fter  cëte  fsrri- 
ble  maladie;  é\c  m  prnit  pa^  susceplitiJr  .•!(  ,  rriiii-nid- 
^  lie  l'hoBune  à  mmi  liembl^iUe  :  Beuleinenl  ii  terrcatr  in^ 
IqëinyitiehBi  a  qMtqecfoi»  produit  «me 

Tjt  ra(^  se  wcowMlt,  cfaec  lee  Avvrws  enpècea  do  ^cniv 

eanlt,  nv\\A\m  <\\if't\<-f. -\ini\n\-. .  !',ir!i:iir,l  i-t  tnste,rerl)iTChf 
la  Bolitnde,  réfute  alHaorts  et  les  biMsaons;  il  s'agite, 
al»nd<nae  b  nslaaa,  la  iMa  béate  et  la  «loaaa  tnllMte,  la 
langue  pendante ,  et  la  bouche  pleine  d'éomne  ;  sa  marriic 
vagabende  annaaoe  qn^H  r*»  pins  At  r&pm  -.  ta  «vnif  te  èéwm  e, 
et  cependant  il  s'éltiimn  »  ii  ii ctui^-^i.t  ilr-  tonte  espèif  ilo 
liqmie.  la  lareur  qai  l'agile  far  inouieMita  ie  fotte  k  se 
jeter  eur  tMl  ce  9*1  iubimuIw]}  h  liiiilHiu  na  Mt  ^m 
rirril  T  L'aboiement  da  chien  enTajB*  est  rrnipbcé  par  nn 
aifreux  murmure  raiiqoe,«j»î  i-ffraye  naAmeson  espèce.  Apri>s 
avoir  erré  pendant  q«a1rp  on  rinq  jours,  en  prmc  aux  con- 
ToWoBs.  l'ariaMl  awart  a^its  fnt^oes  fedooblaaestsTap* 

j>tii)l)io  pri'seirtc  à  pem  prèî  fr=  m^mr^,  r^Tirit-'rr-<i  .  i-ml 
({ueli[ues  particularités,  due?  a  l'or^^àuisAbnn  des  e<4]>èces. 
t'inctibatioa  de  la  rage  eommnaiquée  cf^t  iongae;  elle  ne  se 
développe  dHinMoaire  chaiyiiaïama^ttoaaaiiaaaKquetioq 
ott  ri»  liiuaiuLi  aprèste  iwfaBie.  TméMk^  «anafarier  <Ken- 
ceptions  peu  nembreeses  oMéespar  les  aatenn,  drvrr-v^  i  lu 
ses  peuvent  tiAterle  développenseat  de  l'bydraphobie,  cooune 
une  rliateur  excenaive,  des  affeettoM  asorâles,  la  ternmr  eaa* 
sée  par  la  mort  d'un  hjdropbobe,  un  encis  de  réffÊÊ»,  aie. 

citti  ftwuiiii.,  la  rage  oooMmaiqiiéa  alMiwijB  far  des 
douleurs  dans  la  partie  mordue,  une  pp-îninteiir  de  t^le, 
de  llnsemide,  des  rèfCb  el^^yants,  «ae  e%a(talKni  monieB- 
taaée  eu  mi  a^aisseaMsat  B«tAbdai1kcattMs  meotaka  ;  lln- 
^Mtaée  a^awpwii  ia  ■rtate^jw  y»  derjenaent  br^âart^ 
^▼fteat  ia  fandère  «      VIdtM  afTfiv  te  terrible  Maaan  liy- 

i1rn]ihnh'rji]p^  f  (>arla  Tiic  il'ini  liquide,  i]>'  ror[i-.  fïrillants, 
et  m^nie  la  simple  agltatioa  «k>  1  air.  Approche-t-oa  delà 
do  maMa  m  vase  rempli  de  Uqaide,  1)  Mtttmam, 
te  awte  «ffiroi  ;  ta  gerge  «t  la  poitrine  éprou- 
vait im  aemoMatdtnrtoareox  et  «pume^oe  ;  lesyeoK  s'ani- 
ment,  'f  corps  est  lic  s.inLilots  ,  •.[if]<>ctt\ifmti  et  dp 
niouvanenta  ooaTubift.  Cette  kenew  des  Uqnides  n'eat  pas 
«Mifaneile  :  eRaeoan,atfac«Ml  anMMB4»MN,paar 
revenir  bientAt  après;  «ne  snff  inpTlinpiibte,  noe  ardeor 
lirtilante,  teoranentewt  le  malheureux  hydrephnbe ,  «inHiir 
invineililr  tiorrnn  Joigne  des  boissons  ;  ime  bave  i^comeose 
BMwitle  la  boaobe  dans  les  momeob  d'agHatfo».  L'homme 
4Mdflt4lijnliv|ikoMB4|WNivivanBMalladMr  da  sMipdpe, 
al  il  B*T  a  aocnn  ^aitjçer  6  rip^irnrtKT t  f1  mhj-if  plus 
«en«iiblf  et  plus  afîei  tunux  (|«e  daoii  t  elat  de  sanlé.  J/eiial- 
tati')ri  r'iTi''br;ile  iii'  lait  qij'ati{;iiie«ter.  L'iiMoaniie  fawrite 
dw  to^aMtwiiao^  La at IteMiM 

dorité.Ver»  la  fin  rte  fa  maladii',  sa  voix  dfrient  niurjur  <, 
lAélire  s'empare  de  lai  ;  la  mort  arrive  onlinaîreioeot  ie  ci>- 
«pdène,  teehcièneou  te  ItaHlène  joar  4a  f1aTaateii,aM«iMaa 
deaapaamasdete  peitrineet  des 
LIntainHé  de  l1iydro[AMMe  n'est  paM  ddlaot 


des  aairriàiix  qui  fînoriilcnt  à  llimune;  on  sait  seulement 
qoc  les  blessnres  faites  a  travers  les  Tèlements  sont  moins 
dangcreanei  qae  ecHes  qai  sont  Mtes  fm  la  peau  noe,  et 
qa'eHes  M  causent  souvent  aucun  accident.  Les  faits  aatben* 
tiqoes  «Awrvés  Jusqu'à  «e  jour  pnwvent  que  lliydropliobie 
rabicnne  est  jr>cnrnbli'.  Le  l>e'^>iii  dVxpliqiioi  la  contagion 
et  la  luardic  rapide  d'uiif  &i  terriMe  maladie  a  fait  iuppowr 
un  principe  délétère,  na  virM  BMBafftMe  de  la  propager. 
Si  l'axiiiaaaB  de  aa^piras  n'est  pas  prouvée,  il  aat  eneore  bien 
MOÉis  nrtala  qnPMie  im^iimf  ion  fffntyée  par  te  sort  hmeste 
de":  nnfnir.iiN  ni(af:/'s  jinr^-i  lan.liri  l'I  ydro()li'ibH>  riiez 
ceux  qui  (Mit  •'(«'  Diordu«:  ûe>  entanU  morts  à  U  suited'ae* 
eidents  pareils  ont  siioMoitté  a  la  rage  aan  «voirai  laMia* 
dre  crainte  du  awt  i|ai  les  tncaaçait. 

La  propriété  eantaf^lense  du  vinns  hydropitatwqne  cesse 
arrcki  vierlf  raiiin»!.  cl  i'.  »r;  'h::\  mnrtt  la  bétt,  ty^or( 
le  venin.  On  a  wirert  impunément  un  grand  BOisbre  dtiy- 
dropbelies  sans  que  januts  l'opiTatenr  ait  en  à  aeioular 
l'iMsaulalion  du  virus.  On  s'acatrAe  génératemeat  à  plawr 
te  «iéfedo  OB»inis  qnel  qu'il  soit,  dans  la  saHve  de  l'ani- 
mal malade,  ain  i  [i  i  ,1  ir  le  miicns  f,iitlut.il  tH  bronclii- 
quti  qui  s')  trouve  tsMé  :  eftectivemeat,  œs  llaides  déposés 
dans  les  moraures  pradatent  aeBrtiiiiHHnt  niydra|^>«l^  » 
taad»  que  tes  néoMs  norsores  sont  inonensires  quand  les 
vôtoments  absorbent  rtoime  saKraire  de  l'animal.  Il  est 
d»nr  bien  entendu  qu'il  fa  it  pi'  l  i  peau  soit  entamée  paur 
que  ruiocdatioo  ait  lien;  rapptioatioB  de  te  salive  de fhj- 
drapkobe  sur  le  derme  intect  n*eat  auMe  d'aawa  aeaMet. 

Après  bt  mort  des  hydrophobes,  on  trmrve  fort  «souvent 
des  traces  d'mflaanmalion  sur  la  membrane  mnqaeuse  des 
voies  aéritiini  -,  du  pli-\r^nx  et  «le  l'asophage  ;  celte mcaa- 
brane  est  reoooverte  d'une  Bweestté  dcaaaeoaei  tes  paa- 
■aaa  aat<awaftt  laaphjiiiaialaaa,  iMlit  wwgea  ath^aalia; 
le»  anto«s  altérations  not(<es  par  les  rmtrnr';  âm-^  IV-na-phale 
sent  moins  constantes  «pie  oetle  dont  il  »ie«t  d  être  que^Uen; 
ui  les  unes  ni  les  autres  ne  sont  d'un  grand  secours  poasr 
détenaiuer  U  Mtarede  la  oasteite,  car  ettes  pevaaotdtare 
te  idsullat  ét  féM  ipaindlque  et  oapfuhif  dea  wpaes  de 

!^  Ht'^rti.itltion  et  de  la  rr-pimti'm  0"3nt  aux  lésion.sçnoé- 
))li.iliques,  que  l'on  ne  jH'^ut  pa<i  expliqaer  de  te  mémo  Usi- 
nière ,  elles  ont  para  suflîi^es  à  certatos  l 
pteoer  te  siège  de  llndropbobtedMala  ' 

«aaipteia  eontre  l'bydropMda  ém  wfkê  «a  InMe- 
nsents,  l'un  pnS;cn^li(,  l'autre  cnratif  :  'i  i  renner  est  le 
seul  ettioaœ,  oa  m  guiril  point  ia  rage  lorsqu'eUe  est  eoD< 
fumée.  liS  prmoipal,  pour  ne  pas  dbiB  «pot  die  la 

praphjlaattque,  dans  la  maladte  qui  aaoa  «aaiya^  «M  te 
k'i'iMlteB  11  j  pLaies;  on  peut  te  pratiqua  par  le  Usa  on  par 
1rs  ini'-r-ltMmrntF  .aiiix'ît's  cu  .ttqnes  ;  itt.  rtnr:™-:  pu  rfT,i"'^nt 
î!,autv»i«meai  le  leu,ai]qad  ils  supposaient  «ne  force  d  actiuu 
sp«^rialc  sur  le  virus  tiydrophaljiqae  ;  mais  de  nos  jours  on 
préftre  te  eaaatiqae  Vqoide  et  diSastihle.  An  reste,  qi»!  que 
soit  te  UBoyen  quVin  «npMe,  il  fiot  anir  profondément  et 
scJirifier  ou  diarUTDnfT  ^;ins  lii-imclton  traile^  "'s  |>artieir 
4an$  iesqaaUes  ont  pcactré  ks  dents  de  I  animal  malade  : 
paaraate,  il  eat  sosioit  beaaiu  d'y  revenir  à  plusieun  te- 
pôses,  d'iadsar  tes  parttes  fai  ont  été  eau(éri«^  les  pre- 
MAre»,  a(c  Les  «wnasIaHPes  dans  lesquelles  se  troave  le 

médecin  l'obligent  souvent  h  -m-  sr-rvi;  liu  ]iren>nT  '  JU^tiquc 
ifui  iui  tombe  sous  ta  main  ;  «méi  ^uaad  tl  peut  dioisir,  il 
coqdote  teidM«rdiBaiMMBl1a«Mailiydfilad''ailiaMiMli. 

qulde,  appelé  Tulgalrement  beurre  d'antimoine.  On  df>U 
brire  siipporer  longtemps  les  plaies  résultant  de  la  caotcri- 
aati«)n,  et  en  K(<néral  jusqu'au  delà  du  quarantième  jour. 
IttUaMm  des  parties  «Mcdaai,  quand  eUe  peut  avoir  lias» 

dal'Mi»' 


daréteadoedcaiaocsarasiadateariiOBtlir»,  Dieate  tara*  I  l'auttieaUeitédaceacarMflra  jamais  été 


phnhii'.  La  Cauterisatîoa  prut  i^tre  prafiqiit^ç  nvcr  'vcrèi 
aux  diverses  époques  qui  precedaRt  i  invasion  «lu  mai  ;  niais 
il  convient  d'y  recourir  le  pios  tdt  possible.  Ou  a  en  recours 
à  on  giaadnaartwpdeaMiywiiaaratife<a^u  l'bydrapiiabie 
caaflraMte;  as  a  lapporté  dai  aMnipies  da  faérisaa, 
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liÉée  ;  àaa  beaucoup  de  cas,        «■  affiirc  à  de  nmples  I 
bydrophobiefi  STmptoflwtiqMa  fmmitant  d'affectiom  mo-  | 
nies  prafoade»;  dan*  d*aotres,  on  a  cmninis  Atn^  fîTcurs  de 
dMgaoï'tic  p4us  graves  -'m m,' .  .iiîriliiru't  a  >V--  rTcrtïons  ' 
aéwitmki  mm  «figiiie  hydropliobiqut!.    Vf  BRK:ncTKâ.c. 

■YMMffHVUiACÉES,  tanBxlB  plante»  hntitBée  . 
pu-  Rob.  BrowB,  et  eompoaée  des  gespes  hydroph^llum, 
pkaceHa,  nmmphHa,  etc.,  ffent  !«  frnfts  sont  capsulai-  j 

•t  fÊT  dn  Inutle»  «otnpea^ea  et  profaadénetit  lobées.  Le 
fMiv  hf^tnphgUtKK ,  tfii  Mt  te  type  ùb  cMb  tanMo^  se  i 

cfKTifHvtp  rr^spècps  de  plaolrt  âsiÂ'icaine'i  t^^s-^IStiq^e!l 
ttvmti^i  dans  t«o«  K?s  ferraino,  prtrti<TilièmneDt  dans  les 
licHs  frate  et  ombriR»'* ,  »à  elle!»  prortiilwnt  (ie  Mle^  touffes 
k^rcoHWfMbtoM  pitiMrpriRteaps.  Oneo  coanatt  deux 

espèces.    l.  IbMmr; 

HYnWOPlITTES  ffîe  Cîw? ,  enu ,  t-^tiv,  plante) 
Nmi»  avons,  dans  divers  eiKlreils  de  nos  ouTrages,  pro- 
fMiét  consacrer  ce  nom  pour  désigner  les  plantes  agames 
m  tfipHipnm  fai  n  iéTriappt  un  craîMeat  dans  les 
«Mn ,  et  ^  Ibfiiiiwl  OM  TMte  duw  dkM  1»  rt^ne  Tégé- 
faJ-  Ôle*  yor'mprrrt  U-a  tiniiifesde  Vnnimnlif<'' par  leurs  rap- 
aatareSs  a^ec  les  polypiers  flemblfs  et  aiitrcs  sortes 
de  toophytes  ou  de  litliopbytes.  LaiiiovroQx  proposa  pour 
iMdMipv  IBMM  i»  tbmtmuttpàfte»,  tfM^odira  plantes 
(te  iM^  r  bcnMwp  M  nlMnt  ffun  4an  ftm  Asoee';  d'au* 

trw  sav  int=;  Ir^  ont  appelées  cli*<i  Âydrrrf /'.r?  'nl^es  d'eau)  ; 
toaù,  quoi  <|it'ea  pwtKnt  dire  etKore  rertains  botanistes 
rtotiaiers,  «»MlMt  pM  Êm  tlgaw.  Les  hydroplijftei,  que 
k  Tulpire  Maune  r/rrnrA^wfMner,  et  gfo^iu  on  ffua- 
nms,  étrint  eomp par  Lfcné  Anv n  t4*  dasw,  et  ré- 

parli-^  qi:.:iin'  L'-'iin."- ,  fiini^  .  ulti:  .  c<.'ifrr':'i  et  bfjS 
nu.  On  co  comptait  alors  moins  de  deux  irnts  espèces; 
wm  en  poasédoa»  maiotenant  au  moins  mifle  dans  nos 
coNectîens,  formant  un  ffvaà  nombre  de  genres.  Ces  végé- 
tauK ,  bien  préparés ,  et  quand  on  est  parvenu  h  d^- 
pouillw  de  leur  tendance  hvprorm'trique,  sont,  pst  I  i  ; ,  ;  uîtc 
<ie  leurs  fomm ,  la  manière  dont  plusieurs  s'appliquent  au 
papier,  el  la  variété  de  leurs  nuances ,  souvent  fort  brillan» 
tes, l'omeineiit  des  lierbiers,  oit  nago^  on  daif^ait  h  peine 
les  admettm.  Lear  <t«de  offre  le  plus  faraud  intérêt ,  car 
«■  eux  f\it  Torigine  de  toute  Tég^tation ,  et  le  patron  en 
fMkiae  sorte  sur  lequel  ta  natnre  s'essaja  à  renCuteiaeat 
pMNWiBRwrai  «I  Hrapnyni,  qv  asviirai  pmr  loi 
campai;nes  aprè;  tpreHes  semiont  sorties  dn  ■iein  des  mers. 

En  «lltet,  répétons-le  •ïontent,  car  la  vf'riti-  doit  Ctre  sou- 
vent TW(>»-tée  pour  Iriomplier  de  l'erretir,  il  y  eut  des  ('poques, 
et  probabUtnent  diverm  durées  de  teîaps,  où  notre  glohe 
^t  eoilnimié  d*MHK,  «aoraM  B  Fcil  mialflBant  par  Pat- 
mosphère.  Ce»  eaax  pureat  varier  de  t^pénture,  tHre  bouil- 
lantes ,  chaudes .  tièdes ,  peut-être  glaciales ,  selon  l(»  causes 
qui  en  avaient  déterminé  la  précipitation.  EUes  Rirait  peut- 
être  même  pénétré» t  àu»  kan  diverses  apparitions,  de 
principes  qui  n«  mMI  pliB  An»  les  nôtres ,  et  par  moyen 
I  II.  1^  'en  sédbaenls  anti'rieur-!  des  diverses  créations  pré- 
cÉdcBle'^  furent  broyés,  beuiiliâ,  di&M>us,  combinés  et  pré- 
c^tît^  de  nouveau  po«r  former  ces  couches  terrestre»  oil 
deicafrila^atemaU^m»,  tlié«BDaiat«i  dTane  noarcUe  éeole^ 
vMhaC  RNBfitar  Ib  wutitt  eanwide,  dma  t'nMnneB 
«hnjufl  les  années,  les  siècles ,  les  milTi'nnîre"!  môitie ,  ne 
s«at  pas^  ce  qu'ime  seconde  est  diins  la  dun>c  «rune  monta- 
Set  Molèvements ,  que,  dans  mi  clnpitre  de  notre 
Voffoggr  m  fKflCrv  Ue$  de$  wun  ^Afrlqtle,  anot  ifons 
wriMv  avafer  été  la  cau&ê  praïkietrfco  ôtn  f lea  et  As  conti- 

n^rrts,  s'oix'-raîent  par  IVIIet  d'un  Iravaïï  iiiti  riitiT;  et  la 
nature  se  préparait  aiiui,  aQSt>tH  «l'im  océan  sans  tx)nits,  ii 
revêtir  (a  terre  de  sa  verdoyante  parure ,  en  foraunt  rudi- 
awatiaremcnt  toutes  les  parties  dbnt  se  devaient  composer 
îesvé}jétau\  plus  parfints ,  ou  du  moins  plus  compliqués,  de 
T'  Ut  tevr !  (  \  n<)i ,  Hes  IRaincnt^^  tracliéiforiues ,  !•>; 

tube»  «luisuBBéii,  les  cellulea,  les  vascules^  Pccorce  et  les 
lin  Mt^toadhpMMMi  Miacée^  tes  Irinlcs 
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et  la  consistance  des  pétales  de  flean,  les  anwéei  i 
ies,  les  capsnlea  IhKtilèi»,  toutes  ces  chose»  étaient  es- 
sayée$  et  recoaaaM  bonnes  dans  les  bydrophytes  quand  les 
armi'lj^tes  parurent,  et  c'est  uno  merveilleuse  occupation 
que  de  les  rccbercber  ivec  le  secours  du  microscope,  quand 
la  «anmai  dw  Iwlaniates  ae  aoopçauie  pas  l'Aydro- 
P  ^'/'o^f 'fie  démontre  l'existence  de  tOOftli 
taux  dans  leur  état  préparatoire. 

Ce|>endant ,  par  une  singularité  digne  île  remarque, 
la  disferibaltea  géognpbiqiie,  ou  plutôt  bydrovapbtqoai  dci 
plantas  da  nonride  Ateenl  «t  aooariaa  è  des  lois  anei 
différentes  de  celles  qui  président  h  la  f^^ojrnphif  botanique 
de  la  partie  exondée  du  globe.  Amsi ,  les  mimes  hydro- 
philes se  retrouvent  à  pou  prfci  sur  tout  le  pourtour  del'u- 
aiven,  dsas  Im  mAmes  Mocs  cliimtokiyque»i  ils  dtlft(«at 
BMiaadta  pdbk  FtatiaqpM  les  ptaolsB  da  lafKiVf  lolt 
h  rniKP  âc  la  moins  grande  (fifTéreBce  qui  règne  dans  la 
température  moyenne  des  eaux ,  âoit  que  les  causes  de  dia- 
sémrnatioB  ou  dé  créattona  analogues  y  soient  plus  actives. 
On  daift  anaolflrsMOiaqpM  taadis  qpi'aa  voit  De  rèpe  té> 
gétal  flteoMrir  m  uu»lin  d^apèees  «I  en  proportfoas  êt 
grandeur,  Je  IVfjuatcur  in\  r-''iinn-  l^Ik  iali  , ,  les  livfîrnphy. 
tes,  au  contraire,  muios  varies  et  plus  petits  sou»  la  ligne 
et  les  tropiques,  se  maltiplient  et  acquièrent  leur  plus 
grande  tailla spddll^aa A waia  qtfoa nn  laUaid 
ou  qu'on  t'ybdiBB*'v<r«  le  Sod. 

Les  liydrupliytes  crois^fiit  nu  fond  des  eaux,  rnmmr 
herbes  et  le^  arbres  à  U  surface  de  k  tene  ;  ilâ  y  rormcot 
des  espèces  de  prairies,  des  bocages,  on  même  des  forêts 
capables  de  résister  aa  cboeTfoifliii  des  fil 
comme  les  arbres  poissants  rénstaU  an  ftagaenu  i 

F.ei  roclies  les  [ilii-  Ijattuo-n  il^s  not>  en  wmt  (jrilïû.iirenient 
les  plus  fournies.  Les  étendues  sablonneuses  ou  vaseuses 
de  la  mer  y  sont,  au  contraire,  comme  nos  dunes  ou  nos 
landci.  arides,  les  moins  productives,  et  souvent  eOsa  m 
re&tejit  totalement  dépouillées.  Sur  quelques  rrves  te  flot  re> 
jette  au  rivage  une  si  grande  qnaoliti-  ii'hvlr:i[ih^t»^s  a-r.i- 
chés  des  abîmes  qu'on  a  ioui^aé  de  les  utdiser,  soit  {wur 
les  engrais  ^champs,  soit  pour  rtndnération  et  ta  prodne- 
tîon  de  la  âuude.  Il  est  des  espèces  dont  les  riverain*  sa 
nourrissent,  et  qui  roamissent  une  gdée  d'un  usage  fbri 
agréable  et  sain.  C'est  avec  une  de  ces  espèces  comestible» 
que  riurondelUs  salangane  compose  son  nid,  si  recbercfaé 
des  Chlnob  amatenis  de  bonne  chère. 

Les  principales  familles  dliydropbytes  sont  les  fucacées, 
lc4  diclyotées,  les  spongo<liiH^s,  les  Ooridées,  las  félidés, 
lesulvacécs,  les  céramiuircs,  1.^  i  outervees,  les  artiirnii.-f-, 
im  dumdiaées,  etc.  ?lous  eu  recommandnns  l'étude  «1  la 
racbercbe  aox  voya^rs,  dMnl  ariens  qoe  rien  «'est 
plus  facile  que  de  les  bien  conserver  et  d'en  rapporter  de 
magnifiques  collections  &ans  beaucoup  de  peiue.  U  suffit 
d'anarJier  ces  plantes  h  marée  bas.se  des  lieux  où  elles 
cTOveait,  ayant  soin,  autant  que  possible,  qu'elles  cooser- 
Tcnt  lean  redM»,  lears  tiffs  et  ioae  lencs  raawBUK,  ada  da 
les  avoir  bien  complètes.  Quand  elles  croissent  trop  pro- 
fondéioent  pour  que  rabak&cmcnt  <k&  eaux  permette  de 
les  atteindre,  on  se  sert  de  crochets  ou  de  dragues  pour  les 
I  obtenir,  et  lonqa'on  y  est  réduit  oa  ramassa  an  rivagiD  les 
!  édisBHilontMifBotasBBBRr^qigi^  jellaiilMBteauiéa. 

On  lave  la  récolte  dans  l'eau  douce,  à  deux  ou  trois  re- 
prises, pour  k  dépouiller  de  la  mucosité  saliae  qui  s'appo- 
serait à  sa  coaservation,  et  on  la  fait  ensuite  sécher  sur  un 
plancher»  an  ntaM  au  soiaU*  sIL  n'est  pa«  trop  aident, 
comme  on  fteiR  d^ma  idenlla  de  foin.  Ayant  ensaile  le 

soin  d'.iUarlu^r  à  chaque  espèce  un  petit  papier  m'i  l'on  in- 
dique quelle  éUiL  &a  couleur  à  l'état  frai:»  et  «^n  ituùUal 
positif,  on  fait  du  tout  un  on  plusieurs  paquets  environnés 
de  papier  gris.  Ainsi  récoltés,  en^Miqua  partta  dn  |||qbe 
que  ce  soit,  les  hydrophytes,remoiiinisafne  paéeaniion  par 
lin  IiiiLinisteexpéi  imenté,  rcitrennent  l'.ipparejice  la  vie  . 
on  peut  alors  les  étu^,  les  décrire,  lea  figurer,  les  éten* 
dre  4  lalsir  pour  enanar  riMfftier.  Llttbilnda  Mtee^Bpia  pins 

at. 
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lard  k  disposer  (^légammeot  sur  des  carrés  de  beau  papier 
blanc  coUé,  mi»  daas  une  cuvette  pldne  d'eau  àooott  les 
HpèOM  cupHUrw  M  délieiles  qu*on  laisse  flotter  et  i«- 

prendre  lenr  port  naturel  ;  après  quoi,  retirant  avec  pré- 
CAution  le  papitr  du  fond  du  va.s.c,  ou  vidant  celui-ci  arec 
une  seringue,  on  a  la  plante  gracieusement  collée  et  ne  per- 
dant pas  ses  vives  couleurs  ^  on  les  oons^ ve  ainsi,  pour  peu 
qa^aa  apporte  quelque  mIb  du»  le  maiâère  de  l«i  BMtlie 
en  presse  et  d'opérer  leur  dessiccation. 

Depuis  un  demi-siècle  environ,  Tëtude  des  bydrophytes 
obtient  une  certaine  vogue  ;  on  en  a  publié  an  assez  grand 
Bombra  d'oiivnge*  à  planches,  dont  quelques-uni  aonl 
d^pwa  «f entrer  dens  lea  bfbBetbèqiMS  de  hnw.  GneHn  et 
Esper,  en  A!li uhl  if ,  li  -  auteurs  de  la  Flore  Danoise,  sur- 
tout l'exact,  modeste  et  -«.avant  Lyngbie  à  Copenhague  ;  Tur- 
ner,  Stakhouse  et  Gréville,  dans  la  Grande-Bretagne;  enGn 
rautenr  de  cet  article,  qui  peignit  de  sa  propre  mein,  dans 
le  voyage  de  ta  Coquille,  un  grand  nonibre  d'bydro^ytes, 
»nni  1  rii\  qui  en  ont  le  plus  fîguré,  et  dont  les  ouvmgcs 
sont  devenus  indispensables  à  quiconque  veut  s'occuper 
d'bydrophytologie.  Mertensà  Brùtiie,  Lamouroux  et  Chauvin 
,  en  Normandie,  Bertoloni  en  Italie,  demeate  et  Cebrera  en 
Espagne,  A^;ard  en  Suède,  HomemmB  et  HoRiaenii-Bang 
en  l  un  iiiark,  sont  les  auteurs  qui  contributTcnt  le  plus  à 
répiuidre  et  à  éclairer  la  coaiiaissance  «les  bydrophytes , 
qui  ocpêndant  est  encore  loin  d'être  portée  an  point  dV 
nneemeat  o6  r'eat  élevée  la  pbauérogaoïie. 

BoRT  DE  Sairt-Vuiccit,  de  VKtMmit  ittSdtaet», 

IIYDROPIIYTOLOGIB.  Cert  la  deeeripUen  des 
hydrophy  tes. 

HYDROPISIE.  Les  foncUoM  <^posées  de  1* a b  s  o r  p- 
tion  et  de  rexbalationDepeaTeBtcesaerd'ttiedanaui 
équilibre  parfait  sans  qu'il  en  résulte  des  taeoBTteiente 
plus  ou  moins  graves.  Si,  par  exemple,  l'absorption  est 
exagérée,  beaucoup  de  matériaux  ileslinés  à  être  expulsés, 
étant  retenus,  altéreront  plus  ou  moins  les  autres  fluides 
et  ensuite  les  solides.  Si,  au  contraire,  l'exhalation  est  ou- 
trée, beaucoup  de  matériaux  propres  à  la  réparation  jour- 
nalière du  corps  seront  entraînés  au  deliors;  s'ils  s<i!)'.  ^  i- 
cués  par  la  peau  et  par  les  surfaces  muqueuses,  la  perte 
s'eflbàue  manifeâtement  par  des  sueurs,  par  des  selles 
plus  OU  moins  abondantes,  à  l'exception  cependant  de  quel- 
ques cavités,  comme  les  sinu<i  maxillaires.  Si  l'équilibre  est 
rompu  sur  It  > /iiLiiibr.iiH-  l'reuscs  qui  forment  des  sac» 
sans  ouverture ,  le  fluide,  exhalé  en  quantité  anorutale,  s'é- 
paocbe  dans  ces  cavités ,  et  forme  des  collections  de  séro- 
'  >ité  qui ,  n'ayant  pas  d'issue ,  s'accroissent  graduellement. 
Ces  collertions  ont  été  appelées  hydropisie,  parce  que 
la  sér  it  i  Vtffmaobi»  Vtm{tiuf,  eau,  A^r,  a^wt, 
apparence  ). 

Les  nembnuMS  eAreuses  étant  nondmnees,  les  Mgtt 

des  hydropisies  sont  raultipli<?s ,  et  portent  des  noms  divci^. 
Ainsi,  le  c<"rv eau  ayant  danssesannexes  untissu  de  ce  genre, 
ils'y  forme  des  épancbeinents séreux, ((u'on  nomme  h  y  dro- 
c  A oZe S  ou /^dr(ipi(iei  cfe  fite.  Dans  la  poitrine  ou  tho- 
rax, des  sacsaAreaxsoBllu  aoareedePAiNlre<AofS»ettde 
VhydropMcarde.  La  membrane  étant  très-vaste  dans  le 
veatrc,  elle  est  le  siège  d'une  collection  appelée  aseite, 
et  qui  est  quelquefois  énorme.  L'hydropisie  des  surfaces  ar- 
ticulées se  nomme  ApdrorlAre.  Des  cavités  qni  peuvent  :  e 
fimner  ueddeutelleaBeBt  dans  tonte  peiHe  de  Porganteroe , 
et  qu'on  nomme  kystes ,  sont  encore  les  sièges  de  col- 
lecUon&dc  fluidiîs  qu'on  désigne  par  le  nom  d'hydropisies 
enkystées.  On  en  distingue  plusieurs  autres.  Quand  la  séro- 
sité s'épancbedaos  le  tissu  cellulaire,  l'atCectioo  porte plutAt 
lenom  d'Jn/ilfrafion  que  d*AydropIfte.  On  la  nonne 
ausi  adème,  anasarqur ,  ou  leucophlegmasle. 

L'hydropisie  peut  surveiur  promptement  après  un  refroi- 
dissement prolongé  de  la  peau,  on  par  toute  autre  cause  qui 
inpprime  la  transpiration  cutanée.  Dans  ces  eas,  l'exbaU» 
tkmaKtiiit  plus  opérée  daoi  me  juste  proportion,  il  en  lé- 
«nUe  nn  évoBehenMfll  entra  ki  feoilMs  des  UMmbranetaé 
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reuses.  Cette  csn^e  ri'>' t  pis  très-commune,  mais  on  en 
possède  à&icz  d'exemples  pour  qoo  ce  soit  un  motif  d'éviter 
autant  que  possible  des  refroidissemoits  qui  ont  d'ailleurs  de» 
suites  funestes.  Cne  potation  trop  abondante  peut  produim 
ces  épanchenoents,  comme  on  en  a  vu  des  exemples  ches  dee 
malades  qui  croyaient  ne  pouvoir  trop  boire  de  tisanes  ou 
d'eau  pure  :  l'absorption  dans  ces  cas  oulnpasse  l'exbala- 
tion.  Leeper«Mineedébllea,cemmeleeeenvalaiieenti,enceDes 
qui  sont  affaiblies  par  une  nourriture,  soit  insuffisante,  soit 
insalubre,  ou  qui  vivent  dans  un  lieu  humide,  ont  souvent  lo 
tLosa  cellulaire  des  jumbes  infiltré  Rien  de  plus  commun  que 
celle  appelée  œdème  ;  mais  elle  se  dissipe  facilement  quand  ou 
a  obtenn  b  gnérleandeUmaladieqniapcdeédé.  Llnflamaa» 
tion,  détruisant  l'équilibre  dont  nons  avons  annoncé  la  néces- 
sité, est  ime  cause  commune  de  l'epancbement  séreux  qui 
nous  occupe,  quand  elle  est  à  un  certain  dc;;ré.  L'appHcation 
d'un  vésicatoire,  unelnûlure  nnidérée,  en  fournissent 
des  exonples  eomaNuu  :  en  veiit  une  vessie,  vne  deqna 
remplie  de  sérosité  succéder  fc  ce  mode  de  pldegma&ie. 
L'inflammation  des  vaisseaux,  artères,  veinea,  etc,  couuiie 
toute  cause  qni  apporte  obstacle  au  cours  du  sang,  une  af- 
fNition  du  cœur,  un  anèviiime^  etc.,  produisent  souvent  cet 
effet.  Les  perles  de  sang  eoBt  dans  la  Btlme  catégorie  alnai 
que  l'état  de  grossesse 

Le  nombre  de  ces  causes  est  ilonc  très-varié,  et  leui  laode 
djlgir  est  loin  d'être  le  même  :  par  conséquent  le  traitement 
né  pent  pas  ètie  uniforme.  Telle  n'est  cependant  pas  l'o- 
pinion do  vulgaire ,  qui  ooMid^  les  hydropi^  cominn 

des  pfT  t>  constants  de  la  débilité,  et  les  combat  trop  ex- 
clusivement |)ar  àt&  toaiquâs.  Si  on  réussit  ciiei  celui  qui 
est  devenu  hydropjque  par  suite  d'une  alimentation  in&uftt- 
sente,  on  échoue  cbs  edni  q;ni  l'est  par  suite  d'une  pUeg* 
BMtie  chronique.  (Test  cette  demKre  affèellMi  qu*!!  fuit  en- 
lever :  riiydropisie  cédera  ensuite  d'rl!;  im^ine  Le  traîlenient 
de  ces  maladies  est  difficile  tuème  pour  le  méd^in,  et  il  est 
subordonné  à  mille  circonstances  variées.  L^s  moyens  les  plue 
rationnels  et  réputés  pour  être  les  plus  actifs  sont  souvent  im- 
putssanto.  La  ponction,  qui  procureone  évacuation  subite, 
n'i'-t  qu'iiiio  ressource  palliative ,  parce  qii'rllr  ilnune  issue 
au  liquide  épanché  sans  tarir  la  source;  et  celte  opération 
d'ailleurs  n'est  pas  exemptedlnoonvénieots.  Il  est  cependant 
très-important  de  ne  pas  laisser  persister  cette  afTectiaa 
longtemps;  car  les  tissus  s'altèrent  et  se  dénaturent  pen- 
dant sa  durée,  el  en  tous  cas  plut  elle  est  imdenne,  plus 
il  est  difficile  de  la  guérir.  V  CnxRBOiQUCii. 

HYDROPNEUHATIQirB  (CNive).  FoyesCovs. 

HYDROPOTE  fdu  grec  ûJuf,  eau,  et  iiom«,  buveur), 
buveur  d'eau,  et  surtout  celui  qui  ne  boit  que  de  l'eau 
et  s'abstient  de  toute  liqueur  fermentée. 

HYDBO-SËLÉNIQUE  (Adde}.  F^yes  Séuiunmu. 
Qt)c  (Acide). 

IIYDROST.'VTIQUE  (de  "î^j?,  cm,  et  r^rs;!^:,  ^? 
nir,étreË.n  repos  ;.  Ce  mol  dtvi au  donc  rigoureusement 
signifier  ii.  s  tat  iq  ne  de  l'aan  ,  la  sdence  de  l'équilibre 
des  eaux;  mais,  malgré  la  rigueur  de  ViHjxatàai^flk^^- 
leur  du  mol  hi/énstanqm  n'est  pas  restreinte  à  en  qni 
cnncernp  l'en  i ,  comme  pourrait  le  ùkire  supposer  la  compo> 
sition  du  mot.  CeU«  expression  s'étend  en  général  à  1'^- 
quilïbreà^touM  les  fluides  ;  ti<x\»  est  fort  raleonnaldn, 
car  les  Uris  de  cet  équilibre  leor  sont  coaummes. 
ÏM  fluides  ttmt  soumis  à  des  lois  de  presstoB  et  d'éqnl> 

;  libre  qui  difTêrent  en  plusieurs  p  i  lt  ;  Je  rel!e»  q  ti  régi&^t 
leâ  méiucs  propriété:»  ûitu  les  cor|>s  solides.  Ces  prupriétt^s 
se  ré&ument  pour  les  fluides  en  une  série  de  propositions  que 
ka  bcniMa  de  cet  article  ne  nous  permettent  pas  de  dévelop- 
per en  les  accompagnant  de  toutes  les  preuves  dont  elles 
sontsusccptit'lc'-.,  mais  que,  d'après  t'auln rit I-  <'.i-'  d.^monMra- 
lions  qui  abondent  dans  les  traiter  sjh'ci  lu'v  i]  la  matière, 
on  peut  considérer  comme  absolument  prouvi  l  s.  Voilà  quel- 

.les  sont  ces  propesiliotts  Aindanienlaies  ;  «  1*  Les  fluides  «t 


Digitized  by  Google 


HYDBOSTATIQUE  — 

cviM  de  même  D»tur«,  et  coDsëquemment  les  mok-culcs 
ëet  flnidM  aoot  douée* de  pesioteur,  à  fioatar  det  tnolé< 
cote  des  eorpt  iolidee      lei  floidei  pèlent  de  btt  «n  haut 

tout  comme  de  haut  en  bas;  3<*  les  floides  eterceot  une 
pre&^on  l&téraJ«;  4*  la  prcs»ion  uiercée  »ur  les  molécules  in- 
férieures d'un  Qulde  par  la  pesanteur  de  la  colotme  supérieure 
da  fluide» «et égala  dana  toua  leaiees;  y  chaque  molécule 
dteiiild«  wtéplcBinitpMMée  de  tontes  parts  par  les  mo- 
lécules environnantes,  d'où  résulte  la  condition  de  repos  ab- 
solu ;  6  '  de  IVgalitË  Je  cette  pre&:»jon ,  il  résulte  encore  que 
la  surface  d'uD  fluide  abandonné  i  lui-mÀne  doit  constamment 
aOeeter  U  focoM  pla  i  ,  1 1  que  cette  vufu»  mà  UNijours 
parittèie  i  ITioriioa  ~  !  i  prenran  exercée  par  on  Raide 
contre  une  lirfa  i  qu^v  onque  sera  perpendiculaire  à  chacun 
des  éléments  de  cette  surface  ;  ft*  quelles  que  soient  leur  quan- 
tité et  la  figure  dit  VtMSduîalaMliidB  ils  sont  contenus,  les 
floides  doireat  presser  en  raison  exacte  de  leur  hauteur  ; 
9*  dans  les  tubes,  soit  égaus,  toit  inégaux,  soit  droits,  soit 
obliques,  pt  Lir\u  qu'il  y  ait  communication  entre  eux,  un 
fluide  doit  monter  ik  la  m&me  haaleur  :  ce  qui  rfeulte  né- 
«MMireiiicnt  de  ce  qu'il  ne  peat  tUnm  npM  qo'antaot 
que  toutes  les  surfaces  supérieures  seront  dans  un  même 
plan  parallèle  à  rhorizon  ;  iV>  les  pressions  exercirs  sur 
une  base  donnée  par  deux  fluides  de  difléreute  densité  ne 
peoTcnt  être  ^ies  entre  elles  qu'autant  que  leurs  hau- 
teurs et  leurs  d«isitéa  sénat  en  raiaoD  réclprâque.  » 

A  l'égard  de  la  1*'  proposition,  nous  disons  que  si  la 
pesanteur  des  molécules  d'un  fluide  n'est  pas  sensible 
dans  le  fluide  même,  cela  tient  ce  que  les  molécules  in- 
fMeiirea  sootieoBeat  tes  molécules  supérieures  ,  qui  ne  peu- 
vwt  doBc  desflsndK  t  taliM  qoe  dans  les  sottoes,  toutes 
ces  molj^culea  sont  étroitement  unies  entre  elles,  et  for- 
ment un  4cul  et  méiiic  tout ,  dont  l'effort  se  concentre  poux 
ainsi  dire  en  un  seul  point,  les  molécules  dos  fluides,  au 
coolraire,  sont  indépendantes  les  une*  des  autres.  Le  peu 
d'adhérence  qii*a  y  •  entre  cUee  «st  enae  qnVliwMTent 
céder  an  nioindre  elfort  qu'on  fait  pour  les  séparer  ;  dlcs 
doiTent  donc  &%eccei  une  pression,  indépendamment  les 
unes  des  autres.  Pour  preuve  de  la  2*  proposition ,  il  y  a 
nne expérience Meoaiiaj>leàlrire.PloiigBdaasl*e>a  un  tube 
de  vem  (non  eapiOatre},  ouvert  per  les  deux  nirénilés; 
bandiez  l'une  d'elles  areic  le  pouce.  Le  tube  étant  rempli 
d'air,  l'eau  n'y  montera  qu'a  une  très-jvetite  liautenr.  Mais 
en  leraot  In  pouce,  afin  de  Uàsmc  échapper  Tair  comprimé, 
TOUS  TÉmsB  monter  benoMap  Pesa  dans  le  tabe  ;  «Ue  at- 
Idiidra  in«aw  I  un  nlreaii  supérieur  à  odiit  de  la  torfime 
de  Tenu  lan'  le  rase.  L'eau  contenue  dans  le  tube  est  done 
mue  dans  un  sensoppoié  à  l'erfet  ordinaire  de  U  iiesanteur. 
Donc,  il  en  faut  conclure  que  les  Ouides  pèsent  de  bas  en 
haut.  Si  l'on  veut  s'assurer  de  la  vérité  de  la  3*  proposition, 
que  Ton  prenne  un  tobe  recourbé,  ouvert  par  les  dmx 
bout-  ,  ili  iit  11  .  Lu  ciiitlji'.,  li'ini'gale  longueur,  fassent  entre 
elles  uQ  angle  quelconque.  Si  vous  boacliea  avec  le  ponce 
rMfice  de  la  loope  bmdie,  et  si  tous  ptoofei  la  courte 
branche  ,  lorsque  tous  Oterei  te  doigt ,  l'eau  montera  sco- 
ifltlemeat  dans  la  plus  longue.  Cette  ascension  ne  peut  être 
causée  que  par  une  impulsion  lah  r;iIo  i  ii  reçoÏTent  des 
BMlécules  voisines,  celles  qui  se  trouvent  a  l'oritîco  du  tube. 
Aussi  voit-on  na  tooBeMi  ptdn  de  Ifqride  m  iMer  quand 
l'on  y  pratique  un  trou  sur  le  côté.  La  4e  proposition  n'est  I 
pas  plus  difficile  à  prouver  par  expérience.  Le  repos  absolu  j 
de  cbai^ne molécule  d'un  fluide,  que  nous  avons  conclu  de 
ce  qu'elle  est  également  pressée  de  toutes  parts,  est  une 
fMé  qui  n'a  paa  ImmIb  de  dénonsUilioii.  Cast  Fol)}etde 
notre  &*  proposition.  Non^  rn  pouvons  dire  autant  de  ta 
s*  proposition;  car  de  ce  que  l'équilibre  s'établit  et  que  le 
fluide  est  en  repos,  il  s'ensuit  que  sa  surface  devient  plane 
il  parallèle  à  l'horiaon.  £stril  BéMSsaire  d'ajouter  que  l'on 
•Vâlend  parler  ici  que  dCoM  aorftee  de  peu  dlMaidne  «t  } 
non  d'une  taste  surface  comme  cette  des  mers,  dont  nul 
n'ignore  la  courbure?  A  l'égard  de  la  7*  proposition,  on  doit  . 
«wldénr  fM  foor  qn»  m  Ben  d'Itr»  perpndiôilMlra  è  t 


HYDBÛSVDOPAimE  U$ 

chacun  des  éléments  d'une  sorteoe  qoelcMiqiie,  laprenion 
fitt  oblique ,  il  fandiait  la  décoMpOiar  en  dans,  dont  llan» 
serait  perpendleaialre  k  b  ooribee,  anaéqoennnent  ^RTec- 

tive,  tandis  que  l'autre,  qui  aurait  une  direction  [  .irani'l.- 
k  cette  surface,  serait  de  nul  effet;  ce  qui  serait  contraire 
au  principe  de  la  pression  en  tous  sens.  La  démonstration 
des  pApoailionB  fl,  9  «t  10  exigenttdes  développements 
dont  noitt  soinniM  fbreé  de  nous  abstenir,  et  qui  nous  en- 
traîneraient dans  des  redîtes  inutiles. 

Dans  la  tliéorie  de  l'hydrostatique,  un  C'OO&idère  encore 
VéqiMibre  des  corps  flottants  et  da  corps  plongés.  Un 
solide  plongé  dans  un  lliiida  «rt  pressé  de  tontes  parts  par 
le  fluide ,  et  celte  pression  croit  en  rafann  de  h  hauteur 
du  fluide  au-dessus  du  solide.  Un  solide  plongé  dans  un 
fluide  perd  une  partie  de  son  poids  égale  au  poids  du 
volume  du  fluide  déplacé  :  c'est  la  généralisation  da  cé> 
lèbre  principe  d' Archimède  sur  lequel  se  basent  la  cons- 
truction de  la  ba  lance  hydrostatique  et  des  aréo* 
mètres.  Un  soli  l'  1 1  ligé  dans  on  fluide  sp<'ciflqoement 
plus  léger  que  lui  doit  s'enfoncer  jusqu'à  cequ'il  arrive  aâ 
fond.  GMaest  évident  ;  car  il  est  poussé  debant  en  bas  par 
son  propre  poids,  et  il  n'est  poussé  de  bas  enhant  que  par 
ane  force  égale  au  poids  du  Tolame  da  flnide  déplacé  :  or, 
cetti'  iI-'iuiiTt'  Tim'  r-l  ni"ini!ti''  îe  poids  du  solide  qui 
est  supposé  avoir  plus  de  poids  spécifique  que  le  Quide  : 
donc  le  soUda  doit  descendre  arec  une  Ibree,  e'est-à-dire 
une  Titease  égale  à  la  différence  entre  son  poids  et  celui 
d'an  pareil  Tolunte  de  ce  fluide.  Un  solide  plongé  dans  un 
fluide  spécifique  plus  pesant  que  fad  doit  monter  jusqu'à  ca 
que  le  poids  spécifique  du  solide  soit  an  poids  spécifique 
du  fluide  comme  le  volume  du  fluide  déplacé  est  au  vohmM 
du  solide  qui  y  plonge.  Le  corollaire  de  cette  dernière  pro- 
position est  qu'un  s^ide  plongé  dans  un  fluide  spécifique- 
ment plus  pesant  que  lui  doit  flotter  a  m  i  ria  o. 

La  matière  que  noua  n'avons  pa  qu'effleurer  n'est  suscep- 
tible  de  démetisIralioiM  mathématiques  qu'à  l'aide  dVim 
analyse  algébrique  extrêmement  élevée.  Ces  sortes  de  ques- 
tions ont  exercé  les  facultés  des  plus  grands  géomètres  de 
l'Europe;  et  il  n'appartient  qu'a  peu  de  personnes  de  caii- 
tinoer  lenra  travaux*  Mais  de  ces  travaux  savants  et  pro- 
(bnds  il  est  résdté  la  cortflnda  des  proposMona  qoa  nous 
venons  d'établir.  Ppkuts  p^re. 

HYDROSTATIQUE  (Balance).  Voysi  Bvlvnce 
nynaoeTATiQiT,. 

HYI>ROSUI>OPATHlE(dagrecOSup,eau,  du  latin 
ffNfor,  snenr ,  et  du  grec  néSoc,  donleor).  Ce  mot  hybride 
exprime  plus  complètement  que  celui  d'bydrotkérapie 
les  bases  e&sealiellej;  de  la  méthode  de  P  r  i  e  s  s  n  i  t  z ,  laquello 
consiste  à  employer  l'eau  froide  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur, 
alors  que  les  maladea  sont  en  sueur.  11  est  assurément  ton 
original  d'avoir  translbmé  en  on  trailameat  céWm  et  ré- 
gulier une  de-  cau^c^  les  plus  redoutées  d'un  grand  nombre 
d'aff^Uoos  morbides.  Guérir  des  maladies  en  usant  de  la 
chose  même  qui  flréquemment  les  engendre,  voilà  une  nou- 
veauté qol  méritait  bien  d'i^peler  les  regards  sur  rboaune 
àquielle  estdoe. 

N  ii;  yi :)urrions  renvoyer  au  mot  HTnROmâiAm  tout  ce 
que  nous  avons  à  dire  de  l'AydrosiirfopalAâe ;  cependant 
nous  énoncerons  dès  à  présent  quelques-uns  des  principes 
posiUlk  dont  cette  nouvelle  méthode  a  droit  de  a'autoriaer, 
quoique  ces  principes,  fort  postéricom  i  n  eréatlon,  soient 
restés  ignorés  'le  ^^ui  rimJat^'ur. 

Déjà  depuis  quelque  temps  il  était  prouvé  que  les  ani- 
man  k  sang  froid,  les  serpenU,  les  crocodiles,  les  gre- 
nouilles ,  ne  sont  pas  «posés  aux  inflammatioas,  et  n'ont 
jamais  rien  de  fébrile,  premier  (^it  qui  Induit  k  eo^|eclnrer 
l'iofluence  antiphlegina  î  i  m  h  uiti-plitogistique  du  froid. 
On  a  cm  découvrir  plus  réccmmeiU  que  l'application  du 
froid  an  corps  de  lliomme  a  pour  elTet ,  de  condenser  les 
tissus,  de  restreindre  la  cavité  dc»  vaissanxcapiUaireael  d'y 
ralentir  le  cours  du  sang  ;  conSlatalhmMCplicaliva  datlIMs 
dlftda  da  llif drathéiapla.  On  nédeeli  hginfam  4» 
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qu'ifwl  i^onflé  Pméà  m  |ii«d«,  qal  vnak  llnmwniai 

marquait  26  degrèî  centîgraffcs  de  clialeur,  dans  de  IVau  de 
pnits,  à  a  dqjrés  centij^ades  (  teu)p<'raturc  lA  pliu  basj« 
qa'on  obtumne  Baturcllenient  Vèi^  à  Paris),  ce  pied,  après 
qiBiliaeaiiiiuleft  d'inunenùw,  était  de? «an  trèHoofe  at  ne 
nMoqMit  pios  qu«  t3  dflpét,  «t  Itdayéià  létaedhini- 
nutes  après  avoir  été  retifé  4ft  Hmi  Conmt  db  ttMM 
cbaads  el  proteeteiirs. 

Il  est  prouvé  qu'un  supporte  d^autant  mitox  ie  froid 
qa'oa  est  doué  patareflemeai  d'ancbdov  TiWe  |Iai  éta> 
téè.  U  b'j  a  jilMia  ploada  tax  degré»  de  dtlHnaee  daa 
la  températare  d'une  tii'me  personne,  qui,  par  wiite  de 
l'exercice  corporel^  ou  par  i  «tiet  de  lourdes  couvertures, 
paia*  de  l'étal  tiède  et  calme  k  l'état  de  soeur;  or,  celui  dont 
lt«offft  «ft  «NBV  oompoKle  et  sipAle  aioaidenx  degrés  de 
chaleorMi  (Uà  da  dqpné  BOfiMl,  et  JeottiidtTaiitaj^e,  cette 
f  crîonn"  ^iippnrf?  hi"<n!roiip  n'iirii\  TinmenHoo  dans  un 
t>aiii  froid  qu'une  autre  qui  n  aurait  <iue  sa  température  or- 
dinaire et  de  repo«>  cette  température  fAt-elle  très-élevt'e. 

Voilàdea  iaita  npiiwrt  (U  jftfUkmtmt  dihn^rf^  ^ 
la  eeititnde  expénmealala  nous  est  tBqdse.  On  dentadera 
peut-être  à  quoi  sert  une  évaluation  si  précise  de  la  dia-  ' 
leur  haraaine  et  des  limites  asât^nees  à  aGcnM&i>euieiât&. 
Nous  repondons  que  de  pareils  faits  fondent  des  motifs  aé- 
lien  è  cette  médication  bizana»  qni  «Mlfate  k  faire  sacr 
dat  inékidas  géatValement  peantalade^  avMrtdeles  plonger 
dansTo-m  la  plus  froide  qu'on  puisse  rcncoBti  er  C*l  t  i,i  uji- 
fiiode  encore  nouvelle  q/Mi  le  paj^an  PriessoiLi  %  pratiquée 
longtemps  ea  Allemagne,  et  qu'on  a  promptement  importée 
«u  nord  ct.à  l'omit  d*  Ptàà,  d'aiMidaini  prêt  da  Saint-<:er- 
▼ais,  puis  an  thèmes,  à  Avleafl,  k  DeTleTue,  et  eofln  à  Paris 

même.  Cu^^tlà  ri^  qu'on  noniriHj  Vhtidro'.h'^rapie  et  i'fiydro- 
$udopaihie,  mots  composés,  qyi  semblent  avoir  ete  {aits 
exprès  pour  les  paami  fHaw|é*»  <|ni  ne  les  prononcent 
4«'ea  fiiiiBoanant,  et  aw  •mmpnôdre  baleia%  pendant 
ha  trala  à  dnq  miaaiei  «t'ddà  deaqaeltaa  vn  M  bain  ne 
peut  être  prolongé  sans  îmininencc  d'asphj\ie,  sans  fl  i-i mi 
péril  pour  la  fie.  U  laut  les  voir  courir  avec  leurii  uiauteauv, 
1  la  sortie  da  oe  bain  glacial  t 

Cette  (tna^  méthode  de  traitement  est  loin  d%nre  ton- 
jeun  efficace,  mab  elle  est  nooreUe,  et  c'est  on  jjrand  luc- 
rile.  Ce  qu'elle  olTrede  plus  surprenant,,  c'est  que  re&trtoïc 
révolution  qu'elle  oocasionoe  en  des  organes  cbauda  et  seo- 
ailiias  aoîtii  rawert «oWa d^mMaïUi  Oa  M'Ia.  loue  si 
démesurément  que  parce  qo'dle  ne  produit  pas  tout  Te  mal 
qu'on  avait  lien  d'en  appréhender.  Nous  i^teron»  ccpeudoul 
qu'elle  a  para  ftVKlUBdai  de  certaines  affections  chro- 
niques. W  Isidore  Bocrdom. 

HYDBOTHÉRAPtE  (  de  iîSMp,  eaa ,  et  atpt»aûa> ,  je 
go^s),  art  de  guérir  an  moyen  de  l'eau.  V hydrothérapie, 
AU  l'art  de  traiter  les  maladies  an  moyen  de  l'eau  pure  «4 
froide  ,  a  été  singulièrement  circonscrite  dans  ces  deniiiT;; 
taup»,  parce  qu'on  ne  s'est  occupé  que  des  effets  produits 
par  l'eau  (roide  (au-dessous  de  IS*  eût  )  Si  MitraMi  cette 
né^cation  par  l'eau  froide  n'dtait  gu^^e  en  a«a{rc,  eïc^^iito 
peur  la  chirurgie,  l'eau  pure  n'en  a  pas  uioin*  élc  de  luut 
temps  recommandée  comme  moyen  diététique  pour  bains  et 
pour  boisaoa.  U  est  vrai  qu'en  gàiérai  on  la  aégl^it  beau 
coup  trop,  attaida  ^  le» qndqoaa  irait  inMes  qui  s'éle- 
vaient pour  ta  recommander  iMutt-nt  étoulTr'-p;  ou  par  de* 
préjugés  profondément  enraciu^s  *4ui  lut  ëUnbuaient  des  ré- 
sultats nuisibles,  ou  par  l'indifTereuce  qu'iaspiie  naturelle- 
ment au  médecin  tout  moyen  trop  Tviffin  poor  Uia^r 
«IMiqiM  OUiiiottk  odU  qid  l'emploie  <w  acrvfr  les  ftiMréts 
de  celui  qui  l'ordonne.  Quplqu  '^  rn^.  1an5  Ics  pttls  ou  esMja 
de  l'eau  froide,  après  avoir  inutilement  use  d  autres  tuuyeiu, 
provoqutireat  bien  de  temps  à  autre  quelques  imitationâ  ; 
mats  ces  tiaileamite  d'excêpltoo  m  fé«iaiirent  paa  à  lairc 
•ortlf  l'eai*  froide  de  bcat^Bcii  dw  feaMMreasextrittes  et 
désespérée.* ,  pour  U  classer  au  nombre  des  a^^ents  tlM-ra- 
peutiques  d'un  emploi  joumalio-,  Aut>»i,  et  roaieré  lescinn  :< 
d'u  aiM  grand  nombre  de  pralicienfl  qui  «  atnriout  depuis 


la  cMHMaeemenl  àa  dbt*bBllfiB»e  stèele ,  essayènat  dli 

rendre  pluspi^néra!  le  traitement  par  Teau  froide,  cette  tfiénn 
peatiqueinspircrait-elie  encore  la  di  liance,  si  les  attestations 
d'Œrlel  et  de  Priessnitz,  qui  U  vantaient  comme  une 
panacée  infaiUihk«  et  si  les  heureux  résultats  qu'on  en  obte- 
nait fréqueBMBent  Ane  ta  pratiqae  ,  ahmieBfttoaC  k  coup 
transform*?  en  entho»i^ia<;m^^  Te  vri^jugé' qnc  les  gens  du 
monde  avaient  naguère  contre  l'eau  froide,  et  éveillé  cliex 
un  grand  nombre  de  praticiens  il  V4g|B|t(ftll0itJW|M  tfdO 
trop  négiifé  cet  expédient 

Il  e*en  ftnt  cepeadiat  eneore  que  lli  pntwwiM  «arallf  dn 
Tciii  rrnirîp  ait  été  suffisamment  démontrée.  Ce  qu'il  y  a  do 
généralement  av^,  c'^l  que  l'emploi  intérieur  de  ce  moyen 
calme  la  sarexcitation  des  nerfe ,  IkdlRe  les  sécrétions  et 
améHora  Im  rapporlisinflqBiqnm  dm  aoOdm  et  des  Oquidea; 
qno  aoB  enpiot  exitrae  calme  égalooHnC  In  dratonr  Hbflte 
do«;  vaisseaux  et  leur  donne  du  ton  lorsqnlis  sont  adUssés, 
()u*it  fortUic  les  libres  dêi  moscles,  et  quif  excite  la  peau, 
dont  il  modifie  les  éraptions  chroniques.  Toici ,  d'après  les 
plos  crajanb,  let  aadadim  dana  lesquelles  on  a  obtenn 
les  fluilmri  idnnMa  de  nampiol  do  Tean  Mde  : 
a'ujûes  :  le  fypims,  la  fièvre  .scarlatine  et  autres  maladies 
de  la  peau  ;  l'an^ae  couenneuse,  et  diverses  inflammations; 
mais  surtout ,  quant  aux  douches  froides  et  ainsi  que  l'a 
prooTé  k  docteur  nenrj,  Jet  Aèvrea  inmrndttent»  sor  laa. 
queUea  leq«hn|oteon*n«annennpon?air.40iieflHif  «tm* 
niques  :  la  sypliilis,  la  goutte  alonique,  le  rbomatisme,  di- 
xerse»  espé€«»  de  paralysies,  les  maladies  oerveiises  et  les 
maladies  des  organes  hypogastiiqnes.  It  est  cependant  né- 
cessahv  de  tenir  «ooDple  do  difenoa  droonalncos,  oomma 
par  exemple  de  PhtdhidtiaHtf  dn  mriade  it  A  la  mdbdla,  do 
l'abaissement  on  dp  PéTératian  de  In  tcmp 'r.itme  de  l'eao, 
des  phénomènes  qui  se  mamïestent  pewLuit  la  dorée  dK 
traitement  et  la  dur^  de  t'ai^iietfiOB  mAodiqoe  du  re- 
mède, de  la  manière  dont  on  nmglM».  oie,  L'aittentioa 
dont  l¥aa  IhiUe  a  éM  foliet  d!uis  ew  denlen  tempe  n 
f  lit  perdre  de  vue  Teau  chaude  qu'on  emploie  extérieure- 
ment aussi  souvent  qn'autrefoib ,  mais  qui  prise  intérieit- 
remaal  offrirait,  entre  les  mains  d'nn  médecin  rationnel, 
rni  masm  cnmHf  qn^  «  tort  de  trop  n^ffger  a^owd'bui. 
La  mtVhmh  îndiqaée  tt  employée  par  dàét  dO  VïMix,  hl- 
qnelle  consi^te  à  traiter  les  matâdes  elTectés  de  la  goutte  on 
de  riiomatismes  en  i«ir  (Usant  boire  de  grandes  qnanfitéa 
d'eau  chaude  f  a  produit  des  cures  fort  remarquables ,  auio 
n^  imqa'k  ce  jour  trouvé  qu'un  petit  nombre  de  partl- 
sana.  On  AÂ  non  plus  qu'un  très-petit  nombre  de  re- 
cherches et  d'observations  sati.<faisantes  sur  les  vertu.s 
Déraies  de  Peau  chaude  et  la  manière  de  l'appliquer,  tiref, 
la  doctrine  do  rh}  drutt)érapie  offre  de  graves  inconvénienta 
déjà  connus,  et  il  serait  à  désirer,  Aaiis  PInlérét  de  l'h»- 
manité,  qu'elle  fdt  Vot^X  d'un  travail  impartial,  complet 
t't  -rirnîiii  [\>r  ,  préciserait  les  1 1-  mi  cMo  méthode  Je 
guérir  peut  étrtà  eutpiojée  avec  avantage,  ainsi  que  la  roeil' 
leure  manière  de  l^ippl^ner,  et  IMt  fmBn  des  pr^ogét 
comme  des  exagératimis. 

On  a  partieBement  employé  cette  méthode  hfériatriquc, 
mais  en  li  ti(  liftant,  dans  cette  effrayante  période  du  cho- 
léra qui  a  reçu  le  nom  de  péréode  a^ide.  Àktn  qotqtrèt 
la  dnrdo  ptao  o«  molM  taqpm  dfeo  ^rambsementii ,  d^me 
diarrhée  séreuse,  (Tot'onnense  et  Wanrf  ^'r-  mnimr  f^e  l'eau 
de  savon,  te  nffroi<liss«i»ent  de  la  lace  et  des  membres  fait 
des  progrès  ;  niors  que  riiaieine  et  hi  langoe  deviennent 
glaciales  comme  la  péripiiério^corpo;qao  la  piijaiononiio 
s'allèfo  pivKunddMcnt  et  ao  omslanie  eommo  por  vfti^  in- 
nées d'âge  tout  à  rmip  surajoutées  à  l'fttrp  n^H  ;  le  iiet 
est  froid  comme  celuj  d'un  chien,  eflilé  comme  celui  d'un 
murilHMid  ;  que  la  peau  des  extrémités  devient  Mené,  firoido 
eigluantoeonmae  «eUe  d^  npdio;  fnVte  ao  lUO  et  ao 
frooee  aam  doigb  eaomw  rte  venrient  fHn  rmUiiM  êmm 
un  bain  cliaud  trop  prolongé,  ou  dans  lu  lessive;  qtie 
le  pouls  se  déprime  juaqn'à  devenir  inc^lain  uu  nul;  que 
la  VOIX  0»  brlie,  a*MipM  ou  Midnt»qnorWno  dMnoo 
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{usqu  a  taiir,  hI  qu  a  ce  cortège  Ue  symplâmes  i>miiitTC»  il 
M  joint  une  soif  que  nm  n'éUneiie ,  det  crampos  <te  téU- 
«ifoe,  <t  «Ue  <we  pw himwb  twm  wort  frMhitee  ipii 
I^MMtt  4t  ^ivfMo  les  4HriiiÉHrts  ^  iritoM  y  4éhs  m  4tanp0f  '^tt* 
préme,  on  a  qn»-!  iiiefo»  recwrs  h  îa  «étbode  de  Prie»s- 
nitx,  iuub  eo  ia  ioo<lifimt,  je  ic  répète.  On  trempe  an 
!  dms  de  l'eau  Inoide,  et  eedrap  iinbi^  sert  à 
I  ftrt»  Is  coqM  enlièrament  nu  «ht  w 
Qaelqwi  ■iW«tfai^iii—it  ta  fiMMBM  à  êt  Twa 
i  îiati.lp      ijiMrmPTit  p. mr  i  rttf  nK'tliodc  ,  à  laquellf 

ë'«ui  a  donné  le  nuni  d«  mnhtxie  d'enmloppemeHi. 
lA  tMe  wale  veate  bort  ds  dnp.  Par-dcMiM  cette  ente- 
tapp*nMMé»««apiMi«4i«i4WTiirtNro4e  laiae.et  qael- 
tfûêtéht  wfcuoa  y  'jelat  —  éiwiui  ^  wc  <le  friume ,  at- 

t:'r.ii!  lie  luxe  pour  Ii  'Hi»-!  ('rucliHic-:  I\^ri-irnr i'-.  monli-  iil 
tiint  de  prvdiiec^tîon.  Yuici  maintenaut  re  qui  ainve,  au 
mma  qaeiquelMS,  «OBnw  «près  les  tenersions  froides  de» 
hydroUM^rapertei.  La  yeaa  ds  wtodc ,  dHieid  rafrfridie  et 
c^sMMée  (  Mme  ) ,  i>epreiid  Éd  la  •twplww,  *t  de^iwil 

sife:»'  'i'uili-  fi-artiun  ijUJ  ranx'nc  i,i  cnlnral  loil  v  il.ili'  d  la 

càakur.  Le*  vâisaeaux  absectMuU  reboh^ent  d'ailleurs  «et(e 

qui  rend  à  la  ma«Ke  dn  $an{:  «m  |wr4ie  du  fi^uni  d«nt  f4k 
t«t  priToe  du  fait  de  la  maladie  C'est  dans  ce  but  qu'on 
rriWrTjvf  II.  <l<"  (emps  m  tf'rtiv>^  l'humidité  extérimrc  que 
rar,fab8orpti«a  vitate  <<  te  cbatawr  ont  diwipée.  Pliw  4'— e 

tbfld*"  d'eirvekipipanent  qiii  «tt  principalement  ron««^(> 
far  «n  babtie  {«ràtidfn  de  M»*ti''*4  fiar  on  «les  mAdecin*  df 
rVlM-Diea  de  Paris  .  sfin's  l'.iv m  .  tr  ;i  Sinym*,  en  1847, 
ftea  i>rtcMra  Bargigii  <t  »arg«ièm.  i>' lfliiaff«BiwHi«ii. 

■1— awitfMfflooro  (ttaimiiifirti).  M 

]umi  qn'oTT  R|>f>ctk-  étahlîaaemiaila  «A  Teau  finoiileeKt 
mdUMdiquen^ent  anployée  pour  b  cure  des  maladies.  Le« 
dHeraeB  applicatiam  4e  I'cm  iroideexigent  diftéreats  appa- 
nil^  trta  aiiiiplaa  aHoiteMil  «■  woèMc,  mii^l,  m 

^Ummt  rtaniB  dans  les  habitritinn';  particuWrr^  nr^y  tr , 
lutendles  reqoîs.  Il  fant  notamment  d«s  bargnoiresde  difî^- 
reates  espèces ,  les  appareils  néocsBarret  pour  aiaiBhlIrer 
des  doDohwitdea  bains  da  fUm,  -dea  iffdta  pwpw»  > 
pwwwqwarta  wuii  ^iuddpuiànjwMiHM  tiwwwluni  falaliii 

?î  de  coton  T.;i  frrnniîo  n'-piilriticirs  qi»c  se  fit  Prrrs':nil7 
par  ces  application»  de  )  eau  rruide  le  détemhia  a  [iM  i.  ra 
Grefesberg,  lieu  où  il  rt^idatt,  le  premier  état:>iiv^t-ni«;iit 
l  l'h  jd  rotkérmy  ie  fit  MmIH  m  AM» 

f'^mjitïit  pas  moine  quarante  étahltçseTneTrts  1;}i1ro- 
tUT9piqBe«,  «t  que  depuis  ion  c«  *omnre  B  i  t  <  iv  ore  sia> 
friièrêfl»eiit  aognieBté.  îloiis  diereai  fins  part  ['julieromeat 

trdHffli  ImM  ^Xhuringe , 
iMhfliiMWUMme,  de 
ffo!jt'iist>-i[] ,  dansPEwgebiwp!,  de  LmUerber^,  dans  le  H  an. 
La  plitpsrt  mut  plaoéa  8o«s  la  diitNlini  wientiflqm  de  iiié> 
iieîiH«aqui  les  nMUadea«Bl  la  oaalMRli  phâiÉMlM. 

Aprèa  lea  dHpMibMt  MlMHMn 
liHDeMt  lofscf  4l  Inltor  In  iNogneurs ,  nw 
ti<*nf  pour  un  établî«Ki»rwnt  de  <  e  geure  ,  cV^t  ît:  |i<>uvnir 
disposer  d'une  bonne  eaa  de  source,  «jui  no  soit  pas  trop  ex- 
fHée  k  rinllMOce  de  la  leniféaÉure  extérieure;  viennent 
«nsoilelM  cmaditioM  d'os  airTor  «t  dMnvifMis  agréables, 
ainsi  qne  lea  («ifaiert  taK*«illM<étaMiss«ineM  ile  baâm.  La 
plupart  des  étfibtî'^>?»[iient,^  yivdrMlliérapi'jiics  smit  si(ué« 
«taos  des  pays  de  montagnes.  Comme  il  arrive  sosrent  que 
^■BlH«ea  eapèees  farticoHèrea  de  bains  sont  pins  fiufles  à 
^tiblir  dans  certidna  endroits  isolés  que  dans  les  établisse- 
meiitf.  m«ines ,  il  n'wt  pa<»  rare  rpjc  les  appareils  pour  les 
bains  de  .|(Mrc)ie>..d.r lames  «Mr.,  s/-  trouvent  i>l/<c.6*à quelque 
distance  de  là.  A  llme&Mi,  pctrekeinpie,  n' j  a  pas  d'établi*- 
tÊÊttÊÊt  pnfnmtni  dH.  bat  taf^nn  loBBBt  dim  étt  wui- 
«tns  particnlfèrss  où  l'en  troure  Ips  direr»  appareils  néc*'t- 
\  au  traitenMnt  hydrotiieraïuqw,  et  ie«  di8positi<Hiâ  dont 


Bousavotts  parlé  sont  disfiem^e»  en  divers  endroits  de  la  tille. 

Le  traitement  h^drotiiérapique  absoriw  chaque  joar  bien 
plMda  iMipaqne  l'osage  des  baif»  d'eanx  ntaèralea  ordi* 
nnirR  î      ^acnf^,  ^oiel  qnel  ^talt,  aiilKMte  do  vhoIrs,  dl 

Gr:iTi'i;lir-r:^  l'^'n"  [ili  'i  'I'"  t."  jr.nnir-r-  d'TiTi  mri!a'-|(\  A  '[Untrc  licii- 
irs  «lu  malin  on  If  plaçait  dansnne  couverture  sU4l«M  ;Jt;re,  ou 
il  restait  jtisqn'à  IraH  'beores,  penr  bientAt  entrer  dans  le 
bain  froid.  Apidn  en  teia,  ^  diKott  qwlqmR  minutes,  le 
iRrfadeM*BilmpdiliBvdBfnMMniêpT(^ipitée;  puis  il 
avalait  de  l'eau  fraide  et  ensaMedéjeânait.  Après  t<>  (ÛjeQner, 
nouvelle  prntnenade  pour  aUer  prendre  des  douches.  Cette 
formalité  une  fuis  rempHe,  Il  fiflent  s'agitait  enoora  ni 
grand  «ir,  afin  de  »e  prtpnwr  Mimuiliuuiuit  poof  1»  dinr. 


qni  aTift  Heo  il  vue  benro*  Asoit  iMMraa  mm^Iivr  ap^èslc df~ 

vr':.  !f  tn-ilr*'l!-  fiii-^aVl  '-ncore  un  petit  to<ir  île  pronv nmlr'  nvanl 
de  ««  replacer  dan*»  U  couverture  Midortlère.  Irais  tieorea 
apfii,  m  noimm  ImIb;  imii  promenade  en  attendant  le 
souper,  qae  siriratteBcereuB  toaréi|WMBafc,altajaninte 
•lelemtnwt  par  un  bain  de  flfèfie. 

La  i'li\ iTsit»'-  di-s  afTîM.  [ions  mnrliidf-;  indilifiait  naturel- 
lement ce  régime  ;  et  il  a  eacore  été  HKxiiUé  davantage  a 
mesure  qoe  les  médcdns  se  sent  hnitiarisés  avec  l'applica- 
tion de  l'eaa  froide.  Le  traitement  est  eepenitent  resté  le 
même  daa*  le»  détdis  essentiels  ;  et  avec  line  diète  noorris- 
santé,  mni-.  très-simple,  (in mue  on  juait  f?irilnii<';it  T'i'li- 
server dans  de»  étabUssements  de  ce  georc,  il  a  t'U  d'beureux 
fMM».  A  Paris  on pfèt  de  Paris,  nona  cvaMdBaétaMia- 
semrot»  «OBhWttait-M  pM  t'en  iaut,  à  ceux  de  GrelMih* 
bcrfi.  '  D'  Mdare  BoonnoH. 

rn'BTmTHERMOLociE .  dtade  «t 

eans  thermales  en  des  thermes. 

HYMIOIWSRAX,  ea  MnpMtt  ^  1 

Tïvtwopistf 

HYÈXE,  c(  mr  de  camass'wrs  «ligilicrades.  La  byène 
était  connoe  di-^  m  iciw  naturalistes,  «rt  Ari«*ote  la  d/^rit 
arec  me  rate exactitnde;B»is  laUcbe  Mrecilédeoet  ani- 
melanmiii, ^«iftMlyDortaiOM  «ndNel  d'eAroi, 

I'^1rang«?té  de  cert}iin<i  raracl^re^  anatonaiqQes,  q«d<«i  di- 
sait jwur  les  autres  m»  Atre  anormal,  «mt  donné  Hen  à^ea 
légendes lettcment  nom^m  ii-'<'<  f>i  lellemeot  exagérées,  que 
llditoin  naUMtte  de  ta  hyène  m'est  parveaae  jnsqu'k  «sus 


flfint  riinp,  l-'liî*n ,  A'dtTFmnHf .  ♦'tr  ,  se  sont  fUb  les  écbos. 

l,a  hyène  est  un  animai  nocturne  ,  vorace ,  vivant  Burtoot 
de  diarognea,  et  rAdaat  «in«  cesK«  autour  des  t< mi  eanx 
poorehareber  qnelqae  «adim,  ipi'clle  déterre  et  qn  eliu 
déroie  i  dans  quelques  tmOttu  Infitanles,  «ile  péaètre  la 
nuit  dans  l'enceinte  des  villes  pmn  tlf^yf^rer  tas  immondices 
et  la  corps  morts  qu'iMi  abandùuue  darib  les  nies.  Ses  quatre 
doigta  sont  armés  d^N^es  très-ptiissants ,  mai  «jui,  n'étant 
ni  aoéf^  ai  tnadMitai  foraent  an  iostrumeat  fouisseur 
plotot  qoNM  «OK  élkmâw,  1»  taqnr4e«t  tête,  ter- 
minée  par  en  museau  nhUis ,  l'énorme  développement  de  sa 
crête  sagitteta,  l'écartement  considérable  des  arcades  ïfgo- 
Mtiqoes,  mdh|aeirt  «m  énorme  puissance  a  a  i  on  d  m^i  les 
éMcl«sdeeoletdaaataa«ii4*ataH,  cttKjriignent  le  rédt 
des  voyasewrs  q«t  iBuoutaMl  oeiir  e»  ta  tajMM  iMperter 
iin;is  su  uucit],-  ^<^^-  pm^P";  énormcK  wns  Intr  )aT«(«îer  toucher 
le  sol.  A  la  mUcboire  «upèricure ,  elles  «ml  Irtua  Liusses  mo- 
labr«i,à  ta  mtchoire inférieure  quaitre  -.  tantes  sont  coniques, 
mousses  et  sii^juBèreewt  tiiiM»  ta«r  dwt  cerwaMère 
sopérieure  porte  un  pellt  MbeimAé,  «ata  ta  OHMHitni 
lericiii  e  Ile  |.n  M  ni<  que  deoï  fortes  pointes  tranchantef;  ; 
ai  général,  la  puiManœ  de  l«nr  appareil  masticaleor  leur 
permet  de  biktttae«etaiilM  Aon.  Leors  oreîlks  sont 
{,'randes  «t  presque  noM ,  leors  yoat  <eal  on  «apwt  étoage; 
car  leur  pupille  s'offre  sous  ta  forme  d>me  p^raniide  4oi* 
la  lase,  an  lien  d'être  plane,  *crait  f  :!  nrr  ndie  ;  lenr» na- 
rines sont  ptacées  à  l'extrémllé  do  museau  et  «flAoureesd'oB 
mufle;  tanrtaiio  de  derritie 0*011  fM|d»  i^qoe  talnio 
de  devant,  comme  on  Ta  cru  longtemps  ;  mata  * 
i/res  postérieur»  soot  tovgours  fléchis ,  ce  qui  Igor  < 
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dlnnlibmqo^MigiiMBlttlwrdiaiiiclM  oblique,  et  qui  les 
frit  |Hnllm  boSèUMs;  leur  queue  est  courte  «t  pandante; 
«nfln,  éXm  oflreiltttil  appar(  il  glnmlulaire  parttenlier,  dont 
le  conduit  excréteur  s'ouvre  près  de  l'anus,  ets«cr^tc  une  ma- 
tière (épaisse  et  visqueuse  d'uae  odeur  extrtoiement  Tétide. 
Cest  a  rexistence  de  cette  poche  quUI  faut  rapporter  k-s  fa- 
Masdasandens  sur  le  prétendu  hennapbroditisiiie  de  la  byèae. 

On  distingue  plusieurs  espèces  d'hyènes,  dont  quatre 
fe  rcucontreni  encore  à  IVtat  vivant.  Ce  sont  :  la  hjfène 
rayée  {hyxna  vulçaris,  G«ofT.  SL-Uil.  ),  qui  parait  avoir 
<  té  l'espèce  connue  des  anciens,  et  qui  liabite  la  Perse, 
l'Egypte,  rAI»Miiiie  :  elle  fut  montiée  aas  itoaudiM  poor 
U  premMut  Cm  mnii  Tempire  de  Gordien  ;  b  hfhu  tnme 
(  hyxna  futca,  GeolT.  St.-Hil.  ),  dont  la  patrie  est  inconnue  ;  , 
Ja  hyène  tachetée  (  hyma  capensis ,  Desm.  ),  qui  Uabite  U 
IMirtie  méridionale  de  l'Afrique,  et  que  les  hiUtUlts,  dit-on, 
emploient  k  la  chasse  ;  c'est  sans  doute  à  cette  eipèca  qn'ap* 
partienoent  ces  hyènes  apprivoisé  dont  oo  tnwTe  plus 
d'un  r\i'iM|ili.' l't]  Al;;iTle,  ufi,  di'-nn,  on  en'voit  quelquefois 
rendre  à  leurs  maîtres  les  mÊmes  services  qu'un  chien;  la 
AydM  pêbtte  (hymna  pieta ,  Temm.).  décrite  et  Bguri^e 
pour  la  première  fols  par  Temminck,  l'ornithologiste  hol- 
landais :  c'est  \e  chien  hyénoïde  de  Cuvier.  De  plus  oo  trouve 
frt-queaiment  dans  les  cavernes  à  ossements  denemlMMllx 
débris  de  differeates  ea^ècee  d'byèoes  fossiles. 

ÎIYÈRES  (  Iles  d').  En  fece  du  rivage  le  plus  méri- 
dional de  la  Provence  sont  trois  petites  lies,  nommée*,  au- 
trefois Iles-d'Or,  et  appelées  aujourd'hui  PorqueroUes , 
Port-Crotf  et  Vlle-du- Levant  ;  elles  embrassent  dans  leur 
coaloBr  I»  TMte  nde  d^Hjèrea;  leor  uleit  «ne  rache 
calcaire,  abrupte  sur  ses  trards,  et  recouverte,  dans  Ifnté- 
riear,  d'une  mince  eouclie  de  terre  végétale;  le  vent  du 
owdHtoeat,  ai  fréquent  sur  les  pteges  de  la  Provence,  les 
balaye  pniqa»  eoBUiiiielieaMitj  des  sepias  nbougris  ^ 
qudques  ■riMorienleiirdoiiiwiit  aapeadeveidara.  Porque- 
roUes, la  plus  importante,  parce  qu'elle  domine  la  rade, 
compte  plusieurs  forts  et  batteries  de  cûlfi  «iontlcs  gardiens  • 
reçoivent  du  continent  tous  les  objets  nécessaires  à  la  vie;  car 
l'eeny  «sliue^elBs  nepeaveikt,  dm  la  pUUieeidtivajiie, 
"réoelteraeNi  de  Mgumei  pour  leur  cemoumttten  Juima» 
lière.  L'inrhi^lrie  a  profttr'  'on  heureuse  portion  maritime 
pour  y  établir  une  fabrique  de  soude.  Mais  si  la  terre  ^t 
aride,  le  ciel  y  déploie  tous  ses  trésors;  disque  jour  le  so- 
leil e'y  live  et  s'y  «oaeh»  ndteux}  daae  la  jounte,  il  dé> 
TCfse  des  tor resta  de  Inmltre,  ettai  tucSti  toil Ucb  doaees 
sous  le  plus  beau  ciel  d«'  ta  Provence. 

La  ville  d'Hyères  est  plus  heureuse  que  ses  Iles  :  située 
sur  le  refWi  colUne,  elle  est  abritée  contre  les  vents 
du  noid  f«r  une  encdnte  de  hauteon  qui  Ini  mtfoageot 
une  a^réaMe  température;  l'hiver  y  s- rarement  deslHmat«; 
peni'fint  Vrtéy  les  brises  de  la  mer  rarralrljîï.s:/[it  s<-s  jf.iur- 
nées  les  plus  chaudes,  et  le  mistral  80ufQ«  dans  ks  airs  sans 
louiBMnler  les  feuilles  de  ses  arbres;  aee  jardine,  icmptis 
d'enncers,  descmdeat  en  panle  douce  Tera  la  mer;  une 
rivière  et  plusieurs  misMant  arrosent  ses  alentours,  et  sur 
'.A  \A^^r  Ktiic  et  sablonneosr  ^M^'Vliî  sa  rade  on  trouve 
ik  uiagcdiiques  satines.  La  réputation  deiion  climat  y  attirait 
naguères  unefMed'étrangien:  les  phthisiqoea  de  toutes  les 
contrées  de  l'Europe  venaient  y  chercher  on  reste  de  vie; 
le  rpDdn-vous  desnuladesest  aujourd'hui  à  Kice,  qui  oITre 
intiniui'iii  plas  de  ressources  ^fOMM»  m  cUeMOn  pin  s 
doux  «l  des  sites  plus  agréables. 

OotnaiMaalines,  Hyères  MtmgrandeoaiaMraed'orai^eB, 
assez  médiocres,  de  dirons,  de  grenades,  dliuîle  d'olive, 
de  bons  vins  rouges  d'ordinaire.  On  y  compte  9,675  liabi- 
tant.s.  La  colline  est  couronnée  par  les  ruines  d'un  château 
gothique.  An  moyen  Age  elle  possédait  alors  un  port,  où 
a'eBabamoalMt  ht  pèlerine  de  Pdartine.  Saint  Louis  y 
aborda,  à  son  retour  d'Égyi  te.  Théojjène  Page. 

HYGIE  (en  grec  itta),  cuusidérée  par  ies  Grecs  comme 
lÉdéaMadnlaaartd.  «taHaelon  qndqoeianleunJilIed'Ea- 
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culape  <td^eoê;4PanUee  la  lui  donnent  pour  fBoraw»  cl 
il  en  aurait  eu  suivant  eux  plusieurs  enfanb.  A  Slcjone, 
dans  le  temple  d'Esculape ,  elle  avait  mw  statue  k  demi 
couverte  d'un  voile,  à  laquel!*-  les  t  r; de  cx"tte  ville  of- 
fraient leurs  chevelure».  Un  gros  scrpeut  enveloppe  le  cor|M 
de  In  déesM,  et  faisant  plusieurs  contoort  nnlonrd*eilo, 
passe  sur  son  bna  pour  tain  dans  la  coupe  qu'elle  tient  à 
sa  main.  Alexandre  LeNoat. 

HYGIE,  planète  découverte  par  M.  deGa.«panf,  h  Naples, 
le  14  avril  1S49.  Sa  distance  au  soleil  est  à  celle  de  la  terre 
an  mime  as^  eomme  3,15  cet  à  l.  Son  escenIrlelM  «ni 
0,lî;  son  inclinaison,  3''47'5".  Sa  révolution  sidérale  s'ef- 
fectue en  2075  jours.  lonfçitude  de  son  périhélie  est  de 
1  234"  20"  54'  ;  u  l!r  de  son  nœud  ascendant,  de  287"  15'  2H". 
IIYGl£i\'E  (de  <rtUut^  santé).  Ce  mot  désigne  une 
piftiedela  médecine enie^nant  len  nwjméBCOMertar 
la  vie  des  hommes  dans  l'état  s.'^in  rebut  fait  tout  de  suite 
sentir  rim[)ortancc  du  sujet  qui  va  ouus  occuper;  mais  il  est 
très-vaste,  car  il  comprend  la  connaissance  de  l'organisation  du 
corps  humain,  celle  du  jen  des  organes  et  celle  des  condl> 
tiens  qui  sent  OrronUesonnniallilMkrenlnllendelaTfe: 
il  exige,  enfin.  la  r^nnaissance  de  l'ensemble  des  sciences 
naturelles,  puiâ<{uc  nous  sommes  en  relation  avec  tous  les 
corps  de  la  nature,  et  influencés  par  eux. 

Parmi  les  appareils  d'oisanea  dont  l«  eoipa  humain  se 
compose,  il  en  est  qui  ontna*  Inporfance  nHijenra  compa- 
rativement aux  autres.  En  première  ligne,  on  remarque 
l'appareil  nerveux  :  c'est  par  lui  que  l'organisation  commence, 
et  c'est  sons  sa  présideoce  qu'elle  s'achève.  Cest  en  lui  que 
réaide  le  prindpedn  llnteiUgeaM;  fi  est  le  dispensatewr  dn 
cette  propriété  inhérente  k  nos  tisans  quites  rend  aptnaà 

■■frp  o\rifi's,  r,-"rrvnir  dps  imprï'ssions,  k  être  sensibles;  il 
'  établit  des  rapports  eutre  toutes  les  parties  et  est  l'organe 
des  sympathies  :  ai  lui  aa  trattfn  probablement  aussi  la 
source  de  la  cbaleor  piopre  aux  corps  animés.  On  dirait 
que  cet  appareil  est  hmlilMl  proprement  dit,  que  tout  le 
restâ  de  l'organisme  èst  accessoire  et  desthié  à  le  servir. 
'  Comme  organe  d'evcitatioB,  d'action  et  de  réaction,  le  sys- 
tènn  Bcnemi  aat  inmr  nona  mn  vela  ABqMmrieas  anaal 

Les  corps  célestes  ont  une  action  mr  nous,  mal  en  point 

:  connue,  mj's  aiiiuLTii-iIiIf  |Kir  di's  t(Ti1-.  Sans  Ion r  accorder 
l'empire  que  les  astrologues  leur  attribuaient  jadL»,  on  ne 
peut  nier,  d'après  l'observation,  l'influence  de  plmleara 
causa  sidérales.  Le  aoieU,  aonee  de  la  cbaleur  répandue 
dans  la  nature,  et  avec  laqnrile  notre  tmpératnre  propre 
tend  à  s'éqiiililn  <  r,  est  l'orijiine de  phnirurs  modificatinns.  Si 
son  action  modérée  ^t  nécessaire  pour  reatretitu  de  la 
vie,  elle  est  nuisible  quand  elle  est  en  excès.  Cet  astre 
écbauile-t-il  trop  fortement  le  milieu  dans  lequel  noua  vi- 
vons, ne  pouvant  nous  débarrasser  d^an  exoie  de  calorique 
qui  noua  surcharge,  nous  épr  umuis  une  excitation  acca- 
t>lan(e,  qui  affaiblit  nos  facultés  iatelleclueUes  et  use  préma- 
Infénaent  les  instrumenta  de  la  rie  t  une  trop  vive  inaolallm 
engendre  des  acddents  graves  et  instantanés.  Nous  tronvona» 
nous,  au  contraire,  placés  dans  un  milieu  froid,  nous  avona 
d'autres  inc  iu I  II  I  at£  à  redouter;  m  li-^  il-  sont  moins  dan- 
gereux, et  il  est  plus  facile  de  s'y  soustraire;  nos  maisons, 
nos  fla^an,  nea  ▼éléments,  nous  offrent  de  grandes  ressourçât 
fions  ce  rapport  :  aussi  la  vie  se  prolonge-t-elle  plus  long- 
temps sous  les  latitudes  froides  que  sous  celles  qui  leur  sont 
opposées.  Nous  devons  donc  nous  soustraire  autant  que 
possible  aux  degrés  extiémea  de  la  température.  Par  la 
même  nbott,iiousdevetta,  pour  la  «oMamHoa  delnaaul^ 
nous  abstenir  des  bain  s  trop  chauds  comme  des  bains  trop 
froids  :  adoptons  pour  r^^]c  en  les  prenant  l'étal  où  on  sa 
trouve  au  sortir  de  l'eau  :  qu  il  soit  le  bien-être,  et  ne  nous 
plongeons  pas  dans  ce  niliett  s'il  laiaae  après  qu'on  s'en- 
eal  retiré  une  ctaleur  fftrila  «n  «i  aealiment  de  froid. 

La  lumière,  autre  émanation  du  soleil,  considérée  indépen* 
damment  des  organes  de  la.  vision,  exerce  ausu  une  action  in* 
contestable  sur  noos:  son  défaut  eouHieaon  excès  aont 
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ilble».  I.a  lune  doit  avoir  quelque  influence  sur  nos  corps; 
maù  on  l'a  «ans  doute  exagérop,  et  elle  eitt  mal  connue  : 
ii  elle  était  conalaate  et  d^aootrée,  ses  effets  se  reprodui- 
nicBl  régnHêraiMBt  à  tDoÎM  sm  phases ,  qui  se  répèteal 
toajour-  ffcmi*m(".  LVIectricit<«,  agent  impondérable  r<^|Kiri  lu 
daa^  la  ualura,  ti)oditi4*  au.sfl  notre  exi^teoce,  et  la  plupart 
du  temps  sans  que  nous  paissons  diriger  son  action. 

Le»  oiiganes  des  sens  serrant  pcjncipaleoicat  i  mettre 
rbeme  en  rapport  aiee  te  mmâe  etUrienr  «eotdce  veiM 
tr^î-actlTes  iPexcitation  ;  leur  exercice  réclame  de  la  modéra- 
tioD  et  des  temps  de  ropos  ;  on  ne  peut  m  user  iuimodérément 
sans  k-xT  leur  tissu  et  sans  troutilt-r  la  fonction  du  cerveau, 
per  eoaséqoeot  uns  impreauooiMr  tout  l'eMwaMe  dellndi- 
vida.  DMufgraiMidiHi  eotdiMebe  inntilaiBeot  te  oium 
proviennent  «ouTent  de  la  surexcitation  des  yeox,  ain>i  ']ue 
plusieurs  autres  accidents.  Lo$brnit«  intentes  et  inattendus 
sont  fonçâtes  en  plusieurs  cas,  surtout  pour  les  femmes  en- 
Lm  odnira  oot  dm  iocoBtéaknte  Mt^mvei  et 
en  M  tell  pee  amei  d'aHenlieii,  ete. 
Comme  organe  des  faciiUc=;  int.  nrcfiii'lli-s,  l'appart'il  nrr- 
Teoi  est  U  source  de  nombreuses  moditications ,  et  c'est 
aoos  ce  rap|  <  n  ,  un  exercice  naodéré est  encore  néceiulr«L 
ClKtaa  détiimeot  de  noln  têaM  ipe  moi  mmt  edonnon» 
au  médileliaM  |w«ltand«Ket  •entanoM  qm  Pêtaàe  exige. 
L'homme  éprouve  cet  effet  dès  sa  jf  mii^=H  ,  qu'il  passe  dans 
tes  etules.  Cependant  l'exercice  des  lunctioBS  mentaks  n'est 
nisible  que  s'il  est  exagéré  :  ii  est  nécessaire  IllMWami,  et 
surtout  quand  on  est  teit  uoe  habitode  :  «n  ce  CM,  oa 
t'y  renonce  pas  mm  tomber  diM  uw  vtellteue  eatidpée. 

Les  7>assiun.':,  qui  ont  aussi  leur  origine  dans  le  système 
nerreux,  soit  par  l'acUoD  des  organe  des  sens  externes  » 
!«  teapmakwu  instinctives  parties  des  viaeteWf 
dB  DHi  n'cnf^BdreDt'flUet  pittî  Uoejoteexcee- 
die  peat  toer  coname  me  vive  anjelteii;  h  trirteMe,  te 
chagrin  détruisent  à  la  longue  nos  entrailles,  confie  d( 
poèofu  corrusijs;  U  colère  e*l  uue  cause  fréquente  d'apo- 
fkitee  Unidroyantes,  etc.  11  faudrait  éviter  «m  elIbeMiit 
extrèmet;  nete  rbomme  ne  peut  pas  to<JÙours  se  soustraire 
aux  conséqoMees  de  sa  propre  organisation ,  ainsi  qu*à  cel- 
lesde  mille  circctHlances  oii  11  est  placé  il  un  bien  que 
la  nature  nous  a  donné  pour  laisser  des  périodes  de  rel&i:l)e 
et  de  repos  à  un  appaiett  d^Mganea  chargé  de  tant  de  r6les 
feepotenle»  e'«*tletomaieU»4|a'e«amlne  appelé  la 
neOteare  pertte  de  te  Tte,  lui  fitit  de  Tvitte  est  souvent 
î-  iiil  ir  Tl  un  besoin  iinj)érieu\  auquel  il  importe  heau- 
to*ip  de  saltslairc  pour  cunserver  In  saute.  Le»  personnes 
^consacrent  une  très-grande  partie  des  nuits  au  travail 
ee  MX  plaisirs  sont  ordinairement  maladives,  etnaMOUiM 
tivp  prolongée  compromet  la  vie  on  U  raison. 

Le  système  nerveu\,  j  o  u  >ir-  \  ci  ions  d'examiner  i  la 
bile  y  sert  d'intermédiaire  entre  les  organes  des  sens,  par 
MMiqMMt  des  perceptions ,  et  ceux  qui  exercent  diver» 
neavements  néceuaires  à  la  satisfaction  de  no^  besoins. 
Ces  derniers  actes  sont  accomplis  par  un  appareil  composé 
d'oâ  et  de  nuls,  dont  l'exercice  est  en  grande  partie 
soumis  â  Tempire  du  cerTeca,^quiest  une  source  de  saoté 
comme  de  natedte.  H  hnt  dMwid  que  rappinB  locon»* 
leur  poisse  se  développer  librement  et  suflisamment  :  c'est 
une  nécessité  qu'on  néglige  trop  souvent  de  satisfaire  en  re- 
tenant les  enfants  captils  dans  des  langes.  Plus  tard,  on 
ka  aatreint  dut  les  écoles  à  une  fte  trop  lédaaiiire  pour 
tew  ige.  Conmmémcat  eooore  tot  dcottem  eBcompUment 
lenr  târh"  sans  être  assis  commodément,  et  ils  prennent 
l'babiluiic  d  une  position  vicieuse,  à  laquelle  iIss'abAndon- 
neni  d'autant  pins  que  leur  attention  est  entièrement  absor- 
bée par  le  eompoaitten  des  devoirs.  Cette  cause,  à  laqeeUe 
es  ■*aeeoide  poiiil  amn  d'etteottea,  piodoil  «NWiiDiiémeal 
déviations  de  la  taille  et  nuit  plus  ou  moins  au  dévelop- 
pement du  corps.  Nous  devons  reconnaître  tontefois  que 
les  différents  jeux  gymnasliques  adoptés  dans  la  plupart  des 
MH—iteat  maintenaat  ka  bieallitte  des  beiuw 
fk  IftiteMtoB. 

M  iA  isoMt  see.  —  T.  M. 
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L'e\ercice  musculaire  est  une  condition  de  la  santé,  mait 
c'est  surtout  quand  il  est  combiné  arec  celui  des  organes 
de  l'teteiliiecce.  Coi  linri  que  te  jen  de  Irilterd,  qui  exigr 
cette  combfaMboa,  «rt  mi  moyen  de  dtelnettea  trèMihi* 
taire.  Les  excursions  en  plein  air  qui  ont  un  but  intellec- 
tuel sont  encore  préférables  :  telles  sont  celles  qui  ont  pour 
objet  Tétode  de  la  botanique,  de  l'ontoutologhlt  dc  te  géC' 
teste,  etc.  l>aiM  te  vteiiteaee  même,  dmconraei  pcrâtei 
oBitwiiearf  de  gramte  aveiitidee.  En  gteém,  donBona  m 
but  d'utilité  ou  d*amu$ement  à  nos  promenades  ;  a>  tr  :  rut  ut 
elles  nous  fkligueront  promptement,  et  nous  n'm  retirerons 
aucun  fruit.  La  chasse  est  un  exercice  moins  noble  que  ce- 
lai auquel  on  s'adonne  pour  étndtar  lliiitotoe  aatorelle,  quoi- 
qu'on Fait  apiwlé  te  délassement  des  béim;  mais  il  n'en  est 
pas  rin  in^  -alubre  ,  si  toutefois,  comme  tout  autre,  il  n'e.st 
pas  e\c<:t»iJ.  Ln  générai,  l'action  musculaire  contribue  à  en- 
tretenir le  corps  dus  un  état  vigoureux  :  en  favorisant  te 
circvlationdg  moL  en  n^partteeanl,  par  oonéqiieat ,  les  ma- 
tértemr  «otrttHb,  «te  tnipCelie  rertefnee  paroea  d'arqnérir 
f  lti?  de  développement  que  d'antn  . ,  r.  qui  est  un  <  iïi  t  de 
l'oisiveté  et  delà  vie  trop  sédentaue.  L'activité  des  organes 
looomotimdott  toutefois  être  contenue  dans  les  bornes  de 
la  modéralicn$a«tr«m«oteitecaiueaiiétat(ébrUeteodoit 
la  proporttemier  «oz  teicee  et  aux  positions  toeUtes.  La 
promenade  à  piètl  e^t  plus  convenable  pour  les  un  ;  pour 
d'autres,  c'est  ré(|uilation ,  etc.  S'il  faut  user  des  facultés  lo- 
dans  l'intérêt  de  la  conservattos  de  teianlé,  it 
aavoir  accorder  dm  tempe  de  repee  anx  mntctaa- 
•emnb  I  notre  ^rotooM  >  te  teligoe  nous  fnstmit  de  celte 
néce~  it  \  rt  ce  n'est  pas  Impunément  qu'on  nf^gligernit  cet 
averti  Nsement.  Il  n'y  a  dans  l'organisuMi  qu'un  certain  nom- 
bre d'instruments  destinés  à  une  action  non  interrompue  et 
indépendante  de  notee  vouteir.  Ida  aont  teeinatmniante  de 
te  drcatetion,  de  la  neptiMion.  Cet  ordre  cet  dam  noire 
i[jf -[  ri  f't  la  marque  d'une  prévoyance  que  nous  ne  saurions 
trop  admirer  :  s'il  en  eût  été  autremeut,  que  nous  eussions 
pn,  par  exemptoi.  le^lier  à  volonté,  combten  te  mnwne  de 
nos  roanxn'aurait-dtepuaognBentér 
Apri^s  les  besoins  résultant  de  la  s^isIbilKé  et  de  te 


bilite, 


qil 


it  (  nui  ndrés  par  le  jeu  des  o'- 


ganes  destiocs  à  renouveler  constamment  iet  matériaux  do^- 
l'organisme  se  compose ,  comme  aussi  à  expulser  ceux  qu3' 
doivent  être  éliminés,  n'étant  pas  assimilafatee  à  te  matière 
animale.  Deux  vastes  surfaces  serrent  k  l'accomplissement 


de  ces  fonction 


i:1antes,  et  nmi  durcnl  avi  i  îes  orj^nes 


des  sens  a  établir  des  rapports  entre  l'iwmme  et  le  monde- 
où  il  est  placé  :  l'une  eetfarmée  par  temembrane  muqneaee 
qui  revêt  les  cavités  du  corps  ;  l'antre  est  l'enveloppe  ap> 
pelée  peau.  Le  premier  acte  de  ces  fonctions  d'entretien  est 
la  digestion,  la  source  du  sin^  ,  avec  lequel  coulent  par 
tout  lee  matéfiaox  nutritifs.  Si  cette  fonction  est  uoe  des  pre 
nrièiee  coniliUone  de  l'enbetieo  de  la  vie ,  elle  est  aussi  te 
cau<^e  de  nond>reox  abus  nuisibles  à  la  santé.  C'est  surtout 
cette  partie  des  connaissances  hygiéniques  qui  est  immense 
et  dont  nous  ne  pouvons  présenter  qu'une  faible  ébauche.. 
L'appétit  et  U  soif  sont  les  moniteurs  qu'on  devrait  con- 
anller  peur  prendre  des  aUmeets  et  des  boissons.  Ce  n'est 
pas  sans  raison  qu'un  adage  médical  proportionne  la  liste 
de  plusieurs  maladies  i»  celle  des  progrès  de  l'art  du  cuisi- 
nier. En  nous  laissant  aller  aux  plaisirs  du  palais,  nous  man- 
geooi  ordinairement  trop  ;  ce  n'est  pu  une  satiété  pénible 
qei  demdt déterminer  te  toda  neetepee;  ce  denait  être  un 
sentiment  de  bifn-<^fr"  au  moral  comme  au  physi  pie   II  faut 
aussi  proportioiHier  la  quantité  des  aliments,  indépcndam 
nient  de  leur  nature,  à  l'âi^e  et  à  l'exercice. 

Les  incoarénients  qui  dérivent  d'une  quantité  d'aliment* 
f nmnennto  ae  eençoivent  ftdtement ,  et,  eoœ  ce  rappmi- 
l'estomac  est  l'ennemi  du  pauvre  !.r<^  substances  alimentaires 
ont  une  Influence  variée  sur  U  ^aaté  en  raison  de  leur  qim- 
lité  :  il  nous  est  IropossiUle  de  les  passer  en  revue  ;  conten- 
tons- BOUS  de  dire  que  beaucoup  d'erreurs  et  de  pr^ug^ 
cxbtenU  cendet.  n  Muil  Me-ildeite  dedmuerdae  lè* 
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1^  de  diététique  d'une  applicatioo  géDérab»;  car  ce  qui 
est  péniblement  4gM  f*f  lu  an  l'ett  iiténant  par  d'au- 
trei.  ChacoB  dflitdimiierèaeqaérir  pcrsa  propre «xpé- 
rieocË  la  conaaUuace  dee  «lisient^  qui  .  onvi.'nnt  ni  le 
laieoiasaaourriture.  Les  boissonssont  tm  be&um  inipé- 
lieu  pour  rbomae  :  ce  tout  elles  qui  répareot  en  pande 
partie  la  pcfte  des floidM  dépensé»  par  k»  «iei  dniécré- 
tion  et  d'eierétioD  ;  U  quantité  néeealriN  pMT  PéalKtiea 
ilf  ];i  s<iiUr  c-t  indiquée  par  Is  sensation  dt;  l.i  ioir,  mais 
l'iMOUoeest  loio  d'éconter  celte  suggestion:  soas  co  ra{>- 
paitt  il  K  dittingoe  à  son  désavantage  des  aflinkun,  comme 
sous  oeiui  de  bire  l'aniow  eoto«rt  tenpa,  «insi  qns  Fa  ja» 
diciensemeat  refaarqoé  Figaro  :  la  qualité  des  boiasoai  nuit 
encore  plus  int»'ii  =  ivt'jijent  !■(  [Ans  comniiinriTif'iit.  I^-s  difTé- 
reato  Uquides  qui  non*  serreal  de  kMâsons  étant  absorbé* 
dat PmIsuc «ans  êtfeeomia  amx  ki»  <êl>  i||Mltwi,  m 
fvtl  ju^  combien  ils  nidifient  fKtmtUmmÊ  b  Hfc  «t  sor- 
tout  r*  propriété  préstmée  d'être  rexeitatear  d»  nerfs.  Lors* 
que  V'u  lc  lîi' l<i  lUgestioa  est  accompli,  il  f.iut  i^nc  son  iini- 
dint,  qui  est  le  premier  état  du  aang,  «oit  periectioaoé  dans 
m  aMvel  «iiparail,  où  U  anfait  une  actif»  très-ranarqnabl*. 

Si  Teuslenoe  de  rbomnie  dépend  d«  k  terre  snus  le  rap- 
port des  eoraestibles  et  des  boisAons,  die  dépend  aussi  r^mi- 

reURCment  i!f  l'alrao>pli('rf  ;  la  respiration  est  uQ  ImS'jÏu  iih-- 

Titabie,  qui  «wjte  pour  condition  principale  un  air  pur  :  il  y 

un  cboix  de  matériaux  propres  à  entretenir  rorgaaiHM  et 

UD  rejet  de  siatériaux  impropres  à  ce  but.  C^est  dans  l*an  et 
Paulrti  ap['aii:il  une  oj>ération  indi- [icH'-ahlc,  ^m:  l.i  i,:nle, 
D'autres  organes  agisaent  aussi  comme  dépurateurs ,  et  leur 
adte  «t  ëfakflMnt  nécassatra  :  klln  art  «vtoat  ceUe  des 
organe*  urinaires  ;  là  se  trouTeot  diverses  causes  de  maladies. 

Les  fonctions  de  la  peau  qui  revêt  le  eorpi  soat  raultiptes 
et  impurlaotes  pour  la  coftserTatitui  lu  s.iuLi .  <.  ororae  or- 
gane du  tact»  cette  sortace  contient  beaucoup  «1  cxpaosioitt 
aartanaaa  dana  aaa  Hêêu,  «t  a  nne  9ifmf»lUe  très-étroite 
avec  le  reste  de  rorganisme  :  elle  est  comme  le  régulateur 
de  la  dialeur  animale  ;  elle  ert  tout  i  la  fois  une  voie  d'abwrp- 
tiou  et  une  d'cxcrétittD.  On  coiupread  combiea  il  importe 
que  ces  Conctions  divcnca  ne  soient  pas  entravées.  D'autres 
ftwdiaaa,  daaBnées  >  anli  itoh  to  vk  h—aiiie  et  è  bf«- 
produire,  sont  encore  des  sources  fie  besoins  qui  doivent 
être  satisfaits  dau:^  de  justes  Liuauits  pour  U  Mdtié  se 
conserve.  11  làudrait  paa&er  en  revue  >a  physiologie  pour 
OMBiicr  les  donnée*  hygiénique»  qai  <o  déoMknti  mik, 
dam  les  profKMtioaa  quiMM  «wt  pvaaatHca  dana  «aira- 

v.iil,  nous  pouvons  seuleraeMttBlÉn  comprendre  l'tm|inr- 
tance  par  im  taimpie  apeifo.  If  CaABBO.\NaL 

HYGIÈNE  (ConscA  «).  flÊfU Oumau rtnatai  n- 
BuqoB  R  asaàinanÉ. 

HYGIX  nii  lïYGlNUS  (C*ics-JtJLir-  >;vvant  p;rririin;si- 
rien  romain  du  siède  d'A><gnste,  qui  l'estimait  beaucoup 
et  k  Bomna  directeur  de  la  UUktUfna  Palatine.  Jadia 

UbtF,  coHadfoR  dsfM  Mdaa,  tiiées  da  eyék  éis  tradMoM 

grecques  et  rom.-^irit-s,  et  des  qualn"' livres  Poedcon  astru- 
Ronticdn  »  ou  il  est  parié  du  nrande,  de  la  apUcrc  céleste  et 
daa  signes  du  zodiaque  an  pakt  de  vue  mytbokgiqae. 
Pourtant,  k  caose  du  style  oofronpo  et  de  l'exposition  sans 
goftt  qui  régnent  dan*  oe«  deui  ouvraf^,  U  critique  a  dé- 
cidé depui'^  lonf;1eiii]i-  ihj  qu  ils  ciii  fie  inlcrjntlé»  |>lus  tard, 
on  qolis  appartieaneitf  à  un  tout  autr«  Hj^niis,  qui  vivait 
ao«M  ks  ÂntMdM»  «t  pent-étraMlaie  aons  Théodoaa. 
dition  la  plus  comptèle  s'en  Ironve  dans  les  Mrfthorfrnphi 
lntini,A«  MoBcker  (2  volumes, Amsterdam,  1681), etdc  van 
Siavrrt  n  (2  volames,  Lcyde  ti  Amsterdam,  1732,  in-4*). 
A.  Mai  a  k  pramkr  6Ît  oooaaMrc,  diapré*  les  Banascrita  do 
Valkan ,  daM  te  tom*  in  dea  ClBMld  «MCaiw  <  nrfleni. 
eodâ.  edit.  {  Rome,  \  "ne  no  ivelte  eoNectk«deti- 
bles  qui  porte  égakment  le  noo»  d'HY{;inus. 
■YCBOMÉTRE,HT6ltOM<niIE(d««rp*;t  ImmM«, 


et  {iRpov,  OMSure).  L'air  qui  nous  environne ,  quelque  sot 
qu'il  nom  paraisse,  Ikat  k^jann  en  witfWMinn  une  car- 
taine  qaaotfH  d*Mtt,  «tvwt  la  dapd  da  aa  lewpéralnw, 

les  sat6on<;,  les  iiirrrti<Ma<le*  venta,  ftc  IVpui?;  Innplcmp'î, 
les  pbysiciens  ont  luiaglaédiver*  instruments  pour  se  rendre 
compte  de  la  quantité  de  vapeurs  aqueuses  qui  peuvent  étra 
mékqfiaa  awc  on  gaz  :  ces  ialwiawt<  ont  reçu  k  ■» 
d'kftrmètm.  Las  principes  sor  Iw^wl*  repose  knr«aan> 

truclion,  I'in1cr|>rrt.ilioii  A<'  leur?  indications,  relatiTrmrnl  k 
outre  atmosplière  caobUlueut  \' hygrométrie ,  partie  im- 
portante de  k  météorologie. 

L'état  h^grmmUrkfm  d«  l'aima  dépend  pa»  i 
de  k  qaantilé  aMlBa  de  Tapauf  «Pean  qvll 

Une  mûriie  quantité  k  vapeur,  diist'iiiiu-'t;  dan-:  un  air 
diafld  oudansunairCroid,  lut  ci^mmuniqne  des  propriétés 
hygrométnqnes  not^lement  difTàwtfes.  «  Tel  air,  dit 
M.  Foucault,  qui,  4  k  tcnpéralHra  de  4  on  &  degrés,  ps^ 
«entera  tous  les  caractères  de  Chu  midi  té  erlr^Tne ,  (avori- 

saiit  i  l  di  liqiiL'Srr-ncc  lifs  sris,  la  diUlation  dr-s  m.^fîi-n^  i  >r- 

gamqnes,  k  détonion  des  cordages,  reprendra ,  par  une 
siaqda  diéviiaa  dn  taapdniBPa,  tontes  le*  apparences  d'aa 

air  sec;  sans  perdre  sa  proportion  de  vapeur.  Il  deviendin 
propre  à  sécher  le  linge,  à  elfleurer  les  wls  et  i  œntracter 
les  niatières  orgauiqucs  L»  proportion  de  vj|wiir  restant 
la  mtne ,  l'élément  mctéocoiogique  qai  coostitoe  i'étal  by- 
grométriqne  anra  cepaadaaÉ  eimnié,  d  ri  Faa  Tant  «river 
h  le  déterminer  expériroenfslciTirnt ,  il  fant  d'abord  le  dé- 
finir d'une  manière  précise  et  qut  permette  de  l'exprimes 
numériquement.  Assurément,  si  l'air  «nr  li-qtiri  o*i  ofW-re 
avait  toû)o«rakBiêiBeleB[9ératara,k  degré  bjg^«Biiétriqae 
ne  serait  pas  dMMe  I  d<ftrfr;  on  tiaaaiMieBiÉB  pereeaa- 

tater  qu'il  v  ri  niv  proportinn  mitTÎniUfn  que  ta  vappnr 
d'eau  ne  peut  pas  dépasser  en  ae  meiange&nt  à  c«t  air,  et 
toutes  les  fois  que  cette  proportion  serait  reeoonne  exis- 
tant^ m  «iflniiaalf  pour  la  aelar  k  diilfre  k  plus  élevé 
de  récMle  hygiwétiique.  le  diiih*  indiquant  que  l'air  est 
complètement  satun'.  au  contraire ,  lorsque  cette  propor- 
tion ne  serait  pas  atteinte,  coi  tâobenÉt  de  détenoiner  par 
une  méthode  quelconque  i  iiiiiMaB  H  «lM  W^Mpw,  et  te 
fraetiem  d€  tatwtUimi  akai  reconnue  dooMnit  par  aaa 
nnmérateor  k  degré  hygrométrique  reprf  iiidwt  WM  Mée 
nette  à  l'esprit.  Troove-t-on  que  cette  Traetion  s'élève  auv 
10,  ans  20,  aux  2&  centièmes  de  la  quantité  maxinraa,  on 
exprime  par  10, 10,  15  degrés  Wtat  hygrométrique  de  Paw 
épcevré.  Or,  ries  n'en^éche  da  dékcamwr  nae  fsia  pear 
tontes  k  maximum  de  saturaHon  defafr  èlaalaa.lea  teaiK 

prratures,  et  cette  ?!■  soLinf  nnr  nds  f  iiU'  !e  degré  hygTO- 
métriqiM  conserve  sa  signification  dans  toute  l'etendtie  de 
réehelkflMrmeinétriqne;  car,  à  quelque  température  qu'oo 
opfre,  ce  d^ré  exprime  la  vakur  de  k  fracUon  de  satura* 
tion  correspondante.  En  définitiTe,  prendre  le  degré  hygro- 
niétriqued'un  certainair,  c'est  rctlterclier  la  proportion  de  va- 
pear  d'eau  contenne  dans  cet  air  et  k  comparer  à  la  quan- 
tilé  HMiinrain  qoill  peoteoakririto  même  température.  »  . 

nirerses  méthodes  sont  employées  pour  les  observation» 
hygrométriques.  M.  Regnault,  à  qui  l'hygrométrie  doit  une 
grMde  partte  des  progrès  qu'elle  a  faits  dans  ceî  derniî'ros 
année*,  le*  Ralingue  en  méthode  chimique,  mHhode  da 
abwrtemH  organique*,  mitkode  4$  fkyfremMn  è  eeii- 
den-n'i'm  rt  méthode  du  ps^chromilre. 

La  prorni  Tf  de  resmétbodes  consiste  à  faire  absorber  par 
un  corp^  IV  ihi  d'eau  la  vapeur  contenue  dans  un  volume 
déterminé  d'air.  Ce  eoipa  étaat  pesé  anmit  et  après  l'e&pd* 
rience ,  on  eencint  de  son  augnientatlun  polda  k  prn- 
portion  de  vapenr  que  renrcrn-jntf  T  iir.  Cette  raéthod? 
rigoureuse  ;  mak  die  exige  les  soins  les  plus  minutieux  de 
la  part  de  l'expérimentateor. 

Enlre  les^ipareHsqn'emplak  knidiodeeMBnlqne  et  œnx 
qui  apijarlimnent  à  ta  métiiode  des  abaoriMOlto  organiques, 
on  pounait  en  pincer  un  dont  U  ron'rtnictkn  est  des  pfus 
•inples.  Cet  bygrométre  consiste  en  un  Oéan  de  balance^  à 
i»er 
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iMOt  Delloyée,  ou  tout  autre  corps  s'iinbibant  ai&ément  à 
niumidité  atoMspbérique.  Un  ooBtre-|M)id8  est  suipeoda  à 
Taotre  ntréinilé  do  Rém  ;  an  tcnM  liloyCB  d1iiiiiikHlé,fl  M 
équilibre  à  lYponge,  ce  qu'indique  ta  tlirectioD  alors  verticale 
d'une  aigiiil  I  e  perpcodtcuiaire  au  utiiieo  du  fléau.  Cette  aiguille 
MBieutsur  un  arcdeoerde  gradué  suivant  des  divisions  cor* 
reiponilant  aux  diver»  étgfit  4'htHnidité  d«  r«tinosphère. 

Ut  ftwhr— lia  fbméi  par  te  wlnlaBow  qu'allooge 
rhuintditd  rentrent  dans  la  méthode  dite  des  absorbants 
argantquti.  L'hygromètre  le  plus  parfait  de  ce  ^eore  est 
Vkifçromètre  à  cheveu,  ou  hygromètre  de  Sauêture, 
éa  naoïde KM  iUwtre  iaventaiw^Qiiiad  on  ie pnfM* de 
••«trrira  cet  hatranaent,  ou  eho^  ira  enrtain  noiaW*  èe 
chcvenx  it'iine  grosseur  é-'  ili-  et  il'ûnr  i  luittAture  aussi 
onitunue  que  possible  ;  p<ui&  ou  le»  tlât^ai&se  en  les  lessi- 
vant  dans  ont  dhaeletion  alcalJM  Ifgkfement  tiède;  oa  Jn 
lijaee  aécber  |ie«r  k*  trier  de  BWfNn.  Cela  tait,  on  pMM) 
aa  de  cet  éheveex,  «a  le  fin  par  va  boateunoYeA  dVme 
liiin  e,  iinf  [lorl'j  unt'  fHjtUe  poleDcv.  Plus  ba,,  trouve 
une  panlie  :  elle  a  deux  gorges,  dans  l'une  d«»quell«^  un 
Im  Ântre  bout  du  dieveu  ;  deûraitfr»  gaffe  de  la  poulie 
e^  eanalé  ua  il  de  «oie ,  auquel  est  susp^da  |><^  poids  ; 
le  tout  est  dkpoaé  de  ftiçon  que  le  poids  bit  eoBstamment 
tfodri  \v  \f'u  Knfin  ,  r,i\i  de  U  poulie  porte  ui)c  petite 
•Quille  dont  U  puuitc  parcourt  le$  diviâioiUî  d'un  afc  de 
ecrele.  Voial  maiolenaot  quel  est  le  jeu  de  l'instrumeat  : 
quand  le  leaipe  devient  humide,  le  cbereu,  s'imbibent  de 
Tapeur  d*eaa,  s'allonge,  le  contre-poids  descend,  et  (ait 
tourner  l'^ii^inillt;  >ers  la  dirision  du  calr.:ia  ijul  i[iitiqiii' 
ttwaaidtlé  eiitrèaie.  L'air  derient-U  plus  1«  cltcveu  lui 
Ébiadniii  aoa  hnaddilé,  se  nceourdt.  Ait  tourner  la 
pouHe  en  f^ens  contraire,  et  l'aiguille  s'avance  vers  te  point 
du  cadran  qui  indique  Textrème  stîcbercsse.  Lorsque  tout 
Tapivareil  est  confectionné,  et  que  le  d»evt  u  e^i  en  p[ac(j, 
oa  place  rinstrumentaoua  U  cloche  de  la  ntacbioe  pncuma- 
tk|W,  daM  iaqDdleoaa  mk  de  l'eeide  sidAmi|Ba  eawMBM; 
00  fait  le  vide  :  l'acide  absorrtr*  ]f>  («eu  de  vap«irs  qui  res- 
tent dans  la  cloche,  da  lOutuâ  à  très-peu  de  chose  près. 
Au  bout  de  quelques  jours,  l'aigoilie  cesse  de  inarclier  vers 
le  eae;  «o  aole  ce  poiot  aur  le  cadran  ;  c'eat  le  point  fi&e 
de  la  «érAflTMM  «aMm.  O»  la  wan|«e  m  éorifaat 

rda  fait,  on  porte  l'in'îtruincnt  ?oiiç  une  floche  dont  on  a 
mouiiiè  les  paroiâ  luUifiuuré  âvuc  i  «.dU  distiUée  :  les' 
bords  de  la  doche  plongent  aussi  dans  quel(|ues  millimètres 
d'eaa  :  MgaiHa  parcourt  k  cadm  es  leaa  coataife^  «tea 
aelBlepeiirteàeliee'arritadMdlIfCBeitcaderimt  IM  : 

c'eat  le  point  fixe  <^e  Vhumiditi  cjrtrêmr.  Fnfin,  on  divise 
Tare  cotnpris  entre  les  points  tixes  es  100  (>arties  Égales,  et 
l'ittâlnjraem  est  tcnatoé. 

lAygraBattoe  à  «fetrea  eat  fiiit  aHfle»  Irti  k|taieai  ; 
Mil  tt  tâ,  Mea  toh  d'indiqaer  a«artfent  lai  difw  degré* 

d'iniiniiiiti'  m^e  Milnssr-nl  le,  gai.  M.  Ri^oaulta,  CO  eflot, 
deaioatré  ^ue  cet  lostnuaeDt  n'a  ni  la  sensibilité  ai  la  ré- 
griMlIdda Barche qu'on  hd  aattrHMtfa.  A  plus  forte  raiaon 
ces  ranarques  a'appUqnent-eilea  à  eei  grossiers  bjfpoaiè- 
tresoÉ  le  cbercn  cet  remplacé  par  ooecôideèlwjraaietlia- 
ci  fsiaasrt  mouvoir,  au  Uew  d'une  aipilla^  aait  J* 
dte  laoiBB,  aait  loai  aaira 

L»  anétfaede  d»  Htf fiawiTre  à 
nn  Tait  qui  se  prodnit  tous  les  }oor«  «ous  nos  yeox.  Sup- 
posons nae  carafe  pifinc  d'eau  exposée  dans  un  lieu  termé  : 
an  bout  d'an  certain  temps,  ù  est  évident  que  la  tempera- 
tnn  d»  la  CMdb  et  eeUe  de  Peaa  4^'eik  coatieat  aeraat 
«ptei  eeae  de  Mr  anMaat 
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de  10*  :  si  l'yn  jet^''  de^  cVirons  rî.ins  l.i  cirafe,  l'eau  se 
refroidira  ainsi  que  ta  carale,  et  U  emvera  un  instant  où 
•a  carafc  se  coonira  à  l'extérieur  d'une  oooobe  dliumidité  : 
c'est  ce  qu'oa  appeUe  le  jMlal  ds  rude.  U  «et  «Mile  d'ex- 
pliquer pourquoi  H  se  dépoaa  de  rcaa  aar  la  OMafe  i  ea  ef' 
l' t ,  tf  s  {rlaçoos  qu'on  a  jetés  daas  le  ^  a<^;  ayant  fait  baisser 
sa  t«npérature  aa-deaMHiade  xéro,  les  Tapeurs  d'eau  con- 
teauca  dani  Pair  qui  m  bonTent  «a  eontact  vw  aa  lorfaee 


extérieure  se  refinÀlitaeilt  à  leur  tour,  et  passent  à  l'état 
liquide.  On  obacnre,  au  fcite,  no  phéfiomèae  cembiable, 
aartoot  ea  dlé  :  B  aafBt  de  verw  de  l'eaa  k  la  ghM  dans  une 
carafe  exposée  dans  un  lu  i  1 1  t>  I  p  u  lâTOirea  paa  d* 
temps  se  courrir  de  goottdette»  d'eau. 

Si ,  au  lieu  d'une  caraCa,  4Ni  caipMe  une  surlkoe  laétalli' 
que  polie,  le  phénomène  acqaerra  une  netteté  dont  on  pourra 
tirer  de  ((récieuaes  indieeUoas.  L'abaissement  de  U  tempéra- 
ture, qui  correspond  dans  un  certain  air  an  poml  de  roicc , 
donne  bita  &iiiipleiurat  son  état  hygrométrique  ou  sa  frac- 
tion de  <^tnralion;  car  cette  température  eat  prédsémeat 
«Ue  à  laquelle  il  salGrait  d'abaisser  cet  air  pour  qu'il 
parrtat  à  satnration  avec  la  quantité  d'eau  qu'il  contient. 
.V!  Rrnnaulta  Itti-m^rne  construit  ex  p(>rimenlalieiueiil  la  table 
des  .«aturations  de  l'air  à  toutm  les  températures;  U  déter- 
mination du  point  de  rosée ,  rapprochée  de  la  IWWpfiUtBIi 
ambiante ,  dooae  dans  la  table  le»  noaalraa  doatia  tapifwl 
exprime  la  fraction  de  saturation. 

Quant  à  la  méthode  du  ps ychroinètre  à  Gay-[.u.viac, 
elle  est  basée  sur  l'observation  simultanée  de  deux  ttjermo- 
laètrea,  l'un  sec  et  l'autre  mouillé.  L'énporation  est  d*aa* 
tant  plus  rapide  qae  le  milieu  ambiant  contient  moins  d'eau  ; 
le  thermomètre  mouillé  accuse  l'abaissement  de  température 
qui  acccMnpagne  cette  évaporation.  On  comprend  facilement 
que  le  dei^  de  aaturatioa  de  l'air  sur  leqoel  oa  opère  soit 
uae  foacttoa  de  la  teaipératare  te  deax  tartrooMnla  et  de 
la  pression  barométrique;  mais  la  furmnir  qui  rHic  c!-; 
divers  elemeata  renferme  un  coeflicteut  qui  varie  pour  clia- 
iui  licaiité,  et,  du  reste,  elle  n'est  viaiafoadaBiBa»  itafr 
lion  de  rédielle  bjfgroaMtriqne. 

HYLAS,  Ma  d«T«kidaaH«,  remarquable  par  «i  beaatf , 
fut  le  laTori  d'Herciilc  ,  qu'il  nrromp,ii-nn  i(.iri5  l'cspi^flition 
des  Argonaut  es.  Ltia  r^iaidiki ,  srduitei  par  ^*-s  diarmes, 
l'attirèrent  dans  les  flots,  tao<)i>  qu'il  <'i;Lit -i  ertu  ,i  irrrc  ,  auK 
eariraotde  Tkoie,  puiser  de  1  eau  au  ûeuTe  Aacanius.  Her- 
cale  chereha  partoat  aen  ibfwi  ea  rappdaat  dTaae  Tsda  ptoln» 
f  ivr  ;  pédant  ce  temps-lè,  le  navire  Argo  continuait  sa  route 
^ÀUb  l'attendre.  Par  la  suite  ,  on  célébra  dans  cett«  contrée , 
en  mémoire  de  cet  événeraent ,  une  Wte  qui  durait  trois 
jour»,  et  daa»  la(|Belle  le  prêtre  appeUit  trois  fois  Hylas. 

HYLLU8*il8d>Rereal«et  deDdUaire,  époan 
lole  à  la  mort  de  son  père,  et  devint  alor^  le  rfiff  H  r  a- 
c  I  i  d  e  s .  Mai»  expulsé  du  Pélopooèie  par  h  u  f  y  s  t  h  e  c ,  iljse 
réiugia  à  Athènes ,  où  il  éleva  à  la  IMtié  un  temple ,  devenu 
plu  laid  oa  Nli^aMar&  pour  k»  eriminel».  HjrUaa  fat  taé 
«aeoadartdagattBr  parAchéaMa,  wlteWgflali 
HYLOBIENS.  Foyr;  V.yn-^oiovm^-rvs. 
HYLOZOiSME.  Oa  ap(ieile  aiiiiti  l  opinion  suivant  la- 
quelle les  éléateata  primitif^  des  cbu«es  (  la  matiLTC  ,  selon 
l'uipinMiOB  te  pMIoeoplM»  gteca,  i'BtUe)  étueot  or^- 
aafawcal  aakaéa  dW  flore*  fltak  doBi  l'adka  idfAait 
dans  les  iitir  innièmv;  î  -  la  Tie.  En  tant  qu'il  parait  superflu, 
pour  l'explJcaUon  de  la  Tie  qui  ne  se  maniCnle  elTective- 
ment  que  dans  an  petit  nombre  des  corps  physiques ,  de  re- 
DMMitM'  k  une  iateUignca  cidaWoe  et  r^pdatriw 
caoïe  preaiière,  ea  à  aourant  dMpé  11 
iineTari>  i<^  de  Patltétsme,  et  on  l'a  distkfBé  ( 
d'athé  i  s  me.  (  Voyet  ÇAWSAtrré.  ) 
HYIIATIOIV.  Koyp;  CBL^iiE. 
HYMEN,  HYMÉNÉEieagreeMrri  jWlUcide»  Toile 
lé4;er  qui  couTre  l«  laaetatiia  te  aaMWs  ;  aaaloadi|ae- 
ment,  c'est  une  uu  iul  rane  qui  ferme  l'enlrr^e  du  vagin  rhez 
Iw  Tièraes.  £n  botanique,  l'Ajrnieit  est  une  peau  déliée 
^  eaTCkppekbontoaëa  klkar,  «t  m  aa  npptqae 
lorsqu'elle  --'ppînouit. 

Dans  U  laLk ,  Utfmen  est  le  dieu  qui  prédde  aai  «a- 
riages.  Bym/nte,  en  poésie,  signifie  cbanaoQ  nuptiale,  on 
mieux  ,  accUmatioa  consacrée  à  la  solennité  des  noces.  L'e 
pithalame,  k  aa  aalaeance,  n'éuit  que  ce  cUant ,  cette 
acclamation  répétée  en  refraia:  ■  Jïjnaea./  é  kuméttée!.» 
On  en  trouve  l'ongine  dans  l'Ustoira  ^a»  Sertia»  «oa»  • 
tiauunke  d^oa  adolcaceat  d'Athèae»  ou  d*Ai^QS  :  Dynca 

t.  ' 
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ji  ntm**n^  un  jeune  lioeam?  fl'unt  rxlrf  me  hcnul  ' , 
mais  lort  pauvre  et  d'une  obscure  onginp.  Il  iHail  .Ijiis 
mC  Ige  ob  oa  garçon  peut  aisément  pmcr  pour  une  lille , 
lofKia'il  devint  amoureux  dHuM  jeane  AUtéokaoe  i  mais , 
comme  elle  étiK  dNine  naimaiiee  Mea  m-âtataê  de  h 
sienne ,  il  n'osait  lui  di'clarer  sa  passion  et  se  contentait 
de  la  suivre  partout.  Un  jour  que  les  dames  d'Alhfcnes  de- 
vaient célébner,  sor  les  bord-5  de  la  mer,  la  fôte  de  CtVès,  ou 
nmeltreue  devait  étn,  il  «e  travestit,  et,  qvoiqoe  inconnu, 
foa  air  aimable  le  Ht  reeevolr  dans  la  tronpe  défaite.  Ge- 
|)enJant  qiielqties  rorwiîres,  ayant  fait  une  de»r«nte  «ubite 
à  l'endruit  où  l'on  était  assettoblé,  enlevèrent  toute  la  pro- 
cession, et  la  transportèrent  sur  un  rivage  éloigné,  oà,  après 
avoir  débarqué  leur  prise,  iii  t'endonnirent  de  iasiitude. 
Hyméote  prapoM  à  tes  compagnee  de  tner  lenra  ravb* 
seurs,  et  se  met  à  leur  léte  poor  i  t  r  it^r  rc  projet,  il  se 
rend  ensuite  à  Athènes,  afin  de  travailler  au  retour 
Athéniennes,  déclare  dans  une  assemblée  du  peuple  ce 
qi^il  «it  et  oe  qui  lai  «et  arrivé,  et  promet,  ai  ou  veut  kii 
-douwr  «B  ottriage  cette  des  finêe  cnlevéet  qu'il  aime,  de 
ramener  toutci  lei  autres.  Sa  proposition  est  accepte^  :  Il 
«poue  sa  maltresse,  et,  en  faveur  d'un  mariage  si  heureux, 
'les  Al*^*—*  HttTioqnèirait  toujours  depuis  dans  leurs 
nalOM  sous  le  nom  Hymen ,  et  oélâirèrBnt  des  fêtes  en 
son  honneur,  appel>^s  hyménéa.  Dana  la  suite,  les  poètes 
formèrent  une  généalogie  a  ce  dieu,  les  uns  le  faisant  naître 
d'Uranie  et  établL-^saut  ainsi  l'origine  céleste  du  mariage; 
d'autres,  d'ApoUon  et  de  Callioppe,  divinités  symboliques  de 
l'harmonie ,  ou  de  Bacchus  et  de  Véuna.  On  la  nprteotalt 
toujours  sons  la  figure  d'un  jemiftiMmnw  eovroanédellenra, 
surtout  de  r  irj  l  i  ne,  tenant  de  la  main  droite  un  flambeau, 
et  de  lagauclic  un  voile  de  couleur  jaune.  Dans  ce  dernier 
«as ,  il  serait  frère  de  TA  m  o  u  r .  Bon valot. 

HYMÉNIUM,  ONMiMneniNaneuseet  snperikieile  sur 
laquelle  reposât  bnmétfafenient  lee  organes  delà  fhiciUea- 
tion  de.H  c  'i  i  i  >  1 1  i  *  '  g  n  o  n  s. 

llYMÉi\OrrEUES{d«  membrane,  et  itTtpov, 
aile).  Dans  la  méthode  de  Latreille  (  Règne  animal,  1S17), 
les  hyménoptères»  ainsi  mmnéspar  Lfauiéà  cause  de  leurs 
ailes  entièremeot  membraueueet,  ftimMat  le  neuvième  or- 
dre de  la  da.sse  des  insectes  :  nous  allons  indiquer  som- 
mairemeot  leurs  principaux  caractères.  Outre  leurs  yeux 
composés  et  A  facettes,  la  plupart  des  hyménoptères  por- 
tent au  sommet  du  front  tr^  yeux  lisses,  disposés  en 
triangle,  et  nommés  stemmeUes  :  leurs  antennes,  filiformes 
ou  sétacécs  dans  la  plupart  des  genres,  varieul  considéra- 
blement pour  la  forme,  la  disposition,  le  mode  d'insertion 
oon-seulement  d'espèce  à  espèce,  mais  encore  chez  des  in- 
dividus de  même  espèce,  mais  de  sexe  différent  :  leur 
bouche  présente  un  appareil  très-complexe,  dans  lequel  en- 
trent comme  éléments  une  lèvre  supérieure,  deux  man- 
dibules distinctes,  deux  mAchoirei  extréroeateiit  allongées , 
et  OM  lèvre  fnTérieure  tubulaire  qui  s*allonge  eu  forme  de 
trompe,  propre  à  conduire  des  substances  liquides.  Le  (  or 
seletdes  hyménoptères  est  formé  de  trois  pièces  distinctes , 
que  Kirby  a  (j6^^gnée8  sous  les  noms  deco//ier,de  thorax 
«t  de  mélathorax.  Le  collier  supporte  la  première  paire 
depaitts,  etsWend,  danaquelqueBgeneaaeaieneiH,]us* 
qu'à  la  partie  snp<^iietirc  du  corselet;  le  thorax  donne  at- 
taclic  aux  pattes  moyennes  et  postérieures  et  à  deux  paires 
d'ailes,  transparentes  ou  hyalines,  nues,  membraneuses, 
veinées  looKitudinalement,  et  croisées  horizontalement  sur 
le  eorps  ;  m  ailes  sopérieoiM,  eooslammait  plus  grandes 
que  les  inférieures,  portent  à  leur  ori(;lne  une  petite  écaille 
arrondie  et  convexe  :  le  métathorax  ^e  confond  souvent 
avec  le  thorax  ;  lorsqu'il  demeure  disi  net,  il  se  présente 
tous  la  forme  d'un  é(»uson  plus  ou  moins  etcudu.  L'abdo- 
men est,  en  général,  séparé  du  tronc  par  un  étranglement 
tré<-marqn(*,  et  paraît  comme  np|iendu,  au  nioNcn  d'un  pë- 
ùu-.iile,  a  l'extréuiilé  infciicure  du  corselet  j  il  cil  formé  de 
■«egrocntk  dont  le  nombre  varie  de  à  à  »,  et  «on  cxlrcnnté 
terminale,  clm  les  femelles,  est  toujours  munie  d'une  tarière 


qui  leur  sert  \  crru'pr  un  abri  pour  y  déposer  leurs  o'ufs, 
ou  armée  d'un  âiguiilon  extrt^mement  aigu,  et  percée  d'un 
canal  par  leqa(!l  l'insecte  verse  dans  la  plaie  qu'il  a  faite  un 
liquide  sécrété  par  des  glandes  spéciales,  et  doué  de  pro* 
prtélés  TénâMusee.  Les  bymAicpttres  sont  done  des  tnsee- 
les  à  mandibules  et  à  niflrh  iîre«;,  fi  quatre  ailes  nu'»^,  mem- 
braneuse, veinées  longttudiaaleuieal  ;  à  ahdomtu  iriue  , 
chez  le.s  femelles,  de  tarière  ou  d'aigu-Uon. 

Les  hyménoptères  subissent  une  métamorphose  complète } 
leurs  larves  sont  de  deux  ordres  :  les  unes  sont  d^ui^ 
vues  de  pattes  et  ressemblent  à  des  vers  (les  insectes  par- 
faits qui  proviennent  de  ces  larves  ont  tous  l'abdomeo  pé- 
diculé,  ou  uni  an  corselet  par  quelques  anneaux  grôles  et 
étroits)  j  les  antres  aont  portées  sur  six  pattes  è  crocbet, 
et  aouToit  aussi  elles  offlraot  doue  è  sch»  pattes  sinpla> 
ment  racmbranenscs.  Les  larves  apodes  sr  n  nirrissent  de 
cadavres  d'insectes,  de  Urvt»,  de  nymphes,  et  même 
d'omfs;  comme  elles  sont  dans  rimposibililé  de  se  mouvoir 
pour  aller  chercher  eiles-mèmes  leur  nourriture,  la  mtine 
tes  approvisionne  d^nee,  tantét  en  povtaDl  leurs  ali> 
menls  àrnv-.  li  nids  qu'elle  leur  a  construits,  tantôt  eo 
plaçant  ses  œufs  dans  le  corps  même  des  insectes  dont  ses 
larves  dolmt  Ittaourrir;  tant6t  enfin  ses  larves  sont 
élevées  Cl  esnom  par  des  iaseclos  deseieaeulfe,  réunis 
eu  sodétés  et  «néhnfvemeiit  chargés  des  travaut. 

Les  hyn»énoî  ti  i  r  ,  [  u  venus  à  leiir  état  parfait,  vivent 
presque  tous  de  (leurs,  et  sont  en  général  plus  aNindiuts 
dans  les  pays  méridionaux;  la  durée  de  leur  vie,  d^>uis  leur 
aaissanœ  jusqu'à  leur  dernière  nétannorpliose,  est  bornée 
au  cercle  dHme  année,  lafreflle  les  dfrise  «a  deux  seeUcas  : 
les  térébrantx,  don!  rabodnn  ti  r  t  muni  d'une  tarière;  les 
porte-aiçuillon$ ,  dont  l'abdomen  est  armé  d'un  dard.  La 
première  section  renferme  les  genres  eynips,  ichneii- 
inoit.etc.  ;  à  la  seconde  appartieonoit  les  abeille  a,  les 
fourmis ,  les  guêpes,  etc.  BctPicu>>tiirtviE. 

HYMETTE  (Mont).  Hérodote  l'appelle  TtirTrô,-, 
C'est  une  montagne  de  la  Grèce,  dans  l'A  t  tique,  près  de 
ville  d'Athènes,  au  midi  oriental,  sur  la  cdte  du  golfe 
Saronique.  Elle  est  fort  célèbre  chez  les  poètes  à  cause  de 
l'excellent  miel  que  I'oq  y  recueillait.  Le  mont  Hymetle  est 
appelé  encoreaujourd'hui  parquelques  FrancsmoB^e .^/^•//o,• 
mais  on  le  nomme  généralement  Lampravouni.  Il  est  à  12 
Ulomèfres  d*Athèoes ,  m  ddk  4»  Fllissas ,  et  son  élèvalios 
est  de  000  mttrcs.  Spon  ,  qui  l'a  visité,  dit  qu'il  n'a  fzuère 
moins  de  30  à  33  kilomètres  de  tour.  Le  sommet  ou  pla- 
teau n'est  ni  habité  ni  cultivé.  11  y  a  cependant  au  nord  un 
couvent  de  Qrecs,  que  les  Turcs  nomment  Cosbachi.  Ou 
y  fait  quantité  de  miel,  qui  est  fitrt  estimé,  parea  qnH  est 
moins  âcre  que  les  autres  mi'-N  d"  la  montagne,  qu'il  est 
d'une  bonne  con.sistancc,  d'une  l>«;lle  couleur  d'or,  et  qu'il 
porte  plus  d'eau  qu'aucun  autre  quand  on  en  veut  faire  du 
sorbet  on  de  l'hydroinci.  Si  l'on  en  croit  Strabon,  le  meil» 
leur  miel  de  raymeOe  était  eeld  qu'on  recneiteRptèe  de 
'^f'-;  n;inf  ;  rf  irnent,  qui  sout  depuis  longtemps  v'^^'ues; 
iriais  cette  «pialité  tenait  particulièrement  à  la  Ubi  Kation. 
Le  mont  Hymette  était  encore  célèbre  par  le  marbre  ma- 
gnifique qu'il  reoétait  dans  son  sein  :  blanc  comme  l'albllre, 
mué  quelquefois  d'antres  couleurs,  il  était  snrlont  remar- 
quable par  sa  finesse  et  le  poil  qu'il  prenait  sous  Ir  ri -mu 
de  l'artiste.  11  a  fourni,  en  grande  partie,  les  luatiiiuui 
des  temples  et  des  nMmumenIsda  ladléde  Pétidès.  RoMS 
aussi  en  fit  souvent  asan.  fiOHTaLov. 

irmBiE  f  aolHliiilff  inaaenlta,  mds  fllBriniB  lorsqu'il 
s'agit  des  hymnes  de  l'Église.  Ce  root ,  '  u.t  f;rec ,  vient  de 
ûiJivO{ ,  louange.  L'hymne  ne  fut  d'abord  qu'une  sainte  et 
douce  exclamatiou  de  la  voix  de  l'homme  en  oontemplatiott 
devant  les  merveilles  du  Cnéatenr.  Longtemps  après  Uaa  re> 
vMt  du  lute  de  lapcosée , et  ne  sMton  plus  vers  ledd  que  sur 
les  ailes  vibrantes  du  rhythme  et  de  la  mélodie  r--  fut  dan.4 
l'Orient,  cette  contrée  des  parfums  et  de  l'encens,  que  œs 
afWuiw/i,  composes  par  des  législateurs ,  des  grands  prrtres 
et  desroiSf  relenUrcnt  pour  la  pnmiira  fuis  sens  le  rifibe 
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la  j^randciir  de  Diea,  sa  puissance,  sa  justice,  ion  irnmrn- 
itle.  sa  sagesse  infinie.  Plus  tard,  le  Nord  eut  aussi  ses 
iiymnes  ;  ntais  des  bardes  cnieb,  qu'irritaient  un  sol  de  gla- 
ce» ,  un  ciel  d'airain,  tea  cbuttiaot  dan»  des  Corda  profon- 
te  «t  téaébraan»,  an  «ente  Ûknt  éa  sug,  à  Mars ,  à 
Thor,  à  Teutatès,  à  Odin.  Le<^  [ilus  antiques  hymnes  connus 
sont  ocax  deMoiseel  de  Uébora,  la  Prophétessa.  Le  plus 
(;rand  nombre  des  cantiques  hébreux  uni  t^té  recueillis 
dans  la  fUbie  parEsdraapaonlBDOiiKla^AertilidUUini 
(Kfie  des  louanKes  ).  Tmit  ce  qoenoos  iwavom  savoir  de 
U  pof-liqtic  lie  I  ,-s  v,iiriir.s  inspirations,  c'est  qu'un  sens  et 
nne  pcns*^;  presque  complète  sont  enfermés  dans  le  parai- 
IdLsuiede  deux  ptu-ases.ott  rers,  identique  en  nombre  de 
syllabes;  le  pins  court  n'a  pas  moiM  d»  ail  <M  acpt  «ylla* 
liet ,  et  le  plus  long  est  à  peu  prèsdtadooble.  On  «ânt  ansst 
qne  le  poète  sacré  aiïecte  sdim  nl  les  rimes  on  consonnan- 
ees;  mais  elles  m  semblent  point  y  être  de  rigueur.  Toute 
aniHl  prosodie ,  si  elle  existe ,  est  restée  ToQée  k  la  sagacité 
àt  BM  plus  célèbres  hébraîsants.  Ces  hymnes  w  chantaient 
MX  sons  des  cithares  et  des  flûtes  par  deux  chœurs  alter- 
atfifs  :  le  jin  [iiii  r  f  iKiiitd't  riiyinne  ;  l'autre,  h  des  intervalles 
Mermioés,  répétait  un  distique  intercalaire,  ou  refrain.  La 
grave  et  mâancoUqne  Hizratui  (  l^yptc  )  ne  |)aratt  pas  avoir 
tenoré  ses  tristes  el  cntMématiques  divinités  avec  celte 
pompe  musicale  de  vois  il  dlnstrumeuts  ;  le  sistre  seul ,  ou 
la  iiùte,  se  ftiaattk  pebw «ntesitn  daM  ee»  mjiléiienx 
iijpogées. 

Les  Grecs ,  qui  avaient  nne  foule  de  dieux  à  honorer, 
s'emparèrent  de  l'hymne  hébraïque.  Us  la  soumirent  à  leurs 
ibfthmes  poétiques  et  à  leur  mélodie.  Ce  cliant  fut  chei  eux 
de  plusieurs  espèces  :  il  était  invocad/,  laudalif,  ndriii' 
ratift  votif,  t/téogoHipief  pkUosophi^ue ,  seloa  les  cir- 
dnemlaïKM.  Lea  pfMendm  hymnes  d'Orphée  aont  de  la 
première  espèce.  Ceux  d'Homère  exaltent  les  passions  et 
l(s  désordres  de  ses  dieux  cliamcis.  L'hymne  grec  est  riant, 
mondain.  Cependant  le  stoïcien  Clf^antlie  a  fait  un  liymnc 
<a  Fboimeor  de  Jnpiter,  ou  plutôt  de  lab ,  le  dieu  créateur  : 
dnn  ee  poAaaeécIale  nne  certaine  majesté  de  pensées  cfaré- 
Ûennes.  Les  hymnes  de  Callimaqtio,  dont  la  plupart  étaient 
populaires,  c'est-a-dire  chantés  dans  les  temples  des  dieux, 
^nt  u'iine  sévérité  et  d'unb  réserve  qui  conviennent  à  la 
Divinité,  sous  quelques  formes  ,  quelques  attributs  que  riu>< 
aaiMt  la»  bonnes.  Lat  Maseuret  de  Tbéoeilt»  aont  aaad 
ee  qu'il  y  a  de  pins  parfait  en  ce  genre  de  poésie  sous  le 
double  rapport  du  style,  des  images  et  de  la  morale.  Ana- 
cr*-<in,  Saptio,  Simonide,  Baccliylide,  Tyrti  e,  Pindare,  qui 
les  cbantait  lui-même  dans  le  temple  de  Oelphes»  compo- 
efacnt  des  bannies.  Nnma  hit  l'antenr  da  SaHarê,  chanté 
par  les  prêtres  salicn^  Lf^  rhmir-,  dins la  tragédie  grec- 
que^ sont  la  plupart  du  temps  des  tiymoes  ou  invocations. 

Les  hjmne»  en  l'honnenr  d*Âpolton  et  môme  des  grands 
diem,  an  nommaient  pœans,  oeax  deBiechn»  dilAy- 
nmbet.  Dcsprbiees,  égarés  par  la  Oatterieetlenr  féHeité 
d'ici  bas^ont  osé  usurper  sur  celui  qui  créa  le  ciel  et  la  terre 
son  sacré  priviK^e.  Alexandre,  Démétrius  Poliorcète,  des 
Oétan  mène  aaiil  de  ce  mnlin  s  «a  lea  inToqoatt 


tnfltt,  quand  le  dntettntaDe  eut  drcné  ae»  antete  an 

«eiil  Dieu  \  rv;;nt ,  des  hymnes  chastes  et  plus  pures  de  pensée 
que  de  style  peiguireot,  aidées  d'une  a>élodie  solennelle, 
00  les  joies  du  ciel  et  de  ses  saints,  ou  les  tribulations  et  le 
martyre  du  cbiétini  sur  la  terre.  Au  sixième  siècle ,  Fortu- 
nat ,  évèque  de  Poitiers  et  po^  célèbre  alors ,  écrivit  ees 
hymnes  que  l'Église  a,  en  pmi  ,  i  l  p!  i  -  pour  ses  offices , 
entres  lesquelles  se  iait  remarquer  le  VexiUa  Régis.  On 
dnKà  Ctamiian  Mun^,  frère  de  l'arclievèque  de  Vienne 
^eanana,  en  fan  463,  le  Pange  lingua.  Profondément 
'«cnédbM  la  IKurgie,  ce  simple  religieux  régla  l'ordre  dee 
(Mes,  Celui  desodites,  le  chant  des  psaume-  .  1  umposa, 
antre  autres,  l'oflicedes  Rogations,  te)  qu'il  se  diaate  encore. 
Oh  bynme»  étaicnl  4^ne  prawdie  peu  chtlldé,  aontent 


pteine»  de  ftule»;  ntai»  h  wMté  on  l'exattaUon  des  sen- 
timents mystiques  et  le  doux  ascétisme  qui  y  dominent  les 
feront  vivre  autant  que  l'Église.  La  prose  même  usurpa 
sur  l'hymne  sa  mélodie.  Le  eéUtire  Pcrgolèse  adapta  une 
musique  immortelle  et  logidin  coouna  le  aépnkn  è  ce»  aiaih 
l^es  paroles  i 

Stabat  mater  doloresa 
Juita  crocen  lacrynosBi 

On  doit  reconnaître  dans  ces  deux  lignes  de  prose  l'imita- 
tion do  parallflisme  et  de  la  rime  des  cantiques  hébreux.  Il 
était  donné  au  grand  siècle  de  Louis  XIV  l' ifh  ii  les  illus- 
trations en  tout  genre.  Santeuil  changea  la  lyre  d'Horace  en 
une  harpe  angélique.  Sur  les  rhylhmes  nombreux  du  poète 
dCAnguste,  elle  fit  retentir  le  temple  saint  du  fameux  Stu- 
peU  génies,  de  l'Opus  pcregisti  tAdeV/tymnis  dum  re- 
sonat.  Une  mé!  ilir  n  iL;n  uîeel  simple,  plutôt  qu'une  har- 
ioooie  savante,  fait  encore  ressortir  les  betie»  pensées  du 
célèbre  hymnographe.  La  SeUMtorU  k  3  voix  de  Goaaee 
est,  parmi  les  modernes  compoiiiioaa muakale»  d'égUee, 
un  chef-d'œuvre  de  chant  religieux. 

En  1793,  iiii:>i:d  les  porter  'lu  tc-m[li"'  --niTit  farfnt  con- 
damnécà  et  que  les  liyiune&  du  Dieu  d«s  chrétiens  se  turent 
sur  toute  la  face  de  la  France,  des  hymnnes  au  dieu  des 
batailles  (la  Mco'seUlcùse),  à  U  Nation (ie  tUMU  i» 
peuple) ,  à  la  LAerté,  à  la  Tictoire,  qui  elle-même  «h 
vrait  la  barrière  des  combats  à  nos  armées,  N  î'f  r  emd  enfin 
firent  entendre,  non  sons  des  cintra  de  pierres,  mais 
sous  la  TOÛte  céleste,  leurs  refrains  entraînants ,  leur  ter- 
rible et  magnifique  liarmonie,  qui  soulevaient  des  dota 
de  peuple,  ou  j^afinaient  des  batailles.  LesCbénier,  lés 
Rouget  d<  ri  ,  •,  ]  ^  Méhul  attachèrent  leur  nom  li  ces 
compoeitions  impérissable,  alors  expressioa  franclie  et 
fafta  da  toute  une  grande  nation.  Maie  enfin  les  temples 
sacrés  se  rouvrirent,  et  les  saintes  hymne»,  diants  de  paix 
et  de  consolation ,  réveillées  dans  ie  sanctndre  sur  la  harpe 
des  lévites,  montèrent  au  pied  du  Dieu  vivant  et  versèrent 
sur  bien  da  plaies  le  liaume  de  leurs  pensées»  religieu&es  et 
paisifalea,  nontrant  ainsi  cfaes  le  plus  noMe  peuple  de  la 
terre  l'amour  deDien  «ti^anoor  da  la  patrie  à  jamai»  nni» 
ensemble.  Dcffire-BunoN. 

HYMNE  .Wr.KLTOTlE.  Toye;  Gi  ori  v  ;n  v\cvim>. 

HYMNES  FARCl£i>,  chanU  d'église  mêlés  de  fran- 
çais et  de  latin ,  deotrorlgtaieTemettta  aadooalèneettcle. 
Suivant  l'abbé  Lebenf,  on  en  faisait  usage  ponrdéaemMiyer 
les  fidèles  à  certaines  tètes ,  et  leorfhire  retenir  en  français, 
au  moyen  du  chant,  rhlstoiro  du  martyre  des  sainte  ii  I  ■ 
piense» pensées.  C'était  alors  la  coutume  dans  les  églises  des 
GanieadelUrallreenhitin,àla  messe,  les  actes  des  saints, 
usage  qui  s'est  maintenu  jusqu'au  neuvième  siècle,  cette 
langue  étant  peut-être  encore  suffisamment  entendue  par 
les  anciennes  familles  gauloises.  Dom  Edmond  Martène  a 
tiré  d'nn  misael  manuscrit  de  Saint-Oatien ,  de  Tours,  da- 
tant de  six  k  sept  cents  ans ,  la  formule  de»  complaintes  qne 
l'on  y  chantait  le  jo'ir  <!«■  Saint-Éttenne.  On  peut  Toir  dan» 
le  Glossaire  de  IJucau^t,  au  mot /arcia,  les  preuves  que 
^^élaltnn  usage  universel  dans  toutes  les  provinces  de  I-rance. 

An  commencement  du  dix-huitième  siècle,  à  D^on,  on 
ehanidteaoere  répitra  da  Sai»t>fitlenBe  «n  langage  altar^ 
nalivement  latin  et  français;  à  Aix,  en  Provence,  on  fa 
elaute  même,  «iit-on,  encore  ainsi.  On  appelait  ces  chanls 
Plants  de  Saint'Estève y  c'est-à-dire  les  Plaints  Samt- 
EUmtne.  Us  Ordinaire»  de  Narbonoe  et  de  Cbâlons  font 
aussi  mention  de  eea  aortes  dMpttres  doubles,  qn*on  appe> 
lait  de-s  Epistres  farcies.  Après  ces  csplications ,  on  n'est 
plus  cuibarrassé  (jour  comprendre  le  passage  de  l'ordonnance 
d'Eudes  de  Sullv,  évéque  de  Paris,  de  l'an  1198.  sur  les  ré- 
jouissance» des  fêtm  de  Koét,  on  U  est  lait  mention  de  ces 
épitm.  -  La  messe,  j  estpil  dit,  sera  câébréede  la  mênm 
«.  manière  par  quelqu'un  des  susdits,  sauf  qu'on  y  ajoutei-a 
«  une  (pitre  /a/ de,  chantée  i»ar  deux  derts  en  cape*  de 
•  soie.  •  Il  Importe  de  ne  pas  nnblîer  que ,  le*  Km»  oo  U  ; 
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avait  paraphrase  oh  commcntairp  de  l'i^ptlre  de  la  messe , 
oa  était  au  moios  Joux  pour  l  eM^culiou  de  colle  picce, 
i'un  ciiantant  te  français,  l'autn-  le  latin,  ou  bien  U'  sous- 
dtacre  se  résenranl  1«  teiiesacrétet  deux.  «ntuiU  de  dicBiir 
duntiiit  l'expSeatiaa»  WMrtét  an  lobé,  ««  à  te  trilMae, 
pour  èlre  mitux  rntendu';. 

y  Le  goOt  pour  celle  ci.{Mxeàe  chant  détint  si  fort  qu'on  ne 
se  contenta  pas  de  l'appliquer  aux  pièces  les  plus  vénérées 
«t  Im  pins  populaires  de  la  liturgie  cattiolique,  maU  qu'on 
«teieiTitjaioope  pour  parodier  eecnemtpièoet,  etrar- 

tOUt  pour  en  composer  dc>;  rh.in--nTi';  n  boirr,  dr  sorti»  nxir 
IweeuTres entrelacées,  les  bjiuuistMatis  revmrenl  au  peuple, 
d*«à  elle»  sortateit.  C'est  ainsi  que  le  cantique  touchant 
VmtlUadorauu  lot  tmMfonBé  es  VeniU j^oUnuu,  iak- 
U&m  bMhiqae.  {  Vo§n  InnKLann.)  Ghârka  Nn*«ii. 

lIY!VI\Or)i:S  (deO|»vo;,  iouan+je.  et  a>ôr, ,  r!.r,n'  . 
cliaateurs  (1  11  V  mues  dans  l'auUqoilé.  laoUU  c'«:Lai<  nt  <ie-> 
cbtrurs  de  jeunes  vierges,  ainsi  le  voulait  U  sévère  Pallas; 
tantAt,  covuue  à  MkM ,  une  jeunesse  fleurie,  cboLsic  entre 
ki  demt  mes;  tantôt  poètes,  musiciens,  Ceatmes,  fils, 
filles  1.-  f  ir'r.  ,1  i  ;:t:i  clianl.int  U-js.  loiian;^-s  delà  di- 
viniti^  aux  accords  de  U  citliare.  &i  c«^ail  ie  utatin,  teâ 
prêtres  seuls,  aux  sous  doux  et  calmes  de  la  Dûte,  céié- 
braient  le  retour  Jo  dieu  de  la  lumière.  UnmB-auu». 

RYIUVOGRAPBE  ,  celui  qui  écrit  ou  eompoM  des 
hymnes  (du  grec  û(xvoc,  louangr  (n  e,  et  ^çiizvjt,,  écri- 
vain). L'antiquité  ne  compte  puinl  de  pocle»  cdèbres  qui 
tfUeat  produit  des  hymnes.  Aux  grands  lyriques  que  nous 
avons  déjà  cités  il  faut  ajouter  Antliès,  (Men  de  Lycie, 
Olympe  de  Mysie,  Arehiloqu^,  Akée.  Si  ce  n'est  quel- 
ques mini.1'  rr;itj,mf  ,  lunli  li  i.rs  œuvn-s  ont  péri,  l.es 
citants  sacre»  dt*  fiadare  lui  vaJâieat,  dit-on  ,  d'Apollon  Del- 
pliiqae  et  de  U  Pythie,  «M  portion  daa  prtnrtew  que  la 
fiélé  et  l'admiration  des  peuples  déposaient  aux  pieds  du 
dien.  La  Grtt*  religietisc  iustitua  de$  prix  en  faveur  des 
}r;jn,t<.ijr--if  h6S  Ws  mieux  inspirés.  On  ne  »ait  pourquoi 
Orplx-e  el  .Musée,  ton  disciple^  n'ont  pia  aoumb  aux  jnges 
un  seul  de  lewe  IqpoMi.  Baffls^^tooMBlnei,  a*  mjtimA' 
ils  hors  de  ligne?  ou  pensaient-ils  que  leurs  mélodies  appar- 
tenaient exchisivement  àPOlympe?  CLiei  IfâRomaius,  Ho- 
race et  le  trop  Milij  lun,';  Catii  lie  nous  ont  laissé  ritacun 
un  cbani  sÉcmiaére.  Ai^aate  réOMnpeasaît  iMsunent 
lee  célèbre»  Aymn^^riyjlei ,  «e«     meriBlait  nm  iMtle 

et  aagloire  à  la  louange  dç-t  immnrleh.  Sotis  Domitirn  ,  mal 
gré  le*  prix  qu'il  lui  olfrait,  l'hymnograptue  ne  retrouva  plus 
ses  rhjithroes  éthérés  et  élysiens  :  elle  était  passée  sur  les 
lèvres  citrétienaes  des  rois  néophylea,  des  aaÉitee  t«iwa,d«s 
Pères  del'Eglktel  de  pmvnifloliMm.  Dmn-BMMMi. 

HYOÏDE  (Os).  Les  anatomistes  appelleot  ai  ni  un  o; 
8itB<ï  a  La  ratine  de  ia  langue ,  dont  il  ej.t  cobjum;  ia  base  et 
le  M)utien.  Ce  mita  lai  a  été  donné  parce  qu'il  a  ia  Sgwe  de 
Tu  de»  Grecs  (d'g.  n,  otsiflocttnM).  L'oe  hyoïde,  chei  le» 
■'■M*»»  art  d^orMMiio  eompoeé  de  cinq  petits  m  ;  «5etoi  do 

mOien,  qui  est  le  plU'i  gros,  rît  m.pr'r-  1;\  hn.sr  ,  rt  quatre 

antres  Içi  cornes.  U  est  mû  par  cinq  paires  de  musdeâ. 

hyoïdien  (  Appareil).  Voyes  Coc. 

UYrALLAGfi  (du  gm  '  "  rtiiiipMi  1.  aah. 
^mdm}»  créât,  «MnePaiallnf  e  et  Pli  yperba  te,  «ne 
figure  de  rliétorique  basée  aar  l'idée  de  dun^  iii,  rit.  Ici 
elle  n'est  trè»-)iouvent  qu'apparente  et  aHecte  à  peiue  quel- 
ques parties  de  ia  phraae;  die  préaeBte,  par  CMBipte,  à 
l'esprit  m  ai»dil  taMafcwné  en  m  tabstantif  principal , 
aaprèa  diqaal  le  "«MlaMe  «mbstantif  ne  devient  plus  que  le 
génitif  de  la  pliriv^ ,  (  -ir  inc-mj.lf ,  lor-i-ju'in,  dit  ;  f ff  Hmtd 
de  ces  m  bres,  au  lieu  de  dire  ces  beatuc  m-bret, 

HYPATIE  (  en  grec  Xna^  ) ,  Tune  to  gloire»  laa  ptos 
fgydatefiwienioéCPie  d'Alexandrie,  naquit  d:^n<;rptfs 
Wh  l'an  37*ie l^ra  dirétienne,  et  était  ftlle  de  Tiieon  , 
a-^trnnntne  et  n«lli(<mali(  ien  -  !i  iir. .  Après  avoir  appris  de 
*on  p<>re  la  géométrie  et  l'astrortomie,  elle  puisa  daa»  tecoa* 
et  dan»  leséeola  de»  pMioMpiM  célèbns  qui 
•ociawieM  alon  à  AlewaMe  les  principe  foailamentaax 


S  ^  HÏPERBATE 

'  des  autrrs  ^rir-nce^.  X  la  suils  d'un  royage  à  Athèn(^^  en- 
trepris Jaii3  le  but  de  pcifcclionncr  ses  études  et  d'aug» 
menler  ses  ronnaissnnct*  auprès  ihs  savants  de  celte  cité, 
alors  encore  brillant  foyer  delà  sdence  et  de  la  civilicatioo 

I  grecque»,  die  reelnl  daaa  m  ville  wtate  «arkliiB  do  tant 
de  notions  scicntiflqnes  diverses  que,  frappés  de  la  supé- 
riorité de  M)n  génie  et  de  ses  lumières,  les  professeurs  de» 
diverses  écoles  et  le^  magistrats  d'Alevandrie  l'eneagèroit 
k  fidre  de»  cours  public»,  et  l'appcUreat  tout  d'oao  vobi  à 
moater  daa»  la  ebalr»  de  pUlosopMe  INnatido  par  tart 

d'iiommr.î  rr'i''!)rcs  «''t  rn  ilr-rnier  lieu  parPlotin. 
I      iiypaliit:  cUU  inanee  au  piiil'jaiptic  ilidure  ;  à  une  science 
proÂMide  ,  a  une  éloquence  eacbaateresse ,  à  la  vertu  la  plus 
pure  die  unissait  la  beauté  la  plus  toucbaote.  QMiqn'elie 
I  fût  pajcnne,  l'évèque  de  Cyrene,  sinecius,  coaaili  la  tuu]esiiU 
'  jvec  elle  les  rclati>iii^  il'uiu'  Innlrc  el  rf-.ytfi  Uir\\~>-  iitiitie. 

Au  nuiubre  des  h^Miiiucs  (llâtlngué^  qui  toruiaient  sa  société 
j  habituelle  et  qui  avaient  conçu  pour  elle  une  amitié  fondé» 
'  sur  reatime  et  l'adiiunlMo,  se  trouvait  Oreste ,  préfat  «a 
I  goavenwor  d'Alexandrie,  qui ,  bien  que  duétien ,  fiiliBlt 
preuve  de  tolérance  et  d't-quite  a  réj;ard  des  ijatens  et  de>4 
juifs ,  minorité  di!»sidÊuU!  qu'il  ukvatt  prute^,  tklèle  en  cela 
peut-être  aux  conseils  d'Hypatie,  eoptre  les  outrages  et  les 
persécutioM  dct  cfaélîaaa  ^ai  eeuapoealant  te  fraude 
jwllédotepopalalloa.  De1kaBeliiH«,d^abonl  searde,pate 
déclarée,  entre  Ini  .-t  lîr  iu'.i:,irrl)e d'Alexandrie,  ^^  i  il'i-, 
méditait  re\puL<ion  des  Juifs.  Aussi  un  maître  d  <  roi* 
appdé  Hiérnx  ,  partisan  fanatique  du  patriarche  et  eunenl 
peraonnd  d'HypaUe ,  ajant  élé  tué ,  un  certain  Piene,  le«- 
teor  daa»  l*é|||iw  d*AlnHidrte,  répand  partisril  le  bruR 
que  ce  meurtre  .i\ ait  (■to  roiiiuii>  :i  l'iii-,li^,.iliiiri  d'Oreste 
et  d'iljpatic;  et,  ameutant  ensuite  contre  la ptitlosophe  un 
ceftela  aewbre  de  fanatiques ,  il  se  porte  à  leur  tète  vers  aa 
demetire.  EUe  était  sottie.  Les  assassins  l'attendent  à  sa 
porte,  se  précipitent  sur  elle  au  moment  où  elle  se  disposait 
à  rentrer ,  la  saisissent  et  l'eiitralnent  dans  une  église  ap- 
pelée Cétarée,  où  Us  te  massacrent  sons  pitié  à  coup»  de 
tuiles  et  do  palactMéi.  Pub  «ee  fereaaé»  déeoapaat  $m 
cadavre  en  morceaux  et  transportent  sc>  membres  mutilés 
sur  la  place  dite  Cinarou,  ou  il  les  nHlui^ent  en  c  endre». 
Ce  meurtre  odieux,  qui  fil  le  désiionneur  de  l'e^lise  d'A- 
lexandrie et  de  Cyrilte,  fut  cenaana  pendant  te  carême  de 
raa  4tft  de  notre  «e»,  aooate  olfM  d»  TWodoaa  te  Jwwt 
Timpiinité  dont  il  fut  sinvi  s'expliqnc  parle  rdàcbcnjent  faln! 
de  tous  les  liens  de  l'ordre  social  a  cette  époque ,  mais  ne 
laisse  i»as  u<  ri  j  h;  de  doute  sur  la  coraplicitc:'  du  [Kitriarche. 

En  mourant,  Mypatie  teintait  un  grand  nombre  d'o«i- 
vrages;  Ds  pMwnt  nm  tant  d'aolna  ter»  da  ftfaoai  ta^ 
cendie  de  la  IMblioUi^^ue  VAleiandrie.  Il  y  avait  dans  le 
nombre  un  Cnam  astronomique ,  un  CommeMtoire  sur 
Dmphanie  et  ua  Coaiaiwftilra  «ter  tel  MêctiMU  «omtqvm 
tTàpoUQHtiu. 

HTPBABATB  (da  «rae «Mp,  an  ddh,  d  ^v«s,  J» 

passer,  figure  de  grammaire  ainsi  nommée  parce  qu'elle! 
coB&istc  dans  le  déplacement  des  umU  qui  composent  un 
diacours  ou  une  phrase,  dans  te  transport  de  ces  mots  de 
l'eadroU  que  leur  aai^piit  te  construction  aiaH>te  à  une 
autre  place  qai  aenUait  ne  pas  leur  appartenir.  Cette  flcare 
était  Iréqueumieot  usitée  rl  rz  tu  L.ctiu-  :  on  ia  retrouve 
daui  le  plu&  grand  nombre  de  leur»  purares.  Il  est  très- 
fadte  de  la  contbndre  avee  l'i n  e  e  r  f  <  o  n ,  qui  consiste  ausri 
en  ua  véritaMa  renversement  d'ordre  daoa  te»  iMt».  Le* 
grannualrteaB  diattepient  pluidenn  eapéeeud'Ay^eriotei» 
entre  aiilrcs  Vanastiophe ,  qui  tHait  regardt'^e  comme  ligure 
dans  la  langue  latine,  parc«  qti'ùUe  autorisait  le  déplace» 
meotde  te  préposition,  qui  ordinairement  doit  marcher  anat 
aoa  oomplémeiK  :  ainsi  l'on  diaa'd  par  anastrophe  Ita- 
tkm  contra  pour  contra  italiam,  qvd  de  re  pour  de  qvé 
re.  \a  synrhffse  et  la  parenthèse  sont  deux  aiilrcs  sorte:^ 
d'hyperbole.  La  première  conaiste  à  introduire  quelques 
OMIS  cab»dMnifianitatiEt,«aaMMdaBBaa  f«n  4e  Vii|lb  a 

■  Arctager,  vitie  «leTÎcaasititsecîsbcrfcat 
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HYPEBPATE  — 
«A  ki  deox  mets  tUio  et  eeris ,  qui  soal  eerrjUIMH .  sont 

M^parés  p«r  deux  .intn:-:.  Innl-,  11', .ni  riticun  (i  li!  .t  r<'l.f'' 

corrëlatioa.  La  t>econdee.st  k*  résultat  de  1  lus^rtiort  d'un 
petit  sens  détaché  entre  les  parties  d'ua  s&tê  principal.  En 
géaini,  il  tant  oser  à»  VhyperboU  arec  Mataient  ét  so- 
MMé  «t  de  goM,  sow  peine  de  s'exposer  k  )eler  d«  la  een- 

ru.«ioQ  dans  le  ili-.rrnii-^,  Chx^tv t  xi  . 

HYPERBOLE  {Rhétoriqm),  du  grec  vmpévJkii,  à 
excès,  dérivé  de  ,  an  ddh,  «I  pA>i*.J«  jeM».  Lliyrier- 
Iwie  agrandit  en  dininne  les  ob)el8  contre  toute  rraisém- 
btanee,  latssaDt  à  Pesprit  le  sain  de  s>q  former  à  «on  f;ré 
HfiL'  ii,i<i'  |ilii=.  riicte:  (ntand  son  effet  est  d'aininiiiirïr  les 
choses  au  d«U  de  ia  vérilé,  elle  fvead  plntM  le  nom  de  «fia* 
«irrnse.  Ces!  far  hyparfaia  qo»  l«s  piMii  ^faeat  ^  las 
Sois  de  la  mer  Vâèrent  jtaqt^aax  deux ,  qn^ls  comparent 
le  Tol  de  l'aigle  à  la  rapidité  de  la  foudre,  le»  plear»  à 
un  torrent,  etc  L.<",  lo^rs  hyprTbohqutj  <oBt  plos  oato 
rds  qu'on  ne  te  craraitfeiil-^ic.  Oa  les  en^Me  très-aou* 
tMtiban  k  aiaipItnBMamliMi.  lK%9l^^9méummt 
qfii  e«t  légKT  cmnmr  une  plume,  (Tun  cIh^tsI  qu'il  va 
ptui  vite  ^ue  le  vent  ?  La  pinpart  des  m  é  t  a  p  li o  r  c  ï  s>ont 
de*  hyjierlK>les  ;  car,  lomqu'oo  dit  d'un  homme  qflll  est 
WtealdedAtir,  èrtftoKdeoalàn,  fteed  dncntale,  de, 
R  «rt  évident  qnH  y  a  tes  tm  ténm  4e  IVngiraiea. 

Cette  sorte  de  figarr  sVmploie  ordinairFmmt  dnm  If^  rîtiia- 
lioBS  fortes  et  violeot^^  ;  die  vaiic  àias  ki  langage  véiiéiiieiit 
(t  exalté.  Ainsi  on  lit  dans  Chateaubriand  :  ■  Quelquefois  )e 
il  ja  Matait  caukr  dus  maa  eoar 

m%tg: 

PNs  d»hhsm»etctsfs<tnnMiiiis 
Ansnn  4^1  iPot  f«r  dasMf  Imab,  ' 

S  y  a  sans  doole  de  l'exagération  dans  ces  eseroples; 
Mas  cette  exagératioa  évidente  fait  qu'on  ne  prend  poiat  à 
Il  lettre  l'espreasioa  bypectwUqBe;  1  esprit  saûk  rédaire  à 

■a  juMf  '.alrur  :  aii-^si  l'ao  pMtdtn 

nunteni  sans  tromper. 

Cette  figure  est  lrè»-piqaante  dans  ia  poésie,  rt 
prose  il  n'y  a  guère  de  dercriptioas  d'orsiBS,  de  coBsbats, 
d1noendi«,  de  etc.,  où  Ton  ne  troave  des  hyper- 
boiei.  Il  ^  Hij^si  il  >  byperboles  qui  fioot  de  pures  piai* 
Materies  ;  telles  «ont  ceU&i  qu'on  attribue  aux  sfiritnak 
bahitants  des  kavds 4e  k  Garonne.  Ml! 
Inik  satiriques  comme  oela»>ci  : 

L/e  plm  toi  animal,  h  mont  tm»,  c'est  l*hoaiiiie. 

LVpflriwto  niiaote  4e  Velan  est  une  véritalik 
Mi!  «Oa  vit  esrtrdVa  grand  bois  qni  était  à  Irak  eenk 

fi-  <lf  11  mni^nn  un  tel  nombre  lîi'  f^-nx  (l'nrfifii-i'' 
(einbtait  que  toutes  les  brandies  et  tous  ieM  troncs  se  oon- 
Tertisseat  m  fusées,  qœ  tmrtes  les  étoile«  du  ciel  tombaaaent 
et  fne  k  s|Mre  da  iea  vonlM  prendre  k  place  de  la 
nwycMie  r^itîen  de  Tair.  Oe  sont  là ,  latmàmr,  tnk  hyper 

îi'ilc-,  li'-qui'[It'«,  rquia'fii'ts  r',  r-'iluilc-^  <'i  la  jnsk  VlICV  401 
clMMes,  Talent  troi^  ilouzaines  de  fusées.  » 

€elto  figure ,  poussée  trop  loin,  mène  à  IMfedntion ,  an 
Un  et  4  renflnre.  Les  Orientaux  font  on  emploi  fréqoent 
de  l'hyperbole.  Un  poète  qui  smtpirnitdf!  voirLoais  XfV 
à  l'étroif  (T.iTi-  If  TjOUTre  disait  :  "  l  iic  si  grand<;  maff^.té  a 
trop  peu  de  tonte  ia  terre.  •  Quelle  puérilité  t  LVxagératioo 
ni|i|êiiBt  t«u}o«rs  one  «ertake  txaHaltea»  riea  aTeat  «1 
dMquant  qn'une  hyperbole  froide  et  déplacé.  Aussi  l'ac- 
cosapagoe-t-OB  sorrent  de  eerreet^,  comme  :  ;>our  ainsi 
^n,mpÊtlfm  mrt$,  at  fmfmtt parier  auui,  etc. 

Augaste  Hbhok. 
mmOUMNLB  (aagreekapMtA,«Mèe}«eiest.T1, 
p.  27»),courbe  du  second  degré,  qui,  comme  l'e  III  pse, 
peut  être  rtt^ftnic  de  difiériiatei  manières.  L'équatiou  géné- 
rale des  sections  coniques  donne  une  hyperbole  krsqa'on 
— 4  AC  >  0.  En  «uttstruisaot  oalkceaite  d'après  les 
*  '      «a  racoaaaft  ^Irii*  M  oampoee  de 
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'  deux  blanches,  sMtMdairtéhaeaae  k1*kflni  dans  dm  eens^ 

et  poomif-  <r  1  y  m  pto  (es  commum^.  Comme  l'ellipse 
encore,  l'hyperbole  eM  douéed'un  centre,  de  deux  axes, 
'  dedenx directricesct dedeux  foyers.  RektiTeMOti 
<  ces  derniers,  ce  n'est  ^ns,  il  est  vrai,  k  somme  des  r  ayons 
'  Teeteim qui «<4<^on«tante.inafe leur «HfTérenoe.  L'byperbote 
jouit  ilnrir  d'un  <ii-.cmhle  'î^'  {ifvfir-f'ti' ^  âfi(\l  le?  unes  sont 
!  Identiques  et  d'autres  seulement  analogues  à  cdies  de  l'el- 
lipse :  par  exempk ,  k  serface  du  parallélogramme  cons- 
truit sar  deux  dkraètres  oonjngués  est  constante  dan«  IHme 
I  et  rantn»  e*p^  de  courbe  ;  ma»* ,  dan»  Prtitpse ,  c'c«t  k 
I  soranst'  (ic-^  c.iirrc-.  Ac*.  diamètr<":  iTinji-i-iri'-^       r-t  inva- 
rkbie,  laodk  que  dans  I^hypeibolc  c'est  leur  différeoce,  etc. 
I  fli  l'on  prend poar aoMi  des  eoordoncées  les  asy«|iilolei 
k  Thy  berbote,  réqnatkm  de  cette  eonrbe  se  réduit  k  xjf=m  *  ; 
cette  quantité  m*  e«t  qnrtqtjefw»  nommée  prtissanct  de 

Vhybfvbolr.    L'in  i>frt:Hifi'  dite  r'>ji! '.In/ i  rr  [l'-uf  (^(ri^  liriinie' 

par  nne  de  ses  prtvpriétés  fjéoinétriques ,  soit  par  l'égalité  de 
I  «M  u«i,  fliil  par  k  perpeadkolaiité  de  ses  asymptotes. 
L*liyprrbole  éqnitat^n»         puni  les  hypcitelei  k  mHÊH 

place  que  le  cerc!^^  pamii  les  ellipses. 

L*byperbole  (  tant  une  rourbe  infiiiie,  on  ne  peut  se  pro- 
I  poser  de  détenniner  sa  snrkoe;  mais,  si  IVm  prend  «es 
I  asymptotes  poar«oorde«ito,«npeanaévaIaerl^r8eoM» 
'  prise  entre  un  arc  de  la  rcnrV ,  li«:  nrfînnTi^es  de 
extrémités  et  son  asymptote  :  on  truuvera  alorb  que  ces  aires 
liyperboliqnes  sont  les  1  o»arit  h  mes  des  abscisses corres- 
1  poadairtns.  Le  système  dans  lequel  on  derra  prendre  ces 
!  k^rManns  sefa  k  syiikBe  népérien ,  tf  l*hypertMik  ert 
*  6^ai1^t^^e.  Dans  tous  les  autres  r^-.,  rr-  sera  celui  qui  aura 
pour  module  m*  sin  a,  en  conservant  a  ni*  la  signification 
!  pféaétale^et  M  npnkanlHtpird^agtc  des  asymptotes» 

E.  MSBUEOX. 

flYPERBOUQIJES  (Logarithme^.  Foy.  LMsamoBB. 

;     ITYPERBOLOiDE  (deurcp^o/i:,  In-HTMe,  d  r'To;, 
1  forme},  surface  courbe  dit  second  degrt? ,  douée,  comme 
l'ellipsoïde  ,  d'un  centre  et  de  trois  axes  rectanga- 
1  Wces»  HMk  doat  réquatkm,  rapportée  k  oea  axes,  est 

a»  ^  b*  c* 
En  preatat  +1  fom  eecaad  owesbre  de  l'éqaitioa,  «a 
voit  qnek  snikeeest  laaeeairéeperieaataedeesetdee 


m.us  |  >  ,i'$  par  celui  des  Les  sections  de  cette  surface 
pari>lleic6  au  plan  des  xjf  aquI  des  ellipses  ;  les  sections 
ptfallèles  aux  deux  autres  plans  coordonnés  sont  des  b  y< 
per  bol  es.  Celte  sorkoe^  dont  oa  ae lait dto  lors  kcilemeat 
nne  ldée,'ert  dite  ktpmfhttUUê  à  wu  nappe.  Un  da  eee 
cas  parlîculîrrs  p'^t  l'htfperboloîde  de  rémîufion  à  une 
nappe,  qu'engendre  une  bypcrbole  tournant  autour  de  son 
axe  transTerse. 

Si  k  aeeoad  fflcaiiin  de  r^QMtkn  est  — l,  k  setU  axe 
des  X  Teoeoaire  la  eaïkn.  Les  eeeUoas  penllèks  na  pka 

des  sont  ou  imai:,inairr,  rm  rllij.li .|ije':.  ;  lc>  deux  autres 
séries  de  sections  considérées  pixic  li  iiuuLut  sont  encore 
des  hyperboles.  Cette  surface  est  V hyper bolotde  à  deux 
nappes  ;  etk  «rt,  «a  dkt,  coaipeaée  de  deux  parties  dMioia- 
tes ,  s'éteadaat  l'une  et  IWre  k  llaibiL  Ika  faypndiola 
tournant  aulour  de  son  axe  non  transverse  mffBÊàHàTàg^ 
perbolaide  de  révolution  à  deux  nappes. 

Quelle  que  soit  Pespèce  d'un  byperboloide  de  révolotion , 
fl  est  é^dent  que  les  sections  petpendknkicca  i  VtM  de 
réTolnIton  âerknneot  des  cerdet.        E.  Mnim». 

inTERïînn FENS  ( c'est -îi-.îife  habitan  '  ■■m  drfà  .^c 
jîorée  ou  du  vent  du  nord  ).  Les  aodenseom  prenaient  sous 
cette  dénoroiaMko  tous  les  peuples  iuconnus'lu  nord  et  de 
l*ooest,  quMls  supposaient  être  placés  soas  l^iafliMMe  d'un 
beau  ciel  D'après  les  indications  passablefMBt  ehemreeqw 
nous  fourni.ssent  les  auteurs  de  l'imliquil^  f;ri'cq^ii".  nn  rnicn 
dait  surtout  désigner  |>ar  ce  noiu  tous  les  peuples  liabilant 
au  deikde  la  cliatn^'de  montagnes  tbnae  ks  limites  de 
k  Grèce  au  nord  ;  Hérodote  les  pkâs  ta  aeid^onsit  de  k 
Grèce,  tout  à  kit  dans  l'iatérienr  de  ceik  < 
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unage  des  Scytiies;  Strabon,  au  nord  de  la  mer  Noire.  Les 
écrÏTaii»  modeioefi  aouâ  les  représentent  Gomme  habi* 
tant  tantôt  le  nord  du  Pont-Euxin  ou  lit;  la  nit^r  Adriatique, 
tantôt  IM  Iade»($GiMibart) ,  taptâtritalie  (Niebuhr),  tanlAt 
la  Seaodinatie  ou  encore  la  partie  sud-est  de  la  Genoanie. 
Les  traditiûDs  des  anciec*  peuples  et  les  récils  de  leurs  écri- 
vains s'accordent  d'ailleurs  à  dire  que  les  U}(tcrlx>réens  lia- 
Utaîent  une  contrée  où  régnait  un  printemps  perpétuel , 
mw  espèce  de  paradis ,  qu'ils  vivaient  pendant  mille  ans 
*  ■  dans  un  état  constant  de  jeunesse  et  de  parfaite  santé,  et 
que,  en  qualité  de  favoris  d'Apollon,  q  ils  lonoraient  dans 
leurs  fertiles  plaines  par  des  sacrifices  el  dliaanonieux  con- 
certs, ils  étaient  protégés  par  ce  dieu  contre  le  TCllt  du  wtld, 
et  menaient  tine  vîe  toute  Je  ft'lt  s  et  de  liesses. 

IIYPKRDULIE.  Voyez  Cii.t£,  tome  VII,  page  27. 

H YPÉRIDE,  célèbre  orateur  grec,  rival  de  Démos- 
ttiène  et  comme  lui  un  des  plus  redootabies  adversaires 
«oate  lesquels  att  eu  è  lotter  la  poIHiqiie  envaliissante  et 
usurpatrice  de  Philippe  de  MacAloine.  On  ignare  la  date 
précise  de  sa  naissance,  niais  on  sait  qu'il  fut  disciple  de 
Platon  et  d'I  soc  rate.  Il  avait  d'alwrd  servi  avec  di>- 
tinction,  et  faisait  partie  de  l'expédition  que  ses  concitoyens 
MTOfèKBt,  «KM  le  eoBuiMadeMOI de  Phoef on,  au  se* 
cours  dp  Byrancp,  menacée  par  le  roi  de  Macédoine.  Plus 
tard  ,  il  se  consacra  à  la  défense  des  intérêts  privés  avant 
d'aborder,  a  la  trit)une  aux  harangues,  la  discus.sion  iU*s 
grands  intérêts  de  la  patrie.  Si,  ^  la  nouvelle  de  la  perte  de 
la  bataille  de  Cbëroiiée,1soenite,  eon  maitra,  akm  àgi 
de  pins  quatre- rinpit-dix  ans  ,  mourut  de  douleur,  Hypéride 
trouva  dans  son  coura};e  le  calme  néceiisaire  pour  prendre 
les  mesures  propres  à  sauver  encore  son  pays,  Il  fil  rendre 
ua  décret  d'anuiistie  pour  les  eiiiés  et  d'aflraBclùssemeot 
pour  les  esdares,  BwttivIeRdieax,  la*  femnes  «t  lesea- 
fsnts  en  s-ïreté  dans  le  Pfréc ,  el  prendre  les  armes  à  la 
population  en  ruasse  pour  la  défeuse  du  lerriloire  national. 
Après  ie  désastre  de  Cranon ,  qui  niit  lin  à  la  guerre  La- 
miaque,  dont  il  avait  été  avec  DéinosUièiie  le  principal  ins- 
tigateur et  qnl  livra  Athènes  à  Antipater,  D  ae  rMigta  à 
Éginedans  le  temple  de  Neptune.  Archias,  l'un  des  salclliles 
d'Antipater,  loin  de  respecter  c*t  asile,  l'arracha  de  la  sUiXuc 
de  ce  dieu,  qu'il  tenait  enitirasst^,  et  le  conduisit  à  Corin- 
the,  où  ae  trouvait  son  maître.  Antipater  le  fit  périr  dans 
les  fottares  les  plna  eradies,  et  prlvaeM  eadamdea  bon* 
ncurs  delà  ■ît^puïtiirc.  Plus  heureux,  Démosthène  put  échap- 
per  par  une  mo.  1,  volontaire  à  la  vengeance  léro«e  du  tyran. 

Pour  apprécier  le  genre  d'éloquence  particulier  à  Hypé- 
ridei  U  ne  nous  reste  guère  d'autres  documents  que  les  ju- 
geneate  qu'en  eoC  portés  Denys  d*HeHcaniasBe,  Longin  et 
'  Cicéron.  Le  premier  dit  qu'elle  se  distinguait  par  rintelligeuce 
dans  la  disposition  des  preuves ,  par  la  grâce>t  la  netteté 
des  narrations.  Cicéron ,  qui  semble  assigner  à  Hypéride  la 
troisième  place  parmi  Isa  grand»  oratenra  de  1»  Grèce,  le 
C4Hnpara  à  DémoirtiièBe  Ivittême  pour  l%rt  de  h  ditcin^ 
Longin  dit  que  son  éloqncncc  avait  toutes  lesgrtees  et  tous 
les  charmes  de  celle  de  Lysias ,  et  qu*il  maniait  avec  un  art 
sans  pareil  l'arme  de  llroBie.  Des  8oiuuite«douze  discours 
qu'on  loi  attriboait  dans  ce  lampe  et  qpU  ont  servi  de  base 
an  apprédatfons  que  nona  Twon»  dereptodnfre,  H  ne  s'est 
conservé  jusqu'à  nous,  et  encore  gr&ceà  Stobée,  qui  le  cite 
avec  raison  connue  un  morceau  plein  d'éclat,  qu'un  (r^- 
mnt  d'un  éloge  funèbre  prononcé  en  l^honneur  des  citoyens 
morts  pour  ta  patrie  dans  la  guerre  Laroiaquc.  Dans  ces 
dernlen  temps ,  quelques  fragments  d'un  discour»  contre 
DénioMlif'iif  ont  été  retrouvés  par  MM.  Il  u  rl^  1 1  Arden 
sur  des  papyrus  d*Égypte.  Lucien  nous  parie  de  lui  comme 
d'un  ami  peu  sûr;  d'autres  écrivaina deFhnftqBlM bit  rqpro* 
chent  l'élégance  dissolue  de  ses  moeurs,  tout  en  reconnaissant 
que  son  intégrité  loi  donnait  le  droit  de  se  porter  l'accu - 
sateur  dj  Détnostbènc ,  lorsqu'il  lui  reprochait  de  s'être 
lai!i'<4>  corrompre  par  Uarpak,  ceseigneor  macédonien  i  qui 
Alexandre,  pendant  son eupédilioo  dan»  llnde,  avait  confié 
la  farde  de  »•»  tnhen,  «t  qni,  après  «Tolr  «boaé  de  ce 
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déj  r>t .  'ri  ili  pfifui  à  Alh?nes.  Quand  Alexandre  arriva  | 
Sardes,  Il  j  trouva  ies  réponses  de  Déroostti^  à  Darius, 
qui  lui  prodiguait  son  or,  cl  le  bowlewen  des  sommes  que 
oe  prmoe  lui  avait  (ait  passer  pour  Pengigar  à  auaoiler  det 
embarras  à  Philippe ,  marché  dans  faceompHasemenl  dnqoe* 
Démosthène  se  montra  si  consciencieux.  Mais  on  ne  put 
mettre  la  main  sur  aucun  document  de  c«  genre  relatif  à 
Hypéride.  Finissons  par  une  anecdote  souvent  citée  :  Chargé 
devant  le  tribunal  des  Héliaste»deladéfa&8adsPbr|né, 
accolée  dlmpiite,  il  osa  suppléer  à  nnanfbanee  de  sa  eansn 
en  arraclianl  le  voile  qui  couvrait  la  gorge  <Ic  s  i  lirnte, 
demandant  aux  juges  s'ils  auraient  le  courage  de  condamner 
la  prtlwsie  favorite  de  Vénus.  C'était  là  évidonmenl  OB 
argument  ad  hominem ,  si  jamais  il  en  fat  :  «e  mojM 
extra-oratoire  lui  réussit,  et  Phryné  fut  renvoyée  àbsoat& 

HYPERMMvSTRE.  Vo.rz  Ii«,nudes. 

UYPEKSTllti\lSAi\TS  (du  grec  imif,  audeU, 
et  «rOtvo; ,  force  ).  Voyei  Coinnn>SfllMVU8»!. 

HYPERTROPHIE  (de  jttcp,  au  delà,  ettçom,  noar- 
rilure  ),  augmentation  morbide  du  volume  d'un  organe,  pro- 
menant  d'une  nutrition  trop  active.  Ciinirne  r.ilropliie, 
dont  elle  est  l'opposé*  rbjfpartrophie  peut  être  partielle. 
Les  organes  pour  leaqiMls  on  doH  le  fin»  redouter  celle 
alTection  sont  le  cœur,  le  foie  et  le  cerveau. 

L'hypertrophie  du  c<eur  est  plus  souvent  partielle  que 
générale.  Le  cœur  hypertrophié  est  plus  ou  m  nus  déformé; 
son  volume  peut  ^  doaUé  et  même  triplé; poids 
peot  atMndre  denx  àOcgremnea  el  demi.  Les  efMa  d» 
rhypertrop'iie  varient  suivant  la  partie  du  cœur  qui  en 
!  est  le  siège;  ainsi  l'hypertrophie  du  ventricule  gauche  ac- 
j  tive  la  circulation,  tandis  que  celle  du  ventricule  droit  y 
porte  obstacle.  Une  hypertrophie  simple  peut  (tre  arrêtée 
par  les  sanpaes  el  l'emploi  oontenÉble  de  lad  Igllale.  Haia» 
si  on  I;ii«se  ftnpirer  celte  affection,  il  est  rare  que  Tmi 
puisse  lui  apporter  autre  chose  que  des  palliatifs. 

L'hypertrophie  du  foie  atteint  quelquefois  des  proportions 
bien  autrement  considérabUs.  On  dte  des  cas  oii  le  foie 
pesait  jusqu'à  is  UtogramineB  (  Power).  ïs  diaphragae  ne- 
I»eut  descendre,  la  poitrine  est  rétrécie,  le  poumon  comprimé, 
la  respiration  difOcultueusc  ;  le  sang  conséquemment  re- 
gorge de  toutes  parts,  les  poumons  ne  lui  donnant  plus  lu 
mèflM  accès  i  beancoo^  d'opprcasiona  et  d'asphyxies  n'ont 
pas  d'autan  cause.  Akft  la  mortpeni  être  saUte,  et  quel» 
quefois  c'est  par  l'apoplexie  que  se  temine  l'existence. 

Quel  que  soit  l'organe  bypertroptaôë ,  on  devra ,  dans  le 
traitement,  recourir  à  tous  les  moyens  qui  tendent  à  adai- 
blir  l'action  assimilative.  Las  saignées,  une  diète  sévère, 
l'usage  des  purgatifs,  des  sodorifiques,  les  préparation* 
iodurécî  et  un:  ixuriolli-s  rempliront  cette  indication.  Quand' 
elle  sera  [lossiblc  ,  la  compression  de  l'artère  qui  se  rend 
à  l'orbe  hypertrophié  ponRUdonBar  de  bons  résnttnl», 
en  diminuant  la  <lose  du  sang  reçu  par  cet  organe. 

HYPNOTIQUE  (  en  grec,  utrvwtixo;,  qui  fait  dorailr  ; 
dérive  de  vn^oc,  sommeil).  Voyez  Calmxnts  et  Nahcotiqibi, 

HYPOCO.\DUE  ou  UYPOCHO.NDRE  (de  wîio,  «mis, 
et  xo^oc»  cartilage).  On  donne  le  nom  ù'hspocondra  aux 
(«rties  supérieures  et  laidnies  do  bas-ventre,  sons  le» 
fiui8ses-c6tes,  i^irce  que  ces  eètes  sont  presque  tonta»  caitl* 
lagineus.  V.  u  ijpocondre  se  dit  aussi  pour  AjfJWCWMfria^litfr 
de  celui  qui  est  atteint  d'hypocondrie. 

HYPOCONDRIE  ou  UYPOCHONDRIE.  Une  OH' 
ladie  peu  rare  en  tout  pays,  et  alleclant  l'un  el  l'autre  sexe, 
fut  ainsi  nommée  par  les  anciens,  qui  croyaient  qu'elle  avait 
son  siège  dans  les  régions  du  ventre  appelé'  s  1<  hypo- 
condrei.  Les  malades  hypoeondriofuet  atteints  de 
cette  afleetk»  (ou  AfpocoNdrei)  se  font  renarqoerpar  tm 
Mllicitudc  minutieuse,  constante,  puérile  pour  l'entretiesi  de 
leur  santé.  Le  choix  de  leurs  aliments  est  trè« -grave- 
ment raisonné;  ils  consultent  le  baromètre  >>f  I  •  tliernio- 
roètro  pour  sortir- de  leur  chambre,  et  ils  mesurent  soi- 
peneHMUt  kor  escrciee  :  le  moindre  vent  oeali»  est  pour 
eux  une  tempête  formidable,  et  Us  font  tout  pour  a^ 
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garantir.  Un  ont  toujoan  one  apparence  de  malaise,  d'in- 
quiétude; ils  8€  plaignent  de  défaut  d'appétit,  d'avoir  des 
.lîf;^"»!!!^-*  pf'niblcs,  d'i'prouTer  des  doulears  dans  le  vcnlre, 
d'avoir  des  vents,  d'être  tourmeoté*  par  des  bourdonne- 
■MBls  d'oreilteoa  d'antres baU«eiiistloiH.  0»  «aconplalaent 
dans  la  lerturo  des  livres  de  médecine,  s'appliquant  tons 
les  symptiiines  de  maladies  dont  ils  trouvent  les  descrip- 
tion», et  ils  conçoivent  des  alarmes  à  ce  sujet,  coriitne  ils  se 
raasareat  en  couptaiit  les  nombreui  et  paissants  moyens 
de  guériMM  qw  llut  ae  vute  de  iNMéder.  hear  êUt 
pli>$iqiic  s'acrordp  souvent  avec  leur  t'tnt  moral;  ils  sont 
ordinaiiement  pàlcs,jaiirte«,  émaciés  et  coiistipiH  :  quelques- 
uœi,  toutcfoi?,  conservent  rnppareiire  (1r  la  sjiiti'.  En  ce 
dernier  caSfOQ  considère  assez  géaéralemeot  l'hypocondrie 
eoauiie  one  mtladle  InMgfaiBira  :  m  llm  de  ptaindre  les 
patienli,  on  rit  souvent  à  leurs  d(*pcn=;  ;  on  croit  voir  en 
eut  une  répétition  de  M.  Arg.int,  ce  personnage  cr«.-6  par 
Molière  et  si  vrai  sous  plusieurs  rapports.  Il  n'est  cepen- 
dant p»  d'hypocondrie  proprement  dite  tans  une  aitératioit 
itfelle,  aoil  orginli|M,  ioHTiliIe.  Comme  on  n'obsem  mq> 
vent  après  la  mort  des  sujets  aucune  lésion  or^nniqire, 
ralTection  est  réputée  nerveui^  ;  c'est  dire,  en  d'autrt^  terme», 
qu'elle  est  une  altération  de  la  vitalilé.  Quoi  qu'il  en  soit, 
(fie  est  une  maladie  réelle,  même  dans  M  pins  faible 
mance,  appelée  vapeurs,  accompagnée  de  MOImmoIs  rét- 

lép-s  et  r.îl; -.inls. 

L'tijpo<:oQdrte  est  le  résultat  de  causes  dilTérentes  qa'il 
tel  connaître  afin  de  les  éviter  on  de  lai  comilNiltm.  L'ap- 
pareil nenreox ,  et  prineiiialaBacnt  le  cervean»  Mt  la  source 
4m  rapports  qui  existeat  entra  tontei  lea  parliaa  de  Torga- 
ai«atioi).  Des  chn[ii  lri<  t  soutenus,  dont  la  source  e&t 
dans  le  cerveau,  produlivent  à  la  longue  sur  tVpigastro  un 
sAtioMOt  pénible  que  chacun  a  pu  apprécier  dans  sa  vie  ; 
i  la  longue,  cette  sensation  amène  un  dum^ement  dans  la 
viulité  de  Peslomac  et  des  intestins;  de  là  des  troubles 
■liïr  'a  ri'iii  iiiiri  Ji::r-.tivo  et  réaction  !iur  Ic  cerveau:  le 
tis»u  uiùmf,  des  urgaues  digestifs  peut  s'altérer  et  offrir 
tanteales  nuances  de  la  gastrite;  dès  lors,  on  peut  voir 
se  manifester  les  symptômes  variés  de  l'hypocondrie.  Toutes 
les  passions  qui  engendrent  les  chagrins  en  sont  aussi  des 
«aiiM  S  communes.  Il  en  est  de  même  de  l'etagération  ou 
du  ii«;CsQt  de  l'exercice  des  fonctions  intellectuelles  ou  de 
rotsiveté.  Les  affections  qui  ont  débuté  sur  tecaud  digestif 
par  Faction  des  stimulants  qui  y  sont  portés  directement 
peuvent  encore  agir  sur  le  eerveau  et  produire  la  même 
iBâladie;  aussi  les  excès  de  table  sonl-il<  une  sonn  e  oun- 
Buae  de  lliypocoodiie.  Les  médicaments  administrés  à 
tiÉrtérIenr,  aurtoot  lea  porgallii,  agiaaeat  ëplemnit,  et  en- 
core pins  défavorablçmrnt.  Le  docleur  Lalli''mnnd  a  re- 
connu que  la  lésion  ilc  l.i  glande  prostate  et  de  se^  an- 
nexes e^t  une  cause  as'^ez  Iréquenle  de  l'hypocnndi  ie,  et 
même  une  de  ceUea  qu'on  considère  trèfr^ouveat  à  tort 
coame  une  maladie  «mayfnafre. 

I.'hjpocondric  n'alOige  pas  ou  du  moins  affirme  rare- 
tumt  riiorome  dans  sa  première  jeanes<)e  :  à  cet  ûj^e,  Iéh 
excès  de  table  et  les  passions  n'ont  point  exercé  leur  in- 
loeace  nuiaiMe,  ou  du  molM  n'ont  eu  qu'une  action  de 
peu  de  dorée  d  suivie  d^aeeidenta  plntAt  hiflammatolres 

que  nerveux.  Dans  l'Age  mûr  et  quand  toutes  les  illusions 
décevantes  qui  ont  &uut4:4iu  nuire  courage  m  milieu  des 
TÎcis«itudcs  de  la  vie  viennent  à  s'évanouir,  c'est  alors 
qu'on  devient  aiaémaat  hypoeondtkqne.  Ootr»  lea  canaea 
do  reatort  de  l'état  social  not  ftiroriacnt  la  imtdaefloa  de 
cette  maladie,  il  en  est  d'autres  qui  sont  inhérentes  h  l'or- 
ganisation et  au  tempérament  de  chaque  individu.  Ainsti 
l'ob^tvïtiou  a  appris  que  les  personnes  chez  lesquelles  les 
foBctionadn  foie  aont  tfèa^Tei,  eeUes  qui  sont  pnailla- 
■iaws,  4|oiMea,  qui  ont  une  estbne  evagérée  d'elles>niêniee 
deviennent  hypocondriaques  plus  que  tout  autre.  D'i^prè-^ 
les  fonctions  que  te  e<>rveau  remplit  dans  le  Jeu  des  orgaues,  I 
on  $'es.pl!que  aisément  un  td  bit,  et  comment  la  phréno-  j 
logie,  qui  a  auaai  l'ofaserratloQ  poar  hm,  doit  éclairer  1 
ncr.  ne  ia  «mna.  — >  t.  m* 
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l'étude  de  l'hypocondrie.  Sacliant  aussi  combien  le  cœur  ett 
enflammé  par  le*  centres  nerveux  et  par  les  viscères,  on  ne 
(li'i!  |iM-iii  -  tr>'  Mir[iri-  de  voir  la  maladie  qui  nous 'occu|ie 
être  ordinaircaient  accompagnée  de  palpitatioas  de  cour. 

L'aperçu  que  noua  avons  tracé  des  syraptAmes  de  fliypo- 
condrie  suffit  pour  montrer  le  malheur  de  c^-t  H  d  de  santd, 
que  le  temps  agri^ve  ordinairement  de  plus  en  plus  si  on  n'y 
reiueriic  pas.  Les  fonctions  des  organes  sen^oriaux  se  dé- 
pravent au  point  que  les  malades  ont  des  pereeptkma 
biiaim,  eonuoe  celtes  dealbaaiflams»ftlentplaal6Mpw 
du  sommeil  ;  ils  deviennent  méfiants,  Insupportahlîs  aux 
antres  comme  à  eux-nii^mes.  Leur  situation  eufm  est  fré- 
quemment si  intolérable  qu'ils  cherchent  un  secours  dnnî 
le  suicide.  Un  tel  état  réclame  donc  deâ  soins  médicaux , 
employés  avw  ffiseeraenNot.  An  médeeto  apparlient  oa  Id 
traitement,  parce  que  Ini  «m!  peut  découvrir  l'origine  des 
trouble»  survenus  dans  IMat  normal.  C'est  à  lui  d'évaluer 
tes  vitalités  respectives  du  cerveau  et  des  viscères  d'après 
les  aberrations  du  mouveineot  et  do  sentiineoti  à&a  de  dé> 
couvrir  qod  est  le  rooage  prindlivenwnt  léaé.  CMte  déeoo» 
verte  est  la  partie  la  plus  impartante  du  traitement,  et  le 
succès  en  dépend.  Mais  les  moyens  que  l'art  possède  ont-ils 
nne  puissance  qui  puisse  rassurer  ?  Dans  plusieurs  cas,  on 
peutf^^ondfe  aifinnatireaMDt.  SU  eat  possible  d'éloiiiDier 
les  canaes,  les  elleis  eeaaenmt  atoémcnt  t  aind,  «d  ftbant 
renoncer  aux  travaux  intellectuels  profonds  et  soutenus 
trop  longtemps,  comme  en  mettant  un  terme  à  l'oi&iveté, 
et  en  leoiplaçant  oae  habitudes  par  des  exercices  muscu- 
laires, surtout  par  la  coUure  des  arts  d'agrdMot,  on  peut 
espérer  de  guérir  l'hypocondrie;  d'autmfbb,  tlhot  tem- 
placer  l'intcmyK'rance  p;jr  la  ^obriété  et  recourir  au  traite- 
tnent  dei  iiritaUoos  gastro-intestinales.  Mais,  quand  la  ma- 
ladie est  le  résultat  de  chaylnsqu'il est  impossible  d'écarter, 
le  médecin  ne  peut  donoer  qon  des  coosoiaUona  banales 
qui  ne  remédient  pas  au  mal.  D'  CoMMMiran. 

H YPOCRAS,  breuvage  ciHèbreau  moyen  âge.  Sonpom, 
qui  ne  dérive  pas,  comme  Ménage  veut  le  faire  croire,  do 
cdui  d'Hippocrate,  inventeur  prétendu  de  cette  boisson 
agréable  et  salutaire,  doit  bien  plutAt  venir,  selon  BOOS» 
des  deux  mots  grecs  imè  et  x»pàr»w}it ,  qui  signifient  «d* 
langer.  L'Iiypocras,  en  elfet,  était  un  mélange  de  vin  et  dln- 
grédieots  doux  et  recherchés;  on  ea  jugera  par  la  recette 
que  Taillèrent,  la  naltre-queux  de  Charles  VU,  nous  en  a 
laissée  :  «  Pour  une  pinte,  dit-il,  preoei  trois  treaeaux  (trois 
Rro»  }  de  cinnamorae  fine  et  pure,  un  treseao  de  iMSClie^  oo 
deux  qui  veull,  demi-trcseau  de  giioile,  et  de  sucre  tin  six 
oDoes,  et  mettez  eopouUrei  et  la  fault  tout  mettre  en  ung 
cooleoetr  avee  le  vin  et  le  pel  dessoûlez,  et  le  passer  lani 
qu'il  soit  coulé,  et  tant  plusest  passé  et  mieu»  vaBit,nttiSfB'il 
ne  soit  esventt^.  •  Pour  parvenir  k  cette  darilleatlÔD  parfliHa 
du  mélange,  on  employait  un  filtre  préparé  à  cet  effet,  et 
qu'on  a^ielait  chautst  d'hypocras.  Plus  tard,  afin  de 
vendra  celle  pidparalioa  moins  longue,  on  eut  des  essenees 
h  l'aide  desquelles,  «Ion  le  Dictionnaire  de  TrévOH»,  ott 
faisait  soudainement  de  l'hypocrat.  Le  vin  rouge  OQ  UaBC 
n'était  pas  toujours  la  base  de  cette  liqueur;  ou  la  faisait 
•nssi  avec  de  la  bière,  du  cidre  et  même  de  l'eau.  Mais 
e*dait  là  Vhvpoenu  dn  peuple,  et,  suivant  le  docteur  Pegge, 
la  cannelle,  le  poivre  et  le  miel  clarifié  en  étaient  les  seola 
ingrédients.  Chez  les  grands,  on  s  en  tint  toujours  à  Hiypo- 
cras  au  vin,  retiaussé  d'un  goût  de  framboise  ou  d'ambre. 
Du  temps  de  Louis  XIV,  ce  brenvaga  était  encore  en  laveur  : 
on  le  servait  dans  loua  lea  grands  repas  et  k  lonlaa  leacol- 
laiions.  Lavillede  Paris  devait  même,  chaque  année,  «idoil> 
ner  un  certain  nombre  de  bouteilles  pour  la  table  royale. 

Édouard  FocasiE». 
UYPOCBlSIEf  HYPOCRITE.  Ton»  les  vices  humaina 
ont  ooa  leOe  nasemblance  entre  eux,  même  dans  laart 
nuances  les  f^us  variées ,  ils  se  lient  si  inlinMOIWtka  «ni 
:eix  autres  que  ce  «'est,  le  plu»  souvent,  qn^ l'aide  de  la 
(  omparalsoo  qu'on  peut  en  doiuu  r  une  juste  idée.  Ainsi 
i'iiypeerisia  n'est  qu'une  varii^té  de  la  d  i  ss  i  m  u  i  a  t  i  o  n  ;  ce 
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n'est  mCme  que  ItHli&'^irauIation au  deroirrtkgré,  la  dissimula- 
Usa  Wi  parole*  doucereuses,  ladisaifaubUiMaccumpagnaitt 
la  perfidie  la  plu  noire  :  la  diaakanlation,  tout  odieuM  qu'eUe 
eit.  Test  cent  foifi^iaUle  ioismoiiui  qn«  rhrpncriHi«.  Le  man» 
(]ue  Je  franchise  est  le  cararlcri:  (!.■  li  ài-.-ituiildtinn  :  ]j 
se  borne  son  rôle;  l'Iiypocriate,  au  coutraire,  a  toujours  pour 
■Mtfajle  des  cspéraooea  de  lucre  au  êb  ftagéaBce.  L'Itomine 
dissimulé  cache  ce  fi'ft  A  («r  le  «ow  ;  mais,  si  m  boncbe 
retient  «on  secret,  son  maintien,  «on  tisane  sont  touiours 
priïts  à  le  trahir  mal;:ri'  lui  ;  i  >ii  1 1  iti  -itu  Uiuu  tic  l'àiiie  est 
tout  à  fait  accidentelle  et  ne  saurait  durer.  L'IiyfKtcrite,  lui, 
n\  du»  sa  toix,  4mm  sm  regarda,  dans  ses  manières  rien 
111  i  iats&e  deviner  ses  sentiments.  Il  a  élevé  la  di»simolali<)a 
à  un  tel  degré  qm  détonnais  U  est  maître  de  toutes  ces  in)- 
pres&ions  de  joie  et  de  déplaisir  :  il  continue  koq  réie  jus- 
qu'au boat,  et  ne  se  déponiye  de  ses  debor»  cwescMiÉi  que 
kvtqBll  eat  pnrrcH  à  mm  bat,  ^  lenqBll  part  iilnr  le 
masqne  sans  danger.  La  dissimulation  a  quelquefois  la  ne 
oesaité  pour  excuse  ;  mais  jamais  ce  luotif,  qud4ue  impedeui 
qu'il  pui&RC  êlrc,  n'absoudra  i'tt^pocrifiie.La  pire  de  tontes 
iu  kypocrisiw  est  l'bjpocrisie  dérote,  celle  dent  Jésus-Clirif^t 
ggaliit  to  tiKfÊÊt  dm  té^imt  NoadUi;  celle  q«e  Voi- 
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lit  tendre  bjpecrim^  i  Faîr  pRein  de  dsoseort 
Le  cU  en  deas  «es  jea^  ronmr  c«  dans  son  < 


tMè  «Dfin  qui  a  hMfiré  I  HnHèMtt  «oHfiM  erirtfan  de 

«  Qui  (le  6ait  di!Mnii>4il«r  ac  ^t  re^cr,  »  disait  Machiavel 
dans  sec  préceptes  à  ru&a<;e  des  gouvernements  ;  et,  en  effet, 
B  réfollMte  que  semUn  «et(«  iMiim*,  éUe  soulèrc 
M  tHmaanité  que  an  PMmtt  frit  eell»^  t  >  Qui  ne 

sali  flre  hijpocrUe  oe  sait  n^frinr.     F.t  c,']iHii<I.:iril  r.'td' 
bitudfi  jje  dissitnulalion  qm  rttmnniaaUc  l'^uleur  du  Prmce 
n'est  autre  chose  que  df  rhypocriwe,  tant  on  sait  bien  dé- 
giiiser  arac  lea  mot»  toiit  ce  que  les  clioses  ont  ée  hideux  ! 

11YP06A8TIIB  (à»  Om.  soae,  et  ywn^,  ventre).  Les 
artntarni^tes  appellent  ain&i  la  partie  inférienreda  bes-venlre 
commençABt  a  l'oaibilic  et  s'éteudaat  jusqu'à  l'o«  pubis.  Par 
région  kfpogaatriqm  on  entend  reasembie  des  artères,  des 
■UKlea^dat^asseanx,  etc.,  qui  se  rattachent  à  riiypogastrc 

HYfOGEE  (du  fçrecfrwôyto;,  soirterrab,  forint^  de  (mà, 
loua,  et  y;',  On  lîi'vi^in'  |ir^nripaleiD€nt  par  ce  no«o 

des  excavations  et  constructions  souterraines  dans  lesquelles 
les  ancaena  déposaieal  leurs  morts.  On  se  sert  anari  dans 
le  même  sens  do  mot  catacombes;  mai=  nnm  d'Ay- 
fogées  est  plus  sp^lement  aflecté  aux  excavations  for- 
mant les  r<'c  ni  y- r,  I,-.  s  ,],'  l'h^'.plo. 

[On  rencontre  des  bypogikâ  sur  tout  k  littoral  da  Hil, 
d^i$  .\lexandrie  jusqu'à  Syène  et  an  ealaiMlMt  dans  le 
de»  «arien IW!  villes.  Les  ettricnx  visitent  plus 
PXtlodièranMt  celtes  d'Al«andrie,  de  Saccarah  et  de 
Ghixeh,  celle;  de  S}  ilh  ,  Ik'ni-Ha.-wan ,  Hernwpolis,  De- 
tbya  et  Koumach,  à  1  hèbes  :  ces  dernières  soat  les  plus  re- 
marquables, tant  par  leur  haute  aatiqailé  qne  par  leur  grand 
l|Matoactleark«aii(é.Ondi&tingueentre autre;  li  N«  ro|Kt,,' 
de  «atie  aadMne  capitale,  la  Sfrin^-e,  immeuse  iabynnihe 
composé  dccool  iîr  ,  1.  chambres  et  de  puiU  coodntsaat  les 
vm  aux  autres  «i  destinés  jadis  k  coateair  dat  nilUan  de 
momie».  Itoh les  tombeaux dea  nia  Ihébrias ao«l «■  ce 
genre  les  owiagai  les  piu:^  curieai ,  moias  encore  par  leor 
prodigieuse  Rendue  qtie  par  les  gculplares  et  les  peiatures 
ljicri:.til;,plii,(ij(.s  lioiil  lU  i  lnieat  décorés.  Ces  tombcMx  sont 

situes  a  l  occideat  de  T  h è bas, dans  naa  valida «dparle  le 
nom  de  Biban-al-Molouk  (les  perfaadea  vila).  Les  Marnons 

«WWaCiai—t toute  leur  vie  à  faire  cren-rr  un  t  ira'irii:,  et 
fa»  ponrait  en  quelque  sorte  apprécier  par  retendue  et  le 
travail  de  ces  excavations  la  dun-c  du  rèiçne  et  l'apulence  de 
chacun  dW.  U  paratt  que  les  travaux  s'arrêtaient  à  la  mort 
do  roi» al 9l<||pifesqaa  la  Mia  «tait  été  déposée  dans  le 
on  le  feriTTÎt  soigneusement  pour  m  li  r  .ber 
I  aax  profanations  de  la  cupidité.  Ces  excavations  of- 


frent des  cavernes  !^uicr»tes  trèft-prolondes ,  comfaséea 
de  galeries  soiriefTatttËS  et  de  eb<uaai»«s  qui  oonduiaeat  à 
iMB  saUa  yiiKifalay  aÉ  était  le  saaaafbasi  naatonMiâ  la 
iMi^  da  roi.  Ces  toaabeaax ,  vioWs  pour  la  plâpart  h  Pé^ 

|Hsijiit'  iîr  riiiv.iiiijii  ilr-  l'cr-.!"--  SOUS  f.imbyv:',  L''j!ent  di-jà 
vittiléà,  du  temps  de&tiiecii  et  des  Remains,  par  ies  curieux, 
qui  y  inscrivaient  Imts  noms.  Straboo  en  compte  ta,  et  Dio* 
dore  de  Sicile  47.  Du  leaaps  d'Auguste ,  il  m'en  watsit  fia 
17,  dont  plasieura  étaient  déjà  fort  endoannaiés.  On  «■ 
compte  au jounl'hui  d.-.ni^  l:i  il-s  fti'is  i\  ou  :\),  ilmt 

le  mieux  conservé  est  celui  du  roi  Ou^irei ,  l'aïeul  de  Sè- 
soelria,<faowawtparBdhBai  tcaveysgaara'y  laaaimplM 
lf>-  d<-hr!<^  rie  l'ancienne  spoliation  que  te  asonameaft 
avait  tprouvcc  du  ttimps  des  l*erà<*5.  Le  tombeau  de  HCBi- 
non  et  c«lui  d  un  autre  roi  beaucoup  plus  ancien  selnMMl 
dans  aœ  vallée  située  à  l'ottcst  de  la  iweauèra. 

Les  citawrtaa  dPjtfauadria»  dto  ka  JMw  tfa  CUa- 
pdtre,  ont  éti>  rrMi^içes  à  une  époque  beaucoup  moins  re- 
culé, ^  qui  ne  diMt  guère  remonter  au  delà  delà  fondation 
de  cette  ville  par  Alexandre  le  Grand.  Ces  grottes  coosislent, 
comme  ccllMdaSidiB  «D  PWaicie  et  coaaaK  les  catacoai- 
bes  ii;r«eqiie8eAraaNiMB,aBideiiflaplBa«KmiMélMdMea, 
rt  av.int  J-;  chrique  f Até  de  leurs  psrois  une  on  pl-isienra 
rao^eej>  de  mcltes  creusées  les  nne>  auprès  des  autres  et 

'^B  aercueti. 

Nestor  x'HOn«J 
HWOGTNfi  (de  wco,  sous,  et  -pvq,  femnM),aadM  delà 
<- o  r  .1 1 1  p  et  dPaataaa  aqnaa  lecau,  ^Md  Ai 

so«is  i'ovaire. 


HYPOSiOMEUTE  (de  Sii»ve|Mc,  qii  roage  | 
soas)r  stara  d'insectes  de  l'ardre  ém  Kfidaptèm, 
desaaUmaes,  fNincipaleKBtiimtftieisparkiWf  ahdc 

grfle  et  cylindrique  et  [i.rir  i.  ur-  atles  légèrement  fr>urt)ées 
»  (m\.  Ces  in»eelcs  proviennent  de  citrjsalides  reutues 
en  troufies  asobrewes  sous  une  toile  commune,  mais  ayant 
chacmM  Itttr  coque  distincte.  Avant  d'arriver  à  cet  état ,  l«a 
hyponomentes ,  trop  alors  da«  e«ritivate«rs,  se  fré- 

fienlent  ^ius  l;i  iorinr  lic  rluMiili;;:!  ,:l;iln-i:'S,  eftltfts  .i  Iciirs 

deux  extrémités,  et  parsèmées  de  points  et  de  quelques  poU« 
rares  sur  un  fondlivideM>s  cheiiilles  sont  le  fléau  des  arbraa 
rrailiers,  dont  elles  détruisent  les  feuilles.  Las  pins  redouta* 
bles  sont  celles  de  Vhçprmome^ita  rctpta^la  et  de  VhfpO' 
nommta  padtUa  :  la  premièr  '  s  ati  icbe  aux  pommiers; 
en  I  m  die  commit  des  dont  la  Normand  a  géfdé 
le  souvenir  ;  dla  eausa  la  mort  d'âne  grawia  quantité  dtew 
bres  on  plein  rapport.  La  chenilk  de  la  seconde  «pèce,  que 
nous  venons  de  citer,  n'est  pas  moins  à  craindre  pour  les 
cerisiers.  Quand  ces  chenilles  apparais^t,  il  n'y  i  le 
de  remèdes;  cveUeasaprofiageBtaveauBe  lafédiié  queo« 
peat  peMr  rsielMAllIafale  ftas  afliL 

Les  chenille  d'h^p^nomm'"^  produisent  beaocotrp  de 
soie;  on  a  essaye  de  tirer  partie  dti  itur  industrie,  en  les 
obliReant  à  construire  leurs  toiles  sur  un  mouli'  ronvenatiie- 
ment  choisi  ;  oa  a  obteau  ainsi  des  tissas  tri»4ns  et  toès  lé- 
gers prapcee  à  divemangas.  €aa  ««tais,  filk  «  AMana^M, 
ont  c«|ieodimt  été  abandonr'^. 

liYPOSPA.DIAS(de  j-ko,  tu -dessous,  et  oicxôbor^,  ^ 
luice  vide),  vice  de  ooniormation  du  membre  viril,  eonais- 
taat  en  oa  qae  l'arttie»  ao  lie*  de  a'awik  àTeatrÉalté  da 
pénis,  s^eiifM  aa  damcwe,  k  mte  dintiMe  fin  m  «mém 

étoigiii-c  du  gland.  On  pt^nt  lé  considérer  commo  r^  ultat 
d'un  arrêt  wrveou  dans  le  développenieitt  de  cet  organe  chez 
le  foetus.  Lorsque  cette  ouverture  anomaaie  ait  rilaée  près 
de  \»  nwiM  de  la  «e^g»,  le  icaetin  ae  treiiTa  aavwai  di> 
visé  en  deux  Teplia,  simalaol  les  graadet  WvreB  «baa  la 
femme',  ce  qui  a  j>.ulnis  pu  f.iirr'  nrardcr  (■■■nijinc  li<irina- 
pUrodites  des  unlividuâ  atleints  dhypospadias.  Ce  vica 
de  conformation  est  !«ans  reniède.  OFSAMUunia. 

IIYPOSTIIÉNKANXS  (de  4ia»  eoM,  «t  dUm, 
force),  l'oyez  CoKTXB-t? i lasMia. 

HYPOTÉ.VCSE  (de  C^ro ,  sons,  et  t,:i.(o  ,  jV  lend.o, 
cûtô  opposé  à  l'angle  droit  d  ua  triangle  rectangle.  U  jouit 
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d'âne  propriété  rnm.rqnat.lf',  (îont  Ia  déroa^rrlc  est  attri- 
biiéc  à  Pj  thagor  p,  et  que  Ion  ônoncc  ainsi  :  liC  carré  de 
HiypoUbiusc  est  égal  à  la  suinine  des  carros  drs  cAtés  de 
r«Bgle  droit.  Oe  titémème,  fécoAd  en  ooroiUire»  et  en  «ppu- 
catioi»,  penUMre  rtttaché  hri-nènwk  btMorie^  trïMv 
glee  sprnWnWei.  On  ai  a  dooné  d'aîlkur^  nne  fonle  (îe  âé- 
lBOO$tr&ljoQâ  indéfiendaiites  de  cette  tl>éorie  ;  les  pins  sim- 
pies  se  trourent  daos  tous  les  Éléments  de  géométrie. 

Si,  4a  «OMMt  de  l'angte  droit,  en  rtiiiiii  om  pcrpondl- 
caMhC  MR-  llrypotémne,  cette  pcrptodlc«Mw  «et  moyenac 
proportiooncllr  i  ntrp  Ipi  teiii  segmenU  de  ITirpot^^mise. 
De  plus,  i-baque  cdté  de  I  angte  droit  est  moyen  proportUm- 
wd  cotre  ini^poMatme  et  le  aepiieat  adiaeent. 

BYraTHÉCAlRE  (Crteace,  CMaetar^  f%f» 
OBÉASMt  f  Ckèimuêi  et  HtwniÉ^e. 

HYPOniéGAM  (iMerifllMi).  IbfK  Iimwiot 

WfPUTn^.C\IllE. 

HYPOTHÉCAIRE  (R/^me).  roy«  H^-mthèçtp.. 
■IMITHÈQUE.  Détoie  KmIimwW  Vàgnothèq«e 
otiiB  Mt  IM  HT  In  ltt««ill>lM  ilMi»  I  fVtniitte- 

mcrtl  d'une  ohli|;ati(M.  lîarantir  Telficacilé  de«  Iran',  irtiom 
et  protéger  également  le  citoyen  qui  Teutdu  cr(Hiit  et  le  a- 
U/fcu  qai  peut  en  hiie,  tel  «II»  tit  des  lijrpetMqws.  En 


iK  pcrMonnes  traiint  ensemble 
Ikon  enztiseineati.  Le  OMitrHt 


e4  d*ajwiiwr1*€aéiÉlwi  de  mm  engtij 

sujifc*  niHmtioo  et  contient  la  pr«ri:>--.-j=  fie  î'ri.f-ruttT  ; 
mats  la  inometie  n'e^t  pas  toujoLir^  «re  cf  les  moyens 
feateat  ae  pas  répondre  à  nntenlion.  Or,  si  tes  pertiee 
iiiiiMiiiiiilwit  har  dfeMHni  fwaiBliw,  l'aae  n'oMendraH 
qae  MioB  ce  qoVUo  nMIe ,  rMre  if  acoorderait  qae  ce 
qu"dle  peut  aocordts-  ':an>  ri'iqup,  d  il  n'v  aurait  alors  ni 
mMerre  déplacée  ai  surprise  ricti'ii->c.  Si  daac  «o  tn»u%e  le 
nnyo»  d'édaïBer  dMifae  diojraa  «or  la  paillMIiririlible  d« 
de  eeWaveeleqael  il  traite,  ea  un  toalee  que  peu  vent  dé- 
lirer te«  geas  de  bonae  Aii;e(fii  la  aiiawaiee  foi  r'wi  alanae, 
•e  sera  \mc  p.iranfii:-  <}<■  iil'i-^  vu  f.ivi-tjr  <îr  l,i  nn-'^iire. 

L'Ji^thèque  aflecle  m  immeiitile  à  rexécutkm  d'ua  en* 
pigmtmL  Si  le  eonbactaal  n'était  pas  ptaprtétaarv,  oa  ai  «al 
hnweabte  était  déjà  abaerbé  par  des  aifeetatioBS  précé- 
dentes ,  l^^ipotM^ue  sérail  Waaeiwet  les  eupventioiw  n'aa» 
f  !.  'it  Mil  r.ne  ;;arantie.  Il  n'est  pas  de  léRisSati  itr  qui,  li  ;tp|X' 
ée  eet  toconvéïdeot,  n'att  ciierclié  à  ;  porter  rewbée.  Cbex 

n'était  pu  Bbre,  et  que  ce  bien  f i^rtnatt  le  gage  de  «Turtf^He 
créance.  Un  pareil  u&a^e  parait  avoir  «^lé  connu  et  pratKjué 
a  Rome;  mai;  il  y  avait  de  l'excès  dans  cette  ppécaution  ; 
car,  si  catban  f«e  lea  parties  traitent  af«c  om  «oaaais- 
a— B  PwpéBMutfclwa  diat,  il  a'est  poiat  «dmMba  4»  te 
'Tirtjm  rpnr  affir!ii?<;  et  f)r  raiinonrer  à  tous  les  instant*, 
Mèiàv.  au%  personnes  sans  iaterfitde  h  connaître.  Cet  usai^e 
'liHpamt,  et  depub  il  a  soffi  poor  hfjrpolii^ucr  nn  ifumem- 
Ue  4*0B  MfainilipaialiM;«tmÉH«  nqfotbèqM  a  été 
nMaaBQapMnaMi  aïoow  aanBMwaaMaaauiiiia*  iTwaa 
réparer  un  mal  par  un  ranlpJas  prand  ;  car  ^h^'poth^qae 
donnée  par  des  acte!>  uoculteti  ne  laissait  aucnne  garantie 
esatre  la  maoTaisefoi.  De  là  des  disevsaiom  inaltii>ii<^  et 
niioeaael,  doat  le  résattat  le  piaa  lir  était  de  déforarin 
ffifl^  des  c^iBcIcfa,  dépoaHWsaMBMefedÉMteartaf^aAaia* 

Le  Trai  ■^yiti'Tnr  i>\ait  diinr  ronsist<--r  t-n  im  j\i=;f(^  n'ii'irni  , 
eatre  Tusagedeces  signes  cxt-Ticurs  ;i[n-i)-.v^  &ur  les  iVri- 
tages  affectée  et  plaçant  à  t  n  ^  îtistants  «nus  tons  les 
yeai  la  ^lÊÊÊÊm  <ai|iMl>  dna  citefea  oKatti  ubmmM 
flriria  <|bI  VwmII  am  défeaw  h  konaa  fei  A  FlaMgas  et  è 
la  perrersit*'.  Cfj  >v-lt'rin' ,  t''t  niU'  n.Tu<  li'  y'^it^t'jîvin--. ,  (■fut 
se  vésaaier  en  oai  laolj  :  les  actes  pro<luisaat 
Misai  taiBcriU  dans  on  registre ,  et  les 
•te  poanroat  vérifier  si  le  g^^wiM 
wJnqA  quel  point  i  pevtdlm  afhdé. 
Ainsi  que  oons  Tavons  dit,  l'on'-iiiii'  rie  I'liY]sofl'i''ijiip  f-t 
la  pli»  tiaute  antiquité,  et,  s*il  en  faut  croire  de  gnves 
antears,  Soloa  s'appiaudiaMit  d^aroir  paqt  le»  ptapriélé» 
I  de  ton»  hTpotM*!»**  Mais, 


titutioD  tintoaine,  ri^iablfement  d'an  tion  régime  !r  p  " 
Caire  a  été  lent,  dillicile  a  réaliser;  et,  noos  bornant  a  ca 
qui  concerne  la  France,  iJ  a  fallu  lutter  longtemps  contre 
les  préjugés,  les  maarais  vovloin  et  rialérât  pecMaaeL 
Un  diitda  BMli  IBM  Itn.  éàk  ombert.  an»  dtaUl  la 
publicité  des  hypolfaèqnes  au  mf^-n^  (le  rpf;:ntres;  le  mène 
é«i!t  instituait  des  ftreffier!^  tcnam  un  r i|;islre  coté,  parapi>é 
et  \i  -  chaque  mois  par  le  juRe,  et  sur  le<iuel  devaient  être 
inscriies  les  oppaaiioai  aait  bypottièqaea.  Oet  édit  M  lap- 
parldaaMli  dV(vi«1t74.f}BMlda  laotodefahmi 


lèjpotlit'^e 
intéres- 


cri'a  des  otfice*  Ap  i-naserrateiirs  des  hypothèqties,  et  donna 
une  sorte  d'inùstence  an  système.  Ûiie  l(ù  do  4  fevrie» 
1791  interriot  enaaile,  nais  poreinent  réglementaire.  La 
lai  da  9  fidi  a  w  M  rendue  pea  après:  soa  bot 
dlSBl  da  moMNm^  tartes  1e^  propriétée  ftncîéies,  elle  et^éa 

tout  on  notf%'enn  rr^ithru^  ti-.  i  it'Rcaire.  Mais  l'effet  de 
cette  loi  fut  8u«f|ienfln  par  l«-ri  lois  des  21  nivôse  an  rv  et  27 
vendémiaire  an  t,  qui  établiiot  un  système  moins  com- 
la  M  da  1 1  bratire  an  m  créa  tléfalfi- 
«0  répaede  la  pÉMMtf  des  hyi^ottiéqnes  qu'avait 
tent'^  d'bitrodoire  l'édtt  de  1873,  et  qau  la  loi  de  l'an  m 
STait  trop  étendu.  La  loi  du  !tl  vcntAse  an  rti  détermina 
les  fonctions  des  conservateurs  et  fixa  leurs  salaires,  et  le 
Codeeivil,  ea  modifiant  «ar  quelques  pointa  la  faUiditd 
♦rypothécaire,  imposa  de  nwurdles  obligations  anx  «OMO^ 
>;iti'iirs  cf  jiircîï,i  Iriir  r'^-piui-abilîté. 

Sans  avoir  la  prétention  de  tracer  ici  un  ré<^uraé  (Ximplet 
des  labMr  les  hypotliéqoes,  nnns  croyons  devoir  damer 
rni  aperça  rapide  de  Pensemblc  du  r^me  iiypafbécaire. 
Quiconque  s^est  oMf^é  persoimdlement  est  teoa  ds  iw» 

piir  ^<"in  en;:i-.-iTiriit  -lir  fuus  SOS  biiT:^  [iri^.»eat8  et  à 
venir.  Ses  biens  sont  le  gage  commun  de  ses  créanuers. 
La  loi  a  fixé  certains  privilèges  en  faveur  de  créanciers 
déleroÉié*  :  eea  privilèges  s'noroent  sur  les  menbles ,  puis 
stîT  tes  immeubles.  L'hypothèque  est  un  droit  réel  :  elle  est 
de  sa  nature  Imlirisible,  et  suit  les  inimi  ri  1  s  dans  quel- 
ques mains  qu'ib  passent.  L'hypothèque  n'a  tîeu  que  dus 
lea  casel  nrivantles  formes  déterroiaéea.  L'hypothèque  eit 
légale,  c'e^-à-dirc  résultant  delà  loi  en  faveur  des  femmes, 
des  mineurs,  des  communes  et  établissements  publics; elle 
e«ft  jndif taire,  c'cft  à-dirc  résultant  de  ju$^cmentsen  fareor 
de  cdui  q^i  les  a  obteaas;  enfin,  elle  est  coRMiiiioaaelto, 
c'ert-è-db«  ayiat  poor  cnne  im  eanveatiane  rtdiato 
sous  la  forme  de  certains  acte?. 

Le  mode  de  purjrer  les  propriétés  des  privilèges  et  hypo- 
thèques a  été  tracé  aux  tiers  détenteurs  au  moyen  «le  la 
tTaBscriptioD,à  la coRf ervolion  ou  tntreau  des  hypo- 
tlAqfiea,  éei  conlTate  tiMÉtattfc  de  propriété.  La  loi  a 
pre«  «it  en  mPnic  temps  les  formes  à  suivre  à  cet  ctfet, 
ainsi  que  celles  relatives  an  mode  de  pnrger  les  hypo- 
thèques légales  quand  il  n'e\ihte  pas  d'inscription  sur  les 
Mens  d»  maris  et  des  tntean.  Les  registres  des  cooscrva- 
flou  des  frypotbèqttet  1081  piARci,  Cl  lee  eoniemlean 
sont  tenus  de  délivrer  h  fous  cent  qui  1c  rrqnliVent  copie 
des  actes  transcrita  sur  leurs  registres  et  des  instiiplions 
existantes,  oa  an  tierlMteel  qu'il  n'en  existe  aucune.  La 
loi  a  iMpoae  an  grava  iwpoaabâHé  aux  coBscrvateon 
dimsifl  ee»  dlntucHtude  des  reuselgnement»  oa  ffiwéga* 
!;irH-'  flans  (-nmplissement  des  fonnnlit.'-?:  ;  elie  n  égale- 
ment trac^  la  forme  des  re^sistres  et  les  précautious  a  prendre 
pour  en  assnrer  la  tenue  régulière. 

Par  la  loi  da  31  nottea  «a  vu,  i»  eouervatioada 
hypothi^iies  •  été  eonfiée  ft  fadmhlrtiilioa  de  VmnfOn' 
iii.  -it  ri  .l.rfiininr,  ,  Il  fancHons  Je  conservateurs 
sont  remplies  par  des  employé*  de  celle  importante  partie 
des  services  publics:  ils  exercent  sons  la  doubb  i  rMi! 
lance  de  fMadaielfatioa  et  des  tribonaax.  Des  coase^a- 
ttonA  Mat  établies  dans  diaqoe  emadbMMMrt  eeaMBuaâl  et 
,!;,n^  In  Nill.'  'lii  si.-''  !e  tribunal  de  première  instance; 
retendue  de  la  conservation  e*t  la  même  que  le  ressort  du 
tribunal.  Une  exception  existe  pour  le  déparleraent  île  la 
Seiae,  a*,  qnoiqa'il  n'y  ait  qu'un  tribunal  de  première  ias- 

93. 
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tMtoe,  d«9l  le  tUffi  Mt  i  P«ris»  tt  *  été  BéaiUBOiiM  établi 
Iroto  emiMnrAtioiu  :  à  Paris,  à  Swaox     à  SifoNDeab. 

Henri  de  S;iiNT*Gtsis,  Trnfirtteur  de«  domaine*. 

Les  biens  susceptibles  d'hypothèque  sont  les  immeubles 
d  rwifruit  des  mêmes  biens  pendant  le  tempe  de  sa  durée. 
Qoelqoes  droits  léeb  inunobUiers,  comme  le  droit  de  pa- 
eage,  peurent  Mre  robjetd*oiM  hypothèque,  parce  que,  bien 
qu'incorporels,  ils  ne  sauraient  Stre  détachés  des  immciiblfs 
dont  ils  forment  une  pro|)riëté  distincte.  Mais  il  y  a  d'au* 
très  droits  que  ta  loi  déclare  immeubles  par  destination,  les 
actions  en  revendication  d'immeubles^  par  eiempie,  qui  ne 
sont  pas  susceptibles  d'hypothèques.  Les  servltades  actives 
oe  peuvent  être  hypothéquées  qu'avec  le  lond'^  1ui-n)(nic, 
attendu  qu'elles  cesseraient  d'exister  si  on  les  ea  séparait, 
non  plus  que  les  droits  d'usage  etd'Iiabitation,  parce  qu'ils 
eontinoesaibles.  L'emph  jtbéose  peut  être  hypothéquée; 
nais  Pa  safrnit  d'un  Immeuble  ne  |)eut  pas  l'être. 

Les  droits  et  r  rr  in  i  <;  auxquels  l'hypothèque  légale  est  at- 
tribuée sont  ceux  des  leiuiues  mariées  sur  les  biens  de  leur 
mari ,  ceux  des  mineurs  et  latanlitoiur  les  biens  de  leurs 
tntenn;  ceux  de  r£ut,  des  ooanMnes  et  des  étabUsse- 
insnls  pabBcs,  sur  les  Uew  des  recereais  et  admbistra- 
teurs  comptables. 

La  femme  a  liypuUièque  légale  sur  kà  bien»  «le  son  mari 
pour  tous  ses  droiUet  ccéansStqads  qu'ils  soient,  pour  ses 
créances  psraphenialeseoBHmiiOttT  tes  autres  reprises.  Tous 
les  Mem  présents  etb  venir  du  mari  sont  soumis  à  Thypo- 
tî-j"".]!!!'  I '-gale  (le  la  feiniiie.  Quant  à  ceile  de  la  femine  d'un 
cûinmerçaut,  elle  éprouve  quelques  moditications  relative- 
ment à  son  étendue,  en  cas  de  faillite  de  ce  dernier. 

L'Miiant  mineur  n'a  point  d'bipoUièque  légale  pour  sû- 
reté  de  ses  Ueas  personnels  dont  te  père  a  PadmiuistraUou 
pendant  le  mariage. 

Le  trésor  public  a  une  UypoUièque  légale,  à  la  chaigiede 
l'inscription ,  sur  les  immeubles  appartenant  am  eempta- 
bles  antérieurement  i  leur  nomination  et  sor  cens  aeqols 
posténearemeot  par  «d\  aatmnent  qu'à  titre  onéreux. 

L*liypoUièque  judiciaire  résulte  des  Jugements  contradic- 
toires ou  par  défaut ,  définitifs  ou  provisoires  ;  elle  peut 
s'exercer  sur  les  immeubles  actuels  du  débiteur  et  sar  ceux 
qu'il  pourra  acquérir.  Tout  Jugement  confère  hypothèque 
lonqu*il  contient  une  oondamnaUon  quelconque,  soit  qu'elle 
consiste  dans  le  payement  d'une  somme  ou  dans  l'oljHRalion 
de  faire  ou  de  m  pas  faire.  Les  décisions  des  trilHinaux  ad- 
ministratifs  en  matière  contentieuse  sont,  eoBameeélIes  de 
raotorilé  judiciaire,  susceptibles  de  conférer  l'hypothèque. 
Im  déimons  arbitrales  n'emportent  liypotlièqnê  qu'autant 
qu'elles  sont  revêtues  derordonnanceiudiciaire  d  exécution. 

Quant  à  1  hypotli^ue  conventionnelle,  comme  la  fiicuilé 
{^hypothéquer  est  absoluBMBt  ia  eooséqnenoe  de  la  fteoité 
dUiéner,  celui  que  la  loi  prive  de  la  faculté  d'aliéner  est 
dgalement  privé  de  celle  d'hypothéquer.  L'incapacité  légale 
d'aliéner,  et  par  conséquent  d  liypotliéquer,  tombe  sur  la 
femme  mariée,  sur  les  mioeurs,  sur  les  iotôditt  et  snr  les 
individus  pourvus  d'un  eoittstt  Judiciaire,  è  moins  qn*nstfen 
aint  le  «onaenteQieoL  Celte  Incapacité  atteint  te  mineur, 
tteme  émancipé ,  è  moins  qu'il  ne  .soit  coinuierçanl.  11  y  a 
encore  exception  en  faveur  des  marchandes  publiques,  qui, 
pouvant  s'obUger  {>our  ce  qui  concerne  leur  né»cew  «ntla 
l^uttéd'hypoUiéquer  leurs  biens  tmmeoUes.  Tootefois  lears 
Mena  dolau»,  lorsqu'elles  sont  mariées  sous  If  ri^iTÎme  dota! 
M  peuvent  être  bypotliéqués  que  pour  les  causes  et  dans 
les  formes  étahUes  parla  loi.  11  en  est  de  même  des  biens 
des  mmeur8,desiutcrdiUetdeceaadeaalManlB,tantque 
kpoMession  n'en  est  déHSrée  que  provisolnawnt  Unie 
quéreur  peut  hypothéquer  une  cliose  acquiseavant  d'en  avoir 
payé  le  prix  ;  mais,  comme  on  ne  peut  donner  plus  de  droits 
qu'on  n'en  a  soi-même,  I  hypoUièque  consentie  poom  ébre 
privée  d'elÉDl  si  l'acquéieur  ne  pajn  pas  le  prix  convenu. 

Lliypdbèqna  canvenlionnelle  ne  peot  être  consentie  que 
par  acte  passé  en  ferme  authenti  jm-  devant  deux  notaires, 
n  n'y  a.  d'hypothèque  convenlioaueik  valable  aue  celle 


qui,  soit  dans  le  titre  autlientique  constitutif  de  la  créance, 
soit  dans  on  acte  anHieathique  postérieur,  déclare  spéciale* 

meut  la  nature  et  la  situation  de  cliacun  '^>^  injii.riibles  ap- 
partenant actuellement  au  débiteur  sur  lesqueis  il  consent 
l'hypothèque  de  la  en  .^ince. 

La  apédaiité  est  un  des  principes  fonda  mentaux  de  l'by* 
poQièqae  eonvenlfonneOe  ;  on  conçoit  alon  que  cette  espèce 
d'hypotlièqii''  n-  [  i  iit  Rrever  qnr  lis  bienS  présents,  puis- 
qu'il serait  iiupossil>le  de  spécialiser  des  Mens  k  venir.  Ce- 
pendant ,  comme  le  but  de  la  loi  est  de  favoriser  le  crédit 
du  débiteur,  elle  lui  permet,  si  ses  biens  présents  et  libres 
sont  insuffisants  pour  la  sûreté  de  sa  créance,  de  consentir 
que  chacun  des  biens  qu'il  acquerra  par  la  awttn 7 demeura 
affecté  à  mesure  de»  acquisitions. 

L'hypothèque  conventionnelle  n'est  valable  qu*anlant  que 
la  somme  pour  laquelle  eiie  est  consentie  est  certaine  et 
déterminée  dans  Tacte.  Si  la  créance  résultant  de  l'obliga- 
tion est  conditionnelle  pour  son  existence ,  ou  indi  lermlnée 
dans  sa  valeur ,  le  créancier  ne  peut  requérir  l'inscription 
que  Jusque  eoneurrenee  d'une  valeur  estimative  par  loi  dé- 
clarée expressément,  et  que  le  ddiilenr  «  droit  de  fidr»  ré- 
duire, s'il  y  a  lieu. 

rang  des  hypothèques  est  fixé,  non  par  la  date  des 
titres,  mais  par  «elle  de  leur  inscription  sur  les  rentres 
du  coiMemlear.  L'hypotlièque  aana  l'inseription  est,  vis- 
à-vis  des  tiers  ,  comme  .si  elle  n'existait  pas;  car  c'est  rin«- 
cription  qui  lui  donne  la  publicitr  et  qui  doit  lixe.-  le  rang 
entre  les  divers  cr-  uticiers.  Ce  princiin-  est  apftlicattle  éga- 
lement k  l'hypothèque  légale^  à  l'hypothèque  judiciaire  et 
à  l'bypetbèqiieconventienBello.  Mais  il  est  modifié,  «emme 
il  a  été  dit  plus  haut ,  par  deux  excep^tions  en  faveur  de 
l'hypothèque  légale  de^i  Icnimes  et  des  mineurs  et  interdits. 
Elle  existe  alors,  indépendamment  de  tonte  inscription,  dn 
joue  de  l'acceptation  de  la  tuteUe  ou  de  celui  du  mariage- 
Pour  lea  aonmes  dotales  provunant  de  snceeasiens  édiuce 
ou  de  donations  fat  tr  q  h  1  n  femme  pendant  le  mariage,  l'Iiy  |io- 
thèque  n'existe  qu  a  dater  du  jour  de  l'ouveiture  des  suc- 
cessions ou  de  celui  où  les  donations  ont  eu  leur  effet.  Pour 
l'indemnité  des  dettes  qu'elle  a  contractées  avec  son  mari  et 
pour  le  remploi  de  ses  propres  aliénés,  l'hypothèque  n'existe 
qu'à  dater  du  Jour  de  l'obligation  on  de  la  vente- 
Certaine»  précautions,  néanmoins,  qui  assurent  ia  publi- 
cité de  ces  hypothèques  et  sauvegardent  les  intérêts  dus 
tiers,  ont  été  prises  par  le  législateur.  Ainsi  les  maris  et  tu* 
tenlIaoHtoUIgts  de  rendre  publiques  les  hypothèques  dont 
leurs  biens  sont  grevés,  et  à  cet  effet  de  requérir  eux- 
mêmes,  sans  aucun  délai,  l'inscription  sur  1^  iiumeul>lai 
à  eux  appartenant  et  sur  ceux  qui  pourraient  leur  appartenir 
par  U  suite,  à  peine  d'èhpe  réputés  stellionataires.  su- 
brogés tuteurs,  le  procureur  impérial,  les  parents  et  amis 
du  mari,  de  !:i  ;<  iii:ne,  ou  ceux  du  mineur,  la  femme  ou  les 
mineurs  cux-uiétues  ont  la  (acuité  de  requérir  les  inscrip- 
tions de  l'hypothèque  légale.  Elle  peut  cependant  «Ire 
restreinte  «ce  sens  qu'elle  ne  nuise  pas  au  crédit  des  tu- 
teurs et  époux  et  à  la  transmission  des  immeubles.  Les 
parties  majeures  peuvent,  dans  le  contrat  de  mai  ia;;e,  con- 
venir qu'il  ne  sera  pris  inscription  que  sur  certains  immeu- 
bles du  mari  ;  lien  eatde  mtaie  pour eéDn des BahMors  lors» 
que  les  parents,  en  conseil  de  famille,  y  ont  consenti.  Lpî 
jugements  sur  les  demandes  en  réduction  d  hypothèque  des 
maris  et  tuteurs  ne  peuvent  (tre  rendus  qu'après  avoir  en- 
tendu le  procureur  impérial.  Un  principe  d'ordre  public  a 
fait  interdire  à  la  tanme  la  faculté  de  renoneer  à  l'hypothè- 
que par  son  contrat  de  mariage;  cette  garantie,  en  effet,  n'a 
pas  lieu  seulement  dans  l'intérêt  de  la  femme,  mais 
dans  celui  des  enfants. 

La  aéanders  ayant  une  bypotlièque  uiscrile  anr  unlm» 
meubla  ont  ledroU  de  le  enivre,  en  quelques  mains  qnll 
pas«t',  pour  être  coiioqués  et  payés  il<'  d-  qui  leur  est  dû, 
suivaut  1  ordre  de  leurs  créances  ou  inscriptiuiis.  L.i»  créan- 
ciers cliirographaires,  étant  appelés  k  partager  par  con  tr  i- 
bntion  ce  qui  reste  du  prix  de  l'iouneubie  après  Facqnil» 
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tancnt  dM  ddtes  hypothécains,  pMmatMivttBir  dana  la  | 
procédure  d*OTclre  pour  ▼eillâ'  à  taon  Intérèlt;  mits  Ils  ' 

ne  jK-mont  élever  le»  mêmes  contestations  que  les  créan- 
ciers bjpoUiécaires  et  proposer,  par  exemple,  ia  nullité  de 
nnceriplion.  I 

Lorsque  le  nouveau  propriétaire  d'un  îmroenble  n'a  pas 
rempli ,  dans  le  délai  prescrit,  les  formalitéi  requises  pour  j 
parler  les  hypoUièque*,  il  demeure,  par  l'elfet  wul  des  ins-  i 
criptioas,  obligé  comme  détenteur  à  toutes  les  dettes  hypo- 
thécaires, et  jonit  des  termes  et  délais  aiceordéaaa  débilenr 
originaire.  Dans  ce  cas,  le  droit  de  suite  conréré  aux  créan-  > 
ciers  par  leur  hypothèque  subsiste  dans  toute  sa  force,  et 
le  tiers  dtl<  nleur  e-t  tenu  ou  tle  i>;iyer  tous  les  intérêts  et 
capitaux  exi^bles,  ou  de  délaisser  l'immeuble  bypotitéqoé  i 
nos  aoram  ■éttrre  (  voy»  DÉuncBHirr).  Sll  n'a  paa  i 
porçé  la  propriété,  et  s'il  se  refuse  h  pnyer  les  dettes  hypothé- 
caires ou  à  délaisser  l'inmieuble,  eli;ii]ui'  créancier  a  droit  de 
pour»uiTrere\pr(»i»rialioti  et  tle  taire  \  <'ndi  <"  riiiinicuble  hypo- 

Ibéqné  traite  jours  après  coaunaadement  bit  au  débiteur 
oïlidnalre  et  «ommaliMi  faite  an  tiera  détentenr  de  payer  la 

drtte  exigible  ou  de  lîtMaisser  Phéritage.  Mais  le  tiers  déten- 
teur peut  à'opiMi&r,  au  moins  temporairement,  à  la  vente 
en  opposant  le  bénéfice  de  discussion,  exceptioaqui  , 
ne  saurait  £tre  oppoeée  au  créancier  pritil^  on  ayant  «ne 
hypothèque  spéciale  sar  nnmenble.  Si  la  discasafon  n'est 
pas  demandée,  ou  si  elle  ne  suffit  pas  pour  di'siiitc  reAser  le 
créancier,  la  vente  est  poursuivie  suivant  lnà  ioiiucA  de 
l'expropriation. 

Les  hypothèques  a'étdgneot  par  Textinction  de  l'obliga- 
11m  principale,  la  renooiâatknl  da  eréander,  la  purge,  la 
preirription.  Si  l'obligation  principale  *  ietit  à  revivre,  l'hypo- 
thèque revit  également;  mais  si  la  radiation  a  eu  lieu,  elle 
W  piend  rang  qu'à  dater  du  jour  de  la  noordle  inscription, 
la  rmmteUUkM  à  PAypothique  cal  l'acte  par  kquel  le 
dtfaader  abandonne  ses  dratta  anr  la  chose,  en  ae  rteerrant 
seulement  son  action  personnelle  ccmlre  le  débiteur.  La 
pre&cription  est  acqtiLsv  an  débiteur,  quant  àux  biens  qui 
loot  dûs  ses  main»,  par  le  temps  fixé  pour  la  prescription 
dca  adkMte  «pii  dopoenl  llijpottaique.  Quant  aux  biens  qni 
«ont  dana  lea  nrini  d'nn  tleredéfenlenr,  elle  lui  est  acquise 
par  le  temps  ré-lê  pour  ta  prescription  de  la  propriété  a  son 
proHt.  Lorsque  les  droits  des  créanciers  sont  ouverU  et 
exigibles,  ils  o|>èreat  rinlemiption  d«  la  prescription  par 
voie  de  sommation,  de  saisie  ou  de  commandement  ;  mais 
si  leur  créance  n'est  pas  exigible,  ils  n'ont  d'antre  moyen 
que  de  former  contre  It!  tiers  détenteur  l'action  en  dçri.ira- 
tion  d'hypothèque,  action  qui  a  pour  but  de  faire  déclarer  , 
rteuMoUe  d^enn  aflecté  k  l'hypothèque.  I 

•■  1.1  matière  des  hypothèques,  disait  Réal,  est  sans  con»  • 
trhiit  la  plus  importante  de  toutes;  elle  intéresse  la  fortune 
mobilière  nu  ininiobilière  de  tous  les  citoyens.  Elle  est  celle 
i  laquelle  toutes  les  transactions  sociales  se  rattacbenU  »  i 

Cette  grande  teapottaaeadel'hypoBièiiae  Bt  da  tent  tewpa  ! 
élever  des  plaintes  ambres  sur  la  complication  des  rouages 
uni  mettent  en  action  tout  le  système  iiypotbécaire  et  sur 
la  nécessite  d'y  apporter  de  grandes  améliorations.  Cepen- 
dant tous  lea  vices  du  régime  hypothécaire  n'étaient  pas 
dgalnent  icinédidilaa;  qochpiea  ona  tiennent  à  la  nature 
m^edela  propriété  et  aux  intérêts  compliqués  et  divers 
qu'il  faut  prendre  en  considération.  L'ne  reforme  qui  devait 
précéder  toutes  les  autres  rt  ^qui  a  été  enfin  eiïecluée 
par  la  loi  du  23  mars  186^,  rétablissement  d'une  loraMUtA 
iatriaaèqne,  la  tranaprlption ,  pour  lea  Iranaaiiideaa 
entre-vifs  delà  propriété,  c'est'\  dire  le  retour  à  la  loi  de 
brumaire  an  vu,  a  donné  satisfaction  sur  ce  po  nt  ii  l'opi- 
nion générale.  Les  acquéreurs  et\les  préteurs  s^ont  desor- 
ania  k  l'Uni  de  ce  dédale  d'emNtehea  oA  les  jetait  l'absence 
4>UM  tradMott  poMlqaede  la  dioae  aHénée.  Qnant  h  la  r»- 
VUon  totale  du  régime  hypothécaire  entreprise  par  î'As^i-fn- 
Uée législative,  eOe  n'a  point  survécu  au  naufrage  de  ce  grand 
forps  politique;  mais  l'organisation  du  crédit  foncier 
doit  préparer  te  voie  deaperfectionnemenla  à  venir. 
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HYPOTHÈSE,  conception  idéale  qu'on  pose  et  sur 
laquelle  on  s'appuie  pour  arriver  à  des  conséquences  ou  à 
lies  explications.  Ce  mot  semble  être  le  synonyme  parfait  de 
celui  de  supposition,  qui  signifie  aussi  ce  qu'on  œt  deaaons, 
ce  qu'on  avance  poar  aervir  de  base  h  on  raiionBaiMttt, 
avec  cette  difléreoce  pourtant  que  l'un  vient  du  grec 
sous,  et  etffi;,  action  de  placer  ou  de  poser),  Tautre  dn  la- 
tin, {sub,  sou$;  positio,  action  de  placer  ou  de  poser).  Maia  fc 
cette  première  difléreoce  s'en  rattachent  d'aotrea  beaucoup 
pina  importantea  :  d'aliord»  hgpothèse  doit  ttre  plotM  vn 
terme  sdentitique,  et  supposition  an  term  ?  du  langage  or- 
dinaire :  on  sait  que,  de  tout  temps,  les  &.ivajiti  oui  affecté 
d'employer  des  mots  dérivés  du  grec,  tandis  que  notre  lan- 
gue usuelle,  presque  entière,  prend  sea  radnea  dana  te  latin. 
Cette diffiirenee,  d*allleara,  cat  eonstammeot  otMervife  par 
l'usage  :  hypothèse  est  un  mot  que  l'on  rencontre  sans  cesse 
dans  les  malbématiqu^,  en  astrouotuie,  ta  logique,  etc., 
et,  au  contraire,  on  se  sert  toujours  de  supposition  dans 
le  diaconra  commun  ou  même  familier.  On  Ut  dans  te  I^- 
tionaaire  de  TAcadànte  qa'hgpothhe  est  vu  terme  de  phtto> 
Sophie  :  c'est  un  terme  de  science  ou  de  spéculation 

Hypothèse  étant  un  terme  scientifique ,  et  les  sciences 
s'occupnt  souvent  de  choses  idéales,  ima;^nalrea,  sans  au- 
cun rapport  avec  te  réalité,  l'AupofAèten'apaapour  oiaeDoede 
présenter  te  chose  eomme  poMibte ,  aa  Heu  que  te  n^oti- 
tivti  la  donne  tonjoors  comme  telle,  ou  même  comme  réelle. 
Un  astronome  2iup|)ose.  la  lune  habitée  se  borne  à  dé- 
doire  leï  conséquences  qui  dérivent  de  sa  conception,  il  tait 
une  hffftùtkèui  il  n'y  a  rien  à  lui  dire.  Maia  a'il  prMwd 
qu'effectivement  la  lune  est  habitée ,  et  quil  Amie  des  faidno* 
lions  en  conséquence,  c'est  une  supposition;  et  r  ;  no.d- 
tion  peut  être  gratuite ,  vraie  ou  fausse.  VAt/polftè^e  e»t  un 
fait  de  l'imagination ,  de  ta  emeepOoft  :  Ml  M  FltteqM 
point  en  eUe-mème,  aaaia  dana  aaaooBaéquaieea,  oneonuDa 
Inauffisaote  pour  mdre  raison  des  eltotes;  la  ««;»po«fAon 
est  du  domaine  du  jugement  on  de  la  croyance  :  elle  afllrme 
la  réalité  ou  tout  au  moins  la  pos'-ibilite  ;  ce  qu'un  attaqua 
en  elle,  c'est  te  aiippos^  lui-même,  l'.nirc  V hypothèse  et  la 
tuppoiUio»  wtm  ce  point  de  vue  te  diflërenoe  est  te  miâme 
qn'entre  te  dl^ifto»  et  la  prapo^tUm  orfinaire  :  la  pre* 
mière  est  libre  et  inattaquable  ;  c'est  tout  le  contraire  pour 
la  seconde.  Ce  qui  prouve  bien  encore  que  Vhypolhèse  &>t 
théorique,  idéale,  didactique,  relative  seulement  à  l'in- 
lelligenoe  ou  à  l'explication  des  cboaea,  cl  te  atgipotUitM 
relative  k  la  pratique ,  à  te  vérité,  ou  k  teréaHté,  Cestqne 
le  mol  supposi/ioyi  seul  se  prend  dans  un  sens  moral ,  pour 
signifier  allégation,  production  fausse,  chose  feinte  ou  con- 
trouTéepour  nuire  :  supposition  i»  plèMa,' d'à» fMta* 
ment,  danom,  da  mmoMi  de. 

n  réantto  dea  dédnittoBa  données  par  rAcadéuto  dea  dcnc 
mots  hypolMjic  et  supposition  que  de  Vhypothèse  on  tire 
des  conséquences,  et  de  laiup/»ojt/ioK  des  inductions. 
Lea  points  de  départ,  et,  pour  ainsi  dire ,  les  appuis  de  nos 
ralaonnements  sont  de  deux  sortes ,  on  des  nréflîlaaea,  c'est* 
à-dire  des  principes ,  des  lois  générales ,  des  eoneepta  de 
l'esprit,  d"' Il  nous  déduisons  des  conséq  u^nr.-;  ;  ou  bien  des 
faits,  des  observations,  à  l  aide  desquels  nous  nous  ékvoas 
à  des  indueliooa.  Or,  il  est  évident  par  ce  qui  précède  que 
Vhypothèse  nous  fournil  plutôt  des  données  de  te  preoùère 
espèce,  et  que  ta  prétention  de  la  svpposltUm  est  toujours 
de  nous  en  fonniir  II  la  seconde.  lA  r  tm  Vhypothèse,  au 
lieu  d'être  une  conception  simple ,  est  un  ensemble  de  con- 
cepHona  ou  de  Uiéories  liées  entre  elles ,  ce  mpt  devient 
synonyme  de  système,  si  l'on  en  croit  l'Académie.  Nous 
ne  sommes  pas  de  cet  avis.  Une  différence  les  dMingae  pro- 
fondément :  Vhypothèse  est  touj  nis  l,  frein  du  génie  de 
l'homme,  et,  rhomme  ne  pouvant  deviner  la  nature  des  cho- 
s«a,  U  arrive  rarement  qu'il  y  t  coïncidence  entre  ses  con- 
cei  tions  et  les  desseins  du  Crâtteur;  de  là  vient  qoo  te  mot 
h'jpofhèse  entraîne  toujours  dans  sa  signlAcriNII  <|Mb|na 
cliose  d'imaginaire  et  de  fantastique.  Mais,  le  «srs/ème  pou- 
vant être  te  résultat  d'observations  exactes  ou  de  suppoéi* 
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ses  mroiHÈSB 

Ik-iH  n'^âll:^/'!'^  c!  Ti'riH  ,  cp  mot  se  prend  prtfqœton- 
jour»  en  bonne  part,  m  dira  donc  bien  les  kypolkèses  ou 
IH «^rétnes  de  Ptotémfe,  de  TiTlio-Bralie;  mais  <■■  din 
le  ««f<èm«,  et  MW  pw  rJ^gwTMM  de  Copernic 

HfpothétlqMêtA  m  «diedif  MlltrwiWit  iiilir«<r»>  qui 
t  .îil  seakment  de«  nisniuMuneBts  et  des  propositions  qui 
iDipliquent  one  bypoUièse.  Benjamin  Lvfwk. 

HYPOTYPOSE  (en  grec ,  {ntôr^wci;,  i-e|>r«?«ientation 
Qgmétféà  M,  foo»,  elTwiM,  imprimer,  calquer,  décrire  ) , 
tgun  de  rMtoriqne  qui  réunit,  i  éBe  fleri»»  leeorw 
rnr  [){■;,  l'rt-bt  rt  \ç  coloris  ô'  tniîtr-;  les  autros.  Elle  n'c^t 
qu'use  description  vitc  «t  animi'-c  dont  on  se  sert 
lorsqu'on  a  des  raisons  jiour  ne  pas  expoter  .àniplcjnent  un 
fait,  ai  4n'M  vani  fe  feiadn  «TaeiMoa.  Om,  les  Màei», 
HMnèfie  «t  Virgile  ewritont  dan»  «a  fmd  art,  et  lenn 

jv  ,  lurs  offr-ont  r.iie  soite  de  lablf.TOi;  flv  jiIjt^  p-nn  !  talrnt 
et  lie  ia  pio»  gnnJe  vérité.  Parmi  nos  écrivains ,  on  en 
trouve  «Moi  de  bien  beaux  modèles  en  tous  genres.  Soo- 
vaa  cette ipwe  est  eupdBBÉeni  panda  «ma;  c'est  alors 
«arlant  qi^cila  frappe.  Mab  uiMnaliawl  fhyp^tfpim  a 
plus  (l'ètcndoe  :  alors  elle  cojiif  l'ohiH  pnr  flitl'i  i  i  ril<  traits 
rasaembkâ,  d  ainsi  elle  s'enridiit  encore  par  l'acevmnla- 
tim,  qui  ramasse  avec  force  et  TiTarité,  pour  les  réunir  en 
m  aanl  potut,  tontea  Vas  ijli  uanaliiifies  Bnlw  inlBai  «ncrn» 
|laa,eB  peut  dier  la  BMrtde  Bkhm,  daM  Yk^;  la  daa- 
cripKeaqce  Tiil  CirtViiii  .lu  Vit:  . s  rnuctif-  avec  une  femme 
sur  le  rivAge  de  la  loer,  nmlteraUd  ntxns,  etc.  Toutefois 
«•  iait  remarquer  fMMilB flgnre  est  pins  particulière  à 
la  poésie,  qui  doit  petodre  avec  pina  dMhouiaaBMt  avae 
des  traits  plus  hanbs  que  ta  proae.  llaa  anJuiu  ibélow* 

regardaient  riiypotx  ]M>-.>'  fr.niiiir  me  ili-s  parliez;  lin  1.1  ies- 
cri^ion  ;  «tans  nos  ouvra^  utoderoeâ,  c'est,  au  contraire, 
aana  le  nom  général  jFkfpalfpMê  qat  m  trorent  compri- 
ses :  1*  r^^^ion  ou  pratopoçrrqthie,  qui  refM^ésente  les 
traita  extérieurs;  3°  la  topographie,  qui  décrit  les  liem; 
3"  la  chronographie,  qui  caractérise  le  lemp»  d'un  événe- 
ments par  le  détail  des  drconstames;  4°  e^ifi  Velopét^  qui 
décrit  les  noears  et  le  euwâàgt. 

HYi*OXYLÉES  (de  ûno,  sous,  et  b>\tn,  boU),  hmille 
lie  ehampignotts,  ainsi  nommée  parce  qu'un  certain 
nombre  de  ses  esp^îce*  vivent  ^wr  les  plantes  vivantes,  dont 
elles  rompent  fépidenne.  Mais  la  plopart  croissent  sur  le 
bois  roort,  d'autres  sur  la  terre  aaêaae.  Lea  hfpanfWeaaavt 
de  petits  champignons  généralement  rodaces ,  hranAtres, 
souvent  ranncs  par  leur  base  ;  leurs»  autres  caractères  par- 
ticuliers consisli'iit  dan*  leurs  «pondies,  enveloppes  de 
mncos  ou  enfermées  dans  des  ceUuiei  allongées.  Les  genres 
kftiUHim,  cftispormt  tflkM»  anlka  prinr^m  4»  «Ma 
fami!!'^ 

IIVi'SlLA.ATI.  r<^YMtL»m, 

IIYPSISTARIHXS  ou  HYPSISTAÎTIEWS ,  fwdc  do 
quatrième  âècle,  qai  avait  aon  ii^«B  OHfdoee,  et  qui, 
iBdenaÉHiÉa  4h  MnabaMaaa  aHénUana  qnc  la  éht  taHanUma 

avait  déjà  snbie^:  mi  tcia  de  rÉs;lî«> ,  a^îopla  la  rrovancc  en 
un  Uieu  univcriti.  Les  liypsistarleos  adoraioil  Dieu  sous 
son  nom  le  plus  ancien  et  le  plu;  f^impte,  Bjptiitm,  €tsX- 
à-dii«leTrè»-H«ut(de{4oc,  hauteur,  dma,  le  eid),  «t  aiH 
lesntaBl  lav  Mite  da  pnMl^iaa  et  de  aynbétea  cnprmilés 
STnrrétiqtietneTTt  à  r1iT  ,T>rs  péU^taa.  Aussi  saint  Gn'-^oire 
de  Nazi&iize  leur  atli  ii>ue-t-îl  en  aatee  tenais  le  «lite  du 
feu  et  rottserration  <>a  sabbat  judaïque,  avec  quelques  loia 
rcialivai  au  ilimaiitB  Les  anolaa  daa  anpii<BHiM,  «■  «m. 
I  iM—,  «■  $¥Md9  nt  m  PatenHaa ,  rtllaa  aoitel  ém  ni»» 
lttesetde«céIicoIe«  en  Afrique,  semblent  avoir  eu  de tW- 
lîntté  avec  la  secte  des  lirpHirta riens.  On  a  diversement 
expliqué  l'origine  et  le  earactèrc-de  celle-ci. 
HYBCAjCi,  Mm  de  denx  graada  prttraa«t 


MYRCAÎt  t^CJtAs),  fil=  il  %[mm,  qui  régna  de  Tan 
136àran  IdC  avant  J.-C".,  whit  d  aliord  le  joug  tk»  Syiieo&i 
mais,  devenu  indépendant,  il  Momit  les  Samaritaine ,  et 
contialipit  lea  Idamée»  i  cnKbrasaer  l«  kidalMM.  Il  fit 
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aRianee  avec  lea  Baaaaina,  oonstmisit  le;  cfiMean  fort  de 
Baris,  sur  l'angle  nerd-est  de  la  montapie  dn  Temple,  et 
recola  son  territoire  presque  jusqu'aux  ai  i Tire-  limites  da 
rojawroe  de  David.  Il  semblé  «asti  avoir  jeté  les  bases  dii 
sanhédrin.  PliarisiendaaalVirlgine, IlseralHaflnBlardk 
h  secte  des  Saddncéens.  A  sa  mort ,  il  Iaif..(a  einq  (Ils ,  dont 
deux,  Aristobnle  d  Alexan«ÎTf ,  riHnièrcnt  avec  le  titre  dn  roi. 

HYRCAN  II,  petit  lils  .lUMr  n  I"  et  fils  d'Ale^iandre,. 
fut  proclamé  rai  de  Jérasaiem  l'an  96  arant  asais» 
valneo  par  las  Mva  AiMalnria^  B  icutis  UesM  daw  te 
\ie  privée.  Provoqué  par  Tlduméen  Antipater,  il  cberdi» 
ensuite  à  remonter  mir  le  tiùoe  avec  l'aide  d'Arétas;  mate 
ce  fut  sans  succ^^.  En  Tan  63  avant  J.-C.,  PonipéCi  te 
nanmaa grand  prtireet  elhnarqoe.  A  partir  àt  celte  époipie» 
H^rem  a^neopa ^fempie,  et  Antipater  da  gouieiBetiteiit. 
L'an  47  avant  i.-C.,  Ci  .>r  lui  confirma  In  dignît  '  !  -i  li- 
taire  de  grand  prêtre ,  et  nomma  .\ntrpatcr  procurateur. 
Lorsque  Antigooe,  fla  d'iUistobuIe ,  Tut  dcTenu  grand 
prêtre  et  roi  par  te  BMiBMa  éaa  Paiftea,  Q  fit 
oreiHes  à  H^rcan ,  pour  te  tmin  MlgM  ( 
verain  sacerdoce.  Les  Parthet  fanMDlMMl  tvw  k 
Sélencie,  l'an  40  avant  J.-C. 

HYilCAKIE,  nom  ancien  d'une  praifaee  de  rir&o, 
qui  comprenait  la  contrée  située  entre  lenoat  CBtreun  tt  te 
mer  Cawpierme,  par  eonséqoent  le  psys  sHné  le  lonfr  de  to 

Céte  inériitinri ili'  rcllr  iii'-i-,  a]>]'i\<''  ;iijjriii:"in.iii  }h:^':n~ 

di'i  dn,  et  qui  se  trouvait  entr«  l'ancienne  Médic  au  snd  ouest 
et  la  Partbie  à  l'est.  Sanf  h  parttebaaae riveraine  de  la  mer 
Caspienne,  estait  mi  pays  sauvage,  mais  bien  arraaé  par 
les  nambreax  petits  cours  d'eau  qni  ont  leur  sooree  dans  les 
monta^^nes  voisines  et  von!  s.;  dt^vcrser  dans  la  mer  C  v - 
(Menne,  dès  lors  d'tme  fertilité  extrême,  dans  ses  vallées  et 
ses  paritea  baMts,  «a  gmina,  Mb  et  vin».  8cs  babHanto 
appartenaient,  suivant  toute  apparence,  à  la  race  des  Par - 
tbes,  et  étaient  (ameux  dans  fantiquité  ï  cause  de  leur  fé- 
ro<i!i'.  LHyrcanic  fut  de  bonne  heure  subjBgiifV  par  les  MMes 
et  les  Perses  ;  et  comme  province  de  la  Perse  partagea  à 
tontea  tea  époques  les  det  llnéfli  da  eataaptea,  aanfte 
riodc  pendant  laquelle  la  Perse  se  trouva  placés  »oa«  la  do- 
mination des  Partbt's,  époque  où  l'Ilyrcanie  se  maintint  in- 
dciHMKlaiHc,  et  fit  ni<Vne  souvent  trembler  les  rois  partira, 

UYRGAKIENNE  (Mer),  roycs CASMewe  (Mer). 

HVISOfB.0e  genre  apparttent  k  la  didynamie  gynmos- 
permle  de  lirnié ,  à  la  famille  des  labiées  de  Jnssieu.  Parnif 
les  cinq  espèce»  quHl  renfenne ,  une  seule  offre  qtiHqite 
inlt'rèl  :  c'est  Vhijsi.pr  officinale  :  f>[r^S'^p<t.'!  rOJc,;?  '.s. 
Lin.  ).  L'bjraspe  oOkteale  «t  on  petit  arimaseau  rameox, 
à  branches  dreaaéet  «t  ptitedndflotea,  à  Awflkjs  oppniéei» 
sessites,  lancéolées  et  pondreuses  comme  lea  hraoelies,  et 
par&cuiées,  k  leur  fa<xî  inférieure  surtout ,  d'une  miiltitdde  do 
petites  (;landes.  Les  fleurs  de  niy^ojie,  bleoes,  roses  ou  bl.m- 
cbea,  aÏMiitdbpoiiaiaaépte  dai  tes  ajateltesdca  feuilles  supé- 
riearea,cttettteaaoirtdingéeadHfliêm0<ill6flNr<rtnecrttn- 
bnleux,  cyllndriqne,  à  cinq  dents  aigués;  leur  corolle  est  bî- 
labiée;  quake  étauHueâ,  droites  et  écartées,  se  proretteat 
nu  dehors  de  la  coroUe;  et  Tovaire,  «opère  et  qnndrilobd^ 
porte  un  style  filiterma,  «unfOMi é  par  on  BHgyte  biide. 

L1iys«pe  croK,  è  l'éM  BMvag^  aarha«oWMa  aiMn,  ^ 
dans  les  mars  délabrés  de  la  France  méridionale  ;  e!l  -  neti- 
ritaox  mois  de  jnin  «t  de  juillet.  DHme  odeur  (H-netrante, 
oawe  la  plupart  des  labiées ,  d'une  saveur  nrenattqiie  et 
etuB  peu  Acre,  rbyaepe  a  d&  ntiBBaaaiwnBt  trauvor  piaon 
panil  leaptantaa  médklnateisnuail'WMoade  «c 
miti's  fil  Mil  ,  a  t-cllc  été  souvent  oooseinée',  avi-r 
peut-être,  dans  la  plupart  des  afEoctiOBS  catarrltules,  et 
surtout  dant  toa  Ti^MinliiaM  lÉiwilnw 
pulmonaire. 

tf'bysope  ^wt  f  1  équeMHWB^  VMflfteaBÉé  ■ 
T.'  ritiii-.-^.  :  il  [I  :i,ii1r;>il  hii''ipr  qtie  les  Juifs  '^'ctt  servaient 
dans  leurs  purificiitionH.  «  Saloriirto  a  connu  toutes  le^  l'Un- 
ies, depuis  le  cèdre  du  Liban  jusqu'à  l'hysope  qui  croît  dMV 

les  murailles,  »  dit  la  livre  dm  Rois.  Haanriqnist  sWt  an* 
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8  pastam  pour  avaocer  que  Vesob  des  Hébraax 
,  DMifiré  rantortté  dm  Septuite,  rfavwnc  dot 


tgmé  de  ce  passage 
nVtatt  pM 

'".rp^-; ,  mais  bien  une  petite  mousse,  fort  commuoe  dans  ks 
iuuc:>  de  Jcru&alenii  niaU  la  critique  d'Hasselquist  n'a  pas 
été  adoptée ,  et  la  version  des  Septante  a  prévalu  :  toutefois 
nous  n'en  sommes  guère  plus  sTiBoés  qnaat  à  la  détermina* 
lion  botanique  de  la  plante  que  les  Ifébreav  ont  appelée  ezob  : 
car,  en  admettanl,  ce  qui  est  douteux,  que  Veiob  des  Ju'-Si 
soit  bien  réelloncnt  rOasuno;  des  Grec«,  il  faudrait  encore 
prouver  çne  rOascaRo;  des  Grecs  oiait  bien  rédleneot 
Vhjfuapw»  de  linné,  ce  qui  est  plus  doateui  «nom; 
DioseorÛe ,  qui  menfioime  deax  espèces  â*ftMtanoe,  m  tes 
r.irirtérise  ni  l'une  ni  Taiitrf ,  et  In  plniKirl  îles  botanistes 
penchent  h  croire  que  ia  piante  aiiusi  denoinaiée  |)ar  lui  et 
qui  paraît  avoir  ét^  très-géncralement  connue  de  son  temps 
appartenait  k  quelque  espèce  f^élate  complètement  dis- 
tincte de  Vo^cinalis.  BcLnELO-LerÈVRE. 

IIYSTASPE,  père  do  Darius  I",  ctail  issu  de  la  fa- 
Quik:  des  Achéménides  et  i-tait  gouverneur  de  la  Perse  pro- 
prement dite  quand  $on  fils,  après  avoir  tué  le  niage  Smer* 
dis,  s'empara  de  la  couronne  de  Perse.  CTest  à  peu  près  tout 
ce  qu'on  sait  de  lui.  Il  ne  Tut  pas  longtemps  témoin  des 
«pondeurs  et  des  prospérités  de  son  fils,  et  mourut,  dit 
Cté&iaSy  des  suites  d'une  chute  qu'il  fit  eo  aUaot  visiter  le 
toobeaa  nagnifiqoe  que  Dsrias  se  feiseit  eonstniire  entre 
deui  montapncs. 

IIYSTÉIUE  (de  vrrîfa,  ntcTiis),  maladie  à  laquelle  la 
f-iiiai--  est  disposée  par  son  organisation  particulière  :  ce 
mot  spécifie  en  grec  l'dTectioo  d'un  viscère  chargé  de  ma- 
flîr  priacipalement  la  pâttle  foodioa  de  la  ottlendM.  L'e>> 
•}ijt--i>dfis  principaux  Rympfâmps  de  rHfe  maladie  en  don- 
nt  ra  faciltincût  une  idée.  Les  femmtâ  li)-li'riques  ou  di*- 
-ces  à  le  devenir  se  font  remarquer  par  ime  sensil  ililé 
et  une  mobUilé  très-vives  ;  leurs  gales ,  leurs  r^ards ,  sont 
«aicssants;  dlas  sa  canplaisoil  k  embrasaer  Jean  eompa- 
et  le*  enfants;  leor  caractère  est  très- variable;  on  les 
Xiià  passer  facilement  d'une  gaieté  folle  à  une  tristesse  ino- 
pinée et  non  motivée.  L'effusion  des  larmes  est  pour  elles 
oa  besoia  fréquent,  qui  met  fia  woaaetttaBémwit  à  ua 
sealiaMBt  d*o|ipresdoii  et  d«  eofiMaticNi.  DHcis  aeddeats 
signalent  l'afr  rt:nn  :  de?  bâillements  réitc^rés  surviennent; 
U  respiration  devient  pénible  ;  un  Mouvement  s'opère  dàm 
faIid<MDen ,  et  il  est  accompagné  d'une  aarta  da  eaatraction 
des  parois  de  oeUe  cavité';  U  s'en  élève  comme  «ne  booleip 
qâ  semble  remonter  vers  la  gorge ,  et  suffoque  la  malade  : 
h  peau  pfllit,  se  refroidit,  rougit  et  s'échaulTe  alternative- 
ment;  la  circulation  est  troublée;  le  coeur  palpite  ;  les  ar- 
fine  delà  tète  battent  avec  violence;  soviaptlasntclioires 
te  retiAerrent,  les  membres  s'agitent  coonUslTcment,  et 
k  svacup«?  roiÂ  fin  à  cet  étal.  Lorsque  la  malade  se  ranime, 
on  flux  alK)iidant  de  larmes  ou  d'u  Irip^  s'opère  comme  une 
sorte  de  cri&e  sulutiiire.  Cette  perturbaUua  viulente,  appelle 
vulgairement  attaque  de  ner/s,  ne  laisse  après  elle  qu'une 
fUiipie  de  peu  de  durée,  et  la  santé  habituelle  se  r^ablit 
pins  tard,  ces  accidients  se  renouvellent  à  des  retours 
périodiques,  qu'on  nomme  aeeèt,  et  dont  la  répétition  est 
plos  ou  moias  fréquente.  Si  l'hystérie  n'est  point  combattue 
•ilf  wniiit,  die  paal  aeqnirir  nae  gravité  alannaate.  Les 
accidents  débutent  subitement  et  avec  force;  le";  mouve- 
ments convnl>ifs  sont  violents,  ou  bien  le  corps  est  daus 
une  roideiir  tétanique;  les  malades  poussent  des  .soupirs  ou 
des  ois  étouflés,  quelquefois  anakigufis  aux  aboteuieats 
d^M  d>ka;taB«ât  dlas griaeeat  des  dents,  taatAt  s'arra- 
ikal les  dieveux  ;  elles  s'abandonnent  enfîn  h  des  actes  in- 
sensés. La  violence  de  cet  état  cunvulàif  est  quelquefiii  cuui- 
pariible  à  l'épilepsie.  La  syncope  peut  se  prolonger  au 
total  d'être  létbar^qne.  Eo&n,  dans  «et  cas  eitritnes,  l'hya» 
Nrie  est  Tfiiaitnl  oae  soèoe  effirayasle;  apite  les  accès, 
I^MflManiiliililéiiMH'UdetrètÎBrand*,  ctdif«faaed> 
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dents,  même  mortels,  pcuTeat  sorrenir.  Uaa  doolenr  lo* 
cale ,  rrtfqnemment  perçue  sur  la  Mie,  est  an  nombi»  det 

.sympt<)mes  de  cette  maladie;  cette  doulair,  W  nÎMNl  da  aa 
aele  appelée  clou  hystérique. 
Le  siège  de  l'hystérie  se  découvre  par  le  peint  da  départ 
des  premiers  qFmptômet,  et  par  la  remarqua  que  cette  ma» 
bdie  nWeeta  les  Huâmes  qoe  durant  la  pMode  de  leur  vie 
où  elles  sont  aptes  à  devenir  mères.  Mais,  indépendamment 
de  t'or^ne  abdominal ,  on  doit  aussi  considérer  que  le  cer- 
veau coooiurt  puis.samment  à  sa  pi(odaction;  ear  on  la  voit 
aunrenir  oommuaément  après  des  entretiens  ou  dei:  lectures 
érotiqnes.  L^obsenraflon  montre  m£me  qu'une  iwrtic  du 
cerveau  y  prend  une  part  spéciale  :  c'est  la  partie  corres- 
pondante au  Cervelet ,  odlc  ou  Ut&  plirénologistes  ont  placé 
la  philogéniture';  les  femmes  hystériquesontordinairemant 
cette  légion  du  cervelet  très-Hlévdoppée ,  et  nne  sensation 
pénible  sur  cette  partie  a  souvent  été  perçue  cbez  quelques- 
unes  avant  i;t  pendant  les  accès.  L'auteur  de  cet  article  en  a 
vu  une  qui,  dans  un  délire  hystérique,  tenait  rimrtammi'nt 
une  de  ses  mains  sur  la  partie  que  nont  ladhpunt.  Lea 
hommes  mt^me  qui  ont  le  cerveau  amplement  développé 
ont  des  manières  care^isantes  comme  les  femmes  pr«klispi>- 
sées  à  l'hystérie,  et  les  an;;oiss«s  paternelles  que  ces  indi- 
vidus éprouvent  sont  accompagnées  d'une  aoêle  dt  tirait 
golaUon.  SlnkspeaM  l'kvait  nnarqué,  car  fl  Hil  dira  au 
roi  Lear,  accablé  de  douleur  par  la  conduite  Je  ses  fdles  : 
«  Le  mal  des  mères  me  suffoque.  »  Mai»  ce  concoui's  du 
cerveau  dans  la  production  de  l'hystérie,  que  l'observation 
empirique  rèvèin,  ne  peut  snrptandra  m  ptaftinlofiata;  et 
celui  qui  sait  q«e  les  viscères  sont  aaHdaiins  les  ans  des 
autres  comprendra  aussi  que  rbypocondric  ^  du  rap- 
port avec  riiysttrie ,  et  peut  la  cjjmpliquer.  Au^iùt  que 
les  sympl6me.s  précurseurs  de  la  uiaiaiiie  se  roanifealent , 
on  éprouve  des  hAïUements  céttétés,  de  l'étanOement^  ia 
betain  da  ftoBrer,  nna  ttnaalfcm  oonlracltwe  dani  la 

■vcnlrl^  ri".  f>r;  'luit  ess.âyer  de  prévenir  l"nccè-,  en  ■  f-ii«;ant 
&eutir  a  la  uialitde  une  plume  brûlée  ou  tout  autre  corps  qui 
d«^gage  au  feu  une  émanation  andogue,  mais  s'abstenir  des 
odeurs  trop  pénéiranlet»  oaomiÉ  i'akali  ai  l'ëttMc,  qid  ifci» 
lent  le  cerveau  par  leur  activité.  On  ponrrait  anal  «aenar 
sur  le  derrière  .de  la  tète  des  lotions  avec  de  l'een  froide, 
taudis  qu'on  entourerait  lt»>  jambes  de  serviettes  chaudes, 
ou  qu'on  administrerait  un  pédilnve  chaud.  Si  les  aocideutt 
n'ont  paétre  prÉreana,  UiautaileTer  le  corset  et  iaajana» 
tièras,  ne  Uaser  enfin  aacune  ligature;  placer  la  malade 
sur  im  matelas;  ('loigoer  d'- lie  t.  us  les  objets  qui  pour- 
raient la  bksser  dans  ses  mouvements  irraisonnés;  la  con- 
tenir doucen^t;  exercer  des  frictions  sur  ses  membres 
aveolat  maint  mua  on  avec  des  OaneUet;  dégaiv  autour 
d*dle  des  odeon  midea,et  aMandreaiasIlenbwrducalBH; 
puis  faire  enfi  n  Irc  h  celle  qui  sort  d'un  état  aos.^  violent 
dt^  paroles  ariectucu^es.  Ces  suius  doivent  être  dumiéi> , 
autant  que  possible,  pardtt  personnes  Agées  ou  peu  eici- 
tables,  car  l'hystérie  sa  piapage  aisément  pat  imibdiatti  la 
prudence  vent  qu*«i  ne  rende  aneana  leoBa  panoone, 
femme  ou  fdlc,  témoin  d'un  accès  hystérique.  L'c&périeoce 
a  démontré  l'importance  de  cette  recommandatiua,  sur  la- 
queUa  naot  ne  pouvoo.s  trop  insister. 

Lei  moyens  de  prévenir  l'hystérie  sont  assez  bornés.  On 
recourt,  suivant  les  cas,  aux.  purgatifs,  aui  ferro^eux,  aux 
antispasmodiques.  La  nourrilure  doit  être  légère,  l'exercice 
modéré.  Quand  il  n'y  a  pas  de  coulre-iadioation.  on  peut 
espérer  da  beat  «liait  det  bains  froids.  Mais  onT 
tout  faire  tous  ses  efTorts  pour  eaapècher  l'esprit  du 
de  s'appesantir  sur  l'affection  dont  il  est'atteinL 
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I,  neavième  lettre  de  notre  alphabet,  qui  occupe  la  troi- 
sième place  parmi  nos  voyelles.  Cette  lettre  ,  chez  les  an- 
cieos  Latins,  avait  iIlux  valeurs  difTéreute^  :  elle  «^t^iit  nu 
Tojelle  ou  consonne  ,  suivant  k»  exigences  de  ta  prosodie. 

On  met  un  point  au-iles&us  de  ce  caractère,  afin  qu'on  ne 
]e  confonde  pa^  avec  le  jambage  de  quelque  lettre  voisine. 
Rien ,  on  le  sait,  n*est  si  ordinaire  que  Tomission  involon- 
taire df  ce  |K)int  :  aussi  l'attention  h  le  me  ttre  e^t-(■lle  re- 

Îardée  comme  le  signe  d'une  exactitude  ponctuelle;  on  dit 
W  honame  cacacl  dans  les  noindics  cIioms  <pm  met  les 
points  sur  les  i. 

On  appelle  i  tréma  celui  sur  lequel  on  met  deux  points 
disposés  liori/unlaleinciit  ;  on  donne  nussi  à  ces  deux  points 
k  nom  de  diérèse.  Le  tréma  sur  i'i  indique  que  cette 
fcUn  ne  Ibme  pefnt  diphthongue  avec  It  Tojelle  qui  la 
précède,  et  doit  ?fre  prononcée  f»ëpar^ment ,  comme  dans 
les  noms  Lais,  Moïse,  qui  se  prononc«nl  dinéreiiitneut  que 
les  mots  lait,  mois  malgré  la  sin)ilitQdea|ipemle  dU  lôk 
qa'j  remplissent  les  vojciles  ai,  oi. 

SidTiiitOoarl  de  GébeHs,  deml'klpliriiel  prindtfr,  dans  le 
langage  liiéroglyphique,  la  lettre  i  di<signe  la  main  de  lliomme, 
iustrumerit  dont  il  se  sert  pour  toutes  ses  opérations,  siège 
de  sa  puissance  et  de  sa  force.  C'cfit  le  yod  des  Sémites. 

Oa  «longtemps  fait  de  l'i  une  seule  et  même  lettre  avec 
Hj.  Dans  lone  les  tieox  Diettoonaires,  dans  la  grande  Sn- 
cydnpfdle,  on  ri^unit  ces  deux  lettres.  Beaniée  seul»  dans 
Celte  dernii're  œuvre,  proteste  contre  cet  usage. 

Enii)loje  comme  lettre  numérale,  l'i  en  giec  signifie  10, 
de  m£me  qu'en  bébrea.  L'I  romain  vaut  un.  Placé  devant 
T  on  X»  il  dlntnne  d'taie  nnllé  le  nombm  exprimé  {lar 
ces  dflu  lettres  :  ainsi,  V,  qui  vaut  cinq,  ne  vaut  plus  que 
quatre  si  on  le  fait  précéder  Ue  la  kltie  en  question  (IV). 
Cependant,  en  latin,  IIC  exprime  300,  IIIM  3,000,  etc. 
CaimnM  abréviation  l  signifie  Imperatar,  /n,  Jn/erit  In- 
vMvifUMi.  SourentllestoomUnéafeedlITérenles  lettres  : 
I.  Ctus  signifie  Jure  consnltus  ;  l.Qi,  Jure  Quirltlum  ; 
1.  G,  Jure  gentivm;  I.V,  Justus  vir;  V.I,  vir  illustris.  £n 
France,  la  lettre  1  était  oaguètela  HUVfMCanelérilliqvn  de 
la  Monnaie  de  Lianafes. 
Dans  les  formules  diimiqw!!,  I  représente  nn  équivalent 

d'iodi»,  Ir  un  «'•quivalent  d'irLlium. 

lAliLOIVOWSlil,  famille  princière  de  Pologne,  qui 
a  produit  plusieurs  pcnonnages  distingués. 

SkoMat  lABbomwMti,  né  en  1631,  apiis  avoir  inis 
part  tan  gaerres  contre  les  Cosaques ,  les  TaitsTos  «t  les 
Suédois  et  avoir  assisté ,  aux  côtés  du  roi  Jean  Sobie^kî,  à 
la  glorieuse  bataille  de  Choczim  (1673) ,  Tut  élevé  a  U  di- 
gnitédegrand  betman  delà  couronne,  en  16S2.  Sa  retraite  de 
UBnkowine^d'où  il  ramena,  en  1685,  l'arméo  polonaise, 
en  rérirfant  avee  aTantage  aux  forces  bien  supérieures  des 
Turcs  et  des  Tatana,  kn  dt  la  pins  grand  honnenr.  11 
mourut  en  1702.  * 

Joitph'Alexandre  UaLOMOimi,  né  te  4  révrier  1712, 
davfait  Tolwode  de  Kowogorod  et  fut  créé,  en  l743,  prince 
dePEmpire  d'Allemagne.  En  1768,  il  quitta  sa  patrie,  lors 
des  troubles  qui  y  éclatèrent,  et,  au  retour  de  nomlneux 
vofagea  en  France  et  en  Italie,  il  fixa  sa  résidence  à  Leipzig, 
ob  Inontnl  le     nais  1777.  Aini  et  protecteur  des  seîen* 


Cfis,  il  rtmW  dans  ses  domaines,  notamment  à  lablonof,  de 
riches  collections  de  livrps,  de  mrd.iilles,  etc.;  il  cijmposa 
aussi  lui-iH^mc  plusieurs  ouvra;^cs  polotiais,  latins  et  fran- 
çais. Daxts  l'année  I76à ,  U  proposa  trois  prix  pour  la  solu- 
tion de  trois  questions  relatives  k  llditelfe  de  la  Pologne , 
à  l'économie  politique,  à  la  physiqire  et  aux  maliiêmati- 
ques  ;  prix  que  la  Sucietc  deà  Naturalistes  de  Dautzig  était 
appelée  à  décerner  en  17G6.  Mais  celle-ci  ayant  accordé  le 
prix  à  ooe  dissertation  de  Scbioier,  qui  reléguait  daos  le 
domaine  d»  la  fable  rexistence  de  Leefa .  le  prinoe  Tablo» 
nowski  regarda  cette  assertion  comme  une  liér^te  Idstori- 
que  contre  laquelle  il  publia  ses  Vindicia  Ltchi  et  Czechi 
(Leipzig,  1770),  et  refusa  de  délivrer  le  prix  proposé, en 
soutenjuit  que  les  conditions  du  concours  n'avaient  point  été 
remplies.  En  f7M,  il  fonds  ik  Leipzig  la  société  sdeofffiqae 
qui  porte  encore  son  nom  ,  mais  qui  ne  fut  définitivj^mrnt 
orgaaiâée  qu'eu  1774.  labUiuuw&ki  la  dota  d'un  capital  dunl 
les  revenus  sont  appliqués  à  faire  frapper  trois  médailles  en 
or,  de  la  valeur  de  24  ducats  dutcune ,  à  Telfigie  du  ionda* 
leur,  pour  Icsmeilleores  réponses  à  trois  questions  relatiTes 
aux  sciences  précitée.s. 

La  (amille  lablonowski  fleurit  encore  en  Rus-sie  et  en  Au- 
tridie.  Elle  a  aujourd'hui  pour  dtef  le  prince  Antoine 
UauMWWB» ,  né  en  1793  ;  son  petit-oevea ,  le  prinoe  FéUx 
Iablohowski,  né  en  1808,  entré  dan^  l'arniéesutridilenne, 
y  a  obtenu  en  l)i51  le  grade  de  lelil-m.^iéeli.il-Iicutenant. 

I.\BLUi\KAf  petite  ville  fuient  partie  des  domaines  de 
l'archiduc  Charles  (mort  en  1847)  dans  la  Silésie  aulrf- 
chienne,  située  dans  im  des  districts  monta^ieux  des  Car- 
pothes,  BU  confluent  de  l'ŒIse  et  de  la  Lomna,  arec  3,500 
habitants  dont  l'industrie  liniére  est  la  princi[)ale  ressource. 
El'e  est  assez  mal  b&tie  et  d'une  chétive  apparence,  mai» 
fort  ini|)ortante  par  sa  position  sur  la  route  principale  condui- 
sant de  ce  point  en  Hongrie,  et  qu'on  appelle  le  défilé  de 
lablunka.  Le  retranchement  remarquable  que  l'on  trouve 
à  10  kilomètres  de  cette  ville,  au  sud,  fut  élevé  en  1541,  lors- 
que la  Silésie  fut  menacée  par  les  Turcs  qui  avaient  inondé 
presque  toute  la  Beogrle.  Dans  la  guerre  de  trente  ans,  en 
1625 ,  ce  retranchement  fut  pris  par  le  corpsd'srméedeMans* 
fe!d,  qui  y  séjourna  pendant  |irés  d  une  année.  En  Ifi'»5  le 
général  suédois  Kœni{;suiark  s'en  empara.  Autant  en  (it  Fr.  - 
déric  II  à  l'époque  de  la  première  guerre  de  Silésie  ;  et  depuis 
il  resta  dansnn  élat  de  détabrement  oompIeL  Ce  n>st  qn» 
dans  CCS  derniers  temps  que  l'on  comprit  de  nouveau  Is  va- 
leur de  ce  point  stratéj^ique  et  qu'on  l'a  remis  en  bon  état 
de  défense. 

lACXJIiOS.  Vouez  Baccuus. 

lACOBI  (FuÉoÉËic-IIuMU), ingénieux  philosoplie,  ad  h 
Dusseldorfen  1743,  futdestiné  par  son  père, riche mf^gêdant^ 
au  commerce.  Un  séjour  de  trois  années  qu'A  dt  ft  Geoèvs^ 
en  lui  permettant  de  se  rendre  familières  les  principaleii 
productions  de  la  littérature  française,  lui  inspira  le  goût  la 
plus  Tir  pour  rétndedes  sdences  et  des  lielles-letires.  Aprte 
avoir  exercé  le  commerce  avec  distinction  pendant  plusiewa 
années,  tout  en  se  livrant  à  la  culture  des  lettres  et  àlapM* 
lo^opliie  ,  il  fut  nommé  mcmbr.' du  conseil  aulique  des  fi- 
nances, position  qui  lui  permit  de  roioncer  déwnnais  tout 
à  faU  A  la  earrièn  commerciale,  «t  qu'il  no  quitta  qu'en  177» 
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lACOBÎ 

|MNir  te  readre  à  Muaich  avec  le  litre  de  ooDseiller  privé. 
A  U  Mile  del^ïi^lalioatoi^itn  CfotMaateqaela  i«vdI«IIoo 

fraBçais«  proroquait  en  Allen-t-'n  ,  f|  «  rendit  dans  IcHol- 
«teto,en  l'oi.clhabitaalurs  tantôt  Waitdsbeck  et  Hambourg, 
t.i()t<)t  Eutin,  jusqu'en  époque  où  U  fut  rappelt^  à  Mu- 
iucb  pour  y  oi^^niter  la  mareUe  Académie  des  Setenoei.  11 
fltl  aonuBé  prMhat  deeelto  académie  cb  1807  maie  il  ee 
«lémit  de  ces  fonctions  eo  1S13,  tout  en  conservant  le  traitf- 
mnl  <\\n  y  était  attaché,  et  que  la  perte  de  la  pias  grande 
partie  de  sa  fortune,  j.xlis  considérable,  lui  rendaH ttécee- 
«aire  pour  virre,  el  mourut  le  10  mara 

Sea  MTragesles  plua  remarqaalilM  aoot  :  Wolàmar  (S 
vol.,l?9Ji  )  ;  CoUecttm  de  Lc(/re$d'Ed.  Atv  il!  (  ITSt  ),  *«r 
i'Etudt de  Spinosa ;  Leilris ù Mendelsohn  {il ai);  à  David 
HutMySur  la/oi,ouIdéalismeet  Réalité(  il S6)  ;  et  Lettre 
à  Fittktt  (i;»9).  Comme  poète,  taeobi  m  diétiiiffiB  par 
■M  peiatiire  fidèle  et  énergique  de  la  «attire  et  do  ennr 
liamain,  une  expression  \i\c,  «pirilnelte  et  vraie;  comme 
pbitosopbe,  par  la  clialeur  d«  ses  fseotimentâ  rdigieui.  £t 
eependant,  il  est  peti  d'écrivains  et  de  pens^mrs  au  sujet  des- 
^Mla  <Ni  «U  émi»  des  jugements  plus  difera»  plot  omitA- 
iHeloIraa.  Solffaiit  lui,  la  foi,  ou,  pour  noaaaerrlrda  terme 
qifil  employa  plus  tard,  la  rai5n;i  nous  ri  vel  I'  l  oses 
divines  tout  comme  les  sens  nou&  revêtent  le  niunde  evte- 
rieur.  Cette  révélation  constitue  une  notion  immédiate  : 
teirfe»  les  aotioas  (de  l'i^prit)  ne  sont  que  secondaires.  U 
4tait  naturel  qn'avec  une  telle  manière  de  voir,  lacobi  ne 
fbX  le  disciple  d'aucun  autre |)liilosophe  ,  et  |i:r  r  ii  rùle  i-a 
homàt  à  être  le  critique  des  philosophes  de  mn  siècle,  tels 
^IICndelaoliil,1Ctel,  Fichte  etScbdUng.  La  controrerse 
«pi'ïl  engagea  avec  ce  dernier,  dans  son  écrit  intitolé  :  Des 
thoui  divines  et  de  leur  révélation ,  fût  suivie  de  part  et 
d'antre  avec  une  jurande  aigreur. 

Sm  ù^,  Jean-Georges  Ucoai,  né  en  1740,  mort  en 
1114,  prafeaaear dotbéologie i  raalfenM  de  Hall»,  a  lainé 
im  nom  comme  poète,  et  fut  rimitatenr,  parfola  iManox , 
denotrcC  haolieu et  de  notre  La  l  are. 

lAC.OHI  (  MiiRicK-Ht.KMvNN  I,  ne  il  I'i)ts<lam,  en  isio, 
eoaaciUer  d'Ëtat  russe,  memt>rc  de  l'Académie  impériale  des 
SdMWW  do  Saint-Pélenboiirg  depoi»  1847,  a^t  Mt  an 
B<im  dans  le  monde  savant  par  sa  di^convcrtc  de  la  p  a  1  - 
va  no  pi  a^tieetderapplicntion  de  l'éle(:tro-n)ai;n('lisnie  au 
iiiouveincnt  des  inatliines,  aiu'^i  que  p.ir  ses  expéiientcs  en 
grand,  taites  à  Saint-Pétersbourg,  en  18&0,  en  société  avec 
Aoierand,  pour  l'ëcûnge  éleeirii|ac.  On  lof  doit  anati  la 
prcmifrrp  application  de«  bouées  eiplosivcs  pour  faire  sauter 
ica  vaisseaux  en  mer.  Indépendamment  de  «luelques  anciens 
mémoires,  tels  que  son  Mémoire  xur  la  Gulvanoplnslie 
(Saiat^Pétersbourg*  lft40  )»  et  un  autre  Mémoire  sur  CAp- 
pnaMcm  <ff  rétaetn-mofnétltm»  m  momemmit  des 
machines  (Potsdaro,  ia35),  on  a  de  Ii'î,  -lins  leRenieil  de 
TAcadémie  de  Sadot-Pétersbouif ,  un  ^ïauû  nombre  de  dis* 
■Hiattnns. 

UBHTA  (Ham),  auicn  ministre  d'État  auédois,  fils  du 
Itailettant  sMrdlMNodetijerU,  naqaitjell  lISfriar  1774. 

Il  avait  vini;t-MX  ans  lorsqu'il  débuta  à  la  diète  générale 
de  lj»uo,teaue  à  Norkjceping.  Dans  cette  a&semblée,  il  ap- 
porta l'expression  chaleureuse  des  Idées  au  nom  desquelles 
a'étaU  faite  la  révotulion  lirMKiaiaa,  «t  reDooça  teleanelle- 
mot  i  aon  litie  de  geatilliomme.  Son  «umple  Ibt  Imité 
par  quelques-uns  de  ses  ami<;,  qui  déclarèrent  comme  lui  ne 
pins  vouloir  faire  partie  d'un  ordre  dont  le  maintien  était 
incompatible  avec  le  bien-être  et  la  prospérité  de  la  pa- 
trie. A  partit  Jqnc  de  ce  momcai,  Il  renonça  à  aon  nom 
■oNe  de  Hjerta,  qull  n'écrltit  ptuadéamtnai»  qse  fierta , 
ce*  deux  nom*  se  prononçant  en  suAïois  de  la  tn  Vne  f  iron. 

Quand  éclata  la  révolution  de  1809 ,  il  remplis>iait  un  em- 
ploi dans  les  bureaux  d'une  cooipipie  d'assurances  k 
StocfclMlm;  il  lot  déaigné  aloft  pow  aoeiMaiio du  oomité 
dNrgt  dVIaliarer  la  noovelle  eowHtatkm  Médein.  Pen  de 
temps  après,  il  fut  nommé  ministre  des  (inanr 1 1  àn  rorn 
meice,  et  en  1813  gouvemeor  de  la  Ualécarlie,  ctaploi 
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ïambe 

dont  U  se  démit  en  A  quelque  temps  de  là ,  il  vint  se 
fixer  4  Upsal,  où  II  Téent  désormais  tout  entier  à  des  tra- 
vaux histoiiques  et  dans  le  comnn  rce  intime  des  savante 
professenritde  cette  université.  C'était  en  politique  la  contio- 
partie  exacte  de  GeijTs  li  edoi-d  «T^t  déserté  les  range 
des  conservateurs  poor  passer  dans  ceux  des  ami»  de  la  li- 
berté, laerta,  aprèi  aToir  professé  les  principes  les  plus 
exaltés  de  b  d<'inocrâlie  ,  avait,  sur  la  6n  de  sa  vie,  fait 
volte-face,  et  s'éuit  rallié  aux  ultra-conservateoM.  *  Ji  tsi 
plus  royaliste  que  moi-même^  »  tvall  eoutume  de  dire  do 
loi  le  vieux  roi  iiernadotte. 

ISn  i93S ,  l'Académie  d'Histoire  et  d'ArcliéulugLe  décerna 
un  prix  à  son  ffi.s!oire  de  Iti  Jurisprudence  en  Suède  OU 
dix-septième  siècle  ;  livre  qui  témoigae  derechevcbes  atuai 
profondes  que  savantes.  I>an6leadendèiesaniiéeadBM'«l^ 
il  arait  élé  nommé  chef  des  archives  du  royaume,  toot  M 
conttnaant  d'Iiabiter  Upsal.  Il  est  mort  eu  i.si7. 

IAKOUTSK,  province  de  la  Sitvrie  orientale,  qui  n'est 
comprise  dans  aucun  des  quatre  gouveroementa  de  la 
bérie.  Elle  est  divisée  en  cinq  arrondiaMNnentB  :  iàJtmttk^ 
Olekminsk,  Wtljunkùn  0,'ca.s/;,  ^'erchojattsk  et^rediie- 
Kolymsk,,  et  sur  une  superliciu  de  iiO  uiyriamùlrci»  carré» 
ne  compte  ^ut  re  qu'une  population  de  170,000  Ames.  Les 
Korjœkei,  les  Xakoutes,  leslokagires  et  les  Xoogouaea  sont 
I  es  seule  liabitanta  de  ces  àprea  contréei ,  presqne  complète* 
ment  in^to':pi1,^!i^re<:,  et  qui ,  à  l'exception  de  Iakootik  ,  le 
chel-lieu  ,  d  OleiiuiiuNlv  et  de  Wiljuiiik,  ne  présentent  en- 
(  t>re  que  peu  iTlialiitations  fixes,  parcourues  qu'elles  ne  sont 
d'ordinaire  que  par  des  peuplée  oomadw  adonnée  à.  la 
chasse  et  à  la  pèche.  Celteiiroviaee  «et  renarqualde  panin 
grande  abondance  de  se^i  enux.  En  effet.  Indépendamment 
du  Rigantcsque  torrent  «le  la  L<  n  i ,  av.:c  son  iirand  nombre 
d'.iiniienls ,  tcK  que  l'Olilnia,  1  Aldan  et  le  W  ilui,  elle  pos- 
sède cmcore  le  grand  fleuve  d'.\uabara,  ceux  de  Olcnci,  de 
Jana,  d*Iadi^rka,  de  Koljmaet  d'Omodon  »  qni  loua  ae 
jettent  dans  la  mer  Glaciale  du  Nord. 

Le  chef-lieu,  Iakoutsk,  sur  la  Lénu,  à  i>eine  habité  p:ir 
1,000  Ames,  l.iit  un  c  iniucne  aciif,  d'un  côté  jusrpi'aux 
deux  district»  uoritimt»  d'Uvhosk  et  du  Kaioschalka,  et  de 
l'autre  jiisqu'k  frhontak  et  &  Tobolsk.  C'est  un  dea  prlnd- 
paux  points  de  réunion  pour  les  caravanes  de  la  Sibérie 
orieulale ,  Uc  lucuie  que  le  grand  etitn  pot  du  commerce  des 
pLileteries  iwur  les  dblricts  maritimes.  Cette  \dle  est  aus*i 
un  des  lieux  d'exil  oii  l'on  déporte  ordloalremcat  les  cri- 
minels politiques  de  ^elqne  imporianoe.  Bien  que  ce  ne 
soit  jias  la  ville  située  le  plu.s  an  nord  de  la  terre ,  elle  eu  est 
ttès-certaiuement  la  plus  froide.  Le  sol  y  e&t  couslamiuent 
^elé  à  plus  de  130  mètres  de  profondeur,  et  il  n'y  aqu  une 
coucbe  extérieure  d'un  mètre  qui  dégèle  en  été,  lorsque  le 
thermomètre  marque  16>*  à  1*0011»». 

|.\LTA,  ville  I  h  Tauride,  dans  une  situation  ravi>- 
sanfe,  près  de  la  ctialne  méridionale  des  rochers  de  la 
Crim^,  au  pied  du  colossal  Tschalyr-Da^li ,  ii  85  kilomè- 
tres de  Simpliéropol,  «vec  on  port  servant  au  cabotage-  l^ic 
en  amphUbélIre  lur  les  bords  de  la  mer  Noire ,  die  éldt  le 
siège  d'un  commerce  flori^-^ant,  sons  iegouvemcntentnivse, 
avant  la  guerre  actuelle.  La  f^x  lui  rendra  sans  doute  son 
importance. 

Une  autre  vrille  du  même  nom,  situéeprès  de  la  mer  d'Azof, 
entrn  Fetrowilti^a  et  Marioopol,  dans  le  gnuioniement  de 

lékatérinoslaw,  est  aussi  uoc  pl;kce  Je  commerce  importaiile. 

Ïambe,  IAMUIQUE.  une  syllabe  brève  mise  avant 
une  longue  s'appelle  un  tamfre,  dit  Horace.  Ailici  i  .  i  < 
serfequ'ArdilioqaeyConaeOiépar  la  rage,  inventa  i' tombe. 
Ici  le  mot  reçoit  ui  nonveen  sens,  et  signifie  mi  vers  de  sis 
pieds,  composé  de  syllabes  successivement  brèves  et  longues. 
Le  nom  substantif  ïambe  est  employé  aussi  comme  un  ad- 
jectif :  «  Les  vers  imntal,  remarque  le  ilic^ioniioire  de 
VAcadéad»,  acmt  propres  l  exprimer  les  paolOHS.  »  Mais  il 
^t  plus  Ttrenent  employé  aujourd'hui  I  ort  méfie  qne 
r.iilji  dir  dérivé  iambl^ue.  C'est  un  pied  rapide,  ajoute  Ho- 
race. Au«si  a-tHm  donné  le  nom  de  tnmétre  au  vec»  iauf 
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bîqiMi  pane  qu'on  k  scaode,  on  compte,  ea  réunistant  <leiu 


ÎAMBT:  —  lATRALEPTTQUE 


ytr  1  ïamhlque  :  Bfla-ti»  qiii  procul-npgo-(nj  : 
Trioùtre  îMnbitjiu  :  ItoaCm  il-le  ifti  proeoUn^^i». 

là  MB  tour,  raJjeetirnmlifqiw  ot  mfhjé  Ini^méne  par 

ellfp?€,  à  la  manière  d'un  substantif. 

Dans  le  principe,  Tiambe  pouTaît  oompoaer  k  lui  seul 
tous  les  pieds  du  vers  ïambe  :  tel  est  Vïamhique  pur.  Hais, 
*dn$  la  salto  il  At  lociété  areele  «poadée,  «t  fwtagM  aw 
•domiM  wm  M,  mm  BéuBieiiM  poaMr  bt  eonplBinMe 
Jusqu'à  lui  céder  la  seconde  ni  la  quatrième  place  du  Ters  : 
<ce  Alt  Vïambigue  mêlé.  «  Le  brodequin  et  le  cothurne,  dit 
•Socace,  ont  adopté  ce  mètre,  né  pour  Vaction  et  propre 
■m  dtatepu,  »  In       Miniit  Ariatote,  Cieànmet  Quiu- 
•IDNn,  le      fMdiiqae  éWt  aiinltml,  qn*n  Teotft  «e  pré- 
'MMer  de  lui-mteie  sous  la  ptume  de  l'historien,  ou  sur  les 
Mrres  de  l'orateur,  et  les  écrivains  se  tenaient  en  .garde 
contre  lui,  t'iïs  ne  voulaient  paraître  aflecter  le  rhythme 
VoéliqM  diM  la  prose.  U  fat  aÀiptt  an  tbéâlftt  arec  de  gran- 
des Wxrléi.  La  tragédie  ïBfrodnbft  dans  les  mesures  im- 
pairrs  !e  spondée,  le  da^  lylc,  l'.in;ipi-=li:  et  le  tribraque  :  le 
iroïsiùoie  pied  doit  comincncer  par  une  cé&ure;  maison  j 
'troufe  rarement  l'anapeste,  qu'on  voit  plus  souvent  au  cin- 
■iptfMepied.  I«aeo(md  adnet  volontierB  on  tribraque.  Enfln, 
la  ceanédie  ^fmt  eentcraer  en  vers  fambiques  de  huit  pieds  ; 
elle  eirtreméla,  8an<i  distinction,  les  spondées,  les  dactyles, 
les  anapestes,  tes  tribraques  et  les  trocliées,  sans  conserver 
d'Min  Jfing  qM  PeM^fïttoD  d'un  ïambe  au  dernier  pied, 
•MUM  mtomiiir  de  aon  odgiiie.  Mais  le  vers  dut  à  cette 
VeeKe  imeTarWté,  une  «istncc,  un  naturel,  qui  rendit  avec 
plus  de  fiitrlité  It  IrAsser-aUrr  dv  L(jn\tTsaUon. 

Le  grand  vers  ïambe,  lyrique  ou  tragique,  est  de  six  pieds, 
et  la  padt  dsqsatre;  le  tn»sième  Tera  d*itne  strophe  al- 
«di|W«it  mdme  on  ionbique  de  quatre  pieds  et  demi. 
Dan  la  composition  lyrique,  tantôt  chaque  espi^ce  de  vers 
ïaiiil  lue  est  employée  seule,  tantôt  le  grand  vers  lambi- 
que  est  acronplé  avec  le  petit,  qui  mardie  de  pair  avec  lui  { 
tantôt  le  vers  beiamMieae  mri»  wm  le  graid  lan^ilqiie, 
«I  «elui-ci  acGoinpagM  eainft-là  eoniM  le  pnlanfetn  dMs 
ka  dystiques. 

Le  terme  ïambe,  ui\  int  o  rtains  philologues,  sort  de  la 
racine  tô;,  venin ,  ou  du  verbe  la^îXnn,  naédire.  Me  serait-ce 
p(B,  au  contraire,  ce  dernier  mot  qui  serait  d61«ldn  fi»- 
micr  ?  En  effet,  les  Grecs  donnaient  le  nom  dta(ie;*x  à  leurs 
poésies  satiriques;  et  c'est  avec  ce  dernier  sens  que  M.  Au- 
guste Rarbier  a  imprimé  le  mot  fonj^Mau  frontispice  de 
aoo  recueil.  A  l'imitation  d'André  CMnier,  doat  les  «avres 
poétiques  sônt  terminées  par  dea  Mambe»  aor  la  tyiaule 
rénlaitionnaire ,  il  emploie  altematircment  1c  vers  alexan- 
drin et  le  vers  de  huit  syllabes,  rliytlime  dont  riiannoiue  ré- 
pond à  la  marche  d'Horace  duâ  MB  ods  av  ka  dfeaen- 
aieiM  civile»  de  sa  patrie  i 

Altéra  iul  icrriuu'  beliu 

BiaSCtlpia.JlHM  «inbus  ruk. 

iiippolylefAiK»!. 
lAHBLICUS.  Vofes  Jaiblique. 

1A\I\.\.  Ti.;/-';  IxMVA. 

JAiLUAi»  ouMIAUilAS ,  fui  de  Gétulic, que l'i^ïtéide nous 
fait  coaoatife  à  propos  de  aoa  aaMor  pour  Diden.  Irrité 
do  refus  que  oette  reine  avait  fait  de  l'épouser,  il  dèclarn  h 
gaerre  aux  Carthaginois.  Mais  Oldoa ,  som  le  prétexte  u  a- 
paiser  1$  mâncs  (le  Sicliée,  son  premier  époux,  fit  préparer 
ttn^and  aacrifice,  se^oigDaedaetae  jeta  daaaun  bàdier 
ifMÊù  wmm  ellamr.  ¥ir||ie  «aanNi^  ^Mn avait 
été  vaincu  par  Én  f>e  ,  sera  rival  ;  mais  qu'après  sn  vintnirr 
iefaérus  ituyea  avait  atMuuianQÉ  I>idon,  et  que  ce  /ut  par  de- 
awniifc  iWi—  qwliniH  daCtethage  se  donna  la  mort. 

Dmh  (dal'Yone), 

liMMMUF  ««  IàlHMt.Am,  aatreMs  giude  prin- 
dpaaléet  aujourd'hui  gouvcrn cm 'm î  ilr^pm  lanM**  laGrande- 
liàssie,  situé  entre  les  gouverasmeuts  du  Wologda  an  nord , 


de  Kostroma  à  l'est,  de  Wladimir  au  sud-est  et  au  sud ,  de 
TweràroiNatjCideMovogarod  à  l'ouest,  compte  1,01 0,(MIO  ha» 
bitants,  sur  une  surface  de4&0  myriamètres  carrés,  divisée 
en  dix  cercles.  Le  sol  en  est  Rénéraieineiit  plat,  d'une  mé- 
diocre fertililé,  arrosé  par  li->  Wol^^a,  in  Nlnloga,  la 
Schehsna,  etc.  Cette  province  reulenne  de  nombreux  ma- 
rais et  quelques  laea,  aotaMBMBi  eflM  de  Ifaro,  prêt  d» 
Rostof,  produit  peu  de  céréales  mais  en  revanche  beaucoup 
de  tournes,  et  possède  d'asarz  importantes  filatures  de  lin  ; 
on  y  élève  aussi  beaucoup  de  bétail. 

lAAOSLAW,  etef-Ueu  du  gooTeoiement  nisae  du 
mêflM  WNB,  k  AaBbwiehwa  dn  Ketoreril  dnaa  le  ▼trign^ 
compte  3G,000  habitants  et  un  ç^rnnA  nombre  de  tnannfac- 
tures,  et  lait  un  commerce  important.  Elle  est  le  siège  d'un 
archevêque  et  du  gouverneur  militaire;  on  y  trouve  qua- 
rant»qiiatra  égUses,  tr<^  eoavents,  et  on  s^ninaire,  un 
lyefo  IMfriNr  m  DMridefet  ampiel  ert  adjeM  meMHio. 
thèqoe  rnnnif!i*T?ihle.  Toutefois,  la  ▼flVede  commerce  la  pliH 
importante  de  ce  gouvernement  et  aussi  de  toute  la  Russie 
eentrale  est  Rybittsk. 

lAAOS£.Af  na  UROSLAU,  dief-liea  d>ane  capitai- 
nerie da  leyaanw  dn  griHaia  <(•  AwWche  ),  bâtie  dans  un» 
belle  contrée,  sur  les  hords  de  la  Sân,  !' im  des  alPnf  nf-  la 
Vistule,  compte  une  popolatien  de  8,000  âmes.  On  y  trouve 
ée&  biftscikiueries  de  cire,  des  manulhctarea  de  draps  à  l'A- 
sage  de  l'esaiiéa,  doa  Mal^jM^  boaglei,  de  teioa ,  de  ro- 

risé  par  la  naTigatia«-da  It  flln,  frf  t  frta.^ltli  glMld* 

développemmts. 

lAflmOFF  (NiB0t4l  MicnAïutviTCn  ),  poète  lyrique 
russe,  aanaifc^en  iati>'à  tiabir^,  et  entra  à  Pif»  dadii* 
sept  ana  daaa  le  fénfé.  Hah  ^oecopant  plaa  de  nHnalnra- 

que  de  son  méti'^i,  il  li-:,iît  rt  i'luili;ilt  nRorres  des  poètes 
Loroemwaff  at  l>er)awioe ,  dont  il  est  facile  de  reconnaîtra 
llnAMMa  aor  la  dbeeHaA  da  aan  talmL  Un  jemi.  In 
Sorewnowaie^ ,  reçat  ses  |>raml«t  aoialB  poéttqnaa.  A 
partir  de  1823 ,  0  passa  plusleors  annéta  è  Dorpat ,  ofe  11  se 
lia  avec  Schokowski  et  Foushkin.  Kn  t931  il  obtint  un  em- 
ploi dans  i'admïnistralioo  ;  mais  le  mauvais  état  de  sa  santé 
le  contraignit  à  y  renoneer  an  bout  de  deux  ans.  Il  s'en  re- 
vint alors  à  SimMrsk,  dans  l'espoir  de  8*y  rétablir,  et 
moonit,  en  184S,  k  Momoo.  I>an9  l'intervaHe ,  il  avait  été 
passer  cinq  année:  à  (Inn.^ii .  n  llnlic,  et  sur  les  bords  du 
lac  de  Céme.  Bon  p««me  Sttr  le  Rhin  est  le  oietlleur  de 
ceux  que  loi  nispim  M  wvage  à  l'étranger. 

Quoique  la  courte  existence  de  laslkoff  n'ait  été  marquée 
par  aucnn  irwident  bien  important,  chaeun  Je  ses  poèmes 
se  rattache  h  quelque  événement  dr  sa  \i(  L'hi.nwne  at  le 
poète  mat  étrottemeut  unis  chez  loL  Comme  forme ,  tout 
ce  (joH  a  lerit  ait  «a  wwdiia;  al  aaamaaoHl  d'une  ravia- 
santé  harmonie.  On  est  étonné  qu'il  ait  pu  assouplir  à  ce 
point  la  largue  rnsse.  Poushkin  et  Dellwig  s'aeeordent  à 
dire  que  l'art  de  la  vcrsilication  a  atteint  les  dernières  li- 
mites de  ta  perfection  daaa  les  vers  de  ce  poète.  Dans  sa 
JennaMa,  MMT 1»  «teMt  ipw  la  fto  6t  fMMMT,  et  an«t 
ainsi  mérité  le  somom  d'Anatréon  rftrse.  Plus  tard,  se» 
souffrances  physiques  donnèrent  à  «es  peu»»  es  une  direction 
plus  grave. 

lASIiUND»  partie  septentrionale  de  TUe  de  Rugen. 
f  AS8Y.  V9ves  Issar. 

!  ATÏt  A Î.FPTIQrF:  fde  larptxf,, raMecine,  et  iXif^etv, 
(rotler),  méthode  tbérap«'utique,  qui  consiste  a  administrer 
les  médicaments  ou  à  traiter  les  maladies  par  la  v<>i<-  de 
rabsorptionenlBnée.Ain8l,  les  frictions,  les  onctions 
et  totfteeqtèee  d^appKoation  topique ,  reoArenC  dana  ealte 
in  iliriitinn  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  méthode 
entier  m  ique,  dauâ  laquelle  la  substanee  médicamenteuse 
est  Tiûse  en  contact  immédiat  avec  le  derme ,  déi>oaitlii 
préalablanMaA  da  «an  épidana  par  IViion  d'un  «orpe  visi- 
canl.  dHa  dcmièw ,  d*nne  appBeatfon  nÉNMneoMaMat 
plus  restreinte,  jouit  ft'nrip  i^tieiigie  Men  snpérîenrf  r-iTilre. 
Oe  n'est  pas  «ne  rai&on ,  cependant,  pour  abaoduoner  U 
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Tnéthode  iatralepllqya^  qui  pinède  ni 
t^Y%  nMftHtmt  PtlwittiiB  ^  Mit  dt  MpUNiM» 

V  SucKMnv. 

lATRO-CHIMISTES,  partisane  de  la  cliim  iâ  ti  ie. 
lATibO-MATUÔlATlGlENS.  On  .1  donné  ce  nom 
membres  d'une  aecte  médicale  qui  préteuiiaient  expli- 
tous  le«  pbéUBÉBM  d«  l'dMaoDlie  aaitoaie,  «oit  daiu 
l*état  de  aaatë,  soll  dan»  rétat  de  naladlc,  par  les  prlM^i«s  de 
nivdrauUqufi  et  <le  la  mè" u  1  q  u  ,  etqui  lormiilaieiit  Ie>i  lois 
d'après  iesiiudle»  ces  pliéuomëiies  se  protiuueat  &om  iumie 
-de  calculs  malbémaUques.  Cette  secle,  qui  prit  nafesance 
«a  Italie,  van  le  miliea  du  dix-ae]>tièHie  siècle,  eut  pour 
faedatoir  B  0  r e  1 1  i .  La  pbilosopliie  cartéaiemie,  les  traraux 
de  Galilée ,  la  découverte  d'Harve;,  les  recbercltes  de  Sancto* 
nos,  etc.,  avaient  mis  en  grande  faTcur  les  recherche»  de  phy- 
âque  expérimentale ,  et  fiorelli  crut  qu*il  pouvail  iaire  aussi 
fiicileraent  l'applicatioii  des  principes  de  la  mécuiiqne  à  la 
pattiologie  qu'il  TaTsit  fait  précédemment  aux  mouvements 
des  aniniau-t.  J'.i  U  ni,  S4m  disciple,  di'veloppa  la  partie  sys- 
tématique de  celle  doctrine  ;  le  cours  d  u  sang»  le  mécanisme 
des  s«crélion8  furent  ramenés  au\  lois  de  la  itaUque  et  de 
i'bjdraulique.  La  précision  matlumatique  que  cette  théorie 
semblait  introduire  dans  les  phénomènes  si  obscurs  de  la  via 
$>duisit  beaucoup  de  modeciiis,  et  les  doctrines  mécaniques 
«  diiputèrait  avec  les  doctrines  liamoratM  la  iiiveur  du 
poUie.  Sanva0Bft  en  Fraaoe,  Hof fraaBn  «a  Allanagne, 
fîoêrhaaTecfl  Hollande,  en  adoptèrent  quelques  parties, 
q  j'iU  rntlaclièreaty  les  premiers  «  1  u/iimifine,  qu'ils  profes- 
sûi.at,  iiapctiSUhl(Mf«»AimMn»X  la  denier  àl'An- 
nor«4]»a. 

En'  Ai^Urtem,  les  graadee  dteouTHtee  de  Hewton  sem- 

V  i  nt  j\  nir  doDûé  t  iic  muvelle  vie  aux  doctrines  iatro- 
iiidliieiiialiques,  dans  lesquelles  ou  faisail  jouer  un  rùlc  im- 
portant à  l'attraction.  CUeyne,  l'icarn,  Keilie.  IleruûuUi  en 
Italie,  renchérirent  encore  eur  kws  prédécesseurs,  en  ap- 
pliquant à  la  physiologie  le  ealcol  des  logerithawa,  leeilcal 
dinVreiiliel  et  intégral,  elc.  ;  tuais  on  avait  depuis  lonsfptnps 
d^tassé  te  but;  et  les  pralickos,  t^ûtâui  peu  les  sul>lililc5 
des  Uécanîcieng,  fiaifêat  par  ne  plus  dumer  d'attention  à 
4h  racbenbee  4|a»p  coaleMits  dent  de  jattes  limites,  eus- 
sent pu  aTotr  «ebennnie  faiOMaee  aar  les  progrès  de  la 
><:ienc€.  C'est  ce  qu'ont  compris  quelques  physiologistes  de 
DOS  jours,  ^  À  1^  ai»  Mageud  ie,  qui  a  prouvé  qu'on 
pouvait  tirer  an  parti  Irès-heureux  de  l'application  discrète 
desicieiicee  phMifaie,  Mttooi  d^inî»  kon  réoeala  progrès, 
itasdencadeniâBaMeelneanMlada.  SsBcraorra. 

lAXARTES,  aujourd'hui  Sihon,  Sir  ou  Slr-Darja, 
fieoVedu  fur  lies  tan,  qui  preud  &â  source  sur  h  versant 
eccidental  de  l'Asie  centrale,  traverse  dans  la  direction  du 
sordKHieet  la  contrée  montagneoie  de  FeigkieBa,  due  le 
lhaaat  de  Khokand,  et  va  se  jeter  deai  le  lee  à'kuà.  On 
estime  sa  lun^utui  directe  à  130  inyriamèlres ,  son  par- 
«Mus  ti^  à  200,  et  son  bai>&ia  à  ï,90U  myriamelres  carrés, 
les  Giaee  l'épittlBiint  tantôt  OrxMtes  et  tantôt  Tanais; 
les  Has<;agètes,  qui  habitaient  se»  rtafee»  lai  deaaakBt  le 
nom  de  Silu .  et  on  le  regardait  cooMae  ItanMllI  rextrème 
ligne  frontière  de  l'ancienne  Perse  au  nord-est,  c'est  V  li  ' 
de  la  So^tiaMt  où  Cyrus  avait  construit  la  fortere^  de 
Cyropelle  on  Cyn$ehata,qm  est  peutrêtre  bien  le  Khod- 
jaad  actuel;  de  même  qu'Alexandre  le  Grand  y  construisit, 
plus  à  l'est,  uae  autre  forteresse  appelée  Alexandria,  et 
^  est  peBt*étre  bien  le  Khokand  adu  ' 

lAZYGES  (ention^Die  Jossok  ),  nom  d  une  dus  s^pt 
ime  priMip^  dont  se  eonpese  la  nation  hongroise.  A 
l'époque  d'Ilérodule,  ils  habitaient  avec  d'auttce  IrttHU  de 
iKi^rne  ori>ync  la  contrée  appelée  aujourd'hui  Russie  méri- 
dionale, l'eu  de  temps  apr«îs  la  naissain  .  1'  Ji  :  C  lrist, 
kur  nom  parviatjus^'à  Rome,  oii  on  les  redoutait  comme 
«xceHeat  à  OMater  ta»;  Âeette  époqaa  en  effet  iU  tra- 
1  ;  r  I  rent  la  Moldavie  et  pénétrèrent  en  Hongrie  jusqu'à 
la  iLietss.  Lors  de  iu  grande  invasion  de  Toccident  par  les 
MegTara» ,  le  non  deelem»  e«  coafonditam  celai  delà 
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nation  priaef|Mle.  Mais  au  trctilèoM  siècle,  quand  le  flot  de  - 
l'invasion  mafjafe  se  fat  arvMé,  oa  lee  letreave  aux  lieux 
qu'ils  MriCaieBt  précédemment ,  e'eat-ft-dtre  sur  les  rives  de 

la  Theiss,  où  de  nos  jours  encore  ils  forment  la  population 
des  districts  de  la  lasygie,  delà  grande  et  de  la  petite 
KoftfMHie ,  situés  au  centre  de  la  Hongrie,  en  vnirfeâge  da 
Danube  et  de  la  Theiss,  occupant  ensemble  une  mr^nr^ 
de  60  myriamètres  carrés,  et  comptant  une  population 
de  200,000  Ame*!,  d'origine  compli^tement  magyare,  et  ré- 
partie dans  dix-sept  bourgs  forahia,  cinq  villages  etcin- 
quant»«inq  jwKssfe».  Bar  ee  Mttbn  on  eonaple  84,9se  «é* 
formés,  390  lufhi^rien^ ,  ?4R  grecs  et  le  reste  catholiques. 

Après  avoir  maintes  fois  racheté  de  l'ordre  Teutonique 
leurs  districts,  que  lui  avaient  enga^îi'i  les  anciens  r.>vs  de 
Hongrie,  ks  lazyges  et  les  Koumans  furent  oonGnués 
en  174S  dene  leors  antiquee  priviléjjes  par  nmpératrlee 
Marie-Thérèse.  Jusqu'en  ils  étaient  lou<;  consîd(*T(% 
comme  gentilshommes  et  placés  immédiatement  sons  les 
ordres  du  Palatin.  Les  trois  districts  qu'ils  occnpent  sont  * 
très-plats,  et  produisent  beaucoup  de  froment,' car  la  popu- 
Mlon  eu  est  presque  exdaiiTanent  ^rioole.  Le  cheT'Ilen 
des  trois  districts  réunis  est  TnazherJny,  vfUe de  19,000  Ames. 

IBARIVA  (Joacrim),  né  à  Saragosse,  en  1726,  mort  le  23 
novembre  1785  à  Madrid,  oii  il  était  imprimeur  du  roi ,  eut 
k  mérik  d'élever  en  Espafee  Ut  typographie  à  un  depd 
de  perfection  dont  on  ne  a'étalt  pas  Àiït  d'idée  jusqu'à  Inl. 
D«  ses  presses  sortirent  des  éditions  de  Iii\e  de  la  Bib!r, 
du  Missel  Mnzarabique,  de  VUxstmrc  d'Kspagne  par  Ma- 
riana,  de  Don  Ouka^e^  et  de  la  tr.minctlAn  espagnole  dn 
Salluste,  qui  avait  ponrentaor  l'infant  don  Gabriel.  Connue 
il  n'était  jamais  sorti  de  sa  patrie.  Il  lut  rééllenientnnveii» 
leur  dctouteelBiesiéllondionaqa4llntradiiMCdenftnni|Mi> 
merle. 

IBÈRES*  Voyez  Irérie. 

IBËRIDE,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  crucittrea» 
dont  Ift»  principales  espèces  sont  connues  sous  les  noms  vul- 
gaires de  thlaapi  et  de  corbeille  d'urgent. 

IRKRIE.  Les  anciens  avaient  donné  ce  nom  à  une  fer- 
tile plaine  de  IVtltme  eaneasiqne ,  presque  entièrement  en- 
tourée de  montagnes ,  traversée  dans  toute  sa  longueur  par 
le  fleuve  Cyrus  (aujourdliui  appelé  le  A'our),  produi- 
sant en  abondance  du  hU-,  de  l'iiuiie  et  du  vin,  séparée  au 
nord  du  pajs  des  Sarmates  par  le  Caucase,  et  Iwmée  au  cou- 
chant par  la  Colcbîde,  an  midi  par  le  Gnmde- Arménie,  et 
au  levant  par  TAlbanie.  Celte  contrée  forme  aujourd'hui  la 
Georjiie  russe  ouGrusie.  Les  habitants ,  les  Ibères,  se  li- 
vraient surtout  à  la  pratiipie  de  1  a-^riculture,  et  formaient 
(ptatre  castes  distinctes  -,  ks  nobles,  les  prêtres,  les  guerriers 
et  les  agricnltenn  on  eaelevee.  LVipéditiett  qne  Pempée 
entreprit  dans  ce  pays,  en  l'an  (55  avant  Jésus^Ihrist ,  le  fit 
connaître.  Il  resta  sons  la  duininallon  des  Romains  depuis 
k  règne  de  Trajan  jusqu  à  la  mort  de  Julien,  épwpia  il 
fut  conquis  par  le  roi  de  Perse  Sapor  II. 

Le  nom  d'/ô<fri«  avait  également  été  donné  parles  ndeo* 
à  rKspagnc,  c'esl-è-dire  au  pays  arrosé  par  Viberus 
(r£b««)  et  habité  par  les  Ibères,  peuple  primitif  du  sod- 
oae!!tdel*Earape,  n'ayant  aucun  rapport  avec  les  Ibères 
r  A  i  ,  et  qui  était  divisé  en  une  foule  de  petites  peuplades 
(iisseniinécs  non-scolemcnt  dans  toute  l'Espagne,  mdseneora 
au  nord  des  Pvri5n(!*s,  en  Aquitaine,  et  vraisemblablement 
autrefois  phis  avant  encore  dans  la  Gauk,  de  même  qu'aux 
bords  de  la  MéAterranée  ioaqa'an  Rhdne.  Dans  «es  JlecAer- 
ch  es  s  iir  les  habitants  aborigènes  de  r  Espagne,  m  m^fe» 
de  la  langue  basque  (  lierlin.  t82t),  Guillaume  deHuai- 
b 0 1  d t  a  démontré  que  les  Casque*  actuels  sont  les  descen- 
dants de  ces  Ibères.  Du  mélange  des  Ibères  avec  quelque 
pctiplades  cdtes  émîgrées  provînt  te  naiien  des  Ce  t  f 
/ 1  «  )t  s ,  qui  habitait  le  plateau  de  l'Esp.igne  centrale. 

IBIS,  genre  d'oiseaux  de  la  famille  des  échassiers  lon- 
giroslres.  Ils  se  distinguent  des  courlis  par  kur  système  de 
colontioo,  elaussiperkur  pow»,  qpl,eu  lieude  nes'appayer 
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à  terre,  comme  clici  les  courlis,  qne  par  l'extrémité  de  la 
dernière  plialan^t',  y  repoie,  au  conlraire,  dans  presque 
toute  son  plendiie.  Ces  oisi m  v  \  i  venl  en  petites  troupes  de 
cîx  àdix  individus.  11»  sont  iauou^mes  et  de  mœurs  douces 
et  iMidMes.  Leur  Donrrilnre  consiste  en  vers,  en  insecte 
aqii;itir]ues,  en  petits  coquillage?!  fluviatiles ,  ce  qui  le»  at- 
tire dans  les  lieux  Lumides  et  iiiarécaReax.  lU  recherchent 
aussi  les  l)crbe>  tendres  et  quehjues  plantes  bulbeuses. 

L'Ufis  rouge  {UtU  rubra,  Wagner),  qui  Itabitâ  l'Amé- 
4qw  mtrldioDÉlect  U  GvfMM,  «tt  d^iiii  twm  rouge  Ter> 
meil,  à  Texc^ption  de  l'extrémité  des  rémiges,  qui  est 
noire.  Vlbls  vert  ou  notr  {ibis  Jalcmellus ,  W'.),  que 
Buffon  décrit  sous  le  nom  de  Courlis  d'Italie  ,  a  son  plu- 
mage noir,  mail  avec  de«  refleU  verta  et  violets  ea  deatua  ; 
en  le  renooalreea  Europe,  dam  Vlnàt  et  mix  Ëtat»«Un1t. 
LHUs sacré  (ibis  religiosa ,  Cuvieri,  ] mpr-  rt  In  ynbiv.  h 
TÉgypte  et  au  Cap,  e&l  blanc,  à  l'exceplion  de  i  exli  Liiiité 
des  grandes  rémiges,  qui  e»t  d'un  noir  cendré,  et  de  celle 
dce  témigM  niojcniiet  qoi  est  Boire  avec  dei  reflets  verts 
etvIoMs.  . 

Cest  celte  dernière  espèce  qui  est  la  plus  célèbre  rilc 
porte  ce  nom  à' ibis  sacré,  parce  que  lesÉgyptienseu  avaient 
fait  un  oiseau  sacré.  L'ibis  vert  recevait  aussi  diez  eux 
les  bemiiears  divina  j  mais  tout  porta  k  croira  qu'il  occapait 
m  rang  ùiffrîeur.  Ce  euHe,  fondé ,  canine  tant  d'autres, 
sur  l'erreur,  avait  pour  cnusc  U  pcrs^uasion  où  étaient  les 
Égyptiens  que  l'ibis  détniiivail  serpents  ailés  et  véni- 
meux  qui,  disait-on,  partaient  tous  les  ans  de  l'Arabie  pour 
pénétrer  «u  ttjpt»,  L»  ftbie  une  fois  établie,  le  peuple 
▼H  àaaM  nbis  onelBCanMlHin  de  Tlmtb.  Les  prêtres,  ardents 
propagateurs  de  toutes  ces  ab'^urdités ,  déclarèrent  que  la 
chair  de  cet  oiseau  ne  se  corrompait  pas.  Il  est  vrai  qu'on 
les  embaumait  après  leur  mort.  On  a  retrouvé  dans  la 
aécnq^  de  Monpliie  m  mmbra  tiès-considérable  de 
momies  d*ibis  enftnnét  dans  des  pots  de  forme  conique,  ayan  t 
de  33  à  45  centimètres  de  hauteur.  Il  reste  encore  d'autres 
mouuuuiutâ  «le  ia  vénération  dont  cet  oiseau  Tut  l'objet  ■ 
Isis  est  quelquefois  représentée  avec  une  tète  d'itiis. 

On* prétendu  que  les  hommes  devaiient  k  l'ibis  Hnven- 
tlflo  des  laveaients ,  parce  que  cet  oiseau  se  seringue  k 
l^ide  de  son  bec,  lonM^H  a  besoin  de  ea  reoàde. 

IBN.  Voyei  Ebn. 

IBN-BATOUTAII^célèlmTOyBgeur arabe,  parcourut 
de  1336  i  13M  les  cAtes  2(arbaresques,  l'Égypte,  la  Syrie, 
TAnUe,  la  Perse,  l'Asie  Mineure,  Constantinople ,  la 
Russie  méridionale,  la  Tartarie ,  l  Af-hanislan,  l'Inde,  la 
Chine ,  les  lies  Maldives ,  Ceylan ,  le  Zanguebar,  le  Soudan , 
Tonbouetou ,  Grenade,  etc.,  sans  avoir  d'autre  mobile  dans 
ses  incasimles  pérégrinations  que  le  désir  de  voir  et  de 
courir  le  monde,  que  cette  Inquiète  coriosité  et  cette  passion 
pour  les  voyages  qui  sont  un  des  traits  saillants  du  caractère 
arabe.  Ibn-Baloutah  a  écrit  le  récit  de  ses  voyages,  mais 
son  ouvrage  n'était  guère  répandu  jusqu'à  ce  Jour  qu'en  Al- 
gérie et  daîw  le  llarac  Une  édition  eo  a  été  récemment  pu- 
feHéel  Paris  par  tes  soins  de  la  Société  Antique ,  avec  une 
traduction  française  en  regard.  Cest  un  livre  très-curicux, 
et  qni  jette  une  vive  iuiuière  sur  les  mœurs ,  les  usages,  les 
pDf^ngés  et  les  opinions  du  monde  arabe  au  moyen  âge. 
On  j  volt  Ita'Bahmtah  voyageant  pendant  près  de  trente 
années  sans  crédit nf  fortune,  parce  que  partout  où  il  porte 
ses  pas,  de  Tanger  à  la  Malaisie,  il  rencontre  sa  langue, 
ses  moeurs  et  sa  religion  et  se  trouve  dans  son  pays,  c'est* 
à>d}reaans  ce  monde  de  llstamiame,  «d  N  7  a  abswee  d« 
tt  Tonalités,  où  les  hommes  ne  connaissent  d'autre  lien  so- 
cial que  le  lien  religieux.  Sunnite  dévot  et  sévère ,  mais  cri- 
tique indulgent  quand  il  s'afiil  d'apprécier  les  miracles  de 

sa  secte,  il  est  au  contraire  d'une  impitoyable  pénétration 
pourtrenrer  en  défaut  les  miraeles  des  di|ttM.  Chemin 

faisant,  il  nous  décrit  un  nombre  Incroyable  de  prodiges  per- 
manents, et  visite  les  docteur*  les  plus  célèbres  du  Maroc, 
du  Caire,  do  la  Mecque ,  de  Samarkand ,  rencontrant  par- 
tout Tbospitalitiî  ia  plus  empressée  ;  bospilalilé  d'autant  plus 
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facile  à  pratiquer  que  dans  tes  lofaitaines  contrées  où  l'a- 
mène son  humeur  vagabonde  elle  ne  risque  ooint  d^Nra 
exploitt*.  Aus.si  bien  le  v  in  i^.  1;  arabe,  pres<pe  toujours 
jurisconsnlte  ou  médecin,  enerce  (a  profession  tout  en  voya- 
geant; et  partent  oft  fl  tfiivête,  Heu  ne  s'oppose  à  ce  qn'B 
devienne  bientét  on  personnage  eonsidér^)le.  Sous  en  rap- 
port, rien  de  varié  et  d'étoanant  comme  la  vie  dlbn^Baton- 
tah  ,  que  le  lecteur  voit  tantét  vivant  dans  la  =  h  des 
princes  et  des  puissants ,  tantôt  tant  celte  des  ermites ,  ou 
Men  eneevereeMllli  dans  les  fondations  pieuses,  véritables 
hôtelleries  pratwites,  créées  par  les  croyants  dévots  pour  tad* 
liter  aux  l'èlurins  pauvres  le  voya^çe  à  la  Mecque ,  cette  vi- 
site à  la  Kaaba  dont  la  loi  de  .Mahomet  fait  un  i)evoir  de 
conscienoe  i  tout  fidèle  musulman.  Ibn-Batoutah  exerce 
d^allleun  anececahrement  tous  lea  métiers;  nous  le  tofons 
khadi  à  Dclhy,  ambassadcitr  m  Chine,  juge  aux  Iles  Mal- 
dives,  partout  fort  linnon^,  ayant  le  soin  aussi  de  se  marier 
partout  où  il  se  fixe  pour  quelque  temps,  et  la  pr<:caution 
de  divorcer  quand  il  se  remet  en  roule,  afin  de  pouvoir 
à  la  phis  prodHÉM  stafien  cenlraeier  im  noutem  ma- 
riage. 

IBN-KHALDOUrV  (  VALV-Ennnr-ABoim-ZrrD-ABD- 
AtKAmiAN),  écrivain  arabe,  né  à  Tunis,  l'an  I33t!  de  Jésus- 
Christ,  mort  an  Caire ,  en  140G,  &gé  d'environ  soixante» 
qninse  ans ,  étudia ,  auprès  de  son  père  et  des  bommés  les 
plus  liablle-s  de  son  pays,  le  Coran,  les  traditions  de  Ma- 
homet, la  grammaire,  la  poésie  et  la  jurisprudence ,  fit  un 
voyage  en  Espagne,  séjourna  quelque^i  années  à  Gre- 
nade, remplit  de  bantes  fonctions  à  Tunis,  à  Fa  cl  en 
Égypte,  et  laissa,  entre  antres onvages,  une  HUMndet 
Arabes  et  des  Berbères,  regardé» psr  les  Orientant  comme 
la  meilleure  école  de  politique.  Deux  précieux  manuscrits 
de  ce  livre  ont  été  récemment  découverts  à  Constantinople 
et  à  Coostantine.  Il  a  été  pubHé  en  arabe  et  en  fiançais, 
avec  des  notes,  par  mi.  de  Slane  et  Noël  Desvergers 
(l>;41-tR43). 

IBRAHIM,  sultan  ottoman,  naquit  en  1017,  ctsucr^kla, 
en  1640,  à  son  frère  Amurat  IV.  Linéaement  de  ce  prinen 
oflre  on  trait  caractérjatkina  des  monta  oriaiilales.  Loraqn» 
les  grands  dignitaires  ae  tandiiwit  au  aérall  oA  il  ré- 

légué,  pour  lui  faire  ceindre  le  sabre  d'Osmnn  ,  il  r<  fii  3 
d'ouvrir  et  se  barricada,  croyant  toucher  à  sa  dernière 
Iveure;  CQ  parvint  enfin  jusqu'à  lui  en' brisant  les  portes, 
mais  «n  M  pot  calmer  sa  flrayenr;  et  comme  il  redoutait  OB 
piège  de  son  f^re,  il  protesta  longtemps  contre  tes  bon» 
neurs  q  i"  n  U.i  r.n  1  m,  Ksiirant  qu'il  préférait  à  la  société 
des  hoinntes  celle  des  petits  oiseaux  qu'il  avait  élevés.  Enfin, 
la  sultane  Validé  lit  apporter  In  cadavre  d'Aamrat  ;  aussitât 
Ibrahim ,  changeant  de  langage  :  •  Dian  aoit  bnié,  dit^fl, 
l'empire  est  délivré  de  son  bourreau  !  • 

D'nnextérieur  chélif  et  d'u:if  r.nîé  chancelante,  le  nou- 
veau sultan  se  montra  rarement  au  peuple  et  à  l'armée  ;  il  ne 
quitta  gnére  le  harem,  et  abandonna  le  gouvernement  bat 
nièce  et  an  grand ,  vizir.  D'importants  évéoemaits  se  pas- 
sèrent cependant  s^mis  sor  règne.  Deux  expéditions  8oa%s- 
sives  coniTc  i,  ,  (  c-n  jues  amenèrent  la  reddition  d'Azof,  et 
Candie,  la  seule  lie  de  l'Arcbipel  qui  n'était  pas  encore 
soomiso  an  crois8anl,aneeomba  en  1M6,  b  IVneepItoa  de  In 
capitale,  qui  ne  se  rendit  qu'en  tnfif». 

Une  uîtrigue  du  sérail  avait  été  la  cause  première  de 
cette  longue  guerre.  Ibrahim  s'était  attaché  à  une  jeune  es- 
dave  qui  était  la  nourrice  de  son  propre  fils  fttalwmet; 
eelle»d,  redoutant  te  courroux  de  la  auMme ,  obMtai  la  per. 
mission  de  quitter  le  sérail  avec  son  enfant,  sous  le  prétexte 
d'un  pèlerinage  à  l  a  .Mecque.  Le  vaisseau  qu'elle  montait 
fut  pris  par  de.s  galères  de  Malte  qui  relàcliereut  à  ia  Cani  e. 
La  porte  aossitét  proclama  que  la  république  de  Venise 
avaH  vidé  la  nentraOté,  et  loi  déebm  h  pKrre.  Quant  ans 
chevaliers,  ils  crnrent  d'alwrd  que  l'iiéritier  présomptif  du 
trône  des  Osmanlis  tétait  tombé  en  leur  pouvoir.  Plus  tard 
ils  reconnureut  leur  erreur,  et  l'enfant  fut  élevé  dans  la  reli» 
^  gpon  clirélienne.  Ce  personnage  entra  par  la  aoUe  dans  4es 
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ordres  monastique!!,  et  $ûus  le  nom  <l'e  Pcuîre  O/liMMM 
passa  dans  toute  l'Kurope  pour  le  tiLs  du  sultan. 

Une  révolte  des  janissaire»,  auxquels  se  joigairent  le  mufti 
•l  ImouUomSj  But  fia  m  règM  d'IbnhÏB»,  qai  foiétnatfi 
dix  joun  apcte  m  dé|w«lldo,  le  1«  aeM  l««t.  8<w  filf  H». 
iKMnet,  ftgâ  seulement  de  sept  ans,  lui  succéda. 

IBRAHIM-PAOIiV ,  nU  adoplif  du  vice-roi  d'Ilgypte, 
Méliémet-Ali,  naquit  en  1789.  Ce  fut  contre  les  Waha- 
bites  qa^il  doooa,  pour  la  fimiin  fois»  du  pceuTM  4oii* 
faolesd»  MTdav  et  de  eee  latente  eonw  gteéni.  U  dMt 
cuiuplélement  ces  rt>tM>1!e.s  en  1819,  puis  il  subjugua  le  Sen- 
uaar  et  le  Darfonr.  En  U  envahit  la  MorÉe,  à  la  iète 
d'une  armée  ég\|>lit>nnc,  pour  soumettre  la  Grèce  à  son  père; 
mais  par  coMe  de  i'acvotd  de  i'Aagtelerre»  de  la  Freace  et 
de  la  Rnaiie»  il  eevit  forcé, en  lBa8,dereiMMeer  I  aespn^ela. 

Après  la  paix  d'Andrinople  (1S39),  Méhémct-Ali  bougea 
à  taire  de  la  Syrie  le  boulevard  d'un  nouvel  empire  égyptien* 
crélois.  Abdallah,  pacba  de  Saint-Jean-d'Acre ,  n'étant  pee 
cotré  dau  cet  voie,  ibnUB  Ait  Gliaia&  par  «<m  ipèf«  de  tran- 
cher la  «pMittoa  aveo  féfiét.  En  cofleéqneace ,  nmiMm,  à 
la  l?le  de  l'armée  de  terre ,  (rancliit,  k  ^  ■  ui  tobie  isji,  les 
rrcinUèrËii^yptienDes,  occupa  en  pe«i  do  temps  k  l'dk'sliofi, 
prit  d'assaut  Saint-Jean  d'Acre,  le  2&  mai  iiSI,  s'empara 
ensuite  rapidCDMOt  de  toute  la  Syrie,  battit  les  lun»  le 
9  joUM  183S,  fc  Homs.  [mit  à  Beflao,  ef  le  10  décembre,  k 
K'iiiieli,  dans  l'Asie  Min- nri  ,  ju  nn'ï  i  r:  i;  .'enfin  l'arrivée 
dc$  ilu&ses  dans  le  Bospltore  util  un  terme  a  an  inardie  vic- 
torieuse. Cette ^eaa^agBe  ae  tenntaia  par  l'intervention  des 
grande»  puissances  européennes;  non-seulement,  le  4  mai 
1833,  la  Porte  consentit  il  abandonner  la  Syrie  à  Mébémet- 
Ali,  mais  t  u:  orc  (  Ht  <  (ida  le  cercle  d'Adana,  ix  titre  de  fer- 
lùage,  k  Ibraliim  pÊréonnellement.  Ibrahim  commença  aus* 
sitôt  l'organisation  des  pfBfinBee  nonwUaanBl  aeqaliee,  «t 
n»dit  de  grands  services  aux  populations ,  en  rétablissant 
parmi  elles,  bieti  qn'à  la  manière  orientale,  l'ordre  et  la  sé- 
curité d^  pefH  imi  rt  de>  propriétés.;  maiscomnie  il  intro- 
duisit daaa  radiuinistratioo,  à  la  place  de  hi  mansuétude 
dont  tena  laa  aetoa  da  Faneien  genTerneBent  étaient  en»* 
preints,  on  système  de  rigueur  calqui^  sur  «lui  que  Mr'li^met- 
Aii  avait  établi  en  E4<y|>te,  un  isoulévuineiit  éclata  dé^  1S34, 
de  sorte  que  son  père  dut  accourir  à  son  secours.  La  tran- 
qniUité  Ait  bica  rétablie  «a  apparenoe;  mais  il  dut  foire  an 
peuple  Jimpartantee  «oaceiaienB.  Indépendamment  des 

tr'î'ihirq  in(Tî=;intî  dont  !n  Syrie  était  lé  tbéâîrr  .  ot  qiti 
;i\ .lient principalement  pourcause  la  conscription  ((u'ibraliim 
Y  avait  introduite,  une  guerre  de  protocoles  se  continua  entre 
Méliémet-Ali  et  Je  wltan  tfahinoud  11,  jusqa'ea  1B38,  ma- 
nient où  de  part  et  d'aaiKon  féaelut  d'en  appeler  de  non- 
veau  à  la  f"rrr  lc<  amtes.  La  guerre  se  trouva  dj^darée  de 
fait  entre  les  deux  puissances  par  le  passage  de  l'ilùjpliratâ 
qu'efTectua,  en  avril  1839,  près  de  Bri,  par  conséquent  sur 
le  tetntoire  égjplkMyûBa,  l'armée  turque,  aux  «rdies  du 
•érashlir  AMb^^acba.  UmWm  battit  tonjaurt  en  retraite  de> 
Tant  l'enncini,  jusqu'au  2i  juin,  jour  où  les  deux  adver- 
saires se  livrèrent,  près  <k  ^isib,  une  bataille  dans  laquelle 
l'armée  torque  fut  complétenni  anéantie. 

A  oa  moment  Ibrahim  fut  encore  nne  fois  arrêté  dans  sa 
nardie  victoileuae  par  la  France,  qui  l'engagea  &  RUftpendro 
!otite=;  hostilités,  pour  que  les  grandes  puis'iani  i  ^  i  u^-ïcnt 
arranger  le  différend.  Les  négociation:»  diplomatiques  cuvi^- 
tesàcet  effet  n'ayant  point  abouti,  une  Hotte  austro-anglaise 
pamtdaas  l'été  de  lft40  sur  les  câtee  de  Syrie;  elle  bSm- 
bafdaatprttleaiilles  de  Beirout,  de  Jafh  cS  da  SaintJean 
•l'Acre,  provoqua  un  8f)uleveiiient  i;éni  r;d  parmi  les  popu- 
lations du  Libiau,  et  dia^a  lis  Egyptiens  de  toutes  les 
positions  qu'ils  occupaient  sur  les  cAtes.  Dè*  lara  la  pMitian 
d'Ibrahim,  qui  s'était  retiré  sur  Damas  avee  son  armée,  ne 
Alt  pioa  tenable  en  présence  d'une  insurrection  gagnant  de 
plus  en  plus  t}(i  terrain  autour  de  lui.  Aussi  se  vit-il  forcé 
d'abandonner  ^  conquêtes  en  Syrie  et  de  battre  en  retraite 
sur  l'Egypte  en  traversant  la  désert  enr  tnia  «oloanes,  an 
ailitn  da  dilienlUa  de  tena 
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On  <<ait  que  la  France  eut  un  instait  i  i  velléité  de  prendra 
en  nv<un  la  défense  de  Méhémet-Ali,  comme  le  lui  comman- 
dait la  politique  la  plus  élémentaire  ;  mais  au  moment  dé- 
aiiU,  an  moment  où  la  flotte  Craofaiaa  da  la  Méditamméa 
paaraK  anéantir  la»  flottée  angUiae  et  aabieMenaa,  leoenir 
manqn»  h  nos  gouvernants  d'alors;  et  notre  amiral  reçut 
l'ordre  de  ramener  ao&  vaisseaux  À  Toulim.  Méhrmet-Ali  ae 
pouvant  songer  à  lutter  coofare  PAmpe  tout  entière,  dut  a» 
«epter  lee  conditions  dea  Tain^aamt,  ai  aa  léai^aer  à  aa 
reconnaître  de  nonvean  et  de  la  manifera  la  pina  faramlta 
vas-al  de  la  Porte,  îtous  la  réserve  expre^'ie  toutefetadanÂ» 
rédité  du  grand  fief  d'£gypte  dans  sa  famille. 

Depuis  cette  époque  Itmihim,  qui,  par  suite  des  conven* 
tionaarréléee  entmaon  père  et  la  Porte,  était  désipé  pour 
loi  sneoéder,  se  retira  «s  affaires  publiques ,  du  moins  en 
apparence,  et  s'occupa  s.eult'nient  d'encourager  ragricullure 
dans  ses  dpmaiues.  Ce  ne  fut  que  postérieurement,  et  lors- 
que le  grand  4ge  de  Méliémet-Ali  dut  faire  presaeirtkil  Mk 
prodiaine,  qu'ibrabim-Pacba  rqiarut  sur  la  soàM  MOnN 
héritier  présoroplil  du  padialik.  Mafj  déjk  il  lesaenlait  le» 
premières  atteintes  du  nud  aufjiiel  il  devait  succomber.  Les 
médecins  lui  conaeâlèreot  d'aller  pastier  l'itiver  de  1846  dans 
le  midi  de  la  France;  et  les  soins  que  lui  donna  le  célèbre 
docteur  Lallemand,  de  Montpellier,  réittsireot  assez  pour  lui 
permettre  d'entreprendre  au  printemps  suivant  le  voyage  de 
Paria,  à  TcfTet  de  venir  saluei  le  roi  I,oui  riiiliiii'<'  li^ 
et  liéritier  présomptif  de  Mélmiei-Ali  obuut  dauÀ  notre  ca- 
pitale une  réception  famte  princièrc  ;  le  gauvemement  la 
logea  à  l'Élysée- Bourbon  et  lui  lit  tous  les  lionneurs  de  ParK 
comme  s'il  se  fût  agi  d'une  tête  couronnée  et  encore  de  ta 
]dus  huppée.  Après  un  mois  de  «'jour  passé  a  ParU  r  n  lias- 
ses, en  f&sUos,  en  bals  et  en  revues,  Ibralikn-Pacha  s'«a  re- 
tourna en  ^Kfple,  où  il  rooorat,  en  1 M8,  qoelqnea  amis  atanl 
Méhémet-Ali.  Sa  descendance  fut  écartée  de  la  succession* 
qui  passa  au  petit  fils  favori  de  Méliémet-Ali,  Abba.5-Pacba. 
IBHAÏLou  IBUAILA.  Voijez  Uhaiuiw 
IBYCUS*  poète  lyrique  grec  et  contemporain  d'Ana- 
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créen ,  né  à  RbegJum ,  dâna  ftbUé  InfManra»  «kt  vers  le 

milieu  du  si<^îème  siècle  avant  J.-C.  à  la  cour,  alors  très-bril' 
lante,  de  l'olycratc,  Ijran  de  Samos.  Plus  tard,  après  avoir 
entrepris  plusieurs  vovases,  il  retourna  dans  sa  ville  natale, 
où  u  mourut.  Suivant  une  tradition  répandue  défà  dans  l'an- 
ttqnité,  il  lut  attaqué  et  BWMitlné  par  da»  brigand»,  le»  an. 
ciens  mentionnent  d'Ibycus  sept  livres  de  poésies  épiques» 
en  dialecte  doriquc-éolien,  qui  traitaient  de  sujets  héroî-éro- 
tiques,  et  se  disliuiiuaient  par  le  f>Mi  de  l'inuginatioii  •  t  de 
la  paariog,  comme  le  prourent  les  fragments  qui  eu  sub^s- 
tentancon,etqDi  antéléraeneinii  par  Scbneidairia  dan» 
le  Delcchis  pnesh  Gr.rr(^r'jrn  Elegiaoe,  etc.  (Gœttingne, 
isau  ),  et  en  dernier  lieu  ^ai  Ucrgk,  dans  ses  Poètes  Lgr%t^ 
Grar ci  (Leipzig,  1H4 3  ).  .«..u  . 

1CAB£>  FoyeiD^auL 

ICABIE ,  terre  proodea  à  la  Ballon  da»  eooHnnBiate», 

situfV'  dans  la  rcrrelle  du  citoyen  Cabct,  sou»  une  la- 
titude ou  les  matières  les  plus  dure-s ,  le  diamant  lui-même , 
entrent  en  liquéraclion,tant  laclialeur  s'y  maiiiii  nt  n  un  de- 
gré dont  le  fan  de  l'enfer  même  ne  saurait  donner  une  idée! 
/cars  en  «t  la  capitale,  aie  ea  nntarquaUe  par  ae»  mea 
en  clieinins  de  fer,  ses  trottoirs  abrités,  ses  tunnels,  ses 
fontaines,  etc.,  el  réalise  sous  le  rapport  de  la  propreté,  de 
la  commodité  et  de  l'élégance ,  les  rêves  du  plus  dilliiile  des 
arcliitectaa-vojrara.  Talla  eat  du  moins  la  téuoignage.qu'i» 
porte,  dan»  aon  msMrv  du  Ctmmmimê,  H.  AUkndSn» 
dre.cpii  a  eu  la  si!ir:iilii  r.  f  intuisie  de  voj apcr  dansce  pays- 
lA ,  et  qui  nous  eu  a  rapporte  d  ctrangi'â  uuuvelles.  A  /ccr« , 
nul  aaddent  à  craindra  pour  les  piétons  •  du  câté  d«  voi- 
tura»,  des  chevaux,  ou  des  aoln»  animaux,  ni  d'aucun 
autre  côté  qwlconnie  >  ;  car  rentrée  de  la  Tille  «et  inlerdite 
aux  coursiers  fringants  ;  les  conducteurs  de  diligences  et 
d'omnibus  doivwU  aller  au  pa*,  cl  tout  ks  monde  enfin , 
bêles  et  gens ,  prendre  toujours  la  droite.  «  Les  cbieos,  bri- 
dée et  muselés,  ou  cmiduit»  en  Maee,  napaufont  jawoi»^ 
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prendre  la  rage,  nî  mordre,  ni  effraypr,  ni  surtoat  caii»cr 
tm  êcemdait  qui ,  daB&  les  viUt»  iiu  vieux  monde ,  détruH 
\  tontes  les  prévoyances  d'une  éducation  de  plu» 
w  Jêmti»  elMDin<^e ,  jamais  pot  de  titan  ni 
I,  jMUÉto  IMM  corps  quelconque  ne  |)eut  être, 
fli  lancé  par  l'orage ,  ni  jeté  par  les  croi<^(^s ,  tant  les  lieux , 
Im  volontés  et  niouvements  de  chacun  sout  habilement 
disposés,  calcolét  et  prévus!  On  ne  voit  à  Jcara  nigiiin- 
gnàtes ,  ni  estaminets ,  ni  bourses ,  ni  cafés ,  ni  rôceplades 
pour  de  bonteox  et  coupables  plaisirs ,  ni  corp^-dc-garde, 
ni  gendarmes,  ni  niourhnrds ,  ni  fiton";,  ni  ivrognes ,  ni 
mendiants  i  ni  fiUes  de  joie  ;  m  revancbe ,  ua  y  voit  partout 
éÊÊtnêUpmâéHeif&uui  élégants,  aussi  engageants  que 
propres,  les  an»  pour  les  femmes,  los  autres  pour  les  hom- 
mes, où  la  pudénr  pent  entrer  un  moment,  sans  rien 
craindre  ni  pour  .1  i  -nii'me,  ni  jxjur  la  déc<»ncc  publique. 
Les  regards  n'y  sont  janiaio  oflensés  de  tous  ces  crayon' 
Mfljfn»  à$  tm  cas  dM:>ins,  de  toutes  cet  écritures,  qui  saKs- 
a«Bt  les  mors  des  aotm  tBIm  m  Bflnetmps  <i<>1to*ftant 
baisser  les  yeux. 

Autour  iVicara  se  groupent  cent  villes  provinciale,  dont 
dMflam  est  entourée  de  dix  vUles  commnnales ,  plaoén  m 
««bIm  d«  tenHolfM  épax.  BHm  MBtBalmcOMMMt  «aM- 
trnftes  h  l'instar  d'îcara.  Des  établissements  af^coles,  non 
moins  parfaits  dans  leur  genre ,  omont  et  fécondent  les  cam- 
pagnes. Dans  ces  maRnitlqiies  demeures  les  iMrieus  vivent 
en  commnoMté  de  biens  «t  de  tnvanx,  de  droits  et  dsde- 
«Dirt,  4b  MiMMi  cl  cltirgM.  «  lit  m  emnulMnl  ni 
propnYté,  tU  moimale,  ni  ventes,  ni  achats;  il?  sont  égmx 
en  tout,  à  moins  d'une  impossibilité  absolue.  «  Tous  tra- 
vaillent (également  pour  la  rt^pubtfqne  ou  la  communauté. 
C'est  flUeq[ui  recveiUe  les  prodollt  deJa  temflt  del'iBdM- 
Mèf  flI  ^dl  |wrisg0  épdMmt  min  Iw  cUojwm;  e^est 
elle  qui  tWTiBurrU,  les  liaNItc,  les  loge,  les  instruit  et 
leur  fournit  tout  ce  dont  ils  ont  besoin,  d'abord  le  oéces- 
sain  .  .  11  inte  l'utilp,  et  enfin  l'agréable,  sieela  est  possible. 
Pour  rendre  hdle  an  gouTenumeat  cette  ttebe  gjgUlMquc, 
des  4ntIM(pMS  géMrales  et  pifliflÉHèfH  MBt  drossées  chn' 
que  nnnt*r  ,  suivant  Ip-îrjtipllps ,  i^tant  rnn5!tat(<  le  droit  de 
l'un  1  un  pantalon,  de  l'autre  a  une  livre  de  citandelie , 
d'un  ir(i!-,i,  Il  I-  à  un  ressemelage  de  bottes ,  d'un  quatrième 
à  un  blandiissagedB  cfaemiK,  le  gouvenwmwt  ert  tant  do 
s'exéealw  dnw  Ispln  kr«r  dML 

Le  travail  n'a  rien  de  n^j  uLuant  en  7carfc  .•  de*!  maclii- 
nfs  prodigieti8€ntnt  multipliées  y  di^ns^t  l'homme  de 
I  11  fort  p«^aiMe.  Les  règlements,  discutés  par  FAssero- 
blée  nationale,  y  «M  force  de  loi  flt  toit  eoMniM  à  tons 
1m  itdien.  Itatak  Ici  profemkMii  y  'Mvt  dgsIcBMBt  esti* 
mèn.  Chacun  choisit  la  sienne,  f^invant  son  goût,  et  s'il 
y  a  eoncnrrance  pour  quelques-unes ,  l'admission  a  lieu  au 
contours.  Les  rémunérations  en  nature  sont  interdites,  le 
génie  étant  on  accident  fortuit,  «a  par  don  de  Dieu ,  qui 
do*  êln  ami  lécoropenM^  par  la  satfsDKfVm  qu'il  trouve  en 
W  mftme.  Cependant,  Vlcarien  qui  fait  pins  que  son  de- 
voir obtient  une  estime  particulière  et  des  distinctions  pu- 
bliques. 

Le  flooriisey  est  admisot  i«pMié,  grosse  inconséqnence 
dIBi  m  AMoè  la  Mmomaaté,  tm  tout  et  pour  ton<!,  est  nn 
principe  fondamental.  ^Tnk  rammela  promiscuité  des  sèves 
est  uncidé«qui  présente  l'apparence  de  la  dt'baiirheet  dcl  iia- 
moralité,  et  contre  laquelle  s'élève  Ic  rei|«'ctâb!e  et  redou- 
table bourra  des  déiènsears  de  la  morale  et  de  la  pudeur, 
en  la  repousse  quant  à  présent,  sauf  à  la  reprendre  quand 
Ifi  pfprits  -leront  plus  (^clairés.  Comme  m  n.  i  on-  lit  là  ni 
doU  ni  succession»,  et  que  la  plus  entière  liberté  e»!  laissée 
aa  cboh  des  jeunes  gens ,  les  «oanoaMoeft  parooopeiles 
piMdMl mloi an  hbIoim.  11  «inB» Mw om  le eéiibBl 

Après  cet  expP'Y' de  rrjr,r^rjrii;.',fr  in  <^'T.nnriiii(i.)e  et  sociale 
de  rjcarte,  passons  à  sa  constitution  politique.  Une  assem- 
blée unique,  de  deux  mille  membres  élus  par  le  stdnîige  oni- 
rmé,  et  diriaéo  eo  quine  tomUé»,  mbdiftoès 


enun  grand  nombre  de  commissions  spéciales,  est  investie  de 
l'iiulurité  lëgiiiUtive  pour  tout  ce  qui  cooceme  IMntérèt  gé> 
nénil.  Giaque  provincea  aussi  son  assemblée  porticul^e,  qiU 
diootde  soo  intérêts  particuKon.  Bnfiii,  diMflb>i|oe  «mt* 
mon,  des  aswinblées  priroalm  traitent  les  «pmlfOM  ditt» 
tériM  local,  qui  sont  renvoyées  à  l'examen  du  p(aiple  par 
l'a&^mblt'e  générale.  Les  loiji  {aiUi&  par  celle-ci  regardent 
ausri  bien  la  politique  cpie  l'ameublement,  le  logement,  la 
toilette  et  la  vaàsim  des  haUtants  de  VIcmrtÉ.  Le  pouvoir 
exécutif  y  «st  ooadd  è  na  «tcéenMre  ntOtonal,  composé 
de  quinze  ministres  et  d'un  président  l<  r*nseil.  Ils  sont 
nommés  tous  par  le  peuple,  sur  une  tripla  liste  de  candidats 
que  lui  présente  l' Assemblée  naUonale.  Il  y  a  aussi  des  exé- 
cuioire$  provinciami  et  oommaBaïui.  Loa  fonctioniairM 
publie»  sont  nomm^  les  ens  per  PAaNUMée  nathawle,  loe 
autres  par  r,  (rutnir^  ghièmî.  Toutefois,  depuis  le  dnr- 
nier  jusqu'au  plus  élevé,  ils  n'ont  ni  garde,  ni  Ifete  civile,  ni 
tnllânent.  Les  citoyens,  qiii  doivent  leur  obéir  sans  résis- 
tance, ont  aussi  le  droit  de  les  traduire  i  la  barrede  peuple; 
mais  l'ordre  ne  sera  jamais  troublé  en  Tcarie,  attendu  que, 
par  un  heureux  priviléfiede  la  communnnt  ',  il  n'y  a  là  ni 
partis  poUUques,  ni  discordes  civiles,  ni  oonapintioQS,  ni 
éaneaUi,  alJalaiNlii»  albalnai^  nHichi^  il  tlolaneat,  al 
meurtres. 

Et  pourtant  dans  cette  communauté  icarienne  c'est  en 

vain  que  le  Citcfjm  C:\\],\  s'clTi-rrc  d'établir  iinf'  allinui'e 
contradictoire  entre  le  conununisuac  et  une  liberté  politique 
iUimiiée;  le  despotisme  et  la  contrainte  ne  tardent  pas  à 
reparaître  sous  la  forme  de  la  défiance  la  plus  raffiné»,  la 
plus  injurieuse,  pour  des  êtres  quil  suppoeesi  parfaits  d'ail- 
leurs, la  proscription  de  la  liberté  de  la  presse  !  Tout  ce  qu'il 
aoeorde  èwt  égard  est  uejouroalDatioiial»  des  jouniauxpro- 

procès-Tcrhaiix  et  des  statistiques,  tonte  diicussion,  d'une 
nstiire  quelconque,  leur  étant  interdite.  La  liberté  de  la 
jiresse  proprement  dite  est  remplac  e  en  Icarie  par  le  droit 
de  propootioa  dans  les  asscnhlér»  populaine.  Pour  tmis 
a«fw  enmgiB  Imprinéa,  la  eawnret  !Py».tdl  pae  d'Ut- 
IciiTs  des  écrivains  natfonat/r,  th"^  savants  nn^/oMOîij-,  de» 
|)oeles,  des  articles  na/ionfiMj  Lii  bien,  ceux-ci  ne  tr<i- 
vaiiieront  que  Ror  le  commandement  de  la  république,  et 
fcreat  des  ctufa^'oaTr»  par  oHire»  Il  n'y  a  aussi  d'autre 
MsMre  que  rUstotre  «QleteUe,  écrite  par  des  hktocisas 
nnHonaUi.  Vu  tribunal  juge  la  mémoire  des  personnages 
liistoriquix,  et  décerne,  sans  appel,  la  gloire  ou  1  lufaïuie.  Une 
langue  destinée  k  être  université  est  créée  en  Icarie.  On 
traduit  dus  eeMe  langue  ioa  eanagaaJagAintilea;  laaM» 
tmeont  inpprtM^. 

Pendant  que  le  f.'-iy'-'i  fntiet  rtnif  r-n  frnin  de  fliireone 
langne,  il  ne  lui  en  contait  |>as  beaucoup  plus  défaire  une 
religion?  Done,  suivant  le  catéchisme  icorien.  Dieu  exi>te, 
mais  ses  attributs  s<Mit  ineemas.  Jésus-Christ  n'est  qu'on 
homme,  mais  le  premier  des  hommes  pour  avoir  proelané 
les  principes  de  l  ésalilé,  de  la  fratfniiif',  ilu  I  >  commu- 
nauté. £xlste-t-il  un  paradis  pour  les  justes?  On  félicite 
ceux  qui  y  croient.  Un  enfer P  Comme  il  n'y  a  en  learie  ni 
tyrans,  ni  criminels ,  ni  méchants,  on  n'y  croit  pas  A  un 
enfer,  qui  serait  parfaitement  inutile.  Cependant,  il  existe 
des  temples  et  di'«  i  -t  i  s  :  ceu\-ci  sont  «le  simples  pré- 
dicateurs de  morale.  Ils  doivent  êtres  mariés.  Ilyaaussi 
des  prétresses.  Les  temples  sont  beaux  et  comnodes,  mois 
dépourvns  de  tout  emblème.  On  s'y  réunit  pour  enleadn 
des  prédications  de  morale,  et  adorer  en  commun  le  myaté» 
rioux  auteur  des  choses.  Du  reste,  toutes  les  religions  setrt 
tolérées  en  Icarie.  Seulement,  il  est  de  r^  absolue  qne 
Joaqal  nge  de  lebe  à  dix-s^t  ans  lee  anlMla  nVatandeat 
point  parler  de  religion.  La  loi  défend  même  aux  parents  de  les 
entretenir  de  Dieu.  C'fôt  seulement  quand  leur  raison  est 
formée,  qu'un  prolesseur  depbilosoj  i  ir  ,  ei  jiujj  on  prêtre, 
leur  expose  tous  les  systèmes  religieux,  pour  qu'ils  dioi- 
sisoeat  en  connaissance  de  cause. 

Telles  senlles  iattitutionaaodalai^  poUtiq«ae«t  i 
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de  ricarie.  Hom  en  atons  eraprimté  las  détails  à  TouTrage 
M.  Sudre  ainsi  qu'aux  livres  mèioes  du  citoyen  Cabet. 
n  •OUI  mta  à  din  pir  quelle  tnaiilion  la  conumnaalé  dm 
VtearieupUÊi  àaré^iDmMnat  it)»  propriété  mu 
qiiel  c(!  [tuji  gémissall  <lepuî-i  lonj^enips,  au  régime  actuel. 
Après  un  talileau  effrayant  des  &bti«  >U>  l'ancien  ordre  de 
eboeesen  learie,  des  crinM  it     n  l  archie  reprteenta» 
tire,  de  U  corrapUon  des  mcean  parkmeatiiras,  de  la  garde 
nationale ,  des  prêtres,  des  igwmnlios  d  det  jésuites,  la 
ri  s  ilulii  n  f'i'  t7!<9  éclate  en  fin  en  /ranV.  On  dresse  des 
barricade»  dans  les  ruts»  ;  ou  se  bat  avec  acliaraetuenl  ;  la 
retaie  domaUfl  C»t  détrônée,  le  perfide  mlmstre  Lindox 
etM  eonq^aoM  «al  Hvvi»  à  la  justict  nalknala.  Jau,  le 
«lier  de  Poppottlk*  dAaiMratiqne,  le  MfM  de  Tiaivrce* 
tK>n,  anoies  cluirreUer,  puis  i-r,  ti  ,  puk  renégat,  puisca- 
.'onmiatear  de  Jésus-Christ,  e^t  nommé  dictateur.  Criblé  de 
dettes  apparcaunent,  et  n'ajant  pas  le  courage,  pour  réparer 
Ms  M^m,  4eT«to     Um  d'aairai  à  Iîmw  «narla.  Il 
fnngiMéB  la  «endra  aanniM  à  tortlaïaadeîfl  inaate 
<^t  fonde  h  cotnnninisroe.  A  peine  inTcsti  du  pouvoir,  îl 
s'eièlouru  d'un  conseil  de  dictature  et  pobUe  adresse»  sur 
adfetses,  décrets  sur  déeiels,  lesquels,  ahaaa  étrange, 
•MnUaot  être  le  modèle  de  eaux  que  le  gnineiMMBt  |»ro- 
tllofre  de  la  demièie  république  franç^tise  *  ïnmi»  arec 
ufif      fniidrojanle  rapidité.  <  (iiiiiijîss.un  v .  purde  mobile, 
armement  de  tons  les  dloyeus,  destitution  en  uiaue  à& 
loos  les  anciens  fonctionaaires,  etc.,  rien  n*est  oublié.  Une 
as^mblée  nationale ,  de  deux  laille  membres,  élus  par  le 
((ifrra<:e  universel,  est  oonToqnée;  aprè^  qnot,  uneconmis- 
sionde  publication  est  ciiarsée  de  frdi^i  r  im^Mumal  ofliciel, 
qui  doit  être  distribué  gratis  et  qui  nppdle  encore  nos  fa- 
■emMlaflMdelS4S.leail  proiioseensuUe  son  projet  de  r^- 
fnbliqnr  dt^mocratlquf,  dont  il  veut  bien  tourner  l'étaMis- 
s«m«nt  di  Jiuiur à  cinquante  ans.  Voici  en  quoi  elle  consiste  : 
Le-i  fortunes  acluellM  seront  rps]>ectées;  loaic  pour  les  ac- 
quaBiaos  ftttnres  le  tjftéme  de  l'inégalité  décntaHurte  et 
de  l'épUd  progreolra  mtân  de  traHMan  aalra  i'awiien 
système  d^négalité  illimitée  et  le  système  futur  d'égalité 
parblte  et  ùtà  communauté.  Le  budget  pourra  n'être  pas 
rédoit;  nais  l'assiette  et  l'emploi  en  seront  diflérents.  Les 
iàffU  de  premièn  néeeasHé  et  le  travul  aérant  aflraacida 
da  tMit  tapôt  La  rietieaae  et  le  eopnfla  leroBit  impeaéi 
prnjrresstremeot  Le  «salaire  de  rouvricr  sera  réglé,  et  lepri\ 
des  objets  de  première  nécessité  taxé.  500  millions  au  moins 
seront  consacré*  chaque  année  à  fournir  du  travail  aux  oa- 
frieis  etdaa  logemaots  aux  paaTrai,  Le  deanaine  popiilaiie 
aan  Iriiftwll  en  viHea,  TiUagea  «n  Jfanawa,  et  livré  ans 
paysans.  lOO  millions  seront  consacrés  aonaellement  h  IV- 
ducslion  et  à  l'iostrodion  des  générations  nouvelles.  N'o- 
mettons pas  de  dire  que,  ponr  subvenir  à  ces  largesses,  les 
oriaiclnB  et  laa  pcémicalMira  do  c^giiae  déclw  ont  été 
eandinnriakttniiittltamld'hdenMdUenfanlepcnpIe....  Et 
dire  |N>urtaDt  que  de  p.Ti  i'.lc^  monstruositi's  (uil  ;n>(i\Y'  du 
CTt-dit  parmi  certains  lunnmes,  et  que  qut  t'jiier»  <iiU.iincs 
d'imbédlea  sont  allés  au  delà  daa  MCn  tenter  l'iippllca- 
fian  de  aattainefliel  11  «al  wai  ^  tm  «uais  naUwunsia 
aanlfaBMB  §Êk an  peBca  ewaacBoMMlle.  CfaaricaKnawi. 
ICARIENS.  Voyez  Icàrie. 
1CAAI£&»  (Jeta).  Koyes  Balançoime. 
MHAJMMByllaailDéa  aork  edte  occidentale  d'Affiiqne, 
célèbre  par  le  guano  dont  ses  rochers  étaient  naanfarta; 
raaix  depais  1851  ce  dépOt  parait  épuisé. 

l{!H\EL'MO\,  Renrc  d'insecte'*  appartenant  h  la  fa- 
mille des  Pupivores  et  à  Tordre  des  hyménoptères  téré- 
braats  (  Latreille).  Laa  Icfaneinaons  onton  té^nanent  «Kleme 
lisae,  brdknt,  diversement  coloré,  niai^  as^er  sotivent  d'un 
noir  éclatant,  parsemé  de  t.iches  jaunes  et  blancWes;  leur 
forme  rfr  lili   r  i  all(>n;;éi:  à  re>trCiiie;  leur  tiMe,  arrondie 

et  pitts  large  que  leur  ootsol^,  est  nuiate  de  trois  stem- 
aaaie8,et  perte  de  langnn  antennes  aoyeuaas ,  artteolées, 

dirisi^es  en  avnnt ,  quelquefois  roulées  sur  elles-méfne'; ,  et 
prem]u«  constamment  eu  vibration.  L'abdomen ,  de  lon- 


gueur variable,  mais  toujours  pédiculé  est  arasé,  rhej;  lea 
femelles  d'une  tarrière  à  trois  blets  ;  leurs  pattes ,  allongées 
et  épineuses,  sont  trèa-rotnsles;  laura  ailes  aaat  iw<pii—- 
la  général,  on  peut  déiuiir  alnal  llehnaoawn  t  hyéna- 
ptère  à  abdomen  pétiolé,  arrondi  inférieurement,  k  lèvre  iu- 
férieure  courte,  à  anteones  soyeuses,  non  brisées,  de  vinil 
à  trente  attidea»  à  aBaa 


Lvenfannotogistes  portent  àtroia  eeali  anviian  lawMii' 

bre  des  e*i>ècés  distinctes  que  renfennc  lo  ^enre  icA- 
hcummi ,  d&pece»  ditfèrenciées  entra  elles  par  des  dïversitéa 
de  formes  et  de  mœurs  asses  remarquables.  Noos  ne  put» 
iacans  lai  400  d'une  saule  espèce.  La  larve  des  iohnewBMnS 
est  vne  larve  apode ,  incapable  par  conséqoent  de  quMIar 
d'cllc-niôuie  le  Ueu  où  sa  mère  l'a  déposée  a  l'état  d'œnf  ou 
de  germe,  incapable  de  se  dé}»Ucer  dans  l'espace  pour 
pourvoir  eie-mème  à  sa  subsistanaa  s  4a  là  rénilte  pair 
l'insecte  parfait  la  nécessité  de  dépoaer  ses  oevSs  dansntt 
lien  d'élection ,  où  la  lan'e ,  tk  pehie  éclose,  puisse  troarer 
une  nourriture  sulfi  ir:!c:  ,  i  .  lieu  d'electii  ii  r<-i  < 'i;jst,irii- 
ment  le  corps  d'un  ioiiacte  vivant,  dan»  1  «m  de  ses  quatre 
étaU  d'asaî;  d«  lanrn,  da  nf  a^ibe  ou  d'inaaela  pariait  II  es* 
à  remarquer  que  la  même  espèce  d'ichneunwn  choisit  en 
général,  ponr  y  déposer  sa  progéniture,  l«  même  espèce 
d'insectes,  et  toujours  clic  la  choisit  dans  la  même  phase  de 
son  développement  :  nous  praadrwM  pour  exemple  l'ichnen» 
mon  qoi  d<^oaa  aeaeenfi  dans  la  ahoilledu  chou.  Anssi- 
tAt  que  rkhnentnori  !.»melle  est  devenue  mère,  elle  dtercha 
avec  un  instinct  vidautut  menreilleax  la  malheureuse  die- 
nille  qu'elle  chargera  de  fournir  à  la  subsistance  de  sa  pro- 
génitnwei  dès  qu'elle  l'a  entrevue,  elle  darde  sur  die  du  kuit 
des  aini  eonna  nn  oisaan  daprate;  die  se  cramponne  à 
ses  [>oil5,  et  vingt,  trente,  cinq«iante  fois,  elle  lui  perfore  la 
peau  avec  son  aiguillon  tridenlé,  puis  elle  l'abandonne,  et 
la  clieniile,  remise  de  cette  cliâude  alerte,  reprend  ses  pai- 
sibles habitudes ,  el  tott  «es  nonbieuses  Uessnres  ae  oioa* 
triser  peu  k  peu.  Mais  à  oliaqna  ptqAra,  WtlmaBwaa  • 
déposé  dans  le  tissu  sous-cutané  de  ta  chenille  un  germa 
qui  bientijt  doit  éclore  ;  et  en  effet  de  germe  mit  un 
|)etit  ver  blanc,  apode,  qui  s'approprie  et  dévore  la  matière 
graisseuse  que  la  cbanUle  avait  auMuaie  dans  aan  tissu  adi- 
peux, ponr  fomniramcnéNNlIéadeMiria  da  chrysalida. 
11  est  il  remarquer  que  dans  cette  effrayante  dévasiatieo  la 
larve  n'attaque  jamais  les  organes  c&seutit-ls  de  la  vie  avant 
qu'elle  soit  elle-même  parvenue  au  terme  do  son  entier  dé- 
vdoppaBMffL  Pnnslle  intdîligent,  elle  laisse  l'existence  à 
nnstrament  qtfWle  exploite ,  j«»q«*  ae  f«e  cette  cxistonfle 

lui  devienne  inutile  :  alors,  et  alors  seulement,  elle  hl  bnse. 
Lorsque  ks  larves  ont  atteint  leur  entier  développement,  ce 
qoi  a  lieu  ponr  toutes  à  la  mèmeépoqoe,  elles  perforent  k 
leur  toer l«  tégunent  delà  dNnille,  ^i  menrtdaas des  an- 
goisses IneHSiMca.  an  nOta  da  cet  Insaetes  4|n>M«  «nanf» 
ris  aux  dépens  de  sa  substance  la  plus  intime,  et  auxquels 
elle  semble  donner  naissance.  A  peine  sortis,  tous  ces  vers, 
sans  s'éloigner  les  uns  des  autres,  sans  s'écarter  non  plus 
du  cadavre  de  la  chenille,  se  metteot  à  filer  en  oomuim 
une  espèce  de  cocon  :  ils  Jettent  avec  la  fflêw  frtb  par- 
tent à  leur  lèvre  inférieure  quelques  fils  aoyeox,  et  bientôt 
îl  résulte  de  leur  travail  coinbbié  une  masse  floconneuse 
dana  laquelle  tfmfve  vers  se  uenaUnH  |lw  tard  une  petite 
coque  particnlière.  Reniermée  en  sa  ooqna,  flt  abritée  contie 
lintemp.  rie  de  l'air,  la  larve  subit  tranqafltanaDt  ses  diverses 
metamorpliose-,  et  au  pnn'- mp.  prochain  il  sort  de  cha- 
que coque  une  petite  mouche  aux  pattes  jaunes  ou  routes. 
Ces  UMnebas  a'aeeooplent,  et  quelqnaa  jaors  après  on  voit 
les  femelles  fécondées  rechercher,  comme  rafait  jlit  mot 
mère,  la  chenille  du  chou,  dans  laquelle  elles  daifod,  «laa 
auvsi,  d<-|H)ser  leur  |)rûgi;nituie. 

Aux  détails  lesqueb  nous  venons  d'entrer,  nous 
ijoiAmm  lanlcancnt  qna  dana  on  grand  nombre  d'espè- 
ces le  germe  déposé  subit  tontes  aga  asétamorphoses  dau 
le  corps  même  de  i'insecle  qui  lal«  aertl  de  pépinièrtf  m 
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qu'il  n'en  sort  qu'à  l't'fat  d'inscde  iwrfait  ;  que  le  nombre  i 
U'cbuCâ  dcposos  i^ar  la  femelk-  datu  tliacjue  clieiiille  t'sta^cz  | 
géoéraleaient  eu  ra|>|)ort  avec  les  liimt-nsions  rclalives  que.  ' 
la  lirvfl  doit  «tteiodre  avant  d'abandonoer  son  asile  viTanL 

Lw  «adai»  utanUstM  oiitdMuié  le  non  dïeftiievmoii 
h  une  petit  mammifère  :  c'est  la  manyon  xtc  d'f:ytjpfe 
d&i  naturalistes  mo<leraes.  CtLni  Lo-Lt»  f-vut. 

ICHKOGRAIMIIE  (île  I/vo;,  trace,  ctYpij»,  je  décris). 
Ce  mot,  qui  aigoUie  au  propre  la  trace  que  ftwiue  sur  va. 
plan  la  baie  dVueorps  qui  y  est  appuyé,  aertè  déa^pier,  en 
pcrspectiTc,  la  section  d'un  ol>jc-t  qiîelcoaque  faite  à  sa  base 
par  un  plan  horizonUl.  La  arcliitecturc  etenteimesdelorti* 
fintioe,  ce  mot  conserve  un  sena  «nalagae  :  Hall  «Ion 
aynoayiDe  de  plan  géoméiraL 

ICHOR  (du  grec  txcbp,  homenr),  aéradté  iere,  pas aé> 
reux,  fétide  et  corrosif,  qui  découle  des  ulcères.  C'ef;t  au<;5i 
le  nom  que  donne  Homère  au  i><iug  qui  coule  dans  les  veines 
des  dieux. 

1GUXU¥0G0LL£  (du  grec  ixMt,  poUtOB,  et 
eolle).  Foy«s  Cous  m  Poomm. 

ICHTYO(;i':\li:  (de  îxôwç,  poisAon,  t  ;  âw,  j'en- 
gendre), nom  donné  quelquefois  à  la  pisciculture. 

ICUTUYOLOGIE  (de  Ix^k ,  poissoa,  et  kéyo;.  dis- 
fionra),  partie  de  la  aookgia  qui  traite daa  poiaaona.  Cette 
branche  de  llilatoire  natoraOe  ne  ranonle  pas  au  delà  d  *  A- 
ristote,  dont  les  descriptions  inipartiit.  r>nt  cependant 
les  seules  qui  servirent  de  iNuse  a  i'iciubvoiugie  juaqij^u 
seizième  siècle  de  notre  èie  :  car  on  ne  peut  compter  dans 
fbiitoife de  octte  science  les  oompiUteim  qui,  à  Teuniple 
de  Plbie ,  d*Éliea ,  etc.,  parlèrent  des  poissons  sans  «■  doB» 
ner  une  description  mélliudique ,  wns  fixer  leurs  caractères, 
mais  simpteiuent  sous  le  rapport  de  leurs  mœurs  et  de  leurs 
usages.  Bélon ,  le  premier,  eiaKja,  au  aeiuème  siède,  une 
daàtifiMtioa  icbUijolo^ue,  aaie»  iwa^quable  pour  le 
tempe  eb  eUe  parut.  A  peu  de  distance  de  Ut,  Rondelef 
imprimait  une  vive  impulsion  à  l'iclitli\oIo;;ic  par  des  oli- 
servations  neuves,  appuyées  sur  une  saiu«  critique.  L'ilaiitifl 
SaMani  marebaU  dans  la  même  voie  vers  la  même  époque , 
et  avec  un  suecès  nea  meina  grsnd.  Conrad.  Gesncr,  de 
Zarich,  auquel  la  botanique  dut  de  M  beaux  travaux ,  eo- 
rîcbissait  aussi  l'ichlhyologie  de  ses  rcclicrdie-s.  Nonolistant 
ses  erreurs ,  Aldr ovande  contribua  cepeudaut  pour  sa  |iart 
à  populariser  cette  science.  Mais  malgré  tous  ces  travaux, 
la  Téritable  roétliode  icbtbyologique  n'était  pas  fondée. 
Cest  &  J.  Ray  ,  inspiré  lui-même  par  Willugliby,  qu'était  | 
réservé  cet  bonneur;  c'est  à  Artedi,  leur  successeur,  et 
dont  Linné  adopta  la  dassilkalion  dans  la  premiëi  e  édition 
du  Syslema  Aaiurx ,  qu'appartiinl  la  gloire  d'atoir  fondé  1 
définitivement  ricbtliyologio  sur  dos  bases  stables  et  tout  à  t 
Ml  scientifiques.  Aussi  quelques-uues  de  ses  idées  et  sa  < 
iKiiimii  liilure  ont-elles  survccj  aux  progrès  de  la  science.  ' 
Antomc  Gouan  moditîa  avec  succ^  le  système  de  Linné. 
Mais  le  plus  beau  monument  élevé  k  lîcbUiyuiogie  dans  le 
di&>lioitièuie  siècle,  c'est  sans  contredit  le  grand  ouvrage 
deBloeh,  commencé  en  1785.  Ce  naturaliste  décrivit  et 
ligura  plu*  de  000  espèces,  et  constitua  un  asAfz  grand 
nombre  de  gem  es  nouveaux.  En  ce  qui  concerne  la  cîassi- 
lication ,  c'est  celle  de  Linné  qu'il  adopte.  Ceat  aofsi  une 
métiiode  artilicielle  que  choisit  Lacdpède,  dont  l'ouvraj^e 
contribua  beaucoup  à  rùpandre ,  au  cummeocemeot  de  ce 
sikk,  le  goût  des  recbcrclies  iclitiiyoio;!;iquc8.  Mais  de  tous 
les  ouvrages  puUiés  Jutqu'à  présent  sur  cette  partie  de  la 
aoole^e,  nnl  nepaut  Cbre  cemparé  sous  le  rapport  de  IW 
porlance,  de  l'étendue  et  des  choses  neuves  qu'il  renferme, 
à  la  magnifique  Histoire  des  J'oissoiis ,  commencée  par 
Georges  Cuvi«r  et  aclicvee  par  M.  N  iilencicnncs;  ouvrage 
dans  lequel  on  trouve  la  description  do  (i,iK)a  espèces  en- 
viron, jy  SAoccnvni. 

ICHTIIYOMANCIE  (du  grec  Ix^,  pciisson,  et 
lt«vTsia,  divination),  art  de  prédire  l'avenir  |iar  les  ea- 
(I ailles  dc^  pois&ons.  On  les  examinait  comme  celles  des 
autres  victimes.  On  croyait  atiasi  trouver  des  présages  dans 
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la  nature,  la  forme,  le  mouvement,  la  nourriture ,  des  poissons 
decerlaincs  font.iines consacrées  à  quelque  divinité.  Atlténée 
en  cite  une  de  la  Lycie,  dédife  à  Apollon.  On  y  oCfralt  aux 
poijisons,  qui  j  venaient  de  la  mer,  les  prémices  des  victiuMS, 
avee  des  broches  de  bois,  et  un  prêtre  asab  les  observait 
attentivement.  I,e  mi*me  auteur  mentionne  aussi  la  fon- 
taine t'hellus.  riine  rapporte  qu'i  Myra,  en  Lycie,  on  jouait 
de  la  lliite  à  trois  reprises  pour  laire  approcber  ceux  de  la 
fooLiine  d'Appollon,  lesquels,  no  manqiiant  pas  de  venir, 
fantdt  détMMtaleat  la  viande  qu*on  lear  jetait,  ce  qntdlait 
d'un  beureux  augure,  tant  M  h  repousaaleal«vaeleiwq|yetie, 

ce  qui  était  d  un  présage  funeste. 

ICHTIIYOIMIAGE  ( 'io  mot  greciyW;,  poiss<>ii, 
et  f«nrdv,  manger).  C'est  une  qualification  qu'on  a  donnée 
à  toutes  les  peuplades  voisiMa  des  borda  de  la  naer  «u  dea 
lacs ,  et  (lui  .se  nourrissent  principalement  de  poisson  ,  soit 
frais,. s<Mt  corrompn.  !.«  nombre  d'ichtiivopliages  est  très- 
grand,  principalciuent  en  Amérique  et  vers  les  Terres  Po- 
laires. Les  anciens  donnaient  ce  nom  ^  icAthj/ophages  a 
deux  peoplea  dHMienls;  Pnn  babKant  la  CMbwie  (  aujonr- 
d'Iiui  le  Brloudjistan  ),  sur  les  Iwrds  du  golfe  Persique, 
l'autre  eu  LUiiopie,  sur  les  bords  de  la  mer  rouge.  La  nonr- 
ritiire  des  iclitbyopbages,  étant  peu  alimentaire,  ne  convient 
qu'à  des  hommes  mous  et  d^wurvus  d'énergie  :  elle  en- 
traîne plosieurs  eaaiadies,  tdles  que  la  lèpre,  la  gale,  les 
dartres,  etc.  Du  reste,  on  a  remarqué  que  les  ichlliyophages 
vivaient  longuement,  et  c'est  une  conséquttice  de  la  légèreté 
de  cette  alimentation,  (pii  durcit  moins  lea  eigaMa  ^'kme 
noonifaare  animale  plus  substantielle. 

lOHTHYOSiiUHE  (de  poisson,  et  oaSpo;, 

lézard),  nom  lioiuié  (lar  GeorgcsCuvicr  à  ungenre  de  reptiles 
litssiles  qui  oUreut  dei>  caractères  intermédiaires  entre  les 
vertébrés  de  cette  classe  et  les  poissons,  où  plutôt  encore 
avec  ka  oétaoéa.  Les  restes  de  ces  «aimant  antédUuTiena  se 
Ironvenl  partlenlièrenent  dans  les  oooebe»  des  tanins  se- 
condaires que  l'on  désigne  kous  le  nom  der^i/ca/re  jurassi- 
que, en  Angleterre,  en  Allexuague,  en  Franc«.  Les  échantil- 
lons recueillis  dans  un  grand  nombre  de  localités  ont  fanrnl 
le  moyen  de  reconstruire  en  entier  le  squelette  de  l'anlmalf 
el  mène  d'y  distinguer  phuMurs  espèces ,  notamment  : 
Yichthgùstturits  communis,  l''icfUh>josaurus  Icrinirotris, 
Vichthyosaui  us  luntvUlensis ,  trouvé  dans  nuire  mu^hcl- 
kaik ,  etc.  Rien  de  plus  monstrueusement  biiarre  que  la 
structure  de  cet  animal.  C'était  an  futile  de  à  7  mètres 
de  longueur,  portant  h  rextrémilé  tfmietête  de  léaard  nne 
ntâcboire  de  dauphin  avec  des  dents  de  crocodile ,  et  une 
iu>ionue  vertébrale  de  poisson,  avec  des  nageoires  de  cétacé 
disposée  évidemment  pour  la  vie  aquatique,  quoiqu'4Mt  M 
puisse  dire  si  i'icb|li7oaauie  vivait  dans  les  eaux  douces  on 
dans  la  mer.  D'  Saccekotte. 

lOlLIUS,  nom  d'une  famille  plébéienne  de  Rome,  à  la- 
quelle appartenaient  plusieurs  défenseurs  de  la  cause  popu- 
laire eonÀre  les  patriciens,  notamment 8aciui-s  Iciuts,  tribun 
l'an  470  avant  J.-C,  lequel  punit  par  une  loi  sévère  qui- 
conque troublerait  un  tribun  tandis  qu'il  serait  occupé  avec 
le  peiq>le  ;  et  Ltatis  Jr.ii.as,  tribun  eu  l'an  4S6,  qui  lit  dé- 
cider que  le  mont  Aventin  serait  attribué  an  peuple  etaccor^ 
der  aux  tribuns  le  droit  de  eonvoquer  le  sénat  Flaneé  avec 
la  célèbre  Virijinie,  L.  liilius  fut  l'un  de  ceux  qtif  contri- 
buèrent le  plus  au  renversement  du  pouvoir  des  dèc^ivirs. 

ICILIUS  (Qti>Tus).  l  oyp;  Giisf.ii.MiT. 

ICCMàLAdiS)  ou  mieui  Uc/t  oglans^&'^'à'àint  pages 
de  ta  cJtomdre.  Cest  le  nom  que  (lortenl  les  Jenoea  «ens 
chargés  du  serv  ice  personnel  auprès  du  suMnn.  On  nomme 
encore  tic/i  agasui.  Ce  &oui  pour  la  plupart  des  Asiatiques 
de  condition  iufeiieure.  Ils  vivent  rentennés  dans  le  sé- 
rail, comme  tous  les  autres  olMciaas  attachée  au  palais 
du  sultai. 

ICOLM  ni  LL,  petite  Ile  iln  -roupp  .t^^  nr-hride.*,  ap- 
|)el(^au!>^  loua  par  les  écrivains  du  moyen  Age ,  et  réparée 
par  un  étroit  canal  de  l'Ile  de  Mull,  s'appelait  originairement 
Af  ou  <,  c'eit-èHiirc  lie.  £tk  reçut  ce  nom  d'ioolmkiild'bpièi 
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k  iudse  irlandni<i  Colombaa,  qui  s'y  éUbltt  au  tixième 
siècle.  C'ivst  poiiniuoi  on  l'appela  alon  iCotumb-Kill,  c'est- 
ànlife  rUe ,  celluU  de  Columban.  Oa  montra  encore  les 
tvSm»  éa  eoavait  fondé  pv  CotonlMui.  Dnas  Féglise,  oont- 
tmite  plus  tard,  Tniisemiilablement  vers  h  ân  du  onzième 
tiède,  se  tnraTeot  les  totnlteaux  de  quarante-huit  rois  d'É- 
CMie,  éa  quatre  rois  d'Irlande,  et  de  huit  rois  de  Norvège. 
Itt  nojenlgB  U  jwraitdM»  ocM»  lie  une  école  oélèlin^  fré- 
quentée par  I»  imniièra  nobleaw  d*ÉnMte. 

ICOIMIUM  f  capitale  de  la  Lycaonie,  en  A^ie  Mineure, 
d^jÀ  célèbre  dans  l'antiquité ,  mais  plu*!  célèbre  encore  au 
moyen  iije,  du  onzième  au  treizième  siècle,  coinine  siégt  d'un 
sultanat  des  Seijoucides.  De  nos  jours ,  c'est  une  ville  a8<;cz 
importante  qu'oQ  appelle  Konléh,  et  où  Ton  conserve  pUi- 
sieuTs  tiionuincnts  intéress;»nls  irait  et  (rarcliilectiiji  1- 
temps  anciens.  U  s'y  tint,  en  l'nn  "îZh  de  notre  ère,  uu  eiincile 
qui  t'occupa  surtout  de  la  Talîii  lté  du  baptt^ne  des  hérétiqitex. 
Dans  ces  derniers  temps,  cette  ville  a  pris  de  nouveau  place 
^s  rtiiatoire  pur  la  bataille  livrée  sons  ses  nan,  k  20  dé- 
cembre 1832,  et  dans  I  <  i  1^  I brahiM'Puthu  hattit 
«ompiétemait  Farroée  turque. 

MX>i\OCLASTES,  c'est-à-dire  brUeurs  (fimajrei (du 
grec  tlxûv,  image,  et  •ô.xw,  je  brise).  On  donna  ce  nom, 
au  huitième  i^iède,  è  une  secte  d'hérétiques  qui,  se  déclarant 
Contre  le  riilli'  !<  ^  ïiti-i_'r  -,,  m  ii-seulement  les  exilèrent  de 
leurs  temples ,  tuais ,  se  portant  aux  plus  horribles  profa- 
nations pour  k»  détraire,  troublèrent  par  leurs  vlolnees  la 
paix  de  l'Église.  lU  trouvèrent  d'abord  un  puissant  appui 
dans  l'empereur  Léon  111,  surnommé  P^saur^en ,  «ju'ex- 
dlait  en  secret  Constantin,  evOque  scliisniatique.  Les 
kbaUl»  les  favorisèrent  ensuite  «  et  bientôt  Cooetantia  Co* 
fnMjmieelLéoa,  flle  et  peyipflb  da  Léea  r/Mwrieif ,  eeo- 
tribuèrent  à  la  propagation  de  cette  nouvelle  doctrine ,  que 
Je  premier  de  ces  princes  lit  adopter  par  un  concile  tenu , 
en  736,  à  CuDstantinople,  auquel  as«.istèrent  plu;  de  trois 
cenlaévéques.  Quand  toutes  tes  voies  depemiasiôn  furent  épui- 
eiea,qiMiid  Iw  cAtorls  féania  du  pape  Grégoire  II,  de 
Mint  Germain,  patriarche  de  Conslantinople,  de  saint  Jean 
«if  Damas,  et  de  plusieuri  autres  saints  personnages,  eurent 
ecljoué  contre  les  prétentions  de  C€s  fanatiques,  le  si-cond  con- 
cile de  M  c  é  e  (  «epliène  «cuotéaique  )  les  coodamoa,  en  7  87, 
aooa  l'cmpife  dirèae  el  de  «on  file  Constaaiia  Porphyro- 
génète.  Le  concile  de  Constantinoplc,  tenu  sous  le  r^iTie  de 
Théodore,  eu  &42,  coutirnia  cette  condamnation.  1  iu»  tard, 
MUS  les  empereurs  grecs  Léon  rArniénieii,  MicLel  le  Dèiiuc 
«tïbéopbUe,  le  pouvoir  civil  s'éUnt  de  nouveau  déclaré 
hurprafeetaor,  eu  lei  vit  aa  porter  tufan  ta  calboliques 
à  des  cxuaaté*  qui  dégénérèrent  en  guerre  civile^  Ce  ne  fut 
que  peu  à  peu  qu'ils  disparurent,  pour  renaître  ensuite  dam 
U-s  V  au  dois,  les  albigeois,  les  ho  ssit  es,  les  wic- 
ciéfitea,  lea  celviniatea  et  lea  luthériens,  dont  quel* 
qwes-uns  leuoufelèieut  les  excès  des  anetena  teonoclastes, 

et  qui  ti)i;-:  ,'i''(i]if'''i>'iit,  en  [i.'ii tir  du  tnui ils,  leurS principes. 

ii  ej>t  essentiel  de  remarquer,  cependant,  que  les  lutbénens 
cooservent  dans  leurs  tempta  Jea  pebrtnna  hliioriqiiea  et 
mi'me  l'image  du  Christ. 

I>ep<)is  le  moment  où  s'éleva  contre  les  pratiques  rcli- 
g!  I  e^  ile.s  fidèles  une  accusation  d'id  olàtrie ,  le  culte  ) 
rendu  aux  sain  t  s,  la  vénératioudout  on  entooreles  images 
qui  rappaitantqMlqae  trait  de  leurvieettaelilcisqutlenr 
ont  appartenu  ont  été  si  souvent  défendus  contre  les  alla- 
qoes  renouvelées  des  hérétiques,  qu'il  semble  aiijoiird'lnii 
superflu  de  revenir  sur  one  question  résolue  dès  longtenqis. 
U  ne  s'agit  eu  effet,  pour  détruire  les  arguments  des  îcono-  i 
dasies  andena  et  nodeiiMa,  que  d*étabffirmiadisdnetlea 
bien  simple  et  bien  nafrirelle,  à  la  portée  de  toutes  les  intel- 
ligences :  il  faut  définir  bien  positivement  ce  qu'on  doit  en- 
tendre  par  (uforer.  Or,  catholiques  et  dissidents  convenant  ' 
qoe  l'adoralioa  couiiste  à  leconnaltre  le  souverain  domaine  1 
d^nétra  surtout  ce  qdextute,  les  ol^ecUons  contre  le  ealta  i 
des  images s^évanwii-'^eni;  par  là  même.  Car,  si  l'on  examitie  I 
avant  toat  le  culte  rendu  à  Dieu,  et  celui  qui  a  les  sainte  i 
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I  pour  objet ,  on  vertv  que,  persuadés  de  la  présence  réelle 
de  Jésus-Christ ,  honune-Dieu,  dans  T  e  u  c  ti  a  r  i  s  t  ie  ,  la* 
calfaoU^Ms  l'odorenf  dans  le  painoQosacré,  et  loi  denmip 
dentdfaeetHitent  les  grâces  (iirilsdésirmteii  obtenir,  luiA 
que,  convain  1]  ,  <r  m  autre  côté,  du  pouvoir  îles  saiiitî 
auprès  de  Dieu,  ils  invnquenf,  mais  aealemeut  comme 
des  intermédiaires  dont  le  Tout-PuluHBit  accueille  favora- 
blement U  médieUoii.  Cette  diAérenea  ressort  évidemment 
de  la  formule  même  dluvoeatiou  mliie  par  l'Église  dans  la 
1  twurlic  de  ses  enfants  quand  ils  récitent  les  litmies.  On  y  W 
en  effet  :  Ayei  pitié  de  nous,  quand  on  s'adr^sa  à  l'une 
des  trois  personnes  de  la  sainte  Trinité,  et  Priez  pournotu, 
quand  c'ert  U  sainte  Vierge  ou  on  saint  qu'où  invo(iuc.  CeU 
posé,  il  devient  incmtestable  qne  les  catholiqin^  sont  bien 
rli;.ii:,/ii'^  i1f  M'Miîreà  la  figure  un  liorniri  iui'  .]n'ils  refusent  à 
la  réalité,  et  que  jamais  ils  n'ont  adoré  ui  les  images  ni  les 
reliques  :  ils  les  conservent ,  ils  les  vénèrent,  parce  qu'elles 
leur  nppellcnt  le  souvenir  de  subUmes  vertus  ;  ils  rapportent 
à  celui  qu'elles  représentent,  ou  auquel  elles  ont  appar» 
tenues,  u«  iMONnagia  laspeekoaui  «  Âaebone  taotleiir 
culte. 

U  Mt  encore,  dama  lea  utagaa  de  TÉglisc,  une  expreailaii 

dont  on  a  singulièrement  abusé  :  c'est  celle  ^adoration  de 
'a  croix;  mais,  tout  en  reconnaissant  que  vénérer  la  croix 
ist  plus  convenablf  et  jilus  orthodoxe  qu'cdorf  r  la  croix, 
disons  cepoBdant  que  nos  bomma^  adressés  à  la  fignre  du 
Sauveur  sut  laeroK,  ou  àuMpareèlle  du  iieb  snr  lequel 
il  fut  attaché,  ne  sont  point  uniquement  destinés  à  l'image 
ou  à  la  relique  vénérée;  qu'ils  s'adressent  au  Dieu  dont  le 
supplice  nous  est  ainsi  rappelé;  que  nous  ne  demandons  ja- 
mais riea  k  la  croix ,  mais  que  c'est  par  la  croix ,  et  en  in- 
voquant uu  muTenirtout-palisant  aur  leenor  de  celui  qui 
s'est  dévoué  pOQT  MNMy  qptt  BOOS  espérons  obtenir  l'eflet  de 
nos  prières.  L'abbé  J.  Di;pix&sY. 

j  ICOXOGRAPHIE  ou  ICONOLOfilE .  c'est-à-dire 
science  images  ou  des  portraits.  On  appelait  ainsi  aulre- 
;  Jbis,eoaawllâiqaelMtynoltt^ni«inedecesdeus  inoto 
'a  démonstration,  la  description  et  l'histoire  des  images  de 
personnages  célèbres  de  l'antiquité  représ^-ntés  par  des  statues, 
des  bustes,  des  médailles,  des  pierres  ^  i  es  peintures,  etc. 
'  Michcl-Ai«B  et  Fulvios  UniMis  furent,  an  seizième 
siècle,  les  restaurataora  de  cette  aeienee,  que  perltelleniiè- 
ren?  d'nbnrd  Cinvanni-Angelo  Caninî,  dans  son  Icomgrafia 
(Rome,  16'  0),  mais  surtout  E.-A.  Yisconti.  Dans  ces  der 
ii)ers  tcmpf  on  a  avec  toute  raison  étendu  la  signification  do 
mot  iconographie  à  la  eonnaisaaiice  des  iiffurea  idéaice, 
dieux,  saints  ou  rboM abetrailes. 

ICOXOlAtRIE  (du  grec  stx^,  image,  et  Xoipcdx, 
adaraliun).  L'tconoMMe est  leculte  des  images,  statut,  oa 
tableaux,  poussé  jusqu'à  l'adoration,  comme  chez  les 
païens.  Lea  paiens  étaient  des  iconotâfree,  adocaletus  d'i* 
mê«f*.  Oa  terne  injurieux  fut  pin*  tard  adnasé  par  laa 
i  f  11  [■]  0  r  1 ,1  s  t  es  aux  ctir/tii'n-..  11  n'est  plas  employé  aujour- 
d'hui que  par  les  protestant-s  â  l'égard  des  catholiques. 
Certes,  l'Église  et  les  catboUques  instruits  n'ont  jamais  adoré 
des  images  ;  mais  les  gpns  pênédairés,  conuoe  ou  en  trouve 
en  Italie,  en  Espagne,  et  mtoedaôs  qnelques-vna  de 
nos  provinces  de  France,  comprennent-ils  bien  ladilTérenoe 
qui  existe  entre  le  culte  suprême,  absolu,  le  culte  de  latrie, 
qui  n'eatdft  qu'à  Dieu,  et  les  marques  de  respect,  de  piété, 
adressées  aux  symboles  qui  le  représentent,  ain  images, 
sutues  et  tableaux  de  la  Vterga  «t  d«a  aalnta,  afee  lluMn- 
tionde  rapporter  cea  iMOBinatet  dn  cmraus  objets  quHa 
représentent? 

IG0N01IAQUE(da  grec  tlxwv,  image,  et  |iéxe<rrw, 
combattre,  qui  combat  le  culte  des  imagea),  mat  synonyn» 
d'iconoclaste ,  qui  a  été  à  peu  prte  e«dualfBment  appB* 
qiié,  e  iiri  i' surnom,  ii  Léon  l'Isiurien,  quand  il  eut  fait  pu- 
blier son  édil  pour  ordonner  la  destruction  de  toutes  les 
fanages  et  de  teules  ta  lignea  da  aaiula  petalaa  «i  aenip- 

tées. 

ICOSAÈDRE  ( de  tlitoei,  vingt,  et  ESpa,  siège,  base), 
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gDiyèàrà  tenaillé  par  Tiogt  fsoet  réieuUèrM  ou  intgulièreâ. 
Lleonèdm  rtgvlier  •  pour  Stm  fiail  triaa^  ëqdité- 
nax; 

ICOSAIVDRIE  (à»  dwot,  vioit,  ti  Mp,  homine  ) , 
donziènie  cluse  du  système  dtijBBA(»oj|»B«iâiaQai). 
ICOSIUM.  Voyez.  Auo. 

IGXÈBE,  IC  llRIClB.  Ces  BonMdéMcnent  une  IdH» 
)HM,,qiri  «enéfMod  sur  U  peui  à  la  Miile  de  <lhrerms  af- 
ftettOW  :  fia  tfradt  leur  origine ,  (don  les  étymolMciMes, 
d'uBe  iK'IeUË ,  ayaiitles  vonv  jaunt-s .  <i[i[:irl''(--  '-..t';  i  :i  ';.•>-(■, 
■  ou  du  loriot,. fxnfo;,  oiatcau  dout  k  plumage  uffre  et)  grande 
partie  la  mim»  eoidear.  Le  vnlcaire ,  ainsi  que  plmiew» 
Daëdedaa,  nomiDe  cette  cotoratioii  anormale /mmtue  ,  dé- 
naminaUnn  ptansible,  Uadis  que  l'antre  est  H 'autant  ptne 
ridic-uic  qu'on  l'applitiue  aussi  k  th-s  r  il  ir;itiMni  M  i  iluttt-s 
eu  noires.  La  jaunisse  «et  populaireiuent  coaskli^ée  cuuune 
ne  maladie  :  c'est  i  tort;  aile  s'est  que  i'efi^  d'im  état 
morLide.  Le  point  de  l'organisme  d'où  provient  un  tel 
dMOgement  dans  le  coloris  naturel  de  la  peau  est  le  foie, 
'viscère  qui  exerce  sur  Hiématose,  ainsi  que  sur  la  diges- 
tion des  actions  importantes,  et  si  essentiel  qn'on  le  trouve 
àaat  le»  prenim  digPiBA  raa&naMé. 

Pour  ijidiquer  tautrt  les  cau&esi  de  la  jaunisse,  il  fau- 
drait mentionner  tuutes  celles  qui  troublent  les  fonctions 
compk'xes  du  foie.  >ous  ne  pouvons  que  les  rappeler  soin- 
tuireiBeoL  Lm  umn  afl'yyri  "«^^^""n'*"»^»^  directement 
w  rb^MshMidn  drafi.  :  taltei  wot  l«a  elmla»  «I  les 
bles^mres.  D'autre»;  dépravent  la  ritaliti»  <)ii  ft^ip  pir  une  re- 
lation plus  ou  ntoiiLs  proche ,  coinnve  la  surexcalatioa  du 
centre  épigastrique  et  de  la  plupart  des  viceèiies  abdoori- 
naax.  U  en  eit  qui  agpeseot  par  VtaÈnaim  da  cerveau  : 
Mte  tMrt  lei  pUes  de  Mtev  te  tavMx  lnMliffda ,  pro- 
fonde et  assidus,  émotioas  montes  trèe-vives,  eto. 
Lefi  temporaturcs  chaudes  et  humides,  comme  oeliee  de 
certains  climats  et  des  sakons  interraédiaires,  exercent 
•DMi  aor  Cote  une  iaSuamidiat  li  jawiiMeal  r«tpna> 
ak».  Dm  eonerétkms  piartMaaa  q«l  ae  téimmt  daaa  le  r6- 
lervoir  et  les  r.  n  luits  biliaires  peuvent  encore  produire  et 
entretenir  ia  jHunii»e.  C'est  principalement  dans  rage  où 
t'bomtne  est  soumis  k  Taetion  des  causes  plijsiques  el 
niMalM  indiquée»  ri-de»wn  qnV>n  mit  la  peau  te  teindre 
drjaiaM»  €é  ehaaijiewnal  iaieonaimi  iMai  dtna  le«  pre-  1 
ouerx  jours  qui  siii\eiil  la  naistiance,  parce  qu'alors  l'en- 
(aat  faisant  liii-inùuu»  son  sang,  le  rMe  du  foie  éprouve  un 
cUangeuit  iit  notable.  (kdiwÉnMMlr.la  Mola  affMralt  d'a- 
bonisur  le  blanc  des  jao.,  vW'bi  iia|lH  iirtinM  de 
ces  organes ,  et  se  pronoM»  «Mrito  nr  tonte  oeMe  sur- 
face. On  a,  ditron,  reeacilli  qaelqu<>  f  iii  liniiquant  qiie 
les  personne  aflectées  de  la  jaunisse  roîent  les  ot>jetâ  colo- 
riés en  jaune.  L'imprégnation  des  tissas  de  l'oeil  parait  mène 
devoir  produire  éfUL;  mais  d'antres  faits  contraires  ont 
été  publiés  :  de  sorte  qu'il  convient  de  se  retrancher  dans 
le  doute  à  ce  sujet.  Après  les  yeux,  cf  sont  les  teint>oi^, 
les  pourtours  du  nez  et  de  U  inimité,  qui  se  colorent.  Fi- 
wiklMiit  toute  la  peau  prend  une  oooisar  }■■■•,  anses 
aonniÉ  vardàtre;  elle  devient  sèche,  roidc  et  quelquefois 
piuitAhease.  Tandis  qee  ces  changements  extérieurs  s'o- 
pèrent, les  niines  prennent  la  couleur  du  s^irau,  rougis- 
sent ,  8  épaissiaseot,  se  troublent  «L  déposent  cmiaidénble- 
nient.  Les  oMtières  excrétées  par  les  sèttas  w  diéeolaraat. 
Enfin,  divers  troubles  (•énéraux  éclatent  en  mtmp  tcinti-^ 
La  teinte  disparaît  coninie  elle  apparaît  :  elle  a  eoinnience 
par  la  région  du  corps,  c'est  par  la  qu'elle  sVtlac«  «l'abord. 

Les  csiwes  de  la  jaunisse  étant  celles  de  l'hépatite, 
les  — ysM  prapsM  à  j  tMsédtorsoatà  pan  près  cenx  qui 
conviennent  pour  traiter  celte  maladie ,  qui  dans  la  plu- 
part des  cas  ne  <luit  pas  être  considérée  comme  alar- 
■unle.  D' CuanaoKKiKR. 

10^ bante  montagns^  qui  delà  Plinrgie  s'élSMl  à  tra* 
vera  la  et  paroonséqMal  MHlètiafvrs  la  eoiiMe 
qtr,-^n  nppril,-  h  Tr-Hidr.  Ccst  au  pied  de  celle  nnniM-nr 
qu  euut  iiUm  U  ville  de  Troie;  et,  ea  s'iaelinaut  douce-  ' 


ment  vers  la  mer,  etle  forme  «no  rafale  plaine  qui  servit  de 
tliéàtre  aux  espMIa  dn  «iége  de  Troie  et  à  an  grand  nom» 
bre  de  mytties  grecs.  Sa  partie  méridionale  s'appelait  le 
Gargarw,  dont  le  jmc  le  pins  fkrré,  le  KofyHut,  offrait  un 
templede (  If  le  Aurnomroéeàcaii  r  le  c  l  i  Li  mèreliiticnn© 
(/(f«ra  matrr  ).  Ceât  là  que  Pths  décida  la  dispute  sar- 
vaaoe  entre  Vénus,  Junoait  Mnrve,  en  adjugeant  à  la 
première  de  ces  déesses  la  pomme  d'or,  objet  du  dibal, 
su<«i  qu'eut  lieu  PenlèvemeRt  deGanytnède. 

11  r\[stait  dans  l'Ile  deCn  l»-^  un  nntn'  mrint  U]n  ;  on  l'ap- 
pelle aujourd'hui  le  Psilohii.  Celte  montagne  la  traverse 
de  Tonest  à  l'est.  D'abondantes  aeuroes  jaillissent  de  ses 
flancs  et  iertiliivent  ce  sol  rocheux.  Parmi  les  plantes  qui  y 
réussissent  plus  particuUèrement,  il  faut  mentloni»er  la  tra' 
f:iri:utl:i- ,  dniit  on  relire  la gommeadn^anti-,  ol'jet  impor- 
tant d'exportation.  Ilon-eieulement  la  légende  racontait  que 
Jnpiter  avait  été  étoaé  dans  les  gorges  de  cette  montagne,, 
mais  on  y  plaçait  encore  les  dactyles  idéens^  ainsi  nommée 
parte  qu'ils  habitaient  le  point  extrême  de  te  monta^u*',  et 
qui  apparaissent  dans  la  fahic  grecque  comme  d'nntiques 
démons  primitifs,  toujours  en  rapports  av«e  Cjbèle ,  mais 
sur  le  rôle  desquels  la  traditioB  ne  fearaH'liBBdelitaipa- 
sitif.  Us  viaieot,  dit-on,  de  Phrype  se  fixer  mr  cette  mon- 
tagne, inventèrent  l'usage  du  feu  et  l'art  de  fondre  les  mé- 
taux; circonstance  qui  prouve  que  l'art  d'es|iloiti  r  le» 
mfaies  et  de  travailler  les  oiétaus  lemoole  à  la  pbu  haute  anti- 
quité. 

IDALIE,  IDATJUM  et  IDALTA,  ville  antique  et  fameuse 
de  nie  dcCv|)re  (aujourd'hui  Chypre),  située  dans  llnté- 
rieur  des  teir»'?,  avei  <le^  \xn^,  in  altos  IdalLr  lurn.i,  dit 
Virgile,  et  une  moatagae  duméaM  nom.  Véans,  qui  passait 
pour  éhwateet  sarifadela  oMr  «or  ana  aaeia  éblonissanita, 
dans  les  parages  de  cette  Ile,  y  avait  ciioisi ,  disent  les 
poète:»,  trois  villes,  Amathonte,  Paphos  et  Tdalie,  pour  y 
remiser  ses colomlies  et  son  char.  Cette  dernière  Ibt  ainsi 
noBHBéa  par  les  Pbéoieiens»  nitioii  voisine,  adorateurs  de 
la  Ténos  AibrM^  /tfolelk,  daaa  lear  idiome,  signlftnt 
lieu  de  la  déesse,  .m  l'on  n'aime  mieux  cette  étyiuolo^le 
grecque,  liHxyLO^,  humide,  à  cause  des  sources  de  &es  ItoU, 
où  la  mère  de  Cupidon  cm^ol  le  jeune  Ascagne,  auquel  elle 
avait  aobsUlaé  soa  fils,  aHMearqaeis  «f  sans  ailes,  sor  2et 
genooK  de  DIdea,  k  CMfnge.  (Test  daas  les  bob  idalieiis 
qu'Ad  ni-  fitt  lué  par  un  saniîHer.  Tdalie  ne  subsistait  drjà 
plu.\  du  teni|><'  de  Ptine.  Strabon  ni  Pomponius  Meta  n'en 
parlent,  et  au  siècle  d'Auguste  les  poStos  aeals  en  évoquent 
le  soaveair.  11  ffiUsIe  néaoaHriaa  a^joHnPbai  daw  liDté- 
rienr  de  l*lle  de  Chypre  am-vHleAi  mm  de  IMIii  ;  «oa  efte- 

riant  et  enshatifi  ui'  f  iiî  m  irr'  que  c'est  l'antique  Tdalie, 
qui,  r^vée  par  les  uodetnes  insulaires,  n'a  ]>u  quitter  ni 
sa  doues appeUatiaB,  ai  aonespesitieo,  propice-  h  la  relapté 
et  aux  amours.  Dasm-BiBoiT. 

IDÉ.AL.  Dans  le  «en* l«  fHa%  étendu,  ce  iBot  est  opposé 
à  ri'cl ,  et  di-sii'iii  -  f  i]-,n  iTr-  -!  '\\:':-  rutirii  i">n!-  I.T  pensiv,  ce 
que  l'on  se  figure  dans  l'esprit,  en  oppo-iiion  à  la  natiié, 
qui  eaiila  eo  dehors  et  indépendamment  de  la  pensée. 
Dans  un  sens  plus  rc>treint,  on  entend  par  t<féa/ OB  otljet 
réellement  conçu  par  la  pensée,  qui  répond  empiétement 
à  une  idée,  i  un  ty]>p,  à  un  modelé.  Les  notions  ofi  la 
pensée  du  modèle,  du  parfait,  do  l'achevé,  ont  une  »gni- 
fieation  propre,  M  sont  pas  moins  variées  que  les  aecep- 
lions  mêmes  du  mot  idéal.  Il  y  a  donc  en  général  rtdéal 
moral  et  esUiéttqtie;  puis,  dans  l«  détails,  Ifdéal  de  la 
science,  l'idéa!  I  ■  1 1  ^asessc,  de  U  vertu,  de  l'État,  de  la 
famille,  etc.  Kaut  parle  même  d'un  idéal  théorique  de  la 
raison  pore,  c'est-à-dire  de  l'idéal  d'on  être  qui  n  pondrait 
à  ridée  intelleetaelle  d'un  absolu  Hant  toot  ce  qui  est  «■>- 
Un^enL  Ou  pourrait  rudement  se  faire  on  idéal  de  la  (at* 
deur ,  de  la  mécliancclé,  etc.  En  tant  que  l'on  [wut  et  que 
ron  doit  tÊtÊgVf  dans  le  dorasioe  de  U  matière,  de  déter- 
mlaar  la  rdaf  par  lappoit  k  ndéal,  on  se  sert  aassi  do 
mot  idMl  là  où  une  réalité  sf-mblr»  à  nn  huut  ikfré  répondre 
à  une  idée.  Il  en  est  ainsi  aotaminent  dans  le  domaine  ikt- 
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arts  :  i'Apollon  du  HpIvî'Mirrc,  fc-  M;u1on<>s  <le  Ra- 
|>I(M«1,  le  Juptter  de  l'tudiaâ,  goiU  1  idéal  de  I  a  ri,  c'eàt-à- 
Jiie  une  repré«ayati«B  qui  tipond  eompiétameat  «m  du 
■à  M  lual  difté  d^appMMdMttiaa  mk  4éé«  -qui 
4t  tan  Jk  -Mt  iMi^H  ^  divtafUs.  IiOfwiw  ws 
idées  ne  peuveat  pas  tVre  cv^^Hti'-.  de  raaniîTr  à  frappi  r 
le*  Mittcaauiie  àaa&  les  arU,  et  kirsque ,  aiosi  qu'a  arrive 
dans  iesccioioeft,  il  s'agit  de  les  précieer  parte  peaiées, 
Ir  mn]  lif^i  mT  imiwt  MBjliijii  dwi  hi  n^ni      wm  li 

Idéaliser,  c'etl  Iraîter  un  ?ui<>t  réel  d'après  OBC  des  rè- 
de  la  peifectwoi  c  eal  ato^i ,  par  eieniple,  que  Pertiste 
idéaliiÊ  la  aalure.  Dans  le  teagage  de  la  Tie  oïdinake,  on 
I  «md  fBflHiMtMi  fÊt  tà  riUuaiaa  yjiCMtt  twwer 
la  léaliU  phw  de  perftatton  qu'elle  wfmM  <i«>ilriiie- 
lut'nl.  Pris s«u>It:  lappiut  f>;\ cU.iln^iijnj», l'idéi^ de l'haotme 
te  tCgleen  géœrâlAur  l VlèvaUou  de  a.i  cuttuteiatelleelueUe  ; 
dMMBee  Ml  m  MW  de  ce  qui  lui  offre ,  en  qudque  geare 
4M  ce  aait,  «ne  mman  de  perfectioa,  de  sorte  q/im  ce 
eei»  Vidéal  vtt  mXhtHiqm,  matériel,  politique,  oa  Itatre- 
lif.kn  \ ,  rt  à  l'iuiini,  Don-t«ateiûent  suivant  la  indi- 
vidu!*, utais  encore  suivant  les  siècles  et  les  peuples. 

ilNÊALISME,  IDÉALISTES.  Eo  opposiUon  au  rëa- 
lisBie  on  dés^  par  le  am  à'UéaUim  Ittjttkmt  pfai- 
kMopbique  qni  ne  voit  pas  de  féalilé  dasi  ht  objets  esté- 
rieur--,  niais  uDiqucmcnt  dans  Ii  snjit  représeatant ,  on 
encore  dans  ee  que  l'on  regarde  coinuie  réellement  «ùstant. 
liK  ferBMs  Atenea  sous  lesquelles  l'idéalisme  s'est  pro- 
duit sont  compiétenseat  le  r^ultat  <ie  la  phitmophie  mo- 
ileruc  depuis  Descartes;  dans  ranti>|uite,  les  systèmes  les  plus 
!xiv3nt>  ménje  élsienl  réaliiles.  On  se  trompe  en  effet  quand 
«a  ^ualiiie  d'tdéaiisle  le  système  de  Platon,  et  de  r^liste 
«dai  d'HWote.  d  Ptabw  déefave  que  les  idées  «aie* 
existent,  U  ne  les  considérait  point  cependant  comme  de 
siinpl<^  produits  d'un  (trc  représentant,  mais  comme  qael- 
(\w  (:lio>ed'eusUint  indép4:Q<lanii)icnt  de  tonte  intelligence. 
Dm  la  pbilesopliie  modenie  les  doctriaesidéaliiles  ont  pour 
point  de  départ  aeH  la  qMilioa  de  eavoir  eWBff  oa-ee 
représentera  rinfluence  du  monde  corporel  sur  l'âme,  in- 
fluencopar  suite  de  laquelle  les  clio^.cs  produisent  les  idées, 
!>  ]it  c«tte  rétlcvion  subtile,  qu  admettre  les  objets  extérieurs 
a'eél  pas  autre  duice  que  la  rcpréaentatioa  daaiyct  npré- 
■eirtaat.  TooleWt,  les  oplaioiia  dinvaea  qnt  ae  aiaires* 
tèrent  sur  c*lte  première  question  ne  conduisirent  point  à 
uu  i JcaliâJive  biw  po»iUi.  i)«scarlc.s,  Malehr.uiclieet  LetboitZ 
se  contentèrent  de  nier  l'existence  d'une  inHuence  physique 
do  cocps  tar  lea  choaei  iateUectueUes,  et  la  remplacèrent 


P«r  ka  «ystèmea  de  raeristaMe,  dea  cames 

«IderAonnonte  pr^((<ab/itf;niai«  ils  ne  niaient  pokt  la 
féililé  du  inonde  physique,  encore  bien  que  .Malebranche 
MoUnt  qu'il  est  difTicile  de  prouver  qu'il  existe  des  clioses 
es  deiMirs  de  -Moa.  ^eaipinflae  même  d'un  Jlvbbea  et  d'an 
Loeke  aealt  adaiiB  qae  lea  qualités  «flii^lMw  des  otjcls  ae 
sont  p^>  leur  véritable  être,  mats  fie  simples  phénomènes; 
et  comme  toute  cette  snppoeitioa  des  objets  extérieurs  ne 
iqMoe  eapiriqaaneBt  que  sur  la  perci^tion  de  ce  qu'ils 
aeiit  pour  bMniaUaa,  eûeoBHpread  poaiqiioiee  M  en  An- 
gtetene,  et  deiaia^  Ptnplrisaie,  queOoUlerelBerkel  ey 

é-sayèrent  jtourla  première  fois  de  traiter  d'illusion  l'existence 
«tyecUve  du  moude  pbysiqite  et  de  u'allxibuer  de  i^îté 
qa*aaK  sabslanees  intellectuelles.  Or,  cet  idéalisme  de  Bn-- 
kées  M  eaoBidèn  peU  fasprit  lraBMia«  nwia-kiaa  ('esprit 
■dîiria  eenunele  crëataor  desreprésentatioai  4Pm  nmât  ob- 
jecUf  appai  '-iit;  w  in'  r.jnp.Mir  [loiiit  de  soutenir  le 
pilacipe  de  la  aoo  euslence  de  ce  muode  D^ttitU ;  aaKi 
qwiBfiali  OB  plas  tudMi  ^ittaM  iftdétHtiB0  dtyiMh 

tique. 

L'tdetUisme critique  ou  transcendantal  de  Kant  diflère 
■de  l'idéali'^me  dogmatique  de  Berkeley.  11  repose  sur  ce 
friae^  (pie  la  matière  derexpérience  est  à  la  vérité  fournie 
par  la  i— ifina»  «I  qaTil  M  Aat  présupposer  les  choses 

I,  Buds  qaa  las  AcoMS  de  r«x- 
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péricnce  (l'c-p  i, Ii  ^miK  rtles  catt'^ries  ■  prétxi^lmt  en 
;  BOUS  a  prioriy  c'est-a-^ltre  uidefi«adsnuieal  de  l'expérience 
{  oamne  SSWdMina  de  toute  expérieaee  possible,  et  que  dès 
j  leva  aoas  ae  eoaaaluona  lea  choses  qae  teHes  qu'elles  pa- 
j  ralesent,  et  aoa  point  teHes  qu'elles  sont  en  réalité.  En  dé- 
\  i'iiiiip.-iiit  Ir  -  r'i[i?iéqu«nces  du  criticistne  de  Kaat,  qael- 
i  quespeo&^rs,  F î dite  entre  autrei,  s'i[na«in«rcnt  que  la 
I  -MpposMioa  de  Peristaaee  des  choses  serait  inutile  si  l'on 
;  poardt  démontrer  parqwelleaetioaaécMaoiiele  moi^senle- 
j  ment  aHif  ft  prodiietif  de  IfMit  notre  cercle  d'idées,  en  ar- 
rive à  iiii;i.:ii>'':-  Iiii-nM''irK'  i\i|tjiarenc4î  d'un  uirmilr  uliiectif 
et  à  mieux  déterminer  cette  production  qui  lui  est  propre. 
Cet  idéalisme  a  par  conséquent  pour  base  ce  principe  que 
le  moi,,  te  sujet  qui  se  représente  lui-mAme  ainsi  que  le 
I  monde,  n'est  pas  seulement  le  soutien,  mais  encore  la  rrhi- 
i  tion  d  un  inonde  des  phénon>ène3  donnes  comm'    bit  lit*. 
I  Aussi  l'a-i-on  plus  tard  appelé  tf^eaiiiine  subjeci^f.  ii  ne 
I  comprenait  qae  dans  le  moi  l'idottiH  de  h  pensée  et  de 
I  l'être  du  subjectif  et  dePofojectir.  Mais  plus  tard  la  pbil0!«ri- 
I  phic  de  rideotité  de  Schelling  ne  fte  fit  pas  scrupule  de 
I  placer  cette  identité  de  la  pensée  <  t  U  l'Hre  mérue  indé- 
penduite  du  moi  à  la  tète  de  ce  système  de  philosophie;  et 
comme  en  attribuait  une  preduetivité  absolue  aox  notiOBS 
et  aux  idées,  tant 'dans  le  donaaloe  de  rinldligenee  que  dans 
celui  des  objets  physiques,  en  -vertu  de  la  enntemplation  in- 
tellectuelle,  on  désigna  cet  idéalisme  [  lu  s  i  .  ancé  sous  le 
nom  àHdéalisnte  objectif,  dent  Tldtaliame  absolu  dans  le 
système  philoaoptiiqae  de  Hegel  pe<it-être  tefuM  émane 
la  dernière  émanatkm.  Tan»!is  que  Ficfite  disait  :  Le  moi, 
l'être  pensant  est,  Héael  répliquait  :  l  .i  pen  et-,  la  notion, 
l'idée,  ou  11)01(11  le  prdcédé,  l'iuuninence  future  de  la  pensée, 

est  seule  vraie  et  réelle.  Plus  toutes  ces  formules  (Hrerses 
de  ndésRsBW  ^ënkpmi  des  opMern  généniemerit  «d- 

mi«es,  jilus  il  importe  de  faire  rpmarqnerqne  rHi-alisme  fie 
Ficltte  luarque  uu  point  nécessaire  de  transition  Uo  la 
pensée  spéculative,  et  que  le  réalisme  .le  l'opinion  générale 
est  hors  d'état  de  féloter  lesoliijectionâ  de  Hdéalisme. 

IDÉE.  Vidé»  la  npréesaleliop,  dMS  aolm  onnit, 
d'un  objet  quelconque  ,  ou,  si  I  on  vent,  le  t»it  intcllectncl 
qui  répond,  ùaoi,  uotre  esprit,  aux  objets  dwt  ii  a  pris  con- 
naissance. Mais,  pour  mieux  faire  comprendre  ce  que  nous 
imteadims  parce  not,U  faut ^bstiagaer  l'iiMs  dai  faits  ia- 
telIccInelsqinontavM'éMelepIasd'aaalogie.  LeMtavse 
lequel  elle  semble  se  confondre  le  plo%  c'est  la  NO  fi  on. 
La  notion  se  prend  pour  la  connaîssanre  d'un  objet  à  quel- 
que état  qu'elle  soit.  On  entend  plus  volontiers  par  idée  la 
reprisentation  claire  et  distincte  d'na  ot^  dans  notre  es- 
prit. Je-eab  qu'en  dtt  une  fdé»  eoii/tee,  «foeww;  OMis 
dans  r/-  cas  le  mot  idée  est  détourné  de  sa  véntnlilcsignifi- 
eatioa  iilitlosopilique.  De  plus,  le  mot  notion  s'emploie 
coiBBM  synonyme  de  connaissance,  et  lo.  mot  id^e, 
dSMMR  acception  scientifique  et  rtgouieose,  n'en  est  petot 
tootii  Mt  synonyme ,  puisque  a«  conniiBSBarw  S»  coai- 
posent  de  jugements,  et  que  l'idée  doit  ôtre  eonsldérëo 
eoinmeua  élément  des  jugements.  L'idée  n'est  pas  non  plus 
la  por9êption.  On  donne  le  nom  de  ;!>ercep/ton  ù  la 
notion,  auMflNBt  ob  cMeest  acquise,  où  elle  fait^pnor  ainsi 
dire  son  entrée  daas  aolre  esprit,  tandis  qu'ai  eatwd 
plutôt  par  id^r  le  fait  de  la  notion  quand  elle  a  pris  place 
dans  resprit,quand  elle  y  est  domiciliée  et  y  persiste  malgré 
ratwenee  de  ViUfk  dool  fila  est  la  représeniation. 

On  ne  peut  pas  aoa  pine  idtitt«sr  ia  nom  Aidées  à  ces 
asaemblages  de  notions  tfà  csnattasiitcn  qu'on  a^ipeHedes 
connu  issanccs  et  que  la  philosophie  scolastiqueaili'i-nf^  rli 
nom  de jwjements.  Les  mtM  ju^mmi,  idée,  sont  Umi  diS 
termes  corrélatifs,  mais  c'est  précisément  pour  cette  raison 
que  l'on  ne  doit  pas  les  confondre.  Une  connaissance  pes- 
preinent  dite,  un  ju^icracnt,  c'est  par  exemple  ;  fa  fsfreasf 
ronde.  Or,  dan  a  j  ugement  noos  distingons  trois  idées, 
celle  àt  terre,  celle  de  rondeur  et  celle  du  rapport  .juo 
notre  espiit  eonçoit  entre  la  quaUté  de  rondeur  et  la  lerr«> 
Les  idées  eonsidÎMes  en  eUes-inAuiei  et  isolément  ne  oms' 
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tttnent  doMpoîntdM  «wniiiMaoes,  «Ue>  en  (ont  MulMnoit 
las  HAnento  et  «mine  les  nilérlmi.  On  dit  fc  ce  Mi|et 

qu'il  n'existe  point  dans  notre  esprit  d'idées  proprpment 
dites,  puisque  nous  ne  pouvons  penser  sans  former  des 
jugements,  qu'il  est  impossible  que  l'esprit  procède  ainsi  par 
ftits  intelleciieic  iaolés  etabetnils;  pw  cMWéqoenl  les 
idéetMdoiveat  point  être  OMstdéréea  commew  phénomène 
particulier  et  sui  generis.  Vous  convenons  bien  qufi  IMnlel- 
ligence  ne  peut  avoir  d'idées  Isolées  et  qu'elle  ne  procède 
que  par  jugements.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  chaque 
jOBBOieat  peut  se  déeMnpowr,  j»r  faniljrse,  ea  éléments 
dMiiMto,  et  l'on  ne  seorrit  t'empêdier  de  donner  I  ces  élé- 
ments un  nom  ,  celui  (Vidées.  Assun^icnt  ces  éléments  ne 
sont  isolés  que  par  l'atial)^  ou,  si  l'on  veut,  l'abstraction, 
mais  aux  yeux  de  l'abstraction  ils  n'en  existent  pas  moins, 
ils  oe  ddTeat  pas  nwlM  «lie  diitingaés  da  Ingement  lui- 
mémei  de  même  qoe  dus  vn  solide  nous  peamns  dis- 
tinguer les  surface*,  les  angles  les  lignes,  quoique  ces  sur- 
faces, cm  angles,  ces  lignes  n'existent  pis  indépendamment 
du  solide.  Celte  comiiaraison  doit  servir  à  mieux  faire 
coiriprenilre  la  rektioa  de  l'idée  eu  jogeuMMit,  et  le  rdie 
qu'elle  remplit  à  «on  dgwd.  Lldée  est  certainement  un 
pbénoDiënc:  ib^trait,  mais  on  ne  peut  nier  l'existence  d'uni! 
abstraction,  pas  plus  que  celle  d'un  pbénomëne  complet. 
L'idée  est  on  fait  si  distinct  et  si  remarquable  qu'on  a 

K l'étudier  sons  ses  diCIéientcs  foices,  ce  qnl  a  permis  de 
ttegoer  difllrentes  espèees  dldén  setoa  les  points  de 
vues  divers  sous  lesquels  on  l'a  envisagée.  On  a  d'abord 
considéré  les  idées  par  rapport  à  leurs  objets,  et  c'est  ce 
•  qui  a  donné  lieu  aux  catégories,  ou  grandes  classes, 
où  l'on  s  fut  rentrer  toutes  les  idées  de  l'esprit  bu  main .  Les 
catégories  d'Aristote  son  eélèbres;  eUee  «Qt  longtemps  oc- 
cupé l'école,  qui  pour  en  aider  le  souvenir  lesaienfanndes 
dans  ce  distique  liarbarc  si  connu  : 

Ârbor  Très  Serro*  Ardore  Befrigcr»l  Utloi; 

Arbor  représente  la  substance,  très  le  nombre,  scrvos 
fidéedo  rapport,  ardore  la  qualité,  r^rigerat  l'actioa,  ustos 
h  pMSlon,  mH  le  lien,  crat  le  temipe,  sfoto  le  podiion, 
tunicatus  la  po^i^ession.  Le;  modernes  n'ont  point  i^té  si 
prodigues,  et  ont  réduit  ces  dix  «  alcsuries  à  li  ois,  savuir  ; 
la  substance,  la  qualité,  et  le  rapport.  Lu  effet,  il  est 
impossible  k  la  pensée  de  concevoir  autre  cbo»e  que  des 
fliiêi,  des  qualités  par  lesquelles  ces  êtres  se  manifestent, 
et  des  rapports  entre  ces  êtres,  et  il  est  facile  de  voir  que 
Upa»»ion,  par  exemple,  ou  k  po5se.s..siuu  ne  sont  que  des 
manières  d'être,  des  états;  que  l'idée  de  nombre  i^t  une 
Idée  de  rapport;  que  l'idée  de  temps  etde  Ueu  sont  éga- 
lement dos  Idées  de  rapport,  si  on  les  considère  réMlTe- 
ment  aux  êtres  qui  y  i^otit  placés,  ou  bien  des  id(*cs  de 
qualité,  tà  on  cousiiktn:  k  temps  et  re.«pac«  en  eux-uùwes, 
c'est-à-dire  comme  des  at tributs  de  l'être  nécessaire,  éternel 
et  infini.  On  aenoore  admis  une  autre  division  des  idées, 
tooiovrs  en  les  considérant  «oos  le  peint  de  vue  de  leurs 
1  objets.  Les  objets  de  nos  id^es  sont  de  deux  natures  :  on 
bien  ib  tombait  sous  1^  sens,  ou  bien  ils»  leur  ecUai>)>eat 
et  ne  peuvent  être  atteints  que  par  l'intelligence  :  de  là 
deuK  sort»  d'idées,  les  idées  sensibles  et  les  idées  inteUee- 
tnelles. 

Si  nous  cessons  de  constJi^rcr  le-s  idée^  «selon  leurs  objets 
ou  la  nature  de  leurs  objets,  et  que  nous  les  envbsgions 
selon  lesdinérentestoinca  qu'elle*  font  prendre  pour  aiud 
dire  à  leurs  oli^ets  en  nous  les  repiésentaat,  nous  aurons 
encore  de  nouvelles  espèces  d'Idées.  En  efTet,  les  objets  de 
n  li  e  I  sont  loin  d'exister  toujours  au  deliors  de  nous 
comme  ils  existent  dans  notre  esprit  :  tantôt  la  peuiyée  les 
«dnde,  les  analyse;  tantût  elle  les  groupe,  les  réunit,  pour 
opérer  sur  eux  avec  plus  de  facilité.  Ainsi,  il  n'existe  dans 
la  nature  rien  de  simple,  c'est-à-dire  rien  qui  ne  poisse  se 
décomposer  par  la  pensive.  1'  n  i  \i  t<;  pas  d'odeur  sans  un 
corpe  odorant,  de  aaveor  sans  un  corps  sapide,  de  pensée 


I  MUS  on  être  intelligent.  Cependant,  l'esprit  conçoit  l'odeur» 
)  la  saveur,  la  cooleur,  la  pensée,  etc.,  Indépendamneat  des 

êtres  doiJi's  de  ces  qualités.  Quand  l'objet  de  notre  pensi'e 
est  ainsi  indécomposable ,  l'idée  qui  y  correspond  est  dite 
simple  ;  mais  si  un  objet  quelconque  peut  se  résoudre  par 
la  pensée  en  plosieucs  éléments,  quel  qu'en  soit  le  nombre,, 
lldée  est  «Hie  eomjwi^.  Ainsi  lldée  d'odenr,  de  ooideur,  d» 
son,  l'idée  d'une  afTw  tion  de  plaisir  ou  de  peine,  d'un  acte, 
d'une  perception,  l'idt^  d'être,  de  temps,  d'espace,  sont  d^ 
idées  simples.  L'idée  4hne  plante,  d'un  insecte,  l'idée  d*aan 
faculté  connexe,  coomie  l'imagination,  sont  des  idées  com> 
posées,  une  des  propriétés  les  pins  remarquables  des  Idées 
simples  et  coni posées ,  c'e>t  que  les  idées  simples  ne  peuvent 
se  communiquer  par  aucun  luojen  à  celui  qui  ne  les  aurait 
pas  acquises  par  sa  propre  expérience.  Les  mots  qui  dési- 
gnent ka  eoulettn  seraient  des  sons  dénuée  de  nu  pimr 
un  Kveu^'Ué.  Les  Idées  eomposées,  au  cenbafre,  peuvent 
se  communiquer,  au  moyen  des  signes ,  à  ceux  qui  ne  lt>s 
auraient  point  acquises  par  eux-mêmes ,  pourvu  toutefois 
qu'ils  aient  acquis  les  idées  simples  qnlénlîeut  comme  é\6' 
menia  dans  la  ionnation  des  idées  eempeaées  qu'on  leur 
transmet. 

Nous  avons  reniarqné  que  la  pensée  a  le  pouvoir  de  sé- 
parer ce  qui  n'est  point  séparé  et  ne  peut  l'être  dans  la 
nature.  Ainsi,  il  n'existe  point  de  quaBté  sans  un  être,  pas 
plus  qu'il  n'existe  de  substance  sans  Mo<Bicatfc>n,  ni  dn 
rapport  sans  termes.  Mais  nous  pouTons  «pendant  nooa 
occuper  des  qualités  d'un  être  :iri^  n  iis  occuper  de  l'être 
qui  les  contient,  et  les  étudier  isolement  ;  nous  pouvons 
parler  des  rapports  qoi  existent  entre  des  objets,  êl  négli- 
ger leurs  termes.  Si  on  considère  les  idées  sons  te  non* 
veau  point  de  vue,  on  les  divise  ea  abstraites  et  concrèta  ; 
ahslrnites,  quand  leur  ohjel  est  un-  .il  sli  ar  tin,  <  in- 
crites,  quand  la  pensée  a  laisse  intact  leur  objet,  et  qu'it 
est  représenté  à  l'esprit  avec  les  parties  qui  le  constitueuL 
Toutes  les  idées  «impies  sont  abstraites,  puisqu'il  n'esiste 
rien  à  l'état  simple  dans  la  nature,  et  qu'il  faut  que 

I  pensée  ait  délaclié  cet  élément  du  tout  auquel  il  appartient. 

I  Mais  toutes  les  idées  abstraites  ne  sont  pas  simples.  Ainsi, 
l'idée  d'un  trUutg^  est  abstraite,  puisqu'il  n'existe  pés  m 
dni'.ors  de  notre  pcn'w'e  une  fiîure  composée  uniqu'^ment  do 
trois  <lroiti's  qui  se  coupent,  c'est-à-dire  de  trois  Irfjnes  qui 
n'aient  ni  lar{:"ur  ni  pruTondeur  ;  mais  l'idée  de  triangle 

I  n'est  pas  simple,  puijuiue  son  obiet  peut  ioi*mème  être  dé- 
composé  en  lignes,  «t  en  rapports  de  ees  lignes  entre  elles. 

La  plupart  des  idées  rcnfermi^es  dans  les  ouvrages  qui 
ont  pour  but  le  développement  d'une  science  sont  des  idi-es 
abstraites.  On  peut  dire  que  ce  S4tnt  ces  idées  qui  font  toute 
la  puissance  de  l'iotelligeoce  humaine,  puisqu'elles  lui  per- 
mettent de  considérer  les  divers  pofaits  de  vue  d^in  objet 
séparément  de  cet  objet  même,  qui,  s'il  nous  apparaissait 
toujours  a  r<iat  concret  ne  ferait  qu'embarrasser  l'esprit  et 
s'opposerait  à  l'analyse,  la  mère  des  sciences.  Mais  puis- 
que les  idées  abstraites  deviennent  ainsi  les  matériaux  de* 
sdences,  pour  que  la  raison  puis.se  opérer  snr  elles,  idln 
de  s'élever  aux  vérités  sclentiliques,  il  faut  que  ces  idées 
subiitiieut  |X>ur  ainsi  dire  un  nouvel  état,  passent  a  l'état 
d'idées  générales.  Cette  considération  nous  amène  k  dis- 
tinguer cette  nouf  eilesorte  d'idées,  aussi  remarquable  qu'im- 
poftaufe  à  étudier.  En  effet,  noua  ne  nous  bornons  pas  b 
abstraire,  par  exemple,  de  l'id*^  d'un  homme  l'idée  de 
corps  organisé,  l'idée  de  sensibilité,  d'activité,  d'intelli- 
gence raisoimable;  quand  Doos  avoas  remarqué  ces  diffé» 
renia  modes  d'eusteoce  dans  quelques  individus,  nous  les 

j  étendons  à  on  nombre  Indéllid  dlndivtdns,  et  nous  immm 

I  élevons  ainsi  à  l'idée  générale  d'homme,  c'est  'i  i tir  l'idée 
d'une  cla&se  d'êtres  auxquels  ces  qualités  sont  communes. 
On  voit  donc  que  l'idée  générale  se  forme  au  moyen  des 
idées  abstraites,  puisque  c'est  après  avoir  abstrait  d'un 
petit  nombre  dindividus  les  qualités  principales  qui  les 

'  constituent  que  nous  concevons  ces  qu;ili'i  -  i  Minine  pou- 

!  vant  appiurtcuii'  à  des  myriades  d'êtres,  dont  no^is  for  mous 
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par  la  [leiuée  une  coUeclîon  inDombrablu,  qui  n'a  d'aiurt- 
îien  dans  notre  esprit  que  les  abstractions  qui  leur  sont  com- 
mvoM,  AVÊÛ  coTisage-t-on  le»  idées  géôéralos  «ont  dtax 
poiBt  «le  vue  :  1*  par  rapport  nii  iaâinUm  réooii  dtttt 
notre  pm  par  de>  (juaiiti^  .semblables;  2°  par  rapport 
aux  qualil(S  «'lies  mèaies,  qui  >i>rvent  à  les  réunir  :  c'est  ce 
qu'on  appelle  dans  Técole  Vextcnsionet  ]&  compréhension  : 
reiten«ioOf  c'est  le  nombre  d«»  individiis  que  lldés  géné- 
rale peut  enserrer  ;  la  comprjhfUMlon,  ee  tout  les  qmliU» 
communes  aux  indiviilus  qui  forment  ono  cln$^«'.  Ainsi, 
l'e&tenaion  de  Tidée  générale  d'homme,  ce  sont  tous  les 
Mrw  auxquels  nous  attribuons  ce  nom  ;  sa  compréhen* 
siOD,  06  aoDt  les  qualités  qui  coosIttMot  esfmtiiÉileiMQt 
reapèco  bonaiM,  comn  dTétre  otgwlié dW «Hlitae 
façon,  et  d'élre  doué  d'âne  lue  «eMOM«,  ectife  et  téMO»- 
nable. 

Les  idées  peuvent  être  plus  oa  llieitt  gteirales.  Ainsi, 
ceUe  A'àomnu  est  plot  générale  que  cdie  ^Hgtuirmts  et 
de  «owniff,  et  l'est  mohn  que  celle  dVinimol.  Celle-d  l'est 
nwjQS  que  l'idée  d'être.  V'hU't'  d'être  est  la  plus  vaste  de 
loaies,  celle  qui  contient  toutes  les  autres  :  on  l'appelait 
pour  cette  raison  supremum  genus.  On  donne  le  nom  de 
feule  anx  dauet  qui  en  coBtienimt  d'autre^  et  le  nom 
Jtetpèm  ans  classes  iolërleofee  contenues  dans  ce  genre. 
Si  l'on  se  demande  ce  qui  donne  IiVu  h  diviser  cl  sub- 
diviser ainsi  les  idées  générales,  ou  peut  remarqm  r  que 
c'est  l'augmentation  ou  la  restriction  apportée  au  immbre 
des  qualitésqui  oonstitncnt  les  individus  des  diverses  <  1  is- 
tes.  Ainsi,  on  vfAt  que  plu^  nous  exigeons  de  qualtlcs  réu- 
nie?, plus  nous  diminuons  le  nuiiil'nMl'lndi\iilus  auxquels 
ces  qualités  sont  communes;  de  sur  le  que  l'eiteosion  est 
toujours  en  raison  inverse  de  la  conipréheoskm,  c'est-à- 
dire  que  plus  l'idée  est  générale,  moins  sont  nombteuses 
les  qualité  qui  servent  à  la  former,  et  que  plus  le  nombre 
de  ces  qualités  au;;tiiente,  plus  nous  voyons  diminuer  le 
nombre  des  indîTidus  auxquels  elles  conviennent. 

Mais  S  cslane  qnalHé  propre  eonslItntiTe  de  chaque  es- 
pèce, qui  distingue  à  nos  yeux  celte  espèce  et  du  genre 
où  elle  est  contenue,  et  des  autres  espèces  qui  y  sont  con- 
tenues avec  elle.  Sans  ce  caractirc  tlistinctif,  en  effet,  il 
n'y  aurait  pas  lieu  pour  nous  à  séparer  cette  classe  des 
antres.  On  a  appelé  di/fêrenee  api(^fiqu»  cette  qenlilé, 
parce  qu'elle  (liffi^rencic  telle  classe  de  toutes  les  autres, 
et  qu'elle  donne  lieu  h  une  espèce  particilière,  specifica. 
Ai;i-i,  le  corps  et  l'esprit  sont  deux  c~péres  du  g<'nrc  sub- 
fiance.  Qu'>  a-t-il  donc  dans  l'idée  de  corps  qui  la  dislin^e 
de  ridée  de  nbstaooe  et  de  ndéed'esprlir  H  y  a  ridfÇe  d'é- 
tendue. L'étendue  est  le  caractère  distinctif  et,  comme 
parle  l'école,  la  différence  spéciiiquu  de  l'idée  de  corps. 
Ces  qualité^;  constitutives  des  espèces  avaient  de  bonne 
beore  attifé  l'attention  des  ptiiloaopites  :  Platon  les  re- 
narqon  anrtoot»  et  a'éiefn  sur-le-dump  i  celle  grande 
pensée,  que  c'est  sur  le  type  de  ces  qualités  que  Dieu  a 
fotii  é  tous  les  individus  contenus  dans  les  espèceii  qui 
composent  l'univers.  Quoique  celte  opinion  ait  été'  assez 
Bai  aceueillie,  je  ne  vois  en  elle  rien  que  de  simple  et  de 
radMiiMl.  Cb  effiet.  Il  est  «erlrin,  conme  il  le  «Kl,  que 
Dieu  a  dfi  avoir  de  toute  éternité  dans  sa  pensée  l'idée  des; 
qualités  qui  constituent  les  espèces  auxquelles  il  devait 
doner  une  r^lilé  en  dehors  de  lui-même,  et  que  c'est  sur 
ee  uedàte,  sur  ce  type,  qu'ont  été  formés  par  Ini  lesindi* 
vidas  de  ces  espèce**,  puisque  les  qualités  commîmes  amx 
individus  d'^nv-  mhr.'.-  espèce  sont  comme  l'unité  qui  ras- 
semble ces  différents  tUcA  dans  la  pendit;  et  lui  permet 
d'en  faire  une  seule  famille.  Or,  comment  veut^on  que 
Dieo  n'àit  pas  en  le  secret  de  cette  unité,  n'ait  point  conçu 
SM  wewrt  d^ane  manière  générde,  si  llioinnie,  erec  an 
ftible  intelligence,  peut  s'élever  à  ces  généralités?  Mais 
Platou  ue  s'e^l  puiuï  arriHé'  là.  Koo-sculement,  selon  lui. 
Dieu  a  de  toute  éternité  ridée  de  ees  qualités  essentielles, 
mab  ces  types  de  toutes  les  espèces  semt  par  loi  révélés  à 
nMname  «vsnt  qall  ait  «af  «t  les  jeux  k  In  Iqpiière^  et 


I  font  partie  inhérente  de  sa  pen-iée  avant  tout  développe 
ment  intellectuel.  En  un  mot,  ces  idées,  selon  Platon,  sont 

;  innées.  C'est  cette  opinion,  beaucoup  moins  fondée  qne  la 

I  premE^,  que  noos  allons  exandner,  en  considérant  les 
idées  sous  le  point  de  vue  de  leur  origine. 

Pour  simphlier  cette  question  immense,  sur  laquelle  on 
a  écrit  des  volumes,  et  avant  de  dbenter  Aristole  on  PIntoB, 
Descartes  et  CondiUac,  nous  (  ommencerons  par  exposer 

;  le  plus  brièvement  ponÂtenotn  p  j.re  croyance,  qui  ai 
dera,  nous  l'espérons  du  moins,  rintolligSDOS  et  Inerittqoe 

I  des  systèmes  dont  nous  avou»  k  parler. 

I  La  question  de  l'origine  des  idée»  n'est  autre  que  la  ques 
tion  même  des  facultés  de  l'entendement,  car  U  estévi» 

I  dent  que  ri  rcnlendement  possède  des  idées ,  il  eo  est  rede* 
vabic  aux  facultés  en  vertu  desquelles  il  les  possède. 
Demander  quelle  est  l'ori^ne  de  telle  idée,  c'est  demander 
par  quelle  voie  elle  nous  vient,  c'est  demander  quelle  est  la 
laculté  qui  nous  la  donne.  Donc,  étudier  les  faculté  de 
l'entendement,  pour  savoir  sMI  yen  a  une  seule  à  laquelle 
on  puisse  ramener  les  autres ,  ou  s'il  y  en  a  réellement  plu- 
sieurs bien  distinctes  l'une  de  l'autre,  c'est  remonter  à  la 
source  des  idées,  discuter  sur  leur  origine.  Si  QOUS  pouvons 
trouver  entre  toutes  les  idéesde  l'esprit  humain  nneconnexité 
telle  que  nous  les  jugions  de  la  même  nature  ou  pouvant 
s'engendrer  les  unes  les  autres,  si  en  un  mot  nous  ne  dc- 
cuuM  ons  qu'une  seule  famille  d'idée-s  ,  nous  Icâ  rappurteroos 
toutes  à  une  même  source.  Si,  au  contraire,  elles  nous  ap> 

I  paraissent  conun»  part^gpées  en  dasaesbieu  distinctes ,  bien 

I  tranchées  et  inédudibles  Pnne  àl^lre,  nous  serons  obli» 
Kés  d'admettre  autant  de  sources  ditMentes  qnli  j  n  d'es- 

I  pcces  distinctes  d'idées. 

j     Or,  si  nous  envisageons  des  idées  sous  le  rapport  de  leurs 
objets ,  c'est-à-dire  des  faits  qu'elles  sont  chargées  de  nous 
I  représenter,  noos  ronarquons  d'abord  deux  classes  d'idées 
I  bien  distinctes:  les  idées  qui  nous  représentent  U  -  |  !  -  [j  i- 
mènes  du  monde  extérieur,  et  celitis  qui  nous  représentent 
les  phénomènes  du  monde  interne  :  ainsi ,  la  pereeplisnds 
la  couleur,  de  la  fonne  d'un  objet,  n'a  rien  de  commun  avec 
la  perception  d'un  acte  de  notre  Yolonté  on  d'un  sentiment 
de  plaisir  éprouvé  par  l'ânne.  Kt  quoique  ces  deux  [n  r;  i  ;  - 
tions  puissent  exister  ensemble ,  et  l'une  à  l'occasion  de 
l'autre,  cependant  cillée  se  rapportent  chacune  à  des  faits 
d'une  nature  si  différente  que  nous  ne  pouvons  les  attribuer 
;  à  la  même  (acuité;  nous  supposons  ilonc  deux  pouvoirs 
dillércnts,  l'un  d'acquérir  les  idées  du  monde  extérieur, 
l'autre  de  nous  donner  la  notion  des  phénomènes  de  Hflme. 
Nous  sonuMS  cnndnits  t  «ctte  distinGlIon  par  une  autre 
voie.  Ainsi ,  nous  remarquons  que  les  circonstances  dans  les- 
quelles nous  acquérons  ces  deux  sortes  d'idées  sont  toutes 
différentes.  Nous  avons  besoin  pour  acquérir  les  premières 
I  d'être  en  communication  par  nos  organes  avec  leurs  ob- 
1  jets.  Noos  B^nvons  besoin,  an  centré,  d*aacune  relatioB 
avec  l'extériorité  pour  qnc  les  seconde?  nous  soient  données. 
Il  est  aussi  une  autre  espèce  d'objets  pour  la  [»ensée  que 
nous  sommes  forcés  de  distinguer,  soit  des  faits  de  l'exté- 
:  riorité,  sut  des  Arfts  internes  :  ce  sont  les  ri^porU.  Mais 
fl  est  mie  autre  idée  enoore  qne  BOUS  M  ponvon  «■  anoun» 
manière  faire  sortirde  celles  que  nous  Tenons  de  remarquer  : 
c'càt  l'idée  d'infini.  Cette  idée,  que  l'expérience  ne  peut  nous 
donner,  existe-t-elle  en  nous  avant  tout  dévclopp<mrnt  in- 
.  tellectnel,  autrement  dit,  est-elle  innée f  Car,  poiaque  lo 
'  fini  ne  peut  la  donner  et  que  rexpérienee  ne  bsos  révèl« 
que  le  fini,  qui  nous  la  donne  donc?  I-»  raison,  dircr-vous. 
Mais  la  raison,  en  vertu  de  laquelle  nous  la  possédons,  nou» 
la  fait-elle  acquérir  comme  nous  acquérons  tes  autres,  en 
.  présenci  de  leur  ol^et?  On  ne  peut  dire  que  noos  noos  tron- 
I  TfonsenpiréBenesderinlInlpIotétkaBnoaMBtqn^èmiantre; 
et  quoique  l'idée  nous  en  apparaisse  à  Toccaslon  d'nne  chose 
finie,  l'infini  n'est  pas  pins  sous  ne»  regards  après  qu'avant  la 
perception  du  fini.  AasnrteMt  avant  d'avoir  ouvert  les  yeux 
k  la  lumière  nous  n'avons  nneuae  idée,  si  Ton  entend  par  ce 
I  mot  In  notion  daln  et  dMIafil»  d'un  oUet.Uaisd*mi«iilN 
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c<Hé,  eonttite  ïïdfv  J  intiiu  u  «;->L  contenue  âan&aucnne  (te 
celtes  nous  sont  données  par  l^eapérieaoe ,  qu'elle  ne 
fait  qu'appardlve  à  l«ur  ««cMiaa,  eft  que  soa  ofejflt  ii'«rt  pu 
plus  MH  la  ifflirdt  d*  Phteliigenee  quand  fldée  de  toi  le 
présente  quMle  ne  Pétait  avant,  il  est  naturel  àe  sapptner 
qvMk  existe  dans  l'Ame,  non  comme  idée  distincte,  mais 
notion  ictente,  qui  n'a  besoin  ponr  se  réreiller  et 
■  ckirowt  que  de  Tappeiition  de  bob  con- 
fiihv.  Bu  efftl,  ftaSid  sVrt  mtic  cboee  <|m  Meu  même, 
au  sein  duquel  nous  rivons  toujours.  Or,  comment  Tintelli 
gence  pouriâit-cUeeiister,  ni^^nte  à  l'état  de  puissance,  sans 
•Toir  la  notion  dn  principe  d'oà  elle  énuoM,  de  cet  iofini  au 
aetai  doqnel  cfie  rit  et  eUe  est  jrioagée,  à  ftudqM  degré 
^i^elle  floR  de  MM  dfrelopfeuinit^ 

Après  cède  concession  au  système  (!<  -  ;  '  r-  innées,  nous 
«nions  mauvakie  grftoe  à  accaier,  comme  ou  l'a  fait ,  de 
fBMft  iH  doctrines  de  VivXùn.  Cependant,  si  nous 
tons  oM  idée  innée,  Boas  fomn»  loin  de  Tooloir 
lui  meubler  tlntelliKence  avant  que  Peipérieiioe  lui  ait  tbornl 

S*'=,  ri'-lii'- riiit'in  sfiulirnî.  rii  l'fTi,''.  lyn-  iiI'îjs  ons  [iritiii- 
tivement  dans  I  csprit  toutw  les  Kiees  générales  et  toutes 
les  vérités  générales  sur  le  type  d&qoelloB  Dieu  a  créé  Pu- 
fUTCTs,  et  qu'il  ft  CflWBonîqwées  à  l'hamme  en  lui  donnant 
la  vie.  Ainsi,  avraltnmrirvu  on  arbre,  on  animal,  riiomroe 
a  l'itloe  fiiénéralc  ifarbre,  <rauiinal  ;  et  la  vue  d'un  itidividu 
de  ca>  e»|)èces  suOit  pour  lui  rappeler  l'idée  générale  qui 
existe  déjà  comme  type  de  l'espèce  dans  sa  pensée.  Ce  sys- 
'tèBOC  était  une  Irypothèse,  à  laquelle  le  défaut  d'analysé  psy- 
^M^ugiqiie  a  seul  prêté  longtemps  de  Pappui.  YoicJ,  selon 
nous,  d'où  provenait  l'erreur  de  Platon:  il  ne  [Hiuvail  ex 
liliquer  comment  l'esprit,  à  l'aide  de  quelques  laits,  de 
qoelques  rapports,  s'élève  à  tes  généraliseF ,  c'est-à'dire  à 
les  étendre  ainsi  dans  Tenace  et  dans  !e  tetiipf?  à  un  nombre 
HHBmitt;.  Ke  pouvant  cunccvoir  comment  du  particulier  il 
pouvait  conclure  an  général,  il  supposa  le  gi-neral  connu 
per  une  rérélatioD  aatérieur^  et  alora  il  dota  l'boauae  à 
ti  Bitiniioe  de  tooln  les  idées  ;  eir  qoèBecatPidée  qal  nTeit 
point  générale? 

Il  ne  sera  pas  difficile,  après  ce  qui  a  iHd  dit  sur  l'origine 
des  idées,  déjuger  lesdifii  rfiit  -  ;v;i(  mesdes  nldcs  acquises. 
Xe  pioB  andea  est  celai  d'Aristote,  dont  la  doctrioe  à 
«•ntjet  a  été  fiamalée  daw  cet  spboriame  :  fftM  est  in 
inlelleclu  quod  non  priits  fuerU  in  sensu.  Je  demande 
cofnmimt  les  sens  pourraient  nous  donner  les  idées  de  leiiipâ 
et  d'es;,ace,  de  nécessaire,  les  idées  de  l'Ame  et  de  ses  plié- 
nootèues.  Les  aensnalistes  furent  très-taabiles  à  ranerser  la 
fliéorfe  de  nstoii»  mis  BaUenient  I  fmnmr  qoetae  seas 
étaient  les  seules  sources  de  nos  connais^nces.  La  question 
fut  longtemps  renfermée  dans  ce  faux  dilemme  :  Si  les  idées 
ne  sont  point  innées ,  elles  nous  sont  acquises  par  les  sens  ; 
«t  si  toutes  les  idées  ne  bow  aoat  pofait  donoées  par  ks 
sens,  eRes  sent  taaées.  Locke  sortit  de  ce  dBenînie  en 
admettant  une  deuxième  source  d'i  1  >,  la  réflexion,  c'est- 
à-dire  la  conscience.  Mais  il  demeura  lidèle  au  système  de 
l'expérience ,  c'est-à-dire  qoll  n'admit  que  des  idées  ac- 
quises; aosal  s'est-il  aaseï  oui  tifé  de  respUostida  des  té- 
ylMs  premièies.  Mb,  T.areiB'1  galère  a  adnds  qnatre 
flonrces  de  connaisances ,  qn'il  appelle  des  noms  tant  soit 
peu  bizarres  de  sentiment-sensation,  sentiment  des  facul- 
tés de  rame,  sentmmiPrappurt,MmHtatmt  «oral.  Je  ne 
ferai  à  ré^nd  de  ea  ij^Kn»  si  cean  fus  qoelqoes  ob- 
servaOetis.  VaiMMd,  LanmîgDière  confond  Te  sentiment 
avec  la  notion ,  et  par  là  place  l'inle'tîgenrn  tout  entière 
dans  le  domaine  de  la  seioibilité;  raaii»  ju  pense  qu'il  y  a 
ici  confusioa  daas  les  mots  ploMt  qu'erreur  véritable.  £n- 
soHb  11  oe  nomme  pas  la  raison  :  aussi  n'a-t^l  pn  expliquer 
'd^nw  manière  satisfaisante  l'acquisition  des  idéieset  des  vé- 
rités générales;  enfin,  les  idées  morales  n'ont  pas  t)csoln 
d'une  origine  particalière;  car  ridée  de  bien  et  de  mal 
s'explique  facilemedt.àPaide  dé  celles  que  fearolt  la  cens- 
denoe  dia  raison.  Mais  ce  que  nons  devons  dire  à  la  gloire 
de  Laromiguière,  c'est  qu'il  est  le  premier  qui  ait  distingué 


nettem«it  la  notion  (qu'il  appelle  senfiment]  de  l'idée  pre« 
prement  dite,  et  qui  ait  montré  comment  Pliommc  arrive 
à  translonBer  les  preoriers  déveUppcaae»t&  obscurs  et  ceataa 
de  sa  pensée  «B  idées  cUi«s  «I  dtaUasIas  SB  tB^yea  d^r  ««- 

tention.  ^CrM.  FaVB. 

IDÉE  FIXJS.  Voyez,  Fue  (  kiée  ). 

niÉCS  ( Association  des).  Voye:  AssocrATiofiaeslDéas. 

H)ENTHnÉ.U  INcliofinaire  de  r^icodéMie  déiait 
ainsi  ndadUé  :  «'Oe  qnl  Mt  qvHne  ébose-estls  mena 
qu'imc  autre,  que  deu»  ou  plusiwirs  choses  ne  sont  qti'imo 
ou  Bont  comprimes  sous  une  inéuie  idtie.  »  Jin  phii(»0)î!iie, 
on  appelle  idcitdté  la  conscience  qu'a  une  personne  d  elle- 
Brtfw,  qu'elle  e«t  toujoors  elle,  B^foiHl  cessé  d'étie  eUe^ 
qne  te  moi  n'a  pas  changé  dSBS  Ai. 

Dans  le  langage  de  ta  juri^prudt^nci?,  on  entend -par  iefm- 
tué  la  reconnaiss4ino;  qui  est  faite  eu  justice  de  l'existence 
d'oBe  penonoe  pn-lcndue  liomictdée,  ou  d'un  condamné 
qui  est  repris  après  s'élre  évadé.  Les  aitides  444  et  MS 
à  S20  da  Code  d*ln8liiKBoB  uliBlBille  dMarariBasI  1» 
formes  à  suivre  en  ces  cas.  LSi  ttitia  dtdsBttU  peilflBt 
être  attaqués  eo  cassation. 

En  algèbre,  on  donne  le  nom  S'identUé  à  one  rgalilé 
dont  le  second  membre  est  la  répétition  du  premier  ou  n'en 
diffère  que  par  la  manière  dont  il  e<it  écrit  Ccosres  Équation}. 
L'ideiililé  est  dmir,  en  quelque  sorte,  une  tautolo<jie.  Ce- 
pendant les  identités  sont  souvent  utiles  pour  opérer  des 
tramIbnBatioBS  daas  toscalcBbaa  pour  véiilv  km*  fé- 
soltats 

On  a  donné  plus  partioilièreflient  le  nom  de  philosophie 
de  Videntité  au  système  Ir  s  eh  n  m  si  qu'a  celui 
dcHegel,  parce  qu'ils  ont  pour  base  essentielle  ce  principe 
que  la  pensée  et  Pexistenea  soat'tsnl  bb  ou  identiqnes. 

IDFOÎ.Or.lE,  IDÉOLOGUES.  On  appelle  idfotoçie 
a-tiv  |kaate  (le  la  pliilosophie  qui  traite  des  idées,  de  leurs 
difforentes  espèci  s,  de  leur  tormation ,  de  leur  genCnilion 
et  de  leurs  rapports  avec  l'expression  de  la  pensée,  ou  les 
langues.  Mais  ensuite  «b  a  donné  nae  enteasioB  plus 
Rrande  à  ce  mot,  et  l'on  s'en  est  srrri  poor  désigner  la 
scicuc*  qui  s'occuik;  d'analyser  les  faits  de  l'esprit  humain  ; 
il  est  devenu  alors  le  synonyme  du  mot  vieilli  de  m  ét  a- 
p  A  y  «  é  g  M  e  ;  et  ndéotogie  a  été  regardée  comme  la  scieoce 
opposée  aax  aUSaiias  physiques ,  qui  traHaot  de  la  BMtlère, 
tandis  que  celle-ci  s'occupe  des  Idées.  Dans  ce  cas,  on  en- 
tend par  Idées  les  faits  psychotiques ,  lesquels  ne  toroiient 
pas  sous  l'observation  sensible.  Mais  ce  mot  idéologie  a 
Tteilli  tui-mtone, pour  faire  place  an nMt.pjycAo^o^ie, 
pins  large,  -«t  nriana  'Ait.  <fest  dam  es  derniar  sens  que 
l'entendait  Napoléon,  qui  s'était  déclaré  Perncm!  des  iilcn- 
loffues,  et  qni  désignait  sous  ce  nom,  auquel  il  aliacimit 
une  idée  de  réprobation ,  tons  les  hommes  qni  s'occupaient 
de  phiiflaopbte,  c'est-à-dire desidéas  sor  tesquéUes Kpoeeat 
les  dnfits  des  inOitidus  et  des  niliens.  Ilanit  oïdiRé  sans 

doute  qu'il  devait  h  l'idéologie  d'avoir  succédé  à  la  vieille 
inooarcltie-,  et  il  œ  peu&ait  pas  non  plus  qu'un  jour  elle  se- 
rait plus  forte  que  lui ,  et  qu*lrite  «Bverratt  ses  légions  poar 
le  piéciptter  de  son  tiéna.  C.4L  fàMn, 

IWÈS,  terme  du  earlendrfer  ranabi.  hm  Ides  étateat 
ainsi  nommées  du  mot  iduare ,  diviser,  parce  quIsUss  divi- 
saient le  mois  m  deux  partira  presque  égaies. 

IDIOME  (du  grec  \Zua\ux,  langage  partfanHsrJ.'Ce  mot 
en  français  est  substantif^  et  sign^  Umfttt  propre  à  nn 
pays,  à  une  nation  ;  ainsi,  Pon  SSt  :  «  L'Idiome  que  parlaient 
les  Grecs  t  tait  plus  élt^sant  que  c*'tui  qui  était  en  u^^^e  a 
Ron^  B  II  n'y  a  jamais  eu  de  peuple  un  peu  nombreux  qui 
aK  parié  absdamwit  et  sans  mélaBge'te  même  lAene  :  les 
Grecs  en  comptaient  quatre  prîncipaux ,  sans  y  comprendre 
le  dialecte  mac6ionicn.  Du  temps  des  Romains  on  par- 
lait grec  dans  le  midi  de  l'ilalie,  latin  \>:r- 1  '  nuHen,  et  bar- 
bare an  pied  d^  Alpes.  L'Italie  modeme  parle  di&  espèces 
dHÉBea ,  depuis  Naples  jnsqn^h  Veabe  et  TniHt.  Ea  Firaooe, 
mitre  la  lan;;ue  nationale  et.  clasjijque  proprement  dite ,  nous 
avons  cinq  idiomes  principaux  :  au  nord,  le  flamand  ut 
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rnllernan  !  ::rrj^s«T  qu'on  parla  en  Lorraine  et  en  Al  ai :c, 
à  l^MMst,  le  im-lfreton  ;  dau«  le  midi,  Û9fmi  Granotik  jus- 
BtnlMttS,  M  lutin  cornf,  vÎmol  dttril  de  Im 
tan  me  romime  An  troubadours ,  oooim  soi»  les  wnm  dt 
patoiii  pjweiiçni,  lanfuedocien  ^  gateoUf  béantàt»;  d 
daoB  les  Pyremfs  Vmicara,  <Hi  MNMra«  a0M  fpo 
iM»  bappoproneiit  &ai{«e. 

IBMMflllQilB  (dn  «mOtec,  piopr»,  cl«â»o:, 
malsKtte^  On  dontie  ce  nom  atn  synipMiBes  d«  maladie 
qui  procèdfmt  imniédiateoient  <1e<i  eauaes  du  mal ,  par  of»- 
poaitioQ  aox  symptômes  itjmpnthiqHes.  Lor^jtic  par  Miilc 
é^ni  ntiMltitf  lin  Peatomac,  des  maux  de  tete  d  des 


de  la  IMe  «*  des  antres  artions  nuisible!  snr  cet  organe, 
des  coogestioas  sangaine^  au  curT<>au  sn  compliquent  son- 
Tent  avec  le  dégoiit,  le  malaise  et  hs  TomissvjiieiUs ,  d  uis 
le  premiar  «M,  les  qr»p((in«es  de  l'estomac  sont  iduipa- 
thiqws  et  em  d«  «ervesu  sympaiMqvt»,  «I  vh»  verM 
dan>  I'  I  ond  c»'^.  Dans  beaucoup  de  cjl9,  il  o«t  facile  aa 
mfïitt  in  d'ap{)recier  les  symptômes  de  ce  genre  selon  leur 
or<lre  cbroMlogiqne  et  leurs  relations  origioelles;  dans 
tf  m  CMrinive,  il  faii  est  ^ffidJe  d'Mfarà  uas 


IDIOSYXCRASÎE  (  In  Rrect&oç,  propre,  aw  arec,  et 
lyâavï,  lerapéraïucnt  j.  Un  appelle  ainsi  une  disposition 
fmakuÊShltéb  l'organisme  qui  lui  inspire  un  goât  anormal 
«  «8  rtpnnpiniiii  da  méoie  mton  ftmt  eertMM  choses. 
CMte  dispusîtfon  ne  etmrfsts  pas  snIflBHBt  dnM  In  répu* 
gna'i  r  il  li-  dc  cortaiiw  hommes  pour  rerlains  mets, 
certBioes  L'Oisson'i,  rerlains  bruits,  certains  s«us,  etc., 
mais  encore  dans  les  résultats  de  son  action ,  lorsqu'elle  a 
lien  à  Ptnso  de  l'indiviida,  et  mémo  quand  la  première  sen- 
satina  qn'dle  proéstt  «st  sgr^le;  par  exemple,  lorsqu'one 
rmiiii^M  i  lieu  rpinnd  un  0  mangé  des  frais»-  li  f  iiu  i  n 
<iire  autant  de  ces  aberraliuus  de  l'appétit ,  qui  font  awiier 
pir  quelques  individus  comme  des  friandises  des  choses 
qoi  répugnent  généralement  aux  autres.  Lldbsjmerasie 
peut  aussi  être  négatlre,  pareiempii  quand  les  clxvies 
<]Di  plaisent  gf'ni^ralement  a  tous  -^  nt  in.i:iri  rciil, iioqr 
t^aelqiies-aas.  Les  idiosyncrasées  sout  uti  constantes  ou 
Imiti  iwJeBMnt  à  «■  «ertiiB  aiynae  de  temps ,  notaro- 
mnit  <n  et' es  se  manifiesteat  pendant  une  maladie  ou  à  sa  suite, 
ou  bien  lorsqu'il  s'opère  on  changement  notable  dans  le 
corps;  par  e\cm[)l<',  dan-4  les  période^  li-  uroissancc  ,  dans 
la  groMue,  etc.  Elles  sont  d'une  grande  importance  pour 
k  mMéeta,  puce  qu'êtes  exigent  de  scrupolenses  fiésÊm^ 
tions.  dans  le  dlagnôitteelin  traitement  des  maladies. 

IDIOT,  mot  dériiréd*  I9ià>n);,  qui  signifie  proprement 
im  homme  qui  i  ;  -a  vie  loin  des  agitations  politiques, 
qà  ne  se  mète  t>otnl  du  gouTemanent.  Il  a  été  pris  ensuite 
fmt  «B'iMMBnie  alnple«  Ignewt ,  m  ancbanl  que  sa  langue 
asturelle,  et  est  devenu  enfin  synonyme  d'imbécile  et  de 
ttttpidr  ,  puis  il  a  wnri  plus  particuUèreroent  à  désigner  les 
[«•rsonnes  attiîint»  -  l'i  '  i  '  '  i  i  n  appelait  idiois  autrefois 
les  frères  lais  ou  c  o  n  v  p  r  s  <iui  ne  savaient  pas  lire. 

IMCmEf:,  maladie  ou  imficliMflaB  de  llimnme,  dam 
laqnelle  les  facultés  de  l'esprit  ne  se  sont  jamais  manifestées 
ou  u'unt  pu  se  développer  que  dNme  manière  très4mpar- 
faite.  Jusque  ici  on  a  i  m  i  t  <  :T,<Tit  i  laploy**  dans  le  même 
wtmtè  mot  idiotisme;  mais  ou  deii  relégner  ce  deniior  mot 
seevMMimmnf  et  ne  veansrvir'^OT  pnrexfNmMrwm 
Iricutlon  particulière  an  fréfiie  d'une  lanj:oe.  Esqufrol,  Geor- 
gel  et  autres  eo  ont  donnu  l'exemple.  On  a  confondu  Ti- 
diotieawe  la  démence.  Cependant  les  faits  qui  carnets 
rieert  hiM  er  l'Mn  4e  «e»  deoz  état»  iiieMx4B  i'iMeme 
MMt1iMflCNnlielteilas«saMr.  ITyfoltoeitaaeMa. 
tadie  que  findividu  apporte  en  naissant .  ellr  se  maaifest* 
au  moment  ob  les  facultés  affectives,  montii^  vt  intellectneiles 
devraient  commeaoer  à  se  iUre  comialtre.  Elle  est  toejours 

le  iBiUmiiinMl  dueerwa.  on 


m 

ment  fn<  n  >l  'i^  ,  >■',  rien  ne  peut  leur  donner  de  l'aptitude 
à  raisonner  ou  à  saïmt  les  rapports  existants  entre  lee  olyeta 
qui  les  enlMMUt  Auari,  Mitant  il  est  facile  ani  pereenea 
de  l'art  de  reeeMaMre  cette  espèce  de  dérangement  céré- 
bral ,  autant  B  leur  «4  dWfieile  de  le  fiire  disparaftie.  Le* 
ftDii  iiiin-  di'  ]  \  vil'  \ cIm'z  les  idiots  se  font  ardi- 
oairemeot  bien  ;  toutefais,  il  est  rare  qp'oii  idiot  fvnpift 
vive  aa<4Wk4»^É^|t4iaqaM. 

S'il  est  ynkf  eomme  oo  ne  peut  pha  en  douta-,  que  l'in- 
tégrité et  la  perfection  dn  cerveau  sont  nécessaires  pour 
la  raainii  t  il  .n  des  facult>  li  l'esprit,  «|u'ea  résolteni-t-il 
quand  un  eDiaot  naîtra  avec  un  très-petit  ccnreaa  ou  lutu  on 


de  sérosité  dans  son  inti'Tienr?  Uneincapadti'  i  remplir  ttmte 
espèce  de  fonction  cérébrale,  un  manque  absolu  <k  facult£w> 
inorales  et  infellecdiellc-s.  i;t  bien,  c'est  là  rj(/»ofie.  Les ob- 
senrrtions  de  Gail  et  do  tantd'autias  bous  oitjMOKVé  quo 
le  eerveao'BepeBt  pas  raupHreas  HwwWotqaaaJ  le  ertae» 
dans  l'âge  adulte,  n'a  que  trw  -  à  iiit-<t'pl  pouces  «le  cir- 
OMiA-rcaoe,  mesure  prise  sur  ia  f^aiiie  la  p^lua  Luuibeo  de 
Pocctpnt,  en  passant  par  les  tempes  et  par  la  partie  la  pkis 
élefée  da  ftouL  oèMenré  «n  1824,  dan  l'bnafkedeaalié- 
•éa  de  OtéaMoe,  «■  Italie,  ose  femme  d'eaviitMlnala  aas^ 
complètement  idiote  de  naisâanre ,  qui  n'avait  que  la  noilié 
du  volume  de  la  tète  U'uoe  femme  ordinaire.  Un  ciAne  de 
ma  collection ,  qui  appartient  à  un  enfaut  mort  à  l'âge  àb 
dix  ans  daai  nu  état  dldiaUe  si  eeinpiet,  quUl  ne  aavitt  fm 
même  proadra  lia  aUncato  quPoa  loi  préseniaft,  préeenie  le 
tiers  dn  volume  de  celui  d'un  enfant  ordiuaire  du  nit^uic 
Age;  et  encore  ce  crftne  oonteuatt>ii  lruii>  uu  ({uatre  oua:^  du 
sérosité ,  qui  comprimait  le  petit  cerveau.  Dans  la  collec- 
tion do  Galt,  il  f  «  deux  crAaes  lièt-petits,  l'un  d'un  enfaui 
de  sei't  ans ,  raulre  iPoot  Mie  de  vingt ,  qui  étaient  égale» 
ment  idiots.  Villis  a  dt^rit  le  cerveau  l'un  ji-une  homme 
idiot  de  Dussaoce  :  son  volnme  coiui>ortc  a  jjdne  la  ciu* 
qaièBBe  partie  4e  celui  d  un  cerveau  liumain  nritiiiiio  A» 
mesure  qufl  y  a  plus  dc  développement  dans  leeerveau, 
l'idiotie  est  moins  générale,  et  conaéquenmienl  lincapacité  , 
do  pareils  individus  devient  nv  iii-,  v  usible,  jusqu'à  ce  qu'il 
se  couloude  avec  cotte  mass«:  lie  mt-diocrites  et  du  duoi' 
imbécillités  dont  est  couverte  La  sut  lace  de  la  terre. 

Lldiotie  des  c  ré  tins  du  'Valais  ne  dépend  pas  générale- 
ment (lu  défaut  de  développement  de  la  masse  cérébrale; 
elle  proviriil,  i.l.iii-»  la  [ilujwrt  des  c<i,« ,  il'niir  ï<m  !.■  irjn])- 
tration  séreux  daus  le  cerveau ,  qui  i'en^ouidil  et  rend 
Mme  moil»  et  incapables  de  itâplir  leurs  fonctions.  Plo- 
sienn;  individus  sont  idiots  ou  presque  idiots  à  la  manière 
des  tn'tins  :  sur  eux,  la  erâniowopie  \)eat  M  trouver  en  di^ 
faut,  et  on  rencontre  di  -  li  i.ii  ii  (ui  ont  l'air  «l'ôtre  bien 
ofgpusèe,  et  qui  el'iectiveukeut  :>oul  des  îdiut^  veiitables. 

]TlIOTISME1motforméd'idto^  quand  il  désigne  une 
sorti:  a  l  i  iiation  mentale, que  l'on  nomme  plutM  tdiofie 
lij  i;  ;tt  :i  lUt,  et  iV  ici  10 me  quaml  il  s'ejnpU»ieen  graniuiaiie. 
Dan  ce  cas,  il  signifie  use  ciomUniclion,ane  locution,  cou- 
trakw  a«x  fèglei  eoBBBunea  «I  fltaereles,  mais  pioffee  «C 
particulières  une  langue.  Cliaqtjc  lanjîne  a  d««  idiotismes 
qui  lui  api>arti€Hûtnl ,  d«s  locutions  qui  lui  sont  propres, 
et  qa'il  est  impossible  ou  du  moins  fort  difficile  de  Iraduiru 
MM  une  aalra  iaosM.  Le*  idioÉimefi  grec»  se 
lk«ll4iii««i«s;  leaidloliNDealaUna*  lûtiMi»- 

mes  ;  les  français,  j  nf  ficfimei;  le<^  allnmands,  /fCrma- 
nismes;  les  anglais,  anglicismes,  il  y  a  luénie  des  idio- 
tlsesesproriaeisex  dus  une  mèam langue;  et  bous  avons  cité 
^eurs  ks  ga$toniim€f»  Sew  Je  titre  ^idiotéoM,  iei 
Allemands  possMknl  daa'eoeabalalNa  pour  leaeaMlnMtfiat> 

propn.s  à  i  '.Kifiinn  ilis  fr.-irltons  de  ce  («uple.  Un  latiniste, 
même  médio«re,  comprendra  très-bieo  ie  sens  de  ce  pr»- 


flsNlJciiare 


iateniiqtu  ora  tentbamt  ; 

atfwrieadn  àli  cndee 
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280  IDIOTISMJ 
ration.  Horace  a  dit  quelque  part,  en  parlant  du  plaisir  qae 
le  vulgaire  prend  a  enteixlre  le  récit  de«  infortunes  d'un  ty- 
ran ;  bUfU  ore  vutgus.  Dire  que  la  Jouit  boit  cet  récits 
tffffateiidteterailiDaltrHialre;  onnepeatyarrher  que 
par  un  équivalent  et  toujours  imparfaitement.  Les  idiotis- 
mes,  en  quelle  langue  que  ce  soit,  sont  généralement  con- 
traires au  bon  sens,  c'cst-i-dire  que  la  sifpiification  des  mots 
y  est  loq^oim  plus  ou  moins  faussée ,  comme  dans  cm  ex» 
prewioiie  :  battre  le  pavé,  la  campagne,  croquer  te  nur- 
mol ,  dormir  ttn  somme,  passer  une  nuit  blanche,  tuer 
le  temps.  Ce  sont  de  toutes  les  difficultés  les  plus  grandes 
qne  rencontrent  les  traducteurs;  néanmoins,  malgré  leurs 
ooBitnictions  vicieaBee  etoontiaiiM  aux  plot  limptea  tèg^ 
4«  1»  logique,  let  UMtae»  eontriboeat  soimat  beeo- 
coup  à  VMfium  tH  tdm»  à  b  bMuU  d'une  langue. 

Teyssèdre. 

IDOORASE  (de  etSo^,  forme,  et  xpôai;,  mélange). 
Les  minéralogistes  donneotce  nom  à  plusieurs  silicates  alu- 
mineux  isomorphes,  dont  la  composition  chimique  est 
identique  à  celles  des  grenats  ayant  les  m'ornes  bases. 
Ce  sont  des  minénux  à  cassure  Titreosct  fusibles  en  Terre 
JanaMn»  aaaei  étm  poor  rayer  le  «ipMTfi.  Icar  poMs 
sp*«cifiqiTC  fst  3,tî.  Lps  couleurs  des  diverses  espèces  d'i- 
docra^e  sont  le  brun  ,  le  rouge  violet,  le  vert  ohscur,  le 
vert  Jaunâtre  et  le  bleu.  Ou  les  rencontre  dans  les  terrains 
de  cristaliiiation.  Quand  elles  sont  Uansparentes ,  oo  les 
tidlle  «t  «a  les  nonto  en  IniMa.  Les  Idoerasesailul  taiUées 
qui  se  rendent  à  Naples  <:o>is  le  nom  de  gemmes  dttV<'.^uve, 
sont  à  baic  de  cliaux.  el  colorées  en  brun  par  de  l'oxyde 
de  fer  et  un  peu  de  manganèse  ;  elles  appartiennent  k  l'a- 
pèoB  ninéralc^ique  dite  idocrasedu  Vâiive,  Tuigairemoit 
vémvienne,  que  Pon  traove  tm  abondancs  dans  les  blocs 
de  la  Somma. 

IDOLÂTRIE  ,  IDOLES  (du  grec  cISmXov,  image,  et 
>a-cpc(a,  culte  \  Idole,  dans  sa  sit;nirication  la  plut  tillérale 
«t  ta  plus  étradoe,  sigaifie  imape,  ^ipure»  repri$*ntatitM  / 
mais  ridée  parikalHM  que  Boat  stom  attachée  h  w  mot 

est  celle  d'une  statue  ou  image  représentant  une  (îi>initt;, 
V.idolâlrie  le  cuits  rendu  à  cette  figure,  et,  par  exten- 
sion, le  culte  rendu  à  tout  simulacre,  à  tout  objet  sensible, 
natorel  on  (acUce,  dans  lequel  fimaéiiiatkui  place  quelque 
flMx  dieu.  L'oiighie  de  PldoUtrie  se  perd  dans  la  unit  des 
temps  :  nous  nWerions  r<'pi  ter ,  avec  Tabb*''  Ber};îer,  qu'elle 
n'a  commencé  que  quelque  temps  après  le  déluge  et  la  con- 
fbsîon  deskagues;  car  nous  poorrloos,  d'après  la  Bible,  la 
foire  remonter  Jusqu'à  Cain.  Qudl  qu'U  en  soit,  les  peuples 
qui  l'adoptèrent  les  premiers,  les.  Orientaux,  avaient  placé 
le  si<S;c  de  la  puissance  divine  dans  les  a  in  ,  auxquels 
présidaient,  d'après  eux,  des  dieux  ou  des  intelligences 
toutes-puïAsantes.  Après  avoir  ainsi  peuplé  le  ciel  de  divi- 
lutés,  les  hommes  furent  entraînés  à  en  peupler  la  terre ,  et 
tout  phi'nomène  qui  les  épouvantait  ou  qui  surpassait  la 
portée  ']--\r\u  p^pnt  itait  à;  levf  janx  la  piinT»»  la  gage, 
delà  présence  d'un  dieu. 

Nous  n'avons  pototà  nons  occuper  ici  des  dUTéreots  nmdes 
d'idolAtrie  qui  se  sont  succédé  ou  confondus  sur  la  surface 
duglotie  ;lesabéisme,le fétlchisme.Iepoly  thé  isme, 
la  religion  de*  druides,  le  parsisine  en  sont  les  princi- 
pales formes.  Bonions-nous  à  constater  que  jusqu'à  la 
venue  du  Christ  tous  les  peuples  de  l'kadeii  coBtfneat  ont 
été  idolltres,  hormis  les  Juils.  La  religion  clirétierre  detnii- 
rit  lentement  parmi  nous  ce  culte  trop  souvent  sau^mii.iire 
te  idoles  ;  quelques  contrées  de  l'Orient,  comme  l'Inde, 
li  Chine^  le  Japon,  la  plupart  des  peuplades  de  l'intérieur 
d*  rAftiqu*.  M  l'Amériqoe,  de  In  l>ol7nésie,  y  demeurent 
cependant  encore  attachées,  et,  malgré  les  efforts  tentés 
jusqu'à  ce  jour  par  d'honorables  missionnaires,  on  n'en 
saurait  prédire  avec  certitude  l'extinction  prochaine. 
IDOMÉKÉC, fils  de  Deucalion  et  petit-fiU  de  M  i  n  o  s , 
tôt  pinjdenrsTRIesdn  ta  Crète  kinque,  aceompagné 
•le  son  neveu  Mérion  ,  il  \'rM,  d.ins  un  ilge  avanc<<,  s€  join- 
*lrc,  avec  SO  vaisseaux,  aux  Grecs  qui  faisaient  le  siège  de 
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Troie,  ce  qui  l  a  laii  ranger  par  les  mytiu^phes  au  nombre 
des  prétendants  à  It  malB  d*Hélène.  Homère  parle  MM- 
vent  avec  éloge  de  son  cotuaga  tt  de  l'amitié  qni  l'unissait 
à  Agunemnon.  Il  eol,  k  Pooeaslon  des  jeux  lùnèbrcs  ciUc- 
Jjrés  en  l'honneur  de  Pu  froc  le,  une  violente  querelle  avec 
Ajax  Oik<e.  Suivant  Vlliade,  lUuiuéuée  aurait  ramesé  heu- 
reusement dans  l'île  de  Crète  tous  ceux  de  ses  compagnow 
d'armes  que  la  gtiene avait  épargoés.  Diodore  de  Sicile  ra- 
eonle  qu'on  lu!  ëlera,  atnd  qo*à  Mérion ,  un  magniiique 
tombeau,  et  qu'on  lcura(  cord,i  niTine  des  honneurs  divins. 
D'après  quelques  auteurs  ron»ains,  ajoutant  trop  de  foi  aux 
traditions  douteuses  d'Alexandrie ,  idomon^ ,  à  son  nlear 
d«  Troie,  Ait  forcé  de  quitter  Ja  Crète  à  la  suite  d'un  vœu 
Indiscret  :  surpris  par  nne  violente  tempête  et  en  danger  de 
péiir  avec  son  compagnon,  il  fit  vœu  i  N  i  lune  de  sacri- 
fier le  premier  homme  qui  s'offrirait  à  lui  en  touchant  la 
terre  natale,  sll  poovalt  y  aborder.  Or,  ce  fut  son  propre 
fils,  ou  plntOt  Leucus,  son  fils  adoptif ,  son  gendre  futur, 
auquel  il  avait  laissé  le  gouvernement  de  ses  Etats ,  qui  se 
présenta  et  fut  iimnolé.  A  ce  sacrilke  succéda  une  peste 
alTreuse,  qui  détermina  les  sujets  d'Idoménée  à  le  cba^er 
du  pqn,  oomne  auteur  du  fléau.  Suivant  une  aufie  vwaion» 
Leucus  s'opposaau  débarquement  du  roi,  sous  pr«*texte  qu'il 
apportait  l'épidémie,  elle  forçade  sercmbarquer.  Expulsé  de 
ses  États,  il  chercha  un  asile  à  Colophuii,  d'aprc-s  les  uns, 
dans  la  Calabre,  où  il  aurait  fondé  Salente,  sdoa  d'autres. 
L'aHenbiFe  dldoménée  a  foomi  à  Crébillon  le  sqjeft  de  en 
première  tragf^die,  et  à  F^nelon  celui  d'oil  des  plus  lnt6» 
rossants  épisodes  de  son  TiUcmaque. 
IDRIA)  ^ille  de  la  capitainerie  de  Wlppach,  duché  de 

Camiole,  célèbre  p^r  ses  riches  mines  de  mercure,  dont  la 
déoooverte  date  de  14P7 ,  et  slép  d^ne  direction  des  nd- 

nes  ,  est  située  dans  une  profonde  vaille,  en  forme  d'en- 
tonnoir, qu'arrose  l'/tirt^^,  et  compte  cnviion  4,à00  habi- 
tants ,  dont  près  de  60O  appartiennent  au  personnel  de  l'es- 
ploitation  d«i  mines.  Le  reste  a  pour  industries  le  tissage 
du  lin  et  des  soles  et  la  febricalion  des  eaux^de^vie  de  ge- 
nif'\re.  On  y  trouve  une  école  des  mines,  un  collège  allé* 
niand  et  un  théâtre.  Parmi  les  édiiices,  uu  di^ttingue  le  châ- 
teau de  Gewerkenegg,  bAti  par  le  corps  des  métiers,  en  1527, 
alors  qu'ldria  appartenait  à  la  république  de  Yeaiss!,  cto4l 
est  aujourd'hid  la  direction  des  nrinei.  Cesl  tt  qu'est 
situé  l'oriiice  de  la  fosse  prindpde  par  laqndlewidsëeaBj 
ordinairement  dans  la  mine. 

La  niine  de  mercure  d'Idria  est,  k  cause  de  son  organisa' 
tion,  une  des  pins  curieuses  de  l'empire  d'Autriche.  Son 
produit  annuel  s*élève  actuellement  k  environ  3,ooo  quin- 
taux, et  la  fabrique  de  cinabre  en  livre  annucUcmeiil  de 
6  à  700  quintaux  à  la  c4>nsummation.  Le  plus  remarquable 
des  minéraux  que  l'on  y  trouve  est  Yidrialilhe  ou  idria- 
lin»  dans  lequel  on  a  découvert  un  nouvel  bjrdMgène 
carburé. 

IDSTEDT,  village  du  Scbleswîg,  situé  h  2  myriamè- 
tres  au  nord  de  la  capitale  de  ce  duché,  est  devenu  célèbre 
de  nos  jours  par  la  bataille qids^  livra,  le  24  et  le  2S  juillet 
1  SâO,  entre  les  troupes  du  gouvernement  national  du  S  c  h  I  e  s> 
wig-Holstein,  commandées  par  le  générai  'Willisen, 
et  l'ano^'e  danoise  aux  ordres  du  génémi  KiOgh* 
IDUiMÉE.  Koyes  locMÉEKs. 

IDUMÉEiKSoniDOllITES,  deaoendaots  d'Êsa  a  ,lia- 
bi  talent  l'idumée,  petite  contrée  montagneuse ,  entrecoupée 
de  rodies  caverneuses,  et  située  sur  la  frontière  sud-est  de 
la  Palestine,  d'oil  ils  avaient  expulsé  les  Horilcs,  c'est-à-dire 
les  habitants  des  cavernes.  Sous  H  y  r  ca  n ,  leur  pays  (ùt  in- 
eorpoféan  wftnm  de  Jodée,  «uqnd  Us  donnèrent  phia  tard 
dans  la  famille  d'il é ro d e  une  dynastie  de  souverains. 
Après  la  dernière  pierre  de  Judée,  le  nom  de  leur  pays  se 
confondit  avec  celui  île  l'Arabie. 

IDÊN  (c'est-à-dire  qvAaime  le  travail,)  mm  d^me  di- 
▼inttéde  lanylboloflle  dn  Rord,  qa*OB  ■ppcde  quelquefois 
au-isi,  mais  à  tort  Jdûna  ou  Idunna.  Sage  fille  du  nahi 
Svald,  et  initiée  à  la  connaissance  de  l'avenir,  elle  fut  ad< 
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iiiiHaDiMNidiMdMA««»et  donnée  iMnr<poiiM  kBragf . 

Cej^t  elle  qui  possédait  cette  pomme  délicieuse  qui  donnait 
aux  dieux  une  jeuncsiie  éternelle.  Le  géant  Thia&si,  assisté 
par  Loki,  la  lui  ayant  enlevée,  les  dieux  onlonix-rcnt  à 
lioki  d«  la  lui  rapporter;  et  celiii*cl,  seiuétamorphoiaat  en 
ftneoa  en  ntême  temps  qnll  cbaoBNil  IdAn  ea  neia,  loi 
rapportât  ce  fniit,  doôt  Jà  perte  éùdt  pow  eUe  nn  s^jet  de 

vire  .((Tliction. 

\  V  ou  Idcnka.  Vot/ci  Idcj». 

IDYLLE  (du  grec  tUuUiov,  diminutif  d'ilSo;,  ft?,»Tt,  re- 
préieatallon),  petit  poëme  du  genre  pa<(tora  I,  et  qui  diffère 
de  l'églogue  en  ce  qu'il  n'est  pas  dialogué,  mais  en  (orme 
de  description  et  de  n>éditation.  T  lié  oc  ri  te  est  le  créateur 
du  mot,  qui  n'avait  pas  d*abord  ce  seni;  précis,  puisque  la 
BoUié  à  peine  des  trente  petite  poèmes  que  contient  son 
neneO  ont  pour  sujet  la  vie  des  dtamps,  le  calme,  Pfnno- 
cence  et  le  bonheur  qu'on  y  trouve.  On  pout  en  dire  autant 
de  Bion,  de  Moschusel  de  Virgile,  réduit,  d'ailleurs,  à  co- 
fierdes  tableaux  d'une  nature  qu'il  n'avait  pas  Toe.  L'idylle 
M  fCpnrotfU^  la  renaissance  des  lettres;  car  on  ne  peut  pas 
donner  ce  nom  tant  pastoareiks  provençales  du  moyen  âge. 
Vauquelin  de  La  Fresnayc  (it  pnrnltre  un  nvucil  de 
poésies  sous  le  nom  de  Foresteries  et  d'IditUes.  Ueaucuup  | 
d'autres  auteurs  s'exerotient  dem  le  genre  pastoral  ;  mais  j 
il  faut  arriver  à  Gessner  peor  yelreaT«r  de  vérilaliles 
idylles,  admirables  pour  la  pnrefé  des  sentiments,  peur  la 
iiHiralité  <lc  la  passion.  Il  n  i  {  >  int  pourtant  que  des  por- 
traits de  fantaisie,  et  ses  actions  imaginaires  n'appartiennent 
■i  k  b  campSflM  ni  à  la  ville.  Andrt  Gbéni«r  a  peut-être 
aûenx  compris  eicote  ridjUe  antique ,  non  pas  élevée  jus- 
qa^  la  hanlenr  héroïque  ou  lyrique  que  Théocrite  loi  a 
donnée  quelquefois,  mais  p1cin>>  des  grâces  naïves  qui  respi- 
rent dans  quelques-une-i  de  ses  riantes  compositions. 

lÉKATÉRINBURG,  K  \ TIIARINKINBURG;  00  CA. 
TH£r1NENB0URG,  chef-lieu  de  district,  dans  le  gouverne, 
ment  de  Perm,  qui  faisait  autrefois  partie  du  royaume  de 
K^.sMi,  mais  qui,  dans  la  division  polit  {  i'  «  tueiie  de  la 
Bttssie,  forme  un  gouvernement  particulier,  dont  Penu  est 
le  dtef-'Heo  en  même  temps  que  le  siège  de  ses  autorités 
supérieures.  Ce  territoira  est  coasidéiiécoauMappiirlenant 
encore  à  l'Europe. 

La  ville  d'Iékaferinburg,  bâtie  fur  li  s  Imrds  deFlseelet 
do  lac  du  mtaie  nom,  sur  la  lisière  orientale  de  l'Onral  een- 
M,  contrte  rkbe  en  mines,  doit  à  sa  position  au  centre 
da  district  où  le  minerai  est  le  plus  abondant,  d'être  la 
plus  peuplée  do  toutes  les  villes  de  ce  gouvernement,  et  | 
compte  aujourd'hui  au  delà  de  20,000  habitants  (;'est 
te  sh^  d'un  tribunal  supérieur  pour  toutes  les  mines  | 
de  ronrri;  en  y  trouve  en  outre  une  école  des  mines, 
«ne  fabrique  de  monnaies  de  cuivre,  des  usines  im- 
portaales  pour  la  labrication  du  fer  et  du  fil  de  fer,  et  une  I 
fonderie  de  canons ,  ainsi  que  d'importants  lavages  d'or  I 
étaMis  sur  l'isset,  rivière  aurifère,  qui  se  lattadie  au  s;s>  1 
tème.de  l'Ob.  I 

lÉKATÉflINODAR,  capitile  Tsrhr>rnomor«  ou  Ko-  ' 
uks  d^  Tscliernomoriqueii,  c'e^t'à-diie  habitant  les  bords  de  , 
inrr  Noire,  dont  le  territoire  (  504  myriamètres  carré*,  avec 
13  j,CM)0  tûb. }  est  compris,  d'après  la  plus  récente  division 
politique  de  la  Rnsaie,  dans  la  province  dweoenaianne.  Cest 
le  siège  de  l'a  fa  m  on  et  de*  divrr^'s  rnitoriti^s  militaires.  La 
ville,  dont  la  population  est  dVnviroii  5,ouu  ûnicâ,  e^t  &ituée 
danslamarécageuse  vallée  du  Kouban,  dans  un  site  malsain  et 
ittiniide.  Elle  est  protégée  par  vneasset  bonne  citadelle  où, 
fadépendamment  delà  cathédrale,  Mtnww  usai  m  ma- 
gnifique ix^piui  milit  ai"',  <i<  constmotloii  véceiita  ct à  l'o- 

sagc  de  t'aruvée  t<<  licrnonioi  ique. 

IÉKATÉRIKOSLAFF,gouvemcmentdela  Nouvelle- 
Ru.«sie,  ou  Russie  méridionale,  entre  Cbarlton  «t  Pultawa,  ! 
au  nord,  Cherson  h  l'ouest,  la  Tantfde  an  snd,  fat  mer  ; 
<1'Aj(.|  <  t  le  pays  des  Ko%aks  du  Don  (  dans  Irtpu-I  e'>t  situé 
Taganrog)  i  Test,  compte  sur  une  superficie  d'environ  | 
iio«miriniilMCKrfi»inepop«I«Uoii  de  80MQ0  iroes, 
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Boo  compris  le  gouvernement  de  la  ville  de  Taganrog 

{  56  uiyriamètres  c^rr(<s  pt  80,000  hnMt.ints)  et  le  pays  de* 
Kosaks  de  la  mer  d'Aiof  i  i  niuiamolrus  cuiié^  et  ûi),tM)0 
habitants).  Ce  gouverncnient  est  une  plaine  immense,  du 
genre  des  steppes  et  riche  en  lierbages,  dont  la  nature 
ne  se  modlfle  qu'à  l'enest  de  Didepr  et  le  long  de  oe'llenve, 
où  les  douie  cataractes  connues  sous  le  nom  de  Poro  ;i  t  1  a  - 
benl  successivement  avec  fracas  dans  une  contrée  monta- 
gneuse et  presque  romantique,  en  y  interrompant  It  nvl- 
gation.  En  raison  de  sa  situation  méridionale,  ee  gonVM^  ■ 
nement  produit  une  feole  de  fruits  qu'on  ne  trouve  noOs 
part  ailleurs  en  Russie,  tels  que  abricots,  poires  ,  cerises, 
mûres.  On  y  cultive  l'amandier,  le  figuier,  la  vigae,  l'arbou- 
sier et  le  melon,  qui  y  réussit  en  pleine  terre.  Un  des  arbres 
fhiitiers  qu'on  rencontre  le  plus  ordinairement  dans  les 
vallées,  pour  la  plupart  couvertes  de  beaut  et  riebes  villai^, 
est  le  prunellier,  dont  les  baies  8Cr\  eut  à  (irt^parer  uni'  i'v|iôca 
de  vin  appelée  ternef/ka.  U  y  a  grande  disette  de  buis,  et 
en  beaucoup  d'endroits  on  est  ri^duit  aux  joncs ,  à  la  paille 
et  à  la  bouse  de  vactic  p<inr  tout  combustible.  Les  plaines 
abondent  en  outardes ,  i>€idrix,  co(|<^  de  bruyère,  bécasses 
lît  cailles,  de  même  qu'en  loups,  renards,  lièvres  et  lapins  ; 
on  trouve  même  sur  certains  points  dt»  buUles.  Le  pélican, 
oiseau  si  rare  dans  le  reste  de  l'Europe,  y  abonde.  Dans  ces 
derniers  temps  la  sériciculture  et  le  periecUonnement  de  U 
race  ovine,  au  moyen  du  croisement  avec  de«  béliers  méri- 
nos, ont  été  l'objet  de  la  sollieituilc  toute  ptirticulirrc  du  gou- 
vernement, qui  n'a  rien  uegligé  pour  accroître  le  bien-«Uro 
des  peuplades,  généralement  nomades  et  d^acquisilion  noa> 
velle,  qui  habitent  celte  province.  C'c!>t  ainsi  que  dans  ce 
gouvernement,  autrefois  à  peu  près  impénétrable,  ont  été 
fondées  plusieurs  centaines  do  colonies  île  naliounlili^s  les 
plus  diverses.  On  y  trouve  des  i'ruâsieiis  et  des  Saxons,  des 
Pensas  el  des  Tatare^,  des  Grands-Russes  et  des  Kosaks, 
des  Grecs  et  des  Arméniens,  des  Magyares  et  des  Rattaes, 
des  Moldaves  et  des  Valaques,  des  Albanais,  des  Bulgares^ 
des  AmauleSp  vivuit  confondus  de  in  mmièn  la  plus  paU 
sible. 

Le  chef-lieu  de  tontes  kseolonies  Arméniennes  est  Ckorib 

ou  Chortizkja,  avee  12,000  habitants  ;  ^'achitscheven^  tm 
le  Don,  avec  le  même  chiffre  de  population,  est  le  centre  de 
toutes  les  colonies  allemandes. 

Cette  contrée,  qu'à  partir  de  1753  on  commença  à  colo 
nlser  à  Palde  de  colons  étrangers,  reçut  d'abord  le  nom  de 
iSouvelle-Serrie;  en  iTC'i  on  lui  donna  celui  de  Aouvelie- 
Russie;  Son  urj;auisation  et  sa  dénomination  actuelles  da- 
tent de  i:f3. 

lÉKAIl^l^OSLAFF,  sur  la  rive  droite  dii  Dniepr,  au- 
deasons  des  cataractes,  cheMieu  du  gouvemement,  fut 
fondée  en  1784,  par  Potemkin.  Cette  ville,  siège  d'un  ardie- 
véché  et  des  principales  autorités  adminrstmtives  et  mili- 
taires, a  des  rues  lar);es ,  13,000  liabllants,  un  séminaire, 
un  collège,  une  école  de  chirurgie,  plusieurs  b<Vpitaux,de 
nombrenses  fUirIqnes.  On  7  a  élevé  un  neouaaent  à  la  mé- 
inolre  de  l'impératrice  Catherine  II.  U  faut  encore  citer, 
outre  Pawlograd,  Dachmut,  Alexandrowsk  et  Werchne- 
Dujeprowsk,  les  deux  autres  villes  rbefs-lieux  de  cercle  , 
^ovomoskou:sk,  sur  la  Samara,  jadis  capitale  des  Kosaks- 
Zaporogucs,  avec  11  b  15,000  habitaais;  «t  «mmeno- 
serbsk,  sur  le  Donctz ,  centre  d'un  commerce  et  d'une  na- 
vigation assez  importante;  enfin,  le  port  de  mer  9ftinoupot 
sur  leKalmius,  et  au  voisinage  de  la  mer  d'Azof,  Taganrog, 
^achUschel!dn  et  les  forte  d'AsqT  et  de  Mostuff»  ou  SoiiK» 
Dimitria. 

lÉXA,  dans  le  grand-duché  de  Saxc-Weimar-Eisenach, 
capitale  de  l'ancien  duché  de  Saxe-Jma,  fondé  en  1672  («r 
Bernard,  fil»  du  duc  Guillaume  de  Saxe-Wieroar,  et  qui  s'é- 
teignit dès  l'an  1C90,  à  la  mort  de  son  fUs  Jean-QuiUaume. 
Après  avoir  passé  alors  k  la  m^on  de  Saxe>i^ettaeh,  Il  Ht 
retour,  à  l'extinction  de  cette  li^me,  en  1741,  à  la  maison  de  _ 
Saxe-Wcimar.  La  ville  est  située  dans  une  romantique  valU'c, 
wcodlmBtde  laUotiaet  deiaSaito,  40*00  y  intmoivr 
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an  pont  en  pîctTC.  Cliarles-Quint,  qui  avait  vu  tant  de  Tîlle*, 
frappé  de  la  situation  délicieuse  d'iona,  avouait  qu'après 
morence  c'était  la  ville  dont  il  avait  confiervé  rimpre>sion 
Il  ptm  agréable  et  lâ  plus  durable,  léna,  où  Vou.  voit  on 
diMaan  antique,  compte  obtItoi  6|000  bdUtnib;  I*  déia»- 
ntiun  de  <es  remparts  et  de  ses  lusUons  loi  a  bit  perdre 
peu  à  peu  son  air  de  vétusté,  et  une  partie  de  ses  fw^és,  après 
avoir  été  comblés ,  ont  été  transformés  en  on  beau  parc 
Jtn  est  célèlm  daoa  l'histoire  par  la  mtonraM»  bataille 
BTTéetodf  a«i  mm  en  ttoe  (poyes  l*«rtklecl-aprts)  et  par 
son  université.  Elle  ci  le  siège  d'une  coor  d'appel  commune 
au  Grand-Duciié  et  au  ducbé  de  Saxe,  ainsi  qu'à  la  prin- 
cipauté de  Reuss;  on  y  tronve  une  SiKioté  de  Miiiéral()f,'ie  et 
ime  Société  de  la  Lttténtare  latiae.  La  Tour  du  Beuard 
(AtfibrMtirm),  qui  sVAw  «irle  HMabei8,ailiié  prhtde 
la  ville ,  est  un  dâiris  du  vreux  manoir  de  Kin  îiberg. 

L'université  fat  fondée  en  1552,  par  l'électeur  tie  Saxe 
Jean-Frédéric  le  Magnanime ,  qui  en  conçut  le  projet  dès 
tS47«  lorsque,  prisooDiarde  Obartea*Qaint,  après  la  bataille 
de  Mublbâi ,  fl  Ait  ceadKdt  i  léna  ponr  7  avoir  une  entre- 
vne  avec  ses  trois  (ils.  Par  cette  création,  il  voulait  rempla- 
cer l'université  de  WtUenberg ,  qui  lot  avait  été  enlevée  par 
le  sort  des  arme»  ;  et  son  but  était  de  faire  de  celt';  nouvelle 
imhrenité  le  dépôt  Adèle  de  la  pure  doctrine  évangélique 
cl  te  Ibjcr  dea  edcMea  et  dte  lettraa.  Il  ecalgne  à  eoo  entre* 
tien  les  biens  de  trois  cou>enls  supprimés  par  la  réforma- 
tioo;  et  l'ouverture  soleiinelle  ea  eut  lieu  le  2  février  1558, 
•près  que  l'empereur  Ferdinand  I"'  eut  à  cet  effet  donné  son 
«eaeanltiDent,  longtemps  refoié.  Lee  revins  de  TuiuTetsité 
^éleviiettt  à  près  de  40,000  lhalen.  Son  époque  la  phu 
brillante  fut  le  règne  du  duc  Cliarles-Auguste  (  1787  à  1»06  ), 
protecteur  éclairé  des  sciences  et  des  lettres.  Parmi  les  pro- 
fesseurs qui  l'ont  illustrée ,  on  cite  Schelling,  Hegel, 
Toae,f  riee ,  (Mien»  HarelendiFeuerbacJi,  IMiant, 
Bfehhorn.  Le  nombre  de  ses  étudiants,  qnl  en  ists  et 

aiuiées  suivantes  s'était  élev'  ,'i  snn,  u'i-st  plus  aujourd'hui 
que  d'environ  500.  En  1854  ou  }  comptait  24  ^rolesseurs 
en  litre,  lO  proliBWenii  onAnures  et  24  professeurs  agrégés. 
Sa  bibliothèque  se  oompoie  de  plus  de  200,000  volumes. 
On  y  a  adjointun  cabinet  de  mMaifleB  et  tin  nnséed^aati- 

qurs  ,  des  cabinets  de  niiniVal         i'  (i.'jton.li  'oiiiparéi',  etc. 

lÉ^îA  (Bataille  de).  Le  3  octobre  >'apoléon  avait 
dit  :  «  Le  8  je  serai  devant  l'ennemi,  le  10  je  le  battrai  à 
Saalfeld,  le  14  mi  le  15  Je  battrai  toute  son  armée,  et 
avant  la  lin  du  mois  mes  atgle5  «mireront  dans  Berlin.  » 
Le  13  au  soir  il  répélait  ii  rr»  im  ili.iiiKiiif  -l's  ins- 

tructions :  «  L'armée  prussienne  est  coupée  comme  celle 
de  Meck  VéMt  è  Ulnt  Tannée  dernière;  elle  ne  plu 
manœuvrer  que  pour  se  faire  jour  ;  le  corps  qui  se  lai^sse- 
rait  percer  se  déshonorerait  »  Les  troupes  se  mirent  en 
marche  dès  l'aurore  du  14,  par  le  plu^  épais  brouillard. 
La  divinion  Sudiet  attaqua  le  bois  de  Closwitz,  dércoda 
par  Tanende»,  et  à  dix  heures  elle  en  mtldâegé  les  Pnia- 
siens.  Soult  manoeuvrait  sur  la  droite.  La  cavalerie  prus- 
sienne essaya  vainement  d'arrêter  sa  martlie;  elle  fut  reje- 
tee  dans  les  délilés  de  Rodchen,  et  toute  rinlanterie  d'Holt- 
zcndorf  se  replia  ea  désordre  sur  k»  baoteurs  de  Stobra. 
Ney  enImUt  le  cane»,  nuds,  reseené  embre  des  cbeaibie 
étroiL4,  il  ne  pouvait  amener  "^es  masses  :  il  prit  donc  avec 
lui  un  corps  d'élite  de  4,000  grenadiers  et  voltigeurs,  (msa 
entre  ReiUe  etSucliet,  et  se  porta  sur  le  village  de  Vieralien- 
Hcilta^en.  Augereeu  gravit,  à  la  tête  de  la  division  Oesjar- 
dh»,  Im  vignes  eaearpéee  de  Flohberg;  et  tout  le  eorps 
d'Holicnlohe  "^f  tr  nva  bientôt  doposté  des  liatileurs  et 
refouie  dmtë  la  piaine  par  les  têtes  de  colonne  des  quatre 
corps  français  qui  l'avaient  attaqué. 

Le  prinee  s'attendait  si  peu  à  livrer  betailk^  qn^  signait 
l'ordre  de  ne  pas  fatiguer  les  Iroapes  an  nement  ob  ses 
avant'garde<>  c/taient  culbutées.  La  brigade  saxonne  de 
Cerrini  était  dcj  t  détruite.  Mais  il  avait  réus^si  à  rallier 
ees  prînci|iales  lorces  à  Vierzelm-Hcilin^cn,  et  les  dédiantes 
de  son  artilkrio  avaient  accueilli  le  corps  d'élite.  La  cave* 


lerie  de  Colb^^rl  f^iTlit  ■^iir  cette  artillerie  et  lui  enleva  treize 
pièces;  niais  elle  lut  presque  aussit/it  ramenée  par  les  esca- 
drons pruadeas.  Ney  protégim  son  retour  avec  les  carrés  de 
son  infanterie]  et  te  cor^s  de  Lfttinf?,  acooannt  i  son  aide, 
emportnlnvWegsàle  bdewMlle.  C«  M  ttleeaMndse 
efforts  des  deux  armikiâ.  Saxons  et  Prussiens  y  firent  des 
prodiges  de  valeur  ;  mais  Lannes  déborda  leur  extrôOM 
gauche ,  tandis  que  Ney  pénétrait,  avec  son  av«nt^;arde, 
entre  le  village  disputé  et  celui  d'Iiserrtwdt.  Itapeléeo, 
rejoint  alors  par  Angereanet  le  dbMon  Deajerdbis,.]*  dirige 
sur  ee  dernier  village ,  et  la  fnit  soutenir  par  ta  brigade 
Wedel  de  la  division  Suctiet.  La  division  Heudelet  re- 
pousse en  même  temps  un  corps  aaxm  ao  débouché  de  la 
Schneckek  etMunt  anive  nveeesa  mriisa  de  eeenleriai  Le 
corps  d*BiriMnndorr,  défait  dans  les  enriroM  êt  SIebrn, 
livre  l'nile  gaudie  d'Ilolienlobe  aux  attaque:)  deSoulf  ;  lleu- 
deJet  avance  h  grand»  pas  sur  son  aile  droite,  et  cet  effof  t 
sinaaHiné  de  toute  la  ligpefl  itiiiie  porte  se»  tètes  de  co- 
binM«R  «Mut  de»,  vfllegw  «w  PenneMi  lai  e  dispeMii, 
Tont  se  dftipene  devant  elles;  des  réghnealseiiliBia  soiri 
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et  veut  faire  ua  cUangement  de  fn)nt.  La  brigade  saxonne 
de  Oyltem,  qni  forme  son  point  d'appui,  est  assaillie  par 
les  troupes  d«  Wedel  et  de  Desjardios.  Son  artillerie  est 
prise,  ses  quatre  régiments  sont  mis  en  d^ote.  D'iMitres 
corps  ennemis,  rallies  entjc  les  village.'  de  (  .mv-;  rt  Klcin- 
Rompetji<it,  sont  culbutés,  malgré  les  efforts  que  fait  leur 
oavatefle  pour  les  ninitfiilr 

Rt}chel  arrive  enfin  au  secours  de  Hobenlolie,  k  le  tète 
de  vinjît'Kii  bataillons  et  de  vingt  escadrons  ;  il  ndlie  quel- 
q\jes  brigades  fugitives,  et  porte  ses  colonnes  inr  Franken- 
dort  avec  une  grande  résototion;  mai»  il  est  trop  tard  :  les 
divisions  françaises  n'ont  pins  d'autres  ennsmls  à- vaincwe. 
Soolt  attiqne  son  flanc  ;;anche,  et  le  fctit  prendre  en  éebarpf^ 
par  son  artillerie;  Wedel  ral>ordc  de  front,  Desfardios  se 
jette  sur  son  flanc  droit.  La  cavalerie  de  Mural  est  seule 
arrêtée  un  moment;  mais  celle  des  Pmssisnsi,  fiisillée  à 
bout  periu*  par  l>  divisim  lilnt  WllsiM,.eeHnfcnHn  A 
son  tour  sur  rinfunterif».  H  s'ensuit  vnf  mAli'e  h  la  baïon- 
nette; et  au  bout  d'une  heure  tout  le  curp^  ik  liucliei  est 
poussé  en  di^sordre  au  delà  de  Cnppellendorf,  sur  la  cliaus- 
sée  de  Weimar,  ob  le»  débris  de  Uohenlnbene  lardant  |ie» 
à  leaajfw^een»  te  pwteeMe»  tfto  eané  qui  enéertie  an 
retraite  en  bon  ordre.  La  division  saxonne  de  Nieiemua- 
chel,  cependant,  e&t  restée  sur  le  champ  de  batiiille,  entre 
Isserstsedl  et  le  ravin  de  Schwabbauser.  Les  ordres  deHo- 
benlobe  ne  lui  sont  point  parvenus}  elle  ne  a'aperfeii  de 
son  isolement  qu'en  se  voyant  eseaée  eb  attaqués  de  Isae 
côtés  par  les  divisions  françaises.  Sa  résistance  r-t  lon:»ue 
et  glorieuse;  mais,  après  on  combat  terrible,  où  ebe  ùst 
ralliée  plusieurs  fois  par  Zecheffitz,  et  toujottr»  rompue  par 
de  nouvelle»  attaques,  eUene  peotwnver  qpMéqnsn  fiijeed» 
qoVn  se  jetant  ptfe-mlle  dano  le  déM*  de  DeMtedL  Ténle 
cette  arra(^  est  enfin  rcfotdi'e  sur  >Vpi;mr,  i  f  th:'.  50,000 
hommes  de  Holiealobc,  des  15,000>  que  Ructiel  a  aiReeès  à 
son  1 
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moins  cependant  que  ne  le  croyait  Xopoléon;  .  nr  il  i  tail 
convaincu  d'avoir  lutté  contre  la  priucipale  ami^  prui- 
etanne.  Ce  fut  seulement  pendant  la  nait  qu'il  connut  son 
erreur,  et  la  victoire,  ploa  éleniienin  enoore,  de  D  a  v  on  st. 
L'empereur  lui  avait  écrit  le  13  qn'il  tenait  l'armée  prus- 
sienne réunie  entn  T  'n  t  >  t  Weimar;  il  loi  ordonnait  de 
marcher  sur  Apulda,  et  de  tomber  sur  les  derrières  de  Ten- 
ncmi,  en  combinant  ses  manoeuvres  avec  celles  de  Berna* 
dotte,  arrivé  à  Dornburg.  Biais  celui-ci  interpréta  mal  od 
ordre,  et  ne  prit  part  à  auenne  des  deux  batailles.  Da- 
voust  crut  donc  n'avi  ii  irr  rire  qu'à  un  gro-  Ji  tu  hemcnt 
de  i'armée  prussienne,  tandis  que  ses  principales  forces 
marchaient  sur  lui  sous  la  conduite  du  roi  et  de  Bninswicà. 
Arrivéedan»  les  envinoe  d'ApeU»,  la  U  a»natiivcetM: 
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arnii^e  s'arrêta  au  bruit  du  canon  i!'It<na  .  c'i^tait  l'attaque  i 
du  plateau  d«  LaoilgrafejulMiCg  par  Lanneà.  Mais  les  cour- 
itet  de  Ilohenlobe  n'y  avaieat  ta  qu'un  etigagcnient  aans 
iimMrlaM<^  Il  le  Ni  de  Frniie  avait  porté  le  loir  aon  quar* 
tkrgfnktl  k  HMutadt.  Davomt,  qal  de  aon  cMé  arail 
flit  occuper  le  défilé  de  Koês4>n,  passe  la  Saale  à  six  heureji 
da  malin  le  14,  avec  )>cs  trois  divisioas.  Lee  deux  années 
■Muchent  rooe  sur  l'autre  à  trvnn  le  iMOaiitanl  dpaia  qui 
CDom  la  eoalvée,  oroyaat  aa  pmmtt  qffvm  nowaaia» 
«aoce,  qmad  la  bripda  GauttiBr  baorte  tout  k  ca^^  dea 
nm^s  dont  elle  ne  peut  juger  la  force.  C'est  une  avant- 
garde  de  viogt'Cinq  escadrons,  d'un  bataillon  de  greaa- 
diers  et  d'une  batterie  d'artillerie  légère,  conduite  par  Blil- 
cber,  et  qui  a  déjà  dé|>a8së  le  village  de  Uasaen-Uaiuea. 
Averti  par  le  ooUmel  Burke,  qui  a  le  preaiier  reeoaoa 
reonemi,  le  2&*  forme  ses  carrée  a  .ti)itc  du  village,  tan- 
disque  tobb"  bmaa^  gauclte»  et  que  l'artiikrie  de  la 
Wjpda  18  plaça  «or  la  «hannée.  BttdMr,  rcpou&Mi  lans 
une  prenuèrë  charge,  perd  ses  canons ,  et  se  replie  sur  le 
corps  de  Scbujcltau,  que  Hrunswick  vient  de  mettre  en 
ligne.  La  brigade  Petit  joiiU  en  mt^ine  temps  la  brigade 
Gauthier,  et  toute  la  diriatoo  Gudia  se  trouve  ainsi  en- 
gagée sur  ce  poial  JUAdMr  npaarit  k  la  chula  da  ianooffi- 
krd,  déterminé  ik  se  venger  d'un  premier  échpc.  Mai*  reçu  h 
bout  purlaut,  avtc  une  froide  lulrepidité,  par  les  carres,  de 
la  division  française,  foudroyé  dans  plusieurs  attaques  iu- 
fiwrtainMitT,  ii  a'aubdt  dans  te  phu  grand  desordre  vers  Sjul- 
beiKfCteat  ponaié  kaaaiaar  iMrlaeavalaiiBdeViBlaBMa 
à  4  kilomètre  docliamp  de  bataille. 

Cependant,  lesma^MiÀ  prussiennes  entraient  en  ligne;  et 
Warsteolebâl,  retardé  par  Ir  pa^&a^c  de  l'Ems,  débouchait 
klraitkewaadaJBalia  duviUitgadoGanwladtittrlefUac 
irait  de  fiodin.  La  divlrioa  Friaat  eowt  k  laTCoonolfe  de 
ce»  nouvelles  troupes;  Davoust  fait  enlever  une  de  leurs 
iiatteriu»  par  le  108*,  et  réusait  à  déborder  leur  aile  gauche 

MaU,  de  Tautre  côté  de  Uassen-IIausen,  le  Sà'  a  seul  sou- 
IfM  ladiacde  deux  lidgadca  pwmiwiaM  »  et  Bnuraicli, 
npntiaf winii aiir (t\ pninf  lakibleaiade  mmwMaAttunm 
le  (.rojet  de  l'accabler,  de  se  placer  entre  la  Saale  et  la 
citauhs^,  et  de  couper  uiu»i  a  U^iTOust  la  retraite  sur  Koe- 
scD.  L'iniajiterie  du  prince  d'Orange  vient  renforcer  le  corps 
daStàmaitaBf  que  foudroient  les  Jiatlariaa  de  Godio^  ci 
lUle  droite  de  ce  corps,  l'iafraterle  de  WaitlnileiMn,  les 

re.'iervp^  Kiinlii  in.  <'\  ir  '\i  iii;n,  rl  la  cavalerie  de  lllticber, 
te  jettent eo  wasi^c  sur  le  vUlai^e  de  iiasseo-Uansen,  où  l'élit 
('«st établi  à  lat^te  de  sa  brigade.  JiavoustluiaiiaBiie  de  s'y 
maintenir  avec  le  U^,  et  d'aBwyar  te  12"  au  aaoaw*  dn  86*. 
Ces  deux  derniers  se  poeieiit«iir  lea  esearpenanlB  deadw* 
min»  creiix  nu  illoiuient  cette  côte,  etopi>iî8ent  longtemps 
une  résiblance  héruique.  Mai&,  accables  |iar  le  uoiubre,  ils 
aiMt  eeatnints  de  se  replier  dans  Tintérieur  et  en  ariière 
du  viUagc,  où  ils  se  Csat  «ne  position  inespmpaUe.  Bruns- 
wick, indigné  de  cette  ré&i&lance  opinifltra  de  trois  régi- 
ments, ordonnait  un  :i  .vint  général,  quand  une  balle  vient 
le  ftapper  d'un  coup  mortel  ;  une  autre  renverse  bdiniet- 
tMf  et  Wttrstenlebeo  a  son  cbeval  tué  sons  lai.  An  re&te, 
ces  accidents  ne  jettent  qu'une  hésitation  momentanée  dans 
les  colonnes  prossinuies;  elles  se  raniment  à  la  voix  de 
Frédéric-^uiliauDie  et  de  illuchcr  :  la  division  Gudin  va  <^trc 
ianée  dans  sas  positions,  quand  Davoust  Ait  avaoper  la 
difMa»  Hanai,  aa  teritoe  aéaarve.  La  eawalade  dn  |>rinea 
Cnillâunie  tic  Prasse  veut  en  vain  lui  barrer  le  passade.  Les 
carrée  de  Moiaud  font  un  feu  terrible  sur  les  cscadruus 
prusaiens,  et  Davoost,  qui  se  trouve  partout ,  les  fait  mi- 
trailler par  sott  artiUerie.  lie  prince  GaiUauœ  «stmis^k  son 
inar,  liaM  4e  combat,  4t  aa  ca»riaiie  a^firit  «Il  décoidae  k 
travers  l<^  cliamp^  i5Uueràlâe'-lt. 

Pendant  cette  (lioneuse  ré&i&laoce  des  iiivi»iyuH  Gudiu 
«t  Morand,  te  division  Friant  continue  à  tourner  la  gauche 
daJaJigM  t)fU8iieaae,atnBiiwla  dai  le  aalloo  de  ilaiiai»- 
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de  Hassen-IIausen ;  mais  les  r  i!i  ji  >  m  .Morand  les  y 
poursuivent  l'épee  daaâ  les  rein:^.  Le  roi  de  Prusse  f^crifturt 
en  personne,  à  la  tète  d'une  forte  réserve.  Par  baoheitr,II*> 
nndaiflHtrteékseaaoldats  un  élaninrésisUble.  il  chasj^  \eg 
ProasieBS  dn  plateau  de  Sonnendorf,  et,  prenant  en  llauc  la 
colonne  îÎiî  roi.  |  I  i  nn.if  elle  désordre  dans  ses  rancs. 
La  divisiaa  Gudin  clias.'ie  en  i»£uie  temps  les  débris  de 
Scbmeltau  et  de  Waratenleben.  La  diviainB  Friant,  afrHée 
on  moment  par  les  troupes  du  prince  d'Orange,  qui  a  couru 
sootenir  le  prince  Henri,  .s'ouvre  enfin  un  pa<.sa;;e  à  travers 
leurs  bataillons  enfoncés.  Cepend.inl,  les  Prussiens  connptent 
encore  quelques  i«ssources,  et  Davoust  a  engagé  toutes  saa 
troupes.  Kalkreuth,  qui  est  resté  en  réserve  avae-denx  dlvt* 
sions  à  te  hauteur  de  Juba,  s'approche  pour  snuver  lo  corps 
d'armée,  filûdier,  ayant  en  même  teiniis  rallié  sa  cavalerie, 
demande  à  reprendre  roffensivc.  Pendant  qu'on  délibère , 
les  dlvistana  trançaises  attaquent,  débordant ,  écnaent  ce 
noof  aan  c«r|»  prusslea,  te  refoulent  sur  Garaataedt  et  bd  en- 
lèvent encore  cette  belle  position.  IJlûeher,  <<tourd[  du  coup, 
ne  peut  même  trouver  un  refuse  au  vdla^e  d'Auer^ta^lt, 
qu'incendient  les  bouloti^  Iranrais.  A  cinq  heurei^du  soir,  les 
Pruaatens,  écrasés  de  touttf  puis,  abandonnent  te  champ  de 
bataille,  Jonebé  da  10,000  marta,  faiaaant  an  noa  malna  m 
noiiil^rf  inr";!citl,r:il>-  île  l:'«'s-s-s  et  de  firisonniers,  60  dra- 
peaux, jOU  piectîs  i;e  ranou  et  30  ^^ewiraux.  Bruuswick  Ct 
deux  autres  mencent  de  leurs  blessures,  et  Berlin  reçoit  la 
tel  du  vainquenr.      YiEHHar»  é«  l'Asadéarie  Fmipise. 

lÉBIIK  ,  vite  de  h  Oilméa.  aur  la  détroit  de  Kertèb 
ou  détroit  de  lénikal" ,  qui  joint  la  mer  Noire  à  la  mer 
d'Azof,  par  ^ j' 2a'  (i«  k-utiide  septentrionale  et  34°fi'  de 
longitude  orientale.  Les  Turcs  bfttirent  cette  ville  en  1703, 
panr  détendra  l'eutne  de  te  mer  Moira  aux  RuMea;  mate 
aam-d  te  priranlen  t771.  innuitede  aaat  tOBS,  les  troopea 
anglaises,  froBçaiseset  turques  s'étant  emparées  de  IC  e  r  t  c  h , 
te»  Eusses  évacuèrent  lénikalé  en  faisant  sauter  leurs  maga- 
sins et  le«irs  batteries  et  incendiant  leurs  vaisseaux  à  vtqiene. 

lÉNlSÉl  on  lÉKlSSEI,  te  pins  long  de»  Oeara  gigu- 
tesqoesdetaSHiâtlatribMlaiMadatemerOlaelatedu  Kord; 
traverse  la  provincedeléniseisk,  et  provientde  la  réunion 
du  p-anii  et  du  petit  Kun,  dont  l'un  prend  sa  source  dans  te 
contrée  où  se  n  joignent  les  monts  Say&n  et  Baïkal,  et  l'au- 
tre daaa  riiàtai^,  l'une  des  ranuficationa  da  l'Altaï.  U 
niflél  tniTerw,  en  fimnant  de  nombrenwi  catarMles,  la 
I  11  S  Lv-icts,  atteint  te  région  dc>  plaines  au-dessous 
de  ICrusnojarsk.et  y  reçoit  les  eaux  d'un  grand  nombre  d'af- 
Quents,  notamment,  à  sa  droite  :  le  Tungouska  «opérknr  «a 
Angara,  qui  provient  du  lac  fiukai,  le  Tungouska  inojwat 
le  Tungouska  inférleor.  Son  parœurs,  y  compris  set  noo- 
lireux  detourrt,  est  de  490  myriamètres;  et  son  liasbiu  em- 
brasse une  surface  «i'aiviron  3&,000  myriamètres  carrés, 
dans  laqoelle  se  trouve  aussi  comprise  le  gigantesque-bassin 
du  tecde  Batkal.  La  ville  la  plus  méridionate,  bèûe  sur  te 
lénifié),  et  par  bi"  de  tetit.  septenbrionate,  est  iWnoiatàacit;  te 
plus  seplenli  ■  ij.ili  ,  bùtie  à  sou  embouchure  par  72°  de  la- 
titude septentrionale,  est  tLautauk.  haXia  ces  deux  |)uints 
extrêmes  on  ne  rencontre  que  trois  villes,  Krasnojarsk, 
léiûseish  et  Tottroucluinsfk ,  quelques  cbétifs  villages  de 
relais  et  de  misérables  huttes  ;  de  sorte  que  ceux  qui,  pour 
la  chasse,  la  piV-he  et  la  lecolte  des  o>  et  des  deuLs  de 

nummoidk,  loopnt  ses  rivages,  sont  souvent  obligiis  de 
voyager  tante  nna  jonmée  afmi  de  Iraoner  un  arila  boO' 

pitaljer. 

ll^^lSdSIî»  un  des  deux  i;rauJs  gouvernements  qui 
composent  la  Sibérie  orientate,  se  subdivise  en  cinq  arruo- 
disianante  t  dlroêmaant,  JéttHeità,  AUeUiuk,  JCausi 
«t  JflmnMiiuft.  8nr  «an  JmnMMe  aaperttei^  «ni  4de  eelle 
de  l'Allemagne,  de  te  Franoe  et  de  l'Angleterre  réunie»,  on 
ne  compta  guerre  que  adO^OO  babitanU,  consistant  prin- 
cipatemeat,  m  asfd,  m  Samoyèdes,  et  au  midi  eu  Ton- 
gooees.  Ce  pof»  »^  fnv  te  plus  grande  partte  «a'uae 
vaste  plrinedérarla,  a*étandant  josQu'k  teiitoa,  dont  kaol, 
^1  fnrtieva  delà  aitam  d»«chd4«a  ■l«|»S«t«alMllo-i 
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foute  culture  en  raison  Ju  pirand  nombre  de  marais  qu'on  y 
Mneoitre  et  du  Aoid  gfaditl  <[ai  règne  en  tout  temps. 
(?est  Knlemmt  iltiis  tti  partie  !■  pins  méridionale ,  sur  les 

fronfit-res  Je  la  riiîiip,  ijii'on  y  peut  Ciilliv<-r  des  It-iitiiiK^s  et 
quelques  arbres  fruitiers  ;  ic  gros  concombre  de  la  Chine 
notamment  y  réussit  très  bien  cl  y  est  d'un  goût  délicieux. 
La  ptebe»  dans  le*  grands  fleuves  le  7as»  le  lénlséi ,  le 
Katangn  et  VAnabara,  ainsi  qoe  dans  beaucoapde  lacs, 
par  exempt*;  le  Pj'tsino,  et  la  chasse,  sont  1rs  pnneifKile'î 
occupations  des  iialtitants.  JLe  commerce  de^  pdieteries 
y  constitue  l'industrie  la  plus  importante.  Les  centres 
eommerdaox  «ont  JCramyank,  léniseisk,  et  Tourou- 
cAnn^il  :  iMseisk  «nriotrt  est  pendant  quelques  semaines, 
à  cause  (le  la  grande  foire  qui  s'y  tient  an  mois  d'amll,  le 
rendez-vous  de  presque  tous  les  babitâutâ  de  ia  grande  con- 
trée des  steppes. 

La  ville  principale  de  ce  iNqr«  est  Mrastu^/arsk,  sur  le 
Itoiiséi,  avec  8,000  habitants;  les  antres  en  comptent  à 
peine  1,000  à  2.000.  C'est  à  l'extrémité  nord  de  ce  gouver- 
oement,  dans  la  |tresqu'ilc  des  Samoyèdes,  que  se  trouve  le 
cap  le  plus  septentrional  du  continent  asiatique,  appelé 
cap  Konl-Est  w  cap  jt/eweroiDosjoftnoi,  par  78*  latitnde 
nord. 

lERMAK  TIMOTEJEW,  turbulent  clief  de  Kosaks, 
fui,  pour  cause  de  sédition,  obligé  de  fuir  avec  beaucoup 
de  ses  adhérenl»»  devant  le  czar  Iwan  Wasiljewitscli  ;  et 
Ssemen  Sf  roganoff  le  décida  ensuite  à.  entreprendre  une 
expéditiiin  en  Sibérie.  Après  plusieurs  campagnes  faites  avec 
ses  Kosaclis  contre  les  Tatares,  alors  maîtres  de  cette  con- 
trée, il  réussit,  en  lâsl,  à  t»attre  dans  troi:>  rencontres  suc- 
ccssiTCS  leor  khan ,  Koulsdijoum ,  et  le  26  octobre,  à  la 
suite  d'un  assaut  livré  au  camp  établi  par  ces  hordes  surl'Ir* 
tisch,  il  s'empara  dcSsibir,  capitale  de  la  Sibérie,  lait  d'armes 
qui  soumit  ce  pays  à  la  Russie.  11  intri  ;  rii  plus  tard  encore, 
pour  ragrandtasement  de  sa  conquête,  d'autres  expéditions, 
dans  rnne  deiqnellei  11  troavn  b  mort,  en  1584.  On  hd  a 
érigé  lin  nioniimenl  à  Tobolsk. 

lEIUlOl-OF  (ALtxis-PrniowiTScn),  général  et  diplo- 
mate russe,  né  vers  1778,  descend  d'une  des  plus  nobles 
iamilles  de  la  Russie.  JËntré  de  bonne  heure  au  service,  tt 
prit  paît  anx  campagnes  de  IMS  et  lft07,  comme  aussi  à 
celles  de  1812  et  lsi3,  et  commandait  en  avril  1815  le 
deuxième  corps  de  l'armi  o  rusie  qui,  sous  les  ordres  «le  Bar- 
clay de  Tolly,  vint  de  la  Pologne  Bur  le  Rliîn.  En  1817 
Il  fvt  nommé  gpnveneur  général  des  provinces  transcauca- 
aiennM  «t  glSnirtlcn  «hcfdel'ennée  dn  Concise,  pids  eU" 
voyé  en  amhassaile  extraordinaire  à  ta  cour  de  Perse  avec 
une  suite  qnï  réunis^t  la  fleur  de  la  noblesse  iiisse.  Celte 
mission  avait  pour  but  de  coml>attre  l'influence  an^se  et 
de  ladétniira  ail  était  possible  :  elle  réussit  complètement. 
De  retourdmu  son  goavememeBt,  le  général  lermolors'ap- 
pliqua  à  y  encourager  les  entreprises  du  commerce  russe, 
à  y  fonder  des  colonies  alleu wodes,  et  à  y  (avoriscr  l'intro- 
duction de  la  civilisation  européenne.  En  1826,  avec  son  ar- 
mée, dontdqwis  1S30  Uafait  porté  l'efCectif jusqu'à  100,000 
iMHnmes ,  II  Teponaaa  les  attaques  des  Persans,  qui,  sons 
Ail  i~  '\!it/  i,  avaient rotnpu la  paix;  cli&tia,  après  plusieurs 
année»  de  combats,  les  mootaguards  maraudeurs  des  Tsbets- 
chenz,  et  mit  en  fuite  le  traître  Amoolad-Beg;  ce  qui  ne 
rempécha  pas,  en  l8a7,d?eacourir,  au  miliea  de  ses  succès, 
la  disgrâce  de  l'empereor;  et  le  général  Paskéwitsch  le 
remplaça  su  conunandement.en  chef  de  l'arm-  <  ntr-  1  Per- 
aans.  D^uls  cette  époque,  lermolof  vit  retiré  à  .Moscou , 
comennt  aet  loisir»  à  la  culture  des  Idtrw.  Quotcive  par- 
Tent)  à  nn  âgt!  d^jà  avancé,  il  jouit  d'une  verte  vieillesse,  et 
ne  se  g(*ne  pas  jwur  exprimer  très-crûment  son  opinion 
sur  les  hsmmes  et  les  choses  ,  habitude  de  franchise  (jui  lui 
n  lut  un  grand  nombre  d'ennemis.  Après  la  mort  de  l'em- 
pevear  Rieelaa,  son  «Meusenr  «foft  ippcM  le  gtaéral  ler- 
molof au  comraanderaentde  la  milice  de  Mo«cou  ;  mai^tl  ne  le 
conserva  pas  longtem|tt.  11  s'est  au»i  fait  connaître  dans 
MceiCteaiNinitntatoonmBéeritnini  et  00  y  commit 


de  lui,  entre  «Dtres,  li  rotation  de  son  voyage  en  Perse, 
celle  de  la  campagne  de  1812  et  quelques  livies  mr  Part 
militaire  ;  mais  aoeun  de  ces  ouvrages  n'a  Hé  puMë.  I7n 

I  des  traits  particuliers  du  .  i:n  i  re  du  gt^néral  lemiolof, 
c'est  qu'il  relie  lui-même  ses  ouvrages  avec,  autant  d'art  que 
pourraient  le  faire  les  Simier,  les  Kœller,  etc.  Sa  mine  InpiK 
sante,aa  familiarité  avec  le  soldat,  son  talent  supérieur  pour 
IVxéeutîon  en  grand  des  plans  stratégiques,  ont  eofuerrd 
sa  mémoire  dans  le  Caucase;  il  y  passe  encore  pour  le 
plus  habile  gouverneur  général  que  ce  pays  ait  eu  jusqu'à 
présent. 

IF,  genre  de  ta  tribu  dm  taxlnées,  âmiUe  des  conifèrea 
de  Jussicu ,  de  la  dkecfe  monadelpli»  do  Linné.  Ce  genre 
renferme  de  nombreuses  espèces,  pour  la  plupart  origi- 
naires de  la  Chine  et  du  Japon  :  l'une  d'elles,  T^f  commun 
(  tajrus  taceatOf  L.) ,  aujourd'b<ii  très-répanda  dana  tante 
l'£un>pe  septentrionale,  est  la  aenle  qni  doive  noua  occnper 
ici. 

L'i(  commun  e^t  un  arbre  dont  la  lige,  cslindrique  et 
droite,  atteint  une  hauteur  de  12  mètres  en\irou  :  cette 
tigempaitagolatéralemont  en  branches  extrthnement  nom* 
brenaes,  presque  vertldllées,  dont  les  ramifications  der- 
nières sont  couronnées  de  feuilles  éparses,  sombres  de  cou- 
leur, linéaires,  très  courtemcnt  pétiolees,  dirig.  es  des  côtés 
de  la  branche,  et  qui  tendent  à  s  étaler  dans  le  même  sens; 
les  flenra  aont  axillaires,  sessiles  et  dioiquesf  la  llenr  mllo 
forme  un  petit  chaton  globuleux ,  porti<  sur  un  pédon- 
cule creux  et  chargé  d'écaillés  imbriquées;  la  fleur  fe- 
melle est  app1i(juée  sur  un  petit  disque  orbiculaire  et  peu 
saillant,  qui  se  développe  plus  tard  poiv  former  au  truit 
une  enveloppe  paranebymateose;  à  cette  fleur  léoondée 
surcède  une  baie  grosse  comme  une  merise,  dont  la  partie 
charnue  cl  d'un  rnu^n  écai  late  est  d  une  saveur  douceâtre, 
tandis  que  le  véritable  fruit,  reniermé  dans  cette  cupule 
parencbymateose,  est  une  petite  noix  ovoide,  d'une  saveur 
amèra  et  térâiinlliaoée.  La  itaii  do  Pif  cal  d'nn  rouge 
brun,  plus  ou  moins  veiné  :  c'est  le  ptus  compact  et  le 
plus  pesant  de  tous  les  liois  d'Europe,  le  buis  seul  evcepté. 

L'if  croit  lentement ,  et  acquiert  parfois  des  dimensions 
énormes; on  cite  des  troncs  qui  comptent  V»tO  mèires  de 
droonlirenea}  sa  IcogMlé  lÉ'oat  pae  motaa  cafraordinalre 
que  ses  dimensions ,  car  sur  des  troncs  de  1"*,  10  de  cîr 
conférence  ona  C4)mplé  jusqu'à  cent  cinquante  couche-,  an- 
nuelles; on  en  a  comiité  deu\  cent  qualre-vin;;ts  sur  un 
tronc  de  1"  60;  ce  qui  assignerait  k  quelques  ils  connus 
deux  à  troU  mille  ans  d*e^stonoe. 

La  tradition  a  attribui*  à  l'if  l^-  pmprit'l  's  les  phrs  mal- 
fai^tcs  :  ses  feuilles  tuent  les  ciievaux  qui  les  mangent, 
mais  ^nnsoeul  les  herbivores  ruminants  (Tliéophraste); 
leur  suc  servait  aux  Gaulois  pour  empoisouier  leurs  flèclica 
(Stral)on),etCati.volque,  roidestban»i»,calNitpour  se 
donner  la  mort  (César,  de  Bello  Galtico,  lit.  VI).  Los  énia- 
nations  de  cet  arbre  en  fleurs  sont  fatales  aux  abeiUtu  (Vir- 
gile, Géorg.,  Uv.  IV;  Lucrèce,  Plutarque) ,  et  ses  fruits 
donnent  des  diarrhées  coUiquaUTca  mocteQes  (Diosooiide). 
Pline,  exagérant  eneore  les  dires  de  «es  prédéoeaaeurB,  felt 
de  l'if  le  symbole  des  plantes  vénéneuses,  et  prétend  que  le 
mot  grec  to^.xqv  ({luisou}  de^eud  en  ligac  directe  du  nom 
latin  de  l'if,  taxus.  Quelques  auteurs  modernes  ont  adopté 
ces  assertions  des  aadens  naturalistes  :  HaUliioli,  J.  Ban- 
ttin,  Scott  et  Ray,  ont  tons  tongnemeni  In^  «nr  les  dan- 
I  gcrcuH?,  [  i.tés  de  cet  arbre;  et  toute  la  Normandie 
répète  encore  la  légende  de  ces  deux  curés  qui  moururent 
sobitemcot  pour  a\oir  couché  nnê  nuit  daaa  une  ciianibre 
lambrissée  en  boiS  dlT. 

Des  expérienoas  ont  démontré  que  ces  aaaerttons  tradl- 
tionncllf  ,  Jiqu'un  peu  exagérées,  n'étaient  pas  com- 
!  plélemeut  dé|>ourvues  de  ionilemcnt  :  l'extrait  aqueux  et  la 
I  poudre  des  GenlDes  et  de  l'écorce  de  l'if,  administrés  à  dea 
I  doses  assez  faibles,  eut  déterminé  des  vertiges,  des  vomis- 
j  seinents,  etc.,  et  même  ia  mort  dans  quelques  cas;  il  parait 
constant  ansaî  qna  daw  qodqnaa  circonstances  1  aacon 
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mal  déterminé ,  Tarbre  lui-mCmc  émet  des  exhalaisons  | 
sarcotiqu&s ,  qui  uccasionnetit  tous  les  phénomènes  de  Vi-  I 
TTMte  et  de  la  léthargie.  Toutelois,  le  fruit  de  l'if  pacait 
être  asaex  inerte,  et  son  péricarpe  ebann  nedevienl  laxatif 

que  lorsque  l'on  en  mango  des  ijuautités  considérables.  Il 
ne  (aut  pm  iierdre  de  vue,  maniuoiDS,  que  toutes  les  ex|>é- 
llences  sur  le^uellcs  ces  assertions  se  fondent  ont  i^lé 
fUtea  atec  VU  tpà  etiM  dan»  ia  France  septeutrionale  ;  et 
fl  te  poariait  fort  liieii  que  t<KrtM  eec  propriétés  augmen- 
f  Av-ent  singulièreiiieiit  d'ii  t  ;i  ;t<  >ous  l'iniltieiioe  dlun  cli- 
mat plus  duui  et  d'un  m1  moins  rebelle. 

ISelfifihLkfèvbe. 

IFFLAKD  (  AvcwxB'GuuAiun),  célèbpe  dan*  lliistoire 
dathéAtredleniiind  conmitaeteiir,  carame  poite  dramatique 
et  fomriie  draniaturi;e ,  nnqiiit  le  19  avril  IT.'jO.à  Hanovre, 
ft  fut  d'abord  destiné  à  l'ùtude  de  b  tiicolo^ie.  Sua  aversion 
pour  cette  sdena-  et  un  goût  inné  pour  l'art  liii  dtral  le  déci- 
dèrent, à  l'âge  de  dix^it  ans,  à  aWuix  à  Gotha,  où  fl  a*en- 
gagea  dans  la  troupe  d'Eckhof.  H  moaniteft  18t4,  è  Berlin, 
oti  il  était  directctir  dos  théâtres  royaux.  Comme  acteur, 
IfDan  J  n'excellait  pas  moins  dans  la  charge  et  le  haut  comique 
que  dans  les  rAles  palltétiques.  Comme  auteur  dramatique, 
il  brille  dans  la  peinture  det  aWBun.  Ses  piëcM,  toutes  d*une 
facture  large,  d'une  tendance  esseatidicroeot  morale,  pleines 
de  .sentiment  et  liées  de  la  manière  la  piu^  inliine  a  la  vie 
ée  (amillâ,  témoignent  d'une  entente  pariaite  de  k  scène  et 
d'âne  raM  coBBaiManee  do  ooar  humain.  Attraj aolM  par 
la  vérité  des  caractères  et  le  naturel ,  elles  sont  eaeore  au- 
jourd'hui la  meilleure  pierre  de  touche  pour  apprécier  les 
Téritables  vocations  théâtrales,  Lien  que  par  leur  seoti- 
meotalinne  de  la<nille  elles  aient  été  plus  nuisibles  qu'utiles 
an  pro0i<ès  de  la  littérature  dramatique.  Celles  qui  se  sont 
ma'Btenues  au  répcitnire  sont  ;  Les  Chasseurs,  L'Obliga- 
tion du  service.  Les  Avocats,  La  Pupille  et  Le  Célibataire. 

IGNACE  (S  tint:,  evéque  d'Antioche,  vers  l'an  69  de 
notre  ère,  passe  pour  avoir  été  le  disciple  des  Apfttres 
taini  Jean  ou  saint  Pierre.  Il  reçat  le  sornom  de  TMophore. 
Sncrc55«jr  de  saint  Évodc  ,  qui  avait  remplacé  saint  Pierre 
àAutiiîCta-,  il  gouverna  palernellenicnt  son  l-l^^lise,  et  soutint 
avec  constance  la  divinité  de  Jesus-Chriht  et  la  sii|iren)atio 

dw  évéques  sur  les  prêtres  et  les  diacres.  Quand  les  cbré- 
ticns  le  vireat  en  balte  k  une  troi^ème  pcnécadon,  mm» 

Tr.ijan ,  Ignace  fut  conduit  d'Antiochc  à  Rome  pour  ôtrc 
livre  aux  béte* ;  il  vit  arriver  son  heure  snpii'ine  en  In-im- 
sant  le  Seigneur,  et  e\(>ira  courageusement ,  le  10  décem- 
bre 107  OU  116.  Ce  piire  a  laissé  sept  épttres  adressées  à 
saint  Polycarpe,  anx  ^ibtiiens,  aux  Magnéaieni,  aux  Tral- 
liens,  aux  Smyrnéens,  aux  l>lii!a<te!pliipn<;  et  auï  Romains  : 
dans  cette  dernière,  écrite  quand  il  était  conduit  à  liome,  il 
l'oppose  aux  eiïorts  qu'un  pourra  tenter  pour  Parracher  a 
b  mort  :  «  Flattez  plutôt  le»  bêles,  dilfil,  alin  qu'eiies  de- 
viennent mon  tombinn,  qnVItes  ne  laicaént  rien  de  non 
cnrpî,  de  pour  qu'apn^s  nti  niurt,  je  ne  fois  à  charge  k 
quelqu'un...  Je  les  flatterai  moi-infime,  pour  qu'elles  me  dé- 
vorent plus  vite,  de  peur  (ju'elles  ne  craignent  de  me  tou- 
cher, comme  cela  est  arrivé  à  d'aottea  i  et  si  eUes  ne  Teulen  t 
pan,  je  les  y  foreml.  Eienatt^nol  î  Je  lab  cequt  m*ertiitile.  « 

IGNACE  (Saint),  fils  dc!'empercur  Micliel  Curopalate, 
pattiarchede  Constantinople,  élu  eu  sic,  fut  proscrit  en  Bô7 
pour  s'être  courageusement  élevé  contre  les  débordements 
de  Barda»,  frère  de  l'impératrice  Tliéodora.  Remplacé  par 
le  câèbra  Photin»,  qnl  loi  fit  aubir  les  plus  atroces  trai- 
fenu  nts,  sans  pouvoir  réussir  à  le  faire  rcn<Hieer  à  son  titi  ■ , 
saint  Ignace  fut  rétabli  sur  son  siège  en  867,  par  i'euipereur 
Basile,  et  mourut  à  quatre-vingts  ans,  en  877. 

IGIVACE  DE  LOYOLA.  En  1491,  la  dame  du  cliAteau 
de  Loyola,  en  Biscaye,  sentant,  pour  la  onzième  foU,  les 
douleur»  de  l'enlantemcnt,  se  6t  porter  ilans  une  élable,  en 
mémoire  de  l'accouchcment  de  la  Vierge,  et  la  elle  mit  au 
niiMiile  un  liU,  qu'un  appela  Inifjo  (Ignace).  D'abord  pagode 
Ferdinand  V,  ensuite  militaire,  le  jeune  Lojola  défendait, 
en  liii ,  Pampeluac,  assiégée  par  le»  Françei»»  lorsqu'un 


éclat  de  pierre  le  frap[>a  à  la  jaiube  gaoche,  et  qu'un  bou- 
let de  canon  en  même  temps  lui  cassa  la  jambe  droite.  Il 
«e  fit  transporter  au  chftteau  de  son  pèie.  Les  chirurgiepa 
décbwteentqae  Topératiott  avait  été  mal  faHe,  qu'il  y  avait 
des  os  hors  de  leur  place,  et  que,  pour  les  remettre  en  leur 
position  naturelle,  il  fallait  de  nouveau  casser  la  jambe  droite  : 
Inigo  la  leur  abandonna  sur-le-champ.  Cette  jambe ,  mal 
soignée  ia  première  lois,  ne  le  Ait  pas  mieux  la  seconde. 
Un  osavançait  toq}oars  annlesaous  du  genou ,  et  eropèdiait 
le  patient  do  porter  la  botte  bien  tirée.  Mû  par  un  senti- 
ment de  vanité,  il  eut  le  courage  de  se  le  faire  couper  jus- 
qu'au vif,  .(  ans  jeter  le  moindre  cri,  sans  même  changer  de 
vises».  Ce  nerutpas  le  seul  loniment  qu'il  cadnn  pour  n'ap 
voir  rien  de  difleme  t  sa  eotne  droite  «'étant  vaeeoareie 
depuis  sa  blessure,  il  consentil  à  se  laire  tirer  violemment 
la  jaiutNi  avec  une  oiachine  de  1er  ;  mais  quelques  effort» 
qu'on  nt,  on  ne  put  Jamais  Pétadre  aniani  qne  VmXn,  «I 
Iffiêat  resta  boiteux. 

Pendant  sa  conTsIeseence,  il  sentit  le  besoin  de  s'oecn- 
per,  et  demamla  des  romans  de  chevalerie,  dont  il  faisait  ses 
deli4^3;  iuâi&  dtà  Uili  hrres  n'existaient  pas  dans  la  hiblio- 
tlièque  du  château  :  on  lui  apporta  La  fleur  des  Saints, 
Ces  merveilkoees  histoires  tolèrent  teilenisnt  sou  intagi- 
natiun,  qu'il  forma  le  desesin  de  n  consacrer  à  Dieu  et  à 
sa  sainte  mère.  Plein  de  cette  id(*e,  il  passa,  selon  les  lois  de 
i'iincicnne  chevalerie,  une  nuit  entiete  &ousleà  armes  dor 
vaut  l'autel  de  Marie,  et  suspendit  sou  épée  et  soq  poignard 
à  un  pilier  voisin.  Un  Maure  qui  avait  osé  soutenir  eq  sa 
présence  qu'elle  avait  cessé  d'être  vierge  en  devenant  mère 
faillit  expirer  sous  les  coups  du  nouveau  ronvertù  Jl  se  mit 
en  route  pour  Manrèzc,  petite  ville  oluscnre  alors,  mais  qu'il 
a  rendue  oélèbm  par  sa  pénitence.  Il  alla  s'y  loger  k  l'hô- 
pital, et  commença  ses  mortifications  par  jeAoer  Ions  les 
jours  au  pain  et  à  l'eau ,  excepté  le  dimanche,  olkilmsngeait 
un  peu  d'herbes  cuites ,  dans  lesquelles  il  mt'lait  de  la  cen« 
dre  i  il  poctaitsous  sa  robe  de  toile  un  âpre  cilice,  se  donnait 
trais  fol»  par  jour  la  diselpttne,  ooaeijait  snria  terre  d 
veillait  presque  toute  la  nuit.  On  le  voyait  mendier  son  pain 
de  porte  en  porte,  poursuivi  parles  huées  et  les  pierres  des 
enfants.  Cependant,  son  nom,  sa  nais.sance ,  ayant  été 
connus  des  babitaols,  il  prit  la  fuite ,  et  chercha  une  re> 
lialte  an  pied  d'nnenMNitB«M,à  nnqnart  de  Hene  de  b'vaie, 
dans  une  caverne  entourée  de  broussailles  ,  et  qnl  ne  rece- 
vait qu'un  peu  de  lumière  par  une  fente  de  rocher.  Là,  qua- 
tre ou  cinq  fois  par  jour,  il  se  tnartvrisait  avec  une  chaîne 
de  for,  et,  4  l'eMmpie  de  saint  JérOme,  il  se  frappait  rude» 
ment  la  poitrine  arec  on  calllon.  Qneiqnes  pereomes  le 
trouvèrent  évanoui  i  l'i  ntrée  de  sa  grotte,  et  le  ramenèrent 
malgré  lui  à  l'hdpitai.  Il  y  tomba  dans  une  profonde  mélan- 
colie. Alors  ce  ne  furent  plus,  assurent  les  histuriens  de  sa  vie, 
qu'extases  ci  qiue  visioBi.  Dieu  lui  expliqua  ses  principaux 
mystères,  et  lui  révéla  même,  Al-on ,  dans  un  mvisaement 
qui  dura  huit  jours,  le  plan  et  le^  jiri-ré  ;  futurs  de  la  com- 
pagnie qu'il  devait  fonder.  Eulin,  ce  tut  pendant  ces  ex- 
tases qu'il  composa  son  livre  des  Exercices  ^fMtuUi,  qnl 
devait  lui  attirer  dafmls  tant  de  persécutions. 

En  1524,  U  fit  un  TOTagelInTem  Sainte.  De  teteor  en 
Europe,  à  l'âge  de  trente-trois  ans,  il  commpnra  ses  études 
sous  Jérôme  Ardebale,  professeiir  de  Rrauiiiiaue  à  Barco- 
lone.  Au  bout  de  deux  ans,  il  résolut  d'aller  faire  un  cour» 
de  philosophie  et  de  tbéologie  k  ruaiverùté  d'Alcaia.  Quel- 
ques disciples  qu'a  avait  fionnés  à  Bareekm  tmdment  le 
suivre;  mais  il  n'osa  pas  tous  les  emmener ,  de  peur  que 
l'inquisition  de  Tolède  n'eu  conçût  quelque  ombrage  :  il 
n'en  prit  d'abord  que  trois,  Caliste,  Artiaga  et  Cazevés  ; 
l'hôpiUl  d'Aicala  loi  en  fournit  un  quatrième  i  ^étut  un 
jeune  Français  nommé  Jean,  qui,  aysnt  été  Messédans  une 
querelle  particulière,  en  passant  p  ir  rritr  ville,  à  la  suite 
du  vke-roi  de>avarre,  dont  il  était  paye,  avait  été  porté 
k  l'hôpiUI  pour  y  être  guén  de  ses  blessures.  Le  maître  et 
les  disciples  éUient  vêtus  d'une  longM  Jequstte  de  seige 
grise,  avec  un  bonnet  de  màMConlenr  ;  Ui  M  UaM 
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lof^pr  p.-XT  r^inTÎÎi'  f  f.  vivaip.-it  i]'niiniAnf'=.  tJn  joor,  avw;  ses 
quatre  dMiples,  il  se  mit  àcalécliiser  tes  enfants,  à  faire 
im  exIwrtatieBS  aa»  4eolimd4iMnchés  et  à  enseigner  ia 
âoetrine  ctirétienne  au  bas  peuple.  Cette  entreprise  excita 
ée  grands  monnares  ;  il  fat  mis  m  prison ,  pui?  relâché; 
enfin,  uTK-  ^^iTiiciire  putrfique,  reniîne'  m  juin  t:,'!",  lui  en- 
joignit, uiosi  qu'à  im  eoiopagnoDs,  de  prendre  l'Iiabit  or«li> 
nure  dea  écolien  et  de  s'abstenir  d'expliquer  les  dogmes  de 
la  TeHgion,  jusqu'à  ce  qa^il  eût  étudié  quatre  ans  en  théo- 
logie, et  oela  sous  peine  d'etc/mimunicatkm  et  de  bannis- 
sement. Ijpuce,  réduit  à  1 1  iiiiple  condition  dVcnlier,  se 
fdifa  à  Salamanque ,  et  y  recummença  ses  prédications, 
inné  éammmu,  avec  ses  disciples,  il  reste  ttagt-d«ix 
jours  en  prison,  à  la  suite  desquels ,  ne  le<t  trouvant  cou- 
pables d'aucun  dt'régleiaent  de  mœurs  ni  d'anrtme  hérésie, 
on  leur  pannft  de  faire  le  cat^cliisme,  avec  défense  toute- 
Ms  ^itaarim  le  point  délicat  de  la  distiaetion  des  péefaés 
mortals  et  inéoiels,  jusqu'à  eequ*ib  cus—t  ^lodié  qMlrem 
en  tlif'oio'jic. 

i  dUgué  de  tant  de  coutradictioiis,  Tpinee  résolut  de  quitter 
son  ingrate  patrie  et  de  passer  en  l'ranee  :  ses  coinpa;;nons 

ttbuiinat  de  le  saine.  Parti  seul,  à  pied,  chassant  derant 
MmlM  <lMiéde«eBlln«B«t«le  ses  derite,  finnifu 

à  Paris  ,  en  février  1  n^s ,  recommença  ses  hmnanit<!<;  au 
collège  de  Mootaigu,  (U  sa  pliila«optiie  à  celui  de  Sainte- 
Barl>e  et  sa  théologie  chez  les  Jacobins.  I^à  il  paniut 
à  ^sltaclMT  six  aooTeaax  disd^  ;  Piem  Leftvre,  pau- 
we  piMwwuf  aiil;  T  ra  n  çol»4t  utIt,  fsatflboamwna» 
Tarrais,  qui  profes^rit  la  philosophie  aticoll»  lt*  Reaurais  ; 
le  Portugais  Simon  Rodrijçuexd'Aaieveflo.et  trois  fespagnols: 
Jacques  Laiiiez,  Alphonse  ^almeron  et  Niœlas  Alfonae,  sur- 
■OBBaé  BohiidiUa,duliettdesaiiaissaBce.  Depsurqpeloiir 

martre,  le  jour  de  rAssompfinr  ;i$s4).PIerreLelèTreleur  dit 
la  niesseet  lesfitconunumer  dausune  chapelle  souterraine; 
SBsaile^  ik  firent  tnns  vcea  d^entreprendre,  dans  un  temps  pres- 
sât le  vo]wge  de  Jémsaleo^aiBdBtiwnitttr  à  In  ooimnioa 
4ssiidMUfls,«t,  dans  1«  oas  oè  Ib  m  foomlMt  y  ésMearer, 
d'aller  .'i  Rome  .se  jeter  auv  pieds  da  sonverain  pontife,  pour 
le  supplier  de  disposer  de  leurs  personnes.  Plus  taid,  trois 
autres  disciples  :  Claude  Le  Gey,  Savoyard,  Jean  Oodure 
et.Faatniar  Ilcooet,  Fiançais,  se  jol^iinnl  mat  fnntors,  flt 
tant*  MsHbMftra  1«  KlaM  tM  le  Jour  «è  leonfMras 
le  renonvelaient.  Ces  dix  bonnit '  ,  f  ndateurs  d'une  so- 
ciété deranoe  si  célèbre,  se  rendirent  a  liome  vers  U  Pâques 
de  1&38.  Ils  tinrent  une  assemblée  dans  laquelle  ils  jetèrent 
les  prenaien  foodsmsBts  de  teor  édiice  uptiqM.  IgMM 
prononça  «n  disessRV  ayant  p<w*hrt  dt  pKmer  qo^flsM 
feraient  jamais  rien  de  grand  si  leur  troupe  ne  din,  ,Mi;i-t  un 
wdre  capable  du  luiilti plier  en  tous  lieux  et  de  subsis- 
ter jusqu'à  la  6a des  siècles,  et  que ,  combattant  sous  la  ban- 
nière de  Jésas-Ouist,  Us  •'anaisMtipas  ét  naUlear  asm  i 
prendre  que  oehil  de  ce  dtvtoltMsssptsnr. 

Après  quelqtîp-  liflu  u'f  , ,  V  srdre  fondt^  par  Tçnace  fat 
approuvé  son^lenoin  de  Compagnie  de  Jésus.  Igoace  ré- 
digea la  règledesen  inHitnt,  et  en  1641  fut  proclamé  général 
dss  J4ênHet,  H  vit  son  ordre  sVtcndre  rapidement ,  et 
à  iivrart ,  «rHvée  fe  Rome,  le  31  Juillet  t&bd,  il  étoit  Aé^ 
répaulu  flanc  (mit  l'univers.  Son  cxirps  fut  exp  < n  r;i- 
tendit  rci*iti  liaus  toute  la  ville  ;  Le  saint  est  mort.  Le 
peuple  cournt  en  fouie  pour  le  voir;  les  uns  lai  baisaient  les 
■UmI  tes  iMs,  tes  anlns  j  «fipUqnaient  leurs  diapclets 
•l>kimtasw«B;4Niwnisll»efM|»iMfer  des  himheam  de  ses 
vétaBsenls,  mais  ses  disdplet^  ^  imposèrent.  Il  fut  ense- 
vtfi^  avec  de  grands  faoonsnrs,  dans  i'^Use  delà  maison  pro> 
fesse.  Béatitié  m  tm  f»  IM  Il  fW  «aralsé  f^f 
GrégoiNiO[V ,  en  16M.  Eh?:.  G.  nr  Mojîclate. 

IG1VA.ME,  f^enre  de  plantes  de  la  famille  des  dioscoréa- 
f^'-t  - ,  renfermant  une  cinquantaine  d'espèces,  ayant  pour 
caraclèras  conninns  :  Ftsars  diosfM»;  caliw  eorallmde,  à 
ite«visioM,^pigjw;  «Bistats  teséréas  è  te  kMB  Ai  tf 

».  à 


aplnlîes,  tùV-r^.  T  n  iibipart  désignâmes  çont  des  plantes  xi 
vaces,  à  tige  vulubde,  originaires  des  contrées  tatotrqpi- 
cales. 

Qnelqass  espèces  dnee  gmn  ont  une  trte-graoïde  tmpor» 
tance,  à  csnse  ds  tonrs  ToloBolasox  -rfateomes,  fonmhsant 

une  uialière  alimentaire  comparable  jusqu'à  un  certain 
point  n  !a  pomme  de  terre.  Soui: ce  rapport  il  faut  placer  au 
premier  rang  Vignamc  ailée  {dioseorea  alala,  L.),  cultivée 
deas  riede  et  soàCrfajue.  8onrbiioaie,  erditisiraiMat  du 
vehme  de  nos  bêtteiwes,  BSteÉlra  h  ftxMriOTr,  blano  eu 
rou^^cAtre  àl'intt'rieur,  constitue  un  aliment  sain ,  d'tine  sa- 
veur asscx  douce  lorsque  soo  Âcreté  primitive  a  été  «utevée 
par  la  uiiisn. 

Qnekpiesagronemes  «'ecenpeitt  activement  de  propsger 
en  France  la  ealtore  de  l'ij^namedu  Japon  (dioscorm  Jei- 
pomcn,  Thnnh.),  plante  dont  la  rusticité  s'accoramodeà  notre 
dimat.  Sa  racine  est  volominense,  riebe  tsa  m^èie  nutri- 
tif«^  dé^  BMngetfite  crue,  d'une  crissan  hdte,  eott  dans 
l'eau,  soit  sous  la  cendre ,  et  sans  autre  saveur  que  celle  de 
la  fécule.  Elle  pourrait  peut-être  suppléer  ta  ponune  de 
terre. 

IGNITMW  (  du  latin  ignit^  feu),  état  d'un  corps  com- 
kwtlMe  astafé  de  caleriqae,  au  point  de  produire  de  te 
lumière  et  d'Mre  visible  dans  t'obâcurité.  Un  même  corps 
est  susceptible  d\-]>rourcr  divars  degrés  d'ignition  :  le  1er, 
pnr  exemple,  qu'on  expose  à  un  feu  de  forge  est  d'abord 
d'un  ronge  brun  ;  il  prend  ensuite  la  coftieur  dite  rouffc-ce- 
rise  ;  «sÉs,  Il  -passe  «i'rssipe>NaRC ,  qu'il  oonsenre  inva- 
riablement, quelque  grande  que  soit  la  violence  du  feo.  Il 
csttrè^-probabic,  sll  n'est  pas  même  certain,  que  la  teiu- 
P<^ture  qui  produit  m  certiift  dspd  4figÊÊ9A  ^Ht  tou^ 
tante  «I  invariable. 

f6inV(HIE(  de  «gnite,  tes,  et  «orars,  ddforar).  Oette 
expression  manque  de  Justesse,  car  3  n'est  personne  qui 
puisse  dévorer  du  feu  :  toutefois,  on  désigne  par  <%$  uioU 
des  baladins,  des  charlatans,  qui,  pour  amuser  le  public  et 
lever  an  impM  sur  sa  crédulité,  inirodtiiseot  résUcaisnt  des 
matttree  euflanmiées  dans  teiir  houche  sans  en  éprouver 
aucune  ineommodit**  :  la  réussite  de  cestoursde  force  dé|)end 
de  l'adresse  de  celui  qui  les  exécute,  de  la  constitution  de  sa 
bouche,  et  bien  souvent  aussi  des  exercices  qu'il  a  faits  pour 
diminuer  te  seusUiilttédesa  langue,  de  son  palais,  etc. 

On  vett  asaet  souvent  sur  lespliMs  publiques  déshonuDes 
qui  inh  0  biisant  un  tampon  d'éUmpes  dans  leur  bouche,  en 
retirent  des  filaments  tout enflammiis  :  il  n'y  arien  là  do 
merveilleux  :  les  filaments  embrasés  ont  été  [>laces  adroi» 
taiaent  dans  l'tetéiienr  du  tampon,  de  sorte  qu'ils  oe  pour- 
raient en  unuBB  teçon  se  nsHre  en  ooutuet  evee  tvt  parofs 
de  la  bouche.  H  se  rencontre  des  personnes  qui  -utrodui- 
scat  la  flamme  d'une  chandelle  dans  kur  buucLe ,  et  l'en 
retirent  tout  allumée.  H  n'y  a  là  rien  d'étonnant,  pourvu 
tueteboodie  deeas  persomies  sott  lecovvertede  beaucoup 
desa1ivtt,cl  qu'eftes  aient  sein  de  Nflnr  te  eliandelte avant 
que  l'intérieiir  de  la  liouchc  soit  devenu  sec. 

On  lit  dans  le  Journal  des  Savants  de  l'atméo  1677 
qu'mi  certain  Rii  liardson,  Anglais,  dit  mnngcxir  de /eu, 
meXbiAl  des  charbons  ardents  dans  sa  bouche,  et  qu'on 
y  ToyaH  ^9  un  état  complet  d'ignition  pendant  assez  lon;^- 
temps.  pi  li.K'îion  faisait  mire  ou  moroeau  de  ciinir  d.uis 
un  charbon  allume  place  stursa  langue;  il  avalait  du  verre 
fondu.  Oodart,  de  l'Académie  des  Sciences ,  donna  dans  le 
mène  journal  nne  Siisez  bonne  explication  des  toios  de  Ri- 
chardson.  D'abord,  il  n'est  pas  très^we  de  «oh-  des  pero 
sonnes  qui  avalent  des  oublies  toutes  brûlantes.  Il  y  a  ausiîi 
des  gens  qui,  grâce  à  l'abondance  de  leur  salive ,  peuvent 
teteodulfe  on  charbon  aUuaié  dans  leur  boudie  et  te 
mâcher  sans  se  brûler,  attendu  que  la  salive  éteint  promp- 
ten)ent  le  charbon ,  du  moins  à  l'extérieur ,  de  sorte 
qu'il  n'est  brûlant  que  vers  son  centre.  On  peut  .njouter 
à  cet  misons  qu'on  diarbon  aident  éteint  est  un  mauvais 
•teriqne  t  diaenn  a  pu  voir  «fan  pcnt 
uniwatuneliailwndmiltebMl  «ppnid^ 
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e<»t  incam}f*c*nf.  Quant  au  morwan  de  ciiair  cnit  «ir  la  ' 
laBgoeda  baladia  ax>|^ai«,  rien  que  de  trt«  <impto  :  la  chair 
4nvciifptlt1^4lHtrtwi     éMt  dtrttoèk  Iv  Mlrt.  Il  uBirt 

pa<i.  aussi  OioOe  d«  rendre  raison  du  tonr  de  tbrce  de  la 
dégustation  do  Terre  fondu  :  Dodart  snppoRc  «pi'en  areu- 
mulant  dans  la  boechc  une  f:nin()c  quantité  de  salive  le 
iBor  «at  piMÉhie;  it  aenit  bieo  jtlas  tfanplef  à  notre  avis , 
dTy  MfodufivdB  TfÊUf  6t  Ab  Fjr  filflBir|Mr vb  wvjta  ipitA' 

Oa  a  également  TU  des  hommes  qni  avalaietit  lia  plomb 
ftmda  ,  de  l'boilc  boniUante  ;  mais  il  est  prot>afa4e  qu'ils 

d  entrait  cb  flain  ci  en  étoolBtfcm  i  vbb*  1n|iénlim 

moindre  qu'èllei  ;  PhabHode  de  la  chaleur  permet  à  de  soi- 
di'^ant  inc  omi)ustiblesde»ippurter  une  cbal«nirw>itTeQt 
aopcrirurc  h  celle  de  100  et  120  degrés.  TEYsstnBE. 

f62IOMUilB,  afHBjOM  dlotanie  <fr  de  déthon» 
■evr.  E^yrifjiM  db  ce  netraMMto  à  teMMtftoliMMtlM 
de^  R  mains  ;  il<  appelaient  ignominia  la  note  inrame  dont 
ib  ilelriâsaifnt  le»  citoyens.  Diderot  définissait  l'ignominie 
•  d(^radatiun  ilu  caractère  poblic  d'un  liomme;  ■  mais  notre 
Hjilitirthii  M  <ftibHoianf  dm  pdne  infamantes  n'a  pas 
nMé  erito  JWinetiwi  LlgRonioiS  ne  arorteod  plus  go^ 
«kuK  n  t  e  hnçue  qtie  â'nm  dégradatfnn  nictralc 

H«?iORA\'CC  Ce  mot,  qnant  aa  sens,  appartieot  à 
tbm  les  idiomes,  et  il  n'est  pas  de  ceai  qni  lic  perdront;  ce 
qu'il  exprime  e«ttrapiBbél«Btà  la  nature  humaine.  Toote- 
fois,  si  ngnoraneeoù  llnamM  est  plons^,  et  q<ii  le  preste 
de-  lotîtes  parts  comme  une  atiui-pliric  if>;ii  !,t.-u>.- ,  nr 
ce^^  (Je  le  ramener  an  sentiment  de  taiblesse  et  de  sa 
misère,  il  y  trouTe  aussi  un  indice  certain  de  sa  supériorité 
sur  les  éires  qui  TeoTironaent  :  car,  très-diUcraite  de  celle 
de  la  brute,  son  ignorance  n'eit  pas  une  simple  privation, 
un  état  purement  négatif;  il  <  t  in  il  iumi! -,  et  il  ne  peut 
le  saTobqnepar  nne  sorte  de  vue  obscure  de  la  vérile  qui 
m  dérobr  k  M.  Irthfca  dm  leur  source,  finies  dans  leur 
développement  et  leur  exercice  posaiMe,  aMfaealtéa  rm- 
contrent  partout  des  bornes  qu'elles  ne  sanrtient  fivnehir. 
M.iis  cc';  bornes  mi^mes  l'instniisent  <'p  ju'il  est,  de  ce 
que  tôt  oo  tard  il  doit  être,  puisqu'il  les  sent  et  aspire  an 
ielà.  PerpétaBHeaMOt  acHf,  «on  «frit  se  meut  dans  un 
Itiilieu  vague  entre  ta  «science  complète  et  le  néant  de  la 
leience,  milieu  que  se*;  efTorts  tendent  sans  cesse  à  t^arpir. 
n  ne  connaît  u  n  [  nrlailement ,  il  n'ignore  non  eiitiii- 
lement.  ftomaot  de  grandeur,  effrayant  de  petiles!<e, 
arien  l^speel^  aoov  le^iicl  on  eonldlre,  fi  wtawBiMe  à 
im  inonde  naissant,  qui,  peo  à  peii  <f  dilatant  an  ?ein  de 
l'espace,  reçoit  des  mondes  voisias  un  nombre  toujours 
croissant  de  rayons  directs  on  réfléchi^,  rc<tar)t  itéannrains 
«ooMM  eagloQtf  dm  Timmensité  de  runiven  dont  â  bH 
fartié,  et  oè  il  dteparalt  tel  qu'un  •(oœ  InpereeptAle. 

Si  iriin  que  s'étende  notre  pensée,  toujours  elle  découvre 
un  horixon  nouveau,  et  de  plus  elle  ne  pénètre  au  fond  de 
rien  :  glissant  sur  les  surfaces ,  llntime  et  secrète  nature 
choses  et  tootea  ks  eawncei  loi  échappent.  Wan  « 
quelle  voit,  die  M  le  volt  pw  tel  qn'B  eat  en  toi.  nub 
suivant  lea  relations  qui  subsistent  entre  elle  et  les  objets 
de  son  aperoeption.  Ib  lui  offlnent  mélangé  avec  ce  qui 
vient  d'eux  une  espèce  de  reflet  d'elle-même,  et  toute  con- 
dm  éléflients  primil^ft  elinaépanfalea^  TM*» 
et fHn CB—eiaBant,  et  par  coméqoent  «Hé  non- 
présente  rigoureusement  que  leur  rapport.  Cependant,  à 
raison  du  lien  nécessaire  qui  l'unit  à  r£tre  des  Ctrea,  k  la 
«ame  étemelle  et  universelle,  lliomme  a  une  tenduieelii* 
à  toat  comprendre,  à  tout  expUqoer»  peice  4pie 
'  explication,  toute  compréhension,  est  en  eflel  rarfter* 
née  dans  cette  rue  ,ipr, me  lont  la  lumière  înd('recliMe 
Fédaîre  intérieurement  et  lui  révèle,  dans  les  limita  que 
sa  nature  comporte,  l'immuable  région  des  idées.  Il  cherche 
donc,  U  cherclM  ioroément,  opinifttremeut,  et  cette  ardente 
iwiicrebe  l'eat  qiii'eiie  aspiration  perpétuelle  veràDieu,  son 
«tfrIUhIe  elleleBde  «m  lepa*.  BtcoDiM  il  M 
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saurait,  durant  son  e\i<fencc  présente,  parvenir  à  ce  terme 
de  son  ^re,  à  la  vision  parWl»  du  mi,  daot  iea  rafom 
B^nfTHrt  à  M  If aiveM  le  vofle  dea  eboeci  aanaMea  et 

sons  le<i  condltinni^  de  mn  propre  organisme,  souvent  il  se 
rebute,  perd  courage,  et  avec  uneangoime  profonde  déses- 
père momentant^nient  de  ce  qui  néanmoins  an  fond  de  sa 
nature  est  Tobjet  à  iamaia  vtnart  d'oantepériasable  «a|ié* 
mce.  Ceal  alenr,  emÊttm  eei  *lM»ne  de  fatigue  peMM 
et  stérile,  qu'on  enten't  ce»  plaintes  lamentables:  «  Je  me 
ëuis  proposé  en  mon  âme  de  rechercher  et  d'examiner 
av^  ''a;;esse  tout  ee  qui  se  passe  sons  le  soleiL  Cest'  la 
pire  de»  oecapatioaa  qae  Dieu  ait  émÉn  «nx  enflât»  dee 
hommes  pour  s'y  eMMar.  SUm  tentée  qnt'cefMf  eeiii  le 
solei!.  et  tout  est  vanité  et aflUctîon  d'esprit.  J'  i  dit  on  mon 
arur  :  Toiià  que  je  suis  devenu  graud,  et  j'ai  surpassé  en 
sagesse  tooe  oeux  qui  ont  été  a\-ant  moi,  et  mon  esprit  a 
euulemplé  hewieeup  A  ébases  attenUreiBeet,  et  jV 
Beaneonp  appriai.  A  me  ania  appliqué  k  obmhMiv  pfv> 
dence  et  la  doctrine,  enrur*!  et  la  folie,  et  j'ai  rrn  onnu 
qu'en  cela  encore  il  n'y  avait  que  travail,  afflietion  d'esprit, 
et  qu'accroître  la  seigMB^  c'èalMcnKielelÉbev.  »  (JM>it« 
/,  laetenin)  _ 

Trains  apereowBB  dc9*  eflfeb  ^t  PaiMliefiMaMNi^  de  eee 
effets;  le*  causos  non-  -m!  à  jamais  cacli^.  Que  de 
systèmes,  inventés  punr  '^r  lislaire  nne  curiosité  élément 
insatiable  et  vaine, apn  -*  avoir  sédalC  le  nieon  qneiqBaa 
courts  instants,  ont  ensuite  dispara  eeo»  tetour!  Chaipie 
siècle  en  voit  naître  et  mourir  pSwienrs.  Un  impénétrable 
irivst^rc  enveloppe  tontes  les  origine-,  -■r-'lr  lî'uMr  inonç-r 
comme  odie  ^une  planète,  et  c'est  pourquoi  Montaigne 
disait  si  aenaterat  :  «  Oh  le  mdl  et  dam  dmét  et  sain, 
que  l'ignorance  et  rincuriosité ,  ii  reposer  âne  tilelliatt 
faite.  »  .Ainsi  donc,  considérée  sons  des  pointa  êfwm  di- 
vers, notre  ignorance,  toujours  relative,  toujours  accom- 
pagnée de  nnitindif  besoin  de  reconnaître ,  révèle  nae 
pnbMOee  todtMe  de  pracrèe  dans  la  connaissance;  et 
notre  science,  tonjotirs  llmltt^e ,  toujours  inséparable  da 
sentiment  de  sa  propre  imperfection,  n'est,  en  vertu  métne 
de  ce  qu'elli-  a  de  rtel,  qu'une  manife'itation  plus  vive  de 
rétendue  de  notre  ignorance.  Ce  dernier  lait  surtout  avait 
(hqipé  Pascal,  plne  endfn  à  aMaaer  llieoMBe  qu'à  le  relever, 
et  dont  le  ::i'ii!e  amer  se  plaisait  aux  contemplations  dou- 
loureuses, n  Les  sciences  ont ,  dit-il ,  deux  extrémités  qui 
se  louchent  :  la  première  est  la  pure  icnorance  naturelle, 
où  se  troorent  loua  ka  hommes  en  naissant.  L'antre  extré- 
mité est  cdie  où  enfvenl  le»  gnmdea  toea,  qui,  eyaat 
parcouru  tout  te  que  le*  homme;  peuvent  savoir,  trouvent 
qu'ils  ue  savent  rien  et  f^c  n-ucontrent  dan^  cette  même 
ignorance  d'où  ils  étaient  partis.  Mais  t  i  l  um  i;;norance 
aeraite,  qni  ae  coiuiilt.Ceux  qui  sont  soit»  de  l'tgnwanœ 
BitnrelTe  et  lAmt  pn  anfrer  k  Faelre  eol  qn^qoe  teinture 
de  cette  science  sufllsante,  et  font  les  entendus.  Ceux-là 
troublent  le  nioude,  et  jugent  plus  mal  (le  tout  que  le»  anties. 
te  peuple  et  les  habiles  composent  pour  l'ordinaire  le 
tcain  da  noode.  lie»  entrée  le  méprisent  et  en  sont  mé- 
priaée.  » 

On  ne  doit  pas  conchire  de  cette  remarque,  quelque 
incontestable  qu'elle  soit  d'ailleurs,  la  nnllité  de  la  science, 
mais  sa  disproportion  avec  le  vrai,  qui  est  son  terme,  ou 
arec  l'objet  nl>'oiu  et  universel  de  la  ooanaiasence;  et 
celte  dbproporijuu  plus  compMlEnMBil  aentfe,  plneaiebe- 
ment  aperçue,  est  cette  i^orance  snvdnfe,  7«i  se  eon- 
nail,  suivant  Plieureuse  expression  de  Pascal .  11  l'oppose, 
ana  grande  raison,  à  la  pure  ignorance  naturellr,  oU  m 
trmmnt  toialM  hammam  nalmt.  Celle-ci  résulte 
dtaetemut  de  ta  M  sMrÉh  et  sent  enepliatt  qelfft^  le 
d<1veloppement  des  êtres  cré^s.  Chacun  d'eox  a  en  soi, 
dès  le  premier  moment  de  son  existence,  le  germe  de  di- 
verses Catcultés,  dont  l'ensemble  forme,  swis  eertaines  coo- 
ditioni  organiquea,  eanatore  particulière,  facoHé»  Uteirte» 
il  l'origine,  et  qui  ee  weuMiMlBnt aoeeeealfenwit  k  ineanie 
^  ae  développent  tes  orBanes  dont  «Uei  dépendent,  mt 
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dans  leur  aMtncft,  malt  «piant  à  knr  «Micioe.  n  7  «  «w- 
lement  cette  dîflifrenGe  enti«  llioume  et  les  élm  inrériean 

à  lui,  que  pour  cfu\-(  i  Ic  proRrè»,  purenii*nt  individuel  el 
renfermé  en  des  bornes  (ixe»,  ne  s'étend  pas  jusqu'à  l'cs- 
fèet,  inunuablement  atationnaire,  tandis  que  le  genre  hu- 
knitt  M  perfectioiiBB  eoDiDe  riodividu  par  t»  dévalop- 
pemnit  eonfinn  sans  adcnw  HniH»  aiogDibla  :  raUima 
privilège!  qui  ouvre  h.  l'homme  une  carrière  aussi  vaste 
que  le  temps  méiue ,  et  lui  présente  encore  au-delà  le  but 
dernier  qu'il  doit  atteindre. 

Et  pnisqiua  rbumaaité,  quoi  qu'il  en  soit  de  ses  fractions 
appelées  racet,  nattons,  peuples^tiit  dam  sonanHé  tolale, 
^viilt'iuineiit  ri*;;ie  [lar  uu<-  loi  de  progrès,  il  s'ensuit  que 
Sig&  coiunieticeuienU  ont  dù  ressembler  à  ceux  de  Thuuuue 
même;  qu'elle  a  dû  passer  par  l'enfance,  l'adolescence,  la 
jeunesse,  avant  d'arriver  à  l'àg/t  viril»  si  pour  elle  l'Age 
viril  est  venu.  Transposez  eet  orare  de  craissaBee,  fana^nei 
des  alternatives  de  décadence  et  d'avancpmrnl,  ou,  mieux 
encore,  placez  la  plus  haute  perfection  danb  1  uatiquité  la 
plus  reculée ,  toutes  les  lois  naturellLrs  cUmt  intor\(^TtiL's, 
l'esprit  ne  sait  pins  4  qaoi  se  prendre  au  sein  du  chaos 
qu'engendre  nne  aemblabla  iiypotlièae.  Vivre,  e'est  ebser» 
Ter  ;  vieillir,  c'est  apprendre.  Nous  ne  croyons  donc  point 
à  une  science  primitive  perdue,  aux  incompréliensibiMi  rê- 
veries d'une  piiilosophie  selon  laquelle,  à  des  (^'i>nqiie>  an- 
térieures I  l'histoire,  c'e8^à•dire  ignorées  de  quiconque  o« 
poiaède  qoelea  noyeas  ordinaires  d*inveatigathHi,nioaira«, 
incomparnblcmeiit  supi^rieur  h  re  qu'il  fut  depuis,  aurait,  par 
son  union  plus  irilinie  avec,  l'univers,  ]M  ni'lré  Ici  mystères  de 
la  vie,  connu  les  tlio^es  et  leurs  essences,  à  l'aule  (iuned.ijrc 
intuition,  et  disposé  en  domùutteurdcsforcesgéuérales  de  la 
sature  aoomiseakaapaimntevèkniti.  C9aa  idées  et  d'autres 
analogues  ont  eu  court  surtout  en  Allemagne,  où  des  écri- 
vains d'un  rare  mérite,  mais  d'une  imagination  peu  réglée, 
renouvelant  les  opinions  les  plus  bizarres  de  quelques  sectes 
orientales,  cl  les  exagérant  m£mc  sur  plusieurs  points, 
semblent  avoir  pris  à  tftche  d'étomartonisaB  an  lieu  de 
rédairer.  Aucun  fait  certain,  auenn  nounent ,  aucune 
preuve  de  quelque  valeur  n*appule  de  pareilles  conjectures. 
Il  reste  h  la  vérité  dans  l'Inde,  en  Perse,  en  Cliaîdée,  en 
Ëgypte,  de  splendides  vestiges  d'une  civilisation  dont  l'o- 
rigine se  perd  dans  la  nuit  des  Ages  ;  mais,  de  quelque 
cAté  qu'on  l'envia^,  «Ue  est  loin  de  Jasiifier  ka  apécula* 
fions  qu'àn  moderne  mytlicbaie  y  a  rattachées.  Lea  iia« 
menses  travaux  exécutes  à  ces  cporiues  lointaines,  et  d'au- 
tant plus  grossiers  qu'ils  sont  plus  anciens ,  attestent  moins 
une  science  profonde  qu'un  grand  déploiement  de  forces 
physiques,  que  le  despotisme  seul,  un  despiHisme  gigan- 
tesque, a  pu  f«re  concoorir  k  un  but  détnminé ,  soit  de 
caprice  individuel,  H>>it  d'utilité  générale.  On  y  reconnaît 
les  vigoureux,  mais  iratonnes  essais  de  l'art  qu'un  génie 
plus  cultivé  perfectionna  depuis.  Il  en  est  ainsi  de  la  poésie 
et  de  la  philosophie  toute  poétique,  qui ,  près  du  faereeau 
du  genre  humain ,  se  eoBMBdait  avec  la  rcHgk».  On  B« 
nous  donnera  pas  apparemment  les  doctrines  chinoises,  iti- 
dienncs,  égyptiennes,  non  plus  que  les  vastes  épopées  pos- 
térieures aux  Védas,  quelque  admirables  d'ailleurs  qu'ell<:s 
puissent  êlie  à  certains  égards,  comoM  le  prototype  de 
toute  Térité  et  de  toute  beauté.  Le  privilège  des  habUanta 
primitifs  de  la  terre  fut  d'ouvrir  h  leurs  descendants  les 
voies  où  œux-u  ont  marclié.  Tel  est  l'ordre  invariable  du 
monde.  Toutes  les  inventions  nécessaires  ont  dA  appartenir 
aux  premiers  temps  et  se  produire  en  quelqne  manière 
l^mo  et  l'antre,  adon  les  bewîns  progressif  de  h  vie  ho> 
maine;  car  tout  l>csoin  senti  détermine  PcfTort  destiné  à  le 
satisbire,  et  c'est  ainsi  cjue  riiuuiajùte  avance  {lerpëtuelle- 
ment  vers  sa  lin.  La  plus  importante  des  sciences ,  la 
idernso  sociale,  celle  des  droits  et  des  devoirs  de  l'homme, 
Bvait^  atteint  dès  l'oriipne  aen  plus  haut  degré  de  per- 
fectionnement 7  ¥.1  ne  la  voyons-nous  pas  au  contraire  se 
développer  de  siéde  en  si^e  pr  une  sorlc  de  travail  oa- 
twel  al  roHlimv  plna  que  jamais  sensiUe  de  nu»  inom? 


Aussi  les  pliikNophea  qna 
en  général  un  dédain  superbe  pour  les  faita  bien  établis, 

pour  les  faits  qui  ne  comptent  que  trois  ou  quatre  mille  ans 
d'antiquité  :  l'histoire  les  géne.  Si  parmi  ces  faits  il  en  est 
quelques-uns  qui  les  frappent,  ce  sont  précisément  ceux 
qui,  an  jugement  des  autoes  boouies,  indiquent  In  ftiblcmo 
de  l^enânce  et  son  ignorance  native,  mèra  des  eroyancea 
qui  n'ont  de  fondement  que  dans  l'imagination.  Ainsi ,  ou 
a  cru  i  la  magie,  aux  secr  ètes  communications  av^  des 
esprits  bons  et  mauvais,  doués  d'une  puissance  au-dessua 
de  la  notre,  à  reficadté  de  oertainea  paroles,  de  certaioea 
formoles,  à  la  vertu  évoeatrii«  de  oertainea  plantes,  de  eer> 
tains  métaux,  h  tout  00  ordre  fantastiqm  d  n  'mntement? 
et  de  merveilles  ;  à  leurs  yeux,  ce  iiont  là  autant  du  preuve» 
d'une  science  supérieure  aujourd'hui  perdue,  des  traces 
presque  etbcéea  du  magnifique  pouvoir  conféré  à  l'hommo 
originairement,  et  dont  i^rinis  provoqua  le  déluge,  époque 
d'abaissement  pour  l'humaniti^,  qui,  déchue  de  cet  1  f  .t  if» 
grandeur,  n'en  a  f;  irdé  qu'un  souvenir  vague,  une  Iraditiuii 
luystéiieuse.  Mallicureusenient  pour  ces  philosophes,  on  ne 
sait  rien  du  monde  aolédiluviea.  L'idée  qu'ils  s'en  tonnent 
repose  uniquement  sur  des  eeQ}ectuf«a  arhitiaires  deathéM 
à  étaycr  une  tln^ric  qui  ne  l'est  pas  moins.  Il  est  vrai 
cependant  que  des  la  plus  haute  antiquité  connue  de  nous, 
on  retrouve  rii  et  là  de  clairs  indicés  il'uno  admiration 
traditionnelle  pour  les  hommes  et  les  temps  antérieurs. 
Quelque  chose  s'était  passé  dana  te  aeereC  des  pnmiArea 
origines  qui  avait  vivement  frappé  la  race  humaine  nais- 
sanle  ,  et  encore  aujourd'hui  nous  concevons  que  des 
esprits  singulièrement  distingués  s'elonnent  d'un  certain 
caractère  de  grandeur  attaché  aux  œuvres  primitives.  £a 
tout,  ce  sont  lea  commencements  qui,  avee  raison ,  sut'» 
prennent  davantage.  Or,  les  plus  importantes  inventions , 
celles  qui,  inères  de  toutes  Im  antres,  séparèrent  en  quel- 
que laron  la  vie  humaine  >  1  i  vi-  li  la  brute,  appartien- 
nent aux  plus  anciens  âges.  Métiers,  arts,  écriture,  calcul, 
toutes  ces  merveillcoaea  productions  du  génie  de  i'boaune 
remontent  à  des  temps  qui  précèdent  les  époques  histori- 
ques, et  se  distinguent,  dans  leur  ensemble  et  leurs  relations 
réciproques,  par  je  ru;  sais  quoi  de  spontané  et  par  une 
espèce  de  profonde  synthèse,  remarqiubie  surtout  dans  la 
structure  des  langues  primordiales. 

Mais  ces  (aits  s'expliquent  ai-;eineiltaana  qu'il  soit  besoin 
de  recourir  à  des  hypothèses  uppcjsèes  aui  lois  générales  des 
êtres  :  il^  nt  I  ur  raison  dans  notre  nature  même.  Comme 
l'animal  apporte  eu  naissiant  les  instincts  spéciaux  indispen^ 
sables  à  sa  conservation ,  Thomme  aussi  naît  avec  les  facul- 
tés constitutives  de  son  espèce  et  l'organisation  né(%ssaire  i 
leur  exercice  et  à  lenr  développement  :  et  puisqu'il  est  un , 
ces  facultés,  liées  entre  elles  par  de  nnituds  rapports,  se 
supposant,  s'aidant,  se  n>odiliant  l'une  l'autre  ,  sont  elles- 
mêmes  ramenées  à  l'unité ,  et  concourent,  suivant  un  ordro 
de  subordination  régulier,  à  raccompUaacment  des  fimo» 
fiona  nalmelles  et  spéciales  de  Fétr»  humain.  Douées  d'Onu 
puissance  native  de  spontanéité,  elles  ne  peuvent  pas  ne 
puiut  agir,  ne  point  reconnaître  leurs  relations  avec  la 
monde  externe,  ne  point  appliquer  cette  counuissaneo 
à  l'enticlien,  à  ramélloration  de  la  vie  individuelle  et  de 
la  vta  aodaie,  et  avant  que  Panalyse ,  qui  vient  plus  tard , 
parce  qu'elle  suit  l'expérience  et  la  téRe\ion  ,  ne  joigne  à 
l'intuition  instinctive  et  directe  un  procédé  nouveau ,  la 
liaison  qui  subsiste  entre  elles  imprime  Béoeasaireroentane 
fbfme  sjrntbétique  à  lenr  action.  A  maauia  qno  Pnnivara  ao 
révfiait  à  eux  par  le  pouvoir  Inlinse  qnlb  poaaédalcot  de 
pénétrer  en  lui  et  de  réagir  sur  lui ,  à  mesure  que  les  rî- 
cliesses  cachées  de  leur  être  propre  se  manifestaient  par 
l'accroissement  de  la  connaissance ,  le  développement  de  la 
pensée  et  l'applicatiMi  de  leurs  forces  internes  aux  cboaea 
extérieures;  à  mesirre,  en  un  mot,  que  leur  magniiique 
nature  se  dév  i'ait  à  leurs  regards ,  les  premiers  tiomme* 
durent  contempler  avec  une  vive  admiration  cet  ensemble 
de  mervdilaa,  oitinaamettio  h  km  I 
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minlion  originaire  ;  rt  r>^t  le  m?mc  sentiment  qui,  cliex 
loas  les  peaples  peu  avanc^^s  dans  la  cullure  intellcctuetle , 
»  fuitdiTiiiiaer  les  premiers  inveateurs,  les  premiers  arli«te«, 
le*  fxmkn  poètes.  Mais  ricR  en  ceb  qai  cootniie  la  loi 
«trirenaOe  du  progrès ,  et  si  to  mImw  |nliullli«  «ppaiatt 
dans  le  lointain  de^  s.ous  de  colossales  proportion- , 
on  ne  doit  pas ,  Irompê  p«r  cette  illusion  d'opliqoe ,  lui 
attribuer  sur  la  science  plus  rasle ,  plus  exacte,  plus  varii^c, 
des  siècles  postérieurs,  ooe  sapériorrté  qu'elle  n'a  Jamais 
«M  «1  fn  avoir.  Major  ê  Imçiuquo  rmermMa.  U» 
ancien?  a^mmlis-'aicnt  tout  parce  qu'en  fout  ils  voyaient, 
ilà  icnUienl  la  cause  suprême.  Reconnaissant  dans  I  homine 
une  puissance  indéfinie,  mystérieuse,  ils  élevaient  un  autel 
à  ràitrée  de  duque  routé  nouTelle  qae  loi  ouTrait  son 
fftilB,  «NMM II»  pliçtfwt  m  dtao  à  laammedeeliaqm 
ilcuTe. 

La  résumé,  la  5 apposition  qa'il  a  Jadis  existé  une  science 
stipérieare  à  celle  que  l'Iiommo  a  depuis  péniblement  rc- 
coostniita  est  une  bjpotbèse  arbitraire  et  directement  op- 
poaéaiee  qa»  Ita  coaaalt  éea  Ukt/SaMm  du  OMBdé. 
Elle  contrarie  les  faits  constatés  pour  toutes  les  époqnps 
dont  il  reste  des  niunuments,  et ,  en  tant  qu'elle  se  lie  à  la 
croyance  de  commonications  possibles  avec  de»  esprits 
buos  et  mauvais ,  à  l'aida  desqâels  un  peut  opérer  ce  qui 
ne  pourrait  l'être  natanfleDMOl ,  aUe  Ikvwlae  m  aa|wnli« 
tion  également  vainc  et  dangereuse.  La  magie ,  la  <wrrpl!f - 
rie,  le»  arts  divinatoires  et  tontes  les  aberrations  setabU 
blesdc  l'esprit  humain  ont  avec  elle  une  étroite  connextté. 
Kous  n'avom  ni  ne  pouvons  avoir  aucune  notion  p«6ctse 
de  ce  qa*a  été  rboniiie  à  son  apparition  dans  l'^lten. 
Noos  savons  seulement  qu'aussi  haut  qu'on  paisse  remon- 
ter, on  voit,  non  dans  chaque  peuple  particulier,  mais 
daiia  l'universalité  du  genre  buroidn,  un  travail  inter- 
teusm  pour  reculer  les  bornes  de  la  connaissance,  toujours 
pragrcMhe;  de  sorie  qui  partir  des  prcnriart  temps  dont 
le  souvenir  se  soit  conservé ,  on  arrive ,  par  une  série  de 
degrés  appréciables ,  h  la  science  moderne,  plus  certaine , 
plusétendiiê,  [ilu-^  f'-cr.r.Je  en 
l'était  la  science  précédente. 

Le  diiveloppemcnt  delaadenw  se  mesure  en 
sa  réalité  se  vérifie,  par  ses  résultats;  et  comme  elle  se 
compose  de  deux  branches  principales,  elle  engendre  deux 
ordres  de  r'H:-  qurr'.r-  :",  lirait;  jui.'s ,  soiiverainci3."nt  inlr  ri's- 
santes  à  suivre  dans  Tliistoire  de  rtiumanilé.  Ainsi,  le  pro- 
grès de  l'homme  dans  la  science  de  la  nature  est  proofé 
par  le  pontolr  qu'il  a  sncccasiveoMnt  acquis  sar  la  nature 
mênte  qu*il  maîtrise ,  soumettant  k  u  Totonté  ses  forces 
lis  plus  énergique;»  et  en  disposant  pour  accomplir  certaines 
Hns  d'utilité.  11  sait ,  puisqu'il  fait  Vojcz  ce  que  la  terre , 
I  dus  une  immense  portion  da  sa  surface ,  est 
■009  sa  main.  Il  l'a  peu  k  pM  amUiltio  à  sa  do- 
infoiHoa  :  il  dompte  les  fleuves,  pareonrl  m  mers,  et  sa 
I  nissante  pensée,  que  nulle  distance  n'arr^If,  rafiirin 
encore  sous  sua  empire ,  pour  les  faire  servir  à  ses  besoins, 
tes  astres  nêmts,  qnl  flrisnt  «■  vaii  daas  las  déNrttde 
l'espaça. 

On  doit  cependant  remarquer  d«ox  dMwas  I  l'éigird  de 


terme  de  la  série,  et  par  conséquent  à  ft-nrTf:w  primitive  ol 
spéciale  qui  l'enjçendre.  Id  la  conception  faillit  avec  U 
science.  On  touche  à  la  région  de  l'incompréhensible,  car 
iliomme  ne  comprend  qna  la  fini,  et  dès  lot»  mtate  il  a» 
te  eospreod  qno  d^nw  naidèio  fanparfalte ,  sa  causa,  sa 
rnison,  qui  est  au  del5,  restant  toujours  insaisissable.  La 
nuage  qui  recouvre  les  essences  ressemble  au  voile  d'Ists^ 
qu'aucune  main  mortelle  ne  souleva  jamais. 

Dans  l'ordre  mène  des  cooaaissaaces  aecsaiiWas  pour 
■oos,  ce qne Fessait  art McBpeadaclHMa  eonpaidàc»- 
qn'on  ignore.  La  seiVnre  est  un  trésor  qui  s'accroît  lente- 
ment ,  et  outre  la  *€tL'nc«  réelle  il  ea  existe  une  autre, 
simplement  apparente ,  qui ,  née  de  la  vanité  de  se  faire  un 
nom  td  qud,  ne  sert  guère  qu'à  retarder  i'avaocemant  da- 
ta «rda  sdsBflaatft  y  porter  te  désordra.  espUqMBMHNttî 
le  génie  de  la  synthèse ,  un  des  plus  beaux  et  des  plus  rare» 
attributs  de  l'intelligence,  forme,  des  faits  épars  qu'il 
enchaîne  et  généralise  ,  comme  une  sorte  d'organisme ,  un 
tout  vivant,  od  chaque  partie,  considéréa  sous  la  douUa 
rabtion  do  csna  et  'dM,  a  sa  pteea  ais^piéa  «t  la  ffmê- 
tion  propre ,  dépendante  dfâ  lois  de  l'unité  totale.  Quelque 
nombreux  que  puissent  être  les  phénomènes  connus,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  aient  été  ainsi  coordonnés,  ils  ne  constituent 
point  la  science,  ils  en  sont  seulement  des  matériaux.  Mais 
II  aMdoBnéqu*lkUan  pea  d'hommes  d'opAvr  celte  aspèo» 
de  création  ,  d'animer,  si  on  peut  le  dire ,  d'une  rie  con»- 
mune  ces  éléments  inertes.  Celte  gloire,  la  plus  grande 
que  la  science  puisse  offrir,  venant  à  tenter  des  esjirita- 
médiocres  avides  de  renommée ,  ils  se  mettent  à  l'oeuvre». 
et  da  là  laol  de  théories  hàtivenoent  construites  et  plus 
vile  encore  renversées,  de  systèmes  incohérents ,  ridicules^ 
absurdes,  qui ,  semblaibles  ans  ombres  de  Virgile,  se  près-- 
sent  incessamment  aux  perles  de  l'oubli.  Or,  une  de» 
coBséquenoet  de  ces  impuissants  efforts  d'obliger  à  dé- 
aalver  ptas  «o  nelas  Isa  Mb  en-mémes,  pour  les  ac- 
commoder aux  priDdpas  qu'on  veut  établir,  à  les  préeeatsp 
sous  un  (aux  jour,  h  substituer  la  conjfcture  à  Pobaerffa^ 


tion ,  à  obscurcir  dès 


id  ("ijniirii:b.ance 


r>'elle,  età  nni*' 


1 


celle  brandie  do  Li  s  irncc.  Si  la  nature  mieux  ob-er'.ijn 
est  aussi  mieux  connue  ,  cette  conuaissanco  ne  &'étend  \ms 
au-ddk  d'une  certaine  série  de  faitA  secondaires,  liés  par 
des  lois  également  secondaires.  Les  bases  d'une  genèse  uni- 
veneMe  manqoeot  coinpiétoment  Oa  ni^  pas  lUt  u  n  pas  daas 
la  connaissance  «les  lois  premières,  et  toutes  les  origines 
Ki>nl  restées  un  mystère  impénétrable,  ta  pbyuque,  en 
chimie,  en  physiologie,  on  sait  que  tds  phénomènes  se 
mauileslent  inMIîblcaaMt  daos  des  cifcaostances  déter- 
minées ,  qu'il  existe  enire  eu  me  dépwdwce  qui  permet 

d'rri  pr-^-oir  le  rrti-.iir.  cl  niêmc  de  Ic  iirnilni-e  \  \oliinté, 
lorsque  les  conditions  de  leur  oxktence  ne  sont  pas  en  dé- 
lions de  notre  spl»ère  d'action.  Mais  si  loin  qu'on  suive  celle 
rlialM  d'effets,  on  en  tnmTC  m  dcniicr  devait  ieqod 
l'oipril  a'anTite,  ImpahMOl  à  NUHMiter  JiMipite  pftmer 
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tiplier  les  préjugés  qui  en  retardent  le  progrès. 

D'une  autre  part ,  le  besom  de  sa  rseonnattre  an  milia»- 
des  faits  innombrables  dMit  se  eonpoea  te  sdeaoe  de  la> 
nature  a  rendu  nécessaire  de  les  ranger  dans  un  certniih 
ordre,  de  les  diviser  en  plii-iei^  t;  ru  pas,  selon  leurs  ana- 
logies et  leurs  différences  respectives,  do  les  classer,  de 
tes  déMiMner systématiquement  :  travail  épineux,  quieilgs^ 
avec  la  oaanaiasanoe  la  plus  éteadw  des  bits  mêmes,  nue- 
analyse  aosd  sdre  qu'exacte,  aniai  dfOle  que  profonde». 
Aristote  en  offre  le  premier  modèle,  et  il  a  eu  chez  les  mo- 
dernes des  imitateurs  digues  de  lui.  Mai&  d'autres  sont  Tenu» 
ensuite,  qui,  pour  mettre  en  relief  quelque  petite  déoon- 
verte  imperoe^îMe,  leur  unique  titre  à  Patlaition  pnUiqne». 
ont,  sur  ee  seul  motir,  diangé,  bootefersé  en  tout  on  en 
partie  les  cl  is  iiications  admises;  espèce  de  man mvres, 
qui  se  croient  arcliitedcs  parce  qu'ils  remuent  au  liasard 
les  pierres  de  Pédiiîce  ;  fabricateurs  infatigables  de  nom»- 
prétÎMdas  savante,  dent  te  aaoindie  dâiat  est  de  n'ilre- 
dVmemw  tangue.  Leur  sMifle  labenr  n'abontit  qufi  jeter 
dans  lat  sdeoces  auxquelles  Us  l'appliquent  une  confu- 
MOU  inextricable,  à  en  rendre  l'accès  dilficUe  et  rude,  et 
souvent  à  caclier  dans  l'obscurité  d'un  langage  inl 
une  ignorance  qnl  serait  trop  appeiento  sans  cela. 

La  seootNte  branche  prindpate  de  te  sctence  esniprend  le 
droit  .  '  le  II  vriir,  Q^esl-à-dire  tous  les  dévelopiiemcnti  quê- 
tes inuuuahies  principes  de  justice  et  d'amour,  qui  sout 
le  fondement  de  la  vie  sociale,  ont  succcs-sircment  reçus 
h  mcsore  que  te  raison  elle  même  s'est  développée.  Sans^ 
doete  ib  ont  en  Dten  tenr  origine  Incenicstihte,  lia  déri» 
vent  de  lui.  Nécessaires  à  tous  le*  fiommes.  nul  bomm» 
ne  les  ignore  entièrement.  Ils  sont  celte  M  écrite  dans- 
les  cœttrs,  àlaqui-llcla  co>isnr::rr  rend  témoignage 
(Rom.,  Il,  comme  parle  samt  Paul.  Mais  la  notion  en- 
pcnl  ei»  idns  on  moins étendoe,  pinson  moins  nette;  te  se»- 
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UmcBt  plot  oa  moiM  vii  et  dâicit.  Coupant  mu  w  np> 
port,  leanitlou  nodernet  êtn  ■wciMwet  aaâoitt,  lea 

peuples  chrétiens  aux  peuples  que  a'a  point  édain^s  la  Iii- 
nière  de  l'Évangile  :  la  difTerence  ei^t-dle  ascet  marquée,  assez 
frappante  !  Et  chez  les  peuples  chrétiens  cux-mèmea,  cobh 
iBcnt  Béfiooaalfae  it  siècle  en  siècle  le  pvogrèe  aodalT  1 
Ifmàsntfi  «t  le  scmge  eotuite  presqoe  mivenelleiMnt  ' 
aiKtIls,  la  distiedi  n     >  races  et  des  r^tea  rejelée  par 
l^nion,  ùuà  que  le!>  [idviléges  odieux  qu'tiUe  entraîne; 
les  gouvernements  forces  de  readre  bonunage,  an  moia» 
OTMrioanmont,  k  dre  loin  roranMW  ■iipt'rkinrni  >  Ifiwr  tu 
kolé  ;  les  loti  wkUH  Jcwet  fhu  équHaUet,  pl  w  douces  ; 
la  faiblesse  mieux  ^inrantir-  rrinlr.:-  l'^iLus  delà  force;  l'éga- 
lité,la  liberté,  U  fraternité  liuiD<iiiL<'  ]  I  iJamées  bautemeot  : 
tels  sont  quriques-uns des  fruits  <]c  i  tccoisseinentot  delà 
«jUOiuiM  de»  limUèni  dan  bapliAro  de  i'ofdfe  inoral.  Beau-  | 
eonp  de  taafi  aéennioàit  len  mêemtim  pour  qu'dies 

ne !it'\-.:iil       ;irii.'''ri:'r  m  fond  de  tous  lis  l'sprils',  sans 

parler  m^^me  du.  dC'Tclo|ipenieal  jusque  id  iiicor.nu  qu'elles  | 

peaveot  recevoir  dans  rarenir.  Il  est  triste  de  le  dire,  de  : 

fnodet  mines  d'bommes  sont  eacoie  plODséfle  dans  les  : 

lënèbrat  ihi  passé,  dominées  par  dei  haUlodei,  des  pré-  \ 

jugés  qui  ont  disparu  devant  une  rnîst^n  plus  riTanc>'e.  ' 
Mais  lâir  jour  viendra  ;  eUes  ont  dt^ji»  le  Mîutiment,  l'ins- 
tinct impérissable  de  ce  qu'elles  coiumilront  plus  lard 

dairaBent,  jamaia  le  lolBil  inteilecUiel,  qui  Ulumiae  tout  | 

des  nuages  peuvent  le  toïIct,  m^h  i!  ■:(•  rrunîiitre  bientôt. 
Une  génération  succède  a  une  aulie.tii  ditas  l'Iiéritagn 
qu'elle  recueille,  elle  n'acc«ptc  que  ce  «iiii  a  vie.  De  là  In 
fcogrès  continu,  ^leique  lent  qâclquefois,  de  la  société^  . 
et  ce  progrts,  qoi  ae  compeeedeeesaqnéteide  Vtimm  ' 
dans  ne  cpic  nous  arons  apprl<1  les  deux  branches  princi- 
pales de  la  sdcoce,  n'est  en  réalite  que  la  succes^ioa  de^ 
victoires  remportée!  nr  llfMMBOe,  VM  iMi  «NH«N  §(- 
BénUes  du  meL 

IM  peoide»  tee  ««élftfwt  d^entaot  plue  dm  raebèlle  ' 
de  l'humanité  que  la  connaissance  du  iirnit  et  du  devoir 
est  parmi  eux  plus  parfaite  et  plus  répandue  ;  de  tnùwu 
que  leur  prospérité  matérielle  ou  la  richesse  commune  croit 
avec  U  connaiwanoe  de  la  nalore  et  de  &es  luis,  et  la  (àciiité  | 
tMS  «atde  »%Mlniirfl  <te  ce  qu'elle  offre  d'appieiUe  ; 
aux  défTérents  genres  d'industrie  :  car  l'emploi  de  la  force,  ; 
on  le  travail,  est  pnvinctif  proportionnellement  à  la  me*  ^ 
sure  de  scientr.  et  <l  wi1rlli:;iMi!  c  .jm  If  i:liri;:i'.  Ln  -^upc-rio-  ' 
rité  des  nations  dirétieaaes  sur  le  r&sk  du  genre  humain  a 
pev  ■dqne  CMee  ee  double  propès,  en  vertn  daqiid, 
jouissant,  d'une  part,  de  plus  de  liberté  et  de  sécurité  par 
le  développement  du  sens  moral,  et  par  l'influence  de  ce  i 
développement  sut  Ii  ;  meurs  publiques,  sur  le  gouverne- 
inent  et  la  législation,  elles  exercent,  dl^une  autre  part, 
«M  pnhatnee  plus  grande  sur  la  «rteiloB  lalërieam  t  et 
telle  est  lliamMnie  des  lois  divines ,  que  ces  deux  ordres 
de  perfectionneoMnt  se  supposent,  .s'aidiml,  «e  provoquent 
l'un  et  l'autre,  et  .''ont  de  fait  inséparables,  l'  .urqnoi  de- 
Toas-nons  ajouter  que  cela  même  est  ce  qui  les  rend  moins 
nqpMes?  Il  n'est  que  trop  tf^  peorteat.  L*iirtrode^R 
pratique,  dans  les  institutkms  sociales,  des  ^terne'les 
maximes  de  justice  et  d'amour  combat  tous  les  intén'^ts 
égoïstes,  qui,  vivant  d'arbiraitre,  «le  privilèges,  de  mono- 
pôles,  divisent  le  peuple  comme  en  deux  |>urtions,  l'une 
«tpkitaHle,  l'aotre  exploitée.  Ces  intérêts  privés,  foreé- 
ment  eanemis  de  la  liberté  et  de  l'éigaUté,  qui  con<^ituent 
le  droit,  et  de  la  fraternité,  d'où  nait  le  devoir  égal  pour 
tou«,  sont  menacx  s  dirertcjnent  [lar  les  progrès  de  l'Intel- 
ligeace,  et  doivent  dis  lors  tendre  a  l'arrêter.  De  là  cet 
«Anol  dettmalèKa,  qui  fbnne  un  des  caractères  de  la 
politique  de  certains  Etats;  de  là  ces  interminables  déda- 
mations  sur  le  danger  de  répandre  l'instruction  parmi  le 
peuple.  On  ne  saurait  lont^temps  le  priver  de  ses  drcils 
qn'en  l'empèdwnl  de  lus  connaître.  Four  l'abanaw  awciar 
\mmkt  il  ert  DéetMtredi  VtimtÊm  mtdl«elodlciMBt:  11 
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liât  Falmilir  pou  le  traiter  et  le  gpawner  comoM  la 
Imî».  Si  dose  la  Ibree  oommenee  f  opprenlon,  l'igaortaee 

la  prolonge.  Aussi  voit-on  tous  les  de<potismes  s'appliquer 
soigneusement  à  la  maintenir;  et  pour  eux  rien  de  plus 
sage,  car  elle  est  une  indispensable  condition  de  leur 
ducte.  Ceit,  païaii  tant  d'aatres,  une  des  ciMiea  qpi  nad 
h  dee potline  déleilabla.  En  oppostlfaa  alaolue  avec  la 
nature  humaine,  destinée  à  se  perfectionner  indéfiniment, 
il  doit,  pour  subsister,  repousser  la  lumière,  ^^eisiir  lea 
ténèbres,  lutter  ineeHHMMBi  CoolM  le  trI,  conlm  le 
bi«B,  contre  Dieu. 

Pour  ooodnr»,  rheiaiM  iadvidael  tgaoratoat  en  aaii* 
nant,  et  .son  développeiùent  propre  Cûn^isle  à  participer, 
autant  que  le  permet  i'avaoceiueat  spécial  de  U  .société  dont 
O  est  membre,  ans  ooaaaissances  successivement  acquises 
par  le  geare  humain.  Le  leore  iHunala  lahméaie  a  dû 
«dm,  aon»  «e rapport,  «ae narebe  seaiblaMe  à  cdie  de 
f individu.  Ké  aussi  dan.s  ime  ignorance,  si  ce  n'est  com- 
plète, au  moins  relative,  il  a,  par  ses  efforts  spontanés 
et  continus ,  élargi  peu  à  peu  le  cercle  de  sa  science ,  qui 
n'a  de  bonm  qae  l'iofiai,  aa  aeia  dnqaelae  cacheat  toute» 
les  causes  preoàères,  toolee  les  eweneee,  loalea  lea  ori- 
gines :  de  sorte  que  la  loi  primnriliale  de  Itiumanité  est 
de  connaître  toujours  plus,  pour  aimer  tocyours  plus,  et 
concourir  avec  une  puissance  toujoucv  plM  gmMla  à  la 
réalisation  prag^sive  du  plaa  divia. 

Cest  là  certes  «ne  hante  datthieu  Qoa  llHMane  donc, 
pour  user  de  cette  expression  de  Pascal,  s'estime  son 
juste  prix.  Deux  extrêmes  pour  lui  sont  égalerait  à  i*'vi- 
ter  :  l'orgueil  et  le  découragement  S'il  tend  trop  à  se  coin- 
pkire,  à  s'adounsr  dans  œ  qu'il  sait,  je  l'ediraie  de  son 
t^Mnaee,  al  vaste  qn^  ne  sannil  mtee  en  eoaoaltre 
toute  retendue.  Si  le  mépris  de  son  savoir,  quel  qu'il  soit, 
le  regret  douloureux  de  qui  lui  manque,  l'incline  i  s'en- 
dormir dans  une  li'tliargique  apathie,  à  négliger  les  su- 
blimes fonctions  qœ  lui  assigaa  la  déatear,  je  lui  montre 
la  Toute  iBBinenie  yfa  t'est  frayée,  à1nT«f«  la  eréatioa 
même  ,  jusqu'à  celui  qui  est ,  dans  sa  mystérietiw  unité  , 
la  source  l  îernellc  de  l'être,  le  principe  à  jamais  vivant  du 
vrai,  du  bien,  du  beau  infini.        F.  de  Lk  .Miknvis. 

IGNORASiTINS  (Fièras).  Voyez  Faàass  dbs  lîfoixs 
caitÉn»NES. 

JGNORANTISME.  Voyts,  OnsccR  v^n^i^vt. 

IGUAIVE,  genre  de  reptiles  de  la  famille  des  ira- 
niens cl  tic  r  >rdre  des  sauriens.  Les  iguanes,  assez  scu- 
blables  aux  ksards  dans  leatt  limMS  générales,  ont  le 
corps  et  la  qaeee  eouvarii  de  pciHaa  écaUes  bnbriqaéss; 
une  rangée  d'écaillés  comprimées  et  pointues  se  dressent 
comme  des  épines  sur  toute  la  longueur  de  leur  dos  ;  sous 
leur  gorge  pend  un  goitre,  tom[  riiin  et  pectiné;  leur  ti'te 
est  couverte  de  plaques,  et  leurs  cuisses  pcéscaleat  une 
laagfe  detatapealea  ponas;  des  dents eoapriBiées,lrlan> 
gnlaires ,  à  tranchant  dentelé ,  arment  chaque  inUclioire , 
et  deux  petites  rangées  de  dents  hérissent  aussi  le  bord 
postérieur  du  palais.  Les  crpetologistes  reconnais^^ent  en 
général  dans  ce  geare  dnq  espèces  distinctes,  parmi 
lesqaellet  tipumê  ertfAuiliv  d'Anèriqne  (  ffionui  IvAer- 
culata ,  Laurrnti  )  est  la  plus  commune.  L'iguane  ordi- 
naire a  le  dos  bleu  ;  mais  lorsque  l'on  irrite  l'dniinal , 
cette  couleur  peut  successivement  revêtir  toutes  les  nuan- 
ces iatenaédiaires  entre  le  vert  a  le  violet^  le  ventru  est 
d^raeoon1ear  pias  pilcCerapUle,  qirinMsnrede  l'^so  û 
l"  60 ,  est  assez  commun  dans  toute  r.4mériquo  méri- 
dionale, où  il  habite  les  bois  sur  les  lisières  des  fleuves  et 
des  eaux  vives;  il  fait  sa  nourriture  principale  de  feuilles, 
de  fruits  et  de  graines,  et  se  tient  d'habitude  dans  les  ar- 
bres :  sa  oMiMm,  SIM  4lw  veaimeMe,  «eeasfenae  de 

vives  dnulenrs.  La  femelle,  plus  petite  que  le  màlc,  a  des 
ctiuleuTi»  i»c:iucoiip  plus  éclatantes  :  elle  dépose  dans  le  sa- 
ble des  cnifii  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon ,  mais  un 
pen  pfais  alliHigés;  omis  qui  sont  fort  estimés,  dit-«a,  des 
épienineDs  de  Surinam,  et  qui»  par  ane  eiesplion  asseï 
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«Dgalière,  renferment  à  pefaie  quelques  vestiges  de  blaDc. 
hà  cbair  de  Tiguane  est  elle-même  très>recberchée^  aussi 
fUt^n  à  ces  reptiles  âne  guerre  acharnée;  mais,  coaM 
la  plupart  des  animaui  k  sang  froid ,  Os  ont  la  vie  extrê- 
mement dure ,  et  le  plomb  du  fusil  glisse  (ur  leur  peau  , 
flexible  et  couverte  d'une  armure  d'ecaillis  inibnqii^«:s  ' 
c'est  au  lacet  qu'on  les  attrape  ;  et  c'«st  en  enfonçant  une 
flèche  dans  leurs  narines  qu'on  les  fait  mourir.  Les  iguanes 
sont  extrêmement  agiles,  gracieux  même,  dit*on  :  irrités , 
!Is  dardent  leur  langue  comme  des  serpents;  ils  gonflent 
leur  gorge  et  le-S  écaille  iin  n  i:;es  de  leur  longue  crête  ,  et 
font  briller  leurs  yeux  comme  des  rliarbons  ardents.  Ils 
font  la  {^lierre  aux  insecte,  aux  iarfes,  aux  oiseaux  même, 
qu'Us  saisissent  dans  ks  branchages  des  arbres  où  ils  ont  éta- 
bli leur  domi^.  On  prétend  qu'ils  S4»  lais^nt  apprivoi- 
ser, et  que  les  colous  de  la  Guyane  cl  Ani  lli  .  les  nour- 
rissent dans  leurs  jardins  pour  1^  besoins  de  leurs  tables. 

ntoai dterons monte,  d'apr^^  Cuvier, Vigmne  ardoisé; 
ngvwt*  àadmt,  <pà,  aaivaot  Laurenti ,  habite  les  Indes, 
TipUM  tmui  êê SainUSoiDisgne,  et  Vignane  à  bandes, 
qu'on  trouTeàJm  Ct  pnbtbtaDKfit  I  i  is  1  .  utres  Ues 
deiaSonde.  BcLnei,r>-Li;FÈ<HE. 

ILE. On  «ppèBt  dnsi  di^  petites  superficies  de  sol  entière- 
a«Bt«rtoiiii4Mtf'«u;naiak»cootitteDts,eaxaus8i,8ont 
entonrfe  d'ean.  0*ettdoiw  là  me  ââionifiiation  particulii'-re 
que  ne  justifient  pas  sufCsarmhent  les  dilTérenccs  de  super- 
ficie reUlive.  LeGnBnland,ia  N  ou  vcl  le-G  u  inée,  Bor- 
néo, Sumatra,  Madagascar  sont  des  Iles,  tout  comme 
]a  petite  Sainte-Hélène  ou  tlmperceplible  Uelgoland- 
CM  ctoae  pInUt  dma  In  eonditidins  physiques  do  mt  que 
Bons  devons  chercher  ce  qui  diflL^eode  les  Iles  des  conli- 
nmlK  On  donne  aux  contrées  entoorées  d'eau  le  nom  d'f/e5 
quand  elles  ne  portent  pas  un  caractère  fortenmt  aenaé 
d'OfiginaIftt,  tant  MOS  le  rapport  climatologiqne  qnc  <ious 
les  tapportt  OrOgiraphique,  liyJrographique ,  gcùlûi;iqiie , 
ethnographique  et  botanique,  qui  en  fasse  un  tout  distinct 
et  indépendant  des  contiuents  voisins.  C'est  ainsi  qu'on 
donnera  le  nom  d'f/e  à  Madagascar,  située  «  n  [^i  p  du  plateau 
afUeain  la  domine,  ai  qa'on  appellera  c<uUin«M  ia 
JiloaTèliB-Allande,  située  n  nOten  et  en  teoe  des  tles  de  la 
mer  du  Sud  et  de  la  mer  des  Indes.  Nou't  n'avons  p<i$  de 
termes  particuliers  pour  dés^er  les  Ue^  funuécÂ  par  U^ux 
bras  d'un  fleuve  ou  d'une  rivière  ;  les  Allemands  leur  donnent 
le  nom  de  wtrder  ou  wœrth.  On  appetle  groupe  if  (tes 
on  eneovearehipal  «wcariain  nomlmdliessitaëetl'ane 
prr  s  de  l'autre ,  et  chafnz  d'îles  un  certain  nombre  dllcs 
placées  à  la  suite  les  unes  des  autres  en  ligne  droite.  Une 
contrée  entourée  par  la  mer,  mais  rattachée  d'un  côté  à  un 
continent,  reçoit  le  nom  d«  praqUtUe  ou  de  pénlntuUt 

En  œ  qiri  teoete  Poriglna dé*  ttos,  la  géologie  modene 
1p5  divise,  deptiis  Ldopotd  de  Bach,  en  cat  tories.  Les 
une»,  qui  paraiAscnt  longues  et  étroites  et  m  terrutivent  presque 
toujours  en  pointes  à  leurs  extrémités ,  peuvent ,  en  raison 
de  leur  coosUtntiott  ftokflqne ,  de  la  divisioa  de  leurs  moa- 
tagnea  «I  dn  fiaralMIlaiiie  dé  leur  diredioB,  ètn  regaidéee 
comme  ayant  fait  an',  cfuis  partie  de  continents  ;  onleur  donne 
en  conséquence  la  dénumi  nation  A'iles  continentales.  L'autre 
espèce  d'Iles,  dites  piil/iàjUjuc^  ou  ncfaniennrs ,  qui  dans 
Icor  Ijpe  principal  se  rapprochent  plus  de  ia  forme  ronde  ou 
dBpUqoe,  convrend  des  formations  complètement  {mté* 
pendantes,  de-  in  ii-, iduilît^s  à  part,  devant  leur  nrir-ne 
•oit  à  des  eJTrt-.  ou  a  des  inlliicnces  volcanii|ues  ou  à  i  ui- 
fatigable  activité  que  déploient  au  fond  des  mers  les  animaux 
désignés  sons  le  nom  de  coraox.  A  cette  catégorie  appar- 
fiMuenl  les  nondirenses  îles  de  corail  qui  ebaqne  année 
surgissent  dans  la  mer  du  Sud  ou  dans  la  mer  des  Indes, 
mais  qui,  faute  d'une  empreinte  bien  individuelle  dlffîren- 
cid!ji  It'iiT  niiiirr  il.-  cilI!»'  les  continents  voisins,  n'apparais- 
sent que  comme  des  existences  particulières.  Les  unes  et  les 
autres  présentent  des  formes  essentiellcmentdilTérentus.  Dans 
la  première  cat^orie,  les  nés  s'élèvent  abroptcmentau^essas 
des  flots  en  affectant  nne  forme  plus  on  moins  conique,  et 


présentent  pour  la  plupart  des  volcans  encore  en  nrlivitr. 
Les  lies  de  la  seconde  catégorie  offrent  des  surfaces  planes  et 
bastes ,  dont  le  centre  est  toujours  plus  biS  que  le  rempart 
de  corail  dont  elles  sont  entourées.  Consultez  Darwin,  Coral 
reefs  (Londres,  (842)etle<  VofffTyi>$  scientifiques  An  mioM. 

On  -^v.il  11'  ',1  surface  tot.il':  i--  !:■  ites  les  lies  connues  de  la 
terre  à  environ  70,  000  mynamètres  carrés.  Les  plus  grandes 
sont  Bornéo  et  le  Groenland  ;  viennent  ensuite  la  Noimlte* 
Guinée, Madagascar,  Sunaatra  etlaGrande>Bretagne.  Le 
plus  grand  nombre  dlles  se  trouvent  dans  le  gigantesque 
bassin  d>  l' n  i  in  Paciflqnc,  oti  elles  dirnient  la  partie  de  1* 
terre  q  i  H  ijifeile  A  ustralie  ou  encore  Polynésie. 

11  >E  DL  I  ER.  Voyez  Fea  (lie  de). 

ILE  DE  FRANCE.  Foyes  Maurice. 

ILEH^E-fHAIVCE «  ancienne  province  de  France, 
don'  la  r,i]'ii,i'f  i'f  iit  Paris,  et  qui  se  composait  de  diffé- 
renta>  f tai  lles  :  i'ile-de-Fraacepropreiueat  dite, la  Brie  fran- 
çaise, leGâtinais  français,  leVexin français,le Ilorqioix, 
dont  la  ebeHiOB  élatt  Oourdan,  le  Mantois,  le  Valois,  le 
Baoralsts,  leLaomials,  le  Noyonnais,  le  Sofssonnais, 
le  Drouais,  ou  pays  de  D  rc  u  x,  et  te  TUmerais,  dont  Cliàlcau- 
nenf  était  la  ville  principale.  Quelques-uns  de  ces  petits 
pays  lui  forent  réunis  à  différentes  époqne)^.  Son  territoira 
forme  aujourd'hui  les  départ«nsnl8de  InSnIneet  de  Saine- 
et-Ofse,  les  quatre  cinquièmes  de  eelnl'de  POlse,  ptos 
de  Inm  ilii^de  ccox  de  l'Aisne  et  de  Seine-et-Marne,  et 
le  cmqmèuie  de  celui  d'Eure-et-Loir.  L'Iiistuirede  rile> 
de-Franoe  se  confond  d'abord  avec  celle  du  dndiê  î» 
France,  pnbavecoille  du  royaume  lui-même. 

ILE-JOiniDAJN(L').  FoyesGERS  (Département  du). 

ILÉON,  le  troisième  et  le  plus  long  des  intestins 
grêles.  Ce  mot ,  en  grec  (Us^,  vient  du  veriie  elMIv ,  en> 
tortil'er,  tourner,  parea  qna  fttéon  iUl  on  grand  noodm 
de  circonvolnlions. 

ILES  (Os  des).  Voyez  Bassin  (Analomie), 

ILES  DE  LA  SOCIÉTÉ.  Foy»  SooM  (Uctde  Ja}. 

ILES  DKS  AMIS.  Voyez  Tonga. 

ILES  Dl  M  \T.  Foyes  Atmixes 

ILES  FLOTT  ANTE&Pwt-on  direqn'il  y  ait  réel- 
leuieulcttdcs  Iles  HoUanles  stMes  par  la  uatuin,  et  voguant 
au  caprice  de  l'onde?  Celte  question  ferait  «nurin'  pitié 
!e  moindre  de  nos  savants,  et  pourtant,  riuiagii!,ition  des 
;incii  n.s,  si  amoureuse  du  merveilleux,  a  adoplé  celte  fiction 
des  Grecs ,  comme  elle  en  avait  adopté  tant  d'aolres.  Selon 
eau,  Délos,  sortie  dnftmd  de  la  mer,  anraR lotté  an  gré 
des  ondes ,  juaqu^i  ce  qu'une  main  dhinc  l'eut  enchaînée 
et  fixée  à  la  place  qu'elle  n'a  pas  quittée  depuis.  Les  Cala- 
mines ,  Théraste  (  aujourdliui  Santorin  ) ,  auraient  aussi 
dans  le  principe  été  le  joust  des  llotsi  Pline  parle  de  lUe 
flottante  du  lae  da  CutOin;  Sénè^,  de  edlM  da  ItlaRa; 
Pomponlus  Mêla  et  Ttiéophraste,  de  celles  de  la  Lydie.  Le 
peuple  d'Olaiti  croit  que  le  graml  Enfou ,  après  avoir  traîne 
plusieurs  jours  celte  lie  au  travers  des  li  -nli  de  l'Océan, 
la  dooa,  un  beau  soir,  là  ou  nous  la  voyons  amourdliui.  Les 
Hes  floUanta  aoni  doue  «ne  da  ces  ditatères  dea  tempn 
antiques  et  modernes,  qui  se  retronvent  aussi  dans  nos 
contes  de  fées,  et  que  les  yxxlcs  ont  \u  fuir  à  regret.  Ce- 
pendant, si  Ton  peut  appliquer  ce  nom  à  quelques  mottes, 
semées  dlierbes  et  de  radncs  verdoyantes,  que  l'eau  porte 
et  pramène  éun  aoa  eoun,  qol  se  réoolaaanl,  Asglooi^* 
reot,  se  condensent,  et  finissent  par  former  nne  couche  de 
terre  de  quelques  mètres  d'étendue  et  de  quelques  décimè- 
tres d'ëpaissejir,  alors  nous  serons  forcé  de  dire  qu'il  existe 
réellement  des  lies  flottantes.  En  France,  on  peut  en  ob* 
serfer  dans  on  lae  sHné  auprte  de  Satat-Oimar,  et  no  géo- 
graphe moderne ,  T.eteltîer,  avait  tu  en  elles  un  phénomène 
digne  d'être  placé  au  nombre  des  mcrvelBes  de  la  natore. 
On  en  voit  i  n  li.Mie  d.ms  le  |>etit  lago  di  aqua  solfa,  de 
Tivoli  ;  en  Amérique,  Sur  la  rif ièrede  Goayaqoil,  et  priucipa- 
lemcut  dans  les  lies  qui  cnrlroiuient  Mexico.  H.  de  Huro- 
boldt,  dans  son  voyage  à  la  Noovdte-Espagne,  donne  de 
trfes-cnrleux  détails  sur  ces  petit» flots,  appelé  chinampa* 

97. 
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I  le  pa|i.  Us  sont  d«  deiix  sortes  :  les  aas  mobiles  ; 
4HI  iM  tow  «t  poasse  k  l'aide  de  toogpcs  perdiM  poor  les 

'faire  passer  d'une  rive  à  Pautre  ;  ta  autres  fixés  au  rl- 
"vage;  Qs  y  ontadiiéré  h  mesure  que  le  lac  d'.eau  douce  f.'esi 
ctoigni'  du  celui  d'eau  s.  Ii  c  ;  o m  derniers,  qui  sont  en  très- 
jgnad  nombre,  sont  devenus  du  vrais  jardins  potagers;  on 
_v cultire des  fèves,  des  petits  pois,  du  piment»  des  pom- 
mes de  terre,  des  articliauts,  des  choux- llcnrs,  etc.  D'à- 
,près  M.  de  Humboldt,  la  nfk^ité  aurait  forcë,  vers  la 
lin  du  quatorzième  si^rle,  les  liabilants  des  environs  des  lacs 
At  Mexico  à  se  réfugier  sur  res  quelques  Uots  flottants^  et 
mime  k  en  construire  d'artindei^,  espèces  dendemx,  ùdU 
de  roseaax ,  de  Joncs,  de  racines,  de  broussailles,  neoo» 
verts  de  mottes,  qui  ne  tardèrent  pas  à  faire  corps  avec  leor 
hase;  c'est  1i  qu'ils  se  seraient  mis  à  l'abri  de  leurs  enne- 
)uis.  Aujourd'hui ,  ces  Ilots  ont  une  destination  toute  d'a> 
j;rémcnt;  chacun  est  un  véritable  jardin,  entouré  quelque- 
fois d'une  baie  de  rosiers ,  qui  renferme  huqu'à  la  cabane 
^tc>  l'Indien  préposé  à  sa  garde.  Les  suares  parfVims  qu'ex- 
liaient  au  loin  les  milliers  de  neurs  qui  y  sont  cuîtivto, 
Venu  qui  caresse  mollement  les  flarvrs  de  ces  iles  fugitives, 
Ja  brise  qui  les  pousse  et  les  promène  au  gré  de  ses  capri- 
/tes,  tout  se  réunit  pour  prëler  un  charme  inexprimable  k 
ces  petites  oasis.  L'air  frais  qu'on  y  respire  le  soir  les  fait 
reclierclier  avec  délices  par  l'habitant  de  ces  clin  ati  I  rù- 
Jants  ;  des  flottilles,  de  pirogues  promènent  tout  le  peuple 
iMsieaiii  àPMrtow;  des  concerts  se  font  entendre  de  toutes 
jnrti  Mire*  Ml  BKNitaiit,  et  l'Européen  qiiialMbftéqMlqM 
temps  II  TleOI»  Aaihaio  ae  nppâen  toajoim  avec  émo» 
lion  les  bcnm  qpil  •  fanées  ao  mdiea  des  rfiin'nnpas 
lleurie*.  Eug.  G.  ns  Monclate. 

1  Li:S  FOIl  )  l  \  r:ES.  Voi/ei  Camakies. 

ILES  NORMANDES»  appelées  par  les  AngUis  Chan- 
net  Mmië  (Tia  du  Canl),  groupe  d1le«  appartenaat  i 
l'Angldcrre  et  silut'eji  dans  la  Manche,  golfe  !  nc  !i  s  rivages 
de  la  Normandie  et  de  la  Bretagne  furment  les  limites.  Cest 
le  dernier  débris  des  pœsi^slons  que  les  rois  d'Antfalem 
poaaédaient  antrelois  aur  les  côtes  do  France,  ea  leor  qiia« 
llté  de  dues  de  Norraaadia.  Ce  groupe  se  compote  de  Àeax 
Jlesprincipalc-i,  Jersey  et  GoeitKESET,  des  Ues  d'ALDCR.'<ET, 
.«le  SoRik  et  de  quelques  tlots  tels  que  Hebii,  I^oon,  etc., 
et  deréscifs  nombreux,  qui,  joints  à  la  violence  des  brisants, 
en  rendent  l'accès  diOÎGile.  La  superficie  totale  en  est  éva- 
luée k  «  myrtamètret,  et  en  tMt  on  j  «onptait  90,«00  ha« 
J  it  mt=   ^T-t1p;'L>  le  ir  «ol,  de  rormation  granitique,  et  par 
6uite  du  ciùii.it  uceaitien  extrêmement  tempéré  et  en  même 
temps  sain  qui  y  règne,  elles  sont  très-fertiles  en  céréales, 
•légumes  et  surtout  en  fruits,  qui  avec  le  cidre  et  le  poiié  lur- 
jiMBit  an  artide  fmpoitant  dVxportadao.  L'élèm  du  bét^ 
constitue  aus«i  une  brandie  essentielle  de  l'industrie  locale; 
t'est  une  espèce  bovine  de  race  particulière,  trè'.- petite  et  ce- 
^lomlant  donnant  beaucoup  de  lait.  La  pèclie,  celle  des  huî- 
tres surtout,  loumit  aussi,  avec  le  commerce  et  la  navi^stioii, 
;de  prédemes  rasBoones  k  la  popnbriion,  ipit  possède  une 
marine  asaci  nombreuse.  Devenues  de  nos  jours  l'asile  d'un 
^rand  nombre  de  proscrits  et  de  réfugii's  politiques,  les 
Iles  Normandes,  à  l'époque  de  la  première  révolution  et  du 
ftjrstème  continental  de  Napoléon ,  étaient  le  grand  en- 
taepM  de  la  oontndiaBde  avec  la  France;  cttogonrcfae' 
ment  anglais  y  avait  aussi  établi  de  grands  magasins  pour 
.c^cs  flcttes.  La  navigation  à  vapeur  les  a  depuis  ringuliè- 
rement  rapprocliécs  de  l'Anglctene,  et  leur  adonné  au 
^oint  oe  vue  commercial  encore  plus  d'importance  qu'elles 
vfm  avalent  autrefds.  Les  lisliitants,  qui  oe  servent  erdi* 
naircmcnt  d'un  espèce  de  patoU  normand,  mai^  qui  parlent 
aussi  anglais  et  français,  professent  l.i  religion  reformée. 
Quoique  ces  lies  eoieut  sous  la  souveraineté  de  la  couronne 
^l'Angleterre,  elles  ne  font  pourtant  pas  partie  du  rojaome 
(Realm)  proprement  At^  et  ne  sont  pu  réghis  par  la  eons- 
titution  anglaise.  'En  revanche,  elles  jouissent  de  tous  les 
jiiitiiléges  assurés  aux  sqjets  britanniques,  outre  un  grand 
«omlmde  piMU|»  ptTtMra  :  c'est  ainsi  qn*Ules  sont 


:  complètement  exemptes  de  droits  de  douanes  et  d'impôla. 
,  Elles  possèdent  uaeeeMttliillsa  psopie,  asaes  analoîae  è 

celle  de  l'Angleterre,  une  cour  de  Justice,  nne  assemblée 
d'états,  composée  des  juges  et  des  curés  (les  uns  et  les 
autres  en  sont  membres  à  vie),  et  de  connétables,  ou  dé» 
putés  élus  pour  trois  ans.  A  la  tête  de  Fadministntion  est 
placé  un  gouverneur.  Lm  deux  II»  principales  iOlt  è  Um 
dire  des  portraits  en  miniature  de  l'JUlgletem  «ttonntnse^ 
et  leurs  routes  sont, magniflqoM. 

Ji  i  sFv,  la  plus  grande  et  la  plus  méridionale,  d'environ 
3  mjriamètres  carrés,  a  été  fortiliée  par  l'art  et  par  la  na- 
ture. Son  sol,  à  base  granitique,  est  d'une  lèrtillté  eitrtne. 
On  dirait  un  Immense  jardin.  Avec  les  tlots  qui  en  dépen* 
dent,  elle  compte  une  population  de  57,155  habitants.  Sans 
compter  les  bâtiments  employr^  au  't  rvi  i  des  côtes  et  au 
petit  cabotage,  elle  compte  346  ioavire^  ^  voiles ,  jaugeant 
ensemble  33,277  te—twnt,  et  ftft  un  commerce  important 
nvee  Im  ditTérentes  posseadons  anglaises  de  même  qu'avec 
rétrangtr.  SeAnt-BéUer,  son  chef-lieu  et  en  même  temps 
son  port  principal  rt'  i  lpiirn  lu  p  lin  (  rneur,  est  situé 
sur  la  côte  méridionale,  dans  la  baie  de  Saint-Aubin,  et 
eonpie  20,000  habitanU.  On  y  tienve  de  vastes  docks,  et 
un  port  de  aûrolé.  dont  le  gouvernement  anglais  a  fait 
eommencarlses  mbla  eonslruction  en  I821.  La  petite 
ville  de  Saint-Aubin,  dtuéc  h  peu  de  distance  et  dÛtS  le 
baie  du  même  nom,  possède  aus^i  un  beau  port. 

GucHNcsEY,  au  nord-ouest  de  Jersey,  d'environ  S  myrb* 
mètres  carrés»  eomplétement  entourée  de  rochers  escarpés, 
et  protégé  en  outre  eoutre  tonte  attaque  par  de  formi- 
dables ouvrages  de  défense,  présente  î  l'iiMi  l  ii nr  une  agréa- 
ble succession  de  collines  et  de  plaines,  de  prairies  presque 
toujours  vertes  et  de  jardins  soigneusement  entretenus. 
Avec  tes  Iloisqai  l'avoisioeat»  elle  compte  ts,64s  habi- 
lants.  En  ISSton  7  comptait  fdUfimentsk  voiles,  jau- 
géant  ensemble  I6,49e  tonneaux.  La  seule  ville  qu'on  y  tMine 
est  Saint-Pierre  ou  Pc(er's-Porl,  avec  pnii  de  18,0(K) 
habitants,  ainsi  qu'un  port  fenoé  par  deux  digues  e 
et  protégé  par  un  petit  fort  appelé  Cornet-Cas tle. 

Aunaiiiv,  en  françds  Anrigny,  la  plus  septenfaionsie 
de  ces  îles,  entonriS'  r.:r<lrriif'rit  rie  rmin-r^  i:f  il'i'i'iifii-:, 
et  dtSot  le  sut  est  tout  junclié  de  masses  granitiques,  n'eu 
pourvoit  pas  motos  elle-même  aux  iMsains  de  ses  4,000 
habitants.  La  petite  ville  du  méoM  nom ,  avec  son  port 
protégé  par  un  petit  fort,  renfenne  la  plus  grande  paHIe 
de  celte  po|)ulalion. 

ILKSSOUSLE  VliXT.  Voyez  \\iil\.cs. 
ILlvUS  ou  PASSION  ILIAQUE ,  affecUon  que  l'on  sup* . 
posaitavoir  son  siég»  dans  l'intestin  iléon,  et  qui  a  reçn 
auaal  la  dénomination  de  tohvltu ,  parce  que  Ton  pensait 
que  les  intestins  étaient  cmime  roulés  (  volière  )  ou  entor- 
tillés par  suite  de  cette  uialtuiie.  Le  {>euple  lui  donnait  le 
nom  de  miserere,  ayez  pitié,  voulant  piùndre  par  Vt  la  vio- 
lence des  douleurs  auxquelles  est  en  proie  le  malheureux 
attdal  Se  oe  redootkUe  msl. 

L'ilé  I)  s  est  caractérisé  par  des  coliques  d'un  e  atroce  violon  ce , 
accompagnées  d  une  constipation  opiniâtre  et  de  vonus^o. 
nicnls.  A  ce5  symptômes  se  joignent  une  profonde  îinxiélé,  la 
petitesse  du  pools,  des  sueurs  froides,  des  défaiUaoces, 
la  eontraeUon  des  perols  riidomlnaies.  Sirafltalloa  doit  avoir 
«ne  issne  fttalc,  les  vomissements,  de  glaireux  ou  bilieux 
qu'ils  étaient  d'alxjrd  ,  deviennent  ensuite  sfercoraux.  Rieii 
ne  peut  les  arrêter  ni  surmonte  la  constipation,  et  le  ma- 
lade peut  succomber  en  quelques  heures  en  pleine  connais» 
sanee,avee  le  sartfanort  complet  de  sa  douMuiense  situa- 
tion. Hetircuscment  qnc  tes  chose?  ne  se  passent  pas  tou- 
jours ainsi.  Souvent  on  voit  les  douleurs  se  calmer  \)ar 
l'effet  d<;  soins  bien  entendus,  les  vomissements  s'arrêter,  et 
les  selles  r^rendre  leur  cours  i  et  nne  afTecUon  qui  pon« 
valt  emporter  le  malade  si  npUement  ne  laisse  pour  l'or* 
dinaire  aucune  trace  de  son  existence  les  jours  suivants. 
On  pourrait  confondre  l'i/eut  avec  les  symptômes  qui 
l'étramliiNil  ^tmt  hernie;  mêla  IV  ~ 
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antérieure  <k  celte  infirmité  dissipera  les  doutes  qu'il  se- 
rait possible  d'ftToir  à  cet  égard.  Le  choléni ,  qui  a  quelques 
traiU  de  resseniiilum  «toc  k  paniM  iltaqBS«  m  dUlère 
par  les  âf^ecAioas  alvines  qui  l'accompagnent.  L'absence  de 
ûévre  et  le  développement  soudaia  Je  la  maladie  ne  per- 
ooettent  pa^  de  l'attrihuer  à  une  inllaininati  ii  il  i  tube  di- 
gestir.  Jl  serait  plus  facile  de  tomber  dans  une  méprise  à 
l^oecailini  de  eeiltiu  «npoitonBeneats  par  des  sub- 
stances narcotico-lcres,  etc.  ;  mais  Ici  encore  il  y  a  d'autres 
circonstances  qui  peuvent  mettre  le  praticien  s^ur  la  voie. 

On  a  attribué  VUéus  à  une  invagination  de  ijuelque^i 
anses  d'iatostiiu}  toutdois,  dans  beaucoup  de  cas  il  est 
fenpowllil»  i0  iknpvédter  àMlég^rd.  Ainsi,  oa  levoll 
aorvcnlr  à  la  suite  de  circonstances  fort  opposées  :  un  re- 
froidissement des  pieds ,  ringestion  d'une  boisson  glacée 
lorsqu'on  est  en  sueur,  un  accès  tle  colère  ou  toute  mtfB 
^lootiou  vive;  quelquefois  sans  cause  appréctabie. 

Le  traitement  consiste  dans  l'application  de  cataplasmes 
émollients  et  forlement  laudanisés  sur  le  Teotre  ;  dans  l'ad- 
ministration réitérée  de  lavements  huileux ,  dVine  potion 
huileuse  avec  a  i  liin  n  d'extrait  de  belladnnr  ,  a  ime  infu- 
sion de  camomille  pour  Iwisaoo.  Vu  bain  tiède  est  partois 
aussi  d'un  utile  seeoors.  D*  SaMHMntB. 

ILIADE.  Voyez  Hohèrb. 

ILIAQUE,  terme  d'anatomie,  qui  s'emploie  pour  spéci- 
fier les  muscles,  a  r  ti  les,  etc.,  en  rapport  avccles  OS  du  bas- 
sis  qui  ont  reçu  le  nom  d'os  des  ties,  et  que  l'on  appelle 
aoiii  ostfiflfiMs.  Uciropiiveiktffeft  Ukifife  ^ 
dn  colon. 

En  médecine, |NusionUia7tM> est synonymed'U^tif. 

ILIAQUE  (Table).  Cest  un  bas-relief  en  stu  asm/ 
important,  découvert  au  dixHMptièow siècle  dans  les  ruines 
d'un  temple  «acIcB,  iwr  le  vele  AppiMne,  et  auquel  on  a 
doeoé  ce  nooi,  parce  qu'on  y  voit  représentés  les  pria- 
«Ipan  raj^  de  la  guerre  de  Troie.  Le  tout  est  divisé,  cùo- 
furroémentans  chants  jJe  l'Iliade,  en  un  certain  nombre  de 
oomparliaients  ou  de  diaote,  et  de  pios  partagé  en  trots 
parties  priadpaifls  per  deux  col«HNe,siir  lesquelles  sont 
gnvés  eo  petits  caractères  les  passages  des  poètes  d'où 
k»  snjets  ont  éié  tirés,  avec  une  courte  explication  de 
C!'ii\-ri  II  rvt  ns-.j/  vr.ii-i  i[,iii;ii)ie  que ce monument scTTeH 
aux  grammairiens  dans  les  leçons  qu'ils  donnaient  à  la 
leanease  des  écoles,  pour  loi  faire  mieux  comprendre  les 
dfCMBents  racoaUs  dans  les  poioMS  d'Home,  dont  ils 
«faleot  PiiaMlnde  dto  leur  fain  la  leelnra. 

ILICtNE*  Cette  matière,  d'une  composition  inconnue, 
est  ainsi  nommée  parce  qu'on  l'extrait  du  houx  (en  latin 
iZex):  pour  cela  il  suflit  de  précipiter  une  décoction  de 
fniUes  de  Immi  par  i'acétaie  deuloaib  iiasiqa^  et  de  dis< 
aoadra  le  résidu  par  Palcool  bonflunt  L'Oléine  prend  alors 
une  forme  cristalline  et  une  couleur  jaune  brunitre.  Sa  sa- 
veur est  trèà-amère.  C'est  à  i'ilicine  que  l'on  attribue  les 
propriétés  fébrifuges  du  houx. 

lUON  Wium),  endea  nom  de  la  capitainde  la  Tittade, 
de  celte  Troie  devenue  pins  laid  al  ««èbra.  La  Iradilioa 
Tctit  qu'il  lut  ait  été  donné  à  cause  d'Ilos,  l'un  des  fils  de 
Tros,  et  qu'elle  ait  été  construite  sur  une  colline  entre  le 
Simois  et  le  Scatitandre.  Après  sa  destruction,  les  Phrygiens 
^  les  Mjrsleas  bilireal  sur  aoii  emplacement  an  second 
Dtom;  et  a«anl  le  aiède  d'Alexendre  m  Milème  ^ëan 
f  nrorç  ,  h  l'oufôt  de  celui-cl,  plus  près  de  la  côte,  appelé 
«l'arduidiru  A'ouvel  llton,  qui  ilorissait  encore  à  l'époque 
de  la  domination  romaine» et^fiilNneai|joaid%al  leboMig 
de  Trqja  ou  Trqjahi 

ILITHYE  (en  gree  ElUrMn).  Vofet  Lmmt. 

ILILHI  ou  ILION.  Voyez  Bassin  (Analomie). 

ILLE-ET-VILAIME  (D*^rtenieiil  d'),  un  de?  cinq 
formés  delaDretagne,  appartient  i  la  partie  ouest  de  la 
France,  et  est  borné  ao  aoid  par  la  mer  et  ledéperlement 
de  te  KBBdie,  à  l'est  par  ceini  de  UNayeane,  aa  snd  par 
celui  de  la  Loire-Inférieure,  et  k  roBeât  par  ceax  du  MtT' 
bdian  et  des  Cdtes-du-Nord. 


Diviséf-n  fi  arrondissements,  dont  les  cbefs-I'ieux  sont  Ren- 
nes, Fougères,  HoBUbrt-«ir>Heu,  Hedon,  Saint>Jiaio,  Vitré; 
43  eaaiMis,  Mp  ceaunnaei.  Il  cenpte  &7«,6«ft  bebUeali, 
et  enroic  quatre  députés  au  Corps  Législatif.  1!  est  compris 
dans  la  seizième  division  militaire,  l'acadénue  et  le  diocèse 
de  Renaes  et  le  ressort  delà  cour  imp  riale  <!<  la  m>Ui\i:  mIU*. 
Il  possède  ua^  lycée,  quatre  eoUéges,  une  école  normale  pri- 
maire, trais  inîilitBtiaae,  deux  peaâona,  6te  éeelei  pilaieires. 

Sa  superficie  est  de  672,84»  hectares,  dont  411,379  en  ter- 
res labourables;  129,6:15  en  landes,  pàfis,  bruyères;  54,5 te 
en  pn^  ;  40,539  en  bois  ;  5,532  en  vei^ers ,  pépinières ,  Jar- 
dins^ 3,301  eo  propriétés  bAties  ;  l,4i>&  eBâaagii,ab(eiivoir8, 
BNKa,  eanaak;  »,SS3eBraatM,  cbemiae, plaeea  puUt- 
quês,  roes;  1,318  en  rivières,  lacs,  ruisseaux;  316  en 
forCt<,  domaines  non  productifo  ;  235  en  cimetièm,  églises, 
pre^i  I  r bàUmenla  pdiUoi.  11  paye  l,95l,71«  Araaca 
d'impôt  foncier. 

Le  sol  est  formé  de  granit  et  da  eebbte  recouverts  d'une 
couclie  plus  ou  moins  épaisse  de  terre  t<égétale,  parfois  ar- 
gilo-calcarre.  Il  est  ondulé  de  coteaux  et  de  vallons  très- 
boisi'-- ,  cl  ('fTiT'  on  iinxîiji  tli.iii-;  iiiî:ifîr.iI'iL'i'^ues  du  fcr,  du 
plumb  ,  de  Tumpélite  ou  pierre-noire,  de  l'ardoise,  dei'ar- 
glleà  potier,  de  la  tourbe.  LapierrekbfttirestlegraDil,legièl, 
le  schiste.  Qnelqaes  calcaires  donnent  une  dianx  propre  atix 
constrocHons  et  k  ta  fertilisation  des  terres  arables ,  pour 
lesquelles  Il's  riif;i  ais  aiiiniaur  iiianqutaiL  ti.i'iirr  aii'Uiont.  Le 
gibier  est  excelienl,  surtout  le  lièvre,  le  lapin,  les  perdrix. 
LesautresaaiaHBsaarttf'espèceinféfiean.Lesessenoesd'ar- 
bres  les  plus  coaimaBBi  aoat  le  ebéae  reafsa,  le  eliâtaignier 
et  le  hêtre.  Le  poMeretlepomatosnpfriéenlbla  vigne,  que 
Ton  ne  cultive  que  sur  un  point  de  l'arrondissement  de  Re- 
don :  le  pommier  donne  un  cidre  agréable ,  léger,  plos  déli- 
cat que  spiritueux.  Les  cliAtaignes  sont  abondantes  et  bon- 
nes. I^anni  les  céréales  cultivées, en  deitsigaatar  larnaneal, 
le  méteUeUesarraiin,  plus  partlcullèwnienlcoiweCTésl  la 
nourriture  de  l'homme,  et  l'avoine,  surtout  relie  rt'liiv.  r, 
dont  on  extrait  un  excellent  gruau.  Le  produit  des  Tacbe» 
est  borné  à  ua  beurre  médiocre ,  propre  toutefois  aux  tri- 
tures, et  dont  en  expmlnde  grandes  faantitëa  t  le  benne 
même  dilde  la  Pidvata{e(dn  nom  d*un  cfattena  aitné  k  4  ld> 
lomètres  de  Rennes,  sur  la  Vilaine)  est  beaucoup  tro(i  vanté 
et  inférieur  à  ceux  de  Gournai ,  disigni  et  de  Livarot.  Le 
nuci  est  noir  et  de  mauvaise  qualité  :  on  tue  encore  les 
abeilles  pour  leur  amclier  leur  butin.  Le  tabac  «A  coUiTé 
dans  quelques conummes  de  IWendhsenentdeS^Mlalo. 
Uii  convertit  entoiles  lr  rhnnvreet  le  lin  du  pays.  A  cette 
industrie,  il  faut  ajouter  quelques  papeteries,  des  verreries, 
des  forges,  la  pèche  maritime ,  l'envoi  des  huîtres  deCan> 
cale,  el  des  espéditiona  poar  la  morae  et  la  baldne. 

TraTcrsd  par  Irob  rMèms  narigaUea,  per  deux  caaanx, 
celui  i)'ill(H;t-Rance  (7s  kilomèlres),  celui  de  Nantes  k  Brest 
kiiutiiètres),  par  vmgt-trois  routes,  tant  impériales  que 
départementales ,  et  notamment  par  celle  de  Paris  à  Brest  ; 
par  1,185  chemins  viciaaaK«<mvertàr«sportationccmmeà 
l'importation  par  deux  porta  de  mer,  ce  déparfemeat  a^ 
véritablement  &  désirer  et  à  rérlnrncr  qu'une  active  induv 
trie,  qui  mette  en  valeur  ses  produits  agricoles  et  emploie 
utilement  dans  ies  ûMfM*  les  Ini*  dé  SM  «MBimnx  et 
pauvres  habitants. 

Parmi  ka  villes  et  ioealltfe  remarqnables  neaa  dteraas 
Renuetf  clicf-lieu  du  département  ;  Sainf-  Af  n  h , 
Vitré;  Fougères  ,  clicf-lieu  d'arrondisseiuent  sur  le  Ran- 
çon, pr^y  du  confluent  de  cette  rivière  et  du  Cooesnon, 
avec  9,083  habitants,  un  tribunal  de  premiite  iastaace,  des 
flriMrIqnes  de  toile  kvoflM,  dételle  de  eheavra  et  d'emfani* 
lage;  Monlfor!  r.ttr-Mn! ,  chef-lieu  d'arrondissement,  sur  un 
i  coteau  a^rcaiia.cnliclu  Meuet le Garun,  avec  un  tribunalde 
,»remière  instance  et  2,072  liabitants;iîf  do«,  Sainl-ilu- 
frin-dtf-Cormier,Canca<«,  Combourg  ,Saint'S«r' 
vaa,  Jelle  fMa  «Mritbae,  k  rembeoefaare  de  ta  Banea,  daae 
l'Océan,  à  2  kilomètres  de  Saint-Malo,  avec  un  roH^ige  et 
)},904  habitants  :  on  y  arme  pour  la  pèche  de  ia  morue  et 
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\c  cahôt-ic  :  on  y  construit  des  navires,  et  on  ;  fabrique  <li^ 
boDS  câbles  ;  JJoiik  cliâteau  d<»  Rodiers,  longtown»  hftbité 
pur  HP*  d»8évigné;le  ch&tean  d'Épiiui,  dmllu—iiinB 
ito.ClwwpmiT  ;  !•  pàmî»  oelUque  d'IiMé ,  oomiae  soas  le 
■oiii  4e  lâ  Boekê  miaf'Féa  ;  pinsiears  dolmens  «4  peul- 
van». ,  vie. 

ILLÉGALITÉ.  VtiléfalUé  <»t  le  caraclera  d«  ce 
iftH  «t  CMlnibc  k  la  loi.  Il  s'emploie  plus  npécilluit 
pour  désipier  ImfmUmUtm  Uêm  «m  ki»  par  «mi  qui 
aont  di3r;^^>s  de  Tclller  k  Imr  eiécoHoa ,  e*ect-è-dire  pir 
t>M-  iriiv  .]r,ii  [),!rI!nl]n'Qf  à  Taction  ^ouTerneni«a(ale.  Ainsi 
Ton  dira  d'un  corps  constitué  qu'il  a  agi  ill^alemenl, 
Wàim  Ifti^on  M  It  dirait  d'un  ou  d*;  plusieurs  citoyons  qui 
auraient  violé  la  légalité.  Vm  tamatn  afin  illégalement 
quand  il  sortira  da  carde  én  dewotofl  et  des  «Itribations 
qui  loi  ont  été  fnéi  parla  loi.  Les  remèdr.  jui  nos  lois 
«(Trent  contre  Its  iliégalite»,  de  quelque  part  qu'elles  vi^- 
MÏrt»  aoBt  bien  faibles.  La  France  est  encore  itt  nombre 
de  cet  pays  oA  la  pounniite  des  UlégaliMs  commises  par  des 
fonctionnaires  dans  l'exercice  de  lenrs  fonctioos  est 
envirooDéede  tant  d  entraves,  qu'elle  devient  la  plapwtda 
temps  décoorageante  et  ménae  impoasIMe. 

ILLÉGITIMITÉ.  Cest  l'état  da  taule  diose  qol  n*tit 
point  1  égi  ti  me.  On  appelle  en  droit  do  enlànt  illégitime 
celui  qui  est  né  hors  maiiane  et  ^  n'a  point  été  lé^thné. 
Le  mot  illi'çitiiu'  ^appl-tine  nns-l  -iiix  cliiws  ;  iiiiisi,  l'on 
dit  d'un  titre,  qu'il  n'est  point  ié^ime,  pour  sigoitier  qn'U 
manque  des  qualités  légales.  QiMfc|W<ulB>  1*  Ml  IIÂi^ 
fime  signifie  aussi  injuste. 

ILLINOIS,  l'un  des  Étafa^Um<>  de  l'Amérique  du  Non! . 
entre  le  Mississipi ,  Idli  .  ri  l.  Wabash,  Immé  par  le 
Kentucfcy,  lindiana,  le  lac  de  Miclii^n,  le  Wiseon^io,  le 
Jowa  et  le  Missouri,  comprend  nne  |iartie  de  l'ancien  tmi- 
tooe  de  TOtiio  «é,  à  partir  des  preoùères  années  du  di\-liui- 
tième  8{ède,  ▼farant  Rétablir  un  grand  nombre  d'émigrés 
français  du  Canada,  et  les  tem  I  f-es  par  ceux-ci  de  l&o  j 
i  1816  aux  Indiens.  Il  fut  aini>i  nunuue  à  cause  de  la  grande 
ririère  du  méfni>  nom,  qui  le  traverse.  Érigé  en  1809  en 
t0riMr»p  il  Ait  aduiis  en  ISIS  comme  État  dans  l'Union 
mtitkém.  La  population  s'y  est  rapidement  accrue. 
En  1810,  sur  nne  superficie  de  i-^od  tnyri;in»étres  carrés, 
elle  ne  se  composait  encore  que  de  12,283  habitants.  l>eâ 
18S0  elle  était  déjà  de  S51,370  habitants,  tous ,  k  l'exception 
d'Mvifoa  &»00e  mulâtres  libres,  planlean  deraoe  blanche, 
qui  ae  Itrrant  k  l'agricDitare  et  h  rMmatfoii  do  bétail ,  et 
possèdent  aassi  quel  \v<-<  usines,  iioUmment  des  inatiiirv; 
tnres  d'étofles  de  lame  et  des  haut&  fourneaux.  Daas  ces 
derniers  tempe,  im  grand  nombre  d'Allemands  sont  venus 
a'ételiyf  éum  cat  Élat|  «à  tt»  loi«a*  minteiuait  pràa  du 
lien  de  h  papiMkm  tolde.  Le  «ri  est  géoéralemeni  on!, 
r«l>endatit  montagneux  an  nord,  ru  i  n  rtilité  est  extrême. 
Au  8Ud ,  nilînois  est  couvert  de  ricties  forêts  ;  au  nord  un 
trouve  dea  prairies  tantôt  sècfaes  et  tantM  humides,  et  des 
0t  nafé^MMS.  Ao  loKal,  cPaat  m  pays 
t  fertile,  05  t^nanasHil  particnlfèrcfnevl  le  fro- 
ment et  le  mai-;,  rte  mi'me  rn:r  l<s  li'^'ti;ii,-, ,  le  labar ,  le 
dàanvre,  le  lia,  produisant  en  outio  beaucoup  de  foin  et  ilu 
suc  d'éraMe  ;  et  quoique  le  dimat  aa  toit  oa  paa  Anoid ,  la 
vigne  ne  laisse  pas  qoad'y  léoaair.  Il  n'y  a  (nèra  «Mon 
que  la  aepHÉBW  part»  da  aol  (ewitwi  »s  atyriawiètiM  car  - 
rés),  en  général  le  long  des  cours  d'eau,  qui  ail  été  mi-^e 
en  culture.  lytanmenses  troopeanx  de  bêles  à  corocs,  de 
porcs,  de  UMwtons,  couvrent  les  prairies ,  «t  la  production 
do  la  laiae»  dabaarvaatdo  frooiagay  «rt  iiapmtante.  En 
oolm.deildMaiBlaeaaaploBdiaal  M  dénmverles ,  il  n'y 
a  pas  longtemps,  tout  à  l'extrémité  septcotii  liai  !  ie  l'Kint. 
De  même  que  Plndlana,  le  Jowa  et  le  Kentncky,  il  fait 
partie  du  grand  bassin  Itonillier  de  PlHinnis,  qui,  à  partir  <lu 
Keatocaj  ai  aaae-dirigeantiau  nord-ouest  jusqe'an  Umi-- 
alpl,  eadHaaae  me  sarBMe  da  t,4oo  myriamèfna  earrés. 

Le  commerce  y  e^l  favori<(^  par  la  ligne  de  iiaNi,';iliiin 
établie  sur  l'Obio,  le  Mi&sissipi ,  le  Wabash ^  rillinois,et 


autres  cours  d  eauv,  de  même  que  par  le  lac  Miclii>;an,  qu'il 
cOtoye  sur  une  partie  de  ses  frontières.  Au  1"  mkn  l&i2 
oo  nV  comptait  eacon  que  M  anyr.  da  ehaa^  de  ftr  «■ 
actirité ,  mais  H  y  «  avidt  214  en  construction.  A  la  même 
époque ,  l'IlUnois  envoyait  au  congrès  neuf  rqtrésentants. 
Le  'gouverneur,  qui  reçoit  un  traiterri<  ni  d*  1  iOO'dollars  , 
et  les  sénateurs ,  au  nombre  de  26 ,  sont  élu»  pour  quatre 
aB4;  l'éle(  tion  des  73  représentants  a  lieu  tons  les  deux 
an«.  Tout  citoyen  blanc  établi  depuis  six  mois  dans  l'Étal 
a  droit  de  voter.  En  1821 ,  la  dette  fondée  de  cet  ËUtt  s'é- 
levait a  ir,,fi27,r>i)'.t  dollar*.  rlief-lieu,  et  ea  même  temps 
le  siège  du  gouvernement,  est  Springfield,  patte  ville  de 
«»0M  âOM.  U  vint  li  pliiaiaiportialB  eal  Chicago,  fai 
en  peu  de  teaspa  a  pria  aa  rapide  ester,  sana  exaii^  Imh 
qu'alors,  même  aait  États.Unis.  Il  faut  ensuMe  citer  la  vOta 
(le  \  fin(ialia,  {>inilée  par  des  Mi  L  Ui';iili  iL)rL:i  <Hs,  ancien  chef» 
lieu  de  l'Etat,  avec  l,GO0  hubitanls.  Allemands  pour  la  plu- 
part ;  SAawnee/oirn,  avec  de  ridies  salineaappartaaaatl  l'U- 
nion ;  GoIenOf  à  l'extrémité  nord-ouest,  dans  unevaster^iea 
plomhifère,  fondée  en  ISM,  avec  une  population  de  4,000 

Ames;  JllcfiSOIIl'tlle  (  4,000  liab.  i,  où  S4'  tri  in.:  Ir  <  M  iri;^ 

Illinois,  indépendamment  duquel  l'Ktat  possède  encore 
lea  Ma  collégies  d'Upper-Alton ,  de  Ldjanon  et  de  CbIbb 
bury  »  aiosî  qu'une  école  de  médecmc  à  Cbk;*^;  i^Aitaoo , 
sur  la  Miarissipi,  autrefois  ie  cbef-Heu  des  Mormons, 

i]ui  en  furent  r  lids-t  ^  i!e  yn  i*  force.  Lemagnifiqnr  lerii|>i«; 
qu'ils  j  avaient  construit,  et  qui  fut  ensuite  détruit,  lut 
plus  tard  acheté  par  des  Icarietu  français ,  dont  l'essai 
de  colonie  socialiste  et  coauuuniste  a  en  la  plaa  tiMo  Al. 

ILLUMINÉS.  Il  y  a  eu  quatre  «edes  dlMreHlea  d» 
ce  nom  :  à  la  fin  du  sel/lrtin-  -^Iri  \,\  !..  ^.i  -iétê  des  Àlom- 
Itrados  en  Espagne;  \en  l'an  163  » ,  celle  des  (iurnnots, 
en  France,  imbédles  fanatiques  et  visionnaires  ;  a  la  moitié 
du  dix-huHiiMB  aiècle.  aaa  awaeiatioo  de  aqFsiiqaw  m 
en  Relgiquo;  et  à  partir  da  1**  aial  1776,  Tordra  âe»  lUm- 
qui  dlngolstadt  se  propa^>-a  f^urtout  dans  l'Allemagne 
catholique.  C'est  ce  dernier  qu'on  comprend  le  plu»  ordi- 
nairement sons  cette  dénomination,  bien  qu'a  l'origine  soa 
ioadalsor  loi  oit  doaoé  le  n  >m  d'ar^dot  Fn^eetàbéUttâM^ 

Adam  Woi«9lia«|)  t ,  prolaiotar  de  droit  canaa  è  te- 
;:;oIstadl,  forte  tète  et  profond  penseur,  bi  fi^nit  de  l'amour 
de  l'humanité,  mais  conoaissant  pea  lés  lMMaiiie&,  conçut, 
dana  an  hrfae  paar  le  jésuitiime,  ta  paate  de  former 
dans  aae  aonthmice  assodation  dlHNMNt  m  ngne  dea 
plus  nobles  cs|>::is ,  une  légion  sahrte  d^hrvfadMBs  diam— 
]>:<ins  de  la  saf;esse  et  de  la  >ertu.  but  l  -  f<  tt,>  -■%- 
cielé  était  de  donner  l'empire  du  monde  à  la  raison ,  de 
favoriser  la  propagation  des  lumières  et  de  la  véritalde  idée 
raiigieiue ,  en  ébranlant  dans  leurs  baaaa  la  ealle  «t  la  toi 
domagtiqoe  de  itglise,  en  propageant  hdéhawoa  rall^oa 
naturelle  et  en  crcaiil  «n  corps  de  doctrines  répobiTC-iines. 
L'ordre  des  Illuminés  recruta  tant  d'adhérents,  surtout 
loraque  Knigge  y  eut  consacré  son  activité  et  que  la  flrane- 
maçonnerie  7  ont  4lé  intéressée ,  qik  répoipio  ok  fl  Jeta 
le  plus  vV  édat  il  comptait  parmi  aee  aaewiires  plw  do 
2,000  des  hommes  les  phn  inslniits  de  l'AlIeuiapne.  Quel- 
(pie  noble  et  désintéressé  que  fut  \Veix>l>aupt,  il  se  laissa 
séduire ,  en  dudiant  la  cooiititution  d'ordre  des  Jésuites  et 
leur  ajcièno  d'éiaoatioap  par  lapcnaée  d'ooiployor  aa  biea 
la  BMiyea  dani  Isa  Jésullaa  ao  aoal  aai  vb  pour  iWro  tant  do 
mal.  Sans  mt.'  il  ne  s'agissait  pa-i  de  fonder  de-  »'Tole* 
d'éducation  a  l  usa^e  des  membres  do  l'ordre,  à  Tiostar  de 
celles  qu'entretiennent  les  jémiites;  mais  \t*  Itlnminés  de- 
vaieat  leaarTdllar,  s'espionner  les  uns  les  aatroa,  aliar  id» 
gulièremeat  k  eoatease  ;  bref,  accomplir  ono  lianle  d'aolaa,  ao 
s<iuiiii  tire  h  une  multitude  il'entraves  et  de  restrictions  qui 
révdltent  le  ca;ur  et  la  a>nscieiic«  d'un  Itomme  libre.  Ou 
t^pi-rait  <lc  la  sorte  parvenir  k  réunir  dans  la  même  main 
tow  les  fila  à  l'aido  doiquela  laléfUm  aainto  aorattcoadaitB 
au  bonhear  de  tlmmaRtté.  Que  d  daaa  le  cImIk  do  païaMi 

nutvciK,  la  niorl  de  l'ordre  se  troutait  déjà  en  perme,  la 
disunion  qui  survint  biculùt  cntr*  »es  deux  chcls,  Wdss- 
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hanpt  et  Knigge,  ne  fit  que  IVc^lércr.  L'opinion  i  ul>;i  ]uc 
»e  prou^oç*  ojiilte  (x^  Buureaux  itronnateurs  ;  et  une  or- 
donnance de  l'électeur  de  BaTièn»  en  date  du  22  juin  17&4, 
«(  nwNrrelée  h  2  man  17S5»  pnoMca  k  diintelioo  de 
TvdrtdetlIhnOiiA.  WouiliMiptfMitlwilteomme  prttre, 
et  banni ;^e8  peines  cévères  Turent  pronoiH^es  contre  d  au- 
tres membre*,  sans  qu'on  ait  pu  justiGer  tes  fbnae*  insolites 
de  la  procédure  suivie  pour  la  coodamnation  de  Tordre. 

ILLUSION  (de  ifitfcfere,  se  jouer,  tromper).  Au  mi- 
Hw  4m  rtalMél,  aoiifaiit  trop  poi>itive«,  de  la  sphère  dans 
laqwUe  l'homme  s'aj-ite,  >!•  rim',  rV\<  rios,  de  flatteuses 
e^érances,  ;ie  glràetit  y&iUns  diuis  $oa  Âme,  et  vieaaent 
le  consoler  des  ntaux  qui  Taccableot  chaque  jour.  Ces  rêves 
coilfliir  de  TOM  da  IImmbidb  dtaillé,  ces  espénacM,  daat 
la  lériUalian  loi  acMUe  al  proahaine,  ou,  pour  miis  servir 
d'une  expre>îUon  tlevenne  familière,  ces  c/uUeatix  en  Es- 
pagne, constituent  ce  qu'on  appelle  VUlusion,  et  un  poète  a 
dit tvaa  teauflou»  48  vérités 


LUMaa  c'est  le  beabenrl 

L'enfance  et  la  jeunesse  composant  ce  qu'on  appelle  à 
bon  droit  l'ô^e  du  iUmions.  tàm^  les  illusions  de  l'amour, 
•riafe?  Sans  les  illusions  de  la  gloire, 
;  la  savant,  le  poète,  l'artiste,  le  guerrier  ? 
I  tonte,  llramne  s*achame  avec  plus  de  con.4laRC« 
à  la  poursuite  rl>'  s^s  illusion';  qu\i  celle  de  son  Iji  nin  ur 
IM.  De  même  qu'il  est  d'aimables  itloaioiis,  U  e»  «»t  au^i 
4a  Um  Mini|  fioduites  par  une  imaginiBa»  mrtanmli 
^cl  IHMWMIM  { U  an  «^B^l^^ 

Les  erre  ti  I  s  qui  nous  viennent  de  la  vue  purteal  le 
aimiïtllustoH  d'optifi a*.  Sans  Tillasion,  il  n'y  a 
plus  en  peinture  ni  nliaf  ni  yeHymUia.  I 
laacineaana  iUaHiM? 

ILLUSION  iraPTIQUE.  De  teos  le*  sens  U  n'jr  en  a 

pas  de  plus  Ir'jiiij'if'tir  qiif  celui  Ji'  li  \ue.  ;  lis  fitjjrl.-  (îmit  il 
BOUS  transmet  l  imace  nous  semblent,  s  ils  sont  uu  |)eu 
Soignés,  plus  pei'ts,  conformés,  colorés  autrement  qu'ils 
aa  te  ionien  rtaiité;  swalqnafah  au»  ka  ptatOM  dans  dea 
KwK  où  ib  n«  aani  pM,  aornaat  «soi  erofOM  mabflaa' 
reu\  qui  sont  en  repos,  et  réciproquement.  Un  objet  nous 
jmiM  plus  |>etit  en  raison  de  b  «iiiûaaoe  ••(!  il  est  du  lieu  où 
nous  sommes,  par  la  raison  que  tes  rayons  visuels  qui  par- 
lent  de  ses  borda»  vont  former  dans  notmaail  nn  angle  «fan* 
tant  plus  petit  qne  l'objet  est  plus  éloigné.  Cfeat  aM  qoe  lea 
deuxliles  do  maisons  qui  bornent  une  lonizur  rni:  p.irniNs.'nt 
s'abaisser  à  mesure  qu'elles  i>'élui^neat,  quoique  réellement 
fiiea  aient  la  même  hauteur.  A  l'aide  d'une  figure  de  géométrie 
àtie  à  concevoir,  on  dtmenlra  que  l'angk  aeo»  kqnal  aa 
aott  nn  objet,  et  par  mIb  ai  fpa^eor  appiNnla,  doitenl 
Hrii  pres(iue  en  raison  inverse  de  l'éloimicrnent  de  l'œil  du 
speclatiiur,  du  moins  quand  I  angle  mmis  lequel  un  voit 
l'objet  n'excède  pas  certaines  Ifanitea.  Cepoidant  oeia  n'a  pas 
la^oan  Hm  à  beaucoup  peèas  car  on  bonnne  qne  nona 
jaiiéaaa  «fair  h  pieds,  vu  à  S  niMrei  4e  dManee  ne  nons 

semble  pas  avoir  diroinrn'  sensiblcnrimt  dr  (rmo  li  ur  quand 
il  s'aat  <àoign«  à  10,  t2  mètres  :  il  n'est  pas  ais*'*  a  beaucoup 
IWèi  de  se  rendre  liiison  de  cette  illosioa  d'optique,  dont 
b  singularité  contrarie  le  ayatème  de  la  atnictnie  da  l'ail 
et  les  principes  de  la  gt'oinéMe. 

I  ne  boule  vue  il>>  loin  noits  parait  un  disque  tout  plat  : 
telle  c-at  l'image  du  i>oleii,  de  la  lune,  etc.  L'éloigneinent 
et  le.4  milieox  que  traversent  lat  rayons  vi.4uels  altèrent  et 
décompoaant  leaooulear»  des  ot^jets  ;  le  soleil,  par  exemple, 
qne  nona  TVfODa  dhm  hhneéelatsiit  par  an  temps  sans 
nuages.  Dons  pamît  <lé  cnlnr  pourpre  quand  le  ciel  est 
voik:  |>4ir  uu  brouillard  d'une  densité  i;i»iiveitiible;  cela  tient 
à  la  composition  de  la  couleur  lilancite,  que  l'on  sait  être 
lormée  daa  coeteunéléaMiitairea  dn  spectre,  leaquellea 
eat  laprepriété  de  traverser  lea  millewi,  tels  que  les  canx, 
le  verre,  l'air  .lîmosiilH  riquP,  etc.,  avec  plus  ou  moins  de 
force.  Le  rayon  de  couleur  rouge  est,  s'il  est  permis  de 


parler  ainsi,  le  plus  vigoureux  de  tons.  Cette  couleur  doit 
donc  dominer  dans  l'image  da  aolaU  par  «n  lonps  de  brooiU 
lard,  parce  que  lea  r«|Ma  Mena,  indigo,  vert,  e(c,'aont 
iMtéa  en  chemin,  en  tout  on  en  partie.  ("'e4  nu  on  pnr 
oeUe  raison  qu'un  objet  de  coukur  rouge  se  voit  de  plus 
loin  que  s'il  était  bien,  jaune,  blanc,  etc. 

Lea  couleurs  influent  seoaibleinent  anr  la  grandeur  appn- 
rente  des  corps  :  le  disque  dn  aoWliHw  paraît  plus  grand 
que  si  cet  astre  n'était  éclairé  que  par  u  ;:  riil  ;i  lumière; 
nn  habit  blanc  fait  paraître  un  tHuame  piu&  ffm  que  s'il 
était  habiiii  noir.  Lea  peintonas  nn  aant.  dNofanMnt 
parlant ,  que  des  illosioas  d'eptiqoe. 

Le  mouvement  ait  aovfwk  b  année  4*«nenn  4a  eiMe 
eipèee  :  ri  l'en  eooaldère  la  nce  d'une  voiture  qui  court 
avec  une  gmde  vélocité,  oa  est  teut^  de  croire  que  celte 
roue  est  pleine,  ou  qu'il  n'exis.te  pas  de  jours  entre  ses  rois 
(rajoosj.  Lorsqu'on  lait  UNimer  un  charbon  aUamé,  à  la 
aanHW  d'nne  Tronde ,  l'oeil  aperçoit  nn  earde  eanUm  4e 
lan.  |a  CMae  de  ces  ilinsioaa  consiste  dans  la  faculté  qu'a 
TcEil  4e  conserver  on  instant  limage  de  l'objet  colore  qu'il 
fonli-mple  :  d'où  vir-iit  qtic  .m  i'.jlijet  ciiange  rapide» nrJit  <!.• 
place ,  la  ^ensatian  de  Tima^  qui  le  faisait  voir  en  un  point 
n'est  pas  eflaoée  quand  il  est  arrivé  an  pefat  qnl  ault  laa- 
médiatement,  et  d'où  il  transmet  à  l'oeil  la  aeasation  d'une 
ima^  Mtnblable ,  etc.;  de  sorte  que  si  la  balte  d'un  mims- 
ijUL-t  rl.'i;  iiK  an(i(':-,t;rrit(' ,  fin  croirait^ 
oiiere  quand  elle  !>ortirait  du  canon. 

Si  le  spectateur  se  trouve  dana  an  Umi  ipli  aail  < 
tons  lea  eléab  qink  aem  se  déplacer  seront  effectivement 
an  manfeMinl;  le  aentralie  deit  arrim  quand  te  lieu  qu'il 
occupe  est  en  mouvement  :  les  c  l  ^i  ts  11  repos  lui  semble- 
ront changei  de  place;  c'est  m  qu'on  observe  lorsqu'on  "n 
un  batcan,  une  voilure..*  Les  arbres,  i-A 
f,  waUenA  Cair  en  s'approcher,  suivant  que  le  ba- 
teea,  qoePon  croKteinobile,  s'éloigne  ou  s'approche  d'eux. 
Ccst  encore  de  cHU-  ujimi^  ii  i.-iplique  hs  mouve- 

ueats  apparents  des  astres,  qui  pour  la  plupart  suat  lises, 
mais  fai  ian»yart  se  mouvoir  une  fois  en  singtHpalre 
beniM,  ]Mi«a4|Bela  lane,  teamanti 
4anl  te  nrtme  lanipa»  wmm  lea 

vers  t  >ns  les  points  de  la  voûté  céleste. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  que  nous  regardons 

nena  paraissent  doubles  :  on  en  dôme  po«r  nliai  le  4^ 
piaecment  accidentel  oa  Toêonlalm  de  l'on  4ea  eqHca  4e 
la  wttt,  ce  qui  (ait  qne  kaamaKan  4e  Phnage  4e  Pcî^et,  qid 
n  r  ine  ordinairement  dans  chacun  des  yeux ,  ne  pouvant 
plus  se  confondra  en  une  seule,  nous  crojous  percevoir 
4anx  iBMgH.  Lea  panonaes  ivres  voient  lea  ol^  doubles 
et nakiBB,  panea 911'allaa ne  peoaeni  Axer  teef*  regarda. 


ILLUSOIRE  se  dit  de  tout  ce  qui  tend  à  tromr'«>  aous 
une  lau&>e  a|»par0Dce ,  de  tout  ce  qui  est  nèUi  elkl  ;  c'est 
dans  ce  sens  qu'on  dit  :  une  promesse  illuêoire. 

ILLUSTRAXlOAiS.  CcU  te  aem  qu'on  4nnne  ai^anr* 
41ml  an  yafurai  anr  bab  qnW  Mereab  dena  nn  into 
iinpriiué,  soit  alin  de  l'éluckler,  soit  pour  reproduire  aux 
yeux,  la  scène,  les  lieux,  l'objetdoet  il  y  e.st  question.  Ces 
impressions  typographiques  ornées  d'images  obtiennent  île 
nea  jeura  tant  4a  anccèa,  qo'eltea  formant  une  fraction 
perttentière  el  fort  Inpoftante  4e  le  IHlénlnn  nMdeme.  On 
a  orné  de  vignettes  et  encadré  d'arabesques  dis  livres  à 
J'u&age  da  realanct  ou  du  peuple,  des  pocmes  et  des  ro- 
mans, des  livres  de  prières  et  de  dévotion,  des  traductions 
de  te  BiUe  ci  même  dea  claiii^Bea  de  l'antiqailé.  Cette 
nM4e  a  nen-senboMnl  bit  revivra  4^ne  «te  toute  nonteUe 
la  gravure  sur  bois,  replacée  au  nombre  d<«  arts  qni  se  rttr 
tachent  k  1  imprimerie,  mais  encore  fait  [lerdre  ,1  la  ^lavare 
sur  planches  métalliques  une  partie  de  son  inipixtance. 
Les  giavnrea  sur  boiaont  cemptecé  lea  gravures  sur  «luei  et 
anr  advre,  et  enaune  antrelWa,  etec»  que  la  gravure  sur 
bois  et  la  typo^rrii  l  io  «nient  (étroitement  unies,  elles  sont 
«tevenues  un  accessouc  iudispeiisablo  pour  une  futile  d'où 
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vrages,  qâ  piM  à  leur  concoon  obtietMWiit  un  débit  con» 
sidérable.  La  mode  dM  iUaUfatioot  t'est  répanlM  d'Angle- 
terre en  Fnnce,  etde  Ik  M  AltonagM;  et  {tartoot  die  a  pro- 
Toqué  une  telle  (uretir  pour  les  livres  à  fipires  que  notre 
^o^ue  semble  en  vérité  vouloir  revenir  au  culte  îles  images, 
à  l'instar  du  moyen  âge.  Jamais  on  u*Ulustra  plus  d'ouvrages 
qu'aujourd'hui.  Cbes  nous  riUmtnUoa  •  Mrvi  de  prétMte 
tantôt  pour  publierà  des  prix  Ait  tfeviede«dditiOMii«n- 
velles  d'ouvrages  que  chacun  avait  d^k  dans  sa  bibliotliè- 
fne^  taat6l  pour  (aire  acheter  des  livres  dont  personne  ne 
ae  KNMimh  mm  Mia«  D'abord  timide  et  modeste  dans  ses 
allures,  la  gravure  sur  boit  n'était  qan  l'humble  «ervaate 
du  teste  ;  mais  plus  tard,  e*eat  te  texte  qui  est  dereniMMi 
très-soumis  s+rvitcitr  Kn  efTet,  la  Miteurs  lui  ont  à  i'cnvî 
fait  subir  les  plus  incoocerables  mutilations,  toutes  les  lois 
que  cela  a  convenu  aux  besoins  de  leurs  spéculations  ;  et 
pla»  d'un  iÊta^iàtHimt  rauMU»  qui  a  entassé  sur  les 
njOM  de  sa  bTUteOikqM  tea  vam»  de  nea  prtadfmn 
cooteurâ  rrntempofaina  illustr<'^ps  k  qriatre  sous  la  livrai- 
son, est  bien  clooné quand  ils'ap«rçoit  qu  li  n'a  que  la  moi- 
ié de  telle  ou  telle  oeuvre  originale  qu'il  avait  cru  acquérir, 
rdditeur  «n  ayant  aana  façons  supprimé  ce  qu'il  appelle 
Iw  Imtimm  on  ^âtçrwkmttnMIn.  tféUt  rMdqiM 
et  fadie  moyen  flp  fnir«;  entrer  cniMcuses  gravures 
dans  un  te^te  dont  ia  reprodudiou  euliére  et  fidèle  eût 
complètement  changé  la  nature  de  sa  E(>éculation,  laquelle 
oooaiatait  à  paraître  oCGrir  au  public  les  œuvres  itlustrées 
deWalterSMit,  par  «nempte,  à  font  anasl  bon  marché,à 
meîDeur  marché  même  que  les  éditions  dé}à  existantes,  Tort 
complètes  sans  doute ,  mais  auxquelles  manque  l'attrait  de 
ces  vignettes  explicatives  sur  bois,  de  ces  illustrations  dont 
on  comnMBCo  on  peu  trop  à  abuser.  ■  lUuslration,  que 
ne  van-tnf  »  Mflrtantt  mm  donteMjourd'bui  Fonteneile, 
et  avec  tout  aniant  â»  niMa  qtfà  prâpoo  de  la  atetpiler- 
nelle  sooale. 

ILLCfSTRE,  éclatant,  célèbre  parle  mérite,  par  la 
nobtoise,  par  qudque  chose  de  louable,  d'eulraordinaiie. 
(«oyesCitiMni).  PtotaïqoenëerithvtodMlionBMitt- 

lustres,  grecs  et  romains. 

11  y  avait  à  la  décadence  de  l'empire  romain  trois  titres 
d'honneur  difTéreot^,  qu'on  accordait  aui  personnes  qui  se 
distinguaient  des  autres  par  leur  naissance  ou  par  leurs 
cbMfn.  Le  premier  était  celui  d'Uluttris,  le  second  celui 
de  c/oriMiimif,  le  troisième  celui  de  spectaMis;  mais 
iihutris  marquât  une  prééminence  toute  particulière  :  on 
ledonnait  aux  consuls,  aux  patriciens,  aux  préfi  ts,  w\  cotn 
mandants  généraux,  aux  sept  ministres  du  palais.  Au  cin- 
quième siëcJe  les  empereurs  eux-mêmes  et  Im  roit  tribolaim 
de  l'empire  le  prenaient.  Plus  tard  il  M  esduhMMnt 
réservé  aux  comtes  et  aux  patriciens.- 

La  soscriptioD  des  riii-  mérovingiens,  tonjriurs  |il.;ic/-r  c-n 
Mte  de  lenrs  diplômes ,  se  composait  d'une  li^ne  :  rex 
Fnmcorum,  vir  mluster.  Ce  titre  n'apparaît  chez  les 
Fmca  qa'aiwès  qne  Obvia  eut  reçu  d'Anastaie  la  dignité  de 
eonsol,  k  laqaelte  n  étdt  attecbé.  Chilpéric,  Pépin  et  Cliar- 
lemaRiie  s'lmi  ji^irèrcrit  siii;r<'5-ivp[ric[U  ;  rriais  c-e  dernier  varia 
ta  furnie  ^le  sy&cripUoa  dfl  «es  diplômes,  en  raisoo  des 
divers  L'i  its  qui  bHlièiwt  aOM  aa  dépendance  :  ahtsi, 
quand  u  eut  é(«  eowHMé  «npanor  d'Oeeident,  fl  nm- 
plaça  le  «fr  fiiiiaf«r  par  te  fiMmtetinpértele  dM  Oésara. 

Lr^  mairfs  iîu  palais,  ayant  peu  à  peu  ii-iirpi»  l'autorité 
souveraine ,  s'arrogèrent  ce  titre,  qui  passa  plus  tard  aux 
«ointes  et  aux  grands  seigneurs  du  royaume  dans  les  lettres 
que  las  mourquM  leur  adressaient  On  en  décorait  aussi  h» 
dfdqnM  et  tes  aUite  de  haute  muMénltoii.  Bidn,  Il  oeMS 
d'être  d'un  usage  aussi  généml,  i  t  cliai^eaen  un  simple 
superiatii,  sans  grande  importance,  a  ia  cour  de  Roioe,  qui 
doîwe  enoore  te  fitre  de  ieigneurie  iUuitrUsinu  aux  non* 
«M,ux  archevêques,  ans  dfAqnw,  mn.  préteta.  Celai 
dVhttftv  maçnijicencÊ  ébdt  «onlIM  per  In  rote  gotha  à 
leurs  principaux  officiers. 
Les  lUtutrati  étaient  ks  laembres  d'une  académie,  ou 
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soc'iété  littéraire,  établie  à  Cavil,  >?n  Ilniie,  ayant  pour 
emblème  te  soleil  et  la  lune,  avec  celte  ioscriptioa  ;  lux 
indejtelau. 

ILLYRIE,  royaume  faisant  partie  de  la  monarcfiie  au- 
trichienne, mais  non  compris  dans  la  Confédération  germa- 
nique, et  qui  avec  la  Dalmatie  forme  la  l>ase  de  la  pui»- 
aanee  maritime  de  l'Autriche,  boroé  au  nord  par  le  paya  de 
SaldMarK  et  te  S^rrte,  4  l'est  par  te  Croatie,  1m  Flrantitew 
Militaires  et  la  mer  Adriatique,  ausud  par  cette  même  mer, 
a  i  ouest  par  le  royaume  Lombardo- Vénitien  et  par  le  Tyrol, 
comprend,  sur  une  superficie  de  360  myriamètres  carrés, 
1,296,200  habitants,  pour  la  plupart  catholiques.  Depuis 
IM*,  H  «at  Avisé  en  trois  territoires  de  U  couronne  :  te 
duché  de  C:irinthie,  le  duché  de  Carniole,  et  le  Lit- 
toral, c'est  à  dirr  les  comtés  princiers  de  Goritz  etde 
Gradiska,  avec  le  margraviat  d'Istrieetic  territoire 
de  la  vilte  de  X  r  i  e  ste.  Les  trois  chefs-lieux  et  sièges  des 
goOTcnenra  sont  Klagtnfurt ,  Lai/baeh  «t  IHMto.  Cette 
contrée  est  arrostîe  par  ta  Save,  la  Drau  et  l'Isonzo  ;  d  on  y 
compte  plusieurs  lacs,  notamment  celui  de  Cz  irknitz. 
Sur  les  côtes,  le  pays  est  plat  et  sablonneux  ;  mais  à  l'in- 
térieur  il  est  parcouru  par  les  Alpes  Camiques,  Koriques 
et  JnVHMs.  Aussi,  te  climat  y  est-il  fort  Ipêa,  tendit  «jue 
dnn<;  les  vallées  du  sud  tous  les  fruits  parviennent  à  m:4t>i- 
iM.  Les  produits  les  plus  importants,  surtout  en  CariiUliie 
et  en  Canùole,  sont  it  ariu  «v  r-n  irr  rien  acier,  dont 
la  fU>ricatioa  dépasse  chaque  année  deux  milUons  do  flo- 
rins. Le  grande  a^ieiM  de  b  pcyhiton  eat  de  née 
sl»ve. 

Les  anciens  niyriens  étaient  de  te  même  race  que  les 
Thract's,  ni'  Inn^^i  s  du  honiiu  heure  avec  des  rin'cni  îcns,  de^ 
Grecs,desltaUeaset  des  Celtes.lt$babitaieotau  quatrième  siè- 
cle av.  J.-C.  tootte  littoral  de  l'est  de  l'Adriatique,  les  iIm 
qui  en  dépendent  et  l'ouest  de  la  Meoédoine  joaqu'à  l'Épîre. 
Mais  le  roi  Plulippe  de  Macédoine  leur  enlova  toute  c«tle 
partie  de  la  Macédoine  jusqu'au  fleuve  appelé  Driloo  <  m- 
jourd'hui  Drino);  et  l'/f/yrictnn  ou  Illyricat  comme  un 
appelait  alors  l'Illyrie,  lut  ensuite  divisé  en  Hlfhca  Grœca 
et  iUfriea  Barbant.  Le  piemière,  qui  iorme  ai^jourd'hui 
l'Albanie,  fut  incorporéelte  Macédoine.  C'est  là  qu'é* 
taient  situte  Dyrracbiura  (aujourd'hui  Durazzo)  et 
ApoUonia.  Vlllyrica  Barbara  s'étendait  depuis  le  cours 
d'«M  appelé  Arsia  (aajoord'bui  Àrsa),  en  Istrie,  jusqolao 
Driloo,  et  était  divisée  en  Japydia,  lÀàun^  et  Dalmatitt; 
elle  donna  (e  jour  k  divers  empereurs  romains. 

l.a  ]iiralci  l-'  était  la  principale  iri'lii:-.ti  ii  Jos  IIlTT-i-Tis , 
dont  les  rois  curent  en  conséquence  de  tKtaoe  lieure  des 
démêlés  avec  les  Romains,  qui  l'an  SU  afant  J.-C.,  sous 
le  règne  de  leur  reine  TMta,  finirent  par  subjuguer  complè- 
tement cette  nation.  De  temps  h  autre,  il  est  vrai,  elle  es* 
naya  d-  b-iv  r  ses  fers;  m  li  \  lincue  par  Ct'-sar,  puis  entiè- 
rement alTaiblie  par  Auguste,  Germanicus  et  Tibère,  elte 
finit  pir  voir  son  territoire  converti  m  province  romaine, 
tout  en  conservant  à  ce  titre  un  rang  important  dana 
le  («rand  Empire.  Le  nom  â'IUyricum,  auquel  dans  le 
qiiaiii'iiif  Mh-k  on  ajunla  lepilhi-îr  de  tnngmtm  ,  <  om- 
pnl  alors  toutes  les  provinces  de  l'limpirc  Romain  situées 
à  l'ouest.  Lors  du  partage  de  l'empire,  l'Illyrie  fut  adjugée 
à  l'Empire  d'Ocddeot ,  à  te  chnte  danai,  M  I'm  476, 
elte  échut  à  l'Empiro  d^rtent  OlM  Ma  H  MUondRé 
effacée  et  anéantie  par  la  longue  souverai^tt'  nome 
par  l'occupation  passagère  des  Goths ,  l'Illyrie  tut  renou- 
velée, au  sixième  siècle,  par  les  Croates  et  les  Serbes,  peu- 
ptedM  d'origlM  alate.  «pi  «inrental  fixer}  et  elte  vénetit 
UenUtt  k  h  rendre  indqiendante  dn  MMe  genvirnement 
de  Byiancc.  Alors,  il  est  vrai,  'its  provijic/s  occidentales, 
U  Carniole  et  l'Istrie,  furent  à  toujours  mcorporées  à  l'Em- 
pire de  r  Allemagne  depuis  l'époque  des  Cartovingiens ,  tan- 
dte  «M  em  fvof faMM  ^Mp  retamhaiMt,  mais  |x>or 
pen  delempe  iwiImimI,  mm  te  doninalfen  ét$  empereui* 
d'  Canstaatinople.  A  partir  de  l'an  lo^o,  t<  s  vénitiens  et 
i      Uoogroia  s'emparèfcnl  de  diverMs  par  lies  de  ce  teiri- 
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ioira;«ten  1170  ony  vit  sorgir  ua  foyaame  boogroto-alave 
de  Raide,  duquel  naquirent  plus  lard  la  Bosnie  et  la 
Servie. La  Dalmati.  |  s  :i  d*abord  sous  les  lois  de  Venise; 
mais  en  1270  elle  devint  en  grande  partie  la  proie  des  Hon- 
gtéki  looteroi.s,  oem-ddeniéme  que  les  Vénitiens  se  virent 
«aterer  par  lea  Turcs  presque  tout  ce  qgtVà  poiiédaieat. 
Teniae  ne'eonseira  plti^;  riti'une  petite  parHe  4e  la  Dalmalie, 
et  la  Hongrieqiierfc:  i      nie  et  uiiopartlede  la  Croatie. 

La  paix  de  Campo-i  ormio ,  en  1797,  plaça  la  Dal- 
matic-Vénitienne  Jusqu'au  Cattaro  <;oiis  la  diomination  aii- 
tricbienne.  Doaie  année*  |dua  tacd  eut  lien  une  résurrec- 
tioa  de  faotlqae  Ulyrie.  ITn  décret  de  Napoléon ,  en  date  du 
14  octobre  IHO'^,  [wrlait  :  «  Le  ctrrlc  de  Villacli,  do  Cnrin- 
thie,  la  ci-devant  Istrie  autrichienne,  Fiume  et  Irieste  ,  les 
centrées  désignées  sous  le  nom  de  Littoral,  et  tout  ce  qui 
Motaélé  cédé  aor  U  live  droite  de  In  SaTe^teDelmalie  et 
les  Iles  qni  eo  dépendent,  pmdnmt  désoniMds  le  nom  de 
Provinces  lUyriennei.  »  Après  avoir  acquis  un  acrroisse- 
meot  de  territoire  de  près  de  22  iq)  riaiuètreâ  oarré^i  par  la 
cession  du  Tyrol  ibdlM,  coBsentie  par  la  Bavière,  les  Pro- 
vinces iUyrieanMnfiOMni  une  onguiaetion  définitive ,  tant 
«ms  le  fnppoit  nlIKalre  que  sous  le  Apport  financier ,  en 
vertu  d'un  dt^rret  impérial  en  date  do  15  avril  ISII.  L'II- 
lyrie  re^ta  alors  sou»  la  dominatioo  française  jusqu'à  la 
chute  de  Napoléon;  puis,  en  tAlft,  «On  ftit  rqtlacée  sons 
In  domination  nutricMcnsi  OTmiiif  myinine.  Depuis,  le 
Utlord  hongiolsetltCroitleen  Ibrenteiper^en  ISttet 
véunh  à  ta  Hongrie,  tandis  qa*en  1825  on  Incorporait 
toute  la  Carinthie  au  rovanme  d*Iltyrie,  qui  ftat  alors  divisé 
gouveroÊiuenis,  Laybach  et  Triesie,  le  premier 
la  GarinUiie  et  ta  Camlole,  le  second  le  reste 
du  territoire  dtné  an  snd,  le  Fkioiil  antridilen ,  lee  comtés 
dr  f,  M  Î'/ctde  Gradiska,  le  territoire  d'Aquil<^eet  la  pre.«- 
qu  Ile  il  t  strie.  Laybach  devint  la  capitale  de  tout  ce  royaume. 
La  constitution  nouvelle,  donnée  à  l'emi^re  ea  i  849,  lai  laissa 
ses  limites;  nuls  ses  diverses  partiM  nçurcst  une  oi^ga- 
nl'iâttwÉ  infléileoM  fonte  nooTelle* 

ILLYRIENNES  (Langue  et  Littérature).  Il  n'y  a  point 
de  langue  illyricnne  proprement  dite  :  la  langue  ^ue  le  peuple 
parie  en  Illjrie  est  un  dialecte  du  slave,  divisé  lui-même 
«n  autant  de  dialecte*  dUIérentsq^  i'Illyrie  compte  de  pro- 
TfaMca  Mlorelles.  Pvrtont  oà  11  ya  me  langue,  il  y  a  une 
poésie  et  une  littt^raUire.  Dans  le«  langue  r -(ectionnées , 
cette  littérature  devient  classique,  et  (inii  par  nppartenir  à 
tous  les  pcuplis.  Dans  les  lant^ues  naïves,  qu'on  a  peu  cul- 
tivée» liors  de  leur  domaine  autocbtliooe,  eiîe  reste  locale,  et 
ne  «e  conserva  guère  que  par  h  tradition  ;  tels  sont  les  poèmes 
illyriquçs,  on  plus  proprement  morlaque-;,  dont  je  me 
pro|)Ose  lie  piirler.  Qu'nn  se  représente  d'abord  le  chantre 
ïnorlaque,  avec  son  turban  cjlindriqiic,  sa  ceinture  désole 
tisuie  à  niaiUea,  son  poignard  enfermé  dans  une  gaine  da 
laiton  ssraie  de  Terroteries,  «a  lonçno  pipe  k  tnba  de  eeiirier 
ou  de  jasmin ,  et  son  brodequin  tricoté ,  chantant  le  pismé 
ou  la  chanson  héroïque,  en  s\icco(DpagQant  de  la  guzîa,  qui 
ii<-\  une  lyre  k  une  seule  corde,  composée  de  crins  entortillés. 
Cest  ordinairement.après  les  premières  iieares  dn  soir  qoa 
le  Moriaqua  sa  promène  anr  la  montagne,  en  racontant  dans 
son  chant  monotone,  mais  solennel,  tes  exploits  des  anciens 
chefs.  Il  ne  voit  pas  les  ombre-;  de  ses  p^res  dans  les  nnagea, 
mais  elles  vivent  p.irtout  autour  de  lui.  (\'lle  de  l'homme 
hospitalier  et  fidaie,  qui  n'a  point  été  désavoué  par  ses  amis 
dans  PassemMéa  do  peuple,  ^  qnl  a  été  brave  k  la  guerre, 
descend  souvent  à  travers  \oi  rameaux  des  yeuses  dans  un 
fayon  de  la  lune;  elle  tremble  sur  le  paion  de  sa  tombe,  la 
caresse  d^uoe  lumière  douc«-,  et  renioate.  Celle  dn  méchant 
s'égare  dans  les  lieux  abandonnés  ;  elle  fréquente  les  sépnl- 
tnrei,  déterre  les  morts,  on,  plos  téméraire,  TaMra  ohm 
on  lieroeaa  négligé  de  la  nourrice  le  sang  des  en  Tants  nouveau- 
nés.  Souvent  un  pt're  (épouvanté  a  rencontrt5  le  vampire 
fout  pâle,  I«  ^  r]ii  vi  i)\  b.  rissés,  les  livres  df^goùtantes ,  et 
le  corps  à  demi  enveloppé  des  restes  de  son  linceul,  penché 
anrlapdHa  fludnftandonBla,  pamf  laqnclle,.d^in  nfud 
M  U  oonvina,  —  t.  ii. 


ftxaetaffreut,  il  choisit  une  victime.  Heureux  <;*n  parvint  k 
trancher  alors  d'un  coup  de  son  hanzar  les  jarrets  du  ca- 
d.i\  r  -,  I  ir  désormais  celui-ci  ne  sortira  plus  de  non  cercueil. 
Au  même  msiant,  les  magiciennes  préparent  kun  sorti» 
léges  ;  elles  dansent  trois  à  trois,  comme  les  aotcikKè  dn 
Macitetk,  en  proférant  d'effroyables  conjurations  :  ce  s«ii{ 
elles  qui  appellent  l'orage,  la  grêle  et  le»  tempêtes.  Quand 
un  vaissiM'i  '.icii!  îiri-^iT  iî,i:w  le^  dunes,  on  les  a-raes 
souvent  bondir  de  vague  en  vague,  en  frappant  deiBor  pM 
la  cime  écumeus.e  des  flots.  <    -'  n 

C'est  au  milieu  de  ces  prestiges  que  marche  mon  poè4f^ 
car  il  est  poëte  aussi,  et  ne  se  borne  pas  à  répéter  des  chants 
connus.  l,a  douceur  de  sa  langue  liarmonieuse,  la  liherlé 
de  son  rtiytbme,  qui  n'admet  ni  la  .lymétrie  fatignante  d^nnn 
oésnie  obligée,  ni  le  monotone  agrâneut  de  In  rfmev'MI 
permettent  d'obéir  à  toutes  ses  inspirations,  et  d'embellir  de 
ses  pensées  la  vieille  ballade  que  la  tradition  lui  a  transmise^ 
Il  arrive  m  i  i-  souvent  que  d'une  montagne  <')  l'autre  un 
chantre  inspiré  fait  succéder  à  la  strophe  qu'il  achève  me 
strophe  nouvelle.  Tous  deux  s'arrêtent  et  luttent  d'inventidH 
poétique  à  la  manière  des  bergers  de  Virgile.  Ils  ont  enCorè 
ce  rapport  avec  les  interlocuteurs  des  bucoliques  anciennesj 
(|u'i!^  [i iiÎM-nt  ordinairement  par  liiri' l'éloge  de  leurrli.mf» 
H  cette  dernière  partie  du  poème  tilyriea  se  modiâe  suivant 
l'homme  qni  la  récitoy  «a  qnlaat  tout  à  lUt  oonttmw*'!! 
nature. 

Le  poète  Ulyrien  le  plus  célèbre  par  ses  chansons  aura 
l'honneur  de  présider  à  la  danse  rustique.  Cest  autour  de 
lui  que  le  kolo  se  forme  co  rond  ;  c'est  lui  qui  l'anime  dn  aed 
de  sa  c-omcmnsa«n  dn  bru  it  de  sa  tnix  ;  il  redouble,  g  prelUc^ 
tt  précipite  la  maann;  la  gaieté  devient  de  rantboosia.^mé , 
du  délire  ;  le  délira  Mt  plaos  k  ItecaMement,  et  les  danseurs 
tomlient  épuisés  autour  dn  poêle.  Il  est  remnr  iW.  que 
le  goût  du  chant,  de  la  poésie  et  des  arts  niimique<-  soit 
d'autant  plus  vif  que  ces  arts  sont  ntoins  perrect)onné<i  et 
plus  voisins  de  lenr  bemaa.  Jamais  1m  iectaon  ^n^pliia 
prflné  de  noa  pottea  de  lalona,  les  eonoerts  dn  plna-HMMe 
de  no>  virtuoses,  les  ballets  symétriques  du  plan  élé?ifi# 
de  no$  chorégrapites,  n*ont  produit  l'ivresse  qu'insipirent  ki 
accents  sauvages  d'un  improvisateur  des  décris.  Pour  se 
ûûra  une  idée  dn  chant  morlaqne»  U  tint  i'aToit 'antendM 
Fortis  estaj e  de  le  décriiez  nuiB  II  onhUe  nae  diata-qnl^in» 
parait  essentielle  à  dire,  c'est  qu'il  ressemble  très^pea  k  fH 
voix  humaine.  Cest  une  espèce  d'instrument  i  d«nx  partie» 
qui  oppose  avec  une  rapidité  surprenante  les  deux .  timtyren 
les  plus  éloig^;  et  comme  celte  pensée  ne  peut  goiitf 
s'exprimer  par  une  seule  déflaltioB,  Jecroirals  n^«*oir:fiiir 
réussi  autant  que  cela  est  possible,  si  je  ne  cherclird^  à  r<tlre 
comprendre  à  mon  lecteur  le  contraste  qui  doit  résulter  d'uiV 
huriement  rauque,  toujours  suivi  d'une  cadence  trè'-  'igHë, 
et  la  suivant  tot^oors  avec  une  célérité  de  mouvemenC  et^ 
mie  Jnalesse  d*aceoid  qni  étonnent  roraille.  Les-elinl»5ftntr'' 
lans  et  tyroliens  se  rapproclient  beaucoup  de  cutte  ntiélOiliO 
sauvage,  mais  ils  annoncent  plus  de  culture  et  de  goût. 

Le  mélre  le  plus  ordinaire  du  f  ismr  illyrien  a  beaitcoopi 
de  rapport  avec  celui  de  notre  vers  de  dix  syllabes.  Qaoiqntf 
la  oésnre  wtXt  généralemettt  peu  ttarqule  dans  la  poMé 
slave,  il  est  rare  que  l'enjambement  de  la  mesure  on  1« 
caprice  du  chaut  la  rejette  au  delà  du  doujuf^me  pied.  La  b»l*' 
lade  n'est  pas  divisée  en  couplets,  mais  la  pensiî*  ewt  «rdi-i 
naiiement  circonscrite  dans  les  ven,  funne  tcès-aatique,  qui 
donne  de  kmenolonln  mais  delà  aolannité  k  rexpciéerton^ 
surtout  quand  le  chant  s'y  approprie  heureusement,  ce  qui 
arrive  presque  toujours,  à  cause  de  la  sîmplicil*'  dts  motifs. 

I.e  poète  illyrien  ne  s'est  pas  soumis  à  l'esclavage  de  la 
rime  ;  mais  presque  tous  ses  mots ,  terminés  par  des  vocaiet 


procédés  qui  favorisent  singulièrement  la  nombre,  et  qitt 
consistent  dans  l'opposition  ou  le  balancement  de  la  (^rttMf 
poétique,  et  dans  la  répétition  contrastée  de  l'expre^tiON,  ce 
qui  est,  par  parenthèse,  nne  forme  très-natureUeauxienne« 
langues  et  un  aiHOce  fart  Inalpidn  dans  Isa  IsngMa'cn  Wiè 
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Liftas  fmd déteoi ^hn pofll»  qai 
«M  hMtorp,  èWI»|ir<wtlMidetBi 

Je  M  Mis  si  la  Uninic  rIitc  aura  jamais  une  liltératavB 
ctuMqiie;  je  Ten  crois  très-di{(ae  !>oti>  tous  le'^  rapporte, 
•et  U  est  du  moins  oertain  qu'elle  a  ili^ja  son  Iliade  ou  sa 
jUruÊOiêm  :  C«t  roWMWirf»,  poëna  épM|ii«  de  Goadola, 
PMd  ctfttra  ohM  ta!  DÉtawlBs  ^1  «rt  hMNM  à  PiHs. 

Touteroit,  cepoëme  as<sez  rérent  nVtist*'  liii-m<*mequp  dans 
UIkmkém  des  npsodes  et  dans  quelques  iiianuscriU  trèx- 
rares;  encore  le  temps  en  a-t-il  fait  perdre  dein  chants, 
AmM.  kcoaited6a«CBi)«réUblitaT6ewtaleattrta-dM> 
liaeoé ,  nais  qai  toal  fetai  Wr i^riMniiv,  «■  gré  ta  COT* 
iut>S(>iirs  d^HIcats,  à  la  naïve  sobUmité  du  modèle.  Kn  a(- 
j^eMlftol  que  ie  poète  esclavon  prenne  lOfl  ran{;  parmi  \ts 
^^Ênm^^»  répopAe,  œqui  peut  arriTcr  un  jour,  son  exts- 

|i<WW4ta  pays  qui  wimw  «wiwt,  <t  )>  OTi  fiMi 

fateadu  nommer  nn  <1c  srs  fHnules  dans  tout  le  re'te  de 
Cepeadant  ces  l>ardus  obscurs ,  <k>nt  le  nuni  sera 
Vwt'à  lirit  ignart  de  l'avenir,  Toot  le  cliarme  d'une  Dation 
14a»,  apiriliMUa,  MHiWe ,  ^  ooane4'naoMé  à  la  pHrie 
^•.VirKiie,  de  fmâM  k  «iHe  ^Heière,  «t  ae  te  «Me 
ni  ^ru^  ni  à  la  Grèce  antique  dan»;  la  beauté  do  territoine, 
4/ui%  la  wiélé  des  sites,  dans  l'orit^inaliK^  îles  roonurs  et  des 
ifwpintioaa.  OeMe  sineularité  dans  U  destinée  WMnin 
ta  aatioos  Taudrait  la  peine  d'Atreapprafondie. 
nTam^  rufpaalliea èê h  pliita  puM^aa  et  h  rtpé- 
Ui»M  conlraitée  de  l'eipressloo  on  de  la  lif^re  étaient  «m 
«kàiutilK^s  les  pins  communs  du  poète  illyrien,  et  l'on 
peut«ii  conclure,  comme  /e  Tai  il*^ja  insiiiii-  ,  <|ii'il  n'y  a  rien 

Înj.j'ftflionriilfi  mim\  à  renJanee  d'un  art  que  sa  caducité. 
iilM  «ab  4|W  mHb  MéMMe  «aire  le  poète  primitii  et 
U'iiii  des  littératures  trèa-raflhÉiei ,  qne  l'nn  obdt  à  l'impul- 
kHM  il'une^^Bsihilité  natiiretie,  et  peur  ainsi  dire  eofanti.ic, 
qui  b'<>u)u&e  du  cIkm  dt  ^  itlccs  el  des  ima'^es ,  et  l'  iu- 
tre,  latigué  de  rétemelle  iieaut«  des  sentineats  «rople;),  les 
tourmente  pour  les  nmonveèer.  11  aérait  peut-être  bardi, 
«taie  U  tanik  mi  4*  «M  «M  ta  fe«  tM»  «t  l'il»  atali 
4»  arts. 

La  Irlt'  rature  illyrienne  dont  je  p.iili-  ici ,  c'est  la  littéra- 
IflM  uriginale  et  spontané  de  La  langue  naïve.  Ce  n'est  pas 
JàklWtataM«ifaise,ta  liiii'nimniitaifiiiiiiii m  .  i|aiini 
lyrîe  peasUeeewne  tous  les  entras  pays  de  FEmépe,  ponr 
aa  pas  dire ntaK  qu'aucun  antre.  Un'y  «  a  point  en  elkt 
iàéiw  K'iri^ue<i  classH]ues  des  anciens  ol  ét»  in»<iernes  «soient 
enttivees  avec  plus  d'éclat;  et  il  snDitde  rappeler  »ux  sa- 
vantd,  pour  lepMBfer,  les  Beau  ta  Bo8coTich,ta 
mj,  talaMpa.ta  Sergo,  ta  Afpairitai^ta  Jtai< 
WMU .  ai  «kera  «K  arases  greoqMB  «I  liMMi. 

,Le  culte  de  la  muse  slave  a  dû  être  beaucoup  plus  dé- 
4tliHéi  dant  ia  oivilisatien  seolastiqne  et  univerataire  des 
Ifl»  ONtanes;  mais  je  ne  taie  pes  qu'il  ne  se  rétablisse 
«I<4n*.- patoiHiaM  ta  arttans  éelairéas  ■iiiaiBB 
W  m  -tart^  ta  fatate  ta  irMtai  Uafines,  et  w  namit 
inieuK  (aire,  car  il  n'y  a  plus,  hélas,  de  poésie  quo  là  Par 
rapport  a  i'lU>ric,  j'ai  <îé)à  dit  qu'elle  avait  au  moins  son 
laaae  dans  la  Geodela.  Le  vien  Wragnin  on  Waraprin, 
uUÊÊm»  Êfçékmâ  aajalac^  ae  ta  eède  pas  ét 
'AHMaee,  elOieiigi  n^ea  pMoaa  dMranaftai, 
qui  auraient  ren<lu  jaloux  Anacréon  et  Théo<tite.  On  n'a 
f&i  le  droit  d'abdiquer  une  langue  qw  a  piedwit  de  taitaa 
i(Mrv«ili«s.  Clurles  NeoMBw  de  I*A«iÉini»fk«n(aiRk 
liJLLYWBNllES(ProviBOM).  FaynnxTnw. 

ILIIEN^&ne^.daasIeHaavenenMatrDssedelaGraade 
Si'VomKol,  long  de  quatre  myriamètres  sur  trois  do  l.irge, 
tcea^profond  et  trèsHlangerenu  Ceat  aar  aa  rive  seplentrio- 

1.  j  j-i — —  ^ TTirTfint,  i  raÉralf  li  ■ 

msoilleBenBKdn  Wolcbew, ^ a'élHe  le magirfOqiM  ce»- 
leatde  flaint^luili,  q«i  se  diitlngn<j  la  plupart  des  antres 
monastèrri  de  la  Rossie,  non-seu^ment  par  le  st^le  simple 

»,  par  soa  mM^bïM  et  ces  tré- 
éeaérita- 


«i  Miiie  de 

»*ta 


ILLYRIENNES  —  ILOTES 
•  f«rda4« 


Le  tac  d'DBMa,  aUmanlé  par  pta- 
,  est  Irta-praéaetif  poôrla  pà> 
Cbe.  La  Msta,  formée  de  la  rchinion  de  la  Zna  et  de  la 
Sdiliaa,  le  Lowat,  avec  ses  bras  qui  forment  un  delta ,  ses 
nombreux  affluents  et  la  Sdielona ,  sont  les  cours  d'eao 
le»  yta*  «MMddérabie»  4|nl  y  abootincot ,  taadis  4|Be  le  Wol- 
tawtai  iWtdecaatldetahaiB«lpoiteaM«Mix  antae 
Ladoga. 

Le  tac  d'ilmen  et  ses  canaux  tonnent  aujourd'hui  une 
des  plus  importantes  voies  intérieure-^  de  communication  de- 
là Baaata,  ta  caaal  sur  ta  bord  aeptcnlrioaal  da  tac». 
Jsiit  ta  Ibta  aa  Weteliew,  laËial  8iiBl*MtanlMMfg  fc 
Astrakan,  et  le  canal  de  Welikilnki  mettant  en  communica- 
tion Riga  et  Saint-Pétersbourg  au  moyen  de  la  Dima  et  du 
Lo«>-at.  De  troi>  cMés,  au  nord,  au  sud  et  à  l'ouest,  ce  lac  est 
«atoaré  de  ooloatas  aUitairea;  el  Slar^-Rusa,  aa  sad»  ta 
MplHta  de  CM  eÉtaatai ,  4rt  inaaiqaaMe  par  dta  saHaei 
d'une  richesse  e\tr»or»Iinaire. 

ILOTES  ou  miX)THS,  et  encore  HÉLOTES,  popula- 
tion delà  ville  d'Hi  los ,  dans  lo  Péloponnèse,  au  fond  du 
golfe  de  Laconie ,  indiipement  réduite  «a  esctaTage  par 
nnvitoyaMe  AgUi»,  lalde  laeidtaiaBt,  ^  i'cfbçn, 
eltact  aMOrarailles,  de  l'anden  royaume  de Méoélas,  dont 
eQe  Ihisaft  partie.  Son  antiquité,  s  m  irnour  de  la  iiberic,  sa 
vaillance,  chantée  par  Hoini  n',  nh'nlùienl  a  celti'  \Y\>'  nn 
meilleur  sort.  Vm  9letM  Malbear  aux  vaincas  !  dirent  les- 
lkNaaim;faoateaax  vitaeas!  disait  Sparte,  «aat  lUa 


oroelle  que  Rome.  Ce  qaeta  fer  et  la  flamme  avaient  oublié 
de  ses  habitants ,  elle  le  traîna  captif ,  hommes ,  femmes  et 
enfants.  Leur  c^i  Inva-.;!'.  jilus  Imnteuv  encore  poiir  leurs  Ivrans- 
que  ponr  «nx ,  fut  si  avilissant,  que  le  nom  d'i/ofe  et  d'ito- 
tisme  rot  tas  ta  soHe  la  sente  exprMsiea  qai  pM  pétadra 
l'abjection  morale  et  physique  de  Itioasme.  Sowads  «ax. 
plus  dégoûtants otfices ,  il  leur  était  défendu  de  ooneher  dMa- 
la  ville  de  Sparte,  OCtIe  fière  républicaine,  dont  la  joie  était 
de  taire  des  esclaves  de  ses  praptes  Irères.  Les  travaux  rua- 
lignea,  les  délices  de  fiieawaa  tajde  et  Wwa,  dtataat  ponr 
ces  malhmirenx  un  suppliée,  «ae iinariliation  sans  fin;  le 
fouet  était  incessamment  levé  sur  enx.  A  des  époques  fixes, 
dans  l'anni  p  ,  on  Ifs  fuslipeait  iniiiiloyabicniriit ,  et  sàns 
motifs,  seulement  pour  <j[U 'ils  se  retaisseot  en  mémoire  qu  ils 
élitant  moins  Maas  ^  ta  bêtes  de  soratne.  On  écrasait 
lar  ta  pieiiataait  aaavcMHlta  ^naad  leur  aocruissement 
doanatt  des  cndates  fc  eette  barbere  république.  Le  gouver- 
nemi  nl  les  louait  ou  {frétait  aux  rilovriis  ,  qui  étakait 
tenus  de  les  lui  rendre,  à  sa  première  réquisition. 
Tans  leeesdavea  à  Sparte,  de  ^aeliiMa  aaSoasifa'Ita 
>t,  dtaieat  giainlliéi  aans  te  aem  ta  andaaa  habi» 
■eaae  vffle  dHélos.  Certains  jour»  de  ftte, 
on  lorç^  ces  misérables  a  -  enivrer  .  alors,  en  cet  état , 
trébaOlMBt,  tombant  à  terre,  on  les  offrait  |)éle-méle  à  la 
riatê  «I  aaataaltes  deseniaats,  pour  salir  leurs  regards 
ptaMt  qae  ponr  leur  taire  berreor  de  ta  débMobe,  fia» 
hideuse  encore  snr  ees  oerps  avilis  par  ta  aerrllaie.  laibr- 
tnnés  prolétaires,  dowiaient-ils  de  l'orobraRe  à  la  répu- 
blique par  leur  accroissement ,  on  en  égorgerait  un  certaia 
ibra;  I^Mt  tarent  ainsi  nuasacrés  en  une  seule  nuit. 

étaient  «tergés  de  «es  exéeataMt  Qai  I» 
CNiraltT Les  plus  braves,  les  plus  forts,  la  Reardeta^Mi- 
nesse  Spartiate!  Vaiueiiient  ces  martyr»  de  la  (■rèrc,  l'an 
M9 ,  ae  «oatevèrent-ils  dans  Sparte ,  qu'on  iKMribie  trem- 
de  terre  avait  à  demi  rea renée.  Eux  et  les  Mes- 
,  qai  s'étaient  Jolata  à  taar  «aaw,  tara 
Bouveao.  Dès  lors  la  foreorde  tears  tyvaas  as  taar 
nulle  relâche.  Cependant,  en  de  pres-isants  p«'ril»,  ou  les  em- 
ployait dans  les  oombats;  et  s'ils  donnaient  d'éclatantes 
piaataa de  bravoure  et  de  dévouement,  alors,  éclairée  d'ua 
rayon  de  jo<t  ice  et  dlMMaaaaNé  tombé  ta  craeta  tais  da 
Lycorgne,  Sparte  affranchissait  ees  {Mes ,  ét  taa  adMttalt 
an  nomlKe  de  ses  citoyens.  Les  pénéraui  Lac/démoniens 
Lyaaadre,  Oaiiierettta,  GyUppe,  forçat  de«  ilotes  affran- 
pdMà  CNbBè  ntoMMe,  4  aoas  a'hvtaB». 
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«■  MMH  MM  jeax,  ea  deox  vastes  parties  du  moade»  1*4^ 
-davaga  des  ndrs ,  doat  la  postérité  vengea  si  cmdlMHil 
les  os  lie       |)<  res  sur  les  iMlfaia  CD  là  du  Cap,  wr— B 

Tuugi  (lu  !Viug  des  blancs.  Dcn.ne  BÂatni. 

ILVAf  ancien  nom  de  Tlk d'Elbe. 

ILVAItE  ou  LIÉVRITE,  Bonaa  d'oiia  dM  «ipèca» 
«faiénilogiques  dn  genre  fer,  que  lea  claïaMcataui»  mo- 
dernes appellent  fer  silicaté  {yi'nilc  ou  fer  cab^'irco- 
sMeeux  d'iiaùy).  C'est  une  sulhilano;  d'un  noir  bnmùtri',  à 
poussière  noire,  coraposée  de  sflicate,  de  peroxyde  de  Ter  et  de 
«ili6ated'«K|d>l«.daiw«ldacliatts,cri<taUiHot«i  primea 
Abolis  riMMÂoidaiix,  lannbléa  par  dea  aonamâa  à  dan  ou  è 
qtiatrc  faces,  qui  se  font  souvent  remarquer  par  un  diatoie- 
inenl  particulier.  L'Uvutte,  que  l'on  observe  aussi  en  toaises 
baciUairas,  fibreuses  et  compactes ,  se  troom  à  llU  d'itts 
(  m  UUb  /<m,  d'au  le  aoai  d' limiite  ). 

m AD-BDDAULAH.  Foyes  - 

IMAGE,  du  latin  ima^o,  dérlvi-  iVimitari,  imiter.  F.n 
cflet,  une  ima^çe  est  l'imilalion  d'une  chose  naturelle  qui 
vieut  à  frapper  nos  yeui  ou  notre  esprit.  Dans  le  pretnîer 
«aa,  «lie  porte  ^hâieet  le  nom  d'iau^e,  >ût  le 
ptedett  tnihalaiif  et  tuIlM  de  la  HÊnSim  d'tao  objet  mt 
Kw  surface  unie  [voyez  l'article  ci-après),  ou  bien  qu'elle 
pru^ieiuie  «lu  travail  irun  artiste.  I>aiis  le  second  cas,  elle 
est  le  résultat  du  talent  d'un  poète ,  qui,  dans  son  ouvrage, 
««•ntnoarevec  iatéraaneaoèae§[ue,i«RiMeoa«ttBB- 


Quoîque  le  mot  image  s'eaploie  comme  terme  d'optique 
ou  de  rliétnrique ,  il  est  d'un  osage  bien  plus  fréquent  et 
bien  plus  général  encore  dans  les  beaux-arts.  Cependant , 
OB  ee  doit  pas  s'ea  servir  iedifféreBunent  pour  toute  lepré- 
iwlallBB,  peur  toBtefaiHilfcMi.  La  poésie  aenle  empkie  le 
mot  iflui^e  en  parlant  de  la  figure  d'un  personnage  que  nous 
voyons  ou  que  nous  aurions  pu  voir  :  autreuienl  on  dit 
pluliH  le  portrait ,  làslatuc,  la  fujure.  Imivjc  est  surtout 
réservé  pour  des  persouu^  respectés,  ou  bien  pour  des 
êtres  que  noaa  nlâvoiiia  Jamais  vus  :  ainsi,  ob  dll  voe  imag9 
de  la  Vierge  ou  de  saiat  Jean ,  rinm^e  de  Dieu ,  etc.  Nous 
devons  cependant  ajouter  que  si ,  chez  les  Grecs ,  le  mot 
tîxwv,  que  nous  traduisons  par  image,  servait  à  désigner  de 
belles  productions  des  arts,  un  artiste  m»int*i»qt  aérait  pea 
flatté  d'entendre  dire  qu'il  a  fait  une  imi^de  saint  ÉHaime^ 
ou  de  sainte  Juliette  ;  il  legMderait  même  cette  expression 
comme  une  critique.  Eu  effet,  on  n'emploie  plus  le  mot  image 
que  pour  des  objets  de  commeice,  OVdiDairaMOt  aiM 
Dtérite  sous  le  rappnrt  île  l'art. 

Lea  anciens  pt  uples  ont  en  beaucoup  de  véaératioB  poor 
les  iraeges  ;  les  Juifs  cependant  ne  s'en  permetlaioit  encune, 
-tf  dans  leurs  temples  ni  dans  leurs  ataiaons.  Les  maho- 
métlM  ont  ailiipté  ce  système  dans  leur  religion.  Les  Ro- 
mains au  contraire  avaient  on  immense  respect  poor  les 
ituage>  de  leurs  ancêtres  :  ils  les  oooservaieot  Sf^gneosement, 
-et  lea  plaçaient  ordinairement  daoa  VaMim  de  leur  mai* 
•a».  Des  esclaves  étaient  chargea  de  lea  MHoyer,  de  les 
parer  dans  les  jours  de  ftMe ,  de  les  porter  dans  les  jours  de 
triomphe ,  ou  de  funérailles.  Cet  honneur  n'était  reaida  qu'à 
ceux  qui  avaient  exercé  de  grandes  magistratares ,  teUea 
^l'édîlité,  laprttnieetle  oonaalaL  Poljba  lapporte  qw 
dans  lea  Jour  de  solcanHé  ea  mcMait  dea  loga  à  lootes  les 
images  des  ancêtres ,  et  que  ces  toges  étaient  prétextes , 
c'est-à-dire  bordées  de  pourpre,  pour  le*  images  des  consuls, 
des  préteurs  ;  celles  des  censeurs  étaient  oméesdilléremment 
Oesto§Ba  brodé»  e»  or  étaient  dooaéea  «n  inagaa  dea 
MamiilialePK.  iMWffm  eontraire  mi  aDoMiciie  méritait 
aucune  estime ,  son  image  ne  paraissait  pas  lian^  les  céré- 
monies} si  luérae  il  avait  encouru  U>  bUme  ou  ie  mépris, 
on  brisait  son  image,  on  la  traînait  dans  la  Ime,  on  la  jàteii 
dans  «■  fleove,  aiéiDe  dans  un  cloaque.  Ne  tnmvoiMaaa 
pm  daaa  ces  naagea  Pexemple  de  porter  dans  noa  pre* 
«ssioQs  religieuses  les  images  de  la  Vierge,  celles  des  saints 
patrons  de  la  ville  ou  de  la  paroisse  ?  N'y  voyona-nous  pas 
1  l'tiigiM  da  celle  baUtade  ai  fréquente  d'aroir  pour 


-D1A6E  ^ 

iniinadMMdNfed'imaflBadeBiobeapkiaoamfrios  amples, 

«01  meiis  bellea,  pins  ou  moins  ridiea,  suivant  que 
la  Ml  abnple  ou  .solennelle?  Et  les  filles  de  la  Vierge» 
les  membres  des  confréries ,  ne  sont-ils  pas  les  successeur^ 
de  ces  esclaves  chargés  du  soin  des  inuges  des  ancêtres? 

Les  Romains  plaçaioA  à  la  poape  de  lenranavires  l'imagei 
d'une  divinité,  qui  devfMdt  Inlétalre  pour  le  vaisseaii; 

de  là  vient  l'Iiaiiitude  de  sculpter  une  ou  plusieurs  figures 
sur  les  liâtiments  de  luer.  Cet  usage  est  remplacé  daps  \\ 
navigation  fluviale  par  le  QOM  écrit  delaTfeige  ««  duaaiol, 
patron  du  balaao. 

Les  preniera  cbrétiena  eveat  wA  dei  fangn,  et  Tciir 
vénération  devint  telle  que  dans  le  huitième  siècle  quelques- 
uns,  regardant  ce  culte  comme  de  l'idolâtrie,  chen  lu  icut 
à  le  détruire ,  et  furent,  a  cause  de  cela,  nommés  ico  nù' 
cfa«<es.  Métrophane-Critopule  rapporte  qpe  knque  1^ 
fait  la  Mie  d'un  aalat,  ob  plaëe  «on  fmage  an  midieu  dé  fé* 

{jlise,  et  que  ceux  qui  sont  présents  \iennent  la  Laisorj 
mais  cet  lionunagese  rend  dilféreniujent  suivant  le  person- 
nage. Si  c'est  l'image  de  Jésus-Christ,  on  lui  baise  les  pieds  ; 
ai  c'eat  celle  de  la  Vierge,  on  bii  baise  ks  mains;  si  cesj 
ecDad^m  satat,  le  baieer  ea  daune  aar  le  visage.  Les  imaf 
ges  étant  universellement  vénérées,  celles  de  la  Vierge  sui*- 
tout  se  sont  multipliées  à  l'inlini  ;  beauconp  sont  encore 
mainteiunt  l'objet  d'une  haute  vénération.  Parmi  ces  images, 
les  UMS  sont  sculptées,  soit  en  basalte,  soit  en  bois  ;  souvent 
elleaaoBteoBvertaa  de  vMeoMlaeBdloO»  riche,  brodée,  en 
or.en  argent,  ou  ornée  de  pierres  précieuses  ;  d'autre^  ^  jnt 
peintes  :  quelques-unes  de  celles-ci  sont  attribuées  a  suint 
Luc;  c'est  une  erreur.  Sans  savoir  quel  aurait  pu  être  ifS 
talent  de  l'éveagéiltte  saint  Luc  dans  les  beaux-arts,  on  est 
ascuré  nmlalaMat  qne  cea  aaciawei  péfartnes  ont  m  IV)tt,- 
vrasc  d'un  peintre  nommé  Luca,  et  qui  vivnit  en  Italie  dans 
le  quatrième  siècle.  Il  serait  diflicile  de  donner  une  Ii>(e 
complète  des  nonibreuse:^  images  de  la  Vierge  ;  mais  il  pa- 
raîtra curieux  sans  doute  de  rappeler  ici  les  plus  célèbres. 
Parmi  les  aMdoBea  acolplées,  on  doit  citer  oeOea  tk't^ 
lette,  de  Capocroce,  de  Foorvière,  de  Liesse,  de  Charfr's 
et  du  Puy-en-Vclay,  d'Einsilden  en  Suisse,  crAtocha,  do 
Valence  et  du  mont  Sera.  Parmi  les  images  peinte).,  nôirt 
appellerons  l'attention  plus  particulièrement  sur  celles  d^ 
Saiale'Marie-Majeure ,  de  Saint-Kicolasde  Tolentinà  RorVi'é, 
du  mont  Brio  à  Vicence,  du  mont  de  la  Garde  à  Càstetîa* 
mare ,  de  Messine,  de  Passau,  etc.,  et  nous  nous  arrêlertiiis 
sans  parler  des  célèbres  vier',;is  de  R  a  p  Ii  a  e  I ,  car  ce  serait 
au.s&i  une  espèce  de  prufanatiua  de  les  citer  dans  une  tfele 
d'imacBa.  ' 

Ainsi  qaa  BOBS  l'avons  déjà  fkit  entendre  an  coibiaieri&è- 
ment  de  cet  article,  le  nom  limage  ne  sert  plus  maintenant 

qii'.i  di''si^ner  re.s-  petites  figures  i;i,iV('es  et  ordinriirn;  -iit 
eulutuinees ,  que  Ton  accorde  pour  récompense  aux  enfantin, 
lorsqu'ils  ont  bien  lu  ou  bien  récUé  leurs  leçons  ou  leur  caïd* 
cbisma.  Aotrelei»  imi^ aétf  qraoBjne  ^tstampe. et  oa 
donnait  la  nom  inma^en  I  oeot  qui  les  Ibbriqnaiéht  't^ti 
les  vendaient.  Les  libraires,  ainsi  que  les  autres  marcliandî, 
avaient  aussi  des  enseignes  sur  lesquelles  ils  faisaient  pein- 
dre quelque  imaga,  Élléa  IfMB  dB dix-septième  siècle  portent 
souvent  leur  adreaae  aveeoette  mention  :  A  Fimage  Sainf» 
Christophe,  À  nmage  SeUnt-Jacquej,  A  Pimage  )ftb&e- 
Dnme;  quelquefois  aussi  on  di.sait  simplement  -.  A  la  t!rHe 
Image  :  c'était  celle  de  la  Vierge.  Ou  dit  familiêremetit 
un  livre  plein  d'images,  un  livre  tVimages.  Si  un  enfatit 
reste  bien  tranquille,  sonveot  oa  dit  :  11  est  têgt  comitfè  i|nu 
image.  Lorsqu'une  femme  est  Mla»  mafa  qu'elle  fie  jkit 
pas  causer,  et  f\\n-  on  esprit  naffépoad  pas  à  sa  grftcéj'oa 
dit  :  C'est  une  belle  miiige,  Ddcuksîœ  aln(*.*^ 

IM.VGE  opliqur).  On  dOBBO  ce  nomà  l'apparence  gro- 
dwte  par  les  rayons  lumineos  damnés  d'un  objet  et  réQv%Ms 
par  un  miroir.  Qnoiqtie  généralement  lea  images  ne  sbfeot 

qu'uneapparenre,  on  doit  cependant  les  distinguer  CB  i?>!''^''>' 
Virtuelles  et  images  réelles.  Les  miroirs  plana. nous  don- 
neal  on  exenqile  despremièras;  s'ils  nous  fbnt  vofr  an,objet 
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•ymi'triquc  à  celui  qu'on  leur  présente ,  ce  n'est  là  qu^une 
iïlasioa  (le  l'œU  ;  l'image  n'existe  pa»  réellement ,  car  les 
nnoui  hiwilieu»  m  tnvmeDt  pM  te  miroir.  Mais  soppo- 
animrairfloiiGm,fltplicouwcaiipiéGlaif4andelà 
^ ion  foyer;  A  fon  nR h  nnrdie  à»  njam  tamteeux, 
cî||e  conformant  aux  lois  de  la  r  é  n  e  x  i o  n ,  on  reronnnltra 

Sfiiprès  avoir  été  réilécliia,  ils  viennent  fonner  en  avant 
'inboir  ose  image  réelle,  dont  on  cunstattra  l'existence, 
«BttcÀ  teKoeT«ataariinétano,«oltcttpbç«it«iiapkiDent 
rofl  dîna  It  direeHoa  dM  nfoa»  rfllédib;  ecile  image, 
placée  entre  le  centre  de  courbure  et  le  foyer  principal  du 
miroir  sera  plus  petite  que  l'objet  et  renversée  ;  si  l'on 
transporte  l'objet  à  cette  place,  son  image  viendra  le  rem- 
placer; elle  sera  akm  amplifiée  et  toiôoiin  renversée.  Eofio 
siTobjet  est ptaeéeoln  le  mireir  et  «m centre,  limage de< 
vient  droite  et  virtuelle  commedans  les  miroirs  planî,  mais 
elle  est  ampUliée.  Quant  aux  miroirs  convexes,  ils  donuent 
toujours  de>  image»  vModlie,  droites  et  fk»  paille»  que 
robiet. 

X^nneleserifeiN,  lealeatUles  deuientllea  à  la  0or- 

mafi'.ii  (î'iuviL^e^,  les  unes  réelle*,  les  autres  virtuelles.  Pour 
en  rccunnallrit  lli'  oriquemeal  la  nature,  il  suflit  de  suivre 
là  marche  des  rayons  luniineos,  en  ayant  ég|Bfd  Cette  fais 
auK  Iota  delà  réfraction . 

.  ttlntnreaeoonaidénlionaqaefepoeelaeoulnelleKde 

plupart  des  instruments  d^optique.  F.  Maunnu 
nLVGE  (  Littérature).  Lon^  détiiiissait  lesfmages des 
pensées  propres  a  fournir  des  expressions  et  à  présenter  des 
tàbleaax  4  l'esprit.  •  Ce  sont,  ejoutait-il,  des  discours  que 
i&o«j»  pranonfiona,  lonque^  cédant  krenlboasiame  ou  à  une 
vifè  énetfon  de  rflme,  nous  croyons  voir  les  choses  dont 
n<^'u8  parlons,  et  nous  dicrchons  à  les  peindre  aux  yeux  des 
autres.  »  C'est  Jonc,  comme  on  V<\  dit,  une  sorte  de  ma- 
térialisation de  l'idée,  ou  plutôt  le  voile  matériel  d'une  idée, 
selon  reaprmrian  de  MannenIeL  «  En  peéaie,  dit  oe  savant 
académicien,  le  but  de  limage  est  rétonnement,iaauipiiae. 
Dans  la  prose,  an  contraire,  son  objet  est  de  bien  pondra 
k■^  choses  t't  Je  les  fjire  xiir  clairement.  Dans  l'un  etl'autre 
genre,  du  reste,  elle  tend  également  ii  émouvoir.  Ces  pein- 
tarè»  conMlmenl beeoeoup  i  donner  du  poids,  de  la  ma- 
gnilicenoe,  de  la  force,  au  discours.  Elles  l'édiauffent,  elles 
triment  ;  ménagées  avec  art ,  elles  domptent  et  soumettent 
le  lecteur  et  surtout  l'auditeur.  On  appelle  gént'ralement 
images ,  tant  en  éloquence  qu'en  poésie ,  toute  descrip- 
.émi,  courte  et  vive ,  présentant  les  oiiieta  aux  jemt  an- 
unt  qu'à  l'esprit.  D'après  Longin,  on  a  compris  sous  le 
nom  d'image  tout  ce  qu'en  poésie  on  appelle  descrip- 
tion et  tableau.  Mais  en  parlant  du  coloris  du  style,  on 
atlacliô  à  ce  mot  une  idée  beaucoup  plus  précise  ;  et  par 
imaçe  on  entend  celte  espècede  métaphore  qui,  pour  donner 
delà  couleur  à  la  pensée  et  rendre  un  objet  sensible,  s'il  ne 
J'est  pas,  ou  plus  sensible  s'il  ne  l'est  pas  assez,  le  peint 
SOU.S  des  traits  qui  ne  sont  pas  les  sien.«,  mais  ceux  d'un  objet 
analogue...  Toute  image  est  une  métaphore,  niais  toute 
ij^lapliore  n'est  pas  MM  fMi|ik..  Limage  suppose  une  res- 
jjpaù^net,  renferme  na»  «amparaison;  de  la  jnstesse 
de  u  comparaison  dépend  la  darté,  la  transparence  de 
riniape.  » 

Les  peuples  orientaux,  comme  les  peuples  barbare.^,  font 
Uii.îpaiid  emploi  des  images  dans  leur  langage.  Chez  les  der- 
nier, c'M  un  Iwninj  diei  iMpremien,  c'est  un  cflet  du 
cUmat,  qui  exalte  leur  taaginatfon.  les  langues  plus  avan- 

rt'fs  se  dépouillent  davanL-it»c  de  cet  ornement.  I.a  litli'rature 
française  est  même  accusée  d'en  être  trop  sobre  par  ses 
>  d'Europe,  qui  en  abusent  peut-être  encore,  et  qui  ne 


Mpiprennent  pas  une  poésie  sans  on  style  vivement  imagé- 
UÉe  ééole  a  pourtant  tooIo  dm  neas  aoaai  Anvdopper 

de  celle  vapeur,  quelquefois  brillante  ,  trop  souvent  nébu- 
leuse ,  et  à  force  de  rechercher  l'image ,  elle  produirait  une 
«orte  de  matérialisation  de  la  langue.         L.  Loom. 
.  lilAUËS  (Cvlle  des).  Kofes  Igomolatrib. 
.  lllAGlEllonIIIAGER.OnadeuiéM 


chand^  et  fabricants  d'images  imprimées,  et  notamment 
d'images  communes,  imprimées  sur  l>oi$.  Leur  art,  qui  se  lie- 
4  rhistoire  de  la  gravure  sur  bois,  a  conduit  aux  premiov 
eastis  de  rimprimerie  Ifpog^apÛqae.  U  a  eommeneé,  è 
ce  qu'on  crett,  par  llmpresslon  des  cartes  à  jonet.Cos- 
terde  Harlem  était  un  de  ces  ,'vncien<i  imagiers.  Dans  les 
quarante  premières  années  du  quinzième  siècle,  en  effet,  oa 
imprimait,  en  ptusieurs  endroits,  sur  des  planches  en  bois, 
gravées,  dMCgmes  avec  «n  teste  à  côté,  an  bas  ojt  sortant 
de  la  boaebe  dM  personnagn.  On  possède  pinsiean  Kvrs 
de  ce  genre,  comme  la  Bible  des  Pauvres.  Les  plus  anciens 
ont  été  imprimés  d'un  seul  côté  du  (>apier,  avec  une  encre 
grise  en  détrempe.  Les  figures  sont  au  trait,  dans  le  goût 
goUiique.  Us  CsaiUels  sont  soavoit  oollés  dos  k  dos;  des^ 
lettres  de  l'elphabet  indiqaent  Pefdre  de  leor  arranfenient. 
On  les  imprimait  sansdonte  parle  frottement  :  plusieurs  en 
portent  la  preuve.  Bientôt  ou  imprima  seulement  du  texte 
sur  des  planches  en  bois  (roj/r;  Xyi,ocr*piiif;:  ;  puis  on  voit 
eppanUre  la  presse  à  imprimer  s  la  j»ossion  est  substituée  ait 
fWiliement  Vers  le  eMnw  temps  naissait  nmprimeiieen  ca- 
ractères mobiles;  mais  les  imaglen  centinuaient  leurs  im- 
pressions; puis  les  deux  arts  s'unirent,  la  gravure  se  mèla 
aux  caract^m  mobiles,  U  gravure  sur  bois  se  perfci  ttouna  ; 
et  pendant  fue  tes  ailiatM  font  aojourd'hni  à  grands  frais  des 
illtisfrof  Ions  poor  1«  eHatenrs,  dM  dessins  pour  éhi* 
cider  les  ouvrages  «centiftques ,  dM  artisans  plos  modeste» 
fabriquent  des  images  pour  le  penpte  et  Im  enflints ,  et  le 
dix-neuvième  siècle  a  encore  ses  imagiers.   L.  Louvct. 

IIIAGINAIAE»  ce  qui  n'est  que  dans  l'imaginatiMi 
et  n'a  rien  de  véd.  Lm  espoew  imovlMiret,  «déa  par  H- 
maginalion,  en  dehors  du  monde  réel,  sont  petiplés  d'idées 
cliimériqucs,  et  servent  de  refuge  aux  esprits  exalté»,  rt^veurs 
ou  coutianta.  Les  trompeurs  créent  aussi  des  chimt^res, 
qui  leur  servent  à  leurrer.  Le  malade  imaginaire  eat  celui 
qui ,  atteint  d'hypocondrie,  se  croit  mdade  sans  rura. 

IMAGIN.\IRE  [Mathématiques).  On  donne  ce  nom 
aux  racines  d'indice  pair  des  quantités  négatives.  L'extrac- 
tion de  ces  racines  ne  peut  être  effectuiH;  d'aucune  ma- 
nière :  supposons  que  l'on  veuilte  obtenir  te  racine  carrée 
de  —  US,  pamempte;  cette  racine  n'est  id  S^il  — s» 
car  le  carré  de  toute  (luantité,  positive  ou  né-^ativ^  4at«- 
scnliellenient  positif;  on  ne  peut  doue  que  se  borner  k 
indiquer  une  opération  impossible,  en  écrivant  \/—2h. 

L'expression  a  +  6  V^^,  oii  a  et  6  sont  des  quantité» 
réelles,  rationnelles  ou  irrationnelles,  positives  ou  négatives, 
a  reçu  le  nom  de  type  imaginaire.  Ln  appliquant  aux 
exprMsions  compliquées  d'imaginaires  les  règles  du  calcul 
ordindre,  IM  analystes  ont  démontré  qu'elles  pouvaient 
en  etTet  être  toutes  ramenées  à  ce  type  unique.  Quoiqu» 
ellei  ne  représentent  rien  de  réel,  leur  emploi  est  des  plos 
avantageux,  et  elles  conduisent  à  des  résultats  que  sans 
elles  il  serait  dillicile  d'atteindre  :  nous  ne  citerons  que  la 
célèbre  temmlede  Moivre.  Qui  ne  voit,  du  reste,  la  géné- 
ralité qu'entraîne  la  considération  du  type  a  6  \/—  i  •» 
Ne  représcnte-l-il  pas  non-seulement  toutes  les  expressions 
imaginaires,  mais  encore  toutes  les  quantités  iMte»?  Font 
avoir  CM  dernières,  il  suffit  de  teire  6  =  o. 

Lm  rednM  dM  éqnatione  eont  on  iMtes  on  imsgi- 
naires.  C'est  en  admettant  ces  dernières  que  l'on  établit  que 
le  nombre  des  racines  d'une  équation  est  égal  à  son  degré. 
On  démontre  aussi  que  si  a     6  asIisIMt  è  OM 

équation,  il  en  e>t  île  mt^me  de  a — 5 

En  géométrie,  on  conçoit  aussi  des  (xiints,  des  lignes, 
des  surfaces,des  volumes  imai^injires.  Soient  une  droite  et 
un  CMCtesitiiés  dans  un  même  plan  ;  rapportons-tes  à  deux 
axM  Bms,  et  cherdiaos  les  coordonnées  dM  patate  dlo- 
tersection.  Tant  que  la  distance  de  h  droite  au  centre 
cercle  ne  sera  pas  su|H'rieurc  au  lajon,  nous  trouverons 
pour  les  coordonnées  des  \a!i  ur<  réelles;  mais  sitôt  cette 
limite  dépassée,  tes  imaginaire»  apparaissent,  et  les  points 
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•  Il  y  a  rnic  différence  estenlielte  entre  l'iJtV  qii<>  IVm 
doit  se  faire  du  ces  points  et  relie  que  nous  atUcl»ous  par 
exemple  aux  points  de  rencontre  des  courlxjs  et  de  leurs 
asymptotes.  Ces  derniers  sont  situés  à  T  i  a  f  i  n  c'eit^à- 
Un  à  oae  diituiM  ipri  l*en|MNrto  tut  tonto  granfanrat- 
sigoable;  si  Pinfini  ne  peut  être  coTnpan<  h  une  quantité 
finie,  ce  n'est  que  par  l'exclusion  ik  l'idée  de  limite,  idée 
qu'emporte  toujourii  avec  elle  une  fraudeur  déterminée.  Ce- 
pewUal  on  peut  dire  que  l'in%i  «st  pliM  grand  qoe  le  fini  ; 
«  ne  peut  établir  mcuerelaikadii  afane  ordre  entre  les 
nfnÊtkm  liugiMliiM  «t  Iw  mpnmkm  réelles. 

E.  MERUCtni. 

IMAGIXATIO.X.  Test  peut-.Mro  relie  des  fnculf(^s 
de  l'inteliigen€«  que  tes  orateurs  et  les  poètes  Mit  le  plus 
.dittttfa;  mais  c'est  aussi  peut-être  celle  que  les  pldloMh 
pbes  ont  le  moins  étudiée  et  le  plus  mal  délinie.  11  est  des 
métapliyaiciens  qui  n'en  disent  pas  un  mut.  Cn  que  Locke 
lui  consâi  I  ■  If  mieux,  se  réduit  a  ceci  :  •  C''e>l  l  affaice  de 
la  métBoire  de  fournir  à  TeApril  r^  iWt  (tonnantes  «lont 
elle  est  la  dépositaire,  dans  le  tempa  iju'il  en  ■  besoin,  et 
c'est  à  les  avoir  toutes  prèles  dans  l'occasion  que  consiste 
ce  que  nous  appelons  invention,  imagination  et  tfivacité 
d'espril.  .  Condillnc  ronfoml  riina^-inatiim  avec  la  rellexion 
et  avec  la  mémoire  -.  •>  Lorsque,  par  la  rédexion,  dit-il,  on 
aicmarqué  les  qualités  par  où  les  objeli  dtfBfent,  on  peot, 
par  la  même  réflexion,  rassembler  dans  un  seul  les  qualités 
qui  sont  séparées  dans  plusieurs  :  c'est  ainsi  qu'un  poète 
se  fait,  par  exemple,  Vidi  r  d'un  liéros  qui  n'a  jamais  existé. 
Alors  les  tdéej  qu'on  se  crée,  sont  des  in);i|:;es  qui  n'ont  de 
léaUté  qnadans  l'esprit  ;  et  la  réflexion,  (^ui  lait  ces  images, 
fi«nd  la  nom  d't$nafinatUm.  »  H  mail  difficile  de  rtunir 
en  moins  de  Hgnes  phn  dlaeneUtades  et  plus  d*er- 
rour-i. 

L'imagination  est  la  faculté  que  nous  avons  d'tmager, 
qn'lMDOos  permette  ea  terme,  plus  exact  que  celui  d'imo* 
fiMr,  qui  n'euprine  qjilneaMitié  de  cette  facaïUé.  imat«r, 
c^esleonoeTofa'  des  hnsges.  Nos  images  sont  de  dcox  sorta. 
Celles  de  la  première  sont  des  représentattnns  î'rthjrt^  l  ek 
et  sensibles,  et  celles-là  mtroduisent  dans  notre  iatéricur 
une  espèce  de  copie  on  de  portrait  hiteUectnd  des  choses 
qui  sont  en  delian  danow.  Dans  «atta  vagirillqaa  opéra- 
tion, qui  établit  dans  notre  IwtèHIgenca  «a  immense  ma- 
Sa^iln  d'idées  et  de  matériaux  de  construction,  rimagina- 
tion  est  U  compagne  in&éparabie  de  la  perception, 
qui  n'est  elle-même  que  le  sens  intérieur  ails  en  contact 
avec  la  detaon  par  les  sens  entMeni».  I4  sens  iMéiiear  est 
prëdateaot  la  Ihenllé  d^avalr  das  aenaaliona  «t  des  fntni- 
tions  purement  intérieures'.  A  cette  puissance  d'introduire 
au  dedans  les  images  des  ctioses  du  deliors,  se  rattaclie  le 
i>n\  iiH:^e  de  les  7  ■ulnlanb',  da  las  y  rappsig,  ou  da  lasy 
reproduire. 

Dans  oatia  saaanda  apénUan,  non  moins  BUgBHImni  qna 

la  première,  puisqu'elle  nous  permet  de  disposer,  à  tout  iat» 
tant,  de  nos  riche^aes  intellectuelles,  sans  jamai»  les  «'puiser, 
l'imagination  e^it  la  compare  intime  ou  une  sorte  de  forme 
nooTolle  de  la  mémoire.  Comme  la  }Bémoire  est  paasiva 
aaaeHve,  nmasiBation  asi  passif*  on  aeUvat  c^asl-à<dira 
qu'elle  rni>pel1e  et  reproduit  un  objet  involootaireœent  ou 
volontairement.  Ainsi  que  la  mémoire,  l'ima^ation  suit, 
dans  (e<  deux  ca<,  les  lois  naturelles  de  l'association 
des  idées.  C'est  à  s'y  tromper  entre  cas  deux  Cuollds, 
e'ast  k  las  eoBfiBiidfe  IHme  avse  ranire.  EM<«a  la  mtoaira, 
est-ce  l'imaglnalion ,  qui  met  devant  non*  Vnmî  absent,  la 
contrée  éloignée?  Séparer,  dans  ranaljse,  la  m('moire  et 
l'imagination  est  |>ossible,  mai»  faire  nettement  la  part  de 
ctiacune  est  diflicile  ;  elles  accompUitent  enaamble  l'eBUTre 
commune.  Blas  y  Itat  pnnrtui  chaeuw  leur  alDea  cl  sa 
distinguent  par  des  nuances.  Dans  ces  reproductions  si 
merveilleuses,  n'est-ce  pas  l'Imagination  qui  dessine  le 
plus  neltement  cl  le  plus  romplùlemenl  les  objets  ?  N'est- 
ce  pas  elle  qui  pousse  le  plus  ioin  les  illusions?  K'est-ce  pas 
die  qui  noos  Ait  «uUier  tool  la  pféaeni  fw»  nbmAf 
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qui  nous  précipite  de  fantaisies  en  haliitiea^  at  finit  pw^ 
nous  jeter  dans  Im  ballucînations? 

L'iina;;i  nation  e«t  surtout  puissante  dans  le  domaine  da- 
la  «écornée  sorte  da  nos  images,  dans  cdies  qui  na  lui  vk»» 
■ant  pas  do  ddiors ,  qiMle  compose  HInament  btcc  le!i 
images  de  la  prenir  rr  ^ortc  a  côté  de  la  puissance  d'in- 
troduire dans  l'enlcuudiiïtîil  des  copieiide  cliu&es  extérieures, 
elle  a  la  puissance  de  combiner  les  images  qu'elle  y  a 
iatrodaites  de  liaçoa  4  «a  composer  d'antras ,  qui  ne  sont 
des  copies  da  rien,  auxqueto  ne  répond  rien  an  monde. 
Ces  produits,  on  les  appelle  les  comhixaisontf  les  créofio/if, 
ou  k^cMmèreadePimagination.  On  le«  appelle  des  comM- 
naisons  lorsqu'ils  se  Ixtrnent  à  rassembler,  d'une  manit-re 
simple  et  ordinaire,  des  traits  éfu»,  dont  l'ensemble  a'oUra 
rien  de  brillaat,  rien  d'élevé.  Réunir  en  on  seul  dessin  ce 
qu'on  a  tu  de  plus  beau  dans  plusieurs  édifices,  et  trar«r 
avec  ces  détails,  ces  emprunts,  le  plan  d'un  nouvel  t  dilit  e, 
c'est  combiner.  Assembler,  au  contraire,  en  un  seul  c  hei- 
d'œuvre,  plein  de  (rtee,  de  maiesté  et  de  vie.  Us  brsits 
les  plus  beaux  al  las  plus  auUimee,  et.  convertir  ame  un 
1er  un  bloc  de  marbre  en  un  Apollon  ,  c'est  crj'er.  C*est 
créer  aussi  que  de  planer,  conmic  Homère,  au-dessus  d^ 
I  l  tf  i  re  et  des  mers  pour  écouter,  dans  le-s  assemblées  cles 
dieux,  le  secret  des  combats  et  des  luttes ,  des  destinées 
ffésanias  al  flutures  de  deux  peuples.  Cest  créer  que  de 
peindre,  aonime  le  chantre  d'Achille ,  de  manière  à  inté- 
resser tous  les  âges,  les  moeurs  et  le*  croyanees  d'un  seul 
âge.  C'est,  au  contraire, se  livrer  a  des  cliimé-  i  -  pu  le  hatir 
des  cliàteauK  en  Espagne  avec  l'argent  qu'on  >a  gagner  it  la 
Marie,  ou  d'accumuler  en  idée  toutes  les  jouissances  du  luxe 
•nr  nna  raistenca  qui  doit  s'épuiser  en  travaux  at  an  priva- 
tions.  Dans  ces  cas,  Wmaginatlon  est  dHe  créatrice,  et  en 
apparence,  elle  ne  copie  pas.  Cepr  uLint,  au  fond,  elle  ne 
crée  pas  :  elle  coml)ine,  elle  compose,  ou  elle  délire.  A  Lien 
cxaminar  les  choses,  en  elTet,  cbscnn  voit  que  l'architecte 
qui  dmsinarégliie  delà  Madalciii^  après  avoir  conpaféla 
Biainn-CaiTée ,  le  temple  de  Pwstnm  et  la  Parthénon, 
copie,  mae  n.'  <  r,-c  rim;  ijnc  Ir  l'H-inire  qui  fait  on  .Apol- 
lon comme  Apelles  taisait  sa  Venus,  copie,  mais  ne  crée 
rien  ;  que  le  poHa  tpii  chante  la  colère  d'Achille  et  les  aven- 
tures d'UlfSH,  cammales  diante  la  vieillard  da  lléonie« 
copie,  mils  na  crée  tien.  L^naglnatfon  la  plut  erfisMea 
agit  de  mémoire.  Elle  a  sur  les  autres  la  sup-^rioritt'  d'une 
tnlus&usGeplion  plus  vive,  d'one  conservation  plus  fiairbe, 
d'une  reprtiduction  plus  éclatante,  d'une  combinaison  plus 
mervaillensa;  aile  n'a  pas  d'autres  avanlasn,  dla  n'est 
erMrfea  qu'an  ea  sens ,  qu'elle  «ençoit  snn  medUa,  son 
type,  son  idéal,  qu'elle  façonne  un  personnage  comme  il 
lui  convient,  le  Csit  agir  comme  il  lui  piait,  le  met  dans  les 
circonstances  et  dans  les  lieux  de  son  choix.  Mais  tout 
oeia,  alla  na  la  produil  qn'avae  las  moyens  qua  lui  fournit 
la  mémair»;  et  si  vous  détailla*  ton  Idéal,  vous  en  trdovet 
aisément  toute  la  friperie  dans  hi  réalité. 

Cependant,  ses  combinaisons  ne  sont  pas  des  nu)saiques 
frappées  de  mort  :  ce  qu'elle  fait  respire ,  a  vie ,  a  pensée 
et  passion;  ses  créations  sont  des  puîmnces  animées.  Dans 
son  andaea,  dla  ouvre  le  cM  k  la  tarra  al  met  l'hanma 
en  commerce  avec  les  dieux ,  évoque  les  grands  hommes 
du  pas.s<'  et  les  peint  avec  des  actions  qui  les  élèvent  au- 
de.ssus  de  l'iiiinjanité,  repré«enle  les  pa-sions,  les  douleurs 
et  h»  catastrophas  de  leur  via»  ou  exposa  leurs  vices,  leurs 
fldienlea  «t'ieurs  fteUes,  da  manière  k  voua  commander  suc 
■  ccssivcmcnt  tous  tes  sentiments  qu'il  lui  plaît,  ta  |rftié,  l'ad- 
miration ,  la  terreur,  la  compassion,  le  .sourire.  Elle  crée 
la  poésie  lyrique,  l'épopée,  la  comédie,  la  Iragcdie.  EMe 

'  crée  tous  les  genres  de  littérature,  car  elle  lait  une  satire 
anssi  fieilemant  qu'àn  idéal;  ail»  dicto  une  fable,  un  conte, 
un  roman,  comme  elle  inspire  une  nde,  ou  un  dranie;  eMa 
I  sait  aussi  bien  le  secret  dw  féc^t  et  des  bétes  que  celui  de» 
amants  et  des  lu  ros.  D'auin  t  iis,  elle  «lédaigne  dr  <i'a- 
dresscr  par  la  parole  à  riutelltgence  ;  elle  crée  alor&  te» 
I  «lia  dn  dessin  pour  parler  i  la  To^  la  BadiM  pour  pnitf 
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à  l'oreille.  Tooa  )es  arU  «wl  ses  enfanU.  EUe  les  MHVe, 
les  varie,  les  carichit,  Ict  McKe  sans  cesse.  SaascKM, 
«Ile  leur  inspire  de  nouvelles  créali  nv.  \:n.sj  que  les  lettres, 
«lie  les  fait  servir  à  toas  les  geares  d'éiaoUons  et  de  pas- 
riow.  Magiritaa»,  faisaat  do  toates  choses  ce  qu'elle  veut, 
elle  les  grossit  M  l«  rifdlwe»  kt  (Mgndg  «a  Im  «enobUt, 
au  moyen  des  sons  et  des  eoôletirs,  comae  M  moyen  de 
la  ]>.iruli'  l't  lies  caractères.  D.iiis  les  .irl*,  comme  (-!all^  'r-^ 
lettres,  tout  il«  sob  domine»  tout  e.st  à  son  usa^ie,  Tal- 
MjpDril»  le  syBbote,  le  «rtlM^  la  cancature . 

Ob  a  parfois  prétmdii  qw^  SMiblable  à  la  iMBMibvIe, 
elle  marrlwH  avec  d'autant  |ti«A  d'audace  cl  de  forée,  qa^e 

s'if^n.tr.iil  .iiit.ii!,*'.  «ni'il  faîljit  s*-  ^iihicr  la  Tr'vpitlcr, 
de  l'atteiodrc,  de  mettre  U  rwsoii  sur  ^i^s  pa» ,  d«  rroiatt- 
h  paralyser.  La  raisoo  et  riag«giMtk>a,  a4-ea  dit,  sont 
CSMSiiiii  Pmw  tue  l'awtn;.  Rien  n'est  plus  Ch».  11  «st 
lrtt>vrai  «in'en  analysant  une  opération.  qndcoaqM  dn  Ha- 
tcHigtncr,  un  l';ifi l'ic  .  .m  ];i  met  sous  le  \erre  de  l'obsér- 
▼ation;  tuai»  uae  operattaa  arrêtée  n'est  pa«  una  Cacuilé 
l'observation  àtà,  Porération  reprend  son  cours 

OdMHM  iMlM  tes  mrirea  lieaHéa. 
^agne  à  se  ctmnattre;  Tuit  iA  .  lli'  sr  sait,  mieui  elle  dis- 
pose de  ses  moyens.  Supposer  que  cl^  eli^i  tout  e&l,  ou 
«ndMnteneDt,  on  caprice,  que  rien  ne  soit  de  règle,  et 
i|hAm  MMaant  «ft  1»  iw  4e  llMUigence  y  tmiche,  tout 
•'<T«M«II,  e'eet  Mwllqrf  OlhtM  la  plue  gratvM».  Sm  jeu 
est  aussi  n-itrirel ,  aussi  réel,  au^  observable  que  celui 
de  toute  autre  facullé  de  Pâme,  que  cehri  de  la  raison  elle- 
iiiériie,  dont  elle  est  loin  d'être  l'ennemie,  avec  laquelle  die 
eutretiea^  an  eantrntrc,  in»  nfpnrt»  les  pUw  taMiiiiM.  En 
«ffal,  llHMgteUaa  n'ert  tpham  «tes  Henlléa  seenadairM  de 

l'intetligenc»' .  iinf  r]f%  mimrr^  ilo  ^-r-intî  pouvoir.  Elle 
€n  est  toiU  û  iinL  iiucparable.  Klle  est,  sans  cesse,  sounùsc 
à  la  raison,  qui  la  surveille,  la  juge,  la  dirige,  excepté  l'état 
de  r6ve  on  de  Sèfn»  éUt  •à  tootea  kaAcatlèaaanl  k  l'a- 
^mitm,  état  e*  nwgltrtl—  ffwt  plus  parttiiMllèwwt.  Il 
est  vrai  que,  dans  i'élat  de  reilte  et  de  raison,  nous  nous 
laissons  aller  quelquefois  au  gr«!'  de  celle  de  nea  (acuités  qui 
veut  bien  nous  conduire,  et  que,  dans  cette  situattou,  c^E8t 
le  plus  souvent  l'nn  agi  nation  qui  nous  mèna^  nais  «ion. 


c  est  en  vertu  d'un 
OU  tacitement  arrêtt^c 

D'ailleurs,  la  ramn  peut,  qu;ind  elle  vent,  reprendre  sou 
empire  :  d'ordinaire  etli-  ii  -  listrilmc  à  l'imagination  que 
trois  degrés  de  liberté.  Le  premier  et  Je  moindre  de  ses  do- 
pé», ^est  «M  oè  elle  ei^oint  à  cette  OedU  de  tneer 
4lM  inugea,  de»  fifnres  doiûées  et  précises,  d' nscrire ,  par 
«xemple,  oa  besagOM  dans  un  cerde.  Au  wNmnd  degn^, 
elli' l'ji  laisse  une  denu-libci  li  C'r-t  1  qi:'.  llc  lui  donne 
ci  iijiii  iiidetnent  d^aller  à  un  but  détermine,  sauf  k  choix 
de  la  r  ute;  par  exem|4«  te»  toooBte  moral,  où  l'imagina- 
ttoa  est  nattraaae  da»  fWMmages,  des  d<^ils,  de  U  bro- 
Htarie,  mi»  M  aile  eat,  lan»  cesse,  obligée  de  calculer  rhaq  ue 
trait  conrorm('ment  au  dessein  qui  lui  est  f  rtx  ril  Au  tno 
sièine  degré,  U  raison  lui  dunae  une  liberté  encore  plus 
complète  :  Elte  lui  permet  d'aller  comme  die  l'entend,  soit 
pour  son  aoMMemiil,  soit  pour  ealittda»  antres,  à  Useule 
«onttio»  de  peeaédir  cHe^nêm,  et  de  ae  distinguer  de 
Cêqu'ellf  >»tt  dnn<  If»  r«vt>,  ou  (î  msla  fièvre.  M.)!-;  cette  situa- 
tion, coropteteinent  stenie  et  peu  digne  de  rintelii^ce 
•est  rarement  accordée  I  Htnagittatioa»  4«NI  «aliflMMt 
pnafuo  toQioiin  dirigée  par  In  miMB. 

flaba  Pnpintaii  vulgaire,  e'ert  du»  le»  er«itloas  de  la 
|»oésie  00  de  Part  qu'elle  agit  le  plus  lit  ni  i!  n'en  est 
rien.  C'e>t  précisfiuent  dans  ces  crealious  qu'elle  est  le  plus 
soumise  anx  lois  du  gpùt,  qui  sont  les  lois  de  la  raisoo, 
du  bon  sens  et  de  lauorak.  Lo  basa,  Tbonoéte,  le  boa, 
rtrtiK  l*«idil!m,  M  s'appréciMM,  en  dernière  analyse,  que 
par  la  rai-^on  ;  ce  sont  ks  plus  [lUffS  i(k-c<,  le>  pUis  li;ii!ie> 

conceptions  de  celte  tacuitc.  Dés  que,  dans  ces  créations,  ,  pw-.^..  ,,v,..w^„v  «  .»» 

nmiPHlktt  ftiMyi  l«  leiado  la  niaon,  «Ue  B'coJule  I  dervéncBCl  cc^ui  deïUscale. 


plw  4M  de»  HMMUci»  «t  n'exdte  pkis  que  le  ro<<pri<;  on 
le  d^oÉt  La  rafton  se  constitue  quelquefois  compltce  de 
ces  nionstruo  - iltS  ;  maî^  l  VsI  la  raison  des  peuples  encore 
dans  i'eoknce.  C'e^  aiost  q«e  le  sjaboUsm  de  llnde 
offre  des  monnmwh  qri  npoiMMl  1 1»  nIhmi  j  yermt 
à  fimgination  d'amasser  sur  le  wàatê  personnage  une  foule 
de  tMes,  une  foule  de  bras,  une  fo^  d'emblèmes,  qui  se 
pn  >(  ri!,  e  gCnent,  s'excluent,  et  tuent  à  la  fois  ia  ))eauté 
morale  ei  la  t>eauté  pliysi^w.  Dams  ï&s  moaumeato  de  la 
Grèce,  c'est  au  contraire  la  raison  qui  domine  l'imagina- 
tioa,  qui  la  tempéra»  U  fisitiie»  rdièro  «l  la  bit  briller. 
C'est  là  ce  qni  Ml  de  ces  monameiits  les  dieCi-ffonivre 
le*  types  de  l'Iiuruanile  Lii,  ^liri-  <  ejiivtt'  tempér'aiaont 
de  riiita^natiun  par  U  rai-son,  est  la  gloire,  est  U  puis- 
sance créatrice  de  l'imagination  à  son  plan  baut  dapi. 
Aussi  le  lénio  de»  poofle»  pndoit^  d'antres  dMfsHi'ceovre 
et  s'approelie-t'il  on  «MMgiolM  de ees  types ,  à  mesure 
qu'il  avance  ou  qu'il  recnle.  Al  n  lonner  le^  r^aes  de  l'i- 
magioalion  a  dte-mème,  c'est  les  abandonner  à  un  cbeval 
fougueux,  qui  s'emporte  et  emporte  soo  cavalier.  Alors  elle 
«»t  kybli»  du  t9^i  almcili»  ccde  teala»  kamastroosi» 
Ma  Mdiedncie^  et  mnl»»;  de»  4B»  devient  tne  pub- 
sauce  effrénée  et  effroyable  dans  les  petifi  ^  i  li  >  es  coiuiue 
daas  ks  grandes.  Ou  elle  nous  berce  des  plus  pitoyaUes  illii> 
sions  d'amonr-propre,  de  vaidté ,  d'ambition  et  de  faliei 
ou  elle  nous  jette  dans  les  tortures  de  la  tmoar»  do  la  a^ 
perstition,  de  la  nàaêre,  de  1  iguomiata.  Ilia  a'eal  sî  havt 
ni  si  saint  qu'die  le  respecte,  ni  la  science,  r.i  la  I:  in, 
ai  le  droit,  ni  la  raison,  ni  la  vie.  Tous  les  genres  d  enthou- 
siasme, ou  plotAt-de  fanatisme,  bnatism  moral,  religieux 
et  politique,  sont  m  eataata.  Que  do  f»a»  jelteH<«lle  dnaa 
nos  hôpiuux,  que  d*alMa<»poa»e>t-olle«a  oahMol  GoaAIoQ 
en  précipitc-t-elle  dans  tes  entreprises  les  plus  extravagMlOS 
et  les  plus  coupables!  Elle  a  pouvoir  sur  les  pins  sages; 
car  chacun  a  son  çrain  de  folie.  Mais  bien  ré^ée  par  la 
iaiaoo,«Uaifondittoa»  «eaa  fo'elleiaatiro}  elle  les  élève 
ea  deam  do»  poiae»  delà  vie,  de»  «nhraraa da  corps,  de 
Penceinte  d<-  ce  monde  ;  elle  nlnspire  pas  seulement  les 
Hotuère  et  les  Apelles,  les  Pliidias  et  les  Mtlton,  le>  Ario&le 
et  les  Cervttites,  elle  guide  les  Platon  et  les  Deseartes ,  les 
Galilée  «t  loi  ItowtoB,  ks  MaMMtbèae  et  ta»  Baoaaet  Le»  h]K 
pelMaei  ka  plas  lagàdeam  el  le»  ddeoawiUa  laa  plat 
admirables  sont  ses  œuvres.  C'est  un  svllopi^ine,  n'A<^  de  l'i- 
Qiagioatiun  de  Cliristophe  Colomb  ,  qui  nous  a  révélé  l'A- 
mérique hjnpirique  ou  transcendantalc,  llRH^hliklMéljle 
ao»  étada»  «ooim  notre  adariratioB. 
HOuo  pMiidBa»  sar  eatte  flMdM  i»»  aienegwplil»»  ée 

Muratori(.Ç«r  rimagtnnivyrt  ,  é  iitinn  de  Ricbera,  1785  ), 
de  Meister  {Lettrtt  tw  l' iiMigmatum,  17i)4  ),  de  Maass 
(Bttai  mOf  rimêfiimllM^  tTM)»  et  a»  poème  de  Da» 
lill.e.  Marna. 

IMAM,nnt«^4ai»i0MoeeMf«f  pHWefe,  eehtl 
qui  enseigne,  dont  nous  avons  fait  iautn,  et  qui  est  surtout 
employé  pour  désipier  le»  plus  célèbres  doginatisles  du 
niaîioroétisnie,  notamment  les  quatre  fondateurs  des  sectes 
ortiwdoxes.  Dans  l'usage  ordinaire,  on  appelk  iauau  ko 
oulémas  qui  s<Mit  dNHiiés  da  «eréleo  de»  ■oaqaées.  Ha 
rédtent  les  prières,  lisent  à  Tiaote  voix  le  Coran ,  font  des 
stUTQOBS ,  assistent  les  malades ,  bénissent  les  marianes  et 
soiif  i  bitn  Jire  h-s  prêtres  musulmans.  Leur  co^tlillu'  evt 
le  nti-me  que  cdut  de»  kïcs,  sanf  le  turban  qu'ils  portent 
un  |teuplnsâevé,  Meioflwalkafilfiilkamtt  de»  m»qa<e» 
qu'ils  desserveat,  et  sont  gifaM^irment  en  grande  véné- 
ration parmi  le  peuple.  Le  stiUan  lui-rt»émc  prend  le  nom 
d'/wirt/; ,  1  inum  ;i:|!r''niede  U  religion.  Pour  les  rliiites, 
l'iuuiH  est  un  éire  doue  lie  vertus  sofaotaniles  ea  qui  ré- 
side l'autorité  spiritndle  et  tcmpanlk^  et  <pd  etttl  l 
la  divinité  sur  la  terre.  Ali,  llas.san ,  Hoaaeela  «t 
ccndants  sont  poor  eax  des  imanides. 

F.n  niiiliie,  nn  donn»-  lo  noui  iVimansk  cert  iins  (  lu  fs  ré- 
unissant le  pouvoir  politique  et  roiigkux,  comme  ie  priaoo 
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ÏMATB  A  (S.rit  il"",  runc  lîf  i  lu-  niasniftques  clmlos 
d'ean  de  I»  t-mlandc,  situ(^  n  envirou  mx  myrtamètres  m 


—  nURÉTiB 


f^Btim  ^0  fil  M  ^6  80Q  MttrWi  €t  4*^119  liMrttiir  4b  plot  As 

40  iiiMrt'ii,  m;.nt  il  uis  direction  un*  cliule  d'eau  oblique 
telie  que  ntn  présente  aucune  autre  cataracte  du  filohe , 
excepté  peiit-«re  celle  du  Nia  ga  r*.  Des  rochers  ?i)rna- 
g— t  f  Ml  mMi  m  wÊÊÊta  4e  cet  dlimyanl  aMme.  et,«n  bri* 
nilfcifl0lai|si  ee  wpwrt  «autre  eira,  ajootatkn^ 
de  ce  ep»y!r)ii,'  Impn-r.nt  Sur  Ir--  rive,  do  fleove,  dans  le 
Toisiaago  ili-  k  cataracte ,  on  trouve  une  moHitude  de  rail- 
tout  arrondis  d'oae  manière  toote  particulière  i  r  i  tioD 
desniiM  «l «■■■Il  Êom  le  nom  dejrierw  (tinuKra, 

IlfMBGniLITE.C!Vflt  k  pra  près  la  inême  cheee  que 
ridiotie;  eepeadant,  l'on  pi  ut  \  rcîn.  rqiin  qoelque difTé- 
reace.  Cest  Tinaptitude  a  la  matiiie^lation  d  uue  oa  de  tou- 
tes les  facultés  iateHeetuelles  proprement  dites,  et  ce 
■'est  que  |wr  eitawii  ^'m  rapplhinB  ■■  aMnow  de 


rl  i  I , T.i'.ni  trouvera  défectueuse  ou  altérée  dans  son  or- 
ganisation intérieure,  qu'est-ce  qu'U  en  résultera  ?  évidein- 
mwt  WM3  imposai  l>ilit(^  à  l'exercice  des  fonctions  cérébrales 
fiMfippwtairtàla  ptrtin  vioiéeMtféfaelBMie;  cwilcB 
«■tin  M  Hiu  ummm  itiw  «pmm.  Wam  ytmwtm 
ainsi  nous  rendrf  mmptp  rîp  cp<  i  mil  vidas  privés  d*intelli- 
IQeaee,  véritables  imbécilles ,  qui  sont  en  nême  temps  do- 
minés par  dos  penchants  très^iolents,  tels  qae  ceux  delà 
I,  de  U  deitnMliw,  in  vol,  «k^  Hé 


pagnée  de  qodqae  penchant  ou  de  quelque  disposition 
ïnstiaetiTe  partienliére  ;  ma^  nn  en  rencontre  partout , 
et  il  suflit  seideaent  de  ti\er  sur  ces  exemples  une  attea- 
AlloM  phM  blie.  Un  iadividii  peat  aroir 


faculté,  et  avoir  en  raêtue  temp^  une  intelligence  par- 
faite S0U6  toua  le«  autres  rap|>orts.  Comment  expliquer 
cela*  N'eat'tt  pas  ^-nti  que  l'un  peut  avoir  &on  cer>eau 
tièi4Msa  déreioppé  daas  toolM  ses  parties,  excepté  une 
ssBle,  tfès^pelile,  edle  qni  Mifdt  ihMlfBée  b  FeiCNiee  dHn 
seol  penehanl,  d'une  seule  faculté  déterminée?  Cest 
coimne  cela  ((u  j  l'aide  de  dos  principes  et  des  oliser%alions 
cr*niosc()pi(|ue*,  n<  u  > \i  liquons  les  anomalies  de  certains 
MiTidns  qui  ont  une  inaptitude  partielle,  une  imbéciUlté 
pattielle,  '•ni  m*est  permis  de  te  nommer  sM. 

Les  diverses  imbécillités,  soit  qu'elles  affectent  tontes  les 
facultés  intellectuelleR  ,  soit  <nr'«t»es  soient  partielle«i,  sont 

presque  inconibfrs  ,  fiiîii'iii'  1  rrtintn'        iiai-.^,ii)rr,  (■i:'rtai- 

nanent,  à  fijrtc  d'exercer  ces  embryons  de  faculli's.  I  on 
pawieBt  à  poduire  qoelqne  faible  manifestation  de  leur 
puissance ,  mais  le  réenltat  de  tant  d*eRbrts  est  toujours 
imperceptible.  Dès  lom,  on  e«MMprendni  facilement  pour- 
quoisenlfi  som  mt  i^mti'r- ^'^  soii;-,  de  l'cil  u{.:iliV'ii ,  qii;iti<t 
ils  ont  pour  l>ut  de  cultiver  une  faculté  ou  un  talent  pour 
le<{nel  un  n'eJt  pas  né.  FOSSATI. 

IMBERT  (  BspTiiÉLny),  poflte  français,  né  en  1747,  i 
Mmes,  m  il  fit  ses  études,  vint  à  Parit  et  se  fit  homme  de 

lettres.  Il  écrivit  des  ver-  f;r,tririj\  cî  i-pirîtui'N,  inrils  tri.i[-i 
boiles.  A  vingt  ans  il  publia  non  poctue  le  Jugement  de 
Mrla,  qai  M  satsi^.  Oesoooèa  le  gâta  :  produisant  pres- 
que atM  travail,  ii  iPflHaïadMM  tMuka  i,  a'étande 
l'épitre  badiael  la  eeMédte  deearaelNe,  «tdelfemlBM 
plume  qu'il  ai^iii-ait  des  é|iif;rainmes ,  il  rima  des  tragé- 
dies. Il  mourut  dans  nu  «'tat  voisin  de  la  misère,  le  23 
aoM  17M.  OnhiiMMes  Fables  nom^diei,  des  HisttrimtÊ 
«I  JVMNwita mim,Lu  Êtarenmàt  é»  fiwwr,  mi 
JMfraiéB  nmtHttée  f^fnt;  ter  iMtftméht  fmMn 

tt  du  soir;  'rt  /  r^ttires  variées,  ou  Bi''/i'  '  rm  es  ItUrralre^, 
vaCkotsée/aàliCMSumva  vers;  ta  Jaloux  tant  umour, 
matHé  en  5  actes  et  en  Mi  Hbres;  fe  Jaloux  malgré 
Uâ,  tmÊiMt  en  3  acte  et  «■  «wi;  JNrie  d»  Bradant, 
tngitte;  CMMelli  4»  Amf ,  pHeile}  la  tard  mglais  ; 


SO» 

le  Gâteau  iU's  TrAs.  h: s  Brur  Sijlphes,  etc.  Imbert  a  pen- 
dant quelques  annt  cfi  fait  les  comptes  rendus  de.<:  ouvrages 
nouveaux  dans  le  Mercure. 

IMBIBinON  (da  Mbi  imbibere,  imbiber }.  Ce  met  se 
dtt  dam  te  travat)  de  fargent ,  du  mélange  des  minerais 
de  ce  métal  avec  le  plomb  pow  faitéptt«renito  pv  là 
coopellation. 

nUHIOGUO.  O»  mol  n^est  pas  le  moins  expreuH  de 
tous  ceux  qps  aolra  laiigpic  a  empruntés  à  celle  dee  ItaHeaa. 
il  y  a  dm  loi  m  onomMlopée  qui  fait  déjà  deviner  la  eon- 
fosion  ,  le  désordre,  remlirouillement  qu'il  e  !  iMinr  à 
peindre.  Ainsi,  Ton  dit  d'une  pièce  de  tbéMre,  d  un  roman, 
dont  rintrigoe  est  complètement  désordonnée  :  Cest  un  vé- 
ritable inUmtçUo.  On  a  raiii  deaaé  ee  non,  daas  ie  lan- 
gage dramatique,  h  des  plèoeadaiM  leeqmnea  ee  dtaor* 
dre  et  cette  confusion  sont  jetés  h  dessein  :  tes  imbroglios 
espagoob»  i-t  les  imbrn*fhos  italiens  sont  quelquefois  fort 
divertissants,  et  rentrent  a^sez  dan.s  ce  que  nous  appelona 
le  genre  amphigoiaiqae.  HéracUus  est  un  imbrqgli»  Inigp- 
que,  et  le  JMu'hipt  uê  Hfuto  no  epMtael  Inbra^Ro.  Ce 
f.enre,  en  présentant  an  public  une  ^'^■rtf  f^'éni^^ni»-,  ni'  tînit 
pàs  U  lui  olfrir  tellement  ob^^cure,  qu'il  lut  soit  imjwssible 
ou  même  trop  pénible  de  la  deviner.  L'imbroglio ,  qu'on 
ne  peut  débrouiller,  ne  mérite  pUia  oe  nom  :  ildottyrwdn 
mé»tatimatbia$. 

niIRÉTIE  ,  IM^R  ETH  on  TMfitÉTWTE ,  province  de 
la  Russie  asiatique,  bornée  au  nord  par  le  Caucase,  qui 
la  sépare  do  la  Circa.ssie;  à  l'est,  par  ia  Oeorgie,  dont 
atte  est  aéparée  par  la  chaîne  de  fOloWDba;  an  sod  par  le 
paebtBk  tere  ^Akbat-TsIUie;  aa  and'ooert  par  la  Gourie; 
h  Pouest  par  la  Mingrélle  :  elle  a  environ  7  royriam^tres 
de  long  du  nord  au  ?ud  ,  16  inyrfaraWres  dans  sa  plu.<^  gnnde 
largeur,  et  environ  MO  ni\riânnMics  cinés  de  .surface. 
Cette  province ,  tont  entière  comprise  dans  k  bassin  du 
lUeul,  le  Flaae  ém  eoeieM,  el  entevée  d«  mestHMs 
presque  toujours  convertes  de  neiges ,  en  contient  elte- 
niémc  un  grand  nombre  dont  les  flancs  sont  couverlÂ  de 
superbes  forêts;  fes  vallées  offrent  de  riches  prairies.  Ka 
générai,  le  m1  en  est  d'une  grande  fertSité  i  les  arbres  ^ 
lnrit»,téiqne  diâliigBkn,  noiaelim,  y  ctotaent  et  e> 
multiplient  sans  culture  ;  la  vigne  grimpe  spontanément  le 
long  de»  arbres.  Les  habitants,  qui  appartiennent  a  la  race 
cauca-sienne,  la  plus  bt  llc  1  i  ^enre  hunaain,  comme  on  sait, 
mais  dont  te  paresse  est  extrême,  récoMeat  un  peu  de  fro> 
omt  et  ^ovge,  du  mtfs,  dn  tabae,  da  duMine^  de  la  §§• 
rnnce  ;  les  bœufs,  les  chevaux  y  sont  peu  nombreux  et  de 
médiocre  stature.  On  imporie  dans  le  pays  du  sel ,  de  la 
toile,  des  étoffes  de  laine,  J^  i'',  li'  s  ii,-i  ti^:|i  de  enivre, 
des  armes,  de  la  quincaillerie,  de  ia  monnaie ,  de»  cuirs,  de 
l'orfèvrerie  et  des  denrées  coloniales.  Les  eiportaiious  con- 
sistent en  vin,  Ué,  «oie,  ëtofles  de  coton,  taffetas,  miel^ 
cire,  peaui,  laine  et  ftiilU.  Mais  de  tous  les  ariicfes  d'ex- 
portation il  n'en  est  pas  de  plus  avantageux  que  la  M  ut*  s 
jeunes  tUles  :  tous  les  ans  il  en  part  un  certaiii  uuiubre 
pour  alimenter  les  harems  de  te  P  -  ?  et  de  la  Turquie  : 
les  Russes  ont  inutilement  tenté  joson'ici  de  mettre  un  terme 
è  cet  odieux  trafic  ;  te  contrcbMwe  ee^one  de  toat»  les 
i  rf'cautions  ili'  |  rciliiliition  et  de  foule-s  les  sanctions  pé- 
nales de  te  répre&&iou.  Le  gouveniemeot  lune,  sur  \t&  ios- 
tanees  d»  lea  riUMe,  Ctaotemment  de  l'Angleterre,  a  dé- 
fendu ce  commerce;  eera-t'il  plus  heureux ?dn  moins  le» 
agents  anglais  doivôt-fls  veiller  partout  à  l'exécution  de 
t  ordre  impérial.  Le  t  on  merredu  pays  e  t  cnlr.  !i  v  maias 
des  Juib,  de»  Grer  i  t  ]<  s  Arméniens  ;  la  religion  douiiiiaute 
«tedledea  Gm^  ^  luMnatiqDes. 

Au  quatorzième  siècle,  llmirétie  faisait  partie  de  te  Géolv 
gie  ;  au  commencement  du  quinzième  siècle,  le  rot  Atesu- 
dre  1"  la  donna  à  son  fils  af  m  ;  I  1  i  elle  forma  un  état  in- 
dépendant; dans  te  suite  ks  Turcs  la  sul^uguèrent  et  lui 
laissèrent  une  ombre  d'indépendance  n>oyennant  un  tribut 
annuel  de  quarante  jeunes  filles  et  d'Mlaat  de  jeases  g9r« 
çoos.  En  IttOi,  Salomon,  le  pHnw  k^bsbI^  m  aoaodt  ve- 
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lontainamt  à  la  Buuie  moycaaaot  une  p«nsioD  que  cetta  j  satiurcCe  soatdesioldats  qui  coup  sur  coupseiModcalà  la 
HlfnMhiM7erlH»dMe«adaal«  etaveeeueDrs.  ■  laCiinfgnérite^tefeiiiiiMqaiipeaprèsduisteiiiêiwt^^ 

empoisonnent  !etirs  maris  ,  des  mères  qui  tuent  leurs  nou- 
veau-nés «le  la  nifnie  façon,  etc.  Dans  la  politique,  on  roit 
chaque  cliaMi;eiiieii(  de  forme  de  nouvernemenl  ramener  do 
Diodes  surannées  et  sans  raison  d'être  dans  les  temps  nou- 
veamu  DausItndatlriB ,  riurilafioa  dôme  aonvcit  îles  Mné> 
floes  illicites.  L'or,  Targenl,  les  pierres  précieuses,  Pécaille , 
rivoire,  les  bois, et  uneinflnité d'autres  matières,  «ont  imités  a 
tromper  ruil.  On  imUe  nu'i'ii  le^  anciens  manuscrits,  U\- 
Tieilles  médailles,  les  objets  d'art  Toutes  ces  iauUtionsfoot 
iWTCBt  des  beontix ,  troi»  Mmvait  des  dnpea. 

L.  LODVET. 

IMITATION  iMtisi^e).  Cest  la  reproduction,  dans 

1111  iii'in'''aLi  ,  d'un  iiiolil'  lîi'j-i  entendu,  (JUC  cotte  re- 


IMITATIOX.  rimifnfion  aét(*!cprcmiprmobiledctous 
les  arts.  La  failjle'^sc  huuiaiiie  se  serait  arrèti  e,  après  être  par- 
%'enuei  un  certain  dej;r6  de  vérité  matérielle,  qu'il  ne  lui  est 
pM  pennit  de  dépasser.  Bile  génie  créateur,  déda^nt  cette 
liarrfère,  m  rtfidt  flraocitie,  en  irriraat  jusqu'à  la  beauté 
.idéale  dont  la  reproduction  seule  constitue  l'art.  L'obser- 
valiùn  des  choses  rLtlle,s  conduit  les  esprits  élevés  i  la  re- 
cherche de  leurs  principes  et  de  leurs  conséquences  :  c'est 
oetl«dttde  des  objets  appréciables  à  l'œil  ou  a  l'oreille,  dans 
leort  rapports  entre  eos*  d'erdre,  de  gnodeor  et  dlian^- 
uîe,  qui  forme  l'imagination  poétique,  pittoresque  et  muidcalê. 
L'i  u  V  e  n  l  i  o  n  poétique,  dans  toutes  ses  acceptions,  rénl» 
-tant  de  l'obsenration  des  objets  matériels ,  n'ait  donc  ,  en 
«léfiaitive,  qu'use  imUation  embellie.  Mais,  dans  un  siècle 
•usi  vient  que  le  nAtM»  où  la  nature  a  été  observée  et  dé* 
cri  te  BOUS  tous  ses  aspects ,  où  les  sentimenla  et  les  pas» 
«ions  de  l'homme  ont  été  explorés  et  exprimée  de  loatoalee 
manières,  il  est,  independatnmenl  de  l'imitation  des  choses 
réelles  et  naturelles,  une  autre  iimlatton,  inévitable  aiijour* 
«rhui,  celle  dei  ouvrages  antérieuremoÂ  pndoltl  par  lei 
^telM  de  l'antiquité  et  des  temps  modeniM. 

Deut  routes  se  présentent.  Les  Grea  ont  tfloln  plaire 
par  le  moyen  du  Ontit  ;  et  cette  inspralinn  de  leur  ciel 
brillant  et  doux,  de  l'ctlucation  du  gymnase,  de  leur  lan- 
gue barmeoieuse,  leur  a  fait  créer,  dans  tous  les  genres»  de* 
ouvrages  qui  ont  obtenu  l'admiratioo  de  lean  contempo» 
rains  et  de  la  postérité ,  parce  que  ees  OQTragn ,  bien  que 
di^férenl^  par  leur  forme,  sont  tous  composés  d'après  le 
mime  princi(»e:  ils  spiritualisaient.  Les  nations  lootletncs, 
•qui  iNit  consacré  une  litlérature  propre  à  elles,  comme  les 
ADj^it,  moins  (avoriaét  par  la  cialt  ioaa  l'inflanoe  d'une 
rdiglott  sévère  et  soumise  à  des  bcM>iai  taipérleox;  pen 
sensibles,  d'ailleurs,  à  la  beauté,  voilée  k  leurs  regards,  sous 
«m  climat  froid  et  nébuleux,  mais  susceptibles  de  toutes  les 
Impressions  morales  et  physiques  de  la  douleur,  ont  exhalé 
ieniB  plaiotea  ci  «iprimé  l'ainertiUDe  de  leur  «onir.  Déd* 
Tant,  paron  lentiBMal  bien  natarél,  intAteMer  à  leon  nnux* 
rendre  sensibles  h  tattisiepelset  ft  leUTB  plaloleii  cUMIMlt 
matérialisa-. 

Cette  assertion  peut  paraître  paradoxale  à  une  école  qui 
a  la  prétention  de  n'abaadonncr  les  funoes  andennea  que 
par  amour  pour  la  iptittiialtté,  qoi  ne  dédaigne  la  beauté 

lies  corps  que  pour  préconiser  la  sublimité  de  l'Ame  et  la 
divinité  de  la  pensée.  On  ne  paît  donc  trouver  hors  de 
prgpos  ili's  développements  qui,  i>eut-étre,  ne  sont  pas  in- 
dispensables. Les  Grecs,  par  l'éttidedes  formes,  avaient  été 
«oadidta  k  lacoonaiiiaMe  de  l^lme  :  Seerato  avait  ëié  sculp- 
teur, et  Platon  est  postérieur  à  Phidias.  Ils  ont  donc  spi- 
rituulisé,  puisqu'ils  ont  été  du  corps  à  l'esprit.  Les  nations 
modernes ,  éclairées  par  la  morale  du  Christ ,  n'ont  adopté 
des  formea  que  toroés,  pour  ainsi  dire,  par  l'obligation  de 
tnHHOMttre  ce  dogme  au«  ytat  «t  k  l^tendeoient.  Elles 
ont  été  de  l'Ame  à  la  matière;  elles  ont  donc  matérialisé. 
Chez  ces  dernières  enfin  les  impressions  de  l'Ame  ont  été 
interprétées  par  le^  formes  de  la  maliore,  tandis  que  les 
iîrecs,  par  la  perfection  sublime  à  laquelle  ils  ont  porté  les 
■art»  limitation  ,  ont  donné  l'idée  d'uaa  beauté  teUcamit 
fiopérleore  à  celle  qui  tombe  habituellement  sous  les  f^em, 
qu'elle  ne  peut  provenir  que  d'une  imitation  d'un  principe 
ili\  in.  Ce  n'est  pas  une  raison  pour  que  nous  prétendions 
qu'il  Taille  imiter  servilement  les  ouvrages  de  l'antiquité  : 


production  soit  une  simple  répétition,  une  Iraosposition 


«ivngM,  nous  devons  nous  eonlbriner  aux  priadpes  qui 

dirigeaient  tes  Grecs  dans  leurs  compositions. 

■Viou-KT-Lr-Di  c. 
L'homme  porte  en  tout  et  partout  la  manie  de  l'imita- 
tien  :  Aiiatole  prétend  même  qu'il  ne  difTèredes  autres  ani- 
maux qu'en  ce  qall  est  imitateur  à  un  plus  liant  degpé.  On  a 
mnarqué  qu'à  eertainea  époques,  il  y  a  comnw  une  épi- 
«féiDliB  de  enieldea,  dlntalMdei,  de  crimes  de  la 


arrangement  du  premier  motif.  Le  goût  du 
compositeur  règle  remploi  de  l'tanitatioo.  Cependant  elle  est 
obligée  et  mmoAqn»  dm Mitainea  compositions,  telles 
que  lecanoo,  oùellBoatooiitiine,  «tla  fugue,  ob  die  cet 
périodique. 

DUTATION  DE  JÉSUS-CHRIST.  Peu  de  lirrea, 
paml  lea  auemfwmt  ont  aoulevé  plus  de  discooions  que 
eeloM.  On  a  peut-Mie  encore  plus  disserté  !mr  VImUatkm  de 

Jésus  Cfirist  quesurP/^iarfe.  Des  ordres  relipeun  onl  apporté 
leurs  disputes  jusque  devant  le  parlement  d^-  Paris;  et,  tandu 
qw  cette  cour  aonvetaiM  défendait  d'imprimer  l'Imita- 
<foii  acuBU  anttfanona  que  celui  da  Xliomas  à  Kempia,  à 
Rome  «I  se  prononçait  evehnivcaieQt  pour  le  bénMietiu 
Gerseii.  Celte  rmif  la  lirtion  s'explique  parfaitcinenl  lorsqu'on 
examine  les  raisons  pn-gentéespar  les  uns  et  lesaulres  contre 
leurs  adversaires  :  les  Kempisies  en  effet,  prouvaient  ladl^ 
neut  que  Gènes  n'avait  jamaia  esirté  ;  les  Gersénistes  proo* 
valent  ihcilement  que  Kempisu^fleit  qu'un  copiste  ;  etdana 
ce  débat  négatif,  la  vérité  ne  pouvait  se  montrer.  La  Vért- 
table  auteur  seiublait  en  ddkors  de  la  discussion. 

h'Imitathn  de  Jésus-Christ  est  divWaflU  quatre  livres. 
Le  pranic^  contient  dea  Aitis  utUe*  fomr  ta  pie  tptri' 
tuette.  Il  engage  à  imHer  Jésna4%riit  cl  i  naépiiser  les  vu- 
nités  du  monde  ;  il  parle  de  l'humble  sentiment  qu'on  doit 
avoir  de  soi-même ,  du  bonheur  qu'on  doit  éprouver  daaa 
l'obéissance  et  la  soumission  à  un  supérieur,  des  avantagea 
de  redvenité  ;  U  arrive  à  la  vie  retigieuie ,  parle  de  Tamour 
deb  retraite  et  du  lOenoe,  de  la  conpondiott  du  ccnir,  du 
jugement  et  des  peines  des  péciieurs.  Le  second  livre  con- 
tient des  Ans  propres  à  conduire  à  la  vie  intermire.  Ce 
sont  des  avis  pour  une  sorte  de  conversation  intérieure, 
une  familiarité  intime  avec  Jésira-Cbrist.  Le  livre  IroisIèoM 
aal  Intitulé  :  De  la  Cvfmlahen  intérienre.  Ceat  une  aorte 
d'entretien  en) re  Jc^u^  riiri-t  rt  l'"ime  tidéif.  Jé»u»-Christ 
exhorte  le  fidt  le  ircuuuctt  a  soi  iiitme,  à  mépriser  le  monde, 
à  ne  ciierclier  de  vraie  consolation  qu'en  Dieu.  Le  quatrième 

livre  traite  du  Sacrement  de  VSueharUtie,  Ce  aont  dea 
«tiMrtations  k  i'approdierdelacoaunanloBaaiisciiserater 

curieusement  le  tuj  stère,  et  à  s'unir  intimement  avec  Jésus- 
Christ.  Tout  l'ouvrage  cât  basé  sur  une  profonde  humilité  qui 
porte  à  substituer  la  volonté  de  Dieu ,  des  supérieurs  et 
mémo  du  procbain  à  la  «icône,  k  mépriser  le*  vanités  du 
monde,  k  supporter  avec  pattenee  iea  misères  de  celte  vie 
comme  Jésus  a  porté  sa  croix,  et  k  n'espérer  dC  iMnlHOr, 
de  rejm  et  de  paix  que  dans  la  vie  étemelle. 

Ce  li\re,  qu'on  a  appelé  aussi  le  Livre  de  la  Consolation, 
se  répandit  promptement,  au  qoinziine  siècle,  par  les  copies 
qui  se  mulliplièMUl  dans  iea  mouaslères  et  par  l'imprimerie. 
Il  a  été  traduit  dans  toutes  les  langues.  On  en  connaît  qua- 
tre-vingts versions  françaises.  Corneille  entre  autees  le  mit  en 
vers.  L'auteur  est  in>piré  de  la  Bible  et  des  l'éres,  et  en  prend 

souvent  des  phrases  qu'il  développe  par  une  pensée  prati- 
qoe.  Il  joignait  k  aon  émdtiien  une  graude  counalisaMa 

du  monde  et  des  passions  humaines  :  il  avait  soulTerf  ;  il 
avait  connu  les  grandeurs  de  la  lerre;  il  avait  vu  ic  malheur 
aurle  IrONtt  et  wnsla  tiaiu.  Au«d,dit  Vlllcaave;  «  Par- 
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le  plus  sûr  dans  le  chemin  si  difflcile  de  la  rie ,  les  consolations 
Je^plus  vives  el  les  plus tffliaces  dans  toutes  les  afflictions, 
et  Uperspectivedu  bonheur  du  juste,  quand,  après  son  pileri- 
iuig«  sar  la  terre,  il  entre  calme  et  ooafiaat  daosrétenîité.  » 

Hais  qeel  est  i^rafenr  é»  ce  UmT  N<h»  «vont  Ayà  dté 
tu  bénédictin  if.  Yerc«il,  du  nom  de  Gers«n;  d*autres  l'at- 
tribuent au  chanoine  rt^ulicr  Thomas  à  K  c  ui  p  i  s  ;  d'autres 
le  réclaïuent  avec  plus  d'apparence  de  raison  |>our  Gerson, 
«bancelier  de  i'aoiversiié  de  Paris.  Noos  ne  nous  occoperons 
|Mt  de  quelques  autres  rédaïuations. 

Les  chanoines  réguliers  de  Saint-Atigostin ,  les  Jésuites 
flamands  et  les  B  o  1 1  a  n  d  i  s  t  e  s,  partisans  de  Thomas  à  Kempis, 
fi'appiiient  !iuran  manuscrit  de  liil,  écrit  de  la  innin  î  i 
frère  et  se  terminant  par  ces  mots  :  FinUuâ  et  compleius  pcr 
manui/ralris  Thomx  à  EmpU.  Mais  Thomas  &  Kempls 
était  un  habile  calligraplie,  passant  sa  vie  à  copier  des  ma- 
nuscrits :  sa  formule  n'implique  pa';  autre  chose  que  le  tra- 
vail de  recrivain.  L'auteur  lu  [' I ir.i'n.'ion  demande  â  n'être 
point  connu  :  il  ne  pouvait  donc  pas  signer  son  livre  comme 
aoteur  sans  se  mettre  en  contradiction  avec  lui-même.  Et  pui  s 
il  n'y  a  qui  Un  qoelqua  oposeula  d&  au  pieux  chanoine 
penr  t*apeiroefvir  qtfû  B*étalt  pas  capable  d'écrire  l'ouTrage 
qn'on  veut  lui  attribuer. 

Les  Italiens ,  avec  lea  Jë&uites  piémoatais  el  1^  Qénédic- 
tfais,  qui  revendiquent  17mUafion  de  Jéstu-ChrUtfOai  m 
•certain  ttM  Genea,  happaient  sur  dilEirents  manaseriU 
oà  le  nom  de  ranteor  est  alttri  écrit;  ils  disent  que  le  livre 
doit  être  d'un  tn  iiH  ,  l'un  Ix-nédictin  niOiiic;  ils  ont  re- 
trouTéun  historien  italien  qui  cite  un  àbbé  du  uiooa&tère  de 
Saint<Étienne,  àVerceil,  du  nom  de  Gersen  Grégory  découvre 
m  Manuscrit  qui  aurait  appartenu  à  des  Avogadri ,  faaiile 
dont  on  retrouve  aussitôt  un  j«iirn»l  qui  cite  au  treïiième 
sietU- le  précieux  manuscrit;  !■  iii'ine  auteur  renêmi'rr  a 
Cavaglia  des  Garaoni,  qui  se  rappellent  l'abbé  du  treiiicoie 
siècle,  et  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale  porte 
Just«neat  le  nom  de  Jean  de  Canabaco.  Enfui,  V Imitation 
fourmille  CCitalianismcs.  D'abord  on  oublie  que  plusieurs  des 
iiianub*;rils  qui  portent  le  nom  de  Gcrscn  port«  nt  en  même 
temps  la  qualification  de  chancelier  de  Paris;  ce  qui  peut 
Uen  lUrc  penser  que  c'est  une  erreur  de  copiste,'  d'autant 
plus  que  la  subsUtnlinn  de  i'e  à  l'o  est  fréquente  dans  le 
Nord.  Ensuite,  les  manoserlli  tadens  ot  il  n'y  a  que  Gersen 
ne  l'appellent  jamais  abbé  de  Verceil  :  les  manuscrits  avec 
cette  qualification  n'offrent  pas  assez  de  certitude.  L'ouvrage 
4i'e8t  pas  nécessairement  d'un  moine,  aucoaitraira.  Il  est  écrit 
pour  1«  leligleu,  aMurémant,  mais  lee  fcna  da  monde 
ne  sont  pas  oubliés.  CTtel  bien  plnlM  Vamn  d\m  aéenUer  ; 
l'auteur  a  cerlninciiicnt  vécu  dans  le  monde,  il  en  a  connu 
les  grandeurs  et  la  vanité  ;  il  a  cherché  un  refuge  dans  la 
solitude  des  cloîtres,  niais  il  ne  tient  exclusivement  à  aucun. 
11  parle  aox  religieux  aveo  lesquels  U  vit;  mais  il  n'onblie 
lias  les  bommes  ayee  qui  0  a  véen,  et  s'adrena  à  foos. 
Sans  cela  son  livré  n'eût  pas  eu  le  succès  qu'il  a  obtena. 
Sen  instructions  ne  sont  pas  plus  celles  d'un  bénédictin  que 
celles  d'un  autre  religieux.  Cest  un  théologien  qui  abandonne 
inicieooeelladiseiKsionpoorparkrauxiin^^decflBaret  ' 
dVsprit  L*ev1stcnee  d\ine  abM  de  Vemil  da  nom  de  Genen  ' 
cstloin  d'aire  protiv('c  par  la  simple  ass^erli m  d'un  liistorieu 
trop  postérieur,  n'appuyant  son  dire  sur  aucun  acte  authen- 
tique. Quant  aux  Avogadri,  personne  n'y  croit.  Leur  journal  : 
ofbe  des  laruneti  regrettables.  Le  maniKcrit  portant  Jean  de 
Canabaco  ne  l'appelle  pas  Ctnm ,  et  iiela  cite  pae  comme 
abbé  de  Verct  il  ;  il  est  d'ailleurs  difflcile  de  faire  Cnvagtia 
de  Canabaco.  Le  même  volume  contient  <Ie>  pièces  d'un  pro- 
fe.-«UT  de  Prague  portant  le  nom  de  Jontmes  de  Tambaco 
ou  COJRteeo  j  Canaiiaco  ne  aeraifpil  pas  ce  même  nom  es- 
IropUt  Si  t*/mslaMoR  est  da  treiiième  eiède,  conameat  ae 
trnuvc  t  nn  pa<  de  manuscrits  certains  de  celte  (époque,  ni 
du  qualorziètiie?  Pourquoi  n'y  en  a-t-il  pas  «letnice  dans  les 
auteurs  du  temps»  Enlir.,  les  iulianisincs  priStendw  sont 
aussi  bien  des  gallicismes. 

w  u  OWmMi  —  T.  «I. 


SOS 

Rappdons  tenlenMBl  peur  némoire  qn^ni  chawmM  d» 

Ratisbonne,  M.  Weigl,  a,  rers  1840,  Imaginé  de  revendiquer 
Vlmitation  ponr  un  Jean  dcC^nabac  ou  de  Rorbac,  lequel 
aurait  été  moine  sous  le  nom  de  Gher:,f  <rt^  (  i  aurait  t*cu  à 
Vibliogen,  au  treizième  tiède.  Citons  encore  une  opiuioa  qd 
aIffIbaeriMMiMt  fc  saint  Berntrd. 

défenseurs  de  Gerson ,  parmi  lesquels  il  faut  citer  la 
I  docte  Gence  ,  s'appuient  sur  ce  que  les  plus  anciens  et  les 
I  meilleurs  manuscrits  de  \Umitntion  de  Jé-ms-ChriU  por- 
tent le  nun  du  chancelier  de  Paris ,  sat  ce  que  les  pre- 
mièrea  édUioBS  Imprimées  portent  la  même  attribution.  Ib 
dtent  surtout  un  manuscrit  de  la  seconde  moitié  du  quin- 
zième sii^clc,  ayant  appartenu  au  neveu  de  Gerson,  et  portant 
le  nom ,  la  miniature  du  chancelier.  Ils  di^nt  qu'on  livre 
de  cette  valeur  n'a  pu  être  écrit  que  par  un  homme 
Slfaat  «t  éprouvé,  conune  il  l'a  été.  Ils  pensent  que  Ger- 
son écrivit  ce  livre  i  l'abbaye  de  Mœick  en  Autriche,  ob 
il  s'était  ri^fugié  après  le  concile  de  Constance,  vers  1458 , 
lorsqu'il  était  poursuivi  par  les  sicaircs  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  qu'il  avait  osé  attaquer  en  chaire,  et  où  on  a  trouvé 
Tiiigt<deux  mannscrits  de  V  Imitation,  dont  le  plus  ancien 
connu  portant  la  date  de  1421.  Là,  au  milieu  dès  moineSt 
dans  le  stl«nce  de  la  retraite,  le  dianceiier  de  Panifersité 
de  Paris,  q n  tard  devait  catéciilser  les  enfants  dans 
la  catiiédrale  de  Lyon ,  le  grand  théologien  qui  écrivait  a  son 
propre  frère,  prieur  des  CâesUns  de  cette  ville,  des 
leilres  pleines  d'onction»  poBTatt bien  écrin  an  traité  sor 
la  Tanité  dn  monde.  Gence  n  donné  des  parallèles ,  tirés  des 
fi  uvri  =  lie  fierson,  où  l'on  retrouve  le  mfme  latin,  les  mêmes 
tournures  de  phrases,  le  même  fonds  de  pense&s  ,  de  sen- 
timents, d'images ,  les  mêmes  gallicismes,  les  mêmes  mois 
forgés  que  dans  riMifollon.  Las  qnelqnes  idiotismea  ètsan» 
gers  s'e\idiquentsaflliamment|iarlea4oardadianeHerea 
Allemagne,  en  Flandre  et  en  Italie,  s'ils  ne  sont  pas  dus  aux 
divers  copistes.  Son  frère ,  répond-on ,  a  fait  le  catalogue  de 
ses  «anvni,  et  il  ne  cite  pas  l7ini<a(ioa;  mais  l'auteur  de 
ce  lim  ne  vent  paa  être  connu ,  aon  irèra  n  Uen  pu  res- 
pecter ee  wm.  tréamnolns,  k  pebe  Genooest*!!  mort,  que 
son  neveu,  Thomas  do  Cer<«on,  chanoine  de  la  s  itilr  rii^ 
pelle,  fait  copier  Vtmitatwn  avec  le  nom  de  son  oncle,  a  la 
suite  d'un  sermon  de  la  Passion,  tocottertablement  de  Ger> 
aon.  Et  pois,  al  sa  modeetia  n'y  eût  pas  été  intéressé^  corn» 
mntGenMm  eftt-fl  oobàédeelterl'/mltofloft  panni  les  livres 
qu'il  rcconuiiande.  Ce  livre  est  tout  italien,  dit  un  critique, 
ami  d'où  vient  que  c'est  en  France  qu'il  a  eu  le  plusd'édilion« 
et  de  traductions,  qu'on  trouve  le  plus  de  manuscrits? 
Pourquoi  Joaqu'an  aeiaème  eiède  l'Italie  imprime>t-elle 
VimUatUm  sons  le  nom  de  Geison,  cbanoelier  de  Paris? 
pourquoi  y  trouye-t-on  des  manuscrits  avec  la  même  attri- 
bution. Supposera-t-on  avec  Grégory  que  les  copistes  italien^, 
connaissant  mieux  Gerson  de  Paris  que  leur  compatriote  de 
Verceil,  changeaient  Gersen  en  GenMnr  Ce  serait  pousser 
nn  pen  loin  la  complaisance.  Enfin,  en  lisant  attentivement 
ce  livre  célèbre .  on  reste  convaincu  que  c'est  le  chancelier 
de  Paris  qui  pane  ;  tous  les  faits  s'appliquent  a  lui ,  ainsi  qi;:^ 
Gence  l'a  prouvé  dans  vingt  endroil«,  imlatiiM  t  nt  dans  s 
ifhmelteê  CanMénaiont  sur  l'auteur   le  livre  de  l'Inu- 

loMende/énie^Arfsl.    L.  Loover. 

IMMACULEE  COHGEPTION.  Foyes  OoiKErTtc:^ 

DE  LA  ViCRCE. 

IHHAKEIVT.  C'est  en  termes  d'école,!  ir  oppovi' -i 
àoeqoiest  franscendanf,  tontcequi  reste  en  dedans 
d*tae  clMwe  on  d'one  idée,  et  n*an  eort  Jamais,  te  langaga 

philosophique  emploie  ce  mot  dans  plu'iieur?  acceptions  : 
il  dislingue  les  causes  extérieures  transceiidiuitn  des  cames 
Intérieures  immanentes  celles,  par  exemple,  qui  existent 
dans  des  chose»  sosoeptibies  par  die»-roêoie*dcmodificationa, 
comme  la  volonté.  Ainsi  SpiOMs  appelatt  Dleo  la  Ciua» 
immanente  du  monde,  pour  faire  comprendre  par  II  qpi^ 
|>âr  son  essence,  il  ne  diflii;re  point  du  monde;  forOM  d» 
délinilion  que  les  systèmes  panthéistes  po;  !>  :  in-u^  s  se  sent 
aussi  appropriée.  Kant  parle  d'un  emploi  mmanent  de  Ift 


Digitized  by  Google 


IMMANENT  —  IMMORTALITÉ 


rai=«)n  ,  et  pnr  V\  il  rntfji  l  un  emploi  de  U  raison  t>o  di'- 
pasH!  \)M  ici  liinîtei  du  ruouds  viùble  donné,  pat  uppusi- 
tioo  à  un  emfUni  trtuueendant  de  cette  même  raison,  dé- 
fMMfllM  liOMtet.  O» dit  de  1 
pBmr  MiilgBMf  •rite  ga'oa  peut  éiHamimm  pM-  l'olyit 
«le  I  I  rt'i  lier(;lif.  On  dit  aus>i  1?  ârrr!i,pptmeHt  immanent 
d'uiki  bcieuce,  et  un  sacuu  intManeiii,  c'estrà-dire  qui 
a'e»t|K>iAl  extériear,<pii  e^tapitronUiiodiduis  le  sujet  mène. 
Le  uiftIkfiMb  fii  «wtennJa  bee  à  IM»  yeiin«  dnin* , 
pMto  4t  Pi—Mwwiw  te  MR  prapM  nvi  en  DIml 

IMMA'TBirfLATJOX,  du  nwt  latin  matricida, 
<{ui  désif^ait  iu  u^aUû  ativ^itt  «troateutr  IvHUonwtkai  so^ 
date.  L'imnulricM/a/ion  e^l  l'att 


giete  paMk  (MfM.MAaicvu}. 
UOIÉDIATS  (Étib^  <im  âama»  màtM»  m  AOe- 

maf^e  ce  oom  zvf.  seigneurs  et  a.u\  j  rinncii  investis  du 
privilège  de  n'i^tre  juatidaUes  que  de  ka  juriiiictiun  diit-clt 
de  Vtmtfvmir,  an»  Atre  soumia  à  un  pouvoir  t<Tritorial  in- 

»,  aoil  tenpereL  Lors  de  la 
tu  IMC,  la  pUipart  de 
ces  tîntî  iTnirit^iliats  furent  méduiti^es ,  c'(\st-ri-ili'.r  qu'ils 
luieul  .-luuuiii!  a  L  aulurité  directe  de.s  pnuces  ijouv«raia«  dâu» 
les  Etais  de^queU  lenr»  poeseMiaM  et  donaiae»  se  trouvaient 
encbvés,  et  b»  aeta»  de  In  CoiCédÀatkio  oiwiii|ii«  m  kat 
ooiférèreat  pliM  qne  certain»  privilèges  4Pm»  «MW  MMM- 
daire. 

IliiiKiVïi  f  Ë  ,  grandeur  iniioie,  étendue  sans  bornes. 
Au  scn«  prepre,  ee  taet  nepent  s'appliquer  qu'à  I>ien.  Par 
»Mh>g>e,  ■n»yift>fOB>|wi 
len  linrilBt  dahippMl  BM  SM.., 

loasde  l'iTnmpn«;iti''  rfes  rirui.  Par  r:)(tpn';ion  ,  nri  ^'cn  sort 
encore  pour  utriiclei'i^ner  tiie&  eltindues  tr«!»-va<>tes ,  l  uiiioeu- 
8i(e  de  l'Océan  ;  et  iiréqueiaaieot  pour  winpier  das  choses 
c«nsidéwM«s  dn»  im  genn  :  c'«l  liMi  «■'«i  «Ht  4BHn» 

IliMEBSION  (en  lalm  immrnrin  .  Tiit  de-  112,  (lar^, 
fl  iiierso ,  je  plonge) ,  actioti  (iiu.  Lujiuiilc  uiic  tlnj^t:.  &1  t^n- 
gif  (laM  de  l'eau  ON  tout  antre  liquide. 

Oaêà.imam9i<M,  «  astreaaaue,  «unod  me  étoiinM 
UMphaMiMlrilifèBihiaeWI,  ffaMhiawnl  à  m  «bcap^ 

vation*,  qnenmisBp  pmjTons  p«s  la  vnh,  wfrnityant  mnirne 
enveloppée  et  tMt:i»é*t  datte  )tâ>  ranimé  ilt;  ixi  a^lrt;.  Ce  lùut 
drsi)U)e  aussi  les  premiers  inatmts  d'une  écBpse  de  lune ,  au 
DMMDCBt  ok  1»  liuM  connB»  k  dvcoir  iBMhrs  «t  à  «k- 

pliqné  ,  mais  moin'S  fréqvpmmmt  ,  h  «ne  fcliTrsp  i\r  soleit, 
]ori«|ue  le  disque  rit-  l;i  luse  coiiitaente  ii  le  couvrir.  Ce 
THot  f '[(l'ifii  Vr:^nMi*iuV('mersion.  Il  est  rréqueraineal  a]»> 
l>lHiné  aux  sateùil»  d«  Jupiter,  «I  «écudeamit  m  fm- 

mkst  mMm.àm  tit  iMii  wt  s>  uMe  peMv  déMo- 

vrir  la  kwgitndc.  Par  immrrrinn  de  cr  '^-iteiltlr  on  entend 
le  moment  où  ii  senoMe  entrer  dtm»  k  dv&que  de  Jupiter, 
et  émenton  est  le  rijoaient  on  il  en  parait  .«iortir.  Les 
imnenkms  sout  «toervéan  éflpws  ts  maawat  de  la.  «0»» 
fniMifiMée  Jiiitar  NKitSttWI,  jMptaMMildft  MB 
opposition.. 

IMMEUBLES  (du  latia  immoM^M,  immubiki  i.  Par 
ce  mot  on  enli'iid,  lian-  1<' in  tirfjit,  les  biensfonds, 
ou  ceux  qui  sont  répntés  «n  aroir  in  natam.  Lm  foodade 
terre  et  les  bfttiments  sobI  faifMM  fMW  ntui*,  aïw  que 
les  récoltes  peadantes  par  leurs  racines  et  Ifs  fruits  rfe';  arbr.^r 
non  mcon  recueillia;  les  moulins  fixes  piLai  cl  iaiftaijt 
partir  bitimenl,  lis  tuyaux  semant  a  la  conduite 
des  eans  dons  les  ■niions  «I  autm  liérHipi,ett.  liMoliirts 
que  le  propridMMu  pkidiflBr  wm  fnis  paar  hnwrtw 
et  l'np4ottation  sont  iutnwnbles  par  destination  :  ainsi ,  les 
animvtn  attaelM^  è  la  cnitnre,  les  ustensiles  aratoire» ,  les 
mînw  nivi  (l(»nnécs  «ux  ferinicrs  ou  colnri'i  paf-tiaires,  les  pi- 

geMu  des  colofutaien,  ks  infnsde»  gaiuMMB .  les  niebes  à 
toM,  les  pnitMW  êmtba^  ]m  fnmàn,  diaudières,  cuves 
et  rmnen ,  les  nainsiks  néeeasaires  h  rexploitatioo  d^une 
forge,  d'une  uaim,  les  pailles, les  en grats.  Sont  encore  immeu- 


bles U  11  ^  '•■  -  <  ffi  ts  mobiliers  que  le  prupriélaire  a  attaclu's  au 
lottd  u  perptttiidie  demeure;  tels  sont  ceux  qui  j  sont  scellés 
en  pi&tre  ou  à  cluuix  ou  à  ciment ,  ou  ne  pouvant  être  dét^ 
ehés  sans  qu'il  y  ait  fracture  ou  détérioration,  iea§lacaa  di'nft 
appartement,  lorsque  le  parquet  sur  lequel  alUi  sont  aitt» 
cliée^  fait  corps  avec  la  lx»iscrie;  tes  statnes  placées  <l.uis 
dm  niclMj».  Sont  taumiuUi-s  par  l'objet  auquel  ils  s'appliquent^ 
l'usu/f uit  des  choses  inunot>iéières ,  las  servitudes  ou  ter- 
Tiaia  foaduiyCt  laa  aictÉoB* tendant  à  In  wvendiaitiwté'i 
tMsiiMi.  End»  aoBt  tcameubles  par  la  iMtsriiaaitiws  da  h 
loi  à  la  viilonli''  dt'.s  p-  [  ■  ii  t  .ir  1:  ,  \i-s  ai  tionsdr  la  Ranrjue  de 
l' ranee ,  de  la  coui^uie  den  (juatre-Ganaux,  etc.,  1rs 
reta»  <T  ftfiitfcBinoblliUM.  fat»  k  ftnwlîflB  das  mêt 
jnrala. 

UmORALlTtf,  rtaena»  «anpIM»  U  aiorale,  tt 

qui  est  runtj-.iir.-  nuv  [■riufipc>  de  In  tiioralc  :  Iliommc  îiii- 
morai  sera  donc  uu  liouuae  dépouille  d«  tous  les  principe» 
moraux  que  commande ,  nous  ne  dirous  pas  la  vertu ,  mais 
une  eartaàM  p«deur,  porte  riuuuail6  à  couvrir  d*ai 
vaUe  naipliinHt  ses  visas  at  saa  ftiManai  Ce  peu  da  ineti 
fait  asaex  voir  couittlen  est  grand  le  œrclc  de  vices  dont  U 
nudité  constitue  à  nos  jenx  ce  qui  iuiuwtal.  ^om  di- 
rons acufenent  que  es  aest  kM^iours  les  plus  bas ,  ks  fkm- 
bootam,  les  plna  npousnali,  qoi 


n'est  point  I  i  ?ruli'  il  y  .1  une  iiiimorrilité  politique,  qui, 
pour  être  coiivetiUuatieile  ,  n  «o  est  pas  moins  odieuse  :  aux 
yeux  des  partis,  quel^  qu'ils  soknt  d'ailteurs,  leate  défection 
due  pbilAt  ioM  iftflyff^  eanoptiiee  qu^i  de  siaoérascba» 
gcnâatsopérésdMkeewklieBdeeelni  qui  ah—lnwa  le 
caanp  di  s  uns  pour  passtT  dans  celui  des  autres,  entraîne 
avec  elle  une  idée  dlmœoralité;  tout  nioyen  de  surxès  ré- 
prouvé par  une  morale  sévère  est  tnimoral.  Que  de  fois 
tfa'èeB  pat  w  cent  4pii^ii'ét4ateococen«&,  apgliqiiaiaat 
ceUnépUMéa  à  das  nawiis  dirigées  coatee  eoi^aMptoyer, 
ils  étaient  arrivés  an  [ouToir,  les  mf*mes  moyens 


contre  leurs  ennemis^  se  uiehanl  Vj\ii  roupie  quand  on  leur 
jetait  ail  vUam  li  repmcbe  d'immuralite  ! 

lUMOaTAUTE.  OMOd  wi  Jonaudifile  dit  i  un  poète 
de  aai  anb:  •  JetT—artilkerti^  >  fl  dH  «m  aetttae. 
Quand  il  se  moque  de  celui  qui  s'écrie  :  ■  Je  ^tih  immor- 
tel, »  il  en  fait  une.  Rien  n'est  plus  fkiUe  qun  d'arriver  à 
rimnMrtalili^.  Vojrci  ks  80  yoIuidcs  de  la  liiogrophte  Mi- 
ctawd,eeUedas  vivant*^  e^  des CoatMaponisSy et  taei 

On  va  par  mille  eliemins  divers  au  temple  de  mémoire  , 
qui  n'est  autre  cliu^e  que  ce  que  nous  api>eloas  pro^qne- 
meut  riiBoaurtaiite.  AcUilie  et  lliersite,  Socrate  et  Tri- 
beaM,  Henira  ai  Zoite,  Coinélk  et  k  Itaimrj»  Marc- 
AwMaetiNetraÉa,  OiaarelCamM,  MMbpeat  Lais,. 

SuUy  et  Ptarcî'ise,  Alcxnnrîre  et  Mandrin,  TahnA  et  Bo- 
bédie,  sont  e^euieat  juiuiurt.t:lâ ,  «t  si  nous  persistions 
dans  la  hmom  des  exhumations  littéraires  qui  secouent 
•■lawilliMl  k  pottssiice  de  nos  bibllelliéqaes,  bous  ressus- 
diaskBSkBtd» ee—  pwptc  i ,  que  k aéaaoère de  dix  Cuvier 
ne  siiflirait  pas  à  contenir.  Ainsi ,  Tod  s'iraraottalise  |>«r 
se»  rertus  et  par  ses  vices,  par  sa  s*ges.se  et  par  ses  folies, 
par  ses  talents  et  par  se»  ridicui*  ,  i>.<r  sto  .ict  iis  d'éclat 
et  par  saa  aneufeéa.  Oa  j  pervieat  inéme  par  une  grande 
«plaaliilDB.  Iietae«LBBBt«  le  tnand  0gMate»ae  d'une 
nutrr*  é;iof^u«,  anratt  dû  peut-être  h  son  cirait  l'inmodaUté- 
il  -j.  gi^nee  dans  le*  émeutes  d'Angleterre.  Nous  ne  dé- 
ciderons point  ii  les  victoires  «lu  Lui  ulius  t'ont  plus  aidé  a 
Tieie  daas  k  némeite  das  ttumaïc»  qua  sa  gotuimîe  et 
iTwneTd'Sffait  s^psrti  k  pfcmier  eerisier  en  Italie,  quoi 
qa'il  »mt  tmpaMible  i  tout  l'Institut  de  dire  l'etfièce  de 
cerise  duni  il  euridiit  son  pays.  L'Iiistoire  e.'^t  pleine  même 
de  ^ens  «tui  sont  immortels  sans  l'avoir  soulutite  :  voyez  le 
baBlMauM  Une  et  k  siie  de  ChâlaaBbriand ,  par  exeiupic. 
DevM  et  fiaavab  1^  sont  aaseereBy  de  leurs  kiames,  ot 
IlouDortatité  \êi  atteint  comme  un  acrùlent.  Il  n'y  a  réetk- 
menl  ni  mérite  ni  avaut4igc  a  i'clrc.  C'était  bon  pour  tes  an  ■ 
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dcns.  ÎM  historieM  tfwn^l^bnSmt  atois  <|ne  de  grand» 
noms,  des  rois,  des  ministres,  de  grand-;  p^ipitaineà,  ou  de 
grands  scélérats.  Les  satiriques  sauvairat  bien  aussi  quel- 
ques misérables  de  Foubli  ;  mais  ces  satkiqiM  li*éMflat  pas 
eox-Biteus  certaia»  de  te  lurriTie. 

fi  le  nojcB  âge  ett  doré  deux  lièdee  de  fAos,  ton»  ees 
1i'm  îirm^T  ilr  r  mtiquité  eussent  été  transfonnés  peut-être 
«s  iDis<rels  et  vu  uiiliplionaires.  Celte  foule  de  belles  actions 
qu'on  nous  oITre  pour  exemples,  ces  grands  lioiutiies  qu'on 
mm  fréMDta  jMur  modèles,  te  eeraieat  eagkwUs  dans  le 
Itondranx  «Une  de*  èlettret,  qui  «iraK  «ÎM  tatere^ 
leur  iœmortalîtiî.  C'est  i>;ir  hn  ^rrl  l'^ltiqnont  rif.i<ron 
et  le  subline  ilooicre  ont  rcliapiiciu  uaaUa^u  dàu^  lequel 
ont  péri  tant  de  poètes,  d'orateurs  et  de  jdiilosophp^.  Au  coo- 
tnln,  àum»  le  décoaveite  de  riayiriiiKrie,  et  surtout 
dans  «s  deraien  temps,  oe  sengnnd  banrd  d  Ions  mm 
MfTTht';  ne  v-mt  ]^t^^  S  la  postérité  la  plus  reculée.  11  n'y  a 
point  au  luoiide,  ili«a;t  La  Bruyère,  de  si  pénible  métier  que 
de  ce  faire  un  grand  nom;  la  vio  s^aclieve  qu'on  a  h  peine 
dteucbé  son  oarragie.  Jiotts  alloos  ^us  vite  aigourd'hui  i  il 
D*7  a  pas  longtemps  eiieara  qaH  sulllaail  d*ao  dlaooait  de 
tribnn»',  saisi  au  bond  par  un  parti  bruyant  et  vaincn,  d'une 
chanson  bien  séditieuse,  rccotiiiiiandL-c  auv  chanteurs  de 
taTernr:  par  une  coterie  puis-sante,  des  rêvasseries  mysliiiue*, 
prAoées  jtar  ua  bureau  d'esprit,  pour  immortaliser  un 
hOHBW.  Depoii  aeisnrto-iHi  nt  entiron  la  France  a  mis 
plus  de  noms  propres  dans  le*  Dne»  fueles  ImiR  peenters 
siècles  lie  Rome. 

Pour  faire  un  immortel  de  nos  jours,  nous  ne  parlons  point 
4e  ceux  quetUtr^oad^e  (cds  se  borne  à  deux,  bon  an, 
wri  tB\  wah  de  eens  qoi  suEgtaseBt  teas  les  matins  par  la 
grâce  de  la  camaraderie  politique  ou  littéraire,  il  faut  une 
plume  de  bonne  volonté;  il  n'est  pas  besoin  quMte  ait  un 
nom ,  il  suffit  (p>e  sa  pro-e  louangeuse  et  cnfl»ousia';te  soit 
imftriaiée  dans  les  colonnes  d'un  journal  ;  et  les  fabriquer 
dlmmoitds  enl  un  agent  accrédité  auprès  de  tous  les  feuil- 
letons de  la  capitale-  Dis  mille  abonnés,  cent  mille  lecteurs 
sont  avertis  qu'un  grand  homme  vient  de  nattre.  Le  fat 
■en  est  conTaim  u  lui-m^uie.  Il  se  liite  de  pî>  li.i  i  ,  de 
grossir  son  bagage;  les  biographes  h'm  emparent,  ei  te 
voilà  Janoé  âaas  la  postérité,  qui  en  fera  ce  qu'elle  vendra, 
nous  sommes  grands  épicuriens  ;  mais  nous  faisons  pan  de 
«as  du  précepte  d*Êpicare  qui  nous  engage  à  cacher  noire 
vie.  Il  est  vrai,  suivant  la  remarque  de  Montùgne,  qu'il 
le  démentit  lui-môme  au  lit  de  laort  en  souhaitant  qu'on  se 
WBflat  de  ses  diikcours  et  de  son  passage  sur  la  terre.  Le 
niépsis  deJa  i^ie,  lant  peAdié  par  Diaibin^  ne  ftit  Jamais 
nnevertu  connmme,  et  le  méaw  Montaigne  a  en  nbonde 
dire  que  de  toutes  les  rêveries  du  monde  h  plus  reçw  et 
la  plus  universelle  est  ie  soin  de  la  réputation.  L^essen- 
ticl  est  de  la  bien  soigner  :  ce  n'est  pas  tout  d'être  immortel, 
il  font  l'être  a  bon  titre,  et  ne  pas  traîner  dans  l'aveuir  un 
nom  que  pendant  sa  vte«n  n^oaeraK  écrire  sur  son  front. 
Ce  prinripc  n'tîst  pas  relui  de  tout  le  monde.  Le  frdcas  et 
le  p£k-iuéh:  des  réputations  qui  ont  surgi  dans  les  dentiers 
boulerersements  de  ri:urupe  ont  si  bien  arrangiî  l'opinion  et 
4e  sièi%  qoeles  noms  defiesob  i,  deL  Menai  reet  autres 
Mb  In  mnie  flunllle  font  fermenter  des  amUUons  comme 

^BDl  de  Napo  léon  et  de  Miileslicrbes. 

Il  y  aurait  un  gros  livre  k  écrire  mi  le  tort  que  fait  à 
la  morale  publique  la  nécessité  de  remplir  tous  les  jours 
lesdouze  colonnesd'un  joasMd}maisilluid(»U  j  léaen'er  un 
wseï  long  chapitre  sur  les  afqpéfiti  ddundonnét  de  la  ou* 
riosité  publique.  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  voulions  renou- 
veler la  f  >)LU»c  des  Épbésisos,  qui,  ^cès  l'incendie  de  leur 
temple,  donnèrci.t  un  brevet  dtiaMMrtalité -à  Érostrate 
f)ar  le  4éaMt  4ini  ddknillt  de  pnmmMr  Je  jhb  de  cet  in- 
«endiabc.  Mais  ee  serait  «ne  noble  et  grande  natloo  que 
(oîlediml  te  silence  et  l'oubli  ;.n<\uitir ,,ir:it  par  le  stinl 
«ilct  d'tui  .sentiment  puitiic  le  nom  d'in  grand  chiutoel. 
Nous  n'en  sommes  |iuint  là  matlieureusenient.  Le  plus 
«bKur  «ssasiin  ne  peut  écliapper  aiuowd'baiàlapnblkité. 


I  «t  court  la  (Siance  d'être  {nmorM ,  tout  aosd  bien  que 

l'auteur  d'un  drame  k  la  modp.  La  soci^ti^  est  réetletiient  à 
le  merci  du  méchant  ou  du  Mi,  que  tourmcute  l'envie  dose 
faire  un  nom.  Ce  n'est  pas  précisément  à  la  gloire  qu'on 
vise,  c'est  seulement  à  CSire  do  brait  dans  le  monde,  ou  , 
plutôt  à  one  imnMrtantéqii\»  indsse  eseompteren  beaux 
écus.  Nous  ne  savnns  pas  un  de  r es  ailrnîrateurs  de  notre 
vieux  Comeill*'  qui  voulût  de  sa  (gloire  si  on  le  condamnait 
à  lairc  rAC-  omnioder  ses  souliers  et  .'•es  bas  par  le  savetier 
du  coin.  On  ne  désire  plus  arriver  au  temple  de  mémoire 
qu'en  éqnipage.  Cest  tiès-Men  quand  on  le  peot,  la  gleire 
n'exclnt  point  la  fortune  ;  mais  qu''ils  y  entrent  à  pied  ou 
en  voiture,  la  jiostérilé  rira  bien  de  certains  iromoilek  que 
nous  lui  fabriquons.       Vif.NMT,  lV-  ['Ai  «dcniie  Kr»n  «i»*. 

IIDIORTALITÉ  DE  L'ÂME.  U  fil  de  rioduction 
i  la  main,  puisque  les  sens  eav-mCmes^  prbieipeux  organes 

de  notre  enîi  nieiurnt,  s-  mblent  nous  refuser  leur  témoi- 
gnage, exaiiiifiDiib  Lc  ijm  iious  approclic,  ce  qui  végète,  ce 
qui  respire,  ce  qui  agit  à  nos  c^tes,  soit  spontanément,  soit 
l>ar  impuluoo  ;  et  voyons  si  le  pkcement  du  phis  sociable 
des  ètras  sur  In  tem  «  en  on  bat  par  tappoit  à  lut-mème, 
si  quelque  autre  y  a  fié  intére,ss<<,  st  la  création  a  W  le 
résultat  d'un  caprice  improvisé,  ou  si  elle  tient  à  un  sys- 
tème <lont  le  premier  jet  se  montre  ici-bas,  et  dont  l'en- 
semble justement  préconçu  doive  se  réaliser  ailleurs,  dans 
uo  tenqispeeserft,  nais  envrfoffé  de  tânttna  géœasains 

à  son  exécution? 

Dieu  n'est  pas  l'abstraction  d'une  pensée  inerte;  l'activilé 
et  1.1  jiei frttioit  lin  iiiouvcn)ent  font  partie  de  sou  essence. 
Cette  activité  Ta  poussé  à  donner  de  l'exercice  à  sa  forc^ 
parée  que  les  «osséqneaces  dewnieot  en  être  bonnes.  CÂait 
lui  demander  la  création.  Une  main  libérale  a  semé  par- 
tout les  étincelles  de  la  -ie;  quoique  plus  économe  de  celles 
du  sentiment,  elle  a  verso  sur  des  myriades  d'êtres  le  bon- 
Iwur  que  comportent  iewsengaoes}  mais,  avant  l'appel  da 
riiomme,  die  Savait  pas  cneore  dlnmi  le  flambeau  de 
l'inteUigenoe  appliquée  aux  subDmes  notions  de  l'ordre; 
celles  du  devoir  étaient  également  à  naître;  il  ne  s'accom- 
plissait mr  la  terre  que  par  une  sorte  dlmpulsion  autuuia* 
tique.  Cependant  Dieu  voulait  se  faire  des  relations  ;  car 
l'ouvrier  en  anmtMÛours  avec  son  oeuvre,  dès  qu'il  y  aura 
dépu&é  une  grande  pensée;  il  ne  la  perdra  pas  de  vue,  il 
se  gardera  bien  de  la  briser,  surtout  quand  l'onivre,  par 
le  plus  grand  des  miracles,  aura  été  douée  de  la  faculté 
de  s'^élever  jusqu'à  l'ouvrier  et  de  lui  midre  grâces  de 
l'existence  dont  elle  jouit  par  son  bienfait.  Non,  le  statuaire 
ne  Happera  pas  de  .son  marteau  la  Galatée  qu'il  a  forcée  de 
sortir  du  marbre  pour  recevoir  avec  la  vie  flmpre.'^sîoa 
de  ses  propres  senliruenls  ! 

Ainsi,  sur  notre  giobe  sublonaire,  la  solitude  du  Tout- 
Puissant  devait  cesser.  Comment  et  où  chercher  le  mot  de 
cette  grande  énigme?  L'adjonction  de  Ve^prU  à  la  matière, 
et,  par  lui,  de  la  pensée  à  un  organisme,  ponvalt  seule  le 
donner.  L'espèce  humaine  y  a  trouvé  son  berceau.  Que  sc- 
iaient en  effet  des  âmes  organes  (4  supposer  leur 
cjListence  possible),  si  ce  n'est  de  pures  et  simples  extensions 
de  resaenoa  divine?  liées  do  oonoapt  dlun  Dieu ,  eUes  «'en 
ftounalent  «voir  que  les  peidMions.  Dans  leur  sature  homo- 
^cnc,  elles  seraient  en  similitu  lé  iM::icle  entre  elles  ;  aonme 
luï  Jouirait  d'un  caractère  qui  lui  fût  propre,  et  l'individuaiité 
ne  serait  nulle  part.  Cello>ci  en  réalih'  ne  saurait  surgir  que 
d'un  rapport  à  nn  ceotn  flommm^  de  pvrccptions,  d'idées, 
de  besoins  ks8fisW[re,d*aelearé8fllnspnr  la  volonté  eten- 
cbalnés  Ton  b  l'autre  par  la  mémoire.  La  créatirre  mitte, 
sous  ces  conditions,  s'est  trouvée  constituée.  Jetez  un  coup 
d'œil  rapide  sur  celte  édldlcdcs  êtres  animés,  dont  l'homme 
est  le  point  calminant  :  an  partant  de  sa  base,  oj>  la  ma- 
tière  eommenee  k  reeevoir  an  principe  d'action,  qu'y  \o;y»- 
noiis^  Des  lésions  d'aninwux  dirigés  par  un  seul  et  tn^me 
il)' tinet,  mit  dans  les  mers,  soit  sur  le  sol  qui  leur  sert  de 
pâture.  Il  n'y  a  rien  là  qui  mérite  d'être  différencié,  rien  de 
caractéristique  pour  cbaoïa.  £n  monlaiU  de  quelques  de* 
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grés  dans  cette  écheUe,  on  toU  llDstiiict,  de  simple  exi«- 
teoce  pre»que  Tég^tative,  arriver  à  llosliiict  de  coiuerva- 
tioa  ;  allant  plus  haut,  on  apercevra  un  éclair  de  réfle&ioo , 
mal»  «oeore  rico  de  léBllenMDt  diitiiMt,  rien  qui  de  Peffet 
pdine  remoflltf  à  li  came,  de  h  créalnra  m  Orétleorl  et 
c'était  là  le  vrai  but,  probablement  U:  seul  but  d«  la  grande 
intention  primitive.  S'il  n'avait  été  atteint,  auUint  eiit  valu 
laiMer  les  mondes  dormir  dans  le  néant. 

RottS  âTOO»  reocoatré  l'être  qui  teul  est  en  possession 
de  diMemar  le  JiMle  et  ni|)a«te,  le  btw  et  le  diObniie  dans 
les  ina>urs,  de  se  livrer  an  crime  en  cédant  à  ses  passions 
déréglées,  de  leur  résister  par  une  verlu  souvent  pénible, 
de  respecter  luis  ou  de  les  enfreindre,  de  concourir  en- 
fin i  l'ordre  tooIu  par  la  ProTideoce  ou  de  le  fouler  aux 
pledal  Gén'eil  pu  toot  :  le  poriéede  cellire  va  ploaloi»; 
essayons  de  la  suim . 

Peu  occupé  du  moment  présent ,  qui  a  ét4  l'objet  de  ses 
longues  attentes,  i!  iïlance  r0.si>lûiiient  vers  un  avenir  il- 
limité. II  s'en  empare  comme  d'un  poste  élevé,  d'uù  il 
puisse  régner  aur  lool  &s  qui  Tentoiire.  Faible  d'org.mes , 
borné  dans  ses  forces,  qui  ne  résisteraient  pas  à  une  simple 
céphatalKÏe,  il  a  dans  le  camr  les  àisin  d'un  souverain  et 
,  1,1  bouclie  les  parole-3  de^  immorli  l  .  P  i  sionné  pour 
le  t>eau,  le  râvaat  sous  toutes  les  formes,  ne  le  rencontrant 
Janablel  qu'il  l'a  imaginé,  de  déeqitiOB  en  déception,  il 
porte  aeatœux  dans  un  monde  laeoonii,  sur  lequel  il  pcead 
et  donne  hypothèque.  A|ffte  aTdr  k  peine  ébioelié  tes 
aniQurj  dans  cette  rie,  il  les  reuToie  à  une  autre,  où  il  se 
propose  de  les  paractiever.  Riche  en  projets,  pauvre  dau^  ma 
moyens  d'exécution,  par  les  lirres,  par  les  monuments,  par 
la  pierre  des  totobeiNni,  par  les  testUMOta,  ilTeut  les  con< 
ffaïuer,  lui  qui  ne  sera  uéniôt  que  pooeriàre  !  Le  temps  frappe 
incessamment  à  ses  cAlés  ;  le  temps  lui  enlève  chaque  jour 
quelques  débris  de  son  (•xiMenre  ;  c'est  ce  qui  le  décide  :  h 
tout  pris,  il  faudra  qu'il  se  survive  ;  car  UeMItat  intérica- 
remanl  1«  besoin  etla  pMsibiité.  Peur  y  perfoiir ,  tt  fera 
m  appel  t  m  uAiMlre  et  4  aea  prérlsfcras.  Etiwe  qall  n*B 
pas  le  don  de  rétrograder  dans  sa  carrière  terrestre,  par 
des  souvenirs,  comme  le  jeune  guerrier  de  Virgile,,  qui  en 
mourant  se  rappelle  sa  douce  Argos?  Ses  vœux  sans  cesse 
fcnaissaots  m  tendenIpUs  pas  àprohMfer  aa  carriAre,  ««me 
par  deU  la  tombe)  Pourquoi  ces  rémlniaeeBces  et  eet  dé- 
sirs projetés  aussi  loin,  sirinanit  '  nous  en  était  démontrée? 
Leur  raison ,  la  voici  :  c'est  que  la  coo&ckiice  de  chacun 
lui  montre  dans  Fc^paee  piFOonm  an  système  et  une  suite 
d'eigumaiitB  qui  doitent  «eodnn  à  qiMÎque  dum.  Cooié- 
quent  à  Uri-méme,  rtioamM,  tvee  me  «ndaM  dont  U 
pas  te  simple  soupçon,  jette  deux  arclies  d'une  vie  k  Hautre; 
l'uun  6'appuie  aux  jours  laissés  derrière  lui,  l'autre  s'accule 
lor  l'éternel  avenir. 

Tout  est  dit  pour  l'animal  dont  les  fiwultéa  lont  les  plus 
dtevéea  entre  ceux  qui  foulent  avosnone  ce  fj^elbt  terrealve. 
Au  delà  de  h  perp«Hiiilé  de  «on  espèce,  rien  ne  Ile  dans  son 
sensoi'ium  le  passé  au  futur.  Il  n'a  pas  d'historiens  pour  se 
rappeler  l'un,  de  philosophes  pour  prévoir  l'autre,  et  un 
coprplus  vaste  que  l'anivera  pottr  tfj  trouver  k  TétroiL  Un 
rapport  da.^aon  <lre  tel  qnH  ait  eouUlné,  aree  lea  dhrm 
événements  de  ce  bas  monde,  serait  tout  à  (ait  superflu.  II 
meurt,  et  avec  lui  réiincclle  do  sentiment  qui  lui  avait  été 
départie.  Où  il  lutte  contre  une  de-stniction  organique, 
ItMNBme  combat  sans  relicbe  pour  une  prolongation  de  vie 
•pMtaelle.  Id  la  difléranoe  de»  deux  natures  etdea  deatlna 
qui  1(>>  nltî-n  lcnl  f"^!  p-ii-failement  indiqtif^f .  î!  n'a  rien  manqué 
a  1  ammal  ;  ilnu  («uvait  prétendre  ht  un  de  plus  que  ce  qu'il 
a  obtenu.  Sa  lin  le  plus  souvent  sera  pour  lui  un  bienfait. 
Maia  lorsque  après  des  années  consacrées  an  aervice  d'un 
paya,  je  vols  nmr  à  eon  aiède  un  de  eaa  êtres  qd  an  ont 
été  les  bienfaiteurs  ou  la  lumière,  on  lorsque  seulement  un 
honnête  père  de  famille  est  arraché  h  des  affections  ver- 
tueuses, je  crois  lire  un  de  ces  beaux  ouvrages  auquel  inau 
querait  ou  dcndcr  volnme.  Avec  touta  ses  vertus,  toutes 
4M  qiialMa,  foiN  aaa  aattvadkt,  lailia  laa  paifUena,  oloiia 
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le  dire,  avec  tous  ses  viccî  même,  l'homme,  tel  ryu'il  app». 
ralt  un  instant  dum  celle  vie  sublunairc,  e:>t  un  être  impar- 
fait ou  plutôt  inachevé.  On  dirait  l'ébauche  d'un  ange  dé 
laatièras  ou  de  ténèbre»,  oubliée  dans  l'atdier  du  etatuaire^ 
au  niliev  de  divartea  figurée  de  quadrapèdaa  anxqodlee 
aurait  été  donné  le  dernier  m-p  de  cisoau. 

Qu'il  soit  maintenu  par  ta  volonté  libre  des  sociétés  dont 
la  Proidcncc  a  pré(iare  la  réunion  dés  l'origine  des  chû.s«, 
ou  que  rinterveation  de  U  force  publique  contribue  à  l'eo- 
trHenir,  Tordre  règaa  aur  la  tette,  neia  avec  de  triala»  et 
déplorables  exception.?.  Si  nous  retranchons  un  petit  nom- 
bre d'élans  généreux  dans  les  masses  et  quelques  nobles 
caractères  qui  y  surnagent,  de  grands  dtsastres  composent 
toute  l'bistoire  des  peuples.  Pour  des  éclairs  de  vertu  qui 
Iravaraent  «a  ftgee  éMgnée  de  nous,  on  y  voit  que  pres- 
que toujours  une  audace  criminelle  livre  les  nationa  t  dea 
êtres  corrompus  et  immoraux.  Plus  tard,  le  pouvoir  se  ré- 
gularise dans  son  propre  intérêt  ;  C4ir  c'est  là  une  des  pre- 
mières coudi lions  de  son  existence.  Mais  ces  archives  de 
l'espèce  bumafaa,  trop  souvent  mensongères  au  gré  de  Vo- 
pinion  dominante,  sont  loin  de  contenir  toutes  les  attaquée 
à  l'ordre  social,  toutes  les  inCractions  de  lois,  toutes  les  vio- 
lences exercées  contre  les  population.4,  toutes  les  exactions 
par  lesquelles  des  ètrea  pervm  sont  arrivés  à  la  fortune , 
tous  les  atteolala  commis  par  un  orgueil  écrasant  ou  par  tm 
désir  de  jouis.<ances  acquises  sans  travail.  Cliaqnemtfin 
les  honnêtes  gens  ont  à  gémir  sur  une  perversité  dont  lia 
journaux  dénakot  trop  «omplalwiBBaaBt  la  lafaiaa»  aooe 
loirs  yeux. 

Que  de  fautes,  que  d'aberrations  honteuses  relent  encova 
secrètes!  le  dureté  de  cœur,  l'insensibilité  qui  laisae  frai- 
dément  succomber  à  la  porte  d'un  somptueux  Mtel  l'ou- 
vrier auquel  il  ne  fallait  «pie  donner  du  travail;  ringralilude 
de  l'enfant  qui  n'assassine  pas  avec  le  fxtigoard  ks  pa- 
rents dont  la  leafévité  l'adlige,  mais  qui  leur  sert  cliaque 
jour,  à  chaqwB  n^as,  la  poiiott  lent  et  corrosif  du  chagrin  ; 
la  cruauté  réfléeMa  du  séducteur  qui ,  enveloppant  de  aaa 
pièges  une  jeune  femme,  a  détruit  pour  elle,  |iour  son  époux 
et  pour  leurï enfants  tout  bonheur  domestique;  ta  mauvaise 
foi  dans  les  transactiona,  les  eaptations  testamentaires  au 
préjudice  des  fanùUes,  les  hypoiîrisiea  de  sentiment,  de  re- 
ligion, de  politique,  rien  de  tout  eela  n'est  JosUdabla  dea 
tribunaux  ;  ^  n  i  i  '  vucun  de  ces  torts,  de  ces  crimes  ntaw^ 
dont  se  compose  une  vie  coupable  ne  parvient  k  la  aaa- 
naissance  des  hommes;  dana  la  aM»  la  pina  rlgOBiaMi,  ft 
}  a  dana  iMpualté. 

Une  plus  équitable  rétrfbatk»  est-dle  au  moins  assurée 
à  la  vertu?  Les  sacrifices  qu'elle  s'impose  obticnncnt-its  ici- 
baaune  suflisante  indcmnilé?  Mon  Dieu,  non!  elle  aura  ]>our 
elle  le  témoignage  d'un  i  nm  ii  cience,  et  ce  sera  tout! 
Fraiiiéaaur  la  terre,  elle  tourne  des  yeux  noyés  de  pleur» 
▼ara  la  del,  et  die  ae  Ult,  car  oe  iMl  pas  pour  die  que  lea 
hérauts  de  la  publicité  emboucheront  la  trompette.  Elle  ne 
demandera  pas  non  plus  aux  feuilles  du  malin  une  place 
pour  8«i  réclames.  Sa  renommé  n'Ira  jamais  jusqu'au  bout 
de  la  rue  qu'elle  habite,  et  le  cri  de  sa  doolm  ne  sera  en- 
tendu par  personne;  ou  d  le  voix,  trop  lOBvent  étottlWe 
sous  les  doigts  de  ter  de  l'indigencr^  p-'.rvient  aux  tribunaux, 
elle  ne  tardera  pas  à  s'éteindre  au  milieu  des  aniha;;os  et 
des  sobtiltlés  de  la  procédure  Que  de  fois  en  effet  la  jus- 
tice bunaina  «at  nOae  an  débutl  Elle  ne  saurait  tout  voir» 
tout  «nteodrei  «lia  nain  pas  an  fond  des  centra;  et  le  nnn- 
gistrat  lui-même,  asservi  aux  formes  légales ,  a  souvent  la 
douleur  de  voiler  de  sa  propre  main  sa  sainte  mais  iui|iuis- 
•uitc  image. 

Je  voudrais  trien  savcir  ce  que  vous  avex  en  réserve 
pour  la  Jeune  fille  qui  consume  ses  jours  et  ses  nuits  dan» 
les  soins  donnés  à  un  père  e«  à  une  mère  infirme?  qui, 
ricite  des  seuls  attraits  dont  la  dota  la  nature,  et  qui,  voyant 
près  d'elle  la  compagne  li  ji  nx  de  son  en''ï'i 'i-  entrer  en 
possession  des  douceurs  attacliées  à  une  vie  voluptueuse^ 
ridda  aaa  nbiwi  •édmttau  paur  natar  ehaaia  at  famt 
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Quel  compte  tfenilrcz-TMis  nvrif  avec  ce  caissier  qui, 
manipulant  lom  kâ  joui-<;  l  or  d'autrui,  et  entendant 
chaque  soir  à  son  foyer  le  cri  d'une  famille  en  proie  au 
IwMia  ou  avide  de  pUiaii»,  deawore  inoorrapliblet  ISt 
nDBowqce  faOuatamenl  condaniiée,  a(  ta  prabné  calom- 
niée, et  le  médU'  dcondnit  par  l'intrigue  ,  et  les  plaies 
de  Cttuf  (iiiaucun  baume  ne  cicatrise,  qu'aucune  voix 
amie  ne  (on>olë,  et  1m  espt-rances  trompées  après  un 
travail  irréprochable,  et  le*  regret»  devant  la  tooDbe  gui 
dévore  ce  qne  nous  diMMloiiat  qoo  Afo-Tom  de  tout 
cela  ?  car  h  mnn.le  est  plein  (îe  ces  dissonnances  et  de 
ces  amères  douleurs;  il  n'y  ('dot  pas  une  rose  q»ii  ne 
fini^v'  par  être  arrosée  de  larmes.  De  grâce,  ne  me  parlez 
pas  de  compensations  !  ellea  ne  aoat  qu'un  mensonge  in« 
Tcnfé  par  les  beoreux  do  tiède,  qui  é'cii  (but  on  doux 
oreiller,  ou  par  une  foi  faible  et  (toiitcn'ie,  qni,  T'^eiiant  son 
point  d'appui  dans  une  fiction  dépourvue  de  rtalité,  ne  s'a- 
perçoit pas  que  ce  uiisorablc  système  aboutinttiaa  abîme 
oà  a'flDgktotirait  toute  espérance  humaine. 

Oui ,  le  pemers  eomaoïnme  souvent  en  pais  le  fniit  de 
se?  rapines  !  oui ,  le  remords ,  s'il  n'est  i'tûuf fi^ ,  est  sou- 
vent endormi  dans  son  seia!  oui,  les  séductions  jiar  les- 
quelles il  a  corrompu  l'innocence,  naguère  orgueil  du  luit 
palemel,  loi  domeat  des  souveoiri  de  triomphe  I  oui ,  la 
vcrln  a  tas  dëboiras,  let  aogoiiae»,  aes  miièrét  et  tes  don* 
looreux  déchirements  I  les  privations  la  contristent  ;  le  spec- 
tacle d'une  félicité  temporelle ,  à  laquelle  elle  ne  peut  et 
ne  veut  atteindre,  la  fati;;ue.  Vous  aurez  beau  dire  :  il  n'est 
pas  gai  de  passer  la  nuit  a  \)ré\  uir  d'où  viendra  la  nourri- 
tare  du  lendcniain.  'Voyez  cette  mère  qui  presse  COOlie  OB 
sein  desséché  des  enlanlA  dont  le  sang  est  d^à  appauvri  : 
où  est  son  indemnité?  Honte  à  ce  système  de  eompensa- 
tions  qui  placerait  à  c6té  du  crîmc  une  peine  légère,  à  la- 
quelle il  échappe;  à  cdté  de  la  vertu,  une  tranquillité 
floîque,  qui  n'existe  pas,  et  qui,  fût<elle  réelle,  n'enlÈTc- 
lait  rien  à  sa  détresse!  La  résignation  dans  aoe  aouHraiwea 
personnelles  peut  s'admettre;  quand  elle  eoaoerae  dee 
êtres  qui  ont  droit  à  notre  intéffAt  1»  ||Im tendre ,  cUO  n'est 
plus  qu'une  froide  cruauté. 

Voilà  donc  que  se  dresse  devant  nom  unovreau  pro- 
blème d'une  solution  asacK  diiikil«i  car  MU  M  sauriona 
nous  dissimuler  qn^enrisagé  dana  aea  apparcnees,  telle 
qu'elle  se  montre  à  nos  veux  dans  ses  rapport'^  moraux, 
la  société  confond  notre  rai&ua.  Au  premier  aspect,  on  n'y 
aperçoit  qu'une  série  d'hijustices  et  un  tissu  d'absurdités. 
Un  tel  ordre  de  cbows,  s'il  était  pennia  de  M  donner  ce 
nom ,  serait  la  plus  inonrtnieDae  des  cooilNnalsoBi.  H  y  a 
donc  nécc-ssairernent  une  vie  future  ! 

Admettons  pour  un  moment  la  plus  funeste ,  la  plus 
^uvanlaUe  des  suppositions  que  l'esprit  do  l'homme 
livré  an  fttvsjwÊaa  d'an  délire  flévreox  pnieie  ce  permet. 
Ire  contre  Im-nfeme.  Ne  voyant  dana  lea  promeasea  comme 
dans  les  menaces  qui  depuû  des  siècles  partent  de  toutes 
les  chaires  évangéliques,  pour  ras.wrer  on  auditoire  chrétien 
enr  aoii  avenir,  ou  lui  tospixer  des  craintes  sérieuses ,  ne 
tofCM,  dto-je,  dans  tout  «ia  qoA  prestige,  déc^ico ,  sa- 
crifice flit  à  la  peur,  amour  dn  merveOlcas;  fonlona  aux 
pieds  les  csp-^rances  I  nn  ''  s  à  la  vertu,  et  les  terreurs  salu- 
taires imposées  au  ci  itue;  proclamons  à  son  de  trompe  le 
néant  apite  la  mort,  et  notre  argument  en  faveur  de  la  vie 
fflinre  snrpra  du  sein  de  ce  chaos,  étineelant  d'une  Inmière 
MMiréUeet  terrible  de  Térilé  I  L*anhrers,  nous  en  connocna 
tous,  n'e-st  [Lis  un  accidunt  :  nous  y  avons  recr»nnu  l'œuvre 
d'une  volonté  iatelligeate.  ri'e&t-il  pas  vrai  que  le  subltnte 
aicUlecte  qui  l'a  conçue  dans  sa  force,  noyant  pas  jugé  à 
pnposdepratongBrnotraviepar  delà  ce  bas  monde,  l'homme 
qui  aam  en  seid  la  penade  4b  cette  perpétuité  d'existaice 
et  qui  l'aura  crue  nt'cessairc ,  dans  un  sentiment  de  justice 
distributive,  aura  eu  aussi  des  rnes  plus  profondes  que 
Tordonnateur  des  sphères  lumineuses  appelées,  par  une 
Toi»  divine,  à  rouler  dans  l'espace P  He  jngB-vous  pas  ici 
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de  s'éteindte  dans  une  nuit  étemelle,  ne  la  jugez-vous  pas 
plus  avisée,  pluâ  grande,  plus  solainelte  et  plus  ni^es- 
tueuse  dans  sa  courte  apparition  sur  la  terre,  que  le  Créa- 
teur, de  la  main  duquel  alla  est  imprévoyanuneat  Mr 
fS»t  Ella  élatt  pourtant  digne  de  ravenir  qu'on  lof  dârié 
avec  une  sorte  de  cruauté!  Elle  l'a  cberclu^  m  (!le  n'a 
cru  l'entrevoir,  elle  l'a  au  moins  imaginé  omime  unique 
condition  de  bon  existence  sociale;  elle  y  a  eu  foi,  elle  Ta 
mérité,  o  douleur!  la  pensée  du  Très-Uaut  s'abaisae  à  nia 
état  honteux  dInliMerilé  en  r«gard  de  la  pensée  bnmafiae. 
Voilà  donc  la  snge^sc  dtcinellp  livimiîiL'e  devant  <;on  propre 
ouvrage ,  et  la  loule-puissaiin;  créatrice  de  l'univers  pri- 
11  I  I  Li  11  obscur  vermisseau,  qui  s'est  ajusté  un  instant 
des  ailes  pour  s'élancer  vers  une  ^on  meiUeuml  £t  pio- 
docflon  éphémère,  il  retomberait  iiistement  cor  te  ad;  U 
y  rentrerait  tout  enUer...  Haï,  dit  ii*esl  («8  poasbUa;  «dn 
n'est  pas,! 

Lliomme  se  survivra  donc  à  iui-mêrne,  selon  les  belles 
paroles  duFUs-de  David  ;  il  est  inextermittttttU.  Vous  nous 
demaoderttceounent  il  sera  perpétué  dana  son  identité  spi- 
rituelle et  corporelle.»  Ici  se  présentent,  non  des  impossi- 
bilités (car  il  n'y  en  aura  jamais  pour  Ttlernel ,  lorsque  .sa 
justice  ou  sa  bonté  y  .diront  intéressées),  mais  <lcux  diffi- 
cultés :  l'une  tient  à  l'essence  de  l'âme,  telle  qu'il  noua  est 
permis  de  la  concevoir ,  et  c'est  à  notre  avis  la  plus  grande; 
nous  l'aborderons  la  première  ;  l'autre  n'a  qu'une  origine 
vollairienne ,  elle  sera  plus  facilement  résolue. 

Il  n'y  a  d'ev[)ril  |  ur  (jue  Dieu  lui-mt'me.  l'av  al,  dans  sa 
forte  raison,  a  rte  conduit  à  dire  qu'il  pouvait  se  représenter 
privé  de  tous  ses  membres,  qu'on  lui  I 
livement  ;  mais  qu'il  ne  saurait  se  l'imager 
tête.  En  effet ,  si  le  sentiment  a  diverses  manières  de  saisir 
notre  «Ime,  il  est  préalable! niiil  avi  iti  |..ir  :  >  j^^nsée,  qui 
elle-même  se  forme  soit  sur  des  réminiscences  iiUimei»,  soit 
sur  le  témoignage  extérieur  des  sens.  De  cette  série  d'images- 
réveillées,  de  sensations,  de  réactions,  d'actes  exécutés  li- 
brement et  en  connaiiisance  de  cause,  résulte  un  ensemble 
de  faits  conslituiir-I>'  riiiLulIli'  lit  l'être,  sous  une  condition 
essentielle  :  c'est  que  ia  mémoire  m  conserve  le  dép<kt.  Ce 
registma-t-il  péri,  HMmnns^clfiMse,  l'Ame  dès  lors  a  perdu 
sa  conscience  :  elle  ne  se  r«id  plus  comptede  sa  vie  ;  la  chaîne 
de  ses  jours  est  brisée;  et  dans  le  cas.  ob  Dieu  exercerait 
ses  jugements  sur  un  pareil  être,  soustrait  par  continuation 
à  se^  souvenirs,  il  punirait  ou  il  récompenserait  sans  c<iu.«fi 
et  sans  motif. 

Ce  que  nona  établisaonsè  cet  ^aid  est  d'une  évidence 
i>aipabie.  IfainteinDt  A  reste  à  savoir  ai.nne  lue  privée  de 

toute  texture  organique,  de  toute  communication  avec  b 
monde  pusiLif,  peut  exister,  et  surtout  si  elles  peut  se  re- 
présenter sa  vie  passée,  sans  avoir  le  droit  d'en  parcourir 
les  feuillets.  Une subalance parement  intellectuelle,  en  bonno 
logique ,  est  inadmissible.  ParceDe  échappée  du  sein  de  Pes- 

prit  infini,  ci  tir  i  rte  d'intuition  en  ferait'  un  Dieu.  Lc4 
auges  eux-mêmes  n'ont  point  été  doués  de  ce  privilège, 
ainsi  que  nous  l'avons  prouvé  dans  nos  Inductions  morale» 
etphysiotogiauei  par  la  chute  des  tetelligenoes  déchues, 
teUe  qo*dte  e«  rapportée  dans  les  livres  tdnti.  Ces  sab- 
slances  éthérfcs,  pas  plus  que  celle  de  l'Iiommc  df'pouilld  de 
tout  organisme,  ne  sont  susceptibles  d'entendre,  de  coui- 
prendre,queiuitK>Rf  leur  portée,  comme  l'a  si  bien  ditBos- 
snet.  Or,  te  portée  d'un  pur  esprit  ne  aanrait  «Ire  partielle  ; 
elle  «st  oulto  on  tolate,  «t  «elte^  est  exdudTonent  edte 
de  la  Divinité.  Il  nous  est  donc  loisible  de  nous  figurer  le 
monde  des  esprits  à  l'instar  d'une  immense  échelle ,  sur  les 
degrés  de  laquelle  Ils  s'élèveraient  successivetnent  à  mesure 
que  leur  tissu  organique  deviendrai  plus  fin  et  plus  délié, 
sans  que  jamaU,  en  leur  qudilé  ^étm  mlxU$  (et  nona  n'c» 
admetton  i  i  l'autres),  Ulenr  aoitdomé  deMConfiMidr» 
dans  l'essence  divine. 

Le  célèbre  évéque  do  Meaux  était  tellement  gêné  par  la 
dilficolte  de  donner  i  l'Ame  une  eustenoe  identique  à  elle- 
sanaloi  «dioiRdre  oaqultee  ««Milif,  qiû  tenntoe 
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«on  âdffiirabie  Introdvetim  à  la  Philosophie  par  d«8  con- 
OMiiowi  textuoifliMBt  laites  à  ooti»  doctrioe  :  «  Autant 
qMUm'rorien  àrtne,  dK*l  m  eandnatit.inliiit'vfm 

Botre  intelligence  ;  et  quoi  (ju'il  arrive  de  nos  sens  et  de  notre 
oorpR,  la  yie  de  notie  raison  e&t  en  sûreté.  Que  sll  tant 
on  corps  à  notre  Ame,  f/ui  al  née  pour  lui  être  unie, 
lalaf  de  I»  Proviiea»  fwtqitele  plus  digne  remporte,  et 
TMea  nadnkTlMMn  eaipitinDortel,p(utM  qoedetehaer 
TAme,  faote  de  corps,  ânm  un  état  imparfait.  »  Il  fallait 
qne  le  gteie  qvà  a  mérité  le  titre  de  père  de  rÉglite  Tût 
obsédé  par  la  nécessité  de  donner  k  l'immortalité  de  lliomtne 
des  mojeas  organiques,  maia  éf«réi,  àà  cauniwiBiwIkMi 
•vec  taÎNm,  pour  qu'un  peo  film  leta,  dani  te  nlme 
Inîté,  il  ait  ajouté  :  «  L'àmi'  î'tinit  à  Dîeii ,  qui  eSt  le  rrai 
iniodpe  de  IMntenifence ,  ci  iiù  crauit  point  de  le  perdre  en 
perdant  le  rorpK,  d'autant  |rtus  que  la  sagesse  éternelle,  qui 
tait  aerrir  le  nx^odre  au  plus  digne,  si  l'Ame  a  beiota  d'un 
oaqM  |wi  »lw  dàn$  $a  matmilUpeTfticVtmt  lut  rcBdn 
plutôt  te  Kien  que  t\c  Inîsser  difklllîr  son  intettigence  par  ce 
manqncment.  >.  yuan*!  une  aussi  forte  tête,  et  ausi-i  imbue 
du  principe  spirituel  annexé  à  la  n.iture  humaine,  se  pcr- 
laet  de  pareilles  Bonceeskwia ,  oo  peut  les  tenir  pour  des 

se  soit  avoué  à  lul-mCtnc  rimpn^-^ilîT'lité  d'enlever  l'âme  à 
tout  système  organique ,  pour  a\ on  marqué  du  sceau  de  sa 
puissante  raison  une  théorie  contraire  à  toutes  leJi  idi^e»  ad- 
mises de  wa  temps,  et  ao  miliett  de  la  vogue  .du  cartésia- 
■taM,  uqwi,  Inqal  on  certiiB  peint,  il  /«Wt  Uhsé 
entraîner. 

La  oeconde  difficulté  nons  embarrassera  peu.  Voltaire  a 
dit  dans  son  Dictionnaire  prétendu  ph  ilosophique,  et  quel* 
ques  esprits  légers  ont  répété  aprèis  lui ,  que  la  réin&éigralion 
flas  eorps  est  impossible ,  les  mêmes  particules  élAnMldres 
étant  entrées  dans  la  formation  des  iadiTÎdiia  bmnains  qui, 
de  génération  en  génération,  ont  para  ma  la  sorface  du 
globe,  Nolrr-  rr'pMii-r  rr^Juirri  ;i  [,<-\\  de  mots.  Qui  a  pré- 
tendffl  que  cette  réintégration  au  tu-u  posHireroent  sur  notre 
pInBèteP'Qnl  «diNnIaBeDt  si  elle  est  diderée?  Est-ce  dans 
nclva  jennesse  ou  dans notn  \  ieillesse  qu'elle  nous  saisira? 
Oiea  ii*a-Vfl  pas  le  ponnA'  d'appeler,  à  son  grand  jour  de 
jusUre,  des  molécule-  Ijuihi ,  <  t  i  linii  inr  .  "i  notre enis- 
lence  pasetée,  et  de  nous  le«  tncurporer  daas  une  mesure 
eiucteT  Ne  poorralt-ll  pas  les  demander  aux  quatre  points 
cardinaux  T  Le  ntndt  aurait-il  déjà  révélé  ses  riches- 
ses? Après  avoir  oitél  une  prmière  fois,  pent-^re  six  fols, 
àla  vniv  du  Créflteur,  lui  devicndra-t-il  rebeUetOù  la  force 
«Tun  r>><'u  doiini>  la  main  à  sa  justice,  ne  craignons  plus  I 
aotn'  rr.  t-:ri  ^     -  n  sûreté,  KÉaAtny. 

nmcmXfiUJS.  sans  lelingi«eTiiipire,  on  confond 
«ont  te  nom  d'<imnerfeni»  dNmes  espèces  distindcs  de  la 

faïuiHe  des  synanthérées ,  qui  toute.s  appartiennent  \  detu 
§mr«s  tr«»-rappro€ii«^  l'uti  de  l'autre,  \^  genres  xeronuthe- 
mum  et  helichrysmn.  Vimmortelle  jaune,  que  l'on  enl< 
tire  dans  noe  Jardins  dïnrepe,  et  dont  les  tigea  flenrfes 
tressées  en  conromMS,  enheoit  tes  croix  de  nos  cimetières, 
est  une  [ilanle  originaire  d'Afrique  :  c'est  Vhchchryse  mien' 
taie.  Tous  nos  lecteurs  connatstcnt  ses  tige*  grêles  et  li- 
gneuses, qui  se  sulxlirisentcn  tHcanehBS  simples,  tortueuses, 
bliMftàtm»  à  AnUliS  aHernei,  ecmiles,  et  Manchfttres 
tnsri  snr  tenrt  deux  teces;  et  ses  eaibrthides  disposées  en 
corymhes  terminaux  ;  et  les  écailles  de  leurs  involucres, 
arrondies,  srarieu^s,  {icrsistaRtcs ,  d'un  jaune  d'or,  qui, 
étant  naturellement  sèches  et  colorées,  se  coniMWUt  sans 
Altdmtion  pendant  nn  fraad  nombre  d'annéen. 
Adanson,  qui  a  dWsé  en  dix  seetions  l'ordre  des  synan- 

fÎK'-rée*,  a  assij^né  à  la  (fualrième  d'entre  elles  le  nom  d'im- 
morlelie;  aun  cotti-  seclioB,  qu'il  distingue  de  celle  des 
ehardéns  par  le  péricline  non  épinest,  eat  eoin|ilélemflnt 
artiiîcielie,  poiaqne  les  qninse  fenr«i  onVte  xorfbmK  np> 
pnlienoentltteaflrlbiiiHtnrrilM  db«nctes(1l.  Oasatal). 

Rn.FiF.i.D'Lei'Im. 
IMMUABLE.  IimmuiuTÉ. 
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IMMUNITÉ,  exemption  de  qadque  charge,  devoir  eo 
faiyM"»  Oemot  tient  db  latin  ntamiM,  Téoonpense»  Lee 
Romains  appelaient  aiusi  tootm  leui  fosEflons,  parce  qw 

dans  rnri;:;ine  c'était  la  récompense  de  ceux  qui  avaient 
bien  mente  du  put>lic;  nais  11  y  en  avait  d  onéreuses,  par 
exemple  cellee  des  dé  eu  rions  des  villes,  des  tuteurs;  et  ceux 
qui  avaient  quelque  litre  on  excoie  pour  s'exempter  de  ees 
chacges  publiques  étdt  dite  t— unies»  M  iifteri  d  mime 
r\bus  pubUcls.  L'exemption  des  charges  de  la  eu  rie,  dos 
corvée*,  etc. ,  étaient  autant  d'immunités  persoimelles. 

EllhWKe  te  terme  û'immmnUés  a  souvent  tiU'  pris  pour 
qnonyme  de  cenx  4e  trencbisea»  de  IBwrtés,  depri 
▼f1<g«s.  Ohnqpeoiflrede  rtttt  «fait  am  teanmnilés  :b 
noblesse  était  exempte  de  la  taille  et  ^e  tmTfr  rUarge  pu- 
lilique  :  les  bourgeois  deeertaines  villes  a%^i<jul  aussi  leurs 
inuBunîtés  pins  ou  moins  élendiuis  ;  il  y  en  avait  de  coni- 
amnes  à  Inu,  d'autres  qui  n'étaient  propres  ^'4  de  oer- 
Irines  professions ,  de  pei«oanrftee  ét  de  iMtee;  nwb  de 

toutes  les  plus  considérables  ('taifiit  1e<;  unmurittfi^  ecclé 
ùastiques, Les  biens  de«  l'gitscs  étoiiul  liur^  du  commerce  ; 
ils  étaient  sotuiis  à  une  in-escription  plus  longui  <|iie  celle 
dndndteonuDunet  étaient  tenaseBAoncfteaumdne,  c'est- 
i-dire  qn^  ne  payaient  aneme  lederenee  ni  entre  drril, 
M  ce  n'est  ad  obsequium  prrmm  ;  ils  ne  coiitrUMtaieat  aux 
impôt»  quf  par  le  don  gr  at  u  1 1  et  es  d  é  c  i  m  es.  Le  clei^ 
était  exempt  de  la  taille,  comme  la  noblesse,  tuais  il  payait 
le  droit  d'nidos,  etc.;  il  élslt  tttasiaiOMUx»  charges  pu- 
bliqun,  maknon  des  dwrgm  de  p^ke.  Ms  tes  4#ms 
avaient  le  droit  d'asile,  qui  suspcndA?t  le  conrs  de  la 
justice  séculière,  et  la  juridiction  sur  leurs  membres,  comme 
aussi  sur  les  laïques  dans  les  matières  ecclésiastiques. 

IMMUTABILITÉ  (en  latin  immuUilHlitas,  état  de  ce 
qui  ne  diange  point,  de  ce  qid  eat  Imnotte)*  m»  des  attri- 
lions  'de  la  nhinité,  fondée  sor  l'absolue  perfection  de 
l'Être  buprênie.  rimmutri^illlé  de  Dien  ert  douWe,  pfty- 
ii^e  et  morale.  La  première  consiste  en  ce  que  r'  -n  i! 
divine  n'éprouve  et  ne  saurait  éprouver  aucun  ctiangcment. 
L*  seconde  repose  snr  te  peifcieOea  de  te  nature  divhie, 
qui  temi  ^  njani»  wnteiataelwCOT  TCreteBdiMear  des 
bats  au  total. 

IMOLA,  ville  <lc  la  ci-devant  Romagne,  comprise  an- 
jourd'tmi  dans  la  légjstkia  de  Bavenne,  dans  les  kiats  de 
rÉglise,  snr  te  route  de'Botape  à  raenw,  bftlie  dans  sne 
petite  île  formée  par  le  Santemo,  dans  me  oooti^ée  admi- 
rable, est,  dit- on,  le  Fmum  Cornein  des  Bomains,  fondé 
par  le  dictateur  Sylla.  F.ntourte  aujourd'hui  de  murs,  île 
tonrs  et  de  fossés,  <^  siège  d'évécbé ,  elle  «  8,oon  halittanls, 
nn  vieux  cliltoaaetpluataaraTaÉteeégBses,  parmi  lesquelles 
on  rfiT-rque  surtout  la  cathédrale,  restaurée  dans  tegoftt 
luuilcrïie  et  les  églises  des  Dominicains  et'flete  oMlMrfe 
de  San-Carlo.  La  culture  de  la  >iKne  est  î n  prande  indos- 
tfie  de  la  population.  Le  tartre  qu'on  y  pr^are  est  conoo 
dans  te  eenneroe  lontte  dé^gnlin  de  Tutufo  di 
logna. 

IMOLA  (l.NNocENZo  DA),dont  le  véritaBfc  nom  était 
Innocenzo  Fremcvcci  d'Ituola,  né  \ v  n  '  i  u,  »»tudia  ta 
peinture  d'abwd  dans  l'atelier  de  Francise  o  Francia,  puis 
à  Florence  dans  celui  de  Hariotto  Albert  inelli ,  et  devint 
plus  tard  Fun  des  imitateurs  les  jiUis  lélés  de  Raphaël,  jus- 
qu'à copier  dans  ses  tableauit.  quelques  figures  et  qnelqoes 
parties  de  ce  grand  maître.  Sacoiii[)  i  ilnui  ,  m  général,  e>t 
assM  simple  et  peu  importante,  et  son  coloris  ii'e>.t  i>oint 
exempt  de  dnrelé.  En  «evandie  on  retrouve  parfois  dans 
Hexpression  belle  et  énergique  de  ces  tètes,  te  giioe  de 
Francia.  Ses  principaux  ouvrages  sont  des  frcsqom  esAuilées 
a  San-Mifhele  in  liosco  de  Bolc^ne ,  et  quelques  tableaux 
d'.iitiel  qu'on  voit  dans  la  galerie  de  c^te  ville.  U  baMU  le 
phiN  souvent  Cologne,  ét  mourut  vers  1S9D. 

iMP.\IB  (Nombre).  Ft^es  Konau. 

nir  ARF  AIT.  En  grammaire,  c'est  le  tempe  éPmt  -tcAo 
qui  îtrt  il  roaii|iH'r  le  passé  on  rapport  avec  le  présent  ;  il 
iitit  cunualttv  qu'il  s'appliiiue  il  une  époque  aaldrieme  i  œUs 
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du  liioiitent  oùl'oa  parle  ;  c'est  donc,  en  déllnitive,  une  sorte 
àm  ytésot  mi  Wriwir,  comiae  fttMMl  m  dM  i  féUAê  à  UiUe 
tonfvt  VMM  tti'fiPifMta  Bnw  cet  nHipfe,  la  sitiiMliMt 

d'être  à  table  est  passée  ,  uiai«  'min  marqua  comne  pré- 
sente à  !'é{jard  de  rarriv<^o ,  qui  e^i  ausi^i  passée.  Sonvent 
rmiparfait  ne  marque  au'un  pasM  sans  rap|>ortaT«c  le  pré- 
amt,  cooune  «iana  otUe  rfanw.  ^  JKome  «f^oW  d'atofd  goa- 
Tf— fli  par  d«»  Mit,  ifuH  i  dlw  >lil  iUoiA,  ete.  Qwwd 
Tuoparfait  est  précédé  dfc  si,  il  ne  marque  nutr^  f  h'?>;e 
qu'un  ra^iport  avec  le  («mpsi  pr«ai«llt,  comattr  iursqH  on  dit  : 
8i  je  eonnm33ats  vo«  intenliuna,  je  les  excculerais. 

LlMfWÉut  d«  »«lijiM«tif  «att  «•dîBakewent  »  nar- 
qooraw  dNM  iriwla—  èv«rir,  fc  P^fMrdd*»  tanps 
pass(<  on  condltioonel,  etprimé  par  le  verbe  qui  pr**!  tde  la 
coiyoncUoo  :  ail)»!,  dans  phrases  sui>aates,  il  r.mt  uiet- 
tre  le  second  verbe  ià  ritnparfait  du  subjonctif  :  Je  sou<- 
baiuia  que  voua  vkutiezi  ^  aataia  ckuiné  que  voua  im 
rfawaaslaa  da  TWNMvella»,  ek.  * 

Dans  certains  cas,  l'imparfait ,  ou  plutôt  l'emploi  de  <ia 
forme,  n'est  qu'un  présent  inudillé.  Quand  on  dit  :  Je  fui- 
Siits  un  ouvrage  inléressatit  quand  rons  é(fs  (urtvi-  , 
la  dieae  n'asi  paa  tetréaaatée  caoaaM  taila,  bmU  comna 
se  frinot  t  d'art  m  préÊmt  nMUf^Kb  faa  »  aippdi  i»- 
prrtprement  imparfait.  CnvurAMUC 

UlPAAFAiT  (>i<«ibre).  kc/ye^  HotkvuL. 

IMPABFAIIft(BHil»).  Koff*  BMHfl  Dm»  ma- 

■HFAKHAUPTÉ,  WMITUL.  Cas  dan  nat» 

f^tati  nt  -nrore  Donveanx  an  comm^ncemeat  du  dik-septième 
sietW.  L^rrer,  auteur  assez  luédtocre  d'nne  histoire  dn 
Louis  MV,  ttnploya  le  iireniier  l'adjectil".  Au  n-  ti  ,  l  i  n 
n'était  pa  encohi  d'aceord  si  l'on  devait  dira  imparitêk  ou 
iMfMTMfl^  aaraBllaatpimee»  diiaaIe/aMnMirfMte- 
van/f  d'aoàl  1731 1  eL  dans  oeUii  de  ddeembte  1732  : 
»  Nous  semiaes  aussi  impartieis  dan»  le  chois  de  eet 
exemple  que  dans  celui  ilu  préoédeat.  >  —  «  Il  t^-inliUrait 
à  ce  langage  que  les  Mues,  qaa  l'on  dit  ai  impartmdtji,  ne 
se  fUnimà  qa'avec  la  aohiasM ,  al  NganUfait-nt  d'un  «M 
de  mépH»  teutea  le»  autres  cenditioas.  •  L'Académie,  dans 
aoa  Dietieonairp,  se  décida  «nfiapaur  impmrtial,  qui  e^ 
seul  >.'iti^>jii\ I'  aiijiMH'il'tiiii. 

L'mparliaàUt!  eâl  une  des  verlu£  plus  recoamandée*, 
diaalB  société,  aux  adaiiaislraleurs  et  att&  juges;  et  dans 
le  aanda  HHéaBire,  aux  UrtniMaat  aoa  cfitiqaas.  Vmi- 
partiaHti  «bat  un  juge,  ches  homme  du  pauvoir,  est 
le  [tins  sùi  iiiuM'ii  (I  ,ini\t'r  'i  In  ron-iili'T.'itiiiij  i  l  h  la  popu- 
larité ;  elle  a  «Ai  p«i»  ietàmaeoÀ  ma  verUt  cImu.  rUi^tuiiea  et 
k  Cfitiqiie»  db  aa 


H  est  me  faosse  impartialité,  qui  consiste  à 

un  MilLur  du  dernier  ordre  à  un  ^raud  génie, 
fcuune  bel  esprit  qui,  cbuz  l'auteur  des  Sutiretp 

Dint  la  balinre  met  Artstntp  et  Cotia, 


Puis,  li 


(  J. 


La  fiBUM>«  impartiaUté  ebcx.  un  critique  cooâisle  encore 
è  lawr  des  chaaea  iadiflbreates  daaa  aa  auteur,  pour  se 
dmtrU  drattdeinéeaaBiattrelaMMIadaaaôa'iiaijtft 
de  traimewt  »oa.  Paae  leawMMie,  raiMia  catta www»  fai- 
])ar(it:''.'i-  ne  SiTt-rlIe  p-'lh  ^juveat  de  ma«qtir  nu\  inr-li- 
eaat-^,  pav  tous  dediirei  à  beUeà  d«nt&,  après  avoir  cum- 
roeaeé par  dîae  qaalqiua  feîca  de  vous! 
'  L'inpartiajiM  a'eat  pas  mains  adeessaira  daw  Téiafa 
qae  dans  la  eriliqiie,  sinoa  la  laaaBse  dégénéra-  an  flat- 
ter ie.  Ch.Lrles  Di  Ruzoih. 

DfrATIENCli^  IMFÂTlLNi.  U  e»t  <ies  tempéraïueut» 
qae  la  aseiadre  knÉMr»  la  BMiadra  ral«nlinflwt,iaB8  ce- 
paadaot  laar  Mm  «MaMUn  Jas  tuAa  aceoupagnent 
d'oidinaira  Waillattoa  i  «alto  eayèca  da  vffadté,  qui  tient  le 
inilieti  entre  le  calme  et  la  cxiièie,  a  été  appelée  impatience, 
il'an  nsoL  latia  doot  U»  radae  si^iifie  ne  j>as  Mttiffru-. 


DIPÉNRBEfGE  su 

p<u  supporter.  L'impatience  na  aaniait  être  oIm  M  nig 
des  Ticcs;  mais  eUe  caostibia  m  déhntqm  s'en  rapproclie 
baaoeoap.  Llmpafiait  aMit  à  des  nHMmoKnLs  iropétaenx, 
qu'il  lui  e  t  iiapo«sible  de  réprimer,  quand  son  in  |  liienn 
devient  lialutuelle  :  la  raison  l'abundonae  toujour;.  lorsqu'il 
se  livre  à  ses  deiiuH»lères,  et  elle  rabeadoniie  même  daus 
laa  pias  falitaa  «liûaM.  Oa  aaat  r4>mbiea  il  est  aitiHit  de 
eonpar  ea  déànt  ksa  radoe?  Qui  peut  m  promettre  dte 

venir  hhru{  qiian»!  on  l'aurri  Kii   i'  -h-  fl.iri;  i  i  ,tn  babilurîe? 

L'inipatit  nce  est  auââi  ^entioteut  d'inquiétude  que  l'en 
éprouve  soit  dans  la  sesdbaMa  dFtM  WÊà,  aoft  diM  Tal- 
loala  é»  fnelque  bien. 

tmpatùmeet,  au  pluriel,  astenipiové  pour  ddalparoar- 

1  liii';  mnuvenienls  nerveux  et  involontaires  qm;  produit 
I  impatience  ;  c  tisl  ainsi  que  l'oa  dit  de  certaines  petsonoes 
qui  parlent  trës4enlaMdt»9MlivMinUndapadardiaM 
des  iauMlitfiMaf . 

OimÉTmAIIIiJTÉ^qaaBM  ^'aul  laïaarps  de 
ne  point  céder  à  d'autres  carpi  la  place  qu'ils  occupent, 
c'e«t-à-dire  que  si  un  vase,  par  exemple,  est  rempli  tl'une 
substance  uialt^riellc  quelconque,  il  e^t  iiupoisible  d'iiitro- 
daira  d'autse»  corps  dans  ce  vase.  Cela  est  évidcat  powr 
le»eN|»qait8atblWaalida:dans.bealal»  datons 
sautaient  ocmper  en  mPme  tenops  un  espace  qui,  rigou- 
reusemeul,  n'en  peut  contenir  qu'un ,  et  loulefois  il  y  a 
des  siii>^Iances  qui  niéine  h  l'état  M>lide  ne  seuibleikt  |)a» 
toA  i  £>it  imfféaétrablas.  On  itncoati»  par  exemple  de 
««Wnea  ptowa  qpi  ant  baanaanp  da  aBarintaiea,  at  qoi 
néanmoi<!,  sans  an^meatcr  seneiblâaent  de  volume,  admet- 
tent des  quantités  remarqnaMe» d'eau  entre  li^un  molécules. 
Ce  fait  n'accuse  point  un  di^fa«it  l'nij).  ih  ii  1  il'ité  dansces 
pianas,  iàfwaave  sealemeat  que  particule?  qui  les  coin- 
paaMine  aa  iMichent  pas  tontes  iauiédiatement,  et  qu'elles 
liii-ient  i^vthf  c\\c%  des  vides  que  l'air,  l'eau»  ttc,  vant 
rrriqiiii  lur  .que  les  droanstMKes  le  permettant 

L'impénétrabilité  de»  liquide*  n'est  pas  moins  incontes- 
table que  ceUe  des-  mMim  ;  c'est  en  valu  qu'on  tenterait 
dlnlradato  aa  aatps.  due  dans  an  vase  rempli  d'eau  sans 
qu'anc  partie  de  celle-ci  ne  se  répandit  aa  dehors.  Si  I» 
vase  était  bien  boucbé,  la  résistance  que  l'ean  opposerait  k 
l'ininMliii  tion  du  corps  dur  ferait  rouip  i  I<'s  [j  irois  du  vase. 
C^^endanty  aamnae  les  liquider  sont  toujout;^  uo  pea  das- 
tiqaas,  is  paatoat  céder  à  an  autre  coips  ana  parfia  d»tft 
place  qn'ds  occapent»  amis  ils  n'en  sont  paa  ponr  cal» 
iTMtiis  impénétrables ,  U  aa  aa  rapetisseot  qa*ea  diassant 
l'air,  le  calonqur,  l'ii'.,  'l'ii  --'-'['.t  iat(-r[).j-u'.  calco  Umit:--  rn^ 
léeaias,  qui  elle8-»4>^iiu'j  -oui  incontestablement  parlaitc- 


[    Comme  les  liquides,  lafr  «asdas^lai»      Tatr,  les  gai,  lat 
'  vapeurs,  ont  k  propriété  ëoeca^  àm  espaces  plus  oa 
!  moias  rr-vsiTn's,  suivant  '\\w  la  force  '[ni  les  presse  ang- 
I  mente  OU  diminue;  on  sait  qu'ils  sont  poui  ainsi  dire  com- 
I  pnariUaa  à  PMW»  HdaaMalaa,  ils  sont  impénétrables, 
I  car  si  vous  ploogBi  an  vaaa  imané  an  faad  d'a^haida 
'  rerapU  d'eau,  lorsque  vaua  le  I<eir«i•i^  Btnai  aarn  fceile^ 
(ît  rtxoonallre  que  le  liquide  u'.  ur  i  pss  pu  ocriipçr  tout 
sou  intérieur,  puisqu'il  sera  encore  see  vers  son  tond  : 
preuve  que  l'air  qn'U  contenait  s'est  opposé  à  l'inlrodnn- 


j  tion  de  l'eau  (royss  Cincoa  i 
I    IMPÉNITENCE.  On  appelle  ainsi  li  criianda«al«l 

I  ji,  après  avoir  -  utr n;,.'  H  ternet,  en  transgressant  une  de 
ges  lois,  refuse  lie  revenir  à  ïém^inœaat  en  employant  les 
:  moyens  iadiquéa  par  U  nature  et  par  la  M.  Parmi  nous,  tro(> 
j  souvent  iTBjénitinpa  aat  lalinit  dta  awfanceii  mais»  sans 
I  paclarde*hamine»qal,farlaare»adnilaellaurltai,waé- 

pareat  catièrement  de  la  grande  sorirtf^  des  inteBIgMaa» 
dont  Dieu  le  monarque ,  nous  m  Uouvods  que  trop 
d'impénitents  parmi  les  dirétiens,  et  l'on  ne  saurait  ass>^ 
déplorer  laar  égHwnant»  faisqna  l'impémtence  de  la  vte 

I  conduit  praaqaa  ta^foan  h  lloipéaitence  de  ta  mort. 

'  L'impcni/ence finalê  est  Ir  t/^rme  ortlinaire  oii  aboutissent 
ceux  surtout  oui.  après  avoir  pratiqué  Ufe  plu^  sublimes  vertus, 
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i^tit  décbm  de  cet  état  et  ont  croupi  longtemps  dans  le 
cfÉM.  lA  niloo  en  est  toute  (impie  :  Pour  revenir  diicère- 
mort  k  Uni.  ■  AnI  qa'n  Mtt  imM  HtUUlim»  m. 

li  lligénc« ,  êt  l'amour  dans  le  cœur.  Or,  ces  dons  précieux 
riHiabitenl  pa?  dans  une  ânic  qnf,  aprè»  le«  arolr  possédés, 
lis  méprise  cl  s'endortsur  le  I  niri  du  l'abtme,  sans  enii  n  ire 
«i  la  voIk  de  ta  cooKience  ai  celle  de  r£ternel.  £Ue  ne  se 
réreUlera  qn^à  VÛppA  d*  «m  Joge.     J.-G.  Cbauackol. 

IMPE%'SES.  La  1angti<^  du  droit  appelle  ainsi  lesdé- 
|»cniei  faites  pour  l'améliorotioB,  la  conservation  ou  l'em^ 
bcliissement  d'un  immeuble.  Au  premier  cas,  les  inipuiv  s 
sont  dites  utilu  ;  au  second,  néce$t4tires  ;  au  troiâiùtue 
mhij^uains.  Lonqifte  donataire  fUt  rapport  k  une 
«ucc«$sion,  on  hii  tient  compte  des  impenses  otites  et  néces- 
saires qu'il  à  kilos ,  mais  point  des  Toloptuaires ,  parce 
qu'on  n'est  pas  toujours  certain  lic  retrouver  te  qu'elles 
uat  coûté  et  que  leur  appréciation  est  une  atlmre  de  goût 
et  la  plopart  én  tenps  aaAoïe  de  caprioeu  n  «i  est  de  même 
l  oiirii"  poiMiMa*' 4e bonne  firiqni  ail aonntfs  à  l'éT lo- 
tion. 

niPÉRATIF.  Cest  le  mode  des  verbes  que  l'on  em- 
jiloie  le  plu»  ecdinairemeot  soit  pour  donner  un  avis,  soit 
pour  tatiner  «a  ordre,  aolt  pour  prier,  soit  pevr  «ollldlcr. 

Cette  dénomination  porte  avec  elle  l'idée  daooiiinmideaient. 

Ainsi  :  Fait  cela,  \  ten$iei.  Son  de  cet  lieux,  Seantrez- 
moi.  Dans  notre  langue,  l'iinpér  jtir  n'  t  réellement  qu'une 
aenle  pcnonne  an  aingiilier,  la  .seconde  ifats ,  viens  )t  et 
àem  penenoee  an  pliâel,  la  première  et  la  seconde  (/rf- 
sons ,  faites,  venons,  venez).  Quant  i  la  traisUne  per* 
sonne,  au  singulier  comme  au  plorie],  elle  rertt  la  rataie 
formule  que  le  subjoactif  :  qu'il  fasse ,  qu'ils  fassent; 
çu'tl  v/enne,  qu'ils  viennent,  Latins  avaient  deuK 
aMBlint  d'exprimer  cette  troisième  personne,  Pune  comme 
«I  fran^^  par  le  «il){)oactii,  l'antre  par  la  terminaigoo  to. 
Ceile<ci  était  plus  forte,  plus  imp^rative,  que  la  première. 

L'impératif  n'a  point  de  première  personm  aii  uigulier, 
parce  qu'on  no  se  donne  pas  d'ordre  à  soi-mr^iue,  ou  du 
moine  qn'on  ne  le  fait  jamais  qu'en  employant  la  Moonde 
penonoe.  Il  n'en  cat  pat  de  mémo  an  pluriel»  parw  ^ 
l'on  peut  très-Mn  a^enoonrager,  aNnMiier  lea  mu  ke  autres 
it  faire  qnelqtie  chose  :  ftanimons  noire  courage!  Courons 
a  la  victoire  !  Lei  législateurs  romains  employaient  l'iinpé- 
latif  dans  la  promulgation  de  leurs  lois.  Les  Hébreux  fai- 
saient usage  de  la  seconde  penome  do  lotor,  Connalo  qnl 
n  quelque  chow  de  plus  praatant  encore.  Llnpéraiif  en 
cITlI  lie  s'i>\i'rutr  que  ilans  on  court  avenir;  ce  n'est  même 
qu'un  très-proctiain  aveuir,  eu  sorte  que  le  temps  futur 
peut  fort  bien  remplacer  l'impératif.  CÊUumàJBHàe. 

fMPEEATOB*  Koyea  Evpbrm». 

IMPÉRATRICE)  femine  de  l'emperenr,  ou  prin- 
cciïe  «lui  lie  Mju  rlief  possède  un  empire.  Fau^titieet  1„urlle 
sont  ks  seules  impératrices  nées  de  pères  efli|iereur$  et 
qui  aient  frav'  à  leurs  maris  le  chemin  du  trône.  Hélioga- 

Iiaie  en  mointi  de  quatre  ans  •»  maria  qnatie  lois.  Lea  mé- 
4laiilei  dé  eei  qoatre  impéiatrioea  sont  fort  rarcn;  cfflea  eont 

restées  si  peu  sur  le  trâne,  qu'on  a  en  à  peine  le  tcmp<  de 
leur  en  frapper.  D'un  autre  côté ,  li  s  numismates  oiit  eUs 
fort  souvent  embarr.is.ié»  pour  f  las-^er  certaines  médailles 

d'impératricea  romaines,  dont  on  ne  co,aoalt  ni  l'époqae 
al  Itt  ncttOM,  «I  deal  les  noms  aoat  le  pliissonnoit  on  cor- 
rompus on  omi^  dan<!  l'histoire ,  feb  qœ  oem  di  Barbîa, 

Orbiana  et  Corm-lia-Supera. 

IMPERFECTIOX,  IMP.\nrUT.  L'imperfection  sup- 
pose ua  étal  possible  de  perfection ,  non  couplet,  ni 
ncberé,  mdsBOB  «Beereparfeau  k  son  bot  Raal.  Le  jeaae 

être  embryonnaire,  la  pinntuic,  la  larve,  dans  ses  enveloppes 
fétales,  bienqu'irapail.iits,  sont  toutefois  capables  d'atteiiiilre 
à  ri  iititre  perfection  de  leur  espèce ,  si  rien  n'y  met  obstacle. 
Cependant,  il  peot  survenir  dea  causes  qui  suspendent,  qui 
arrêtent  nCcno  oetto  pariUte  évohitkm  des  ofiganei:  ators 
l'animal,  la  plante,  enfra\iVi  (l.in<  l'arromplisscnient  ni>nii  i! 
Je  kurs  lonclions,  demeurent  impartaits,  et  restent  «\ur- 
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ton.?,  boiteux,  bossus,  manchots,  difformes,  inégam,  mm 
symétriques,  disgraciés  par  quelque  vice  cougénial,  par  une 
déenitattoB  des  BMarima,  par  aîropbto,  oa  défaut  de  aa- 

trition,  partroncatnre  naturelle,  par  épWbiflaMatdeaitHaBMt 

ou  faiblesse  et  éiierration  ,  etr. 

La  nature  ne  peut  av  r  f  xiur  objet  final  de  donner  nais- 
sance à  des  ctéetures  imparfaites ,  absohraient  parlant. 
Chaque  être  doit  attolndre  ees  Ans;  le  baianl  seni,  daa» 

ses  chances  aveugle»,  fotvdtiirait  des  êtres  sans  but,  sans 
formes  constantes  cl  déterminées  ve^s  un  rtsultat  quel- 
conque ;  le  crapaud,  la  vip*  i  >',  t  ut  repoussants  qu'ils  sont, 
ne  peuvent  être  considérés  comme  imparfaits  ;  ils  possèdent 
tont  ce  qnl  est  néeessaire  k  leur  eiistcoee,  k  kor  reprodue- 
tion,  puisqu'il?  se  perpétuent  depuis  tant  de  siècles  et  rem- 
plis'-ent  les  humbles  fonctions  qui  leur  sont  assignées  dan 
l'économie  universelle.  Il  y  a  des  kiérarafaies  on  dca  gn» 
dations  qui  ne  résultent  point  d'imy  «rteetioas. 

S'il  est  permis  de  penser  qu'à  i'oilgine  des  cboeet  des 
éléments  inorganiques,  et  rebeikis  encore,  ont  dominé  la 
nature  intellectuelle  qui  les  vivifie,  la  masse  prédominante 
alors  du  principe  matériel  doit  linir  par  (■Ire  rliimpféo  : 
ainsi  nous  voyons  s'accomplir  dans  le  coor.s  àes  âges  la 
periectioo  des  races,  et  par  une  longue  éducatioiv  la  per- 
fectibilité indéfinie  de  Tbomanité  se  développer  et  s'agrandir. 

Dans  les  objets  d'art,  la  principale  imperfedinn  résnlte 
du  défaut  d'unité,  d'en.'<cmble  et  dliarmonic,  car  les  œu- 
vres humaines  n'ont,  comme  les  ouvrages  de  la  nature,  le 
don  de  la  vie  qu'à  la  coodilioD  d'unité  et  de  concours  de 
toutes  leurs  parties  pour  former  un  tout  organisé,  animé 
du  même  esprit.  Tel  est  l'ensemble  exigé  dans  Tordonnance 
de  toute  ]iri)  ludion  du  génie.  J.-J.  Vi»f*. 

IMPERFORATION  (du  btin  in,  owi,  et  perjorare 
percer,  perforer).  C'est  en  chirurgie  aadéAnt  dVMmrture 
dans  quelqu'un  des  passages  naturels.  Des  enlknts  naissent 
quelquefois  avec  l'anus  imperforé.  On  remédie  k  ce  dé* 
faut  en  faisant  une  incision  à  sa  partie. 

IMPERIAL  (  Globe  ).  Voyei  GijObs  iupi-jual. 

IMPÉRIALE  ,  nom  d'une  monnaie  d'or  ru$^e  cquiva'- 
lantk  10  roubles  d'argent ,  qu'on  a  frappée  en  Russie  de- 
puis le  règne  de  l'impératrice  ÉlisabcUi.  La  demi-impé- 
riale de  b  roubles  est  devenue  depuis  18t7  la  principale 
monnaie  d'or  de  ta  Russie ,  où  l'on  a  coraplétioitent  cessé 
de  frapper  des  impériales  entières.  L'or  des  unes  et  des  ' 
autres  est  au  titre  de  21  carats.  Les  impériales  frappées  sons 
Élisahcth  ont  prte  d^lB  qaart  de  valeBr  de  plus  que  les 
autres  pour  le  poids  et  le  titre. 

On  appelle  aussi  impMale  la  partie  supérieure  d'une  di- 
ligence ou  d'une  voiture  de  vovage. 

IMPÉRIALE  (  Botaaàqti»  ) ,  espèce  du  $tat«/rU  i  <- 

laire. 

IMPi'RÎ  ALE  (Jeu  de  1').  Le  nom  de  l'inventeur  et  L  - 
poque  précise  de  Tintroduction  de  ce  )eu  sont  ignorés.  Un 
peut  croire  cependant  que  son  origine  remonte  à  l'une  des 
guerres  qu'a  occasionnées  la  sucOMSion  do  l'Empire  d'AUe» 
magne.  Les  six  points  exigés  pour  «noîder  cens  de  Padver- 
saire  cl  g:i;;iier  une  impériale  repré.sentent  assez,  bien  le  cJioc 
eutre  U  majorité  et  la  minorité  des  suffrages  lors  de  l'élec- 
tion du  chef  du  saint  empire  romain.  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'imjiéria^e  est  une  modiflcatloa  du  jeu  de  pîqa  et.  On  la 
}one  avec  treale-deox  cartes  ;  donae  ooat  distribwées  k  dta- 
qui^  joiirur;  la  vingt-cinqtiiiMne,  qui  est  la  premii'-rc  f.  rte 
du  talon,  est  retournée  et  détenniuc  l'atout.  Cehii  qui  donne 
gagne  un  jeton  s'il  a  retourné  une  des  cartes  marqoantes , 
qui  sont  le  roi,  la  dame,  le  valet,  l'as  et  leoept.  Il  u'j% 
point  d'écart  Le  premier  en  cartes  annonce  Immédfateaiëat 

le  naintire  de  points  formé  |iar  la  réuninu  des  cartes  d'une 
même  couleur  ;  a  points  égaux,  le  premier  en  certes  obtient 
l'avantage.  L'as  compte  pour  onze,  comme  au  piquet ,  bien 
qu'il  soit  primé  par  les  i^ures,  et  ne  l'emporte  que  snr  les 
bornes  cartes.  CMai  qui  gagne  le  point  marque  on  |etoa. 
I-"n«»i1e,  ou  montre  les  iuqxTiales ,  qnl  sont  les  quatre  rois 
les  quatre  dames,  les  quatre  valets,  les  quatre  as,  ou  ici 
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qaiira  Mpt«  «n  v^a  une  quatrième  iiu\ienre  dans  l'une  des 
COdMn.  U  y  a  aoul  l'imp^otc  de  cartes  blanches;  an- 
Mois  eUe  comptait  donM«.  Chacnne  de  «ee  impériales  dites  ; 
ié  main  raut  une  Cet  <  <  i      poiaU,et  Vtàtmâfiê' 
marque  tes  jetoas  qu'il  a  liéjd  acquis. 

La  partiese  joue  ensuite  comiDean|liqiMl,IMfllsilouts,  | 
qui  faMt  wie  aotabki  odiOérMM.  La»  chIm  nwqwatea  1 
loaéee  lui  Cti«  initet  par  l'adrenair»  et  Mlle»  qu'en  tal  * 
enlève  par  supériorité  défigure  comptent  chacune  an  point. 
Il  en  est  de  même  de  cbaque  lovée  gagnée  en  plus  en  plus. 
Lorsque  l'on  a  Tait  six  points,  on  prend  une  impénale,  et  ' 
l'adTersaîradéiDaniiM.  La  capot  Tant  aosai  une  impéritlei  i 
La  partie  aecmniNind^m  «dite  nombre  ds  Ikhee  oa  fiii>  | 
périales  contenues  d'arance.  PF  trroN.  ( 

IMPÉRIALE  (  Bibliothèque  ).   Voyei  BiBLioTuÉgCK  | 

MATIOHALE.  , 

IMPÉRIALE  (Chambre).  Ftfytf  CMinu  ODteAU. 
IMPÉRIALE  (Cour).  Koyes  Amt  (CooniP).  | 

IMPÉRIALE  (Garde).  VoyezG  nrr  intrirAUt.  > 
IMPÉRIALE  (Imprimerie).  Voyez  Impiuulkie  uipé-  | 

atALK. 

IMPÉRLVLES.  Les  rnnubmalM  dérigDeat  ainsi  les  { 
médtilles  iraiipees  sons  les  emperaun  fomains.  Elles  eon»  \ 

nicnnnnt  avr.'  Jules  César,  et  parcdiesde  mi-(!ni'l(«i  sur 
lesquelles  se  trouve  sa  téte.  Cet  usage  s'introduisit  une  fois 
qu'U  eut  été  nommé  dtctator  perpetuiu,  et  tes  empereurs 
saiTaiOs iecoasenrèreot.  Snr  cesnMêiUes, 4|Mt qne  loit  le  j 
nélal employé,  or,  argent  «n  eaiTW,  les  ttles des  empe-  ; 
reors  sont  toujours  d'une  grande  valeur  artistique,  parce 
que  les  médailleors  graTaient  leurs  coins  J'aprcs  Ue$  por- 
traits bien  exécutés.  L'exécution  même  garantit  une  extrême 
nnembUnce  ;  et  alocs  mtme  qii^il  n'eftisie  plus  de  traces 
de  In  l^eode,  tout  aennilmir  m  p«n  enraé,  ifan qu'à 
voir  latêle.dicntonlde  MltednqnelemfeNiircilInnié» 
daille. 

Autrefois  on  terminait  la  sérk  des  impériale*  àlléradios; 
mais  dqiMiis  ony  n  couvris  mtaw  les  médailles  des  empe- 
leni»  byzturtini.  Suivant  imr  valear  nliatiqoe,  on  les  divise 

en  deux  clasM's ,  Jonl  la  preini7^re  comprend  les  médailles 
ftippées  à  l'épuque  où  l'art  était  dans  tuute  sa  splcnJcur, 
etin  seconde  celles  de  sa  décadence.  On  comprend  aussi,  et 
nvec  nlson,  sous  le  nom  d'ini|i^rJotei,  In  plupart  des  mé« 
dalles  d'impératrices,  ntteiufaïqn^etlas  sont  égales  aux 
types  des  médaille    le'  empereurs. 

Pour  les  impcnaics  grecques,  voyes  GaecQces  (  Mon- 
naie» ). 

mPÉftlAJLES  (Villes).  Koyra Vtuxs  mpAniaus. 
niPEMAUX,  nom  qnnlVm  n  donné  en  tmopes  de 

l'empereur  d'Allemagne,  «t  qMlqneArisaoeri  1  se»  nri- 

iù.-lres  plénipotentiaires. 

IMPERIUM.  Ce  mot  dôiignait,  cbex  les  Romains,  la 
paaaanoe  de  f«""'fr^  tL  le  pouvoir  exécutif  dont  avaient 
dUwfil  été  Invatlsles  nls,  puis,  sens  ta  république,  en 
vertu  de  la  lex  mrlafa,  divers  magistrats  supi  rieurs,  tels 
iqoe  les  consul!»  et  les  préteurs.  L'idée  représentée  par  te 
mot  imperium  différait  de  c^  que  représentait  le  mot 
poleslas  (pouvoir,  puissance once  sens  qne  le  second 
ne  désignait  que  la  pnlasanee  attriboée  h  chaque  magistrat 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions.  L'j  rd/m ,  dont  les  lic- 
teurs étaient  considérés  comme  la  siiarque  (aracléristique  et 
maentf ellot  était  joint  au  droit  d'employer  les  auspices  so- 
piémi^  et  an  menitotelt  snriout  par  t'eierdce  de  in  suprême 
puissance  ntimaire  et  jndidaire.  Cn  ee  qat  est  de  la  pre- 
mière (tm/^eriinnmUi/are),  les  cou  ijl^  .t  1.  .  |in'!.ur'^, 
dans  les  temps  postérieurs  de  la  n'publique ,  obuai  ent ,  sous 
le  titre  de  proconsuls  ou  de  propréteurs,  la  prolongation 
«n  jitoragation  de  lenn pouvoirs  expirés;  et  ce  fut  en  par- 
(ta  à  canaa  de  eds,  et  en  partie  aussi  parce  que  les  goa> 
verneurs  des  provinces  étaient  investis  de  Vimperium ,  que 
ce  mot  fut  employé  également  comme  le  cMitraire  de  mn- 
çlstratus.  An  temps  des  empereurs  romains,  lcsjuris<on- 
sulies  distingoètent  en  entre  Vimperltm  memm,  c'csl-it- 
nier,  na  t*  oonrani.  —  v,  «. 


dire  le  eonunandement  par  et  simple ,  appelé  aussi  gladii  ■ 
potestas ,  ^  dérivé  de  la  puisiaBce  «cerflie  par  le  général' 
d'armée ,  le  droit  de  vie  et  de  mort  en  natîèfes  erimineller 
liH  I  t  iiiprrcur  conférait  au\  ^  ivcmeurs  de  province  ainsi' 
qu'aux  préfets  de  la  viUe  ou  du  prétoire,  de  Vimperium  mix- 
tum,  qui  avait  rapport  à  la  juridiction  civile,  et  qui  donnait' 
notaiBoient  an  magislnt  le  droit  de  procéder  e&tmonll- 
mdrement  per  voie  de  cognitlon  et  de  décret. 

IMPERMÉABILITÉ  {it  in,  non  ;  per,  au  travm;  et 
meare,  passer).  Absolument  parlant,  on  ne  peut  pas  aran- 
cer  qu'il  y  ait  des  corps  au  travers  desquels  toutes  sortes 
dt  substances  ne  pnisssnl  drenlar.  Si  les  métanx,  les  miné- 
raux,  s'opposent  ordtaahenient  avec  sncoès  i  Féconlement' 
des  liquides,  de;       ,  il-    int  incaiirtbles  de  retenir  onde' 
ne  pas  admettre  le  principe  Ue  la  cUaleur  (  le  calorique),  et 
probablement  d'aolns  fluides  qui  nous  sont  inconnus  ;  il  y 
a  pins,  IM  métam  enx-mêiDes  livrent  psaaage  ï  Teen  quand 
die  ert  piessée  dans  le  vase  qui  la  eonHent  par  une  finte- 
supérieure.  On  =nit  que  de  l'eiu  r  nti-noe  dans  une  boule 
creuse  d'or  s'en  échappe  eu  gouttelettes  quand  cette  boule 
est  fortement  pre$s<>e.  Mous  avons  vu  un  canon  de  fer  forgé 
dont  tas  patois  nvaiant  i'épstasenr  du  do%t,  et  qu'on  avait 
lecwi vertes  InUiieoieuionl  avec  soin  ^one  concne  d'<flain , 
pleurer  de  tous  côtés  lorsqu'on  bourrait,  s'il  est  permis  de 
parler  ainsi,  de  l'eau  dans  son  intérieur  au  nio^eo  d'une 
preaaa*  Llnipeiméabilité,  ou  la  facilité  qu'ont  les  corps  de 
s'oppoeer  nvae  plus  on  moins  de  snoeès  an  paaaage  dm  li* 
quldes  on  des  fluides ,  dépend  de  causes  qi^  oons  est  Im- 
possible de  signaler  exactement,  et  que  nous  ne  pouvons 
que  soupçonner  :  nous  savons  par  exemple  qu'un  vase  do 
cristal  conUeot  parfidtemenl  do  l'eau,  des  gai,  tandis  <|uc 
la  lumière  ta  traverm  avec  une  fiMiUte  étonnante;  on  vaie 
de  bois  peut  contenir  fort  bien  de  VtÊtoa  tout  autre  gai,, 
et  se  laisser  [n^nétrer  à  Ve  ii.  IVirmi  les  liquides,  il  eu  est 
qui  s'infiilrent  plii'<  focikinenl  a  travers  les  bois,  la  peau,. 
'  que  d'autres;  un  baril  plein  d'huile  est  toujours  suant,  tan- 
'  dta  que  sli  contenait  de  l'eau,  du  vin,  il  serait  parfaitemeni 
I  see  a  l'extéricnr.  TnssiDnB. 
j     IMPERMÉABLE  (Tissu).  T'oyesTiast  un  t  ■Mé.iBLt, 
;     IMPERTINENCE,  I.MPERTINENT  (du  lalm  imper- ■ 
tinens,  ce  qui  ne  convient  pas).  «  Un  impertinent  est  un 
I  rat  outré,  a  dit  lA  Bruyère}  il  TBbnte,  aigrit  et  irrite  ceux  qai 
bl  parient.  »  Oe  portnit  en  deux  Hpes  euHH  k  6ire  cou- 
[  naître  le  défaut ,  pour  ne  point  dire  le  vice,  dimt  nous  avon% 
î  à  nous  occuper.  Vimpertinence  n'est  en  effet  qu'une  ta- 
',  tuité  outrée,  arrogante,  et  dont  la  malhonnêteté  ironique 
1  se  gaxe  à  demi  sons  les  formes  affectées  du  bon  ton.  Oe- 
I  est  donc  bien  distinete  de  nnsointes  :  eette  demièra  tient 
phitùtde  la  ;i     iri  t.';  l'impeHincnre  estétuJi<^e,  et  con- 
siste dans  une  afieclatioa  qui  Suit  par  tuurncr  en  habitude  ; 
l'insolence,  au  contraire,  est  rarement  étu(!iée  :  elle  e:>t  plus 
naturelle.  LfnqMrtinenoe  pique  au  vif  avec  des  dehors  de  - 
légèreté;  itoeotanee  blesse  avec dw  paroles  brutales  H  ab- 
xrato.  L'impertii\eiirc  c>t  l'apanage  de  personne*  dont  1  es- 
prit ^t  cultivé,  tdodis  que  l'insolence  est  plutét  le  parla;;e 
des  gens  sans  éducation. 

/mi>erf ineace  s'applique  aneore  aox  cboees  on  aux  pa- 
roles qui  sont  contre  tabon  sens  on  oenlre  In  Meoaéanee  : 
r'.  ^1  lin  i  qu'on  a  dit  que  les  grands  discoureurs  étaient 
«ujets  à  dire  beaucoup  d'ifnper/inence5.  C'est  à  peu  près 
dans  le  même  sens  que  les  avocats  emploient  l'épithète  d'tm- 
pertlMHt ,  appliquée  à  nn  tait  par  oppositkm  à  paiiHeni, 
Un  fiit  impertinent  est  oehd  qnl  ne  rentre  potat  dans  In 

questÎT'ii  ,  ']"'  rirn  de  r^n'^ninn  ivee  ce  dont  il  s'agit  ; 
les  fait*  impertuu  nls  ^^on  inadmissibles  en  jurisprudence. 

IMPÉTIGO.  Quoique  les  auteurs  latins  emploient  ce 
mit  dans  le  sens  de  dartre,  fl  «  été  transporté  dans  la  lan« 
gne  française  pour  désigner  nne  éruption  cutanée  quf. 
forme,  dans  la  classification  d'Aliberl,  un  autre  genre  de 
dcnnatose.  L'impétigo  est  caractérisé  par  de  petite»  taches 
ronges,  drculaires,  contenant  un  liquide  âcre  et  séreux, 
et  OÙ  le  malade  ^ranve  nn  prurit  pins  on  moins  c«nsidé> 
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rahlc.  Quand  celle  rrupUon  (st  prise  î»  son  It^bul,  q  ic' 
ifntn  lotiOM  attriogentM  suifiacat  pour  la  faire  disparallre. 
lus  «i  «■»  «tt  aéijligfe,  Im  WatMis  ft*<UrgiM«at  jusqu'à 
devenir  anui  grantU  qiM  la  paume  de  la  main,  et  il  but  re- 
courir an  traitemeot  de  la  gale.  Ph»  fréquent  dam  ka  pays 
ciiaudi  que  dus  M  cHlrtai»  riaipMf»  «it  nae  niiadiB 
cioiiitnjiTiirid 

IMPÉTRANT (AtMiB  tmfttro,  foMtau ,  Catt de  ^ 
^er«,  demander).  On  appelle  ainsi,  daas  la  pratfqne  do  dnit, 
celui  qui  obtient  de  la  Justice  ce  qu'il  a  demandé  dans  ane 
requi  tr  par  lui  préscolée:  ce  mol  s'app  iqiu-  t^^^il  nit-ut  à 
celui  qui,  ayant  demandé  an  prince  la  renùe  m  la  oootr 
■ntotion  fie  peine  t  liptMa  g  dtritc— <i— ^ebtit 
l'objet  de  M  demande. 

IMPIE,  m  PIÉTÉ.  Si  BOBS  eherchioiM  Paeeeptiea  de 

ces  mots  dans  leur  t1\ ni' tniptr  srrail  synonvnit!  Je 

nom  pieux,  et  tout  acte  que  n'aurait  pa»  m^mkré  la  ptéte 
utaStmtimpim.MAnn'mmâ^aiaAt  éfm  peint  à 

Tautre,  il  y  a  loin,  fAm  loin,  nous  eaona  le  dire,  qoe  do 

Ticc  à  la  Tertu  :  la  piété  est  ta  reHgion  portée  i  eertain  d^ 
gré  de  jKTfivlioa  ;  rimpiéU  r^l  rirn^li^iDn  iHjus'-ce  a  \'ii\<  .  s  : 
Ce  sont  ta  Tait  de  rel^ioa  les  de»x  estr^itéa  du  bien  et 
du  nal.  Dans  le  lanpge  de  certaines  personnes,  impiété 
tlineréduliti  innililiMt  n'Ctie  qu'une  seale  et  nèae 
Choee.  Ce  sont^  il  est  vrai,  dcox  mmn  qui  ne  se  quittent 
gnère  :  il  e«t  ilifriciU;  de  croirt  viQi  rnlurL-r,  et  dili'K'ilf' 
d*ifl8ut(ef  ce  qu'oB  adore,  tandis  que  i'bomine  sans  foi  se 
re^aoebe  le  plus  souvent  dans  son  incrédolité  pour  Ma»- 
fMMr  plus  à  son  aise,  i-t  déverse  le  ridicule  et  le  Bépris 
nr  Ins  croyances  les  plus  respectables.  Cependant,  quelque 

iattUité  qu'il  y  ait  nitr.-  r.-s  a,-ux  fillr-s  .if  l"or-iK'il,  eik* 
ne  doivent  pas  £lre  coafontlues  :  L'imeréàtUe  peut  n'être 
pas  impie,  surtout  s'il  est  de  bonne  M»  «I  mpeete  la 
foi  dw  «aties;  l'inyie,  à  «en  tMr,pMl a^HM  ptt  iitcr^-. 
Aile  :  *  Les  dénoo*  craient,  »  dit  nint  JiefMi.  L'I 
dule  n'a  point  de  M»  l'iNfid  fiotal  é»  t 
la  diOérenee. 

DIPOUTESSE,  mciVlLlTÉ.  L'imjDo<Uesse 
d«M  one certaine  rmlease de  mmiknt  Âdn  Innpgi^  op- 
posée tox  fkcoo6  d'agir  et  de  pMiar  oanmcrteidMM  b  benne 
société.  C'est  généralement  un  défaut  «réducation  ;  n  nic; 
c'est  aussi  un  défaut  de  goût,  car  le  langage  et  les  manières 
qri  distinguent  les  hommes  polis  se  révèlent  sans  étude 


mStmO  -  IMPOPULARITÉ 


k*éli«  qne  l*«M  de  ta  dlrineiiHi  :  et  tel  tadMdv 

pond  pas  quand  en  lui  parle,  s'il  entre  ou  sort  sans  pri n. 
congé  de  personne,  ce  n'est  pas  qu'il  soit  impoli,  il  e&l  «i  i  s- 
trait.  ViitcivUiÛ  semble  avoir  quelque  chose  de  pins 
«hoqnant  f bnpoUleiM.  L'onbi  gfnMiar,  on  in  dédau 
desépriitipi  Mstde  rtg^dsns  leefriilleni,  Tillfc  Viwsi- 
Tllité.  Un  homme  impoli  peut  nVire  qu'un  ru^irr;  l'indvii 
est  presque  toq^ours  un  earaclère  désagrea  bie,  sinon  luéchant 
L'impolitesse  tient  sartoot  k  l'ignorance  des  usages  dn  monde  ; 
lindvilité  natt  plus  souveal  d'une  nailé  eafaivpBM^  fui 
ndonle  jusqu'à  l'apparenee  de  ta  aoundwlOB.  bn  pnwMi, 

remettant  snn  1  it'-'c  an  Iirrlrmnîn  l'nrrnmplisvment  «les 
devoir*  de  la  LtiCJt&caac*,  ou  l'orgueil,  qui  nous  lait  juger 
les  autres  trop  peu  dignes  de  notre  attention,  sont  aussi  le 
principe  de  l'ia«iTait«.  LlneiTlIilé  ««nUodonc  plus  que 
llmpollleHnvn  Tto*  d«n«e;  dta  Uanm  dtvnatage,  parce 
qu'elle  pioc/îde  phis  de  la  riil  .ntf''. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'impoiitc&sc  est  un  grave  dciauU  La 
tie  de  société  étant  l'état  naturel  de  l'Iiomme,  le  liant  des 
dprds,  rempiraet  ta  respect  de»  biweéentei  connaiM,  y 
MmtindIcpeniableB  pour  piéfMdr  ta  «hee  dM  égotamee  et 
!w  mortelles  blessures  des  amours-propres  cnn<ifaroineiit 
en  prt '^ent  c.  On  trouve  cependant  de  ces  cspriU  né»  pour 
tout  ron lester,  qui  ne  donnent  qu'un  liUme  équivoque  ans 
bommea  impoiia,  eux  ciiaelères  iacivila.  A  ice  cnindre,  la 
poOtesie  ne  aérait  qu>in  wiris  mcntanr,  ta  dviUé  qu'un 
masque:  Il  y  a  de<  bourn"?  h'cnral^ints,  dis^ent-il^,  et  le 
poy&an  du  i>auuU;  a  prouvt^  que  soua  des  (ormes  grus- 


':.ii''i  I"-.  l'ri  |wiii\nit  riirliff  lîu  h'iri  -ni':,  lti-'<iii-;  ■Innc  un 
mot  de  cas  héros  de  la  francbine  briitale.  En  sont-ils  pitu 
sages,  pour  affecter  partout  tant  de  ndHM,  ponr  fiMhr 
aox  pieds,  dans  leur  oeadnite  et  lear  conversation,  tontes 
les  bienséances  de  la  polilewe  sociale?  Cm  fsmsAk  prennent 
des  airs  superbes,  avec  leur  liint^u*»  !i,irb<"  p1  Irnr  pes-intê 
otunsaure;  au  fond,  ce  sont  loot  simplement  de$  sophistes 
ou  des  sotiifi^  ponr  aimer  la  vérité,  ne  réassissent  tpfk 
faire  détester  ce  qn'Hs  aiment.  L'impolitesee  érigée  en 
maxime  n'est  pas  moins  an1f-9odale  qoe  rim^ioUtesse  gros» 
Rière  des  ignornnt-  le*  cf\>:\'<  sont  If-  irn-iues  ;  rien  de 
plus  fragile  que  des  relations  auxquelles  ne  présiéent  ni 
délicate«e  ni  ménagements.  L.  Levcl. 

lUPONOÉBABLES  (de in, non,  et  pÊmâmê,  peids). 
Eu  physique,  on  reconnaît  des  eorpa,  doaft  IVillleniw  est, 

du  n'^-t'\  flirt  [■ir'ilil''rii.:illi;iii\  qui  ne  sont  pi.jln!  ?.i"-risiM<-< 
ani  balances  les  plus  délicates, ou,  pour  mieux  dire,  «tontil 
«st  impoadfata  d'éralner  le  poids  :  on  lesqnettie  dn  nom  de 
«ubdaneai  iujpeiwldmftiet.  Il  en  cet  sans  donte  un  anad 
nombre  de  cette  espèce  dont  In  pinpart  éeimppcnt  n  noi 

!"n':i>i'[ii  u'ii-sior-;  fî'Mfi-t-rvnlion  :  n-lli-s  i]ont  nou^  ]nMj»on8 

assurer  rexistenct,du  moins  par lesefietiqu'eUesprodussent^ 
sont  le  ealoriqne,  ta  laailère,  tae  ~ 
et  mapétiqne. 
Lès  moMcniee  d^me  ■nbetnee  imt>ondértMett  ' 

toD'i  scn-  a>iy'  uni'  milrfrrrenre  ali^luf,  c^î^(-.■'H^?re  iiuVm 
oorp  lumineux,  par  exemple,  projette  des  rayons  de  tons 
cùtés  avec  la  même  énergie.  Malgré  celte  prafMrMé  des  corps 
dits  im^dl^Méa,  il  est  pennîs  de  dealer  qinita  aelHt 
afaeoloment  déponrvns  île  la  fikcnlM  de  fMMT.  Q«*lBaMe  en 
effet  que  le  poids  ifun  cirps?  Ci"'!  ■■\i(l"mi'n*nt  li  Im- 
dence  plus  nu  moins  forte  avec  laquelle  il  se  porte  vers 
tacMbe  de  la  terre,  e/t  par  laquelle  nous  jogems  de  sa 
maase  on  bien  de  la  quantité  de  matière  qu*li  contient 
sous  un  volume  donné.  Or,  un  rayon  Inmineot,  par  exemple, 
se  dtMoiirin'  ilr'  s.v  ruulp  lor-,qn'il  pa^se  (lariji  la  voisinage  de 
certains  corps,  tels  que  des  cristani,  des  métaux,  etc.  Il 
est  donc  nMid  par  ces  matières  :  d'où  il  suit  qne  si  nous 
pouvions  mesurer  la  force  avee  leqMlta  le  rayon  est  dé- 
I  tourné,  non»  «ttriom  en  quelque  sorte  ton  poids,  telel«n< 
;i  ;t"i(  a  I  I  '  ub-  t.iiirtMjiii  l":(ttire.  Toutes  les  substances  saos 
exception  sont  dooées  de  la  propriété  d'être  attirée*  avec 
une  certaine  fera  par  des  ««pi  d^spcce  difTéraite  que  la 
leur.  Il  n'y  a  donc  pas,  à 


purtaff  de  weUtiet 


d'obtervation. 

TnssÈans. 

IMPOPULARITÉ.  De  tous  les  pbénomèses  qu>> 
présente  l'hiiteiic  dw  Mitane  et  àm  henuM^  ta  «oindre 
n'est  pas  de  wfr  tant  hitae  meeêdw  è  hnr  taeeur,  et 

leurs  idoles  couverte*  de  Ixmc  par  ront  lJi  m?me  rpi  nsfiUi-io 
leur  prodiguaient  Fcncens.  i  n  instant  suitit  souvent 
ponr  taire  |Mrdre  ta  pÊpiOarUé.  Malbenr  alors  à  celui  dont 
l'«MqEta  a'ertnsée  WfM^  idta  qu'il  <^  iapeaé  :  il 
n'anre  même  paata  eowebtiea  devolrsonneni  emU;  tae  ^ 

rivilr^lictinns  surriMcTOtit  riii\  hi'niSliclion ; le  mépris  À 
1  estime,  la  tiaiiie  s  l'iiroour,  la  boideur  a  l'cnlboitïiia^me. 
Et  pour  devenir  ainsi  l'objet  de  Pexéi  ration  pnbliqne,  il 
suifitde  céder  à  d»  i*i»cttaM,  bdtael  taep  wiiiirBiiseay 
de  modlBer  InsuutMement  «ee  eeentattene,  de  ee  aenlnr 
moin^  ifosfilr  \  ci^ii  que  ''on  .1  cunibattiis  11  mnins 
encore  :  pour  voir  tomber  l'auréole  de  gloire  dont  il  était 
entonré ,  pour  voir  ses  lauriers  flétris,  noyés  dans  la  tango 
des  iM,  llMUM  peMttVM  qnPb  dVMum  «lellaMMta^ 
4|Hanil  tant  ivnneetutonrdelal  ;cer  les  measee,  ■■ilvdH 

(  linqui^  jour  par  de  noiivrllr--.  ^:i'nrralii:in<i  J'ailoU-^iccnts  de- 
venus hommes,  par  di-  nouvi^aui  t)esoins,  |«.ir  de  oeu- 
vres espérances,  exigent,  lan  le  d»ef  qu'elles  se  donnent 
dM  MMoitodenttataaMeB  soit  de  plue  «■  pins  éneciiqne. 
Veita  tant  te  secret  de  tant  de  grandes  et  de  «ellwHeneee 
impopnlarUi  i  Voli:»  (^nirquoi  dans  le^  r.*vr)lt;tîr>n<  tant 
d'hommes  qui  les  ont  coauuenoéca  sont  «kvwcs  pax  uilt». 
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pour  ne  pas  sVtrc  identifiés  avec  rhacunedc  leurs  phases, 
pour  être  demearés  ce  qu'iU  étaient,  quand  )m  circoas- 

même». 

Ce  que  nom  ▼caoM  de  dire  pourrait  deOMr  à  enoire 
que  rimpopularité  ne  survient  qv'aKix  iK-n  nic'^  q;it  rnl  l  ié 
populaires.  Ce  serait  cependant  ià  une  grande  erreur.  U 
est  une  impopularité  foe  iMOf  poarrioas  appeler  native  : 
c'ea  ceDe  qni,  dant  aaa  numima  npnbateaas  «'attadta 
avee  adiameamt  ft  cerlafin  wnim  ■aHiaannt,  à  eartalat 

hommp-  qiir  l'L'ni^'minif  (în  Iriir  rr, nihiilc  et  la  puWii'.ilé 
de  leurs  Tir«s  livrent  a  ià  censure  et  à  PaDim^ver^m 
^nérale.  Si  Van  doit  par  Toi*  gémir  aur  les  suites  terribles 
de  rimpt^lartté,  ce  n'cat  carte*  paa  *  eei  liaflMnea^ 
q«e  te  MBobilMé  «terven  aaa  tannée. 

DtPOHTAJXTS.  Faction  politique  qui  se  loniia  a  U  mort 
la  Louis  XIII,  et  se  composait  de  toutes  les  personnes  qui, 
afrtaAToir  élép«aGsilaijiarRioheHe«,cro]raiaatavoir 
droR  MM  la  MaiM>  soneaiMRMMt  à  tonlea  ka  iMoiia 

I.f  nr.iin.-.l  le  Retr,  r;iti  refusa  d'y  entrer  ,  r.inntp  8\ec 
iniiiumculti  usprit  l  orijiiaede  cette  faction  et  sa  dcconliture. 
■  Le  roi,  dit-il ,  qui  n'aimait  ni  n'estimait  la  reine  sa  fenoaM, 
lai  doonaen  (Dourant  un  conseil  nécessaire  pour  tiaiiler  l'anli»' 
mâthr4§mM.H  ynooMia  N.le  eardinal  Masarin, 
M.  le  chanodier,  M  nnut  iilrr  pt  M  d  -  rha»igny.  Cooime 
tous  ces  soieU  ^laïuU  t.^Lieiueue'iU  au  public^  parce 
qu'ils  (étaient  tous  créatures  de  M.  le  cardinal  de  Ricl)eliou, 
ils  furent  silUés  par  toosIealafHais  dans  la  c«or  de  Saint- 
GcrnMda,  avMHM  qoa  te  rat  «ul  «ipiré.  H.  da  Beaa- 
fort,  goiiTerncar  des  enfants  d'Anne  l'Autriche,  qui  était 
de  tout  temps  à  cette  princesse  et  qui  laiuit  infime  le 
galant ,  se  mit  alors  en  It^te  de  gouverner,  dont  il  était 
moins  capable  que  son  Talet  de  cbamtwe.  M.  révèqge  de 
BeauTda  (A«|ialiB  Mter),  plaa  idtetque  «oes  les  idiote , 
prit  la  figure  de  premier  ministre,  et  il  demanda  dès  le  pre- 
mier jour  au\  Hollandais  qn'tls  se  convertissent  à  la  reli- 
gion cattiolique,  s'ils  voulaient  demeurer  dans  i^ailiaoce  de 
U  France.  La  reine  eut  honte  de  cette  monierie  du  minis- 
tre. EUeeenil  entra  teamteadaeanUadllHaria.  M.  de 
BeauHtit,  qui  avait  le  sens  beaucoup  au-deaaaaa  du  mé- 
dteoe,  forma  alors  contre  la  n^nte,  contre  le  orfiystre  tt, 
contre  les  princes  du  sang  uw  caUjI'  u<  gens  tels  que 
Beaopuj,  FontraiUcs  ,  Fiesque,  auxquels  il  laot  akH>ter 
tea  G«itea,tea  VendAme.  le  doc  d'Êpemoa,  la  dncbeaae  de 
GhaWMM^  te  dnckesse  de  Meolbaion,  te  duc  de  Bëthune 
etMoaMMir...TlMM  ces  politiques  avaieiit  te  mine  de  penser 
ort'ui.  Les  [>nnre^  uni^  contre  eux  tournèrent  en  ridicote 
la  morgue  qui  avait  donné  aux  amis  deM.  de  Beautbrtk  nom 
d'importants,  et  ils  se  servirent  en  ménie  Umifé  Irès- 
haWtenMBit  daa  laiidwaaaade  M.  da  fieaollort  pow  s'en 
débamiaer.  LeaiaqMrfmfillReBCdiaaiés  et  diapenés  et 

Ton  publia  partout  le  royaume  qa%  avatentftil  nMeilllB* 
prise  sur  te  vie  de  M.  le  cardinal.  » 

lAfiopart  des  in^portanU  prirent  part  qoelqnes  anaéea 
aïKès  aux  troubles  de  te  F  rende.       Charles  Nisaan. 

IMPORTATION.  L'économie  politique  dôme  wneai 
à  tons  les  produits  qu'un  peuple  tire  d'un  terr^turt  i^^ran- 
ger  par  la  voie  du  couiuicrce.  Béciproquetuent,  on  appelle 
«jrper/o<ion  les  produite  qu'ui)e  nation  teisse  sortir  de 
aoa  territoire  par  suite  des  ventes  '"^ri^n*  avae  d'Mraa 
nations  ;  en  d'antres  termes,  Vimportotion  et  ^exportaOtm 
sontks  deux  a^jei  t.s  de  l'échan^^e,  Im^n.r.in  .}tmlie  ip 
phénomène  de  peuple  à  {«uple.  Cette  seule  définition  soiQt 
à  montrer  qu'il  ne  pe«t  guère  exister  que  data  te  tartarte 
et  t'enteaca  da  twite  dwitiBMtea  an  faiifte  qpd  nnaait  pas 
tent>teMHwj»er<tt<wy  et  aparàtetir.  La  natlen  dû- 

noise  elle-même,  de  to<it>^  le,  ruttiim  ,        mo'Klr  la  plus 

concentrée,  la  plus  étroitetaeot  cmpririoiintjti  d^tas  le  cercle 
daaas  vietix  préiugéa»  k  Bains  facile  et  la  moini  avancée 
dana  les  ratelinni  ctnwHRtetes,  figure  chaqna  année 
dana  te  «abtean  daa  invartaltena  et  des  exporlationa  d'En- 


I  rope  pour  d«  valeurs  consi>li'rri!.lr-_  Tell-^  e^r  r-n  ff'V;  1 1 
'  constitution  du  globe  et  de  1  nunianilé,  que  uul  coin  d« 
terre  n'est  asscs  heureusement  privilégié  pour  produire  à 
tid  leol  l'infinte  variété  de  denrées  néc4«saire8  à  te  aatisteO' 
tlot  deeenu  quiftiabiteari,  eaaHne  nul  penpte  n'eat  aaKi 
pauvrement  organisé  pour  pouvoir  tenir  éternellement  en- 
fermés ses  passions  et  ses  d«>irs  dans  te  cercte  étroit  que 
lui  présente  k  parcourir  sa  production  indigène.  C^i  dons 
ma  tel  dn  aaanda  moral  ausa  bien  qae  dn  aaanda  inlet- 
teeMet  in  monde  physique,  qn^antee  tes  dteenea  tnraa 

et  les  diverses  natiOQ.s  s«  fi  niiriit,  sp  mairti-^nnpnt  et  s'ac- 
croi&sent  le:^  relations  conuueiciales  qui  amènent  le  doubte 
pliLii  iH 11  ac  de  l'importation  et  de  l'exportation. 

IMPORTUN,  lMPO|{IU£iIT£.  U  n'exteto  peint  da 
pins  grand  Séan  qae  liaperlan  i  nalbear  à  eam  qnV  a 
dhoéus  poar  victimes,  suit  par  dësoeuTrcmoat ,  soit  par  né- 
cessité! Il  s'acharne  sur  eux,  comme  sur  autant  de  proies 
qui  ne  doivent  plus  lui  écltapper,  et  avec  une  persévérance 
aana  wtaipte.  Onpant  dira  de  rimportna  ce  que  te  bon- 

Qu'on  loi  ferme  la  perte  «a  oeS, 
II  rciieodra  parla  feoAtre. 

l'ia^iailim  est  on  hr—nr  à  te  teis  ennuyé  et  eonuyeax  : 
Hne  aaitdépener  se»  temps  qn^  dOrHaal  da  aaa  amte 

onde  ses  oonnai'is.inDîs ,  qu'il  accable  de  sa  présence. 
«  Cest  le  rWe  d'unsot  que  d'Ctre  importun,  dit  La  Bruyère: 
un  homme  d'esprit  sent  qu'il  ennuie.  »  Notre  grand  mora- 
liste avut  peut-être  tort  d'avancer  qna  l^mporton  ne  sent 
pas  cote.  Qooi  de  plus  imperton  qn\n  aalHelleurr  Et  ee- 
|)endan  l,  qu'est-ce  qu'un  sollieiteitr,  sinon  un  homme  qui  a  l'es- 
prit d'être  importun  jusqu'à  ce  qu'il  ait  obtenu  ce  qu'il  de- 
mande. Le  prot-ineiai  fratdiemcnl  débarqué,  qui  accapare 
àtelMstelmEÎ^etteabeaies,ettes  pas  de  l'habitant  de 
piaA  nMiinallMM«nKpenr«lraanni»r(nl««aan«irf( 
l'auteur  qui  Tput  déHd'T  un  libraire  à  pnblier  son  œuvre, 
l'écrivain  dramatiqui-  qui \ient  de  terminer  une  tragédie  ou 
nn  drame,  et  qui  réclame  le  patronage  d'un  acteur  tout 
pnHfrM:  te  paète  qai  vous  oblige  à  écouter  d'un  bont  à 
l'aolra  te  lactMv  da  aaa  ehate^Mtne,  anal  antaat  4a  lypea 
divers  de  cette  innombrable  famille. 

Le  utot  importuit  s'emploie  aussi  adjectiveaBant  dMa  te 
sens d'éiifowwnda,>Mriyiwr,  fni  «Mm  dnr«Mai»  i|ui 
déptett. 

L'importnaUé  «laBl  antee  «IwN  qne  Paelion  dlncummo- 
der,  de  falinner,  d'cnnnyer,  de  déplaire,  soit  par  des  assi- 
duiti^,  soit  f«ii  discours ,  soit  par  des  dema»des,  soit  par 
nne  présence  trop  a-. -;nlur ,  rte  Klic  e=.t  qurliineh^j-.  -i  te- 
nace, qœ  r^loignecaent  mémo  ne  saurait  eu  garantir; 
eOe  teOg—iteaa  par  éerit,  et  auMrattàeaa tente  yanrteira 
maudire  l'invention  de  te  poste  asx  lettres. 

IMPOSER,  EN  IMPOSER.  Dans  sa  premièra  significa- 
Uon ,  oe  mot,  déri  V  c  d  u  latin  i  m  p  ru  r  r ,  s  i  -  n  i  Se  pojer  sur.  C  'est 
daaace  aensqne  tbéoteciquenieot  on  dit  imposer  les  mains. 
imiaiw  ae  dit  ensuite  pefchMpr  d'une  chose  embam»- 
sente ,  diffidte ,  pénibte  ;  et  par  extension ,  il  signifie  or  dm- 
ner,  prescrire,  infliger.  Enfin,  il  s'emploie  même  dans  te 
sens  die  faire,  en  quelque  sorte,  violenr  r  n  uur  j  ernonne  pour 
qu'dte  en  aoeaailte  nne  autre,  on  pour  qu'dte  leçoive  une 
chose  malpé  «Ré . 

Dans  te  langage  fteancier.imposer  est  synonyme  deteMr 
un  impât  :  imposer  an  tribut,  des  droite,  etc.  ;  impottr 
uu  pays,  une  pei-sonne  ;  il  taut  une  loi  expresse  pour  auto- 
riser une  coauQune,  un  département,  etc.,  à  s'ttttpoi^ 
extraordteairemait. 

Une  autra  acception  nonnsoins  usitée  do  verbe  impo$tr 
est  eetle  dans  laqoelte  on  le  prend  pour  inspirer  du  respenl 
de  la  crainte  :  Notre  conienance  imposa  b  l'ennemi-  Fn 
imposa",  an  contraire,  siguilk  atmser,  tromper ^/airt  ne- 
cit>irf  ;  et  c'est  à  tort  qoi^  fia  aanvent  pris  dana  It 
lication  précédente  «  T«M€»  iMpoMn.  En  tiÊfMW^iM 
airs  de  douceur. 
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IMPOSITION}  action  d  iiupo^cr  &oii  un  nom,  soit  une  , 
peias,  toit  une  miuioD,  soit  un  tribot,  de. 

En  économie  politique  iiiqMii<ion«itiyiMM9iiitd«co»-> 
{ribution,  AHmpât.  | 

Pour  Yimpc'^fioti, .  n  typographie,  voyez  Conr-osiTiox. 

IMPOSITION  DES  MAINS,  action  de  poser,  dé- 
tendre les  mains  sur  la  téte  de  quelqu^un.  Cette  fintique 
religieuse  était  déjà  en  usage  chez  les  Uébrans;  ewx>d, 
lorsqu'ils  priaient  pour  quelqu'un,  mettaloit  leon  nafau 
sur  sa  tf  te,  en  adrc<.<;ant  des  vœux  à  Dieu  pour  qu'il  leur 
fût  favorable.  Jésus-CUrist,  se  conformant  k  cette  antique 
coutume,  taqwMi^  Us  mains  aux  enfants  quH  waUt 
bénir,  041  aux  malades  dont  il  opérait  1*  gnériioD  pw  m 
prières.  Les  apôtres  impostOmi  Ut  mailU  «ox  Homm  i 
il  conféraient  le  Saint-Esprit,  et  à  ceux  qu'ils  ordon- 
aaicut  ministres  da  christianisme ,  et  qu'ils  recevaient  dans 
la  foi.  Les  ecclésiastiques  n'imposent  i«  maint  Mjoardlwi 
^ue  lonqvIkeMifbrent  les  ordre». 

IMPOSA»  On  désigne,  en  archHeeture,  par  ce  mot  un 
corduti  en  saillie ,  ou  esp^e«  de  corniche  ordinairement 
peu  ornée,  et  qui  bien  souvent  consiste  en  une  bande 
carrée  qui  reçoit  la  retombée  des  arcbiToltes  des  arcades 
percées  dana  les  mon  d'oa  édifice.  L'bnpoate  quelquefoii 
>tM  qM  le  eooroiUMiiMtit  d\in  pilier  ;  oa  nailBwdoanAM 
nom  au  bandeau  sans  ornement  qui  entoure  les  bordit  d'une 
fenêtre.  Il  y  a  des  Impostes  brisées,  c'est-à-dire  qui  sont 
coupées  par  les  ouvertures  d*arcades  de  fenêtres  ;  d'autres 
«ont  continues.  Alors  kt  arcs  dont  elks  reçoivest  les  re- 
tombées m  présentent  qoe  des  onvertores  deod-circtilaires. 

TETSsànixK. 

IMPOSTEUR,  IMPOSTURE.  L'imposture  est  un  men- 
songe d'importance  et  d'un  certain  renom.  Le  menteur 
ag^t4ur  kaiadividua,  l'Imposteur  travaille  plus  en  grand; 
fl.aUnneanniMses,  aux  partis,  aux  peuples,  qn^l  cher- 
clieà  séduire  par  de  faux  miracles,  ou  par  des  doctriucÂ  er- 
ronées. Si  le  monde  avait  pris  au  mut  tous  ceux  qui  se 
sont  réciproquement  traités  d'imposteurs,  il  e^t  peu  de 
'^UoaophM  et  de  tbéoloipeiis  qui  aauait  échappé  à  cette 
qiiatUlcafioB  tn^urieuse.  Les  impmtem  ifNmdeat  où  Incrt^ 
diilité  domine,  a  dit  Dulaurc.  Mais  quel  est  le  si^de  où 
la  crédulité  ne  domine  point?  L'histoire  des  imposteurs 
serait  l'histoire  du  monde.  La  c  r  é  d  u  I  i  t  é  ue  fait  que  chait- 
finr  d'otyet  Let  booima,  selon  Yaoveiiargiues,  sembleat  étro 
Béa  poar  Mra  des  dopes  ou  pour  Téln  eai-memes.  Silat* 
Évrcmond  avait  dit  avant  lui  qu'un  imposteur  réussissait 
mieux  dans  le  monde  qu'un  honnête  liouime  rustique  et 
«auvage.  C'est  décourageant  pour  la  vertu,  mais  c'est  vrai. 
Deax  grands  bommea  de  rantiqailé,  entre  des  oeotaines 
xl'antTN,  Font  ai  biea  aeali,  qa*ib  ae  sont  appuyés  sur  11m> 
'{H^sturc  pour  faire  romprcndre  nu\  hrmmrs  de  leur  temps 
la  justice  <»t  la  virité.  Soc  rate  ne  tiuvait  pas  au  génie 
;ainilier  dont  il  im  tendait  rece\oir  ses  inspirations;  Numa 

..avait  très-bien  qu'il  meatait  en  parlant  de  son  Égérie} 
auJa  ib  fidaakat  aenrir  le  menseoge  au  trioaiplie  de  la 

raison.  Que  de  poisons  la  pliarmadc  n'emploie-t-clle  pas 
coulre  les  niahulios  du  corps  humain  ?  Ma;s  c'est  à  forte 
xlose  que  les  imposteurs  administrent  les  leurs  à  l'animal 
prétendu  raisonnable  qui  se  dit  supérieur  k  tous  les  autres, 
«t  tous  ces  charlalaaa  ae  eoat  pàaà  des  Naaia  ai  des  So* 
cratc. 

La  noinem  laturc  des  imposteurs  à  mauvaises  intentions 
verait  infinie.  Le  livre  De  tribus  Iinposloi  itius,  (pic  le  pa|)0 
Grégoire  IX  attribuait  à  l'empereur  Frédéric  II,  ou  a  son 
«baneeller  Pkm  Beer^sBes,  etque  Veltabre  prétead  Bl'aTCir 

iamais  existé,  remontait  A  Moïse  pour  trouver  le  premier 

L-n  date  de  ce  trio,  dont  l'Kurope  presque  entière  s'accorde 
à  relranclier  le  second,  et  dont  le  lroisii>me  est  di'feiidu 

■par  les  populations  de  l'Afrique  et  de  l'Asie.  Les  philo-  1 
fiophes,  qui  veuleat  traaTcr  la  raisea  de  teat,  itpideatle  1 

buisson  ardent  et  les  merveilles  du  mont  Sinaï  comme  des  | 
iours  de  gobelet ,  et  Iraileol  Aioise  de  cliurlalan.  Il  est  i 
étidnt  qulia  «at  tart;  aiais  Icar  lert  aenit  pins  gnmi  I 


s'ils  accusaient  le  k'gislateur  des  Hébreux  d'avoir  inventé 
le  charlatanisme  sacré  et  profane.  Lespittreida  Brahmael 

ceux  d'Osirfs  seraient  d'nne  date  {dos  aadenne  :  ce  sont,  h 
coup  KAr,  les  imposteurs  les  plus  anciens  du  globe;  nuiiii 
pl  ICI  r  rcs  eux  tous  ces  roitelets  de  la  Grèce  qui  se  di- 
saient issus  des  (lieux  de  leur  pays.  Quant  à  ces  dieux,  ce 
ne  goDt  pas  eux  qui  se  sont  donnés  pour  tels  :  ils  sont  de  Fia- 
vention  du  cbariatan  Orphée,  ou  de  tel  autre  ancien  dont 
le  nom  a  pérf.  Cet  Orphée,  le  plus  grand  théologien  de  son 
tempf,  .iTâit  décide  gravr  ;iirrit,  et  après  mûr  examen,  que 
l'ocnf  était  antérieur  à  la  poule.  Des  imposteurs  ont  fait 
Tcrser  des  flots  de  sang  depuis  Constantin  jusqu'à  LoufsXIT, 
pour  des  qaeilkaaaMiins  importantes  que  celle-là.  A I  e  x  an  - 
dre  leGfaad  a  do  une  partie  de  ses  conquêtes  à  llmposture  : 
il  se  faisait  passer  pour  le  fils  de  Jupiter-.\muion  ;  c'était 
cependant  le  siècle  d'Ari&tole  ;  et  Platon,  Socrate,  P^thagore, 
ainsi  que  tous  les  grands  poètes  d'Athènes,  avaient  jeté 
leur  lumière  dans  le  monde,  qui  a'j  TOjait  pas  plus  clair, 
llyavaitsept  centsansquelesaugoresromiLis  imposaient 
à  la  crédulité  du  peuple,  quand  Ci; 'ron  5'avisa  de  .^e  mo- 
quer d'eux.  Mais  les  clartés  que  répaodireot  le»  ^jrauds  écri- 
vains du  siècle  d'AUfHlB  flTeiaptellèmt  pas  de  croire  à  la 
divinité,  de  tous  les  «aipennn  norts,  j  ooaipiis  Claude  et 
Néfon. 

La  bonne  foi,  la  vérité,  étaient  alois  dans  les  propaga- 
teurs ou  coufe&seurs  de  la  foi  nouvelle.  Mais,  après  ia  vic- 
toire, les  charlatans  clirétiens  remplacèrent  les  martyrs. 
Akva  ceux  qui  s'étaient  Bloqués  de  la  nourrice  de  Romnlag 
lireatnoufiir  leon  salais  perdes  aigles,  par  des  lions,  par 
des  colombes.  On  liquéfia  du  sang  figé  drpni.s  des  siècles, 
on  conserva  du  kit  frai»  pendant  dix-huit  ceaU  ans.  Des 
têtes,  des  clous,  des  suaires,  des  bras,  des  mains,  ayant  ap- 
partenu à  de  saints  personnages,  se  trouvèteatà  la  foie  dans 
plnaieun lieux  différents,  et  prodaUrart  les  mines efIMt 
sur  les  population;;  elles  ne  se  doutaient  pobt  qu'à  cent 
lieues  plus  loin  le  même  objet  de  vénératiou  opérait  desmi» 
racles  pareils  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  plaisant,  uu  de  honteux,  pour 
Pespèoe  bunuiae,  e'eat  que  les  imposteurs  qui  attaquaient  ces 
mlraeles  en  MsaieatdNaie  antre  espèce,  pour  assurer  letrioai'- 
phe  de  leurs  doctrines.  Cest  toujours  ainsi  qu'on  remue  le* 
masses,  depuis  le  Persan  Zoroastre,  qui  fit  croître  uncyprèi< 
énorme  dans  vingt-quatre  heures ,  jusqu'aux  inventeurs  delà 
croix,  de  Migpé  sous  la  ReManiatioo.  On  parie  beaucoup  de 
la  dilibstoBées  luialires;  nab  H  neftat  qu'aller  k  quelques 
kilomètres  de  Paris,  si  ce  n'est  dans  qnelqnes^uns  de  ses 
faubourgs,  pour  reconnaître  le  peu  de  progrès  qu'ont  faits 
ces  philosophes  si  follement  accusés  d'avoir  perverti  les  po- 
pulations. Il  n'y  a  peot-^tre  pas  de  village  où  un  paysan  , 
un  peu  plus  Un  que  les  antres,  ne  gnérfase  la  flèvre  et  tes 
fractures  avec  des  paroles  magiques,  ou  ne  fasse  retrouver 
des  objets  perdus  avec  des  grimaces.  Éloonons-nous  après 
cela  que  les  Arabes  aient  leurs  mara  bouts;  les  Turc<, 
leurs  dervicbes;  lesGbiaois,  leurshonzesi  les  Siamois, 
leurs  talapolas;lM  Japoaab,leun  faanaabM;  les  ladieaa, 
leurs  fakirs;  les  Illinois,  leurs  inanltous;  les  Lapons  et 
cent  autres  pcuiiks,  leurs  magiciens;  lis  Tatars-.Mongols , 
leur  khutuktu  ;  et  d'autres  Tatars,  leur  grand  ama,  qui,  par 
parenthèse,  Ctkit  bien  le  plus  ennuyeux  métier  qu'on  ait  ja* 
Biais  Mt  dans  ee  monde.  Tous  ces  Imposteurs  a'oat  qn*UB 
but,  c'est  de  vivre  dans  l'abondance  an\  dépens  des  im- 
béciles; cl  M  Voltaire  obtenait  la  permission  de  revenir 
sur  la  terre  dan:)  quelques  milliers  d'années  ,  il  y  trouverait 
les  mêmes  supentiltoos  et  les  mêmes  charlatans  dont  il  a 
cra  la  débarriHwer. 

En  voilh  plus  qu'il  n'en  faut  sur  les  imposteurs  sacrés; 
mais  il  en  est  de  toutes  les  sortes.  Un  certain  Rocoles,  qnc 
nous  n'avons  pas  l'Iionneur  de  connaître,  a  lait  une  bio- 
graphie de  tous  les  imposteurs  qui  ont  tenté  d'usurper  un 
diadème  k  Ptfde  dTan  aom  supposé,  enivintrexemple  doani 
par  Jacob,  qui  se  couvrit  de  peatix  de  bêtes  pour  usurpir 
la  bénédiction  dMsaac,  son  père,  à  la  place  d'iùMù,  sonabié. 
Le  (aax  Snerdla,     pritleaon  duMia  de  CaailiTee, 
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est  le  premier  dont  niisloire  aît  fait  mention,  et  il  a  iM^  le  plu?  l 
tieorenv  de  tous,  pviiiqu'ii  a  rogné  sept  moi'^  avant  (l'iMrc 
reconnu  rt  mis  h  mort,  Cest  par  \\  que  fmi.vîent  orilinai- 
rement  les  iœpo&teurs  de  cette  classe ,  comme  ce  François 
de litRaiiiée,qulMdiMltfltadeChnlesIX««tqM Henri  IV 
fit  pendre  en  place  de  Grève.  L'Angleterre  a  eu  les  siens 
sons  le  règne  de  son  Henri  VII,  dans  Lambert  Symnel  et 
éuu  Perkin-Warbeck,  qai  prirent  succos$.ivcnicnt  la  place  ) 
da  jeune  Ricbanl  d'York.  Le  règne  de  Tu^arpateur  Ek>nV 
GodooBol^  en  Runie,  foi  troablé  par  cinq  imposteurs ,  qui 
M  dooBèrcnt  MceesdTeiMiit  poar  I»  prince  Démétrius, 
tsMSsIné  par  son  fr^  te  tsar  Fédor.  Il  en  parut  un  sixième 
?oiis  le  règne  de  Michel-Fédérowitz,  pour  «'■tre  écai  lele;  mais 
Voltaire  a  tort  de  dire  que  ces  aventures,  presque  fabulen- 
MSi  tfttfffat  pas  ctiex  les  peuples  policés,  qui  ont  une  forme 
de  goinreraement  régpilière.  Ces  imposteurs  n'y  ont  sans 
iktote  aocane  chance  de  succès  ;  mais  il  ne  s'en  présente  pas 
moins.  N'arons-nons  pas  ru,  nous,  le  i>euplc  policé  par  ex- 
ceilence ,  ime  douzaine  au  moias  de  Louis  XVII  (voyet 
DaondNs [ Faux ])  qui  v«Bdeiil,d» tenpi en  taii|i» emjrnr 
de  la  crédulité  Trançaise?  Nous  avons  été,  heureusement 
pour  eux,  plus  humains  que  nos  devanciers.  Le  plus  entêté 
de  ces  impoctnii  ai  m  été  qoitls  pour  qodqnaa  aïoii  de 
prison. 

An  sorpliM,  1HM»  urioQS  trop  k  btre  si  nons  nralfoM 

nous  occuper  de  tous  les  charlatans  politiques  dont  le  pays 
{bunuUle.  Ils  n'ont  pas  lous  une  couronne  en  perspective; 
ils  laissent  volontiers  cette  marque  de  la  domination  su- 
prême, pourvu  qu'ils  étendent  la  leur  sur  le  peuple  ;  «t  cette 
raee  de  charlatans,  qiri  a  pris  naissance  sur  le  mont  knù- 
Qa,  s*e>t  prodigieusement  multipliée  dans  ces  dernières  épo- 
ques. Tonte  leur  science  consiste  à  bien  reconnaître  ks 
grands  mots  qui  agissent  sur  les  populations  de  leur  tem[ts, 
et  .t  le^  encadrer  dans  des  phrases  sonores.  Chez  les  Ro- 
mains, eetatt  le  partage  des  terres,  la  loi  agraire  et  l'ava- 
ricedes  patriciens.  Aujourd'hui,  c'est  la  liberté,  laré- 
forme,  le  progrès, et  autres  mots  qu'on  se  garde  bien  de 
di  finir,  (le  peur  d'être  compris.  Mais  le  peuple  sera  toujours 
dupe  de  ces  déclamations.  U  y  a  plus  de  deux  mille  cinq 
oenbaiK  qoellitetoire  hil  crie  <pie  les  rérolutioDs,  quoique 
faites  par  lui  et  avec  lui,  ne  tournent  jamais  à  ^on  profit  ; 
les  imposteurs  trouvent  toujours  le  moyen  de  lui  faire  croire 
que  les  révolutions  a  venir  seront  ]!iiis  justes. 

Quant  aux  impoMcurs  litteiaires,  ils  datant  au  moins 
d^lissl  loin  que  tes  cturlatans  politiques.  Il  y  a  des  cri- 
tiquée qui  prétendwt  que  les  deux  poâmee  d' U  o  m  è  r  e  son  t 
une  Irapwnire  de  Phulrate.  Celles-là  du  moins  ne  sont  pas 
c<unmunes.  Nous  attendons  encore  la  secomle,  mal;^^é  les 
sbL'ils  poétiques  qui  nous  inondent  de  torrents  de  lumière. 
Annius  de  Vilerbe  est  le  type  le  plus  universellement 
«oonu  décatie  espèce  d'imposteurs.  Mais  il  diUibre  des  a6- 
tra  en  ce  qo^l  mettait  ses  propres  rêveries  lor  le  compte 
d'anteurs  apocryphes,  tandis  que  nos  charlatans  actuels 
mettent  sous  leur  propre  nom  les  pensées  d'autrui.  Nous 
avons  aussi  en  littérature  d'autres  imposteurs  que  les  pla- 
giaires. Ce  sont  ceux  qui  podent  aux  auee  de  naurate  U- 
vna,  et  qui  en  décliirent  d^xecûooits,  avecPlnlartion  bien 
avérée  de  faire  la  réputation  d'un  ami  et  d'enrichir  un  li- 
hrftite  aux  dépens  de  la  crédulité  publique.  Le  règne  ûts» 
Imposteurs  n'est  donc  pas  prie  «to  tabrf  maie  le  plus  grand 
de  teusceox  qui  ont  paaié  aone  net  yeux  est  sans  contredit 
le  t^énl  qui  en  170?  comperaH  la  république  à  on  ee> 
teil ,  et  qui  la  renversait  trois  ans  après  à  son  proGt. 
Quant  aux  bonnes  gens  qui  le  cunfundent  avec  la  litterté 
dans  leurs  acclam.itions  patriotiques ,  ce  ne  sont  pas  des 
îrapostears,  mai*  les  impwteor»  en  feronttout  ce  quli  leur 
plaira.  Tiehrr  ,  de  rAcadteis  hwpiw. 

niPOT.  L'impât  est  une  valeur  délivrée  au  gouverne- 
ment par  les  particuliers  pour  subvenir  aux  dépenses  publi- 
ques. Il  se  mesure  sur  le  sacrifice  exigé  dn  contribuable,  et 
non  sur  la  aomme  que  reçoit  le  gouvernement,  tellement  I 
lue  les  fraie  de  reeoanement,  le  temps  perdu  par  le  oen-  | 
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trîbuable,  le';  sen'Trps  ])eraemle  qnVw  adi|l  de  hà,  efej 

font  partie  des  impôts. 

La  valeur,  sous  quelcpic  forme  qu'elle  soit,  qui  est  sacri- 
fiée par  te  contribuable  pour  l'acquittenHait  de  l'impAt,  n*««t 
point  réservée  dans  la  sodélé.  Elle  ert  eoiMommée  pour  ta> 
tisfaire  les  besoins  du  public,  et  par  conséquent  détruite. 
L'achat  que  fait  le  gou>erncmenl  des  denrées  ou  des  ser- 
vices qu'il  juge  à  pri'pos  de  consommer  n'est  point  une  re«- 
titution,  mais  un  échange,  dans  lequel  les  vendeurs  donnent 
en  prodnilBaiie  valeur  égale  à  celie  qu'on  leur  paye  en  ar* 
gent. 

La  société  n'est  tlonc  indenmi.sée  du  sacritice  que  lui  coûte 
]'im|>ôt  que  par  la  sûreté ,  par  le-s  jouissances  ({uelcon- 
ques  qu'il  procure  à  la  société.  Si  ces  jouissances  peuvent 
être  oUmiies  k  meillenr  eomple,  elle  Mt  on  merclié  oné- 
reux. 

Le  .sacrifice  résult-aiit  de  l'impôt  ne  tombe  pas  constam- 
ment et  complètement  sur  celui  par  qui  la  contribution  est 
payée.  Lorsqu'il  est  producteur,  et  qu'il  peut,  ea  vertu  de 
nmpét,  élever  le  prix  de  ses  prodAlle,  eetle  angmcntallon 
de  prix  est  une  portion  de  llmpOt  qui  tombe  sur  le  ron-^^m- 
mateur  des  produits  qui  ont  renchéri.  L'augmentation  de 
prix  ou  de  valeur  que  les  produits  subissent  en  vertu  de 
l'impôt  u'augmeote  en  rien  le  revenu  des  producteurs  de 
ces  prodoits,  et  ils  éqoivelcnl  à  «w  diminution  dans  ler»i 
venu  de  leurs  consommateurs.  J'.-B.  S  av. 

L'impôt  est  d'une  nécessité  at>solue  dans  tontes  les  sociétés 
organisées.  Il  naît  avec  la  civilisation  et  se  dé>e!  |  i  :  ec 
elle,  ai  bien  qu'aux  progrès  successifs  de  l'industrie  et  de  U 
riehene  conêtvend  infUtUMemcnt  l'élévation  graduelle  des 
charges  imposées  aux  contribuables.  Le  devoir  et  l'int^èt 
bien  culendu  des  États  est  d'empêcher  que  ce  fardeau  ne 
devienne  trop  lourd  et  qu'il  u'i  crasc  les  citoyens,  au  lieu 
d'assurer  leur  repos  et  leur  bien-être.  Il  iaut  donc  que  la 
valeur  du  sacrifice  demandé  à  la  nation  ne  dépasse  pas  les 
besoins  réels  du  gouvernement  ;  il  faut,  en  outre,  que  le 
quote  part  d'impAt  payé  par  chacun  soit  proportioonelte  I 
la  part  qui  lui  revient  i  iu  It  revino  j^é-néral.  feci  est  corn- 
forme  aux  plus  vulgaires  uoUons  de  l'équité.  Lofin,  les  frais 
de  peicqption  de  Hnqiôt  doivent  Ctrele  moina  onéreux  que 
possible.  • 

Ces  principes  posés,  quel  sera  le  meillenr  lyatèmedlmitélt 
QiK  stion  capii.Ue  et  qui  denoejonrc  ewtout  a  pria  nn  in* 
térét  iiujuense. 

Nous  allons  soooessivement  examiner  les  différentes  ca- 
tégories d'imp6L«,  en  adoptant  l'ingéoienae  classilicatien  |mo* 
posée  par  M.  Hipiralyte  Passy,  et  rechercher  iee  ineonvé- 
mi  iils  et  des  avantages  qu'ils  présentent. 

Les  impôts  directs  sont  ceux  que  les  contribuables  ac- 
quittent ens-mtencs  et  pour  leur  propre  compte;  les  impôts 
indirects,  eu  contoire,  «ont  ceux  dont  les  fabricants  ou 
marchands  font  favanee  k  l'État,  avance  qui  leur  est  rem- 
bours^v  I  ■!  '  consommateurs. 

Au  nombre  des  premiers,  il  faut  compter  1  iuipoL  sur  les 
pereonnee,  autrement  dit  capitati  on  ou  contribution 
p  e  rsonnelle,  qui  lïappe  également  le  pauvre  et  le  ncite; 
les  impMssurla  tene  ou  contribution  foneière,  dontres» 
siette  est  fivée  en  France  d'après  les  contenances  et  les  qua- 
lité* du  àol  ;  la  lixilé  même  de  cette  sorte  d'impôt  est  u 
source  de  nclieueea  inégalités,  car  elle  s'oppose  au  n manie- 
meot  des  taxes  que  mille  droonstances  peuvent  rendre  né- 
oeosûre  ;  les  impdts  «nr  les  blUmenta,  hnpdtt  proporOonneiK 
et  d'une  perception  facile,  mais  qui  retombent  toujours,  en 
fin  de  compte,  à  la  eliarge  des  loiat;iires ,  c'est4-dire  des 
consommateurs  ;  l'impôt  sur  les  portes .  t  b  iif  très,  essentielle* 
ment  pn<jndidable  à  l'li;giè&e  et  à  k  lialubrité  puUique; 
l'impôt  sur  l'exerdce  des  pfoTessions,  en  patentée,  qui 
en  réalité,  est  encore  supporté  par  le  consommalenf,  el 
qui  d'ailleurs  atteint  bien  plus  le  petit  que  le  Iwut  com- 
merce ;  l'impôt  sur  le  revenu,  in  otiu  t  l  lement  le  plus  juste 
de  tous  en  priflci|ie,  mais  dont  la  base  est  dUCcile  à  établir 
vîMk-vUdcR  contribuables,  intéftsséek  dtnlninler  knr  Ar- 
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tune;  les  impAts  sur  les  transmissions  par  vole  tie  succes- 
aioo  ou  d«  donation,  impftts  justes  en  principe,  mais  que 
MIr  l^slation  a  rendus  très-peu  équitable» ,  en  ne  tenant 
foi  eiiB|ile  des  dettes  des  cbHfH  qm  dtamniMa^ 
rédto  dÉs  béiltages;  tes  fnpMs  sur  les  frHmnlisloBs  à 
titre  onéreux,  «oit  rte  propriétés  foncièrfs,  soit  de  valeurs 
mobilières  mentionnées  dans  les  actei>  souscrits  entre  par- 
ticuliers et  portant,  à  divers  titres,  (Aligafion  de  payement  : 
rintéret  de  ragricoltiire  et  des  alliires  m  gMnd  s'oppose 
à  ce  que  ces  droits  deniot«tiottMieiittrop  eoastdéraMes; 
l'impôt  du  timbre,  auquel  s'applique  la  même  obNcrration. 

Les  impMs  indirects  frappent  certains  produits  agricoles 
on  industriels  de  droits  qui  s'acquittent  soit  à  l'ongino,  suit 
peDdnt  la  circtditi«ii  •  soit  à  l'eatrée  dms  les  viMes,  soit 
kfwrivteeaà  tatinteclia  lesnardunds  ou  détittsats; 
ils  ont  pour  eflel  inévitable  d'élever  la  valeur  des  produit^, 
et  c^pst  le  consommateur  qui  les  supporte  seal  en  définitive. 
Si  les  taxes  indirectes  portent  sur  des  objets  de  première 
oécessité,  da«t  diiiqiiie  individa,  iklie  oa  paone,  coDMBiBe 
à  peu  près  1t  mtaM  qouiMé,  ee  aonl  les  fàm  iniques  de 
tous  les  impôts;  tels  i^ont  ?rsrmp'^t=;  ':nrlp  sd.les  (arînes,  les 
boissons.  Lorsqu'au  coDirairi  ulk.^  i^  âilcignent  que  des  ob- 
jets moins  nécessûres  aux  besoins  du  l'existence,  ce  sont  de 
simples  liiaipisaaqÉaain^coinine  les  fanpdls  «or  le  Vbé^ 
b  eti^  «te.  IhB  des  «rsaliess  des  ImpWshriBwcli,  c'est  !■ 
farililé  avec  laquelle  ils  s'acquittent  ;  le  public  en  effet  ne 
payant  qu'en  détail,  par  sommes  insignifiantes,  au  fur  et  à 
mesure  de, seii  acliats,  ne  s'en  aperçoit  [>our  ainsi  dire  point. 
Mais  ils  ptéseoliot  ainsi  de  gnndsinooBTéoienlsi  ils  font 
Mitra  la  fravde  «tlae«iitre1»««d«,  «taéeesdIealPenpiM 
d'one  armée  de  commis  pour  les  prévenir.  Les  impôts  in- 
directs, quand  ils  frappent  des  productions  nationales,  [>or- 
tent  le  nom  de  contributions  indirectes  ;  on  les  noniiiic 
douanes  lorsqu'ils  sont  perçus  aux  (hwtièm,  soit  sur 
Itspradrito  dinuigws  Importés*  êbH  sot  les  pioduHsiiiGo* 
naux  exportés.  Les  villes  lèvent  en  outre  des  ocfroU  sur 
les  objets  coosommés  dans  l'intériaor  de  leir  enceinte. 

\\i  nombre  des  impôts  indirects ,  on  range  encore  ceux 
qui  se  perçoivent  ao  moyen  demonopalesoude  régies  » 
comme  ceux  qui  nbitfl  anr  le  tabac,  la  pondre,  les 
eartes  i  jouer.' 

Les  énormes  frais  de  perœptioa  qn'entratne  en  pure 
périr  iiiilir  s\4niic  'l'unij^t  H  ramené  quelques  p?prits  à 
l'idée  (i  un  impOt  unique.  Cet  impâts  unique  a  été  propoàé 
sur  la  propriété  fondèfe  par  les  uns,  sur  le  revena  par  les 
autres.  La  propriété  foncière  poorrait-dte  aobveair  kdie 
seule  aux  dépenses  toujours  croisantes  de  l'ÉMfPareille 
qn('-,ti(i:i  ne  iljscutr  [>as.  Lc  revon  représentan l  Ujus  les 
genres  de  ridie&be  et  de  production  n'offre  pas  la  mtmt  in- 
sufTisaaM.  MiB  comment  amener  chacun  à  dire  la  vérité  ? 
]d  commaMBOt  les  «fBodIés.  Pent-Mn,  pourtant,  le  pro- 
Mème  n'est-il  pas  insolatile.  Déjà  rÉIat  a  Movent  k  lutter 
contre  de  fausses  déclarations  dan»  certains  iin]»' ^  sctni  ls , 
<ft  cependant  U  les  mainUeaL  Enfin,  quelques  économistes 
OHt  tttSMiÊénmfât  fngrtuV,  c'est-à-dire  croissant  sni- 
ItÊt  Mt  MrtliMfl4|mritaa  avec  la  valeur  de  la  matière 
Impoedde.  Oat  taipôt  oMe  pour  qmlqoes  cootribatioiis , 
mais  on  n'a  pas  cru  Juste  de  l'éten  lrp  i  ittcs ,  de  peur  de 
nuire  aax  prôductioos  de  luxe,  et  c'est  U  même  raison  qui  a 
fait  écariw  de  wm  toéÊk  modMMa  tes  taydCi  simp* 
tuoiFtt. 

IMPRÉCATION  (dn  latin  impreeari,  composé  de  in , 
coatre,  et precori,  prier'.  Ce  upit  deSi^-n'  rf^rt.ini-  ,n 
certaiaes  formules,  par  lesquels  on  appelle  la  colère  divine 
anr  las  aniras,  et  quelquefois  nêna  anr      mtma.  Llm* 

pr(%ation,  qui  n'est  le  plus  souvent  que  le  cri  de  l'indi- 
gaaUun  ,  l'explosion  d'une  colère  on  d'one  fureur  irritées 
par  le  sentiment  de  l  nr  iiu;  u  s  n  4 ,  avait  reviHu  cliei  les 
ancien?,  cbez  les  Grecs  et  les  Romains  surtout,  un  carac- 
tère reli^enx,  dont  elle  est  entièrement  dépouillée  dans  U 
socir-té  iiioileme  :  aussi  distinguaient-ils  les  imprécations 
publiques,  luà  imprécations  des  particuliers,  et  les  impréca* 
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'  tions  contre  soi  ;  ces  demi^^e5  acr nmpagnaïcnt  toujours  I0 
I  sacrifice  d'un  citoyen  qui  se  dtWouait  à  la  clwse  publique» 
Les intpr^caftoNspuMi^ues  étaient  ordonnées  par  l'autorité 
j  daaa  certains  cas,  par  exemple  coatie  les  impies,  les  sa- 
crfléges,  les  oppresseurs  ;  et  comme  le  but  principal  de  eea 
sortes  de  prières  était  d'attirer  la  vengeance  céleste  sur  le* 
coupables  ,  on  invoquait  le&  ministres  de  ces  vengeances, 
et  en  première  ligue  les  Furies.  Les  Romains  avaient 
nne  cn»|anoe  si  Arma  dans  feacadlé  dn  imprécations, 
qnllt  n*toBgindent  pA  qm  eriiri  qa^eiles  fraisaient  pAt  ja- 
mais en  d'tournur  cfTut-.  Ccijendaul,  lorsque  l'innacvnc'.'i 
de  ceux  qu  elles  a>Bii'Ul  Irajpés  vouait  a  iUc  c  ahlic,  il> 
avaient  recours  à  la  rébabil  itation  :  on  y  procédait  ea  im- 
molant qndquas  victimes  aox  dieu  mCÎnês  dont  «n  avait 
imploré nnlwveation  pour  le  chltlmeiit  du  erbne;  miis  les 
meurtriers,  les  assassins  et  les  parricides  étalent  à  jamais 
exclue  du  Lénéficedela  réhabilitation.  De  louiez  les  impto- 
cations,  les  plus  terribles  et  les  plus  eflicaces  aux  yeux  des 
anciens  étaient  «Ue»  de»  pères  oontre  leorsfllspMeaqna, 
«etonlean  tafléfdenses  Infilions,  les  Furies,  taones  du  sang 
d'un  p^re  outragé  par  son  fib,  de  Cœlos,  mutilé  par  Saturne, 
s'étaient  vouées  spécialenMxit  au  service  det»  vengeances  pa- 
ternelles. 

Cbesles  Gaulois,  les  impréeatioHS  étaient  aussi  un  de» 
ressorts  les  plus  éner^ques  de  la  ivUp'ott;  mais  fl  n'appar- 
tenait qu'auit  druid  es  de  les  prononcer  :  du  re?te,  m  peut 
observer  que  tous  les  peujiles  ont  cni]iloji;  cet  anatlième 
contre  lus  violateurs  du  séjiulcre. 

Oansievieuxaensmylbologiiqae,  loi  Imprécaiioat  {Dura} 
étahnt  une  des  gnalMêaBnna  des  d^tsaBi  dérigndaa  aniwiiBia 
sous  les  noms  de  Furies  sur  la  tf rrc^  JlWfnlrfft  iOT  M-' 
fers,  et  Imprëctidons  lim^  le  ciel. 

VimpHcation  est  encore  une  figure  de  rtiétoriquc  par 
laquelle  Toialear  invoque  le  ciel  et  les  enCers  contre  on 
obfetodieax;  habilement manlé^eemoy«DOFalofra  ortd'vn 
grand  effet  ;  mais  il  ne  faut  pas  le  prodisuor.  Tout  le  niondo 
contiaft  les  fsraoïses  imprécations  (]ui  des  lltéâtn-s  d'A- 
thtne   l't  Jl-  P.ome  sont  venues  rciiijilir  de  terreur  et  de 

R'tié  la  scène  française.  Un  des  plus  beaux  exemples  que 
M  pplaM  ^Niv  do  cette  figure  ert  celdi  que  CoiimIIIb»  dmn 
ses  Foraces, mal  dau la  bouché  de CamiUe  conttuBone» 

Puissé-;!-  de  mM  yen  T  voir  tj.u.ber  )•  foudi^,  rte. 

Il  fiiut  ctor  antsi  celle  de  la  prière  de  Joad  dans  Athalie. 

B.  Pâscau». 
ÏMfmKrwN.VTTOSi.  Voycs  CoTiaBnimiPhisiotogip). 
IMPRESARIO.  Ou  appelle  ainsi,  ai  Italie,  le  direc- 
teur d'une  troupe  de  comédiens  ,  qui  d'ordinaire  est  en 
oiéme  temps  à  ses  risques  et  perles  l'entrepreneur  du  tfaéAtie. 
n  oMleot  dea  viUmoè  I  donne  dw  représentations  la  Jonb* 
sance  (cratuite  de  la  salle  de  spectacle ,  ou  bien  il  en  pl^u 
la  location.  Il  recrute  sa  troupe,  dont  les  membres  ne  dé- 
pendant qui'  11'  iui,  i  l  cumule  le  plus  souvent  les  fonctions 
de  directeur  artistique  avec  celles  d'adminiitratenr  et  de 
caissier  de  Teatreprise.  Tant  que  la  eomédiu  IwpPOfiiéa, 
ce  qu*on  appelait  la  conuiidie  dt  Vart ,  fleurit  en  Italie ,  ce 
fut  à  Ximprtiario  que  revint  le  soin  d'en  proparer  le  sisé- 
narion,  que  les  divers  acteurs  exécuU.  t  il  <  u  scène.  Bien 
rarement»  c'était  on  poète.  Dana  ces  derniers  temps  l'impor- 
laneepriM  par  r«pén  n  «ontrM  nmpreaarto  à  7  eonan- 
crer  tout  son  temîis  et  toutes  ses  ressources.  Les  troupe» 
«fopén  qui  exploHfnt  à  l'étranger  les  sc'nm  de  Paris ,  de 
I  oqdres,  de  M  -uInd  ,  d«  IHanne, UtC,  «OlttMijoniB  diri- 
gées par  un  ïmprtsaTïa.  ^ 

niniESCRIPTIlllU1&  M  la  qnalM  du  eaqni 
R''cst  pas  susceptible  de  prescription.  H  y  a  desdnîla 
impresrriptibifs;  ce  sont  ceux  qui  sont  inhérents  à  la  na- 
ture iriiun:  1.;  Phomme.  Fojrf:  Droit  haitrel. 

IMPBESSIOK.  Se  dit  et  de  Faction  par  laquelle  ime 
chose  appliquée  sur  an  autre  y  laisse  une  marque  plus  ou 
moins  durable,  et  du  résultatde cette  action.  En  lacbnolfliie» 
Viinttrtss\iin  se  distingne  d»  r«m;r«f  n  f  «  en  ce  qne  «êlln* 
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«I  •opfMiw  U  iNviveHan  dhm  emnt  oa  iPua  nSM.  hé 
acnc  rf"  mots  (JiiïJre  ('gaiement  aa  6guré  t  l'im- 

pression  qm  rL^ilte  d'une  câuse  monlc  doit  Mre  profon«)e 
poat'  mériter  ie  nom  d'empreinte.  Om  nit  conbien  il  a  été 

BoraoM  MU  à  pwlcr  M  dto  llnpfMlOB  ûun  ka  arta 

in  în  tri.  ;-;  Au  pretnîer  rang  tient  se  pbrer  Pimprestion 
typographique.  Cette  cpi^ration  s'éxLCute  à  l'aide  d'une 
ptBSse  que  fait  mouvoir  oa  ocTrier  ovi  une  machine.  Quel 
^/m  aoit  le  aodt  — glnj^  on  obticat  llmprewioa  oi  appU- 
^omI  ivac  foras  mw  tssMc  do  ptipicr  nir  la  /ame  cfinA 
COnvcnnhtî'rii'-'iit  ■  cr-tti'  prri^:io:i  fnit  i^ntr^'r  T'iril  fin  rarac- 
tère  hus  h  lenille  de  papier,  trop  peu  poor  la  déchirer, 
MKï  pour  \  défKMcr  reocra  dont n  est  oouTert.  Lorsqu'on 
«itm  vie  la  pnMB  à  bat,  qmad  tooke  im  fuBle»  «ont 
tJ— cité,  — elMigB  la  ferme, il  edaeatBCeei* 
et  00  rcromoierr.'  P-  mr  !  •  vic  nd  côt<5;  rcnf-on 
imprimer  en  plwiiean  couieurs,  on  doit  avoir  autant  de 
«ompootiom  que  de  eoirims  différentes.  Avec  la  presse 

ihfcuiBeilafri— Itetàoora 
>f  w  "imii  vw  nêBM  epéraBon,  et  on 
peot  en  tirer  de  fi  à  t2,ooo  pir  j  ur 

L'impression  de  la  grarure  sur  bon  s'etredue  delà 
même  manière,  parce  qu'ici  le  type  qu'il  s'agit  de  reproduire 
en  relief.  Mais  il  n'ea  ail  fm  aini  pour  la  gra- 
kcfem,  snr  coivre,  snr  adn  on  sorpliqiie  de  plomb, 
li  a  nf  fout  liisîer  de  Tenere  <jue  dans  le-  creux ,  et  fiiîre 
passer  la  («uil>e  «le  [Kipierou  (rélofTe  ('tendue  sur  la  planrlie 
entre  deux  roulesut  recouverts  lie  langes  qui  font  eutrer  le 
pépier  daielMcmx  de  lagmfiire.  Pourlelithographie, 
H  bNt  a  b1  umk  irf  nM,  nm  du  note  Ils  ne  sont  pour 
rieo  dnns  l'ïTnprrssion.  L'encre  distribaéc  pir  l'ouvrier  ac 
prend  qw-  iMT  les  parties  dessinée*  sitr  la  pierre  lithogra- 
phique avec  nn  crayon  gras.  I7ne  sorte  de  râteau  forte- 
ment flié  sur  li  fnÊÊÊf  et  ions  lequel  passent  pierre  et 
papier,  déctaipr  fOMK  «r  Iv  papier ,  et  produit  Hm- 
pression. 

L'iaapreuion  a  bien  d'antres  procédés  encore.  Ainsi,  sans 
partwdes  <»pics  obtemepur  dcspbncfaes  à  jour,  et  dont 
I un  exemple,  il  nous  faut 
l  ntr  (floiyts,  qui  sera  décrilu  a  1  ai  - 
ticle  TNDitv!^,  et  l'impression  des  /lapicrs  peijit\ 
IMPItKSSION  (Fautes  d').  Voyez.  Vkvtvs  D'iwasssw». 
IMPREVOYANCE,  manque  de  pré voyaaee,  dé- 
iliA  de  ce  raisonnement,  de  cette  rue  intérieure,  par  Ics- 
^neleaimMmoe  presque  à  coop  sûr  rapproche  d'ua  éréoe- 
ment.  Cest  fine  espèce  d*étonrderie  vis-à-vis  île  l'avcjiir,  qui 
œlralne  maintes  fois  les  plus  graves  imonv^aieot*.  la 
classe  des  imprévoyants  est  nombreuse  ;  et  les  main  qœ 
rimpréTefiaee  passée  a  fait  naltre^ont  nulbeureusemcnt 
peur  eaK  one  leçon  trop  souvent  fnntOe.  LTmpréroyance  est 
bien  moins  rare  dans  les  gramle?  villes  que  dans  les  cam- 
pagnes :  aussi  les  vices  y  sont-ils  beeoooiip  p4w  ceouDiuis 
car  lorsque  la  misère,  cpii  en  est  preaqne  toejean  h  seite' 
est  arrivée  à  ae  période  le  plue  Ùdenso,  ceux  en  qui  i'in.v 
tfnetdela  ceneervitioB  Meaflb  loafe  idée  d'honneur  et  de 
morale  oMiss^nt  h  U  faim,  et  iJevienneiit  coupables.  Les 
artistes  dramatiques,  isis  hommes  de  lettres ,  les  étudient 
les  grisettes  de  nos  grandes  villes,  poumient  êbeeMs 
•  des  modèles  d'imprévoyance.  On  mn- 
I  heort  qui  etteMlla  plopart  d'entré  eux  el  «urtout 
d'entre  Plies,  vers  la  finâelainJoiin»ifrtgqa'Ai«iataflamt 
véfH  dans  l'aisanee. 

IMPRIMERIE.  Par  son  inlltieaee  anr  le  rifilhetlon 
et  les  progrès  de  l'humanité  en  général,  l'imprimerie  oc- 
a^ie  en  des  rangs  les  plus  distingués  parmi  les  découverte» 
dp  Fe-^prit  humain.  Elle  bit  donc  à  bon  droit  époque  dans 
i'biMoire  du  uiunde.  Après  que  l'oD  se  (lit  âssofé  de  la 
possibilibl  de  multiplier  fadtaMalet  empldade  oélénté 
eu  moyen  d'une  imprcisiea  «  oouleur.  le  dessin  et  l'é- 
critai^  et  qoBjuqveelen  oa  araitété  réduit  à  imiter ,  soii 
i««e  k  phune^  «oH  mêle  cnyoD,  progiièt  qnliM  IM 


avec 


IMPRIMERIE  319 

liflé  en  EhTope  qne  vert  le  eonmeneenent  do  qplniènie 

siècle;  et  quand  l'invention  do  papier,  comme  la  meil- 
leure et  la  moins  dispendieuse  des  substances  propm  à 
recevoir  l'impre^sfon ,  eut  pour  ainsi  dire,  avec  l'encre 
grasse  et  la  presse  à  vis,  complété  reCtiraa.de  llmprîmerie^ 
Il  loMI  tooleort  eseoc»  k  treaver  le  nede  de  Mre  lei 
caractères  les  ptn^  convenable^;  et  les  plu<;  durables.  Le 
f?ra  V  lire  sur  bois  et  eeîle  an  burin  sur  radial,  qui  existai! 
(téjii  liepiii-;.  lon^jlrmjr-; ,  rcnirent  alors  une  nouvelle  appU- 

catiott  de  l'imprimeur  eu  lettres  et  de  l'orfèvre,  et  le  pce* 
■far,  quiae  pivdMtatt  geènqne  deeeartesi  Jeeee  el 

des  i  ma  g  es  de  piété,  fit  dès  lors  uMge  de  caractères  gra- 
yH  en  bois,  pour  l'impression  de  petits  livres  d'école,  (Mnx- 
poiM**  uniqucni'^rt  1?  texte;  ce  futten  pas  de  plus  fait  vers 
le  déooererte  de  l'art  de  llmiiriaiarie  proprement  dit,  en 


prinwDrs  ea  lettres  peraissent  mftme  avoCr  trouvé  vers  le 
miliea  do  qninzième  siède  le  moyen  de  produire  des  im» 

pr!'s>;ii'[i'.  avt^c  des  icHrcs  moiiN'rs  mohiles;  mais  leurs  es- 
sais typographiques  furent  surpassés  et  en  même  tempa 
guidés  par  rinventioa  faite  à  la  mèoM  époque  à  SIfeifceaig 
ou  à  Mayence,  ioveafit»  qui  les  écOpee  eottèrement,  par 
rimportance  de  son  application  dans  une  sphère  b^uooop 

plup  l'tcridnr  Ty  ii  t  f  i;  ^l rg,  fut  le  premier  qrii  ij  iiirut  comr 
plétement  le  pr(>Jet  d'imprioier  uniquement  avec  des  ee- 
reetèree  mobiles,  projet  fliwHff,  poursuivi  et  essayé  peu» 
daaC  kieB  dei  wiéee,  nea  «m  appui  de  capitaux  étra»> 
gen.  H  révarft  eafla  h  exéeoler  flmpression  de  toute  la 
Bible,  an  moyen  de  la  tv]ii,-raphie  el  à  créer  à  Majence  la 
première  Imprimerie  proprement  dite,  qui  devtut  k  modèle 
de  tous  les  antres, 

DeasIlinpriiiMrie  xybgraphiqn^  il  tel  qneréerifc  à  oHil' 
tipHer  suit  gravé  ea  bois,  sur  an  moins  deux  fbb  entant 
de  ptencbes  qull  aura  de  feuilles  dTm pression.  Quand  ces 
ptanebes  en  bois  ont  reçu  Pencre  gra&^e,  on  en  tire  des 
éprenves  par  ta  presse  de  llmprimeur,  ce  qui  auparavant 
se  Usait  evec  nn  nNdeau,  comuM  pour  les  cartes  à  jener, 
et  ne  perlait  Plnpreniea  qn»  sor  un  eMé  dn  papier.  Gk 
mode  d'imprMsion  est  encore  en  usage  anjourd'itui  chez  les 
Chinois,  ou  pourtant  l'imprimerie  date  de  plusieurs  siècles 
avant  qu'elle  s'introduisit  en  £uro[>e.  Leur  langage  écrit  ne 
se  composant  poiat  de  lettr»,  mais  de  mots,  ia  ont  pa  et 
dû  se  eeatentet  de  ee  pfueUé;  lenr  littérature  n'en  est  pas 
moms  redevable  h  limprfmorîe  xylopraphique  (Tune  ricliôse 
de  bibliothèques  qui  dépasse  relie  ilc  bien  des  nations  eu- 
ropéennes. Ln  Europe,  au  contraire,  Palphabct  des  languea 
dut  conduire  à  laiUer  en  bols,  en  pkMnb  ou  en  étain,  dea 
lettrée  aépeefte  peur  lee  fémlr  daM  mm  Ame  dtnpres* 
sion,  d'où  on  les  retire,  après  la  production  des  épreuve  : , 
poflr  les  faire  servir  à  une  nouvelle  composition.  Ce j)m- 
4  int  II-  ili  i  iiip^n  le  ces  lettres  en  nombre  sullijant, opéra- 
lion  qui  preaeotattà  la  Iota llnooovéoieBt  d*ttre  pteiUe  et 
de  daoacr  ëaa  pradaHi  MgRM,  afail  eMOn  le  déAnt  que 
la  nature  molle  de  b  matière  première  rendait  ci"  lettres 
peu  dor^les.  Pour  remédier  .»  ci's  défauts,  on  cisela  ca 
ader  des  caractér(^s  qui,  *  n  lune  de  coins,  s'iocmstèrenl 
dans  des  matrices  ea  cuivre,  où  oa  iatrodulsit  «ne  eenpo- 
sition  nMaliqae  propre  ideanerdea  caraetèrea  a<> 


Meh  oA  et  par  qui  a  été  inventée  l'imprimerie  i>  Goteaberg 
parait  bien  ri:ivriiteur  des  caractères  mobiles.  Avant  lui 
sans  doute  on  imprimait  parla  xy  lograpbie.  Coater  de 
Harlem  afla  ptebablBneat  pas  fait  autre  choee  que  dlaspri- 
UMr  les  textet  et  des  images  sur  des  planches  de  bois 
gravées,  à  la  faç«ni  des  imagiers.  .Mais  Gutenbcrg  a-l-il 
réussi  il  im^niiicr  .\  M.iv.  in  ,  ou  à  Strasb<wrg,  ixi  il  avait 
I  été  obligé  de  se  réfugier  ?  Tout  fait  présumer  qu'E  avait  bean- 
I  coapavanoésoQart  a  StraiiNMqt  L*ai|aBt)âlBMBqBa,cta 
I  travera  fobscarllé  des  témoignages  on  peut  apercevoir 
I  que  ^étaR  bien  la  mobilité  des  caractère»  qu'il  cliacbait. 

l'Iusieurs  |icns(>nt  quil  l'avait  trouvée.  K  Mayence  il  s'associa 
I  avec  Faust,  et  en  14&5  ou  l«»6  parait  la  lilUe  dite  de 
<  Gvkabcq,  Um  dequamto-den  Ifmw  k  to  pige,  Ibr^ 


Digitized  by  Google 


820 


IMPRIMERIE 


mant  àmx  volumes  iQ-fulio ,  et  sans  date.  Quand  l'habile 
aitiste^rivain  Pierre  Scboeffer,  gendre  de  Faast,  eut  prit 
tn  intérêt  diu  riaudaMri»  de  ëoa beurre,  tom  ùmx 
«BéBorireiit  ta  IkbrfcaQmi  des  caractères  ao  pOint  de  iMa- 

voir  imprimer  avei  ilis  i .<r.i<  tèrcs  liPMur.iiip  [iIjs  petits 
que  ceux  qui  avaienl  jusque  aJor<>&ên  i  a,l  iin[iresÂion  dfià 
missels.  Ils  augmentèrent  le  nombre  de  lettres  des  pages  et 
diminuèrent  le  prix  de  revient-  ht  pceoyar  line  imprimé 
de  quelque  importance  et  portant  llndicatlon  flit  le  pânHer 
de  14&7  ;  le  Rationale  de  DiiranJii>,  qui  est  encore  en  usage 
comme  linre  de  ptata  cbaot ,  date  de  iibO.  L'un  est  îm- 
prini  eagMM  eanelèra  de  mlisel,  raidre  en  pellla  cane» 
lèves» 

A  eété  de  cette  imprimerie,  qui  après  la  nort  de  Faust 

nv-iit  rrmlinuée  par  Schochcr  tout  seul,  puis  qui  le  fut 
cucorc  par  se^  descendanU  pendant  près  d*un  siècle,  Gu- 
lenberg  en  avait  établi  uue  autre  aptèâ  sa  séparation  i 
d*avee  Faust}  et  en  1460  il  imprima  le  CatfwHco»  de 
Janna,  également  en  petits  caractères,  sans  iedicatioit  de 
nom  d'imprimeur,  mais  portant  à  la  fin  (îii  l'wre  un  éloge  en 
faveur  de  Mayence,  -sii;ualé  comme  le  lieu  où  le  nouvel  art 
a  inventé.  La  prise  et  le  pillage  de  cette  \illo,  à  l'occa- 
sion de  la  guerre  privée  qui  édata ,  en  14C3 ,  eotre  les  deux 
aiebefêitnee  Dlelber  d*bentionrg  et  Adolphe  de  Nassau , 
firent  grand  tort  h  ces  deux  imprimeries, qui  fbrant  réduites 
à  i'iaaclijn  et  dont  les  employés  et  le«  ouvriers  portèrent 
ailleurs  la  connaissance  d'ujj  secret  «pif  Alayence  seul  avait 
possédé  jusque  alof^.  Cependant  les  ateliers  de  l'aust  et  de 
Sehoîfte-  npriiept  bientôt  une  nourelle  viet  tandis  que  celui 
de  Gutenberg  passait ,  de  son.vivaat  mêoM,  entre  ka  nain& 
d'un  autre  propriétaire. 

L'art  de  l'imprimerie  s'introduisit  bien  vile  à  Cologne  cl 
à  Strasbourg;  après  ces  deux  vitl^  l'un  cite  tiaiulitrg, 
Augsbourg,  Nuremberg,  Spire,  Ulm,  Esslingen,  Lubeck, 
Leipzig,  Hemmingen,  Reutlingen,  Erfurt,  Magdebonig, 
Hqguenau  et  autres  lieux  en  Allemagne,  comme  cenx  où 
Timprimerie  prit  racine  et  tleurit  de  boni.  lin  .  Les  Alle- 
mands Sweynheim  «t  l'atman  introduisirent  cet  art  eu 
Italie,  d'abord  au  couvent  de  Subiaco,  i)uis  à  Rome,  en 
1464}  el  iean  de  Spire  rimpocta  4  Yeniee,  en  14fi9,  d'où 
B  fut  eemmoBliiaé  fe  tontes  les  antm  villes  dPIldie.  En 
1470  des  imprimeurs  aliemanJs  furent  appelés  à  Paris,  où  ils  I 
établirent  à  la  Sorboune  la  première  imprimerie  tjrpcigra- 
ptiique  qu'il  y  ait  eu  en  France.  Dans  ce  pays,  les  impri- 
«eiies  de  Paris  et  de  Lyon  i^ont  celles  qui  curent  le  plus 
dimportanee.  Dans  tes  Pays-Uas ,  les  premiers  Imprfanênrs 
proprement  dits  parurent  peu  après  1470;  c'étaient  .surtout 
des  natifs  do  pays.  Ln  HoUande,  l'imprimerie  avait  gardé  un 
caractère  particulier,  indigine,  jusque  vers  1480;  et  c'est 
aenlenient  k  cette  époque  qtte  l'inilaence  allemande  s'y  dé- 
cile anssi.  Anvers,  Leydeet  Amsterdam  dlaloit  le  siège  des  . 
principales  inipriineries  de  ces  contrées.  En  Suif  i  ,  l  Aie 
se  di:jtingua  à  (tartirdu  1474;  et  c'est  vers  le  m^me  temps 
que  la  première  imprimerie  fut  établie  en  An^eterre ,  par 
ISarton,  à  Westminster;  en  Espagne,  par  vn  Allemandi  à 
Vàlenoe.  On  tronve  dans  le  Repertor^m  bibiioçrapkieûm 
de  Ilatn  ( 'i  vol.,  Stutg..  1870  i  pc-i  Hi>  rhn?(.  pr;  , 

le  catalogue  de  tous  les  livres  iaipiiua-s  dans  le  qurn^ierae 
sièi  le,  el  I  on  y  vo  t  les  progrès  tpie  cet  art  nouveau  avait 
d^à  faits  en  Europe  dans  le»  cinquante  premières  années  de 
sa  création. 

Le  Ticr-rni  Antonio  de  Mcn  ln/  i  rîutroduiàil  au 
<\u  '  en  l^rio,  en  y  appelant  un  iiiipinneur  lombard.  Dans 
le  mi^me  siede  ,  vers  1586 ,  les  jésuites  imprimèrent  A  Lima, 
au  Pérou,  çà  et  là  eu  Clune«  àJava,  sur  laeMedn  Maia- 
bar  et  peuUêtra  mtae  ans  Philippines;  au  dix-septième 
■:ifv!(>  lr»i  Maronites  portèrent  riniprimcrie  au  Liban,  et  en 
H^t  un  ministre  non  confonnisle  lit  venir  le  premier  impr1< 
meur  de  Londres  à  Cambridge,  dans  l'Amérique  du  Nord, 
alors  colonie  angiUise,  Dostoa  et  Pliiiadelpbie  curent  bientM 
leurs  fenfrimetlei»  «t cebit  dans  la  deniHfe  de  «a  ffllns 
«pi*  k  céRbra  Bem.  FranUin  travalNa  dans  an  jenmsae 


comme  simple  ouvrier  impnmeur.  Quand  ce  pays  se  fut 
séparé  de  la  mère-patrie  pour  former  la  oonfédératioB  des 
&Ms-Unis,  l'imprimerie  y  Atdea  progrès  Si  rapidsa  queaea 
ateliers  dépasi^ent  aujourdlml  en  nombre  oem  de  tens  les 
autres  l'  i;.  ,  '^u  égard  au  chiffre  de  prjp\]l.niirin.  i  r;  jour- 
naux ont  longtemps  constitué  Tua  des  prmcipaux  produits 
des  presses  américaines;  et  ce  n'est  que  dans  ces  derniers 
tempe  qn'dtas  eut  enmmanoé  à  li? rer  des  onvrafes  orig>' 
naox  et  à  e'eecnper  de  la  réimpression  d'katres  oorrages, 
en  concurrence  avec  l'Kurnpe.  Au  dix-huitième  «^tirlr-  rhi>- 
primerie  se  Iraya  un  cbeujin  vers  les  Indi»  orientales,  oû 
elle  parut  aussi  k  Ceylan  et  à  Batavia;  puis  elle  prit  son 
eaaortrers  les  lies  de  l'Inde  occidentale,  elattaiptt  tara  te 
Un  de  ce  «Mde  Sldney,  dans  te  noimlte'Beilande,  snHnnt 
an  moyen  des  Teuilles  publiques.  Au  dlx•neuvi^lne  siècle  son 
impurUucc  ^'accrut  par  l'extension  énorme  que  prit  la 
presse  périodique  et  aussi  par  les  productions  des  sociétés 
Utilities.  Si  te  première  accrut  constanmiant  son  inOuenea 
dans  les  neaveanv  Étate  indépendante  de  l'AmMqne  du 
Nord  et  du  Sud,  et  se  naturalisa  jusque  dans  tes  établissemeuts 
ao^ais  de  la  ^iuuveUe-HoIlaode  et  de  la  terre  de  Van  Die- 
men,  les  publications  des  sociétés  bibi  i  que  s  la  répandi- 
rent surtout  aux  Indes  orîentaleaetandeU  des  Iodes,  cbez 
les  Birmans,  dans  tepresquttedè  Malaeea,  dsae  Isa  ttaide  te 
Sonde,  aux  Moluques,  en  Afrique,  au  Cap  et  jusqu'à  Madagas- 
car, dans  l'Australie,  dans  les  lies  de  Sandwicli  et  de  la  So- 
ciété. Il  n'est  pas  jusqu'aux  vaisseaux  balancée  sur  Ic.s  Ilots 
de  temer  qui  n'aient  emporté  avec  eux  des  presses,  comme 
on  te  veil  sor  le  vdseean  aaglab  Coladeftia,  qui  en  itts 
cl  1813  publiait  des  feuilles  dati'^îs  de  la  Méiditernin<*p ,  el 
sur  VHécla,  lors  de  l'expeilition  polaire  du  capitaine  Parry. 
Durant  Tbivemage  qui  eut  lien  de  ISi'J  à  l8?.o  dans  l'Ile  de 
BleUeviUe,  au  mîliea  des  glaces  du  pôle  Nord ,  on  impri» 
meRfcbonlderFdero  nn  Jeûnai  intttnié  6a«<le  ite  te 
A'fiîffr'iV  Géorgie,  oxi  chronique  d'hiver. 

r^ruii  les  cliri tiens  de  l'Orient,  les  Arminiens  commen- 
cèrent à  imprimer  en  1087,  à  Venise  et  à  Con.sUintinople  ; 
aujourd'hui  ils  possèdent  aussi  des  pr«s«es  à  Paris,  à 
Vienne',  à  PéteniMurg,  à  Etschmiadzin,  le  siège  du  dwf 
de  leur  Église ,  et  aux  Indes  ori^itales.  Parmi  les  sectes  en 
dcbors  de  la  chrétienté ,  les  juifs  avaient  deja  fait  usage  de 
l'imprimerie  au  quin/iemc  siècle,  d'abord  en  Italie,  en 
14S0,  à  Poodno,  dans  le  duclie  de  .Milan,  eu  Portogsl,  à 
Constantinople ,  dans  plusieurs  pays  slaves,  en  Gfèw  et 
dans  r.\sic  Mineure.  Cliez  les  Turcs ,  Im  sultans  ao  moU" 
trèrent  d'abord  hostiles  à  l'introduction  de  limprimerie ,  ^ 
ce  ne  fut  qu'en  1720  qu'il  y  eut  un  im[>rimeur  du  f^ran  I- 
seigoeur  à  Constantinople ,  du  nom  d'Ibrahim-Ëtïeadi. 
Avant  ce  temps  les  chrétiens  melchites  et  ntarooites  avaient 
dt'jà  imprimé  en  langue  arabe,  à  Alep  «t  dans  te  Levant,  £A 
Lgyptc ,  où  du  temps  de  l'expédition  françaiiae  on  avdt  fan- 
primé  à  Alexandrie,  au  Caire  et  à  Gizeh,  le  vice-roi  Mo- 
hammed-Ali lit  monter  une  imprimerie  à  Boulak ,  près  du 
Caire,  en  1822.  Consultes  l'ouvrage  de  M.  Temaux-Com- 
l>ans  intttulé  iVottoe  sur  Lu  imprimeries  qui  exùlenl  et 
qui  ont  exWé  hon  de  FEurope  (Paris,  1842). 

Il  -trait  -jns  doute  superllii  d'analy.scr  ici  les  bienfaiU 
immenses  dont  on  .est  redevable  à  l'imprimerie  ;  comment 
elle  a,  surtout  au  seizième  siècle ,  contribue  a  la  tenais- 
sanoe  de  te  littérature  dassique^  à  te  cultura  de  l'esprit,  à 
laréfbnnafion;  et  depuis  taflndnsiède  danlcr,kraahB-- 
chisaement  des  peuples  en  lùlanl  la  con  pièti' de  leur  liberté 
civile,  prodiges  tous  obtenus  pai  l  iulluence  de  la  presse 
périodique.  C'est  celle-ci  qui  s  été  le  plus  pui->saiit  moyen 
d'échange  et  de  déreloppementpour  les  idées.  L'histoire  de 
te  Uttératnre  moderne  est  en  mbm  tempe  PUsIoirades 
résultats  d' nt  n  ir^  s<  intnr  rt  ilevablcs  à  l'imprimerie  ou  à 
la  presse  périodique,  duiit  ou  a  clierclié  à  prévenir  le»  écarts, 
mais  dont  laa  nTanlagea  d^tiseot  coosidéraidanaeat  le» 
excès. 

Les  typographes  des  prcmisntampa  dbianl  |K>ur  h  pin* 
«ort  louik Ma  tadamado  candtrea,  te^mours  et  11- 
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iMraires,  quelquefois  mftme  Im  auteur»  des  ouvrage*  qu'ils 
inprimatent,  et  sonTent  des  bomines  d'uoe  «cienc*  aMu 
piékmk  panr  corriger  taumèmm  ht  «rram  àé  teito  dtt 
eoptp^  maouHcriles  des  onvrages  classiqties  qu'il  s'agissait 
d'imprimer.  La  librairie  et  l'imprimerie  ont  continué  à  rester 
en  général  dans  les  marnes  mains;  sctilement  les  rollabora- 
taum  atlacbésà  laieconde  de  en  inditslriet  ont  été  dirisés 
m  eiwqmtfnirf,  imprtneun  «I  carreelBiirf.  La  foote, 
la  ciaelure,  la  gravure  des  caract^e«  forment  depuis  le 
dix-»eptit  roc  siècle  des  brandies  d'industrie  s»'par(ies. 

Les  familles  Ie«  plus  célèbres  parmi  les  imprimeurs  sont 
celles  des  Aides  Maauce,  qui  floriHaitde  148S  à  luOi 
dei  OiBBti,  de  tm  à  1»M,  et  des  Bli«Tlr,  de  199S  k 
ICSO  Parmi  les  modernes  on  distingue  surtout  les  Rreit> 
kopf,  les  Baskcrville,  les  Didot,  \m  Bodoni  et 
autres.  Dans  les  dix-septième  et  dix -huitième  siècles,  l'art 
de  l'iropriinerie  resta  utg^  et  staUoaiiaire,  et  ce  oe  fut 
4|M  vera  le  niRha  da  dbi<4NdfiêiiM  iMele  qg*II  nprit  sa 
iiLirrliP  prc  nrr=>iTr  Quant  aux  Instruments,  on  s'appliqua 
d'abord  à  cre«r  des  caractères  pour  tous  les  alphabets  et 
pour  tous  les  genres  d'écriture  en  usage  au  monde,  en  mtaie 
Itnps  «MlVn  t^oeeapaitde  la  vaiiéiéetde  l'éMiiiiceà 
dmuMranxIeltret.  SMHto  rapport  delà  vaHété  des  eme» 
lères  partimtlers  nux  langues  élran;:^i''re?  ,  F'  I  m  p  r  i  m  e r  le 
impériale  de  Paris  est  la  plus  nctie  qui  existe  aumuade. 

L'appareil  moteur,  qnl,  depuis  l'inTeatioa  de  l'imprimerie, 
«▼aiti  peu  près  coMerré  m  fonMde  pnsn  à  via  «n  bois» 
reçut  ses  prenilè»M  modUMflootda  lAaakBIf»,  m  I77r 
Plus  tard  ce  furent  les  Anglais  et  les  Ara(fricains  qui  '^'-ipiili- 
quèreut  avec  persévérance  à  la  coa&truction  de  macliines 
plus  en  tiarmonie  hvvc  les  progris  des  lumières  en  méca- 
nique. Le  triomphe  deriuTenlMwà  cet  égud  «et  la  presse 
nécaaiqoe,  oik  Hupraslea  ifiofèn  atas  an»  grande  rapidité 
au  moyen  de  cylindres  On  a  aussi  essayé  d'abréger  le  tra- 
vail de  la  compoaitioa  a  1  aide  d*înslniments  dont  l'un  a 
nça  le  nom  de  plasotype.  La  ttiréotfplt  rendit 
defrandt  aervicwpogr  la  pndaction  daaavmcp  dont 
le»  édlltoaa  aoat  mofeDt  répéito  ona  «hanflemeat,  tels 
[nr-  les  classiques  anciens  et  modernes.  L'impression  de  la 
musique  et  des  cartes  );<5ographiques  est  redevable  à 
M.  Duverger  et  à  d'autres  encore  de  plusieurs  avantages, 
quoique  les  plaodies  cti  cuivra  oaaDétainafee  la  litlMisr>* 
pihfe  coBTleanentmlenit  k  oeteNaL  L^lmpraiiilua  en  orac- 
titres  saillants  et  rmployée  pour  faciliter  l'enîieignL'ment 
de^  aveugles.  L  uut^re^ion  en  lettres  dV,  qui  avait  déjà 
été  en  usage  chez  les  anciens  iropriroeurs,  et  celle  en  dif- 
férenlea  couleurs  ont  été  reaouveléea  dans  ces  deniers 
tempe,  avec  le  plus  Mllant  nweèa,  k  PMcaiinn  d'étéae- 
inents  extraordinaires ,  ainsi  que  PimpiflllllMl  palydnoine 
(  plusieurs  couleurs  à  la  fois},  etc. 

IMPRIMERIE  ( EneM  d*  ).  7af«i  Eiia^  Imne  Vni, 
p.  MS« 

IMPRIIIERIE  IMPÉRIALE,  kParh,  nie  Tteffle-du. 

T«nple.  Elle  occupe  l'irr^n  palais  Cardinal,  nin.i  rT>;iiim' 
parce  qu'il  appartenait  au  tainent  cardinal  de  Holian  hUe 
est  administrée  par  un  directeur,  soi»  la  surveillance  du  mi- 
nislreda  la  joitiee.  Son  iMdget  dgine  pour  ocdr»  au  iMidget 
de  fÉtaL 

Cet  «aWiss«ment  e?it  d'une  grande  importnnre,  au  double 
point  de  vue  de  l'administration  et  des  sciences  et  des  art^. 
L'État  y  lait  uécnter  toutes  les  impi  casions  nécessaîrei  aux 
aerfioea  pablic»}  cette  «fginiiattoa  loi  oOre  des  ganoUea  de 
sawMetdedbCTiBoa  qoli  m  tnmveratt  pat  danaleaate- 
liera  de  rin  lu^trin  privée,  et  qui  peurent  en  certains  cas  Mrc 
d'une  haute  importance.  En.  outre,  les  caractères  provenant 
(le  son  matériel  sont  bellement  reconnaissables  à  des  signes 
parliculiera,  ce  qui  lend  pina  nalalaée  la  Hppoaitkm  d'actes 
elBeida.  Bain,  eonme  le  eerviee  t'y  fail  avee  une  prompti- 
tude extraordinaire  au  moyen  d'un  immense  matériel,  cinq 
mille  tormes  y  peuvent  être  gardées  entièrement  composées. 

Les  clwfs  d'établisaements  privés  peuvent  emprunter  A 
rimprinerie  inv^iiato  les  earactèrei  spédani;  q^  leur  «an- 
MCT.  aa  u  ooemtRs.  —  t.  xi. 
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quent;  ils  peuvent  même,  slls  ont  obtenn  raotoiinlioa  dft 
farde  des  aceaai»  j  IMra  ImprinMr  las  oamfBiqai  néeea- 
dlenl  IVaiplol  de  earaftèm  erientans. 

Certains  ouvrages  .-l'.Tnilili.jn  rlnni  u  iiuMirnlion  doitétre 
utile  aux  sciences  et  aux  lettres  y  sont  imprimés,  s'ils  ont 
é\é  jugés  dignes  de  celte  faveur  par  un  comité  spécial.  Lea 
frais  de  ces  impeesdena  sont  prélevés  sur  les  bénéfices  de 
rétallHNnnfiit.  Vantrae  euvr^»  y  sont  encore  imprimés, 
à  l'aide  de  fonds  spéciaux  votés  au  budget;  telle  est  la 
collection  de  Doctimenf  j  inédUs  tur  F  Histoire  de  Frante, 

La  matériel  de  l'Imprimerie  impéride  compniid,  — «§ 
compter  lea  cmctèna  latins,  les  tjpaa  de  «eiia  eerps  de  ca- 
caiMlèree  dHMnats  ennployés  par  d«a  naflene  d*Enrope,  el 
ceux  de  cinquante-six  corps  de  caractères  orientaux,  servant 
à  écrire  presque  toutes  les  langues  asiatiques  cooaues,  tan- 
anciennes  que  modernes.  Elle  possède,  en  entre,  l2B,ooe 
groupes  chinois  de  différentes  grandeurs,  gravés  aar  bote,  at 
plus  de  9,000  antres  groupes  qui,  se  décomposait  et  seeoia* 
binant  ensemble,  suflisent  à  la  compositi  nn  il.  s  innombraijtej 
signes  de  cette  langue  singulière.  Le  poids  total  des  fontes 
de  caractères  s'élève  à  400,000  kilogrammes ,  eavinNI.  OQ 
y  compte  120prasaeaàliraactaixpranaaà  Tapur,  «iqnl 
penaettratt  de  tirer  en  on  seul  jour  378,000  feoÉes.  La  con- 
sommation annuelle  en  papier  d'impression  s'élève,  en 
moyenne,  k  90,000  rames.  Des  ateliers  sont  aifectés  aux 
nombreux  travaux  accessoires  :  fonderie,  clicbage,  sté- 
réotfpage,  littiograpliie,séclia«B,  aaUnage^  pltage,  piqûres, 
conlare,  rognure,  région  et  réitère. 

On  nttribup  généralement  à  François  I**' la  création  le  t  et 
ctahli4H;mcnt  public; mais  ce  prince  n'en  posa,  pour  ainsi 
dire ,  que  la  pierre  d'attente  ;  il  se  borna  h  faire  graver  des 
poinçons  de  earactèrei  liébreux,  gieos  et  latins  et  à  les  mettra 
Kbënlenentà  la  ^HspMifion  dea  Imprlaienraperiiiens.  Qoal* 
queii-nn«;  Tonlrr"  fux,  en  outre,  étalent  subventionnés  par  le 
rui  et  portaient  le  titre  d'imprimeurs  royaux;  ce  qui  leur  con- 
férait certains  privilèges.  Le  véritable  fondateur  de  l'Impri» 
merie  royale,  ce  M  Leoia  Xin,  on  platOt  Richelieu ,  qol 
rétaMtt  eo  TCT-de-elMMrtiéeet à,l>iilra-eBl de  la  grande  galerie 
du  Lcnvrr  t  'ne  grande  quantité  de  types  d'alphabets  orien- 
taux furent  apportés  de  CaasUntioopte  par  les  soins  de  Sa- 
vary  de  Bresves ,  ambassadeur  de  France.  Sébastlett  Cra» 
moisj  Alt  le  premier  directeur  dePloiifUBerienvâle,  qui 
occupa  eandte  PhMd  de  Toidooie,  pria  de  la  place  dea  Tic* 
toires,  avant  que  d'étretransférécen  1809  dans  le  focal  actuel. 
Cet  établissement  est  toujours  à  la  liauteor  de  sa  vitiille  ré- 
putation, et  il  s'enorgueillit  de  compter  parmi  ses  clients  le 
pacha  d'Éigypie,  le  Koi  de  Prusse,  qnij  a  dit  exécuter  le  ca» 
uiogue  dm  lIvrH  ddnoh  de  la  BiMIotlikqna  de  Berlin;  la 
Sn'-it^té  Asiatique  de  Londres  et  la  Société  Biblique. 

IMFIIIMEUH.  Ea  France  nul  ne  peut  être  imprimeur 
sans  avoir  préalablement  obtenn  do  ministre  de  l'intérienr 
une  autorisation  qn'on  nomme  brevet.  Le  nombre  des  ita- 
primeors  «at  Ibnitt.  Ce  bratel  pent  lenr Mn  raârépw  m* 
^iirt<  administrative.  Ils  peuvent  présenter  leurs  successeurs 
à  1  agrément  du  ministre.  Les  possesseurs  ou  dépositaires 
d'une  imprimerie  clandestine  sont  punis  d'une  amende  de 
10,000  francs  et  d'un  emprisonnement  de  bboIs.  Tout 
impriraeer  «itteM  deftira  m  déotaraHea  è  la  dlreeHoa  de 
la  librairie  avant  dimprirocr  quelque  écrit  que  m  ^r,\{;  ij 
ne  peut  ni  le  mettre  en  vente  di  le  publier  ^  il  n'a  (mi  le 
dépôt  du  nombre  d'exemplaires  prescrit.  Ce  dépât  est 
lait  à  Paria  an  secrétaiiat  de  la  direction  de  la  librairie, 
an  ndniilèra  de  Flnlérienr.el  dam  les  départemMtt  an  «•> 
frétariat  de  la  préfecture.  Le  défaut  rie  d  claration  avant 
l'imprcsi^ion  et  le  défaut  de  dépùt  avant  la  publication  sent 
punis  d'une  amende  de  1,000  francs  pour  la  première  fois 
et  de  2,000  francs  pour  la  seconde.  Indépendamment  du 
d^  tOM  éertla  fiallant  de  matières  politiqoea 

ou  d'économie  sociale  et  avant  moins  de  dix  feuilles  d'im- 
pression, antres  que  les  journaux  ou  écrits  périodiques,  doi- 
vent, .Tiix  tL'rriie>  di-  l.i  \i>:  sur  l,i  presse  du  juilU'l 

Atre  déposés  par  Vimpiimeor  au  parquet  du  procureur 
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tiupcrial ,  MQs  péaê  d'âne  anaidft  de  100  è  6M  ff*iic«. 

Chaque  uiemplaire  det  mrmff»  eortb  des  prenes  dVin 
imprimeur  doit  porter  i^indication  de  son  nom  et  de  sa  de- 
meure, à  peine  d'une  amende  de  3,000  traacs,  et  de  6,000 
tt  cette  indication  est  Aane,  uns  préjudice  de  Pemprison- 
acnent.  Les  imprbMDii  sont  cacora  Icnm  d'aroir  un  livre 
celé  et  paraphé  par  le  lufre  de  leur  ville  et  d'y  inscrire  par 
ordre  de  dates  et  avec  une  série  de  naméros  le  titre  T  u 
les  ouvrages  qu^ila  se  proposent  d^imprimer,  lo  nombre 
des  reuillee,  des  vohHMi  et  des  «xenpItiNë,  el  le  Amutt 
de  réditioD. 

Ce  livre  doit  être  (préeenté  àleale  réqpriiHtoB  anx  liiq»ec- 

tcnr^(!c!a  I!!)r.-)irie  et  aui  commissaires  de  police  chargés 
de  reclicrdicr  et  de  constater  toutes  les  contraventions. 

Lw  imprimeurs  lilhograplies  et  les  imprimeurs  en  taille 
doMt  eoot  aatieints  aux  mêmes  olitigBtioiisi  iU  doiveot 


Les  imprimo-ir'-  rr  lettres  sons  l'ancien  régime  formaient 
une  couiniuDautC,  a  laquelle  étaient  assodés  les  libra  ires; 
ils  étaient  agrégés  à  Puniverslté  et  i^onmis  au>:  orllonna^cc^ 
etitetuU  du  rectear;  mais  le  gouveraetneat  conteste  à 
|iB«|yer«Hé  eee  aallqaes  privilèges,  et  les  rédaUl  |iea  è  peu 
à  imp  ':uprématie  fictive.  On  exlgenit  des  imprimeurs  une 
certaine  instniction  littéraire;  iî«.  devaient  comprendre  la 
langue  latine  et  lire  au  inoins  la  (îrerque  ;  en  outre  iU  de- 
vaient doooer  cauttooet  justifier  de  leur  moralité.  Un  sjodic 
etqimtraadieliil**  mhmmA  pour  denx  aas,  éfalenl  chwgfa 
de  di^fentlre  les  intérêts  communs  et  de  maintenir  le  bon 
ordre  dans  la  corporation.  Les  imprimeurs  étaient  tenus  de 
rf'bider  dans  le  quartier  de  l'Univèftilé;  fisponvalort  «liSai 
s'établir  dans  l'enclos  du  Palais. 

Dès  l'amiée  17S9  l'imprimerie  devint  une  industrie  libre; 
et  ce  régime  dura  jusqu'au  décret  du  5  février  1910,  qui  li- 
mita le  nombre  des  imprimeurs  à  soixante  pour  Paris,  et 
les  astreignit  à  prendre  un  brevet  et  k  prêter  serment. 
L'année  suivante  te  nombre  des  imprimeurs  de  Paris  fut 
porté  k  quatre-vingts;  il  est  encore  le  mêflse  aqjourd'but. 

IMPROMPTU  (des  deux  mots  latins  in  promptu), 
petite  pièce  de  vers  composté,  récitée  ou  cliantée  sans  prf'- 
paratioD,  sur-Ie-cbamp,  sou^>  la  rormc  d'un  m  ;  / 1  ; , 
d'une  ^pi  gramme,  ou  d'un  couplet.  L'à-propo&  eu  Tait 
presque  tout  le  niéi ite.  Dans  wi  temps  ob  l*flo  attachait  de 
l'importance  k  ces  bagatelles,  un  impromptu  donnait  de  la 
célébrité  k  un  nom  obscur  :  le  marquis  de  Saint>Aulaire 
f  it  lê  l'Académie  Fram  il  >■  [  -  ur  un  madrigal  adressé  Im- 
promptu k  la  duchesse  du  Maine.  Violuit-Ledvc. 

IMPROVISATION.  On  regarde  généralement  Tllalie 
comnve  te  berceau  de  rimprovisalion.  Mais  bien  que  cette 
contrée  soit  la  patrie  des  arts,  la  (erre  aimée  du  ciel,  la  mère 
féconde  de  toute  poésie,  d'aulri  -  [  ay<i  avant  niOmc  que  l'on 
connût  la  belle  langue  dn  Dante  et  du  Tasse  avaieat  eu 
leurs  improvisateurs.  Sans  adopter  l'opinioa  de  certains 
énidits ,  qui  prétendent  qu'llamèfe  «  improvisé  les  plus 
beaux  passages  de  l'Htodie,  nous  ngardom  comme  probelile 

que  la  plupart  des  poêles  Rrecs,  Tvrt'c,  Stésicliore, 
Âlcéo,  se  livraient  aux  entratoements  de  l'improi^i&ation. 
CVtaii  iwaaage  icçu  chez  les  Romains  d'inviter  des  poètes 
tmgimds  fcpee»  à  conditioii  qa'Ua  iroproviseraieiit  des 
veiv.  MahlesGneset  le*  Rera^ne  sont  pas  plue  les  in- 
venteurs de  l'art  d'improvi  rr  q  ie  les  Italiens.  L'Égypte 
a  eu  de  tout  temps  ses  a  Imites  savantes.  Telles  étaient 
CMOri  chM  les  Hébreux  ,  qui  avaient  emprunté  des  tffyp- 
Hena  um  partie  de  leva  goMa  et  de  leurs  ooutmaeSt  ces 
jeancs  fille*  qui,  pour  céWferar  h  fidoira  de  Duvid  enr  le 
piiilistinColiati),  daBsaleot devant fleal  en  diwludces  pa< 
rotes  improviiiées  : 

IcdiiSaàl  balafafa. 
VeOsviél 


eo,  si  l'on  veut  :  Percussit  Saut  mille,  et  Prrid  r'rrrm 
mi^^ia.  Telle  était  encore  cette  Hérodiade.qui  demanda  au 

'Baptiste. 


IMPROVISATION 

Tout  porte  à  croira  que  les  ac  aide  s  du  Nord,  lasbardM 
d*£eoe8e,  lestroubad  oiirsde  Pravence,  improvisaient  iews 

poèmes,  consacrés  k  chanter  les  «lieux,  la  guerre  et  l'amour. 
Enfin  les  nègres  n'ont-ils  par  leurs  guiriols  ou  griots? 

Néanmoins ,  hâtons-nous  de  le  dire ,  l'Italie  a  vu  nUtaié 
k  elle  seule  plus  dimprovisaleurs  qoe  tons  les  aulne  ptft 
eiMmUe.  Llwprovlsatlon  y  pénétra  avee  la  poéde  pn»» 
vençate  au  doozième  sitrle  ;  on  est  natur^leraent  |>orté  à 
croire  que  Pétrarque  é'uerça  dans  cet  art.  Uèa  la  re- 
naisaaaee  des  lettres ,  il  y  eut  dans  la  péninsule  ilaliquo 
des  personnes  de  l'Un  et  de  l'autra  «exe  ecmiNNaat  d1as« 
piratioo ,  et  sans  préparatfou  aiwme»  des  pnimea  d'eue 
certaine  étend  t  On  se  servit  d'abord  delà  langue  latine, 
qui  jusque  vers  la  fin  du  quinzième  siècle  fut  l'idiome 
dans  lequel  s'entretenaient  les  savants  et  les  gens  de  lettres. 
L'amour  de  cet  art  séduisant  était  poussé  jusqu'à  la  pas- 
sion sons  Léon  X  et  dans  les  emurs  de  Ferrare,  de  Mail* 
loue,  de  Milan  et  de  Napte<:  !  'i:n  des  plus  anciens  impro- 
visateursfut  Serafinod'Aquila,  mort  en  1500.  Complètement 
oublié  de  nos  jours,  il  était  pourtant  le  rival  redoutable  de 
Pétrarque,  quoiqu'il  tCA  surpassé  lui-même  par  son  con- 
temporain Bernardk»  Aeeoltl.  LeFlorenliBCristoforo  fé- 
(!a]nil  prp  q  if»,  et  avait  été  surnommé  Valtissitno.  Parmi 
cfiw  ijui  iliarqiièrcnt  vers  la  fin  du  quinzième  et  le  com- 
mencement du  seizième  si^rle,  nous  c  iterons  Nicole  Leo- 

niceno,  Mario  Filelfo,  Paofilo  SafQ,  IppoUto  de  Ferrare, 
Battisla  Strecd,  Pero,  Meolo  litandotti»  etc.  Trois  im- 
provisa if-ir*^  de  ce  temp^  l'iaicnt  aveuRles,  Cbistoforo  Sordi, 
Aurclio  IJrandolini,  et  son  frère  Rafaello.  Léon  X,  trè«»ama- 
leur  de  fêtes,  réunissait  souvent  des  savants  à  sa  table. 
L'un  d'eus,  Andréa  Marone,  son  favori ,  né  en  i  ,  mort 
en  1S17 ,  exeelbdt  dans  l'ait  de  nmprovi!iation.  Un  autre 
improvisateur  du  nom  de  Quemo,  remplissait  auprès  de 
Léon  le  rôle  de  boullon.  Après  la  mort  de  ce  pape,  les 
improvi^itcurs  crssrrent  de  s'exprimer  en  latin,  et  adoptè- 
rent la  Ungm  volgare.  Il  est  liors  de  doute  qu'ils  durent  y 
imner  beaneoup.  Mcntiennons  encore  Silvio  Antoniano , 
né  à  Kome,  en  1540,  et  le  chevalier  PerfetU ,  né  à  Sienne^ 
en  Kiso.  Métastase  aussi  montra  dès  sa  tendre  jeunesse 
un  grand  talent  d'improvi  ii  m  On  rite  en  oulre  Zurro, 
mort  en  1764,  k  Vi'rone,  Lorcnro  et  l'avocat  Bernardt  do 
Rome,  sans  compter  Serio  et  Rossi ,  condamnés  à  mort  tous 
deux  et  exéctitds  k  Naples,  en  1799.  L'empereur  Mapoléea 
pensionna,  malgré  ses  opinions  républicaines,  Freiioeaeo 
Gianni,  n<*  en  I7G0. 

U  n'a  pas  non  plus  nnuqu»^  de  femmes  qui  se  soient 
illustrées  dans  la  poésie  d'improvis^ition  en  Italie.  Qiiailrio 
en  mentionne  trois  très -célèbres  :  Cedlia  Michefi  de 
Venise,  Giovana  de  Santi,  et  une  nonne,  Barbara  de  Cor* 
rcggio.  B  faut  ajouter  k  cette  li^te  Teres.i  Randeftîrii,  de 
Lucques.  Mais  aucune  n'a  acquis  autant  de  gloire  que  la 
fameuse  Maddalena  Monlli  Fernande^,  qni  Rorissait  en 
Toscane  au  temps  de  Pie  Vi;  et  qp^  excitait  Vadmirntioa 
de  tous  les  voyageurs,  les  memlnw  de  {*Aendémie  des 

Arcades  l'avaient  surnomm(V  r  ri,7fj  nlympica.  Elle  mou» 
rut  combke  de  gloire,  k  Florence,  en  1800,  et  son  sou- 
venir, on  le  sait ,  a  inapiid  à  M"*  de  flUfl  les  flw  bdtel 
scènes  de  «a  Corinne, 

Comme  on  te  toH,  PHaHe  est  la  lem  chariiine  de  Fka- 
provisation.  Tu  is  c.iascs  déterminantes  y  peuvent  expli- 
quer la  disposition  des  esprits  k  ce  genre  de  poésie  :  le 
climat,  la  langue,  et  la  considération  qui  environne  les 
in^rovisateurs.  Le  nombre  des  improvisateurs  et  l'en- 
tbouaftsme  qtffls  InspIrenI  n'en!  pat-  dtalnué  dans  cette 
poétique  contrée.  On  y  en  volt  éclore  par  centaines  sur  Ions 
les  point*.  Les  plus  distingués ,  ceux  qne  leur  Rupériorité 
place  au  premier  rang,  occopast  les  académies,  remplissent 
lealMâlica,  ee  font  déifier  dans  les  aafcma déganta.  Toutes 
les  classes  ont  le»  leurs  :  Il  eu  eet  pour  les  labiée  dliMe» 
^<iit  >i.instecnHs,  BOX  pramnadestsurki  placae 
publiques,  etc. 

On  liûuvu  ftéqucnBaiit  n  Relit  daa  bomM  it 
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qol  cberebent  à  vtàâamr  d«  l«nn  inmat  de  nUiietdiM 

des  compositions  improvisées  :  tds  étaient  le  duc  de  Mollo, 
l'ablx^  Serio,  et  ce  chevalier  h'aldtiwlti  qui  se  fil  cnteiidie 

I  Paris  plusieurs  (ois  en  l'aunéc  178s,  à  i  ancien  musée 
de  la  nie  ItaupluDe.  Les  UDproTiutriccs  modernes  sont , 
âatd9tU*U  JtelUMd  de  FliiKne»,  et  MteMi,  née  iMtt. 
En  17"^  mourut  à  Vérone  le  c<Mi  (.rr  iniprovkaletir  Zucco  , 
qui  iaiissa  dans  Tabbé  Lorenzi  un  !.ucce$i^ear  digne  de  lui. 
L*avocat  Bernardi  était  «'fsakoient  célètkre  à  Rome  comme 
iiB|)n»visal«iir.  Au  dU-aeuvièaui  siàde,  CFteiuii  Ibl  l'idole 
4e  npaMe,  et  mérite iM  trionplns;  à  Glauii  aocoéde  PU- 
trucci,  que  nous  arons  applaudi  à  Paris,  et  qui  alla  faire 
fortune  à  Londres.  Ensuite  vint  Scstim ,  l'iniproTisateur 
tendre  it  mélancolique,  ravi  par  une  mort  prématurée.  Puis 
celoi  qpl  lea  éclipsait  Uni»,  S^ricci«  doet  la  verve  Inique 
flUbononMenetf  aeeneniie  m  Fnme»,  es  Anglelen«,et 
qui  alla  mourir  à  Florence,  en  IS2G.  Fnfin,  If  piu^  jniue,  le 
plus  instruit  de  tous,  l.uigi  Cic(rini,  qu'un  b«;au  t  jractèrc 
ft  un  talent  de  premier  ordre  ar^ii  nt  placé  an  sommet  de 
récfaelle,  vint  taire  consacrer  à  Paria  Piiclal  de  sa  réputation. 

A  ces  BOOM  HeUMM  ejeotoM  edal  de  Blndaeet,  de 
Sienne,  sans  compter  deux  norn-  pilkiiiands ,  ceux  de 
Wol/f,  d'Altona,  mort  prolesseur  a  icui»,  en  IKO?. ,  et  do 
M.  Langenschxmrz  ;  et  un  nom  hollandais,  celui  de  Wil- 
lem de  CUrcq,  né  à  JdDMleddam,  en  1799,  Le»  improvisa- 
<eimsoiitiie«lH«B«en  EipegiietCB  Forlogal, «nBrMI, 
dans  les  républiques  de  l'Amérique  du  Sud,  et  chez  les  Eus- 
carien^  (Basque»)  des  deux  versants  des  Pjreaées,  lesquels 
improvisent  d'ordinaire  vers  et  musique. 

De  Pexamen  des  ouvre»  de»  improvisaleai»  itetteos  il  ré- 
•dte  peor  Booa^l  leor  «al  plu»  ftoile  de  rteaalr  dans  le» 
descriptions  que  dans  la  peinture  des  Rcntimcnts  profonds  et 
vrais.  Aussi  trouve-t-ou  dans  leurs  drames  beaucoup  decoiu- 
paraLsons,  d'images ,  de  morceaux  descriplits ,  très-brillants, 
très-ricbes  de  détails  et  d'eflet,  mais  qui  ne  seraient  point 
«mflteto  dens  oae  tragédie  fteofelae,  oft  Tmi  edge  que  le 
poète  s'efface  quand  les  iwrsonnages  doivent  parler  et  agir. 

La  difficulté  d'improviser  en  vers  français  a  fait  déclarer  1 
ret  art  impossible.  Il  est  vrai  que  notre  poésie  repousse  une 
grande  quantité  de  terme»  usuels,  dont  l'emploi  donne  an 
veie  un  teor  flualBér  «k  pitwdiqae.  Héenrooins,  In  tengae 
française  est  toujours  assez  riche  pour  qui  sait  s''en  servir. 

II  est  étrange  cependant  qu'aucun  poète,  ne  fât-ee  que 
par  délassement,  n'ait  osé  se  risquer  dans  rell>  \  car 
MO»  M  qiaaUllerwu  pa»  du  titre  d'inprovisateuni  ceux  qui 
ont  iMdenMHt  CMnjd  tnéiqnw  vers.  L'impromptu^ 
d'ailleurs  n'est  pas ,  i  proprement  parler  ,  une  Improvisa* 
tion  ;  Théophile,  Maynard,  Dan  g  eau,  Piron,  le  cheva- 
lier de  Bo  u  ffl  e  r  s,  de  Si'ftur  et  tant  d'autres,  pour  avoir 
rempli  des  bouts  rimés,  et  produit  deux  ou  trois  quatrain», 
■e  aoRt  point  dee  Inpraviaiiteun. 

On  a  beauconp  écrit  sur  l'improvisation,  et  même  en 
termes  fort  scientifiques  ;  mais  presque  toujours  l'erreur  et 
l 'exaspération  ont  éfiaré  l'écrivain  dans  ses  thfories.  Nous 
croyons,  nous,  qu'avec  une  instruction  variée  et  la  con- 
■Blimnfii  toftante  de  sa  langue ,  tout  Inmme  qui  veut 
pcot  aborder  llmprovisalion.  La  volonCé  est  une  des  condi» 
tkms  essentielles;  mal»  on  veut  pins  ou  moins,  et  voilà  le 
secret  du  succès.  Des  dej^rés  sM  ihiiront  dans  cet  art, 
comme  dans  tim»  les  antres,  enlre  ceux  qui  parcourront 
In  ciRilfe  :  lei  tenlléa  dtaal  inépdes,  les  études  devront 
prfaenter  de  mutables  difTérences,  et  tout  influera  sur  le» 
résultats.  L'otililé  de  l'improvisAtlon  en  prose  est  incontes- 
table :  à  une  époque  u  1^  vli  publique  s'est  inGItrée  dans 
tonte»  les  classes  de  la  société,  on  ne  serait  pas  fondé  à 
OMiaiir  In  iMw  contraire.  Quant  à  Hnprovisation  en  vers, 
comme  tous  les  arts,  elle  offre  ime  récréation  agréable, 
des  émotion»  vives,  profonde»;  c'est  un  noble  délassement, 
4|nl0llK  en  Hl—W dn àtpi dCintell  ■  u i  nef  li  mt  on  est  doué. 

Eugène  de  Pbadf.i.. 

On  Mfon  pas  étonné  de  ne  pas  Ifwifiir  dtn»  cet  article 
■tMn  qoB  iNt  In  BMidei  cherdian,  «I  T«9Wi  ptr  qui 


—  IMPUDICITÉ  n?s 
it  est  atgné.  Chi  «ail  qud  Ment  son  auteur  a  déployé  dau*  le 
genre  qu  i!  cultiv»  ,  et  avec  quelle  facilité  il  remplit  inconti- 
nent les  cadres  les  plus  variés  de  vers  faciles  et  élégants- 
mais  beaucoup  trouveront  qu'en  voulant  relever  cliesnons 
l'art  d'jmpTDviser  en  ven,ii  a  bit  sorlir Tart  de  sa  voie; 
que  le  bant  style  ne  sannit  se  eonlenler  de  ce»  duperies 
d'ortille  qui  trop  souvent  laissent  l'esprit  vide;  qu'il  ne 
suffit  pas  de  mouler  ie  vers  d'un  jet,  en  quelque  sorte,  qu'il 
faut  encore  le  fondre,  l'adoucir,  le  ciseler,  le  polir  :  sInMI 
point  de  poéflîe,  l'œuvre  reste  imparfaite.      L.  Loctct. 

niPRUDENCE,  manque  de  cette  qualité  qu'on  ap« 
pelle  prudence.  On  est  imprudent  de  plusieurs  manii» 
res  :  par  carsclère,  lorsque  l'étourderic  s'est  tellement 
rendue  maltresse  de  nous,  qiîe  nous  ne  calculons  plus  la  por- 
tée de  no»  démarche»  et  de  no»  acte»;  par  forftalerie,  loi» 
que  MMS  nom  prédpftoos  béntroleiMnt  dans  dai  pfrih  sans 
honneur,  afin  d'eu  retirer  non  une  gloire  réelle,  msLs  Ta^l- 
mlration  slupide  de  quelques  personnes  aux  yeux  desquelles 
les  actions  le.s  plus  inscnsce.s  semblent  des  prodiges  de  cou- 
rage. Kotin ,  on  est  imprudent  par  ignorance  :  tel»  sont 
lldiot  et  renfut,  qni  ne  cberaNut  pas  ft  dviler  m  danger 
qui  leur  est  inconnu  ,  et  qu'il  n'est  point  donné  à  Icnr  ima- 
gination de  deviner.  Du  reste,  les  conséquences  de  l'impru- 
dence, quelles  que  soient  ses  modifications  originelles,  n'en 
•ont  pa»  moin»  graves ,  tant  au  pbjsique  qu'au  moral.  In- 
sMerensHMn»  sur  b  néeenHë  de  pnhvnir  oe  détSuit,  ai  on- 
turc!  dans  le  Jeune  ftpe ,  et  contre  lequel  îl  est  alors  si  facile 
d'être  mis  en  garde,  et  de  le  reprimer  peu  à  j)Cu  quand  une 
paresse  étourdie  nous  a  habitués  à  agir  sans  délibération? 
Cette  nécessité  est  assez  sentie,  même  par  les  inpnidenta. 
La  loi  puait  quelquefois  rbnpnmaoe,  notamment  dans  lâ 
cas  dlio  mi^ci  de. 

IMPUBERE ,  cjjlui  on  celle  qui  n'a  pas  encore  atteint 
l'Age  de  puberté.  L'honune  aux  yeux  de  la  loi  est  impu- 
bère jusqu'à  dix-buit  ans  révolu»  ^la  femme  jusqu'4  quinze. 

mPUDENGE.  Cest  le  vice  qai  eoeronae  Ions  le»  an- 
trcs  fiiez  les  hommes  corrompus  de  bonne  heure.  Loin 
de  s'émouvoir  d'un  reproche  mérité,  l'impudent  afliclic  l'iu- 
différence  la  plus  complète  pour  le  blâme  qu'il  encourt;  il 
met  de  l'audace  dans  le  meoaonge ,  nie  l'évidence,  redouble 
de  liardIeBie  en  face  de  la  vérité  qui  l'aecable,  el  se  porte 
avec  le  plus  imperturtMble  san(> -froid  aux  actions  que  ré- 
prouvent labiensé«nee  et  l'honnêteté  poMiqne.  L'impudence 
est  celte  insensibilité  endurcie  qu'  .';>,jM  i  t  (in  [luI  m  Jé- 
c<Mioerte  pas ,  et  qui  eugagerait  sans  remords  la  fortune  et 
Pavenir  de»  autres  pour  satisfaire  la  plus  frivole  passion ,  le 
moindre  besoin.  Peu  importe  que  l'incorri^ble  nodaoe  dn 
se»  assertions  soit  constamment  vaincue  parle»  tUts,  l'im» 
pudence  élude  I»  puissance  des  faits  le  mieux  constaté»; 
avec  un  front  d  airain ,  elle  affirmera  qu'ils  ne  sont  pa». 
Cest  à.fi>m  d'impudence  que  se  soutient  ta  vie  de  ruse  et 
d'expédient»  que  tant  d'bomme»  de  niant  mènantdan»  les 
grande»  villes.  L'impudence  brave  tons  tas  enAama  :  af- 
front», respect  humain ,  opinion  pu!  !!  ,  rien  ne  mord  sur 
ce  vice.  Elle  a  créé  l'art  de  devam^r  un  éclat  légitùne  par 
l'explosion  d'un  coonNMX  SMU  PWUfe,  qui  désarme  et 
confond  à  la  foi».  Ii*  LcveIn 

IMPUDEUR.  L'absence  de  eeKe  tdierve,  <te  celte 
retenue  pleine  de  modestie  qui  empêche  de  dire  ce  qu'on 
ne  devrait  point  dire  ;  le  mépris  de  la  crainte  que  nou»  de- 
vons nvoir  de  transgresser  les  loi»  de  llionnéteté  et  de  la 
décence,  constituent  Yimpudeur.  Dm  discours  obecènas  se- 
ront donc  ceux  qu'on  pourrait  accostr  d'impudeur.  On 
ap|;.T.r  au^^i  inijiw.Icur  ce  ^cntinaent  sans  frein  ^lui  porte 
certaines  personnes  à  demander  sans  cesse,  au  fur  cl  i  me- 
sure qu'elles  obtiennent  des  faveurs  :  le»  grands  sollici- 
teurs sont  inaatiaUaa»  et  malgré  leeplaeea  et  ksdonaqn'iU 
reçoivent,  ils  n'a»  CMlfanant  pas  moins  à  dewandws 
cette  persévérance  ndmménà  in  cnidaaai  nna  nnln  capm 
d'impudeur. 

IMPUDICITÉ.  Comme  l'impudeur  ,  l'iuM*  idic  té , 
ella  nutsL  est  «ne  absence  de  relenae.  de  bienséance,  mais 
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Mulcment  dau^  toul  ce.  qui  lient  à  ]a  rbri^telt,  ;i  la  (îé-  i 
cenc«  ;  ce  ni  ji  t  t  donc  bien  distinct  de  c«lui  dont  nous 
Vflooni  de  nous  occuper,  quelle  que  «oit  d'ailleurs  la  fra- 
fanllé  qui  Mmbto  k»  unir.  Llmpudictté  eit  ramoiir  elTréiié 
des  plitsfn  «litmali  i  les  B«ocliMa  l««des  aMing,  leurs 
Jcvx  II  oraux,  les  Lupercales,  le  culte  de  Vénu<«, 
««lui  du  dieu  Priape,  n'étaient  qu'un  culte  rendu  à  l'iui- 
poMMiODS  des  noms  plus  ou  moim  doux,  plus  ou  moins 
•OMVM»  qA  tm  vteUté  rq^rtunttécotle  nèm  vke.  Lia» 
fodMM  fh»  à  llmwftdo  joor  âm  mdooi;  nrit, 
pour  cela,  elle  n'en  eiUte  l  'is  ni  nns  dans  les  sociétés  mo- 
dernes :  combien  ne  pourrions- nous  point  citer  de  Messa- 
IneSfde  Laïsl  Combien  desimpies  particuliers  laissent  en- 
«on  biMi  lois  derrièn  taon  dëporteoieata  acawWaux  ka 
MtMMt  «tMotoea  deat  la  poUfdlé  an  «nad  i«ar  •  dé> 
abonoré  les  peuples  qui  nous  ont  précÀlés!  combien  de 
joyexues  orgies,  chantées  par  les  poêles,  enviées  |)eut-ètre 
par  le  malheareui,  dont  llnpodicité  est  le  tond  dominant  I 
It€aii*«atpaa  sans  raiMiii<|M  Pimpodicitéa  été  flétrie 
bUma  vA^mAz  ^ dialifliien edni  qui  s'y  livre; 
tlla abrutit  l'irne,  détruit  le  corps,  et  les  toe  tous  deux. 

lUPUlSSANCE.  Cest  l'incapacité  d'engendrer  pro- 
daite  par  un  vice  naturel  de  conrormation  ou  par  un  acci- 
dent (vofM  AluaaBfliim}.  La  jumpradoMe  eonatanla 
des  tribunaux  iTeat  reAiaée  à  voir  dans  ritnptrisaanee  on  mo- 
tif de,nullilé  du  mariage ,  bien  qnc  quelques  auteurs  aient 
pensé  qu'elle<pourrait  l'entraîner,  M  elle  est  le  produit  d'un 
accident  antérieur  au  mariage  et  qu'elle  ait  été  tenue  cachée. 
Oo  conçoit  ea  dCst  qua  oette  dernière  aorte  d'impuis- 
aance  est  bien  plus  bêile  k  «ooatatar  qoa  l'autre.  Ainsi, 
quoique  le  mari  ne  puisse  en  alléguant  son  impuissance  nn- 
(urelle  désafouer  l'enfont  conçu  pendant  le  mariage,  il  le 
pourrait  faire  s'il  prouvait  que  depuis  le  trois  centième  ju-i- 
qu'au  cent  quatre-vinglièine  jour  de  la  naissance  de  ses  en- 
fants il  se  trouvait,  par  l'effet^  c  quelque  accUent  ptijsique, 
dans  rimpoMibilité  absolue  de  cobabiter  avec  sa  femme. 

Dans  Tanetco  droit  on  pouvait,  par  la  scandaleuse  épreuve 
du  congrès,  faire  constater  légalement  ririi[  ui  nancc. 

IMPULSION,  iin  mécanique  un  nomme  /vrce  d'im- 
pulsion  celle  qui  agit  sur  un  corps  avec  une  vitease  fiole, 
pavdant  un  instant  d'iioe  durée  infiniment  petite ,  ou  du 
■mIm  inapprédaUa.  Par  «semple ,  le  coup  de  raquette  par 
lequel  on  lance  une  balle  est  u:  e  f  i  <  ^  i' mpulsion. 

IMPU?(ITÉ,  muuiue  de  punition,  indulgence  et  par- 
don blimablc  pour  des  fautes  qui  derraieot  être  sévère- 
mat  réprimées.  Ccat  Hoipaaité  qai  «ahafdit  le  crime  et 
donaa  aax  ertmindB  Peqiéraiwe  d^febapper  an  ciiAiiment 
qui  If"!  récite  à  le  commettra  L'impunité  n'est  aussi  quel- 
quefois que  la  tolérance  qui  accueille  T^afindéfant»;  c'est 
dna  ca  acna  qite  Bsikitt  •  du  t 

ToiM  Ici  jour<  <  U  ri>ur  no  t»t  de  qaslilé 

IMPllT-VTlOIV.  En  droit  on  aiqxjUe  imputation  de 
pcyrinnii  l  ii  iK  (Uon que  le  payement  fait  par  le  débiteur 
s'applique  À  l'une  de  ses  obligatiooa.  Celui  qui  a  ploaienn 
dalloa  •  le  dmil  dedédarer,  laïaqiril  paye,  quetta  dette  il 
antand  acquitter;  maïs  il  ne  peut  D\]ire  aux  droiu  de 
son  créancier:  par  eiemple,  iorsqu  uue  dette  porte  intérêt, 
il  ne  |M  ut  point,  sans  le  consentement  du  créancier,  im- 
puter le  payement  qu'il  lait  sur  le  capital,  par  piiléreflce  aux 
intérêts;  et  le  payoneat  qui  a^aal  potai  inléfral  s'impute 
d'abord  sor  les  intérêts,  k  moins  qur>  le  créancier  n'ait  eoR« 
senti  à  ce  qu'il  en  fût  autrement.  La  Acuité  de  faire  l'im- 
putation a  i  iiiouicnl  du  |>aycnient  est  laissée  au  créancier, 
si  le  débiteur  ne  l'a  pas  faite.  Pour  que  le  dâiileur  pût 
attaquer  limputation  du  créancier,  il  tedbail  qall  y  eOl 
aa  ériea  surprise.  Lorsque  la  quittanco  ne  porte  aucune 
laiputetloa,  le  payement  doit  être  impute  sur  la  dette  que 
If  df^tiirciir  avviil  le  plus  d'intérêt  à  acquiiter  enire  celles 
y^  .*o°t  pareiliemeat  éclmea;  aiaoa  sur  la  dette  écltue, 
VMlqmMitai  AiiàHiMi  i|ue  cidlta  qui  m  la  aaal  iMÎiit  C'ait 
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aux  tribunaux  h  apprécier  quelle  dette  te  débiteur  a  le  pins 
intérêt  d'acquitter.  Si  les  dettes  sont  d'égale  nature,  llm* 
pulation  se  fait  sur  la  plus  ancienne.  Toutes  choses  égales, 
l'iaiputalioa  porta  pfoperttomaaemeat  aor  cbacuaa  dai 
créaaeea. 

Dans  te  (tr>.iit  criiiiliitl  on  ^[ïpt'ne  hiipu'aHoii  l'allégation 
d'un  fait  l  luiuali  e  a  la  cttarj^e  d'uue  per&onoe.  Une  impu- 
tation peut  1  r,  fausse  ott eahwuianiaj  da&  «a  décaler  caa» 
c'ait  aaa  diffamatiaa* 

Ctet  «aeacatui  tonne  de  ta  fliMof^e  pnrteaiuite.  L'Iai- 
pulaiion  des  mérites  de  J  'sn?  Chri-t  fipniîii  jm'  ses  souf- 
frances nous  tiennent  lieu  de  jusliiication,  et  que  Dieu  ac- 
cepte sa  mort  comme  si  nous  Pavions  souflerte,  par  la 
■néoM  laiaoo  sana  douta  qull  aoaa  impala  la  péché  d'Adam 
coffliae  sf  aeaa  l*avfMia  coaimla.  L'ËgHae  eafbnUqpa  ae  ta 
pas  au;<^i  loin  ,  et  croit  St-'iilement  que  les  méritaa da  Jéiai- 
Cbiiit  nous  sont  appliqués  el  non  imputés. 

INACHUS)  fondateur,  ea  l'an  1323  avant  J.-C. ,  du 
royaume  d'A^  (iwyea  ABflOuaa),  le  ptuaaneiaa  de  la 
Grèce,  daaa  le  Pétopooaèse,  a  d«  I  sa  hante antiqatlé  dHlia 

appelé  par  les  poctr<!  le  fih  l'Or  o  in  rt  (le  'I  lif^ti";,  ?i 
l'on  ne  voit  plutôt  dans  ce  titre  cmptiriinjuc  imii  uti|;iiie 
d'outre-mer  ;  car  l'histoire  le  croit  Plu  jiii  ilii.  Père  de  Pho- 
ronée,  son  anooeaseur,  de  Niobé,  et  d'io,  U  fut  la  son- 
cbedaa  AiaeJUdaf,doat  huit  prbwas  eoaupotèraat  la  dyaai- 
lle,  que  rcnvrrsa  l'Égyptien  h  n  n  ^  im  ,  qui  s'i-mpara  du 
tronc  d'Argoï.  Inaclius  fut  divinisé  d-ias  uu  pelit  et  niince 
fleuve,  prenant  sa  source  au  mont  Artéroisius,  traversant 
Aigos,  entre  dea  laguaes,  et  w  jetant  dans  le  gidfe  voisin. 

IXALIÉN  AfilUTÉ.  Ce  mot  désigne  la  négation  de 
cetlc  faculté  par  laquelle  nous  cédons  à  autrui  un  droit 
qui  nous  appartient  en  propre.  Les  dioscs  qui  ne  sont  a 
personne  t  res  mllius ,  ne  sont  pas  inaliénable*  :  pour 
qu>-tl  y  alilaalWnabilHé,  llhat  la  caaeaaft  de  caa  dans 
circonstances  :  une  propiMIé  at  aoa  iovMiihiUlf  Hiala  da 
la  transférer  à  autrui. 

La  (  iituauto,  ilaii';  sa  Déclarnlion  des  droits  de 
Vkomme  fi  du  ctfo^e/i,  appelait  inaliénables  ccrtaias  droit» 
aalaralB,  cnnuae  la  liberté  da  travail,  de  paMé»,«le.  Blla 
protestait  ainsi  contre  les  doctrines  de  ceux  qui  prétendent 
qu«  l'homme  en  société  peut  renoncer  à  ces  droits,  et  s'en 
n  uietln  ,  iiiinr  in  jouir  partiellement,  à  l'arbitraire  du  pou- 
voir. Montesquieu  a  écrit  ces  belles  paroles  :  «  S'il  n'est 
pas  permis  de  se  tuer,  parce  qu'on  se  dérobe  k  sa  patrie,  tt 
n'est  pas  plus  permis  de  se  vendre;  la  liberté  de  chaqa? 
citoyen  est  une  partie  de  la  Uberlé  pubUque.  Cette  qualité, 
l  i  i  ^  111  éutpapidain,  ait  mloM  aaa  partie  da.la  aoata- 
rainelé.  • 

Nctia  Gade  «Ivtt  dit  :  ttftm  ne  peut  engager  ses  services 
qu'à  tempSfOupour  une entrêprise déterminée  (art.  1780). 

Les  biens  sont  frappés  dlnaliénabilité  lorsque  leur  pro- 
priétaire, bien  qu'il  jouisse  de  tous  scii  droits  civils,  ne  peut 
en  disposer,  quand  aucune  volonté  ne  peut,  en  se  joignant 
à  la  llenaa^  lui  donner  le  droit  de  l'aliénatioe  ;  quand  l'iiypo- 
thèqœ  ne  peut  iamais  lesaflecter,  ni  le  gage  ou  Panticlinlae 
en  distraire  la  po^seAsion  ou  la  jouissance,  ju«qu'&  ee  que  le 

titrr  lie  |irr>|iriéliî  rliari^i'  OU  s'éteignc,  L'inalji'ii jîjililé  ne 
peut  jamais  s'asseoir,  en  réalité ,  que  sur  des  druits  nu  sur 
des  biens  immobiUaia;  acab  9a  ont  une  assiette  certaine.  Ce 
n'est  qaa  dana  lea  gpwTemenients  aristoonli4uea  au  dana 
lea  moaardiles  absolues  qu'on  pratique  eetia  imUtuUon 
delà  propriélé  (voyez  Majorât).  Un  curieux  chapitre  da 
traité  de  Législation  civile  et  jténate  de  (kuitliam  traite 
des  dangers  économiques  de  l'inaliénabilité  des  biens. 

INAMOVIBIUTÉ.  Certainaaiaacti«as,daa«  l'eidre 
judiciaire .  ont,  dès  nnvêstiinre  qui  en  eat  faite,  un  caia^ 

tére  de  durée  toi  que  lr'>  j  rryinnes  qui  on  sont  revêtUM 
ne  peuvent  en  éire  dopoiiilic^es  quei>ar  leur  conaentemcnt, 
k  moins  dejugeiocnt  qui  les  condaitmc  pour  forfaiture' 
c'eat  ce  «aracUra  de  durée  que  l'on  a  afijpelé  inamoviMiltf . 
Iwl  bwo^Maa  m  Ranca  laa  piiabwa  jda  I»  aowr  da 
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caAMtkm  et  des  Comptes,  ceux  (Icj  c<iur^  iiii |i l'riultN  el  des 
tritwaaax  de  ptenU^  iustMice,  exceplé  ie»  magi&trats  du 
■dÉMIra  pablie.  VmêmÊam  h  pkn  «MleBne  touchant 
rioMMiviUlté  qiie«iM»«|«Nue«BtHr«ée^MiMrtir  du  chaos 
û»  b  ftodalNé,  ert  edto  du  31  octobre  Mt7,  par  laquelle 
Louis  XI  df'claré  que  les  juges  «  ne  devaknt  être  privés 
de  leur  charge  que  pour  (orfaiture,  préalablement  Ji^ée  et 
déclarée  Jodiciairetnent ,  selon  les  termes  de  Jniliee,  par 
J«BB  OMiiiéteat  ».  De  n  joor  joaqn'à  notre  grande  régé- 
aértIiOM  die  I7n,  nWMMffMMédee  magistrats  ne  fat  point 
mise  en  question  ;  mais  la  constitution  de  1791  fi&a  à  quntr»* 
années  la  dorée  de  TolGce  de  juge.  La  constitution  de  l'an 
VIII  rétablit  llnamovibiltté  de  La  magistratore.  Bonaparte 
atitt  eompris  que  c'était  an  pviMiM  étroitaneat  lié  au 
tyrièawaMoafdilqoe  qall  s'agttMdt  de  raitaarar  en  France, 
tîif^rfntc^  rrinsûlutîons  qui  se  sont  »iicu5<Ié  jusqu'à 
celle  de  is  ;n  ndot  eu  garde  de  rejeter  ce  principe,  tlo  lâ4a 
l'inamoTih  ilitr  nU  détruite  par  un  arrétt^ti  gouTcmement 
provisoire.  La  Constitotkm  de  la  rétablil,  d  le  préai» 
dent  de  la  répabMqae  proeéda  taMaAnM  I  la  eoméeratfoa 
de  ce  principe  dans  une  solennité  au  Palais  de  joisticeà  Paris. 

•  LMnajoovibilité  rend  excellents  de?  choix  médiocres.  »  a 
dit  M.  ViUemain.  Il  sonit>lerait,  au  contraire,  que  l'atnuvitM- 
Hté  da  powoir  judiciaire  serait  un  gage  d'excdlence  dans  le 


tageoaement  remplacées.  On  prélead  cependant  trouver  dans 
l'inamoTiUlité  une  garantie  de  I1jidéi>endauc«  du  pouvoir 
judiciaire,  et  l'oa  cite  à  rct  ivr<rd  l'exemple  des  tribunaux 
anf^lais,  qni  ont  refusé  i«s  taxes  arbitraires  à  Cromwdl, 
comme  ils  les  avalent  r^taéei  4  Charles  1". 

INANITION.  Ce  mot  exprime  l'éUt  qui  résulte  d'un 
)eAae  plus  ou  moins  proloni^.  Moarir  d'inanilion ,  c'est  la 
inrinc  tl„i>c  r]iir  iiiiurir  (]<'  faim;  mais  celle  demit^re  e\[<re5- 
sion  rappelle  l'idée  des  stMiitrances  causées  par  le  besoin  ir- 
résistiûe  de  se  nounir,  tandis  que  celle  d'inanlUoit  mprîne 
•ortoot  la  faiblesse  extrême  résultant  du  déCiut  de  nourri - 
tare.  La  faim  est  la  eaui«,  l'inanition  est  l'eflet.  Quand 
rinanition  est  connpli  ti',  1 1  idiin  t  r-se  ordinairement  de  se 
dire  sentir.  L'inanition  peut  être  produite  par  le  manque 
Mal  da  nourriture;  mais  II  n'est  pourtaat  pas  indiapea» 
sable  que  le  jeûne  soit  comptai;  ai  les  aliments  sont  en  trop 
petite  quantité,  ou  si  lear  «puilté  ert  tèRe  qu'Us  ne  fournis- 
sent pas  à  rL^cunomie  une  lunirrifnre  suffisante,  l'inanition 
peut  se  déclarer,  et  niétne  causer  la  mort.  Il  B'c<it  pas  raie 
de  Toir  des  malitenreus  daaa  m  élat  continael  d'inanition  ; 
al  c'est  UM  des  plus  grandes  «MMSI  da  BMiitaiité  diez  les 
inAgCBli.  Ainsi,  le  plus  MNrr«rt  HaanMoa  fésolle  du  man- 
que on  de  rinsofQsance  ilo  nourriture;  qoelquetois,  cepen- 
jaot,  elle  est  produite  par  une  cause  Interne,  qui  s'oppose 
i  riagestion  ou  k  la  digestion  des  alimenta  :  par  exemple, 
dans  oertajaes  aaatadias  do  plMirna,  da  rtisopbsge  ou  du 
pylore,  les  aHaeals  a«  peovéat  plat  miTer  dans  l'estomac 
ou  li  s  iri'r-lin^,  nu  ils  y  pénètrent  en  si  petite  quantité,  ipii 
Je  malade  ne  tarde  pas  k  toiaber  dans  un  d'inaniUon 
souvent  mortel.  Quand  l'inanition  n'est  pas  parvenue  au 
denier  degré»  on  peut  j  porter  rcnèda;  il  tant  uaar  alon 
dea  (doa  griadas  préeaalloBt  poar  rendra  I  réeomwsle  la 
nourriture  dont  elle  a  été  lonpit-n  fK  prlviV  ;  l'estomac  et  les 
autres  organes  digesUf»  ont  pour  ainsi  dire  perdu  l'habi* 
tude  de  leurs  fonctioBS  :  ce  n'est  que  peu  à  peu  qu'il  «al  poa- 
•ilila  da  ta  leur  lUre  lapnodra,  ea  m  taor  donnant  d'aboid 
è  d%ër«r  qae  te  aUBMali  léger*  «I  ca  peOle  qoeatUi  k  la 
Toi'^.  Si  l'inanition  est  i>nrti^  au  point  de  devenir  incurable, 
U  [  if  au  est  sèche,  dKolorée,  terreuse  ;  elle  parait  collée  sur 
ki  os  par  suite  do  Témadation  des  muscles;  le  pouls  est  à 
peine  sensible  ;  le  corps  se  rsTraiditt  rtiaMaa  ast  féOda;  las 
arines  sont  rates,  ipÉliHi,  «t  idpaadanl  aaa  fbrto  ndear 
aiBBMaiacaia  t  la  OMUt  visai UeotM  mettre  fin  h  cet  éUL 

^.-P.  ANytKTJl». 

IXAPPETENCE  (Jn  Irîtin  uiappetentia,  fonné  delà 
parUcule  négaUve  in,  et  i'c^ten,  déairar),  défaut  d'ap- 
pditt.  T9t»  ' 


tu 

INAUGURATION  (du  latin  inaugurare,  consulter, 
prendre  les  augures  (c'est4-dirs  interroger  le  vol  eu  le  chant 
des  oiseaux).  C'était  Taction  da  estto  cérémonie  prieaaa  qvl 
avait  lica  dias  les  Romains  lorsqu'un  pontife  nouveau  allait 
faire  partie  dn  colit'^e  d'un  temple,  oq,  lorsqu'il  s'agissait  da 
dioixd'un  emplacement  pour  y  l'Iever  un  -  vHîi  ,  un  (emplr-, 
on  tombeau,  une  statue,  un  drque,  un  theAtre,  Ainsi, 
dans  on  siècle  d'éblouissante  lomi^ ,  l'hoaiaw,  aoqvel  sa 
fatale  raison  donne  la  eooscisaoe  ds  sa  fsUesie ,  se  mettait, 
lui  H  les  pierres  nénas,  saas  la  pratoeHon  des  présages, 
(le^  nuspirn;,  des  arn<(pices  et  des  augures.  Le-,  r,,)Hi;iiii- dii- 
tingjaicfil  l  innuguration  de  la  dédicace;  mais  ce  mot, 
tout  profane,  élaiit  passé,  |tar  contrebande,  dans  la  langue 
ecdésiastiqiie,  7  sipitfis  par  aitsniioo  eoiuderaflen ,  4d» 
diatee,  MaAfleMoit. 

t'ne  des  acception*  qne  donne  lo  Dictionnniri'  âr  T  l  -a- 
démie  à  ce  mot  e-st  celle-ci  :  «  L'inauguration  c&t  une 
cérémonie  religieuse  qui  se  pratique  au  sacre,  su  «WiraB* 
nement  de*  souvenias.  *  c'est  ua  vétilalde  aim  da  OMla 
de  dire  da  PiaaiifiirsMow  qa^  ast  awsf  aM  eersnoBla 
qui  se  fait  au  sacre  d'un  prélat.  C'est  rnnf  in  Ire  !c  j  onîif* 
de  Jupiter  et  le  pontife  du  Cliiist.  Le  uiol  tnauguraiton 
ne  doit  donc  s'appliquer  nullement  chez  les  modernes  aux 
édifices  religieax,  mais  aux  moaoïMQts  civils,  à  nos  statues 
de  rois,  degnoids  homaiss,  à  Ma  colOBass  triomphales,  à 
nos  obélisques,  k  no?  fontaines,  et  ce!i  non  qr  and  l'on  posa 
la  première  pierre  de  leurs  fondations  ou  lii  1>  iirs  iiai«.s, 
cén^nonie  à  part,  mais  le  jour  qu'on  les  .1  iJri^,:inés  des 
écbalaudaj^es  ou  des  voiles  qui  les  cactiaient  aux  regards 
desclloyeas  durant  leur  oonstmcMoa.  Enfin,  l'inaugmitlan 
ne  saurait  consuter  parmi  nous  aujourd'hui ,  ainsi  que  cbea 
ï&i  anciens,  en  pratiques  religieuses  Bxes  et  invariables  dans 
leur  pompe  :  nous  en  taisons  simplement  une  féte  populaire, 
chaagesnte ,  capricieuse  ciMame  la  naode,  k  laquelle  se  joi- 
gncalsaarent,  il  est  vrai,  les  bénédictbns  de  l'Élise ,  onls^ 
n>n  sont  pas  l'objet  principal ,  tandis  que  la  coiu^raf  ion, 
ou  la  dédicace f  est  une  cérémooie  ecdésisstique,  dont  I» 
fond  eiMHiila  daas  la  béaédiclka  da  laivto  «a  da  Faiilal 
nooveao. 

Ou  sppelle  sussi  dtacavr»  iTAHMlfiiiiallM  an  iHscavr» 
inaw^urof ,  celui  qaa  piMKHMa  «a  professeur  ea  pnasal 
possession  do  sa  dMtre.  Denns-B/uhom. 

INCANDESCENCE  (du  latin  incandescert,  devenir 
tout  eo  feu  ) ,  état  d'un  corps  qui ,  natureiieneat  opaqaa, 
devient  visible  dans  oa  lieu  plus  ou  mdas  absear  locsqnill 
est  cbaulTé  joaqu'à  aa  asftsia  dsgid.  Un  barreau  da  fer,  par 
Rxemple,  qael^B  eaposel  oa  MBdalorge  prend  d^bord 
une  couleur  rou^c-brun;  un  peu  après,  il  f  t  îi^  loutcnr 
rou^  ceii&e,  puis  rou|;e  tirant  sur  le  blanc  j  puis  entin  sa 
couleur  est  d'un  bianc  éclatant;  alors  il  rayonne  k  la  ma* 
nièra  d^M  corps  lumiaeox  s  c'est  le  dernier  degré  d'iacaa- 
desoenee  aequel  il  pul—  aiilfer;  car,  quoiqu'on  aagmaata 
in  >inlence  du  fini,  son  état  ne  change  pas;  mai;  il  se  dë- 
ciHU|ioBe,  en  projetant  de  tous  côtés  des  étincelles  brillantes. 

Tout  porte  k  croire  qu'il  faut  un  même  degré  de  tempé« 
lalura  pour  diaque  étal  d^caodsccaaca  aaqast  aaa  sub- 
alBBcaiittiériella  ait  sasesptilila  da  parvsalr.  Oa  a  cIhvcM 
à  mesurer  ces  diverses  températures  ;  imU,  à  cause  des  im- 
perfections des  instruments  doat  ou  s'e&l  servi  pour  (aire 
oes  expériences,  aa  a's  dû  obtenir  que  des  résultats  vagues. 

IJ  aa  Isadrait  pas  «ooiandia  les  carps  qni  briilaat  à  la 
tomUia  avee  las  «laHères  qal  na  jaulaaaat  da  estta  pro- 
priété qu'autant  qvi'nn  1."^.  a  rtiaitffées  à  un  rcrtain  cîcfrré. 
Lu  diamant,  i  acier  poii,  ne  sont  pas  des  maliéres  inc-aa- 
descentes.  TEvaaàosF.. 

INCAPACITÉ,  laraM  daJaclapnidaDoe,  qni  désigna 
Vm  te  penmHMS  aasqasÉas  awuiaa  la  aapaaIK  légala. 

Tonti"  prrsonnc  e.st  capable  en  principe,  et  cpIIps  l?i  «ctilM 
aonl  iacapables  que  la  loi  a  déclarées  telles.  La  lui ,  a  vrai 
dire,  ne  règle  que  le»  causes  d'incapacité  ;  mais  elle  pro- 
cède divenaaMoU  fia  «iM«  taalM  alla  établit,  pa»  forma 
diiada  kaciMai  dlMaMcUé;  MMI  alla  jliimiIlM  k» 
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mCAPAGlTÉ  ^  INCAS 


eoaStioos  qui  constituent  laeapacité,  faisant  implir.ilctncnt 
fiacapacUé  d«  rdMeoce  de  ces  coaditiou.  C« 


l'aptitude  aux  fonctions  publiques. 

L'incapacité  p«ut  porter  ou  sur  la  jouissance  des  droits 
et  aussi,  par  une  cuDSéquence  nécessaire,  eur  leur  exercice 

(car  il  M  peut  6tre  questioa  d'eieroer  tu  droit  qui  n'existe 
pu),  on  m  rexerdoe  des  droits  muImmbL  Cette  diatinc- 

tion  est  essentieUe  en  droit  par. 

L'incapacité  d'exercice  résulte  principekinent  de  la  fai- 
blesse del'Age,  desinterdictions  judiciaire  et  légale,  de 
la  qualité  de  Te  m  ne  mariée.  S'il  s'agit  d'oneper  sonne 
civile, eUeest,  pwM'MtHWBiAaM,  incapable  d*eMf«er 
ses  droits.  Ces  mêmes  causes  ptodttlaeBt  «aaii,  daoa  cer- 
tains  cas,  l'incapacité  de  jouissance.  Les  droits  dont  jouissent 
les  incapables  sont  exercés  en  leur  nom  par  le  mari,  le 
tuteur,  ou  autre  représentant,  st^oa  les  personnes. 

il  laut  aussi  mentionner  la  mort  civile,  qui  enlève 
la  jouissance  des  droits  les  plus  importants,  et  la  perte  de 
la  qnalit<^  de  Français.  Ajoutons  que  certains  actes  et  contrats 
e\;^  :  Il  une  capMMé  •péetal»;tato  Mit  1»  ntrUge,  le 
testament. 

Quiot  aux  droits  politiques,  les  causes  d'incapacité  dvile 
y  sont  applicables,  et  la  loi  s'est  même  montrée  pins  ri- 
goureuse en  celte  matière.  Les  conditions  d'ige  sont  sou* 
\ent  1  !us  m  ^crcs.  Les  femmes,  mariées  ou  non  mariées, 
ne  sont  poLut  admises  à  les  exercer.  Lu  lin ,  il  existe  des 
causes  spéciales  d'iocapMMét  occtaines  condamnations,  U 
d4tr*<l«lioa  eiriqaa»  pamonple.  Déplus,  comme 
VéÛNskt  dw  draiti  dviqiNi  ert  tout  personnd,  l'inca- 
pacité rcvcicice  équivaut  à  la  privatioia  de  jouissance. 
Cette  v«ri(é  souirre  tout«IiiHS  une  eaceptioo  notable,  qœ 
nous  ê&nm  lignaler  :  Ouït  wm  niwiiiolilll  béréditalre , 
le  moBarqne  peut  être  iiiM|Nilile  ét  fDimnMr»  «oit  à  causa 
dtaonlgê,  toit  k  cause  dVm  dflrniifniiwl  il'rsprft  z  on  en 
a  vu  des  exemples.  Ctttt  incapacité  tompocain  ou  acciden- 
telle M  lui  fait  pas  perdre  le  droit  de  la  couronne  j  seule- 
tf  laailMi  de  l'Étal,  qui  lui  écliappent 
I,  passent  aux  aialasd'an  rdgaa^  fil 
.  dtt  monarque. 
INCARCÉRATION  (du  latin 
l'action  de  mettre  quelqu'un  en  prison  ou  bien  l'état  de 
celui  qui  s'y  trouve  (  voyti  EOMUMMKeMEMT  ). 

lAiCABNAI  (du  latia  ituamatus,  ikiftda  «ara» car- 
mtfdidr},  qaiaBtd*wN  IdMainlanédiiiraaalialaoou- 
ieur  de  chair  et  le  rouga  vfC  LlMaiMt  phw  lillila  pand 
le  nom  d'incarnadin. 

IiXCARNATIF.  En  thérapeutique,  on  spécUiait  sous 
cette  appeUattoo  tanlM  les  substancaa  nÉUoaa>enteu.<ics 
amqMHei  on  Mppoaait  la  proprt^  de  ftrorfaer  h  régéné- 
ration des  chairs  à  la  suifac  t  ars  |ii;iir  .  tt  <lns  ulcères, 
tantôt  les  bandages  et  les  sutures  pai^irea  a  ies  réunir.  C'est 
ainsi  qu'on  disait  an  (ondoie,  un  remède  incarnai^. 

lAIGAENATlON*  actioft  da  la  divinité  piwaat  un 
«orperM,  aenanlIMantaniÉDadaaoaaklhnDelMii^^ 
Ce  iiV-t  pa^  crWc  sorte  d'suthropomorpliisme  qui  doam» 
aux  dieux  d  iiuitii^tc  U  ioriue  ^  les  passions  liumaines; 
c'est  une  véritable  union  de  la  divinité  à  l'humanité,  par  la- 
qnaila  Dieu  accepte  totilea  iat  chaiias  deia  vie.  Cependant 
«a  atal  pas  Mm,  ao  tant  «pMlre  iafiai,  absolu,  qui  s'in- 
carne, c'est  Rpulrtiiunt  une  i niririatiou  plus  ou  moins  pure 
de  la  diviBik  .  ciiez  les  UitcUtus,  c'est  le  Logos  ou  Verbe, 
dans  lequel  la  pensée  divine  se  réalise,  qui  s'incarne  dani 
letaÎB  d'uaa  vie^pa  aaw  tacbe^  méflw «rigiMUab  par  l'upé- 
nllM  da  SdaMEaprIt.  *  La  VaAe  a'art  Uà  dMir,  dit  Ntot 
Jean,  et  il  a  liabité  parmi  nous.  >  Dans  la  Triniti'  <  lut', 
tienne ,  le  Verbe  est  dit  ie  Fils  de  Dieu.  11  s'issl  soumis  aux 
souffrances  et  aux  épreuves  de  la  vie  humaine  pour  raclieter 
nuwaailé  de  lacbuu  orfgiaalla.  Sa  Pasaioii  est  la 
aaeriflM  qnH  1  aoM  Fftre»  cBéataar  da  toataa  dMMa.  Ea 
vertu  des  mérites  du  Rédempteur,  l'itomnie  ('ont  la  vie  est 
pore  peut  être  sauvé;  sans  ce  sacrifice  du  divin  agneau. 


l'homme  restait  à  jamais  perdu ,  quel  que  fûi  son  propre 
méritai  l<*  boaunaa  qui  oat  vécu  avant  le  Sauveor  oa  aoat 
rachetés  que  par  «m  iaterMssioa.Ate«i,  le  myntère  de  Piaear- 

nntîcm  ilins  la  religion  catholique  se  ratf^irlic  ;,iix  dogmes 
de  1^  i  riiiité,du  péché  originel  et  de  la  hedemption.  Il 
ne  faut  donc  pas  s^tunncr  si  ce  dogme  a  donné  lieu  à  un 
grand  nomttre  d'hérésies  :  les  uns  prétendaient  que  la  Veriio 
na  s'était  uni  k  llnauflité  i|n'ai  appanoce,  Dieu  aa  poa> 
vant  souffrir  ;  les  autres  soutenaient  que  c'était  U  Divinîté 
elle-même,  le  Fère,  qui  s'était  incamé,  puisqu'il  ne  peut  y 
avoir  qu'un  Dieu  ;  Arius  soutenait  que  Jésus-Christ  n'était 
pas  Dieu ,  mais  une  créature  tirée  du  séant  par  Dieu;  Nca* 
totioa  ywpH  dam  la  Christ  deux  naturas,  at  par  «dla 
deux  personnes  :  la  personne  humaine  seule  a  souffert  ;  Euty- 
ctiès,  au  contraire,  ne  trouvait  qu'unenatureen  Jésus-Chriû, 
la  uulure  humaine  étant  entièrement  abM)rbée  par  la  nature 
divine,  etc.  Le  concile  de  Micée  a  décidé  que  Jésus^lirist, 
fils  unique  de  Diea ,  né  du  Père  avant  tans  les  sièdes,  con« 
substantiel  au  Pèret  «t  vrai  Dieu  comme  loi,  est  descendu 
du  Ciel,  s'est  ineanié  dans  le  sein  d«  la  Vierge  Marie  par  l'o- 
pération 'lu  .Sairit-K-;|irit ,  s'est  f.iit  h'.'iimi'-,  a  ■-  IT:  i  t  jolis 

Pooce-l'ildte,  a  été  crucifié,  est  mort,  est  descendu  aux  en- 
fers, est  ressuscité  des  morts,  et  est  remonté  au  ciel  d'où  il 
viendra  juger  las  vivante  al  les  naarla.  La  ceacila  d'ÉpJièaa 
maintint  que  daaa  la  Teriie  iacacné  le  Diea  et  rhomma 
ne  faisaient  qu'une  seule  personœetdeuxnatu  K  s  lv.,iitr  L\$ 
sectes  ont  nié  d^ids  la  divinité  du  Christ;  quehjues  au- 
teurs nient  anjaurdPlmi  le  Christ  lui-même,  tn  tout  cas, 
rendons  hommage,  avec  M.  Artaud,  «à  la  aaUina aio^lieilé 
de  eea  ebfoniques  populaires  qui  nous  «nt  timnali  TMa» 
toire  du  Dieu  qui  s'eT>t  lait  lioumie  pour  i,i^re  tans  la  pau- 
vreté et  rhumiliatton,  qui  enseigna  la  morak  U  plus  purc^ 
et  qui  pratiqua  les  vailiia  b»  pî»  liiérol|Mt  pour  «atjdfor 
dans  lea  toaimcnta.  » 

Les  incanalioiiB  de  la  divinité  looent  aussi  on  ^rand  rAle 
dans  d'ai.iti t.--^  t i-tj^;iij)i.:;.  Cliuz.  Its  IiiJnii:-. ,  rliaque  ^land 
progrès  social  est  marque  par  une  incarnsUon  :  Visclinou 
s'incarne  aussi  souvent  qu'il  est  nécessaire  pour  assurer  le 
triomphe  da  la  vMté.  Kriacha^  Bowddha  soat  des 
incamatloiu  de  VbeluMM  $  aatdanent  TfMhaoa  prend  dV 
bord  le  roi]i  (r^imaux  ;  ce  n'e  t  luc  dans  les  dernières 
translorma lions  qu'il  apparaît  sous  la  figure  d'un  héros  et 
d'un  sage.  Mais  dans  la  rflV^aa  kdoue  le  dieu  incamé 
s'ignore  lui-mAoïas  il  a'a  pas  coaaçiaace  da  sa  nature  di- 
vine. OnpourraitanaainIroiiveriaildéaidrJneanialiaadBw 
la  m)thologie  égyptienne.  L,  Laovar. 

INCARNÉ  (Oogle).  Foyes  oNctE. 

INCAS.  On  appelait  ainsi  les  s<mverains  du  Pérou  avant 
laooaquitade  ca  p^  p«  les  Kapa|iwls.  L'hlatoiia  priari» 
tive  da  cetta  eoatiae  a^  pw  motna  olweora  qna  cêHa  da 

Nouveau-Monde  eu  gémirai,  oii,  à  une  époque  qui  se  perd 
dans  la  nuit  des  temps,  diureut  exister,  comme  le  prouvent 
las  traditions  et  les  raines  de  monuments  grandioses,  des 
peuples  paissants  at  figav  ana  civilisation  alffwfiMll 
avancée ,  &  laqoélle  «leeéda  aaa  longue  période  da  dé- 
si)l;itii)n  I  [  tl'  ibrutisst  nient.  Parmi  les  sauvages  péruviens, 
qui  n  avaient  pas  même  conservé  un  souvenir  bien  pré- 
cis de  ces  temps  primitils  et  meilleurs,  apparut  tout  à 
coup  oa  étianpr,  ita»i»-Ct^,  aa  dliaat  Fila  da  Solail, 
qui  aul  t^aMHwar  raMoriM  «l  i^abétaaaaoa,  idooit  en  «  aeal 
I>euple  des  tribus  séparées,  et  forma,  d'après  des  principes 
Uiéocratiques ,  un  État,  qui  sous  ses  successeurs  s'accrut 
au  point  de  devenir  le  plus  étendu  et  le  plus  puissant  de  touii 
aeux  que  l'hfatloire  poiaia  aipialar  dana  la  lloavaao-lioadc 
Cet  empire  saliiiste  dnraal  «loalBa  rtèdai  «niroa}  latni* 
zième  inca  [>erdit  In  trône  et  la  vk^l*aaiil8«aanileacMpa 
des  cunquéraiiLs  câpa^^nols. 

Quelks  que  soient  les  incertitudes  que  l'on  doive  néces- 
sairement rencontrer  dans  l'histain  d'un  peuple  auquel  Té- 
critare  dialt  inooBiiaeé  las  fciHaigMnwato  I 


Clés  sur  les  in  (ititrions  pnlilifjue^  et  ?;iir  \'^\:\X  moral  des 
Péruviens  au  moment  de  la  conquête  nous  oui  eie  transous 
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INCAS  — 

par  les  EkpafRol*  témotat  «takSm  des  faits  et  des  dioset. 

lis  prouventquf  1rs incas  nVtaient  iki-=  M/iiIvtiiciU  r^■^■u■^l>■^ 
ctaame  det  souTeraios  TÙibles,  mais  au&îit  coiatne  de$  re- 
présentants et  des  organes,  de  1»  DMaité ,  auxquels  était 
dne  PobéiMHMe  la  fia*  iiymiiée,  gouvcnuat  toatefois  avec 
anfnt  de  bonttt  4IM  4*liallilflté  politique  «m  peuple  réparti 
en  castes  rigooreusanent  dt^Iimit*  >s  et  qui  ue  rnanireslait 
jamais  la  moindre  volonté.  Parmi  ces  treûe  Incas,  il  ne  so 
rencontra,  à  bien  dire,  «in'an  seul  conquérait;  tons  les 
«ntns  n'employèrent  que  d«  toIm  pioiiqaM  pour touBeitre 
dM  IKiNn  têovnfia,  qu'ils  réoiiinnt  à  ûimiT  tm  très-peu 
de  temps;  et  iîs  agrandirent  tellement  leur  empire,  qu'à 
répoque  de  sa  cluite  il  s'étendait  de  Quito  au  CliUi.  L'or* 
ganisation  politique  en  était  très>régiilière  ;  mais  elle  ne  pou- 
T^l  se  mainteair  que  chez  un  peuple  peu  ridie  et  tnaquiUe  ; 
«ne  ne  permettitt  ■on  plus  que  des  progrès  trte*llniltés.  On 
.iv.-'.it  .ittentiTement  pourvu  aux  besoinî  public; ,  au  culte, 
Uu.jatjl  étaient  exclus  les  sacriticcs  lujmaia.s  tu  usage  cliez 
les  Mexicains,  et  à  la  défense  de  l'empire.  Les  ruines  de 
magasins  et  de  temples  immicnses  sutksislenl  encoraj  et  d« 
net  Jours  nême  «n  eentiaiie  k  utf  User  portfelieBieat  le  dkmi»* 
sée  des  Incas,  construction  rrairaent  prodigiea^c,  trarcr- 
sant  la  cime  des  And^  et  se  prolongeant  sur  une  étendue  de 
près  de  vingt  degrés  de  latitude,  qui  servait  de  route  mili- 
taire, et  dont  les  ruines  peuvent  même  être  comparées  à 
«dies  de  pins  d'tane  coaslnietioa  égyptiMMk 

On  ne  tolérait  dans  l'empire  des  Incas  qu'une  seule  langue 
et  une  seule  religion  ;  partout  l'oppression  du  peuple  était 
prévenue  par  les  lois;  mais  les  princes  et  la  noblesse,  ap> 
pelés  orejones  par  les  Espagnols,  se  maintenaient  constam- 
ment comme  caste  distincte  et  séparée  dtl  peuple;  ce  qui 
justifie  la  conjecture  qu'ils  descendront  d'une  race  de  con- 
quérants étrangers.  L'agriculture  était  florissante  ;  et  malgré 
le  manque  d'instruments  en  1er,  plusieurs  métiers  étaient 
exacés  avec  succès,  il  n'existait  {ms  de  commerce,  peroo 
qae  tes  frooUères  étaient  sévèrement  gardéeo,  et  qoe  tout 
rapport  était  interdit  avccles  peuples  voisins  non  subjugués. 
Pourtant,  le  peuple  se  trouvait  heureux  de  son  sort  ;  et  il 
en  lut  ain&i  jusqu'au  moment  ou  les  Espagnols  parurent, 
apportant  avec  eax  la  misère,  la  dévastation  et  la  dépopula- 
tion. La  bnille  du  dernier  Inca  s'éteignit  ;  néanmoins  di- 
verses ramilles  mul&tres  du  Pérou  font  remonter  leur  ori- 
gine à  des  lirauchei!  collatérales  de  cette  maison,  et  dès  te 
iilieme  "siècii-  1  uiil'  d'ollc-s  obtint  du  gouvernement 
espagoul  le  rang  de  comte.  Les  reosei|nsnwnts  les  plus 
drconstaudés  ^ftm  peeskde  enr  tes  Incas,  quoiqu'il  ne 
taille  lès  admettre  qu'avec  ré«.erve,  sont  ceux  que  nous 
ont  donnes  les  conquérants  espagnols  eux-mêmes ,  tels  que 
Ciezaet  G  a  roi  laso  de  la'Vega,  qui  par  sa  mère  descen- 
dait du  dbmier  Inca.  Robertton  a  fait  un  excellent  usage  de 
leurs  Indications  dans  son  BUMre  d'Amérique.  L'insipide 
roman  Les  Incas,  par  Marmontel,  n'a  aucune  valeur  iiis'o- 
rique.  Consultez  Prescotl,  Uutory  q/  the  Conquett  of  l'élu 
(  3  vol.,  Boston,  1847  )  ;  Rifew  «I  TedMiidi,  àmtkgmàuâtt 
Pemvim  (  Vienne,  ). 

INCENDIAIRES ,  ce  qni  met  le  tai,  ee  qoi  cause 
un  inopndie.  Puis  sohstantivement  ce  mot  sert  à  désigner 
celui  qUi  ^r  malveillano:  met  le  feu  à  la  propriété  d'autrui 
OU  à  la  sienne ,  celui  qui  se  rend  coupable  du  crime  (F  i  11  - 
cendie.  Au  fignré,  on  applique  l'épitbëto  ù:inundiaire» 
an  doelilnee  qne  l^w  prétend  cepalto  de  détndn  te» 
bases  religieuses  et  politiqne<;  de  la  société 

liVCEXDlAlRE  (Fusée),  ou  fusée  a  la  Congrève. 
Foyes. FtstE  et  Concréve. 

INCENDIE.  Ccst  un  spectacle  bien  n^jestuenx  et  bien 
teriMe  qne  cehil  des  mages  du  feu.  Une  nnison ,  un  lia* 
mean,  et  une  tille  tout  entier»-  dévorés  par  te  flammes, 
le  bruit  poutres  qui  craqueuL ,  des  toitures  qui  s'écrou- 
l' iil,  1j  i[>^olation  des  habitants  qui  (nient,  quand  l'in- 
eiendie  ne  les  a  point  sur|»is  dormant  et  étouOés  dans  des 
lewUllonadefeneldefumée,  le  tnamUn  imëpttnble  dee 
desdanstr,  ke  «llMli  qne  l^nl  Ait  pour 
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<  arraclter  à  la  mort  une  personne  dont  la  vie  est  en  péril; 
tt  (1rs  effets  précieux  a  la  destruction;  le$  cris  d'alarme 
et  l'eifroi  A?,  tous ,  tel  est  l'événemeut  dont  ce  tableau  r«-. 
présente  parmi  nous  les  pifne^nox  traits.  La  flafflOM  M 
I  pr6d.pite  en  langues  ondoyantes  par  les  portes,  par  les 
fenêtres ,  par  les  tuiles,  par  les  crevasses  qu'elle  s'est  rren- 
séf  s  drille  les  murailles  cnlrinée*  :  elle  semble  vouloir. en- 
vatùr  tout  ce  qui  peut  l'alimenter  ;  et  cependant  d'ordi- 
naire le  secours  de  l'homme  arrête  ce  terrible  agent  di 
dévastation,  anqnd  il  semble  que  rien  ne  puisse  s'opposer. 
Et  souvent  une  seule  étincelle  a  produit  tout  cela  !  Combien 
de  terreurs  nedoit  ;iis  n  vt-ii!er  dtaqne  incendie!  Combien 
ne  doit-il  pas  taire  redouter  la  moindre  imprudence,  is 
moindre  négligence  à  celui  dont  la  ti»,  dont  la  propridié 
peut  ainsi  être  consumée  en  quelques  imtants?  Comment 
n'appellerait-il  pas  la  rigueur  des  lois  sur  la  malveillance 
qui  fnlt  liiéitrt'  lu  k'u  pnur  satisfaire  de  mauvaises  passions  ! 
Combien  aussi  doit-il  pousser  l'homoM  prévoyant  à  con^ 
tracter  une  assurance  qui  le  met  en  garde  contre  les  cbancee 
mallieurettses  d'un  événemesdldantil  peut  être  la  victime  in- 
nocente. Mais,  si  l'aspect  d'une  maison ,  d'une  ville  embra- 
séf  ,  l'eut  iM-iller  dans  T'inn-  ili'  tels  sentiments,  combien 
celui  d'un  de  ces  vastes  iiicendies  qui,  dans  lecontineut  amé- 
ricain s'alimentent  durant  des  anuéesdansd'immenses  for^ 
TiesseadoitU  produira  dlnspresaionl  Cenlriep  doit  se  glacer 
le  eoonge  dn  navigatear  lanoé  dans  tlmmensHé  des  plaines 
océaniques  lorsqu'il  a  à  disputer  sa  frêle  di  iiir;irr'  aun  fu- 
rous  du  feu  !  Le  coeur  »e  fend  k  songer  à  ses  angoi&ses  et 
à  sessoufft'ances! 

L'incendie  est  un  des  plus  grands  Héanx  de  la  gnem.  La 
vengeance  poUtiqoe  et  religieuse  an  a  nnosi  trop  sonrent  al- 
lumé. Dans  les  pays  muBdtiuns  les  incendies  sont  fréquents; 
les  Orientaux  se  préoccupent  même  à  peine  de  les  éteindre. 
L'Anglo-Acuéricain  s'en  aflecte  également  peu.  Les  controc- 
tions  en  bois  et  en  cbaume  donnent  lieu  à  beinooqp  d« 
OUI  neeidents.  Cependant  h  mesure  que  la  tMieases'ëlnd, 
on  pren  d  des  nie  tires  pnur  prévenir  les  incendies  et  s'en 
rendre  plus  promptemenl  maître.  Partout,  dans  les  pays  ci- 
vilisés, l'autorité  publique  prescrit  des  mesurer  destinées  k 
rendra  oea  BBallMHiia  pfees  rans,  soit  Ml  réglant  la  construction 
des  édifiées,  setten  anmlllant  tout  ee  qid  peut  sertir  de  foyer 
à  l'incendie.  Le<^  «recours  contre  l'incendie  ont  été  aussi  de 
mieux  en  mieux  oi^idsés.  At^ourd'hui,  partout  les  commu- 
nes importantes  ont  die  ponpn*  è  iDOMdle  «t  «■  eari» 
de  pompiere. 

[  Dana  iestneendies,  «ne  benne  et  prompte  directit»  des 
secours  peut  seule  soustraire anx  plus  grands  dangers;  par- 
tout sans  doute  on  rencontre  des  sapeurs  courageux,  mais 
il  n'est  peut-être  pas  une  localité  ou  h  ^  secours  soient  ap- 
portés avec  une  plus  parisite  intelligence  qu'à  Paris,  où  le 
eorpe  des  sepeore-pomiilsn  n  «eqnii,  Mtonminat  sons  le 
commandement  des  eoîonds  PiaMNt  et  FMlIn,  on  édat 
tout  particulier. 

Les  feu\  qui  se  développent  très-fréquemment  dans  les 
rtMenlmtes  peuvent  être  éteints,  dans  in  plupart  des  cas, 
unie keauMp de  IteiliM,  quand  on  s*y  prend  à  tempe; 
et,  comme  on  n'a  pas  tonjoure  le  moyen  d'appeler  des 
|)onipiers,  il  est  important  de  savoir  de  quelle  mantAre 
un  lioit  s'y  prendre  pour  parvenir  a  a:  l  ui  Si  a  n  dis- 
position de  la  fleur  de  soufre,  au  lieu  d'enlever  le  feu  de 
PIlM,  enl>#ile,  nny  }etleunekden  Kfrwdaaoafre, 
et  l'on  reriTif  immédiatement  et  exactement  l'ouverture  de 
la  chemin» u  avec  une  porte,  une  table  ou  tout  antre  objet 
semblable  que  l'on  a  recouvert  avec  un  drap,  une  couver- 
ture, un  rideau,  etc,;  le  soufre  en  brûlant  at>sorbe  l'oxj- 


la  rnirthn^tinn  ;  !c  ("en  peut  disparaître  par  ce  seul  moyen, 
Daiia  tuas  les  ca.s,  et  ca  attendant  les  pompiers,  qu'il  neflint 
jamais  négliger  d'appeler,  parée  que  des  rr.  v:i  ses  nu  d'au- 
tre conditions  défavorables  peuvent  propager  l'incendie,  on 
contra  la  etiantnte  arec  un  drap  nouQM,  que  fan  mein- 
It  liMM»  an  inp|«B  de  fnaliMi  MCpi  poMBto, 
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et,  Misi&iUDl  ie  drap  par  le  milieu  avi»  la  m«in,  m  le  fait 
péoéiMr  dans  la  cheminée,  et  on  le  retire  rapidement  en 
driMnpowfrodoirereliBtd'aiM»  pompe  ton  fift  ainii  lom- 
bar  le  fale«iAi«é6,qwl'«iiéMntM]rJ«lnild«r6M, 
et  on  continue  d«  Cette  nHBlère  jwfDTk  ce  qni*R  ne  tombe 
plus  de  fea. 

Qaand  l'ioceudie  s'ost  iliîvi-luppé  dans  un  lulliinrnt,  il  faut 
diri|Br  le  phH  fgnaà»  quantité  possible  d'eau  sur  le  point 
lKeadié,«iiMMrf«it4e1ap«iiipe,ikBt  le  jet  frappe  ai 
fodciT^rnt  \^  cor[K  qu'il  atteinti  ^blt  pent  détacher  IMIe> 
ment  des  parties  embrasées. 

Dan»  un  très-grand  nombre  de  circon<itances,  le  feu  .le 
développe  daos  certainee  parties  d'oo  bàtimeat  qu'il  faut 
traTener  peur  porter  aeemn  à  des  iadlTfdna  eiposés  aux 
dangers  les  pins  imminents  ;  parmi  les  moyens  sur  lesquels 
des  expériences  ont  été  faites,  nous  signalerons  les  appa- 
reils d'Aldini,  professeur  de  Milan.  [):ivy  a  |iriiii\i-  li  ^ 
âli  néteHiqaee  e^opposeot  plus  ou  moins  complètement  à 
It  tuMOiInleii  de  le  flanme;  dMra  peit,  «■  eeft  ^ 
l'amiante  ou  asbestc  ne  peut  brûler  mftme  en  ta  plaçant  au 
milieu  d'un  foyer  :  Aldini  a  pensai  qu'un  indiridu  couvert 
d'un  Tétement  en  tissu  d'aroiante,  pr<jtt5<5  tii  ovilr-;  par  une 
emioppe  en  toUe  métallique,  aérait  à  i'abri  de  l'action  de 
le  fleniM,  et  Im  eanb  mMbren  qeV  e  Mts  «ortoot  à 
Plris  ont  prouT(<  que  des  hommes  ponraîcnt  ainsi  pénétrer 
Ammt  au  lieu  incendié,  et  tuverser  les  flammes  Kans  éprou- 
ver d'accidents.  Un  bouclier  en  toile  métallique  peut  m^'me 
eerrlr  à  tfoigner  saf&tamment  la  flamme  pour  permettre  i 
«etai  qui  «a  est  naaide  traverser  une  assez  grande  éle»- 
doe  de  flàtnroe  qu'il  repousse  loin  de  lui.  Mais  les  armures 
métalliques  f^èneat  beaucoup  les  mouvements,  et  les  tissus 
d'amiante  s'échauffent  au  point  de  procurer  îi  ri^ux  qui  les 
portent  nae  chaleur  capable  de  déterminer  des  accidants; 
eei  epparaOe  peuvent  servir  dans  quelques  eircoailBBCce, 
mais  à  l'pTception  du  bouclier.  Ile  peuvent  «tre  bien  avan- 
tageusement remplacés  par  les  appareils  dos  an  colonel 
Paulin,  qui  offrent  le  d  Dubli'  av  uila;.;*:  rin'il-.  pcrinetlent  de 
pénétrer  dans  un  espace  rempli  des  vapeurs  et  des  gax  les 
phis  délétères ,  et  de  s'y  maintenir  longtemps  sans  courir 
aucun  daiger.  1A  loraiée  seule  produite  |wr  le  boU  et  ai 
grand  nombre  d'antres  corp<^  ?!n;<i!t^es  sufRtdéjà  pour  fa- 
tiguer la  resinratîon,  et  meflrt'  bu  ntAt  un  individu  dans 
Tnipo&ribilité  de  rester  dans  un  lieu  incendié;  mais  comme 
Il  ee  Ipraduit  aenvent  en  même  temps  des  gaz  on  dee  Ta- 
peurs nuisibles,  et  91e  I»  eowbiutkNii  ealire  à  VtSr  ee  pe^ 
tie  respirable  ;  qu'ai  outre  la  diirtear  elle-même  serait  un 
obstacle  k  la  station  trop  lonc;tenip^  r nit'mu'h'  ;\  yiriiviiniii' 
d^oa  point  incendié,  un  roo)en  qui  permettrait  a  un  homme 
da  naplin  librement  de  l'air  pur,  sans  gêner  aucun  de  ses  j 
meavements ,  et  le  eonstrelrait  ea  peilie  à  l'action  de  la 
chaleur,  permellnit  de  porter  dee  aeoonn  dam  beaucoup  1 

de  cas  où  tous  les  efforts  eu':=ent  C'V-  infnirtiinix  -  rvs  run- 
ditions,  l'appareil  du  oolonci  Paulin  les  rejnplit  compléte- 
aaait. 

Oaaplariaanfoistentéde  faire  péaétrerdeeboauBaïaa 
ntHeo  de  9K  non  respirables,  ea  leur  fearalMaBt  dtel'Ur 

par,  soit  au  moyen  de  pompes,  comme  dans  la  cloche  du 
plongeur  I  soit  au  moyen  d'appareils  portatifs  renformant  de 
l'air  plus  ou  moins  comprimé.  La  modification  apportée  par 
le  eolonel  Peulia  dans  l'appUcatiOB  de  cm  principea  paraît 
rMbnr  tout  ee  qne  Foa  pooralt  m  aUndre.  Une  casaque 
en  cuir  descendant  jusciTi'au  rlr^'ious  df  l  \  n'-ntirrr-  et  por- 
tant des  8ur-cui>y>es,  pour  timijcclier  l'Ji.iiJilliiiiitiil Ut  remon- 
ter, se  trouve  serr»^  autour  du  corps  p.ir  le  moyen  d'une 
«eialnra.  L'extrémité  des  muiches  est  iinée  par  le  même 
meifaii;  leeapwalwMi  ceafiant  eaUèreneat  la  W»,  perte  à 
la  |>artic  antérieure  tine  lame  épaisse  de  rcrre  cintré ,  qui 
permet  d'a|)erccvoir  lous  les  objets  sans  iHre  obligé  de  tour- 
ner la  téte;  vers  la  partie  inlérieure  de  h  casaque,  et  sur 
le  cdté ,  se  trouve  une  monture  en  cuivre,  sur  laquelle  on 
▼isse  un  tiqrw  taé  k  la  'panpe  que  Vam  Mt  UHmaimar  i' 
«Uai  l'air  loalla  la  casaque  d,  aOlaaiit  tau  «eieb,  pennel 


an  i'ompier  de  respirer  tonjours  un  air  pur.  Un  sifflet,  placé 
sur  la  partie  antérieure  du  masque,  donne  au  sapeur  la 
facilité  de  transmettre  des  signaux ,  et  le  bojeo  ponnait 
eervir  pe«r  eider,  a«ae  le  eordage  qu'il  porte  atee  lai,  à 

retirer  cet  homme  en  cas  d'accident.  Rct<*îik  âc  rot  a(ipareil, 
les  sapeurs  peuvent  rester  quelque  tcm^js  dans  une  cave, 
et  s'y  livrer  k  tous  les  exercices  nécessairrai  pour  éteindre 
l'incendie  et  en  reconnaître  la  cauae.  Cet  appareil  simple^ 
d'aae  eomliiietlen  Mie  et  paa  diipeadleaae^  a  déjl  reado 
de  grands  services  dans  ptusîcurs  Incendies  ;  il  offre  surtout 
ceci  d'avantageux  qu'il  donne  à  celui  qui  en  est  revêtu  toute 
sécurité,  et  que  l'obligation  d'avoir  une  pompe  dans  tous  lee 
I  cas  d'incendie  ne  force  k  l'eaiplei  d'aocoa  apjpaiail  partial» 
lier,  etamtoQt  dilBcHeaMnl  tranapertable.  te  rHemait 
I  dont  nous  venons  déparier  a  é::^->1pmfnt  i^t»^  rmp!nvé  pour 
pénétrer  dans  des  puits,  des  lieux  piofondà  ou  lulccts,  où 
tout  homme  aurait  perdu  la  vie. 

Lorsqu'un  incendie  se  développe  dam  U  partie  ialérieure 
d'taB  MIAee,  lee  fauUvldna  qui  aè  trouvent  plaeéa  daaa  lee 
parties  supérieures  courent  Ir^  plus  grands  dangers  quand 
ils  veulent  en  sortir  :  on  a  tiu<iginé  plusieurs  échelles  à 
incendie,  qui  permettaient  bien  de  porter  des  secours  dans 
ces  cas,  mais  leur  complication,  le  prix  élevé  de  leur  cons- 
tmdiea,  la  difficulté  de  les  toanaporter  (car  il  (allait  plusieurs 
!  chevaux),  les  rendaient!  peu  près  inutiles;  on  a  depuis 
I  adopté  l'usage  d'échelles  d'un  tout  autre  genre,  qui  offrent 
les  plus  grariii'  avantages  :  ces  échelles,  m  Imis  très-solide, 
et  maiatenanl  en  fer,  se  plient  au  milieu  de  leur  longueur 
pour  les  rendre  plus  portalires  ;  un  boulon  qui  forme  l'un 
des  échelons  permet  de  les  assujétir  trèe-rapidoneot  quand 
on  les  déploie  :  à  la  partie  supérieure,  elles  portent  denx 
dcmi-cf  r  1  s  pu  fer,  qui  servent  à  les  li\er  h  l  appui  de  la 
croisée  du  premier  étage,  en  cassant  s'il  le  faut,  par  leur 
moyen,  les  vitres  desctobées;  deux  sapeurs  parviennent 
ainsi  Jusqu'à  ce  point,  et  ea  plaçant  soccessivaDent,  et  da 
la  même  manière,  leurs  ëchetlea  à  l'étage  supérieur,  Ui  ar- 
rivf  ni  air.'i  jii  qu'a  la  partie  la  plus  élevée;  l'un  d'eux  porte 
attaché  ix  son  vÊtment  t'eitrémtté  d'un  petit  cordage ,  au 
moyen  duqud  il-amèoe  à  lui  un  toyaa  ea  tofle,  dontla  pMUe 
supérieure  est  garnie  de  quatre  barne  en  bally  4|llfta'attn«at 
pour  former  tm  cadre  que  l'on  fixe  dans  la  Me  d»  la  cni* 
sée;  l'extromit»'  inlérieure  du  tuyau  est  soutenue  au-dessoe 
du  sot  par  plusieurs  hommes  ;  les  individus  qu'il  s'agit  de 
sauver,  1rs  objets  qui  peuvent  Htn  aalavéa»  •ont  dewaadna 
au  travers  de  ee  boyau,  et  les  aepnva  anr  mÊtim  a*aa  aar* 
vent  pour  redescendre  stls  ne  peurent  la  fldr»  an  noyea  de 
!'éclieile;  en  moius  d»  lii  niin  it l-^,  deux  sapeurs  peuvent 
ainsi  parvenir  à  la  partie  l>  pins  ilevée  d'une  maison,  y 
sauveter  plusieurs  individus  et  redescendre  eux-mêmes.  Ott 
peut  facUemeot  Jngar  par  là  de  l'utililé  d'à»  aennMaUa 
moyen. 

1  «ans  les  cas  d'incendie,  U  quantité  d'oan  qne  l'on  peut  se 
procurer  est  presque  toujourii  insuillsantc  pour  les  besoins 
du  senriea  ■*  an  meaurait  donc  trop  multiplier  les  moyens 
de  e'ea  procnier.  Ûu  a  adopté  l'anip  dee  eeaai  eu  toUe 
partant  uae  aaae  en  corde,  que  leur  extrême  légèreté  et  la 
facilité  de  leur  transport,  soit  avec  le-,  pompes,  soit  dans 
les  chaînes  que  l'on  forme  toujours  en  pareil  cas,  rend  d'un 
usage  extrémenœot  prédeux  ;  au  moment  où  l'on  y  met  de 
l'eau.  Us  aont  axpoeés  à  Wr  un  peu,  Baaia  ils  a'abramat 
rapidement,  et  fout  un  axoeileat  eerrlee. 

H.  GAfLTtrn  nr,  Claubrt.  ] 
Toutes  ces  inventions  ne  semblaient  pas  cependant  suf- 
fire. Les  pompes  subirent  une  (oule  de  métamorphoses  :  on 
essaya  ntèoM  en  Amérique  une  pompe  mue  par  la  vapeur. 
Ailleurs  en  eberehe  ft  éteindre  le  feu  en  dUgeant  deaane  dea 
pi  incomhnîtîbics.  M.  Philips,  Ingénieur  anglais,  inventa, 
pour  •'•teindre  les  incendies,  un  appareil  auquel  U  donna  le 
nom  de  Jii  e  annilulntor.  Lansons-le  exposer  son  procède  : 
«  L'edtt  n'a  point  d'action  sur  l'air  ai  sur  la  flamme  ;  elle 
na  poM*de  qn'ana aanla  propdélé  «aMK  la  foa,  «dui  de 
rofWiklir  les  earpa  eamboaliblai  al  d'anpleharla  §taé- 


Digitized  by 


INCENDIE 

ntion  des  ga?  iinfîninmibles  :  d^où  il  suit  que  l'air  inaltéré 
par  l'eau  se  précipite  avec  fureur  vers  le  feu.  La  flamme, 
hur  laquelle  l'eau  est  également  impuiaaaute,  développe  par 
U  chaleur  la  oombuttibilité  de  toate»  tes  matièiw  qui  i'en- 
toorent,  les  embrase;  riooHdle M  fnroptfls  «T«e  fiolence, 
jusqu'à  ce  que  rimnicr-^ion  lui  dérobe  ses  a)imeot8;carreau 
■'■^t  que  sur  \qs  poioU  qu'elle  a  frappés  et  saturés. 

«  Yoici  maintenant  comme  j'opère  : 

«  ai  tepriadpe  ds  «MA  iiiwtioa  «ooaiatadiM  1»  pnNla^ 
ffcm  de  pi  rëiiiitttt  ét  la  contaclloB,  ne  nuMliiM  porte- 
Il  Vf  Si'  rtiargp  arec  une  conjonction  de  charbon  de  bots, 
lie  coke,  lie  nitrate  de  potasse  et  de  sulfate  de  chaux.  Ces 
■Mtières  sont  mêlées  emsetnble  avec  de  l'eau  et  pré|»arées 
SB  forme  de  brique.  Pour  mettre  cette  cbacge  ea  acUoo, 
«M  flole,  eontooeit  m  aâange  de  cMoreitede  ^taaee  et 
de  snrrc  qti  «Ic^us  duquel  est  placée  une  petite  bouteille 
d*eckic  suKiirique ,  est  Introduite  dans  une  caviié  menagc'e 
ea  centre  de  la  brique.  Cette  charge  ainsi  préparée  est  plac^'c 
dtM  «B  eytie^  percé  de  plssieura  trous,  et  ce  cylindre 
dau  mseeiMididiMgniid,éKelenMiit|Mre4de1niaapoar 
le  passage  du  gaz.  Le  tout  est  plac^  dans  une  double  botte 
cylindrique,  constiulle  de  manière  à  contenir  dans  la  partie 
inférieure  un  peu  d'eau.  L'appareil  ainsi  préparé  est  fer- 
né  par  deux  couvercles  «jaot  une  ouTeiture  pour  récliap» 
pewBDl  dei  vepenrs.  Va*  verp  de-l^  poiflAn ,  enriBoaUe 
d'un  bouton  et  destinée  à  briser  h  fit  li-,  est  introduite 
par  le  centre  des  couvercles.  La  vert;c  Je  Itr,  étant  poussée, 
brist;  la  fiole.  L'acide  sulfuriqiie  se  répandant  »ur  le  mélange 
de  chlorate  de  potasse  et  de  sucre,  l'ignitioB  se  produit. 
IiB  fenme  se  lépendant  sar  te  snrteoe  lopàleM*  de  h 
brique,  line  serondi;  iguition  a  lieu  instantanément  Des  gaz 
à  unebautc  température  se  dégagent,  lesquels  passant  àtra» 
vers  les  trous  des  cylindres  vont  agir  s  u-  \e  réservoir  con- 
leoaat  l'eau ,  et  produiseot  la  vapeur.  Cette  vapeur  d'eau  se 
mâMrt  avec  le  gat ,  s'éehappe  avec  eux  par  l'ecdlce  de  la  ma- 
chine. Ce  Jiet,qai  continue  jusqu'à  ce  que  la  diarge  soit  entiè- 
rement brAtée  et  l'eau  épuisée,  forme  nn  nuage  épais  et  se 
répand  dans  l'almosphèrc  fi  n.  On  ijoiii|>r' n  i  que  la 
rédaelîon  de  la  flamme,  qui  a  lieu  in-slantanëinent,  réduit 
aoHi  le  courant  d'air  par  lequel  la  combustion  était  entre- 
tenue ,  tes  matières  caflanmées,  se  trouvant  enveloppées 
par  les  vapears  sortant  delà  maclùne,  la  combustion 
cesse,  la  chaleur  r  t  jti  orbée,  elle  feu  éteint.  » 

M.  PliiSips  ajoute  que  ses  exigences  ont  été  couronnées 
d'an  plein  succès.  Cependant,  en  lS5t,  Paris  a  pu  être 
téBMin  de  celles  qu'il  tealaaaGtiain^^Hanf  etqai  échoué- 
not  presque  complétemEal. 

Longtemps  avant  M.  Philips,  on  oonn^ssaitla  proprii'ir 
deatjoail  la  vapeur  d'eao  d'éteiiMlre  les  incendies.  Elle  avait 
dié  signalée  par  M.  Dq}aidii  ea  1817,  et  par  M  Foumevrun 
«1 1840.  On  die  floaiean  ««01100110  propriété  a  été  toise 
i  pradt  CM,  deosles  SItfnres, deas  tow  les  graode  éla* 
blissennent.<  où  on  1  tnploir  la  vapeur  comme  force  molricn, 
nnepnkkuseies&ouKx encasd  incendia;  mais  c'est  surtout 
à  bord  des  bâtiments  à  vapeur  que  l'on  ne  doit  jamais  en 
pana.eiB  oïdilicr  qwleienitdeett  à  cMédola  canseda 
nal. 

Des  villes  entières  ont  qu  Iq  u  r<jls  f\é  le  tliéâtre  d'im- 
menses Incendies.  Un  empereur ,  voulant  ajouter  unenoa- 
Tdle  souillure  à  WQ  nom  détesté,  brOle  Rome  dans  une 
oi||e.  Le  peiqle  rasM»  poor  saimi^er  aoo  iodépendaiMe, 
Wtle  Meeoea  en'181%,  cl  cet  acte  de  patrioftme  fkraadie 

arrête  ]<\<  vainqiifiirs  et  rliangc  leurs  victoirpi  en  il'Tditr-. 
L'année  leco  fut  funeste  à  Londres,  qu'on  immense  m- 
cendie  dévora  presque  entièrement.  Depuis  cette  époque, 
les  principoo»  iaeewties  furent  oeaa  de  CopooiMyio 
(17M,  1807).  de  Oeneteatinople  (nn,  1784  ),  du  Porl^- 
Prince  (  1799),  de  Bercy  (1820),  de  Salins  (  1835),  de 
Yortt  (  IftSS),  de  la  Nouvelle-Orléans,  de Ch&rlestown  (183»}, 
de  Hambourg  [  iB.2),  de  Memet  (t8&4),etc 

UMÏENDIË  (  DroU).  De miaalieoaea  pioeeripliowi  ont 
411  é«dées  par  letMi  daHile  M  deprérenir  ka  laeon- 
Hcr.  as  aa  oeof  lai.     r  11 
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die  s.  Les  autorités  municipales  sont  chargées  âr  prrn.HIre 
à  cet  égard  le&  arrêtés  nécôsaires,  et  les  contraventions  à 
ces  arrêtés  sont  punies  des  peines  de  simple  police.  L'ia* 
cendie  efl'ectoé  devieal  on  crime  s'il  0  été  ootnmia  vota* 
tairement;  mab  il  no  coattitne  qn'un  déNl  s'H  cit  le  bit 
d'une  împnideaee.  L'incmilnii  1  i  !  (  uni  Je  mort  lorsqu'il 
a  mis  le  feu  k  des  édifices,  navires,  bateaux,  magasins, 
chantiers ,  habités  ou  servant  à  l'habitation ,  qulls  lui  tip* 

1  ptftteueat  on  mom,  ou  biea  à  des  édiOcea  servait  à  dea 
Téootoas  decil07eBa.SapeineealMtledestraTani  loroéa 

!  à  p^rpr  "iiiié  lorsque  les  Objets  ci-dessus  énumérés  ne  &oBt 
pas  ttabitéji  et  ne  servent  pas  i  l'habitation ,  ou  s'il  s'agit  de 
forêts,  bom  taillis  ou  récoltes  sur  pied  ne  lui  appartenant 
pas  ;  des  travaux  forcés  à  tempe  «i  en  aMttaat  te  feuàdea 
objets  qd  ëlateat  sa  propriété  f I  a  votealairaMat  camé  oa 

liréjudirp  h  ni;trni ,  im  s'il  a  l'nrpndié  dcs  bois  OU  des  ré- 
colles aiiâUus  qui  u  clûiùut  |>as  a  lui  ;  de  la  réclusion,  enfin, 
si  les  objets  incendiés  qui  ont  occasionné  du  préjudice  à  au- 

I  Irai  étaient  sa  propriété.  Deas  kwateeces  llaoaDdiaifOjeit 
paai  dooMMrt  ira  a  eaoaé  BiorI  d'henuBo. 

'  La  menace  d'Incendie  est  punie  de  peines  dlfrétoatoa 
suivant  les  circonstance»  dont  elle  est  accompapnéc. 

L'incendie  de-s  propriétés  mobilières  ou  immobilières 
d'autrai  causé  par  l'état  de  vétusté,  te  délaut  de  répara» 
IloB  etdeaeitoyage  des  fowa,  chemlnéeSietc.,oo  par  Éapta» 
dcnce,  est  pani  d*unr  amende  de  dnqaaateftancaaanMta^ 

de  cinq  cents  franco  au  plus. 

Outre  les  poursuites  criminelles,  les  crimes  et  délits 
d'incendie  peuvent  donner  Iteo  à  uae  responsabilité  dvUe. 
Le  locsiain  répond  do  noeeadlo,  I  OMlae  qoll  do  proovo 

qa'il  est  arrivé  par  cas  forttiit ,  force  majeure  ou  vice  de 
construction ,  ou  bien  qu'il  a  été  communiqué  par  une 

j  maison  VoisHie. 

I  Si  1  incendie  d'une  maison  assurée  arrive  par  la  faute  du 
;  proprMIaIre,  la  eonqnsaia  d'aaaaraaeo  a*cat  pae  teauo 

des  dommages  causés. 

L'autorité  municipale  a  le  droit  de  foire  abattre  les  édi- 
fices voisins  (lu  loyer  d'un  inr^die  pour  en  circonscrire 
l'étendue ,  aprte  avoir  |wis  conseil  des  faigéuieurs  et  archl- 
lectes.  Les  propiMWwa  des  inuneobies  dânoUs  eoot  iadaa- 
nisés  par  la  comnoM  «a  par  toolea  anina  penoaaaa 
responsables. 

Tout  individu  qui  se  nTir-r  à  |.r."t.-i-  =:r:r.juri  en  c^is  J'in- 
rendie,  après  y  avoir  été  requis,  peut  être  condaiané à  une 
amende  desix  à  dix  francs. 

INCERTAIN.  Voyea  ÉQOfTOQOB. 

INCESTE  (du  Utlo  ineestum).  L^Uieertlecrt  naaioa 
illicite  des  mire  ascendant-  et  descendants  légitimes, 
naturels  ou  par  alliance,  parenU  au  premier  degré  et  entre 
frèr^  et  soiiirs,  parents  au  seaaod  iigidi 

Uae  praoBteeuilé  aaivencUa  a  awa  doala  axiilé  i  r«fi- 
g(ne  de  footea  In  reees  liaBiahi«;  et      eneora  anjoar* 

rl'hiii  ri'tAt  th.'  quèlquos  pPtipIaflc>  snnv.igrs  .:1c  rAfrique  et 
de  l'Ausiralie.  Mat»  a  mesure  que  les  sociétés  se  lonnèrcnt, 
les  sentiments  de  moralité  triomphèrent  des  instincts  bru- 
lans,ot  ces  sortes  d'uaiooa  Ainntjméea  odieosea  et  exécra- 
Mee.  Lea  mariages  entra  flrères  olMBarB,«epeBdaat,  «0  nab- 
tinrent  loogt<-[nj>s  chn  ic^  nrition^  primitives.  Chet  lea 
Hébreux,  par  exemple,  on  est  fonde  à  croire  qu'ils  Aireat 
autorisés  jusqu'à  la  loi  de  Moïse.  Les  andens  Perses  se  les 
sont  permis  beaaeoupploa  tard,  daaiqiie  les  priaees  do  la 
terre  infotnésdetearinnidearetdelapurelidelaarMaf. 
Oi)M!lt  aux  r:i|iport!  fiitn'  un  père  et  sa  fille,  entre  on  fllsel 
M  mère ,  leur  immoralité  e>t  cent  fols  plus  grande  encore. 
L'infamie  qui  s'est  attachée  au  nom  d^Œdipe  et  de  quel- 
ques Mitres  grands  iacestaaas,  liHMwnenMBtUea  rares  daat 
l'histoire,  ea  rst  use  preuve  éeManle. 

T,a  naorale,  cetfp  bas»;  irnmu.iWe  âf  tnufe  soriiMé  ,  in«!pïre 
pour  ces  rapprochements  une  sorte  d'iiorreur  sainte.  Qu'un 
respect  salutaire  ne  nNlaflouie  plus  les  enfants  de  sexe  dif- 
férent sortis  du  mêoM  «a«gdaBB  tea  liaiUe»  do  te  padoorf 
que  l'espéranco  tear  toit  hlnéa  d«  Utf ttMr  va  Joar  pw  la 
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tso  INCESTE  - 

BifcHage  le^  écart»  aaxqueU  Icwr  r(*union  bous  on  mhae 
Uùlf  d»Qâ  uo  JDême  lieu ,  sans  surveillance  aucune,  leur 
penMttnit  ti  aisément  de  se  livrer,  et  l'on  frémira  du  d6- 
WfOodiifB  précoce  qui  pourrait  prendre  aaitMoce  daos  la 
Mdétfr 

^ntre  1  S^iilation  n'a  pas  compri»  rinoeate  au  nombre  des 
cxiQici»  qualifiés,  et  «on  siUmce  ett  éloquent  oomuie  celui 
du  législateur  athénien  qui  n'avait  pas  voulu  prévoir  le  par- 
Ikide.  Elle  ne  t'en  occupe  qu'incidemment,  à  propo*  it» 
«Iteatats  à  lepad««r,  etprowNiM  alon  la  peiue  des 
traraux  forcée  à  tcmp<:  contre  l'ascendant  qui  s'eat  icnda 
4X)upable  de  ce  crime,  s'il  a  été  tenté  ou  consommé  SMii  tIo« 
Icnce  sur  un  enfant  4gé  de  moins  de  onic  ans ,  et  celle  des 
tmvaox  forcé»  à  perpétuité ,  lorsqu'il  a  été  tenté  ou  con- 
|ip^wf^  tt«e  vMeDce  sur  un  enfant  au-dessous  de  Tâge  de 
quinze  ans,  ou  lorsqu'il  présente  Ifli  CHFaotèrea  da  viol. 
Hors  ces  cas,  l'inceste  demeure  Impuni.  La  M  «nM»  avoir 
réserré  toutes  ses  ri^i  ii^  pour  les  enfants  incestueux  :  ils 
ne  pcuTent  être  ni  légi  innés  par  le  mariage  de  leurs  père  cl 
aalfe,  ni  reconnus ,  ni  appelés  à  leur  succéder.  Comptables 
coTers  le  législateur  d'une  foule  dont  Ua  aool  le  firutt  inno- 
cent ,  iU  n'ont  droit  qn*h  des  AHinenti. 

Avant  la  loi  du  10  avril  1833,  les  mariages  entre  beaux- 
frères  et  belles  so^urs  tétant  probibés d'une  manière  absolue; 
les  enfants  qui  pouvaient  naître  de  leur  MtnoMnt  étaient 
classés  au  nombre  des  enfants  incestueux. 

Les  règles  canoniques  adoptées  par  l'ÉglIia  aootmofaw  tn- 
dulgeotes  que  les  lois  ci^SI  -  Avant  le  deuxième  concile  de 
Latran,  elles  défendaient  l'union  entre  parents  jusqu'au  sep* 
tièmc  degré  inclosivement.  Ce  concile  ne  fit  porter  cette 
prohlbttion  qaeja«|aran  qutriènw  d^pé;  néennielne,  Vt- 
acceide  del  dlapenaet  foar  le  WMfaga  entra  onele  et 
nièce,  cousin  et  cousine  germains.  Enfin,  l'Égliso  reconnntt 
encore  un  inceste,  qu'elle appdte  «piryti«f ,  dans  l'union 
dnpenonnes  qui  ont  contracté  une  alliance  spirituelle  par 
le  ttciement  de  ttapieme  ou  de  la  contoaition,  etc.,  le 
père  on  la  mère  de  l'enftmt  bapIMet  eeloi  ea  ceto  qtil  IVnt 
tenu  sur  les  fonts ,  etc. 

Quelques  législationn  étrangères  punissent  encore  sévère- 
ment l'inceste.  Ainsi,  en  IS&'i ,  à  Copenhague,  une  fille  de 
dtx.huit  ans  fut  condamnée  i  evoir  la  tète  tranchée  par  la 
liMhe,  «m  oorpi  à  Mie  bdUéenenKe  etteteendrwjelta 
au  vent ,  pnnr  Inceste  commis  arer  son  père.  NéHaîlline, 
CCS  sortes  de  sentencts  sont  rarement  en^utées. 

l.VCUBALD  (  ÉusABETU  SIMPSON,  mislress),  Pune 
dea  romancières  qui  dans  ces  deniers  lempaont  lutle  plus 
«iionnenr  à  ta  OnnMkvliine ,  diatt  In  fflkd'na  tonier 
du  SufTolkshire.  Elle  naqoK  en  175fi,  etmonrvit  le  1^'août 
laai,  àKensingtoo,  près  de  Londres,  dans  un  état  qui  pa- 
raisaait  voisin  de  la  misère.  La  siugularité  de  son  caractère 
était  égale  à  la  variété  de  aes  talents.  Elle  étail  femme,  et 
méprbaft  la  beauté  dont  l'avaM  douée  ta  natnra;  nalgrf 
un  défaut  çravc  de  prononciation,  elle  monta  aitr  la  aoène. 
Actrice  ,  elle  vc'cut  en  philosoptie  ;  généreuse  dans  sa  con- 
duite ,  parcimonieuse  envers  elle-même ,  Immble  et  pieuse, 
elle  joignait  è  une  austérité  bicarré  le  mépris  des  opinions 
du  monde.  EU»  poossa  la  singularité  joaqo'au  cyaiime, 
l'oubli  des  convenances  joaqu'à  la  folie ,  et  le  désintéresse- 
ment jnsqn'à  PhéToIsme.  Qitetqnes  romana  d'une  délicatesse 
il'un  ^lili'  imv  et  ferini',  d'uni'  prAcc  rirlii^vt-c,  que 
toute  l'Euroiw  u  admires  et  traduits,  qui  ontrourni  des  m- 
Jet»  aox  tliéiMres  de  France  et  d'Allemagne,  ont  rendu  son 
non  célèbre.  EUea  ansai  donné  quelques  coeoiédieeagrédiies, 
des  mémoires  très-béen  écrits,  une  excellente  ooUeetion 
lt''I'[I^  rc-  ''inntinTO_ aHiiiin|iai|iiii de oeBiiiiMinIwi at  de 
notes  ingt^iieusee. 

Sa  famille  était  MMe  parte  iUstres  en  commeroe;  et 
«Na  avait  seiM  ans  <^Mad  elle  monta  sur  la  aeène,  afin 
de  SonUfer  par  ses  bénéilees  fntars  sa  mère  et  son  père, 
qui  I.in-iii','-.iient  misérablement.  l'IKj  vt.iuUut  ûiro  actrice, 
«telle  était  bèggel  Comment  prononcer  les  vers  de  Sbak- 
i|Mmi(nnlwipMlillcpwi<iidni|W«tTÉIIwlntfc  rtwM  dt 
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vaincre  cet  obstada;  et  aUa  aavint  à  boni  en  cnoisisaant 

dans  le  dictionnaire  tous  ka  nets  de  la  langue  qui ,  par 
leur  lt,iii^iit_'ur,  (MU*  la  lùzarrerie  'ir  îmir  pri,.iui,îiLi,ii'"n,  par 
1<2  nombre  de*  consonnes,  lui  offraient  le  plus  de  diriicultés, 
et  s'essayait  &  les  répéter  sans  cesse.  Ricbard  GriOtti, 
directeur  du  tbéàke  de  Horwicb,  était  cbef  d'une  troupe 
assez  bien  montée.  Ce  (M  à  lui  que  s*adressa  misa  Simpson  ; 
elle  Ml  lit  I<  lui  cKirils  et  des  encouragements.  Il  était 
jeune  encore,  et  ses  qu<tUt>'s  aimables  plurent  k  la  débutante. 
Le  jeune  cceor  de  mias  Siuipson  s'émut  pour  GrifBtli,  et  ce  fut 
la  seule  paaaiea  de  sa  Oèa  son  enbnoe  die  avait  eu 
des  habitudes  d*ovdraaMni.  (%aqne  jour  ^  écrivait  iw 
résumé  de  ses  acUoot  at  deacs  sentiments,  et  ce  résumé 
s'est  conservé.  On  y  trouve  on  ooippte  rendu  de  tous  les 
mouvements  de  ce  jeune  c«eor.  A  l'époque  où  elle  connut  le 
directeur  de  Ronricta ,  elle  a  gravé  te  nom  da  GiifBtb  m 
lettres  ms^oMules,  poadoées  après  chaque  eara«tèra,eoaiaa 
les  inscriptions  des  temples  romaiti  i ,  <  t  plus  bas  ces  vers 
de  Pope:  «  Cltaque  lettre  de  ce  nom  t^bt  harmonieuse  à  mon 
oreille.  > 

An  miUan  da  cette  paniao,  un  autre  prétendant  s'offrit 
M.  laebbald,  aetear  de  pralMoa,  étourdi,  libertin,  pro» 

dipie,  maisl)on  homme  au  fond.  Rirli-inl  Griftith  l'tait  aimé, 
et  ne  parlait  pas  de  waiia^e  :  miss  himpson  accorda  sa 
main  i  lacbb^.  Cette  résolution  pénible  lui  coûta  quel- 
qnna  doolMwanx  combats.  Ei^«  elle  débutât  nbtaair 
beanosnpdaanccès,  par  le  idh  da  te  #<(Mim/alMife.  Celte 
pièce  oiTre  le  tableau,  d'un  fort  mauvais*  ménage;  et  celui 
de  mistriss  Inclibald  fut  détestable.  Elle  gagnait  peu,  et  le 
mari  dépensait  beaucoup.  Toute  spirituelle  qu'elle  fût,  elle 
n'avait  paa  beaneonp  de  talent  ponr  Part  dramaliqne  :  l« 
puMIe  na  l'neeeplalt  paa,  «t  la  direeteor  M  aoeordaitliès- 
prn  d'ar-!**!!!.  Elle  fut  forcée  un  jour,  faute  de  provisions, 
d  ailti^  dans  les  enviroasdela  ville,  déterrer  des  naveU  pour 
nourrir  son  nMri.  Garde-malade  de  ce  dernier,  que  la  dé- 
bauclie  axténmit,  et  qni  gardait  le  Ut,  contrainte  à  étouOer 
InaentinMnt  qna  Orlflltlt  hd  avait  Inaplré,  die  se  ewidniill 
avec  une  vertu  et  tine  force  d'âme  admirsl>les.  Son  mari 
mourut,  elle  devint  auteur;  c'était  sa  vt^ntabie  destination. 

Timide  et  observatrice ,  elle  avait  beaucoup  souffert  et 
ioutenn  avec  béroisme  la  lutte  de  la  vie.  Elle  avait  étadié 
qndqneiHnia  des  mallMBsaatenn  an^ala;  eUedébnta  par 
des  drames  assez  mat  intrigués,  mais  pleins  'l'oh^crvitinn-; 
fines,  et  qui  réussirent.  Ensuite  die  publia  uu  ruut^a  mli- 
(ulé  :  Simple  hitloire,  qui  la  plaça  au  premier  rauR  des  ro- 
naadèrM  deteos  les  uiinps.  £Ua  vint  à  Londres  :  loot  le 
monde  voulolta  connaîtra.  Misa  Edgawartb  laraeheraha, 
et  riPTlnt  -^on  amie  ;  M"^  de  Staël  l'appela  k  elle,  mais  il 
y  avait  trop  d'impétuosité,  de  pompe,  d'éloquence,  chez 
ce  tribun  féminin  jwur  ne  pas  effaroucher  mistress  Incti- 
baM.  Cette  actrice,  devenue  auteur  k  la  mode,  logeait  au 
dnqnième  étage,  Ihb^aon  osénage  alle>niêma,  et  vivait  de 
pain  et  d'eau  ;  l'aiTPnt  qiie  Itii  rapportaient  ses  publications 
et  son  cngagemciU  de  théâtre  élaU  envoyé  à  de  tïciit  parents 
infirmes,  et  à  une  jeune  cousine  orpheline  el  mu  .  i  .rtune. 
Sa  première  affection  trompée  loi  avait  laissé  une  vive  amer* 
tuma  dans  l'âme. 

Lc^  héros  de  mistress  Incitbald  ont  de  la  dignité,  mns 
manquer  de  passion;  delà  véhémence,  sans  tomber  dans 
l'empltase.  Cn^lurcsgricieuses  et  pathéli  iuc  ,  sesbéroines 
respirent,  vivent  et  aiment;  leur  langage  est  simple,  il  a 
de  ta  fbroe,  de  ta  gilee,  de  l'Aégance.  Les  rûles  secondairae 
eux-mêmes  ne  fatiguent  jamais  le  lecteur.  L'âme  de  miatreee 
Inclibald  se  répand  dans  toutes  ses  Actions  et  en  anime  tes 
moindres  détour^'.  On  y  redonnait  cette  femme  remarquable, 
sagace  et  passionnée ,  qui  savait  maîtriser  les  mouvements 
de  son  OQBur  et  souffrir  en  silence.  Sa  volonté  était  rigide 
et  opiniâtre  :  de  là  quelque  cbose  dinsaciahin  «t  d'enter  da 
la  bitte  constante  qu'elle  a  sootemte  contre  les  éifnaniMlM 
et  contre  ellc*méme.  a  v.ilnrn,  nuls  avec  douleur,  après 
imbng  et  magnanime  combat.  Comme  Jean-Jacques  Bous- 
jaeHi,Mataphapara4Hnlid,«ltanTaitéteiti»  Ctet^Mw. 
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leteraiNiie  «tes  MNeon  ■  nwlheiireuseinwt  détndtet. 

PhilafèU  GftAliB. 
INCH-GAPB.  KofW  Bm^oo. 

INCIDEIVCE  (de.  in,  sur,  et  carferp,  tomber).  I  n  mé- 
caniqiw,  c'e«t  la  directioa  que  preml  ub  eorf»  qui  va  en 
frspper  HD  autre.  On  app«uè  angle  d'ineidenee  cdui  qu« 
lènM  h  diMclii»d*HiOQf|«  a? ao  im  iipM  m  «ne  aurface 
«piTélto  reneontre.  L%b|^  dtnddciiM  est  égal  à  l'angle  de 

réflexion  r  nin";!  ^.'énonce  une  !oi  *lr  pliysiiinp ,  qui  s'ap- 
plique à  ta  luis  au  choc  des  corps  et  à  la  mardie des 
rayons  Unninrux  et  calorifiques. 

UiClOENI»  éi^MBMit  forinU  qui  sarrient  «s  mMita 
iPvuB  aflUre,  d^ne  «gHm,  -âfwm  entreprise ,  etc.  Daaa  w 
f.orTn- ,  dai!^  i:n  rniTrige  dnunatiqxip ,  totit  événeiuent  plus 
Of]  Dooios  tnaporUal ,  to«t«  action  particulière  iiee  a  l'action 

frfacM»,  pNBi  laMMi  dTiNdAirt.  BaBwi  Mee  niiaii 

«t: 

IS'offrfi  point  un  sujet  i'îru-idents  trop  chargé. 

Au  palais,  on  noname  incidenf  une  cootestatioo  acces- 
Mire  qui  s'élève  dans  le  cours  d'an  procès.  Par  exemple, 
ldnnt*iiiM  parti»  à  qai  Pas  ofgm  mw  pièea  daoMBda  la 
véfUKatlaBMeritafB,  ël^kmMvmdmmtdt  iRcMml». 
Le*  demandes  Inrifîfntr^  forment  par  nn  simple  acte, 
renfermant  les  naoTens  et  les  coaclusions  et  Toffre  de  coin- 
mnniqner  les  pièoM  justiflcatires  i  elles  doivent  être  toutes 
formées  sfapiiUaBéiMDt  qfuni  les  causes  qiA  leur  dooMat 
naissance  exMeatea  nêna  temps,  à  peina  d'ètm  fiHvé  de 

répéter  rr;ii!>  tîc  relies  qui  seraient  j-iropn^ftr-,  s.^pnrérnpnt. 
Les  incidents  sont  toujours  jagé»  au  préâUble  a  il  y  a  lau, 
«t  diM  les  afbires  oti  hnstnietion  écrite  a  été  ordoan<:e , 
ila  aant  pocMa  *  Paadiepfia  poar  |  ttra  statué.  C'est  grica 
an  inddeals  <(—  la  dikaae  satt  rendra  les  procès  later- 
■linables. 
INCIDENTS  (Jours).  Yoye:^  Ulue. 
IHCUGa Las C^ammairiens  donnent  r^'  nom,  eu  celui 
da  caMJM»  à  ont  aarte  da  pdite  phrase  fonoant  un  sens 
pulid  at  «Rtiant  daaa  te  caaîiMNlIion  dv  aaaa  total  da  la  pé- 
riode ou  d'un  membre  de  p<^rr>âf>.  On  donne  aussi  le  nom 
diadse,  dit  Dumarsais,  âu\  diters  sens  particuliers  du 
a^teeonpé  :  Turenne  est  mort,laiMéln^vrH»,liafaT- 
AHM  dtaneUU ,  atOask  dladaas. 

INCISION.  Ce  mol,  tradoctfon  WUnte  da  aaMaattr 
latin  incislo  .  i^-isrip  In  aolotion  de  continuité  des  parties 
rool^  du  cwp-,  liuiiiaiii  qu'on  pratique  à  l'aide  d'instni- 
ments  divers.  Les  inci.iions  Rup|)osi  iit  idiijmjr-;  une  rrit  ine 
■foCUideiu  doe  à  l'action  da  lames  tnwcbantes  :  telles  sont 
cdiei  des  scalpels,  desblatovriaetdesetaeavi.  Si 
la  (îivi  ion  c>t  tr^s-superfifielle  et  de  peu  d'étendue  en  lon- 
gueur, on  la  nomme  coupure.  11  en  est  qu'on  distingue 
•Md par  le  nom  de  «cari/i eaiflon ,  at^ii  aaaâ  pmdoites 
piraa  iaatemnent  parUcoUar. 

Lea  cMrwrgteaa  aa  aoal  pas  ha  Midaqal  pialh|Mnt  des 
incisions,  et  cette  opération  n'est  pas  tofijonrs  employée 
dans  no  but  thérapeutique.  Cher,  plusi.-urs  nations,  on 
trouve  la  coutnroe  établie ,  principalement  pour  les  femmes, 
de  sa  Mrada  atnditebteB  blassuras  en  lèoioignaiD  de  regret 
et  da  danlear.  Ua  AbyHtatauies ,  par  exampte,  a*tadaent 
leî  tempes  à  la  mort  de  leurs  j^arents  ou  amis,  et  à  cet 
effet  elles  laissent  crottre  les  ongles  des  petits  doigts.  Du- 
rant les  giiema  fse  diverses  peuplades  de  r.^frique  se  font 
aniM  allea avaB m  achameoient  traditkwMl,  Ica  iacisioos 
B^rtpastetempadeiaateatrber.taattoB  «aeaileas  da  dé- 
plorer !  i  [  rrtp  rtfq  hommes  «ont  frtqucnt».  Cette  cotitnme, 
qui  ne  permet  pas  de  feindre  la  douleur  comme  ciiex  nous , 
dite  d'une  antiquité  très-raculée;  car  on  lit  dans  1'  Drufé- 
rmtme  (-uf^  naa  iilaoetioo  aux  Juifs  de  s*en  aintenir  : 
■  TnBe-tedécMrawapaateTteagepartapportàaWBt^nl 
Mat  mortt.  ■  duatOMMIR. 
INCISIVES  (DaaU).  Foye;;  Dest. 
INCITABUim  m»  Bmwv  (fatei)  h  Eamnox, 
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INCIVILITE.  Foyes  Inpouresss  al  Omuid. 

INCLÉMEMCG  (du  latin  iactemenfia).  Ce  mot  ne  sa 
dit  guère,  seloa  IMeiuf^ie,  que  de  Vinelémnee  ^pour  la 
rigueur)  de  ralr,  du  femps,  de  la  saison,  et,  en  poésie,  de 
iHnelémence  des  dieux.  Ceet  Racine  qui  le  premier  a 
employé  cdte  dernière  locution.  Voltaire,  qui  s'est  servi  ^ 
la  mtaDa  opr^aiian,  a  prétendu  qu'il  était  rkiicnle  \  ua 
hMarlen  d*éeftr0  PineiAiimee  det  airt ,  parce  que  le  mot 
inclémence,  étant  une  métaphore,  -Itvut  iMreenclusivement 
consacré  à  la  poésie.  Mais  Pempioi  b'enesi  bien  étendu  depuis,, 
puisqu'on  dit  maintenant  PixcMneiiea  canaHla  e/^nnanea- 
d'un  ni,  «i  4|ua  DaUlte,  pan  aTcatoranx  cependant  aux 
yeux  d«  ww  «anteMparatm,  asa  cfter,  dans  son  po«me  de< 
/  î  C  nversalion,  TiiK  !<  laence  du  Parterre.  Le  qwdifi- 
catit  tnclément  a  lui-même  obtenu  droit  de  cité  dans  le 
Dictionnaire  de  V Académie  de  i835. 

UttqUNAISON  (dn  talla  ineUnatt»),  En  géométrie . 
«a  mot  «xprfnM  la  poaiUm  nMlva  danslaqneUe  des  lifçnes 
ou  despl-m  ■^c  trouvent  les  uns  par  rapport  aux  autres; 
ain.<ii,  l'on  dit  qu  une  Hgpe  est  inclinée  relativement  À  une 
antre  lorsqu'elle  forme  avec  oelle-ci  des  angles  inégaux.  . 
PanUteaMot»  deux  piaaa  aani  indinfo  «tra  anx  lorsqu'ils 
itomant  des  angles  jMMrant  ihm  aaCto  drott.  ITne  Hcne  - 
qui rencoDtro  titi  pbn  lui  rsl  inclinée  loiit<-'s  \>-^  fo'-  qu'cllr- 
forme  des  angles  mégaux  avec  l@  droits  qui  passent  par  son 
pied  dans  ce  plan. 

INCUNAISON  {àttronoméê).  Tooslaacoipactetaa 
qu'on  appelle  pfanèfatan  êuMHUi  de  plaaèlas  déotrent 
autour  du  soleil  des  orbites  dont  cet  astre  occupe  l'un  des 
foyers.  Les  plans  de  ces  orbites  sont  tous  plus  on  moins  in- 
clinés relativement  à  celui  de  l'écliptique.  Cette  incli- 
naisan  d^  arbitca  ptenétaina  n'ast  pas  coostente  tantôt 
alto  angoMto,  taaMI  aite  dtailnoa  s  cas  wlaHaas  aant 
causées  par  les  attractions  que  les  globes  (|ui  circulent  dans 
les  espaces  célestes  exercent  les  uns  les  aulre«. 

INCUNAISON  {Maijinétisme).  Une  aiguille  d'acier 
non  aiflMDtéa  «t  anapendua  par  son  centre  de  gravité  se 
tiant  hariaontate;  il  an  l^ttaiaola,  alte  sPlneline  d'âne  na> 
nière  fr'-  notable;  dans  notre  hémisphère,  le  pAle  austral 
s'abaisse  au-dessous  de  l'horiion  ;  c'est  le  contraire  dans 
l'hémisphère  austral.  On  appelle  inctinni^on  l'angle  que 
fait  l'aiguUte  ainsi  indînée  avec  l'horixoa.  La  détermination 
da  csite  fneHnatomi  aslga  pindenra  opértMitt  pour  «ra 
exacte. 

Comme  il  est  possible  que  l'axe  magnétfqoe  ne  coïncide 
pas  avec  l'axe  de  la  figure,  on  fait-deux  ol)S(  r\ aCons,  dema- 
aièra  fua  cUaqiie  face  de  raigutllc  soit  ^ucce&sivement 
lonméa  vara  M  et  tsts  Pooest.  Cette  double  opéraUan  ne 
snrfit  pns  nncore,  parce  qu'on  n'est  jamais  certain  que  M*' 
guilk  oit  bien  centrée,  c'est-lk-dire  que  l'axe  de  suspenskm  » 
de  l'aiguille  passe  exactement  par  le  centre  de  gravité. 
Pour  corriger  ce  défaut  presque  inévitable ,  on  renverse  les 
pâles  de  raigaOle  par  le  moyen  d'un  fort  aimant  i  It  IVitt  . 
prend  r]p  nouveau  deux  inclin^scms.  La  nojeana  des. 
quatn;  rtibulUU  est  l'inclinaison  véritable. 

On  a  beaucoup  moins  observé  la  boussole  dlnrlirni- na 
que  la  boussole  de  déclinaison.  Voicià  peu  prèâcequ'oa 
saitsnreaaojet. 

10  Llnclinaison  varie  dans  le  naême  lien  avec  le  temps  : 
en  179S,  elle  était  à  Paris  de  es»  SI';  en  18tO,  de68o  50'; 
en  1818  de  68"  35,  et  en  ï^?'.  .îr  n;;"  F,  le  .  hit  le  i8 no- 
vembre ISSO  de  66**  37'.  Celte  diminution  dans  l  inclinai- 
eon  «t  générale  an  Enrope  ;  elle  a  étéabserféé  à  Londres, 

Berlin,  à  Florence,  etc.  Ou  n'a  paa  lananpié  da  i€tro- 
(çradaUon  depuis  les  plus  ancienne»  observations. 

2»  .Si  les  observations  f  ilt*  s  dans  ces  demi^Ves  ann»%î 
sa  confirment ,  ce  qui  est  prolwhic ,  l'aiguille  d'inclinaison 
nbtt,  eanme  l'aiguille  de  déclinaison,  des  variations  diur- 
nes et  annaeiles,  et,  d'après  les  observations daa  astrono- 
mes, la  diminution  annuelle  de  rineiBnalaon  serait  sensi» 
blement  de  3'. 

30  L'inclinaison  augroe-^te  à  mesure  qu'on  s'éloigna  de 

4«. 
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n^uteur  fVtr  marcher  rers  les  pflles.  Cook  en  a  observé 
IM  4e  M*  W  à  60»  40'  de  latitude  ;  le  capitaine  Pliilipps 
A  toMf«11iielilDatKni  de  8S>  9^  eow  b  IUHade  de  790  44'. 
liS  capitaine  Parry  aobunré  dei  inclinai'nn^  pf>u  différentrai 
deM*  vers  74'  45*.  Ismimt  navigateur  a  vu  sous  celle  la- 
Utode  et  ftous  la  longitude  de  lOO»  l'extrémité  nord  de  l'ai- 
CeiUeiB  fetouraer  «t  se  diriger  t«n  le  end  ;  ce  qui  prouve 
qâe  cet  fartrépMe  Mvifitear  avait  dépavé  le  pèle  magné' 
tique  de  la  terre.  Le  capitaine  Ross  dans  nne  longitude  dif- 
férente a  cru  trouver  le  pôle  magnétique  vers  70'  de  la- 
titude. O'apr^a  ce  petit  nombre  d'obserralions,  on  peut 
•iaMttra que ee  pél«  a'eit  pa«  trèe^kxgpé  de  cette  Utitude. 
0.  DoniRE,  de  FAcadtela  dea  Sdami. 

TNCTJNATION  (en  latin  <nc/inafiO,Mt  d'Jacllliare, 
inclinfr,  penrlier).  Voijez  PrNctiAVT. 

1KCLI\K  (Plan).  Voyez  VL\Ti  iNcmÉ 

IN  COEKA  DOMUil,  ou  BuUe  de  la  Cine,  U  plus 
remarquable  de  toolee  lae  botlae,  lanonte,  qoeat  à  sa 
I  rf-mière  rMnction,  A  nne  époque  fort  recii!ë<»,  notamment 
au  temps  d'L'rbain  V,  de  l'an  1362  à  i'an  1370.  RenouTdée  et  - 
modifiée  par  Pic  V  en  1567,  et  par  Urbain  VIII  en  1627, 
«UeooDtieotfexposé  leptua  complet  de  tous  les  droits  de 
rÉfjlfaeelleiir  détaaa  ooatrft  lai  prlacea  temporels,  les  con- 
ciles et  les  laïques,  avec  l'excommunication  -nfpnr  IIp  pI  la 
malédiction  de  tons  les  hérétiques.  Cotifunnement  aux  dls- 
poeition»  de  Pie  V,  elle  devait  être  lue  chaque  année,  le  jour 
dnjeôdi  saint,  dans  toutes  les  éf^isea  ;  néiiuDoina,  à  caose 
da  la  Tédatanceqn^  nacaolra,  neneeideaent  «a  Vnnu, 
oà  elleescita  de  p-ands  troubles  fn  1.S68,  mais  encore  en 
Allemagne  et  ailleurs,  cette  preftcrtpUoa  ne  put  être  niivie 
qu'à  Rome ,  où  Jttaqa<t  ces  daniMa  tampa  «a  an  a  fott 
lecture  publique. 

INCOGNITO ,  adTail»  italieii,  lenué  de  Padjectir  la- 
Un  wj;;/ i  j'fft,  inconnu.  Depuis  longtemps,  il  s'est  aatnra- 
liié  en  France ,  oii  il  représente  l'éut  d'une  personne  qui 
ae  présente  sous  un  faux  nom ,  ne  pouvant  se  faire  con- 
iHlIn  poair  des  laiaoaa  pactiouUères,  ou  ipii  sa  piéseala  sans 
se  IMre  connaître.  St  da»  parUcallewfWww  non»  éleTW»  ani 
p  i  l  dux  princes  de  soucite  souveraine,  nous  avouerons 
francliemenl  i^u'il  nous  serait  très-difOcile  d'en  donner  une 
exacte  définitioD.  L'incognito  royal  oo  princier  n^est  en 
eiM  qu'on  secret  de  conventioiif  que  personne  n'^nore. 
Comment  pOQrrioiM<nons  dira  ici  qo«  eel  ino^ito  est  Pë- 
tit. d'une  personne  qui  ne  veut  point  se  faire  connaître, 
quand  nous  lisons  à  ce  sujet  dans  tous  les  Journaux  : 
«  S.  M.  le  roi  de...,  S.  A.  R.  le  duc  de...  sont  arrivés  à  Paris, 
taeepni/o,  sous  le  nam  dn  comte  da...  d  du  ban»  de...  » 
Et  les  honnenrs  royaux  ne  font  jamais  défaut  à  eea  itlos* 
très  inconnue  dont  tout  le  monde  sait  le  nom. 

lAICOLAT  (Droit  d').  On  appelle  ainsi ,  dans  qnelques 
Étria  nadarnes,  le  droit  accordé  par  le  souverain  à  certains 
.4liaBiBira»fn  vertu  duquel  ils  jouissent  des  mfimaa  pcérega- 
tifea  dvnee  et  politiques  que  les  indigènes. 

INCOLORE  (de  in,  sans,  et  colur,  couleur).  Toute 
substance  matéiielle  qui  ne  peut  réflécliir  aucun  des  sept 
ngfana  dn  spectre  solaire  est  dite  incolore.  L'eau  pure, 
plusieurs  cristaux  aont  incolores.  Les  corps  noir.^  devraient 
être  rangés  dans  la  daiee  dat  ineotores,  (puisqu'ils  ne  té- 
•Qéchissent  aucun  des  rayons  colorés  du  si)ectn.HéaMnaiH!t 
nous  di'ions  qu'iU  sont  de  couleur  noire. 

INCOMBUSTIBLE'  (du  latin  in,  pris  comme  n  Ca- 
tien, «t  camburere,  brnkr).  On  a  cru  longtemps  qu'un 
Itiand  naoabre  de  substances  n^élaient  point  susceptibles  de 
brûler,  que,  par  exemple,  l'eau,  les  terres,  Its  alcalis,  avaient 
cette  propriété;  mais  la  chimie  moderne  étant  parvenue  à 
décomposer  ces  substances,  on  a  reconnu  qu'elles  étaient 
foimécs  d'éléments  qui  avaient  la  propriété  de  se  combiner 
aVee  l'oxygène,  et  qu'en  leor  enlevant  ea  dernier  principe 

elles  (icvenaicnl  <  ombuslibles  ;  l'eau  ,  par  exemple  ,  tHant 
uoe  combinaison  (l'oxjgèneet  d'hydrogène,  si  on  lui  relire 
Ui  premier  do  ces  éléments ,  l'autre  devient  combustible. 
On  .tend  le  bois,  les  tissas,  plus  ou  moins  capables  de 


résister  à  l'action  du  feu  en  les  imbibant  de  certaines  ma- 
tières, telles  que  le  sel  marin,  etc.  Durant  des  siècles,  on  a 
cru  que  l*amtant«  était  iMtftaquaMe  par  te  fea,  et  qaHine 

toile  formée  de  dtaments  de  cette  pierre  était  inmrnbu  ,- 
tible  :  des  expériences  faites  avec  soin  et  sans  préjugé*  ont 
appris  que  cette  m  iln'rr  e\p  sik-  nu  feu  pendant  un  temps 
suffisant  s'y  décomposait  comme  toutes  les  autres  matièraa 
solides. 

Certains  individus,  rnnlant  sans  donfeexploif<»r  In  crédu- 
lité publique,  se  sont  fait  passer  pour  incombustibles,  depuis 
II'-  j^nMrfs  lin  tfinpli"  d'A|iL>llijn  lur  le  mont  SorSCte  jus- 
qu'aux oonvuisionnaires  du  diacre  Paris.  Toute*  les  raylho- 
logiea  font  maillon  d^Kiaa  douée  da  la  fecuHé  parpétaaila  on 
temporaire  de  traverser  les  flammes  sans  aucun  danger 
pour  leur  personne.  La  science  est  forcée  de  reconnaître 
qu'il  e  uirs  h  inmcsqui  peuvent  supporter  sans  inconvé- 
nient  des  températures  très-élevi^es ,  comme  celles  de  eer^ 
tains  fonrs;  mais  au  delà,  elle  ne  voit  que  du  cbariala» 
nistne  plus  ou  moins  habilement  d«^uisé. 

L\COME-TAX  ou  Taxe  $ur  le  retenu,  impôt  anglais 
d«ijà  essayé  en  170  ,  [m  ^  il  indonnf*  pour  élre  repris  par 
Pitteo  im^abolien  i802,  il  fut  remis  en  vigueur  en  1803, 
et  dura  Jusqu'à  b  Un  do  la  guerre.  Les  besoins  de  l*Aat  la 
firent  revivre  en  1845.  R.  Peel  le  fit  rétablir  pour  avoir  le 
moyen  d'effectuer  la  révolution  commerciale  à  laquelle  il 
a  attachi'  son  nom.  L'income-/aj  devait  firc  permanent, 
et  ne  fut  voté  que  pour  trois  ans,  cinq  ans,  dis  ans; 
et  la  gnerre  que  sonllent,rAngleterre  en  co  momant  art  fwna 
l'ag<;raver  et  ajourner  indéflaimanl  Tépaque  ofe  on  pouRU 
cmcr  de  le  percevoir. 

Celte  taxe  est  prélevée  sur  toutes  espèces  de  revenus, 
soit  qu'Us  procèdent  des  propriétés  foncières,  dea  lijpo* 
tbèques,  dea  fonda  puMies,  aoit  qu'ils  dérivent  des  cwr- 
ges  rli'rinles,  publique*,  privées  ;  soit,  enfin,  de  l'inJustrie 
en  gi  ntral.  Les  revenus  provenant  de  l'étranger  ne  .sont 
pas  exen)pt.s  de  cette  contribution,  et  il  suffit  d'élre  rési- 
dant des  Iles  Britanniques  et  de  jouird'nn  revenu  quelconque, 
s'éiêranl  au  moins  à  100  liv.  steriing,  pour  y  être  .<ujet. 
Afin  de  remédier  à  l'impopularité  de  celte  taie  inquisito* 
riali-,  qui  donne  au percefiteur  le  droit  d'examen  des  livres, 
papiers  et  titres  du  contribuable  ,  dans  le  cas  où  il  ne  sé- 
rail point  satlslait  de  la  somme  déclarée,  le  gouvernement 
accorde  aux  négociante,  marebands  et  industriels,  en  gé- 
néral ,  la  latitude  de  oompoaar  avea  les  inncUonnaires  pré- 
posés à  cet  effet,  pour  une  aomme  déterminée,  pendant 
un  certain  nombre  d'années.  A  celle  condition  ,  i'  il  oniKi 
écliappe  à  cet  espionnage  légal,  en  payant  n^ulièrement 
chaque  année  la  somme  convenue.  Celte  taxe  inique  pèse 
le  plus  lourdement  sur  les  contribuables  i  revenus  UmNéSy 
et  met  à  la  merci  des  employés  du  gouvemament  la  secret 
des  opérations  de  tous  les  bommes  exerçant  une  profes- 
sion ou  un  métier.  Il  fallait  que  ce  fût  l'Angleterre,  celte 
terra  clasf^ue  du  respect  à  ta  tel,  qui  conçût  et  exécutât 
ce  plan  de  contributidna  pour  qa^M  naquit  Tlablc.  La  per- 
ception des  contributions  Indirectes  en  France, 
contre  laquelle  la  i>  [  ul  ition  n'a  ces.sé  de  s'élever,  est  bien 
éloigA^  du  caractère  udieux  de  ce  mode  arbitraire,  in- 
quisitorial  et  smivent  partial  ut  iqjurtn,  da  détermlier  la 
quotitf''  de  la  taxe  à  imposer. 

INCOMMENSURABLE,  IRRATIOWnst,  expres- 
1  sions  o[  1  «  .  l'une  h  commensu  rab le ,  l'aulre  à 
rationnel.  Une  grandeur  est  dite  incommensïtruble 
par  rapport  à  nne  autre  qna«d  elle  n'a  pas  de  commune 
mesure  avec  celie-ci,  c'i»t-à-difn  qpaod  U  n'eiisle  aucune 
grandeur  de  même  nature  qui  soit  eiadement  eontomm-à 
la  fois  dans  l'une  rt  ibiK  l'rmlr.-'  «^iipjwsons  deux  ihntf,-« 
limitées,  A  et  B,  et  cherchons  leur  plus  grande  commune 
mcsar»;  admettant  que  A  soit  la  plus  grande  de  ces  droites, 
nous  portons  B  sur  A  autant  de  Ibis  que  faire  se  |iouna; 
.si  celte  opération  ne  laisse  pas  de  reste,  R  est  la  longueur 
cht-rrh.'f;  aulremcnf,  on  ()nr!e  le  reste  H  sur  B,  Comiii« 
on  a  porté  B  sur  A  :  s'il  y  a  un  nouveau  reste  R',  on  le  ikip 
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tcrï  i  %on  tour  mr  R  de  la  même  mniière,  etc.,  eséaitaBt 
«insi  avec  des  lignet  les  opëntioiM  <Ta^eKiji<e  la  redierehê 
da  plus  grand  commun  diviseur  i-n  arillunétiiiuo, 
Mail  «a  oimtiDuant  il  peut  se  biro  que  l'on  arrive  4 
raitai  MM  peUla  pour  qoe  Phapertoetion  de  nos  fantra- 
tnents  ne  nous  permett»  pît  de  pauMer  plus  loin;  on  reste 
dooc  dans  l'incCTtitode  wr  le  îétullat  final.  Le  raison- 
DeB)<;nt  doit  ^'.''>r■^.  iii'f'rvciiir ,  rt  nrnjs  fairij  s;ivoir  si 
eetle  recherche  est  susceptible  de  «e  terminer.  On 
.  1na««  alors .  dans  un  grand  noatoe  4»  «w,  fM  ta 
li^e^  qne  l'on  considéra  n'onl  •imomcmubbm  ■«■««; 
tels  sont  ta  diagonaia  dL  te  «Mi  dte  carré»  M  «neora 
le  n  n  l  u*  «««ie  «I  l«  cMé  4«  Irin^  éqidliMnl 
inscrit,  itc. 

SI,  nu  lieu  des  grandears  elie^-imémes,  on  considère  les 
nombres  qui  les  rapriacDtnt»on  coiutatsr*  plas  lacUement 
encore  leur  incoanMttnrabilHé.  Dana  les  exMnples  que 
noiiï  venons  de  citer,  le  diaBcnnle  e^t  m  côté  du  carré 
comme  v^a  est  à  1»  le  côté  du  triangle  équilaléral  est  au 
rayon  do  enfttodramfleilt  eoauM  v3~«t  k  1.  Or,  ta  noni- 
s  \  v'3.  S' rit  incommensurables (  sous-entendu  atff 
l'unité  ).  On  déioontre  en  edet  que  û  la  racine  de  degré 
quelconque  d'un  nombre  oitier  n'est  pas  illa  aâin  on  nom- 
bw  entier,  eUeoepeot  être  exprimén  ptr  on  WNiilm  frac- 
tionnaire, et  si  oa  èséeote  rextndioa  ê»  cnite  racine,  To- 
péraiinn  ne  -e  termine  pas;  on  trouve  une  eiprcssion  aussi 
approclue  qii  on  le  veut,  sans  jamais  atteindre  la  valeur 
exacte.  Rnn  irquotttqttll  ne  Tant  pas  confondre  les  nombres 
qui  téialteat  de  aai  opérations  avec  ta  q,aolieata  de  dit i< 
aioâa  qai  ne  a«  lernuiant  pas  ;  ces  dermas  nonfems  «a 
composent  :3iis<;i  d'une  intînit  '  de  décimales  ;  mais  ils  se  dé- 
veloppeot  en  fractions  périodiques,  et  d'aïUeurs  on  p«ut 
toujours  compléter  leur  valeur  i  Paide  d'une  fraction  or- 
<0Miifie.  Ainai,  de  ce  qne  |,  lédoit  en  dédmalea  donne 
•,33333...  i  Ttalnl,  Hm  bntpa»  condore  que  \  soit iacom- 
i:ii):'nsiirabte  :  ce  nombre  infini  de  décimales  ne  provient  que 
de  U  bd&o  du  système  do  numération  dans  lequel  on 
Ofére;  »n  contraire,  y/î,  v%  aie,  na  panairt  Mra  «ne- 
lôncnt  exprimées  dans  aucun  système. 

Les  logarithmes  des  nombres conunensnrables  antres 
^el<"<  ]iuis-atii;(^soules  racinesdela  Ii-i-c  -^oni  iiiciniiiiiLT!--u- 
lables.  Un  prouve  quee  (désignation  habituelle  de  la  base 
des  k^iUbmes  népériens),  que  n  (rapport  de  la  etreoB- 
férenea  aa  diaiHèln},  aont  dcÀ  nambiai  IneaMam- 
surables. 

tu  riritliim'tique ,  incommensHra'!r  «1  irrationnel  se 
disent  ioJiiféreuuneat  Tun  pour  l'autre.  En  algèbre,  irra- 
ftOMét  qMlifie  plus  spécialement  les  expressions  radicales 
dont  on  ne  peut  obtenir  la  racine  alr^rlu  i  jup.  Ainsi,  l'équa- 
tion X  \/x  =  6  est  irratiooaelle  par  rapport  à  j:  j  r«- 
paadwt aa  mIwHm  itg»  «tqaand  onsubatitneceUe 
Talaar,«o  ttompaor  r«prwrtaii  innaMemwaa  y/s,  la 
vdfiir  S,  qai  aal  roumeosanible.        B.  Hnuara. 

INCOMPATIBILITÉ.  CVst  rimpo.slhilil.'' qu'il  y  a, 
solvant  les  lois,  de  rémUr  cbez  le  même  individu  deux  ou 
ptai«irsqnaiitéso«  lbMtkMtt.1hMiiiaanpatibilitéqni  dérive 
je  la  distinction  des  pouvoirs  e<it  celle  qui  existe  entre  les 
fnnctions  administratives  et  les  fonctions  judiciaires;  par  une 
f  :\'no  analopup.  leservicedcla  garde  nationale  est  incom- 
patible avec  les  fonctions  de  ceux  à  qui  la  loi  accorde  le  droit 
de  faqaérir  bfbcoa  pobiiqne.  D'autres  incompatibilités  sont 
fondées  sur  la  hiérarchie  des  fondions,  sur  l'impossibilité 
rMlede  snffire  à  la  fois  à  deux  emplois,  enfin  sur  des  raison»  de 
coiivf n.inre.:  telle*  SOnt  Celles  des  foncti  1r  juré  avpc 
celles  de  ministre,  de  préfèt,  de  sous-préfet,  de  juge,  de  pro- 
CoraBr  de  procureur  impérial,  de  substitut  et  de 

afaiistre  .d'nn  culte  quelconque,  ceita  qui  limilmt  reur- 
dee de  la  profession  d'avocat. 

Le  iiiAiviatde  député  au  cor] h';;:>l,itif  rst  înr.,mpaUble 
•Tee  tonte  fonction  rétribuée.  Le  pensionnaire  rétribué  qui 
an  éki  d^uM  ait  idprtd  déadaatanaln  de  aai  CmcUaw 
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par  le  seul  fait  de  son  adontaimi  coomm  membre  du  corps 
législatif,  s'il  n'a  pas  opté  arant  la  TériBeation  de  ses  pou- 
vfiir^  Tout  député  e"it  n'put*^  (lt^rriîs^ii">nn.^!rê  [liir  le  seOi ftit 
de  l'acceptation  de  fonctions  publiques  salariée 

L'article  28  «toit  aaaititution  de  1S4S  établissait  le  mèoM 
principe  à  qnaiqnaa  antptioiia  émuMMaa  dans  la  loi  orga- 
nique élattërate  da  ts  mai»  IM*.  8d«  la  monarchie  cons- 
titutionelle ,  il  y  avait  incompatibilité  entre  les  for<etions  de 
dépoté  et  celles  de  préfet,  de  sous-préfet,  de  receveur  gé- 
nérai, de  receveur  faittoaiier  des  finances  et  de  payeur. 
Les  olBden  généraux  oNHMndant  ta  divisions  ou  subdi- 
Tisions  mOflirires,  les  proenreors  gfaéraox ,  les  proi^reuTs 
da  riii,  Il  î  directeurs  des  contrilmtionsdirectes  et  imliri  cfcs, 
des  domaines  et  enregistrement  et  des  douanes  ne  pon> 
Taiaot  être  élus  par  le  collège  âeetoral  d'un  arrondissemoit 
compris,  ea  tant  oo  m  partie,  dans  le  rMaort  delaimfiMMi 
lions,  les  anfna  fendiotts  publiques  aalaiito  ffdbàuA 
pas  absolument  incompatibles  avec  celles  de  député.  Mais 
leur  acceptation  entraînait  do  droit  la  démission  du  dépnté 
qui  pouvait  être  réélu. 

En  morale,  on  dit  qo'Q  j  •  wm^aMUiti  on  ixuompati- 
blHU  entre  eertdnee  fimnêam,  eerUdIaa  eaprits.  L*MeoiiijM- 
tibililé  d'humeur  a  .'«ervi  pendant  un  temps  de  cause  Hlfll> 
santé  pour  rédamer  et  (airn  prononcer  le  d  i  v  o  r  r  e. 

INCOMPÉTENCE  ,  défkut  dt  covip^  (  enc  e.  il  y  t 
incompétence  lonqa*mi  jôia  «a  un  tribunal  n'a  paa  le  p<m- 
Toir  de  juger  oM  flOBlaaiMioli.  H  y  a  dan  «ofta  d^nenai- 
pétence  :  l'incompétence  à  raison  de  la  mat!^re ,  lorsqu'on 
porte  derant  un  juge  une  aiïairequi  n'est  pas  dans  ses  attri- 
MIoBs;  l'incompétatee  k  cause  de  la  personne,  lorsque 
les  parties  ne  aosC  pas,  è  nÉami  de  leur  doanicUe,  par 
exemple ,  jasticiaMet  dajoge  danot  lequel  raedoB  est  in- 
tent(?e 

L'incompétence  k  raison  de  la  matière  peut  être  proposée 
en  tout  état  de  cause  ;  les  juges  eui-mémes  doivent  dans 
ce  cas  erdomar  d'eifioa  le  renvoi,  qoekioli  •'ait  pas  été 
donandé.  CMla  k  nIaoB  da  la  peiaaMa  deit  IVIn  fidda- 

blement k  toutes  autres  exceptioftaal  déiaosM.  EUeest 

couverte  par  la  défense  au  fond. 

Relativement  k  un  fonctionnaire  public ,  l'incompétence 
est  aussi  la  né|atioii  do  poav(4r  de  bire  tai  ou  tel  acte  qui 
n'est  point  de  aw  naaert  :  «fsstdans  la  même  aens  que  Vot- 

fider  civil  tst  incompétent  à  proronr^r  le  mariage  dans 
toute  autre  commune  que  celle  où  li  remplit  les  fonctions 
d'ofRcier  civil. 

INGOMPBESSiBILlTÉ  (dn  latin  in ,  non,  et  corn- 
prtmtre,  «ewfitasr  ).  Toyes  CoKmasmiuré. 

INCO\KÛE ,  nom  que  donnent  ordinmrement  les  ma- 
thématiciens â  la  quantité  dont  on  cherche  la  valeur  dans 
la  solution  d'un  problème  {vatjfi  Di  nvrfs  i. 

INCONSÉQUENCE)  manque  d'accord  entre  les  prin- 
cipes, les  opIaiMa  et  la  eondoHe.  On  appelle  aenvent  in- 
coméquente  une  action  qui  compromet  la  personne  qui  l'a 
faite.  Tous  les  hommes  sont  plus  ou  moins  tnconséquenta 
par  nature;  car  il  en  est  trés-pcu  qui  osent  i>rofesser  l'a- 
mour du  mal,  bien  qu'ils  le  commettent.  L'inconséquence 
est  une  anUe  de  la  Mbleaae  tanalae,  digne  de  pitié  et  de 
miséricorde,  quand  les  actes  en  sont  rares  et  qu'ils  exeiteiit 
la  confusion;  elle  ne  mérite  qne  dn  m^s  lorsqu'elle  est 
le  résullat  d'une  vanité  qui,  sans  examen,  s'élance  pré- 
somptueusement  dans  une  carrière  dont  elle  n'a  point  me- 
suid  l^étaadne^  On  est  Ibreé  de  leeemallre  que  les  lois  sont 
inconséquent»  lorsque  les  mœors  d'un  peuple  les  rendent 
à  peu  près  impraticables.  On  trouve  encore  beaucoup  d'In- 
CDnséquences  dans  plusieurs  institutions  |  u  m  rapport 
avec  les  devoirs,  ta  droits  et  les  besoins  de  rbomme;,et 
c'estpeut-MredelfaeonaéqueBceqnedériveattaplatata 

plus  graves  des  «odétés  modernes. 
.  On  confond  parfois  l'inconséquence  avecIsMlftieU  M  l*é  - 
t  o  u  r  d  e  r  i  c  ;  elle  en  dilftre  par  le  caractère  attribué  à  ce- 
lui qui  la  commeU  Les  suita'  de  l'ioconiéqoeoce  sont  la 
déeouidéniiaa.  On  aa  putarve  et  Vta  a«>aR%ad»  naeaA* 
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iéqacnee  en  se  ât-mai  de  «OHDtaie,  et  en  ne  se  Itàlant  ni 
de  parler  ni  tl'agir.  de  Bradi. 

INCOM&TÀNGB.  Cefil  U  awiwUlé  et  la  lét/kt^  réa- 
nies  t  niioowtaawarthpravntfscwi^iiMn^  m 
haurd,  n'ayant  pour  moteun  que  Ie5  cnprices  qui  Ictir 
pMMot  par  ia  téle.  Elle  s'appUqoe  h  tout,  aux  choses  1(4 
plw  (rare*  comoiie  à  OBileft  de  minime  importance,  et 
amdmiwUiieiciqMlepeapiefcancats  n'est  pas  do  ton» 
le noh» ineonstast,  M  toaleltab  ta  pabne  MlotapiMrtfeBl 

poiut  en  propre  sfu*^  rr  rapport.  En  nmnur,  finconstanfe 
est  une  propension  au  cUiLûijciQciU,  ejilialnaiU  l'homme  à 
voltiger  de  belle  en  belle,  comme  le  pnpillon  de  (leur  en 
floor,  au  dira  Sit  lao  Dorât.  fantaisies  du 

goU,  rbioooilaiioa«a«(lltoaoa4|naMNiaa|ipalaailamode; 
la  toilette  rrchercliéc  atijourdliai  sera  dédaignée  demain 
par  notre  inconsitant  beau  sexe.  Eu  politique,  l'inconstanca 
est  rap<ina{;e  d'un  caractère  faible  et  inapressionnablc  ;  elle 
aoBsUtualM  innoceates  variétés  de  la  girouette  ;  l'in» 
aoiMtMkt  adopta  Êitimginaâ  aam  convicUon  Popiaioa  qu'il 
«nnliattait  hier  de  même,  et  à  laquelle  il  reTieodra  detnain 
pour  on  Jour  seulement;  sa  Tertaiilité,  à  lui,  n'est  le  fruit 
ni  de  Tambilion  ni  delà  c  rruj  t  on;  c'est  toiltiin|liMMOt 
l'indice  d'une  imagination  vive  et  nybile. 

INGONSTITUTIONNAUTB»  qmttté  4*an  aeto  ou 
d'une  opinion  contraire  à  la  constitution.  Aux  termes  de  la 
coDStitutiorvde  isu  le  sénat  doit  s'opposer  à  la  pro- 
mulgation de!>  loia  «PBMNi  poilenitil  «McMii  à 
la  constitution.  ■ 

INGONTINBNCB  (  Morate,  Bygikm }  abus  des 
plaiiiirs  le  l'rtmour;  mais  qaelle  e-t  la  limite  qui  sépare  l'a- 
»âgc  de  t  abuH?  Grande  question,  qui  intéresse  à  la  foU  la 
morale,  l'hygiène,  et  roéme  l'oconomie  sociale  et  politique. 
Son»  le  rapport  moral,  la  limite  de  la  continence  est 
ftiëe  éPnnenBBiive  invarialila  «t  eerUoe.  Dans  Tétat  de  ma- 
riage, il  n'f  a  pas  d'incontioenoe  morale;  mais  Itors  les 
liens  consacrés  par  la  loi  et  la  religion,  les  deuK  seies  ne 
peuvent  pas  avoir  de  rapports  intimes  sans  incontinence. 
Il  n'eu  est  plus  de  même  sous  le  ranwrt  de  l'hygiène  :  ici 
la  limite  de  l'usage  et  de  l'aboa  devient  incertaine  et  Ta- 
riable;  elle  est  loin  d'être  la  même  pour  chaque  individu , 
elle  est  bien  différente  pour  les  deux  seies.  Ce  qui  est  con- 
tinence pour  les  uns  est  incontinence  pour  les  autres.  Il  n'y 
a  plus  de  règle  générale,  il  faut  que  cbacMA  a'ea  créa  une 
particulière.  Et  pourtant,  de  la  alrèn  ebearvaUni  da  eatle 
règle  d'hygiène  dépendent  la  santé ,  la  vie,  souvent  plus 
encore,  l'intégrité  et  l'énergie  dM  facultés  intellectuelles  et 
morales.  Les  plaisirs  île  l'anioni'  -ont  ■;niis  I"<Mri|i;rr  rie  deux 
cauaes,  ks  sena  et  rimaginatioa  ;  toutes  les  foi^  que  les  sens 
aetf/<  donnent  Fémil,  eu  est  presque  (aajoora  dans  tes  11- 
mites  de  la  contimuce  ;  mais  ai  le  désir  naît  de  l'imagination, 
il  faut  se  tenir  sur  ses  gardes;  car  elle  agit  souvent  k  la 
légère ,  sans  consulter  les  forces  de  l'économie.  Les  résultats 
de  rinoontioeaoe  aont  toujours  Oclieux,  et  qoelquefoia  ter- 
ilbka.  Wmm  le  latlons  pas  «entement  des  rdauMila  nenux, 
ipaia  mtm  de  eau»  %M;iuliraiiMt  ia  santé. 

N.-P.  ÂHQiiErm. 
UICO\TIXE\CE  (  MéâtdM).  Dans  le  Ungage  mé- 
dical, ce  mot  ne  s'appli({ue  guère  qu'à  l'expulsion  involon- 
laire  des  matières  exerémenlieiles ,  le  plus  souvent  l'urine, 
qpnad  «elle  expultton  résulte  du  rdtehement  du  sphincter. 
Llneoaliiieiiee  d'urine  «st  pluH  commune  clm  les  enfants 
qui  i  lir?  le-  ml  ulies,  éwi  les  garçons  qae  cIkz  les  filles. 
L't'poque  de  la  puberté  est  wuvcnt  le  signal  de  la  gué- 
ridon. Toutefois,  l'art  ut  mie. pas  désarmé  devant  celte 
aflection  ;  il  trouve  des  aenon  dans  l'emploi  de  la  noix 
vomtque,  des  caaUiaride^derèloetricité.  Mais  avant  de  re- 
courir à  <"es  tnoycns  énerf^iiiuc-  on  fltvr.i  essayer  dc<;  exer- 
cices gynmasljquea  et  d'une  nourriture  substantielle  et 
légèrement  stimalaalei  pour  te  nuit  on  lit  un  peu  ferme, 
DOur  le  jqnrdeavCtaMBti  propres  à  exciter  In  transpiration, 
lea  meanPH  liygit^uiquen ,  qui  la  plupart  du 
\  It  «««alioa  de  l'inoeuttiience  d'urine. 


INGORPORATIOIV,  littéralement,  union,  mélange, 
d'un  corps  à  an  antre.  Ce  tf'ot  s'applique  spécialement  aux 
corpa  politiquea,  ccclésiaatiqnca  et  militairea  :  ou  incorpora 
un  peuple  I  uu  autre  peuple,  m  «tMflkv  à  ub  autra  «ha» 


pitre,  un  r<VJfTi'*fit  h  un  autre  régiment,  une  province  à 
une  autre  province.  En  droit,  incofToration  se  dit  d'une 
chose  qui  s'unit  k  une  antre  d'une  manière  tellement  in- 
time, qu'elle  m  aauiatt  plua  eu  ttie  aéperé«.  L'ii)cuipo>. 
ralfao  aet  ua  nede  dPlaâiaMr  la  preprlélé  fur  neeea^. 
si  on  :  tout  ce  qui  s'unit  rt  ^'incorpore  i  la  chose  princi- 
pale appartient  au  prnprt<  Uue,  et  le  Coda  Civil  a  réglé 
assex  longuement  les  règles  de  l'incorporation. 

INCOBJKUPTIBLfi»  eequi  iii'«Ktpaaao|«lè  «orroi»- 
tion. 

(f  nom  a  aii'^s  ;  été  donné  h  tin  parti  d'Étttyèiiicw  e^ 
posé  à  celui  des  cor  rupticoles. 

INCRÉDULE.  INCRÉOOLTTÉ.  «  Il  trédulitét^ 
ta  facilité  ît  i  r  ir>>  toutes  sortes  de  faits,  l'incrédulité  a  n 
sens  mo!ii^  ir  ii  in,  et  ne  se  dit  guère  que  du  défaut  de 
croyanro  rel  gm'ie.  Il  peut  arriver,  comme  l'expérience  l'a 
plus  d'une  foia  démewtié,  que  rtncréduta  suit  en  Moi 
d'autres  points  d^ine  erédÔMlé  complète.  IShire'  ta  evédu- 
lité  superstitieuse,  qui  admet  sans  exanipn  jnsq-i'^ux  choses 
les  plus  absurdes,  et  riocrédutlté  opiniâtre,  qui  rejette  jus- 
qu'aux preuvea  lea  plus  convaincantes,  il  est  un  milieu,  la 
foi,qni«n«Nia  noommandaatdenoustaulrèugafdeeoatra 
ta  doelilaedêi  hemmes,  toujours  expoaéeèlWaur,  deuModa 
(int-  .  ontiance  aveugle  pour  tout  ce  qui  «t  fondé  sur  le  té- 
moignage de  Dieu.  L'incrédulité,  dit-uo,  Obt  la  marque  d'un 
esprit  indépendant  ;  elle  naît  de  ce  droit  naturel  h  chaque  ia- 
dividn  d'eaaniMretdectaoMrdanaanorajiaeefleqiiieoB- 
vleutl  sa  itiaMi.(iMMiiaHonseepi<ilendk  dirait;  doulMeu 
des  hommes  seraient  fort  embarrassés,  et  nous  aimon;  3 
croire  que  si  l'on  en  fai&ait  vraiment  usage,  il  serait  non 
la  sot  rce  mais  le  tombeau  de  l'incrédulité.  H  eet  en  effet 
dittdte  à  «eini  qui  anit  attantitaoïent  et  aina  fitircalieB 
reueWMnealdMpfMivea  qui  ÉilisslenttavAflédetaTCll<^ 
gion,  de  n'être  pas  convaincu.  <  J'ai  cni,  ilis^it  r.i  Tf.iTpr, 
parce  que  j'ai€xaaiiué;exandQex  comme  moi,  et  vous  croirez.  » 
Mais  examiner,  c'est  un  travail  qui  demande  du  temps,  des 
•uiMyfnl  auppeaadea  aawalwaueeiî  il<st  hten  plus  liMilu 
elMen  iiluaedaMMdada  nerlneralreinnaftul'iMMir  este 
ni  talents  ni  étude.  On  sait  le  proverbe  :  Pins  neqnret  asi- 
nus  qvàm  negaret  philosop/ius.  Ce  proverbe  a  est  pas  tu 
sans  application  :  sourire  an  seul  mot  de  religion  ^  en  pailcr 
à  tort  et  à  travera,daaiiardaaaaiartiotts  pour  daa  pnoves, 
des  plaisanteries  poor  des  argHiMts ,  répéter,  Men  un  mal, 
(;iirli|iies  i)hjr--ti<)iis  de  Voltaire  00  de  Rousseau,  c'est 
toute  la  science  de  bien  des  incrédules.  Il  en  est  certaine- 
ment qui  ne  sont  pas  dépourvus  d'érudition,  qu'en  peut 
aêoMditelrta-iMMMaj  aaaiaaa  lail  du  leur  sa- 
voir se  réduit  à  peu  de  chose. 

L'homme  ne  naît  pas  incrédule,  il  le  devient  :  tant  que 
le  eoBur  est  pur,  retprit  est  dooile}.nMU  dès  que  lea  pas» 
siena  eat  Avé  ta  veix,  dts  qé'elisa  eut  asM.  imiâr  à 
désirer  que  ta  loi  de  Dieu  fftt  un  préjugé,  ses  menaces  une 
chimère,  alors  les  doutes  commencent.  Un  Dieu  juste  et  sé- 
vère, qui  voit  le  Km  J  des  cueurs ,  qui  réprouve  toute  pensée 
criaÉMla,  un  Dieu  qui  réserve  des  supplice»  saus  lin 
eansne  saaa  isanre  h  qnieaBqnea'écarta  du  sentier  de  la 
vertu ,  c'est  une  croyance  qui  gêne  celui  qui  voudrait  se 
laisser  aller  à  tous  ses  penchants  et  s'abandonner  k  tous 
ses  désirs.  Un  eceur  sàlé  no  s'nccoiiimixie  jîuèrç  il.-  Di€<i 
ai  de  la  jnatiee.  Et  l'on  croit  termer  cet  œil  scrutateur, 
éteindra  cea flHMnaa  featsrassaa, an  les  nianti  Du  UMin*, 
on  cberctic  par  \h  à  calmer  quelques  inquiétudes,  à  étouOar 
quelques  remords.  L'abbé  C.  BaxBCTiLUt.  . 

INCRÉMENT.  Taylor,  Emerson  et  qnehpiaa  «Mia 
mathématiciens  anglais  uni  donné  ce  nain  au  clwngfwntnt 
de  valeur  d'une  quantité  variaMe.  CM  coque  Laaroi»  ap* 
pelle  abaptencnl  H//érenct .  On  deit  h  nvtar  un  liailé 


I 
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INGBÉiaNT  - 

mr  cette  matière ,  intitulé  :  àMhodus  incremÊâUmomdi- 
recta  tt  inversa  (Londres,  1717;  in-*"). 

INCROYABLES,  MliRV£ILL£USES.  Par  «M^Ccs 
rtMlMMM  dfd  tapk  dau  la  eafaeltr»  fhuftis,  à  Ift  tom* 
bc«  hiitew  quVnit  HfWBdoe  le  «ysMim  de  le  Taneer 

•UCCéda,  sons  le  !)ir<'rtnirr  ,  unr  <:,nrtr  <l'i*[-.idéinie  de  dis- 
sipAtioil  et  d'extravagances.  Llle  «  âccrediu  chez  les  ieunes 
gens  qoi  s'étaient  arrogé  le  monopole  du  tupréme  bon 
ton,  depais  le  olMix  dn  fwtnme  Juéqv'MU  fnnnea  du  lan- 
gnge.  De  loogueeliMaaide  diaiveiit,  toadntenrlM  épau- 
les, et  que  l'on  nomma  oreilles  de  chien;  un  ;»:>;iu'  <iv- 
callierelerantderrière  Utëte  d^dieTeuidont  a  it^pi  ucliaicut 
plus  les  ciseaux,  trop  vulgaires,  et  qui  devaient  être  coupée 
«vec  «m  ïaMir.;  det  ndiiigplee  très-courtea,  avec  des  cu- 
loftifle  de  rtkm  noir  «a  vert,  ték  toraatles  signes  princi- 
paux auxquels  on  reconnut  les  élégante  du  jour.  Leur 
manière  lie  {iiuttuacer  le»  mots  De  les  Kiguatait  uioias 
par  t>a  singularité  et  sou  afTeclatioa.  La  lettre  r  était  tombée 
dM»  leur  ditgrloe;  cee  mesaiaan,  qvi  «Taient  4éao$aé 
mên  langue,  se  donnaient  qw  leor  jNMb  iTAowie», 
leur  petite  paole;  et  leur  rarnnfnt!  on  quelque  cUose  qui 
les  étoonait,  ils  s'écriaient  :  "  C  c&t  mcoyatde  /  ■  Ce  fut  cette 
habitade  qui  leur  fit  donner  dans  la  société  le  nom  d'in- 
eraysMM,  tandis  que  la  eiaiM  pins  Tulgiiit  les  appela 
.doBnHMadiM.  En  grande  toikna,  rincroyabla4evaltrein* 
pkcer  sa  redingote  ronrtn  par  un  liabit  il  taille  r~,rT<^f.  et 
*  grandi  rerers;  un  ciia|i«au  claqoe  d'une  dimension  mon.'i- 
froeuse  se  glisssait  sons  son  bras,  et  ses  soulier*  pointus  rap- 
filaieot  lea  cbaoaiurai  à  tapoulaine  da  mofan  êg/t.  Las 
aaloni de Banna, le modene  régent;  oem da MT* 'Milan, 
le  lyc^^bal  de  rb6tel  t'in  1ii<;^n,  tels  furent  les  principaux 
lieux  de  réunion  àe  cette  jeune!>se  dorée.  On  y  vojrait  figu- 
rer, avee  les  beaux  danseurs  du  temps,  les  Tri'nitx,  les 
LaflttB,-  on  eartain  nombre  da  Jaunas  gOM»  dont  les  noms 
«iWncntiqaee  awalent  an  du»  Iteelâa  régime  plus  d'un 
autre  genre  d'illustration.  On  y  remarqua  "^nm .  ntunliommc 
h  qui  ne  devait  guère  coûter  une  extravagance  de  plus, 
la  viam  doc  de  Laoraguai.<;,  imitant,  outrant  même  le  bi- 
taira  entnasa  at  riniotaUigtbla  guonîlimMntdafloi  Jeuias 

On  pense  bien  que  nos  élégantes  de  179-  np  rf^fArmt 
pas  en  arrière  de  leurs  cavaliers;  leur  toiietic  lut  au- 
pnmtéeà  l'antiquité  païenne;  lea  manteaux,  les  costumes, 
iaaUnriqneaà  to0recfii^eoinpoaèrentprinisi|ialeiBaat  leur 
parare,  et  la  noo  de  mervtUUmef,  qnl  laaritac  domië,  leor 
tem('!  1  Tnf>:as  une  ey.pr.?-.-iiiri  raillt-tr  e  qu'un  dommage  in- 
volontaire rendu  à  leur»  attraits  et  a  leur  goût.  Quelques- 
unes,  voulant  se  faire  remarquer  (iavacit.i:^! ,  joii^nirent  a 
fadoptioo  de  oaa  coetomes  dca  bijarreries  qui  prêtèrent 
baanôanpàlacritlqae.  La  reine  damwrveilleoies,  madame 

Tnflien,  imn^ini  ri'ornfr  ih-  hn^tirs  de  prix  les  doigtâ  de 
sc'i  picili,  laisses  a  nu  :  ceci  n'cUil  t  ucurt;  (ju'une  folie;  maii 
plusieurs  de  ces  Jaines,  rendant  leur  toilette,  en  quelque 
aorte  ploi  indécanto  qn'iue  entière  nodité,  na  craignirent 
IMa  da  aa  inaiilrar,  dananaaffwnenadaa  al  Ma  Jardine  pa> 

Wics  ccuriTtns  «^ndnmi'nt  de  pnzes  transpnrfntes ,  de  robe-; 
si  légères,  t>i  ilijplianci,  quon  puuvait  la,  nommer  de 
I  uir  lissu.  Le  public  s'en  trouva  sc^indalisé,  et  une  ré- 
pcobation  génésale  s'éleva  contre  ces  uttra-merveUleosM, 
qnl  tantà  conirainlea  da  renaiwar  à  eea  ininham 
valions»  A  cette  époque ,  on  vit  aussi  plusieurs  parvenues 
do  jour,  dont  la  fameuie  madame  Angot  offrait  la  charge 
burlesque,  su  travestir  en  merveilleuses,  et  porter  les  \è- 
;  tamenU  grec»  avec  une  risible  gaudiene  ;  celles-là  du 
noias  se  bomaieDtàdliaridiaaiaa.  GMd  V«ra«(,  dni 
.  4M  n  ditniiBa  Jnatica  : 

11^^  ses  canealara)|^ 

tiUkH  m  anocès  popolalfe  dana  «ie,  «ft  il  représenta  les 

Incroyables  et  les  Merveilleuses  :  c'est  onedes  mMlIpure- 
productions  de  son  pinceau  satirique.  Ocbui. 


-  INGDIIATIOII  tu  ' 

INCRUSTATIOIV  (de  ni.  dans,  et  cnisfa,  croAfe). 
Par  ce  mot  on  désigne  les  ornements  qu'on  fonn»  wr 
des  meubles ,  des  ouTnfBi  de  laUetteria,  da.,  «■  Infav» 
doiiaot  et  fixant  dana  les  creox  pratiqués  sur  leurs  snrfacrs 
des  découpures  d'ivoire,  de  enivre,  d'ébtne,  etc.  L'art 
d'iiirnisler  est  fort  ancien  :  on  le  pratiquait  dans  le  .sei- 
xieme  et  le  dix-septiène  Riècie  avec  le  plus  grand  succès. 
On  trouve  encore  des  meubles  et  des  annal  da  ens  dpoqwa 
qni  en  olfrent  des  exemples  admirables,  tant  pour  la  beauté 
do  deasin  que  po«r  h  délicatesse  des  matières  incru«.l»5e&. 
Lee  décou|iui  t  î  q  ii  doivent  être  incrustées  se  font  le  plus 
souvMit  au  mo}i  n  d'une  scie  très-mince  et  très-étroita 
avec  beaucoup  de  célérité.  La  colle,  les  aNattea,  qnW 
«■piaia  ponr  fixer  les  infimatationa,  «nlfiaMit|NNir  naplir 
lea  vides  prodrib  par  tas  traNs. 

On  linnnc  nnc^i  le  nom  il'i/icrjw^o^  j /s  .ni\  dépdU  que 
forment  sur  tous  (Mr\n  qu'elles  rencontrent  certaines 
eaux  diargées  de  matière  calcaire.  Ces  incmalattona,  tanidt 
oristaUne^  tanMt  oomnactas,  ne  doivent  pu  être  contai- 
doaa  avne  lea  pKriflGatfatts.  L*eao  d*Areudl  nous  en  off^ 
de  nombn'iix  cxr:Tiji1r'-,.  les  plus  riTiirLriji.,iIiIi'S  en 

Friuice  sont  cf^ux  que  lounùssent  les  fontaines  de  Saint- 
Allyrre,  près  Clermont,  de  Véron  (Yonne),  et  de  Car- 
jac(Lot).  Lea  incrustations  qni  6«  forment  aur  lea  parain 
daa  eh  nvdtèroi  à  vapeor  peuvent  parMaoeeationnarlaâr 
explosion. 

INCUBATION  (de  in,  sur,  cubtire,  se  coudier).  Oû 
appelle  ainsi  l'acte  par  lequel  les  oîsea  u  x  ,  excitaut,  SU 
naarfaK delà  chaleur  de  leor  corpa,  taiwiaoipe  vital  dngerme 
da  lama  eanf*,  fnnt  cronra  le  peoletdans  l'œuf,  jusqu'à 
ce  que,  ayant  consommé  toute  la  !  m  r:  du  jiuu-  i-t  du 
blanc,  il  casse  sa  coquille  el  en  sort  assez  lort  pour  pou- 
voir marcher  et  manger.  Tout  œuf,  poor  être  utilement  sou- 
mis à  l'inenlatioa*  d«il  «fok  ét«  tteendé  par  la  «Ma  t  «'art 
lui  qni  plaM  duiB  la  flamiê  rëltoaiitda  lavla.  La  cbalanrde 
]';!irul»tion  altère  trés-promptemeot  le  blanc  et  le  jaune  Je^ 
œufs  non  ft't^déi,  les  rend  ce  qu'on app«llee/âir£,/2Uiiau, 
tandis  qu'elle  no  décompose  pas  ceux  qui  h-  sont.  A  la  mire, 
on  otuf  non  fécondé  parstt  clair  et  sana  tacbe;  l'cnf  fcnné, 
au  contraire,  présente «W tache  plus  oamofa»  «paqwa 

rrn  tiry  nn  non  développé.  Qu  n  d  t'cDuf  a  passé  troit OU 
quatre  jours  sous  la  poule,  I  t  iahryon  a  déjà  pris  on  cer- 
tain aaOMlliiament.  Aussi  est-il  bien  plus  lacile  de  distinguer 

ahwa  lea  «mb  fécondés  de  ceux  qui  ne  la  «ont  pas.  On  retire 
ces  demfan  du  eonvolr  :  fia  sont  eoeora  bons  i  manger 

sans  inconvénient.  Les  o^ufs  qui  ont  un  vîde  considérable 
sont  trop  vieux  pour  être  couvés  :  on  doit  les  rejeter. 

U  est  toujours  très-possible  de  substituer  des  œufs  d'un 
antre  oiiaao  domasUque  à  ceux  d'une  couveuse  ;  ainsi,  on 
Mt  eowMr  daa  «Mflt  da  eanna  i  dea  ponlea,  aln  ^  lea 
premières  pondrnt  pitis  longtemps.  Les  dindes  ayant  plus 
de  volume  que  lei  puules,  il  est  avantageux  de  leur  faire  cou- 
ver des  œufs  de  celles  ci,  atu  n  ki  qu'elles  sont  d'excellentes 
oonvenaes,  et  qu^dles  peuvent  eu  couvrir  un  plus  grand 
■mnbraqnn  ha  ponlaa. 

On  reconnaît  qu'une  femdle  a  le  désir  de  couver  à  une 
espèce  de  cri  appelé  gloussement,  à  l'inquiétude  qu'elle 
montre danssadi'marclie,  au  tn'ji-iSi'im  jit  do  ^os  |iliiiiirs,  etc., 
«t  aurtout  À  la  téoadté  arec  laquelle  elle  se  tient  dons  te  nid 
oftaian  caotmeda  pondre,  même  quoiqu'il  n'y  ait  pas 
d'oeofs  :  c'est  le  moMvt»  ai-M  la  dédre»  de  loi  donaarda» 
œufs  à  couver. 

Les  femelles  des  oiseaux  sont  en  général  plus  f  xposées 
k  devenir  la  proie  de  leurs  eoneuiià  pédant  le  temps  de 
rtaomiioii  que  dans  tonte  antre  oireoostance  ;  cependant, 
la  nature  leur  a  donné  l'instinct  de  dépoter  ai  «to  eanTor 
leurs  œufs  dans  de*  lieux  aussi  retirés,  anMft  cachél 
possible  1  AS  oiseaux  domesliqtn  s  '-ont  ordinairement  à 
couvert  de  ce  genre  de  destruction.  On  place  les  couveuse 
du»  en  Ken  isolé,  dans  lequd  règne  une  faible  lumière, 
éloigné  de  tout  bruit,  et  inaccessible  ena  «MaQa»anx  cImJ*, 
1  aux  rats ,  etc.  U  ne  limt  paa  BMttie  phaiNNS  eemMie» 
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tt6  INCUBATION  - 

•oit  de  méoie  espèee,  loit  d'Mp«ce  diOércnle,  dans  un  mtme 
local,  «  moins  qae  chacune  d'elles  ne  soi!  isolée  de  tout  côtés 
par  une  cioi^oli.  Lf-,  fc-rnc-llcs  lîfs  ("iIm^j'iv  dûmes  tiques  rla- 
bUsieot  leur  nid  •or  le  sol  mCme  ;  elle»  l&  composant  avec 
bien  moins  dRutdtdft  perfection  que  la  plupart  det  femellea 
«ki  MpèoMiMmiM.  Après  avoir  (onaé  «vie  Isa  mMèm 
*fcA  M  troaTcnt  à  lëtir  portée  une  torteéte  deni'boato  cram», 
elles  en  p:irnis^Njl  rintéririir  nver  d.  »  plumes  qu'elles  s'ar- 
ractieat  du  vealre.  On  épargne  une  partie  de  ces  soins  à  la 
couTeuM  en  formaol  tA-Véa»  un  nid  dant  un  panier  de 
lofàM  cl  de  grandeur  cumniMMb  doMt  cm  ganitt  l'inté- 
iknr  d«  foin  oa  de  paille  ftoliifa  vm  V»  ntios.  D«nt  toat 

les  cas,  le  nliî  <Iiii[  firf  yilarc  dans  un  eridroit  >o<:  et  tempéré. 

L'état  d'une  femelle  qui  couve  est  vTairnent  intére&sant  : 
aea  yeux  élincellent,  sa  peaa  est  brûlante;  elle  «e  Une  arec 
une  ardeur  et  un  nWair  «Ltl«ardiiiijr«a  à  a«  foÊOiùaê; 
elle  mange  peu,  boit  beMMonp.  Il  eit  Imni  do  neNra  des 
aliments  à  w  pc  N  éanmoins,  ellr  peut  s^abseoter  pendant 
quelque  temps  sans  i  ii<x>Dvénieat,  soit  pour  aller  prendre 
delà  nourriture,  soit  i>our  se  Tider  :  dans  ce  cas,  elles 
Mis  da  CMvrirMSflBulkdo  ptamas,  «fio  ^n'Us  m  nrraidi*> 
Matttoiat  vfto.  Tms  ks  ]oôn  à  I*  tatm  bmtt  b  eoa-> 
vease  retourne  ses  ceob  pour  amener  en  Iwut  le  côté  qui 
était  en  bas,  aftn  que  ce  dernier  reçoive  de  plus  prte  à  son 
tour  la  chaleur  de  son  T«itre.  H  arrive  très-souTent  que  des 
tairilM  Toot  poodfc  et  couver  dans  des  franges,  des  gre- 
■hn,  do  h^,  des  bois,  et  qu'ta  meiMRt  oA  tm  t'y  at- 
tend I*  moins ,  on  Ic^  voit  arriver  entouré  d'une  nom- 
breuse famille.  Ce»  couvées  sout  celles  qui  réussissent  le 
mieux,  loraqu'ellnsM  aoBt  pas  la  proia  d«8  aaimiH  dès- 
tracteurs. 

On  met  ordiMireiMot  qainae  ceoli  de  dinde  et  tmrte  de 

poule  i^ntis  tnie  dinde  ;  quinze  œufs  d^oie  et  Tingt-daq  de 
canne  sous  une  oie;  quinze  œufs  de  canne  sous  une  canne, 
douze  enfin  de  poule  et  dix  de  canne  sous  une  poule.  Kii 
général,  il  faut  diminwr  ces  nombres  dans  les  premières 
eouvées,  e^est-k^re  quand  le  temps  est  eneonfrotd.  Il  est 

nirr  qu'on  fn'î'.e  ctiuvar  ati\  oies,  Bux  cannes  et  autres  oi- 
seaux qui  vuul  à  l'câu,  ctuû  d'oiseaux  qui  ne  sont  pas 
aquatiques ,  tels  que  la  poule ,  la  dinde ,  etc.  On  ne  doit  ja- 
mais iUre  conter  en  même  temps  à  une  oouTeoae  des  oeufs 
ptoTemnl  de  DnneUes  d'espèces  dMHnnIas,  per  le  rrison 
que  les  uns  Tenant  fc  éclore  plus  t^i  que  les  autres ,  il  somit 
Impossible  à  la  mère  adoptive  de  domu  r  ses  soins  a  tuus 
les  petits  au  moment  de  leur  naisi>.iiice.  l'^nneatier  conseille 
•as  rklies  fermiers  qui  veulent  élever  une  grande  quantité 
de  volailles  sans  embarras  et  à  noins  d«  frais,  de  se  pro- 
corer  plusieurs  dindes,  qu'ils  destinersieat  à  faire  If^  fnnr- 
tioos  de  couveuse)!,  par  la  raison  que  la  ponte  de  ces 
commençant  et  ^ioi^^;^ll^  di;  licmin  lieure ,  au  aurait  la  faci- 
lilé  de  leur  confier  des  œufs  de  puule.  CcUesKU  suraient 
plw  de  tnpi  pour  continuer  leur  ponte  ,  et  rédoesUon 
daa  pMnbMi  eneerait  d'aotsntplus  (selle  qu'ils  seraient  n.  s 
dvDS  fai  saison  la  plos  favorable  à  leur  développemeoi.  L  m 
cubalîon  de  la  dinde  dure  32  Jours,  celle  de  la  poule  20, 
celle  de  la  canne  29 ,  celle  de  Toie  31 ,  celle  de  la  piatadé 
»,  cdjadn  pina»  it,  cdin  dn  IMm  M,  eeOadnpaen  30 

VoW  on  aperçu  de  ce  qui  se  passe,  suivant  Halle r,  daii^ 
na  oeuf  de  poule  qui  est  soumis  S  rincubatioo  :  au  bout  de 
douse  Iwures ,  on  aperçoit  un  commencement  d'oiyuiisa* 
tkM  dans  la  tadie  gélatineuse  appelée  germe  t  laqnslleoc- 
enp«  iMqonr» la pactt»  naicieure  du  jaune,  quelle  que  soit 
la  poaHioa  de  l*érâf  ;  k  ian  du  premier  jour,  on  distingue  la 
t^t(-  ft  lYpinr-  doi-^lc  du  poulet;  i  la  lin  du  ii<xiiid  ,  on 
reconnaît  les  vertèbres  et  le  cœnr;  le  troisième  loumil  au 
développement  du  col  et  de  la  poitrine  ;  le  quatrième  k  celui 
dM  yana  al  da  foi»;  le  ciaquièOM  rend  seasiUes  l'estomac 
et  les  tains;  leiliffeBielepounaon  et  la  peau;  le  septième  les 

intestine  et  II'  Ik-c,  ,  le  luiitièiHL'  la  vésirulr  du  (iel  cl  les  ven> 
tf^les  du  cerveau  ;  le  neuvième  les  ailes  et  les  cuisses;  le 
dlaHMa,kBlwln|ir|it>qaIcoMtli— Ile  pM^eaiIft 


.  INCULPAIlOfI 

I  lenr  plaee;  iel  Jean  aatvantSp  ellM  se  développent  et  prm 
I  nent  enfin  PaeeniiBeineBt  qui  leur  est  propre.  Comment 

vit  le  [lOLiitt  .iin'i  développé  [nr  la  chaleur  que  lui  rommu- 
I  nique  la  couveuiie?  aux  dépens  du  jaune,  qui  absorbe  petit 
à  petit  le  blanc ,  et  qui  est  ensuite  presque  instantanéaHBt 
intredaHidaBa  la  ventia  du  poatal,  anoMl  fl  lendt  par  une 
«apèoede  eeidea  omMBed.  CPest  le  dh-eeptlème  jour  qna 
cette  intrndnrtinn  s'effectue.  Alors  le  poulet  quadrupk  de 
grosseur;  la  poche  des  eaux  se  brise,  l'air  s'introduit  à  tra« 
vers  la  membrane  dans  le  vide  qui  s'est  formé;  le  peatet 
respire,  prend  de  laleree»  et  tiolajaars  sprès,  il  rompt 
IVoveloppe  qui  Id  a  servi  en  oMae  temps  de  berceau  et  de 
;  prison. 

;     Pour  rompre  sa  coquille,  le  jeune oisem  n'emploie  pas 
le  bout  de  soa  bec,  oomme  on  le  croit  communément  ;  c'est 
UB  labeiCMia  «seaux  qui  s'est  fscoii  aar  la  partie  snlérieure 
fli  sapériente  du  bec',  qui  peroe  Peaveloppe  de  Pouf  :  œ 
'  lubrrriilr-  tijinbc  après  la  nsivance  du  poulet.  ConfaKê  la 
I  mèttà  uMde  puiiU,  dit-on,  le  poulet  à  sortir  de  sa  prison , 
I  et  qu'il  arrive  souvent  que  le  tubercule  ne  parvient  pas 
à  foidre  la  coquille,  .il  faut  veiller  aUaaliTenieat  eni  lea 
md»  le  jour  oâ  l'on  présume  qu'ils  doivent  «a  eeitir. 

TsrssÈnaa. 

Ineubatwn  ai  ttjuteUe.  Cet  art,  né  en  Égypte  dans  fia- 
tervalle  de  temps  écoulé  entre  les  époques  éaivaient 
Héradota «t  Aristote,  resta  ipecé  ea  Saiafs  jastnl  aoD 
introdoeUen  «■  Vranee  par  Réaomar.  HoBBenalB  la  per^ 

(Sectionna, en  lui  appliquant  Ir  rtiaijrr.ip,''  ^  circulation  d'esu. 
Le  premier,  lien  lit  la  i>abe  d  une  importante  industrie;  loog* 
temps  il  approvisionna  de  poulets  les  msrdiés  de  Pwii, 
.Mais  le  brât  pela  de  la  nonniture  aécessaire  aua  jeaaei 
poBiriaa  empèeia  cette  fndasMa  de  prospérêr.  Ce« 
pendant  rincubalion  arlificiellc  par  de  petite  apparpil-ï  pnr- 
tatif:»  est  encore  pratiquée  dans  beaucoup  de  fermes.  On  cite 
comme  le  meilleur  des  appareils  employés  dans  ce  but,  le 
aUéfacUur-cotmoir  de  Lemare.  Qoel  que  aatt  le  oonvotr 
qae  rnn  caiplofe, il dalttonfoen  être  naant  d^n  régulo' 
leur,  qui  y  entretienne  une  temp*<ratiirc constant»  le  3m  à 
39°  centigrades,  que  l'on  a  reconnu  être  nécessaire  a  b 
réussite  de  l'opération.  i 

INCUBE  eiSlJGGOSB.  Oaa»  on  taaipa  oà  roa  «9^1 
que  la  dlalde  poaTalt  atolr  eeawneree  diatnel  avee  Pst- 
'  T»ke,  humaine,  on  appelait  incube  le  démon  sous  fwme 
j  luasculinc,  succube  le  dâmon  sous  forme  Itiminine.  Sous  la 
première  forme,  il  s'emparait  des  femmes,  leur  tendait  nsflle 
pièges,  et  ks  prenait  nèoe  qnslqiurfeia  par  violenea}  aaaa 
la  seconde  ferîne,  s'adraïaait  anx  iieaiaias  d  rfandwilt 
quelquefois  à  h^s  <!i^duire.  Saint  Justin  martyr,  Clément  d'A- 
lexàndrio,  'l'ertuitiun,  saint  CypHen,  saint  Augustin  et 
saint  Jériimc  ont  pensé  que  ce  comicerce  était  possible; 
Chytréa,  Wjer,  Bîenaana,  Godelmana  soolinreBt  l'opinion 
eontralfa.  Le  jésalte  IMito  cheitiha  aoB^sealement  a  prou- 
v.-r  la  possibilité  d'un  tel  commerce,  mats  prétendit  même 
que  les  incubes  pouvaicmt  engendrer  en  recueillant  de  la 
semence  humaine.  Cardan  et  J.-K.  Porta  ont  roganlé  ce  com- 
meroecooiBie  une  iUuaioB.  Ce  qu'il  ya  da  csrtala,  c'«it4|ue 
pendant  le  aaoyen  âge  on  brûla  en  lùirape  boa  nombre 

d'hommes  et  de  fi-nimp^  nmi^fs  rie  conjonction';  rirpc  le 
diable,  ou  qui  se  viiiiUteut  d'en  avoir  eu,  même  a  l'état 
de  veille.  Saint  Iternard  parvint  à  sauver  une  pauvre  femme 
mariée,  q»i  s'accusait  de  copuïatMM  are*,  le  malin  esprit,  an 
lui  deaâaal  son  Idioa,  qa'eNe  adt  daas  «an  lit  et  avee  la^ 

cl'r  rhîiisji  le  diable.  Cunr  les  médixin-! ,  Ir"?  inct;b('"q  m  ^ont 
.<i.jIic  cIiom;  qufc  ilk;.i  li  à  J  l  ac.i  n  a  1 1  a  n  ou  des  caiiclie- 
iiiars,  dans  lesquels  on  croit  voir  sur  M>i  un  diable  noue 
lormc  plus  ou  moins  humaine,  liallocinalioaa  on  eaneha* 
mars  produits  par  une  mauvaise  digestioft,  tatempefioee, 
exaltation  de  l'esprit ,  débanctic ,  dépravation  ou  faiblesse, 
Itouvaat  aller  quelqucfoi*  jus d  la  pollution  ;  cU>n  en  un 
mol  une  variété  deTérotumanie.  L.  Luuvcr. 

INCULPATIOAi  (da  UUn  c»f;Ki.  fuite).  Dans  la 
iMM^erdlailieee  bm  ait  sjrwMiyme  d'areaaall^a; 
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ét  prérentioB. 
INCUNABLES.  Ce«t  la  «VHMnriniliwi  doat  M  m 

it 


I  è  ru>is«»,  et  dort  W 

a^éièTe  approximativemeat  i  \  ',ooa.  hr  mol  incunables 
fient  du  la  lin  mcuaabula,  qui  veut  dire  berceau,  et,  par 
•llaaaioa,eomiiie»eciaeii/,  origine  ;  il  indique' que  lesUrres 
«nxqoels  00  rappttqaedalMit  d»  boreara,  dae  débute,  é» 
l'art  typognphiqiM.  U  «omiiMae»  d«i  t»tW»M«$  Mt 
d'antaotptus  importantr  qii'iU  oonstttaeotsooTeBt  les  seule* 
»ourc««  de  l'histoire  dt  1  lui  p  rimerie.  &i ootre,  beancoop 
ont  une  grande  râleur  et  un  vif  intérêt,  soit  pour  l'histoire 
des  arts,  à  cime  des  oniaaieBte  d«  diT«n  gaatu  qui  kor 
aam^t  dlMOMMlfw»  miH'wmn  te  rapport  MtenHIqnoi.  A 

eette  dernière  cli";sp  appartirnnçnt  ^nrtont  les  premières 
éditions  de»  daâàiqut-^  auc4<ji»s  et  iiiodriarï ,  les  éditions 
principe,  qui  ont  tant  de  prix  m\\  ynw  du  critique. 

'Voici  àpco  prte  Tocdre  dau  lequel  ies  colUeiioRneun 
nageât  k»  iM«MMw,otl«  eoadiliow  qui  les  délermi- 
aeot  dan$  lears  choix  : 

1°  Les  modèles  et  les  premiers  essais  de  l'imprimerie  dont 
font  partie  les  produits  de  la  xy/o^rap  A <e  et  les  pre- 
oùe»  irapiimés  propretnent  dits  ayant  une  date  aatb«nU> 
qne,  à  porlir  de  te  bulle  d*indaigeBms  de  Nicolas  Y ,  donnée 
en  14S4,  bien  que  le  premier  livre  imprimé  avec  date 
tout  à  fait  incontestable  soit  toujours  le  Psautier  de  14^7. 

3*  Les  premiers  ii-vres  ilnp^iln.^^  <1ans  r<-vtain8  pt|g,  oïdi- 
■tiiMnonî  tout  aussi  rares  que  les  pr«cai«nts. 

y  Lw  inemier»  Unes  Impriméa  en  certaines  langues  ou 
vm  vm  wmtt  d*  type*  paiiUculîer*.  Les  plus  andeos  im- 
primés sont  en  caractères  dits  gothique*  ;  c'est  an  peo  plus 
tar-l  .■><:'iilciriciU  qu'on  employa  le  tH^*  ""ond  ou  iTundui  , 
bienlAt  adopté  seul  en  Italie.  Quelques  mots  grecs,  gravé» 
cor  bois,  figurèrent,  pour  U  premtere  fois,  dans  le 
ite<KMte  deCtoérai,p«biM«  M»6,  et  dans  le  Lac- 
fanee  de  temtonanÉéiwtitfMMterMiTiag^  grec  impriasé 
en  jr  x  Urcs  mobiles  Mit  CnMmOlfV  ffWflMdn  Uc- 
catis  (Milan ,  1476). 

4<>  Les  imprinoés  provenant  d'oIQctDes  ajant  peu  produit, 
teUe  que  ceUes  de  H.  aeebtemjknze,  à  Eltrilie;  d'Adam 
Rot,  à  Rome;  d'AnMld  d»  BnneiU,  k  Naplee;  de  Kuoe,  à 
MemTriiUf:cii  ;  ainsi  que  des  livres  de  r*  rtaioe  nature  sorUi 
d'autre*  officùtes  ou  réduit  pliM  d'actiTité,  par  exeople 


i*  LmfmffdÊBiÊ  où  apparilawite»  pramiers  perreetion- 
nements  de  l'art  typographiqoe,  par  exemple  le  /.  IVideri 
Prxeepioritcm  divinœ  Legit  (  Cologne  ;  Koelliof,  1473, 
io*fol.),  le  premier  livre  impriinéqoi  porte  une  signature; 
tels  soatflfioon  le  Sermo  ad  populutn  jrrtiwftlfti(Calo- 
gne;lherHMnien,  t47o,  te-i»),  le  preâfar  Km  portant  les 
cUIirea  de  la  pagination  ;  le  Dt  QfficUs  de  Ck^ron  ,  de 
146&,  te  premier  livre  qu'oa  ait  imprimé  in-4*  ;  et  VO/fictum 
BeatK  Marix  Virgini»  (Venise;  Jenson,  1473,  in-37), 
te  pNoûer  ouvage  publié  <■  petit  fiMmal.  I4i  freoUiiMCfla 
M  Jetlnurt  en  us^  qu'à  partir  de  f  4SK. 

C*  Les  imprimés  où  ont  cntnpf^teTneiit  r!*ui«i  les  premiers 
ea&dis  tentés  pour  employer  1  drtà  1  tmibdiissaueutdief  livres. 
Le  premier  livre  imprimé  avec  des  gravures  sur  cuivre  est 
teifolUe  MJito<fi2Mo  d'Antonio  daSicu(nQi«iMe,  1477, 
fa  M.)>  Im  tteilteuiH  gi'âfuiwi  inr  bote,  dont  rtaspibnenr 

Grtininjçr  dp  Striî-hourg  était  prand  arantrur,  îc  trouTpjit 
danÂ  ieâ  imprimés  allemands  et  italiens.  Ou  peut  aussi  ranger 

fni  acbevé. 

7*  QodqiMi  «lenplairea  qui  se  signalent  p«r  certeini 

accessoires  particuTlers ,  tels  que  des  imprim/^  sur  parchp- 
min,  en  lettres  d'or  ;  le  qoiniième  siècle  en  oflre  déjà  quel- 
ques-uns. Pamù  les  ouvrages  sur  parchemu,  si  communs 
ao  début  de  rimprinerie»  que  des  édHtemi  tant  entières 
v  crtie  MlièN ,  et  parai  kl  MMoM  poslé- 

nc  u  CMTM.      T.  It. 


—  mcinuBLB  te? 

rfrnn  ,  ten?s  que  oelles  de  la  Bible  latine  de  1462,  ^^'^^ 
les  exemplaires  sur  papier  tout  aujourd'bui  encore  plue 
rares  que  les  exemplaires  sur  parcliemiu ,  on  recherche  de 
préférence  ceux  qnl  prattenneot  d'effidnea  oàTon  Impil* 
iMftpcu  sur  pacheniin,per  exempte  de  edteadeSchweyn* 
heiro  et  de  Pannsrt  à  Rome ,  dont  on  ne  connaît  que  six 
ouvrages  sur  parchernis.  Coosolta  Van  Piaet,  C^alogm 
des  livres  imprimés  sur  9tUn  (6  veL;  Fute»  l«»>ltM; 
et  4  vol.,  1824-isa«). 

C*  ({nelqnei  coBeeUeni  en  loitae  d*envragea,  telles  que 
celte  d'Alopa  de  Florence,  de  I7?'i  à  1496,  imprimée  en 
petites  capitales ,  et  contenant  six  ouvrages  grec*  { L'An t ko- 
loyie,  Apollonius  de  Rhodes,  Euripide,  CalUmaqm, 
Us  CA0MifiMietifMée),«ate»iiifdnéecrae«deiOlan» 
eonagnllqnea  candteei  rnndi,  deat  te  piM  endea  est  ta 
grammaire  grecque  de  La<;ran9  (1476),  et  le  Suidas 
(  1499).  On  rccbercbe  aussi  avec  ardeur  les  imprimés  sortis 
d'officines  célèbres  du  quinzième  siècte,  par  exempte 
de  celtes  de  Schweinbwn  et  de  Panaan,  qnl  an  tetesteat 
point  d*Mllten  eeneUécaHes  ellMteil  an  plae  bmeseiB- 
plaires. 

Quant  aux  moveos  propres  à  f.iire  acquérir  la  connais- 
sance des  incunables,  les  Annales  <ijy>ogt  aph\ci  do  l'ariicr, 
avec  ses  innote*  4*  l'ancienne  ItMratttre  oUmandê, 
feomhseatte  nemaelature  U  plus  eoBpMe  <fol  «itete  de 

grap/lict  de  MelUiic  &ual  L«aucoiip  pluii  mujiupkU  ^  uiaM 
cet  ouvrage  entre  quelquefois  dans  plus  de  détaiis ,  et  va 
d'ailleurs  un  peu  ^ns  loin.  Un  ouvrage  tcès-utite  aussi  i 
consulter  sur  eesaleteilto  JNeMewiaire  biblioçraphiqm 
du  9Utn:ièm«  fiècfe,  par  SemaSantander  (3  vol.;  Bmxelles, 
t805-l&07),  lequel  contient  sor  les  inconablee  d'Espagne 
cl  (les  }\ïy<-l>ab  teaucciuji  de  dètaih  qui  inarmuojit  iljns 
Panier,  ^ais  l'oinTOge  capital  sur  cette  matiète  est  «dut  de 
L.  Hain:  ReperUtrhm  Mliogrt^fitiem,  ia  .fiM.IlM 
omnes  ab  arte  tgpographiea  inventa  usque  ad  annum 
MD  f  ypij  expressi  ordlne  alphabeihco  recensentttr  (3  vol.; 
Stutigard,  18îfi-ia38,  ln4*).  tu  mUre,  on  trouve  Jebmine* 
descriptions  d'ineunaibtes  dans  les  lustoéres  locales  de  l'im- 
primerie ,  par  exempte  dans  les  oimagM  d'Andilfredi  sur 
les  imprimés  romains  et  itsliens ,  et  daa»  ceix  qu'ont  donnés 
Panzer  de  Nuremberg,  Sprenger  de  Bamberg  (Nurent- 
b'r- ,  170'j;,  Drnys  de  Vienne ,  Mcrkel  d'AMt^affeobourg 
(Aj&chafrembourg,  18S2);  dans  les  mooograpliies  relatives 
à  quelques  imprimeurs  du  quintième  siède,  tels  qae  Ou- 
lenberg,  Jenson,  Aldne.Giuati,  etc.;  et  dans  les  ooviages 
sur  les  ineunables  de  Fossi,  Dfbdfai,  Braua,  SeemOter, 
Straush,  (,ri)NS,  ridiifauer,  etc.  CkjnsQltez  aussi  L.  de  La- 
borde,  De(nUs  de  i'tmprtmnie  à  Strasbourg  (Paris,  IMO); 
et  du  même  aoteiur  :  Détuts  de  rimprimeriê  àMatm» 
et  à  Bamberg  (Paris,  1640). 

INCURABLE  (  de  te  pardeale  tattoeaégtllve  bt,  et 
rare,  guérir).  Oe  mot  peut  s'appliquer  à  toute  matailir  pour 
la  guérison  de  laquelte  les  secours  de  Tart  sont  impuisaauts  ; 
mais  il  s'entend  surtout  des  maladies  qui  ne  menacent  pas 
liiiinfulieliiaiwil  la  vte,  et  que  te  médecine  ne  aaft|Bérir^ 
eonmetecaiMcr,  te  phthiàe,  TaMIune,  te  goutte,  l^udvfyaaa 
d.i  c-Tur,  l'.qiilt:[^t,i(:,  ftc,  ctc  I. a  pierre  était  autrefois  à  pen 
près  iacurâble  ;  oa  la  traite  avec  plus  de  succès  aujourd'bui. 
Du  reste,  si  la  médecine  ne  peut  trtempber  de  ces  terribles 
albdteai^  eUe  tenranMMledaaMias  SOI  beaae,  eleedoaatt 
tes  soalfraBees,  sonHeat  Ms  iifess;  f*faebflade  peRto 
ansîi  ]eR  douleurs;  et  la  vie  incessamment  mcmcôp  pnit 
encore  durer  longtemps,  surtout  si,  résignée»  à  kur  ^rl, 
tes  penoanes  atteintes  d'ailéetioas  incurables  savent  mé- 
aaBertee«pnesdétMoi46  et  nlifder  tes  progrès  du  mal. 
Ctombhade  gène  en  paiftHe  tudd  eateiteat  tas  velétadt- 
naires!  Il  n'est  p3- toujours  bon  d'aîlletir?  de  guérir  certaines 
mlirmitcs  :  la  guônsoB  des  œ.'iiadit^'s  de  la  peau,  par 
exemple,  occastenne  parfois  des  a.  s  rdr  h  internes  lieau- 
Goap      graves  fM  i'iadisiNMition  dont  on  s'est  déb>r- 
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n  y  a  à  Paris  d«iix  hospices' d'tnevrable»  :  l'on,  pour  I« 
inmes,  ruo  deSivres,  fondé  ea  1637,  par  lASMiasducArdioal 
Franfoift  de  La  Rochefoucault ,  contient  625  lits  ;  l'autre, 
foar  ]at<  bomaHst,  nie.dEfMbon|;SiiiitiMaitiB,  cootiat 
4M  Ml  Ob  7  ifdft  dwlBdlpiiiil  SHbIbIi  tftaflrarfl^fnp 
TeH  et  reconnues  inenrdtia.  Un  ceitaia  nambre  de  lits  ap- 
partiennent à  des  partieaiUeo.  Le» h»M|iicM,de  TieiUanU, 
ImuDies  et ,  (enmes  (BkplW«tteail|aW*tllfc  mfirtBeot 
nnî  des  iacarkldet. 

îUHXERRCia  Mb  te,  iwrfMteaisMf»,  «*  c«ra. 
aotn  ).  C'est  le  manqae  de  mAi,)*  DégUgeoee  eitrfine.  Rica 
«"é^ide  l'incurie  et  rimpréToyaoce  de  certaines  popula- 
,tio^ade*granJt's  vilk»,  vt  ritabte»  parias  de  la  civiJi»ation, 
^.l'cikipeut  dire  que  i'iimina.    le.  p»upétisDi«  mar- 


<  'DUC^BSION  Xéâ  lafin  iiieurtk),  fait  de  in,  dans,  et 
de  eurrere,  courir),  eourae  à  min  armée  dans  un  p«ys 
arec  lequel  ou  est  en  fiiierre  on  que  l'on  veut  enrahir.  Les 
tmewnloM  dqittariiaiceènJbuvpeaBti^lardépeodiallong» 
iMp»  nMM»4»«  cMUMOMUfT  4Mto  difléraMSe  «lti« 
inctirsion  et  irruption  fÊth  fimkt  de  on  liiolp 
on  marque  seulement  raMM'-dftlWni  «M«oiifVff,  de  se 
jeter  dbnt  \we  Toic  ou  sni  un  obfdt  étranger  quelconque 
pwii  en  «apporter  que^ue  «vaaMge  oU  'Iim  satisfaction 
i|MWi^pie,.teJidlrvMfÉt  lèeeelÉdiO»  eat«»d  plo»  wçé' 
«Wemett  l^tttiaai  d»  4tHaftNV4»iliMett)|N  iMiièra  et 
à»  t)êêté  avec.  iin|i^iKMH4  a*tnr  wêkWêÈ  éhtfmp,  une 
■oo^le  terre ,  un  notrreau  pays,  un  aou veau  territoire 
ponr  y  porter  et  j  répandre  1e.E&Tage  et  Ja  désolation. 

.  f  Sdne  Hineao. 
.  .INCUSBS  (  de  H  dH»,  itinf^tkv^^ftipffvi  ftfppé 
•a  ci;etBL)/On  appèkÉMlflfe.MdiillBrqÉio(NildBuiL 
foie  le  niéiM  type,  tme  Ibis  en  relief,  et  l*aotre  foii  en 
«renx^icè  <|Mi  '•éaiit  de  la  préeipllatigii  dn  monnoy eur,  qui, 
twÉBt^nlInr  ltiii^HHt'^Aanitntt-dv  frapper,  re- 
■Mltolt  te  Hv«in'tM,(iri>«Hniil>.« kM  le  coin,  et 
«B  dèBMMU  lanédailtoXiata  a^ifollfn  wHvée,  m^rqoott 
des  daui  cAtés  le  roème  type  en  relief  et  en  creux ,  mais 
toujours  frappée  piua  iœparfkiteoieat  do  cAté te  creux, 
Vaflbit  étant  beaaooop  plo»  firible  da  cftté  de<  la.  médaille 
que  dè  toeMi.  àa,  coin.  Ces  wiâiÉlûm  Inr— r  ■Érl>;><gH- 
fleBee-atamoéMiire,  et  qu'a»  tuuii  mm  wmaàiM  "étm 
lés  suites  Ses.  mcHlaifie»  coneolaires  «t  iippériales,  mais  en- 
core dans  celles  des  rois  etdea  TiUes  pecipies,  nedoiTenl 
pas  être  confondues  aTec  queique»-iiaei  déi  phu 
■éiiMw  d«  to' fiaiid»4i»èM« .  al  principâtak 
deHnhita;  MraMMW  de  MHipoote , 
deux  types,  l'nn  en  rdief  et  l'autre  en  creux.  Sur  les  mé- 
daille* incuses  les  deux  types  ou  impreintes  sont  placés 
dans  le  nnfime  sens  et  cliargés  des  mêmes  omeiBenls.  Il 
d'Mi  «et  paa  de  mtaM  des  niédaUlee  de  la  Oonda-Ortee 
^uVm  .vint  IMjtflVf  11  ly|N  en  nÊity  Ml  yiqilalhia  ftfta» 
différent  do  type  en  ereitx.  L*ai>bé  Barthélémy,  daxu  sa 
Paktographïe  numirmatiqut ,  pense  que  c'éloit  là  une 
nuitedes  aucicnncK  aires  nn  crcnix  ;  qu^en  adoptant  l'osage 
dn  dguiiie  Ijrpe  aor  lea  noniuiea,  taa  fiNeifda  k  Criii 


fdi«lnr4* 

Mina,  dont  l'un  était  ^raTé  ra  relief;  mais  an  Uea  qu'au- 
^Hlivaut  ce  coin  était  hérissé  de  parties  Kailianles  et  propres 
Ânlenir  le  flan,  elles  y  mirent  ie  type  qui  parait  en  creux 

Mi  bun^mAMttM^jO^^  ktm*  ^ 

l'ère  TulRsire.  A.^  Htiun ,  dé  l'f nstttut 

INDE.  C'est  le  nom  qtie  les  Grecs  et  les  Romains  ont 
donné  au  pays  situe  au  ilti.à  de  l'indus,  et  qui  jusqu'à  l'é- 
fieiPjd^lJ^n^ri^^        kw  étiii  dinmré  presque 

Carthaginois  et  les  Égyptiens  avaient  liabitnde  de  trafiquer. 
Ce  fut  seulement  aux  conquêtes  des  ruis  de  l\:r.<>e  et  aux 
expédibons  d'Alexandre  qu'on  fut  rcdcrablo  de  renseigne- 
mcata  plus  précis  aur  oea  régiona.  Lonqve  rcmpira  Komis 
cAl  CMè  diniilar,  flMitontloniiM  llilaaliiM  «it'tte* 


qols  TAnle,  les  comouiiiieatinn^  directes  de  l'Europe 
l'Inde  cessèrent  presque  complètement;  et  les  EuropéMÉi 
ne  reçurent  plus  les  produits  de  ce  pays  que  de  seconde 
,  aoit  par  j'iaternié^iaire  da  ('tgypte,  toil  ^  lu 

trarers  tolite  l'Asie.  Da  LefWit  ce  conmerce  passa 
maioi  des  Pîsa&s,  des  Vénitiens  et  des  Génois.  CoaàUé 
le  moyen  Age,  à  l'instar  des  anciens,  plaçait  les  ricbeana 
de  l'inde  aox  eKtréiBHè»  de  la  terre,  il  espéra  parreair 
dan  ealte  viHoa  MoBée  kdt  en  dduUMl  l'AMqve,  teit 
en  naTigilant  direttemènt  à  rdùeit.  Puisqu'on  ercôrait'p«ii* 
Toir  atteindra  le  tiutpar  deirt  Toieij  diflilren(eii|  on  dut  na- 
turellement e'i.sayer  de  tnuU*  deux  h  la  fois.  Ces  ùlées  se 
développèrent  de  plus  en  plus  Ter*  la  niiUeu  du  quinnèoe 
aièele,époqneoa  Tononalli  et  Cdlom  b/Yaornorè  ët  Dtaft 
cfaoisireni  leè  dadi  itMtaa  a^peféas,  pUioa dë  dnlUItt 
les  uiia  et  lèa  atrtreè  dani  le  soteèa  de  l'èutiapitrii  OribiU» 
se  dirigea  à  l'ouest  et  prit  d'abord  l'ardiipel  de  l'AnM^riquè 
centrale  pour  l'Inde.  'Vaaco  de  Gamâ  doubla  l'AlHqne  à 
l'est,  et  trasTa,  la  roaiie  eandàinat  directement  &  la  tM^ 
table  Inde,  à  laquelle  depula  lora  m  donna  la  noin  d'Indea 
brlentafes,  en  nème  tenpaqÉVNi  désigna'  aoniM  nom 
d'Inde.s  0 ce  id entales  les  direri  groupes  dlles  qu'oii 
rencontre  avant  d'atteiodre  le  continent  de  l' Amérique  i 
traie.  Loi  InbibÉts  aborigènes  du  Nouveau  MondI  f 
ménMdMf^iMàlidéooiBlnaliondlndiaiÉa.  ' 

Le  IMa  'cat  lMoatesljAleimht  'diirf««  'dta  Wntf  dd 
peuple  Hindou,  le  plus  imr  orlant  de  reox  qni  habilaient 
cette  région ,  et  ceint  que  connaissaient  le  mieux  les  anciens. 
Oeux-ci,  tootefois,  ne  comprenaient  pas  seulement  sous 
cette  dteQininÉfi«araindi«lin|pn|i(tai0ntâi^«aiat0««  (ea 
paya  dtiiëi  to  diV  di  ttod^i,'  «fiHI  dKMKnten  JM^M 
intra  Gon^eM  (lé  tèrritoire  situé  entre  l'indus  et  lé 
Gange,  avec  la  presqo'Oe  àà  Deltanet  hie  de  Ceyian},  et 
«1  /ndia  ftrfra  G<tng«m  (Vlbè»Gbi!at  aelnella,  c'est-i- 
direlaprMqjiilla  aMnén  «ln'1i>  dplftdn  Béngale  i  l'ooe^f, 
la  mer  a«liCMM-l1Mli  trW  %MiK9à  Sîngapdiir  au  sud, 
avec  la  lointaine  Ser\ca  ou  CbtneV;  division  qui  s'est  con- 
servée jusqu'à  nos  jours,  et  (^ui,  bien  qu^imbropre  dans  leit 

YMi'iiMieiiuint 

MMaMnidécéiliMiaT^tMti 


U  déli- 
eila  a 


termes  ;  pilM|ils'  lelîhnge  oeiiMè 
milalién  dé  cal  ^d«a»  Âf^.^im^^m, 
po«rlièriMflllii$<ier1eiaeti\  jpl^e^nW^  . 

Les  naturels  de  l'Inde  n'ont  point  dans  leurs  langues  de 
mot  servant  de  dénmnination  complexe  et  gént'rique  pAur 
«ea  '  divenee  ceotrées  que  nous  groupons  sous  m  même 
nom.  Ua  «ppeUaia  mamJbovti'IMmfa,  c'ealrà-dira  Uè 
oa  •wvna  oa  xjnHViw,  iv  leRiiMfeOTa  nmnoai  pn^ 
premënt  dit. 
INDB,  liwtquelqtÉefoia  employé  pour  Indigo. 
INDË  (  ArchipH  de  r;.  Foyes  IndieM  (  Arcbipéll^  ^  **> 
inUK  (iM>  d*}.  FoiMts  CàttMttB  (Bois  da). 
IIIIIB'(CiÉiDed').  i^rà'nfajnK    'r  ' 

INDE  (Coq  d' ).  rayes  Mvsxxk. 
INIMB  i  fitablissements  Iraocab  dans  1' ).  Foyes  Céar- 
oamoon.lLyuut,-  MAii,  PMnwaÉkt^'înÀlMltrtlII^ 

«nmaiM.   •  ■•  •   ' 

nrDB  (Œilet;  tmt  d*).  Fo^  tXliftj*  dTnm.  '  ' " 
INDECEÎVCE  ,  TNDÉCErrr.  Le  mot  \ndétti\rf  com- 
prend toute  action,  tout  geite,  totJt  pr»jpos ,  bicsiiant  les 
convenances  ou  ta  pudeur,  toute  repré.'^lati<in  dè 
aaènii  détfconaèias  et  obMènea.  1C«  n'eit  m'k  meftire  qui 
IM  aMnib'ièwnt  ét>bf«ea,  qbe  tak  VMM<  M  Smtà 
parmi  lea  Indécences  ce  qu'auparavant  elles  regardiM 
comme  très-naturel  et  très-licite.  En  ce  qni  touchait  VM- 
tout  à  U  lubricité ,  les  anciens  portaient  llndécence  an  sa* 
prCme  degié.  Léon  peiatoiea  que  lea  aièeiea  noaa  atot  con- 
aenifet, iMIta  fatiit  tooia  wsara »  Imhf  tti(iM  luêiie , 
en  sont  autant  de  témoignages.  Ces  «MfaauclMa  les  pluaia^ 
limes,  les  orgies  les  plus  ordorièrement  IniuriêuMs  des 
empereurs  romains,  n'ont-elles  pas  été  coulée*  en  brome 
«t  IrmiiïlÉirii  è  l'okécratian  des  peuptea.  par  lea  'Aumum» 
'U-Viinceda  My«a<|ë,'M 
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INDÉtifiNCE  ^  INDÉPENDANTS 


lés  Blt«tiix  ,  M  lAfiiM- 

ries  •fftictaiedit  ilOrs  soQTent  l.i  forme  des  f>artlés  naturelles 
des  dflox  Mxes,  MU  pudeur  dee damoiselles  du  quatorzième 
ittde  ne  t'en  «liriRMil  pa*. 

II  «t  lobfeMi  bBÉnoMp  4e  choses  iodéeoitM  noi  t^n 
tmpadiqtfi9.'cnnM/ëtMMre«,  cha  abat,  èM  lolliH 
tfaTOCMg' »*ero portant  outre  mettre,  «•  m^nnç.int  poing, 
dlint  joMfiA  sintecliver,  spectade  qu'ofTrcnt  encore  cer- 
tains barre«at  de  proTince,  et  qui  k  Paris  scalèrertienf 
dé  iISgMt  ]afei  «t  «mMmiU.  Et  les  moear»  parteménttires 
Mfe*'  ét'iÊM  haai  Wbim'd^tre-Maiiclie,  siégeant  au 
mirtea  <î^^  tables ,  des  bontefllés,  des  Terres,  dn  grog,  du 
porter,  du  punch ,  etc.,  etc.  I  Et  le  pugUat  permaoeot  des 
chambres  légîsIatiTes  des  États  de  ItJaiOoI  Qoe  tf|Hlé> 
fenèéi  àol  Ée  «wtMs  impudiques  t  ~  '  « 
' iNDBCUIf AMUS ,  tenue  de  grammaire,  désignant 
dM  espèce.^  de  mots  qoi  «n  toute  langue  gardent  une 
foruj*'  immuable,  parce  que  fîdée  principale  dont  ils  sont 
IVipreî-iion  cun-erve  toujours  et  partout  le  même  aspect. 
Dans  cette  cluse  iMorentnatnrelictDcnt  lesprépotltioni, 
l«  aaViiv6^VlMëen]oDctI(tns  et  les  Interjections. 
Tandis  que  les  autres  n1ot^  raHent  sans  cesse  ,  suivant  leurs 
fonctions,  selon  ia  pliK  qu'ils  occupent,  ceux  ci,  cuns- 
t  tmriient  semblables  à  eux  iii<^nies,  D'épronveat  aucun  clian- 
i^etuent ,  aucune  modifiution.  Pour  distinguer  les  mots 
déclioahles  de  ceos  quiM  le  i«alpM,  Uaaffltd'examiDer 
les  définitions  des  ptrties  dn  diaoonrs ,  et  de  ^parer  ensuite 
'celtes  qui  ont  plnrienrs' fonctions,  de  celtes  qui  n'en  ont 
în'une  :  ainsi,  le  nom  ,  le  pronom,  l'article,  Tadjcctif,  le 
verlie ,  ayant  à  faire  ftice  à  un  grand  nombre  d'objets  di- 
itn,  mrila^  Smément  une  forme  noutelle  chaque  fois 
qo'on'lerinet  en  onirre.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  mots 
campris  dans  la  dénomination  générale  de  particules, 
lesquels  ne      •      ^  Une  fondion  unique  :  la 

préposition  indique  un  rapport  entre  deux  noms;  l'adverbe, 
une  modification  du  Vflfbe;  !•  eonjonction  onit  les  phrases; 
11ater)ccU()B  peint  un  rnooTement  de  Tâme.  Là  dott  se  bor- 
iàÉr  h  fbéorte  des  Intfécfinaft/et,  dans  notre  langue  parti- 
idjÉlib^ifnt  froye:  Déclinaison).  Champacnac. 

'niDÉFlÀîI  K  dit  en  mathématiques  de  toute  grandeur 
dfirt  les  limites  ne  sont  pas  déterminées.  •  Il  j  a  cette  dif- 
MntM  floln  infini  d  UuU(fiài,  dit  D'Atanbert.  que  dans 
rUfe  tnn/M  4»  Adt  ibstncfliNl  de  tontes  bornes^  et  que 
Jans  celle  A'intli'/tni,  on  fait  abstraction  de  telle  ou  telle 
l>omç  en  particulier.  La  ligne  indé/inie  est  celle  qu'on  sup^ 
pose  se  terminer  uù  l'on  voudra,  sans  que  sa  longuear 
ni  par  conséquoit  ses  bornes  soient  fiaées.»      '  , 

INDÉHISCENT.  Foyes  Dûmenci.  ' 
^  INDELTA.  Voyez  Colonies  militaihes. 
^INDEMNITÉ.  On  nomme  ainsi  ce  qui  est  accordé  à 
qbn  de  réparation  d'un  dommage  causé  par  une  personne 
h:mtwln  (voyes  Oowuati'lNfiRiM}.  Une  iademnifd 
ne  peut  rtedtar  ifo»  dfttM  eomrentioa  <m  éPune  dispoaitioo 
<1e  la  loi,  comme  celle  que  dnn<^  certains  ras  le  pupille 
peut  réclamer  de  son  tuteur  officieux,  le  mineur  de 
son  tuteur;  celle  qui  est  due  par  un  époux  envers  l'autre, 
UB»  qui  est  due  au  gérant  dM  affaires  d'auljrui,  celle  qne 
fVm  doit  payer  au  propriétaire  dont  nnmenlifo  snMI  !*ex- 
propriation  pour  cause  d'utilité  publiiiue,  etc.  L'indem- 
nité pajée  sous  la  Restauration  aux  victimes  dcl'émigratioa 
et  des  confiacalions  révolutioanalM  .s,^,  dltcmaant 
}aBfe  comme  acte  politique.  '  ,  li.,  « 

Dans  la  jurisprudence  Modale,  on  appdalf  liiabiJiWni 
droit  attribué  aux  seigneurs  sur  les  établisseiimt-^  rcliji  ux 
•itaés  dans  le  ressort  de  leur  seigneurie,  pour  les  dedom- 
nager  des  redevances  qu'ils  auraient  pu  recevoir  ultérieo* 

dansie  coninMree. 

lIVDÉrE.\DANCE.  Toutes  les  définitions  qu'on  a  pu 
l'ont  laite  tellemenl  semblable  k 

Moi- 


donner  de  l'indépendance  1' 
.lâlibtrté,  §11%  est  pemrii 


fl(ie«i{  B'jr  •  powtao^etM  «ne  certaiie  n|iai|ce.  la 
Blwtt  est  topoômir  de  IWM  et  dé  ne  pas  falr^.m^  il  7 1 

dans  rindépendano^  quelque  chose  de  plus  réflédil,  de 
moios  instinctif  ;  il  y  a  une  idée  de  volutUi  unie  à  use  idte  do 
Ikwvoir  :  Thomme  libre  est  celui  qui  peut  agir,  taire ,  ne 
lies  |Uns  l'homme  Indépendant,  celui  qui  a  U  To)ontd  ik 
frotter  èe  «nd»  lhenIti,'IWge  loi  en  fltt-0  mène  rati 
momentanément.  Un  peuple  estquel<jutTois  in'tépen  ianlpar 
fut-méme,  bien  ({ue  la  liberté  lut  soil  ravie  par  quelque  op- 
pression  quil  s'apprête  à  secouer  ;  il  peut  également  être  libre 
et  n'élTQ  pa^  Indénendant^Té  ûu%  serait  d'une  directbw 
èt  de  Imtillfes  seloiebee.'  Us  Clib^tJnls  fenMribaieé.lliraat 
considérés  comme  indépendants  du  jour  où  ils  eonnsocèrent 
à  secouer  le  jûugde  la  Grande-Bretagne  :  la  guerre  qu'ils  sou* 
tinrent  pour  amener  une  émancipation  à  laquelle  tendaient 
tous  leurs  vœui  «t.  tous  |Bnr«  efforts,  Mappdée  yverrA  <i$ 
Vindipendance,  tut  U  y  anlt  'en  en  h  nmç  volonté 
de  conquérir  une  existence  nationale.  S1I  ne  se  fiit  agi  que 
de  quelques  francliises,  de  toutes  les  libertés  qu'un  peuple 
peut  exiger  d'un  gouvernement,  celte  ap|iellalion  eût  été 
In^frapre  :  c'eAt  été  la  guerre  de.  if>  Uberté.  oomme  ceUo- 
Ae  eiàeiM  vétoHéi,  rMaoïant  doKooN/les  aram  à  1» 
main,  leur  affranrhi<;';oment  et  l'amélioration  de  leur  sort. 
On  a  aussi  nommé  guerres  d  imJepcndtnice  celles  que  sou» 
tinrent  ffspagne  pour  chasser  les  étrangers,  tes  colonies 
espagnoles  pour  tecouer  |e  joiu  de  la  alélo>po:e^  U  GDèoe 
poor  s'eiMndilr  de  la'deerinanon  turqoe,' ele.,  ele.  ' 

Si  des  nations  nous  descendons  aux  corps  politiques,  la 
même  vérité  nous  frappera  :  il  est  aisé  d'établir  qu'un  sénat, 
on  conseil  législatil,  un  tribunal,  peu  \  tut  être  libres  sauii 
être  indépendants,  de  même  que  souvent  iU  sont  indépun^ 
dantssana  MralOms. 

Lindépendance  de  l'homme  dans  l'état  do  société  est 
le  résultat  soit  de  son  caractère,  toit  de  sa  position  sodale  ; 
elle  consiste  à  &e  passer  de  tout  secours  étranger,  daus  tous 
les  cas  pottibles  ;  à  se  mettre  au-dessus  de  certains  préjugés» 
do  fwtaînft  nécessités,  qo'un  liommc  d'une  trem[)e  muia^ 
ënergiqae,  ou  doouné  par  ses  besoins,  subirait  mackinale- 
ment.  Cdul  qui  peut  se  passer  de  tout  le  monde,  aller  o^ 
il  lui  plaît ,  vivre  comme  bon  lui  semble ,  refuser  CO  do^t 
tous  les  autres  hommes  sont  envieux,  peut  se  proclamer  iiir 
dépendant,  à  U  IKO  de  funivers.  L'bomme  de  parti,  fût-i) 
dans  cette  position,  ne  peut  se  dfre  td  :  les  idfies  «nH  4 
embrassées  le  dominent  trop  exclusivement  poor  Id  laisser 
celle  liberté  de  volonté  qui  permet  de  revenir  sur  ses  pas 
quand  on  le  juge  convenable.  Pour  les  iieuples,  Tindépen- 
dance  est  la  force  oatioasle.  Bofl(ir  comme  bon  leur 
semble,  choisir  le  mode  do  gonvenement  qui  leur  scnbUf 
le  memeur,  bire  respecter  lenr  nalionalité  par  cens  detem% 
voInIus  qui  F.eraienl  tentée  de  la  violer,  voilà  ce  qnl  cent* 
titue  leur  indépendance.  Na{K)lLun  Gai.U)IS. 

INDÉPENDANTS.  Au  nombre  des  sectes  religieuses 
qne  ât  écloie  le  protestantfn^  celle  dee  Indépendants  n'est 
pas  la  niolnBClKBfB.  Sortie  4h  preityfdrfviif,  dont  les 
dislinnuaiont  leur  amour  pour  une  réforme  complète  et  leur 
dessein  d'établir  un  gouvernement  démocratique ,  lis  en 
étaient  encore  distincts  par  le  peu  de  sévérité  de  leur  doc- 
trine  religieuse.  D'après  eux,  chaque  é|ttse^  ou  coogrégatiOB 
particulière,  devait  posséder  en  eOeHnèBie,  radteetanenl  el 
essentiellement,  tnut  n-  qui  lui  était  nécessaire  pour  sa  con- 
duite et  son  gouvernement;  elle  avait  sur  ce  point  toute 
puissance  ecclésiastique  et  toute  juridiction;  elle  n'était 
eujette  ni  k  une  ni  h  phiaieurs  églises»  ni  k  leurs  députés 
ni  fc  leurs  sjnodee,  ni  k'eueon  dVéqno.  Les  résdhiHoudes 
fynodes  leur  semblaient  ne  devoir  être  consldén^es  que 
comme  «les  conseils  d'hommes  sages  et  prudents,  dont  on 
pouvait  tenir  compte  sans  élre  contraint  d'y  dé/irer;  iu 
admettaient  également  qu'une  église  pouvait  en  aide,  une 
antre  de  eee  eeeours,  de  ses  eenacib.  la  reprendre  même  si 
elle  péchait  ;  mais  ils  ne  lui  reconnaissaient  pas  le  droit  do 
s'attribuer  une  autorité  supérieure  sur  elle,  et  dO  iVxCflÉn- 
■MMlcr.  Les  M^pménm  Maeleol  deoe  imfiBssIni  de  m 

U. 


Digitized  by  Google 


14»  INDÉPENDANTS  —  INDES  OCCIDENTALES 

necMiulliV  MMM  topérioirilé  iecMrtMBqae;  tair  répo» 
gnaace  ponr  !*  dépendance  nV^tn^t  pa?  nv-ins  grande  en 
politique.  Au^,  Ion  des  troubles  qui,  en  Angleterre,  ame- 
nèrent If  iDort  de  Charle*  I*%  tout  ce  qui  était  en* 
iMni  d6]ftrafMili,1oiitisle»MclflioppoiéMàr$gUae«i- 
^kiM,  wftaibwiMta  l«m,etflt  pahènalilMMMtto 
nnlon  une  grande  forrr  (rnyr:  Cno^vrru) .  Les  Indépendants 
ne  dilTëraient  des  prcsttytéripnH  qu.^  «ur  des  qnestions  de 
disri]il)n«.  Quaut  à  c^-ut  qu'on  ,i  nomniivs  faux-indépen- 
ikutU,  e'étiîeat  ponr  la  plupart  des  honomes  un»  foi  re> 
It^ae,  Mrtb  des  myr  dea  «aabiotfates,  det  Mciniens, 
des  ramOiaiMM,  4»  MtlMNMr/.dM  IBwitini,  d  «Itr^ 
hérétfrpiea. 

L'indi'pr'ndiinlism^  n'a  pris  racine  qu'en  Angleterre 
et  en  Hollande  (voyez  BnoiiKiaTES)  ;  maia  il  a  été  importé 
dus  quelques  colonies  de  la  Graade-BnligM.  Ua  te  ses 
Mctaires,  du  nom  de  Morel,  tenta  infractaenaement  de  le  na- 
turaliser en  Franee,  rera  le  nalUen  du  dix-^ptlème  siècle. 
Les  asitAti(">n«  |.r>[itii-|iic8  auxquelles  ont  prit  part  ces  no- 
Ttteurs  les  signaient  à  l'histoire  ;  le  oilma  semble  SToIr 
êH  pim  CM  iMNmw,  dfton  pvrttaDïsme  turbulent  et 
mi  iii«nr«,  «e  qat  eat  pour  tous  les  Iwdudw  lévoln» 
tionBtf  rcs,  le  signal  de  leur  décadence. 

INDES  T  nipapto  dct).  rdfe*  Inné  onmiLEs 
(Compsgnie  des  ). 

INDES  (  Mer  des  )  ou  OCÉAN  INDIEN.  C'est  le  nom 
qa»  l'M  doDiM  à  PaM  des  cinq  grand»  tam  àb  1»  terre, 
bornia  m  nord  par  FAsIe,  an  sud  par  la  nwr  Gladale  do 

sud,  il  Tourst  pnr  l'AT  iqn  ^  ■  '.  I.-  m'ridicn  de  son  extrémité 
méridionale,  à  i  est  d'abord  par  uni'  ligne  tin'e  depuis  le 
détroit  rte  Fou-Kian ,  sur  la  cflte  orientale  de  la  Chine,  jas- 
ante déiffoit  d«  T«n«a»  k  rextréoaHé  aord  d«  U  NooTelle> 
RoHaate,  et  lenéridini  i»  nn  «sMnNé  •ud'^Mt  Dans 
et"i  limitations,  qui  embrassent  aussi  la  roer  des  Indes 
nrirntalcj  ou  de  l'Inde  SQ  delà  dn  Gange,  comprise  parfois 
(iinK  :  oréan  Pacifique,  die  présente  une  superficie  de 
970,000  mjrianMns  carrés;  elle  «donc  environ  273,000 
mjikmètnt  do  hh^m  que  rocéan  Attantiqae  et  2,o76,ooo 
myriamètres  carrés  de  moins  qui-  grand  Océan;  aussi  lui 
rdbse-t-on  quelquefois  ce  nom  d  océan,  et  ne  la  considère- 
t-on  que  comme  une  ef,[>ècfs  de  golfe,  immense  à  la  Térité , 
dn  ftiDd  OoéÊm,  situé  entre  l'Asie^  rAfrfqo*  et  la  KouTclle- 
Boteado.  la  aar  deo  Tadeo  catonn»  leal»  la  presqu'île 
orientale  et  est  située  soos  la  zone  torride  en  même  temps 
que  sous  la  lone  temi>érée.  Ce  n'e!»t  que  par  deux  de  ses 
^hancnircs  dirigées  rers  le  nord-oiiost,  qu'elle  s'étend  aussi 
dans  la  aoae  tampérée  dn  nord  jusqu'au  30*  degré  de  lati* 
tadeteplMlrtoMla.  Le  Inpiqae  BiMdIoBal  1i  divise  «o  deax 
.moitiés  inégales;  celte  du  nord,  fermée  de  trois  côd^s  pnr 
des  masses  de  terre,  forme  trois  grands  golfes  (la  mer 
Rouge,  le  golfe  Per*M;up  ec  le  polfe  dn  Bengalcou  de  l'Inde 
en  deçà  du  Gange),  et  une  mer  iotérienre  remplie  et  bornée 
par  va  grand  aoarim  dHea,  1»  nar  dee  Ilea  des  ladea 
orientales,  appelée  atisirf  mer  dr  VEst  prir  \n  An^l^i-;,  nvec 
l«i  golfes  de  Siam  et  de  Tong-KIng,  ut  Im  iiiiiumbfai)lcs 
détroits  de  l'arcliipel  indien.  l'Ile  >i-\.  loue  trés-richc  en 
des,  et  en  ootre  le  tbéitre  d'une  Darigalion  eitrCmemeot 
animée.  La  moitié  méi1A0BaIe,aa  eoatndre,  ea  est  ooTerte 
de  tontes  parts ,  presque  complètement  dépourme  d*fles,  et 
l'une  des  mers  les  moins  fréquentées  du  t^lobe.  En  raison 
de  la  nature  peu  atlrayanle  pi  ilc  l'^'^fnt  rivilis.iti.)n  delà 
plot  graade  partie  de  ses  câtcs,  la  mer  des  Indes  a  moins 
flanpOirfBBea  qaa  focéaa  Atlantique  et  que  l'océan  Paci- 
fique ;  ce  qoi  lui  en  donne ,  c'est  qu'elle  est  la  route  par  la- 
quelle il  faut  nécessairement  paver  ponr  se  rendre  d'Europe 
aux  Inir-.".  onentaif-s  ou  m  Cliirif;  n^i  rssité  qui  cessera 
d^aiister  le  jour  où  le  pei  cément  de  i'iHttime  de  Paaama 
panBeH»  de  ae  rendre  direetenoeal  dteeye  aax  légleM 
erientalcs  et  méridionales  de  PAsie. 

Les  courants  de  la  mer  des  Indes  dépendent  Aras  sa  partie 
K^plentriocalP  il«  Tcnt». ,  qui  n'y  ^snt  pas  t>'s  tTiiiii--sr>ns 
ordinaires  des  autres  océans,  mais  des  modifications  ^larti- 


trepieaie  ;  ils  dépendeat  aotamment  des 
moussoosqnly  soufflent  pf!riL>dir[iif'ineiil,  rl  ilonl  rinlliience 
s'étend  an  delà  de  l'archipel  indien  jusque  daa^  U  partio 
occidentale  de  l'océan  Pacifique.  Au  aiid  de  l'équaleur,  elle» 
perdant  leur  régnlariié,  et  à  parfirdal»*  dagié  de  laiitade 
niéridIoBale  rè^lanMKNaoïi  ofdiaaii««v«ele«eareiitoe> 
cidental  et  équatorial  qui  liri  répond.  Dans  la  tem- 
pérée du  sud,  un  grand  courant  conduit  du  sud  à  l'Océan, 
plus  près  de  ta  cAte  de  ta  NooTdle-Hollande  ;  un  autre  des- 
cend ▼«nia  coted'AMqaeanaad.aatoardBcapdeBoaM» 
Espéreaee.-  Vod  il  résdia  qri*ea  w  nadaal  daie  flada  Ott 

navi;;iif»  pendant  h  mousson  occidentale  plu"!  pr^5  rl»^  î'Aus- 
Iralic.  iJàità  l€é  eaux  de  l'Archipel  iodien  on  e.-.t  obligé  de 
changer  de  route  presque  chaque  mois.  Des  côtes  de  la  mer 
des  lades,  il  a';  «  que  celles  du  aord  et  dn  aord^  qai 
•leat  vae  cealIgBtaiiPB  avaaiagaaae;  eeUai  de  faat  «t  da 
Toiicst  sont  uniformes,  pauvres  en  échancrores  et  en  ports, 
et  généralement  plates.  Ses  Iles,  à  l'exception  du  grand 
Archipel  inditn  et  de  Ccvl  m,  t  lrouT(!nt  t;t  [ir  ralemeat  Si- 
tuées dans  sa  moitié  occidoitale.  On  rcMuntre  dans  aa 
partie  oriealale  aae  aoile  de  baaee  et  de  rédHi  daageraas» 
ainsi  qne  quelques  petites  Des,  telles  que  les  Iles  des  Cocos. 
Des  Iles  qu'on  y  rencontre  à  l'ouest,  la  pins  im)»ortant« 

est  ^t  n  (1  R  g  a  s  r  ^  r.   Il  faut  ensuite  cîîer    YWv  Maurice 

(jadis  lie  de  trance  ),  la  Réunion  (jadis  lU  Bourbon), 
les  Amira  ntes ,  les  Sde1iallai«  SMOllica*  lea  Mal- 
dives, et  les  lies  Cliaiee. 
INDES  OCCIDEffTALES.  CVil  le  nom  qaNNi  dtnua 

k  l'archi|ie]  situé  entre  les  deux  inriiit^  i  nntinentales  de 
l'Amérique,  et  qui,  décrivant  un  prrnn  l  arc  dans  la  direction 
du  sud-est  au  nord-est,  forme  à  r<  4  la  limite  de  la  grande 
mer  Intérieure  de  l'Amériqaeeeatrale.  Tout  cet  arcbipd  des 
Indes  occidentales ,  qol  s'étend  eatre  te  1t*  «t  le  de- 
grés de  latitude  septentrionale  rt  le  "il*  et  le  67*  degré  de 
utagitode  occidentale,  depuis  l'eniboucbure  de  l'Orénoque 
Joiqa'è  la  presqu'île  de  la  Floride  et  an  Yucatan,  est  divisé 
CB  gpaopaa  d'Iles  de  différente*  (nadoora*  cagénéialde 
eoi^pinlioa  oblongne,  répondu!  I  la  dtredlen  des  llgaee 

auxquelles  cllC'  ai);i  irtiennnit.  Ci-^  Rmnpcs  SOnt  le<;  petites 
Antilles,  qui  s  étendent  dans  la  direction  du  sud  au  nord 
depuis  l'emboocliure  de  rorénoque  Jusqu'au  1 9"  de^ré  du 
latitude  aord}  lea  fraodea  Antilles,  ou  Porto-ftico, 
Haïti,  la  ianialqveelCaba,  qoi,  partant  de  Pestrd* 
mité  Si  ptontrinmlr  âp^  petites  Antilles,  se  prolongent  dans 
ia  direction  du  uord-ouest  jusqu'à  l'extréroité  nord-est  de  la 
prcsquile  de  Yucatan  ;  les  lies  Babama  ou  Lucayrs  ,  qui 
a'^endent  au  nord  de  HaiU  et  dans  la  direction  du  nord- 
eoest  jusqu'à  la  eMeortartafe  de  la  Floride ,  dont  les  sépare 

If  nocTPaii  ranr^l  de  Rthnma.  On  divise  aussi  le  groupe  des 
(kjliUs  Antille.-.  «i  Ilc^  du-Vent  et  en  lies  sous-le-Vent.  La 
superficie  totale  des  ik--,  i!ts  lu  Ir,  p.  riil  ritalrs  (  st  évaluée 
3,2&0  nijriamitres  carré»,  dont  environ  2,900  pour  les 


Anilllea  et  SM  ponr  les  petites.  Toutes  les  Antilles 
s'élèvent  à  nnebaotear  considérable  au-dessus  de  la  mer,  de 
sorte  qu'on  peut  les  considérer  comme  les  débris  d'une 
chaîne  de  montagnes  qui  a  dispam,  ou  pf  i:l  rire  avec  plus 
de  raison  comme  les  fragments  d'une  dialne  qui  ne  s'est 
point  encore  €on|MleaBeot  soulevée  aa  dessai  des 
Lei  Iles  Bahama,  ao  eoalrdr^Aiitbaaaoa,Mia4 
que  de  roclies  de  corail.  * 

Les  mootagiios  l*-^  idiisékTéesdi'  l'uit  rrt  .-ircinp^l  «le  trou- 
vent daas  la  partie  occidentale  de  Haïti,  dans  la  partie 
ori<«1ale  de  Cuba  et  daaa  la  partie  nord  de  la  Jamaïque; 
maia  on  en  citerait  à  peine  naa  qdait  plus  de  s,600  mètiea 
d'attitude.  Dans  les  petites  AnUlln,  les  plaiaea  Ne  plaa 
T  i  ((  S  '^1  rt  nrvir.irent  sur  la  rive  orientale  ;  ce  qui  a'est  pas 
ie  cas  dans  les  grandes  Antilles.  Dans  le  plus  graml  nombre 
de  ces  Iles,  les  plateaux  sont  séparés  de  la  plaine  par  des 
versants  fait  eaearpéa,à  UaRi  noIaflBBMBL  Uà  Bonbreaxa 
baies  qui  éehaacrent  leurs  «Mes  oltmA  des  ports  ttn. 

Les  roches^  corail  rt  rie  rnailri^prirr^,  t^^•?  roramOBOS  dans 

cette  BMT,  ont  plus  contribué  à  la  formation  de  ce  moade 
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Jn«n1nîrr  qa'à  c^le  dea  poopes  J*Iles  sîtii^-  tîans  t'ocëaa 
Pacifique.  Cuba,  ies  Iles-Vierges  et  les  lies  C<thaiiia  sont  en- 
tourées d'énornnt  s  labyrinthes  de  corail,  qui  atteignant  ta  sur- 
iKe  de  la  mer  et  «ont  oraTerts^de  palmien.  ntuicun  de 
«H  Iles  iwriait  aoui  des  ^ttUgnàe  fonnaik»  'nktaàqut. 
Toutes  les  ties  des  Indes  octidentalet  joaitsent  à  peu  près 
du  inèroe  dimat.  La  saison  chaude  et  humide  (le  printânps 
des  Indes  octiiJpntale?  )  <;oini[U'ace  en  mai  ;  k;  feuillage  et 
Jes  berbe*  preonent  alors  aoe  couleur  rerte  ptiu  vive,  et 
Tcri  le  nJlîîi  iê  ee  moU  la  {Hnanièreplnie  périodique  tombe 
totu  les  joon  vers  midi.  A  quatone  Jours  de  pluie  socoède 
on  tetope  sec  et  constant ,  et  l'été  tropkai  >pt>aratt  alors 
dans  toute  sa  magnirir^nre.  Ta  rhalcnr  r'^l  tem[i'T(''i'  pfnilnnt 
presque  toute  l'aonéo  par  les  moussons  dr-  l  -st  >t  par  les 

,T«Bta  denaTt  dont  Tadloa  est  puksaate  ilnn^  la  plupart 
de  ces  Iles  «i  niioa  ds  leur  bible  étendue.  L'bumidité  con- 
tinue souTcnt  dans  la  période  la  plus  chaude,  de  sorte  que 
If-s  linhilanls  des  Mrs  vivent  t^nr  ainsi  dire  d;ms  un  bain  de 
Tapeur,  et  qi>d  te  climat  dans  les  basses  ploiues  des  eûtes  de- 

.^Atat  e^itrôniement  nialsaio,  surtout  pour  les  EnrOp^s,  à 
«ause  de  la  fièrre  Jaune  etj  d'autres  maladies  parUcnlières 
aux  tropiques  qn'il  proroqae.  Un  air  plus  tempéré  et  plus 
salubre  r^gne  danois  i  artics  1  rml.^s  lies  Iles,  et  devient  d'au- 
tant plus  salubre  qu'elles  s'élèvent  davantage.  Dans  la  saison 
des  grandes  chaleurs ,  les  nuits  sont  d'une  incomparable 
beauté;  la  luoe  et  les  étoiles  IniUiBt  «km  4*00  écial  dont 
on  ne  peut  pas  se  ftire  ime  Mie  ca  Europe.  Ten  b  nBtoo 
d'août,  la  diaJeur  deTient  intolérable ,  <  [  U  s  vents  de  mer 
cessent  tout  à  fait  de  souiller.  Les  pluies  d'automne  de- 
viennent i^nérales  en  octobre;  le«  nuages  se  dissolTent  en 
lutrents;  tous  liss  cotut  d'CMi  sortait  de  leur  lit,  et  inon- 
dent les  pays  plats.  D'soM  k  oefobre  les  Iles  «oat  sujettes 
aux  orages,  qui  causent '-ou vrnt  ^TpfTra^atitt  >i  li'vaitaliarib. 
Vers  la  fin  de  novembre  commence  la  b<^ile  saison  ;  le  vent 

.  soutfle  alors  du  nord  et  du  Dord-est,  et  de  décembre  à  mai 
don  la  plus  belMwr  d«to  lam.  fie  tmiUss  olunilés 
«osqnclles  sent  ««posées  les  Indes  «oddenliles,  ee  sont 
les  ouragans  et  Ic-^  Irr-mblenjents  de  touc.  On  y  retrouTO 
d'ailleurd  la  ricliesse  de  vé|;é(ation  particulière  au  con- 
tinent américain.  L'Européen  a  su  )  n^unlr  les  produits 
de  rorieat  à  «en&  de  l'Occident  La  plnpert  des  plan- 
titioBs  sont  bordiîes  dVinngers,  de  cHreiHders,  de  gre> 
nad'rr^:  ri  'tic  fi^ruiers;  la  pjiipatt  Jcs  nibrr^  t"riiitit>r3  de 
TEarupe  réussissent  dans  \t»  |>arties  montagneuses,  tandis 
4pe  les  idantes  tropicales  les  plus  msgnifiques  ornent  les 
ptalses.  La  principale  ridiesse  des  bsbitaBls  consiste 
Ans  les  prodoits  que  donne  la  cnllu»  dee  plenles  tropi- 
cales. La  vanille  ne  croit  à  l'état  sauTige  que  dans  les  To- 
réls  de  la  Jamaïque,  l'aloés  àCuba  et  aux  Iles  Baliama. 
On  rencontre  l'indigo ,  le  piment,  le  cacao ,  la  noix  de  coco, 
le bmOs, le  Ubee  «t  le  «olen  dans  la  plopert  de  ces  lies. 
L*]mn«t la  patele  eeeelilaenl  le  noarrilore  princlpsle  des 
jègres.  L'arbre  k  pain  a  été  introduit  d'Olabiti  la  Jamaï- 
que. En  fait  de  cén'ales,  on  ne  cultive  sur  une  large  échelle 
que  le  mais,  et  fort  peu  de  froment;  aussi  est-on  obligé 

im  tirée  da  Cieada  et  des  ÉlatS'Ui^.  Les  fjriuids  BW|eiu 
(fddienfle  des  bides  oeddenlales  sent  le  sncm  «t  le  eell. 

La  canne  à  sucre  y  fut  ajipnrt^p  r)t^  Canaries,  su  seî/ifmc 
at^le,  par  les  Espagnols,  et  le  ciltier  de  l  Arabfe,  surtout  par 
les  Hollandais  et  les  Français.  On  cultive  b«au<  uu[^i  Je  coton 
les  Iles  dont  le  sol  est  sec  et  pierreux,  mai^  l'bumi- 
rend  sentent  le  léoeNe  ineeilaliie.  Avant  l'arrivée  des 
Knropéens  daus  les  Indes  ooddcntales,  il  ne  s'y  trouvait 
qu'un  petit  nombre  de  quadrupèdes,  et  encore  de  l'espèce 
la  plus  [iciitc,  comriie  l'ayoïjU,  genre  inti'riTKvliiire  entre 
le  lapin  et  le  rat,  le  picari  ou  cochon  du  Mexique,  l*arma- 
dille,  l'o|  fliiiM«tàepeliHe  «ifceee  de  ringes.  Les  scor- 
pions, les  serpents ,  les  lésards  y  sont  nombreux  ;  mais  on 
ne  rencontre  de  vipères  et  de  scorpions  veroineux  qu'à 

la  Martinique  i"!  à  Saint-'-Lucie,  Lv  vjraftj  rciirnan  habite 

les  eeox  stsgnaates.  On  trouve  de  délicieuses  tortues  à  la 
les  elseMn  sont  reestrqnsUesper  les  brillealos 


couleurs  de  leur  piniasge.  Le  perroquet  et  le  coTibri  au  plu* 
mage  étiacelant  d'or  animent  les  forêts  ;  et  d'innombrables 
oiseaux  aquatiques  peuplent  les  rivages.  Tous  les  animaux 
domestiques  ont  été  iattodoits  d'Enrope,  le  |nM  Wlail  et 
les  elievanx  netsnnnenl,  tfâ  rénssisesnl  petWlewent  dîne 
les  Iles,  riches  en  bcrb:t;;ç<i,  ob,  rnmmp  riana  les  savannes  da 
l'Amérique  inrrujionalo,  ils  errent  en  blindes  nombreuses  et 
presque  i  l'ctal  de  nature. 

Les  premières  Ues  des  Iodes  oeddcnlales,  BibaMyOebe, 
HSitt  et  Perfo-Rko  furent  soeeesatvanent  dieeoverlev  per 

Christophe  ColOTiib,  à  pwtir  âç  !'?innéç  1^95,  Comm--  no 
p^nsa  y  avoir  rena:nUrc  los  indcs,  a  la  recherche  desquflh'j 
Coîomlj  ^•t.^it  pr^rtJ,  quand  on  recôiiDut  qu'elles  faisaiont 

partie  d'un  monde  tout  nouveau,  on  leur  donna  ce  nom 
dindes  ocddenlales  pour  les  distlngner  des  I  ndea  erlen» 
taies.  Le  nom  à'AntUlei  fut  donné  aux  deux  principaux 
groupes  dites  des  Indes  ocddentales,  d'après  une  île  ima- 
ginaire qu'an  appelait  AntiHn.  On  y  troriva  deux  races 
d'hommes  diflérentes,  les  Caraïbes  et  les  Arrowauli*,  àCuba, 
à  Haïti,  àPorto-Rico,  aux  Iles  Babama  et  à  (a  Jamaïque;  les 
preoaiscs,  mes  heiliqnease,  les  seconds  race  donoe  et  pai- 
sible ,  et  diverrifiés  par  des  langues  différente».  Il  se  |ieat 

que  1ns  Caralbf'5  aient  eilerniîn^  lei  triiiDA  fiiîh'e^  et  pa- 
d&ques,  de  même  qii  à  leur  tour  ils  fureot  eileriuiaés  par 
les  Européens.  Il  n'en  reste  plus  que  quelques  débris,  à  ta 
Ttinilé  et  sur  les  eMes  dn  eanlinent  en^rioiin,  où  ile  fn- 
real  trsnsplaatés  per  les  Espagnofs. 

Ce  fut  à  Cuba  que  les  K'=pafniols  f  ondèrent  leurs  pre' 
miers  établissements  ;  et  ils  en  opprunèreat  craeil^nent  les 
habitants  indigènes,  en  leur  imposant  des  tributs  en  or  et 
en  coton.  Le  sol  ne  cnsMMBH  à  être  oonpIéloflMnt  réparti 
(repartimientos)  entre  Im  Beropéens  qu'à  pnrHff  de  IMt. 
Cette  or^'anîiatîon  eut  pour  résultat,  c-ontrairement  aux  in- 
tentions du  guoTiernemenl  e^pa^aai ,  vie  réduire  les  indi- 
gènes en  esctavsge;  mais  Pextermiaatiun  de  la  race  primitive 
ne  hit  cenplèle  fn'ra  commeneemcni  dn  dix-septième 
alèdft.  b  cdMnra  et  la  popnUtkmdhninnètnnt,  pene^ 
les  institutions  dei^potiques  du  gouTemement  espagnol 
étaient  un  obstacle  au  développ<'ment  de  toute  force  inté- 
rieure. I-es  gouverneurs  dTcs  et  ii'-ut  (-(impl^^lement  in  ii'- 
pendants  do  geavemeneet.  Le  commerce  fut  aussi  soumis 
de  plus  en  pine  &  dîes  enlntes  de  tous  fenre.  Jmm  nis» 
seau  d'une  autre  nslioD  n'était  admis  dans  les  ports»  et  les 
colons  ne  pouvueut  commercer  qu'avec  une  seule  ville  de 
la  mère  j-iatrie  (  ce  fut  d'abord  Sévilk,  puis  k  partir  de  I7?i) 
Cadix).  Plus  tard  encore,  l'exportation  des  produits  du  sol 
M  Rnitée  h  ee  qne  pouvaient  cltarger  chaînes  flottes  dé- 
terminf^p^i.  Arec  un  pareU  état  de  cbnses,  loree  fut  à  boa 
nombre  de  roions  d'émigrer,  et  In  Hei  ae  dépeupfèrent. 
Toutes  les.  petites  v  lies  bâties  sur  les  cétes  (Virent  détruites, 
dans  le  but  d'empécber  la  contrebande.  La  décadence  croia- 
sente  de  l*EBpagpe  amena  une  siUte  d'expéditions  hostiles 
entreprises  par  les  aotm  pidssanees  msritlincet  nelsee  Ai» 
rent  surtout  les  flibustiers  qni,  à  paitbr  de  fS3t»  imt 
(Diirir  aux  colonies  les  pins  graves  danser"?;  et  Ils  finirent 
même  par  constituer  um  espèce  d'Etat-pirate  régulièremeut 
«firiei.  QMBdi  nndii  lopAiw  ilècK  1m  •ntr»  puissauces 
euiupéennes  acquirent  aussi  des  possessions  dans  les  Indei 
occidentales,  on  comprit  toujours  davantage  linnnense 
importance  Je  r  ette  partie  de  rAmérîiinc  potir  le  commerce 
du  monde.  Depuis  cette  époque,  et  surtout  vers  le  milieu 
du  diz-huilièOM  iHloIOL  les  ooloiiies  des  Indes  occidentales 
parvinrent  à  nft  nammUe  depd  de  prospérités  «oln 
alors  les  putsnncMi  niritbMe  ee  les  dispottraet»  et  il  en 

rémlta  «eurent  de  Iong\i<>s  et  sanglanfrj  Riiprre'î. 

On  évalue  aujourd'hui  le  numbre  des  habitants  des  Indes 
ocddentsles,  approximeUfement  (à  cau<^  des  renseigne- 
ments  ftwt  pen  certaine  qn'e»  possède  snr  la  popnlaiien 
réelle  deseSoilesespegneles  «C  de  HsM)  tanidt  à  entl- 
ron  3,&00,000,  et  tentât  à  environ  3,<!00,000.  En  admettant 
que  ce  dernier  chUTre  fût  exact,  on  y  comprendrait 
VWfiOÊ  aliNi  «1  MdUnst  dont  UMM  wImb,  tant 
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^llMMif  1«  cfllooiai  bettandabci.etecpagnolw,  t<Mit«-, 
têMum.  La  po|MtettMi  nè^ra,  qui  «oaàiettç<>>'  ^  ^  taMIi  ' 

4or»  da  l'intrmluctiwi.de»  «cUres  d'Afrique,  tçrs  15!  1 ,  «te 
■cofuene  toujours,  iodépeÉidftiiim^t  de  sa  propre  rauUipii- 
cdSon,  par  Ifotrpdnctloo  iUégtIe  iTftcUTes  noirs  dans 
.MmIm-mpmmM.  Om»  Ifi  liNnat  MtoaiM  angUiMt/ 
<l^tlwdi>  mt  dtfiiiHiliiÉiBr  ■iâtttfapiili  llm  («cqfta 

CLAVArr  et  TiuiTE  ors  Nf^CTr-^V  T!  r«^t>pfJettient  à  Halli 
,depui»  sa  révoliitioD  et  dans  tes  colonies  danoises  depuis 

Ift4i7  ,  de  même'  que  dtos  les  ootooks  TrtBçalMs  depuis 
4iMft.  U  «xiMe  «nom  dut  lu  antrea  oolonjes  dot  Indes 
MwWiBtoteif,  «0  dMItoft  fn  léiawlre  beaàeotp  de  aè- 

jfMs  affrMrhi-î  rt  dan^  le?  forffs  des  nègres  dvâdés,  aotre- 

iBWOl  dit  an&i>^  fntJ!  rom.  Tous  ca  nègre»,  à  l'exception  de 
ceux  qui  tiennent  d'être  tout  récemment  impcrli\s  d'A- 

•AÉ^,  pwknt  SB  dialecte  corrampu  de  la  laneue  da  peaple 

-ttu  ta  êmÊntkm  inqwi  fis  vtreot. 

Le  Dombre  dTiabltant^  d'crif^oe  europi'ennc  des  Indes 
ocridentales  est  estimé  a  'J0û,ooa.  Parmi  les  peuples  qui 
(ioniinciit  dans  i-p>  diffr-rcnlrv  lie:; ,  U'-;  K-paj^ols  sont  les 
pius  Bombreuij  «oviroa  800,0<M>  ;  vienoeol  ensuite  le»  An- 
#ris,'7é(Mtt  lei  Vnaçrii  ab,«to,  il  près  de  0,&O9  Hol- 
tsodais,  sans  compfer  quel<faes  Danois  et  Soiédois.  Les  h*- 
bitants  des  lies  sont  chrétiens,  &  Venc^plfon  tJes  n^çre*  non 
encore  ronvertis.  lirin'.  les  Uc-r-  appartfii.iul  h  i'F'.*pagnp, 
iU  ont  tous,  U  est  frai,  reçu  le  baptême ,  mais  ils  n'en  sont 
pas  mobs  restés  paiena  poar  cria.  Dans  les  côtoies  aa- 
ghtiM,  boUtidiiDe»,  et  daaaiies,  ha  Mtoi— >lm  des  frtres 
ibrfitci  lit  des  M«thod{f4es  ont  Beauéoop  eeÉlHbué,  par 

Ifiir-  |'.r>*dirHti«ii4  ft  r-ir  le?  croies  <;ii'ilt  OOt  (bodiées,  à  la 

noraii&ation  d^s  Atriuiins.  Les  tubitantsd'originecuropéeniie 
-|MlicVellt  généralemcat  à  la  civiUsation  de  leur  mère  p*- 
VMl«ie,ta  rtwrtlatrttt  tM^'vi^^^»km»aS:m 
faMMbNflê  Mut  coMiBtnM  tut  ds  occBpaltMW  tontes 

matérielles.  Leurs  prindp.-ili  s  ormp  itions  tout  la  culture 
des  terre«  et  le  commerce  des  produit:!  coloniaax.  U  n'y  a 
d'hommes  <1«  métiers  que  poor  les  besoins  les  pins  indlspen- 
nlilw.Tousles»^«Ul*hfiqaés«àUms  les  utfctosd»  taxe 
tlemMrt  in^mfé.  ' 

A  l'cifeptîon  de  Haîtî,  qu!  (îrpni^  !:^v'i  (V)mprend  dtuv 
États  et  sur  une  soperficie  de  yao  mynajnèires  carré»  une 
fOfKitatkM  de  e«0,ooo  bsbtiants  (850,ooo  et  même  soo.ooo, 
Mfml-qmIqMS  aateors},  de  Tlle  JfarfOflta ,  dipoadance 
de  VcMnrfh,  «t  qd  avee  qoeltpies  Aott  ''voMne  eompte 
!2 1 ,000  habitants  sor  15  myriam. carr.  desuperfic!'' ,  t(>  itet  les 
autres  Iles  sont  des  colonies  appartenant  è  six  Étals  européens. 

Les  colofiies  espagnoles  des  Indes  occidentales,  quoi- 
qwnlétant  pta»  M«si  vacteKia^MiIrefols^  leot  taqjomi  celles 
doiittapO|ieHitieé(ta^o|imSm  ÏMiattopHiteoMld^rables; 
elles comprenn  nt  fesIlêedéCuba  etdePorto-Rico,  avec  ' 
leurs  dépendances ,  faisant  ensemble  1 ,6}s  niyr.  car.  arec 
une  population  de  1 ,650,000  babitanit,  dont  800,000  blanc.^, 
355,000  hoamMs  de  coulenr  libres  «t  eofiroa  M0,ooo  ae> 

Les  cofontet  anglaises  des  friif";  n^rj'^rntates,  d'une 
suprrflcte  de  (77  royr.  car.,  arec  ois.uou  lub.,  dontenvirou 
000,000  nègres,  mulâtres  «t  Kuulls  nouvellement  introduits, 

■e  composent:!*  des  lies  Babimaj  a*  de  ta  Jamaïque; 
des  Iles  Flryift^Ctonfiv,  VarMa  et  Aiuffadtt,  appaitaMM 

aux  lies  Vierges  et  Importantes  pour  te  commerce  de  con- 
trebande, d'une  snperlicie  de  S  inyr.  car.,  avec  9,000  liahi- 
tants;  4"  à'Ançuita  et  de  Barbada  (4  niyr.  car.  et  3,ooo 
bab.  )  de  Saint-KWt  on  SainH^br  îstopbe}  6'  de 
JTMta  Ml  NewU  (t  U.  ew./l0,M0  jhek,  dont  t.'lM 
blancs)  ;  '*  Montfirmt  (  14  kit.  car.,  7i800  Uab.  )  ;  S*  d'A  n  • 
tifçua  ;9*de  la  Dom  in  I  q  ue;  lo^de  Sainte- /.ucif  (  r  royr. 
carrée  ri  ■  i,600  linb.  );  1 1*  <li  s  nnl-Vincenl  (  'i  myr.  car., 
M,ooo  l*ab.);  il*  de  la  Barbade;  13'  de  la  Grenade, 
•vee  ietQreBadtllei;l4*de  Tobago;  fS*de  taTrl> 
ai  t  é,  la  plus  grande  «les  petite^;  Antilles.  T><i  toute*  les  puis- 
sances européennes  qol  possèdent  d»  établissements  dans 
tai  IMea  oocMeatato,  ITAflCtatam  eil  «aie  qui  ptcad  ta 
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'litaa  de  <ailM  pair  qaa  l^adiMilrailéiriott  dirigée  dM  «i 
'«■iMtiMral  ciM  MMWlapa'porir  ^  aea  paaiêetfiiB 

soient  toujotirs  en  un  HaX  dr  ddfen?^  couTenaMe.  Le  gim- 
verotur  d'une  Ile  ou  d'un  groupe  d'Iles  t%ÊStet  le  ponv^ 
exécutif  au  UMndnaoaverain  ;  mais  partout  fl  hri  est  ad|olnt 
■n.0MMi  de  gonfewweal,  eaniMMd  dlnUtaoto^  ta  eo- 
lonfo.  Masta  f/fmpm^  êi»  tàu^  anCtalses,  tl  «iMè:taia 
a.^f^^emblée  t^slaKve  dfrisée  en  cliambre  bante  et  ebambre 
basse,  la  première  composée  d'un  certain  nombre  de  mem- 
bres à  la  nomination  de  la  couronne,  la  pej:<>iide  de  reprt- 
«entants  élas  par  taaiMroTiMes.  La  puissance  jndiqaire  y  cet 
HidépeadËMe,  et  ta  )aalfe»-'est  teadoe  par  dlWMM  eoèii. 

hèse»toniesfraHçû1set des  Indes  oceidentatet  compren- 
nent une  superficie  de  34  myr.  carr.,  avec  î&5,700  babi- 
tants,  et  M*  composent  des  grandes  tIesla  Martiniqoe 
et  ta  Gaaèeloupa  et  de  taors  dépcadaacea*  at  des  >ea 
'  Miafl^tfalaitfa,  les  Ariwfet,  ta  JMMrstfael  ta  parita  vart  4a 

Saint--*frrrfin,  quî  fut  mnf»  en  rntturf  en  1  fiSB  par  des  Fra^ 
cals  et  des  Holtandats,  puis  (iarta^é*  di\  ans  plus  t»r^. 

Lej  co^oniej  hollandaises  des  Indfs  r-r  <  ;  n '/t  Vj  pré- 
sentent eascmUe  use  eoperficta  de.  ti  myr.  car.  avec 
M,7«obaMhals,  «I  ee«ompeaaa«  éceikat  C«ra'«ao,  atvae 
«es  dépendances;  Salnf  Ftiftarhe,  qui  n'est  guère  qti'm 
volcan  élcinf ,  d'entiron  3  kU.  car.  desnperflcie,  atec  t,8i3 
l)ab.,dont  1,100  esclave»,  jadis  d'une  grande  importance  po«r 
la  contrebande,  et  que  Ice  Hollandais  occupèrent  eo  1632; 
de  ta  parltasod  da  Plta  Samt-Uarm,  dent  ntandod  taMta 

est  nn  pliTt;  de  l 'i  Vihm.  rarr^« 

Les  Cdlùtitcs  danuises  dc^  Indes  occidentales^  d'une 
superficie  totale  de«5  myr.  car  ,  nvpr  T'.i  i'i  li  :t>  rcrense- 
ment  de  1851  ),  poar  la  plus  grande  partie  nègres  libres, 
compreBMal  :  i*8ttinte-Cr&ix  { s  myr.  earr.et  23,720  liab.), 
qtti  fut  occupée  en  1640  par  les  flibustiers,  puis  enlevée  aax 
Anglai*  par  les  Espa^ls,  lesquels  la  vendirent  au  Dmw- 
mark  ru  Kll<'  e>f  fvrlilc  et  bien  cultK<^>,  TÎcbe  sur- 

tout en  sucre  et  a  pour  capitaie  et  siège  da  gouTennemeat 
ChrUtUmstadt,  avec  un  bon  port,  8,2M  baUt,  et  plnstanai 
missions  de  iierrnbntC8.X*SaintpTbomaa;  l»Soiii^J)Mn 
et  ime  partie  de  rita  tfet  Ofttbes  (  7  kit.  carr'.  et  l.ns  bÉb.)» 
Il  1  \  tt  il  ii<  SI  ineots  de  missions,  avec  un  port  qui,  de  même 
que  ceux  de  Saint-Tbomas,  est  depuis  iBt5  ouvert  Comme 
port  franc  à  toutes  les  aatieae. 

La  Suède  ne  possède  que  l'Ilot  deSaiat'Bartbéleaiy 
(  h  kiUrm.  ear.  et  soïTant  d'autres  27  kfl.  carrés ,  avee 
icooo  liaiiiUtiits'i,  Cijn>ultei  Mont;:'"iiiiprv  Mavfn,  Tfic  His- 
tory,  geography  and  tlatis(icso/(fie  West-Indies  iSt<A, 
Londres,  1835);  Dnperré,  Notices  staiistiqwu  tMrUê  m' 
lonies  françaises  (  4  voUJAiri^  IMO  )> 

INÏ>ES  ORIENTALES.  On  «aaiiprMd  aoni  eeite 
di'j i  iniii  i!ion,  et  dan.s  son  n,  le  p|ua  large,  toutes  les 
contrées  de  l'AMc  situées  au  sud-estdaplalean  de  l'Irftn,  au 
sud  du  plateau  du  Thibel  et  i  l'ouest  de  la  Chine,  de  même 
qna  tat  ttos  d«  roeéaa  Indtan  qui  ta»  estaoMDt,  et  qniM  ap- 
pelte  aaml  l*Afrfifpfll  TadleH  aa  Oitailal.  AppisMas  iMt 
simplement  de  pir  les  anciens,  on  leur  donrti  rr  nom 
iP lùdes  orientaies  pour  le*di»tiD|i»ef  desllesde  I  AtiKtiqu» 
auxquelles  Colomb  avait  donné  le  nom  Indes  occiden- 
tal». Oe  territoire  est  divisé  en  Mttmdtçàéu  Ganfe, 
M«  au  tfaM'tfii  Gan^e,  et  ila»  de»  M«9  mimUOn. 

L*Indeen  deçà  du  Gange  (ainsi  appelée  parce  que  le 
delta  du  Gange  et  du  Brahmapoutra  la  sépare  de  l'Inde 
au  delà  du  Gange,  on  presquile  située  par  delà  le  Gange, 
qui  est  à  bien  dire  r/atfa  erientaie),  terme  on  carré  iné- 
gnlier,  donr  les  angleB  «eal  dirigés  TaM  taa  qaataa  patata 
cardinaux,  tandis  que  ses  son!  limités  au  nord-e-stpar 
les  monts  in  ma  lava,  «lii  nurd  ouest  p«r  l'indus,  der- 
rière lequel  «'«^lève  abruptement  le  pinteau  du  Khorass^n, 
au  «Ml-est  fMT  ta  goUb  du  BeagUe,  et  a«  sad-ouest  par  la 
aher  dit  Inde*  a«  merPaniqlha.  Oaearrt.  d*nne  sapcr- 
ficie  d'environ  46,000  royriaroètres  carrés ,  est  divisé  de  . 
nouveau,  co  raison  de  sa  consUlotion  pliysiqtie  même,  «m 
davK  parttaa  pitacipatat,  ftmaBi  da  ywff  litHi^ia  IvA* 
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'.iixct  «<paré s  par  nne  ligne  ipeti  près  droite  m  dirigeant  de 
liest  à  i'oue&t  et  parsUèleineDt  aux  nxmts  Vindbya,  de|iuii 
PMnboocbortt  4a  Gangtt  jusqu'à  odle  de  ÏTnàm  »  et  mi* 
qiMm  m.  émm  k»  wgm  à'Mfimtm  tjè  J>eà<m. 

.  VMtmtBÊkm,  elUfcJw  l^iwjs  ém  nadous,  le  plus 
leptentrioml  de  ces  deux  triangles,  forme  dans  la  plus 
gmde  partie  de  sa  surface  (qui  eat  d'environ  38,000  myria* 
inètrettarràs)uncimmensevallAe,  qni  ne  prend  le  caractère 

flMi»  la»Mrt  Hawrt  *  JVaMkqn.  •!  tftoeBwaièie 

reotBS  marqué  daas  m  partie  méridionale,  laquelle  forme 
le  versamt  nord  des  uoiiU  Viudhya,  qui  la  séparent  dn  Dé- 
kao.  Il  ne  «e  compose  donc  que  d'une  Taate  plaine  s'éteodant 
I  idarOioce.  àuMUw  <!•  •Tiidw,  et. It.  ki«  46! 


derffirnalaya.  LUiadostan  ôomprerd  d^  lors  tnot  le  bas- 
sin du  Gan4;e  et  la  gauche  dn  bas^m  de  1  Indus,  que  ne 
i^pare  d'ailleurs  pas  une  ligne  de  partage  bien  prononcée, 
à»  «art*,  que  l9  «patries  beaaeede  l'ind»  et  da  43éo§e 

TaMée,  dont  l'ecthémité  orientaik  est  tinitée  par  le  Brahma- 
po«tra,  après  qoe  ce  cours  d'ean  s'est  frayé  passage  à  tra- 
vers les  mont.4  Himalaya.  En  revanche,  ces  deux  beaains 
tUMnat  «wentiellewent  l'on  de  l'entra  par  la  Bâlnm  de> 
tanr  iëkilÉ'iMi  tandis  tw  la  plÉiwda  Qinstf' Bflke. 
IVxempI»  dhntt  giâta*  lectilUé  et  dTua  riche  système  d'itw 
rigation,  le  toi  arrosé  psr  lindtu  et  tes  adlaests  qnll  re-: 
çoitser  sa  rire  gauche  est  en  général  beaacoup  ptos  penrre  : 
ete«- n'est  guère  que  dans  le  PeadjekqttfttieetaaBea' 
i^eot  eoNM«>  PailMt  tftor*  en  j  immit  4»  1»  ' 
iMBSM  'pertlflB  ^ttloanemes  et  inealtes,  dont  la  pins 
étende*^  ««t  le  grand  désert  salé  de  Thnrr,  qui  à  l'est  du 
territoire  ^ijet  am  inondations  de  l'Iodus  s'étend  purallè- 
leaMDl  an  oew«  de  oe  Heate  et  dm*  la  dlnctieii  du  MMd, 


troe  lOBgaeiMr  de  70  rayrluBètres'eu  nord  du  Rutin,  abais- 
aemeot  narécageDK  du  sol  de  1,400  myriamètres  carrés  de 
Hpevfde,  sitné  au  sud-est  de  l'eai>)oiii-tmre  de  t'Indos. 
^Ic  AMmdi  ,  c'est-à-dire  le  paya  situé  à  droite,  et  auquel 
«MiMralt  à  fias  JaUe  titre  le  aeoB  de  ptesqnUe  tadttaae 
et  d*l»ile  en  deçà  da  Gange,  qol  art  rattadié  par  soe  eMé' 
Mptntrional  à  l'RfadmtaB^  s'étend  de  là  en  fonne  de  tri- 
flnnlc  jusqu'à  cfl  qu'il  se  termine  »u  sud  en  une  pointe  an 
tel  tmaatgMéeaUB».  U  coaiprend  avec  l'ilade  C^ian,  qui 
éimipiiië^  mkmmïmÀ  JWiIroo  i%fim  B>yH—Mia>  car- 
nés;  et  contUtaeiai  plateen  bordé  par  aae  ceintnie  de  mon- 
tagnes. Les  nwate  Vindtiya  ,  fOit  pm  acœaaibles  et  par 
suite  demeurés  assez  imparfaitement  connus  jusqu'à  ce  jour, 
enlsiaMBt  le  tebord  sept«itrioaal ,  le  long  des  limites  de 


;lP|MM|rtla  da  Ob«s«r»#ade,>4taéa  aa  add-eat  de 

!  da  nudos,  dhmlkdiNetioii  de  l'ooetl  à  l'ést, 
jMmteox  pays  où  se  trouTent  placées  les  sources  do  N«-- 
tawa,  et  delà  eDToèeat  encore  qockpie*  liamifications  peu 
âavéea  Joiqa'aB  Gaage  intérieur.  IMm  eotapeeeat  de 
ploalaara  ahatnea  parallèles,  qui  abMtaMBelitet  qa'è  l'est, 
prfta  des  aaareeè  du  Nerbndda,  art»  llntdrieMr  da  Dekan, 
par  des  montagnes  en  forme  de  plateiii\  et  liauto.i  de  fi  à 
7M  mètres  ^  tandis  qu'à  l'ouest  ils  s'abaisaeat  très^rup- 
taMUt'  w8  la  <  Talléa  basse  et  proCandément  creusée  du 
f rtiiiilili|.qa^idtrti mk  enflé nliaa  la iMKiwoéi fart 
àHanaalï  tnteJelvdaM  tegoHbdaOMibajwSaplafilai^ 
dn-oOté  oaeat  et  8tid-e<it  du  triangle  que  Comte  le  Dekan 
MHnwat,  an  contraire,  les  Gates  de  l'onestatde  l'est,  ainsi 
I  diroiu  défilés  (GtUa)  par  leaqaela^a.  lattene 
aa  GalMjda  faMdl^  aripMÉiiMéBMri  BBr< 
xMflnallf 'da  ftnoÉMMiactfdÉrtrik  dea 
naoots  Viadliya,  eemmeacent  an  sud  -des  embotelnires  dn 
Harbudda  et  du  Tapty  placé»  préciséaient  dans  eette  sola* 
[  da<aantinuité;  ils  sa  prolongent  ensuite,  «ontartt 

«MMOfra»  ortie  dont  la  hanlaav  itrt» 
liiHiMiiWiili  fipa  ijliillMMt  waà^ 


iitnde  de  2.000  mètres,  le  long  de  la  côte  da 
séparés  de  la  mer  seulement  pai'une  plaine  étroUa||nsqa'aâ; 
oBsiàme  degré  de  latitude  nord.  La  porte  toi»  la  oAtoait) 
Midaateaaurpée;  aiais  A  l'art  elle  ert  douce  rtinseasOto.. 
iMéMiioB  da  plaleaa  Intérieur  peut  être  éTsIoée  de  7  à 
800  mètres.  L'Intérieur  du  Dekan  n  t";t  pas  d'ailknrs  un 
plateau  proprement  dit  ;  mais  sur  sa  t>ase,  qui  est  Irés-éleTée», 
se  treuîent  quelqoes  petites  cfaatnes  suivant  dirarsea  d^ 
rartirtM  rt  ■Mnlpii^  dlt^,  iMa-lMMlMrt  afetalaa  da44  à> 
1,80»  mMika.  Autdntdaneaa  tMMViardncuItéa  à  gravir 
la  cdte  du  Malabar,  autant  on  ta  redescend  sans  peine  et 
insensiblement  du  cAté  de  l'est,  jusqu'à  ce  qu'on  attaigaa 
les  Ghailea  ou  Gates  orientaux,  dont  la  tenaal  a*-«oadilC' 
awtfidaaadala<dtd4aCiio»É«iaada^^lgiiraaÉaai  apptUa. 
OaraaaadaLMaiMli'aoBqMiaaitqaad^Dna  adHad» 
montagnes  peu  élevées,  séparées  par  de  aoeabreosea  solu- 
tions de  continuité,  conuneaçaataur  la  rive  droite  du- BterraT'. 
haddi  rt  lenglaat  la  oM^  de  Conmandel  à  une  diatanee' 
de  i«  ■fiiMUètea  date  aari  ^ai^piÉt  iltflaaMrt  partoid! 
k  m  «aalHi  ia  t;Mti  M«»  nMnk,  de  qbé^a 
cOté  de  la  cAte  qu'Uks  apparsiuml  à  l'rHat  de  montagnes  ; 
car  elles  forment  moins  un  soulèvement  particulier  du  soi 
que  levénaatoftaital  datontleiriateau.Par  ia«  de  latine 
'  laaéxMÉdl<aiM|Uianalesdes:«a||ai-4èinnl«tdd> 
.krtU  wha'piria-aiontagne  dol  MWO»*  Iw  Wm-' 
Menés,  qd  atteignent  nne  altitéda  de  3,700  mèttës. 
An  sod*est,  cette  noontagne  a'abaiate  da  la  manière  la  pins, 
sondaine  et  la  phu  abrupte,  éa  férauiA'  oa  tealnacenMlii 
appalé  Gap,  a^èea  da^^rnilade  rtatHa  Jalia  à  tmfaw 
la  hieafagia,  ijal'yawiBiBiali  MM-i»  ^Ibbwih  vaMar 
réxtréroité  méridionale  de  la  presqnllc,  dans  la  direc- 
tion de  l'ouest  à  l'est  et  d'une  mer  à  l'autre,  et  relie  ainsi 
les  câtes  (iu  Caromandel  à  celles  du  Malabar.  Au  sud  du 
Gap,  la  moatapa  a'éMvB  da  Mweaa  aliraptamat,  aniar-. 
naai'  aia  dinli  iinurtu  àt  ym  «aHMi  da  UaHlwivt 
avec  des  pica  .fhrdtovés  encore,  rt  rempUssànt  toÉte» 
la  partie  occidartMa  de  Peitrémité  méridionale  de  la  pé* 
ninsnle  jusqu'au  cap  Comorin,  qui  en  est  le  promontoire 
ailipé  la  piua  au  and.  A  lleaooptiaDda  KecimUa  rt  dn  Tapty, 
diM  ttfrdl»  td»<aaMlpa  plaa  haM»  l*«midt 
d^aaa  do  DekanI  ontttNttf lenraaotareeaan  pied  orieBlal( 
OaUes  de  l'ouest,  parcourent  tous  en  se  dirigeant  dm 
ouest  au  sud-est  toute  la  larRcur  du  plateau,  se  frayent  M^. 
UMte  passage  à  travers  les  Gattet  de  l'est,  et  coDstitoenl 
à  leur  emtoartiure  dans  la  folM  4b  Bengale  des  dépces- 
sMoa  da  art  ooaaldérabiea,  par  ompl»:  la  HihiniiMy  »  la 
Gedareiy,  le  Kirtna  rt  le  Cavery.  La  moiilltoi  da'fortM» 
escarpés  des  Galles  de  l'ouest  n'est,  au  contraire,  franchie 
que  par  de  petits  coan  d'eaa,  et  la  plupart  en  (bipunt 
dlmpoeantes  ealarartet.  Le  ajalkma  dPMi^Uaa  dà  toat«e> 
pUteaa  ertd'aUlaan  dTaaariabaaiaealMaM  ;  aussi  préaeals 
t-il,  en  ralaoa  delIwanaw-Batare  de  ton  sol ,  le  dévelop- 
pement de  la  plus  luxuriante  végétation,  rta'y  NOOODtra» 
t-on  nulle  part  de  steppes  ni  de  landes. 

En  ae>qri  toodie  la  oonstltalk»  pbytiqae  des  Indes  oriMH 
taies  «OHM  da  nrta  da  l'Asie  m^iidlnarte,  tt  fuildift» 
tiagaer  Im  falMea  rt  lea  eMes,  régioaa  èhaadiM  alfcHMai». 
des  pays  de  moutsgneH,  où  l'air  est  plus  froU.  La  climat  des 
plaines  de  raindostan  et  des  basses  vallées  dovialesde  l'Inde 
an  delà  du  Gange^  de  nténae  que  de  toutes  les  cOtee  basses  rt 
plalta  dea  Indes  orieatrtaa,  dilOre  doao  oamplétcaial  dii 
ertui  des  banlBt  tnrrea  des  réghias  atoatagaenaee,  Imrfdt 
cclli  ^  ilf  s  deux  presqu'llps  que  de  celles  des  iWb  rt  de  celles 
de  l'ilimalaya.  Ces  bass^»  régions  sont  caiactdrlsées  par 
tous  les  phénomènes  physiques  du  monda  des  tropiques , 
par  daaahalBuni  afgablaalaa  rtpar  dii  lilaiap  ktmÊiUOmk, 
Mais  d<da  eia  profoiidai'  iraMaa  on-  ptelln.  jaupia  àim 
la  région  des  montagnes,  l'air  devient  alors  plus  frais  rt  pins 
sec,  ea  mdaie  temps  que  disparaît  le  climat  tropical  pro- 
tft  Ceci  est  surtout  vrai  du  plateau  ilu  Dekan  , 


Éh«t:rpiNr  lilipiUli  tl  éW  èaMi  ^ 
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neiges  ;  ef  11  n'y  a  ]amah  que  iMpica  les  plaa  élevées  des  rooo- 
tagaes  qai  blanchissent  en  hiver.  La  roaée  et  l«  plaie  y  ra> 
flralchits«nt  l'atmo  pliure,  il  j  re^im  pour  aiotti  dir«  un 
pristaBipa  perpétuel.  Lea  aaisooa  et  ka  climata  de  la  partie 
■Ml'dH  Indea  orieBtaktaHaétfll  deçà  da  tropique  do  Cao- 
cèT  «ont  déterminéa  d'une  manMre  remarquable  par  lea  noua- 
Bons.  Le^  rnonssons  du  sud'Ooest  apportent  avec  ellea  des 
brouillards,  (ics  mirairans  et  ii*\s  |ilu:c9  tropicales  pour  la 
côte  oecidentale  de  l'Inde  en  deçà  du  GiBge,  où  iea  Gattea 
^  l'ouest  fonneiit  la  ligne  de  pwtif»  da  It  température,  en 
mettant  obstacle  à  oe  que  lea  WMgea  apportée  de  la  nm 
par  lea  mousaonaaillentplna  loin.  Pendant  qn'Ba  a'abatteot 
sur  la  cAte  du  Malabar,  oà  la  maison  ilo^  (îiirr-  d.- 

mai  à  septembre,  Ucdte  oppoaée,  celic  du  Coromandel,  jouit 
é»  liMila  mImi  tèebe.  Ce  n'est  qu«  lentement  que  la 
■MM  éeê  Boagea  pirvieat  à  irancUr  la  baute  miiratiie  dea 
OiIlM  de  rooest ,  et  alors  commence  la  adaon  des  ploies 
pour  le  platfati  du  Delvan  Fjifin,  quand  hcit  la  rtiou&son 
da  sud-ouest ,  après  de  furieuses  toupétes ,  accompagne- 
haUtuel  de  la  tranaIbnMAon  de  cette  mouKson  en 
Ida  Mfd«l,  qtâimmmaMàaa  «tcba.^  les  nnagea 
ilMnÔtMoriwtalMdeniideeBdeçkdii Gange, la  saison 

4es  plaies  criniriu'TK-e  pour  U  fiMi-  dn  Coroiiundi»!  et  y 
dure  d'octobre  a  jauvier;  pendant  qu'a  son  tciur  U  cdtedu 
Malabar  jouit  de  sa  belle  aaisoa  sèche,  et  que  le  plateau , 
oè  il  n'y  a  point  de  aaiaon  légaiièndM  pbriaa»  «at  nfinalebt 
par  quelques  piuiea  légicea.  On  obaMre  toa  mioMB  phéoo-' 
mènes  pour  l'arriTée  des  saisons  dans  rinde  en  d^r'i  du 
Gange  et  dans  les  lies  des  iodes  rientai^.  H  y  a  une  dif- 
férence non  moins  tranchée  entre  les  climata  dana  lea  TaUéea 
et  lea  plateaux  des^  Indes  eHaotaka,  qoe  pow  m  «I  «t 
di  li  vie  intaarie  et  v«0«Uto. 

Si  l'on  rfr<;rcnd  le  versant  mMdîonal  de  PHimalaya,  on 
est  MibiUiiiéut  exposé  k  une  tuut  autre  oatore.  Du  froid 
et  de  l'air  pur  d'une  contrée  alpestre  oo  arrire  tout  k  oonp 
•oo*  la  cbalenr  tronicain  «t  dHt  falMMpbèi*  boMide  dn 
Pwjilê,  Mtttida  M  toi  60uft  d^atn  aMt  et  vialw  cl'ti 

nombreux  ;et  des  gracieus»  fiftr?ts  où  dominent  If  honlean, 
le  pfai,  etc.,  on  est  transporté  dani  les  forets  Lrupicaies  qui 
couTrent  le  i  n  1  de  la  montagne,  ainsi  qiie  dans  les  bois 
de  palmiers  et  de  rosiers  de  l'Hindostan.  Mais  là  où  l'eau 
manque,  on  Toit  se  prodolN,  mioN  &tm  Iw  valléM  de 
rHindoatan,  dea  steppes  et  des  landes  que  dessèchent  enmrf 
davantage  dea  Teots  secs  et  brûlants.  Il  en  est  ainsi 
lea  plaines  qui  «Vt^n  li-nt  le  long  de  Tlndiis  et  des  afTIuenU 
de  M  rire  gauche.  En  revanctoe,  la  végétatk»  du  Bengale, 
dw  mIUm  et  dea  fertilea  oMea  dea  den  piMqM*to  4oat 
se  compoeent  lea  Indes  orientales,  de  même  que  rf\h  ries 
lies  qui  en  dépendent,  placées  sous  l'intlucoce  du  Miieil 
des  tr<i[)iqiie-s  cl  di-  riiutTiiditi-  do  l'Ocoiui,  présente 'tout  le 
caractère  li^randioso  de  celle  du  Brésil.  On  y  troure  des 
arbres  qui  out  plus  de  as  mètres  de  hautenr,  des  Ibogères 
de  la  taUe  da  aoaaibres  forestiers,  dea  herbes  dont  la  tige 
eonne  eittr  do  bambou,  reascmble  ft  des  arbres  creux,  des 
toTf-U  aussi  diverses  que  riches  en  bois  de  samlal  et  d'ébéoe, 
bois  de  lé^lc,  dragoonières ,  palmiers  de  tous  les  genres 
ti  particuliers  à  ces  contrées,  par  exemple  le  palmier  om- 
t»ellMra>lapalmjar-«bMatlepalaDiar*aagoa,dont  les  deux 
denfan  serrent  de  plantes  tfiraentaires  ;  et  il  en  est  de 

m^m-'  du  palmier  à  cocos.  Soua  r,;'  rapporl,  lebanaairr  et 

l'arbre  à  pain  sont  aossi  d'une  grande  utilité.  Mais  ce  qui 
distingue  surtout  les  Indasarieatales,  c'est  b  diversité  de 
lomtitees  t  da  knit  ylnka  aiomaUqaea,  qui  y  crois- 
aantatM  aaenwéuNwefltM  fanmenses  quantité.  On  peut 

citer  notamment  le  mus*;.idi(;r,  1 


er,  le  cannr-llicr , 


îr ,  en 


même  teiQ{»que  de  Duiubrtiur,e&  espèces  de  ^iouriers.  On 
pent  en  dire  autant  du  règne  aniind.  Les  for«^ts  maréca- 
i«w«  années  au  pM  de  l*Bjnai8ya,  aw  1m  beids  du 
taga  at  au  pied  du  platean  dha  Dakan,  ha  MlUades  foréu 
▼terges  de  l'Inde  au  delà  du  Gange  et  des  Iles,  à  -  Ci-yhn 
notamment,  et  les  immcnaw  péantatioBa  du  rit  du  Beoga- 

H*.,'   " 


beau  et  beaucoup  plus'grand  qu'en  Afrique,  d  qui,  en  raison 
de  la  facilité  avec  laqnelle  on  l'apprivoise,  est  devenu  un 
aniiiiâl  Jot[»estiqiiL-  d'uno  Kf^O'^e  utilité  dans  toutfs  lu 
Iodes  orientales.  On  trouve  également  dana  ces  foréta,  in- 
dépendamment d'une  foole  d'espèces  différentes  de  ftogci, 
le  tigre  royal,  le  lion,  la  panthère,  le  rhinocéros,  des  san> 
gliers  et  des  buffle  de  taille  cokwiale,  et  d'antres  bétes  sau- 
vages qui  l'empinirt.  nt  t  n  ce  qai  est  de  la  force  d  de  la  fi  ro 
cité  sur  lea  aaiaiau&  analogues  de  l'Amérique,  comme  sous 
la  lippart  da  la  taille  sur  rcu\  de  l'Afrique,  en  méa» 
lanps  que  des  serpents,  des  crocodilMatdfantres  amphibies, 
qui  ne  le  cèdent  en  rien ,  soit  pour  to  fcree,  soit  pour  l'é- 
ncr^it'  du  VL'niii,  k  crux  dos  rogifjns  tropicalp-s  de  l'Amérique. 
Les  céréales  d  Europe  et  celtes  des  tropiques  réussi$aent 
également  bien  àim  les  parties  i^itiv^  de  l'Hindostan,  de 
ntea^  le  coton,  le  aucre,  leafi»l'iMU|a,aie.,doBt  !• 
eaRw  devint  de  plus  eu  ploa  exelwlvi»  éna  ka  téplona 

basses  à  mtsare  (jii'im  \,i  plus  nvnnt  TPrs  le  Rud  ,  et  qui  mt 
fait  des  lies  des  Indes  orientales  le  pays  producteur  par 
eicellenoe  dea  denréca  dites  cdoMales.  Cependant,  c'eat 
la  (te  qniaaMiiiM  «Min.robial  rilmaf  Ira  la  plu  id- 
pandn  dana  tantoa  Indea  «faHbdM,  de  naima  que  c'eat 
U  plante  la  plus  généralement  cuHiTf'r:  dans  les  contréea 
basses.  Dons  les  régions  cultivées  on  trouve  tous  les  ani- 
maux domeatiquea  d'Europe,  àl'e«ception  du  cheval,  qui  y 
«Bt  asav  nva;  depuis  longibiMpa  le  baOIa  «t  la  rharaMu 
yaani  dvwMMtad^kMi.  A  ladilffraBMdM  MatofMbaïaH, 
que  noua  avona  en  jusqu'à  pré<:e'nt  ocrasfnn  de  caractériser, 
l'empreinte  tropicale  qu'y  ont  U  végétation  et  le  r^ne 
aninaal  a'y  aflkiblit  de  plua  en  plus  à  mesure  qu'on  gravit  la 
flatean.  On  y  trouva  d«  fonta  da  naagliers  et  da  eanallien» 
la  waseadier,  le  giroAltr  el  iMne  à  pain.  A  «nadlévattoti 
de  350  à  500  mMn  5 ,  te  psimier  à  cocos  di»para!î  ;  h  i  ,000 
nrkèlres,  le  bananier ,  et  la  forme  si  c^actéristique  du  pal- 
mier ne  s'élève  guère  au  delà.  En  revanche,  on  y  rencontre 
d'épiiaBM  feidisd'arfarw  dlevéa^  conaarvant  pour  la  plopatt 
f  wialawif  t  leur  ypidniia-  at  la  natiira  t  dOnMo  tni  rithflaaes 

p!ti<î  fmmpnse^;  rt  Ir"  pln=;  viriéc;.  Ce?;  hautes  fiffOHtt'' 
d'aûieûià,  &c  &c  ^rûknt  [>ài  utoius  bien  a  U  culture  des 
plantes  et  des  arbres  aromatiques,  le  Dekao  notamment. 
Cest  là  qu'an  voit  ka  céréaka  de  rfintapa  cnltivéea  an  mèm» 
temps qoa  tocaMal  toMtan,  et  ha  aspèa»  de  ftvlla  les 
plris  jielicat'!  à  côté  des  fruits  des  tropiques. 

Ln  Ce  qui  touche  le  nombre  dea  habitants,  on  peut  dire 
que  l'Inde  en  deçà  du  Gange  est  un  des  paya  lea  plua  peuplés 
dal'Aaia;  car  aa  paiwlaHnn  ne  a'éiève  pM  à  note  de  16» 
■Biaaa  d^lBMa.  Lm  llladous  proprwiaart  dits  en  fonncBt 
la  grande  nvas&e  ;  ils  habitent  surtout  les  plains  du  Gange, 
et  on  les  rencontre  ausAi  sur  les  diverses  cdtes  de  la  pé- 
ninsule ;  mais  dans  ces  différentes  contrées ,  ils  forment 
toujours  de»  «astas  diflétint  entra  ell«  d'origiae,  de  langage 
et  de  reli^en.  AaMéd*ans  ariatanl  cnealMnne  fcnla  dapao^ 

plades  tout  aussi  étrangères  !m  vnv-  ant  autres;,  rn  ce  qui 
est  des  usages,  de  la  religion  ,  de  ia  langue  et  de  La  confor- 
mation physique,  et  qui  vraisemblablement  sont  les  dei- 
niers  débris  d«s  aiMicoa  habitants  |»riBBHih,  realta  jnaqa% 
oejoarpan  dntaatiiÉlaigaMWhMBadMafrtilBBeM^ 

et  de?  conquérante .  Ordinairement  ils  habitent  les  endroits  !-e^ 
plu:>  iuac<:«a>êibies  d«s  iuunta^xi«tà  et  dc^  furète,  iaaiii»  que 
les  vailéea  et  les  plaines,  surtout  dans  l'Hindostan,  sont 
tiabitéM  pariMHindow  proprement  dita.  Mais  partout  cm 
penpiM  da  wwitagaM  at  da  Andia,  <|a1l  aa  tontpns  eaa^ 
fondr<»  avec  !çs  Ilindan'!,  sfwt  plus  sauvages  et  plus  gros- 
siers que  a:ui-ci,  qui  ont  iandé  dans  les  pays  de  plaines  et 
sur  les  cétes  une  civilisation  particulière,  et  sont  ainsi 
dévêtus,  à  proprement  parler ,  la  nation  civiliaée  de  l'Asie 
méridional*}.  Parai  kaplaa  WMawpiafclpa  da  «M  puplajtoa 
plus  ou  moins  étrangères  aux  Hin(1oit<;,  dont  venons  de  par- 
ler, nous  citerons  les  Ramotuù,  (u-Ca  dans  les  Gattes,  aux 
environs  de  l'ouii  dj  ;  les  PouharriS,  qui  vivent  df  la  rha^se 

et  dk)  l'agrtoillure  dans  les  sauvagM  cenbréM  serrant  da 
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tindas  ,  race  abAoIomect  înilerlique  à  celle  des  nègres, 
■fixi  ';  aux  f.i)urcps  du  >>rlMHl(Ja;  leâ  Pindariti,  qui  vivent 
«donné*  au  brigandage,  dans  lec  parties  le*  phis  tmccauftlM 
4aa  ■iMte  Tbdbya ,  et  qni  eut  anbraaaé  ndNriMM;  toi 
BhiU,  catte  méprisée,  qui  vivent  disséminé*  en  bordes  diver- 
««s  et  exercent  géiM^ralement  le  briftanda^^  dans  les  loonU 
Malwa-i,  ilriiis  If  [i.ivs  lif^s  Radjpoutes  et  dan?  le  Goinon* 
rate;  le*  Chonds  ou  Gond$,  qui  forment  la  popolatîoa 
■•utocbtliooe  an  nord  du  pays  de*  Mabrattoi,  et  «ortovt 
dans  le  Gondwana,  dont  ils  sont  les  habiuntx  ;  lés  Koles,  tes 
Kandi  et  les  Smtrs ,  très-&einblahle)«  à  ces  derniers  et  a^ant 
^•raisemblablement  "io  Rr.uiilts  sOiniit  s  (l'  origine,  fiit's  dans 
4es  rnootagocB  qui  servent  de  lioiiies  à  la  provfncc  d'O- 
rlssa  ;  les  JEMfIto,  éWMa  nr  la  riva  aqrtaltriiMnle  du  Co- 
ilavery;  les  JfiojKU,  peuples  malioDiétans,  qui  babiieat 
aujounfbui  parviblement  les  envirortx  de  Kootscb;  les 
Watxd  :s  t-t  les  Sfiujalai'i,  1)\r^  (i.iris  l'il»'  de  Ceylan;  enfin, 
vn  grand  nombre  de  tribus  réfugiées  dans  les  monts  Mi- 
inalnja ,  par  exemple  le*  boaddldstes  A'^worij, dans  leNé- 
pauJ  ',  lea  Bhot\}ta,  dans  le  Bbotftn  ;  les  Domt ,  en  tuut  s«m- 
UaUes  SUT  n^es ,  dans  les  montagne  de  Kanaoun  ; 
les  bal.'ifaiits  iU:  liisialiir ,  diiv,  ]ij-i|uc!^  règne  la  polyan- 
drie; les  Knnavaris,  peuplades  agricole*,  qui  babiteut  le 
Setlei^  supériear  k»  Leplckas ,  les  Mourmis  ,  les  Um- 
(otts,  etc.,  étabUa  dans  les  régions  moatagneuses  de  l'Hima- 
laya. IndépeodaiBBieBtde  toutes  ces  popttlatloiuaulochthones 
de  rir.de ,  qi:e  souvent  l'on  confond  <^us  la  dénomination 
générique  d'Hindous,  il  existe  encore  aux  Indes  orientales 
ftlosieurs  peuplades  qui  y  émigrèrent  dans  les  tttnpa  liisto» 
liqaM.  Eb  pivnièn  HgM,  il  fnit  cft«r  toa  Mongolu,  do- 
nadanli  des  Tktara  maboméfiiii,  qa'oo  appelle  les  con< 
quérants  de  l'Indr,  ^n'rM'r-ilement  d'origine  liirto-[>ersane, 
êt  qui  de  nos  jours  interne  ne  connaissent  pas  d'autre  laa- 
goe  que  le  persan.  Plus  vigoureux,  plus  grands ,  plus  bel- 
liqueux OM  lea  Hindous,  Ui  dtiicnt  dêieBoi  lea  maître*  du 
pays,  cl  U>  evi  propagé  nUmànuntm  tea  h  popnMioD 
autocbthone,  avec  laquelle  ils  se  sont  beaucoup  tnèlés.  Après 
eux  viennent  les  4/f ha$u  (poyes  Arcn4MisTAis),  que  la 
conquête  a  aussi  mis  en  possession  du  territoire  qu'il»  ha- 
McBt,  et<|n«  dana  ha  ladea  orieilalea  es  app^  âphiUas, 
denlaM<(ne1eainrae»q«i,inBlMNMlaMeomiiMcax,  se 
trouvent  dan;  les  villes  du  Malabar,  à  Calicnt,  à  Goa,  k  Gou- 
xourate  et  dans  le  MoultÂn,  et  dont  les  descendants,  prove- 
nant de  leur  mélange  arec  les  Hindous,  sont  appelés  Mapou- 
Urê  4W  Moplai.  Il  faol  «ncere  menUonner  lee  Ponia  (  eoyea 
ODtaea)  alMl  qw  tae  Jolft,  qu'on  préteml  ib«  arriTda  deat 
l'Inde  i  l'époque  de  la  captivilé  de  Dabylone ,  qu'on  ren- 
contre comme  agriculteurs,  ouvriers  ou  encore  marcttaods 
dans  dÏTcrses  parties  du  Malabar,  et  qu'on  appelle  \e»  Juifs 
bkam,  poor  lea  diilioguer  des  Juifs  aoirs ,  qui,  detcea- 
deat  peai-étr»  d^hdletoeB  cearortla  en  JadAme,  sont 
aujour  Vltni  n'pandus  dans  toute  h  pi^nin^ulr.  Enfin,  il  ne 
faut  (ja>  riun  plus  oublier  les  chrétiens  qui  résident  dans 
l'Iode  en  deçà  du  Gange  ;  ils  se  composent,  en  partie,  de  chré- 
tiens desttint  Thomas  ou  Pfesto  r  ienstBd  Malabar}  de  pro- 
sélytes MinM«NttraHqiie*,  dans  lea  eolimleafraBçabes  et  por- 

tngaHcs;etde  protestants,  le  plus  générnipmnni  nu  Mnl  bar; 
niais  ilsne  forment  guère  ensernble  qu'un  total  de  1,100,000 
Aines ,  7  comprit  les  Arméniens  (vofes  kustun),  qui  vivait 
dans  le  paya  cooMoe  marcbaads,  us  petit  MoibntfildfMiiu 
(eoyei  ABfMmn),  «C  lea  EunepiaM*  dtaUla  daaa  Pinde. 

En  ce  qui  est  delà  civilisation  de  l'Inde  en  Jeça  du  Csn^f, 
il  est  tout  natut-el ,  en  raison  de  la  di\ersit4^  luliiue  lies 
qui  I  haLilenl,  qu'elle  diffère  extrêmement  selon 
le*  lieux  et  les  races.  S'il  s'agit  de  la  civilisation  des  Hindous, 
la  plus  répandue  de  eea  faeea ,  toIcI  ce  qu'on  en  peot  ^ 
d'une  manière  générale  :  toute  ta  dvillsation  des  Hindous , 
tout  leur  état  social  et  moral,  leur  littérature,  dont  l'impor- 
tance  est  extrême  (  t'oyes  ImNEime*  [  Langue  tt  Liitirature], 
leurs  beaux  arts  (vofn  IniMENrias  [Pefaiture,  Sculpture, 
asxhUecture  ]  ) ,  reposent  sur  leur  leÔitoa,  et  se  sont  déve- 
tefpii  de Jt  BiMrièfa  la  plaa  inlieiM  avec  «Ile  (eof»  la-  , 

—  t.  M, 


bccmts  [Religion]).  Cependant  le  culte  de  Brahms  n'est 
nullement  la  rdi^n  unique  de  tous  les  peuple*  hindous, 
giaéreleBDeat  pùrlant,  puisqu'il  ea  est  beaucoup  qui  oat 
ceaserré  leur*  aalfqaaa  reHgioBs  primItiTes,  la  phipari 

df»  raftirp  pohth^i'^te.  Il  ne  domine,  an  Contrairp,  que 
parmi  tes  [M>j*uUtions  des  contrées  les  plus  accessibles, 
et  surtout  des  villes;  mais  là  même  il  se  présente  avec  le* 
diiTéfcaces  k*  plu*  traocbées;  car  le  nombre  dei  aadea 
qoll  eonpte  daaa  eoa  aeia  eat  Ma^oarfdénlile.  0Wm 
peuples  hindous,  par  exemple  à  Ceylan  et  dans  PHimalaya, 
j  pratiquent  le  l»ou(îdbisme  {voyez  BoLDon*  ).  En  outre,  on 
grand  nombre  d'Hindous  placés  sous  la  domination  tatara 
ont  été  contraint*  d'embrasser  l'islamisme»  qui.  «prH  le 
brabnualame'»  «et  la  religkm  la  ^us  répaadoedana  ilade 
en  deçà  du  Gange.  On  calcule  qu'il  est  professé  par  un  hui- 
tième de  la  population  totale.  C'est  ainsi  que  l'Hindou , 
race  douce,  timide  et  ra/Nnée,  vit  après  mille  années  envi* 
ron  d'esclavage  sous  la  doraiaatioa  de  coaquérant*  étnw 
gerst  qrf  aasa  deole  «nt  rioial  è  raMoUlr,  à  h  readra  lade- 
lent  et  rampant,  mais  qui  n'ont  pu  lui  enlever  le  sentiment 
de  sa  dignité  intellectuelle;  conservant,  au  mUieu  des 
riiin.'s  (le  mn  antique  ciTilisalion  et  de  ^.'Inire  passée,  son 
antique  foi  avec  une  per&évéraoca  qui  étonne  robscrvateor; 
menant  une  vie  contemplative,  végétative,  toute  dans  lea 
donuine*  de  Pim^nation ,  qui  le  rend  grand  dans  la  souf- 
Pnact  «I  te  coaitanoe ,  mais  qui  lui  enlève  aussi  tout  es- 
poir de  parvenir  jamais  h  f  rÏM  i  lui-riH'n.e  icrs,  Qiu?  si 
on  etki  on  a  vu  de  nos  jour«  queii|aat  individualités,  s'é- 
levant  au-dessus  de  leur  nation,  s'eflorcer  d'acquérir  la  d» 
tiliialinaplaa  parfiHedea  Européaa*  et  tnvaiUer  i  la  ré- 
larreeHoB  de  leur  BatkmaiRé,  lea  naaaea  a'ea  demeurent 
pa»  moins  Jani  loar  antique  csflavage,  fidèles  à  leurs  an- 
tiques superstitions  et  à  leurs  vieillea  idolâtries.  Il  ne  faat 
donc  pas  s'étonner  que  le  cbtlsUaBkme  n'ait  Jusqu'à  m 
fourfldlipiaaipeudepiogrèsparTqieBi;  etileatacelMlia 
qu'il  Bln  fera  pea  da:TBatagc  tant  qœ  to  aiode  ^aetfrlM 

cuiplov'  jusque  ici  parler  ini^sii>miilre5  rpîfera  le  rn'rne.  Il 
est  plutôt  permis  d'espérer  que  la  puiâsaDcc  générale  et 
purement  bemaine  de  la  civilisation  chrétienne  et  de*  UMeara 
européennes  exercera  è  I*  leaffM  «M  inaaeaoe  dieadvaaia 
sur  l'opiniâtre  iystèdM  de  la  dlvislea  ea  eaaiea,  de  Peatt^ 

religion  et  de  l'nntique  civilisation  hindou,-";. 

1^  civilisation  industrielle  de  I  laiic  tu  Ueça  du  Ganga 
est  tout  aussi  ancieanequesa  civilisation  intellectuelle,  biôi 
qoe  loatea  eea  p4V«'*l*0B>  >  !  partidpeat  point  iadiatiao* 
temeat.  fl  ea  cal  beemwap,  earieat  eeHea  qoi  aoat  demeif» 
Tre%  h  Vftnt  smvn^p,  d-in^  les  régions  montagneuses,  qui 
vivent  encore  tout  a  lait  à  l'éiat  de  nature ,  comme  pas- 
teurs, comme  cliassenrs  ou  comme  bripan  ls,  ne  praîi- 
qnant  poiat  ragricalbtfe,  et  quelquefois  même  ne  donnant 
aaena  aela  è  VéUm  du  Miall.  Ka  tafaDdie,  ka  RtedoM 
proprement  dit"*,  iî:in".  anciennes  contrée*  eultiTé<>s 
bords  du  Gange,  du  i  cuJjab ,  du  Kasclimir,  de»  cùttj  Jts 
la  preaqu'lle  et  de  Ceylan,  n'<iiil  [la^  --ruluim/nt  {)oitr  la  cul- 
ture du  sol  «  mal*  aussi  lesdiikrents  métiers  technique*  4 
un  degré  de  (perMIoa  qd  aeo*  beaucoup  de  rappocle  a 
servi  de  modèle  aux  nattons  pins  jeunes  de  Panden  monde. 
L'incomparable  ricUe&ie  de  produits  de  leur  sol  de  même 
que  leur  industrie  ont  donc  fait  de  bonne  heure  du  pays 
qu'ils  habitent  l'une  des  plus  ricbea  contrées  de  la  terre.  Lea 
guerres  déraelttrke*,  aoulenues  laal  à  naldriear  qa^  Pat* 
tf'rteur,  qui  depuis  près  de  miOe  ans  sans  interruption  ont 
aftligé  et  ravagé  l'Inde  en  deçà  du  Gange  ont  insensible- 
ment lait  déchoir  son  agricultur»:  it  nul  ut  mn  iliihislne 

de  lenr  eatique  prospérité  ;  l'emploi  des  macbiocs  et  l'écra- 
saule  eoaonmaee  des  manufactures  anglaises  leur  ont  porté 
le  coup  de  gr&ce,  quoique  dsns  ces  derniers  temps  l'Ang|»> 
terre,  n'obéissant  eo  cela  qu'à  se*  intérêts,  ait  beaucoup  ftit 
pour  y  ranimer  ra^riniliuif.  >t:<uiiiiui[is ,  romme  on  a  pu 
s'en  convaincre  lors  de  l'^xpo^inon  uitirerse/Ze 
de  Leadiea ,  ce  pays  conserve  encore  de  brillants  débris  de 
aen  «wUqpe  «etMld  iadastriaOe}  al  II  CmubII  a^KneilMl» 
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d*ni  des  preportiolu  to^Joan  croUsaotM ,  une  iocatculabte 
quitté  d*  pradaiii  |iitun]a>,  doot  l'exportotton  t»  chaque 
-  joara  en  nignaifnil.  PtxvA  ht  pin»  nmarqinblea  d«  ces 

^0(iuits,  il  faut  mentionner  le  Hz  et  les  au!rr^  i^'^prrcF;  rlc 
Céréaka,  le  coton,  findigo,  l'opium,  le  sucre ,  le  ubâc,  le 
caCé,  le  thé  dans  rAssatn,  lé  poivre,  la  cannelle  àCeylan, 
M  diven  «olrea  aroinatat  ci  épices,  des  boU  pfédeun,  de 
la  Mie,  da  fer  diM  le  Ibtutili,  dei  diemanla  à  Goleoode 
et  If  fîtindelkhound,  des  chsmcstif  ,  él-^phant*  et 
autres  anmiaui  domestiques,  parmi  lesquels  U  chèvre 
de  Kascbmir  est  d'une  haute  importance.  En  raison  de 
«Btl»  impiaïae  ricbesee  de  produits ,  le  «omiiterce  d'expor- 
fattoD  fempoHe  natanilemeat  de  beaneoop  «or  le  com- 
merce d'inuportalion  Kn  îa  mn^^ç  totale  des 
esportationis  pour  l'Aniilettcrt;  tl  Ica  autres  pa_>s  de  la  terre 
s'éleva,  d'après  les  rapports  officiels  de  \' India-Uouse,  à 
enriroa  4&0  milUoiis  de  fnna,  tandis  que  les  impoclalioos 
ri'ilh^nilfpièreqaeleaiUte  deS30  maUeBS.  Eta  bit 
de  produits  d'art,  on  peut  citer  les  tissus  de  cotnn  de  Dacc^, 
Madras,  Surate,  Lahore,  Amritsir,  etc.,  les  tissus  de  soie 
de  Mourscliedabad ,  B<!narè8 ,  Surate ,  Moultân  ,  etc.,  1^ 
tissas  de  laine  de  Labore  et  de  Kascbmir,  leurs  mousselines» 
leore  dinqw  de  Mie,  leoie  chAlee  «t  lear»  tapis,  pour  l*eR« 
cellenrr  rt  la  finesse  de  la  fabrication ,  pour  Téclat  des  oou- 
\t\uk.;  lI  qui ,  bien  que  d^un  prix  aasea  élevé  et  de  man- 
vais  gcùt,  u'en  conservent  pas  moins  toujours  leor  vieille 
réputation;  en  outre,  les  armuriers,  qui,  habiles  à  fabriquer 
îlieler  «t  tnviiînt  le  fer  d'âne  manière  loole  particulière, 
lirrent  à  la  consommaiion  une  foule  d'articles  d'excellente 
qualité.  On  explore  aujourd'hui  le  pays  dans  toutes  les  di* 
recUons,  afin  d'y  di  t  us  rir  de  nouvelles  ressources,  de  nou- 
reaa&  cA^ts  d'exportation  «t  ^  1*  masse  de  oeux 
qntapfleîèded^yà.  Ce  que  BOMdiMBs  làe'appUqpenrtODt 
«K  «otoas  et  aux  laines. 

An  point  de  rue  politique,  l'Iode  «n  deçà  do  Gaof^e  se 
divi^.r  ci:  pays  placéf-  njniiriliriicinnit  sous  la  domination 
européenne ,  es  contrées  qui  en  reièvent  indirectement,  et 
M  nib  prértpie  m  lenni  k  mA  de  TMad«»  par  lee  En- 


Les  posaeMioni  Imnédialei  de  PAnf^eterre,  on  Vemfnre 
Indo-britannique ,  sont  divisées  en  quatre  gouvernements 
▼atgatremeot  appelés  présidences,  à  savoir  :  1*  le  Ben- 
gale, cheT-lleaCalcutta;  2*  les  pMVineMteMttd-ouest, 
plac^  sous  les  ordres  d'un  Tiee-gouvernear^  nomnié  par 
le  gouverneur  général,  eheMfén  Agra;  3°  Madras,  et 

4"  Ko  m  îi  j  y,  avec  les  ville";  du  lu  'me  nom  pour  chefs-lieux. 
Quelques  contrées ,  telles  que  le  Pendjab  et  lea  Eastern 
straits  setUements  (établissements  située  daw  lM.«eox  de 
rest),  Pinang,  lapnninMde  WeUadegr,  Sngapore  et  Ma- 
lacca,  sont  placées  soi»  fanlorilé  fanmédlate  du  gouverneur 
I  <  H  Vtats  relevant  indirectement  de  la  l  ui  i.n  o 
anglaise  dillercnt  suivant  les  engagements  réciproquement 
prie  et  les  traités.  Tantôt  ces  États,  tenus  a  titre  de  fiefs, 
M  «OBt  pas  estieiiite  à  d'aotreoblisation  qoe  oeil*  de  ne  pas 
•dnettre  fc  fcnr  aerfiee  des  Enrapéent  et  des  Amérlctfns,  et 

aus^i  d'y  laisser  séjourner  dc^  rt-iients  anglais;,  tantût 
ils  sont  tenus  de  recevoir  de»  garnisons  anglaises  et  d'ikc- 
quitter  certaines  cbarges  féodales;  d'antres  fols  Us  doi- 
vent ae  eomettre  à  tmite  aapèoe.dlntonrcation  dapi  leur 
«toldelwdien  faWrlBiire  et  dbéir  aveagMincnt  ant  wrdres 
du  gouverneur  général.  Mais  th  oii  do^  traitas  de  ce  genre 
n'existent  point,  les  autorité»  anglaises  disposent  au  lie&oio 
et  sans  conditions  de  toutes  les  ressources  du  pays.  Elles 
pMTeat  mtne  lopprimer  l'indépendance  nooainalé  de  ces 
BalaetleelnoorpoicrpiinnwntdeiinpIeraeBtM  reiledee 
posscssi  0  mhnl  anniques,  comme  cela  est  déjà  arrivé  et  comme 
très-(%rtamement  cela  arrivera  encore  plus  d'une  fois.  En 
revanche,  l'Angleterre  a  pris  l'engagement  depro^c'^rr  ot  de 
défendra  ses  vasaaox  contre  leurs  ennemis,  tant  intérieurs 
fn'^Urleora,  et  de  leur  garantir  la  paisible  Jorisainee  des 
imils  qui  leur  sont  reconnus. 
On  évalue  la  superficie  de  la  présidence  du  Bengale  et 


de  celle  d'Agra  ï  envbron  1 1,M0  myriamètres  carrés,  avec  74 
miiltaMd'babitaiit»;oelledela  présidenGe  dn  Madré*,  à  4,800 
myrianitiM  carrée,  tfee  10  nilBoM  dliaibftMrfa;  et  eell» 

iiv  la  pri!îiiJencc  de  Bombay,  à 3,700 myriamètres,  cnirés  av^^r 
10,  600,000  habitants.  Il  (aut  y  ajpater ,  dans  l'Inde  au  delà 
du(îaoge,ilssam(600  myr.  carr.  et  102,500  bab.),  lynteah 
et  Caettar  (m  injr.  car.  et  340,000  bab.)>  4faAoii  («3S 
myr.  Or.  et  930,000  babilants),  la  cMe  de  ftaMMMriM, 
Marlaban,  Tnmy,  r'-.  (1,055  myr.  cir  ri  «'^O.OOO  bah.), 
et  depuis  le  '20  diK:embrc  le  Pégu  (  population,  1  mil- 
lion d'âmes).  Les  établissements  da  détroit  de  Bfalabka  ean* 
tiennent,  sur  nne  aupeiifide  de  63  mjrianièireBcairée,  om 
popuMioB  de  300.000  inea.  LUe  de  Geylan  «et  «ne 
possession  immédiate  de  la  couronne,  '^^  myriamètres 
carrés  de  superficie,  avec  1,500,000  habitants.  Parmi  le^ 
États  et  les  princes  réduits  &  l'état  de  vasselage  qoî  recon- 
naissaient 106S  les  droits  de  souvendadé  de  la  Con»- 
pagnle  dea  Indes  orlantaiea  (représeatant  eneemMe  nne 
sii:irrfirip  d'environ  515,000  Itîlomf'tres  carrés,  avec  une  po- 

]  pulàUoti  totale  de  43,:g7,1S9  habitants  et  10,279,000  liv. 

j  st.  de  revenu),  les  suivants  se  trouvaient  placés  directement 
soos  les  ofdrea  du  gouverneur  gioéral  ;  k  Xq^mU  (en* 
vlren  54,S00  kB.  cv.,  nvec  1,040^  haë.  «t  m,«00  Hv. 
st.  de  revenu);  Aondh  CîS.TOO  kil.  car.;  5  millions  d'ha- 
bitants, 1,500,000  liv.  sL  de  revenu)  ;  le  !^i:,am  d'Hyder- 
abad  (95,000  kil.  car.,  i  n,(-r;isijrn;  linh  rt  ?  millions  st 
de  revenu )  ;  Ifagpore  ou  Jerar(76,ooo  iùl.  car.,  4,6M,00O 
hab.,  100,000  Ht.  st.  de  reteno)!  Seindioft  on  «mOior 

(33,000  lil.  rar  ,  ?,,?''S,000  hab.,  800,000  liv.  st.  de  re- 
venu); Bopal  ^e.Tbi  liil.  c-ar.,  663,656  hab.,  210.000  Kr. 
st.  de  revenu);  Uolkar  (8,300  kil.  car.,  81&,000  hab.; 
220,000  liv.  St.  de  revenu)  ;  Golaà-Singh  (  2»,123  idL  car.» 
750,000  Ubi,  400,000  Unes  aL  do  raveno);  .MosooJjpoiif 
(2,000  myr.  car.,  «00,000  hab.,  140,000  liv.  st.  de  revenu)  ; 
il/y$ore( 3,000  myr.  car.,  3  millions  d'hah.,  800,000  liv.  st.) 
les  trente  quatre  principautés  du  Bundelkhund  (  I  ,ooo  myr. 
carr.,  1,032,000  hab.,  300,000  liv.  st.  de  revenu);  les  s^t 
principautésdcsdistrictsdeSooi^or  etde  Nerbudda  (  12,000 
kilom.  car.,  1,560,000  hab.,  300,000  liv.  st.  de  revenu); 
les  onze  principautés  dépendant  du  réiiident  anglais  à /ndorc 
(8,000  kil.  car.,  751, 73S  hab.,  300,000  liv.  sl.de  revenu); 
les  neuf  principautés  à  l'est  de  la  Ujamua,  comme  Bbouripore, 
Bikantrt  Joustoulmtmr,  etc.  (4,iso  myr.  car.,  2,S2s,ooo 
bab.,  800,000  Ut.  st.  de  rercoo);  les  dix  principautés  de* 
RadjpovUes  et  leurs  arrièree-vassaux  (7, MO  myr.  car., 
6,259,000 lub.,  t.r.so.OOO  lîv.  st.  de  revenu);  enfin, les  neuf 
prindpaolé»  ou  fiefs  des  .siAAi  (4,700  myr.  car.,  l,009,ooo 
hd>.,  340,000  liv.  st.  de  revenu.  On  a  subordonné  an  gou* 
vemementdu  Bengale  les  vingt  comtés  ailnéa  anr  leltontière 
du  8ud>oueBt  (2,500  myr.  car.,  1,245,000  Br.  at.  de  reveou^, 
et  les  trente-un  lu  I  '^  de  la  frontière  nord-t  du  Rni^lc 
(4,200  myr. car.,  l,086,ooo)iab., 300,000 Uv.  st.  de  revenu)  ; 
ensoita,  an  gouvernement  d'Agra  :  Hampore  (490  myr. 
car.,  320,000  hab.,  1,  «00,000  liv.  st.  dereveu),  et  Je» 
sept  comtés  de  Delhy  (78s  myr.  car.,  soo,ooo  Hr.  aL  do 
revenu  )  ;  au  gouvernement  de  Madras  :  TVarancore  (2,300 
myr.  car.,  1,011,824  babil.,  300,000  liv.  st.  de  revenu); 
Cochkn  (1,39«  myr.  car.,  288,000  hab.,  70,000  liv.  st.  de 
revenu  )  et  les  Seminiart  de  ta  mootagM  (7,200  njr.  car., 
391,230  bab.,  100,000  llv.  «t.  de  revean)  ;  eoiBo,  an  gôover- 
nement  de  Bombay  :  Gukowar  (  3,000  myr.  car.,  326,53$ 
bab.),  plusses  vassaux  (2,156  rnvr.  car.,  2,114,846  bab.), 
ensemble  avec  800,000  liv.  st.  de  revenu  r  d'autres  petits 
comtés  (a,22fi  myr.  car.,  244/)00  bab.,  100,000  liv.  st.  do 
rernan)  ;  Cvtteh  (  4,660  nyr.  car.,  500,000  hab.,  1 ,600,000 
lir.  st.  de  revenu);  Kalapore  myr.  car.,  500,000 

hab.,  160,000  liv  st.  de  revenu);  Sawantvun'^  (&60 
layr.  car.,  120,000  hab.,  .lo,ooo  lir.  st.  de  revenu)  «I 
divers  autres  fieb  ou  Jaçirdars  (ensemble  3«6M  aijrr.  av>, 
420,000  hab.,  150,000  Hv.  st.  de  reveim).  Ton  cm  tUbt 
trlbufr.irp^  pressentent  donc  iinr*  snpnrriric  de  69,547  myr. 
car.,  avec  5:^,941.232  hab.  et  13  mUiioos  st.  de  cevenu. 


Digitized  by  Google 


Mais  Mtr  cette  •omne  il  y  t  p«tw  »)0,0O0  Uv.  st.  qui 
«rfKBtdaM  lit  itoÊm  4m  fTMMli  «MMirtiire»,  «Ile  reste 
est  vené  ptor  ki  taMioi  de  Vaméi  daM  1w  caisses  bri- 
tanniques. D'autres  princes  dépossédés  de  leurs  droiU  de 
•oureraineté  raçoiveat  des  pensions  s  derant  ensemble  i 
],406,1S4  Uv.  8t. 

Les  prétkUmet»  soMt  auMitiiéca  flo  wwndhittMiils 
d'une  supeiflei»  ▼ufaBlorire  3,(M0  et  «,0M  likmiitns  en* 
Tiron,  avec  une  population  de  50o,ooo  à  l,o-i(t  ocn  d'Jrnes, 
placée  sous  les  ordres  de  (onctioiinaires  cumuUiat  les  fonc- 
tions de  directeurs  de  la  police  et  de  collecteurs  da»  lues. 

CMK I  IimIcMs,  cnbeMicoiipd^BAwfllilatnlMBleand'fÉh 
pôts  tcnti  ii  nit^iir  tr-inp;  invc  .tisde  foDctioiis  judiciaires. 
Uo  certain  nombre  d  âii^istants,  les  uns  enaerrice  ordinaire 
*nù  dM  droits  déterminés,  les  autres  simples  employés 
(MVMMMtd  al  «MCoveiiaïUeri  Mrvie*  ),  Mot  adjoint»  aux 
fMOttonwIrat  dt  mk  Jvgsi.  (ks  daraitra  mniI  MdlmlfB- 
ment  lies  indigtees,  liont  lc<;  pouvoirs  sont  essentiellement 
févacaLkj».  Lty  eiuijlojèi.  ujle.rieur.3  rtçoivmit  nu  traitement 
▼ariant  entre  10  et  300  liv.  st.  p  r  an,  tt  n  ut  de  la  der- 
nière otégode  M  sont  guère  mieux  rétriboés  que  de  sim- 
flaKOTVften.  L6  wmbra  an' ait dfwviratt  S|M9,  ddanato 
Dombrc  il  5\>n  trouve  qui  reçoivent  des  émotoment^  nllant 
de  800  it  i,uuu  livies  ft.;  maii  ks  loactioos  ainsi  retnbuées 
sont  rarement  confiées  i  des  indigènes.  Des  iïh  d'uiliciers, 
detafantunecs  anilals,  des  nég»ciaats  faillis  et  autres  io- 
dfvM««decalto«^èM,t6leitle  peraonnd  dans  les  rangs 
desqnpî-i  sf  re«njte  l'administration ,  qui  tes  preftre  è  des 
iadigmea  méiuo  capables  et  jouissant  d'une  réputation  sans 
tache.  Néanmoins ,  ces  emplo)<^la  exercent  une  inil  u  tice 
(||H  véaUa  que  les  fooctionnaiies  investis  de  droits  déter- 
iMbfe?  aaalsiltiant  chargés  du  recouvremaitdai  droits  de 
douane  et  de  tontes  les  afTairet  relatives  an  now^le  du 
s«l  et  de  l'opium.  Les  traitements  attribués  aui  fonction- 
oairesde  première  cla&tc,  exclusivement  choisis  parmi  les 
^■g^ia^  sont  beaucoup  plus  ékvés,  «4  m  sauraient  se  com- 
fitnr  k  ceux  qu'on  altanaoi  Europe  pour  des  fonctions 
«■alognais  Ainsi,  1»  gouverneur  général  reçoit  un  trallament 
de  IS,  000  Ut.  sL  (626,000  fr.  )  ;  les  Tioe*gooTiemean  de 
Boadûy  et  deMa  lu  ,  chacun  12,000, Iît.  st;ctceIuid'Agra 
8,400 liv.  st.  i  cbscuD  deâ sénateurs, à  Calcutta,  10,000  liv.  st., 
â  Madras  et  à  Bombay,  e,M0  Uv.  st  En  1828,  lord  y/. 
Bentinck  fut  dMHvè  dn  flOnvaniaaMBt  |énénl  dan  Iodes 
orientales,  à  la  oai^tfon  qu'A  mettrait  on  tenae  au  déaOfdre 
des  finances  et  établirait  lYqutlibre  entre  les  dépenses  et  le,-; 
recettes.  Koa-âeulement  il  s'acquitta  de  sa  mission,  nais 
«OOOra^  à  son  départ  de  l'Inde  (183&),  le  budget  se  soldait 
par  OB«HéiiaDt  fionaidénbla;atil  en  ftot  da  même  pendant 
lei  doaw  améoi  inlTantes.  L'aUme  du  déficit  ae  ronvril 
lor.-jik^  pn'^paratifs  faits  pour  la  f^-.u-rrn  ranlre  les  Afghans 
(lB38-lb3U),  et  il  en  fut  ainsi  de  tous  les  bu<^ets  jusqu'à 
l'exerdoe  1S49>1860.  Dans  cette  dernière  année  la  recette 
lirate  (non  compris  le  F«i4jab|  qui  a  aoa  budget  è  part  ) 
^^âera  i  27,7&7,SM  Ut.  st.;  et  le  revenu  net  à  21,686,172 
!iv.  fA.  ;  la  dipcusc,  à  20,621,3^6  Ht.  st.,  laissant  un  excé- 
.iaotde  l,064,»4b  Uv.  st.  de  Ifiao  à  IS^,  Texcàlant  net  fut 
de  2,093,338  liv.  st.,  et  le  déficit  net  de  13,171 ,006  liv.  st. 
Les  recettes  du  Peodp»  pour  l'eseccioe  1850  is&i  s'éievë- 
rtat  à  1,840,483  Ut.  st,  et  les  dépenses  à  490,oi3  iiv.  st.  ; 

le  sorte  qu'il  restait  un  cici^flant  <]c.  I,3j9,4l»0  liv.  .it. 
uour  Viiiaàs  et  comme  subvuiUuu  au  tré&or  de  l'empire 
indo-britannique.  Dau&  la  deruièie  annti«,  où  le  budget 
aa  solda  par  nn  excédant  de  recettes,  la  dtûa  pnUiqoe  de 
nada  était  énhiée k  S0,44«,ti«  Ht.  st.  Depois  kns.  elle 
n'a  fait  que  s'accroître,  parce  quu  le  '^nnvrniri  unt  indo- 
t)rjtanniquc  s'est  vu  force  de  payer  lui-Luiliiic  le,^  liai.-;  de  ses 
conquêtes  i't  de  ses  a;;randisseincuts  de  territoire,  tn  1850 
eUa  s'élevait  à  àt,07i,7iO  liv.  st.,  dont  le  service  des  inté- 
rMs  occasionnait  une  dépense  de  3, 430,C3ft  Ht.  st  par  an. 
Les  contributions  foncières  et  les  impôts  de  consommation 
«sitrent  {M)ur  deux  cinquièines  dans  les  revenus  publics  (  un 


INDES  ORIENTALES  Uf 

septième  provienf  de  l'opluQ ,  dont  le  prodoR  étt  aojaC 

d'ailleurs  à  beaucoup  de  vidusïtndes,  et  un  npiivlèroe  dn  ' 
monopole  du  sel.  Lesdépenses  faites  pour  i  entretien  do  ' 
l'armée,  qui,  d'après  les  états  oITicieb  de  l'année  1S6I,  pré- 
sentait unaflecti/  de  289,529  hommes  sons  les  armek  doot 
49,408 eoropéaM»  absorbaient  56  p.  fOOdelaiaeatte;  lama» 
rine,  qui  compte  86  bètiments,  dont  n  vapeurs,  jaugeant 
ensemble  environ  18,000  tonneaux,  n'en  absorbait  que  2  p. 
100.  T  f  s  (!.  |iriivi"-  (I  l  pouvemement,  les  frais  de  l'admi- 
nistration civile  eljudiciaire,  d'entretien  et  de  consluction  da 
routeset  de  canaux,  le  service  des  postes  et  celui  de  la  mon» 
nak,  y  compris  même  les  frab  (Uls  pour  leSindh  et  d'autres 
dépenses  extraordbiaires,  ne  montaient  qu'è  24  1/9  p  loo 
de  la  recette,  et  coûtaiont  t'.ir  rr)nséquenf  inoitir  nir.in,  ,|u*i 
l'armée.  Los  intérêts  de  la  dette  publique,  les  dividendes  des 
actions,  puis  les  dépaaaaa  oecaafcumées  par  le  gouverne- 
ment de  l'Inde  et  par  les  dlTetses  institutions  relaUves  I  ' 
l'Inde  existant  en  Angleterre,  absorbaient  17  p.  100.  On 
\  lil  iî<'^  lors  combien  minime  est  la  somme  que  le  gi  mh  rr.t'- 
ment  peut  consacrer  à  l'amélioration  pliysique  et  intellec- 
tuelle des  populations  de  l'Inde,  et  que  sous  un  pareil  état  ' 
da  cboaas,  an  dépit  da  tootes  las  mitiiona  at  da  tovia»  laa 
doolaa  da  MtMWHMlnai  allaa  datiialt  ^ 


ffittobre. 

L'histoire  ancienne  de  llnda  en  deçà  da  Gange  «t  com- 
plètement nytMqneat  «ibseare,  car  ta  ttférahva  aanaeril» 

est  extrêmement  pauvre  en  onvrages  lihtorique»,  ou  plutôt 
n'en  possède  pas  du  tout ,  tous  les  ouvrages  du  genre  des 
cbrouiqiies,  etc.,  ayant  un  caractère  essentiellement  mythi- 
que, et  étant  mène  p  hitotde  ta  poésie  que  de  l'histoire.  Tout'  ' 
ceqaa  loi»  aivoM  da  nrfahiha  fwlmiltfa  ballade  aa  borna . 
donc  à  des  situation^-.  *t  f^c;  résultats  que  nons  ne  constatons 
que  par  induction.  L'n  lait  qui  se  présente  tout  d'abord  à 
nos  regards  avec  tous  les  caractères  de  la  plus  irrérusablo 
Térité,  c'est  que  la  plus  ancienne  civiUsatîoa  de  llnde  fut 
la  pmdnil  de  la  coiM)nlle.  En  efitt ,  i  nna  ^pM|na  exlrène- 
roent  reculée,  peut-être  Wen  ?,000  ans  av.  J.-C,  des  con- 
quérants de  race  caoai«ienne,  et  d'une  civilisation  beaucoup 
plus  avancée,  descendirent  du  sommet  des  hautes  monta» 
gnesqui  entourent  l'Inde  au  nord  dans  les  contrées  basses, 
ob  ils  subiagoèreat  lesbordaadluibîlants  autocbttionas  en  les 
faisant  participer  è  leur  civilisation.  C'est  dn  mélanee  da 
c«  denx  races  différentes,  encore  bien  quTl  ait  pn  ne  pas 

(Mr('  Odraplet,  que  provient  1.'  y^'uplr  1  .iinl      sctuel,  avec  sa 

division  en  castes  ^  de  m<^me  que  c'est  de  la  civilisation  plus 
avancée  de  la  nation  conquérante  que  sortirent  la  religion, 
la  mofaUialioa  al  tonia  lactriUaatioades  Hindous,  qui  tiia* 
carfahemènt  étaient  \  Toflghie  d^ana  nataia  plus  pure  et 
plus  idfî.ilt  que  de  nos  jours,  après  avoir,  dans  le  cours  des 
Âges  et  sous  l'action  de  l'antagonisme  constant  existant 
entre  des  castes  supérieures  et  plus  éclairées,  et  des  caites  ' 
inférieures  moins  généfeosement  doaées  par  la  oatura,  dé> 
veloppé  de  pins  en  piM  cette  grcastère  super stMon,  «(ta 
reli^osité  franchement  fanatique,  celle  idolAtrie  in  j'triellc, 
cette  démarcation  despotique  des  castes,  qui  constituent 
les  traita  las  pins  saillants  du  caractère  de  ces  populations. 
Dans  oetia  praoaière  période  mylbïiiaa  llnda  en  deçà  du 
Gange,  notamment  rilindoastan  (attanda  qtM  dans  w  De> 
kan,  dont  l'intérieur  est  inaccessible,  ta  civilisation  ne  se 
développa  jamais  comme  dans  It»  plaines  du  Gange,  le  xé- 
ritable  foyer  de  la  civilisation  hindoue),  était  divisée  en  ua 
grand  nombi»  d'États  indépendants,  tels  qoa  ceux  d'4;o> 
tf/Mo»  da  Mlfhflo,  dans  llnde  rapérienre,  «t  de  Magadha 
dans  l'Inde  centrale.  Des  railjnhs ,  c'est-à-dire  des  rois, 
des  princes,  étaient  placés  à  la  tète  de  ces  Etats,  dont  plu- 
sieurs reconaaisJMicnt  souvent  l'autorité  su prOme  d'un  j/ia- 
/tarat^oA,  c'est-à-dire  d'un  (jrand  roi.  Les  brahmanes  ou 
prtbraa,  eanama  auteurs  et  gardieBS  des  loh,  axarvalent 
une  gramme  Influence  sur  ladirertif  n  îi'^  -^rfriircs  publiques* 
Des  constructions  prodigieuseii ,  surtout  di»  temples  tail* 
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lëi  dâM  le  roc  rit,  burwt  exécutées  par  «ix.  De»  innoTa- 
tfon  reli^enseii,  pw  «tmifb  h  foadallM  et  la  propaga- 
tion ilu  rouldii  rnc  (^voyez  Bocdohà),  occasionnèrent  de 
Um^i  4  ^utre  <Je  grand»  troubles.  iJi  rengion  et  la  dviU- 
Mtion  furent  transportées  aussi  >1atis  d'autres  pays,  par 
eMmpie  don*  les  iks  d«  Java  el  de  Uali.  Alors  apparaît 
piM  pwIleallèreiBent  comme  grand  conquérMt  la  béros 
firjTTt'j,  tant  célébré  dans  l'épopée  intitulée  Ramaf/ana,  et 
qui  purta  ses  armes  jusque  dans  niede  Ceyian.  Toutefois, 
ce  n'est  cpi'avec  les  conquêtes  d'Ale  x  i  n  '1 1  »  le  Grand  ,  qui 
pénéln  jusqu'à  l'BypIiasis,  aujourd'bui  le  S«Uedge,  dans  le 
Pendiab,  cl  i'tfttt  le»  lenaeignemenU  snr  rinde  rapportés 
par  les  Grecs,  que  commence  l'Idstoire  et  que  son  donuine 
devient  plus  lucide.  Les  princes  indiens  ,Taxile  et  Porns 
sont  cit^i  comme  des  contemporains  d'Alexandre,  Irrjiui, 
«près  tTOir  vaincu  le  dernier,  l'établit  roi  dans  les  régions  de 
rindeqallfaiait  de  snlqapier.  Depuis  lors,  et  peut-être  même 
bien  auparavant,  l'Europe  «nMint  toujours  des  relatiOM 
commerciales  non  interrooipoeitTOerinde,  soit  par  mer,  soil 
par  terre  au  inoyen  des  caravanes;  et  beaucoup  de  Grecs  al- 
lèrent trafiquer  dans  l'iode,  ob  ils  finireat  même  par  s'éta- 
blir. A  k  mort  d'Alexandre  surgit  le  roi  indien  Sandraeot- 
tut,  qui  régpamr  toute  toeoolnéo  située  entre  llidiH  et  le 
Ganiie.  L'on  dHtnCMMMnd'AleUDdre,  Seleoattlflnlor, 
prn.  tra  jii-qn'.uix  rivesdu Gange pouT  cbAtier  Sandracottus, 
mais  conclut  la  paix  avec  lui  moyennant  des  présents,  et 
lui  donna  même  sa  fille  en  mariage.  Depob  ccUe  époque  les 
nlttioiis  de  1»  Grtee  nvee  llnde  oMUmiMNl  mm  inlcmip- 
lioa,  «I  le  rat  Knoojwctriea  Boeretldat  eniqiilt  mtaie,  peu 

tic  temps  apn'^s  qu'Antiorlri';  le  Crind  eut  entrepris  son 
cxpédilioa  contre  le  roi  indien  Sophragasenus,  une  partie 
du  nord  de  Tlnde  en  deçà  du  Gange,  qui  fut  perdue ,  il  est 
ntà,  ftn  de  lemi»  eprÂt  la  dtcideaoe  de  l'empire  greco» 
beetrien.  Plus  tird,  lee  Saeei  (  bido-ScyUies  )  derfaïail 
puLs*ant5  'bns  l'Inde.  L«î  Romains  entretinrent /gatemeiit 
des  reialions  ji\ec  l'imlc,  et  il  est  fait  mention  de  diverses 
ambassades  enToyées  de  l'Inde  aux  empereurs  romains.  Ce 
lot  MQleinent  à  l'époque  de  la  conquête  de  la  Pene  par  les 
Arabes  mehomélaaa  et  de  leor  propegatioii  dene  PAale  «v 
^lliIî^m''  ti.vip,  fnnn>1,  ^oii'  li'  klialife  Walid,  une  partie  de 
riude  eu  ihifà  du  Gau^u  fui  conquise  par  eux,  que  cessèrent 
les  relations  directes  de  l'Europe  aver,  l'Inde;  mais  les  Ara- 
bes se  cbarg^ent  alors  de  leur  servir  d'intermédiairaa.  C'est 
avee  eat  que  le  nabonélisme  comnoença  i  «créer  ter 
rinde  une  influence  qui  a  été  f^i  Cnfalp  h  rdie  contr(<e,  le 
malioroétisme  qui,  en  provoquant  la  ItuidU&tne  guerrier  de 
tous  les  peuples  qui  lui  étaient  dévoués,  prédpita  sur  l'Iode 
une  suite  de  conquérants  dont  les  exploits  détruisirent  sa 
pfoi|iéril^  parce  qw  dan*  tcor  fmatiMM  rdlgfein  tt  y  exer» 
cèreot  d'impitoyables  dévastations,  anéantissant  rindi*ppn- 
daneedes  Liats  septentrionaux  de  l'Inde  et  y  introdui>Hiiil  des 
éléments  politiques,  retigietix  et  sociaux  complètement  hé» 
lérogènes.  Ce  ne  fut  qu'au  sud,  dans  les  omtréea  oioina 
•eœttlbles  d«  Dekan,  que  se  maintinrent  qadqMca  djfMitic» 
hbidooes  indépendanteâ«taiidiaque  l'Hindoostan  proprement 
dit,  sauf  quelques  parties  itoléu,  n'a  jamais  pu  recouvrer 
depuis  lors  son  indépendance.  C'est  ainsi  que  régnèrent  suc- 
cessivement, et  en  fondant  des  empires  mabométans,  les 
dynasties  des  GhaCBdTidec,  des Gliourides  et  phideor» 
conquérants  afghans,  par  exemple  Timonr,  jusqu'au  mo- 
ment où  le  deitrendant  de  ce  dernier,  Babour,  fonda,  en 
lljîf.,  IViiii.irc  i!il  «lu  G  r  a  n  d-.M  u  1,  qui  à  l'épOij i j u  i.ie  ^..^ 
plus  grande  pro.HpùiLc,  M>ub  le  règne  d'A  à  ba  r, comprenait 
tout  111indou)>tan  et  une  grande  partie  do  DekCB.  Let  capi- 
taies  du  Grand  Meapl  élaiCBl  Odlii  et  Agra.  U  y  avait  alors 
des  provinces  InmiédialenieBl  aoumliea  et  gouvernées  par  des 
nabobs,  de*  provinces  feuddliires  obéissant  à  leurs  jiropres 
ra«)jahs  liérédiUires,  ayant  leurs  propres  lois,  et  ne  payant 
au  (iraud-Hogol  q^SiO  simple  tribut 

ce  leape-là,  et  à  la  suite  de  la  découverte  de  la 
;  mn  Inde»  en  dooMaat  le  cap  de  Bonne 


ment  du  Mizièoie  «iède,  en  construisant  des  torts  et  en  éta- 
blissant dca  bi^oreries,  mais  griee  antleat  an  fricale  d» 

leurs  diefs,  d'un  Almeida  et  d'un  AIbnqnerqne,  à  s* 
rendre  maîtres  d'importantes  po««easion$  (voyfs  Goa), 
qu'ils  conservèrent  pendant  (irès  d'un  sirrliMiTi  nji'Tiip  (fnips 

qiio  ie  monopole  de  l'important  commerce  des  Indes.  Ia 
puissance  de  cette  natioii  et  l'esprit  d'eatrapflK  qui  lui  était 
particulier  ayant  singulièrement  déchu ,  même  au  sein  du 
Portugal,  vers  la  fin  du  seizième  Kiècle,  les  Hotlandiis  réas- 

j-irtTit  a  n'ciii[>ar<'r  ili-  la  plii';  ^iTiniîc  partio  lie  ^es  posses- 
sions situées  au  delà  des  mers,  et  à  se  rendre  pour  iongteope 
les  maîtres  du  fructueux  monopole  dnaanineroe  de  tlade. 
Ceta  leur  fut  d'autant  plus  facile  que  par  leur  tyraaaie 
et  par  leur  fanatique  prosélytisme  les  Portugais  s*étaSart 
fait  des  indigènes  de  ces  ronlnSM  mitant  dVnnemis.  Les 
Anglais  ne  tardèrent  pas  non  plus  à  figurer  parmi  les  natione 
européennes  faisant  le  commerce  avec  les  Indes,  sortoot 
quand  le  mcMMle  es  cnt  été  législattvecMiteecordé  à  n*- 
compagnie  fondée  en  IMO  (  voyes  d  après  lima  oaiurrAt» 
[Compagnies  des)).  Mais  les  FraDçli^  avaient  (.lilcinpnt 
réussi  à  acquérir  quelques  possessions  territori.iil!  dans 
l'Inde,  dcnl  le  CheMiCB,  Pondichéry,  parvint  de  boan« 
iiew»  à  un»  irande  Inwertance.  La  canetante  cftaUté  de  ce» 
deux  nalioH  se  reprodoMI  aaiif  asr 'cet  Maldai  rivages, 
qui  devinrent  ^t  al  im  nt  le  théâtre  deîeurs  sanglantes  guerres, 
comme  si  l'Iilurope  ne  leur  eût  pas  suffi  pour  s'entr'égor- 
ger.  D  u  p  l  e  i  X,  gouverneur  général  des  possessions  françàkea 
dans  l'iode,  eiécata  d'abord  avec  aalant  débile  persévé- 
rance que  da  aoecès  le  plan  quil  avall  conçu  pour  expulser 
les  Anglais  de  ces  cnntri  es  ;  mais  son  gonvemenent,  loin  de 
le  seconder,  l'ayant  rappelé  et  remplacé  par  des  bommesqni 
n'avaient  ni  ses  talents  ni  sa  oornialssanceprofonde  de  l'Inde, 
leaFraacaiapenlirent,  aux  tenM»delanabtde  Paiis(l7M), 
tootei  le»  eonqnttes  que  DupWs  avait  m  IWre  an  and  d» 
la  Péninsule.  Kn  même  temps  une  révolution  int^rifure 
sY-tait  accomplie  an  Bengale.  Fatigués  dt-^i  itica^tites 
avanies  et  des  préjudices  de  tous  genr^  que  leur  faisaient 
essuyer  les  nabobs,  à  moitié  iadépcndaots,  de  l'anpire  du 
Grand-Mogol ,  dont  In  décadence  était  elen  eompMe,  et 
excités  par  le  succès  d'une  attaque  imprévue  par  sm'te  de 
laquelle  ils  s'étaient  emparés  de  Calcutta,  les  Anglais  se  dé- 
cidèrent à  recourir  à  la  force  des  arme.",  el  battirent  si  coro- 
plétement  l'esnemi  dans  plu»iears  campagnes,  que  leur  do- 
minathmjifr  le  conra  MMenr  dn  Qang»  a^  tranva  anaai 
3?;rnn'iic  que  rpn"^o!idée.  C'est  ainsi  que  lord  Clive  devint 
le  londatetir  de  la  pui.s-sance  anf^laise  dans  l'Inde.  Quelque 
peine  que  se  donnAt  la  Compagnie  des  Indes  pour  suivre  un 
ayatéme  de  politique  pacilique,  elle  n'y  put  réussir.  L'cro- 
|dre  dn  Grand-Megel,  en  dlM,  diatt  parvenn  an  potal 
extrême  de  sa  di^crutrnre.  A  la  mort  du  puissant  Aureng- 
Zeib,  arrivée  en  l  :u:,  un  vit  se  succéder  dans  l'espace  de 
cinquante  années  douze  souverains,  dont  la  plupart  furent 
d'une  complète  nullité.  Par  suite  de  ce»  covtimicia  clieni»- 
mMiade  Mm,  l^anardiie  et  la  réroHe  dMcMl  ecnatumnl 
k  l'onfre  du  jour;  et  plusieurs  de?  pwiples  qui  avaient  jns- 
qu'alors  constitué  l'empire  du  Grand-Mogol  en  prolîlèrent 
pour  se  déclarer  indépendants  avec  leurs  ^  n  verneurs  ou 
princes  Jusque  alora  tributaire»,  par  exemple  le  toubab  du 
Dehan.  le  noBo»  dPAendh,ete.  Deleoreaié,  leaSIkhB  te* 
dèrentic  royaume  de  Labore;  ol  les  M  ahrattes  réussirait 
à  enlever  de  grandes  provuic  s  a  l'empire  du  Grand-Mogol. 
L'ex|K'<iitioii  de  Na  iir,  rlialj  de  l'erse,  en  1730,  et  les  con- 
quêtes d«»  A^Bbaos,  notammait  à  partir  de  1747  ,  le»  con- 
quêtes dn  diah  Aelnnet*Alidalla1i,  M  AhcbI  encocn  iriM- 
ment  fatale.s.  Par  suite  de  cette  complète  décadence  de 
l'empire  du  Grand-Mogol,  il  s'était  constitué  dans  l'Inde  en 
d<i:.L  lii  G  a  [ir;t<  une  foule  de  petits  États  in  N  ^  eadant«,  dont 
les  princes  n'avaient  d'auUe  politique  que  de  tâcher  sans 
cesse  d'^randir  leur»  État»  raspecHb.  Da  Ih  des  foertea 
intestine:^  continuelles,  et  la  prépondérance  que  l'un  ou 
l'autre  de  ces  Etats  aurait  acquise  n'eût  pu  être  que  trè» 
IKNir  k»  AniM» 
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vaieat  point  encore  renoncé  à  ieart  ancinu  projelâ,  et  pre* 
naient  à  Iftclie  de  tusciler  contUmment  à  leurs  rivaax  de 
nouTeMx  eoaeaiM,  qui  trouTaknt«iMilMaide  et  êfffvi  dm 
eux.  lia  cberchèrait  dooe  à  «MMir  dê  finHaam  :  dm 
mindoiutao,  cba  le»  Mahratte&  ;  dan<!  le  T>ckaa,  chez  les 
«iMuude  Ujfloreel  le  oizaai  d'HydefàUd.  U  y  de  r- Ali, 
■nitan  de  Mjtore,  di  valt  en  partie  sa  puissance  à  l'appui  de  la 
FraBce.  Afcèe  noir,  d^  1767  et  I7e8,  étécofuem  avec  let 
AatfÊk»  pniMid*aii«Mlir  la  rniwiMi«>Mi||»ihn  dm  Wade, 
alors  quelagoene  éclata  de  nonTeau  entrr  In  Fnnre  pt 
rAnftleterre  k  la  suite  d«  rinsurrection  des  cyloaies  oagliiKi 
de  TAmenque  du  N(tr  l,  guerre  à  laquelle  les  Indes  orien- 
tales serrireot  aussi  de  Uié&tre.  Le  muai  s'était  allié  avec 
les  Mahnttes.  La  Compagnie  anglaise  des  Indca  orientales 
M  dnt  son  salut  qu'à  laprodeace,  à  riiabileté  et  à  IVnpr^  <^ 
do gouveroenr général,  Warrea  Hastings.  Cdai  ci  rr  l^iI 
à  roDcIiiro  h  piiix  av-'c  les  Mabrattes,  et  Tippou-Saib ,  fils 
«t  successeur  d  Hjder-Ali,  abandonné  par  la  France,  fut 
réduit,  en  1784.  k  conclure  lapais  avec  la  Compagnie,  sortie 
fictori—nti  pinepiiMMiln  ipie  JmmI»  «ulMktnitetales 
dê  eeHn  radestaftw  Inite. 

Qudque  pacifiques  que  fu^^mt  !<  s  inslruclions  données 
À  lord  Cornwallis,  second  successeur  de  Warren  Has- 
tinp  (13  septembre  17M,—  lo  ocl«lmf7*3),  letpro- 
jdi  de  coociutte  oonslaimMal  flatrataDOi  par  Tippou-Sûb 
le  nontraigyreot  à  prendra  les  «mes  contre  lai.  La  Riierre 
de  1789  i  1793  coûta  an  ^■alUn  de  Mjsoh.-  \.i  nioili/'  >ji' 
ses  possessions,  que  se  pa  rta^èrent  1^  Anglais  et  leurs  alUés 
les  Maltraites.  Sir  Jobn  Sbore,  qui  succéda  k  lord  Corn- 
wallis d«M  I»  tMVMMOMtt  fltnfml  do»  Indes  orientales 
(M  odobra  17M,  bus  1791),  ea  nlvant  une  politique 
pacifique  nuisit  benuconp  h  çnn  pays  ;  sans  compter  que 
les  Français,  à  la  suite  de  U  révulutioa  qui  veoail  d«s'ac- 
oompilr  diB»  leur  pays,  s'efforçaient  sans  cesse  d'exciter 
|«»l8iMMniftdel'Aa|Mamdana  l'Inde.  Une  nasse  d'é- 
BbMdres  «t  d'ofltehnMnçaii  ae  fcodfraoldMtt  Tlnde  ;  et 
CCS  dtirniers  disciplinèrent,  non  sans  stirc^>,  Irs  troupes  des 
princes  qui  les  avaient  pris  à  leur  service.  A  Golconde,  Ray- 
■nad  «wmnuidait  une  armée  de  14,000  hommes  ,  et  sur 
h  tofitaira  dn  Delhy ,  Perroa  avait  itaii  M»400  bommes 
prMi  i  anirarca  Ugne,  parftNeiMBt  améa  «t  équipés , 

commandés  par  desofTicieri  fi  aru;.'ii!;  rt  rrninis  d'uiit;  n  im- 
breaae  artillerie.  Tous  les  anciens  amis  de  la  France  étaient 
prépwéspoar  nne  attaque;  et  Texpèdition  de  Bonaparte  en 
ïkfpteaonttMhailàl'caidcattga  de  caa  plani.  Le  aMrqaia 
de  W«lle«ley,le  MoveiD  gwmiaenr général  de»  ladei 
orienlalaa<<17  mai  1 798,  —  30  juillet  1805),  royall  approcher 
l'orage.  Ses  babiies  négociations  diplomatiques  ralladièrent 
d^bonlè  fligMem  le  niiam,  qui  conclut  un  traité  des 
plus  nvanlagaax  pour  la  Compagêie.  Tippou-Saib  attaqua 
trop  t«t;  il  perdit  le  Irôee  etln  vie  k  la  prise  de  Séringa- 
painm  ,  le  4  mai  ITS*)  ,  et  ijiinnl  la  bataille  navale  d'Abou» 
kir  eut  rendu  laMile  l'expMilion  française  en  Égypte,  les 
mitnê  partisans  4|ue  la  France  c«nptait  dans  les  Indes  se 
Tirait  abandemés  à  leurs  propres  ressourcée.  Aaeen  d'eux 
K*9té  deie  attaquer,  et  Wdlesley  put  nh  ebatadedisposer 
irbrrrrent  âc<  rl^^-tiiitMjt  du  Mysore.  La  chotede  Tippou-.Saib 
accrut  considerabkment  U  puissance  de  l'Angleterre  dans 
le  Dekan,  tant  sons  le  rapport  des  territoires  que  sous  ce- 
lai de  nafloMee.  Headeet  cet  epér^eaa,  leaMabrettoa 
ceiiMri«f«Bt  (onjoere  Tb4-v{s  des  Aeglaia  ue  etOlnde  ne- 
nar^tntc;  m:^i<;  tc«  dirtsions  intestines  auxquelles  ils  étaient 
vn  proie  liâtereut  auxsi  pour  eux  une  catastroplie  décisive. 
A  la  hn  du  dernier  Mëcte,  l'Angleterre  se  trouva  ài^i  en- 
■egée  evee  eex  dans  de  longuee  leamib  qei  eboalireot^eii 
lftl«,  b  leer  nrine  complète,  et  dke  lor«  la  donieatloo  de* 

iU^gi.TÏs  dnn';  i'indf»  v  frniivs  romplf-tcrncnt  ronsoJidéc. 

Uàiii  la  louj^ue  lutte  Muleriue  ptr  !«>  Malirallea,  et  à  ia* 
quelle  presque  tous  les  autres  IrliaU  de  l'Iode  en  deçà  du 
Geege,  restés  jusque  alors  indépendants,  se  trouvèrent  cn- 
InhÉle  è  fnadve  pirl,  teo»,  Jaaqn'k  r«nlm  de  «envereie 
I  i  Oelbl  af«e  le  ta»  de  GiMd'll«|{Bl, 
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perdirent  kur  indépendance,  et  (areot  obligés  d'abandonner 
à  l  AngîeJerrede  vastes  parties  <te leurs  tsrritoires  respecUfs, 
i  Teaception  du  maharadia  de  Scîndiah,  maintint  es- 
cors  quelque  temf».  Le  radjah  de  Népal,  les  émirs  d» 
Sin.îli  tt  I.-  niriii;ir,T;îj,'ili  de  Liilinre  furent  les  seuls  princes- 
indiens  qui  restèrent  véritablement  indépendants,  et  cenli* 
nuirent  à  hupirer  de  l'inquiétude  aux  ^  gaene- 

qoi  édite  m  1824  calie  le  Coaipagnie  et  les  Birmans  se 
tennfna  de  raênie,  en  18M,  an  détriment  de  ceux-ci,  par  ta 
rcssinn  du  royaunrve  d'Assamct  d'unr  n  i -le  partie  de  l'Inde 
en  deçà  du  Gange.  Cependant  «  pius  la  Compagnie  avait 
étendu  son  territoire,  plus  die  Miait  fortiliée  à  l'intérieur,, 
et  plee  elle  ae  tvourait  daaeaaa  peiitioe  di/OcUe  reiative- 
meal  à  Itetérienr,  car  die  eot  don  albire  à  des  ennemis- 
atitrrnient  difTicHes  à  vainrro  que  ceux  qu'elle  .nail  rt'ncoii- 
trés  jusque  ici  ;  et  elle  se  vit  eiitralaée  dans  une  foule  de  com- 
plications puliliques,  qui  la  contraignirent,  bien  malgré  cUe, 
i  lecoatBieitccr  de  périlleuses  lottes.  Le  ppaanère  fut  la. 
gnaire  eoeire  les  A^bans,  provoquée  par  lea  htrigues  de 
la  Russie  en  P<T<:e  nt  dans  l'Ay-iiuistan;  cftî<-- piji->saiu-e 
ayant  employé  luu^  les  moyeas  pour  excitér  le»  souTcrains. 
de  ces  deux  pays  contre  l'Angleterre,  dans  l'espoir  de  t'ea^ 
vrir  ainsi  une  route  par  laquelle  elle  doit  f  lit  nn  lard  mcaicef 
et  aflaieelinqaer  la  pobeueeeai^eliedMalmlndet  oriea» 
tales.  La  guern-  commpnçs  en  octobre  1»3'^,  par  ofilti:  du. 
ministère  de  ririd«;,  et  ka  opérations  en  furent  conduites  par 
lord  AucUjii  J,  tlurs  gouTcrneur  général  des  Indes;  elle  se. 
termina  en  décembre  1841  et  Janvier  1842,  per  Je  déaia 
treuse  retraite  qae  l^naée  ei^riie  Attroreéede  Ibira  depof». 
le  KdNMl  (voyes  ArcaAHisTAM  et  Kabool).  Compr  nr.nt. 
quil  lenr  serait  ImpoMiMe  de  se  maintenir  dan^  le  kaixtul, 
les  Aiif^leiis    dri  id(jri.'iil  j IVva<:ij(:i'  complètement,  mais  non. 
sans  avoir  préalablement  rendu  par  une  brillante  campagne- 
à  leurs  armes  le  prestige  que  lôirs  désastres  avaient  corn- 
proaiîa.  Une  seconde  expédition  totdoac  calrcpriie  par  lord. 
Elleaborougli,  qui,  le  ss  janvier  IMS,  evaltauccédé  à  loid 
Auckland  commegoii^  t^rnrurgénéral.  Le  généralNott,  qui  jus-- 
qu'alurs  s'était  maintenu  a  Kandabar  avec  un  corps  de  10,00O> 
bommes,  msrdbade  là  sur  Gtiasna,  d'où  la  garnison  anglaise' 
avait  été  cbaaaée»  ti  le  général  PoUock^àla  téte  d'un  autre 
corps,  roardu  de  Dfdtalebed,  où  te  général  Sale  s'était  si 
vaillamment  défendu  roiilre  \r-  \rgli.:uis,  sur  K:fl"jii].  Ct^der- 
nier,  à  la  suite  du  divers  enpgemeuti  heureux  avec  Akbar- 
Khan,  s'empara  effectivement  de  Kaboul,  le  IG  septembre 
1843,  epièe  qae^  de  aon  côl^  le  géaénl  Nett  ae  fut  déjà, 
nndu  BiaNra  de  Ghana  leedaadnte  omIs.  Une  fois  rbon- 
neur  des  armes  ainsi  rétabli,  les  troupes  anglaises  K^arur- 
rent  complètement  l'Alglunistan,  après  avoir  détruit  les 
villaa  d'Istallf  et  de  Kaboul,  et  en  dévastant  toot  nir  leur 
Ea  ieaviir  1843  loalee  lea  fimei  "■tfr'irT  étàmi 
praadra  podHoa  earle  rive  gwdie  de  fladae. 
Pendant  cette  littfc  contre  les  Afghans,  une  grande  agi- 
tation s'était  manifestée  parmi  le»  diUiiirents  princes  tribu- 
taires de  l'Angleterre.  Dm  conspirations  avaient  éclaté  ooa- 
tre  les  AagMdi}  et  alU  ae  a'étaicai  pe»  Idté  d'évaewr 
l'Al^iaaUtaa,  Os  enraient  en  elCdra  Ideaxeaaeadt  à  le  tbb.. 

Mais  Icnis  prfrnulions  ay.int  ét^  bien  prises  à  l'intérieur, 
lus  conspirations  avortèrent.  Dans  le  âciodiali  seulement^ 
on  était  allé  trop  loin  pour  pouvoir  maintenant  reculer  ;  et 

la  baine  qu'on  y  portait  aaKAi^Ne  aoid  trop  prolRiade 
pour  qu*dle  ae  provoqnftt  pea  mMgnwre  enverle.  CM  ce 

qui  amena  la  courtn  mais  dnngenjose  guerre  contre  Ifl 
maiiaradjaii  de  Scindliiaii,  qui  se  termina,  en  t^'i'j.,  par 
complète  soumission  (t)oyesMABRAT-TF.s).  Pendant  le  mémo 
tempe,  lae  fidouldiea,  eadtés  par  le  guen»  contre  lea 
AlIgiMH,  iMUeet  enari  coalevée  eeaira  lee  Aaipelet  aieie 
Napier  dompta  prrrrifr-;,  rt,  h  la  bataille  de  Mfani 
(17  février  1843  aiiiuintit  la  puibi>^acc  des  seconds,  dont  ies 
différents  États,  après  la  prise  d'Hyderabad,  furent  I 
fiMnnét  ea  nne  province  engtaiie  (royes  Swbh  ). 

Toutes  ces  conquêtes  étaient  Ma  de  plaira 
teniidel80omM«ile,vitk8  attiibaiital  I  ^ 
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royante  de  lord  EUcaborongh.  Celui-ci  fut  doBC  rappelé  toat 
à  Ciiup,  en  1845, «i remplacép»r  «ir  W.  Hardîoge,  envoyé 
aux  Iiiiics  orifiilalosa'irr  lis  îii.-tiiu'.tiiins  les  p!u5  pacifiijurs. 
Mais  celui-ci  ne  futpas  pliu  UHarnvé  qu'il  se  vit,  biea  malgré 
lui,  eatralné  dau  une  guerre  eoetre  les  Sikhs,  qui,  les  12  et 
13  dfeembre  Ig4s,  rraachifent  le  Setkdg»«oa»  Im  .wires 
de  Tedj-Singh,  et  «'en  vinrent  attaiiiier  hê  àm^ÊbkVim- 
pnviste.  Il  en  résulta  uiu  rmjrte  main  i)érille«se  guerre, 
dans  UqueUe  la  remarquable  bravoure  et  l'incontestable 
habileté  militaire  des  Sikbs  d'une  part,  et  de  l'autre  le  dé- 
faut d'ensemble  et  les  mauvaises  oombioaisoiis  stratégiqnes 
des  opérations  de  l'année  anglaise,  dirigées  par  le  gouver» 
ueur  général  en  personne  et  par  le  général  en  <  licT  sir  Hugh 
GoBgb,  (Mfliraot  bire  éiMXMiver  de  gFtpds  désastres  aui 
iBUMlMllMnftiiWii  Leur  stint  tMwkpMDeot  à  ce  que  les 
flBte  MwcitiMiiirallirda  k«r»«fMbges»  etaoatià 
nwoMettaMe  ■apMoritt  ta  Ai«his  tn  stratégie.  (Test 
ainsi  qu'après  les  batailles  de  Moudki  (  18  décembre)  et  Je 
Firoubab  (21  et  22  décembre  1645)  restées  indécises, 
«t  à  bnlto  êm  éeox  décisives  victoires  d'AlUwal  (28  jan- 
tiar)  «t  de  SobCMi  (19  février  IS4«>,  Im  Ani^  parrhireBt 
è  méantfar  lapataïaïKo  des  Sillw.  Oeoi'd  fmplafèreirt  alon 

la  paix,  qui  fut  sit;nre  S  Lahore  Ie9  msr«,  a  deî  cori  Jilians 
^uivalsat  a  la  destruction  de  l'indépendance  dn  royaume  de 
Ijabore.  On  en  opéra  la  division,  aux  tenaai  da  ce  traité  ; 
et  GhoUbBtad  partisan  secret  d«  PAntfMtmb  «i  «MM  la 
partie  septeaMomle,  le  longdefHtaMttyi,  avw I» Kasetimlr 
€t  le  riasara,  en  quaUté  de  vassal  «1r  b  rnmf  ngnir,  et  avec 
le  titre  de  maharadjah,  tandis  qne  k  inatiar îutjâli  Dholip- 
Sing  conservait  le  reste,  mais  en  «'obligeant  à  entretenir 
mcertala  nombre  de  tnmpet  et  à  permettre  eux  Anglais 
detrarereer  ftrt»  leiitoo  les  fotaqulli  le  jnganiait  à 
propos.  Tous  deux  reconnurpnt  on  nntre  la  Compagnie 
pour  arbitre  des  difficultés  qui  pourraient  surgir  entre  eux, 
et  s'engagèrent  à  n'admettre  à  leur  service  aucun  Américain 
ni  gutoféen  mm  ragi^ment  de  le  Gompagnie.  La  tetUe 
40olide  (|ut  e^ttttid  cHin  Btee  et  le  8elled|e  ftrt  es  eslre 
abandonnée  à  la  Compagnie  à  titre  de  possession  immétOate  ; 
«t  les  vaincus  eurent  aussi  k  payer  d'importantes  contribu- 
tions iîf  ;;liiTiT 

Lord  Uardioge  crut  alors  la  paix  tellement  assurée,  quH 
fltepénr  des  rédaclieBi  coaaMénMee  dam  IVOMir  de 

l'armée  indo-britannique.  D'aiUeur«,  il  avait  déjè  depuis 
'quelque  temps  sollicité  son  rappel.  Son  successeur,  lord 
Dalliousie,  arriva  en  1843,  et  Gou^u  oir  i  rwi  ]i  ■  umman- 
dement  en  cher  de  l'armée.  Malgré  l'espoir  du  mainOea  de 
k  paix  qu'on  conservait  dans  l'AifMmfift-jrosf»,  kê 
Sikbs  et  les  Moslems,  oubliant  leurs  antiques  haines,  s'é- 
taient conjurés  contre  leurs  oppressenrsfommnns.  Un  sou- 
lèvement général  était  déjà  tout  i  rcnnis,  nti  commencement 
de  is4g,  sans  que  ks  Anglais  en  eussent  encore  le  moindre 
prcssentlmenL  Ded  Mèhaniiiiwl  «I  d'àutrM  che&  avaient 
If^MBie  knr  ooncoon  poer  la  guerre  sainte.  L'insurrec- 
floB  Ibl  commencée  par  Mahlradje,  chef  du  MouHAn ,  qui 
£c  ili't.ii  li  i  ,lr,  SiKhs.  n-'tj\  r-ffiriers  anglais  envoyés  dans 
le  pavs  pour  déposer  le  gouverneur  et  établir  r<»^dredans 
le  pays  furent  assas&inés  en  avril  18 18.  Quand  on  reconnut 
que  la  lotte  éleil  inévUabiB,,aii  livra  rapidenaoït  traie  lan- 
glaatee  MaOlea,  dUMNrd  k  fteimiagar  (22  notênbra  1848), 
sur  la  rive  orientale  du  Djénab,  puis  celle  qui  eut  lieu  prèsd'un 
gué  de  cette  rivière,  à  Sadalapore  (25  décembre  184»),  et 
enfin  celle  qui  eut  pour  tbéitre  le  marais  de  Djlianoli- 
walab  (13  janvier  1849),  dans  lesqpidlee  l'araoée  indo-bri- 
tannique demeura,  il  est  vrai,  nettrcete  dnehamp  de 
batailie,  mais  qui  en  réalité,  surtout  la  batailip  r!c  l)  i! nriii- 
walah ,  pouvaient  être  regardées  comme  de  &évérp«  défaites. 
L'affaire  décisive  eut  lien  le  21  férvier  1849»  àGeo^ientei  à 
eoTinm  lo  Ulomètiee  à  l'ert  dn  Djéaab. 

Leattkbf  Adeat  eu  nombre  de  M.OM  Iwmmes  ;  Fermée 
nnr^laise  n'en  comptait  que  25,000  ;  de  part  et  irri  iln  on 
)uai.saera  les  prisonniers.  Dost  Mobajamed,  avec  son  (iU  et  k 
le  tu»  de  UnOOO  Imnmm  de  cmtari^  penintk  e*4che|vcr 


et  k  gagner  l'antre  rive  de  llndos.  Les  sommas  eoneMé> 
rables  qu'on  olfrit  aux  tribus  monlems  pour  les  eapger  à  H- 
\rer  lus  i]é']\&>.  ihi  Klifili ,  ne  purent  Ir-s  déterminer  à  les 
fermer  À  leur»  coreligionnaires.  Four  prévenir  de  nouvelles 
guerres,  Hoeorporatioa  du  royaume  des  Sikhs  ^  l'Inde  et- 
glaise  Ibt  preelamée  le  SB  mai»  ia4».  Dapaie  eelteépe^ 
les  Aagidi  ont  mtfatee  M»  amoneé  et  pimab  4|a*b 
voulaient  plu;  Taire  (If  iiui;ve'i>j'.  coiiiiuMh'"^  ;  et  cependant 
dès  l'année  1852  ils  se  voyaient  contrainls  de  prendce  les 
armes  de  nouveau,  et  de  goerrajrer  d'un  autre  odté  contre 
les  Birmene.  OaMefMivecut  pour  causales  plaintes  élevéee 
par  m cerlala  nombre  de  Brodants  anglais,  à  qui,  en 

j  raison  rfc  l'i'-tAt  (Vannrrtiit^  t'<  de  Ooofosion  régnant  dans  le 
pays  d'Ava,  on  avait  fait  éprouver  diverse  avanies.  Se- 
condes C4!tte  guerre  contre  les  Birmans  par  me  for- 
midable Ootte  de  bllimnle  b  npewr,  Jee  Angleie,  dmm  le 
eonrantdn  piinlampa  te»  iTomperèient  rapMemeet  et  en» 
rcs^ivement,  sans  rencontrer  nulle  part  de  véritable  résis» 
Uace  des  villes  de  Martaban,  Hangoun  ,  Eassie,  Pégu  et 
Prome,  et  ne  tardèrent  pas  non  plus  k  établir  des  relatioas 
d'amitié  avec  les  Talieaa  et  ke  ICerfne,  liriiinée  de  1^ 
prmriMi  dee  Birmena,  et  qnl  faiment  les  qeelM  defeUmee 

de  h  population  totale  Hu  l'épii.  T-s  décembre  1S52 
lord  OjlhauMé  déclara  que  le  royaume  d'Ava  avait  encouru 
la  coniiscation  du  Pégu;  qu'en  conséquence  les 
eussent  k  évacuer  cette  eoatrée  et  è  impiMer  le  pefau  Le  I 
▼een  eeniereitt,  qii*nne  Téveinflen  tnliiiaein  dewmelere«i 
royaamcd'Ava,  nvantrpfnsé,  vers lemillen  de  1853,  de  sous- 
crire à  la  cessiuu  du  Vé^ii,  un  doit  s'attendre  k  voir  les 
Anglais  pénétrer  jusqu'k  Ava  et  incorporer  fnelfM  jenr 
tout  Vmgin  binaaa  à  l'Iode  aqglaise. 

ta  anelene  deenmnt  le  nem  d'Imb  à  lent  Im  pnye  n. 
Inés  &  l'e^t  de  h  Perse,  et  cet  usage  s'est  maintenu  jus- 
qu'à nos  jours,  on  comprend  donc  encore  sous  la  dénomi- 
nation générique  d'Indes  orientales  1°  Plnde  au  delà  da 
Gange,  e'est-k-dire  les  eeoliées  situées  k  l'est  de  ce  flanw 
Jntqn^u  golfe  de  Teng-Dng,  et  V  les  Iles  dee  Meeeita* 
taies  apy>flé^  ordinairement  Ardiipel  Indien  ou  encore 
Arcliipel  onéutâi.  1/»  dénominations  particulières  de  ce» 
vastes  contrées,  eni  Durr  i's  de  trois  côtés  par  la  ni'^r  (?l  au  luirJ 
par  des  mont^nea,  et  appartenant  les  unes  à  l'empire  du 
MlHen  et  Im  autres  k  l'HIndostan ,  varient  beeocot^  dans 
l'histoire.  On  les  appelle  tantôt  fndeaudelà  Gmçe,  taolût 
Inde  transgançétique,  tantât  aussi  Indo-Chine,  et  lenra 
populations  Indo-Chiitoiset.  Il  en  est  de  mém»;  des  divers 
pays  dont  elles  se  composent  et  des  villes  qu'elles  reitiermeat. 
Il  pu  (OM  qo'dies  aient  des  noms  dilTérents  dans  le 
pays  de  Siam  et  dans  le  pays  des  Birmans,  dans  le  Cam- 
bodje  et  dans  l'Anam,  sans  compter  que  les  Malais  «t  les  Chi- 
nois, leurs  Tokins,  leur  en  donnent  en  >  •■  d'autres  La  prts- 
qulle  est  divisée  par  six  clialnes  méridieniies  en  autant  de 
knfem  veMm,  eiieeim  chacune  par  un  fleuve  dÉt4!rmi- 
nant  aussi  bien  ses  rapports  politiques  que  les  événement* 
dont  elle  a  été  le  théétre.  Conformément  k  eette  oonligurallon 
physique  de  stui  sul,  la  [ioninsule  a  formé  laulut  >ix  États  et 
tentât  un  nombre  moindre;  telle  ou  telle  race,  telle  ou  teUe 
famille  ont  tour  à  tour  domiaédmmlelieet  telle  vallée.  Toute- 
fois ,  k  la  plupart  des  époqum  on  y  voit  prédominer  trois 
grands  empires ,  correspondant  anx  trois  fleuves  qui  le  fer* 
tilific.'it  .  ri  ,  ('i.irniric  ri\ ilisrilicm  ,  ont  leur  Sfuircê  on 
dehors  de  ses  limites,  i  /raitaddi,  le  Menam ,  le  Makkaoum 
ou  Mikon.  Ces  trois  grands  empires  sont  Anam,  Shwn 
(eofae  Laee^  et  Pegn,  eulrameet  appelée  CedUncMM, 
Siamet  Arma.  Les  mu  et  lea  eolrmeont  déjà  eenéi  per 

les  puifrances  euro[)(^t>nni'î  -Irminatriccî  de*  nipr?.  L'An- 
gleterre domine  au  sud  Icà  pays  de  côtes  de  Maia^^ka ,  Je 
Tenasserim,  de  Yé,  deTeief  eld'Arakan,  ainsi  que  !e 
Péga,  et  en  nord  ke  montegaeniee  eontidm  de  Obebep  de 
Momiiponr  etd'Amem.  Le  tempe  nV  pee  Idb  eè  tae  An* 
glais  auront  rèiuit  sous  leur  autorité  iomaédiate  l'intérieur 
même  de  la  péninsule,  qui  renleraie  la  plus  tetilee  ooa- 
Irém  dtt  cemiiieiit  njethino-  %a  loly  d'nne  ndBbiUi  M* 
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MadKé»  y  donne  aaas  «(Torts  lei  produiU  les  plus  bcmb- 
tnas  tl  las  |ilns  diTHS,  de»An«qnHl  aboode  en  riçfaMM» 
MfaëfalwdstBW  gcncs.  SesliWBxIaives,  BurlgaMfls&M 

toutlewparcours,  apurent  dans  louteslesdirectinn<:  un  com- 
merce intérieur  qu'aucun  obstacle  ne  pourra  entraver,  cii 
même  temps  qu'une  foule  de  porU,  aussi  vastes  que  sûrs 
«1  t*ww~*f  j  pemreot  strrir  d'eotnpMs  an  couuncrce  du 
OMwleeDtter,  an  ceimnerca  avw  llnde etame  la  CMne, 

foinnif  3  rpliii  fie  l'An-îfralie  f*<  d»  J'Afrique.  Les  habitants 
de  Iâ  pfcs^ju  ile,  Ue  raèrne  que  le»  TkuWtains,  présentent, 
au  point  de  vue  de  la  conformation  physique  et  de  la  langue, 
beaucoup  d'alBnité  arec  les  peuples  <k  Temure  du  Milieu  ; 
eelte  •flnlléast  d^ulantpliw  gnada,  qaeles popdaUona 
sont  pins  rapprochées  de  ce  foyer  commun  de  tonte  la  ciritl- 
sationde  l'Asie  orientale.  A  l'exception  des  habitant*  d'Anam, 
ils  orU  lui_i',  reçu  de  l'Inde  leur  ciTilisniKui  i  t  leur  relitçion. 
Leurs  Littératures  se  sont  développées  &ur  la  base  des  livres 
religieDX  et  des  légendes  du  brahmanisme  et  du  bouddhisme, 
introduits  de  Ceylan.  Les  langues  des  Indo-Ctiinois  occi- 
dental eux-mêmes ,  en  adoptant  une  fouhs  de  mots  indiens, 
ont  partie  altéré  le  caractère  monosyllabique  et  chinois 
qu'elles  avaient  i  l'origiiws  dam  les  contrées  du  Laos  supé- 
rieur ou  Tong-King.  En  Cochinchine,  dans  te  Yampa  et 
dans  le  Cambodje,  le  bouddhisme,  qui  n'j  pénétra  que  dans 
les  premiers  siècles  de  notre  ère,  n'a  pas  plus  réussi  qu'en 
Ctiine  à  sop|K-imer  les  langues  et  les  formes  religieuses  na- 
L'antiqœ  religion  naturelle  des  Chinois  s'y  ett 
t  mdntenue  à  l'état  de  religion  dominante. 
La  constitution  géoU^ique  des  Iles  des  Indes  orientales,  la 
eonfomMtlon  physique ,  ta  langue  et  les  traditions  des  indi- 
gène'-, [iri.Hjvi'ul  li-ur  ititiine  aRinili'  avec  le  côntiririil  .i^ia 
tique.  La  masse  gigantesque  que  forme  celte  partie  de  notre 
glote^  pit^jetée  dans  te  directioo  du  sud,  constitue  un  tout  im- 
mmse,  qui,  se  eonlinuant  sous  les  eaax  de  te  merdes  Indes 
al  de  l'océan  Pacifique,  se  soulève  et  s'étend  tantM  plus, 
tantôt  moi tv-,  iri  [lar  l'artifin  in.'uir  .ii's  rau»,  teparcelledes 
volcans.  Une  fuule  d'Iles  témoignent  de  cette  direction  don- 
■îa.  Que  ai  fut  anila  des  rooovemenUdPaiMision  et  de  dé- 
pnariaA  aniquila  cas  contrées  sont  encore  snjetles  aujour- 
d%ai,  le  sol  Tenait  k  se  soulever  encore  un  peu  plu* ,  on 
vcrriit  les  endroits  peu  profomis  îr-  la  mer  se  do^^<-l  11  r; 
les  citalnes  de  uioulagn^  de  hnmatra,  de  Bornéo  et  de 
Java  M  rattacheraient ,  oomme  cdies  de  te  presquMte  ma- 
laUenne,  an  coatincott  et  da  gnada  Aeaves  iraient  se  dé- 
verser dans  te  mer  des  Indca  k  IfaTers  les  larges  dépressions 

de  li  rnrr  iJf  Iri  riiine,  >]r  mtrm  qu'à  travers  les  prufuiHiiM 
et  étroites  passes  des  lies  de  te  Sonde;  te  presqu'île  d'Asie 
se  continuerait  dans  les  épaisses  chaînes  d'Iles  et  de  rochers 
qui  s'étendent  de  Sinppore  à  Banca  et  touchent  à  Suma- 
tra. Les  Iles  de  Bornéo  et  des  Célèlws  rorment  la  vaste  partie 
arientale  du  territoire  sud-asiatiqne  et  indi>  chiii uis  que  ^tl- 
paia  aatrdoia  de  te  Cliioe  uao  irruption  de  U  mer.  Enfin 
«laiciMpi  ait  comme  ceint  d'une  gulitawlada  «doM  qui 
par  lanii  commuikaUBaa  aoalartafaMa  frooitat  qoe  ces 
Ilea  et  ta  partie  do  oontfaMBtqaf  leur  ibh  Am  appartiennent 
géolop,iqu(j[iient  au  niênie  tfii;t. 

De  in^n^e  que  ces  myriades  d'Iles  formeot  une  continua- 
tion da  continent,  de  mime  leur  poputetion  n'est  que  la 
cowtiiipathw.de»  «Ma»  aad-ariatfviM:  «I la  dtavdka  eue 
h  feree  «eulerfalM  a  «Ma  daoa  la  nmtfon  4m  tlea  In- 
diqua r  us^i  In  voie  tMrifia  par  l'émigration  n>  ^  individus 
00  des  familles  isolées,  qui  prirent  par  hasard  telle  ou 
telle  voie,  devmi  ent  ensuite  te  souche  de  tribus  entières.  La 
papwiHiaB,  aéparéa  |^  la  bmt  dca  vaatca  plaines  et  des 
piuàm  vaDéea  da  coailBaBt,  raafgméc  entre  de  hantes 
umotagnes  etd'^païsses  forét'^.  ne  pnt  «.'accroître  que  peu  fort. 
L«a  iraoïigratMias d'une  lie  à  l'autre  rencontrèrent  les  mêmes 
oOstacles ,  et  forent  toat  aussi  peu  nombreuses.  On  peut 
daaa  l'histoire  physique  de  ces  tl«a  diatioflMr  daax  «nodac 
pdrMaa  :  te  première,  dans  laquèfele»  luMtati  dn  gnnd 
pbtrao  nsi.ittque,  émigrant  k  travers  les  rall^s  et  les  mon- 
Ugnes  du  sad<«st,  appanucataui  confins  de  l'archipel,  où. 


sous  riafloence  de  leur  noavelle  patrie,  ite  devinrent 
nadas}  .la  aeeoBde^  dans  laqvalla  ils  aa  répMuUrent  sur  laa 
rivaa  al  dam  llnlMear  de»  »àmtwMaei  11m,  ta  j  fornaat 

une  foule  de  petites  tribus,  qid,  malgré  leur  affinité  rori- 
gine,  finirent  par  avoir  des  langues  et  des  rooeors  particn- 
lières.  C'est  dans  cet  état  d'isolement  et  d'abandon  que  les 
tniQvèrant  lea  peuples  civilisés  et  TojayM»»,  kaniali  w 
a^llllgfcfart  Jkm  pour  piepagar  pÊmi  ma  lar  dvWaillaD 
partimlièrr,  et  j  réussirent  efTectiveïnent.  On  divise  cé  grand 
monde  iosulaàre  en  Laquedives  et  Maldives,  dépen- 
dant de  l'Inde  en  deçà  du  Gange,  et  Ceylan  d'une  part;  et 
de  l'autre  m  Acchipal  ladi  «a,  eatonrànt  l'Iada  aa  dalk^ 
Oama  Jp^wdaBtea1MQvafa  la  daaerfpHoD  phyritiani  ellaio* 
graphique  et  statistique,  ainsi  ^nr  l'^i5f^lt^l-,  an\  nrtirlcs 
spéciaux  qui  leur  sont  consacré*;  lanscc  tiicLionnaire  Consul- 
lez  Ritter,  Traite  rf:'  Gi  ojraphic  (  tninr::;  3  À  f>  ; ,  IJjoMOSt- 

jema,  L'Entre  Artfonifue  tt  les  Indet  orimtçies  (Stock- 
botaa,  isaa);  Mal,  JHiforf  ^fi^rUMk  mUa  (4*  édtt.,  » 

volumes,  Londres,  1S41). 

L\DES  ORIEIVTALES  (Compagnîes  tïes).  Telle  est 
la  dénomination  ^oncr-ilo  sous  laqll<^l^e  <m  i  d(^signi-  les 
associations  créées  chez  les  principales  puissances  maritime» 
poar  fibe  la  commerce  dans  les  Indes  orientalea.  Laplo» 
importante  et  la  plus  poissante  de  taaiaa  art k  Cm^fagi^ 
anflaise  des  tndes  orientâtes. 

Vers  li  fin  (ie  l'anni'C  lr,oo,  ijliisirurs  riches  négociants 

de  Londres,  ayant  4 leur  téle  ie  comte  da  Cumtierianda 
préseolèrent  à  la  reine  tftaMh  une  snppRqoe  k  PaÎM 
d'être  autorisés  à  créer  une  compagnie  privilégiée  pour  I» 
commerce  des  Indes  orientales.  Il  M  fait  droit  à  leur  re- 
quête par  on  acif  a  \\\  linie  i.ln  3(  dAccRit)!-'^  iGon.  La 
nouveite  société,  qui  prit  le  nom  de  Governors  and  Com- 
panff  of  merehanis  qf  txmdon,  trading  to  the  Bast  /»• 
(fies,  obtint  un  privilège  exclusif  de  quinte  années  pour  fairè 
le  commerce  dans  les  places  d'AfriqoR,  d'Asie  et  d'Amérique 
situées  entre  le  Cap  de  Ilinirir-K^pri-  uin-  (  t  le  lii  tioit  de 
Magellan.  U  lui  fut  en  outre  actordO  le  droit  de  faire  usage 
d'un  sceau  particulier  et  d'élire  on  gouverneur  et  vtagi 
directeurs,  de  même  que  l'autoris^ioa  de  prendre  dea  ar- 
rêtés adroinUtratifs  (  bye-latcs)  ayairt  force  de  M  ponr  la 
Compagnie  et  ses  agents.  Avec  un  capital  de  79,000  liv.  «t., 
qui  fut  tout  aussitàl  amstitué,  elle  arma  et  IMia  cinq  na- 
vires, qui  arrivèrent  le  5  Juin  1601,  sous  ie  commandôaant 
dn  capitaine  Jamea  Lancaaiw,  k  Atdiin,  dans  llie  de  Su- 
matra. L'expédition  tt  deribcone»  affaires,  quil  en  partit 
uno  sffe.ni!,' en  !  ao4,  et  une  troisième  r-;i  ir, lo  c<:  fut 
celle-ci  qni,  sous  les  ordres  du  capitaine  Kei  h ng,  reaiisa  les 
bénéfices  les  plus  considérables.  Pour  que  les  relations  créée» 
se  consolidassent,  il  tellalt,k  riaitar  dea  aniiea  nations  aa» 
ropéennes  qui  trafiqoaienl  avae  Plndo^  al  défk  reganMaal 
d'un  oeil  Jaloux  ces  nouveaux  rivaux,  obtenir  ie  droit  de  so 
fixer  et  de  commercer  sur  certains  points.  Une  ambassade 
envoyée  à  cet  effet  dès  1608  an  Grand>Mogol  avait  complète' 
ment  réussi;  mais  les  iotrigoes  des  Portogais  empêchèrent 
les  Angteiad'aiiBwrlaaconeewIoaaqai  lear  vrakatMé  fUtaa^ 
Ce  fut  seulement  en  1612,  lor^qu»!  le  brave  capitaine  Tho- 
mas Best  eut  h  deux  reprises  battu  dans  les  eaux  de  Surate 
les  CNcea  aavalea  dea  Portugais ,  que  la  Compagnie  put 
oaiear  car  ca  poiatiai  pcivildKeaet  fonder  de  te  aorte  la 
pnanier  dtritfaiemnt  da  eaawnaitie  qne  l'Aocleterra  ail 
possédé  sur  le  continent  indien. 

Quoiqu'elle  eût  obtenu  un  grand  nombre  «l'avantages 
nouveaux,  la  Compagnie  tomba  de  plus  en  plus  dans  une 
incoiable  décadtaca,  par  loitc  de  te  Goaataale Jalousie  dont 
eflcM  Pobfel  de  ta  part  des  Farlapb  et  dea  BoUaadais, 
ceux-ci  ayant  mém.^  nnéanti  par  un  impitoyable  massacre, 
en  1621,  nn  pranier  établissement  qoe  hea  Anglate  avaient 
essayé  de  fonder  à  Ambofaie.  Crorawell ,  qui ,  en  1667 ,  re- 
nouvete  le  pffviKia  de  ta  Ooiapopiia,  eut  beau  saeciAor 
à  peu  p(èa  eoaipUlaeieBt  Ne  InWrMs  dn  eommerae  da 
l'Inde  aux  Hollandais,  An^tai?  n'fn  ri^ii=;'=irentpe8  melna 
dans  ces  temps  de  calamités  a  jeter  dus  lors  (IMO)  lea 
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tard  d«ux  de  leurs  plus  importante  possessions.  Le  3  avril 
IMl,  Chaflet  II  noo'ieitlemeot  coaflnna  Im  tnden»  pri- 
tflé|H  d0 1»  CmfÊffàn,  nui*  CMora  M  «eeordi  le  droit 

M  JDfMDOlKNI  CmN,  K  anW  O  eWrflWBlf  OU  II  BU  pu  SUH 

que  celui  faire  wil  la  (guerre,  ':nt(  In  paix  dans  ks  Indes 
«vec  )e»  lutioiis  iofidèles.  Il  lui  octroya  en  outre  ta  posses- 
«ion  de  Bombay  à  titre  de  Gef ,  et  ansai,  quelques  année* 
|4u  Uwdp  ilto  Saialo>HélèM.  Janinea  II ,  du*  Tespoir 
d^nitter  itaMl  m  mÊmt  dcgréde  prospérité  et  de  pult- 
aance  que  la  Comps^ni"  hollanflaise  des  Iodes  orientales,  lui 
concéda  encore  le  slrmt  de  ron<,triiire  des  places  fortes,  de 
lever  des  trou|^,  d'établir  <lr  ^  tnt  unanx  mililaires  et  de 
Iwlire  monnaie.  Atcc  de  teUet  unmuiittéiyle*  albire*  de  to 
Oomp^ie  pitwpértwal  lallenMit^*«K  t«M  le*  IMNa- 
stocks  (actions  lie  Is  nTnp:»;:n!e  des  Indes)  se  rendaient 
atec  une  pnine  de  3i  0  |i  lûo.  Mais  le  despotisme  que  la 
Oompagruc  rverçait  ilan-i  Tlnde,  Joint  à  la  jalousie  l  atisi  ft 
parUprospéfilé  toi^oura  croiMante de  son  commerce,  irri- 
Mrat  tikmmê  coatre  «He  h*  mirehiiii  é»  LnMree, 
«in'ea  1891  le  parieroent  dot  procéder  à  une  enquête  sot 
les  grit-rs  allf^ués.  Les  intrigues  des  adTenaires  de  la 
Compagnie  échouèrent ,  a  la  voiiu- ,  Hra  k  h  i  f  llt'  obtint 
même  le  reooaTtUement  do  sc«  priTilégeâ;  mais  ses  enne- 
nie  Mte  Itanat  paa  pour  battus. 

En  IMS  le*  marcliand*  de  Loadres  ayant  ea  occaaîcm  de 
faire  au  gooTemement  ose  aTanoe  de  2  million*  de  Ht.  &t, 
obliui  L-nL  rnfin  l'^iutiirisalion  (îè  cr^jr  \j[it>  compagnie  nou- 
veàie  pour  le  «ommeroe  de*  Iode*  oneatale».  Les  deux 
cinniafnfri  cfaewhèfft  MlnrtHMMnt  à  te  ruiner  l'une 
*atttre;  mais,  ooanme  dans  une  sito^n  pareille,  il  était 
impossible  de  «onfs&r  à  donner  pla*  de  déTeloppemaal  wn 
afiairej,  «"lies  llnirrnt  par  cornprriiiirc  qii'rtli's  se  ruinaient 
toutes  deux  saot  profit  pour  l'use  «mi  pour  l'autre,  et  elles 
«mil  1*  boa  esprit  de  se  fuaiouMr  ta  1708,  août  la  dénomi- 
nation de  VHUed  Sast-inâia  CmpaUf.  Lee  eettom  Imeat 
portée»  an  letiifTre  de  SOO  Ut.  st.,  fli  tout  poileiir  d'un 
de  tes  ariions  ent  le  droit  de  voter  dans  l'assemblée  géoc- 
rak  {General  Court ),  tandis  <iae  le*  Tisgt-quatre  directeurs 
m  j^ouraient  étr»  cheiÉi  ipm  find  le*  propriétaires  de 
qnatre  acUoea.  Le  tiiwtiMtHilriiwr  fenriat  biartOtalow 
à  un  degré  de  prospérité  «aeore  laoal,  «MM  eoqaél  ae 
contribuèrent  pas  peu  les  années  (fo  pait  qui  suivirent  la  con- 
clusioa  du  traité  d'iitrecàt  (1713).  La  Compagnie,  dont  l'ac- 
tion devint  toqiolirs  plus  Indépeadante  dans  des  colonies, 
dont  le  territoiia  |m«Bit  «wieHaMMat  pin*  d'extension, 
exerça  dèe  lors  mwvIsMe  faflMaeeear  leealMrat  potHiques 

de  l'Inde.  Dès  l'annfc  I-G",  /poqne  où  pour  \^  premti're  fois 
le  parlement  eut  4  s'wcuper  des  affaires  de  l'indc ,  l'opinion 
gÊaérale  de  la  natioo  réclama  PaboliUon  de  llodépendanoe 
de  ucoipupiie  ctaae  nodilcetioD  profonde  de  teole  aoa 
ofginballoa  fatérfeore.  On  voalalt  que  le  goaTenanaent  «t 
il  pai  li  iiieiii  i'\Hr<,  I  scntde  llnOnence  sur  radministratioo 
des  possessions  uutl^ises  en  Asie  ainsi  qu'une  sunreillaooe 
complète  sur  tous  les  actes  politiques  de  rJliisl-/ndia  Haute. 
1^  North  soumit  à  ta  cbaaibre  des  comniaee,  le  It  «ui 
1773,  un  bill  qui  régtenwalell  et  régnlarii«lt  kl  «lUne  4b 
laCompapriii-  des  Indes  orientales,  ! j ni  dans  les  Inde*  qn'en 
Angleterre.  Le*  disposiliœs  essentielles  de  cette  loi,  dési- 
pée  d'ordinaire  tout  le  nom  de  regutating-Act,  ont  ton- 
)ours  été  cooserréeedepaielon,  et  oat  ecrride  iMMàtoM 
les  règlements  poetérfean.  llitt ca  «atre  crééea  Ai^Merre 
nn  ministère  dë  l'Imle,  'ousIeBoro  de  Bonrd  ofcountrot. 

En  1773  il  }  atait  a  la  tête  du  gouTemennent  du  Bengale, 
de  Biliar  et  dX>rissa  un  gouveineur  général ,  auquel  éiait 
a^ioiBt  un  conaeH  iarerii  de»  atCaiee draUaque  hiiacom- 
poaé  de  quatre  penoaaea.  Le  gwweraew  fiaérel  aglisant 
ea  conseil  fut  invi  ^ti  «le  tontr  t'adrainistratîoa  dvile  et  m! 
IMaIre.  A  la  pré»ideoce  du  Deogi^e  fût  en  même  temps  at- 
tadié  le  droit  de  surveillance  sur  les  gonvemcmenLs  de  Ma> 
dn»«tde  Beaibey  ;  de  telle  eorte  que  ceux^i,  taul  le*  ce* 
6,  ne  poavttaat  il 


ni  ronriiire  de  traité* de  paix  avc-c  les  priiicê-s  imliens.  Ceil 
dans  ces  dispositions  légales, désignées  ordinairenmtt  sous  le 
nom  de  PitCs  Mtf»  que  ae  trouvidt  placée  la  destinée  des  po« 
pidetioatdenaÂeeldeacoalféeeliaitrapliea.  LaCompifiiie 
penttabitf  ne  postttoii Indépeadante,  et mbm d'être  na  Etat 
dans  r£tat.  1,-.^  Cmtr  des  Dirtcfetits  nr  fiit  plus  diH  lor^ 
qu'une  autorité  secondai» e,  clargée  de  mettre  âeiétuUon  le» 
résolutions  prises  par  le  préaident  du  Baord  of  Countrol, 
en  d'autres  ienaei,  do  Biaietre dce  afliyn»  de  l'Iadei,  ea 
tant  qnVnes  cal  trait  k  Tétaf  ehrll  ou  mKteire,  oo  iabad» 
pet  de  l'empire  !iii''i-};rit-:iiiii'inip.  Depuf-;  Ior  les  profits  les 
plus  réels  et  les  aitriLtuinms  \ts  plus  iiiipui  toutes  des  ac- 
tionnaires consistent  surtout  daasia  distribution  des  chargée 
et  cnipioi*.  Cenaie  le*  emplois  dans  le*  divcoes  pvéîl* 
deneee  eonl,  poar  la  plus  grande  partie,  k  ta  aoaiiàafleo 
de  la  Cour  dei  Directeurs,  des  gouverneurs  et  conseil- 
lerai du  gouvernement  de  rinde,  les  membres  de  la  Com- 
pagnie trouvent  là  l'occasî  a  Hn  pourvoir  leurs  proches  de 
posittoM  lacntiTee  et  viagères.  Afin  de  former  de*  foac« 
tleoaalret  anale  dee  eanaabMMee  apédete*  qn*e«ige  Pad» 
mintstration  de  l'Inde,  on  a  fondé,  en  1806,  l'école  d'Hailey- 
burT  p  jur  le  service  civil,  et  celles  de  Woolv»ich  et  d'Addts- 
«  uiiit  e  pour  le  service  militaire. 

A  l'espiiatioBde  son  privilège,  qui  d'ordinaire  lui  étaitae* 
covdépooraaepMide  diTiagt  années  (1794,  Iftl3, 1831)» 
Il  Compri^mif  s'est  toujours  efforcée  d'en  obtenir  le  reoou- 
vtUeiueiii,  Tii  iljçréles  nombreuses  restrictions  qoi  y  étaimt 
alors  apqti 'rlL'i;-;,  .\in^i,  la  rli^rte  de  ronom  cUeiiuMit  i|m'i'I18 
obtint  en  1933  lui  enleva  tous  ses  privilèges  commerciaux, 
notammeat  le  monopole  du  commerce  de  la  Chine  (elle  avait 
perdu  dès  1S13  celui  de  Jinde);  la  Compagnie  ae  firil 
plus  en  réalité  qu'une  corporation  politique;  die  eonierta 
en  effet  le  gouvenu  inent  de  l'Inde,  et  le  droit  de  patronat 
qui  s'y  rattache  ne  (ut  que  très-peu  modifié.  AH||ourd'hui  le 
droit  de  dédsioa  iopitae  dans  toatee  lei  alUret  civiles  et 
militaires  de  l'Inde  eppartient  au  geaftnmir  |ëa<ry, 
as&lsté  de  ses  quatre  conseillers  ;  depuis  1833  D  ert  eniri 
investi  iIli  <lri>U  (le  pren  lre  J*  s  arrêtés  ayant  force  de  loi. 
Comme  le  privilège  de  ta  Compagnie  devait  encore  etpirer 
en  18&4  ,  un  comité  spécial  lUt  formé  dès  I8S3,  à  l'efTct 
de  procéder  k  une  enquête  cor  la  eitaattoa  de  l'Inde;  et  k 
cette  occasion  il  parut  plMlears  ▼etmaei  (désigné  tMS 
le  nom  (le  ^i'"''  ^'c^oks,  k  cause  de  la  rouvr-rture)  des  rap- 
ports de  ce  comité  d'enquête.  Le  parti  des  iiôrei  échan- 
fjistrs  et  tout  le  commerce  de  M-ttu^i^ter  réclamaient  k 
grandi  cris  la  tuppresion  définitive  de  le  CempafBie.  Un 
limiet  de  loi  fut  préMaU  le  8  Jala  1883  k  le  ehaaAre  4es 
communes,  dans  lequel  le  ministère  <1e  lor^l  Aherdeen  prit 
ua  moyen  tera».  Le  74  août  1953  un  nouveau  bill  relatif 
as  gmifamement  de  l'Inde  fut  promulgué  pour  être  mis 
«I  v^iieur  k  partir  du  M  avril  18^.  Aox  tenne»  de  c«t 
acte,  rinde  anglaise  doit  fetter  jnsqu'k  neavaHe  décMea 
du  parlement  sous  le  gouvernement  Je  la  CnDipagnie  de» 
Indes,  k  diverses  conditions.  La  Compagnie  n'a  plus  que 
dix*huK#nelearsau  lieu  de  vingt«quatre.  La  reine  d'An- 
gleterre en  wBaw  Inia.  Le*  dlreeteon  aoal  Bomroés  pour 
sis  ans,  mais  Ile  eent  réfllgiMee  ;  lia  delveat  être  praptiélriiee 
chacun  de  1,000  livrer  ^t.  de  fonds  de  l'Inde.  Des  conseil- 
lers pris  dans  la  législature  s'adioigncnt  au  conseil  de 
l'Inde  lorsqu'il  s'agit  de  lairc  des  lois  et  règleruent  ;  ils  ne 
peuvent  «Ire  dieide  qm  aoaa  l'epproitaBon  du  gouverne- 
meaL  Le  gooverweof  art  aonmé  par  te*  dbadeare;  nMB  le 
^veroeroent  doit  approuver  leur  clioU. 

Parmi  les  compagnies  des  Indes  orientale*  créée*  par 
d'autres  nations  et  eaeen  eifrtanlee  a^foaidlMi,  il  A«l 
meatioaMr  surtout  t 

t*  La  e»M]Nv>fo  Aoltamfaiie  éu  Mes  orientéUi, 
dont  le  fonrlatwr  fut  ComclliJS  Hotitman.  Elle  se  COH- 
litua  le  20  mars  1 par  la  réunion  et  I»  fiislon  de  divenee 
petites  asso(i  allons  qui  faisaient  alor»  le  coin  tu  erre  de  l'Inde, 
et  ear  des  bases  tdie*  que  tout  citoyen  de  U  république 
dee  Pravinni-ltaiei  pM  7  tmOm  pat  0»U  " 
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toutaossilM  le  monopole  de  tout  le  commerce  hollandais 
M  delà  du  détrail  4ttlii«rilaB«l  du  Cap  «te  aoiiM-£«pé> 
nace,  te  droit  de  coMtore  dm  trtSU»  dVIlanee  an  Bon 

des  états  gfnt^nvx ,  rie  construire  des  fortercttes,  de 
nommer  des  gouverticurà,  ainsi  que  tou»  foncUorniaires  mi- 
litaires et  civils ,  oifin  de  réglementer  ellfr>m£me  son  oiga- 
BiaatioB  tntérieuie.  Oa  dinia  te  Confeiote  en  pioiinn 
ciloMtoweabarmai;  naît  pour  le  dtreetlMidee  Mbm 
générales  de  la  Con^priRnifi  on  élut  parmi  les  60  directeurs 
desditerses  clunHbTCi  i;  directeurs  (<>cii'tndAe66er),  dont 
les  déciaioDS  durent  avoir  force  de  loi  pour  les  chambres. 
La  compagnie  aoareUe  obtint  ki  plu»  brillants  létultata, 
ta  pea  1^  tempe  ha  HeltaBdeb  perfiMwil  à  eupptaoter  tea 

Portugais,  les  Fjipa^nof';  et  m/'me  !?•;  Anglais  dans  les  lies 
des  Indes  orientales ,  cl  leur  couiiucrci:  prit  des  dévelop' 
pements  inouïs  jusque  alors.  Comme  ils  se  bornèrent  à  peu 
pite  à  exploiter  la  Iles,  ils  édiappèrent  ainsi  aux  nombreuses 
coeepHeidone  dont  te  dteeotanon  weeeeaiTe  de  rempb« 
mongol  Alt  la  cause  pour  les  Anglais  et  les  Français  sur 
le  continent  indien ,  et  ils  s'attacbireat  avec  une  rare  wa^  \ 
tance  à  développer  toujours  de plusen  [dos  dans  ces  Uesieur 
eomoierce,  leur  ioQoence  et  leur  considératioo.  Accolant 
lontee  te»  bumlUnUeiB»,  dn  noaMnl  où  0  y  aOett  de  km 
Intérêts  commerciaux,  ils  sacrifiateot  à  ce  bat  suprême 
toutes  espèces  de  considérations.  En  même  temp?,  on  main- 
tenait  arec  rigueur  le  oionopok;  les  employé»  li-  la  Coiu- 
pagnie  étaient  l'uhjet  de  la  surveillance  ia  plus  sévère, 
et  loui  ses  payements  sWeduaient  avec  la  plus  pooc- 
luellê  exactitude.  CTest  par  une  telle  conduite  que  dès 
l'année  1605  la  Compagnie  hollandaise  des  Indes  orientales 
se  trouvait  ij;.,iîiri'-i-t  il.  s  ilcs  M^'Iuqucs  en  1607  elle  ac- 
quit Teroate  et  Banda,  et  en  1037  le  privilège  exdusiC 
du  commerce  du  Japon;  aussi  pendant  plus  d'un  siècle 
d^ealcolables  richesses  arrivèrent-elles  en  Hollande.  A  la 
wtte  de  petites  luttes  continuelles  sontenues  contre  les  indi- 
gènr^-  d.-'s  (liffi^r'-ntri,  I!rs ,  I,i  lîfjirjinalinn  ilcs  Hollandais  s'y 
consolida  tout  à  Tait  dans  le  courant  du  dix-septième  atède, 
et  ils  en  établireut  le  siège  à  Batavia,  fondée  par  eux 
ca  MIS  dans  l'Ue  de  Jeve.  Ue  eoterèical  eaz  Portugais 
Hdakla  «■  I64i,  Geylas.»  l6W,tec  CfiOea  e«  1663,  et 
à  partir  >1>  166%  les  points  les  plu<  importants  de  ia  cilte 
du  Malabar.  Au  commencement  du  dix-liuitième  siècle  on 
comptait  dans  l'Inde  hollandaise  sept  gpwuBtemenls, 
4nati«  #labH»iewwite  dicectoitans,  quatre  miawendarie* 
et  trateoomploifs.  Jiuqa*eB  1697  te  Compagnie  ne  contraeta 

aucune  esipèce  de  dette-;  rnni:,  dr-iiu'-,  irtir  rpininc  ,  I.' 
déficit  alla  toqjours  croissant,  par  suite  d'une  mauvaise  el 
rainense  admintstration ,  de  la  démoralisation  de  plus  en 
plut  grande  des  emptejéa,  aate  HUtont  par  suite  de  ia  cxm- 
CKience  politique  êteHBMKteh  des  Anglais,  à  tel  pcnot 
q«'en  1794  la  Compagnie  se  trouvait  emleltt'e  de  I  I8,26i,447 
florins.  Le  délabrement  de  ses  iinanctss  attira  entia  l'al- 
tenUon  des  états  généraux.  En  1791  Us  iMNBBèrent  une 
eoamdaateB  d'enquête ,  dont  tes  tnvaax  M  ponnt  ttee 
tennteés,  te  Compagnie  ayant  été  lapprlnée,  te  It  Mp> 
trmljrR  17^^,  jinr  Ir^  nouveaux  représentants  pMttooine 
du  peuple ,  quand  on  fonda  la  République  Batave  à  te  sidte 
des  guerres  de  la  révolution  française.  Les  possessions  de 
te  Gompiflnie  Amntdécteréce  praiNtiélé  nalioiiate,  et  dette 
tel  égatemeat  décterfc  deite  oalteiiete;  et  on  aiboNt  te  mo- 
nopole L-nmrnercial  dont  elle  avait  été  jusque  al<?r<;  inrp^iie. 

Ln  1^24  une  nouvelle  Compaf^iie  des  Indes  orientales  a 
été  fondée  en  Hollande,  et  a  obtenu  sous  ceitaines  condi- 
tiOM  et  ledrictioBa  l'enden  monopole  du  commeroe  dan» 
tea  eotentes  bollandateee  de  PAite.  Atera  «pie  tout  est  ea 
progrrs  ;iufntir  (Iî>u\  ,  les  Hollandais  persistent,  comme  on 
%oit,  a  (iiiiiutemr  Tantique  organisation  de  leurs  colonie», 
S}  stème  qui  devra  néceaieteeewi  y  provoquer  tM  on  tord 
de  redontablee  critee. 

r>  La  Compagnie  donotoe  det  Imfet  «rkittotei,  fcindée 
rn  K  l'',  fit  un  rotnrrercc  assez  considérable  avec  lés  Indes 
onentalc:»  jusqu  a  1  époque  où  les  Anglais  et  les  Uoliaudais 
Mcr.  M  u  mmwu,  —  t.  m. 


acquirent  une  prépondérance  marquée  dans  ces  contrées, 
M*  1M4  elte  dteit  oMigée  de  ee  diiaeodie;  nais  on  te 
FoeoMlRua  en  f  870.  Cette  résurrection  ne  fut  pas  de  longue 

durée;  fn  i7?')  ta  Cciiiji-ignie  \ it  forfi'c  il'jb.ïiiJonner 
TÉtat  tous  ses  droits  et  pus*es«ious,  notamment  Tran- 
quebar,  sur  te  eAte  de  Ooraeeendc).  En  1731  fl  ae  «»<■ 
coi^titua  encore,  aena  te  peteonage  de  l'Étel^  om  nouvdle- 
Conipagnie,  qui  piitte  non  de  Compagnie  BanO'Asiatiqtte, 
et  fit  J'ii-^pï  bonnes  afTaires  pendant  l ont  lu  cours  du  sièt  k 
dernier  ;  inais  depuis  ses  bénéiices  sont  tombés  à  zéro. 
sait  qu'en  184&  le  Danemark  a  cédé  k  l'Aagtalem,  moyai- 
nant  une  ninieM  indemité  péonntefae,  lee  poeineninM  d» 
Tranqoeiier  et  de  Béteiiipeiie. 

•î"  I.a  Compaçnie  suédoise  des  Indes  orientales ,  r  n  li^- 
ii  GuUiéiîUjuiK  t^u  1741,  s'est  toujours  bornée  à  iaire  le' 
commerce  ;  et  ses  afTaires  uut  été  assez  prospères  pour 
qu'eile  ait  pu  i  diverses  époques  distribuer  des  dividende» 
de  as  pw  IM  k  ses  eetteOBiiNB.  adoiynii 
institution  commerciate  pn  Jaeqil*à 
(l'importance  réelle. 

[La  France,  elle  aussi ,  eut  autrefois  sa  Compagnie  def 
Indu.  Dès  1604  Henri  lY  avatt  accordé  te  privilège  esdasif 
dn  eoeweree  k  une  Oeospegito  d»  nerèlMUMte  Igaareate  et 
avides,  qui  restèrent  dans  l'inartion.  En  161G  et  1«19,  «ne 
nouvelle  compaj^nie,  constituée  par  des  négociants  de  la, 
.>  ormandie ,  tit  à  Java  des  expéditions  dont  les  bénéfices  ne- 
furent  pas  suffisants  pour  l'encourager  a  continuer  ses  en- 
treprises. Vae  tentative  que  des  Dieppois  firent  sur  Iteite- 
gascar,  en  1633,  détermina  le  cardinal  de  Ricbelieu  à  créer^ 
en  1642,  nne  espèce  de  Compagnie  des  Indes,  qui  voulut 
ton\w  tin  !;rand  établissement  k  Madagascar.  perfidie  et 
les  cruautés  de  ses  agents  U  rendirent  odieuae  aux  naturels- 
du  pays;  elle  se  raina  en  peu  d'annte,  et  te  meidelial  de* 
La  Meilleraye  ne  pot  réussir  à  relever  pour  son  compté- 
es établissement.  Ces  tentatives  annonçaient  déjà  ce  que- 
!  1  <\\\\>-  i  bien  prouvé,  à  savoir  que  l'inconstance,  U  va- 
nité, le  peu  de  ténacité  d«s  Français,  les  rendent  moins- 
propres  aux  grandes  entreprises  coloniales  et  commerciales, 
qoe  les  flegmatiques  et  perdiOBieM.  Ualteodate,  que  !'«»- 
dacieose  et  opiniâtre  reee  hrituniqne. 

si  une  coD  [fs^^iii'j  ilt  s  Indes  eût  pa  réussir  A  prospérer 
en  France,  ce  devait  être  celle  que  Louis  XIV  fonda,  ea 
1664,  par  les  soins  de  Colbert.  Un  privilège  de  cinquanteme^ 
tes  ooMessioas  tes  ptee  boDonbtes  et  tes  pins  nvanlaimes» 
ineevaMiede  4  naBHoos  par  an,  qni  en  teraicnt  saujonr- 
<riiui,  devaient  assurer  sa  durée  et  sa  prospérité.  Mais  dè» 
son  début  elle  portait  le  foyer  de  la  discorde  qui  devait  la 
miner;  te  morgue  nobiliaire  en  fut  la  première  cause.  Deux 
geniysbomMes  do  roi  et  trote  depotte  de  te  Coupspite  fi(> 
rent  envoyés  en  ebab  de  Perseelà  fsmperear  mongol.  Les. 
premiers  prétendaient  nu'étsnt  nobles,  leur  avis  devait  j^rf!- 
valoir;  et  les  autres  soutenaient  avec  d'acide  raison  qu'étant 
marchands,  ils  connaissaient  mieux  les  véritables  intérêt» 
d«  te  ^'^p'flf"  Ce  lutoi  1M6  que  les  premisfsdicecieiN» 
efrivèreot  ft  Sorale, ek  durenp-ZeyfrtenravnitpMMb- 
d'établir  un  comptoir.  Ils  y  firent,  axaû  que  la  plupart  de 
leurs  successeurs,  sottises  sur  sottises.  La  Compagnie ,  qui 
aurait  trouvé  des  avantages  en  Perse,  préféra  porter  alter- 
nativement ses  vues  du  «dté  de  Siain,  dn  Tonquin,  de  1» 
Coddaddneet  de  Mndeffseer,  ob  eie  Mmim,  eoit  par 
rincondiiite  et  Hncapacité  do  <;c^  chb-f;  et  de  ses  agents»  soit 
par  le  décousu  et  la  versatiliU:  de  »eà  opérations.  Pondi» 
cliéry,  son  principal  éLablis^emeot,  lui  fut  enlevé,  en  i603, 
par  les  HoUandai»,  qui  le  rendirent  après  la  paix  de  Bis- 
«j«k.  Le  dtaedeor  Martin,  per  ses  takmte  et  sa  praMlé^ 
relera  cette  colonie.  Mais  le  naturel  du  Français  reprit  le 
dessus.  Une  expédition  désastreuse  à  Madagascar  ul^ligea. 
d'abandonner  plusieurs  comptoirs  et  de  se  concentrer  à 
Surate  et  à  Pondicbéry.  La  mauvaise  gestion,  te  corrup- 
tion, tes  erapmote  onéreux ,  avai^  end^  te  Compegnie- 
de  10  millions,  lorsqu'elle  obtint,  en  1714,  te  prolongation, 
pour  dix  ans  d  un  privilège  qu'elle  n'était  pins  en  dtet  d» 
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Cure  vAloir.  En  1719  on  ia  foadit  avec  la  Compagaie  d'Oc- 
dilMt,  mawékmmt  «taMie;  «a  wcoQikuiët  md  édiew 
«VK  1M  JOrit  du  frtèwii  «te  Lmt.  Fmt  k  «Mtarir,  on 

Ini  céda  le  monopole  du  tati !r  privilf^ec  df>s  Inleries.  Mais 
aiors^lk  li^vint  une  soàéif  (k  tt-raiiers  plutôt  que  dcoéj^o- 
«tants  ;  elle  laissa  incuUes  et  d^peiipléslM  pays  lec  pins  fertiles 
dBOMwle;  tliMtfÉt>  kt  fMfféêdtammlÊiÉm  d'Amérique. 
t<e  flHta^élawr  ^éBéral  OrI  In  'fdvw  yoMilMt  cmok,  et,  4 

sa  iversiînvinn.  le  cardLoal  dp  Ficnn-  Itit  ,nrcr>rda  tiné  protec- 
tion <jflk<Mc.  On  lit  alors  un  atdtllem'  choix  il  ^ii^cats.  Dumas, 
envoyé  a  t'ondicbéry ,  obtint  de  Ln  cour  de  Dtilily  ia  jiennis- 
<ioB  <te  UtU»  maatic <t k  tcwi—  4a  tomiairo  de  K«> 
r  i  ktl  dai»  le  TudlMnr.  IMW*  fta  •««  r4<MMis  «de 
la  colonie  de  l'Ile  de  France,  dont  H  était  gaDvemcur,  fît  un 
commerce  av.iuU4^mx  à  niatn  arn)cc  en  ourrant  des  dé- 
bouchés avec  le  Thibet  et  les  antres  l  artn-s  de  l'Asie  cen- 
tnde,  di««ne  ow  flette  anglMe,  et  prit,  en  I7««,  Medrac, 
tieifs  le  InaleMid  d»  èifoianMe  MiaMique  dm  EMe. 

Du|tleiK,  qoi,  apfès  avoir  l'ait  de  C  ban  de  magot  un 
établissement  commercial  de  la  pins  haote  iafiortaBre , 
•Tait  remplacé  Dumas  a  l'orjiin  hery  ,  se  i:u)ati  a  j^i  uijx  lic 
Le  Aewdoaoaiai  illedéMai^a  ooiane  prévaricateur.  La 
BovdeaHb»  wàê  k  k  •hMo,  f  knguit  près  de  quatre 
ans,  et  n'ea  aedit  que  peur  raemir  de  laaMkdie  fae  aa 
prison  lui  araH  caasée.  Mak  Dnfkix  rdpera  aes  torts  en 
1748  pai  sd  l>r  Ile  défense  de  Pondicbéry  contre  ks  An^is. 
Les  aouveratneksde  k  aonbebie  du  Dekm  et  de  k  natwbie 
ém  WêmMim  d**8MldUiait  vaciatea.  il  osa  en  duposer 
en  laveor  de  deux  prtooee  Mr  kiqMk  Jl  «r^ait  paovoir 
compter,  «e  fit  céder  Itk  de  Scherk|iM  «vec  we  angmeB- 
taliuii  (les  U'i  riloire^  li  K  irikal  et  de  Pontlidièry,  et  devint 
•i  {tuic«ant  que  l'empereur  mogol  m  ftut  «e  refuser  À  k  dé- 
CSNT  du  titre  de  nalMb.  Tandk  qu'il  «•uleoeii  k  cnem 
avec  suçota  dans  le  Kamalik  oentn  ka  Aeglais,  qid  cvaieat 
liris  ftarti  powr  m  aatK  prétendant,  »q*sj  ,  à  k  lète  des 
l-ranç.ii  ,  [ciis.iil  dc>  oonquéte*  dans  le  l>ekiui  aux  dépens 
des  dliés  de  rAnglelerw.  Dupkàx,  à  un  tour,  inspira  de  k 
■K  diieeknrs  de  k  Oenipagpic;  il  fut  rappek  en 
<«■  «3f4,FiUk  centra  dk  die  MkiiiiM 
levèrent  paa  sent  léponse ,  «t  nenriM  da  «hapk  de  «V 

Vair  pu  1  htrnir  ro^tire. 

Les  ctianous  de  la  guerre  avaient  ctMngé  dan^  l'Inde  eotre 
kl  Preaçai»  et  ks  Aagkk ,  on  pUiliM  «iti«  ks 
«b»Maedesdeaxnalio«.Iie^|in4ral  Lailt, 
dePewdtehéry,  aprta  pkBkH»«eMlelMpoftaBts,B%f«ntpa 
^Viripnrpr  du  fort  Sûio'-Geerges  ni  empêcher  ta  prise  de 
l'undictiéry  par  ie$  Anglais,  en  1761,  kt  nne  aouveUc  vic- 
lkie  de  k  Compagnk  française.  Aflcneé  de  trahisen.  Il  f6A 
anr  Tlii  ktÊÊÊi,  m  iim ,  faei<Bll  ^  été  M—  fwei  éê- 
puis  qa^  MdiMI  A  te«MMM  «ft  dk  k  taili^MB  «M»- 
tnnt  k  mtÊàb  «Mit  k  Ml  ds  I»  kar»  «m|«  k 

ix>urreau. 

Cet  acte  de  crnaoté  ne  rendit  peint  k  vk  k  k€onpa§Bk 
des  Indes,  qni  d'aillews  vVait  iamak  fÊm  <iriwank 
qu'en  grands  préparatib,  en  magasins,  en  ftelitalfans,  en 

dépenses  d'apparat,  soit  à  Pnrjri;<  1i  ry ,  coït  à  Lorient  m 
Bretagne,  qtw  le  gouveraemoat  iui  avait  cédé,  et  qui  ^t 
devenu  TentrepOt  de  «on  commerce  avec  l'Inde.  Mak  eUe  ne 
il  jamkMtobteéiMi;  dn  Beiwrdk^ 

Le  goavemnnent ,  qui  trop  ton];temp«  l'avait  <;nTttmiTf,  se 
plaignait  d'un  raqift  dont  les  membres  cltaji^eaient  tous 
ks  jours,  et  qui  n'avait  su  kire  ni  ie  comtnerce  ni  kgnerre; 
fltk'GoH|i^BkTepreGlurit«i  fleuvnraeniaatde  tintitm- 
«Mnée  «eu  te  )ang  #ai  cnaMÉhaÉln  <■  vol ,  prit  de 
deu\,  [lu'is  Je  trois,  qui  ne  pouvaient  fVnlendre,  et  d'aTOÎr 
ainsi  ajouté  au  despotisme  In  division  et  l'anarcliie.  Le&  mi- 
nistres voulaient  la  priver  de  son  privilège  eidwif;  ils 
ca^loyaNal  k  pkme  de  Fabbé  More)iet.  La  Oeospagme 
lienii  qndlqnaa  dH— are»  et  «Be  paléiqae,  <>>  k  plai- 
santerie  et  te  ridicule  se  mCîèreot ,  comme  il  est  d'usage 
chet  les  Fraefais,  amusa  qaelque  temps  le  public,  même 
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aprk  qu^ia  arr«t  ilu  conuit,  du  18aa6t  1769,  eat  ( 
k  fà^Mffi  «aalMaif  de  k  Cianagnie  des  ladee,  ak 
i  kna  ka  Arançais  te  Wlerté  m  naviguer  et  de  < 

au  fJii  ra|j  V,i'nmr-Vs.j^t''r:m<-c .  ïjs  artionnaires  de- 
mandèrent une  liquidation,  et  cCklérent  au  roi,  en  1770, 
1,200^0  (t.  de  rentes  perpétueHes,  au  capital 
kaak»  vainaMiXt  kîni  ampÉia,  lani» 
ddMfles  «t  kaâi  eaekaes,  knt  à  Laskat^te  ki«- 

verses  ■         àf  rindi-  et  du  {;o!fe  P<Tsir|uc. 

La  t  onipa((intr  d«^s  Indes  avait  eu  ira  moment  d'édal; 
mais  elie  avait  brillé  «antaw  «m  météare  qui  «e  eentome 
leakakaal  «■•  nevers  ékkat  kpawn  iné- 
MUMé.  We  kt  paurtail  idMMk  var  aiaK 

rtii  rAiiM-îl  du  roi,  le  14  î«rîl  1785,  et  chanffC  rfr-  l'snripiine 
lii)uid«tj'm.  Le  nùni^re  Caioane  espérait  Min*^  deaie  s'en 
faire  une  rcoeetirre  poor  satisfaire  sas  pndigalilés 
déprédations.  IMik  WÊÊÊm  Méa  il  panrt  dai 
qni  blinaietiti  amae  noteHl^a  Ikoa  qne  de  tagi^ie, 
mesure  administrative  et  k  monoTin!"  iT^VUe  étahli5.<att. 
L'abbé  Morellet,  ret  ancien  «t  terrible «iiUuoiUi.te  de  la  Com- 
pagnie des  indes,  prit  encore  la  plume  eii  laveur  des  dépntés 
da  ew—ieroe  de  Franee,  «t  sipiak  ke  vices  et  ka  i 

deaeahnÉMTOde  eerapapne,  étevépar  lïaM 

dfrfc  poiir  taire  des  du^  Mai-  événements  d'ime  phrs 
Uuutc  importance,  précuiiieursi  <k  la  révolution  de  l7S9, 
fireut  ajourner  la  «{ueftion  de  la  Compagnie  des  iudes.  lUIe 
iilt  enfin  aappyiake  f»  décret  de  l'Asseaiblée  «enstjtnaak 
da  «4  aait  I7M.  Laa  barean  de  liaiteatHit  éa  Pmk  te- 
rent  TéuDM  an  tréiior  public,  et  l'on  tnaintkt  «or  de  Ton- 
dkliéry^demede  France  jusqu'à  ce  que  la  liquidation  fût 
terminée.  L  a  s-.t  iitblée  législative,  par  «on  décri  t  du9  jnlliet 

1792,  erat  devoir  rétablir  enoare  pourda  ans  la  Conpagak 
dans  l'intérêt  des  aciiennaires ,  qk  élurent  eux-nèmes  le 
edniiniitralenrt,  la  pkpaKchekkpannieanx^era 
Un  second  décret  da  19  ji.if<einbre  oïdaana  k 
ment  partiel  des  arli'sn^       la  v.i]---r  âi-  l 'fxîriinriiinairf 
y  eut  akrs  a  i'ark  ks  inireaux  de  1  ancienne  et  de  k  t 
velle  Compagnie,  jusqa'au  nwient  où  k  Cenventtea  < 
nak,  qui  eawrsWiiait  tant,  qui  détruisait  loot,  «rdona 

1793,  l^apposMon  des  scelléB  snr  ks  nangasbiB  de  k 
paguie,  et  prroiioniv^ ,  le  34  aoiit,  sa  supprenÉBO 
oannneajwt  volé  &e  nuilkas  a  kinace: 

telUM.Fabre  d'Églantine,Cbab«t,  Deknn^ 
d*4pn,«l6.,  #M«nt  déeeéMa4laacHkiaai  <at  «endanwés 
A  «art  eaanne  «oupables  d'avoir  fMÊé  k  donner  déc-rat 

relatit  à  la  roiiipii^iiii'  tles  linli  s,  eu  f.ivt-iir  iIcs  adiniiK^tra- 
tciirs  qui  ks  aarateot  gagnés  par  de  briliiiules  prumessos. 
Oetk  alkira  al»  fas  dlé  bien  éckireie  ;  mais  «i  «st  tm^ 
tek  qn'avw«BK  périt  k  kanu  abbé  d^ipipar ,  Itee 
daaaiiéedeC«l«nne«kpérede  ri«idkge  Misme,  «t  qui 
avait  scandriaMMBMl  apéoitM  MT  teieielkM  de  la  Coa^ 
pagnie.  AnafFrarr.  ] 

INDES  ORIE.VTAEiES  <IWÉMIlii   ents  françafa 

^ inat  Y*"  »  y*—"  » 

INDESTROCTIBILITÉ. 

INDÉTERMINÉ.  Cc6t,  en  watliétuutiques,  «me  graa 
dcnr  qui  n'a  point  de  bornes  psieecriks ,  et  que  l'on  pert 
fnadRrtflMadaanai  petik qaa  raaaaaL (te < 
ait  dit  lnMfifWriRtf  lareqn'oa  peaC  h  idaaii 

nilé  de  nuntère'^  (lirr.TtMili-s ,  qk  loales  «atkfoat  h  ta 
question.  Sil*on  demande,  par  etmtf^,  de  trouver  uii 
nanobre  qni  eoit  divisibk  par  3,  4,  &,  on  c«inprend  que 
teaa  kifradaNtytek  qae  la^  18«f  ak^  ^fea  peut  kipe . 
tnnBnideaaenenibrei.erfifcrefc»  tkqnMtten.  Ka  gé- 
néral ,  1 yirriblèfiies  indéterminés  présentf  nt  u  d'incon- 
nues que  d équation».  Si  l'oo  demande  quels  sont  les  deux 
nombres  dont  la  somme  égak  28,  en  ra^éseatnnt  ces 
nombres ,  Tuo  par  et  Faotre  par  f ,  aa  aam  J'dqailkn 
«  4- y  »  ».  t|nl  paatdooaarlten  è  anetaaailéde  eolntkns, 

si  l'on  a^lmet  qi'H  <^^^  permi*  de  prendre  pour  les  valeur* 
des  inconnues  x,  y,  tel  nombre  positif  oa  nc^atir,  «atier 
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ire , 


que  l'on  vendra;  <  ir      T  ti  Inil  v 
■  27  J.  Mai»  »  l««  râleurs  de*  inconnue* 

 «Mart  et  positifii,  le»  sehrtJo»  ihi  pn»- 

Wème  sont  lfmtW««.  Bh  effet,  de  llftqualk»*— »—  y, 
il  rèsnlte  que  la  yakur  de  y  ne  peët  pM  moMer  »;  et 
aH'too fep»é«eiite»»»leursu<T»wiTfnif  nt  psr  o.  i ,  ■>..  i  . - 
3a«  U»  WÉIW'td»  «  seront  2»,  27,  26...  O;  rte  MtrtK  qm 
If-piélÊltÊm'W^mmniH  ■votrifM»  2»  solutions  dilRfcatss. 

Dans  Ifes  recherche»  aljçArifwe,  l'todéternMWotiea  lo 
laoBtra  SOU8  difen»»  Ibrmes,  mais  fpii  tmites  pemiBt 
•  «u  -vniLioli'  "  I-n  viilpur  •[irf  l'"ti  cherclie  est 
:  d'ini  diTMieade  otri  par  un  èiritem  éga- 
imilL  Or;  m  s»  HfiHjul  à  la  délMtio»  d»  h  «H- 
Twion  .  nn  n?connaJt  que  le  quotieal  «st  qwlMMp^t  fVi^ 
que  le  pix^ioit  île  tout  nombre  par  •  est  égal  h  ». 

U  se  présente  qodquefbis  des  pn.Wf  fTiea  dont  le  nufnhrp 
de  sobitioin  «at  linité ,  et  q»t  oflrent  queiques  dlffi^ltêH  , 
pire»  <r«11  B^est  FM  Mourt  aie«  de  voir  («M  4»  saite 
qnet  est  le  nnahre  de  ce»  8(rf«tfan;  es  Toiei  mmm^i 
oa  demande  de  eombieii  de  moiii^res  tn  pcot  MAnhw 
40  fr.  à  20  personnes,  homme*,  tlMTMii«s  eî  (Hifant^.,  «d  don- 
BMt  4  h.  aox  bottOMS,  2  tr.  mx  temmes  ,  ei  i  fr.  anx 
«■Aoli;  «■  rtA  tout  dftirite^HWrtqPI  d»  traaver  com- 
bien iî  peut  y  amir  diNMMr,  d»  Mmww  et  dTiMiia^î  e* 
qui  présente  trois  teconraes^  et  ntaanalÉv  les  eMiMlea» 
du  proWème  ne  iJi  nrinllent  que  de  former  Jniv  (  i^nut^ons, 
qui  soot,  en  repr^teotant  1«  nombre  ilt»  iuHiimc&  par  v, 
aWévftnnNi  wry ,  et  edoideeedhab  inrs  : 

4ar-f  2  y +f  — *t. 

Da  kMMBn  «n  tire  : 

s=70  —  r—y 


ipé  a  iÉ  Mi  pie* 


on  «: 


M  Fo»  1 


et  es  râduiUBt  : 

3x     y  =  M 

ao— g 
a 

I«  iManr*»MrMt  taet  àliii. 

Tait  prendre-  p<wr  y  tail»  tiéWII  .  ..^ 
coioine  les  ineunauas  reftsÉMiiwtAmrflé»  €■■■•»(•• 

personnes),  U  s'ensuit  qn*  'J  <"^t  im  nombr«  entier  po'utjf . 
■M  qae  vaiour-die  j;.  U  résulte  eacore  de  cette  co«> 
HHioll  «me  xne  peut  pas  excéder  20  :  car  «  j:  égolaîÉ  se»- 
le,nent  ce  dwirfer  ■eafci»,  Im  wiwr  de j>  aiseit  Pg" 
que  cette  Talear  sefl       WW»  «  pMW»  ■  W» 

encore  qne  20  —  J  soit  diwsîHr  fur  T  sans  reste.  Faisew 
dene  1»  talew  d»2«— r        i  loua  ie»  nMiUi|iÉ»s  de.  3y 

•  f  = 

»  — y  =-  9  y  =  11 
2ir— y  —  12  y—  8 

î»— f— tj»  r=  *   

n  n'est  pas  yermis  d'aller  plos  loin,  ^  ^  ••••  fciidwa 
20  — «  =  Tl,  il  s'ensuivrait  que  la  rateiu  de  •/  <p™t  ngide 
à.  ^  1  •  or,  cilto  *a»wr  doit  «r»  positive.  Du  latiieaM  ct- 
émml^Vn     lahar»  de  x,  qe*  Mf: 

af — I    S,  «te-  ; 

I»  veknrs  de  s  «ont  :  2,  4,  G,  8„.  t2        t.ihîc,tn  nn^Ânl 

tg^i^^tÊ^i»  toi  ■idrttiw  dont  le  ptobkoiee^  saac^ble. 
•  .17         t  » 

ya-tl  *="3  • 
y»  8  at»4  S=  » 
fa>    i    X»&  est» 

La  recherche  S^itèl^Sa  aolM^  d*» 

délenoinécs  et 


p-irtii-  importantf»  de  l'algèbre,  ,  _ 

progre*  na  célèbre  Eu  1er.  Tmetam. 

UlDÉTERMirVlSMC.  On  ir.priU'  ainsi  |.,rnt  lie 
voe  phHmnirphiilTT  oii  les  act^  du  U  volonté  de  l'hoinine 
n» sont  point  d«cid«s  par  certd»  «Mtii»  <wt  «wee»,  et, 
Hctr  pkis  encore,  cetai  oà  L'hoBBnM  pent  nlRM  widair,, 
s«m  n*ison  ,  e»  dépit  des  footife  qtit  s'oppeeMl  fc  Vtnt- 
ciee  lie  «i  volunt'',  le  cniitr  aire  dt  ri-  ((ii'il  veut  eo  rf-alité.  T.<?s 
atte*  de  In  volonu»  n»  seraient,  d  aprè^  ce  raisoiuieinent 
d»  pwe  [llstB  du  haaenl,  c'es^é-dire  iodépcndeata  d» 

comme  l'acliM  ds 
indif/erentimt  •*•«■■•. Ill 
œndaetale. 

Cest  I»  BBoa  Min  liaastaé  dn  second  do  i  gt 
a.  donnéce  t<rei 

numiiie  i n-i  yid'û  siomqMi  repnhepti'  me  nuin  avan* 
canl  l8  doigt  indicateur,  et  eagpl0|é  peur  açpeier  l  atten- 
llen.  lum  MiMs  A/,fidm.ùÊàlÈméM  eesipic,  et  l'uat  dis- 
orédttédMsIwjnnnMM.  I*. 

hrorvm.  proMbit  m  nm  ,  on  lii^^pne  If*  catalop»  «eebwe» 
t^MO ealbolique  de(end  Ia  kciure  aux  Laïques,  soit 
k  tiMwa  limi  fitrrnss  qui  y  sent  contenues,  soit,  u<  i  ai,  ;t 
eanse  Jw  sf  iidn»  hÉrtttfUtt'eUe  ptOe  à  leurs  auteurs. 
On  reneentiv  d^  seeAAafelM  evdtWMBBie  dès  les  pfe{mer& 
sk-rlt-i  ilf  rÉn.ti'-''.  p^i"  piempie  la  condanntttion  d^li'raen 
païen»  pronoecee  jwr  le  concile  de  Cart»iaj?e ,  eu  400 ,  et 
de»  éoits  tfArius  par  l'emperereur  r  nstaiilin  Ij-s 
de  ia  léiof oia^n  furent  egaie- 
par  le  hiérarchie  romeioe,  et 
mns  yvfvts,  eicmpîe,  qn'en  M>>J»  g»*^  d» 
L««*e»  défendit  U  lecture  des  éerits  d»  wMM  qw 
ndent  point  étépréalabltnn-nt  r^ppron^és.  Comiee  Icnombn» 
dm  i»m  tt'Wt™*'  le  suMe  de  l'iaveotien  de  llmprinerie, 
M  S»  ManiMfeia»  ph»  aMw  «omsa  pour  empéclier  In 
circulation  des  ouvrage»  qe»  P"*'"**'*^'"** 
«t»  mt^ts  d»  l'Eiçlise  de  Rome  ;  «t  aprts  wm 
en  ehereha  ii  awJioUr  tous  les  iiM-.-s  nui  .téTi-n-bifnt  la 
■MWifr  iijQtiim  crast  ainsi  qa'en  iVt«  l'université  de 
ijUStm,  awlW»d»€toilee-Q«int,  pnUler  encato- 
i«u,„.  de  s  iivTP<<  tanpMM,  as  pan^  M»  M  WIIIB 

De»  prohlbiHon*  de  cette  espèee  pentrent  à  pa«  prè*  « 
même  twnp»  4  Veni*e,  à  Paris,  à  Cologne,  et  ailiew».  D^a 
»  UN»  !•  pap*  P**'  1^      publier  par 
n  n^û  iTn .  à  naa.;  -.i,t>da>y>«iadéiindn^  que 

main!  Vere  1»  n..      r  [.).,u^  ,  f  n  l  ^ss,  ce  .onve«»  pe«bia 

MlklLtMdl»MlM»MNH«n»,qnB  leur  avait  (^ve  Remise 
anléricoretoent  parn»  .  m^l 

cette  proiubitiiwi  ne  «wi«u"*«***f**  "^.TT^ 
tiqnes  d^Hdeofs  coeiamn  l'in^rx  f-»  >•  J^'J* 
M  mfedaaaaS'  h  la  première  apjiarlenairtit  la»  saeanu, 
^]pri^Mraoîiipri>,iai&lM  osotreeavai. mi  été  pmybées 
en  masse;  l»  seM"^  eoniasMiaH k»  hwa»  iniesdll»  de» 
auteur»  dont  les 

d;,rrin-é«  ^  et  -J.itiO,»  tv.^sit'rae  nn  *^*"*V^ 
mu^mm,  notamment  ton*  ceku  (ie  ct It*  *»spêce  ( 
~dapaU  161».  LapiehiMtion  ^.U-ruiM  au-,  n  lua^»- 
rrr^TTron  défenMI  las  dndla  dn  l'antorikt  t»;»^"^ 
contre  i«  clergé,  o»iii»—»aa»l»<— iWiwyj^*^ 
Toir  des  évéqoes  et  des  conciles  par  BjplWIW  ■".■f^ 
^tafc  LTnnuttiiio»  voulut  même  qoe  vm  m  netea  in^» 
■te  ne  sewante-deni  imprimeu  rs  iii'cHe  '1Wîna-t  ne 

^u.  n'v,>wtion  .10  fûtirtioiL^,  dé^ïwditien,  c«f~>«d6aéral, 
tosentoom  d« grand  uiterdU, oe4pa'o»appeialir 
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r  li'lndfx  re^vit  (îe?'  former  plu--  prt'ri*«'S  [lar  tuittj  Jfi  dé- 
citioas  dn  ooocilc  de  Trente ,  après  avoir  été  tsoulé  par 
We  à  caoM  de  mo  esMtat  rigMor.  OWM  M  dix-bai- 
lîéine  aéinoe  (  IMt  ),  ee  concile  nomM  OM  iwiniiriiii 
-chargé  de  préparer  un  mode  de  pounuites  oontrelet  Unes 

fléfétiqiKs  pl  de  lui  i:n  l.iiic  un  mpiiort.  ^^ais  ]e  r('s(]Ifat  âr 

<M  travail  fut  si  Tolumineux.que,  dans  u  dernière  séance, 
la  wrilc  résolut  de  riumtt  la  •rtmiM  de  cette  difficulté 
«u  pape.  Pie  IV  Btdooc  romaitr*^  fvwMIe  de  156*,  le 
catalogae  de*  Ilvreai  pruluUir;  fli  (fert^Bri  que  parut  ee 
<jiie  l'on  iiû/nnii-  7iiites  fH<<eil/l«l«,  lè-)<»cl  indiquait  dii 
n^les  à  observer  poor  la  eondamnatioa  des  livre»  héré- 
tktues.  Il  fut  linprftné  sous  le  titre  de  Index  Ubronm  pro' 
AiMIoruM,  iltafandW  Fi/,  poiitkf.  mot.»  jtum  «fitet 
<  Rom.,  a|w# iCdhMiiraiNifiimi }.  Il  m  parut  tev  Pâmés 
ir,'r>  une  nouvelle  édition,  augmentée  par  SUte-Oaint  et 
fur  Clément  VII,  et  qui  désignait  d'une  manière  plus  pré- 
-cise  les  règles  adoptées  pour  le  jugement. 

Yen  la  mène  époque,  Sixta-Quiat  aék  ne  c»nfr^ 
nation  ét  Plniex,  dian^  «k  eoalimiertecalthigne  êm 
livrp'^  prohibés,  d'acccrJer  aiii:  hommes  savants  etretigteui 
la  permission  de  lire  les  livres  défendus,  et  de  présenter  sur 
de  pareils  oQvragioa  des  rapports  tendant  à  en  ciire  permettre 
lakotnn  mwa—ant  la  guppwwien  préalable  d<a  pxmei 
^tmâmaé».  DVnears,rin<[niilli<iii  4e  Rone  «ooMm  too- 
jours  le  droit  d'index  sur  cf-rtim?  Itrrf^  nombre  des 
livres  jiroliiWs  s'étendit  de  li  sorU'  r  Hiyilt  rabiemenl,  et 
l'index  Tridentinus  ne  fut  jilu-^  ii  jx  I  ■  que  [  lu  i'  i  romani. 
V Index  Ubronm  expwganàoruM  ou  Jndçx  expurjuUk- 
rtat  contient  llndiealioa  des  Htme  A  vêMêk  mw  raaMe 
^es  leclevir=;  c.itholiques.  Jean -Marie  Brasictieli  'f>n  véri- 
table nom  élail  Wenzell  de  Brisigella  )  publia  a  H'jme,  en 
1407,  oae  édition  remarquable  de  Vindej  ,  hqiirOe  cepcn- 
4uA  Ait  sapprimée  par  le  pa|ie,  ca  1613,  aprèa  l'apparition 
^le  immiére  partie;  nuis  oo  fa téhaptimée depnis  d'après 
ain  ekemplaire  échappé  à  cette  suppression.  Le  grand-inqui- 
«iteur  espagnol  Antonio  Sotomaf  or  fit  imprimer  à  Madrid 
te  catalogue  compM  Ii  livres  à  l'index,  sou.<.  k  tjire  de 
Indtx  libnrwn  prohibiiorumei  expurgandorum  (1648, 
in-fol.  ).  PlnsieaiB  Index  romains  ont  été  publiés  depuis. 
•Coosultet,  do  Belle,  à  cet  égard  Peignot  :  Dictionnaire 
tritique,  Httéivlre  et  bibliographique  des  principatu: 
Hvret  con<lii}nnt-'<.  au  feu,  supprimés  ou  censuyt's  f  Paris, 
1806  ,  3  volume»  iit^"  ),  et  Meodbam  :  Account  ofthe  in- 
dicée botk  ffpMWfarf  md  m^mrfoitr^  «fVt*  CkimA 
of  Rome, 

[Jusque  tef  les  wteneee  de  le  eongDéption  de  lindex 

n'ont  eu  par  elles- mêmes  aucune  U)u-r.  en  Franœ.  Suivant 
Fleury ,  d'accord  avec  tous  nos  canonistes ,  les  décrets  des 
«ongiésrtiotts  de  Rome  sont  honorés  dw*  l'Église  gallicane 
«Munedee  wealtaHwie  de  dodeare  gnvet;  nuis»  ^oule- 
1<fl ,  •  1MMW  ifj  reeoMMdneiM  eoenie  Joildidion  snr  !*£- 

pli'^r  Ae  I^rancc  >■ .  Cr  Ferait  dnnr  seulement  îm\  t'\Pqut'-Ç 
'qu'il  appÂiliuiilrait,  selon  nos  docteurs,  de  signaler  les 
livres  que  les  prêtres  et  les  id^  doivent  s'interdire  de 
lire  «tt^s'Us  ne  doifealiiieqa^fee  précaution.  Les  évéques 
«Mal  rennent  de  ce  dfeit  de  caMwe,  et  peut-être  e* 
«iscDt-Hs  encore  trop ,  tant  nos  moeurs  sont  opposées  à  l'é- 
toulTetuent  de  la  pensée.  Ce  n'est  pas  l'avis  de  U  petite 
t-tcU'  ultramontaine  qui  s'agite  au  milien  de  neoe;  timvaat 
êeors  pasteurs  trop  bow  pe«r  cens  «ri  m  peMcnl  pw 
HMif  i  ewt,  wyantlesdvêtimeeasildérfran  dVvMerle 
«candaie  que  ces  agit,i1cur>  turbulents  sont  ardents  à  le 
firovoquer,  los  néocatholiques  ont  imagine  d'attacher  une 
grande  importance  aux  décisions  de  la  congrégation  de  l'In- 
4lex.  Leurs  iowMox  les  itpvodeiMot  af«B  complaisance, 
•sûrs  qu'ils  eeM  de  M  JaMis  ûm  vnki  à  enragistrer  de 
•quelqu'un  de  Imrs  amis,  paît  mCme  de  dégoûtants  pam- 
fdilcts  &its  pour  stjutever  k  cœur  des  honnêtes  gens  dti 
tous  les  partis.  Voulei- vous  savoir  pourtant  ce  que  l'Index 
^dénonce,  ce  qu'U  est  ialerditde  lire,  d'acheter.  d«  poeaéder 
-     lei  peiRiB  vMtMllee  les  plus  grarcet  cd 


qu'il  Foit  [M-rrnls  X\  julmire  dt'S  jicliif>  cori'orrllf-s ,  <:<i:nmc 
dans  cette  bienheureuse  Toscane  où  l'un  va  en  prison  parce 
qu'on  lit  la  Bible  sans  aller  àceaftwe),  liHtM  tatÂuffm 
de  l'Index  :  vous  n'y  troumcx  pes  seulement  les  nom  de 
VoHeIre ,  de  Rousseau,  de  Diderot ,  de  Dupuis,  de  Volney, 
on  (le  i"jii(:l<|Uf  autre  ftliilo^o|ihe  .lYànl  aUa<iuc  aa  nom  <îe  la 
raison  une  religion  par  trop  semée  de  mystères  et  de  pra- 
tiques surannées  ou  supentttieuset,ous'élaat,  au  nom  de  la 
liberté  hnauinei  élevé  eonlredea  adi 
fluisee  dérottoa  ;  voaey  Iwgferei  fpore  «1 
noms  d'iioiiinies  profondément  r^^eox,  des  défenaenrs 
xélés  et  savants  du  christianisme;  ainsi  tous  y  lires  les 
noms  de  Hachiavel,  Descartea,  Malebrancbe ,  Baint, 
J.  Bodin ,  ÉcasNM,  MoolaifiM,  Bewf  «t  Bokect  tiUeiBet 
ScapuU ,  pour  son  £ez<con  eeo-XoMNNNf  paiori  lee  Ue- 
torieas  :  Christoplie  Je  ih<m  ,  Giiicliar'iiii  et  Robertaon; 
viennent  ensuite  le  grand  Aroautd  et  l'auteur  des  Provin- 
ciales; parmi  les  publicistes  :  Grottus,  pour  son  traité  De 
Jw  Rem  et  Faett,  PntteaàoH,  BarbafxaG,  HeiMeGMa» 
pour  leart  fVviMr  âm  Drvlf  dé  to  iVafinv  ef  dlot  Gem; 
Filan/icri,  (Miar  ^a  Science  de  la  Légitlation;  parmi 
les  jurisconsultes  et  canoai&tes  Iraaçais:  Dumoulin,  le 
premier  de  tous;  Patru,  pour  un  de  ses  plaidoyers  ;  Ed« 
syndic  de  la  Faculté  de  Tkéolog^  de  Paris; 
Onpin,  pour  quelques^Hie  de  lee  trallée; 
Van  Espen,  le  plus  savtmt  des  canonistes ,  pour  tnutp^;  %c% 
œuvres;  le  sage  Fleury  lui-même,  pour  son  Introduc- 
tion au  Droit  canonique  ,  qui  n'en  est  pas  moins  restée 
panai  nous  le  livre  éléBMBleire  per  «sodleMe.  On  tiwtve 
anialeowlaauiée  toNm  dee  ItterMt  ««tflie^ 

thou  ;  les  Prntvc^  de  ri^  I.îhMi'« ,  publiée*  par  Dnpnv  ; 
leur  cxpubiùon ,  jiar  ljuaiir!>di!>  ;  le  célèbre  TrutU  de  in 
concordance  du  Sacerdoce  et  de  l'Empire ,  par  1'.  de 
Marca,  arche  vèqoe  de  Paris  ;  Fevret ,  auteur  du  Traité 
de  FAhm.  EnHn.fiaml  las  pins  modenws  t  Ijniainaii, 
de  Pradt,  Tabarand,  G  i  o  be  r  ti ,  les  abbés  Bailly  et  Leqoeux  ; 
ce  dernier  pour  avoir  écrit  ce  qn'on  enselpie  dans  toutes 
le*  églises  de  France,  au  dire  de  1  ancieu  t  \  rqtie  de  Chartres, 
Clauael  de  Montais;  l'avant-dernter,  pour  une  théologie  en- 
seifnée  dans  tous  nos  séminaires.  On  peut  en  outre  ijouter, 
pour  la  philosophie,  le  nom  de  M.  V.  Cousin;  et  pour  la 
sdeooe  du  droit,  M.  Dupin  ainé;  pois,  enfin,  celui  deLaoïea» 
nais.  Le i>ic/iottNaire  h\.Ui>rtque  (le  M  Bouillet  a  dù  subir 
d'aaiea  nombreux  changements  pour  éUe  rayé  de  k  iataie 
liste  de  proscription. 

L'Église,  il  ^  vrai,  s'est  aavveat  leUditede  ilpeur  î 
et  après  avoir  mis  un  livra  à  nadet,  on  aeoordall  i  eer* 
laines  pi  rsi  nni  s,  quelquefois  moyennant  Hnanoe,  la  per- 
mission de  lire  lee  livrée  difeadtu,  pourvu  qu'elles  allé- 
guassent que  c'était  pour  les  réfuter.  Un  arrtt  dû  parlement 
de  Paris,  du  4  ânÙ  1732,  rendu  sur  les  oondustons  de 
Pavocat  génénl  P.  GBIwrtde  Voyiins,  nrit  m  fenne 

à  l'abus  que  faisait  le  nam  e  alor*  résUaiit  en  l'ranrr  de 
ces  sortes  de  pcrmis«ious.  Le  tÀùitiitG  Uumuuliii  ciial  seul 
eicepté  de  ces  diapiaaM»  tutélalt  grande  te  rancune  qu'on 
lui  gardait  à  Bon»  pwr  wm  eemmenUire  mr  i'édit'dcs 
pediwdalei,  qui  avait  ratné  le  caisse  papale.  Veto  eomne 
on  ne  pouvait  se  priver  des  lumières  d'un  si  grand  juri-^- 
consulte,  on  eut  recours  a  uu  expédient  :  on  lit  rciuipumer 
ses  écrits  sous  le  nom  supposé  de  Oaipart  Caballtnus  de 
Ciagulos  et,  à  la  bveiv  de  ee  dtiuiseoteBt, il  fut  per- 
mis de  le  dliar  même  en  ItaBe.  L.  I/mvcT.] 

INDIANA,  l'un  àes  ^taf-,-Unl8  de  l'Amérique  du  Nord, 
entre  le  Michigan,  l'Ohio,  le  Kentncky,  rilliDois  et  lo  lac  Mi- 
cliigan,  entra  dès  17U  sous  la  protection  de  l'Union,  fut 
élevé  au  laim  de  llnnieir»  en  1811,  et  admis  en  tsieau 
noodire  des  Etats  eompoint  l^Unien,  aprèaqoe  les  plw 
tesiTs  .  nt  nrqnis,  ri^-;  179D,  la  portion  du  soi  qn'arroselc 
Wabasli.  Son  uoui  (irotient  des  nombreuses  tribus  d'In- 
dien» qui  habitaient  autrefois  ces  cuotnHis.  La  superlide 
de  i^at  d'indiana  est  de  myriaiaètres  carrés  |  en 
léM  il  cmaptait  d^à  une  popidaUen  de  147,l7l  êm»t  m 
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l»50  c*  chiffre  «'élevait  à  BSS.ilc.  Dans  ce  nombre  dlia- 
Ntant«  figuraient  5,100  hommes  de  couleur  libres.  Le  sol 
n'est  montagneux  qu'aux  environs  <1«:  l  Oliio;  presque  par- 
tout ailleurs  il  est  plat,  cl  ne  forme  guère  qu'une  immeate 
prairie.  Situé  par  37'  ii!  et  il?  &21  de  btitude  nord ,  le 
climat  en  est  tempéré ,  Je  ciel  toujours  par,  te  soi  fertile  et 
propre  à  donner  tous  les  produits  du  centre  de  l'Amérique 
septentrionale.  Plus  de  rayriamMres  carrés  en  sont 
déjà  complètement  en  culture.  La  bouille  y  est  extraordi- 
Bairement  abondante  (royez  Illimou),  et  on  j  trouve 
anssi  beancoup  de  socrœs  salées.  Lindiana  est  un  véritable 
grenier  à  blé,  et  se  prépare  à  devenir  un  puisiant  di.«- 
trict  manuracturier.  11  a  kilomètres  d«  cOtes  sur  le 
lac  Michigui.  L'Olùo  lui  sert  de  frooti^  au  sud,  sur  une 
étendue  de  SA  mjfriantitres,  et  le  Wabash  ur  ooe  éten- 
due de  15  myriamètres  an  sud- ouest.  Ce  dernier  cours 
dVau  est  navigable  pour  bateaux  à  vapeur  jusqu'à  La 
Fayette;  et  les  cours  d'eau  de  l'inlérieur  sont  navigables 
pour  bateaux  plats  sur  un  [tarcoars  d'environ  liiû.  myria- 
mètres. L'industrieuse  populatidn  de  cet  État  a  feit  preuve 
d'une  remarquable  activité  dans  la  construction  de»  che- 
mins de  fer.  En  1852  on  y  comptait  déji  2û  myriaiaélres 
de  voies  ferrées  en  exploitation  ,  et  LUI  en  construction. 
L'État  d'indiana  envoie  à  présent  onze  représentant&au  con- 
grte.  Le  gouverneur,  qui  reçoit  un  traitement  de  t.SOO 
dollars,  est  élu  pour  trois  ans ,  et  les  cent  représentants 
pour  une  année.  Au  7  janvier  1S51  la  dette  consolidée  de 
l'État  s'élevait  à  C, 775, 552  dollars,  et  le  fonds  consacré  aux 
écoles  à  1,090.215  dollars. 

lia  pour  chef-lieu  Indianopolis ,  %ur  le  IFAife-itit;er, 
avec  nne école  de  médecine  et  8,0^4  habitants.  I.«s  autres  lo- 
calités importantes  sont  :  îs'cu'  Àlbany,  avec  9,785  liab.;  Fin- 
cenncs,  sur  le  Waba-sh,  ancien  établissement  français,  fondé 
vers  le  milieu  du  di x -huitième  siècle  ;  AeK.-//armony,  belle 
ville,  fondée  en  181 S  par  Rapp,  dans  une  vallée  voisine  du 
Wabash ,  près  de  laquelle  O  w  e  n  établit  tihe  colonie,  où  il 
voulait  mettre  son  système  en  pratique,  mais  qui  périt 
dès  I8Î6;  Vevay,  sur  l'Oliio,  fondé  par  de.4  émigrés 
suisses  du  canton  de  Yaud ,  d'où  celte  contrée  est  aussi 
appelée  quelquefois  la  Suiue;  Clarkeville,  fondée  par  le 
général  CÏarke,  sur  les  150,000  journaux  de  terre  dont  le  con- 
grès loi  avait  fait  don  en  récom|»en.se  de  ses  services  ;  Bloo- 
mingtoti,  avec  l'université  d'lndani;i,  fondit;  en  1816.  tn 
fait  d'établi\scments  de  ce  genre  on  peut  encore  mentionner 
rindiana  Ashburf-VnivertUff  i  Greenville,  VHannover 
Collège  et  le  séniinaire  presbytérien  à  Hannover,  enfin  le 
Wabash  Collège  à  Crawfordsville. 

INOIAN  TERRITORY  (c'esl  à-dirc  Territoire  In- 
dien), l'un  des  territoires  des  ttats-Unis  qui  ont  été  récemment 
organisés,  est  situé  des  deux  c6tés  de  l'Arkansas  central, 
et  borné  4  l'est  par  les  États  d'Arkansas  et  de  Missouri ,  au 
nord  par  le  Kansas- River,  i  l'ouest  par  le  23*  méridien,  à 
l'ouest  de  Washinptnn  ,  de  même  qu'au  sud,  vers  l«  Texas, 
par  le  Red-River.  Il  ne  fonnc,  pour  ainsi  dire,  qu'une  im- 
raense  prairie  de  (i,i84  myriamètres  carrés,  où  errent  les 
Osapes ,  les  Cre^ks,  les  Chero4eeset  autres  tribus  indiennes. 

l\DICATErRou  INDEX,  l'oyes  Doict. 

INDICATEUBS  (Jours),  loye:  Crise. 

INDICATIF*  La  grammaire  ap(>elle  ainsi  le  mode  des 
verbes  dont  la  fonction  est  d'exprimer  les  divers  temps 
avec  l'affirmation  simple ,  sans  dépttndance  d'aucun  autre 
mot  précédent.  Ainsi,  lorsqu'on  dit  :  faime  For;  vous 
m'acez  charmé  ;  il  terminera  son  travail ,  l'affirmation 
est  simple  dans  chacune  de  ces  phrases.  On  nomme  ce 
mode  indicatif,  parce  qu'il  indique  ou  marque  directement 
et  positivement  ce  qui  est  signifié  par  le  verbe.  L'indicatif 
diffère  du  subjonctif  en  ce  que  les  temps  de  ce  dernier 
mode  n'affirment  jamais  qu'indirectement,  étant  toujours 
subordonnés  à  une  afTirmatlon  directe  cl  princiiiale.  Dans 
cette  phrase ,  par  exemple  :  je  veux  que  vous  marchiez 
droit ,  je  veux  exprime  une  affirmation  directe  et  tout  à 
fait  indépendante ,  tandis  que  l'affirmation  exprimée  par 
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vous  marchiez  n'est  qu'indirecte  et  subordonnée  à  la  pre- 
mière. L'indicatif  ««t  donc  le  mode  absolu  et  positif  «les 
ver!>es.  Il  indique  l'existence  considérée  en  eUe-méme.  Les 
temps  du  subjonctif  sont  tellement  sous  la  dép^idance  des 
mots  ou  conjonctions  qui  les  précèdent ,  qu'on  ne  peut  les 
en  séparer;  tandis  que  les  temps  de  Tindicatif  n'ont  au- 
cune sujétion  de  ce  genre,  et  peuvent  former  seuls  un  sens 
dair  et  déterminé  ,  en  quoi  consiste  l'affirmation  simple. 
Ainsi,  dans  cette  pliase  :  Je  crois  que  nous  irons  è  Rome, 
réintichttz  je  crois  ^ue,  le  retfe,  nous  irons  A  JIohm 
présente  à  l'esprit  un  sens  déterminé,  et  qui  s'entend  ia 
dépendamii>enl  de  tout  autre  mot.  Champacn  kc. 

1NDIC.\TIFS  (  Adjectifs).  Voyez  DÉremimATirs. 

INDICE)  nombre  qui  exprime  le  d^é  d'une  racine 

I  à  extraire  :  dans  y^el  i  «>t  l'indice;  c'est  donc  l'expn 
sa  Bt  de  la  puissance  à  laquelle  il  faudrait  élever  la  racine 

pour  reproduire  le  nombre  donné. 

Les  algébrutes  emploient  souvent  la  même  lettre  pour 
désigner  plusieurs  quantités  différentes,  mais  offrant  cer- 
taines analogies  ;  alors  celte  lettre  est  accompagnée  vers  le 
bas  de  nombres  qui  empêchent  de  confondre  toutes  ces  quan- 
tités ensemble,  et  qui  servent  en  même  temps  à  désigner 
le  rans  ou  quelque  propriété  du  symbole  auquel  ils  sont 
affectés  :  ainsi  ou  écrit  a,,  a,,  a,,  etc.,  qull  ne  faut  pa^ 
confondre  avec  a'  oua,a*  ou  o  Xo,  a' ou  a  XaX  o,  etc. 
Ces  nombres  placés  au  bas  des  lettres  ont  reçu  le  nom 
d'inrficM. 

En  optique,  l'indice  de  réfraetUm  est  le  rapport  du  sinus 
de  l'angle  d'incidence  au  sinus  de  l'angle  de  réfraction. 

INDICTION,  INDICTIOÎH  ROMAINE,  période  ou 
cycle  de  quinze  ans,  dont  l'origine  est  assez  obscure.  On 
prétend  que  c'était  le  nom  d'un  tribut  (  indictio  tribula- 
ria  )  que  les  anciens  Romains  levaient  tous  les  ans  dans 
les  provinces  pour  fournir  à  la  paye  des  soldats  qui  avaient 
quinze  ans  de  service.  Sous  les  empereurs ,  le  mot  indic- 
tion signifia  purement  et  simplement  un  espace  de  quinze 
années.  Cette  période  commença,  dit-on,  sous  Constantin, 
lc2i  septembre,  .ll?..  Chez  les  Grecs  du  Bas-Empire,  ce 
fut  au  l^r septembre;  et  les  papes,  qui  s'en  servent  en- 
core, la  font  commencer  au  i"  Janvier  313. 

Si  l'on  compte  la  suite  de  ces  périodes  en  remontant,  on 
trouve  que  la  première  dut  commencer  trois  ans  avant 
l'ère  chrétienne  :  ainsi  dpnc,  pour  connaître  la  période 
d'indiction  dans  laquelle  on  se  trouve  et  l'année  de  cette 
période,  il  faut  ajouter  2  au  millésime  d«  l'année,  et  diviser 
la  somme  par  l&i  si  la  diviiioo  donne  un  qnotieal  sans 
reste ,  ce  sera  une  preuve  que  Ton  se  trouve  à  la  fin  d'une 
période  accomplie  ;  dans  le  cas  contraire  ,  le  reste  que  don- 
nera la  division  indiquera  le  nombre  des  années  d'une  pé- 
riode non  achevée.  TsYSsèiiKE. 

INDIEN  (Archipel),  appelé  aoui  Australasie.  Il  com- 
prend les  diverses  ties  qui  bornent  la  partie  nord-est  d« 
l'océan  Indieu  ou  mer  des  Indes,  ou  la  mer  de  l'iist, 
comme  l'appellent  les  Anglais ,  et  qui  occupent  ensemble 
une  superficie  de  21,560  myriamètres  carrés.  Ces  lies,  en 
raison  de  leur  position.  Tonnent  trois  groupes  distincts  :  1*  la 
ranjjée  extérieure ,  à  l'extrémité  est  et  nord-est,  composée 
des.Moluques,  avec  le  groupe  de  Banda,  Aœbuine  et 
Tcmate,  et  des  lies  Philipp{nesouManilles;2*  la  rangée 
intérieure,  à  l'extrémité  and  et  sud-ouest,  à  savoir  :  les  Iles 
A  n  d  a  m  a  n  et  N  icolas ,  les  grandes  lies  de  la  Sonde,  Su- 
matra et  J  a  v  a ,  les  petites  Iles  de  la  Sonde  \  l'est  de  Java , 
depuis  Bali  jusqu'à  "Timoriaiit;  3"  la  rangi^  centrale,  for- 
mée par  les  garnies  Iles  de  la  Sonde,  BornéoetlesCélèbes, 
ainsi  que  beaucoup  de  petites  Iles,  telles  que  falawan,  tes  Iles 
Soulou,  Billiton,  Bu  nca,  l'importante  Singaporc,  etc. 
La  ran^iéc  extérieure  cl  la  rangée  intérieure  fonnenl  de.;  chaî- 
nes volcaniques.  Bornéo  un  seul  groupe  de  montagnes,  et 
les  Célèlws  une  bizarre  complication  de  chaînes.  D'après  sa 
position,  ce  monde  d'Iles  semble  comme  les  assiws  d'un  pont 
jeté  entre  l'Asie  et  l'Australie  ;  mais  par  leur  constitution 


phT-^qnr  il  rîf fT^re  complëfem«it  ce  denrfer  oootinf'nt , 
tand»  que  k«  groupes  des  Marinnes ,  des  Carolmes,  etc., 
doircat  y  Wre  rattachés.  Sa  constitution  phy»i<iiie  pré- 
MÊÊè  la»  iwlogjpi  Icapliui  ir^aotrs  arec  le  contiiicnt  des 
Imèw  oriMittiM;  on  j  twowkuai— tigétalloii,  les 
mêt/ies  espèces  d'aninurar  et  ime  égale  richesse  en  produits 
précieux  de  tontes  espèce».  C'est  ce  qui  explique  comment 
ces  t1es  MTil  ikpiii-  Uiriïrti'mn^  attiré  si  vivement  les  peii- 
jpta  ksi  pltn  difKfCDts.  Les  iiaUtants  aborigènes  «ont  dhri- 

k  la  race ,  que,  d'après  le  nom  He  l'boe  d'entre  elles ,  on  ap- 
pelle la  mer  malaise,  EHies  offrent  entre  elles  de  grandes 

diflérerCTS  [irmr  ce  qui  est  lie  in  i-i-^  fli--rit^u!i  ,  rr:(|ij  'il  l'.ml 

attrihoer  san?  doute  a  leur  plus  ou  moins  do  rapports  aruc 
l'étranj^r.  La  civilisation  et  la  religioB  iadienws  y  furanten 
«flét  iolrodailas  de  bonne  lieure,  et  elles  j  ont  )êté  depro- 
fimdes  radnes.  Vinrent  ensuite  les  Arabes,  qui  à  lear  ttua 
y  propagèrent  l'idaraisme.  Kniîasont  venus  les  EufO[>éens, 
et  surtout  les  Hollandais ,  qui  se  Miot  empaués  de  pns^ 
tOttt  l'arcbipel ,  tandis  que  les  Espagnolt  1^  pMMait  ^ 
les  Philippines,  les  Portugal»  qoe  Dilli  arec  un  petit  terri* 
foire  dans  l'fle  de  Timor,  les  Anglais  qtie  Sioupore  et  l'Ile 
Lat>"M  ui,  --  i  isiri*i  ili!  la  côte  nord  est  rii  Biifiiéo.  lin  outre, 
une  inuQcnsc  qpaiiUté  d'industrieux  Cliioois  s'y  sont  établis 
k  pen  près  partout.  On  évalue  le  BOoAre  dat  halttlMla  de 
l'Arcbipel  indien  k  14  millions ,  dont  2  millions  de  métis  de 
race*  diverses,  un  petit  nombre  d'Européens  et  dans  leurs 
coloiiii  b  unr  tjriain  nomlirc  li  i^clavcs  nègres.  Dans  quel- 
ques-unes de  ces  lies  on,  nmcontrc  encore  de  bibles  débris 
ifmt  non  dlMmuM»  partfcnlière.  du  noir  le  glas  tamtip  et 
très-groâsftre ,  qui  parait  avoir  de  PafUinité  avec  les  nè- 
gres db  la  parée  australe  de  la  mer  du  Snd,  les  Pfègrites  ou 
Papous,  et  p.irnii  lesqucU  Ifs  faibl»  s  \l|)iii)uronB,  Alférè- 
ses  ou  Hanaforas,  ég^ement  du  noir  le  plus  foncé,  pour 
li  ftapait  fCfenlfs  *  nalMaiir  des  tles  ou  bien  réduits  en 
«dmc*  pw  tan  YoMas,  aanMent  n^êUt  q|n*ki««.di.>séiié> 
i«mae«  dt  la  ne»  Bwhtlae. 

HVDrEN  (Océan).  Voyes  Iitnes  (Mer  des). 

INDtEN  (Territoire).  Voyez  InotAH-TKRaiiuav. 

INDIENNE.  Fbires  Tuius  PEi>TBa. 

INDIENNE  iméntntyiM  mammmta  écrits  de  la 
IHUntBfB  Miaiw  apptilfcBMnt  an  ptos  andeitt  que 
nous  possédions  d'ancon  peuple.  Dans  la  première  période 
de  son  histoire  bous  tronvons  les  Rindoas,  pariant  ariquc  ou 
sanscrit  et  habitant  ant  limites  nord-ooest  dellnde,  entre 
le  |iqrs  des  ciaq  BBimi  (te  Pen4iab)  et  la  laoalapM  da 
mboitf ,  miMM  vu  penple  agrteole  et  pasteur,  an  110111 
patriarciW  !f>?  plus  simples.  C'est  l'époque  de  la  poésie  re- 
Ugiense,  d  ou  dérivent  les  ttymnes  et  les  prières.  Quand 
cette  race  indo-ariqne  pénétra  pKis  avant  dans  les  ArtHes 
Tailées  sitaées  entra  Tladns  et  le  Gai^;e ,  au  mBiaa  da  ses 
liiIlBi^MaaMMlêB  ■vwhsharfeaMi  aborigènes  dffCBBOBntrtêa 
s«  développa  la  poésie  épique,  qui  tantôt  célèbre  les  guerres 
laites  par  les  difTérentes  mrcs  conquérante  pour  obtenir 
la.supn-matie,  tantôt  raconte  In  propagation  ^hk civilisation 
et  de  la  rd^oa  brahmanes  daas  les  parties  las  plw  loin- 
tainoa  daFbdbk  A  catoiAv  AMce  as  laUMlie,  ao  rabon 
de  la  fimnatinn  ttrejows  croisçante  et  toujours  pins  étendue 
d'an»  littératnrc  d'émdilion,  les  réunions  d'antiques  tradi- 
tions en  compilations  -  \sti  [n;iliijin>>i ,  I  iM  irèse  des  anciens 
livres  rellg^i,  pois  après  la  grammaire,  la  métrique  et 
la>lfliin|iripMe,eBlii  les  Svrv  reialM  an  miMmIiqaes, 
à  rastrmomie,  à  l'aairofogic  et  à  la  médecine ,  les  codes  des 
d»  lois  et  les  systèmes  de  philosophie  ;  et  dans  les  cours  des 
l>ri[ices  amis  ihi  f.isfp  floiiris^ent  alors  la  poésie  d'art,  le 
dnnie,la  MMiveUe,ctCi  Tons  les  eavragas  de  celle  pmaièf* 
fêitné»  aoat  eonpaalk  cv  mtacFM»  Jvqa^  Kpeqw 
de  Booddha  (  .500  aat  st.  J.-C.  )  demenr*  la  langue  popu- 
laire, et  qui  plus  tard  conserva  son  importance  jusqu'à  nos 
jfMrr^  coirimc  Innîui'  ilc  1:^  scivnrp  et  df  l'érudition.  Le  mé- 
leaga  «vec  des  peopies  pnmttifii  étrangers,  la  tépaiatioades 
pqnMaM  m  caalaa,  amwèwiit  la  wiaplluM  du  aanKril, 


HnHBNlfE 

dont  s'emparèrent  les  religions  d'origine  nouvelle  des  Boud- 
dhistes et  des  Djainas,  pour  agir  «ur  les  classes  infâieures. 
Mais  cette  langue  finit  aussi  pu  (Mrc  'ii;i|>lantee  par  les  dif- 
férents dialectes  qui  se  formèrent  daa^  Ivs  divers  £tata  de 
llnde  par  suite  de  ses  oonvulsisins  politiques,  qui  aoat  au- 
jourd'hui les  dépositaires  de  la  civilisation  indienne,  raat& 
auxquels  llnUuenc*  du  génie  européen  réserve  encore  un 
grand  avenir.  hn[F.>'NT.=  ;  i.anpries). 

Cest  ainsi  qu'on  peut,  mieux  que  clies  tout  antre  peMfla 
de  la  terre,  rnivia  liHilaa  ffindoas  leur  développement 
tellectnel  dans  des  monuments  écrits  et  authentiques  dalasl 
d'une  époqoe  extrêmement  reculée,  de  1500  ans  au  moins 
avant  J.-C,  à  travers  todtr'^  inir-:  [/'.lasn-;  jusqir.i  iio->  inurs. 
Les  plus  ancîen&  témoigoages  du  g^^ie  liindon  ont  été  dé- 
posés dans  In  Vftfitt»  qnl  nous  ont  été  cooservés  dans 
quatre  collections  :  Mig-véda,  Sdtna^véda,  YatUcAour  véda, 
et  Atbarvo'véda.  Chacune  de  ces  coUcctions  est  partagée  en 
trois  subdivision-<^ ,  qui  répondent  à  autant  de  degrés  dans  le 
développement  de  la  con»d£Bce  religiease.  T>a  première  di- 
Viaieo diW  «àfo  en  est  appelée  le  Sanhitd,  et  comprend  ks 
chants,  hymMi  et  |Hières  dans  lesquels  rifindoa  iavoqnc  la 
bénédiction  cél^  pour  ses  troop^nx,  salue  le  lever  da 
I  nurorc.  La  ■-1  Kin  lc  subdivision,  de  beaucoup  plus  récent^ 
se  compta  des  BrdAmanas ,  qui  conliennenl  les  etiaaia 
pour  les  sacrifices  et  les  sentences  relatives  à  la  sacrificatie^ 
et  dès  lors  les  expliquant,  soit  philalagii|aaBHt^  aait  m 
fiiit,  ou  bien  faisant  spéculativement  et  degnatfqawiaat  la 
sujet  des  chants.  Les  Stltras,  courtes  sentences  dan.<i  le* 
quelles  se  trouve  réuni ,  an  point  de  vue  du  rite  oMnme  du 
dogme,  tout  l'ensemble  de  la  matière,  forment  la  tniallnt 
subdivisiooy  la  pins  récente  des  tnia.  Oa  na  sait 
que  fort  peo  de  diose  ai  aaial  de  ces  dan  JawHwscoBa» 
tiunK,  qui  «^int  aux  anciens  chants  à  peu  près  ce  qpie  le  Tal- 
mud  est  à  U  Bible.  Les  Sanhitds,  au  contraire,  oat  déjà  été 
preiqoa  ions  imprimées,  par  exemple  la  sanhitldu  Rig-véda, 
C0M|mBant  environ  mille  chants  divisés  en  huit  lima  al 
enviroa  10,000  «fropbcs,  éditée  par  Rosen  (  t  vol.,  aveetnip 
duction  latinp  ;  I.oudrps ,  1x3'^)  et  par  MiUller  (avec  le» 
sculies  coinplèles  de  Sayaiia;  Ijondres,  tS48).  M.  liangliMS 
cnadoané  une  tradnctfoa  fraâfaiMCOB^j^lète  (4  vol.;  Paris, 
1 8i»^i  8S2  )  ;  Wilso»  en  a  coanmcé  naa  ea  aatfaia  (  Le» 
des,  1S50).  OmeoilB  Hève,  ÉfVée  sur  IM  Jkymita»  ém 
Ëfg-véda  (Louvain,  1842).  Bcnfoy  1  publié  nrcc  traduction 
alTemande  (Ldpxig,  1S48)  la  sauhitâ  du  S&ma-véda, 
n'est  qu'une  anihulogie  deadmla  du  Rig-véda,  rédigé  spé> 
dakoenA  à  l'eflist  d'accnMpaa  daa  taoa  aaa  alaiaa  la 
sacrtllBalloB  nlnli  dv  aaenliav  daSeoMew  Wslnf  a  fUt 

connaître  (Herlin,  V-^'t^  '  l.i  snntiita  (lu  Ta(lïi;lir>;ir-v(*d-i,  qui 
comprend  surtout  des  sentcoces.sacnticatoircs  et  des  prii'res, 
partie  en  forme  rilytlimique,  partie  en  prose.  Roth  et  Wlthr 
■ey  prtianat  ea  ce  OMMneat  naa  éditio»  da  la^  aaaUli 
de  rAfbarra-véda,  q«i  est  d'oiigtee  plne  efaaale  qaa  lai 
précédentes  et  Tonne  une  riche  collection  de  ch^^nt^  reli- 
gieux. Aox  Védas  appajlient  encore  une  collection  de  di^er- 
titlons  didactiqites,  les  Ottpanithat^  provenant  de  périodes 
très-dlvenes,^  qui  sort  les  gatanièraB  ImMImb  Mteafar 
le  génia  Uadmi  ponr  fbndarapéeahfiwUMBAlaBdiagMa  k* 
ligieux.  Anquelit-Dtipcrrnn  a  donné  one  tnriaetioa  latine, 
d'après  une  iinilatioii  j^  rs^ne,  de  &3  oupanishat  :  naeï- 
que^uns  ont  été  traduits  et  publiés  par  Ram-Moban-Roy 
(Calcutta» lSl>)iPokj(Booa,  ia44);RMr  (CalsttttB»l84»> 
el  Weber  (dan  aee  Khida  amr  PtHOe  (Berila,  iU»]). 
Consultez  Colebrooke,  Fssaj  on  fhe  Vedâs. 

De  l'antique  poésie  rpiqur,  il  .s'est  conservé  ijfux  v  illes 
épopées,  dont  l 'iiir,  li'  Mnhùbhdrata,TaKon[f,  la  lulti'  de 
deux  fitmilles  princières,  lutta  à  laqpsUeprenaieiit  part  uac 
ibola  de  anuwifaa  «t  deraeaadfvinaa,  et  «|al  sa  teraataa 
pir  ran^antîsscmrnt  complet  des  plus  ru>!i!f^  f.imilles  de 
l'Inde  antique.  A  cette  acUoa  principale  se  raUdclicnt  une 
innombrable  quantité  d'épisodes,  tanUVt  d'un  caractère  épi- 
que on  légieftlalre,  tantôt  d^  conlena  didactique,  mais 
dUMfaiiflt  €oan|ilétciDeBl,et  p<wrle  ti|M  ét  poiir  rép 
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leur  OOmpOlttion,  de  (elSr  smlf  qnr-  l'Hil  a  \A\Mi  Pair 
<i*ttn  poCoM)  B]wl^M  d'une  cpoi^ic  renrernM^  par  l'art 
4m«  â»  HhMm  -ÂnBéai.  Lt  tradition  «n  noimne  poor  au- 
IMT  Vfâta,  mm  qaf-fcrtttiecoUeolnNriMtecBB^là 
^oe  la  penoBaMfiilian    tonte  tiwpériodBécla  MHnMnra. 

Le  testr  sansi'rît  âu  Miiîiniilidrnii:  fmiric  A  volumes,  «'t  a 
^  publie  0ii  is^  aCakutla.  ik)pp,  Favie,  Wilkins,  etc., 
m  «atfabli^-diverg  éptf<odes,  texte  et  traduction  en  re{;ard. 
La  cMniB4popé«.  I«  ndmdyana  4e,ViÉauU,  raemrte  k 
tuUi|ÉWcJe  rinde  par  Rdnia,  dont  «I  4faMI  tnlt  «nto«é 
l'époosc,  f>rirK  i  r  I  M  rîie,  il  y  a  pins  d'unité  «t  d'art  une. 
àtms  le  MatiAtihârata,  bi^  qu'il  soit  plos  court.  GtriUaoïne 
Scbl«^  arait  coimneiioé  ime  édition  du  torte  avec  une  tra- 
daetfaaliliM'tBnpiACtaMilfltll^VcMB,  Ifl3t-tt33}; 
CoNMto  4t  t  Aamé  ^bb  4flWM  MMfMte  ivvc  lndw4ioii 
ItaHanmi  (tan^  I  à  YM  ;  Varh,  1843-1850  ). 

A  cmdem  puemt»  ^lique»  m;  raftactoent  les  pourands, 
■màn  «naa^iftathma  -dw  antiques  tradîtiooR,  contenant  la 
«MMfoaicifl'biitoire  des  diem  «lien  aalatat  «vecbwveoDp 
J0  aif^lmw  pUeflofduqwes  «t  MaoflqiiN,  «t  la  filapart 
•jant  pour  bot  «pécial  d^axaller  Mie  ou  telle,  wcte  des  ad- 
oérents  de  Vi<ihfiou  ou  Sira  m%  dcpem  des  autres.  On 
pourrait  ni^onc  dire  que  ce  ^ont  les  hiatoira  éccMaiastiqoi's 

fli  taaoMm  de 


On 

«enl,  le  JWk/i^aFafa-potfr-rrTrf ,  mnti-nant  nristovre  du  <!Icu 
■Viîibnou  ,  a  été  compléitaiiriil  ptiblié,  avec  sicolies  :  Cal- 
cutta, 1830;  Bomltay,  1839;  texte  avec  traihiction  fraii- 
çaiae  par  loiiMaf,  Paris^lMO).  WUaoo»  tndoitle  l'isbaoït' 
jwofMtf,  4tMt  te  iMMina  Iwnieovp  te  raiipoite  vme 
celui  du  ShagavaUt-pouranâ ,  mais  qui  est  d'une  ^oqne 
antérieure.  Dans  Ilntrododion  a  l  ouvrj^ic  pn-cité,  NVilson 
pn'iionte  l'analyse  des  autres  pouranâ';.  C<msiiltez  Néve, 
L$t  Pwrand*  (P«ri>t  A  oes  oorraget  le  rattache 
«mmI  1b  polRB*  mrl'f^MM, Iraâidl  en  Awiçak fw  Ln- 
glois  (7so\.;  Paris,  1842) et  imprimé  comine «ppendioe an 
.Ualiùbh&rala,  oà  se  traare  ruMialée  l'bMtoire  de  Krishna 
comme  înOMUtfM  4l  Ti 


hiBteiw  le  wàmt  aena 
(inc  r Européen;  }amai>  ie  dér^ppaaieat  hMorique  de 

l  liuiii.uiiîi^  n'a  eu  d'importanee  k  ses  jeox  •  et  iowiti'à  prê- 
tent l1  ii'i'Mslt!  ontoi'i'  d.m=  UmU-  la  lilli'TjlurH  iiKlifrui'- 

S'oa  seal  oarrage  qui  pnis«ephtB  ou  inoiiK  prétendre  au 
mébVmt  MlUriM  ;  c'est  U  Jta^^aranytni  (Cal- 
«nlli,  l«ai;  ImJ.  «a  «raaçak  pw  Troyer,  3  vol.,  IMO)» 
«inf  raconte  ea  vna,  it  dans  «ae  a^letaW-nMaé, 
de  Kaschnitr  depoii'lai  iMfiJit  flM  fMAM» 
Seiziéioe  siècle.  - 

Le  goAt  pom-  l'épopée  anopie  dkpanit  peu  à  peu  j  et 
«lie  fat  don  remplacée  'fm-ém  paiâaa  «tMamÉ  te* 
vailWa  et  phu  CMnte^MÉta  atfte  MehMMtf  ■■- 
bign,  anrdHtgés  ée  petites  itnuges  et  de  jeux  de  et 
de  tout  en  ^ain  clingoart  du  faux  bel  esprit  où  il  y  a  absence 
«lOmplèèe  àb  poésie  tcbic  et  profonde.  Oas  épopées  d'ar 
(  kâtfa  )  muBlH  a»  téiiiaié  laat  le  «aatea  >tfai  an- 
^wftw  paMNS  épfc^Ma  «  *aaaMBa  la  AtKsAAilfvto  Aaaara, 

ttii.inil  L'n  iiTCi-  ["11"  C;il.tnns  ( Atliène'^,  [H'iS',  vt'Mjru!'  Ju 
MaikÂbhArata,  et  le  H/iu^ou-Vansa  de  kitliUiuxi,  tente  mus- 
«ritavectiad.  laUae  par  Stenzler  (  Londres,  ig30),  oti  sont 
ka  tiiffiiiiirti  4m  Mwteiaa  fft 


nilLi.  I^'. i';;  et  arec  plus  détails,  ,<ians  cependant  le  1er> 
miner,  le  .\ai9chtUHya  de  Hartdtadeva  (Colcalta,  18S6)* 
Dans  la  poésie  lyrique  et  {^oniiqoe  vamfnÊKnm  les 
paimu  toa  ptua  graoian,  vleiBa  da  «afeiae  T«aUque,  de 
Tiai  anitiRiCBt,  da  teiriba  AMeatana^  al  4fa  Cbanaantes  Aas* 
criptîon?  r!r  l  i  nntune.  En  ce  genre  il  Tant  aortoot  citer  le 
Meghadùta  de  Kliàlidâaa,  €^  le  RitousanMra  (le  Cercle 
des  saisons)  dn  méflie  poète;  puis  k»  Proverbes  de  Bhar- 
tri  h  a  r  i ,  lea  eaataflrteaeatften»  (GMeHlla,lMN|)  d'iai»* 
Tou,  etc.  LaaOliaaliéelMbBTilvni  anr  la  éiao  XrUiaa,  oè 


il  est  racc  ni,^  ronunentUTécat,  d^iisé  en  berp;cr,  parmi  ilcs 
bergères  {(Utagovinda,  sanscrit  et  latin  par  Lasaea;  Bonn, 
1SS6),  est  un  Téritriile  dKtajraiBbe  d'arooor,  orné  de  tonte 
la  BMigaUkBBee  dont  la  liiifnii  wt  lumiiiilu  tit  iha  plw 
dâifliaaaaB  daacripliMa  da  la  natara.  La  SmuHerU  jtN£ta> 
îoyy  dTli-bcrliu  (Calcutta,  If^^T)  contient  la  T^I)a<BBfln 
pre&quc  complète  ùt&  poc&ies  lyriques  de&  Uindoos. 

Les  Hindou»  sont  le  seul  peuple  d'Orient  cbez  lequel  la 
poésie  dranoatiqoe  aa  soit  dérelappéa  d'aiw  laanièra  «iponta» 
née  et  indépeadante;  elle  naiiilt  paa,flaaHM«o  Gitee, 
de  la  poésie  lyrique,  mais  directement  de  la  pKjfeîc  ('pi<|iie. 
Dans  Icarspotifries  dramatiques,  les  Hindous  traitent  suit  le« 
légendes  des  dieux,  comme,  par  exemple,  dans  la  SoAoun- 
tefd  de  Kalidaaé,  qvi  appartkat  ant  cbefMl'cBona  da  la 
paéria  dalnaa  les  peupte*  «I  detestoaritalga,  al  daaa  la 
Vtkramorvft'^i  (lu  mf  me  poSte  ;  ou  bien  élleÀ  repréa?ntenl 
de  simples  situaliom  de  ta  \ic  civile,  par  exemple  le  MriU' 
ckakâti  de  Sudraka  (pablir  par  Stenzier  ;  Bonn,  1M6),  et 
nMmtiLtmkmiiimmfMnaiCakiia^  iSJoj.  D'aairaa 

la 


c-jctr-^  .  |iiqm'  viofii,  les  sufets  du  fiirétard§ekounifa  àc 
filuravi  (Calcutta,  ttil4  )  et  des  SUmtpalabadba  de  Migha 
(  Calcutta,  181S  )  sent  tirés  do  MabMiàrata  ;  le  pnanier  ra- 
cate  ktHi  du  itéros  Ardacbouna  contre  la  diaafim,dé- 
^SafaéaiiBMtagnard  (  Kridia  )  pour  la  posaoaataadaa  waM 
tlh  inc;  ,  Ip  second  célèbre  !n  [iiort  .Ir.  Mrm  Slsoupuia. 
l>eux  autres  de  <^  poémei»  traitent  d  une  manière  tiréve, 
oats  plus  difficile,  l'histoire  romanetqne  de  Nala  :  le  iVa/o- 
ëaga  4b  KdHdita  (taite  aaaicrUat  trad.  latine  par  Dcnary, 
B,  ISW;  iBKla  aaMottotbad.  aaglalse,  par  Yate«,  Cal- 


Râkdmsa  de  VisSUIiadatta  (Calcotta,  1  nu  Lien  ce 
Bont  des  pièces  à  intrigues,  conmie  le  Mâlanid  et  l'À§ni- 
milra  de  Kâlidâ&a  et  le  HatnàinU  It  Harschadeva  {Cal- 
cotta,  1883}.  Il  n>  a  pas  jusqu'à  la  fkrca  qui  QagaUe  les 
viaes  des  Mmhb,  lenr  liypoaMaatlear  pdflM^Sae,  qai 
n'ait  été  caltivée  par  les  HIndons.  Le  Dkurtasatuéçama 
(c'est-à-dire  l'As.sembléc  de  fripons)  a  été  traduit  par  La&Hea 
dans  SOI!  ah! /n-lcjn^  îansrrila  (Donn,  1S36).  Ils  n'oitf 
point  cuUivé  avec  nioÏDS  do  auccès  la  drame  aUégiMiqiN^ 
et  daas  la  PraiodftMCaetoKfnidofV  de  Krîscliûaiiiia 
(publié  par  Brockbaos;  latpdg,  I84&},  le  paëte  n'a  pas 
craint  de  dércloi^wr  tout  vn  système  philoaopbiqoe.  Coa- 
militez  Wilson,  Select  Spécimens  Ai  AtOlllt  4|f  tto 
Uinàm  (3  vol.;  tialcotta,  1837).  ' 

La  fable  et  la  poésie  de  oontea  al  de  nooreflas  ont  asaaef 
nne  inBuence  considérable  sor  touta  la  Udratae  de  TO» 
rieot,  «t  par  anite  aoRsi  sor  c^  de  Mba  moyen  ige. 
P.inni  les  diverses  collri  lions  de  ce  genre,  il  faut  surtout 
mentionner  le  recueil  de  fatales  Psatischn  tantra,  et  la 
refonte  pasluneoru  de  cet  ouvrage  SOQS  le  titre  de  BUo- 
padma  (aeyes  BiDP*i),  da  BBèma  qfPm  Cdtda  «aate-al  de 
BooTclléslea  isCootei  dn  1MnDii,1ei7tOBBtBi  daPerra- 
quci  ,  ',r(iij  jTos ipuru'iil  les  romans  si  répandus  î1e.>  î^rpt 
Sages,  feomadeva  de  kasdunir  réunit  au  deuxième  siècle", 
SOQS  le  titre  de  Kathd-sari-tagara  (publié  par  Brockaus; 
Leipzig,  18^ ,  ona  aaBaclian  cunffitia  da  a»  qally  ada 
pins  important  et  Aa  wfltaBr  an  ea  gnra.  Im  AfMioraa 
(le-  'lu  iirinrts  lîr  Dandio  (Das'i- Ki.'iiindra-TicharUrani, 
publié  par  Wiisoa^  Loodru,  1&46)  sobI  pins  artistameot 
composées,  et  p««ra»  qnl  da  la  fMM  at  fMff  aa  qai 
ait  da  rexpodtiaa. 

Ce  que  les  HloAous  ont  produit  daat  le  donniae  des 
Eciftirr-i  n".'4  nnH[i-  ininLirl.uit.  A  cet  égard  il  faut  ci- 
ter avaal  tout  leor*  travaux  sur  la  grammaire  sanscnic, 
qu'on  paat  rnMWfrrr  rtwmin  m  modèle  de  l'étude  logique 
d'une  tangae,  «wm  daa  productions  de  Tesprit  d'analjse 
le  plus  proltad  dl  la  ploa  ingénieux,  eiamplea  da  tnola 
spi^ulalion  oiseuse.  Si  la  connaissance  di^s  anttqnM  fr'rmc'^ 
p4aAtii(ue8  <le  La  langue  sanwrite  a  cvcice  une  uitlucULé 
considérable  sur  notre  pbilologie  moderne  et  ses  invesU- 
gatioo»,  la  néthoda  aaivia  par  les  grammairiens  Hiadoua 
n'a  pas  été  imiii»  aille  al  lilooiide  (twyas  SftMMvr). 
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hà  jurisprudence  a  étt  cdHvée  MU  piMBNiiM  pur  let 

Hiododc.  Indépendamment  de«  anciens  codes  de  Manou 
(Calcotla,  1813;  UaducUoD  française  par  Lois«leur-D«ilongs- 
ciMmps;  Paris,  1833);  de  Yadsclianavalkya  (le\te  sads- 
Cfil  el  trad.  «Uefluode  par  Stemia;  Baril»,  1839).  qui  ex- 
posent en  courtes  aenlMccs  riiyflinIqiiM  le  principe  d«  tout 
le  droil  polilifiue  et  ecclésiastique  ,  da  droit  dTlI  et  crimi- 
nei  et  de  la  procàlure,  on  possède  des  systèmes  complet» 
de  jurisprudence  par  Vidscbàaa  isTara  i  a/;/  ia  u  A,im  ,  Cal- 
cnUa,  ISlS),  ptr  Rba^nnuiiia  (CalciUU,  mi),  et  autres; 
d  «a  Mira  un  grand  nomlun  de  dbseriatioM,  MNiTefit  très* 
détaillées,  sur  direraes  parties  du  droit,  par  cx«nple  sur  le 
droit  de  succession,  par  DscliinintaTàhna  (Calcutta,  I8I3; 
Irad.  en  français  par  Otianne,  Paris,  1843),  sur  l'adoption, 
nr  Manda  (DattatM  mimansdi  Caiçuiu,  iBi7  ;  trad.  en 
frvicais  par  Offlanne,  t8U)*«le.  Coosultex  aus&i  les  iraTsus 
deColcbrooke,  et  de  Mac— ghtea  (PrtncipteJ  ^ B^4u 
latc;  Calcutta,  1834). 

Dans  les  sciences  mathématiqQes,  c'est  surtout  le  calcul 
lupérieur,  notamment  l'ailgèlMn^  dont  ils  peuvent  être  coa- 
iliiM8«eawwl«aittTenlMfs,qaalai  Hfndens  ont  cultîTé. 
C'est  inrontpstablement  à  eur  que  rerlent  le  mérite  de 
rinveiition  du  «Y^tème  de  chifTteâ  simples,  qu'lll  appU- 
quaienl  déjà  [U  'ire  n  i  les  arant  notre  ère,  qulle  com- 
muniquèrent aux  Arabes,  lesqoel»,  à  leur  tour,  Pont 
llranaaia  an  reste  du  monde  civilisé,  et  qui  a  proToqné  une 
complète  révolution  dans  le  domaine  des  hautea  aalhéme 
tiques.  En  fait  de  mstbétnatidens  c^l^res,  nous  citerons 
Aryabhatt.T,  .m  prriiiirT  siècle  de  nutri^  èrt' ,  Bralimagoupta 
au  siitème,  et  Btiâiikara  au  treizième  siècle.  Consultez  Co- 
lebrooke,  Miton  Algebra  (Londres,  iai7).  Les  travaux 
des  IndiMS  en  astronomie  se  distinguent  par  des  observa- 
tions délicates  et  euctes  sur  les  périodes  de  révolution  de 
!ù  tirro  et  de  la  lune,  et  sur  la  détermination  exacte  de  la  cir- 
couféreace  de  la  terre,  etc.  L'un  des  pins  anciens  manuels  sjs- 
linatiqnes  d'astroMiBis  est  le  SuryASiddhânta,  auquel 
M  nltedMIlt  les  eomiM  de  Brahmagoupta  et  de  Bbâslura , 
qolontlihB  éld  Imprimés  (Calcutta,  \U1),  mais  qu'on  n'a 
petet  encore  traduits.  En  ce  qui  touche  l'astrologie,  le  grand 
ouvrage  de  VahAra-Mihira,  du  cinquième  siècle,  occupe  le 
premierraDg  ;  mais  on  ne  peut  méconnaître  dans  cette  science 
nnilaence  de  la  Grèce,  fin  médecine,  fonnage  le  plus  en 
renom  est  le  cjiMaw  de  roédedm  de  ScumoteCCeleutta, 
;  trad.  en  latin  par  Hessier,  Eriang,  1844  l8&t).  Sur 
la  rtitiloriqoe ,  nous  avons  le  manuel  de  Visvanilba  {Sah%- 
tya-darpana  ,  Calcntla,  \?>1%  ;  traduit  en  anglais  par  Bal- 
lantjtne,  Caloutt««  1840);  sur  la  métrique,  lee  poimet 
dfdMtfqow  de  nildân  (Srwto'MAo,  poUlé  per  Braek* 

hau?  ;  Lpipiig,  ;  if<»  Gancr^rfSsa  [  Paîriiîta,  I'i33%  ffr. 

U  t'.itàle  i\x%s,i  UQ  graiid  nuuibre  d'ouvrages  relatif»  à  la 
rousiqxie  et  aux  autres  arts;  maislW&mpëMfnni'talMIt 
jusque  ici  que  fort  peu  occupés. 

Les  ouvrages  philosophique  eont  on  cMé  enliement 
brillant  de  la  littérature  scientifique  de  l'Inde.  On  p«nt  <lirr< 
â  bon  Ani\  qo'sprès  les  Grecs  et  les  Allemands  les  Hindouj, 

■^oiit  11  'icuk  ri:*lii^n  ijni  [misse  S€  Yantor  il'.i^oir  prui luit  par 
elle-même  quelque  chose  d'important  en  philosophie.  L«s 
commencements  de  la  spéculation  philosophique  remontent 
À  une  époqoe  extrêmement  reculée.  Dans  quelques-uns 
des  chants  du  Rig-Véda  on  troore  déjà  des  tentatives  Ikites 
pour  résc  u  îi  •  lV  n:-  nede  l'orisi  iR'  la  monde  et  d'autres 
questions  semblables.  C'est  ce  qu'on  remarque  encore  plus 
dans  les  parties  postérieures  des  Védas,  dans  les  Brahmanes 
et  surtout  dans  lea  oupanischat.  La  poésie  épique  est  riche 
en  grands  épisodes  didactiques,  qui  souvent  affectent  com- 
pîi'li'm.Tjl  [a  fornu'  lîe  [(Drincs  didai  liqoes.  Sous  Ce  rap- 
port il  faut  surtout  mentiunaer  le  célèbre  épisode  du 
Mahlblilrita,  la  Bhagavadgita.  Il  serait  (lifficilc  de  pré- 
clter  le  moment  où  ta  spéculation  sdentifiqne  se  sépara 
en  écoles  philosophiques  distinctes  ;  mais  il  remonte  très- 
«•Halnement  hicn  au  delà  d»»  commencements  de  notre 
èn.  Avec  le  temps,  il  7  eut  surtout  sis  systèmes  qui  se  * 


propagèiwl  il  louidèiMi  de  noniliranx  ■  |dh«NRéi.  C» 

sont  la  doctrine  Sdnkhja  de  Kapila ,  qui  admet  une  m»- 
tièrepremière  comme  base  du  monde,  et  de  laqtielleil  sortit. 
A  cette  doctrine,  qui  'o  rc'^f actionna  en  se  s piritua lisant, 
se  rattache  la  Yoça  de  Patandscbali.  La  Mimdnsd  a  surtout 
pour  Iwt  de  mettre  d'accord  entre  elles  les  doetote»  «qi»> 
aées  dans  les  saintes  révélalioos,  et  de  flxer  leur  sens  vé- 
ritable. Dans  la  plus  ancienne  MImânsi ,  ceUe  de  Djaimini, 
les  préceptes  sur  l'activité  réelle,  sur  les  sacriricei ,  etc., 
sont  le  principal  sujet  qui  s'f  trouve  traité  ;  la  Mloiànsâ 
plus  récente,  ou  Ved4nta  de  Bâdarftyana,  traite  plutôt  de 
l'essence  dn  Dieu  ciéatenr  «I  de  CM  rapporte  nvec  le  monde. 
Les  doctrine*  de  cet  demt  éeolei  fomeat  le  bese  dogmati- 
que de  la  religion  qui  domine  dans  l'inile  tf-^  âfv  \  1  oolesdee 
NyAya  de  Kanâda  et  de  Gotama ,  qui  formèrent  surtout  U 
logique,  et  qui  admettent  que  le  monde  provient  d'atomes 
qui,  par  U  felonlédrn  ttn  fixateur,  w  rtnnieswit  pwv 
prendre  des  tamm  déterminées,  a'y  rattachant  dlieelWMaut. 
Lr  but  de  lûutc  la  ptiilosopliic  iniliennc  est  d'indiqurr  le 
moyens  par  k^quels  l'homme  sera  alfranchi.de  la  malédic 
tion  do  b  résurrection,  et  participera  an  bonheur  étemel 
pcren  oeoBidète  réanion  avec  Dieu.  An  mte,  née  coaiiein- 
ssneee  sur  la  pltilOMiiliie  indicaao  aoat  «aeen  trèe  défec- 
iujii  <^Ans  doute  les  principaux  ouvrages  de  quc1qae>â 
ecoltu ,  Utli  que  cenx  de  la  Sanhhja  (  Sérampore ,  1821  ),  de 
la  Yedànta  (CalcutU,  1818)  et  de  la  Nyâya  de  Gotama 
(Calcutta,  1828} ,  ont  d^jà  été  impriméaj  mais  Jusqn'A  00 
jour  ik  nVwt  été  ni  tndidU  niaofaïamaert  coanealéo.  O» 
que  l'on  a  encore  de  mieux  sur  les  diverses  écoles  pbiio- 
j>ophiquet(  do  l'Iode  se  trouve  dans  les  Essags  on  the 
Philosophy  0/  the  Hindus  de  Colebrooke  (  édit. ,  Lon- 
dres*» 1818 {trad.  en  flrançaia  par  Pauthier,  Pute,  1833). 
Parmi  les  ouvrages  spédrianent  releM  à  td  «a  tel  a^ 
téme,  il  Tint  surtout  mentionner,  sur  la  Sânklija  :  'Wil.-~on, 
The  Sânkhja  Kcarikd,  or  mémorial  verses  </  the  Sén- 
khya  phitosophy  (LtminA,  1827);  Saint-Hilairc,  fjjiii 
sur  la  Phiioêop^  Sdnkhja  (Piria,  1863);  sor  fa  Ve- 
dànta  ,  Wiudbc&BHBn ,  Amlora,  «ine  éê  nttOojvmenit 
Ve<!iinfu--orum  (Bonn,  lft33);  et  un  la  Nyftya  :  Rotr, 
Bhâsctid  parxcheda ,  or  division  0/  the  eategortei  (Cal- 
cutta, 1849);  Millier,  On  the  Indian  Logic  {  Oxford,  IBM). 
On  conauUere  anssi  avec  Crait  sur  la  doctrine  Vaiaeicliike 
une  dissertation  dn  même  autenrhisérée  dan  les  Némoim 
delaSofi^t^  allemande  Orieutalf  (ih^2).  Mentionnons  sur- 
tout ici  iialiantyue,  directeur  d«  I  université  deBénarès, 
qui  a  commencé  un  Commentaire  complet  de  tOW  lOi  prin» 
cipani  ««Tficaa  de  la  philosophie  indienne. 

Indépendonoent  de  cette  UUtiiatnre  «nerite^mluBa. 
nique,  U  existe  encore  une  très-riche  littérattirp  wn-rritt»- 
bouddhiste ,  mais  qui  s'est  essentiellemmit  bornée  à  la  théo- 
logie. Bumoul,  dans  son  Introduction  à  l'hitoiresdu  Boud- 
tfMraw  iMtiof  (Paris»  1844},«préa(olé  un  aporcs  complet 
de  ces  dUMienleoamiM,  et  en  n  demié  qudqneo  exinits. 
Il  n'y  a  encore  de  complètement  imprimd  jusqu'à  ce  jour 
qu'une  seule  des  principales  sourcéb  du  Wuddhisme  :  /.<• 
Lotus  de  la  bonne  loi  (publié  par  Bumoof;  Paris,  IS52  ). 
LaUogne  et  te  style  des  ouvrages  bouddhistea  écrits  en  saos- 
cfttoontlMHMOup  pint  dmples  et  pli»  inIriilgIMM  qno  la 
langue  et  le  style  des  ouvrages  bmhmanlqflet,  parce  quils 
s'adressent  surtout  aux  masses  populaires.  Pour  agir  encore 
plus  sur  toutes  les  couches  de  la  population,  les  Bouddhistes, 
et  plus  tard  les  Djaïna^  employèrent  anssi  les  dialectes  plus 
grossiers  inunédloInMnt  dérIvéB  du  lanicrit,  qO'en  appeUo 
le  prâkrit,  et  plus  spécialemeat  an  sud  de  l'Inde,  le  jjnfi. 
Dans  ce  .sanscrit  corrompu  cl  singulièrement  énervé,  on  a 
de  nombreuses  inscriptions  et  d»  légemics  inorvétaire^^  da- 
tant du  quatrième  siède  avant  J.-C.,  de  même  que'des  ou- 
vragée nIatUk  k  la  théologie,  i  la  jurisprudence,  etc.  ;  des  lé> 
gendes  de  sainU  et  surtout  des  chroniques,  qui  sont  d^M 
granilc  importance.  Toute  la  littérature  bouddhiste  a  cens- 
InrruMfiU  alfcclé  le  mépiis  du  beau  ;  il  lui  manque  tout  par- 
fum de  iwésic ;  soa  expression  est  grossière;  elle  ae  com- 
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friatt  dans  ce  que  la  pentée  et  l'eiiposWoa  des  faits  peuvent 
avoir  de  fantastiquenient  sauvage  et  de  moastrueui.  Jus- 
qu'à pre^iU  LUI  n  a  encore  imprimé  qu'un  petit  nombre  de 
liTre»a|iparteaant  à  cette  UUénIim  bouddhkte  ea  prâJarit; 

tîepuis  l'époque  ta  plus  reculée  (  tom?  I",  en  pali  et  en  an- 
glais ,  publié  par  Turnour;  Calunibo,  Touvrai^c  li* 
turgi(]ue,  Kammuva  (  en  palt  et  ea  latin,  pubUé  par  Spiegel  ; 
00011*  i%kl)i  ka  fragmenta  de  la  OoMnclioa  de  légendes, 
Jbww0iRi(dimlta4JMièetefttiica4e8|i(egei;  Leiptig, 
184&);le  Dictionnain»,  .lfrftt</A<fnfl-pporf<piia(<îansla  Valt 
Grammar  <k  Claugki;  Colombo,  1824);  Tht  Kalpa  Svira 
and  .\ava  Tattva  (tnMtlBHltfhlipHrSIflplMMMsLoa- 
dm,  t84a},  etc. 

U  tUUntare  dea  UmgÊm  inedenHa  de  Hode,  laal  celle 
du  nor<i  celte  do  su?!,  f^t  incommeosurablement  riclic  ; 
luaisekieotlre  peu  à  glaner  à  r investigateur  ftcienlitique  d'Eu- 
rope, parce  qu'elle  a  presque  tout  entière  pour  base  l'ancienne 
ttténturaaanicrite  ;  et  elle  aeae  compoae  eo  grande  partie  que 
46  MMtfona  «tdlBlMIoMd'andMi  «vmgee.  Nens  7 
trouvons  cependant  un  rnirnî  po^mc  original,  les  Aventu- 
res d«  PHthitet  Rddju,  y^i  Tsliand ,  en  liindi,  pwine 
<-|)îque  au  moins  aussi  étendu  qw  le  M.iliibtiârati,  dans  le 
'quel  sootdéctitea  les  luttes  soutenues  par  les  Hindous,  sous 
léadewiein  idedn  Palhy,  coniro  les  coaqnéruta  melwea^ 
tans.  En  outre,  tontes  les  po<^ies  religieuses  de  lYpoquc 
moderne,  qui  souvent  ont  exerçai  une  influence  extraordi- 
naire sur  les  destinées  politiques  de  l  lmir ,  >itnl  (M-riles  en 
dialectes  populaires ,  par  exemple  VAdi-granth  des  Sikbs , 
les  flMTres  de  Kabir,  de  Toiditttn,  i»  Tfroafnlloafer,  etc. 
Ce  qui  a  surtout  de  riotérèt  pour  nous,  ce  sont  les  nombreux 
diants  popalairce,  souvent  d'une  exquise  délicatesse  de  senti- 
inenl^.  Mai-  r.  n'i  >t  pas  uniquement  à  l'Indr  qm  m  »t  homec 
rinOueiictf  exercée  par  sa  littérature.  Toute  la  littérature 
«dentUgne  et  une  gnode  partie  de  la  littérature  poétique  do 
nnde  au  delà  du  Gange,  des  Iles  de  la  Sonde  et  du  Japon, 
e&t  d'origine  bindoue;  et  la  Chine  elle>m6me  n'a  pu  se  sous- 
traire à  cette  influence.  Ce  que  nous  possédons  en  (n'\t 
d'ouvrages  de  la  littérature  des  peuples  du  Tbîtict,  de  la 
Mongolie  et  du  plateau  nord  de  l'Asie  en  général,  sont  dte 
imitations  de  livres  hindous.  L'influence  immédiate  de  la  ci- 
vilisation hindoue  s'est  même  étendue  jusqu'aux  limites  de 
r£urope,  (  L  lu  niilicudes  steppes  de  la  Kihsu'  ni'  riilionale 
les  Kalinoucks  u'ont  dans  leur  langue  que  des  ou  vrages  d'ori- 
i;ine  hindoue.  Le  BibUolhecx  Sanscritx  Spécimen  de  Gil* 
«lemeistcr  (ilonn,  IH47  )  contient  lecatologue  detoos  les 
ouvrait»  sanscrits  qui  ont  été  imprimés  jusque  id. 

INDIEWE  (  Religion  ).  Des  développements  nombreux 
et  «le  la  nature  k  plui^  diverse  ont  eu  lieu  dans  la  religion 
dee  populations  de  flnde  ;  mais  nous  possédons  trop  peu  de 
nfiwdffiemwnU  «ir  l'histoire  <i»  ce»  détetoppenenli  pour 
pouvoir  essayer  d'en  présenter  en  tonte  aasiiranee  nne  ex- 
position détaillée.  Jusqu'à  pri'^'nl  t  ii  iTl^f  r^iin  iic  rriniirii-,- 
sons  que  |»r  fragments  les  uonit^reiix  livres  ucréâ  déposi- 
taires de  l*expression  des  divers  systèmes.  E»  wlMsant  sur 
lc«  iMireas  M«llientiq!B«t  qui  noua  tout  devenus  accessibles, 
vold  coromeot  Fon  peut  élaUlr  l'ordre  dea  développements 
huc(.('ssi\einent  survenus  dans  la  reli^on  des  Hindous  : 

1"  Antique  doctrine  des  védas.  Suivant  le»  hymnes  con- 
tenus dans  les  védas,  on  adorait  d'une  manière  toolt  pnr- 
Hculière,  entra anlret  fincea  de  la  nature  considérées  comme 
<ics  êti«e  câesleadeot  en  ne  parlait  jamais  qu'avec  respect 
et  pit-lr ,  le  Soleil ,  la  lune  et  Indra,  c'est  à-<Iii  ■  U-  lirma- 
inent  vis4t>ic  cl  la  région  d^  nuages  qui  répandent  sur  ta 
tc>*rc  la  fertilisante  pluie.  Mais  l'adorAtion  des  forces  natu» 
a'Ile»,  qui  peut-être  peur  la  plus  grande  partie  du  peuple 
tmslitaail  presque  toute  h  reli(pon,  n*eni|iiklui  pas  IVwprit 

de  srlcver  ii  la  pensée  d'un  cré  itcnr  unique  et  infini  du 
liKMide,  et  prv<}kidaal  aux  forces  aaturelles  qu'on  coasidurait 
iMen  cotnnic  autant  de  divinités,  mais  qui  hors  de  lui  ne  sont 
que  dts  êtres  inférieunel  périseeUet.  Ce  créateur  infini  du 
ùvimUi  t#i  llrabnn.  CctlMpnnleqal mloiiné  l>iXKilcnoe 
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à  tous  If  V  i'tti  s  du  monde  visible,  et  le  soleil  est  l'une  de 
ses  principales  oianKestatiotts.  céfX  par  la  vertu ,  r  inno- 
cence et  U  piété  que  Tbomme  porifiera  son  éme  1 
terre.  Apcteto  nMNt,  itiae  est  tnmièrim  dai  m  1 
corps,  soivint  te  mmiire  dent  ile^eH  eonperift  id  bM.  A  lâ 

fin  ,  Pàmo  rompldlt'mi'nt  purifiée,  idOlMWM  nil46f|l||it 
créateur  dont  elle  est  émanée. 

3°  Culte  physique  postérieur,  dont  U  e$t  question  dans  les 
potonondi  etdMule«polaM»,«tqai  flit  le  développement 
sueeeMirde  te  doeltlne  pina  ibaplede»  vMae.  \é  ment 
les  f  ircf">  (le  la  nature,  les  éléments  et  !e«  <*trpî  f  hyiiqtjr*, 
apparaissant  comme  des  divinités  ou  bien  comme  obéiuant 
à  des  directeurs  divins.  Les  traditions  et  les  poètes  eipo- 
sèreot  riiiiloife  de  «w  nenabreniea  diviniléa  de  It 


Les  trois  prindej  divinités  qui  y  apparaissent  en  première 
ligne  sont  Brahma  ,  5>ra  et  Vishnou.  Siva,  c'e«t-à-diro 
le  Fortuné ,  vraisemblablement  le  feu  considéré  comme  la 
force  proniière»  fui  anioM  leaioiideel  qnidoit  le  dètndre  on 
\om,  eit  M  priDdpel  elijel  dta  caHe  de  h  neinlireMe  leele 

^  siv^Oas,  laquelle  paraît  originaire  du  nord  de  tinde, 
auiâ  qui  de  là  se  répandit  ensuite  de  plus  en  plus  au  sud. 
Siva  porte  les  surnoms  d'/jtaro,  c'est-à-dire  Souverain,  de 
iraAdd«Mi,c'eet'à-diregrand  Dieu,  de  Roudra  ou  le  Terrible, 
de  Mhammt  «a  le  OenateBl ,  ele.,  «le.  Ileatrepriaenié  nvee 
un»'  peau  de  cooleur  binnche,  trois  yeux,  quatre  bra«;,  et  por- 
lADl  un  trident  comme  emblème  de  sa  domination  sur  Ic^  trois 
mondes.  Ses  symboles  sont  le  lriani:l<  avec  la  pointe  re- 
tournée en  baut  (A) ,  %ui  akpufie  la  flamme,  et  le  Unga  ou 
plinllaeiioar  déijgir'ln  fcree  aafanetrke et  produdriee 
de  Siva.  Son  épon?*'  apparaît  sous  des  formes  diverses,  et 
est  appelée  tantôt  Hhuidni,  c'est-à-dire  b  Nature,  tant-il 
Pdnati,  ûlle  de  ia  iiioutaKiir,  |i;.ri  r  nnr  Siva  habite  la 
montagne;  tantôt  Dourgd,  ou  encore  Kdli,  comme  l'ef'» 
frayante  dertmctiloede  rnnhm.  Les  Sivaïtes  se  divisent  ea 
Saktas,  qui  adorent  surtout  Bbivàni  ou  la  force  naturelle 
de  la  femme;  en  Lingis,  qui  adorent  le  linga  ou  la  force 
naturelle  de  l'homme;  et  en  ceux  qui  vénèrent  Siva  comme 
Ardhandrit  c'est-à-dire  homme-femme,  ou  comme  réunis- 
wnl  te  Ibfee  productrice  de  l'homme  et  de  la  femme. 

Vishnou,  c'e*t-à-dire  le  Pénétrant ,  vraisemblablement 
l'éthcr,  est,  comme  principe  animant  l'univers,  le  principal 
objet  du  culti;  ih' \\  st'i::te  (!e.b  'S';>iiiMsir: U"- ,  laquf'IIr  paraît 
être  encore  aujourd'hui  plus  répandue  <lans  Tliidc  que  toute 
autre.  U  j  a  dans  la  nature  de  Vislmou  quelque  cliose  de 
plus  doux  que  dans  celle  de  Siva.  Luianiei,  il  a  une  foule  de 
surnoms.  L'un  des  plus  usités  est  Jifarit  on  le  Vert,  et  on  le 
reprcseni"'  .ui  =  -i  m  Mt  u  du  eu  vert.  Un  di'  ■-.<-•-  piincipauï 
attributs  e»t  1.1  iieur  du  lotos.  Il  semble  souvent  que  YUhuou 
soitannl  iiour  les  Hindous  In  rapidlentation  de  l'eau;  et 
c'est  peut-ètreà  cela  que  se  rapport»  MO  f  jmlwk^  le  triangle 
avec  la  pointe  renversée  (  v),  eomne  emblème  de  Veut.  Son 
épouse  s'appelle  .Sri,  c'est-à-dire  bonlieur,  du  ncore  Luk' 
schmi,  c'est-à-dire  beauté.  Le  culte  de  Visluiou  parait 
s'être  propagé  surtout  dans  la  partie  la  plus  éclairée  de  In 
population ,  eti»  aMtairepnitltt  de  le  lilténtnte  indienne  n 
été  écrite  par  des  naonteande  VUtanon.  Le  cycle  de  ny» 
thes  relatib  à  Vislmou  a  trait  surtout  à  ses  i  n  r  1  r  n  n,  t  !oD0 
ou  apparitions  corporetles dans  i'onivera,  appelées  Avatdraf 
c'est-à-dire  descentes  ;  BiimêlUeOilBCaiMUens  pour  vaincra 
l'esprit  da  OMl,  d  l«  pommât  ete  oenqient  aarleul.  Lei 
di\  plus  céUbrnearenl  lien  :  eoniMpefmm,  lors  du  grand 
(\c\\i-^f.  ;  comme  tortue,  lorsdelarocliercliedu  breuvage  d'im- 
inorlalité  ;  comme  sanglier,  à  la  mort  du  géant  Hiranjaisclia; 
comme  liommc-lion,  à  la  mort  du  géant  Hiranjakaslpov; 
comme  mli^  loraqu'i)  vainquit  le  timn  HaliAbali;  conow 
liéfM  Belertma  en  ParasonrlnM,  Ion  de  In  guerre  eenlre 
les  Kscliatrias,  ou  la  classe  des  guerriers  ;  comme  dieii  Klis- 
dma,  c'est-à-dire  bleu,  iocaraation  pendant  laquelle  il  aima 
la  nymphe  Radha  et  ttii  le  dragon  Kalija  ;  comme  Bouddha, 
oo  fondateur  dn  boaddldsme  ;  et  comme  Knlk^  incemalien 
qui  est  cnoon  h  venir,  cl  dus  laquelle,  meotiiil  ui  cheTd 
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bUoc,  il  apftarattra  akm  pour  détruire  roDiTers  etd^Trer 
toutes  lus  âme»  du  péclié.  Cet  incatMtione  coatienaeat 
tantôt  1  irin|hjBHiiMiilriltitiiii.  ImMIiinitfiillllinw 
Ultoru}UM« 

TfdHMW  Ml  adevé  mt  te  cMe  de  Coromandel  et  aillenis 
sous  le  Dooi  de  DjofM-ndtba,  c'est-à-dire  le  Maître  de 

l'uiiims.  Brahms,  Siva  et  VisluioD  ftont  soaTent  reprisent»'» 
fèuilis  SCii^  !(■  iiijiiJ  'ie  ['nminuli,  i:V>f-,\-dirL' j  trois  lôtiur-- 
Après  eux  ligureut  encore  dans  1^  croyances  po{>ukirei>  et 
dan  les  tradWoiis  des  poètes  ub  graÂi  MMbn  de  divi- 
nités inférieures,  dont  la  plupart  loot  des  personmiOeatiom 
d'objets  physiques.  Oo  voit  d'abord  en  première  ligne  les 
huit  gardiens  du  nioode  :  Indras,  c'est-à-dire  le  lirnia- 
neot  Tisibie;  A^niSt  c'est-è-dire  le  im;  Jamas,  c'«str 
à-Are  le  monde  inrèrieur  ;  Surjoê,  c'est-à-dire  le  soleil  ; 
Varounas,  l'eau;  Ka>aiu,  le  Tent;  PritkUfi,  la  tamiel 
Somas ,  la  lune  ;  puis  KortUtejas ,  le  cbef  êt  la  nÛa 
céleste;  Canesas,  l<  illi  u  >lt  i;i  sagc-isc  et  de  U  scienre; 
KéuuUf  le  dkn  de  id.iuuur,  et  Hangû^  la  nywplie  du 
Gaaga.  VM  «nsuite  une  longua  s*rf«  4i  demi-dieux,  de 
dénaWfd'Mntaaeiéaatdeliévos»  par«WM|>le  :  les  Gran- 
«MoTMf,  OH  elHHta«s  efltstea,  les  Apêatmat^  ou  nymphes 
célestes,  \»  Jahsd  ai.  u  ^irtJiens  de»  trésors  enfouis  dans 
les  moniagaes,  le»  Jtaiic/uuds,  ou  liari«kts,  et  lus  Aim- 
KorotyOït  lM«Ma  dn  bois.  Le  oilIscKlérieiffde  ce»  dieux 
conUstail  «I  coMkte  encore  aujwndliai  m  ttcriloiSp  «» 
prières,  ea  abWHioiifi,  en  pèierina«es  èdasHanaatatectoi 
pénitences.  Mais  il  régne  à  cet  égard  une  dirersité  extrême 
dans  les  usages  des  diverses  villes  et  provinces  ;  tel  ou  tel 
dieu  étant  adoré  dans  un  eodreit  de  préfércoce  à  un  autre, 
«t  alors  soas  taUas  m  telles  reyféswtatina  et  ionnes 
dales.  D'allleairs,  la  dhishM  de  la  iMpdattaB  Whidana  ca 
prftri'.*,  guerriers,  ^phs  de  métiers  et  (irrTlleurs,  avec  un 
griinil  Quuil>r*>  de  cia>âti»  mfMeures,  est  o  t  roi  lement  liée  aux. 
tuytlifi  relipeux  qui  servent  à  la  sanctifier. 
Bouddhisme  ou reUpon  de  B»uddUa. 
4*  IMiikm  dm  S^atimt  tm  des  adefateandelUiH,  qat 
semble  être  me  secte  particulière  du  bouddhisme.  Plée 
env  iron  ver.-;  le  ciuijukuie  siècle  de  notre  ère,  elle  prit,  à  ce 
qu'il  parait,  ilu  huitième  au  onzième  siècle,  uue  grancle  ex- 
tension dans  l'Inde  méridionale,  où  se  trouve  encon  au}oar- 
d'bui  mu  principal  centre.  Il  existe d'anckos et  magalftqaeB 
tcutptes  de  marbre  des  Diaiuas ,  surtout  dans  la  province 
de  Gouzourate  et  dm  les  Ëtats  des  Rattjpoutes.  lU  adinet* 
tent  le  monde  céleste  des  Hindou- ,  i  uL  i  uinme  les  Viscb- 
Bouilcs;  muis  ils  vénèrent  d'une  luaiiièie  tuute  particulière 
leurs  vjngl-six  plus  aaciens  docteurs  tirthakâras ,  e'est-4- 
dire  purijicateurs,  et  les  temples  sont  décorés  de  ietir.^  su- 
tucs.  Its  n^etteot  Tautorité  de«  Védas,  cependant  ils  Usent 
Ici  l'ouranAs.  Letii>  lun  .  >ajrit.s  ^onl  en  partie  écrits  en 
bngue  pr4krit.  Cuuiiue  k^-^  bouddhistes,  its  rccoquMadcnt 
une  vie  iiUMMynte  et  ascétique.  Il  leur  est  déCeadade  tner  le 
atoiadie  Mra  afeai  via;  «'est  pourquoi  ils  entretiennent  des 
Mpitaox  à  rasage  de laaies  len  ««pièces  d'animaux.  Suivant 
eux,  une  vie  pure  éciair>  <  i  illumine  telleaient  L'aïue, 
qu'elle  peut  finir  par  s'idenUUer  cutoplétement  avec  rame  du 
monde.  Le  centre  principal  de  leur  cuite  est  aujourd'Iini 
BalUgota,  aoa  loin  de  SériagapaUm,  dans  le  .Mysore,  oà 
réside  misai  leur  grand -prMre.  D*aitb»irs,  ils  se  divisent  en 
Srnrakds,  c'est-à-divi'  ..inlii-^urs  cm  laïcs,  et  ru  Jalmnas, 
t'tbt-a-dirc  ceux  qui  lunt  des  eltorts,  qui  s'elforcent,  en 
d'autres  termes  les  prêtres. 

II  existe  eo  oatra  oae  tBaeariMUe  uneatité  de  sectes 
TClIginna,  ^  oat  sorgl  cl  se  anal  développées  depab  plu- 
sieurs  siècle^  'îaris  les  Indes  Consult,  /  NVil^on,  On  tke  rt- 
liçious  SecU  uj'  ihc  ilindus  (  dans  les  touiei  XVI  et  XVII 
des  Asialic  Ke$earches).  Toutes  sont  aujourd'hui  mono- 
théistes,  et  s'eiiorcent  de  réunir  et  de  concilier  leaparUeeas 
des  diven  systèmes  religieux.  La  plus  importaate  de  ees 
seclcscst  celle  des  Sikhs,  qui  a  joué  aussi  pendant  <|i:<  tijue 
leuip»  un  rôle  politique  important,  (hi  manque  encore  d  une 
bonne  cxpoaliieade  la  nUgioa  bladoaa.  de  ses  Mées  dl- 
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rectrioes,  de  aoa  culte  et  de  sa  myi 


_  daasleard*> 

veloppeaîent  Mstoriqne.  Les  i 
faisants  qu'en  jn  s  .  île  à  cet  égard  ont  été  donnés  par  te» 
Anglais  lk>lel)rooke  et  W  ilsoa ,  dans  des  dissertatioas  sé- 
parées ;  Moore,  dans  son  Hhtdu- Panthéon  (  Londres,  1810); 
Vans  iiLennedy,  dan»  ses  Reêearekee  tnle  Me  aafare  ^ 
Hindu  Mftholoç^t  (Londres,  tSSl);  CSetaaaa,  daas  sa 
Mythotoiiy  fff  Ifmdui  (Londre>,  18351;  Malci>lni . 
Ward,  Lpliain,  Benfey,  Lassen,  Rotb,  etc.  Cuusiillez  ausisi 
Polier,  Mythologie  des  Oindotts  (  2  vol.  ;  Rndolstaiit ,  H  i  o  )  ; 
Bodbîngw,  Ma  Vie  eealeaqfte^,  oaoSMftMt  et  mmeuti- 
7«eelkes  les  ladoiis  (Stasboorg,  ls3l>î  Mb*»,  Btuieg 
sur  le  Rig-Védal  hauram,  1S42);  Bumonf,  InfrodveHm 
à  r Histoire  du  Bouddhisme  indien  (  Farts,  ls4ô  ). 

INDIENNES  (Langues) .  Dans  le  langage  ordinaire  on 
entend  par  laafaw  litikium  les  aeertaewses  langues 
qu'on  parle  daMllade  ca  deçà  da  Gaaffs  ;  anli  aeieàllfi. 
quenient  parlant  on  ne  dMgne  ainsi  qw  1'^  Inn-^ue^  sppar- 
teaaot  à  la  Ikmtlle  des  langues  iudo-gc  r  tu«iuu(  ues,  et  qui 
en  forment  un  des  sept  groupes  princii»au\.  Lu  premicre 
ligne  vient  le  sanscrit,  leur  mère  î  toutes.  Da  sanscnt  aa» 
quit  la  langue  vulgaire,  appelée  par  les  ladoas  prMrU. 
qui  ,  ainsi  que  le  déinrntrt  nt  des  in-^criptions  remontant  :i 
l'époque d'Asoka,  éUil  ikvt  uue  dès  le  troisième  siècle  nvant 
J.-C.  la  langue  vulgaire  dans  au  inoins  trois  des  dialecte» 
priaripena,  en  opfwsitioa  au  saascrit,  qui,  ixé  par  ks 
graaiaisiriiiaa,  ae  aarvéeat  fias  dto  Ion  qae  eeoMaa  leagae 
savante  dans  le<  écoles  et  dans  les  otivragw  de  scienre  et 
de  littérature.  Aussi,  dans  les  drames  indiens,  les  person- 
nages dislinnues  ,  tels  q\»c  les  princes  et  les  brahmanes,  ne 
parleot  ^  sanscrit,  tandis  que  Im  personnages  du  peuple 
et  ke  feaaaes  eaqileleal  ke  dUhreals  dialedas  prtkrilk 
II  est  fn"'^  vrîisemblabte  qac  ce  fut  cet  emploi  du  prflkrit 
dans  la  klli  raUire  dramatique  qui  en?;asea  de  bonne  bt^ire 
à  lui  poser  des  règles  izrdjuni  iln.ili Le  plus  celélire  dos 
grammairiens  prakrits  est  Vararuci.  Le  prikrit,  d'aUleun, 
n'est  aotre  qa'na  leaMfH  adglgéet  eoneapa,  pecté  par  les 
habitants  primitib  de  l'Inde  quand  ils  eurent  été  subjii^oé^ 
par  des  émigrants  de  l'Asie.  Les  livres  sainte  des  I)jaina$ 
sont  rédigés  en  un  dialecte  prâkrit;  i  :i  [  eut  <  :ir  i>re  mention- 
ner dans  cet  idiome,  en  fiMt  de  monimient  littéraire  de 


Inatitutiones  Lingiix  Prdkrlticx  (Bonn,  isn?  ). 

D'un  dialecte  prâkrit  qu'on  {^rlail  à  l'époque  tlorissante 
du  bouddhisme  naquit  le  pcU  ,  i;u<'  li    bouddhistes  ea>- 
ployèrent  maintes  lois  pour  la  redacliuu  de  leurs  livres 
saerés,  qoi  devint  ainû  une  langue  sacrée  poor  les  boad- 
dlnstcs,  et  se  répandit  avec  le  bouddhisme  à  Ceyian  et  dans 
riude  au  delà  du  Ganfe.  De  nos  jour»  encore  l'emploi  dm 
pah  réfwml  complètement  à  IViui  li  i  du  LiIim  en  tun>p< 
au  moyen  âge.  Les  ouvrage»  destinés  à  une  grande  circu- 
lation, notammnteeas  q^  braitent  dea  si^  religieux, 
sont  écrits  dans  cette  langue.  Panai  les  grammaires  indi- 
^vnt»  il  faut  mentionner  celles  de  Balavstara,  qui  a  été  l'objet 
de  nombreux  commentaires  en  pali  et  en  lan^u^  aii::îaise;ea 
fait  de  dictionnaires,  VAbhidhma  ppadipika  de  >loggaiana. 
IndépeadsoBaMOi  dea  livres  saints  des  biouddbiite,  qui  «ait 
été  longuement  comoiealés  per  Baddbaglbesa ,  la  littérature 
pali  comprend  encore,  entre  antres,  da  recneits  de  légende», 
tels  que  le  liasuviihim  ,  et  d'iui |H>rl.i iil^  nuvrages  liisto- 
riqats  en  vers,  dont  tes  plus  estimes  sont  le  Mahavansa  , 
~  par  Mabanama  et  oouUnué  Dbammakitti  ;  pots  le 


Divapansa  et  le  Mataéhaiuwtam,  Soiegal  el 
en  Europe,  ont  beaneoop  coatifliaé  à  biea  filia 

le  pali.  Consultez  Knrniiur  et  Lassen,  Essai  far  le  Pati 
(Paris,  i&iû),  logez  l>r'iE.\»E  (Littérature). 

Dès  avant  le  dixième  sièclsles  dialectes  prtitlb  avaient 
donné  Bsisiaaee  à  l'MaiM,  leagae  du  moyen  «ge  ia- 
dien,  éerlle  saeeia  ea  earaetères  devanagari ,  et  qui  est  à 
peu  prè:!  au  prakrit  re  que  1 1  l  inu  ie  romane  est  au  latin 
LliisMlui  modernisé  par  ie^ilindouseut-mémes,  mais  conter- 
«aal eaeeia  d'wdiaiinkdenMiirl^  perle  le  aetad'Aiatfi  ; 
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wjOTd'blli  te  piëHraee  U  langue  litl^raire  de* 
de  {"iBdB»  landii  qiM  te  OMtohnai» 
OMpInfaMit  riUiMfoiateiil,  gtoériieniMt  écart  me  t^lplubet 
arabe  etpcrsan.  L'hindoi/-.Kiiii  unt:  inu^nr'  (■-■sf'ntiellcrnent 
muftuliaaoe  :  au«&i  leUé^gne-t-on  souvent  sous  le  nom  de  mu* 
sulmdnl  bhàkhd,  ea  oppocitkm  à  riiindi  national, le MenlA 
«a  kkari  Mi (e'c«tF*-<lii«  taafM  fW),  L'btiiduuslaai, 
hindi  fortenrat  nrtM  de  fBoti  «tbes  «t  ptmm ,  naquit  à 
p- 1  !i  <r<  la  fui  du  douzième  .Mèck  .  lim  r  ia  ruodatioo de  la 
djud^Ue  lie  FaUiâa  À  LteUàj,  mmn  m  ce  lonQacompktemeiit 
que  lorsque  Timoar  eut  transféré  ami  camp  (ourdou)  dans 
Mlle  vUte  s  amiik  déikwiroawitreDt  mus  le  mhh  dVwrw 
<foK«ad0  IwffM  «oraiMB.  Htm»  mm  style  plas  nloféoii 
l'apt^ito  Rfkhla  (c'est-à-dire  t  j  a\ê\7atf/k).  Vers  la  même 
époque  kur^t  tle  rtùadi,  dans  U  partie  méridionale  de  l'Inde 
(Dekan),  et  par  Pinflueace  des  conquérants  miuttimaBS,  une 
ImHPM  iado  owwilnmi),  tyUcMMt  naéliQBte  t  le  étÊmi, 
Dans  ces  derniers  tempe  rUndonetuii,  evtrtoeeMat  bviH 
i  !  par  les  Arf;l;fT<:,  a  presque  cuuipléteuient  supplanta 
if  persan,  connue  langue  de  r>iduuui&lraliu(i  et  de  la  di- 
plooialie.  Ce  fut  d'abord  Delby ,  poii,  à  partir  de  la  lia 
à»  iiècle  dernier,  Lnckiiow,  q|iî  detiot  daai  te  nord  de 
riade  le  fvjrer  de  te  Boatelle  IHIéntme  iBde4BaiiiteniM. 
Lo  diï-IiuiÛt;iûe  sii  clc  fut  "a  p  tii>ili>  brillaatc.  Sans  doule 
«lîe  est  ciitréaieaienl  ndie;  cependant,  elle  ne  se  coui> 
pose  guère  que  de  traductions  du  persan,  de  Tarabe  et  du 
MMcriL  Ditreteftadeleuii  de«eelei,co«Bme  Kalilr,  2taoak, 
Dadoo,  mibm,  BÉkUwnr,  ti|HM  AhiM»  écriikent  tenra 
ouvri^rr'  PD  hindi  ou  hindoostani.  Les  poètes  les  plus  (^è* 
bireÀ  de  t  Inde  septentrionale  sont  Sauudâ,  de  UelLy,  luoft 
«n  1790,  surnommé  par  les  Hindous  11-  roi  des  poètes  Ido- 
,  fne  lee  laglai*  con»pareat  k  jNvàaai,  «t  Ilir- 
it  ea  IMl.  Fend  tee  peMn  de 
Dekan,  oii  le  roman  a  d'ailleurs  trouvé  nn  sol  favorable, 
le  plua  beiubre  est  Wali ,  dont  M.  Garcia  de  Tar.gy  a 
publii-  les  ccurres  (2  vol.;  Paris,  1839)  ;  viennent  eniiuite 
Oulat ,  Sirii  et  AiAd.  Le  qfîaà  poéaae  hiatoriyie  de 
CiMiid  ter  PrUkvay-héja,  te  dernier  rei  de  IMhf ,  eH 
conipo';^^  en  liindui  de  la  fin  du  douzième  siècle.  C'est 
de  1  «68  à  1  ûlC  que  furent  compo<s(:e$  les  a-uvre»  eulbousia^i- 
tes  du  réformateur  Gourou-k  iblr  ■  u  Jnaai.  La  littérature 
de  l'hindooi  et  de  rUadi  cooiplc  ungrand  nnadiKi  de  Cbroai- 

partic«dièreu0tt  la  Chatra-prakash  (trad.  on  anglais  par 
Pogton;  CatcutU,  lb3g )  de  iJil-KaTi,  contenant  l'Iiistoire 
«les  anciens  nqaa  de  BaDdelkond.  La  Bhdktamala  du 
•BÉrt  fiaMiê^i,  eeUflctkNt  de  Mt^ra^Ues  l^'pwiiliiifti  dfuiiiiili 
eWbns»  dete  de  ite  1«M  eMim.  Ea  lUtde  pelaïae 
célèbres  écrits  en  hindi,  on  peut  encore  citer  le  Prem  Sagar 
(e'est-à-dire  Océan  d'amour)  de  Sri-l^liuji-Lai-Kavi,  livre 
«ftseatteileiuent  populaire,  et  qui  a  été  traduit  dans  la  plu- 
pertdes  iangees  viTaatea  de  l'Inde;  le  Sat-tm  de  Bitiari- 
Lel  {m»  IMt);  h  JtaMMfaM  de  Mci-Ais  <  moK  en 
1624  ) ,  encore  bien  antremeiit  popalaire  dass  l'Inde  que 
la  grande  époftée  sanscrite  du  môme  nom.  Dans  son  His- 
toire de  la  l.tUtrature  Hunluui  vl  Hindoustani  (Paris, 
1837-1M7  »  2  ve(  ),  M.  Garcia  de  Tais;  meottenae  plus  de 
eept  eeat»  i<iilnilai  Madeal  et  Idadwirteiil,  Pmel  les  ihrrei 
à  l'aide  dcsqncls  on  peut  apprendre  ce.s  langues,  nous  cite- 
rons les  Éléments  de  la  Langue  Hindouttani  du  mênie 
(Paris  ,  1S47)  ;  les  dictionnaires  liindoustaid  de  Shakespeare 
(&'édit.;  Londres,  1840)  et  de  Forbes( Londres,  l&46)i  la 
ftf— Biltf  idadi  de  BalteBljae  (Leadres,  19»»)  cl  te  dfo^ 
^naaîre  hindi  de  Tbooipson  (Londi-es,  IS46). 

L^hindi  et  l'bindoastani  ont  |H>ur  base  locale  le  braj- 
bhakfia,  issu  duprùki  it,  qui  de  nos  jours  esl  encore  la  langue 
du  pays  de  BraJ  (  ou  BradJ  )  dens  le  tiaadelkbund,  meis  qui 
eet  devenu  line  langue  MUéfelw,  et  que  tes  peMes  «urioal 
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et  ayant  evM  tel  tei  mêmes  rapports  grammaticaux  qae 
les  langues  Nnaaes  vivantes  avec  le  latin,  plusieurs  ont 
aussi  fomé  une  littérature  qui  ne  se  compose  $(uère  d'ail- 

lriii>  <|  ie  de  traducliot'.-.  ^. inscrit, auxqu-_-l.i>  sMiit  \t»ues 
s'ajouter  dans  ces  treute  dernières  années  des  traductions 
de  l'anibe,nate  eartout  du  persan ,  de  l'Idndoustani  et  des 
langues  européeaaes,  ainsi  qn*un  grand  nombve  d'oavnges 
écrits  par  des  Européens  on  des  indifi;^n««i ,  à  Teffct  de  ré> 
pandre  l'in  I  i inii  ji'ïii  ;!  li i  r,  i  i:i  ruM ,i  h,  Jd^is  u[i  (lût  de  pro- 
pagande religieuse.  Le-,  [  lu  -  importantes  d'entre  ces  langues 
modernes  sont  : 

i*  Le  btnfoU,  pirié  dans  le  partie  orientale  de  flade, 
deaft  Hoa^rtan  a  deaaé  aae  granm^  (  1834  )  et  «a  ék' 
tionnairc  (  Londres,  lg34  ),  et  dans  lequel  Ram-Comal>Sen 
a  traduit  le  dictionnaire  anglais  de  Jofaasoa  (2  vol.  ;  Séraiii- 
pore,  1834). 

f  LlerteM,  appelé  aussi  oarifca  et  makaia ,  dont  Sut- 
tea  e  doaaé  aae  grammaire  et  oa  dictionnaire  (  Kouttack , 
184l-lft43;3  v(ri.  ). 

3*  Le  mahrattip  dont  il  existe  des  grammaires,  par  Carey 
(  Séranpore,  1808 },  Stevenson  (  Hombay,  t843  )  et  Ballan- 
tyne  (  Édimbouig,  1 839  ) ,  ainsi  qu'un  ^olieaoaire,  par  Mo- 
lesworth  (  Bombay.  1831  ;  anglais-mahratti,  Bombay,  1^7  ). 

4"  Le  gouzer<:!t .  p^tle  au  nord-  ii-  st  <le  l'Inde.  On  en 
a  une  grammaire  par  BnHnmond  (  Bonit>Hy,  \hO$  ),  et  un 
lexique  par  Mirxa-Mohammed-Kasim  (  Bombay,  1846). 

50  LeiiiMMi,  perlé  daae  te»  eaaMe»  de  l'iado»  iaférieur, 
doaC  ^Tefliea  e  poUté  uue  giiniarirê  (  Bomtay ,  1936  ),  et 
Stack  un  dictionnaire  '  Kunluv,  l^io  1 

6"  Ije  pendjabi,  dans  lequel  mnt  écrits  les  livres  sttînt« 
des  Sikbs,  et  doat  on  possède  des  prammaires  par  Cirry 
(  Sénaipeiap  }  et  par  Leach  (  Bombay,  1838 },  eiaei 
qu'aa  dtetfanatee  par  Starkey  (  Caleatta,  1850  ). 

Le  hnici,  c*esl-à  dire  langue  des  poètes,  dont  on  se  sert  en 
jio^ic  â  Java  et  dans  les  Iks  voinat» ,  e&t  par  sa  construc- 
tkm  grammaticale  une  langue  malaise  ;  mais  il  a  emprunté 
ea  graade  pertte  eee  nwls  de  nêtae  que  ea  IMéfetaie  aa 
WMOfIL  CMMdlei  6.  de  HambeHt»  And  Miris  Lattfw 
KavH  (  3  vol.  ;  Berlin,  lft3G-lR40  ). 

Les  langues  parlées  au  sud  de  l'Inde  diffèrent  complète- 
ntent  dans  leur  construction  grammaticale  de  celles  d'ori- 

eMiaerilet  et  rermeatuoe  famine  de  taapiietdtf  Dekan 
à 


préfèrent  h  i'Iiindi  moderne  ordinairp.  Il  rn  («t  di;  mAme. 
mais  a  un  degré  moindre,  du  imirbi-ùhahJia,  ili;ile«le 
parlé  <•  l'c&t  (  pi'url>  )  de  Delliy.  Parmi  les  noii)brciis«-s  ^uiln  s 
tangues  proviaciaies  de  l'Iodé,  toutes  dénvées  du  sanscrit, 


IWtdisliBeledeeeRedflel 

Les  plus  importante-  f?Vnlre  ces  langues  sont  : 

l"  Le  tamtl,  qu'on  ap|)eUe  aassi  le  malabar,  parlé  sur 
les  côlesdu  Coromandel  et  du  Malabar.  Il  po^.sLKle  vme  ru  lie 
et  aotiqne  btlérêlare.  Le  Cmrai  de  Tironvalloover,  poème 
■wel,  est  smtoat  céMbre.  Dns  le  grand  nooibred'oavragea 
relatifs  à  l'enseignement  de  cette  langue,  fl  ftut  citer  les  grain- 
maire«  de  Boschi  (  Madras,  1 8 1 6  ;  2*  édit. ,  1849)  et  de  Bronn 
(Madras,  1840),  ainsi  que  le  dkltanHiia  ds  Gvapbdl 
(  Medres,  1811  ;  2*  édiL,  184»  ). 

S^Oaea  peut  diie  aataat  de  te  INUralim  da  MeiipMi 
et  deccflc  dn  Tnmouti.  Consultez  Brown,  On  thé  tangua J9 
and  Literature  of  the  Tehtgu  (5  vol.  ;  Madras,  1840). 

3°  Le  kanartsi,  parié  dans  la  province  de  Karnatik, 
aux  environs  de  Myieie.  L»  langue  plus  ancienne,  l'Ao/a- 
keatara,  possède  aanri  aae  INiftetuia  ateat  eoaaidéraUe; 
mais  le  nombre  des  ouvra{^f"î  «rits  dans  la  langue  vulgaire 
est  fort  lestreint.  Oa  en  a  une  granunairc  par  MackereH 
(  Madras,  )  et  undtetteBnûapir  Rneve  (4  val.,  JNap 
dres,  1824-1832). 

4*  LeMOlsiwfam.  ea  ange  an  Witehir  depuis  le  cap 
Comorn  Jusqu'à  Dilli,  ne  pos.sèdc  qu'une  littérature  insigni- 
fiante. On  en  a  des  urannmaires  par  l>eet  (CMtayam,  1841  ) 
et  par  Spritig  (  Madras,  1839),  «t  m  dteUMHiiire  per 
Bailey  (OotUvam,  1846). 

VLtOngaMstVa^-  *  Oeyiea,  et  dont  I.1  langue  des 
Mnlcdivcs  n'e^t  qu'un  dialcrtc  l.n  littérature  «inpiaise,  qui 
.se  meut  dans  ie  luéme  «.ercie  d'idées  qwe  celle  du  pali,  est  ré- 
digée dans  une  langue  écrite  parlico'  -  1  ,  «i  îH<lr<  Vcdut,  qui 
ilid^rc  de  la  lanswe  commune  par  un  1  idie  méldniie  dr  mot» 

46. 
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indiens  et  sartout  gan»cr!ts.  T  p  plu«.  célèbre  des  pcf  trs  «in- 
galais  fut  Gasco,  Portugais  de  n^sunce.  Oo  «B  a  uoe  gxun- 
amte  par  Cbater  (Columbo,  ISM)  «t  n  lnfl|lie 
Om^  (Svol'i  GokMBbo,  ISlt  ). 

Od  i^aan  «neera  ai  tas  langues  parMes  par  quelquei 
débris  de  peuples  dans  rinlérictïr  de  Vlnrfcer  ilci;^  iu  Gange, 
lea  ClMMida,  par  eiemple,  ont  des  rapports  avec     tangues  . 

INDIENNES  (P«infBre»  Sculpture»  ArebMaetim).  D«  | 
même  qu'en  i;tt>^ratur(>,  les  Hindous  ont  déployé  dans  le  do- 
maine des  beaux-arts  une  riche  imagination,  qui,  il  e»t  vrai, 
se  soumit  dans  ses  caprices  k  certaines  conditions  d'art , 
Mis  à  k  diOénnn  dellBklli((at  art  égjptiea*  «Gcoa^ 
pla  tes  eréatfaaaaaBa  rtgte  «t  «bootil  &  OM  aoite  da  duos , 
bien  ([u'^n  y  rencontre  (A  et  là  quelques  beautés. 

Dans  \%  vie  artistique  du  peuple  bindou ,  on  remarque 
deus  périodes  brillantes  :  la  première  remontant  à[  environ 
dwi  canls  ans  avant  J.-C,  et  à  laquelle  appartteawiit,  soi- 
▼ant  tonte  apinrence,  l««  grands  temple*  cranés  daïa  le 
m--  vif;  I.i  scMinilr,  r.jii t>-'ii;i>cir^ii)ic  il-:-^  premiers  siècles  de 
notre  ère.  Lea  monuments  ie*  plua  uii(>orUiiiU  et  peut  f  tre 
aiKsi  les  plus  anciens  de  YarchUtcture  liindoue  -int  U- 
temples  tailléa  ilaos  le  roc  qa'on  reacootn  da»a  la  partie 
«ceidenble  do  Dekan ,  eotn  Goa  «I  Saral»,  wtlaaMMBt 
le*  sroltcs  de.  Carll  et  de  Mhar,  les  temples  <]\vH  fiions  les 
lies  dcSalcclteet  d*Elephanta  près  de  Uuiuba),  lu  lemplc- 
Ifrotte  de  Pandou>Lena,  enfin  les  con^t  niellons  Kii!nntes()ues 
ifÊli  or««l  Ica  fwttead'AiIjooata.  Ce  sont  tantôt  des  grottes 
tMlàMaa»  taaMt  des  eoMinidiOBa  fodependantes,  taillées 
cependant  dans  1p  ror  vif  et  Uolées.  Le  ptuii  ordinairement 
les  grotte»  sont  carrées  et  reposent  sur  de  nombreux  piliers, 
ouvertes  sur  le  devant,  donnant  sur  un  péristyle  à  colonna- 
daa.  Au  fgnd,  el  alooré  d'un  espace  libre,  se  trouve  ie  sanc- 
lotlNv  n^iag^  daaa  ma  «iièee  de  slite.  h»  piliers  anat 
pour  la  plupart  qnadrangulaires  Jusqu'à  une  grande  hauteur, 
et  se  termintiit  eu  forme  de  colonne»  cannelées,  supportant 
comme  chapiteau  une  csp^ci      coussin  dt'priiin  ïuriuonté 
d'un  abaque  cubique  avec  des  consoles.  Knsutte  viejit  le 
pirilwid,  im  dw  aipaciii  Tidr ■  semblables  à  des  architraves. 
Ces  piliers  sont  peut-être  en  isit  d'onivres  d  art  ce  que  far- 
chîtectnre  hindoue  a  produit  de  phis  pur  ;  iU  oal  tmit  à  lUt 
le  caractère  qui  convient  a  ^U^s  sup|^H>tU  destinés  à  sout<:  iWr 
ose  charge  énorme,  btea  qu'on  les  retrouve  avec  la  mùne 
fMnne  dans  les  constructions  hindoues  en  plein  air.  Quel- 
quefois aussi  on  n'y  Toit  que  d'épaia  pilion  qaadnasolMres, 
tandis  que  dans  d'antres  ne  v^ooren  rineeia  tiidlquel*en* 
droit  '-'11  N-  iiilier^  se  transforme  en  culuiinu.  Tontffuiî:,  un 
arbitraire  sans  bornes  a  présidé  à  U  construction  de  ces 
édiftoes  «n  plein  air.  On  voit  des  temples  immenses  reposer 
avl»  de»  d^  éléphant,  et  daaa  les  délaila  nmagiiiatioa 
h  plm  lifaie  ae  prodoit  queêqaeMs  aoaslei  fcnaes  lea  plus 

capri'if-uM-'s.  l.*:.  |ilus  colossal  de  tous  ces  nioniiiaents  est 
le  gigaoteMiue  kaiiasa,  taillé  à  Ellora  d'an  .seul  bloc  de  pierre. 
Apfèa  CBB  aumuments  appartenant  k  la  religion  bnbmane, 
«B7  tnaveansai  des  tempieangraHiaatdaa  tiai|ilaaea  pWa 
■Ir  de  la  période  boaddMsto,  dHWraat  des  pnaiien  en 
wj  qu'il»  s«  terminent  en  nircî,  qu'ils  ont  tics  plafonds  ToAtés 
et  de^  façade»  fermées.  Les  plus  remarquables  sont  les 
Dagops.  Le  temple  bouddliiste  le  plus  célèbre  est  celui 
de  VisTêkanaa,  à  £Uoia.  U  aiisla  «mai  d'antne  leipiw- 
grottes  extrêmement  remarquables  sur  le  plaleaa  da  Deioui 
et  sur  la  cCAt  orietitale.  Les  premiers,  situés  à  peu  de  dis- 
tance de  la  ville  de  Uoou^,  avec  leurs  fortes  culunoes  rondes 
sans  socle  cubique  et  avec  un  citapitcau  semblable  au  clia- 
aitaeii  doiiqafl^  laniellentlM  grae,  cl  «ppartienoent  peut- 
«K  btea  I  b  période  peadaat  taqneUe  1»  dmalaBlJoa  da» 

Dii.lr  !ins  (MenJft  .apr^-  la  mort  d'Alexandre  U  civilisation 
grmi<ie  jusque  par  delà  l'indus.  Les  monuments  situés  sur  la 
«Me  orientale  ne  doivent  guère  être  plus  anciens,  par  exemple 
«aox  de  la  aiagaiiqiia  fille,  ««losrdiMi  oompiéteaMnt  dé- 
dft  IMiabalIpaania,  à  qaaiie  liileBièlraB  cnviraa  da 


Madras,  oonn»!;  sons  W  nom  desSep<  Pngudfs.  pins  tard- 
enfin  vinrent  un  grand  nombre  de  ooastructioas  en  pl«ia 
air,  surtout  sur  la  cMc  orientale ,  et  qni  ne  remoiUent  paÔ 
plos  loin  que  l'époque  de  riBTaalaa  de|  Meagol».  Ce  sont 
les  p  a  godes  proprement  dites.  L'âne  dea  plot  naignifiques 

est  celle  de  Djaparn  at  ,  à^vii  la  province  d'Orls  i,  qui 
ne  fut  terminée  qu>n  i  an  1198  de  J.-C.  L'énorme  graade- 
salle  de  l'Iiospioe  des  pèlerins  k  Madura,  dont  les  partiea- 
architaetoalqMaaecoaBpoaeatdé|àea|Mrtie  de  formes  d'à- 
almaai  et  de  fbfiBealMiiaaiaaa,eatdiNBW  époque  encore  piiM» 
récente,  car  la  construction  n'en  fut  conimincée  qu'en 
l'an  1623.  A  cette  époque,  où  depuis  longtemps  déjà  l'Inde 
gémissait  sous  roppression  roongoie,  la  population  était  en> 
ooie  asseidéfotepoarreadfapoaaihlea  lea  tntiu  pcodi- 
^mx  qn'eatralaan  le  awataga  aor  piliers  de  ces  plaOnid» 
colossaux.  On  commi-nrait  par  remplir  l'espace  de  lern», 
puis  l'on  montait  les  plaques  sur  la  surface  oblique,  api^j» 
quoi  on  enlevait  de  nouveau  la  terre. 

Hfène  aoimntuaeennde  maaeyinrBfe  daaa  lea  enaa- 
tradtoa8eitflesdaaRladoat;iaaia,àrexeepliOBdaa  roiaea 
ifAoudli,  il  ne  s'est  presque  rien  conservé  des  anciens  pa- 
lais des  rois,  attendu  que  les  sultans  et  les  Mongols,  surtout 
dans  les  contrées  arrosées  par  le  Gange,  les  ont  utilis<^s 
oooMBe  carritoet  à  pierre  pour  leon  ëdifieea  de  style  arabe 
ei  eoBSlmits  qoelqucéala  aree  oae  extrtaw  maplftoenoe.  ' 
Cependrint  1 1  tradition  de  la  Téritable  arcliîtecture  indi$;ène 
ne  s'est  poiul  encore  perdue,  comme  le  prouve  VEssmj  on 
the  Architecture  (>/  the  Hindus  (Londres,  1834  1,  qu  a 
publié  Rammobouo-Rey,  aevaat  brahmane,  qui  rapporte 
des  exenplea  ikeppinla  do  la  dégéBinmwM  estotmo  de 

ceftp  arrhifpctTire 

La  scuiiHure  et  la peuiture  des  Hindous  trouvèrent  dans 
leur  riclie  mythologie  des  sujets,  int'puisables  sans  doute, 
mais  trèa-déCvranblcs,  k  cause  de  la  symbolique  arbi- 
traire «I  cepridenaB  qa^jp  nHaehalaat  ka  idées  popnlairai. 
En  effet  l'artiste,  qui  doit  constamment  repr^ater  des- 
dirinités  à  trois  tètes,  et  à  quatre,  à  dooze  bras  mènae,  peut 
difficilement,  dans  do  teU-:^  doanét>s  ,  arriver  i  des  rcpré- 
seotatiooa  réellement  belies.  il  faut  rendre  toutefois  aux, 
Hiadaaa  aaHe  iastioe  qae  aanvent  ils  ont  su  dooaer  de  no- 
bles proportioas  et  une  grande  délicatesse  de  lignes  à  des 
corps  générstetnent  mis ,  mais  richement  ornés.  Dans  leur^ 
l>lii<!  niiiruli's  reprùst'ntatioBS  de  divinités,  leor  imaginaii'Hi 
n'a  i»as  laissé  que  de  donner  un  ensemble  harmonieux  a 
leurs  créalions.  Mais  la  nécessité  de  composer  des  corps 
avec  des  parties  symboliques  si  diverses  a  toujours  rendu 
impossible  de  représenter  les  grandes  qualités  divines  sur 
un  corps  purement  humaine»  leur  donnant  une  r\[ir)ssii<[] 
sublime.  Il  n'y  a  d'ailleurs  que  les  p4as  anciennes  scuipture» 
hindoues,  simples  hauts-reliefs  pour  la  pliqiert,  dfâ  wapi 
rent  le  génie  artistique;  les  sculptures  nMdenaea  BMaqaeal 
toujours  de  phis  en  phasdc  vie,  et  dégénèrent  eaaMastniotitée 
repoussantes.  Les  reliefs  d'Uepbanij,  d'Ellora  et  de  Malu- 
balipoaram  sont  les  plus  célèbres  de  loiu.  Les  miniatures  de 
ces  derniers  temps  atteignent  souvent  une  certain  h  ^r:,ce, 
qaaad  eilaa  inréiODliat  dea  aoèaaa  de  Ja  via  anliaaire,  et 
poor  ce  qol  est  delà  ftcBMi  du  deada  et  de  fespraalM,  rem- 
portent infiniiiu  ut  sur  les  miniaturch  i  hiimiîes.  On  ne  tlevn 
pas  être  surpris  que  l'art  bindou  ail  -servi  de  type  dans  les 
contrées  voisines.  Ainsi  les  stoupas  ou  fopei  du  Kaboulistan- 
aa  eoat  qa'aaa  ridie  iaiitailoa  dae  dofifpê  hooddfaistes  de 
riade,  al  datent  des  premiers  alMea  de  notie  ère.  a  la 
même  époque  ar[i,;rti('niiriit  les        (  ùloisés  (Jo  Hamian  , 
ligures  de  haut-rclid  placées  dans  dtm  tudies,  sur  une  paru» 
de  rodier,  doat  l'une  a  40  aètree  d'elcvatlœ.  Plus  tard 
le  é«t9p  «  KQU  dae  (omei  «acon  plus  riclies  et  plus  gum» 
dées  daaa  lea  hnnenx  leaaiaeal»  de  Ceyian ,  de  Népal  el 
dcJivn,  dont  une  partie  appartient  à  la  dernière  moitié 
du  luojen  âge.  Consultes  Danieli,  The  Hinéoo  Excava- 
tioHs  ^ Blliura  (Londres,  1S04  };  Laogles,  Monuments- 
«NCieiu  et  modwnu  de  SHindomton  (Paria,  ï%i%\ 
,  AntiqtiméÊeilldc  (Bonn,  IMt-lSAl). 
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T\BIEXS.  C'est  le  nom  qu'on  doniu  aux  habitaoU  ! 
priuùtif*  Je  l'Amérique,  parce  que  le»  navigaleura  qui 
toi  wmniers  découvrirent  le  Nouveau  Monde  crurent  d'a- 
bud  j  «voir  tnwfé  r«xlBàiiilé  de  rinde.  Lu  ■■dieoi  ior-> 
neat  use  née  dltomnei  Imite  peftiealière  et  dllHrtnt 

dis  rLUtrc-s  ■](■  In  iTinnirfp  la  p!u>  tr,inrti('-t'.  On  la  désigne, 
en  raisou  de  sa  couleur,  sous  le  nom  de  race  rouge,  ou 
bien,  d'apièa  U  contrée  qu'elle  habite ,  sous  celui  île  rac< 
«MéricaiM.  Ad  poiatde  TveplQiiqM»  elle  eatceractéritée 
pir  sa  codlearciriTrée,  per  m  etevmn  Minet  plate, 
par  son  \hjçe  îargc,  mth  pourtant  être  plat,  avec  des  trait* 
accentués,  par  un  (foid  déprimé  en  arrière,  paraiwant 
court  et  borné  exteru  yr< méat  par  une  chevelure  teattil 
M»-bea.  Om.  comprend  toatafuia,  es  ukam  de  IlMMMe 
éteaduede  PABériqee,  placée  aona  tontes  les  xoMS,  et  de 

l'extrfme  diversité  de  um  ^o!  srs  prrwluit.,  que  c« 

sont  lu  des  traits  caractéristiques  qui  doiveat  subir  chez  les 
différentes  nations  qu'on  y  rencontre  des  modiâcatioos 
eass  oonlire.  Cweadaiit  ioulee  les  peuplades  anMceinat» 
depafs  tes  cAlee  «e  roeéni  antique  jusqu'à  llnIrÉnfli  4e 
la  T(  rri»  (If  Frii  ,  préseatflDt It même  type,  non  pas  seule- 
ment dans  In  confomiatiea  du  corps,  maié  encore  dans  la 
physionomie,  les  qnalMés  physiques,  lalan{;oe,  les  créa- 
lioasde  l'esprit-Partont,  au  Nord  cuane  an  Sud ,  la  fisasB 
de  Phomiiie  rouge  porte  rexpretaleû  dlDMflravflé  sonlire 
et  indifTt^rente  ,  de  ]^  triâtes. u ,  t  de  l'oppression.  Sous  l'in- 
fluence de«  excitations  ordinaires,  les  traits  de  son  visage 
s'anifuent  à  peine  d'une  manière  perceptible  ;  ils  deviennent 
conjkléleBteBt  bébéléa  00 sombres,  méaucbes  Jca  |iIhimk 
Ueaiialfoiia»  pMm  de  eoorage  gueniaretd'aneiif^ 
dépendance,  aussitôt  qu'en  l'absence d'rtdtnfion  ettérirnrp 
se  produit  cet  état  de  prosto^ation  dans  lequel  r Indien  tombe 
si  facilement  et  semble  même  »e  complaire.  Plus  les  peu- 
plades sonlsanvages,  plos  cUes  oat  aoafflMda  Vonnttkm 
dteaemis,  n«0BS  e«  HaMs,  el  plw  lear  TCiHd  ert  IM^ 

inqui('t ,  ^iln' rimprrssion  df.  \mr  ptiysiooomie  est  humble. 
Chez  ic-s  uàUuai  qui  vivtiiit  d  l'eut  de  servage,  ce  qu'il  y  a 
d'énergique  et  de  sauvage  dans  les  traits  de  nâdien  qui  vit 
indéprodanl,  diapanlt,  etaa  figvra  prend  qneffae  dMee  de 


Que  si  sous  rp  rapport  tous  les  Ufmoignages  sont  una- 
nimes, il  est  |H:u  de  questions  au  sujet  desquelles  se  soient 
pr'jduitcs  chez  les  investigateurs  des  opinions  aussi  proion- 
déroent  div^ieotes  que  celle  des  <|iiaÎMs  iotcUecIneUes  des 


du  Nouveau  Monde,  i!  h\]n\  même  une  bulle  du  pape  (IS37) 
pour  décider  et  meltxe  hofa  de  doute  que  l'Indien  fait  partie 
de  la  race  humaine.  Cependant  de  récents  observateurs, 
très«(acts  et  par&itemeot  exempts  de  pr^uiés ,  ont  dé- 
■wotrt  qoe  aa«a  k  rapport  iaWleelinl  PAflÀîeafB  n'occupe 
pas  à  beaucoup  près  le  même  rang  que  la  race  caucasienne. 
La  puissance  de  compréhension  de  la  race  rougo  parait 
plus  luTHce,  plus  lente,  l'imaginât i un  [tins  liîiinir,  lV^|l^t 
bien  moins  excitable.  L'Indien  ne  vit  que  pour  le  lootuent 
présent,  et  ae  peue  jamais  à  l'avenir.  De  là  cette  léfèrcté 
qui  lui  est  propre ,  et  qui  est  plus  grande  chez  les  peuples 
qui,  comme  les  BréiMIicns  par  exemple,  ont  le  moins  de  be- 
soins et  peuvent  le  [  lus  In  ili  ment  les  satisfaire.  Comme 
rindieu  ne  comprend  pas  I  avenir,  s'il  est  gravement  ma* 
lade  00  mortellement  blessé,  il  verra  avec  indilTéreaoe  la 
mort  s'approcher;  et  cbex  les  tribus  de  l'Amérique  septen- 
trionale ou  du  CbiK ,  le  prisonnier  de  guerre  ne  iera  pas 

entcnilrr  lUli:  |ilaiiilf  t:ii  itiarduiit  ii  une  uiorl  inévi- 

table. La  paresse  de  rindien  est  aussi  proverbiale  que  son 
insouciance.  Sa  goinfrerie  quand  il  se  trouve  ao  nlUen  de 
rabondance,  la  tranquillité  avec  laquelle  il  supportera  la 
dtoette  qui  succédera  à  cet  étrt  de  choses,  Findifiéreoce  qu'il 
t'iji  i^ne  juand  il  s'agit  d'améliorer  son  sort,  ou  bien  pour 
la  propriété  et  l'orgsoisatlon  civile,  peuvent  de  même  s'ex- 
pUquer  par  ses  idées  bornées.  Il  s'eRbrcera,  par  des  habi- 
tvdÏM  artificieUee  et  p«r  nia  donrinatton  exercée  m  Uk 
■taM,  d'augmanlw  mmt  niiwinilillHé  gai  te  caractérise. 


Mais  que  Tidée  d'une  injustice  t^proiivéc  s'empare  une  fois 
de  son  esprit,  et  il  poursuivra  sans  relâche  son  ennemi  avec 
la  niae «t  Ja  diiaimulation  de  la  bète  féroce, ^iat«%  ce  qw 
•a  »i>nwc>  aeit  sailiftHe.  L'esprit  de  vengeance  est  la 
cause  des  sopplhe»  cnielB  en  xmge  parmi  les  peuplades  de 
l'Amériqur  rin'ridionale,  de  leur^  giuTrt  s  incessantes  et  de 
l'affreuse  coutume  de  l'antliropophape  chez  quelques-unes» 
d'entre  elles  (Botocodes,  Poaris,  Calisecas,  f  apadiec,  rtC-K 
La  joie  de  l'Indien ,  quand  les  plus  énergiques  moyens  l'y 
sollicitait,  est  sauvage  et  n'a  rien  qtd  parte  du  cœur.  Les. 
défenseiirH  les  plus  zélés  de  l'Indieu  ont  dù  eux-mêmes  re- 
connaître ches  lui  l'absence  de  toiit  sentiment  profond  et 
chaleureux;  l'Insensibilité  qn'il  éprouve  pour  i&t  maux 
d'antrai  eiplliine  le  aait  cniel  qa'll  itenre  à  ses  csdavea. 

LlaHghMflen  fldtanasl  Mes défhvt  à  Pladfen  que  Pintel- 
tigeoce  sagar*  rt  ilin  rtrice.  Cest  ce  qui  res.soit  de  ses  tra- 
«UUons  et  de  ses  injtlies,  de  se*  idé^  religieuses,  de  ses 
discours.  Seulement  PAiniikain  du  Nord  se  trouve  à  cet 
égard  pen  aupériav  «n  antiea  iiilMa.  Les  idées  reli- 
pamt»  ntaM  des  «neieaa  Hnlealto  et  Péravfeiis  étaient 
loin  de  répondre  au  reste  de  leur  civilisali  n.  l'u  -étudiant  les 
monuments  et  les  ouvrages  d'art  des  nations  civilisées  dont 
nous  venons  de  parler,  on  y  remarque  également  l'absence 
d'essor  et  d  imagjnalien  ,  de  divenHé  et  de  BMbiUlé  de  la 
faim.  L'AinérlealB  est  facapàMa  de  a*élefer  i  des  Idées 
abstraites  ;  de  là  son  indilTérence  pour  les  doetrims  sii|  é- 
rieures  de  la  religion  et  la  groMièreté  de  ses  idées  cosino- 
gooiques.  Quoiqu'au  seizième  siècle  des  indigènes  s'occu- 
passent des  aeiencea  d'Europe  et  aient  naèoteécitti 
livres,  en  M  eonMlt  rten  de  lem  dlbrts  dans  la  I 
des  mathématiques.  L'Inflirn  nr  comprend  qu'avec  beau- 
coup de  peine  les  rappôi  Ls  de  nombre.  L-es  langues  des 
Américains,  qui  toutes  ont  le  mCme  type  depuis  la  côte 
aeptentrioaale  do  Groenland  josqn'4  l'extrémité  méridionale 
de  la  Pilafloirie,  parlidp«itdeniirérioriié  de  tour  poliiaiiee 
de  conception.  Elles  font  partie  des  langues  dites  syntMti- 
gu«s,  dans  lesquelles  l'intelligence  aride  ne  rattache  que  des 
mots  isolés  venant  péniblement  expliquer  les  diverses  idées  ; 
eUes  «ont  en  cotre  aasea  souveat  équivoques  et  obs«ares,et 
ne  témoigne»!  dès  lors  que  dHmefcitelipnee  gai  a  le  travail 
lent.  Comme  une  hn'nie  synthétique  ne  peut  jamai.^  s'é- 
lever à  l'état  de  U  iîuigue  organique,  l'Indien  ne  peut  non 
plus  parvenir  jamais  à  un  degré  supérieur  de  conception. 
(Test  ce  que  Tbistoire  prouve  de  reste.  L'ex«n|^  des  Uancs, 
da  antae  qm  les  eflbris  IkMa  par  les  aÉbahainaires  pour  le 
conduire  h  un  état  de  rJvllisatiûa  plus  avancé ,  n'ont  jamais 
produit  que  des  résultats  insigniriants.  Les  quelques  cas  d'un 
progrès  spont.uir  ft  indépendant ,  comme  par  i'\rmp!echez 
les  Tsliiroqnois,  ue  sont  qu'une  exception  et  n'eurent  ja- 
mais rien  de  complet.  Dana  laapaia  de  l'Amérique  espagnole» 
oii  les  indigènes  ont  beaucoup  empcuUé  à  lam  vainqûeors» 
ce  n'a  presque  jamais  été  le  bien. 

En  raison  de  l'iAin'mp  in^nuriL'  Je  renseigneme;ilA  =.nijs- 
faisantA  et  autiientîques  sur  la  plupart  des  iouombrablcs 
tribus  d'Indiens  qui  errent  dans  Isa  dUKaotes  parties  de 
l'Amérique,  l'éléntent  linguistique  ne  aaanttpaa  la^loan 
servir  de  base  à  un  essai  de  dasslfleatioa  des  dltarsea  na* 
tiens  en  grandes  famil'e^  et  on  races,  et  c'est  souvent  Vé- 
lément  géographique  qu'on  est  réduit  k  adopter.  D'après  le» 
pliu  récents  travaux  dont  cette  épineuse  question  a  été 
l'objet,  on  peut  pourtant  él^ir  les  grandes  iamiiles  sui- 
vantes dans  la  population  antochthone  de  l'Amérique  : 

1"  Le->  l'.H^^n'i »i \r\.  Tl'i  ^e  dlvi'îenl  en  il'-n\  l)r.:iiii:!ics  prin- 
eipalcs ,  les  E-squiiuaux  orientaux  et  les  Lsquimiux  occiden- 
taux ,  et  sous  le  rapport  de  la  conformation  physique  sont 
en  quelque  sorte  la  transition  «ix  peuples  du  ^pe  OMiigola 
du  nord^  de  TAsie.  Une  partie  des  Esqoiraaas  oeddenv 
taui ,  habitant  l'Amériq  ue'  russe  1 1  vraisemblâblemfrt  mc*- 
laagé»  avec  la  famille  des  Alliabascas ,  portent  le  nom  d  lis- 
quîmaux  du  sud.  An  fpovpe  des  Esquimaux  appartiennent, 
entre  autres ,  et  saaa  «onpler  les  A  t6outê$,  qpl  baWICBt  ua 
peu  plus  loio,  lea  KMgkoMaseSt  su  laa  toril  ta  Bou- 
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kowia,  IM  TiehMt9«t$ckat  m  déiroit  de  Priace-WUUua, 
l»  mtoHta,  fm  Ka^daket  et  Im  ImUIhiIr  de  h  mitié 

orieotale  (f'Atj  i  (  lika. 

3*  Le*  koLociies,  appdé&  aussi  famille  Nootka-Coluin- 
6ique,  habiteot  l'intérieur,  eatre  le  détroit  de  Morton  et  le 
fleuve  de  Cuim,  et  de  là,  «■  detocad— t  ta  o6te  m  Md, 
Jusque  par  delà  ki  ft«iitièi«i  tWMi.  <^  hm  née  e«B* 
plétemeut  américaiae ,  ténoif^nt  d'une  ciTïli'^nti'fm  ptns 
avancée  que  ses  voisias  méridionaux.  Kn  font  (kink  l«s 
AtHos,  sur  le  fleuve  deCoirre,  les  Keiiays,  sur  le  Cook'x- 
inietf  k»  EMte/ttMs,  mu  \m  afBBeat»  nord  et  est  du 
fleuve  de  OaivTc,  ta  Sotoeàet  pupieweatdlto,  mx  m^mu 
do  mont  S,iint-F.lia<i  «»t  quelque^;  autres  tribus  \  }i  mdme 
famille  «pjjartieunent  les  peuplades  de  la  côte  ilo  U  ^'ou- 
velle-Calédonie  et  des  lies  qtii  liti  (ont  fat  e,  f  irnianldcux 
fffmfÊi ,  les  CkaUam,  eompreiuat  viogt-quatre  tribu»  ^fu 
perient  h*  taapMe  ChallMi  «I  -fSonnatscbte ,  da  M*  m 
ôO*  deçré  de  latitude  nord  ;  rt  les  Qmikfolts ,  comprcBant 
plus  de  40,000  t^les ,  fonnant  vingt-sept  tribus  et  liaNtant 
les  eûtes  et  les  Iles  depuis  le  W  jusqu'au  ii'  degré  de  la- 
titude Bflcd.  Lee  JÊatiètef  et  lieixe  aotres  trOms  de  1^ 
de  ta  MÉw  CharieHe;  le»  IndioM  Ntm,  fimnaat  qn/ttt 
tribus,  sur  les  bonis  du  Nass  ;  tes  Chyvisgnns ,  formant 
dix  Uibiis  sur  le  lii  lruit  de  Clmtarn,  au  Port-EsiMn^lon  et 
tien*  les  Iles  voisines,  les  Indiens  des  détroits  de  >ki  eiid, 
de  LahMM  et  de  Mllbank ,  rormaat  seize  trilMU  diitÊreates  ; 
«Bill  Tfigl-qaafre  twMe»  tritan  diaaémiaées  dm  Hte  de 
Vancouver,  6ont  d'autres  peuplades ,  dont  les  langues  dif- 
fèrent beaucoup  entre  ellcj*.  Toutes  ces  tribus  de  la  t6te 
fciinl  -urtout  des  peuple-;  j  t  i  lieurs;  la  plupart  ont  des  ej>- 
dave»,  qu'elles  traiteot  avec  ia  plus  borriUe  cniauté.  Les 
npIMrti  #bJMI6  «talMt  celie  leers  taagM»  pas 
encore  pu  être  déterminés  jusqu'à  ce  jour. 

3°  La  fauiille  des  Atiuh-v^cvs  se  divise  en  deux  races 
principales,  celle  de  l'est,  et  celle  de  l'ouest.  .<  la  pretniore 
«ppartienneot  k«  C/kepeyoïu»  les  Indiem  cuivrés,  les  Do- 
grOi  (boMWB  de  ta  CMe  àm  CMeos),  les  Stnmthom 
(  appdés  aussi  Indiens- Beaver,  et  indieas  Tbickwood  ),  les 
Indiens  de  la  Montegnt,  le«  indiens  da  Troupeaux, 

les  Indien^^ln-vra:  ,  rli:.  ,  à   lu  sci'. ni'lc  i  >oiivdle-Calé- 

dooie  }t  les  Ccariers  (TakeUies  ),  ks  Ttekantet^  les  jVo- 
tutniet,  éta.  Les  Lomktmn  «■  QterMen  parient  m 

dialecte  très-difPéieat. 
4"  Le»  nombreuse*  tribus  de  la  ^snde  faimlle  des  Al- 

CONgUINS-LciAPES  se   diw-^^'iil  en  qn^itri'  |iri|iri- 

paoz  :  eeu  du  nord,  du  nord^est,  «le  l'est,  et  de  l'ouest  ou 
d»  rAUnApie.  Au  grespe  ■epteilrieael  appartiCDiieat  le» 

Knistlnaux,  vulgairement  appelée  CreM,  ta»  Montagnards 
et  les  .yascopies,  k»Cfibways  (appelés  aussi,  mais  à  ti  rt, 
Chippeut  ij  : .  Ii-s  Ottaxcas,  les  FnhfivofmrJcs  et  les  Mt^- 
sinsigs.  Le  groupe  nord-est  compreod  les  Sh^imtopouih 
«t  le»  Seoffies,  wox  les  rives  aepteatrioMles  dn  golle  Saint- 
Laurent;  les  Jlfiemocs,  à  Tonest  de  ce  golfe,  dans  ia  Nou- 
velle-Écos»c,  an  cap  Breton  et  h  Terre-Neuve;  les  Etché- 
mines  et  les  Abenàkis  \\\v\\:\  It^  Algonquins  de  l'Atlan- 
tique, ont  complètement  disparu  lc&  anweiis  babitauts  de 
ta  KonveUe-Aagletcrre,  tels  que  les  Peçuots,  Iribtt  pnto- 
MBto  entrelois,  les  ^foMocAtuef  les  yarranganseas , 
les  Mohicans,  les  Montacs  et  les  Susquehnnnoks;  des  au- 
tres, tels  '['ji:  lt'>  IP  l'i'.rcrcs  rt  U.-s  .^"^;;J 'fivj^.M,  i|  ne  reste 
plus  que  de  misérables  débris,  dipersés  au  d«U  da  Mtasis- 
aipL  Le»  Pnduatans  et  les  Pamptieoes  ont  ^lamnt 
péri.  Le  groupe  occidental  des  Algonquins- Lenapes  com- 
prend les  Menomenies,  les  Jlflomis,  les  Piankùhmts,  les 
Illinois  presque  complètement  exteriiiin  '  aujourd'hui,  les 
Sankies  et  les  Foxes,  les  Klcàegxnu,  les  Shawnoes,  les 
MlMl^,  le»  SftpMNM  fClieya— 

s*  La  famille  des  Iro^ois,  extrêmement  redoutée  des  En* 
ropéens  aux  premiers  temps  de  la  colonisation,  comme 
une  nce  de  conquér;ints  cruels  et  sanguinaires,  forme  deux 
(poupes  :  celui  du  nord,  qui  est  le  plus  considérable,  et 
«tai  da  sod.  Les  iKNprâta  da  nord  Ibrintient  dem  difU 


sioos,  dont  celle  de  Test  ae  coaqiesait  de  ee  «prêtait 
les  Cinq-yations  (les  Malnwk»»  les  OoeMyt,  ta»  OaoBÉigae, 

1^  Cayugas,  et  les  Senecas,  dans  la  confédération  desquels 
les  Tuscarorns  furent  admis  comnM  sixièmenation,  en  1714 
et  t7l5);  celle  de  l'ouest  comprenait  les  Wffandots  ou 
Buroms,  le»  AtUonandaroiu  (natioA  Matre),  les  An- 
(teleroa  CH|(iMdlo<f,«ltas€yf90»eo<Met(aalto«ClMi(t 
De  ces  quatre  trilnis  occidentales,  Ips  i^enx  premières  furpnt 
presque  complètement  et  les  deu\  dernières  complètement 
exterminées  par  les  Cinq-Nations.  Parmi  les  Iroquois  dn 
sod,  le»  JfeAerriMs  on  Tuteloet  et  tas  JlMtovofi  ont  < 
pMtemwt  dtapeni,  tandta  qm  te»  Ikiemwm  i 
admettre  dan^:  ti  .- <nf^Mraition  des  Cînq-NatioRS  (  mais  il 
n'en  existe  plus  aujourd'hui  que  quelques  faibles  débrb, 
errant  dans  le  pays  et  aux  environs  des  grands  lacs). 

6*  t£$  people»  de  ta  Ftaride,  dus  ta  pertta  eod  de» 
AatMïnte,  eommert  Irata  gfonpes,  perInC  de»  leiHBM 
essentiellement  différentes.  La  langue  catowba  est  parlée 
par  les  (atmvbas  et  les  Wooeans,  la  langue  dwrokee  (t«elit- 
roquoise)  surtout  par  les  Cherokees,  tandis  que  la  langue 
cboctavMiNMkiMfM  e»t  eeUe  de  toota»  le»  tribn»  faisant 
pertta  de  taeoofMéialtaa  des  CVetlt,  Mta»  que  les  CiM- 
casas ,  les  Ckoctaws ,  les  .Vushhogees,  les  IlitcfiUres,  les 
,Scmino?e.î,  et  autres  peuplades  de  la  Floride.  Les  langues 
des  Vtchees  ,  des  Satchez,  d<s  1/1/ iwiow.?,  des  Coosadut 
et  de  qoelqnes  aotce»  peaplades  diffèrent  de  ces  trois  ian> 


indiennes  dn  sud  ont  été  transportées  à  l'ouest  du  Miasta" 
sipi.  Avant  cette  opération  leur  nombre  total  cUùt  de 
C7,000  télcs. 

7"  Les  triba»  Smwx  peupient,  au  nid  de»  AUntoscas,  la 
contrée  sHwée  car  ta  eMe  eecMeitata  4i  Hbttaripi  jMcpi^ 

l'Ëtat  d'Arltan<:as  et  aux  .Montais -RedieuBes,  par  4S*  de 
lat.  nord,  fclles  comprennent  d'abord  les  sqrt  peuplades 
confédérées,  mMs  indépendantes  \*-'.  m  ^  des  [lutn  ,  d"^ 
Si  OUI  profwenMnt  dits  ou  DakcoUu  (appelés  aussi  ?iado- 
wmti^  pata  tai  immlbutms  et  ta»  A»ÊHn»*Uti  (tadtao** 
Pierres  ) ,  qui  en  vivent  séparés.  Viennent  ensuite,  comme 
second  groupe,  les  trois  peuplades  ifmefares  (les  Mandans, 
presque  complètement  disparus  auj  hu  l'In  ,  |.'^  Minetires 
et  les  Indiens-Cnm  ou  Upsankas) ,  et  oonMoe  troisième 
graope,  ta»  $tai»  wiWrfteii— i-,  filee  wyae<u<  de  tarfl 
txVbm  (  les  Jowsvo,  les  Puncas ,  les  Omabows,  les  (Mtoe»^ 
les  Mtssonris,  le»  Kansas,  les  Osape*  et  les  Qnappas). 

8"  l^s  Caddos,  à  l'owest  du  Mi  ^I-slin  ,  dont  1  i  langue 
est  pariée  anssi  par  tes  Nandako* ,  les  Inirt  op  Taxhies 
(d«il  teTen»  tire  aen  neoi  )  et  le»  Habedaehes.  Le»  JVol- 
chitoches,  îe.s  Adayes,  les  Athacapns,  les  Chftimaches  et 
quelques  autres  débris  de  peu|)lailes  errant  à  l'ouest  da 
^issteipi  parlent  des  langues  direoM  e 
pWtaawat  de  cdte  de»  CaddM. 

t*  i«»  Pawmv,  eempeiéi  tm  MoMto 
dits  et  des  Ricarcs. 

10*  Leê  iMDitns  ues  Cataractcs  (appelés  anesi  Indiens 
de»  Rapides  ou  Indiens  Pauncli  )  parlent  imc  langue  tout  à  fait 
ditfiraite,  de  môme  que  la  puissante  nation  des  Blacl^feet, 
avee ta» ndidtatataB» formées  parleaM^en*  (Pic«nee)ei 
les  Indiens-Sang,  désignés  ordinairemeQt, d'après  la  con- 
trée qu'ilsbabitent,  sons  le  nom  dlndtens  Saskatehamnes. 

Il"  La  famille  <]f^  Cirj \>r.nr'^ ,  aujdunPlinl  la  plus  nom- 
bicaae  de  celles  qui  habitent  l'Amérique  septentrionale ,  est 
t  ilifnaiiniiit  répandue.  Elle  s'étend  depuis  le  territotre  de 
rorégon  jusqu'au  golfe  de  CalHbnie  d'une  part,  et  Jusque 
golfe  du  SIevique  de  l'antre.  Les  quatre  tribus  principales 
de  cette  famille  sont  les  Sfioskones,  ou  Indiens-Serpents, 
avec  le»  Walla-WaUas,  les  yrz-Perc(<.i  (  ou  .Saptines) 
lesMdleiW.tai  SO^m  Flaiheads,  les  Moitiés,  les 
rraillnptoiix  ou  Cayotuttt  les  Tkmath,  les  Punashlg 
(ou  Panacks ,  et  encore  Bonnats)  et  les  So3ont«;  puis 
les  ,l/5r;c//fs  avec  les  lutafis  ou  Ulahs,  les  Aparlies  propre- 
ment dits,  k»  AatKVoes  et  autres  tribus,  les  Apachès  et 
ta»  CMMmcAef  prqirenKiit  dita,  peafil»  4e  «atalim  «| 
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■li>F^  SB  llMiTNn  Mesique,  jusqu'au  Uc  d«  îfi 

à  rexc«pUoD  <1ii  [  l  iti  .,  !  où  s'clëre  la  ville  4« 
Mesko ,  où  ia  Mtioo  de»  Otomis  ef.t  U  plt^  ré{>aiiil<i«  aprte 
ceiie  dei  Ai^m».  Lei  autres  peuples  mexicalnx  ne  se 
«wpw—t  pteft  pètt  mm  d%  éébik.  Dm»  te  petit  Ëtat 
d'OÛM  MMlmwBtflB  «OBiitodn-Mnrpeupladel  diiCkenles. 
Les  Zapofèque^  v  rnrm:iirnt  .r.  .vat  li  ccmqutMe  t.Uil  \]<'i  l  .- 
«<uit,  doat  1«  6<Hiveraiu  resulAtt  dans  la  ville  de  'Ruupotlan 
"  .11  MWlMtt  au  njamut  à*  MUtecapan ,  qm 


pertMliMsrwJesMiiaMMtti,  tes  matèfmes.  Les  iiabi- 

Urit,-.  ilii  m;. :iiHiH}  de  Mechn.^jrfui ,  ilcrnf-uré  tou)<Mirs  îndé- 
peadaol  «les  AiU  qu^  et  conquis  en  1S23  par  les  L^pagnols, 
étaient  les  Tarascos,  dont  le*  descendants  habitent  encore 
wajfimûlfm  PÉlat  de  Meclioacan.  Ej»  bit  d'autres  peuples 
«oiMfaipertants,  on  peut  dter,  M  mwd,  les  Pimas,  les 
Yaqtn.i ,  les  Zomiques ,  les  Tarahoumaras ,  ti  >  Cortu,  les 
CinaUtm ,  les  âtayot;  àaa%  les  États  do  centre  et  du  sud, 
les  il#i/e«  ou  Mixes,  les  Jfaiia£inro.T,  les  Uouastèques, 
les  CMdUH^flMt,  ]«•  JMMMfue*,  tes  Tlapanèquiu ^  les 
JMNiiiM  es  ûmam»t  \m  (Mitmtèqtua,  tes  Coatcatèfttes, 
les  Chafinos,  les  Mmalèqiiei ,  les  l:.calèques  ,  les  (  /joii 
laief,  ies  Choctu,  les  Ztnfues,  etc.  Les  Mayot  &oul  Itt 
peuple  qni  domine  dans  rVucatan.  La  laagne  pocanchi,  ou 
le  pocenHi,  «itperiée  priaeipeleiMilMVlaeeéles  de  Gnale- 
BMrta^tewdiiyiehlaDgoeyitlcftrfesteeHBde  U  plusjo^de 
paitie  de  la  popululiun  imiienne  le  rAnif'ii  ]ue  renlnile. 

Les  «tiino'^raplies  l^  plus  récente  ont  divisé  les  Indiens 
de  l'Amérique  du  Sad  en  trois  grandes  classes,  Mapetaent 
cbMHM  di  Boulmiiios  iuMHMei^  à  mnit  t 

i*  Lee  CiwMQUauuKAfviifee  les  mBom  des  Monisetts 
ou  Moseas,  parlant  line  t<  iut  autre  langui^  rju!  h  l'i'ixiqnr  rii- 
la  (oaqoéte  rormatent  un  peuple  à  demeure  liie,  agnrul- 
leur  et  civilisé,  dont  la  langue  est  aussi  dite  tamçtie  det 
Ckibeka  et  éiiift  «i*cCiri»  tcfpadae  daai  tout  l'empire; 
pins  les  jPBiieAee  et  les  Ceiifti»»».  Las  peoples  indiens 
habitant,  à  Pouest  de  la  NouTelle-Grenadc,  le  Pûp.iyun  et 
ClH>co-M«Ta ,  avaient  tous  leur  Isngtie  propre  ;  mais  les 
quelque  éébm  qu'en  laiasènaft  ht  vrfw|Mm«at  M  par 

3*  LMPfnttiim,  srffMlTMlNidf,tpp«rleBakat  k  tm» 

n.-f.iTK  ilifTéi-fntiS ,  jornii  lisiiiui!e-  li's  Quickuis  ('laient 
au  temps  (le  U  coiiqii^ie  un  peuple  puissant ,  parvenu  à 
■ne  liante  ciTillsatioD  et  qui  avait  fondé  l'empire  de$  laces. 
La  iMWie  fttiiekita  en  /nco,  enrliipulhlacliiidi  a  publié 
m  gnnd  uwfiege,  M  élevée  par  les  ■Morniaires  à  Tétat 
dr  lnn;^iir'  /r  rit  ,  cl  ,  t  vurum  de  nos  jours  la  langue  qu'on 
parle  généraleuieot  sur  le  plutesiu  et  toiit  le  toag  des  c6tes 
<to  Péfou,  aind  que  d'une  partie  de  la  Bolivie,  de  l'Ecuador 
ékém  pn>vinccs  ■ael*«Mlt  de  In  lépuMiqiie  Argentine.  Les 
êlmeras,  qui  hetliattrt  In  prevlnees  limitrophes  du  Pérou 
et  lie  la  Holivie,  n'étaient  j  is  moin*  civilisés;  leur  langue 
diiîerc  a  tons  <^ards  du  quictiua,  et  est  généraloaent  parlée 


INDIENS 

formrtnt  de  nojiilTfiisfs  s^ibilivisioii^.  r.irnii  ces  peuples  on 
peut  considérer  les  Apâiches  etiniiiie  celui  ()ui  détruisit  la 
dvilisaliea  esses  avancée  à  laquelle  étaient  parvenus  les 
Minnis  4n  Bi*-Gan  el  du  Bio  del  iforte»  et  qid  esiitatt  en- 
core au  edeMme  rièele  dam  le  NevreMhMexiqne.  On  com- 

prend  ordi M i.<-tit  l.s  d.bris  de  celte  nation  pIiiM-i<ilisée, 
les  tritms  plus  puissantes,  sous  le  nom  de  Moqui. 
On  ne  possède  encore  que  des  renseignements  trës-va- 
tm  et  inèe-iiiafllsenle  wt  ks  ieagnee  «t  les  rapports  d'af- 
flniMe  des  «niTAentes  tribus  Indiennes  de  la  Californie, 
testées  d'ailleurs  au  degré  le  iilii?  ififimu  .îe  ia  civilisation. 
U  a';  a  pes  de  pays  sur  la  terre  ou  existent  autant  de 
\  eamplétenient  diflérentes  qu'au  Mexique.  Parmi  le^ 
I  du  l'iaMfBB  «ealnde,  ehes  lesquels  on 
a  ceaetalé  ÎVsMeaee  d*!»  neins  freateeix  lan^s  tout  à 

Ikil  dilf'''i  iM'ltf:.-:,       iîi'-vCenit/iilt-î  iJ<:  raEirietir';!-  n.il'hiii  ri\ llisée 

des  Aztèques  occupent  encore  de  nos  jours  Ui  preiaier  rang. 
Leur  langue,  appelée  aussi  de  préréreoce  le  mniieiia ,t  l 

I»  et  est  parlée  par  le  peifle 
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daui>  le  pays,  nn>me  pST  li 
turiers  espagiiol». 

3»  Les  Aamuiak  Sous  celle  d^nemlaiMeo  sa  comprend 
plus  de  soixante  peuplade>,  dont  les  demeures  sont  situées 
dans  les  clisudes  et  humides  rL'gionâ  du  versant  oheatcd  des 
Aude  ,  en  rjolivie  et  au  Pérou,  et  dont  les  langues,  tontes 
complètement  dilTéreotes,  n'ont  jusqu'à  préanat  dlé  fuUal 
d'aocua  liavaU  iWnmtlîpiiBn 

4*  Les  AkAixA.'is.  Ils  se  divisent  en  deux  nations  :  o.  Les 
Àraueaiu,  les  Araucanos  des  t:spagnol*,  avec  deux  subdi^ 
visions  :  celle  des  Âraucaus  propreuient  dits,  composée  des 
Càomu  (dans  la  langue  locale  Arauco),  4M  ^TTumai  ^»r>* 
l'acception  la  plus  ëtrulle  de  ee  mm,  et  des  Pekvmekm  ;  et 
dee  Avcas,  «nnprenant  les  aonielas  et  les  ChUenos. 
Tenta  ces  peuplades  parlent  la  mi^nie  langue,  b.  Iju  ha- 
bitants delti  Tare  de  feu,  ap|x;lts  aussi  jadis  PêCheraU, 
population  luiâÊtabk,  vivant  de  la  chasse  et  de  la  j^ift 

ifi  Les  Pon;LATH>.Ns  ncs  Pahpas,  qui  oeeupeal  les  sleppte 
iaunenaes  et  les  déserts  de  la  partie  orientale  ■!<>  l'\Tti -H 
dn  Sud,  depuis  la  eflte  méridionale  d  e  ce  cuntiMeai  jusqu'à 
Fenil' i  II  liure  du  fleuve  de  la  Plala.  On  y  compte  dix  na- 
tions environ ,  parlant  tout  aulaat  de  laafluii  radicaletaest 
diflérentes.  Im  PUiMât,  k/i  dMjMNt  et  ClMlfea«rww 
•oallesplweeaaas. 
e*  Les  TCWLAmxs  Cajqorros,  ainsi  nommées  d'après  la 
e  ri  id.^rable  il'enlre  elles ,  les  C'/ii^Mi^Ji,  divisée  ea 
tren  te-si  x  peuplades  avec  des  langues  diOéreates,  qui  dte  l'er^ 
giae  pratiquaient  l'^^ricnllBN  «t  frf  da  Inain  heon  m 


7*  Les  mmAitoM  Mexo»,  ainsi  nommées  également  du 
neni  <Ie  la  plus  ('Li[i-iil<'r,iM>'  d'entre  elles,  et  inlUriwti 
aux  précédentes,  au  moral  comme  au  plijsique. 
V  La  race  des  OvABaaMou  Cakaïbes,  quoique  disséminée 


en  nations 


,  est  répandoe  depuis  les  rives  de 


la  Plata ,  à  tnvem  te«t  le  BrésK  et  la  Guyane ,  jusqa'h  la 

mer  des  Antilles,  dont  elle  occupait  les  pellii  s  ili  s  <  i  .  j  ]  je 

de  la  découverte  de  l'Amérique.  Elle  est  désignée  au  sud 
sous  ie  nom  du  Guaranis  ;daM  les  provinces  oentraks  et 
les  plus  peuplées  du  Biéail»  sons  celai  de  31mjM«  ;  enfin,  dans 
les  Guyane»,  sous  celui  ètCariH.  Le  gaanud  en  toup!  est 
la  langue  générale  du  commerce  et  des  rapports  s  [  Ia<i\  au 
Brésil,  depuis  l'ilo  de  Sainte-C'atherinejusqpi'à  l'embouchure 
du  fleuvedes  Amaiones. Toutes  ces  tribuSyf 
BOMbreàeaTlcooeoiunte,  parient  des  lap^aes^iali 
des  T^tpefts  d^IRnlté;  il  n'y  a  que  eaOes  da  terriloira  de 
rorénoque  ijui  iltn<'-ronî  ^ous  ce  rapport.  Les  Guaranis,  ou 
Toupis  proprement  dits,  comprennent  six  tribus.  Parmi  les 
nombreuses  tribus  de  Caribes  les  plus  connues  sont  celles 
des  Cmhbtê  proprement  dits  (  CoroiAes} ,  des  AroeapUM  , 
àm  PamÊ»aques,  des  Ckofma»  al  die  JUajfpourag, 

9°  LesBanQannaiidfaîentt,  an  Mril  (wycs  Bo«o> 
caass  ). 

10'  Parmi  les  pecpuims  BaisiucioiKS,  dont  oa  n'évalue 
pasia  neaOM  àmiae  de  2M^daat  la  ^aperl durèrent  es- 
seatieHement  les  unes  des  artne  et  parlent  des  langues  qui 

n'ont  point  i^tr<  rnrorf^  étudiées,  nous  nous  lie ri.eroas  à  cllcr 
leai  J^ouris  et  les  Ainrù  (  dans  U  province  de  lîahia). 

1  l'EnAn,  les  rEVPLAses  ne  L'OnéitogoE,  qui  se  divisent  en 
plus  de  MBtdaqnan  te  tribus,  periaat  toutes  des  langues  di(> 
«Mm»  et  MépeadMtadeaCwdbM  uaGMbes,  beUteat 
les  ceairées  baignées  par  l'Oréaoque,  par  ses  eaibraBcbe> 
ments  et  ses  affluents.  Celles  dont  U  ôt  le  plus  souvent'  lait 
mention  sont  les  Guamos,  lea  Hadaiil,  lea  OfaaMflH»,  cC 
les  Satùm,  tribu  amrieele. 

Si,  caouM  MBS  ravow d^  mnarqoé  plus biut,  laoa 
erï  peuples  ont  le  mén-'.''  tv|ie  [»ur  ce  rjui  est  de  la  confor- 
mation ph>sique,  et  si  leurs  langues  oiil  toutes  un  caractère 
commun,  le  grand  nombre  de  leurs  idiomes  et  leur  diversité 
n'en  demeurent  pce  awiae  ua  phénomène  très  -  curieux. 


tantsautochtliones  de  l'Amérique.  On  évalue  le  nombre  de  ces 
derniers,  y  compris  les  métis,  qui  m  rapprochent  beaucoup 
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plus  d'eux  qoe  de«  blancs,  à  environ  9,500,000  itat»  ;  celui 
d«UiuiMi<|ulUp«ri«at|  à  doq  «a  au  ccoU,  dont  un  boo 
1i»wJ«ilwBti>dicikiift  V»wt«m  wttm.  na^aiia^ 

fort  petit  nombre  de  en  hn^  ie^,  notutne  Taztèqne,  le  crée, 
le  quichua,  le quidié,  le  niu>i<:a,  le  Kuarani,  qui  soient  trè»- 
l4|iêiidaet  même  panni  de»  nations  Ljni  n'ont  nullement  la 
■Itae  origine.  BcMiooap  d'autres  langues,  par  exemple 
MllMdeapeuplad«dttBfiMI«ldsrOféâoqae,aoiit  bornée* 
à  de  petite»  tribi!-?,  composées  seulement  de  quelques  fa- 
iiiUles.  Cette  abt^ucc  d'un  idiome  commun,  intelItRible  à 
des  masses  nombreuses,  a  singnlx n  nt  ^ftné  l'œuvre  des 
Biiaaio(HHifCa*OnéTalueà«iviron  3,700,000  (Mes le  nombre 
4m  InSkm  encore  idolâtres. 

l'n  ce  qui  touche  le  degré  de  dTilisatioo ,  00  peut  établir 
i^rirn  tes  Indiens  trois  catégories  :  la  première  comprenant 
•la  population  autixlillionc  dr'.  contrée»  qui  àTépo^iii.'  lir  la 
conquête  tonnaieot  déjà  des  États  politiques  ;  la  seconde , 
ImmUmU  dMitlcs  UftorsoBt  Mé  plus  ou  moins  modifiées 
par  k  contact  arec  les  Européens  ;  la  troisième,  «ifin,  les 
peuplades  désignât  sous  la  dénomination  de  Sanvat^es,  et 
dont  le  genre  de  vie  cl  1<  s  liribiunli  s  sont  rr-loi  -,  I*  >  m^mes 
qu*aTaBt  la  conquête.  La  première  de  ces  catégories  est,  à 
beaucoup  près,  la  plus  nombreuse,  et  comprend  plus  de  la 
BMMtié  de  ù  population  rouge  de  l'Amérique  j  dans  certaines 
«entrées,  elle  l'emporte  sur  la  popoiatk»  btancbe  immigrée  ; 
sur  quelques  points,  comme  a  Puebla  et  à  On\a<  a  ,  1  lir 
compose  les  neur  dixièmes  de  la  population  tuiale.  Lieiiio- 
4kM  y  cultivaient  la  terre  plusieurs  siècles  avant  It  cen- 
qoèle,  et  lis  j  dMMwènal  âllaebésaa  sol.  Le  changement 
de  maîtres  et  Plnlradaelloii  do  christianisme  n'exercèrvnt 
point  d'inllueace  sensible  sur  leurs  in  1  urs,  leurs  luis,  leurs 
langues,  leur  manière  de  vivre;  et  pour  eiu  le  contact  aTcc 
lea  Emepéenne  fiitpat,  il  t'en  bat  de  beaucoup,  aussi 
dieglWM»  peir  les  peuples  chasseurs  de  l'Amérique 
dti  Nord.  QÔind  taconqu<!te  par  les  Espagnols  fut  complète, 
]d  |M:>}iulatiun  indigène  s'y  accrut  même  Inn  .  i1e«  propor- 
Uons  analogues  à  celles  de  la  population  blanche. 

Quand  Im  diverses  colonies  de  l'Amérique  espagnole  pre- 
cienètenl  k«r  indépendance»  on  éTelnait  cette  |io|iiilalittn 
fwHgtae  k  six  nrittons  dMttne*.  Par  suile  des  ïneemnfai  et 
sanglantes  gtierrps  civiles  dont  ces  rontri-r  s  ont  élé  depuis 
lors  ie  tbeàtre,  ce  cliifire  a  considérablement  diiiiijiué.  iMus 
PAmérique  septentrionale ,  ot  le  blanc  ne  s'établit  point 
comme  conqnéiant,  mek  cmum  coioii,  la  popoletion  indi- 
gène, qui  vivait  «idasivenMnt  de  pradatt  de  m  chesse,  a 
e():n[  !i  tcir-i'nt  disparu,  lorsqu'elle  n'a  pas  été  refoulée  de 
plu:i  en  fiius,  de  gré  ou  de  force,  ou  bien  encore  en  vertu  de 
prétendus  marches  et  acqtiisitions ,  sans  espoir  de  pouvoir 
«khipper  à  une  destructioa  «atiàre  et  prodM^  Antre  Cutie 
tort  de*  peuples  entodilhones  de  l'Anëriqoe  du  Sod,  on, 
Boivant  toute  apparence ,  b  i  ni  iTlnti  n  a  pUitdt  augmenté 
^e  diminué,  du  moins  àdus,  ie,s  contri'es  où  les  Européens 
W  sont  point  encore  venus  s'établir.  Cela  tient  d'une  part 
à  ceqne  cet  peuples  ne  vivent  pet  uniqiienentda  produit 
de  la  etnaec^  onis  calllfeat  ernil  leMamfioeea  et  le  pi- 
ton;; d'un  autre  cAté,  divers  nrrlrcs  religieux,  et  surtout 
les  JÀuites,  ont  réussi  à  civiliser  bon  nombre  de  peuplades 
qui  depuis  ont  toujours  eu  des  demeures  Uxes.  Une  partie 
de  ces  Jndiot  catefuieados,  ooauae  00  les  appelle  dîne 
1* Amérique  espa^lê,  w  Dnihi  memoê,  comme  on  Â  en 
MnHi),  avait  adopté  la  langue  et  Ir-s  mn  ur^  ries  blancs,  et 
iivait  âiii&i  formé  ia  classe  des  Indios  reducidos.  Mais 
conuoe  pour  la  plupart  de  ces  /ndios  reduddos  la  dvili- 
«etfea  aoqaiae  dépcÏMiait  auttmit  de  1*  Tisileace  et  de  la 
eolliellade  eeattaale  dee  leiigleax  qol  raveieal  fatrodidte, 
les  jésuites  n'eurent  pas  plus  tôt  été  expulsés  qu'on  vit  un 
^rand  nombre  de  tribus  retomber  complètement  dans  leur 
état  de  barbarie  primitive;  de  sorte  qu'aujourd'hui  le 
nombre  dee  Indiens  de  la  seconde  des  catéSoriM  qoe  nom 
aveae  élÉMIee  plne  beat  tf^kn*  i  peine  à  aa  adMon  d'Imes. 

Î..1  troi,iéTiie  cntépcirii^  sp  compose  de»  !ni1iVn<î  ^uinva^e?, 
appdéà  pat  ,ie&  Lâpajjuoiâ  ^nd^os  bravot,  au  Bombrc  d  «ii- 


Tirnri  ([uade  niilliuris ,  qui  vivent  au  nord  lîe  rAra^riqnede 
la  cliai^  et  de  la  pèche,  et  qui  dans  l'Amérique  méridionele 
habitent  paisiblement  pendant  la  pin»  grande  partie  de 
l'année  d^  viUasBs.  La  seule  taQueaea  appréciable  qoe 
les  bbncs  aient  exercée  sur  leur  genre  de  Tie,  ç's  été  de 
leur  fournir  des  chevaux  et  (les  .irnies  à  r«  u,  et  de  les 
tiansformer  ainsi  parfois  eu  audacieux  brigands,  pajrfai- 
tement  montés  et  aniiés,  qui  a)mmette&t  des  dépiîidatiQaa 
de  toutes  espèeee  deae  ke  léi^enenocapéaa  par  Ice  bhace, 
leurs  ennemk. 

si  lt>  Indiens  ont  fenimi  ,iui  \wU-^  etaox  romanciers,  à 
ceux  des  Ë.tat»-UQii>  surtout,  une  mine  tnépuisabfe  à  exploi- 
ter, ils  sont  aussi  entrés,  dans  ces  trente  dernières  années  sur- 
tout, dans  k  domaine  dee  apéenktieae  ackaliAquet;  et  k 
nombre  d'ouvrages,  ■aavcaf  titeiVelBniiaenx,  coaaaerés  à  Té- 
tilde  de  l'iustoire,  de  l'antiquité,  des  mœurs  ei  des  usages,  de 
même  qoe  de  k  conformation  physique  des  P^x-Rougm 
(  ited-SiinO  va  chaque  année  en  augmenunt ,  non  pas  seih 
lement  en  Amérique  aaia  aoiai  en  Earepe.  £eae  inentka- 
ner  ici  les  livres  spédakaMitiaMfft  aax  aaVqaMs  améri- 
caines ,  ni  us  citerons  plus  particulièrement,  d'abord  sou* 
le  rapport  anttiropologique ,  Martoo,  Crama  Americana 
(PliikdelpUie,  is39  ;  avec 39  planches);  GalUtin,  A  Synopsis 
^  the  Indian  Tribes ,  dans  le»  transactkae  de  k  Sociélé 
Américafaie  dee  Antiquaires;  Mae Keaaey  et  tUSl,  Blstorf 
"f  'hf.  Indian  Tribes  (3  vol.,  avec  IM  portraits;  Wa  l  in;; 
ton ,  1838-1844  );  Catien,  Lettersand  notes  on  the  Man- 
ners  and  Conditions  0/  the  !<or(h-.\mericam  Indians 
{  V  édit,  Londres,  1<43};  Scliooicrall,  Oneota,  or  the  Red 
Race  in  America  (Ifew-Teit,  i»i4  )  ;  le  même,  Htslory  of 
the  IroquoU  (tsu  )  ;  ike,  ifion'aphg  and  Historg  0/ 
Ihe  A'orlh  Am'rican  Indiatu  (K'édit.,  Bostoo,  1848); 
Moore,  History  <•/  fhr  Indian  Wars  ofttie  Vnited-States 
(Nevr-York,  184»  ).  Sur  ksIndigèaeederAmériqaer^nirâK! 
et  del'Amériquje  raéridionak.  Il  ftat  eenenlter  lea  ouvrag,  v 
d'Alex  and  re  de  H  u  mbol  ilt ,  >le  Slephens,  Squïer,  Tschod  i,  Spi  v 
et  Marttus,  Scboiiiburgk ,  d'Orbigny ,  le  prince  Maximilien 
de  Keuwi«d,etc.,etc  ;  enfin  k  magnifique  ouvrage  de  Ri  veto 
et  Tscfaudi,  Autiçu0iadê$  Ptnumu  (Vkaae^  ia»i). 

INDIFPÉRENGB.  La  délintfka  de  riaffiffifavaee  ert 
dans  toutes  le-  tf  les;  le  sentiment  Je  l'indifTéren  ,■  est-il 
dans  tous  les  cœurs?  il  y  a  une  sorte  d'iodiflereoce  qui 
p4>ut  se  confondre  avec  l'insensibilité.  L'Ame  de  cea 
liomnics  indifrérenta  eet  à  pdne  capable  de  sentir  l'im- 
pression des  événements  flirônbles,  ou,  si  elle  l'éprouve, 
c'est  pliMdt  ]i,'ir  iiisliuet  quo  pru  nMlcvinii  I.a  Ir-mpe  dé 
leur  âine  est  telle,  que  les  Iraits  de  la  mauvai»»?  lortune  s'y 
émoussent,  comme  les  projectiles  s'amortissent  en  fiappaal 
k  sable.  Cette  iaaaaaibéltté  a  aon  ùége  dans  kcsur  de  «a» 
hommes  sans  eflbefioM  et  aena  répugnance»,  dMl  la' a» 
ture  dé):onér<^  s'abaisse  presque  jusqu'aux  limites  de  la 
vie  v^étaie.  C'vmX  peut-être  uue  tavinir  qui  leur  eit  dé- 
partk  par  U  nature  pour  compenser  les  biens  et  les  maux 
ck  kar  candttion  :  car  ai  eUe  ka  a  privés  de  l'espérance, 
elle  leur  a  Mé  eaaal  k  désespoir. 

11  y  a  une  antre  inilifTérciiCJ",  qu'on  poorrail  confondre 
avec  l'aïuour  excessif  de  soi-méine  ;  elk  se  dévetup(>e  sur- 
tout dans  le  coeur  de  l'homme  comme  membre  d'une  as- 
eocktion  civik,  el  exerae  oae  ialluence  plus  ea  oaojaa 
grande  enr  aea  aeUoat  aeloa  k  Pitance  qui  k  aéMve  da 
certaines  {«rsonnes  et  de  certaine^  rho es.  Ainsi,  le  cercle 
de  no»  affecUoos  est  premièrement  élargi  |>ar  les  sentiments 
de  famille  ou  par  ceux  de  l'amitk.  L'indifférence  commence 
aeakaaent  ti  «A  flokaaatka  intérMa dee  personnes  qui  neaa 
eoat  ehène.  Vvaemt de  h  pétrie,  par esempk,  emhmaa 
un  nombre  fi  iTi  iividus d'autant  plusgrand  que  lespréjujés  on 
les  passions  lui  donnent  à  nos  yeux  une  siguificalion  plus  ou 
moins  étendue  ;  et  les  degrés  de  notre  iodiiTérence  pour- 
raient être  dans  œcaa  meMirée  à  ceux  de  l'équéleur  ou  du 
■léridkn.  Les  paaiiaae  poUttqiieeet  phiksoplibiMe.  «a 
créant  de  nouveaux  amours  et  des  Ininc":  nouvellea,  dépk> 
cent  les  anciennes  iioules  de  notre  iadiiTcrence  ;  et  quoique 
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INDIFFSBENCB 
«idiaiiraBMat  l'MtaMk»  éu  Wmmm  ttU  tounée  plu»  tU 
yma*  ven  Im  ehoac*  qnl  les  antrodMOtdtTaiitBse,  lU  m 

montrent  qiièl'iuef'iiç  pins  allentifs  au  sort  de  la  ville  qu'à 
celui  (Je  la  iiuisiiu ,  préfèrent  le  f<oin  des  aflalres  de  la  pro- 
Tince  à  celui  de  la  ville ,  et  attachent  plus  (|e  gloire  k  se 
jréwûr  mmw  U  mtete  baooière  qu'à  aattie  moi  1«  méoie 
ciel*  iMi,  soft  QBCBWW wgifdhwt  BOlfB  peruMBê  cowttne 
le  centre  de  toutes  nos  affections ,  soit  que  nous  en  pla- 
cions le  principe  ailleurs,  il  est  bien  certain  que  dans  tous 
J^-s  cas  nous  laissons  un  grand  espace  à  l'inilifrérence;  elle 
n'e&t  «irtoul  jamais  aossi  étendue  que  cba  le»  bommes 
dont  SBcnar  voudrait  embrancr^^ain  «es  alfceliont  fnd- 
Tcrs  entier,  parce  que  les  affections  de  ces  hommj«5  s'affai- 
Misicnt  en  ^'élargissant,  et  Ton  n'est  jaiu&ls  plus  froid  en- 
▼erslf  s  personnes  qui  dcTraient  nous  intéresser  davantage 
qoe  lorsqu'on  Teut  aimer  tous  ses  senablables  également 
En  umine,  llnttlKraice  est  un  sentiment  gén^alemeiit 
répandu  dans  le  cœur  des  bomme<i,  c'est  une  qualité  sub- 
stantielle que  ta  nature  leor  a  départie  pour  qu'ils  puissent 
vnii'  p;ii-.i!ilt'[iii:;;it  rii  socicti'.  i-;lle  fdn^istc  alors  en  une 
DiudtTation  de  désirs  et  ti'aflecUons  qui  les  porte  à  em* 
ployer  leur  zèle  aux  choses  qui  les  frappent  direetflMeil, 
préférant  dans  les  aOkirei  d'autrui  éviter  les  dangers  ou 
reonui ,  que  de  rediercl>er  quelque  profit  ou  quelque  lion- 
neur.  Cette  indiiférenc-c   i  de  [nifondes  racines  dans  le 
«OBor  hamaia.  Elle  existe  à  tous  les  à^tA  de  la  société , 
I  nw  prfaiUf.  LlMmune  alors  est  en  même 
souTcrain  pour  goaremer  sa  famille ,  chef  pour  la 
défendre ,  pontife  pour  la  bénir,  chasseur,  pécheur  ou  pi- 
tre  p  ur  l'aliaieuter.  U  doit  donc  toujours  tenir  évciUées 
««â  facult(^-s  physiques  et  morales,  afin  de  bien  remplir 
tous  SCS  devoirs.  On  a  dit  que  les  peuplades  sauvages 
OMNitraient  la  plus  grande  indifli6nK«  poor  tout  ce  qui  les 
concerne;  nous  croyons  quVm  a  mal  Interprété  ce  mot, 
quand    -i  a  voulu  peindre  leur  état  habituel  de  stupidité  . 
lesloi.'>  de  la  nature  sont  invariables  :  cette  mère  cooununc 
dei  hommes  a  voulu  que  csM  qid  M  pcnt  fu  partager 
Mecks  «utns  les  soins  dé  «t  «tammUaê.  m  sentti  le 
tesoùi  ^  Tivement.  Privé  de  le  proteelioB  «t  de  Pesib- 
tance  de  ses  frères ,  Il  '  ui  ige  doit  nécessairement  porter 
une  altenlion  plus  soutenue  à  tous  les  événemeola  qui  lui 
arrivent  Mais  dès  que  nous  nous  élevons  à  OM  eodéid 
plus  parfaitOi  la  condition  de  notra  «orit  diann  sans  ce 
rapport  Tente  sodété  politique  est  fimode  sur  îles  lots  qui 
«tabUssent  les  droits  de  diaque  imtivi  l  i  1 1  ur  la  justice  du 
gouvernement  qui  les  protège.  La  crainte  de  la  loi  nous  éloi- 
gne des  choses  qu'elle  défend;  la  c(mfbaceque  nous  anna 
dans  la  protecUeo  du  geunnieiMiiit  aoiia  diapoue  de  nena 
occuper  aussi  lerniHileiMmait  de  la  dëtaiM  de  ses  per- 
$ounes  et  de  nus  bicas.  Ainsi,  l'homme,  enchaînant  ses 
désirs  et  apaisant  son  coeur  par  la  certitude  de  sa  tranquillité, 
lédiiil  eee  aotaa  à  w  aombre  très-limité ,  et ,  soit  qu'il  se 
«lédommaie  sur  le  pea  d'occupation  qui  loi  icslCi  de  Tac* 
tivHd  qu'il  n*a  pas  pu  employer  dans  uM  sphère  d*aelioK 
plus  étendue,  soit  que  sa  nature  le  porte  à  ne  travailler 
qu'avec  modération ,  toujours  cst-U  qu'il  contracte  pour  les 
•IMftS  aubes  qoe  les  siennes  une  habitude  de  nonclialance 
^«i  coBineDCe  par  rouUi  et  finit  par  l'iadifTéicaoe. 

Les  premiers  germes  dPlBdNIéieoce  poussent  avec  plus  de 
force  encore  lorsque  la  religion  vient  les  féconder.  La  re> 
Ugion  élève  nos  yeux  vers  le  ciel.  Ici-bas,  nous  ne  faisons 
que  natlre  et  mourir,  on  vit  seulement  là-haut;  ici-bas, 
nous  aammca  enlialnéa  maintes  fids  par  le  flot  de  la  fortune 
plus  haut  que  ne  niMter^t  notre  verin,  et  maintea  Ms 
aussi  plus  bas  que  ne  le  mériteraient  nos  erreurs  ;  là-ltaut 
«eulement  on  est  sAr  d'une  ncumpeuse  ou  d'une  |)eine  ap- 
propriée à  chaque  adion.  Ici  les  plaisirs  sont  de  courte 
«lurée,  on  mClés  «le  douleurs;  là>luutt  on  (;oAle  une  jote 
l>  ii  c  et  durable.  VolUi  le  langaise  de  la  religion,  voilà  co.-d- 
mnnl  ceux  qui  l'écoutent,  aspirant  k  une  condition  plus 
ipArtoile ,  dédaignent  ou  au  moins  regardent  sans  passion 
choses  périwaUes  d*ici>bas.  Kl  ton  même  am  h  reit> 
le  LA  coxvota.  —  r.  i^i. 
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gioo  ne  saffliait  pea  pe«  mm  condoire  fc  cet  état  d'apa- 
thie, nous  y  serfons  natordlenent  portés  par  nn  antre  len- 
tinaeut,  relui  l'injustice  il^s  Viommt:s_  a  '\\\<A  bon,  disent 
toujours  ceux  qui  en  sont  frappés,  à  quoi  bon  nser  nos  Cl- 
cnités  k  faire  quelque  dMeaw  deHi  de  ce  qui'  strietenent 
nous  intéressé  leaMpii  «en»  aiifOM  «a  qi^  doit  espérer 
de  la  droilnre  et  de  la  HdélNé  di  noe  semblables  !  LlUstotre 

et  l'expérience  àr  fon<;  Ir^  jours  ne  nous  inonlrcnt-cUes  pas 
ce  qui  attend  d'ordinaire  ceux  qui  se  vouent  avec  des  owjens 
peu  communs  h  la  recherche  de  cbosea  UltneriiMhWt 
hmmm  nx  autres  leur  andiitioa,  réaervons-noua  ee  qui 
est  piffls  dUBdle  k  obtadr  et  i  gsider.  la  tranquillité  de  rinae. 
II  faut  attnbuer  à  cette  persuasion  de  l'injustice  habituelle 
des  hommes  l'origine  de  celte  philosophie  moitié  stoiquet 
moitié  épicurienne,  qp|  nOBt  Infiln  à  M  pSS  nOQS  icîclMf 
des  ';bo8es  de  la  vie. 
Pour  «aient  eomprendra  eonhien  elle  ee  fertMe  par  Pha* 

bîtode,  sépamn";  Ic";  liorame*  en  plusieurs  ch  =  îrs,  m  rr,m- 
mençant  par  la  uioias  nombreuse  ,  celle  des  hommes  lieu- 
reux.  Le  bonheur,  qu'il  nous  vienne  de  notre  vertu,  de  notre 
fortone,  doit  nécessairement  être  fondé  sur  ee  aentinteal 
do  aaHefieltainlMeun,  dégagé  de  tonte  erelnle,  par  le- 
quel l'homme,  voyant  que  chaque  cliose  lui  n^tnîit,  jouit 
de  cèttc  uniformité  constante  entre  ce  qu'il  souhaite  et  ce 
qui  lui  arrive.  L'homme  heureux  redoute  sans  cesse  les  lia- 
sards  de  toute  nouvelle  épreuve ,  et  reste  par  cela  mémo 
cramponné  t  son  soit.  Cenc  qui»  4Pnnn  anto»  eélé,  m  sa- 
vent pas  régler  sur  ka  bienfaits  de  lenr  fortune  la  modéra- 
tiOB  de  leurs  Jouissances  ont  aussi  des  raisons  particulières 
de  devenir  indifférents.  L'ambition  et  la  eu;  i  Jilc  ^zrandis- 
aeot  à  leur»  yeux  la  chose  qu'ils  souhaitent;  non-seolemeot 
ils  préfèrent  poin  PoMenir  les  aMyens  lea  pins  sérs  an 
moyens  les  plus  honnêtes ,  mais  ils  consentent  même  à  ab- 
diquer toute  autre  pensée  et  tout  autre  soin  pour  s'occuper 
exclusivement  ôc.  l'iilijfi  lequel  \^  enlmijie  leur  pas- 
sion. Voilà  une  autre  indilTérence,  qui  est  lUie  du  vice.  U 
en  est  encore  une,  fille  dn  malheur,  et  que  produit  rskalle» 
■sent  de  l'esprit,  le  désappointement,  le  manque  d'espâanoe, 
toot  ce  qui  attriste  le  plus  grand  nombre  d'infortunés. 

Il  y  a  enfin  une  autre  indifférence,  résultat  non  pas  de 
la  iMtsition  dans  laquelle  nous  sommes  placés  par  le  sort, 
mais  de  celle  qnniKNW  ont  Mtews  upiniom;  et  c'est  caUn 
indillérenea  que  nous  vofons  jonmdieoMnt  doataer  te  «nr 
delà  niulQlade  dans  tout  ee  qoi  a  rapport  an  aJMree  pu* 
bliques.  Elles  sont  considérées  sou£  deut  i<pr-rt^  par  ceux 
qui  veuleut  bien  s'en  soucier.  Il  y  a  des  approbateurs,  il  y 
•  des  mécontents.  Celui  qui  approuve  est  en  réalité  bien 


pen  éloigné  de  rinOUHrenl,  c'ênt^Màn  qne  tant  qu'il  n'arri- 
vera aneun  ehanfement  dans  les  lois  et  les  principes  dM- 

ministration  qui  lui  conviennent,  U  jouira  îlti  t;rnivrrnemcnt 
qui  existe  comme  on  jouit  do  la  sérénité  d'un  beau  jour 
sans  y  faire  grande  attention.  Celui,  au  contraire,  qui  est  mé- 
r«sl  ordinairement  ponr  certainea  raisons.  La  re> 
des  griefs  qui  l'aflligent  h»  lui  pracnrera  même 
aucun  avanta(;e  |m  rs<iiinel  :  dès  lors  le  mécontentement 
slnsinue  dans  son  esprit,  et  &'y  établit  d'une  presque 
doctrinale.  Rapportant  à  lui-ntéaie  les  dernières  conséquen- 
ces de  ces  dodrbMS,  kl  M  dira,  lid  aussi  {«  Eli  t  que  m'im- 
porte kmoi,  ni  je  doiseomne  aupaiaivaat  porter  mon  Ihr» 
deau?  "  Il  fatit  en  convenir  cependant,  l'avantage  Ri'nt'nd 
qu'elles  attendent  aveuglément  de  certaines  réformes  est 
lîien  suffisant  pour  récliauffcr  les  Ames  généreuses,  coiiiuie 
le  seul  espoir  de  ee  méase  avantage  suffit  pour  entraîner  les 
esprits  incottridérée;  mets  cela  arriva  lièa-nrenent,  à  de 
grands  intervalles;  et  il  n'en  résulte  pas  moins  que  l'indif- 
férence  dans  laquelle  on  va  retomber  aussitôt  apr^  l'ac- 
coiii plissement  des  nouvelles  épreuves  ne  soit  pas,  comme 
nous  disions,  une  qualité  natiadle  et  universelle  du  genre 


Il  est  juste  d'observer,  toutefois,  que  la  nature  a  sage» 
ment  iigi  eu  façonnant  ainsi  notre  ime.  La  condition  des 

Si  lea 
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plaiatM  qaW  tiâmà  cbaqoe  jonr  partout  sar  1»  marche 
d««lMmp■M^pai  éliintaiitn  chose  qoe  de»  plitiiln, 

f>t  si  rindifTrrence,  remède  sahifaire ,  wfvnH  él^jk  mtM  «t 

apaise  ceux  qui  \im  écoutent. 

B""  Joseph  Ma?IRO  ,  'Ip  l'Aradcmie  di-  Turin. 

INDIGENCE,  INDIGEUT  (en  latia  indigentiOt  indi- 
me  os  ■  pinRMW  pnvwne  tu,  ci  en  venw  ffiyvrffVf 

qui  sipniflc  k  ta  fois  diijérfr  et  arranger,  distribuer).  L'in- 
iiigcnrt>  est  on  certain  étal  de  iM'soin,  approrliant  de  la  pati- 
%  ri'tt!  et  eti  différnnl  (  ulfinent  en  ce  qu'elle  semble  moins 
iateBie.  I.'i.iMttgent  ne  manque  pas  absolument  du  néceasain!, 
iMii  dftfniBfti  il  M  mmH»  pta,  mab  tt  «Ta  pas  nwlin  be- 
soin de  secoiTTS  :  sans  <pjoi  il  tomberait  bientôt  dar^  te  pins 
grand  d^nftment;  ainsi  Tindisent  peul  travriilier,  innis  Ic^ 
forces  lui  manquent  pour  pai;ner  assoï,  on  hien  son  îm- 
vail  est  trop  peu  rétrUmé,  ou  bien  le  travail  lui  manque  par 
tiu  efTet  indépendant  de  sa  votooté.  Une  trop  grande  qOMI* 
tit^  d'enfants  amène  aussi  l'indigence.  EniiB,  l*indigeaee  est 
relaliTe ,  et  telle  personne  habituée  à  TalMiuiaace  lomlie 
dans  l'indii^ence  avec  des  revenus  qui  en  ncltntai  beioijoup 
d'autres  à  iear  aise. 

JiladiBBBce  ê&Êt  pas  (kdte  à  constater.  Bien  des 
pMifi»  Imlm  ilfalff—r  à  ta  alatiitlqii».  En  g^^l 
■MMB  eonftMAM» dUHean  depoin  la  ré^otton  tous  les  pau- 
vreR  V;  '■■  nom  iPindigents.  l  a  Iri  ne  parle  jamais  di; 
pauvTi's  pnriui  nous,  elle  m  connaît  que  des  imlige«U.  Elle 
les  admet  aux  secours  distribués  par  les  bureaux  de  bien- 
iats«aee;eli«  Iwadmet  gratuitement  dan* le»  bOpilux  et 
les  hoaplees;«l«las  dispense  de  payer  certiiMS  taxes, 
elle  leur  fait  remise  de  oeftaines  ammdes,  elle  a  créé  pour 
eux  l'assistance  j  udieiaire,  enfln  elle  \m  fait inlinmer 
{;ratuitemeut.  Ln  France,  u,3M  communes  seulement  possè* 
dent  un  bureau  de  bïeBÛaaace.  Dans  ces  9,336  communes , 
daat  kpopotattni  s^fllfvtà  16,531,883  ftmes,  les  indigents 
inscrite  à  leurs  bureaux  ■^ont  nu  îid  iibre  de  1,329,659,  c*i  qui 
donne  un  indigent  sur  <i>>u2,e  tidbitants.  D'âpre  te  baron 
de  Watteville,  la  moyenne  des  secours  annuels  est  de 
12  fr. TOC. parindigeai.  Celln DMjeoM «st do  10 oaitimes 
dans  rAvflyroo  ,au  IMI;  êè  1  «alinN»  dm  la  KMoe,  è 
Mardose,  et  de  1  centime  dan»  rAin,hMartignat,tandt<;  qu'elle 
s'élève  it  449  fr.  90  c.  dans  la  Mayenne  ,  au  Geocst,  a  ^,^J'J 
fr.  t.  dans  le  Doah= ,  a  M-  ivitli'-liai  i!,  l.i-  baron  de  Watte- 
ville iî«  plaint  tii  (  r  tte  lUf^altté;  mais  il  oublie  que  les  com- 
munes q«i  dociicnt  de  si  forte  seoavrs  aa  le»  tranvankat 
poal^lre  fÊÊ  s'MlaHait  te»  distribuer  k  une  oertaine  distance. 
11  a^ilèva  aaari  «entre  IVparpUtement  et  la  perpétuité  des  se- 
cours.» Noas  voyons  aiijijuniliui,  <lii-i],  iiisrriu  sur  le» 
conlrMes  les  p^tvfds  des  indigents  admis  aux  aecoar*  pu- 
blics en  1802  ,  alors  que  le  tlls  avait  été  en  18W  dptaaMBt 
pwttaar  k» Mm.  LesdtetrilialiOBS  périodiques  à  jours  et  à 
IteBW»  ixeftaMat  souvent  à  rtacHgcnt  un  esprit  d'impré- 
voyaaocqui  aggrave»»  slljjarinn,  ajoute  le  môme  économiste. 
Ke  VMidrait-il  pas  mieux  en  donnant  quelquefois  unesomme 
«saea  forle  à  une  IkmiUe  indigente ,  la  tirer  à  toal  JbmIi  de 
I»  aiteiia  et M  h»8iter  tes  moyens  de  venir  un  jour  en  aideà 
4e  pin»  BHdbeaMat.  «  Oa  ne  saanut  nier  en  effrt  que  cela 
f,-niit  iM/iiv  nt  plus  utik  ;  mais  CLUnmcnt  arrivi:!-  .i  cts  clioi^, 
quand  on  evùte  déjà  tant  de  jalousies  pour  des  s«u>urs  si 
minimest  Et  pui»  quand  la  (kmBla  IMtaaeat  seconroe 
*«aperdttdM»le»aflkireaou  aotreneat  ce  qu'on  lui  aura 
éettaét  feBdfa44l  latumneneer  ou  bien  la  repoueserP 

A  Paris  la  populaBop  iuili^;.',]!,.  ,;iait  ,ie  ej.îoi 

individus,  ce  qui,  pour  une  population  générale  de  1,0^3,152 
âme»,  établit  une  moyenna  d*mi  indgent  sur  161  habitants, 
la  1844,  la  popaladan  générale  étant  de  912,033  individiis, 
«B  COAplilt  66,148  Migeots,  c'est-à-dire  1  sur  13,7,  et  en 
U32,  pour  une  populati  m  de  770,286  liahitanls,  le  cliiflre 
des  ludigtnts  s'élevait  à  (i8,.>s6,  soit  1  indigent  sur  11,1.  T 
a4-il  réellement  moins  d'indigents  parmi  nous,  ou  «rt-an 
pin»  sérèfa  daaa  la»  adnMaas?  La  nombre  des  ménages 
MtMi»  dM6  Itanéa  tliS»  MtenH  à  1P.142  ;  7,9S7  de  teors 
«itel»  »anl6MM  dMait  aéi  à  M,  i,SM  dnn  16  bnlhaa^ 


—  IXDIGESTIO:* 

18,405  dans  les  départements,  1,432  à  Pétranger.  Oa 
IfOuvail  13,170  chef»  4»  niénsge  (ncrH»  an^éMMi»  da- 

sohante  an»,  et  1 ,34i>  an-des^ns  de  qtiatre-vin jrts  an».  Il  y  avait 
3,445  ménages  chargéjt  de  troi>  enrant';,  17.5  qui  en  avaient  six,. 
10  qui  en  avaient  sept,  ?.  qui  en  avaient  huit.  Quant  aux  pro- 

I fessions,  void  comment  ae  répartiscaient  les  iadigentl*  Poar 
lealMmniM»îiMllbBniers,4U{ce6lien,lM;  «ooMÉMieai- 
naftcs,  liomme"!  de  peine,  1,578;  cordonniers,  (M51  ;  domes- 
[  tique-s,  Wi;  employés  et  écrivains,  150;  marcliaods  reven- 
I  dcurs,  741;  ouvriers  en  baiiinenl.s ,  1,875;  jonmaliers  et 

Ioarriers  de  divers  états,  4,874  ;  pwteurs  d'eau,  1 12  ;  portiers,. 
1,263;  savetiers,  itS;  taiHears,  537;  sans  profeswon,  1,652. 
Pour  tes  femmps  :  hiancliissenses ,  67S;  chifTonniôrcs ,  .T.S  ; 
'  domcsliqufs,  Ji3  ;  femmes  de  ménage,  1,140;  garder  d  t  u- 
fants,  2?4  ;  partie- malades,  217;  revendeuses,  811  ;  ou- 
vrières à  t'aiguille ,  2*574;  ouvrière»  et  Journalières  de  di- 
vers états,  4,670;  portttttc»  dte»,  30}  portièreB,  7M  ;  no» 
profemion,  1^,108.  L.  Lowvrr. 

INDIGEXE  (du  lathi  tndè,  employé  pour  <n ,  dans  , 
tUgenitUS,  e-i^i-cidri',  i''i'-.t-a-i1irp '-f?i-,r7i(/r<*/rt  ;.  On  appell./ 
indfij^énes  lex  populatious  établies  de  tout  temps  dan^  un 
pays.  Ce  mot  a'flà  cepeadant  pa»  synonyme  d'aborigènes 
ou  antocbthaae».  Dia»  no»  départements  d'Al^^rie^ 
naus  appelons  indtstinctement  indigènes  les  Kabyle»,  des- 

reiiilants  de«  R  rt  r;,  et  les  .\rabes,  qui  afOOft eUVOlli là  COO* 
trée  qu'au  liuitiènie  siècle  de  notre  ère. 

Une  plante  indigène  e»t  une  plante  propre  à  tel  on  tel 
pays,  qui  T  craltiMtiadlenMnt,  qaia'yapMéM  iairodalla 
d'nae  anti« eooMo,  ea»  dM  leqad  oa  u  floauae  exo- 
tique. 

INDIGESTION.  On  spécifie  par  cette  dénomination 
tes  troubles  subits  de  la  foaetfaa  digestive  que  Ton  considère 
comme  des  ladiipoaittoa»  powatte».  Le»  pertartwlina» 
de  ta  digestto*  dntf  eowiptliw  meA 

'  muncs ,  et  le^  médecins  ne  sont  que  rarement  apiMdés  à  y 
renuklter  ;  chacun  a  recours  à  des  moyens  popularisés  par 
UM  longue  traditioa ,  qal*6»l  wm  naUnc  aveu^  Lco  ta- 
digestUms  sont  caméai  par  «n  dtat  nariiide  das  orpna»  ^ 
sëtffton  parle»«afa«lMic8sdbBentairesdoiitoiiMtQSi(ie, 
,  (  |ianiii  li->quelles  on  doit  compter  les  boissons.  Dans  une 
atlwtion  uu'>si  légère,  au^isi  brève,  00  no  doit  pas  supposer 

I  des  altérations  de  tissu,  mais  seulement  des  perversion» 
da  vitalité;  autroneal,  la  coaataoaa  et  ta  répétition  des 
aeeldeats  dénoneeraleot  des  maladies  orpnlqaes,  telles  que 

I  la  gastrite,  renli'rite,  etc.  Comme  ('r  t  lans  l'estomac 
que  l'acte  le  plus  important  de  la  fonction  digeatire  s'ac- 
complit, c'est  aussi  ce  viscère  ^  ait  le  théAtre  des  acci- 
dents prineipMnat  le»  pUwaoBdBaMqaicoMlilMBi  celle 
indisposMoB  ;  aa  vllalllé  mnmle  est  viciéa  dam  '968  ea» 
par  de^  .  asi  es  diverses ,  souvent  p»r  des  émotion-  m  r.des 
tr^-vix  s  jii'cn  éprouve  inopinément  pendant  ou  peu. 
après  les  rcpa».  D'antres  fois  cet  effet  est  produit  par  lln- 
lestioa  du»  l'estomac  d'oaa  iMiiiaii  ^Naéa  ao  da  la  pei- 
pandfm  rnerie  appdée  gUue.  ta  tiilllé  do  HeftoaH»  paôt 
encore  être  dénaturét^  pendant  la  chymification  par  des  li- 
queurs &piritueuses ,  si  on  n'en  a  pas  contracté  l'habitude. 
L'état  des  intestins  seul  caaa6  iMOMOup  moins  l'indig*»- 
tioa  :  06  tmablaa^nTiTe  guère  que  quand  lo»  alimeoto  n'ont 
point  tflé  dhanot  par  le  suc  gastrique.  Les  alhaente  at  ha 
Imissons  causent  des  indigestions  par  leur  qu  ilit-'  et  par 
leurquantité.  En  gtuiéral,  1^  herbes  et  1^  racines  sont  inoins 
digcstjl)les  pour  l'homme  que  le»  substances  farineuses  et 
celles  qui  appartfflBMal  an  règne  animal.  On  prend  d'or- 
dhiaifo  tes  dtmenb  aa  trop  grande  quanittf  1  la  fois; 
et  cet  excès  est  la  cause  ta  plus  comm  inr  les  indigestions  : 
la  masse  alimentaire  n'est  phis  en  rapport  avec  le  suc  gas  - 

I  trique  qui  doit  la  dissoudre  par  une  adion  chimique  que  fa- 
voriaeat  ta  eidoricité  aaitnate  et  la»  iiiumiouil»  péràttaitt' 
qocsdaMomae.  PoarMoaifOfeoialjileal'MiaBdeabotooa» 

Isplrfttiemes  peut  engendrer  d'indigesHons ,  il  sufllldc  citer 
des  scènes  que  1  ivrognerie  ne  rend  que  trop  communes. 
TonteMi,  on  6*a6cOBtumo  à  l'adio*    vm  «t  «Sa»  liqueurs^ 
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INDIGESTION 

Mt  m  des  orpiMS  (m  plus  propres  à  endurer 
ÎIDj/uni^iTir'nf  l'excitation. 

Ia^  amdt  nt.s  qiti  Atgnaleat  l'iiidig^tion  soat  un  timltisc, 
une  anxiélc'  d'ut^rale,  un  sentiment  de  suffocation  (in'on 
apiMUe  étmtffaiteHt ,  m  mal  de  téte ,  surtoat  aar  le  front  ; 
dM  rMVob  de  1«  wnmt  à»  «Hmnrts  iaxnés ,  et  qni  prou 
Tent  qu'ils  ne  sont  point  «(('comiKi-és  ;  ():•■;  hoquet»  et  des 
éructatioos  répétées,  aouTeolinrecte»;  à>y>  nuaiéet  et  enfin 
des  Tomistements  :  alors  les  matières  qui  n'ont  point  été 
travaHléei  dans  VaHmm,  oa  qui  l'ont  été  '"mlMitwiinifnt. 
«mI  N|flléM  tn  débon^  tndU qoB  nlha  qui  mt  été  diy- 
miflées  se  rendent  à  I<-nr  (iefltinalrâa  naturelle.  L'expulsion 
des  alimenU  fnrfiiîfp.te*.  ou  indigérén  suffit  souvent  pour 
ramener  le  caltuc.  Mais  si ,  an  lit- ii  d'être  rejeté»  par  la 
Iwoclte,  ils  deaccpdent  dan»  les  iotestins  sans  avoir  éléal- 
IMa»  ili  eaiMMl  alnn  od  mbise  pK»  hwg  ^  m  état 
dooblement  pr'niblc ,  dont  le<«  borborygmcs,  le»  rents,  les 
coliquex,  sont  l'expression.  F.ntin,  les  substances  iadigeree«> 
wnt  i  vacut^Npar  le  dernier  des  intestins,  et  le  calme  re- 
«aU  après  cet  orage.  Oes  accideots  qui  éclatent  tout  à  la 
«ois  daaa  talHMe  H  daaa  lea  taMiM  mit  qœiqaelbU 
Irè^-graTe: ,  et  constllMt  li  MÉMb  WPdt»  cAÔWriHfMr- 
Itts  indigène. 

Il  n'e^t  [  US  t-Mi]i)vir  ;  possible  de  se  soustraire  aux  «  mo- 
tions BBoralea  doirt  l«  madté  trouble  la  digMtioii,  mais  on 

l'e^tomae  par  des  boissons  glacées,  qui  ne  conviennent 
que  dans  des  cas  de  maladie,  et  qui  doivent  encore  être 
«iiiployées  avec  la  plus  (^nde  prudence  :  on  doit  surtout 
te  défier  des  (taces  qtuuad  l'ealoiaac  fooctioane.  On  a 
inUlé  à  dIvMwa  époqMt  dM  ncnfin  dé  noria  ainai 
tAti<ée&  :  ces  ca^  font  ordinairement  supposer  un  empni- 
sonnenient,  mats  c'est  4  tort  :  la  gastrite  prodoile  jiar 
faction  du  Fr  hi  sullit  pour  expliquer  l'événement  tragi- 
que. Cest  cplement  à  tort  qu'on  prend  en  été  des  bois* 
««a  glaoéaa  «■  ntngBtntîéflMa  coutume  de  luxe  a  des  te- 
eonvénients  graves  et  fréquenta  :  il  suffit  de  refroidir  le^ 
bot«sons  k  la  température  de  l'eau  de  puits.  La  roodef  atiou 
dm  1  '1  a;;c  habituel  du  cale  et  des  liqueurs  est  nécessaire 
pour  que  la  digestion  stomacale  s'accomplisse;  mais  ai  cm 
li*CB  •  |Ma  rbaMlnde,  0  faut  s'en  déder.  On  doH  ansai  re- 
noncer aux  aliments  indigestes  ou  de  diliivile  digestion, 
les  corps  huileux  en  général ,  et  le  lait  pour  cei  taïuc^t  per- 
sonnes. Chacun  doit  éviter  les  substances  qu'il  digère  dif- 
fidlemort  :  c'est  une  connaissance  que  l'expérience  seule 
Mtneqtléflr.  Oadottamai  craindre  celles  pour  leaquellea 
on  éprouve  une  répugnance  instinctive.  Si  l'indigestion  n'a 
|Hi  vite  prévenue  par  tes  attentions  que  nous  indiquons  sont- 
tnairement,  il  faut  y  rcmé<licr  en  secondant  le>  elTorts  na- 
torek  :  il  convient  de  favoriser  l'évacuation  de  l'oatomac 
par  de  Tem  tiède  »  et  ceOe  dea  intestins  par  des  laveoients 
«mollients.  On  est  dans  l'nsage  d'administrer  eu  pareil  e 
du  thé;  c'est  le  remède  banal  :  il  a  des  inconv<^nicnts  gra- 
"ves.  Mieux  vaudrait  employer  une  infusion  de  fleurs  de 
ttUenloude  vérooiqoe.  L'eau  sucrée  et  fralclie,  le  repos 
da  Ht  et  kl  diète  tattndent  en  gi^néral  poor  calmer  ces 
tnablea  passagers.  Cependant,  il  est  des  cas  ou  une  lé- 
gère dose  de  médicaments  opiacés  est  très-ulilc  ;  le  mé- 
decin peut  aus>i  dans  certains  cas  recourir  à  l'émétiqDC 
IMms  la  vieillesse ,  les  iadtg«:sUoas  sont  les  eflets  d'une 
iBMrfttlMl  mladive  et  souvent  les  précurseurs  d'une  at« 
taque  de  paraly^  on  dVipoplexie.  L'accident  qui  dans 
la  jeunesse  et  dans  ta  force  de  la  vie  était  |icu  à  craiu- 
dre,  devient  alors  redoutable.         D'  CnvmioNMEU. 

INDIGNATION,  sentiment  niélé  de  mépris  et  de 
colère,  qo'excllent  en  noua  eartalMa  iijiutkea  Inattendues. 
L'indignation  approuve  la  vengeance,  mais  n'y  conduit  pas 
too^rs  forcément.  La  colère  passe,  rimlignalion,  [dus  rc- 
flécbic,  dure  elle  nous  éloi^e  île  celui  que  ni>us  siip[»o-^ons 
indigne;  elle  est  souvent  muette,  et  d'ordinaire  c'est  plus 
|Mir  le  liiMrte  que  par  la  parole  qu'elle  éclate,  elle  ne  Iran»- 
îbrme  paé*     ipnlle.  U  «si  rare  qu'elle  «oit  li^uslc.  Roin 
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somme*  indiRnf'^  bien  des  fois  des  mauvais  procédés  dont 
mms  ne  scu  iu  j  lint  virtinies.  l  ne  âme  délicate  s'in» 
ihfçae  aisément  des  obstacles  qu'on  lui  sosdte,  dea  motUI 
injustes  qa'm  lui  suppose  *  des  rivanx  qu'on  loi  «de,  des 
récompeaaea  qu'en  lui  promet,  deséloges  qu'nn  lui  adri^^se, 
des  préférenees  même  qu'on  lui  acco^ ,  de  tout  ce  qui , 
en  un  i  v  l,  indiqua  qnW  wfm  paa paar  aily  l'frtfiM qm'fin^ 
croit  méhl&T. 

INDIGNITÉ.  En  drelt  eu  appelle  indice  oéinl  que 
la  loi  prive  d'une  snceessien  ou  d'une  libéralité  exercée 
en  sa  faveur  pour  avoir  manqué  à  nn  devoir  essentiel  envers 
celui  auquel  il  li  \  liî  succéder  ou  envers  l'auteur  de  la  li- 
béralité, soit  de  son  vivant,  soit  après  «a  mort.  Le  Code 
déclare  indignes  de  succéder  :  1*  celui  qni  serait  condamné 
pour  avoir  donné  on  ienlA  de  donner  la  mort  au  défunt  ; 
9*  Ofltui  qni  a  porM  eonfre  to  déihnt  une  accusation  capitale 
jugée  calomnieuse;  3*  rhdrîtier  majeur  qui,  instruit  du 
meurtre  du  défunt,  ne  l'aura  pas  dénoncé  k  la  justice.  Le  dé- 
faut de  dénonciation,  cepeutet,  M  peut  être  opposé  aux 
ascendants  et  descendants  du  naurtrier,  ni  à  ses  alliés  au 
même  degré,  ni  à  sou  époux  ou  k  son  épouse,  ni  k  ses  frères 
ou  uviir*,  ni  ^  «es  oncles  et  tantes,  ni  à  ses  neveux  et  nièces. 
Les  entants  de  Tiodigna  qui  viennent  à  la  succession  de 
leur  chef  et  sans  le  secours  de  la  représentation  ne  sont 
pas  «xclna  par  la  tete  de  tour  père  j  iMlt  cduM  ne  pent 
«n  aneoi  eaa  rMaator  wr  lea  Um  dé  eelte  «ueenaaloB 
rusnfroit  que  la  loi  accorde  aux  pères  et  mères  sur  les 
biens  de  ]£\xt&  enfants  mineurs.  L'Indignité  doit  être  pro- 
noncée par  les  tribunaux. 

INDIGO,  matièfu  cetoraiite  bleue,  fiMinito  principal** 
ment  par  plngteursespèeead* indigotiers.  Il  est  deaeui' 
hreuses  varit^ti's  dans  les  procédés  que  l'on  emploie  pour 
L-\tiiur«:  des  tij^es  et  des  feuilles  de  Tindigotier  leur  fécule 
colorante  ;  mais  tous  ces  procédés  ont  un  même  but  im- 
médiat, celui  de  dédurer  les  mailles  du  tissu  cellnlatret 
afin  de  pouvoir  cutnlaer  par  dea  hmges  fc  grande  eau 
les  globules  amilacés  qui  y  snnt  inclus  ;  et  en  général 
quelque  variété  qu'ils  offrent  dans  leurs  détails  tous  lea 
modes  d'extraction  |K'uvent  être  classés  en  deux  catégo* 
ries  distinctea,  l'extraction  par  voie  de  (ermentation» 
et  l'eitraelion  pur  veie  d^fliaimiett.  Vwe  les  praoédte 
d'extraction  par  voie  de  fermentation ,  qui  sont  surtout 
eroployt's  dans  les  colonies,  on  laisse  macérer  dans  des  eu- 
\es  pleines  d'eau  les  ti^es  cliargi'es  de  feuilles,  jusqu'à  ce 
que  la  fermentation  pleinement  établie  ait  brisé  les  maillée 
cellirieniea  de  leur  parenchyme,  d  libéré  la  fficnie  eolennlB^ 
qui  reste  en  snspension  dans  l'eau;  l'on  fait  ensuite  écouler 
l'tau  cbargée  de  fécule  dans  une  batterie ,  où  on  l'agite 
violemment  jusqu'à  co  que  i  i  ii  1 1  fet  i-le  s  il  |irr  ipitée. 
La  fécule  ainsi  isolée^  et  as^  sembialilo  k  une  bouillie  noi> 
rAIre,  eat  d'aboffd  rewerrée  dua  dea  saea  auspeados  m 
l'air,  qui  Iai<^<ient  écouler  l'eau  surabondante;  puis  elle  est 
eteudue  eu  plein  air  dans  des  caisses  plates,  où  elle  prend 
une  certaine  solidité  ;  puis  enfin  elle  est  divisée  en  pettts 
Itarallélipipèdes,  que  l'on  de&sèclie  d'abord  au  soleil,  et  que 
l'on  renferme  ensujtedMa  dea  barriques ,  oîi  elle  subit  une 
certaine  fermentation.  Cette  fermentation  accomplie,  les 
petits  blocs  de  fécule  sont  de  nouveau  séehés  an  grand 
air,  puis  enfin  llviés  au  commerce  sons  le  nom  d'indujo. 

L'on  admettait  jadis  que  l'indigo  était  uoe  combinaison 
en  quelque  sorte  artificielle,  qui  s'effectuait  pendant  la  fer- 
mentation à  laquelle  étaient  soumises  les  plantes  dont  on 
l'extrayait  :  les  expériene«9  de  M.  Chevreol  ont  établi  que 
l'indigo  était  un  princi|i^  idiiin  li.it,  i^  ji  existait  tout  tonne 
dansletissu  parenchymateux  de  quelques  végétaux  ;  qu'à  i  et 
état  rbdigo  était  aoluble  et  incolore ,  mais  que  pendant  le 
tdt(^nomène  de  la  fermentation  ee  principe  immédiat» 
coMiliinant  avec  l'oxygène  de  l'air,  devenait inaolnUc^  et  lu 
I»récipitait  à  l'état  de  fécule  violette.  L'indigo  que  nous  li- 
vre le  commerce  doit  donc  être  considéré  comme  formé  es- 
senlteltomait  d'indigo  oxygéné,  mélangé  k  des  quantitéa 
plmoa  moins  couidérriUaa  .de  matièraa  émnfèNii  pi*' 
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«■eninî  cûit  fie  la  planio  c'ie-ri'i^di.? ,  soit  des  u^i>'[i-iles  cl 
d«$  nieostnics  employé»  daiu  l'extrftction.  C«»  matières 
étnoitRs,  dont  kl  MUm  «t  «xtrèmemeat  variable,  s'élè- 
vent qudqaerois  à  70  pour  100.  L'indigo  par,  «éparé  de 
tontes  ces  matières  étrangères,  est  d'un  Tiolet  pourpre  lors- 
qu'il est  sous  forme  palrénilenté .  In  i  luM-  i  ms  I  ran  et 
'<  l'alcool  froid,  il  m  distoot  dans  l'acide  suiruririue  con- 
H  tortMONi  dttuflM,  il  ae  votatilise;  et  sa  vapeur, 
pourpre  comme  la  ▼apwr  de  Tiode,  se  coodenaa  «a  cifitan 
pourpres  à  reflets  dorés.  Llndigo  est  indplde  et  Inodore. 
L'indigo  dissous  dans  Yici<ï'^  auirurique  est  cunnn  sous 
le  nom  de  bUu  de  Saxe;  la  solution  se  prépare  en  iais- 
sant  digérer  une  partie  d'Indigo  pulrërisé  dans  huit  parties 
d'acide  suUarîque  cooeentii  paidaairMBMedt  vingHlo*^ 
heures,  et  en  étendant  ensnlte  la  diasolallon  dana  quatre» 
vingt'onze  parties d'eao  (  Bergmann\  L'acide  nitrique  con» 
centré  agit  sur  l'indigo  avec  une  grande  énergie,  et  détermine 
qÎMlqiMfoiBl'inQammationdu  mélange:  étendud'eau,  il  donne 
HiliaaBf  r  >  quatre  comUnaiaoM  dtetincte*  ;  1*  noe  matière 
réslBoUe;  7'  un  principeamer ta nMinmndMde nitrique; 
3° un  prin  ipr  r  ntinu  souslenom  d'amer  de  TTeWA*»';  4°de 
l'acide  oxalique.  En  traitant  im  tnélangie  d'indigo  et  d'une 
matière  radlementoi|'c^ttiite|iir me  soloth»  akialine  puis- 
«Rate,rindigoliBaM«f«6rrietll«Meoinbinalson8olubk  et. 
iaoolore  ;  en  neiitndIsMtl'aleaO  parmi  adde,  l'indigo  est  pré- 
ci[)W-  de  la  solution  sous  forme  <1l  [miih!u-  jnnnStre,  qui  au 
contact  de  i'âir  pa&se  iustaataDémcnt  au  bleu.  On  admet  au- 
jourd'hui que  dans  cette  expérience  l'indigo  oiygéné  se  com- 
IriDeâieeoiie  certaisepropoitiODd^ydreBèoe  pour  Conner  ub 
bjdredda,  que  M.  Itobereiner  a  appeM  meUe  «aeftalftte, 
et  que  M.  CheTreu!  i  i  olé  en  petits  cristaux  gnnu^  et 
blaiûhAtres,  qui  acquièrent  à  l'air  le  pourpre  métallique  de 
l'hydrogène  sublimé. 

Il  n'ealate  paa  de  aubalance  qui  fournisse  à  la  teinture 
des  eeoleiirs  «osri  laaIléraUeB  que  eéllaa  que  peuvent  don- 
ner certaines  iir(*parations  d'indigo  :  les  procédt^s  au  moyen 
desquels  oa  ai  plique  l'indigo  sur  les  éloffes  de  laiue,  de 
Mie,  de  coton,  et  (5  ■  t  onniiv  sou-,  le  m  iu  de  cuves  de 
pattel  et  cuves  d'Inde,  reposent  tous  sur  la  propriété  que 
aeua  indiquions  plus  hafltCBwnseecupant  des  caracttrea 
chimiques  de  Pindtgu.  Dans  tous,  on  mélange  l'indigo  avec 
une  substance  oxygénable,  et  on  traite  le  mélange  par  une 
solution  alcaline  :  ainsi,  dans  la  cuve  i\  pastel,  on  traite  un 
mélange  d'indigp  et  dé  chaux  vive  par  une  décoction  de 
Cwde,  de  gannee  et  de  mhi;  dans  la  mm  dPlHde,  on  fait 
bouillir  dn  son,  de  la  garance  et  de  l'indigo  dans  une  lessive 
de  sous-carbonate  de  potasse.  Dans  tous  ces  procédés  l'in- 
digo pasiie  à  IVtal  d'hydracide  solublc  et  (ltk:oloré;  dans 
eA  état,  on  en  imprègne  fortement  les  tissus  que  l'on  dé- 
eiie  Wndfe;  pda  on  déeeiBfeaa  l'bydracide  au  moyen  d'un 
adde  oxygéné  quelconque;  et  l'indigo,  ainai  mis  à  nu  dans 
les  mailles  mêmes  do  tissu,  reprend  au  contact  de  l'air  sa 
bdle  couleur  bleue. 

L'indigo  existe  encore  dans  qudqaes  plantes  autres  que 
céÛe  qat  portant  le  nom  dHndifMtr  :  en  «n  a  redré,  en 
quantité  assex  considérable,  du  nerium  tinetorium  et  de 
Visatis  lineioria  [voyti  Pastel)  ;  mais  les  indigotiers  four- 
nissent la  pre  ]  I  t  tallté  de  l'indigo  qui  se  trouve  aujour- 
d'hui dans  le  commerce.  U.  BansLo-Lcrtnie. 
INDIGO  (Platt-).  Fvfw  Bbh  nn  Pnossa. 
INDIGOTIER,  genre  de  la  famille  des  Idgaminenses 
de  Jussieu,  de  la  dtaiielphie  décaudrie  de  Linné.  Les  indi- 
gotiers sont  tantôl  dvs  plnnli  ^  herbacées,  aunucllcs  ou  \i- 
vaccs,  et  tantôt  de  petits  arfaosteaj  leurs  feuilles  sont  al- 
ternes et  plnnée»;  tae  lenn,  en  fMfaI  petUes,  sont  dis- 
posées en  grappes  ou  en  épis  axiUaIres  ;  et  la  gousse  qui 
leur  succède  est  allongée,  étroite,  terminée  en  pointe,  tantAt 
droite,  tantiH  falcifoniie,  et  renfermant  un  nombre  variable 
de  graines  brunAtm.  Les  botanistes  portent  k  qualre-vingti 
enflrm  la  nMnIm  dee  eapèoea  distinctes  que  reaftma  le 
genre  indi(foUer,  espèces  qui  ont  été  distribuées  en  trois 
sections,  d'après  la  disposition  do  leurs  tudUcs}  les  espèces 


k  ïnvUei  ailr^es,  li's  espèces  à  feuilles  géminées  oii  tem>'e>, 
ou  digitées,  les  espèces  à  ieuilks  simples;  mais  de  toute» 
ces  plantée  dtstindes  quelquee^nnet  aenieinent,  et  en  fort 
petit  nombre,  ont  été  soumises  aux  procédés  de  la  grandt-^ 
cnlture,  et  fournissent  presque  exclusivement  au  commerce 
r4'tff  l.i'l:*::  fi  i  iilp  rdlorante  que  l'on  désigne  sous  W  nom 
à'  indigo.  Les  espèces  qui  ont  été  cultivées  jusqu'ici  à 
r«xclusiun  presque  compté  de  tontes  les  autrea  sont  sur- 
tout :  l*rindijrofierte{rard  (indi^o/eraoni/,  L.),  petit  ar- 
buste à  tige  droite,  cylindrique,  ranoeuse,  qui  atteint  à 
peine  un  inèlre  de  liautrur  :  cette  espèce  est  originaire  iles^ 
Indes  orientales  ;  elle  est  as^ourd'hui  naturalisée  dans  les 
Antilles  et  sur  diieca  fteiali  du  nouTeaa  continent,  où  sa 
cnllnra  rivalise  presque  avec  celle  de  b  canna  à  sucre  et  da 
caflS;  5*  ri»di<7o«er/ronc(<iirf<^o/en(i  tinetvria,  L.\  qui 
ne  se  di-.liii;;iif  f;uère  de  l'cspic.'  prrtt'JtTito  que  par  sa 
tige  un  peu  plus  glabre,  ses  Qeurs  un  peu  plus  grandes,  ses 
gousses  un  peu  plus  allongées,  et  qui,  comme  elle,  o--.t  ori- 
ginaire des  Indei,  oà  elle  est  spécialement  cultivée  ;  3°  fin- 
digotier  à  JMUet  orgenMes  {indigofera  argentea,  L.)» 
pelil  arbuste  h  ti^r-  rlres'^é»  s,  lil mcliâtres  et  pulvérulentes, 
dont  les  feuilles,  arrondies,  sont  couvertes  sur  leurs  deux 
laces  de  poils  blancs,  soyeux  et  couchés,  et  d«it  les  gousses, 
courtes  et  colonaenaea,  icMit  tenaînées  par  une  petite  pointn 
i  recooriiée  ;  cette  eepèee  ert  origlnaiie  d*Égypte,  oà  die  eel 
surtout  cTittivi^p  ;  i*  V  m  digotier  delà  Caroline  (indiço/era 
caroliniana,  NValterj,  plante  aux  tiges  herbacées,  aux 
feuilles  alternes  et  iroparipinnées,  aux  fleurs  disposées  ea. 
grappes  axillaires,  fllifooMai  pédoooiiéca;  aux  flruUa  glo- 
buleux, courts,  pointna  i  laan  deux  «sMmtléi.  Caita  ea- 
pi  re  avt  ruiii Vite  dana  la  OanIbM,  aàaUaandtanidi 

l'('lat  sanvaf;c. 

Un  terrain  viergi',  provenant  du  di-fricliement  des  bois^ 
et  arrosé  par  de  nombreux  filets  d'eau,  offre  le  sol  le  plus- 
favorable  à  la  cnllure  de  rindigolier;  Tépoque  des  se* 

mailles  varie  avec  les  conditions  météorologîques  dans  les- 
quelles le  sol  se  trouve  placé  ;  on  se  rè;;lc  sur  le  retour 
rio()i()ue  dos  pluies  :  ainsi,  les  semailles  se  font  a  Haïti  à 
deux  époques  différentes  :  dans  la  partie  scptentriooaic  de 
l'Ile,  on  clioisit  de  préférence  la  fln  de  novembre,  époque  à 
laquelle  tombent  les  pluies  qu'amènent  les  vent<î  «hi  uord; 
tandis  que  dans  la  partie  sud,  on  attend  d  lubitude  les 
pluies  d'orage  de  mars  et  avril.  Les  époques  des  grandt-s 
pluies  et  des  grandes  sécheresses  sont  également  funeste» 
à  la  plante.  On  sème  la  gnlne  Inlehe  de  l'hid^otier  dans- 
des  bvus  de  liuit  à  dix  centimètres  de  profondeur  :  elle  \Ht 
■  an  bout  de  quelques  jours.  Les  ji-uncs  plantes  exigent  des 
soins  assidu  i  l  lu^  sarclages  fréipiemnient  répétés,  jusqu'à 
I  ce  qu'elles  Mtient  devenues  assex  puissantes  pour  étou/Eer 
elles-mêmes  les  roanvaiset  Iwibea.  Les  premlèrea  flcon  apfia> 
I  laissent  environ  trois  mois  après  les  semailles  ;  et  c'est  ainr» 
I  aussi  que  se  fait  la  première  cau^c  ;  puis  les  coupes  se  suc- 
,  cMent  de  deux  mois  en  deux  mais,  et  sont  plus  ou  moins 
I  nombreuses  suivant  la  nature  dn  sol  et  ks  accidents  da 
I  climat.  Bcmtn-Ltrtvna. 
i     INDIRECT  (Impôt).  Foye: Impôt  et  CoTmiBUTioii. 
i     INDISCRETION.  Ce  mol  signilie  deux  dioses  très- 
I  différentes  ;  sa  première  etsa  ]  " 

Iune  intempérance  de  langue 
Sua  indiscrétion  de  m  perte  fut  cause. 

I  dit  la  Foirtalne,  en  roontranl  la  lortne,  qui ,  pour  parier, 
tombe  et  crève  aux  yeux  de  ses  admirateurs.  L'indiscrétion 
est  encore  plus  réprélien&ible  quaml  elle  n  pour  objet  la  ré- 
vélation d'un  secret  confié.  Elle  a  ainsi  bien  des  fois  com- 
promis lea  intéréta  des  peuples ,  des  rois ,  des  famiUea.daa 
individu.  On  ait  Ineafialile  d'occuper  one  plaee  éorinenla^ 
de  diriger  aucune  entreprise,  si  L'on  ne  |>eut  former  un  plan 
on  silence,  et  taire  ce  que  l'on  sait  d^  plans  de  ses  asso- 
ciés. Si  l'indiscrétion  fit  édiouer  la  coupable  conjuration 
de  CatiUna  »  il  eat  une  ibole  de  drconstancei  oà  alla  a  traid 
les  espdrtnefla  le»  (loa  létflioiea.  L'hnmanllé,  FhMUMWV 
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rioltVrt  p«rionnel ,  sont  élément  coaipromis  par  Tindis- 
crftion,  lU^Taut  toujours  dan{;er€ux  ,  et  qui  dénote  un  esprit 
ùiUk.  Oride  ineoace  de  la  colère  de*  dieux  ceisi  qui  p«rie 
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Bien  qoe  le  caractère  de  l'indiscret  soH  peu  dramatique.  Il 
«  foani  à  ]>«st«aeb««  le  Mjat  tfana  Moiédl»  qoî  n'est 

On  comprend  aosti  par  indiscrélion  le  peu  de  tact  et  de 
mesure  de  certaines  personnes,  qui  ne  savent  point  mettre 
de  bornes  à  l'aisance  et  à  la  famfliarité  dans  \etin  relations 
iocUn».  Llndiacrat  «boae  de  te  poNtem,  d«  la  bonU,  de 
d« finiflé  qn*4Nilai  tfnolsiM  i  liée prtaiilek  toute  heore 
chn  les  gem  qu'il  connaît ,  donne  des  rendez>Toas  dans 
leur  maison,  s'y  invite  à  dîner,  emprunte  des  dicTaus ,  des 
logeà,  de  l'arg»!  ;  il  demande  aux  femmes  d'où  vient  leur 
nrigraine  et  va  enbnli  poorfool  ttt  oot  pleuré;  inlnroge 
m  enlMMedenr  tur  lei  dépMhee  qutl  a  teçnn  de  m  tour, 
et  rappelle  à  nn  député  le  vote  qui  lui  n  r-Jn  IVinpIoi  de  son 
fils.  S'aperçoit-il  qu'on  le  redouta,  il  en  dit  tuut  haut  la  rai- 
son ,  et  s'accuse  d'avoir  deviné  le  premier  le  mariage  que 
le  fils  a  manqu<^  ou  la  caoM  du  reflrokttMemeat  (qui  n'eikte 
plns)entrr  quelques paFeali««a1'ediglBed'MiiiNwèBseui- 
daletix  ,  qui  désole  la  fàmille.  Il  y  a  une  teinte  de  fatuité 
et  d  iMipertiaence  dans  l'indisorétion  qui  la  rend  souvent 
haïssable  à  T^gal  de  la  méchanceté,  dont  elle  produit  quel- 
quefois les  effeta.  Amai  na  boa  oowr  saflit-il  pour  eu  eor- 
ih^er  la  jeautnae  :  ee  défnt  m  peut  deverir  «w  IwMIod» 
que  parmi  Ic'^  ppn'  ^"i  inantjuent  d'esprit,  ou  dont  )n  pre- 
mière éduc-i»lion  a  éti-  très-négUgée.  La  réserve  la  (|ua- 
lité  opposée  à  l'indiscrétion  :  on  parvient  à  l'acquérir  en  crai- 
fMnt  d'eadtemater,  de  géoer,  d'ennuyer  lea  autres,  et 
tnrioot  en  évHnt  de  ee  nëut  de  leait  aBaltci,  et  «a  ite 
obliyc'int  pas  à  pnmln  fÊKt  A  cdUca  qui  ne  leur  sont 
point  péronnelles.  C"*  de  Bradi. 

INDISPOSITION.  Dans  le  langage  médical,  indis- 
jMillioi»  est  ajMiiyiiie  de  BMladie  légère  et  de  peu  de 
durée;  souvent  inême  rtodhpoeWoii  «Valpea  wwmeiedie, 
et  n'est  qu'un  trouble  passager  de  r<^tat  de  santé, «t  ceux 
ntèmc  qui  en  sont  atteints  peuvent  à  peine  le  définir.  La 
santé  parfaite  est  un  état  de  réconoraie  extrêmement  rare  , 
OU  plutôt  le  jeu  des  atsamt  cfaet  llMMBme  «»t  si  compliqué, 
tut  de  cemea  lutemei  et  Mtenea  peuvent  eu  déranger  Fac- 
tion ,  qu'il  est  plus  vrai  dr  -lirf  que  ta  santé  parfaitf  n'pxist. 
pas  pluH  pour  rtiommo  que  ie  parfait  boulieur.  La.  santu 
n'est  qu'un  état  relatif  pour  chaque  individu;  c«  qui  cons- 
titue Ù  «enté  cbes  les  uoc  eenit  chet  les  autres  unétatd'in- 
dlspoeilton;  m  cootrabe,  m  hoome  tu  treofera  melade 
dîîn-  li'=  mAme<  circnn'^t3nrfs  où  on  autre  se  jtij^raft  bien 
portant.  Le  1  tMlut^tioii,  la  fortune,  ont  la  plus  grande 
influence  sur  cette  afii  i  >  riation  différente  de  l'état  de  santé. 
U  suffit ,  pour  s'en  convaincre,  de  comparer  le  aooibre des 


(fan  homme  grossier  et  adonné  à  de  rudes  travaux.  On  sait 
que  Marie  de  Médicis  se  trouvait  très-incommodée  |)ar  les 
plis  que  formaient  sous  elle  ses  draps  de  batiste.  La  sensi- 
bilité nerveuse  portée  à  l'excès  est  la  cause  la  plus  active  des 
terUsiKMilioae  :  fcilriBe  aaaeeiitiMKté  qui  en  réntte  urR 
de  deux  manières  :  elle  rend  d'abord  l'économie  bien  plus 
scnsihle  h  toutes  les  causes  de  trouble  qui  l'environnent;  et 
s'il  survient  réellement  quelque  trouble,  elle  ne  fait  que 
l'accroître  et  l'exagérer.  Ainsi ,  tout  ce<qni  augmente  U  aen- 
iOiIttié  MTvenae  est  une  causetadlreclB  d*i«dtapoeilieft  s  le 
faiblesse,  le  tempérament  lymphatique  on  aenwx,  b  vie 
s^-dentaire ,  les  travaux  de  l'esprit,  etc. 

Si  en  général  on  dili^  sur  l'idée  que  l'on  doit  attaclier 
au  mot  indisposition ,  il  est  un  point  cependant  sur  lequel 
SB  partout  d'accord  dans  le  monde,  c'est  que  Tindispo- 
aUlon  duit  ètra  SMS  Mm;  dèa  «la  la  Ilirn  ae  dédan,  U 


n'y  a  plus  seulement  indisposition ,  mais  maladie  ;  c'est  une 
opinion  vulgaire  que  %\  on  n'est  pu  malade  de  cœur  (c'est- 
àr^direavec  fléTre).  «a  n'est  qu'iadiipoeé.  Hais  les  nédeeiai- 
Mfflafaat  paeadmelineeHedMlDeliaB,  qui  troptenveat 
serait  fousse;  Ils  sont  forcés  de  reconnaître  que  rihdispijsi- 
tioB  et  la  maladie  se  confondent  entre  etk.^,  san&  qu il  soit 
peeilMe  de  lee  e^punr  per  aaa  Untte  bien  tranchée. 

If  .-P.  ▲aQSBIBI. 

INDIVIDU»  mOIVlDUtt,  IRDXVIDUAUIft  (dotali» 

individuum,  chose  qui  ne  peut  être  divisée).  D'après  soo 
étymologie  et  le  sens  particulier  qu'il  présente,  le  mot  in- 
d<P<dM«/<i*'- mrtc  («qui  appartient  à  un  objet  d'une  manière 
indivisible  et  uué{wrable,  de  telle  sorte  qu'on  ne  peut  l'eu 
délacfacr  sans  détruire  sa  nature  en  tant  qu'être  partkular; 
et  l'on  appelle  indivULualUé  l'enaenable  des  caractères  par 
lesquels  un  objet  se  distingue  des  antres  ob^  du  même 
genre.  \,^ind\i\ilu'-î  par  cuiisOqueiil  un  des  sujets  de 
l'ohiiervatiou,  et  ne  peut  être  reconnu  que  par  elle;  le  général 
au  contraire  ne  peut  se  déterminer  que  par  la  comparaison 
et  te  réflexion.  Aiusl  les  arto  ne  doiveot*i!s  pas  seulement 
Ufdalteer,  mais  encore  indMdtuilisw^  parce  que  leurs  pro- 
ductions doivent  devenir  des  sujets  <roL»t,ervatk>n.  Ce  pif 
quoi  ridée  do  Vindivuiuil  se  rapproctie  de  la  conception , 
c'est  l'image  générale  ou  te  schéma  de  l'imagination ,  c'est- 
Mire  la  \^  de  te  vAptadté,  d'eprèe  tetpel  ta  teOMBt. 
lee  ceractène  iadlTMwb  diaue  eertilaa  deiie  de  ehosee. 
Plus  une  classe  de  choses  peut  recevoir  de  caractèns  divers,, 
plus  l'individualité  s'y  développe  richement;  et  elle  se  dé- 
veloppe richement  partout  oii  U  vie  teteUectueUe  est 
eeptiMe  de  «e  pecfedteoaer  pir  eltoiaiâBe.  1 
on  ae  sert  mrtout  du  mot  ladtetite  pour  désigner  ûn  être 
f  ns-f' iint  une  activité  intellectnelle  qui  lui  est  propre,  qui 
ne  peut  être  séparée  de  lui ,  et  qui  lui  appartient  exclusive- 
meot;  et  l'on  désigne  par  le  mot  individualité  l'ensemble 
de»  pcupriéié»  iateltectueite»  <|ai  dtettagaeat  cet  être  de  toua 
lee  êtres  de  soo  espèce.  Il  fout  pourtant  se  gerder  de  coa- 
fondre  Tindividtuiliti  avec  le  caractère. 

Les  causes  d'une  individualité  déterminé  peuvent  être 
extrêmement  diverses,  comme  les  différences  des  indivi- 
dnatités;  eatous  cas,  cites  ne  consistent  pas  seulement  daas 
tes  Tègtee  de  te  tte  inteUeetadte,  nete,  eo  grande  pertie, 
dans  te  rapport  qu'affectent  entre  eux  l'éli^nient  intellectuel 
et  l'élément  physique.  Au  reste,  la  questioa  du  pnncipe  de 
l'individualité  (principium  individuationis)  a,  dans  un 
sens  beaucoup  pin  élMda,  tengtempa  oocupé  te  méte- 
physique,  uolMunNBt  pénal  lea  eeotaailquae,  al  adonaé 

lien  à  des  doctrines  très-iiiTrr'ïp-.  KHr  p'^t  rrmir  'îr  rc  qne, 
d'après  te  système  de  Platon,  les  idées  géuùrjlc^  uùt  été 
proctaaiéee  l'expressioo  de  la  véritable  nature  des  choses,  et 
de  ce  qu'on  s'eat  eamite  trouvé  iort  emlMrrasaé  pour  expli- 
quer l'origine  dea  cundilni  ladlvldad»,  pur  teiquab  ie  ré' 
vêle  effectivement  tontorialité. 

IN DIVIDUALITB  (Certificat  d').  Voyez  Cebtiticat. 

INDIVIS.  Koye»  Indivisio;». 

USDlVISIBlLTIfi  (du  latin  titt  non,  et  duiden, 
dlvber).  MeUiénwiKiMneal  purini,  il  a'y  a  pas  de  quaa. 
tttéqui  ne  soit  divisible  par  une  autre  quantité  quelconque  : 
l'unité  elle-même  est  divisible,  pnlsqu'il  est  toujours  pos- 
sible de  la  coin  <rtir  en  une  quanlitt' d'miif tnutes  égales 
«itre  elles  et  plus  petites  qu'elle  :  cela  est  évident  pour 
les  nomlireB;  nétmnotan»  aadttgénéraiement  qu'un  nomlwa 
n'<'  t  prt<^  rlivlsiûe  par  un  autre  teraqu'U  ne  te  contient  pas 
ua4:4;rUiii  nombre  de  fols  sans  reste  :  18,  psr  exempte, 
n'est  pas  divisible  par  5,  pnisqu'on  J  [Kuir  (;iiiïlinnt  3  ', 

£b  physique,  on  convient  que»  métaphysiquemcnt  par- 
tent, te  matière  est  dlftetUe  k  rtaM,  mais  tout  porte  à 
croire  que  les  éléments  des  corps  ne  rtanient  être  divisés 
par  aucune  des  causes  qui  existent  daat  te  ne  tare,  pur  n 
raison  que  si  les  prin  iixs  des  corps  étaient  divisibles  à 
l'infini,  nous  verrions  tous  les  Joui  des  composés  nouveaux 
et  diflérenU  ;  or,  ^cal'aetiui  iiMvapM.  Voyez  DivisniLiiâ 
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INDIVISIBLES  (MéttMtde  d«s).  «Quelques  auées 
.hpr^--  qui  Kl  p'tT  (  ut  donne  sa  melliode  pour  détenuiner 
les  f oluawâ  de$  œnoide^,  dit  M.  Clutôles,  um  lutre  Uitorie 
-«AIbndto k  même  nature ,  et  destinée  auau  à  évaluer  les 
9wAMn  gtaiékifiMi  ptr  Imms  éténenlit  Ift  Citnulfi  io 
<l«t  f)t<ftoi«i6I»  ée  CiTalleri  (y«H(<«  1^3$  ).  vfot 
Ciiriitiir  la  M-ieiirt\  i^t  in.irquiM'  l'i'poquedes  gran(i>  progrès 
qu'elle  a  faits  dan*  les  kiii(is  modernes.  Cette  mélliode, 
prïMipateinent  à  U  détermiiiatioa  des  «ras,  des  to- 
iHMi,  des  centras  de  gi««tlé  dw  OMp*,  al  qui  a  suppléé 
jmetvaotage  pendant  eiw|«aale  aat au  «aïeul  intégral, 

n'était,  '-'irHinr  l'a  fait  voir  rAv;»llcri  lui-irii'^mr  ,  iju'mitî 
application  heureuse  ou  platM  une  transtwuiétion  de  lamè- 
,  tbod«d*exAo««<toa.*  Lâ  Mélbodedef  indiviuMescMi- 
liiHit  i  nwiiiitf rr  l««  àinémàÊt  yMdMMi  fioadlEinaa 
«nqiwlw  éiê  s'appliquait,  eoHMa  étaat  1i  san—  en 
■onilin::  infini  de  Braiide«5rs  infiniment  petite?,  m.iis  rie 
même  nature,  c'est^nUreque  le  voiuBiiedu  cône,  par  exem- 
pt étatt  la  liraltede  la  soMoe  d'un  iafiaHéde  eylindres 

Sîe  W  qjîl  'tiligtMril'îaa»^ 

imagine  le  continu  comme  compoV  (f'on  imnibre  infin  de 
partie  qui  sout  ses  derBien  âénaents ,  ou  les  denier*  ter* 
tues  de  la  déoomposilioo  qu'on  peut  en  fiùre,  en  les  aous- 
^HvtaBt  eaaHMuMaaitan  tranches  panUèlsaftw  elles. 
•CtmAm  imàméUntmt»  qnSI  sppeUa  ImMMtei,  et 

cV-ft  ânm  rapport  "nitTant  lequel  ils  crnissent  on  diVnii-- 
sent  qu'il  cherclw  la  mesure  de»  tipjres  ou  leur  rapport  entre 
clleii.  »  Mais  le  Imgagede  Cavalleri  manqua  souvent  d'eiac- 
titedfl.  ▲«bbI,  mal  coaspriae,  sa  wdihoda  a  été  criO/fté», 
canmo  ifti  4tl  mMriv  IMra  '^vnê  amlaM  Ié  aaannN  dhme 
îafinilé  deligne'^ ,  ''t  r^^n1  volume  ta  soBUM  d'une  infiiiil^ 
.  de  mrfaeei  :  cV^i  du  muMU  ainsi  que  Ta  entendue  VEucjfcUh 
pédie.  Le  passage  que  notis  avons  cité  plus  haut  rétablit  la 
-vérMé  des  iaits.  Est-il  néoaanira  i^ionter  qoa  la  rjjpenc 
4tk«IM0dMMivMM«  •  dtt  MborMo  pr  PMetf, 
^ni  l'appUqnn  à  m  fMid  MMibn  4b  qoc^tinn^; ? 

IN'DIVISIOIV,  INDIVIS.  On  appelle  indivision  l'étal 
des  biens  indivis,  c'est-à-dire  possédés  en  oonumia  par  (tla- 
«ianM^anaiMB.  OVaftuagnMl  ptiialpe  de dralt  «loonri 

ne  peut  être  contraint  k  rester  dans  findivisinn,  d'où  il  ^nit 
q%ie  le  partage  peut  toujours  être  provoque,  nonob&taot 
prohilMtioiis  i  l  conventions  contr  iires. 

IN-DIX-HUIT.  \  oyez  fmmxr. 

l.\I>0-CI1iKE.  Voyez  Indes  OKOmàlÊÈ,  f.  3l§. 

INDO-GERIIANIQUES  (Langues),  nppfl^e^  son- 
Tent  ausri  langncs  Indo-mropémrifs.  On  dt  i^mj  aujuur- 
dllui  sous  ce  n(i[n  les  langues  d'un  j;r;i[id  MMirilife  de  p«U- 

ple«  appartenant  tou&  &  la  race  caucauciiuc,  et  qui  se  sont 
répandus  dans  une  grande  pallie  de  l'A&ie ,  dans  pr^ue 
loute  l'Europe,  et  de  là  dans  d'autres  parties  de  la  terre, 
«n  Amérique  notanHnent  ;  langues  qui ,  en  ralaon  de  leur 
[iriinitive  orii^wii:  i  iniiuiinp,  oITrent  ,  [les  de  nonibrou» 
ses  analogies.  Dans  cet  arbre  généalogique  dus  laQgnes,  on 
a  établi  six  subdivisions,  ooanprenant  dmMÊb  IH  langiws 
qai,  k  t'bistar  des  peuples  qui  las  partent,  ont  entre  elles 
lies  rapports  d'afHnité  plus  étroits  qu'avec  d'autrc'i.  Deux 
<1(?  ces  subdivisions  comprennent  le  groupe  des  langues  a.sia- 
tiques;  elles  quatre  autrea  le  groopecaropéen,  des  iavgnes 
tBJO'garMMniques. 

Le  groupe  asiatique  on  ariqoe  comprend  :  1*  les  tangues 
indiennes,  entête  desquelles  se  trouve  placé  le  sans- 
crit, D'iiiiiie  la  pins  ancienne  non-  rulcment  des  langues 
parlées  dum  l'Inde,  mais  encore  de  toutes  les  Jaognea  de  ta 
nlnne  famille;  V  lea  laagMi  iraniennes,  appeMeennaai 
médo-persiques  ou  artqim,  dont  la  plus  ancienne  est  le 
2end ,  qui  a  des  rapport»  étroits  avec  le  sanscrit,  et  aux- 
quelles appartiennent,  ii^  ti'iM  ndamment  de  la  langue  per- 
sane actoelle,  la  langue  aigbane  ou  poosoMone,  la  langue 
ImidettlaliagiwaaaètodNiWeteleagoiiwda  Can. 
ciw),riHiqwlaJaii8M«niiéDiane,vileat  iiiWe«r«ii 
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grandnenlirad'ëldaMnliéli«ngefs,etnon  fndo-germaniques. 
La  langue  géorgienne,  tout  en  portant  des  tr  u  <  s  visibles 
d'influences  iraniennes,  ^1  en  détiens  de  la  tamtlle  de&  lan- 
gues indo-germaniques.  On  ne  sauraitdire  jusqu'à  quel  poill 
la  langue  des  anckna  Aujriena  faiaait  partie  des  leogon 
ariques,  on  toat  an  Mte  lnfcgarianh|uoi.  Lea  langues  de 
plusieurs  peuples  qui  dans  l'antiquité  habitaient  l'Asie  Mi- 
neure, tels  que  les  Lyciens,  les  Cariens,  les  Lydiens,  les 
Paphlagoniens,  les  Lycaoniens,  les  Cappadociens,  paraii> 
sent  avoir  en  mtat  «ilaa  de  gcudea  afiolik,  et  fecaM- 
raient  peut-être  noe  troisième  snbdlvkte  dn  groupe  aséa- 
fIi|oi'  Ac'.  hnsiies  iniij-pif^nuaniquetfSityiaélaiiHt  l'eÉjjct 
d'ulve!^li|;atlous  pluA  approfondies. 

Le  groupe  européen  se  eompoae  de  quatre  subdivisions  : 
!•  Il  fuaila  des  lanftm  gréoo-MoiifiMi,  divisée  en  deu 
mnaMK!  eaW  des  langnes  greeyai  en  heUéniqnee,  an» 
quel  appartenaient  les  lanj^ues  Ips  différpntPî  n  ili  1:1  le  la 
Grèce,  de  l'Asie  Mineure  et  Je  l'Italie  (  McaapMus;,  dtiijoit'es 
sous  le  nom  de  pelasgiques,  et  qui  atteignit  dans  la  lan- 
gue grecque  son  dévdeppeéMnt  le  plus parfaitjft,  les  lan- 
gues ftaKqaes,  pararf  leMpMlle»  la  langea  lattae  àeoa 
tour  dprint  la  mère  des  langiif<:  rora  ,  qui  depuis  se 
sont  tant  répandues.  2"  Les  iaii^uês  cellus,  divisées  en 
deux  rameauv  principaux,  le  kymri  et  le  gaélique,  refoulée 
tont  à  l'extrémité  oocidentale  de  l'Enrope.  3*>  Les  langues 
geramnlqiiea.  4*  Ltt  laafMi  dIvMe»  «i 

(irtir  ^ruupe»  :  le  pnew<ttlHnlMi,  d  1#  ataw  prapie- 

iiitial  dil. 

On  est  re«icvable  d'iule  étude  api  rofondie  detoirte  cette 
grande  iuniUede  langwaa  an  tnvaiu  de  Bopp,  dans  n 
6rflMnMlreeoMfMrd0  (Bariim  TI  partbBp  uat-iUS  ).  Dee 

efforts  pins  rtoînts,  tentés  pour  rattacher  cette  faniille  Je 
langues  aux  langues  s>  mitiques ,  égyptiennes ,  malaises  et 
caucasiennes,  ont  trouvé  peu  de  partisans. 

UKOOLfiKCfi.  Beaucoup  de  moU  ont  été  souvent  em- 
plnyéB  pour  flwimniar  ce  qnV  y  a  de  HcleaK  4n»  ee^ 
laines  choses,  et  l'on  est  ainsi  parvenu  à  affaiblir  graduel- 
tcnvent  le  .sentiment  île  r<^pulsion  que  le  moraliste  commande 
contre  ces  cliuscs-la.  Ainsi  la  paresse,  tlitric  sous  ce 
preauer  nom,  et  placée  par  U  religioB  au  nombre  des  sept 
p<eliéecap»aMt,«éM<iiirilmipeM(^^«i«da»f<ee,eipw»- 
sion  humiliante  encore  pour  celui  à  qui  elle  s'adresse,  mai; 
qui  ne  représente  d^à  plus  aussi  éncrgiqucxnent  le  vice 
qu'eik  est  destinée  à  pciii  iic;  1 1  faint^antise  est  bientôt  de- 
venue le  d<dce/ar-niûHte  des  italiens,  et  pour  n'avoir 
rien  k  eavier  à  nos  vnistes,  aous  l'avons  transformée  m 
indaltnce.  Quel  est  en  efliat  celui  qui  oserait  de  nos  jours 
se  |u-otM>acer  avec  la  ntème  sévérité  contre  ff ndolence  que 
contre  La  parosseP  Et  cependant,  au  fond,  la  dilTércnre  qui 
les  distîngueest  bien  irapewoptihle.  Lindolence  est  afitravoe 

etle-méme  qu'une  affectation  de  bon  ton  ,  qu'un  vernis  do 
hante  société.  L'indolent  semble  se  motivoir  cooime  par 
grâce;  s'il  soulève  sa  tète,  c'est  p' ii  l  leroent,  et  coram« 
accablé  aous  le  poids  d'une  fsUgpM  «lu'il  n'a  jamais  épron- 
vée;aV  perte,  tes  nota  te  tralMnl  te  uns  aj^laa  a«bw 
plutAt  qu'ils  ne  w»  8nccè<lent  dans  sa  bouche  p.ircs<;cote; 
son  e  f  f  é  m  i  n  a  t  i  o  a  est  poussée  au  dernier  de^'ri'.  Qu'il  se 
trouve  transporté  tout  à  coup  dans  des  cicoonstanccs  criti- 
ques où  l'acttvité  est  néceasaire ,  U  ancconUier*  sous  kur 
poids,  peut-être  méaie  ifmêjmii'lê  petatde  e^jraooatniR^ 
car  il  lui  faudrait,  pont  tenter  quelque  effort,  rompre  la 
monotonie  et  le  calme  de  ses  habitudes.  Toute  pensée  de 
travail  l'effr.'iyi  ,  (  c«|>endant  il  parle  sans  cesse  des  travaux 
qu'il  eatrqpreMi  et  d«f>>  veilles  qu'ils  IniceMoot.  Ses  intintes 
le  trattenat  de  bon  enfaat,  car  jamab  il  m  te  contrarier*. 
Au  demeurant,  l'indolence  n'est  pas  dépourvue  d'alb  art  - .  et 
si  elle  n'a  pas  donné  de  grands  hoauaes  à  la  terre  ,  die  £ 
peatétre  pirodiiit  des  heureux. 
INDUSTAN  en  Uli>OUSf AK.  F«f  Imob  onirarAW» 
nOMMB^eyes  BiMMM«t  linn  OMomui. 
INrDOOZS.  rofttFimMr. 
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INDRE.,  rivière  de  France,  aR1ut-nl  Jo  la  î.nirr.  I.'ln- 
drepraod  sa  source  daiulsdépiilenâiU  de  k  Creu»ep  ar« 
raw  ceuxdeflBdrectd'Iadre^tl^LAlre.aaitqoAeae 

doanesoa  nom,  p«s«e  par  Sainta  -Sévèrc,  La  Châtre,  CIiMraii- 
roux,Buzaaçai«,  Palluati,  CUàtillun-sur-Indre.Loclies,  Bcau- 
licti,  Cormery,  Mootbason  tt  A/.a)-le-Ri(ieau,  ut  se  jette  enfin 
dan.4  ta  Loire,  au-d«(KMU  de  Tours,  après  un  coun  de  230 
kilomètres,  dont  70  MVifriiln  i&çmk  hodm. 

IMDRE  (Départemeot  de  D.  L'un  des  deui  {ormé% 
du  Berry ,  ce  département  tire  son  nom  de  la  rivière  d' In- 
<lre,  qui  le  traverse  du  s<irl-est  au  Donl-uoest.  11  est  IxMné 
au  nord  pai  ceux  du  Cher,  de  Loîr-et-Chcir  et  d'Iodre-et- 
Loire;  k  Vett  par  celui  du  Cher;  an  sud  par  cMS  4»  la 
Creuse,  delà  Haute- Vienne  et  de  la  ViaMW;  àPoiiMt  |Wr cm 
de  la  Vienne  el  d*Iodre-et-Lnir«. 

Divisé  en  4  arrondis!>eiii'  nt  ,  :[.;  i  .tntons  et  247  comrou> 
nés,  il  compte  271,9Sâ  tiabiUat^;  il  euToic  deux  députés 
au  corps  lé^islttir.  11  est  compris  dans  la  19*  dirision 
miUtain»,  l'acaïknie  de  Poitiers,  le  dioi^  Bourges 
et  le  ressort  de  ta  «our  d*a(^  dé  la  méma  «iUa.  Il  pu»> 
.sè.t.- .',  r<>iié«.:-s,  t  école  aolàalo  prinaki»  •  pw^i,  si7 
école»  priinaire^s. 

Sa  «iperfkie  est  d'environ  701,661  hectares,  dont401,»3l 
en  terres  labourables;  a3,ao3  eu  prt^s  ;  7 3,0 1 3  eu  landes, 
pAtis,  bruyert.s;  57,319  en  boiâ;  lâ,110  en  vi^es;  10,123 
en  étangs,  mares,  etc.  ;  4,610  en  vergers,  pépinières,  janlius  ; 
i),74!)  en  cultures  diverses;  2,557  en  propri^t^s  bâties; 
18,83.)  eu  routes,  rues,  etc.;  10,103 en  domaiiu^  non  |>ro- 
docti&i  2^  m  xMàÊU,  laei,  ndMMiBLi  «te.  Il  paye 
1,ino,3S3  friDMdlii^lbMtar. 

L^i  surface  du  département  de  Tlndre  a  sa  pente  vers  la 
liOlro,  c'esIpÀ-dire  au  nord;  elle  est  généralement  plate;  les 
hauteurs  qui  couvrent  certaines  partie  sont  p«u  remar- 
qnablM}  pi»  ose  ae  éti/mt  M  aèlna.  Il  «t  amaé  par 
le  Cher  et  paraoQ  aftoant  rAriMn,parrindra,  par  la  Cï«aae 
et  nfli  rnt  ;  Ir,  Vhv'r  etl'Anglin.  Eulre  l'Indre  et  la  Cren>e 
&'t  leDii  un  i>iateau  apixUé  la  Brenne,  couvert  d'une  multi- 
tude d'étangs,  dont  les  émanatioM  délétères  influent  siagu- 
lièi«iiM»t  aoc  la  popolaikHi  «Kfiiamaalab  Kueplé  «e  can- 
tM  déaolé,  le  rwta  do  «UpaftaMit  «t  Mh,  al  dohta  plus 
de  blé  et  d'urge  qur  n'en  demaude  la  consommation.  On  y 
réculte  aussi  du  sarriisin,  du  duiuvru,  des  pommes  de  terre; 
mais  doux  principales  resaources  consistent  dans  ses 
vignobles  et  sas  tnwpêau  de  bêlas  à  laina.  Los  vlaa  «wt 
iéaéndaMol  nédlaeiMi  loiMfllBan  iaBt«iiii.4i  Ttf 

icnçay,  asM  /  b.ms  vin^  rinigeacoaUHM^OtCenX  de  Cba- 
bris,  via»  biriocs  a|(ic.iJiI(;i>. 

On  s'y  livre  à  l'deve  des  moutons,  dont  un  assez  grand 
■iMitire  aaatda  née  aaM^ioMtoi  on  jr  élive  aussi  du  grea 
MaB,  ém  poree,  abui  qv'ne  grâaAe  quantité  de  vo- 
Laillès ,  'iiirfoiit  (le-;  nies  et  des  dindons.  On  s'y  orpupc  en 
outre  d.  .4;ricuilure  ;  mais  li  y  a  {wu  d'abeilles  ,  tl  le  >;ibii;r 
n'ot  |>as  très*oommun.  Les  étalas  de  la  Hrennc  dviiinciit 
beaucoup  de  poineB  exMilMtj  on  y  pOcba  ausai  des  sang- 


de  ferdtt 


Le  département  de riodrepo'^^'^f^r'  f^p  nomhrrti'îrs  et  riches 
mine»  de  fer,  dont  Pcxploitatiun  lorme  ruue  d«s  broadtcs 
Il-s  i>lu»  iotportantes  de  suu  iiulu^lrie  manufacturière.  On  y 
«H^jMe  quatone  heota  ftHtraaa»  el  mo  ciptoanlaiM  de 
Cstgoe.  ÛD  «xpMla  prèa  de  CliMea—iia  de  trtai^one 
pierre  lithographique ,  de  la  pierre  meullt're  dans  d*autres 
lieux,  des  pierres  a  fusil,  des  marbres,  des  pierres  à  chaux, 
de>  (iiè>,  de  u  «MiMt  de  11  tHit  à  peineMee,  dn  nque 
«t  de  la  tourbe. 

-  Lea  deux  braneliM  iMpetfealet  d»  lladulrle  MnabO' 

tunèrp  crin<ii.«tent  dans  la  Mrication  des  fen  coDrui<<  son-t  le 
nom  ûbjcrs  du  Uerrj/,  et  celle  des  draps  et  lainages,  dont 
Chftteauroux  est  le  centre.  Il  laut  cucore  citer,  parmi  les 
autrca  pcoduila  fabrwpiés,  les  cuits»  le»  pefchemiBat  la  boa< 
MMedecotMi  et  de  latea,  ele. 

Six  routes  impériales ,  i>i\  ronte$  déparlernrat  ile«  et 
iMb  cbeœiafi  vicinaux  siUoauent  eu  département  que  Ira- 


vcr-ie,  es  eoSre,  un  endféheoiMt  dn 

centre. 

Panni  les  localités  remaniBalitM,BomclleraM<7ildfeaif» 

roux,  chef-lieu  du  département;  faxnndun;  Le  Blanc, 
cbeMieu  d'arrondissement,  sur  la  Crcu'^,  qui  l.i  divLso 
en  haute  et  basse  ville  :  celle-ci,  appelée  auiisi  faubourg, 
de  Saint-Etienne,  est  un  peu  mieux  l>àtie  que  l'autre. 
On  y  compte  6,788  habitants,  quelques  filatures  de  Une, 
de  Un  et  de  chanvre,  et  uM  typegraphîe.  Elle  était  autre- 
fois fortifiée  et  défendiH>  par  trois  eh&teanx.  La  route  de 
Saint-Savin  au  Rl.inc  [  i  N  Î-"  nom  de  Ixrrc  de  C(snr; 
La  V.hdtre,  assea  jolie  ville  hM'ip  sur  l'Indre,  avec  4,970 
habitants,  d'importantes  tanneries  et  une  promenade  OflrÀi» 
ble.  Une  seule  tour,  qui  sert  de  prison ,  est  tout  ce  qui- 
reste  de  son  ancien  ch&teau.  Il  est  bit  mention  de  Ijà  ChA* 
tredèslcniilieuiluonzièmesii'c!»';  nvz'' nr.ii^,  agréablement 
situé  sur  l'Indre,  qui  s'y  divise  en  plusieurs  bras,  que 
l'on  pas&e  sur  cinq  r>onts.  Oa  y  Oompte  4,979  lutMlMllS.  ;. 
Argentan ,  bàtl  sur  la  Craooe,  an  pied  et  sur  te  soramel 
d'un  roclier,  ^it  antrefi^  défendu  par  un  chiteau  flan- 
qué de  dix  tours,  et  que  Loui-  XIX  fit  démolir.  On  y 
compte  5,332  liabltanls  et  piiisuur»  fabriques  de  drap; 
l'alançay,  avec  »,62T  habitants  et  un  magnifique  diAtoeil, 
blti  sar  les  plana  de  Philibert  de  Leme,  fid  Ibt  I»  pro- 
priété de  Ta  tteyraed,  «4  oft  a  rMdé,det80S  à  1814, 1» 
roi  d'Espagne  F  e  rd  i  n  a  i  ,1  V  1 1.  ;  C  hdtillo  n-s  ur-l  n- 
dre;  £evrotu; ,  très-importante  sous  les  Romains,  qui  lui 
donnaient  le  non  de  Gabalmn.  On  |  voit  divecsea  mine» 
cnrieoses  ;  sott  fian.  clitfn  est  d^îne  d'atlcntioa.  On  y 
compte  3,67«taalilliala.;  raton  jlMadre;  Neuvy-StOnt- 
Sépulcre^  etc. 

INDRE-ET-LOIRE  (  Département  d' }.  Furmé  de  l'an- 
cienne Tooraine,  il  est  borné  au  nurd  par  les  i 
meots  de  Loif'et'Cber  d  d»  la  Sarthe;  à  Test 
de  LoIr^eMber  «I  de  llnd»;  «ifad  par  oen  dé  naAw 
et  de  la  vieano;  à  ronoit  ttreenatdellilHeel  Lohnetd» 
ta  Vienne. 

n  est  diTisé  en  trois  arroadisaemeots,  25  cantons  et  281 
comnoMii  et  oompte  315,641  habitante.  Il  envoie  tioia 
dépotée  an  corps  l^slatif,  est  compris  ^nala  At-M- 

tién)e  division  militaire,  le  diocise  de  Tours,  l'acad^^mic  de 
Poitiers  et  le  re.ssort  de  la  cour  d'appel  d'Orléans.  Il  pos- 
sède I  lycée ,  2  culi(^ ,  8  penaiooK,  Mi  daoiee  prteaire» 
de  fifiyoWv      de  iU^ 

Se  Mperileie  est  de  eif,ae>  beeUns,  dont  S34,i»o 
en  terres  labourables  ;  79,64 1  en  bois  ;  62,979  en  landes^ 
p.1tis,  brujèreà  ;  3û,0o4  ea  vignes  ;  33,463  en  prés  ;  19,241 
eu  cultures  diverses  ;  4,416  en  veri;ers,  pépinières  jardim; 
2,980  en  proptiéMa  bâties  ;  2,166  en  éUagn  17,200  en 
rootes,  raei}  lo,tMendoaaaiiBeenoa  pradMtifli;  8,SM« 
rivières  looe,  ndMeeox.  11  peye  t^il^  ftmeo  dtaqiM 

lunciix. 

Le  département  d'Indre-et-Loire  est  montueiix  an  midi, 
nui*  plat  on  ondnleox  deoa  le  rate.  An  lailien  cenle  le 
knie  eewantde  le  Loiret  ob^tamantee  fendre  le  Cher, 

rindre  et  la  Vienne,  ses  principales  rivières.  La  Crcii-e 
kiigue  seulement  sa  frontière  méridionale  ;  au  nord , 
quelques  petites  rivières  tributaires  de  la  Luire  et  du 
Loir.  Le  aol  varie  beaucoup.  Les  parties  centrales  et  les- 
riveade  la  Loin  anitoat,  partienHèrenwBt  favorieiee  à 
cjf^  égard,  déploient  aux  yeux  tous  le^  dons  d'une  nature 
prodigue,  et  méritent  juste  titre  le  nom  de  jardin  de  la 
France,  qui  leur  a  été  donné.  Contrée  riante  et  fertile, 
eilertnnit  à  la  T<gétition  la  plus  brillante  le  climat  le  plus 
Impéid  etlepImefi^Bble.  Malenodelà,  tes  landes  in- 
cultes et  les  bruyères  attristent  trop  souvent  la  va*.  U 
est  vrai  que  le  cultivateur  du  midi  trouve  une  ressonree 
inépuisable  dans  les/a/un«,  qui  lui  offrent  un  aussi  bon 
que  la  marne  :  ce  sont  des  coquilles  pétri- 
,  qui  couvrent,  entre  Locbei  el 
Snitite->Taiirc  ,  un  espace  de  35  à  40  kilomètres  carrée. 
La  vij^nu  forme  la  principal*»  richesse  âa  déparlencnt 
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dlato  iHateB.  Lw  i%mUm  MOTrent  pris  du  seizième 
de  M  torfiMe,  et  donnent  «uraelkmeiit  «vriran  630,000 
liedoOlm  de  fin»  rou^  et  blues  aueiettfoaés.  Les  mcil- 

kur<'  vii  nnont  des  coteaux  de  U  Loïre,  et  surtout  des 
territoires  (ie  Vouvray,  Bourguefl,  Saint-Ceorge» ,  Lan* 
fMis,  Joué,  Dléré,  etc.  S«s  antres  productions  consistent 
cnblé.seitle.BUlet,  orge,  I^RMft,«t  m  fraHs»  lia  et 
•dwiTre.  Les  bédés  campagnes  ia  centre  domnat  «nrtoot  | 
vue  incroyable  quAntUr  (r.jnwniirs,  de  poîres,  de  primc-s, 
d'où  proTleooeot  les  poires  tapées  et  ks  fameux  p  r  u-  j 
B  e  •  u  X  de  Toars.  Oo  y  voit  croître  eo  abondance  des  plantes  j 
potagères  de  toutes  espèces,  la  réglisse ,  l'aais,  la  coriso-  i 
dre.  le  fenouil,  rangtfliqne,  le  sénegrin;  et  U  vtatB des  | 
flroils  cnits  y  est  considérable.  ! 

Qooique  propres  à  toutes  espè«es  de  produits,  &es  terreb  , 
préseatent  cependant  quelque  difTérence  dans  leurs  grandes  i 
cnitans.  Cest  ainsi  qoe  la  Ctianipagn«-Tourangelie  (entre 
Toan  «I  rindre)  est  anrloat  eaif!t<ée  en  blé,  et  qoe  le  IV- 
ron,  qoî  s^étend  an  delà  de  l'Iri  In  ,  vcr<  Cliinon,  ne  pré- 
sente poor  ainsi  dire  qu'un  iouuen&e  verger.  La  récolte  des 
céréales  «rtm  rafe  kpdaewfltoanle  poar  la  cobmmmm- 
tien. 

hm  ftarib  aonreal  de  nAige  k  des  sangliers,  des  chenealls 

et  des  cerfs;  eUe*^  <:'>Men  lent  principalement  des  deuK  cOtés 
de  la  Loire,  et  c'e»v  là  que  l'on  remarque  cefles  d'Amboise 
et  de  Cliinon,  en  arrière  desipielles  on  trouTe  celle  de  Lo- 
cbei^  Le  bètrât  le  cli£a^  le  frène^  rorme»  ie  cbâtaignier,  en 
aeatleaprfndpahs  easenees. 

La  culture  du  mûrier  est  bien  dMiuc  depuis  la  iUcA- 
dence  des  fabriques  de  soieries  ;  mais  celle  <lu  noyer  est 
très-suivie  partout,  à  cau.s«  de  l'Iiuilc  qu'il  fournit  ;  le  peu- 
plier orne  la  plnpart  des  vallées.  On  livre  anaueUeoietit  plus  j 
de  ltO,0M  Mtegnannee  de  bok  de  bowdaiae,  qni  feunrit 
le  meilleur  charbon  pour  la  poudre. 

Malgré  l'étendue  des  prairies  et  des  pâturages  qui  couvrent 
lt«  bords  des  principales  rivières,  on  ne  nourrit  t;uère 
qu'un  quart  des  bœuls,  des  veaux  et  des  moutons  néces-  j 
ttbMk  la  aidMtitaBce  de  la  popolalleB  oa  aux  beaoias de  ; 
ragricultnrc  et  des  transports,  car  on  ne  se  sert  que  tri  s- 
peu  de  chevaux.  Les  porcs  y  sont  trés-oombreux,  et  la 
volaille  abondante.  L¥duca|iaa  deaakeOlea  etdea  ttn  à  j 
soie  est  assez  importante.  { 

n  y  existe  des  mines  de  fer,  des  carrières  de  picirea  meo-  | 
lièrcs  et  de  pierres  lithographiques,  des  sources  minérales,  ! 
et,  près  du  Cher,  de  nombreux  blocs  de  silex,  qui  fourni.-,-  \ 
sent  une  grande  quantité  de  pierres  à  fusil.  Les  l>or(ls  de 
la  Loire  sont  formés  d'un  ealcaire  tendre  appelé  tttJfeaUf 
qni  se  rédutt  presque  entiènuMOt  «i  aa^Mra.  Eabie  Ani' 
boise  et  Tours,  les  babUaala  7  ant  crané  la  plupart  de 
leurs  habitations. 

Lindustri»'  ir.aimfacturièrc  de  ce  liYnr'i  iru'nt  a  princi- 
palement pour  objet  la  fabrication  de  toile»  cotomunes  et 
de  ménage,  de  cuirs,  de  draps  et  autres  étoffes  de  laine  ; 
fa  travail  du  fer  et  de  Packr,  la  pradaction  du  sucre  de 
betterave.  H  y  a  ansd  des  pape! eriea,  dea  lllalmea  de  laine, 
et  1'  n  <  v,)orte  une  grande  quantité  de  conserVM  de  porc, 
connues  sous  le  nom  de  rillettes  de  Tours. 

I4l  département  est  sillonné  par  de  nombreuses  voies  de 
camnwniealloin,  trot»  grande»  rivières,  le  canal  de  jonction 
de  la  Lolrean  Cher,  les  chflnte  de  fer  d'Orléans  à  Tours, 
de  Tonr?  A  Nantes,  de  Tours  à  Bordeaux,  six  routes  impé- 
riales, dix-sept  routes  départementales  ^  tf,â6â  cbemins 
vicinaux . 

An  aornbca  des  villes  et  dea  lecalttéi  remarqoables,  nous 
cHerana  re«r«,  dieT-Bea  du  déparlement  ;  (7  A  f  n  on  ;  Lo- 

Ches  ;  Amboise;  Bouryticïl ,  dans  une  vallée  fertile  sur 
le  Doit,  avec  3,i0i  habitants;  Bléré^  sur  la  rive  gauche 
du  Cl>er,  avec3,G7G  liabitani|s;prteda  CCtle petite  ville  s'é- 
lève le  cbâieau  de  Chenonttaumt  Xonpasis,  sur  la 
lohne,  ob  ette  a  un  port.  (Test  aae  stalîaR  da  chemin  de  fer 
tieToirs  à  X  iiif  ;  elle  est  dominée  par  un  vaste  cli&teaii 
gothique  flanqué  de  tours,  d'une  belle  cooscrvatioa;  on  y 
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compte  3,307  habitants;  /ticAe^leM, ancien  villa^,  dont  la 
tameox  cardinal  fit  une  viUaiéfDUèNnMtbÉii^dont  lea  mai 
larges  et  tirées  an  cenlean  AoBtfiaart  >  one  bePe  place.  0^ 

y  voit  un  vaste  et  magiiinqnc  château,  inx..  un  parc  im- 
mense, btti  par  l'illustre  ministre.  On  y  compte  2,649  ha. 
Utants;  CAd/eou-ite^aud  ou  Chdleau-ÈmniUt  pette 
et  anetanna  villa»  avae  3,i7a  haNlant».  Son  nom  ronaaia 
était  Canmenimi.  Cite  Mtw  aorla  Brenne,  et  ressem- 
ble à  un  grand  village.  luyMes,  sur  une  colline,  dont  le 
pied  estba^né  par  la  Loire;  00  y  compte  2,127  habitants. 
VUb-BtMdmd,  aarla  tloMN^avae  1,7  te  habitant^  «le. 

O.  M*c-CAinnr< 

INDUCTION  (en  lalin  indnefio,  lUt  de  induterf, 
conduire,  amener).  On  ap|)elle  induction^  en  logique,  le 
procède  \m  lequel  on  arrive  à  inférer  une  chose  d'une  m- 
tre,  à  reconnattre,  à  établir  qu  une  chose  doit  ou  peut  être, 
puLtqtt'ona  on  plnriaoïa  aotreaaont  00  pourraient  être.  Xaa- 
dis  que  lea  coadaaloBa Tigoareuaes ,  les  syllogismes, 
avec  leur  sens  limité  s'appliquant  f^/urra!  au  particu- 
lier qui  en  dépend,  nous  donnent  toujours  une  certitude 
logique,  les  conclusions  par  induction,  lorsque  celle-ci  n'ert 
point  cotnpiète,  na  fndniient  ipia  da  la  vraisemblanee. 
Une  fnrfnwMan  ait  done  tamfXkUi  an  liieomptèf e,  saivanl 
que  l'on  prouve  que  toute  la  série  des  points  pdnripiîi-c 
d'où  la  conclusion  doit  se  tirer  a  été  épuisée  et  qu'at:run 
cas  n'a  été  omis,  on  qatine  conséquence  n'est  que  l'elfet 
prodnit  par  rapplicalion  aax  polnl»  piineipaaz  dea  obaer- 
vaHon»  tCanlIaat  de  l'anuDea  dHm  nonbre  de  pelnis  ida- 
tif*.  La  géométrie  se  sert  de  Y'xnducîion  complf'te  pour  des 
CAS  isolés  ;  les  science  naturelles  sont  obligée»,  de  se  con- 
tenter ordinairement  A'tnductions  incomplètes. 

En  termes  de  scolastique,  un  bit  qui  contredit  une  coa- 
eindoa  f tidteefoire,  adnuoa  eettwe  règ^  générale,  est  ap* 
pelé  une  instance;  ainsi  la  baleine  serait  une  iii^fancr 
contre  l'assertion  qu'd  n'existe  point  de  maminifi,ii's  dans 
la  mer. 

Les  sciences  qui  reposent  principalement  sur  l'iadactioa 
prennent  le  nom  tVinduetives. 

INDULGENCE  (  Ifora/e  ).  Quel  mot  a  plus  souvent 
fiappé  nos  oreiller?  combien  de  fois  n'avons-nous  pas  en- 
tendu  invo  pn  r  reUe.  I  dnif  aimable  qui  encour.:ge,  console 
etpardonnc,  sans  prononcer  lemotjiardon,  souvent  humi- 
liant et  encore  blessant  plus  souvent?  A  tous  les  ^es, 
dans  toutes  les  professions ,  dans  tontes  les  positions , 
l'homme  a  besoin  de  réclamer  l'indulgence  d«  »e«  serolda- 
bles.  \  toutes  les  phases  Ar  la  vie,  ce  srroi.rs  nous  est 
d'une  égale  consolation.  Peut  être  aussi  ceux  en  qui  nou-. 
le  rencoatroM  épNovenMIa  à  «aw  le  donner  la  même 
satnfaction  que  nous  éprouvons  à  le  reeovair;  pent<4tra 
pensent-ils  qu'assef  de  d^Ots ,  M^n  de  doulenn,  vien» 
dront  nous  assaillir  ii.u\-  (  «Mtc  longue  suite  de  jours  qu'on 
a  appclci!  cjij/rnce,  sans  qu'une  sCverilé  excessive  vint 
encore  ajouter  à  leur  amertume. 

En  politique,  dans  dea  dreonalanMa  calmes,  akm  qa'au- 
cune  atteinte  violente  ne  saurait  ébranler  un  goavernenenl, 
alors  que  l'existence  de  la  ^  u  ii  t  '  n'e  t  point  comptouiiso 
par  quelques  tentatives  isolées,  l'iadulgence  des  furt^  duit 
lairc  oublier  les  «oopa  que  leur  ont  portés  les  faibles. 
L'iniltilgcnce  est  un  excellant  OMirai  da  nlUer  lea  espilla 
les  plus  opposés;  souvent  nlaw  w  madriavéllnne  fia  nl^ 
lement  exploitée,  et  il  faut  lui  savoir  gré  <le  n  tle  hypo- 
crisie. Mais  si  la  société  tout  entière  était  uii&e  en  ques- 
tion, l'indulgence  serait  faiblesse  de  la  part  du  pouvoir,  et 
la  pnoMon  qu'il  nHoOiieEait  point  deviendrait  un  crime 
dont  il  aeraH  comptable  aux  yenx  detous. 

INDULGENCE  (Théologie),  réni  =  n  d,-  peine 
temporelle  due  au  péché,  et  qui  exemple  du  purgatoire. 
Quand  le  pécheur  a  obtenu  de  Dieu ,  par  le  sacrement  de 
la  pénitence,  la  rémiasion  de  ia  peine  étemelle,  il  hà 
reste  k  nfislliire  encore  la  justice  divine  par  une  peine  tcoa* 
porclle.  Jésus  Clirist  ayant  donné  aux  pasteurs  de  *on  Ésliv; 
le  pouvoir  de  remettre  les  péchés,  c'est  à  eux  aussi  d  au* 
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poMT  au\  p^cliçurs  des  pi^nitcnccs  proporHonn«5es  à  leurs 
(iralM,  et  de  diminuer  ou  d'abroger  ces  peines  :  consé- 
qatonnent ,  c'est  aux  papes  et  an  évêques  qull  appailient 
(t'acforder  âén  indulgences.  On  rn  Tnit  im  oxf>m[!fe  i-hn*; 
saint  Paul  (  /  Cor.,  y),  enTerb  un  mccstuuux.  qull  crainl  de 
pousîer  au  désespoir  ou  à  l'apostasie.  Au  troisième  .siècle , 
Ica  nMMitaniMi>s ,  au  quatrième  le»  noTatiens ,  s'éJerèrent 
ooolre  bs  indulgences.  Poor  (aire  cesser  leoraclnieiin, 
on  poaaaa  fort  loia  la  sévérité  des  lois  ecclésiastiques.  Mais 
les  pastem  iwinmit  bientAt  à  findulgence ,  et  ils  y  étaient 
autorisés  par  les  canons  des  conciles  de  Nicér- ,  l'Ancyre  et 
doLérida.  Saint  Basile. et  saint  Cbrysostome  eux-mêmes 
niten«at  cette  conduite. 
J«  fméeoOm,  dea  laartyrs,  des  coaltsieurs 
I  tes  ehahiea  on  eondamoés  aux  mines  réclamé- 
rent  soorent  cette  iadulgeoce  [lour  lîi.s  [i.'iiifriits,  ri  rll.-  ne 
leur  ftft  pas  refusée.  Les  niériles  de*  raartjrs  étaient  ainsi 
appliqués  aux  pénitents  pour  lesquels  Os  s'intéressaient. 
Ploaienrs  en  abosteeiU,  dttaaiat  Cypriao,  mais  rÉglise  ne 
rttofiça  pas  pour  cela  k  son  taidnlgam.  Saint  Aogustm , 
(Ai  M'.cedon.,  epist.  &4),  nous  apprend  jue  <  omme  les 
évêques  intercédaient  souvent  aupr^  des  oia^^strats  pour 
les  coopables,  de  même  les  oMriMral»  iniircéailiit  auprès 
dos  éTêi|OM  ponr  !■§  péebeim,  eonmponliMe  nulyelle 
de  dmilé^  bien  Afpie  da  dirisHanisais.  Aprèala  eonvendon 
des  empereur;  et  la  ces  ,iti  n  <lu  martyre,  l'Église  appliqua 
les  méritM  de  Jésus-Christ ,  <le  la  sainta  Vierga  et  des  saints, 
à  l'expiation  des  péebtt  d»  tM  «IM»,  d  VmÊffi  âm  in- 
dulgtaoea  «naliBiM. 

BfngllMin  MtiiM  la  eondaHe  de  l'Église  :  1*  Oui  Pori- 
gine,  dit-U ,  il  ^'airi^<^ait  sealement  de  remettre  la  peine  tem- 
pordie»  aoa  ««Ik  de  l'autre  vie;  2"  on  ne  songeait  pas 
à  ftInianHMii  l'application  des  indulgences;  3* enfin, 
les Fipw«  HM  nnctin  droit,  M  «ont  réaerré  la  diapeasation 
cxelaaiv«  des  indulgences.  Mab  à  oeit  If^Mae  catholique 
répond  :  L'établisasetnent  de  la  peine  temporelle  prouve  la 
croyance  de  l'Église  qu'après  la  rémission  do  péché  et  de 
la  peine  éternelle,  le  pécheur  est  poariwt  asMat  à  une 
pdoe  temponUa.  SU  m  «'«i  «oqpdtia  pw  «•  ce  monde, 
il  lut  flrat  y  aaSMra  Aii»  fÉotra.  0  est  doM  fmpeaaOïle 
de  l'en  exempter  pour  en  m  on  il  i»,  sans  que  celle  inrfiii- 
gence  lui  tienne  au&ù  lieu  pour  l'autre  tiu.  Dès  que  le 
péclieur,  redevable  à  la  justice  divine,  est  sujet  à  souffrir 
daoa  l'autre  vie,  et  qu'il  peut  Mrs  aouUaf  pw  la»  prières 
de  PÉglise,  pourquoi  l'appUcaHoa  dflt  mdrflaa  rnÉbondants 
(le  Jésus-Christ  et  des  saints  ne  lui  .servirait-elle  pas?  N'est» 
ce  pas  une  conséquence  naturelle  de  l'u&age  de  prier  pour 
laB  mariât  Les  papes  n'ont  point  enlevé  aux  évèques  le 
pouvoir  ^aceaidar  de*  iodalvnM»»  maia  lligliBB  a  réaenré 
aux  pap»  le  divll  dteOMè»  de»  tmWfwww  pUitièm 
pour  toute  ifl^Wi  pnco  qnTan  Moli  oui  JniUteHn  aur 
toute  rÉglise. 

Il  est  vrai  qu'il  y  a  eu  des  abus ,  et  abus  graves , 
et  plw  dans  les  dernier*  alèdea  qfw  dans  le»  premiers. 
«  PMdaat  longtemps ,  dit  nbbé  Ffeory,  la  mnltitiMle  de« 

illdulgencf  ^  i  t  I  n  fai  llitr  (le  Ir  ';  :;i;ii't  t-^irint  un  obstacle 
au  zèle  des  confesseurs.  Il  était  diUicite  de  persuader  des 
jeûnes  et  daa  dlsfflpllnnn  k  un  pécheur  qui  pouvait  les  ra- 
dMtar par  «■•  Mii^  aomtea.  Le  concile  de  Olermont, 
tara  ea  tOM»  aeeorda  ne  indidgeace  pICnièfe  k  eeax  qui 
prendraient  les  armes  pour  le  recouvremcTit  li:  In  Terre 
Sainte.  Cette  indulgence  tenait  lien  de  solde  aux  croisés.  » 
PId»  laid,  eei  faveurs  spiritnenes  forent  distribuées  k  tous 
les  gnerriers  qui  se  mirent  en  can^agne  ponr  poorsoivre 
ceux  qne  les  papes  dédandeat  MréUqMa.  Pendant  le  lom 
rt  i  me  qui  s'i'levasous  Urbain  VI,  les  ponUTes  rivaux  accor- 
dèrent des  indulgences  les  uns  contre  les  autres.  Alexan- 
dre  VI  s'en  servit  avec  succèa  poor  payer  l'armée  qu'il  des- 
tinait k  la  conqnèle  de  la  Romagne.  Joie»  U  avait  désiré 
que  Remo  «M  an  temple  qui  Ait  le  ploa  beaa  de  INialven. 
Pour  accomplir  ce  grand  projet,  il  préte^tn  m  n  r-tnrre 
centre  le»  Tues,  et  fit  publier  dans  toute  la  ciuctiente 
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des  indiilgenees  plénières  en  Tavour  de  ceux  qol  y  pian-' 
draieat  pairL  On  chargea  les  dominicains  de  las  piÉober  cor 
Allenwjpie.  Les  angustins,  longtemps  posaeasenn  de  cette 

Aiiiction,  en  furent,  dit-on ,  jaloux ,  i  t  ce  [letit  inl-'rèt  de 
moines,  dans  un  coin  de  la  Saxe,  aurait  suscité  les  hérésie 
de  L  II  t  il  c  r  et  de  Calvin.  Rien  de  plus  sage  oepeodaat 
que  le  décret  du  concile  de  Tnateau  sujet  des  indulgence* 
(sesB.  n).  OoyBt:  «  Quant  anx  abus  qui  s'y  sont  glissés  ^ 
le  concile  ordonne  d'en  écarter  d'abord  toute  espèce  de 
gain  .<ordidc;  il  charge  les  évi^qucs  de  noter  tous  les  abus 
qu'ils  trouverai!  lit  dans  leur  diocèses,  d'en  faire  le  rap- 
port au  condie  provincial ,  et  easoite  an  soaverain  pon» 
tife,etc.  » 

On  appelle  indulgence  de  quarante  jours  la  rémission 
d'une  peine  équivalant  à  la  péuitence  de  quarante  jours 
prescrite  par  les  anciens  canons,  et  indulgence plénière  la 
léniission  de  toutes  les  peines  prescrite»  par  ces  mêmes 
canons  ;  mais  ce  n'est  pas  l'exemptton  de  tonto  pAdlaaesw 

INDULGENTS,  nom  d'un  r  arfi  gou»  la  pnodèia  lé* 
vdntlon.  Foyes  Cor dkuess  (Club  des). 

T.\DULT  lu  lîtin  ■mditUum,  privilège,  fait  d'in- 
dut  tus ,  grâce ,  pardon).  C'est  ainsi  qu'on  nomme  une  buUe 
par  laquelle  le  souverala  poatife  «eoeidalt  a«  pitoees  Bé> 
culiers,  cardinaux ,  évéqoes ,  archevêques  et  autres  prélat?! , 
le  privilège  de  nommer,  conlérer  et  présenter  h  certain» 
hénif:*:, ,  (III  far  ],r[i;'>llo  li  donnait  k  quelque  commu- 
nauté, à  quelque  corps,  ou  même  k  une  seule  personne, 
le  droit  de  faire  on  d'obtadrnae  chose  oa  lÂisIsarB  eonlw 
lea  principes  du  drott  commua.  Le  nom  de  pontifieiaria 
gratia,  qu'elle  portait,  fàlt  assez  entendre  que  l'induit 
était  une  sorte  de  transport  li  s  An  s  >  \]  ccl  itives  que  le 
successeur  de  saint  Pierre  avait  le  droit  d'acconler.  Ainsi, 
l'on  entendait  par  induit  des  rois  le  privIM^  qne  le  papa 
leur  donnait  de  nommer  an  bénéfices  consistorfaax ,  tieit 
par  m  traité ,  par  on  concordat ,  soit  par  une  grâce  parti» 
culière.  Onappebit  m-  si  induit  du  parlement  le  privilég*)- 
que  le  monarque  accordait  au  chancelier  de  France ,  aux 
présidents,  conseillers,  greffiers,  maîtres  des  requêtes, 
greOiers  et  secrétains  da  pariement,  de  requérir  soit  pm:r 
eax«mlBies ,  soit  pour  an  antre',  le  premier  NndUce  vacant, 

tant  régulier  que  séculier,  snr  un  (''.  "rbé,  une  abbaye,  p<ys- 
sédés  par  tout  autre  prélat  qu'un  cardinal  :  c'était  par  U 
^Titce  dti  pape  que  le  souverain  avait  cette  faculté  de  nommer 
à  tel  ooliatenr  on  «onssflter  on  elBcier  du  pariement,  envers 
leqiMl  le  eellalcar  était  tean. 

Induit  a  clé  employé  dans  le  commerce  pour  dr^t^ner 
les  droits  levés  sur  les  navires  venant  d'Arutiriquu  par  le  lui 
d'Espagne. 

INDUS  oa  SUfD,  et  encore  Sindhou^  le  second  de» 
Oearea  de  llade  ea  dsçk  de  Gange,  dont  Is  kngoear ,  y 

compris  ses  détours,  est  d'environ  rdo  myriamMres,  et 
dont  on  évalué  le  ba-ssin  à  13,650  inyriamètrcs  carrés.  II' 
jaillit  dans  le  Petit-Tliibet,  au  pied  du  mont  Kailasa,  de 
deux  sources  pnnapalcs,  le  Ladak  et  le  Shaj/ouH,  qof 
ea  se  réonhaaat  an  noidHMMSt  de  1s  «nie  de  Ladai  00  L^ , 
prennent  désormai';  If  nrïm  de  Sindhou.  Ce  Hem  c  tnvc"-  r 
alors  cette  contrée  dans  une  vallée  formée  pat  la  Vérâaut 
septentrional  de  l'Himalaya  et  par  le  plateau  du  Tliibit 
qui  loi  lait  fko^  dans  la  direction  du  sud-est  au  nord-ouest, 
josqu^n  moment  oà  Idéeill  one  eeorba  aa  amd  da  bslimir» 
dans  la  dirrption  dn  sud-oiiesf.  Après  s'être  frayé  passage 
a  travers  rilinifilaya,  en  cet  endroit  même  où  il  touche  uit 
instant  à  l'Ilindoukoush,  il  continue  à  couler  dans  la  même 
direction  sud-ouest,  en  s^iarant  le  territoire  des  Sikbs  du 
Ptndjab  d*A|kbaaislan;  pals  0  fntm»  k  travers  la  Stad,  la 
golfe  d'Arabie ,  oîi  fl  «e  décharj^e  en  formant  un  plateau. 
Dans  son  parcours,  il  reçoit  les  eaux  d'un  grand  nombre 
d'aflluents;  les  plus  considérables  sont  le  Kaboul,  qui  prenii 
sa  source  dans  les  montagnes  de  l'Afghanistan,  et  te  Pendjab, 
dans  icqod  vtament  «e  felcr  Im  dnq  rivfkres  du  Pendjab. 
Lps  villes  les  plus  itnportante*  qu'il  baigne  sont  Ladak 
ou  Leit,  dans  le  i>etit-ri«ibct  ;  Iskardo,  dans  le  BallistAn  j 
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la  forteresse  i''Atfoi,  h  remlHMchara  àu  iCàboal,  dinft  te  |  dVau,  etc. ,  qui  mmI  dereM  des  propriétés  ;  <m  Hm  «• 

pays  des  Sikli>;  n  lit-  le  Hakkar,  pri!*  de  Rovi -,  Ilyder-  sont  «les  capitaux.  Les  instnunenU  Don  ■ppropriéii  sont  de» 
abadi  au  comineucemeat  du  DelU,  et  7(i//o  ou  Tatha, 


àm  la  Stod.  Lai  langlantes  batailles  livrées 
Itères  aînées  par  les  troupes  bcUuiiiqM*  à  VU  enoeoii 
ooaragetix  et  bien  discipliné,  les  brfUâBtea  Tktolres  qui  en 
furent  I.-  rrsullal,  ont  aogmenlt'  Tinl^rel  historique  tout 
{tarticutier  qu'avatt  pour  les  Européens  l'indius  avec  ses 
dtrert  «flîuBts ,  que  fueat  connaître  pour  la  première  (bis 
les  campagnes  di'Alexaadre  la  GftML  Aajourd'luii  ce 
flenve,  avec  les  eontréei  qui  descstives  i^éteoduit  jusqu'aux 
monta-rn'-.  M'iiamnl  î'Itidt'  <]>:'  la  Perse,  forme  la  JkOHliivs 
occidentale  des  possessions  iado-britauoiques. 

LUndus  n'est  point  favanlto  à  I»  aailgation  intérieure, 
car  il  10  myriamètres  encore  aa-dMaaiW  da  l'cwMtaù  fl 
abandonne  les  montagnes ,  on  ne  mirait  aaaa  péril  le  daa» 

cendre  en  l'^li-sii.  On  ne  |Kul  j  IMTigUCr  qu'avec  des 
bateaux  à  vapeur  plans.  Mais  par  suite  de  la  lerliiilé  du 
Pendjab  et  de  te  pande  prosimtté  où  len  baasia  se  tronve 
de  celai  du  Gaaga  aa  |iid  da  la  awal^pti  il  n'en  demeure 
pu  moins  une  prédeoM  aaqoWlioa  faar  PAngtetcire ,  it- 
tenda  qu'il  domine  ainsi  les  principales  roules  entre  la  Perse 
et  rinde  (l'une  par  Kaboul  et  PesctiaTer,  et  l'autre  par 
Hàatct  Kandaiiar).  Le  delta  de  l'Indus,  qui  se  compose 
dte  grand  nombre  de  bras  et  était  jadis  célilica  par  la 
dvIiiSBori,  n'est  plus  depuis  langteaipa  qu'un  vaste  désert. 
Mais  telle  y  e^t  la  ferîililé  du  sol,  qu'il  sera  possible  il*"  luî 
rendre  un  jour  ion  ancienne  prospérité,  maintenant  buiUtul 
que  les  circonstances  politiques  ont  complélaDent  changé. 
U  a  ta  mjiiaaièlfai  de  ioag^  «t  olBpa  è  la  aiar  an  déve- 
kipipeaieBtda  e«aa  da  17  myriaaièliaa.  Il  gaèie  que 
trnt?  rit)  quatre  de  ses  oomI>^^tl'^^^  cmboncbures  qui  ■Client 
navtgâblfS,  et  une  seule  d'mlrc  dits  est  susceptibk  de 
recevoir  des  navires  de  M  tonneaux.  La  marée  y  remunie 
avec  ODS  lapidilé  oliiaia  jasqu'à  uae  distance  de  plus  de 
10aiyrianiètrBa,elia<|aMrtilédeTaaa'qBMIaT  apporte  est 

immrnse.  inrindj(tifvrî«-,  anniipllp?;  de  l'InJu-;  romtivpnrrat 
ayec  la  Umit  dt  *.  m^igi-A  de  i'ilunalaya,  vers  U  un  d'avnt, 
arrivent  en  juillet  à  leur  potat  dWialIlQ  aiftrfeM»  at  Sa 
tannincnt  en  septembre. 

INDTOTBIE.  L'uidostiia  ast  racQoo  des  fcrees  phy- 
siques et  morales  de  l'homme  appliquées  à  la  prodttction . 
Plusieurs  auteurs  «e  eontentoit  de  la  dcsis^ner  par  le  nom 
de  travail,  quoii]u'«!li  embrasse  des  coiKepUoa- et  des 
combinaisons  |M>ur  lesquelles  l'idée  de  travail  seœUe  trop 
restreinte.  On  la  nomme  industrie  agricole  quand  die 
s'applique  principalement  à  provoqoer  l'action  productive 
de  la  nature,  ou  à  rwieilHr  ses  prorijtHs;  industrie  ma- 
nt{/<icturière  quan-I  i-'e-t  .-n  tr.-iii-fiiniiant  les  clioses qu'elle 
laur  crée  de  la  valeur;  industrie  comnuuxiale  quaad  «Ue 
laar  «éa  de  la  valeur  en  iesaieltaiit  i  partdada  coMaai- 
«MliMr.  Teote*  les  industries  se  résolvent  à  prendre  ane 
chose  daaa  on  étal,  et  à  la  rendre  dans  un  autre  état,  où  die 
a  plus  de  valeur,  en  '■liiisi-l-^j-int  !•■  lieu  ou  -.e  trcmve  \d  cliose 
eomnie  laisaiit  partie  de  son  état,  de  «es  propriétés.  Dan» 
tous  les  cas,  riodu>>trie  ne  peut  s'exercer  aaaa  VB  «apU 
tait  car  elle  ne  peut  s'exercer  à  moins  que  ce  ne  soit  sur 
quelque  chose  et  par  le  moyen  de  qnelque  cbose.  Il  y  a  une 
industrie  ijui  n'est  prodt'.t;[i'.  -[ne  <Ie  jin^'m  il^  v  unctériels, 
de  pruciutts  nécessairement  catuomuies  en  méiua  temps  que 
produits.  Telle  e!>t  celle  d'un  médecin,  d'ua  toactioanaire 
pablic,  d'aa  afitaar,  L'actisn  des  racullés  humaines,  on 
nndasMa,  quel  que  »o!t  l'objet  auquel  elle  s'applique,  sup- 
pose trois  op<^rations;  1=  la  COnnais.>arirjj  lois  de  la 
nature  :  c'est  le  fruit  des  occupatioa&  du  sauaat  ;  2.*  I^p- 
plicatkn  da  eetta  caaaaicsance ,  dans  le  but  de  cidar  da 
{"atiUlé  dans  une  cIkm«  :  c'est  riodiistric  de  l'emtrrpre- 
iwur;3*  l'exécution  en  la  main-d'a'Hvre  :  c'est  le  travail 
de  Youvrier. 

Les  tnstrumeHts  de  l'industrie  sont  ou  non  des  pro- 
priétés. Las  iaslrmaaala  appropriés  sont  oa  * 

I  ka  Icmi  caUivaUas,  tel  adaes  tea  «aon 


matières  ou  des  forces  résultant  des  lois  de  la  nature, 
qoi  se  trouvent  être  à  la  disposition  de  qiùcoaqaa  veat  €m 
serfit^  et  qai  entre  las  aiaias  da  i'iadnstrie  ooaeaarail  à 
la  ftMiaaliandeaprodnlts.  Trissanlla  mer,  qui  pofteaasaa- 

vires,  lèvent,  qui  le^  pou-î^r-,  I'('la?tirit(''  d---  l'.-n'r,  là  cîiiteui'  elu 
soleil,  beaucoup  de  lots  du  monde  pliy^ique,  parmi  le»iuelles 
on  peut  dtcr  la  gravitatioa,  qui  fait  desoeato  les  poids 
d'une  Itorioge;  la  chaleur,  qui  s«  dégât*  far  la  acaibui- 
tion;  magnétisme,  qid  dirige  l'aiguilla  d^ae  btmÊae^,  tHe. 

Les  iastmmentS  spprnpne-<  ne   livrant  ^ratuilenient 

leurs  concours;  il  but  le  payer  à  leur»  propriétaires  sous  le 
nom  de  toyer  dea  Isrret,  iiiMrlis  des  capitaux.  Les  ia- 
atnnMala  aea  appropriés»  aa  eaatniia^  Kinat  iratoMa- 
meat  lear  eeaeaars,  la  porfloB  da  piadaEllea  <|dI  laaf  cet 

due  est  un  profit  pour  les  nations,  profit  qui  tonrrip  h  \'\- 
v  an  loge  des  producteurs  lorsqu'ils  réussissent  a  taire  payer 
une  utiMé  qui  ne  lear  eoita  rira,  et  à  raviatage  des 
coBsommatearc  lorsque  la  aaaeaneaaa  akl|aa  ka  pradaa- 
tflurs  à  ae  pas  Mn  pey^eeMa  «mtd.  Il  rwalte  dali  qm 
les  plus  grands  profrès  de  l'indiistrie  consistent  ihns  t'srt 
d'employer  les  iastrumenli  aatnrels  dont  U  ne  faut  pas 
payer  le  eeaooan.  Si  les  instrnmenls  aetwels  appropriés, 

serait  tealé  de  croire  ^ae  les  pradaHasanleiK  BMiBacheia, 

[nii -qa'  n  n'aurait  pas  besoin  de  payer  le  loyer  de  ce» 
iastrunienU  a  leur  propri^ire.  On  se  trompe.  Personne 
ne  voudrait  faire  les  avances  nécessaires  pour  les  mettre 
en  vdear,  daaeiacniata  de  as  pas  reatrer  dsas  ses  aveaeeas 
ils  aa  aeaeearreiiat  à  aaoai  prednlt,  et  les  prodaMi  poar 
lesquels  leur  frnroiirs  e<il  nécessaire  n'existerai if>nt  pa^  ,  ce 
qui  équivaudrait  a  une  diexté  infinie,  car  riea  a'est  plus 
cher  que  ce  que  l'an  ne  peut  avoir  pour  aucun  prix. 

Les  faculté  industriettessoot  des  iastnunaats  afpca- 
priés  qui  sont  en  parte  doanés  gratuMuaeal  par  la  Mtoe, 

ciiiiinic  In  furi:!'  rt  le,  talpnts  nritiireh,  ft  qui  ^nateBpM0a 
un  capital,  c/)mme  la  lorre  et  les  Ukuts  .i4;î)uU. 

J.-B.  Say. 

Députa  yidqoe  temps,  l'aoeeptisn  donnée  au  mot  indus- 
trié  s'est  eoosIdéraMeBsent  agrandie.  11  désignait  priaritt* 

venicnt,  d'nne  manJiïc  vajîne,  un  !:^herr  '|ue!ron  }n<»  diriité 
par  rintelligeorc.  U  expnute  aujourd'hui  l'eosenible  des 
arts  utiles  éclairés  par  les  coonaissanees  humaini».  Suivant 
l'ot^  de  ces  arts»  ea  disUapia  ;  t*  l'iadwlrte  af  rka<e; 
2*  n»iiii«rie  «MMt^aefwttra;  t*  ftadKMria  <aaiaier<> 
çante. 

Il  n'existe  qu'un  très-petit  nombre  de  petiples  cliea  les- 
quels ces  trois  branches  de  l'industrie  soient  k  la  fois  très- 
pce^èies  et  trte-perfeetioBaéea.  Saas  doate  le  pcayte  da 


eenrni  e-it  in''ï:il,  difT^re  snirrtnt  le  cmcl^re,  habi- 
tudes et  les  penclianls  des  popiiUliou."..  Le  plus  sauvent,  la 
nature  des  contrées  détermine  la  prépondt^rance  de  telle 
oa  teUebnnclied'indHalrie.  Les  pejs  insulaiiesi  les  conti- 
MBla  berd<B  da  fastea  aHH  el  sHaoBéa  par  de  beaav 
(leaves,  s'adonnent  surtout  an  commerce;  les  États  à 
terroir  fertile  préfèrent  l'agric  ulture;  enfin,  les  pays 
dér.ivoiisen  de  la  nature  eherclieut  dans  l'industlla CSaaBp 

facturièce  des  moyeas  d'existence  et  de  rtcbesse. 
Le  géaie  du  législalear  etffimaBi  da 

peuvent  heinronp  pour  déterminer  ta  prépondérance  d*nna 
branclû  d  uiJusUriu  ^.ur  kb  «aires.  Ainsi,  l'aadenoe  Rome 
bonorait,  favorisait  l'agriculture,  dédaignait  les  arts  mana- 
factaricrs  et  mé^itoait  la  coaaaieree.  A  Cartbage,  an 
eoatrdre,  les  Meétaieat  lotdes  ea  teveor  do  commerce. 
Dan^  At  liènes,  les  Ids  Cavorisafpnt  beaucoup  le  négoce  et 
les  Uavaux  des  ateliers,  tandis  qu'un  territoire  aride 
n'offrait  à  ragricullure  que  des  mi-arables  ressources, 
elles  les  peaples  modcnws,  l'Autriche  et  la  Cbineon- 

at  fsraiarito  grande 
depeBplaàfa4pia.lA 
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Honande  etlw  vilIei1iiiMéa(lqiH»<wl,  an  contraire»  Imové  (  qnd  te  sont  btués  les  efforts  èa  pios  grand,  du  plas  pois- 
sant gi^uie  qu'aient  pro<}uit  les  temps  modernes. 

La  grandeur  même  des  États-Un ig  et  leurs  '^ro'^rH 
infliistriiLs  sont  l'œuvre  dt-  l'Angleterre  :  c'est  le  sang  bri- 
tannique qui  donoela  vie  à  cette  puissaooe  rtoente  cnoor^ 
et  déjà  eoionale  :  die  ftft  partie  ées  oeaTras  todostriellea 
de  la  Grande-Bretagne,  et  c'est  son  plus  M  oti?rage. 

La  Fnncp,  avec  son  territoire  de  4o,000  lieues  carnje*, 
avec  scii:  1 1 m  4tciijfN  ro,  mais  offrant  aussi  iJi-s  iDcaliU-s  qui 
diflèreut  extrêint-ment ,  depuig  les  neiges  perpétuelles  des 
Alpes  et  des  Pyr^nce^  jusqu'aux  climats  brûlants  delà  CSorae 
et  de  la  Provence;  la  France,  sillonnée  de  superbes  fleures,  le 
Rhin,  le  Rhdne,  la  Saftne,  la  Gironde,  la  Loire,  la  Seine,  etc., 
baijjuC'c  par  deux  mers  pt  t  iclH/cui-nt  traversée  ik>  rouii-s 
et  de  canaux,  la  France  peut  porter  an  plus  haut  degré  de 
prospérité  toutes  les  branches  de  son  industrie.  JU  CdenH 
que  les  produits  annuels  de  5on  agriculture  surpassent 
6,000,000,000  fr.  (  voyei  Forces  productives  et  commtr- 
Cia!rs  dr  In  France);  ceux  de  se.s  ateliers  et  manufactures 
surpassent  2,oou,ooo,000  tr.;  le  reste  des  vaieura  anoneUes 
ert  ciéé  par  le  commerce  tant  intérieur  qu'extérieur.  Ob 
dernier  surpaase  l,lMM>tMO>000  fr.,  tant  en  importations 
qu'en  exportadoo*.  Aneon  antre  peuple,  excepté  le  peuple 
britannique,  nn  présente  un  plus  grand  commerce,  c'est  in 
fruil  «le  deux  siiicles  et  demi  d'efTorts,  oh  qoeiques  règnes 
illustres  ont  seconde  le  génie  national. 

Il  faut  reni«nteraar4igDed*lienriIV,à  laiindnseiEième 
siècle,  pour  tnrarer  dans  h  TolMilédv  nonarqtie  les  pre- 
miers eticoaragements  proriT  i'  •  t'in  Justrie  manufactorière, 
tandis  qne  Solly  dirigeait  ses  eilortji  xtn  le  pnpm 
l'industrie  agricole.  Coibert  donne  à  la  fois  i'esaor  aux 
nsanufadOMSf  au  commerce,  k  la  navigalion.  Il  est  facile 
aujourd^bol  de  critiquer  des  règlements  que  le  progrès  dea 
ai  ts  a  dû  fkire  abaiidonner,  mais  dont  un  grand  nombre 
produisit  dans  le  principe  des  elTets  salutaires.  En  dehors 
de  ces  règlements  reste  l'impulsion  immense  donnée  par  la 
gthiie  do  irand  nliistie,  «ux  fabriques,  i  la  narine»  nn 
n  l'goce  de  la  Firauee;  cM  ce  que  jamais  ne  doivent  eeMfcr 
les  citoyens  reconnaissants.  Sous  les  ministres  Sully ,  Ri- 
cbelieu,  Coibert,  la  France  a  colonisé  le  Canada,  à^jal-Ue- 
mingoe,  la  Martinique,  la  Guadeloope»  les  Iles  de  France, 
de  Bourbon,  etc.  I^nt  que  le  gonvenemea 
s'est  montré  pnlasaut,  et  par  II  mêiileellicaoe  dans  i 
tcclior,  Its  culonies  françaises  ont  pris  des  dércteppements 
qui  ont  frappé  les  peuples  d  admiration,  il  y  a  soixante-dix 
ans,  Saiiit-LH>mingueulTrait  k  la  France,  tant  en  importations 
qu'en  exportations,  un  coouneroe  de  beanosup  supérieur  à 
700,000,000  fi-,  par  année.  CMtaK  la  beao  d'nne  pahaanne 
navale  que  Coibert  irait  deiinée,  qui  fut  gnndr  smii 
Louis  XIV,  qui  périt  sous  l'administration  d'un  prÈfre,  le 
cardinal  de  Fleury,  qui  renaquit  sous  Louis XV(,  etceo- 
coumtàraffirandiissement  des  futarsÉtats-Uniad'AnériqM. 

On  a  cm  dfiw  un  mot  pnlond  en  aHmut  avee  asenraMe 
que  les  Français  ne  savent  pas  coloniser.  Ils  ont  fait  k 


dans  le  commerce  le  (ont^ement  de  tenr  force  et  de  leur 
opulence,  comme  faisaieut  au  moyeu  à;;e  ks  républiques 
d^ltalie.  L'uidustrie  manufacturière  a  lleuri  dans  les  Pays- 
Bas  de  concert  arec  l'agriculture.  Depuis  quelques  aaaéea 
la  Prusse  a'eJbiea  d'encourager  tontes  les  branches  d%i- 
dustric.  La  foraie  irréguliëre  de  ses  ÉtaU  lui  faisait  une  obli- 
gation impérieuse  de  cberdier,  par  une  confédt^ration  in- 
dustrielle, à  se  jirocorer  une  enceinte  possible  de  douanes 
protectrices  ;  toute  i'Allemasne  centrale  e^t  entrée  dans 
cette  confédération  qui  cataeléfise  iea  lenqia  aodemes. 
Il  en  résultera  des  conséquences,  non -seulement  commer- 
ciales, mais  polilirjues,  d'une  haute  t^avitc;  conséquences 
trop  peu  prévues  par  les  grandes  nations  circonvoisines. 
Des  coofédcrationâ  analogues  pourraient  te  former  cotre 
la  France,  la  Belgique  et  la  Suisse;  entra  lesûida  d'Italie 
etrAutriclie,8i  i'Autricbe  daignait  devenir  commerçante,  etc. 

Une  puissance  qui  fait  de  grands  pas  dans  la  carrière 
de  rindusLrie  est  llmroense  empire  de  R  u  s  s  i  e.  Les  con- 
quêtes opérées  au  midi  députa  le  règne  de  Catbeiine,  1» 
populations  accrues  sur  Isa  bocdade  la  mer  IVoira,  le  dé- 
boocbé  dn  Bosphore  ouvert  aux  navires  niwcs  par  la 
fcree  insiiirant  la  peur,  la  mer  Caspienne  coutjuise  et  tout 
autre  j^villon  militaire  que  celui  de  Russie  interdit  à  ses 
eaux,  voilà  des  voies  commerciales  nomreUes  qui  jusqu'à 
ce  jour  n'ont  exdté  qu'une  envie  impuissante  de  k  part 
dn  premier  peuple  commerçant  de  l'univers.  C'est  I  t  i  pi:- 
ple  anglais  que  je  veux  parler.  Ces  habitants  d'une  iic 
exiguë,  qulls  ont  fertilisée  arec  un  art  aJiuirable,  ayant 
eu  le  bonheur  de  posM'di  r  les  premiers  une  adiairable 
forme  de  gouveroeaienl,  qui  protégeait  les  biena  et  las 
personnes ,  ont  perliecUonaé  de  front  l'agriculture ,  le  rom- 
raeieaet  les  mamActures.  Les  autres  nations  ont  tour  à 
tour  fait  des  conquêtes  psr  iie  vaine  gloire,  par 

esprit  de  prosélytisme ,  de  haine  ou  de  vengeance;  les  An- 
glais ont  conquis  pour  mieux  commercer,  pour  mieux 
vendre  les  produits  d»  leor  industrie,  toujours  croi.^saate. 
1b  «ont  BMlties  aq{ourd1nI  d'an  immense  territoire  et  de 
postes  admirablement  choisis  dans  toutes  les  piirtics  du 
monde,  i^  Europe,  ils  possèdent  Gibraltar,  Malte  et 
les  lies  Ioniennes,  aux  debuuehésdê  la  Médttemnée, 
de  la  mer  d^Égypte  et  de  l'AdriatiqDe  :  possessions, 
«n  y  joignant  Jersey,  Gnenesey,  Alderaey,  sur  les  cdtes 
de  France ,  Ueligoland  daas  le  Nord ,  sont  parfaitement 
situées  {>our  iavuriser  te  commerce  iiiicile  ou  licite  avec 
le^s  Liais  dn  Kord,  la  France,  l^Espagœ  et  l'Italie.  En 
Afrique,  rAmMetM  possède,  outre  quelques  points  utiles 
sur  la  eéte  oeddeoitlln,  la  magnifique  colonie  du  cap  do 
T^onne-Espérance,  conquise  sur  tk^  amis,  les  TIul- 
land.iis,  et  .Manrice,  la  belle  et  létonde  lie  de  France. 
En  Ainêriqne,  elle  possède  le  pajs  du  Canada,  qni,  joint 
aux  possessions  dnlf ew-Bransfricb,  de  Kewfouadland,  ct«^ 
présente  I  b  navIfeBifan  MIaniriqne  d^miribles  ressour- 
ces. Sous  l'équateur  sont  les  Aolillfs  luit  inniques,  qui 


naguère  offraient  une  somme  d'importalioos  «t  d'ek|»or-  '  cet  égard  comme  le  philosophe  auquel  on  niait  le  monre 


tatious  t'f;ale  à  800  millions  par  année,  mais  dont  la  for- 
tune est  pninunnnwt  menacée  par  l'émancipation  des  noirs, 
opérée  av«e  la  prédpHatloa  la  plus  imprudente,  et  proba- 
blement la  phis  funf!<:Tr:  pour  une  race  d'hommes  encore 
trop  peu  pR^rée  a  lu  liberté.  Dans  l'Asie  ,  l'Angleteno 
possè<le  la  plus  étonnante  de  ses  conquêtes  industriellt^  : 
80  millions  de  styets,  conquis  ou  dominés  par  nne  simple 
imnpogirie  de  marchands,  qui  lUt  <t  dHUl  des  rtila.  Un 
nouveau  peuple  britannique  se  Jételoppe  sur  les  côtes  de 
la  Konvelle  Guinée ,  dans  c«ttc  cinquième  et  plus  récem- 
ment découverte  de  toutes  les  parties  du  monde.  C'est 
parce  que  l'Angl^erre  a  fondé  sa  puissance  sur  les  quatre 
twaa  de  la  tece  ndOtalra,  do  la  fitree  nataln,  de  la  fiaiee 
commerciale  Intérieure,  et  de  la  force  commerciale  exté- 
fieore,  qu'au  lieu  de  bàlir,  comme  Atliène»  et  Cartilage, 
comme  la  Hollande  et  le  Portugal ,  un  colosse  aux  pieds 
d'argile,  elle  a  jetc  ks  fondements  d'un  empire  derant  le* 


ment  :  ils  ont  marché.  Mais  sons  des  ^ouvemements  de 
bon  plaisir  comme  ceu  d'onLoubUlI  et  d'an  LMds  XT, 
h  déftnt  drinaHtnliotts  uonaaiviMMa,  trop  aonvont  to  ptn- 
voîr  gouvernemental  a  fait  défaut  aux  coloriiez,  en  a  trahi 
les  intérêts  et  sacrifié  l'existence.  Le  pouvoir  a  ra  muent  su 
cormuent  administrer  les  colonies;  mais  ies  Frauçais  ont 
toujoars  su  coaunent  déreiopper  avec  rapidité  leur  ia- 
dostrle  eoleidala.  PntaHntaMgMmrMmsala  «e  péa^r 
profondément  d«  conditions  d'existence  et  de  prMpéritd 
du  petit  nombre  des  possessions  tranvatiaiKiques  qwl  naos 
restent.  11  y  \a  d'un  commerce  annuel  de  100,0004)en  defr., 
et  d'une  navigation  égale  an  tien  de  nos  transports  mari- 
timea.  ttae  antre  grand»  aemndn  iwospérité  po«ir  fiodu»- 
trie  nationale,  c'est  la  conqirtle  dn  pays  d'Alger,'  ^  en 
supcrflde  à  la  moitié  de  ia  France,  et  susceptible  de  n«M 
donner  la  supiémitia  MT  teUtoid  da  In  Médlfttrfawio  nsci* 
dentale. 

M. 
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INDUSIBIE 


JîîL'n^  nr>s  perles  au  delion ,  dcpaU  un  demi  siècle, 
1  industrie  natioDale,  obligée  par  la  guerre  cl  pour  la  défeose 
àa  pay«  de  te  saHire  è  elle-même,  cette  iiidastrie,  dis-jc, 
A  bitdVMliMnMet  proerte.  Lm  Uiéofktow  ^éci^atite  et 
de*  apdndtlnitploiAnqen  qiM  TirtDvite  ^ 
oe«  progrès  ;  ils  oot  attaqué,  outragé,  fl^ri,  s'il  était  possible, 
l'indiuMe  natioaaict  A  les  entendre,  l'étranger  nous  sur- 
passe en  tout;  nous  oe  pouvons  en  rien  soutejiir  unr  libre 
«paoïmiioe,  ri  ce  a'Mt  «n  quelques  produits ,  ieis  que  les 
irftu  de  BoideMi^  Aiw  i#«Mn  à  cet  clanmirBiineiMé^ 
non  mt;in^  qu'intéressée»,  flasnffi  d'offrir  à  l'admiration  des 
citoyens  le  s[.ei  t,icle  périodique  des  inventions  et  des  per- 
lBCtioiini:nM'[its de  nutreinduvtrie  progressive.  YuUn  ce  qu'on 
•  Wtpar  i'i»  jc^osi^ion  de» produits  de  l'indus' 
iri«,  «meetXkm  grande  cl  bde,  qai  soffirait  pour  howmr 
le  hicnfalsant  ministère  de  François  de  NeufcliAteau. 

Le  Icinps  qui  s'est  écoulé  depuis  la  paix  d'Ainériqne  en 
1784  est  It^  plus  (1  tHre  ctudié,  rclativemeat  aiiv  yio- 
.grèsdetons  les  arts  utiles,  arts  dont  la  (ace,  la  nature  même, 
«■tdmgé»  pour  Mlislaire  anx  beseiai  dNne  socidé  mé- 
tamorphosée et  d'un  peuple  régénéré.  Le  caractère  de  odte 
£raudti  époque,  c'est  le  perCectioaneinent  de  la  pratique  par 
la  théorie,  c'est  l'application  des  sciences  aui  aits.  l  a 
jéomélriey  la  mécanique,  la  physique  ^  ia  ciiitnie,  ont  prOté 
km  Meoon  à  l'indostrie.  Elles  ont  créé  des  forces  nou- 
velles ;  elles  ont  fait  naître  des  arts  dont  on  n'avait  aucune 
idée;  elles  ont,  par  degrés,  propagé  leurs  lumières  des  sa- 
vants au\  iiiiinulacturiers,  des  artistes  aux  ouvriers.  Depuis 
trcule-eix  ans,  l'easetgoement  aux  ouvriers  de  la  géométrie 
«tdekBleuiique  s'est  propagé,  de  Paris  cemaMentre,  dans 
■m  grand  nombre  de  Tilles  de  Fraaoe.  Le  «Mira  Menai  fait 
au  Ckinservatoire  a  saccessiTetnent  étt  répété  dans  les  dé- 
IMltement',  ;mis  ^  r-  lranf^er,  rn  Etlgiquc,  en  Hollande,  en 
£uède,  en  Russie,  en  Pologne,  en  Alkta^^ne,  en  Italie,  en 
Espagne,  au  Brésil.  Les  eflels  de  cet  râseignement  ma- 
IbémaUqae  et  ié  l'cudfMnMni  drinlvM  ont  paru  dans 
4out  leur  Jour  lor«  des  4Ênma  expodOoiw.  !Dea  récompenses 
Bombreoses,  do  premier  r t  lu  s«  conJ  ordre,  ont  été  méritées 
4et  reçues  par  des  cbefs  d'atelier  et  de  loaauiacture,  qui 
'  par  être  simples  ouvriers;  ils  ont  allié 
tbéoriviea  à  kiv  saveic  piitiipie,  «t 
i  •  fteiltté  levrs  décooTertei  et  te«m  raiâio- 
ntions. 

Dans  un  discours  intitule  :  De  l'trtjluence  de  la  classe  ou- 
«Prière  sur  tes  progrès  de  Findustrie  naiionale,  prononcé 
iBSOiMTHnbre  18M,  pour  l'mertimdB  Monde  fionélile 
d  de  mécmiqoe  appliquées  mut  arts,  wm  ami  tteM  de 
luontn.  r  l"iit  It-  iiw'rili'  <î«'s  simples  artisan;  qui  font  avancer 
l'industrie  :  «  C'e&t  ici  qu'il  faut  apprécier,  avons-nous  «lit, 
4oale  le  valeur  des  perfectionnements  décooiwle  fer  les 
jKtiHMy  qol  MQtebQiéitPonr  vivre,  d'cxcner  vn  nétier 
natoad  qet  les  oeenpe  nns  ceMe.  IMià  noos  edaiiroes  à  jeste 
titre  (  i  s  t.ttetits  favorisés  par  la  fortune  et  par  l'éducation, 
^ui ,  tiiaoi  parti  de  leurs  loisirs,  ont  étudié  les  sciences  et 
eW  eottt  Ciil  un  faistrument  pour  perfectionner  les  erts.  Ne 

^datanliaiaS^eiH  qi^  prfTéslHMDomdVmeto^^ 

vaste  et  profoH'le,  n'ont  pour  eus  que k-s  ressources  de  la  na- 
ture, et  qui  s'Itabituent  à  penser  prolondémeot  en  laissant 
4eufs  membres  travailler,  pour  ainsi  dira ,  par  traditioa  nto* 
jrifuet  C'est  cette  iteiiltéMuaiile  de  IWrier  que  Je  m 
aHNi  entant  propeai  d'eidier;  éVat  pour  loi  rendra  fadles 
Jes  applications  à  l'industrie  que  je  icf  mheUorr/-  de  popu 
lariser  les  plus  simples  élément»  de  la  géométrie  et  de  la 
■snécanique,  et  d'expliquer  cUrement  un  petit  nombre  de 
jfHincipes  gtoéianx  qjé  penvantgaUer  Jea  artisans,  afin 
4ie  perfeetionBer  lenta  oirtBs,  lema  Inshnieets,  leurs  ma- 
■chines,  et  jusqu'à  Teniploi  do  Vnrs  sens,  de  leurs  mains 
«t  de  leur  corps.  Je  seru  plus  beureox  et  plus  fier  d'avoir 
t«antribué  même  iadirecteœent  au  progrès  des  facultés  pen- 
.«aatea  de  le  elaiea  ouvrièn  qu'à  l'essor  d'un  peUi 
^âètea  &variiéa  par  la  fMrtune,  et  qui  partant 


des  mojens  et  dr^  racilîtés  pour  féoondar 
dévdopper  leurs  facuites  naturelles.  > 

Parmi  les  hommes  que  la  classe  ouvrière  peut  citer 
avec  le  plus  d'onfu^,  nous  plaçons  Jacquart,  llnva»> 
teer  dNm  edniralile  mWar,  qnl  naa^aantanent  ^pergne  k 
tcmp<;  ft  fliminue  ta  dépense,  mais  affrancltit  Pindustrie 
du  U-ivail  inoomxDode  et  funeste  des  tireurs  de  lacs. 
Cet  homme  de  génie,  dont  la  découverte  a  fait  la  fortune 
de  tant  de  fibrteanta,  vécut  simple  et  conteet  de  aa  né* 
diocrlté:  naepeuieanMdlqne«ttacnlxd*Honnenreeni> 
lilèrcnt  SCS  vœux.  Après  sa  mort,  Lyon,  sa  patrie,  rariclu'e 
par  ses  bienfaits,  a  vu  s'ouvrir  une  sou.scription  jiour  lui 
bAlir  un  monument  bien  modeste ,  et  deux  ans  n'ont 
pas  suffi  pour  attdndre  une  somme  que  le  premier  jour 
aurait  dft  Mie  dépaiear,  il  réqnRé,  al  la  grtfîndé  canapé. 
talent  pour  quelque  chose  aux  lieux  où  naqnit  Jacqur^rt, 
A  l'exposition  de  1834 ,  iii>us  avons  vu  pour  le  per- 
fectionnement 11'  plus  remarquable  de  la  charrue,  le 
plus  utile  des  instruments  ag^râles,  la  récompeaie  du  pre* 
mier  eidre  eMeane  per  nn  simple  garçon  de  femw.  Le 
laboureur  Grangé  s'est  contenté  d'inventer,  laissant  à  d'au- 
tres le  soin  d'exploiter  son  Invention.  Vingt  charruis  à 
!a  Crmgi* ,  ce  sxgaifit  pillées  de  Grange  ,  li^çuraient 
à  l'exposition;  lui  seul  n'avait  pas  envoyé  sa  charrue 
Grangé.  H^s  le  Jury  eanlial  a  aald  s»  déeenverte  à  InTan 
les  variantes  des  Imitateurs,  et  l'a  récompensé  dans  l'oenvre 
de«  plagiaires,  en  lui  déenrnant  la  médaille  d'or,  en  loi 
faisant  donner  la  croix  de  la  Légion  d'Hunneur.  I.al)ou- 
reurs  français!  jusqu'à  ce  jour  on  célébrait  le  soldat  qui 
revenait  an  BriHen  de  anna  *qM«odre  le  mancheron  de  ia 
charrue,  en  csdiant,  comme  attrait  dit  l'éloquent  général 
Foy,  sa  décoration  «oos  sa  veste  de  travail;  aujourd'hui 
c'est  la  visti;  Jr  travail  rlle-rn^inc  que  l'on  décore,  c'eî.t 
ia  ctiarrue  qu'un  récompense,  et  la  classe  agricole  tout 
entière  qu'on  bowm  d«M  le  |wnaiiM  de  Gnoié  le  la- 
bourenrl 

Ifens  temiBerona  eet  arficle  par  les  eoiuUUSittloins  gén^ 
raies  que  nous  av  ns  présentées,  en  1834,  b  nos  auditeurs 
du  Conservatoire  des  ArU  et  Métiers,  dans  le  diM:ours  d^à 
cité.  •>  Étendons  nos  regards  sur  l'ensemble  de  notre  in- 
dnsfrie  n«|joMa/e ,  de  ealle  obïm  Hscoade  dont  aene  VB^ 
noBs  d^iplorer  quelques  fflons.  Partent  vont  lieovaiai  la 
même  8|tectacle  :  un  petit  iionibrc  de  fanTÏUcs  pcri>L\ rrantes 
et  sages,  qui  continuent  avec  fidélité  leur  prolessiun  liéré- 
ditaire  ;  mais  l'Immense  majorité  des  artisans  et  des  arttitei» 
adaptant  des  carrières  lUNivelle*,  et  le  plupart  aana  aniraa  aa- 
eoars  que  leur  travail  et  let^t  qeeleInTtf  aeid  peot  d^ 
velo;i[  >  r  .1  rendre  fertile.  J'ai  scruté  soigneusement  l'origine 
des  plus  grandes  et  des  plus  rapides  fortune  conquises  par 
les  fabrications  ;  j'ai  ceMtMnmant  trouvé  qu'dles  sont  obte- 
nues par  des  hommes  qui  commençaient  sans  capital.  Si 
l'observateur  sodal  veut  ae  former  une  juste  idée  du  peuple 
français,  dans  l'i  lat  nù  l'a  plan.  UU-Mirc  progrès  de  nos 
arts,  il  doit  donc  se  représenter  l'inimeose  majorité  des 
trente-trois  miQions  dlndividos  qui  oompoacotle  nation 
comme  débutant  aaas  ca|rital ,  ou  dn  moins  tfue  Ml  capilal 
trè&-minime,  8*emicbiitRant  par  le  travail,  rebaervatlan  et 
l'expérience»  par  rautivilé,  l'ordre  et  l'éronomie,  chacun 
a'élevaat  ainsi  suivant  ses  (acuités,  son  courage  et  ses 
vertns,  ponr  fanner  oomme  une  immense  pyraaàtde,  dont 
le  sommet  est  atteint  dans  tous  les  genres  par  quelques- 
uns  de  ces  hommes  qui  peuplent  en  foule  le*  degrés  inter- 

nn'di.lirCS,  et  qui  sont  parti.S  des  degr/"^  les  pUi-  in!"i'riei:n4. 

Ce  a'^t  pas  le  hasard  ni  le  caprice  de  la  1  e  rl  u  e  qui  dis- 
posent ainsi  le  sort  des  masses,  et  qui  clasMiient  iudi- 
vidus  .  c'est  à  tout  prendre,  je  ia  i4pèle,  l'amour  do 
travail ,  et  rmtelligcnce ,  et  la  eendoKe  pnrt  en  metns  saga 

et  prudente.  Nullo  part  en  Euro[«i  ou  ne  citerait  un  peuple 

ou  cet  admirable  mouvement  d'ascension  entre  des  citoyens 
égaux  et  libres  fût  aussi  bvecisé  que  par  nos  lois,  amies 
de  U  véritalde  «ptttéi  anl  peuple  a'e  daa  droiU  poUtiqnee 
aussi  prtdett  <t  des  limninn  Mttemw  aoniMoatwêUf 


Digitized  by  Google 


USDUSTRIE  —  ir^DLSTniE  DES  ANIMAUX 


idopeople  fhinçtu. 
Qu'an  ne  Tcuille  donc  en  aacon  point  du  l'i  rii 'n<  «sociale 
e<:inder  fB  àtax  la  nation  pour  placer  les  uns  dans  le  prifi» 
lége,  I<^$  autres  dans  l'exclusion  S  tow  Mot  aptes  à  tout  par 
la  laU,  «t  1m  plan  hants  bouan  mt  Mfnii  jtr  Jm  plus 
Rlostres  Mitia  4es  rangs  de  In  fbab  :  «Mmbam,  anelens 

Sfitiiaf";  frrani-î=;  rr,mmerçanls,  anciens  commis;;  rt  grands 
fabricants,  anciens  ourriers.  Voilà  pourquoi  l'rtat  social  que 
DOS  pires  ont  Maquis,  et  que  nous  avons  complété,  naé- 
lite  notra  HMiar  al  aoa  elforts  pour  1«  moanann  à  nos 
ila  dao*  sa  gMra  etn  poralé.  » 

Une  con-i'qtipnrp  pnrnre  des  exemples  remarquables 
que  j"ai  présentas  :  «  Comparez  le  sort  de  cent  jewnes 
gens  qui  se  font  oarriers  dans  un  atelier,  ou  commis 
diiBS  us  oomptoic»  «toc  cent  fils  d'ouviien  qo'oa  parvient , 
I  IbrM  de  «aerllMt  et  de  aeenan  dlmigan,  à  pous- 
ser dans  itn  rnlh^gp  pour  l'vploiter  du  grec  et  vivre  àf 
latin.  Au  hortir  dt^  l-  ur^,  l  iitueuses  éliMles,  rhéloriciem, 
logiciens,  métapliysicii  ns ,  qu'ont-ils  appris  d'immédiate- 
ment applicable?  Rien,  qu'a  rougir  de  priiD»«bord  de  leur 
père  d  de  leor  «tee.  A  ViMÊfOim  pilit  mata»,  que 
leur  génîe  ttrr  dp  In  fntjlr ,  rt  qui  partont  auraient  saisi  la  plar« 
marquée  par  kur  ^oc^atiun,  i|ucl  est  le  sort  des  autres? C'est 
de  vivre  en  mendiants  d(;  yAice-.  et  de  Tavews.  Dix  fois  plus 
aumbretue  q;ue  les  emplois  auxquels  elle  aspire,  legnode 
■HifecHé  l*ealra  car  rerie  dis»  h  Mnom;  «HenMpraiiTe 
d'autre  passion  que  celle  de  haïr  et  de  punir  un  ordre  so- 
cial qui  n'a  produit  que  son  malheur,  en  facilitant  ces 
raines  coonaissanccs  qui  i  jiu  abhorrer  tout  travail  ma* 
nuel  et  productif.  Les  autres,  au  contraire,  s'ils  sont  hon- 
nêtes ,  actirs  et  penéTéranta ,  trouvent  ton*  àu  liavaU  ;  ils 
Toient  leur  main-d'crane  mieux  paTée  à  mesure  qu'ils  de- 
Tiennent  prododeors  phu  babilea.  S'ils  restent  dans  les 
grande  alelii-rs ,  ils  cii;viennent  chefs  d'ouvrages,  con\re- 
laaltres,  et  souvent  assodés  de  leur  malice  ;  ails  préfèrent 
najépeadwce,  le  ceoumMenl  ptrwaqnértr  te  «Mitts, 
des  instnuMali,  an  awf  de  leûrs  premières  épargnes , 
et  liientôt  fls  nuotheut  dPeux-mèmes  arec  un  sucoèa  qui 
dépend  d'eux  seuls.  Si  nous  |>.ir1u[ij  de  l'honneur,  je  de- 
Bioade  à  ces  êtres  faroéliqnes,  qui  mendient  au  sortir  de 
lean  iIMm  études,  quel  parallèle  oa  oserait  établir  entre 
«axellegWfOB  de  tienne  Grangé,  réoompeasé  par  les  di«- 
liaettOBS  du  premier  ordrcf  au  grand  jury  national ,  et  par 
le  prix  de  l'Académie  des  Sciences,  et  i^ar  les  iionnenrr,  des 
États  étrangers,  et  par  la  croix  d'Hunueur?  Quel  parallèle 
entre  eux  et  le  légioaaiaire  Cavé,  qui  place  sa  brandie 
dladurtrie  aa  premier  rang  ea  Europe?  entre  eux  et  l'aa- 
den  eoffier  Jacquart,  lé^oBiiaire  aussi,  bienftitew 
d'une  TtUe  de  cent  .soiMinte  mille  'unes,  qui  lui  décerne 
uamonoBieat  et.  des  éloges  funèbres,  pour  l'exeaiple  et 
Wialatioa  de  tout  un  peuple  industrieux  ? 

«  Ahl  «jia  voterais  que  tous  les  pires  de  non  modestes 
famittea  panent  prendre  connaissance  des  lUts  aombrenx 

que  ji'  m'l'iis  lie  prf'^enter,  afin  qu'ils  ]>/ni'frassctiE  de 
raveair  si  divers  qu'ili  préparent  a  leurs  enfants ,  suivant 
^Ik  faM  font  élèves  de  l'orgueil  ou  de  l'utilité,  balaie  à 
pcner^Jet  eatattlH  foterneUes  ne  balanceraient  pas 
dam  le  didx  qaa  tfetoait  leur  affectation.  Aujourd'hui 

d':iilUjiii  s ,  jvec  nos  écoles  du  (Jimantlie,  innir  expliquer 

aux  jtuati  arUsaas  la  géométrie,  la  mécanique,  la  pliy- 
«iqoe  et  leurs  applications  ;  avec  nos  écoles  du  soir,  pour 
taftadoleBocato et  laa  odoltes,  tout  oe  que  la  sdenoe  offre 
dVlflteet<leffeaadeiteffertaa  peuple.  Nous  nous  efforçons  de 
le  guider  dam  toutes  les  earritre^  l,-î!ii)riou^es.  de  lui  rlf.ii- 
ner  des  Kiees  justes  sur  le  progrès  et  la  pertection  dans 
les  arts  de  précision,  et  wHamten  les  «1s  de  go«t.  Avec 
detelsseeoors,  ks  jeunes  gens  peuvent  eo  toute  confiance 
cairar  deas  les  profintioas  industrielles  :  si  qoeiques-nns 
possèdent  «  elle  forte  qui  produit  les  volont.  s  iiersé- 
Térantes,  qui  donne  le  courage  dans  les  revers  et  la 
IM  succès,  j'ose  leur  prédii«  qu'eux  aussi 
piice  dlMaBeor  daas  ks  sradMias 
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eoBi«  de  IMailrfe  aottoaiie.  Leurs  saoois  seront  la  ré- 
compense de  nos  eRorts  pour  populariser  dâns  noire  pa- 
trie  l'enseignement  indastriel  et  scientifique  de  la  ciMse 
ouvrière.  •• 

 B"  Chartes  Domm,  d«  l'Audéais  des  ScMneca. 

INDUSTRIE  (Exposition  des  prodoll*  de  F).  FofM 
Exposition  BesntoDurrs  de  l'indi  strie. 

INDUSTRIE  (Clievaiier  d' ).  Vogez  CasvALrKit. 

INDUSTRIE  DES  ANIMAUX.  Les  animaux  sont- 
ils  réellement  capoite  de  qaah|ae  iadaatrie?  Ont,  rtpoodn 
le  vulgaire;  Car  B  «st  te  «avragn  Mis  par  te  aidnMm 

que  l'homme  le  plus  intellipnt,  le  plu^  .idn  it .  m  i  \  i  n- 
drait  jamais  à  contrefaire.  Quel  est  le  ciunustc  qui  oserait  g« 
flatter  de  fabriquer  un  giteao  de  miel ,  eut-il  |  sa  dispoeitioa 
toutes  les  fleata  d'aae  pcaviacet  liais  rebsemlaar  pblliH 
•ophe  rendra  :lMteiiNAi  MostrMIes  deotoa  Mt  Ihhi* 
Bear  ,Vcertainsailln»au\  ne  sont  qn'r.ppsrentes  :  c'est-à-dire 
que  l'otseau  qui  construit  un  nid,  le  castor  une  cabane,  l'a- 
raignée une  toile ,  font  ces  divers  ouvrages  par  i  n  s  t  i  n  c  t 
avec  le  même  degré  dlnteUigeam  qa'ils  erapkamt  pour 
marcher,  Toler,  guetter  nae  proie. 

Sous  le  rapport  de  leur  plus  ou  Itioins  prnnde  apJifrid'--  h 

exécuter  certains  ouvrages,  ou  peut  d^^c  anuuaux. 
dans  l'ordre  quevoid,  en  commençant  par  les  plus  m  ila- 
droits,qDi  aoat  les  potaoas,  les  aaimaBx  domestiyies,  tels 
que  le  bmaf,  1»  cheval,  biaoatoa,  ta  pools.  Ose  «très  ea 
effet  ne  savent  pas  se  construire  un  abri ,  ertron  moins 
amasser  des  provisions  pour  les  temps  rigoureux  de  l  luver. 
Pami  les  quadrupèdes  qui  vireot  à  l'étal  sauvage,  il  en  est 
fort  pea  qui  doBoent  te  preaves  de  qadqae  adrase  pour 
se  cdortnte  te  retraites  qui  les  asettnlè  eoumt  cdalre 
les  intempéries  des  saisons  ou  le?  attaq\T«s  de  leurs  ennemis. 
Le  renard,  le  lapin,  le  castor  surtout,  font  exception. 
L'éléphant,  l'unis,  le  lion,  le  tigre,  le  loup,  vivent 
à  l'aventure  cl  ea  pMa  atar,  Hé  omtui  bivsr.  Comme  in- 
dustriels ,  les  fliseaax  w  «M>ali«Bl  da  liaaaeeap  supérieurs 
aux  quadrupèdes.  La  plapart  dVrfrf  eux  excellent  dans  la 
construction  de  leurs  nids;  I  h  irondclie,  |iar  exemple. 
En  génér  d  e  sont  les  plus  faibles  qui  sont  les  plus  adi  Uv 
Le  condor,  raiglk,  la  vaoloar,  le  coflMaa,déposeat  leurs 
eeufs,  élèwllaartpeltts  dsas  te  aids  flaméa  de  iMaBChisas 
assemblés  sans  art. 

Les  insectes,  après  l'homme,  s<ja[,  du  moins  en  appa> 
reaoe,  les  plus  mtdligeats  des  êtres  organisés.  Quoi  de  |das 
merveilleux  que  les  prodoits  te  travaux  de  l'abeille? 
La  géomdMe  ta  plas safaato  leadite  avoir  présidéà  lacons> 
truction  et  i  la  disposition  de;  ah  rViIns  destinés  à  recevoir 
le  sirop  oa  nectar  que  tes  tj  availlt;uï&>  vont  cueillir  sur  les 
fleurs.  I-es  guêpes  sont  prc<ique  auiai  habiles  que  les 
abeilles;  aiiis  comme  leurs  produits  œ  sont  d'aucune  uti> 
lité  poia>  Phonaw,  cte  ae  ■aarsleat  iaspirer  le  même  in- 
térêt. Les  fourmis  ont  de  tout  temps,  cbes  les  anciens 
sartout ,  été  l'objet  d'une  sorte  de  vénération  ,  moins  pour 
leur  industrie,  il  est  vrai,  qui,  bieir  que  ^t  ande,  n'est  pas  à 
comparer  avec  celle  de  beoocoap  d'autre$  insecies ,  mais 
pMM  à  caawde  lear  prMsadaa  teaomie,  et  surtout  de 
t'în<;tinct  de  prévoyance  qui  les  porte  à  former  les  BHgasias 
U  ou  elles  tirent  de  quoi  vivre  pendant  l'hiver.  Les  Vfitara- 
listcs  de  nos  jours  ont  beaucoup  rabattu  de  ce  merveilleui. 
Les  aralgaées,  bien  BMiasvaatées  que  1er  faormis  sont 
toataasdteaoawsetdebeaaeoapfteladnslrielles:  leurs 
toiles,  Il  Tiianlèrp  dont  ellej  sont  filées,  t'^ste ,  tedass, 
l'usage  auquel  l'insecte  les  destine  ,  loat  l'aduilfStloa  da 
naturaliste  ohn-rv nicur. 

De  toutes  les  indusiitoste  aainuas,  »ans  en  excepter 
celle  de  l'abeBa,  0  aite  aH  pas  déplus  nche  et  de  ptais 
utUc  k  riiomine  qn^  relie  du  bombix,  vulgaireaieataaf  • 
soie.  Les  ti&sus  faits  «le  la  substance  que  file  cet  fasecla 
merveilleux  se  vendai 'nt  autrefois  à  Rom  m  poid^  de 
l'or;  aujourd'hui  la  soie  forme  one  partie  considéirable  «le 
la  richesse  spfMla  d  ladasMibda  la  Fiaaoe. 

OaloatlaftaataMn»rbonma«rtleMil<  ' 
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digne  de  la  qualification  d^induxt)  iel ;  lui  seul  a^t  a\  ec  pré- 
iB^ifatirtii  eidisceroament.  Les  autres  animaux  iont  toujours 
liitD  (NI  laai  de  Uk  ntiae  mani^  et  cemne  des  machiDes 
avcagles.  Lnioane  eu  «ontc^,  elnme  et  modUie ,  iafcale 
Kans  cesse.  TnMfemtE. 

LVDUSTRIELf  INDUSTRIEUX.  L'Aia.Ji%iie  Jéfmit 
dmtrUl  ce  qui  profient  de  l'industrie,  ce  qui  apturtient  à 
l'iiidDStriB.rtsiilMlaBlivenientuBepeiiene^ieiVMàrm- 
dustrie.  /n<f«i/ria(x  est,  sekm  le  nCmeeerps  savant,  ccqni  a 
de  l'industrie,  de  l'adresse.  Ce  serait  donc  k  torique  J.-B.  Say 
aurait  appelé  i;u/M3/rieuj  celui  qii  îraviillei  la  production 
d»t  valeurs,  cW-à- dire  à  la  créalton  des  ridiesses.  C'était  in- 
àaUrtiU  qan  devait  dire.  L^laduslrieux  est  considéré  par 
lui  cotnme  on  des  ■cyMi  4e  pradiKtion,  iadéfMadanineQt 
des  capitaux  et  des  liwIraBeBte  Mtnrèb<pii  floet  set  eo- 
tils.  «L'industrieux,  Jît-il,  qui  s'applù^nr  i  b  c  ji. naissance 
des  lois  de  is  nature  est  le  sm  an  ^  Celui  qui  s  occ4jpe  de  leur 
eifUeilioa  aux  beeeiaa  de  l'iiomme  est  un  agrictUteur, 
ua  miBirfacturier  ou  no  iMtgflcieat,  L*iedailrieux  qui  tra- 
vaille manueUentent,  guidé  par  les  tondèrae  et  le  jugement 
des  autres, est  iin  ouvrier.  » 

INDUSTRIELS  (Arts).  Foj/uAaxsnMinti us 

INDU  VIE.  V'oyes  Caucb. 

lliiÊOIT*  Oe  mot,  qni  ae  m  tnwf»  pe»  dasa  les  pn- 
nièrae  édiUeBi  du  Dletktmtire  â«  FAcadéml»,  si  du» 

celui  de  TréToui,  signiPte  un  oiivia^i  qui  n'«  pas  été  im* 
primé,  publié,  édité,  pour  me  servir  d'une  autre  exprès- 
tien  de  tréeBea  léeeste.  Qoelle  bonne  fortune  pour  les 
éditeurs  d'oeavne  cflM|ilèlM  quand  Us  fwuveBi  j  clouter 
quelques  piàcee  imédUn.  Melheawwwl  les  anaelnns 

ont  été  trop  souvent  pn^^  au  leurre  âp  ce  titre  st'^duisânt. 
Cinq  ou  six  faussairee  naun  ont  doaoé  des/aMei  inéditu 
de  La  Fontaine;  meiepeneiaea'ye diétioiipé» Cl, «onone 

diiait  le  tabulifite. 

Lu  prtit  bout  d'oreille,  ccbappc  par  malheur, 
A  éé«o«*«rt  et  la  fourW  et  r«mor. 

ik  cet  égafd  on  peut  flirt*,  en  rKonmflnt  un  vers  ecMBM  : 

Mime  qauid  l'oÎMau  lole  ou  tcut  iju'il  »  des  pird*. 

OcBipéeBleliMwée  Hbntrie  qd  eouirtent  k  publier,  pour 

un  vil  lucre,  comme  inéiiUes  les  «Buvres  suppôt;'!  s  d'im 
auteur  ont  toujours  éié  reprouvées  par  U  morale;  néan- 
moins, dans  le  siècle  dernier,  combien  de  libraires  de 
finweHee  m  de  HenlBtiAtd  eat  dft  lenr  Cntiae  à  de  pa- 
reilles ipéeolelloBR  t  Les  préleadas  testaiMttts  de  Richelien, 
de  LouvLirs,  tle  C'illn  rl,  <V.\nH'rani  et  de  vingt  autres  bom- 
mes  d  État  ;  prei^odues  Couvres  nouvelies  d»  Saini- 
Evremandf  eominandées  fW  des  libraires,  qui  disaient  à 
km  stipssîdiie  :  VaHu-mm  du  StUtO'BwrmoHd  ;  vingt 
ewrefee  ellinrti  k  VeHalre,  de  son  vivent  oonme  après 
tA  mort,  piouveai  combien  est  inépuiiâble  cette  reine  de 
profils  illicites  k  faire  Mir  k  public,  toujours  si  tacile  à 
Inaper.  QœlqMlois  cette  espèce  de  dol  littéraire  a  eu  lieu 
dene  on  intém  de  propagmde.  linsi,  Vetteim  e  pnlM 
qoelques  pamphlets  irréiigién  eaane  «wes  ftsAftlsr  de 

Seiet-Évremoad  ou  de  Diimarsais,  On  doit  savoir  gré  à 
eetlains  éditeurs  qui  nous  donnent  m^imoires  ou  des 
lettres  véritablement  inédites,  lorsque  oe  sont  des  lettres  de 
M**  de  Sévigné,  en  des  méfluires  de  Brisniii^  en  de  Tal- 
tanenl  des  Mens.  Qnenl  I  eeox  qui,  comose  Mosset-Pa- 

tbay,  ont  1,'rcwit  de  deux  TnicTnr^s  iVŒurrcs  i;,e(/i/M  assez 
insigMliantes  les  œuvres,  d»'jk  si  Toluiiimeuses,  de  J.-J.  Rous- 
aesn,  ctt  exhuné,  eonuae  nous  ne  s&vons  plat  qnil  «aln 
aSÈm»,  le  PwrraUt  «MgnUifiie  de  Greiaet,  «n  «venen 
qdVe  enl  eessi  nel  servfte  giolra  de  ces  éerivein.  Ob  eèle 
è  réimprimer  des  écrite  inédits  tend  à  surcharger  Id  llli-'- 
rature  d'uo  inutile  bagage  toutes  les  fois  qu'il  n'est  pa-s 
luiiié  vers  un  but  d'otUité  spéciale  :  ainsi,  l'on  ne  niera 
pas  que  t«s  membresopulenUdes  diverses  sociétés  de  biblîo- 
pliiles.  qui  publient  diaque  année,  k  peu  d'exemplaires,  de 
rarr?  yrhimes  de  pièces  inédites,  souvent  curiecciBi^tf^ent 
pas  rendu  lie  réels  services  à  le  lillérature. 


INDUSTfitE  DES  ANIBfAGX  —  INERTIE 

I!  y  a  loni^temps  qu'on  a  dit  que  certaines  œuvres,] 


être  imprimées,  n'eii  sont  pas  moins  inédites. 

Lee  belantllca  appellent  inédites  certaioee 
nVMt  pse  «Moi»élé  déoonvertes  et  déerites. 

"  Charles  Do  Rozoih. 

m'Pr. ALITÉ.  Voyez  Va-.xutL 

INÉGALITÉ  i^i/roMOMiej.  On  donne  ce  non  i  plu» 
sieeirs  frrëgelsriUsqii'en  dMentdsns  le  ■onveaMnl  des 
planètes  :  telles  sont,  pour  la  lune,  l'éq  u  a  ti  on  du  cen- 
tre, l'évection,  la  variation;  ces  inégalités  et  toutes 
celles  qui,  comme  elles,  n'écartent  une  plauiHe  de  son  or- 
tiitre  que  pour  un  temps  très-court,  sont  dites  |»ério(fi{Mes. 
Les  autres,  qne  1^  nomme  ataitelrei,  parce  qo'eiles  en 
produisent  avec  une  extrême  lentenr,  ne  devraient  cepeo- 
danl  pim  être  distinguées  des  précédentes,  depuis  que 
L  a  p  1  a  c  e  a  démontré  qu'elles  étaient  tout  aussi  Usn  UÉn* 
tées  quant  à  leurs  effets  {vojfei  PcnTtnuuTMHis). 

INEPTIE.  L'WpMriegie  de  ce  mot,  qui  dérive  du  laite 
in  privatif,  et  aptus,  propre,  indique  suffisamment  le  seoe 
général  dans  lequel  il  doit  être  pris  :  il  désigne  le  peu  d'e^ 
titude  que  l'on  a  pour  certaiaes  choses,  sans  exclure  les 
dons  de  l'esprit  soos  d'autres  rapports.  Dans  oe  cas,  Volocf 
a  dit  inapfc.  llmMe»  pris  dans  an  eensabeeln*  atl  epa»- 
nyme  de  sot ,  imperti»mtt ,  absurde  :  Cest  on  bomme 
inspét,  dont  on  ne  peut  rien  tirer  de  bon  ;  Iont  ce  qu'il  dit 
est  inepfe.  On  iiit  mi  ((nnec  inepte,  un  minislnî  turpfr.  \\ 
est  des  cas  oii  un  ministre  inepte  est  plus  dangereux  qn'uo 
miristmaeewnipn.  /n^rti,  B*e|)|ri1qunt  an  eheses,  vent 
dire  absurde,  inconvimaat  ;  c'est  en  ce  sens  que  Labroyère- 
a  dit  :  «  Un  auteur  sérieux  n'est  pas  obirpé  de  remplir  son 
esprit  de  Joutes  les  applications  tnepir.'.  luc  i  n  i  p,  ut  fuire 
an  sujet  de  qoelqeos  endroits  de  son  ouvrage.  »  L'envie 
«st  la  ptas  lâfpfede  tontasles  paerioas. 

Voltaire  a  fait  on  diapitre  intitalé  Des  Bévues  imprimées; 
on  pourrait  composer  des  volumes  en  recnetlluit  toutes  les. 
inepties  que  la  presse  a  nii-;es  au  Jniir,  ^-t  smi'^  <:e  rapport 

elle  ne  se  repose  Janmia.  l,a  Bruyère  a  dit  :  *  On  était  alors 
persuadé  de  eell»  aunlme  qoe  ce  qoi  dans  les  grends 
s'api>ene  spicodenr,  iswplBseiti,  ntagnIBeence,  est  dlis^ps 
tion,  folie,  ineptie  dans  ks  pertScelien.  •  G*étattlà  lliistoiw 
du  Bottrqeois  gentilhomme.        Cliarle-.  Do  Rosoir. 

INÉQUITÈLES.  Foyes  AiucaKinfis,  1. 1,  p.  73^. 

IHEBTi E  (du  latin  inerHa,  parasse, an  Wan  é»m,mmi, 
et  artms,  mennbre).  Par  oe  mot  on  dési^  noo  pas,  eaoMn» 
on  Ta  dit  pendant  longtemps,  la  propri^  qn'ont  lee  oorp* 
(l'rtre  iiv^en  :ible»  an  repos  ou  au  riKiiivcmeiit ,  t7tais  lj:eii 
leur  indiilércnoe  pour  un  diangement  d'état,  de  positioa- 
Par  là  nous  voulons  hire  entendre  qu'un  corps  qui  eat  a» 
wpes  y  restera  tant  qn^nne  renne  étriépère  ne  la  I 
i  se  Ma— voir,  et  que  ri  ee  mlnM  corpe  est  en 
il  Ti'  s'.iri  rtera  point,  h  mohn  qu'il  ne  rencontre  un  obsta- 
cle qui  détruise  le  principe  qui  le  fait  dianger  centinneHe- 
mentdefiaaabUneorpeconearren  coD!<t 
qu'il  eiMt 
dront  pes  le 

Absolument  parlant,  tout  eorjis  .Toit  être  indifférent  pour 
le  repos  ou  le  mouvement  Une  pierre,  par  exemple,  qni 
serait  seule  dans  l'univers,  resterait  k  la  même  place,  car 
il  n'y  aurait  pas  de  raison  pour  qu'elle  saportlt|ii«IM 


un  point  quelconque  de  Pespaee  que  ven  font  anfen.  On 

conçoit  em  pire  rjué  «i  la  pierre  .ivnil  icçu  une  rertainc  im- 
pulsion, elle  continuerait  à  se  mouvoir  suivant  la  même 
dlraeUon  pendant  toute  l'éternité ,  iier  la  raison  qu'il  n'y 
amaitpasdecanieqBipAtrarrtterou  ledélenmeréeson 
ebemtn.  Mais  les  eorpe  ont  reçn  du  Orielenr  des  preprîéMa 
qui  font  qu'ih  se  comportent  comme  s'ils  étaient  doiif^t  d'une 
sorte  de  sentiment,  soit  de  liatne,  soit  d'alTectioD  :  aiosi, 
une  pierre  qu'en  Jette  en  l'air  tombe  parce  qu'elle  est  attirée 
par  U  icrre,  LVuii  mente  dene  un  Uede  sable,  s'ttkve  a»- 
dessnsdeson  nlvon  daae  m  petit  Inhe  de  verre;  anie,  eS 
rintf^rieur  du  tiil'O  e-l  <  ndiiîl  de  gr.ii-se,  tV-au  refuse  d'y  en- 
trer. Ce  liquide  se  mêle  taciictncnt  au  vin.  à  l'alcool  ;  il  refiM* 
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INËKTIE  — 

4e  te  combtoer  arec  l'huile ,  etc.  n  résulte  de  ces  obser- 
Talions  <jt  d'un*'  foule  d'autres  qu'il  s«rail  facile  d'indiquer, 
qa»  pbjtiqoement  parlant  it  n'y  a  pas  de  corps  <lam  la 
Mtare  qui  Mit  eooqiUlemeDt  inerte. 

Ordinairement,  on  appelle  force  d'inertit  la  résistance 
qn^un  c^rpt  oppose  à  la  paissancc  qui  tend  à  le  Caire  mouToir. 
C<  ti<  r\ pression  n'est  pas  exacte,  car  il  suffirait  d'une  force 
tris-Caible  pour  mettre  le  globe  terrestre  m  nuKiveiueut, 
ri  «0  ilote  <lall  wnl  dans  ranlvers.  Cependant  un  coup  de 
martau,  pir  ensosple,  frappé  anrle  sot,  ne  déplace nulle- 
nent  notre  planète ,  ee  qui ,  «n  égard  à  rénorâiité  de  sa 
■MUC,  ni-  (I-II  -iir|irL'ii(lrr,  pat  plot  que  !a  slnlii'.itr  ilu 
Biveau  de  l'Oceaii ,  après  que  ceiui-ci  aurait  reçu  une  goutte 
d'eau.  '•'^^'fi  Tztmka&B^ 

INÈS  DE  CASTRO,  fille  de  Pedro  Femandet  de 
Castbo,  et  issue  de  la  famiUe  royale  de  Caatille,  était  an 
nombre  des  dames  dlionneor  de  Constaocei  époase  de  Tin- 
faot  dom  Pèdi»,  ite  da  rai  de  Portupd  Alphonse  IV.  Sa 
beauté  caplin  IcBinMt  m  jwM  prince,  qu'après  la  mort 
de  sa  fèmme»  lonreBue  en  134&,  il  l'épousa  secrètement. 
Les  deux  amants  jouissaient  en  paix ,  dans  la  solitude  du 
monastère  de  Sainte-Claire,  à  Coiinbn  .  lu  li  inSinn  après 
laqiiei  ils  avaient  1on|;temps  .soupiré  ;  mais,  jaloui  de  la  (a* 
Vnr  toujours croUs-uite  des  Castro,  les  perfides  consdllen 
du  roi,  Diagn»  L«p«3  Paclieco ,  Pedi-o  Coelho  et  AWaro  Gon- 
sahei,  pénétrèrent  ce  mystère,  et  ré«i<<9ircnt  à  Caire  naître 
dans  rc"~|irit  de  1t>iir  maître  la  t  rainii.'  <)ue  cette  Doavelle 
oaion  de  fds  ne  devist  par  b  suite  pr^adidaMe  aox 
droits  et  aui  intérêts  d'un  petil-fik,  Iêêm  du  pwmiw  Boa- 
riigB  de  rialant  Celui-ci,  interrogé  par  aon  pèie  aar  seà 
rapports  avec  Inès ,  n'osa  pas  lui  avouer  la  TMté  ;  mais  il 
n'eu  l'ffi.iîa  pas  moitié  (J'ijiii'-ir  :ui\  oriln.';  (î'Al|ilM)iiM- ,  ipii 
lui  enjuiguail  d«  se  marier.  Dans  un  ooociliabule  tenu  eutre 
k  DMoaniHe  et  ses  conaeiners,  U  Ital  ténia  dès  lors  qu'on 
ae  débanastcfaitde  rinfbrtanée  par  un  meurtre.  En  isss, 
dom  Pèdre  s'étant  ahcenté  pour  une  grande  partie  de  chasse, 

le  ri'iM-  rendit  a  Cùniibre;  niais émU  de  pitii'  a  la  vu.' il'Iilès, 

qui  se  d  ses  pieds  avec  ses  eafuts,  en  lui  demandant 
grâce ,  il  ne  .'^e  sentit  pas  la  force  de  paMdar  lui-même  an 
OMfartre  projeté.  Cependant,  ce  premier  moorement  de  aen* 
«&){lité  passé,  les  conseillers  d'Alphonse  obtinrent tea eoa> 
sentement  à  ce  ([mt  f  a  n-sinat  fût  conuidsi  at  «M  heure 
apr^s  laèê  tombait  !^ous  leurt  poignards. 

A  La  nouvelle  de  ce  lâche  forfait ,  dom  Pèdre  lève  rétendard 
^  la  révolte;  mais  KatarMOtion  de  la  nÊm  aide  flaidie- 
Têqoe  de  Braga  rénadt  à  «péier  nae  rfeoneBlattoa  entre  le 
fir'  rr  et  le  fils.  Ce  dernier  oblieut  mémo  diver  s  s  pri'  rogalives 
oouvelles,  et  s'engage,  dil-ou,  ^ous  serment,  à  ue  point  !ie 
veagar  des  menrtriers  d'Inès.  Alphonse  mcmt  deas  aBBées 
fîmi  tard.  IMià,  de  êsm  vivant,  ka  troie  pflnomu|ea  sor 
lesquels  pesait  ta  responsabilité  de  faataaalaat  de  b  malbeu- 
rmim  I»ès  avaiejil,  .selon  ses  conseils,  quitté  li  r-  \  luni, 
et  cherché  un  asile  en  Ca«Ulle.  Là  ré^^nait  à  cette  époque 
Pierrele  Cruel,  dont  les  sanglantes  barl»a  ries  avaient  forcé 
difan  aoUes  castillans  à  ae  réfugier  en  PortugaL  II  fit  pro- 
poaer  I  dom  Pèdre  de  lui  remettre  ces  réfugiée,  en  échange 

des  iS-SAS.*»,!]!-;  i!'ln("->.  I.i""  la.i  (If  riji'tu^nl  .vrrpte  1*'  LKin  lii'; 
«t  en  1360  i'edro  Ctjeilio  et  Alvaro  Gonsalvez  sont  entic 
ses  raaio.s.  (>Ius  beiiren)  que  ses  complices,  Diego  Lopez 
Padieeoi^enleknipades'eBihlr  en  Arâfon.  La  coupables 
aaat  Nviés  ■«  phn  emeb  supplices.  On  leur  arrache  le 
ceeor  pendruit  qu'ils  rt^pîrcnt  encore,  t  r  iir  ,  i  aJm  rrs 
ensuite  brûU  .s  ^ur  la  place  publique,  et  le  bourreau  en  jette 
les  œndrt^s  au  vent.  J[)euK  années  plaa  tard,  dom  Pèdre 
convoque  à  Castaabedaka  grands  du  royaume,  et  leur  dé- 
dare,  adoe  la  M  du  asiacal  le  plus  solennel ,  qu'après  la 
rïKirt  (I*'  sa  prcn-iirTc  Temme  Constance,  ct  en  m.tI  u  iVunr 
aiitoh.sation  spi^iaie  d  u  saint-siége,  U  a  épousé  Inès  de  Castro, 
à  Bragance,  en  présence  du  prieur  de  Guarda  et  d'tUenno 
LolMiai  l'aa  dea  gaatililmmawi  «tiaeiiéa  à  aaa  aarvice.  Ce- 
laMal  raidkevtqae  eaat  aooMds  de  vndn  lémoignaee 
à  te  aiaeéffié  de  ftlléirikada  ni, «ttoale  iMUMIi  «M 
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donnée  au  document  émané  du  saint-<:ii<s(>  es  vertu  duqud 
a  été  béni  le  mnriai^e  de  duin  f'ciire  i  t  {'Ira  ï. 

Le  roi  ne  bom«  pas  a  c«tle  déclaration  la  réparatioo  qo'il 
croit  devoir  à  la  mémoire  de  sa  aiallitMffUiaB  épeaaa  i  U  la 
bit  exbniaer  à  Coimbve  et  plaeer  sur  on  tetea,  revllae 
dliabîta  rof  aux  et  le  diadème  sur  la  tète.  Tous  les  graads 
du  royaume  ^ iiamiTit  -."imliarr  i,îi:\aiit  (.<-  la.lavre,  baiser 
bumblieBieat ,  à  l'instar  de  leur  maître .  le  pan  de  &on  man- 
teau, et  leadre  i  la  reine,  longtemps  après  sa  mort,  tous  les 
hommages  qu'ils  lui  eotsent  rendus  vivante.  Cette cérémoaie 
terminéie,  les  restes  mortels  d'Inès  sont  conduit*,  en  grande 

porii]M^,  au  muria^lurij  d' nui  mtI  île  (Ici  iiirr.;  de- 
meure aux  rois  de  Portugal  :  le  roi ,  les  éviiques,  les  grands 
et  les  chevalier*  du  royaume  suivent  à  pied  la  pracesaioa 
funèbre.  Des  mOUers  de  spectateurs  pédant  dea  toeiÉn 
allumées,  ferment  la  haie  sur  les  deni.  eMéa  de  la  raaie. 
Dooa  Pfelre  fait  élever  un  ma^ninipie  monument  en  marbre 
blanc  sur  la  tombe  d'Inès;  et  quand  0  meurt,  en  1367,  à 
l'ige  de  qnarante^t  ana,  laissant  la  réputation  d'un  priaM 
sévère,  mais  ioste,  il  vent  qoe  sa  déponitia  Bodella  aidl 
placée  k  cMé  des  restes  de  sa  chère  Inès: 

L.i  lugubre  lii'^lDirK  que  nous  venons  de  racontera  iaa> 
piré  uœ  (bttle  de  dtrooiqucors ,  de  poètes ,  de  peintres ,  de 
RHBeaeiers,  et  sailaal  d'auteurs  tragiques,  en  Portugal, 
en  France,  en  Espagne ,  en  Italie,  en  AaiMam,  en  fiai- 
lande  et  m  ADemagoe.  Doarte  Nuna  &  Lato,  iùitoate 
Pivrfira  et  J  H  (.'niies  parmi  les  Portugais,  le  comte  de 
Sodan  parmi  les AlIcfnaods.R.  Feilli  parmi  les  Hollaadais, 
Lamotte  et  Lncien  Amault  cliez  nous ,  sont  ceux  qui  ont 
traité  ce  sujet  avec  le  ptoa  de  bonhear  ;  mata  celui  fni  en  a 
tiré  ineoBtestablement  le  nelllenr  parti,  c'ait  CnaoiM, 

qui  a  uiiiiiorlHlis'-  te  miin  il'Iiiè-^  lir  Castri  i  (hns  dSI 
plus  beaux  epiMide»  de  son  fioême  dos  Luatadcs. 

INEXACTITUDE,  n  eat  daaa  ka  reUtions  sociaiea 
et  particulières  certaines  conveoaneea  qui  perteat  à  ae  Ja- 
mais abmer,  soit  pv  négligence,  toit  par  fabmtfolonlairek 
de  la  palienee  <k'  ci ux  arœ  lesquels  on  se  trouve  en  rcla- 
tkw  :  c'est  là  ce  que  l'on  nomme  Vexact  i  iude ,  ^  sou- 
vent elle  est  tellement  nécessaire,  tellement  indispensable, 
tellement  dans  les  bienséances,  qu'on  a  été  Jusqu'à  l'appe- 
ler une  vevtn.  Rien  n'indispose  pins  que  l'attente  prolongée, 
Rurtout  quaml  il  y  a  d'un  c^Jté  autant  d'e%actitude  que  d'in- 
exactitntk  de  Tautru.  Il  est  juste  aossi  de  dire  que  sou- 
vent l'teexaetitade  towne  contre  criai  qui  s'en  laisse  da- 
miner,  surtont  quand  il  agit  daaa       aanl  iatéret. 

INEXPÉRIENCE,  snflenéeeaMlrednaaanqaed'afair 
TU,  d'avoir  entenda,  d'avoir  rnii,  et  iont  l'homme  ne  peut 
éviter  les  inconvénients  dans  beaucoup  de  circontances  de  la 
vie.  QaiifMa  maux  que  puisse  entraîner  rinexpériruce ,  la 
jcuaeaae,  qai  iadnbilthiflawd  j  art  condamnée,  ne  doit 
point  s'en  alarmer,  puisque  nae  hante  ralaoa ,  m  aaprit 
éclairé  y  -ui  pt  enl,  en  se  rendant  propre  l'rr péncnce  d'ao- 
tmi.  L'ine»p<  rience  ,  i>artage  de  tous,  sur  un  point  ou  sur 
l'eutre,  ne  nuit  qu'à  la  (n-ésomption,  et  n'allligo  que  la  sot- 
tise, qui  toutes  deux  prétendait  à  ae  aalBra.  La  droiture 
d'wtentioa,  la  sagacité ,  la  iurteua  de  lalaoaMateafteoai- 

f:..:n=.fnt,  et  bien  au  .lel.» .  le  tort  de  Hnet  périence ;  car 
nous  voyons  peu  de  supàriorilé  résulter  Uu  uambii;  des 
années  et  de  la  participation  à  beaucoup  d'événements.  Voir , 
entendre,  aaMir  tant  discernement,  sont  des  actes  qui 
n'alledeot  pOtat  rialell^ce  ;  tel  a  pins  véi»  par  la  pen- 
en  nn  jour,  que  tel  auirr  ea  une  longue  suite  d'années. 
A  qui  réJlédùr,  lire  et  converser,  riaexpérience  n'est 
qu'un  frein  utUe;  l'imagination  s'enriclut  de  l'iDe%p«  ricnce, 
tandis  quek  pndCM  a'ea  déio,  et  querétude  coaraseiu« 
et  pcrsérftaak  keenÉat  CMni  qui,  ea  M>aaU»aHe««k 
oTi  âge  ou  «le  la  simplicité  de  wi  vie ,  croit  à  son  inexpé- 
rience et  agit  d'après  cette  opinion,  a  lait  un  grand  pas 
vertU  mérite,  et  pandtea  date  sagesse  de  tous. 

C"*  MtDaAM. 

IN  EXTE2«SO»matelaliBa4BlaipUeBt(/anj  feKte 
«OR  dtemiaa  ;  cMcr  an  diaeeun  IK  csMtM»,  c'aitk  npra. 
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duire  tout  entier,  san*  en  rien  oiB«ttn;tfillK  «M  nwlièra  < 

In  extenso  ,  i  >>t     considérw  mmU  tout  IM  nppocll  et 

en  approrondir  toutes  les  partiee. 

IN  EXTREMIS.  Cette  locution  entpruotée  à  la  langue 
latine  aigniie  A  la  dentièn  «ttrimUé,  i  l'article  de  U 
mort  Ble  a'emptole  aartoat  «  JnriipnidHKe  t  on  tnriage 

is  c't  Lin  inariage  contracté  par  un  moribond,  i 
une  disposition  in  extremis  est  une  disposition  priae  au 
dernier  moment  de  la  TÏe. 

INFAILUBILII^  >  I/taftiUibilité,  dit  Bercer,  est 
In  piffB^  de  n«  poaHÊe  fA  w  tromper  soi-même,  ni 
tromper  le»  autres  en     eii«'i;;rianl  a  U  n'est  pomt  d'Iiarnme 
qui  puisse  se  ûattar  de  posséder  de  lui-même  un  pareil  pri- 
vilège; tous,  pris  séparément,  sont  sujets  à  l'erreur.  Point 
d'nce|»tion ,  mime  pour  lei  l^tt,  qui  n'ont  sotivent  qne 
la  triste  prérogatiTe  i»  tener  tr^rreor  plus  d^dal  M  iitaf 
d'attrait.  Cependant,  le  corroiu'! ,  l'as^entiinpnt  unanime  . 
d'un  grand  nombre  dlMMnmes  pour  consister  un  lait,  donne  t 
A  ce  Tait  un  degré  de  certitude  qui  exclut  viitt  espèce  de 
d(wte,«ldavleiitiaitéBoipia«einl«UUbl«.  CtiacuAdacea  | 
Mnotniaipar^nliarapttaetnMnper.mitolMFaaiH»-  > 
slble  q\ie  tous  se  trompent  de  la  même  manièro,  et  moii» 
encore  que,  sans  collision  préalable,  ils  inventent  le  même 
fkit,  avec  les  mêmes  circonstances,  etc.  Quand  l'Église 
calholiqiia  n'Mvait  poor  elle  que  ce  genre  d'inteUliUlité, 
eP«  senft  aiseï  pour  justifier  ie  privilège  qu'eUa  a*«ttll* 
buf .  Elle  a  re^u  des  apôtres  les  rè^lt^  M  la  foi  et  des 
mceufis,  que  ceux-ci  avaient  puisées  daiiii  les  leçons  de  leur 
divin  maître,  et  qu'ils  ont  consignées  dans  l'Évangile  ;  elle 
ae  prétend  pas  impoaer  de  nouvelle»  croyances,  de  nou-  i 
nUm  Ml  moraleai  ella  n*a  ifmân  aote  qoe  de  conserver  | 
intact  et  san-s  aHf-ration  le  JrpAt  qvi  lui  a  élé  confié.  Té- 
moin toujours  vnaiU  du  U  ioi  de  tous  les  siècles,  elle 
niainlient  ce  qui  a  toujours  été  cru ,  et  réprouve  toute  in- 
DovatHMi  cooune  étraBgbre  à  la  traditioa  dès  apMres.  Une  : 
wNivella  dodriiM  'vlent-elte  k  «arghr,  te  védanntfams  se  i 
font  bientôt  entendre,  tlf^  cris  d'anathème  s'élèvent  de  ! 
toutes  parts  contre  celui  qui  fabrique  de  nouveaux  dogmes; 
on  oppose  au  novateur  la  croyance  antique  et  universelle, 
la  viciUa  m^etté  des  Pères  :  «  Ce  n'est  pas  ainsi,  lui  dit- 
«a,  qne  cnqraioit  lea  AnpnHo,  toa  JérAoM,  toi  Basile, 
tes  Ctirysostôme ,  tant  d'autres  qui ,  plus  rapprocliés 
des  apôtres,  ont  puisé  la  doctrine  à  sa  source.  »  Chaque  , 
évtque ,  interprète  de  son  église,  dépose  qoe  les  idées  nou- 
vcttea  y  sont  totalement  (^posées  à  la  foi  commune  ;  que 
la  eontraln  crt  caacipédelanpaiBiniéiaorial  ;  et  l'accord 
unanime  de  ces  dépoiitlOWMl  ua  tfrioi(pina  ifflélkaiabk 
de  la  foi  de  l'Église. 

Mais  l'infaillibilité  de  l' Égli s  e  repose  sur  d'autres  liases, 
encore  plus  solides  i  ce  sont  les  promesses  de  son  divin 
fmdalanr,  qui  l'a  bâtie  mr  la  pierre  ferme ,  contre  laquelle 
lei  portes  de  Ven/er  ne  prévaudront  jamais  (Matth., 
XTi).  •  Allez ,  dit-il  aux  pMtetirs  de  cette  Église ,  en  la  per- 

lOnni:      s^'s  ajiôtres  ,  >'n>eig[ii'/  (oijle>  li'^  iialinji-:. '  baptisez- 

les  au  nom  du  Père,  et  du  Fils ,  et  du  Saint-Esprit  1  appre- 
nex-leur  à  ohservif  toat  ca  que  je  vous  û  «MaigBf  I  J9 
atrif  Mu  U$  jour»  wmvom  jusqu'à  ta  cotuoamotbm 
des  sUcles  (Mattb.,  xrm).  >  lleat  foiu  tes  jours  avec 

les  parleurs  enseignants ,  i-njiir  les  préserver  Je  l'-jrrL-ur, 
comme  il  est  avec  eux  baptisants,  poor  attadier  ses  grâces 
à  towrliaptème.  «  Celui  qui  vous  écoute,  m'écoute,  »  dit-il 
aflleun  (Luc,  x).  Serait-ce  écouter  Jésus-Chriat qee  d'é- 
couter remor,  si  l'Église  venait  à  l'enseigner  ?  «  Mon  Père 
\uii--  iJ(i[i[ifrLi  uii  autrt  Paraclet,  di(-i1  onron' ,  nfiii  iju'il  liij- 
ine ure  avec  vous  pour  to<4oura  ;  c'est  ïesprii  de  vérité  » 
(Joan.,  XIV }.  Si  PÉgUsa  tombait  dans  l'erreur,  fna  êê' 
Tkndnit  donc  cet  e^^tde  vérité  q;iii  doit  damewer  afac 
«tlle  in  aternumf  Ces  promesses  et  tant  d  antres,  dont 

on  {■■(■lit  luir  11.'  ili.'Vi:Iri;i;,,ciijcnt  dans  tous  les  traités  sj)^- 
ciaux,  démontrent  que  r Eglise  est  vraiment,  comme  le  dit 
saint  Paul,  la  eoionne  et  t'offvAêtktvirUét  qa^Ue  «al, 
.nar  ctiég^ial,  ia/ailUMê, 


' INFANTADO 
En  attrtbuaatant  paifeande  ri^lise  le  privilège  délia» 

r.iilllliilitr ,  les  rritlmliques  ne  préti'n<î('rjt  pas  en  gratillfr 
chaque  érèque  en  particulier.  Cliacun  de  c4-s  pasteurs  a  m 
part  à  IWalUIbaité  du  corps  qu'autant  qu'il  concourt  au 
témoignage  naaakM,  qaLeit  là  aiaïqoe  de  la  vérHé.  Ua 
évèque  peut  falRtr  dans  la  M,  sua  ialnnar  naUlUUUltf 
de  rÉgli'f,  pas  p!!is  qu'i]n  fau\  ténUflB nlaiincle COMC» 
tement  unncrsel  des  lionimes. 

Cest  un  point  controversé  entre  les  fliéoimlaai  dmalia 
et  ceux  de  Ftanee  de  déddcrtf  le  pape,  eoanaeckirfde 
l'Église,  est  taMBIiie,  même  aam  le letle  des paatam. 
Les  premiers  soutiennent  rs^flrrnitivp,  Icsautres  la  n«'gati7e. 
Cette  question  ne  me  semble  pas  mériter  toute  llmportance 
qu'on  y  attache  :  on  ne  peut  séparer  PÉglise  de  son  cheT, 
en  la  cher  de  son  É^^ise ,  pas  ploa  qn'oa  aa  ateare  U  tSto 
da  corps  qu'elle  dirige  :  lattteaMrica  sans  le  carpe,  le 
corps  n'a  plus  de  \  ir  ans  la  tête.  Qiioiqtj'il  en  soit  de  cette 
question,  tout  à  tait  étrangère  à  la  foi,  contentons-nous  de 
reconnaître  ce  qui  est  avoué  de  tout  le  monde  :  1*  que  !'£• 
dHaa  naiveneile ,  aoil  diqpeiaée ,  soit  assemblée  en  coacito  , 
est  lafMMIile  daas  aea  déeUona  dogmatique!  on  mereies; 
•7°  que  jugements  du  pap*"  ont  la  mième  autorifi^,  la. 
même  iulailUbiUté  que  les  «lécisions  des  coodies  généraux 
dès  quils  sont  appuyés  d«  emnnten>ent  exprès  oa  tacita 
deapaitaai»  de  l^ise.  L'abbé  C.  BAia«fiu& 

niFAllABnrB  (Peine).  Voyes  Pna. 

INFAMIE.  Juridiquement,  on  a()petle  ainsi  la  flétrissure 
morale  imprimée  par  la  loi  sur  l'iodividu  condamné  à  de  cer- 
taines peines  dites  ir{fttmanles,  auxquelles  la  loi  attribue 
«et «flet.  La  réltabilltatioa  seule  peot  eOicer  la  aote 
^nafluale. 

L'infamie  n'est  pas  tonjnnr^  produite  par  une  condamna- 
tion judiciaire,  cl  celle  que  1  opinion  publique  attache  au 
nom  et  à  l'honneur  d'un  Iwmme  est  bien  plus  terribleencore, 
car  elle  éawae  d'an  trUMioal  qui  réforme  ranaiwt  sei  juge  • 
maaiii 

INFANT,  I>TA>TE  (du  latin  in/ans,  enfant}  SI 
nous  PWîherdiuUi  l'ori^^me  de  c«  titre  d'honneur  dont  ne  se 
servent  plus  aujourd'hui  que  les  Espagnols,  et  qui  appar- 
tient aux  enfants  puînés  du  roi,  l'ainé  de  aes  fils  iiortant  le 
titre  de  prince  des  AstuHes^  aeoi  Terrons,  d'aprèa  nne 
lettre  de  l'évèqne  d'Oviédo  Pélage,  qu*il  était  déjà  usité  dès 
le  règne  de  Vérémond  II,  c'est-à-dire  en  999.  A  ce  propos 
on  cite  souvent  la  plaisante  méprise  n'i  n  gi  iiiilliLitiiinc  l  r.'ïn- 
çais  qui ,  écrivant  à  ua  pdncç  rojai  espagnol ,  terminait  sa 
lettre  par  oei  melB  t  m  rsi  Uim  llMNaMNirda  beiier  la  mil 
de  voiro  in/anterif 

INFANTADO,  swjiueurie  de  Castille,  com|>o«ée  des 
villes  d'Alcozès,  Saln)eron  et  Val  ûi  uli  v  is  On  lui  donne  le 
nota  à'in/antado  parce  qu'elle  était  Jadis  l'apanage  de» 
infomts.  OeNe  sdgiieoTie  ftt  doaaée,  ea  1469,  à  don 
Diego  nurtndn  de  Mendoza,  marquis  die  Santillana,  comté 
de  Real,  en  récompense  du  soin  qu^il  avait  mis  k  garder 
l'infante  Jeanne. \a  terre  de  l'Infantado  fut  érigée  en  duclu- 
en  147»,  et  passa  ensuite  par  mariage  dans  la  maison  de 
Sllva. 

INF  WTADO  f  !><ic  de  P),  homme  d'Étal  eapi«noi,  né 
vei»  l7;a  cl  issu  de  ia  maison  de  Silva,  lut  élevé  en  France 
sous  les  yeux  de  sa  mère,  une  prina  ^s*^  <h:  Salin-Salm. 
Lors  de  la  guerre  de  17M,  il  leva  à  ses  frais  un  régiment  en 
Catalogne,  et  ae  Ha  étroitement  avee  le  prince  des  As  tories. 
Par  suite  de  ces  n  otions,  il  fut  exilé  de  Madrid,  eu  1906. 
Cette  disgrâce  ne  m  que  resserrer  davant^  les  Hens  qui 
le  rattachaient  à  l'héritier  de  la  HKitnnns  (  t  1'  j' ta  dans 
le  parti  des  seigncan  Iknés  poor  renverser  le  favori  du 
roi,  Qoday,  dacéPAleafla.  Ea  IMS  le  duc  de  rinlantado 
accompagna  Ferdinand  VU  à  Bayonne;  il  y  signa,  le  7  juillet, 
la  constitution  destinée  àl'iilspagne  par  Napoléon,  et  accepta 
le  grade  de  colonel  dans  la  garde  du  roi  Joseph.  Mais  il  ne 
tarda  point  à  donner  sa  démission  et  à  appeler  la  nation  t^pa- 
fMla  amanaeieeatia  la  FMace}  acte  qualifié  de  haute  tra- 
Meaa  par  Hipeléra  daae  «a  décret  ea  date  da  U  aoftatoa 
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1RÛ8.  L'ann^'e  suivante,  le  duc  de  l'InfanUdo,  qui  comman- 
dait an  des  corps  de  l'année  espagnole  insurrecUonDelte,  fut 
Mini  dMXTCprisespar  lea  Français  aoas  les  mars  de  Saint- 
Sébastien,  et  se  retira  à  Sérille  q^uand  on  lai  eut  enlevé  son 
commandement.  Kn  1811,  les  cortès  le  noiiioièrent  prési- 
dent (iii  conseil  d'Espagne  et  des  Indes,  et  lecLargèrent  d'une 
aussioo  estnM>rdinaireauprts  du  prince  régent  d'Angleterre. 
FlenHiilBd^nn»è  tt  raMs  en  Espagne  en  1814,  lui  rendit 
toute  sa  raveor,  et  le  oomma  président  du  conseil  de  CastQIe. 
11  était  alors  devenu  l'on  des  chef»  du  parti  des  serviles.  En 
mars  1820 ,  la  constitution  des  corti's  ayant  été  rétablie,  il  se 
démit  de  ses  divers  emplois,  et  fut  exilé  à  Majorque.  En  1823 
fl  fat  ncMnroé  président  de  la  régence  insUtoée  à  Madrid 
pendant  roccnpatioB  de  otttfl  ville  par  les  troupes  fran- 
çaises, et  plus  tard  membre  du  conseil  d'État.  En  octobre 
182&  il  fut  appi  l<  au  l  oste  de  premier  ministre;  mais  il  se 
vit  contraint  de  donner  sa  démission  dès  Tannée  suivante, 
et  il  vécut  alors  comme  simple  particulier  à  Madrid,  où  il 
était  l'objet  d'une  surveillance  très-ombrageuse.  A  la  mort 
de  Ferdinand  VU,  il  lui  fut  permis  de  se  retirer  en  France, 
où  il  mourut,  en  i  s  i  j 

INFANTERIE,  nom  générique  des  troupes  combat- 
lul  è  pied,  troupes  que  les  Rooudns  appelaient  copUf  pe- 
deHres ,  et  les  Grecs  «sCécou  «stltxMipcnta,  noms  appro- 
priés à  la  nature  de  tour  aerrlce.  Chez  tes  nations  modernes, 
elle  porte  également  un  nom  îndiciii;' d  u  sa  manière  de  ser- 
vir, par  exemple  fussvofk  en  allemand.  11  n'y  a  que  dans 
aofre  langue  où  cette  analogie  manque  entièrement  ;  en  vain 
dierclierait-on  l'étymoiogie  à'ia/anUrie  et  de/an  tas- 
$in  dans  le  grec  et  le  latin.  A  notre  avis,  ces  mots  ap- 
partiennent k  rancit  niii  langue  gauloise,  et  se  retrouvent 
encore  dans  l'erse,  qui  en  descend  directement.  Fan  signifie 
marché  (k  pied  ),  pnmmad*,  AVit  tt  lésolte  que  /anlair, 
oa  fimt<tis,  indique  nn  marcheur,  un  pi&on  :  c'est  de  \h 
que  les  Italiens  ont  pris  le  mot  /ante,  qui  a  la  même  si» 
gnification. 

Dès  les  temps  les  plus  «■cieiis,  U  j  eut  plusieurs  es- 
pèces dlBboteriee,  Aettagnéet  pur  leur  manière  de  com- 
battre, et  conséquemment  par  leur  armure,  qui  devait  être 
en  relation  avec  leur  genre  de  service.  L««  temps  soi-disant 
litroique^  ne  sont,  à  proprement  parler,  que  des  temps 
sauvage.  C'était  l'époque  de  reofaoce  des  nations  et  de 
rUNCMe  de  tente  rtigte  uifoniw  d'art  ndlliaire.  La  plus 
ancienne  tactique  soumise  à  des  règles  d^organisation  cal- 
culées pour  les  différents  besoins  de  la  guerre  fut  celle  que 
créa  Philippe  de  Macédoine,  père  d'Alexandre  h  (.r  u  1  !.< 
système  qu'il  établit  coBtprit  trois  espèces  d'iulanleiic,  dont 
deinc,  étant  de  fbnnîttoii  réi^ière,  entrèrent  dans  celle  de 
la  phalange,  qui  était  la  véHIable  année  de  ligne.  Les  Ao« 
plifcs,  ou  fKesamment  armes,  en  formaient  lenojau,  ou  plu- 
toi  le  corps  destiné  au  choc  et  à  la  résistance  eu  masse , 
citadelle  mouvante,  qui  servait  d'appui  aux  autres  parties 
de  l'amée,  dontleedeallnées  dépendaient  de  le  alenne.  Mais 
la  pesanteur  de  ses  armes  défensives,  la  longueur  de  ses 
arnicâ  ofTciisives,  nécessitée  par  la  profondeur  des  files  dans 
une  troupe  destinée  à  ai^ir  par  rimpiilsiou  de  la  masse,  ne 
lui  permettaient  pas  de  se  morceler  et  par  conséquent  d'à- 
1^  wr  leiil  temio.  Lt  aecmde  espèce  d'infanterie,  ou  les 
peltas!es ,  dont  les  armes  offensives  étaient  moins  longues 
et  les  armes  défensives  moins  lourdes,  n'étant  plus  de$linéc 
à  produire  un  eflet  décisif  par  son  choc,  n'avait  1h  (lu 
d'une  aussi  grande  profondeur  de  files.  San»  être  préasë- 
meiit  une  infanterie  légère,  les  peltastes,  organisés,  quant  à 
la  divBion  des  sections,  de  même  que  les  boplites,  pouvaient 
se  subdiviser  «ans  inconvénient,  et  combattre  sur  un  terrain 
accidi-nlé,  sans  <  <  irir  1  mêmes  dangers.  A  la  bataille  de 
Cynocéphales,  les  peltastes  avuent  mis  l'année  romaine 
en  péril,  lonqne  la  plialange  des  hopUles,  en  Rengageant  sur 
un  terrain  coupé,  où  elle  succomba  bellement ,  rendit  la 
victoire  à  Flnmininus.  La  troisième  espèce  d'inftaterie, 
cnez  les  Grecs,  t  tait  irn  gidière  :  elle  se  composait  de  dif- 
lërenls  corps d'arcUcrs  et  de  frondeurs,  vêtus  et  armés l^è- 
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rcment,  et  combattant  i  la  débandade  ;  ils  entamaient  l'ac- 
tion sur  le  champ  de  helaMle,  et  «•  retinieut  sur  les  der- 
rières à  llnatuit  oè  les  maises  devaient  se  choquer;  fis 
harcelaient  les  fuyards,  et,  avec  la  cavalerie,  complétaient 
la  déroute.  Hors  du  champ  de  balaiOe,  ils  infestaient  le  front* 
les  flancs, et  souvent  les  derrit^n-s  de  IVnnciai,nfigealwt 
le  pays,  et  par  là  aUaqnaient  les  subsistances. 

Les  Romains,  dont  le  système  de  gnerre  élaK  basé  snr 
une  plus  grande  mobilUé,  n'avaient  que  deux  esp^ce^ 
d'infanterie.  Les  soldats  ligionnaires ,  organisés  par  pelo- 
tons de  120  hommes,  en  douze  tiles,  formaient  une  pha- 
lange,  en  aboutissant  sur  une  ligne  au  moment  du  combat  ; 
lenr  iMillIi  i  se  soMMier,  non-seulement  en  cohortes , 
mais  encore  par  manipules ,  leur  donnait  le  moyen  d'agir 
sur  un  terrain  coupé  ;  moyen  dont  les  hoplites  étaient  privés, 
et  dont  les  peltastes  ne  jouissaient  pas  eux-mêmes  aussi  bien 
que  les  légionnaires.  La  secoude  espèce  d'infanterie  était 
les  vélites ,  qui ,  Umi  fifappartenantau  corps  de  la  l^on , 
n'entraient  pas  dans  son  ordre  de  bataille ,  et  passaient 
derrière  la  ligne  au  moment  du  choc.  Les  triaires ,  quoi- 
qu'ils eussent  une  arme  offensive  différente  de  celle  des 
autres  légionnaires  (  la  demi-pique^  an  lieu  du  jdltm}, 
entraient  dans  Pmrdre  debalaOlnile  In  lésion»  etn'âaient 
qu'une  réserve. 

La  décadence  de  l'empire ,  qnf  précéda  Constantin ,  dé- 
natura rapidenu'ut  II--  initit'jliL'iis  militaires  des  n')M.;iin-. 
L'atfaniacion  dans  les  aimées  d'auxiliaires  étrangers,  de  toutes 
e^èees,  j  porta  nne  eoninsion  qui  fit  perdre  les  derniè- 
res tnâs  d'ofganisation  régulière  :  il  est  fanpos&ible ,  en 
exanânant  le  document  appelé  Notice  de  Fempire ,  de  de- 
viner à  quelle  arme  d'infanterie  appartient  citacun  des  corps 
qui  y  sont  nommés  en  dehors  des  légion;.  Chaque  nation 
combattait  selon  ses  usages;  chaque  corps,  selon  l'arnim 
que  le  caprice  lui  avait  donnée.  Bientt'tt  l'admission  des  MO- 
vages  Germains,  Goths ,  Hérules ,  Huns ,  etc. ,  lit  disparaîtra 
toute  organisalion  réj^ulière  ;  les  années  des  deux  empires 
d'Occident  et  d'Orient  ne  furent  plus  (]ue  des  troupeaux  de 
sanvagea,M8ei  rossmMants  aux  Tniars .  leur  force  active 
commença  à  passer  dans  la  cavalerie,  ilnlanterie  n'était 
qu'un  amas  de  pillards  féroces,  braves,  mais  mal  ar^ 
II  ,  ,  s.ms  il  iplinc,  et  presque  sans  ori,1re,  entre-mélés 
de  quelques  groupes  de  paysans  de  l  empif  e,  levés  pour 
chaque  guerre,  et  dniiNBt  de  lom  la  phalange  grecque 
ou  la  légion  roinaine, aans  tnnToir  la  discipUiM,  Unstme* 
tion ,  ni  la  conaManoe.  Le  mime  ertre  de  choees  suIk 
si  , ta  .us  la  domination  des  barbares  ,  qui  renversèrent 
l'eaipire,  épuisé  et  ab&tardi.  L'infanterie  c&&&&  même  d'exis- 
ter comnM  élément  régulier  d'armée;  car  on  ne  saurait 
donner  ee  nom  à  des  levées  de  pajsans,  rangés  en  CMps 
inégaux  sous  les  bandères  de  leun  conummea,  mpiml» 
par  les  chefs,  qui  ne  savaient  pas  s'en  servir,  et  souvent 
fouto  aux  pieds  par  uoe  cavalerie  insubordonnée,  soit 
qu'ils  g6naji.scnt  son  impatience  en  avançant  vers  l'ennemi, 
soit  qu'ils  entravassent  sa  Aiite,  lorsqu'un  désastre  ha- 
préftt  lenait  docUthnMit  à  «ne  andaen  insensée.  Qn'o» 
lise  les  relatkna  dai  bitaikt  4»  Grter,  d'Aiineonit,  dt 
Poitiers  l 

La  renaissance  de  l'indanterie  comme  un  des  éléments 
consUtulift  des  armées  eut  lieu  successivement.  Les  lands- 
Anee/tfvderAllemagne,  les  mmiagnardê  dn  rHdTélie, 

Il  -  avnifuriers  ilalien»,  doivent  ôtrc  regardés  conune ayant 
précédé  rinfanlcric  française.  Leur  ortsanisation  était  meil» 
leurc,  leur  armement  plus  approprié  à  leur  service  que 
dans  la  milice  infiMme  des  communes.  Ce  ne  fut  que  sons 
le  règne  de  François  l**  qu>m  eonnenfn  k  essayer  de 
donner  à  rinfanlcrie  des  institutions  qui  lui  pemnMBtdn 
reprendre  k  rang  qui  lui  est  dû  dans  la  formation  dOI  lt» 
niées.  Le  premier  modèle  qu'on  choisit  fut  { n;  î-ns  les 
souvenirs  de  Rome.  C'était  vouloir  ramener  un  ordre  de 
etioaes  qui  nCexlsIaH  plus  «t  qui  oc  pouvait  plos  revenir. 
L'invention  des  armes  à  feu  produisait  une  révolution  to- 
tale dans  l'anncflmit  et  la  tactique  des  tnnipts  ;  lenr 
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avii!,- ,  qui  (■  (^^néralimit  île  joi:r  <>n  iour,  cletiit  ivoir 
pour  eon«-^ueac«  la  créatioD  «le  iwwrdies  règles  coutitu- 
liffM  la  goerre,  qui  y  kttteat  ipprapriées,  de  nêaie 
mBh  én  fines  et  âm  Rocoains  l'étaiemt  MMS 
CB  «a«ie  die  leor  leinps.  Le  pas  le  phit  importaal  ■*  M 
cependant  fait  rtn  z  n  que  sous  le  rèvine  de  Henri  IV, 
par  ia  formalioB  de«  ret^iaieaU  et  l'aaincissewent  de  l'or- 


Tootefcit,  peotet  Inelenps 

ne  Tk!  ;i[i[>i;(|ii''i"'  qr.'à  rinCanterie  de  batriilli- ,  cvV"  qnî, 
dans  le  noiivi-au  s^slàn»  de  goem,  était  destinée  2  un 
serf  iee  asalogne  à  celai  des  phataagiteB  «t  des  légioanaims 
ém  Grées  et  des  bMMk  Otkù  de  trouvât  ligtfet  fat  ML, 
d»  neme  qne  mmh  I*  fctlwpiw,  f»r  àm  Mrps  irr^ 
lier»,  et  mèim-  i-  niporaires  ou  accidentels ,  wu--  rrnt  dé- 
nonuDatioBA  dîiU'rentisst.  Ce  n'est  (|ue  bien  plu»  Uni  qoe 
les  partisans,  qu'an  formait  accidentritement.  le>  ctiii<s«ur>i, 
««  M«f«  ftaiiGt»  éMrt  in  dmi»  nn  ddp—iit  pa»  mUb  de 
in  gneRO  t  nvani  ranipiBees  par  wtt  coipe  pcnraHHv 
clia$Aeiira  à  pieil  ,  firgânisé*  sar  \fs  inèiuKs  principes  rpic 
l'infanterie  de  ii^ne,  c'est-à  «lire  en  bataillon*  :  car,  nous 
ne  sanrkNis  trop  le  r^ter,  le  bataillon  (>st  funilé  fiin- 
dameotale,  l'^émeni  de  foraHlhNi  jmmit  l'anH  d»  fm- 
fHiteriB.  La»  fMTM»  é$  h  niMtaitaD^  <|ii  Mrabnt  dû 
consolider  ce  rctonr  aux  bons  principes  es»|;rant  rmr 
arme  spéciale  pour  chaque  genre  de  service,  fHuujjl,  aa 
contraire,  pour  résultat  de  nouii  taire  reculer.  Dan&  les 
pranBras  cimjpignw^jiwfswHiilg^dn  bm  «an  gnene 

n'avaient  qnc  de  l'enthousiasme  et  une  bridante  ralenr, 
mais  aucune  instruction  pour  les  muu\eiiirni  ,  it'oaaembie, 
fit  adopter  la  i;u«rre  de  position  et  les  n  nilhii-  de  dèlad, 
^  «n  résvlvaient  presyie  toi^oart  en  lottes  indifMtliai. 
Les  Muilhuis  final  et  qo'aondsttt  d*  Mre  In  earps  tm- 
gés  en  masses  continoes.  Dans  ce  moment,  il  n'y  eut  pres- 
que pliii* ,  à  proprement  pjirler,  que  de  im/antertie  iéfire; 
et  les  b^taillnn^  li^gers  de  chasseurs  ne  faisaient  pas  un 
serrke  diffiireat  de  celai  do  batailloiis  de  ligne,  dn  fé< 
fjÊuuÊt  et  ém  imi  Mgiflw.  Pw  i  pm,  tMnK/âm  ne 
r(taW1t  dans  non  arm<*es ,  et  la  guerre  se  fit  de  notiTcan, 
et  à  un  petit  nombre  de  cliang^inentâ  près ,  d'apr^  les 
prinripe-;  de  ta«ti<jue  <\uc  lu  révolution  avait  trouves  éta- 
Itiis.  Un  de  ces  ehangemeat»  fnt  l'usa^  de'eoavrir  k  frant 
êt  ririMwrie  par  ne  HgM  de  tirniltean  ebargés  d'eagi^ 
ger  le  cooièat,  de  ménae  que  le^  vélites  cbez  \e<.  RomarnA. 
Maifi  chec  ces  derniers,  les  Tilites,  en  quittant  le  clMm|i 
de  bataille ,  se  retiraient  derrière  et  en  dehors  de  la  ligne 
de  bataille  des  Kfionst  tandis  qne  née  tiniUeart  nm- 
lniHt,na  Mstn^  tet  te  mIi  des  eorps  ipl  Isa  «wini 
iHBmIa.  Après i^nroér  en  preaqne  que  de  rtnfjnterie^;^, 
aeos  nVtmes  l^os  qne  de  finfantenc  de  bataille. 

C'est  eu  Tain  que  nos  annuaires  nùiilniros  nous  iodiquaîeat 
depuis  longtemps,  dans  le  cadre  de  rmaée,  OB  aMolian 
ê»  régiments  qtn  portaient  le  nmm  1  Jiniijidii  it  Ufitt , 
ce  n'étaient  que  des  régiments  de  lign^  cmutob  les  antres, 
l'habillement,  l'organisation,  rartnement,  l'instruction  et 
le  rvi  I  étaient  les  n>On»«^;  les  seules  différences  con- 
sistaient dan»  la  eouleor  des  collets  et  oeUe  de»  booloa», 
objet><  qui  étaient  TiMiM  du  nnoit  ém  Mnem  «ne  de 
celai  dâ  taclieiea».  Notts  n'nrnvs  point  (Tlnfanteriê  lé- 
ffèrr,  formée,  exercée  et  arrnée  pour  ce  service  si  intéres 
«'Mit  li  si  utile  dans  les  armées,  disaie:i;  ,'ilors  H'I-,  inili- 
tatren  les  plus  expérèmeatés.  Cette  regrettable  lacune  •  été 
enfin  eaaiblée,  sons  le  règne  de  Lewto  PtiiHfpe,  par  te 
créniion  des  balaiNons  de  eha!;seursà  pied,  pourru^ 
i'hn  armement,  d'un  «^jnipenieiit,  d'un  coutume  spécial,  et 
qui,  avec  les  /t  uive  ,  ont  rendu  des  serrices  signalés 
dans  nos  campagnes  d'Algérie  et  d'Orient.  L'ctSKttf  de 
eOie  troope  a  été  HoftengaMBlé  dapÉk  tenloar  d»  F» 
pire.  Mets  qui  poorra  le  croire  plus  tard  '  re  n'est  que 
d»  1»M  que  date  la  ftision  dans  rinfanterie  de  ligne  des  ao- 


eien»  régim?'nt^  si  impropremfnt  :\\^fAés:V\n  fanrmr  I^qhrt^ 
^ous  ne  traiterons  pa^ici,  quMque  I  orcaMon  s'en  pce* 
h,  de  la  faimalisa  de  PiniiMierie  en  général  ;  e'cst  « 
iéie^deirt  te»  teoM»  loM  à  iriafiai^M> 
tennlteak  wlte»,  atebatae  eta  an»  à 

chaque  paroxysme  rlr  la  fièvrp  df  noviition  qni  ^rrour  nii 
fatsenrs.  On  peut  «ijre,  en  gênerai,  qii'eHe  se  compose  àt 
ffitiaioM,  de  brigades» de  réginwot»,^  de  hiénilnwe  et  de 


régiment,  àp  rnmpa|!ai<^  P^f  t<etaillen ,  st>Bt  des  quan- 
tités non  tuoia^i  variablen,  dont  tixaliui»  suocr»$i«es 
n'ont  pani  dépendre  jusque  ici  qne  dtt  hnaar^  da  apriee, 
on  du  plos  ottBoàMg^aiid  BMibfa  dneiÉMÎBHi  àdain 

taire  où  la  proportâoo  rJe-^  .irme;  cntr-  fH?^,  leîir  orftaafsar 
tion,  leur  service,  leur  arueuMal ,  leur  e^^uipenoent, 
soient  établis  sur  de»kaw  ftseset  déduites  des  vrais  pcl^ 
dfeadetegaMfln.  <k  as  V^MMONav. 

mPANTiaMB  DE  MAMS».  «e-cer^  n^faM  à 
protéger  et  à  'li^fcn  Irr  lr>^  cnl-^ntes  ,  à  garder  le^  port*  et 
les  arseaatix  ,  à  ùur>j  luuiti.s  ksa  eipé>iitiuiH  de  guerre  naa- 
ritime,  à  .iccroltrc  la  force  militaire  de  nos  vaisseaux,  a 
^  institMl  par  te»  ordiMia»Dea»  de»  t4  aiai  ,  20  m^- 
^waheaiia»»  MeadttMOt?  anvaafeen  ftM»,  tl  mm 
,  par  l'arrMé  dn  24  aoèt  i<<is.  et  «afin  par  tm  décret 
du  il  ituùt  lâ54.  Piaa.^  sous  U  iiir«%tion  dDnùaii»tère  de  La 
marine,  ile^taitiouni  liui  compeeédequatr*  renuucnl- ,  mok- 
pwannt  ewemWff  tldcempagnienncÉisea,  quatre  < 
IMM  eagluMné  ^eftellf  é»lVU 
ficim  et  soldats,  non  comprise  les  soldats  des  compa^ie$ 
de  ci[>ayes,  de»  compagnies' D«)ires  et  des  coqtf  sptniaux. 
Le  uomlire  des  oonnpagnies,  aussi  bien  que  li  ur  effectif, 
peut  «tce  «n(pM^«^  suivent  les  nécessités  du  bcrvioe.  L'é- 
tet-m^  flteéni  de  l'enn»  se  cempeee  d'en  général  de 
division,  inspecteur  (générât ,  et  d'un  gi'néral  de  brigade, 
inspecteur  adjoint.  L'infanterie  de  marine  fournit  des  ar- 
gents et  caporaux  d  armce  à  U  Qolte.  L'unifornK  -><  >  ««m- 
pose  d'un  scbako,  d'one  titai<|ne  Uen  flaacé,  d'un  pawlntea 
gris  btonté  stm  teîgetiBdi  renp  mt  te»  edUe.  Uumvmmk 
CMuiste  matetenant  en  carabines  à  tige.  L*inteaterie  dr 
marine  a  pris  part  à  diverses  expéditions  dms  les  colo- 
nies, notamment  aux  affaires  de  Dialmath  et  de  l'tHliir,  au 
$éaég»l.  Ses  ^;'^r^fftgl^if^^  ont  fourni  leur  centtnfent  an 
Pipée,  à  la  BaWfne»  à  te  mer  Sein,  denal  Sdkft»t«pnl; 
elles  ont  fait  remarquer  leur  solidité  en  plnsicnrs  rencon- 
tres, et  DotanuDCiit  a  l'attaque  du  mamelon  vert,  le  l» 
Juin  L.  LiOiTET. 

UliFANT£Ai£  DUONNAISK.  royes  H*an  Fous. 

UWAinmaHE  (da  telin  tVan<iddt«ai ,  lait  de  i»- 
rrrnr.  enfant,  et  r;miere,tuer}.  L'article  300 dn  Code  Péaai 
(i«  huit  l'infatiticide  le  menrtre  d'un  entant  nouveaa-né  ;  nMit 
dans  le  langage  ordinaire  00  wuA  ne  se  dit  <la  loeur- 
tN  d'un  entent  nouvean-iM^,  couuni»  par  son  père  ou  an 
artn.  Hetee  Mgistalion  ponit  de  aMtt  naraatieide.  Gett» 
peine  avait  M  réduite  pour  la  mère  à  celte  des  travaux 
tewM  à  perpétuité  par  la  loi  du  25  Juin  1824;  nMÙs  ee^ki 
atté  abrogée  par  celle  du  2â  avril  1832.  Le  jury  a  touj^ur  . 
dn  rcflto,  tetecallé  d'apprécier  te»  ciwenitencu  atténuantes. 
Vapti»  oa  tamB  de  M.  IMwaa,  pablU  ta  M47. 00  comp- 
tait en  Pnnce  tons  les  ans  en  moyenne  les  infanticides 
En  I  Aôl  le  cliifTrc  des  accusations  d'intanticidcs  était  de  104  : 
fo  i*ô2  il  monta  a  1*4,  et  en  1853  à  196.  Cette  aujinaen- 
talteaeit  peut  Hre  due  eapartte  an»  BKSunsB  prise»  poor 
Naénpia»  dMMb l*adni«teB  mk  hélices  d'enfant» 
t  ro  u  T  s-  P-f <;qne  tons  les  mfanticides  amènent  te  discus- 
sion mcdico-U^ate  «te  savoir  ai  i'eaiant  était  né  làabU.  Le 
médecin  ceaMieaÉîlaBmvvdo  tedaclMOiofal- 
meaaire. 

Oa  nM  ^tt» PteteBMffii e< dwse  licite  en  Chlae,«tfM 

1>c.Tiîff -in  4f  penples  ancten»  a»  1» 
vantage  comme  nu  crime. 
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mFECTIOPî  - 

iWfliCriiOiai>jOéjwÉ  àfci^ 

et  Id  fi'^trati«in-dfs  i^.-luriiK-^  éélolères dans  le^^ 
,  r  on  line  il  expniui^  mu  tiguré  la  corruption 
p0wciea«es.  Il  a  damé 


Voéttnt 


(Lil,  iilusieurs  yiroiliiiîs  vi''{;^tni\,  î'j-sn-f(i'tiM;i,  par  «'\riijple, 
les  witMluioes  animales  et  régf^ies  en  ptitretactiun,  l'natwue 
de  Mrtaiai  indmdM,  aiimi  que  Ipor  «iiear,  c^urtout  cdk 
Jiifirti;  !>■€■■  ÉMMte,  iM  •damlMite.^Mgkstes  par 

dreat  iîiilis  It":  forp-,  :\Tliinés  (5e*.  fiurr^  de  c'iirrMjiliiK. ,  L's 
subst&oc'j^  diàboules  dan^  l'air  aUiMi^^stuTique, «1  <|ui  ior- 
Dieat  des  effluir«t,de»aiia«Bics;  enfin, 
de  llMMM  4ms  4i  TCfMs  aNMÏH.  I 
que  l'hifeslloo  4B  IlInpfégMÉini  4ei  W3iMMi  felBCitH 

tOWWnt  confk>ii.lue  «ver  \,i  <  n  ni  ;i  ^  i  o  n  ,  ilnnt  c-tli'  vif  Mt- 
ftnqat  par  ées  anmiiticirtKNis  plus  subtile»  rj<ti  iehk  Ikes. 
L'eau  eaotnbue  fiaiarwat  à  élever  dans  l'air  l^-s  .-\lia- 
,  C^rtpri^iiTHw  iw  wÉ—i  ai>aart>a«tt, 
'  Im  aMfnn  |mv  liHpMHia  fw  MrtnMNC  aont 

en  relation  avrc  1p  inonde  tviérieur,  qup  l'tnfr-rtion  ^'of.^n 
AitiHi,  li  ««tdilAciie  ii'é%^ter  let  cause»  délétères  dissénitiH^s 

pinase  de  toateg 


plus  ou  Ti»o(nF;  artive,  lUail  Li  imu-j.:  ntr  <>4  MUTcnl  le  terme. 
L'ige  lavons*  i  »ction  de  oe»  c«u.--c*  (felélero  ;  le*  infants 
ea  saat  liràcipaleaieat  aiHestcs ,  rnriteliitilé  Hant  chez  «rux 
tfOi  éiMiil^M  <É4a»  lÉMliaw  «nts-yakiMlea.  £■  gteM, 
tantoxpÉ  iMMli  t>  i<HI>é<Hipaae  aw  aMi-JinBree> 
tion.  Ir^  persntrac?  dt'+'ilîfrV--;  |mr  ctv  nlimoilatiao  insuffi- 
aante  ou  uisaluiue,  ^wr  Icà  t-Uit^mt.,  jwf  ia  peur,  etc.,  s«Bt 
frappées  par  let  maladies ,  taudis  celles  ^foi  «oot  rotiM- 
t«  «oMancatkiulé.  On  slMbilw  «oui  44lBprai«M  pre- 

(Jrm>;  !ps  piyg  msl^in^  Çmciques  fadivWiM  oot  mène  lefTÏ- 
vilr^  ûHn  garaoti)»  des  pnndpeadtfélèreR,  aaxqueis  les  ao- 
Iks  m  pawwnMdiafiper,  par  uae  on^ntaalîea  modiflée  selon 
de»  c  laaiii  iBi  iMiiii.  C«tt  ainii  y  »  yi  UàmM 
VIêêbMub     0kmbs40  la  ^wriotoi    htMiitaliiie,  i^c. 

Deu»  coadifiorMi  «ont  daoc  adcessaires  pour  qur  rïTiffc- 
tion  sVATectue  :  'à  iaxAÀea  ageots  particoliers,  et  une  aptitude 
orfçankjae  à  reecweîr  leur  action,  oonuoe  certaines  graines 
ont  toMûét  ohWds  «tnnina  ptor  creKic.  Si  riiomme  ne 
pwtfM tnjnnr»  4earter tm  «foito  «Mtdes ,  il  peut 
les  invaWdpT  rn  rf^m^rents  cas.  Ainsi,  il  est  parveim  à  dé- 
truire les  quaUiés  inl^eetes  de  plnsieara  matières  flHides  ci 
(HHères.  Les  chairs  putrides,  les  etcréaMUts,  pein>ent  Ctre 
ùifQmUili  été  dnanUaM  ^ui  réioMaHt  IMnnt,  «t  aervir 
rtHHHBt  iw  trti4B  l^iprfoalkiiv»  ffttt  nCnc,  vMé  ptf  des 

particulea  învisfbir-  mnrmr  lui,  p-f  rorripi*  par  le  chffwe 
SOU»  famé  gai&iàe.  l  ii  rt-^uuK  kif  iiltdiit,  lu  pro|)reté,  IV'- 
iiergHî  morale,  les  précautions  liygiénUpiM  enfin,  sont 
«loare  àm  »io]m»4e  se  «eottraifv  à  riafeotiaa.  On  doit 
Mai  WMirMlt4ewfWHllr4teigBatoMMs  i  répeqoe 
daioar  obrbamidilé  de  ratnosptière  leur  Toamit  dp?  nilp. 
Alliai ,  qnandua  est  eolouré  de  ee»  innuences ,  il  convient  de 
s'cxp  rr  le  moins  possible  à  l'air  du  matin  el  du  b.oir,  li  CtiU 
4galeine  nt  purifier  |.arlecbloreles  TÊtoneoU  et  tontes  les 
sab^ancei  qui  peurent  ntelllr  iMonlkM  iMMUItns 
(WfBl  DfeWFECTio?!  ).  TT  CnxmosMvr 

UWFBOOATIOM, acte  par  lecpuil  le  «agneur 
un  vaîNal  k  1 1,  i  c  t  I  o  na  iti  âge  et  le  mettait  en  pos«eà«iioa 
du  fiel  qui  relevait  de  aa  naonfaoce.  L'i^éodatisa  n'awt 
lieuqiiej»oarlafieCi:«Bl'ï9friyt«Ml4aM«»  at<n- 
v««<iil(r«.  Lftatissen  passetslon  de»  lÉMlâs  n«ai« 
if^ppeWl  tmUine  ou  ouatsiitfmeHi. 

U  y  araïf  i  ncor,'  u.  fnodatioit  de  rentes,  c/ib<  ^rs  r/ hy- 
pothèque*, quaod  k  i«iBneur  reeoMiaissait  ces  cbane»  isa- 
—  .  i«»ieid^ 


LNFIDELITK  Si7 

Jf eas  ««Ms^dik  radé  Mileon  des  d  I  m  e  s  Hiféodée». 

OtVET  (de  ITome). 

IKFEIl\AL,  qui  apiisrtimU  ,\  l'en  1er.  Les  Romains 
appelaieut  dteiu:  in/ernaux,  divinités  ou  pummcM 
infernaieBy  le»  dieus  et  déesses  ntaidant  an  enlèn, 
oomme  Pluton ,  P»ee»tyina,rss»n,ls»f»wpBa»,te»Fnt<aB, 
la  Mort,  laNuit,  teCtiaea,  '  -  -  - 
divinités  Chthonv  )<  :i a .  Ji 
quef«)H  aussi  de  Fhiton. 

L'adjectif  infernal  a  été  d'M  fréquent  nsage  4an8  la 
poéaie  taiÉ  qa^  ««ris  IssBsmeiK  à  caaMMisB  Te 
des  païens  :  edteSt  pwit-êlwi  Mea  paasé  Je  Modet 


.,:  nui,  Mfiis  fiifcviii''!  S!'  dit  rnoore ,  au  figuré,  de  ce  qui 
annonce  tteaucwtp  de  juécfaaaooté,  «banoiroear,  decniauté , 
ettaaOlèi«nst,«nftgaMi  ftHft»«i4t«o  «il  Mtm 
gmnd  bruit. 

Od  appelait  les  Inffrntmr,  aa  esWhM  Sifetlu,  aasMIle 

fonde»'  [lar  Nicol,»'.  (.allus  t1  Jiirqiiès  SmMfuii  ,  qui  ensei- 
gnait que  JésuB-Otoriit  a  soii4iert  a>ec  ies-daasnéSf  lors  do 
sa  descente  ans  enfers. 

(MacMne).  Foires: 
INFERNALE  (Pierre),  roj^ex  IfmuTK  »** 

I^F■!IU■LAT10\.  On  /ippcll"  ,iiir.i  u!,e  op^^rafion  par 
laquelle  les  organes  de  La  génération  clMat  Tun  ou  t  autre 
sexe  sont,  an  moyen  d'âne  booele  (fibida ),  dHu  anneiOt 
rendus  incspable»  de  Pacte  caojnpl  m.  dteete  < 
tare  ponr  un  temps.  L''eniplm  de  eslle  * 
À  la  ]:'u-  li<'!ii1-:^  ;intii|iiit('' .  .'t  viiMit  m  rrgemblabJfflaeat  de 
l'Asie,  d  au  H  s'introduisit  cliei  les  Grecs,  puis  fbea  les 
Rotuaias,  qui  la  firent  piiMipriement  subir  à  des  cfaaolenrs 

d'flnttmt  pitis  sÉrenart  q^oo  lear  tendait  loale  i 

i:i;p.i--i!(l.\  I/infib-ihtion  des  liOTTimn?  r-t  flpjà  décrite  par 
Cetse,  et  mentionnée  par  Juirénal  ain^i  que  par  Martial; 
dws  les  temps  modernes,  «Me  a  été  de  nouveau  rec<im> 
manifc  tt  ps<i|iiéB  mflme  quetqnefcts  sar  de  fet^  9*^ 
çons  et  adr  ^hs  Jiupt*  c^ae  peur  le»  garairtir  d0  tsuftenès 
centre  nature. 

l.a  projwsHieo  doise  par  Wemliolu  dans  son  oorrage 
Sur  textes  de  papmlatim  dams  l'Europe  centrale ,  ete. 
(Halle,  IW7) ,  d*inMI)nltr  tsn»  les  oéBiistaîws  penr  arrêter 
rawuisieiwt  ewMSV  «•  h  imimMob,  «  «ft  f<Mén 

ave:  1>  nit'[  ri'^  qu'elle  méritait,  Kotftmmrirt  dans  l'écrit  de 
W  ahrïitAd  Sur  Vexcèsde  population  de  ]y<  inhold  (HaUe, 

mi). 

Onae  part  nlBiiMin  l'amertien  oBivant  l«iuelk  l'infi- 
tiaMtoa  da  nne  MhMs  amit  dM  gtoÉraleanent 

clie?  r.  itnins  peuple»,  jusque  dans  les  temps  les  plus 
demes  ;  il  faut  ëgaVement  reléguer  au  nombre  des  contes  ce 
que  1^  dit  des  ceintures  de  cliasteté  ,  an  moyen  de  q  i  - s 
dm  maris  jsloox se seraieot  assarésdslsfidélilé del^ 
(esaflMs,  m  moyen  ,  et  pmfioriMNMMift  4ms  Btampd 
loéridionale. 

INFIDÉLITÉ, innOÈLî:.  L^tWéhté  c^  «n  manqne 
de  foi  volontaire,  la  Tiolatioo  d'une  promesse  f-ii  nte  f  ep  -  [»- 
dwt,  Iw  pnèles  et  les  Nmanders  ont  oâébré  fînfidéiité  des 
smants.  ïiem<mderfisnnlfw*oa|ilns^ldlme^Bnf  Issilii^ 

1pr(<  le  7rr>nd  nombre  rte  TTCtiB»  qulh 
font.  M;ns  du  moment  que  la  loi  a  chanf;é  des  promwaes,  si 
soarent  sans  importanee,  en  un  lien  indissoluble ,  Pinfidi'lité 
devtat  otaae,  cl  de  la  part  de  la  (eanne  aurUnit  elle 
est  tOtmeàl  rérettante  que  lnaneotfp  de  peuples  puni»:, 
vi  nt  t  nr  [  p  "nrinltère  des  pMnes  le»  plussérères»  Bas 
lois  sont  p<us  indulgentes;  ect»endant,  sooîHer  lett  «»■- 
jugal ,  tatrodture  dans  les  famlBes  d<  s  pi  f  .  ds  adultérin», 
k  qnl  seal  aeqais  les  SBifli ,  te  tendresse ,  la  fortune  de  <«lra 
qui  aelewesiflen,  rtil  *  «a  gT«id  eiimaqaela  «orale 
publique  ne  saurait  trot)  IMtrîr.  Linftdélité  en  amiUé  ea- 
Iraiiie  aussi  am:  elle  des  idées  odieuses  :  qool  de  plus 
InAme  qae l'ami  infidèle  qui  trakitsans  it aiion  Vc^imv , 
les  seciels  de  saa  «nil  Oa  caksier  infidèle  est  celui  qui 
s'appropria  tant  ««  tMa«**  'Mtan  ooalés  à  m  pmM«» 
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un  copiste  infidèle,  celui  qui,  par  des  oiniuions  ou  des 
oltératioas,  dénature  et  cliaoge  complètement  le  sens  de 
ce  qu'il  éorit;  un  ^^p.  ii  n  infidèle,  celui  qui  remplit  m 
miMioil  avee  négligeocc  ou  mauTaiM  foi  ;  luw  domestique 
IdIMIb,  edlequl  Innipe  ses  matins  «l/ÛI  ctauer  l'anse 
du  panier.  Nous  pourrions  donner  encora  «ne  multitude 
d'acceptions  de  l'adjectif  infid^.  Sachons  bobs  borner 
Lx!  Ce  «1111  |iri  cède  suffira  pour  faire  comprendre  qu'il  se 
prend  toujours  en  mauvaise  part,  et  eotialne  toujours 
ndée  de  paijare  et  de  trahiaon. 

Kn  théott^le ,  on  donne  le  nom  d'infidèle  à  quiconque 
n'a  point  reçu  la  foi  chrétienne,  on  qui,  l'ayant  reçue, 
l'a  re|>ouss*^c  (  royes  Fidèle)  .  Ceux  qui,  n'ayant  jamais  été 
baptisés,  et  n'ayant  jamais  entendu  laprédkatioo  de  r£Taxi- 
gUe,  B*Qat  pu  fermer  les  yeux  aux  lumièrea  de  b  nKgion , 
sont  appelés  des  infidiUi  négat^fit.  Geu,  an  oontnire , 
qui  ont  volontairement  refiMé  de  recevoir  oetle  Coi ,  après 
avoir  enten  iu  sa  prédication ,  sont  des  infidèles  posili/s. 

INFILTRATION  (du  latin  in,  dans,  elfiUmm,  fil- 
tre). Par  ce  mot  les  chimiete,  les  physiciens,  les  aoatomis- 
tes ,  etc.,  daignent  le  mouvement  d'un  fluide  qui  pane  an 
travers  d'un  tissa,  d*nne  n^mbrane ,  etc.,  ou  qui  elndrae 
entre  les  molécules  d'un  corps  solide  :  l'inliltration  des  eaux 
dans  les  terres  peut  lea  readre  fécondes  ;  ce  sont  elles  qui 
vont  alimenlBr  ha  réservoirs,  les  conduits,  qui  donnent 
Baheancio  ms  awima.  Les  inflltraHoni  dea  cmii  dana  tes 
voAtee,  ha  monillea,  «a  MIent  «MTent  la  destmetiaD. 

INFINI  (du  latin  in,  sans,  finis,  fin).  L'iii;!Ri(<f ,  en 
étendue,  en  durée,  en  quantité,  omsidérée  dans  le  grand 
ensemble  de  l'univers,  ne  pei^  être  niée»  perce  qu'on  ne 
saarattlnlaisipicr  auaine  llmUepcertble.  L*t»JMté  eadnae 
on  attribut  néeessaire  de  fêtre  ou  de  rexistenoe  qui  en> 
brasse  toutes  choses,  c'est-à-dire  de  Dieu.  En  effet,  Ves- 
pate  qui  s'étend  sans  bornes,  par  delà  les  mondes  (si  les 
mondes  ne  sont  pas  eux-mêmes  infinis);  le  tempe  ou  la 
durée»  que  lien  ne  peat  CdieceMer,  akua  mtmaqnVKun 
ttre,  qn'taeane  saDsfaaee  tfn  ettesteraientla  BMmre,  itant 
également  partie  de  t'inrmi.  C'est  t'inntfnhle  essence  de  la 
Divinité  que  l'athée  lui-même  est  contraint  de  confesser 
comme  principe  premier  et  nécessaire  de  tout  ce  qui  existe. 

Mais,  disent  quelques  philosophes,  l'infini  n'est  rien  de 
fée) ,  linoii  nne  noiion  de  notre  esprit,  fanpufssattl  à  een» 
cevoir  la  totalité  indéfinie  et  non  conn^ic  ir  ces  vastes 
glolM» ,  de  ces  lointains  espaces  qui  échappent  a  notre  com- 
préhension. Cependant,  il  est  manifeste  à  la  raison  que  l'é- 
temfai^kduré^  la  quantité,  ctc,sontiinbomablee  et  doivent 
aldtfnier  dans  «i  mna  infini,  La  nature  est  ineonunen- 
«urable  en  tous  »en-  ;  r'cst  le  mérite  de  l'homme  de  sentir 
icJ  sa  faiblesse,  sa  uullae  d'un  atome  en  présence  de  ces 
gouffres  épouvantables  où  se  précipite  sa  pensée  Son  or- 
BMtH  doit  plier  sous  celte  majesté  de  l'aotenr  de  runivers, 
donlFssealadltquesBii  osnlreetf^toM^et  weimm- 
/érence  nulle  part. 

Parmi  1^ anciens  pliilosoplies,  Anaxiniandrede  jMilot 
établit  que  l'infini  est  le  principe  de  toutes  choaes  ;  que 
celles-ci  tirent  de  l'iJi/bii  leur  origine,  et  qu'elles  «e  résol- 
vent en  lui;qne  M aesl ,  eiietant  par  ea  propre  eseenee  en 
virtualité,  est  capable  d'engendrer  et  de  détruire  une  mal- 
tilude  de  mondes  ou  de  sphère;,  retournant  successivement 
tl.m  si)n  sein  pour  y  puiser  de  nouvelles  formes  ou  rajeunir 
leur  existence,  de  scirte  que  l'infiBi  leur  oommuniqBef  et 
les  matériaux,  et  les  forces  de  Hè,  de  mouvemenl,  decon- 
binaison,  de  décompowlion ,  qui  les  distin^'uent,  etc.  Tou- 
telbb,  ce  ptiilosopUc  n'a  pas  défini  ce  qu'il  appelle  l'in;$Ri, 
s'il  (  t  m  itii  re  ou  espace  pur.  Car,  si  i'inâni  n'est  pas  cor- 
porel, comment  poorrait-il  produire  des  élémenls  matériels 
pour  le  eonstradion  des  Baondea ,  des  soMIe  eldes  piraft* 
tes,  etc.?  Son  infini  ne  peut  donr  Atre  un  priadpedinpin, 
mais  un  cl»aos  d'éléments  pour  fyurmr  à  tuut. 

1  '  a  r  m  i  1  c>  I  n  i  <i  t  r  j  le  : ,  S  pi  n  0  s  a  établit  une  substance  unique 
et  iuitnie,  qui  selon  lut  doit  être  couçoe  sous  deux  aqectSt 
M  BMérisI,  o«  mMMmI,  ftt«t  qu'elle  lénR  ces  dhm 


attributs  en  elle  seule.  Ainsi ,  le  monde  matériel  ttenSt  tra- 
pré^ié  de  la  force  divine  de  l»  pensée ,  du  mouvement,  etr. , 
de  même  que  la  pensée,  le  riMiiiN i ment ,  seraient  in-ri„, 
rables  de  la  substance  matérielle.  En  un  otot,  le  DieU'MO' 
Itère  ou  le  lUonde-Dteu  deSpinosa  est  le  grand  tail  InlnL 
Tel  est  le  panthéisme,  opinion  philosophique  fort  ré- 
pandue parmi  les  Hindous  et  les  sofys  orientaux.  Pour  eux 
Brahma  est  le  père  spirituel  et  matériel  de  toutes  choses  ; 
il  remplit  l'a^pace  et  le  temps  ;  il  tire  de  son  sein  les  naon- 
des  ;  c'est  un  océan  immense,  dans  lequel  tout  s'englouHt  et 
tout  renaît  tour  à  tour.  Pour  mieux  dire,  sebn  les  bralimes 
pandits,  les  choses  n'ont  qu'une  existence  phénoménale; 
c'est  une  succession  d'apparences  et  d'illuMi  iw  de  notre 
esprit;  la  vie  humaine  et  it»  impressions,  ses  croyances,  ne 
sont  qu'un  réve  (nuiya);  le  OMIlde  qol  MNW  environne  est 
un  apedada  de  panor— n  tel  mm»  an  nenaMiona  tes 
ressorts  et  la  TérHé  qu^  sorianl  de  cettetie. 

A  l'exception  de  ces  d  'mirr-^s  opinions,  l'idée  du  pan- 
théisme règne  sous  deux  formes  philosophiques  dao«  lim 
temps  modernes.  Les  matérialistes  professent  qu'il  n'existe 
dans  runivers  qu'une  «oMance  infinie  douée  des  proprié- 
tés malérfellei  pour  oemlHner  les  mondes,  et  réonhaant en 
même  temps  les  attributs  de  la  pensée,  de  rorgnnî'-tii  on , 
du  mouvement,  etc.  Les  spiritaali&tes,  au  contraire ,  font 
de  la  sututanoe  matécidte  un  ou  plusieurs  éléments  bornés 
en  quantité  pour  con<struire  les  mondes,  mais  ils  n'attribuant 
la  pensée,  l'organisation,  la  puissance,  etc.,  qu'à  Tétro 
infini,  libre,  volontaire,  rempliasatvt  l'i  pace  et  le  temps, 
comme  une  pure  essence  immatérielle,  qui e&l Dieu.  Pour 
les  spiritualistes,  les  principes  matériels,  étant  distincts  du 
principe  intellectuel,  restent  in<Ufrérents,  paaaib ,  et  n'ont 
que  les  propriété  départies  par  eelai-«L  Sens  eelte  Inter- 
vention de  la  Divinité,  toute  matière  demeurerait  inerte  et 
incapable  par  dle-méme  d'organïMUoQ,  de  pensée,  de  toute 
activité.  Lorsqu'on  afOrme,  non  sans  raison,  que  Dien 
eUate  en  tout  lien  et  remplit  ruoivevt  de  son  omaipolenon, 
comme  tons  les  terope  par  son  éternité;  quil  vit  en  no« 
et  que  nous  Toyons  tout  en  lui,  comme  le  disaient  les  stoï- 
ciens, pui^  Matebrancbe  après  saini  Faul,  qu'esl-co  autre 
chose  que  la  doctrine  de  Vm/tni  ou  de  Vabsolu,  comme 
s'expriment  at^ourd'iuii,  en  Allemagne ,  les  disdples  de 
SchelUng  et  d*Ofcea,  on  la  phlIaaopMe  de  la nalnwT  CMla 
o|iinion  n'est  point  hétérodoïc,  et  <^'nllie  bien  avec  les 
religionb  les  plus  pures  ,  s'il  est  vrai  que  in  Deo  Pivimus, 
moLi  muT  ft  suvitis  ,  selon  l'apôtre.  C'est  par  la  pr^enoe, 
eomme  par  l'influence  de  l'être  l'inlini,  pénétrant  rtemnen- 
«Hé  et  vfvMant  la  nndlère,  que  s'opèrent  lee fcaonvrile- 
menfs  et  tous  le^  chaneeinents  dont  l'univers  est  le  |)«rp»^- 
lud  théâtre  :  Emitles  spiritum,  ei  creabuntur.  Si  tous  les 
êtres  sont  créés  ainsi  par  son  souflle;  s'ils  périssent  lors- 
qu'il te  retire,  comme  dît  te  MU»,  n'est-ce  donc  pas  te 
Mnolgnage  de  eelte  aupréuM  pubsenee  qui  règne  êtmtt^ 
lement  dans  les  champs  de  Vinlnt^        J.-J.  Viket. 

INFINU  Mathëntatif/ ucs  ) ,  quitsUilé  plus  grande  que 
tonte  quantité  assignalile.  Quoique  l'idée  même  de  quantités 
infiniment  gr9adm  renferme  une  n^ation  de  limites,  l'aaa- 
lyaeeonsMa  rexialmea  d'Inflnte  de  diflérwte  ocdna.  Par 

exemple,  dans  l'équation  y=— >  ^       prend.'  infini,  f 

sera,  par  rapport  à  a,  nn  infini  du  second  ordre,  car  eelte 
y  x> 

équation  revient  à  "^^^^  qui  nous  fait  voir  que  si  le  second 

rapportestinfini,te  premierrcstaussi.  On  peut,  du  reste,  ac- 
quérir deceteituaenotfon  plus  sensible  en  en  cherchant  Pap- 
pUeaUonauz  grandeurs  géométiiquca.  Vsm  trouvons  alon 
qn*!  7  a  en  réalité,  indépendamment  de  la  lengnMir  tnfinte 
et  de  la  .surface  infinir,  livl^  différentes  sortes  de  solidités 
infinies,  qui  toutes  sont  des  quaMUates  tvA  generis  ,  et 
que  celles  de  chaque  espèce  ont  des  proportions  données. 
unelonguenrinfinteonunelgneinaniBMntlenguaeat  cco- 
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niment  (l'on  cdtéou  bieo  des  deux  côté»,  parlant  du  m^me 
poiai,  au4|uel  ca» ,  Tun  qui  e»t  une  inCaité  coutiueuçaxite, 
est  la  moitié  d'un  tout  qui  est  la  somme  d'une  inGaité  com- 
macuile  et  fiiu8aaDte;.ou  parie  ante  «st  parte  mut  d'ona 
Inidlé,  oe  qui  «st  Mudogw,  quint  aa  tempe  «t  à  la  durée, 
àréternitéi  on  il  v  ..  tmjoare  autant  devant  soi,  d'un  mo- 
ment de  temps  uu  <1  un  point  quelconque;  et  radditioa  ou 
la  »on«tractioo  d'une  longueur  finie  ou  d'un  espace  de  temps 
iioHlé  IM  Murait  ctaangier  le  eu  d'inflniié  oo  d'éternité, 
puisque  ni  Vam  ni  PiiiHra  ne  fimne  une  partie  quelconque 
flu  tout  Qnnnf  à  unp  surface  infinie,  toute  ligue  droite  éten- 
due à  I  iiiiiui  des  deux  oAtéssur  un  plaiiintini,  dirige  ce 
plan  infini  en  deux  parties  égales,  l'une  à  droite,  l'autre  II 
gaucliede  c^teméoie  ligne)  ma»  ai  d'un  point  qaeleonqoe 
•won  ptatt,  dent  lignet  droite!  aoat  ëtendnea  InAnluMot, 
de  manière  à  former  un  angle ,  J'c-pace  infini  intercepté 
entre  ces  lignes  droites  iminies,  eàl  à  IV^rdde  tout  le  plan 
infini,  comme  l'angle  formé  par  ces  ligne*  est  à  quatre 
angles  droit».  Si  c««  éeax  lignes  infiaiw  aont  parallèles 
«t  iB|i|MMiéea  tracéea  cor  un  pardi  plan  infini,  l'espace 
entre  eUe»;  sera  dRaIcment  infini,  mais  contenu  <)<  ii  ;  ;e  plan 
un  nonil)re  infini  de  fois,  et  par  Mille  infiniment  moindre 
que  l'espace  intercepté  entre  di  uv,  lignes  infinies  inclindeâ, 
quelque  petit  que  soit  l'angle  de  ces  dernières;  dans  l'un 
de  ces  cas  la  distance  Me  dennde  des  lignes  parallMea  di- 
minue l'infinité  dans  un  de^ré  île  la  dimeiiMon  ;  tandis  que 
dans  un  secteur  il  y  a  intinilé  dan*  1^  deux  diuieasions; 
coDséqaemment  \e>  quantités  sont  l'une  infiniment  plus 
grande  que  l'autre,  et  elles  sont  bec»  de  prMMtUon  entra 
clies. 

Cette  même  con'^iddratîon  donne  naissance  aux  trois  dif- 
férentes espèces  d  espace  ou  de  solidité  iolinie  ;  car  ua  pa- 
ralldipipëde  ou  un  cylindre  infiniment  long  est  plus  grand 
qu'une  gnndeur  finie  qneioonqge,  et  tous  les  solides  de  ce 
«Mira,  supposés  foméa  sur  des  iMsas  données ,  sont,  ainsi 
que. ces  bases,  proportionnés  l'un  à  l'autre.  Mais  si  deux  de 
ces  trois  dimensions  manquent,  comme  dans  l'espace  con. 
I»u  entre  deux  plans  parallèles  infiniment  étendus  et  à  une 
distance  finie,  eu  d'une  tongoeur  et  d'une  laifenr  inbiies, 
•Teeone  ^Mdseeor  finie,  tous  les  solides  de  cette  espèce  se- 
nntégann  entre  eux  comme  les  distances  finies  données. 
Or  ces  quantités,  infiniLnent  plus  grande*  que  l'autre,  sont 
poiîi  f  mt  ijiliiiiuH'nt  moiu  1res  que  l'une  ou  l'autre  de  celles 
dont  toutes  le^  tiois  dimension»  sont  infinies.  Tels  sont  les 
espaces  contenus  «lira  deun  plans  Inelinés  Infinfaneat  éten- 
dus, l'espace  intercept4<  par  la  surface  d'un  rOnc,  ou  les 
oMés  d'une  pyramide  également  continuée  infiniment,  etc.; 
car  l'espace  entre  deux  plans  est  au  tout  comme  l'angle  de 
ces  plans  est  4  quatre  angles  droits.  Quant  aux  cdncs  et 
ans  pyiamidM,  ils  aonteonune  In  smAea  apMrique  qu'iu 

interceptent  est  à  la  surCice  d'une  i^phèrc  dccrite  de  leur 
sommet  comme  centre  :  ces  trois  sortes  de  quantités  in- 
finies sont  analogues  à  une  ligne,  h  une  surface  et  à  un  so- 
lide ;  et  de  la  même  manière  elles  ne  peuvent  pas  être  com- 
parées ou  n'ont  point  de  proportion  entre  aUea. 
En  algèbre,  les  quantités  InSoie»  a»  pféaalent  «Nmnt 

Ht 

nous  la  forme  — .  Il  est  évident  qo*anenne  qnanlilé  finie 
multipliée  par  0  ne  peut  donner  le  produit  m;  on  toM  «n 
môme  temps  qu'en  considérant  la  firnciiaB  ~,  «t  «n  lap- 


posantm  constant  et  n  Tariable,  à  niesim  que  n  diminue 
te  quefient  augmente,  et  que  quand  n  aura  une  valeur 
au-de<sS0US  de  toute  grandeur  assitjnnblp ,  Il  i,ii  )tient  sera 
an  -dessus  de  toute  grandeur  sssipable  :  à  ce  caractère,  on 
reconnaît  rinini,  qw  ^as  dgébriales  représentent  par  le 
signe  w. 

Kcmarquons  que  tf  a  est  folfad  par  rapport  a  fr,  il  en  ré- 
sulte que  b  est  infiniment  petit  par  rapport  à  a;  ainsi,  la 
difTérentlelle  première  d'une  fonction  est  par  rapport  à  ccUe- 
d  I»  ioanient  peitt  du  fveniler  «idraj  In  diflénotlelle  M. 


IRnRMBRIS  ss» 

conde,  un  infiniment  petit  du  second  ordre,  etc.  De  là  les 
uomsdecaZcuide/'in/Sn<,9(!om(f/ri6derjR/iRl,donnéadaB» 
le  principe  par  quelques  auteurs  au  ealcnlinrinftéslninL 
INFINIMENT  PETIT.  Vorjcz  Ivrixi. 
INFINITESIMAL  (Calcul)  ,  ensemble  du  calcul  dif- 
férentiel  et  dn  calcul  inté  ^  r  a  I. 

INFINITIF*  Les  grammairiens  ont  appelé  ainsi  un 
mode  des  Terbnt  qui  est  d'une  nainra  «fWrarte  des  aotns 
modes,  en  cequil  ne  se  lie  point,  comme  eux,  d'une  manit'rK 
détemiinée  avec  l'une  ou  l'autre  des  personn«s,  mais  simple- 
ment avec  l'idée  indi  ir  rniiiiée  et  générale  de  (lersonnalité. 
Par  exemple,  hoir  pr(>eute  l'idée  indéterminée  d'une  per- 
sonne en  général  qui  existe  dans  l'état  de  lufne.  Cest  oe 
qui  fait  que  linfinitirest  un  mode  abstrait  ou  indéfîni. 
L'infildtif  nVrt  ]mato  accompsfi^é  d'aucune  des  trois  per- 
sonnes; en  sorte  qu'il  est  pr  >i  i  iigurer  comme  un  nom 
dans  certains  cas,  et  ^ua  l'exemple  des  noms,  il  peut 
être  accompagné  d'articles  et  de  pnfpodtfonn,  et  servir  de 
sqjet,  d'ekist,  de  noninatif,  comme  dans  cette  phrai^c  : 
Dormir  riparf  les  forces  ;  ou  dans  cette  autre  :  A  i  mer  Dieu , 
c'est  accomplir  le  premier  de  ses  commandements.  Mais 
il  faut  considérer  que  dans  ces  phrases  il  y  a  ellipse.  D'un 
autre  côte,  l'infinitif,  au  lieu  de  peindre  des  objets  «onme 
les  noms,  ne  peint  que  desactiona  en  des  faits  comme  les 
vcrlMs,  et,  conune  eux  aussi,  i!  se  rattache  à  Pidée  des 
temps,  idée  qui  est  incomp-i.ralile  avpc  les  noms.  Ajoutons 
que  l'infinitif  dillère  encore  des  noms  en  ce  qu'ii  conserre  le 
régime  du  verbe,  qu'il  n'a  point  de  genre,  et  qu'on  ne  peut 
pas  j  joindra  d'aiyiKtif.  U  jf  n  néanmoins  dans  notre  langue 
quelques  wlies  dont  les  inltaflib  sent  deveona  de  vrais 
noms,  su^ptibles  de  genres,  de  nombre  et  de  cns,«omnM 
le  boire,  le  manger,  le  diner,  le  souper,  etc. 

Cbampagmac. 

1NFIBMF.RIE,  INFUUUEB.  Dans  tous  les  Ueuz  où 
«liste  une  grande  ag^onéraHon  d'hommes,  fl  est  dVne 

sage  priîvojance  de  réserver  aux  malades  un  lieu  isolé,  où 
ressent  le  mouvement,  le  bruit  de  ceux  qui  sout  eu  santé, 
et  où  le  calme  et  le  repos  sont  assurés  à  ceux  qui  gémis- 
sent sur  un  lit  de  douleur.  Des  inûnneriea  eut.  donc  été 
élablMS  d*abord  dans  lee  eeuTcnIs  et  eonnuinaniés  r^i- 
gieuses,  car  cette  cxp^es^^un  d'inj(rm«rie  n'était  appliquée 
à  aucun  autre  établissement  du  même  genre.  Est-ce  à  dire 
pourtant  que  le*  collèges,  les  écoles  royales,  aient  été  pri- 
vés de  ces  hApitaux  en  miniature?  Nous  ne  le  pensotts 
point  ;  cependant,  le  nom  d^itJlrNMrte  ne  leura  été  donné 
qu'à  une  époque  récente,  aiasi  qu'à  ceux  des  pri'^nn^  et 
des  maisons  de  détention.  Les  infirmeries  sont  d me  des 
institutions  tout  à  fait  pliilanlliro}iiqiif  ^  et  leur  nom  mémo 
participe  de  oe  caractère;  ce  nom  est  en  effet  moins  re- 
poussant que  celui  d'hôpital,  et  cependant  qu'est>M  antre 
cliose,  au  lond,  bien  que  dans  des  proportions  moindrest 
Les  personnes  qui  y  sont  attachées  portent  le  nom  d'in- 
firmid  i  i  \.  V infirmières,  suiv  int  1 1  s( \ r ,  et  leurs  fone> 
tions  ne  sont  pas  celles  qui  exigent  le  raoias  de  soins,  le 
moins  d'égards,  le  moins  de  patience.  Quoi  de  |riin  ini* 
table  en  elfat,  de  plus  acariâtre,  de  plus  difficile  à  manier 
quHin  nialadeT  quoi  de  plus  ingrat?  Dans  les  hôpitaux, 
les  personnes  préposées  à  la  mi  li  et  au  service  des  ma- 
lades portent  égeieroent  le  nom  ^'infirmiers.  Mais  qu'on 
ne  confonde  |M  Inirs  fonctions  avec  celles  des  nédecbw, 
des  iolerMe  :  «Mix-d  «donnent ,  les  infirmiers  ne  sont 
qne  les  exéeutewede  leurs  prescriptions  ;  et  il  est  «ouveot 
à  rcgrrtirr  qu'ils  n'appoitent  point  dans  leurspénibtes  nmc- 
tions  ces  égards  el  celte  aménité  quiadondraientles  maux 
de  ceux  qui  souffrent  et  les  dente*  montents  de  ceux  qui 
ventmoiirir.  Une  bmtaUté  nponseante  est  trop  iwmnlle 
Mde  ces  liommes  qui  ont  h  remplir  Ih  defetn  les  phn 

rf^l^utant-:,  et  h  thp  rnntiii'.ii'Ilr  <li,>  I,ï  nuirt  n'est  prohablry- 
ment  pas  sans  influence  sur  l'endurcis.sement  de  leur  sen- 
sibilité. 

Dans  les  lidpitanx  mllllaine,  les  fonctions  d'infirmier» 
remplies  par  des  aoidrti  «paîiéB  par  eon^iagnics,  par 
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ettomâen,  n  los  règles  de  tt  Hëmirhie  militaire  «ml  ob- 
•err^s  paruu  «sax.  £o  l^h3  oo  «créé  un  corpK  éUnfirmttrs 
de  Ui  «mNik. 

IKFlRBf  ITÉ»  INFIRME  (  d«  k  partienle  ktioe  sé^ 
tive  in,  et>nMM,MlUe).  Cesmob,  wivaBtlearélfmologiC!, 
sémbieDt  indiquer  un  certaia  éUt  defiiÉleH»;  i&  (aJblwM 
peut  être  monentanée  o«  habitmiUe  :  dan*  le  prsniîer 

C-is,  flic  é^t  Iiiisf  au  ran;j:         riiiilnifies  ;        .m  rf irilr;ili"t', 

elle  ae  proinoge  tL  derient  habituellf ,  die  prend  k  non 
JIM'WW-  CMIl  dntincëoB  oat  oefMadaat  loia  dMtre 
bien  trtm^ée  :  me  infiraité  eik  iMtWBt  nae  maladie  ;  et 

il  ei^t  impossibie  de  fiter  te  temps  an  bout  duquH  me  ma- 
ladie «levi<_;nt  lin*'  intiriiiilr'  Kn  p-iii'r:il ,  im  yeul  «lire  r|uf 
riaânaiÉé  «at  me  maladie  qae  l'oa  désespt^rc  de  guérir, 
paaiiru  tMMWifa'eMe  n'eapécèe  pas  le  naaiade  de  aame 
fc|HHtp>èBMifeai«devîe)iaUliMUe;  aiitNMatp€l»fMad 
non     wètUfHÊ^  i 

Lv« dtff^reill"'*  forCt-Sfir  Tri  «inmiiii' ]ifiivi  n(  /'Ire  fr.lyiln'r'i 

de  lartitawc  :  il  extsie  donc  des  iDirmit^  phyt^iques,  mo- 
raleB«t  iwiillcdmilM  :  lea  déTîations  de  la  cdonoe 
tartébralB,  k  «erdité ,  mai  de*  infirmités  pbyriqoes;  te 
déftut  da  amtffi  ou  de  prudence  «omMim  nne  infirmité 

morala^  leaMnque  iW- MK'iiii'irt'  mi  c]>-  jri^'rnii'nt  i-vt  mio  infir- 
mité iaèetleelneUe.  Ces  trobgenres  d  lultmiiu»  peuvent  éire 
coBjiéaialMoaatkieateliea,  c'est-è-diredépemlre  de  Ucon$- 


1^  ^^^A^    ^  ^^^^^^^^^^^   ^  ^^J^^^^^  ^Ê^A 

des^n^lrD^^^'^  <^uî  rL'sullejit  si  uvfnt  <run  vice  d'orpanisalion  ; 
a«  «dstmre,  à  k  swte  d'une  fracture  d«  la  coiaM,  on 
bmme^eiiHl  Mtan;  oa,  après  la  goMM 

est  privé  du  iiicp  eMfdee  dt  iCi  fteolMi  ■anÉa»  «•  fa» 

tt'liettuellee  ;  ce  sont  là  des  infirmili's  a.  i  l  ut  lli  ,  ou 
qui  siiocèdei^  à  des  maLadiea.  Le  teaips  oeui  est  iiN-raéiui.: 
nae  grande  caoae  d'infirmitéa;  fl  «flUbitt  lea  «rnaaea  d'une 
mwlèailwÉKt  iaiwalMet  Mm  tmk  besoin  du  ceeaim 
d'aMMaflutoêia  mwMriaée;  Il  4at  Um  nre,  par  exemple, 

qit'h  l'4çf»  âf  RoixriTitr  flk  nn^.  au  plo^tard,  l'iKmtiDe  n'ait 
p*s  j.erdu  um  grande  piilie  4e  «se*  forces  pliysiipies.  Heu- 
reux nius)  quand  à  cet       il  conserve  toute  sa  Tarre 


rala  ettonteréMri^desoa  iateUîaenoe  :  c'est  une  exoep- 
tim  à  la  rè#»  «mhmm,  «t  en  flM  Ib 


eeptaagénaire 

est  c<tDii(léré  comme  infirme. 

L««  infirmités  sont  (tlus  ou  moinf!  f^rares.  Il  en  est  rjui 
méritent  à  peine  ce  nom,  tant  elles  inconuiiodent  peu  cx-tix 
qai  aa  wwÉ  altoinli  :  alaai,  une  Utèradilfomilé  de  U  taiHe, 
Ift  MfeliMa  ût la  wst  4aa  inAnnlIés  peo  giavca  par 
•UasHnêaMa.  Dans  ce  cas,  c'est  ^oirvmt  l'opinion  qu'on  y 
attache,  bien  pin»  que  le  mal  réel  jui  eu  réeulle,  qni  donne 
de  .1  »ipoi-triPc^  h  riiiririiiité.  On  rtait  que  i'illuitre  lord 
Bjren  était  proCuadémenA  aOUgé  d^avalr  m  pied  ^  «t 
qnV  aurait  p«nt-«4i«MM««tm  «In  «tanfortMoeoirtf* 
n  plad  4|ai  ne  déparftt  pas  sa  pen;onne,  d'ailleurs  remar- 
qtMbla.  C'est  sortant  ponr  les  infirn^ités  nwrales  et  intel- 
li'ctiirl!«'s  qiif  ri)|>(nion  contribiH-  lnMi^i-dn p  ;i  t<>s  rendre 
grave»  ou  légères;  aam  ilaa«  ce  cas  c'est  ordbiairement 
llniirma  kdHDtee  qni  en  aoullw  In  Mins;  ev  à 
cette  serte  41ntoBfté  qoe  «"apptiquent  les  paroles  de  TÉ- 
vangUe  :  «  On  déonnfw  nne  pailte  dans  l'nell  de  son  toî- 
siii .  rt  oïl  IIP  voit  ]»as  vn>'  noiitri' d,ins  le  sien.  " 

Quoique  k  aùia  tatmt  à'itijirmiié  Wase  peu  d'espoir  de 
gnériaon,  il  en  est  .pourtant  qoefflopanint  à  gnérir.  Vm 
mÊÊtâÈ^im  inliiiiWs  résiritenl-aiMrmit  de  soins  incotn- 
pWi«l  dirigés  ;  et  c'est  alors  le  traitement  qui  trans- 
fnrmi-'  la  nukladie  en  infirriiiN' .  I  pi  o-rr  -.  fi*'  l-i  uif- 
deiine  doivi^t  donc  diminuer  lu  nombre  dis  iaâraii- 
tés  e^^u~>rr^^\m  qa»  eeloi  desmaladies.  Cest  ce  qae  pronve 
«a  «Aat-  è'mfÉiMiw,  et  ta  pwurtiaa  des  infirmes  est 
btan  naoferin  cImi  les  natlnn  inadwiws  qœ  dans  les 

temiw  de  barbarie.  Celte  dimimiliMn  yoi  lr  [n  im  :  prilh-rririH 
sur  les  inirmités  pbjsiqnn».  QumC  aux  intimiitéi»  BM>ral«s 


nfEUMMATION 

méia(iMqn1lannrftalt4elCBMkr  «n  de  les  prévoribii 

W.-P.  AHqvaitM. 
INFLAMAIATIOX  Mu  ^prlv  him  infiammare, 
inilammer,  embraser),  pliéniHiKiie  pathologique  caracté- 
risé par  to  chaleur,  la  douleur,  U  rougeur  et  ia  tumé' 
/nation  de  U  partie  enllanmée  ;  elle  pMtta|la|Mrtana  Jet 
Ibsoi  Thrants  ;  et  dans  la  plupart  des  mlaffii,  éHe  appn» 

r.iU.  1)11  r'iiiiiur-  iiliiMiomène  principal,  on  romin*'  (■nriiiiii- 
cation.  L'aflUix  du  sang  «l  du  fiuidt;  nerveux,  plus  confct- 
dérable  que  daM  TéUt  de  santé,  détermine  Texaltsiion 
vitale  qni  «mialltoe  rkilbmninlian.  Elle  BMMVba  el  ae  ter- 
miae  de  dilMrentes  maniènm  «eikm  sen  brtmaité,  rorga- 

iii'.aiion  liv'.ti-Mis  (|',ri'Il«  .-iiViiliit  r!  1,1  r(ir>f;litlrtiijn  du  8UJ«L 

DoBs  ccrtamb  ca^r,  vim  partie  du  corps  présente  les  plié- 
DomèncB  qni  ta  «aractériscnt  :  ces  idiéoenèiNS  dni«nl 
quelques  heures,  pwis  tout  tentre  daî»  Tordre;  iknla 
pldegroasle  se  termine  par  rf^lifescencf»  Quelques  ftb  les 

niii:i<^s  (-\(]  ;i>  a' is  ri'-orl.rtit  i  l  rr(lr\'if  lint'!il  firriit.iiiî-  : 
il  j  a  eu  résolu  lion  ;  6  ini\rt6  lois,  la  violoicede  k  04N»> 
gestMMi  ou  k  natare  de  Pagent  qui  l'a  pirtalh  itapp* 
les  tissas  da  msf^  fll  1»  f«af  rèn«  a'«n  «mfnre;  dftns 
des  degrés  interwiUlalwi  à  la  résoinfion  et  à  k  gaqirèBe, 
la  suppuration,nndttrtttimrou(ff  ou  flincbr,  les 
(rai^formaiions  de  tistm,  TA  ype  rtrophieàe  l'organe 
euAanuDé,  desoUdrafioM  sdcr^toires,  l'n/c^mMiNI,  Féiai 

où  elle  éclate;  mais  k  plus  <i)irv(:r:f  -on  action  ne  se  borno 
pas  4  ces  denèen  ;  «Ile  s'ciend  tantôt  de  proche  en  prociie 
l»ar  pro|M^|afl0ii  »  UaÊOt  par  &mmuaauté  de  nerfs  p 


titiL  Ot  ÉtnStf  Hads  dteilBHlan ,  n^rta  cvfl^  pwtf  lit 

trouble  (inns  l'organisme  firtifr,  réagrt  5ur  le  centre  circo- 
laU>ire,  accélère  k  cireu  lstion,et  rompt  assai i'é<|utlibre 
dans  les  fonctions  digestirea ,  reafkatowes,  etc.  Ce  n*e«t 

{■mt  aussi  se  déplacer;  mais  jamais  flic  ne  «^rriont  géné- 
rale. A  un  «ertain  degré  d'mtanaité,  i'inlUuMBatiua  aug> 
mente  les  sécrétions  des  «ffnm  «ÉkMail;  k  M 
pUis  haut,  etta  taa  anf^riMc. 
L'angmentMMi  4k  Mla  mmm  «I  éê  oms  êtm  In 

paille  crifl :imiT-^p  c=:t  la  cauBC  ta  plos  prochain*  dr  I't»- 
tUmntatton,  ma>s  cette  cause  est  elle-même  l'effet  iï'auc  in- 
finité d'actions  dilTépeales  :  les  unes  agksent  sur  un  pwnt 
de  l'nrBiilMii  et  jiiiÉiiiwl  rijUiMi  ja 
tels  le  froU ,  la  elHleap  eMessIne ,  Iw  ipMaM 

res,  les  substances  irrïtantî^  *4  rorroçivp?;  le<«  s"tres 
créent  d'abord  une  nku«iiiiCëUûu  gi:iitrâli;  du  l'txoDMnie, 
et  sont ,  pour  ainsi  dire ,  prédisposantes  :  tels  fabM 
des  aloeoiltjuw,  rbafcitaéa  d'an  i^fta»  Uof 
lant,  le  iMap fi amant aai#*i,  ete.  €•  fhiiiiMli 
d'ailleurs  \m  rarar tère  tout  difïérent ,  selon  qaH  est 
produit  yài  dci  utuses  communes,  ordinaires,  ou  qu^il 
ri'sulte  de  causes  ^6cifiqoe«.  Ses  traci-^  liinmiurut 
tosùolm  et  a^eOaeant  qualqaeMs  fiéê  M  mort;  I*  jdns 
souvent,  eependant,  Fmalointe  palheloglqne  fnnm^  ^ivèa 
les  inflammations  aignCs,!  ^  rnii^(-t:r,  rin)ertion  ,  la  tumé- 
faction,  le  ramollissement,  bUi.j^iiiaLiou,  rnloèrMteo  den 
ti-s>us  cnHanuiiés. 

Le  UaiteiiMtit  de  Itnltammation  Tarie  sdoa  te  nature 
te  llana»  aeloa  toi  causes  qui  la  proditeat,  salMi  rite, 
le  sexe,  le  tempérament ,  la  force  du  sujet  qu'elle  attaque; 
toutefois,  les  moyens  thérapeutiques  pour  la  combattre  » 
,i  \  ant  toujours  pour  objet  de  diminuer  et  de  détruire  une 
coBceutratkm  sanguine  el  nerreose,  peuvent  («réduire  à  un 
petit  nombre  d'indications  générales.  Ainsi  la  dBèie  «I  lea 
débilitants  tendent  à  arrêter  l'impulsion  donnée  aux  fluides; 
lea  saignées  locales  et  générales,  l'emploi  du  froid,  les  émol- 
lients,  les  nai  i  II  ]:i>M,  les  bains  et  les  boissons  tempérantes 
ont  une  action  anliptilogittique  directe;  les  puisatUs,  les 
Tanitift»letTéri6«loii«,l«  énskam,  ht  tmIwmw  »  It 
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cautère-»,  k'  mois,  le  sélon,  etc.,  attirentlIoihmoMtion  sur 
4»  partit» OMias  iGap«rttak»q|ue«tikii|»'«lle«GC«pe 
«Mtl      aaUpUoRi&tifM»  ■Iwilil»,  !«■  wiiffcliHimqMi 

dont  l'.irtion  est  jusqu'à  ce  jour  innppn*riiS\  et  parmi  Iw* 
queU  nousromptoaa  le  quia(|u)iki,  le  mercure,  etc.,  offrent 
dans  beaucoup  de  cas  une  précieuBc  ressource.  D'autres 
«ncan»  dont  l'hcttoa  artapéàate  m  tiil  on  td  oigue, 
«toi  wl  mmtÊÊà  Im  pwpè»  êt  fbiiMMHllMi. 

P.  Gacbiht. 

IJXFLEXIOIV  (de  in,  tcts,  Jtectere,  n^Wir).  Cette 
«xpresAon  désigne  le  cban»>eineDl  de  diret  lion  que  pread 
«B  r^oa  4>  laoBièn^  qaanA  il  pasae  Mpite  éte 

le  pa*s.ige  d'un  trtn  h  n/i  antre.  Dam  le  lûgage  orr!m;iirr', 
c'est  encore  l'd;:Uuu  de  flocliir ,  ét  |dier ,  d'incUnri'  ; 
inflexion  de  corps.  Kn  termes  de  grammaire,  il  j^ifinilie 
la  numitre  dedécliner  ou  de  oo^jngiNr  (  soy»  BAwmkr), 

ftériine,  un  Terbe  qnand  on  le  conjugue. 

Oiinoinrae)»o«n?  a!'»n/î«to»  lians  une  courbe  le  |<oJuI  au 
de  coDc-tM'  fll<  ilevienl  co[n cm  ,  i>t  rt  ciproquement.  Kn  CCS 


I  coups  la  courbe.  L«s  poiata  d'iofluin 
1»  «liiwdw  polats  riogoRm^ 

KSFLORLSCEACtl,  disposition  des  l  leur  s  sur  l.» 
p)*aU.Ettc  e*l  très-variée,  et  sejs  modification»  diverse*  <>nt 
ëê  ■MWiéM  par  les  botanistes  à  piMieurs  tjpcs.  Yoid  les 

friMipMB  :ta  •potfieA»  la  ea<«<iki4«,lt«<pM»* 

oa  capitule,  VombelU,  iacjrme,  le  carymft*.  Il 

paiiienie,lVpi,  te  thfrse.it  chaton. 

IXFLUEXCt:  (l.YiTé  de  Iluere.  in,  k  iler  dedans). 
C«  teraw  «Htrlme  i'actioa  à  dialance  d'us  «orpe  sur  oo 
aalm^w  VkMpire  qu'an  èire  eiereaiar  Aatratt  pilM^ 

paiement  à  Tétat  d*  vie.  Il  est  diven  genres  d*inlhMacea , 
connue  reUedes  astres,  qui  versent  sor  la  terre  la  himfère 

et  )a  clwileur,  on  [ipul-éli-e  Jiveis  lluiJrs  r;!!';]!!]!'^  <l\'iu'ir, 

oeaiM  l'aMnictivn ,  Mir  les  créatures  animée».  On  naiiuue 
mmmn  Ikifhema»  les  traMBUsioaa  des  0uides  ma^;aétlqiie, 
électrique  et  fjànaàap»  à  deswrps  diflérwits,  soit  vivants, 
soit  tmmht.  Les  astroioftves  eroyaiewt  à  one  autre  inflnaaoe 
des  .Titres  -  ur  la  ilL'4în>''>'  Im iti.iiur.  Quelques-UBS  rmîcnt  à 
rinflueaoïs  magnétique.  D'autres  croieat  k  l'inflotiaee  d*é- 
IM  —  iiiaiilu;  d'autres,  ^in,  attiiboent  une  certaiae 
laÉBCuee  à  de»  «trea  aatmala.  9m.  M  ptat  nier  d'aillew» 
naflamee  d^n  grand  féaie  sar  mm  ittele,  d'aa  «tataor 
•ar  itiif  ,i"<iHl.!(-f,  (rmi  p-'néral  sur  son  aroiée,  etc. 

On  dit  ^u'aolretuis ,  suus  le  régime  co«8litiiti(Minel ,  Its 
JmiuMiyiMttw  réélus  recou  raiotf  à  tuot^  sortes  de  rases, 
afin  d'af^  sur  lears  tieolian,  afc  fM  dfaa  aam  «Mé  ils  tour- 
mentaient beaaooof»  les  «rinstres  poor  obtenir  tes  mowtns 

d>lre  réélu*  ;  [':iiitaiif^  -'m  rm'l;iit  donc  de  fiiuti-s  li  '-  Ti- 
fens,  et  souvent  elle  réusussait.  C'est  ce  qu'oa  appela  Vabxis 
<ltolH/tÉ»gjicei.  SlainteMBt  fMataiiaoBs  le  suffraf^  nnïTer- 
nely  et  qnal'wlBvMé  n  iMCMdIÉrtti  flibw  4sa  MhMHMA 
46  cesser. 

mrLUENZA.  Voyts,  Gaim. 

m-FOLIO.  Feyes  FeaiiAT. 

INFORMATION.  Oa  appelle  ainsi,  dans  le  Uagage 
4u  dfffll,  l'acte  jadiciaire  qni  constata  les  dépecitioas  des 
Wiiwïus  et  lesrenseNçnetnents  reeneillis  et  constatés  dans  les 

|iniri(i-.  iii'iiu'iil^  "h  T'ji:  i  tu  r.  irui:il--.irirc  d'un  Crime  ou 

d'un  tiélit  par  les  diilérent»  olùmrs  d«>  la  pulica  jndioiaire. 
ÏTenquife. 

Daas  le  lan<,'a<^  ordinaire,  on  «tend  par  ii^muUlemi 
lesren'^^eignenii  nh  qn»"  l'on  prend  pour  s'assurer  de  la  vérité 
de  certains  fidt.s ,  pour  vérilier  certaines  all^tiua»,  connaî- 
tre les  habitndes,  la  conduite,  les  nno«n,k«  qualités  ou  !<■ 
déteati,  in  proMi  oa  IliptaMté  d'ann  peiacana  î  e'ert  éimà 
ce  sens  que  Ton  dft  :  aller  awt  infonnal^m». 

INFonVIES.  Yoy,zV.^  ,u  1  ■[  I\.  p  lli. 

i?IFOftTUNEt  naoTatse  fortuoe,  adrersité,  iwracs  de 


ftl 

fortane,  disgrik»,  sait»  de  malheurs  anxqnda  PhomaM 
n'a  peint  daané  1  iiwlaw,  et  a»  «aiwi  éiMpin  tt  ■?»  poit 
4a  npmelMi  à  snftriNL  H  AMplola  sartanl  otM  in  ilylnaai^ 

tenu.  L'infortune  tombe  sur  non^  ;  nrri?  atlirons  qoelquefois 
le  malheur  ;  il  semble  qu'il  y  aU  «les  liommn  ùa/^hcn^f 
des  êtres  que  lenr  destinée  promène  partoat  «è  B  y  a  dss  pci^ 


ta»  à  éffwvrer,  d«  basasds  fkdMox  à  sabir,  dMMian  4» 
4wM>.  »3mA  lnMaie«et(aitpoareax;aiaillk.MnlH|i 

petrr  le  monde. 

K>iFBA<CTION  (en latin  infraciio,  dérivé  àtfi-nnyer«^ 
rompre,  brifier  )  Ce  mot  désigne  toute  >  iolation  d'ime  ]iarois^ 
iftB  tnilé,  d'HM  kM,etG.  UaiafradinasaBK  kM»aa4lrt' 
MHl^enMiciMIpriai,  tea  ««iitra  ▼«■tiMn,  ïm  éél  itn, 

et  les  crimes. 

lIMFt'LE.  On  appelait  i^/ula  chez  les  RiMnaiiu»  U  ban- 
delette de  laine  blanche  dont  lies  prAtres,  tes  vestale*;  et  les 
I  ceigwieal  In  Wta;  dea&  eotdaiu  ippeléa 
à  InaaittlHlr.  Ici  aMeAgm  4i  paix  par» 
tajeat  anssi  l'fnfnte ,  comme  un  »itjic  rte  sainteté  et  <nn- 
▼Mabilité.  Des  préires  païens,  elle  passa  aax  évèques  tàu6- 
tiens,  et  prit  alors  le  nom  de  tnttvfL 
iHgpSé.  Foyes  iHrvswM. 

INFOSIMUTÉ.  La  piop»  y. 

à  l'action  d'une  terop^atnre  conrsnrtMe,  peirrent  entrer  en 
fusion,  c'est-i-dire  («i-sfKT  ii  IVUt  liquide;  plusieurs  ce- 
pendant réstsieni  à  cette  action ,  et  coaservent  leur  état 
naturel.  LaeMear  d«tMaloa*Maaa,iidnM«liaMiUs  par 
le  BMjren  êPvm  gmU^  aawist  t^Êt^  wt"  MHÉtt  flnidvB  4^ 
fem  corps  qui,  sonmis  A  raction  d'une  pins  forte  cha- 
leur, peuvent  cependant  changer  d'état  :  ainsi ,  le  p  I  a. 
tine,  qui  n'a  jamais  pu  être  fondu  i.iris  .uinin  fourneau  de 
forg/e,  passe  à  l'état  liquide  sans  l'influence  d'un  jet  enflam- 
Wé  4'h'ydiagèaa  at  dTn/glM  ;  mais  des  earpa  eaydaMes  ne 
pcnrent  ^trc  .vtmnis  à  ee  genre  d'action,  qai  en  changerait 
la  nature.  \ji  rétmion  rapide  des  ^e^rieités  prodafte»  dans 
des  appareil*  voltaîq\irs  Ins  poissants  (Icloruinic  lo  déve- 
loppcGaent  d^one  chaleur  extrêmement  intense ,  au  moyen 
de  liqMfti  «B  peat  foadre  les  carpe  qui  léiiiiUat  à  toate 
autre  action  :  ahisi ,  des  tiges  d*  platine  d*na  diaaiÉlfa  4n 
plusieurs  millimètres  ?e  tondent  avec  la  phis  grande  fhdlKé 
sons  l'inlluence  d'une  tVirir  ;  et  au  iiio>eti  ilii  w  J-mc 
instrument  des  rragnieBt&  de  silice ,  de  citaux ,  et  d'aulrec 
corps,  qni  n'dpreaTant  pas  mène  de  changement  soas  to 
jet  d^iyctrogène  et  d'oxygène,  présentent  d»phÉMHBèni 
sensibles  de  ramollissement  sur  leors  angtai. 

L'infu.^ibilit.^  et  généralement  1-juti-s  li-s  iiroprii^îcs  qœ 
Boos  observons  <lans  les  cor|t»  ne  sont  qué  relatives  an 
mojm  de  les  apprécier;  ai  mh  pavrions  nou»  procurer  des 
températures  assez  diverses,  aani  faanrÏMH  paotaUeaMBt 
Mre  passer  tons  les  corps  soMea  h  Nl^  liqpiide;  Mrik 
i  Diiini.'  iri  (  .■r-f.Kn  m  iiiiln  .'  )ir  peii vent  (éprouver  annme  al- 
tératioo  par  les  moyens  que  la  science  possède ,  on  leâ  dé- 
s^ne  sens  le  nom  de  0977»  tn/WiM<t,  et  en  hocM  ofdinai- 
rementc*  aaoMÉln  k  in  iMilMCi  lu  Mifiefpaaeat 
k  l'aclfan  da  feu  4n  Ibrge  la  pha  TiaM;  û  la  «nr^ert 
siif^  >  I  liiM  •■■<■  e  fondre  et  de  .•;e  ramollir  an  chalumeau 
d'hydrogène  et  d'oxygfene,  on  au  courant  voltajque,  on  in- 
dique cette  piiffMé  iHH-rian  changer  à  h  dénominaliM 
précédente.  U.  Gacltibb  de  Cuiuaax. 

INFUSION  (en  Mio  in,  dans,  et  AmIo,  Je  ««ne). 
Les  pliarmacologisles  déflmSKent  Vin/nsUm  une  opér.ition 
dans  laquelle  on  ver&e  sar  des  substances  médicinales  pré» 
parées  an  liquide  bouillant,  dans  le  but  d'extraire  de  ces 
snbstAnoa»  aHtriaa  priacipes  1  " 
ce  liquide.  DsM  te  lang»i«B  rigoareav, 
le  mot  in/us:rn  que  [«mr  désif^ner  le  prncM''-  phtrmaeen- 
liqifc  i\m  nous  venons  de  dcsii^per,  et  l'on  doit  appeler  infit- 
V  (m  OH  infusé  le  liquide  obtttu  par  ce  praeidé.  Il  laut 

«^ast-krdire  la 


cipes  actifs,  et  le  n:*ns(r((^,  h- réhicnU,  Vexelpient, 
c'esl-à-dirtt  le  liquide  bauilUut  dont  on  se  veot  servir  paur 
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extraire  ces  prindpet  :  le  su''^trn(um  nppTrtient  toujours 
au  rtgne  organique,  presque  toujours  au  rè^e  TégéUl  ; 
pour  menstme ,  on  emploie ,  suivant  les  principes  que  Ton 
na/L  «Mn»  rem,  Tdonol  on  Tbiiite;  car  la  sub- 
itaMB  M  Im  pu  les  mlONi  piioeipM  médiementein  à 
«i  trois  ordres  de  Tébicules.  On  prolonge  le  contact  du 
ttibitratum  et  àe  l'excipient  pendant  plus  ou  luuins  long- 
tntps,  suivant  le  but  que  l'on  veut  atteiiiUrc.  L'élcvation 
de  la  température  du  liquide,  dans  rialusMO ,  augpMnte 
beaucoup  l'énergie  de  mii  adbni;  nais  cette  dMn^  oft  ds 
courte  dorée ,  parce  que  le  liquide  en  se  refroiJissant  perd 
à  chaque  instëut  Ue  &a  puisKince  dissolvante.  A\i!>&i  l'uilu- 
sion  est  un  procédé  que  l'on  réserve  presque  toujours  pour 
l«  maUtee»  d'une  texture  délicate ,  doot  le  tissu  le  laisse 
fteftaMnt  pteétnr  par  le  liquide ,  et  qui  \và  «bdeBl  prampto- 
inent  leurs  principes  aromatiques  ou  médicamentcuic.  On 
l'emploie  encore  lorsque  l'on  veut  agir  sur  d«s  corps  qui 
nnfement  des  principes  volatils  qu'une  chak-ur  trop  lung- 
Imp  prolongée  pourrit  diniper  :  eu  ce  cm,  U  impixtede 
reeoimir  soigneuseneut  les  éuu  iMqûd»  «a  «frim, 
nfin  ii''\itrr  toute  déperilition  ;  il  importe  aussi  de  diviser 
Id  .^uLtjUnce  que  l'on  fait  iaru««v  d'autant  plus  cxactemeut 
que  son  tissu  est  plus  serré.  BELFiEU>-LEFlvnE. 

£o  cbirurgie,  on  nomme  inAuton,  une  opératloa  qui 
eoMtete  à  bijecter  une  liqncw  dm  «ne  veine  qu'on  •  oo- 
verte  (  voyez  I^JECT10N) ,  suit  pour  guérir  une  maladie,  en 
faisant  culrer  directemeol  dans  le  sang  des  médicaments  li- 
quides, attirants  et  évacuants  ;  soit  pour  faire  queh^ues  expé- 
riences anatoiniqMe.  Le  trnii«f  naion  d'unaang  plus  Jeune 
ou  plus  pur  était  ioÎmI  me  sorte  dlnration. 

INFUSOIftES.  l>ès  que  le  microscope  Tut  trouvé ,  ce 
merveiUettx  instrument  vint  révéler  à  Contelis  D  r  e  b  b  e  1 1 , 
son  inventeur,  ainsi  qu'à  Leowenhoeck,  qui  l'avait 
perieoiionné ,  un  nouvel  miTers,  peuplé  de  myriades  d'<lm 
eqsuAiés,  dont  jusque  don  ii  utiU  été  fanposaible  de  «oop- 
çonner  rexUtence.  Chacun  put  voir  avec  aJinimlion  !adt'- 
OOlûpuikition  des  corps  dan»  un  liquide  produire  d  autres 
corps  doutîs  dévie;  véritables  animaux ,  de  qui  la  présence 
inattendue  démontrait  que  l'antiquité  devina  juste  quand 
elle  établit  en  principe  «  que  toute  eurraptiett  cagendrail 
vie  Comme  ce  fut  d'abord  au  milieu  des  infusions  qu'on 
aperçut  ces  sortes  d'animalcules  ,  il  était  naturel  qu'on  les 
appélU  des  in/usoires  ;  cl  Muller,  saTant  DancHS,  qui  en 
il  le.picniiw  l'obja  d'une  étude  approliaindie»  adÂpla  ee 
Bom ,  qui  devint  pour  Gmelîn  cdnî  d'un  ordre  àuM  b 
cld<^i  ,]es  vers  de  Linné.  Jusque  alors ,  los  Ilill,  les  Baker, 
lesJot  lot,  les  Ledermuller,  les  Eicborn,  les  GletcbeD,et 
autres  micrograpbes,  s'étaient  bornés  à  mettre  en  Oécum- 
poaition  dans  un  liquide  des  parcelles  de  matière  végé- 
tale et  animale ,  pour  en  obsmer  les  produits.  La  déugna' 
tion  â'w/usoircs  pou\dit  i  ini  «Mre  justifiable;  mais  dès 
que  Rœsel ,  dans  un  Appendice  de  son  Histoire  des  In- 
sectes ,  eut  si  bien  décrit  et  figuré  quelques-unes  des  créa- 
tures ia visibles  qo'enlantent  les  maréiages,  elle  devenait 
vicieuse,  pub^iu'elle  exprimait  une  Mée  fausse.  Cest  en 
vain  cependant  que  Bory  de  Saint-Vin<*  :it  a  ilii  r  lu'  à 
donner  le  nom  de  microscopiques  aux  êtres  qui  vont  nous 
OMoper.  Lo  lenwii(/tfwir«f ,  eoniaerftpir  ItmtC!,  a  pré- 
valu. 

Dans  ces  derniers  temps,  les  infusoircs  ont  été  étudiés 
par  Kitzscli,  Meyen,  MM.  l'ellier,  Lcderc ,  Raspail ,  de 
Sieboid,  oiais  surtout  par  MM.  Dtiijardiu  «t  £hrenberg. 
Oedcnier,  aidé  dans  aes  radierdiee  par  lea  petftcttonne- 

raents  dn  microscope,  est  parvenn  à  reconnaître  la  stnicttirc 
de  ces  animalcules ,  auxquels  il  donna  le  nom  de  polygas- 
triques,  indiquant  les  nombreux  estomacs  qu'il  leur  ac- 
corde :  cependant  tous  les  micrographes  ne  sont  pas  d'ac- 
eavd  aveeini;  ainai,  tandis  que  M.  Ehrenbov  aUribne  am 
infiisoires  un  système  nerveux  et  quelquefois  un  ccil ,  un 
testicule,  nn«  vésicule  séminale  cootraclik  et  des  a-nfs, 
M.  Dujardin,  d'accord  avec  M.  de  Qualrel'jgcs ,  les  diïfinil 
«  Animaux  aquatiques,  tria-pclils,  nonsym^i- 
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qucs,  sans  sexes  dislînct  - ,  'ins  cctifs  viq'h'p'; ,  san^  cavité 
digestive  diterininée  ou  permanente,  ayant  tout  ou  partie 
de  leur  corps  sans  tégument  résistant,  et  se  propageant  par 
division  spooiaoéO  ou  par  quelque  mode  eneon  inoomin.  » 

UaniieropapItetOBtdMrilMélea  inItaaolraB  anuBgrsnéi 
nombre  de  tribus.  M.  Dujardin,  qui  en  sépare  les  vi  br  i  ons , 
divise  les  inlusoires  en  non  ciliés  et  ciliés  (  pourvus  de 
cils  vibratiles  .servant  à  la  lois  d'organes  respiratoires  «t  lo* 
comoteurs).  Dans  la  première  cal^sMie  entrent  les  omiMMin 
eu  proiétit  aninâttx  largaa  an  plus  de  daai  dnqulènes 
de  millimétré  ;  les  rhisopodes ,  qui  sécrètent  une  coqne 
uulle  uu  dure,  cornée  ou  calcaire;  les  actinophryens ;  les 
monadiens  (  voyez  jMon\db);  lesvoivociens;  etc.  Panii 
les  infoaoir»  dliés',  on  distingue  les  triehodiens,  les  er- 
vlAsM,  lesparom^cient,  les  uorMealiiaiM  (  voyez  roam- 

CELLE  ),  etc. 

INFUSUM.  Vayei  Iihflsiox. 
INGiO  VONS,  nom  de  l'une  des  trois  gnailsa  fupBiilea  de 
Mupies  entre  lesquelles  étaient  divisées  les  popdatioasda 
n  Ôermanie,  et  qui  provenait  de  Ing  ou  logo,  l'on  des 
filsdeMannus.  Pline  comprend  au  nombre  des  Ingaevons 
les  (Timbres,  ies  Teutons  et  les  Chances;  suivant  des  redier- 
ches  récentes,  il  faudrait  encore  y  ajouter  Irm  fitinma,  lea 
Angles»  les  Iviss,  les  Frisons  et  les  Hérulea. 

INGELBCRGE  onlSEMBDRGB,  6lle  de  WaMenvTsr 
etsœurdeCanutVI,  roi  de  Danemark,  épousa,  en  1193,  Phi- 
lippe-Auguate,  roi  de  France  :  U  jeun<:  reine  était  aiissi 
belle  que  vertueuse.  Le  ni  conçut  pour  elle,  dès  le  jour 
méOM  de  sas  noces,  une  aversion  invincible,  ce  qu'on 
atMlma  ï  on  sortilège.  Sous  prétexte  de  parenté,  le  roi  flt 
déclarer  mil  sm  m-iringe,  dés  le  quatrième  mois,  dans 
une  a&semblée  d'évèques  et  de  seigneurs,  tenue  «t  Coia- 
piègne.  Il  relégua  IdgdlNUgia  i  Btanpes,  ob  on  la  traitait 
fort  doremenL  Trois  ana  apiès  U  aa  marin  utbo  Agnès  de 
Méranie.  A  la  solBeitation  de  Caml ,  le  pape  In  noeen  t  lit 
mit  alors  le  roi  ^  le  royaume  Je  Traoc^  en  interdit.  Le  roi 
cependant  reprit  Ingelburge  au  bout  de  douze  ans.  Suivant 
~,  il  alla  prendre  on  matin  la  reine  sa  premièin 
anaan  logis,  et,  la  monlantcnonupe derrière hn, 
oè  n  ni  plut,  ayant  fait  dira  au  légat  qull  la 
reonnaissait  et  la  voulait  pour  sa  femme.  Ain«  finin  nt  le^ 
querelles  entre  le  roi  de  France  et  la  cour  de  Rome.  Ap  ès 
la  mort  do  Philippe-Auguste,  qui  hù  l^ssa  par  testament 
un  mvsmi  de  10,000  livres,  IneeUNWia sa fstkn  à  Oorlisii, 
oft  die  moarat  à  l'âge  de  soixanlaans,  «n  iW.  SDa  fat  aa* 
terrée  avec  pompe  à  Kssonne ,  dans  l'église  Saint-Jean,  que 
desservaient  ies  templiors.  Ëo  1793,  j'assistai  à  l'ouverture 
de  son  cercu^ ,  on  y  trouva  une  couronne  en  cuivre  doré 
et  une  qnanoniUe.  Osa  otilals  furent  déposés  è  l'arsenai  de 
Paris.  Ch**  Alexandre  Lcxon. 

INGr'VIAW  :r.p-i:->AiiD-SLVFRm),  l'un  des  iiln-,  u'uiar- 
quablcs  poètes  danois  contemporains,  est  né  le  28  mai  1789, 
iiàns  l'Ile  de  Falster,  où  son  père  était  pasteur  :  ses  débuts 
<;omme  poêle  datent  de  1604,  où,  sous  le  titre  de  Digte^  il  fit 
paraître  un  choix  de  poésies  lyriques,  Den  sorte  Ridder,  et 
à  partir  de  1815  tout  une  suit«  d'œuvres  dramatiques, 
telles  que  Masaniello,  Blanca  Hyrden  aj  Toiosa^  Lave- 
ridderen,  Rceslen  i  Œrkenen,  ReinaUL  Vnderbamer, 
Tasso's  Befritde  (1810);  puis  une  série  de  nouvelles  et 
de  contes,  entre  autres  de  Underjordiske  (1817)  et  Eventyr 
og  Fortxlllnger  (  1820). 

Le  premier  voyage  qu'Ingemaan  entreprit  en  Allemagne, 
en  France,  «n  Suisse  atan  ttaliadans  les  annéea  «I 
1819,  lut  inspira  ses  Reiselyren  {'^  vol.,  1820).  A  partir 
de  ts22  ses  ouvrages  portent  rcniprdnte  d'une  direction 
liislorique  et  rciiRicuvc.  Sa  remarquable  épopée  Waldetnar 
de  Store  og  bans  JJ^end  (  1824  )  fut  suivie  de  romans  his- 
toriques ,  dans  lesqods  11  dierdta  à  représenter  à  sa  manière 
sons  iin<>  f'>riin'  ["^l'Iique  le  Côté  romantique  de  l'histoirtidu 
Daiiitii.uh  ûu  jiiojeii  âge.  Nous  cilerons  plus  particulière- 
ment Waldemar  Scier  [2  vol.,  I8''r.).  ICiîkMemrd's 
BarndoiM     Jeunesse  di'ErUs  Alenved,  trad.  en  fr;iacats 
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i  Ptril  •  ItM  ;  BouMl)  ;  JTon^  Erik  og  de  Fndtbcst  (  isu) , 
et  Printts  Otto  n/j  hnn$  Samrid  (1835).  Son  dernier 
romao ,  Trois  semaines  avant  yoél  et  la  veille  de  Pf<tël, 
»  paru  en  1851. 

INGÉNIEUR.  Ce  terme  vieot,  «niraiit  les  mu»  4u  UUn 
In^iitm,  génie,  et  anNant  dVmtiw  «iVn^in,  mol  iw 
lequel  on  désignait  g<!nér»)cnu'nt  les  machines  de  guerre 
dont  on  faii^ait  u^aK«:  i>oiir  lancer  (le4  projectiles,  battre 
murailles,  etc.  Les  années  ont  ilonc  eu  de  tout  temps 
parmi  tUei  un  corps  d'ooviimiogiioieurs,  qui  étaient  chaigte 
de  to  «owInMiiaade  em  macUnee.  A  propreneal  ptmr» 
la  profcRKion  d'ingénieur  est  aussi  Tieille  que  le  monde  ; 
ou  en  trouve  des  preuves  chez  toutes  les  nalionç.  C'ëlaieiit 
bien  des  ingénieurs  qui  jetaient  des  ponts  sus|)ondu.s  sur 
les  rif  ièrae  du  Pérou.  Iiea  pjranudea  du  Mexique,  les  coqs» 
tndione  «Kbaordlnafves  I*4M  voit  en  dhenn  uwiUde» 
du  nouveau  continent ,  n'ont  pu  être  conçues  et  ext^cut^es 
que  par  des  homme»  expérimentés ,  et  doués  U'uoe  iolelli- 
gence  supérieure  a  celle  du  vulgaire.  Si  nous  jetons  un 
coup  d'ail  «or  le  vieux  continent,  nom  y  tojoim  presque 
partwitdee  moBimwnle  éeMaale  de  la  adeaoe  de  Pingé* 
nicur,  et  qui  remontent  à  la  plus  haute  antiquité.  La  Chine 
possède  d&i  canaux,  magnifiques ,  PInde  tous  montre  ses 
obélisques ,  ses  teinpies  immenses.  Que  oe  devait  pas  être 
In  adeiice  de  eee  Egyptien»,  qfA  eemblaient  m  rire  des 
dUteilMe  qn'Ui  devaient  renconbw  pour  extrairai  h 
carrière,  transporter,  ériger,  ces  in  r:;i  ^  colossales,  qui 
leruut  en  tout  temps  l'admiration  et  I  otonncment  de  ceux 
qui  auront  occasion  de  tes  contempler  ?  Les  Grecs  avaient 
des  ing^nienia»  qni  ne  te  cédaient  point  pour  la  liardieiit  et 
lintelliienee  h  eenx  de  l'iantique  Égypte ,  et  qui  ienréident 
même  supérieurs  soos  le  rapport  du  goût.  Qui  n'a  pas  en- 
tendu pailer  des  voies  romaines ,  ouvrages  immortels?  Quel 
ingénieur  de  nos  jours  ne  serait  pas  fier  d'avoir  coustniit 
le  pont  da  Gaid,  l'aquedoc  de  Ség^vie,  iee  éeoAls  de 
Borne,  etc.? 

Vn  véritable  Ingénieur  est  un  homme  presque  universel  : 
de  la  rnain  dont  il  de&sine  l'admirable  culonue  qui  orne 
le  Forum  de  Trajan ,  ApoUodore  trace  le  plan  d'un  pont 
de  cent  cinquante  pieds  de  haut ,  que  oe  prince  tait  Jeter  eor 
le  Danube.  Mlchél-Ange  bAUt  des  ponts ,  construit  dèt  fbr- 
tîficationN,  rr  ri  [ki  <  IVnorme  et  magnifique  ttimple  de  Saint- 
Pierre  lie  Ironie,  sculpte  avec  un  rare  talent  l'image  du 
légidaleur  des  Juifs ,  peint  à  fresque  l'immense  taUean  dn 
Jugement  dernier ,  et,  qui  plus  est ,  au  milieu  de  ces  vastes 
occupations ,  il  trouve  encore  le  temps  de  tourner  des  vers. 
S'il  l'eCit  voulu ,  c*^  ^[ m  1  homme  eût  été  astronome,  géo- 
graplie,  mécanicien,  constructeur  de  vaisseaux,  étc,  du 
premier  ordre. 

Les  ingénieurs  de  notre  temps  sont  des  hommes  d'un  sa- 
voir accompli  ;  Us  possèdent  au  suprême  degré  les  mathé- 
matiques, U  physique,  la  chimie,  la  ntécaniqne;  ils  sont 
en  outre  bons  dessinateurs.  Ce  sont  donc  des  bomoies  ca- 
pables de  concevoir  et  d'exécuter  toutes  sortes  de  travaux  : 
il  n'en  eil  pas  un  qui,  au  besoin,  ne  fût  en  état  de  tracer 
Je  plan  d'an  temple.  U  composition  et  la  coupe  d'un  vais- 
seau; il  dirigerail  volontiers  une  fonderie,  une  fabrique 
quelconque.  Néanmoins,  comme  il  n'est  pas  donné  à  l'homme 
d|exceller  également  en  tout,  «t  qn^  saraot de  beeacoup 
d'instruction  peut  fort  bien  manquer  de  g*<nfc ,  on  a  deptiis 
long  temps  distribué  le»  ingénieurs  en  diverses  classes,  afin  que 
diacun  pût  négliger  sans  inconvénient  certaines  parties  des 
connaissances  humaines  pour  se  livrer  avec  plu»  de  force  el 
d'assiduiU  i  rétnde  dee  adenoas  i|Mao«floMel  ses  devolra 
fobligeot  de  cultiver  plus  spécialement.  Ain'i  dnrrr,  nous 
•YOns  des  injçénieurs  militaires,  qui  en  temps  de  paix  sont 
Clurgés  «1  '  I  l  <  oftitruclion  de  fortilications  ,  de^  réparation» 
qu'il  convieni  d'y  faire  ;  et  en  général  tous  les  bAtiments  qui 
sont  du  ressert  dn  mUatali»  de  In  gnerre  eolveat  dans  leort 
attributions.  En  temps  de  guerre,  on  leur  confie  la  direc- 
tion des  travaux  qu'un  fait  es^eculer  pour  l'attaque  ou  U 
tdes  places,  etc.  (voyez  Gira^*  Las 
Mcr.  o«  Là  oonrins.  —  t.  xi 
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graphes  aPadoanent  particoNènnent  à  Part  de  lever  les  plans 

d'un  camp,  d'un  champ  deb«laillc,  la  carte  d'un  pays,  etc. 
Depiiii  1931.  ««<(«  spécialité  peu  nombreuse  a  été  fondue 
<l.->i>s  le  rorp^  d'état-major.  Les  ingénieurs  des  ponts  et 
chaussées  tracent  des  routes,  construisent  des  ponts, 
eteoseirt  des  canamc.  Un  Ingénieiir  do  te  marine  fera  tout 
pour  donner  aux  vaisseaux  la  forme  et  les  dimensions  qui 
les  rendent  propres  k  sillonner  les  ondes  avec  le  plus  de 
vitesse,  etc.  (voyrz  (',tn\K  MUimut).  Un  ingénieur  des  mines 
aera  nécessairement  un  bon  chimiste  ;  il  saura  quels  sont  les 
moyeas  les  plna  éeoMniiqw»  detrt  on  pent  i^nîder  dans 
l'cxtrMtion  des  minéraux  du  sein  de  la  terre,  etc.  t'n  in- 
génieur hydrographe  a  dans  ses  attributions  les  ports  et  les 
cotes  qui  bordent  les  racr»,  dout  il  relève  le  gisement. 

Ce  n'est  qu'au  dix-s^ttiteM  aiècte,  sons  Louis  XIV,  que 
les  ingénieur»  ont  été  orpnisés  en  corps  divers.  Cest  encore 
à  cette  époque  que  l'on  commença  à  leur  faire  subir  de» 
examens  avant  de  les  admettre  dan-s  le*  services  publics. 

Teisskdhe. 

INGÉNU.  Cbex  les  Romain»,  on  diatingnait  parmi  les 
honmes  Ubiee  les  a/franeMs  et  les  inçÂn».  L'ingénu 

était  celui  qui,  né  libre,  n'avait  jamais  cessé  de  l'être,  à 
moins  qu'il  n'eût  été  esclave  par  erreur.  Lcâ  ingénus  jouis- 
saient do  certains  droits  que  n'avaient  pas  les  affranchis, 
commode  porter  ranoeao  d'or.  Us  ne  pouvainot  épouser  de 
eonrtlsaM  on  de  eomécBemie. 

IXfJI^ÎVUE.  I-e  théAtre  a  encore  ses  inçdnues  :  là,  c'est 
un  Tùi<i,  ou  ,  dans  le  langage  teciinique  du  licit ,  un  emploi. 
Molière,  auquel  il  ftatranonter  pour  tant  de  créations,  en  a 
fiMUni  le  type  dîuis  «M  Agnès  de  VÈcoU  du  Fmmet. 
M"*  Debry,  qui  te  cféa,  itat  josqu'à  on  Ige  «mai  avancé 
une  très-séduisante  ingénue.  On  peut  citer  (uirmi  celles  qui 
lui  Kuccédèrent  M"**  Gaussin  et  Doligay;  el  plus  tard 
M"" Mars,  Au  ils  el  Plessy.  Oirut. 

UIGÉNUITJÉ.  L'homme  ingénu  est  «eliii  des  lèvres 
duquel  la  Térfté  conle  constamment  et  sans  efforts;  il  est 
mieux  que  ^ m",  .  u  il  iT  i  |  lin?  formé  la  résolution  de  l'être, 
et  s'fât  trouvé  tel  natureUement.  La  sincérité  vient  des  prin- 
cipes; Vtngàtuité,  du  caractère.  Cest,  au  surplus,  la  vertu 
ou  U  qualité  que  notre  dviUsation  raffinée  altèie  te  plue 
promptement;  il  n'est  guère  d'ingénus  parmi  noe  feUM 
hommes  les  plus  jeunes,  et  c'est  tout  au  plus  -i  l'on  en  trouve 
encore  chez  nos  enknts.  Nos  mœurs,  nos  spectacles,  la 
précocité  de  leur  eoMo  dan»  le  monde,  rendent  aussi  l'in- 
génuité bien  rure  parmi  nos  lennes  lUes  >  tout  contribue  à 
leur  enlever  dès  leurs  prendèns  années  ee  chame  moral 
qu'on  pourrait  appeler  le  velouté  de  la  pudeur.  Voltaire 
s'amusait  un  peu  aux  dépens  de  ses  lecteurs  en  baptisant 
son  Huron  du  nom  de  V/ngénu.  Un  sauvage  peut-il  être 
autre  chose,  transporté  dans  notre  ordre  aedal?  Lingènu 
phénomène ,  et  méritant  ee  titre  spécial ,  serait  eétei  qv'kn- 
r.iient  lai.ssé  tel  les  leçons  de  l'éducation  et  du  monde  (toyei 
CuiDiDE).  Il  est  deux  autres  sortes  d'ingénuité,  bien  diffé- 
nateade  «dto-ci,  et  dont HImiI  Arive  «nci  mention.  L'af- 
ficlic  des  mauvaise»  mœur»  «n  Puten  qu'ottei»  Élit  peut 
être  qualilié  iVingénuité  du  vice  .*  die  fM  eomnMM dana  lo 
dernier  siècle;  heureusement,  et  par  compensation  à  la  perte 
de  l'autre,  elle.a  presque  eatièreraent  disparu  de  celui<l.  Il 
n'en  est  pas  de  même  de  Vingénutté  de  l  atnour -propre. 
Si,  dans  l'autre  siècle,  Lemierre,^  Bartbe,  etc.,  «B  fiirant 
des  modèles,  on  n'aurait  que  rembamis  dn  cMx  al  IV» 
entreprenait  de  citer  tmi  ,  les  liliir.  t,  nrs  de  DOS  jours, 
grands  et  petits ,  qui  s'ërii^t  de  leurs  propres  mains  un 
piédeatal,  dn  bant  dnqml  tti  ptanert  anr  tlmmaBité  m- 

tiépp  OORRT. 

L^CiLlS  (Sir  Robeut  HARRY),  l'un  de»  cbampiMt 
du  parti  delà  haute  Église  dans  le  paiement  d'Angleterre, 
était  te  ils  d'an  directeur  do  te  Compagnie  des  Inde^ 
orietttnloa,air  fl^AIneus,  et  naquit  le  n  janvier  1780. 
Élevé  à  Oxford ,  il  se  destina  à  la  carrière  du  droit,  ét  se  fit 
Inscrite  en  1S08  comme  barrMer.  fcn  i»24  II  fut  envoyé 
an  parlement  par  le»  étectenn  de  Dnndaik,  et  en  ISMpar 
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max  <}e  Ripon.  OdmnI  ,  m  ttW  f  iff  Motatl  Fve't  M  tê» 

!,iintT  SAO  mamtat  <kî  repr*sen<«iil  'le  riiniversHé  d^OxforF?  , 
|)flr  suite  de  son  chMgement  compM  u'ofiiolDB  m  Mjet  rie 
l'émancipation  drs  catlMUi|D««,  tir  iMUertlagKa,  se  poMUrt 
«vetMDtpkn  d*  VBt/lÊé  iâMkè,  nprt  à  une  forte  m^rllé 
leMaxlat  rt(lv#h  RoIlnflTV^.  DfefMls  hMVf  il  ne  msm  point 
de  r^T-fwntcr  l'iin'vpr  silt^  rrovfnrit  m  fwrlpmrnt .  oû  on  le 
vHcemijattre  surc^'s^ivement,  »t«€  plutrie  cbalcor  etd'ani- 
ttftioa  que  d«  teeoè»,  r^neipiÂoo  de*  e«Ui«Hqiiw,  ta 
léromt  tarleantaik*»  l'aMMoB  Mi  qai  iirtenlisaient 
nMroèHdtai  dM  oflvéalwétrMgèntM  Aagieterre,  «(  tout 

réreirirn^mf  cnr ort'  riMnannpation  des  jtifft.  HotniM  Iiotiit>*1»>, 
kwtfaiMDt  ft  sincn-e  daiH  s«s  o{)iniow  rehgiiaoses,  il  ne  put 
M  pIM  «nt  idées  noorelles,  dam  lesqvette»  it  ti»9«H  un 
iattgcr  pour  le  iD*iDtie»de  la  foi  praterfante;  mais  s'tt  les 
combattait  aree  one  persistawre  nne  ©tw^rf**"***  d»pi*« 
d'un  BMitlcnr  sort ,  il  faut  lui  rt-n'lr.'  '  fV.f  jn'^tii'i'  '"ftip  -a 
poMoIqne  a'aratt  jamais  hen  de  pfrsonDcilement  blf5<ant 
ponr  mtâfmnÊnt.  Doaé  ifinie  érudition  peu  cotnmune, 
if  fut  nonim#  en  18M)  proieMCMr  d'arcliéotegie  fc  fiWiéiiKie 
foyaie  des  Beaux- Arts.  La  Ho^l-Soci«ff ,  l»  SectiK'  des 
antiquaires  et  diver-e';  .nilrf^s  - 1  ,<  ;rt(-,  -asMntf-  mrF-ifi- 
taieni  m*  nombre  de  leurs  membres.  1>  est  mort  au  niois 
êf  Mi  1S&&. 

rilGOLSTADT,  ville  et  plare  forte  d«  la  htnrte  Ha- 
Tière,  à  rembouchtire  de  la  S«lmtf«r  dan»  le  Dnfmhc,  ap- 

pt'lrr.:  ori;;!  nairfniiMît  I n'/dUifsliu.lt ,  t't  ilaiiA  les  ouvrages 
latma  du  aeiueme  sitcie,  Amri^is  oa  Crjftopoiif,  compte 

slatef; ,  dont  une  pour  les  protaitmls,  on  covrent  d'honnvM* 

et  on  couvent  de  femmes,  qtA  est  en  mèfoe  temps  one  mst- 

d'éducation    rus;i[;f^  di-s  jeunot  liNi's  .  an  lt6['ilLil,  cL  nu 

vieux  diâteauoà  1  on  moalra  eaipaiUé  k  eiievai  <foe  montatt 
Gust*ve>AABlplM  Ion  4*toDf  nwMiaiiaMiM  qoll  vM  foire 
de  Cette  p4ace,  et  qtri  fint  tné  sons  lui  d^un  ceop  de  canon  tiré 
do  rempart.  Kn  1472  l'éterleor  bonis  le  Rklwde  Land-sbot 
fon'in  a  Ingol^tadt  mit-  imivcr>itti ,  uù  You  c(i[iij(la  Lieau- 
eoop  de  frofessears  oéietwes.  Heu eb lin,  entre  autres. 
Bl  mt,  im*9h  mtptwtâm  4*  Vvèn  dea  Jésuites, 
Adam  Wekehanpt  y  fond*  son  Annevx  ordre  dea  Illumi' 
nés.  L'université  d*Ir»t?olst«dt  ftrt  transfiiré©  en  l«oc  à 

LMHiMtnt,  fl  lit-  ciM'c  vilh',1  Mnrin  II  en  isïH. 

Ea  IS37  le  roi  Louis  ordooaa  iie  reeon^ruire  le»  (ortiil' 
•illW»4»  «MM  plaeer  ««i  êvriairt  4K  faaiM  «n  IM*  par 

le»  Fraoçats.  Cette  opération  a  exigé  près  de  vingt  rnn  de 
travail ,  et  «  été  exérutée  de  la  manière  la  plus  grandioae. 
On  admire  a  Iwmlroit  la  '■<4iiiil>'  i  l  l'éUlinMlliVfltftaCM^ 
trutts  sur  la  rive  fauoiie  dn  Danube^ 

INGOIJVILLE.  Foyw  HttMt  (M^ 

IMGIlATITt'DE.  Nom  sommes  assea  de  Pavis  de  ce 
poète  qui  s'écriait  :  Qu'il  est  noMe  et  beau  de  faire  des  in- 
pra<s.'  nai>  qu'il  ninierail  mieux  qu'on  lut  reconnaissant. 
I/ImniNude  est  «n  efM  de  tous  k»  Tlees  le  ploa  «lynni, 
te  fini  iléprtiiMa  s  rtoA  da  plM  antl  pmir  mM  tjiif  m'a 
|amais  en  qrip  âe  la  breiivcillanrip  pour  quelqu'un,  poiir  ce- 
lui dont  les  bienfrtit<  envers  les  autre.i  ont  été  sans  homes, 
ijiif»  (I.  vmr  (>u\  qui  lui  doivent  peut-être  tout  unir  leur>«  el- 
fort*  pew  loi  aaire,  1*  vteooipenMt  aind  dea  bontés  dont 
■  lar  t  éttmMéa.  Il  ««M«  wpérit  àm  ingrats,  et  le 
nombre  en  est  bien  pHie  grand  q«<»  la  laWeur  de  Ifiif ratitude 
Ile  semblerait  devoir  le  comportur.  Il  al  vrai  q»i'»  l'aide 
des  mots  i>n  parvieNt  k  enlever  «ut  ctioses  ce  qu'eHes  ont 
4e  i«poassaBt,  et  ringrat  sait  si  bien  fnÀm  de  cet 
•vnMig0, 4(a^  Irwvc  pres<|ne  tonjoara  dm  ffiprolwtHni 

Ain'  i  il  ne  iDanqiiera  pas  de  trouver  des  tort-  h  relui  qui  a 
tont  fait;  pour  lui.  Lui  a-t-il  surpris  dans  l'inlimité  qoelquc 
déiani ,  saM-il  «loeique  afMre  de  AmMIe  destinée  à  êti^ 
MietMitdaBa  1«  jrive  prnload  Mm,  pour  Mrede  la  peine 
à  «M  (|ul  IM  aon  ami  II  v^am  rten  de  i>lns  pressé  qtie 
de  i'i-lrurter  :  semblable  air  l'inf  de  Ffwitaine ,  qui, 
»  peine  revenu  de  son  engourdi^iM^ment ,  eommence  par 
te  wirt  I  eatai  qai  Tkot  d»  le  iMiaaftEr,  l'I 


IKGLIS  — 

f  nTésl  Jatufllt  pttR  ^fnfewi  <|M  ift  pÊH^t^  k  iiifc^  it  nAal 

-iiiî  roMi^ifT,  r'f^t  presque  toujours  eafte  amis  et  parents 
que  l'mgratitHde  éclate  avec  force  t  eHc  est  d'autant  ptns 
sensible  à  ceux  qui  en  sont  rol))tt,  ^lll  éMMlMkliflM 
droit  de  «'attendrw  k  aes  coups. 

INGAÉDIEIVr.  fié  met.  dértt«  Ai  «Ht»  Mfff 

dinr,  J'entre,  liMÎsne  en  générât  diverses  snbstar  i  s  çiii 
concourent  à  corarposer  d«s  mélangea.  Il  est  partlcuiicriTin-nt 
usité  dans  le  langage  pharmaceutique  :  ainsi ,  on  dit  :  H 
entra  b«aaMyd'<t^)Wllftlii<»  4ftns  la  tbériayep  gç-  0» 
efi  AM  eMVfV  ftt^nflBMWiÉ  wage'  eir  pwtiin  dlyferan 
préparations  de  caisine  et  d'autres  art».  CnrAnno^nsien. 
INGRES  ou  IIfGRrE!fS.  Vofes  FlMMOB  et  IircRA. 
lIVGRes  (StK9-t>o^i<tct'AxxtMtJ ,  peintre  dltt^toins 
et  de  portnMi.  Bits  pcVy  pOTOd  lev  bnWHiwia  Huitln  àt  c4 
temfvw ,  ont  MMMI  MfMt  tfW  H«  ll^fM  iM  ifglWim  CX* 
t^Arn.  <r.  la  critique  on  le  fade  encaw  ât  Téloge.  Tsnoré 
penO<tnt  1 1  preiWiére  période  de  sa  tie,  il  a  été  dans  la  s«- 
eoode  salué  comme  le  pins  grand  artiste  de  ce  siècle,  et 
wpvndattt  les  lettrés  et  les  gen»  da  M^OMMl  aMdl  plb 
psvt  à  ces  poléfTMqties  brirtantes ,  sauf  lÊHtttlÊ  jnHf  la  ptt' 
(  ia  minière  du  inattren'a  'a>n  iî;  <ti  irriter  on  sé> 
duire.  C'est  que  .M.  Ingres  ,  placé  par  son  originalité  mêma 
en  dkfeaitdlv  la  tradition  nationale,  étranger  k  son  tempa 
et  k  aoB  pays,  a  pbitM  fait  de  faraliMogto  qaa  de  l'art  : 
dépourvu  de  passfon ,  il  n'a  pu  ëmuuTCli  la  foule ,  qïri  m 
'}{>^.e  fjiîi'  (t',4[iff'-.  |>as- nin.  Oii<-'!i"jin  =  détails  biof  raplii-pies 
diront  co  qu'est  Phonime  et  ce  que  le  peintre  anrait  vpuin 
Ma.  IMà  HDOtaaba»»  aa  mois  d'aoftt  i78i,  M.  Ingreaafii 
poartant  rfea  dans  sa  manière  qui  révèle  nne  origine  gw> 
c«nne.  Son  père,  qui  était  professe^rr  de  dessin ,  s'étart  mit 
(■n  l('\c  l'.i'  lui  luire  ap^>reixfre  h:  violon,  i.'t  fut  la  [ire- 
mièrfi  éducation  du  jeune  Ingres ,  qu'il  joua  dit-on ,  avec 
suoeèn  aar  ii  Ihéktre  de  Toulouse  un  OWearla  da  TlaNK 
l^a  peinttire ,  cependant ,  le  tenta  :  il  comiAetifa  son  édn> 
talion  pittoresque  chez  Roquen,  peintre  toulouûin,  qtri  sa- 
vait asser  bien  son  métier,  et  qui  a  conservé  jtrsqu'à  sa  mort 
(  1847  )  dans  son  style  et  dans  aoa  eoloris  (jwtque  cbose  de 
la  eoqtietlerte  et  da  la  grttoa  aMclés  d«a  auiflm  du  dix> 
boitlèine  siècle.  Il  ne  parait  pas  que  M.  IngrtBS  se  sort  bean- 
coup  souvenu  de  s«  lefotis.  Attirt'  bieirt^H  à  Paris  par  la 
répotalii.'ii,  ali>r.-.  -ari-  Kvalt.  de  I)  a  v  i  d  ,  le  jeune  élève  en- 
tra daas  1  atelier  de  l'auteur  du  Serment  da  Moracrs ,  et 
H  rwaparta  aa  IMI  la  gruid  prix  d«  PAcadinle.  La 
sujet  du  ctmconrs  (*t»it  VArrtrf'e  des  am^snrfrrtrx  cf  t- 
ffamemnan  dans  la  (ente  d' Achille.  Celle  peinture  ,  qu'on 
p«\)t  voir  à  l'Kcrtle  des  Be^nx-Arts,  est  propre,  soigadt» 
d'un  goèt  déjk  élégant,  maia  d'ua  doain  très-faibic. 

H.  Ingres  partit  pour  Rome  ea  180S.  CM  Ife ,  diafaal 
les  fresques  de  Raphaël,  qu'il  songea  k  swonef  le  yn-vque 
le  style  de  I>ayid  lai-aft  pe.ser  sar  l'art  fraOÇcM.s.  Il  avait  d'a- 
bord accepté  .sans  n)uiiruire,  comme  on  le  voit  <lans  son 
tableao  de  coaoonrs,  le  tjpe  pseado-gree^uerancica  con* 
veunuMNi  rapruQuiaiis  ■  aunnu}  m  amBaH  uo  m  leiwiu 
hii  sembla  venu ,  et  il  connnenf  a ,  avec  la  patience  qui  lui 
tenait  lien  de  génie ,  k  élever  avfel  coabK  antel.  Il  y  eut 
Ik  de  la  part  de  M.  Ingrvs  un  îirmieusc  effort,  et  il  est 
insie'da  M  «i  teair  etMbpta,  tout  aa  reeoaaaisaaat  qoe  la 
leaiiffMv  avarti.  KcMaMaiV  cmmum  la  M  H»  lagmn  ^  à  Ka» 
pitael ,  à  P^rngin ,  aux  miaiataristes  da  moyen  kge  et  pres- 
que aux  Byzantins,  <fétait  vonluir  faire  une  révolution  par 
le  pastiche,  par  l'archafeine ;  mais  les  révolutions  ne  se 
font  qu'aven,  dei  idée».  Certes,  efétiit  oa  txt  Mumné  que 
eelal  de  DitM  {  Mlaerial  dont  M.  H^iva  ittalt  <fteiahet 
te  modèle  dans  les  maîtres  |)rimi(ifs,  étaltTC  nn  nrl  plus 
Tivaut?  L'éi^ote  fhiiçaîse  ne  pouvait  être  et  elle  n'a  réel- 
lement été  régénérée  que  par  on  retour  sincère  k  la  nature 
âMiiffé»,  que  par  la  puianste  éaiotion  des  Gros,  des 
Gértcaalt  at  da  eenx  qui  euieirt  eenone  evx  fo  sentf- 
inenl  de  la  vfe  moderne.  Les  débuts  dr  M  Tnsjes  f.^timi- 
gnèrent  d'une  certaine  liésitalion  ,  et  le  succ^  pour  lui  fut 
trèe-kot  à  wdr.  Saa  piapre  poriralt  (180%;;  celai  dt 


i^iju^cd  by  Google 


1 


DtGBES 

Boiup«rte  («n  xn);  VŒdipe,  dont  il  puisa  la  donnée  pre- 
mière dans  un  recueil  de  gravures  d'après  des.  vost'^  etnisqut-is 
(1808),  neréutsirent  que  (aiblfiiicat.  Une  Donneuse  ;  une 
Femme  au  bain;  Jupiter  et  Thétis  (Musée  d'Aix)i  Virgile 
Usant  l'Snéide  à  ÂUfttttef  l»  Songe  tfOuiMiVJtUé- 
rieur  de  la  chapelle  Sixtine,  se  suivirent  d'assez  prè;  ; 
mais  ce  ne  fut  i;uère  qu'au  salon  de  uu .)  que  le  nout 
M.  Ingres  (qui  dt^ja  avuit  Ireote-liuit  ans;  cuionicoça  à  faire 
(lu  l»-ait.  Il  y  avait  exposé  Philippe  V  déconmt  de  la 
Toi$oH-d^Or  le  maréchal  de  £erv^}  Roger  ^turant 
Angélique,  et  L'Odalisque.  Les  principaux  critiques  d'alors, 
M.  Kèrdtrj,dMi»iat  Lettres  sur  ie  itaion,  et  Landua,  doits 
les  Annales  du  Muset,  daitèrent  dufement  l'artkte,  et  lui 
Ureot,  àpropos  de  ces  deux  dernières  productions»  dot  repro- 
«)m»  qui ,  ndgiéla  |Mlile»8e  du  potatde  tm,  porUricot  Jn^ 
en  plus  d'un  point.  «  î(  n'y  a  dans  cette  figure  ,  disait 
Laiidon  eu  parlaut  de  l^Odalisque,  ui  ,  ui  muscles ,  ui 
sang,  ni  Tie,  ni  relief,  rien  enfin  de  ce  qui  constitue  Timi- 
talioiu  •  lit  claMiipie»  «'IcdispaiwL  Pins  Urd»  Jonque 
M.  lieras  enl  peint  AvsfdMtteAiiniitf,  L'SntréeâeChar- 
les  V  à  Paris  (1822),  Jleuri  IV  jouant  avec  ses  ni/ants, 
la  Murl  de  lÀvnard  de  Vinci  el  le  Vœu  de  Luuis  Xlfl 
(lb2't),  les  coloristes,  les  adeptes  do  IV-cole  nouvelle,  pri- 
rent à  leur  tmir  te  j«rol0«  «l  M*  Iukem  «e  tiWT*  «VMé 
M  fea  de  dew  tettertes. 

[  iih:l!ii'iir  l'tait  que  des  deux  cûtfe  on  n^^'it  raison 
couiie  lui;  cir  on  otà  trouvait  dans  ma  ohumc  ui  le  al>le 
m  ce  ya'il  a  de  correct  et  de  pur,  ni  la  réalité  vivante 
CB  ce  nii'cUe  a  de  suliflswt  et  dn  mi.  JPar  une  consé- 
qiHsiee  funeste  du  systètae  d'édeelinie  qne  U.  Ingres  avait 
«ido[iti>,  t'i.i.iir  ii.j,ii;  iuail  à  son  demain  conune  à  ia  eom- 
puiuiiuu.  iit  (efieniianl,  il  y  avait  daus  soo  moiiuir*:  tal>le<iii 
une  simplicité  tmà  pr^iMi^  en  Ml  temps  d'emphase  et 
dCtiXêgiMIkm,  et  Jniam  qne  cela,  «a  caractère  tWdtiiaeiU 
trancbif,  nn  caKe  ainebrv  de  l'élégance,  une  poursuite  in* 
ccf^ite  et  parfois  lieoreuse  de  la  grandeur  et  de  la  grâce. 
Le  moment  do  la  gloire  allait  venir  pour  M.  Ingres.  Ccuv-U 
nttme  qui  lui  étaient  le  plus  bosUlcs  avalent  été  forcés 
de  HtcciMaitro  dans  le  Vau  de  Louis  XUJ  la  lignes  d'une 
ladiTiduaUtè  imposante  :  l'auteur  fut  nommé  memlm  de 
rin>ti[iil  (ih2j  .  I  l  succès  du  Vœu  de  Louis  XJII, 
qu'on  avait  placé  diuis  la  aitbedr«le  Montauban,  fut 
bientôt  dépassé  par  celui  de  VApothéose  d'Homère,  que 
U.  tnires  peignit  au  Jxiavre.  dans  Tune  des  Mlieedn  musée 
dtaries  X  (  1827  ).  Cet  ouvrage ,  qui  .a  le  sfrienx  début 
de  n'èlrc  point  conçu  dans  les  coridilious  d'un  plafond,  est 
resté  l'une  d^  production^i  lea  plus  bonorables  de  31.  In- 
gres, malgré  son  déplorable  coloris  et  )»  froidetu  <lc  sa 
composition,  oîi  les  plus  vulgaires  lois  da  fHwpo  sout  mal- 
licurttusement  méconnues.  Le  Martyre  de  jolAf  Sympho- 
nnt,  qui  lui  exposé  en  iaJ4  et  qui  ome  aujourd'hui  l'c- 
gli*e  d  Aulun,  sôulova  des  tviiipéles.  L'éloge  tut  sans  mesure 
sous  la  plume  dai  wis  de  M.  Ingres  ;  BUis  la  critique  fut 
si  violente  dans  sa  négation  absolue,  que  M.  Ingrat»  dé- 
couragé, résolut  de  s'absenter  désormais  des  expositions  du 
Louvre,  et,  comme  un  AcliiUe  irrité,  se  retira  sous  sa  tente. 
Nommé  peu  après  directeur  de  i'ifiole  de  Rome,  il  partit 
peur  le  Vfile  étemelle»  oà II  véeutibi  ans  dans  une  solitude 
laborieuse.  Là  encore,  le.<i  partisans  de  la  tradition  vaincue 
le  poursuivireul,  et  l'Acadcnue  crut  devoir  protester  par 
l'organe  dé  son  secrétaire ,  Raoul  liochelle,  contre  l'ensei- 
gneneot  que  M.  Ufns  donnait  aux  élèves  de  l'Ecole.  La 
Straimke,  qu'on  n'ê  tne  k  Pnvta  qu^  1840  «  «et  on  lirait 
patirnt  de  ces  années  de  retraite.  Depuis  lors  M.  Ingres, 
luy  ttU  ie  grand  Jour  des  exUibilious  publiques,  a  exposé  cbet 
lui  la  Vierge  à  TAos^i^  (i&41),  le  portrait  de  Clierubini 
(  iSi2 )  »  et  la  Vims  OHadpoBténe  (1848  ).  Avant  la  révo- 
Intion  de  Février,  M.  Ingne  •valtcolrcprisau  cliltoau  de 
Cainpierre,  ctiez  M.  de  Luynes,  de  grandes  peintures,  qu'il 
n'a  |H>iot  adtevtks.  Quoique  restée  à  l'étal  (l'ébauclic,  celle 
qui  représente  VAge  d'or,  est  une  des  conceptions  les  plus 
lioireui»del'êuiisiir.JUnee«implu8rtMfil^  ï'Apothéue 
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de  Na}Hih'<>n  à  l'Iiûtel  de  ville  de  Paris,  a  montré  que  l'ar- 
tiste u'avait  lait  aucuue  coBceâàuu  a  U  critique,  line  Jeannê 
ifArc  à  Heims  peinte  en  1854  fut  exposée  pendant  lee  Mit 
données  par  la  ville  d'OfUuu  à  foocasioa  de  l'inangu* 
ratien  de  ia  itotueéquestae  de  la  Puoelie  par  Foyatier.  tndé- 
prudammentdu  portrait  de  Cberubiai  et  de  VAn^rn^^uf, 
uiUMx  du  L,uxflmlM>urg  conserve  une  importante  toile  reli- 
gieuse de  M.  Ingres,  Jésus-Christ  donnant  les  cl^s  <Ui 
eielAtai^  P terre.  On  voit  chez  M.  Pourtalès  Raphaël 
et  la  FOraartne,  etcl»  M-  Goupfl,  une  peUta  Odalisque 
datée  de  1839,  et  différente  par  le  de-.s  ii  rrnim.i.  |  ir  la  di- 
mensinn  de  eetle  qui  a  été  gravée  el  critiquée  p*r  Landon. 

Parmi  les  purtrait^  de  M.  Logres,  on  a  surtout  remarqué 
ceux  du  dncd'Odéansy  deMil.  m  Pasloait,  Molé  et  Berlin  de 
Vaux,  de  H^d^HanHonvllIe  etde  BeOuchild.  Ot  portraits 
em(iruntent  leur  caractère  à  une  grande  Vu  ir  -  i 
tiuu  ;  U  luuùere  y  mt  grise  el  terue,  re\pr«s->i>ju  et  ia  vie 
ea  sont  absentes.  On  doit  aussi  à  M.  Ingres  les  car  tons  dfi 
TUiant  desdiapeUes  de  Df«ox  «t  d«  Saioti-f erdioand.  Lofia, 
M.  Ingres  a  oeeupé  à  lutMdl  m  siIm  de  l'exposition  uni^ 
verselle  des  Beaux -Arts  de  1855. 

Avant  et  pendant  sou  t»*^joiir  a  Home,  M.  Lngrito  a  iu«w^ 
divers  élève»,  qui  lui  sont  restés  plus  uu  moins  lîdèles,  et 
parmi  lesquels  on  cite  MU.  H.  Flandrin,  Amaury  DurU^ 
Zieiiler,  cûaaseriau,  U.  Lelimann,  et  les  frères  Baise. 

M.  luj;res  a  voulu  subi;! i lu  i  im  t  .pe  nouveaiL  ,iu  tjpe 
rui4tiet  Uuid  (ieiittvui,  et  il  a  bien  tait  ;  mais  sa  Kieuce 
l'a  trompé,  et  il  n'a  abouti  trop  souvent  qu'a  on  édecliseM 
glacé.  Plna  terd,à  mm  éfoqpie  «A  ie  sens  de  in  beamté  w 
peidùt  sons  la  onin  fiévrense  de  peintres  qni  ne  weïm» 
cliaiootplus  que  l'expres^iion,  M  -  In^ie>  hitla  avec  oamigi 
contre  l'invasion  Uo  la  laid«:ur  eldc  ia  vul^riié.  Mul  pins 
que  lui  ne  s'est  inquiété  de  la  noblesse ,  de  la  simplicité,  de 
l'élégance;  mais,  hclas!  à  ne  coMldérar  que  les  rénilnti 
obtenus,  cette  respectable  aspiration  lers  ftdéal  est  realé» 
un  rêve  uiagnifique,  un  rive  non  réalisé-  Ou  a  beauco^p 
vauté  k  correction  du  dessin  de  M.  Ingres  ;  ou  a  eu  tort, 
car  là  oii  n'est  point  l'unité,  U  correction  ne  saurait  être. 
Mais  c'Mt  surtout  le  modelé  qini  cbei  Ini  est  Jwalement  at- 
laquable;  l'imperfection  «n  est  sensibie  dans  VOdtUiMque, 
\'Atiijéliijue  et  VŒdtpe.  C'e.sl  que  le  modèle  el  la  lumière 
se  ti^ioout,  ut  que  M.  Ingres  n'a  poittt  «ulii-sauuufint  étudié 
les  lois  du  clair-obscur.  Le  seul  tableau  où  il  se  soit  préoc* 
copé  de  la  justesse  de  l'eitet ,  c'est  V Intérieur  de  la  cho 
pelle  SiiUne,  qu'il  a  d'ailleurs  peint  d'après  nature  (  1814). 
C'est  le  >eul  au-sidontlacouleur  ait  quelque  harmonie  ;  car, 
sans  répeter  da  critiques  banales,  il  faut  bi«n  dire  que  le  co» 
loris  de  M.  Ingres  est  d'ordinaire  p&le,  gris,  terne,  à  moini 
qu  il  ne  soit  franchement  discordant  et  criacd.  La  S/ra^oitleit 
cbt  comme  un  damier  rouge  et  Jileu,  dont  les  tons  disparates 
blessent  l'ieiJ  le  moins  délicat.  Mais  ce  qui,  plu.s  encore  que 
ces  défauts,  explit|ue  et  motive  le^  pi  'leaUUous  que  M.  la- 
grif  januls  cessé  de  soulever,  c'e:>t  l'absence  de  WM^ 
veiuenl  et  de  pensée ,  la  froideur  de  lacooceplion,  la  moniê 
tristesse  de  l'ensemble.  M.  Ingres,  il  faut  le  dire  et  le  redire 
tou,our>,  na  pas  Je  seutiiiieiit  «le  ia  vie;  il  n'cspruiie  pas, 
et  dans  les  temps  où  nous  sommes  ceux-la  seuls  sont 
aimés  de  la  foule  qui  savent  Infitapperau  coear.  Paul  Maki*. 

INC-ItlE,  partie  du  gouvernement  de  âaiat-Pétersbourg. 
On  appelle  aiu<>t  la  contrée  qui  s'élend  entre  le  Uc  Ladoga, 
la  Nfwa  ,  le  i^ollc  de  1  inlaiide,  la  Nai  vva  et  les  gouverne* 
ments  de  Pteskow^l  de  Kowogorod.  Les  habitants ,  appelés 
d'a|K^  infleave  Jnçer  ou  Zscliora,  Jngiim  en  Ztckorei, 
sont  d'orif^ine  finnoise;  mais  dans  leurs  mœurs  et  leur  lan- 
gue ils  ont  be.uicoup  emprunté  aux  Russes ,  a^ee  lesquels 
ils  vivent  lufles depuis  lont;temps  ("est  uaeracer.vtj-sciisc, 
ignoomte,  superstitieuse,  et  par  cons^ueul  ti^-nii>érable. 

Ce  MM  /llprto  panit  ponr  la  première  (bis  dans  l'histoire 
loisqu'en  ici:  ce  pay;;  fut  cédé  »  la  Suède  par  la  IhiMia, 
à  laquelle  il  u^ail  apparlenu  depuis  le  teizièfDe4ièchl.dU* 
conquise  par  Pierre  le  Grand,  en  170?.,  l'ingrieAél^  réUS 
«A  i:83au4ivt.v«aMn«itdeSaintrPétentio«rg. 

sa. 
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INOTIIf  AL  (du  lafia  in^uen ,  r«in«) ,  qai.appartient 

k  l'aine.  Les  glandes  inguinales  sont  celles  qui  se  trou* 
vent  situées  à  l'aine  :  elles  ont  la  grosseur  d'une  (Sve. 
Une  hernie  inguinale  est  celle  qui  vient  a  l'aine. 

INHALATION,  action  û'inhaler,  inspirer.  C'est  aa 
not  nooTflN,  qm  n'a  été  créé  qu'à  l'occasion  des  propriété! 
qu'on  a  découTertes  à  l'éther  et  «0  chloroforme  de 
Riipprimer  la  douleur  des  opérations  cMmrgicales  et  géné- 
ralement la  dmiltiir  pliysique,  alors  qu'au  lieu  de  les  prendre 
en  substance,  on  les  vaporisait  sur  un  linge  ou  dans  un 
Tase  poar  les  respirer  avec  l'air,  pour  les  inhaler. 

INHÉRENCE  (du  latin  in,  dans,  et  hœrere,  «tre 
attaché) ,  union  de  deux  choses  inséparables  par  leur  na- 
ture :  la  douceur  est  inliérente  au  miel,  parc-e  qu'il  est  im- 
possible d'enlever  cette  qualité  à  cette  substance  sans  qu'elle 
change  de  Datnre. 

INHUMATION,  dans  son  accepUon  raatértelle,  est 
synonyme  d'f  «/errer,  mettre  en  (erre,  déposer  dans  la 
terre  lalin  (?i,dans,  et  humus,  terre)  ;  uiaij.,  dans  l'usage 
social,  U  a  toujours  dit  plus  (\v'enterrer,  parce  qu'il  ex- 
priUM  la  «épuMora  légale  on  ecclésîastiqae.  On  entem  tout 
ce  qu'on  cache  en  terre  ;  on  inAum^  l'homme  à  qui  on  rend 
les  honneurs  funèbre-;.  L'.i'^sassin  enterre  le  cadarrede  sa 
victime;  les  ministres  «le  la  relif-i  in  tiihurnnit  les  fidèles. 

Aux  termes  de  la  loi  française ,  aucune  inliumalioo  ne 
peut  aToir  lieu  que  sur  rautorbaHon  de  Toflicier  de  l'état 
civil;  il  ne  la  délivre  qu'après  la  constatation  du  décè&, 
faite  par  un  médecin  à  ce  commi.<>.  'Vingt-quatre  heures 
doivent  s'être  écoulées  depuis  la  déclaration  lie  décès  pour 
qu'oB  puisse  procéder  4  l'iiiltumalion.  Ceux  qui  sans  au- 
torisafifiB  préaiaM»  ferrient  talraiiMr  an  individu  déoédé 
seraient  puni^;  de  six  jours  à  deux  mois  d'empriaoUMMIINal 
et  d'une  amende  de  ic  francs  à  iO  francs. 

Danii  Ils  cituelières  publics  une  fosse  séparée  doit 
être  aflectéei  ctiaqne  inluunatkm:  mais  cette  preacrip« 
Ikn  B^t  pu  anM  e  dans  les  grandai  illlaa,  «A  Pneia  da 
la  population  rend  nécessaires  les  fosses  communes.  La 
prr'seutation  du  corps  à  l'église  ne  dépend  plus  que  de  la 
vdlonlL'  du  défunt  ou  de  sa  lamilie.  Le  mode  le  plus  con- 
venable pour  le  traa<ipoit  des  corps  est  régié ,  suivant  les 
loeallfés,  par  les  maim,  aanf  lUpprabation  des  ptéMa. 
Les  fab ri  q n  p  s  des  éplises  et  1p-5  consistoires  jouissent 
seuls  du  droit  de  fournir  les  voitures,  tentures  ,  orneineuts 
et  de  faire  toutes  les  fournitures  nécessaires  aux  inliuma- 
tioQS.  A  Paris  ce  soin  regarde  l'administration  générale 
dflapomp«a  fanibrea. 

On  peut  toujours  se  faire  inhumer  dans  un  autre  terrain 
que  le  cimetière  public,  pourvu  que  ce  soit  à  la  dislance 
praaerite  de  rcnc.einte  des  villes  et  des  faul)our>;s. 

Autrefois  on  ne  pouvait  sans  on  acte  exprès  de  la  vo- 
lonté dn  testatoor  fUnti  rinliaiBailion  d*»  corpa  bon  de 
son  église  paroissiale.  Ce  fut  vers  l'an  1500  que  s'établit 
l'usage  abusif  et  dangereux  d  inliuiuer  dans  les  églises  leurs 
fondateurs  et  principaux  hienraiirurs.  IMns  tard,  toute  fa- 
mille riche,  ea  payant  1a  place  au  poids  de  l'or,  put  y 
taire  iobniier  oea  défbnta.  Il*  en  lénilta  soareiit  dea  ma- 
ladies contagieuses.  Celte  pratique ,  contre  laquelle  récla- 
maient depuis  longtemps  tous  le»  philanthrope*  éclairés,  n'a 
commencé  d  i  tn-  iholie  que  sous  Louis  XN  1.  Depuis  non- 
aeuknent  l'inhumation  a  été  interdite  dans  .l'intériear  des 
^gHsM,  nais  aneora  dana  TcBeetaite  dea  vUka  {teyez 
CfstmtnE).  En  1S'.3  on  parla  d'un  projet  de  loi  qui  aurait 
autorisé  avec  certaines  précautions  la  concefision  de  sépul- 
tures dans  les  églises.  Sous  l'ancien  réftiuic,  les  protestants 
et  les  juili  n§  pouvaient  ttre  inhumés  en  terre  sainte,  c'est- 
è-dire  danalea  cimettèmcomaeréa.      Ch.  D«  Roimr. 

INHUMATIONS  PRI^OrPlTKES.  Les  vieux  re- 
cueils ,  comme  les  journaux  de  notre  temps ,  contiennent 
des  anecdotes  sinistres  sur  des  iuhumations  qui,  faites  avec 
trop  de  pnidpitation,  auraient conduità  U  terre  des  personnes 
encore  vivantea.  Ijf»  d«  en»  ont  Mmi  an  aotirenfr  de  «a 
iWliUiOBiiBB  qoi  le  tanioia  aoi»  le  ooatean  de  Vesale ,  «u 
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du  cardinal  Cspinma  saisissant  de  sa  main  rinstnmeBl 
qui  vient  de  lui  oarrir  le  ventre,  on  de  l'abbé  Prévont  «a 
léveillant  sous  k  scalpel  du  chinir^ien  qui  faisait  son  au- 
topsie! Qui  n'a  lu  l'histoire  de  v,  m  inu  ,  .  [i^i  .eli  vivant 
deux  fois  d'après  le  jugement  de  son  médecin ,  et  mort  à 
quatre-vingt-onze  ans  avec  la  crainte  d'être  enterré  une 
tnMènae  bis  trop  tM;  et  celle  de  ee  M.  de  Civille  qui 
signait  :  De  ChMle,  trois  fols  mort ,  trois  fois  enterré , 
et  trois  fois  ressuscite  par  la  grâce  de  Dieu.  Molière  a 
signalé. le  danger  des  inhumations  précipitées  dans  l'Mtavardi  : 

Qui  thl  eoMTcIit ,  bien  «ouitiit  MUttioe, 
Et  tel  «tt  en  Mànt  qai  n'es  a  qae  h  ■!■«. 

Les  signes  distimtifs  de  la  mort  réelle  et  de  la  mort 
apparentene  sont  guère  plus  certains  aujourdliui  qu'ao< 
trefola.  Il  n'y  •  looloara  de  prenre  InlUUibleqne  In  poiré» 
faction  commençante.  M.  I.e^^uern,  d'après  les  faits  parve- 
nus à  sa  connaissance,  fixe  à  9J  le  chilfrc  des  enterrement* 
pri  ripilés  auxquels  l(!  hasard  a  mis  obstacle  de  IS33  à  isiG 
en  France.  Ainsi  3&  individus  se  sont  réveillés  d'eux-mêmes 
au  OMaMOt  ott  on  allait  les  porto*  en  terre;  13  par  suita 
de  soins  exceptionnels  ;  7  par  suite  delà  chute  du  cercueil  ; 
3  par  suite  de  piqûres  ou  d  incisions  faites  pendant  l'ense- 
velissement; 5  par  suite  de  suffocation  dans  le  cercueil  ; 
19  par  suite  de  retards  non  calculés  dans  la  oéréoMNiie  des 
funértflea,  6  par  anito  de  letarda  eatealéa.  Si  on  ijoola 
à  ces  94  individus  sauvés ,  24  qui  auraient  été  notoirement 
victimes  des  liabitudes  actuelles,  on  arrive  au  chiffre  de 
118  ;  et  en  admettant  avec  M.  Leguern  que  le  chiffre  des 
victimes  inconnues  soit  le  double ,  on  trouve  que  le  nom- 
bre dea  vicftanes  deaiabanatiaQa  prtdpttéei  peut  être  éva- 
lué h  n  par  an  en  France  seulement  !  Mais  tout  cehi  est-il 
sufu.samment  constaté'?  >'e  faut-il  pas  faire  la  part  de  l'exa- 
gération? En  tous  cas  les  craintes  sont  trop  légWnaaa poaf 
ne  pas  mériter  tonte  l'attention  publique. 

Pour  parer  à  ees  inoonvéoleote,  en  a  imaginé  dans  quel- 
ques pays,  en  Allcmaf^ne,  par  exemple,  dp  plar^r  les  mort'? 
dans  des  salles  d'attente,  avant  de  les  (iviir  à  la  terre,  l  u 
cordon  de  sonnette  est  attaché  à  la  main  de  cliacun,  et  un 
gardien  est  toujours  prêt  A  entrer  au  moindre  bruit  qu'il 
entend.  Dans  eertaiosétabUflsements  Arancabona  adopté 
le  même  usage  de  mettre  un  cordon  de  sonnette  aux 
doigts  dos  moils  dans  les  salles  mortuaires.  Combien  ces 
précautions  ont-elles  donné  de  résurrections  ? 

Les  anciens  muUipliatent  les  précautions  destinées  k  coat- 
taler  la  mort;  l'asage  de  laver  lea  oorpa,  da  lea  refiUr  de 
leurs  habits  de  fête ,  et  de  les  porter  à  découvert  jusqu'au 
lieu  de  l'iubumation  augmentait  encore  les  chances  de 
s'assurer  que  la  vie  était  bien  éteinte  dans  le  corps  dont 
on  allait  se  séparer.  £a  certains  pays ,  oobubo  en  Itaâa^ 
les  morts  aoat  encore  portés  en  terre  le  visage  déeoavert. 
Le  respect  religieux  et  une  snlli-ifuiî'*  intelligente  doivent 
d'ailleurs  veiller  au  chevet  dn  moribond,  même  après  qu'il 
a  readn  le  dernier  soupir.  Le  défunt  doit  être  gardé  à  >  ue, 
nuit  et  joar,  aoa  corps  doit  rester  dana  on  état  convenable. 
On  ne  doH  ni  le  dépoeer  k  lem ,  ni  le  couvrir,  ni  à  bien 
plus  forte  raison  le  placer  dans  un  linceul ,  tant  que  la 
mort  n'est  pa^  complètement  constatée.  Les  mesures  pri- 
ses par  U  loi  sont  certainement  suffisantes  chez  nous  pour 
éviter  les  maitaeara  dinhumationa  précipitéea;  mais  dans 
les  campagnes  aortoot  on  active  trop  aonveat  tant  qafoa 
peut  les  funérailles,  parrr  [ni  ,  suivant  la  remarque  de 
M.  Dupin,  on  n'a  pas  toujours  deux  chambres  et  on  est 
trés-pressé  de  suoeéder.  Que  les  autorités  veillent  donc  à  la 
stricte  exécution  dea  preacriptiona  légales;  qu'elles  ne  eiai- 
gnent  paadaaniaaairàndiamatfoa  «tr  tamomdr»  bidiee,  et 
aucun  accident  da  cette natarenapodvn  se  produire. 

L.  LoiivtT. 

INIQUITÉ  IKIQUE,  ce  qui  est  contnùreà  l'équité, 
à  la  Joatioe ,  •  ce  qui  est  d'une  mjasfioa  eioeaaive,  aiaatc, 
maniftate,  »  dit  rAcadamIa.  Il  j  a  caUn  dlfférenca  entra 
l'iabiuibi  et.  nnjnatka,  que  la  pranlèM  «t  ivtout  nn 
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iDiuiqn*  à  1  équité ,  au  droit  naturel  supérieur,  tandis  que 
la  seconde  est  un  manque  au  droit  écrit.  C'&U  pourquoi 
le  iB0t  tniquHé  •'«otaod  plut  généralemait  du  fétàté,  de 
1i  flof  rapliM  ûtÊtBUnnf  do  dAofderaeitdetTfeM^  des  wtot 
contraires  à  la  religion  et  h  In  mnnir  L.  Loi  tet. 

1\'IT1AL»  DilTlALE  (du  laun  vittium,  commence- 
ment ).  On  a  appliqué  cet  adjectif  k  toute  lettre ,  consonne 
00  TojcUe,  qui  oommeoM  un  mot,  «lui  qne  le  désigM 
MB  orighM;  nab  les  iaprimeiin,  lawl  Mm  qw  les  cil* 
ligraphe*,  s'en  sont  servi  pour  désigner  la  leltre  qui 
conuDence  un  livre ,  un  cliapitre ,  et  qui  est  toujours  ma- 
juscule. Ces  lettres  dans  les  anciens  manuscrits,  bont  (ré- 
quemoMut,  au  moyen  de  la  peiatore,  do  dessin ,  de  la 
calligraphie,  ernfea  de  igone  on  d^ndilènies,  usage  que 

la  f  vyin^rApliii  rpn'<uvelle  dans  les  éditions  qu'on  nomme  au- 
jounl  iiui  tilustrees.  Les  IcUres  initiales  dts  noms  pro- 
pres sont  également  toujours  m^uscuies. 

/Méfia/ eit  «oafent  euplof 4  «QbetaatiTemflnt  et  par  alicé- 
vteth»',  Mie  fl  ne  se  dit  aloit  pMtîenttèranMnt  qoe  de  le 
prLMiiiÎTfi  lettre  d'un  prénom  ou  d'un  nom  propre  :  c'eit 
ainsi  qu'on  signe  quelquefoU  par  ses  seules  iQittaits. 

INITIATION,  IKiTIÉ.  Ces  moU  rappellent  la  céré- 
monie pir  Inqoelle  les  ueieos  noeraseiU  nn  candidat  an 
oembre  de  erax  qui  proftamlait  tel  on  tel  odfe,  et  l'ad- 
mettaient à  prendre  part  aux  c^rémontes  célébrées  en 
l'honneur  de  telle  ou  telle  divinité;  cérémooiee  qa'ila  appe- 
laient myilÉraif  pm»^  iet  iailiée  leaia  avaient  le  dralt 
diraediter. 

De  née  Jonn  «a      «cnrt  des  met»  inittatum,  initiés, 

pour  dédgner  l'admission  cU>  quelqu'un  dans  quelque  soci«^t(^ 
secrète  :  c'est  ainsi  que  l'on  dit  s  II  fut  initié  h  la  franc- 
maçonnerie,  au  carbonarisme.  Enfla,  par  exieufein,  le  mot 
mtié  a  déai^  celui  qni  avait  la  «onnaittace  d*ooe 
eboae,  d*on  art,  dNine  pvofcaefon  bonia  à  on  certain 
nombre  ifadeptes  :  c'est  ain  t  qn'on  dit^n'in  dlpiomale 
est  initié  m%  secrets  de  la  politique. 

INITIATIVE  (  du  latin  initium,  commencement  ), 
aetton  de  oilui  qui  propose  la  prander  de  faire  quelque 
dniae.  En  droit  politique  llnitliAve  est  le  droit  de  pro- 
position des  lois,  J  1  n  I  r  s  <:  I  (1  reniements  et  c o  n  s  t  i  t  u  - 
ti  o  ns  qui  exigent  le  concours  de  plusieua  pouvoirs  pour 
leur  confecUon.  A  Atbtee»  llnliinilve  dee  Ma  appirtflMdt 
à  tous  les  citoyens. 

En  France,  la  constitution  de  l?9t  attribua  l'initiative 
dê!»  lois  à  l'Asseinbli*  l'vi^l,U:\>'  i]r-  n  jir- sr  nl.intt  de  la 
nation.  Celle  de  l*an  m  la  résurva  au  Conseil  des  Cinq- 
cenit;  nab  le  Directoire  avait  le  drattde  provoquer  Pae* 
tion  de  la  puissance  législative  par  m  meëaage.  La  cons- 
titution consulaire  de  l'an  vni,  en  divisant  le  pouvoir  lé- 
gislali  r  rn  t  r  i  ti  II  n  a  t  rt  0  >i  r  s  I  ('  i  ^  I  <i  t  i  T,  ne  leur  laissa 
que  le  droit  de  discuter,  modifier  et  adopter  les  lois,  dont 
le  gouvernement  seul  avait  l'initiative  :  la  propoflition  des 
lois  continua  à  appartenir  au  pouvoir  exécutif  sous  les  consti- 
tutions de  PEmpire.  Sous  la  charte  constitutionnelle  de  1814 
le  roi  eeul  proposait  les  loi<«;  m.iis  les  clmmbres  pou- 
vaient le  supplier  de  faire  présenter  un  projet  de  loi  sur 
telle  ou  telle  mati^,  en  indiquante*  ^aVl  devail contenir. 
L'article  ISde  la  charte  amendée  en  lft30  portait:  «  La  pro- 
portion des  lois  appartient  au  roi ,  i  la  chambre  dc'* 
|i  :  (  t  à  ta  chambre  des  députe?;.  »  L'initiative  du  roi 
s'exerçait  sous  la  iorme  d'une  ordonnance  prescrivant  la 
présentation  d'un  projet  de  loi  aux  chambres  et  par  Pinter- 
médiaire  des  ministre»;  celle  des  chambres  se  manires- 
tait  par  la  voie  de  propositions  émanées  d  uuou  do  plusieurs 
membres. 

Sous  la  constitution  de  1S48,  le  président  de  la  répu- 
AHqnn  partafiedt  llnifiatlve  des  profeli  de  loi  avec  fat- 

semhlée  nationale.  La  ron^fittilion  de  iSh"*.  la  réserva  an 
président  seul.  Maintenant  cette  prérojsalive  appartient  na- 
tiirellenynt  à  l'empen-ur. 

INJ  ECTION  (du  latin  i>\)ectio,  Uitdniujicere,  projeter 
en  dedana).  L*aec^hm  fiâiiinle  al  confuse  de  ce  nint  «n 
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I  latin,  a  été  aduùâe  en  flrauçab  avec  une  doutvie  si^^nitlca- 
tion.  L'injection  chez  nous  désigne  la  projection  d'un  li- 
quide dans  les  cavités  natmellM  M  accidentelles  du 
j  corps  humain,  ainsi  que  dans  am  vanaeanx  r  d'une  autre 
•  part,  il  sert  A  désigner  le  liquide  qui  est  projeté.  Le  chjs- 
tcrmm  donare,  si  eOrayant  pour  one  de  nos  anciennes 
connaissances,  M.  de  Fonrceangoac,  donno  me  idée  pré- 
daed*  linjcctioa. 

Oontfdérée  comme  action,  rinjeetton  est  une  opération 
dont  l'emploi  est  très-fréquent  en  médecine,  wit  comme 
mo^en  d'étude,  soit  comme  moyen  thérapeutique.  C'est  en 
projetant  dans  les  artères  d'un  cadavre  une  préparation  colo* 
riée  en  raugBqn'on parvient  à  distingner  les  nombicnws  rn* 
mifleattoM  de  ses  valneanx  m^soîrs.  CM  aussi  en  injee- 
tant  du  mercure  dans  conduits  de  la  lymphe  qu'on  peut 
les  reconnaître.  On  porte  éijalemeut  divers  liquides  dans  les 
Tdnes  durant  U  vie,  afin  de  réparer  les  pertes  de  sang,  ou  pour 
modifier  rétat  de  ce  fluide  (  «opes  InnnioH).  Poorremédier 
à  la  dOOlM  pradolle  par  les  bémorriia^  excMsives,  et 
qni  peut  f'tre  «suivie  de  mort,  on  a  injecté  du  sani;  puisé 
dans  les  vetnes  d'un  sujet  robuste  (  voyn  Tha>svi  siom  ). 
On  a  aussi  injecté  de  l'eau  pnie  et  Ibnpide  dans  les  veines, 
espérant  qu'on  pourrait  par  ce  moyen  suétir  i'af[rause  at> 
ladie  appelée  rage  on  h^drophobié:  mais  PexpCrienoe 
n'a  pas  justifié  l'attente.  On  a  encore  ii  ji  t  ',  mais  sans 
utilité  reconnue,  dan»  les  veines  de  pers(innL>  malades,  de 
l'eau  chnrgéc  de  substances  pharmaceutiques,  même  de 
l'émétique.  Toutes  les  opérations  qui  exigent  lapbléb»' 
tomie  préMntent  de  graves  inconvénients,  tant  par  naflam- 
;  matiun  qui  résulte  de  la  ble<snrn  que  par  l'infro  lin  U  m  do 
l'air  dan»  les  vaisseaux  ;  c'est  pourquoi  moyens  sont 
peu  usités,  ou  eotièrement  abandonnés.  Les  injections  qu'on 
opère  dans  les  cavités  naturelles  on  acddentetles  des  corpe 
sont ,  an  contraire,  employées  trèe-commnnâneat  i  chaque 
ji  iiir,  on  iiri'.ie'to  il^ins  \v>  intestins  de  l'eau  pure  on  chargée 
de  principes  médicamenteux,  pour  vaincre  la  constipation. 
On  injecte  dans  te  oendnit  auditif  de  fMu  ou  de  l'huile 
pour  nmédier  ans  maux  d'oreilles  on  rnx  attéralions  dn  « 
l'oole.  On  Ihttmênie  pénétrer  de  Pair  dans  ces  cavités 
comme  moyen  de  distention  n  1  mr.  uu^s\  de  l'eau  dans 
les  conduits  des  larmes  chez  les  individus  affecté.s  de  fis- 
tules lacrymales.  On  a  recours  à  la  même  médication 
pour  les  conduits  fistuleux  qni  se  forment  acddcnteUeoMBl 
dans  les  ehairs,  etc.  ;  l'eau  sert  encore  à  absteiger  eerfabw 
ukiTc-  (1  de»  foyers  iniriil'  nts.  L'injection  est  enfln  dHui 
usage  très-iréqoent  dan.s  plusieurs  autre  cas. 

Les  inatinmenll  qui  servent  à  pratiquer  les  injections 
sont  des  seriafaes,  dont  la  forme  et  le  caUbre  varient 
suivant  nn  gmiid  nombre  de  cas ,  et  tons  les  Jonn  en 
cherche  à  perfectionner  ces  a^^ents  mécaniques.  Considérées 
comme  liquides,  les  injections  sont  des  préi>arations  pliar- 
maceutiqoes  dont  la  eompeiHIett  varie  autant  que  celle 
des  collyres  :  annes  dangereoses,  que  la  prudence  uns 
prescrit  de  faire  connaître  seulement  pour  non*  «n  déflsr. 

ir  CHAinomnm. 

INJONCTIOX.  Voyez  Cosi!e\>DEsiENT. 

INJURE,  offense,  outrage  fait,  soit  par  éerlls.  Mil 
par  paroles.  L'injure  n'est,  en  général,  Tapana^  que  des 
gens  sans  éducation ,  qui ,  foute  de  bonnes  raisons ,  n*Cint 
rien  de  mtettx  à  jeler  an  visaga  dn  caox  à  qni  ils  «n  nn« 
lent 

En  draR,  Ptnjnre  n*est  point  tout  à  fait  la  même  ctose 
que  dans  le  langage  ordinaire  :  elle  consiste  aoast  SB  W* 
pn»«sion«  outrageantes,  termes  de  mépris  ou  Invectives 
ne  renfermant  l'imputation  d'aucun  fait;  car  autrement 
elle  deviendrait  di/Jumation.  L'injure  qualifiée  eii 
cdie  qui  aéM  prollirée  dans  nn  lien  public  et  qui  con- 
tient l'imputation  d'un  vice  délerminé  :  elle  se  powsnit  de- 
vant Icjs  tribunaux  correctionnels  et  est  pnnfe  d\ine  amende 
lie  IC  fr.  à  500  fr.  Si  l'injure  n'a  pas  rte  profér*^  pnlili- 
qucmrnt,  elle  se  poursuit  devant  les  tribunaux  de  simple 
Iiolicc,  et  n'cât  punie  que  d'une  amende  de  t  b  »  francs; 
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L'ù^are  contre  Pempereur  prend  le  nom  d'of  fenfte; 
«etifls  contre  les  grands  corps  de  l'Etat ,  les  uPiU  icrs  uunis- 
técieb  et  le«  (Mciiaonatres  publics  s'appellt^t  o  u  t  r  a^es. 

INJUSTE.  Voyei  Jtwxe. 

I\JUSTIC£«  vioUtion  des  droits  d'autrui.UateiMlte 

qu'on  les  viole  par  avarice,  par  sensualité,  par  on  «MOVS* 
dent  de  colère  ou  par  ambition,  qui  «ont  autant  Je  sources 
jotarUsaUes  dgs  plus  gtaode»  iiùusimes;  c^eet  ie  i  ropre, 
ta  eoortndN,  4e  te  }  ii»tie«  àtttMetk  toutes  les  tenU- 
tioDs  pv  le  s«ul  iDotif  4»  m  bin  «WNMelwèsheu».  ioiade 
la  société  liuniaioc. 

On  conçoit  nt^anmoios  qu'il  y  a  plusieurs  dcprés  d'iDjus.- 
iice,  et  l'on  peut  les  évtltMr  par  le  pluii  ou  le  tuutu^  «i«  dutu- 
woa§t^  4*M  cane  A  Mtroi;  aiasi  tes  actions  où  il  entre 
}u  p!i;<^  'l'injustir^  Kont  c«tles  qui .  troublant  Tocdre  poUiCr 
Quisciit  a  un  plus  grand  ouuilirc  de  gens.  • 

Db  Jaucourt. 

~  ISBEBMAAiaî  et  A'AIMA  (  flataiiies  d' ).  L'artuée 
tmçtke,  iipafea  ambrbifOiMi^  deux  jà  Irais  mois  à  Varna, 
à  GalUpoli  <'{  ;mx  environs,  dans  on  pays  dont  le  cluuat 
meoctrier  iut  ai.  ait  euleïé  6  à  7,000  de  ses  meilleurs  sol- 
dats, et  environ  ibO  officiers  de  tous  grades,  partit,  h:  M> 
aoitt  l&M,  jMHir  Bêidsobik,  petit  vUlife  bulgare,  iH>rl  de 
■er  ai«H  Jupediat.  où  elle  nnoenlreles  troU  Oottee  aa- 
glaise,  française  et  turque  réunia-;,  qui  devaient  la  trans- 
porter en  Crimée.  Le  '2  septembre  toute  la  troupe  était  à 
i)ord  de  nos  vaisseaux,  qui  allaieut  lever  Pancre;  iniis,  les 
Anglais  n'étant  paa  prib^  oo  ne  put  appareiller  que  le  7  au 
■MiUiLAà  MObitinieBi» naTignaient  de eenserre,  snrtroisà 
quatre  li)^es,  dans  un  ordre  parfait.  L'avant-garde  mouilla 
kj  y  à  SO  kilomètres  environ  de  Séliaslupol,  pour  rallier 
la  flotte,  ot  croisa  jusqu'au  au  luatin,  envoyant  quelques 
bordées  dans  les  camps  russes  pourduMMWter  l'endroit  du 
dAtti^MMit  Siu-«ea  entrelUlee,  daMeadakol  à  iem  las 
Anglais  et  les  trois  premières  divi.<;ion.<!  françaises;  la  qua- 
trième suivait  du  prî-s,  sans  olistacle,  quoique  la  mer  fût 
booleuse  et  que  les  canots  ne  pussent  armer  jusqu'au  ri- 
raffi.  <Bi«ittilt  eependant  toute  Tarmée,  Anglais,  français  et 
Tuéea,  reticaupée  sur  la  piftve,  fitiê  d'BapalorU.  11  y  a«att 
là  C0,000  homme'  h  pni  pn^'s,  avec  tout. le  """Wlll  4t 
llartilcrie  et  du  geuie,  les  munitions  et  les  vivres. 

Le  19  on  quitta  le  camp  du  Vieu\-Fort,  dans  un  ordre 
•dmirahki^  par  une  oitaleur  étouflaAteyayaatA  traveocr  4ia 
paysdépoôméildbMS.  Airi«<  «a  bivciiae,  oa-ttÊtmÊSt  le  ea* 
non  et  la  fusillade  d'assez  pri  *;  ;  r'eliir-nt  le  ;  Russe-,  qui  s'a- 
Tançaient;  quelques  balles  el quelques  bouiela les  arréu  real, 
et  lanuit  fut  ealiue.  Le  lendemain,  àsix  heuresdu  malin,  on 
icjeiait  eniB>tche,etl'oniitlialteàl,MH>  wèiie»«iiTifOtt 
delébaitaiM].Laa  Anglais  i  gaoeliedeTalenl  aHaquarlVrilt 
droite  âc".  Russes;  la  2"  division  françai.îe  et  une  partie  de 
la  1"  ,  i  aiie  gauche.  Au  ctailre,  en  preiuière  ligne,  étaituiassét. 
une  brigaile  de  la  1"  division,  et  en  plein  centre  la  4*.  A 
droite  des  Anglais,  toute  la  S'^tTision ,  arec  la  S*  deaoaa- 
et  llBfiiiiMIe  4e  na(iM;T«illlefl^avrit  «  plaae  de 

bataille  dart«  le^  interv  alles  séparant  les  divisions. 

Ce  juu:  4d,  iu  septembre,  a  midi,  toute  la  ligne  s'ébranla 
en  colonne  i^errée;  à  une  heure,  l'avis  courut  dans  le> 
rapfs  que  la  bataille  allait  ««mneimar.  En  «e  hmomoi 
fonlea  les  hanlenn  étaient  déjà  eamméer  par  l^unaie 
russe ,  avec  de  l'artillerie  sur  les  crêtes ,  dominant  l'infan- 
terie échelonnée  sur  les  tilévations,  les  ravina,  tes  inauie 
loD6,  derrière  les  murailles  das  jardina,  au  pied  desquels 
coule  lajietitejriTiife  de  l'Alina,  ^lèa-toitHeoae  et  tràs^eicar- 
pëe.  L!kiné»*«iHlout  à  lUt  è  dteo«T«rt  et  ertlèrameot 
exposée  au  feo  de  l'enn^rrii  T,a  division  Bosquet,  qui  atta- 
quait l'oxtrérue  gaticlie  des  iiusses,  cbercliail  à  ia  tournei 
et  avait  pour  auxiliaires  plusieurs  bâtiments  de  la  flotte. 
A  mw  beîiie  «t  'dMu^  le  premier  coup  de  canoii  fut  tifé 
«*J«laMM.OB««fiithi«ntdtqitttai«RiiaéÉ,  «orna- 
 lei  «olomM  du  eentn 
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défilèrent  devant  le  maréchal  Le  Roy  de  Saint-A  mi 
déjà  malade,  mais  dont  le  fiwit  fafeâfeaM  M  iMMt  éê 
neloB  où  il  s'était  plaeé  «fM  «en  étatnmjer. 

La  troupe  avance  ioujours  en  liois  ji  rlrc  vers  î'Aliiia.  l.h 
elle  s  arrête  un  instant  ;  mais  luul  «  coup  les  deux  ailes 
russes  sont  attaquées  par  les  l'raDçai.s  et  les  Anglais,  «vec 
une  intrépidité  extraeidiMia^.  Cens  ém  UMMWia  ^ai  Mal 
pris  en  flaae  par  la  dhrialatt  leeqoet  M  taidMt  pas  « 
«Mre  vi^oureuseineot  lalayés  p-ir  l'arlillerie  île  I  i  fInMt . 
zouaves  des  1"  et  3»  (livrions  ealévciit  pied  à  p»ed  Um 
les  otilaelaa  qa'ils  reacootreot  de  ttatn  <M  4t  ttlmm. 
Les  Bouaves  gravissent  les  hairtMili  ieetiféH j  MM  mmw 
ciller,  ils  marchent,  la  poitiiiie âioo«««rta,  aw-de^aat  de  la 
mitraille,  de  la  fusillade  <^t  de  la  cairannade.  Les  Busse^s 
perdent  du  terrain  «t  se  repiient  sur  les  coUiœs.  Mab 
reviennent  à  la  «haufe»  4t  lea  xwiaves,  à  leur  tour,  dé- 
ployés  en  tirailleurs,  4)ommeBcent  à  laibtir,  ^Mad  te  tèla 
de  colonne  da  i9*  aecourt,  refMNuae reaamnl ;  «t  te  porte- 
drapeau  d»  r»tjiiii'  i  i  s'-  l  «  pour  le  planter  sur  iir  !"  t- 
vedère  ifoisin.  Maib«ui«usement  un  édiat  d'obos  le  trappe 


borë. 

En  oe  nooment,  des  escadrons  moscovites  afHoeot  de 
toutes  parts;  nutis  une  baMerie  fraIlçai^  aii  i\<  «  t  !e-s  An- 
glais appamJaseBt  A  gaocbe  ;  l'enoeiui  ne  tient  plus,  il  bat 
m  jrelcaite,  te  «tetote»  «et  aux  armées  alliées  ;  «epeadaHl, 
tout  n'est  pas  encore  terminé  :  elles  subissent  pendant  «ae 
bonne  heure  encore  le  feu  bien  nourri  de  l'artUlerie  msse, 
embusquée  derrière  un  «norme  ttoiuUus  ;  tous  les  soldats 
sont  ceoobés  A  plat-veotre,  ne  pouvant,  à  leur  grand  re- 
gf«t,  randn  oenp  ponr  eoop.  Enfin,  Ptutillerie  angUbc, 
entrt^e  en  li^e,  lanee  aea  (uaiaa  à  te  eaa|rtM^  «t  tante 
résistance  cej>se. 

Le  premier  coup  de  cauon  avait  été  tiré  à  uue  heure  et 
deaie»  le  dernier  retentit  à  quatre  bearas  trois  quarts. 
Avant  de  oommsafier,  te  i|teém«4lMf  M««i»elilfc»fr 
dérivait  à  son  empereur  :  «  J'occu]>c  une  pasItioB  foKni- 
dable  ;  dans  six  seutaine^  les  I'rançàii>  ue  m'auront  fias  dé- 
busque de  là,  fuvsent  ils  100,000  «uoore;  c'est  plus  dillicile 
A  prendre  que  Sébastopel  *;  puis  U  -dit  :  «  ïe  tombe  de 
«mhmR,  )eMb«MeM«lNr}  f'aite4Mipadadnnrir««Hk 
que  rennemi  arrive.  »  Pteeted,  Il  iWaMt  c  •  lUall 
faut  qu'ils  soient  fous  !  » 

Les  Français  eurent  i  ,(500  îioiniiH  s  hors  de  combat,  tant 
Xués  queilleesé»;  les  Anglais  ifiv^,  dont  M  olBdan.  Les 
RaaiMdttiBataBattndMtedn  «6^à  47,M»eoariwtlHteî 
ils  en  perdirent  environ  7,ooo  1 1  *  Krm/'iî*  et  les  Anglais 
qui  prirent  part  k  l'action  âVlevaient  a  peine  .1  3j,ûO0.  îios 
généraux  se  montrèrent  plus  que  braves.  Ils  Airent  lémé- 
laiiM;  tta  enlevaient  te  «oldid.  Le  f/boÊnl  Oannlwt-nçnt 
M»  iNlte  à  l'épaule;  te HnC'Intandant  Btann,  na  iMNriel  I 
la  cuisse,  et  il  fut  amputé;  l'anmAnter  en  chef,  abbé  fara- 
hé^e,  eut  un  clieval  tué  sons  lui.  11  est  a  regretter  que  les 
alliés  n'aient  pas  eu  de  cavalerie.  Avec  quelques  escadrons, 
ito  «usent  pris  toute  Tartillerie  dea  Rnaaea»  tear  emaent  firit 
10  è  is,ooo  prisonntera,  «I  sentent  «atide  psat  ttrs  fiite 
mêle  avec  eux  dans  Sébastopol.  Queliiues  jours  apr^s ,  le 
maréchal  de  Saint-Arnaud ,  de  plus  en  plus  maladi: ,  était 
forcé  de  se  rembarquer  pour  Conslantinople ,  et  mourait 
durant  te  traversée,  casMoM  daMMftetee.  AtMl de  a^éki- 
gner,  H  «fait  ramls  te  «mwdtnwat  de  fwMée  ftançalw 
au  général  CanrolHirt ,  qui  plus  tard  devait  a  son  tour  don» 
oer  une  grande  preuve  d'abnégation  ailHaire  eo  le  rési- 
gnant entre  les  maint  da  ffaéral  Peitsster,  Jogeeit  \Am 
digne  qne  loi  d'occnper  m  poste,  «t  en  se  contentant  non 
du  coramaBdeaiert  dSia  coffM  donnée,  auquel  l'empereur 
l'appelait,  mais  de  celui  d'une  simi  'f  livi  i  n 

Après  la  victoire  de  TAlma  les  armées  alliées,  contuumaat, 
par  nntérianr  des -terres ,  le  périmètre  de  Sébasiopol,  è 


travers  da  proiaades  vallées,  dans  lesqueUea  is  «Macat  pa 
dira  abéoMat  dcrasés  par  les  Russes,  si  eeaa<ol  aMart 
point  dié  diakmliaés  par  rMieeqii^ili  ' 
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oontre  iM  ourrafles  «ranoés  d«  la  partie  méridionale  i)e 
li  viH»,  «t  de  iMMhteiise» «ortie»  4t  la  ^nrntson,  cuns(arn- 
noeot  tc\)<nis^tm  par  )««  nôtres  ;  à  la  suite  <ie  fréqueai» 
cuounodes  ei  lusUladcs  rédproqae»,  qui  Irwt  |)tau  oa 
■MiiMd*  —téwéWK  te»— fwa>t»l8W,w<«tle 
|«ur,  r*raié6  nuM,  grof^sM  par  (le<(  renr<>rt<i  Tenu!;  du  Da> 
Dube,  par  Im  réserve»  réunies  dans  proTiact;s  du  sud  , 
et  animée  p«r  la  prisenre  drs  grands-ducs  Michel  c(  Nico' 
laa,  «at^  da  pnndM  as  Mvaaeba  ea  aAtaqont  !•  dfoMt 
a»  te  pmWob  aa^aa  Arfvirt.  fMfcaaIopol,  Dèa  te» 
niif  r-î  n>up«;  (ï«  fosil,  des  désertmirs  rév^laieot  ans  Angkth 
i«  v>  rjUlMu  iituatloa  d»  tronp«<  cniiemiet  sont  le  rapport 
de  \'e(f^(,  et  les  )^<yraw&  allit^^  poliraient  masurar  Vé- 
tandw  (tel  rcnterta  fs'aitea  ««atent  suaMasiTaaaant  r*ç«» 
àtpm  te  feltaflte  #»  l'iklnM.  Cëtateat  detoanttoieiits  venus 

delà  cAte  d'Aaie,  deKrrtrJi  pt  rip  Kifln,  i-  h-ilnill.  .n  - ,  et  de 
forts  detacUeoientâ  de  marins  arrive!^  de  Nicoiciwii,  4  ba^ 
tailloM  d*  KoaaiM  de  la  mer  Noire,  ma  grande  partie  de 
ranatedu  Daaate,  «1  «tfn  tea  it^,  11%  et  drvUioB» 
dlnfanterfe,  fbfiBMit  te  4*  eotpMyCMHHHlé  par  te  général 
D^nni-nhfr^,  transfortéet  «■  pwlC,  OTiVtelV  llWteffe, 
<i  odeiRa  a  SiuipbérupoU 

prés^ioa  des  grands-duc»  surexcitait  sartout  eette 
«fto  te  tftnÊMmé» te  jtew  ne #<ten»pM à 
I  te  MtfAl^eesnbeltetttvv-  Dmcea  eendllten  tM*^ 

raMi'.'?,  '("1,000  liommr--,  faviv-i-<*:^  pnr  laniiit  ot  le  lifriiiill^rd, 
snri>iuent  la  poiote  dr^  linitr  urs  dlokeroiaaD,  qutj  l'armi^ 
briUDDi4|ue  n'airaitpu  o  ruiM  r  awae des  terees  «•sexeMiakte' 
raUae.  «,000  Angateieateaieil,  ceanaAte  pm  te  généni 
Callicart,qiri  tel Maaaë  weftelteiiwt êam eeM» aWre,  jwi- 
rentpert  à  l'action,  k  serplu-  1  tant  employé  nn  trriv-itj\ 
siège;  mais  ils  souliareat  vaiiiaïament  ce  thoc  aatt&uia 
jusqu^aa  nument  oè  le  général  dn  iMigrite  MoMlt  prie  te 
gtoinide  HttUm  Boefnet,  ifoiiirt  mm  «se  pertie  de 
te  ^HeMav-  Ae  ee  dwater,  piffNA  tenf  prêter  an  énwififjne 
conmnrs,  qiii (îf^trrrniriA le  -.nceès.  On  neaaitce  (pi'on  iliiii  Ir 
plas  louer  daes  relte  r<^D('4>Btre  de  l'inébraiilablu  ^olidihj 
aifee  te^tenoe  alliée  firant  teeii  piliet  longtemps  à  r<k- 
nge,  00  de  llateiMgflrte  vlgMar  qne  tes  généraoïi  Haut 
el  Bu«<foe4,  e()ftr»1na«t  wne  portia  des  kirigades  BeurtaM  gf 
dUuleniarrt',  dt'pli.^rr.'uteB  tUtlpiMt  fl^tmàlfÊà  tendé> 
bordait  par  l«ir  droite. 

Le  a^r^teaenlde  soueres  Jastlfia  dan^  cette  drooMlance, 
de  la  Mlière  te  plos  éelatanle,  la  rieilte  «Épntetten  de 
Vanm,  Im  nraillear*  »lf;értm<t ,  nn  bAtaillon  <ht  ?>  léger  et 

le      de  liï^rif  rIv,i]is,"T<'ri[  (r:ir'I"Ln-   On  s"al  "ii  li^  trois  foi»  3 

te  baionaette ,  par  une  pluie  battante ,  et  l'enneiBi  ne  céda 
qÉt^tèa  ce  troisième  choc  le  terrain,  qa'U  lalsaait  jonché  de 
aea  aerta  et  de  ses  blessés.  L'artillerie  roive  de  poeHion  el 
de  campagwe  était  Irès-svpérieore  en  nomtm  et  avait  one 
I'i,;iirMi  (iLiininAnte.  Deux  de  nos  batteries  à  cheval  rl  une 
batt<Tie  de  notre  T  diriaien  dTinbnterle  n'en  sontiareni  pas 
moins  concarre&MMenlatwIMNtorfaMi^rfM,  htaMe  pen- 
dut  toute  te  joam^. 

Eafin,  l'ennemi,  rejeti'  dans  la  vallée  de  la  Tchernaïa,  se 
d<fcl<la  à  battre  en  retraite  enUiissant  en  notre  pouvoir  pins 
de  3,(i00  morte,  un  trës-graad  oombre  de  bicaeéa,  qnelfeee 
«ntaiiiesde  pitonaten  fli  plaaiéwi  enteMM  dMMerte;  Set 
perlas  s'élefalent,  ilans  leur  ensemble,  de  5  k  9,000  iMnnme<>. 
Parmi  les  blessés,  on  citait,  outre  le  prince  MeaseliIkofT,  un 
lieutPTiAni  grri.  r  il  [n-'i  f:  d'outre  en  outre,  et  qui  succomba 
prompteoiœt,  trois  génémax  jofjfin,  sli  coteaeisoa  cbeCi  de 
corpe;  te  géâéMl StuMnbirs aftft  evdcat  dtefiastoéi 
sous  lui.  Teeit  son  entourage  étaft  blet^sé. 

Pendant  qne  ees  événements  se  passaient  à  la  droite, 
6,000  honiniLs  de  la  garnison  cfTcctoaient ,  à  la  faveur  dn 
brouillard  et  de  te  pinte,  une  vigooreaM  sortie,  sar  te  gaadie 
da  noi  rit  unes,  par  tes  ravlBS  qui  en  tedHfticatrapproclie. 

t  •ente»  k  te  toiMiiée,  Mit  tel  eedm  dv  9^ 


-  mnocRFrcE 

néral  de  La  Moite- Hon^r,  marclD'rent  ilroit  atis  assaillante, 

^aenient  d^eaeabt  deas,  de  nos  bnUtiies^etteanifMn. 
sèreat  en  teair  taaat  ptes  de  ma  Ihnmm»  sorplnee.  La 

général  (te  division  Forey,  commandant  le  rrrps  li-^^p, 
par  de  rapides  el  habiles  dispo'^Uions,  arriva  aiom,  ave«  le» 
troupes  de  la  divit>ion  au  secounvde  ses  gaades  de  ttiSB- 
cbée»  et  s'etença  tet-méaie  ven  rcnaoaii  e»  Ma  d»ie 
tailioa  da  ftnwimn  k  fHêL  Les  ■mu,  wtoilitenar  teala 
te  ligne,  regagnaient  précipitamment  Sébanlopol,  apr^^  -irtir 
éprouve  dtj^  perles  consMérables ,  lorsque  le  jeune  et  bni» 
lant  >;énéral  de  Loorroel,  emporté  par  sa  fougaeeberateresque,. 
se  Jete  À  tew  pourùte,  a«ee  i»  brigade,  jneam  mu»  te» 
UMn  date|itee»,eèiltoadi»BMrtanMMrtMlM«.I«  §^ 

néral  Forey  eut  beaucoup  de  p^ine  -1  rftfrcr  rc<;  liraTos  de 
la  position  euihjuc  ou  les  avait  ^réapiUs  leur  mci , lyable 
audace.  Lu  bri(ç«<lc  d'Aurelte,  q«i  occupait  k  g^adii'  une 
eneelteate  (posilten ,  «ai  te  glaise  da  pfotiigar  celte  felnite, 
qai  sMfeetaa  sanete  ites  de  te  ptece,  ne*  aa»  Ae» perle» 
sensibles.  l,e  colonel  Niol,  dti  jc'  (Jt-  liînf ,  qui  m'I  tcnilM  T 
&eideax  tlids  de  bataillon,  avait  pns  i«  coi))Ui«<tktl«iiH.-nt  de 
la  brigade  de  Louruiel,  qui,  voulant  venger  la  mort  de  son 
gÉatfial,  eoatinaa  b  sa  noateer  ndadfabto  d^éawgte  et  de 


greltcr  nn  mtilier  d'hommes  tués,  1  '<  s^'^  ou  prisomiier? 

La  baUi  l'  d'Inkermann  et  le  combat  souteau  par  te  corp» 
de  SM^ge  furent  glorieux,  sans  doute,  pour  noe  araea;  nMiâ 
quede  teraies  aeeoûtefeot^faeaa  peapte  alèMrtatoeaii» 


seulement  près  te  "^.^oo  hommes,  toéa  ou  blessée»,  parmi  les- 
quels huit  gt'int'raux,  dont  troistoés,  s^nsique  Ami.  loembre» 
da  parieesent,  les  lieateaants-ceionelit;  PacUeoham,  des  gre- 
nadien;  de  la  gante,  ct  Jàw»  BBntaP*JUa«,  de»  fusillera 
écoffisaiM,  «  gatemeatae  te  ffffde.  VÊraâ»  i^aagntep  ent  1 ,70» 
tués  ou  h!f;^-f-:.  T. a  vi.rdc  rrl  rpmivanlable  mass,ini-  r,'i\is,-\ 
une  maiaJie  mentale  au  duc  de  Cambridge,  qui  couuuandoit 
te  brigade  de  la  garde ,  et  qui  dut  veair  se  rétablte  ea  isk 
gletenck  A  k  iMrte  da  ginéial  d»  Learmel  aoos  eûmes  i^ 
sjmiter edte  da  eeleael  de  Gtenai,  dv  «*  de  ligne ,  foudroyé 
,1  I  I  I*fp  -te  -rri  rf^iraeut.  Le  prince  >'rifio'v<>n,  déjà  très- 
souffrant  depuis  pluïïieurs  jours,  ayant  vu  son  état  euipirev 
après  les  fatij^ues  de  la  bataille ,  où  U  éteit  resté  toute  te 
journée  à  cheval,  le  général  en  chei  cmt  devoir  le  forcer  k 
partir  pour  Conslantkteple ,  atte  d'y  aller  réIaUir  s»  saaidw 

Eqi.«.>KllaWLÉfi. 
IN  MANUS.  Voyez  MAims. 

INN ,  VŒnus  des  andea»,  te  plus  important  des  &(- 
fluenta  du  Danube ,  prend  m  «mne  dans  le  cnten  des 
Grisons,  sur  te  versent  ind^  du  Septimer,  dans  telitate 

Engadine,  et  après  s'être  prikipilé  îi  travers  l'effrayante 
gorge  du  Finstermânz,  court,  torrent  furieux  et  désor- 
donné, vers  te  Tyrol,  ob  il  donne  son  nom  à  Tune  des 
vallée-s  les  plus  (:rand«»  des  Alpes  et  anasi  des  pins  riebe» 
en  beautés  naturelles ,  puis  vtent  baiper  I  nspriiek.  Aa< 
dessous  d<  Km  l  in,  il  entre  en  Bavière,  oil  il  forme  di- 
vers lacs,  reçoit  plnsiearB  afnu«nts,  devient  nnvipble 
è  Tclfli,  et  en  jette  dan»  te  ^lanbe,  après  un  cours  de  4» 
myriamètrei^,  prM  de  PlMW,  «è  H  «rt  d»  CtOt  ttMm  fÊOi 
large  que  le  I>anube. 

Avant  la  rtk»rganisatiûn  poliLicjnc  f]r  l'Aniiii  bc,  1  ffci  Im  ir 
eu  1849,  oette  rivière  donnai)  son  nom  à  un  cercle  ap- 
pelé P/mnfterM  (Qmrtiar  da  Plna),  de  t»  mfâÊoMm 
carrés,  avec  140,000  haMiants ,  ayant  Braunaa  povr  chcf- 
lieo,  et  qui,  après  avoir  jadis  appartenu  tour  à  tour  À 
l'Autricheet  à  la  Bavlère,fut  <!  in  tivemenl  cédé  p  u  tte 
poteuace  à  PAntridie,  «»  ISie.  ta  dénomlnaticHi  d'/nn- 
«teffef  •  ceaeé  d*êtr«  «Mcicitemnt  employé  depuis  f  «49. 

INNERVATION.  On  a  donné  ce  nom  H  l'uinuence 
nerveuse  sur  la  pensée  {voga  Ken?),  âeleo  quelques 
physiologistes ,  ce  serait  te  ftfnMlIlMI  d»  te  |MMé9  fter  flH 
effet  nerrcn,  oérétoil. 

nmOGENCE,él«t  tMnmnc  de  Nnt  4|ri  nHiirm 
al  rapeatir  al  lanîorde.  In  pan  «apifte  qiw  om 
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anges  ont  reçu  du  Créateur  une  innocence  parfaite,  et 
riuflOceiiM  des  enfants  peut  itrc  assiuiike  à  celle  de  ces 
inteUigeace»  ct^'le&tes.  LMiunune  achète  l'innocence  par  le 
taeridoe  (te  ses  déur»  et  i>ar  une  lutte  penéténuite  ooatre 
kl  pMÎkMU  inbéfcirte*  à  ta  natane.  L^iiuMMiioe  dans  la 
pretnière  jeunesse  est  accoinpagnpe  d'nnc  ipnnrance  pleine 
de  charmes  ;  sun  expreisloii  augmente  l'aUrailde  la  beauté; 
on  dirait  que  le  monde  sait  bon  gr»^  à  ceux  qui  ne  le  con- 
naiiscot  poiat,  soit  coo&uioa  du  peu  qu'il  vaut ,  «oit  m* 
pair  dVa  tirer  profit  Tel  «t  lleadwatemiit  des  pre* 
miers  jour»  de  U  Tie  pour  la  jeune  fille  qu'une  bonne  mère 
a  entourée  de  se»  soins,  pour  le  jeune  homme  dont  un 
père  dévoué  a  luriné  le  caur  et  l'esprit,  (}u'ils  ne  voient 
que  vertu  là  où  iU  en  trouveot  l'apparence;  ainMbles  et 
naivas  créatures,  remidies  de  totiles  les  croranees  au  bien, 
qui  se  reposent  sur  les  serments  et  ne  voient  dans  Taf- 
kcUou  qu'un  accomplissement  du  précepte  divin  qui  or- 
donne aux  hommes  de  s'aimer.  Mais  cette  lelicite  si  douce, 
résottaf  O'uoe  conscience  innocente,  se  confiant  en  Tinno- 
«ettee  d'Mitrui,  ne  peut  ««  prolonger  que  dans  un  Usa  petit 
nombre  de  situations. 

On  personnifie  VInnocencc  &om  la  figure  d'une  jeune  fdlet 
Têtue  de  blanc,  couronnée  de  palmes  ,  une  main  posée  sur 
le  Ottor,  les  yeux  levés  au  dd,  avec  un  agneau  couché  à 
ses  pieds.  0^  ne  Ibuoi. 

IXNOCEIVT.  Treize  pontifes  de  ce  noni  <-m\  nrcupé  la 
chaire  de  saint  l'ierre,  dans  l'intervalle  de  -tsi'i  j  i724. 

hNNOCEXT  1" ,  né  a  Albano,  succéda  au  premier  Anas- 
tase,ea  402,  sous  le  règne  de  l'empereor  Hoaorias.  C'était 
nn  prttre  renonnné  pour  sa  piété  et  sa  aagetae.  11  eppnya 
saint  Jean  Cliry!;ostome  contre  le8|décision^  du  concile  de 
Cbesnc  (prèâ  de  Chalcédoine),  qui  avaient  banni  cet  il- 
lustre év^ue  du  siège  de  Conslautinople.  C'est  également 
pendant  son  pontificat  que  le  moine  Pélage  remplit  ia  Pa- 
listfne  de  ses  doctrines  «t  de  ses  vMcaees.  Saint  JérAnie, 
persécuté  par  les  pi^bgtens ,  au  nombre  dei.quel5  se  distin* 
guaieot  Théodure  de  Mopsueste  et  l'evéque  JedU  de  Jéru- 
salem, écrivit  au  pape  Innocent  pour  implorer  sa  niédia- 
liOB  apostolique.  Salut  Augustin  vivait  à  cette  époque  :  il 
dénonça  la  même  Itérdsie  an  siège  do  Itone,  et  les  lettres 
d'Innocent  aux  évâques  d^Orfent  forment  une  partie  de  son 
Idsloifc.  Plusieurs  décrétâtes,  adressées  aux  evôques  d'I- 
talie, des  Gaules  et  d'Espagne,  attestent  encore  son  zèle 
pour  la  dlBCipUne  de  f^gjâe,  et  surtout  son  habileté  à 
Mnfoonier  tons  ces  événements,  ces  appels  et  ces  déci- 
sions, au  profit  de  la  papculé.  Son  pontificat  de  quinze  ans 
lut  troublé  par  l'invasion  d'Alaric ,  roi  des  Gullis,  qui  luit 
deux  fuisi  le  siège  devant  Rome,  et  finit  par  la  livrer  au 
pillace.  Les  «nnoi^  du  pootile  Taccuicnt  d'avoir  ménagé 
la  colère  dn  vainqvear  «n  tolénntle  rétabUssenent  de  quel- 
ques cérémonies  paienni^.  Baronius  le  défend  contre  ce 
qu'il  appelle  uuu  calumoie  de  Zosime;  mais  l'uhbe  i'ieury 
ne  se  prononce  pas.  On  convient  plus  généralement  de  la 
persécution  qu'il  fil  subir  au&  novatiens  et  do  leur  ban- 
nissement par  set  ordres,  il  mourat  le  11  mars,  on  le  28 
juillet  417.  L'Église  Ta  placé  au  ran^  des  saints. 

IXNOCENT  II  buocéda,  en  1130,  à  Honorius  II.  Il  était 
Romain,  et  se  nommait  Grégoire  ;  c'était  un  moine  de  Saint- 
Jean-de-Latrao,  que  Victor  m  avait  mis  à  la  tète  du  mo- 
nastère  de  Saint-Ntcolas,  qu Urbain  II  «mt  ftU  cardinal, 
et  que  Ca'.i\te  Tî  avait  envtné  en  France  conune  légat.  Les 
cardinaux  du  conclave  se  divisèrent  en  deux  partis.  Deux 
dlMidents  kil  opposèrent  un  antipape  dans  la  personne  de 
Pierre  de  Léon,  caidinai  de  Sainte-Marie  do  Xranstévère, 
qui  prit'le  non  d*Anadet  II  et  s'empon  k  matn  armée  de 
là  basilique  de  Saint-Pierre ,  de  plusieurs  autres  *  eli  -. et 
de  lears  trésors.  Innocent  11  et  dix-iiuit  de  ses  électeurs 
ce  réfoglèreat  à  Pise,  et  clwcun  des  deux  pontifes  écrivit  à 
Unis  les  souverains  do  la  dnétienté  pour  les  attirer  dsos 
son  paid.  Roff;er,  due  de  Cslalm,  Ait  le  lenl  qnl  reooonut 
Anncn  t.  !1  cti  (ut  récompensé  par  le  titre  de  roi  de  Sicile, 
«t  quelques  viUes  d'Italie  soiTireat  son  exemple.  Mais  :e 
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reste  s'unit  à  Innocent  II.  Il  reçut  en  Frînce  les  lioaunages 
de  Louis  le  Gros,  à  Houcn  ceux  <le  Henri  I*'  d'Angleterre,  à 
Liège  ceux  <ie  l'empereur  Lolbaire  II,  qui  s'abaissa  jusqu'à 
lui  servir  d'écuyer.  Il  tint  à  Reims  on  concile ,  où  il  sacra 
Loab  le  jeune,  qne  son  pèt«  associait  à  la  royauté.  Après  nn 
8^'ourde  dix-hoit  mois  dans  les  plus  riche;  abbayes  de  Franœ, 
il  revint,  chargé  d'or,  dans  la  haute  Italie.  .SaijU  Bernard 
l'y  suivit,  et  l'aida  à  rétablir  la  |>aix  entre  les  Pisans  et  h-s 
Génois.  Cost  à  Pise  que  Lotbaire  vint  le  rejoindre  pour 
le  ramener  dans  Rome  et  s'y  ftire  eenranner  Wméme. 
Mais  l'antipape  Annrlf«<  resta  mattre  du  château  Saint- 
Ange.  Roger  l'y  soutint  contre  les  armes  impériales.  La  fa- 
mine chassa  Lothaire,  et  Innocent  II  revint  à  Pise ,  où  il 
se  vengea  par  d'inutiles  anatbèmes.  L'empereor  repam  las 
Alpes  deux  ans  aprèn,  en  1136,  et  porta  la  temnr  dans  la 
Fouille.  Sa  mort  inopinée;  reploni^ea  le  pape  Innocent  dans 
ses  embarras.  Roger  reprit  ses  avantages,  et  il  l'eût  encore 
chassé  de  Rome  si  la  mort  d'Anaclet  n'eût  suivi  de  près 
«eUe  de  Lottialio.  Las  cardinaux  rebelles  se  bâtèrent  de 
nommer  nn  wmé  anll-pape,  qui  prit  te  nom  de  Victor  IT. 
Mais  saint  Bernard  le  fit  rougir  de  son  nrrcptallon,  le  con- 
duisit aux  pieds  du  pape,  et  le  2\)  mai  ii.s^  loauceul  lut 
universellement  reconnu. 

Il  tint  te  S  avril  de  l'année  suivante,  dans  te  palsis  de 
Latran,  te  dKxième  oondto  eBemnéniqoe,*oili  asstolèrent  plus 
de  mille  évéques.  Il  n'y  donna  point  des  témoignages  de 
modération,  traita  les  schismatiques  avec  la  plus  grande  ri- 
gueur, cassa  leurs  ordinations,  et  leur  arracha  de  ses  mains 
tenm  crosses  et  leurs  mitres.  C'est  là  que  Tut  condanoné 
Arnand  de  Bresete,  disciplo  drAbeilaid.  Le  rel  fteger^ 
vit  également  frappé  d'excommunication.  Mais  il  marcha 
sur  Rome  à  la  téte  de  son  armée ,  et  défit  celle  de  l'f^lise , 
que  te  pape  commandait  en  personne.  Innocent  11,  pri- 
sonnier de  son  ennemi,  fut  contraint  de  lui  confirmer  la 
ruyaolédeSiene,  et  tereçnten  grâce,  te  M  iaSm  1I39, 
comme  vas?al  du  saint-siéce.  La  condamnation  •  d'Abe  i  1  a  ni 
suivit  célle  d'Arnaud  de  Bresse.  Mais  les  amaudistes  ctaii  nt 
nombreux  à  Rome.  Us  se  soutevèrent  sous  un  prétexte  assez 
Irivote»  rétabUfent  le  sénat  romain,  et  firent  te  guerre  aui. 
Tibnriins,  malgré  le  pape,qnilesaTdtretnsàoonipositNa. 
Innocent  II  employa  vainement  les  prières  et  les  menaces  : 
on  respectait  son  autorité  spirituelle  ;  on  lui  constestait  te 
temporel.  Cette  révolte  prit  un  tel  caractère  de  violence,  que 
te  douleur  et  te  dépit  de  ne  pouvoir  soumettre  te  peupte  te 
conduisirent  an  tombeau,  te  tS  sepfemlm  lt43. 

INNOCK>'T  ni,  le  plus  puissant  de  tous  les  pontifes, 
était  de  la  maison  des  comtes  de  Segni.  Il  se  nommiit  Lo- 
thaire, était  né  à  Anagni,  et  s'était  distingué  i>ar  ses  éludes. 
Chanoine  de  Saint-Pieae,  ordonné  lous-diacre  par  Gré» 
goire  VIII,  fait  diacre  et  cardinal  de  SdntiSerge  par  Clé* 

ment  lu,  il  fut  élu  pape  à  l'Age  de  tvente  -^Ptit  nn-f,  en  1198, 
après  la  mort  de  Célestiii  lit.  Sun  premier  acte  politique  fut 
de  recevoir  l'bommage-lige  du  préfet  de  Rome,  qui  jusque  là 
ne  l'avait  rendu  qu'à  l'empereur  j  et  son  rtpie  tout  eotter 
fnt  conforme  à  ce  dOot  II  s'ocenpa  en  roi  et  en  Jttg«  su» 
prème  des  affaires  temporelles  de  ses  États,  et  tint  trois 
fois  la  semaine  des  consistoires  publics ,  où  son  savoir  et 
sa  justice  étaient  admirés  des  plus  savante  jurisconsultes , 
henreusi,  pour  te  reposdu  monde p  U  eM  reniienné  son 
sraMtlon  dûs  te  gouvernement  dn  patrimeiM  de  saint 
pifrrr  Mni<'  il  porta  la  main  à  toutes  les  couronnes  de  la 
chrétienté,  et  montra  la  ré&alution  de  les  soumettre  toutes 
à  la  domination  du  saint-siége.  U  s'essaya  d'abord  sur  An* 
dfé|  roi  de  Jlooirte,  auquel  il  ordonna  de  partir  poor  In 
Terre  Sabrte,  sons  pèlne  ^tecommnnlcalion ,  et  sur  le  jeune 
Frédéric,  rni<\i\,] ,  qrès  de  longs  refus,  il  n'accorda  Pm- 
vestiture  du  royaume  de  Sicile  qu'après  l'avoir  souim»  a 
toutes  les  conditions  du  plus  hunÀte  vasselage.  Une  doulite 
élection  avait  donné  deux  emienMis  i  l'AMemapM,  Pld- 
lippe  de  Sonsbeet  OOion  de  San.  Imiooentlll  les  soutint, 
ou  les  evcomttuinia ,  l'un  après  l'autu  ,  niivant  qu'ils  se 
monlraicnt  plus»  ou  touios  favorables  â  se«  intérète  teio^ 
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reU;  rt  II  entretint ain^i  pendant  dix  ans  la  guerre  ciTile 
«UMPEmpire.  En  France,  Ph i lippe-Auguste  avait  ré- 
pudié In  gel  bu  rge  d«  Daœnutrk.  pour  épouMT  Ag^  de 
Méranie,  et  le  papa  Oflettia  avtit  toUré  ee  divorae.  Timo- 

cent  III  ordonna  au  roi  de  reprendre  sa  premît  rn  frmme, 
«l,  lançant  l'interdit  sur  le  royaume,  y  souilla  di\  ans  en- 
tiers le  feu  de  la  discorde. 

La  prédication  d'une  crotude  nouTeUe  m  mliiit  è  ces 
<Bipiéî— «lUdBtitol  Jégc.  BaaléprtspnrcBBiitortl'Bnrope 
Miti^rc  pcrar  exciter  les  princes  et  les  peuples  à  combattre 
I<i  fameux  Saladin.  Richard  d'AnRleterre,  Philippe  de 
France  ,  et  un  grand  nombre  de  seigneurs  ,  se  croisèrent, 
<t  le  pape  écrivit  à  tous  les  priAces  dtrétku  de  roriont, 
pour  ammr  te  a«oeèa  de  cal  ■nnenieBt  eorapden.  Mab 
les  nouveaux  crois<*s  firent  tout  autre  rhn<!p  que  de  délivrer 
le  saint-sépulcre  :  ils  i)rirent  Zara,  pour  enrichir  Venise  des 
di'()ouilles  du  roi  catholique  de  Hongrie.  Ils  détrAnèrent  les 
empereurs  grecs  deCoostaatioople,  etoeperureoten  Piles- 
tiw  qne  peur  T  dernier  le  triste  apeetede  de  leurs  dlvltioni. 
Innocent  III  sVpuka  vainement  en  excommunications.  Cette 
crobnde,  qui  bien  dirigée  aurait  suffi  à  la  conquête  «le 
I'am'-,  [uanijuu  entièrement  son  but,  et  ne  fit  que  raffennir 
la  doroiaalkto  des  Sarrasins.  Le  pape  s'en  coosoia  en  rece- 
vant la  sooBdBiioB  des  Baignes  à  Vt^film  nmÛM,  eten 
donnant  des  rois  à  ce  peuple  ainsi  qu'à  la  Servie. 

Une  croisade  plus  odieuse,  plus  sanguinaire,  fut  préchée 
par  Innocent  III  contre  les  roalbeureux  Vandois  ou  Albt- 
geoi  s.  (Test  en  1 198  que  commença  cette  persécution  ai" 
Bée,  qui  dépeupla  le  Languedoc,  la  Gascogne  et  le  pays  de 
Foix;les  princes,  les  seigneurs  y  c  uinin  iif  i  '.j  v  ij\  il'in- 
nocent  III  et  de  ses  l«îgats,  parmi  lesquels  se  distinguait 
saint  Do  m  ini  que,  le  fondateur  de  l'inquisition,  pour  hltor 
re&tenniiiation  de  ces  aMllittireux  sectaires.  Mats,  par  un 
contraste  que  peut  aerie  expliquer  la  cupidité  du  saint- 
siège,  le  persécuteur  àea  An  'i;.  .  .i  ^  j  renait  les  juifs  sous  sa 
protection ,  et  défendait  i>ar  !>es  bulles  d'employer  la  vio- 
lence pour  les  convertir.  Cependant,  la  guerre  civile  conti- 
«mit  i  déraater  fAHamagiae,  «t  tes  deux  prétendanU ,  sV 
dieaaaat  tour  I  toar  I  la  cenr  de  Rome,  lui  sacrifiaient 
succcy-iviMiH  nt  tuiitrs  I«  prérogatives  dt  l'Empire.  Inno- 
cent m,  dont  les  prédécc&ieurs  attendaient  la  conlînna- 
lion  de  Temperear  avant  de  prendre  possession  du  saint- 
tléf/tf  prétendit  que  le  pape  avait  aenl  te  droit  de  confinner 
le  choix  des  électeurs  germaniques.  Un  disoord  survenu 
entre  le  roi  Jean  sans  Terre  et  le  cardinal  Langton  fournit 
à  Inncxent  III  l'occasion  de  6*immiscer  dans  1^  alTaires 
(le  l'Angleterre.  Ce  royaume  fut  mis  en  interdit,  offert  à  Phi- 
lippe-Auguste» adjugé  k  son  fils  Louis;  et,  le  roi  Jean  s'é- 
tant  soumis  au  saint-slége  au  moment  où  la  flotte  française 
allait  exécuter  le  décret  du  Vatlidn,  innocent  III  lança 
l'anathèrae  sur  te  roi  de  France,  parce  qu'il  persistait  dans 
une  entreprise  que  te  pape  avait  lotértt  i  abandonner.  Mais 
cette  fois  Ptiilippe-Augusteneoéda  point  h  ses  caprices,  comme 
il  l'avait  fait  en  abandonnant  Agnès  de  Méranie,  pour  re- 
prendre Ingelburpe.  Louis  descendit  en  Angleterre ,  se  fit 
reconnaître  dans  Londres,  malgré  les  légats  de  Rome,  et 
ne  céda  ipia  plu  terd,  toiwiBni  ae  vit  abandonné  dea  An^a 
qu'il  avait  soutenus  contre  Jean  sans  Tene.  Innocent  III 
fut  plus  heureuv  en  AlleniaRne.  Ollion  IV  ,  se  vojaut  seul 
maître  de  l'Kmj  iro,  nj n  s  l'assassinat  de  Philippe  de  Souabe, 
rdtiiait  de  rendre  au  pape  les  terres  de  la  comtesse  Ma- 
liilde.  Le  pape  PexconHnnrfa  ponrte  MiMbm  M»,  et  M 
donna  un  nouveau  rival  dans  la  personne  de  Frédéric  II. 

Tels  sont  les  faits  principaux  qui  caractérisent  ce  ponti- 
ficat ;  il  n'est  pas  un  souverain  catholique,  un  seigneur 
coo$idér«Ue,,qoe  n*ait  attaqué,  insulté  oo  soumis  Iddo- 
oenllII;ct,anultiwdaaeadianM^lni  anaeKait  son 
ambition,  il  ne  perdait  jamais  de  vue  la  délivrance  de  la 
Terre  Sainte.  Mais  la  mort  arrêta  tout  k  coup  ses  grands 
desseins  et  ses  usurpations.  Il  mourut  d'une  attaque  de  pa- 
ralysie, ou  d'tadigestîoa,  suivant  d'autre4,à  Tige  de  cinquante- 
cinq  ans,  le  16  Jallkl  1316,  après  avoir  porté  te  tian  pan> 
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dant  dix  ans.  Platine  a  eu  l'effronterie  de  te  mettre  au  rang 
des  saints.  Satate  Lulgarde  de  Brabant  prMend,  an  ooninira, 

l'avoir  vu  en  enfer.  Contentoos-noos  de  reconnaître  en  lui 
un  grand  pontife,  et  dans  son  règne  l'apogée  de  la  puissance 
pontilicale.  On  lui  doit  un  volumineux  recueil  de  lettres 
fort  curieuses,  d'intéressantes  décrétâtes,  un commeotaira 
sur  les  sept  l^umes  de  la  Pénitenee,  un  livre  de  contro- 
verse sur  les  Sacrements,  des  discours  et  des  homélies. 

INNOCENT  IV  (SnnBALD  de  Fiesquk)  éteit  Issu  des 
'  itifi  H  de  Lavagne,  du  pays  de  Gènes.  Cardinal  de  la  pro- 
motion de  Grégoire  IX,  il  fut  élu,  le  24  juin  i243,  k  la  place 
de  Célestin  IV,  après  une  vacance  de  vingt  mois.  Son 
peemiar  cote  fat  de  Icminer,  par  un  traité,  le  long  disicord 
dePrédértell  avee  le  saIntiÂége.  Mais  Femper^ir  n'ayant 
jwint  M  iilu  se  soumettre  aux  humilianîr^  niniiitliMK  ilu 
nouveau  pontife,  Innocent  IV  craignit  d  éire  surpris  daus 
Rome,  et,  se  sauvant,  de  nuit, àcbeval,  courut  se  réfugier 
k  Gènes.  Sur  le  refus  des  rois  d'Aragon ,  d'Angleterre  et  de 
France,  auxquels  11  avait  demandé  un  smIa,  il  se  rendK  k 
Lyon,  qui  n'appartenait  alors  qn'  i  s  i  ,  <i\  lii  lo,  L.'i,dana 
on  concile  auquel  assistèrent  les  délégués  de  Frédéric  II, 
emporté  par  le  reaaanttùMatde  sa  fuite,  il  prononça  te  dé» 
poaitlon  de  l'emperenr,  aon  ancien  ami ,  et  pressa  les  élec- 
teurs d*en  nommer  un  autre.  Henri,  landgrave  de  Hesse, 
accepta  <  |,rri;ieiiï  honneur,  qui  lui  coûta  la  vie  dans  une 
bataille  contre  C  ourad,  tiU  de  Frédéric.  Le  comte  Guil- 
lamae  de  Hollande  prit  sa  place,  et  fut  battu  dans  ptealaon 
feneonires.  Frédéric  ont  eapandint  pitié  de  rAUeongne  et 
de  ritelie,  que  désolait  «ne  aoaal  longue  guerre.  Hais  lin- 
flexibilité  d'hin  i  int  ÎV  repoussa  toutes  ses  ouvi  rlnris, 
quoiqu'elles  fussent  appuyées  d@  la  médiation  du  roi  de 
France,  r^nt  Louis.  Frédéric  ne  trouva  de  paix  qu'au 
tombeau,  OÙ  il  descendit  en  ,  après  avoir  éebappé  à 
une  tentative  d^empotBonnement,  qiie  tes  eonends  du  pape 
lui  attribuèrent  C  nra  l  ln'rila  de  la  haîne  d'Innocent  IV, 
qui  soutint  vainement  le  comte  de  Hollande.  Ce  prétendu 
César  fut  contraint  d'abdiquer  ;  et  le  pape  offrit  successi- 
vement la  couronne  impéiiate  an  comte  de  Gueidre,  ao  duc 
de  Brabant ,  au  comte  de  Comouailles,  et  au  roi  de  Nor- 
\  -Vf,  Hj  luid.  Les  guelfes  d'Italie  ayant  cependant  tridrniitié 
de&  gibelms,  Imux^ot  IV  se  décida  à  rentrer  dans  Rome, 
et  fit  prêcher  une  croisade  contre  Conrad ,  dont  l'armée 
avait  déjà  passé  les  Alpes.  Les  deux  partis  négocièrent  et 
se  battirent  pendant  trois  années  ;  et  la  querdie  ne  fut  as- 
soupie que  par  la  morl  le  c  oarad  ,  arrivée  le  21  mai  12J>4. 

La  maison  de  Souabc  n'eut  plus  u  sa  tète  qu'un  enfant 
de  dCDX  ans,  appelé  Conradin.  Son  tuteur,  Mainfroi,  re- 
connut la  suzeraineté  du  saint-aiége  anr  te  Sicite,  ti  parut 
d'abord  (idéle  h  son  serment;  mais  rambifion  d*ImMeent  !▼ 
ne  tarda  ^  nut  ii  rcni  uviler  la  guerre,  et  il  l-î  l'^'^^'.vi  à  son 
successeur.  L'excommunicatiofl  des  rois  d'Aragon  et  de  Por- 
tugal ,  sur  las  plaintes  dee  évCqaea  de  lania  royaumes ,  Pin- 
utile  publication  d'une  croisade  pour  secourir  saint  Louis 
en  Ejivpte ,  et  une  protection  éclatante  accordé*  aux  Juifs  * 
d'Allemagne,  tandis  que  les  F.tats  din'iii  i  fnir'nl  ruiin'p 
par  les  extorsioas  des  légats ,  complètent  l'histoire  de  ce 
pape,  qui  nMMvnt  k  Naples,  le  7  décembre  1254.  Le  frère 
Amat  de  naveson ,  historien  ecdésiastique,  rasumomnié 
Père  du  droit  et  de  la  vérité;  d'autres  l'ont  appeW  le 
Père  du  mensonge.  Mais  tout  le  monde  est  d'accord  sur  ss 
copidite,  ai  bien  fvouvée  par  ses  der^àres  parûtes  a  ses 
parante  ;  «  Pewqnoi  ptemei-vona,  bonnes  gan»?  leur  d»4l; 
je  vous  laisse  tous  riclies.  » 

I.N.NOCOT  V  (  Pierre  ne  TARENTAISF.  )  wiccéda  k  Gré- 
goire X,  le  20  janvier  1276.  C'était  un  m  in  ,  (  i  n  li!  oc- 
cupé suocesaivemeot  Us  sii^  de  Lyon  et  d'Osiie.  U  ne 
régna  que  dnq  oMrfs  el  denx  Jenra,  et  mourut  le  22  juin  de 
la  môme  ann'e,  après  avoir  essayé  de  raffermir  te  pafat 
de  l'Italie  et  de  faire  confirmer  par  l'empereur  Mtebel  Pa« 
léolopue  la  réunion  des  deux  É^nlises  urecque  el  latine. 

LNKOCENT  VI  (Êtiukb  AUBERT).  Né  à  Iteissac,  près 
de  Pttmpadour,  dans  teLlmoasin,  il  avait  profeaaé  te  draH 
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en  nn:,,  évoque  de  Noyon  en  ,  deCleriDoateo  1340, 
rai  liiuil  en  ia»2,  et  i-v^que  «l'OsUe  en  lâ&l.  H  fut  enfin 
élu  pape  à  Avignon,  où  résidait  alon  la  cour  poiititicjle, 
te  li  dÉUBttee  I3â2,  àk  pUce  ào  Ctenoat  Yl.  Sta  début 
MdiOMMT  HO  rtglwMiik  lyi  pv  kt  «mHdms  pMdHil 
lavMiauce,  et  qu'il  arait  juré  de  maintmir  hii-mAnic,  e( 
d'urikMiser  tttJ]L  (irelals  d'aller  residt:r  dans  leurs  dioifses. 
Son  légtt,  GiUes  d'AUwrno»,  fit  uih»  nnle  guerre  en  Italie 
MR  nambttmi  marpateuis  du  patrimoine  de  caiot  Pierre. 
Vto  Mtn  l^ttNadttk  ItaM  pow  «WHWiMr  l'enpcraM- 
Clrifl- ^  IV,  qui,  lûctieincnt  (klèle  à  ses  pronipsst's,  n'o^a 
pas  même  passer  la  nuit  dans  la  ville  des  César*.  C'ot  a  ce 
pape  que  Jean  l'alcologue  soumit  l'flglise  grecque,  pour 
VmgMS*  ^  ^  prtttr  le>  «econrs  de  la  catltoUcité  coatrâlee 
tam.  tm  fanMOtm  M  la  wflto  te  Aralieillee  «et  tn* 
taciie  à  la  vie  Je  ce  pontife;  maisi  il  n'en  laissa  pa<î  moins 
une  grande  rd'putafion  de  savoir  et  de  piet<? ,  mal^rf  les  dé- 
cUoMlioos  de  l'<'lrarque  contre  les  vice'^,  trop  réels ,  de  la 
ooir  d'JMrignoB.  laouceat  Yl  B'e»t  accusé  par  des  écrivaku 
Inpuflm  que  dTeveir  trap  enrichi  mb  panait;  U  «loiinit, 
accablé  de  vieillesse  cl  d'infirmité»,  le  12  septembre  1362. 

IN^■^X:ENT  vu  ;  Cossiato  MLLIORAIO  ,  Clajt  né  a  Sul- 
mone,  patiie  d'Ovide.  Légat  d'^tbnin  VI  en  Angleterre, 
anherèfae  de  BaTeane,  etcardiaal  de  ta  praaioticw  de  Bo> 
iiiteK  DC,  fl  IM  éia  le  17  mvanim  KM»  I  laplaee  daea 
panliCè.  Le  (;rai)d  ^ciiisme  d'Ocdiicnt  durait  enrore.  L^anfi- 
pape  Beaolt  XI II  était  toujuuni  reconnu  par  la  France; 
maix  le  nooreeu  pape  avait  juré,  avec  les  cardinaux  de  aon 
coodara^ttaiiptoier  ItHl  aoB  xète,  t(Mi&  se»  Miae,  i  teraiiatf 
cMe  taigne  qaerdie ,  dtMl  7  «wiiler  sa  tian.  Oapeadaat , 
à  peine  sur  le  saint-siége,  il  ouUia  son  serment;  et  les  deu\ 
rivaux  ne  cessèrent  de  se  jouer  l'un  de  l'autre,  ainsi  que  da 
princes  qui  soUidtaïent  leur  pienx  concours  pour  mettre 
tM  tcoM  ana  diieordes  de  rEgjttia.  La  ville  da  Roae  éiait 
livrés  à  deax  ftclioM  Avenei»  qol  la  danrfaaiaBt  «C  la 
[liltaient  tour  à  tour.  Celle  des  Gibelins,  dirigée  par  les  Co- 
loooe,  et  poussée  i)ar  L^idislas ,  roi  de  Naples ,  força  le  nou- 
veau pape  a  rpiittoi  la  ville,  peu  de  jours  après  son  exaltation. 
Uae  pais  pl&trée  kii  pamit  d'y  reatnr  ;  ONla  l«i  mî^mes 
InliigMila  TédoiiInateMore  k  la  néecatilé  de  ae  t^ugier 
h  Viterlx',  pend  mt  que  Jean  If  C  ilonne  r^;:naHau  Vatican 
au  nom  du  peuple ,  qui  lui  duniiait  le  auroom  papal  de 
Jean  XXIII.  Innocent  VII  prit  le  parti  d'excommwriar  La- 
dislas ,  et  cet  anatlième  ût  na  tel  «fM  aur  06  ni  Mupiia» 
leur,  qu'il  supplia  li;  pape  de  lui  perMMttnda  nrlir  da  clil- 
toau  Saint-Ange  et  de  retourner  paisihiement  dans  ses  Ëtats. 
A  peine  rentré  dau&  Rume,  Inooceat  Vil  fut  enlevé  par  une 
.nttaque  d'apoplexie,  le  6  novembre  1406.  On  vanle  sa  vertu 
et  la  doQMur  d«  an  aMaan;  mia  laa  MaturiaBa  oaliiieBt 
lenépria  de  «aaantieala,  «t  la  toiéraBoe  qoli  eut  pour  te 
crimes  «t  les  a«>a-'-iiiaN  de  son  neveu  Louis  Mcliorato. 

lAXOCILNT  Vlll  tJK*!»-BAi>7UTE  CIBO)  était  Génois. 
-Ké  ea  1432 ,  il  pa^sa  au  service  des  rois  de  Piaples  Alphonse  et 
P««H«inii,fat  cardiaaletévèqaa  da Saviaw loiti Paul  U» 
«Midn  al  értqve  de  IMfl  bous  Sixte  IV,  eC  soeeéda  k  o« 
dernier,  le  "4  août  I4s4.  Sa  vie  avait  o'r  jM-ijur  !,i  dri.-^Me, 
que  riiistorieu  le  plus»  l'avoreble  lui  donne  .sept  entants  nalu- 
rels  do  diverses  femmes.  L'bfaMndw  conclaves  nous  a  révélé 
lea  ianionaat  las  annhéa  baolanvdlQi  nlwnal  laUare. 
UpadlleiiinBé0i*IlaliadBThtlepraniarobMdeaeB tains  ; 
et  son  désir  constant  l\it  de  tonmer  toutes  les  forces  de  la 
chrétienté  contre  I3aj  azet.  Mais  son  ambition  et  son  ava- 
rice ruinèrent  ce  grand  projet,  et  U  ne  putaecattr  que  lui* 
mtea  do  pea  da  aïKcèa  da  tta  prédictions.  Ayant  en  ton 
pavyair  1»  priaoe  flUn,  ftère  dn  SaHaa,  qui  lui  avait  été 
remis  par  te  grand -mntire  d^-  nii  ites,  il  reçut  uni  .m'i.iii- 
sadedcoe  même  Hajazet,  qu'il  voulait  anéantir,  et  consentit, 
moyennant  120,000  écus  d*or,  à  se  faire  legcdiierda  priaca. 
8aa  légats  n'en  prtdiaicBt  pas  moins  la  croisade  dans  toute 
FEarope;  naitaa  aelarda  pdat  à  rtcoBoaltre  que  le  seul 
tat  dlBooeeat  VUI  «ail,  ioai  ce  piéinla  »  da  piétonr  da 
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de  riches  fiftints  sur  la  crédulité  descmonarqoat  et  dfea 

peuples.  Le  rui  de  Naples,  Ferdinand,  ne  s'y  était  pas  trompé  : 
voulant  affranchir  son  royaume  de  la  suzeraineté  du  saint- 
siiVe,  il  refusa  de  lui  payer  trilnit.  Le  pape  ayant  alors  as- 
semblé son  armée,  l'Italie  entière ,  divisée  en  deux  camps, 
M  aa  proie  à  tooslet  détordnt  data  goerre  civHe.  La  mé- 
diation rardinnux  fit  en  vain  espérer  la  parx.  Ferdinand 
ne  voulut  point  accepter  les  conditions  humiltaates  que  Rome 
lui  imposait,  lieureux  s'il  n'avait  pas  souilit:  sa  cause  et  son 
règne  par  l'assassinat  de  quelques  stigneurs  romains  dans 
aa  IMiB  anqael  il  lea  avA  iavilia.  Innocent  VIII,  indlpié 
de  ses  crimes,  et  }nn  de  ses  injnres ,  lança  l'interdit  sur  son 
royaume,  l'adjugea  au  roi  de  Friince  Cli a r  1  e s  VIII;  et 
1  as.sassin  couronné,  passant  de  la  barbarie  a  ta  lAcbeté, 
implora  le  paidaa  du  pontife,  et  lui  paya  tribut  Cest  ce 
pape  qui,  en  1486,  eoaflrma  la  eodrone  d*A8^etene  à 
H  en  ri  V!î,  et  légitima  le  mariage  de  ce  prinre  arec  Éli- 
s.iU'tti  d'Yorlt  par  ia  plénitude  du  pouvoir  aposto/i(/ue, 

I  odunc  le  royaume  d'Angleterre  était  vassal  du  &aint->it  ge. 
Mais  Ueari  Vil  avait  sollicité  cette  faveur,  et  le  pape  ne 
laissa  point  échapper  edte  oceasien  d^éleadn  toa  aolorilf. 

II  fut  naoins  heureux  en  France,  ofi  le  rot,  !c  parlement,  l'u- 
niversité et  les  états,  assembles  a  Tours,  s'opposèrent  cons- 
tamment à  la  levée  des  décimes  dont  la  cour  de  Rome 
voulait  frapper  les  luens  dn  0efgé.  Innocent  Y'III  moorol 
k  aaiianleans,  le  S5  Jvlllet  14M;  et  ce  IM cneon  «ae  al> 
taquc  d'apoplexie  qui  fit  la  vacance  du  saint -'^iépe. 

INNOCENT  IX  (Jeas  Artowe  FACHINETTI,  était  un 
noble  bolonais,  qae  Rome  connaissait  sons  le  nom  de  cardinal 
de  Santl-Quatro.  Le  peuple  l'avait  élu  avant  le  coodave, 
qni  le  proclama  à  la  presque  unanimité,  le  If  eelobre  1791, 
pour  succéder  a  (.n  u,, ire  XIV.  Ses  premiers  soins  furent 
d'allégei  ks  luiMirts  du  i-euple.  Il  développa  de  grandes  vues 
à  ce  sujet  dans  le  premier  consistoire  ;  mais  il  n'eut  pas  le 
tumpa  de  les  réabser.  Ce  vcrtneu  pontiié  aeptasa  qoe  deuv 
noit  tarie  tafait-!>iei:e,  et  monmt  le  30  décanhre  de  la  mène 
année. 

INNOCENT  X  (  Jean-Batistk  PAMPHÏLI),  noble  romain, 
succéda  à  Urbain  VIII,  le  15  scptcrabnt644,  après  trente-cinq 
i«tta  d'inhigan.  Saccessiveroeat  aifoot  rrmsistorial,aadi- 
tearde  raie,  aoaoe  k  Naples,  datalnée  la  leg  dion  dePnnee 
et  d'Espagne,  U  avait  été  fait  cardinal  par  son  prédécesseur 
en  1629.  La  démoUtion  de  la  ville  de  Castro ,  en  punitioa 
du  meurtre  de  son  évéque,  fut  le  début  de  ce  |>ontife;  ella 
Oit  aaivie  de  la  peraéoation  dn  BariierinI,  neveux  d'Ur- 
bain VIii,  auxquels  Idevdt  ta  fortune.  Wat8rin,eBBend 
du  nouveau  pape,  prit  nu\erloment  le  )iartî  des  pio>- 
crits,  et  la  cour  de  Louis  \1V  devint  leur  refuge.  Inno- 
cent X  s'en  vaagoa  par  une  bulle  qui  ordonnait  la  confisca- 
tion des  biem  appartenant  an  don»  cardiaau  Bnberini; 
malt  le  parfeaient  de  Parii  la  easan  eomne  almrfvv.  ta 
Iiaine  du  cardinal  Mazarin  n'avait  pit  â*atttre  motif  i\m-  le 
refus  d'un  chapeau  sollicité  par  son  frère,  riurrlie^f  que  d  .hn  ; 
niais  cet  irop(^ieux  ministre  *  tait  habitué  a  s;irr:lier  l'état 
k  tes  iatéiéla.  H  menaça  l'Italie  par  les  flottes  de  France,  lit 
mine  da  oaaÂtqner  Avignon,  força  ainsi  le  pape  k  rappeler 
les  Kaii'i  rini,  et  k  coifler  i  arclievfque  d'Aix  de  la  liarreîle 
rouge.  Uenri  U, duc  de  Guise,  médiateur  de  cette  reom- 
cUiation,  en  IMaud  récompensé  par  le  ministre  de  I.i'ui>  XiV, 
({oi  le  laissa  manquer  de  tout  dans  son  expédition  de  Naplee, 
par  la  seule  raison  peut-être  que  le  pape  l'avait  protégée. 
Mazarin  ne  fut  pas  jilus  reconnaissant  envers  le  pontife,  qui 
espérait  recouvrer  des  mains  de  la  France  la  principauté  de 
PiomUno  pour  son  aeven  Lanit  i^amplila. 

Innocent  X  prit  sa  revanche  contre  la  France  dans  la  trop 
fametise  dispute  sur  la  grAoe  oitre  les  jansénistes  et  les 
lin  iiiN !i  .  Les  ji<suites  avaient  pour  eux  la  cmir  de  Rome; 
ils  firent  renouveler  la  bulle  d'Urbain  Yin  contre  ie  livre 
de  Janaeniat;  «I  acim  bnli  d*Inneeent  X  défendirent  aua 
éT^qncs  de  France  et  d'Allemagne  d'admettre  à  la  direction 
des  Ames  les  prêtres  qui  ne  souscriraient  pas  cette  condam- 
Lta  junélrtn  «■  içpdtnnt  wlMPrnt,  aa  pape 
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lin-méine.  Un  lÀl  t-e  de  plianipMels  inonJa  la  France  :  T/in- 
((uuiUua  roiuame  li»  coQdaïuua.  Le  parltwMal  dt  Parts 
défendit  aux  évéque*  de  les  pounaivre  :  le  clergé,  diviié 
ii*o|riiiïMt,  TfWf<^  toi  dwim  deiHpiédieiiîODi  coôlnidk- 
lohw,  et  Im  tant  fuOê  «■▼oyèraal  te  wotrti  m  nint- 
si<ve.  Li--  j'''siiitf-  rL'ni]>orti'rent  :  Innocent  Xfoudroy:^  rîin| 
proposiUons  comme  extrailes  du  livre  il«JaaseaiuK.  Mais 
ks  jaiuéawtes  ne  te  tinreat  point  pour  battuâ.  U»  soutinrent 
qat  l'éTfiqatd'Yfnt  n'ftvait  rien  ditde  ce  ()iwl«ae«*ail«m- 
damné  ;  êi  «éÊtnHaàt  dispute,  changeant  itaul  de  Mtere, 
survécut  au  pape  qni  l'is  iil  i nvcniniée.  Il  fut  p«u  recon 
naissant  ilu  i»ewurs  que  lui  prdtèrtmt  dane  celle  circons- 
tance Louia  XIV  «t  Maiarin  ;  car  il  prit  te  peifi  d«  cardinal 
de  Reta  ooati««u,  «t  l'noeiieiilil  àAMM  me  diettno- 
tioBtajiirieMe  peur  te  eeor  de  Prtaee.  Le  pah  de  Wett- 
phalie,  signée  sur  ci,'-  >Titii:ri;t(j- ,  cri  ir/<s  ,  iU-plnt  fort  à 
Innocent  X,  eu  ce  qu'elle  conlu  mail  lians  \m  Oiainsdes  prisr 
ees  prolestanU  les  domaine*  enlevée  au  deqé  eelhallipti 
mais  le  b<tUe  qu'il  lança  contre  oe  tnilA,  •»  Maeet 
o'aviieat  pu  ein|)(!cher,  ne  lut  qu'nw  mbîe  praleafeliiw. 

Il  est  dif&eite  d'analyser  le  pontincat  d'Iiui  H  i  nt  x  ^.-.im  \ 
perler  «lu  cardinal  Paazirolo,  son  mimslre,  qui  te  mena 
«emaie  on  enfant,  et  surtout  de  doua  Olinpia,  ta  belle- 
sœur,  que  toegbinpe  eveat  eoB  euttetion  les  Romains 
lui  donnaient  pour  maltresn.  Cm  deax  persoi^ua^eit ,  se 
disputant  le  gouverwiuuut  de  l't''  <  t  <1i  i  i  ^^  i^i  ,  Païui- 
rolo rénaait a  taire  dtttkser  OlÏBipia  l  i  |i  n  i!!>ponlUical,  code- 
Maçuleapape,oequelepepeadv  i  if-bien.quesalMUe- 
MBur  iiaaiait  à  pcis  d'ec  leeUaéfieee,  leetedaliMeftet  le* 
cherges.  Pasqain  et  ttarforio  la  pearenWtoent  de  Uan  épi- 
((ranunea;  mai^',  :'i  '-  y  in^rt  ilc  l'an/.irulu,  après  quatre  ans 
d'une  disgrice  que  plusieurs  liislurieoâ  regardeat  cooiBie 
«ne  comédie  jouée ,  «4  malgré  les  intriguas  d'Atlalli,  e»ptee 
de  cardinal-neveu  que  te  tninlatre  avait  imposé  àeoB  naî- 
tre ,  dona  Oiimpia ,  rappeli^e  BO  Tetican ,  repelC  h  eour» 
de  ses  exlursiunii,  et  lit  (ii'pouiller  le  canlinal  AsIolU  de  ses 
litne  et  de  ses  bonaeurs.  Ule  récoaciUa  sun  beau-frère 
«vec  h  muiÊm  Berherini,  par  une  allioflce  entre  les  deui 
familles  ,  et  quelque»  mois  après  lui  ferma  les  ymx.  Inno- 
cent X  Kentit  venir  la  mort,  «t  dit  au  cardinal  Sfaree,  qui 
ne  quittait  i^ur  le  chevet  li-  s  n  I  t  Vous  voyeï.  où  abou- 
ttasent  toute»  lee  grandeur*  d'un  poutik.  »  U  eipira  ealîa, 
te  7  janvier  ttW,  k  Flf»  da^wIre-vingU  ans. 

INNOTKNT  XI  (BenoIt  ODESCALCHl).  Né  à  Céise,  en 
Itill,  il  avait  étudie  sous  IcH  jésoites;  et  sa  première  pn>- 
fession  fut  c  eJii-  (les  armes.  Une  blessure  le  jeta  dans  l'Ki;!!  -  ; 
d'autres  prétcadeat  que  ce  furent  les  conseils  d'un  vieux 
Mipear,  k  eeo  pauap  par  KonM.  Urtoeia  VIII  le  fit  pro- 
lonotaire  et  rronvemeiir  de  Macerata  ;  Innocent  X  le  pro- 
mut au  cardinalat  en  1647,  faveur»  qu'il  aurait  dû ,  sui- 
vant ijtu3lques-uns,  aux.  bonnes  gràcea  de  doua  Oiimpia.  11  | 
•accéda  oifin  à  déinaDt  IL,  le  lO  septembre  I07ti.  Celait  un 
iMeMB»  deMan,  lnBorraptiMe,  désialércssé ,  verUieuv, 
mais  innexihli;  sur  les  droits  du  sainl-ftiége.  Touché  des 
abus  du  népotisme ,  qui  depuis  soixante-din  ans  avait  coAté 
17  millions  «l'or  au  trésor  pontifical,  il  déchira  à  son  neveu 
^u'Il  ne  forait  ciea  pour  lui ,  supprima  la  charge  de  cardinal- 
cardinal  CSbo,  qui  dérint  Tème  de  son  pontificat.  Se»  en- 
nemis ,  rappelant  a  cette  oceasion  la  prophétie  de  llriandaii 
Malachie,  qui  avait  annoncé  ce  pape  comme  bellua  insa- 
direst  l'était  ea  effet ,  puisqu'il  ne  pouvait 
4b«  on  laeleataifte  CM*. 

Un  griuA  démèl/  avec  la  France  remplit  à  peu  piès  tout 
ce  poQtificat  :  les  deux  courii ,  animées  du  ml^e  esprit  de 
fierté,  luttèrent  à  qii:  «t  vm-.  rait  le  mieux.  Le«  amba&Ra- 
daan  avaient  à  BiiHse  i«  privilège  de  oravrir  de  leur  in- 
yUbtmà  tooB  toe  crinkiet»  qui  aaiétaiieieiH  dans  les  qiiar- 
tien  où  lenr^i  pnhis  fêtaient  dilués.  Depui-i  plus  d'un  siècle, 
le»  papet  avaient  vainemenl  lente  d'abolir  cm  franchises , 
qui  arrêtaient  le  cours  de  la  ju^ticii  :  Inikirent  XI  résolut 
«l'en  venir  a  bouL  La  reiae  Chr^Una  de  Suède  donna 


l'exemple  de  !  i  v  un  i  v  jun.qm  ne  fut  suivi  ni  par  l'envoyé  de 
Yeaiâti  ai  par  celui  iFtCspagne  :  c«iui-ct  déclara  qu'il  s'en 
rapportait  à  ce  que  ferait  la  Frauee.  Celte  puissance  étaK 
aigrie  far  aa  aatra  emidéteaient  da  «eiat^ri^Be.  Hee  ni» 
avaient  étaMi  qMlk  eux  «eoli  ap^^erte^e!^  ledraff  de  doaaer 
aui  évi?q  11"^  l'investiture  de  leur  temporel.  Ce  droit  était 
Donuiié  la  r  (•  ^  a  i  « ,  et  il  en  résultait  pour  la  couronne  la 
jouiManoe  dn  revenu  de  ton»  le»  bénéfioe»  vacanb.  inae- 
oent  XI,  poaaeépar  «luIqiNadftqnii  iMitai»,  cat  la  prëlea- 
Uon  d'en  priver  iMb  XVT  «I  de  teaeaveler  U  querelle  des 
;  ij  V-  - 1  i'.  iir>' ,  qui  avait  troublé  si  lon>{tpm|)»  l'Ail.  riu.;jie 
et  1  Italie.  Ce  tut  une  guerre  de  balle»  et  de  protestations. 
La  majorité  du  clargé  prit  parti  peor  te  roi ,  et  de  ses  ae- 
•emblée» sortlrenl  les ^nalre Immos  aetlclee de  icsa,  qal 
mot  aajoordlMl  te  ftadcmewt de»  WhaHée  de  l'Êglka  gat. 
Il  cane.  lnnoc«nt  XI  fit  brèler  :\  K  me  r«$  quatre  prapeei> 
tioa»  ;  mak  il  nuataça  vaiaetaent  le  clergé  de  toute»  le»  ftJB- 
dmdtt  Vatkaa.  Leasème  roi,  les  mêmes  prêtre»  qui  réva- 
quaical  l'édit  de  Naatea  et  baiatoaaient  les  ptateM»  dn 
rayaame,  aox  applauJiie—aute  du  pape ,  réwrtiMHl  i  «a 
même  pape  s«i-  ralTdirr:  de  l.;i  rrpal^'  d-tlr  cosiduite,  enappa- 
r  enc«  M  contradictoire,  était  londée  sur  le  mùim  principe  de 
cupidité.  U  ;  avait  d'un  tMé  le  bénéfice  de  Ituairatt,  da 
l'autre  celai  de»  ooaiecatfaaa.  La  guereMe  de»  fraMUaM 
vint  aigrir  encore  ee  démêlé.  A  la  mort  de  l'amheaaedenr  dPb^ 
trée->,  la  jlt^^ii  fiapale  s'étffnt  t'ru pr-iivr  MJiartiejr  français, 
le  nouvel  amba»^»adear  Lavanlin  protesta  contre  c^  aiia». 
Le  nonce  du  pepe  à  Pari»  fut  gardé  à  vue  ;  le  parlement  tt 
appel  «a  futur  coacile  ;  te  rai  eeaeieit  d'Avigaeu.  Lm  fMiÉH 
s'ca  mêlèrent  ;  l<>  La  7eatdn»  fit  des  vase  centre  te 
pape.  Inaoot'iit  \1  s'rn  v.jhl;^^  en  refn^ant  ati  i;atiiinil  de 
Fur^temberg,  protégé  i>ar  la  France  ,  ie<  buHe»  d  éleetcar 
de  Cologne.  Ces  tracaaaerie»,  )oinles  au\  querrila»  dajMi> 
séaisme  et  de»  qméliste» ,  altétéaMt  te  aaalé  du  #m  fm- 
tife,  et  le  13  août  iftM»  la  mort  vint  mettre  aa  terme  k  aem 
ambition  et  à  .sas  peini'.-.  11  l'Uif  iulirnu',  'i^i-  l'i'  ■-.<ii\.:iiitç- 
dix-hoit  an»,  et  ea  avait  régné  près  de  trei^  Le  Menayiana 
prétend  et prooaa ^11 BB  lavaii  paji  le  latin. 

INNOCENT  Ul  <AHMHI  MfiMAXELU),  (HMCéda,  te 
11  juillet  1092,  k  AleaaadreYf  11  :  il  avait  dlai«|daeda 
8oi\aBte-dix-sept  ans.  Né  à  >'a|tU  s  le  13  mars  1615,  il  avait 
été  vice'légat  du  ducbé  d'Urbm  &ou$  Urbain  Vlll,  iuqui-ii- 
teor  da  IteMa  et  aeaae  k  Florence  aeas  innoeant  X,  nonce 
en  Pologne  et  h  Vienne  sous  Alexandre  VII,  secrélâira  de  te 
contré;;»  lion  i\c*  évéqnes  sons  Clément  X,  lég^it  de  Bo> 
loftne  et  arclwTéque  de  Naplc*  sou»  laoocent  \I    pri  le 
promut  an  eaediaalat.  Le  peuple ,  flitigiié  de  la  loof^ur 
eBifaofdhwtee  du  conclave,  l'accueillit  avec  de»  traafpart» 
de  joie,  et  il  se  rendit  digne  de  te  vénéreiiw  pabUqaa  >ar 
son  aèle  pour  l'ordre  rt  la  jo^ce,  psr  sai  MtéTeHidi  emn 
les  pauvres,  piir  rnlirilillim  ihi  le' jujtisine.  C'est  «on»  son 
pootiioat  qu'en  161*3  Louis  XIV  et  son  eiergé  <«  dégradè- 
rent en  rétradaat  Uehemant  te»  résolution»  prise»  dans  te 
mémonhle  aasemUée  de  im.  Loai»  XIV  avatt  alon  ba> 
soin  de  la  puisante  médiation  du  pape,  et.lBMeeat  XII 
le  r'-i.'im|,eri-;i  >\t  sa  ûiiiU'-M'  en  Irai  .i -nrit  l'Atitrirl  p  et 
r£»paflne  pour  Ur»  forcer  de  laire  la  paix  avec  la  France, 
en  détechaDt  te  maison  de  Savoie  de  lear  alUance.  Le  roi, 
de  son  côté,  caotinuak  persécuter  les  jawteteteeet  à  pour- 
suivre dans  se»  Étete  les  quiétista»,  dont  te  eeete  niysliqaa 
avait  ^péPItalte  et  troulil.' l'e-: prit  ile  pluMi-urs  |M*nliies. 
Innocent  XII  eut  à  cette  occasion  le  tri&ie  avanta;^'  de 
praaonoar  te  eondamaation  da  Féaalan.  Il  fat  plu»  in- 
dulgent k  l'éSard  dea  jénitae»«d  pemaHateMlaiiaCteinate 
prétendus  converti»  tee  ■irémeaisi  de  tearaaaltRanieiiiiiM, 
Mais  les  enfanU  de  Utvola  étaient  alors  ;i  l  ipome  de  teor 
Inoucasit  Xll  mourut  le  7  tecplwiiUitj  i7i)0. 
INNOCENT  XIU  (  MlCâiEL-A.NCt  OONTI).  Clément  Xï 
l'avait  teltcanilaal,  et  M  (ut  éla  k  «a  fiaoe,  te  k  mai  I72i, 
k  rkge  de  aAiHaale>ste  aa»  enviroa,  par  le»  vote  «aaaiaMS 
de  cinquante-quatre  çjwdinauï.  11  ne  lui  manqua  que  so« 
pruf>re»u(fragtt.  11  débuU  par  montrer  l'Cu  da  pencUanl  pour 
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les  Jé^te*  dans  lesqoerelles  do  jansénisme  el  de  la  bulle  Uni- 
genitus,  lanc«c  par  son  prédécesseur.  Mais  ce  n'était  qu'une 
«droite  p<^itique  pour  ménager  ies  puissances,  qui,  à  Texem- 
pie  d*  l'empereur  Charles  VI,  se  plaignainl  des  ddeoidne 
que  cette  bulle  apportait  dan^  leurs  États.  Il  n'en  fit  pas 
moins  condamner  par  l'inquisition  la  lettre  de  sept  fr^- 
ques  de  France,  qui  s'tlaient  prononcés  cxintre  la  bul ir  ; 
mais,  d'un  autre  cdté,  il  donna  satislaclion  k  l'empereur  en 
lid  Meoidenl  l^tevertttnra  de  Haplet,  si  longtemps  solli- 
citi^c.  Ce  mfirae  empereur  aynnt  voulu  donner  à  son  tour 
à  don  Carlos  l'investiture  de,s  duchés  de  Parme  et  de  Piai- 
sence,  Innocent  XII I  protesta  contre  cet  acte,  qu'il  regar- 
dait comme  attentatoire  aux.  droits  du  saintpsi^,  et  se 
bnMHIi  «leor»  ime  kit  aveeClitrtM  TI.  Lee  reten  de 
chevalier  de  Saint -Georse":,  qu'il  soutenait  de  se*  deniers, 
les  dangers  de  l'ordre  de  Malte,  que  menaçjïit  la  puissance 
ottomane,  aigrirent  les  in(irmilé:4  de  ce  pape  Talétudinaire. 
Ia  gravelie.  et  une  hydro^e  de  pottriae  renlevèreot,  le 
7  man  I7S«.  Mais  U  t«e«l  aiMi  pour  «wkhlr  icwdaleiH 
sèment  sa  nombret)''p  Camille,  quoiqu'il  eût  ddbuléfV  loi 
défendre  de  se  minier  di^  affaires  de  l'État. 

YlEJfNCT.  de  l'Acidcmic  Francise. 

INNOCENTS  (SainU>.  L'Eglise  appeUe  de  ce  nom  i«» 
eoturts  (|ii*Hérod«  Ht  melb*  k  mort -par  tonte  ta  JOdéa 

daas  l'ann(<e  qm  suivit  celle  de  la  naissance  de  Jésas-Cbrist, 
parce  qu'il  lui  avait  été  révélé  que  parmi  eux  était  né  celui 
qui  devait  un  Jour  régner  sur  Israël  et  sur  le  monde  entier. 
Saint  MatUeu  ait  le  aeal  Éfa«g^liata  qiai  npporte  «t  maa» 
aaara.  L^ltgllae  bollorel»aalBl8TMMee■t•eenMMdalIna^ 
tyrs,  et  célèbre  leur  fPtc  le  28  d^rembrr  Cette  fête  est  une 
des  plus  anciennes;  il  en  est  fait  mentioa  dans  les  écrits 
d'Origène  et  de  saint  Cyprien.  Au  moyen  âge  la  f%te  des 
Innocenta  était  la  aatumale  des  «nAnli  da  «boBor,  qui  éli- 
aaieiit  os  d^nln  euxévéque,  le  iwêWentdea  habits  pon- 
tifir-anx  et  dansaient  joyeusement  dans  le  cbcrur.  Le  con- 
ciUi  de  Cognac,  en  1210,  s'éleva  contre  cet  abus;  mais  il 
ne  cessa  guère  en  France  que  deux  siècles  ploatavfl,  à  la 
aoiie  des  vivea  KDaoBtmncea  de  la  Sorbonae. 

Um  égHae  de  Paria  «taH  dédUa  aux  aalnb  tanocnts. 
Elleétait  située  nieSain'  o  ni-,  au  C(Hn  delà  me  aux  Fers, 
et  sur  une  partie  de  rem{)lacenient  occupé  aujourd'hui  par 
le  marché  qui  porte  encore  le  même  nom.  Suivant  l'abbé 
Le  BcBuf,  elle  avait  été  eonatniite  sont  lertgine  do  Philippe» 
Angnafa  ;  mata  «da  M  rébUia  «n  partie  i  dilTérentei  re- 
prises.  A  l'un  des  cAiH  du  bAtiment  était  adossée  i;ii>  1  ^:<' 
étroite,  où  des  feiuiues  dévotes  s'emprisonnaient  volontai- 
rement pour  le  reste  de  leor  vie  ;  on  les  nommait  recluses; 
ailea  aa  reeefiiciit  l'air  et  lea  alimenta  que  par  uaa  petite 
ISsiiMra  donaanl  aar  l'éj^lae^ 

Le  cimcti^re  y  attenant  était  entouré  d'une  galerie  voûtée 
appelée  i^cliarniera.  L'église  et  les  cliamiers  Tureot  dé> 
nolis  en  1786.  A  peu  près  à  la  même  époque  la  fontaine 
des  lOBOcents  et  ses  précieux  bas- reliefs,  cIùlîi-d'flBiim  de 
Jean  Goujon,  forent  transportés  de  l'angle  de  la  nw  Saint* 
Denis  et  de  la  me  aux  Fers  à  la  place  qu'elle  occupe  en- 
o>reen  ce  moment  (isss)  an  centre  du  marché  :  comme  elle 
n'avait  que  trois  c6tés,  Pajou  en  fit  alors  on  qoaMènM. 

INNOmiÉ  (Contrat).  Foyea Cokmat. 

INNOVATION.  Ccrt  la  mbaUtaUoû  dlma  méOMâa 
nouvelle,  d'un  ^stème  noaveou,  h  unemétiiodaièanijMèina 
existant  antérieurement.  Tonte  innovation  n'est  paa  un 
pnogrta;  »*a  en  cet  de  tages,  il  en  est  aussi  de  folioB  et  de 
itaaferenses,  taipMaa  par  eii  amear  intédécid  de  la  mm* 
iwoté  qui  «et  im  deo  fréta  aalBaoti  dn  earacttre  de 
iliomme.  Trop  souvent  abusé  par  son  inconstance,  il  ré- 
pudie les  meilleurs  principes  et  Incroyances  les*  plus  justes 
pour  des  idées  que  ses  |ias>ion^  du  moment  saluent  comme 
l'eiaraclle  et  absolue  vérité,  «t  dont  il  connaît  pins  tanl  k  ses 
â^ttn%  nuanilé  et  le  mensonge.  Cest  dans  rse  sens  qu'un 
proverbe  dit  :  "  Le  mieux  est  l'en  n  fini  du  bien.  »  Ce|>en- 
daiit,  quelles  qu*  soient  les  crainte»  que  puisse  (aire  naître 
railopllan  de  Totea  nonvellea,  et  malgré  lea  pertyrlMtioM 


profondes  qui  en  résultent  quelquefois ,  il  est  de  l'essence 
m^mc  de  l'bumanité  d'aller  en  avant.  Les  innovations  qui 
se  sont  succédé  dana  le  ooara  des  siècles  ne  nous  ont-elles 
pas  amenda  à  oa  liant  dagié  do  dvttMdlan  «t  de  bien-èti« 

où  nous  sommes  parvenus?  Aux  sophistes  qui  condam- 
nent  le  monde  à  l'imnaobilité ,  répondons  par  ce  grand  en- 
^eignentenl  de  riiistoire.  Non,  le  genre  humain  ne  tourne 
pas  dans  un  cercle  vicieux  ;  il  mvcbe  à  la  conquête  d'un 
KHoSt  qvll  ne  loi  cal  paot^llre  pas  eneove  donné  doeoni- 
prendre;  et  s'il  recule  parfois,  son  élan  n'en  est  qne  plus 
vif,  lorsipi'il  reprend  ensuite  son  mouvement  ascensionnd. 
Remarquons  aussi  qu'un  salutaire  contre-poids  existe  dans 
la  société  à  ce  vague  et  incessant  besoin  de  changement  qui 
la  travaille  :  ce  contro-poM*»  ^  km»  tnvélérée  dea 
habitudes ,  la  résistance  des  intérMs  et  <lrs  rpjnions.  Et  ?î 
la  jeunesse  se  passionne  pour  les  innovaliuas,  te  rùle  de  La 
vieillesse  conservatrice  est  dedf  fendre  le  corps  social  contre 
4es  attaquée  aonvent  préaaatvréea  et  téméraires.  Mémo  cette 
répnpance  InattneUve  de  «ertaine»  daMoa  pour  ton! 
changement  a  fait  qu'en  différents  pys  et  à  des  époques  di- 
verses les  7ioimteurs,  dissimulant  leur  drapeau,  se  soOiC 
priantes  comme  îles  réformateurs  jaloux  de  rancnv  fc  leor 
pureté  primitiTe  des  institutions  dt^éoérées. 

Que  d  nona  eonaldApaoa  maintenant  lea  tunonattona  dana 
les  sciences  et  dans  les  arts  ,  il  est  de  toute  évidence  que 
ces  brillaj)tes  créations  du  génie  de  l'homme  n'ensi^t  ja- 
mais été  enfantées  sans  ces  essais  patients,  réitères,  ces 
tâtonnements  infinis  qui  les  ont  constitoéee  pièce  à  pièce 
et  gradneBement  antanéea  an  neffeillent  déwtoppeBwnl 
qu'elles  ont  atteint  aujourd'hui. 

Quant  aux  innovations  en  matière  de  religion,  toute» 
celles  qui  n'obtiennent  pas  la  sanction  des  conciles  géné- 
raux ou  du  pape  aoat  des  hérésies  aux  yeux  de  i'Êglise 
catholique.  W.^A.  Docrrt. 

HVNSBRUCÎT.  r  1>8p«cce. 

INNS  OF  COlJiiT.  C'est  le  nom  qu'un  donne  en  An- 
gleterre aux  corporations  de  jurisconsultes,  n  est  dérivé  da 
mot  inn,  qû  dana  la  vieilie  Angleterre ,  eonune  en  Franco 
le  mot  hétet,  aarrdt  k  déalgner  lea  MSee»  occupés  par 
de?  .iflministrations  publiques  ou  encore  les  habitations 
particulières  des  seigneurs  et  des  geulii&liomnies.  L'origine 
de  ces  corporations  remonte  jusqu'au  treizième  siècle, 
époque  on,  et  longtemps  «more  apnè»,  il  n'était  pennb 
qo'eox  ma  degentilahommea  OINI  noUihm)  de  ae  Hwer 
il  l'étude  de  la  jurispmdence.  Au  quinzième  siècle  on  oflaap* 
l^t  près  de  2,000  étudiants  de  ce  genre;  et  il  en  extstall 
encore  1,000  sous  le  règne  d'Élisabetb. 

Les  inns  of  eomrt  sont  administiéa  par  des  nioMent , 
des  prittcipals  et  autrea  fonetknmairw ,  et  on  y  tnnTo 

des  salles  (halls)  i  i  ir  les  cours  que  l\5  étudiants  sont 
tenns  de  suivre  pendant  un  certain  nombre  d'années  avant 
d'être  admis  à  pratiquer  devant  une  conrde  Justice.  .Mais 
cette  obUgetlon  n'est  ploa  aiyourdlioi  «w  pnn  attaira  de 
Anne.  U  y  a  aam  dode  toaitoan  obKgahon  de  ae  Mre  ùh- 
crire  dans  l'un  des  iNn<,  mais  il  faut  .-•vuir  ;  n  nlablemeut 
acquis  une  suffisante  connaissance  pratique  du  droit  et  de 
la  jurispmdence,  Mit  par  l'étude  particulière  qu'on  en  • 
faite ,  soit  par  no  séfonr  pluaoa  moins  long  dans  le  cabinet 
de  quelque  avocat;  elles  Ixifeanx  (chambers\  de  tous  les 
avocats  sont  situés  dan^  !>'  mns. 

Les  quatre  principaux  o/  courl  et  qui  possèdent 
des  rc vernis  très-considérables,  sont  :  V/nncr  Temple  et  le 
XiddU'Templc ,  ihdiâ  aiége  de  Toidie  des  Templiers; 
FJneo!n'$  Inn,  jadis  l'hAtel  du  conte  deUncoln»  ou  Ton 

trouve  une  hibliotlièqui  ;  i  l  Grag's  IWMt  anIreMi  In léit 
dencc  de  lord  Gray  de  Wdton. 

A  ces  établissements  se  rattachent  les  inna  qfttanciryt 
dana  leiqaels  étaient  élevée  autrefois  les  jeunes  gens  qui  se 
desfhialnif  an  «ervleede  la  chancellerie,  mais  qui  mnt  eo 
gr.mdv'  [  .irlie habités  aujourd'hui  perdes  oZ/orne^j  (avoués) 
I  et  des  avocats.  Le  plus  ancien  dis  tous  est  Thavie's  Inn, 
'  qui  fhtn  dn  régne  dtdooard  ni;  Ttenncnl  cnniiln  Ct0- 
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Wtenft  fnn,  Chi/ford's  Inn,  SlcpJe  Inn,  Lyon's  Tnn ,  1 
Fumivars  Jim,  hamard's  Inn,  Syriionds  Inn  et  Sew  ' 
Inn.  Les  ^lèNes  des  inns  jouirent  un  rAle  assez  important  ! 
au  moyen  Age,  comme  en  France  les  derct  de  la  basoche, 
lia  domufeat  les  feiea  les  pin»  DM^iifiqma,  lei  miMindet 
1c<;  fins  belles,  des  représentations  dramatiques,  etc.  Le 
jjfcniier  drame  historique  du  théâtre  anglais,  Ferrer  ft 
Porrex ,  lut  représenlf  en  I6r->i  iii;v,uit      [rnii;  l  !i~,iti^.tli 
par  des  membres  de  VInner' Temple;  et  il  eu  fut  de  oiéioe 
«oanito  de  plasie«r«  pièees  de  Shakespeare*  de  fien- 
Johnf^nn ,  etc.  La  dernière  cérémonie  de  ce  genre  en\  lieu 
en  1733,  en  Hionnear  du  lord  cbanceiier  lalbut.  Coosullez 
Pearce ,  Bistory    Ile  Ixn  q^epHrt  oimI  cAoïMcry  (  Lob- 
dm.  1848). 
nVNVnaiTEL.  Foyes  Aor. 

I\0,  fill*'  fie  Cadmiis  et  d'Harmonie,  et  seconde 
épouse  d  At  ha  m  as ,  attira  sur  elle  et  son  ("poux  la  eolère 
de  Jnnon,  en  éleTant  le  jeune  Hacclms,  fnnl  des  adultères 
i  de  Jupiter  avec  Sé  mêlé.  Poiu  ce  venger,  cette 
anvofe  Ttdpbom  sVmpner  dn  emnr  d1  ae  et  d*A- 
tbamat  :  cedemîer,  raconte  OTtde,  traqua  dans  son  palan, 
changé  en  une  forêt  à  ses  ?eu^,  la  reine  et  ses  enfants,  qu'il 
prenait  pour  des  bétes  fauves,  et  les  poursuivit  jusqu'aux 
horde  des  flots.  Vénus,  ^oute-t>-U,i  l'atpea  des  vagoÎMiiui 
dhienl  eagkMtir  IiM»  et  le  petB  Mélicerte,  denvide  nHci 
pour  eux  à  Neptune.  Le  dieu  de  la  mer,  en  faveur  de  sa 
nièce,  qui  le  secondait  dans  ses  tendres  pencliantf^,  d(''pouilla 
Ino  et  Mélicerte  de  ce  qu'ils  avaient  de  mortel  ;  il  ctiangea 
leur  «n  et  leur  visage;  il  les  revêtit  de  l'auguste  mi^esté 
te  dlem.  IM  prit  leneoi  de  LeMofhée,  etMdIieerte  edd 
de  Palémon. 

Si  l'un  en  croit  d'autres  poètes,  l'aimable  Panopc  (celle 
qui  porte  secours),  nymphe  amie  îles  matelots,  et  (ille  de 
Hélée,  IcN^Ume  de  la  Méditerranée,  avec  oent  njmphes 
DMifaca,  raçnnat  dens  leuie  Iwae  IVnàmt  et  b  nèi^ 
conduisirent  flottants  sous  une  voûte  do  liquide  cristal,  jus- 
qu'aux plages  italiques,  où  Ino,  toujours  persécutée  par 
Junon,  qui  suscita  contre  elle  les  Baceliantes  d'Ausonie,  con- 
sulta Canoeatei  mère  d'£vaadre  et  propitétesse.  Cette  der- 
nière, prédit  h  le  retaede  ThèbeseoB  taamerteMté  ton 
apothéose  parmi  les  (livinités  marines,  sous  le  nom  de^eu- 
colhée  (la  blanche  dé«&se}  chez  les  Grecs,  et  de  Matuta 
chez  les  Latins,  ainsi  que  celle  du  petit  Mélicerte,  sous  l'ap- 
pelletiOB  bflUéniique  de  PaUmon,  et  sous  l'appellaUon  latine 
de  Portwnnus.  Ce  Jeooe  dieu  prfsMeit  aux  ports  ;  il  fut  par* 
liculièrement  honr^r'-  m  l^lrurie,  nationqui  naviguait  au  loin. 
A  Tëoédos,  où  il  avait  des  autels,  on  lui  offrait,  comme  à 
Moloch,  des  enfants  en  sacrifice.  Leucothée,  ou  plutôt  Ma- 
tote,  avait  à  René  on  temple,  o6  il  l'était  permis  d'entrer 
iia'anx  fouMB  fibres. 

LeacoMida  et  Palémon  étaient  des  divinitt^s  Hantes  invo- 
quées par  les  matelots  dans  l'antiquité,  et  qui  ne  se  mon* 
traient  sur  la  face  de  la  mer,  h  côté  de  Panope,  que  dans 
les  tempe  sereiM  eo  aprè»  la  tempêtai,  avec  le  cortège  des 
Bdriidee  et  tetritom.  U Uanebe  déesse  et  lepein  Palé- 
mon, sou  (ils,  ont  depoia  longtcmpa  dispara  des  mers  en- 
diantées  de  la  Grèce.  Dra^E-BiUioN. 

IIV-OCTAVO.  Foyes  Fowiat. 

INOCULATION.  (Testla  tmasmisskm  vokmlaire  d'un 
mal  qndooaque,  effectuée  par  Ptailradiietfon  daas  Pteenomie 
d*un  individu  sain  d'une  parcelle  de  vi  rn  i  mpruntt^e  à  un 
sujet  atteint  de  l'affection  que  l'on  veut  développer.  Avant 
la  découverte  de  la  vaccine,  l'inoculation  de  la  variole 
en  tenait  lien.  Cette  pratique  avatt  pour  bot  d'exciter  celle 
aireeUon  an  moment  le  ptos  fhvorable,  de  manière  à  en  ob- 
tenir plus  facilement  la  uurrison.  La  théorie  de  l'inoeulalion 
d  éle  généralisée,  et  ce  moment  même  on  l'applique  àla 
fièvre  jaune  dans  les  lieux  où  elle  sévit  d'ordinaire  avec 
le  plus  de  violence^  c'estMire  «n  Brésil  et  à  Ouba.  Le 
yhm  employé  dans  cette  Inoealation  a  éU  découvert  par 
G. de  Humboldt. 

IKO^DATION,  déitorderocnt  iïcs  oau\,  qui  M>r- 
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->  INONDATION 

teot  de  leur  lil  et  yecotifwrt  dai 

menses. 

Un  vent  impétueux  et  soufQant  constamment  dans  me 
directioo  opposée  an  courant  d'oo  flenve,  le  nlenlit ,  en 
éMve  senalblenientle  nifeen  ordinaire  et  pôtt  produire  une 
inondation.  Ainsi ,  lèvent  <hi  nord,  faisant  ri'fmtlr^  les  eau\ 
du  Nil  à  son  embouchure,  reiid  ses  eflels  d'autant  plus  sen- 
sibles que  lorsque  le  vent  vient  à  tourner  au  sud,  l'éléva- 
tioa  du  fleuve  dîmmne  d'au  quart  enf^pacede  vingt-miatre 
heures.  La  eme  d*ane  rhrière  perpendicnlaire  k  nn  iente 
petit  en  suspendre  momentanéiDeiit  le  cours  et  donner  aux 
eaux  supérieures  une  élévation  susceptible  de  produire  dans 
leur  nigiroe  de  notables  changements.  Telle  on  voit  l'Arse, 
grossie  perla  tonte  te  neigea  alpines,  aiiMeretqaekiuelais 
repousser  en  Mu  toe  eaux  rapides  du  Rbdne.  La  Ibnie  te 
neiges  et  des  Rlares  que  Tbiver  accumule  sur  la  cime  des 
monlaimes  élevées  est  une  de  ces  causes  puissantes  qui  pro- 
duisent  sur  les  priudpMix  Braves  de  la  terre  des  déborde* 
meots  occasionnés  au  prlnlMnpe  par  IM  prtorièrea  ardent 
dn  soleil,  et  qu'augmentent emaerB  les  dialenrede  Klé.  Loca- 
que  l'état  de  la  température  est  longtemp.?  mciV-rfi,  Ia  fonte 
des  neiges  s'opère  graduellement,  et  lorsquVn  automne  et 
vers  la  Un  de  l'hiver  les  pluies,  sans  être  très-abondantes, 
aont  eoniinnea,  la  crue  te  ririèem  est  régnlièm  et  tnmqnille. 
Mais  loraqne  les  v«nts  eliaoda  du  midi  Ihndoit  Inntk  coup 
uncfîrando  qiariti'é  de  neige  et  de  glace,  alors,  au  milieu 
de  l'été  et  sans  autre  cause  apparente,  les  cours  d'eau  aug- 
mentent promptenient  de  volnmfl^  sortent  de  leur  lit  et  dé- 
bordent avec  fureur.  Ainsi,  comme  on  l'obserre  en  Pr»> 
venue,  dans  les  Apennins,  les  Pyrénées,  efe.,  les  rfrières  et 
même  de  f  tils  nii-i  aux  è  peine  remarqués  deviennent  tout 
à  coupdes  torrents  puissants  et  impétueux  ;  de  même,  quand 
de  ferles  ploies  d*orage  viennent  tomber  k  flots  dans  lea 
mentagnea,  lea  eoncs  d'eau  qui  j  promngi  nalisenoe  9ms- 
sbaent  en  vn  instant,  se  changent  en  torrents,  éprouvent  et 
pr(«luisent  sur  leurs  rives  de  grandes perturbaUons  ;  ils  ren- 
versent et  entraînent  les  bateaux,  les  digues,  les  barrages, 
les  épis,  le^  ponts ,  et  tout  ce  qui  s'oppose  à  leur  impétuo- 
sité, et,  se  répandant  an  loin  dana  les  campagnes,  ravegent 
leatndheoM,  enlèfnllwhemnieaetlee  bestiaux  qui  n'ont 
pu  fuir,  déracinent  les  arbres,  détruisent  jusqu'anT  construc- 
tions les  plussolite,et  s'écoulent  enfin  avec  la  même  rapi- 
dité <|nl  andt  aeeempagné  leur  passage,  pour  ne  laisser  apr^s 
eUes,eoninMaprèe  nn  vaste  incendie,  qp»  limage  eflli* 
géante  dVrne  aflreoae  dévaslafloo.  Ces  dreonstanom  aeeom- 
pagnenl  encore  avec  plus  d'énergie  peut-être  ladébâclu 
des  glaces  que  vient  rompre  un  dég^  subit  aprèa  une  lon- 
gue et  forte  geMC 

Tels  sont  ta  causes  et  les  effets  de  ces  débordements, 
ndheurensement  trop  fréquents ,  et  contre  lesquels  Put  et 
les  forces  humaines  peuvent  à  peine  prévaln  i  r  ^!  nfs  d'antres 
circonstances  particulières  et  imprévues,  telles  que  la  rup- 
ture des  digues  en  Hollande,  ou  desretenaes  naturelles  de 
certains  laes,  oà  de  nombreua  cours  d'eeu  prennent  nais- 
sance, n'ellirent  que  trop  aonveut  dce  enmplea  ftnppanu  de 
la  foree  de  transmimion  te  énonuM  naaim  d'een  dente 
d'une  grande  vitesse. 

On  a  remarqué  de  tout  temps,  dans  le  régime  de  certains 
nenves,  des  inondaHona  et  te  débordements  dont  le  retour 
est  périodique  et  la  durée  presque  tontours  égale.  Ces  ilentea 
t  iitués  dans  les  régions  équatorlales,  où  les 
pluies  oltondanles  ainsi  que  la  fonte  des  neiges  oui  lieu 
vers  leur  source  annuellement  et  dena  des  saisons  détermi- 
nées. Ainsi,  le  N  i  I ,  dont  ta  cnea  commencent  veca  le  mi- 
lien  de  juin ,  attebit  sonmoateum  d'élévatfcmdu  M  an  80 
septembre:  alors  arrive  rabaifrnient  des  eaux,  qui  ne 
sont  complètement  rentrées  dans  leur  lit  que  vers  le  milieu 
de  mai  de  l'année  suivante,  en  sorte  que  les  campagnes  ri- 
verabes  sont  pendant  onw  mois  de  Pennée  soumises  à 
ces  hiondaUoos,  aux^odta  est  due  leur  MiHIé.  Le  nwurf- 
mum  d'élévation  do  fleuve  au-dessus  des  basses  eaux  paratl 
être  de  s»*»,  8<f  i  le  minimum  6'%  ao*  :  ce  qm  donne  7",  4o* 
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ftm  tenue  MByi  .'te  Ifiger,  m  rtppsrt  de  IAni  PAMaria, 

déborde  dans  le  rut'uu'  tiini  i  '  Ni',  i^i'^ique  le  Zaire 
daiu  ie  Congo.  Le  Gange,  i  indus,  l'uivnoque  et  le  MÏMis- 
sipîaa  Brésil,  ie  Rio  de  la  Flata,  divers  fleuves  que  produit 
la  UaétCtàâgn,  d«M  la  baie  d«  Bengale  ;  d'autres  fleuves 
■or  la  eôli  da  Oomnndel,  (ïtomU  par  les  pluies  qui  cnnlent 

des  nMMits  Gates;  rEnpUr.ile  en  M«'->np.-)tanit.'  cl  ii-  '--u- 
riumkMe,  goal  mm  stij^ls  a  «ies  chm»  périodique^  aonuelles 
«t  régulières,  mais  moins  eâèbrea  eepeadaat  que  celles  da 
nu.  Quai^aeaiMèns  et  oours  4'«aa  ^aMna^  «nnl^gaai 
épniBTvrt  taailM  bi  wi^-qoaliv  Maw  d«i  laaoiavHnla^ 
par  suite  4>  !>.  tente  ém  wigM  apliét  ai  été  par  la  ttolaar 
du  jour. 

La*  fieuTes  et  rivières  de  France  les  plus  siqela  à  de  frA- 
gawiti  débordeoMuts  mai  «au  yaMMOlkar  tti^m» 
dans  les  eoBlieroris  primoiilin  des  t^ettiiiee  al|iiqaa  at 

] rt'iii^f  n .  tris  ijin' le  Rlidne,  la  Garcintii',  r  Viliiur,  \e  filita, 
tt  kiir8(Huii  p  uii  nniuents.  Pbw,  en  descendaal  aux  braa- 
ches  Becuiidfure  de  syttèoMS,  la  Seine,  qui  prend  ea 
sMrcadaasleitlatieau  de  Langres,  etylw«Manla  Loiia, 
qB'cnftnlBt  les  fleaca  granitiques  das  awatagBM  i<èfcan 
iles  CéTenBes,  pariirïiirn'  à  n's  inconTi'tii.'iiU,  pour  aiati 
dire  iflsarjnootables,  tant  sont  taibks  ies  reÀ-^ourcéS  humaines 
«ootre  les  forces  des  élénents.  Cependant,  si  l'aitueparneat 
à  lea  dompter  entiferemai,  daaa  «m  feula  de  almw 
taneee,  il  peut  opposer  dtselNtaele»  à  leannupa.  < 

Le  déluge  ne  Ail  en  réahté  qa  une  ^aude  iuoudatton 
cosmopolite;  on  cite  en  outre  le  déluge  de  Deucalion  et 
Pyrrfaa  en  Thessalie,  ot  las  iaondationa  liétittianaiw  dant 
la  aMnide,  et  priocipaieniMi  la  CUaa,  ant  a«  à  déplarer 
les  suitfô  dans  Pantuiuité.  Les  contrées  qui  uul  eu  le  plus 
à  souflrtr  inondatinns  durant  une  période  de  t,4«0  ans 
«Mfa«B  sont  la  HuIUixIl-,  u  iiinn,  riimJrtrmi,  l'Alle- 
flBBgM,  la  FnuMe,  ritaUa  et  l'liapigi».  La»  ftnMne  éait 
ke  lavagae  aat  4lé  le  phw  eonsMénblesaant  la  Tuaine  ea 
Angleterre  ;  le  DaunW ,  le  Rliin  im  Vlk-juatîne,  le  Tibre, 
t'Arao,  ie  Vô  eu  ititlte;  le  Guad&iqiiiMr  et  le  luge  en  Ls- 
fiagoe  et  ea  Portugal.  La  mer,  eile  aussi ,  a  cuuvert  de  ses 
eaux  de  uraadea  étendaes  de  paya.  Sans  |iarkr  de  l'eagioii- 
tiatement  de  l'Atlaiillde,  dont  la  méampe  n*tii  penMUe 
[■ai  aussi  lulnileu'*  qu'on  penso,  ctlti  a  lait  irruption, 
va  »ur  uuc  grande  partie  de  l'Angleterre;  en  l(i07, 
elle  cotivrit  plusieurs  parties  des  oâtes ,  et  a'^veafa  jusqu'lk 
9  Ulemètres  dans  l'iatériaar  dea  tenM  daaa  oarlaiaa 
caatoas,  et  (trincipalenieat  dans  le  tamté  de  Somoiinat 
Ktt  Hollande,  <-lle  a  ouvert  et  forcé  ie  passa;:?  du  l'exel, 
en  UOO  ;  en  14^1  ,elle  a  di  coupé  la  cdte  aua  eavirous  de 
Dordredit  et  de  Gertruydeuberg  en  une  chalM  d'to ,  m- 
glottU  soixante-dix  viilagea»  dea  ntiUkn  é%mÊÊm  at  d*a- 
nlmaiR ,  et  changé  le  lae  Ftfcvo  m  Kof  déride  aetoel  ;  en 
I  j*?!  ,  elle  a  forcé  plusieurs  di^;ues  et  fonué  le  lac  Biesboch  , 
en  1630  (le  5  novembre),  «lie  a  t^Akumut  iJ)<utd«mné  m>$ 
riMS,  délraisant  pkis  de  quatre  cents  villages,  et  fonuaut, 
|iaflaiéaalaBde>imiHii»lac»,legra>dlaee»werdetiar' 
lem;  ea  ii7S,  elie  fil  dgdaaeat  irraptieii  dant  la  Frise, 
brisant  les  digues,  et  jetant  des  vaisseaux  drms  l'ii  ti m nr 
des  terres.  Il  est  à  remarquer  que  la  Hollande,  ^  Hd  posi- 
tion ,  est  la  contrée  la  plus  exposée  au  fk^  des  grands  dé- 
boodoncale  :  de  »i«  à  1373«  m  y  «iwit  é^k  compte  qoa- 
TWite-CHiq  fanndaHoM  tenlMes,  et  de  cette  époque  jusqu'à 
uns  jours  on  en  cximpte  encore  «'ize,  dont  les  ravage*  ont 
ete  incalculables.  La  pliu»  cou&idérabJc ,  («lie  de  1634,  lit 
périr  plus  de7,Oeo  personnes  et  de  50,ooo  animaux  dooics- 
tiques.  En  Italie,  les  eaux  ont  formé  le  lac  Rond,  en  titU  s 
Rome ,  Florence ,  furent  en  partie  submergées. 

Mais  notre  tàdie  seriit  li>i;i  lK]i;^iir  a  remplir  s'il  nous 
fallail  énumérer  les  tristes  rétullats  de  diaquedébordemeiU; 
■008  MtN  beraerom  à  dire  que  les  années  les  plus  désas- 
treuses ont  été  40i  (en  Cliine).  573  (  AnRleterre),  »»3 
(Paris), 019, 73»,  761  (Italie),  SOS  (llollaade),i»tiO,  »4â, 
tiM  (AHwMffie  «I  AaiMme),  lit»  (Fnoce  t  k  Paria, 


INORGAiNH^Ut:. 

les  eaa  ftyroènat  Pbilippe-AaRosIa  k  abandeiaiar  aou  «mMi 

de  la  Cité  et  à  se  réfugier  à  l'abbaye  de  Sarote-d  nrvri-re) , 
1330  (Hollande);  1280,  1296  (France,  ^  noUmme&t 
Paris);  1400  (Hollande);  1406  (Pans)  ;  1421  (Hollande), 
1437  et  1493 (France);  1621, 1&30, 1532  (Hollande);  t&so 
(Rome);  1667  (Allemagne,  Angleterre,  Chhie,  Fraoce, 
Hollande,  Italie);  1&71  (Allemagne,  I  ranrr  .  h  Lyen,  le 
faubourg  de  la  Guillotière  est  submergé  par  ie  Kbdoe  )  ;  1678 
(Allemagne,  France,  Hollande  )  ;  1007  (  Angleterre)  ;  16M 
(Ftaaea  i  la  Leiia  aarteat  causa  d'épeaesHtoMea  dil|ils)  ; 
t«M  (déwsticseanséaparleaeawtà  M?lte>;  MM  (CliM 
et  Hollandi-  .  i  n  j  i  (Hollande  )  ;  !€47  i  Hollamir  rt  Fmn  ,-• 
à  Paris,  l'un  va  en  bateau  dans  le<;  rues  «ta  Coq  et  du 
Mi  1  1  (I  ;  15:>l  (France);  1658,  1G71  (HoUeode);  1701 
(Italie  et  Rome);  1707  i  1721  (Aaglelerre);  170» 
(Prance);  1722  (Cliili,  HoMeta);  ITtO  (France);  1769 
(Allen^apuc,  Framt',  lt;ilrt>)  ;  1771  (Italie:  Naples,  Ve- 
nise); 1773  (Inde*  onentale.^Ji  1782  (Angleterre,  France, 
Hollande);  1787  (Navarre ,  Irlande);  1799  (Aaglelerre, 
Italie  :  à  Plaisance)  ;  1791  et  17M  (Jmfllelana);  ItM  (iJla> 
magae  :  vingt^atre  villages  détndts  ans  aBWMM  daPM^ 
bourg;  Cbiue ,  !Saint-I>omin(^,  Fraaoe,  Hollande);  fSdt 
(  FitHKe,  UuUaada )  ;  1&I2  (  la  Tamise  à  Londres  :  en  coepa 
de  2,000  Turcs,  stationné  dans  Pime  des  ties  du  Daaobe,  asl 
emporté  par  les  eaux  de  œ  fleuve  )  ;  t&lâ  (j^aisieBa,  Bs»* 
gale);  1H16  (Hollande,  Iilande).  Dea  jsàadslieiis-  iBsiaa 
cnicHi':- fint  sipnili'  ii:5  anué»-s  suivant'. :  la  rrsnce,  en  ts34, 
a  «te  r  n  at:!  L'  sur  tous  la*  points  p.ir  ia  crue  de  ia  plupart  <ki 
ilf-ures  et  de  leurs  aMoenta;  en  lOao,  la  Seine 
s  é^IsBMDidékoidk  dsu  Ma,  el  dipasié  «a  «veau  da 
.M^pt  mètres  an-dessos  des  plm  basses  eaat.  Depuh,  le 

France  a  pu  î*  -'iDiiflfir  ilcv  inn  n'iatinns;  dr:  l.i  Ti^rrirr',  rn  iSi' 
«t  184G,  puu  du  Hti>)ae  et  du  Rhin,  at  «a&a  de  la  Garnoae 
et  du  Cher,  en  18&&.  Mais  ces  ailiMna  iwlandront  saw 
daula  de  pbtaen  ploa  laiee ,  à  aisaMa  f»a  aa  pairfbaliaaMBi 
la  causlhalfea  de  nos  graades  ^etea  Mftgabka.  te  laWaa» 

uieiit  des  mrmtrcne  .  1 1  v.i\o  meilleure  distn'bi^lm  aHR 
ii«ratexit  aussi  prol»at)icment  d'un  bon  ieoaun. 

INORGANIQUE  on  ANORGAHIQUE ,  e'est-k-dht 
^ri«d  (Terfeaiaaiioa.  Os  appelle  ainsi  les  iwpa  fecuti  as 
doaC  lespaMasBasoBtpetetdfepoiiéfis  powr  ai  bat,  pear 
un  concours  d'action.  Te!  nt  !'s  mirn  r mx,  twres,  picrrer. 
métaux,  sels,  etc.  Leurs  uiult^ruies  coostituantes  sont  sim- 
ples et  ont  en  elle*  seules  la  raison  de  leiir  existenoe,  eoaaK 
s^piiflMaA  ks  philsiafiiBi;  eHes  dissent  parjisrtiajs». 
sslie»  extérieaie,  «a  «ahrant  des  Ms  de  erittmlHëm- 
lion  <  h  11  une  d'elles,  pour  l'onlinaire ,  possède  les  qua- 
lité du  corps  qu'elles  l'onaeDt.  L'air,  l'eau,  la  terre ,  etc., 
leura  particules  ialégrantea ,  m  ^aelqM  ^aatité  on  régula» 
rité  géométrique  qu'on  les  suppose,  oasaBia  dans  les  sali 
le  miens  «iiàlliiés,  les  pieni8sleaMaKOoaigurée$,dailt 
Tasbeste  et  l'amiaut'  .  l'ipparence  fibreuse,  a'eot  point 
d 'organe,  ni  de  but  déterminé  à  accou^iUr,  cenune  en  eut 
le  plus  simple  vdfilal  (W  Hdwi,  «I  tew)  «t  l%mimal  le 
plus  intérieur  (  une  monade  m  prêtée,  aa  autre  aniaBaleale 
pdynHNrplie,  gélatineux).  Déjà ,  dtns  ces  races,  il  exista  ea 
oiiso(ul)le  d'action ,  un  concert  vital ,  [1p!<  parties  arrangées 
pour  uperer  la  nutrition ,  la  reproducUuu,  eotio  un  appareil 
de  piéoe<  et  un  mowttemenf  simultOHé  poor  ces  fonctions, 
quelq«M  siiaphM  qu'eUas  paiiieat  ètie.  O'aiUaBis,  éea  Us» 
sus,uaeemMax,  ea  taméHea»,  en  fllmaa»,  plas  m  mewt 

fr;i\(  r  iS  lie  \<ii-  i  n  ni|ilis  de  fluides,  exercent  rnie  ab> 
aorption,  une  lutussusoeptiou  pour  l'accroi^ment iotérîeer 
chex  l'être  organisé  vlfétal  al  lÉtaMl.  Hieu  de  semblable  aa 
sa  aaaiieata  daas  ka  aarps  minéraux  ou  bnita,  dont  ctefaa 
perthMi  peut  aahsister  isolée,  indépendante,  elea  ètraeépanle 
srMis Ini  (ingénient.  Le  mintirai  ne  constitue  pas  un  individu, 
un  eofteinble ,  il  n'a  ni  vie  ni  mort  réelle  ;  Ù  ne  se  perpétue 
point  par  génération ,  anis  se  iame  par  aggrégatioa  de 
oMMculea,  par  attractioo  on  par  «anUMlcoo  chimique. 

Les  tUras  ongauisés  peuiut  canlenlr  dm  «aipa  Inerva» 
nbiuea.  Ainsi ,  différcala  sels  attaéraux  •  du  carbaarta  cl  da 


phosplialc  calcaire-i ,  des  particiili^';  de  fer,  de  manganèse, 
de  :>auke.  de  »ilic«,  etc. ,  péuèlreut  dâu»  les  Ussus  animaux 
et  végétaux,  peuvent  fienrir  plus  ou  luoiiu  dans  Torgaaiftine 
mant,  mais  Moleouot  coum  partiat  aaKilitins;  par 
exemple,  dan  roadflnOaB,  la  ftooMliiMi  dec  tMU,  de*; 
coquilles,  la  coloralion  du  sang,  la  aolidiiicaiii  :i  û  <s  tigL-!> 
et  écorees,  etc.  C«i»endaot,  ces  matériaux  ne  b'iinpri'^Ëiit 
|pM  da  la  vie  et  de  TorganUation  «ux-méroes.  La  plupart 
«nt  eoeuM  éléeMOli  étnagan  et  éliminés  par  le 
BKmTemeat  eMiémutid  oo  d^pontelre  qui  reiiouue  tout 
I  ('  qui  ne  peut  8'a5uUmiler  ou  tout  ce  qui  earafteCeMllniie 
l'acte  Tttal  danc  son  concert  hamxmique. 

Lââ  corps  inorganiques  ont  de«  fonaee  aifuleoiee,  ou 
géométriques,  ou  irrégulii^res ,  tandis  que  les  organiques  af- 
fectent des  formes  rondes,  ou  spUéroidales  ou  cvlindriques, 
engendrées  de  la  sphère.  Les  iiKti^aniijueb  n'unt  poiut  Je 
limitée  de  grandeur  et  de  petitesse  ;  les  organiques  ont  une 
lucauiu  pour  chaque  espiïee.  Les  prankie  ne  ptéiMrtnnt  ni 
peau,  ni  enveloppe  qui  les  entoure,  ni  acte  spontané,  ni 
durée  détennim-e  ;  en  nn  mot ,  la  matière  tBoqganique  est 
en  contraste  perpétuel  awc  l'organique  :  ceU«-ci,  a  la 
mort  on  à  l'époque  de  la  disgregation  de  ses  parties ,  rentre 
ètmU  AntaiDe  de  rinorgaaique ,  état  pnmUf  ès  toi»  im 
•ati^aux  qui  constituent  notre  gloliA    J^,  VatK» 

l\  PACE.  Voyez  Page  (In). 

L\  PABTIBUS,  exprasstoD  latine,  que  l'usage  a  fait 
pa&ser  dans  la  langue  vulgaire.  Oa  appelle  évéque  in  par- 
tUm  calai  auquel  on  a  donné  titra  d'évécité  dans  un 
pays  occupé  par  tes  infidèles  ;  oe  sous-entend  toi^uurs  in- 
^e/i«m  ;  alors  <M  partibus  infidelium  signifie  dans  les 
possessions  des  infidèles,  cet  usa(;c  tie  donner  di^s  i'v*v.ln  s 
t/i  jHirtibus  commença  lorsque  les  Sanaeiae  cUassènent 
le»  aliwéllM>  da  JMraaaiaa  etdw  autmpaye  dtMaaI.  L*ea- 
poir  de  reconquérir  ces  pays  (ît  qu'on  continua  à  nommer 
des  évéquee  pour  les  si<-se«  ou  il  y  tn  avait  eu  di  ja;  et 
depuis  qu'on  a  doiiiii' .les  (  Dadjiiteurs  aux  t'v<'i<]U(s,  Tuia^e 

a  veola  que  ces  coa4juteur8,  qui  enloaaeot  et  ^ftwCrmaiu^ 
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)li'.  Eu  tous  cas,  un  bniu  fraii>  et  une  alimenlatioa 


Uf-PLANO.  ^oyes  FoaaaT. 

IN-QUARTO.  Voyez  Fowiat. 

INQUIÉTUDE.  Ce  root  exprime  la  priratioa  de  la 
Iranquilitlé  et  du  calme,  au  pliysique  comme  au  BMfat.  0 
provient  du  substantif  latin  inqtùeiudo,  dont  la  significa- 
tion est  la  même,  ce  substantif  étant  formé  de  la  pârlicule 
in,  siffle  de  négation,  t  t  <io  quietudo,  re|io;.  La  dtoationdu 
du  cqrpc  et  de  t'espril,  ainiii  dé>Ugn<«,  e!>t  la  nuance  la  fku» 
léflère  des  afUeefioas  pénilile*  auxquelles  IMiommaeat  eoa- 
damné  par  sc.^  besoins.  Jouit-il  des  biens  qull  pouvait  dé- 
lirer, il  est  inquiété  parla  crainte  de  les  perdre;  est-il  privé 
de  ceux  qu'il  souhaitf.  f-on  lopos  est  troublé  par  ses  eflorts 
pour  ta  les  |ir«carer.  Les  souraaa  de  l'iaquietade  étant  trop 
•  liaiidaiwMi  ponr  paafairaajf  (Maaiar  Ict  m  ifapla  aperçu, 
nous  derens  nous  banar  à  faalvNa  aoariddnliaM  wÛâ' 
cale«  mr  ee  sujet. 

1  iiiquic^ude  qui  survient  tans  eause  oonnoe  n'est  point 
une  mabdk^  exactement  parlant»  mais  elle  an  aatafdiniro- 
maal  le  pfdaage  al  l^vafli«aar«ar.  EBe  ta  ■adfcate  par 
tin  malai$«  Indéfinissable,  par  une  imimlsion  irrt'ti^tff  lc  à 
chantier  contiuuelletueut  de  position,  par  une  agitation  in«u- 
iMitaire,  unelendaïu  e  a  s't'iLMiili  e.  Cet  état  est  souvent  bonié 
en  principaleneat  iMiqué  sur  le»  extrémité»  iaftciaares  : 
uBtaaaaBft  dm  kar  kagnear  «m  aaandlaa  périMe;  on 
épronre  le  besoin  de  les  mouvoir;  ellf'^  travaillent  il  se 
roidiâsent  :  c'est  ce  qu'on  noiniue  vul^ireuieiii  avoir  des 
ingitiétudetofkimpntéencfs  dans  le$ jambes.  Ces  troubles 
aasi  rafiet  d'âne  aUératioa  survcnaa  dane  l'état  aoraMl  de 
l^appanO  nemenst  le  nMlawr  principal  da  h  vie  ;  et  on  peut 
les  eonaidérer  comme  des  moniteurs  utiles.  Aus^ifit  qn'ils 
s'anooncenl,  il  convient  de  recbercber  dans  son  ^tiiuù  de 
vie  babttoëte  ou  dans  le*  drconstanres  inaccoutuinéf^  le^^ 
«•Mca  i|ai  «ni  pu  aUérar  ia  taaté,  afin  de  laa  éltâgaer  a'U 


le^t'ii!,  hi  l'appétit  a  pecsistc,  soot  toujours  des  moyeoe 
auxquels  on  paat  laaaavlr  sans  inconvénient ,  et  ils  la^ 
bi>eat  souvent  pour  nmanor  la  calme.  Si  Tinquiétude  per-« 
sifite  et  s'a^ravtt ,  il  ait  adeanuire  de  oonsuller  un  niéde- 

cia,  {Ous  paiaaant  dana  racdlna  d»  nladtai  qoadana lar 

cours. 

L'agitation  du  corps,  dont  nons  venons  d'esquisser  les 
principanoL  tiaHa^est  trèi-fréquemm«nt  produite  par  des 
causée  dHaa mtnUs,  et  se  ralUe  à  la  c  rai  n  te  :  telles  aoot 

les  inquiétudes  qu'on  i  (  in  it  par  l'apf  ri  !irn -ii  :i  l'un  rual- 
beur  auquel  nous  »omuit^  esiposés,  et  dont  l*is  sources  font 
aussi  vaiiées  que  nombreuses.  La  orainta  de  la  mort  In- 
quiète surtout  la  plupart  des  homme;;,  et  plusieurs  tombent 
pour  cette  cause  dans  un  état  tràs-ficbeux.  Les  inquiétudes 
gratuites  ont  dos  ri^ultals  comme  telles  (jiii  m  ii:  fon- 
dées, et  elies  res.sembleiit  à  k  peur  du  uml,  qui  eugeodro 
la  aaal  de  la  {leur.  il  faudrait  donc  se  garantir  d'an  tel 
état,  mais  la  possibilité  manque  le  plus  ordinairement,  et 
peu  d'hommes  ont  un  caractère  assez  énergique  pour  en  éire 
e\en)[its.  C'est  surtout  chez  l'Iiamme  nulaiie  qu'il  iuiporle 
de  prévenir  ou  de  laire  oeseer  l'inquiétude  :  c'est  un  de» 
pieaiMsdevdn  dn  laédadB.  11  dalt  lBi4onia  nMMinr  l'a»- 
pérance  aux  yeux  de  ceux  qui  invoquent  son  secours.  Ce 
soin  eet  priucipaleraeut  nécessaire  dans  les  affections  des 
visciîres  alnlortanaui,  qui,  plus  que  tous  autres,  inspirent  et 
entretiennent  la  peur  de  la  mort.  Les  assistants  des  mala- 
de doivent  aueid  aaaonder  la  médecin  sous  ce  rapport;  mais 
ils  le  ni^gligent  trop  souvent,  et  il  en  résulte  journellement 
des  accidents  graves  ou  mortels.  On  ne  saurait  trop  re- 
commander aux  garde-malades  et  aux  autres  pcrsonut  âde 
ne  rien  inanifrrtar  d'ioquiotant,  soit  par  leurs  gieates,  soit 
par  leaia  psaoles,  quaBas  que  soient  leurs  craintes. 

S'il  pfd  n^'ceasaire  de  prévenir  et  de  bannir  l'inquiétude 
I)4)ur  la  pluralité  des  bouunes,  il  en  est  pour  lesquels  on 
doit  prendre  im  sain  contraire  :  ainsi,  pour  déterminer  tel 
malade  k  subir  une  opération,  ou  à  se  soumettra  à  un  trai- 
toneat  médical,  il  ftuA  Ualanner  sur  son  état,  mais  avec 
une  mesure  que  le  tact  seul  peut  suggérer.  En  définitive, 
l'inquiétude,  comme  toutes  les  diodes  d'ici- bas,  a  des  ia- 
OMTéaiMMi  balancés  par  ipalq^  avantages. 

D*^  CoAnnoinuf». 

INQUKITIOBf  (dniatitt  inquisUlo,  enquête,  examen). 
Quelques  auteiirs  font  remonter  l'origine  de  l'inquisition  à 
IWt  ;  ils  en  trouvent  le  principe  dans  une  constitution 
faite  au  concile  de  Vérone  p-^r  le  pape  Licinius,  dans  la- 
ginjlff  oc  pontife  ordonnait  aux  évéques  de  s'informer  |»ar 
avKHUlmee  (infidrere),  ou  par  commissaires,  des  per- 
sonne* suspectes  d'héi-ésie.  U  pontife  distinguait  des  degtéa 
de  suspects,  de  convaincus,  de  péidtenla  ai  de  relaps,  suivant 
lesquels  les  peines  étaient  difTerentcs.  Après  avoir  employé 
oaatre  les  coupable»  les  peines  spirituelles ,  Ttlglise  devait 
las  abandonner  au  bras  séculier,  pour  être  punis  de  peines 
cor|K>relles,  l'expérience  ayant  démontré  que  le»  OMnvais 
<  hretieus  se  mettaient  peu  en  peine  des  oenanlM  aeelésîaa- 
tiijues  et  Di^wisaient  les  punition»  spirituelle^  Pr  ii'-<Hrû 
est-ce  d'après  cette  constiUiUun  et  ses  principes  qu  luuo- 
cent  m  dépécha  vers  le  midi  de  la  France  des  mission- 
naires, à  la  (ois  guerriers  et  religieax^  qni  J  foadArant  l'in- 
quisition, ou  saint-ofiioe.  Pierre  de  CaaMnaia  at  Banal  » 
tous  ileui  moiues  de  CIteatix,  furent  euvoyës  dans  la  Gaule 
nartx)nnaiae^  et  autorisé  à  livrer  à  l'autorité  séculière,  aprè» 
le»  a»n^  aiaaaMnaadés,  tous  les  hérétiques  qui  refuseraient 
de  ee  soumettre  ;  leurs  biens  étaient  saisis  et  leur  penonM 
proscrite.  Le  résultat  de  leur  mission  ne  répondit  point  k 
l'alteote  du  pootife.  Le*  comtes  de  Toulouse,  de  Foix,  de 
Réziers»  da  cafcaaaooae  et  de  Commina»  relusérent  d'ex- 
pohardasaaiala  sannl».  dont  la  praacripllon  aurait  a(&ibU 
la  population  de  leurs  États  et  tari  les  sources  de  lear  pros- 
p.  rite.  Nais  les  moines  de  Coteaux  ne  ae  découragèrent  pas, 
et  s'adjoignirent  douze  autres  frères  de  leur  ordre  ^  le» 
EapagDelsDkco  Acebes^évéque  d'0»ma,et  saint  Demi - 
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niqoe  de  Gunai,  fnl  Aitte  pnmier  inqui<;iteur  général. 
Ficfre  d»  GmMud  iiut  élé  attaMioé  Mr  kê  AlMgeoia» 
RoBW  pfoflb  de  eot  éféOMMOt  ponr  aoBocr  à  ms  nb^ 

sionnaires  l'autorisation  de  prêcher  la  croi'^ade  contre  le» 
Itéréiiques,  de  noter  les  seigpeurs  qui  se  refuseraient  a  les 
exterminer,  de  s'inrormer  quelle  était  leur  crojance,  de 
réoondlter  ka  liéréliqiiet  q/û  ae  CMfwtiriieDt,  et  de  faire 
iDeltfe  à  la  ^poritfôo  de  Simon,  comte  de  Moatfort,  qui 

commandait -•-"^  rrrii-rs,  r.-u\  qui  pr-rs.'-vprr'rnii-'nt  dans  leur* 
erreurs.  Le  nuiubre  <ies  A  1  h  1 e  u  i  s  qui  piTireat  «iaoâ  ies 
flammes  est  incalculable. 

Ea  itUt  Innoowtt  dans  le  quatrième  concile  de  Lalran, 
antorin  les  taqalsfteort  dIKgués  k  agir  de  eoMert  avec 
les  (M  ij  H-,  ou  in^'ine  &ans  eux,  ainsi  que  cela  avait  l'jà 
eu  lieu  iréqucniinent  ;  mais  ta  mort  enleva  ce  ponliie 
avant  qu'il  eût  aciievé  de  donner  à  rinqul»ition  délé^ui^e, 
qui  était  distincte  de  celle  des  évéques,  cette  forme  stable  tt 
permanente  qu'elle  prit  sous  les  papes  sidTeiits.  Il  iTdt 
eut  risi' -  iint  nruwni  ù  crécf  son  ordre  desdominicaIns, 
doQt  la  seule  mi^5ion  était  de  pri^cher  contre  les  hérétiques. 
En  1 22 1 ,  des  8ymptôu)es  d'Iu  rt'sie  &'ëtant  manifestés  juv 
que  dans  le  «afitaledes  £t«to  de  r£|Use»  Hooorh»  m, 
■dceessear  d*rmMcent,  dferfto  «M  oduiftntfon  eotitre  tes 
Wrrti  1  ir=  d'Italie,  et  lui  fit  donner  force  de  loi  riviie  par 
renipereur  iTëdéric  II.  Trois  an»  après ,  l'inquisition  exis- 
tait déjà  dans  toute  l'Italie,  à  l'exception  de  la  république 
de  Veniie,  du  royaunedeNepleeetde  le  Skile,  Frédéric  II 
avait  ta  T^^tatfon  d'être  im  aisex  navrais  ebrétiai;  pour 
s'en  lav  r,  il  M  fit  II  protecteur  de  l'inquisition.  11  rendit 
contre  les  liérétiques  une  lui  par  laquelle  ceux  qui  étaient 
condamoi^  comme  tels  par  l'Église  et  livrés  à  la  justice 
aécuUèra  devakot  Mn  puais  d'tne  nmièr»  praportioanée 
à  leina  crimei.  Si  la  oaiali  dq  snppKee  en  mwMit  quel- 
ques-uns à  l'unité  de  la  foi,  Ils  étaient  snumB  à  une  péni- 
tence canonique,  et  enfermés  dans  une  prison  perpétuelle. 
Les  hérétiques,  ceux  ]&  soutenaient  ou  les  protégeaient, 
ceux  qui,  ayant  (aitabjoration,  deviendcaieat  relaps,  devaient 
être  jugés  et  punU  de  mort  ;  enfin,  leurs  enfknls,  jusqu'à  la 
deuxième  générât! l't.ii.-nt  (îOri.ir  r^  im  cle  remplir 

aucune  fonction  publique  et  de  jouir  d  aucun  honneur,  ejc- 
ceptéceux  qu  l  dénonceraient  leurs  pères.  Après  Frédéric  l  \ , 
qui  en  mourant  «'était  lapoili  du  pouvoir  qu'il  avait  conféré 
eux  inquisiteon  eeelMasliqaes,  prévoyant  IVxteflrfon  dont 
la  I  i.i->aiK(  tfnnporclle  des  pape*;  serait  redcvrJ  lr  i  l'inqiii- 
Mtiou, le papelonocent  IV érigea  aiixinqulsilcuir<iun  tribunal 
perpétMl,alpriTal«évèques  et  ksjug»  séculiers  desdébris 
de  pouvoir  que  leur  avait  laissés  Frédéric  La  juridiction 
faqulsltoflale  releva  diieoleDinit  da  saint^siége .  et  ceux 
qui  furent  appelés  à  l'exercer,  ;  li  M  i  ent  leur  zèle  si  loin, 
qu'un  soulèvement  général  des  e.-<priu  mît  Un  à  leur  règne 
dans  toute  ^Allemagne. 

Protégé  par  saint  Louis  et  par  les  conciles  assemblés 
pour  la  diriger  à  Toulouse,  Metun,  Bézlers,  l'inquisition 
courba  longtemps  la  France  sous  son  jouj;  ;  mais  elle  en  dis- 
parut bientôt,  quoique  l'histoire  nous  rapporte  jusqu'en 
146S  les  noms  de  plusieurs  inquisiteurs  attitrés.  Rétabli 
un  instant  aon»  la  rtgna  de  ee  François  1"  qui  ofiiait  son 
atltanee  ant  tuHiMnie  du  Nord  tout  en  livrant  aux  flam- 
ri  d.-  s?-  Kl  t-,  le  terrible  tribunal  n'y  eut  cette 

lois  qu  une  durt'e  momentanée ,  et  les  ligueurs  en  réclajnè- 
rent  vainement  le  rélabllssement  lors  des  guerres  de  reli- 
gion :  l'inquisition  n'était  plua  viable  parmi  nous.  On  la 
vit,  en  revanche,  s*étabGr  «an»  dwtade  en  Italie  ;  Venise  et 
Naples  avaient  fini  par  t'aca-pter,  et  elle  se  pen*étua  dans 
cette  terre  clâsfsiqne  de  l'antiquité  jusqu'au  jour  ou  la 
France  révoluliounaîre  y  apporta  ses  armes  et  la  liberté. 
Oepuis  la  cbute  du  premier  emplie  napoléonien,  sauf  le 
le  lapa  de  temps  fgrt  court  de  la  dernière  république  ro- 
maine, les  États  de  l'Église  y  ont  oi'  <I  nouveau  soumis.  Hâ- 
tons-nous toutefois  de  reconnaître  qu'elle  n'a  élé  nulle  part 
•plus  douce,  plus  paternelle,  qne  dans  cette  Italie,  qui  lui  a  1 
-donné  aaisiance.  l.à  bien  carement  le  Widier  s'est  élevé,  i 


comme  en  .Miemngne,  comme  en  France ,  pour  punir 
rbérétiqpe  et  le  relaps  { là  bien  rareoMt  des  vicUanea  «ni 
éMtralnéea  dans  ses  cacbots  cl  coodaaBnéaa  1  y  flair  ad- 

sérableroent  leurs  jours  :  des  conseils,  des  remontrances, 
des  expiations  publiques  ou  |>rivé«s,  ont  plus  souveal  ra- 
mené le  coupable  dans  le  giron  de  l'Église. 

De  toutes  les  inquisitions,  la  plus  saquante,  la  pina 
odieuse,  a  été  oaOed'EspapK»  Son  règne  dévartalear  j  peut 
être  divisé  en  deux  périodes,  celle  de  l'inquisition  ancienne, 
introduite  en  Catalogne  en  123^  et  propagée  ensuite  dans 
toute  la  péninsule  Ibérique,  et  celle  de  l'inquisition  mo- 
derne d'Etpacne^  «a  ntiHt'HfJieep  établie  en  iMl»  sons  le 
le  règne  de  Pwdinand  et  d'Isabelle.  D'après  les  règles  de 
l'inquisition  andenne ,  les  hérétiques  i  iiKnitents  étaient 
livrés  à  la  justice  séculière  et  punis  du  dernier  supplice; 
les  réconciliés  devaient,  après  avoir  fait  abjuration  publi- 
que an  milien  de  l'église»  obaorvar  les  pénUÔioesdont  veid 
la  flmnnle  :  «  Le  Jour  de  la  Toussaint,  les  (Mes  de  NoH,  de 
l'Épiphanie  et  de  la  Chandeleur,  ainsi  que  tous  les  diman- 
ches de  Carême,  le  nfconcilié  se  rendra  à  la  catliedrale 
pour  assister  à  la  procès  ii,  u  clit  inise,  pieds  nus  et  les 
bras  en  croix;  il  j  sera  fouetté  par  l'évè^  on  par  le  cnré^ 
excepté  te  dhnaïKlie  des  Rameaux ,  ob  il  aen  rêemeftié. 
Le  loercredi  des  cendres,  il  se  rendra  aussi  ^  la  catli-:  îrj'  ; 
(le  la  même  manière,  et  il  y  sera  dià&ié  de  t'égli^  pour 
tout  le  temp^.  du  carême,  pendant  lequel  il  sera  obligé  d^  m 
tenir  à  la  porte  et  d'assister  de  la  aux  oMoes  divins  j  il  oc* 
cupera  la  même  ptace  le  jeudi  saint,  leur  oti  II  sera  rrteonei» 
/i^  de  nouveau.  Tous  les  dimanches  de  Carèmr,  il  entrera 
à  l'église  pour  être  réconcilié,  et  reprendra  aussit(>t  sa 
place  à  la  porte.  Il  portera  toujours  sur  la  poitrine  deux 
croix  d'une  eoidenr  diOéieote  de  celle  de  l'habit  »  Cette 
pénilenoetevalt  durer  trab  ans  pour  les  Auteurs  d*MrMe, 

l^<^:^^pment  suspects,  cinq  ansjionr  ceux  qui  élnicTit  forte- 
Mwiii  suspects,  sept  aus  pour  ceuii  qui  étaient  vioieinmeat 
suspects ,  et  dix  ans  pour  les  réconciliés.  Quant  aux  liéué* 
tiques  obstinés  et  impéuilents.  Us  étaient  livrés  aux  flimnwo. 
ainsi  que  les  relaps  :  la  tenie  gr&ce  qu'on  tàmUt  à  ees  der- 
niers, s'ils  manifestaient  la  résolution  de  revenir  à  1 1  fui , 
oonsistait  .\  les  faire  étrani^ler  par  le  bourreau  avant  que 
le  feu  fût  misaoèMhar.  L'inquisition  alla  jusqu'à  condaim- 
ner  des  morb,  pane  qu'ils  étaient  bérétiquea  noniéeaMi- 
liés  :  ainsi,  les  oasemenb  d*AniaaM,  eomte  de  FoRalitwer 
et  d'Urgel ,  et  ceux  d'un  grand  nombre  de  seigneurs  et 
d'hérétiques,  furent  exhumés  pour  être  livrés  aux  flammes. 
Outre  ces  peines  corponllea,  i'biqoiaitlon  infligeait  des 
MiiendoB  f^CTitfalfw  fit  prouMUfatt  Wwrt  lu  i?vMflii!iitifl^  des 
Mans. 

Toot'était  soumis  à  cette  terrible  juridiction  :  absents  et 
présents,  morts  et  vivants,  sujets  et  souverains,  HcIm»  dt 
pauvres;  et  les  catégories  de  ceux  qui  pouvaient  être  soup- 
çonnés d'hérésie  étaient  noasbreuMS.  Vk  moindin  dteoncia- 
tioQ  pouvait  attiffa'  sur  eux  l^rttentioa  du  «aÎM-office  ;  et 
du  moment  qu'une  in^trurlinn  ]ir.'[rii-ati)if.:  Ir-;  r<vail  con- 
vaincus ducrinte  ou  seulement  s  ini^  jh  d  héte<^ie,  l'ar- 
rêt de  prise  de  corps  était  lancé.  L><:  <  <.  t  instant  il  n'y  avait 
plus  ni  privilège  ni  aaiie  pour  l'accusé,  quel  que  fèt  aaa 
rang  :  on  ParrCddt  au  miliea  de  sa  fbmilla.  de  laa  aaia, 
sans  que  personne  osât  opposer  la  moindre  résistance. 
Aussitôt  qu'il  ôc  trouvait  ciUre  les  mains  des  Inquisiteurs,  ' 
il  n'était  plus  permis  à  qui  que  ce  fût  de  communiquer  avec 
lui  :  il  se  voyait  soudain  abandonné  de  tout  le  monde  et  pdvd 
de  toute  «spèee  de  consolation.  Ses  biens  étrient  invento- 
riés et  saisis.  Les  prisonniers  Jant  rii'trîic  n'était  pas 
constante  étaient  acquitli^i  et  absous  ad  cauleiam,  c'est4- 
din  canme  ayant  été  suspectés  d'hérésie;  mais  si  des  dur- 
ges  gravas  a'éievaioit  contre  eux,  ils  demeuraieut  plusienra 
ann^  dans  les  cachots,  et  finissaient  par  être  appliqués  à 
la  question  :  cr'ft'  rprcuw'  -nrii  lij  i.  rassurer  la  conscience 
des  juges.  Les  condanmes  au  dernier  supplice  avateot  le 
droit  d'en  appeler  au  pa()e.  L'exil ,  la  déportation ,  l'inflik 
mal,  la  pettedes  m]iM»,  lionnew*  ddlgnilés»  étaient  e»« 
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cofe  au  nombre  des  peines  infligée!  par  rinqubiUon  es|ia- 
|Mle.  Chaqw  riUe ,  cliaque  province,  avait  ses  tlM|iibi- 
lèiicSi  qnf  parcooraioit  Ja  contrée,  iseortés  d'un  grand 
vouIhv  d*algna/ils,  et  raoerilait  In  dénondafions ,  de 
quelque  part  qu'elles  vinssent.  Pendant  dtnix  sià  les ,  ils 
poursuivi  reot  avec  tant  d'arcUarneomt  rextenuination  des 
héréliiiaea,  q^*ib  nanqnèniRit  de  TietfoM  rm  l*  nillw  du 

Cflst  l  eetle  époque  que  l'Inquisition  r^ilarisée^liiTiii- 

titiun  vwdenie  )  l'ut  iotrx)duite  en  E.s|^ne,  après  nvoir  subi 
une  rétorine,  au  mojm  de  statuts  et  de  règleoient^.  Du  règne 
de  FenUnaiid  et  d'Isabelle  date  pour  cette  institution  une 
ère  i^as  affreuse  enoore.  Les  juifs  couvert»  au  clirislia- 
nfsme,  ou  qui  Teignaient  «ne  conversion  sincère,  s'élevaient 
alors  dani  la  péninsule  hispanique  à  pr^s  d'un  million  ;  leur 
apostasie  ne  tardait  pas  à  se  dâxiuTrir  au  miliea  de  la  con- 
tntnta  dans  laquelle  ils  TiTtienl»  «I  ce  IM  «entre  em  que 
St\te-Quint  et  Ferdinaniî  établirent  la  nonrclle  inquisition, 
qui  surpaiîia  la  preiuiiTC  en  barbarie.  Un  graud-inquixiteur 
gém'rai  et  le  conseil  de  la  suprême  furent  institués  par  une 
bulle  de  Stile-Quiot,  et  commencèrent  cette  extermination 
jnrîdiqiM  qnieoMa  à  l'Bapape  pinède  S,èOO,000  de  dtoyeas, 
proscrits  de  son  territoire  par  rinflnencc  du  redoutable 
saint  oflice,  ou  livrés  aux  flammes  de  Vauto-da-fv,  Qua- 
rante-cinq inquisileurs  gt'néranx,  en  t«Me  desquels  nous 
placeroos  l'odieui  Torquemada,  aiB»èreat  ce  réaultat 


Parieron.s-nou<i  maintenant  des  tortures  auxquelles  étaient 
livres  les  malheureux  su'îpecti's  d'hérésie?  Replanterons- 
nous  leurs  demeures  méphiliqucs  ?  i\'indrons-nous  les  odieux 
traitements  anxqoeUibi  étaient  ea  botte  de  la  part  de  leurs 
«eflllenf  Noos  renvoyons  pour  tow  eea  détails  è  Pourrage 
publié  par  T.Iorrnfc  sur  l'Inquisition  d'Espagne,  et  à  celui 
qu'a  publie  Léonard  Gallois,  dans  lequel  non«  avons  filia^ 
lemcnt  pui^^e  les  principaux  documents  de  cet  article.  Nous 
ne  pouvons  c^eadaat,  malgré  ki  acntiments  pénittles  qu'ia- 
qiInBl  ce*  libin  eonrMlre ,  peaaer  aoin  aliénée  les  noyena 
par  lesquels  les  inquisiteurs  esp^^riirnt  nrriv.-:-  \  la  conoais- 
saoce  de  la  vérité.  La  question  était  appiuiuee  devant  les 
ju^es  par  les  bourreaux ,  dans  un  appareil  propre  à  inspi- 
Kr  la  terreur  aux  patients  que  Ton  mar^iisait;  elle  ae 
downit  de  troia  OMAléres,  par  la  corde,  par  Peau  et  par  le  fim. 

Dam  le  premier  cas,  on  liait  derrière  l*"  d  -  tn-  mains 
du  patient,  au  moyen  d'une  corde  pasiée  dans  une  poulie 
attachée  à  la  voûte,  et  les  bourreaux,  après  l'avoir  élevé 
aossi  banl  qna  posaible,  et  teon  aloal  anaeodo  pendant 
qndqoe  temps,  lèchafent  la  ooide  de  manièr»  è  ce  quil 
tombât  it  un  demi  picil  de  terre  :  ces  terribles  secousses 
di^tuquaient  les  jointures;  la  corde  entrait  souvent  dans  les 
chairs  jusqu'aux  nerfs,  et  elles  étaient  renouvelées  sans 
«eaae  penitawt  une  heure,  jusqu'à  co  que  le  médecin  de 
lloqniiltleii  dédarftt  qu'il  y  avait  danger  à  eontbiner. 

La  seconde  apiilirritii  ii  lîe  1 1  quclf m  sr  faisait  an  moyen 
de  l'eau  :  Les  tiourreaiix  éleuUaieut  la  victime  sur  une  es- 
pèce de  chevalet  de  bois,  en  forme  de  gouttière,  propre  à 
reeeveir  lecofpa  d'no  bomne,  tans  autre  foad  qm'iui  bêlMi 
qui  le  IraTernil,  et  aor  lequel  le  corps ,  tombaul  en  arrière, 
S4Î  courbait  par  l'effet  du  mécanisme  du  chevalet ,  et  prenait 
une  putiitioii  telle  que  les  pieds  se  trouvaient  plus  Uautâ  que 
la  tète.  11  résultait  de  cette  situation  que  la  respiration  deve- 
nait trèa-pénible,  «t  qne  le  patient  éprouvait  les  douleurs 
lis  ptai  vives  dans  tous  les  membres  par  l'efl^  de  la  pres- 
sion des  cordes,  dont  les  tours  pénétrai  [il  il  I>  >  li  lii  et 
faisaient  jaillir  le  sang  avant  ai4me  qu  on  eût  employé  le 
garrot.  C'est  dan  k  IIh  ,  i  n  lie  position  que  les  tmurreanx 
inUqdalwknt  au  fond  de  la  |oiae  de  la  vidime  un  linge 
An  UMuflU,  dont  une  parUe  lu!  eoavnll  les  narines  ;  on 
lui  versait  ensuite  de  l'eau  J.in^  !  <  h  nclie  et  dans  le  nez ,  et 
on  la  laissait  tiltrer  avec  tant  de  lenteur,  qu'il  ne  fallait  pas 
moins  d'une  heure  pour  qu'il  en  eût  avalé  an  litre ,  quoi- 
qu'elle descendit  sans  ioterruptiott.  Ainsi  ,  le  patient  ne 
trouvait  aucun  intervalle  pour  n^rer;  à  cliaque  instant, 
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INQUISITION  40Î) 

il  faisait  un  effort  pour  avaler,  espcraat  donner  passage  à 
un  peu  d'air;  mais  on  conçoit  combien  l«  linj^e  mouillé  et 
l'eau  devaient  eppOMr  de  lésMancei  cette  imction,  la  plus 
importante  de  la  vie.  11  anivaH  souvent  «fue  lorsque  la  qnea- 

\\  (  lit  finie ,  on  retirait  du  fond  de  la  gorge  le  linge  toijt 

imInUé  du  sang  des  vai^smux  que  ^  rompaient  par  les 
grands eflbrls  du  torturé.  U  faut  ajouter  qu'à  chaque  instant, 
un  bras  nerveux  tournait  le  fatal  billot,  et  que  les  cordes 
dont  les  bras  et  les  jambes  étaient  entourés  entraient  jus- 
qu'aux os. 

Pour  appliquer  la  question  au  moyen  du  feu ,  les  bour- 
reaux commençaient  par  attacher  les  mains  et  les  Jambes  du 

patient,  de  manière  qu'il  ne  pût  pas  changer  de  position  :  ils 
lui  frottaient  alors  les  pieds  avec  de  l'huile ,  du  lard  et  au- 
très  matières  pénétrantes ,  et  les  lui  plaçaient  devant  un  feu 
ardent,  jusqu'à  ce  qoe  lacbair  fût  tellement  crevassée,  que 
les  nerfs  et  les  os  pannaent  de  tontes  parts.  Est-il  étonnant 
après  cela  qu'on  ait  vu  nombre  de  prisonniers  dont  la  cons- 
cience était  pure,  s'accuser  néanmoins  de  quelque  délit,  afin 
de  ne  pas  être  plus  lomtemps  torlméa  etdo  M  pw  mourir 
dans  leur  prison  ? 

Telle  fut  linqnisitlou  en  Ispagne  jasqu*è  ce  qoe  Hapo» 
léonl"retit  supprimée,  par  un  décret  du  4  décembre  IfiOS. 
Rétablie  au  retour  de  Ferdinand  VII,  elle  ne  put  être  alw- 
lie  défuiitivemcnt  par  les  rortès  <|u"en  1820. 

£n  Portug^,  l'inquisition  fut  instituée  en  l&&7,à  la  suite* 
lengne  fMstanee.  Après  ovelr  amcihé  sa  patrie  è  la 

domination  de  l'Espape ,  Jean  de  Bni{rance  essay.i  m  vaîn 
de  la  détruire.  Tout  ce  nu'il  put  lui  enlever,  ce  fut  le  droit  da 
confiscation,  et  encore  fut-il  excommunié  pour  ce  fait,  après 
sa  mort.  Les  Portugais  introduiaireat  l'inquisition  dans  les 
Indes,  conuBO  ko  Eapagnela  Tav^ent  luIraduH»  en  Amé- 
rique. Goa  lui  dut  «ne  atroce  renommée.  Enfin,  Je.m  VI 
supprima  le  saint-iiflire  en  Portugal,  au  Brésil  et  dans  les 
Indes.  Par  son  ordre  les  re^^istrOB  du  terrible  tribund  di 
Goa  furent  brûlés  publiquement. 

Venise  Buaai,et  nousI'avoM  d^dll,  «nf  4«it  leprindpe 
son  inquisition  ecclésiastique;  mais  son  caractère  ne  tarda 
pas  à  dégénérer  complètement,  saasque  la  terreur  qu'elle 
inspirait  diminuiten  rien.  L'inquisition  y  devint  tout  à  fait 
politique  t  inquWUoo  d'État.  Trois  membres  du  pouTob 
étaient  revMus  de  eetio  effroyable  juridiction,  soos  le  titre 
iViunnt'iHfnrs  :  on  en  choisissait  deux  dan-  1-^  -^lin  du 
Conseil  des  Dix,  et  le  troisième,  parmi  les  sénaleuib  ass€.s- 
seurs  du  doge.  Le  pouvoir  de  ces  trois  inquisiteurs  était 
aussi  illimité  et  aniai  absoln  que  la  défiance  et  la  terreur 
par  laquelle  M  mainlenaft  le  goovoratimnl  oHgareUqoe 
de  cette  république.  Ils  avaient  droit  de  vif  et  de  mort 
sur  tous  les  citoyens,  nobles  ou  plébéiens,  et  le  sort  qu'ils 
firent  subir  à  Marino  Fal  iero  témoigne  a-s.scz  que  le  doge 
luionérae  dirait  ae  courber  devant  leur  toute-poisaance. 
Malhour  au  Yénttien  asses  oodadenx  poor  mnnnorer  eorire 
l'oppression  sons  laque!!-  il  pî^  nissait!  malheur  à'I'étranger 
asâez  imprudent  pour  fronder  ou  bl4mcr  le  gouvernement 
de  la  république!  L'inquisition  avait  des  sbires  et  des  es- 
pions partout}  poor  eUe  les  mura  avaient  des  yeux  et  des 
ofeilleii,  tout  loi  était  fopporté.  la  mort  seule  vengeait  Hn- 
jure  faite  au  pouvoir,  et  les  cadavres  trouvés  dans  les  ca- 
naux ,  ou  suspendus  aux  potences  mortuaires  annonçaient 
en  même  temp^i  au  peuple  l'offense  et  le  châtiment,  terri- 
bles épouvantaik  qui  oomprimaieot  bt  plainte  la  connni* 
aération  ;  car  ta  fdtlé  mémo  était  erbUMBo  aux  yeux  des 
inquisiteurs.  Si  parfois  Ils  accordaient  la  vie  à  relui  qui 
leur  avait  été  dénoncé,  une  prison  plus  cruelle  que  la  mort 
l'attendait  :  les  puits  (jMSSi),  dont  l'humidité  méi>liitiqiic 
glacaitknloiMnt  ksmembres  du  malheureux  qui  y  éUil  jeté 
et  le  ftrbait  pMrds  eon^mplion;  les  plombs  (iriomèf), 
non  moins  redoutables ,  sur  lesquels  un  soleil  dévorant 
dardait,  clique  jour,  &a  chaleor  corrosive,  fournai.«cs  dont 
l'atmosphère  embrasée  faisait  nattrc  »mc  fièvre  délirante, 
ébranlait  les  AcoMés  InleUectuelks.  et  réduisait  à  l'idiotie 
celui  qn'dlo  nt  tuait  f«s.  CMlo  terrible 
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avec  la 


ta»  MBfMice»  éUieat  sans  appd,  a  cxsfé  d'evUter, 
fonae  ariitoCHliMi  rtfMiaiiie  du  gooTernement 
dm  IM  danîèw»  nnéai  d«  du-4iiiitiè«M  litde. 

NapoléOB  GkUJm. 
INSALUBRITÉ, INSALUBRE.  Lorsqu'une  oikur  dé- 
e,  émanée  de  quelques  matièTes  organiques  tu  àé- 
I,  vient  affèetar  m  mpam^  no«s  soiunea  na- 
tureUemeot  portés  à  lui  attribaer  «ne  actton  pim  ou  nmaa 
délétère;  «pendant,  elle  e^t  wjuwit  incapaMe  de  produire 
des  effets  fâcheux  sur  n(  ;ii'  i  rontiinic,  t«[:l!l^  <ym  des 
BàiMUMS  iaodorei  oa  d'me  odeur  à  peioe  sensitiie  pro- 
Meail  qa^^aMê  das  cflMi  (bneste»  nr  des  popaiatioas 
enti  Vr^  Arn  i,  l'cxleiir  fMIde  que  développe  la  puto^tectii» 
des  auuik.iu\  a  peu  d'acltoa  «or  l'écofMMnie  mlmale,  ^ndl 
elle  peut  se  rt^paodre  librement  d-ins  l'air,  ei  m^me  dans 
Uma  p«i  spacïMnL  et  mal  aères ,  tamUs  que  les  mia»- 
■Mt  ^  wùaS&ÊH  été  plMtet  M  des  vaset  àm  Mugs^ 
dont  Podrtir  est  sonvent  à  peine  MnsiMe,  v«at  p«1ar  leur 
action  ddns  tous  les  lienx  où  Tiiifluence  des  vents  les  dis- 
persenl.  Nous  pourrions  ajouter  un  grand  noiubft  d  i  .em- 
ples  à  ceux  que  nous  venoos  de  citer  ;  mais  ils  ne  1er  aient 
qm  mmÊKam  imUH^m  mm  avwa  signalé. 

Mi1c,ri^  les  nombrevu  travaux  qui  ont  été  laits  pour  dé- 
tcrnuiici  €au.se  de  Pinsalubrité  ^m  préaenteDt  certaiBes 
localiliis  ou  diverses  actions  connue»,  on  est  encore  dans 
rioBoraooe  la  plus  oomf  lète  à  ce  sujet  :  «iosi,  on  a  recueilli 
1wdwiMNiis»flaM4|M0ct  air  transporle  avechia  :  on  n'k> 
pu  y  reconnaître  ancus'  principe  particulier  qui  pcmit 
d'expliquer  leurs  lunextcs  effets  ;  oa  est  donc  forcé  de  se 
borner  Jusque  ici  à  dpiier  1«  Mt  MM  fMVrir  m  dMMr 
t  explienlioB. 


Cbi  gitad 

cevnme  insalubres  et  nuisiblp;;  anx  indÏTidu!;  qiii  Ie5!  pra« 
tiquent;  cependant,  notre  siècle  a  eu  beaucoup  d'amélio- 
rations sous  ce  rapport,  KTàr*  tuix  prostrés  delà  chimie  et 
è  IHnUtatiTe  d'un  certain  nomtee  d'Itommes ,  k  la  UU  dot- 
quels M«sd«fMS  planer IIOBlf on. 

I,r?  r  tiMisâements  où  s'exercent  les  indastries  qtie  nnns 
Tcnou-  ;c  bimialer,  pouvant  nuire  par  les  émanations  dont 
ils  sont  le  sii'^tîc,  sont  soumis  k  certaines  coiidili  nH  t  t  ranL'és 
dan»  U  seconde  «atégariu  des  étaiblissements  dan- 
gere«Y,{BsaUbT«t««  tae«M)M«dM. 

Certains  logements,  roH  par  les  émanations  qai  s'y  dé- 
ga^^cnt,  soit  yar  le  manque  d'air  ou  de  lumière,  sont  ré- 
putés insalubres.  Cependant  ta  cupidité  de  quelques  pro- 
priétaires ne  recalait  pas  devant  les  conséquences  qm  poo- 
Till  «wiir  enr  b  MOlé  de  leurs  iocature»  PkaUUliM  de 
bouges  ifU  que  ]r*'  csves  de  Lille,  signalées  par  RIanqut 
ainé.  D'uu  iulrc  i  ùU  ,  ia  mitère  contraignait  souvent  de 
pauvres  ouvriers  à  habiter  d'affreux  cloaques,  où  Us  adie' 
valent  la  ruine  de  leur  santé.  La  loi  du  22  avril  ttM  t'est 
cflbecéedewwédiertcnsiMMlrMittnbM.  BledoMemx 
conseils  municipaux  le  droit  de  nonuner  des  oomniissions 
spéciales  cliarpi^s  de  recharrJter  et  d^indiq«ier  les  mesures 
indispensables  pour  l'assainissement  des  logements  o»  dé- 
pendances iiuaUittrQS  mis  en  locatkNi  «u  ooeapé»  Mrd'an- 
tim  qM  h  praprUMra,  IHmAiilliar  en  Vmtigit.  LVaMlé 
municipa'c  pf'f  ^'"t^  enjoindre  au  propriétaire  d'avoir  k 
exécuter  Iti  iravaux  nek^'isaire^  ou  lui  interdire  provisoire- 
ment la  location  du  logement  à  litre  d'habitation,  sauf  appel 
«a  conseil  de  prélecture  et  dans  le  casdlateidiaiM  absolue 
fwear*  m  coMeil  dIfiM.  Tente  ceabeventimi  de  la  part 
du  propriétaire  aux  preTriptinns  de  l'autorité  est  |Hmie 
d'une  amende.  Enlin,  ii  r  luc  i Ui  ilubrité  est  le  résultat  de 
causes  extérieures  et  p^  ri;i;iiii dU»,  ou  Ionique  ces  causes  ne 
peuveet  ttre  détraites  qf»  par  de*  travai»  d'ensemble,  la 
eeumam  pe<rtaene<rif  fir  la  vele  de  Hesproprlalioa 
pour  cause  d'utilité  publiqire  la  \nt--ï:'A  des  propriélél MB- 
priscâ  dans  le  périmètre  des  travaux  a  exécuter. 

INSCRIPTION  (du  laUn  inseripiw .  fait  de  in,  sur. 
et  «critère,  écrire;  en  grec,  imttufit)-  Ce  mot  a'appliqM 
;  à  tout  ce  qB*en  écrit  aor  la  partie  tUMcnw 


d'un  objet,  comme  un  monument,  on  livre,  on  nteubie,  etc. 
Quand  il  s'a^t  d'une  inscription  placée  sur  on  momiment , 
sur  un  oevrsfi  d'arobtteetare  oe  toele  autre  «ovre  d'arts  la 
ooropeeUlM  m  devient  nn  tnviil  d*ert  En  eflWv  en  «VxiRe 

psR  seulement  d'une  in=rri(ition  qn'i  Mp  indiqifo  brièvement 
et  en  prose  vulgaire  ia  destmatioo  du  monument  vent 
encore  qu'au  mérite  de  la  clarté  etde  la 
le  bon  goût  et  l'élégance  de  la  forme.  Pow  i 
inMviptkia  dansceadaMiées,  il  neHwtdwpae 

avnir  l'r.iprit  invr-nteur,  eréatpur  on  priiff^ir,  niAÏs  furore 
connailrc  Uaii  les  rcSMMirf^  d'tme  longue  et  savcnr  I  Vcrire. 
Il  suit  de  là  que  toutes  les  langues,  et  DOtatntBeot  les  lan- 

gnci  inedwiiiBa  de  l'âooldenty  m  an  peMnl  paa  diPlMMd 
Men  h  PinecH|dleik 

Qu.irbl  une  inscnptinn  e->q;,r*ine  en  de  mots  une 
peusfée  prolonde,  on  lui  donne  quelquefois  le  nom  d'épi- 
graphe, quoique  beaoeoup  de  personnes  peélendent  qn^ 
ne  doit  «ndey:  eetetiM  qM  HcifiaHMCiipHM  eet  «■ 
vers,  en  mm  eontieirt  nM  pensée  ingtntanie,  MaSe  àf 
comprendre  sans  qu'elk'  ;iit  rm^n  e  i  ay  pnrt  an  monument, 
et  forme  ainsi  en  eUc-n><ine  na  petit  ou\Tage  pratique. 
Souvent,  par  eunpie ,  sur  des  tombeaus,  ka  épigrephe» 
ou  ÏBSCfiptioaB  sont  de  vécUMas  éSpifrOMOMi  4Nt  MMrtBMai 

Comme  dans  pn^^'fn^  t jm  lea  domidne*  delM,  heOmea 

d  l'-s  Hiiinnia-s  ont  n-rvi  ils  modèles  an\  înodi^m^'s  pour 
la  coniputtliua  des  inKr)p(îon&  tn  ce  qut  est  du  goOt  et  de 
la  peniéty  iei  iMCriptlons  romaines  le  cèdent  aox  inserip- 
tieM  iMoqnM;.  aMia  tai  peaaÉèiee  reooporteot  sur  les 
secondes  psnr  le  Mtfvetf  et  h  ahoptielté.  On  donne  le 
nom  de  si  v  m-  /  o  p  i  d  a  i  r  r  \  n'Itr-  (Ir'j  n n'iaiiière  (!<■  rom- 
pfeadre  etdec«MH(Kj^  inscriptions.  Âujourd  hoi  encore 
on  emploie  le  piM  géaéralement  la  langoe  latine  ponr  lea 
inscriptions ,  panse  qa'cUe  se  prête  nieaiL  qpe  loMti  Mtoe 
aux  exigées  da  stvie  iapidaîre. 

Iji  r«i»iii>  lÎL'  l'i ni|;Mivtiiiii  i:  toiiîe  particulière  qut"  ins- 
cripUoas  antiques  ont  ccmmie  tnoauneots  anthcntiques  pour 
la  connaissance  de  rbistoare  des  antiqaiMe  etdb  la  laâf^ 
des  aneiens  peeplea,  m  s^  de  bonne  heone  eccapè  de  les 
réunir  et  de  les  eennuenter;  aussi  Yépigrapbfe  est-elle 
devenue  de  nos  jours  une  de  h  1^4  l'archéoloi^ie. 

■  Cest  par  les  insoriptiens,  dit  M.  Berger  de  Xivrey,  que 
nous  sont  parvenus  les  piM  anciens  et  les  plus  irréeusablea 
lémaipig»  de  riiistoire,  mètee  qnalqiefois  lea  seuls  qui 
nons  restent  de  la  lanene  d'aaoieMpeaptes.  Ainsi  Panti^ue 
chaldéen,  lei>  idiu[itL>  primitilk  de  la  B  iî^lonrt' ,  <Ih  la  Me- 
die,  de  la  Perse,  m,  nous  ont  transmis  d'autres  traces  que 
les  insoriplioM  cnnéiformes,  reeneillies  sur  les  lieux 
oii  fleurirent  ces  aélèbr«<«  Étal»  de  l'anliquifté.  Lea  Phéni- 
ciens, qni  ont  joué  un  si  icrand  rttle  dans  bi  cîvifisatiov  du 
monde,  ne  nous  ont  cependant  lran«ini^  rau lies  nvimi  cicnts 
littéraires  qui'ua  iwlit  aetiiiire  d'inscriptions,  la  plupart  to- 
mulaires  et  furt  courtes.  Dans  a»  inscriptions,  l'on  recJier- 
cbe  avec  iatérOt  les  (ormes  primibves  de  l'alpliabet  conserré 
en  partie  par  l«<i  Hébreux ,  et  qui  a  servi  de  point  de  dé- 
p:ii  i  a  i  flui  ilij.-i  «iifc-,  ('l'iiibère*  et  des  Étrusques.  La 
langue  des  dernier»  et  celle  lie»  Oaqoes  ne  nous  sont  aussi 
conanes  que  per  qnelqnaa  Inseriptiotts.  Les  rocben^  la 
Norvège,  qnelques  monuments  du  DancsDarfc  conservent 
l'écriture  mjfSlérieuse  des  rnne^.  EnHn,  de  nomNwx  do- 
cuments IlislOfiiiLic:-,  -uiit  ri'iiit-nii.s  J.tns  le;  inscriptions 
liiére^pbiqnes  dont  ie  célèÉice  Cliampolliom  a  ««vert 
lea  eèrlÉddM  Mfea  dlolarpiélnlian.  • 

[Les  inscriptions  remontent  donc  aux  temps  les  plus  re- 
culés. Le  A'ec  plm  vitra  des  colonnes  d'iiercule,.  le  Om- 
nais-loi  toi-méine,  du  temple  de  Delplies,  eti  fini rni  -^t'it 
depuis  bien  des  lièdes  des  encmplee  célèbre*.  Quel  trait  de 
théale^e  dMeeeetieia  mate phete pnr  rMiqaWi  nar  te 
fronton  d'un  édiflce  relij^eux  :  Au  Dieu  inetmrm  !  Qné\9 
oraison  funt4*re  plus  éloquente  que  ces  autre»  roots  «u  tK\i 
d'une  statue:  À  CoriKlte,  mt^re  des  (.rarqitrs  ?  Qntl.}ii<-4 
inaariptiOM  anciennes  sont  <»  vers;  mais  la  enoora  etioe 
it  IMT  camite»  de  ktHkn/ê  «|ds 
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«Mt  «M  Te»  de  Simonkle,  que  Gt  graver  tecpiiiM  des  Am- 
|dûci|oilt  Mtr  le  rocber  des  XiMnafipyie*  poar  perpétuer  le 
•ouTenlr  d'un  liécwque  déVMMitiit  :  PoÊiaitU ,  va  dire  à 

tumles  iois. 

Ou  a  beauooap  dkoité  cliex  ooiu ,  dans  lia  èam  dut- 
Bien  liklw,  poor  HMir  ai  laa  iaseriplioas  des  moiuimeiils 
puUka  devaient  êtce  enlalin  ov  ea  français.  Nul  doute  que 

notre laiiï;ue  ,  embarrassée  d'articles,  de  pieimUtions,  etc., 
ae  |irèle  «litlkilemealà  la  coadsion  du  style  lapidaire  ;  d'un 
an&e  côté ,  u^aMl  pas  biurre  qu'oo  place  sur  des  moaii- 
lueote  érigés  par  ua  peuple  des  inscriptions  que  la  miyorité 
de  ce  peuple  ne  peut  comprendre  ?  Ce  qui  coôcilieraU  tout , 
ce  serait  l'art  heureux  de  reoferiDer,  même  dans  notre  lan- 
gue proliM,  une  grande  ou  infÉwerne  ywsée  en  peu  de 
uota.  Om  H» «ea  boanea  larÉuaa,  c'aat  aana doute nw 
CripUu!!  ?i  connue  :  À  Louis  A'/T,  après  sn  vinrt  '  On  peut 
«noorc  ca  ût£f  une  aulne  daua  ces  deux  v  ur:>  de  \  ullùre , 


Qui  (juc  fm  soN,  Tnici  ton  maïtrej 
11  l'cft,  le  fui ,  on  Ir  doil  ♦irc. 

Placé  sur  uu  tombtiau,  Tinscription  prend  le  nom  dV-;)i- 
jfapAa;  gravée  sur  une  iiiédaille,  elle  se  noninio  leijvnde. 
]1 7  a  anesi  d«  cas  où  «Ue  devient  une  véàtaUeépigr  Am- 


ie rèptif  de  Louis  XIV ,  les  liabitants  de  Pau  ,  jwitrie  de 
Ilenn  IV,  demandèrent  la  pennission  dVlever  une  statue 
à  ce  roi.  On  leur  répondit  i  n  les  engageant  à  la  consacrer 
l^nMIan  ifaripift  s^gnanL  Ua  se  reodiniUà  «ait*  iavilâ- 
«on ,  qri  lut  an  «fdi«;  niia  iU  idasM  «or  1»  pUdcalal 
rctt.^  inscription  a  hlnuille  s  Voîd  I«jwllf>/U«  de  no^re 
Çrand  ifen;°t.  Ouaar.  ] 

Quoiqu«  l'on  ait  commencé  dte  la  renaïasaMC  des  âtides 
daesiquea  à  iwtiUr  ka  bMcripti<Ms  aatJewwa  amm  las 
mnmrnm»  toi  pIwaiiaenlîqMs  qu'on  pOt  cooraMer  po«r 
Men  connaitro  la  langue,  riiistoiu  vl  N  s  m  i  ijr>  pu!  liques 
des  Grecs  et  des  Romains,  c'est  recemnient  geuiemenl  qu'un 
s'cit  Mcapé  d«  aeumctire  toutes  les  inscriptiOQs  aux.  rtgl^ 
|teéniM4a  1»  «itk|iMb  da  inteufa'àai  aumen  rigoureu- 
MMoft  «eiedMqw.  H  j  awitt  d*  HniaBttee  à  ne  point  re- 
coan<t!t[<'  l'S  nombreust's  obligatioas  dont  on  est  rodevable 
sou»  ce  rapport  au\«ritdil)9  d'Outre-Rbin.  Pour  l'éingraphie 
siiédaleanejDt  romaine,  les  érudils  italiens ,  en  tète  dae^Nk 
U  fMtBDentionner  Labaa  «t  Baqdieai,  r«nep«tlnltnrMlni 
derAltenagne  depuis  la  fa  da «K-acpUène  slèele , «naora 
bien  que  dans  le  courant  du  seizième  et  du  dix-septièmc 
siècle  les  savants  allemandb  et  Itoltaucte  avaient  beaucoop 
fait  eo  oe  qui  ronccrne  la  coHection  et  la  propagatiM  des 
ioacrifttms.  CTart  4e  celte  i^wf»  qoa  date  le  Thetawut 
iiuehpHMnmàe  Onitor  et  de  Seali^  (  Heidelberg,  1603 
et  iCC3  ),  dont  une  nouvelle  éditi  u  lal  | nl  liée  à  Ainsler- 
dam,  «B  i;u7,  par  Graevius  «l  Bunuaun,  suivie  bientôt  après 
du  ]Sovu$  TAesounu  veterum  Jtucriptumum  de  Mura- 
tori  (  4  voL,  Milan,  1739  ),  puis  des  SupplemenUi  de  Donat 
(  i  vol.,  Lueques,  1765).  Depuis  lors  il  n'a  plus  paru  de  col- 
lection générale  éc^i  iiibcriptiun-  roniiiuL'^.  Le  danois  Kel- 
lennam  avait  projeté  un  ouvrage  de  ce  genre;  mais  la 
mort  le  surprit  avant  qu'il  l'eût  terminé  (  "-ptrHn  lÂo, 
Sptrimm  tfigntiUami  Ktel,  IMi  ). 

L*AeadéBiIe  des  iBwrfpVkiti  de  llnsllhst  de  Fr»n«e  pr^- 

parf  une  ratlrrlii jn  c«iuplt.:lv  Je  loiilts  5>."s>  iiHciipliuns  iatiiii->> 
connues  |u»(]u'a  ce  jour.  M.  i.éon  Meoier  aété  diargé  par 
la  nteistre  de  l'instruction  pubiiqM  d»  b  paWfenttea  d^tan 
JKteueil  général  dt$  ttueiiptionM  romainet  d«  la  Gautr. 
Dtm  son  ouvrage  intitnlé  :  Inseriptionuftk  lalinarum  se- 
lectarum  Collcrth,  2  vol.,  Zurich,  1828  ),  Orclli  nous  a 
doaeéun  clioix  nctie  et  tait  avec  cntiqae.  l>uu  ces  derniers 
tewfe»  rAllemagno  a  tu  paraître  on  grand  nombre  de  bons 
travaux  retetifs  à  des  |)arties  de  ce  pays  dont  lldeteire 
vemoide  jusqu'à  l'époque  des  Romains ,  ou  bien  au  duR  n- 
,  4|iid  MM ckems  IWMnafee  d*  IliatnM» 


Dirksen,  lilenke,  Spangenèarg,  HoniMea  ctGoIlHiK. 

riche  collection  des  Juscriptiones  ycnpolitanx  (  Leip^ig, 
1772)  a  fait  époque  dans  la  science.  Les  nwilleurs  travaux 
qu'on  ait  encore  publiés  sur  les  inscriptioni^  grecques  sont 
cauk  des  Allenuods  ;  et  le  Cwpm  Jiuer^titatm  çratmiÊm 
(3voL  Berlin,  11"°  inii).  rnnteWtdpirBeidilnleiiuliiiud 
par  f  fana,  neéiite  d'être  cité  comiue  un  modèle  en  ee  genre. 
Un  peutenoow  mentionner  le  SyUag»  Imcriptitmum  d  O- 
-  uni  le  J,  1832),  le  Sylloge  Epigramnatum  de  Welcker 
(Uoua,  1628),  les  ElemetUa  EpigragUcct  grsscx  de  Franz 
(BeriiB,  tB4l  ).  En  fait  da  eMante  aagteteat  fançete  qat 
aeeontqoeapèt  de  cesmatières  eo  y  jetant  de  viref«  hin)ière.<;, 
il  fuit  surtout  dter  kis  beaux  travaux  de  Leak  et  de  Le* 
Ironne,  qui  a  publié,  entre  autres,  aa  flMHUnletet  eor  It 
fameuse  inscription  d«  RoseMa. 

A«  laeie,  Il  aatde  te  aatan  aitae  de  l'épignphie  qu'elle 
s'occape  de  l'archéologie  de  l*iti>  Icineoplês  dans  la  I  in-^ue 
desquels  il  existe  d'autiqiH»  inscn|itiun8.  C'est  ainsi  que 
pour  la  connaissance  ties  insaiptioos  indiennes  il  faut  coo- 
suller  les  ouvragies  de  Prinaap  «t  da  Laaeen;  paar  seMe  des 
inscriptions  peraea,  tas  oanagsa  d>  LMaea,  de  Crotelèad, 

Westerigaard,  IJenrey  et  Rav*lifiAon  ;  pmir  celle  dr^  insrr^ip- 
Uon.<i  pliénidennes,  Gesenîus,  de  i>aulc}'.  Judas  ;  |>t>ur  celte 
des  inscripIteM  aiîlMit  ISaBâteS)  Bendiuff,  RiAb»  ftiBBSly 
Xeseli,  aie* 

mSCMPnOlf.  En  dntt  te  rigailBilfan  iet><ntede 

re  mot,  ('est  l'enregistrement  d'un  nom,  d'une  qualité, 
d'un  druit  ou  de  quelque  antre  chose  sur  de»  registres 
établis  pour  cet  objet.  C'est  à  peu  près  dans  le  môme  sens 
qu'on  dil  l'imer^a  d'na  étudiaal;  car  cette  tomialitâ 
B'k  d'antre  «tealtet  qoe  d^  caneteter  <|aa  Pétndtent  dédare 
suivre  toujours  les  cours  de  la  Facidté  à  laquelle  il  appar- 
tient,  et  se  touiuelUe  a  règles  :  ces  isicriptions  se  pren- 
nent de  trois  mois  en  trois  mois  :  douxe  sont  nécessaires  à 
l'étudiant  en  droit  pour  ponvoir  paiaer  sa  thèse  de  Uoanoe, 
«t  sctea  poor  «De  da  docteiat  Le  wême  nombre  cet  ciigé 
dans  la  Faculté  tlf  Medreine  pnnr  ohlenlr  le  même  grade. 
Les  iuscripliuns  de  droit  coulent  quuue  Iraucs;  les  iuscrip- 
tknu  de  médecine  dnquante.  Oeltea  de  te  FaaaHé  dM  tetinc 
ne  as  payent  que  trois  franca. 

En  finances,  on  appelle  interipHm  é»  raaietetitn  dé> 
livré  par  l'État  et  inscrit  sur  le  grand  livre  de  la  dette  pu- 
blique, qui  constate  la  propriété  d'une  rente  perpétuelle  sur 
l'ÉtaL  On  donne  aussi  le  nom  ^'inscriptions  aux  obliga- 
tions émises  par  oertoias  geuvanMaasats,  te  Kutak,  par 
exemple,  en  rsaonMCiesance  ds  sa  detle. 

La  diplomatique,  rioscri|itioB  prend  le  nom  de  suscrip- 
tioH  ;  elle  contieut  la  désignation  des  personnts  au  nom 
desquelles  les  documents  sont  expéilie^  et  decaaa  à  qni  ils 
sont  adressés  avec  les  fonnules  d'usage. 

IMSCRiirriOrV  de  faux,  on  appelle  ates!  I^e 
l>ar  lequel  on  soutient  en  justice  qu'une  pièce  produite  dnns 
un  procès  est  fausse  ou  felsifiée.  Lee  tribunaux  de  commerre 
et  les  juHss  de  paix  ne  sont  pes  csaigéteate  poar  admettre  ou 
rejeter  les  ioeeriptions  de  faux.  La  conr  de  cassation  peut  les 
admettre  on  les  rejeter,  mais  une  fois  admises,  elle  ne  peut 
statuer  sur  elles,  et  doit  renvovpraiix  tribunaux  ttrdlnaircs. 

INSCiilPTIOi\  HYPOTHÉCAIRE.  Cest  la  dé- 
claratioH  faite  |iar  on  créewcter  car  aa  regieire  poMte  de 
r  hypothèque  qu'il  a  sur  les  biens  de  son  débiteur.  Lins- 
criplioB  est  pour  ainsi  dire  Ip  cAmplénient  K^al  de  l'hy|»o- 
lli-  jui  ;  i-llc  seule  lui  donne  nnr  existence  rée'leaux  yeux 
des  Uers,  elle  seoie  lui  assigne  le  rang  qu'elle  doit  oc- 
cuper. 

L'inscription  des  bjrpothèqnes  doit  être  faite  an  Iwreau 
du  oonservateor  dans  l'arrondiasement  duquel  sont  sftttfti 
les  biens  qi.i  v  m'uA  aiTectés.  Pour  ]  .  im  l'i;isrription  ,  le 
créancier  représente  au  conservateur  des  liv  jiotlièques  l'o- 
tigioal  en  tevvet  on  oae  «xpédHten  antbentiqnc  do  jugement 
ou  de  l'acte  qui  donne  naissance  à  l'Iiypotbèque.  Il  y  joint 
deux  bordereaux  écrits  sur  papier  timbré,  dont  l'un  peut 
dira  parlé  eor  l'eipédittaa  da  «In  et  contenant  les  m«b, 
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prénoms ,  domicile  du  créancier,  sa  profeMioa,  et  r^ectlon 
dMDkile dans  l'ammiltoenieia  du  bumn {  k*  nom, 
piàMiHaldoaiidtedDdéUleap,  s«proli»h»oo  uatéM' 
gMtion  telle  que  le  coiuenrateur  piiisse  le  reconnaître;  la 
«farte et  la  nature  du  litre;  le  montant  du  capital  des  créances 
exprimées  dans  le  titre  ou  évaloées  par  l'inscrivant,  pour  les 
lotfei  et  piestaUana,  on  pour  le»  dnrita  éventuda,  condi» 
liMMli  oa  iadétarmioés  dam  le  cas  oè  cette  éralimlioii  est 
wdmmk,  comme  aussi  le  mnntnnt  des  accessoires  de  ces 
capitaux,  et  l'époque  de  l'cxigibilile;  cnGn,  l'indication  de 
l'espèce  et  de  la  situation  des  biens  sur  le^-qucls  il  iiitcnd 
ooBtcrter  lom  brpotbèque.  Le  coasenrateur  bit  mention 
sur  ion  registre  do  eantean  dei  bordenem,  et  mmI  an 
requérant  le  titre  et  l'un  des  bofderaNB  m  bw  dnqiMl  II 
certifie  avoir  fait  l'tascription. 

Lh  droits  dliypotliéque  purement  légale  de  TÉtat ,  des 
«ommanes  et  des  é(«bës»sa»eats  potitica  sur  les  likos  des 
eompUbles,  ceux  des  miaeiin  va  fattmdHs  eor  let  tuteurs , 
des  rt-niiiies mariées  mit  lenrs  époux,  sont  inscrits  sur  la  re- 
préseaUUuD  de  dt-ux  bordereaux  contenant  seulement  les 
nom,  prénoms,  prurc^sioneldeiBldle  réel  du  créancier,  et 
le  donicile  qui  est  par  lui  ou  pour  lui  éla  daiM  l'erroiidift- 
lemeiit  (  les  nom ,  prénoms,  profession ,  domfcîle  on  dérf* 
gnalion  précise  du  débiteur  ;  la  nalure  des  drnitf;  h  con- 
server et  le  montant  de  leur  voleur  quant  aux  objets 
déterminés,  sans  qu'on  sut  tenu  de  le  fixer  quanti  ceox  qni 
SOOtCOMUUonMls,  éHOtaeieoa  indéterminés. 

Lee  ineenpiîonft  conservent  Phypotlièque  pendant  dhc  an- 
nées, à  compter  du  jonr  rir  leur  date.  Leur  effet  rcsw  si 
elles  n'ont  pas  été  renouvelées  a\ant  l'expiration  de  cv  ddai. 

Les  frais  des  inscriptions  soi^  à  le  charge  du  débiteur,  s'il 
m*y  t  etiiwdatieB  contraife  ;  Tavanee  en  est  faite  par  llnscri- 
Vint,  et  en  tfert^mttttns  hypothèques  légales,  poorllni» 
cription  deaqocNci  1»  coMervalmir  a  aon  eeewm  centre  le 
débiteur. 

Les  iastripUons  sont  rayées  du  coneentenent  des  parties 
intiéieaaées  et  ayant  capecUé  i  ceteifiet,  «n  «n  vertu  d'un 
jngenwnt  en  dérider  reMwt  on  passé  en  (broe  de  chose  jugée. 
Dans  l'un  et  l'autre  cas,  ceux  qui  requièrent  la  radiation 
déposent  au  bureau  du  conservateur  l'eipedilion  de  l'acte 
authentique  portant  consentement  ou  celle  du  jugement  La 
ladiatinn  non  eons«ntte  est  demendée  an  tribnnal  dans  le 
ressent  dnquel  nn&cription  a  été  FaHe,  et  ee  n'est  lorsque 
CL'ttc  IiucriptioD  a  eu  lieu  pour  f.ùre\é  d'une  condatunation 
éventueUc  ou  indéterminée,  sur  l'exécution  ou  liqnidatioa  de 
laquelle  le  débiteur  et  le  créancier  prétendu  sont  en  instance 
«V  doivent  être  Jvgés  dans  un  antre  tribunal  ;  auquel  cas  ta 
dmande  a  radblion  doit  j  Hre  portée  on  renvoyée.  La  ra- 
diation doit  être  ordonnée  par  les  tribunaux  ,  lorsque  V\n-r 
cription  a  été  faite  sans  être  fondée  ni  sur  la  loi ,  m  ur  un 
titre,  ou  lonqnYlle  l'a  été  en  vertu  d'un  titre  su 1 1  r  -uiier, 
soit  éteint  on  aoldé,  M  lonqne  ke  droits  de  privilège  ou 
d'hypothèque  aont  efitoiipar  les  nÂn  légales. 

Le  droit  de  demandcf  la  radiation  des  iii^riptioiis ,  en  ce 
qui  excède  la  proportion  convenable ,  est  accordé  a  tous  les 
déUleara  dont  les  biens  sont  grevés  d'hypothèques  qui,  par 
Icnr  nalnre,  e'étaidentà  la  fois  enr  l'universalité  des  biens 
présents  et  li  veidr  :  teHes  sont  tes  by|ioibéques  légales  ou 
judiciaires.  Tour  que  la  demande  ■  ;i  rr  lu  lim  l  it  admise, 
il  faut  que  les  tOÀcriplioos  priM;s  par  un  créancier,  sans  li- 
mitation convenue,  soient  portées  sur  plus  de  domaini.s 
dUMients  qull  n'est  néctaeiire  à  la  sûreté  des  créances.  Les 
hypothèques  conventfofmcfles  ne  sont  pas  réductibles.  Peu- 
vent aussi  être  réduites  comme  exci-ssives  les  ins  :'{  ' 
prise»  d'après  l'évaluation  faite  par  le  créancier  des  créances 
qui,  en  ce  qui  concerne  l'hypothèque  à  établir  pour  leur  sû- 
reté f  n'ont  pas  été  léglMes  par  la  convention ,  et  qui,  par 
leur  nature,  sont  ceodllionnelleit,  éventuelles  ou  indéter- 
iiiinées.  La  mesure  dans  laquelle  il  y  a  lieu  de  réduira  les 
inst  riptionîi  e^t  laissée  à  l'appréciation  du  juge. 

lASCmi'TIOM  MARITIME. Cest  le  mode  partica- 
lier  de  recrulcnieat  pour  la  marine  de  TÉtaL  Sont  coo^irli 
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I  dans  l'inscription  maritime  les  gens  de  mer  Agés  de  dix-huit 
I  i  cinquante  an*  lévnlus»  l'inscription  s'étend  même  aux 
I  nmrine  qui  naTtgucnt  enr  les  rivièfee,  mais  seulement  jne» 

qu'à  la  limite  de  la  mirée.  Tmit  hnmrnc  qui  a  e\erré  la  pro- 
fession de  marin  pendAnt  un  tetnp>  délenuiué  est  inscrit, 
;  s'il  déclare  vouloir  continuer  ia navigation,  ou  si  par  le  lait  il 
conthme  à  naviguer.  Tout  marin  inecrit  est  teon  de  servir 
sorles  hillmenta  on  dans  les  anenausde  l*itit  tontes  ta 

fois  qu'il  en  i'<t  requi<;. 
I     Ko  temps  de  |)aix ,  il  dépond  toujours  du  marin  en  rencn- 
^3nt  à  li  navigatloa  et  à  la  pèche  de  se  faire  rayer  de  nos- 
vription  nn  an  après  sa  déclaration  :  en  cm  de  gncm^  cette 
renonciation  est  Interdite. 

n:.r:=^  iliaque  <)uarlier  maritime,  te  marins  sont  distribués 
eu  quatre  rlaî^s;  la  prc(ui«:re  comprend  les  céUtutaires,  la 
deuxième  les  veufs  sans  enfants,  la  troisième  les  hommes 
!  mariés  et  n'ayant  pas  d'cnlanla,  la  quatrième  les  pères  de  fa- 
;  ndlle.  La  seconde  daasen'eit  niiiae  en  réqnititienqae  lorsque 
!  la  première  est  épuisée,  et  ainsi  de  suite. 

Le  marin  qui  a  le  moins  de  service  sur  les  bAtlmeats  de 
guerre  est  rcqiii.<%  le  premier  ;  et  s'il  y  a  égalité  de  service,  c'eU 
le  ptna  anden  débarqité  soit  des  bâtiments  de  l'État,  eoH  de 
cettx  dn  commerce,  qui  doit  étra  pria. 

Lorsque  l'État  fait  la  réquisition  ,  les  administrateurs  des 
quartiers  maritimes  répartissent  parmi  Ics  dilTcrents  syodi- 
eals  compris  dans  leurs  circonscriptkms  respectives  lenombre 
de  marine  à  («Nunir  pour  le  service  pohUc,  et  les  cyadics  à 
leur  tour  forment  les  listes  nominatives  pour  chaque  eom- 
mune  de  leur  syndicat. 

Certaines  autres  [iroTe^sions,  celles  des  charpentiers  ûc 
navire,  perceur.'^,  voilier^  calfats,  pouliers,  toonieUers,  cor- 
dien  et  sdeora  de  1oq(  travailiant  dana  les  porta  et  lieux 
marltimee,  sont  a«nd  asrajetaec  k  répondre  k  l'appel  de 
l'État.  En  cas  de  guer  r ,  1.  |  ■  j  aralifs  de  guerre  ou  de  tra- 
vaux considérables,  il.<%  peuvent  être  dirigés  vers  les  ports 
militaires.  A  cet  effet  il  est  tcmi  nn  nglitfê  partiailier  4ans 
le  bureau  de  l'inicription. 

[  L'inscription  maritime  n*a  pas  cessé  d'être  en  progrès 
dl:l^  Il  tteute  dernières  annti  .  Au  f'^  avril  isW  elle  pré- 
sentait un  total  de  160,014  liommes;  au  1"^  avril  I8â3, 
l'effectif  s'élevait  à  1&1,812  hommes;  en  185:2,  à  146»MM»; 
en  1851,  A  142,040.  En  1854,  49,701  hranmes  étaient  an  ser- 
vice de  l'État;  19,S0«  naviguaient  an  long  cours;  26,M1 
étaient employi^  ui  .lin  t  ij^e  ;  3l,200  à  la  petite  péc lie; 
6,686  figuraient  comme  ouvriers  surie«  chantiers  du  com- 
merce, 1S,777  étalent  en  inactivité.  Depuis  cette  époque  les 
eDibarquementi!  de  marins  sur  les  vaisseaux  de  l'État  ont 
beaucoup  augmenté,  et  ont  dû  monter  au  nombre  de  plus 
de  f'0,000.  L.  i  iM  T.  ] 

INSCRIPTIONS  ET  BELL£»-LETTRES  (Aca- 
démie dm).  Éldilln  pnrOoUiert,  «n  lfl<3,  die  fut  longtempe 
connue  sous  le  nom  de  petite  Académie,  que  lui  avait  donné 
Louis  XIV,  ioU  parce  qu'elle  ne  fut  d'abord  composée  que 
do  quatre  membres,  pris  dans  l'Académie  française,  et  dont 
deux,  Chapelain  et  Cassagpe,  ont  été  justement  ridiculisés 
par  BoHeau,  aoit  k  cause  dn  pev  d'importance  de  s«s  pre- 
miers travaux.  Ils  se  bornaient  aux  dessins  des  tapisseries 
du  roi,  aux  devises  des  jetons  du  trésor  royal,  à  Texamen 
des  projets  d'enil)ellisâcmeut  do  Vi  t  ailles,  à  celui  des  tragé- 
dies lyrique* deQuioault, etc.  Llle  Tut  ensuite  cliargéedete- 
traoer  l'histoira  de  Lonie  XIV  à  l'aide  de  raédaillea,  et  tint 
successiveiiiont  '««s  séances  clieï  Colbert  et  chei  Louvuis. 
Quiaault  eu  id  partie;  plus  tard.  Racine  et  Boileau  lui- 
même  y  furent  admis  comme  historiograpites  du  rot.  .Siu^ 
le  ministère  de  Pontchartrain,  die  reçut  te  nom  d'Académie 
des  inseripiions  et  médoUin,  qnl  IndiqQBit  mwb  bien  le 
but  de  fon  institution  et  de  ses  travaux.  L'histoire  lie 
Louis  XIV  touchait  a  sa  fin;  l'.Xcadémie,  arrivée  progrès- 
ventent  à  dix  membres,  allait  s'éteindre  faute  d'inn  upation, 
lorsque,  sur  un  rapport  de  l'ahlié  Bigoun,  le  ru:  assura  soo 
sort  par  un  règlement  qnl  vK  le  Jonr  In  16  Juillet  1701.  Ln 
nombre  dm  membres  Ait  Usé  à  qninnte,  dont  Ht  faiMiu* 
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r^res,  dix  peDsionnaires  et  dix  élèves  :  les  plus  anciens 
«irent  le  titre  île  vetétoUi  ua  local  particuliar  lui  Ait  a«i< 
gné  au  Lourre  pour  M  aétiieet;  on  hd  Mcovila  ûm  annoi- 
rhb  'i'.  iiM  jeton  académique.  En  février  1712,  des  lettres 
patentes  du  roi  confirmèrent  wn  «établissement.  Ce  (ut  en 
171&  qitM»  pour  la  première  (ois,  on  y  admit,  comme  hono- 
àin»,  traii  saTanls  étnag^  liafia,  sous  b  nfgence,  un 
jWTët  da  eomeO  d'État,  du  4  jaatier  1 7l6 ,  provoqué  par 
une  obser>ation  du  duc  d'Orléans,  lai  donna  le  nom  d'à- 
eaddmledes  InscripUons  ei  lieUes-Ledrcs,  nom  plus  vague 
que  le  précédent,  car  les  belles-lettres  proprement  dites 
«Hnlileat  Ctie  du  ressort  spécial  ds  rAcadémie  Française. 
Le  même  «rrét  supprima  la  dane de»  Aères,  et  porta  à 
vingt  !t'  nombre  des  associés.  Deux  mois  après,  on  réduisit 
le  nombre  des  vélêrans.  L'Académie  fut  honorée  de  la.v  ÏMte 
du  czar  Pierre  le  Grand,  qui  la  consulta  dapub  wr  Tias- 
criptMB  de  ca  statua  oolossale  «t  sur  divera  mamuients  dé- 
coiiTcrts  deassas  Étala.  Es  1719,  as  crat  Id  décerner  un 
nouvel  honneur  en  la  faisant  prfeider  par  Louis  XV ,  Agé 
de  huit  ans.  Dans  la  suite,  elle  fut  augmentée  d'une  classe 
4faeadéraicieBs  libres,  qu'on  divisa  depuis  en  résidents  et 
non  résidents  ;  plus  tard»  te  namlm  dès  pensioBDaires  fat 
porté  à  vingt.  En  178S,  huit  menibras  de  celle  académie 
furent  rlmisis  par  Louis  XVI  pour  publier  des  notices  et 
des  extraits  de  manuscrits  grecs,  latins,  orientaux  et  fran- 
fais  du  moyen  Age,  tant  de  la  Uibliolhèqiie  du  Roi  que  des 
autres  bibliothèques.  Ua  décret  de  la  Convention,  rendu  le 
S  août  1 793 ,  sur  la  motioa  de  Fabbé  Grégoire,  supprima 
l'Académie  des  Inscriptions  ainsi  que  toutes  les  autres. 

Ala  création  de  l'Institut  national,  sur  la  proposition  du 
même  député ,  en  septeiubre  l79à,  l'Académie  dea  iMcrip» 
tions  fut  comprise  dans  la  «aeonde  Classa  (sdeanaamaialas 
et  politiques  ).  Seasie  eensiilat,  es  1M3,  cKfedefintlatnrt- 
sieiiie  classe,  diled'Ais/oice  et  de  liUéraiure  ancienne,  et 
se  composa  de  quarante  membres,  pensionnés  à  raison  de 
«lufaie cents  francs,  huit  associés  étrangers,  et  soixante 
4»fi«spoadanU.  Après  la  Bestauralkii,  l'ocdoBDaiice  rojale 
do  31  mars  isie,  qui  réorganisa  ITottHot,  en  exclut  quelques 
membres  et  y  en  introduisit,  par  faveur,  de  nouveaux.  La 
troisième  classe  devint  secundc,  et  coiiberva,  en  reprenant 
jyon  ancien  titre,  sa  même  organisation,  saur  la  création  de 
dix  places  d'académiciens  libres.  £b  iftU,  des  motUs  peu 
hononUes  pour  la  majorité  qui  la  dominait  la  détennl- 
nèrent  à  réduire  à  trente  le  nombre  de  ses  membres  pen- 
sioanairea,  afin  d'augnwDter  leur  traitement  Ce  n'est  qu'en 
1931  que  le  cbilDDa  da  ^pMrante  fut  rétahlL 

AtOMtes  les  épaqiHa,  soas  toutes  les  formes,  cette  aca- 
déiDÎe  s^  toeijoQn  occupée  de  devises ,  d'Inscriptions ,  de 
médailles,  de  matières  d'érudiUon,  d'antiquités  nationales  et 
étrangères,  de  langues  anciennes  et  orientales.  La  collection 
daaea  HéoioiMa  forme  une  soixantaine  de  volumes  in-4% 
mut  oaaapria  «vu  ipt'eUe  a  fait  insérar  dans  le  Recueil  gft- 
vinà  des  MémoticB  de  nnstUoI,  an  temps  oA  elle  en  for- 
mait la  troisième  classe.  A  l'exception  d'un  petit  nombre, 
ils  n'apprennent  rien  de  positif  :  basés  le  plus  souvent  sur  , 
des  systèmes  arbitiaipca,  mr  da  Algies  conjectures,  ils  | 
aboodent  en  païadoiait  en  enam,  que  racliète  faiement  1 
le  naérite  du  style  ;  car  toos  ses  meml^es  n*oot  pas  été  des  ' 
Itollin,  des  Fréret,  desLebeau,  des  Sainle-Palaye,  des  Clia- 
banon  et  des  Uarthélcmy.  Au^ïst  ks  séances  de  corps 
aaTant  ont-elles  toujours  été  moins  suivies,  moins  goûtées 
q«e  celles  da  fAcadinia  Fcancaiae  al  de  l'Académie  des  ! 
.Sdaaces.  H  est  vnd  qnVmez  souvent  eBe  a  manqaé  de  tact  ! 
et  de  convenance  dans  Ii  t  l  iix  et  fà-prnpos  des  le<tiirf^ 
-qui  s*y  faisaient.  On  se  souvient  d'un  mémoire  lu  en  présence 
du  comte  du  Nord  (Paul  l*'^),dans  lequel  on  discutait  fort 
înjgéaîeuMment  si  les  bommas  da  Nord  n'avaient  pas  tonjours  i 
été  ioMileafs  h  ceux  dM  climats  mértdnnaax,  sous  les  ! 
rapports  physiques  et  moraux. 

Jalou.sc  de  la  préémioence  que  le  public  lui  refusait  sur  i' A- 
«adémla  Fraaiaise,  elle  avait  arrêté  qu'elle  exclurait  de  son 
«dB  ceai  dk  aas  mcmbm  qui  aoUicilefaieot  tear  admissioa 
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dans  cette  compagnie.  Louis  XV  annula  cette  délibération; 
cependant,  quinse  nsembres  s'étant  engagés  sous  sennnit 
è  en  msfntentr  fexéeation,  et  ayant  fait  contracter  tacite- 
ment la  ni'itii'  ihligation  ii  tous  leurs  nouveaux  confrères, 
Anquelil-lJiijierron  assidus  devant  1«»  niaréctiaux  de  France 
le  comte  de  Choiseul-Gouffier,  qui  postulait  un  fauteuil  1 
l*AcadéroieFraa(at8e;0iaiscc  tribunal  se  déclara  incomp<^- 
tent ,  Cboiseui-Gouffier  obtint  le  fauteuil,  et  les  rieurs  ne  fu* 
rent  pas  pour  les  érudits.  Dans  des  temps  plus  modernes,  on 
te  rappelle  la  spirituelle  diatribe  de  Paul-Louis  Courrier 
contre  l'Académie  dea  iMcriptions. 

Plusieurs  commissleos  smit  formées  dans  le  sein  de  l'Aca* 
démie  des  Inscriptions  et  Belles-lettres  :  l'une  est  chargée 
(le  continuer  les  .\oficcs  et  Extraits  des  Manuscrits  du 
Eecueil  des  Ordonnances  des  rois  de  France  ^  du  Recueil 
des  Historiens  des  Gaules  et  de  la  France,  de  la  puMU 
caiioa  dea  Bistorieni  des  Croisades ,  etc.;  une  autre  se 
consacre  h  la  oonibetion  des  Inscriptions  et  médailles 
(IsOfi);  une  troisième  continue  l'Histoire  littéraire  de 
France  {t&ïù);  une  quatrième,  dite  des  Antiquités  de  la 
France,  fait  l'examen  et  le  classement  des  IfMeu  tt 
J)oeument$  dmtOÊâéê  auxpréftts  sur  les  anciens  moiw- 
ment»  de  notre  hisMre  et  tes  mesures  à  prendre  pour 
leur  conservation  tl-  i  )'  1 1  s  secrétaires  perpétuels  de 
l'Académie  des  inscnptioas ,  depuis  1701  ,  oal  élu  l'abbé 
Tallement,  de  Doze  ,  Fréret ,  Bougainville ,  Lebeau ,  Dupuy, 
Oader,  Daanoa ,  Walckenacr  et  Kaudet.  Parmi  ses  autres 
membres  oo  dte  :  Gédoyn ,  Secousse ,  Burigny ,  Bréquigny, 
Foncemagne,  Sainte-Croix,  Gaillard,  de  Brosses,  MUlin, 
Gamier,  CliampoUion,  Lardier ,  Rochefort ,  Laporte-Du- 
tbeil,  Vauvilliers,  Hase,  Bois^unade,  Itaoul  Hocliet(«,  Jo- 
■ard,  Onresn  de  la  Malle f  Augustin  ïbierry ,  iUimouf , 
Stairfilaa  JaVen,  Gunot,  PanUn  Parts,  Le  Bas,  Ma^uiu, 
Ch.  Lenorm.T[it,  t  les  orientalistes  Fuurmont ,  Renaudot , 
Galland,  de  Guignes,  Sylvestre  de  Sacy ,  Chézy,  AbelBé- 
,  <MtNnèN^  naliiand»  Gaidla  dsTassr ,  «la. 


INSECTES.  Les  premiers  BBfanallstesdérfgnèrent  sous 

le  nom  d"i;i;'  l/tî  tous  les  ammaux  dont  le  corps  ilail  divisé 
extérieurement  en  plusieurs  sections  (  insecta  );  et  comme 
celle  dispoalliOB  r^ond  toujours  à  l'absence  de  toill  aqna- 
toUe  IntMiie,  laelasse  des  insectes  se  trouvait  embrasser  par 
cette  d^lhiifion  tous  les  animaux  dëpoarrns  d'un  appardl  os> 
scux  intérieur  et  articulé  :  ainsi,  les  annélides  et  les  apodes,  les 
myriapodes ,  les  inoilusques ,  les  hexapodes ,  faiuieut  p<u lie 
de  la  classe  des  insectes,  dont  Atislola  et  Pline  séparèrent 
néanmoins  la  grande  classe  des  crustacés.  Linné  sépara 
des  insectes  lesannélide>i,  qu'Aristote  parait  y  avoùr 
réunis;  mais,  par  compensation,  il  y  réunit  les  crustacés, 
qu'Aristote  eu  avait  séparés  :  les  naturalistes  qui  se  sont 
succédé  depuis  Linné  jusqu'à  Cuvier  ont  successivement  sé* 
paié  de  la  claaae  des  iasectca,et  réuni  sons  des  dMinclioos 
spéciales,  les  ani!éndes,1escrastae£s,  lesmalacotoai* 
res,  etc.;  enfin  ,  T  ilreille  et  M.  Duméril  ont  reslretnt  la 
dénomination  iVinsectcs  aux  animaux  articulés  extérieure- 
ment et  dépourvus  do  squelette  interne,  mais  ayant  une 
téte  distincta  dn  tronc,  des  pattes  articulées,  et  respirant 
par  des  traebéea  ;  définition  que  Blain^  a  cneoie  resserréa 
en  limitant  le  nombre  des  patte^?  articulées  à  six  seulement 
Ainsi,  de  la  classe  des  iu&ccleà,  qui,  comme  nous  l'avons  dit, 
embrassait  dans  le  principe  presque  tous  les  animaux  dé- 
pourvus de  squelette  interne,  se  trouvent  ai^onnfbuiexdtta 
les  annélides,  les  vers,  les  chétopodea  et  les  mollua» 
{ues,  dont  le  corps  n'est  point  articulé  extérieurement; 
les  crustacés,  qui  respirent  par  des  branchies,  les  arai 
gn ées ,  à  cavitte  pubnonaires  ;  et  enfin,  suivant  Blain ville, 
les  scorpions,  les  myriapodes,  etcqui  ont  plus  de 
trois  paires  de  pattes  srticuléâ. 

Le  légument  externe  des  insectes  est  corné,  et  donne  at- 
ladie  aux  muNcIcs  locomoteurs  j  il  est  formé  essentiellement 
d'uu  tissu  cellulaire  dans  les  mailles  duquel  ont  été  déposés 
des  éiémeats  cak^s,  ofiglutinés  par  dvs  produils  animaux. 


i^ij  u^cd  by  Go<5gIe 
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et  colorés  par  des  principes  huiteux'  dont  la  nature  Tarie 
dans  ks  différetites  espèces.  Celte  enveloppe  externe  subit 
de  nombreuses  modifications,  à  mesure  que  l'insecte  par- 
court les  piMses  diverses  de  son  existence ,  depuis  l'état 
de  larre  lasqa'à  celui  d'insecte  p«rftit ,  nodifications  qui 
dépeadeot  surtout  du  développeiDeot  que  certaiDes  portions 
du  tégument  acquièrent  aux  dépens  des  autres  :  ainsi ,  dans 
lu  larve  des  insectes  k  métamorplio!<«>s  ,  coiutne  dans  l'em- 
bryoa  dea  insectes  qui  naissent  à  Tétai  pariait ,  le  tégument 
«xtcnM«rttoi4oiirs  divisé  «a  «gBMDts  sensiblement  égaux  ; 
et  toutes  les  transforniattans  que  subira  plus  tard  ce  tégu- 
ment consisteront  eidusivenoeat  dans  le  déTeloppement 
dispropartienné  de  qtiÉh|Mt  tipMiIft,  4i  -apfîadlees 
qui  7  soDtumexés. 

Le  tégnment  externe  de  rioaecte  pariait  Ml  dMté  «n 
trois  grandes  sections,  plus  ou  moins  pniHdélMltdtatllMiea: 
la  ?cïe,  le  corps,  Vubdomen. 

La  l4^te ,  qui  forme  une  masse  arrondie ,  allon^f^  tantâl 
traasTenaieuMittt,  et  taatât  longitudinakipent,  ect  fornkc  de 
pfèm  nUdai,  qoi  le  plm  «M««rt  nViIftiat  pnilnflea  d«  MNi* 
dure;  toatefot^,  il  est  aujourd'hui  démontré  que  la  tMc  est 
formée  par  la  juxta-positioa  du  se$;ii)«ot->  s^iiiblabtes  iiiéga- 
lement  développés ,  el  que  les  appareils  annevés  a  c<*ltc 
'  tét«,  ktasteanes,  les  mandibules,  les  mftchoires,  ne  «ont 
<|aB  dsi  nppmdicBS  MMiogMs  w  tiMt  sitx  affesdion  looo- 
rootears  dRS  segments  du  tronc. 

Le  trunc  e&t  lui'Uiàw  divisible  rn  trois  segments,  dis- 
tincts ou  confondus,  séparée  on  «oudi entre  eux  :  Xtproto- 
thorax ,  h  méto4lmax  le  mUa-tlmuxi  mâ»  te  dérc- 
loppemenl  ie  «es  trais  «e^BMili,  «sacntMlenMBt  tswpsrts 
des  méuies  padies  t  j"i[nn:<^  iinironiie  :  Pun  prédomine 
toujours  liur  les  deux  autres.  \  la  pailie  inTurieure  de  clia- 
que  segment  s'articule ,  dans  tous  les  ioseetes ,  une  paire 
de  pattes,  daiw  ksquetlei  «n  distingue  tn^  artMes,  une 
eusse,  ww  jtmbeet  UB  tarse  :  ItMtMeee  inities  seateem- 
blaMcs  entre  ellt  ^;  tantôt  Tune  des  trois  paires  a  reçu  de 
nombreuse!)  tuudiikatiuns  pour  en  faire  l'iastrumeot  de  func- 
lions  spéciales.  A  la  partie  supérieure  des  segments  Uio- 
ledqiMS  s'attachent  les  ailes,  dont  on  ne  eoeii^  jenuis 
pte  de  quatre ,  et  qui  qnelqueAiis  miinesal  loat  fc  feit  : 
peut-ôlre  faut-il  adnie'tn  qne  chaque  segment  tlinr-ripic 
porte  à  &a  partie  8U)ierieure  une  paire  d'ailes,  comme  ii 
porte  eue  paire  do  pattes  à  sa  partie  inférieure  ;  mais  que 
rnne  an  moins  de  ces  paires  d'ailes  «rorle  coBSteoMiMBL 

L^ebdenen ,  qui  forme  le  treWèmeeeettoB  de  naseele, 
s'articule  de  diverses  nuuiiiTes  avec  le  tronc,  etaonorga- 
DiÂftttott  est  liieu  luuiuaùraiplcxe  que  celle  que  nous  venons 
d'indiquer  :  il  est  formé  par  la  juite-posiliea  dHn  «embrc 
piM  M  netas  considérable  d'anneaux  ««  de  ecfnents , 
d«Bs  leMinds  on  ne  distingue  plus  de  pièces  AsUndes ,  et 
qui  décroissent  graducHemeot  à  mesure  qu'ils  s'élui^^nent  du 
tronc  :  ces  anneaux  ue  donnent  jamais  attadie  à  aucuu  ap- 
pendice lecenelear;  et  le  dernier  n*e8t  différencié  de  tous 
les  entras  qne  parce  qu'il  emfanme  r^tpanil  eoileme  de  la 
déiliealion  et  de  la  reproducflen. 

Le  sTst^mc  nerveux  des  insectes  consiste  en  cordons  dis- 
tincts Bttucik  sur  la  ligne  médiane  et  inféreure  du  corps ,  el 
réunis  d'espace  en  espace  par  des  renflements  ganglion- 
.BiirH.  A  la  pertie  eatérieare  de  ce  double  cordon  est  un  ren- 
flemmt  MIobé,  sHaé  dras  la  (Me,  el  duquel  partent  des  filets 
Dervpuv  q  ii  se  rendent  aux  antenne;,  à  la  bonclie  :  inft^- 
rieurement,  ccgaaglion  antérieur,  fournit  de  uv  gros  troncs, 
qui,  après  avoir  formé  un  aoneeo  ailonr  de  l'œsoplisge, 
se  réunissent  en  un  ganglion  oomunn;  de  chaque  renHe- 
ment  ^ganglionnaire  nat«ent  des  filets  nerveux  qui  se  distri- 
buent aux  muscles,  au  canal  alimentaire ,  au  tc^gumenl 
externe,  à  l'appareil  trucliéen  ,  etc.  Telle  est  la  disposition 
ifnéffdedecet  appareil;  raats,  comme  chez  les  animaux 
snpérieuis ,  certaines  portions  de  ce  système  se  spécialiseut 
pour  former  des  sens  particuliers  et  pour  perceroir  les  sen- 
satiori^  i»'ciakeda|oM;,  dutondiertde  Tedont,  dcronie, 
'  iStde  la  vue. 


Le  sens  du  toucher  doit  sinfuièrsmeot  Tarier 
diverses  phases  de  la  vie  d'un  tesecte  :  dans  sa  vfe  de 

lane,  les  eléinenls  crayeux  et  cornés  sc  >  imI  .■.  |u  iiir  dé- 
posés dans  quelques  puiat»  de  son  tégument  externe ,  qui 
paraHdeoé  d'une  seMibllIlé  aeiei  Tire ,  sensibilité  qu'aug- 
mentent encore  les  nombreux  poils  qid  y  sont  insérés  ; 
mais  à  l'iMat  d'insecte  parfait ,  le  sens  «lu  toucher  doit  être 
néctesaiii'Miriii  iif.Mj.u-,  rt  trouve  proih.lilcmcnl  liririle  ^ 
quelques  parties ,  les  antennes  peut-être,  ow  rextreniilé  des 
pattes. 

Les  entomologistes  accordent  aux  insectes  le  sensdugoAt, 
mais  fU  diffèrent  quant  à  »on  s)<''go,  le-;  uns  le  localisant 
dans  les  palpes,  les  autre»  le  [1 1  ant  a  l  originedu  |>liar)nx 
ils  se  fondent ,  pour  adœettie  l'exist^tce  d'un  sens  spécial 
dngoèt.anrce  que  les  Insectes  ehoMisaeot  arec  na'parlUt 
discemcmfait  les  parties  assimilables  des  plantes,  et  dé- 
laissent celles  qui  leur  seraient  nuisibles;  mais  U  e»t  évi- 
dent (pio  ce  fait  en  Ini-m^me  ne  prouve  exactement  rien  . 
car  ce  choix  pourrait  être  détermhié  par  le  sem  de  J'odural 
seutenent.  Ce  qne  fen  «ait  pins  poëiUTenwit,  c'est  qne 
les  insectes  ne  possèdent  ni  langue  peapNnMHt  dMe,  ni 
palais,  ni  mamelons  papillairea. 

L'exitstence  d'un  sens  de  Poilurat  parait  mieux  d<^montrée; 
et  si  les  expériences  qu'on  cite  sont  parûUtement  exactes, 
ee  sens  anraK  acqob  ehet  les  inseetae  nn  d<?wleppeinent 
trrs-rpmarquahlc;  mai<  le  siège  de  ce  sens  «?«t  anssi  incer- 
tain que  i)eut  l'être  ('elui  du  sens  du  goOt  :  ainsi,  M.  l>u- 
n>éril  l'a  \Aad-  dans  les  stigmates,  se  fondant  sur  ce  que 
ce  sens  devait  être  localisé  là  oii  l'air  apporte  les  émanations 
ederaMies;  et  d*antres enlenalegMis  PenI  plaeé  dane  les 
antennes ,  qui  reçoivent  en  effet  des  nerfs  vrihiraînetix  ;  tan- 
dis que  les  expériences  de  a.  Hubert  tendent  à  localiser, 
ciiet  les  ab«lte  dninelns,  In  aens  de  Fedoiat  dane  leenvîM 


n  fwl 'dira  de  renie  ee  que  nous  tenaos  de  dire  de  tVsde- 

rnt  ;  son  existence  est  à  peu  près  certaine ,  son  organe  â  (>eu 
près  ii^c«fluu;  toutefois,  la  plupart  de^»  naturalistes  ont 
placé  cetoi^ne  ii  ta  base  des  grandes  antennes,  et  M.  Stnus- 
Ourebdai  le  localise  dans  les  antennes  eUes-mtaMs. 

n  nVn  eetpasdemême  de  rorgaaeet  du  eensde  la  vw, 
car  îl  n'exisle  ;i  ■  imaux  qui  offrent  un  appareil  de  i  i 
viéiou  auisi  complexe  «jue  celui  des  inaectes.  Les  yeux  des 
hexapodes  sont  de  deux  espèces,  simples  ou  lisser,  com- 
posée on  ebagrinés;  les  jeu%  lisses  ont  été  nMnméa  sttm* 
notes  ;  fis  manquent  soureot.  fleus  ne  pooTons  Insister  ici 
snr  la  structure,  extrêmement  compliquée,  de  ces  appareils 
qui  n'a  (-te  parfaitement  ilucidi  e  que  par  les  travaux  de 
M.  Marcel  de  Serres  cl  de  Dlainville  ;  nous  nous  bornons  a 
dire  que  les  jamconpoeés  forment  des  réseaux  à  facettes, 
quel(pief»is  an  noubra  de  plasfenra  mille,  qui  répètent 
plusiairs  milliers  de  fois  le  nitmc  objet  ;  que  ces  yeux  sont 
en  général  placés  sur  les  j^rlie:»  l«tliiraie-i  de  la  tète ,  mais 
que  dans  quelques  familles  l'odl  est  placé,  comme  chez 
les  crustacés,  k  l'extrémité  d'un  appendice  mobile,  que  l'in- 
secte porte  au-derantde  l'objet  qu'il  veut  regarder;  el  que 
chez  d'autres  espèces,  qui  dardent  sur  la  surface  lies  eaux, 
les  yeux  sont  disposés  à  la  partie  inférieure  du  corps ,  de 
manière  à  apercevoir  les  pettts  ol^ato  qui  «e  meuTeatdans 
l'eau  sous-jaoente. 

Le  système  respiratoire  des  insedes  ^éleigne  étrangement 
de  tout  ce  que  l'on  observe  dans  les  antres  types  du  n'^nc 
animal,  et  fournit  une  confirmation  triai  remarquable  de  cet 
axiome  fondamental  en  anatomie  ftinctionadle  :  qu'un  but 
identique  peut  être  altdnl  par  des  moyens  contradictnires. 
Le  but  de  la  respiration  cliez  tous  les  êtres  organisés  parait 
être  de  puiser  dans  le  milieu  atmosphérique  des  éléments 
mcrémentiliels  ^sentiels  à  la  conservation  des  oi^anes,  et 
de  rejeter  dans  ce  même  milien  dm  Hénerii  eicrémeniî- 
tiels  devenus  inutiles  à  cette  conservation  :  et  ce  douMe 
phénomène  d'absorption  et  d'excrétion  a  toujours  lieu  à  b 
surface  d'une  membrane,  en  contact,  suit  imnied;  if  ,  s  : 
médiat,  avec  le  milieu  atmosphi^riquc.  Or,  dons  la  plupart 
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des  lyjm  orpniqtie^,  edto  mmSMMm  «t  loealiaée  dam  an 
si'iil  (i.iiiit  (lu  c<  r[  V,  lî  elle  s'éUleen  branchies,  ou  se  re- 
pli»- en  cellules  |iiiliiiouair@;  et  c'est  dans  ton  passage  à 
travers  cette  membrane  que  le  sang  subit,  sous  llulluence 
de  ratuKxphèw,  1«  double  tnMfoniMtioB  qjui  doit  le  fendre 
propre  I  le  wûrilteti  de  tous  lei  orgjues.  Mate  èbei  les 
iii-M-rics,  où  lo  sïslèine  vasculafre  n'existe  qu'à  l'état  rtidi- 
inentaire ,  et  où  li  n'existe  pas  de  circalation  sanguine,  les 
organes  ne  peuvenl  Un  mis  en  contact  médiat  afee  fair 
atiBospliéritiii^  WHwyeft  dPm  liquide  q|ni  drcule  aant  coM 
âf»  orgame  I  liiuiBbTaMnipfraitofre,«t  de  h  mnnlmm 
ri"«l>lratôirc  aox  organes  :  il  devenait  donc  iirtcssairu  de 
créer  un  s]fi>tème  qui  mit  l'organisme  tout  entier,  et  dans 
tous  Ua  détails,  en  contact  direct  avec  l'atmosphère;  et  ce 
sTstème ,  c'est  le  qrctànie  tncbéen.  Le  eyiltaie  Mctaéen 
iigure  exactement  m  libre  dmit  le  traoc  tlnière  direele- 
ment  à  la  périphérie  du  corps,  dont  les  rameau  v  m  diciio- 
tomireit  h  Pinlini,  ai  pénétrant  dans  rint(<rieur  organes, 
«tdont  les  extrémitéaterarfBales  forment  à  tous  les  ap|iarotU 
organiques  des  réseaux  vascnlaires  d'une  merveilleuse  dé- 
licatesse :  'Tme  atmosphérique  pénètre  dans  cet  arbre 
^  l'-i  tilaire  par  des  orificts  eUii  ii  i  !■  -  lonjours  Ih'.thIs,  i)iie 
Ton  remarqne  dans  l'enreioppe  ej.u:ru«  des  in&ectes,  et  que 
Ton  a  nommés  stigmates  ;  il  circule  dans  les  nombreuseï 
raïuilîcalions  qoi  naissent  <t(»  grands  ttxincs  aérifëre^,  et  i! 
péuï^lre enfin  dans  l'appareil  réticulaire,  qui  parcourt  le  Unsu 
«!■■  i  haque  ur^aiic  ;  c'cNt  ildii'^  celte  ilivis^im  d.  iiiiere  que 
s'opère  le  double  mouvement  de  traiisformattoo  qui  coos- 
titue  la  rei^raMoM  ;  de  telle  aorte  qnli  est  euel  de  dire 
que  cliez  T'uiseele  cbafw  cellal*  otpnivw  crt  m  «f^pereil 
respiratoire. 

Le  système  alimentaire  renferme  denv  ordres  d'organes  : 
le  canal  intcstiBal,. que  tnverae  le  bol  alineatairCf  et  qui 
7  pniae  lee  éMoMafi  uabidhMfls;  et  lee  appoieili  ghiHia'* 

laires,  qui  ver^.'nf  'îans  ce  canni  les  prodtiits  <]e  leur  sé- 
crétion. Quatil  a  la  .le-iMjsiliùti  île  tes  différent^  urj^auc-s, 
il  est  presque  iinpo-silile  d'établir  des  loii  gén  raies,  tant 
le  diversilé  ett  graod*  de  funilie  è  Aunillei  de  genre  à 
Kenre,  dVi|ièoe  à  eapèee  :  dlione  toatefoia  que,  chez  lei 
in<eMes  le  canal  alimentaire  est  toujours  un  tubt-  omerf 
à  sei  deux  extrémités,  et  que  sa  loni^ueiir  ou ,  plus  e\aele- 
ment  encore,  l'clcndue  de  sa  surface  absm haute  e,st 
généralement  en  rapport  avec  la  nature  des  aliments  qu'il 
cet  denfiné  I  tnnafbmer  :  aind,  lee  haeelea  qoi  Tkent  de 
matières  animales  ont  eir  général  le  canal  intestinal  <-  un  t , 
et  -s'etendant,  presque  mn&  toilexion.  Je  la  Iwuche  a  l'atuis ; 
tandis  que  cbà  les  insectes  phytophages  te  canal  alimeri- 
taire  m  r^ie  en  nombreuMe  droonTOlutioM  et  ofCre  des^ 
dttetatfoBS  et  des  Arangtomenb  de  femcs  estrênieBMnt 
Tarii^es. 

Quant  aux  appareils  glandulaires,  la  difficulté  de  poser 
des  règles  générales  devient  plus  grande  encore  par  l'impos- 
siUiilé  duta  laquelle  oo  a  été  jusque  ici  de  déterminer  d'une 
mamire  rigoureuse  les  analogues  de  ces  appareils  chei  les 
t\[>es  supérieurs  :  ainRi,  les  entomologistes  ont  admis  des 
or^.iue»  «alivair^ ,  des  organes  biliaires ,  des  organes  uri- 
nairi'S,  et  quelquefois  même  des  organes  sécréteurs  du 
fluide  pancritoliqiie  et  do  soc  gastrique;  mais  les  orfUMs 
Mlivatm  des  uns  ont  élé  pour  les  autres  des  oifanes  biltal» 
fcs,  les  canaux  hi^patiques  des  vaisseaux  urir.ifnrp- ,  dr. 

Lu  vaisiieau  alluugé  ,  (usiforine,  apparviniiient  clos  à  ses 
deux  extrémités ,  et  renfermant  un  liquide  incolore,  occupe 
la  région  dorsale  des  insectes,  et  s'étend  presque  dans  tonte 
In  lonewor  de  lenr  corps  t  ee  TiisMan  est  dhiié  par  des 
cloisons  transversales  nombreuses,  et  donne  des  pulsations 
manifestes,  fréquentes,  irréguUères  :  Malpighi ,  Swanmier- 
dam  et  l'admirable  P.  Lyonnet ,  ont  déclaré  ce  vaisseau  dos  ! 
à  ses  deux  extrémités,  et  Tont  envisagé  eooune  on^  série 
de  eœurs  placés  bout  à  beat  Comporeiti,  au  eoBiraire» 
y  a  vu  l'origine  d'un  système  vasculaire  complet ,  qu'il  a 
minutieuseinent  décrit)  mais  M.  Marcel  de  2>erres  a  dé> 
ttoolré  que  les  vateenn  seagniiis  de  Compareiti  étaient 


on  des  trachées  oo  des  vaisseaux  biliaires;  Covicr,  Michel, 
Heruld,  M.  Straus-Durcheim,  diffèrent  tous  dans  la  valeur 
fonctionnelle  ou  physiologique  qu'ils  assignent  à  cet  orgue. 

Endn,  les  insectes  nous  offrent  à  on  haut  degré  de  dévtt> 
ioppement  une  disposition  organique  qui  parait  remplacer 
cbei  eux  les  épiploons  des  animaux  supérieurs;  c'est  un 
tis.su  cellulaire,  qui  remplit  tous  les  interstices  que  lais.sent 
entre  eux  les  diiiférents  appareils  que  nous  venons  de  dé- 
crire, et  qui  lui-même  est  formé  de  petites  vésicules  catla- 
leuses  pleines  d'un  fluide  graisseux.  Ce  Huide  s'amasse  > 
surtout  dans  les  cellules  pendant  la  belle  saison,  et  su  ré* 
sorlxï  lentement  lorsque  le  froid  de  l  liiver  condamne  les 
insectes  à  rinanition  :  aussi  les  insectes  sont-ils  beaucoiat 
plus  maigres  au  «ommeneemenl  dn  prfaiCemps  qn*i  la  fta  £ 
l'automne. 

Ainsi,  en  dépouillant  sncccsiiveaieut,  et  par  couche,  uu 
insecte,  nims  trouvons  :  i"  one  coudie  externe  ou  péri- 
phérique, dure,  cornée,  inflexible, si  ee  n'est  danake  ai^ 
liculatiois ,  et  k  laquelle  i^allaehent  tons  les  organes  de  la 
locomotion  ;  3**  une  condic  n,uscidaire,  d'une  complexité 
effrayante,  et  dont  les  muscles  innombrables,  s'iji!>éraot  à 
la  couciie  légumentairc  par  les  deux  extreuiitt^s,  produisent 
par  leurs  contractions,  diversifiées  à  rinliui,  tous  les  mou- 
Tcinents  dont  oeUe  eeuebe  ttgnmcidaira  est  susceptible; 
3°  un  axe  nerveux,  rêgn.int  dans  tontp  la  longueur  de  la  ligne 
ventrale  meiliane  ;  4  '  uu  tuyau  v^tsuilaire  rejjnaut  dans  toute 
la  longueur  de  ta  ligne  doria/e  médiane;  5°  nu  système 
tracliéen  disposé  symélriquentent  des  deux  cétés;  0"  enfin, 
un  canal  alimentaire  s'éténdant  de  l'ektréfltilé  antérienie  à 
l'eitrénuié  postérleac«b  et  fomant  réeUement  Taxe  oentraL 

de  l'individu. 

Il  nous  resterait  à  nous  occuper  maintenant  des  appareils 
destinés  à  la  reproduction  de  l'espèc*  :  aaais  id  les  détails 
sont  si  infinis  dans  lenrs  tariftéi,  la  deserlpUon  anatomîqun 
«revient  tellement  nécessaire  et  tellement  minutieuse,  que 
nous  soiiwncs  forcé,  quoiqu'à  regret, .de  renvoyer  nos  lec- 
teurs aux  travaux  spéclMia,  et  snitout  anx  baltes  réciter- 
cbes  d'Audouin. 

Nous  avons  esaafé  dâne  eeC  arljele  de  donner  on  aperçu 

ra|)ide  de  l'anatomie  gi'nérale  des  insectes  :  c'est  dans 
DOS  atticles  spéciaux  qu'il  faut  clie/cher  quelques  dé- 
tails sur  leur  histoire  naturelle.  Seulement,  et  parlant  par 
métaphore,  nous  dirons  id  que  parmi  les  insectes  il. en  est. 
qui  ventfc  la  guene  aimés  de  piques,  de  hnces, de  bslle- 
bardes,  de  llèchcs,  de  dards,  dlnistrumcuts  à  détonnation, 
de  mortiers  à  bombes;  qu'il  en  est  qui  arrivent  à  la  dt^fcnse 
avec  des  boucliers,  des  cottes  de  mailles,  des  plastrons, 
des  baudriers,  des  cuissards,  des  casques,  des  Tisières;  qoa 
jamais  paladin  en  Terre  Sainte,  jnmsîs  drarsller  de  Clwp- 
Iemaf;ne,  ne  se  mît  en  campagne  plus  invulnérable  dans  sa 
culte  du  mailles  dû  Milan  que  ne  l'est  dans  aou  armure  dia- 
prée un  scarabée  ou  un  coléoplère;  que  jamais  arsenal  indus- 
triel ne  mit  i  b  disposilioo  d'ouTriers  plus  infatigsMm  une 
eoltediott  plue  Tartée  de  tenainrâ,  de  gouges,  de  ciseaut,  de 
tarières,  de  vrilles,  de  scies,  de  limes,  de  faudUes,  de  truelles, 
de  t>£cbe8,  de  pioches,  de  balais,  de  brosses,  de  crochets,  de 
varlopes,  pour  sder,  pour  faucher,  pour  limer,  pour  tenailler, 
pour  broyer,  pour  plâtrer,  pour  fonr  sans  paix  et  sans  reli- 
ehe.  RODS  dirons  «noore  que  pamd  Icn  teaedes,  lesfaymé* 

nopttres  «Mrfmit,  il  en  r-;t  qui,  ayant  rc^  l'instin'  t  fin  l'asso- 
ciâtiun,  vivt'ut  eu  reiuibiiquc  uu  en  monarchie  at>Siuhie, 
se  bâtissent  des  métropoles,  entretiennent  une  police,  ont 
avec  les  insectes  voisins  des  traités  de  paix  et  de  guerre , 
entretimnent  des  eadavee,  font  la  traite,  eoutitaent  des 
olipnrcbics  dans  lesquelles  le  petit  nombre  de  privilégié  ex- 
ploite jusqu'à  la  mort  le  prolétaire,  consoiinne  Iv^^mcoup,  ne 
produit  rien,  et  n'a  d'autres  fondions  en  ce  tws  monde  ([ue 
de  briller  en  coor,  et  de  former  à  te  sultane  un  sérail  d'k- 
doratenrs,  k  te  sultane  fnl,  étant  cbargée  de  procréer  test 
un  peuple,  est  en  réalité,  bren  légitimement,  la  mère  de  ses 
siyets  (Francaia  d  Kantes).  ^ous  dirons,  enlîn,  que  dans 
leur  IfcondKé  les  insedcs  dépaiianll  toutes  tes  i 
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de  rhyperbolc,  toute  les  re&s6urce«  de  la  métaphore.  Dan»  j 
l'espace  de  ipidqoM  heorea»  les  dennestea ,  Ict  staphyles, 
le»  sylphes  ét  les  aéeroplioics  ont  déblayé  des  noneeMix  ' 

de  cidavri-s;  dans  l'espace  de  quelques  jours,  les  feuîlles 
d'une  forêt  tombent  sous  la  (aux  des  chenilles;  dans 
piOB  de  qoelques  semaines,  nn  couple  de  charançon-:  engon- 
diept  u»  bnUteMaa  DombreaM  pour  cbaogier  en  un  tas  , 
4l«]ion«slèreleteéréileide  loiiteineTUle;eoflii,  despen-  ' 
plade!^  entières  sont  contraintes  d'émigrer  sous  l'invasion 
«l'un  troupeau  de  termites,  et  les  Pharaons  d'Égypte,  dans 
toute  leur  puissance,  se  court)èrent  devant  ces  nuées  de 
saolenUes  <ioe  I*  ProndaDce  leur  eivojait  sur  les  ailes  des  , 
vente. 

Nous  in(l  !  :'"nns  en  fcrmînaTit  qnelqnes-unes  des  source"! 
oii  nos  letteurs  pourront  puiser  sur  ce  sujet  immense  les 
rexiici^jneinents  les  plus  authentiques  :  pour  l'uuatnime  ,  les 
tiatraw  de  Malpigbit  deSwammerdaal,  de  Pierre  Lyonnet,  ; 
dPAudoiiiB,  de  MM»  Strana-Doreheim  et  Lém  Dnfoar ,  mais  : 
surtout  VAnatomie  de  la  chenille  du  boïs  de  saule ,  Je 
Lyonnet,  œuvre  rraiment  unique  dans  la  science  ;  pour  l'his-  ' 
foire  natii-c'A'\  \<:-  travaux  de  Réaumur,  de  Kédi,  de  \ 
De  Géer»  de  Charles  Boonet,  de  Sfiallantani  ;  pour  Us  clas- 
s\/kattons,  les  traran  de  Pabtieim»  de  BtaiiitIBe,  de 
Latreii'u' t't 'l'.- "M.  t)'irn-ril.  BELt-iELD-LEFfvnE. 

Les  tiiisailicatunib  1l«  plus  réccalcs  divisent  les  in  eclcs  en 
brodeurs  ou  vumdibulés,  et  en  suceurs  ou  haustfllcs. 
Les  Insectes  broyeurs  forment  les  ordres  des  eoUo- 
pitres,  des  orthoptères ,  des  nivroptire»,  dee 
hy  'i'  'i  opter  es  ,  et  des  strepsiptères.  Les  insectes  su- 
ceurs sont  les  lépidoptères^  les  hémiplircs,  k& 
diptires,  les  aptères  et  les  aphaniptères.  Quelques 
ntensont  rorm^^d'autiea  ordres  par  le  dénombretueat  des 
piécédeots  ;  les  pi  iitcipaax  sont  eoua  des  Aontoiplirif  et  des 
homalopUrt»,  retirés  Pttn  des  héariptères,  l'antre  des 
diptères. 

INSECTES  FOSSILE&  Les  TesUges  d'animaux 
articalés,  et  en  particniier  d'iosectes  propnmeot  dits, 
•ont  asset  lavei  dans  les  eonches  du  ^dbe.  Le  fenaio 

de  sédiment  inrérieur  est  le  plus  ancien  jusqu'à  présent 
ai  ceux  qui  ont  offert  des  enlouiolilhcs.  Est-ce  à  lenr 
apparition  plus  tardive  que  celle  d'autJ-es  classes  d'in- 
vertâMés,  «sl-oe  à  la  fragilité  de  leur  structure  qa'UGiut 
atMfaoer  ee  UM  II  est  k  ramarqucr  que  presque  tons  ces 
débris  fossiles  appartiennent  à  des  genres  qui  existent  en- 
core de  nos  jours.  Il  est  bon  de  savoir,  d'ailleurs ,  que  des 
insectes  prétendus  fossiles  ne  sont  autre  chose  que  des  em- 
preintes produites  dans  k  «opal  par  de%  anioiaai.  de  cette 
classe,  qui  paraissent  avoir  été  englobés  dam  eette  nd»' 
stance,  dit  M.  Edwards,  pendant  (pi'elle  élait  encore  sur 
l'arbre ,  à  l'état  demi-liquide.  Le  intente  naturaliste  a  observé 
dans  les  terrains  d'eau  douce ,  de  se<-oade  formation ,  des 
corpa  tabaleux  formés  par  l'assemblage  de  dilEéreats  corps 
(Dolaimneiit  de  petites  coquilles),  et  qui  paraissent  avoir 
appartenu  ^  des  tarvei  aq;naÔq|IWS. analogues  à  celle  des  fr<- 
ganes  par  exemple.  D'  Saccebotte. 

DISECTIVOJKBS  :(du  latin  insectum,  insecte,  et 
voran,  dévorer).  On  «piaUfie  d'in«ec/it;ore<  tontes  les  es- 
pèces animales  qni  se  noorrissent  presque  ndusivement 
dlnsectes,à  quelque  famille  naturelle,  à  quelqtip  ;:rnte 
qo^ appartiennent.  Le  mot  eniomophaje,  synonvme 
d'insectivore,  mais  dérivé  du  grec,  est  plus  souvent  employé 
en  psrlant  des  lioaunes  et  des  peuples.  A  cette  définltioii 
aéoérale  D  bot  ajeutar  :  1*  que  pamu  tes  naimidftre»  car- 
nassiers, Cuvier  a  établi  une  famille  des  imeclivores,  elle- 
même  subdivisée  en  deiiv  petites  tribus  :  celle  famille  ren- 
ferme les  genres  hér  isson  f  musaraigne ,  deintuii 
<cnA^cAryaocA<ore,<enreCtlait|>e,e(«.,anînwux 
qnilens  mènent  ont  vie  noetomeet  BoiilBrra]ae,qn{  se  noor- 
rissent principalement  d'insitK  e'  d'annélide  ,  rt  q  i'  or.t, 
comme  les  chéiroptères,  des  luâchelières  hérissées  de  pointes 
coniques;  2"  que  Tenûnineà,  dans  son  Ornithologie,  a 
établi  parmi  I««  oiscnun  on  ordre  des  insectivores,  ordra 


qui  e^t  ainsi  rarnrtt'risé  :  r  rirt,  arrondi,  tranchant; 
mandibule  supérieure  courl)ée  et  ecbancriée  vers  sa  pointe  ; 
quatre  do^s  aox  pieds,  dont  trois  antérieurs.  Cet  ordtn 
renferme  un  fjrnnd  nombre  d'espèces  distinctes ,  rfaandnea^ 
comme  les  ^iranivorcs ,  dans  presque  tous  les  pays  oes  »hmk 
temiM'rée-^.  Celte  introduction  de  désignation  i.i  ^lii  ntlves 
dans  les  dascifications  d'histoire  naturelle  ,  otïre  un  grave 
inconvénient,  eelnl  de  heurter  k  diaque  instant  la  logi(^ 
des  roots  :  car,  de  ce  qu'une  espèce  animale  appartient ,  dsM 
les  classifications  de  Cuvier  et  de  Temroinck,  à  la  famille  on 
à  l'ordre  des  i;i.?fc/it'ore*,  il  ne  s'ensuit  nullement  qu'elle 
doive  se  nourrir  presque  exdusivemcut  d'insectes  ;  cl,  an 
ceninire,  de  ce  qa*UM  espèce  animale  se  nourrit  exclosi' 
Tcment  d'insecte»,  il  ne  s'ensuit  nullement  qu'elle  doive 
appartenir  à  la  famille  ou  à  l'ordre  des  Inseciivwes. 


IN-SEIZE.  Voyez  Fobiiat. 

INSENSIBILITÉ  ee  dM  de  tonte  incapadlé  de  per- 
cevoir des  impressions  par  des  organes  naturellement  sus- 
ceptibles de  Icâ  recevoir.  Souveut  ce  n'est  qu'une  diminutirjn 
partielle  ou  générale  de  la  faculté  de  sentir,  car  l'absence 
totale  de  ceUe-d  réduirait  l'boiuitte  et  la  brute  an  réle  passif 
on  fnerle  dv  végétal.  En  effet,  Bons  avons  montré  quo  ra- 
nimai lté  résidait  essentiellement  et  uniquement  dans  l'ap- 
pareil i»ensorial  et  les  fonclious  de  relation ,  sources  de  toute 
sensibilité;  que  les  animaux  étaient  d'autant  plus  perfc- 
tionnés,  on  Intdiigents  et  sensibles,  que  leur  système  ner- 
ven  (cérébro-spinal  avec  ses  dépendances)  était  pins  dé> 
vcloppé  et  plu»  étendu;  qu'enfin  l'homme,  chef-d'cpnvre 
de  la  création,  portait  au  suprt^mc  drçré  la  sen  sibilile. 

Ainsi,  l'homme  insensible  ou  stupide  devient  une  b^te, 
sekm  l'expressioo  commune,  et  la  béte  se  ravale  d'autant 
pins  tes  qu'elle  manqoe  davantage  de  eenUmcnt,  que  ses 
nerfs  deviennent  plus  simples  ou  plu«  affaiblis  par  la  dé- 
gradation de  l'organisation,  à  mesure  qu'on  descend  l'échelle 
SQologiquc.  En  même  temps,  l'arraiblissement  du  système 
respiratoire  et  le  sang  froid  qui  eu  devient  la  Gonséqnenca 
engourdissent  do  pins  en  plus  les  Adcnltés  sensRIves.  En 
effet,  si  nous  voyons  que  l'homme,  les  mammifères  et  les 
oisiiaux  ,  races  à  sang  chaud  et  à  vaste  système  respiratoire, 
manifestent  la  plus  ardente  sensibilité  ;  si  nous  considérons 
qne  le  froid  des  hivers  engourdit  les  sens  des  marmottes  et 
autres mammilèras h ibe rnants,  allanguit, suspend  presque 
enti  V  i  ni'ulleur  drculation ,  leur  respiration  ;  si  les  m<»me-; 
phenoinenus  d'apathie  éclalcut  avec  plus  d'évidence  encore 
chez  les  reptiles,  les  insectes  et  toutes  les  espèces  à  saog 
froid,  i  respiration  fidble,  il  fatit  en  condure  que  la  froidaK 
est  emienrie  de  la  sendbilité ,  cL  qu  Vile  est ,  avee  le  déIM. 
de  r><  pirrit!  >n  ou  l'oxygénation ,  une  csnacdo  toipenr  Cl  do 
débdilation  du  système  nervoix. 

Partout  où  se  manifestent  Isa  cMses  qui  produisent  dn 
firoid  sur  l'économie  animale,  on  rencootre  des  marques 
dlnsenslUKté,  t&a  physique  on  externe,  soit  morale  ou  in- 
térieure, clie/l'Iiomme  et  les  brutes.  Ainsi,  la  vieillesse  est  une 
cause  d'inseniàibiiité,  elle  répand  ses  glaçons  sur  toutes  les 
jooimnces;  on  meurt  à  sui-tn&me  avant  de  descendre  an 
tombeau.  Ainsi,  rien  ne  rcIroidU  davantage  la  sen»bilité  que 
l'^s  des  jonissances ,  surtout  celles  de  l'amour;  ses  dè- 
perdîti  r  s  r  vressivcs  ramènent  le  corps  à  l'état  dHnertie  et 
d'affaissement  analogue  à  cdui  des  eunuques  :  omne 
animal  Umguet  a  coitu. 

Les  excès  de  la  table  débilitent  encore  extrêmement  la 
sensibilité.  Quelles  profondes  impressions  espérez«voiu  de 
ces  a!  ÎMii  iii  énormes ,  farcis  d'aliments,  encrinHi  s  do 

graisse.  Leurs  nerfs,  ensevelis  au  milieu  des  chairs,  abreuvés 

de  phlegmo  et  de  lymphe  stagnantes  dans  cet  épais  tissu  cd* 
Iuluire,  comme  dans  le  lard  des  animaux  pachydermes,  sont 
désormais  inattaquables  par  la  sensibilité.  Ces  lourdes  brutes 

ont  [  rcv]  Il  toujours  assoupies,  plongées  dans  une  léthargie 
^  dont  elles  nu  sortent  que  pour  maogcr  d  boire  ou  adicver 
;  ^Penterrer  leur  âme.  Aussi  le  kmg  sommcD  dcvlcnt-il  une 
•  source  de  refiroidiseenrat  pour  l'orainisma.  en  ralentissant 
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INSENSIBILITÉ 

In  iMRmiBiCBis  vilain ,  la  reapiitliM  et  la  drcukticui  ;  da 
Ifc  f^Mltcnl  Ib  craQptmnmt  d  l'^acmmtiitattDii  hniMUiai 

J'engr.ii'^i'innnt  rliPT  It"?  animnux  engourdis,  t«nns  en  trpos, 
dans  l'ûbscunU!! ,  comme  ces  oies  emp&tées  pour  donner 
OM  foie  gras.  Ainsi  deviennent  loarrit ,  preaqae  stapide.^ , 
Isa  prisoukra  daaa  ]am cadmli,  Ica  id^s  dans  leitf 
MHttta  f  malgré  4s  MHei  on  mauvalut  vrarrifuiat.  iVail» 
leare,  lawi^nép,  la  débîlUation  dn  corp<; ,  rrfroidif.5cnt  et 
allanguissenl  l'activité  oerveuse  :  ainsi,  in  mi  lente  et  pa- 
resseow  énMusse  la  sensihiMU^.  On  dit  la  fi  nime  pluaten- 
tSU»  qna  l'homme.  Elle  a  dm  aerla  plot  délicate  el  plu 
ImpreniaiiBaM»  «bm  dente,  mab  entainemait  die  «est 
avec  moins  dlntenaité  el  «le  prnfnn  lrnr  qne  l'Iiomme;  elle 
possède  un  tempérament  plus  tiumide  et  plus  froid  en  général  ; 
sa  compleiion  mono  est  sooTcnt  blonde ,  comme  chet  les 
enr^nti  mobiles ,  mai«  dont  le^  impres-sions  ne  sont  jamais 
que  fugaces,  inconstant»**,  paswgèreo,  ce  qui  prooTC  (jg'ellm 
nstent  SUperfirii'llM  ou  (r^^cn-s. 

La  pinparl  des  accoutumances,  usant  la  sensibilité  par 
la  fréquence  des  impresrfoM,  labMat  par  rendre  les  sens 
lilMéa  «I  iadiflÉrento  ;  leconr  perd  même  de  sa  tendresse 
qtMid  ea  abdM  de  aaa  «eatioMils  les  plus  d^ir^ts;  il  de< 
vknt calleux  comme  la  n»in  trop  en  rrci-  Tonti  s  les  ha- 
Mtudes,  surtout  celles  dm  volupb!*,  aiervent  promptement 
la  sensibilité,  car  l'êtn  fil  tlipli»  senti  devient  le  moins 
«apiMa  de  sentir  encore,  aamin  ka  vleu  UbertiBa  «t  le» 
gaaimamls  dégoûtés,  inammaMea. 

II  faut  signaler  une  insensibilité  cilf'ricure  temporaire,  due 
à  l'état  de  contemplation  profonde,  à  i'estase  ou  à  l'enthou- 
ÉÊÊUm,  à  une  tension  convulsivede  cartlUMI  persoues  ner- 
fwwai»  bjatériqoasi  iqrpo«boiidfiaqBBa»MBBiiiaqwa,  dans 
Icm  pannysmes.  Il  aemble  <|M  tonte  la  seneiMIMié  ae  ré- 
fagie  au  certeau  cliei  les  contemplatifs,  îph  fakirs  de  l'Inde, 
les  solitaires  d«  la  Tliébaide,  etc.,  ks  fanatiques  religieux 
«IpoDSqnes  (tels  que  les  cooTalstonnwres  de  Saint>Médard, 
auppertaiil  Im  coups  de  bûclie,  les  BBaiiTis  im—nifaies, 
raiimlB  de  Kleber  ),  les  roaniaqom  aMrionnt  le  froid,  la 
faim ,  les  blessures,  «^c.  Cbes  les  hjstériqut^,  '^rnsibilité 
atoandonne  de  même  les  organes  extern»  pour  predotniaer 
dans  r.ipparpil  vitéria  et  ses  dépendances,  les  oraires,  etc. 
De  là  vient  «usai  la  menreilleuse  alarasie  des  extatiques 
dana  lenrs  vMons  ascétiques ,  comme  sainte  Tliérése,  le 
prêtre  Rentitutufi  dont  parle  saint  Aupnsîin,  qu'on  brûlait 
saas qu'il  le  sentit;  comme  les  épileptiques  dans  leurs  pa- 
roxysmes; les  reptiles  batraciens,  daaa  l'aelflgàMlal,4ipioii- 
vent  la  mtme  apathie  OMNMiilaiile. 

Un  autre  genre  dlmemlMMé  fogace,  chea  Im  personnes 
nerTeuH-^,  n  ulte  aussi  de  la  mobilité  de  le;  r  im  cinalioa 
Tagaboode,  comme  jadis  chez  les  posMédéi  du  démon,  ou 
eomme  aojourdliui  chez  les  somnambules  magnétiques.  On 
M  crie^  soit  de  préleoduet  douleurs  dans  telle  partie  dtt 
eoqw,  soit  une  insensibilité  en  quelque  réfp'on,  de  maafèra 
à  pouvoir  y  enfoncer  des  (*pinj;lt sans  le  sentir. 

La  trop  vive  sensibilité  n'est  pas  un  si  grand  bien  :  elle 
perfectionne  notre  esprit,  nos  connaissances,  elle  aiguise  le 
goût  dans  les  beaux-arts  ;  elle  doaaecette  ftnésM  d'aperçus, 
cette  flear  d'esprit  et  de  délicatesse  qui  font  le  charme  des 
aodétes  polies;  maii  i  ilc  ;ipi'>  îl-  toas  les  maux  de  l'énerva- 
tion,  ces  vapeurs,  ces  niaiseries  roorbiAques  qui  pullulent 
chez  ces  êtres  accablés  d'âne  indolente  oisiveté  au  sein  do 
nos  villes  opulentes  et  populeuses.  Elle  est  aind  la  pmte 
des  forte»  vertus  et  de  la  ferme  santé.       J.-J.  Vmer. 

I\SÉPAR.\ULES.  On  a  donn^  a  in  iii  i  diverses  pe- 
tit^ espèces  de  perroquets  appartenant  au  groupe  des 
perroquets  nains  (ji«illacifla),avec  dn  joues  empennées,  et 
que  se  di>tinguent  par  leur  grande  Miciabililé.  Us  M  peu- 
vent  vivre  seoU  en  captivité,  et  quand  Ton  vient  à  moorir 
fioii  coinpapnon  ne  larde  pas  à  avoir  le  n»ême8ort.  C'est  sur- 
tout au  perroquet-pas&ereau  (pslftacu»  pasierinui),  au 
pomqaet-pqieoo  (psiUacus  pu//ariiu)  età^imlqiWB  autres 
espèces  encore,  qu'on  a  donné  ce  nom  ù'tMépanMet  ;  el  on 
en  voit  beaucoup  dans  les  volières.  Les  perroquets  naios 

NET.  IB  Là  «ONTMNk  •«  T.  «f. 
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doBriail  volent  ensemble  par  bandes  de  ploslears  miniers 
et  eauienl  de  grands  dégâts  daoa  laa  champs  de  mais.  Ils 
se  laissent  preddraMkiMiit,  malt  levlvart pas lo«glMopa 

'  en  captivité.  

INSEBMBNTÉS  (Prttws).  togttComtmm  emm 

H  CUMSÉ. 

INSERTION.  Cn  anatomie,  soH  animale,  soit  végétale, 

ce  mol  se  dit  de  l'attirli.'  l'onc  partie  sur  um-  ai;tre.  Relati' 
vment  aux  parties  d'une  fleur,  Tinsertion  de  la  corolle» 
des  éumines ,  des  ■edaliM»  de..  Ml  iBI»  dpipy  a«, 
rippne  ou  AypopyHC. 

INSIGNES  (en  fallD  Init^iiio),  distinctions  bonoriAqnes, 
signes  ex  le' ri'-jrs  ùi^  pui^sancf,  i!e  dignité  et  de  di.4inctionj 
politiques  ou  sociales.  Les  insignes  des  rois  cbes  Iw  Romains 
étaient  la  couronne  d'or,  le  si(^e  dlvoire  «I  las  ^MOi  Ke- 
teors,  armés  débâches,  qui  marchaient  devant  eux,  que  les 
consuls  conserrèreat  sons  la  république,  et  qui  escortaient 
aussi ,  qn':ii':|n "l' Il  niuiiiLlrr  nrimliri',  inielmit-i  aiilres  huuH 
dignitaires  de  l'état.  Les  iDs  gnt  i  des  anciens  emi^reur» 
d'Allemagne  étaient  la  couronne  d'or,  le  sceptre  doré,  la 
bonle  impériale  dorée,  l'épée  de  Charlanagne,  celle  de  saint 
Maorice,  les  éperons  dorés,  la  dalmatique,  et  quelques  an- 
tres joyaux,  conservés  à  Virnno,  oij  ils  ont  Oté  tran-TTt^s  , 
en  1797,  d'Aix4a-Cbapelle.  Aujourd  hui  la  couronne  erle 
sceptre  sont  les  insigoesdes  monarqnm européens.  Lecasqoe 
«tl'éenéteieotlaalHÉpaada  ladMmiaria.  UahMonadi 
narédiaox,  le  bifon  dn  lo^Mnalrede  Londras,  et  les  frais 
qin  ups  lie  cheval  des  pachas  turcs  '■"ni  Ips  insignes  de  ces 
diir(>rent.<«  dignitaires.  Les  insignesdu  haut  clergé  catholique 
consistent  dans  le  palli  um,  la  mitre,  lacrosse  el  l'an- 
neau. La  naift  eitrimignedelajiiBÛo4,«llaliadieoeaa 
la  juridleHoasapréme. 

On  appelle  aussi  insfpMf  laa  dteniiûU  dit  dUHlWla 
ordres  de  chevalerie. 

INSIIVUANT,  qui  sait  calnr  dans  les  esprite,  et  leur 
faire  agréer  ce  qu'U  propose.  LlMMBlM  tailiniawi  a  nm  éo^ 
I  qoence  qui  lui  est  propre.  Bla  •  maeiiwl  la  amettn 
I  que  les  théologiens  atWbueot  à  la  grâce,  pertingms  om« 
'  nia  stiaviter  et  fartUer.  Cest  Part  de  saisir  nos  faiblesses» 
I  d'user  de  nos  intérêts,  de  nous  en  créer;  il  est  possédé  pir 
ks  gasde  cour  et  autres  mallMiifW.  Acmalamés««caB> 
j  Mnteàrarop^,  ils  ont  appris  kwHr  tontes  sortes  de  for> 
i  mes.  Fiet  'J'iv  etcxtni  volet  arfior.  Ce  ^ont  nuv-î  iîr<  ser* 
(  peots;  tanl  H  il^  rampent  à  replis  tortueux  et  lents,  tantût 
ils  se  dres^^'  nt  nr  leurs  queues,  et  s'élancent,  toi^iirs  sou- 
ples, légers,  déUés  «t  doux»  aâm  dsas  kon  nwmmmU 
les  pins  vlotents.  Bréfiei-vousdelliomne  Mnoaiit;  Il  irapp* 
doucement  ur  vntn  j  i  iTriiip,  rt  il  a  l'oreille  ouverte  pour 
saisir  le  son  qu'eile  rend.  Il  entrera  dans  votre  maison  en 
^latt  ;  lîrii  ft  M  flidn  pas  à  j  commander  en  maître , 
doBt  voua  pnadresaaas  cesse  i«i  tohmlés  pour  les  vôtres. 

DnnoT. 

INSINUATION  (en  latin inilnwaféo,  fait  de  insinua, 
je  fais  entrer,  et  formé  lui-même  de  in,  dans,  sinta,  sein). 
Lorsqu'un  orateur,  qui  aspire  à  capter  la  bienvetUance 
de  son  auditoire,  est  appelé  à  ^tartir  d'MM  chote  ou 
d'un  sujet  qui  inspire  de  la  répugnsBOè  W  de  Téloigne* 
iiipiit ,  il  s.  gnrde  bien  d'aller  droitiau  but,  car  il  le  man- 
querait infailliblement;  mais  11  commence  par  prés<iater  à 
MOI  qui  récoQlcal  nm  «itrac^iet  qui  les  intéresse,  et  qui 
cependant ,  par  aas  rapporta  evec  l'autre  objet  dont  il  vent 
parler,  prépare  beureMement  les  esprits ,  les  gnétH  deleara 
préventions,  et  les  amène  d'une  m  inière  in^m^ible  à  voir 
d'un  «£(1  favorable  ce  qui  les  aurait  uitUgne»  tout  d'abord. 
Cest  ce  tour  d'éloquence  qu'on  nomme  insinuation.  Ci- 
céroo ,  qui  a  donné  tai^  de  préceptes  et  de  modèios  de  l'art 
oratoire,  prescrit  l'emploi  de  nBsteaatfeu  toutes  les  Msy 
celui  qui  est  en  cause,  ou  l  i  l  a  iM'  i  IIp  loéme,  se  préseott 
sous  des  couleuf»odieuâe8.S'ati!t-il,  p;»r  exemple,  d'un  jem» 
homme  dont  l'imprudence  et  l'inconduileoot  mérité  le  bttmo 
universel ,  eli  bien ,  U  faut  parier  do  la  coasUératioB  dont 
jouit  la  CuDUle  de  l'accusé,  des  wtat  «I  dii  iVtloM  dp 
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to»  pèra,  fM  l'an  HMtre  K^niisskat  des  err^un  de  «911  iU. 
Teltevl  b  nMMMk  <l«  nnsinmlioii.  OrtaitifiM  «à  «Mf«it 

employé  par  l'orateur  roinaia,  noo-sealeooeat  dans  ses  exor- 
dee,  mais  aussi  dans  ses  péroraisons.  Tanlât  oa  le  voit 
M  présenter  lui-même  à  la  plar«  de  l'accusé ,  tantôt  il  met 
Ml  paraics  dans  la  bouche  de  l'accusé  lui-même,  tantôt  il 
MlMVVHiràtipliM  ses  pareats,  ses  amis,  sa  Teoune,  ou 
qndquo  personnage  sacré  qui  semble  venir  plaider  la  cause 
do  prévenu.  On  cite  comme  modèles  d'insinuation  le  dis- 
cours de  Pliénix  à  Achille  pour  calmer  sa  c  I  r-  ,  auIX'  11- 
Tre  de  V Iliade,  tX  surtout  la  fameuse  iicèae  de  T^arcisseet 
de  Mtfrai,  m  qiwMè—acte  de  Briiannicus ,  scène  dans 
laquelle  Rnrine  s*fôt  moitré  l«  plus  insinuant  des  orateurs. 
Cesl  oriiinaireincnt  dausV  e  X  or  d  c  que  l'inAinualion  est  né- 
cessaire, cxccpU*  lorsqu'on  veut  heurter  impélneuscment  ou 
des  adveraeiresqui  ne  mériteat  pointd'étre  ménagés,  ou  une 
propMitioB  lolelemeit  d^oumie  de  aeas  elde  ftmdaiiait. 
I/in  inuaiion  se  pratique  de  plusieurs  manières;  elle  consiste 
kuituut  11  (ilairc,  à  exciter  l  intérël,  h  inspirer  la  confiance. 
Si  l'auditoire  e&t  prévenu  contre  l'urateur,  ou  contre  la  cause 
qu'il  doit  plaider,  c'est  alora  que  j'intinnatioa  est  plus  diffi* 
efle»  cemme  plee  «éceieitre}  mm  rtleestdecanpoeerevec 
les  (>n^fsionfi  pour  les  calmer,  de  céder  à  l'orage  pour  le 
conjurer.  L'ia&iaualiuo, ainsi  qu'où  l'a  remarqué ,  c^t  coiimik^ 
ces  digue»  floiiblei  et  pahitalw»  quirieistent  par  leur  sou- 
pleeeemêeM.  .  Qiaiii»acH»c. 

IN8IN17ATIOI«(Dnitt).  Oo  afipeMt  altaui  deos  iW- 
den  droit  renregistrement  de^  actes  qui  deçaient  ôlrc  !ivri  ' 
k  la  couuai&sauce  des  tiers  intéresse».  Elle  avait  lieu  âu 
greffe  du  tribunal  compétent.  Ces  sortes  d'insinuations 
éliient  dites  kAquu,  par  oppociUoaaus.  inaanationa  eccU- 
tloitiqua,  qaineee  rapportaient  qu'amt  aeteeeeMeraentdes 
matières bénéûci aie ^  I  Vu  reg  i  trementetla transcrip- 
tion en  sont  l'équivaitui  li^as  la  ié^ji^kUtion  nouvelle. 

Les  iiomaina  appelaient  injiniMfie  ledifôtdte  «dee  qpK 
l'«p  voulait  rendra  autboUiquei. 

KBdrail  cBiHM,  FiM«iiMMUe»  «ait  bdédmIieBdeletti 
noms  et  surnoms  que  tee  giadaée  devehnt  ftbe  tont  le» 

aus  à  leurs  collateurs. 

L\Sll»IDITÉ  (de  la  particule  latine  négative  in,  et 
tapertf  teaiit,  avoir  du  goût),  qualité  de  ce  qui  a'aOecte 
peiot  feigne  da  gaêt  Aae  ne&ère  dieliagaëe»  eeauM 

l'eau  parfaitement  pore  (  voyez  Fadeur).  Au  figuré,  défaut 
d'a$;rément,  manque  de  ce  qui  touche  ou  de  ce  qui  pique. 

lASOClABILITÉ,  IN60C1ABLC,  caractère  de  ce  qui 
ne  peut  être  joiat,  a/tli,  ai  associé  l  in»ocial>Uis  ).  La 
pfaysfqoedteouvMeoofVBtdee  corpe  qd  eeat  laeMhbles, 

rJcî  rorps  qui  ne  peuvent  se  lier,  se  mêler,  ni  s'acrnriler. 

Lu  parUnt  des  personnes,  inmeiable  ÂÏ^aïUc  jachetix, 
tncovimode,  avec  qui  l'on  ne  peut  vivre  en  société.  Inso- 
ciabUUéf  encecoM»  est  ajfooajDe  d^UuompatibUUé 
«  On  compte  ponr  rlea,  dit  MeBiBiqBieB,l«idégo<Hs,  les  ce- 
piict's  et  rinJociaôi/i/<^  des  bommes.»  Ce  dernier  mot  n'a- 
vait point  encore  obtenu  droit  Ue  botii^eoisie  au  milieu  du 
dix-boitièM  Bièdai  il  eet  «tfewMal  dVw  wêê^  gé- 
néral. 

INSOLATION  (dn  laite  fRfolaflo^  aetieii  d'exposer 

au  •oleil;fait  deao/,  soleil  ).  En  chimir  rr  terme  rst  em- 
ployé quelquefois  pour  désigner  cette  exposition  au  soleil 
qui  est  faite  pour  provoquer  ractioo  chimique  d'une  sub- 
•taBeesarnaeaatfeimedeipliieirappaates  expériakeede 
ce  (eare  ert  edle de nespeaitien  de  Mgvmes  .  conmedes 
feuilles  de  choux  frekbement  cueillies,  dan;^  un  bonal  en  ' 
verre  avec  de  Teeu  :  par  Faction  des  rayons  du  soieit,  il  se 
produit  alors  nae  greade  qualité  de  ftt  «KTgèoe. 

En  médeaine,  an  empleia  ee  OMt  peur  eRprinm  l'action 
da  eotaO  av  neenomie  aalmele .  On  s*«n  «ttt  qvelipie- 

fois  comme  moyen  th'crnpi-atiiinc,  qu^mî  on  nrdonne,  par 
eserople,  aaz  sujets  mous  et  lyrupiiatiques  de  s'exposa:  au 
aeleil.  L'action  du  soleil  produit  ordinairement  sur  la  peau 
aMaaIeialleniNfnne;  parfois  l'insolation  occasione  v.n-  in- 
teHMttMi  diyiipclateese  nommée  vulguremeat  coup  de 
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so/df  et  tout  à  fait  analogue  au  p  remier  dégrée  dekbr^laia» 

INSOLENCE.  Foyes  lamTiKGHCB. 

INSOLUBILITI^,  propriété  particulière  que  poasèdenn 
corps  solide  ou  gazeux  de  ne  pouvoir  se  combfa)»  dans 
tel  ou  it  I  liqm'de.  L'insolubilité  n'est  que  relative.  Ain^i 
l'argent,  insoluble  dans  l'eau,  dans  l'alcool,  se  dissout  dans 
le  mercme.  Sonveat  aosai  un  corps  insoluble  dans  un  li- 
quide h  h  tempéralore  ordinaire  devient  soluble  en  éle- 
vant la  température.  Cette  dernière  considération  nont 
fait  entrcvi  ir  que  Tinsolubilité  du  prerat»  r  torp,  dans  la 
second  neiient  qu'à  ceque  sa  cohésion  l'emporte  sur  son 
alllnitépmnreeNcondcorpB  :  TacUon  du  calorique  dimi- 
nue cette  cohésion ,  et  tcvi']  la  combinaison  possible. 

INSOLVABILITli:,  L\SOLVAJÎLE(  du  laUn  in,  pré" 
position  négative,  et  loiierc,  payer  ).  L'insolvabilité  estl'état 
de  celui  qoi  nepentpajer  sesdettes.  Les  personnes  no- 
tobemoit  iNeofwiMec  ae  peuvent  devenir  adjudicataires  des 
biens  qui  sont  ven^^tis  en  justice,  à  peine  de  nnttilé  dee  ad' 
judications  { rayes  UixoNFtTtjiiE,  Fuutn). 

INSOMNIE.  Ce  mot ,  littérakmcnt  traduit  du  latin  ta- 
MHMkl»déii^lepiivationdusoromeil.  Diverses  causes 
pradniMat  FlMemnie,  et  pemd  elles  ptauieurs  ne  peuvent 
itre  évitr^f-  De  ce  nombre  sont  les  peines  morales  :  la 
crainte  surtout  nous  tient  éveillés;  la  peur  du  chAtiment , 
qu'on  décore  du  nom  de  r  e  m  o  r  (i  s ,  est  pour  le  criminel 
nae  eeuie  dlosomaie  assez  cruelle  pour  élie  une  puni- 
Hon  eévêre.  Lee  dMdenn  pliyÂine»  qui  accompagnent 

tni'.t  (!e  nia!n1ir<,  non<  privent  encore  du  sommeil,  si  néces- 
saire pourtant  en  pareil  cas.  Les  excitants  ,  en  général, 
qui  déterminent  un  état  fébrile,  causent  l'msumnie,  ou  du 
moins  troubkntle  eemMii  au  point  qu'il  ae  reparc  point 
l'énergie  nerveoee ,  eataneat  appelée  ?e>  fones.  il  est 
cei  tH  ns  i  xdtants  spéciaux,  notamment  te  café,  quiprodui 
sent  surtout  cet  elTet  quand  on  n'est  point  habitué  a  km 
action.  L'Age  exerce  sur  noua  une  mfluence  sous  ce  rap- 
port :  lee  enfuie  et  tee  jennei  geat  dorment  loo^temps 
et  proftmdéaieat ,  leadh  qoa  lee  vleOlaide  eeal  fré- 
qui  nitucnt  assoupis,  mais  f-'éveillent  au  plus  léger  bruit, 
louiefois,  il  n'y  a  pas  de  rèjjles  absolues  à  ce  sujet  :  cer- 
taines personnes  ont  le  sommeil  profond  et  lon^  durant 
lente  lenr  vie»  tandis  que  d'autres  présentent  une  liabitude 
coatrabe.  Bn  général,  quand  riaMonie  neue  afll^  eans 
cau-îc  ronniiP  et  à  l'improTiste,  OU  peut  la  considérer , 
ainsi  que  la  laLii^ue  immotivée,  l'inquiétude,  l'anorexie  et 
d'autres  altérations  U^gèrcs  de  la  santé,  comme  un  pre-.âgc 
de  maladie.  AloiaeUedoit,  ei  eUa  periiaie«  éveiller  lasoUi. 
cHade  ala  «te  «Iwreber  foimn  et  dTy  remédier. 

Les  moyen»  propres  à  nous  rendre  le  sommeil  sont  les 
suivants  :  l'éloi^Deiu^t  des  cau^eâ,  est  possible  ;  !:> 
sowlnwtlon  partielle  ou  totale  des  excitants  des  or^ane> 
des  sen,  un  bain  entier  à  une  température  plutôt  fraîche 
que  chaude,  ou  un  bain  de  pieds;  quelqaeîbia  un  refias 
l-'7,i  r,  M  on  n'.'n  a  pas  l'iiabitude,  provoque  au  sommeil; 
ies  occultations  monotones,  et  priodpalcmônt  les  Icctun^ 
dénuées  d'intérêt.  Dans  un  grand  nombre  de  cas,  il  est 
difOdle  on  impossible  d'éceiter  lee  caoeee  «mi  nous  pri- 
vent du  sommeil,  ou  qui  le  troaUent  au  pwat  de  lui  (Mer 
ses  effets  réparateurs  ;  en  une  tellr  ocrurrenrc,  on  clierchc 
souvent  à  se  aoostralre  à  l'empire  de  la  raison  par  I  usage  d.j 
vin  ou  de  quelqae  antre  liqueur  alcoolique.  Cest  un  moyen 
grossier,  qui  répugne,  et  qui  d'ailleurs  a  de  gnfe»  iaconvé- 
nienLs.  Une  autreressoureeest  l'o  pînm  :  ceUe  snlKtanoe 
produit  à  d(-^  los,',  iiio  ltn^es  une  sorte  d'ivresse  sopora- 
tive,  qui laitoubiier  momentanément  les  peines.  Au  surplus, 
repinni  a,  ceaMW  la  vin ,  des  inconvénients  :  on  ne  peut 
en  oser  sans  beanoeop  da  ideerre,  et  l'Iiebttade  d'aiUenn 
endétniitlesenHs.  ORuamcinaa. 

Ii\SPE(:TH)\,  inspecteur.  L'iropossîbi'iIN  jr  il  y 
a  pour  le  cite!  de  toute  administration  un  peu  consideraU« 
de  ynâx  tout  par  lui-même  et  de  surveiller  tous  les  détails 
fait  qu'il  remet  ordinairement  ce  soin  à  un  eervka  epécinl, 
qu'on  nomme  inspectUm.  Lee  agents  iaveetie  de  calla  «la- 
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«ton,  toute  dscoatee,  MtaMpoftatmtolInx,  ««' 

•  inineat,  comparent,  TCrifient  et  adressent  leur  rapport,  en 
eoBSéqmnce  et  sous  leur  pro[)re  responsiabimé,  k  l'autorité 
qui  tes  a  délégués.  Ainsi,  nous  avons  îles  inspecteurs  des 
ifiiuaces,  de  l'enregistremeat  et  des  donydiMe,  dM  forêts, 
'des  portes ,  des  ooitribatloM  direetea  «t  faidirtelM,  de  IV 
gricultare ,  de  U  navigation  ,  de  ta  marine ,  des  ponts  et 
chaussées ,  des  mines,  des  prisons,  des  maÎMins  centrales 
de  forc«  et  de  correction,  des^tablissements  de  bienfaisance, 
du  travail  des  eofaats  dans  les  manolactuies,  des  poids  et 
merarei,  dsspoodrw  e(  salpêtres,  des  tabacs,  dss  IMIIrei, 
dea  tbTtifications  ,  de*  liaras ,  des  écoles  ▼('térinaires  et  des 
bergeries  impériales,  des  eaux  minérales,  delà  voierie,  des 
bâtiments  civils  et  roonunients  publics ,  des  beaut-arts,  des 
monumeats  historiques  et  antiquités  naUonales,  des  bsUes 
et  narebéi,  «to.  U  déerat  du  M  jMflar  IMS  «viltciM 
des  inspecteurs  généraui  pt  f:pi^riaii\  de  poUoesIseit  été 
supprimés  par  le  décret  du  a  mara  is&3. 

L'université  a  des  inspecteurs  généraux  de  l'enseignement 
supérieur,  de  l'enseigaemeat  MModsim  «t  d«  Teiusigiie- 
HMt  priUMli*.  Bto  a  mmsI  dss  tstpeeteim  d'acadAnle  et 
des  inspecteurs  de  l'instmetion  primaire;  dans  l'Église  de  la 
confessioa  d'Aagsbourg  on  nomme  intpeciion  la  réuniou 
de  cinq  Églises  coosistoriales.  EUe  se  compose  du  pasteur 
«td'oa  «ocieadechacimedesEgBsesdeucinionsiaiptioa. 
Les  iMpwlann  «edMistiqoMioiit  nommés  pw  tegoiiTer^ 
nement,  sur  la  présentation  du  directoire. 

[Au  point  de  vue  militaire,  le  terme  inspeclear  a  eu 
des  significations  fort  diverses  :  le  mot ,  i  jl  urd  purunent 
«éaérique,  oeii'flstcanctériséqu'à  l'aiJe  de  quantité  d'épi- 
thètos  oa  de  «taWb  :  etnsl,  les  hdpiUux,  tes  poudres,  eer 
*aine!<  manufactures  d'armes,  certaines  fabriques  d'étolTcs, 
ont<*t»'  souroisk  la surTeillaoce  d'Inspecteurs  spéciaux  ;  ainsi, 
il  y  a  eu  des  inspecteurs  en  dief,  des  inspecteurs  généraux, 
des iospecteun  parUculiers;  «losi  l'iiiAoterie,  la  cavalerie, 
lefMe,  la  marécbsiiaaée,  les  fiqsinienrs  géograplies,  la 
gendarmerie,  la  garde  royale,  ont  eu  des  in  pf  cleurs,  qu'il  but 
se  f;arder  de  confondre  avec  le»  iiisppcttdrs  aux  revues.  Dé- 
crire toutes  ces  particularités  serait  entreprendre  an  travail 
beaucoup  trop  tedmique,  une  grande  partie  d«  ces  ibactiuoe 
l'est,  d'inRenrs ,  déjà  plus  quhiae  irtellle  qneallon  dldslolrft. 
De  tous  les  fonclionoaires  appelés  inspecieurs,  les  !n8)>ecteurs 
aux  revues  ont  joué  le  râle  le  plus  important,  le  plus  per- 
tnaoent,  le  plus  essentiel  au  jeu  de  la  macliine  administrative. 
Créés  av  commeoeemeot  du  siècle ,  par  la  sjstèBM  d'otyiai» 
aaUoo  de  Bwuparte,  fh  ont  peu  snrvéca  à  b  elnite  én  grand 
capitaine,  llsavaient  <^t^  I  tés  d'une  partie  des  attributions 
dont  le  commissariat  avait  été  dépouillé;  ils  avaient  vécu 
parallèlement  avec  lui ,  mais  chargés  de  la  branche  la  plus 
raierée  do  radmioirtration ,  le  personnel.  La  suppnssioa 
des  inspeeleors  an  revues,  décidée  en  priadpe  en  1817, 
en  même  temps  que  celle  des  commissaires  des  (guerres, 
occasionna  une  refonte,  un  amalgaïue,  qui ,  taisant  revivre 
il  peu  près  des  errements  du  dernier  siècle ,  donna  ftfttTtTWTIt 
au  système  appelé  l'in/endance  militaire. 

Ce  qui  peut  etie  de  quelque  InMM  ici ,  e'M  nniqaement 
le  tableau  succiart  de  l'insUlution  des  inspectisurs  de  trou- 
pes, connus  dans  les  documeots  ofliciels,  suivant  les  temps, 
sous  le  litre  d'iiupee/eurs ,  inspecteurs  généraux ,  iru- 
autetat  d'armée,  tinagen  dUwrd  à  i'admiaistraUon,  ils 
dMgnienl  PofgenlielInB  et  la  poltee  :  aosil  in^pelèrent'lls 
également  directeurs.  Vers  la  fm  du  q-iniroxième  siècle,  un 
«»sai  d'iiuipeclion  eut  lieu  ;  les  soins  en  furent  confiés  aux 
Iteuteaaots  du  grand>roaltre  des  arbalétriers  et  aux  nuré- 
dtam  de  Pvwee,  dont  on  ne  peut  donner  aipproxImatiTe- 
nent  Idée  ipiTett  les  aiilnBant  aux  raaréchain  de  camp  de 
Luuis  XV  et  de  Louis  XVI.  François  créa  passagère- 
uient  mspecteurs,  c'est-à-dire  examinateurs  de  troupes,  des 
seigneurs,  qui  dans  l'accomplissement  de  leurs  fonctions 
ne  pouvaient  ètie  guidés  que  par  leur  seul  boa  sens,  au- 
cun précepte  olBdci»aneua  principe  écrit,  n'existant  ea> 
cen.  Sens  HcnriU,  la  fuMMcalien  d'inspedenr  IMilonlée 
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à  celle  de  qnehinH  niaiiMian&  de  camp  on  de  qndqueo 

mestresde  camp;  le  détail  des  grandes  monstres  'on  rifpe- 
lait  ainsi  les  revues  )  était  deleur  ressort.  Des  sergents  de  ba- 
taille furent  ensuite  charnés  de  travaux  du  même  genre,  ist 
s'en  acquittèrent  Jusqu'à  la  paix  des  Pyrénées.  Loois  XIV, 
sons  kqnel  commencèrent  à  se  classer  les  anaes.c'ést^-tfre 
le  personnel  des  troupes,  mil  réellement  en  fonctioa<(  de  véri- 
tables inspecteur;  l'un  M  chargé  deTiofanterie  :  c'était  Mar- 
tinet, colonel  du  rej^iiiient  du  roi  ;  des  mestresde  camp deviji* 
résides  inspecieurs  de  cavalerie  icefomitFonTidlectDee- 
fbnnieau.  IlsrilineC,  auquel  on  dotl  les  premUtes  idées  en 

fait  de  campement,  les  premii'rc'î  ,Tpiilirafion<;  r:i:-.onr>'r--.  de 
la  lactique,  exerça  seul  a  l't^ard  de  l'iulanlerie  jusrju  en 
1678.  Il  y  eut  alors  plu  Aieurs  inspecteurs,  et  desimpies  ma- 
jois  forent  décorés  de  ce  titrej  ensuite  de*  olficien  céné- 
mt  Amnt  préposés  sente  4  ce  genre  de  servioe^'  et  dépôts 
In  fin  rfn  (1t\-^rp!ii'me  siècle  ils  l'exercèrent,  lantAt  |var  a^- 
nves,  tantôt  suivant  des  dispositions  différentes,  opérant 
par  circonscription  territoriale,  indépendamment  des  armes. 
La  prépondérance  des  colonels ,  ^iqoe  l/k  petits  eouvenin» 
dans  leni«  corps,  avait  infirment  dëeni  depuis'  PétahHs- 
sement  de  ces  inspecteurs;  de  même,  la  piiis^sance  et  l'irn- 
purtaace  des  comoussaires  des  guerres  s'affaiblit  sensible- 
ment dès  que  leurs  opérations  furent  soumises  au  ceairtin 
des  inspectenfs.  Leqfsième  d'oriMitatioa  de  l'année  pina- 
sicnnedeFi*UtioUflrtnneimiMlton,  «s  ralBMmenl,  dn 
ce  mécanisnie  ndlilalm  det  dendèm  années  dn  rtine  4« 

Louis  XrV. 

Maintenant,  un  inspecteur  général  dans  iufanterîe  française 
ett  ordinairement  nn  §énéral  de  division,  qni  opèio  en  vertn 
d^ln  ilTret  dtnspedion,  m  rendanlien  oik  etaàoono  clûean 

des  corps  qu'il  a  mission  d'inspecter,  recueille  les  états  de 
revue  qu'il  a  ordonné  de  dresser ,  rassemble  les  Uoniinea 
sur  le  terrain,  s'assure  de  leur  effectif ,  de  leur  instruction, 
de  leur  tenue,  et,  sur  le  vu  des  pièces  qui  lui  sont  fburalai^ 
juge  de  la  réguUrIté  des  edmlsaloos,  de  la  légriilé  des  «m- 
vois ,  de  la  ju>lice  de-s  récompenses ,  de  la  nature  des  puni- 
tions, de  l'état  des  armes,  de  la  qualité  du  matériel.  Frati- 
dent  supérieur  du  conseil  d'administration ,  examinateur  de 
lentes  les  opérations  dont  Pinlcndaoce  à  dt^  préparé  et  visé 
le  IraTsil,  il  y  siège  la  plume  à  lamain,  constate  la  Talidtti 
des  pièces,  U  justesse  des  allégations ,  l'observance  de  tout 
le  dispositif  des  lois,  vérifie  les  entrées  en  caitm  et  en  ma- 
gasin, les  sorties,  les  dépenses,  les  pertes,  rcciierclie  la 
concordance  des  délibéiadons,  des  pièces  compUUes,  dm 
opMioneedminlBlraihoB.ee  montre,  enin,  dans  le  cercle 
complet  de  ses  fonctions,  le  gardien  des  ordonnances,  le 
pèredi»  soldats,  le  f-urveillaot  de  leur  bien-être,  le  défen- 
seur de  leurs  droits,  le  répartiteur  de  leurs  récompenses 
méritées,  i'ftme  de  leur  disdpiiae,  et  i'ioterprèle  de  lents 
TCBOX,  dn  leurs  rédamalinns,  dent  il  rédige  le  taMcan  ponr 
le  eeumittvn  nn  gMfHmnNnl  «l  an  ministère. 

G*'  biUlDIK.  ] 

INISPIRATION  (de  in,  dans,  et  spirore,  soufller).  Oa 
exprime  percemot  une  des  actkms  organiqnes  dont  la  fonn- 
tion  delà  respiration  se  compose,  eeUeper  laquÉNe  Vtk 

atmosphérique  pénètre  dans  les  poiimDn<;,  afin  de  servir  èlft 
sanguiAcatiou  :  c'est  le  temps  opposé  à  i'espiralion. 

INSPIRATION.  On  se  sert  de  ce  mot,  au  lignré,  en 
partant  des  aentiments,  des  pemém ,  dee  dwiwini  qui  tem^ 
Ment  nenre  epontenénîeiit  ans  le  cmur,  &ean  l'ei|wit,  qt 

qui  parnts«.rnt  en  quelque  sorte  tOViffl^s  par  le  Rénie,  l'eO- 
tljoBsiuiue,  la  divinité  elle>même.  £u  èfîel,  l'inspiration 
semble  si  subliroe  k  l'homme,  qu'U  est  porté  à  l'attribuer  à 
une  puissance  surnatnreUa.  Par  riospintioat  la  pensée  sert 
de  see  réglons  haMtoeMm;  elle  Irenve  «abondanea  des 

images,  de^  c^pressinn^,  dc^  motiveraent^  magnifique"'; 
elle  semble  tuuciter  au  t>eau  idéal.  L'iospirté  croit  von  les 
ténèbres  de  la  nature  se  dissiper  pour  lui  ;  sa  tête  se  troubkr, 
et  dans  une  sorte  d'irreme  B  pénètre  1«  plus  pioCmmIs  sa 


dn  «nlpirate  pnèln»  l%rtUn,  te  ffo^Mte 
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fMteMei^U'intptaitioatCMnaMiitiMpM  cioinq^e'cil 
«■  1N«  qui  agit  «n  mtf  tm  tout  cm,  IfmfiirKHoii  eit  an 

4oo  divin;  on  la  rt^^oit,  mais  on  ne  l'acquîertpas  :  m^anmoins, 
!•  tnviil  peut  contribuer  à  la  aiasurver  et  à  l'ennoblir. 

INSPUiATlUN  ou  THÉOPMEUSTIE  {Théologie).  On 
ip|MU«  «taui,  tfiae  ptrt,  ne  «oiiiwinlciUoii  imniédiite» 
pir  ioiiiémiwt  MiMtoicDAt  ^  Dfeit  sfM  1m  honmitt, 
opérée  par  le  touille  de  aoa  esprit ,  de  l'autre  Tétât  de  crx:\ 
qui  agissent  sous  llnfloence  iospiraliice  de  l'Ksprit  divin. 
Vue  idée  qu'on  troure  unlver&elleoient  répandue  dans  Tanti- 
qnité  païenne  et  juire,  e'eat  qMe  let  sag^,  les  artiate»,  lee 
poètes ,  en  générât  ton  las  hnimiM  vërilaMMMot  grands, 
étaient  en  rapport  avec  la  divinité  et  placés  sous  son  in- 
fluence inspiratrice,  de  même  que  c'était  de  Dieu  lui-même 
que  les  savants  tenaient  le  don  de  parler  de  lui  et  des  choses 
êMâm  (wqwa  BttiLkTum).  Anaai  tons  lea  l!iuidil«iin  d« 
nQgfa»  «ot-lli  piétaidii  «folr  été  taiiiiédlalwieat  iastmlti 
par  Dieu  luî  m^'me.  Te?  Ilt^brenT  attribuaient  à  leurs 
voncmis  on  prophètes  uu  cUl  Je  sainte  sujétion  spiri- 
tuelle ;  et  dans  le  Nouveau  Testament ,  la  sainte  écriture  de 
r ABciea  TettaiMat  «it  désifoée  oomme  />ant  été  inspirée 
par  Meii  M-mêne,  m  tant  quêtes  aalnla  de  Dien  ont  puié 
•oas  l'inspiration  de  l'Esprit  Sn'^nt  Suivant  l'opinion  des 
rabbins  et  celle  de  Philon,  loi  uiUa^que  provient  du  ciel, 
et  l'Ancien  Testament  est  une  œuvre  de  l'Esprit  Saint,  pour 
flntoUifeiice  de  la^wUe  il  tuA  encore,  aatTant  PiiiloD, 
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î«  mot  théopneustie  fut  employé  surtout  par  Or^uène  et 
par  bdiul  Jean  Clirjsostome;  et  ce  dernii^ir  s'en  servit  dans 
le  6tn,  d'inspiration  diviuf.  L'Église  latine  se  servit  du  mot 
ttupiratio,  qoeTertulliea  applique  d'ordinaire  aux  livres  de 
PÉBribm,«t  qu'on  rencontre  souvent  aussi  dans  la  Vulgate, 
eb  !I  f  question  du  'niiff!^  ou  de  l'inspiration  de  Dieu.  La 
langue  (le  l'Lnii,.'  piiautivc  employait  en  gi^néral  Tolon- 
ter»  l'expression  (l'inspiration  dt  1  Lri  ilure  Sainte;  et  sous 
ce  rapport  Atliénagore  compare  l'Esprit  Saint  i  un  joueur 
4tMlie,4l0«Mle^  PautearB'estàeeayeiik  qpw  l'nstraoMnt 
dont  se  sert  l'Esprit  Saint.  Dans  la  tliéologie  de  la  période 
postérieure,  la  sigoUication  dominante  du  mot  inspiratio 
Art  celle  dtsuçgeslionde  V Esprit  Saint,  encore  bien  que 
é'ffdinaire  la  acolastique  coaiprtt  soua  cette  dénouioa- 
flm  toute  espteo  àn  révélation.  Dès  Ion  4Ni  M  tn«t  point 
ane  distinction  asses  précise  entre  let  moti  inspiration  et 
révélation ,  que  souvent  même  l'on  ooaCMdit.  On  regarda 
«Ofnnie  :i'^>:nt  réel  de  l'ius[)H  jlum  l'Esprit  divin,  en  tant  que 
force  et  personne  divine  ;  et  ou  employa  pour  cela  les  termes 
Ùku,  Logos,  Esprit  Saint  ou  dMn,  dans  une  sigoUication 
absolument  identique.  Toutefois,  on  ne  considéra  l'infloence 
de  l'Esprit  Saint  que  comme  une  force  divine  ;  et  en  même 
teinjjs  on  su u tint,  iu[iirt  les  mystiques  et  les  Etuatiques, 
fue  dans  l'inspiration  des  prophètes  et  des  autours  de  t'£- 
«riiore  Siiala  D  n' j  avait  potet  eu  coramuafeation  ou  réunion 
4»  la  substance  divine  avec  l'Iionuoe.  On  se  leprésenlait 
plus  ou  moins  rigoureiuement  le  mode  suivant  lequel  cette 
influence  opérait.  D'apris  l'upiniuii  la  jiliis  ri^mjrL'i; -r-  (et 
c'était  ceiie  de  !>aint  Justia,  martyr,  d'Atliénagore,  de  Théo- 
|Ub  •(  d'Origène,  etc.  ),  lea  écrivains  sacrt^  n'avaient  été 
à  pnpiOBMat  parler  que  des  insiruments  de  Dieu ,  qui  n'a- 
WiCQt  ptaa  eu  la  conscience  d'eux-mêmes  et  qui  avaient 
cessé  d'être  naaitregi  d'eux-mêmes  :  aussi  les  qualiTiait-oa 
d'orpona,  mua  à  volonté  par  la  force  divine.  D'après  l'opi- 
■ioo  la  moins  rigoureuse  (et  c'était  celle  de  saint  fipipluae 
et  de  saint  Augustin  ),  il  n'y  avait  dans  rin.spiration  qu'une 
assistance  divine.  Cétle  idée  fut  accueillie  et  se  répandit 
d^aut  int  plus  ai.<ément  dans  l'Église ,  qu'elle  i>arai$sait  plus 
propre  à  démontrer,  à  rencontre  des  fanatiques,  que  le  pro> 
pUiinMD'avait  point  ét^on  entlMNiriasaiebiiatique,  n'ayant 
fns  même  la  conscience  de  soi.  Toutefois ,  il  existait  aussi 
«Uns  l'Église  primitive  une  idée,  qu'on  peut  considérer 
comme  la  tliéorie  de  l'inspiration  du  Nouveau  Testament , 
à  savoir,  quo  rautcur  du  Nouveau  Tcetanmit  avait  été 
fMidaVEipllSaiDt(dMlpaHMK«v«lin  d  Tcttd- 


Uea).  Mais  à  cet  ^itrd  on  ponasa  les  cboaei  et  loin,  qm 
ce  M  M  paa  aewlemeat  le  si^et,  reneerable ,  nuda  lea  aseis 

isolés,  jusqu'aux  simples  syllabes  etmCmc  les  lettre*  qu'on 
considéra  comme  inspirées.  Avec  de  telles  idées,  on  ne  laissa 
pourtant  pas  que  de  tomber  en  même  temps  dans  d'étranges 
inconséquences,  qui  se  perp^èrcnt  dans  TÊitliae  joMm'Oa 
dix-sepIttBM  iltalo. 

Cliez  les  scolastique^  ,  la  thwne  de  l'inspiration  demeura 
&ans  développements  ultérieurs.  Ce  qui  s'y  opposa,  ce  lut, 
avant  tout ,  la  lentlance  et  l'intérêt  du  clergé  à  soumettre  de 
plus  en  plus  l'autorité  de  l'Écriture  Sainte  k  celle  de  l'Eglise. 
Du»  ce  but,  11^»  a'atlacha  loejoanaveerae  enltwiha<le 
extrême  à  ce  que  l'on  ne  poussât  pas  au-delà  de  certaines 
limites  les  discussions  sur  la  nature  de  l'inspiration  et  a  ce 
qu'onles  restreignit,  au  contraire,  dans  un  cercle  du  formules 
fléaéfaiea.  Un  fiîil  bien  remarquable,  d'ailleurs ,  c'est  que 
Snie  l'Église  primitive  jnequ'ka  mooMBt  où  la  fliéoiie  ée 
l'inspiration  fut  rnn^.irrt^p  comme  dogme,  on  ne  ren- 
contre paâ  de  demuniiiratiun  proprement  dite  en  faveur 
de  l'inspiration  de  l'Écriture  Sainte,  mais  de  temps  à  autre 
de  simples  aliaiiMsà  cette  donnée.  On  se  réicrait  taoUtt  i 
des  TMissagea  dota  MUe,  cl  de prélihwnee à IlTfan.,  t,  M; 
trinlM  h  l'erncacilé  de  la  parole  écrite,  t^ntAt  à  l'ncmrrJ  c\i s 
tant  entre  l'.Xncien  et  le  Nouveau  TecUmeiit,  tautùl,  tmùu,  a 
ce  principe  qu'il  n'y  a  que  l'autorité  del'll^lise,  comme  pos- 
aédani  seule  la  théopneustie,  qui  s'est  conservée  par  la  tradi- 
tion (ctCB  Atvcer  de  taqueUe  on  ne  donne  pas  d'ailleait 
d'art^nment  ) ,  qui  puisse  prouver  l'inspiration  de  l'Écriture 
Sainte.  Or,  c'est  cette  opinion  que  l'Élise  catholique  soutient 
et  enseigne  encore  aujourd'hui. 

Bien  que  les  réiormaleurs  du  seizième  siècle  r^ictasseat 
d'une  maBière  «beoUie,  ce  eeMe inatièie,  lea  opiêfoBc  do 
l'Église  cathotîqu?  apimyéessur  la  tradition,  et  soutinssent 
éiierKinuement  qu'il  n  y  avait  point  d'autre  autorité  pour  le 
doiiiiit  411C  celle  de  l'Écriture  Sainte,  on  ne  trouve ce|M^i1aot 
point  cliex  eux,  au  styet  de  l'inspiration,  i'o|Maion  rigoureuae 
qui  se  fit  jour  pins  tard.  <]aand  ib  prfldical  l*anlorilé  «b- 
îiiîito  rie  l'Écriture,  Luther  et  Mélanclitlion  en  ontsurtout  en 
^ue  le  sens  et  l'esprit.  Cependant  Luther,  comme  le  prouve 
sa  discussion  avec  Zwingte  a  propos  de  la  communion  ,  finit 
par  adopter  l'opinion  de  l'autorilé  de  la  lettre  même.  Les 
HTOM  symboliques  de  l'Égliae  luIliérieiiM  no  s'expUqocat 
pas  sur  l'inspiration  ;  on  n'y  trouve  que  des  assertions  se 
rattachant  aux  termes  employés  par  la  lani^ue  de  l'Église 
primitive. 

INSPRÛCK  (en  allemand  Inmbrûck;  en  laUa  Œni- 
potUinmt  passage  de  PInn),  cbef-Uea  de  la  principauté  du 
Tyrol,  à  l'embouchure  de  ta  charmante  rivière  de  Sill 
dans  riun ,  qu'un  y  traverse  sur  deux  ponts,  est  ttitie  dans 
une  situation  ravissante,  au  centre  de  la  vallée  si  pittori  [;u<> 
de  rinn,  que  termine  au  nord  ime  dialne  de  montagne» 
liantes  de  2  à  3,g00  aèlns.  Oa  y  compte  une  populatioa 
de  13,107  habitants,  non  compris  la  garnison ,  forte  de  3,0M 
hommes;  onxe  églises,  dont  la  plu«  remarquable  est  celle 
des  Franciscains,  contenant  divers  tomLcijx  ili  person- 
nages célèbres ,  et  oii,  ie  i  novembre  l6i> l ,  U  reine  C  b  r i 
tine  de  Suède  abjura  le  protestantisme  pour  embrasser  le 
catliolicisme.  Cette  ville ,  oii  l'on  trouve  d'importantes  ma- 
nufactures de  soie,  de  coton  ,  de  gants,  de  coutellerie  et  de 
cire ,  est  aussi  le  centre  d'un  <  [  iiiu n  c  (Il  irarisit  des  plus 
actifs  entre  l'Allemagne  et  l'Italie.  Elle  est  le  «tége  d'uM  coer 
d'appd ,  d'un  cMnmiiMlemsat  «tRIalie,  ifwt»  nivcnllé 
^  d'un  collège  qui  compte  3S0  élèves  et  22  professeurs. 

Lors  de  l'insurrection  dirigée  par  André  lldfer  dont  le 
Tyrol  fut  le  théâtre  en  ie09,  et  qui  avait  pour  but  d'en 
expulser  les  Français  et  les  Bavarois,  lospruck  fut  succès- 
sivaneot  pris  et  repris  par  les  deux  partis ,  et  soulMl 
beaucoup  des  dévastatloM,  suites  inévitables  de  la  gpcnft. 
Non  loin  de  cette  vfile  en  trouve  la  magnifique  abbaye  de 
Prémonlrésde  Witlau,  et  le  beau  châte.iu  kl  A  inb  ris. 
INSTALLATION  (du  latin  instaliatio,  dérivé  de 
I,  cKift,  «Mic^  doit  CR  *  Ml  tatMto,  pow  II» 
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êtaltum  mitto,  placer  q^flqu  iin  nn  !e  iié«e  qoll  doit  oc-  1 
cup<T),  action  de  mettre  quelqu'un  soletradieroent  Ml  po«-  ! 
se'riori  il  une  plnri> ,  d'un  emploi,  d'une  dignité ,  «onuM oa  ( 
président  de  tribuwd  og  de  fioar,  nu  curé,  «lo. 

En  nirtaM,  VimrtaïaUmt  d**»  wffra  iVirtead  do  par- 
tth  errangement  de  tout  ce  dont  il  est  muni  pour  n  n  içw  i  ; 
c'est  en  quelque  sorte  son  ^'conomie  wtérieure.  On  ditqu'ua 
nvire  est  bien  ou  mal  installé  tdoo  que  son  gréCMOM»  Ml 
k.  Me  apperaUe  aoMt  plot  omnoiatconmo- 
IMW  m  mtvIm  adir  d  pour  fMre  et  U 
bonne  tenue.  L'installation  diffère  suivant  le  eetrice  des 
T»i«s<>ain  ,  suivant  les  pays  qu'Us  doivent  fréquenter,  etc. 

IXSTAVCK.  On  n  imme  ainsi  l'actioo  intentée  devant 
un  Uibujwi  civil.  La  deaMnde  ktinduetim  iPtiutanee  I 
Mt  ceOeqiriMMl  le  }«ee  d^im  «nm.  Uae  fautance  p«it  ' 
être  déclarée  pcrimiip  'i  1p  d.-man.îpnr  reste  trois  anm  .  , 
entières  san<i  fain'  a  inin  acte  de  procédure.  L'instance  est 
prescrite  au  Iwut  ci.  treate  ans.  Mais  tant  que  la  péremp-  i 
tioB  n'en  aura  pas  éiédeaMndéeeatantqueUjinMriptioo 
tham  f»4»é  «ei|idM ,  le  deamteir  ponm  toaJe«n  ravircr 
een  action  en  assignantson  adversaire  m  reprise  d'instance. 

Le  mot  inslan<^  w  prend  aassi  pour  désigner  la  juridic- 
tiori  f  ue  en  première  itutanee,  c'est  plaider  devant  le 
tribunal  du  premier  degré.  Heoe  «piMdMie  mtee  1m  tribn- 
Mnxdvtiqni  ertfacorapétaBce  géiénle  Mbunatu  de 
première  instance,  bien  qu'ils  prononcent  souvent  [un 
appel  sur  les  décisions  d'uûe  autre  juridiction ,  la  justice  de 
paix.  On  ne  dit  pas«econ(fe  instance,  mais  apptt. 

Instance,  ta  teroMs  de  aoolaaUiiiie,  signifie  un  nouvel 
«rgument  qui  a  poor  objet  de  détruira  la  réponse  faite  aux 
premiers  {voyez  iNBiTTmv  \ 

IN  ST,\TU  QUO.  Voyez  Stktv  qoo. 

L\S  I  l  \'CT.  Uans  l'instinct  coBsWe  la  première  consé- 
quence vitale  de  i^oi«Hiiaatioii  et,  pour  alMi  dire,  i'eaaeooe 
deriMlMdttelIléMtanleou  végétale.  Oe  n'est  pas  seulement 

une  facnlté,  un(>  force,  c'est  une  nécessité  qui  n'  ulir  îi  i- 1  <,i) 
tel  mode  d'agr^tion  des  molécules  élémentaires  dont  se 
doit  composer  une  rj-énture  pour  cesser  d'être  réputée  brute. 
Dfeique  rofganisation  se  OHoiANte,  rineUnet  en  émane  in- 
dlniewiitto— it  et  proporihiiMlleneat  I  mesure  qu'elle 
se  complique;  toute  stimulation  înlérieun  > n  devient  alors 
une  conséquence.  Il  se  modilie  selon  cette  Tonne  essentielle 
qui  constitue  l'être,  et  détermine  celui-ci  vers  les  fins  qui 
lui  sontceaveoeblMi  forme  sur  laquelle,  depuis  Aristote, 
l'iveugle  métaphTaiqae  ■  tant  glosé ,  mais-qite  Ciivier,  parce 
qui!  *tait  n.itttraltste,  a  si  bien  carnrt.TKi  en  -îi  nnt  : 
«  La  forme  du  corps  vivant  lui  ^t  plus  essentielle  que  la 
laatière.  >  En  eflet,  cette  fonoe  détermine  premièrement 
les  pbénomèBM  iMtiacliii,  et  ptr  suite  les  pbéOMiièMs 
intcUeeliids,  qnil  tout  M  garder  de  confondre. 

On  a  beaucoup  raisonné,  ou  plutôt  lîiMiM.unt ,  sur  l  ins- 
lincl ,  que  les  philosophes  de  l'ancienne  tncyiopédie  ro- 
>'  <r<i aient  uniquement  comme  «  le  principe  qui  dirige  les 
bélM  daa»  lenn  actiaw  ».  Le  Dic^ioajMlre  de  CAeadémir 
le  déftdtafaHi  >  m  Stnliment,  mourement  lotérteor,  qui 
est  naturel  aux  animaux ,  et  qui  les  fait  n-ir  &jiis  le  sci  ours 
de  la  réne&ioo;  la  nature  a  donné  à  tous  les  aoioMux  l  ins- 
Unctdeleur  propracoOMmlfon  ».  Au  mot  sentiment  près, 
)  u  uembre  des  animaux ,  cette  dé- 
ea  du  moins  préfi^ble  à  tout  ce 
qa*«  imaginé  l'École  dé  OndUlac, 
eWe  a  )>rétendu  n'y  voir  «  qu*un  eommencetneat  de  eon- 
na  us  un  ce,  ou  simplement  Vhabitude,privéede  réJhMtmt  >. 
BultM  surtout  en  disait  l'attribut  de  Paaimalité,  en  nous 
léMrmt  eicltisivement  FinteUigence;  mais  l'intelligence 
Mtreîle  anlr.  i  h.jse  qu'un  dévelopiiemcnt  de  l'instin-t?  Des- 
eurtes  avait  été  encore  plus  loin  :  il  voulait  bien  avoir  une 
Ame,  eneora  qa*on  l'ait  soupçonné  de  matérlaHarae,  mit 
B  voulait  que  les  animaux  fussent  de  simples  macbinr^ ,  non- 
eealement  dépourvues  d'instinct,  mais  encore  de  senM  bi  1)  t*i  : . . . 
Il  cfjl  volontiers  '.(Uiferiu  ijue  clueris  diSM'qtiés  vivants 
par  ces  ptijiioiogtetes  qui  expérioteatcat  sur  leurs  viscères 
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ne  le  .sentent  pas  et  pou<i»ent  des  gémissonents  WHmt 
l'orgue  de  réglise  Satat-Roeb  jew  dM  airs  usth  <m  p«H 
Adm!..  Oa  sont  de  IdlM  «ImirdiléB  que  sur  l*aalBrilé  db 

mnttrc,  et  suivant  l'école  à  laquelle  ils  appnrlicntient ,  Jt^ 
Uraves  disciples  admirent  comme  de  sublimes  découvertes, 
|^  q  :  il  .ippcilr  nt  tout  au  moins  «  les  rêves  encore  sublimes 
du  génie  »  quand,  la  déraison  eo  deveunt  par  trop  éii. 
dente,  H  devient  ttéeewaln  d'employer  eertabws  précantloii!! 
oratoires  pour  la  colorer.  Llnstinct  est  aux  êtres  organisé.*; 
comme  le;  son  ou  la  pesanteur  cat  aux  corps  bruts.  Ea 
effet ,  il  ne  se  peut  faire  que  tel  ou  tel  arrangement  de  mo- 
lécules métalliques ,  par  exemple,  ne  produlM  td  on  td  bmil 
parla  peremilon,enqal'ttttpoldsne hsMpendiarlebksdn 
d'une  balance,  s'il  vient  à  s'y  trouver  en  opposition  avec 
quelque  autre  plus  léger.  De  même,  il  ne  se  peut  taire 
qu'un  être  organisé  n'appète  aux  choses  dont  sa  conservation 
dépend ,  et  n'évite,  autant  qu'il  lui  Mt  poaaible,  ce  qui  lai 
pourrait  nuire. 

C'est  k  cliercher  ainsi  qu'à  saisir  cette  distlncSon  que 
rinstinct  détermlt»e,  parce  quil  est  en  quelque  sorte  l'âme 
ou  la  première  fjc  i  llt'  dont  l'organisme  soit  le  moteur.  11 
est  plutAt  un  etTet  qu'un  principe ,  et  on  le  reconnaît  jusque 
dans  ka  plantM  :  c'est  par  lui  qn*iine  racine  perce  m  mir 
pour  aller  pomper  de  l'autre  cdté  l'humidité  nécess.iire  ati 
développement  d'un  végétal;  que  les  deux  i^excs  se  rappro- 
chent dans  la  valisnérie,  ainsi  ({tic  deux  filaments  dans 
les  salmacis;  que  les  rameaux  se  redressent  dans  la  posi- 
tion verticale  quand  l'arbre  est  abattu;  que,  dans  he  Mme, 
toutes  les  brandMS,  ainsi  que  les  usdUaires  des  m.-iraie ,  se 
dirigent  vers  la  lumière;  et,  selon  un  plus  grand  dévelop- 
pement d'c)rj;ani».ition,  c'est  toujoui  t.  [  ar  îui  que  les  polypes 
se  recomposent,  et  sans  jeux  saisissent  U  proie  qu'ils  se 
doivent  aasimUer,  ou  se  contractent  quand  le  moindre  danger 
les  meoaoe;  qu'une  larve  d'insecte,  à  laquelle  ses  père  et 
mère  ne  furent  Jamais  connus,  obéit  aux  mêmes  habitudes 
sfiéeifiijues  tui'eux,  aimS  avoir  rofiune  deviné  leurs  habi- 
tudes ;  que  l  oîseau  fait  entendre  le  cri  ou  le  chant  propre 
à  son  espèce,  Péievât-on  en  cage,  loin  du  couple  qui  le  pra* 
créa  ;  enOn  »  que  le  petit  dM  niaaamirt»es  saisit  de  ses  lèvres 
InexpériDMntées  te  mamelon  qui  le  doit  nourrir,  sans  que 
le  mécanisme  de  la  Miccîoti  ait  pu  lui  ^tre  révélé  par  uoa 
autre  impulsion  que  celle  de  1  instinct.  Ce  véritable  sens 
commun  organique  et  primitif  détermine,  porte,  pouMO 
vers  l'objet  néoessaire  la  créature  qu'avertit  un  besoin 
quelconque  :  il  avertit  aussi  du  danger.  L'elfroi  cooserva* 

de  son  domaine. 

Linllnet  eal  ri  bien  un  elfet  indispensable  de  FMpid'- 
satlon ,  qu'il  se  manifeste  avant  qu'auam  raisonnement  ait 
pu  avdr  lien  cbet  les  *tr«  o^^  l'état  perdait  doit  déterminer 

une  certaine  élévation  d'intellif^ence.  Ainsi,  le  poulet  ^ait  à 
propos  briser  la  coque  de  l'œuf  qui  le  tenait  eoiprisonoé, 
et  cboisir  le  (raln  le ploe  eonvenaMe  k  son  edomac;  ainsi , 
h  progéniture  de  la  tortue  marine ,  abandonnée  dans  le  sable 
du  rivage  cil  le  flot  n'atteint  Jamais,  choisit  Télémeiit  qui 
convient  i  son  existence  dès  q  ue  l«  rayons  du  \  l'ont 
bit  éclore,  et,  loin  de  s'égarer  sur  la  terre,  se  précipite 
dana  taa  flots  (wr  la  Hgne  la  plus  courte;  ainsi ,  le  fœtus  de 
lliommc  s'agite  dans  l'utérus ,  afin  d'y  prendre  la  situation 
où  ses  membres ,  encore  flexibles ,  se  sentent  le  plus  i  Palse. 
Ce  sont  de  tels  actes ,  [  un  ment  instinctifs ,  où  lliabitudc  et 
le  seaUmeot  ne  sauraient  entrer  pour  U  moindre  part,  qui 
avaiettl  suffiM  è  IVnliqnlIéla  ayaHme  dM  tdéM  Mm, 
Ry^t^me  qtie  des  modernes  ne  manquèrent  pas  de  renou- 
veler; et  I  on  doit  remarquer  à  c*  sujet  qu'il  est  peu  d'ob- 
servations justes  dans  le  fond  où  l'e#prit  humain ,  poui»^ 
par  les  contradictions  qui  l'assiègent ,  n'ait  trouvé  qneiqnes 


Ce  sont  !«  antm.'jDT  commnnémcnl  regardés  comme  la 
moins  parfaits  qui  nous  oflrent  l'api>arenee  des  effets  les 
plus  extraordinaires  de  l'instiuct  ;  non  (pu  eel  instinct  soi| 
CliM  eun  abioluiaent  le  acul  mobile  de  pratiqua  singn' 
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organes,  D  ne  peat  être  que  bonté,  mais  pârc«  que  ce* 
bornes  mêmes,  limitant  l'exercice  de  )*iiislinct  à  de»  actes 
que  nulle  cause  d'aborration  ne  saurait  troulili  r.  <  «^s  actes 
piitiMeot  toujours  identiques  et  Uultérabk».  En  cotai- 
dëiiBl,  p«r  exerapie,  la  WNBbraiM  dtlMdes  innée» 
t  p  s ,  où  chaque  nouveau-né ,  n'ayant  reçu  d'enseigne- 
ment  que  de  ctm  incitations  ré.suUant  de  la  conlexture 
quiluiast  propre,  pratique  néaoïuoius  l'industrie  de  sc!i 
«iBfwders,  avec  lesquels  il  ne  lut  jamais  ea  rapport,  on 
dnitde  petites  BMlliiaei  noDléatètell»  ou  talla  lin  dé- 
lemiin/c,  I  (H lime  une  montre,  qui,  notant  composée  que 
pour  marquer  les  heur^  ne  pourrait  indiquer  le$  minutes, 
Im  OOCondril ,  les  Jours  de  la  semaine  et  \ei  piiascà  de  la 
hme,  les  raoi^  néesmint  pour  de  tels  résuiUts  ne  lui 
ayant  pas  Uê  doiuél. 

A  rnr-'iure  que  l'être  or?:anist^  ^'/•l!--xr  en  fompliralions  et 
que  le  nombre  des  sens  s  atxruit  en  lui,  [ca  eiieis  cons- 
tants et  saillants  qui  résultent  de  la  cumbuiaison  de  peu 
d'orgMM  aa  foadMl,  pow  aioai  dire,  en  «'amaiymaBi  daos 
de  nontcllfla  ItenlMa,  ainaailiiel,  onnnw  «oaoM  p«r  m 
surcrctl  le  pe  rceptions,  devient  agent  dans  le  jugcrucnt 
même  qui  résulte  de  la  comparaison  des  objetii  perçue  ;  il 
a'Abfa  ittseosiblement  par  le*  opérations  de  la  mémoire 
pav  dnenir  l'inteUigence,  laqndle  pai  Tattribot  d« 
rhomnw  seul,  puisqu'il  aaltaal  dlwmmaaà  qui  tavlnre 
1.1  rtTiis.i.el  mi  oii  en  voit  de*  marques  é'. iilenti^'!  dans  toutcs 
les  créatures  en  proportion  du  développeinenl  des  seas  duai 
«Iles  furent  dotées  et  du  mode  d'exercice  qu'elles  en  peu- 
Tent  rair«.  L'instinct  doit  donc  vaitac  daMlura  et  d'éten- 
due selon  le*  changements  qui  aorrieniMni  dmafétat  phy- 
sique de  chaque  être  :  ainsi,  l'instind  de  la  rhcnillr 
saurait  (tre  celui  du  papiQoo,  ni  nnatinct  du  têtard  celui 
de  la  grenouille,  ni  rinstinct  du  fœtus  humain,  cberdnnt 
Ms  aises  dans  le  sein  de  sa  niàra,  caiiii  d«  lliamma^  Um- 
que  le  déreloppei&eat  finit  par  donov  tant  d^eai|ilr»  i  aon 
in  tell  i  1^  e  n  L  e ,  qu'à  peine  l'instinct  conserve  quelque  in- 
fluence dan»  ses  déctstons.  Unis  tontes  ks  créaluras  oii  se 
groupent  des  orgaaaa  dUMwHi»  ai  leurs  métamorphose* 
»'y  «itaaiaat  paa  daa  a«M  mmmmu,  penTaat  avoir»  aelon 
lea  iHwM  Mala  par  oè  «Hea  paaierant,  m  ««ul  mode  dli- 
teUigesoe,  au  moyf  n  duquel,  comme  1<j  TynSias  <\c  la  my- 
thologie, qui  fut  altcrniUiveineot  kiomue  et  icmme,  Us 
papiUoD  se  rappellera  ea  voltigaant  qu'il  rampa,  et  le  batra- 
OUI  «pwimpèda  «uH  IM  paÏMon,  laadii  qsaniooune  se 
CMHcrvwa  «dcum  nioMire  da  ce  qa*!!  4êmSL  avaat  que  ses 
paonens  s'ouvrissent  aux  iropresKi'jn:%  ilr  l'nir  et  st'.^  veux 
è  la  lumière.  De  là  ces  modilications  de  1  instinct  [)ar  l'in- 
telligeace,  selon  le*  soastractioQ*  ou  le*  addilioiis  qa'intro- 
dait  la  nature  dana  l'éconanie  «f^piique  :  et  llBatioct, 
eanse  déterminaala  telanw  de  notelli^oe,  est  ri  Uea  ta 
première  source  de  celle-ci ,  qu'on  l'anéantit  en  modirtant 
l'instinct.  Les  belle*  ex  périencesphysMofiqucs  de  MM.  Ma- 
f «ndie  et  Floureas  l'ont  asses  proanè  t  Ml  savants  nous  ont 
montré  tel  alM  pradott  par  tal  «m»  a^aiMt  hors  d'é- 
qnilibre,  on  a*eurtaM  lael  dHme  Ihçoa  «leeHite  apr^ 
l'ahlalioii  de  l'organe  qui  ilov^it  af^ir  en  fJintre-iHijjH,  et 
la  vie  diminuaat  ou  changeant  de  mode  mhis  leur  scalpel 
lavestigalaur. 

n  parait  qae  de  la  eombinaisoa  daa  teattia  lailiNClive* 

«I  des  pereeptioBs  qui  viennent  parle* aeaa  ( emAMMdsoB 
qu'opère  rintrr>i!i)f  îi.)n  «l'un  -ysiiiue  nerveux  dans  lea  roa- 
«hmes  vivantes )  naissent,  a  leur  tour,  lea  facuilés  ialeUec- 
toelle*;  et  dès  qu'un  certain  équilibre  tlnl à a'étabUr  entre 
riataUeet  et  Fiaslinct,  cbet  la  créature  coaveaablemcBt  or- 
gaalaée,  bfille  cafla  la  raiaoa,  cette  raison ,  terrear  deâ 
fourbes,  force  des  sage.s,  régulatric*»  irn'si-lible,  qui  ne 
aaonH  troasper}  le  pins  émineot,  uvaii  le  plus  rare  des  at- 
MMada.  IMMlité  portée  au  plus  lunt  terme  de  combi» 
•MImm  aisaaique*  ;  admirable  résultat  de  la  géadreliiaUea 
4m  tàfm  diai  nae  machine  où  les  nooiadrespartlaa  doivent 
dtoi  as  hwMRii  pow  k  pradab*  «laa  at  ooa«lèla  ;  tnv 
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déplorable  de  faux  docteurs,  qui  la  proclament  d'nnp  part 
une  émanation  (Il > me,  quand  ils  sont  parvenu.'»  a  la  iausser, 
et  rie  I  juLrc  une  source  pernicieuse  d'incrédulité  lorsque, 
s'affraochiaaant  de»  ealram  ou  d«a  ■ephisawa  daaa  Inmarii 
lia  la  Toodreiiat  cncbalaer,  oHa  ae  laaaln  aaUiaw  al 
s'exerce  dans  la  plénitude  de  sa  force  et  de  %i  liberté. 
BoRT  DE  Sai.>t-Viaceiit,  de  1  Académie  des  Science*. 

INSTITUT  DE  FRANCE.  La  Cooventk».  qm, 
en  i;m,  avait  «rdonaélaaappreaëoadetoataaleaacadéariai 
et  aoeldUa  Ullérairea  pateatéaa  oa  doUea  par  la  aalfa«, 

songea  bientôt  à  les  r<kir;:ani';er  5irr  nn  plan  phis  large,  pltis 
pbilusopliiqiic ,  en  les  iviuplùvual  un  institut,  embras- 
sant toutes  les  branches  des  connaissance*  bumaioes.  La 
constitution  de  l'an  m  (  1794)  portait,  k  l'artiele  m  4  «  11 
y  a  pour  looia  la  république  an  IntUiui  naHomU,  Charfé 
de  recueillir  les  découvertes,  de  perfectionner  les  arts  et 
les  sciences.  ••  La  exécution  de  cet  ar UcJe ,  ia  loi  sut  Tias- 
truction  publique,  décrétée  le  2& .octobre  I79&,  daaa  Ta- 
vaatHlecaiàra  séance  de  la  coBveatioa,  rè|;le  eoouMMl  ce 
bal  devra  dtra  atlaiaU  L'iBattut  fat  ccaqNaéde  l44oaNi- 

bre^  rés-ibnt  à  Paris  et  d'nn  pareil  nombri*  d'ass-o- 
rcpondiu  duai  les  différentes  (iartic^i  de  U  république,  san> 
compter  ^4  gavants  étrangers,  qu'd  associa  à  se*  tcavaax. 
11  liit  divisé  ea  trais  claiaes,  et  chaque  classe  ea  plaaiaaaa  aaih 
BoB>.Iia  t^clawa,  dUa  daa  Sdeacaa  phyrifoea  al  aarthlwa- 
tiques,  comprit  iO  sections  (  6a  membres  résidants,  60 
tiàm  les  déparleffleQts)i  la  2*  claà&e,  dite  des  Saences  mo- 
rales tt  polUiques,  avait  fi  sectioas,  38  membres  résidanti, 
36  daaa  les  départeioenU  ;  la  9*  rlnéaj  ditada  Littétatare  et 
Deaax-Arls ,  se  partageait  ea  t  aeclioBB  t  cBe  oamptvajl 
.<!  nKmbrf^  résidants,  48  dans  Usa  départements.  Pour 
sa  première  formation,  le  Directoire  nommait  48  meoibres, 
qui  élisaient  les  06  autreu ,  et  les  144  réunis  cboisiaaaieat 
le*  fitmt^.  Maia  aaa  UM  riaatitnt  eriaaiaA»  hd  wal  da> 
vatt  pourvoir  aaa  places  vacante* ,  aor  «ae  Ma  aa  nsotas 
triple ,  prr^scatée  par  la  classe  où  It  y  aurait  une  vaçeace. 

Le  20  novembre  17dA  (29  brumaire  aa  iv),  le  IMrectoin 
nomma  le*  moadife*  devant  former  le  aoyaa  de  ripolilal 
Le  6  déoaiaim,  «ea  48  BMmbBBat  panai  lesqael*  or 
narqnalt  àm  noma  flloalne  da  rdpoqoa  al  traia  arÎMoi 
dramatique-,  Mo!i\  Prr^ville  et  Moavei,  furent  iastallés  aa 
Louvre,  où  ils  s'occupèrent  inunédiatement  de  l'élection  de 
hiurs  oolUgues  et  de  la  rédadioa  d'un  projet  de  règlemeat, 
qui,  proseoté  au  Corps  Ufialalif  par  Laeépèdj,  la  II  jaaviar 
1797,  fut  approuvé  par  «B  déoct  da  4  avril  aaivaiaL  fti 
l'an  Y  (  I7.I'  )  cinq  meni>>r>^>  (k  l'I n stitut, Caniot,  Barlltélemi, 
l'astoret,  l'abbé  Sicard  ei  Fontaoût,  furent  déporté*  par  utile 
du  coup  d'Éiat  du  is  fructidor.  Ea  itÊm  «a  de  leurs  col 

Mfaei,  IMIaladaMoa,  «alla  oowH»^  f>l>ii«' ■»  di<- 
iNolra  è  VlnttUut  pear  iddaaMT  laar  ntfalétralloB;  de 

n'eut  lieu  qii'.npriV<i  le  18  brumaire,  et  4  la  suite  iTora- 
geus«j>  séances  dans  le  scinde  linstitut  Le  31  septembre 
1797,  une  dépotation  de  ses  membres  vint  lire  à  la  barre 
du  Corp*  MtfMalif  le  compta-rendu  de  «aa  kavaBi  da  Vmh 
née,  lequel  M  Imprimé  par  onha  dai  daai  Oaninlii  Ia 

ilil'cenibrc,  le  g-'néral  P.unaparle  fui  élu  membre  del'lastîtat 
(  1*^*  classe,  section  da  mécanique).  £n  t79a  l'Institut  pm> 
senta  au  Conseil  deà  AactaaaaoBiappaitani  rdabUaatMit 
da  apatèOM  m  6lf  i^no. 

U  GboatHotloa  da  Pia  v»i  (I800)  malBliBt  PInliM. 
Le  4  mars  1-^02,  un  arrêté  du  premier  cijnjut  ordonna  iju'i) 
lui  serait  lait  par  les  trots  ciassm  un  rapport  sur  i'eUt  et  ks 
progrès  de*  sciences ,  des  lettre*  et  dai  arta  depuis  1 7&a. 
L'annéeaaivaatObla  elONa  de*  •cieaoes  munlai  otpoiHkwp 
lut  suppriméa.  Malgréeatta  suppression,  le  ooadira  deadaa» 
•,e>,  qui  était  le  Ir gi'i,  fut  porté  à  quatre  :  1",  ^cinicts  phy 
tiques  ei  mat/iématiqucs;  Langue  et  lÀtteraiurefra*- 
çâittt;  y.  Histoire  et  Littérature  anciennes  ;  4',  Btm» 
Arti.  Û  y  eut  un  remaniement  pour  larépartitiea  des  neoK 
totnaatre  ee*  quatre  daaaea.  A  b  l'*ftit,eB'oaÉra,  ^ioutéa 
«M  awttn  de  léeinvMa  «t  da  aavlpliofts  «•     vârta  li 
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nombre  des  membres  résidants  à  63  ;  la  1*  classe  fut  composée 
de  40  membres  ;  la  3*,  d'un  pareil  nombre  :  elle  put  avoir 
8  associés  étrangers,  et  00  correspondants  ;  la  4*,  composée 
de  as  mambns  viaidaDii,  8  MMdéft  étiangen,  3^ 
dwli>IMdMsé««i  SweHoai.  VB«rrtMdtM)Mnler  in», 
élgÊé  Bonaparte,  contient  la  nomination  des  membres  des 
dHKraites  classes  :  lui-même  Tigurc  dans  la  première,  et 
fOB  frère  Lucien  dans  la  seconde.  Un  autre  arrêté,  du  23  Jan- 
«te  1804,  défend  MU  corrupondanU  de  prendre  le  titre  de 
nenbre  de  nnettiit  et  iPtm  perler  le  ceafmne. 

Vers  cette  époque  disparaissent  les  sccri^taire*  tempo- 
raires, pour  céder  la  place  à  des  secrétaires  perpétuels.  Les 
premiers  Turent  Delambre  et  Cuvier,  Suard,  Dacier  et  Le 
Bralon.  Élu  daas  dieane  claew  per  leon  connues,  coafimiée 
par  le  premier  oonnd,  lia  remplirent  tons  leurs  fonctiens 
Jmqu'an  rétablissement  des  ar^niiémie^^,  fn  1816,  où  il*^  lurent 
tous  appelés  à  les  coDUnutT,  sauf  Le  Breton,  qui,  reiii|)lao- 
par  Quatreroère,  alla  fonder  à  Rio^le-Janeiro  l'Académie  des 
Seeox-Arts  du  Bréail.  Le  tnitemcnt  des  membree  del'Jjis» 
MnC  ariK     lté  k  1,5M  francs  eonsie  eonsnM. 

Une  des  premières  pon-^i^os  de  Napo!(k)n,  parvenu  li 
l'empire,  fût  rinstitution  des  prix  décennaux.  En 
1I08|  f Institut  national  quitte  ce  titre  pour  prendre  dans 
son  nmoaue  celai  é^itutUut  de  Fraace,  et  dus  l'Alne- 
nach  Impérial  celai  à'tiuHMdttStienm,  lettres  et  irft. 
Un  diVrel  du  7:,  avril  ISO"  Institue  la  commission  du  Dic- 
tionnaire de  la  langue  des  beaux-arts ,  ouvrage  qui  n'a 
janeis  tu  le  jour.  La  même  année  est  créée  le  commis- 
dam  penr  la  oontinuetion  de  X'HUtairelUtéraire  de  France , 
eonmeneée  per  les  Bénédictins.  Cn  18tl,  l'Institut  prend 
enfin  le  titre  à'impi'riaL  En  1814,  it  devint  royal,  a  h 
suite  de  la  chute  de  l'empire.  La  collection  dcâ  mémoires 
publiés  par  l'insfllot  juiqn'en  1816  se  compose  de  25  to- 
lumes  in^%  dont  14  ponr  la  classe  des  edoeees,  8  pour 
In  clesae  des  Sdenoes  monalce,  s  poor  In  ctasM  dt  ttHéndnre 
et  Beaux-Arts,  s  pour  laiiaeedneisIèaMaiétalqne,  2  pour 
les  sarants  étrangers. 

A  Inieoende  restauration,  llnsUtut  est  réorganisé.  Par 
ordonnance  contresignée  Vanblanc  et  Barbé>Marbois,  les  dé» 
nominations  des  quatre  classes  sont  remplacées  par  les  noms 
des  anciennes  académies;  1°  Académie  Française; 
2"  Acadéniedesl  nsc  rip  t  ions  et  B«l  I  es- L  et  t  r  e  s  ;  3°  Aca- 
dénit  des  Bnanx'Arts ;  4*  Académie  des  S  c  i  e  n  ce  s.  Le 
lien  qui  les  unissait  est  rompu  ;  on  porte  atteinte  à  rinamo» 
Tibllité  des  membres  :  on  en  expulse  plusieurs,  d'autres  sont 
imposés  par  le  pouvoir,  cl  les  titres  littéraires  ou  sdentiGques 
ne  sont  pas  plus  comptés  pour  la  faveur  que  pour  la  disgrâce. 
LlnelKnt  est  «onserré  arec  son  titre  ;  mais  il  cesse  d'exister 
comme  corp'<  on^anisé  tel  que  Parait  compris  sa  fondation. 

Le  gouvernement  de  Juillet  ne  to«icbe  k  l'Institut  que  pour 
rétablir,  par  ordonnance  du  26  octot>re  1832,  sur  le  rapport 
da  M.  Guiaot,  ministre  de  rinstruction  publique,  l'ancienne 
dnaso  ta  Seteneat  laoralaa  et  folltlqnaa  aons  le 
nom  d'Académie,  comme  les  autres  classes.  La  gOttTSrae- 
ment  y  rappelle  les  dix  membres  et  les  deux  correspondants, 
dnrenus  depuis  membres  de  l'Institut,  qui  en  fai.saient 
■«liaàrépoqnade  la  suppression,  et dêdare.qa'ils  seront 
chante  da  eonspiêtiirla  Boabn  dalmta  par  ta  étaeHana 
successives.  Eug.  G.  dk  Mohclatb. 

Au  mois  d'avril  16S5,  on  décret  impérial  a  noodiOé  l'or- 
^nicatiou  de  l'Institut,  redevenu  impérial,  après  avoir 
aanoitélé  pendant  quelques  année»  mMIoaai.  Désormais  les 
linKaa  générales  anrant  Han  à  laBahl-llapoléan.  Un  prix 
aanuel  de  10,000  (r.  seradané  à  l'invention  la  plus  utile 
faite  dans  les  cinq  dernières  années.  11  est  ajouté  une  &ec- 
tioa  de  Politique,  administration  et  finances  à  l'Aca- 
icienoes  morales  et  peUttques.  Catia  section  sera 
I  dadta  menfans,  quHm  décret  a  aaiNBéa  penr  la 
première  fois- 

INSTITUT  D'EGYPTE ,  nom  sons  lequel  on  dé- 
gl^jne  la  commission  des  sciences  et  des  arts  qui  lit 
pallie  da  l'expédition  d'&sjpte.  £ile  eut  d'abord  pour 
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diefs  Mongeet  Berthollet.  Son  personnel  compreaail't 
1°,  pour  les  sciences  mathématiques  et  leurs  applleo' 
lions,  4  gf^mètres,  3  astronomes,  3  mécaniciens,  12  auxi* 
liaires;  %%  pour  le  ^ie  cMlp  19  ingénieurs  ta  ponla 
es  enanssees,  is  mgnnears  goograpues,  e  ragsuNars  nea 
mines;  3°,  ponr  les  nciencps  naturelles,  7  chimistea^ 

3  rooloi;ues ,  3  i>otaiiist&i ,  4  miiiéraiogues  ;  4°,  pour  là 
littérature,  2  anligaaires,  8  orientalistes,  2  littérateors ; 
8%  pour  l'art  de  guérir ,  &  médecins  et  chirurgiens»  2  pbar- 
ttâàeoa  pilnelpaiin,  antre  la  earpa  médical  et  cMmgleal 
de  l'armée;  6°,  pour  les  beaux-arts,  enfin,  2  musiciens, 

4  arcliitectt^,  5  [>eiutres  et  de^inateurs,  l  sculpteur,  1  gra- 
veur ,  à  qui  il  tant  joindre  2  élèves  de  l'École  Polytechnique, 
non  encore  classés,  et  2  tjpograplies  en  cbef.  Dans  ce 
personnel  on  cHsJt  Bonaparte,  Aadréoaay,  Contas, 
Fourier,  Girard, Desgenettes,  Dubois, Geoffroy, 
j.arrey,  Caftarelli,  Desaix,  Denon,  Par»evai, 
Kléber, Redouté,  Lepère,  etc. 

A  peine  le  débarqueineot  eut-il  en  lieu,  en  jniUet  1798,  sur 
las  eôles  d*AArique ,  que  le*  tratau  da  llnslllnt  dt^pte 

commencèrent;  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  re* 
levèrent  toute  la  côte;  les  ingénieurs  géographes  décrivi- 
rent Alexandrie  ;  les  astronomes  déterminèrent  la  longitude 
et  la  latitude  du  Pbare  et  de  plusieurs  autres  points  prin- 
dpamt  :  w  naloa  da  danx  Bol^  la  grand  plan  gionaélriqna 
des  troi!<  villes  grecque,  arabe,  turque,  et  de  leurs  environs, 
était  réduit  aux  deux  cartes  qui  figurent  dans  la  Description 
de  VÉgypte.  Puis,  rinstilut  se  constitua  au  Caire;  il  tint 
sa  première  séance  sous  la  présidence  de  Monge,  et  se  di- 
visa en  quatre  aeettans  :  matbénmtiqnaB,  ^hyiiqna,  éoonoaiia 
politique  ,  art-=.  Cliacune  se  composait  de  12  membres;  lea 
proces-verliâux  étaient  envoyés  à  riostitutdeJPraace.  Hon|ft 
Alt  élu  président,  Booaparla  fka-peéeidin^  Faukr  aaaré- 
taire  perpétuel* 

Pte  qne  rarméa  Ait  nalto«Ma  da  Pf^ypla  inlérianrn, 
les  travaux  scientifiques  prirent  partout  un  nouveau  dé- 
veloppement ;  les  membres  de  l'Institut,  partagés  en  diverses 
aections,  suivirent  les  divers  corps  d'armée  dans  toutes  leurs 
«sp^lÎQBa,  parcoururent  et  étudièrent  dans  tous  les  sens 
la  aol  de  l*Égypte,  fatoeant,  dans  les  marches,  les  por- 
tions aslrononiiquef,  faisant  des  fouilles  dans  les  haltes, 
dessinant  les  mouuiuenls ,  recueillant  des  papirus ,  des  ins- 
criptions, des  documents  de  toutes  e>pèc<'8. 

Bonaparte,  en  q^Utantl'Égjpte,  emmena  Munge  et  Ber- 
thollet. Lear  départ  ne  dtainragea  pas  leurs  collègues  : 
Fourier  et  Costaz  les  remplacèrent  Le  général  en  cbef  aiait 
autorise  son  succe^Miur  à  traiter  de  l'évacuation  après  vna 
perte  de  1,600  hommes  et  à  renvoyer  en  Frante  les  membres 
de  l'Institut  à  leur  retour  de  la  haute  £gypte.  Kiéber  fut 
bianMtànanad'MMnpIIroatladanlèra  pvlie  deses  in»* 
tractions  ;  les  savants,  réunis  à  Alaxaudria,  se  préparaleat  an 
départ,  quand  eut  lieu  le  manque  de  foi,  si  connu,  de  Paml* 
ml  anglais,  suivi  de  la  baUille  d'Iléliopolis ,  de  l'assassinat 
de  Kiéber  et  de  l'aYéoameat  de  Menou.  L'Institut,  rappelé 
an  Caire,  ne  ravintà  Afeaanddaqonipièe  h  délUle  de  Cauope, 
quitta  1  f:gypte  avec  Tarmée  le  13  septembre  1801,  et  aniraà 
Marseille  quarante-deux  mois  après  son  départ  de  France. 

Baaaparte,  premier  consul,  ordonna  l'exécution  d'un 
ouvrage  ranferoaat  lona  le% travaux  4e  rinstitut  d'Égypte , 
et  le  réorganittêB  wasntaieii  panrFaiécatfon  de  ce  mo- 
numeut  naUonal.  Le  l"  janvier  IIM  la  commission  pré- 
senta à  l'empereur  une  partie  notaNe  de  l'ouvrage.  La 
1"  livraison  (  200  planches  et  4  deuii->o',uuuy  de  mémoires  ) 
parutàlafiadalajaémaaaaéa.L'empereurlarecuten  i&od. 

La  seconda  1»!  fiil  tamisa  an  1813.  Ea  iSijl^  à  l>rrivée  des 

coalisés  à  Paris ,  on  interrompit  les  travaux ,  on  cacha  taa 
cuivres,  surtout  ceux  de  l'atlas  eu  53  feuilles.  La  pan 
OMlGlaa.ataa  femit  à  l'œuvre,  m.  Jomard  fui  envoyé  à 
Londres  nta  J  p««ta  ta  emprf^ntai  ou  des  copies  d«s 
monumento  laeoalllia  par  rinsdlnt  de  l'É^rpte  et  enlevés 
par  les  Angles  lors  de  l'évacxiation  d'Alexandrin.  Les  3  et 
4*  livralsoni  furent  présentées  à  Louis  XVIII  «a  1817  at  I8ai« 
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Cbaries  X  reçut,  enfin,  la  dcmière  en  18î5.  Peo  de  temps 
le  libraire  Paocluwcke  obtint  du  gpaTememeot  l'iuil»- 
finlitiii  de  Air»  posr  Mm  «oopte  m  leeoni  lifasedMB»» 

gnifiqitr-»  plnTirh"^  tîe  c«  grand  oiiTrage.  Les  archive*  de 
rinstiUil  a  Kgvpte,  rapfiortéM  en  France  par  Fourier,  ont 
disparu  iln  miniiftère  dé  liolérieur,  sans  qu'on  ait  pu  depuis 
«M jrdrouver  latrace.  Euf. 6.  db MoHfiuvi. 

mSTITOTES»  Telle  eet  ta  tradoctioo  «uduuièm , 
mais  certainement  pen  frîtnpaisp,  du  mot  latin  fn^fifu- 
tioneSf  que  les  jurisconsultes  ruiuains  donnairat  ie  ptus 
souvent  pour  titres  à  leurs  traités  èlécut  nl^trc^  du  droit. 
Cette  dénoioiMUoo  était  reçue  dane  les  pajs  de  coottUBe, 
^M^-dire  dans  le  mml  de taTnnee,  et  «Heyiwddeiiitae 
encore;  mais  dans  les  pays  de  droit  écrit,  prW^i^miwit  ceux 
où  régnait  la  loi  romaine,  on  disait,  et  1  on  dit  plus  coro- 
■Donément  Institut*.  11  est  peu  de  personnes  qui  par  ce 
«Mn  enlendent  autre  cbote  qne  roovrage  pronialcué  par 
Itaiiwreor  J  natl  nian.  Cependant,  lesena  éott  ea  ttre  plus 
généralii^é.  La  dénomination  âTnstituts  formait  un  titre 
consacré  en  jurisprudence  romaioe  pour  les  traités  dans 
lesquels  se  trouvaient  exposés  d'une  manière  simple  et 
«àiodlqiie  les  priocipee  et  les  étémeala  généraiu  do  droit. 
Cea  tnsHtuti  és  AtfftnieN  m  f «rent  qatiM  InltaBoii  et 
le  plus  souvent  une  copie  de  crtix  qui  les  avaient  précé- 
déâ  de  trois  cents  ans.  C'est  au  beau  siècle  de  la  science, 
dans  ex  siècle  qui  commence  à  Adrien  et  qui  finit  à  Alexan- 
dre Sévère,  que  nous  trouvons  en  grand  oonbre  ces  sortes 
d'eorragee;  «•  eonl  le»  /nafllMlr  ée  Oafw,  c«n>eefa  de 
qintrp  liTrcs,  sous  ta  dénomination  de  Commentaires  ;  tes 
Insiituts  de  Florentin,  en  douze  livres;  les  Instituts  de 
Calltslrale,  en  trois  livres  ;  les  Instituts  de  Paul;  les  Ins- 
tituts d^Vlpteiit  chacun  en  dea»  Uvres}  et  enfia  ke  /lut^ 
Mm  de  Mmtta»,  «pii  «umpienaleiit  eete  IHres.CeaMil  là 
les  instituts  romains.  Les  Instituts  de  Justinirn  ne  sont 
que  des  Insiituts  byzantins,  nés  sur  lesolasiali<jue,  aux  bords 
do  Bosplinro,  dans  le  pal  .is  impérial  de  Constantinoplc. 
Aussi  l'observateur  éclairé  ne  oianquera-tMl  pas  d^  sentir 
vtvenent  le  dlfMveiwe  d'origine,  de  peuple  et  de  dvilisation. 

De  tous  ces  Instituts,  les  premiers  et  les  derniers  seule- 
ment, c'est-à-dire  ceux  de  Gains  et  de  Justinien,  sont  seuls 
parvenus  jusqu'à  nous.  Leur  i  <  rvip  i- uson  nous  permet  d'ap- 
précier la  transition  qui  d'un  intervalle  à  l'autre  s'est  opérée 
^ane  la*  ■mbo»  et  dan  ta  Instilotions.  Quant  m  antres. 


ils  ne  nous  sont  connus  que  par  quelques  fragments  épars , 
rapportés  dans  divers  passages  du  Digeste  de  Justinien. 

Les  Instituts  de  Gaius  eux-mêmes  avaient  subi  le  sort 
commun,  et  ce  jurisconsulte,  dont  nous  ne  connaissions  les 
•omBea  4|ae  par  leur  titre  et  par  qodqoM  dlatiew,  était 
confondu  dans  la  foule  illustre  des  prudents,  ses  contem- 
porains, lorsque  la  main  du  hasard,  après  plus  de  dix  siè- 
cles de  ténèbres  ,  l'a  lait  paraître  tout  d'un  coup  à  la  lu- 
mière. Le«  Visigolba  avaient  inséré  dans  leur  recueil  ofS- 
del  de  taie  ronalMa,  qn'en  a  nommé  ta  BréMn  dPA- 
laric,  qitelques  fragnwnts  et  le  plus  sonvent  nne  analyse 
mutilée  de  ses  Insiituts.  Les  jurisconsultes  de  l'école  de 
Cujai),  et  notamment  Pilhou  ,  son  illustre  (i^  c,  avau  ni 
extrait  cea  fragments  et  ces  analyses,  les  avaient  réunis  et 
pobUéa  «a  va  «vlmne  :  c'était  là  tout  oe  que  noua  poa- 
Midioni  aona  le  nom  d'instituts  de  Gaius.  Cependant,  se^ 
véritables  Instituts  avaient  survécu  ;  le  moyen  âge  les  avait 
possédé  .  ]  jI  -.jit  en  combien  de  manuscrits?  .Mebulir  et 
Savigny  découvrirent  dans  la  bibUothèqne  du  chapitre  de 
▼draoe  tu  paUmpseala  qui  «Tilt  porté  I»  Met»  préelewi  ;  des 
tentatives  réitérées  ont  permis  de  raviver  et  de  déchiffrer 
Tancienne  écriture  sous  les  ÉpUres  de  saint  Uiérome,  qui 
lui  avaient  été  substituées,  et  les  vrais  In?ti(uts  ilr;  Gaius 
ont  été  rendus  au  monde  savant  presque  dan»  leur  intégrité. 

Qvaat  n»  tosMuta  de  loallBieB  tqol  «rt  fortë  dan  le 
Bas -Empire  le  titre  plus  récent  Instituta,  au  lieu  de 
celui  d'Inslilutiones,  et  même  la  simple  dénominatioR  d'E- 
lc:iiai(a),  ils  appartiennent  à  une  niitrp  civilisation.  L'em- 
peifw  anit  déjà  fvoauilipié  kCode  deS'Constitutioaa  im* 


mSTITlIT  D*É6YPTB  —  HfSTrTDTEOR 

périales;il  .  vnit  îéjà  ordonné  le  travail  des  Pandeet es 
ou  Digeste,  qui  avançait  rapidement  (poyes  Conr» 
J«MB)  i  «  Oad  Mt,  grtM  à  Dien,  dlt4l.  dans  sa  conatitntinn 

préUfflinaiie,  nous  avons  convoqué  Hilustre  Tribonien,  maî- 
tre et  ex-questeur  de  notre  palais  ;  Théophile  et  Dorothée, 
hommes  illustres  et  antécesseurs...,  et  nous  les  avons  chargé-s 
spécialement  de  composer,  avec  notre  autorisation  et  nos 
eonseUs,  des  InaUlnl^  «Un  qn'an  lien  de  diercher  les  pro- 
rnïers  éléments  du  droit  ilans  des  ouvrages  vieillis  et  reculé, 
vou.s  puissiez  les  recevoir  énwn^  de  la  spletHl<?nr  impé- 
riale.... Ces  Instituts,  <lit-il  ailleurs,  ont  fit'  lirt  i  de  tou* 
ceiu  des  anciens,  de  plusieurs  commentaires,  mais  sofiout 
decenx  qn'alMiiMtre  Gto,  tntsur  les  laatitnts  que 
sur  les  causes  de  chaque  jonr  {res  eotidianx)  ».  En  efEet, 
aujourd'hui  que  nous  pouvons  les  comparer  entre  eux,  nous 
voyons  que  les  Instituts  de  Ju-linn  n  forent  en  quelque 
sorte  calqués  sur  ceui  de  Gaius  ;  la  distribution  des  ma 
tières  y  est  la  même,  et  one  fatoité  de  passages  sont  iden- 
ti<)ues.  Rédigées  sur  te  même  pbn,  ils  sont  divisés  en  quatre 
livres  ,  comme  ceux  de  Gaius  en  quatre  commentaires'; 
niais  l'empereur  y  voit  une  autre  raison  :  il  avait,  selon  s«s 
propres  expressions,  partagé  le  Digeete  en  sept  parties,  «  en 
eoaaldéialiett  de  la  nalm»  et  de  lliarmonie  des  nombre* 
il  partage  donc  les  Instituts  en  quatre  livres,  afin  qu'on  y 
trouve /es  quatre  ('li^ments...  de  la  science.  C'c^l  de  l'art 
cabalistique  dans  un  cas,  et  dans  l'autre  c'est  un    i;  1  il,  i-. 

Les  Inttitots,  dont  la  rédaction  avait  été  proinpleo>eBt 
lerarinée,  AmateonCrméspar  remperenr, te  12  aovanlira 
633;  !Î  a^'îure  les  avoir  lui-même  lus  et  revus.  La  confir- 
mation du  Diftcste  n'eut  lieu  qu'un  mois  après,  le  16  dé- 
cembre; mais  ces  deux  ouvrages  reçiut  nt  U  iir  .mt  intê  li^- 
gale  à  partir  tous  deux  de  la  même  époque  (  du  30  décembce 
B33).«f!et  «Bvn«e,*ditlf.  Dvphi ,  en  parlant  de*  Im- 
tiluU  de  Justinien ,  offre  un  double  caractère  :  c'est  on 
texte  de  loi,  puisqu'il  a  été  promulgué  par  un  législateur  ;  et 
c'est  en  même  temps  un  livre  élémentaire ,  car  Justinien 
a  ordonné  de  le  composer  précisément  pour  faciliter  Feasei- 
gnemeat  «tfélade  dn  droH.  CVtaittont  à  la  tbis  ta  Hm 

flp^  mnltrc^  qrii  Ipvnirnt  l'enseigner,  et  des  élèves  qui  de- 
vaiuit  Tapprundrij.  Ui;  la  tous  les  clforls  des  jurisconsultes, 
docteurs  et  professeurs,  pour  en  interpréter  tous  les  termes 
et  en  dévelo^^  le  sens.  >  Ces  efforts  ont  commencé  avec 
les  iMlItnlb  en«-ninitt.  Théophile,  professeur  de  draiti 
Constantinoplc ,  l'un  des  trois  rédacteurs  des  Instituts  en 


publia  lui-même  une  paraphrase  grecque  :  écrit  «bion  prc>- 
cieuv,  dont  l'authenticité  na  peut  plus  être  aojourd'tiui  ré- 
voquée en  doute,  et  que  Boa  origine  contemporaine  claMe 
parmi  le*  awanmeals  da  diaH»  Depids,  ta  nwnlirade*  eom* 
mcntaircs  snr  les  Instituts  a  été  tellement  en  augmentant 
que  plusieurs  chameaux  ne  sufliraleal  pas  à  les  porter, 
comme  le  disait  plaisamment  Eunapius,  en  parlant  des  rcnU 
des  ^uiaconaaltes  romains  i  aussi  en  1701  avait-on  publié 
un  ouvrage  sooa  ce  tHre  t  De  ta  diptonMe  mtatUudedes 
commentaires  stnr  tes  Instituts. 

J.-L.-C.  OBT0l.\?r.  proff^eori  l'École  de  Droit  de  Paru. 

INSTIl'l]  IKl'll,  h  1  ime  qui  fait  profes.sion  d'instruire 
la  jeunesse.  Instituteur  primaire  en  France  est  te  nom 
enekl  do  maître  d'école,  dspiHs aa décret  de  laOsn- 
TfMition  du  mois  de  décembre  179?. 

Les  instituteurs  sont  civilement  responsables  du  dom- 
màf^t  causé  par  leurs  élèves  envers  la  partie  lésty,  iaut 
leur  recours  contre  lea  pères.  Bières  ou  tuteurs,  daaa  le  cas 
ot  ito  prouveratent  qnll  a**  pas  dépoida  d'aaxd»  prlimir 

ni  d'empêcher  Icdi^lir.  Leur  action  eapayeHMaldta  pris  d* 
leurs  leçons  se  pfescriL  par  six  mois. 

Les  instituteurs  qui  atiraient  commis  un  attentat  à  la  pn,- 
deur  sur  la  personne  dea  enfants  coaûés  4  leurs  soins  aoal 
paals  de  ta  pebe  des  travaax  forcés  à  tenqw.  Le  cria»  di 
viol  commis  dans  les  mêmo<;  rirriurlinrr^  c^t  puni  des 
travaux  forcés  h  perpétuité,  l.iilia  riaislJluUur  qiu  favoris 
habituellement  la  corruption  ou  la  prostitution  des  eninnis 
placés  sous  sa  sorveillaBoe  eocoort  la  peine  de  deiu  4  dnf 
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ans  de  priMn,  de  300  à  3,000  francs  d'amende,  et  llnterdie* 
kion  de  toute  tutelle  et  de  toute  participation  aux  ooaseiit 
de  hroille  pendant  dix  ans  au  moins  et  vin^i  aiis  au  plus. 

INSTITUTION,  nom  dime  sorte  d'étaUiaactQenla 
IMtiiculiersdlnstmctioo  secondaire. 

Quelques  institutions,  dites  de  plein  exercice,  sont  an- 
torisées  à  donner  le  mtoie  enselfi;neai«nt  que  les  lycées  ou 
oollége^^.  Li a<itres  ne  p«iircnt  s'élever  au  delà  de  la  classe 
de  seconde  exclusivtaooent;  et  même  ati  jr  a  un  collège 
daaa  la  ville  où  elles  sont  établies ,  elles  doiTeot  y  envoyer 
leurs  élèves  et  borner  les  leçons  de  l'intérieor  aux  éléments 
qui  ne  font  pas  |>artie  de  cell«a  du  eoU^e.  Maia  elles  peu* 
vent  faire  la  n  jn  tit  iondc  toutes  les  cla^^»es.  Les  institulions 
peuvent  joindre  à  l'enMjgiement  ordinaire  le  genre  dlostruc- 
ttea  gai  convient  ph»  pertteoWèfeaent  inmiwftMloiii  iiwhit- 
tricll»  et  manoractnrières  ;  eiiea  peuvent  Wântb  M  botaer 
à  cette  dernière  espace  d'easclKoement. 

l.i's  chefs  d'institution  doivent  élrc  bacheliers  ès  lettres 
et  ès  icieaceii.  Ua  ne  peaveot  exercer  sana  une  autorisatioa 
•pédale,  cl  iMfCBtim  droit  enniKlde  IM  frwee  è  Pnrisel 

de  I''*ft  francs  H  ans  rfi^partfmmt'' 

I.VS i iHi  1  iO,\  CANOMOrt:.  on  nonf»roe  ainii , 
dans  le  (Irc)il  canon,  U  concession  d'un  ln'ni'ficr"  de  patro- 
nagapar  le  supérieur  collateur»  sur  la  prèsentatiqa  du  patron. 
OsM  «B  tim  pins  généfiqae,  U  M  M  d'an  MttÀte  M  d'IBM 
provision  quelconque. 

En  France  aujourd'hui  il  n'y  a  plus  d'autres  institutions 
canoniques  que  celles  qui  aont  accordées  par  te  pape,  aux 
tenaea  du  coa  cordât,  à  toateoeléaiaati)iie  noaiiDéévèqne 
ptrledierd»PÉIat,tt«lteqdcata«Mte  Mxpi«tni 
par  ks  évèques  après  qpw  kw  iHWfimfff  •  ~  ~ 
le  chef  de  l'État. 

LNSTITUTION  CONTRACTUELLE.  C 
donation  fidte  par  «outrât  demaiime  au  époux  d  anz 
ftBii  qoi  Mltront  d^x  dei  Mena  exialaiil  w  moiMBt  da 
décès;  du  donateur.  L'institution  contractuelle  participe 
tout  ensemble  du  testament  et  de  la  donation  entre  vifs; 
elle  est  irrévocable,  comme  celle-ci,  el  n'a  d'effet  qu'à  la 
mort  daealwl  <|ai  fcitla  mtéritité,  coaMaek  pintw> 

INSTiTVTlOIt  SPHÉlUnEll.  La  drott  lOiMiB 
api  I  ninsi  la  nomination  faîte  par  un  testateur  de  celui 
qu'il  choisissait  pour  représenter  et  contiouer  .aa  personne 
aprèa  loi.  Sans  institution  d'héritier  il  n'y  avait  point  de 
teatameot  ;  tdlaBait  qna  ai  «lia  était  nolle,  lontaalaa  aatrea 
diapodIiOM  loaabalent,  à  neiBa  qw  la  teataMnt  ne  cou» 
tint  la  clause  codidllaire  (voyei  Cooicnxi). 

En  France  lea  pays  de  droit  écrit  reproduiui«)t  ce  prin- 
cipe du  droit  romain;  mais  la  plupart  des  cooturoespor- 
laknt  •  qa'iwUtutioii  d'bécUiar  a'*  Haa,  »  em-k-àin 
tfiétait  pas  néeaaiafra  ponr  la  vaUdlU  da  teatameat 
ou  codicille  ;  s'il  y  en  avait  une ,  elle  valait  comme  legs , 
aans  être  assujettie  Rancune  autre  règle  que  cdiesqui  étaient 
communes  aux  legs. 

Le  Coda  Civil  a  suivi  à  cet  égard  «neace  la  droit  con- 
tonrier;  et  tonte  personne  peut  disposer  par  testament, 
5oit  --nus  lo  lilri'  d'iiiiLitution  dliérilîer,  guit  sous  le  titre  <!<• 
i«gs ,  soit  sous  toute  autre  dénomination  propre  à  maniieater 
•a  volonté. 

INSTRUCTEIIB.  Ce  mot  du  langage  militiirp  n'c-tait 
pas  encore  en  usage  il  y  a  un  sièc  le,  ou  du  moin»  un  uc  le 
connaissait  pas  sous  l'acception  qui  va  lui  être  donoée. 
Ob  conçoit  cb  effet  qu'il  oe  saurait  remonter  phia  loin  que 
taa  ordaraaaees  touchant  la  taetiqna  ftfaaffdia.  Or,  au- 
cun document  qu'on  puisse  considérer  comme  un  n'^ement 
sur  l'exercice  n'etiatait  avant  le  milieu  du  siècle  dernier. 
La  chose  cependant  est  bien  ancienne.  La  r^iiHiaU:  ^Ic  la 
Macédoine  avait  des  «oUégea  et  des  profeaneora  d  art  de  la 
gparra,  al  I  Imm  la  Chanp^llan  NteattHaU  du  brait 
én  fouets  que  maniaient  aana  relAcbe  les  campigènfs,  les 
campidodettrs f  c'est-k-dire  des  instrueteura  comparables 
aux  lanistes  des  gladiateurs.  Socrate,  Polybe,  \é%i>cc,  en 
lendaDt  téaaoignagc.  Lea  ^al«  da  Marina  «Muervaieut  les 

u.  —  ».  w. 
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empreintes  des  corrections  qui  lui  aratt  iiiruirrn(<  «j^ti  «avoir 
de  soldat;  et  malheur  au  recrue  que  (lat;elbil  le  oampi- 
f^Lue  Maximin,  ce  giéanl  barbare,  que  sa  haute  bille  amena 
des  fooctiona  d'instructeur  à  celle  d'empereur  1  Nepeidoo* 
Jamaia  da  vue  que  le  peaple-roi  natravaisalt  le  vastOiDiede 
la  gloire  que  sous  l'empire  de  l'ascoorf^e,  s'il  était  tiron,  et 
duaannent,  s'il  était  légionnaire.  Quoi  qu'il  en  soit,  l«  mot 
instructeur  Lst  trop  jeune  m  t'ire  d'origine  latine; 
inslmcior  chez  les  Romains  si^iiliaitser^enltfaAa/aii'e, 
ou ,  comme  on  diaait,  arrofaïaii  al  teafriieflo  oréhnm 
aignifiait  ordre  de  bataille.  G*'  Ruinry. 

Tout  dépôt  de  régiment,  bien  organisé,  doit  éUe  pourvu, 
sous  le  (  oniiuan<lement  d'un  major  rompu  aux  exercices, 
de  bons  oi&ciers  et  aoua-olficiers  uwtmctaurs,  ato  qoa 
le  régluMiit,  au  caïupagua  ou  uaa^  ua  laçolva  da  leuia  — «ffH 
que  des  sujets  irréprochables  sous  le  rapport  <le  h  pratique. 

INSTRUCTION  (du  latin  imfruc/io,  arrangement, 
dtjrivé  de  slruere ,  construire).  Ce  mot  s'entend  du  savoir 
ordinaire,  dace  qu'on  apprend dao»  ka  daaaaa;  «volrda 
nuafroeUaa,  aReit  aavalr  ea  qaV  eanvint  è  lent  bonne 
bien  <?lcTd;  en  savoir  plti»,  c'est  avoir  une  Instrurti  n  su- 
périeure, c'est  avùir  du  la  science.  L'instruction  diffère  de- 
Véducalion  en  ce  que  celle-ci  emporte  l'idée  d'un  bon 
emploi,  d'un  bon  uaage  de  Upremièrai  on  peut  doue  avoir" 
da  llMlraeUoa  el  une  uanaaha  éducatka,  û  la  wiair 

n'<"i\  pan  relevé  par  do  IméNIH  ■MUdlnat  da  MkS ftfOM» 
par  l'u$uge  du  atonde. 

On  a  longtemps  attribué  à  llgnoraoce  la  plus  graudo- 
partdana  la  statistiqoe  criminaile.  On  diaait  qua  PinatiM- 
Hon  devall  prtaUBir  la  peopleooutretoertnM;  at  on  cal- 

cotait,  romtiTf  on  c-alcutp  rncurf-,  rnmbicn  i!  v  3  annuelle- 
ment d  illettrés  dans  les  accuses  devant  les  tribunaux.  Le 
gouvernement  de  Juillet  a  beaucoup  (ait  pour  l'inatraction 
do  paiQla,i  capaudant,  il  n'y  a  paa  UMina  de  crimioei»i  ^ 
aoeaaatiooa  aa  aooit  paaMtra  ua  peu  déplacées ,  cartriut 
crimes  sont  devenoa  iroin?  mnimuns,  d'autres  plus  fré- 
quents ,  maia  les  plus  grands  coupables  ne  manquent  pas- 
tot^ours  d'inxtructioa.Néanowina,  I^Mtnetioo  est  un  dnH 
aiqMiriaar  qui  appaitiant  à  loal  haouM  en  société;  la  fMH- 
vemement  doit  la  natliv  aoNi  laitpnoit  que  poolble  k  la 
porii  K'  >Ic  tntjs ,  surtout  lorsque  la  base  de  ce  gouvem*  mr  nt 
^  le  suiïra^  uatversel.  Quel  usage  pourrait  faire,  en 
effet,  de  ses  droita  politiques  un  peuple  d'ignorants  ?  CTaat 
bien  ce  qu'a  compris  laaa  douta  la  niniatra  da  l'inatnie- 
tion  publique  lorsqu'il  a  dédaié,  dau  uM  dreatalre,  que  la 
gouvernement  de  f  auyartUf  M «nigaait  peu  te  progrès 
de  Pinstruction.  L.  Lowsr. 

II^STEUCTION,  INSTRUCTION  CRIMINELLE. 
L*instructi(Ha  d'une  alTairc  en  UMtièni  cnniMlle  aat  la  pro- 
oédure  q*ie  Ton  suit  pour  la  mettre  en  dM  d^Mre  jugée. 
Ccst  l'ensemble  des  principes  et  <h'---  r.\^les  étabila  par  la  \cà 
aur  ia  manièfe  de  poursuivre  en  justice  les  auteurs  de»  dé- 
lits pour  l'application  de  la  loi  pénale.  Un  de  noa  codes 
porte  h)  titra  da  Coi»  d'Instructif  aimStuUêi  «oya»  ^ua 
loin).  Des  ofBcJaa  de  police  jttdieiafra  août  InslilnéB 
pour  criii^iLitov  les  cri  mes  et  i1>'1its.  Un  j  u  ge  d'i  n  S  t  rue  t  i  on 
pr^de  ensuite  a  rmsiruciion.  Il  peut  agir  aossi  sur  la 
platula  de  la  partie  lésée.  Il  aMidla  a»  tftna%M|a  hipar' 
sonnas  qui  loi  aont  iodiqnéai  cai— a  ajMtao  aemiaisaanc» 
du  lut  déflooeé  ou  de  ses  drconstanesi.  H  se  transporta 
partout  où  est  In  soin  pour  s'assurer  des  faits  Siuvrmtle» 
cas,  ildécerne  des  mandats  de  companition,de dépôt,  d'a> 
meneroud'arf6t)uaaaida^en  seeoanmantaux  lois,  la  i- 
berté  ppovisofara  on  saoa  caution  ;  cloMp»  aemaina  la  duM- 
bre  du  conseil  entend  le  rapport  de  l'état  des  arUres;el 
quand  l.i  pruo'durc  i.'-.t  crmujlt'te,  elle  déclare  s'il  y.i  lieu  à 
poursuivre  el  devant  quelle  juridiction.  Pour  tes  contraven- 
tions et  laa  déUla,  l'instniction  est  finie,  et  i'actioo  de  la 
justice  commenea.  La  prévenu  n'a  plua  ^'k  aoanpantlsa 
devant  leMbnnsI  de  dmple  police  00  devnnl  laliflMinal  da 
jHilico.  CLirrt_>ctiLjnnf'llp.  S!  les  ju^r-i  ou  l'an  d'eux  trouvent 
que  le  tait  iacuipé  eatde  nature  à  «trc  puai  da  peines  alBic- 
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HHetiafamMlto,  r«litiracst  renvoyéeiUdMtMkn  4mii4m 
en  accasitioD  4«  te  eowr  Impériale,  qd  eomiMaM  m  WMmi 

etamea;  elle  peut  eocore  renvoyer  le  prt^vLiui  de  l'accusa- 
tk»a;  MiUcfioeot,  elle  l'eatoie  dennt  b  cotir  d'assise» 
sll  s'agit  d'un  bit  qualifié  crinus^  «d  devant  uoe  aatre  Juri- 
dictioB  ai  iftfatt  indiqué  OA  lui  fMiiit  ftt  detacoiapétMO» 
d«  cette  eoor.  Lfastnieflon  mI  «nralte  continuée  par  qui  ds 

droit.  On  torriiirr-riJ  ai'.r'-iin'nt  de  qui'Ilé  iiiiportauce  l'st 
bonne  directioo  de  l'instruction  ptHir  la  proniple  di^iiverte 
de  la  vérité.  Lea  Juges  ne  aauraieal  y  «ppofter  trop  de  fer- 
neté»  de  bieniwUlance,  de  justice  et  d'impertiaiité. 
En  matière  dvfle,  tbnMp'ane  àflafre  est  asaex  oo«npliq«ée 

pour  ne        itarnilr''  siisc-epliliif  jii^îi'C  tur  (jljidoirie 

«u  d4iMr^|  ie  trilMuial  (teut  ofdoooer  qu'elle  sera  in$truUe 
pw  Mritk  ptmr  «o  ttf  Mt  rapport  par  oa  des  JugM  noimné 
par  le  Jogemeoi.  I.cs  articles  M  «taulTantaduCode  de  Prc^ 
cédure  eivile  règlent  de  quelle  manière  doit  atdr  liea  cette 
sorte  d'iAstrodioa.  r.oL  VET. 

INSTRUCTlOAi  CaiMlN^LLE  (Gode  d  ).  L'a  u. 
tt\é  du  17  genniul  M  m  «flil  aommé  noe  commiasioii 
cliargfée  de  présenter  un  projet  de  CMe  ariminel.  Ce  projet^ 
après  avoir  été  diseuté  au  sein  du  Conseil  d'État,  fut  tout  h 
coujj  lai;-i'  lit:  lOli-  ri'|irih  seuVuiipnt  iiiiiilri'  iius  ajtrèH, 
le  »  ^aovier  IMt»  i  lom  sa  foriue  avait  été  utoJiiiée  ;  au  Ueu 
d'un  «ode,  M /«ft  deux:  le  G  ode  Pénal  etle  Coded'lM- 
tmeUan  €rimliu{le.  Par  mite  de  la  soppreaaion  da  Tri- 
buBit,  ce  M  one  commiMîon  du  Corps  législatif  qai  en  reçut 
In cooDOiunication.  11  ne  fut  uiis  «  u  acIIvilL  qu'd|>iè ,  Vadop- 
tkM  du  CodePéuai,  k  l"  janTicr  1811.  11  ae  composa  de 
«iMiittfra^  précédés  de  dispositionsprélîminain»,  relatives 
à  rcxerciœ  det  actioos  publique  et  civile  eu  général,  et 
contient  G43  articles.  Le  premier  livre  traite  de  U  police 
judiiuaiie,  c'est-à-dire  delà  recberdie  et  de  la  constatation 
dea  crime*»  délits  ci  contraveotions,  «t,  des  oCttcien  de  po- 
IfM  qoi  l'^MfMnL  Leeecond,  intitulé  :  De  la  jMtttM,  nW 


cupe  du  mode  de  proc^r  devant  les  tribonaui.  corr^ 
tionneli  et  de  police  et  devant  leoour  d'assises,  de  i'ext ca- 
tion de»  jugements  crimiuela ,  des  demander  en  cas&ation, 
«u  révision,  en  rauroi  ou  en  règlement  d«  ju^;  de  la  pco- 
cédure  e»  matière  d«  ha*  et  de  coatHoanM,  dee  lifraetîooa 
commis  par  rertaios  fooctionnaireâ  ou  contre  leur  autorité, 
ilei  dé{^K)sition»  des  princes  et  functioaaaires,  des  priauus, 
maisons  d'arrêt  et  de  justice,  des  délMlilMl  Ili^plM»  4*  !• 
léiiabiiililioft  «t  de  la  prcscripiion. 

Piulow»  RwdjlienlioM  oQtdléappmféaa  i  quelques  dli* 
positions  du  Code  (iMustrm  lion  friiuinelle  |)ar  la  loi  du  24 
mai  i^2l  sur  lejui  ) ,  (uif  in  lui  Uu  8  octobre  lb30  sur  lea 
délits  de  la  pres&e  et  les  délits  politiques,  |Kir  celle  du  10  dé- 
cembre 1»M  MV  iMjngU  «uditeun»  par  celie  du  4  man  mt 
tmr  Imtêm^PtÊOtm,  ptr  ctH»  m  g  ttril  it31  qai  •  rfgl» 

mcplé  la  proréicre  en  matt<!re  de  prr^si"  Ln  loi  du  2S 
avril  iH'SÀ  â  luUoduit  dans  ce  Code  des  diiiii^ciitents  plus 
iuipurtontA.  Les  dispositions  incorporée»  dans  celles  duCodo 
ont  étd  (aubatituéea  au  texte  primilii,  dont  «liée  ont  «iMi 
mndllé  IM  afUetoe  SM,  tl»^  M»,  Ml,  SU»  M7,  Mt,  171, 
:>.'vi  et  pivv  f)c  nciivf.Tiii  changements  ont  rnrore  af>- 
purti-ii  à  qadi|ue>-iiiis  Ai'.  :4cs  article&,  lioULOiutial  piix  loi  du 
10  avril  1834  sur  ii  ^  arsin  iations,  par  les  troi«  lois  du  9  aep- 
.lU»,  cetetiTca  aux.  crimes  pl.  dtiM»  de  preH»,  au 
Paiian^na  voie  du  jnry;  perte  id  du  11  Md  ItM, 
coacemaat  le  vote  du  jury  au  scrutin  «wret  ;  par  les  décrets 
dtt&  uori»  et  du  IS  avril  184»,  teiatiU  a  ia  majorité  du  jui^ 
et  à  k  rébabilitalion,  et  (pii  «ont  aujourd'lml  abrogés;  pa 
laddom  da  ».iivrie(  m},  partant  «m  tat  délita  pott- 
tt|nm«l  cent  ioniiii  pnckfiotede  lapwaia  avoatdé- 
Ciiés  aux  tribunaux  correctionnels  ;par  le  décret  du  1"^  mars 
1&&2,  portaotquelesroocUonédejuge.d'inatructiQn  peuvent 
étae  remplies  par  des  juges  suppléante  ;  par  ceux  des  2S 
«aia  IS^i,  17  jaaviar.  a  *  nnis  Itos,  lar  laa  cnmmiaia- 
tMadapolice;  te  M  aeineMa  da  «  el  lojtria  IBM;  aorte* 
jiiry  ;  la  loi  du  1  juillet  1852,  sur  la  rébahilttation  dc^  con- 
U  U  lAi  du  4  avril  18à«»  q|ii  modilie  l'article  94  sur  I4 


Ubailé  pcoviNii^«ltei  iMMiilidê  4ipÔt«td'an«l,cte 

W.»A>  Dflctcn. 

INSTRUCTIO\  PUBLIQUE.  EUeae  défïjiil  .l'abord 
par  son  -contraire ,  l'instructutn  domestique,  euMiite  par 
•on  complément,  Véducation.  Llnstruetion  domestique  est 
«■a  «HMita  de  fiuniUe,  finstnicUon  publique  une  afbire  d'É« 
tat.  ÏM  fkmUle  a  droit  et  obligation  de  faire  instruire  les 

iiierubre.;;  qui  la  i::liI!1]iom'ii(  ,  iTtjt  :i  diiiil  et  obligBti'in 

procurer  l'in^trucliou  au  peuple.  L'un  et  l'autre,  l'État  ette 
fotulUe,  aont  également  libres  dans  l'aocomptiaaemeot  ét 
Mnr  devoir  :  dans  te  iBaaièi»  doat  fla  dirigent  soit  lia»* 
trodion  publique,  saK  l^hwlnietlon  donesliqoe,  Hs  ne  cob- 

sultt'Ot  l'un  et  l'autrf,  après  1»':^  Idis.,  qiir'  leur  cuiisrirnC'i 
seule.  Derinstruclion  se  dt&tmi^ue  l'éiiucation. Celle- 
ai  a  peur  but  de  développer  les  facult<^  nKtrales  ;  oeUfr>te, 
poar  otitM  principal  de  former  et  d^aBrialÉr  tei  tecnllia 
tellectuelles.  Cependant,  rédocaHoo  et  nastnietfoa  ae  ns- 
contreot  et  se  ciirifoiiili'tit  souvent,  ri'iuinit'  l'iusinirtiott  [lu- 
Uique  H  l'instruction  doiBie»tiquc  se  confondent  et  m  rea- 
contrent. 

Pour  former  lea  mmara,  il  faq|  donner  des  prindpae;  or. 
les  principes  ne  ifétaltllssent  que  par  lliiielligence  ;  nnstrac- 

tion  concourt  donc  à  l'eilufalion,  comme  redutation  ,  par 
tas  iiabttudes  d'ordre,  de  régularité  ot  d«  travail,  concourt 
à  l'instmcttea.  Ce  serait  te  perfection  que  de  toujours  doœr 
l'une  par  l'autre  au  degré  désirablag  «0  aniait  encore  te  par- 
fectioa  que  de  réunir,  sott  su^  llMtiiietion  publique ,  aoR 
sur  rifivtriit  liiîn  particulière,  tous  les  aia]ita_;p=  l'un»-  r\ 
de  l'autre.  Mais  la  premtôre  de  ces  perlcction^  est  un  idéal, 
te  seconde  une  impossibilité.  Les  cbosee  s'csctoent  ;  puis- 
qu'il est  absurde  de  demander  ce  qui.  s'exclut,  il  est  absurde 
de  pousser  trop  loin  les  exigences,  soit  à  l'égard  de  fins- 
truction  puldique,  soit  à  l'égard  de  l'instruction  doiDestiqne. 
Entra  I'om  «t  l'autre,  accompagnées  cbaeuoe  d'avantagée  «I 
iinawfédealt  ^  toar  aani  propratp  il  fiut  opter ,  qaaal 
on  peut  opter.  Pour  l'État,  il  ne  te  peut  pas.  Ne  devant  eier- 
cef  ducuue  action  sur  l'instruction  donMstique,  et  ae  trou- 
vant obligé,  pour  sa  conservation,  d'exercer  sur  l'instniction 
nationate  une  inOneace  profonde,  il  est  forcé  d'établir 
wiiigwwifnl  paMte,  aanl  kcMMddcr  rcoMignemcnt  parti» 
culîer  dso*!  fes  limites  et  sous  la  surveillance  de  te  loi. 

L'Etat  ne  peut  pas  m^iiic  &e  borner  h  cette  action.  Il  doit 
ehcrciier  à  en  exercer  une  autre  sur  l'éducuti  ii  :  ii  doit 
doBMrM-mèntte  plua  d'édanationpoeaible,  car  les  moears 
foirttea  Ida,  «tlaa  lob  l*ttet  SU  «rt  ft  peiwttteiaulro  da 
lui  recninniriiider  le  soin  de  l'éducation  pnblicpie,  il  »t  k 
peine  nece^u^aire  aus.M  do  songer  k  lui  en  disputer  le  n>oDo- 
pole.  La  natare  des  choses  fait  elle-méuie  le  partage  au  degré 
eoav«Mbieb  Daa»  te  fbnDationoca  mœura  entrent  à  la  foi» 
VéUmM  ItolHIqne  «t  IMUmflot  icHgiMit.  fi  l^tat  dirige  te 
premier,  le  second  e'^t  du  rînminr  de  la  conscience,  de  b 
làmUle,  de  l'Égii**;.  Coiame  1  LUI  ijcut  intervenir  contre  la 
puiseance  religieuse,  dans  tous  les  cas  ou  elle  <ii:u<'iit  ex- 
ateite^  peépoadénwte  et  despotique,  l'Bgliae,  te  iamiiteatte 
[Hirinifr.  wpidiwWw  par  l^apblai  pabHqiM,  sont  dnas 

le  cas  d'intervenir  centre  le  despotisme,  !a  pr<'po;i(i(*ranre  rt 
l'espril  eiciusif  de  i  lUat.  Donner  uue  ionnuie  pour  a.s^urcr 
l'intervention  ordinaire  et  légitiffiede  l'une  et  Pautre  des 
«tonMMaatoiMNaiaHNMHbie;  nnite  Comateiiema- 
l^laetloii  poUUqoe  ni  Pactioii  religieiise.  La  r^Boo  aeale 

ett  cette  mesure  Krcorc  a  t  elle  qaelqucfûis  peine  à  se  faire 
écooter,  même  quand  elle  a  parlé  par  la  lai.  L^ur^quc  da&s 
le  aein  d'une  nation  doqûnmrt  tes  idéee  religieuses,  ces  idée« 
domineataailoatdiM  «oui  f«l  roanjeattea  ialaUifnBaaa  daa 
peuplas, dan» let  interprUai  date  penaéa  BnlitMln,  4tm 
le<i  écrivains,  le^  orateurs,  les  personnes  chargées  de  Tm- 
beigoement.  Quand,  au  contraire,  ce  sont  les  intérêt.-,  poli- 
tiques el  lea  questions  aocialee  qui  préodMipeat  les  esprits, 
e'eit  MtnndM  didéw  <t  dalMidBoaaqiiî  aarabit  riaetnio» 
ttMMiÛoaale.  UadaaWMapwwneÉtmorato»  «I  plill«a»> 

jiliiqnes  ont  rsMyé  quelqnefois  de  se  mHtrp  ptacr  tVs 
ductrioes  rdigieukes  et  poUtiques;  elle»  ont  pu  les  liincer 
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en  let  modifler,  elles  n'ont  pa  les  snppltmter.  FJIes  ne  If^ 
•uppliRteront  jamais.  Leur  mission  n'est  pas  ti  baute,  et  au 
m^ne  (irgré  <]ii\'lles  auront  la  prétention  de  régner.  Il 
fMB  d  Ja  politi^iie  curoot  celle  de  Im  ooakoir. 

Il  «thiilip— tblB  ^  JMWÉhtrtw  wpalii . 
une  situation  nonnalade  la  soci^,  les  quatre  éléments, 
relîgieui,  politique,  nionl  et  philosophique,  soient  en  jco, 
en  action  libre  et  en  influence  rûelle,  et  il  est  diriicile  d'as- 
aonr  à  diaaan  de  ces  éiéiDenta,tia«a  la  place  qu'il  r^damef 
ét  nolBiMlIn  ifA  MmhvIhI.  11  est  poortml  enftiln  ipw 
dans  letir  équilibreest  l«  secret  du  plus  haut  degré  de  gloire, 
de  prospérité  et  de  puissance  d'un  peuple.  J  oute  prépondé- 
rance de  l'un  de  ces  éléments  sur  les  antres  est  une  usiirp.ition, 
toute  awgpatiooapoiiratftt  une  Moffln^  cam^piM^^ 

et  le«  réactions  colorent,  altèrent,  ilfniîilîiimi  faN)|oors  les 
études  publiqnes.  l.,a  science  demande  par  conséquent  un  eu  I  (e 
pur|' dont  elle  soit  eUe-méoie  l'objet  premier.  Pour  qu'elle  soit 
fiarte,gnnddet  otUa,  il  Ont  la  laiaaer  libra^  De  m  nature» 
«llaaHiiil  »m  Mkêk  al— •  pen<eni;MMii  eBa  se  laissa 
facilement  assertir  et  corrompre.  Elle  <;e  fait  snplii$te,  adu- 
latric«,  CAurii.saue,  Canatiqua  dès  qu'on  Ia  subjugue  ou  l'en- 
ivre. Elle  s'altère  toutes  les  fois  qu'on  l'abaisse  à  des  &er- 
vices  qni  m  sont  pas  dana  sa  niisiea  naturelle.  Sa  nos» 
sknMlnnlteast^er  deflitt«iiUI,d1déaai  idée,  de 
découverte  en  découverte,  de  progrès  en  progrès  jttsqii'i  la 
connaissance  abftolue,  sans  égard  pour  tes  préventions  des 
partis  ou  le»  opinions  do  jour.  Son  aflaire  est  d'être  savante. 
CepeodsBt  à  «ette  banteuralHlnite,  elle  ne  leoralt  rtiapUr 
tarte  «a  oriMtak  Ltlat  a  besoin  dWle  poorsee  Bécaerilée, 
rttonten  la  laissant  libre  dan»  ses  investigations  idéales,  il 
a  droit  de  loi  demander  des  services  réels;  il  a  même  droit 
d'exiger  qu'elle  se  fasse  populaire,  mais  il  ne  doit  jamais 
enbiier  ee  qin'elleest  de  sa  nature.  De  sa  «alurr,  die  est  la 
plna  taile  efMre  deHnlelliceBeeel  l'aflUr»  des  iatelligeaeM 
les  pins  élaTées,  des  existences  les  plus  libres ,  les  moins  as- 
sujetties aux  nécessités  et  aux  travaux  vulgaires,  aux  mi- 
nimes intérêts  de  la  vie  aninnale.  Elle  ne  peut  donc  jamais 
Mre  raOaiie  de  loi*  lenaade.  Veuleir  életar  peut  elle  toolq 
le  icaBeMe,er««alt  veolafrineabiardlM,  In  iiifÉed*aB 
pays.  Et  non-seolement  l^at  ne  peut  jamais  concevoir  une 
pareilie  cidmère ,  il  eitobiigè  de  s'opposer  A  tout  ce  qui  ten* 
drait  à  en  a|^iredMr  |  car  il  est  ehargé  de  maintenir  l'équi- 
HbeeetieleenofMdBii  fui  fondent  la  prospérité  pobttqee, 
lldolt,  pottrMtaéeilr cet  équilibre,  procurer  b  ebeea  ee 
qui  lui  est  nécessaire,  faire  instruire  gratuitement,  dans  ce 
gn'il  est  indispensable  qu'ils  sachent,  ceux  qui  sont  inca- 
ptbiet  de  1«  payer.  Mais  là  s'arrêtent  toutes  ses  obligations, 
noakFéganldelai^témeetàrépBddela  science,  Heia 
àPégvddn  peuple.  A  l'égwl  de  le  edaaee  et  de  lai  êiême, 
Il  doit  faire  qu«k]ue  chose  de  plus,  récompenser  dans  leurs 
eoiants  ceux  dont  il  n'a  pu  payer  suiBsemmcnt  les  services, 
et  élever  pour  la  science  aux  que  la-  aitve  a  UÊB  fear 
aaieqae  I*  fortune  a  pu  aégMgir. 

qBJei>eit,l*fa)slm«Hon  publique  est  ebergée  4a  fteadre 
ieaqaaiHenlee  plasélev(^et  les  plus  délicates.  La  liberté 
de'l^MMiiaMHat  était  ioKriteen  principe  dans  la  charte 
àt  tta»i  deppliqaée  à  rinstnietioa  pricsaire  daaa  la  loi  de 
tM9 1  elle  a  été  niceesal  vemeat  eppÛqHée  an  aalm  deipéa 
de  nâatrudion  publique^  Elle  a  surtout  inspiré  la  loi  du  15 
mars  iHjo,  \u\i-v  par  l'Assemblée  législative,  mais  que  des 
décrets  el  la  lui  du  14  juin        ont  un  peu  modifiée. 

Dans  les  pays  avancés,  l'instractioa  polHiqne  forme  main- 
teoant  un«  des  principales  branches  de  l'adminlstratioa»  et 
la  France  a  incontestablement  la  gloire  d'offrfa'  l'organisation 
la  pins  complète  et  la  plus  régulière  de  ce  service.  En  An- 
gldcm«  les  divers  degrés  de  renseignement  manquent 
dlianaMle  et  de  eoordinaUon.  L'AHeawgae,  nelgré  l'ex- 
ccUenee  d«  quelqnaMiaee  de  ses  écoles  et  de  ses  méthodes, 
e«t  encan'  privés  de  pinsieurs  de  nos  pins  fortes  iastito- 
tioiM,  surtout  rie  celles  qui  sont  affectées  chet  nous  aux 
études  élevées  et  aux  sciences  spéciales.  L'orpnisation  des 


étndes  n'est  complète  qu'en  France.  \  peine  ébauchée,  sur 
le  rapport  de  Talleyrand,  par  la  revolutioa  de  1789, 
puissamment  organisé  sur  les  types  de  l'ancienne  univer* 
sité,  par  le  génie  qui  créa  Fempire,  et  qui  la  confia  à  Fou; 
t  a  n  es,  essentielleraeat  laedlfiée ,  d'apria  les  idées'  dé  Cb'- 
vier,  deRoyer-ColIard.de  l'é  vêquc  d'ilerroopolis  et  de 
M.  de  'VaUmesJiil  sous  la  Restauration  ,  savamment  perfec- 
tionnée, depuis  lR.10 ,  par  M.  G  u  i  /  u  t,  aidé  d'.'incicns  collé* 

n cette  «EooîMtion  a  un  code  spécial,  qui  sp  cootMce 
loebi,  de  Mê,  d'efdoaaaapM,  de  fèi>eBWBh  «t  fla 

décisîons  ministérielle*.  . 

L'instruction  publique  se  didlaiaft  en  France  en  trois 
grandes  brandM»,  Vtnu^nummtt ,  fia^pee^,  Fattal^ 
miitratiiM, 

*    L*eatelpN««ettfa  troll  degréa:  il  eit  prtanire,  aa- 

roodaîre,oa  supérieur.  L'emeignement  primaîresedivise  lui- 
méinc  en  deux  degrés  :  il  est  élémentaire,  ou  supérieur.  Élé- 
mentaire, ii  embrasse  ce  qu'il  est  nécessaire  de  savoir  dans 
toutes  les  clMiee  de  la  société,  la  lecture,  récriture,  le 
celcul,  la  BMHla  religieuse.  Lee  mêmes  ebom  août  ee- 
seignées  aux  filles  qu'aux  garçons.  Supi^rleur,  renseigne- 
ment primaire  comprend  les  connaissances  nt'cessaires  au 
bourgeois ,  à  Partisan  et  à  l'ouvrier  qui  se  livre  à  l'indus» 
trie  et  à  la  coMaie  nofenne,  e'e«t-*-4î(e  toutes  les  notions 
asadlee  mr  let  tetaon  BmhéaaUqaai  et  ^yiiqnM.  A 
peine  apprécié  par  l'opinion,  cet  enseignement  supérieur, 
si  nécessaire ,  n'est  pas  encore  organisé  pour  les  jeunee 
(illea.  Mats  déjà,  pour  a.ssurer  l'introduction  générale  de 
rua  «t  l'aalie  défié  de  l'enseignement  élémentaire,  pour 
IbnMr  tes  naHfeB  qni  doiTealdeaaer  lee  leçeoi,  de  aom* 
brenses  écoles  normales  sont  ét.ibiies,  soit  par  département, 
soit  par  académie,  et  dans  ctiacune  de  ces  écoles  on 
enseigne  à  la  fois  les  connaissances  qu'il  s'a^t  de  propa- 
ger et  lis  Bdlbedei  qull  convient  de  suivre.  L'emdgne- 
rooit  Nooadlire  ae  dMiagne  égaleocat  andeasdégrto.  dont 
run  procure  l'instruction  géniale,  celle  q^i  est  néeeMaire 
pour  toutes  les  processions  lettrées,  l'autre  llastnidSon  spé> 
'   'lOBàedacescarrières.  Leslycées  et  collèges 

m,  lai  ani  eolfeteme  par  r£tat,  les  autres  par  les 
is  kl  laetltatiâaB  et  lee  p  ea  sieas ,  les  unei 
siimiMW  a  doaaer  une  partie  de  l'enseignement,  lea  entrée 
simpleaMnt  chargées  de  préparer  et  du  répi  ter  les  cours  dea 
collèges,  sont  des  élsblisseraents  consacrés  à  l'instruction  gé* 
virale,  aux  études  de  liUératnce  eacienne  el  moderne,  d'his- 
Mra,  dliMnlTe  ailanUe,  de  flutbémattqnes ,  de  phjcique, 
de  chimie,  de  philosophie.  Les  écoles  forestière,  mili- 
taire, de  marine,  donnent  et  complètent  Pinstruction 
spéciale.  Une  instruction  analogue  à  celle  qui  procure  des 
k  l'iaatmelioa  primaire,  une  école  normale. 


dIniBgoée  ea  deux  tecUôaa,  eelle  des  lettrée  et  celle  des 
sciences,  est  ouverte  h  Parte  sons  la  surveillance  directe  de 
la  liaute  administration  ,  et  procure  de*  professeurs  à  l'in- 
ire.  A  ce  de^ré  d'instruction  manquent 
imtitutiona  et  quelqnea  écoles  spéciales, 
une  ceoie  aônaiie  pour  lea  penoaaei  chargées  de  Penaei- 
gnenaent  dans  les  Institutions  et  dans  les  pensions  de  jenoea 
filles,  une  école  publique  des  manulactures  et  des  arts,  une 
éooledecQmnieree,nneéode  d'agriculture  et  imeéculâ  d'ad- 
minlstralion;  mais  ces  étibHweaienti  doiveatMre  i^oamés 
jusqu'à  ce  que  le  temps  ait  Mt  arfeaz  t«ir  deatf  qaal  dip* 
il  est  convenable  que  l'État  y  intervienne.  L'enseignement 
supérieur  se  partage  également  entre  deux  sortes  d'insti- 
totiotts.  Ce  sont  les  facu  l  té  s  des  lettres ,  des  sciences , 
de  droit  et  de  tiiéologle,  dont  les  «oura  août  otriigatoirM 
ponroeux  qui  aspirent  aux  grades  anddniqiMa;  pnto  Ma 
éUblia^emenls  spcciaus,  tels  que  le  CollégedeFraace, 
U  Bibliothèque  impériale  et  le  Muse ujo  d'Histoire 
nataralle  dont  lea  leçons  ne  sont  obligatoires  pour 
perwnne.  L'École  Poljteehniqaa  ert  one  laiUlutioa 
spéciaio  pour  les  liautes  études  que  deewadMl  lei  dwawea 
branches  du  service  public. 
A  l'ensdgaement  de  tous  les  degrés  se  ratladicat  de 
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poissatU  moyen  d'inslnidioo ,  (i(>s  cabinets  <le  physique, 
dct  libontoirN  de  diimiet  des  mtuée*  d'histoire  aatorelle, 
dee  HbHolhèqMi,  dM  obMmtoirel,  te  Jariioe  botanf- 

ques,  etc. 

Vintpeetion  w6\r\ae  ea  trois  degrés.  Elle  est  pri- 
maire 00  départemeotale  ;  et  k  ce  degré  elle  «nbrasse  toutes 


lee  ëoolet  primaires ,  éUmaSaim,  sapérieiiras  et  aorroa' 
lei.  ZOe  est  tcoendein  ov  tttddttbiae ,  et  k  ce  dep'é  éHe 

onbrasse  tous  les  collèges  oomroanatix ,  toutes  les  institu- 
tioBS  et  l&  pensions.  Elle  est  supérieure  ou  générale,  et  à 
ce  degré  elle  embrasse  tous  les  établissements  dlÉ«teM>> 
tioii  pabUque,  à  l'exoepHon  des  écoles  spéciales. 

[VaimbHMimUam  de  liBsInielloo  publique,  telle  qu'elle 
AébS  organisée  par  les  demi^re8  lofs  de  1»D0  et  iss4,  pré- 
sente les  degrés  suivants  ;  le  ministav,  en  sa  double  qualité 
(Je  «^ccrt^taire  d'État  et  de  grand-tnattrc  de  l'aniTersité;  le 
conseil  aupérienr  de  l'ioatractio»  pabliqne,  un 
reetenr  k  la  ttte  d«  cHiaeDiwdttMiieneidémlet.  Il  s'sp- 
puie  sur  des  Inspecteurs  d'Académie,  qui  sont  sfô  lleiitc- 
nants  dans  dtacuoe  des  subdifisions  de  son  ressort,  et  sur 
on  conseil  académique,  oîi  domine  l'élément  universitaire. 
Legourernemeotde  fiiutnietioii  prionir»  appartient  dans 
chique  dipartemenl  M  préfM;  inaii  k  cMé  se  place  un 
inspecteur  d'acadt'inie,  qui  intervient  d'une  manière  suivie 
dans  toutes  le*  anaires  de  cet  enseignement,  et  qui  est  le 
défensMir  né  d'un  nombreux  personnel  d'instilntears  choisis 
«t  «orTCiUé»  par  sas  Mins,  «n  mina  tampt  qu'il  aat  le 
«ardiai  vigilant  dei  nâliodes  d^enaelgiKmBt,  deat  il 
pond  devant  le  recteur.  Un  con.seiI  départemental,  qui  ne 
dépend  en  aucune  façon  du  con^il  acadéfiriquc^,  ^t  qui ,  par 
sa  nature  et  sa  composition,  en  diffère  compiotenierit,  con- 
naît en  preittier  liao  de  tootea  les  aflaices  de  l'iMtractioB 
pHnafre  do  départenent,  en  second  Kea  te  aflliiFaB  dfacl- 
pllnaïrcs  et  contentieuses,  relatives  aux  établissements  par- 
tkuliera  d'instruction  sccoodaire  :  k  ce  double  point  de  vue, 
ses  attributions  son  t  exactement  celles  du  conseil  académique 
iMtitné  par  la  loi  de  im,  dans  cbaqm  département  L'é- 
piaeepat,  le  clergé,  Im  eirites  diatidcnla,  ta  magistrature, 
les  nirriit  r  -=:  du  conseil  (;i^néral  y  ont  le  même  accès,  la 
méhK-  auii>ntiS  Lo  con<vcil  départemental  désigne  un  ou 
plusieurs  (idi-sui^s,  résidant  dans  chaque  canton,  pour  sur- 
veiller les  écoles  publiques  et  libres  da  canton.  Le  maire, 
le  ecré,  le  paalenr  «■  le  délégué  An  calto  braélile,  chacun 
pour  lés  élèves  de  leur  culte,  snr\  eiltent  la  direction  morale 
île  l'enseignement  primaire  ;  dans  les  cominuoes  de  plus  de 
deux  mille  âiue.s,  tin  ou  piusieun  habitants  de  la  com- 
mune sont  en  outre  délégués  par  le  «ooNil  départemental 
pour  le  nfaie  objet  ]  •  f. 

Xous  l'avons  dit,  il  n'est  pas  de  pays  au  monde  qui  pos- 
sède pour  l'enseignement  public  des  fnstitntîons  phis  com- 
plètes, plus  homogènes  que  celles  de  la  France.  La  Grèce 
n'a  Jamais  eu  d'en&clgnement  complet.  Piusieunte  ekaires 
les  pins  Importantes  qu'a  poaeédéea  Athkn»  nNml  été  ins- 
titiK^es  que  som  la  domination  romaine.  Rome  elle-même 
n'a  j:iiiiiiis  eu  de  véritable  instruction  publique.  Elle  a  ton* 
j<jurs  ni^-li-.^  le  peuple.  L'Égypte  grecque  a  fondé  l'école 
d'Alexandrie  ;  mais  cet  établisacmeat  oITrirait  plus  de  res- 
semblance avee  rinstitot  qn^aree  PUniTcrsilé.  Les 
Arabes  ont  fait  pins  qne  les  Grecs  et  les  Romains.  Leurs 
••foles  ont  été  les  typts  des  universités  du  moyen  Age.ias- 
tituti-His  lio|.  spéciales,  qu'on  divisa,  il  est  vrai,  en  fa- 
coites  et  en  coUéges»  mais  aniqueiies  on  négligea  de  don- 
ner la  base  qnl  seule  ponrstt  les  consoRte,  Pécole  primaire. 

Les  principaux  nnvr-i:r  ;    111  f'instrurliou  pidiliqur 
aient  paru  depuis  la  tm  du  dernier  siècle  sont  de  Talieyrand, 
Cuvier,  de  MM.  <;mzot,  Cousin,  Rendu,  Sainl-Maf« Glnr- 
din,  Maville,  Tiiiersch,  Sdiwartz,  Nieme|er,  «te. 

MATim,  •«cimiiNpertrnr  Rfârrit  ém  étadcs. 
INSTRUCTION  PtTUTJOt'K  (Minis(^re  de  1*)  ET 
Ï>HS  CULÏKS.  Ce  niini:>lère  est  composé  de  deux  adminis» 
(rations  t,  i«  cetic  de  llnslnwtioo  pabMqiiet  V  celle  te 
cultes. 


L'administration  de  l'instruction  publique  forme  trots  (fi- 
visions.  La  première  s'occupedei'adnainiatoiilioa  acadèaaiqœ 
et  do  liMlracUea  tnpèrienra;  la  seeonde  aïooeafo  dollB»* 

truction  secondaire  ;  la  3*  de  Hnstniction  primsire.  Cliaque 
division  ^t séparée  en  bureaux  du  penionuci  el  du  matériel. 

L'administration  des  cultes  se  compose  du  cabinet  do 
directeur  général,  et  de  deux  divisions  pour  le  culte  catiio- 
Kqne,  aveenBeeeetfon  poor  les  coltaBnen  cathoUqnes.  Hlo 

s'occupe  du  personnel  dn  clergé;  des  prornitinn"^  an  mrrti- 
naldt ,  à  l'arcliit'piscopat,  à  l'épiscopat  el  au  canonicat,  ci« 
l'agrément  du  chef  de  l'état  aux  promotions  de  curés;  des 
nominations  k  diverses  bounes;  te  pubUcations  te  ballea, 
brelb  et  reterlla  de  la  ooor  de  Rome,  te  appeb  oonoM 
d'.ihus  ail  conseil  d'État;  des  plaintes  contre  les  ecclésias- 
tiques, et  de  i'organi&atioii  des  conseilâ  de  fabrique;  des 
traitements,  secours  et  pensions  aux  ecdé&iasliques  ;  du  cou» 
tenticux  lies  labriqoes;  te  anlorisationa  de  «ongrégrtions, 
des  acceptaHoM  de  lagi;  de  Mnrinistrattoti  lempoKlIe  te 
élabllMeroenIs  diocésains,  de  la  constnirti  n  >'t  réparation 
descatliédrales,  archevêchés,  évéchés  et  i^minaires,  etc.,  etc. 

Le  cabinet  du  ministre  ou  secrétariat  se  compose  de  plu- 
sieurs bureanx.  Cest  U  que  ressortisaent  les  somcripliôiis, 
missions,  Iravanxhirtoriques,  les  Witlleeeinenli  sdentiflqwi 
et  littéraires.  Une  autre  division  e^t  spécialement  djnrgée 
de  la  comptabilité  centrale  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes.  I 

Parmi  les  étaMfaMemeats  «t  iaatttutioosqui  iiors  de  Pîjib- 
traction  publique  «I  te  colles  lessortiaMQl  k  ce  ndatetère, 
nous  citerons  les  comités  Mstoriqiics,  l'école  française  d'A- 
tbèneii,  la  commission  de»  arts  et  édiTices  religieux,  Ti  ns- 
titutde  France,  l'Académie  de  Médecine,  le  Col- 
lè,ie  de  France,  le  Muséom  d'Histoiro  Nain* 
relie,  le  Bvrean  dealongltodes,  les  ObserTs- 
1 0  i  r  e  s,  l*École  des  langues  orientales  vivantes,  l'École  des 
Chartes,  les  sociétés  scientifiques  et  littéraires,  les  congrès 
française!  étrangers,  les  Écoles  d'Accouchement,  les  B  i  b  I  i  o- 
t  h  è  q  0  es  publiques  de  Paris  el  te  départements,  etc.,  etc. 

L'admbiiBlralion  de  llnstnictlon  publique  flmne  on  nd- 
nlstère  spécial  depub  1828.  D'abonl  ellca>  ait  <'té  dans  les 
attributions  du  m  inistre  del'interieur,et  dirigée  par  F  o  n- 
tanes,  pois  par  Royer-Collard.  En  1824  elle  avait  été 
rhm'm  aux  affaire»  ecdésiastiques  confiées  k  l'évAqoe  d'Her- 
mo|>olis,rrayssinoas.BnlB3S  ellelbrms  onnrinlslèreà  part, 
confié  à  M.  de  V.itime^nil,  avec  1, *">-,, o  i  )  fr.  de  dotation. 
L'année  suivante  elle  était  réunie  aux  ai  laires  ecclésiastiques, 
dans  les  mains  de  H .  G  u  e  r  n  o  n-R  a  n  v  i  1 1  e.  La  révolution 
de  Juillet  donna  OMfraade  force  d'inpolsk»  à  ce  ministère, 
qoirdtneoessIvenKntoonflékMM.  deBfoglie,  Guizot. 
Villemain,  Toumo,  de  Salrandy  et  autres.  Les  cultes  en  furent 
plu^urs  lois  iép&téê  et  réunis  à  la  justice.  A  la  révolution 
de  Février,  M.  H.  Carnot  en  fat  le  directeur;  et  l'on  sait 
quel  bruit  firent  ses  drcnlalres  aux  iaslitnteors.  II  y  eut  une 
vive  réaction,  et  MemtM,  sons  le  non  de  liberté  de  l'ens«i- 
gnemeot.'Ti  indu.Ini'^it  rinriiii-nrc  -nprème  du  ilert;i^  dans 
l'inslruciiu»  itublique.  Sous  le  gouvernement  impérial,  les 
mt  tliodes  d'enseignement  forent  modifiées;  PautorHé  dn 
chef  de  ÏÉM  reprit  pins  de  pdasance.  En  1853  le  budget 
dumtidstère  de  linstroetion  publique  se  répartissait  ainsi  -. 
rjCS.JiO  fr.  pour  l'administration  centrale  ;  1,423,010  fr.  pour 
le  conseil  supérieur,  les  services  généraux,  l'École  Konule 
et  l'administration  académique  ;  2,786,726  fr.  pour  Peasel' 
gnerocnt  supérieur  ;  a,4b7,»IO  fr.  pour  l'instruction  secr^n- 
daire  ;  1 1,570,000  fr.  poor  l'histruction  primaire;  oSfi.aoo  fr. 
pour  rinstitnt  de  France;  180,000  fr.  pour  le  Colli^ge  de 
trance;  469,780  fr.  pour  le  Muséum  d'Ilistoiio  ^•ilt. 
relie;  121,760  fr.  pour  les  établissmenis  asIniKNBfqoes ; 
338,287  fr.  pour  la  Bibliothèque  Impi^rlale  ;  197,100  fr.  pour 
les  autres  liibliollièqties  fiubliques  ;  i3,7O0  fr.  pour  l'Aca- 
démie de  Médecine;  .l.î.iOO  fr.  pour  l'tcole  des  Cliorle.s; 
&â,8i00  fr.  pour  les  Écoles  de  Langues  orientales;  120,000  fr. 
ponr  des  aoaaerfpOoM;  I80,«»  fr.  ponr  te  aeowiis cl  en* 
anx  low  di  MIraii  aa^tlM  fr.  powlciMci6> 
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lés  uT&otesi  6S,00>  fr.  pour  d«9  miistoo»  et  lecture»  da 
•oir  ;  IM,000  fr.  pour  dm  publicatioo»  iaé^tn  ;  780,060  fr. 
po«r  mtmMaavn  citaNt  de  retraite;  I84,ooo  fr.  pour  dé- 
pMMM  ds  rhttnidloopaUqae  ea  Alg^«;  «afin,  37,500  fr. 
pour  siîbTrnlinn  oxtra.jnliiiairf  ,i  l:*  viKe  de  Rennes.  J-r- 
bodget  (le  I  admini.stratmn  ccntnle  des  cuites  montait  à 
36^,008  fr.;  les  traitements  et  dépenses  concemut  lee  ear- 
4iBaax,arcii«Têq«««lévêqiMe,  à  i^9,ooo  fr.  ;  le»  traite- 
ONiits  et  Indenoilét  dei  menibm  des  chapitres  et  du  i-iergé 
pvroi  à  3:î,r509,sriO  fr.  ;  le  rJiapilre  de  Saint-Denis,  à 
97,000  h.;  les  tHMirses  des  aéiniiiaires,  à  1,017,000  fr.;  les 
ntm  MpcBM»  da  coite  catbaliqw,  k  •,ltt,IM  1^.;  toe  dé- 
POOMS  du  penoBnel  des  cnltes  protestaats,  ft  i , tg5,550  fr.; 
le  ntlériel  des  wa^nm  «dtes,  à  M,000  fr.;  les  frais  d'adnii- 
nûtraUondudin  1  fi>irp  n-^ral  delà  cooreMion d'Augsbourg, 
à  3&,000  fr.;  ie»  dépenses  du  culte  icnélit^  à  1M.400  fr.; 
mêm,  hoiipaiiiidM«iillM0BAIiÉrtB»1fl«whrt>W.10Pfr. 

L.  Lomrr. 

INSTRUCTION   PUBLIQUE  (  CooaeU  impérial 

Ûvl').  I    t  ^'l  Co^SFIL  SIIPERIKIR  DE  L'IRSTRUCTION  POBLIQOE. 

lAiSTKiîCTlONS.  Ce  mot  s'entend  qaetqnefoit  des 
ordm,  dM  nplieitiaiM,  des  «vit  qu'ane  peraouM  donn  à 

line  autre  pnnr  ta  conduite  de  quelque  airairc  ou  de  qoelqiit; 
enfreprifl«>.  Dan»  la  diplomatie,  il  se  dit  surtout  des  expli- 
cations écrite»  ou  verbales  qu'un  prince  ou  un  gouverne 

ment  donne  à  aoB  amlMssadear,  à  M*  «OTOf^  i  MB  dtttené 
ÉUrbBMBièredeioeoiMlniradMWlt  mteton  dMrtff  ert 

chTr;,'^',  Ce:  instructions  peuTcnt  Mre  r-MiK-'c?  ™  f-rme  il.-' 
restni,  de  raeitioire  ou  de  lettre.  Elles  contiennent  l'histo- 
rique et  l'exposé  de  l'état  actuel  des  relations  des  deux 
gBoveracoMBls.  «t  l'oB  y  trace  It  rnsdia  à  anim  poor 
cottUanv,  étendra,  modHer,  fntef  rotnpre  on  fUn  cemor  ces 
rclatjoTî.«.  Ce  sont  là  les  instntcnoni  gi'nirales,  nom  sous 
l«qu<>I  on  les  distingue  de*  inttruc fions  spédaies,  que  l'on 
expédie  pour  quelque  aflUre  déterminée  ou  dans  certaines 
cirooBstMMes,  etdet  d4|pdeAM  onfiMim^ 
do»  lutractiMM  fulkmm  conttnHlIw.    L.  Lootet. 
INSTRITMENTALE  (Musique).   Voyez  Musique. 
INS 1 KUMENTATION.  C'est  an  propre ,  et  daus 
l'aoceptioo  la  plus  générale  da  nol,  VUt  d'exprimer  la  mu- 
ptr  doeinitraBents;  don  ou  acception  moins  éten- 
dw,  c'est  fart  de  distrRNier  dans  one  partition  les  difTérents 
iciti umonts  ijui  entrent  rî.în^  In  ri  itei jniMliiin  d'un  orchestre 
de  manière  a  produire  toutes  sortes  d'effets,  soit  par  la  dou- 
ceur des  timbres  et  la  Tariété  de*  détails,  soit  par  la  force 
«(•réMfifa  dM  OHMMk  Dut  ce  sens,  le  mot  instrumen- 
imhM  «rtdacriifloB  moderne.  Avant  H»ndel ,  Moiart  et 
Haydn,  les compositcnr';  -.e  licirnairut  d.iii^  [l  urs  nccompa- 
gnerocots  à  soutenir  les  voix;  d'ailleurs,  le  nombre  des  ins» 
truments  était  très-limité  ;  la  musique  instrumentale  som- 
meillait danerenbaoe,  état  de  choses  dû  en  grande  partie  ^ 
l'imperfection  dee  fMtrnments  en  général  etdes  instruitient^ 
I  M  ttt'  ii  particulier,  dont  plusieurs ,  qui  sont  aujourd'hui 
d  ua  us^^e  univend,  n'eaistaient  pas  encore.  Ha^da,  In 
père  delà  nMh|M hnlninciitale ,  et  Mosarl,  loerMonr 
de  l'accompagnement  dramatique ,  fiirent  !p<!  pn?miers  qui 
Wrent  tirer  parti  de  linstrumenfiUirn,  ceiui-là  dani  ses 
belles  symphonies,  celui-ci  d  uis  «-o  o[m  i  m.  «  Les  accoro- 
)  d'BMnnni<|ae  bien  faite,  dit  M.  Fétis,  ne  se  bor^ 
à  MoInlrlacliHiCpHr  mMlwraMmié  plaqvée; 
souvent  on  y  remsrqne  un  nu  deux  desseins  qui  semblent 
au  premier  abord  devoir  contrarier  la  mélodie,  mais  qui 
dans  la  réalité  coBcoonat  à  feOMrwMe  «Uo  lA  tool  (hu 
(Hi  moina  irtidMwprt.  »  ■* 
Ukobonim  iwlTnwBliHon  exige  Ucndee  oondfHoM  da 
compiTîîtrur,  qui  prévoit,  par  la  seule  puissniice  de  ses  fa- 
cultés iaislleetudles ,  Teffelde  son  orchestre,  comme  ai  cet 
ordiestre  se  faisait  réellement  entendre  dans  l'instant  od 
rartiala  selîTreàaei  iaspiralions.  Il doitpeaeéder,  indépea* 
daaiamit  da  let  eoaaiiMaaces  approroediea  en  tianBoalSf 
la  connaîssanco  non  irnin"?  inilipon-sablc  dr  tni!»  les  insitru- 
maats  qui  composant  un  orchestre,  savoir  leur  étendue  rea- 


4» 

pecave^  lwi«  tiadMaa  et  tam*  diiliinelM  quaUtés  de  son , 
oauNltra  le»  boaaM  cl  iee  nnavalses  notes  de  ehaeim; 

et  r^-ffft  qui  peut  résulter  de  leurs  diversfs  r  luiMnaî'îons. 

Il  faut  de  la  variété  en  1ouU>s  choses  et  surtout  en  mn- 
i  que.  Celle  qui  peut  résulter  d'une  sage  et  ingénieuse  Inalnh 
mentaUoa  Mt  ialnia.  Le  grand  nombra  d'inatraments  qna 
nous  poaaédoaaaqfoBid^ni,  a  qui  peuvent  tons  sans  excep- 
tion trouver  leur  place  dans  un  jrrti(>stre,  ressource  im- 
mense, qui  manquait  en  partie  à  dos  prédéc^seiirs,  doit  con- 
tribuer nécessairement  à  la  création  d'une  inSnité  d'effets 
neafs  et  puissants.  Mail  comme  HMMama  abnaa  de  tout,  il 
arrive  qoelqnefoli  fcnoB^powposIteara  modernes  d'employer 

r<'tîf'  iiniru^iiin  (rrfTrt-,  ^iins  intelligencjc  ot  disccrn*!- 
ment.  Souvent,  li  est  vrai,  taut  ce  tapage  ne  art  qu'4  dé- 
guiser  la  pauvreté  des  idées  du  compositeor.  Ctu  F 

iNSTEUlUBMTEB,  tanne  de  pnHqaefil 
ktoot  aefa  Jodiefaiia  a«  eKt»4adiaWraftlt  par  la  I 
d'huissiers,  leajBib twit «apJdXa çp—e  kêUuinh 
menls  delà  loi. 

INSTRUMENTS  (  de  <»,  dans,  et  ttruere,  cens- 
traira).  Ce  laot  dMpa  me  foule  d'objets  qui  souvent  n'ont 
aoemi  rapport  entra  enr.  En  général,  un  instroment  est  one 

sortit  i.îp  rnar.dinf  on  d'.ipii.'irril  ilnnt  on  s'aide  pour  exé- 
(  uterun  morceeu  de  musique,  tracer  des  figures,  calculer 
l&s  distances,  les  mouvements  d'im  astre,  etc.,  etc. 

Les  inttnmmU  de  «Mtftoiw  aaat  fort  aonabreux,  et 
leosles  jours  «a  M  cewpwqé  nooveaax.  Tons  ont  pour 

it  j-  I  lie  mettre  l'air  en  mouvemo  it  [  (  ur  le  faire  vi!  r.  r  On 
peut  iesdiviser  endeox classes  principales  :  lesinx^rumen/s 
à  vent  et  les  Instruments  à  cordes.  Il  y  a  qaalia  an  daq 
sortes  dMnstromeots  à  vent  :  1*  eenx  foi  aa  canpoaeat  d« 
simples  tuyaux,  dans  lesqueta  oa  todie  de  IWr  :  tels  sont 
laflûtc  dite  de  Pan  ou  5^rtr^7'',  la  Dijle  travpr>i('>re,  etc.; 
2*  les  instruments  dont  l'embouchure  se  place  ordinairement 
entre  les  lèvres,  et  qui  portent  oaa  baiiiette  contre  laquelle 
l'air  va  frappor  etaa  diviser  :  dece^safaMMit,  ie  flageolet, 
les  tuyaux  de  Torgae,  dits  tuyaux  à  iouche;  3*  les  ins- 
truments dans  Ir-in. ris  l'air  r-t  rvii'-.  rn  rin-iiii  r-nu'iU  jirir  iiiie 
languette  élastique  et  vibrante,  qu'on  appelle  ï anche: 
les  clarinettes,  l»haatbois,  tous  les  tuyaux  dcTor- 
giie  dits  à  ORcAe,  lOBt  de  cette  espèce  ;  4"  le»  iodrameal» 
qui,  n'ayant  nlaoebes  ni  languettes,  re^veat  l'tfrdant  le» 
vibrations  lui  Mint  imcriiiu'i's  i-i,ir  la  huurlie,  les  lèvres  du 
œosiciefl  :  tels  sont  le^co  (ie  clia.s.se,  les  t  rnoi  pelles,  etc 
Parmi  ce.H  instruments,  il  y  en  a  dont  les  sons  sont  OMt» 
diGés  par  la  bouche  de  celui  qui  es  joue,  la  trompette,  par 
exemple;  d'autres  sont  percés  de  trous  qoe  le  mnlcfea  «Q* 
vre  et  ferme  suivant  qu'il  veut  obtenir  des  sons  plus  graves 
ou  plus  aigus  :  tels  sont  le  serpent,  1  opliicléide,  le 
trombone,  leeoraet  à  pistons,  les  instruments  da 
Sax,  etc.  Les  instrument»  ècordeasontanaai  fort  nonimnx 
et  tr^-variés;  on  peut  les  classer  ainsi  qnll  soit  ;  1*M» 
que  l'on  lait  résonner  en  pinçantlrurs  r r  r  les  avecles  doigts  : 
laijre,  la  harpe,  la  guitare,  sont  de  <%tte  espèce; 
>  «aax  dent  on  joue  ea  frottant  leurs  cordes  an  moyaa 
d'une  roue,  d'un  archet,  etc.  :  la  vielle,  leTialOB» 
rendent  des  sons  par  ce  moyen;  rharmonica,  doat  aft 
joue  en  frottant  avt^  !<  -  IcI-t  li  =  vr  rn  s  qui  le  comiwsent, 
peut  être  ea  quelque  sorte  rangé  dans  la  çXà.V'C  des  instru- 
meat»  à  archet;  S*  le»  iastromenU  de  percussion,  aa  U»B 
renx  dont  on  fait  vibrer  les  cordes  en  frappant  dMtoiavac 
des  baguettes  que  l'on  tient  à  la  main,  ou  de  petite  mell* 
lets  mécaniques  :  le  (ympaaon,  le  piano,  sont  de  cette 
esptee.  Oa  peut,  par  ooafogie,  considérer  comme  apparte- 
naatàta  meo»  daiae  ta»  carillon  s,  le»  eyoïbala», 
le  tam-tam,  et  peut-être  même  lestambnari. 

Instruments  de  mathématiques.  11  y  en  ■  de  deux 
sortes  :  1°  ceux  dont  on  fait  usage  d,in^  ic  (  abiin  l  ,  i  riir 
tracer  des  Agures,  des  plans  :  ce  sont  des  rèfele»,  des  equer- 
re»<a  bobeaaacaivra,  dtveracoaspas,doot  un  dit  derd- 
ducfion  et  un  nri'rr  fie  jwr'porlion,  des  échelles,  des  rop» 
porteur  S;  2*  ks  iubtruu  eut»  qui  lervent  à  opérer  aor  I» 
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terrain,  colt  pow  lefCT  1«  carle  dHiM  fMfioee,  liYeleriM; 
h&uleur,  (kireleplan  d'oM  profinété  apieote.  U»priMf' 
panxde  c^a  mstrumeot»  iOOt  dei  rèfle^,  <ieâ  flialnç-s,  |W(ir 
<ki  loogiMars}.U  planebelte,  pour  tr«c«r  di- 
it  mr  l«  piipkr  li  figure  d'un  champ,  d'mi  boU; 
!'*^erT«  dîle  dCarpmtair,  la  bontaola,  la  grapk*- 
raetrp ,  le  c«rde  TépétHeor,  etc.,  p»nr  tnonc  Itt  IHtBM  et 
inesLirpr  dits  hn\;]t-°.  m\t  h:  terrain;  îc*.  niveaux  à  fil 
pèoaii,d'«aii,  à  iHiUe  û'm,  serrent  i  mesurer  ieê  UàaUan 
d»  ttÉHat*,  lil MMiîlaaa  d'uD  terrais,  etc.;  eoteiM  a 
d««  ioitmmenta  éMMMBt  1»  4a^4a  p««Ae  d'MW 
t^a,  1^',  etc. 

/fUfmnwnfi  physique.  Les  p\p^fience«  nombrru^es 
«t  Mav«il  MMmUea  que  font  obligte  de  faire  ceux  qui 
CÉIMI  Mlto  Ml»  Miam ,  lai  o«l  fiinéa  à  nniltiplier  in. 
rf^iflnfTnmt,  pemr  aiosl  dire,  lea  inafenuiMoU  doot  (la  1*81- 
(lent'daiM  leori  opéntima.  Wons  ne  pooroi»  donc  signaler 
fd  qae lee  prtadpaux,  qui  sont  i\e^  haitmcc^  <runi^  rv- 
IrtmoaaMlUlilétdeitbermomètrespQttraMUirerles  di- 
van dc^ÉUtanto  barons  ft«r«»  «Il  iidKiie  le  poids 
ffe  rstmo=;phère ;  le  ealorimètre  ,  an  naojfen  duquel  on 
érahie  la  capacité  relatire  des  corps  porr  le  calorique  ; 
Tappareil  dit  improprement  mach i)ie  pnenmati q u e , 
doitM  Mt  oaafB  pow  «itcaire  t'air  ceBlaaii  dans  we  ca- 
pacHé  bennéUiptaBiMt  rftnÉta;  teMeUMdlaetvfqne, 
avec  laquelle  oo  (Ut  une  fwilp  dV^pAricnces  rar  !c  fluide 
qpii  produit  taiOQdra,  etc.;  i admirable  pile  de  VulU,  aa 
moyaB  d«  laqoelle  tm  etdte  l'éteetiieité  g^Tai^que.  Des 
MMa  aiimai— I  pow  <éoe»poair  la  iioDière, 
aa  «HPrtM,'lB  Ml«raa«»p«,  fil  .pmH  pndf-- 
;.'|pnç<-'Tnrnt  Tp;  fmafies  des  objet», ftH fillit  An  mMmI 
de  physique  bien  composé. 

/luimmento  d'as<roNo»H«.  Les  principaux  ^^^nt  Iciuart 
d»«flr«lt  munlf  «Im^  affalé  para»  qf^m  aOat  il  est 
<ht  a«r«MeaiHlnMlM«iplBMd0teiitai  llaet  «Maé 
en  degrés; ,  minutes ,  ïtr  ,  et  sari  à  mesurer  Is  grandeur  des 
ang;les  qu'un  astre  (ait  a»e«  Phoiiton  ,  etc.  ;  Vépiatunai , 
bel  iiMtniiDent,  dont  Ptolémée  arait  pressent  i'uUHié  :  il 
«*  fMi  liai— laia  pair  aoina  «d  aatre  dans  sa  oowae. 
(Mak  da  raliMrfalBlra  d»  ftwfc  aal  mampagné  dNa 
vemenl  d'horlogerif  qui  fait  tnnmer  wnr  lonctte  telle 
Mrte  qu'il  sudlt  à  Gastronome  de  la  poulcr  vers  un  astre 
poor  qu'elle  en  taire  la  marche  avec  autant  <Ip  pré  cision 
qmf  poMNit  mftlfa  l'aitraaoBBaiai«aitaM.  Ud  boa  obaar- 


lîf^  t «M  r  s  r  0 p e ?; ,  dfj!  bon^solf ^ ,  un  a^^pareil  pour  mesurer 
la  quantité  ée  pluie  qui  tombe  é»m  i  année,  tU.,  etc. 
in$lmmtntt  de  cJùrurgie.  Parmi  lea  nombreux  ins- 
doot  araUaailaapanoMia  vii  dtadtontla  aona- 
ry<wi^>rtwMpartdeiM»yaiada 
remédier  aux  maladies  auxquelles  il  est  sujet,  nous  n'en 
citeront  que  quelque^-unt  :  le  plus  tngéaieux  est  sans  doute 
cdnl  an  moyen  duquel  on  brise  la  pierre  dans  la  vessie 
i;  «irtpaa  (orcapa,  dont  MMt  MUf  diaylaa  «e- 

 -    '  U%m 

de  ehlrur|ie'sottl  IriMkttta  s 
des  oenteUera.  


t  pas  plot 

tniroenls;  rar  rîlc  ^<"r,iit  interminable.  Chaque  profession  a 
les  siena  :  une  aigmiie  à  coudra,  nna  navette,  sent  de  waia 
taalmaaili.  chex  plidlMUi jHlwpa/laa InaliyiaMdi  pm- 
Bcnt  l«  nomd'«iifil«.  .ItaariMi. 

INSUBORDINATION^  tenite  militarre,  ajiuwTme 
dlndlsclpIlBe , de  dé'-oltëiss.aîire  et  <îe  (i.'sordrp,  .  T.a  dis- 
cipline Mantla  TÏe  d«  l'araaéa,  a  dit  le  général  Le  Coutu- 
rier, dans  aoo  Dief«owmrtr»llllWni ,  oo  ne  peot  répriaier 
tnp  aévèrement  tonte  eapèo»  dnaanbordlnatioa.  Oa  qni 
awdana  les  bemmes  de  Pétat  ehrfl  que  reflet  ordinaire  de 

leur  libre  ûrbilre  devk-tit  dans  l'cMat  rtiiliUiire  un  acte  d'in- 
«uoordiaatioo.  Un  boargeois  reste  dans  son  Ut  le  matin  si 


r- mSVLAIBE 

m  aflaina  MipiiMaMairt  «Rfcgd»  npvai  !•  toMii  êâ 
M^fl8lef«'ànMi<»dtei  iwpa»aoiflr  dflM  «nK 

une  dtV^béSsMBea  coupable.  >  It  est  donc  nécessaire  <jnf  )e 
soldat  s'habitne  an  lireia  de  U  diaciplioe,  car  c'est  par  die 
quTil  obtient  la  considération  dont  il  a  besoin  aux  y«z  de 
aes  eheft  et  d».  asa^caMnias,  a«x  jmx  surtout  d»a«t 
caBdtoycoa.qnUt  ritilMiwd  dMaWiÉBM  du  pajs  ei'dali 
ploire natioiude.  Cr.^i  par1iailièrem«tdeTaiit  l'enneini  qoll 
doit  4  &es  chef»  une  obéissance  entière  :  ià  un  acte  d'iosu- 
bordination  pent  avoir  déa  eooséqaeiieas  graves  ;  U  peut 

d^an  pays  «t  oomprometlre  b  «traW  d^M  araiée  oë  éhm» 

place  ile  guerre.  La  hubordtnatloB  cat  gradiiellr»  :  le  <;nldat 
diiit  o\)t:isi!^cia  h  son  caporal,  le  capotais  son  sergent; 
ceiiiiH  i  au  .<^gent-major,  et  afaui  de  suUe,  en  montant  Pé- 
oMI«  Uérardtt»  oiUtain,  la  dignité  d«n«^ 
clial  de  Pïanea.  Le  code  MOIMn»  ptctiat  appHeafle»  âm 
peinrs  contre  la  iliM:-ipi;ne  ,  a  lagemeat  calculé  to\i>  1i^~  de- 
grés de  cutjMbiltlé  en  Tait  dinaabordtaiation  s  sévèrement 
punie  dana  rmtérienr,  elle  emporte  la  pdne  capitale  devan 
l'ennemi.  Les  mUitaires  endina  à  ee  délit  sont  Jugés-  par 
des  conseils  de  discipline;  on  les  envoie  lorsque  le  cas 

nVst  piîs  a==.i'z  Rravp  poiir  l'Ire  jtorté  devant  iJu  corlstil  de 

guerre ,  dans  ies  compagnies  de  discipline,  et  ils  y  aduèvcat 
leor  leinpa  de  service ,  ti  dana  flnlffvalle  ils  m  dwagM 
pas  de  conduite.  Une  amélioration  landhla  lanr  roowe*  M 

contraire ,  les  ran^  de  l'armée.  Sicuto. 

l\Si:rrLATl().\  (du  laUnijr,  dan_s,  ,1  .si/!jlare , 

MMâtar) ,  action  de  soutfler,  d'introduire  i  l'aide  du  noolBe 
m       tm-ft^m  dliMfîek|na  eavilé  da  «Hfii,  < 
lora^'on  lasallt  d»rairdMvl»bMiife»  dPiÉw 

asphyxiée. 

],\SIJL  \1RE  (en  latin  in^ularis,  lïiniiila,  Ilei,  luli.- 
tant  d'nne  Ile.  On  a  dit  que  la  barbsne  était  plus  toaacc 
dMaleallaa4|M«âff  tee*»tiBMlt,«t  Sp|mI-b%  pm 

craint  d'exprimer  le  sonpçon  qu'on  ponn^t  en  trmirer  des 
traces  dans  [a  G  r»nde-DretA|q]eméme:  c'est  pousser  un  peu 
trop  loin  rapplicati'jn  il'iine  \erih'  fjiii  ue  sera  pas  contes- 
Ide.  U  aet  certain  que  l'état  dlaolement  est  aafta4r«iaBe 
oMM  d»  permanence,  es «8 «radla^pw  phuMnanMt 
de  changproent.  Maïs  les  commumra1tnn<;  rnfre  la  Graode- 
Rretagm:  et  le  continent  européen  anl  etc  bi  importantes  et 
ai  mottipliées,  qoa  ealte  lie  peut  être  considérée  comme  te- 
MMeneon  à  la.fm  fMMk  OA.adaMt.aaD»  diOktilté^Mi 

fcjl^  ■MâJ  AaSÉl  ft^M  —  .  -  -    # ,  ^  -  — -  —  *  ^HM^^wIte   Ammm  1a 

MfWHMiftf  sMnC^MPB  pM  mfiamew  vnpiwBn  oim  m 

rjtraetèra  et  les  mœurs  de*  insulaires  «itie  rhn  pci^iles 
du  continent;  on  conrtent  même  que  l'esprit  national ,  quoi- 
qu'il ne  soit  pas  antre  dioae  qu'un  esprit  de  corporattoo, 
pent  liipliM  di»  réaolntlons  fortaa  «t  féMkvoaea ,  opérer 
qndqaoMM-  daa  aflMa  d«  patriottM;  fli  me  populaUoa 
confinée  dans  une  Ile  obtient  un  jour  le  honh< m  d'y  trouver 
une  patrie,  aucune  force  ennemie  ne  pourra  la  vaincre;  die 
périra  tant  entière,  ou  IrtompAien  des  attaques  lea  pins 
oplaééina}  l«a.»aliteB  exemples  d»  qartfca^i  et  d»  S»- 
MWM  aMon)  an  mlns  égalés.  RDM  derosa  dira  napwa 
dantqae,  suivant  une  opinion  oîse?,  ^^Miî^rrdrment  r-'-prindue, 
laa Iles aoot maint  Tavorablea  à  i«  liberté  que  les  cuotiaeala. 

S'U  dlaK  frai  que  par  rapport  i  l'état  moral  de  I  booMM 
laa  insnlafafea  aont  mohu  (bnrMi  <pp»lm  peuple»  deaea», 
tiaents,  ne  (ronveraient>ibi  paa  aa  nàiofelB  qudqne  coup»»  ' 
salion  dan^le  partage  des  biens  phyiviques?  Ne  joji<>seot-îls 
pas  d'une  température  moias  inégale,  d  un  saI  mieux  ar- 
rosé ,  des  resaoorces  que  la  mer  ajoute  à  ceile»  du  sol  ?  H 
est  certain  qoe  si  la  surface  des  deu  «anti«eata  était  dl- 
visée  en  petites  liée  disséminéee  tar  les  méroea  parallèles 
et  sf'ftarces  (lar  autant  de  détroits  à  peu  prè-s  de  inéns» 
largeur,  notre  globe  serait  en  état  de  uourrir  un  bien  plna 
grand  nombre  d'babitanta  :  on  ne  verrait  nulle  part  as 
marais  infects,  ni  plaines  aridee  ;  les  déserts  de  l'AMqwdl 
les  steppes  de  l'Asie  se  couvriraient  de  grand»  affeiw»  al 
i:;râce  à  nos  arts,  lea  eouaMBleattoM  awMl  bien  pi»» 
(adles  et  plus  pramptea.  tttmM» 
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USSULTE  ^ 

INSULTE*  Cemot  s'entend d'inj  ures,  d'outrages, 
à»  muTais  traitaiMiito  de  lait  oa  de  parole,  que  Toa  bit 
MÂir  à  quelqu'un  dans  le  dessein  de  l'olknaer.  Les  in- 
suite?  s»i)t  punies  parles  tribunaux;  les4MlslM 
trop  sourent  sur  l'iasulté  ltti-m6me. 

INSURRECTION.  Vokt  on  omI  — fretf 
par  la  langue  ftaaçiiae^  et  qu'on  ne  trouve  cependant  pas 
dans  le  JDietionnàre  de  Trévoux,  ce  qui  donne  à  penser 
qu'il  )  a  à  peine  un  siècle  quil  s'est  naturalisé  i>arnii  nous. 
LlMwrectkin,  d'après  le  i>ic<ioiinnire  deVAcadéa^  ast 
■a  walèi'awil  contre  le  gonvemeoieat.  Oenx  qui  «n- 
ploient  ce  mot,  ^)out»t-U ,  y  attachent  ordinairement  une 
idée  de  droit  et  de  justice.  Cette  définition  académique  a  le 
Dsérite  de  la  concision  et  de  la  vérité  ;  aub^i  ii  iu&  borueroav 
MNM  à  la  répéter,  elle  lait  voir  asaea  dairement  qu'une 
laimcUoi  «I  plu  qo'uM  émaata,  fin  iffvak 
votte,  auxquelles  oaaliMte  total  WMi' MBB  idéade 
droit  et  de  justice. 

U  j  a  eu  conâLauunetil  des  insurrections  depuis  Tori^- 
aJsatkta  des  iMouMa  en  société,  parce  que  UNiJour»  tt  y  a 
«a  «a  dec  nii||oHlé»  apt>tùaiai  ab  te  niaoïMa  Mciiéea 
(ians  leurs  droits  les  plus  saints,  qui  ont  recouru  à  la  force 
el  a  la  Tioieuce  pour  amener  un  état  de  diodes  meilleur 
que  celui  contre  le<^vicl  elles  s'insurgeaient.  Le  succès  don- 
aatti  kuf»  iMonrectioaala  Bomderdaaluffojii^aal^ 
qaBfWs  «Uea  ateMmiaal  qw  qoelquea-«aa  dan  riéMiKala 
auxquel»  on  désirait  arriver  :  telle  fut,  par  exemple, 
la  retraite  du  peuple  romain  sur  le  ummiI  Aventin,  qui 
rentre  dans  U  catégorie  de  ce  que  nous  ponrikos  appekr 
de»  limuTaetkMia  naiilnaf  qne  a'osent  point  maudire  baa- 
tencnt  caax  eoelia  qoleO»amtdbifées,  et  dont  cepeadaal 
ifs  ne  se  déclarent  jamais  les  approbateurs.  £nliu,  il  y  a 
les  insurrections  vaincues  ;  les  vainqueurs  nb  se  font  ja- 
mais faute  de  leur  donner  les  nonu  de  rttaflU  êêJlÊBUMac, 
«dM»aii,aM«iKal,«lc  :  k  dblindiaB  qaa  tMoi  tébobb 
dMMIfr  M  praata  daoe  tiii^cliiraMat  «aa  la  Kgttina- 
lion  de  ces  friadw  aiptafci  popuUiat  art  laaia  dana 
lanr  succès. 

Nous  n'énuniéreront  paa  Id  les  plus  célèbres  des  insur- 
rections doal  l'histoire  noM  a  laiMé  le  souvenir  :  ce  serait 
là  une  roda  tiebe,  digne  de  llitstorien  le  plus  patient,  el 

les  enseignements  qui  en  découleraient  swaient  pour  l'Iûs- 
toire  comme  pour  la  pbilosopluede  la  plus  haute  importance. 
Kous  ne  nous  prononcerons  paa  davantage  aor  le  droit  que 
font  valoir  ces  insurrections  intestines,  expression  violente 
des  besoins,  on  d'un  parti  opprimé,  ou  d'une  faction  imper- 
ceptible au  milieu  des  nombreux  ressorts  de  la  maclilne 
foaverDeoKDtala  et  administrative.  Mais  i  coup  aiiir  nous 
ne  bMoMiaaa  paa  cet  lasarredians  loatet  natioaaies  d'tane 
nation  conquise,  dirigées  eonifa  Cranter  dont  elle  porte 
le  joug.  Pour  clterdier  des  exemples  dans  des  événcmijnts 
conleiniioraiob,  riuaurrection  de  l'Espagne  contre  les  Fran- 
çaia  eu  1809»  celle  de  la  fieloque  contre  les  UolUndais  et 
eeDa  de  la  Pelegne  cealiaka  Mncean  lUO^.  Uen  qu'avant 
ou  AeA  résultats  diiTéroBli^  «gl  loolat  M  la  Bliia  «dpna, 

Tamour  de  U  patrie. 

La  France,  depuis  le  commenceaMOt  dt  It  monarchie,  a 
4lé  le  tbéAtre  d'uae  loague  série  dlaMirtaetlooa,  ifcoduiles 
lea  onea  par  le  aMbbe  pbjetqoe  des  popokHons,  les  an- 
tns  par  la  malaise  moral  et  politique  des  parias  de  l'état 
eodu  tceOe  du  14  juillet  1789  a  sufii  pour  renveri>er  l'é- 
cliafaudage  gouvemementai  de  quinze  siècies.  Une  ré- 
ToluUoo  comme  celle  doat  noe  pèrea  lareat  alen  le»  té- 
ÎDoIoa  ne  pouvait  renier  lea  angbaai  aaarf rtawnaclleB 
fut  elle  pla<  ée  au  nombre  des  droits  etdes  devoirs  du  peuple 
par  la  déclaration  «les  droits,  de  l'Assemblée  constituante, 
qi)!  proclamait  et  autorisatt  la  résistance  à  l'oppression. 

M atldlMii  à LafeTelte  ce  priacipei  aali  11  aa  l'avait 
préieaté  qo^vee  de  «  grands  ménagemcals  dl  aafda  pal- 
liatif, qu'il  faut  rendre  à  qui  de  droit  sa  responsabilité,  et 
laisser  aux  constituants  ce  qui  lear  appartient  en  propre. 


liNTEGHAL  4SI 

ella  dëehiB  qoa  lorsque  le  corps  social,  ou  lorsqu'un  d«e 
membres  da  aeq»  social  était  opprimé,  l'insurrection  6t^ 
pour  le  peuple  et  pour  chaque  portion  du  peuple  le  plus 
sacré  des  droits  et  le  plus  saint  des  devoirs.  Les  constitu- 
tleaeaaiTanteaae  raalenaeat peiat  oetta  disposition,  tonte 
dut  Ibb  Méea  déoieefattqaee  mm  flnlhnaee  desquelles  on 
vivait  dorant  le  régime  républicain,  et  l'insurrection  est 
redevenue  ce  qu'elle  était,  un  de  ces  faits  qui  ne  se  jugent 
que  par  les  thiila  qulh  portent. 

En  Hoofrie,  jusqu'aux  éfénements  dont  ce  pajs  a  été  le 
tMlIra  ea  IMS,  on  appelait  Mn^nrec/ion  la  levée  en  masse 
de  la  noblesse  pour  la  défense  des  frontières.  Dans  le^  ces 
urgents,  les  rois  faisaient  appel  à  Vituurrection,  et  tout 
gentilhomme  était  alors  tenu  de  prcadre  les  armes  et,  d'en- 
tier en  c^mpegUb  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'à  Raàb,  en 
1809,  le  lioe-ral  dTltaBe  Eugène  Beauhàrnais  eut  allaire  4 
Ylnsurrection  hongroise. 

IN  -SLJSPEAiSO)  expression  latine,  quelquefois  em- 
ployée au  lieu  de  sa  traduction  Orançaise  en  siu/w/u.  uû 
chose  est-elle  ladécise,  jendante,  non  lacoiiBéai  on  dit 
qu'elle  lesle  la  iiu}»enfo.'     ^   • 

lA'TAILLE.  yoyrz  C.vuKF-. 

INTÉGRAL  (Calcul).  Bemonter  de  la  dilEénuâalb 
d'une  fonction  à  celte  fonction,  ou,  en  d'aulne  lenaes, 
tnwfsr  la  Amcfioa  doat  en  donae  la  d  éri  vée,  ou  encore 
nvealrdeh  fln^ton  à  la  fluente,  tel  est  l'objet  du  calcul 
intégral  que  Newton  avait  nommé  calcul  inverse  des 
/luxions.  L'invention  de  ce  calcul  est  contemporaine  de 
celle  du  calcul  différentiel,  et  PhUtoire  de  cea  dm 
branches  du  calcul  inOnitésimal  est  intimement  liée.  Après 
Newton  et  Leibnitz,  le  calcul  intégral  doit  ses  plus  belles 
découvertes  à  Jean  Bernuulli,  Luler,  D'Alembert, 
Vanderroende,Lagrangef  Monge,  Laplace,  Le- 
geadre,  Abel,  M.  Caaelty", etc.  U  a  été  l'ol^et  de  âa- 
vants  traités  métlMMliques ,  parmi  lesquels  nous  citerons 
particulièrement  ceux  de  Marie  Aguesi,  deLacroix, 
de  M.  Moigno  et  de  M.  i^uiiainel. 

Seportoos-nous  aux  rtsoitat^obtenua  paria  diftérealiatioiy 
et  aeaa  treuveroas,  ,par  'axeaipla.  qaa  aaaaed*  4tii4  1^ 
di/r<'rentielle  de  siaz,  réc)proqu«ical  tAtintéf^àl^ 
de  Ckibxlx,  ce  que  nous  exprimerons  ainsi  : 

/cosxdj:  =  sinx, 
h  sigae/  («maie  on  intégrale  )  rappelaat  riaitiale  du  om^ 
MaHM.  B  eielM,  svltanl  les  Idéea  da  LeUmlli,  lea 
(érentielles  représentant  les  accroissements  infiniment  petits 
Jes  variables,  il  s'ensuit  qu'une  variable  quelconque  est  la 
somme  du  nombre  iulini  d'accroissements  quVlId  a 
depuii  son  orig^ie  jitsqn)au  moment  oà  oa  )a  oousidàre» 

Nous  avem  naaânqaé'  auteurs  que  ka  «easleak 
disparaissent  par  la  dilférenti  ition  Or,  dans  l'exemple  ci- 
dessus,  rien  ne  nous  dit  si  co^o:  dz  e&t  la  difréfLUiieile  |de 
Fiinx  ou  de  cette  fonction  de  x  augmentée  d'une  consLante. 
Pour  donner  à  l'^alilé  précédente  toute  sa  généralité,»  aoaa 
devoas  deae  fciln  t 

/cosjr  dx  =  sin  X  "1- C» 
C  désignant  une  constante  arbitraire. 

Le  procédé  que  nous  venons  d'indiquer  s'applique  aui  ré- 
sultats  de  toutes  les  dîHéreatiations  efloclMéeii  Aiiisf*  àat 
... 

T       .  .      d.  L.  X"«  — •        •  I  .    ••  .  . 
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Ln  crnstanle  arLîlralrc  qui  accompagne  toutes  ces  expres- 
sions disparaît  daQ&  les  inUgralts  définies.  Oa  nomme 
abui  celles  où  l'on  soppoee  que  la  variable  croisse  ou  dé- 
croisM  depoi»  M»  certaine  limWe  a  Jytqit'è  OMMrtnUmile 
ceqiM  Tott  éCritilHi  i 

X  étant  une  fonction  quelconque  de  x.  ReJiiarquons  :  1°  que 
ftopaottiNiioacs  bire  sortir  les  coefficients  constant*  engagés 
•DM  b  dp»/  eooHM  ceos  qui  te  troavent'soos  le  signe  d, 

de  aorte  qnr  /■iXlr  ^  (xf^^r  ;  If  que  le*  signe* /et  rf  s'ex- 
cluent niutueileiiieiil,  c  cj.l-a  dire  que  (SJXàif  Ct/dX  équh 
Talent,  Tnn  à  Xâz,  l'autre  à  X. 
'ItalMlM  iwii'""»  sont  accesaiblea  aux  méthodes  du 
csteol  mmmriSa.  On  ne  peot  «adlra  anlant  da  calcnl  fn- 

tr;;iril.  nniir  snitpnrorc  intégrer  d'une  manière  R'-iif^ralt-  que 
fonclioiu  algébriques  rationnelles.  F'o  ir  li  s  autres,  il 
Ûuit  tooTCiit  recourir  k  divers  artifices  rali  l,1.  L'un  des 
fUm  iHilés  «il  VMéçration  par  parties  t  ^f>^  repose  sur  la 
letalioa  d.  w>^uèv+vdu,  d*ob Voa Un 

td.«tr  —  !'■:?!(, 

el  par  suite  J'uàv  ^  uv  —  /  vdu, 
I  que  l'on  emploiera  diaque  fois  que  l'intégration  de 
cdM  MO»  phM  lacile  qaê  cell*  de  vAv.  Quand  tae  iooc>  I 
tioas  se  oMMlrent  faitraKables  psi-  tout  notre  procédé,  on 
trooTe  une  demicrp  t<  s  source  dans  leur  développement  en 
séries  convergentes,  dont  on  suuiuet  ensuite  les  termes 
à  l'intégration.  On  peut  juger  par  les  difficultés  qu'ofTre 
finttiratioB  dfli  foncUous  d'une  seule  faiiatrie,  de  ceUa  ; 
que  l'en  reooontr»  lonqu'oo  traite  de»  ibaetioiit  de  plo*  j 

variaUv  tedëjpMdaolw  «t  surtout  dM  éqiMtioai  dir- 
léreiitiencs.  j 
Il  faut  s  jiixent  retrouver  une  fonction  dont  on  ne  con-  | 
attt  que  lAdifTéraatiafie  d'un  certaiu  ordre.  Ou  doit  «km 
ùire  auluit  d^Ugrations  qu'il  !  j  *  eu  de  difKraitMioi»  1 
successives.  Néaiunoinii,  les  mtégralts  multiphs ,  {ui  s'<'\- 
primeat  par  la  répétition  du  «gae/,  se  reméuenl  à  de»  tu- 
tégralcs  simples.  Prenons  pour  exem|4e  l1iiU|pile  double 
i/ ]UU';l'iBtégi«tioa|Mr  partie»  douue:  I 

yjrXdâB*  — /dâf^iÈr  -  jryjtd*  —fJL  aAr. 
Il  en  est  de  mCme  pour  les  inKigralcs  triples,  qtiadrnples,  etc. 

Outre  les  questions  d'analyse  pure  auxquelles  il  prOU'  sa 
puissance ,  le  calcul  intégral  est  de  la  plus  grande  utilité 

Keee  appliutiooe  gi6ootéUiques  ,  telles  4ue  la  rectificatioa  < 
«ourlwa,  la  quadrature  de»  aurheee,  la  culMtureteao»  | 

tides.  La  détermination  des  centrer  île  gravité  ,  et  gi'nrra- 
leioeot  la  ré&ulution  des  piinciptux  prutileme^  de  la  ^cuu: 
de  l'équilibre  et  du  nMUvemcnt  apparlienuent  au  calcul 
intégral,  que  Peu  retrouve daos  toute»  les  tbéork»  de  pbj> 
flquo  mathémaligoe  «t  d»  néeaniqoe  eéleate. 

INTELUGENCE)  IM  LLLLCr.  tenues  d4invoot 
à'intus  et  de  légère  (  choisir  intcrieurctn^t}.  Ils  disent 
ptu»^reji<ettdeiitei><,  qui  temUe D'esprfmar  q^'ou 
reteutlssennat  à  naléifaur»nu«abupla  réeeptioa  de»  Im- 
pressions  par  l'ou'ie  (et  par  les  autres  sens)  dans  le  srnso- 
rmm  commune,  qui  accepte  passivement  de»  seusaUons. 
Mais  l*intellect  consiste  en  une  compréitension,  une  bcuité 
acUva  qui  «hoiait,  et  par  conséquent  jugeuu  pèaa  la  va> 
leur  entre  fdotiear»  idées,  qu'elle  compare,  ala  de  prtffrar 

1,1  liii'illr.ur»!..  Ainîî,  r<-iit(.Mi.Iî  iiii'[il  peut  appartenir  à  phl- 
iieurs  animaux  doues  d  un  enc<ipbale  et  de  sens  ;  mais 
fiBldIiyace  dan»  aa  plus  baote  capacité  est  l'apanage  de 
n—iui»  au  de  tous  les  être»  aupérijuna  par  la»  taculiés. 
IdaaniMnee  ladIAIcoilé:  eellaMI«ctu'èat-1ldttMllMN«Be 
et  les  animai!  X  qui  m  in.inife.^toiit  dc^rt^  divers  que  le 
aifluple  Jeu  des  orgaoM  cérébraui  4  l'étal  de  vie,  un  ptiéno-  | 


BQt'iK' or-:uiiqiii^  (le  la  substance  corporelle,  rt  sp  di^tr.;- 
vaiit  AYt  c:  elle  a  iï  mortt  ou  exist«4-il  dans  le  monde  ub 
priiiai  e  iiiu  Ht  Inel ,  Spécial,  distinct,  séparable ,  tel  que 
•erait  lo  fluide  éleoUiqua  OU  ui»ff>étique,  oui 
spirituel,  et  pour  aM  dira  ona  dWMiiiflBn  de  la 
divine,  ■  *  irriiulittrinTli*irnTl*in  — r'  '*  f*** 
d'être  examinée. 

Si  l'intellect  appartient  en  propre  à  la  matière ,  toit 
iMvta^  aoit«i|»niaéa,«n  tant  qu««ia<Mra,ttiaat  donc  que 
oai  InlallecI»»  IVaetionne  en  partSeala»  à  b  UMftdenMoHM, 
comme  le  fait  soû  cerveau,  se  désorganisant  et  s#>  puln- 
fiant.  Alors,  l'iot«IUgeace  reste  l'une  des  propriétés  intnn 
molécules  de  la  matière;  elle  Eut  partie  de  son 
«t  ce  calUoa  inmfaniww^  oe  rocker,  etc., 
ttonant  tous  les  «Mment»  de  In  p«uéa.  Qu^B»l-a 
de  clierclier  ailleurs  "  Si  la  matière  possède  ainsi  rmlelli- 
gence  enfouie  dans  son  sein,  elle  doit  s'organiser  d'dk 
seule ,  sptiQtaoéUMUt  dattl  le»  BMudes  ;  produire  plaotes , 
aaimaua,  brawm  tiea  taulaa  la»  aamitlM  du 
atrodoias  attiaUteBMnt  elprofonilémeat  eomMndes,  i 

l'œlt,  le  CfTvt  a  I,  Rte.  II  faudrait  bien  3,lni(>ttre  ces  résul- 
tats si  l'on  «liiiplait  cette  hypothèse,  puisqu'il  n'jf  a  ri^ 
bor»  de  la  matière,  et  qu'elle  est  en  même  tempe  Dieu, 
conune  rétablit  Spiaoaa,  an  Maant  k  aonfusion  du  atond» 
et  de  Dieu  dan»  IWti  dMolae.  SI  tous  supposeï  alnai 
qu'il  n'y»  point  Ju  [ii-iaci|n'  s(iiriturl  distinct  ni  séparable 
de  la  matière  cor(>o(«-ile,  il  faut  doue  que  par  elle  seule 
cette  nutière  se  constitue  en  organes  avant  d'avoir  uae 
orfanlaalkM.  En  aOrt»  la»  aaalériaax  brut»  da  nolraglebe 
préeiMalent  évMaauneut  avant  qu'il  y  eût  de»  Mraa  org»- 
nisi-,,  ils  riuiiiibitiit  1 L  bax',  1<  s  éléments  ,  qui  composent 
l'orgaaisine.  Par  une  conséquence  nécessaire  et  furc^e ,  le 
looin»  cNan  le  plus,  l'inorganique  fera  de  Torgantsme , 
a'éUwa  au  phuaubliaaa  dapé  daaciano»  atd'inteUieeacei 
là»  carviaux  da  Ne«1ou  et  d*Hoinèro  gmaeiont,  par 
la  suite  des  siècles,  de  la  fange  et  de  la  pourriture ,  oti  1er- 
mentent  au  hasard  d^  matériaux  en  dissolution.  Ces 
chances  dn  liasard  produisent  la  sagesse  et  le  génie, 
«idra  at  déaotdia^  tout  aéra  la  réauttat  fortuit  dea 
nenta  dea  pardeulei  da  l*nufff«ra ,  eooune  le  }aa<e  at  Pb- 
justi',  11'  l.irn  et  le  mal,  pour  relomlicr ,  par  de  nouvtMIr-s 
catastrophes,  dao4  uo  étemel  cliao»  ou  dans  une  prodi- 
gieuse clialat  du  B^nmorpiioses  aaaa  fin. 

Slleaans  caBanaun  uaiverad  rqpnnaaa  avec  boriaur  da 
tell réaaital»,  coonuM  abaanîe»  et  monalraeni  ;  ai  ea  qui 
r  A  r^rtutt,  désordonné,  ne  i>eut  posséder  lea  principes  de 
la  régularité  et  de  l'bannooie,  il  faudra  bien  recourir  i 
d'autres  causes  qu'aux  élément»  bnris  et  seulement  malé» 
riala.Dè»k>r»  ail  asiate  une  source  spéciale  d'intalliffu 
et  d*ofdre;  1\irgani»atieD  s'explique  par  cette  poiaaauee 
puf'érieure  gouvernant  I.i  matière,  la  distribuant  -1^01:  me- 
sui  e,  prévoyance,  la  développant  suivant  desloii^  cousilantes, 
dans  une  séxic  de  ginériBaoB  nofOMlc»,  dispensant  à  chaque 
tonna  animée,  de»  »eua»niaa  laa«BaiiiiUlé{,ie»aBn]iaBnd'aa- 
tiou,  da  «panlanéité,  de  voloulé,  lea  instinct» ,  le»  degrés 
d'tntdiaetan  rapport  avec  tes  besoins  11  cl  11, jiiij  .nre.  Donc 
il  existe,  à  notre  avb,  deux  principes  dans  cet  uuivers  : 
un  monde  spirituel,  tantfailalligible,  conatUnéde  force» 
productrices ,  créairioaB  nu  «faiteldeaa,  cauaa»  da  la  Tta 
et  da  la  pensée,  se  nanVeataut  dan»  ce  marrniUottX' 
vrage,  soit  dans  l'esprit  le  riu  mini ,  soit  dau^  les  inslinrt» 
des  animaux  et  les  plantes,  présidant  aux  géuéretioos,  éten- 
dant sa  providence  sur  les  sociétés  et  toute  la  chaîne  drs 
événemaota,  aelon  aa»  daaaeins  suprêmes  au  incomprébcn* 
•llile»}  S*  le  UMNMla  matériel,  composé  d^^émanta  dlvart, 
classés  et  ordonnés  selon  des  lois  de  physique,  de  chimie, 
00  exécutant  passivement  les  acte*  régulkr»  que  lui  iuipruite 
la  suprême  intelligence.  Tel  est  ce  qu'on  nomme  la  nature 
{natura  naturata)  ou  lesysttoie  de  la  ciéation«  JiolM 
ne  pouvons  donc  supposer  que  l'intelligenoa  ae  manMate 

chet  t'iioiiimi'  ftli:s  rires  viKiiiU  s:iii:i  qu^il  eviste  réelle- 
ment un  principe  spirituel,  infusé  avec  l'organisation  cl 
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Or,  rtriMerratioD  nous  pri'-s*  nie  udc  échelle  ascendante 
d*oigviitttioii,  depuis  les  plus  siiuple«  régétanx  ag^uaes 
il  cryptapoM^  les  champigaoïu,  lichens,  moussett  J*** 
qu^aux  Tégétaui  compliqués,  jusqu'à  ta  sensltive  et  autres 
plaotes  décélant  déjà  des  lueurs  d'aelivité,  et  même  d'ins- 
tinct, pour  b'ouvrir  à  la  lumière  et  se  ft'rmcr  aux  t»''nèbres  , 
pour  cbercber  ks  bonnes  leioes  de  tmeau,  etc.  Mais  c'est 
princ^Mkaieot  daus  la  s^e  du  règne  sbIibbI  qa*OB  voit 
^lore  et  f.e  développer  depuis  le  loophjte  à  mol«^  nies  ner- 
veuses, ^parses  ou  fondues  dans  fies  tissus  gélaluieux,  jtis- 
qu'à  l'appareil  nerveux  ganglionnaire  avec  des  fdeU  rami- 
fiés cbez  les  artkalés  (vers,  aniMMidesy  insectes, cmstaicés), 
pah  les  masses  Hrveases  mociése  par  dltert  eerdon 
chez  les  mollusques  (  testaoés,  bivalves,  les  iinivalTes,  les 
eéphalupodes,  etc.);  ensuite  le  système  nif;ulior ,  symétri- 
que, des  nerfs  céphalo-rachidiens  et  leurs  dépendances  aiiac- 
tomotiqiMS  avec  le  grand  sympalbique  cbcz  tous  les  verté» 
bfés  (potMOU,  nptitoi»  oiMuntHMMBiAN*);  «fat 
l'homme,  chef  mfHm»,  mlmù  mamm  «1  iolèUlail  far 

excellence. 

Les  animaux  présentent  d'autant  plus  d 'insti  net  qu'ils 
mt  moins  d'inteUigrace  ;  et  c'est  pourquoi  rbomme,  si  tn- 
MUgem,  est  te  «Mb»  tartiMiltf  te  inliMBs.UiiégB  ini- 
que, r',si"rtiel  de  l'intellect  est  le  cervran,  centre  auquel 
■vienucut  aboutir,  par  les  portes  ou  les  reoétres  de  nos 
cinq  sens  extérieurs,  les  impressions  ou  les  éléments  de  nos 
IMes,  selon  rantlqne  axiome  d'Aristote  :  AUUI  ut  in  in- 
f«lfeef«  fWNf  nmfiurit priHêk»  mumi,  praporitton  dév^ 
loppée  ai  Iiien  par  Locle,  et  par  Condillac  dans  la  supposition 
de  &a  staliie  aaïmtc.  Ainsi,  l'acquisilion  de  notre  connaîssanœ, 
de  nos  sciences,  est  le  rrisoltêt  de  rt  tu  nl«orption  prin.itne 
des  matériiox  de  I»  leniiikm,  pois  éiaborts,  comparés, 
jugés,  combMiàrUdedë  te  MM  Inklwladte.  U  «n  ré- 
sulte que  les  fonctions  cérâirales  se  déploient  ^cti- l'influence 
de  ces  impressions  ou  transmissions  exieraes,  qu'elles  se 
perfectionnentet  s'agrandissent  par  l'éducation,  l'instruction; 
<pie  la  ToloBlé  éclairée  naît  d'un  Jugement  oa  d'un  choix 
entre  deox  on  phuienn  idées,  et  d'une  préBrence  raison- 
n^r  ;  mai^  nia  naissance  l'esprit ,  dénué  (h  toute  idée,  reste 
i^oraiil  €l  (jans  l'obscurité,  comme  serait  une  table  rase. 
Au  contraire^  l'instinct  est  déjà  inné,  vif,  capable  d'agir,  de 
l'iBimal  naiasant,  surtout  dans  les  races  les 
IdteingHilga  et  à  MMe  ewweau.  O^eat  une  impul- 
sion intrmr,  fÎTe,  pnVtabIfc,  en  rapport  avec  l'organisation, 
preSKeutaiit  deja  dans  l'animal  a  cornes,  par  eveoiple  ,  des 
défenses  non  encore  saillantes.  L'instinct  ,  de  même  que 
las  paMioM»  agH  (Maaie  ceiieaw*  de  la  raison,  et  même 
ooBira  la  niion,  «omw  terwpill  lUt  précipiter  wie  mère 
au  milieu  d'un  incendie  nu  de ç;  nrit^;  pour  sauver  son  fils. 
L'instinct  opère  même  d'autant  m.eu^,  dans  les  maladies, 
dnule  délire,  qu'il  a  moins  dintctligencc  libre.  Chex  les 
•■tattox,  llnstinct  ait  parfait  dès  roi%inei  U  ne  peut 
ae  perfeeUonner  al  ae  déUrlenr;  l'aMIle  ne  eonttruit 
Jamais  ni  mit>u\  ni  plus  mal  tes  rayons  depuis  des  siè- 
cles, parce  que  les  formes  et  les  facultés  de  cet  iasixte 
demeurent  également  constantes  et  se  correspondent. 
Ses  iMMoIns  de  nutrition,  de  eonaerration,  de  génération , 
restait  parrik,  parce  qnlb  aesl  iaappris. 
-  Si  l'esprit  réside  dans  le  cerveau,  l'ioslincl  a  son  siège 
dans  le  t<œur  ou  plutôt  dans  les  entrailles,  iùi  effet,  il  est 
manifeste  que  des  insectes  privés  de  leur  téte,  et  que  de* 
lapina,  te  olaeaax,  dea  reptiles,  vivant  quelqne  tempe 
anonre  après  avoir  été  décapités ,  exercent  néanmoins  leurs 
instincts  autant  qu'ils  le  pcin  i  nt.  Dr  nii^me,  une  multitude 
d'animaux  naturellement  acéphales  et  saos  aucun  organe 
tenant  lieu  de  cerveau  (  les  zoopliytes,  les  échinodemiM,  de  ) 

ont  te  instincts  très>anetÉriséss  c'est ee  gne  ne  peuvent  produit  de  la  setetton,  l'on  arrive  à  ne  rswnnatice  euera 
■lar  ni  expliquer  le doetanr  OaU  allai  pliiémlogistes ,  qui  ;  princjpe  fcitdhirtiiti  adif,  matoeadamant  te rteitala  dn 
nVAsttnent ,  malgré  l'évidence,  ou  par  ipaiHwa  te  Mla,   r^vutetim  BiUriellei  oM  aéflrftha da IVaeépliale,  !§• 

niCT.  lis  LA  COflVBM.  —  T.  Xi.  Û 


dit 

eti  lea  Taftadier  à  l'intellecL 
1)1»  toift  temps,  au  contraire,  on  s  distingué  !o  c^ur  de 

I  espriC  :  or,  le  cœur  et  les  passions  qu'il  éprouve,  les  af- 
fections internes  qu'on  j  rapporte,  sont  du  domaine  des 
instincts.  Le anar  diflèee  ttUeoneBtde  l'esprit,  que  les  fonc- 
UeiieeérMaa  sont  IvoafaUaa  el  égarées  par  les  peasioas. 

Inpeéit  ira  auann  as  poarit  «ciBsrs  vcrom. 

Enfin,  ea  sait  qne  feapril  est  souvent  U  dope  do  cœur. 
On  n'alne  pas  avee  son  eervaau,  et  on  ne  réfléchit  pas  avec 
tes  entrailles.  Voilà  donc  de>ix  sources  I  len  iistioctes  el 
antagonistes  de  nos  facultés  morales ,  Tune  naissant  de 
l'extérieur  pour  la  pensée,  la  réflexion  ;  l'autre  de  l'intérieur, 
pour  les  affections,  les  déairs,  les  besoins.  Llntellect est 
adventice,  contingent ,  non  indiopensable,  bdice ,  de  quan- 
tités et  de  qualités  variables;  Pinstinct  est  naturel  ou  aatal, 
invariable ,  nécessaire  à  l'existence,  machinal ,  irréHédii. 

II  se  transmet  anx  descendnii,  eeaHne  la  structure,  mais 
Pinlelligance,  étant  eopte,  ae  passe  pas  du  père  au  fils. 
L'homoM  HaMiné,  dans  nos  éducations  perfectionnées,  à 
corri|iritiifT  ses  penchants  et  s>^  Insiinctj,  suiv  ant  qiul  con- 
vient à  ses  intérêts  ou  à  son  amlnUon,  se  déguise,  ne  montre 
qu'une  physionomie  de  commande  (vufffU(7iu<u« ,  comme 
Tacite  le  dit  de  Tibère  )inuùs  c'est  en  vain  :  empreiotdans 
les  ehalrs  avee  la  vie  et  PorganlssUon ,  ce  sentiment  Intime 
renaît  invinciblement,  et  sa  racine  iiulestrucliblt ,  irfiiiuir 
telle ,  persiste  de  génération  en  génération  pour  réagir  sur 
le  pbyriqaa. 

Nalorta  eipcUas  farea,  Umm  uaqat  rccurrcl. 

UneerveaUf  teaeaaaitaneaeliBteniaa,  également 
Usa  eonibrmés ,  «ont  les  InsInnBcnta  à  IWde  desqaéls  te 

Syst^aie  nfrvfDv  (}.  ploie  la  plénitude  (?f  '^ps  f ac ul tés ,  tant 
qu'il  est  impregm;  de  rc*prtt  de  vie.  L'attention  e&t  U 
condition  préliminaire  pour  obtenir  des  impressions ,  pour 
comparer  et  combina  les  idées  qui  en  résaMent  et  aaseok 
nos  jognMals.  A  l'eue  deTélteDtlea,  l'oa  oUieat  te  I  d  ée  a 
composées,  abstraies,  plus  ou  moins  oomplrir, ,  sur  le» 
matériaux  primitifs  avec  lesquels  on  opère.  Lea  ^alU  uu  les 
idées  se  classent  dans  la  mémoire  ;  la  chaîne  des  raisonne- 
ments on  te  dédnetions  sa  aooa,  et  nmaglnatioa,  le  génie, 
peuvent  ealta  Usser  la  trama  ptaa  on  nofns  bffllaale  dont 
se  comiwse  Tesprit  humain.  Mais  une  haute  question  philo- 
sophique a  été  rcssusdlée  de  nos  jours ,  savoir  si  tout  notre 
système  intellectuel  émane  uniquement  de  la  sensation, 
des  impressloas  rcfoes  par  ans  sens  exiérienrs,  coouneré- 
tabllsseid  Aristote,  Locke,  Coadlllae,  Oabaala 
(  en  y  ajoutant  les  impressions  de»;  'en<!  internes  ),  puis  D  e  s- 
tuit  deTracy,  Volney  cl  t  uie  1  l'œle  sensualiste  du 
dix-huitième  siècle;  ou  s'il  v.\)iir  <2n  outre  un  principe 
inteUectad  par  sa  propre  essence,  ayant  sa  forme  ou  ses 
attrHMrta  Indépendants,  originels,  iaaés,  dPsprès  Deseertee , 
Leibnitz  et  !a  philosophie  spiritualiitr*  moderne  de  l'É» 
cosse  et  de  l'Allemagne.  Dans  cette  dernière  opinion ,  Des- 
cartes établit  que  la  pensée  ason  exi^tence  tellement  spéciale, 
et  ooastitBant  te  mot  baaiain,  que  par  son  intermédiaire 
seul  le  monde  extértenr  et  toute  matière  nona  sent  eonnns. 
L'^prit  pur  pourrait  exister  el  voir,  rominf  en  nn  "ongeoo 
dans  un  pariurania ,  cet  univers,  qui  ue  ferait  qu'uu  spec- 
tacle phénoménal,  sans  réalité  autre  que  celle  des  idées.  Tel 
est  VidiatitMe  de  fierlieley,  et  celui  te  iodiais  de 
rindoustan  ;  frites  sent  eaeoie  lee  hypolbèsee  te  ai«> 
uades,  miroirs  dans  Ip'iqiicl'!  réfléchit  rnnivers,  selon 
Leibnitz;  celle  de  Ma  1  e  bra n c  lie,  qui  fait  de  Die»  l'in- 
tellect universel  par  lequel  nous  spercevons  toutes  choses; 
celle  de  Schelling  oa  de  l'être  absolu  (Dieu-monde), 
coastftaaal  rtaniversaKlè  talelleetnétto  et  malfrieBe ,  renou- 
velant sous  d'autres  formes  le  panthéisme  des  anciens  pb^ 
losophcH  stoïciens  et  le  mysticisme  des  Hindous, 
n  est  évident  qu'en  réduisant  llnteltlgence  à  n'être  que  le 
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q«ll«  est  la  petuée,  dtrakr  àe§ié4NMnmlBiom  àm  tai-  I 

p^^"^sil'lns  (Ir-s  seii^,  Sfais  dans  eettc  livpotlièsç  en  ne  peut 
expliquer  ia  tomtaUon  des  idées  supeneucea  éléments 
DtAtérieU,  t'ékver  aux  causes  premiènt,  établir  les  tjpes  i 
tffipf^»^  du  mi  «tdu  beaa»  taloit  imém  de.Ucoiu« 
ei«Me,<lajMto«td0l1]«inte,  lecHf«rtaMdMTlBt.liMtet 

tériti*'^  notrfî  natur<>,  coinmi»  l'avaient  fait  voir  H  unie  et 
Kauiti^ns  ietir  ciiùqiie.  Or,  ilexi-steen  nom  uuu  règle,  un 
sentiment  du  bon,  de  l'équité  ,  de  l'ordre ,  antérieur  à  toute 
•ensatMO,  comme  l'a  àé^tHomé  Hulclieaoa  et  l'école  éco»- 
HiH  »  d'kinte  1m  ptatonidaii.  iMra  Ina*  fwt  et  ac»  ;  elle 
se  soulève  spontanément  rontre  Ilnjustice,  même  profitable 
à  notre  intérêt.  L'ts>prtl  peut  s'élancer  au  deU  Ju  présent 
dans  les  espaces  étemels  que  n'atteignent  aucune  sensation. 
Jl  ne  s'emprisoiuie  Jamais  dans  TétroUe  demeure  de  notre 
eofiMnnM  ;  Il  eat  dWnt  plut  potoniift  qa*fl  «t  ptas  aéparé 
des  sens  par  une  proforrîi'  nKdifnti  n  ,  tnndls  que  lesanl- 
ttaui  possèdent  des  st:u:^  d  autant  plus  vils  et  ènetg^uet 
qu'Us  sont  tnoins  intelligents.  Plusonépar(Hlle  Mt  IfMlliwII 
•t  aes  idées,  moins  l'intellect  a  d'intensité  : 

Pluribul  iateatDi,  miactr  c*t  ad  iiaguU  icnjus. 

On  recherche  sans  cesse  les  causes  de  cette  éclatante  su- 
p^riorite  intellectuelle  qui  resplendit  dans  les  grands  hommes, 
les  vraki  gteies.  Ob  suppose  et»  eux  une  organfeatk»  céré- 
brale d'feM  perfMSdMi  ckliMrâiMlre.  Sam  dMto,  wm  m- 
céptiale  étroit  ou  comprimé,  comme  rhfi  If  en  fin  ,  le  Mu- 
pide  Hotteotot,  ne  permet  pas  un  large  tiévelopixtiyrnt  aux 
fondioas  inteileetuelles ;  sans  doute,  les  hoitimesi  et  les 
«Ilima»»  k  ,toag  col  «lot  leatt  et  «ota,  t»adis  qu'on  siag 
«hnd  et  pMllMit  a«{v«  atti  cane  la  cmclh  te  fndMdw 
à  col  rourt;  mais  ces  observatîoos  n'ont  rien  d'ab^tu.  Ce 
ne  sont  pas  les  oatious  k»  plus  intelligentes  qui  montrent 
les  têtes  les  plus  Tolumineuses ;  le  Russe  eo  a  une  plus  grosse 
que  te  Snédoit}  te  Kalmouk,  te  Tttar,  pvéïëiiteat  des 
eriaet  pb»  grands  que  tom  les  penplea  eivDIaift  d»  l'Europe 
et  Mirtniit  de  l'Asie,  comme  l'ont  prouvé  Sandlfort,  Bîu- 
iiioulttcli ,  etc.  Des  recherches  récentes  faites  sur  les  vo- 
lumes des  têtes  d'i  lèves  à  l'école  vétérinaire  d'Alforl  ont 
doBOé  pour  résultat  de*  développemeat»  d«  Cacnllés  iatel- 
toctoritea  ea  raitoa  larerse  da  voiume  dea  eeeveamc,  aatea 
MM.  Lcuret  et  Tînerrr  mais  ces  faits  sont  peu  concluants. 
La  tète  de  2ia|Mjléoii  n  avait  que  0",  563  de  circonférence, 
d'après  Antommarchi;  celle  du  sublime  géomètre  Lagran^e 
était  annra  mois»  étendue,  quoique  lea  oa  de  te  face  fua- 
■em  mectevteppdat  dtipris  raatopde  que  »nm  m  wm» 
f.iifi'  Xnv,  Bicliat,  botrni^  <Vun  grand  gf'nie  anatomique, 
;\%mL  un  côté  du  cervtau  plus  res.serré  que  l'autre;  celte 
inégalité  cérébrale  était  manifeste  aus^i  chez  Louis  XVIUet 
chez  l'astronoma  Lalande.  A^omd'iiui,  ce  n'est  ploa  uair 
qoBiMBt  dSaiwèB  b  imbbb  da  I^EMiphale,  de  «ea  tebaa  an* 
téricnrs  et  supérieurs  surtont,  que  I  on  tr  aîne  le;  fonclinns 
intellednelles,  bien  que  les  cerveaux  volumineux  de 
r;.  Cuvier  (pe^nt  i,856CpaiiiiMi)ctdtDiipnylNII,«|&,cn 
moatreat  l'imporlantti 

On  attrfirm  plna  d*clfiotdlé  au  Rrand  naarim  de  dr» 
convoltitlons  et  d'anfractuosités  que  présenteat  lea  Itémi» 
»|>bèr«.<i  cérébraux  ;  ce  qui  multiplie  beaucoup  leurs  surfaces. 
Or,  cette  loi,  préconisée  par  Desmoulins  et  d'autres  ana- 
tomistoi  p  ae  trotiTerait  démeatte  cliei  beaucoup  d'animaux  : 
ta  oaato?,  al iadnrtrieiix,  parenapto,  aiiiMiae  do  cm 
cbconvoiutions.  Les  propcrtirTi  -  relatives  entre  la  masse 
dn  cervelet  et  celle  des  hémisphères,  celles  de  U  prédo< 
aafaimce  de  l'encépbate  sur  la  moelle  épinière,  d'après 
SommeriQg  et  Ebei;  te  quantité  de»  lameUas  du  cervetet, 
fdon  MalacanM,  Keil  et  Hademmia;  enfin,  les  rapports 
entre  l'an  c;!  p  fa  cia  ! ,  mesuré  par  P  C.imper,  ou  entre  les 
os  de  la  face  et  ceux  du  crâne,  suivant  Daubenton  et  Cu- 
vier, e(c.f  B^afflneat  aucune  infaillibililé  ni  constance  pour 
dlaMIr  te  wwwr  Infrllnrlnrlln  Lea  énonctelioM  d«  Gali 
«td«$pttr«lii«im  wrli  Taknrdoa  pratahiMiena 
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comptes  que  leur  opposent  des  anstomlstc^ .  L^^  expériences 
de  MM.  Flourens  et  .Magendte  sur  des  ammaux  rivants  ont 
été  aoumises  à  des  objections  graves  par  te  docteur  Gall  et 
d'anina aatnta,  car  oea  léaaltate  aoni  pathoteg^qfnca  né- 
eenafcwMnt  et  variaMos. 

n'nillptir>: ,  1f-s  conditions  àn  développement  intellectuel 
se  mu  iili^ut  selon  la  précocité  ou  la  lenteur  des  croi&sanoes 
et  U  nature  des  génies  :  ateai,  la  muse  tragique  de  Radne 
se  dépteja  plaldt  qoo  l'ofaïamiion  prafanda  dn 
cbei  MoHèfo.  Doa  eoapleKfcM  ooni  plna  on  nolni 

ble»  aux  fonctions  encéphâliques,  ain«;T  Ttie  rprtam<î  rliraats  ; 
puis  les  extrêmes  températures  les  entravent  pour  1  ordi- 
naire ■  Les  alinicnts  mêmes  altèrent  nos  facultés  à  la  lon;;ue, 
comme  les  boissons.  Personne  o'ifpuxn  eoBn  combten  l'état 
d'esctevage  ou  de  liberté  eompriuM  ou  nnHalWirde  n»> 
telligence;  qu'il  y  a  des  éf>o<THf^  d'asservissrmrnt  d't'-^prit 
pour  les  peuples,  comnoe  sous  les  ténèbres  du  uiu)eu  âge; 
des  religions  abrutissantes,  telles  que  rislamisroe ,  ou  des 
goavanMmonte  oppresienra»  mémo  avec  des  rocBiaa>litt^ 
laiwa,  onmaii  ebai  tes  CblnBte,enchaioéa  par  te  WpteBen 
d'une  langue  et  d'une  écriture  symboliques,  de  leurs  mœurs 
cérémonieuses,  immuables ,  et  de  leur  despostisme  orieuUi, 
avec  le  régime  «lo  hanibon.  On  siit,  au  contraire,  combien 
l'bociun  intaMectnd  a'agraodit  au  telto  de  la  dviUaation, 
aUéa  da  ton»  lot  InmNR  4>MM  libre  indoBtrte ,  du  oonoaan 
de^  litmièrea  dw  rtiitres  r^tiorn,  et  du  long  liéritage  de 
l'anttquité.  Ak)r8 s'ettiudra  ludeliuiment  te  cercle  des  idées; 
elles-mêmes  deviennent  le  germe  fécond  de  nouvelle  ,  âé- 
coovertaa  qaa  roeètent  tea  enInUtea  de  l'avenir.  Ainsi  aa 
déploient  teaimiaa  bi«aeliaa  daoaflnad  arbm  dea  «OHiaii' 
yancc;  humaines  flnris'.ant  sur  tout  le  globe  anjourd'huï. 
La  science,  ecîose  d'aiiord  sous  leâ  cieux  prospères  de  l'Inde, 
de  l'Égypte  et  de  l'Orient,  fécondée  par  te  Grèce  antique, 
a  teit  laaptendif  loatea  tel  mervaiitea de  notre  civilisation: 
henranv  ri  nooa  pewévéfona  dans  eas  études  pacifique! 
et  ploTif>ti"!P^  qui  exhaussent  la  rarp  tiumalne  au-ile'^-us  de 
tous  les  étreâ  et  U  rendent  doutiikatrice  de  rel  univers  1 
Heureux  surtout  Pètre  privilégié  qui  pourra  préseuler  l'union 
d'an  beau  talent  et  d'un  beau  caradèrol  C'est  en  eflèt  de 
eo  «oneonM  hannoniqoe  que  réinlte  h  plna  hnilo  énaye 
de  nntctlipcnce,  puisque  îrrandp?  pfrf^ée-^  Tiennent  du 
ca-ur.  L  iioiiuiit  tout  cuUci  alors  s'avance  «laus  force  et 
sa  liberté.  Malheur,  au  contraire,  à  l'être  incomplet,  mutilé, 
dont  Téme  aervite  ou  tecbe  no  seconda  paa  l'élan  da  te 
peoaéal  TtOoeal  te  prtncipate  anw  da  h  df^FOdalion,  da 
l'énervation  du  génie,  dans  ka  dèclea  de  te  corruption  dn 
goût,  qui  suit  inévitaldement  celle  du  moral.  J.-J.  Viacv. 

lAiTEMPÉRAiXCB.  Version  littérale  du  substantif 
telin  UUmpeianitaf  eiprimamt  te  déteut  da  taaipé- 
rancOf  cnoMtdéiipMcn  français  Iro  mrrfn  qn'on  romnwl 
dans  la  satis&t  tiun  di  appétits  sensuels.  Cette  acception 
e^l  g«>aérale,  et  .>i  t  it^aJ  même  au  défaut  de  rdesae  dans 
l'exercice  de  la  langue  ;  mais  on  l'applique  priodpalenMal 
à  Tna^gB  teamodéré  doa  ayiaonte  et  d«a  boisaoos.  dmaan 
conviant  qna  ka  pUain  da  te  toMa  MMt  groatiers,  et  qum 
noui;  ravalent  au  niveau  dea  brutes  ;  néanmoins,  la  majo» 
rite  d'entre  nous  Im  reclierche,  ou  s'y  lai&se  très- bénévole* 
ment  entraîner  ;  plusieurs  même  les  gloriOent  en  proooot 
en  vers ,  ot  donnent  nnpaaacport debonaa  '^rfl"'*  à  Hn> 
tempéraneeontenoaamantyoïfrmantflxe.saBi^ltoqiiMter 

si  (  unimc  telle  elle  est  un  pécW  capitit!.  Dr-s  nioraTi- îp>;  et 
des  mi'decinji  se  sont  évei-tués  à  crier  aux  urekUe»  des  in- 
tempérants: «  Voa  exnte  ntdseat  à  votre  esprit  comme  i 
votre  corps;  le  rervaa»  a'eatomdtt  quand  reslomae  «t 
trop  plein  de  prodinla  cnllnrira,  et  voire  raiton  se  peid 
quand  vous  soulevez  trop  scurmî  In  rnupe.  »  L'inliMii]>i'rrin(i^ 
exclut  les  actes  mèmorablis  dans  les  arts,  dans  le»  science», 
on  toutes  clioses.  L4»  e\cès  de  la  table  voua  [wifqit  da  là 
sauté,  te  premterdcs  biena;  ite déforment  voacotpa  cndé> 

à  CMlww  kt  lOBiiMals  da  hmMlla  i  Ut  4 


i^iju^cd  by  Google 


INTEBfPÊBANCE  —  liNTENDANT 
tl»  pw  P^Mptoxle,  Il  ptfilysle,  on  rempoitOBBcnf 

par  mille  autre"!  maux.  L'u»ft*mp«*ryice,  enfin,  a  servi  de 

teite  4  des  «J^damations  telleinent  répétées  et  m^ei  qu'élira 

soat  «ujourd'hui  ridicules  comme  des  rabAcliages.  A  qaoi 

MTVir^  d'aillenn  d'eMycr  da  !«■  renoureler  avec  toutes 

kt  i«Haw«M4«  IftiMortqvat  Jaaqn'à  ee  jour  é\m  ont 

éU  si  stériles,  (pi'on  rniif;it  aujourd'hui  IDOÎOS  qiir-  jamais  de 

TéçUMAe  de  gourmand.  Les  boutiques  de  comestibles,  mis 

gnet-apens,  qui  s'oarreot  de  toutes  parts,  témoigMt  À> 

IteMllaMadii  «étier  par  la  tn^  qôi  coort;  «tfoiam- 

«m  #1*  paMle  k  Paspect  deaanoron  élaléea  dafanl  Uri 

ne  leste  pa?^  «^^ns  Padmiration,  au  lieu  rfe  témoigner  une 

fndiguation  Tertueuse.  S*est-il  élevé  dans  Paris,  celte  Ba- 

liyloiM  de  la  gastrouoaiie,  une  seule  société  de  tempé- 

ran  c«r  L*  panfreté  même,  pour  qui  la  sobriété  itemble- 

rsH  être  n  prirBéjçe  foroé,  n'exclut  point  Pintempéraoce, 

surtout  celh"  de  iV.ni-rlp-Tte,  ou  jiliitût  de  l'eriu-de-feu, 

comme  les  sauvages  rappellent  plus  sensément  que  mooà. 

Lm  IkVpitaux  sont  toujours  rempis  de  malades  qui  témt« 

ffwit  de  la  jmteiae  de  notre  www|«8.  CiAUMinn. 
nfTENDAMŒf  nagialnlnra  idarihMmtfB,  fadt- 

claire  et  financière,  dont  les  attributions  c^iniprpnaientsons 

l'anctea  r^ime  U  jiuUce,  la  police  et  les  linances  dans 

chaque  généralité.  Chaqœ  intendance  était  désignée  par 

leooaidalafiaafDiétettla  aMga  de  catteadmiiiiatratioa. 

On  appeUlnHi  tolauteuM  VMId  qnliaUtait  te  HlnWra 

et  oà  étaient  établis  le*  burennw  i.r^  pn'm  r  ^  avaient  aussi 

pour  la  gestion  supérieure  de  leur  maison,  de  leurs  rcTe- 

nus,  une  intendance,  qu'où  a  encore  appelée  cAonce/- 

Jerte.  Lw  ftiada  aeigneurs,  les  prélats  da  pr«nter  or- 
dre, taaiMM  tBMMsIers,  l«s  grands  proprl#t«b«a  Inritafant 

ka  princes  sur  ce  point.  Dcfet  (de  l'Yonne). 

Sotts  Louia-Pyiippe  il  y  avait  utie  intendance  de  la  liste 
CMif.  UjMtmtaÊààe6intendances$anUatres,duiTtilitt 
de  fêÎBar  «m  neamw  de  salubrité  dam  oertetiia  iwrts. 
Cdle  de  Naraeine  (M  brisée  «■  ISM,  poar  «Hm  op- 

pos'V  r;ii\  mesures  que  prenait  le  BÉUitie eoolM hi qat- 
rantainesetles  lazarets. 

INTENDANCE  MIUTAIRE.  Les  intendante  sont 
sortis  des  débrie  dn  oomraiatarial  et  de  l'inspection  aux 
revues  ;  lenr  erisaime  e  adieré  de  tiwr  leurs  parent?!; 

ni,.ii:-i  1.1e  m'iTif  que  le  ptii'niï  renaît  plii';  j?iine  p!  pli;s  vi- 
goureux de  ses  cendres,  iU  sont  arrivés  au  monde  mieux 
'  conrorméi,  plna  fitfaflfirtf,  mieux  dotés;  leur  habitation  a 
Hé  OMiNeure  .-  ce  sont  eoat. q^  reoteanatreitei  leurs  fonc^ 
tkm  ont  été  plus  prépondéninlea  i  ee  aont  eux  qui  en  ont 
tracé  Icî*  règles  ;  le  llllnUt^re  de  la  gimrrc  f^t  devenu  leur 
quartier  gc'tnérai  :  Us  ta  ont  lait  leur  loélropoie  ;  l'admints- 
tralion  est  devenue  «m  alditaniep  deoCll»  peovcMl  aeidi  ma- 
nier les  alambiok 

lA  haute  espadté  des  personnages  qui  dès  l'origine  ont 
flril|Mctie  du  corjis  (Ii:  riiitonddnc-:'  exiiliiiac,  ft  l;i  ronfïance 
4^1b  ont  acquise  et  le  rôle  élevé  qu'ils  ont  joué.  Sous 
LoditXiy  et  Louis  XV,  un  commissaire  des  guerres 
avait  rang  de  capitaine  de  cavalerie,  et  il  n'est  pas  dé- 
montré qu'en  devenant  ordonnateur  it  arrivât  i  une  aui- 
miliation  plus  avani.ip^  uv*v  i  ,t>  memlTi-  de  l'intendant  qui 
devient  intendaut  niarctte  au  contraire  de  pair  avec  le  |è- 
■énl  de  brigade ,  et  la  peMtoo  de  retraite  k  bqMlle  fl  a 
droit  de  prétendre  à  un  Age  encore  paa  avancé  «at  égale  k 
celle  il'un  général  de  dfvision.  Lfnstitntton  de  l'intendance, 
créée  en  vertu  il'unc  '.iin[ile  (irJ'  r.nance ,  et  sans  que  les 
liranches  de  la  législature  eussent  été  consultées,  excita 
d^Uiord  pins  d'one  rivalité  :  la  polémique  qui  suivit  fut 
même  plus  d'une  fois  désobligeante  et  injuste;  mais  lliabi- 
Icté  et  le  mérite  des  membres  de  linteadance  triomphèrent 
<le,s  oppositions.  Tout  ce  qu'il  y  a  d'ouvrages  savants,  éten- 
dui,  classiques,  sur  Fadministratioii  des  armées,  n'a  vu  le 
leur  «pie  deipaia  qa»  ém  latandinte  ont  pris  te  pleme.  Les 
services  qu'As  ont  rendusaa  département  de  la  guerre,  bien 
qu'en  j  exagérant  quelquefois  les  écritures,  ont  disposé  des 
foUicMctàaa  '  ~ 
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quêtes  bureaux  de  affaires  étrangères  fussent  dirigés  par  des 
consuls  et  des  rice^onsuls,  ceux  de  l'intérieur  par  des  pré- 
iets  et  des  soua^iréfets,  ceux  de  la  marine  per  dee  piéfeta 
maritimes  et  des  eommiaadMa  de  marine.  Le  mndchat 
SoiiU,iateCiû(é  k  la  tribune  touchant  les  bons  services  qu'on 
poomil  oMeah-  encore  d'olBciers  en  retraite,  proclama  ea 
principe  que  iiit^  niinn  était  de  tirer  un  utile  parti  de' 
vteus  guerriers,  et  quantité  de  membres  de  llitaodaiioe 
ceiHnèienlen  eftttean  terrieai  eodelb  de  tear  niraite. 

G>I  B\Tini>-. 

Ob  entend  par  intendance  militaire  le  corps  des  in- 
tendants, SOtts-intmiants,  a  ljun(s  t  commis,  délégués 
par  le  ministère  de  la  guerre,  pour  tout  ce  qui  est  de  lemort 
de  l'administration  des  armées.  Ce  penencl  ceotrélé,  vé- 
rifie, arrête  et  vise  les  comptes  produit*  par  les  chefs  de 
troupe  et  les  officiers  comptables  des  divers  services  ad- 
lîiiiilstratirs,  onlcmniinro  les  imndalsde  payement,  veille  à 
ce  que  l'armée  reçoive  exactement  toutes  les  prestations 
en  deniers  et  an  nature  auxqorilee  «Ite  e  droit,  rtgle  lea 
aervtaes  des  subsistances,  des  fourrages,  du  c!ianrr.igi ,  do 
nnUllement,  de  l'équipement,  de  Parmemcat,  du  càiin*e- 
inent,  des  transport  et  convois, des  lits  militaires,  etc.;  as- 
Msie,  enfin,  aux  marchés  et  adjudications,  dont  il  prépare  tes 
h^'.fs  Les  bépitaox  militaires  aoot  également  aew  «a  di- 
rectioa immédiate.  L'intendance  pourvoit,  en  '.'•mp<;  r)g  ptix 
ou  de  perre,  à  tous  les  besoins  de  l'armi^e.  Si  crt  jUou  re»  • 
monte  au  ministère  du  maréchal  Gouvion  Saînt-Cyr,  qui, 
par  ordonnance  du  29  juillet  1817,  la  substitua  an  corps, 
p«i  benegèee,  dea  faspectenra  et  aeee-topeeteare  mut.  le» 
VMS,  commissaires  et  adjoints  aux  commUsalres  de  guerre, 
héritaRe  de  l'empire.  Réorganisée  par  ordonnances  des  lo 
juin  \  ,  •'-  a(ii.n  18^0,  et  décret  du  'l'J  ilécembre  1851, 
elle  «e  com(>ose  de  2ft  inleodaate  militaires  ;  &0  sous-inten»' 
danUdei"classe,»odoy;na4eliittde  l'*,Mde  S*, 
total  246  fonctionnaires. 

Les  adjoints  de  2*  classe  sont  pris  parmi  les  ca- 
pitaines de  tout^  armes;  les  emplois  supérieurs  sont  don- 
nés, dans  de»  proportions  déterminées  par  les  règlemeata, 
i  randenneté  et  au  choix ,  aux  membres  de  rinteadaaee- 
et  à  des  ofHders  supérieurs  en  activité  Les  places  d'inten- 
dant ne  sont  dévolues ,  au  dioil  de  l'empereur,  qu'à  des 
sous-intendants  de  premièredaBte,ayauteai 
de  service  dans  ce  grade. 

Avant  1t38  il  n'y  avaR  point  de  commte 
attachés  an  Kcrvice  des  bureaux  de  l'intendance  ;  et  à  cha> 
que  changement  de  résidence,  k  chaque  départ  pour  l'ar- 
m/p,  ce  n'était  pas  chose  Ibcile  que  d'organiser  les  bureaux. 
Une  ordonnance  dn  28  février  1838  combla  cette  lacune» 
en  créant  na  corps  de  commis  entretenus.  Une  autre,  da  1$ 
septembre  1840,  les  divisa  en  trois  classes,  ouvertes  aux 
sous-officîers  de  l'armée.  H  y  a ,  en  outre ,  des  places  de 
commis  n  nili  iires,  destinées  aux  SOUS-ofEci  r  ,  (Jjior;iiiX 

et  soldats  intelligents,  ayant  an  moins  six  mois  de  service, 
et  k  des  jeunes  gens  âgés  de  tnnie  aaa,  leaqocla,  après tm 

ccruln  temps  de  pratique,  eowwawat  .pour  tes 

de  commis  entretenus  de  3*  eteaie* 
i;n  1K.S4  une  |)r>rt  a  été  fUleàllBtondiimdnne  te  iv> 

vice  de  la  justice  militaire. 

INTENDANT»  délégué  du  roi,  sous  l'ancien  régime, 
pour  Padministration  de  Pin  tendance.  Les  premiers  in« 
tendante  de  prorinoes  furent  établis  par  Henri  II,  en  l&8t, 
sous  le  titre  de  commissaires  départis  Ii-nrs  r  notions 
étaient  spéciales  et  temporaires,  comme  celles  des  anciens 
missi  dominM.  Une  ordonnance  de  Louis  XllI,  de  1635, 
agrandit  leurs  attributions,  et  leur  conféra  le  titre  d^inttndant 
du  mi/ilnire,  justUx,  potiee  et  finances,  L«  parlement,  lea 
assemblées  d'étals  provinciaux,  s'élevèreiiî  lifluient  contre 
les  intendants,  dont  les  prétcntiOBa  portaient  évidemment 
atteinte  aux  droils  dee  eean  eeofewteea  et  k  l'autorité  des 
états.  Leurs  plainte»,  renouvelées  avec  plus  d'énergie  et 
ane  impoeante  unanimité  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV, 
n  1*4f,  ffrhnmliiittfftrfil"'"*"  deatei»* 

M. 


* 


i^iju^cd  by  Google 


48f. 


INTENDANT  —  TNTF:RCALAT10N 


daaU.  !>•  iuppression  n'eut  lieu  que  p^Jur  quel  quoi  pro- 
Tioces  ;  mais  ils  ne  tar<!t'ri'i]t  [s,!'.  a  ùln--  r/'t.iblis  [i;irtoiit. 

lia  ont  été  entièrement  supprimés  en  1790.  11  j  avait  un 
lalMdMrt  pour  chaque  çénératUi.  GImm|im  hfendnl 
«Tait  sons  ses  ordres,  dans  les  prinrfjialcs  Till?^  âp  «.a 
géfl^lité,  des  magistrats  inférieuri,  qu'on  appelait  :^ub<lr- 
légués.  Cm  derniers  présidaient  au  tirage  des  milircs  d 
chaque  localité;  Us  étaient  cbaigés,  tous  leur  responsabi- 
■M,  da  l'cKémitoB  dei  «dm  qnlb  neevdent  d«  Fin- 
fpnf^nnt.  Les  intendants  étalent  toujours  rhriT=;t^  parmi  lea 
maltrei  des  requêtes.  En  1790,  lors  de  leur  sujipression , 
leur  traitement,  y  compris  les  gratifications  et  les  frais  de 
bureaux,  s'élevaient  pour  toutes  les  généraUtéa  de  France, 
à  1,400,600 ftaaespiraa.  knena»  nMnfdpoBléM  peavait 
tntrrtpr  aucune  action  san»  y  être  autorisée  par  une  ar  i  n- 
nancc  de  l'intendant  ^  elle  plus  souvent  ces  actions  ctaicnl 
provoquées  par  les  abus  de  pou  voi  r  des  intendants  eus^ndnca, 
dont  la  responsabilité  devenait  tout  à  lait  iUotoira. 

Lee  niantm  dee  llMinees  »*appelèml  dani  l'origine 
super-intendants ,  puis  sur-i'^fcvtlri-nts.  Il  y  avait  aussi, 
80u«  l'ancienne  monarchie,  des  intendants  de  marine, 
d'armée,  de  finances,  etc. 

Legér«Dtd«eaniiùreadespriacea,dea  aeignoutetniêne 
deo  rietai  ntorfere  anaei  afipdd  MmiJkmt.  Ct  Htre 
est  devenu  plus  rare,  mais  il  <^\h\c  prut  être  encore.  Les 
plus  modestes  bourgeois  n'avaîeûtqu  artAoJante  d'q[faires. 
Sous  la  monarcliic  constitutionnelle,  l'adaninistrateur  snpé- 
rieur  de  la  maison  du  monarque  prenait  le  titre  d'ijtle»* 
dont.  Sea  ilfrlIialiOBa,  teulee  ifainctifea,  ébieol  aoas  ce 
rapport  les  mômes  que  celles  des  anciens  ministres  de  la 
maUoii  du  roi.  Ceux-ci  avaient  en  outre  te  département  de 
la  haute  police  de  la  capitale  et  des  lettres  de  cachet.  Sous  le 
rtgiiBe  actaeL  l'adminiatratioii  de  la  liste  civile  appartient 
an  mtnlaliti  r  A  Ut  Dofbt  (  de  l'Yonne  ). 

I\TE9îDA0IT  imJTAIBB.  FofM  IimnMiiGg 
«luriiHE. 

INTENTION  {Morale).  C'est  U  fin  qu'un  homme  se 
propose  en  efl^nanL  Elle  peat  être  Immum  on  nMaraiee;  en- 
pcioiée  on  eoeiièle.  n  thA  pemlaqu^  Dlea  doeoBBitlredes 

intentions  secrètes.  Souvent  c'est  l'intcntirn  qui  excuse  ou 
qui  aggrave  l'action.  La  loi  des  iiommes,  Décessairement 
imparfaite,  néglige  souvent  lintention,  et  présume  que  celui 
qitfn  foalul'«eti«Aai«  voulu nuaaitoiitea ko ndteit.  Nous 
damne  de  In «ocenaiiimiee  àeelni  qui  était  bien  Intentionné, 
sans  ég.ird  au  succès.  Il  ne  faut  pas  iierdre  de  vue  le  fable  de 
ronrs  et  de  l'IIomine  qui  dort.  Ua  sol  de  la  meilleure  inten- 
tion noua  casse  la  téte  pour  nous  délivrer  de  l'importunité 
dtiiie  flMmobtt.  U  y  des  cnaolatea  qoi  ont  imaginé  une 
cerlniDB  êtnMûHi  dnMmttUm,  k  Paide  de  laquelle  ils 
peuvent  mentir, médire,  calomnaT,  <=n  sftreté  (le  cfiti,i-'ncc. 
Lei  logiciens  de  l'école  distinguent  une  intention  objecHm 
et  une  in/en<ion/orine//e.  Celle-ci  est  la  connaissance  de 
rottiet,  Inpraniàn  «atl'oUel  ooanp.  lia  dMribuent  l'une  et 
IVitra  «■  infeniloM  preni^vet  ea  iii<lnillm  Meeonde.  L'in- 
tention première  est  des  attributs  essentiels,  rinicntioo  ae> 
conde  est  des  attributs  acddeateia.  Diotaor. 

Ven/er  ut  posé  de  bonnet  intentions,  dit  le  proverbe, 
pour  rappeler  fwlMbanneahileidioi»  M  suffisent  pas,  mais 
qtfl  fint  CMora  tfoir  la  force  d'eiécnt»  le  bien  que  nous 
avons  résolu,  il  peut  y  avoir  en  ciïet  intention  sans  action , 
ctMnmedans  ovt^Maciroottstances  il  y  a  action  sans  intention. 
Cest  donc  à  toct,  «t  eeolemeot  par  politesse,  que  l'on  peut 
>dlraqiiel'tefmll«iiee<fypu/éei)ot(r  le/aU.  Un  fait  chan<;c 
oouTenl  de  enrMtère  suivant  l'intention  qui  l'a  produit.  Uue 
bôtin*  aclion  fait  }:/'n.:'rali:inL-nl  ^ u[)i>osw  une  intention  louo» 
itie,  quoiqu'elle  puisse  être  le  fruit  d'un  motir  indigne.  Au 
«atraire,  on  ne  peut  guère  supposer  une  intention  juste  à 
ne  action  réprouvée  par  la  nMrale.  Cest  là  ce  qui  doit  fnim 
repousser  Texcuse  dès  casuistes  qui  ne  craindraient  y^a  île 
cuiiimettrc  aj  il  en  se  rOfugiant  dans  l'honorabilité  du  but 
qu'ils  croient  pouri'uivrc.  L'intcntioa  ne  saurait  dans  aocua 


Taire  le  mal,  quand  même  on  aurait  la  certifaide  qu'il  en 
sortira  un  bi  ^n  L.  Loovr. 

INTENTION  iDroU).  C«et  cette  diepoeitioa  do  rceprtt 
qnl  bit  qoe  1*00  0  00  qnVm  nia  pee  la  volonté  de  Mire  Me 

ou  telle  action.  Lintention  est  la  baiie  de  rimp  iÎHbiIit  '  mo 
raie;  un  agent  n'est  responsable  de  ses  faits  qu'autant  qu'il 
A  eu  l'intention,  la  volonté  éclairée  de  les  commettre.  Sans 
intentlofl,  point  do  voknlé,  par  conséquent  pofaat  dopant 
tionpoeettle. 

Ce  principe  est  formetlpment  consacré  par  notre  loi  cri- 
minelle; nous  le  trouvons  écrit  dans  l'article  04  du  Code 
Pénal ,  qui  aflrancliit  de  toute  peine  odoil  <fA  o  eomale  me 
io/ractfon  étant  en  état  dedémeneooo  pooeeé  pirnne  force 
à  tMjadloiln^poidaislor.  H  œl  ooeoro  écrft  dans  les  ar- 
ticles 66  et  67  du  même  Code,  qui  prescrive  r  t  .le  i^Mjser  U 
question  de  discernement  lorsque  le  prévenu  est  Igé 
de  moins  de  seixe  ans.  Nous  le  trouvons  expitaé  d'orné 
manière  non  moine  fbrmello  dane  loa  articles  60,  61  et  6?, 
qui  ne  punieeent  tes  eomplleee  d^me  infraction  qu'au  Unt 
qu'ils  ontafi  sciemment.  C'est  sur  ce  princi^t,  cnlin,  que  la 
loi  a  posé  dan.i  les  peines  un  minimum  et  un  majemtm; 
car  l'intention,  la  volonté  d'un  agent  est  plus  ou  umIbb  Dmao, 
lemérilooaledèoiérite  moral  ontdes  degrés  divers,  qne  mille 
cfreonalineei  peavent  révéler  aux  juges  et  qu'il  fallait  leur 
laisser  le  soin  d'appréder. 

Toute  la  partie  de  notre  législation  criminelle  qui  •  rap- 
port aux  crimes  et  aux  délits  est  fondée  sor  ces  prindpee. 
Mail  en  matière  de  police,  le  (hit  en  lui-mAmp  constitiie  u 
contravention,  abstraction  faite  de  l  iuieotion.  On  voit 
même  que  ce  n'est  que  par  exception  que  dans  certaine  cas 
la  loi  a  admis  l'intention  comme  élément  «<>n«^^^nt^f  de  lin- 
fraction  ;  elle  prend  soin  alere  de  le  déehrer  d'âne  manière 
formelle.  La  jurisprudence  s'est  plus  d'une  folg  expliquée  à 
cet  ^ard.  Ule  a  même  ajouté  qu'en  matière  de  contraven- 
tions fiscales,  le  fait  matérMootj 
riotention  de  l'auteur. 

La  loicivQedéelareqaelentMtqnekonqaodonMinnio 
qui  cause  un  dommage  k  autrui  oblige  celui  par  la  faute 
duquel  ce  dommage  est  arrivé  à  le  réparer.  Elle  ajoute  que 
chacun  uA  res;ion><ible  du  dommage  qu'il  a  cans^  noO'OOn» 
lemeot  par  aoa  tait,  mais  eoooio  por  ee  n^Usneo  on  m* 
son  inpmdeneo.  Llntenlion  n*ertdone  pea  tardée  dans 
ces  cas  comme  rélém'>nt  essentiel  de  la  responsabi)  lô.  r\  t 
qu'il  ne  s'agit  ici  que  d  une  réfiaration  civile,  et  non  d'uoe 
acUon  4|ni  poiaeo  leellvir  fhppUeaUon  d'une  loi  pénale^ 

mio  M  idpnHkafno  dn  14  vendMaIre  an  m  était  all^ 

plus  loin  qne  le  Code  Pénal  nipolfi^snioii,  rlle  jiûrtdit  que  U 
question  intentionnelle  serait  posée  sut  jurés  dans  toutes 
les  aiïaires ,  sons  peine  de  nullité.  Oetlo  M  Alt  abngéo  par 
un  décretdtt  a  brumaire  en  t. 

iNTEIIGADENGB  (dn  latin  inter,  entre,  et  eadtre, 
tomber)  Fn  mMerine,  ce  mot  se  dit  du  pou  la  " 
oflre  par  tnier^  ni],  ^  une  pulsation  surnuméraire. 

INTERC  A  L  A 1  RE  { Année  ).  Voyei  Amin. 

IN1'£RCA1JUA£S  (Joon)»  «n  médedm 
Cbri. 

l\TERC.\LATION  f  en  hUn  in/ercnlaiio  ,  f..rrnr 
de  inter,  entre,  et  calare,  appeler}.  Ce  root  s'emploie  pour 
marquer  l'action  iCinttrealer,  pour  désigner  une  cImmo 
inUrcoU»,  H  y  a  lien  à  ialerco/nrion  toutes  les  foi  - 
qa'on  doit  buéier  on  ttUcle  onbBé  dans  un  compte ,  uue 
ligne  ou  une  pbrase  dans  un  écrit,  ou  un  mot  dans 
une  phrase.  Ou  nomme  intercalaires  ies  dioses  ainsi  eio» 
tées.  Le  jour  qu'on  ajoute  au  mois  do  ttvrier  dans  lee  oa> 
néee  bieeetUlee  est  une  intercalation ,  et  prend  le  nom  de 
/otrrfnfereertBfre.  U  y  a  aosai  une  lune  intercalaire ,  une 
Irrizièrn?  luné,  do.  trois  ans  r-n  triii^  nn;.  Knlui,  nu  appelle 
rers  tnCercalaires  des  vers  répétés  dans  certains  petit» 
poèmes.  CnAapAcnae. 

LeaintonaletionBdans  les  actes  notariés  rendent  nni  <-« 
qnl  Oil  ioMnaU,  et  aooA  punies  d'une  amcmie  d«  lo  ir.  u 
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BOlMfW  d'M  iUM  daat  lant  réper- 

pren* 

lient  li'^";  précautions  jirnr  s'assurer  !|irancune  tntercalation 
ne  poiirm  être  faite  après  coup  dans  les  acte»  de  rétoleiriL 
INTERCESSION  (du  \aHia  intereesstu ,  médiation, 
taU  àeintentitn,  ttn  nlm).  Llnterandon  «t 
me  firfèra  Mte  m  ftrMir  de  qnclqn'an,  «Tee 
iostanoe  et  avpr  etir[irrv':rrii(_'Dt ,  fsnnr  lui  ollfriir  quelque 
grtce,  quelque  avantage,  et  plus  comauinémcnt  le  pardon 
M  IMoudMcment  de  quelque  peine.  L'histoire  ecdésias* 
tiqne  eit  nniilie  dlnlatMikiiw  de<<  évéques  luprès  de* 
priocee  delà  (êirê.  L*É|;nMeathdiq>ie  regarde  le«  saint  • 
comme  tios  uiferrcssrvrs  auprès  de  Dieu.  Voilà  pourquoi 
les  prie,pourquci4  on  les  Itonore  d'un  certain  calte,  pour- 


 àmpatron. 

nVTEEGOSTAL  (  do  Mu  Mer,  entra, 


et  Costa,  c*te),  terme 


qoi  cal  entra  les  côtes. 

Oft  a«Mi  mitI  de  ee  mot  pour  désigner  le  système 
Mram  ffwMyivtfliifM  («ofis  CiiiMAi.  [Sfê- 
Itae]). 

INTERCO€RSE,  terme  etnprunt;'  aux  Anglais  par 
008  économistes  modern<'<«  et  serrant  â  désigner  l'eosemble 
des  relation»  commerç  ait^  d'an  pays  arec  ua  autre. 

nriEBOlCTlON,  INTERDIT,  L'interdUtion  en 
dkoiteal  OOO  lOMoiO  dt  pidenHeo  ou  one  pefne.  Comme 
me-nre  de  précairttoi,  ilen  est  fait  iisag.-'  à  l'i'p.inl  lîc^  in- 
di  vkltu  uajears  qaà  Mot  dam  un  état  habituel  d'imbécillité , 
do  démuiee  oo  dâ  hnar.  Elle  pentétre  proroquée  pir  des 
parents,  par  répoox,  et  à  Attaoi,  dans  certains  cas,  par 
le  procareor  tanpéffal.  la  demande  en  est  formée  devant  le 
tribunal  de  première  instance  du  d omiciit'  del'indiTidn  à 
interdire,  et  prononcé  par  jugement,  apr^  TaccompUsee- 
ncnt  des  formalités  priorités  pr  k*  lois.  L'efTet  date  du 
j«or  où  elle  est  prononcée.  Le  Jugement  doit  étn  veodo  po* 
bUe  par  nosei^ition  ni r  les  tableam  aflhsliés  dans  la  satle  de 
l'auditoira  dn  tribunal  et  rlans  le^  ('tudes  des  notaire;  rie  l'ar- 
roodiaseoMot.  L'interdiction  cesse  aTec  les  causes  qui  ;  ont 
doué  ieo;  l&  formaUtée  okMrréM  pour  y  parreoir  dol- 
nnl  Mn  eoiptoyées  encore  pour  en  obtenir  la  main-le- 
Tée;  et  lloterdtt  ne  reprend  l'exerdee  de  «es  droits  qu'après 

îe  jupemenl  qui  onJonnc  la  maiii-lrvt'r,  I/i.i/ertfic/ion  est 
souvent  une  arme  dangereuse  dans  les  mains  de  la  cupidilé 
on  de  la  vengeanee  ;  die  a  plus  d'une  fois  serrt  dWtilWre 
à  do  bosses  passions;  et  la  prudence  des  tribunaux  n'a  pas 
tooloors  sois  poor  faira  aTorier  les  coupables  desseins  de 
parents  inléreisés. 
£o  rajetant  une  demande  d^terdlctioo,  les  Iribonanx  peu» 

ciaire. 

L'interdit  est  celui  qui  est  en  état  d'interdiction  Tous 
les  actes  [las^r-s  jj.ir  l'miiividu  qui  est  dans  nn  élat  J'inter- 
dietioa  jodictaire,  pour  cause  dlmbéciilité ,  de  démence  ou 
de  Airear,  optii  qrUleo  éU  pfOMMée,  «oot  nuls  de  plein 
droit.  On  peut  annuler  anssi  ceux  qqll  aurait  passés  anté- 
neorement,  si  la  canse  en  esfslnit  notoirement  à  cette  époque. 

Il  est  aosimilë  <iii  mineur  pour  ç.i  per.-onnept  pour  s('=.  liif^ns; 
il  hd  Mt  donné  un  tuteur.  Le  mari  est  de  droit  le  tuteur  de 
«0  i—iwi  interdite  ;  la  femme  peut  être  nommée  tutrice  de 
Mm  mari.  Les  lois  sor  la  tutèle  des  minean  s'appUqoent  à 
la  tntèle  des  intentits,  sauf  qu'elle  est  tonjotirs  datiTe,  h  l'e^i- 
roption  de  celle  de  la  femme,  qui  .-ipp;irlif  nt  lep;.ili>ment  an 
mari  :  tous  autres  que  les  épotu  peuvent  s'en  Taire  décltarger 
•près  dix  ans. 

Vlnterdiction  de  commerce  est  la  défense  (Ute  par  le 
gonreraeinent  aux  commerçants  d^nlrelenir  on  Défoee  avec 
line  antre  nati  on,  snit  A  thhm^  Je  l'état  dtgnmo  «bO  les 
deux  pays,  soit  pour  un  autre  mollL 

L'iHterttictioH  léçalê  «I  c«Ue  qoi  rCMllo  do  caKaines 
condamnations  pénales ,  coomm  eeûes  des  IraTaiis  forcés , 
de  la  déteoUao,  de  la  réchiiioo/Elle  existe  pendant  tonte  la 


durée  de  la  peine.  Il  est  nommé  au  condamné  un  tuteur  et 
nn  subrogé  tnteor  pour  gérer  et  administrer  ses  biens.  Se» 
biens  lui  «ont  rendus  h  !'e\piration  du  sj  pt'ine,  et  le  tuteur 
lui  doit  compte  de  sa  gestion.  Mais  pendant  la  dav^  de  la 
■iiHliwHtfoo.  a  aofont  lui  étra  rami»  okooomwim^  io' 
cane  protUao,  oocooe  portion  de  ses  reTeous.  Ainsi  tandis 
que  les  biens  de  tlolerdlt  pour  cause  de  démence  doivent 
?lre  emplovi'j  îl  soulager  ses  mauj  ,  l'inlenlit  [lar  condnrana- 
tion  criminelle  ne  peut  disposer  des  siens  pour  un  wnplftj 
analogue. 

Jlortaoeora  ime  sorte  d'bterdietion  qui  a  tous  les  carao» 
tères  dNme  peine,  et  que  la  loi  prononce  directement 
dans  cprtninei^  circonstances.  D'après  les  articles  42  et  43  du 
Code  Pénal,  «es  tribunaux  Jugeant  correct ionoellemeot  peu- 
Teot  dans  certains  eu  interdira  en  tout  ou  en  partie  l'exer» 
eieed»  droits  cîTiques,  eivils  et  de  famille,  lorsque 
h  loi  qu'ils  appliquent  l'aura  permis.  L'application  de  celle 
peine  a  b<:--suco!ip  dî:nlnué  depuis  que  loi  électorale  a  excio 
do  vote  bon  nombre  de  oondamoés  à  des  peines  correo- 
tlonoelles. 

Eofln ,  une  entra  fatterdietion  consiste  dans  ta  déAase  faite 
par  arrêt  ou  par  jugement  à  an  magistrat ,  à  an  officier  pu- 
blie ,  à  un  avocat,  ri>\erMr  h  l'avenir,  pour  un  temps 
donné,  les  fonctioas  de  sa  cliarge  ou  les  deroirs  de  sa  pro- 
fessieo. 

L'interdiction  du  feu  et  de  Peau  était  oae  formule  de 
condamnation  que  Too  prononçait  à  Rome  contre  ceux  qu'on 
euleiidrîit  liaiinir  pour  quelque  rriine.  On  ne  les  condam- 
nait pas  directement  ainsi  à  l'exil  ;  mais  en  défendant  de  les 
receroir  et  en  ordoOMlda  leor  refuser  le  feu  et  l'eau ,  oo 
les  forçait  à  s'âoifser  ;  en.  les  condamnait  à  une  awto  do 
mort  civDe,  qu'on  appelait  Ifgitimm.  exilium. 

INTERDICTION  DE  SÉJOUR.  Une  loi  du  H 
Juillet  t8À3  a  donné  à  l'adminislratioa  le  droit  d'inferrfir» 
le  t^our  de  Paris  et  de  Lyoo ,  ainsi  que  de  ta  banlieue  dt 
ces  deux  villes,  oniodividus  qui,  n'étant  paa  domiciliés  dam 
'  le  département  de  la  Seine  ou  dans  les  communes  de  l'ag- 
glomération lyonnaise,  ont  subi  depuis  moins  de  dis.  ans 
une  oondamnatioo  à  remprlsoooeraeot  pour  rébellion,  men- 
dleUd  oo  vagaboodagl»  ou  une  condamnation  à  un  mois  de 
la  même  peine  po<tr  coalition  ;  ou  aux  indiridos  qoi  n'ont 
pas  dans  les  Uenx  sus-indiqnés  des  moyens  d'extslôiee.  La 
durée  de  ces  interdictions  :1e  sr-hnir  deiil  Aire  iloterminé»-,  cl 
ne  peut  excéder  dix  ans  ;  mais  l'interdiction  peut  être  renou- 
velée. L'arrêté  dlnterdietioo  de  st^Jonr  fst  pris  par  le  préfet 
de  poUee  oo  par  le  prMet  du  Rhtoe  et  appfOOTé  par  lemi- 
nistra  qaà  a  dans  aoo  ressort  la  police  gén^ote.  Il  est  notfM 

à  rindiridu  qu'il  coocernf^.  Toute  cdutravenlion  est  fi^nie 
d'un  emprisonnement  de  buit  jours  à  un  hmIs.  Le  tribunal 
peut  ea  outre  placer  loa  condamnée  sont  It  Mrreiilanee  de 
la  poUea  pendant  on  an  onnuins  otcinq  ans  oo  plos.  Eo  eat 
de  réeldiTe  la  peine  doK  êlw  poftte  w  deox  oiobi  k  déni 

ans  d'emprisonnement,  et  le  condainnt*  «loit  ftre  plnr.<  cous 
la  surveillance  de  la  haute  police  pendàiit  un  aii  âu  moins 
et  cinq  ans  au  plus.  L.  Louvct. 

INTEROIT  {DroU  mmin).  C'était,  à  RooM,  ona 
ordonnance  du  préteur  qui  enjoi^ait  oo  delMatt  da  fhbo 
quelque  chose  en  matière  ili  posse  si<  in.  <i fin  de  rétablir  par 
provisioaoe  qui  y  avait  été  interverti  par  quelque  voie  de 
lait,  en  attendant  que  l'on  statuAt  définiliveroent  «ur  les 
prétentions  des  cootendanti*  Ces  interdite  avaient  difié- 
rmUm  fSormules.  Il  y  en  avait  da  preMbHoirea,  dt  reril* 
tutiiires,  ire\liibitoires, etc.,  etc. 

IM  tRDlT  (  Droit  ecclésiastique),  censure  ecclésias- 
tique, excommunication  générale  que  le  pape  prononce 
centra  tout  un  Etat,  oo  eonlio  nn  dlooèw*  ona  viite  ou  aotra 
Heu ,  et  quelqitefois  oonho  ono  saule  dgMM  oo  diapeilo. 

Chaque  e'vNpte  peut  aussl  en  l'ninonfer  .l3ns  snn  diocèsp. 
L'efict  de  l'ialerdit  est  d'ern|>fcJier  que  le  ^eivice  divin 
soit  célébré  ém  le  lieu  qui  est  interdit;  qu'on  y  admi 
oistra  les  aacnnMnte,«t<|o*onMCOida  aux  défunte  la  sé- 
pullura  sccléiiMtlaoa.  Gaa  aorlm  dMdMt  Mnl  nn 
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4tt  IKTEBDIT  - 

réels  oo  lùcavje,  ponr  iMdmtînruw  des  bterditt  perron- 
nets  ,  qui  ne  lient  qu'nne  penonne ,  toit  ecdésiteUque ,  soit 
klqw.  L'otijet  de  eet  tories  dlaterdKi  B>éuit  à  Porigiiie 
é|f|wlr  ce»  ^^dOTjli^ 

la  ler/^  de  l'interdit.  Mais  dans  la  tuile  ces  ialerdils  fnrpTît 
aosM  qoelqrietois  employés  alnniTemait  pour  des  attaire^i 
teroporeUet  et  ordlnatarement  pour  de*  lillflli  |«mmhIs  à 
qui  proMMfMltlIiiladtt. 

Vwrm  leateuMdSgtefdit,  le  pape  UtmÊsMUtOêMt  !■ 
nesae,  d'adminfKtrer  Imuerement^  d!«n<!  If?  Ucvx  indiqué  ; 
isjoactioD  était  faite  de  ae  laisser  croître  la  barbe ,  délense 
de  te  Dooitir  de  viaade  et  de  le  saluer  motaélleineat;  les 
ftUiMatlIiiwI  wlwéetd»  1ms  ohàieat,  éHadaet  «or  1« 
pât«  deBë«ilifltetr«XNrrM«Btd*ni  Tdte;«a  dipemUtle* 
riocfies  p\  on  les  mettait  dans  let  C8veai»;lM  mortt  no- 
taient plus  tniiumés  en  terre  lainte  ;  cofla  le  roysome  était 
déclaré  appartenir  an  pfcmier  oeoipant ,  malt  le  pape  pre- 
ma  toujtNirt  toia  de  dMgnw  psr  ■»  hait  apécWe  le 
prisée  qu'il  graMitt  de  b  cnanMM  VMnto. 

Le  premier  interdit  local  que  l'oa  reacontredaat  rMstOire 
de  France  est  celai  que  Un^  LeudoraM ,  éréque  de  Bayeax, 
tor  toutes  lea  égltses  de  Rouen,  h  la  tnlte  de  l'attataioat  de 
PdfAque  Prétextât  En  1100  Innocent  I il  atit le  raya— ta 
«B  fartierdit  pour  punir  Phi  lippe- A  ogaste,  qui  t^élaltmfW 
avec  Agnèa  de  Méranie,  après  avoir  n'f  udié  Tnfrclburpp. 
Boni  face  VIII,  en  1303,  fulmina  la  même  peine  contre 
Philippe  le  Bel.  Jules n,  en  101^,  lança  encore  Haterdit 
ooBÊrt  to  wgwima  tao»  Lento  IIJ.  Gr^lra  TII  alMua 
aarliBt  deHnlnM.  Adifea'lT  aril  la  iHMda  Rwm  ca  fa^ 
terdit.  Innocent  111  interdit  l'A  n^jlf  terre.  Après  le  mns^acrcdes 
Vêpres  sidlienoeSy  Martin  IV  mit  le  royaurrte  «l'Aragon  en 
inteidk. Grégoire  X  interdit  le  royaume  de  Portugal,  etc.,  etc. 
hts  peoplét  a'ibandonnaieat  pat  toiùeart  Vann  prîtee»  dans 
«NdreaMlamet,  et  l'Édite  dut noMrar  an  aéfdriUft  EUe 

permit  d'abord  de  donner  le  l>;^ptCme  pt  rpïlrf  me-onction , 
entoile  de  prtelier,  d'administrer  ta  conlirmattoo ,  puis  de 
dire  une  messe  batte  toutes  les  aenudnet  tans  sonner,  les 
pofftet  feraiéea  t  anfia  de  dire  chaiina  Jour  nna  bmih  aaai 
eheat,  et  de  eétébrer  lea  qnati*  grandes  fMet  aoIcMMflet. 
Linterdit  loctl  n'est  plusen  otage  maintenant  qtip  Inrsqu'one 
église  menace  mtne ,  ou  lorsqu'elle  a  été  touillée  par  un 
crime,  joiqu'à  ee  qu'elle  ait  été  consolidée  on  paillée  t  d*— 
leadfli»«H^  e'attl%f«qpM4|ui  le  pronooœ. 

lilatadH  art  k  InoUème  det  peines  ditdplinatres  que 
l'on  Bommeeensurei  eccUsiastiçues.  L'interdit  personnel 
peut  être  illimité  ou  temporaire.  Il  ett  prononcé  contre  le 
prêtre  qui  a  oontrerenn  gravenoeat  aux  devoirs  de  sa  pro- 
fcerioa.  Ceet  rérèfae  qui  inflige  cette  peine.  Lté  affieia- 
HUt  nVbuil  plat  laeonnuet  par  la  loi ,  Pétéqne  m  semble 
enclialn<i  par  auninc  r^gle,  car  le  recourt  au  Con^.  il  d'Strjt 
par  appel  comme  d'abus  ne  aaarait  amener  aucun  ré- 
sultat, r  11  [iifiiiii  iiiurdW  BiiniilmliateMni  Iwiaiminaii, 
ni  célébrer  k*  oOleas. 

Il  est  dn  Inhi  ordre,  dit  l'ÉgItaa*  q«>Mdflre  rMieMre 
aux  lots  de  SCS  supérieurs  paitte  être  puni  par  la  privation 
des  avantages  et  des  priviléget  qu'il  en  a  reçus  :  cc^  est 
•éeetsaire,  a}oate-t-ell«,  pour  le  contenir  dant  le  devoir, 
■iparar  le  acaadale  quil  a  donné  et  i'empédter  de  le  conti* 
aaar.  Telle  a  dW  ta  discipline  dès  le»  premhrs  alèdét.  Dans 
d^rret-^  qn'on  ripppllc  Canons  dtj  Apôtres,  qni  onl  Hé 
faits  par  Iéà  coiialcs  du  second  et  du  troi&iéme  siècle,  l'in- 
terdit  est  exprimé  par  le  mot  segregare  (  séparer,  écarter  )  ; 
an  clerc  pouvait  l'encoaifr  penr  née  IMe  lrts*iégère,  par 
exemple  peor  i%lf«  ■eqaé  d>ni  ertropM,  d'un  sourd  on 
d'un  aveugle.  Vinterdit  perpétuel  était  appelé  déposHUmoa 
dégradation  :  il  réduisait  un  clerc  k  l'état  de  simple  lafc. 
La  peine  avait  aussi  diflérents  degrés.  Quelques  fois  on  privait 
teuteaneirt  an  cèerc  pour  quekpte  tempe  deidiatiibMtioas  Bta- 
nmNes  qal  se  tthaleat  penr  AMHidr  an  eedMriMiqaes  lear 
pnb-i-tanrr,  ri  qi»e  Ton  apfiotaft  rfirîsio  mensuma ;  iVrin^rc-. 
fota  on  iai  iatenlltirft  seulenent  l'exercice  d'une  htMim 


—  INTÉRÊT 

particulière,  taos  lai  dter  les  autres.  Si  le  «h  dtaU  |Im 
grave ,  on  le  privait  de  toute  fonction. 

INTÉRÊT,  au  moral,  est  cet  amour  de  nous-m^e  fjiri 
nous  porte  à  rscttercberlool  ce  qai  bous  oeavient,  de  qwel- 
qae  maaNve  que  ee  sen»  wai  ee  ^ai  mm  para»  prepie  a 
as'(rirer  on  atipnf'nteT  notre  biçn-^trr .  On  a  dit  dans  ee 
rcns,  deptiis  bien  des  siècles,  que  l'uUtréi  ({PUTOTOe  tel 
linrumc^ ,  ft  r^'iie  maxime  n'est  pas  encore  dereaiie  men- 
toogto  (  l'toMréi  est  ea  elliBt  na  patasaolmobUe^  et*  depaii 
le  fiai  peofre  ]asqn^a«  pins  tldw,  toot  le  Mode  es  sbHI 
l'rraplre.  Vinlérêt  s'empare  de  nous  an  sortir  de  l'enfance, 
grandit  avec  nos  pa&sioos ,  et  finit  par  étoufTur  dans  cer- 
tainet  Ames  toute  idée  de  justice,  d'équité,  de  bienveillance, 
de  aiaéraiité ,  qai  lai  sereU  esalraire.  Des  hoauBes 
Mrdr  est  passé  dens  IssHileas,  et  rase  dit  r  rValMT 
public,  Vintérêl  général,  grand»;  mots  par  lesquels  rtn  dé- 
signe les  besoins  publics,  et  dont  trop  souvent  d'babËa 
eharfatant  abusent  dans  leur  intérêt  personnel.  Cett  dans 
ce  teas  qae  l'oa  dit  :  Bien  entendre  ses  ltiMrtflc;«vafr  m 
grsadtelMrkaae  chose;  endnaMrkeMÉritodeqpd* 
qn'nn  ;  concilier,  blesser  let  intérêts!  ftiUértt  OSt  la  ptam 
de  touche  de  l'amitié ,  etc.,  etc. 

Daaa  une  ttgniGcation  prise  en  moint  manraiae  part ,  in- 
térét  tijBiBe  l'aflMliaB,  la  Idemitaice,  lea  tentiiMaii 
d'eUadwmeBt  tpftst  a  pour  ane  personne ,  la  part  qne  fta 

prend  à  ce  qni  lui  nrrive  de  r.'rlie'.ix  oti  rî'.iprf'alile  :  c'est 
ainsi  que  souvent  certames  personnes  inspirent  de  Vtntéréi 
dès  la  première  vue,  et  que  l'on  dit  de  quelqu'un  qu'il  est 
difw  de  oet  iiildrd<,  '^S^  V**^  iiUdril  k  saaitaatioa. 

Deae  le  laaipige  HUéralraf  an  OMlead  par  9niêfêt  ee  qai 
dans  nn  ouvrage  ett  propre  à  attacher,  à  charnier,  à  tou- 
cher l'AuM:  les  romans  et  les  pièces  de  théâtre  doivent  taa- 
jours  être  pWned%iléMr,ieM  peine  d'MraIroide  al  iM- 
nimés. 

[  On  tait  qiitl  ert  nne  phikMophie  dévdoppée  par  Lo  eke 
et  par  smesseurs,  surtout  H  e  I  vé  t  lu  s ,  C  a  bn  n  !  ». 
Voiney,  soutenant,  d'après  Hohbes,  que  leiv  hanses  de 
la  morale  ne  pouvaient  être  autres  que  odlet  de  rintérCl 
privé ,  on  une  réaction  de  l'anMar  de  «oi-même  et  de  l'a- 
■awr-propre,  cnfm,  d\m  MMtqneloonqtie.  DéJiLa  Ro- 
Chc  f  o  n  r  1  u  1  (1  ,  il  an  5  ses  Vnjtmrs  ,  av.Tit  rrti  découvrir 
que  nos  vertus  et  nos  plus  belles  qualités  appartieaiKSt  à  la 
vanilé,h  ramour  de  aol  en  à  das aWfc lîlHimifc.  Mab, 
sans  neae  «relie  awinema  qne  nana  ne  le  eanmsa  en  effet, 
H  est  faapotalMede  eonlbàdre  let  nattons  âa  Juste  «)t  <k 
Vinjuste  lors  m/^me  qu'aucune  loi  n'existerait.  Av-irit 
existât  uo  cercle,  tous  les  rayons  partaatdu  centre  devaient 
être  égaux,  dit  Mentasqnleu ,  et  avant  que  les  lois  rusant 
écrites,  lenn  beMa  se  trmtraieat  aéeessaireroent  dans  le» 
rapports  nSbnals  el  réciproques  det  hemmet  entre  en. 
COU) me  l'avait  démontr-  Cu^lwiirlh  (De  .nternis  justi  et 
BonestiNctUtnibus,  cap.  ii  ).  Cet  rapports  étant  donnés  par 
nom  erpaltation,  il  s'étaUHdas  règles  d'équilibre  indis- 
pcntaMes  poarféM  eodil,  comnM  celle-ci  :  Ne  fais  pas  è 
autrui  ce  çM  lu  ne  tmtx  pas  qu'on  te  fasse!  Par  là 
chaqne  nature  est  fixée  ,  rnonionn  'e  dans  ses  limiter  et  sa 
carrière.  Le  bien  et  le  mal  ont  leurs  relations  définie»  ;  pir 
toote  la  terre  les  fondements  moraox  du  juste  et  de  rinjutt 
ne  tont  plus  le  résultat  de  ooatnaiet  arbltcalres,  ntais  déri« 
Tcnt  de  la  constitution  même  det  êtres,  tdon  leur  naturt 

et  leurs  ri^riprriciti's  d'.ir,tion_ 

Par  là  sont  réfutées  les  opinions  de  Jérémie  Oenthaui, 
toutenant  qu'il  n'y  a  point  de  lois  natnrdies,  et  celles  de 
nnmoral  Mandeville,  qui  prétend  dëaaonlRrles  avuitaees 
da  tiee  et  des  entim  dans  la  poUtiqae  et  la  phHotoplMe,  etc. 
Au  contraire,  lonl  S  fi  o  ft  c  s  h  ar  v,  aver  A  di  s  o  n  ,  P  o  y  <■ . 
Adam  Smith,  H  u  t cli u so n  et  toute  r<^le  écossaise  est 
prouvé  que  dans  noot  il  exMe  «l  principe  de  sympathie» 
de  pitié  f  de  bonté  naturelle  au  coenr  Immain ,  ou  plutôt  an 
tortlment  divin  de  conscience,  qui  nous  transporte  k 

artc-s  i!n  vevlu  exemple  de  tOUt  intiTi't  privA,  ef  rripable, 

au  «ootraire,  de  s'immoler  par  simple  générosité,  p«r  gran> 
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deor  d*liiie ,  leloa  I»  dignité  de  notre  «Mte  Dam  uUe  sonrce 
pure,  nom  paboiu  tous  les  élémeats  d'élévation,  de  génie 
et  de  subliadté  qcti  portent  aux  actions  les  plus  ravissantes 
da  l'MrailB9.  Ainsi,  en  toutes  les  c^mms  d'âtics.  In  mère 
w  iHrifle  pour  s«  progéniture ,  llodiTMa  se  doit  I  PÉtnt, 
ptrunesnbordina'ion  ijntriotiijue,  rnmmp  une  nrition  <^<:-  sub- 
ordonne au  ^nre  humaia ,  et  celui-ci  au  sufirâme  arbitre 
de  toutex  choses.  De  là  résulte  le  cooeert  universel  de  la  ju&- 
Viae,  de  Téquité néfulttrico da  mmidap  taadU  om  ^  ik« 
dMIbmetIdMinMiirMMmItfiMlii  ydneftrwiwBite- 
tneot  de  toute  société  et  du  genre  humain ,  si  II  prftdpe 
d'é  goi  s  DM  indiTidtiei  était  la  règle  générale. 

^    .  J.-J.  VlMT.] 

INTÉRÊT  iXtflini<M«),  àffeetiM  de  rime  ^  loi  Mt 
chère,  et  qui  fMIndie  k  wb  oljel.  Dans  «ar^dt,  daa*  vne 

^ntnre,  dan';  nnp  scène,  dans  on  ouvrage  îîV«;pnt  m  f;r<- 
nérai,  c'est  Tattrait  de  l*émotion  qu'il  nous  cause  ou  le 
plaisir  que  iioaséprouToluà  eoétreémusdecorioaMéidln- 
qBiélade,  de  crtial^  de  ptti^  d'èdainUm»  «le. 

On  dhrtiiaiM  llBtMl  de  FM  cl  edni  de  h  choM. 

L'art  nous  attache,  ou  par  le  plaisir  de  nous  trouver 
Dous-mèmes  assez  éclairés,  as&ez  t>en&ii>les,  pour  en  saisir 
les  finesses,  pour  en  admirer  les  beautés ,  on  par  le  plaisir  de 
v<rir  dans  nos  senliUUa  om  laleits,  cvlii»  âme,  «e  génie» 
ce  don  de  plaire,  iFémMnk,  dPtastmlre»  de  pcrrâader,  etc. 
Cp  jilalsir  aiif;tiir'nte  à  mesure  que  l'art  préneute  plus  de 
diriJcultes  et  snppo'^e  plus  de  talents;  unis  il  s'adâiblirait 
bientôt  s'il  n'était  pas  soutenu  par  l'intérêt  de  ta  chose;  et 
tMt  Mol,  UMtbop  léaer  pour  valoir  la  peine  qu'il  donne. 
Le  poMe  ton  doue  iHB  die  cboirir  des  objets  qui  par  leur 
ai^r Liment  ou  leur  utilité  noimi  dignes  d*exercer  son  génie; 
sans  '4U0I  l'abui  du  talent  cbaogarait  eo  m  Iroid  dédain 
«e  premitf  mouvement  de  suipriae  «t  d'adatfntiw  qw  la 
difficulté  TiiMM  aurait  camé. 

L*lntérêl  de  la  ehoM  bW  pas  molM  rdttir  1  nmour  de 
Ooiis-in<"'ine  qufi  l'intérêt  de  l'art,  Smt  que  Iri  po^-ic,  jwir 
«temple,  prenne  pour  otyeta  dâi  êtres  comme  nous,  duut 
dloldl^eiice  et  de  «nâlMit,  ou  des  èto«s  sais  vie  et 
aaoa  lBM,«'ait  toiqaani  pw «M  ictotlM  qui  ama  est  per- 
aomicnaqaeeeaeatiiMnt  mus  «airft.  B  est  iihatant  plus 
ou  moins  vif,  sel  .n  «[ae  le  r-ipport  qu'il  suppoaa  4a  lÙliet 
à  nous  est  plus  ou  mums  direct  et  sensible. 

MAKllOJITa. 

INTÉRÊT,  loyer  dhm  capUtU  fréié,  ou  bien,  en 
d^tttfcs  tcroNé  ploft  nads,  «efuU  âet$ervices  productijs 
que  peut  rendre  un  capital  Le  capitaliste  qui  Tei;oi{ 
on  intérêt  cèdt)  set»  droiu  au  pro^i  que  son  capital  peut 
faire;  il  renonce  aux  services  productib  que  son  capital 
peut  nadra  pendant  tout  te  temps  où  il  est  pirtié;  L'en- 
irêpreneur  qui  emprunte  gagne  ou  perd  aor  fnlAtt  payé, 
selon  qu'il  tire  du  capital  des  profita  supérieurs  ou  infé- 
rieurs à  cet  intéfét.  L'talÉrèl  d'un  capital  prêté  peut,  près- 
4|ue  toujours,  se  décomposer  an  dent  part^ ,  l'une  qui  re- 
fcéaeile  atqni  paj«  1«  «erriaaqiia  paôt  readre  le  capitol , 
comme  Hutruwunt  da  prododioa  t  c'est  natérét  propre- 
ment  lit  ;  Tautre,  qui  repn—  nii  le  risque  411e  le  prêteur 
court  de  a&  pas  rentrer  d,i!H  s  u  capilul  :  c'est  uœ  espèce 
«le  prime  d^assurance.  La  rarctf^  de^  cspitaux  disponibles , 
L'obuBdanee  daa  «aptaiia  lucratifs  et  «Ors»  leadcnt  à  faire 
haosaer  le  tan  de  Ifnlérlt  proprement  dit.  Les  dreons- 
tances  contraires  tendent  k  le  baisser.        J.>B.  Say. 

Les  capitaux,  fixes  ou  circulant  sous  forme  de  numé- 
rdra  ob  bous  toute  autre  forme,  m  sont  ea  réalité  que  des 
instruments  de  travail.  Tous,  les  fimita  da  travail  se  divi- 
sent, après  le  travail  accompli,  e»  trois  portions  :  l'une  qui 
reste,  sou»  le  nom  de  xaiaire,  '  mIm  i.  s  mains  des  ou- 
vriers qui  ont  exécuté  le  travail;  la  seconde  revenant,  sous 
l«  nom  de  profit,  aux  clieb  de  ce  travail,  à  eenx  qui  l'ont 
préparé,  conduit  «t  dirigé;  la  troisième,  enfin»  passe,  à  titre 
de  loyer,  d«n«  la  bourse  des  propriétaires  (onciers  ou  des 
rapilali'tes  tjui,  ri  -ti  ^  <lr>  k-ur  personne  [  -irrii[i  i;ii'iit  élran- 
;{Ui's  à  l'onivre  accoiupli«|  avaient  abandonné  teuiporaire- 
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ment  et  moyennant  prix  convem  l^isaga  des  iattnimeots 
nécessaires  à  son  exécution ,  et  qui  se  trouvaient  leur  pro- 
priété. Ce  loyer,  qoe  Ton  nomme /er  ma  ;«  quand  llns- 
trunMDt  de  travail  cédé  est  «w  terra ,  ploa  ipédaliiart 
^oyer  si  cet  Instrumeit  eat  nna  maboB,  prend  k  man 
d'intérêt  quand  Q  représente  !e  prix  de  jouissance  d'une 
scmme  d'argent.  L'iotérét  est  donc  le  pris  que  l'on  paye  au 
propriétaire  d'une  somme  d'argent ,  pour  en  avoir  tempo- 
la  dispoailiaB  et  la  JOQiiMHMe.  Le  lam  de  cal 
«e  compose  MlaiiIlBneit  da  deux  éléments,  fM  q«i 
repfé!>ento  le  U>ger,  c'est-à-dire  le  pri'^  le  la  joui  ^.nire  Je 
la  somme  prêtée;  l'autre,  qui  constitue  une  sorte  de  prime 
d'assurance,  dont  le  prélèvement  doit  couvrir  le  proprlé- 
taira  dtt  capital  prtté  des  riMucemxquelaoKpMa  fawjam 
h  location  d'te  capital  moMBer  et  drcnianl,  haMtn«Me 
tuent  eonsomroé  tout  de  suite  par  celui  qui  rprriprunt»: . 
Cette  observation  explique  et  justifie  ia  dîlférence  qui  se 
fait  coosiamment  remarquer  entre  l«  taux  des  fermages  et 
le  taux  de  l'iotéfèt  : . cc  dcmler  eit  ieei|oiim  IcDloeélavér 
parce  que  remprunt  dont  II  est  le  pris  eipoea  laacai  ' 
prêtés  à  des  risques  infiniment  plus  nombreux  et 
gruitds  que  ceux  qui  menacent  les  capitaux  ionders. 
L'intérêt  de  l'argent  étant  le  prix  que  pa^e  le  tnvalUear  à 


llMMuac  de  loisir  pour  avoir  la  disnodliei 
de  travail  que  poûèfle  edul'd,  la  Miaaada 

eu  ^l'at'ral  PaTorable  aux  travailleurs,  et  par  cooséqoealà 
la  MM.iélt^  tmul  caûère,  dont  les  intérêts  sont  toiyours  d'ac- 
cord avec  ceux  du  travail  et  cootndresè  ceux  da  l'oisiveié. 
Plus  llntérêt  dcl'aiimt  dlatanoi  4a«  tanaftc  «eram  hea, 
plut  il  deviendra  MB»  an  travaQIenr  de  «a  prwmer  lee 

In-lruments  unn  lestjiiels  son  talent,  songi*nIp,  ann  cou- 
rage, sa  force,  languissent  infcconds;  moins  considérable 
sera  le  trilmt  prâevé  par  ItMimnie  de  loisir  sur  le  prodnK 
dn  travail ,  plus  grande  acm  la  portioa  da  ce  produit  ap- 
plicable soit  k  la  rétribution  des  travalllaura ,  «oH  au  per- 

Irclionriement  du  travail.  Le  bas  prli  aaqnel  les  traTailleurs 
(le  lôul  ordre  peuvent  se  procurer  les  capitaux  nécessairea 
amène  par  la  diminution  des  prix  de  revient  la  (" 
des  prix  de  vente;  cdla-ct  à  aan  tour  produit  une  < 
mation  plus  forte  et  pins  étendue ,  et  répand  jusque 
les  eitrétriilés  «lu  eerps  hoeia!  l'al^aiici'  et  la  lirospi-^ritr'?.  T.n 
effet,  cet  universel  élan  de  l'industrie  dont  protiient  et  les 
manufactures,  et  le  commerce,  et  l'agriculture,  ne  cause 
de  tort  qu'à  la  claHC  fort  pan  MflnlMeuea  dea  ao*  <r«Mril- 
ieurs,  propriétaimfoneiart  on  capMalMes,  sUs  ne  prenaenl 
point  le  parti  <le  eoinluire  en  personne  la  culture  de  leurs 
champs  on  d'emptojer  «ux-o^mes  i  quelque  entrepnse 
d'industrie  les  capHail»  pécuniaires  qu'ils  possèdent  ;  s'Ut 
veulent,  comme  par  la  paaaéi  «•  borner  *  lea  lonar»  km 
revenu,  et  par  suite  lenraiMMa ,  dinaiiioa  et  décroît  peu  à 
peu.  l  a  lerre  qui  leur  dcoalt  t,300  francs  de  lermagfi  n'en 
donne  plus  que  1 ,000 ,  et  llndostriel  qui  leur  payait  e 
poor  160  di  Imt  argent  ne  veut  pins  leur  en  donner  que 
&OU  4,  parcc^iwle  ptnafnndaonlNedeacapiiaiistcaiaa 
offrent  h  ce  taux.  La  baisse  de  nntértt  est  on  fttttteltaMnl 
faTor.iLle,  qu'il  fjut  y  voir  en  g«'néral  le  'isne  le  j)Ius  in- 
faillible d'une  grande  prospérite  sociale.  Cette  luisse  pour- 
rait Uen,  11  cal  vrei,  provenir  dPnne  autre  cause,  cooime 
l'a  fait  remarquer  un  économiste  moderne  :  la  smpeiwIeB 
des  affaires  et  l'iBaction  des  travailleurs  poorvaleM  Mre 
tiiinber  le  taox  <1c  rinb'ri't,  parce  (|ue  les  capitalistes,  n'en 
trouvant  pas  l'emploi ,  seraient  les  prentiers  à  provoquer 
eelM  tabse  ;  mais  il  faut  oonveÉte  ^  d  ce  phénoatac 
n'est  pas  impossible,  il  est  bien  rare  :  en  pareil  cas,  leaca^ 
pitalistes  sont  plus  empresaéa  à  retirer  leur  argent  des  af- 
faires qu'à  l'y  faire  entrer;  ils  aiment  mieux  vi\  re  tjtielque 
temps  sur  leur  capital  et  laisser  passer  la  crise  que  de 
courir  panr  u  modiqne  itvemi  b  cbaaea  d'âne  petta  to- 
tale. 

Du  reste,  ce  n'est  point  la  théorie  seule  qnl  indique  ra- 
baissement du  taux  de  l'intérêt  «mu no  un  sjmjjtûme  de 
prospérité,  l'iiistoire  économiqtta  de  tous  les  peupiea  de 
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ntan»|w  Bodanie  éimim/U*  la  IwliiM     m  prlaçiiM.  Ce 

qu«  nous  TFnon5  ,  par  hvpotlièse,  d'imaginer  sur  les  efleU 
heureux  que  pro<luil  la  baisse  de  Tiolérét  n'est  que  k  récit 
exact  de  ce  qui  ae  paue  en  Europe  depuis  le  moyen  âge.  A 
iMwraqiM  lâi  Inliitudes  et  lee  nuBon  gaenière»  ont  M- 
enlé  devant  In  ■HBora  pacifiques  «t  tes  baMtudes  l«bo« 
rini'^'<;  à  mesure  que  l'ab  nriir  pr^ogé  qui  feiyait  n  We 
la  vie  oiiiyc  &'est  atfais»^  ;  a  inesure  que  Tindustrie  a  brisé 
tes  dialnes,  et  conquis  dans  la  société  la  place  immense 
qa'cHe  jr  occupe  aujoard*lini  ;  à  aieiiire  qne  la  crédit  t'est 
perlBctioQné ,  et  que  les  ciwdilloM  dans  leMioéOaa  li'tsiidnle 

Tr  tntTail  se  «ont  ass4>i  âm'*lior(V'=;  pour  qiip  1p=;  rliances  de 
gain  contre-balançassent  avaulageuMmeut  ies  clianc«s  de 
perte  et  de  spoliation ,  on  a  tu  ,  parallèlemeat  à  ces  pro- 
grès, l'iatéréi  de  Tatgeat  s'abaiuer  aoivaiit  «m  kii  coas» 
tarta.  Damla  liaissaeMMiaatada  tant  4a  Fialértt,  balisa 
fnéiitabte,  pnrre  qnVllp  résulte  de  l'accroissement  mèioé  de 
la  prospérité  suciale  ,  auus  Toyons  l'un  de*  germes  les  plu» 
eilir  arcs  de  la  régénération  sociale,  dont  tant  de  symptû- 
mea  cachés  jusifue  id  «oaiiBmK4ait  i  sa  manifotter  depuis 


I  n  rfin';<*TiiCTce  diri^cfi»  fîe  ce  qui  vient  dVfrr  dit ,  rVst 
qu'une  socitHû  bien  gouvernée  terra  non-seulement  sans 
alarme,  ma(s  encore  avec  satisTaction,  la  baisse  de  Intérêt; 
car  les  aociétét  aa  doivaol  poiat  périr,  mais  eUaa  doivent  se 
nigéaéwr;  cl  la  Tégiaëralloa  aadala  est  déaemHie  au  prix 
âf  IVmanftpafiîin  du  travail  et  de  l'atTranchissement  des 
traviilli  iirs  >on  point  que  nous  enteodioas  provoquer  par 
(  r  ron  ril  (ii  s  lois  sur  l'usure  :  l'argent  est  une  roarchaa* 
dise  comme  ime  aatra;  il  est  nataid  et  aiéaM  néoessaîre 
qae,  sdnnt  qa*!!  «si  offert  et  deaNodé,  aatoa  ^V»  a  plus 
ou  moins  besoin  dç  p:p<;  services ,  selon  le  risque  plus  on 
iQoios  grand  couru  jar  le  préteur,  le  pris  payé  pour  sa  lo- 
cation s'élève  on  s'abaisse.  Comme  toute  denrée,  l'argent  est 
aoaaiis  i  la  loi  de  concolneoce,  daveaue  atvoordliBi,  aous  le 
lappett  iadusliW,  la  4rait  eomreon  de  la  ploparl  dca  aa* 
délés.  Cela  est  si  vrai  que  toctf«=  If»;  his  faites  dans  le  but 
de  fixer  4  un  certain  chifTre  le  taux  de  l'intérêt  sont  res- 
tées sans  action,  et  que  partout  et  toujours  elles  ont  été 
piAUqnemcot  éludées.  Charles  LsaaiHiia. 

nrnERET  (M|le  d>).  LHnfMI  de  Vwrgmt  ae  cafeale 
aidinalreroent  en  prenant  pour  base  l'intérêt  rapport(<  par 
uae  somme  fixe  de  lOO  fr.  jienJant  une  période  d  une 
année  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  le  taux  de  l'intérêt  :  si  le 
taux,  par  exemple,  est  3,  on  dit  que  le  capital  est  placé  à  3 
pour  cenl ,  ce  que  Ton  écrit  alasi  :  3  p.  ttfo,  on,  plus  simple- 
iMOt,  31D/0.  La  règ'e  d'inlérCtesl  fondée  sur  ce  principe 
4|ae  rintérét  d'un  capital  e^t  à  la  fois  pro|K>rtionnel  à  ce 
capital,  au  taux,  et  enfm  au  temps ,  c'e<;t-à-dire  à  la  durée 
du  ptaceoNot.  Ainsi,  veut-on  calculer  ce  que  rapporteraient 
•M*  tt.  pM  à  4  peor  l«0paiitait«iiMi8,  la  propoitioii 

100  :  MSO  :  :  4  :  X 
■008  donne  fr.  20,  somme  rapportée  par  6,4SOfr. 

en  une  année.  Pour  résoudre  la  question,  il  n'y  a  plus  qu'à 
multiplier  ce  résultat  par  le  rapport  de  la  durée  du  pla* 

afMBtàl*aiiilédataiiip«,«>0M-dinpar^«a|,«t  on 

trouve  enfin  172  fr.  sn  pour  la  somme  demandée. 

En  général,  soit  a  le  capital,  i  le  taux,  i  h  rapport  de  ia 
durée  <lu  placemeat  à  IVnilédaiwapa;  rMMt  I  «il  tené 
par  ia  fonnoie 

100' 

qui  .s'emploie  également  dans  Te  scomp  te  commercial,  et 
AmI  Moa  avons  à  ce  «liel  indiqué  quelques  simpHAca- 
lions  propres  à  certains  cas  particuliers. 

Cl"  que  nous  venons  de  dire  ne  s'applique  qu'à  \  in(érél 
tàmple.  L'inlfiét  composé  e^t  celui  qui ,  au  lieu  d'être 
payé  ciiaquu  année,  s'ajoute  au  canilai  panr  porter  iotérût 
4  son  tn«ir.  Kjn  Kpitonlwl  ptt  r  hiUrtt  ami  4e  l  fr., 
«  qui  tevkot  i  poacr  Iot  i«(r«  «B  Irm  «a»  la  ovNal 


a,  plaeé  I  failMli  composés,  devient  aa  boni  da  n  1 

A  =  a  (1  +  r)» 
Le  calcul  de  A  s'effectue  à  l'aide  dés  logariUtnies  :  on  a 
Log  A»Loga-t-  n  Log  (1  +r). 
La  théorie  de  l'intérêt  composé,  (oqjonrs  vraie  an  point 
da  vue  poNinwt  arMunétiqae,  deviendrait  pratlqiMBMaC 
absurde  si  on  voulait  l'appi  qucr  -ans  rrstricCrin  h  des  opé 
rations  dont  la  durée  dt^passeraii  certames  limites  (  comioe, 
par  exemple,  le  célèbre  testament  de  Thellusson).  Qui 
ne  connaît  le  laaenx  paradoxe  4o  e«N<iflM  tfa  CAarie> 
maçwP  Par  la  Ibrmale,  on  troara  qoe,  ai  «el  emparenr 
eût,  lors  de  son  courr>nnpracnt  (en  8oa  ) ,  placé  «rn  setd 
centime  à  &  pour  too  au  profit  de  la  génératioQ  aetoeUe,  k 
logarithme  de  la  somme  résoltantdêMlla  I 
ratt  •qjoord'hui  (1855)  égal  à 

Log  0,01      155  Log  1,05 
=  —  2  -f-  to:.;j  -|-  0,  ni\        =  10,  3S'(7tt5, 
ce  qui  indique  un  nombre  de  francs  représenté  par  21  clul 
fres.  Chacun  des  35  millions  d'habitants  de  la  France  au 
lait  actuellement  un  revenu  annuel  de  pUu  d»  eanl  mM^ 
llorcbf...  OeidniKat  indique aenlenMrt  te  rapidité  de  Pne- 
croissement  des  termes  d'une  progression  géométrique 
dont  la  raison  est  plus  grande  que  l'unité.  Il  est  du  reste 
facile  de  con<  '-voir  qu'un  capital  placé  à  5  pour  100  est  plus 
que  doublé  en  quinze  ans,  pîua  que  qiiadrapié  en  Tingt-œoC 
ans,  ptoa  qo'odoplé  en  quarante-trois,  ans, «le.  Tant  «a 
que  nous  devons  conclure  de  là  ,  c'est  que  si  le  calcul  de* 
intérêts  composés  doit  entrer  corurae  tknient  es&entiel  dan< 
Certaines  questions,  telles  que  celles  d'à  nnuités,  d'à  ss  u  - 
rances,elc.,  il  Cuit  cependant  se  défier  des  conséquences 
que  pourrait  en  flrer  llieonoaila  Mdale.     E.  M Ekuonc. 

IfVTERET(f)roi/').  En  droit,  ce  mot  s'entend  du  profit 
qu'un  créancier  peut  tirer  de  l'argent  qui  lui  est  dû,  ei  aussi 
de  la  |)art  qu'on  a  daaa  VM  «Oei4té,<teM  MM  mtWf^ae, 
dans  un  bail,  etc. 

Las  législateurs  sa  sont  de  tout  tempe  oeeopéa  de  iicr 
le  taux  légitime  de  l'intérêt  de  l'argent,  qui  est,  à  propre» 
ment  parler,  le  loyer  payé  au  propriétaire  du  capital  par  edaf 
ni;(]iii'l   il  le  confie  f!  qm  rii  lait  iis.^gr.  Aii-^i,  le  laux  de 

l'into'ét  a-t-U  varié  avec  les  besoins,  les  mœurs,  les  carac- 
tères el lea  dbnala  dta  ■aSéma.  k  Rome,  le  terme  moyen 

fut  de  \1  p.  100  par  an.  Kn  France,  nn  édit  deCiiarles  IX, 
de  1576,  fua  le  taux  de  l'intérêt  au  denier  12,  c'est-à-dire  à 
g  ;  p  i(jO;8ous  Louis .\1V,  un  édit  de  169j  'e  lit  losrerfdr»' 
au  dernier  30  (d  p.  100  ).  Sous  Louis XV  il  fut  encore  réduit. 
Il  neeam  de  varier  qa*ca  iMT.laloldn  aeeptemiteode 
cette  année  fut  rendue  en  exécution  de  l'article  1907  dn 
Code  Civil,  ainsi  conçu  :  •  L'intérêt  est  légal  ou  conven- 
tionnel ;  l'inlCrét  conventionnel  pi  ut  t  xci  der  celui  de  la  ki 
toutes  les  fois  que  la  loi  m  le  prolube  pas.  ■  £lle  émit  les 
prtaeipea  qiri  i4giseent  ai^owilwl  «alla  nalièra.  >  L1^^ 
conventionnel,  dit  cette  loi,  ne  pourri  excéder  en  matijte 
civile  cinq  pour  cent,  ni  en  matière  de  commerce  six  poor 
cent,  le  tout  sans  retenue.  »  L'intérêt  légal  sera  en  matière 
etvile  de  cinq  pour  cent,  et  en  matière  de  conuneroe  de  i« 
povr  eent,  aossi  sana  nienne.  •  LoraqnNn  prtt  «aaren- 

tinnnol  atirii  r'I;*  fait  h  Tin  tiux  excédant  relui  delà  lot.  \k% 
triiHinaux  doivent  ordonner  la  restilutioa  ou  la  reducUun. 
et  s'U  y  a  habihide  de  pcMiMMliMIe»,  le4dBM|nuat  peat 
4tA  psai  poor  oanro. 

Laa  InMrMa  ae  sabdMaent  an  plorfanra  aertaa ,  arifam  ha 
circonstances  qui  leur  donnent  naissance.  Lps  intérêt* 
•ont  dûs  de  plein  droit ,  de  même  que  le  capital,  et  sans 
qu'il  soit  besoin  de  demande  judiciaire,  lorsqu'il  s'n^ii  on 
do  nstUntion  d'an  ol^at  produisant  dea  fruits,  ou  d'uao 
indenraNé  I  déAnt  de  mttlutton.  Ba  malièra  4e  commeren, 

\^  rréanrpi;  prnvfnnnt  d'opt'rations  commerciales  réglé*** 
par  compte  courant  sont  pnxlactivûà  d  intérêts  d'après  l'u- 
sage constant  du  commerce.  Le  solde  d'un  comi  l  ouranl 
est  prodnctif  d'intérêts  comme  la  créance  originaire.  Les 
aviMca  «olra  «anmcrçanls  panr  renibonMmnla  des  billets 
aant  pradacUfea  «IntMl*.  U  i 
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tuldto,  te  talear  doit  talMt  |Nwr  foute 

tm  capttât  consi'li^rnMn  p  t;r  i^trr  employé  en  cods- 
titulion  lie  renie  on  en  acquisitions  d'immeuble*.  En  ma- 
tière iriit^rilage,  lors'ju'un  héritier  ddt  rapporter  quelque 
cbote  4  là  Nccmioo,  Icsiitértts  partent  du  jour  de  rouTOw 
fwe  de  te  iOMMAw.  b  fril  de  nutege,  lee  tolértb  de  ta 
dot  coTirent  de  pletn  droit  du  Jour  du  mariage.  En  matière 
de  vente,  l'adietcnr  doit  nntérM  devais  la  vente  jusqu'au 
payement  du  capital  dans  les  (rois  cas  suivants  :  s'il  a  été 
ainsi  couTenu  lors  de  la  vente  ;  ai  la  cbose  Tcadne  et  UfT^ 
produit  des  fniHi  oa  eiilne  refCBu»;  d  ricbetonr  e  été 
sommd  de  payer.  Dans  ce  dernier  cas ,  Tintérét  ne  court 
que  depuis  la  $omn^atiun  Va  matière  de  mandat ,  Tiatérèt 
des  avanrc.s  faîtes  par  le  ti!  i ni  l'.i  re  lui  est  dû  par  te  UM* 
daot  à  dater  du  jour  des  avances  coDstetéct. 

Oo  aonnie  UtUrU*  «antnIhtmaM  en»  qui  léMltent 
d'nne  promesse  aiitnris(<e  par  la  lof.  Dans  Pancien  droit,  les 
cas  où  il  ('tait  permis  de  stipuler  (tes  intérêts  étaient  déter- 
minés pu  (].  -  l^ill.lns  législatives;  aujourd'hui  il  est 
permis  de  stipuler  des  intérêts  pour  simple  prtt,  soit  d'ar- 
gent ,  soit  de  denrée,  on  eatice  dioeea  nobOlère».  On  peut 
fvtipoler  des  intérêts  dans  toute  espère  de  contrat.  Dans 
l«  cas  oft  ils  ne  sont  pas  stipulés  ,  on  ne  peut  les  suppléer.  Le 
taux  iic  l'int'/rOt  r(.>:ivi^nlionnel  d'iil  l'irn  par  écrit. 
On  peut  stipuler  un  iotértt  mojennant  on  capital  qoe  le 
prétair  «Inleidft  ^trAgu:  Dm  ee  eu  te  prêt  prend  le 
nom  de  constitution  de  rente. 

Les  in(Mt%  judiciaires  et  moratoires,  i  la  diiïérence  des 
intérêts  qui  sont  de  droit  et  de  ccu\  qui  sont  conventionnels, 
ne  s'obtiennent  que  par  nne  demande  Jodidaire  intenta  par 
te  créancier  eontraaoji  débite«r  on  pir  wMmiMCB  dcmeore  ; 
de  là  le  mot  moratoire  (  de  retard  ).  A'w\  !f  dé- 

positaire ne  doit  aucun  iot^rft  de  l'argent  déposé,  ïi  cl  u  est 
ilu  jour  où  il  a  été  mis  en  demeure  de  faire  la  restitution. 
Le  maodaUire  doit  Ttetérét  des  sommes  qu'il  a  employées 
èwa  Mige  litetérdeeet  eeaiitoltetdecdleedontn  eit 
reliquataire  à  compter  dir  jour  qu'il  e^st  mis  en  demeure.  La 
demande  d'intérêts  formée  contre  l'un  des  debileurs  soli- 
daires fait  courir  les  intérêts  à  l'égard  de  tou?.  La  citation 
en  conciliation  fait  courir  les  teléréts,  po.orTU  que  la  de- 
mande eott  fonnéedeiH  te  mota  k  deter  dâ  [o«r  ée  te  non- 
compariitio'i  i  t  de  la  non-eonctliation.  En  cas  de  non-paye- 
ment d'un  elict  de  commerce,  les  intérêts  moralotres  ne 

du 


courent  point  du  jour  de  l'échéance, 
jour  du  protêt  à  défaut  de  payemeitt. 

Les  tetértte  dcten  des  eapitem,  penveal  produire  des 
Intérêts  ou  par  une  demande  juiîiclaire ,  on  par  une  con- 
vention spéciale,  pourvu  que  ,  soit  dans  la  demande,  suit 
dans  U  convention,  il  s'aj;ivse  d'intérêts dils  au  moins  pour  une 
«nuée  entière.  Cette  iaculté  de  faire  produire  des  tetér£ts  k  un 
ceiiltel  tetné  dlnttrtte  e*appcMlt  tntretete  «natoeO me. 
Dans  l'ancienne  législation,  il  était  défendu,  et  tr^s- peu 
d'exceptions  élaicnt  accordées.  On  a  levé  cette  prohibition 
dans  le  Co<ie  Ciul,  parce  que  les  intérêts  échus  forment  pour 
les  créanctera  un  capital  <pA  produirait  des  telértts  s'U  l'avait 
entre  tee  BMlneet  pooraltte  ptecer.  Iftoatoctene,  qiidqae 
permis,  est  rependant  dangereux,  parce  qu'il  est  tecUa  d'en 
abnser  pour  se  procurer  des  prolits  illicites. 

L'emprunteur  qui  a  payé  des  intérêts  qui  n'étaient  pas 
stipulés  ne  peut  ni  les  répéter  ai  les  imputer  sur  te  capital. 
Cette  maxteM  ne  s^ipplique  pas  an«  hUréli  nanialies. 

On  nomme  ivtén'fi  c'rdh  tes  dom magea^Btdrila 
que  l'on  réclame  dans  uin;  affaire  critnînclle. 

Les  intérêts  des  sommes  prêtées  et  généralement  tout  ce 
<|ai  est  payable  par  année  oo  à  des  termes  périodique  plus 
fMniTti,  se  pfcicriveat  par  cinq  ans.  Las  talérête  moratoires 
résultant  de  condamnations  judiciaires,  qui  sous  l'ancienne 
jurisprudence  n'étaient  soumis  qu'à  la  prescription  de  trente 
«■a,  a«  pMwrivaair  anjoudlml  par  eiiiq  ans. 

E.  OB  CaABaoi» 

La  tel  des  Jaife  tear  talerdiaaK  cuire  enx  te«t  prit  à 

lirêt.  i-es  Pères  de  l'Église  cliréticnne  mMWTalèrMrt  " 
•KT.  OK  U  OORTUS.  —  T.  SI. 
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flième  «NrinPlnare,  mot  qui  hit  longtemps  synonyme  d^o- 
térêl.  On  alla  Jusqn'i  assimiler  l'usure  au  vol.  Matiomet 
proscrivit  également  le  prêt  à  iutérét.  Les  philoi^uplies  grecs 
s'étalent  déjà  éloqnemment  élevés  contre  cet  usage  de  tirer 
profit  del'argpat  prêté.  La  loi  civite  tenta  anui  de  prohiber 
rtetMt;  maiseltes^rrMa  Tlte,  dans  te  ei^ate  dliaésolir 
tout  commerce  On  c":!yî»  alors  de  fixer  nn  Inléf^t  ^'•■•7}. 
Rome  régla  cet  intérêt  à  plusieurs  reprises  :  les  nations 
modernes  l'ont  imitée.  Mais  à  cdté  de  l'intérêt  il  laut  placer 
une  prima  d'assurance  qui  s'âàve  suivant  les  cliaoces  da 
perte.  L*aliBiiit8meat  dn  taux  lépi  eut  doue  «ooTeat  pour 
effet  d'élever  la  prime  d'a-ssurance ,  <\v'\  <^  i?é-ni';f  de  mille 
façons.  Le  péril  d'une  contravention  augmente  toujours  le 
prix  du  loyer  de  l'argent.  Plus  on  rançonna  les  juif»,  au 
moyen  âge ,  pins  Ûs  se  montrèrent  iiménieux  à  teire  monter 
te  prix  de  tems  eapHaox.  La  nondndre,  Patgent,  est  mm 
marchandise  comme  une  autre,  disent  les  adversaires  du  taux 
légal  ;  pourquoi,  si  vous  ne  voùlex  pas  souilrir  de  transac- 
tions particulières  au-dessus  d'un  certain  taux,  en  permettez- 
TOtts  tous  les  jours  dans  tes  albires  inbliques  i  Quelques 
emprunts  pnbma  se  «ont  bit»  au<dessas  dn  tanx  Mgal>  La 
rn  rit  le  piété,  qui  est  parfaitement  gantitf ,  loue  son  argent 
à  un  taux  monstrueux!  Pourquoi  est-il  permis  de  prêter  à 
tO  pour  100  en  Algérie?  Prêcliez  donc  d'exemple.  Vuus  ne 
le  poavca  pasj  aters  laisses  diacoa  libre  de  traiter  cooime 
a  loi  courant  dn  pria  de  rargent,  atesl  qd*o«  te  Mt  dana 
certains  pays,'en  Danenmrk,  pjr  exemple.  A  reh  '>n  réponil  : 
Ne  pas  lixer  un  maxlnnuu  it  iiitivêt,  c'est  Uvr^r  à  une  mi- 
sère procliaine  le  jeune  honmie  sans  expérience  ,  l  liommo 
nécessiteux  qui,  poar  une  jooniée  de  plaisir  ou  un  morcean 
de  paria  cédMril  pwtete  on  ateafr  teflbnt.  Ce  aenH  alf« 
muier  le  commerçant,  Tagriculteur  à  se  jeter  dans  les  affaires 
les  plus  hasardeuses,  à  jouer  le  plus  gros  jeu.  Si  maintenant 
ils  tombent  sous  lagrifre  d'un  usurier,  ils  peuvent  du  moins 
faire  réduira  leur  créance  par  les  tribunaux.  On  aurait  toit 
de  conlbadre  te  prix  de  natértt  avectea  UrahdMes  qéVn- 
traîne  le  prêt.  Ces  frais  augmentent  bien  h  la  vérité  le  prix 
du  loyer  de  l'argent: mais  le  prêteur  n'en  tire  aucun  profit: 
c'est  une  prime  d'assurance,  payée  non  pa»  j  i  1  uKnir, 
mais  à  l'État,  et  une  ooomiisten  à  l'entremetteur.  De  bonnes 
lots,  de  bornes  nmnrea  admtelitrallTea  peuvent  rêdute» 
beaucoup  ces  frais. 

Une  école  socialiste  a  demandé  l'abolition  de  l'intérêt;  mats, 
pour  sauve  garder  la  liberté  individuelle,  elle  •  t  >it  1  ligée 
de  réaenrer  une  prime  d'assurance.  Dans  le  système  de 
M.  Prottdlion,1eiitaa  tes  marehandbas,  en  y  comprenant 
l'argent,  le  numéraire ,  lliabitation ,  toute  espèce  de  service, 
s'éciian^ent  contre  d'autres  marchandises,  d'autres  services. 


sans  jamais  produire  d'intérêts  :  le  Iw  al.Vrc  levie:)'.  [  r  i;iiuS. 
taire  en  payant  son  loyer  }  te  cordonnier  paye  son  cuir  et  son 
l>ain  parnoaeertalneqoantllédeaoulterafabriqaés}  mais  dans 
les  échanges  interviennent  nécessairement  des  primes  d'as- 
surances contre  le»  pertes  possibles ,  contre  les  erreurs  du  né- 
goreetdela  fabrication.  A  quel  taux  s'élèveraient  ces  primes  t 
L'expérience  sente  le  dirait  :  l'auteur  pensait  qu'elles  se- 
raient tito'lUbles;  d'anirae  ont  pu  croin  qo'èiles  dépasse- 
raient le  prix  actuel  do  loyer  de  l'argent.  Comment  cela  se- 
rait-il possible,  demandera-t-on ,  puisqu'une  prime  d'assu- 
rance se  joint  aujourd'hui  à  l'intérêt?  C'esl  qu'elle  peut 
«Ire  d'autant  plus  laibte  que  le  système  de  l'inl^fit  semble 
mieux  te  garantir.  L.  Imtet. 

lIVTERFÉREtVCE  (dn  latin  In^er,  entre,  et  /erre 
porter),  mode  particulier  d'action  que  les  rayons  lumineux 
exercent  les  nns  sur  les  autres ,  cl  en  vertu  duquel ,  ainsi 
que  l'ont  snooasslfement  coosUté  Grimaldi ,  Youug  et 
Preanel,  dans  oerteinaa  condlUons,  la  lumière  ajoutée  à 
de  la  lumière  produit  de  l'obscurité.  T^e  prindpe  généràl 
des  interférences,  qui  appartient  au  syst*ne  de  t'ondulattoo 
de  la  lumière,  s'énonce  ainsi  :  Si  deux  rayons  lumineux 
émanés  d'une  même  source ,  se  rencontrent 


mtos 


nna  petite  ebltqnlte  al  apate  avoir  pareann  dea  che> 
égaox,  «u  dont  te  dMicenea  aait  wn  nombre  pair  d» 
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denii>onduUUoni ,  leur  loteosil*^  s'ajoute  ;  si  au  ooatraire 
cet  deux  même»  rayons  ont  ^arcoaru  des  cbemiiu  qui 
:  d'un  nombre  impair  de  rlemi-ondulation» ,  leur  ac* 
•aMniira,  et  on  aura  de  l'obscurité.  Ce  principe»  foe 
Pon  peut  eoitstater  par  l'expérience,  s'établit  par  h  nma- 
acment.  La  Ibéorie  des  interférences  explique  la  dif- 
fraction. In  anneaax  colorés,  la  scintillation 
des  étoiles,  et  une  foule  d'autres  phénomènes  d'ejillqii*. 
Les  munies  principet  ont  été  appliqué*  U  SOI. 
INTÉRIEUR  (  HMstère  de  f).  Le  mhiilttn  de  Ha- 
tf'rieiir  pinbrasse  actuellement  dans  v-,  ittrilKitkms  la  po- 
lice et  la  sûreté  générale  dei'ompitc,  les  lignes  lâétraptii- 
^pm,  l'organisation  monldpale  et  1  i  artemenlde»  le  service 
des  prdes  nationales,  le  personnel  des  ftikti,  loiis-préfiets, 
eenMinerade  préfecture,  et  des  maires,  les  hoipioet,  bureaux 
Je  blenTaisance  et  monts  de  p'i  t les  (^tablineRMlrtS  péoi- 
tentiairet,  excepté  It^  bâgnes,  le^  Régies,  etc. 

L'origine  du  ministère  de  IMut^rlenr  ne  remonte  pas  au 
delà  de  le  Rétolution.  Il  fut  créé  par  PAssemblée  coosti» 
Imirte,  et  l'administration  drite  du  royaume  lal  échut  en 
partage;  il  compri  n  iit  [  Us  dtablissement^  Ir  s  cin  >, 
d'art,  d'iodusthe  ,d  utilité  générale,  d'instruction  publii^ue. 
Le  décret  du  7  germinal  le  Auppriroa  avec  les  dnq  au- 
tiM  aiiiiislère>i«iiixcoininiaaM>nslni  forent  sub!4ituées, 
cnlMleiqaellea  (tarent  réparflet  ses atfriboUon»  multipliées; 
mais  le  système  di'  l;i  ("^invlituanti-  pr.'vaUil  Jr  nuiivr-rm 
Pennée  suivante ,  et  le  ministère  de  rint^rieur  fut  rétabli 
ew.les  mômes  bases  qu'auparavant.  En  l'an  it  eut  lieu  le 
pvcBBier  dénemlmment  de  cette  grande  nacbine  politique, 
qui  ea  e  tant  siiMs  depuis.  Directoire  forma  avec  une 
de  ses  directions  c,i'n>'r.-iles  un  mni  vi;,;ii  ministère,  le  minis- 
tère de  la police.  D«  iDètDe,enran  xu,  un  ministère  des  cultes 
Itot  eMon  créé  à  ses  dépens  ;enan,  enisii  un  nouveau  dé- 
aicflibreaaC9tëri|iea  en  ministère  les  sections  relatives  aux 
namibdnres  et  an  eenmeroe.  Sous  le  gouvernement  de  la 
RestauralitK!  I>  s  remaniements  ne  furent  pas  moins  fi  njui  iifs. 
Réintégré  d'abord  dans  la  plénitude  des  attributions  qui  hit 
avaient  été  primitivement  dévolues  en  1791»  par  la  enppres» 
sion  des  départements  des  cultes ,  do  commerce  et  de  la 
police  générale,  on  ne  tarda  pas  ù  le  démembrer  de  nou- 
veau, pour  créer  le  ministère  de  l'i  n  s  t  r  u  c  t  i  o  n  p  u  b  1  i- 
que  et  d  es  coite  s,  ainsi  que  celui  dea  travaux  publics, 
foniié  quelques  serounes  seulemoit  aveat  la  rfvoliilioli  de 
1830.  De  nombreux  changememenls  (ùrent  encore  apportés 
I  PofgBnlsation  générale  de  ce  ministère,  sous  le  règne  de 
1 1;  iii-riiili[,]H-  ,  ,i  eau -f  (!•_  l'extension  toujours  croissante 
des  scrtkei  publics  et  à  cause  aussi  des  convenancea  par- 
ticulières des  individualités  appelées  à  se  perlager  les  por^ 
teleuiUes.  Le  ministère  de  l'intérieur  prit  une  grande  im- 
portance sous  le  gouvernement  provisoire  de  1848,  sans  que 
ses  attributions  ;  ou  riant  eussent  été  notablement  modi- 
iéea.  Depuis  le  coup  d'État  de  issi  on  en  a  successivement 
dbtralt  l'agriculture  et  le  commerce ,  réunis  maintenant  aax 
titvaax  publies;  la  police  générale ,  qui  forma  pendant  quel- 
qoe  leaips  on  ministère  spécial ,  et  qui  lui  est  revenue;  la 
division  des  bi  aux-artset  la  section  des  théttne,  qui  ont 
été  transférées  au  ministère  d' État. 

INTBBIll,  mot  latin,  passé  sans  modificaHoa  dam 
ieifelangne,eti4gnilkot,d*aprè8  l'Académie,  l'en  rrr-fem;}5  : 
lae  s'emploie  généralement  qu'en  parlant  de  fonctionnaires 
appelée  à  remplir  provisoirement  ii  f  r n  lant  un  laps  de 
temps  assez  coort  les  fonctions  d'un  auUu,  qui  ne  peut  les 
femplir  aa  flMOMat  «*  Us  le  sopplécot  ;  c'est  ainsi  qa'oa  dit  : 
an  Bdaistre  par  on  ad  intérim,  un  pvMstpar  InMrtol ;  tei 
(nocitonnaire  remplira  Vinterim. 

I\TÉRIU.  C'est  ainsi  qu'on  dé^^igna  au  temps  de  la 
Rclannation  une  ordonnance  de  l'empereur  qui  réglait 
provisoirement  (intérim)  de  quelle  façon  on  devait  pro- 
céder dans  les  affaires  de  reli^on  objet  d'un  Htig'>,  j^;  qn'à 
ce  qu'elles  euwnt  élé  dé<"tdéeR  par  un  concile  auncri«i. 
Dès  l'année  l'ui,  Gniiivi  lie  linil  rcniis  à  une  commission 
.  établie  à  Ratisbonne  pendant  la  diète  de  l'£mpire  fc  l'effet 
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de  rétablir  la  pMt  dan-î  l'î'^lKe  ,  et  dont  faisaient  parité  Eefc, 
Pfltig  et  Gropper  pour  les  catboliqu»,  llélaacbllton  ,  fioccr 
et  Jean  Pistorius  pour  les  protestants,  un  mémoire  coale- 
aaat  lae  bases  d'un  pr^et  da  onnciliatiga.  Plas  tard  oa 
dmma  à  ee  mteotre  le  aem  ietntérHn  Jbilfs^ae, 

et  les  protestants  relui  la  Ifybnr ,  parrr  qnlh  crar.-nt 
que  le  bal  de  cet  écrit  était  de  les  ramener  a\i  cathuitcisiue 
par  ruse  et  par  surprise.  Les  légats  do  pape  Contahni  et 
Merenl  le  fevhèicat  arec  aola*  On  ne  tarda  pas  à  tooywr 
d^Meoid  aar  l«  dogme  de  la  petthcBoa  Iramaiae  avant  la 
chute  de  l'ii  nmip ,  tir  le  libre  arbitre ,  sur  le  pédié  OflgM 
et  la  ju&tilication  ;  mais  des  différends  sur  la  aatote  des 
sacrements  et  aor  le  pouvoir  de  l'Église  firent  échouer  ce 
premier  projet  de  réunion,  et  dans  le  recéz  de  la  diète 
(19  juillet  1541 }  l'empereor  annonça  que  k»  négodalioni 
cciinuiriic>'e>  wr.iietit  rf[iriM:";  dans  un  concile,  et  que  Ks 
protestants  ne  devraient  plus  ni  combattre  articles  su' 
lesquels  on  s'était  accordé ,  ni  en  sertir. 

Aia  nouvelle  diètederEmpiri^teaaeàA«|iboarg,ea  IMS. 
l'empereur  proposa  encore  on  nolitet  tirtérim ,  dont  la  ré- 
daction avait  élé  confiée  à  Pfbig,  à  Hel  tinp  1 1  à  Amcolâ,  et 
qui  est  connu  dans  l'histoire  sous  le  nom  dlnlérim  eTAugs- 
bourg.  On  y  concédait  aux  protestants  la  communioa  »oa> 
les  deux  espèces,  le  mariage  des  prêtres  et  d'autres  points 
moins  importants.  Il  n*en  nneeaâm  pas  mtdns  la  résistance 
la  plus  vive,  ot  ne  put  être  adopté  qu'au  midi  de  r.Mlenijgne. 
parce  que  l'autorité  de  l'empereor  l'imposa  de  vive  force» 
mais  an  noidil  AUnnpeiittveegeatr^elinBiiaBalMreBBeBt 
modifié. 

A  la  diète  fenne  k  Leiprig  le  n  décembre ,  l'électeur  Mao- 
ricc  de  Saxe  fit  rédiger  l'In'érim  dit  de  Leipzig,  qui  ga- 
rantissait la  foi  protestante,  accordait  la  plus  grande  partie 
des  eérémoides  catholiques  comme  indifférentes  en  elles- 
mêmes  ,  et  reconnaissait  mAne  U  puissance  da  pape  et  cdle 
des  évèques,  du  moment  où  Us  n'en  abosaient  pas.  Rédigé 
par  Mélancblhon,  Bugcnliagen  et  Major,  cet  Intérim  adopta 
de  nouveau  quelques  usages  catholiques;  ce  qui  irrita  sin- 
gulièrement les  luthériens  rigides,  et  fut  l'onze  des  pre» 
mières  diririons  inteslines  qui  éclatèrent  dans  l'Église  ré> 
formée.  VIntirim  cessa  d'être  en  vigueur  après  le  traité  de 
i'assati. 

Ii\TERJËCTIO\,  terme  de  gramoMire  qui  sert  de 
dénomination  à  la  dernière  des  parties  du  diacoora.  Lloler- 
jection  est  un  aiot  qui  exprime  ordinairement  un  mouve- 
ment, un  senthnent  de  l'Ame,  comme  la  joie,  la  douleor 
la  crainte,  la  surprise,  etc.  :  Ah!  uh!  hv  !  hfliis!  holà', 
eh  bien  l  oh  ciel  1  mon  Dieu!  sont  des  Interjections.  «  Soas 
le  nom  iPimUrjection ,  dit  on  savant  peaunaMeD ,  oa 
ramprend  CCS  sons  exclamatifs  que  nous  arrachent  les 
iiutents  dont  nous  sommes  afièctés,  et  par  lesquels  ils  &e 
manifestent  liors  de  nou.s  ;  ces  cri»  de  plaisir  ou  de  douleur, 
de  joie  ou  de  tristesse,  d'approbation  ou  de  mépris,  de 
aensthOUé,  en  m  mol,  que  aooe  preHroas  par  nae  suite 
des  sens<ntions  que  nous  éprouvons,  quelle  qu'en  soit  la 
cause.  Peu  variées  entre  elles  par  le  son ,  elles  le  devien- 
nent à  l'infini  par  le  plu&  ou  moins  de  torce  avec  laquelle 
on  les  prononce,  par  le  plus  ou  moins  de  rapidité  dsot 
elles  se  sooeèdent,  par  les  changnawls  qu'elles  occasian- 
nent  sur  la  pliy^if  iinruie,  par  le  ton  qu'on  leur  donne.  Sous 
les  diverses  fonuc:^  qu'elles  prennent,  éclatcot  le  cri  delà 
douleur,  les  sons  atlmiratifs,  les  divenMsespècesde  ris, etc.» 
Le  mot.iA^efjecliOA,  composé  da  deux  mots  latiaa,  «I  qai 
signifie  proféré  par  {alsmolfes,  eonvieat  très-faleo  h  cette 
partie  du  discours ,  qui  estsemée,  poor  ain^idire,  avec  le« 
autres  sans  se  lier  avec  aucune.  En  un  mot,  Vintcrjeclum 
est  un  signe  de  ce  qui  se  passe  dans  l'Ame  do  celui  qui  la 
laisse  échapper.  Cest  sartont  par  elle  qpie  nos  aeasatieas 
ancemiaaâiqaeatàawaemUeUee,  dvi  Ied«gr6iién^ 
salrapunrqnTIspwttSMif  j  peaadra  part. 

  CsAnFacNAc. 

INTERLAIŒN,  chef-lieu  de  bailliage  du  canton  dt 
Berne,  comprenant  sna  population  de  i»,Ma  baUiaali, 


«it  iKiié  è  80Snllrw  M4eHiM  dn  afvsn  de  roeéao,  dans  , 

l'orr  t1p<;  plus  ratissantes  rnntrî'es  tk  '"OIxTlrinil  N-rnois  , 
CD  [acc  de  la  petite  Tille  d'Unterseeo,  entre  ie  lac  de  Brieolz 
«t  le  lac  de  Thua ,  et  à  Htftiie  de  b  wUée  de  Laaterbruno. 
11  ^  tmimitt  «ntrefois  deax  confoit»  d'aapMliM,  qui 
ftamt  mppriaaéi  à  IVpoque  de  le  BéfbroMtioD.  ht  bosrg 
•rioterlaken  t'est  fonné  par  raccumolation  succestive  des 
hôtelleries  et  des  pensions  qu'on  a  établies  autour  du  chA- 
teau ,  et  oà  Tieaoent  séjourner  tous  les  ans  un  grand  taoni> 
bia  drétnofn,  eppaitoantea  gteéral  aux  dasMs  élevées 
de  b  eoeMé;  C'est  nirfoiit  depuis  une  trentaine  d'années , 
par  suite  de  la  création  d'un  otablissement  où  le  petit  lait 
est  employé  comme  moyen  curatlf,  que  le  nombre  fi- 
Mtcur°.  «  tratiL^tT^  v  ^  toujours  été  Ca  aUglUeilMt. 

INTERLIGNE.  Foyex Com-osinoN  {Typographie). 

INTERL]NÉAIRE(de  inter,  entre,  et  /inea,  ligne). 
Ce  mot  se  dit  de  ce  qui  est  érrit  f  iiirc  les  li;^ncs  d'un  ma- 
nuscrit ott  d'un  liTre.  Il  est  défendu  aux  notaires  et  autres 
offiehn  ndnktériels ,  greflers,  etc.,  de  rien  écrire  entre 
les  lignes  des  actes;  les  commerçants  ne  doivent  non  plus 
rien  écrire  entre  les  lignes  de  leurs  registres.»  On  nomme 
(radxulion  interlinérArc  celle  qai  ai  faite  mot  à  mot  ou 
par  pli  rase  entre  les  lignes  du  texte  original.  Ces  traduc- 
tions noot  à  moCm  peoveat  guère  aervfr  qc^M  dlnditets; 
mais  eHes  ont  l'inconvénient  de  rendre  l'original  d'une 
manière  incorrecte ,  en  ne  tenant  pas  suftisamment  compte 
<ie  I  <  d  rr/reaoe  du  siato  det  lagm,  et  dlMMInar  Mlèfe 
à  la  paresse.  ■ 

INTEALOGIITOIIIE  (loieiMdt).  Décisioa  jndleUre 
en  premi'^rp  in^tinrp  ou  en  appel,  qui  ordonne  avant  faire 
drèu  au  f^nd^  et  en  tout  ^tat  de  cause,  que  préalablement 
il  sera  fait  une  vérification,  une  preuve,  une  instruction  j 
pr^ogeant  le  fond.  U  peut  tin  M  appel  d'oa  jugement  in* 
teriflcoMtoe  tvmtiiiie  le  jufwmMt  ddHirillf  eM  été  prmMneé.  | 
î!  ne  fàut  pas  le  confondre  arec  \^  juge  mm  f  vn'para- 
toire,  qui  prescrit  des  mesures  ayant  pour  but  d  arriver  a  la 
découverte  de  U  vérité ,  mais  sans  rien  préjuger  du  fond.  1 

Le  root  interlocutoire  est  auaai  employé  comme  subs* 
futif,  pour  expiiiMrnaeident  qn!  le  proveque.  Atnsi,  on 
dit  :  Faire  aiq^eo  ee  pewnelreB  casailioft  cealie  Mnferlo- 
cutoire. 

INTERLOPE.  Ce  mot  se  dit  du  commerce  qui  a  pour  i 
iMt  dlotradiiire  daas  mi  pays  des  mamhindiset  protiiliées 
<m  lajafîe*  mot  àftM»,  Muis  payer  ce*  droite.  Lea  inwehaik> 

tisps  ainsi  introduites  en  contrebande  prennent  le  nom  de 
luarcliandises  interlopes.  On  donne  le  même  nom  aux  bAtl- 
malts  de  mer  employés  à  ce  commerce.  Au  commencement  | 
«a  MOMBdt  Mtrlopt  on  nfiie  merdumd  treaqueiit  en  ! 
firtode  deu  lee  paye  de  bi  eo«eetdoe  d^àoe  eenpagide  de 
cemmerce  ou  dans  les  colonies  d'une  autre  nation. 

INTERHEDE.  Au  théâtre,  c'est  le  nom  générique  de 
tout  ce  qui  se  trouve  intercalé  entre  les  actes  d'un  ouvrage 
dnmetiqiW^  denaet»  couplets,  etc.  Les  ciiœurs  des  tragiques 
grecs  rentrelant  wmbI  duit  ce  genre ,  ainsi  que  les  satyri 

il  T  r  1  1  lins.  On  le  retrouve  dans  nos  preroii'res  représenta- 
tioQâ  en  langue  vulgaire;  et  plusieurs  mystères  sont  cou- 
pée per  det  byeunes  ou  des  psaumes.  L'intermède  était 
Awtklainede  dans  le  aiècie  de  Louis  Xiv  :  Molière  dut 
«a  ptaeer  dem  tontes  celles  deses  pièces  qui  fbrent  jouées 
•l'sUord  h  !a  ronr  ,  on  n'en  a  guère  conservé  que  les  intar-  ! 
loédes  Lurlc«ques  du  Malade  imaginaire  et  du  Bourgeois  j 
yaiiMommOf  eà  Pon  letrouve  encore  quelque  chose  de  sa 
▼erve  coroiqne.  Dalraany  et  Dancourt  nirent  «usai  de  Tes-  • 
pr^t  et  de  la  gaieté  dans  leurs  intennèdes.  En  Angleferte,  tes  I 
tours  de  force  ou  d'a^^ilité  des  clowns,  on  Italie  la  danse 
<ies  groleichi ,  en  h^pagne  les  boulTonBcries  du  çraàoso^  . 
ftmt  principalement  les  frais  des  ialemédee  des  pièces  sd* 
rieuses.  DidcNt  tTSit  vottiu  Cft  laiievcr  nne  «ateMrté  en 
t  <  :  oi  >osaiit  de  remplir  les  eirti^Bctes  par  des  trtnes  mlmén ,  ' 

n  i  riiir  iiijnt  servi  de  canipléaient  à  r.irtion.  Les  couplets 
ixMifTons  qu'on  chante  dans  les  .entr'acles  sur  plusieurs 
acènei  de  vandetlllce  sont  cneoce  des  intermèdes.  Sous 
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LoitU  XIV,  on  avait  encore  donné  le  nom  à'intermèdes,  o« 
<  I  /  r  e  m  e  ^i,  à  des  d«ns«c  qn'en  enéeulattentm  le  dloer 

et  le  souper. 

Dans  lesièele  dernier, en  appdait  «galenéinl nfaisi  dé 

petits  opéras  en  un  acte,  tels  qne  La  Servante  maîtresse. 
Le  Devin  du  village,  etc.  C'est  l'Acadt'iiiie  royale  de  Mu- 
f  '  ji"'  l'ii  .  tout  en  dérogeant  jusqu'à  l'opéra  villageois  ou 
coiQique,aTait  voulu  sauver  sa  dignité  en  les  désignant  par  ce 
titre  inuslld.  11  n'y  e  plus  anjonmiid  dlnistmèdes  dsne  en 
sens,  et  le  Philtre  est  qualifié  d'opéré  enrIUBebe,  coman 
La  Muette  ou  Robert  le  Diable.  OunAt. 

INTERMÈDE  (PAnrmade).  FeiHFOMRlu. 

L^TERMISSION.  Koyes  Accia. 

INTBimiTldlfCE  (du  Min  fnfer,  entre,  et  vâttoré, 
placer),  intervalle  de  temps  pend.int  \pr\vA  un  mouvement, 
un  eflêt  cesse  et  recommence  alternativement.  Ainsi,  par 
exemple,  0  y  a  des  fontaines  qui  tarissent  pendMitiHl 
certain  tempe,  pals  reeeoaeneant  i  donner  de  Feen  fwnie 
aupanmot  Lse>aecèc  de  eertaines  ffèTree  dlies  tafer- 
mi//en/es,  de  la  folie,  sont  rian^^  le  même  cas.  Dans  les 
jeux  de  hasard ,  on  appelle  Intermittences  des  séries  qui 
se  composent  de  coups  qui  appartiennent  eltenaUreacnt  à 
deux  cbences  différentes  et  opposées. 

INTEmUTTENTE  (Fièvre},  foyes  Ii^f»  m». 
MrrrEMTK. 

INTERNATIONAL  (Droit).  Voirez  Uhoit  ots  cekh. 

INTERNE.  Ce  mot ,  dérivé  du  lalia ,  est  reçu  en  fran- 
çais, tantAt  comme  adjectif»  tentât  comme  aabstâniif.  Dans, 
la  prendèrsde  ees  seeeptioni,  il  sert  ft  dësigneren  fénérel 

tout  ce  qui  est  au  (if-hns,  ainsi  que  l'adjectif  externe  ex- 
prime tout  ce  qui  est  au  dehors.  On  peut  le  considérer  comme 
étant  synonyme d*<nf^ri«ttr;  car  les  nuance.^  qui  différencient 
ces  denoL  expressions  sont  subtiles  et  plus  spécieuses  que 
retlmmenes. 

irii'Jerinf ,  on  ctiipli-it''  .ivljertivpnicnt  te  mnt  interne 
pour  distinguer  les  maladies  dont  les  sièges  sont  cachés 
dans  rmténeor  du  corps,  d'avec  celles  qui  sont  visibles 
e&léflenienienl.  Cest  ainsi  qu'on  a  partagé  l'art  de  guérir 
en  denz  dtvlslans  principales  :  la  patMôglo  fnferM,  on 
médecine,  selon  l'acception  commune,  et  la  pathologie 
externe,  ou  chirurgie.  Ces  distinctions,  encore  admises 
dans  l'enseignement  médical,  sont  cependant  peu  sensées, 
parce  qne  tontes  Iceperties  dn  eoips  sont  tettement  liéee 
entre  dles  qo*éltes  ne  pentent  dpravver  d^ttémtlons  «a 
\¥ta  notables  sans  qu'il  ne  s'en  manifeste  des  signes  au  de- 
liors  comme  au  dôiaus.  On  reconnaît  même  aujourd'hui 
qu'on  ne  peut  être  chirurgien  sans  être  médecin.  Cette  don- 
née, érigée  en  principe.  Ion  de  notre  régénération  poH- 
lique  de  t789,  honore  In  rriena  eontemporrine. 

L'adjectif  in/ernf,  usité  en  g(^)in!^tn>,  !V't  princfpalement 
dans  l'étude  de  l'analomie,  qui  a  emprunté  a  cette  sdence 
matliLinatique  une  (lartie  de  son  langage  pour  décrire  con- 
venablement ks  formes  et  les  rapports  des  diverses  parties 
du  corps  humain. 

riii[i"iv,i'  cueillir'  snfKi.'intif ,  11"-  mot  interne,  pris  isolé- 
ment, désigne  les  étudiants  qui  demeurent  dans  les  écoles, 
les  pensions,  les  eOlU^,  les  établissements  destinés  à 
rinsiruction  de  direrw  «nnaisBenoes.  C'est  par  ee  nom 
qu'on  distingue  les  élèves  elladiéft  an  service  dee  bApilauv 
civils  ,  où  il  miM:t' Ht  t-mr  à  tour  la  garde,  font  les  panse- 
ments, et  pratiquent  les  opérations  chirurgicales  qui  sont 
les  plus  simples,  où  ils  sont  en  outre  chargés  de  suivre  le-i  vi- 
site^ des  médecinset  cliiniiiiens,  efin  d'enregictiw  leurs  pres- 
criptions d^dfanents,  de  médleamenti,  et  lenrs  observatiMis 
relatives  aux  maladies.  Leur  service,  enfin,  équivaut  à  celui 
des  chirurgiens  sous-aides  dans  les  hépitaux  militaires.  Ces 
places,  qui  s'acquièrent  par  la  voie  des  concours ,  excitent 
vivement  runUtien  des  émdianU  xélés ,  perce  qu'ellee  ae- 
emlssent  beeneonp  les  moyens  dlnstmctlon,  en  iMililut 
l't  Inde  de  l'anatoinie  normale  et  pathologique,  ainsi  que 
celle  de  ia  médecine  clinique.  An&si  les  internes  des  bdpi* 
taux  de  Parie  et  ceux  de  l'école  piwOqPi*  ««npeMiHIs 

M. 
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('(  lite  des  étudianU,  et  tout  démontre  aujoqrdiiai  l'aTanlage 
4e  cette  fautitution.  L'emploi  d'inlerae,  enfin,  est  si  im* 
portai  pour  Im  études  médiules,  qii*oD  dernit  imposer 
aux  âètes  cette  condition  indispensable,  à  laqndl»  ilft  peu* 
Tcnt  satisraire  dans  toutes  les  villes. 

On  distingue  encore  par  le  môme  nom  ,  dans  les  collèges, 
comme  dans  les  pensaonnats,  les  élèves  qui  demeurent  dans 
cei  élaUisseroeats  d'avec  eeux  foia^y  piHCBt  qu'une  r-artie 
dftlaJmnéetMiiit  logés  «tMuient  même  uoums  au  debors. 

D'  CBAlUMNniKR. 

INTERNEMENT,  INTERNÉ.  L'internement  est  une 
sorte  de  UautesurTeilUnce  administrative,  mise  en  pra- 
ttqae  aprta  lei  évéaemnl*  de  IMt ,  cl  qui  conslile  i  1m* 

poser  à  la  personne  désîgnt'e  le  séjonr  d'une  Ti!!i'  oa  d'un 
endroit  plus  ou  moins  limité,  avec  l'obligatiou  ilc  se  mon- 
trer aux  autorités  certains  jours  et  à  toutes  réquiâit'wns.  En 
cas  de  contrave&Uoo,  l'interné  peut  £tre  éloigné  de  France. 
Dei  cemmlssloiwspédates  ont  ptoeé  les  «usperU  dans  dir> 
férentes  catégories,  dont  rinlerncmcnt  est  une  série.  Pour 
tortirdo  département  l'intirné  a  besoin  «ie  l'aulorisatiou  Uu 
ministre,  sauf  certaine  r^is  d'urgence. 

INTEBNONCES.  C  ea  le  titre  que  portent  les  am> 
Imeadeon  oeerédllés  par  le  pape  auprès  des  pelHcs  eoura 
étrangères  on  auprès  des  gouvernements  réiiublicains,  à  la 
difTérence  des  nonces,  qui  ;>oat  accrédités  auprès  des 
grandes  puissances.  L'ambassadeur  d'Autriche  à  COnslao* 
liaople  porte  êuuA  te  titre  <rin/erAORce. 

INTÈRPEULA.TI03r*  En  ]tt«tice,  ee  mot  exprime  la 

sommation  que  l'on  a  ir*";  p  à  quelqu'un  pour  oMcnir 
une  n'ponse  sur  un  ùil  que  l'on  veut  éclaîrcir.  Dans  ie  lan- 
gage ordinaire,  le  mCme  mot  s'cntgndde  toute  question  un 
peu  vive.  Dans  le  droit  parlementaire,  rinterpeUatkm  est 
une  qoBilioB  Mteant  laim'atrea  eur  uu  point  ordlnairamoil 
en  debors  de  la  discusMon  des  loi$,  mais  touchant  la  kI- 
tiution  ntérieure  ou  intérieure  du  payii,  rexécntion  deâ 
lois,  etc.  I"n  général,  le  roernhrc  qui  veut  adresser  une  intcr- 
paUation  à  un  min»tre  dépose  d'avance  l'otyet  de  sa  de- 
maBde,  et  l'assemblée  ûxtua  jour  ponr  te  défdoppement 
des  interpellations.  Il  est  bien  rare  que  ces  discussion'^  nhnu- 
tissent  à  rien  de  définitif;  mais  elles  ont  l'avantage  de  Uire 
connaître  au  pays  la  situation  d  ■  -  s  .  tTaires.  Les  interpel- 
lations sont  Iréquentesen  Angleterre,  en  tielgique  et  dans  les 
pays  libres.      •  L.  Loptet. 

INTERPOLATION  { DiplonuUique) ,  introdurlion 
sub:e[)(ice,  (lan&  un  manuscrit  ancien,  d'un  ou  plusieurs 
mois,  une  ou  plusieurs  phrases  ,  et  raCmc  de  chapitres  en- 
tiers, n'appartôiant  pas  i  l'auteur  primitif  de  IWvre,  et  pla- 
cée dlérieoioiMBt  dene  le  leito  eonne  en  Alieatpertfe, 
genre  d'altération  qui  a  souvent  exercé  la  sagacité  deâ criti- 
ques et  bi  témérité  des  amateurs  de  paradoxes.  Les  premiers, 
tels  que  Sauroaise  et  Casaubon ,  é|)uraot  les  textes,  les  ont 
souvent  déponlUés,  avec  bonbeor,  d'ioterpoietiom  évidente». 
Let  leeonda ,  eomme  le  père  Hudoin,  ont  IniM  sens 
tié  d'interpolation';  to  it  qu'Os  ne  comprenaient  pat,  ou 
tout  ce  tpii  s'accurdail  uial  avec  leurs  systèmes  arrêtée 
d'avance. 

Divenes  caoïes  ont  donné  naissutee  aux  ioterpolalioQt. 
TanlAt,  nulk  nrement,  la  prëtention  déplacée  d'Un  oo- 

piste  i}Cnor;(nt  ,  ja!om  d'njn:i(fr  rjtii'îqnp  fjho'sc  ;îr  ';nn  cm 
au  texte  de  l'auteur  qu'il  transcrivait;  tantôt,  et  plus  fré- 
quemment, sa  méprise  en  insérant  la  glose  dans  le  texte 
eteo  prenant  la  note  expUeative  d'un  commenlatnr,  écrite 
à  la  marge  d'un  manuacrtf,  peor  une  plireie  de  IVenrre, 
omise  par  inadvertmc*"  Viennent  cnsaite  le»infid<Mités  com- 
mises de  propos  ilelit)éré  ,  dans  quelque  intér^  pins  grave. 
Aucun  ouvrage  ne  fut  plus  en  butte  à  ce  genre  dlnterpola- 
tions  quele»  poêiiieed*Homère.  Lelextedc  la  Bible  n'e^it 
iui>mtaie  edmiit  dhme  muièfe  unHtonne  ai  par  les  juifs ,  ni 
prie*  clirfliemt,  ni  nfimepir  dinffealwcaainMinionft  cbrë- 
tiennes. 

INTERPOLATION  (  Mathémaliquet  ).  Lorr^qu'eo 
MlnMomic,  en  pliiiique*  oo  a  bit  un  «Cftaio  nombre 


d'observations  isolées  sur  l'arrivée  de  plusieurs  bits  dont 
la  roardien'cst  point  régulière,  on  lie  ces  obaerTtiiou,aiMi 
qne  lee  celenle  aoaqnéle  ellee  ont  donné  Ben,  en  moyen 

d'une  opération  qui  fait  connaître  plus  ou  moins  exactement 
les  résultats  qu'on  aurait  trouvés  si  on  avait  étudié  le  ptié- 
nomène  entre  dea  observation»  conséeutires  :  c'est  «*ttc 
opération  qui  a  re(n  le  nom  û'interpolatUm.  Le  problème 
qu'elle  rétont  peot  Mfe  énoncé  d'une  manière  générile  : 
Connaissant  les  valeurs  que  prend  une  fonction  lorsqu'on 
donne  à  la  variable  certaines  valeurs  particulières ,  truotr  er 
ce  que  devient  «ne  ftMcttMponrbwteMlravÉtourdeaaée 
à  la  variable. 

Briggeeatltelenrdeie  premtèr»  méthode  d*{nlerpolft> 

tîon.  Il  s'en  servit  pour  calcTiter  <;cs  (.•!h!c^•  «^e  l  ipsrithmes. 
D'autres  formules  propres  à  1  lute/polaLun  oui  eUi  trouvées 
depuis  :  l  uue  des  plus  simples  est  celle  de  La grange. 
Hais  comme  c'est  surtout  dana  l'aalroaomie  que  l'inter- 
polation ealdln  Mpient  empMp  nom  «npfmlerane  àecW» 
sdcnce  un  exonpleipil  bno  compnBdre  faUltté  de  eeMe 
u]iération. 

On  sait  que  la  Connaissance  des  Temps  renferme,  calculées 
k  l'avance,  lesposiUons  desastioi  de  notre  aystèmeà  dea  épo- 
que* donâéea,  plneca  moina  npproidiéee,  HilTant  que  le 

déplacement  de  ces  astres  est  plus  ou  moins  rapide.  Ainsi, 
la  déclinaison  de  la  lune  y  est  donnée  pour  des  époques  éloi- 
gnées de  douze  heures  l'une  de  l'autre.  Or,  on  a  souvent  besoin 
de  connaître  cette  déclinaison  pour  une  époque  interné» 
diata«.  Si  le  mouvement  de  In  hîne  était  proportionnel  nn 
Intervalles  écoulé.s,  rien  ne  .serait  plus  simple,  mais  il  est 
loin  d'en  être  ainsi.  IJ  faut  donc  interpoler.  Ici  la  variaWe 
est  le  tempe,  et  les  valeurs  particulières  qu'on  lui  a  données 
ofhrent  une  différence  oooitante  de  dooae  lieores.  Dans  tons 
les  eu  anBlognea,olk  il  miaUe  cnH  en  pi«fraerfoQ  «ftln^ 
tique,  la  rormulc  dont  on  se  sert  est  très-simple. 

INTERPOSITION.  C'est  l'état  d'une  chose  ou  d'un 
corjis  placé  entre  deux  autres  choses  ou  deux  autres  co^p^. 
Au  figuré ,  on  donne  ie  nom  d'infer/KXi/ion  à  l'ioterTeotioa 
d'une  autorité  supérieure  dans  un  conffit, 

KVTERPRÉT.VTION  f  du  latin  in(crpre(atln ,  ex- 
plication, traduction  ).  //i/cr/;rr/cr  quelque  chose,  c'est  l'é- 
claircir;  quelquefois  pourtant  on  arrive  i  un  résidtat  tout 
contraire.  Une  inUrpritation  jétuiUguet  c'est  une  inter- 
prétation faite  de  manv^  M.  ta  elM,  grlce  ans  «es^ 
triclions  mentales,  il  n'était  pn-  im  tr\tc  quipûtemlwrrasscr 
quelques-uns  des  bons  pères.  L'inierprétatiOfl  judmqtte 
n'est  pas  moins  ftuneust!  ;  elle  eU  lillc  de  l'ignorance  ,  elle 
oiéconnait  i'eeprit ,  qui  vivifie ,  et  ne  «lit  que  la  lettre,  qui 
tue. 

L'interprétation  d'une  loi  est  nécessaire  toutes  les  fois 
que  le  texte  en  est  obscur  ou  étjuivoque.  Dans  certains  cas 
rinlerprétalion  doctrinale  ou  scientifique  de  la  loi  est  donnée 
par  ko  juges  cbargés  de  l'api^ner,  qui  alon  se  gpildeiit 
lantftt  par  les  règles  d*interpféliUen  que  la  législation  a  eB^ 
môme  fixées  (  annl'i.'ic  des  lois,  principes  naturels  de 
droit,  etc.),  tanti^t  i  autorité  des  juriscousulles  qui  ont 
écrit  sur  la  matière,  ou  bien  encore  par  les  décidons  rendues 
par  lescours  supérieures.  Quand  une  disposition  de  la  kMOit 
teUement  obecure  et  équivoque ,  que  lIntefprétatioR  dee- 
triaale  est  Insuffisante  pour  déterminer  quelle  a  été  la  ré- 
rilaUe  intention  du  législateur  (d'oii  il  résulte  dan»  la  pra- 
tique que  les  divers  tribunaux  llntcrprètent  et  par  (uile 
l'appliquent  chacun  d'une  manièns  dilKrente),  une  infir- 
pr(f/affoito«fAeRflfuedevienlnéeessaire;ele*ostle  légUO'- 
teurseul  qui  peut  ordinairement  l:i  rîfinn  r  En  France  Rn- 
lerprL'lation  autlicntiquc  de  la  loi  est  mam tenant  i-éservée  à 
la  cour  de  cassation. 

L'interprétalioQ  des  conTenUona  est  du  domaine  dea  Iri- 
bonanx  :èlle  se  fUf  en  reclterdiant  la  commune  fntentlon  des 
partie'?  contnct.intes  (voyez  Claise). 

LInlerpn  tatiuH  des  livres  saints  constitue  une  science  a 
laquelle  on  donne  en  AlIcmasM!  les  noms  d'ikrriR^fles 
Hqnt  et  i'exéfèsf. 
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Les  peuplée  dr  l'antiquité,  les  Égyptiens  surtout ,  aTaicnt  | 
fait  one  grande  science  de  Vinterprétation  des  songes  ;  on  ' 
«ait  qu'dle  tat  roHgjlae  de  la  fortune  de  J  o  sep  b .  On  in-  1 
UrprttM  «Mon  kt  o  r«e  1     nadM  !•  plapart  da  temps 
foni  hm  forme  obBCura  :  e*étiÊt  Foflloe  de*  prMrea,  deaderins 
et  des  au^uro^ 

lNTERPf<i^TE.  Au  propre  c'i^t  un  trocliement ,  un 
hMmiM  i|al  sert  à  traduire  la  parole,  un  discours  d'une  langue  1 
dnt  MM  âoire.  Le  gouvernement  français  entretical  no  eer« 
taf  D  ttomlm  d'interprète»  pour  les  langues  oriatales  (  vu/a  I 
Drocman,  Écolf.  Dts  JtL>ES  ne  larcub).  Des  inffT;trètrs 
organisés  œilitaireaient  &oat  en  outre  attacbéâ  à  nuire  armée 
d'Afrique.  ! 

En  iMlièr»  criniadle,  dans  te  cas  où  l^aecosé  ou  quel-  . 
qu'un  des  ténotan  ne  parlerait  pu  la  rolmo  tancne,  il  «at  ' 
riomm»?  par  le  président  m  inf.  r|iri"le,  âgé  de  fingt-et-un  ' 
ans  au  moins  ;  il  doit,  à  peine  de  uulLilé,  prtter  serment  de 
traduire  Gddement     <Qiscours  à  transmettre  entre  ceux 
4|ni  pukat  des  langages  dillénnta»  U  est  sujet  à  récusation, 
et  ne  peat  être  pris  ni  pamî  lesfénoins ,  ni  parmi  le^  juges, 
ni  parmi  Iw  jims.  Si  l'accusë  csl  sourJ-nn  ot  1 1  iju'ii  ni 
sache  pas  écrire,  il  lui  est  aussi  donné  un  iaterprétc  dioi^i 
parmi  les  pciM«nei  qpd  «itle  pli»d1ialiHndo4»cmniinr 
•rec  loi. 

Poor  lei  Betes  de  eommeree  11  y  a  des  Mnriieit  Inter- 
prètes qui  font  le  coiirlag»dcs  afTn  (t-jiu  nts ,  qui  &euls  ont 
le  droit  de  traduire,  en  cas  de  coaU^^latioo»  portées  devant  | 
tes  tribunaux  ,  les  déclarations ,  clnftM-parties ,  connais-  i 
leBonta»  eaiitcata,elloiM«cteadocoaMncieedootlatndiio> 
Hon  seraft  nécessaire,  «t  de  Hnirdn  tncbonMii  à  looa 
étranger-:.,  mai'u  nivire,  maretamliidiinipeindOTais- 
iieau  ,  et  autrui  prr.wnnes  deuMf. 

J\TERPI\ÈTES  (LMtXX).  Vofes,  Senaim. 

liWTE&BÈGNE ,  temps  pendant  leqacl  on  royaume 
se  tronve  su»  roi ,  on  empire  sans  dief.  Les  interrègnes 
sont  fréquents  d  m'  le:  nionarclûes  électives;  mais  ils  sont 
rares  dans  les  monarchies  liéréditaires.  L'In'stoirc  de  France  | 
M  compte  que  trois  interrègnes,  deux  sous  la  première  ' 
race  :  1°  après  la  mort  do  Oiildéric;  2°  apr<;s  cdie  de  Tliicr> 
ry  II;  on  seul  sous  ta  trdsième  race,  apr^  la  mort  de 
Louis  le  Hutin,  cl  ;ioii  lantlagnusr  la  reine  Clémence, 
sa  veuve.  FliUippe,  Iri^re  du  roi  di^lnnt,  prit  les  rênes  dn 
gouvemeroent  en  qualité  de  régent  :  il  fut  lo premier  re- 
vêtu do  oe  titre.  ATsnt  loi,  ceux  à  qui  le  goaTeraement  de 
l'État  était  confié  pendant  la  minorité  de  riiéritier  présomptif 
de  ta  couronne,  ou  en  ral  -^iut  lu  r  >i,  talent  qualilios  de  \ 
tuteurs,  défenseurs  et  gardes  du  royaume.  Les  intei^rè^œs 
ont  été  la  cause  principale  de  l'affrancliissemcnt  de  Taulo- 
rité  impériale  en  AUcavigne»  Le>  Romains  appelaient  aus^i 
interrègne  FuitmaHe  qoi  s'écoulait  entre  l'époque  où  fims- 
saicnt  les  fonctions  des  consuls  et  (  elle  où  leurs  successeurs 
étaient  élus.  La  France  depois  1793,  époque  de  la  d^- 
diésneedeLoolsXVl,  jusqu'en  iai4,  ■*««tit  pasinsnquédc 
gonvememenls,  qni  après  de  ktognes  guerres  avaient  été 
reconnus  par  des  traitée  solennels  de  tontes  les  puissances  ; 
et  II  '  11  oins,  Louis  XVIII,  en  remontant  sur  le  trône  de  i 
ses  aïeux,  data  les  premiers  actes  de  son  antorité  royale  de 
la  difrneavlènio  mnéede  son  r^nc,  en  appliquant  même 
ani  longues  années  qu'il  avait  passées  bocs  do  territoire 
français  Pancien  principe  de  socccs&ibttité  an  frAne.  Il  ;  n, 
de  fait,  interrègne  à  cliaque  vacance  du  Iri^ne  pot  ifiuMi;  et 
ils  furent  surtout  fréquents  au  moyen  é^e,  lorsque  l'on  couip* 
tah  Murent  plndoni*  papes  à  la  fois  qui  s'excommuniaient 
rédproqiiement.  Souvent  «ual  ti  vacance  du  uint-itt'ge 
se  prolungeait  pendant  deux  ans.  Dans  tons  les  cas  de  va- 
carjcr  p  ir  suite  deda  niurt  du  pape  régnant,  les  fonctions 
papales  iaont  dévolues  par  intérim  au  doyen  du  sacrii  cqU 
l^e.  Dlfky  (dcl'YoBoe). 

Les  historiens  allemands  désignent  plus  particnUèrement 
par  grand  interrègne  |e  temps  qui  s'écoula  entre  la  mort  de 
i'efnpereiir  Conrad  iV  et  lïlcction  de  Rodolphe  1" 
1273^  iiit«r.TjiU£  pendant  lequel  r£mptre  re»(a  sans  cUel 
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proprement  dit.  Sans  doute,  aprte  GoOlaome  li  ?1olI&nder 
qui  mourut  eu  1256,  on  élut  pour  rois  Alphonse  X  do- 
Castille  et  Rlcliard  de  Comoaailles;  mais  ni  l'on  ni  Pautr» 
ne  réassirent  à  se  Wre  reoonullr»  «n  edle  qooUléi,  et  Ai- 
plionae  ne  mit  nilino  janub  le  pied  en  Allemagne.  Ifatn» 
rellcmcnt  l'anarcLie  la  plus  complète  régna  pendant  ce  temps- 
ia  dans  t'tiintpire,  eu  proiesur  tous  les  points  au  s  guerres 
privées,  et  où  le  brigandage  «I  Tassassioat  étaient  m 
qnelqne  sorte  devenus  dioaei  nmmlai.  Anad  cattndpoquer 
est-elle  k  bon  droN  regardée  comme  l'une  des  plus  calaml- 
teu&es  de  l'histoiro  d'Allemagne.  1!  n'y  <  ut  ]  :(  Its  vilf.  s 
qni  surent  mettre  a  profil  c«t  étal  de  contusion  générale- 
pour  se  confédérer  «t  créer  aiasi  une  puissance  nouvelle,  qui 
nedewitpas  tarder  à  &ire  oontro-poids  i  coUedela  noUaase. 

INTERnEX.  On  appdiatt  ainil  ft  Rome  le  magiitra» 
qui  A  ront^inc,  lorsque  le  n  i  'i  c.c)  venait  à  mourir,  .^tait 
iflstilué  pour  procéder  à  l'élection  d'un  nouveau  roi.  Le  pre- 
mier interrex,  dioif>i  par  le  sénat  dans  son  sein,  ne  préaidait 
cependant  pas  rétactton;  c'était  le  aaoond»  qalldiii^il 
lid-méme;  et  un  antre,  qnand  l^fleeCon  ne  m  fluMtt  point 
I  n  i  int  la  dorée  des  |»niiv  in  il.^  <  rlui-ci.  Le  temps  pendant 
lequel  des  interreges  étaient  en  fonctions,  cliacun  pendant 
dnq  Jours,  s'appelait  aus»i  iniéndfie.  Sous  la  répuUI- 
^ne,  notamment  pendant  les  dan  pnmiem  siècles  da  «• 
esistenee,  en  trouve  de  ces  inf«rr^résnonwMi8  pour  la  te- 
nue des  électiiHis  ci-in.^rjliirc:,-,  ([unnJ  r.'iiisuls  dont  les 
pouvoirs  allaient  expirer  en  étaient  empêchés.  Cette  dignité 
resta  toujours  un  des  privilèges  du  patridat;  et  alors  mém» 
que  les  plébéiens  Aurât  adiéia  èfi^in  partie  da  sénat,  les 
sénateurs  patriciens  Amnl  acala  wpnMes  d>a  «re  revétus 
de  même  que  ^mlq  ils  désignaient  le  candidat. 

INTERKOt;  A  TIOIV  (  en  latin  inlerrogaiio,  dérivé  de 
Infer,  entre,  et  rogare ,  demander),  question,  demande- 
que  l'on  (ait  à  4|Ml<ia'ttn.  En  iMInrifae»  ^est  mw  4g*n  du 
pensée  qui  consiste  non  pu  k  demander  à  Mro  inilraitode 
ce  que  BOUS  î^noron;,  niais  à  interroger  sans  altm  ire  «le 
réponse,  l'ar  fuis  r interrogation  presse,  accumule  les  ques- 
tions ;  d'autres  fois  une  seule  question  jetée  k  propos  et  sou- 
dainement au  milien  d'un  diaeonni  tait  benneoof  d'eAtl. 
Cette  n^^ure,  trks'simpie  en  cBa-mÉme,  est  cependant  un» 
des  plus  [iron  ptrs,  (fes  plus  énergiques  eldcs  plus  <Iorai- 
nantes.  L'interrogation  ne  suppôt  pas  toujours  dans  celai 
qui  l'emploie  une  émotion  violente.  On  s'en  sert  aussi  dam^ 
le  oonrs  d'une  dlaaaiinaaériensa  ou  d'nn  simple  réci^  pour 
varier  et  animer  les  aaouvements  du  style.  Quelqnalbla  anarf 
on  s'interroge  et  Ton  fait  soi-tnfine  '.i  réponse,  soit  pour 
eiipriruer  k  doute,  l'hésitation,  soit  pour  exciter  l'attenlioit 
et  l'inlérèt.  Ang.  Hosson. 

INTËIIBOGATION  (  Point  d'}.  Foyes  PeuomTMH. 
INTERROGATOIRE.  On  sppeUe  ainri  lea  qoeallons 
que  r.iil  u;i  ju^i'  sur  dc=  faits  dvils  OU  crimineb,  ci  les 
répoQfeCto  que  fait  celui  qui  est  interrogé.  On  donne  aussi  ce 
nom  an  prooès-veriwi  qui  contient  ces  questions  et  ces  lé- 
poaaaa, 

^  mallkm  crtminalla,  rintertnploira  est  nn  des  actes  les 

plus  il I) portants  de l'instmction.  Son  but  évi  l-nf  c^t  d'  ili- 
teuir,  de  la  bouclie  mémo  de  celui  qu'an  tu  euse,  l'aveu  du 
crime  qui  lui  e>t  imputé.  QuaiU  à  U  manière  d'y  procéder, 
elle  Ci  l  réglée  aMiewrd  Uni  par  la  Coda  d'intlmotion  ciimh 
nd  c.  D'après  «a  Oade,  fteenté  doit  subir  dftnnM  «ptoes 
d'interrogatoires,  suivant  It^  divrr^f  '  phases  de  la  procédure 
el  le  degré  du  crime  qu'on  lui  reproche.  D'abord  le  juge  d'ins- 
truction doit  procéder  k  l'interrogatoire  du  prévenu,  dès 
qu'il  s'est  prétênté  on  «été  amené  devant  lid,  Bur*l»ctiami» 
en  cas  de  mandat  de  eomparallon,  et  dans  las  vlngt-qualr» 
heures  en  cas  de  iii.ir)  tat  d'ajuLiier.  Cet  îiili:'rro;;afoire  n'est 
sjumi*  à  aucune  formalité  par  le  Cikic.  Cependant,  en  se 
reportant  à  la  législation  antérieure ,  et  en  considérant  le 
butdel*intemgatoire,  U  est  évident  que  le  Jnga  doitUm 
assisté  d«  son  gnlBer ,  lequel  rédige  le  procto-veriMl.  Cn 
procés»verbal  doit  mè(ne  être  signé  du  prévenu.  En  cas  de 
1  refus  ou  d'impossibilité,  il  doit  en  être  l<ut  nentioa.  Aans 
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la  CM  dt  flagniit  dâit  d  de  elaincur  pobiique»  cohum  U  at 
i»  IMMI  d*  te  im/Bn  qu  1«  acte  #lBilnieliM  «oient 
(■ita  arec  promptitntîft,  le  Joge  peut,  sans  attendre  les 
léqoiniLioni  Ju  {irùcureur  impénai,et  en  lui  donnant  un 
simple  avis,  «e  rt  n  iresur  Im  lieux  et  interroger  le  prévenu 
Mt  vrM^  D'un  autre  c6ié,  le  procureur  impérial  et 
IM  odMen  iiwilaltaa  protèdant  àllalNiMllaa  «t  Itat  «u- 

Wr  des  inlerropiattiirr^,  Dnns  ce  cas,  et  pntrr  îi"!';iirrr  plus 
de  garaatieA  à  la  justice,  des  formalités  plus  noinbrciise.* 
eatourenlles  proote*Terbaux.  Autant  que  possible,  il;  '^  nt 
lédigâa  «tt  la  préeeioa  et  wgrèto  »wrdiaq,ae  fieuiUct  d«to 

laqueîle  le  crime  ou  ledfMIt  a  été  commis ,  ou  dn  maire,  on  ' 
■àe  l'«]^at  au  main,  ou  dedeus  citoyens  domiciliés  daas 
ta  même  commune.  Les  cas  de  flagrant  délit  et  de  clameur 
pubUi|«eaa«tleaaeiiladaiMleMiMl»Uertdéro0i  àla règle 
eénAnde.  Bore  eea  eas,  e'eat  (oajoara  le  foge  dtMbnwâoa 
<)ni  interroge,  Pt  qui  pput  même  rptiotirpler  se^  intprmîrn- 
toires  tout^  les  fois  qu'il  la  cruit  ulik  à  ia  découverte  de 
la  vérité. 

Em  aortauldee  naîM  dojagi»  d'imtruction  autfementqua 
fjor  mw  ordosnon  de  mieeea  IfteKé,  le  préT«MU  dottea- 

«nrR  interrogé.  Mais  H  y  a  sor  la  fonn?'  des  interroga- 
toires qu'ii  doit  alors  subir  une  di&tincUan  à  faire  entre  le 
«as  où  U  doit  être  traduit  devant  le  tribunal  oorrectionBel 
«t  celui  où  U  est  traduit  devant  U  cour  d'asiieaiî  an  pr» 
mhrcas,  le  poéteM  M  dettMratatamgé  qti^l^odteaea; 

an  <^eti xt<^mc  cas,  l'accns''  a  dfrtiT  f^pArrs  d'interrogatoires 
à.  iiihir.  Li'dbord,  il  est  juLefrogé  de  nouveau  par  le  prési- 
dent ou  par  un  des  juges  que  celui-ci  commet  à  cet  efîet. 
i»rûcè*- verbal  «a  est  dxeaaé  par  tefreffteret  signé  par  Fac- 
«Qsé.  Cet  tfllMregaloIre  atten  en  l*alMeaee  én  eoaaeil  de 
l'accusé.  C'est  en  qtii  ré'itiltr  rlrs  art.  30?  rt  s''^,  qui  por- 
tent que  le  oonicil  iie  pourra  communiquer  avec  l'accusé 
qu'après  son  interrogatoire.  Ensuite,  lorsque  les  tlehatssont 
«uverts,  raccwéest  teoa  derépoodre  pobUquemeat  à  tontes 
lea  qveillMa  ^nl  M  aost  idfMeéM  pif  lé  pféiMMit  Im 
ju;:;^,  lç  prornr?ur  général  et  les  jorés.  Alors  11  est  assista 
de  .<K>a  conseil, qui  peut  présenter  toutes  observations  en  sa 
faveur , et  inêma iPHn|«a>r  à<tqpB  <trtaiiwa  ^BWtlaiia  kl 

'  Wha  aooftln  âtmtm  wpkei  dTaterrogatuire»  qa'àn 

accusé  peut  «inbir  avant  ^nn  iiif^emcnt.  Lf  but  de  fouteî 
les  questions  qui  lui  siunt  a  ln  ï^^s  par  juges  c'est  de 
lui  arracher  des  aveux  Ou  comprend  dès  lors  l'immense 
portée  de  ce  oMde  de  procéder.  UaU  om  peut  se  demandar 
si  ^  iMde  eil  eeaeilriile  sfee  ta  qnt  doi- 

vent tonjonr^  entourer  un  accusé,  et  s'il  est  de  la  loyauté 
qui  doit  toujours  prtuuder  à  une  action  criminelle  de  forcer 
un  bommo  {tar  ses  réponses,  par  ses  réticences,  par  ses 
aY«ai,  à  mettre  dam  lea  maina  de  ses  adTetuirasane  arme 
fdnatJilB.  LaMf^aiaâoa  ngMse,  en  eda  peut-être  sapé- 
rieure  à  la  nôtre,  ne  permet  pns  qre  l'oo  interroge  les  pré- 
▼cnas  ou  que  l'on  se  prévale  de  leurs  aveux.  Au\  débals, 
Itr  magistrat  qui  préside  ne  lui  adresse  que  cette  question  : 
Êiee-Toua  coopaUe,  ou  aonf  et  pendant  tout  le  ooun  de 
l^aKaam,  ail ppiWBto deaohaervmbiiB.c'cit  de  lid'iBÉma 
et  sans  y  être  provoqué;  encore  le  président  a-t-il  soin  de 
l'avertir  de  ne  rien  direde  contraire  à  sa  dérens«.  Ce  système 
est-il  meilleur?  Nous  ne  voulons  pastrandier  la  question; 
nous  croyons  setUanant  4|aa  lealégiMateara  InaçaU  ont  été 
trop  préoccupée  da  rialMI  dalaeneidlé. 

Nous  dirons  peu  de  chose  âr  l'iaterroçriloire  en  matière 
civilo  :  ce  mol  s'emploie  seul  pour  di^signer  les  qoesUons 
qui  sont  faites  par  le  juge  à  une  personne  dont  i*l n  te  rd  ic- 
tioB  «it pcMoaBifia*  En  tout  anlra  cas,  oo  dit  infemo^a* 
loir»  «w  >WI»  «f  orflelir;  ll  ert  r«Rlé  par  l«  lttr«  XY  d» 
Ut.  II  du  Code  dp  Procédure  civile,  dont  l'nrt  .T"è  est  ninsi 
conçu  :  m  Les  parties  peuvent,  en  toute  w^itierc  et  eu  tout 
état  de  cause,  demander  de  se  faire  interroger  respecti- 
Tement  aar  fiiu»  «t  arlides  pertinents,  coacemaDt  aenle* 
mot  It  BwHiw  dMit  ImI  question,  sana  valard  d*  liai- 
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truction  ni  du  Jugement,  a  Ltt  articles  suvanta  rtglait  la 
forme  de  l'Interrogatoire.     Lonls  SauBWiiiiiii,  aewiA. 

lOTERRCPTION  (en latin  in rrrrr^ji^fo),  action  dTa- 
terrompre,  de  couper,  de  rompre  la  cuiitmiiilt  d'une  cho«e. 
Il  s'('mi_iloie  d'une  manicTe  ?[i<jcid!e,  en  parlant  de  l'a-tion 
de  couper  ta  parole  à  qodqu'im,  et  notaouoent  à  un  orateur. 
Dans  les  anaaiMdli  MliénalH,  riaterropllott  Jooe  va 
grand  rôle.  Le  MonitW  a  consigné  un  bon  nomhrr  rîr^ 
interruptions  du  régime  parlementaire.  Toutes  ne  s')  trouTciit 
pas  pourtant.  On  peut  en  relrouver  de  fort  curieuse*  dans 
d'aotrea  jo«manx  ou  daaa  la  mémoira  des  amataon.  Les 
aniaaiflf  aa  mofial  toan  dbacan  aa  faoïMi  oflUal» 
modifiaieot  souvent  sans  géne  les  intemiptions  qni  les  en- 
trelardaient.  Ils  en  inventaient  qndquefois.  Les  ministres 
surtout  ne  se  gênaient  guère,  jl  y  av.iit  dos  intemiptions 
favorablea;  nala  allea  étaieat  rares.  C'étaient  quakpes  fais 
des  paralM,  d*«alrea  ftii  te  erto,  d«  ImHa  ée  pieda,  dft 
cannps,  dp  couteaux  îi  papier,  etc.;  tout  oeJs  se  notait  r  hrttit, 
tumulte.  Les  assemblées  iûiiveraines  ont  ou  surtout  de  vio- 
lentes interruptiooa.  On  se  rappelle  aussi  c>  lies  qui  soua  ta 
monarchie  «MWlitaliOBaaUe  aocoelUIrtBt  certaina  diaooan 
de  Foy ,  de  Masnai ,  à»  M.  6afs«l,  «le.  Tom les  parfis 
se  sont  servis  de  cette  arme  ;  certains  tégitlmlâtes,  A  l'Assem- 
blée législative,  ne  le  cédaient  guère  pour  le  bruit  miL  uKm- 
tagnards,  seulement  ils  étaient  moins  nombreux.  Du  reste , 
laa iatecnq^tioaa  Uenaeatà  la  via  parienentaire.  Coauaent 
dhcoter  tnaquiDenent  quand  oo  est  agité  par  de  giandus 
passions?  comment  ne  pas  s*^!!!!^^  qoand  on  discute 
librement  le  sort  des  peuples?  L.  Loumcr. 

INTERROraONt  Igan  de  iMUritae,  rtfff  Bi- 

niTf3ISECn01i  (delalar,  flain^«laaMni»«aBpv  ). 

On  nnmmf  pnint  d'intersection  le  point  où  deus  ligne* 
se  coupent.  L'intersection  de  àmx  surfaces  est  la  ligne  ooai- 
munc  à  ces  deux  surfar^;  si  lea  if  ihen  lOBi  pliHet 
rintersectioB  est  un  UfM  drôita. 

INTI5ll8nCI!S(delaler,«alre,  «taCare,  Mreflaeé). 
politi  mtcrvallcs  qui  se  Ironvcnt  entre  1«  mofécnies  COM* 
posante<i  «ies  corps,  qu'on  appelle  aulictiieat  pores. 

INTERVALLE  (de  in,  entre,  et vallutn,  palissade]. 
Les  aaeiaas  RoaMlns  donnaient  ce  nom  à  l'espaoe  i|at  était 
eompfttoalndeoxpalisaadea;dBBakiril^  «tiaraslM- 
slon,  on  a  appliqué  ce  mot  à  toute  eiploa  degwlâwr,  paat 
indiquer  une  sorte  de  séparation. 

INTERVALLE  (IfttsiTiie),  rapport  de  deux  sons 
iaé|Kttx,  eu  égard  à  lenr  detréd'éléviÂioa,  par  oppedBanà 
FwNlsson,  qui  est  edal  de  deux  aoaa  Ifiax.  Oaa  lapporfi 
sont  appréciai  !?';  peur  l'oreille,  de  même  que  ceux  de  dent 
points  confondus  "DU  séparé  dans  l'espace  sont  appréciables 
pour  les  yeux.  V intervalle  est  donc  la  distance  qui  existe 
eotn  an  son  ^  an  antre  son  plus  grave  ou  plus  aigo»  dis- 
taBM  iexpriaiée  «a  nanique  par  le  nom  que  porta  ehaena 
de  CCS  intervalles.  Ainsi,  l'on  nppclle  seconde  llntervalie 
formé  des  deux  sons  les  plus  rapprocbés,  tierce  celui  qui 
se  trouve  compris  entre  denx  sons  séparés  par  un  troisième, 
quarte  celui  qui  nafBnM  qpntra  t«>Bs,  quUtU  cdui  qui  en 
comprend  cinq,  «1  aiail,  à  anann  qae  la  diilene  AleuéH 
d'un  son,  sirtr,  septième,  octave,  neuvième^  dixième,  e*e. 
Néanmoins,  dans  la  pratique  de  rbarmonie,  l'on  est  con- 
venu de  conserver  aux  intervalles  qui  excèdent  la  distance 
d'une  neuvième  les  dénonùaationade  tierce»  gworf  quinU, 
sixte,  etc.,  parce' (^^ia  ne  «ont,  à  proprâneot  pvlar,  qne 
les  rîoubli  s  lÎL  ces  dernières.  Les  Intervalles  peuvent  êtr? 
modiliés  de  difTérentes  manières  selon  que  les  sons  dont  ils 
se  composent  sont  eux-mêmes  modifiés  par  un  bémol,  un 
béGane  ou  un  diète  :  delà  leur  daiiifkBlion  en  dimiHuét, 
rntneurs,  me^em  «t  mitmgnU9f  temas  qid  exprime^ 
Ic'irs  difTércnts  degrés  d'extension  par  rapport  au  mode  on 
a  ia  tonalité.  Tous  les  intervalles  se  produisent  pas  le$ 
mêmes  effets  sur  nos  sens  :  les  uns  nous  piais.ent  par  la 
donoear  de laar  baraunie :  ce  sont  ies  confonnaacea 
«a  imtTMilw  cenaeiijMm^i;  les  antres,  «a MÊMÊn,  m 
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ixeowt  élu  tatanJ—  «tkb  plihlr  qaa  lannaUnoBl  wwi-  î 

binés  ou  eocbatnés  tTec  Icr  premiers  :  ce  sont  te<)  dis- 
fonnanett  ou  intermllts  dUsonnantx.  Deux  ou  un 
plus  pand  nombre  d'inlerralle'^  qnî  m  font  eiit>Ti<lre 
laaénent  cooitUtieit  oeqti'on  «ppeiie  un  accord. 

Dus  te  IbéOfto  MttbémaliqiM  rkeewHqM, 
valle  de  deux  sons  est  représenté  par  le  rapport  du  nombre 
de  vibration*  que  font  dans  un  même  temps  les  cordes  so- 
11  or>;<  qui  rendent  ces  sont.  L'iiilcrvallc  desWNMta  WtatOTf 
exprimé  par  f,  celui  de  tierce  par  | ,  etc. 

Tous  les  intervalles  oot  te  imprMlé  d»  a»  mmutr, 
c'est4-dire  qu'on  peut  mettre  au  grare  la  note  qui  était  à 
Taigu,  et  r^proquemcnt.  Ainsi,  ut  grateet  mi  aigu  forment 
entre  eux  on  intervalle  de  Iutci-  -,  mais  en  n:n\cr-ant  ces 
deax  ooles  de  manière  à  avoir  mi  grave  et  ut  aigu,  l'iater- 
vnlfc  ée  tttm  devient  une  sixte.  Les  naissons  renvertéa 
donnent  dns  octaves,  les  secondes  des  septièmes,  les  tierces 
des  sixtes,  les  quartes  des  quintes,  l«s  quintes  des  qnartes, 
les  siites  des  tierces,  les  MpUÉBCl  dM  «econdcs,  et  enfin 
ks  octaves  des  nniKsoas.  Ch.  Bscacn. 

INTEUVENTION  (OnU  eiM  «f  «MiMMrvM).  Lia- 
tervention  est  l'action  d'intervenir  dans  nn  acte,  une  ins- 
tanc«,  dans  un  procès  où  Ton  ne  fi(tar<iit  point,  bien  qu'on 
eût  inSir^l  ,1  Id  contestation  qui  s'Hgil  nl  L  inlcrvenlion  en 
matito  civile  est  dispenaée  du  préiitmnaire  de  conciliation  ; 
«Oe  peut  Mn  elfectnée  m  tout  étal  de  eaose,  mu  <|a*eUe 
puisse  retarder  le  jnfçement  de  ta  cause  prindpa'e,  si  cette 
cause  était  elie-même  en  état  d'être  juitée;  elle  est  redite 
sur  rappel,  mais  de  la  part  seulement  de  ceux  qui  auraient 
le  droit  de  fonner  tierce  o  p  p  o  s  i  t  i  o  0.  En  aa  rorme»  l'ioter- 
vcBlieD  «it  une  demande  incidente,  qsl  deit  êlt«  llril»  j^r 
Kimple  rm]u$le  el  COBCloifaM  motivéCS,  UM  tnim  déve- 
loppement . 

Eii  <ln  il  ri  mmercial  il  |veut  y  avoir  intervention  lors 
in  protêt  d'une  lettre  de  ctiange  d  d'un  billet,  si  quelqu'un 
«a  pvfaeale  peur  Mra  hoemur  ft  IVine  de*  signatures  portées 
sur  la  içttre  ou  le  billet.  L'intervention  et  le  payement  sont 
constatés  dans  l'ade  de  protêt  ou  à  la  suite  de  l'acte. 

l\TERVfiNTIOM  (AvttpoMIfW).  I^Dmit 

H»GBtt. 

INTESTAT  (  Ab).  Hoorir  ab  iiHe$tat  se  dit  de  eélol 

qui  meurt  iians  avoir  fiît  de  testament.  A  Rome  c'i^tait  un 
déshonneur  de  tui>ur;r  ab  intestat;  et  tout  citoyen  ayant 
droit  de  teinter  ne  manquait  pas  d'insliluer  par  acte  volcn-  . 
nel  ruéiitifr  qui  devait  après  se  mort  continuer  sa  per- 
«MiBai.  MÂ  ceem»  eelni*cl  pooveit  icAiaer  niérédilé  et 
rendre  :iin':i  illii'oires  les  volonté»  du  testateur,  la  loi  des 
Douze  iabiua  jvaiL  accordé  au  maître  la  tacnlti>  d'instituer 
son  ejiclave  hérilier  nén  siirr.  L'esclave  ainsi  institué 
était  forcé  d'accepter.  Les  poursuites  des  créanciers  étaient 
dfriftées  cflalralal;«l  llabiide  «^aiteatt anr  sa  tCt»  et 
le  défunt  était  insolvable.  La  liberté  était  la  compensation 
dc5  chance»  qu'il  courait.  Ces  motifs  firent  que  le»  héré- 
dités ab  intestat  étaient  excessivement  rire  ,  la  loi  r*  t^'ait 
atora  elle>méme  la  succession  du  défunt.  £n  France,  dans 
te  eommanatmeal  de  te  monarchte,  t*£KiiM  essaya  de  *«e> 
•^tisrif)»r  i-n  «s  fav»»ur  l'idée  déshonorante  (jue  le  droit  ro- 
mam  attachait  aux  successions  ab  intestat.  Ule  priva  de 
prières  et  quekiuefois  de  sépulture  ceux  qui  ne  faisaient 
point  de  testament  pour  lui  léguer  quelque  part  de  lenr 
Wan,  et  rautotllé  chrite  fut  ebUséa  dlntorvaoir  poar  mettra 
on  terme  à  cet  abus.  Dans  le  droit  ancien,  la  législation 
sar  le»  testaments  était  aussi  variée  qne  les  nombreuses 
eoatnnieaqui  i^artageaient  la  France.  Elle  était  même  dif-  ' 
fércnte  dans  une  même  «ootume,  selon  le  rang  et  les  cas- 
fes.  Celte  de  NomanAe»  par  exempte,  qui  Msaaik  aoi 
nobles  lin  pouvoir  illimité  de  lester,  interdisait  anx  rotu- 
rier» Id  fiital lé  de  disposer  par  testament  de  tout  autre 
bien  que  les  acquêts.  Le  Code  Civil  abolit  enfin  toutes  ces  i 
lois  et  ces  usages  particoUera.  il  permet  encore  de  tester;  j 
*  \  Û  ampêsha  lea  abna  deea  drdt»  en  réservant ane  part  \ 
dn  tertatanr  etè  aaaniMndante  j 


—  INTESTIN  ddf 

dans  eeHafmeaii.  Lorsque  te  déilnt  ait  neit  a»  InIMM,  h 

"iiffc^Mon  L'-t  déférée  aux  descendants;  &  défaut  d'eafantSi 
rr<  res,  MBtirs  ou  descendants  d'eux.  Depuis  la  pro- 
Ation  du  Code,  qui  du  reste  n'a  fait  que  reproduire 


«*  imtmtùt 


ooe  noveUe  de  JosUaieo,  les  i 

INTESTIN.  Ce  nom,  admis  rommf  ^iihstnntif  et  ad- 
jectif, est  une  traduction  littérale  du  mot  latm  intesttnum, 
qui  veut  dire  intérieur,  au  dedans.  Dans  sa  première  ac- 
ception, il  désigne  Unuyeure  partie  dn  tuba  BNiseolo*nMm' 
Im  mwuk  dans  teqosl  tes  aelea  de  te  AgesMon  sHweompIte» 
sent  chez  l'homm?  Ct-tte  portion  fie  Tapp^rfi!  di^c^tif  qu'on 
nomme  intentai,  uu  lube  méejitmai,  en  la  considérant  co 
général,  prend  un  nom  au  pluriel  quand  on  l'examine  par 
divisions  «i  subdivisions.  Ainsi,  les  anatamistep  e«t  partagié 
«•tttodtqwtote  dUireneada  aonealitev,  en  inlasllna 
grêles  et  en  çrot  MesiinM.  Les  fMemlers  sont  eosaite  sub- 
divisés en  différentes  portions.  Celle  qui  succède  immédia 
tement  à  l'es  t  o  m ac ,  et  qui  est  le  commencement  du  tubn 
Intestinal,  a  été  ttfftié»  duodénum;  c'est  danaaatin- 
tesUn  que  tes  snlwlBnceB  desiteées  t  te  mutrittoii  deieendwl 

apr^s  avoir  frnnrtii  Irpylnrr,  Pt  deux  conduits  y  versent 
la  bile  et  le  lluide  pancréatique;  ia  s«conde  portion  des  in- 
testins grtf  es  est  le  j  éju  nu  m,  ainsi  appelé  parce  qu'on  te 
trouve  toujours  Tide  s  on  dit  qnll  est  à  jeouj  te  troisièasn 
est  dtetfnfuée  par  te  nom  dTlfdoii,  en  nlaon  de  lea  oan* 
tonrs  nombreux.  ri  *rn?.rr.-ition  entre  le  jéjunum  et  l'iléon 
est  peu  précise;  leur  longueur  est  considérable,  et  composa 
k  peu  près  les  trois  quarts  du  tube  internai.  Les  gros  in- 
testins soccèdcnt  aux  précédants,  eten  s<nt  te  eantiaoalion  t 
te  prenrier  est  te  eaetii»,  abnl  Domné,  parea  qne  aeii 
union  avec  Piléon,  forme  une  sorte  d'impasse  :  il  m  distinpift 
par  cette  disposition  ainsi  que  par  l'augmentation  lu  dia- 
mètre du  canal,  et  surtout  par  une  valvule  ou  sorte  ilo  ■.  iii. 
pape  qa'on  appélte  aossi  barriire  des  apotlUcaire$t  parce 
que  te  puissance  des  seringue*  est,  dit-on,  Nnritée  à  ea 
point  l,e  diamtMrc  de  la  seconde  partie  des  gros  intestins 
a()p«loc  colon,  augmente  encore,  el  surpasse  celui  dô 
tous  les  autres.  C'est  dans  son  intérieur  que  la  des  itralu  n 
s'opère  priadpalemoit.  La  troisième  partie,  le  rectum» 
termine  ce  teng canal,  etéVNtvraan  ddum  pour  Pexonéra» 
tion  du  résidu  '^c  b  rlicr^tinn.  Toutes  ces  parties,  réunies  et 
comprises  sous  le  nom  J'iiiteiliu» ,  ont  une  étendue  qu'on 
évalue  à  six  à  sept  fois  celle  du  corps  de  l'homme. 

Les  iatestios  concourant  en  grande  partie  i  l'entretien  de 
te  vie  et  étantes  âmtaetavae  tea  eorpa  «stArienit  dont 
nous  extrayons  notre  propre  substance,  on  peut  concevoir 
qu'ils  sont  les  Kiéges  de  maladies  nombreuses  et  qui  reten- 
tissent plus  ou  moins  dans  tout  l'organisme.  C«  tube  peut 
être  lésé  dans  des  blessures  de  l'abdomen,  et  celles  cau- 
sém  par  tes  armas  à  itn,  ainsi  qne  par  eeltes  qu'on  nonnw 
armes  blanches ,  en  fournissent  des  exemples  communs. 
Des  conlnsions  violentes  sur  l'alklomea  peuvent  affecter  ' 
également  les  intestins  et  même  mortellement.  Les  intestins 
se  dépteeent  aussi  coœmun^nent  par  divenes  causes  :  tentét 
on  les  voH  saiUtr  an  dehora  par  les  phtea  de  rabdonaan» 
tantôt  sous  la  peau,  en  franchissant  des  ouvertures  naturelles 
apr^ de  violents  efforts,  c'est  ce  qu'on  nomme  des  her- 
nies. Un  accident  grave  qui  advient  spontanément  altère 
encore  le  tube  intestinal  au  point  de  causer  U  mort  :  ane 
de  ces  portions  supérieures  peut  s'engager  daitt  eefla  qid 
lasnit,  c'est  ce  qu'on  nomme  infuuujC<>p/ion ,  invagi- 
nation :  ils  peuvent  aussi  .se  tordre,  ce  qu'on  nomme  vol- 
vulus.  Les  intestins  grêles  recMont  communément  des  vers 
de  divenm  eqièGei^  qui  dépravent  plus  on  moina  te  fooctiOD 
Mdrtllve,  et  qid  «nUenten  dhm  aeddente  eympn* 
thiques.  Des  gaz  qui  se  forment  dans  ce  canal  sont  en  outre 
une  source  d'incommodités  diverses  appdée:»  maladie  «en- 
tetue.De»  irritations  et  des  infiammations,  dont  le-  cause» 
sont  lrès>variéaa,  éclatent  encore  te  long  des  iat^tins,  et 
MCMstewwat  Ml  grand  nembn  dMfaettena  gén&ates  t  ten 
ptaa  itnaïqpalAM  sont  tea  dam  «ipèeea  da  «bolérn« 
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«•rbat,  wartmieMfipéi  oiiÉlIfM. U» ièvrai  In 

pltw  pTiTcs  ont,  selon  Toplnion  de  plusieura  niértccîns 
modemes,  leur  or^ine  dans  des  affections  inflammatoires 
de*  inlestfais.  On  peut  dire  que,  causes  ou  effcU,  les  inflam-  | 
*  iMtioM  lnteatlniea  m  imeontraot  dan*  It  n^iorité  des  : 
mihfflni  tM».  Dei  bémorrliaglet  psafaBÉ  «ann  pro-  ! 
ViÉlr  de  eette  m^mr  •;nnrrr,  (>t  il  n*en  est  pas  de  plas  conh  I 
naae»  que  edies  qui  accoiupagnent  les  irritations  du  rectum  ' 
appelées  hémorrhoi d e s  .  Nous  avons  (ait  cette  mention 
rapMe  dMtliedioDi  intestinales,  afin  de  montrer  oombien 
il  Mt  némuÊn  i»  ménager,  en  w  confttnaat  m  préceptes 
hygi^iqnes,  des  orgarf^  ?.n^<^\  importante  :  r^eîi  surfont 
des  purgatifs  qull  ne  faudrait  pas  abu5;er,  ainsi  qu*onle  fait 
conannément.  N'oublions  pas  que  les  racines  par  lesquelles 
MM  poiMM  ]«  aMtériami  qol  nom  iuwnia«mt  Mmt  dis- 
•énuMi  nir  ce  tabe,  dlfMnntoMeda  de  céllea  d«  rt- 
gétaox,  qui  sont  placées  à  l'extérieur.  D'  CaxnioNrnER. 

INTIMATION,  INTIMÉ.  On  donne  le  nom  d'intimé 
au  défendeur  en  appel.  Celte  dénonaination  Tient  des  par- 
Icacnti,  qui  ne  voulaient  paa  qn^oa  m  Mrrlt  devant  eus 
des  mènes  tomes  que  démit  Ici  tiliNMavx  taMrfeon  : 
on  iirinj^inait  donc  que  Phnissier  chargé  tifrnîfler  l'acte 
d'appel  tntimaU,  au  nom  de  la  cour,  l'ordre  au  défendeur 
de  se  planter  devant  elle.  Voilà  poorq^  ViOê  d'ïq^ 
yrand  annije  non  d'inf^nn/ioii. 

DITOIjEIIANCE,  déhot  de  tolérance,  déposition 
à  Tiolenfer,  h  por^'  i  tor  ceux  arec  lesquels  on  dilllte  d'o- 
pinions. It  se  dit  surtout  en  matière  de  religion. 

INTONATION  (dn  latin  intonn,  tonner,  faire  du 
brait),  netion  d'enlonner,  Manière  d'attaquer  une  note,  un 
son.  «  Linfonatlon,  dH  l.-J.  Ronssean,  peut  être  juste  ou 
fau'se,  trop  hoi.te  ou  trop  basse,  trop  forte  ou  trop  faible, 
et  alors  le  mot  intonation,  accompagoé  d'une  éptUiète, 
s'entend  de  la  uMMière  dWlonner  >. 

IniwuUkm  nXf/âÊÊtmd,  aartoat  dan»  to  plidn-cbant, 
tVHon  de  mettre  an  chant  tor  le  tm  dma  leqnèl  11  doit 
être.  Enfin,  ce  mot  s'entenri  j  ar  c\tention  des  divan  tons 
que  ï'm  prenri  en  parlant  ou  en  lisant. 

INTBADE,  nom  qui  signifie  enlnil,<t  qnel'on  donne 
fnalqaefBis  à  nn  petit  moncao  de  minti|Be  placé  en  téte 
d'iule  eonpoefUon  imtramentole ,  ftalaMe  oo  abr  Tarlé  ;  c'est 
une  sorte  ri  'i n  t roduct ion  resserré. 

INTHADOS,  partie  intérieure  d'un  cintre,  partie  inté. 
rieune  et  concaTe  d'une  voûte  :  on  lui  donns  aiàaai  to  nom 
de  de«el{«  inMrleiire.  U  j  «  nn  eièeie,  quelques  miteois 
écriviint  infrodeeie',  qnw  Marient  dn  genre  ftrabdn. 

IN-TRENTE-DECX,  Voyes  Format. 

INTBIGUE»  UtTRIGANT.  L'infri^onf  est  celui  qnl 

cmpleleeew  mili  torn  iee  leuorts,  tous  tes  moyens ,  ii- 
cHes  w  MM ,  néceuaires  poor  qfk'û  atteigne  son  but  Soit 
qoH  eherdie  k  réussir  pour  laKméme,  soit  qu'il  vise  fe  cn- 

péclicr  te  MU  ris  l  ^s  autres,  il  est  toujours  inépriiuible , 
et  doit  être  marqué  du  stigmate  de  la  réprobation.  Llntri- 
fant  afê  en  effet  ni  délicatesse ,  ni  générosité,  ni  amitié, 
■1  encan  (te  ces  sentiments  aséaUes  dans  les  nrialions  de 
ta  vie  privée  et  publique  ;  nntérM  seid  le  demlae ,  inab 
rinti'riH  j'iint  ;i  rjitftiro  ,  ?i  la  fiMirherie,  à  Ta  perfidie.  Ses 
passions  »ont  basses  et  viles  ;  car  son  rdle  est  lo44ours  très- 
secondaire ,  et  le  plu£  souvent  il  se  met  aux  gages  de  pro- 
iedears,  dans  lintérél  desquels  U  ptatiqae  en  secret  ses 
UlMb  de  dbiinnilation,  d'hypoeriiK  et  d'espionnage. 

Après  ce  portrait,  ^er^iii-il  n''('cssairt'  de  nous  élever 
centre  cet  assemblage  de  vices  et  de  passions  dont  le  con- 
eoors  vers  un  même  bot  constitue  Vintrigue?  Avons-nous 
besoin  de  dire  que  l'intrigue  est  toujours  teUemcnt  téné- 
breuse, tellemeat  embrouillée,  tellement  iOtrCerrerine,  qu'il 
est  ordinairement  ) m  il  dinkile  iTt  n  di^^mëler  les  Gis  et  d'en 
traneber  le  nœud?  Les  cours  ont  été  et  sont  encore  le  Uiéft- 
Ire  des  Imtrignw  impliis  basses;  ear  presque  tous  ceux  qui 
approchent  des  sources  des  faveurs  terrestre^  dans  le  but 
d'en  obtenir,  sont  asses  peu  dâicats  sur  les  moyens  d'j 
nrilfer,  poom  full»  7  nnfv«a  i  les  ntoMn^les  hanto 


fonctloanafres,  souvent  pefvenns  I  leer  perte  per  ilntrigoe, 

sont  à  leurtonr  encensés  par  nne  tourbe  d^ntrigants  subal- 
ternes, qui  sollicitent  pour  cux-raémes,  ou  pour  d'autres  in- 
trigants de  plus  l)as  étage  encr  rr  ,  nr  1  berctiant  qu'à  se  nvân 
les  uns  aux  autres,  écbafkudant  leur  bonbeur  sur  le  niilbiiM 
de  leurs  voisiM. 

Dans  le  langage  dramatique  et  dans  la  littérature,  in- 
triçue  se  prend  en  meilleure  paxt  qu'en  morale  ;  i!  signifo 
les  divers  incidents  qui  forment  le  noeud  d'une  pièce,  d'un 
roman  ;  ainsi,  l'on  dit  Vintrigue  est  bien  condoite  dans 
eette  pièce;  cet  acte ,  ce  ruauM  eti  Men  fnfHpHd.  ■  Vm 
principe  général  pour  ees  divers  genres  de  compositions, 
c'est  que  l'intrigue,  dit  Onrrj,  même  la  plus  compliquée, 
ne  doit  Jamais  pré^nter  une  obscurité  impénétrat>le,  ou 
mfime  être  trop  dilidle  à  pénétrer,  qu'elle  peut  s'enionier 
de  mystère ,  imIi  non  de  ténèbres ,  exercer  Pesprit  dn  toc- 
teur  on  du  spectateur,  et  mnif  tourmenter  ou  le  rebuter... 
Une' autre  loi  imposée  à  I  mtrrguc  en  littérature,  et  plus 
souvent  vioh'e  encore,  est  celle  de  la  vraisemlilance.  Le 
désir  de  chercher  è  tent  prix  ce  qia'on  eppdto  F^[fei  est 
presque  toujours  la  cause  de  ces  écarts;  et  il  est  nre  qu'a 
produise  des  résultats  qui,  d'i  moins  aux  yeux  d'une  critique 
éclairée,  puissent  rendre  prdoanables.  »  Les  ouvrages 
dramatiques  des  anciens  étaient  peu  infri^ti^.  Après  tant 
de  combinaieona  théttraiea  ressassées ,  on  est  en  droit 
d'exi^r  dans  les  nMres  d«  fartrigoes  plne  r«rle«eat  wmées, 
plus  corsée: 

Le  root  intrigue  s'applique  enfin  k  des  liaisons  galantes. 
Il  fait  supposer  qdH  j  a  dans  le  commerce  de  ceux  qu'on 
accuse  d'intrigues  amonicnies  quelque  cboee  de  eeeret  «t  de 
mystérieux ,  et  qu'ils  chercbent  k  les  dérèber  anx  jem  dn 

public. 

INTRIGUE  (Comédie  d').  Tofes  Coutus. 

INTRINSEQUE  (du  latin  inMiueetUf  an  dedans, 
intérieurement).  Voyez  ExTumigon. 

INTRODUCTION  (  dn  bthi  tninêtietio,  compoad 
do  durrrr  in  ,  conduire  dans,  introduire).  Cest  l'action  d'in- 
troduire quelqu'un,  quelque  cliose.  L'on  donne  des  lettres 
d'introduction  k  une  personne  que  l'un  veut  faire  Um 
aocneiUir  ckes  une  autre;  r<nlrodwlian  dtm  amhawn- 
dear  est  k  la  cour  one  oérénonle  Importante,  dans  laqMHe 
le  ministre  étranger  remet  îrttri  ;  de  créance,  de  rappel, 
une  Ictirc  autographe  de  son  souverain,  etc.  Il  7  a  on 
matirc  de  cérémonies  qal  pnrta  le  titre  d'telnerfnefSHrdea 
ambassadeurs. 

Figurément,  et  appliqué  aira  choses  Mumles,  ans  acicn* 
CCS,  introducti  H  e  yrr-nA  pour  acheminement,  et  d^ 
signe  ce  qui  sert  de  préparation,  ce  qui  prélude  :  aiad 
l'on  dit  rintroddctlen  am  sciences  phTatqnes,  à  In  vto  di» 
vole,  etc. 

Appliqué  k  des  eboses moins  relevées  et  i^ns  matérielles, 

il  signifie  l'acl'iin  iT'inlnuîuîrf ,  i]c.  fxrc  c-nlrpr  ilnn-.  :  l'in 
troduction  de  la  sonde  dans  un  puiU  artésien,  c'est  l'actioa 
de  l'y  faire  entrer  ;  l'introduction  d'une  coutume  ,  c'est  sen 
importation  et  sa  naturalisation  sur  un  soi  ob  elle  est  non- 
%-elle.  L'intfodneflon  d'une  Instance,  an  palais,  c'est  le  com- 
mencement d'une  prinr^inrc. 

Un  mot,  pour  en  finir,  sur  ces  introductions  placées  par 
les  auteurs  en  tèto  de  teurs  envngBI, «t  flanquées  souvent 
d'une  préface  et  d'ire  avant -propos;  ce  sont  des  sortes  de 
discours  préliminaires,  destinés,  soit  k  expliquer  le  but  do 
livre,  soilà  mettre  lelecleurau  conrantde  crrliins  f  iits  qui 
en  iacilltent  l'intelligence.  Les  introductions  ne  sont  sou- 
vent que  des  itors-d'œuvie;  gf'nt^ralencnl  h  icelenr  lea 
passe  avec  la  même  défiance  que  les  inMeea  el  leeannt- 
propos,  enihnts  de  ta  même  nmflle ,  frères  et  scrars  de 
l'introduction. 

INTRODUCTION  {Musique),  morceau  de  musique 
d'un  aeeuvement  grave,  composé  d'un  pellt  nombre  de 
pfirascs,  soavoit  même  de  quelques  mesures  en  de  quel- 
ques accords  solenads  dmanéai  anDaneerto  pranler  MU- 
pnd'nne  eym  p  lionle^dteenuf  ertnr  UfdNnM  a  onnt  n 
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ooile tonte  autre  pièce  instrumentale.  L'ourerture  à'fphi' 
génie  en  Aulide ,  La  Fliile  enchantée,  commeacenl  pu 
une  latroduclion.  Quelques  compositeurs  dramatiques,  don- 
nant plus  d'extension  et  nn  mouvement  plus  animé  à  l'in- 
Uoduclioa ,  lui  ont  ûùt  tenir  la  place  de  l'ouverture,  dont 
ette  n'a  pourtant  ni  la  forme.ni  les  développements.  Ario- 
dii!''  'Ir  Mcliul.  n^'hcrt  le  DidbiU^1i»ftKhtl«f  t'oofliol 
par  une  bt-ile  iutroducUun. 

X<orsque  la  pièce  étale  en  comneatuit  an  grtnd  spectacle, 
loraquVile  débute  par  quelque  pompe  triompliale,  par  Par* 
rivée  d'une  foule  innombrable,  une  entrée  magnilique,  quel- 
quesamii;  I-  lennel,  quclqiie  cérémonie  atij;iiNlo,  rjui'l<|iui 
l^iéooincue  terrible  de  la  natare,  comme  un  oaufiage,  une 
tempête,  tous  ces  objets  sont  ai  I«MIX,  que  le  rouMcien  peut 
les  montrer  d'abord  sans  les  annoncer  ;  iU  n'en  frapperont 
que  davantai;e.  CTeitt  ainsi  que  Gluck  a  supprimé  dans  I phi- 
génie  en  Taur'uh'  riniverture  iiroproincnt  dite,  pour  y 
subititucr  la  représcututiuo  du  premier  événement  de  la 
liièM.  Son  dniM  débute  par  le  grand  tableau  calme  d'un* 
tempête  qui  lui  succède,  de  la  foudre  qui  éclate ,  de  la  mer 
■oalevée  qui  menace  de  tout  engloutir ,  de  la  désolation 
d'Ipliigénie  et  des  prêtresses  de  Diane,  dont  les  cris  plaio- 
tife»  ks  voix  touchantes,  les  prières  tendres  et  animées  con- 
traatert  avec  le«  magiuements  des  flots,  lessiniements  des 
veols  et  le  fracas  retentissant  du  tonoem.  Cette  manière 
de  commencer  un  opéra  par  un  tiUesn  pittor^ue,  uae 
scène  tiit^lL-e  de  rt^cits  et  lié  MBHiiICIHIS  ,  d'iClfoll  €tde  pis- 
sions, est  très-brillante. 

Le  morceau  de  musique  composé  sur  ces  éléments  divers 
s'appelle  aussi  introduction.  Il  y  a  donc  deu\  sortes  d'in- 
trodneliona.  La  première  est  purement  sympbonique ,  j'en 
ai  di  jà  parlé  :  c'est  l'élnuclie  d'une  ouverture,  une  pièce 
dont  la  l>rièveté  semble  être  motivée  par  le  désir  qu'éprouve 
le  musicien  de  nous  livnr  le  plus  tôt  possible  ui  olijet 
d'un  intérêt  plus  grand,  en  nous  offrant  i  la  fois  les  char- 
mes de  la  poésie  et  de  la  musique.  L'introduction  df>  la 
&f tonde  espèce  est  faite  ,  au  contraire,  poiir  MpliTcr  l'a' 
tention  du  spectateur  au  lever  du  rideau ,  en  lui  présen» 
tant  de  raagnUkiaci  imagci  ,  une  action  déjà  liée ,  et  l'es- 
pression  des  sentiments,  quand  il  ne  s'attend  qu'aux  récits 
de  l'exposition.  Ces  récits  viendrcmt  ensuite,  et  on  leur 
donnera  tous  les  déveluppemenis  nécansaires  pour  l'ins- 
truire de  ce  qui  s'est  passé  et  de  ce  que  l'on  va  faire.  Il  est 
bean  de  marquer  le  dAut  d'un  drame  par  un  moreeiD 
d'éclat.  Le  dessin,  la  coupe  de  cette  introduction  varient 
scion  la  «timlion  des  personnages,  le  lieu  de  sa  scène ,  la 
nature  des  événementH  que  Ton  prépare  :  tanlfU  c'est  un 
air,  on  duo,  va  cbœur;  mais  ce  chœur,  ce  duo,  cet  air, 
oui  des  Amibm  periicalHnss  à  l'introduction,  et  tiennent 
tous  du  genre  descriptif  ou  du  récit;  car  il  faut  nécessai- 
rement que  les  écoutants  sachent  de  quoi  il  s'a^t,  et  un  air 
consacré  entièrement  aux  passions  ouvrirait  mal  un  opéra, 
puisqu'on  ne  connaîtrait  point  la  cause  qui  les  a  excitées. 
Le  premier  air  de  Joseph  est  un  heureux  mélange  de 
n'rit  et  de  senlim^l^.  Celui  qui  ouvre  l'opéra  de  Bion  est 
tout  dc-^criptir.  Elisa,  de  Clierubini,  commence  par  un 
chœur.  Les  .\uces  de  Fujaro  par  un  duo.  Don  Juan  pir 
une  sc^  ravissante  et  sublime,  oA  figurent  quatre  person- 
nagm  seulement' Les  inlvodmsIioM  scéniques  à»  £a  Ph 
vo7euse,de  Simirnmlde ,  de  Crneientola,  de  Guillautnr 
Tell,  mettenten  action  presque  tous  les  pcrsonna-^es  liti 
drame,  ot  produisent  un  très-grand  effet.  C.vsTri.-IJi.AZE. 

IN'l'flOlT  ,  entrée  de  la  m  o  s  s  e ,  composée  d'une  an- 
tleiine  qù  monta  le  enjet  dit  mystère  en  de  la  Me  qn'on 
va  célébrer  et  du  premier  verset  d'un  psaume  rliangeant 
aii«si  pour  chaquesoloinité,  et  terminé  parle  Glona  l'atri. 
Autrefois  on  disait  le  psaume  entier,  pondant  que  les  li- 
d(le»  M)  i>la{alent.  Il  n'y  a  point  à'katixii\  le  samedi  saint  ni 
la  Teille  de  laPoileeftle,  parce  que  ces  jow»lii,  dans  l'an- 
cienne ^.gliâe,  le  peuple  était  (t  'jfi  assemble  dejuiis  long- 
temps |>our  le  baptême  des  catéchumènes.  Vers  la  Im  du 
clmnt  de  l'inlroit  le  célébrant  (larail  a«  clMi*ar|  iccompaipiè 
mer.  M  u  CMiTUtt.  —  r.  xu 
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I  des  diacres  et  précédé  de  la  crois,  de  derges,  etc.  If  n  y  a 

pas  d'introït  aux  nu'ises basses.  L.  Li  i  '.  i  j  . 

Ii\TROL'\  ABLE(Cltambre).  Kojfe2  CoAUbue  trmioo- 

TABLt. 

INTUITIOiX,  INTUITIF  {à'intueri,  regarder,  con- 
templer,  avoir  la  vue  sur  une  chose).  Intuition  est  un 
terme  orit^inaireni  it  <  :  î  loyé  par  les  théologiens  pour  si- 
gnifier la  vision  ou  coimai&saoce  immédiate  de  Dieu  et  des 
mystères  de  la  foi,  telle  que  les  bienheureux  doivent  l'avoir 
dans  le  ciel.  Par  suite,  il  s'est  dit  de  la  connaissance  claire, 
directe,  immédiate,  des  vérités  qui,  pour  être  saisies  par 
l'esprit  humain,  n'i>nt  pas  t>t'«oin  de  rintcrniédiairc  du  rai- 
sonnement. Intuitif  a  également  les  deux  sens.  £n  langage 
Uiéolagiqae,  on  dit,  par  exemple,  que  tes  anges  et  les  bi«i> 
heureux  out  la  vision  ou  la  connaissance  intuitive  de  Dica. 
tn  pliilosophie ,  cette  même  expression,  sous  sa  forme  ad- 
jcctive  comme  sous  sa  forme  substantive,  et  avec  la  seconda 
significatioa  indiquée  plus  haut,  est  d'un  usage  beaucoup 
plosfriqMat 

En  plnlosupliie,  on  oppose  la  connaissance  ou  l'évidence 
intuilirc  à  la  connaissance  ou  à  l'évidence  discursive, 
c'est-à-dire  celle  qui  resuite  d'une  aperr«ption  innné<iiat6 
de  la  vérité,  à  celle  qui  muite  d'une  suite  plus  ou  moins 
longue  d'idées,  parcourue  pas  à  pas,  et  à  laqneUe  on  n'ar- 
rive, pour  ainsi  dire,  i|u'à  force  de  discourir.  Mais  les  uns, 
Locke  à  leur  tête ,  ne  donnent  le  nom  d'intuititei  qu'aux 
connaissances  et  nu\  vérités  que  notre  esprit  saisit  par  une 
comparaison  d'idées,  idées  entre  lesquelles  il  voit  tout  à 
coup  une  convenanee  on  «ne  disconvoianea  :  tdlee  «ool 
les  deux  idées  de  cofT^s  et  d'espace  dans  la  proposition  :  tout 
corps  est  dans  V espace;  les  antres  le  donnent  aussi  à  des 
croyances,  à  des- convictions  naturelles  ,  impliqu>-e  dans  une 
ibuie  de  raisouiemeiils,  que  nous  ne  posons  pre>queja> 
mais  sons  fbvme  de. prapeaiUons,  dent  te  Térité  nous  gnlda 
plutôt  qu'elle  ne  nous  frappe,  et  qui  ne  8up|x>scDt  aucune 
comparaison  d'idées:  telles  sont  la  croyance  à  notre  identité 
|i(  r&onnclle,  la  croyance  à  la  constance  des  lois  de  la  na- 
ture, etc.  Toujours  est-ii  qu'in<uiiion  et  intuit»/ sonX  des 
termes  de  raisonnement  ;  et  o»  volt  asseï  pourquoi  on  op> 
pose  Vintuition  à  la  déduction,  et  les  tMUs l}l<Miliff«l 
aux  vérités  déductives  ou  discursives. 

Dans  la  piiilosupliie  allemande,  ce  sont  aussi  des  termes 
d'idéokde.  Là  une  intuition  c'est  une  idée  telle  qu'elle 
fésulleM  la  manirestition  des  réalités  à  notre  esprit,  et 
avant  que  notre  esprit  l'ait  travaillée  par  l'abstraction  et 
la  généralisation.  Aussi  des  auteurs  d'outre-Rhin  oppo« 
sent-ils  la  philosophie  intuitive,  ou  Yintuition,  à  celle  de 
l'abstraction  ou  de  la  réOexion.  Cette  acception,  du  reble,  a 
beaocmip  d'analogie  af«tt  le  aeaa  phihwophique  général, 
suivant  lequel  Vintuitton  est  une  aperccption  du  vrai,Ar 
cile  ,  immédiate,  sans  détours.  Il  en  est  de  même  de  li 
suivante. 

En  mathématiques,  et  particulièretnent  en  géométrie, 
tout  «I  ebeidnnt  k  dénoolier  IcnUment,  pas k  pw»  4 

l'aide  du  rationnement  pur,  certaines  pro|iositions,  on  se 
sert  de  figures  pour  en  faire  sentir  >a  vérité,  même  à  rœil; 
i  l  l'on  dit  qu'on 8i)erç/»it  intuitivement ,  ou  pnr  intuiiion, 
la  vérité  d'une  proposition,  quand  on  l'aperçoit  à  la  seolo 
inspection  delà  flgore  desUnte  à  la  midre  ecnslble.  Ainsi , 
(iri  voit  intiiitirement ,  m  par  intuition,  que  dans  tout 
Il  tan^le  l'un  des  cotés  est  plus  petit  que  la  sompie  des  deux 
autres  avant  que  le  rai^^ounement l'ait  démonM  tfiwitnl* 
vement  ou  déducHvement. 

Enfla,  lldsUiIre  de  la  philMopMe  prCseale  le  root  intuition 
dans  un  sens  qui  se  rapprorhe  pl-iliM  de  l'acception  théolo- 
gique  primitive.  Livrés  à  leur  iiiia(;ination  délirante,  des 
philosophes,  principalement  dans  l'école  d'Alexandrie,  so 

1  sont  attribue  un  ooa  û'tnluttion ,  c'est-à-dire  la  faculté  de 
recevoir  dct  révélations  directes  et  pariiculières  anr  les 

!  clioscsdivioes  el  sum  lurellcs.         Denjaniin  LaI'ave. 

i     i.\TlJSSUSCI-r  J  ION  (du  latin  intus,  dedans,  in- 

I  lérk-unmcnl,  d  tvue^c»  formé  de  «iisc^wre^  leomk'» 
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eonimet^e } ,  accraiftseiweat  d'un  cor^ts  par  l'additioti  ou  Ift 
réception  dHine  mbilanoe  qui  se  répand  dans  tout  l'intérieur 
ét  la  masse.  Les  aninim  ellet  Y^jttaim  C!niii«nt|Mr  intuf* 
■usoeption  (voyesCmuuiKM). 

Kn  médecine  on  nnmroeintussusceplioii  Fentrcc  contre 
nature  d'une  portion  d'intestin  dans  uuù  autre,  comme 
il  arrive  quelquefois  dans  l'iléus. 

INOLÛiË)  pcind^  imaiMM  que  l'on  retire  des  tu- 
bereolesde  d^lfa,  des  ndbiM  depjrètlire,  de  colchique, 
de  chicorée,  etc.,  et  prîncipiileniL'iit  de  la  racine  d'aunée. 
Cest  au&âi  À  cette  deiniérc  plante  (en  latin  tnula)  que 
Pînuline  doit  son  nom.  Une  décoction  de  racine  d'année 
étant  refroidie,  FioaUiM  ae  dépose  au  food  da  me.  Elle 
M  présente  alon  en  one  pondre  bUnelifttre,  reaianlilint 
à  di'  l'.itnidon ,  et ,  comme  lui ,  se  ronvcrtis^jint  en  sucre  de 
raisin,  suus  l'iulluence  de  l'acide  suilurique  étendu  d'eau  et 
bouillant.  Mab  l'inuiine  n'est  pas  colorée  en  ble«  parlYoda, 
CB  qui  «nflit  pour  ladistiiigmrde  l'amidon. 

INirriLlTÉ.  ConunenI  décrire  et  nombrertoot  ce  que 
re>pt-il  inventif,  inquiet  et  capricieux  de  IMiomme  a  créé 
pour  salisiaire  la  variété  de  ses  goûts,  si  souvent  inexpli- 
cables? Depuis  longtemps,  il  est  abusé  sur  les  besoins  que 
h  civilisation  a  miiltipMé%  qa'eUeaccnM  chaque  jour,  et 
que  la  nature  avatt  bornés  en  nère  prudente.  Afais  peut-on 
mettre  en  opposition  In  nature  '  l.i  rivilisalion ,  et  cette 
dernière  ne  serait-elle  pas  l'état  voulu  par  l'organisation  de 
rhoinmc?  Cette  question  serait  une  inutilité;  car  pour 
nu*  grand*  partie  de  la  torre  elle  est  décidée  par  le  foit.  Il 
est  néeestirire  de  senoarrfr,  de  sevéllr,  de  se  loger  :  il  est 
utile  de  ciioisir  des  aliments  selon  son  tempérament ,  des 
habits  selon  sa  taille,  une  demeure  selon  les  fonctions  que 
l'on  cxerOK.  Ne  pourrait-on  pas  appeler  inuUlités  la  rc- 
dMnbe  da»  anfrtla  dans  ke  premieis,  le  changement  des 
ibnnes,  les  accessoires,  le  nonum  des  antres  ?  Les  hommes, 
pour  discuter  de  leurs  devoirs  et  de  leurs  droits,  compo- 
sent dcà  assemblées  utiles  :  lo  contraire  pourrait  se  dire 
quand  on  les  voit  B*attrouper  devant  un  mime,  oa  aotoar 
à*mf  taUe  de  jeu.  Fautril  appeler  titutilités  tout  ce  qui 
BeeontrilNie  qu'au  plaisir?  ROn,  car  se  maintenir  en  joie , 
c'est  se  conserver  sain  et  propre  au  travail.  Kli  !  comment 
déclarer  inutilités  les  uniques  occupations  dei  oi»ir$  dans 
«waociélé  où  la  eonaidératioa  «t  le  bonheur  semblent  être 
teoT  partage  eiclasiTenMBt,  dans  me  société  qui  subsiste 
THu- cesImiM/ifér  mêmes!  Qoe  deriendratent  les  populations 
de  Sèvres,  de  Lyon  ,  de  Saint-Gobin,  et  ce  monde  d'enlu- 
mineurs, de  brodeuni,  de  passanentiers,  de  bimbeloltiers, 
si  TOUS  anatbémalisiez  les  inutilités  f  Que  feriex-voas  de 
la  muortté  des  auteurs ,  si  la  presse  refusait  de  publier  les 
IhhIuII^}  polWqnes ,  scientifiques,  littéraires?  Car  partout 
les  inutilités.  sur;.'r-i-ent  lu  m  i  'ssaircct  de  l'utile; elles  enva- 
bissent  les  gouvenicmeutâ ,  les  administrations,  les  acadé* 
taies,  comme  kemnsdes  et  tes  appartemenls. 

Il  iinit  remarquer,  au  reste,  que  les  inutilités  dégoétenf  sans 
fissasler,  et  qu'il  est  très-rare  de  les  apprécier  inutilités 
sans  être  force  de  le^  reconnaître  nuisances.  La  question  : 
Qw'csf-ee  que  cela  prouvé est  à  l'osafc  de  peu  de  geas, 
et  on  peut  y  répondre  de  tant  de  manières,  qu'aux  yeux  d'an 
grand  nombre  elle  ne  .seta  jamais  éclairrie  :  A  quoi  cela 
tert-U?  est  ime  demande  précise,  qull  faudrait  lui  suhsti- 
tx'cr  :  celle  demande  ne  peut  rester  sans  réponse  positive; 
et  pourtant  elle  embarrasserait  à  l'excès  la  majoritédea  hu- 
mains :  le  dérangement  qu'elle  apportcndt  dsiai  nos  fatsti- 
tulions  est  incalculable ,  d'autant  plus  que  l'on  ne  s'accor- 
deratt  pas  plus  sur  les  inutilités  que  sur  mille  autres  points, 
char  1  11  T  signant  comme  inutilités  ce  qui  loi  déplaît  ou 
cesse  de  hotéreaser.  Rf^résentons-nons  le  monde  roion- 
çant  «nx  InatlRtés  :  JanMris  névolnlioii  n*9mSt  en  des 
suites  plus  étendues.  Que  d'emplois  supprimr-s  !  que  d'es- 
paces vides  .'que  (îe  (ejni)s  disjwnibleî  que  d'hommes,  de 
fcmmes  éperdu-  !  La  i  .  forme  des  inutilités  serait  la  plus 
aensibic  de  toutes  cdies  qu'a  sobies  la  société  et  la  plus 
éftaiMiie  pour  la  nmltllude.  Mais  ft  «ncum  époqna  e« 


danger  n'a  été  à  redouter,  l'homme  créant  les  inutilili's 
aTM  une  facilité  menreâteuse,  et  celles-ci  semblant  se  repro- 
ddm  d'tfks-mémes,  coama  peor  loi  «OMpiain,  dèafolii 
nttnHMe  quelque  penchant  en  kmr  flmnr.  Les  InsiMliMi, 
confon  lues  avec  le  superflu,  n'ont  de  dt'traHrvirs  que  parmi 
quelques  philosophes,  jaloux  de  leur  lodépendance  ptij- 
sique  an  moral ,  et  oniquemeat  soucieux  d'un  bonheur  ^ 
ne  provient  que  d'eax-mémea  :  osMe  aortn  dftg«a»  IM- 
joors  en  mhiorifé,  nieteroent  anenne  taloMee,  et  les 

inutilités  excitent  plutôt  Irnr  pitié  que  leur  ol  re ,  bien 
qu'à  les  en  croire  l'homme  leur  doive  plus  de  maux  que 
de  Mens.  Les  iaotOttés,  de  qofliqae  Dooi  qn'te  ka  décore, 

quelle  que  soit  la  place  qu'on  Veor  assigne,  demenrerenl 

en  possession  du  ran^  qu'elles  ont  occupé  jusque  ici,  et 
continiiiTonl  h  pn  valoir  sur  la  néces-ité,  reine  qoe  son 
absolutisme  a  trop  léi^itimée  pour  qoe  l'homme  se  senoMlte 
par  choix  à  sa  puissance.  (7**MBnâM. 

T!V\'AGINATION  (du  latin  invaginare,  ren^ner, 
mettre  dan-  la  gaine),  introductbn  d'une  portion  d'intes- 
tin d;Mi- Ci  lle  qui  la  précède  ou  la  suit. 

INVALIDES*  Les  temps  qui  suivront  les  nôtres  con- 
serveront-Ils, éteodront4b  le  systéoM  qol  «anriate  à  vooer 

k  une  nullité  absolue,  à  une  oisiveté  écrasante,  des  homnoes 
nés  en  ^l'neral  au  sein  des  classes  laborieuses,  et  dont  la 
vie  a  été  un  cercle  de  travaux  pénibles  et  de  fatigues  inouïes  ' 
La  question  sans  doute  ne  saurait  s'appliquer  à  cette  res- 
pectable portien  de  mntlléi,  de  tremblenrs,  de  frères  Mt 
ou  conrers.qne  le  fer  de  renncmi  et  les  suites  de  longues 
guerres  ont  réduits  à  n'être  plus  que  l'ombre  d'eux-mêmes, 
à  ne  [)his  vivre,  pour  ainsi  dire,  que  de  leurs  plorieux  sou- 
venirs :  à  ceux-ui,  un  asile  coaventu^  où  ils  soient  déga^ 
de  fous  «rfns,  doit  être  aasnré.  Mate  cette  qiaaatîté  de  «é- 
litaires,  non  mohis  estimai»!^,  mais  pins  heorrox,  dont  les 
blessures  se  sont  cîcalrisées,  dont  la  comptexion  robuste  a 
amené  une  vieillesse  llorisisntc,  peut-elle  être  condamni-e 
à  une  vie  monacale  ?  peut-elle  entendre  la. patrie  lui  dire  : 
«i  Végète  hiacttve,  le  pays  nlatlend  phas  rka  4»  loi,  «I  fl 
consent  à  dépenser  une  fois  phis  pour  te  laisser  oisive  qn?» 
tu  ne  lui  coûterais,  conx'enablement  récompensée  et  utde 
encore.  »  Ces  remarques  concerne:!'  i  s  l 'i  il  lisïements  tT.m- 
çais  des  invalides  déterre;  quant  aux  invalides  de  la 
marine,  Ils  n'ont  pas  «Boora  d'hétel eemparridn  à  eeW 
deCheIspaen  Angleterre.  Cependant,  un  immense  édifice, 
construit  près  de  Toulon  ,  .sous  le  règne  de  Louis  XVUl, 
paraissait  leur  être  destiné. 

La  Fianœ  est  le  pajs  qui  le  premier  a  senti  qu'âne 
dette  sacrée étaR  centraelée  par  le  guuvwneuwnt  mm*  \m 
guerriers  qui  lui  consacrent  letnr  existence  et  combattent 
pour  sa  gloire  ou  son  salut.  On  nous  parle,  il  est  vrai,  de 
ces  vieux  soldats  d'AUiënes  que  Pisistrate  faisait  nourrir 
aux  frais  da  trésor,  on  noos  parle  de  «s  eolonleaio- 
nudoes,  de  ces  dotattons  teniennes  qui  assnrrient  ravsrir 
des  vétérans  des  légions  ;  mais  ces  récompen-r^  n'^nianaiert 
pas  de  lois  stables  :  elles  étaient  accordées  par  les  faveunide 
la  puissance,  par  le  bon  plaisir  des  généraux.  Les  béo^ces, 
les  fleis  des  pranières  races  forent  des  rénianénlioM  wâ- 
litaires,  nuds  au  prolt  des  ditllt  ;  qnant  aux  téballenMB, 
des  emplois  de  domesticité  étaient  accordés  à  quelqnes-un- , 
mais  la  plus  grande  |>artie  n'avait  de  ressources  que  dan» 
une  vie  d'aventures,  c'est^-dire  de  brigand^.  Le  morea 
Iga  vHensuite  s'établir,  dqpola  Cbarieoiagne,  iea  obUts, 
mobies  laïques,  qui  passaint  du  métier  des  armée  fc  eeW 
de  sonneurs  de  cloches,  de  citantres,  de  balayeurs  d'és'i-é, 
mais  ces  places,  \xu  nombreuses,  étaient  une  rare  £av£ur. 
La  mendicité  pourvoyait  aux  besoins  des  invalides  que  le 
sort  abandonnait  à  eo»-méme%  et  M  n'y  «  pas  m  siècle 
qu'en  on  royaume  Toisin  une  médaille  aeeoroée  nm  mW» 
taires  devenus  inliabiles  aux  annes  les  autorisait  à  deman- 
der leur  pain  k  la  cliarité  publique.  Au  système  des  oblats 
succtinla  celui  des  mortes  - |iay  es,  «spèce  de  vé^raos,  tmc 
qoéis  était  laissée  en  temps  de  paix  la  garde  de  Mndmw 
cbUeaux.  lia  étuent  comme  les  gardes  du  corps  des  «Mlal- 
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laoê  et  de&  guuveraenn,  mais  nt  louchaient  pas  uus  5ulde 

Lm  i|v  ioce- vingts  nnmm  la  PalaliBe,  ki  mal»- 
4rariM,  tes  «aaitsit ,  créés  par  Louis  IX,  forent  on  ssisi 

d'L^'ttels  d'im  tl  (If  .  Son  |iri-  Ir  r  p  «eur  Piiilippf-Au^u^te avait 
prujL'k-  (k  fonder  un  asile  ceulral  pour  les  vieux  {guerriers; 
tuais  il  prétendit  les  soustraire  k  la  juridiction  que  les 
éT&}iMS  CMrfiieBt  sur  Im  msiass  lais;  le  pa^  lonooeBlIII 
scTéfos  èydouMr  IssnÉfaiB^elssréÂlBiieBinidésB* 
du  monarque  Til  avorter  les  buuues  intentions  de  Philippe. 
Beuri  IV  ayant  a  récompenser  de  vieux  afliciers,  la  plupart 
protestants,  leur  ouvrit  un  refuge  rue  Saint-Marcel.  lU  passé- 
nat  Misiùtedals  raederonnïMà  il  i  cè  t  r  e;  nwis  Lo«is  JUU 
M  paimit  d*f  «Indfreqm  des  estboliqiies,  oe  qui  fatiiMSil- 
trave  de  plus  à  unein-  litutinn  {n  yiiKi:-!  nîi%  et  qui  d'ui'Iiînrs 
nVlait  pas  ouverte  auv  biiiiiiles  solilats.  liniiii,  Louis  XIV 
jonda  en  et  ouvrit  en  1670  le  magnifique  palais  des 
ÀTalides,  qui  eut  la  pnriMfS  da  n'étra  pas  soaoïis  aux  v** 
aitasda  graad-aaiiitaiar.  Oaae  demanda  quIVuipoiladana 
Fesprit  iUi  TT.nnarquc,  ou  de  >a  (*hi'an[!iropie  oa  ilc  son 
amour  pour  la  Làliàac,  quoiid  il  su  décida  a&uUu  pruUigieu^ 
dépense  :  il  dioiait  le  point  du  royaume  où  cette  fondation 
était  Je  plus  aaal  plaeaa;  mais  ai  l'on  douta  des  motiCi,  il 
ftnt  dn  moins  honoicr  les  aflUs,  al  à  la  lia  da  son  f^ne 
dix  mille  invalides  de  tous  rangs  animaient  ce  somptueux 
édifice.  lie  graud»  abus  6Mntrodui&irent  :  u)u&  le  rè^^e  de 
Louift  XV  il  y  avait  dans  l'bOlel  quantité  d'invalides  de 
laveur.  C'étuanl  d'ancisns  laquais  ou  coonors  da  grands 
saipmua  qœ  la  crtdtt  de  lenrs  nsiMns  fldsaft  adroetlsa 
aux  invalides,  quoiqu'ils  n'eussent  jamais  porté  I  nrme.<. 
Saiut-Geruiaiu,  devenu  miuLitre  da  ia  guerre,  ne  manqua  pas 
de  travailler  à  la  répression  d'aussi  criantes  illégalités  ;  mais 
daaa  «tte  eoti^tiee  tout  ee  qu'U  esaagia  fui  loin  d'alteiadre 
aak  éoenomies  dont  il  sentait  ia  lieada. 

En  I7S9  t'tWktel  jouissait  d'un  revenu  qui  montait 
à  1,700,000  fr.;  mais  snccessivcmont  ce  revetui  alla  décrois- 
sant. En  1780  k  trésor  public  eut  à  subvenir  à  l'extinctioa 
dagenMdftfantiéaa  qn'onappdaîlla  prutatùm  de»  oUoi*  : 
a'dtait  aM  aomaM  dkait  le  clergé  s^était  etuvgS  d^floctoer 
le  pajemcnt ,  depuis  que  les  abbayes  et  les  monastères  de 
fondatiaii  royale  s'étaient  rachetés,  moyennant  finances  an- 
nuelles, de  Tobligation  de  nourrir  et  d'entretenir  les  frères 
oidala.  £n  1782  tes  invalidas  propres  eooore  à  rendra  quel- 
ques flervfawB  oûlitaiiaB  ooaunmcènnt  à  être  détaohés  de 
l'ii  te' ,  s.  lUs  le  nom  de  compagnies  de  v  é  l  é  r  r.  n  .  En  cette 
lucme  auué£  un  état-m^ur  iuimeuâénieiU  emoluiuunlé,  et 
qftk  occupait  le  quart  de  l'hôtel,  cessa  d'en  absorber  en 
panda  partialasIiiMids.  L'étaiiliasainent  restait  enaofa  pto- 
priétaiw  de  revettos  assis  anr  des  oonsInwlioHS  importantes  ; 
il  jouissait  d'iiDtuunités,  il  possédait  des  rentes  :  toutes  ces 
res60urce&  lui  échappèrent  en  l'an  ude  la  république  ,  et  ce 
lut  aux  finances  de  l'État  à  sobvaairàees  dépenses,  qu'un 
Itodgat  aowmaina  à fégialaris»  en  l'a»  ti.  Ancamnence- 
nieat4]nConsnbf;  unainoennala  était  établie  à  Tenailles; 
deux  autres  le  furent  bientôt  h  A\  i<^nua  et  ii  Lotivain  ;  car 
le  total  des  luvalides  monlaità  cette  époques  priis  de  lâ,ooo; 
«a  en  comptait  26,000  en  1»13.  Deux  ans  auparavant,  fia- 
poléOB  avait  liùt  revivre  l'ancien  faste  d'un  état-major  sura- 
boiD^at,  et  il  avait  réglé  suivant  de  nouveaux  principes 
le^  dotations,  l'administration, la  police  *lc  ce  ;;ouverncmcnt 
de  iiiurles-payes.  En  outre  de  sinécures  militaires  sans  nom- 
bre, il  s'y  voyait  des  nnées  d'employés  civils,  et  un  maré- 
chal de  France  y  jouiseail  d'tue  brillante  retraite.  Sous  la 
Restauration,  un  ministre  alla  jusqu'à  instituer  une  dispcn- 
<iieus£  musique  iriiannoiiiciy  atbideiandia  plna-panipeaies 
les  rénunnnieH  du  culte. 

On  conçoit  qu'au  temps  oii  le  terrain  des  invalides  était 
bor»  de  Paris,  et  enviruané  d'un  sol  livré  à  la  culture,  on  y 
vit  rassemblé  des  mitifaires  qui  pouvaient  s'y  livrer  à  quel* 
ques  travaux  citampétrcs  et  y  vivre  dispensés  des  frais  d'en- 
trée atd'odn»i)oa  conçoit  qoei'aduùuistfatien,  monacaia- 
BHttLnanduUay  ayant  M"ffliitf     le  hamd  de  PaaMriiM' 


ment  du  prix  des  terrains,  ay^al  thésaurisé,  ayant  couvert 
de  constructions  un  sol  qui  lui  assurait  un  revenu  impor- 
tait, on  ait  coniiervé  leur  deatisation  àdes  bètimenla  aoaii 
immensément  disproportionnés 'par  leur  étendue  annondm  ' 
de  ceux  qui  y  tn'  i\int  asile;  mais  on  ne  conçoit  pas  qu'il 
faille  un  t«lÊtut-mu|or  à  on  pareil  élaUli&^emeat  ;  on  ne  con- 
çoit pas  que  depuis  cette  ceintore  d'octrois  dont  le  recule-  , 
Btent  des  baniècaa  a  enrekifpé  rbélet  on  s'obstine  à  nom^ 
lir  da  viens  atlM«fatgneiTiaN  naa  fids  plus  dispeodiemd- 
ment  que  si  on  les  tenait-en  des  pays  d'une  vie  bien  moins 
chère ,  et  dans  des  contrées  peu  peuplées,  que  leur  pré- 
sence enrichirait,  et  dont  le  sol  pourrait  éln  fécondé  par 
les  bna  d'une  iraMle  partie  dVntra  eox.      G*'  Babimn. 

INVAUDES  (HAtel  des).  LliMal  des  Innlldea  da 
Paris  est  situé  à  l'extrémité  ocLidenLuIe  du  faubourg  Saint- 
Germain,  vis-è-vis  des  Champs-Elysées,  avec  lesquels  ii 
communique  par  le  Pont  dt$  hnakdti.  11  fut  fonde  par 
Louis  JUV.  Sa  coaatniatian,  aonmanéa  le  30  novembre 
1671,  par  Libérai  Bmaat,  Alt  aonUMée  par  Ifensard,  qui  est 
l'auti'iii  >\u  dôme. 

Ce  liùme,  vu  de  l'estérieur,  ^t  d'une  aisance  si  extraordi- 
aaire  <lans  ses  dimensions  générales,  si  juste  dans  U  com- 
binaison da  ses  lignes,  et  d  oue  iégiiînté  si  admirable  dans 
son  exécution,  qu'on  le  regarde,  neananleHient  eommc  une 
lies  plus  belles  conceptions  d'architecture  qui  soient  e»  Eu- 
rope, mais  encore  comiue  le  plus  étonnant  ebef^'osuvre  de 
peadéiation  :  on  dirait  qu'il  est  demoia  dn  cM  panr  ce 
poser  sur  le  portail  de  l'édifiée. 

tJneTaste  esiilaoade,  planléad'ariires  et  s*é(endant  Jusqu'il 
la  Seine  au  milieu  de  laquelle  on  avait  |  b  ,  sous  .Napu 
léon  1*",  le  Liou  de  Saint-Marc,  une  superbe  grille,  iii:e 
cour  entourée  de  fossés  avec  des  pièces  de  canon  de  difTo- 
rents  calibres,  donnent  à  i'HOtddaa  Invalidea  la  caiaottoa 
d'une  place  de  guerre. 

La  porte  principale  de  la  façade  do  nord  est  <Iéconie  des 
figures  colossales  de  Mars  et  de  Minerve,  et  dans  Inrcliivoltc  se 
voit  la  statue  équestre  de  Louis  XIV.  Toute  cette  sculpture 
est  de  Coustoa  le  jeune.  La  cour  est  carrée}  elle  est  eatou> 
rée  d'un  double  rang  do  portiques  en  areides.  An  rez-de- 
chaussée  sont  lie  grands  réfectoires,  décor<5s  dépeint :i;  c.  i  u- 
présentantles  conquêtes  de  LouisleGrand  par  Parocel.  Dans 
les  étages  snpéfianra  sent  las  appnriMnents.  La  BibKothèque, 
fMidée  en  1800  par  Bonaparte,  oeeupe  l'aile  du  milieu  :ella 
contient  environS0,000  vohimes.  L'sîle  droite  et  l'aile  gauche 
sont  réservées  an  graii'i  i'ti,i-:i<ajiit  dr  i'hotel.  Ln  <:<il.'  ilu 
conseil  contient  les  portraits  de  tous  les  maréchaux  de 
France.  Les  céMbNa  iriÉDa  daavfUn  ferteaaantplaeée  daaa 
les  combles..' 

An  fond  de  la  eoor  se  franve  l'entrée  de  l'église,  sur* 

ni  intcc  d'une  statue  en  pied  ot  en  marbre  de  Napoléon. 
Lilc  est  d'une  architecture  lortsin)|>k.  Le  pave,  entièrement 
en  marbre,  est  incrusté  h  la  manière  des  ouvrages  en  mar* 
brerie  de  Florence.  Sons  le  premier  aspin^  alla  étsit  pour 
ainsi  dire  encombrée  de  drapeaux  des  ennemts  qii'nprès 
chaque  cami^gne  on  appendait  à  ses  voûtes.  Avec  !*  Il mr- 
bons,  l'étranger  vint  en  reprendre  une  partie.  Uepuis  lors 
ItepédÛond'Sap^t  ealla  da  Marée  et  celle  d'AliMa  art 
contribué  à  recouvrir  un  peu  la  nudité  de  ces  numoon- 
&acrés  à  la  t^loire.  Les  peintures  de  la  coupole  représentent 
la  gloire  des  bienheureux  par  Charles  de  La  Fosse.  Les 
ËvangéUstes  figurent  dans  les  pendentits,  et  les  doiize  Apô- 
tres qui  se  trouvent  autour  de  la  lanterne  sont  peints  par 
Jouvenet.  Le  dôme,  séparé  de  l'église,  semble  en  former 
une  seconde.  C'est  sur  un  des  piliers  omps  de  bas-reliefs , 
figurant  des  sujel->  de  la  vie  de  samt  Loiii  ,  jne  Napoléon 
fit  placer  le  tombeau  de  Xurenne.  Autour  du  plan  drculairo 
du  dOnaaent  ai&  cbapallas  ridienieat  ornées  de  peinbnas 
et  de  sculptures.  Qnatre  de  ces  chapelles  sont  dédiées  aux 
Pères  de  rKt;lisc  latine;  diacune  d'elles  est  surmontée  d'un 
petit  doDie  peint  à  fresque  par  les  plus  Imliili  peintres  dr 
l'Acadénue  royale.  Les  eiiapeUes  Saint-Jérôwe  et  Saint- Au- 
gMtfn  MHt  Paim«0B4e  Miefaél  OarMilla,  oello  da  Mat 
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est  Toutrage  de  Gabrirl  Fmnçois  Doyen ,  que  Louis  XV  ! 
changea  de  reiiouveitir  ces  pciutures,  parce  qu'elles  tombaient  | 
en  raine. 

Depoitle  i&  déeembre  1840»  la  dépouille  morteUe  de 
Ha poléo n  rqHMdu»  la  ebapélle  SihiMéfOnie,  en  altcn-> 

,  dant  l'achèvement  du  magnifique  înmlif  lu  qui  lui  élé  «îrigd 
dans  une  crypte  an  centre  màiuv  de  l  s'ilificc.  Lc^  caveaux  . 
ds  TégliM  contiennent  en  outre  los  tombeaux  de  quekiues 
mrtdMiix  et  gteècaaSf  d«e  TicUmee  de  F  ietclii ,  etc. 

Les  antrat  partha  de  llidlél,  d>n  canetère  lévère,  «ont 
affectées  au  logement  des  invalide<3,  aux  dortoirs,  qui  con- 
tiennent eoTÏron  cinquante  lits  cbacun,  &ax  cuisines,  avec 
Imn  AmmoMS  manaite^,  qui  contiennent  1,200  livres  de 
tland^  aux  offices,  à  l'infimierie,  à  la  lingerie,  à  la  manu-  i 
tenlion,  ans  magasins ,  etc.  Sept  cours  planUei  d'arims  I 
séparent  tous  ces  bâtiments. 

L'Hôtel  des  Invalide»  peut  contenir  près  de  5,000  lioiiuncisi 
et  son  elTectif  actuel  ne  doit  pas  6tre  éloigné  de  ce  chiftre  de- 
|nib  latuppivafliondeli  uocunale  d^Àflgpoii,  quia  eu  lieo 
par  dëeret  da  27  ftrrier  UW.  La  nAne  aourritare  eet 
servie  aux  oflicicrs,  soua^fTiciers  et  soldats;  mats  lesofficiers  ' 
BMDgent  à  part,  et  ont  seuls  le  privilège  hiérarchique  de  se  ser*  I 
vir  Argenterie,  donnée  par  Marie-Louise  à  l'occasion  de  son  ' 
nariage.  Lea  capitaines  et  Ueotenants  prennent  leur  repaa  1 
cneammnn;  let  offlden  HiiiAieitrs  peavent  ae  fkiie  mnk  | 
dans  leurs  chambres.  L'eutr'  tii  r  f)c  chaque  invalide  coûte  ' 
à  l'État  1  fr.  80  cent,  par  jour,  et  celui  d'un  officier  2  fr.  I 
20  cent.  Ces  vieux  braves  jouissent  ainsi  d'une  existence 
pabiUa  «t  dkMoe  et  dp  beaaooap  aupérlenre  à  celle  qutl* 
poamtaal  aUadra  i»  Umt  idraft».  Aussi  atteignenl>fls 
pour  la  pli^act,  qnoIqaB  criblés  de  blessure  un  âge  très- 
avancé.  Ch''.  Alexandre  Le.Honi. 

raVALIDES  CIVILS.  Dès  le  24  février  184S  la 
fmTenMment  proTiaoiie  lendait  on  décret  ainsi  coofu  t 
«  Le»  Ttalleriee  serviront  désonnais  Basile  aux  fitiKilidto 
du  travail.  I  t  lussitôl  on  écrivait  à  la  craie  sur  toutes 
les  portes  (lu  château  :  Hôtel  dfS  invalides  civils.  C'était 
en  eltet  une  des  pensées  à  l'ordre  do  jour  de  faire  pour 
les  bksaéa  et  les  mutilés  de  l'industrie  oa  que  l'État  faisait 
ponr  les  gjerieox  bleaaéa  de  la  goerre.  Mais  on  ne  songeait 
sans  doute  pas  sérieusement  k  cITccter  h  ce  sei-v  iee  le  vieux 
palais  des  rois;  par  la  cependant  on  en  arrêtait  le  pillapie  et 
la  dévastation.  La  révolution  ne  tiot  pas  ses  promesses,  et 
la  ciéatioa  d'asiles  poor  les  ouvriers  iavalides  demeot», 
eoome  tant  d*aatres»  i  Fétat  d*atopie. 

Le  8  mars  1855,  cependant,  l'empereur  Napoléon  III  a 
icodu  un  décret  en  vertu  duquel  il  doit  être  proctaaine- 
meat  établi  sur  le  domaine  de  la  cooronne,  à  ^cennes 
«I  au  yârinrt,  deux  asilas  pour  les  ouvriers.  Ceux  qui  sor- 
tort  des  hosploea  «t  sont  caeere  trop  faibles  pour  reprendre 
leur  vie  laborieuse  y  pourront  faire  leur  convalescence, 
an  lieu  de  la  traîner  dans  la  misère  ;  et  ceux  qui  se  trouve- 
nient  muUlés  dans  le  a>urs  do  leurs  travaux  y  prendront 
ne  retraita  définitive.  ▲  la  dotation  de  l'asile  est  alleeté 
na  prflèrenwntde  1  pour  100  sur  la  nontant  des  tranms 
publics  adjugés  dan^  la  ville  de  Paris  et  sa  banlieue.  Le 
gouvernement  parait  aussi  compter  sur  les  abonnements 
que  prendront  l'industrie  privée  et  les  sociétés  de  secours 
mnlncla.  Avant  d'èttc  admis  dans  ces  asiles,  tout  oonier 
devra  jmtilier  qu'au  moment  de  sa  maladie  on  da  sa  blés- 
surs  motivant  son  admission,  il  travaillait  soit  à  un  chan- 
tier de  travaux  publics  soumis  au  dit  prélëvenement,  Mit 
dMu  OM  MiM  dont  ,1e  maOre  a  souscrit  avec  ra^,ilt  un 
aiNWMMait  poor  aaa  ewnien,  os  «i*U  appartient  à  une 
secMtt  de  secours  mutuels  abonnée  i  radie.  Une  commb- 

Rion  administrntivc  r-t  r!i:ir^(''f  <]i'  pr^'jinrtr  li--  l'^^lt-ments 
nécessaires,  de  tixer  le&  conditions  de  l'admissioa  tempo- 
raire ou  viagère,  de  délenniaair  même  les  travans  aux- 
quels tes  pcnskmnairss  pcamml  être  «mploiés. 

nCVAUDES  DE  LA  MARINE.  Laa  invalides  de 
ta  mariât  as  sont  pas,  eomne  ceux  des  armées  de  terre. 
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logés  aux  Irais  de  l'État ,  dans  un  ^ilMdide  pdsis  ;  mais  il 

existe  en  leur  faveur  une  be\U^  institution,  cPurre  du  ■^finh. 
de  Colbert  :  la  caisse  des  invalidc^,  de  La  mariée,  véritable 
tontine,  qui  assure  les  meilleures  chances  possibles  a  tous  le« 
membres  de  la  grande  làanUe  ntaritimB.  Une  commission 
de  cinq  membres  est  chargé  de  surveiller  la  gertionde  l'd- 
L-iblis.ieinent  impérial  des  invalides  de  la  marine.  La  cais^ 
s'alimente  d'une  retenue  opérée  sur  la  solde  ou  les  gages  de 
tout  le  personnel  de  la  marine  et  des  colonies ,  d'un  prélè> 
vement  fixé  sur  le  prix  desmarobés  qui  oencsnieot  la  flotte, 
et  surtout  des  rentes  immofalHséea  dont  elle  est  propriétaire. 
Ces  ressources  lui  permettent  de  faire  (ace  à  des  charges 
nombreuses  ;  elle  sert  des  pensions  dites  d«  demi-solde , 
des  pensions  pour  ancienneté  et  pour  blessures  ,  des  pen- 
sions aux  veuves  et  aux  enfants  en  bas  ftge  des  marias 
deml<so1dlers,  des  seeooiu,  etc. 

INVASION  (  du  latin  invasio,  dérivé  de  invadere,  va- 
dere  in,  se  jeter  sur).  L'Iiomme,  les  tribus,  les  peaplades, 
les  nations ,  dans  les  siècles  qu'on  appelle  barbares,  comme 
dans  ceux  qu'on  appelle  civilisés,  cat  tour  à  tour  fait  des 
Invasions.  De  mtaw  que  la  société  humaine  est  sortie  des 
ténèbres  qui  enveloppaient  le  premier  Age  du  monde,  l'in» 
vasion  se  perd  dans  la  nuit  des  temps  :  les  traditions  ont 
transmis  sa  vie  à  l'Iiistoire  ;  l'histoire  a  continué  k  la  suivrtf 
dès  qu'elle  a  pu  s'en  emparer  dans  l'état  sotsial.  /nnosion 
est  donc  un  terme  qui  a  acquis  le  droit  de  vélAranoe  i»armi 
les  plus  anciens  mots,  dont  tous  les  idiomes  et  tontes  le^ 
langues  se  composent.  Toulclois,  ce  mot  se  trouve  <à  p«iue 
mentionné  dans  la  multiplicité  des  dictionnaires  de  la  langue 
française.  L'Académie  ne  loi  consacre  que  ces  insta- 
llantes peroles  :  «  firmirio»,  irmptioafUtedans  te  dwsth 
de  [ûller  un  pays  OU  de  s'en  emjm  rr  L'invasion  de  InCbIne 
parles  Xartares.  Grande,  subite  invasion,  de  fréquentai 
invasions,  faire  une  invasion.  Les  Tartares  firent  one  in* 
vasion  dans  laPolcgne.  Guerre  d'invssioo.  •  Nous  eu  domaa- 
dmn  pardon  è  rAcsdÂorie;  mris  fe  mot  Inoosioii ,  dsnn 
l'acception  militaire  que  le  nictionnaireacadi'mlque  lui  donne, 
n'est  pas ,  selon  nous ,  identique  avec  le  mol  irruption ,  et 
nous  croyons  que  l'illustre  Aréopage  a  eu  tort  d'en  faire  des 
synonymes.  Nous  pensons  également  qull  a  manqué  d'exac- 
titude quand  il  a  attribué  h  l'invarion  hmique  tfesselK  ie 
pifl:r  un  pnrjs  et  de  s'en  emparer.  Il  a  confondu  les  in- 
vasions des  peuplades  s<iuvages  avec  les  invasions  des  peu- 
ples civilises;  il  a  eu  tort  :  ces  deux  sortes  dlavarieaaitat 
pas  irrévocablement  eu  le  même  caractère. 

ce  qui  étonne  plus  particulièrement ,  c'est  que  les  puMI* 
cistes  Grotius,  PulTeodorf,  Wolf ,  Barbeyrac ,  \\'  it  l ,  d 
leurs  divers  traités  du  droit  naturel  et  du  droit  des  gens, 
n'ont  appliqué  aucun  cttapitre  spécial  à  Tinvasion ,  comme 
si  elle  leur  était  inconBua ,  demaniàre  que  les  historiens  en 
ont  seuls  expliqué  les  causes  et  les  ellMs.  Ici  une  antre  ob- 
servation  se  présente  :  le^  historiens  n'ont  consi  1.  r  '  l'in- 
vasion que  comme  un  événement  de  guerre  ;  la  .société  s'est 
accoutumée  à  Vm^U(ftt  ceattie  eux.  Noos  pensons  que 
c'estégakmeutuaaeim«r»on  que  du  mobs  c'est  renfermer 
le  mottavadondans  on  cerde  trop  resserré,  n  peut  y  av«b 
invasion  dans  l'ordre  inoral  comme  dans  l'ordre  matériel. 
Nous  disons  il  peuli  nous  devrions  dire  il  y  a.  Il  y  a 
invasion  dit  jMHUOir  lorscju'il  cède  les  rênes  de  l'État  à  des 
mains  impues,  qui  l'entraloeat  dans  des  ixwies  fuaestss. 
Il  7  a  iRwtiion  Âi  Irdfte  lonqne  le  trAae  est  date  la  dé- 
pendance de  l'autel.  U  y  a  inposioit  de  la  justice  qnan  1  =,( 
balance  et  son  glaive  sont  A  la  dispositioa  de  juges  préva- 
ricateuts.  Il  y  a  invoflon  de  la  liberté,  lorsque  le  despotisme 
peut  impunément  opprimer.  Il  y  a  inc^ion  de  Fégatité, 
quand  il  y  a  des  castes  et  des  privilèges.  Il  y  a  invasion  du 
droit  de  tom,  i^uaiid  les  droits  ne  >r>iit  pas  les  mêmes  pour 
tous,  lly  a  invasion  de  lasouoerame(é  du  peuple,  lorsque 
le  peuple  est  courbé  sous  la  souveraineté  du  droit  divin.  Il 
y  a  invasion  de  te  toi,  quand  l'anarciiie  Mi  taire  la  loL  11 T 
a  ima$io*  dé  la  presse,  lorsque  la  censure  ert  UNiliWBeie 
l)«illHiiMrlapi«Me.nT  a  fitwvlea  des  «temArat  lÉiyMb' 
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iire$,  qiiaad  I»  tAttNfé  est  le  chemin  lephn  sôr  pour  ar- 
river a  la  rtprésentalion  n  ilir  i  li  y  a  invasion  partout 
où  ce  qui  est  a  pris  la  place  de  ce  qui  devrait  être. 

ReTenons  k  rinvasion  «hins  son  acception  purement  mi- 
litaire. L'invasion,  c'eiit  Centrée  tobit* d'une  armée  dans  on 
pa;s  auquel  on  n'a  pas  prâJablemeat  dddaré  In  ^ur>rr«  :  par 
conNé<|uent,  l'invasion  c&t  dcstru  tlsr  dr,  l.  it  ].  -  - -ns. 
(Test  un  lorreat,  qui,  dans  sontiehordeineal,  briM»  «lenlralutt 
tout  ce  qol  M  s'est  pas  mis  en  garde  contre  Hopétuosité 
de  Mf  iifipe.  Elle  est  toujours  injuste  dans  son  principe, 
qi'MHl  elle  a  m  principe  ;  elle  est  coa<itamroent  tyrannique, 
même  cruelle,  dans  son  développement.  Les  fastes  de  clinque 
aièclc  ont  des  pegea  ensiBglaatées  par  elle.  Lë«  Gaulois, 
peaple  dmtoaoïineot  «I  ankpwfMnt  gnenier,  dont  l'origine 
■ou  est  iMomne,  oe  vltetait  que  do  produit  de  leurs  in- 
vearâm,  et  dam  plm  d'osé  circoiKtance  leurs  invasions, 
franchissant  les  Al|>f«  et  les  Apennins ,  firent  trembler  le 
premier  et  le  plus  grand  de  tous  les  peuples.  Cependant,  les 
Bornai  n  s  tînirent  par  vaincre  les  CUiuloU.  Qaaira  tlèetei 
e'écoulérent  :  une  invasion  des  Francs,  peuple  issu  de  la 
Gennanio,  repoussa  l<s  Romains,  subjugua  les  Gaulois,  et 
les  envahisseurs  Iriompliants  donnèrent  leur  nom  et  leur 
bannière  au  sol  envabi.  Lea  Gaulois  furent  effacé  de  b 
IWe  de»  aettoM.  L^vMk»-  •  doue  été  le  beraean  de  1« 
VlriMe, 

CMb  VMte  contrée  ne  fut  pas  cependant  une  et  indivi- 
sible. On  la  divisa  et  on  la  subdivisa.  Elle  eut  nne  infinité 
deroia.  Ctiaque  division,  ou  labdivieion,  souvent  d'une  exis- 
taMO  pféeeire,  prenait  le  titre  de  rofeone,  et  teoe  eei 
VPflunes,  ayant  des  intérêts  divers,  étaient  sans  cesse  la 
censé  ou  le  prétexte  de  guerres  générales,  ou  de  crimes 
particuliers.  Le  peuple  franc  n'était  pas  plus  civilisé  que  le 
people gaulois,  il  l'était  mène  inutau;  et  ses  guerres  exté- 
itonres  ou  rnlérieurei,  «ffiMulne  ou  défensives,  te  bornaient 
k  envahir  ou  à  s'opposer  à  renvaliisseiuent  Cétaienf  des 
masses  sans  ordre  se  lieurtant  contre  des  masses  &au.s  ordre. 
Pcpln  envahit  le  trône  des  Mérovingiens,  et  cette  invasion, 
Bsurpatrice  de  la  légitimité,  donne  niikiance  i  le  seconde 
nea  des  raie  de  nrenoe.  Le  géide  deCberlcnagne  dispense 
le  baptême  (îe  \n  légitimité  à  l'invasion  usurpatrice  de  Pépin. 
Charles  le  Chauve  iastitœ  le  gouvernement  féodal;  et  cette 
institution ,  féconde  en  petits  souverains,  en  petites  guerres, 
lirieaat  le  lien  d'unité  sociale,  permet  am  Normands  d'en» 
vaUr  «Mfieiille  de  h  France,  et  de  e*<tal»Kr  ensuite  dans 
la  Neustrie.  La  cession  de  la  Neuslrie  fut  loin  de  mrv.rr  | 
un  terme  aux  inva&iuas  des  Normands  :  ils  les  renuu\eli-- 
rent  maintes  fois.  La  force  de  la  monardiie  française  alla 
en  décroiaaent  Jusqu'à  revénemeot  de  la  troisième  race. 
LatnisHne  reee  fut  eneore  le  IMI  del^bmslon  do  trdne, 
et  de  l'usarpation  de  la  légitimité.  La  civilisation  faisait 
peu  de  progrès  ;  cependant,  elle  en  taisait.  C'est  p<u  «ilie  que 
Louis  le  Gros  affranchit  les  communes  et  créa  une  milice 
dtarfenae,       sons  Pliilippe-Aognsie  détint  une  année 

Dès  lors  la  guerre  eutuncararti'<rr  moins  féroce  :  les  opéra- 
tions militaires  furent  soumises  des  combinaisons;  les  en- 
vahissements ayant  pour  but  la  dévastation  devinrent  moins 
fréquents. Mais  la  fuieur  épldémiqnedescrols  ades  lessos* 
din  itavasieii  t  ttUè^  eut  du  moins  nn  résullat  popitMre 
avantageux  ponr  la  France ,  qu'elle  avait  pourtant  épuisée 
d'hommes  et  d'argent.  En  effet,  les  croisades  ruinèrent 
toos  les  seigneurs  féodaux ,  et  par  cela  même  facilitèrent 
la  destruction  de  la  poissuoe  itodaie,  qui  était  à  le  fois 
«I  le  IMen  des  peuples  el  le  fléeu  des  rois.  On  afsir  préludé 

aux  demifr^^-  crotsades  d'outre  mer  pnr  la  rroi'^ndi'  fontio 
les  all)ig<>ni«.  Ce  fut  aussi  une  invasion.  Des  atrocités  uiouies 
en  marquèrent  la  dorée.  Louis  IX,  lui>mème,  prince  d« 
raison  et  de  vertu,  se  letaea  eiler  au  fanatisnie  (eiigleax 
de  non  époque!  Il  Bscnia  le  bmlienr  de  la  Fnmee  k 
l'espoir  décevant  de  terminer  Pinvasion  de  b  Terre  Sainte. 
Philippe  de  Valois  envaliit  la  Flandre  ponr  secourir  un 
ivnM  qui  opprimait  le  peuple  Aumand.  Cette  bmsiOK  toi 
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rinflucnce  la  plus  fatale  sur  le^  commencements  de  la  guerre 
que  l'Angleterre  déclara  à  la  France ,  guerre  dont  la  durée 
désastreuse  se  prolongea  prés  décent  ans.  Lann  d'eoTàUr 
PHaHe  avait  succédé  k  la  rage  d'envahir  la  P&atine.  Ces 

nourolle^  invasions  occasionnèrent  de  nouveaux  malheurs. 
La  France  y  perdit  ses  braves  et  ses  trésors.  Les  guerres 
intestines  eurent  leur  tonr  :  ici  c'étaient  des  tentatives  d'in- 
vasions monacales  pour  replonger  la  France  dans  les  té- 
nèbres de  lignonnce.  La  France  eut  k  supporter  tes  ▼fets- 
silnde^;  de  (>uerres  de  succession  dynastique  ,  f^n  ^  ^  itis 
intéj  ôt  national ,  qui  conduisaient  droit  à  l'épuisement  de  la 
fortune  publique  et  à  l'invasion  des  fortunes  privées. 

Francblisons  l'espace  qui  nous  sépare  de  1792.  la  r^d* 
néralien  du  peuple  fiançais  avait  épouvanté  les  sonveni- 
nctés  despotique,  et ,  dans  leur  eflroi ,  la  liberté  leur  était 
apparue  comme  la  destructrice  des  trônes.  Les  déclarations 
de  Parie  et  de  Pilnilz  annonçaient  linvasion  et  le  partage 
de  ia  France.  Une  aimée  formidable  envahit  notre  patrie  ; 
Brunswick  In  comunuidait  Nouvel  Attila,  A  avançait  en 
menaçant  Paris  do  n'y  pas  laisser  pierre  sur  pierre  ;  mai  ;  il 
perdit  sa  vieille  gloire  dans  les  plaines  de  la  Cliainpigne , 
et  1>^  jeunes  soldats  républicains  repoussèrent  linvasion  Jus- 
qu'aux Uenx  d'où  elle  était  partie.  Les  gnenes  de  la  révn> 
Mion  ont  été  de  la  part  de  la  France  dee  goems  de  drott 

et  de  devoir  ,  car  il  s'apivsait  pour  elle  (Fétre  ou  de  )ie  pns 
être,  cl  la  postéritt*  «lira  qne  rEurojie  monarcbique  a  tou- 
jours plus  ou  moins  furc^^  la  nation  française  à  iMet  MUS 

'  les  armes.  Cependant,  le  Directoire  fit  deux  guerres  d'kB:- 
▼adon ,  celle  de  la  Snisse  et  celle  de  l'Égypte.  Nous  fléltls- 

sons  l'envahissement  de  la  Suis-^e  ;  nous  n'usons  pas  blâmer 
celui  (le  l'Égypte.  La  France  duit  à  jaiiiaiii  rougir  d'une  autre 
guerre  d'invasion,  qui  est  son  honteux  ouvrage  :  celle-là 
n'est  pas  une  gnerm  de  la  révolution,  elle  appartient  h  la 
eontre>révelutlon  x  «''est  nommer  finvasiott  de  l'Espagne 
en  1823,  guerre  sacri1i^;;«>,  de  laquelle  il  ne  swgit  al  un  nynn 
de  uloîre  ni  une  étincelle  du  feu  sacré. 

Que  l'Académie  y  prenne  garde  pour  se  rectifler  r  CM 
trois  intMiknu  n^ovaient  pat  pour  (tut  4e  piUer. 

Telle  est  rbvasion ,  tdiet  ont  été  les  invasions  par  rap- 
port à  la  France.  L'invasion  est  contraire  aux  mœurs  ac- 
tuelles de  la  société  ;  les  continuateurs  de  le  restauration 
contre-révolutionnaire  le  comprirent  bien  :  aussi  la  non» 
mérsttt-Ua  UUerpeHttm*  Mais  ce  soMerfoge  oe  trompa  per- 
sonne;  le  masque  était  traDsparent.  Les  nations  n*ent  ancmi 
intérêt  à  rnvn'rr;  elles  ne  peuvent  que  perdre  à  être  en- 
vahies, li  faut  donc  qu'elles  ne  s'y  prêtent  pas  :  les  inva- 
sions ne  proOtent qu'aux  rois  :  l'invasion  se  brisera  toa||0WS 
devant  1m  peivles  animés  de  l'amour  de  la  pairie. 

Pons  (de  PHéranlt). 

I!V^^!^VTAIIlE  (do  latin  inrcnlrr,  inventum,  trou- 
vé). L'inventaire  est  un  état  détaille  de  tons  les  ohjefci  trou- 
vés dans  une  recherche  faite  a  cet  nb;et  ;  il  a  pour  but  de 
canserver  les  droits  dss  tiers  intéressés  et  de  mettre  obstacle 
kla  fraude. 

La  loi  a  prescrit  cette  formalité  en  bîen  des  circonstances. 
Il  est  exigé  de  la  part  de  cetix  qui  sont  envoyés  en  posses- 
sion provisoire  dejs  biens  d'un  absent;  de  la  part  du  t  u- 
tenr.  à  son  entrée  en  fonctioas  ;  de  l'époux  survivant,  et 
de  l'état  k  qoi  une  sureesalon  «t  dévolue;  de  rhéfltlerbé* 
nificiaire  (voi/ez  MytncK  D'l!ivcrr*iRE);  du  curatenr  à 
une  &ucce!»ion  vacante;  de  l'exécute  u  r  test amc  n- 
taire  lorsqu'il  y  a  des  héritiers,  mineurs,  interdits  ou  ab- 
sents; de  «eiui  qui  estgrevé  de  rcfUlutioa  i  de  Pusofraitier 
k  son  entrée  en  joirissanee}  de  «lut  qui  a  un  droit d'tasage 
0  1  Vfi  ibitation  k  exercer;  du  mari,  lorsqnll  survient  une 
succession  aux  époux  vivant  en  communauté;  delà  femme 
survivante  qui  veut  conserver  le  droit  de  renoncer  à  la  com- 
munauté ;  et  des  époux  qui  se  marient  sans  communauté. 

L'Inventaire  peut  Mre  dresai  par  aeteaeua  aaing-privé; 
tn  d^  p  our  l'opposer  en  justice ,  il  doit  être  fait  en  la  forme 
aiiUienUque.  Ce  sont  donc  les  notain»  qui  sont  clMuigés  de 
dresser  ces  aortes  «aetea.  RéguUènmoit  l'iavcntabe  est 
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précédé  de  rappositioQ  des  scellés  :  cependant  cette  pre- 
iriAfeopénlbr  port  M  peint  avoir  «o  Bw.  Il  doit  caBleair 

en  outre  les  formalités  communes  à  tons  ks  ade<«  nnlarié^  : 

1"  Los  noms,  professions  et  tiemwires  «tes  reqiu'rants, 
«lis  cijiiiparaiits ,  des  délatlIanU  et  «les  absents,  s'ils  sont 
connus  da  aotuie  appelé  pour  représenter,  de»  commis- 
ssixs  priiBUfi  «I  «xpott;  9f  PfaullealieB  des  Htm  eb  Mb- 
Tentaire  est  fait;  3*  la  description  et  estimation  ilfts  effet*:, 
laquelle  sera  iaitc  à  juste  valeur  et  sans  crue  ;  4  '  la  «It'si- 
gnattoo  des  qualité  ,  poijs  i  l  titre  île  l'argenterie  ;  ii"  la  dé- 
sigiwlioB  des  espèces  en  numéraire  i  0*  ks  papiers  seront 
coti^s  par  premier  «I  damier,  ils  seront penplié»  de  in  nMia 
d'un  des  notaires  ;  s'il  y  a  des  livres  et  registres  de  com- 
merce, l'état  en  sera  constaté,  les  feuillets  en  seront  pa- 
reilleinent  coU^sef  parapités,  s'ils  ne  le  sont  ;  s'il  >  a  des  blancs 
dans  ie§  pages  écrites,  ih  seront  b&toonés;  7°  la  déclara- 
tion des  litres  a^fi  et  passifs;  8*  la  — ition  da  aemieat 
pr^té,  lors  de  la  clôture  de  l'inventair.^ ,  par  ceux  qui  oitt 
éié  on  possession  des  obiets  avant  l'inventaire,  ou  qui  ont 
iiabité  la  maison  dans  laqnelle  sunt  lesdits  objets,  qu'Us 
n'eu  ont  détooraé,  vu  détourner,  ni  «u  qu'il  en  ait  été  dé  - 
tonnié  ancnn;  la  lamlM  deteOMt  cl  paplen,  ell  y  a 
lien,  entre  les  mains  de  la  personne  dont  on  conviendra, 
ou  qui ,  h  défaut,  sera  nommée  par  le  président  du  tribuaai. 

S  il  n'y  a  rien  k  ioTentorier  on  dresMi  |irocés-vertml  de 
carence.  Les  personnes  qui  ont  le  droit  de  requérir  lln- 
ventaire  sont  les  personnes  intéreaato;  eaUea  qid  ont  le 
droit  darafHérir  iatofée  des  scellés. 

Lee  penaaoet  dent  le  présence  est  absolument  indis- 
pensabSe  à  la  confection  de  l'inTentaire  sont  :  i"^^  le  con- 
joint surviTant;  2°  les  liéritiers  présomptifs  ^  tes  exéculeurt 
testamentaires ,  «i  le  testament  est  oomn;  k»  donataires 
Ott  I^tairas  universels  on  à  titre  universel. 

Les  frais  de  Pinveotaire  se  prtlèveiit,  bien  entendu ,  sur 
les  ïiem  imcnlariés. 

En  matière  de  comnseroe,  l'inventaire  est  un  état  dé* 
liilK  de  toutes  les  valeon  actives  et  pairivw  da  eeoaner- 
fUL  Tout  Bégodaat  est  tenu  de  Caire  tons  les 
seiBi;  privé,  on  inventaire  de  ses  effets  nwbl'iers  et  im 
iiK>i>ili«rs  et  de  st*  dettes  ;i(iives  et  pa-ssives  ,  et  de  le 
iu[iieT  année  par  année  sur  un  registre  spécial  qui  se 
nomme  leiinvdes  inveH^oiret.  Ce  livre  doit  ôlrc  parapUé 
à  cbaqoapaie;  et  doU  lùe  en  «aléa  rité  tonal»  an»  par 
le  juge. 

INVENTAIRE  (R<*n<ifice  d' ).  Voyez  rjL>tn<:E. 

INVENTION  (àinvenite,  trouver).  L'homme  ne 
créa  peint,  il  trouve ,  il  découvre.  Toutes  les  ridiesses  de 
la  natare  ont  été  mises  à  sa  dIspettUon  ;  il  est  chargé  d'en 
reconnaître  les  iiropriétés  et  les  rapports  pour  les  accom- 
moder à  son  usage.  Des  scnliinMil  ,  d  les  talents  divers  lui 
ont  été  donnés  comme  aoUut  de  germes  dont  U  doit  soi- 
gocr  la  déf«lo|ipament ,  diriger  les  effets;  car  11  a  4tf  créé 
pour  vivre  en  meiété.  Il  n'y  a  développement  qu'ofi  ii  y  a 
aodété.  Les  premières  inventions,  simples  comme  les  pre- 
mières pensées,  suffirent  aux  premiers  be>oiuK.  Mais  la 
progression  assignée,  «noo  ii  l'esprit,  certainement  aux 
découvertes  de  l'homme,  ne  s'arr6le  pas  plus  que  le  teaipe. 
L'invention  a  vaincu  les  ékiments,  soumis  toutes  Ic^  forces 
delà  nalaie,  et  de  Ik  les  miracles  de  la  science  et  de 
l'industrie;  elle  a  sondé  las  |iJ  ail  leurs  du  senti»uent , 
étudié  les  penclumts  de  l'esprit ,  répondu  à  l'appel  des  aens, 
ddalàtanateiaito  daHmaglnatioa. 

M""  Maosbios. 

Rlgrareasement  parlant,  découvrir  'et  ittventer  ne  si- 
gnifient pas  tout  à  fait  la  même  chose  :  ce  ({u'on  découvre 
eiistait  <i^à  ;  tandis  qu'une  invention  est  presque  teaioBrs 
le  réinitat  d'une  combinaison  d'éléments  malërieia  q«l  se 
troovcnt  épars  dans  la  nature,  et  qu'on  réunit  d'une  ma- 
nière qaeleoaqne  pour  en  obtenir  un  certain  effet,  aïum 
donc,  on  dit  bien  :  (ifcoiivrir  une  ile ,  uve  planète,  ime 
Mine  d'or,  «ae  carrière  de  marbre...  Mais  c'est  en  mélaiit 
eneawMa  dn  attra,  da  soufra  ti  dn  rtasfeqa  qnVia  n  in- 


vmté  ia  poudre;  l'admirable  maclune  qu'on  appelle  hor- 
loge  fut  inventée  quand  un  iitwime  de  i^ria  OoaMnt 
des  roues  de  laçonâ ieui  laiie  asaripur  las  liamin  (nspw 

Dans  les  arts,  inventer  c'eut  composer  d'une  ni  iri  r 
originale,  sans  suivre  aucun  modèle,  a  Ce  n'est  pas  copier  la 
nature,  dit  un  critique  ingénieux ,  mais  bien  lui  prêter  laa 
cbannes  poétiques  du  beau  idéaL  •  GellB  ééânHisn  tA  en- 
core ineoMplète  ;  car  la  peintere  da  Wd,  de  lliorrlHe  idéa- 
lisé est  aussi  un  fruit  de  l'invention.  I.'invt  ntion  est  dor>c 
l'arrangement  original  d'un  sujet;  c'et>t  la  di-con  verte  de  twut 
es  qiioee  s^|et  comporte,  quel  que  soit  le  moyen  employé 
pour  rendre  nos  idées,  f^HBae^  parole,  pinceau,  UMenn,jna> 
Iruments  de  nmsiqae.  Elle  est  aussi  bien  le  proMt  f  aaa 
iina^inatiou  ardente  et  |  i  n  |  i<  que  d'une  métiitation  pa- 
tiente etprolonde.  Mm  co  imi  1«  mot  ini^enter  a  une  grande 
analo^  avec  inmgïntr.  «  Imaginer  n'est  mu  Jomd  qm 
se  souvenir,  »  a  dit  Harpe,  afirès  Socrate.  ■  Oui,  sans 
doute,  répond  M.  G.  Planclie,  la  meilleare  partie  du  usénie 
se  compose  de  souvenir^^,  et  cc<i\  qui  ont  vécu  inventimt 
merv«Ueittemeot;ke  livres  ne  suppléent  pas  la  vie,  le» 
livreB  sont  une  lettM  aaed»  poar  le  cceor  que  la  réalUé  n^ 
pas  éprouvé.  De  savoir  à  cri^r  il  y  a  Pocéan  tout  eoficr. 
Personne  encore  n'a  vu  le  pont  qui  mène  de  la  mémoire  it 
l'imagination.  » 

On  s'est  beanoonp  préoccupé  dans  ces  derniers  temps  des 
inlértii  des  fnncnlcHtv;  «n  a  dewÉM  da  eonstitoar  paar 
eux  une  propriété  qu'on  a  appelé  intelleetuellef  et  qu'on 
a  voulu  aAsjroilcr  à  la  propriété  foncière.  Plusieurs  araélift- 
râlions  ont  lui^tne  passif  dans  les  lo"  i  ii  I  i  nce  et  c>  1  élran;iT 
pour  proléger  plus  efficacement  la  propriété  littéraire 
et  les  bravais  d'invention,  dss  eanv tteni  inigaa 
tionales  ont  élt*  sipnécç  dans  le  mftmc  but;  tout  ce  que  Von 
fera  daus  c«lte  direction  doit  être  favurableinent  aocoeiUt, 
{lourvu  qu'on  ne  dépasse  ptt  in  tiate  «*  i'IwMrêl  faM» 
ordonne  de  s'aniter. 

En  pariant  do  ruines,  lenot  iMMnMoiicstmsMsga»* 
nymc  de  découverte.  C'est  ainsi  que  l'I^glise  fCte  rinvention 
delà  saiute Croix,  cpi'on  parle  de  l'invention  des  reliiiues 
de  saint  Étiennt;,  etc. 

Dans  le  isntSEt  fisaùlier,  on  qualifie  d'ïneeiUioju  certaiaa 
mensoi^$es.GVBlnaelBSlcii»de  san<mian<ion;easanldea 
inventions.  Locvft 

INVENTION  ( Rhétorique).  On  donne  ce  nom  a 
première  partie  de  la  rhétorique,  consistant  dans  la  con- 
naissance  et  le  choix  des  moyens  de  ^itMiion.  i<a  per- 
soHion  eVipère  par  trois  «Offlas»  ludlt  aipaids,  IniiM 
réunis,  instruire,  plaire,  émouvoir,  probare ,  rtelrrtare, 
flectere.  dit  Cicéron;  mais  l'écrivain  n'a  pas  toujours  la 
persuasion  pfiur  objet;  il  peut  n'avoir  pour  but  que  de 
convaincre  t  sans  vouloir  éveiller  ni  la  sensibilité  ni  l'î- 
na^nalion.  Souvent  aoisi  ilnosongequ'ànaésr,àéaMa- 
voir.  Il  n'emploie  donc  pas  dans  tous  les  cas,  etsimultan. - 
ment,  les  trois  moyens  qui  [(roduisent  la  persuasion,  ou 
instruit  jvir  des  penw^es,  par  des  preuve*  solide*.,  par  lUs 
raisonnements  taien  enchaînés  :  c'est  le  truit  da/u^emenf. 
On  plait  par  la  lienns  idée  qao  rte  donna  de  ani-Briae , 
par  des  pensées  inléressantes,  par  dc<!  images  agréab!ci^,  par 
des  ornements  clioiiiis,  par  une  élégance  naturelle  et  .sou- 
tenue :  c'est  l'ouvrage  àeVimo/jinnlion.  On  émeut  par  dc5 
pensées  éncr^ques,  par  des  mouvements  rapides  et  passion- 
née :  c'est  leprodaHda  la  «entiMMé.  La  jogSMi,  lin»- 
gtnation,la  sensibilité  sont  'le--  dons  naturels,  ànnl  l'écri- 
vaiu  ou  l'orateur  a  besoin  pour  filrc  éloquent ,  luaia  ces  don» 
ne  loi  suflisent  pas  encore  :  il  faut  de  plus  qu'il  ait  une  |iru- 
viBon  toute  tùte  d'idées,  de  principes,  de  tails,  de  oon- 
naissances  variées  et  ëtandoss;  rexpWsme  ni  l'dindn 
riclrissent  et  fi^cnndent  l'esprit.         Auguste  Hisso^f. 

INVENTION  (Ihevets  d').  ]  oi/ci  iiiitvEîs  o'L^vo.- 

'  UVVENTION  DELA.  CROIX*  VoteiCuùa  (Ima» 
UondolaJ. 
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invKimifl»  — 

IlWERNESS,rom(<Mlii  non)  de  rÉcnssc,  le  plus  grand 
du  royaume,  situé  entre  ies  comtés  de  Ross,  de  Nairn,  d'El- 
ffa»  éa  BmS^  d'Aberdeen  et  d*AiKjle,  cî  l'eeén  AUtB- 
tiqtie ,  que  les  Écossais  ont  rbabitude  d'appeler  ici,  k  l'ouest, 
mer  de  Calédonie,tl  qui  aa  nord-est  rortne  le  golfe  de  Mur- 
ray  ou  1«  .\forai/-Frifh.  La  superlicie  de  ce  comfii  est  de 
IM  myriimitres  carrés,  d«ot  plus  da  quart  revient  aui 
le»  <rid  ANrt  iMrtfe,  il  sa  paftMÊem  a'élève  à  96,8» 
hahitantR.  I-a  tcrrc-femie  y  est  estrêmenn^nt  ftpre ,  <(nuvage 
f>t  inonta:;neusP  ;  h  Ben>Newis,  le  point  le  jilus  cievé  de 
tonlfîî  les  lies  Britaiiuiqucs ,  l'altitude  au-dessus  du  niveau 
ds  la  nar  est  de  1366  mètres.  Lea  lacs  et  les  torrents  de 
■MalagM»  aèMdeal  dau  le»  tanéat  profoodea  et  ainucuses 
dece  comb^;  et  cm  y  rencontre  aussi  de  vaste?  forêts,  landes 
et  marais.  Le  sol  en  culture  eM  surtout  celui  des  basses 
terres  ipii  avoisinent  le  Moray-Fritli ,  et  ijiiel<iues  lacs  et 
mUm.  Les  pâturages  des  montagnes  faToritent  l'édaca- 
tfatB  du  f^nt  bélafl  et  des  moutons ,  qui  foi  me  la  |iriiidpde 
ocnipafion  de  la  population.  C'e^t  tîans  la  fiirnrtion  rfn  nord» 
t*t  <|uc  le  sol  Ta  ton^oors  en  s'abaissant,  comnie  l'indique 
le  cours  des  lleuvts  les  plus  considérables,  tels  qne  le 
Spey,  le  Ness ,  le  Findiiom,  le  ^aim  et  le  Beaoly,  qui  loua, 
nato  iMicaz  pronien  mrtoal,  aont  d'oM  grande  Inpor^ 
lance,  à  «toM  d«  l'éMme  qnuttté  de  mommu  qnVNi  j 

pôclie. 

Le  comlé  d'Invemess  e^t  diTi«é  en  deux  parties  éfjiles 
^  la  lon^  et  profonde  ralKie  qui  «'étend  dans  la  direction 
da  taâimeÊt  èi^ét  le  Heny-Fritfa  jusqu'au  Locb-UBohe  aor 
la  côte  occidentale ,  et  que  traverse  le  canal  de  C  a  I  é  d  o  n  i  e. 
Parmi  les  Mes  qui  en  dépendant ,  présentant  tous  les  carac- 
tère» physiques  de  la  terre  ferme  et  taisant  partie  du  groupe 
des  Hébridea  ceatralea,  lea  ploa  importaaiM  eeat  sÂjr 
(  se  myilamètfw  eanéi,  lOi  Iwilrtl  iiiiaHagaeiia  cltaaMt  eoo- 
vert  de  prairies),  ffordulst,  Suduitt  et  le  rocher  de  Sa'mf- 
Kilda.  La  langue  celleest  la  langue  dominante  ;  et  une  grande 
partie  occidentale  du  c/)nité  ne  comprend  mime  pas  l'anglais, 
qoi  n'est  guère  ea  usage  que  daoa  lea  haotae  ctmeea.  An  Bièole 
damier,  par  aulle  de  len  eoaiplet  laoleneiit  et  de  i^beeuce 
déroutes  praticables,  les  habitants  du  comt(5  d'InTomess 
étaient  encore  très-misérables,  courbés  sous  le  poids  des  abus 
et  des  vices  des  siècles  précédents  ;  nuis  depuis  lors  la  créa- 
tien  d^m  boB  ifatèaM  de  voiee  de  eonuattaicatioB  j  a  Ait 
pénétrer  ta  elvHsalloa.  OecoariéeBtdfrlaéeMdSpaniiaKe, 
êl  envoie  un  député  au  parlement. 

INVERMESS ,  son  cheMieu  et  la  seule  ville  importante 
qn*on  y  trouve,  compte  12,700  babitants,  presque  tous  d'o- 
rigine aaglaiee^  Ette  poiiède  na  bon  port,  protégé  par  deux 
Anfts  f  VB  eMiHUi  fcftfBé,  me  académie  et  plnsKun  Innum 
écoles.  Cest  le  grand  marché  des  montagnards  écossais,  qui 
viennent  y  vendre  leurs  diflérenta  produits.  Les  rois  de 
Calédooie  résidaient  dans  le  voisinage  ;  mais  il  n'existe  plus 
aq|eiu'dTiul  <pie  qoeiqaee  rainée»  h  peine  reeennaiaaables»  de 
learehileM.  Cette  Tille  eal  célèbre  dma  Phtoloire  par  IVa- 
ren\  combat  qu'à  la  suite  de  wi  Tictoire  de  Falkirli  le  prë- 
tendatitCbarles-Édooardy  remporta  en  février  1746  sur 
Je  général  Loudon. 

INVERSION,  c'est-à-dire  transposition ,  figure  de 
elyle  et  de  rbétorique,  qui  indique  le  déplaeenent  dVin 
mot ,  soit  d'une  plirase  entière,  hors  de  la  stricte  constriic- 
tioa  grauoiaticate,  aiin  de  les  mettre  ên  évidence  et  d'attirer 
l'attention  ;  par  nerople  :  Pour  jouir  ne  nous  apoinl  créés 
J)ieu,  au  liôi  des  IMen  ne  sont  a  point  créés  pottr,^iniir, 
Bn  poésie,  llneenfon  ert  sortoot  employée  pour  flatter  fo- 
reille  et  pour  favoriser  le  rbytbme.  Dans  les  langues  an- 
ciennes, grecque  et littoe,  une  liberté  de  construction  ex- 
traordinaire adaMttait  ona  pveAisbn  d'inversiims ,  tamlis 
qpie  dane  let  lugiMa  modernes ,  aortoot  dans  la  langue 
tran^tae,  «Des  aaol  beaucoup  moina  en  «aage.  Lee  Romains 
«nieudaierit  d'ailienre  par  taircnlMi»  dnw  le  laMdeetro- 
pe»,  l'irofiie. 

En  leraca  de  tactique  militaire,  une  inversion  est  un  mou- 
taiMMdrétoInlien  par  kqacle'opirennchanienMfllde^lBei^ 
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ou  de  position,  avee  plna  de  ps^mptitude  et  d'ensemble,  e( 
sans  coninsion.  CHAneAOiiAe> 
INVERTÉBRÉS ,  qui  n'a  point  de  r  erlèbrei.  La* 

marck  avait  divisé  le  règne  animal  en  deux  grandes  sec- 
tions; l'une  renfermait  les  animaux  dont  les  appareils  or 
gaoiques  étaient  dislnhues  syuu  triquement  des  deux  cAtés 
d'un  axe  vertébral  :  c'étaient  les  vertébrés  ;  l'autre  renferauùt 
la»  aniuMux  aymétrlquee  en  non  symétrique*  qui  ne  pré* 
sentaient  point  d'axe  vertébral  :  c'étaient  les  invertébrés. 
Cette  division  ^roye5  Anuial},  mosente  par  M.  Duméril, 
n'a  pas  été  adoptée  par  Cuvicr. 

INVESTISSEMENI,  opération  de  si^  oifeoair, 
<^'on  a  d'abord  apiielée  MMiflfvr*.  Ceat  Pectiott  dVnve- 
lo[)per  avec  des  tron])e?  une  pince  atlarpif'e;  r'e?t  la  boiirher, 
suivant  le  style  ancien.  On  nointne  cuinplffs  ou  incom- 
plets ksinveslissements,8ui\anf  qu'ils  intcrceptefit  ou  non 
toute  communication  entre  les  asai^és  et  l'extârîeur.  Le 
réie  de  lacaTalerie  est  de  eomneneer  lea  nteatisiemenia, 
en  refoulant  proircsirem^nt  dan^  le  cœur  de  la  forloresse 
les  postes  a\aucés  qui  veillent  a  l'cnlour.  Sitût  que  le  ter- 
rain est  libre,  les  ofliciers  du  gi  nie,  |)rolégés  par  des  trou- 
pes légères,  eiplerent  les  aborda,  se  livrent  aux  travaux 
deareeeanaiBianeeB,ctd«AlHtq«laaaranttot  polnlad^ 
taqup  et  la  direction  du  eh<*minemcnt.  Sous  le  point  de  vue 
do  la  défense,  le  devoir  du  coiiiruaiidant  de  la  place  insuUce 
e.st  de  chicaner  |)ar  des  sorties  les  assiégeants,  de  leur  faire 
aclider  pied  à  pied  k  terrain ,  de  combla  leun  travaux  de 
tianaliéM,  imia  en  ne  tiraet  d'abord  anr  enx  de  peeni 
pièces  que  taiblement  cliargées»  ain  de  les  abuser  sur  la 
mesure  véritable  de»  portées.  G*'  BAnuLV. 

LWESTITL'UK  (  du  latin  inveslire,  revêtir).  On  ap- 
pelait ainsi  sous  le  régime  de  la  iéod  alité  le  droit 
d'iarestir  quelqu'un  d'un  flef  et  Pacte  par  lefuel  en  Pen 
investi^'iait ,  après  la  prestation  de  l'acte  de  foi  et  liotu- 
ma^e.  La  forme  des  investitures  était  des  plus  curieuiîeii  et 
des  plus  variées.  Il  y  avait  une  investiture  qu'on  appelait 
des  ciseauXf  parce  qne  la  dtAtelaiae,  ayant  dùî»  lea 
uaiaa  ee  aynibole  de  ees  eeenpettena  deaMÎBqnea,  priait 
quelquefois  le  seiRneur  de  donner  un  (îef  à  qurlqur  per- 
sonne, et  le  sei.4ueur,  prenant  les  ciseaux  de  la,  uuiu  de  sa 
dame,  les  mettait ,  comme  signe  d'investiture,  da:is  ceUaa 
du  neaveaa  vassal.  On  donnait  de  la  mémemaBièee  riovea» 
titnre  d'an  fief  atree  nae  tontt  de  dwveux,  aree  ona 
feuille  de  noyer ,  avec  un  gant ,  un  ^rain  d'encens ,  ua 
jonc ,  une  pierre ,  un  livre,  uu  luâacbc ,  un  nœud ,  ua 
baiser  :  dans  ce  dernier  cas ,  on  faisait  natureUement  une 
exception  en  faveur  eu  en  ooneidératien  de»  dames.  Nous 
nîons  dana  une  ehvte  enrei^ati^  par  fin  Cange ,  que 
Maino,  fih  de  Gtialon,  avec  le  consenteiuent  lir  n  lils 
Eudou  et  de  sa  femme  Vielte  ,  faisait  dooatiou  a  ij>iea  et 
à  saint  Albin  de  sa  tore  de  Bilchriot,  et  que  pour  conlirmer 
cette  donidion  le  père  et  le  fia  avaient  baisé  sur  la  ben- 
die  le  moine  Genlier,  taa^  <|oe  madanse.  eu  égarêà  Tn- 
s(ige,qui  ne  lui  permettait  pas  de  donner  un  baiser  à 
un  moine  daas  ces  occ(uiioHs,  baisait,  au  lieu  de  celui' 
ci,  mais  avee  la  vu'mc  intention,  un  certain  Lambert 
qui  était  iàfré$ent.  £t  je  ne  uia  pe»  s'il  n'y  était  paa  ex- 
près poorede.  B**  Joseph  Mamn. 

En  termes  de  droit  ecdésiatique,  rinveslilure,  c'est  l'acte 
confirmatif  de  la  collation  d'un  tiénétice.  La  forme  en  était 
très-difTércnte,  selon  la  dignité  des  bénéfices;  le  chanoio  ■ 
était  investi  par  le  Um,  l'abbé  par  le  béten  pesterai, 
l'évèqtic  par  le  béton  et  fanaeao. 

11  v  ,1  riii-'ir..  tj'ii'  -orte  d'ini'f-s'i.'i/e,'  ciin-.frvi'f  pniTrii  les 
peu{>les  iiiusuimaus.  £n  Algérie  itts  ImuIs  fouctioanaires 
arabes  reçetfaat  m  bnrnona  dnaveaHInre  daa  antocfléa 
francaiaet.   

INVESTITimES  (  Querelle  des  }.  On  désigne  ainsi, 
dans  riiisto're  du  moyen  âge,  le  différeml  qui  éclata  à  propos 
de  la  loi  d'»nvestiture,  rendue  en  l'an  I07i  par  le  pape 
Grégoire  VII.  CHte  loi  interdisait  comme  acte  de  si- 
monie, et  aons  peine  d'exeonunnafealien,  rimMttaM 
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temporelle,  c'est-k-dire  l'octroi  dr-<  nicns  ecclésiasliijués 
dit  par  la  puisi>aubb  sécuiieix:  à  un  eccliiï.ia.sUque.  L'eai- 
pereur  Henri  IV,  au  synode  teou  à  Wornis  le  24  janvier 
i07<i.fit,  il  «t  vrai,  dt^pocer  le  pap«  eoma»  uo  tyran  qui 
atteatailan  droite  defoint  do  Sdgnoar;  mniii,  irapirf  d*ex- 
comjuunication  ,  il  lut  finir  par  céder  et  s'humilier.  Puis 
k  querelle  prit  un  autre  caractère,  et  de  part  et  d'autre 
on  recourut  à  la  force  des  armes.  Grégoire  mourut  en  t085, 
nos  «voir  pu  Un  vaincu,  et  Meori  XV,  vim;t-et-on  ans 
|iliw  tard,  en  llOC,  et  toujonrt  mnm  tooooftde  Pexeoin» 
niiinicatinn  dont  il  avait  été  frappé.  L'empereur  Henri  V 
contiuua  a  accorder  des  investilures,  et  lorsqu'on  11 10  il 
se  décida  à  francliir  les  Alpes  à  la  téte  d'une  armée,  le 
pipe  Pacal  il  concentità  loi  reaUtner  les  tiefit  éfMSOopeux 
de  PEmpire,  k  le  condittoo  qoll  KBonoerdt  à  «a  piélentioo 
dénommer  1e^i  évéques.  Mais  dans  le  synode  tenu  à  Latran 
en  1112  cellti  concession  du  pape  fut  considérée  comme 
un  acte  de  haute  trahison  à  l'é^d  de  l'Eglise,  et  cette 
■wffmhlée  le  oontraignii  à  la  retirer.  Enfla,  ea  im,iiacoB- 
eontat  M  ligaé  entre  Cellxte  II  et  Henri  an  termei 
duquel  H'  nri  abondonna  au  pape  le  droit  d'investiturr 
par  l'aoneau  et  la  crosse,  s'engagea  a  re:ip«cter  la  iitwrtt^ 
des  électons  épiscopales,  sous  la  suveillance  de  l'autorité 
•éenlièie  cepemlaot ,  tandis  que  1«  pape  concéda  à  l'em- 
pereor  le  droit  dlnvéstlr  les  prélats  de  flefit  impériaux  en 
vertu  des  prérogatives  attacliée;]  au  sceptre  li  d  et  le 
recevoir  d'eux,  avant  leur  consécration,  ie  serment  de 
ftoddHé.  DasteUMeetiwn  identiques  mirent  Hn  aux  lanfHies 
^enOee  qne  les  fipei  avaient  ea  également  à  soutenir 
sor  cette  qoestioa  avec  les  rots  de  France  «t  d'Angleterre. 
Toutefois,  l'empereur  Lolliaire  II  modifia.  Ji  U2b,  les  ter 
mes  da  concordat  en  n'exigeant  plus  de»  prdats  que  le 
eemeat  ordinaire  des  sujets  et  «a  pemellnt  que  le  ceo- 
aécrstion  prfcf'-dAt  l'investiture. 

liWiXGT-QUATRE.  Voyez  Fonn/iT. 

INVIOLABILITÉ.  C'e.sl  le  ];oi(  .i\nrc  à  l'ahri  de 
toute  violence.  La  legi»iation  de  tous  les  États  libres  pro- 
eiame  l'inviolabilité  du  domicile  des  citoyens,  en  ce  sens 
que  l'autorité  publique  n'y  peut  pénétrer  qu'après  l'accom- 
plissemeot  des  formalités  légales.  L'inviolabilité  du  domi- 
cile est  une  des  garanties  de  la  liberté  individuelle. 

«Le  premier  droit  de  la  souveraineté,  dit  PutTeadorf, 
«'est  dtbesnetée  et  inviolable.*  Ce  prindpç»  est  fondé  dans 
les  gouvernements  absolus  »ur  ce  que  le  roi  e<;t  le  repri^sen- 
tant  de  Dieu  sur  la  terre,  et  dans  les  gouvenieraents  cons- 
1iliili(ji]in  Is  <,iir  (  l'iti-  iii:i\ijtie  d"ordrc  public  :  Le  roi  ne 
peut  mai  faire  j  il  implique  alors  comme  corollaire  indts- 
peuaUt  ta  reepoasa  bi  1  i  té  des  miaistree. 

La  souveraineté  du  peuple  est  inviolable,  en  vertu  du 
même  principe,  dans  les  États  démocratiques ,  et  In  repré- 
sentation nationale  l'est  au  mi^nie  titre.  ladividuellement 
dtaqoe  député,  mandataire  du  peuple,  est  inviolable  comme 
M;  mais  hors  du  cercle  de  ses  attrfbatioas  polMk|a«i  il 
reste  sujet  de  la  loi,  qui  confère  à  la  jtt<;tire  une  action  im- 
médiate et  sans  contrôle  dans  le  cas  de  flagrant  délit. 

Pourquoi  faut-i!  i  i  '  rinviolabililé  iwit  presque  toujours 
lettre  morte,  et  que  ce  mot  de  Benjamin  Constant  soit  éler- 
aellement  vrai  :  «  On  aotn  benidéoréter  tlavielÉbilité  iMro- 
sainte,  la  fumn  des  clioMs  een  toi^ouM  plot  iMle  qoe  les 
lois  écrites.  » 

Les  ambassadeurs  sont  inviolables  do  par  le  dnit  des 
gens,  comme  les  féciaux  à  Rome.  Jadis  les  criminels  le 
poov^ent  devenir  en  veriu  du  droit  d^asile. 

Enfin,  nnviolâbilit(<  d«  lettres  et  de  la  correspondance 
privée  est  un  devoir  •^acré  impoi^  aux  RouvLTiipmculs.  Les 
lK)UV0irs  qui  y  manquent  invoquent  d'ordinaire  la  raison 
d'Etat  pour  Intimer  cette  violation  de  la  fui  publique  qu> 
soulève  toujours  coalreeax  f«piBkw(iiO|«s  CaBwer  roi»  ). 

lk\VO<:ATIOX.  Ce  mot,  composé  de  la  pr<<po=;ition  la- 
Une  in,  dan«,  cl  du  substantif  rocfl/io,  appel,  est  de  la  plus 
li  i  i  iti  intiquité  ;  il  se  trouve  à  chaque  pape,  mus  la  forme  du 
veibe  liébreux  iara  (appeler  ),  daiu  la  Uiblc.  C'est  l'action 
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•  d'.  f  p,  l.T  danssol-méroe,  ou  à  son  secours,  U  divînilé  L'fo. 
vocation  était  en  usage  chez  Icâ  paicni>  dans  leurs  mystères, 
leurs  sacrifices ,  leurs  hymnes ,  et  jus(|ue  dans  leurs  chœurs 
dramatiques.  Daas  notre  lituig>e,  l'mvucatloa  des  eaiats 
est  aussi  ancienne  que  l'Église.  Il  éfdl  donné  à  «fie  snhHme 

commimion  d»' placer  comme  Inicrrevseurs  entre  la  in  ij  -  té 
de  Dieu  et  la  faiblesse  humaine ,  des  sages,  des  ju&te» ,  des 
saints,  disparus  de  la  terre  avec  la  palme  du  Bwrtfwua 
de  la  vertu.  On  bonore,  oa  iuToqae  iessainis,  mais  <m  as 
les  adore  pas  :  ce  point  de  IHurgie  a  été  un  long  sujet  de 
dispute  entre  les  catholiqura»  et  les  réformés  :  ces  il. n  ii  is 
vont  jusqu'à  nier  l'efficacité  de  l'invocation  de  la  sainte  des 
saintes ,  de  la  Viergi;  Dans  la  litiiniie  grecque  et  oriealakv 
après  que  le  prfttra  a  rapporté,  dansleatcrifieede  la  meiae^ 
les  paroles  de  Jésos-Obrist ,  i  I  prononce  une  dernière  pifèia 
que  les  Grecs  nomment  ri/irocfi^ion  dti  Saiul-Espril ,  et 
qu'ils  croient  essentielle  dans  leur  rit  à  la  conséeratioit. 
Au  troisième  siècle ,  on  invoquait  aussi  les  anges.  Origtan 
invoquait  son  ange  gardien.  Les  devins,  les  pjytboataaei, 
les  migiciens;  invoquaient  leedénona.  LetplBe  aaoiaaa 
r>  es;  de  rÉgli'>e  ont  souvent  noaNné  ftièm  Cl  isvoeatieai 
les  formes  des  sacretiients. 

Du  pie<i  des  autels  l'invocation  dut  néce&sairaaeal  paaior 
chez  le;  païens  au  frootispioa  de  ees  haute  monuments 
po4-tiques  si  pleins  de  moralité  et  de  grandes  leçons  pour 
les  bomuii  ^  ,  1"=^  poèmes  épiques.  Dans  Us  sitH-les  des  fia- 
triarcl)e&,  au  temps  d'Hésiu^ie  et  d'Homère,  on  n'invoquait 
que  la  déesse  :  >  Chante,  0  déesse,  la  colère  d'Achille,  » 
dit  simplement  c«  pottedivtai.  Oniaveqvaitaosal  les  Massa, 
CM  vieqies  mystériensea,  «eoime  le  dit  lenr  non.  Enin, 
1(  ,  |i  w  rli rétiens  appelèrent  h  leor  secours  IT.sprit-Sainf, 
comme  .Miltun  ;  ou  l'auguste  Vérité,  comme  Voltaire.  De  nos 
Jours,  on  rirait  d'un  poète  invocateur.  Au  surpins,  lesmuses 
antiques,  et  l'esprit  de  Dieu,  dans  ees  tempe  oà  tontea 
croyanees  sent  mortes ,  se  reToseraient  à  Intcrreidr  dsna 
ce  chaos  ténébreux  et  rii  •liiin '  i'un  iilêalisme  inintelligible, 
ou  dans  ce  matériel  inlorme  de  descriptions  sans  fin  qui 
règne  dans  les  poé&ies  du  siMe,  et  qui  laisse  comme  un 
jouet  aux  eaCsnls  des  écoiea  le  pejebiame  trop  simple  du 
dlvbi  PlatOB.  Il  tout  néeessetrenent  que  linvocatioo  ét 
rapport  au  sujet  que  l'on  traite.  Mrgile,  ainsi  qu'iloiuëre, 
appelle  à  son  aide  la  seule  rou&e ,  dans  VEnetde.  Dam  tes 
Giorgiqwtt  il  invoque  fiacchua.  Gérés  la  bienfaisante, 
Neptune  qui  fit  Jaillir  on  eoimier  de  la  terre ,  Minerve  qui 
enfanta  PoUvier,  les  hunes,  les  dryades,  Pan ,  le  jeune  Syl- 
\  lin,  Ti'[  io!('Mn:  (I  l  Aristèe,  tous  les  dieux  et  toutes 
deeâses  cliauipélres,  et  eulin  le  grand  César.  11  n'y  a  d'in- 
vocation plus  complète  dans  aucun  poème.  Lucrèce,  dans  son 
pocme  Dt  la  Nature  des  Choses,  demande  ses  inspirations 
à  la  gt'm^ratrice  des  humains ,  à  Vénus;  Ovide  appelle  k  son 
aide,  dès  le  début  de  SOS  A/^famoi^Aoses,  tous  les  dieu 
que  la  magie  de  son  imagination  fait  successivement  parai* 
tre  sur  une  scène  merveilleuse.  £nfin ,  les  poètes  modernes 
ont  à  leur  service,  dans  leurs  invocation.s,  des  muses  de  mé- 
lancolie, d'amour, de eolitode,  en  un  mot  toutes  les  muses 
qui  président  aux  mystères  de  la  nature.  Dr-NiNF-BAnox. 

m\IOCATlO?H  Diplomatique).  Ce&t  la  formule  par 
bKpielle  l'auteur,  l'écrivain ,  le  dataire  ou  les  témoins  d'UM 
charte  s'adressaient  k  la  divinité  pour  la  supplier  de  sanc- 
tifier ce  qu'ils  allaient  faire.  Sa  place  se  trouvait  ordinaire' 
iiii  iif  m  liîte  des  diplômes ,  des  dates  ou  =  i;:natureii. 
Dieu,  le  Ctirist,  la  Sainte-Trinité  ou  quelques  saints  en 
étldeat  ordinairement  l'objet  II  CSt  1  peu  près  promé 
que  les  rois  francs  de  la  première  race  négligeaient  l'invo- 
cation. Ceux  de  la  seconde  l'employèrent  au  commence- 
ment des  bulles  et  diplômes  ro>au\,  soit  d'une  fu  inièr* 
directe  et  furmclle  «n  l'exprimant  tout  au  long,  suit  en  la 
représentant  par  des  monogrammes  on  des  s4p«s  Ida  qaa 
le  labarum. 

Les  ••mpereurs  irOricnt,  les  rois  visigoths,  anglo-saxons, 

dessixirine,  seiiliiine  et  huitième  siècles,  f.iisaient  de§ 
invocations  déUiillces.  Tous  lea  vmpcreois  d'Occident  jus^ 
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ffti'ati  treîiJèmc  siècle  firent  de  même;  nns  n>i>,  depuis 
Ciiarlemagne  Jusqu'à  Philippe  le  Bel ,  j  furent  presque 
lonKmn  «imIi.  Pw  a|Nte ,  on  r«MM^  «ntièrement  à  cet 
VÊ&gfi.  Mabtir. 

INVOLUGIlE,  ananbtage  de  bractées  disposées 
«ymétrî'iuimcnt  eu  Terticille*  ou  collerettes,  formant  une 
enveloppe  exU-rietire  à  une  seule  fleur,  comme  «lan&  Tanc- 
mone,  ou  à  plusieurs,  comme  dans  les  composées,  où 
UBBé  loi  avait  donné  le  nom  de  calice  commun.  L^invo- 
locfB  est  rf*-,  tri;  tetra-,  penta- ,  polyphylle,  selo»  le  nom- 
brn  de  folioles  qui  le  composent  Vinvolucelle  est  un  invo- 
iiicre  partiel ,  dont  les  ombellifèrcs  nous  offrent  l'eieiuple. 
Bichard  avait  donné  le  nom  de  périphorante  k  l'involucre. 

IO9  fiUed'Inaclius,  fondateur  et  roi  iTArgoSt  eut  pour 
tn^  Ismène,  et  paya  la  oélébrflé  de  ses  channes  des  deux 
tiers  d'uue  vie  sans  repos.  Le  Jupiter  de  l'Olympe  ,  selon 
ia  fal>le ,  mais  sanâ  doute ,  selon  1  histoire,  le  Jupiter  de 
Crète,  ce  ravisseur  de  touÉes  In  belles  parmi  les  Hellènes, 
rsokra;  «l  pour  dérober  soa>  nuste  et  ses  arnoufs  è  la 
jalooM  curiusm  de  Imon ,  il  les  enveloppa  d>iii  image 
téDi'f)reu\.  Celte  taciie  noire  vi  vaporeuse  ,  qui  surgit  tout 
à  coup  dans  la  séréniti*  île  ratnïosplière ,  éveilia  les  soup- 
çons de  l'épouse  du  maître  des  dieux  ;  die  la  dissipa  d'un 
souille»  «t  tnMfa  sur  les  lieux  Jupiter,  à  cMé  d'une  gé- 
•tase  Uaocbe  comme  bi  aeice.  Le  dlea  venait  de  changer 
tfnsi  la  malheureuse  fille  (rtnaclms.  «  I>e  quel  troupeau 
est  cette  g^'nisse?  demanda  la  rane  de  l'Olympe.  —  Elle 
vient  (le  naître  de  ces  (glèbes  «,  répliqua  l'époux  menteur. 
La  divine  matrone  M  Int  point  dupe  de  cette  impostore  ; 
«Ue  exigea  que  la  génnse  lut  fftt  Kvrée.  Elle  te  dooiia  fawon- 
tinent  en  garde  à  un  pàlrc  enfant  de  la  Terre,  dont  peut 
yeux  coavraient  le  corps;  son  nom  était  Argus  (Panop- 
Pts,  celui  qui  voit  tout) ,  nom  célèbre  depuis ,  appUq^ 
mm  vieux  tuteurs  de  pupilles  el  anx  maris  jaloux. 

Cependant  Jupiter,  touché  des  malheors  inonlt  dont 
son  iinour  avait  frappé  la  plus  belle  vie  qu'il  y  etlt  alors 
sur  la  terre,  envoya  Mercure,  qui,  sous  la  forme  d'itu 
idlre,  ayant  endormi,  par  le  charme  de  sa  flûte  1  le  pAtre 
Afins,  hd  tranoba  la  téte  de  sa  Aarpé,  ou  ^léiHliNilx. 
Toatefois,  Jnnon  ne  céda  point  :  après  avoir  mts  son  vi- 
gïlaiit  sardii  n  n  i  rang  des  oiseaux-dieux,  8ou=  li  r  raie 
du  paon,  et  recueilli  cent  yeux  sur  lu  queue  éblouissante 
da  ee  Mmvel  bdte  et  messager  emplumé  de  l'Olympe,  die 
SBScita  une  furie,  d'autres  disent  un  taon,  à  la  peunnile 
d'Ie ,  qui  la  rendit  folle  et  vagabonde  par  foule  la  terre. 
Quadrup«îde  ruminant,  de  princesse  quVlie  fut,  la  mer  ne 
fot  point  pour  elle  un  obstacle  ;  elle  trnverui  jusqu'à  la 
plagB  illyrienne  les  flots  auxquels  elle  duuna  son  nom ,  et 
qui  laissèrent  jusqu'à  nos  jours  la  douce  appellation  d*  io- 
niennei  aux  Iles  qui  les  embellissent.  lo  franchit  bien- 
tôt, dans  ses  tounnents ,  les  liantes  barrières  de  granit 
de  rUaHOQS,  descendit  dans  la  Tbrace,  puis  se  précipita 
vers  le  Caucase,  oii  Prométhée,  le  raviMenr  du  fén  ei> 
1e<!te,  Ini  prédit  encore  de  longues  et  pénibles  courses, 
faffreux  périls,  et  enfin  un  doux  repos  couronné  d'une 
félicité  que  rien  ne  pourra  plus  désormais  altérer.  Du  Cau- 
«asCf  lo  courut  se  jeter  dans  le  détroit  de  la  Thrace ,  que 
dCfiuto  et  teajeûn  on  appelle  Bosphore  (  passage  du  bœuf); 

1:1 .  Inis^'nrtt  derrière  elle  l'Europe  ,  elle  atteignit  l'Asie , 
et  cuurul  i  travers  l'Afrique ,  Jusqnes  aux  monts  Ethio- 
piens ,  le  loiiR  du  Nil ,  qu'elle  redescendit  jusqu'au  Delta, 
oti,  par  les  douces  caresses  de  Jupiter,  qui  lui  rendit  sa 
fMme  de  femme,  dit  le  grave  Eschyle  dans  son  Promé- 
thfr  ,  elle  mit  au  jour  le  noir  f:pa  phus,  qui  depuis  réf;na 
«  Il  i^çypte.  lo  mourut  peu  de  temps  après,  honorée  et  te*- 
pectée  des  Égyptiens,  à  canse  de  sa  patience,  de  sa  douceur 
•et  de  sa  résignation  i  souffrir  les  maux  de  la  vie  :  elle  fut 
4ivbits<e  eousle  nomd'rsit.  DnniB>B*iu>K. 

«  Ce  qu'il  y  a  de  carient  dan?  l'iiistoire  d'fo,  qui  «le 
semble  d'at>ord,  dit  M.  Saiut-Marc  Girardin,  qu'une  des 
mmbrânet  «tmUiws  d'amour  de  Jupiter, 

At<]iir  diio  dpfiiios  DÎTÛm  narnbat  ansfet, 
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C'est  riiie,  quelle  que  soit  la  diversité  des  tradifions  ré- 
pandues sur  sa  course,  elles  s'aceordent  pour  lui  faire  lou-  . 
cher  les  positions  les  plus  importantes  du  monde  grec. 
Ainsi,  eiletoocbe  à  la  mer  d'iooie,  et,  selon  K^rhyle,  lui 
dmme  son  nom;  e^Mt  par  cette  mer  que  la  On  ce  com- 
munique avec  l'Occident  et  colonise  rilalie.  Elle  touche  ao 
Bosphore  de  Thrace ,  qui  est  la  clef  de  la  Méditerranée 
et  de  la  mer  Reim;  an  Bosphore  dmmérien ,  qui  met  b 
mer  .Noire  en  communkaliïn  afee  le  nord  de  l'Europe  ;  à 
l'Égypte  enfin,  anx  lieux  où  sera  Alexandrie,  c'est-A-d'ire 
au  i>oint  de  jonction  [entre  le  coumierre  des  Indes  et  le 
commerce  de  l'Europe.  Partout  ou  le  génie  grec  voit  on 
lieu  important,  partout  oà  le  commerce  et  la  puissance  doi- 
vent venir  se  placer,  la  r.d)le  y  conduit  lo,  qui,  sous  le 
fouet  de  celte  Tfsiphunc  (|ui  ne  la  pousse  qu'où  il  faut  air 
1er,  devient  ainsi  l'emUème  de  l'aetivilé  de  la  raee  beM- 
nique.  ■ 

IODE(delb)<r^,  violet),  corps  simple, déeeaverten  1811 

par  Courtois,  dans  la  oeadre  des  fucus  qui  croissent  au 
bord  de  la  mer.  LTodeest  solide,  d'un  gris  d'nf  ier,  lamei- 
leii\  ,  d'une  odeur  partîculine,  qui  ressendile  l>eauroup  à 
celle  du  chlore;  sa  vapeur  exerce  surtout  une  action  vive 
sur  les  yeux. 

Chauffé ,  ce  corps  se  fond  à  une  température  de  107",  et 
se  volatilise  à  175*  environ,  en  produisant  une  vapcor  vio- 
lette extrêmement  intense,  qui,  en  se  condensant,  dispose 
des  a^ill^  brillantes  et  d'un  éclat  piesquc  métallique; 
sa  wrialOisBtion  avec  l'eau  cet  dm  à  la  tendance  qn^e  . 
a  à  passer  à  l'état  de  vapeurs,  qui  se  mêlent  avec  celles 
de  l'eau ,  malgré  la  différence  de  tempc'-rature  qui  les  pro- 
duit, |>arcc  que  la  vaporisation  de  l'eau,  renouvelant  sans 
cesse  l'atmosphère,*  permet  à  une  nouvelle  proportion  de 
vapeurs  de  se  former  :  ce  phénomène  se  présente  aveetotts 
les  corps  volatils  miélés  ensemble. 

L'Iode  ne  peut  se  combiner  directement  à  l'oxygène, 
mais  il  est  siiscz-ptible  ile  s'y  unir  par  des  actions  indirectes  : 
ainsi ,  toutes  les  fois  que  l'on  traite  l'iode  par  une  dissolu- 
tiott  alcaline  coQoentrée,  Toxyiène  de  l*4»xyde,  pareiemple, 
la  potasse  ou  la  baryte,  se  combine  arec  une  partie  d'inrle 
pour  former  de  l'acide  iodique,  qui  se  réunit  à  une  por- 
tion d"o%y(ie,  tandis  que  le  nietal,  mis  à  nu,  se  combine  avec 
une  autre  portion  d'iode,  pour  donner  naissance  à  une 
lodare;  «près  avoir  séparé  ces  deux  sels,  on  «ilève  In 
haryte  par  te  moyen  de  l'acide  suUurique.  L'iode  s'unit  ausd 
à  l'hydrogène,  mais  également  d'une  manière  indirecte  :  par 
exemple,  quand  on  le  met  en  contact  avec  l'eau  et  l'acide 
suUliydrique,  le  soufre  de  ce  dernier  acide  se  sépare,  et 
lliydragioe  se  combine  A  l'iode ,  pour  former  de  l'adde 
i  0  dhy  d  ri  que.  On  l'obtient  aussi,  et  aloia  à  l'état  pzeux, 
en  chauffant  légèrement  des  phosphores  et  de  Piode  très- 
légèrcuient  humectés  :  l'oxvf^èue  de  l'eau  se  combine  avec 
le  pbospluirc,  et  Tliydrogéne  avec  l'iode.  Enfin,  l'iode  se 
«wnbiae  avee  h  phipait  des  métaux,  pour  former  des 
iodiires.  Gacltirr  dc  Claobbv. 

Depuis  la  découverte  de  ITode  Jusqu'au  premier  travail 
de  M.  Cliatin,  qui  .1  lU  !•  i  s"i0,  ce  corps  siiuple  n  a  .  ;i:[  ,  li- 
ijjiaM  que  dans  un  petit  nombre  de  produits  naturels.  Ce 
Alt  d'abord  Davy  qui  en  démontra  la  présence  dans  différents 
\-Anv-.  marins;  plus  tard,  MM.  Colin  et  Gaultier  de  Claubry 
ayant  lait  conualtre  l'action  caractéristique  que  l'iode  exerce 
sur  l'amidon,  la  sen  il  ilil^  îi  r.  na  iveau  réactif  permit 
d'étendre  les  redtercheii  et  de  constater  plus  facilement 
l'exislenee  de  ce  corps  simple.  Angelini  et  Cantu  signalé» 
reut  l'iode  dans  un  certain  nombre  d*eaux  BSiaérales  sul- 

urcu&es.  .M  Balard  l'indiqua  dans  divers  moihuqum  et 
(Mlypiers  marins  ;  Vauqueliii,  dans  un  rainerai  d'argent  du 
Mexique}  del  Rio,  dans  l'aigcnt  oorae  de  Temeraso; 
Yniaifra  et  Itatament»,  dans  le  plemb  blanc  de  Catorce. 
cependant,  l'iode  passait  encore  pour  liât  det  OOipa  les 
moius  répandus  dans  la  nature,  lorsque  M.  Chatin  en  trouva 
dans  les  cendres  des  plantes  vivant  dans  [*■-  1  iiix  douces, 

puis  dans  ces  eaux  elles-mêmes,  puis  dans  1»  ;errcs  qu'elles 
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arrosent,  ou  plulflt  dont  elles  opèrent  un  lavsL'f  mlnn'l , 
plus  encore  (ians  l'eau  de  pluie,  et  eiitin  jusi]ue  dans  1  air 
ttlDORphériqiie. 

P«ar  coBstater  l'eKistWM  de  l'iode  àtm  l'itBHMplièrt, 
H.  CbitiB  e^t  Mrvi       appireil  trèenteple,  eonfoii 

d'an  grand  vase  aspirateur  f»f  f  un  système  laTCur  consistas! 
en  une  série  de  tubei«  à  boules  de  iiictii^.  Il  est  ainsi  arri?é 
\  reconnaître  que  4,000  Htree  d'air  renicrment  très-afproxi- 
«MttVBiiMnt,  à  Paria,  d«  ■iMigramme  d'io4e.  U  a,  ea 
Mtv»,  <tebB  «pie  1^  nqriré  perd  ha  |  de  «m  iode.  «  Sf 
l'on  cnnsiflèrc,  dit-i!,  que  le  Tolume  d'air  consommé  en  an 
}our  |>ar  uu  liuiuiue  est  tlo  &  loètre:»  cube»  ou  de  8,000  lilrf», 
8on  voit  que  cVM  ~  de  niiUigramme  d'iode  (je  ne  donne 
aiùourd'bai  ce  diiOre  qp»  eoaaat  une  aitpmimatfoR  niai- 
mm  qui  ae  net  en  lapinrt  dans  ce  lapa  d«  taupe  avoe  la 
mnqoeii>e  pulnjonnire;  et  il  est  di^ede  remarque  qtie  cette 
quanlili^  est  a  iteii  |ir.'s  i^'al'?  à  celle  que  prend  un  homme 
bavant  par  j  iur  deiii  litres  d'eau  médiocrement  iodarée, 
celle  d'Arcueil  par  eiiemplê.  Ua  liabHaiit  du  fanboarg 
Saiolr Acquêt  alMorbe  ainai  aulanldlode  par  Pair  que  par 
l'eau,  et  dans  beaucoii[i  In  payi,  Nanterre,  Pré»  Saint- 
Gerrais,  Saint-Germaui,  la  vallée  de  MontinorMcj,  tic, 
la  pro|.urtiun  fournie  par  flir  Importe  de  iMBiHMMip  a»r 
celle  empruntée  à  l'ean.  » 

BBl»Sl«M»ClialfaiTecwwiutparranalyiie  Pabacsee  preaqoe 
comptrMc  triode  dans  ces  valides  des  Alpes  que  désolent  le 
crétiaisme  et  le  goitre.  M.  t'ourcault,  qui  Radiait  à 
la  mùme  t^poque  l'etiologie  de  ces  aiïections ,  posa  cette 
coaduiîon  :  L'abMoce  oa  llnaalfliance  d«  llode  dans  les 
«aux,  dana  les  sufaotaBn»  aNaairtafraB,  doit  Un  oomldif^ 
comme  la  e^use  primitive,  «pédale  ou  sut  generis ,  du 
goitre  et  du  crétiniune.  Cette  opinion  a  rencontré  des  ad- 
versaires. Cependant,  te  traitement  par  l'iode  a  amené 
qiieiqoea  gaéritons.  Ce  traHeweat  >  été  égalMiMit  appHgné 
aveesoeoèaàlapotirrltBreoficaelwiieaqiieMedes  bêles  à 
laine.  On  sait  aussi  I.  s  ^'itutions  d'iotî  '  sont  un  puissant 
antidate  contre  la  morsure  des  serpents  Tenimeux ,  et  aussi 
contre  les  poisons  américains  connus  sous  le  nom  deeairare. 

lOOeUX  (Aride).  Vofez  Iodiqw  (Acide). 

lODHYDlllQUE  (Acide).  L*Md«  iodliydriqne  est 
gazeux,  d'une  odeur  piquante,  exceaftivenaent  soluble  d ms 
l'eau  ;  en  Goatact  avec  le  mercure,  il  abandonne  son  iode, 
qui  s'antt  au  métal,  et  l'hydrogène,  dont  le  volume  est  moi- 
tié OMtedie  <|ue  eeloi  d«  las.  ae  dép^e.  la  ^taaototion 
Inée  de  ee  gK  Aune  à  Pair,  «t  d^ieolora  qu'elle  était,  elle 
se  colore  bientôt  plus  ou  moins  fortement  en  roui^e-hron; 
l'oxygène  de  l'air  brûle  une  partie  de  l'hydrogène,  et  l'io  d  e 
rtftté  M  diiawl  dana  In  partie  tidéwâpoaée. 

QâMUBm  m  CLtiiBRT. 

lODiQUE  (Acide).  Oelaeide,  dont  IViden- rappelle 
celle  de  IMode,  dont  la  saveur  est  âcre  et  astringente,  se 
présente  sons  l'aspect  d'une  poudre  blanche.  Il  oaI  asseï 
puissant,  liquide,  d<-composable  par  la  clialeur,  en  donnant 
de  l'iode  et  de  l'oxj§ène;  «es  aela  liMeiilaar  les  charbons, 
mis  bcancoMp  nolBa  Tiveaafliit  qoe  les  eMorates  ;  l'aride 
sulfureux  décompose  l'acide  iodiqne,  comme  <  i  ru  1  ii  ;,1 
sous,  en  se  séparant  de  l'iode.  VaeÙe  iodeux  de  quelques 
chimt.ste9  n'est  autre  chose  que  l'acide  iediqiM. 

lODVAEfi.  Vacide  iodliydriqua,  «B^ihaantaar 
laaoxydes,  donné  itahamee  à  4n  Vm»  et  à  daa  iodopaa  t 
non^  ne  !i  \'  i.  i  iipr  ici  que  oavl qni  liffiieal  Myind 
intérêt  par  leurs  propriétés. 

Viodure  de  potattiunt  crislaHMeneotes,  en  octaèdres, 
m  en  trémies  ordinairement  opaqoas,  trèe-solubles  dans 
l^u,  et  très-d(^liqoescents,  soinbies  dans  l'acool.  Ce  sel, 
^ui  parait  exister  dana  toutes  les  (  su  -  ou  l'on  extrait 
l'iode,  est  facilement  décomposé  par  I  acuic  sulfurique,  dont 
une  partie  se  dt'compose  en  fournissant  de  l'oxygène  an 
potaaskni,  et  raulra  a'onit  à  l'oxyde  formé,  Umdfeque 
l'iode  est  mis  à  nu  :  cVst  sur  cette  propriété  qu'est  fondé 
1  I  :  édé  le  plw  «rdlDÉhcnieal  eaaplojfd  pour  PcxtnettaBi 
ialloda. 


Viodurr  de  plomb,  que  l'on  obtient  par  le  tf>?!anse  î"un 
iodare  et  d'an  sel  de  plomb  aoluMœ,  se  présente  so-:. 
forme  d'une  poudre  jaune  saie;  bmIb  si  oa  Mt  bonillir  i» 
Uqnaor,  llodure  prMyité  «•  raïUaaoa^  «t  p«r  le  rrfriiiHs 

jaunes  d'or. 

On  obtient,  soit  par  précipitalioe,  an  moyen  du  siibliiaé 
corrosif  et  d'un  iodure,  soit  par  l'action  de  la  r+ialenr  sur 
on  nélaaeB  'todo  «I  de  a»efnr«^  nn  iodon  de  ee  mâM 
d^n  TCOgn  très*liriltaBft,  qni  aa  sriritaM  et  an  déponn  as 

cristaux  d'une  teinfr  rn-^::ni()que:  malheareosenaent  ce  cooi' 
posé  perd  rapidement  sa  couleur  à  Pair.  On  avait  pensé 
ponvôhr  le  substituer  an  vermillon  poorla  peinture  :  réi- 
tération qu'il  anbît  ne  pennat  pas  de  i^an  s'ervk'  pas»  «et 
nn^e.  Cependant,  «n  AngMerra,  on  l'a  employé  dnaa  la 
tfijitiirr  et  l'on  en  a  olitena  des  efTeîs  remarquables  :  cet 
iodure  se  combine  tadlement  avec  celui  de  potassium,  ei 
forme  un  sel  doabie ,  qui  est  en  usage  pour  cet  objet 
GooHM  Hodnre  de  potasshmi,  VitkiKnée  iiMncNr»«tlaÉk 
naM  en  lliénpeatique,  parlIinlUn— 1  «màn  cartnhM 
aflèctions  scrofuleures  et  syphilîtiqui». 

Les  eaux-mères  des  lessivages  de  soudes  de  varecs  reo' 
ierment  un  grand  nombre  de  sels  différents,  parmi  lesquels 
ae  tranve  ilodure  da  potaaahm.  Qoand  on  les  traite  h 
dHwd,  par  IMde  anMtariqae,  m  «Mtal  l'iode,  qu'un  simple 
lavage  précipite  facilemnit  On  peut  aussi  l'obtenir  on  fai- 
aant  passer  un  léger  courant  de  chlore  dans  La  hqueur  : 
l'iode  s'en  sépare  m  ■btidennant  le  potassiam  an  cbiaa^ 
«t  anHéefailB.  H.  C**^""^  — 

lOCiAITSy  fllad*IplMfes  eC  iPAutonédnaa»  est  néMkee 
comme  ayant  (U  le  compa;:n"Ti  ft-lèle  d'Hereule.  Entre  an- 
Ireshaubi  faits  qu'on  lui  attribue,  on  cite  le  prix  qu'il  remporta 
aux  jeirx  olympiques  avec  les  chevaux  d'Alcide.  II  fonda, 
aidé  desiiode»  Ihecpiadei,  «ne  oelonte  on gatdaagna, aà, 
ditH>ii,{ltnitpirMM«dorfeonnedsen.11«  IfeHatotn- 
trottver  son  mnttre,  k  la  mort  duquel  il  assista,  et  en 
l'honneur  de  qui  il  éleva  un  im{Qeu»e  monomeai  en  terre. 
Quand  il  fut  devenu  vienx ,  Hercule  obtint  d'Hébé  qu'elle 
le  rajennirait.  C'est  «n  mo  bomor  cl  «•  celui  d'Akide 
qu'on  célébrait  à  Tbttas  les  fol(%s,  Maa  dart  le  praaiw 
jour  était  conaacré  à  des  «^n  ritir.»s ,  et  le  second  à  des  cour- 
ses de  citevaux ,  où  le  vamqueur  gagnait  une  couronne  de 
myrte. 

lOLE,  iille  d'Earitus,  roi  d'Œchnia,  Hmtfeen  defiM 
amoareos;  mais  ayant  épronvé  im  fim  liiiitMMa  da  b 
part  d'Eurytus ,  il  le  ton ,  et  enleva  »  illk  Apafea  In  Baaat 

du  béros ,  foie  epotisa  ll}Uua. 
iOLÉES.  Voffez  Iolads. 

ION  était,  à  bte  dim,  1*  ilad'ApnlIo»,  qpii  l'entcn 
seeictdéCMiMe.llladrANcMhéB»  roi  d'AtbèMS ,  avaat 

qu'elle  épousât  Xutlins.  Exposé  dans  tmf  rorb  ^ile  par  u 
mère  dans  la  grotte  mteM  od  Apollon  lui  avait  prodii^ué  ses 
enbraasemcnts,  il  fut,  à  la  prière  de  ce  dieu ,  ramené  par 
Mereuee  à  Mpbea  ob  en  l'ékva.  Le  aiariae»  Crénae 
eoBtrada  pl«  fard  arec  Xnthus  étant  denaaned  aiérfin, 
Afh'Il(->n  n'-i'ilut  i.li'  f.iirf  i-niirf  h  X'^.i'liiis  qu'il  était  le  père  de 
sou  lili,  jiarvenii  pendant  ce  temps  là  à  l'âge  de  puberté; 
et  voici  comment  il  s'y  prit  :  Xnthus  étant  veon  consulter 
l'oracle  sur  la  stérilité  dent  son  managa  «v«a  Gréwe  était 
fasté  frappé,  l'oradeM  répondit  qvlt  mmàÊjik  mt  Oa, 
lequel  n'et.dt  autre  que  le  premier  jeune  bonune  qu'il  ren- 
contrerait à  sa  sortie  du  temple.  On  devine  que  ce  fut  le 
fils  d'Apollon.  Or,  Xuthui,  q«l  «e  rappelait  avoir  eu  autre- 
foia  qnelquea  privautés  avec  nue  Iille  de  Delphes ,  à  roe> 
cation  daa  mea  de  Bacebw ,  s'imaginent  que  ee  jeune  gars 
devait  être  le  fruit  1.^  ce  commerce  illégitime ,  r  fr -ndllil 
en  p^re  et  lui  donn;i  le  nom  d'fon.  Créuse,  au  contraire, 
fut  vivement  contrariée  de  celle  adapiion ,  et  sa  babie  pour 
lefila^biidoHuH«a«é|HMtt«iivintà  ee  point  qu'elle 
TésoM  de  FampotaomMi  dans  va  banqnat  que  XntlMft 
avait  fait  prc^parer  pour  traiter  quelques  amis.  Une  co- 
lombe, qui,  pour  avoir  guiité  au  breuvage  qu'elle  venait 
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de  Terwr  dans  la  coupe  rf  lon,  étant  toaibc^  n»ide  morte, 
décoarrit  l'odieux  projet  formé  par  Créuw.  Condamnéo 
à  «ra  tapMfet  cdie-d  se  réfugia  près  de  rantd  d'oà  loo 
«HlR  fWraclMr,  «rnnnd  partit  nae  prêtreSMtHUntàtomita 

lacorbdUe  dans  laqu  ili  c  rétise  avait  autrefois  exposé  son 
enftnt.  Créose  la  reconnut  uus$itât,dem£iDe  que  son  propre 
Dis  dans  Ion,  à  qui  elle  apprit  qtfApoBoo  était  son  |><^re. 
Mais  la  prêtresse  qui  leur  confiriM  !•  Cbose  à  tons  deux 
leur  persuada  de  la  laisser  ^orer  à  Xnllm ,  qui  contioua 
il  re^aHer  Ion  comme  son  fils.  ElVi|lMc  C0ai|MM6  tat 
cette  donnée  sa  tragédie  d'/on.  | 

IM,  MiiTant  la  tradition,  se  distiagna  de  bonne  heure  par  i 
ses  toub  laiti,  et,  Ters  l'an  1406  «Tant  J.-C.,  il  ooDduisit  ; 
une  colonfe  dans  le  Péloponnèse.  Il  j  obtint  le  roytrame  : 
d'^sy'*'*'.    donna  au  pays  son  prii[ii   ru  in ,  lonie.  Choisi 
pour  chef  par  ie$  Attiénien^  dans  une  guerre  coutre  les 
tmUtaals  Mleusis,  il  Tataquit  les  Thraces,  et  fut  reconnu  ' 
roi  par  les  Athéniens,  qui  se  firent  appeler  Ioniens  en 
«on  honneur.  Vers  13M>  arant  J.  r.,  il  alla  »*étabUr  sur 
la  rCttc  occidentale  de  l'Asie.  L  uc  autre  tiBttlOK  Is  ftit  re- 
Tenir  pkis  tard  et  moorir  à  Athènes. 

lONA.  Foyes  Iooukul. 

lONIE,  lOriTENS.  Ion,  tige  d'une  des  trois  princtpalD<^ 
branches  de  la  famille  hellénique ,  avait  pour  père  Xutims , 
pour  aïeul  Hell^n,  Dcucalion  pour  bisaïeul,  pni';,  en  re- 
montant, Prométhée  et  Japhet  pour  ancêtres;  entin,  Aciiéus 
éMt  mn  IHm  tfné.  Tiradb  que  ce  dernier  quittait  le  Pélo- 
ponnèse pour  aller  réfpier  en  Thcssalie  aar  les  doaudns  de 
•es  ancêtres.  Ton ,  »>mme  son  frère,  condnfsaR  sne  co- 
lonie dan"!  rF^yal''  ;i  ii  lie  du  Péloponnèse  situte  sur  le  golfe 
de  Corinttae).  Comme  il  marchait  les  armes  à  ia  main,  et 
é'annonç^it  en  conquérant,  Selinus ,  nidn  peys,  lui  envoya 
oflrir  sa  fille  en  mariage ,  et  Tadopta  pour  son  héritier  pi^- 
somptif.  Ion  accepta  ces  propo^on« ,  et  bAtit  une  ville  ap- 
pelée Hëlia,  du  nom  de  son  épotisi  I:  accéda  à  son  beau» 
père  Sâings,  l'an  1403  avant  J.-G.  il  rêvait  dans  TÉgyalé, 
lonqne  to  JtbMaM,  m  feme  wee  eem  «Ttlinlft,  lof 
donnèrent  le  commandement  de  leur  armée  ;  mais  U  mourut 
quelque  temps  après  (1360).  Ses  descendants  se  maint i li- 
ront sur  l<:  trAne  de  l'Éjiyak* ,  qui  prit  alors  le  nom  A'lon\e  : 

ils  7  bâtirent  douze  villes  ;  mais  au  temps  du  retour  des 
BCpecIMiB,  CB  tfM^  IcB  AcbéaBs,  ebanée  uMi 

«t  de  Mycènes  par  les  Doriens,  se  réfngièrent  au  nord  drr 
Péloponnèse,  et,  secondés  par  ces  mêmes  Doriens,  furcèrent 
les  ioniens  de  lenr  abandonner  l'Epyalè;  et  cette  contrée 
changea  sui  nouveau  nom  d'ionie  contre  celui  d'^lc/mto, 
^a'elle  cenawte  tM^oim. 

Alors,  les  îoniens  se  ^^f^KT^rent  en  Attirjne  ;  car  A  t  h  ^n  e  s 
passait  pour  la  mt'troptde  de  toutes  le?  trib  us  ioniques.  Le» 
Athéniens  mirent  d'autant  plus  d'empressement  à  recevoir 
ces  liAtea,  dont  h  nombre  allait  augmenter  leur  population 
€t  Iflnr  prinsBoe,  ((it*lls  y  Ironvtient  en  moiyen  de  contre- 
balancer  raccroiiisement  de  terrttoira  et  de  force  que  ve- 
naient d'obtenir  les  Doriens  par  leurs  rapides  conquêtes.  De 
là  naquit  entre  la  raee  dorique  et  ionique  cette  rivalité 
famenae,  qni  inbsista  jnsqo'aax  derniers  tempe  dei  lépabU- 
ifo»  bdlAiiqMe.  Dto  le  rtme  de  Oodnia  cette  haliie 
conduisit  les  Doriens  à  enrahir  les  frontières  de  l'Attique 
(1132).  Les  AtbtnicBs  iwrdirent  alors  la  Méf^ride,  et, 
trop  resserrés  dans  leur  territoire,  i>cu  fertile,  se  virent  hors 
4r^M  de  donner  plm  longtimpa  un  asile  aux  Ioniens. 

Tint  éniigfaOon  Mntaide  devint  néeetnlrB  x  Rèlée  et 
Androclus,  fils  de  Todrus,  mtîconlents  d'être  réduits  à  la 
condition  privée  dans  un  paya  qui  avait  vu  régner  leur 
père  (car  on  sait  qu'après  Codrns  les  Athf^niens  n'avaient 
pins  Tooin  de  roi),  se  mirent  à  1*  téte  d^une  nombreose 
éadgraHon  (1130).  Avi  Toidens,  qoi  en  fermaient,  ponr 
ainMdtre,  le  noyau,  se  joignirent  des  habitants  de  ta  Pho- 
cide ,  de  la  iiéotie  et  des  provinces  voisines  :  on  lit  voile 
vers  l'Asie  Minenre  ;  on  chassa  des  rivages  méridionaux 
de  In  Lydie  et'da  nord  de  la  Carie  les  anciens  habitant*, 
qui  ébîent  nm  mce  nCMe  de  Lydicn<,  de  GïricM  et  de 


P<^l;i^-.:<'s.  iiientût  les  louieiis  joignirent  a  leurs  possessions 
continentales  les  Iles  de  Samos  et  de  Clilw.  Douze  villes 
lurent  (ondées,  ou  du  moins  repeuplées  par  enz  :  c'éttient , 
sur  la  terre  l^mw,  Phooée,  Érythrée,  Ctaomènes,  Téoa, 
Léhédus,  Culophon,  Éplièse,  Priéne  ,  Myunte,  Milet;  et 
dans  les  lies ,  ÏNimos  et  Cliios.  Ce^  villes  formaient  la  con- 
fédération ionique.  Situées  sous  le  plus  beau  climat  dn 
monde,  elles  devinrent  bientôt  florissantes  ;  elles  avaient 
toutes  un  temple  commun ,  bit!  non  loin  d'Éphèse,  sur  le 
promontoire  de  Mycale,  consacré  à  >'e|iliinr  ,  et  nommé  le 
Panionion.  Là  chaque  année  les  douze  villes  célébraient 
une  fSte  nationale  et  religieuse,  et  envoyaii  iii  leurs  députés, 
qui  délibéraient  sur  les  afbins  généraiea  de  la  confédé- 
ration. 

A  celte  époque,  presque  tout  le  littoral  de  r.\.--ie  Mi- 
neure devint  grec  :  les  Éoliens  avaient  même  précédé 
I  les  loidensdanB  cette  émigration  (1193-1151)  :  ilsocoH 
I  paient  le  rivage  de  la  MvRie  et  de  la  Lydie ,  depuis  le  pro- 
moutuire  Lectnm  au  nord ,  jusqu'au  lieu  où  fut  bâti  Smyrne, 
et  qui  confinait  h  Plouie.  Post>  rieureuM  u! ,  une  partie  des 
I  Doiriens,  se  tronvaut  eux-mêmes  à  IVtroît  dans  le  Pélo« 
I  ponnèse  et  dans  la  M^ride,  allèrent  se  fixer  au  midi  de 
l'Asie  Minenre,  «nr  la  cAte  de  la  Carie,  qui  prit  alors  le 
nom  de  JJoride.  Ils  peuplèrent  aussi  la  Crète,  Rhodes, 
Mélos  et  d'autres  Iles  (  1131-1116).  Comme  les  lonieii>,  les 
f^ens  et  les  Doriens  formèrent  deux  confédérations  dis- 
tinctes. Pendant  dent  slèdes,  les  Ioniens  eurent  à  com> 
battre  les  roi*  de  Lydie,  depuis  Gynès  jusqu'à  Crésus,  h 
.qui  la  conquête  de  l'Iouie  el  e  lle  de  l'Éolie  étaient  réservées  ; 
mais  il  re.'^pecta  la  liberté  intérieure  des  difrérentca  cités, 
qui  conservèrent  leors  lois  et  leur  gooTemement  particulier. 
Le  moment  vint  «A  Crésns,  Talncn  à  Tbymbrée  par  Cyms, 
roi  de  Per»;  (545) ,  lui  réda  avec  son  royaume  héréditaire 
sa  domination  sur  toute  l'Asie  Mineure.  Ici  l'on  trouve  la 
noble  émigration  <les  V 1»  o  c  é  e  u  s ,  qui ,  désertant  îeu  r  \  ille , 
occupée  par  les  Perses,  allèrent  s'établir  sur  U  cdle  méri- 
dionale de  la  Ganle ,  «t  fondèrent  nolie  antique  et  to4Dnn 
norissante  cité  de  Marseille. 

Confondues  ainsi  dan.«  «ue  même  conquête,  les  colonies  io- 
niennes, éoliennes  et  doriennes,  demeuréruiit  toujours  sépa- 
rées, sous  le  rapport  du  langage,  des  nueurs  et  des  pr^ugée 
nallonanx.  Ln  langne  grecque  fat  mtae  assujettie  anx  mo- 
difications des  trois  dialectes  ion ipn,  éofifii  et  dnrim.  LTo- 
uieû  difTérait  un  peu  de  l'attique,  ce  lauj^agc  û  beau,  que 
les  Athéniens  seuls  pariaient  dans  toute  sa  pureté.  L'élé- 
gence  et  la  doacevr  dumaient  un  charme  particulier  au 
dialecte  ionien,  dans  lequel  ent  doit  H  ippoe  m  te  et  Hé- 
rodote. Les  mrrnrs  des  Ioniens  et  Ienr«  arts  firésentaient 
la  mémo  physionomie  de  douceur  et  d"rli'<;anle  mollesse. 
Durant  les  siècles  de  p.iix  et  île  bonheur  qui  s'elaient  écoulés 
entre  l'émigration  des  looieos  et  la  conquête  persane,  lears 
eoloides,  ansai  bien  que  ceUee  des  toUens  et  des  Doriens, 
ne  lardèrent  pas  à  devenir  l'entrepôt  d'un  commerce  dont 
les  habitudes  et  l'activité  se  sont  perpétui  es  d'âge  en  âge, 
sans  interruption,  jusqu'à  nos  jours,  dans  les  Échelles  du 
Levant.  Apportant  l'esprit  actif,  ingénieux,  entreprenant,  de 
la  vallon  benéniqne  dans  nn  pays  qui  avait  de  fréquentes 
communications  avec  la  haute  Asie,  aIor«  très-civilisée  ,  les 
nouveaux  habitants  de  l'Asie  Mineure  surpas.sérent  de  bien 
loin  les  Grecs  de  l'Europe  par  leurs  progrés  dans  les  arts  et 
dans  les  Rcieooes.  Des  temples  qui  réunissaient  à  l'éléganM 
des  proportions  la  magniflcencedes  ememenls  s'élaieet  d^à 
élevés  dans  IMonic,  alors  qu'Athènes,  sa  mélropolr.  itti  n 
dait  encore  les  monuments  de  sculpture  et  d'arcJulccLuce 
qui  devaient  l'embellir. 

Paisibles  et  soumis  SOQ»  le  règne  des  dominateurs  per- 
sans, Cyms,  Cambyse  «t  Smerdie,  les  lom'eot  se  aonle- 
vércut  l'an  i02  sous  le  règne  de  Darius,  et  cliasièrent  leurs 
tyrans.  Pcmlant  six  ans,  les  Ioniens  opposèrent  une  ré.sis- 
tance  héroïque  aux  forces  do  grand  roi.  Milet.  assiégé  par 
terre  et  per  mer,  saccomba  enfin,  et  avec  elle  l'Ionie.  La 
I  Tieteir»  M  «radie  :  les  fenmee  «k  las  «oianl»  Aweat  m- 
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menés  captib,  les  hommes  faits  passés  an  fil  di;  lV|ii  o. 
PlnMmis  antiw  ciU«  «urent  le  néine  «ort;  une  foule  d'Io- 
niens illèrwt  «n  loin,  en  Italie,  en  Stalle,  en  AfHi|ae,  cher* 

cher  un  asile  et  la  liberté.  Mais  comme  une  nation  ne  mcirt 
pas  facilement,  Flonie  ne  tarda  pas  h  redevenir  noriss;ijil.'. 

Durant  les  guerres  mëdiques,  les  rois  de  Perse  se  servi- 
tent  contra  la  Grée*  des  forces  de  rionîei  msis  4  Sala- 
infne,  mal  en  prit  à  Xemès  <Pe»oIr  compté  snr  lenr  Artte  s 
au  milieu  du  r oinbat,  ils  firent  défection,  et  ce  mouvement 
eutralua  la  déroute  des  Perses.  Au  promontoire  ionien  de 
Mycale,  les  Perses»  ▼sincus  par  les  Grecs,  auraient  pu  encoie 
opérer  leur  r«tr«ite;  mais  les  Milésiens,  qu'iU  avaient 
cliai^és  de  garder  les  àeUé»  de  oe  iMomonloIra ,  arrClèient 
leur  fuite,  au  lieu  de  la  faTori.ser;  et  le5  Spartiates,  qiii 
combattaient  de  ce  côté,  purent  à  loisir  cgortier  les  fuyards. 
Les  vaisseaux  de*  Perses,  leur  c-anip,  la  liberté  di>  l'If.nic, 
farantleprii,  de  cette  mémorable  Journée  ât  Mycale,  éclairée 
dn  mèoke  soleil  qoe  la  vlctoirade  PlaUe<  97  septemlm  479), 
remportée  sur  les  Perses  au  sein  de  la  mère-patrie.  Depuis 
lors,  l'influence  d'Athènes  fut  assuré»  eu  lonie.  I.'Atliemcn 
Cimon  (449),  après  une  suite  de  victoires  éclatantes,  dicte 
«nx  Perses  le  traité  par  lequel  ils  reconnaissent  la  liberté 
des  villes  grecques  de  P Asie. 

La  guerre  du  Péloponnèse,  qui  éclate  en  431,  et  qai  doit 
durer  près  d'un  demi-siècle,  donne  une  nouvelle  impor- 
tance politique  aux  cités  ioniennes,  éoliennes  et  dorienne-H 
de  l'Asie  Mineure.  Les  parties  bidUgiéranles,  Athènes  et 
Sparte,  reeeonalascnt  que  de  leur  concours  on  de  leur  pos- 
session dépendra  le  triomphe.  Les  Grecs  d'Asie,  entraînes 
par  les  Ioniens,  embrassent  naturellemeut  d'abord  le  parti 
d*AflltMi;nMAs  plus  tard  les  efforts  de  Sparte  réussirent 
à  birs  Ittsser  sons  sa  loi  Ioniens,  Éolicns  et  Doriens.  Enfin, 
par  le  Irallé  d'AnlaIddas  (  387  ) ,  Sparte,  détranant  le  noble 
ouvrage  d^Athènes  et  de  Cimon,  \ivn  au  grand  roi  findé- 
pendance  des  villes  grecques  de  l'Asie  Mineure.  Il  ne  parait 
pas  que  le  joug  des  Perses  ait  été  bien  écra<gmt  ponr 
dles}  car  elles  ne  cessèrent  pas  d'«tr«  riches  et  Qorissantes , 
de  jouir  de  la  liberté  de  leur  commerce,  comme  de  teurt 

insiitutiniis  intérieures.  Surpa'^sés  depni-;  ]>•  siècle  de  Péri- 
clès  par  leb  Allicnienâ  dans  k»  plus  nobles  productions  de 
la  poésie,  U  sculpture  et  Tarchitecture,  les  Ioniens  n'en  de- 
asenrètent  pas  moins  les  maîtres  en  l'art  d'embellir  Texis- 
teoce,  par  tous  les  prestiges  des  aits  «I  de  la  mottesse,  et 
par  tous  les  plus  doux  loisirs  de  la  science  et  de  h  volupté. 
Enfin,  à  cet  égard  ils  reprirent  leur  supériorité  lorsque  la 
Grèoe  dégénérée  se  laissa  subjuguer  par  la  mollesse.  Philo- 
soplies,  courtisanes,  portes,  courtiers,  peintres, ouvriers, 
prosateurs,  cuisiniers,  tout  ce  qui  donnait  taot  die  diannes 
à  la  vie,  dè.s  lors  si  gaie  et  si  elféminée,  des  Crcc^,  se  trou- 
TSit  à  Milet,  à  Smymc,  k  Colophon.    Charles  Du  Rozom. 

IONIEN  (  Dialecte  ).  Voyez  Iokib. 

IONIEN  (Mode).  IMu»  la  voluptueuse  lonle^  la mosiqu» 
dot  néoeualrenienl  suivre  les  intonatknis,  les  faltelaM 
molles  de  la  langue  :  aussi  son  mode  musical  était  le  plus 
efféminé  de  tous.  D'abord,  La  musique  des  Ccecs  s'échelon- 
nait sur  trois  principaux  modes  :  le  plus  grave  s'appelait  le 
doricn;  leplirjrgien  tenait  le  milieu  ;  le  plus  aîgn  était  la 
lydien.  Les  ftmdamentalM  de  ces  tn^  modes  étalent  k  un 
ton  de  distance  l'une  de  l'autre  :  on  partagea  diamn  de  ces 
tons  en  deux  intervalles,  et  Ton  lit  ainsi  place  à  deux  au- 
tres modes,  Vionien  et  VéoUen,  dont  ie  premier  fut  inséré 
entre  le  dorien  et  le  phrygien.  Dans  la  suite,  le  système 
s'étant  étendu  à  l^lgu  et  au  grave,  on  eut,  parmi  h»  nou- 
velles dénominations  que  l'on  donna  i^ces  innovations  dans 
le  système  musical,  l'iiyper-ionicn  (  le  dessuii-ionicn  ou  l'io- 
nien aigu).  Le  mode  darin  était  le  centre  de  tous  ces 
modes.  Le  mode  Jonien  c«maait  aux  DMcs  et  aux  danses 
Tolnptueaaea  «te  f  Ade,  cette  bdie  oontiée  anjenrd'hid  des 
aimas  et  des  tMyadîres.  De^ne-Ramm. 

IONIENNE  (txole).  Toy»  Iomqde  (École). 

IONIENNE  (  Mer  ).  On  donne  ce  nom  à  la  partie  de  la 
mer  Méditerranée  située  entra  la  oMa  occidentale  de  l'Alba- 


nie,  le  royaume  de  Grèce  et  la  côte  orientale  de  la  Calabre  ; 
elle  le  doit  incontestablement  aux  Ioniens,  qui  habitaient  «a 
eMe  ocddenfale  du  Péloponnèse.  Cette  mer  fenne  le  golfe 

de  Tarent»,  entre  la  Calabre,  la  Basilicate  et  la  Terre  d*0- 
Iranle  ;  plus  loin,  le  golfe  de  l'atras,  et  au  delà  du  détroit  de 
Lé|<ante,  celui  de  Corinthe  ou  de  Lépente ,  tous  deux  situe> 
entre  le  Péloponnèse  et  la  terre  ferme  de  la  Grèce  ;  puis  celai 
de  l'Aroadie  (h  gollé  de  Chypre  des  anciens),  à  rooeideiA 
du  Pélopo^n^se;  et  enfin  relui  d'Arta  (le  golfe  Ambra- 
dquc  déH  anciens  ),  .sur  la  cûtc  de  l'Épire ,  outre  la  Grèce 
et  l'Albanie. 

IONIENNES  (lies ).  On  désigne  sous  ce  nom  gémi» 
ilqne  les  Hea  de  Cor/on  ,de  Paxo  (b  pins  pdiin  dntonlt*» 

'  avec  5,500  liatntants,  snr  mie  surface  d'un  myriamèfrecarr^, 
cn\iron),  deiiainle-}faure,  de  Céphalonie,  Zanie,  Theakt 
(  Ithaque),  situées  dan>  la  mer  Ionienne,  prL-s  delà  cAte 
.  occidentale  de  l'Albanie  et  du  royaume  de  Grèce,  lânai 
1  qiMllledeCerigo,  voWnederexIréoaiféméHdiafialedn 
'  Péloponr^^c,  pt  les  divers  Ilots  qui  en  d(<pcndent.  Elles  sont 
d'une  grande  iinpurtauce  ta  raison  de  leur  i)Osition,  qui  d«>- 
tuine  les  mers  du  Levant,  et  lormenl  une  république  grecque 
1  particulière,  placée  sous  le  protectorat  derAngleterre,  la> 
I  quelleaVfettreprésenler  par  un  lord  haut  eaBmiaBakie.Oea 
îles  ont  ensemble  une  suj»erilcic  d'environ  30  mjriamètres 
carrés,  et  sont  très-montagneuses.  Fertiles  dans  les  vallées 
et  sur  les  c6tes,  elles  soid  d'une  stérilité  extrême  sur  ks 
,  crêtes  dénudées  des  montagnes,  dont  l'une  att^t  k  Cépba- 
I  loole  1,700  mitres  d*^atlon.Oa  y  joottdteelhnal  dfli- 
cieux,  bien  cpie  trè<-cliauil  en  été;  mais  elles  sont  sujettes 
aux  ouraj^ans  et  aux  tremblenieids  de  terre ,  et  l'eau  y  fait 
I  défaut  sur  plusieurs  points.  Sous  le  rapport  physique,  du 
j  reste,  elles  participent  oomplétenMnt  de  la  nature  du  solde  la 
:  Grèce ,  et  notamment  de  h  Grtoe  insulaire.  Oa  tfj  trouve 
pas  de  forets  ;  et  en  fait  de  céréales ,  elles  produisent  à  peine 
le  tiers  de  leur  consommation  ;  en  revanche,  le  vin,  les  fruits 
{  de  toutes  espèces,  les  raisins  aecs,  l'huile  et  le  sel  formait 
nvec  le  coton  et  le  chanvre  ienrs  prindpanx  articles  d'ex* 
porfatSon.  On  y  élève  peu  d«  gras  hélail,  un  peu  phis  de 
moutons,  de  clièvre.s ;  uiais  l'éducation  des  pigeons,  des- 
abeilles,  des  vers  à  soie,  la  dia.s.seaux  cailles  et  la  pèche  y 
donnent  d'importants  produits.  Le  règoe  minéral  y  fourait 
du  sel,  delà  bouille,  du  soufre,  du  marbre  et  du  bitnnw; 

Le  aoubra  des  habitants,  après  avoir  pendant  quelque 
temps  beaucoup  dimmoé,  par  suite  de  fortes  émigrations  en 
Grèce  et  de  la  décadence  du  commerce ,  attestait  de  nou- 
veau en  1852  le  clûffre  de  230,000  Ames.  Sauf  environ  nn 
millier  d'Angjlals  (  la  garnison  non  comprise  ),  5  à  0,000  juife 
et  8,000  llalieas,  tant  le  reste  de  cette  population  est  de 
race  grecque  ou  albanaise.  Sauf  les  joiC»  et  les  protestants 
anglais,  un  sixième  proiesse  la  religion  catholique  ;  et  le,  cinq 
autres  sixièmes  appartiennent  k  la  religion  greeqoe.  Le  plus 
haut  dignitaire  de  l'Église  grecqoa  est  IV^arfiio,  dont  les 
foncttons  sont  tour  i  toor  «xerâéea  par  les  qna^  métro- 
politains de  Corfou,  deZantc,  de  Sainte-\faure  et  de  Cé- 
pbalonie.  Le  haut  clergé  est  salarié  par  l'Etat,  tuème  celui 
de  l'Église  catholique,  qui  n'y  jouit  pas  de  tonte  son  indépen- 
dance et  à  to  teie  de  laquell«  «ont  placés  un  archevèqoo  «t 
deux  évfiqnea.  Le  clergé  ne  peut  correspondre  que  par 
termédiaire  du  sénat  avec  de^  prêtres  ou  des  autorités  tora- 
porelles  étrangères- 11  a  été  amplement  pourvu  aux  be^ns 
de  l'instruction  pohHqpo  par  de»  écoles  particulières  et  cen- 
trales, par  deni  gymnases  «I  par  une  université  à  Corloa  ; 
aussi  les  Grecs  des  ties  Ioniennes  l'cmporieoMs  en  ce  qui 
est  des  lunii« Tt'  s  cl  <l:  l'instruction  sur  tous  les  autres  Grecs. 
La  pi^ulaUoo  ei>t  divisée  en  nobles  (avec  des  titres  italiens), 
propdélaina  de  la  plus  grande  partie  dn  aol,  en  bourgeois 
et  en  paysans,  qui  ne  sont  qun  fermiers  ou  métayers.  La 
culture  des  terres,  avecles  hidustrles  qui  s'y  rattachent ,  la 
péelie,  la  niivisatioii  et  le  commerce  sont  le-s  principal i  ~  >  ; 
cupations  de  te  population,  qui  devient  pariuU  trop  nom- 
breoso  «t  dont  l^xcédaat  doit  alors  aller  gagner  sa  vi«  sur 
UeonUaeat.  l»  «oaunom,  qnido  nlao  vm  la  f  in^érilà 
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générale  du  pays,  est  aujoordltoi  en  voie  de  progrès,  s'é-. 
lève  à  prèi  de  eue  ndlHoiM  de  ftaoee  poor  tlmpoitefioii 

(  en  ls^8,  nmportaUon,  pour  les  proTcnanre*;  de  la  Grande- 
Bretagne  seulement,  s'éle>a  à  i78,8h1  livres  sterling;  et 
en  184'J,  à  165,800  livres  sterling;  i,  et  à  plus  de  1:2  millions 
de  Iraacs  pour  rexpectetioa.  Les  «eize  porU  qu'on  Uwn9 
dus  eee  ûm,  et  entra  Imqoeb  «dot  de  Corfini  oeeepe  le 
premier  rang,  sont  tous  des  ports  francs.  La  marine  mar- 
chande ne  laisse  \iài  que  d'avoir  une  certaine  ini[)ortance, 
Ceplialonie ,  à  elle  teule  |M)ssède  au-delà  de  quatre  cents  na- 
Tiret.  De>  aenricoi  réguliers  de  bateaux  à  Tapeur  les  relient 
aux  prtacipilee  pleees  de  eommeree  de  fllalle  et  dn  Ii«vMt 

Le«  revenus  publics  ,  qui  consistent  en  grande  partie  dan? 
le  produit  des  taxes  indirectes,  s'élèvent  a  J 20, 7.36  livrt'S 
sterling,  et  les  dépens<>s  à  li;i,l77  livres  sterling,  non 
compris  l'entretien  de  l'armée,  qui  ne  coûte  pas  moins 
de  190,000  8«itta  clerRng  par  as ,  et  aeevolt  dès  len  no» 
tablement  le  déficit.  L?t  t'.r  publique  est  éTaliiée 
à  2,^0,000  (t.,  et  la  valeur  du  [inpier  monnaie  en  drculalion 
à  12  millions  de  francs.  La  garnison  anglaise  se  compose 
de  s,ooo  hommes,  à  il  Cant  ^oater  qoatra  régiments 
de  miliee  indigène,  forts  cbacmi  de  000  hommes,  et  urga 
n:<;é<;  par  le  lord  haut  commissaire.  La  flotte  militaire  se 
compose  de  deux  raisseaux  de  guerre  anglais ,  stationnés 
à  Corfou ,  d^une  flotte  et  d'une  corvette ,  et  de  deux  bâ- 
timents à  npenr  frinot  sons  le  paTilloo  de  la  républiq^  des 
lies  Ioniennes  le  serrôe  de»  sept  Iles. 

Anx  termes  de  la  constitution  demeurée  jusqu'à  ce  jnur 
en  vigueur,^  qui  n'a  que  tout  récemment  8ubi:quei'jue.s  mo- 
difications, l'Église  grecque  est  la  religion  dominante,  de 
mime  qoe  la  tangue  gitoqne  est  la  tanjpM  olBeidle,  natio- 
nale. L*aMendiUe  l^lattVe  eu  partemuni,  qid  a  miisloii 
de  rr^p'rr  les  dépenses  publiques  ordinaires ,  se  compose  de 
qu^iraute  membres,  y  compris  le  président.  Sur  ce  nombre, 
onze  sont  nommés  par  le  lord  baot  commissaire ,  et  consti- 
tuent ce  qo'en  appeUnle  conseil  primaire;  les  vingt  neuf 
•airas  sont  dhispnnii les  nobles  propriétains  du  m),  par  les 
élefteurs  de  chaque  lie,  dans  la  proportion  de  leur  popu- 
lation respective ,  mais  sur  une  iisle  dresâ^  par  le  couseii 
primaire.  Les  pouvoirs  du  parlement  durent  cinq  ans  ;  es- 
pace de  lenpe  pendant  lequel  il  tient  trois  lessioni,  de  trois 
vmH  chaeane.  Le  ponreir  exéentif  et  HriliatlTe  sont  confiés 
1  uu  sf'ri.d  composé  de  six  membres,  y  compris  le  président, 
et  qui  autrefois  était  aussi  iuvcsli  d'un  droit  de  veto.  Le  pré* 
aident  du  sénat,  qui  porte  le  titre  d'Altesse  et  doit -être 
noMe  et  Ionien  de  naisasnee,  est  nommé  ponr  deux  ans  et 
demi,  nr  la  propoaitiaQ  dd  lord  htirt  iwmmiiHialre,  tandis 
que  tes  cinq  aénateurs  sont  élus  pour  cinq  ans  par  l'assem- 
blée législative,  qui  leschoisit  d^ns  son  sein.  L'administration, 
confiée  au  sénat,  mi  divisée  en  trois  départements  :  ledé- 
Itortencnt  finéfal»  le  département  pohliqne  et  le  départe- 
nent  des  flnances.  Le  lord  baat  eonmdHaire  nomme  le  se- 
crétaire du  prrmif-  rh-  rp=  d'*partemerits  ou  ministères;  ceux 
des  deux  autres  le  sont  par  le  sénat,  sauf  l'approbation  de 
rassemblée  législative  et  du  lord  haut  commiiisaire.  Dans 
ehafoe  He  axiale  une  oornooisaioa  spéciale  de  cinq  membres 
ponr  tout  eeqnieoneeme1*agr1ea)tare,  1*nwtrodion  publique, 
l'industrie  nationale,  Iccomniin  i  ,  l.i  t  .vigation ,  les  sub- 
sti^tances,  la  police,  les  établis^'iiu  iiU  de  bienfaisance,  les 
cultes  et  l'économie  politique.  I.c  lord  haut  conunissaire  est 
investi  de penvoirs  extrêmement  étendus.  C'est  lai  qui  dresse 
lesUsIeséleelorales;  etil  peut  convoquer  extraordliiaireroent 
l'assemblée  législative.  Il  confirme  ou  n  j  ((e  It»  dioix  faits 
par  le  sénat,  de  même  que  toutes  les  lois  et  ordonnances  ren- 
dues par  le  sénat  et  toutes  les  décisions  prises  par  ce  corps, 
n'importe  sur  qoelie  matlAffe.  En  enlie^  c^cat  loi  qui  nomme 
la  plupart  dos  Isnolloonaires  do  l^admfoblntiai  drOe  et 
financière,  et  ni^me  jusqu'à  un  certain  poiut  de  l'ordre  ju- 
diciaire ;  et  il  a  la  direction  supérieure  de  tout  ce  quia  trait 
à  radministration  des  finances,  à  la  police  et  à  la  sûreté 
peiiii^.  Enfin,  le  roid'Aogletetre,  prote^eur  de  la  Répn- 
Hlqpw  doo  Uoi  lontanoM,  oil  bnwfl  du  droit  d'opposer 
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I  pendant  on  an ,  à  partir  du  jour  de  leor  promoigatton,  .aon 
I  Pête  i  toutes  les  lois  volées  par  rassemblée  tégislatiTe  et 

approuvées  par  le  lord  haut-commissaire.  Les  Iles  Ioniennes 
se  jouissent  pas  de  la  liberté  de  la  presse;  les  imprimeurs 
y  sont  placés  sous  la  surveillance  et  la  direction  spéciale 
du  >énat  et  du  lord  haut  commissaife ,  dont  raotocisotioin 


J7is<olre. 

Dés  les  temps  héroïques  de  l'antiquité  grecque,  on  i 
ces  Iles  habitées  par  des  populations  beHémquea»  obéissant  à 
desroio  tadigbMS,  que  remplaokent  plus  tard  des  {nsfitnilons 
républicaines.  Après  l'époque  florisfiante  de  la  Grèce,  elles 
pas-erent  tuiiles  sous  la  domination  .des  rois  de  Macédoine, 
et  ensuite  sous  celle  des  Romains.  Lors  du  partage  de  l'Em- 
pire Romain,  elles  échurent  à  l'empire  de  Byzance.  Dans  les 
guerres  soutenues  contre  eot  empira  par  les  Normands  de 
Kaples  et  par  le?  Vénitiens,  elles  furent  tantôt  conquises  et 
tantôt  reprises,  jnsfiu'à  ce  qu'au  quiniième  siècle  les  Vé- 
nitiens (inircnt  par  s'en  rendre  coiupletetneat  les  maîtres  ; 
et  ceux-ci,  tout  en  leur  laissant  leur  orgsuisatton  civile  et 
ecdésiastlqoe,  les  flrent  govvemer  par  dee  jrrwMUewit 
en  même  temps  qu'ils  réussissaient  à  en  conserver  la  pos- 
session, en  dépit  de  tous  les  efforts  tentés  par  les  Turcs  pour 
les  leur  enlever.  Lor^iue  la  républiijuc  de  Venise  disparut 
en.  1797,  elles  passèrent  sous  la  domiuatiou  fraoçaiae;  mais 
die  1700  dleo  tombaient  an  poaveir  des  Tores  et  d«o 
Rosses,  et  en  isoo  l'empereur  de  Russie,  Paul  I"',  en 
constitua  une  République  des  Sept  Iles- U mes,  placée  sous 
la  suzeraineté  de  la  Porte.  Elle  ne  se  maintint ,  au  milieu  de 
violentes  commotions  iutérisnrM,  et  encore  gr&ce  seule- 
ment à  la  piéwnee  d'une  garnison  tusse,  que  jusqu'en  1807, 
époque  où  les  Français  s'en  emparèrent.  Mais  k  leur  tour 
ceux-ci  ne  purent  en  conserver  longtemps  la  po$£«^n. 
En  1811  des  forces  anglaises  vinrent  occuper  les  Iles  lonin» 
nés,  à  l'exception  de  Corfou,  que  U  paix  de  Paris,  «n 
1814 ,  adjugea  seuta  k  rAn^eteira. 

Aux  termes  du  traité  conclu  à  Paris,  le  5  novembre  IsiS. 
entre  l'Angleterre,  l'Autriche,  la  Prusse  et  la  Russie,  ces 
Iles  furent  alors  constituées  en  un  Étal-Uni  des  lies 
ioniennes ,  placé  ciommo  État  libre  et  particnlier  sous  la 
protection  immédhte  et  exclosive  de  la  coaronne  d'Angle»' 
terre.  Le  traité  cimférait  à  cette  pois  n  <  le  drmt  d'y  en- 
tretenir garnison  et  k:  commandement  su|>erieur  des  troupes 
indigènes.  Elle  devait  exercer  son  protectorat  par  on  lord 
haut  commissaire  duurg^  de  présider  àl'adminislialioo  inté* 
rieore,  et  de  régMmenter,  d>Oeeoid  avec  un  oontctt  seconde 
par  nne  assemblée  législative,  les  rapports  de  rÉIat-I  ni  nrrc 
la  puissance  protectrice.  Une  constiluUon,  à  la  discussion  de 
laquelle  ne  prirent  part  que  onxe  indigènes  notables,  publiée 
le  26  août  ifti?,  régularisa  co  nouvel  ordre  de  choses  ;  mais 
elle  aoeordaH  k  la  pdasanœ  protectrice  deo  poavdrs  tds 
qu'ils  équivalaient  à  une  souveraineté  absolue.  lien  résulta 
des  plaintes  continuelles,  qui,  agravées  encore  par  la  con- 
diiiii  litière  de  la  plupart  des  lords  hauts  commissaires  et 
fondtonnairw  anglais,  se  transformèrent  bialOt  d'abord 
en  one  résManee  posrive  et  en  eonsplrafloas  oceulles ,  pois 
en  n[i[i  i-.;tîfin  ourerte  et  m'îiir:  en  insurrection  déclarée, 
à  l'Époque  de  la  guerre  entreprise  par  le&  Grecs  du  conti- 
nent poor  lenr  indépendance,  lorsque  le  lord  haut  com- 
miaaain  Maiiland  prélendit  £iire  observer  la  plus  stricto 
neutrstné.  Celte  {ittnrredion,  Uen  que  eomprimée,  n'en 
<  uiiv  i  pis  moins  sous  la  cendre  pendant  longtemps  encore, 
quuii|ue  le  gouvernement  anglais  fit  beaucoup  pour  le  t>ien- 
étre  matériel  dn  pOJS,  en  y  fondant  dot  deoles,  «n  y  0000- 
Iruisant  de  bonnos  nmtoi,  eto.,  etc. 

Les  mesures  de  violence  adoptées  en  1839, 1041  et  lott 
parle  Ion!  li.i  it  .  ommissaire  IIo\vard-Dou;;las provoquèrent 
l'opposition  la  [dus  vive;  et  depuis  lors  il  s'est  manifesté 
dans  la  population  nne  tendance  de  plus  enploo  prononcée 
h  s'alTranchir  du  proteolant  de  l'A^gMorfo  ponr  se  réunir 
à  la  Grèce.  Sous  l'administrottan  dn  aneoomoor  do  DwigUo 
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de  lord  SMton,  qui  parUgeatt  de  bws  fM>UU  M  Buuiiira  de 
«rir,  ém  ëeaooiBîee  fnrcBl  bien  iiropoiiées  m  périment; 

mai»,  d'un  autre  côt**,  on  projeta  de  nouvelles  dépenf^es  pour 
création  de  ports ,  tle  jetws,  etc.,  toutes  dépeuses  bien  plus 
utiles  à  l'Angteterrc  qu'aux  Ilea  Ioniennes  elles-raéines.  Par 
eotte  de  l'ettilnde  fnntbemal  boetile  que  l'Anislieterre  ea 
Tint  à  prendre  «ke»  de  la  Grtee,  le  dlealien  dee 

lies  lonienoes  alla  lonjours  en  empirant  ;  et  les  mesures 
rigoureuses  auxquelles  eut  recours  le  Kouvoriioinent  anglais 
ne  fit  qu'augmenter  encore  le  niér.(mtentenienl  gi^néral. 

Lei  liakitanls  de»  liée  lonieiuiee  |tartidpèreat  aussi  à  la 
i'*itTr'f««-  féiéfele  pradiriile  «n  Eoraiie  per  le  rérelaUatt 
de  février  1S48.  Par  une  pétition  en  date  du  n  mars, 
on  réclama  de  l'Angleterre  la  liberté  de  la  presse,  Télection 
directe  des  mandataires  du  peuple,  le  scrutin  secret,  la 
«éetiiHid^  eimée  aatiMWle;>eit  J'Angletern  idase  de 
donner  nlMtMSliMi  i  eet  vmdt  d  tégHInMW.  Il  en  léaulle, 
Ir-  -rp'rmhrfi  1848,  à  Cépliaionie ,  une  insurrcdion 
qui  gagna  bientôt  toutes  les  autre:»  lies  et  dont  le  mot 
d'ordre  fut  Liberté  et  réunion  à  la  Grèce.  Le  goureroe» 
ment  anglais  eafèoya  dee  moyene  viceureai  «entre  ee 
Donvonent,  auqoel  M  entl*lidiil«lé  de  |vMer  dee  tendenew 
commttnittes  •  et  r^us^it  de  la  sorte  à  te  comprimer.  Le 
lord  liant  commissaire  actuel ,  en  fonctions  depuis  le  mois  t 
de  mai  1849 ,  rendit  nne  amnistie  dont  furent  cependant 
«MtaeleueleeindiiridnsquievaicatettleiiréceDUoa  deee 
iMtagier  àl'Mnnger.  Cependant  cnn'«aft  en  idriHéparTenn  i 
rétaMir  lecabncipi'rt  îi  itrface  :  dès  le  30  et  le  31  août  1849 
éclatait  à  CépbalOQic  une  tosurreclioa  nouTelte,erganiséepar 
un  parti  en  relations  étroites  arec  le  parM  xépablkain  de  la 
Gfèee,  qui,  eone  le  nom  de7«iiB«  limi»,  pemoit  la  réa- 
lîaailoa  dei  ntopiee  aecialtalee  do  radfeeliene.  Après  quel- 
ques engriiiiiunt-;,  les  troupes  anslaise^  parvinrent  com- 
plètement à  n'pnuner  oe  niauTesueot,  dont  les  r^ultats  les  j 
phw  eppiddables  furent  des  exécutions  capitales  ordonnées 
fm  dee  «eoMiU  de  gnene,  dee  penéouttoiM,  dee  arresta-  ' 
iions  et  dee  oondemnaliene  Jndfaeiive;  et  l*ÉnHiIstie  qu'on  | 
publia  ensuite  contint  de  nombreuses  exrt  ptii 

Le  parlement  qui  s'ouvrit  le  10  noTcnibre  de  la  même  année, 
«I  duquel  on  attendait  beaucoup,  notanunent  une  rérhien 
de  la  eonstitutioin  dans  le  tcM  libémlf  M  valut  gnève  an 
people  ionien  qu'une  régleOMMtatkn  meHlonre  et  une  ek- 
teu'  lu  îr.  il  .lui  (oral.  Le  nouveau  parlement  élu  eni850, 
et  dont  la  session  coiuaiença  le  30  mars,  bit  prorogé  éé> 
le  17  juin,  eninhaa  de  Tattitude  hostile  qu'il  avait  prise  vis-  i 
IkTie  dn  gwwnwwatt.  Les  prétentions  que  l'Angleterre  j 
dieea  h  mAme  année,  m  nom  dee  Iles  Ionienne» ,  à  la  | 
possession  dt  -  îlt- s  TÉlaphouisi  et  Sapienza  sur  la  (  ôte  occi- 
denlalc  du  rÉiupouuè&e,  n'avaient  d  autre  but  que  de  veKer 
la  Grèce.  Le  parlement  convo<jué  vers  la  fin  de  1850,  et  à 
l'ouvertore  duquel  sir  G.  >\'axd  annonça  le  rétablissement 
procbain  des  restrictions  auqueUes  étaient  précédemment 
SHiiruis  le  droit  d'élection  cl  le  il^'It  irnijibilili:- ,  eu  uhmiic 
tanps  qo'il  détruisait  tout  e&puir  de  voir  jamais  l'Angleterre 
renoncer  volontairement  à  la  poseeseion  des  Iles  Ioniennes, 
llit  subitement  prorogé  à  six  mois,  sous  le  prétexte  de  col- 
lisions nouvelles  entre  les  représentants  du  peuple  et  le 
sénat,  mais  en  réalité  parce  que  le  lord  haut  comm'iasaire 
craignait  de  voir  rassemblée  adopter  ua  décret  (  8  dccem- 
bre  1850)  par  lequel  les  lies  Ioniennes  déclaraient  leur  indé- 
pendance ainsi  que  leur  réunion  à  la  Grtee,  et  qui  devait  être 
adressée  à  la  piri8»incc  protectrice  pour  être  eoromuniqné 
aux  autvi  .jr.iinli  -  |iuissances.  d  ins  r(  s  derniers  temps 
le  gpuvemement  anglais  s'est  montré  pins  disposé  à  Cure 
qneli|aeB«eiiceeitoi^iUfemcnitleeaMBlBlioadnpBye, 
on  peut  ^tre  sûr  que  Jamais  U  ne  renoncera  à  son  droit  de 
protectorat  ;  c-ar  la  possesalon  de  ce  groupe  dlles  est  comme 
station  militai  i  l  iun  importance  extrême  pour  l'Angleterre, 
quelque  tournure  que  prennat  les  al&uiree  d'Oiienft. 

IONIENS.  Foyes  lenn. 

lONIQCE  f  f'rilc  ).  On  coinprpnri  ■^oth  cite  di^nnmi- 
nation  les  plus  anueos  pkiiiosoplies  grecs,  tels  que  ï  li  a  - 
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lès,  Anaiiniandrs^An«ximèu«,H<rnclideet  Anesn* 
gorae,  qni  da«i  l>inlsipi<talion  de  la  netw»  enlvfnnl 

une  mêtiK  direction  d'idées  :  ce  nom  vient  de  qu'ils^ 
étaient  pour  la  plupart  originaires  de  l*Iooie  (  noyés  G&ec- 
QVB  [Philosophie]). 

lOMlQUE  (Ordre).  rof«sOaMnB'AMmnGm,Ona.. 
miAV,  CnuMiiK,  ele. 

IONIQUE  ni!  IOMF«î  (\CT^\  ainsi  nommé  sr-ît  ipi'il 
fût  (Oé  dans  i  ancienne  iuaie,  soit  qu  U  eut  ete  unité  «iev 
Ioniens.  C'est  un  ver^  latin,  composé  de  trois  uesares,  dont 
diacnne  est  de  deux  brèves  et  deox  loagnes.  On  ea  trouve  M 
exemple  dans  la  donrièese  ode  dn  tniiième  Ihn  dniemee. 

IOTA,  nom  grec  de  U  lettre  i,  qui  clies  les  Grec^,  coriime 
dans  il»  premiers  temps  cliez  les  Romains,  n'a  iauiaù  été 
considérée  comme  consonne,  mais  est  toujours  restée 
voyelle.  La  fonne  exestsivement  simple  de  cette  lettre, 
qu'en  grée  en  se  eonlente,  dans  MdiinB  eae,  démarquer 
par  un  [)Ctit  tiait  mdus  certaines  voyelles,  et  qu'alors  on  ap- 
pelle xota  souscrit,  a  donné  lieu  à  la  locution  protcrbiak  : 
il  n'y  manque  pas  wa  Ma,  c'esl-à-dtre  at>solument  rien. 

lOIACISliE  (de  kite,  nom  grec  de  u  lettre  é),  dé> 
CwtdeconfiNmationdinelesofgimes  de  la  parole,  qaiem> 
pêche  de  prononcer  œrrectemenl  les  leltri   jc[  n  mouilléei. 

On  désigne  aus^  par  oe  mot  l'emploi  fréquent  de  la  let- 
tre i  dans  une  langée.  Le  fne  ModttM  «t  nbHai  «te* 
aentéertoCactimc. 

Enfin,  on  entend  perle  ntmemot  i— ftall  dPoribographe 
dans  les  manuscrits  grecs,  où  les  copielsi  al  OsnAmdvlm 
lettres  et  ks  dipUiongue»  u,  ei,  é,  ot,  i. 

lOWA  (on  prononce  fioioe),  l'un  des  Étale-Unis  de 
l'Amérique  ■Sftentrienalejj  entra  le  MIwieÉiii  el  le  Mis- 
souri. W%  États  de  Wbeonsin  et  dUllMis  k  rest,  l*t(at  de 

Mi:;.-i.i  i:i  .111  siiil,  îi'-;  Territoires  deltebrackaà  î'uiH.-ît  i  l  .1.; 
Alinnit^ota  au  nord,  faisait  jadis  partie  du  grand  Territoure  du 
Nord-Ouest,  reçut  ses  premiers  colons  en  1831,  fit  partie  a 
partir  de  1836,  à  titrede  di^ict,  du  Teoritoieede  Wiaoonsin, 
puis  fut  organisé  comme  Territoire  partkalier  en  1838,  épo- 
que où  i!  contenait  à  peine  23,000  liahit  lut  ,  >  t  enfinfutad- 
mis,  en  184&,  à  faire  partie  de  l'Union  comuie  Ltat  indépen- 
telLEn  t8&0,  sur  nne  superficie  de  l,i>82mjriamètrescar- 
id^  os  comptait  dé|à  une  popnlattonde  t9l»si4  kakHantep 
4ont  mflle  bemnws  de  eonleer  Ubiee.  D  n'existe  peint  d« 
montagnes  ou  de  hauteurs  considérables  d:»ns  ce  [u<\  s  •  ce- 
pendant, il  n'est  (KKtat  partout  plat  et  uni  ;  il  forme,  au  con- 
traire, sur  de  vastes  étendues  un  plateau  onduleux  formant 
le  point  de  pectine  entre  le  beesift  da  Hisiiaeipi  A  le  llis- 
mmi.  Le  premier  reçoit,  entra  «aires  aflhenis  et  dane  le 
direction  <1ii  ^ud-est,  iarivion!  l'/i  tri,  dont  le  parcours  est 
de  4à  mj  riauiètres,  et  le  Keotagua  ou  nvière  des  M(nms^ 
dont  le  paroenn  est  twanoeap  plus  considérable  et  que  ls> 
bateaux  à  vapenr  peorent  ssaniitic  Insqa'à  nue  disti—i 
de  15  myriamètfcs.  Les  rives  de  om  dUMeenti  eome  d'ean 
jQt  géueraleii»ent  couvertes  de  riches  foré!  - ,  viennent  en- 
suite des  prairies,  manquant  absolnment  d'arbres,  occupant 
près  des  trois  quarts  du  sd,  et  couvertes  tantôt  d'heriies, 
tentât  de  bronsMHim,  netammcat  de  saaufras.  Le  aal  ml 
presque  partout  dHine  fécondité  extrême,  partioiUèrenMnl 
propre  èla  culture  des  céréales  et  à  l'elère  du  bétail,  <  l  Ir 
parties  les  plus  élevées  du  pays  sont  tfè&-saine6.  Jusqu'à 
présent  il  n'y  a  de  population  un  peu  oompecte  qu'au  sud- 
est  et  dans  la  partie  de  territoire  rivenlne  dn  Misais- 
sipi;  m^  la  culture  va  toujours  en  pénétrant  davanb^^ 
dans  l'intérieur  des  terres.  An  total,  il  n\  a  k^utire  eacou-  >-]v.f 
43  mjriamètres  de  mis  en  culture.  Le  froment,  le  mats  et 
letÉbee(Sk  10  OÉllUoas  de  kllogrananes),  le  socre  d'drtUt» 
le  beurre,  le  fromage  et  la  laine  forment  Les  prineipanx  pro- 
duits de  l'agriculture.  Toutef<^,  U  grande  rkhesee  de  Ofli 
ÉtatcoDBi.^ite  encore  dans  ses  mines  de  plomba  pCtailmfHliM 
se  trouvent  aussi  des  mioes  de  houille. 

Le  gMTemenr  «t  tes  tP  sjoslewe  eeut  étns  pour  qoatit 
ans,  et  les  3a  représentants  poitr  deox  ans.  L'État  d'iovra 
envoie  maintenant  deux  repcéseolants  au  oougrès  oatioaai 
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La  valeur  de  la  proprkHti  producttTes^j élève  à  12,2"7,139 
doUan  et  U  deUe  pahlique  (18&1  )  è  79,442  iMIars;  ks 
dépeBM  «fMnl«M  (  Bo»  compris  le  tmfce  dw  înUrAli  de 

la  dette  et  le  chapitre  de  Pinstruction  pub/tqiip),  à  î5,ono 
dollars;  le  fond  decole,  à  132,909  dollars.  L'État  possède 
une  université  élablie  à  Moimt-PUasant,  daa«  i'arrundii- 
lameot  de  HeDrjf.  Le  Gbef-ëea  de  l'ÉÛi,  lowa-CUg, 
c«n|ifo  1,500  iMbitauts;  Il  t*eB  Cm!  tooteMe  qae  ee  leil  le 
centre  de  population  le  plus  considérable.  Dubiiq-ar,  àur  h 
rive  droite  du  Miasimipi ,  situé  sur  une  terrasse  au  milieu 
de  la  rétpon  plombilère,  centre  d'un  cninnierce  insfortaot 
«TCe  tlalériair  de  l'État  et  aTec  les  États  d'IlliaoU  et  de 
Wieeemltt,  a  3,700  haUtanls;  et  EttrUm^^^  anaai  aor  le 
MissiiiÂÎpi.  Dans  ces  derniers  temps  beaucoup  de  Hongrois 
sont  Teaus  s'y  établir,  et  en  la&l  dx»  émigrés  du  MoJilefli- 
bonrg  y  ont  fondé  une  colooio  aoclaBtte,  mm  te  dlnetion 
(Ton  certain  BrocfcflaaiiB. 

1PÉCACITA1VIIA.  Haicgnair  el  PisoB,  daw  len- 
ITisfoSre  nafj.rr'fr  et  médicale  du  Brisil,  publiée  au  mi- 
lieu (lu  dis-septienie  &iécle,  aviiient  donné  la  description 
et  la  figure  d^ioe  plante  désignée  au  BrésU  sous  le  nom  d'i- 
péctteuat^  et  doAt  tea  BMtveiUeuet  profriéléft  médici- 
natoa  Jafihiil  ftlre  alMa  «ae  wlTeiâdle  fiaMeée,  du 
moins  on  agent  thérapeutique  de  la  plus  haute  impor- 
tance. Malheureusement,  la  description  écrite  et  la  dciinéa- 
tion  graphique  étaient  également  vagues,  également  incom- 
jplèlaa;  et  ii  fut  impossiUe  de  rapporter  «Tac  cerlitade  la 
pbntedMgnée  par  Marcgraali  et  PfMM  èaoeongMn  alors 
connu.  Il  résulta  de  la  qu'une  multitude  de  plantes  appar- 
nant  aux  familles  botaniques  les  plus  éloignée»,  et  n'ayant 
MlH  «Hei  et  avec  la  plante  du  Brésil  qu^un  seul  caractère 
«MMB,  celni  de  détermiarr  dM  voeaiWMaents,  furent 
îatredtdtes  daM  le  comiiiiBree  et  nritées  m  Ibérapeutiquc 
BOUS  le  nom  à'ip''r:iruf;n?:r:  ;  et  aujourd'hui  encore  on  ap- 
pelle ipéeaeuanha  unnete  et  ipixacuanha  strié  deux 
plantes  apperlMWt  à  deux  genres,  disUnets  de  la  famille 
deaniliiaoées;  on  appelle  ipéeaaumh»  bkate  (Jwidium 
ipeeaemeoiha.  Vent;  pomballa  ^peMOMMAo, Tamleili)  une 
Nînlariée  connue  au  Brésil  .sous  le^  noms  àe  poaya,  poaya 
branca;  ipécacuatiiia  brun^  une  apocyn<'e,  etc.,  etc.  De 
toutes  ces  espèces  végétales  confondues  dans  la  inî>ine  déoo- 
idBatknetenip''>ï^^w'oinême  tMit,  deu&  aaulemeptioct 
ni)oQFd*tNif  fépendwi  daM  le  eonunem,  à  reidorinii  à 
peu  pràs  complète  tic  toutes  les  autres  :  c'est  Yipécncuanha 
annelé  (calUcocca  ipecacuanka,  Brot. ;  cep/ueiis  ip^- 
cuanha,  Schwarb;  ipecacuanka  officinalis,  Arruda)  et 
Vipet^KÎÊWiAa^ni  {psfckatria  emêtka,  Molia),  tons  deux 
apparteoant  à  la  fMBffle  des  rablaeéM,  niah  k  des  genres 
différents.  La  premitTc  de  ces  espèces  est  originaire  du 
Brésil  :  ses  racines,  grosses  comme  une  plume  d'oie,  ir- 
régntières,  coudées,  rameuse^ ,  sont  formées  de  petits  an- 
■MM  Opietisi  iaècaux ,  et  séparés  par  des  étranglements 
frfcs-OMrqnéB.  la  seconde  espèce,  bcauco«ip  moin*  répandue, 
n(iT;=  vi.-ut  du  Pérou  :  ses  racines  c\lii  li  i  -  sont  moins 
contournées  et  plus  rarement  rauieu&es  que  daus  l'espèce 
fiéeédeale,  et  leur  écorce,  brune,  sillonnée  dans  toute  sa 
ieagiKor  par  des  stries  plus  ou  mdM  aianiuées ,  est  di- 
TieÂ»,  de  loh  en  loin  seulement,  par  des  étranglements 
circulnircs.  Dans  ces  deux  espèces,  il  faut  distinguer  la 
partk  centrale,  ou  Taxe  de  la  racine,  de  la  partie  périphé- 
rique, ou  l'éeHoe.  L*axe  est  presque  exclusivement  lormé 
de  tissu  ligneux  :  aussi  cette  portion  de  la  racine  eitt-elle 
I  peu  près  inerte;  l'écorce,  an  contraire,  a  une  saveur  âcre, 
rr  iii.  ii'-',  aiiiirt',  iiiditiuc  des  propri^és  médicinales 
énergiques,  beaucoup  plus  énergiques  du  reste  dans  Tipé- 
caeuanha  annelé  que  dans  Pipécacuanha  strié. 

Les  ipécacoanbas  ont  été  l'objet  de  nombreux  travaux  i 
l'analyse  ehhnfqne  y  a  eon<taté  l'existence  :  1*  d'une  ma- 
tière huilrti.  I  i  iirii  i  [  ti  ^  <]  vante,  qui  donne  à  la  racine 
sa  saveur  et  son  odeur  naus^aboadcs  ;  2°  un  principe  im- 
médiat {lVm«>f  i  n  «),  dan.s  lequel  résident  lès  propriétés 
tollii|»ti  deU  radMi  s' de  la  cire  vlgétale^  du  UgMas» 
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de  l'amidon,  quelques  traces  d'acide  galliqoe,  etc.  L'éné» 
tine  a  été  ntnMvée  éaM  la  plopart  de»  eapteM  tigtelw 
qui  est  été  wilén  ca  médecine  aoM'Ie  Boea  inpémemah 

fia  ;  ce  qui  explique  les  -in  il  -;  «s  qui  exbtalent  rnln^  toutes 
ce;»  espèces,  envisagt-cs  comme  ageaU»  ttitïrapeutiques  ; 

Imais  dans  'anooM  d'elles  ce  principe  actif  n'existe  en  des 
praportiom  «Mal  c— IdétaMes  qpe  dans  ripécananha 
annelé  :  amsl  ae  doiTeBi<dlM  Mre  envisagées  que  comm 
dtitiles  succédanés. 

Ce  (ut  verii  1649  qtie  Pison  introduisit  1  ipecacuanha 
dans  la  thérapeutique,  comme  un  rmède  puissant  dans 
les  aOiectioas  dyseitériqMS}  ta  1073,  an  médecin  Momé 
Legros  en  ieaporfa  one  quantité  eouMérable,  qui  M  mhe 

en  Venir  cl.in-  \vw  phn-juacie  alors  (.!('l,'r..-  (Il-  l'aris,  et 
en  tCsO  remplui  de  1  ipccacuanha  fut  mtroduit  avec  suo- 
oès  par  Uelvétius  le  père,  dans  la  pratique  des  hôpitaux.  A 
dater  de  cette  époque,  l'emploi  de  ce.médicamepteetd»» 
TCBO  de  piM  es  plus  général,  et  lInhodaoliM  de  lam 
ipécacuanhas  dans  le  commerce  a  été  de  plus  en  plus  fré- 
quente. Aujourd'hui,  la  racine  origiaellemeat  apportée  par 
Pison  do  Brésil,  l'ipécacuanha  annelé,  est  pcsâqae  anla 
em|doijé«i  maie  eila  n'est  plus  envisagée  «mmo  m  ap^ 
cifiqœ  emtre  la  dyMttterie  ;  on  la  pràicrït  araloat  daM  le 
but  (l'i  v  in  er  iminéilidlen)eat  l  eslomae  surchargé,  ou  de 
combattre  une  pblegmaaie aiguë  du  tt-giiment  eiiteme  ou  de* 
membranes  moqWMMf  ea  déterminant  une  congestion 
subite  «ei*  la  loâqiieMt  intestinale.  On  administre  l'ipéca- 
eaanha  mm  fbme  de  pondre ,  de  pastilles  et  de  sirop. 

IPHICBATË  eut  pour  patrie  Atliéue^,  et  uuur  pore  un 
eordooaier.  Enrdlé  de  bonae  heure  dans  les  troupes  atb4* 
niennes,  Q  passa  rapideoMntda  mig de slmpie aoldat au 
charges  les  plus  importantes  de  Fannée,  et  dot  son  flloa- 

t[  i;i  :i  innlnâ  k  l'éclat  de  ses  exploits  qu'à  ta  profondeur  de 
ses  conuaiâfiances  stratégiques.  Fort  jeune  encore,  placé  à 
la  tète  des  troupes  envoyées  contre  les  Tliraccs,  il  remit  Seo- 
tliès  sur  le  trône.  A  vingtau^ilmardia,  avwConoB,  castra 
Agésilas,  qui  menaçait  la  liberté  d*A:H)ABes,  fixa  les  regarda 
et  rériiK  L.  ;  siifl;ag«s  de  ses  concilovi-ns.  Au  siège  de  Co> 
rintl»,  il  mtroiikiisit  une  discipline  si  sévère,  qu'il  n'y  eut 
jamais  dans  la  Grèce  de  troopM  mieux  aguerriei  ni  plus 
soumises  à  leur  etief.  C'est  avec  oac  telle  anm'^  «lu'il  enleva 
le  fameux  eorpe d'infanterie  lacédémooienne,  exploit  célébré 
dans  la  Grèce  entière.  Depuis,  Sparte  laissa  respirer  sa 
rivale,  et  implora  même  sou  secours ,  quand  d'antres  me» 
nacèrenl  sa  liberté.  Lorsque  Artaiercès  résolut  de  poriar 
la  guem  en l^rp^^  >  (^«'"aada  nn  iteénl  aux  AthénieM  : 
ceux-d  ne  erarent  i)as  pouvoir  envoyer  an  capitaine  pins 
exi>érimcnté  (ju'lpliitTate.  Mai^  Ail  ixerxôslui  adjoignit  Phar- 
nabaze.  Le  satrape,  par  son  ignorance  et  sa  lAcbeté,  fit 
éclioiicr  Pexpédition,  retoona «n  tiâle à  In conf,  oahMwia» 
noircit  iphicrate,  et  mmmm  é  Ue»p  qne  Ma  hmNm  ne* 
cusa  ce  dernier  auprès  des  AHiéalaM}  aiala  ha  dlfaéniHt 
connaissaient  l'habileté  de  lear  géatnl,  et  ik  ao  final  aa> 
cun  cas  de  l'accusation. 

Plusieurs  autres  expid liions  justifièrent  la  hante  opinion 
qne  l'on  avait  de  ses  talents.  Enfin,  vers  Pan  3&7  avant 
J.-C.,  il  fut  envoyé,  avec  Ttffiothée  et  Oharés,  pour  remettre 
sons  la  puiss.'imr  i      lly/.^uice  et  plusieurs  autres 

villes  qui  s'étaient  sépari  ez  de  alliance.  Les  flottcA  Étaient 
en  présence.  Une  tempête  Itorrible  dispersa  une  partie  des 
vaisseaux  d'AtItènea.  Héanmofais ,  Cliarès  voulait  qae  Km 
combattit.  Ipliicrale  et  Tlmotlfée  s'y  opposaient  tmlre  les 
accusa  devant  le  peuple.  Le  pcu[  "«  [■-■■  i  ondamua  d'ahorj. 
Iphicrate  se  défendit  avec  autant  de  noblesse  que  de  cou- 
lage,  et  déplejn  daM  oitte  aifrira  «a  fenrt  d'étoquenoe  tout 
noavMu  t  il  arma  quelques  jeunes  geM  de  soa  parti,  et  les 
plaça  dans  le  tribunal ,  oO  ils  montraient  de  iempe  tm  teaipe 
les  poignards  qu'ils  tenaient  sous  leurs  njateanx.  Les  juges, 
s'en  étant  aperçus,  semblaient  loi  en  faire  un  rcprocbr  i 
«  H'est-il  pas  juste ,  s'écria  nilmlrt  guerrier,  que  celui  qui  a 
coMlamncat  porté  les  annM  poar  M  patrie  les  pranoe  éga- 
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kment  quand  il  s'agit  de  défendre  ses  jours?  •  11  triompha, 
Ait  absous,  mais  quitta  immédiatement  le  service  militaire. 
Il  parvint  à  une  extri'me  rieillesse,  et  emporta  an  tombeau 
l'MtiiM  gfoér^  et  ralTection  de  ses  condlOfWMk  Tout  fils 
decorAoBBier  qu'il  était,  il  avait  é{>outé  1»  MlAde  Cotys, 
n>i  deTlirar  '  S;i[j  ^:<'nie  retrrrapo  la  discipline ,  et  orsani.<a 
It  victoire.  Queli{ij'un,  d'une  naissance  illustre,  lui  n  pro* 
Cbant  l'obscurité  de  la  sienne  :  «  Je  serai  le  premier  île  ma 
im,  loi  répondit  iphicrate,  lit  toi,  tu  seras  le  dernier  fle 
b  tleam.  »  Oe  Itat  lot,  dit  Oomelîiis  Nepos,  qui  changea 
rannurc  du  fantassin.  On  avait  portâjusque  alors iri  iiorines 
boucliers,  de  courtes  jdveiineb  et  de  petites  épées  :  il  doubla 
la  longueur  de  l'épée  et  de  la  javeline,  et,  adoptant  une 
antre  matière  pour  la  confection  des  bovcUera,  substitua  le 
Un  à  Plivain  et  an  ier.  Désormais  phis  libre  dans  «tes  mnn- 
TemenlB, h uldat  eut  une  amnire  ijni  u-  |ir'.i'''L^r.,iL  --,11% 
rMcabler.  Enfin,  et  ceci  doone  une  idée  iie  l'habiieié  ûcs. 
soldats  élevAs  à  sea  éootot  on  les  appelait  dans  la  Grèce 
les  iphieratienSf  comme  k  Rome  em  appelait  /abUM  les 
loldats  amerrit  par  Fabius.  Bonvalot. 
IPHIGEXIA.  Vo'/ez  Diake. 

IPHIGÉNIE  ou  lPlilA>ASSE,  était  fille  de  Cly  tem- 
Beetreat^Agaflueninon,  et  l'aînée  d'Êlectreetd'o- 
rci^tc.  Toute  la  Grèce,  accourue  à  l'appel  de  Ménélas, 
hui  le  détrmt  d'Euripe,  n'attendait  i|u'un  vent  favorable 
pour  s'élancer  sur  les  rivaf;es  de  la  Troade  ;  mais  im  calme 
oontinael  encliainait  leurs  vaisi>eaux  en  Aulide,  et  désespé- 
rait lear  impatience.  LVacle  est  consulté,  et  Cal  chas 
répond  que  la  déesse  de  ces  lieux  rendra  les  vents  à  lenrs 
voiles  si  le  sang  de  la  jeune  1phif(ënie  arrose  son  aiitol.  La  ) 
vier^îe  ,  victime  devonct;  a  l'ambition  paternelle,  à  la  ven- 
geance de  Ménâas,  à  la  gloire  de  la  Grèce  et  aux  menaces 
le  l'Innée,  eit  ooaroonée  de  fleurs  et  marche  avee  réei- 
faation  vers  le  temple;  mais  Diane  descend  au  milieu  d'un 
nuage,  dérobe  l'innocente  au  sacrifice,  et  le  couteau  du  prêtre 
ne  trouve,  an  lien  d'tpliigénte,  qu'une  biche,  oITrande  inoins 
odiense  à  la  déité.  Transportée  dans  la  Taunde,  cette  fille 
d'Agamcmnon  voulut  consacrer  au  culte  de  Diane  ime  vie 
qu'elle  devait  à  Diane;  mais  Thoat,  le  tyran  de  la  Cherson- 
nèse,  arrosait  les  autels  de  la  déesM  du  sang  des  étrangers 
que  ri^ir.cr  iiii .-,  le  hasard,  ou  le  lu  ilinnr  jetaient  snr  ses  ri- 
vages. Oreste  y  vint  sur  la  promesse  des  oracles;  là,  des 
cérémonies  expiatoires  devaient  ramener  le  repos  dans  son 
flme  obsédée  par  les  Furies.  Cependant,  la  loi  da  tyran  con- 
damnait l'étranger  an  eontean  de  la  prf^tresse  :  Iphigénie 
allait  immoler  «m  frère,  quand  la  Providence  dilsarma  .s<>n 
bras ,  en  loi  découvrant  Oreste  dans  la  victime.  La  mort 
retourna  donc  an  tyran ,  qui  l'eavofilt  au  fiére  par  les  mains 
de  la  eoear  ;  et  les  enllmts  d'AfauMBiMi  qaitènnt  ce  pays 
Inhospitalier,  emportant  avec  enx  h  statue  de  la  déesse, 
deaz  fois  libiVatrice.  Hippolyte  Falciik. 

IPS.\11A  ou  PSARA,  a])pel^e  par  les  anciens  Psyra, 
petite  Ile  couverte  de  rochers ,  dans  la  mer  Égée ,  située  4 
î'oMSt  et  à  peu  da  distance  de  Saki  on  CUos,  et  dépendant 
du  sandjak  toee  de  Saki,  comptait,  afant  la  guerre  de  l'In- 
dt'i  '  ;i  i  ui  r  grecque,  plus  de  '*o,ooOhabitant<,  qui  devaient 
leur  aisance  au  commtirc^  et  ù  la  navigation ,  et  forma  avec 
Hjdra  et  Speziia,  durant  cette  guem,  la  principale  ferae 
maritime  des  Grecs;  mais ,  malgré  sa  connseuse  résistance , 
cOe  Ait  prise  par  les  Itocs,  le  3  jullM  IBM ,  horriblement 
dévastée  etdé{H;iiiI>e.  Sa  ville  principale,  qui  porte  le  luùim 
nom,  compte  actuellement  environ  &00  habitants,  vivant 
de  la  pèche  et  un  peu  aussi  de  piraterie. 

1 PSO  FACTO  (  mot  à  mot  par  le  fait  même  ),  expres- 
sion adverbiale ,  empmntée  au  latin ,  et  désignant  la  oonsé- 
qutiiic  iiiitii^  li  il  ' ,  iDlaiilible,  d'un  fait  quelconque,  l'n- 
oonrir  une  peine  ipso  Jacto ,  c'est  s'exposer  à  ce  qu'elle 
vont  soit  appliquée,  sans  autre  forme  de  procès,  nonobstant 
toute  réclamation  on  protestation.  On  employait  fréquem- 
ment n>tte  façon  de  parler  dans  l'ancien  droit  canon.  £lle 
y  qualifiait  «p<'cialemenl  tonte  r\f oinniunication  encourue 
par  U  »eul  /ail  :  frapper  un  prêtre,  c'était  encourir  l'ex- 


communication  ipsn  facfo.  Pie  TX  a  di'clar<Ç  excommuniés 
ipso  facto  Cl  ux  qui  04it  concouru  à  la  sé  cularisation  des 
biens  du  clergé  en  Piémont,  en  Suisse,  en  Kspagne. 

IPSUS  ou  HIPSIS,  ville  de  la  Grande-Pbrygja,  provfnee 
de  l'Asie  Mineure,  eut  célèbre  dans  l*h{stoh«  per  la  bataille 
qui  se  livra  sons  ses  murs,  l'an  .'ÎOl  av.  .I.-C.,  et  dan.s  b.- 
quelle  A  n  t  i  g  o  n  e,  complètement  bditu  par  St^leu eus  Nicator. 
perdit  son  trdne  et  la  Vie. 

IPSWICU  (on  prononce  Ipsitsh  ),  clief-lieu  da  comté 
de  SnfToUt,  dans  nne  vallée,  sur  l'Orwell ,  fleuve  navigable, 
qui,  à  peu  de  ilislance,  se  jelle  dans  inie  profonde  Iwie  de 
la  mer  du  Nord,  f.st  une  ville  aux  rues  étroites  et  irrcgu- 
lières ,  mais  bien  bAlie,  très-animée,  et  dont  la  ixipulation 
jouit  d'une  grande  aisance.  On  ]rnnMri|nami  grand  nombre 
de  maisons  et  d'édifices,  notamment  l'anttqne  fiMel  de  ville 
(  Guildliall  ),  orni's  de  sculptures  d'un  bp.iu  travail  On  v 
trouve  do  cliauliers  de  construction,  un  bureau  de  douanes, 
plusieurs  écoles  et  (établissements  de  bienfaisance ,  et  one 
.Société «cieufiftque  {MechmàattuUtvMoii).  Oo  J  voUdOM 
églises,  un  palai<  appartenant  à  Féviqiie  de  Norvfîel^  einne 
ri(  lie  bibliothèque.  Les  fabriques  jadis  florissantes  du  toiles  à 
vuilus  et  de  lainages  ont  disparu  ;  utais  le  commerce  des  cé- 
réales et  de  la  drèche,  la  navigation  dans  les  mers  du  Groét- 
iand  et  la  (Uirication  des  buiies  de  baleine  hii  ont  rsndnnne 
nonvdle  Importance.  Le  port  d'fpswldi  eipédie  sorlovtdes 
céréales  à  Londres,  et  des  bois  de  contruction  provenant  des 
forêts  voisines  de  l'Orweh ,  à  Cliatam  et  a  Sheemes».  Sa 
population,  y  compris  le  faubourg  de  SMê-ffûMlet,  sihié 
^ur  l'autre  rive  da  rOmell,  qu'on  y  paase  snr  m  pon^  astda 
33,000  Iroes. 

IRAK-ADJEMI,  la  plus  grande  rr  vin  1,  i.i  j,  , 
compte  sur  une  superfice  de  plus  3,ocû  myriarnètres  carrej 
environ  2  millions  et  demi  d'habitants;  elle  est  sitnée en- 
tre l'AserbidjAn ,  le  Ghiléo  et  le  .Masander&n  an  nord,  le 
Kourdistân  à  l'ouest,  le  LouristAn  et  le  FarsUUn  an  bikI, 
et  le  j^rand  désert  .Salé  à  l't^t;  elle  r.  poml  à  l'ancienne 
Médie.  Ce  vaste  territoire  tf^l  en  parité  couvert  de  loou- 
tagnes ,  d'ailleurs  presque  partout  fertile ,  et  en  partie  assex 
bien  arrosé  et  cultivé.  Dn  reste,  lliak-A4|emi  est  singuliè- 
rement dédm  de  ce  quUI  était  andennement  soas  le  rapport 
de  la  population  comme  sons  celui  du  hien-étre  et  de  la 
civilisation.  Une  foule  de  villes  et  de  villages  ne  sont  pins 
aujourd'hui  qtie  des  meooenx  de  mines.  Les  villes  les  pins 
importantes  de  cette  province  sont  Ispahan  etTéhéran. 

IRAK'ARABI  ,  l'ancieiirte  Habylonie,  province 
située  à  l'extrémité  sud-est  de  l'LInipirc  Turc,  entre  la  Pers*-. 
la  Mésopotamie,  le  désert  de  Syrie,  l'Arabie  et  le  golfe  I>er- 
sique ,  forme  nne  vaste  plaine  sur  l'Euphrate  et  le  Tigre 
inférieurs,  qui  s'y  réunissent  et  vont  se  Jeter  dans  le  golfe 
Persiquc  sous  le  nom  de  Schat-cl-Arab.  A  l'ooest  de 
l'Euphrate,  ce  pays  n'est  qu'un  désert  de  Mble  ,  luniv  pai- 
tout  ailleurs,  et  pariiculièremeat  sur  les  rives  de  l'Lupluatc 
et  du  Tigre,  Q  est  fertile,  quoiqna  mal  cultivé,  ce  qni 
le  rend  malsain.  Il  en  était  autrement  dans  l'antiquité  et 
même  encore  au  moyen  Age ,  époque  où  cette  contrée  était 
l'une  des  mieux  cuUivéï  s  du  );lobc.  L'a-sphaltc,  les  dattes, 
les  chameaux ,  les  buffles  et  les  moutons  sont  les  principales 
prodocUons  du  pays,  dont  les  habitants,  pour  la  plupart 
de  race  arabe,  habitent  de  mi-érables  villages  mai  bAtis, 
et  le  plus  souvent  vivent  encore  a  l'état  nomade.  Les  villes 
les  plus  iiuportantes  sont  B  a  :  <ki d  1 1  l;  ass  ora. 

IRAN.  On  appelle  «nsi  en  général,  par  opposition  an 
Tourdn,  pays  bas  dé  la  T^mpiie,  la  giànd  pMMn  mÊ»f 
tique  qui  s'éteuri,  avec  nne  (^lévatinn  moyenne  de  1,300  à 
1,400  mètres,  depuis  la  chaîne  de  l'Hindoukousch ,  da 
Klioraçan  septentrional  et  de  I  hlbrous ,  jusqu'au  golfe  i'er- 
sique  et  i  la  mer  lodo-Persique  an  siul,  com^enant,  i 
l'est,  l'Afghaniatan  cl  In  BalantschlsUn,  et,* 
l'onest,  la  Perse  proprement  dite.  A  l'est,  la  pente  de  ce 
plateau  vers  l'Indus  est  fort  rapide;  mais  à  l'ouest,  dn  solfia 
Persique  au  plateau  d'.Vrménie,  il  a  pour  limitts  un<  mu 
cession  de  chaînes  de  montagnes  que  les  anciens  comprv 
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naient  Mt»  le  nom  général  de  Zagros ,  et  qa'oa  appelle 
aa)ourd*bai  ks  montagnes  du  Koordistao.  Le  caitre  de  cette 
«oatrée  n'est  qu'un  immenae  disert  de  sel. 

IRANIENNES  (Unguea)  ou  langua  de  riran.  On 
afptHe  aln»i ,  du  nom  de  la  contrée  oè  tilM  lont  mtout 
parUe«,  une  famille  des  langues  i n  do-perm an i  que !<,  à  la- 
tjuelle  appartienneot  notamment  le  s  e  n  ,  l'ancienne  langue 
perse  proprement  dite,  contenue  dans  les  inscriptions  cunéi- 
forme de  troisième  ordre,  le  pehtwi  ou  houswaresh, 
l'ancienne  langue  des  Peraes  oocMentainc,  forlooMBl  mélangée 
de  mots  sëmitiquee,  le  porsi,  jusqu'à  pré<:rnt  .ippeli*  pa- 
zend,  et  la  nouvelle  langue  persane,  indéptBikiamcnt  dtî 
laquelle  exMiMif  encore  t)eaucoup  de  dialectes  particulière, 
tels  qne  ceux  de  GltilAn,  de  MaaenderftB  ti  de  Tabaristân. 
VÉ  jMo  plos  Mb  on  raneoafre  le  /tourcfe,  etee.  aee  neoi- 
breui  dialectes,  et  la  langue  afghane  ou  poushtou,  de- 
venue aussi  tout  récemment  une  langue  écrite  e*  diTi84«e  en 
deux  dialectes  principaux  La  langue  des  Ossètcs ,  disséminL's 
dans  les  gorges  du  Caucase,  fait  également  partie  du  groupe 
des  langues  iraaieaiiM.  On  D*a  pas  étudié  «oflinimmttt  ja»> 
qu'à  ce  jour  tes  rapports  existant  entre  l'arménien  et  les 
languesde  l'Iran,  et  encx>re  moins  ceux  des  anciennes  lan- 
gues des  lîii.lr's  e(  (ii's  A-'.\iir[is 

IRASCIBILITE,  lilAbClBLE.  Vogn  Ibiutâtion 
(Morale). 

IRATO  'Ahy  l'oye:  An  mATo. 

IRAWADUl,  le  plus  grand  llcuve  de  l'empire  liiiiiian 
et  l'un  des  plus  itn portants  cours  d'eau  do  l'Inde  en  deçii  ilu 
Gaynge.  preod  sa  source  dans  lea  mêmes  mootagiies que  les 
afloÏMili  orientaoi  dn  Bralinieipo  «tra;  senlemeiit  elle 
se  troure  un  peu  plus  au  sud.  Il  traTer«edes  contrc'es  encore 
Inconnues  des  Eurojx'ons;  mais  il  parait  Ctre  déjà  navi- 
gable pour  de.s  Ixarques  un  peu  au-dessus  de  l  >  vi  li'A 
«oarapoora,  d'où,  ea  ae  dirigeast  au  tod,  il  entre  dans  la 
plm  belle  et  la  plot  riche  plaiiieda  Bhna.  D  y  reçelt  les 
«Hx  de  dent  énormes  affluents  ,  l'un  proTenant  de  Is  pr o 
lîince  de  Cliiae  qu'ua  appelle  loun-nan ,  près  de  la  viiie 
4'Ava ,  k  69  myriamètresde  la  mer.  Depuis  Ava  jusqu'à  ton 
^ella,  riiamdWB  est  on  Oeonre  de  toute  beauté,  laige  par- 
Ms  de  wpt  Ulamètm  et  couvert  dlle*.  Ceat  dav  eettepar- 
lie  dp  son  [larf  niir;  qti'il  reçoit  les  eaux  des  plus  considé- 
rables (ie  ses  allluents ,  et  dans  son  delta  il  forme  un  des 
plus  vastes  systèmes  de  navigation  intérieure  qu'on  puisse 
«iter.  Le  Manfoim  eit  à  bod  emboocboie  le  seul  de  ses 
bru  qui  «oit  ea  tout  temps  navigable;  aussi  bmt  le  eom- 
meroe  de  l'empire  s'y  trouve-t-ll  concentré.  La  réunion  de 
deux  embrandtements  de  l'Irawaddi  en  forntede  delta,  et 
particolièrement  propres  k  la  navigation,  qui  a  lieu  avec 
le*  rivières  appelées  Sotoemi  et  i>ii^  au  moyea  de  canaux 
véritable»,  ajoute  encore  à  la  rieheMedeetelea  de  conmiDni- 
cation  de  ce  pays.  L'embranchement  relié  à  la  première  de 
ces  riTières  a  près  de  30  mjriamètres  de  long  :  ie  canal 
condolnilèlaaecoBdeBlHt  MiIfÉble  qw  par  les  braies 
eau»., 

IBGNE^Iadéeaaede  lapaix,filledeJttplleretdeTWmis, 

ia  plus  jean<  <Its  îl  eores,  appartient  feulement  à  la  mytho- 
logie la  plus  moderne.  Pausanlas  mentionne  deux  tigures 
d'elle  existant  è  Atltènes  dans  la  Prjrtanêesi  Teamden  lui 
éleva  on  temple  magniftque  h  Rome. 

IRENE  ,  impératrice'  grecque,  non  umuis  eiMire  par 
son  esprit  t  sa  I>cauté  que  fameuse  par  ses  crimes,  na- 
quit à  AUièncs,  et  épousa,  en  789,  l'bomme  qui  occupa 
dfl|Miis  le  trône  de  Constantinopln  smtlftgMai  deldan  JV. 
Après  s'être  dâtarrasiée  de  ses  mxA  an  mojm  du  pot- 
aon,  en  7to,  elle  le  ranplaça  sur  le  trftnetnipérial  par  son 
fils  Constantin  VI,  qui  n'avait  rnrorp  qric  neuf  ans,  secon- 
dée qu'elle  fut  dans  cette  usurpaliou  par  les  grands  de  l'em- 
pire; et  die  consolida  sa  puissance  ai  se  débarrassant  éga- 
éement  des  deux  frères  de  son  époux,  «pd  Airent  condam- 
née an  darder  supplice,  comme  ayant  conspiré  contre 
•on  autcrit.^.  nnrleniagne,  qui  mpnaç.-iit  .ilun  l'empire 
d'Oneat,  fut  d'abord  dupe  de  ses  belies  promesses  ;  mais 
mer.  M  u  coami.  —  t.  st. 


IRETON 

quand  la  lutte  éclata  entre  les  deux  empires,  n  battit  com- 
plètement en  Calabre  l'armée  d'Irène  (en  788).  L'année 
[in'<s'.:l('nte ,  en  TsT  ,  jxait  réuni  à  Nicée  le  septième 
concile  œcuménique,  qui  rétablît  le  coite  des  Inwgiw,  Ea 
790 ,  Constantin  VI  réussit  à  élolparaa  aaèrsdes  aIMna 
et  à  se  soustraire  à  safofale  influence-,  mais  sept  années 
plus  tard  Irène  s'empara  encore  une  fois  du  (rûue,  après  avoir 
Tait  arrêter  son  61s,  à  qui  on  creva  les  ysnxpar  WNiefdnf 
et  qui  noarut  à  quelque  temps  de  là. 

Irène  M  la  prenrière  Ibaine  quV»  vit  exener  h  pids* 
sance  souveraine  en  Orient.  L'cntré<>  qu'p!!»  fît  à  Constaoti- 
nople,  sur  un  char  triomplial  élinctldul  a  or  et  de  pierres 
précieuses,  ses  libéralités  envers  la  populace,  la  liberté 
qu'elle  fit  rendre  i  on  grand  nombre  de  prisôuoiers,  et 
d'autres  artificce  de  poKliqne  ansquds  aie  ent  reeoun , 
furent  impuissants  à  la  préscrrer  des  justes  suites  de  se,s 
crimes.  Elles  avait  exilé  plusieurs  seigneurs,  dunl  elle  se 
déliait  ;  et  pour  donner  encore  plus  de  stabilité  à  son  trône, 
elle  avait  résolu  d'épouser  Cbarlemagne,  quand,  en  l'an 
80?,  Nicéphore  fut  prodamé  enperenr.  CcM-d  te  tenait 
alors  dans  ITlc  de  Lesbos,  où  die  mourut  en  l'an  fi03. 

(Astronomie),  planète  découverte  par  M.  Hind, 
le  (9  mai  1851.  Sa  distante SOlajfSIBOfWM  tÊL  <*ll* 
de  la  terre  étant  1. 

IBÉEIÉE  (Saint},  l^n  dsa  ptaseéWbna  Pèios  de  ït' 
glise,  naquit  vers  Tan  140  de  /.-C,  prohiMeraent  dans  \'.K- 
sie  Mineure,  et  fut  élevé  par  saint  Puljcarpe,  évêque  de 
Smyrne.  .Ses  études  une  fois  terminées,  on  l'enToya  avec 
quelques  compagnons  dans  les  Gaides,  dont  les  provinœs 
voisines  de  la  Narbonnaiie  avalant  sentes  entendu  prêdbar 
l'Êvaugile.  Saint  Pothfn,  premier  évêque  de  Lyon,  l'or- 
donna prêtre  et  ragré;;ca  au  clergé  de  ce  diocèse,  (lont  il 
(Ir  'iînl  r  vrqiiL  a  SOU  touf,  à  la  mort  de  saint  Polliia,  et 
où  ti  mourut  martyr,  en  202,  lort  de  la  frande  persécution 
ordoonéeeontra  les  ebréUeas  par«l'emperaar  Séfèrn.  Plein 
de  zèle  pour  la  propagation  des  doctrines  chrétiennes ,  Iré- 
née  avait  écrit  en  grec,  vers  l'an  176,  une  réfutation  des 
hérésies  professées  par  le5  diverses  .sectes  gnosliques;  dis- 
sertation qui  n'est  parTeaue  jusqu'à  nous  que  dans  une 
mauvaise  liadneiiea  latiae  IntUnlée  Contra  h»retieo$,  mate 
qui  a  beaucoup  d'importance  pour  l'histoire  des'dogmes. 
Mis  par  l'Église  au  nombre  de  se»  saints,  on  célèbre  sa 
féte  le  38  juin. 

Un  autre  iRÉnés,  évèqne  en  Syrie,  souffrit  aussi  le  mar« 
tyte,  au  trcfalèaie  siècle,  iooslWpereor  Dioclétten;  l'église 

honore  sa  mémoire  le  2S  mars. 

IRETON  (HcNM),  général  et  homnte  d'État  qui  exerça 
une  grande  influence  à  l'époque  de  la  rtvohil^vii  d'Angleterre 
sous  Charles  1*%  descendait  d'une  bonne  famille, et  sa 
consacra  d'abord  à  l'étude  de  la  jurispradenoe.  Lorsque  la 
guerre  dvile  éclata,  il  offrit  ses  services  au  parti  pariemen- 
taire,  et  grêceà  la  protection  de  C  romwel  1,  dont  il  avait 
épousé  la  dUe.  BrigrlU.',  j1  ih'  tardi  pas  à  être  nommé 
commissaire  général  de  l'armée.  A  la  bataille  de  Nasehy, 
en  164S,  cA  il  eonutendait  l'aile  gauclie  de  l'armée  do  par- 
lement contre  le  princeiMiadn  Rnpert,  il  ftit  battu  et  foit 
prisonnier  ;  mais  à  peu  de  temps  de  là  Cromweil  le  délivra. 
Caractère  non  moins  énergique  et  prudent  que  fana- 
tique, Ireton  fut  après  Cromweil  l'un  des  principaux 
meneurs  de  te  révolntton.  Tous  deux  s'eflorcèrent  de 
soumettre  le  parlement  à  l'armée,  et  de  p^re  sans 
retour  le  roi,  une  fois  qnll  eut  été  livré  par  les  £eos» 
sais.  Ce  furent  eux  q^  insinuèrent  à  ce  prioce  le  '  ir  iir 
de  Uamptoncoort  pour  aller  se  réfu^  dans  l'Ile  de  Wigitt, 
qnl  aoulevèrent  et  (eaaIiaèrBnt  les*troape,  et  qui  provo. 
quèrent  les  violences  dont  lej^arlement  fut  l'obleL  Indé* 
pendant  des  plus  exaltés  ,  Ireton  fut  membre  do  trOmnal 
extraordinaire  qui  condamna  Charles  V  h  mort;  et  comme 
Cromweil  hésitait  à  eiécuter  cet  arrêt,  ce  fut  loi  qui  triom» 
plia  de  ses  scrupules. 

£n  164»,  Irelon  ails  avec  son  bean-pèn  sonmsltre  l'Ir- 
lande.  Vun  ctrantin  répandinotdaa  lORtnte  de  sang  T 


i^iju^cd  by  Google 


IRETON 

Moliiéef  oà  fli  na  M  itrapoaakat  lien 
motet  qM  l*«iitîèw«ictemlnatfoa  des  eatbollqnefl.  Lonqne, 
l'année  suivante,  Cromwcll  quitta  Tlrlanilf  (-n.nr  nller 
Cbfltia  r£co8â«,  Ireton  prit  le  commandemeiit  en  thet  de 
de  Faimée  d'occupation,  et  ne  l'exerça  pas  d'une  manière 
maba  sanglante.  Toiu  k»  iodifidus  «ccoaift  d'afoir  pris 
va»  part  quelconque  Ml  niMHGiiê  dft  fftit  An«at  impi- 
tojaViMiriit  mis  à  mort.  Enfin,  dans  l'automne  <Ie  iGol, 
l'Irlande  iHaut  presque  entièrement  vaincue ,  il  eulretirit  le 
aïége  de  la  dernière  place ,  limericli,  demeurée  au  pouvoir 
aiielMlles,et  s'en  rendit  maître  après  unerMstaaeedMiiIiM 
ophilltras.  Quelques  jours  plus  tard,  le  MBOfOnliie  16&1 , 
il  sucronil'.ii'  à  i-iir  iipvrc  vinlrriti',  après  avoir  lait  «mcoce 
ma&sâcrer  maigre  une  capitulation  (orroeUe  la  plus  grande 
partie  des  débris  de  la  garnison  de  cette  ville.  Cromweil, 
qioi  nàovtait  k  ctraclèn  inàmgiUiAi  et  ie  tiiietiMiie  ré'  i 
pobUc^de  M»  gendre,  ne  le  refpvitapas.  Qoentè  la 
veuve  crireton,     ilonl,  ur  ne  fut  |>as  «le  longue  durde,  car 
die  se  remaria  bieiilùt  après  augéuéral  F  ieetw  ood  ,  qui 
joaa  un  i^rand  rôle  après  la  mort  de  Cromwell.  1 
miARXJS  (ToMAs  na  ),  poète  etpegpol  qui  obtiatcn  j 
poéûe  tout  le  soeoèB  qu'on  peut  obtenir  saBB  avoir  ea  en  | 
partage  le  feu  sacré,  c'est-à-dire  par  la  clarté  cl  la  cor- 
rection élégante  du  vers,  naquit  en  1750  à  Orotava  ,  dan« 
111e  de  TénérifTe,  et  vint  à  Madrid  se  perfoctitmner  dans 
les  belle8-lettm,le»  langues  aiodenie»,  la  poéiieet  k  mm-  j 
que,  sons  te  dlrecUoii  de  «en  enele/tuDi  tfe  tHearU,  bibye»  ' 
thécaireet  interprète  au  minL»tère  des  afTaires  étrangères.  Sa 
comédie  Hactr  que  hacemos  (  Madrid,  1770  ),  publiée  sous 
l'anagramme  de  Tirso  Imareta ,  fut  suivie  de  la  traduc- 
tion de  direrses  plèoea  du  répertoire  du  tbèàtn  francak  >  i 
et  de  quelques  produelfoiu  origtnalei.  Après  te  mort  de  i 
son  oncle,  il  lui  succéda  dans  ses  foncUons  au  miiii  I. 
des  alTaires  étrangères.  £n  1772  on  lui  confia  U  rédac  tion 
du  Mercurio  historicoffpolitlco  de  Madrid;  mùs  la  mul- 
tipiidié  de  ses  travaux  au  minisièra  ne  loi  permit  pai  de  la  | 
carder  an  ddà  de  (juelquet  mob.  Marte  doit  snrlatit  sa  i 
rf'pntation  h  un  poëinediJaclique  intitulé  La  Mmicd  (  1780  ) 
et  À  âvs  Fabulas  literurias  {  17t)3);  deux  ouvrages  qui 
ont  obtenu  un  très-grand  nombre  d'éditions  et  ont  été  tra- 
duiU  dans  presque  toutes  les  langue*  de  l'Europe.  Le  der- 
nier softoot  ekcHa  tiTcmeot  l'attention,  par  les  n [>ii(|uc$ 
de  ceux  qui  s'y  trouvaient  attaqués.  On  a  encore  de  lui  la 
traduction  en  vers  des  quatre  premiers  cliaiits  de  VÉnéidCf 
plusieurs  livres  élémentaires  pour  les  deoles,  composés  à  la 
demandedu  comte  Floride  Bkuca  ;  une  coniédk  intitulée  La 
AMorlfa  mal  «rtada  ;  an  monologue,  Gutmtm  «I  Jfveno, 
et  une  satire  en  latin  uisr-nroniqne  contre  le  mauvais  ;^out 
qui  régnait  encore  alors  dans  It;*  «."coles  d'Espagne,  lharte 
mourut  le  17  septembre  1791. 

IBIDIUM,  métal  découvert  dans  la  mine  de  pktine 
par  Descotils,  «t  rangé  dans  te  6*  aeclion  de  Thénard.  Il  est 
solide,  blanc,  -  i  ilr-,  légèrement  ductile,  dur,  et  fort  dilli- 
dle  à  fondre.  .Son  poîJs  spécifique  n'a  pas  encore  été  bien 
déterminé.  Les  acides  sulfurique,  nitrique  et  chlorliy- 
drique  n'agissent  point  sur  lui.  L'eau  régaie  ne  l'attaque 
qu'à  grand  peine.  Suivant  Vauquelin,  l'iridium  est  sus- 
ceptible de  former  deux  oxyder  et  de  donner  des  sels  qui 
ne  sont  jamais  simples,  tuais  toujours  avec  excès  d'alcali. 
Leurs  dissolutions  présentent  de^  nuancer  de  diiréf«ntes 
cooleuis,  suivant  qu'on  ks  dtauCfe  ou  qu'on  les  met  en 
conlaet  avec  du  chlore.  Cent  à  raison  de  cette  propriété 
qu'on  lui  a  donn."  Ir  Tiom  iHliditOt,  dérivé  d*irk  (uo-»- 
ciel  ).  11  esît  sans  usage. 

IRIS)  nom  du  météore  que  Ton  nomme  volgaAmnent 
AfC'CM-eiel.  Il  se  dit,  par  extension  des  couleurs  qui 
pandsKOt  autour  des  objets  que  l'on  rei;arde  avec  des  iu- 
nellcs  (ro^n  AciiROHATisjiF.).  On  apitelle  ausal  iriscetk 
partie  colorée  de  l'œil  qui  entoure  la  pupille. 

IRIS  (ou  l'arc-en-ciel  ),  désignée  par  le*  poètes  eemme 
ta  mMMgèrc  des  dicui,  est  (il le  de  Tlia 

qui  prirent  k  fuik  dans  le  combat  qui  eut  lieu  aux 
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noces  de  Piritboiks  et  d'Êlectra.  Hésiode,  dMS  k  petntnrt 
qu'il  tait  des  dBeoK  de  POlympe,  n*a  pas  négligé  de  per- 
sonnifier l'arc-cn-ciel  sous  le  nom  tVln? ,  çt  de  peindre 
l'admiration  de  tous  les  peuples  pour  la  beauté  et  la  richesse 
do  &es  couleurs.  Homtïre  la  regarde  comme  k  plus  fid^ 
des  compagnes  de  Junon^  il  la  «oMpara  à  Hercore  pour 
son  habileté  à  remplir  oertaitts  message!  dooéelk  Oit  dtv^ 
gée  par  Jupiter  :  ce  poëte  h  nomme  la  messayère  aux 
pieds  légers  ;  et  dans  l'Iliade  il  lui  donne  des  aile»  d'or. 
Suivant  Théocrite ,  Iris  prépare  le  lit  de  Junon ,  et  selon 
ApoUonîus»  elk  remplit  auprta  de  k  déesse  k  vOk  de  disM- 
betlan,  c^eiM-dire  qu'élk  lotroddt  dansaon  pdsis  can 
qu'elle  demande.  Elle  allait  puiser,  dans  une  coupe  d'or* 
l'eau  du  Styx  nécessaire  aux  serments  des  dieux.  VénuSf 
blessée  au  ait  ge  de  Troie ,  est  reconduite  dans  rcXyofn 
par  Iris  sur  k  cbar  de  Mars.  fnOn,  VirgMe,  dana  wm 
ÉnUde^  lui  attribue  auprès  deamomanb  m»  taetioB  qut 
appartient  ordinairement  à  Proscrpiue  :  elle  coupe  à  Djdoa 
le  cheveu  fatal  par  lequel  cette  princesse  tient  k  la  vie,  ei 
dont  k  privation  k  conduit  mourante  au  Tartare. 

G*'  Alexandre  Lnnom. 

IRIS  (  JsfroRomie  ),  planète  déeonvertek  Londres,  par 
M.  Flind,  le  13  aoftt  l!$i7.  Sa  di>tancc  solaire  moyenne 
est  2,39,  celle  de  la  terre  étant  i.  Son  excentridtéest  6,232, 
et  sa  révolution  sidérale  s'elTeetue  en  1345  jours. 

IRIS  (Botanique),  genre  de  plante  de  te  btaadri» 
mooogynie  de  Linné,  et  de  k  tanmte  dea  Mdéea.  Les  iris 
sont  des  plantes  vivaces  et  herbacées  ;  leurs  racine»  Si^nt 
en  général  munies  d'un  rliizdme  liorijontal  tubéreuji  etcliar- 
nu  ;  leurs  feuBlea,  allongées,  aiguës,  tranchantes  par  leur» 
bords,  iinifortnes,  engslnent  par  leurs  bases  une  bampn 
tantôt  cvliii'lriqiie  et  tontét  anguleuse,  qui  porte  de  grudea 
lleurs,  s<.'ssdes  ou  pédonculées,  enveloppées  daas  dts  <^\iù- 
tliets  i>cdrieuMiâ ,  et  nuancée:»  des  couleurs  les  plus  ricbc^  et 
les  plus  variées  de  l'arc-en-ciel.  Le  calice  de  s«s  (leurs  est 
nul;  ieiv  eoraUe^  mooopétak  et  icrégulière,  c&t  tuboiée 
IttKrienrancnt,  et  son  liiBbe  cet  pnotbadément  séparé  en 
six  divisions  onguiculées  et  inégales  :  Irur  o\  air. ,  infère  et 
ovoïde ,  est  surmonté  d'un  style  court,  ternime  \w  trais 
stigmates  pétaloïdes  qui  recouvrent  les  étamiocs  ;  leur  frutt 
est  une  capsule  oblongue  et  tifloonlaiie,  dont  diaqae  kn 
renferme  plusieurs  graines  arrondies. 

Dans  le  Syslema  vccjefa'.i'^um  J,;  Ko  rnor  el  <lc  Scliulles 
sont  dénommées  et  décrites  quatre-vingt-douze  csptïces  d'iria  i 
parmi  celles-d ,  les  unes  croissent  à  l'état  sauvage  eu  En* 
rope;  les  autres  sont  originaires  de  l'Asie,  de  l'Afrique 
méridionale,  de  l'.4mériqiie  Nous  n'tat  dteimu  ici  qu'un 
fort  petit  nombre,  et  nous  choisirons  de  prérérenc«  celles 
que  Ton  cultive  dans  nos  jardins,  soit  pour  U  beauté  de 
leurs  fleurs,  soit  pour  leurs  propriétés  médicinaleB. 

L'iris  de  Florence  (  tris  fioreniinOy  L.  )  croit  natureOe- 
raent  dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe;  sa  racine, 
noueuse  et  odorante,  supporte  une  tige  haute  de  0'",3o  en- 
viron, engalnée  à  sa  base  dans  des  feuilles  glabres  et  uni- 
formes ,  et  environnt'e  à  son  sommet  de  grandes  Seurs  ses- 
siles  blanclics,  striées  de  jaune,  et  d'une  odeur  extrêmement 
suave.  La  racine  de  l'iris  de  Florence  réduite  en  poudre  et 
prisci  l'intérieur  est  lé^jcrf  t  ô  t  éuu  tique  ;tournccen  petites 
boules  el  introduite  dans  le  derme,  die  détermine  ces  jie' 
tilcs  suppurations  locales  que  les  médecins  appelle  exu- 
toires;  renfermée  dans  des  sacliets  de  soie ,  die  exliale 
un  parfum  «qui  se  distingue  dirTicilemeat  du  parfum  de  la 

viole'te. 

L'iris  ^ernuLRlfue  (iris  germanica,  L.^  vulgairement 
flambe  oa  flemnUt  qui  croît  dans  les  lieu  8«»  et 
arides,  dans  les  vieux  murs  délabrés  de  l'Allemagne,  de  k 
Suisse  et  de  l'Italie,  se  dbtingue  par  ses  belles  fleurs  pé- 
donculécs,  violettes,  et  disposées  au  nombre  de  trois  à 
cinq  au  sommet  de  la  tige.  Le  sue  exprimé  de  la  racine 
fraîche  de  Hris  gennaniqne  est  un  dnélo-catharique  asset 
puissant,  maïs  il  d(''termine  une  •^n'^atinn  rhe  et  brtilaaii 
a  la  gorge ,  el  quelquefois  au:>:a  des  trondicei  violentes. 


i^iju^cd  by  Google 


IRIS  — 

Vfris  tigrée  porte  une  fleur  pias  grande  que  celles  des 
autres  espèces,  une  fleur  brune,  panacliœ  de  Tcinules  d'un 
poorim  viotet  ;  daas  l'irU  roj^t  la  ll«ur  jaune  e»t  égale- 
IBCM  nvBospowpiwaeBraij  w  oh  iw./rBiijWBy  m 
fleur,  'fiin  hlfii  p/^lf,  p^t  psrseméc  détaches  jaunâtres. 

h  iru  dci  inarai.^  {u  u  psmdfMicvnu,  L.)e»t  Tul^ire- 
ment  connue  sous  le  nom  d'irit /auM,  /Ù0Êiê  iPMKi 
^la^tul  des  marais ,  etc. 

LVte  JéHiê  (iritftBlkMM,  h.),  qam  Vm  tteoun» 
aussi  glayeul  puant,  n^afTede  cependant  dt^p^n^ablement 
redorât  que  lorsqu'on  passe  ses  feuille$  entre  les  doigts. 
Les  fleurs  sont  petites,  d^one  teinte  rou-,'eâtre  sale.  Cette 
«ipèca  ot  «MCI  fww— «M»»  «B  Fnnee,  daoa  les  Uem  oou- 
▼erti  et  IMt.  Bmrmut-ldÊKknm. 

IRISfPierre  d'),  mnm  de  quartx  byalin,  doil  Iwerf»* 
taux  reflètent  ka  coulrars  de  l'aro-en-del. 

mis  (Vert  d'),  belle  eoalear  verte,  dont  les  peintres  (ont 
■mu,  nrtoot  jfmu  la  niniatare.  Ok  la  prépare  arec  des 
flflon  d*lTia  genMuinue  naoérées  al  ntMet  k  de  la 

IRKOUTSK  t  TuB  des  deux  gouvernements  de  la  Sui- 
bérie  orientale,  confine  à  Touent  au  ^Ternement  de 
UàMkk,  è  nal  à  la  giande  profinoe  de  laluMidl,  quil 
ceiiipi'Cilf  aurtivfoli  dans  saelfQBBMi  iption,  et  an  and  à  la 
Chine.  Dirisé  en  cinq  cercles,  Irhriutsk ,  Kirensk^  Nis- 
chné-Oudinsk  et  Werchné-Oudinsk ,  ^  nertschnuk,  il 
compte  530,000  hAHanli  anr  oMmpaflde  da  IS^MOnr- 
liamètres  carrés. 

IRKOUTSK,  son  AaT-lieD,  a«  eeallDMt  de  Flikoat 

et  de  TAn^  irn,  nm  loin  du  lac  Bailia],  après  ToboM  là 
Tille  la  pins  importante  de  toute  la  Sibérie  et  »iége  d*Dn 
«rchevêdiét  «mipla  so.ooo  haUtanla,  parmi  lesquels 
existe  une  coairamw  alknaBda  me  son  église  propre. 
Cette  popnlstion  fait  ira  fomroefce  important,  surtout  en 
proven  inrr-  iIl  la  riiiiif.  On  trouve  aussi  à  Irtioutsk  un  sé- 
minaire Uiéologicjue,  un  grinnase,  où  l'on  enseigne  le  ctii- 
Wris  et  le  Japonais,  un  séminaire  pour  les  jeunes  Tongousea 
et  Boorètes,  une  éode  de  navigation  et  une  école  militaire, 
pluKîeurs  coUeetiMM  sdeatlffques,  un  théitre,  une  grande 
fSsbrique  impériale  de  draps  et  des  distilleries  considérables. 
On  peut  encore  citer  Nertschinsk,  Selengiskt  avec 
l/mo  haMIlBlla,  aar  les  bords  de  la  Srienga,  lemarebé  prin- 
cipal qu'on  rencontre  entre  Irkoutsk,  et  Kiachta,  qui 
ap[)Artir>nt  ao  même  cercle  et  est  situé  sur  la  frontière  de 
la  Cliine;  Werchnt'-Oiidinsk,  ville  d'étape,  avec  4,000  ha- 
bitants; a, Bargousinsk ,  autre  Tille  d'étape,  au  volsioaeo 


IRL.\NDE 


467 


fOÊÊ  ]•  gnériMn  des  rhumatismes  et  du  scorbut. 
IRLANDAIS-UNIS  (Affaire  des  ).  Voyfz  latAims 

«t  FlTZ-G^R*I.D. 

IRLANDE»  /retond,  appelée  £rin  par  les  Ires  oo 
uaiMaiRa  anon^nea,  n  Beconoe  oea  mn  granoea  lies  dit» 

tanniques,  et  rnYnump  mi  à  la  Grande -Rrctagnc.  Elle  e'it 
baignée  h  l'est  i»ar  la  mer  dlrlande ,  des  antres  crttcs  par 
l'ccëau  Atlantique,  et  séparée  de  la  Grande-Bretagne  par 
le  canal  Saint-Geoiges.  Sa  superficie  est  de  l,08ft  myriamè- 
irea  carréa.  La  cMe,  ft  Peat,  mi  en  rtndiftant  en  pentes 
dfinr^s,  tandis  qu'à  Fooest  et  au  sod  elle  est  profondément 
cl  abruptement  écbancrée  par  des  baies  et  des  promontoires. 
Une  partie  de  la  côte  septentrionale  est  entourée  d'énormes 
rodies  btnllkines,  qoi  à  la  Chaussée  des  Qéania  et  an  cap 
Plenaktn  fmt  hIIIIb  dana  la  mer,  «à  eilea  flwncat  «enrae 

nnrr-piVr  rotonuade  fiintastique.  Sur  tontes  CCS  cOtes,  oil 
1  un  u  uiarquc  d^allleors  l'absence  d'Iles  un  peu  considérables, 
on  trouve  des  ports  aussi  commodes  que  nombreux  ;  car  on 
n'ai  compte  pas  molM  de  soixante  dans  on  drenit  de  oèat 
nehaiila  nDks  géographiques.  ptoa  en  mom  aow  jBB^ 
Fina,  lîatHmorf .  lfr!fh<^f,  Cnfrr-iue,  Cor*,  Drn/jheda, 
Dublin,  Dvmdalk,  Calway,  Limerick,  Utndonderrg, 
Ifewry,  Hou,  SSfO,  Ttwiee,  Wu^part,  JM$f:^  et 
Weitford. 

lê  Mrta»dnMidBnilindBpféMite<nie  agréable 


cession  de  plaines  et  de  colKnea,  qui  rarement  se  Inuifor» 
ment  en  crêtes  de  montagnci.  La  plaine  la  ptuo  fadt  a^^^ 
tendparleoantndeltled'iwaniaràraatn.IiB  partiel» 
plaa  nentneaw  de  itrinade  «M  la  moHMoeâdentale;  mais 

là  mfme  les  montagnes  forment  y^ut'i  J.'s  _TMi:p,'s  i.olt^s 
que  des  chaînes.  Lt»  moutagoes  les  plus  élevées,  mais  ne 
dépassant  pourtant  pas  mille  mètres,  sont,  dans  la  presqu'île 
que  forme  le  rowiaiight,  le  Xephin  et  le  Croagk- Patrick  ; 
UBord-oiHrtlenMMtlenx/le/d.'etaaaadMmest,  le  jroA» 
gerton,  le  Marc-GilUcuddy  et  le  ^ilf.evch'Uihvr. 

Le  fleuve  le  plusconsiiiérable  de  l'Irlandt'  est  le  Sbaaooo, 
qui  en  traverse  une  gran  i  .:  |  irtie  dans  la  direction  du  nord 
k  l'ooesL  II  n'est  accecaiUe  qae  Jaqpi^  Limerick  pour  des 
bfttimeats  emple^iéa  an  long  eoore  ;  mais  k  partir  de  là 
Jusqu'il!  l;ic  d'Allen  d'importants  travanv  ont  [H'iTui^  aux 
bateaux  à  vapeur  de  le  remonter  sur  une  étendue  de  29 
myriamètres.  Parmi  les  antres  ooors  d'eau,  mentionnons 
encore  le  Bandon,  la  Lee,  le  Blaekiratff ,  la  Sure,  la  Liffy,  la 
Boyne  et  le  Bann.  En  Mt  de  tacs ,  OQ  remarque  surtout  le 
Liinh- f-rne,  an  nord-ouest  Je  l'Ile,  consistant  rn  deux 
bassins,  et  d'une longueurd'environ 35 kilomètres;  le  Lough- 
Neagh ,  au  nord-est;  enGn  le  Lough-Corrib ,  les  trois  laea 
de  Killamey,  si  céMneapar  ks  miuants  environs,  et  le  lac 
Mueross,  au  sud.  Ek  lUt  de  laca  dVon  aalée,  véritables  brm 
de  mer,  il  faut  citf  r  Ir  /o:,' ,  /i  Con»,  ou  baie  de  Strangrord, 
k  l'est,  le  lough- Foy  le  et  le  Lough-SwUly  au  nord.  Le  phts 
important  canal  qn'on  ait  encore  creusé  en  Irlande  est  celui 
qui  relie  Dublin  au  ShMinan.  LaMldelHeest  au  total  fertile, 
notamntent  au  centre  et  an  aod.  Lea  vastes  marér^i^  (bogs) 
qui  en  diminuent  la  fei  filil  '  sont  un  Iî  h  i  -i r  v;tères  par- 
ticuliers. Ils'  ne  sont  point  piat«  et  unis  r-rmmr  m  ftng|0 
terre,  mais  forment  parfois  comme  des  8Oolè>0nwnla  4m. 
sol ,  et  se  divisent  ea  marais  k  herbages,  dans  une  partie 
desquels  les  troupeaux  vont  paftre  en  été ,  en  marais  fim» 
geux  et  inacfH  liil-  : ,  m  In,  couverts  de  joncs  et  de  ro- 
seaux {hassocky  bogs),  et  en  tourbières.  Il  ne  subsiste  qne 
qndkfnea  déMa  d«  tenenses  forêts  dont  le  pays  dUt 
autrefois  couvert,  parce  que  depuis  laoonqoéte  de  l'Ile  par 
les  Anglais ,  elles  ont  été  ou  défrichées  ou  dévastées.  Grftoe 
à  la  ;irrJriniiri;iii<>.'  di 'S  vents  d'oiJr'.;t  cl  de  sod-ouest,  le  cli- 
mat est  trèâ-tempéré ,  et  l'humidité  de  l'atmosplière  cou» 
tiflweà  la  IMiilé  d'un  sol ,  qui  n*a  que  peu  de  pvoibndear 
et  repose  sur  un  fond  de  rochers.  Les  saisons  y  sont  ploa 
frr^l^illères  qu'en  Angleterre  ;  mais  la  température  y  est  plus 
liiturv.  ri  i-Ii'Vi'i/  niMVrimf  [irnir  l'année.  La  pluie  est 
surtout  fréquente  en  hiver  ;  la  neige  et  la  pelée  y  sont 
larement  dnnMee.  Le  clinaat,  les  régions  montagaeuses* 
et  les  marais  favorisent  le  développenaent  de  plusieurs 
plantes  parti ruli("'re«  au  aol.  On  troove  en  lrlan<le  prewpie 
tous  le*  animaux  qui  vivent  dans  1, h  Gramii  rrria^in'  Jus- 
qu'au oommenoement  du  dix-huitième  siècle,  les  (,nreiiouillea 
et  ka  pies  y  flgnnt  toeonmies ,  et  aqioonl'hui  encore  on 
n'y  rencontre  ni  taupes,  ni  crapauda,  ni  aucune  espèce  de 
vipères.  Les  Mtcs  fauves  y  deviennent  de  plus  en  plus  'ares. 
Les  fleuves  cl  li  l^rs  sont  tr^s-poissonnellx  ,  et  lei  bHMI 
deCariiogliiml  fournissent  des  holtrM  excellentes. 

Ontre le  granit,  qiri  Ibrme  te  bnse des  meolacMsdn  nk^ 
différentes  espaces  de  pierre  calcidre  sont  communes.  Sur 
plusieurs  points  il  existe  du  marbre;  le  plus  beso  provient 
deKilkenny.  Le  basalte,  dont  la  couche  s'étend  de|  ni  I  .  iti- 
boudrarade  Carrickfergus  Jaa(iu'au  Lottgh-Foyie,  et  dans  l'in* 
Urienr  dm  ten«sjaiqa*aui  bords  du  Lwgh-Ntagh,  doit 
être  compta ,  &  cause  de  la  régularité  et  de  la  variété  de  for- 
mes qu'il  an"ecle ,  parmi  les  phénomènes  géologiques  les 
plus  intéressants.  On  rencontre  auss;  ur  plusieurs  point» 
des  améthystes,  do  jaspe,  et  autres  pierres  précieuses.  Un 
torrent  da  eemié  de  Wlddow  nnlnde  l'or  natif.  Jadis  on 
trouvait  fréquemment  de  rargent  dans  les  mines  de  plomb 
du  nord ,  de  l'ouest  et  du  sud  ;  mais  l'exploitatioa  de  cea 
riches-^es  fut  abandonnée  au  dix-septième  siècle;  et  de  nos 
Jours  on  B'expMte  plus  que  deux  mines  de  plomb.  Le  cninro 
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pettl  noiriin  te  aiM  de  fer  qiri  «iMiieil  lin  1^ 

dix-septième  «écles.  On  troave  des  mines  de  houille  dans 
divcnes  parties  de  111e  :  U  plus  productive  et  la  meilicare 
cet  celle  tie  Ca.sUe-C00IRMr,daiu  le  comté  de  Ldnster;  mais 
M  «affisent  pu  mx  besoins  de  I*  consommation,  et 
eDes  ont  d*al11etm  HaoooTéinCBt  d'êire  trop  éloignées  des 
divers  porLs  de  mer. 

L'Irlande  est  divisée  en  «jualrtJ  pro\iaces  :  1*  IJlstdi,  au 
Doril,sudivi»éeen  neuf  comtés  :  1°  Armagh,  Down,  Antrim, 
Jandonderry,  JDonnegalt  Tf/roMf  FemoHoghi  Cavan  et 
Monaghan;  a*  Lbustsii,  à  l'«et,  su^Tieée  en  doue  coiii» 
i>  r  outh,  Meath,  Dublin ,  hildare^  Wicktow ,  Wex- 
Jord,  kilkenny,  Carlow,Queens  Countt/,Kmg  s  Couniy, 
Westmealh  et  Long/ord;  3°  CosNAOcnT,  à  l'est,  ia  plus 
petite  de  toutea ,  ne  oompranant  que  cinq  comtés  ;  Ifaf- 
viay,  Mayo,  Sligo,  Leitrim  et  Jloeedflnmm;  4*  Himmii, 
au  sud,  et  la  plus  grande ,  quoiqu'on  n'y  compte  que  six 
comtés  :  Cork,  Kerry,  Clare ,  Limenck ,  Tipperary  et 
Water/ord.  Les  villes  les  plus  importantes,  après  la  capi- 
tale. Dublin,  sont  Cork,  limertekt  Me^fatt»  SUgo^ 
Gallway,  WaterfordéLKUkgitnf.  PreaquetoutesleiTillet 
MHisidërables  sont  en  communir  ntion  nr<  r  lu  mer.  La  pro- 
vince de  Ldnster  est,  relativunent  a  sa  superflcie,  celle 
qui  compte  le  plus  grand  nombre  de  paroisses  et  aussi  la 
plus  forte  population;  ce  qui  Ueal  àce  qiû  la  première  elle  Tut 
ooeupée  par  les  Anglais.  Le  droit'de  paasseriop  de  presque 
toutes  Ifs  propriétés  fonrifrc;  de  l'irlaude  repos*  sur  des 
donations,  octroyées  pour  U  plupart  gratuitement  k  la 
Kuite  de  conâscaûoas  sous  Heoii  Vin ,  Elisabeth ,  Cran» 
weil  si  GnlUsone  Illi  et  il  n'y  a  fluè»  que  le  Coousoght 
où  roBtronvesBoors  qoelqMs  ftawlles  dont  les  propriétés 
ont  pour  base  d'antiques  drûiu  patrimoniaux.  La  propriété 
foncière  est  organiitée  en  Irlande  autrement  qu'en  Angie» 
tenre,  et  il  ne  s'y  rattache  point  de  droits  féodaux.  Les 
prapriétaiies  ne  tirant  souvent  de  leun  terres  qu'un  cens 
médiocra,  ptree  que  rosifle  était  antnMs  de  les  aflbrmer 
&  de  très-longs  termes,  et  même  à  perpétaiti''  ou  à  99<j 
ans.  Il  existe  peu  de  petits  propriétaires,  et  ie  nombre 
des  francs-tenanciers  (jreeholders)  ne  dépasse  ^pin  le 
cliilbe  de  cioqiMBte  mille,  dont  riegt  mille  «nt  im  menn 
de  10  !!▼.  st.  »  dfx  mille  m  raveno  da  dooMe,  et  CBTlnn 
'.infit  millo  un  revenu  de  M  liv.  st.  Ils  juK^Mml  tous  en- 
semble au  plus  un  milliua  et  demi  d'arpent^i  de  terre.  Le 
surplus  du  sol ,  estimé  k  environ  vingt  millions  d'arpents, 
«st  entra  les  nûins  du  clergé  et  de  grande  pcopriétaires, 
dont  plusieurs  possèdent  jusqu'à  cinquante  mille  arpents.  11 
•existe  en  Irlande  une  classe  d'individuv ,  qu'on  ne  ron  :  iitre 
pas  ailleurs,  et  qui  a  cxcfcé  ia  plus  lâcheuse  iuUuence 
nr  l'agriculture i  nous  voulons  parler  de  ces  middiemait 
espèce  de  locatidns  pnadiMnx»  qni  eflerment  en  gros  et 
louent  en  tfdfoil  ft  des  sons-loeatalres ,  lesquels  parfois 
trouvent  le  moyen  de  sous-lout-r  encoro  li'iir  iu[  (II!  terre 
en  dtlail  ;  de  telle  sorte  qu'entre  le  propriétaire  du  sol  el 
edui  qui  le  cultive  réellement  se  trouvent  souvent  trois  ou 
quatre  intemédiabtcs  et  quelquefois  méam  davantage.  Celui 
1  qni  eoltive  un  etiamp  est  responsable  non-aenlemeBt  du  cens 
•  qu'il  doit  payer  à  son  bailleur  direct,  mais  doit  encore  se 
i  substituer  aux  obligations  prises  par  cbaqoe  sous-locataire 
^  à  l'égard  du  locataire  principal  ou  par  celui-ci  à  Tégaid  dn 
pnpriélaiie.  l^ei  sou.^-locataires  n'ont  d'ailleurs  aucune  ga- 
nafie contre  le  propriétaire,  qui  ne  les  connaît  point;  et 
lorsque  le  lorai ai ri'  |iriiici|ijl  r-l  rliuiii^i',  il-  :ont  aussitdt 
congédiés.  Ce  systctne  naquil  de  la  pauvreté  des  fermiers 
I  irlandais,  et  doit  contribuer  nécessairement  à  accroître  en- 
eore  la  mùère  dans  le  pays.  Toalefois,  dans  lintervalle 
compris  entra  1840  et  1847  on  a  tq  le  nombre  des  petites  lo. 
riitures  inminiier  con-iil.'i  itiienaent,  en  même  temps  que 
s'augmentait  celui  des  grandes  iermes,  dans  le  Connaught  no* 
tamment.  Ce.  qu'on  appelle  Je  paysan  irlandais  n'est  i  bka 
dire  qu'un  journalier  travaillant  pour  d'autres  et  recevant 
à  peu  près  pour  tout  saisira  de  son  travail  U  jouissance 
dîme  balle  en  tem  ou  «n  foreliii  «Yie  na  iepia  de  teire 
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Pour  payer  le  loyer  de  sa  liutle  et  de  son  lopin  de  tcTTf, 
il  e&t  obligé  de  donner  lOU  et  même  queiqueiois 
Journées  de  son  travail  et  plus.  L'industrie  agricole,  qui  so 
divne  en  trois  classes,  la  culture  du  soit  le  travail 
do  laitage  et  l'éièfeda  béteU,  n'est  pee  «nsd  periMionie 
qu'en  Angleterre  et  enÉcosse;  pourtant  l'agricultare  s'est 
un  peu  releTéc  dans  ces  derniers  temps,  et  l'on  exporte 
maintenant  plus  de  blé  qu'autrefois.  Ce  qui  entnive  les 
progrès  de  l'agricultara,  c'est,  indépendamment  de  U  traf 
grande  divirion  dn  toi,  le  systinede  IVxploilalton  en  eom» 
itiiin  en  tt«age  dans  les  villages  de  l'ouest  ;  c'est  Ir  tmp 
graud  nombre  de  petits  fermiers  qui  eiistent  dans  U  pro- 
vince d'Ubter,  où  ils  se  partagent  entre  la  culture  de  leurs 
diampa  et  Im  travaux  de  l'indStstrie  mannfanlnrière  ;  eofi^ 
e'eet  Télendoe  beaaooop  trop  eoœldéreble  de  la  partie  dn 
sol  rf's^rvée  aux  pAturages  et  paciges  sur  d'autres  points 
de  rUe.  Une  autre  plaie  de  l'agriculture  en  Irlande,  ce 
sont  les  immenses  propriétés  qui  s'y  trouvent  a|îgloiuere«$ 
entre  un  petit  nomlm  de  mains  ;  propriétés  grevées  poq^ 
la  plupart  de  dettes énoniHS.  Hais  depds  IM»  il  aététas- 
titué  une  commission  royale,  chargée  de  faire  tendre  au  plus 
ofTant  et  dernier  encbérisseur,  et  au  protit  des  possesseur» 
actuels,  les  domaines  placés  dans  de  telles  conditions,  sans 
avoir éf^  aux  réclamations  et  eppoeitioQS  des  collatéraux. 
En  1880  s*est  formée  en  outra  une  aseodstlon  de  Cennîen 
'  Tf!r  tfnanl-r'itjht  league  )  ayant  pour  but  d'obtenir  Pinter- 
venlioQ  légi&lalive  (iour  contraindre  les  propri4Uaires  à  aller- 
mer  leurs  terres  A  des  taux  raisonnables. 

Lm  procrée  pratiques  et  ecientiSques  que  l'agrienltura 
a  lUte  en  An^letem  et  en  Éeosse  n*ent  pas  jusqti  à  ee 
Jour  profité  à  l'Irlande  ,  parce  que  les  bomtnt  s  actifs  et  in- 
dustrieux n'ont  pu  songer  a  employer  leurs  capitaux  daa& 
un  pafS  dont  la  situation  morale  eontinue  toigours  à  n'of- 
frir aucune  gafintie  de  sécurité  pour  la  vie  et  la  propriété. 
Ilest  Juste  deraoMmalIra,  cependant,  qu'onadé|)à  beaucoup 
fait  ;  mais  il  reste  encore  beaucoup  à  faire  pour  porter 
retuède  à  un  pareil  tHat  de  choses.  Dans  les  comtés  de  Tip- 
perary, du  Roi  et  de  la  Reine,  de  Wexford,  de  >VickloiV,dn 
KiOtcony,  de  Kildare,  de  Meatli  etde  Loutk ,  ragricnltnf» 
a  fut  plus  de  progrès  que  dans  les  antres  ,  grftce  k  Hn- 
trodoclion  de  la  méthode  alterne.  Parmi  !>>  i  r.  ales,  la 
plus  cultivée  ent  l'avoine;  le  froment  ne  l'est  encore  que 
peu;  et  d'ailleurs  il  est  moins  beau  que  celui  d'Angietem. 
La ponune  de  teira,  largement  callifée,  fient  bien  pm^ 
teaC,  est  d'excellente  qualité  et  fbnne  avee  le  pain  d'à» 
voine  et  de  seigle  la  pnncipnli  r.i>  irriture  du  peuple.  On 
cultive  aussi  le  lin  presque  i>artout ,  maislecltanvro  eu  |>etite 
qventité.  L'usage  des  prairies  artificiete  y  est  encore  fort 
peu  répandu.  La  production  du  beurre  a  pour  centras  di- 
verses contrées  dies  provinces  de  Leinster,  de  Ooaaan^ 
etde  Munster;  et  .-.u  >\u\  rll.,-  ,i  jujnr  Las:'  ,  il'après  le 
système  anglais,  une  redevance  tue  pour  chaque  vadieet 
pour  le  terrain  qui  lui  est  assigné.  Les  meilleurs  beurras 
s'expédient  en  Angleterre.  L'élève  du  bétail  n'est  pes» 
comme  en  Angleterrre ,  Pone  des  brandies  principales  de 
l'industrie  agricole;  et  de  gmii  l  -  li^ttu  ls  n'y  sont  pas  non 
plus  affectés  tout  entiers,  comme  en  Lcoâse.  On  engraissa 
principalement  dans  quelques  parties  des  provinces  de  Leins» 
ter  et  de  Munster.  La  race  bovine  primitive  d'Irlande  a 
presque  entièrement  dispni  ;  et  celle  qu'on  y  voit  mainte- 
nant y  a  été  introduili;  d"A[i;;!i'kTrê.  *  ^'(H'fnpe  sjiécia- 
temcnt  de  l'élève  des  moutons  dans  quelques  districts  des 
provinces  de  CouMUlgM  et  de  Munster.  Le  mouton  indi' 
gène ,  dont  la  toison  est  soyeuse,  n'est  plus  très-nombreux  ; 
et  de  son  croisement  avec  la  race  anglaise  est  provenir  une 
race  métisse,  dont  la  laino  e- 1  j  lus  longue  et  (  lu  lonniie. 
Les  clievaux  irlandais  sont  forts  et  sàrs.  On  trouve  beau- 
coup de  cbAnes  dans  la  réf^om  te  montagnes.  L'élève  des 
porcs  e>t  pldft  particalièrement  entre  les  mains  des  culti» 
valeurs  qui  «e  livrent  à  la  production  du  benm;  et  ils  les 
eHraiMent  tdnéralewent  avee  te  pommée  de  terra.  La 
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fècha,  qvoiqiM  )m  cdtes  de  l'IrUade  «bondwtt  en  poU* 
Mos  de  toM  iM  cmiw,  Mt  bien  nota»  prodoetlTe  qu'en 

I\co'=sp.  On  compte  cependant  m  Irlande  près  de  50,000 
iMleaux  pê<:lieurs.  L'apicicuUure  est  singuliéremeat  décliue 
ée  DM  jours. 

l4ili|iiitdD  lia,  1a  priiici|Mle  iadmtrie  manufactniière  de 
nrinde,  M  fandé»  dans  le  ih-teptitm»  flècie  par  le  cmnfe 
deStrafford,  qui  introduisit  la  graine  de  Un  de  la  HolUode,  tt 
fit  Toiirdes  l^ay^-Baset  de  France  des  filenrsetdes  tisse- 
rand*. L^coouaerce  des  toiles  deli»,  fondé  Tersl'an  iCTo, 
dnint  tn«oaMMooMiiciit4adii-iiaitièiDeaitcto  l'ol^de 
kpratoeHoBda  pirienMit.  laUMeaKoa  dw  IwIMm  date 

de  17S7.  Jusqu'au  Ct>nuni'rir,niicnt  du  dix-neu viorne  siècle  on 
fila  te  lin  presque  exclusivement  à  la  main,  rt  maintenant 
même  l'usage  des  machines  n'est  pM  cnoorag^nëra),  parce  que 
la  bas  prix  da  aalain  r«d  le  illag»  I  lanaiB  moini  citer 
que  ne  Part  le  InmiB  des  ibbcMms  en  AngMerre.  Ceal 

aartout  dans  la  prnvinct  flTI-ter  et  dans  qm  !  |iit  -  districts 
de  celle  de  Connau^iit  qu'un  !>e  Livre  à  U  rabnc^tjou  de  la 
toile.  Les  blanchisseries  les  plus  Importantes  sont  situées 
dan  las  comtés  de  FennanaBb  et  de  SUgo.  Uabon»,  dsM 
l*Ulster ,  est  leeeaire  de  la  Uriealioa dea  toUes  damassées. 

I.ps  m  inufacturesde  coton  sont  de  création  toute  récente. 
La  première  tilature  hydraulique  date  tk  1 7â4  i  cependant,  dès 
le  commencement  du  dix-neuvième  siècle  ce  genre  d'industrie 
•Tait  pris  «M  extension  consîdénUe.  Soo  siège  principal 
est  BelM.  ta  Abrique  delalM  n'ai»»  la  méiDelDi|NMtaiioe, 
quoique  les  entraves  mises  autrefoi"^  n  1  vi  1  ppenient  par 
la  jalouioede  l'AJigleterre  aient  élé  abolies  depuis  l'Union. 
distillation  des  eaux-de-vie  s*y  fait  sur  une  large  échelle  ; 
et  la  brasserie  est  une  iodastri*  qui  tend  à  se  g^raliser 
de  plus  en  plus.  Le  coromeree  a  Ait  dloeoBtestables  pro- 
grès dans  le  dix-neuvième  siècle.  Gr-Xvr  h  la  navigation  à  va- 
peur rirbode  est  bien  vérilablemenl  devenue  de  nos  jours  une 
prewtoead'Angletern',  qui  a  une  importance  iniineilM  pMr 
son  commerce  intérieur.  b:n  i  Kl  «  il  n'y  «kislait  pas  encore 
un  seul  bateau  à  vapeur,  taiuliâ  qu'en  1849  en  j  en  comp- 
tait  111,  jaugeant  ensemble  236,639  tonneaux.  Les  princi- 
pales exportations  pour  l'Angleterre  et  TÉcosse  cuiuistenl 
m  eérades,  farines,  bestiaux  ,  lard,  viande  salée  et  beorre. 
Ces  trois  derniers  articles  sont  àiàgaéê  dans  les  aflUres 
sons  ta  dénomination  générique  de  IrtoA  preelffcMu.  De 
1816  à  1833  rin;[Mr',  (1  II  les  céréales  d'Irlande  en  Angle- 
terre s'éleva  en  moyenne  à  l,729,âiN)  gnarten  par  an. 
Ea  IBIS  cDa  fat  de  1,326,916  quarten  de  frooient,  et 
1,496,814  quarters  de  farine  de  ùmMnt  Lea  inpartalioDs 
de  la  Grande-Bretagne  consistent  sartoiit  en  fer,  articles 
de  crosse  quincaillerie  ,  liouiili  ,  dcrirr,  ^  colonirile^ ,  tiLTc  i  l 
produits  manufacturés.  L'Irlande  fait  un  conunerce  consi 
dénMe  arec  la  France  et  l'Amérique  du  Nord,  où  elle  trouve 
surtmit  un  vaste  débouché  pour  ses  Uriles.  Sans  comprendre 
les  liâtiments  employés  su  petit  eabotAge ,  elle  possédait 
nu  1"  janvier  tS&l  :  2,055  navires  à  vcili  s  ïniiu.'.lr  iciili  s,  i  t 
jaugeant  ensemble  333,753  tonneaux,  plii«  ii4  biltiments 
i  vapeur,  langeant  27,679  tonneaux.  Le  commerce  intérieur 
d  -  nie  est  favori^iS  indé|iendamment  dévoies  decommuni- 
cdliuu  fluviales,  par  an  réseau  de  chemins  de  fer  qui  au 
1"  janvier  i85i  comprenait  déjà  S2  myriainètres  de 
parcours.  Le  plus  important  de  ces  chemins  «si  le  Créai 
Southern  md  WmUth  lUMmg» 

En  1695,  d'aprè<;  le  premier  recensement  nnpaiiataet  qni 
ait  été  fait,  l'Irlande  comptait  1,634,162  babtlanla  :  dlUfte 
qui  @i  1731  était  déjà  porte  à  '2,010,221.  £n  1S21,  époque 
où  commencèrent  les  premiers  recensements  olficiels,  la 
populatioa  éUK  da  6,BtO,SS7  teHIanla,  al  ea  1131  de 
7,765,518  (augmentation  de  plus  de  14  pour  100  en  dix 
années).  Elle  était  en  1841  do  8,175,1 2i  habitants  (aug- 
mentation de  5-^  pour  lOO  en  dix  an»).  Mais  tu  ii-  >i  ce 
cUfllna  était  radMCendn  à  6,515,794  h.  La  diminution  avait 
donc  été  eai  dix  ans  da  t,6Se,23o  hab.,  aoil  de  SO  p.  100. 
Dans  le  Ckmn'Mi^lit,  la  diminution  avait  même  (Hé  de  28 
p.  100,  et  ds  30  [>.  100  dans  le  couité  de  iioscouiwon,  tan- 


dis qu'Ole  n'avait  été  qna  de  16  pour  100  dana  FUlsIer.  Un 
résultai  da  celte  natores'explique  par  I^Jdrime  nrisère  ft  la> 

quelle  ce  pays  est  en  proie  et  par  le  mouverrent  rfe  plin 
en  plus  prononcé  d  éiai^ration  en  Angleterre  et  surtout  aux 
États-Unis. 

La  pkis  grande  pertie  de  cette'popntaUoii  est  pann*; 
et  les  oovffers  employés  daw  las  naoRdMafea  de  tolte 

de  ITlster  sont  seuls  dans  une  situation  un  peu  meilleure. 
Les  journalier»  et  même  1»  petits  fermiers  croupissent 
djus  l'ignorance  et  la  misère;  le  commun  des  paysans 
habitent  de  miséraUes  cabanes  en  terra,  soovaot  aansfimê- 
tns  ni  dierainée,  et  eoMfvent  dans  leor  petit  diaup  des 
pommes  de  terre,  de  l'avûine  et  du  lin.  On  a  cherché  à 
diminuer  la  misère  par  le  Poor  law  extension  act  du  8  juin 
1S47,  et  dans  la  même  année  au  moyen  d'un,  secours  de 
lo,000,OOOliT.  st.  voté  par  le  partannL  fin  Igioenooraplait 
I3t  dépôts  demendieftédedlslflel.  Mai»  an  adHenuènedn 
celle  oppres'iion  et  de  cette  misère  apparaît  toujours  le  ca- 
ractère par  lequel  l'irlandais  se  distingue  de  l'Anglais  :  on 
est  frappé  de  sa  vivacité  d*esprit,  de  m  pins  grande  bdlUé 
d'ioteliigcace,  de  «a  propsilon  pUia  BAniaée  pour  h  vte 
sociale.  En  ivranclie ,  Il  a  moins  de  ftnnété  dana  l^aspritf 

et  r-X  minn%  i7<[inli!c  de  se  dominer. 

Suus  le  rapport  ecclésiastique,  le  pays  est  divisé  en 
quatre  prevbMM  :  AfWUfhf  DubUn,  Cashel  et  Tuam,  gao- 
Toméca  «lumme  par  m  anhavèiina  de  ngjilaa  angUcana} 
et  le  nombre  des  évêqnm  soiAugsnte  s'élèf»  ft  ditolwft. 
Ce^  archerécltés  et  évêchéa  sont  dotés  de  plus  d'un  million 
d'arpents  de  terre;  et  on  évalue  la  totalité  des  revenus  de 
l'Ë^^lise  épiscopale  à  plus  d*un  million  et  demi  steH.  Cette 
Église,  qui  compte  tout  au  plos  cinq  ecni  asHte  fid^m»  est 
desservie  par  un  clergé  dont  le  pernamel  atteint  te  cUlfra 
de  1700  individus. 

Les  calltoliqucs  forment  au  moins  les  trois  quarts  de  la 
population  tôt»  le  Daiis  les  parties  nord  et  nord-est  de  l'Ul- 
ster  les  presbytériens  sont  pins  irambnu  ^  les  adhérente 
de  rÉglise  anglicane.  Lm  dîmes  qna  dolvant  acquitter  tes 
dissidents  sont  h  leurs  yeux  ce  quMI  y  a  de  plus  :ni<]uf  et 
de  plus  vexatoire  dans  les  revenus  assignés  au  clergé 
épiscopal.  En  effet,  les  catholiques  et  les  preabyUriena  ont 
non-seulement  à  subvenir  aux  besoins  de  leur  propre  dergé, 
mais  encore  à  rétribuer  lea  titelairas  des  paroiaasa  épte- 
cnpales  dans  la  circonscription  deaqu^les  ils  ne  trouvent 
placés.  L'Église  calhcriiqne  est  gonvernée  par  un  archevêque 
et  plusieurs  évéques.  Le  nombre  des  prêtres  catholiques 
s'élève  à  deux  mille,  celui  des  ministres  praibitériens  à 
deux  cent  quarante,  chiffres  auxquels  II  tent  Sjonter  emon 
cent  quarante-cinq  pr.Hres  aiv.  r  is  ajtres  confessions. 
Il  n'y  a  pas  encore  assez  d'établissement*  pour  rinstruction 
I  du  peuple,  parte  que  la  discorde  et  la  jalousie  qui  existent 
entre  les  cattioliques  et  les  protestante  ont  éte  tOi^OMs  ias- 
qu'a  présent  un  obstacle  abooln  à  lool  essai  d'amAloration. 

L'Irlande  pos^séde  a  Dublin  une  iiuirersit^  dotée  de  riches 
ressourctt,  et  à  Maynooth  un  grand  séminaire  catholique, 
entretemi  anx  IMa  de  PÉtaL 

A  11  «i^te  du  pouvoir  exècutU  osl jplaeé  nagoBronrar 
(lord  iieaiennnl ) ,  qui  réside  k  Dldwialdont  te  promteT 
secrétaire  dirige  les  affaires  administratives.  Il  est  subor- 
donnéau  ministère  britannique,  auquel  est  égalementadjoint 
vn  cAoNceiter  jMvrf frlomte.  l>epois  l'Union,  l'Iriande  est 
représentée  dsns  le  pariement  anglais  par  vingMndt  pw« 
et  quatre  évèqnes ,  membres  de  la  chambra  haute;  et  ai» 
termes  du  bill  de  n  rm.  de  1832,  par  105  membres  de  la 
chambre  des  communes  élus  par  les  villes  et  les  comtés. 
Dans  tas  treute-dem  coartés  60,607  éledears  nomment 

.iii^nli-quatrc  disputés,  et  dsns  trente-qw^  riUm  et 
bourjis  11,545  électeurs  en  nomment  quarante  IIB 

JTtefplru. 

Les  premiers  habiUnU  connus  de  l'Irlande  furent  les 
GallM  (veyes  Oaims)»  qui  è  l'époque  àu  ooav»Um  àm 
RooMlna» Gante ot  «■  ft«la|oo  viuMl  iTfiWglaral  t 


i^ij  u^cd  by  Google 


4Y« 


■  mlioaBlifé  dMwUwtt  m  pweU.  LcaGalIt 

à  l'Ile  i«  nom  iVFrin,  r'al  ii  àire  île  occiden- 
ialê,  dont  Grecs  ûi  eut  icrne  et  ies  ltoniain&  Uilternia. 
THim  ia  loo^  période  où  la  Bretagne  fut  une  province  rô- 
le» f "fifli — cBtt  htstoriqnos  sur  i'IrUnde  sons 
;  à  ML  Lfli  wNDbraax  dimdqiMHn  Maadab , 
d'ailleurs  n'ont  pa-  r'rrit  jv;int  \e  dixième  siècle,  ont 
cette  antique  époque  (ie.s  table*  les  plus  romanes- 
la'au  neuvième  aiècle,  la  communauté  d'urigîae 
Iiiandais  le  nom  d«  Scott;  et  dam  loi  pre* 
du  moyen  âge,  le*  éertralns  «rinlm  M* 
gnent  encore  'ir  île  sans  le  nom  de  Cramle  Écosse  {Scotla 
Mtijor).  Les  anciens  Irlandais  vivaient  par  Iribus,  sous  Tau* 
torité  de  chefs  béréditaiiet ,  possédaient  le  sol  en  commun 
«I  a»  livraient  preiqiM  ÉMlmiTMMnt  k  Téiève  du  bétail. 
Vers  Vvn  4so,  le  mindoratlre  Pdikk,  tieoantode  mlMMiea, 
vi-it  leur  [irArh-r  l'fvanp'le  pI  m  même  temps  leur  appol ta 
i'ecdtare  et  quelques  cicineot& de  connaissances  scientifiques. 
La  pfofonde  tranquillité  dont  U  l»t  dpnné  à  llrlande  de 
jodr  pndut  que  l'Europe  BéridioMl*  était  déviatéa  nw 
Iw  bBidfli  gennaniqoes,  y  tkvorin  le  ééivaloppeaMBt  d'iNi 
MVant  corps  muna&Uque.  Dès  le  sixième  siècle  ce  pays 
devint  le  foyer  des  sciencea  dans  l'Occident;  des  écoles  an- 
nexées à  ses  monastères  sortirent  des  missionnaires  qui  alié- 
nai porter  aur  le  contiMat  taa  ImBièrM  da  duristianianM», 
«I  dont  00  7  ratrooTO  encore  leo  tnoet  dans  loa  eoavtila 

dits <ScotsaiS.  Celte  Civîlisôtimi  monastique,  qui  ^^an^  doute 
eut  peu  d'action  sur  les  peuples,  s'éteignit  lorsqu'au  neu« 
vième  siècle  les  Normands,  dans  leurs  courses  sur  mer, 
viailérent  aasai  rirlande.  iii,  des  pirateadanoiacontol- 
nnt  1%  loot  entière,  et  y  détndtfaCBtégtliei  «t  meaMttn^ 
Les  Danois,  nommés  par  les  îndig^neâ  hommes  de  l'est, 
furent ,  il  est  vrai ,  expulsé»  d'Irlande  l'année  suivante  ; 
mois  en  &49  ces  étrangers,  qu'un  chef  indigène  avait  appelés 
à  son  secours  d«n  nno  goorre  privée,  revinrent  pina  nom- 
braix  que  jamais.  Ils  «'éWriirent  aloraeor  la  edie  oriotfale, 
€l  y  fondt^rent,  en  ,  i  iu  ville,  qui  devint  plus  tard  Da- 
bi iu.  Vers  Sii3,  un  conquérant  norvégien,  nommé  Olav, 
qui  aborda  en  Irlande,  s'imposa  comme  roi  suprême  à  tous 
les  Normands  élaUis  dans  l'Ile,  «t  contraigpiit  les  indigènes 
à  lui  payer  trilnit;  Waterftwd  et  Lbneriek  ftarent  fondées 
par  ses  (rères,  Sitric  et  Ivor.  Cr-  no  fnt  qu'au  commence- 
ment du  douzième  siècle  que  ks  bauuu  d'Irlande  secouènsnt 
le  joug  des  Norv^ens.  Lorsque,  à  partir  dn  ndUen  du 
dixième  siècle,  les  homma  ée  Fe$i  euicnt  auiai  embrassé 
le  cturiaflanlsme ,  le  grand  eeneile  tenn  en  1 1SS  à  Drogheda 
soumit  toute  l'Éfilise  d'Irlande  au  alégc  pontincal;  1 1  lunui 
les  quatre  archevêchés ,  celui  d'Arma^h ,  fondé  par  saint 
Patrick,  fnt  élevé  au  rang  de  siège  primalial. 

Vers  ce  même  temp»,  ke  normands  d'Ai^lelem  «on» 
utncèrent  anaei  k  tovraer  hors  regards  vera  rirlande.  A 
celte  époque,  l'Ile,  sauf  les  rôtos  ikabilé^  par  les  Aomme< 
de  CEstf  était  divis^le  en  qudUe  royaumes  :  Leinster, 
JHunster,  VUter  et  Connaugt,  subdfaMéà  leur  tour  en 
licis  liéiédilaUes,  subordoonés  lés  ooe  wt  autres  et  gou- 
veméa  pardMcM^^tebudépeadanU.  Un  roi  suprême  exer- 
çait sur  le  tout  une  autorité  (éodale  Iîmlt<5c.  De  fn'  iurtitts 
guerres  intestines  et  dirigées  souvent  aussi  contre  les  hom- 
«M»  de  l'Est,  que  l'on  continuait  à  MMidérer  comme  des 
ennemis.,  retenaient  Ice  indlginee  dane  mte  profonde  bar- 
lierie  et  ha  alUMmieot  contre  les  envahisseurs  étran- 
gers. Dermod,  prince  de  Leinster,  ayant  on lev(<  la  femme 
d'O'Rourlie,  c/<i^/aln  du  pays  de  Meatta,  fut,  par  suite  de 
nntenreotioa  du  roi  sopràn^  Roderich  OVJonner, dansée 
I,  expubé  de  ms  possessions,  et  en  1167  s'en  alla 
raide  et  protection  en  Anfçleterre.  Le  roi  Henri  II ,  q ni, 
d'intelligen r (*  dy.T  lij  [>,ipc  A  irii'ii  IV,  .ivait  projeté  depuis 
longtempts  la  conquête  de  l'Irlande,  ne  put  pas  profiter  {XHir 
le  moment  de  cette  occasion;  mais  il  autorisa  ses  vmanx 
anglais  k  prendre  la  défense  de  Dermod.  Kn  con^iience, 
en  1169,  les  barons  anglais  Robert,  Filz-Steplten  et  Mau 
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de  Iraopos,  et  rftaUtieut  Danned  en  poiiaelw  de  aaa  de- 

mafaies  daos  le  pays  de  Heath.  Après  avoir  cédé  k  ses  alliés  la 
ville  de  Wexford,  Dermod  espéra  alors  soumettre  toute  nie, 
et,  dans  c«  but,  fit  encore  alliance  avec  le  comte  Strongbow 
de  Pembroke,  qui  débarqua  à  son  toor  en  Irlande  m  117e^ 
avec  quelques  troupes,  elenlevaam  ikemmet^Ce  feif  WelR^ 
fonl  et  Dublin.  Cest  à  ce  moment  que  Urnri  îî,  jaloux  des 
succès  obtenus  par  ses  barons,  débarqua  ca  personne  en 
Irlande  (octobre  il71),  avec  quatre  cents  ciievaliers  et 
qnatre  mille  hommes  de  guerre,  et  occupa  lont  d'akoni 
Vi^aifffiivd.  Comme  if  appuyait  son  drail  de  eonquéte  sur 
une  bulle  du  pape,  le  clergé  se  déclara  en  sa  faveur  L>>^ 
princes  de  Leinster  et  de  Munster  se  fournirent  aussi  a  la 
suxeraineté  anglaise,  tandis  que  Roderich  de  Coanaught, 
confédéré  «vec  qne^piee  antres  cAl^^niiu.  opposait  la  pins 
opiniâtre  résistance  li  la  doralnaflon  étrangère.  Henri,  mpiH 
s'être  empari*  î  '  i>ublin  ainsi  que  de  toute  la  c*Me,  y  dis- 
tribua de  vastes  doiuaines  à  ses  barons,  et  y  introduisit  k 
droit  et  Porganisation  adiuinistrative  en  usage  en  Angle- 
terre. Ce  territoire  oonquie  fat  appelé  la  Marcbe  (  <*e 

Enfin,  en  octobre  1175,  Rodericli,  ?t  --"n  tour,  ron^cTitit  k 
nn  arrangement,  es  vertu  duquel  l'Irlande  lut  deimitneinenl 
partagée.  Henri  garda  la  partie  sud-est;  Roderich  prit  pour 
Ini  le  nord,  mais  i\  se  reconnut  en  même  temps  vassal  de 
Inoonronnedl'Anglelerre  ponr  Connaujiht,  et  s'obligea  k  payer 
un  tribut.  Celte  transaction  <]écl\,\  ]>  u  les  siècles  dnsort 
de  111e.  Tout  d'abord  ks  barons  anglais  se  mirent  de  vive 
force  rn  possession  des  fiels  et  des  terres  dont  ils  avaient 
obtenu  rinvcsiitme,  et  éant  ils  expnkèwnt  ke  cAj^^nine 
indigème.  Cea  vîeieMae  tes  lendtrent  nafnraUemenl  iVil|et 
(les  haines  les  plus  ardentes.  Bienidl  d'ailleurs,  r^mme  le 
traité  était  conçu  en  termes  équivoques,  les  Angiai»  «oo- 
Mdérèrent  Tlle  entière  comme  leur  propriété ,  et,  bien  qa^- 
soUnteut  cl  à  l'avcnlnre,  Ua  pénétrèrent  toujours  pIna  avant 
dane  natérienr.  Les  goerree  avec  tes  indigènes,  iVUtmiic, 
l'ambili  n  ci  lis  înlti  s  ir.te  timrj  des  barons,  de  fausses 
maures  administratives  in«piieps  par  lUuquiétude  et  k 
soupçon,  firent  sans  interruption  de  1  Irlande  un  théâtre  de 
discordes,  de  désordres  et  de  barbarie.  C^peadant,  k  la 
longue,  des  rapprochements  s'opérèrent  enfavlm  indigènes 
et  les  étrnnL't'i  -  (:'r-,t  s'il-;.)  iiiie  ili''-.  le  niili-'ii  du  treizième  siè- 
ck  beaucoup  de  chie/tains  irlandais  mirent  directement 
sous  l'autorité  de  la  couronne  d'Angleterre;  per  là  Heee 
placèrent  dans  la  même  position  que  les  beroM,  et  con- 
servèrent en  toute  propriété,  em  et  lenn  descend ants , 
les  domaines  qu'ils  avaient  possé«li's  antêriri.rt  iiiriit  i  litre 
Uérédilaire.  Cette  fusion  des  vaincus  avec  les  vaiuquours, 
que  ks  rois  favorisèrent  de  tout  leor  pouvofr,  leneentia  la 
plna  opiniâtre  rdeistanee  piinl  les  mmvbm  ^us  d'An> 
glelerre,  qui  perdaient  à  ecb  dm  prttatlee  de  pillage  et 
des  occasions  de  conquête. 

Lorsque  Robert  Bruce  eut  placé  sur  sa  téta  la  couromM 
d'Écossc,  certains  chie/tains  irlandais  implorèrent  son  aarfa« 
tance.  Par  suite  de  cet  app^  aon  frère  Ëdouard  débarqoe  OB 
1315  en  Irlande,  k  latMe  ^ne  armée,  et  s'y  fit  proclamer 
roi  par  les  mécontent-  M  >i  ,  après  trois  années  d'une  lutte 
qoi  causa  dans  Ttle  d'épouvantabks  ravages,  il  fut  vamcu 
par  les  Anglais,  dont  b  IriomplM  fut  «il  mine  tempe  «M 
d'un  désordre  et  d'une  anarchie  sans  bornes.  LeemofMi 
de  gouvernement  auxquels  recoururent  lesdomfamtenreen- 
glais  empêchèrent  toute  fusion  des  <ieux  nationalités  et  per- 
pétuèrent l'état  de  gnerre  avec  les  indigènes.  £n  etfel,  une 
tel  de  l'an  1367  déclara  les  Iriandais  dea  enneni»  pdittc^ 
avec  qui  il  était  interdit  de  contracter  «cnne  eUiaBee  de 
famille  ;  de  même  que  défense  expresse fiit  Mte  aim  < 
d'adopter,  sent  peine  de  lianleIraUson,  ~ 

mceurs. 

Pendant  la  gnerre  des  don  Beem,  les  partisans  de  U 
maillon  d'York  eurent  le  dessiis  en  Irlande.  Kn  coiué» 
qucnce,  Henri  VII  envoya  une  armée  et  un  nouveau  lieule» 
Il  iilande^  peor  eoamettie  ke  barone  4e  e»  pqfs  de- 
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ytnu»  presque  indépendants.  La  constitution  politique  de 
ni^  dam  MS  rapporta  de  ii^étio»  vis-à-f  i»  de  l'Angleterre , 
ncot,  ea  1495,  par  Vùtâomuùè  dite  acte  de  Pofming ,  du 

ni  iii  Jn  lonl  Hrutenant  alors  en  fonction,  une  baw  nouvelle, 
demeurée  €d  vigueur  Juiique  dans  ces  deroierâ  tauits.  l.f 
parlement  irlandais,  où  ne  siégeaient  pourtant  que  les  Anglais 
dlahlis  dan»  111e,  a»  pot  déaona^  s'wacwbter  qu'avec  l'as- 
aanttMent  da  gaaT«mair;  c*  avant  de  dtacoter  les  proposi* 
tiùiis  (II-  loi  (irr'ifT.trc^  i.,ir-.pï  inembres,  il  dut  les  soumettre 
à  reumea  et  â  la  sanction  préalable  du  gouvernement 
Qwlqna  floraaqiie  prit  Tadmiaistration  en  Irlande,  à  me- 
aon  qvelepoaniirroral  defaaatt  prépondérant  en  An<!li  - 
terre,  on  *«  fit  Tten  pour  amMorer  la  posHfon  des  popula-  , 
tiens  in<lij:^nes;  et  la  tyrannie,  ainsi  In  iureté  avec 
lesquelles  on  Ik  traitait  les  rnaintiorent  <lans  1  e«a5p*TaUuu, 
li  taliMrit  ft'iae  tanvage  iodépetidance. 

Au  coaHMManMnt  dn  laiiiénie  litale,  cfc  aona  l'empire 
de  aenriMafiles dreontfanen,  fl  «'en  AHaft  de  lieaoeoop  que 

1*  plus  priuii'*' ll;^r^'^  (îr  rîli'  ffit  »'nr<irr  r('> 'K  mt-ul  ■■ouniis-e 
aux  Anglais,  tiieQ  que  l'on  se  tût  liabitix-  a  consi^lt^rer  ce 
paya  font  eaUar  «omme  une  conquête  Je  l'Angleterre.  Sui- 
TBot  leur  aatapin  oifUiiaatkNi,  las  Iriandaia  na  reconnais- 
aaient  guère  alôn  ^anfra  autorité  que  edie  de  Imrs  chic/- 
tains  II' M  iitaires,  et  par  leur=;  ir  v  ir  t  leur  manière  de 
vivre  ils  différaient  encore  assez  |x>u  des  sauvages.  Ilcnri  vm 
t^elforçâ  d'introduire  aussi  parmi  eux  les  innovations  en 
matière  de  aille  qu'il  avait  fUt  triompher  en  Angleterre; 
nais  lea  rJM^Iaint  etntae  beancoup  de  gens  qui  avaient 
adopté  les  mœurs  anglaises  ne  se  soumirent  que  par  la 
torœ  à  la  volonté  royale.  L'attacliement  opiniûtre  que  les 
Illwdab  UUM^nèfent  è  ee  nMWMlt  pour  leur  antique  foi 
M  pcuvonlt  pa«  «euleoMint  dhm  début  général  d'instruc- 
tion  et  de  lumière»  ;  à  leurs  yeax  le  grand  tort  des  innova- 
lions  religietiscs  préconi-cs  i>jr  la  rcforinnlion ,  cVlait  de 
leur  être  presenttieâ  par  leurs  ennemis  ,  les  Anglais  ;  et  les 
jésuites,  introduits  dès  1541  dans  nie,  t'attachèrent  par- 
tîcnlièrement  à  y  fomeoter  la  haine  contre  un  roi  scliisma- 
tiqii«.  Hmri  VIII  chercha  bien  à  fortifier  son  autorité  en  se 
fai  .in(  I mclamer,  le  'IS  janvier  1;>*?,  roi  d'Irlande  par  les 
parlemt;nt«  anglais  et  irlandais;  niaisi  il  ne  lit  rien  pour  { 
anéllorur  k  eltnation  des  masses.  La  rérorroe,  qui  sous  son 
rigpw  cl  «OW  celui  de  son  nis  Edouard  VI  n'avait  jeté  que 
de  CtfUea  ndnes  dan<  l^s  cantons  an^ais  de  l'Irlande,  en 
fut  donc  fKilement  -  \i  r[i  >  M  irie.  Lorsqu'en  1558 
Éllsabeth  monta  sur  le  trône,  elle  songea  d'abord  à  m(^nager 
la  foi  des  Irlandais;  mais  bientôt,  provoquée  par  l'hosti- 
lité du  pape  et  dn  pétti  catholique,  elle  résolut  de  rétablir 
la  rtfimnatkm  en  Irlande  et  de  confisquer  les  revenus  de 
TÉgliae  catholique  pour  en  dot*  r  le  nouveau  clersi^.  Dès 
1&60  en  vit  éclater,  par  suite  de  ces  violences,  des  révoltes  : 
coattMiellea,  fenentéei  par  dea  talgrt»  anglais,  par  le  pape 
et  par  la  cour  d'Espagne.  Le  gouverneur,  sir  John  Perrot, 
conseilla  vainement  à  la  reine  d'opérer  des  réformes  radicales 
et  de  tout  faire  pour  contribuer  au  développement  industriel 
de  l'iriande;  irâ  seigneurs  anglais,  qui  entouraient  Élisa- 
Ml>,  jugèrent  celte  pofilique  périHMse  et  «artout  trop  dis- 
pendieuse. Les  revenus  que  la  couronne  tirait  de  l'Irlande 
ne  s'élevaient  guîre.  en  efTct,  à  plu»;  de  6,000  liv.  st.  ;  et 
Ja  reine  f  tait  obli^;ee  de  dépen  t  i  .iutniellenicnt  en  siii*plus 
30,000  Uvres  pour  conserver  la  suzeraineté,  à  peu  près  nomi- 
unie,  de  nie,  an  Bioyen  dVm  eofpe  de  troupes  falMca  «t  inal 
payées. 

Exclus  de  toute  participation  à  la  vie  publique,  les  Irlan- 
dais entraient  fréquemment  alors  au  service  de  I  KspaKne 
ou  à  celui  delà  France,  et  revenaient  dans  leurs  foyers  la- 
C«ni<sl  la  tactique  mlBiriw.  CM avanlage IM nrit à  profit 
pfir  f.m  chiffff'hi  rfo»1arf»*;ir  p{  oip^^rîmenté,  Hug  O'Neill, 
que  ta  reioe  avait  eleve  au  raiijç  de  comte  de  Tyrone.  A 
rinstig.ilion  de  l'Kspasne ,  il  donna,  en  IM.'> ,  1'  -^i^nal  d'un 
aoulèTcnient  ayant  peur  but  de  délivrer  111e  du  joug  anglais, 
et  qui  it  de  nfMea  pniiAs.  Eu  mai»  IBM,  la  leine  envoya 
«non  «B  Iitauac  aou  ftvaii,  le  «oMli  dVtNXt  k  la  tête 


d'une  année  de  13,000  hommes  ;  mais  Essex  n'arriva  qu*à 
des  résultats  inslgnifiaBla  :  il  eonclut  un  armistice  avec  Ty- 
rone, et  évacua  i^toutaheoMat  nie,  ob,  après  son  départ,  la 
r<  volte  éclata  de  plus  belle.  Lord  Mountjoy  y  f  il  a' jr^  r;i- 
voyé  avec  des  forces  imposantes,  et  ce  nouvp.iu  iord  lieute- 
nant, qui  ne  se  fit  par  scrupule  de  répandre  le  sang  par 
torrents,  cnt  bicntM  achevé  la  soumission  de  llle.  Toute- 
fois ,  quatre  nllte  Espagnols,  commandés  par  Aqaila ,  qui 
prenait  le  titre  de  restmtrateur  de  la  foi ,  étant  débar- 
qués A  Kinsale,  le  ?3  septembre  ICOt,  et  bientôt  après  une 
autre  armée,  sous  les  ordres  d'Ocampo ,  ayant  eovaM  lu 
sud  de  rirlaade,  la  population  tout  euttère  oonmt  eneoro 
une  fbit  aux  armes.  Tyrone  se  i^omt  I  Oeampo;  mais,  le 
■.>i  dérembrc  tCiOI,  tous  deii\  furent  luittus  devant  Kinsalo 
par  .Mountjoy,  qui  leur  fit  éprouver  df  prandes  pertes.  Lca 
Espagnols  évacutrent  l'Irlande  en  janvier  1602,  et  Tyrone 
dut  alors  se  rendra  à  discrétion.  A  la  mort  d'Élisabetb,  toute 
lirtande  était  taoralw  k  PAnglelerre.  Mais  pour  étouffer  la 
révolte  il  avait  fallu  exterminer  une  partie  des  habitants 
et  prononcer  des  confiscations  en  ma&<e;  adrcuses  violences 
qui  sont  la  cause  première  du  déplorable  état  de  choses  dont 
l'Irlande  aonffie  «lyoaidlMi.  Ptn»  de  600,000  arpens  de 
terre  furent  enlevés  par  b  eonnMM  WX  chi^aim  Mui- 
dais  et  à  leurs  fandUM,  «t  HMMê  an  n^iewu  ptrtia  è 
des  colons  anglus. 

Le  roi  Jaoqnea  I"  conçut  le  plan  d'améliorer  l'état  de 
l'Irlande  an  moyen  de  idfunnes  poUtiqnM.  Avant  tout  il 
voulait  mettre  un  terme  k  ranliMrtté  arMiMre  qu'exer- 
çaient les  chif/talns  irlandais,  lesquels  avec  \r  tcni-î 
avaient  (îni  par  devoiir  de  véritables  barons  anglais ,  et  do 
faire  des  Irlandaisdes  hommes  âu&si  libres  que  les  Anglais 
et  jouis-sant  comme  eux  de  tous  les  droits  attadiés  au  titre 
de  citoyen.  Mais  ponr  réalber  «es  vues  ft  fit  refflvre  focBeus 
^  i>  Il  des  confiscations.  Tout  seigneur  irlandais  fut  obligé 
de  produire  la  charte  constatant  son  droit  de  propriété  sur 
les  terres  dont  11  était  en  possession  :  et  quand  cette  charte 
n'existait  pas,  ou  bien  caeore  si  Vim  j  découviaitle  amin- 
^re  vice  de  forme ,  les  dennines  étalent  impitoyaUemenl 
confisqués  au  protildela  coorMiiu'.  I,a  plus  grande  partie  des 
800,000  arpents  de  terre  qui  échurent  de  cette  manière  an 
roi  dans  le  nord  de  l'Ile,  au  lieu  d'être  distribués  à  la  claaau 
pauvre,  furent  vendus  àdesÉcoasaisottàdaaapécniatenrs  au- 
glais,  qui  fondèrent  la  ville  de  Londendetry.  Cette  révoltante 
iniquité  fit  avorter  les  mesures,  bonnes  au  fond,  prises  par 
Jacques  I"  pour  civiliser  l'Irlande.  Il  divisa  le  pays  en  cir- 
conscriptions ecclésiastiques,  sfeott  iss baibans  eoutnuMS 
judiciaires  qui  y  étaient  enoors  en  vtgnenr  et  leur  snfastt» 
tua  le  droit  anglais,  en  dédafaul  que  tous  les  haHIantsde  l*lr- 
lande  étaient  désormais  citoyens  libres.  Un  parlement  natio» 
nal,  qui  s'assembla  pour  U  première  lois  en  1615,  et  auquel 
assistèrent  aosri,  per  eooséquent,  des  seigneurs  irlandais, 
confirma  eei  buwfalious.  Toutefois,  ou  ne  comptait  qu'nm 
très-petit  nombre  de  eaUwliques  parmi  les  f  5  lords  qui  avec 
ïb  évfques  protestants  en  iVirni'  •  nt  la  chambre  hjutc;  et 
sur  les  236  ittembres  dont  se  coni[>osait  la  chambre  basse, 
125  prolesaaient  la  religion  protestante.  En  outre,  par  suite 
de  leur  rsflis  de  prêter  le  $«nnaa  de  tuprématie  ipk  dé> 
signait  te  roi  comme  chef  snpcénw  de  PEglise,  les  catiie- 
liques  demeurèrent  exclus  de  toutes  ks  fonctions  pnMIqucs. 
D'un  autre  coté,  le  pa|)e  exiiorta  ceux  qui  refusaient  ce  ser- 
ment {récusants  )  a  persévérer,  et  en  face  de  TEglise 
protestsnte,  U  réussit  à  leoonatilner  sur  tous  les  points  de 
l'IrUade  la  hiérarchie  catheNque.  A  oe  «dilane  rSUgieux, 
cntretchn  u  .  <  ir  plus  grand  soin  par  des  prêtres  élevés  à  l'é- 
tranger, vinrent  s'ajouter  encore,  sous  Charies  l",  des  trou- 
bles civils.  Les  principes  religieux  et  politiques  des  puritains 
faisaient  de  jour  en  jour  plus  de  procréa  parmi  les  oelons 
anglais  étaUb  en  Irlande  ;  et,  comme  on  sut,  les  loidauees 
di'  re  iiini;vpii»rnt  rt.iiriit  lid-llUs  à  1.1  royauté.  Mais  les  Ir- 
landais furent  surtout  révoltés  de  la  conduite  du  lord  lieu- 
tenant Straiford,  qui  eu  toute  occasion  cherthsii  (  >>ii)- 
primoretà  étmifkrparaten&reipiildenatioBaUlé,  et  qui 
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jour  dangereux  poor  lenrs  opprefsenw ,  k  fnir  \<Aa  de  leor 
pays;  et  c^s  érnifçrés  entrèrent  alors  le*  uns  au  ser>ic«  de 
l'I'.sfKi;^,!]!',  1rs  iiutrcs  ;'i  ri'lui  de  la  France.  A  ivartir  dfi  ce  loo- 
ntent  une  coiumi&êioo  ai^aÏM  fut  cbai^gëe  d'administrer  le» 
afTtirescivileft  du  p«y«{dcomiae,«ii<létiit4erafflreMcp<^ 
aécution  dont  ils  étaient  l'objet,  ratholiqnes  irlandais  per- 
nBtattnt  opiniâtrement  dans  leurs  antiques  croyance*,  Crona- 
well  imagina  un  beau  jour  <le  il«*porter  en  masse  aux  lies  des 
Indes  oocideBUIes  cette  natioo  tout  entière,  réduite  par  la  ter- 
reur à  M  cMherM.  ftMd  d««M  iMbct  de  m»  niai«it.OBesM- 
prit  toutefois  que  c'était  là  un  projet  impossible  à  exécuter. 
Alors  le  Protecteur  ordonna  d'«\pui>er  Ions  les  Irlandais  de 
leurs  terres,  do  ItB  refoulera  l'ouest  de  l'Ile,  dans  l'anden 
rojaume  «le  Connaugbt,  et  de  les  jr  realiariDer  dans  des  plaeei 
fortes,  «ont  te  foireaiaBoe  deta  iNqmlitfoa  preCerfiBle;  Mb 
m:ilgré  fontes  les  ttarbaries  auxctuelles  on  eut  recoarî ,  ce 
pLan  ne  put  encore  être  exécuté  <|ue  d'une  manière  exti^ime- 
n)ent  incomplète.  Néanmoins,  les  terres  arables  qui  se  trou- 
Tèreat  abaodouées  par  suite  de  ces  sanvage*  etécutiam  fil* 
teut  «Galribolés  àdes  soldais  elà  des  ( 
que  des  centaines  de  millim  i 
et  de  froid  dans  leurs  marais. 

La  restauration  n'apporta  en  somme  que  peu  de  change» 
iMOls  à  lamaliiearause  posittOD  des  calholiqiMe  irlandais, 
diarhs  II  Ik,  H  «st  rm,  easser  la  penéeiriltMi  religieuse; 
mais  les  protestants  gardèrent  les  propriétés  confisquées  sur 
les  catholiques  et  qui  leur  avaient  été  données  gratuite- 
ment. Il  n'y  eût  qu'un  nombre  extrêmement  minime  de  ca- 
tboUqnei  irlandaiSt  ceu  qui  étaient  asms  riclMS  poor  po»> 
Teirwlanwrdeloagietrateeux  procès  eo  reveadiôttoa,^ 
parvinrent  a  recouvrer  par  et  lî  ^  If  leurs  propriété*.  La  ré- 
action catliolique  dont  le  rei^us^  de  Jacques  II  devint  le 
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eOBtlamtt,  sous  mille  pr^extes,  le  -«T^t^me  odieux  des  COB- 
fiscatiOQii.  Dans  l'exagération  de  son  lèle,  ce  représentant 
de  l'autorité  royale  en  vint  jusqu'à  vouloir  convertir  la 
proviaee  de  CooMugbt  tout  eatièra  en  propriété  de  la  cmu- 
roHM.  Les  Iilaiidais  rdsolnnat  dow  de  mettra  è  profit  les 
embarras  de  Charles  1**  pour  seconcr  le  joug  britannique. 
Une  armée  nombreuse,  concentri'e  alors  en  Irlande  et  desti> 
née  k  contre  les  Écossais,  était  presque  entièrement 
«ompoiée  dlriandais.  Un  cedaia  Rogfiic  More,  iatu  d'une 
tWUe  AnOte  blsiidais»,  «MgBA  te  frei«t  ^  *•  «ouleTer 
et,  k  l'efTet  de  le  réaliser,  «c  mit  en  rapport  avec  lord 
Maguireet  avec  le  chevalier  O'Neill,  tous  deux  descendants 
d'anciennes  races  de  chie/lains.  La  conspiration  fit  de  ra- 
pides  yvogiè*  parmi  les  dteU  de  vieilles  familles  irlan- 
daises, sens  que  les  pntestsnts  anglais  en  eussent  le  moin- 
dre soupçon.  Le  î3  octobn^  tfi'ii,  O'xNetll  prit  les  armes 
dans  la  province  d'Uister,  uu  une  partie  de  la  population 
était  depuis  longtemps  réduite  à  errer  sans  asile  dans  les  bois 
el  dans  les  marécages.  Ce  que  les  meneors  avaient  en  vue, 
cTAiil  Me  rtfoluUoB  polttique,  cl  non  «ne  fiierre  do  ffr 
lîj^if  II  ;  r.irit-  lin  clerg/-  tinatique  poussa  le  peuple  à  com- 
«letiie  d'épouvantables  massacres,  «i  bien  qu'en  quelques 
Jours  quarante  k  cinquante  mille  protestants  anglais  Turent 
^g^mte  nr  divers  podots  de  111e,  el  qu'un  plus  grand  nom- 
bre eneoio  périrent  en  cberebent  leur  tiloC  dens  h  fuite. 
Les  Anglais  arrti'frcnt  !?ur  malheureux  roi  d'avoir  (*té  l'ins- 
tigateur de  cette  horrible  bouclierie,  qui  exerça  une  influence 
n^Uesur  la  marche  ultérieure  de  la  rtïvoluliun  d'Angleterre, 
olonà  ses  débats.  Cbatles  I"  fut  forcé  de  remetbe  le  soin 
do  «Mftier  les  Iriandafs  lebdlos  w  porienMl  savais,  dont 
la  première  mesure  fut  de  confisquer  en  Iriande  2,500,000 
arpents  de  terre  pour  en  employer  le  produit  en  pré|>aratîfs 

de  guerre.  Mais  l'expédition  dcstint'c  à  venger  le  sang  an-  |  signal  fut  saluée  d'acclamations  de  joie  en  Irlande.  Quand 
g^  ainai  répindo  n'eut  pas  lieu,  parce  qu'alors  précisé-  j  oe  priaoe  ent  perdu  sa  couronne,  il  y  opéra,  au  cominsn 
aMBt  eommeofo  In  latte  dn  porlement  oonira  In  pidssaooe  }  eeaNntdet6«0,unedeB«nlo«Tee  uieorpSMYiKafireflran> 

fl^e  flle-mfine.  rai<i  de  5,000  lii/inmcs.  Le» catlioliques  accounirrnt  <  n  fn-ile 

Le  marquis  d'Ormoad,  lord  lieutenant  d'Irlande  peudant    aujirèii  de  lui  ;  bientôt  son  armée  pn^&enta  uu  eiïevui  de 

le  gWRte  civile,  ne  négligea  rien  pour  défendre  dans  ce     28,000  hommes,  et  les  trou|ies  anglaises  perdirent  soooesn 

|ieys  la  eease  de  son  maître;  et  en  1646,  après  leur  avoir 

gnanli  l'anuiialle  eomplèto  du  pessé  et  la  liberté  relfgieiMe 

pour  l'avenir,  il  conclut  avec  les  pnncipaux  chefs  des  Ir- 
landais catlioliques  un  traité  par  le<iucl  ct.'ux-ci  s'engagèrent 

k  mettre  un  corps  de  iu,uuo  hommes  a  la  dis|)osition  du 

roi.  Le  aonoe  du  pape,  Kinuccùii ,  apporta  des  entraves  à 

l'^iéenUon  de  celte  oonmAlon  j  et  Onnond,  réduit  h  qiritter 

rirtande,  dut  même  livrer  les  places  fortes  aux  troupes  du 

parlement.  Mais  quand  le  nonce  eût  été  expul.sé  du  pays, 

les  négociations  furent  reprises;  el  Orni m  1  i  ni  former  une 

année  oootidénble  d'iodigkiesy  avec  laquelle  il  lit  éprouver 

plus  d'an  écbee  am  tmopei  da  parlemeoL  Après  tosnppliee 

de  Charl»";  1"  et  h  yroclamation  de  la  république  en  An- 
gleterre, les  li  landdia  catholiques,  toujours  places  sous  l'in- 

liijeuce  toute-puissante  dOnuond,  se  dispi)   rt[it  à  pro- 

uiamer  le  prince  de  Galles  roi ,  sous  le  nom  de  Utiarles  U. 

CTesl  k  ee  aMMuenl  qne  le  parlement  nomma  OromweH  tard 

îieiitrnnnt  d'Irlande;  celui-ci  y  débarqua  le  15  août  inw,  à 

ia  t^te  d  une  anuée  considérable,  dont  le  fanatisme  politique 

et  religieux  décuplail  encore  les  forces.  Cromwell,  sans  perdre 

de  tempe,  enleva  d'assaut  les  villes  de  Drogbeda  et  de 

Woiflmi,  dent  tt  lit  messacrer  las  briilfanti sans  dMbw* 

tlon  de  sexe  ni  cfibe.  Celte  atroce  exécution  ,  gage  dellm- 

piloyable  rijjueur  u^ec  laquelle  il  était  déci  le  a  procéder  à 

leur  égard,  inspira  aux  irlandais  une  telle  terreur,  que 

pour  la  ptopart  ils  abandonnèrent  volontairement  leurs 

plans  fortes  pour  aller  se  réAigier  dans  les  marais. 

En  moins  de  neuf  mois ,  apràs  avoir  versé  des  flots  de 

sang,  Cromwell  avait  soumis  presque  toute  l'ile,  lorsqu'il 

remit  le  commandement  en  chef  .1  son  gendre  l  reto  n ,  qm 

powwAvttimpilojablement  l'exécalioa  d'un  pUa  qui  n'allait 

1  rien  mobisqul  IVutlère  «itermiaitîondmcelboliques.  C'est 

aias:  qu'il   cntralj^ait  près  de  quarante  mille  Irlandais  en 

élaX  de  porlvr  les  armes,  eliqui  auraient  pu  devenir  quelque 


vement  toulee  les  places  fortes,  a  l'eaceptiott  do  : 
deny  et  d'Enolskillài.  Par  mite  de  celte  eootre-idToIntîam 

cTivir  in  2,400  propriétaires  prolestants  sevireiit  forcée  d'a- 
bandonner leurs  terres  aux  catlioliques.  Mais  au  printemps 
de  1690  le  roi  Guillaume  III  débarqua  en  Irlan>le  avec 
on  corps  d'armée  considérable,  et  remporta  sur  l'armée 
calhollqae deux  vldolrm  déetstres  ;  IVne ,  le  Jeiltat,far 

les  rives  de  la  Boyne  ,  non  loin  de  Droghed-î,  '-t  h  '.rrnn  !f, 
le  13  juillet  IG91,  près  d'Angriiu.  La  révoUt  lul  par  la  cotn- 
primée;  et  l'Ile  se  trouva  presque  entièrement  soumise  àU 
nouveUe  djfoaslle.  Me  le  mois  d'eoût  les  cathofiqnes  dn> 
reat  Ifrrtr  leor  dernière  pièce,  Umerïck  «nsniin  de  ^ 
intervint  avec  le  général  anglais  Ginkel  un  traité  en  vertu 
duquel  les  Irlandais  catholiques  devaient  jouir  du  libre 
exercice  de  leur  religion ,  comme  sous  Charles  II.  Plus 
de  12,000  Irlandais,  qui  a^ent  oombatm  pour  la  canm 
de  laeqoee  II,  se  condamnèrent  Tolonlafrement  à  l*ciH.  On 
arrêté  du  parlement  anglais  confisqua  de  nouveau  dans  Pile 
un  million  d'arpcntf  de  terre ,  qui  cette  fois  encore  lurent 
distribues  h  ûi'j,  protestants.  Eo  outre,  les  protestants  for- 
mèrent dans  les  vilks,  pour  soutenir  l'mtérét  dynastique, 
des  socMUi  dHm  ormi^isfc» ,  qui  perséoolèrent  et  oppri- 
mèrent avec  un  zèle  fanatique  la  population  catholique. 
Pour  comprimer  tout  esMir  de  l'élément  catholique  et  na- 
tional ,  on  eut  recours  à  de  barbares  lois  pénales,  désignées 
sous  le  nom  de  pmal  law$.  Aux  termes  de  ces  lois,  les  haais 
dignitalm  eeeMsbudiqnes  durent  quitter  l'De  ;  il  Idt  faterdit 
aux  membres  du  bas  clergé  de  sortir  de  leurs  comtés  res- 
pectifs; l'enseignement  catholique  lut  interdit,  aio&i  que  les 
signes  extérieurs  du  culte;  aucun  ctfbdtque  no  pot  valaMe- 
nent  remplir  des  fonctions  pnUiqoes,  acquérir  des  propriétéa 
ftHM^res,  eoalractar  mariage  avec  une  protestante,  tesiff 
librement,  etc.  Une  disposition  particulière  enjf  v''^'*''  rntW 
aux  caUioUques  de  ne  monter  que  des  chevaux  d'un  va- 
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leur  d«  cioq  livres;  et  en  cas  de  contraTention ,  tout  pro- 
tcitant  «Tait  le  droit  d'enlever  le  cheval  au  propriétaire  en 
lui  pajut  lidil»  lOBOM  éb  cinq  Utim  pour  tttata  iàdcm- 
nilé. 

Bien  qoe  ces  lois  ne  ftiaseat  pa*  tonjonn  rigiMireawn«nt 

•ppliqiu''es  par  les  magistrats  protestants,  elles  n'cutre- 
.  tenaient  pas  moins  dans  le  peuple  des  haines  viotenles 
contre  la  nation  anglaise,  qui  les  lui  avait  impo6ées,et  elles  le 
powièBeat  MMTcnt  i  d«  lentstive»  désespérée*.  La  crainte 
qn*  de  MB  Côté  llrianda  inspirait  an  geoTemaneiit  anglais 
le  délemuDa  à  clierclier  les  moyens  de  tarir  les  sources  de 
la  richesse  nationale  de  ce  pays,  où  la  fabricatlou  des  étofTeai 
détaille  coDUoençaità  prendre  d'im|M)rtaiits  dt  vcloppenaents. 
ToMt  les  prodi^ls  natnnit  et  Industriels  de  l'Irlande  Turent 
donc  frappés  da  droits  de  aorlle  ai  exorbitants,  qu'ils  équi- 
Ta!  iîorii  h  une  prohibition. 

Dès  i6dâ  le  parl«>m«<nt  irlandais  avait  réclam*^  le  rappel 
àeVactede  Poyni>iq,el  par  conséquent  son  indépindancelé- 
f^ative.  Ses  vœux  turent  i«poaas^enl7|B«ioiisGeorçeI"', 
par  le  parlement  anglais,  qni,  an  contraire,  renoovela  expres- 
sément l'acte  dont  on  demandait  l'abolition;  et  en  1T27  il 
retira  même  anx  catholiques  le  droit  de  concourir  à  l'élec- 
tion des  membres  du  parlemMt.  Les  Irlandais  gàaHwrt 
aion  poidaat  pins  de  trente  ane  sons  la  plos  dore  oppres- 
sion. Lors  da  soulèrement  des  {aeobites  écossais,  en  174&, 
le  gouvernement  anglais  avait  été  asseï  politique  pour  mon- 
trer des  dispositions  plus  conciliantes  à  Tégart  de  l'Irlande; 
mais  après  lal»taillede  Culloden  il  était  revenu  bien  vite 
k  son  ancien  système  de  rigneor.  L'oppression  exercée  par 
les  grands  propriétaires  (bnders  et  par  les  enrés  protestants 
I  r  r.  i>qua  suecLSsivement  à  partir  de  ce  moment,  parmi  les 
irlandais  citlioliqnes,  la  création  des  associations  politiques 
conmneeaous  le  nom  de  de/ender<:,  et  qui  jonrat  nn  rôle  si 
important  dans  l'histoire  moderne  de  l'Irlande.  Vers  17C0 
parurent  les  whiteboys  (  les  garçons  blancs),  ain.<ii  appelés  à 
cauS4!  des  chemises  qu'ils  portaient  par-dessus  leurs  vOte- 
ments.  C^étaieot  des  journaliers,  d^  ouvriers  sans  pain,  des 
tmBkn  «opgéM,  qui  ee  leseeinblaient  la  nait  penr  dÂtier 
et  même  pour  égorger  des  propriétaires,  de^  ciin^s,  des  af;;enl5 
de  police,  des  magistrats,  qui  semonlraienl  plus  partiru- 
lièremcnt  impitoyable-;  à  l'égard  des  catholiques  ;  et  d'or- 
dinaire, ces  sanglantes  exécutions  une  Toia  accomplies,  il 
était  iaipoaBll>le  de  retrooter  l«  traces  des  conpai>les ,  car 
dans  la  crainte  de  s'exposer  aux  redoutables  elTets  de  leur 
vengeance,  encan  Irlandais  n'eût  osé  déposer  en  justice 
contre  les  whiteboys.  Vinrent  ensuite,  en  1763,  les  heurts 
qf  oakf  c'estrÀ-direles  coeurs  de  chéoe,  dont  lesoulèvematt 
ont  Hea  fc  propos  dw  eorréee  «ppraeriTee  dlabHes  ponr  la 
construrtion  des  routes.  En  somme ,  ces  recours  à  la  Torce 
Lrutûle  ne  changt'rent  rien  à  la  situation  du  pays.  Ce  fut 
seulement  à  l'époque  de  la  pueTTe  entreprise  i>our  la  dé- 
fense de  leur  ind^tendaoce  par  les  colonies  anglaises  de 
rAnéfiqw  eeplentrionale,  que  le  pevple  Mendafi  praMe 
des  embarras  du  gouvernement  anglais  pour  lui  arracher 
quelques  concessions.  Les  lois  pénales  jusque  alors  en  vi- 
gueur contre  les  catlioliqnes  furent  donc  un  [«eu  adoucies 
en  1778,  de  fassenUment  du  parlement  anglais,  qui  les 
antorisa  en  notre  è  eontreeler  des  liaax  de  M»  ans.  ta 
France  ayant  alors  Tait  mine  de  vouloir  tenter  un  débar- 
qucm^nt  en  Irlande,  les  Irlandais,  suus  prétexte  de  dé- 
fendre leur  pays,  que  le  gouvernement  anglais  s'était  vu 
contraint  de  dégarnir  presque  entièrement  de  troupes,  orga* 
nisirenl  en  1779  des  «orpa  de  Toloolalfce  (trish  «ofttn- 
tarics),  qui  au  bout  de  deux  ans  présentaient  un  cffertir 
dù  40,000  liommes.  La  nation  sentit  dte  iors  sa  force.  C<» 
volontaires  présentèrent  des  |>élitions  les  armes  à  la  main, 
«l  le  Bonvenenunt  en  fut  d'autant  ptus  ef&ayé ,  qu'à  ce 
OMinent  les  pralestants  iriandais  enx*niénMe  se  joisnirent 
anx  catholiques  ponr  réclamer  une  large  réforme  poliM  ;ih 
On  demandait  la  complète  liberté  du  commerce  de  l'Irlande, 
l'abrogaUon  des  pénal  laws,  mats  surtout  l'indéiiendance 
dH  parIcaMnIirlandaia  et  la  réibiine  dee  nimMtnicax  abus 
m  La  cosirats.  —  t.  ai. 


de  la  lot  électorale.  Pour  prévenir  un  soulèvement  universel, 
le  parlement  anglais  se  vit  donc  forcé,  en  17^?,  de  sup- 
primer Vacte  de Poj/ning  et  de  consentir  à  l'indépendance 
législative  dn  peitanent  irlandais.  En  même  temps  les  lois 
pénales  |Kirtées  contre  les  eallMiliqnes  ftirent  sinon  abrogées, 
du  moins  cnnsidéralilcment  milisi'ês.  CVst  ainNÎ  qu'ils  furent 
désormais  autorisés  à  ac(iuérir  des  propriétés  foncières, 
à  établir  des  l'-coles  et  à  acromplir  plan  Hbremeot  les  cé> 
réroonies  de  leor  eulle.  Dt  tontes  les  mesures  tyranm'ques 
dont  se  plaignident  atw  tant  de  raison  les  Irlandais,  la  plus 
oppressive  était  peut-être  l'obligation  qu'on  leur  avait  im- 
posée de  payer  la  dimo  aux  ministres  protestants,  alors  qu'Us 
avaient  à  subvenir  en  outre  à  l'entretien  de  leurs  pnqiree 
églises.  La  dureté  impitoyable  aTCC  laquelle  beaucoup  de 
nrinMres  exigeaient  des  panvres  fermiers  le  payement  des 
dîmes  donna  nais-anre,  en  1786,  à  une  société  secrète  dont 
les  niembreâ  prirent  le  nom  de  riyhthoys,  c'est-à-dire 
gars  du  droit,  et  se  chargèrent  de  faire  expier  plus  parti- 
culièrement aux  ministres  protestants  la  ^rannie  sons  la- 
quelle gAnhsaîent  lenra  eoiiicftoyens.  Les  rightbops  f^i» 

saient  prenilrc  au  peuple  l'engagement  sons  sci  n  '  nt  <le  ne 
pas  ai-<iuittor  de  dlme.H,  ou  de  ne  les  payer  que  d'après  un 
lux  fixé,  et  ils  punissaient  ceux  des  oontribnaUea  qol 
manquaient  à  leur  parole.  A  partir  de  ce  moment  lee 
luttes  provoquées  par  la  question  des  revenus  de  l'Éfdîse 
protestante  prirent  [larlois  le  caractère  d'une  guerre  -  i 

Lorsque  la  révolution  française  éclata,  on  comprend 
qu'elle  dut  provoquer  les  sympathies  les  pNia  vives  en  Ir- 
lande, dont  la  population  s'abandonna  aussitôt  aux  plus 
vastes  espérances.  Du  sein  des  volontaires ,  qui  pourtant 

\  1  iiî>  [j*  dissous  depuis  plusieurs  années,  »e  forma,  en  1791, 
à  Dublin,  l'association  deâ  Irlandais-Unis  (  inited  Irish- 
men  ) ,  à  laqndie  s'affilièrent  même  un  grand  nombre  de 
protestants.  Cette  association  avait  pour  but  ostensible 
de  propager  et  de  discuter  les  principes  et  les  faits  de  la  ré- 
volution française;  mais  en  secret  elli^  |  [.'|  .irnil  tine  révo- 
lution qui  devait  transiiormer  l'Irlande  eu  république  tudé* 
pendante.  Dee  relations  secrètes  elflaUlrent  blentdl  entre 
elle  et  la  Convention  nationale;  on  arma  de  nouveau  les 
volontaires,  et  il  fut  convenu  qu'à  TanfiTée  d*une  armée 
française  éclaterait  en  Irlande  un  soulèvement  général. 

En  dehors  de  ces  menées  occultes  de  quelques  conspira- 
tenn,  les  «atboliques  irlandais,  profilant  des  embarras  du 
gouvernement  anglais,  réclamaient  en  1791!,  dans  une  grende 
assemblée  tenue  à  Dublin ,  leur  complète  assimilation  eut 
protestants  pour  Tcxcrcice  des  droits  politiques  et  civils  ;  et 
le  parlement  s'efforça  alors  de  conjurer  l'orage  en  suppri- 
mant les  entnvns  imposées  au  commerce  et  a  l'industrie 
de  rirlantîc  et ,  h  peu  de  chose  près ,  les  lois  si  justement 
odieases  dites  pénal  lavos.  Les  catholiques  obtinrent  le 
droit  de  plaider  devant  les  tribunaux,  et  purent  désormais 
contracter  mariage  avec  des  protestants.  En  1793  on  abolit 
les  peines  qolls  enoevntent  en  ne  IMqneatanI  pas  le  di- 
mancite  les  églises  protestantes  ;  on  leur  accorda  aussi  le 
droit  de  prendre  part  aux  Élections  pour  le  parlement,  sans 
pourtant  être  eux-mêmes  éligibtes,  et  celui  d'arri\er  aux 
emplois  biférieurs.  D'autres  réclamations  étant  restées  sans 
résolut,  PAsKOdalion  des  IrUmdfA»'1M$  vftà  laissa  percer 
que  plus  hardiment  ses  dessein»  révolutionnaires,  et  !p  gou- 
vernement anglais  résolut  enfin  de  conjurer  ce  pi  ril  par 
reni|)loi  de  la  force.  L'Aaôecs  corpw* ,  intrwluit  en 
Irlande  depuis  1782,  ftot  réroqné;  de  fortes  garnisons  fu- 
rent mises  dans  les  TiOes  ;  PAesodalkn  dee  Mandais-Vnl» 
fut  dissoute  et  désarmée.  Mais,  comptant  bien  sur  l'assis- 
tance de  la  France,  les  conjurés  ne  perdirent  pas  courage 
pour  cela  ;  et  en  décembre  170C  [larut  sur  la  côte  d'Irlande 
une  notte  française  portant  26,000  hommes  de  troupes  de 
débarquement,  sous  les  ordres  de  Hoebe;  cependant,  par 

•uite  d'accidents  de  mer  et  surtout  de  l'inipéritie  de  l'amiral, 
celle  flotte  dut  s'éloigner  sans  avoir  rien  tenlé. 

Le  fMVCfncment  anglais  adopta  alors  à  l'égard  de  l'Ir- 
lande dee  mesures  nlus  riroureuses  que  Jamais^  et  déclara 
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nie  teat  cattèm  m  état  de  «iéflt  ;  bmmk  Ite  Mie  pew 
acbever  (Teuiptrer  la  populitfon.  De  1797  l'AiMidâHon 

des  Irlandais-Unis  se  réonjanisa  .<M-<Ti>(einent,  et  en  se 
donnant  cette  foi«  une  organisation  oiiliUirâ  très-babile. 
Â  sa  téle  était  placé  un  directoire  C0lli|M>&é  de  cinq  mem- 
bies,  (kMl  lea  aoats  n'éteint  ceuH  qm  dee  dHéfndi  dai 
clni  eoBiniMîaiie  provUialelee.  Dé|k  1*AaiMietioB  eonpteit 
plus  de  500,000  (onjuii'S,  loisquVn  janvier  17;)"'  !<• 
vernemeot  reçut  il  un  parjure  l«i  révélations  k&  (iIur  (  oiii- 
plèlea.  Malgré  cutte  trabi^on  et  Tarrestation  de  plusieurs 
ebi^  qui  ca  fui  le.  «iiite,  le  eoulèvenieiit  éciete  eu  bmm  «te 
■ei  «itr  pifldeuce  pointe  do  peye  fc  le  fois.  Lea  fiuergis 
étr'iii  nt  pour  la  plupart  catholiques  :  niii^i  leur  prenii(.>r  soin 
fut-ii  lie  1^  venger  des  ocang^tea;  touteruis,  des  forces  mi- 
litaires imposantes  empèchAieat  le  févolle  de  prendre  plus 
d'etteaaioB.  Oee  eolouee  melHleB  peecoaraient  l'Ile,  et 
camprimèrent  le  eèditfMi  en  répendeiit  le  seng  à  fiels.  Lee 

coniinamlantji  <In  ces  ilflatilR'iiK'iits  arnM.iicnl  Ii>s  suspects, 
el  Ita  iaisjienl  pendre  sans  autre  iormaiité.  Le  nootbredes 
Tictimes  s'éti!v.i  à  enviroa  trente  mille,  y  cotnprie  bOMeoep 
de  pioteilBiita  éj^orgés  par  les  catholiques.  Cee  eecees  sau- 
Tegee  etelent  à  peine  cess^,  qu'au  mois  d'aoM  t798  parut 
sur  la  c'Mc  li'lrlnmlo  une  antre  escadre  fiançai?  ',  mv  nr 
drt's  lie  Savary ,  qui  >leliarqua  dans  la  bitië  de  Killala  un 
tuîtlît'f  d'hommes  aux  nrdK^s  ilu  général  Humbert.  Une  foule 
de  petriotes  irlandais  vinrent  se  joindre  eu»  Franfeie; 
nele  les  troupes  anglaises  réussirent  à  comprimer  ce  aoalè- 
ventent,  qui  pouvait  devenir  général ,  et  contraignirent  les 
insurgés  à  mettre  bas  les  armes.  Une  autre  expédition  fran- 
çaise, qui,  en  septembre,  e^eppeeeliedee  eAtcs  sous  ton  o»- 
dres  du  général  Hadry,  avec  3,300  hommes  de  débarque- 
nent  et  dMinmcnses  approvisionnements  da  guerre,  fut 
iiitrrce|ik'e  et  capturée  presque  tout  ctilière  par  Pamiral 
Warrcn  DiTerses  autre»  tentatives  de  débarquement  faites 
par  li  s  I  r.iiirai^  ju>qu'en  novcnbie  éetaMèfentégelemeat. 

A  la  suite  de  ces  dt^astres  éprouvés  coup  sur  coup  par  le 
parti  national  irlandais,  le  gouvernement  anglais  résolut  cnfm 
ilViili'M'r  à  rirlande  sa  représentation  particulitif  et  de 
réuuir  ie  parlement  qui  fonctionnait  à  Uiiblia  avec  le  par- 
lement d'Angleterre.  Une  motion  faite  à  cet  effet  dans  te 
parlement  d'iriende  ejent  été  leponaaée  avec  une  vive  in- 
dication, le  cabinet  eut  recours  eox  voies  do  la  corruption. 
Les  bo  u  r  ^ s  i>  n  u  ri  i  <: ,  liesquels  dépendaient  la  plupart  des 
sii'ges  du  parletneot  d'Irlande,  furent  achetés  à  prix  d'or. 
Le  gouvemument  les  paya  chacun  plus  de  vingt  mille  livres. 
Grâce  à  cette  opération,  ruBîoil  lé^aietive  entre  l'Irlande  et 
la  Grande-Bretagne,  dite  vnion  finale,  fut  votée  à  une 
grande  majorité ,  le  26  mai  l  >oo. 

11  avait  été  convenu  que  1  Irlande  serait  désormais  repré- 
sentée dans  Je  chambre  haute  du  parlement  siégeant  à 
Westminster  per  32  lords  élus  parmi  les  pairs  irlandaii>, 
dont  quatre  év<k|nes,  et  à  la  chambre  basse  par  100  députés 
des  comtés ,  siUcs  et  l)oiir;;s;  en  outre,  que  les  Irlandais 
jouiraient  des  mérne^  «IroiLs  et  libertés  que  les  Angleie,  et 
que  des  relations  complètement  libres  e&isleraienteaire  leo 
denxpenplea.  L'Irknde  s'obligeait  en  retour  à  supporter 
pendant  les  vingt  années  suivante'^  <\m\  vingt-cinquièraes 
de  la  totalité  des  cbar;;>-s  de  1  Tr  '  I  i  [ireiiii  re  session  du 
parlement-uni  eut  lieu  au  cotnmeneeiueul  «le  1801.  four 
ga;;ner  les  niasiîes ,  Pitl  avait  promis  do  plus  la  complu 
émancipation  politique  des  catholiques  ;  il  avait  préparé 
Vade  qd  deveit  élie  soumis  à  cet  ^ct  au  parlement  ;  mais 
!!  lui  fut  impo!i«ible  de  décider  le  bigot  Georges  lit  à  faire 
cette  conceftHon.  Les  catholiques  irlandais,  justement  irrités 
de  ce  manque  de  perole,  londèmt  dès  t802,  à  Dublin, 
me  ffaàittmockMo»  polUique  ayant  pour  but  d'obtenir 
rémandpation.  Dan«  l'espace  de  dix  an»,  cette  association 
devint  le  foxer  de  toute  vie  politique  en  Irlande,  et  parvint 
à  exercer  un  empire  absolu  sur*lcs  calholiques.  La  rare 
«dMié  qu'elle  déployé  surtout  à  (tartir  de  1819,  lorsqu'il 
commença  à  se  manifester  au  sein  du  parlement  quelque 
sympathie  pour  l'Irlande,  provoqua  la  résurrection  des 


^  et  pNleilw?dennS^    inisisarti wo^ÊtÊtl^^m», 

le  gouvernement  a>ant  prononcé  la  disaotution  des  di  ii\  <s 
sociations,  uraugi^teet  catholique,  O 'C on  ne II(ut  douant 
à  l'association  catholique  une  nouvelle  forme,  plat-  k  ift- 
I  qaelie  ceile-ci  pot  sens  violer  Uloi  cootinaeraso  mamim, 
Ceneint  leotelbieqaï  le  Mort  deCHnring.  en  1817,  qaaad 
Wellington  prit  en  main  la  direction  de;;  arfaires,  que  l'Ir- 
lande, renonçant  à  l'altitude  calme  qu'dk:  avait  gonkej  ti»- 
qu  alors,  devint  le  théâtre  de  la  plus  violente  agitatiaiL 
L'aaoeàation  M  eomplétemoit  oegMieée  dene  laon  les 
coMlés,  et  e'ettaelie  aoMent  i  inlutr  enr  lee^beKen^  dent  te 
résultat  fut  décidé  par  les  petits  cultivateurs.  Tous  les  ca- 
tiioliques  s'obligèrent  à  payer  une  cotisation  à  i'eltet  de  for- 
mer un  fende  derilné  à  être  employé  au  mieux  des  inlMIi 
de  le  Mnse  commune  et  notamment  À  venir  en  eUn-  en 
(imniers  congédies  par  les  propriétaires  proteilwln.  Par 
,  c  1  tn  .  d'autres  associations  protestantes  se  reeonstiiu*- 
:  rent  souâ  le  nom  de  clubs  de  BrunswicJn  et  l'antagonisaK 
des  deux  partis  religieux  en  présence  devint  teUeMll  ^âê- 
lent,  qpi'on  dut  ccnlKtre  de  le  voir  digtaéter  en  gnene 
eivUe.  Den*  de  teHee  dreoMtenees  le  geneemeaMnt  «gelais 
II  !h>u  sens  de  comprendre  qu'il  ne  lui  n  .lait  plus 
d'autre  le&^urce  que  de  prévenir  par  une  large  cuuce&>ion 
les  graves  dangers  que  courait  la  tranquillité  puUique. 
^     Après  avoir  ordonne  la  diseoiutiondee  ioeeeietiuna,  Wd- 
I  lington  proposa  nu  parlemeirt  un  btll  dit  d'tfnianci|KifiOR, 
qui  rendait  au \  i:.itlii:'iii]iii->  r'-M'ii  i<  <  de  leurs  droits  (h)Ii- 
,  tiques,  qui  fut  adopte  maigre  rop])osiiioo  des  uiira-loriei, 
'  etaenelionné  le  iS  avril  IBttper  Georges  IV.  L'n  noaveao 
I  aenneot  de  fidélité  à  la  coerenne  et  à  la  constitution,  rédigé 
'  dans  des  termes  tels  que  les  catholiq  ues  purent  leprèter,  reit- 
plaça  l'ancien,  et  des  l^)r^  les  catholiques  purent  si <  i:>  r  h  ; 
parlement,  de  mâme  qu  ila  devinrent  adniisi>ible&  a  U>utes  les 
'  fonetione  publiques ,  sauf  celles  de  lord-chancelier  d'Irlanik 
Cette  mesure  réparatrice  fut  accueillie  pan  lee  catlioiqeas 
irlandais  avec  les  démonstrations  de  la  eefiibelion  le  plat 
vive.  Lsaiil  tout  au    il  i;   lu  droit  de  saisir  directcmail  la 
:  législature  de  la  question  des  retttédes  ii  apporter  aux  sont- 
i  ftenoes  aane  non  de  son  pays ,  o'Coauell  présenta  une 
motion  ayant  pour  but  la  suppression  de  ta  dtme  que  les 
catholiques  étaient  tenus  de  payer  aux  ministres  dn  CÊÊt 
protestant;  ini[>ùt  inique  et  t<|  |<i''  >ir,  dont  les  ertknli)eV 
résolurent  de  refuser  désormais  le  payement. 
La  néaistenoe  devint  enoeee  plus  générale,  lorsqu'à  la  Ce 
,  de  1S30  le  ministère  tory  succomba  et  lut  remplacé  aux  af- 
faires par  une  administration  whig  ayant  pour  chef  lord 
Grey.  Le  nouveau  ministér-,  qui  devait  s'attacher  a  »^ 
cooeilier  les  messes  dans  l'intérêt  du  trioroplie     la  reforme 
!  perienualaire,  ennea^e  in  présentation  prochaine  d'an  bil 
I  relatif  nu  rachat  des  dlm^s  en  Irlande.  Ce  biU,  lord  Staiiiev, 
'  Siîcreldirc  d'Lliil  pour  lirlande,  le  présente  efleciJveiDeni 
au  parlement  dans  la  session  de  1832.  Le:»  deux  clmiuLuoi 
,  l'adoptèrent  ;  maie  onreeoenut  bientôt  que  ce  a'élait  escure 
I  là  qu'Un  impeiiietnt  pnllieUi:  An  lien  de  ceneentir  k  es 
rarlipler  de  la  dtme,  les  catlioiiqiies  prirent  le  parti  d'en 
I  rciu!>er  purciucot  el.biaipleuiuul  le  pa^emeut  :  et  ce  refu^  pé- 
'  néral,  fait  avec  un  admirable  accord,  causa  uni;  telle  i>e,'- 
:  turbalion  dans  la  situation  du  clHgé  protettant,  que  le  par- 
:  lement  se  vit  obligé  de  lui  faiie  une  avenoe  d'an  miliMi 
I  sterling.  C'e^st  h  ce  moment  qn'O'Connell  dt^lara  qu'il  coa- 
I  sacrerait  de.soriuais  tous  ses.  eiforli  a  olitenir  le  rappel  de 
I  l'union  législative  entre  l'irbuule  et  la  Gratide-lii  ela^ne  ; 
I  car  euivant  lui  une  légistatute  ùM%eadaate  pouvait  seule 
btre  droit  aux  grieik  de  FUlandn.  Otite  manne»,  qtt,HyCen> 
I  ncll  Ini-mi'mo  ne  croyait  sans  doute  point  réali<uj»t«,  mab 
'  dont  le  but  ri>el  était  d'entretenir  eu  Iilande  cette  agitation 
|M>htique  à  laquelle  le  liill  d'émancipation  était  venu  inettrf 
fin,  produisit  en  Irlamie  un  efEet  étectii^.  D'une  extrémité 
1  de  l'Ue  k  l'entra,  le  dissolution  de  PUidon  devint  le  mot  ée 
'  rallietucnl  de  la  (oulc ;  (t  ()'r>MuicII  fonda  alort  l'association 
'  dite  du  roiipcl  { Repcai-él^iMiuitun ) ,  duveimo  bicut<>t  le 
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ceiitre  d'acliou  de  l'cippu^iUon.  LlrriUitioii  des  classes  po- 
palaires  derint  telle,  qu'O'Conadl  lai  oiëme  ent  toutes  les 
jwiaw  dn  nMMde  à  «UféctMr  m  toidiTCOMBt  «t  à  minte- 
afr  le  feufil»  Ans  letToi»  Kgries.  On»  mm  faite iNmtion, 

Il  était  naturel  que  la  qoesUoa  d'Irlande  absorbât  toates  les 
antres  ;  au^si  dè&  la  t^essioD  de  I89S,  la  première  qui  ae  ttat 
après  la  réforme  parlementaire  ,  lord  Grey,  rojaat  Vofdre 
pablie  pvmamt  eonprMm ,  a^bésita-t-il  fas  à  aoumettre 
î  la  flaàdioB  âa  pariement  «ne  M  (Msh  eoervUm  bill  ) 
qui  confiT  lit  ju  li  ril  iit--:i;nil  d'Irlande  le  pouvoir  d'inter- 
dire, saas  autre  lominlitr',  toutes  les  assemlilées  populaires, 
et  ao  besoin  de  proclamer  Fétat  de  siège.  Une  année  de 
SG.OOO  hommes,  flanquée  de  6,000  agents  de  police  armés, 
fut  enroyée  en  Irlancte  ponr  prêter  mahi  forte  à  l'exécution 
de  cette  loi;  et  quelques  disctricls  fnrent  effectivemenl  dé- 
clarés en  état  de  t(i«^ge.  Four  apaiser  jusqu'à  un  certain  point 
Texaspération  générale,  le  ministère  proposa  nneeecoBde 
loi,  le  bill  relatifà  l*Église  d^lriande,  qui  abolissait  les  im- 
pôts ecclésiastiques,  diminuait  les  revenus  d^  pn'bendes 
et  nupprimait  les  paroisses  et  (l'vPcla's  protestants  inutiles. 
Cet  acte  ayant  été  adopté  au  grand  mécontentem^  ^ 
prot^nts  s^,  le  H béral  lord  Lyttietoa ,  qal  avait  rani* 
placé  lord  Stanley  commQ  secrétaire  d'État  ponr  Tlrtande, 
présenta  an  nonveaa  bill  des  dîmes,  qui  sobstitiiait  a  la  dfme 
«ne  rente  foncière  due  par  la  proprii-tô  territoriale  ;  rente  qui 
D'éqairalaJt  d'ailleurs  qu'aux  trois  cinquièmes  des  anciennes 
dinnes.  En  Bomme,  les  Irlandais  daraiiat  donc  être  déchei^âi 
des  deux  cinquièmes  de  cet  impM.  La  chambre  ba':<;c  adopta 
le  bill  de  lord  Lytticton  ;  mais  les  lords  le  reietércut,  [)arcc 
qu'il  contenait  une  disposition  !<ubsidiaire  en  vertu  de  la- 
quelle l'excédant  obtenu  sur  lererenu  ecdésiasdqne  par  sotte 
de  rapplieaiiffli  dn  Ml  de  rÉgKie,deTanétreeniplo7éaii  proflt 
des  écoles  et  de«  cnmmnnes  en  Irlande,  t. es  tories  virent  là 
une  spoliation  coitimi-e  aux  drpeus  de  l'l-l;;li<e  protestante 
et  appelèrent  cette  disposition  la  claufir  (Vappropriation, 

A»  milieu  de  l'agitation  que  le  r^et  du  bill  dt»  dtanes 
caosa  «D  Iiteode,  leed  Grey  doua»  ta  démisdoB,  parce 
qric  dans  le  cabinet  mAme  de  grares  dissentiment-^  s'iHatent 
élevés  au  sujet  du  tfiercion  ftiZ/;  et  lord  Melbourne  itrriva 
en  juillet  ls3i  a  la  tLMe  des  afTaires.  Le  coercion  bill  fut 
aosaitût  retiré,  et  la  nouvelle  adiotnistralioo  enivit  à  Tégerd 
de  rirlande  la  poKlique  la  pta!ieoDciltante.O'CeinneU,aTee 
qui  elle  entra  même  en  d'étro{te<;  relations ,  n'hésita  point 
à  dissoudre  l'association  du  Rdppel,  en  déclarant  à  ses  com- 
patriotes que  les  intentions  des  whigs  étaient  des  garanties 
solGiairtes  d'un  meiUenr  avenir.  Les  tories  forent  tellement 
frrtlêe  de  cette  aOluiee  da  goumnemeBt  avec  le  parti  po- 
pulaire irlandais,  qu'ils  reeonnirent  à  tontes  les  ressources 
les  plus  souterraines  de  l'intrigue  pour  déterminer  en  norem- 
bre  1S34  le  crédule  Guillaume  IV  à  congédier  brusquement 
aoB  ministère.  Le  nouveau  cabtn^  tory,  présidé  par  Peel, 
es|iéra  détoorner  l'otage  menaçuit  qne  ce  diangeroeat  d'ad» 
ministration  souleva  en  Irlande,  en  présentant  dans  la  ses- 
sion de  1835  un  bill  sur  les  dîmes  qui  différait  peu  du  pré- 
cédent. Mais  la  cliambre  basse  ayant  de  nouveau  adopté, 
sur  la  motioa  de  locd  ).  Ruseell,  la  cbHue  <pii  eooaacrait  l'ex» 
eédnt  de  iwena  de  r^ise  d'Irlande  à  d«  oiqeb  dVitOné 
publique,  les  tories  durent  $0  retirer  dès  la  Bioll d'avril,  et 
Melbourne  reprit  la  direction  des  affaires. 

Dans  cette  lutte  opiniâtre,  c'étaient  les  membres  irlandais 
do  parlement  qui  avaient  décidé  pour  la  première  Ibie  par 
leur  vole  une  question  da  eaUoet  Les  wliigs,  recomniisants, 
nommèrent  lord  lieutenant  d'Irlande,  en  mai  1835,  le 
comte  Mulgrave,  connu  plus  tard  sous  le  nom  de  marquis 
de  Normanby,  noble  caractère,  en  qui  les  libertés  nationales 
avaieitt  constemment  trovvé  un  défeuenr  ttàé.  Pour  Ja 
première  foi»  depob  des  siècles,  l'Irlande  entra,  sons  IVI- 
minlstration  de  ce  nouveau  lord  lieutenant,  dans  une  situa- 
tiua  tranquille  et  normale.  Mulgrave  n'hésita  point  a  appeler 
des  catholiques  aux  ronctions  les  plus  importantes,  il  faire 
présider  one  stricte  impartialité  à  la  lUstriliutioo  de  la  jus- 
llRt  k  dédaiar  ta*  gnerri!  impitoyaUa  ans  abos  tdminis- 


I  tratifs,  et  à  tenir  en  bride  rinsolcnce  du  parti  protestant. 

I  Une  ordonnance  rcndoo  pir  lai  en  lS36sapprUBa  même  les 
associations  orani^es. 

Cependant,  les  affaires  d'Irlande  continuèrent  a  Mre  dans 
le  parlement  l'objet  de  vives  dî  n  - m  T  e  f;ouverneiuont 
pré»eq|a  dans  trois  sessions  cour.t;cutiv  t>  le  bill  sur  les  di- 
nm  dlrlande,  qni  écbouadenx  fols  dans  In  chanArehaot^ 
i  cause  de  ce  qn'oa  ippeiaît  la  clause  d'appropriation. 
En  1S38 ,  les  mmfstres  ayant  consenti  à  abandonner  cette 
clause,  le  bilt  fut  ndopté  a  peu  près  dans  la  luruie  ou  il  avait 
éUs  pour  la  première  fuis  proposé  par  Lyttlelon.  Une  ten- 
tative faite  pour  (lorter  remède  à  l'état  de  conforion  Oà 
se  trouvait  le  régime  municipal  en  Irlande  échoua  contre 
le  mauvais  vocloir  de  la  chambre  haute.  11  en  fut  de  tniMue 
de  toute  une  série  de  mesurt-s  moins  im|>ortaMles ,  destinées 
à  détruire  quelques-uns  des  abus  existant  dans  ce  pays  ;  et  ce 
ne  fat  pas  sans  peine  qu'en  1836  le  ministère  arrache  à  b 
cliambre  haute  un  bill  qui  créait  en  Irlande  des  juges  de  paix 
et  des  magistrats  de  police  salariés ,  amélioration  qui  luet» 
tait  entin  un  tertue  au  pouvoir  arbitraire  dont  les  proprié- 
taires fondera  avaient  jusque  alors  été  investis.  Malgré  le 
BMMivaievoaiofrévident  que  lidtéoioigRidt  la  chambre  havle, 
organe  des  rancnnes  de  l'aristocratie  anf;lni-e  rt  du  clergé 
protestant ,  le  peuple  irlandais ,  qui  à  la  suite  d'une  mau- 
vaise rf''colte  ,  eut  à  soufirir  d'une  affreuse  disette,  resta 

tranquille  sous  l'admiaistratioa  de  Mulgrave  et  sous  celle 
de  son  aaeccssear,  lord  Forteiem.  Ce  fotseolMnenten  mat 

1839  ,  quand  la  défection  des  radicaux  contraig;nit  1rs  wbig> 
a  abandonner  momentanéiueut  la  direction  des  alTdire»,  que 
les  vieilles  haines  se  ranimèrent,  et  la  fermentation  y  devint 
telle,  qu'il  eût  sofâ  alors  d'un  simple  signe  d'O'ConneU  pour 
qne  la  guerre  civile  édaUlt  partout  an  Irlande. 

La  grande  foute,  le  grand  malheur  des  hommes  d'État, 
aussi  bien  whigs  que  tories,  qui  depuis  trente  ans  ont  di- 
rigé les  affaires  de  la  Grande-Bretagne,  et  pour  qui  l'Irlande 
n'a  pas  cessé  d'être  le  plos  adlreux  des  cauchemars  »  c'eaf 
de  ne  pas  avoir  compris  qu'il  était  impossible  de  midnlenir 
plus  longtemps  dans  ce  pays  une  organisatinn  de  la  pro- 
priété foncière  qui  a  fini  par  exhérédcr  plu»  des  di\-iieul 
vingtièmes  de  la  population,  ré<lnits  par  la  misère  et  les 
vio^  qu'elle  engendre,  à  une  situation  à  peu  près  analogue 
à  eelle  des  ilotes  cIkx  les  Spartiates  ;  qu'il  s'agissait  là  en 
réalité  bien  moins  de  liberté  rclisieuse  ou  de  droits  poli- 
tiques que  d'une  question  sociale.  Avec  les  sommes  que 
l'Angleterre  a  dépensées  depuis  un  demi-siècle ,  pour  faire 
cliaque  année  l'auméne  aux  classes  nécessiteuses  de  Hrlanda 
et  les  soastrsire  ainsi  pins  «n  moins  effleaeenwnt  ana  tor^ 
lures  de  la  faim,  un  gouvernement  sage  et  habile,  s'il  n'avait 
pas  cru  devoir  modifier  législativement  les  bases  données  à 
la  propriété  par  la  féodalité,  eût  pu  du  moins  racheter  h 
l'amiable  près  du  quart  dn  sol  de  Plriande,  et  j  eût  créé 
tonte  une  population  de  petits  propriétaires,  dont  la  parti- 
cipation au  rendement  de  l'impôt  repri'senterait  aujour- 
d'hui bien  au  delà  de  l'intérêt  du  capital  etuplu>e  à  cette 
transformation  pacifique  du  sol.  La  régénération  morale  et 
poUtiqoe  de  l'Irlande  était  à  «e  pria}  jusqu'à  ce  jour  le  goo* 
vamement  anglais  ne  s'est  pas leali  leoœor  de  l'entreprendre. 
Au  lieu  de  se  jeler  dans  celte  voie  résolument ,  on  le  voit, 
en  I83S,  présenter  à  la  bauctioii  législative  uu  l/dl  des  pau- 
vres pour  l'Irlande,  dont  toute  l'économie  consistait  à  cons- 
t  mire  dans  les  différents  comtés  deadépola  de  meodicilé,  des 
maisons  de  travail ,  pouvant  iMoelUir  de  70  à  9I»,<HM  Indi- 
vidus. Cette  mesure,  vivement  combattue  par  les  chefs  du 
parti  irlandais ,  fut  adoptée  p.ir  le  parlemenl,  dévora  des 
sommes  immenses,  et  ne  changea  rien  à  la  situation  La 
lentréa  des  tories  aux  aflaires  fut  en  effet  tout  au^itdt 
aaivie  en  friande  de  )a  pins  menaçante  agitation;  et  OVen- 
nell  de  reconstituer  alors ,  peut-être  uniquement  pour  tenir 
le  peuple  en  baleine,  l'assodation  pour  le  Rappel  tle  l'Union. 
En  18'»3  11  riait  véritablement  en  feu,  et  chaque  jour 
éclataient  de  sanglantes  colUsioM  entre  les  catltoiiques  et 
les  protestants. 
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A  la  tolte  d'une  assemblée  monstre  de  repealers  (parti- 
•  tans  da  rappel  )  tenae  ra  mob  de  mai  1843  à  Mallow ,  les 
conseillers  de  la  couronne  crurent  devoir  venir  déclarer 
solennellement  devant  le  parlement  qu'ils  étaient  Termcment 
rcsolu<^  à  maintenir  coûte  que  coûte  l^nnion  l^slative  des 
deux  pays.  L>e  bill  qui  interdisait  le  port  d'armes  en  Ir> 
lande  fut  renouvelé  :  on  y  envoya  des  Torces  imposantes,  et 
\çfi  fonctionnaires  publics  membres  de  l'association  du  Rap- 
pel furent  destitués.  Une  autre  assemblée  monstre  de  re- 
/>ea/erj,  convoqiit^c  en  orlobre  à  Clontarf,  fut  interilite,  et  se 
disperM  sans  opposer  de  résistance  sérieuse.  Mais  dans 
ka  wnnnbiéeB  hebdomadairaa  de  raaaedatlott,  OXkmnell 
faisait  adopter  des  résolutions  où ,  tout  en  recommandant 
de  respecter  la  tranquillité  publique,  on  déclarait  les  actes 
du  gouverne  ment  lllepriiix,  en  même  temps  qu'on  y  prenait 
l'eag^geoieat  de  persister  dana  la  résistance  légale  tant  qne 
rfrbode  n^raraJt  paa  veooatré  aoa  propre  parlement. 

En  présence  de  ce  déll  jeté  au  pouvoir,  les  ministres 
nMiésitèreut  point  à  intenter  au  célèbre  Agilalear  et  à  ses  ad- 
hérents un  |>rocf'S  qui  se  termina,  en  mai  1814,  par  une  con- 
damnation à  une  année  de  prison  contre  les  inculpés.  Uo 
vice  de  forme  fit  casser  cet  arrêt  par  la  chambre  hanl^  et 
les  condamnés  furent  remis  en  liberté. 

La  question  religieuse  vint  alors  compliquer  encore  la  si- 
tuation :  un  bill  proposé  par  Robert  Pce!  s  l'efTet  île  créer 
ea  Irlande  troia  grands  collèges  d'enseignement  miktc  pour 
tevlea  lea  analièrea  profanes  fut  aussi  vivetnent  combattu 
par  les  anglicans  télés  et  intolérants  que  par  les  catholiques, 
dont  les  évéques  prolestèrent  solennellement  contre  cette 
nieîurc  et  transmirent  leur  protestation  a  la  cour  de  Rome. 
De  nouvelles  assemblé*^  monstres  tenues  par  les  repealers 
proToqnèrent,  en  ls4s,  descontre-démonstralioBade  la  part 
des  orangistes  ;  et  les  collisions  sanglantes  recommencèrent 
de  plus  belle  entre  les  deux  partis.  L'année  1846  fut  si- 
gnalée dans  la  plus  grande  p.trii  Ii  l'Europe  par  une  mau- 
Taise  récolte,  eti'lrlandccnsounritpeut-fitreplusquetoutautre 
paya,car,  par  raite  de  la  maladie  du  pommes  de  terret,  la 
réooHe  de  ce  précieux  tubercule,  qui  constitue  à  lu)  !ye.u]\a 
noarritare  d^  trois  cinquièmes  de  la  population,  y  manqua 
complètement.  Le  çouvernenient,  pour  venir  en  aide  aux 
populations  nécessiteu-^eâ,  ordonna  de  grands  travaux  d'utilité 
publique,  fitdesstclier  des  marais,  construire  des  routes, 
vendre  à  la  culture  d'immenses  étendues  de  terrain  jusqu'à- 
km  reeléea  incultes,  distribuer  des  vivres  au-dessous  du  prix 
de  revient;  mais  tous  setefTurls,  tous  o-mx  que  tentèrent 
de  leurrûté  les  classes  aisées  pour  venir  en  aide  aux  pauvres, 
ne  Airent  que  de  vaine  paUlaliA.  Les  sacrificea  iromeoses 
faits  à  peu  près  inutilement  en  1846,  il  fallut  encore  les  re- 
nouveler en  1847,  et  cette  fois  sur  une  échelle  beancoup 
plus  large.  A  la  fin  de  juillet  1847,  le  ^jouvcrnement  avait 
dépensé  en  Irlande,  danttl'^paoede  douze  mois,  prés  de  2àO 
nfUions  de  francs.  Ce  fut  d'ailleurs  un  boolieur  pour  lui,  et 
Miaal  pour  l'Irlande,  que  la  direction  supérieure  des  at- 
fiirea  de  ce  pays  se  trouvât  entre  les  mains  d'un  honmic 
aussi  humain ,  aussi  juste,  et  aussi  conciliant  que  le  comte 
Bessborough  (  mort  en  mai  1847  ),  qui  eut  un  digne  aiicces- 
seur  cnlordClarendon,  dont  la  bleoMeante  adminialralloB 
a  tait  époque  en  friande.  Cest  au  plus  fort  de  cette  crise 
que  le  eélttre  O'Conncll  mourut,  h  Gènes  (  l&  mai  1847  ), 
en  se  rendant  à  Rome,  el  PagMalkn  pour  le  Bappcl  s*élil> 
gQit  avec  lui. 

Ainsi  bien ,  O'Conneil  était  depuis  longtemps  débordé,  et 

son  action,  jadis  si  puissante,  à  peu  prA-;  annuléi>  par  celle  de 
la^rune  Irlande,  parti  essentiellement  ri'vohilionnaire,  aux 
yeux  duquel  l'aj;itation  U'gale  n'et  iit  qu'une  vaine  niomerie, 
et  qui  n'attendait  de  salut  pour  le  pays  que  de  Tuiiurrec- 
tien.  L'abondante  rteollft  de  1*47  ?int  hcureusenent  dcn- 
triser  bien  de<î  plaies  matérielles;  mais  alors  il  y  eut  rccru- 
deseenre  de  la  maladie  morale,  k  la  suite  du  caïadère  de 
fin-  !  ii  [  lus  envenimé  rpie  prit  laquestioii  relipieu^e.  Le  pape 
sa  prononç.1  de  la  manière  la  plus  formelle  contre  le  projet 
des  eolUiai  miitot  de  RelMrt  Ptel  ;  JamaU  l'antagoniime 


des  deux  partis  religieux  ne  prit  un  caractère  plus  violent. 
Les  eolli:^ions  sanglantes,  les  meurtres  isolés,  provoqués  sur- 
tout par  U  qneatiion  agraire,  deTlnrent  à  l'ordre  du  jour; 
et  en  présence  de  cette  effroyable  anardde,  Amwntée  par  un 

clergé  iiltraiTJ  i;it  li  1,  le  jjouvcrnement,  ne  se  sentant  pas  le 
force  Déc«iysaire  pHir  la  faire  cesser,  ^int  demander  au 
parlement  l'augmentation  des  moyens  énergiques  de  répres- 
sion mis  déjà  à  la  disposition,  et  entra  autrea  la  aupenaioa 
des  lois  garantissant  la  liberté  IndlTtdnelle. 

On  comprend  de  ristc  q  n  l  i  ir\  Inii  Dn  le  f«ivTicr,  lï.4.s, 
avec  les  espérances  sans  limites  qu  elle  lU  aaltre  et  le^  Uo- 
riiona  nouveaux  qu'elle  découvrit,  ne  put  qu'ajouter  encore 
aux  périls  de  cette  situation  si  tendue.  Les  chefs  de  la 
Jeune  Irlande,  reniant  hautement  la  politique  temporisatrice 
d'O'ConiM  11,  (  Furent  le  moment  'm  nu  il'en  appeler  à  la  rvr. 
Ils  se  mirent  en  rapport  avec  les  Lumiucs  de  l'bûlel  de  >dk 
k  Paria,  et  cngasèrent  ouvertement  les  masses  à  se  tenir 
prêtes  pour  la  lutte.  Le  parti  d'O'Connell  (désigné  aussi 
sous  la  dénomination  de  moral  Jorce  partg ,  en  opposition 
ii  la  ;VMnf /r/anrfc,  désignée  sous  celle  de  phystcal  jurée 
parti/}  perdait  chaque  jour  du  terrain;  et  ef)rayé  de  ce  qui 
se  passait  en  Irlande ,  de  même  que  de  l'attitude  prise  en 
Angleterre  |«r  le  parti  char  liste,  le  ministèredut  préienicr  an 
parlemmt  un  bill  pour  la  protection  de  la  eoHranne.  U 
prononça  ensuite  la  dis>ohition  d'une  espèce  de  confen/lon 
1  nationale  composée  de  300  députés  et  convoquée  à  Dublin 
I  par  Smilli  O'Brien ,  ainsi  que  celle  d'une  garde  nationale 
'  qui  était  alors  (mai  1848)  en  voie  d'organisation.  Soutà 
1  O'Brien  et  Meaghir  furent  en  outre  traduits  devant  les  tri- 
bunaux, sous  l'accusation  d'avoir  excité  le  peuple  à  la  né- 
I  voile;  mais  le'jury  ne  put  rendre  &an  verdict.  Joliu  Mitcliell, 
rédacteur  d'un  journal  Intitulé  :  T/te  united  Irishman,oii  l'on 
ftrèchait  ouverteoMnt  l'insurrection,  fut  condamné à'quatorze 
années  de  déportation  (  26  juin  ).  Enliardi  par  Timpunil^, 
Smith  O'Brien  se  posait  en  chef  du  parti  national,  et  dans 
I  les  réunions  publiques  annonçait  hautement  que  le  jour  de 
l'insurrection  armée  approchait.  Une  partie  des  anciens  rs* 
peaters,  abandonnant  les  fils  d'O'Connell,  venait  se  grouper 
sous  le  drapeau  de  la  jeune  Irlande,  et  constftuaft  l'f  rfsA 
lengue.  D'un  bout  de  l'Ile  à  Tautro,  ce  n'étaient  plus  que 
clubs  révolutionnaires  et  assemblées  d'hommes  en  arniÊ», 
tandis  que  d^  feuilles  ultra-démocratiques,  telles  que  The 
Trish  Felnn  et  The  talion  excitaient  et  déchaînaient  de 
leur  mieux  les  passions  les  plus  extrêmes.  Le  gouvernement 
I  traduisit  de  nouveau  Menpliir  en  justice  (18  juillt  t  ,  •  (  dé- 
clara la  ville  do  Dublin  et  les  comtés  de  Cork»  de  Waterford 
et  de  Droi^eda  en  état  de 

Le  parlement  investit  encan  alors  le  gonvemement  de 
nouveaux  moyens  de  répression,  et  le  lord  lieutenant  donna 
l'ordre  d  arrCler  Smitli  O'iSrien,  en  mtïme  temps  que  la  pu- 
blication des  feuilles  révolutionnaires  était  interdite.  Les 
chefs  du  parti  démocratique  se  cachèrent  ou  prirent  la  Italie, 
et  la  phqiart  des  clubs  se  fermèrent.  Pendant  ce  temps-lk 
^milii  O'lirien,  salué  par  les  masses  populaires  du  titre  de 
roi  (le  Munster,  Rroiiprdt  autour  de  lui  des  bandes  armées, 
à  la  tète  desquelles  il  parcourait  le  pays  à  l'aveatorei  on 
cngaitement  aangbnt^  qui  eut  Ikn  le  29  juillet  entra  les  siens 
et  la  îbrcc  armi^e,  ensap;emenf  anqnel  on  donna  par  dérision  le 
nomâc.hnfdilli'  île  /loulag/i,  mil  lin  ii  cesilcNordrcs  cnprovo 
quant  un  sauvc-qui-[>eut  général  parmi  les  handi  -  :ir;i >  i 
et  leurs  chefs.  Dans  toutes  ces  démonstrations  du  parti  de- 
mocrttiqae,  H  n'y  avait  en  véattté  que  delà  menace  eldeh 
forfanterie,  car  il  n'y  eul  nulle  part  de  résistance  sérieuse. 
Le  5  avril  Smith  O'Brien  fut  arrùU-  et  traduit  en  justice 
avec  Mengliiret  autres.  Au  iooIn  d'oclolire,  il  fut  rendu  con- 
tre eux  une  condamnation  k  la  peine  de  mort,  que  le  gou- 
vemenenl  conimna  en  déportation. 

On  ne  saurait  refuser  au  gouvernement  anplaîs  la  juslîre 
de  recoituaitre  que  tout  en  nc  renonçant  point  à  rusa;:e 
des  moyens  de  répression  vigoureuse  dont  il  était  armé ,  il 
lit  tous  set  efforts  pour  guérir  les  plaies  de  l'Irlande.  En 
filvrier  1849,  «n  Mil  Inlndnislt  «ne  Inan  dcrixjwncc  par  fivra 
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sterflng  de  reVeno',  pour  le  produit  en  '  être  appliqué  au 
Bonlsgemeol  des  paurrai.  Mais  cet  expédient  ne  détruisit 
point  la  mMra.  Llriinde  était  iwfoiue  k  vu»  aitnation  pa- 
reille à  celle  des  plus  mauvais  jours  de  l'année  1846-1847, 
et  pour  comble  de  calamité  le  choléra  vint  alors  y  eiïcctuer 
d'efTrayants  ravage».  En  quelques  semaines  plus  de  200,000 
indivkiiit  fiiiraat  toindeoBnuUiearciu  paja,  oA  dlmipcmat 
étendues  daaol  rectèml  abandonaécs  et  «aaa  cuHaie.  L'ea- 
prit  (Reparti,  nialsri- (c-i  désastres  publics ,  persistant  dans 
la  politique  de  l'agUation^  le  {;ouTem«mcnt  obtint  de  ta 
législature  un  bill  qui  interdisait  en  Irlande  toutes  réunions 
puUiquea,  auaei  biim  oeilM  des  calbotiques  que  cellaa  dea 
«rao^lM  (nui  19S0).te  mola  airivaiitle  parlement  rolait 
on  aeooors  extraonlimire  île  300, ono  liv.  .^terl.  pour  les  dé- 
pôts de  mendiciU',  où  le  cltulerauvait  sévi  d'une  manière  toute 
particulière,  en  même  temps  qu'un  autre  bill  élargissait  la 
base  da  droit  électoral  et  déclarait  èleclair  tout  lieroiier  dont 
le  ban  aléleratt  à  la  semme  dé  i  liv.  iteri.  Taot  dlelbrls, 
tant  de  sacrifices  amcncTcnt  Iiien  une  certaîne  amélioration 
dans  la  situation  ,  et  ia  populaliua  conimeuça  à  témoigner 
alors  pour  ses  intérêts  matériels  une  partie  de  la  préoccu- 
patloo  qn'elle  arait  Joaqu'à  ce  naornent  eonoentrée  naiqwe- 
Bieot  tor  m  Intérêts  moram  ;  tnab  cette  amélioratkm  n*eib* 
tait  qu'il  la  surface,  et  wmme  toujours  les  actes  de  violence, 
les  meurtres  et  ïùi  assas&inatsi  commis  dans  les  rapporta  de 
propriétaires  à  fermiers  continuaient  de  répandre  b  teneur 
dans  le  paja.  L'agitation  potUiqttê  feoait^eilc  à  cesser,  aus- 
eitdt  c'était  l^miàtlon  nUgtaïue  qoï  la  remplaçait;  et  le 
v]erj^fi  ratltolîque,  fidèle  aux  instructions  de  la  cour  de  Rome, 
créait  au  pouvoir  de  nouveaux  embarras  par  son  oppo&ition 
baineose  à  toutes  les  mesures  où  la  puissance  temporelle  lui 
semblait  usurper  sur  les  draéta  de  l'autorité  spirituelle.  On  put 
taatefsii  «xnieliler  mi  fUt  eeaaolant,  n'<\si  que  pa-occupiées 
nuiiiilt-nant  beiiiicoupplus  Je  leurs  iator^Ls  matériels,  Icsmas-  j 
ses  se  iaiâ&aieQt  entramer  bieu  moins  racilcineol  qu'autrefois 
«ox  excitations  et  aux  provocations  des  partis.  Aussi  bien,  le 
moaremeoi  derénugratiuncanaépar  la  chèrett^  relative  dee 
•nlnlsfancei  et  par  l'imposalMlilé  pour  le  pJiis  gr.md  nom- 
lire  (le  trouver  une  rétribution  snflis.inte  du  travail,  prenait 
une  extension  depiusen  piu^  rapiJci  et  le  recensement  de 
1861  cooatata  une  diminution  de  plus  d'un  millioa  et  denti 
dltabitMile  m  eeM  de  t»4l  ;  dbainntioii  dont  le  réauUat 
{nnédlat  ftat  une  améliontioa  aedMMe  dent  la  sKnatlon 
générale.  San- il  utp  l'agriculture  s'est  lis't  lcment  relevée 
et  l'esprit  de  coiinnerce  et  d'entreprise  comiucacc  à  fairu  de 
notables  progrès  dans  le  pays,  dont  la  aoibce  parait  en  ce 
momeiit  calme  et  tranquiHe;  naais  nous  craignons  bien  que 
le  ISm  ne  coure  eoo8  la  cendre;  et  oe  qni  nons  porte  à  le  penser, 
c'est  qu'il  y  a  là  une  nationalité  opprimée,  «les  croyances 
religieuses  violentées  :deu\  causes  d'inévitables  révolutions. 
Consultez  Cox,  Jitùernia  angltcana,  or  the  hutory  o/Ire- 
Umd/rom  the  invasion  o/ Henri  II,  with  apreliminary 
disemtrteon  tkeancientstate  of  that  Kingdom  (7  vol .,  Lon- 
lirts,  ics;)-1690);  Mac  Geogliegan,  Histoire  de  l'Irlande 
ancienne  et  moderne  (Faris,  1763  );  Gordon,  Hutory  ot 
iretand/rom  lAeearfleaf  «efouni  to  the  accompUshment 
of  the  union  wilh  Great-Brilain  ( }  vol.  1S06)  ;  Tliomas 
Moore,  History  of  Ireland  (2  vol.  Londres,  183u);  Deau- 
mont,  L'Irlande  sociale,  politique  et  religieuse  (l'aris, 
1839).  O'Connor  aaussi  publie  les  anciennes  chroniques  de 
l'Irlande,  texte  orl|hia1  avec  traductioo  aaglaiae  en  regard, 
sous  le  titre  de  Rerum  fflbenOeanm  Saifkru  PttereM 
(4  vol.  Londres,  1814-1SU6). 

IRLAMDE  (Nouvelle-).  Voyei  NouvFu.E-IaunBB. 

IRMEAiSUL  ou  IRMINSUL.  Voyez,  Irvim. 

IRMIN»  UHit  qu'on  retrouve  dans  toutes  les  langues  ger- 
maniques, qui  dès  lors  a  déjii  beaucoup  vieilli ,  et  qui  vrai- 
scinblidileinent  était  à  l'origine  synonyme  de  msfe,  immense. 
'fuutcfois,  dani  les  plus  anciens  inonuuiciit*  «  :  ii  -  que  Ton 
poMéde,  et  où  il  ne  ligure  plus  que  comme  première  parliti 
denomact  deanbftanlifs  (  par  exemple,  irmlnnian,  irtnln- 
ç«t,  irmlJi^f,  ,inmnfart),u  aignlficalUm  ynmiièct  e'esl 
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tellement  effacée ,  qu'il  n'est  pins  que  l'an^entatif  de  l'i- 
dée contenue  dana  la  seconde  partie  du  mot  à  la  fiMnatifln 
duquel  11  ceoooart.  Il  est  extrêmement  probeble  que  ctia 

les  nations  germaines  proprement  dites  irnUne  était  Ir  sur- 
nom significaiit  du  dieu  dant  l'une  deii  plus  antiques  tribus 
germaines ,  les  Herminons ,  peut  être  bien  aussi  les  Hermon- 
dorea,  prélendaieot  descendre.  On  a  cm  feconnattre  dana 
ce  sornom  Wodan ,  on  encore  (  et  ce  semble  par  dea  nwtlb 
plus  condunut  O  /i'^T%  personnification  de  la  brillante  clarté 
du  jour,  que  l'un  avait  transformée  en  farouche  divinité  dee 
batailles.  Il  est  probable  que  c'est  à  ce  dieu  qu'étalent  oon- 
aacréee  ce  qu'on  appelle anjourd'hni  les  colonnêi  ^tmi»% 
car  é'est  atort  que  Jusqu'en  treitième  dède  hs  écrivains, 
ceux  de  la  Franconie  surtout,  ont  employé  ce  terme  pour 
désigner  toute  grande  colonne  ou  statue.  La  plus  célèbre  des 
colonnes  d'Irmen  {Irmintul)  tut  di'truite  sur  r£re»berg» 
près  de  la  Dremel,  en  HeeMonea  Wes^alie^  par  Clinr* 
lemagne,  lors  de  la  grande  victoire  qu'Q  remporta  eorlee 
Saxons  en  772.  11  parait  qu'il  en  existait  une  nutre,  non 
moins  ancienne  et  moins  vaste,  à  Scheidungen  sur  ri;os- 
tiut  en  Thurin^e.  Divers  motifs  se  réunissent  pour  iliiiiiifr 
à  penser  qu'il  ;  avait  une  «orrélation  intime  entre  cee  en- 
loMMBon  plDtMoeabaliveanx(car  II  est  difficile  dPadmettre 
que  ç'aient  iXi  des  statues),  et  Ygndrasil,  Tarbre  du  momie 
dans  la  mythologie  Scandinave,  de  mémo  que  plu&  tard  les 
colonnes  de  Roland  quî  existaient  dans  bon  nombre  de 
villes  du  nord  de  l'Allemagne.  Consuttes  Gtinun ,  MfUu^- 
logiê  attemande  (Gmttingue,  1844  ). 

lltONIC,  fisure  de  rbr(oru|iie,  ou  la  parole  est  di- 
rectement uppoitée  à  la  pett!«i-e.  Mais ,  loin  de  cacher  la 
pensée,  cette  manHin  d'employer  la  parole  fait  ressortir 
avec  plus  de  Coroeee  ftAm  a  dana  l'espriL  Oumarsais  dis- 
tingue deux  espèces  dlnniea  t  Ftam  est  nu  trope,  K  son 
j  avis;  l'autre,  une  figure  de  pensée.  Celle-ci  est  i'irc  nit  uu- 
tenue  ;  celle-là  const.ste  dans  on  ou  deux  mot».  Tel  esic«t 
exemple  où  Déipitobe,  mutilé  par  la  trahison  d'Hclènn, 
montre  ses  plaies,  et  dit  iveetnertamo  ;  «  Voici  les  gacea 
-qne  ma  twrfneiese  épouse  m'a  latesés  de  MM  omonr.  • 

L'ironie  ne  convient  pas  aux  pasMon^  dit  Voltaire  ;  elle 
ne  va  point  au  coeur.  Sans  doute,  il  <t  voulu  parler  dé  l'i- 
ronie prolongée,  dont  Me  Idées  suivies  dans  un  wlM  oft 
la  réOexion  est  trop  marquée,  s'acoordeot  pw  nvec  la 
marche  Impérieuse  et  brasque  des  passons,  ta  elM, 
comme  l'ironie  est  un  parallèle  qui  se  fait  dans  l'esprit,  elle 
suppose  une  Ame  calme  pour  tracer  ainsi  le  tableau  de  ce 
qo*um  cbcee  eat  «ivec  les  traiU  deoe  qu'elle  n'est  pas.  Sous 
ce  rapport,  «t  pare»  qn'elle  est  une  moquerie  légère  ou  pé- 
nfttrante,  doooe  ou  amère,  die  eonvient  mieox  an  ton  de 

I  l  f       i;     Ni  anmoins,  il  en  pst  d'elle  comme  du  rire  : 

t^-Kpression  ordmaire  de  la  gaieté,  elle  peut  être  encore  ins- 
pirée {tar  le  di'scsiMir  OU  la  rage. 

L'ironie  a  diaérenta  caractères,  comme  elle  a  des  sour- 
ces variées,  et  ses  noms  changent  suivant  ses  modMea- 
tious.  On  l'appelle  astéisme  !ors(pie ,  inspirée  par  l'estime 
ou  l'amitié,  elle  couvre  un  eluge  sous  le  voile  du  blàine. 
Tel  est  le  discours  de  la  mollesse  dans  le  Lutrin.  TantAt 
elle  se  revêt  de  grtce  et  d'élégance^  et  son  bedlnage  pUlt 
à  ceux  même  qu'A  touche  avee  des  traita  timaUea  :  c'est 
\eehar(n  nisme.  Tantôt,  quand  elle  vient  de  la  haine,  du 
mépris  ou  de  la  colère,  elle  parodie  le  ton,  les  gestes  et  les 
parolea  d^u  antre,  alin  de  lui  donn»  un  ridicule  :  on  la 
nomme  en  ce  «ta  «iméM.  On  en  trouve  un  exemple  dans 
la  scène  du  MUmtkrope  entre  Arrinoé  et  Cflimène.  Ton- 
kz-vous  un  spécimen  du  chlénasme ,  lisez  le  discours  de 
Turnus  à  Orancés  dans  VÉnéide.  Ici,  par  m<K|uerie,  ou  nous 
supposons  née  beUes  actions  dans  un  rival,  ou  nous  sup- 
posons les  mauvaises  actions  do  rival  en  nooMBérae.  Le 
dias  yrm  e  consiste  dana  mi  mot  qnl  reseemMe  k  eeiul 
de  Diogène  jetant  à  Platon  un  coq  dépouille  If  -^es  ]Av.- 
m»,  et  criant  aux  clèves  du  pliiloso|)lie  :  Vuita  ihxjiume 
rf«  J'ffl/WI  f  <?ert,  dit  Beauzéc,  une  es(iècc  d'ironie  dédai- 
gncttce  on  ttaKgiM!,  qid  par  une  railierht  humiiianle  dé- 
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roue  ao  iDépciilapaa«miequt«a  «st  l'oty4i.£BflB,  le  sar-  | 
casme,  qui  mord  dtms  la  chaire  vhe,  mamt  I1»ilique 

son  étyniologie  {sarx,  en  grec),c^l  la  parole  outrageante 
du  TainqueoT  à  son  ennemi  terrasié  ;  c'efcl  le  mot  de  Tho- 
«jnrto  40!  pkagB  h  Uic  <1<>  (  yrm  daas  00  vase  de  sang, 
ou  le  Kproehe  amer  du  Parîhe  qià  VMW  de  l*«r  iÎBlldtt 
dam  la  boadie  de  Crassus  ;  ou  rnidamlian  do  poHe  k 

lous  les  traits  do  Mède  ; 

I  bcli>  illade  nefandit  ! 

Bippoljte  Faucbb. 

IhOO^^ÛIS*  L*^^  ethnographes  les  plus  réotids  déai- 
gncnl  Rous  cttlc  nppcllalion  g^érique  un  groupe  de  tri- 
bu* indieiuiet  ajanteotre  elles  pins  ou  moins  d'afTmité ,  et 
quIJildbéfadairtfolMttileset  influentes.  La  nation  iroquoisa 
se  drvise  en  deux,  groupes,  le  plus  grand  an  iMtd*etle«ioiii- 
dre  au  sud.  Le  grtrape  septentrional  forme  à  son  tour  deux  sub- 
divisions, celle  de  l'est,  et  celle  «io  loucst;  l.i  première  com- 
posée des  Cinq-Nations ,  comme  les  appelleut  U»  AR^ilm , 
00  te  Iroqoois,  comme  les  avaient  nommés  les  Français 
dn  Cancuin,  la  seconde  des  Wyandots  ou  Huronset  des 
Alhionandarons  ou  nation  neutre.  Les  Iroqnois  proprement 
dits,  ou  les  Cinq->alion8,  à  savoir  les  Mol»awk->,  les  Onéi- 
das,  les  Oncmdagasj  les  Cajougas  et  les  Sénécas,  Itabitainat 
■ueaildn8alil»litwit«td»  lae<tatario,  et  étaient  répao- 
dii'  t^rptnV  riindson  jusqu'aux  nuniflcalions  supérieures 
du  ilcutc  Alie;;liflny  vi  Jii>(|u'au\  lac  Ërié.  La  confédération 
politique  qu'ils  formaii;nl  était  très-puis-^ante  avant  l'a- 
livée  des  Eam^fémi  et  «oBSt^mmeiit  engagée  dans  de  san- 
^uitae  «iMRes,  tedlM  a««e  te  Mliena  iniartaïaiit  k  la 
ltêmerace,tantAt  arec  des  nation';  étrangères.  Ils  montraient 
dans  la  direction  des  opération*;  de  lagii<^rre  beaucoup  pln.^ 
d'intelligence  que  les  divci  >cs  nation.^  àf  s  Algonquins  I.é- 
iMpes,  tau»  Ttrisioea,  et  de  mtaie  étaient  bien  plus  avancés 


daaa  le  ftMeMfoB  te  ennee  et 

kl  autres  métiers.  Une  circonstance  qui  ne  tarda  pas  non 
phis  à  b^noonp  accroître  le^ir  prééminence  sur  leurs  voi- 
sins, c'est  ((ue  les  preniiers  ils  se  trouvèrent  en  contact 
arec  les  Européess,  de  qui  ils  apprirent  l'usage  des  armes 
è  feu.  Ha  ne  letaèrant  pes  mb  plie  que  de  pfcadre  oae 
part  assez  importante  an\  rrupTre';  dont  ces  contrées  furent 
le  théâtre  entre  les  Anglais  cl  les  Français.  Il  parait  cepen- 
dant que  le  nombre  de  leurs  guerriers  ne  s'cleva  jamais  à 
plos  de  5  à  A,000  Uonmet.  Depuis  que  leurs  descendants 
eat  «é  fe»HporliB  4a  ferritoire  ée  flMen  AwWWwbe 
dans  l'oncst  dn  continent,  il  n'rn  rei^t"  7  hi^  'pc.  d'insijjnî- 
fiatits  débris  dispersés  dans  le  Cauaiid.  au  viiisinagedes  grands 
lacs.  En  1714  et  1710  les  df*liris  dc^  Tuscaroras  avaient 
enooce  été  actineilHs  coaune  Suième  natiftn  deos  le  000* 
MteuHoB  te  leoqaoifl.  Osa  Toseararas  tfëtSmt  vue  eon* 
fraints  d'drnisrer  à  la  suite  de  fnierres  mallieiireuses  contre 
les  habitants  de  la  Caroline,  ou  ils  formaient  autrefois  une 
nation  très  puissante,  et  constituaient,  avec  les  .Melicrrins  ou 
Tutdocs,  dont  il  aere&te  |d«s  de  reaUges  eH)ourd'luii,  et  les 
BteMoewiye,  le  freupe  te  IfeqookdgeoJ.  CoueoHee  Sefaeet» 
«raft,  Hlstnnj  of  thv  rroquois  (New-York,  1846). 

IRHADlATIOi\  (  de  in,  &ur,  el  rad tare,  lancn' des 
rayons].  Les  rayons  que  lanee  un  corp«  Inminenx  s'écar- 
tent ks  une  te  autres  à  nieauie  qu'ils  s'éloigMetdn  foyer 
qui  les  pmriNtt*  H  entre  qoe  te  «oipe  tonlMax  nous  pa- 
rattplns  grand  qu'il  ne  l'est  en  effet  :  ce  phénomène  s'ap- 
pelle irradiaiion.  Lorsqu'on  observe  le  soleil  et  les  autres 
astres  au  moyen  d'une  lunette,  on  remarque  que  leur  dia- 
eoMidérablement;  U  sofHt  de  rageite  ces 
I  troo  d'épingle  pratiqué  daueune  earte 
pour  faire  la  mf  me  remarque,  f  r  n.  inif  pas  seulement  les 
astres  taiminenxpareux-raéjnes  qui  nous  donnent  uuo fausse 
Ufe'de  -tour  (randenr;  la  lone  etie-roème,  qni  est  nn  coq» 
«tpqnef  Mn  perelt  pies  graude  lorsqu'elle  ^édaMe^ 
te  «qMI  !  sien  ta  regarde  wee  attention  qnawl  Hleu'oire 
qu'iH)  (  rni<sant,  on  observe  que  la  partie  éclairée  s'élève 

pour  ainsi  dire  au-dessus  de  la  partie  obscure.  C'est  aussi 


àlimdielieiiqn'Ufiuiti 
que  préwteuu  eUet  dhwreMBCiit  eeiert.  Qmi 

par  exemple ,  nous  semblera  pins  grande  si  on  la  piint  en 
blanc,  en  rouge,  que  si  elle  est  couverte  de  conleor  oaire. 
Le  vulgaire  sait  fort  bien  qu'un  habit  blanc  lait  paraître 
celui  qaienettiwéiupkweetoiiiiiHiT  qu^uMe  teoN^len* 
qu'il  est  hebOléde  noè'.  C'est  euMM  PirnriUfon  qui  «es 
fait  croire  que  les  étoiles  ont  (Jusieur^  branche^  ;  cepeu- 
dant,  ou  a  de  bonnes  raisons  pour  penser  que  ce  {ibenomène 
est  produit  en  nous  par  une  conformation  particuliàre  de 
Tieil  ;  car  deux  ludifidiiê  ne  donneront  pas  à  useeriUM 
étoile  ou  mène  uoinbra  ée  rayons  ;  en  outre,  àxumrn  d'en 
les  croira  diversement  placés.  Qui  plus  est,  cette  dispooiti» 
de  l'œil  varie  avec  l'Aga  de  i'indtvido.  Taras toas. 
IRBATIOHNEL.  F!p||«s  IwsomMOuau  «t  Bsimi- 

RBL. 

IRBÉDUCTIBLE.  lïiie  fraef  1  ou  est  dite  irréim- 

tihle  quanil  il  u'i  \i^ti:  niirune  fraction  de  infinie  Talées 
exprimée  par  des  tenues  re&pectivement  moindres. 

En  algèbre,  on  donne  le  nom  de  cas  irréductible  À  ce» 
loi  qne  présente  nue  équation  du  troisième  degré  dont  les 
racines  sont  rédlee  et  biégales.  Dans  ce  cas,  en  effet,  si  00 
veut  résoudre  réqualion  eu  appliquant  la  fiTjmilf  :çpnérale. 
on  trouve  des  valeurs  compliquéies  d'ioHigiuaifa«  engagées 
sous  te  ledieaux  cubiques.  Il  Int  déesîsppwr  «teen  ds 
ces  radicaux  en  série  ;  ou  reeeiaatt  alors  que  le»  termes 
réels  restent  seuls  dans  le  résultat  final.  Mais  les  séries  que 
Ton  obtient  étant  rarement  convergentes,  on  a  dft  chercher 
une  autre  miéthode.  L'emploi  des  Imi^ae  trigeuoaaétriqncs 


sorte"!  d'équations. 

IRHLLIGIOAV  manque  de  religion.  La  reli^zinn  ne 
nous  présente  rien  que  de  conforme  à  la  raison,  que  d'.ii- 
roable,  que  de  touchant,  qne  de  digne  d'être  admiré  dam 
teot  ee  qui  rsgside  les  senlinMots  qu'elle  noue  iusplre  et 
les  moeurs  qu'elle  exige  de  nous.  L'unique  point  qui  poisse 
révolter  notre  cirur  c>t  l'obligation  d'aimer  Dieu  pins  qne 
nous-mônie,  et  de  nous  ra(iporter  entièrement  a  lui.  >Iai< 
qu'y  e-t-ildc  {dus  juste  que  de  rendre  tout  à  celui  de  qui 
tant  MMS  ▼iort,  cl  qne  dis  M  npperter  ee  dmI  que  uees 
tainns  de  lui  seul?  Qu'y  a  t  il,  au  contraire, déplus  injuste 
que  d'avoii  tant  de  peine  à  entrer  dans  un  sentiment  «i  j»st« 
et  si  raisonnablf?  11  faut  ipic  nous  soyons  bien  égarée  dnn-; 
notre  voie,  et  bien  dénatoiés,  pour  être  si  résolti^  contre 
an  aetovdlnelioa  si  léf^Wwe»  C'est  l'smeinNpseiifB  eivwgliv 
effréné,  insatiable,  tyrannique,  qni  veut  tont  pour  'ni  sail, 
qui  nous  rend  idolâtres  de  nous-même,  qui  fait  que  nous 
voudrions  être  le  centre  du  monde  entier,  et  que  Dieu  même 
■e  ierrttqn'àOstter  tous  nos  vaiua  désin.  Cest  lui  qui  eit 
IVuMni  de  rteonrde  DIen  ?  'VoUà  te  plaie  protede  * 
notre  cœur,  Toilà  le  grand  princii  e  l' m  liginn.  Qnanl 
est-ce  qne  l'bomme  se  fera  justice  r  ijuand  est-ce  qu'il  te 
nwttra  dans  sa  vraie  place  ?  quand  est-ce  qu'il  n«  s'aimera 
que  par  raison,  à  propoition  de  ee  qnll  est  aiUBBbte.  <l 
qu'il  prétérera  fc  sot  noB-eeulenMBl  Dteu,  qui  m  soefRe 
nulle  compandson,  mais  encore  tont  bien  public  de  la  so- 
ciété des  autres  hommes,  impariait»  comme  lui?  Kncvra 
une  fois,  voil&  la  religion  :  <»nnaltre,  cratadre,  aimer  Dien, 
c'Mtitt<eiitrAonim^eoiniBedttteSsgs(JeeMs.,JUl,  il). 
Tont  te  resta  n'est ponlteviuilMiiniu»;  ee  n^ilqne  Phn— m 
dénaturt^,  corrompu  etdégradé,  que  l'honnir  qui  ponMout 
en  voulant  follement  se  donner  tout,  et  qui  va  mendier  on 
faux  bonheur  chez  les  créatures,  en  méprisant  le  vrai  iion- 
heur  qoeoteulol  promet.  Que  lust^  à  ta  pleoe  de  eeMee 
infini  t  Un  pisiilr  bdHtein,  vu  tantéese  dlieaiisiur,  IMine 
des  hommes  qne  l'on  méprise!  Vt^xhos. 

IRRÉSOLUTION,  situation  embarrassante  de  l'esprit, 
qni  pent  provenir  d'âne  trop  grande  Iteyite  d'examen  tei- 
nsmer  à  te  Me  toite  lae  iMes  que  pitenÉeuM 
I,  rt  eu  Isisiniit  eonbînR'-toDs  leseéMlfiris  probelites 

et  possibles;  plus  s  urcnt  (w  ire,  Firrésoluticti  (  r.  uve  îa 
linaidité,  le  déiiiut  de  discernement  et  la  coasuenLe  de  ee 
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débat,  mais  c'est  en  général  ao  mnmpiK  de  principe  que 
flirtaolatiaii  «  nutitoes  ffïïn»  peut  éUt  aUriboée.  Llr» 
itfiohi  €tt  tHcmtlwKnt  braw  ctIftelM,  Mkie  et  pcrfidfl, 
probe  et  rripoa;  il  met  en  regard  le  vire  et  la  vertu,  et 
trouTc  que  l'on  peut  excuser  l'an  et  blâua^  l'autre  ;  s'il 
loge  Miinement  qd  jour,  plw  cwanwipément  encore  il  est 
pmdoxftl  et  lopluBta.  Les  pmfooi  ha  iutt»t  pu  pia» 
rbomme  an  pouvoir  d'autni  que  llirfsolatfoii. 

a  dit  Voltaire  Le  commerce  des  gens  irrésolus  est  en- 
nuyeux, et  ils  alërentàur  eux  à  peu  prés  autant  de  maux  qae 
les  étourdis  et  les  obslin^-s.  Les  anciens,  les  Spai  tintes  sur- 
tout puniMuent  tévàrenxent  l'irrésolution.  Destoucbes  a 
fait  un  ootnMla  d«  VIrréiolm,  cmdlw  pw  druMUqoe  : 
à  l'irnsolulion  qui  le  jette  successivement  dans  diverse*  pro- 
fe^iuns,  le  licros  juiut  l'irrésolution  gui  l'empédie  declioi 
8ir  pour  femme  Julie  ou  CéOmèHt  i  ékiâé  mÊU  k  t'osit 
à  k  première ,  il  s'écrie  : 

J'annis  niao  fait,  je  croi*,  d'épooier  Céliaioe. 
C$  TRI,  b  ûÊtÉàBr  ét  h  pièee  «  eat  testé  proverbe. 

SB  Bkàdi. 

nmiGATION,  aeUoii  «furaser  les  taim.  il  y  a  plu- 
sieurs moyens  pour  arriver  à  ce  résultat  :  le  plus  simple  et 
k  plus  edicace  consiste ,  lorsque  les  drconslancas  te  per- 
■Mttent,  à  diriger  des  ooaraito  ntanls  d'an  itf  le  sol 
fi'aiB  wntemier.  SI,  par  exemple,  on  veot  hviMctar  les 
flancs  dVwe  eoOiBB  le  tons  <le  laquelle  conle  on  niissnu , 
on  détourne  cclui-tà  de  son  lit,  <  t  "r.  le  fait  couler  dan^<  un 
caaal  horizontal,  qui  serpente  <iur  le  flanc  de  la  colline. 
Pour  que  ce  moj«B  leit  praticable,  il  est  nécessaire  que 
le  niissoM  att  ttiiiaoap  de  pale.  Dans  les  paya  de  monta- 
gne», on  IbdMdaDB  èacnat ,  que  l^m  eeut  en  partfede 
digues,  des  réserroirs,  daus  lesquels  se  rendent  les  eaux 
qai  tombent  sur  les  hauteurs  environnantes;  et  lorsf^ue 
les  temps  de  sécheresse  sont  arrivés,  on  l&clie  et  l'on  dirige 
a«r  les  pniiiea,  etc.,  les  eaux  de  ces  résCTVoirs.  Quand  on 
n'a  pas  à  sa  dl^KMHloB  des  eaor  courantes  que  l'on  puisse 
diriger  &  volonté,  on  a  recours  à  de»  moyens  mi'canii|iies , 
qui,  faisant  jouer  des  seaux,  des  pompes;  etc.,  élèvent  les 
eaux  à  k  hauteur  désirée.  Les  plus  éconainiques  de  ces  ma- 
chiuessont  celles  que  les  eaux  elles-m/^cs  mettent  en  mou- 
vement, n  yen  a  de  si  simples  qu'elles  se  composent  d'une 
5t'iile  roue,  portant  une  $uite  de  vases  à  sa  circonrérence  : 
telle  est  la  roue  dite  chinoise.  Si  le  courant  d'eau  n'a  pas 
asset  de  teca  pour  fUra  jouer  les  machines,  le  vent  peut  y 
anpplécr  avec  necis  ;  mais  alors  les  appaceik  deviennent 
pins  eonpnqoés  et  plus. coûteux;  et  comme  les  macliines 
il  vent  chôment  une  partie  de  l'année,  on  est  obligé  de  cn- 
muter  leurs  produits  dans  un  réservoir,  si  l'on  veut  avoir  1 
des  eaaft  disponibles  à  Tolonté.  Quand  les  moteurs  natu- 
rels manquent,  on  a  reooors  à  la  furce  des  animaux  :  c'est 
ainsi  que  des  jardiniers  tirent  des  eaux  de  leurs  pnits  à  l'aide  ! 
d'un  niancsie  qu'un   cheval  fait  tourner;  d'autres  font 
monter  et  d<^ceadrtt  des  seanx  au  moyen  de  cordes,  de  poa-  J 
lies,  ou  bien  ils  font  jouer  des  pompes  k  force  de  bras.  Les  | 
Égyptiens,  les  Ctiinois,  ont  des  moyens  d'arrosement  j 
fort  simples  :  qoelquefois  c'est  une  sorte  de  poclic  fixée  au 
milieu  d'une  corde  que  deux  liommes  tiennent  par  les  bouts; 
munis  de  cet  appareil,  ils  se  placent  sur  le  bord  du  canal  ' 
du  rCaervotr,  plongent  la  poche  dans  l'eau ,  et  vont  la  vider 
rn  fai<îant  un  demi-tour  dans  un  réservoir  creusé  an-dessus  i 
U'eux.  Ln  système  d'irrigation  bien  entendu  est  un  témoi-  | 
gnaj;e  de  l'intelligence  des  hahitanls  d'un  pajs,  et  du  j 
sèle  qa'ik  apportent  à  k  culture  de  leurs  terres. 

TcTsstniis. 

I/eau  combinée  avec  la  chalenr  est  le  principe  de  la  vé- 
gétation, et  l'indlfféreocc  avec  laquelle  on  lais'^e  se  perdre 
ce  précieux  élément  dans  les  pays  cliauik  et  sur  des  sols 
•ecset  sablimiienx  est  vraiment  inconcevable.  Chaque  goutte 
de  pJdetcîifenie  m  genne  de  TéflMitfon,  et  diaqqe  cours 
d'eau  olfre  à  tous  ses  rivecaiiis  des  moyens  de  fertlHaaliiMi. 


n  n'est  terre  si  aride  et  si  sèche  que  l'on  ne  puisse  Moso» 
der,  ai  l'on  a  des  eans  à  sa  dkposilioo,  soit  tm  les  AmmI 
dftiiei  d'un  flenv  ev  d'usé  rivitre,  whhhw ott  eu  we  pouf 

le  Pô  et  pour  U  Dur  an  ce  ;  soit  en  les  faisant  descendre  des 
lacs  et  des  glaciers  àm  hantes  montagnes ,  comme  oa  k 
pratique  avec  une  intelligence  remarquable  dans  les  Alpes} 
soit  en  creossnt  des  puiU  que  l'on  vide  par  des  mmM 
hydraotiqnes  ;  soit  en  recneniant  les  eamc  pfaivisles  dans 
des  cilemes  ou  bassins,  et  en  les  dirigeant  sur  les  tores  qne 
l'oti  veut  abreuver.  Si  ces  eaux  sunt  froidesj  on  les  retient 
dans  des  réservoirs  où  elles  s'échauttHÉl;  ai  elles  renUsf^ 
ment  des  principes  salins  oa  krmtjam,  en  les  poiifia  en 
les  Mont  flitrar  à  trarcis  âm  flMdBes;  «t  elles  ehanrieiit 
des  sables  et  des  f;raviers ,  on  refient  ces  eaux  par  des  bar- 
rages, jusqu'à  ce  qu'elles  aient  déposé  les  parties  solides 
qu'elles  entraînent  avec  elles. 

On  procMe  i  bdiatribulton  des  eanx  sur  les  tems  par 
la  aoboeniOB,  par  nnffllntimi  on  par  nrrigatftni.  Le  pre* 
mierroode  convient  aux  terres  arides  et  brfllaatr  ^  q  u'il  -'agit 
de  rendre  arables.  Le  second  e!>l  applicable  aux  recuUes  qui 
veulent  delafiraiehenretoonderiwniidiié,  et  une  ceinture 
de  Idesés  toujours  pUna  d'cni  raaiplit  cet  oliiet.  Le  tnU 
sttme  moyen ,  qui  eouvieal  sarlont  anx  prairies  natiiralles 
et  permanentes,  nto;ssite  des  frais  considérables  de  premier 
établissement;  mais  une  fois  que  cette  dépense  est  faite,  il 
n'exige  plus  que  de  l'attention  etqndqves  frais  d'entretien. 
La  première  dt^wnse  consiste  en  un  canal  de  dérivation, 
ou  un  simple  fossé  de  prise  d'eau ,  en  grandes  rigoles  d'à!* 
Irodncfion,  en  fosses  de  viitaii^e.  Cour  le  service  de  toutes 
ces  eaux  et  leur  distribution,  il  est  nécessaire  de  construire 
des  vannee,des  portes ,  des  écluses ,  des  bondes ,  qui  fassent 
monter  ks  eaux  assez  hant  pour  abreuver  ks  parties  les  plus 
élevées  de  la  prairie ,  sf  éBe  aVst  pas  parftfleonnl  nfrêtée. 
On  doit  toiij<»iirs  bair  les  ccUfses  dans  de  jastes  propor- 
ttous  avec  le  volume  et  la  furee  des  eaux.  Les  vanucs  à 
potrelles,  inventées  en  Hollande,  ont  été  introduites  en 
Sainionge.  Elles  consistent  en  potrelles  nobiiiesy  que  l'on 
applique  dans  des  ooollsaes  pratiqué  dans  la  esiée  de  la 
lier-.',  (jiii  ili  lit, 'dans  ce  cas,  être  faite  en  maçnnnrrii-. 
Coiiiiue  ces  pièces  dei  bois  sont  toujours  pourvues  d'un 
anneau,  on  les  retire  à  volonté  avec  de  grands  cncbelaf  et 
on  les  place  partout  où  il  en  est  besoin. 

Pour  prévenir  l'invasion  des  eaux  qui  deieeddeat  avee 
imiuMuosile  et  ravinent  le  terrain ,  on  fait  des  plantations 
d'arbres,  que  l'on  coupe  quand  ils  ont  pris  de  l'accroisse- 
ment, à  quelques  pieds  au-dessus  de  terre,  et  dont  on  laisse 
sur  la  place  méoie  les  brancbagcs,  qui  amortissent  k  coma 
des  eaux ,  tandis  qne  les  arbres ,  par  rentndaeeinent  de 
leurs  r.iLir.f-:,  n  iiilnit  le  terrain  pUr-  s'ilMc  et  fortiSeot  la 
digue.  Il  y  a  une  circonstance  fort  embarrassante;  c'est  celle 
où  il  se  trouve  dans  les  prés,  et  en  dedans  de  k  digue,  des 
eaux  stagnantes  qu'il  faudrait  vider  en  dehors,  et  qu'on  ne 
peut  faire  écouler,  parce  que  la  digue  qui  vous  préserfedei 
eaux  cxléneuros  s'y  oppose,  l'our  remédier  à  cet  inconvé- 
nient, les  Hollandais  ont  imaginé  de  placer  dans  k  maçon- 
nerie de  k  digue  des  portes  k  clapet,  qui  se  knneot  na- 
turellement par  k  force  des  caax  qnl  eouknt  ea  dehors, 
et  qui  lorsque  ces  eaux  sont  basses  sfonfrent  et  Ihcffilent 
ainsi  k  vidange  des  eaux  intiVieures.  L'entretien  et  le  jeu 
mobik  de  ces  ckpek,  qui  s'ouvrent  et  se  ferment  pour  les 
eam  dn  dedans  et  telles  du  dehors ,  suivant  que  ks  unes  et 
les  autres  sont  plus  ou  moins  hautes  on  basses»  exigent  nne 
inspection  et  des  soins  journaliers. 

L'irrigation  produit  la  destruction  les  t  uqies,  des  han- 
netons, et  principalement  des  bruyères  qui  s'emparent  des 
prairies  sèches  et  montaenaes.  U  y  a  mieux  encore  :  on  dé- 
truit par  l'eau  courante,  sagement  ménagée,  lesinconvéniaite 
des  eaux  stagnantes  i  qui  produisent  des  nymphaes,  des 
roseaux,  des  carex,  des  iris,  etc.  A[irès  avoir  fauché  CCS 
mairvaises  plantes,  si  vous  laite»  passer  nn  C4jurs  d'ean 
vive,  il  slMbiue  dans  knm  Oa»  durant  l'hiver,  et  la  glace 
qol  iTy  renne  tût  Mater  tour  épidémie  «t  ks  kit  péiic.  Une 
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condM  d'au  mI  oim  e^pèw  4e  aem  ehftnde,  qni  pour 
pirodidre  on  «(M  fkv«iaMe  doit  «voir  tro1«  poaew  de  bia- 

teur  daiis  le  midi,  tandis  qu'un  poitcc  suffit  ?i  la  végétation 
dans  le  itortl  de  rLurupc.  11  ^aut  &e  préiierver  des  eaux  tour- 
beuses ,  séléoiteuse»,  ou  chargées  de  parties  minérales  ou 
piaiti^pies,  ainsi  que  de*  eaux  de  neige  on  de  fontaine» 
liai  ne  font  pas  niffisamment  aMes.  Lee  neiOeiiici  eanx 
S4Hit  celle«<|ui,  aixîsim  lon^cotir^,  ont  perdu  leur  crudité, 
et  se  sont  cbarg«%s,  «iaus  leur  traversée,  de  sédiments  d'ar- 
dlinmos  et  de  terreau.  Il  y  a  alors  un  grand  avantage 
à  l«  faire  séjourner  dans  les  prêt  et  dans  les  terres;  et 
c'est  ce  qu'on  appelle  en  Angleterre  woi^  (  voyes  Piui« 
ares).  C"  Fkaxçais  (de  Nantes). 

L'origine  des  irrigations  remonte  aux  temps  les  plus  recules. 
L'Orient,  ta  Ctune,r£g>'pte,  l'Inde,  en  présentent  des  exem- 

C'  ■  nonibrett».  En  Franoe  mtme  on  troure  les  tâooignaies 
phueonehianteen  fiivearde  cette  inédeme  méthode. 
Dès  le  siècle  dcrnior,  le  voyageur  Arthur  Young  constatait 
que  dans  la  vallée  de  fia,  prè^  de  l'erpignan ,  les  tcxrcà  uuu 
arrosées  se  vendaient  1,252  (r.  l'hectare,  tandis  que  celles 
qui  étaient  irritvéee  valaient  3,08«  fr.  a  Campan  elles  se 
vendaient  le  double.  les  envlrooe  d'Orange,  M.  de 
Ga.«|)urin  estime  que  sur  2S3  hectares  irrigués  incompléte- 
ment,  et  qui  rapportent  néanmoins  124  fr.  riiectare,  un  puur- 
lait  amena*  ce  produit  à  2&o  fr.  Il  y  a  intMnc  des  terres 
d'Un  pdi  de  fecnie  de  13«  fr.  qui  m  lovent  823  fr.  quand 
ellei  aont  arrosée».  Lon  de  la  préeeolation  aux  chambrei 
delà  loi  sur  lis  irrigations,  le  ministre  disait  que  des  terres 
couvertes  de  galets  ^'étaient  vendues  4,000  Ir.  l'hectare 
étant  arrosées  par  la  Gi  au.  Dans  les  Vosges,  des  terres  irri 
fDéee  ont  acquis  6,000  fr.  de  valeur.  A  Autun,  apiè»  ah  ans, 
certaines  terra  ont  monté  de  900  te.  à  s,qOO  fr.  A  Vaison  et 
,^  ^T^l!  ;ueène,  des  rriclics se  sont  élevées de600à&,000  fr.,et 
li  auUe.'i  mauvaises  terres-,  primitivement  sans  valeur,  ont 
été  vendues  de  12i  i,400  fr.  l'hectare.  A  Cavaillon,  l'eau 
de  la  Durance  a  en  certains  liMX  décuplé  la  valeur  du  toi  : 
des  garrigues  qui  valatoit  à  peine  500  fr.  Pheetaro  en  valent 
5,000  aujourd'hui.  C'est  par  milliers  qu^on  pourrait  citer 
de  pareiU  faits,  li  y  a  des  exemples  de  récoltes  triplées, 
quadniplées  et  même  décuplées.  On  a  été  jusqu'à  constotcr 
qn'à  Soîqsiua  de»  taodes  avaient  centuplé  de  prix. 

On  ne  doit  done  pas  s'étonner  de  voir  les  sodétés  et  les 
comices  agricoles  recommander  !  irrigations  et  les  encou- 
rager par  des  exemples,  par  des  publications  et  par  des 
récompenses.  Il  faut  d'abord  appeler  Tattentiott  sur  l'eiTet 
des  matières  fertilisantes  que  Ghsrrieot  les  eaux,  souvent 
dans  des  proportions  teles  que  les  temins  qid  les  reçolvort 
en  dépât  en  -sont  modifiés }  car  le  limonage  non-seulement 
augmente  la  couche  végétale  du  m\\  utaiâ  il  contribue 
«acore  à  l'amender,  à  rendre  utiles  les  parties  restées  neutres 
jusque  alors  faute  de  décomposaata  convenables.  Quand 
on  le  peut,  c'est  l'époque  des  pluies  abondantes  qu'il  tant 
préférer,  parce  que  les  eaux  sont  alors  plu>i  chargées.  L'au- 
tomne, le  printemps  et  même  l'hiver,  on  peutavautageusemenl 
irriguer  en  se  guidant  d'après  les  circonstances.  Mais  dans 
l'été  il  Guit  éviter  surtout  les  inondations,  qui  retardent  la 
végétation  et  envasent  les  fourrages.  CTM  dans  ce  cas  que 
les  canaux  de  dérivation  sont  uUleiiient  eui|)lojés. 

Au  printemps  et  à  l'automne,  des  masses  d'eau  cliargées 
d'engrais  s'échappanl  des  villages  oii  des  diamps  récemment 
cultivés,  se  perdent  pourtant  dans  des  fossés,  au  détriment 
de  la' santé  publique,  souvent  sans  que  personne  songe  à 
s'en  emparer  au  profit  de  l'agriculture  ;  l'emploi  de  ces  eaux 
ne  serait  cependant,  dans  U  plupart,  des  cas,  ni  difficile  ni 
dispendieux.  Un  simple  canal  de  dérivation  avec  quelque 
pebics  rigoles  cremées  dans  les  prés  sufnrsisnt  ordinaire- 
ment pour  7  amener  fengrais,  qui  assurerait  me  récolte 
abondantcct  épargnerait  le  fumier.  Une  ressource  non  moins 
précleu.«e  serait  encore  les  fontaines  et  les  ruisseaux,  dont 
les  eaux,  au  lieu  de  féconder  les  terrains  qu'elles  trarer- 
senl,  lesdétérioreot  en  l&t  rendant  maréc«^g«<iix.  Alin  d'uti- 
MserCiSMux,  en  général  d'un  fua)le  volume,  on  n'aurait 


IRRITABILITÉ 

qu'à  les  retenir  et  à  les  rassembler.  Les  réservoirs  doivent 
être  parfaHeawnt  imperméables,  elle  iMBd  doit  éti«a»monis 

de  niveau  avec  le  sol  de  la  prairie  arrosée.  II  e*t  plus  sage 
d'y  accumuler  une  quantité  d'e^u  sutli'^ante  pour  arruitr 
en  une  fois  la  prairie,  sans  quoi  l'eau  se  perdrait. 

Qu'on  se  procure  l'eau  par  des  barrages  ou  par  l'utitisa» 
lion  des  cnies,  ou  par  tool  antre  preàdé,  fl  CMit  évitv 
le  ravinage  et  les  dro^ions  que  causent  des  pentes  trop 
rapides.  On  y  parvient  en  abaissant  en  niintei  taUis  V- 
sol  gazonné  qui  est  an  dessous  du  niveavi  moyen  des  eaii\. 
Quud  l'irrigation  a  lieu  par  inûUratioo,  il  Atut  s'attacher 
SQiloot  i  ne  pas  laisser  séjourner  les  eaim.  Le  dmlnage 
vient  ici,  en  certains  cas,  offrir  unepréciruse  ressource  Dan? 
les  Vosges,  les  surfaces  planes  sont  aussi  bien  irriguée»  qoa 
les  autres.  On  fait  alors  arriverl'eau  [)ar  des  abreuvoirs  croi- 
sés sur  la  déte,  de  planches  bombéi»,  de  quatre  mètres  de 
largeur  cnvin».  De  là  elle  se  déverse  à  drailt  «là  gtnebe,  eft 
s'échappe  par  des  ^outfoirs  formés  au  fond  de  l'entre-deux 
de  cellesK:i.  Cette  metliodi;  a  été  récemment  mise  en  pra- 
tique dans  le^  landes  de  Bordeaux,  à  la  satisfaction  des  pro- 
priétaires. Dans  le  département  de  l'Yonne,  pour  arroser 
les  prsiries>  on  Itit  oesge  de  sipbonsqni  s'amorantd'en- 
rnSmes  au  moyen  d'un  vase  dans  lequel  plonge  la  brancfan 
extérieure  et  que  le  trop-plein  du  réservoir  remplit. 

Dans  le  but  d'etendro  la  pratique  des  irrigations,  le  législa- 
teur a  fait  sortir  cette  matière  du  droit  commun.  Aux  tenues 
dés  lois  des  39  avril  1M&  cl  15  foillet  1S47,  tout  propriétaire 
qui  voudra  se  servir  pour  l'irrigation  de  ses  propriétés  des 
eaux  dont  il  a  le  druit  de  disposer,  peut  en  obtenir  le  pas- 
sage sur  les  fonds  intermédiaires,  a  charge  d'indemnité. 
Il  peut  ég4emeot,  aux  uaémes  conditions,  obtenir  la  iKolté 
d'appuyer  sur  la  propriété  du  riverrin  opposé  \»  onvngM 
d'art  nécessaires  à  sa  prise  d'eau,  mais  le  riverain  peut  tou- 
jours demander  l'usage  commun  du  barrage  en  contribuant 
pour  moitié  aux  frais  d'établissement  et  d'entretien.  Les 
propriétaires  des  fonds  intérieurs  sont  tenus  de  recevoir  les 
eenx  s'éooolant  des  terrains  tinsi  arrosés,  sauf  Indemailé 
ép  j'i  Mii  nt.  même  faculté  de  pas??.,Ti"  si.r  Il^s  fonds  in- 
t(  rni.  lii  i  rcs  peut  être  accordée  au  propriétaire  d'un  terrain 
siii  nu  -,  à  1  effet  de  procurer  aux  eaux  miisiblaa  lenréos» 
leuieuL  Sont  exemptés  de  ces  servitudes  les  naisonsyeBBi, 
jardins,  parcs  et  endos  atteunt  anx  habitafkas. 

L.  Locvrr. 

IRRITABILITÉ  ,  aptitude  à  être  irrité  ou  à  réagir. 
Telle  est  la  signiôcation  la  plus  générale  de  ce  mot; 
il  a  leçn  en  pbysiolofie  une  «coeptioo  ^us  précise ,  sur» 
lent  de  la  part  de  Hallor,  et  depuis  cet  bommn  câèbrc, 

qui  a  faitdc  Vïrr'itah'ûHé  le  sujet  d'un  de  s^  grands  trav.mv. 
VirrxtabilUé,  dans  le  sens  physiologique,  est  cette  pr^ 
priété  qu'a  la  fibre  charnue  de  se  raccourcir  en  oscillant  et 
se  fronçant  à  l'occasion  de  certaines  excitations,  soit  mé- 
diates. Mît  iumédiates,  méeeniques,  chimiques  ou  gaiva» 
niques.  Haller  pensait,  lui  et  ses  partisans,  que  l'irritabilité 
e«t  complètement  indépendante  des  nerfs.  Pour  le  prouv«r, 
ils  arrachaient  le  cœur  de  la  poitrine  d'un  animal,  ou  bien 
ils  isolaient  un  de  ses  membres^  un  tran^oin  de  ses  ctiain; 
or,  comme  après  cette  complète  s^anllon  Us  voTatent  ces 
parties  isolées  centinoer  de  se  contracter,  de  palpiter  au 
moindre  attouchement,  et  cela  pendant  une  ou  plusieurs 
bernas,  ils  en  inféraient  que  les  muscles  étaient  irritables 
sans  la  participation  des  necb.  Il  est  cnrienx  de  voir  les 
vives  conTuUlons  qu'es  cite  «oudain  dans  une  |amb* 
d'iioiîiiri  ■  i.i  i  ^il  l.t  ITtre  amputée  un  bistouri  enfoncé  dans 
les  chairs  de  ce  rocnibio  :  c'est  uu  fait  ti'irrHabiUie  qui 
donne  A  penser  et  fait  frémir.  On  aobjectéâ  Haller  que  celte 
irritabUiti,  qu'il  croit  étrangère  aux  nerfs,  dépend  «n  vén> 
lité  des  filets  nerveux  qui  le  dispersent  çà  et  Ik  dans  les 
muscles.  C'est  un  reste  de  l'action  nerveuse  topique  et  Ia> 
tente  dans  chaque  fibre,  et  qui  ne  se  divulgue  qu'au  con- 
tact irritant  d'un  corps  evtéricur  ou  sous  l'impulsion  Hu  gal- 
vanisme. Quand  oa  «.-ulèvc et  qu'on  rtiègue  (extirpe)  lu 
nerf  moteur  qui  se  distribue  <lans  des  muscle»,  ces  mnaetaft 
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perdent  auseilAt  tear  moumnent  arbitraire  ;  iU  deTiei* 
lient  sourds  à  U  volonté,  mais  ils  restent  irritables  i  l'ae* 
tion  (lu  galvani-iiii  <1uraiit  ijualre  jours,  jamais  au  délà. 
Ils  restent  irritables  aux  antres  provocations  extérieures 
pendnl  tnki  on  quatre  moiiy  «t  peut-être  davantage.  Un 
jenne  anatomble  a  fait  sous  e»  nK»rt  des  expériences 
d*un  grand  intérêt.  Il  est  d'autres  actes  d'irritabOité  muscu- 
laire qui  'a  I  sent  sur  la  provocation  de  douleurs  et 
qrmpattiK's  physiques,  et  même  'le  seatiments  muraux. 
Ccst  ainsi  que  la  peur  et  diverse  imprei^ions  morales  pro- 
Toqmot l'irritabilité  des  intestins;  le  chatouillement  de  net, 
IfrrHaMBté  du^iaphragme  ;  l'ennui,  celle  des  muscles  da 
cou;  l'altoucbcment  de  la  luette,  celle  de  l'estomac;  le 
froid  des  pieds,  les  cantliariikâ  et  la  gravelie,  l'irritabilité 
de  la  vessie.  Un  grand  nombre  d'émotions  morales  alMU- 
tissent  «iBSi  à  rirriubilité  des  entrailles ,  et  doMMit  litti  à 
dlnnomhrables  sensations.        D' Isidore  BoauMM. 

IHRITAlNiTI^:  (Clause),  du  latiB intlOM, ^ «mwle, 
qui  rend  inutile.  Voya  CLAcas. 

IBRITAMTS.  U  rigniftcatioo  de  M  BM»t,  «Mité  dan  le 
langage  médical  comme  a^jectir  ou  comme  substantif, 
manque  d^une  précision  exacte  :  ceux  qui  assimilent  P  i  r  - 
ritalion  à  l' excitation  consid^>rent  les  irritanfe  comme 
des  excitants;  d'autres  n'Mcordeot  cette  dénomination 
^'Mis  CUMM  <pil  «ugimt  rocitalioii  Donnai*,  qui  est 
taliérentc  aux  tksns,  et  une  condition  élémentaire  de  la 
Tic.  C'e>t,  il  nous  scniblc,  à  cette  dernière  limite  qu'on  de- 
vrait borner  l'acception  du  mol  irritant,  afin  d'éviter 
Doe  coniusioa  très>nuisible  à  l'inteUigence  des  cboaes.  On 
M  saoraitMretrop  réservé  dans  Tem^  dea  irritants,  dont 
la  liste  est  aussi  nomhrea$;e  que  rsriée,  parce  qtie  toute 
sur-excitation,  au  physique  comme  au  moral,  a  des  incon- 
vénients plus  ou  moins  graves.  Les  afleclions  morales ,  qu'on 
•ppaUe  irrUanUSt  altèrent  nos  tisaoa  ea  dépravant  Tiner- 
«alÎMi,  «t  MtMoCpar  «MroalfH  itaaf  que  des  poi- 
sons roini-ran  il  fatit  donc,  autant  que  possible,  contenir 
l'excitation  cérébiiile  dans  des  degrés  modérés.  L'u&ûge  des 
excitants  physiques  doit  *trc  ésalement  pondéré,  afin  qu'ils 
ne  daviennent  pa»  irritants  :  il  iaut  m£me  s'ca  «iMtoiir 
«punid  les  «rpiMs  ne  sont  pas  aptes  à  recevoir  rcsdUtioB 
■orroale.  Ainsi,  la  privation  de.s  aliments  est  nécessaire 
dans  la  plupart  des  malade  où  l'estooiac  &&1  intéressé;  il 
faut  se  soustraire  à  l'action  de  la  lumière  quand  les  yeux 
sont  latignis  on  «allaiiunés;  U  ùaA  remnoer  ao  tabae  si  la 
OMnliram  pHaHalra  ert  aflMée,  «te.  Tootiroia.  les  irri- 
tants sont  nécessaires  dans  des  cas,  et  plusieurs  d'entre  eux 
composent  une  grande  partie  de  Parsenal  pbarmaœutique. 

D'CnARBo:<Ktni. 

IRRITATION  («n  liiin  irritatUt }»  «  Aelioa  de  ce  qn( 
frrHe  les  nemlmus»  hs  organes,  lesaeift,  etc.  ou 
l'état  qui  résulte  ds  cette  action  ,  »  dit  l'Académie  Mr.h 
qu'est  ce  qu^irriterî  II  se  dit  en  médécine  ,  suivant  le 
même  corps  savant,  «  de  ce  qui  détermine  de  la  douleur, 
de  la  chaleur  et  ds  la  teaakiii  daasiu  Mfaos,  dans  un  tissu 
quelconque.  *  Ob  voll  per  celte  ^éHritte»  Bèaie  que  de  l'fr- 
ritatlon  h  Vin/lammation  la  nuance  est  trè^-délic^le. 
La  brrtiare,  dans  ses  divers  degrés,  peut  être  ]>rGsentée, 
suivant  le  doctftir  Ratier,  comme  donnant  une  juste  idée 
de  rirrilatioa.  Quoi  ^'il  en  soit,  te  aet  tniiotèoit  •  pris 
«ne  ImporlaiKefiarHeoltiresoas  IwOoeiweitoBro  vss  ai  s , 
qui  en  a  tait  la  base  d'une  théorie  m^icale  qm  a  gardé  son 
nom.  Suivant  ce  médecin,  l'irritatlua  consiste,  comiœl'ex- 
c  i  t  a  t  i  o  n  de  J.  Bro  w  n ,  dans  l'augroenlation  de  l'action  or- 
ganique des  ttems»  cUe  naît,  aedévcteii|i^a'actfoll,  ae  trans- 
met, décroît  se  diiafpe  en  se  eonlbfiiiiiit  wa%  Mb  qui 
pré.sident  au  dt'vêluiipciiu'rit  rt';;ali<  r  de  PacUon  organique. 
Elle  eut  twtjours  primitivement  locale ,  et  ne  peut  j.iiuats 
nilltcr  k  la  fois  et  au  même  degré  dans  toutes  les  parties  du 
corps.  L'irritation  trouble,  dénoge,  afbiblit  la  foacUon  du 
tu»Q  qu'elle  occupe,  et  peut  ellrb  divers  degrés  d*inflBni* 
laation,  selon  la  puissance  des  causes  et  la  faculté  irritahle 
des  tissus.  Onitiiairentent  die  est  continue  dans  «a  •uarcbe, 

—  T.  ZI. 
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«ineiquefois  elle  affecte  une  forme  intermittente.  CnTin,  ei;« 
est  80*c*t»tible  de  six  modilications  principales,  comprenant 
la  U>lù\lc  .?es  maladie*  ;  i"  l'irrigation  t^/aminafoire  ou 
inflammation ,  où  le  sang  est  appelé  dans  les  tissas  plus 
abondsBBent  que  les  autres  fluides  t  )•  te  suMii/fanMW' 
Mon,  ou  appel  des  Ouid«  blancs;  3°  Vhémorrho'jie, 
«u  bsoe  du  sang  à  la  surface  ou  à  l'intérieur  des  tissus  ; 
4°  la  n^prose,o>i  in  i.aïuti  nerveuïesans  appel  de  fluides  } 
b"  CwTitattM  Hutriiive,  dans  laquelle  Paaiiaulation  eaè 
sxsgéiée;  r  enfin,  Firritation  iéeréMrt,  qvl  s'aunonespar 
«ne  augmentation  notable  deâ  sécrétions.  Eu  ajoutant  les. 
irritations  sympathiquM  surgis&aut  de  cause»  éloignées,  on 
a  l'ensemhle  du  système  qui  prétend  expllqwr  par  l'irrita» 
tion  tous  les  phénomènes  de  l'état  morfaîde.  «  Oa  aail,  dit 
encore  le  docteur  Ralkr,  qnedlee  Amumb  eonaéqaences  o* 
a  tirées  pour  la  pratique  de  cette  théorie  séduisante  par  s» 
simplicité,  et  de  quelle  manière,  sans  doute  contre  l'iutea- 
tîonde  l'auteur,  on  était  arrivé  à  une  médecine  de  sangsue* 
et  d'eau  claire,  qui  regardait  comme  on  inttant  fiineste  n» 
simple  bouillon  de  |M«M.  •  On  dut  Uen  tHo  ranoneer  è 
cftte  médecine  expéditive,  tant  les  faits  appeiteisat  d'ex- 
ceptions aux  prétendues  règi^  générales. 

IHRITATIOIV  (  Jloro^).  On  comprend  sons  ce  nonv 
une  sorte  d'exaspéraùon,  d'egitalion  vive  mais  ftageoe,  une 
efferweence  de  l^tpM,  vMente  nais  sans  prafandenr. 
Vîrrttabitité  s'entend  de  la  dl.HposItion ,  de  la  facilité  à 
s'abandonner  k  l'irritation.  Le  moiadre  mot  euQamme 
l'homme  irritable,  la  moindre  opposition  l'échauffé.  Il  s'em* 
porte  d'ua  rien,  mais  en  général  il  ravisnt  vHe.  I<es  poMs» 
ont  de  tent  tonps  pané  pour  ttve  Mtement  trfMabtes  : 
Gfnusirritabifr  vnf'.'rr},  dit  Horace.  J.-J.  Roti^f  ri"  restera 
le  type  de  rhuauac  inilahle.  Ce  délaut  le  rendit  d'ailleur» 
bien  malheureux.  Les  personnes  irritables  sont  en  effet  fort 
à  plaindre.  Par  boabeur,  comme  en  l'a  sonnât  remarqué» 
tes  gNS  pteoiids  à  elnller  s^pahent  atae  autant  de  promp- 
titude. !h  <^avtnt  même  souvent  reconiuiltre  Icur^  torts- 
ct  se  les  ûirti  pardonner.  C'est  là  ce  qui  les  distingue  des 
gens  irascibles.  L'immms  irascible  concentre  sa  colère,, 
la diuimale  an  besoin,  tel  donne  an dtfaldétemiiné,  etce 
aenlinnt  estanaeaptIMede  durésk  VÉweWnM,  connate 
dit  M.  Lafaye,  dent  dafiOtegft  an  «aiaetère,  rirri^aNnfd' 
an  tempérament  L.  Locvrr. 

IRRUPTION  (du  latin  irruptio),  entrée  soudaine  el 
imprévue  dn eonemis  dans  un  pays  (noyas  laonaann  ).  Fk^ 
eitension,  ce  mot  Remploie  en  parlantdadéberdenent,. 
de  l'envililMenwit  de  te  nwr,  dW  Un , d^  flewn  sur  tes- 
terres. 

IRTISCH,  grande  ririère  d'Asie,  qui  prend  a  sonne- 
en  eUne,  dans  te  pnorince  deTariiaatei,  danste  t/as/nt' 
nemeal  dn  TMiten-pe<lett,  au  fM  du  grand  Altaï,  et  qtA 

]ar  la  longueur  de  son  coure  (390  royriamèfrcs),  ; -n-  l'ini- 
meose  volume  de  ras  eaux  et  par  sa  largeur,  durait  étre- 
coasidéré  comme  la  branche  princi|Mle  de  robi,  an  lien  de 
n^éteequeraniuent  Iv  pins  important  LlrtiaBbyeasepor 
PenMrtanatnsfcria ,  SémipotalinsJi ,  Omsk ,  Tara  etTobelsk, 
reçoit  à  sa  gauche  les  eaux  de  VIchim  et  lu  To^'ol ,  p  jette 
dans  l'Obi,  près  de  SanMmvo,  et  appartient  au  grand  sys- 
tème de  communication  fluviatilequi  ralie  Saîn^Pétersbourg. 
à  l'océan  Pacifique.  De  nonfennx  npidee  en  nndent  te 
navigation  des  plus  dUlellae. 

IRIJS,  mendiant  de  111e  d'Ithaque  quo  VOd^!/*?  i  im- 
mortalisé ,  dont  le  véritable  nom  étâit  Arnxiu,  tl  que  Ics- 
amants  de  Pénélope  employaient  pour  diverses  oomayaiions. 
Quand,  à  ion  reteur,  Ulysse,  déguisé  lui-meneca  nendhnl,. 
s'approd»  de  sa  derâeore  pour  y  surprendre  tes  inpertnns, 
Ii-u-i  (lirrrlhi  l'^^mpArîjrr  d'etiti-cr,  et  le  pTOVoqus  mftme- 
eu  combat  singulier.  Grand ,  mais  faible ,  Iras  fut  tué  par 
Ulysse  :  n  pnUfMlédtalt  déjà  devenue  proverMale  ehet  tas 
anetens,  en  opposition  surtout  à  te  ridieaee  de  Créons» 
et  oB  dît  encore  aujourdliui  pauvre  eomme  fnu. 

IÏÎVI\ti  (  Edol  uid  ,  fondateur  de  la  secte  n-llifkuse  A  i 
IrvingienSf  né  en  1792;, à  Aooan,  dans  le  comté 
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DonifriM  eB  Écoue,  devint,  m  UIO,  jfntmmu  àt 
inalhematiques  à  Haddingtoo,  M  ISIS  difedMr  àa  gyWBIM 

de  kirkaldy,  plus  tara  vic.aîre  Ja  pasteur  Cbaltoen  à 
GlMgDW,  etfkpuis  ttréOicakur  de  TÉgliie  nationale 
fattirtifi  de  Loodres ,  où  aea  aennons  eurent  poor  bot  de 
ramener  It^lise  à  l'organiipUoa  ffimlllf  qtfdUe  possédait 
au  temps  de«  apôtres.  Ayant  ewalte  eamniMeé ,  à  partir 
<le  18Î7,  i  f  vpt«er  «ur  la  nature  liuuiaiDe  lu  Clu  i  t  les 
i/iit^  contraire*  aux  croyance»  reçues,  et  étant  aile ,  non- 
tHlMMBt  àum  «es  pntiquea  de  dévotions  domestiques , 
tuais  encore ,  depuis  1S31 ,  dans  l'Églti»  mtm,  joa^^à 
se  livrer  à  de*  jongleries  my«iti«|ae8  et  à  dn  itfeiiM  wil- 
léwÙMS,  le  Presbytère  «î  \it  Uko':  il'inh-i  '» i-nir,  r[  ./nHn, 
ttfWl  iw  >TtTtimftHfntii  étant  restés  sau^  résultat,  de  le  de$- 
tHoer  «I ISU.  Édouârd  Irfiig  m'en  conUona  pas  moins  k 
\lTM^<'r  les  rataies  dodriaM  wa*  adbéreols  âà.  M 
paient  autour  de  lui;  il  fut  ea  coaséqoence  exau  in 
doce  par  le  synode  {général  d'Écosae  tenu  l  s33.  Il  tuonnU 
4  (ilatgow ,  is  7  déoenbra  ISH.  C'^it  uu  tiumme  d'une 
pléM  ihchm,  dn  cmmUm  le  plas  bienveillant  et  doué 
dMminrntes  {acuités,  mais  que  le  liuntisnieet  rorgneil  re- 
ligieux égarèrent.  Ses  sermons  ont  paru  a«»  le  titre  de 
Oracles  qf  God  (  Londres,  1822  ) ,  et  ftu  «mM  dft  êer- 
MOiW,  Uetwreâ  anAiptecMi  (1S2&). 

Ii«  tHffi*»**!!*"  Mll^BMe  de  V/ntatUmisme  est  une 
théocratie  pure ,  rapprochant  beaucoup  dn  cattioUdame 
par  La  soumission  âhaoine  des  Uû|ues  k  l'antorité  spirituelle. 
L'organe  de  cette  secH  «H  lÈê  WWHlM  IMA,  ' 

mVDNÏ  (WâMMMM),  li«lBien  éerimia 

rain,  rst  né  le  3  atril  1783,  à  New  York.  Menacé  de  plitbisie 
dam  sa  jeunesse,  il  voyagea  jjciitktit  deux  années  pour 
rétablir  sa  santé,  en  Italie,  eu  France,  vn  Elolkimie  d  en 
-AttthiTfiiTT.  Jl  a*  fit  coaaaiti*  d'abocd  dans  te  monde  lit- 

dan»;  le  ^fnrjimg  Chronkîe,  journal  publié  par  SOO  Mre.  Il 
rédigea  esm/ukic  un  jourual  saUnqui' ,  Le  Salmigondis ,  puis 
fit  paraître  sa  spirituelle  Uittoue  de  ^(v-Yorli  par  Die- 
4rteh  MmdmrboOmr.  Em  mèu»  tenps  qu'il  se  liTrait  à 
«»  tnvwB ,  1  dMMt  1*  dratti  Mia  1  WM^ft  llMfatà 
l'idée  de  se  faire  avocat ,  et  entreprit  alors  un  eomneree 
en  société  arec  son  frère.  La  guerre  de  IStS  étant  venue 
anspeadre  les  afibires,  Washington  IrMiig  remplit  pendant 
fMtgie  teofu  l«  tectioM  d'iide  de  camp  pcès  da  fouver- 
■MT  dt  NM^Taik»  «MfUM.  àm  BMWmmnâ  de  h 
paix,  il  reprit  son  commerce.  Un  voyage  d'adalrcs  qu'il  fut 
obligé  d'entreprendre  en  Angleterre'  lui  fournil  l'occasion 
de  recueillir  des  obaervatioBa  aor  les  MBnrs  a^laîs«,  qui 
publia  phM  tMd  dM  MB  SMthtmià  Qmffnn  Crt^om 
<1SM),  quaad  infetfvlBédaMMiapérattMeCMMr- 
cinles.  Ensuite  il  s'en  alt.i  vnjtfpt  de  Bouve-in  m  Europe,  et 
écrivit  à  Paria  son  liracebridç^HaU,  ou  ies  humorisles 
(  t623).  11  passa  les  aanéei  t821  et  1818  «a  Allemagne,  et 
rnMéet8M4BMÉMHn,«*llf«UiM«<M«t4rimr«f«- 
9eir.  De  là  il  M  iwdKdM»  te  nM  de  le  nwMe,  dM  il 
gagna  rKspa>rne,  où  un  .séjour  de  quatre  années  lui  permit 
d'acquérir  une  connaissance  pariaite  de  ce  pays  et  de  oon- 
Miller  diBS  la  UbUetbèqoe  de  l'Eaoarial  tons  les  oavnBes 
«tlesHanuieriii^l^aivertà  U  déeemrte  de  l'Ané- 
rique.  Le  premier  ftiril  de  eea  patieetee  dlidae  M  aeo 
Mistoirt  deLi.  Vit  e.t  des  Vogages  de  Christophe  Colomb 
4  iS^ia^), qu'il  complétadausscii  Vonages  et  Découvertes 
éêi  Compa§mtméÊ  Ootaàb  (lUi).  Les  dironiquei  es- 
.MMieiet  leeanMorila  d'Jùdeaie  Ajapidi  loi  AmiaiMBt 
le  H^et  de  tea  CUtiwljmei  de  ta  Cmpiéte  d»  Hmuide 
(1839).  A  son  retour  «rtspa^niï ,  il  tut  nommé  secrétaire 
de  la  lègalionainéricaiDe  à  Londres,  ou,  pieia  d'enlbou&iasnie 
feur  la  nuinifieeaee  et  les  nMoirs  mauresques .  il  écrivit 
•M  ÀUkawilra  (1832).  £n  1832  il  revint  •axÉMhVm, 
dont  il  parcourut  alors  toute  la  partie  située  k  feueat  du 
MisMSAipi;  tournée  au  idniir  de  laqiR'lIc  il  b.ibila  Wa- 
iliimloa  jusqu'à  co  qu'un  itili  il  eût  éb£  oommé  minislrc 
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des  Êleta^nis  à  Madrid.  IliM  cet  Inlerfille  M  aiatt  frit  f»- 
Ntfr»  dM  Mfliutges,  contaneat  m  Tuyope  mue  Ptékiêi, 

AbMifbrdand  S- mUadAbbey,  Lrrjrnds^ theConquett 
«^Spaiu,  ÀdveiUurcs  of  eaptain  BonneviUe  (3  vol.; 
18S7);puis  son  ^^/cA-i?ooli  (1839).  A  Madrid,  ou  i)  paaaa 
ptte  de  daq  eaaée»»  ii  «utflDnjMe  lecheMiwi  bistoriqaee, 
dont  U  poMa  te  réiribl  aene  teliire  de  BUlorio/iÊ^ 
home'  lind  his  tuccetsors  (Lomlreg,  1850),  quand  il  rut 
été  rappelé  par  k  prôsideot  folli.  Cet  ouvrage  brilk  moim 
par  la  proCsndeur  que  par  l'élepace  dn  style.  Oa  a  aussi 
de  WasUungton  Irvii^  ;  OUMrdcUmUh,  a  bi9fr4spàf 
(Londres ,  iU9).  ïi  réside  m^evdliai  dam  son  petit  de- 

maine'  i.tt?  Wci  ,lfi'i(v-r.  ,ii:k  ,  'le      w- Vi^  rk  ,  '  1  >fi  iirur ' 

célibataire ,  il  a  adopte  les  eolantâ  lalves  par  un  irere  atoe. 

[Washington  Irring,  demi  •  prosateur  et  deml-poéle, 
demi^romeacier  et  demi-lustorien,  est  t4Nit  à  tait  oa  de 
ces  éerivaias  saas  ori^nalité ,  mais  aoa  paa  aaaa  «sprit . 
que  vous  rencontrez  i  atii[!  >ûr  parmi  toute  nation  qm 
est  venue  tard  en  ce  monde,  et  qui  a  commencé  tout  d'*» 
bord  par  ètie  ana  action  toate  civilisée.  A  des  aatiuns 
ainsi  faltefi ,  il  n'est  guère  besoin  de  poésie  :  elles  mépci- 
seat  l'idéal  conune  chose  inutile  et  vaine;  le  positif  est 
tout  pour  elles,  et  dics  iloniurait  ut  sans  contredit  toote^ 
les  ouvres  d'Hoenère  pour  une  métbode  d'arlthaiétiqae 
aimpHllée  et  alwégfie.  Qanad  par  hasard  les  penylee  Mif^ 

c!ian  h  m^^l^nt  le  faire  Ap  li  littérature,  c'est  plutôt  par 
Tanitii  que  |jar  Ixâom.  Leur  littérature  n'a  rien  de  neuf, 
liead'inspiré,  rien  d'imprévu,  ceux  qui  la  fabriquent  auraient 
tout  aoifli  Uea  cautiait  des  poats  oa  des  chaaiias  de  fer. 
Mte  «il  la  imMMie  eifcieJae.  €omm  teet  les  arts 
mécanlqups  l'Ansle^errr,  '«i'"  mère-patrie,  la  poésie 
des  AméricaïAâ  \u'at  dirt^cleiiveut  île  l'Angleterre;  ce  n'est 
pas  un  pioduit  du  mI,  c'est  une  exportation,  qui  a  le  gran-i 
avantage  de  ae  pae  pâfer  de  dcoile.  C«oper«  l'Aiaériceio, 
est  k  coup  iÉf  aa  liée  apliilB  J  eanwelar»  aa  »aMea- 
cier  de  l'i^le  de  sir  Walirr  Scott,  nvr^c  autant  fie  f nleut. 
il  est  vrai,  et  même  avtsc  auUol  d'un^iaaiilb  qui:  peot 
en  posf^édcr  un  homme  qui  n'a  pas  créé  sa  manière  et  u 
farsM.  Inriag,  lai,  iarile  Umt  riapleweat  toat  le  SMiade  : 
ea       feu  a  «aala  Mia  d<tteid  iUairinfa,  mmm 

Cooper,  mai*  il  !'n  M  rrtnins  sincèrernert ,  c'fst-?i-<îirr  stp- 
moïDS  d'entliousiasme.  Dans  son  esprit  ei  dans  ioo  Uyii, 
Voltaire  nuit  beaucoup  à  Waller  Scott  :  oa  voit  à  diMpa 
iaiteat  qwTwiai  a  iweaeeai^  ia  Cmdiàt  et  i^mknf,  m 
dMfr^om  de  te  «aqe«ii  «  de  le  aMi ,  ae  ^  Ml, 

h  vrai  ,Mre  ,  un  sil«uli«r  arftaa|l  ^ÊÊÊÊ  <■  (Mm  da  tel 
accoupler  l'un  a  l'aaire. 

Irving  est  ans  contredit  un  bomme  d'esprit,  mais  un 
iMaMWd'eivdt  «aaapâeles  ans  et  tee  aidnt.  Il  a*  sa» 
eaeoie  k  quel  ee  décider,  et ,  après  avafr  d#h  hcaatjey 

fcrii ,  i!  fst  n  rh^rrher  entre  l'ironip  et  Tf ntlioiniasiof . 
Comme  tous  les  esprits  qui  ne  soat  pas  sûrs  d'eux- luémes, 
cehii-là  exodie  aurloot  daaa  les  petHea  etiMee.  Il deitdbe 
la  jwawidwicw  deit  reaaei  daas  soa  paye,  fear  aeaenwir 
d^ni  «ipieMiea  aéHie'ea  ee  pays-d.  Oa  a  feadaft  «hn 
nous  presque  tmw  »«  ouvrage-^.  ;  rc  qui ,  jusqii'.'i  itn  cerl«in 
point,  ne  prouve  pas  grand  chose  en  laveur  des  i^oua 
exotiques.  On  a  In  avec  plaisir  aea  CoM^m  d'un  Voyageur  : 
c'est  nae  anite  treiiie,  et  en  Jltai  «atwtau»,  de  yeMeié» 
etta  pleins  de  beaae  hamear  it  de  ceH»  f aeSe  alieenijhn 
qu'un  honiiiK  i!'«piil  a  touj^ar.-  à  sa  'Iisp<:i<ition,  tant  qu'il 
a  du  bon  tui  dans  son  verre  et  du  bon  tabac  daos  sa  pipe. 
Sa  Vie  de  Christophe  CoUmb,  pleine  de  redierchee,  de 
prédeuaes  déooawtee  et  de  teits  carieax,  aeraii  eeae  ew- 
tredit  un  exwHeat  eamge,  si  «a  n'y  reacealrait  pas  de 
temp&  à  autre,  peut-f  Ire  à  l'insu  <lt"  l'aulcn! ,  ilr--  tijct îrè- 
vi.sibieii  et  très>inaUséaate&  de  cet  esprit  goguenard  et  ^  ultai- 
rien  qui  a  été  si  souvent  nuisible  k  tant  d'éicrivains  étrangen 
qui  eat  te  nfttde  fealoir  aeaedoaaer  tapaUeen/nuÊÇÊi$^ 

JateeJaRvc.l 

IRVl\(;iEXS,  seclc  ainsi  nomiuéc  d'après  .vm  fi>ri- 
dateur,  bdouard  Irv  ia  g;  subsisie  to«voari,et  a  mvutc  Uii 
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c«*  derniers  temps  bon  nombre  de  prosélytes  sur  le 
\,  DoUnuoent  en  Rnaate.  D'après  les  sept  étoiles 
tal l«t  jBMMiB  dat  l'Apoc^ypce,  elle Ihim  Mptcooi* 

mimes  r^es  par  sqit  présideiits,  appelés  angei.  Û  existe 
auisi  dans  son  sein  des  prophètes,  des  éraneéKstes ,  des 
sjiôtrt':-^ ,  iks  (liacre^i  fl  ilo^  aniJens;  loate» déiiciinin.itioris 
ayant  pour  but  de  rappeler  les  temps  apostoliqMs  et  l'Elise 
pcin^ve.  L»  friMipal  degM  des  miMgiem,  e*«t  qo* 
le  Christ  est,  comme  tons  les  antres  iHNnmes,  né  dans  le 
péché ,  et  n'en  a  été  préservé  que  par  la  résistance  qn'il 
lui  a  o|  i>o  en  ^ntii  de  l'ï^prit-Ssait  Tout  autre  homme 
une  MteidentioDe  et  en  sortir  pareilkment 

glise  a  cooserré  dans  tonte  son  étendoe ,  coname  an  temps 
des  Apôtres,  le  d«a  de  prophétiser,  de  parler  tontes  les 
langues  étran;7t*ri  s  et  même  de  faire  iiiir  iclt  i;  et  c'est 
à  llnpiété  des  bomines  qaH  fimi  attribuer  la  rareté  des 

ISAAC,  Sis  d'Abraham  et  de  Sara,  naqnit  Tan  1896 
avant  J.-C.  Sa  mère  était  alors  âgée  dequatrc-viafrt^saos  «t 
son  père  de  cent  Le  nom  de  ce  patriarche  dérive  de  tsaliak 
( rire).  Prédite  à  ses  parents,  la  naissance  d'Isaac  vint  les 
MwMéf  dajiié  daM  Imv  vMBhm.  Hb  viqiWt  fl  devait 
être  oirert  en  bolocanste  sur  la  montagne  de  Mt>rîn ,  l'an 
1871  avant  J.-C.  :  iln'éctiappa  à  ce  danger  que  i>3r  un  aii- 
rac'i'  ,  C*t  (ivéïiement  bihli^iue  c-^l  connu  simiis  le  nom  de 
«SocrUSce  d'iMac  La  sjBSfOfueJe^oétdKe  à  la  loleoBité 

en  méoioire  dn  sacrifice  Tolontalre  dlsaac;  rÉgtise  voit 
dan.s  ce  sacrifice  le  U^.  de  celai  du  Ctuist  Comme  son  père, 
Isaac  iiiî-lin^ua  |  .ir  iii(  t«;  et  par  sa  constance  dans  le 
culte  d«  Tiai  Uiea,  inalipé  son  séjour  pamri  les  palORs; 
■Mb  B  Bê  il  pM,  «MMM  Abvaham,  de  ravat  mdimm^ft. 
rtr*  déplora  [>as  une  g;randear  d'Ame  é^le  A  la  sienne.  Le  c&- 
ractere  p&U-iàrcâi  »e  montre  en  lui  plus  doux,  plus  tendre 
que  cbex  son  père ,  plus  pur  et  plus  noble  que  dans  son  fils 
Jacob.  AcnxUiuDé  pUu  que  l'auteur  d«  set  Jink*  »  une  vie 
tnMqnlIé ,  wa  laqMlb  FiiHÉNiSBt  fw  lnivttt&  agifeotes, 
noeiiant  une  existence  mofns  nomade  que  ses  ancêtres  ,  in- 
dulgent et  patieul  ÙMi&  les  contestations,  il  se  montre  «iai^ 
MO  intérieur  père  tendre,  mais  Taible,  assailli  de  bonne  heure 
parlavMliaMeatCaoaeàtroaiperjaaaat  AolMlpar  •elaiS' 
aer  jnménk  la  iwo ê»  JftMb  au  piiMtet  d*ft*a  i ,  plw 
vif  et  pins  franc.  Le  mariage  d'Isaac  nrer  Ri*hccca  ôlfre 
iiià  l<il>lcâu  citarmanl  de  niORnrs  pâUiarcales,  et  peut  être 
comidéré  comme  une  idylle  biUique.  Isaac  amunit  à 
de  «Ht  qutM-vlQgta  aaa,  17U  araat  l'An  vnlgiin. 

S.  CaUM  ,  mdielMr  di  b  BiUe. 
ISAAC  COmvfelVE.  Voyez  CoMUÉBB. 
ISAAC  L'ANGE.  Voyez  AncE. 
ISABEAU  ou  ISABELLE  DE  BAVIÈRE  ,  reine  de 
t  d»  OlM  r  l«s  y  LSlb  4bit  ttbd'ÊtbmM  11, 
MÉi,  at  BMpril  en  1S71. 
Elle  n'avait  que  quatorze  rtns  lorsque  la  politique  Tunit  au 
roi  de  France,  plus  Agé  seulement  de  trois  ans.  Sa  ligure 
était ehanaula,  ettoidesa  personne  |4eiae  d'éléganoe  et 


nin:!,iiifiixues.  Le  roTiple  royal  fit  ensuite  son  entrée  so- 
leimeiic  dans  Fans,  au  milieu  d'on  fs&te  inouL  l>e  nomiireax 
«Bvertisaenieiita  navireat  eette  cérémonie;  et  ce  fut  à  b  b- 
wwdabllbarté  d^«|>dwiipi  wiWHwebpM- 
■foM  MvpaUe^de  h  Nh9  CM  feM4hièw,  te  dvc 
d'Orléans,  L'intelligpnre  rrjritlîntc  tîu  roi  1r,is«!3ft  iia  îittre 
cours  à  tous  ces  désordres,  et  Taiiarchie  désolait  le  pays  à 
cause  de  b  imllté  du4w  dFMini  «t  dn  dbe  4a  ~ 


'  b  Mb  dvToi,  4svinMbiipoariHe  ft  chImt,  Mt 

 l'i^tAhlisvempnt  rtVinc  n<p;cnce,  on  confia  à  Isabeaa 

b  g»^e  sûa  époniu  £Ue  s'ocatpa  plutôt  de  venger  la 
Biort  du  due  d'Ctaibna;  aab  «Ib  ne  put  s'entendre  avec 
J«  «BBÉaUe  d'A«ai«fKae,  (*  ~   


nn\  IJoiirRuignon».  Et  celai-d  réréb  à  1 
b  ooodotte  scaBdabttse  de  b  niiw  et  mi  eaioors  avec  un 
paMhaam  de  now  de  Boh>BwrdoB.  Le  daupfab,  fila 
disabelle,  qui  fut  (^r>pnts  Charles  VII ,  se  joignit  en  cette 
occasion  aux  accusateurs  de  sa  mère,  et  prit  part  an  supplice 
de  son  amant. 

Use  haine  étemeitebaiépata  dès  locs,  et  cette  haioe  fut 
•iseï  fttrte  poor  ftfre  ooMbr  k  Isabeaa  le  menrtre  du  duc 
dX>rIéans  et  pour  In  npprocher  de  son  i^s-îtsin,  Jean  sans 
Peur.  Aussitôt  la  faction  de  Bomgogne  reprend  te  dessus,  et 
b  reine  ressaisit  le  pmveir..lUb  ee  triompheM  Ibt  pea  de 
koRue  durée;  Jean  sans  Peur,  à  son  tour,  est  assassiné 
ior  le  pont  de  Montereaa:  Isabeau  n'a  plus  d'autres  res- 
iourceâ  i;u'  <1<  s<'  ji  ter  daosles  bras  de  l'Anglais,  qui  vient 
d'entrer  vainqueur  à  Paris.  Elle  signa  alors  ce  boaeux  trattà 
de  Tlroj«i,qiii  e  Toné  son  nom  à  l'infàmie.  Le  eeafennde 
France,  après  la  mort  de  Charles  yi,  était  assurée  à  Henri  Y 
d'Angleterre,  qui  épousait  sa  fille  Catherine.  Charly  VII 
était  exclu,  coniroe  in<  a[i,ibli>  et  indigne.  Après  \à  mort  de 
son  époux,  Isabeau  de  Itavière,  oubliée  des  PaiisieiM,  mé- 
prisée  desAnglab,  ne  ee  nêb  piM  eux  allains  del*Élat  Elb 
mourut  k  Paris,  dans  l'hôtel  Saint-Paul,  fe  30  sF-pt/^mbrc 
1435,  âgée  de  soixante-quatre  ans.  On  dit  que  pour  ùpargner 
les  frais  de  ses  funérailles,  on  envoya  son  corps  à  Saiat- 
Denic  par  eau,  dans  on  petit  bateau,  avec  oa  aeul  prtliie 
et  dans  Metten  peur  leewr. 

IS.^BELLE  (Couleur).  On  dé-:ip;nr  sori=;  rc  noin  nnc 
crtnleur  bnin-clair ,  de  la  nuance  caJe  au  lait.  Ce  nom  lui 
vient,  dit-on,  de  la  priooesse  espagnole  Isabelle  fille  de 
Philippe  II,  qui,  lorsque  son  époux,  l'erehidae  Albect  d'Al^ 
triclie,  s'en  vint,  en  1602,  asdé|Hr  Ostmde,  fit  v«Ba  de  ne 
point  changer  de  chemise  tant  que  cette  place  ne  serait  pas 
prise.  Or,  le  siège  ayant  duré  trois  aimées  (jusqu'en  leôi), 
sa  chemise  fl^  oaltmBMHnlpirdlndeb  eeoleardoat 
U  s'agiU 

ISABELLE.  L'Espagne  compte  deox  ninet  de  ce  nom. 

ISABELLE  I)î>  TaSTILLI:,  reine  d'Espagne,  fill.- 
roi  Jean  U  de  CaatiUe  et  Léon,  née  te  33  aiiil  1450,  et  ma- 
riée, depebtlM,  à  Ferdinand  V  te  Catholiqae,  rold>A<- 
ragon,  monta  snr  le  trdne  de  Castille  en  1474,  après  b  iMrt 
de  son  frère  Henri  IV,  à  l'exclusion  de  Jeanne,  sa  aoMir 
atuée.  IXjià,  du  vivant  du  ''i>n  frère,  elleaTait  réussi  h  ua 
gner  A  ee  eenae  les  étate  dn  rojraunw,  qui  k  b  mort  de 
Iktti  Pr  eedtfdertnelea  9Mde  pertb  peveUe;  efle 
brfa  les  dissidents  à  se  taire  devant  bl  amw*  desee  époux, 
«aiequear  à  la  bataille  de  Tom,  en  1476.  Les  royaumes  de 
CastiUe  et  d'Aragon  ayant  «^U^  ainsi  n-uiiii'. ,  Fc-rdinainl  rt 
li^eUe  e'ntitaièreBt  rai  ei  reine  d'Espagne.  A  la  gr&ce  ci 
à feaiÉMfllI  de  ea«  «Be,  babeilejeiffiait  b  courage d'wa 
luToî,  riiabiiri.-^  politiqne  f^'nn  m!Biatre,lapéfiétfatbiid'ua 
légialateur  et  les  i)nilaateâ  qualités  d'un  emquéranL  Elle 
AMMA  COttstanuDent  aux  délibérations  de  l'hijl ,  lI  tenait 
expfcaateairt  à  ee  que  deaa  les  actes  publics  son  aom 
flgncAtèelMdeciM  deeaa  épe«u  Elb  reganbUcoeNM 
b  plus  grande  a-nvre  de  son  rèpc  l'rrpul'don  des  Maoret 
4HKapagee;et  l'appui  que  trouva  Ciiri^toplic  C  olonibau- 
fite  du  gonvereemeat  «apegeol  ftit  en  majeure  partie  son 
oomg».  D— a  toatea  eea  uebeyriiei,  «te  étaM  wvtXt»  d'un 
l»bite  poUttque,  de  canibÉl  Xlsdaèe.  OaW  cieproiké 
de  la  dureté ,  de  l'orgueil ,  de  l'ambition  ,  nn  esprit  déme- 
WKi  de  deoÉaeliaa  ;  mais  ces  défauts  ne  contribuèrent  pan 
mcIm  an  Hn  de  royeene  qne  ses  veitas  et  aes  taicnti. 

génie  comme  le  aten  était  néeaeaelfe  pow  bmafBer  ÏWh 
ropince  des  i;rands  «ans  l«  révoiler ,  pour  eonqnérir  G»e- 
naiic  'iin^  .ittirer  en  ïiirr.iie  le?  lionks  irAfriiiuf: ,  et  potrr 
déata^bitaer  de  leon  vices  tes  sejets,  ai>âUrdis  par  une  mao- 
«etae  edMMiimba ,  MMMMKendangtfbTbr 

de  hfpTi.  V.n  irtrodtiiMnt  àsacuWBDI 
pat  éloigner  de  la  p«rmmte  do  roi 
et  arrogante, et  lui  enlever  ainsi  to«if«  inmintire  |iernideu»e 
leaprit  EMeiail  fie  an  droit  du  plus  fM-t,  qui  jus^alon 

«U 
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avait  été  U  loi  dominante,  «i  «Marart  le  malitiMi  de  le  i 
paix  publique,  ainsi  «iii'en  rendant  plus  expédltf«tel'admbd»> 
tration  de  la  i  é  Ll  ;i,ipp  Alexandre  VI  oonfirma  aux 
deux  époux  le  titre  de  majesté  catholique,  dont  ils  se  raon- 
Irërent  dignes  par  leur  zèle  pour  l'Église.  Ce  fut  toutefois 
moins  leur  xèle  poar  la  religion  que  llnteatioii  d'éialiUf  m 
tribunal  de  persécution  politique  qui  les  détenaln  k  folro» 
«luircl'inqnf isition  en  I:.s|srLî.Tn'.  l..-s  cii-rni^rfs  amiresdu 
lègne  d'Isabelle  avaient  été  attristées  par  It  mort  de  son  âl&, 
don  Joail,|MriBce  des  Asturies,  etdesa  Aile,  reinede  Portugal, 
nie  mourut  à  Médina  del  Campo,  le  M  novembre  1&04, 
jiprès  aroir  exigé  de  son  mari,  dont  eUe  i^Mait  toujours 
montrer  fint  jalouse,  le  seitucnl  lîe  ne  point  se  remarier. 

iSA6ii^LL£  II  (Màbic-Louise),  reine  d'Espagne,  née  le 
lOoeMm  ISM,  MtfiUe  de  Ferdinand  VII  et  de  Ma< 
T i  e-C  h  r!  s t  i  n e ,  sa  quatrième  femuia. Gomme  FerdiaiDd  VU 
fi  avait  poiat  de  fils ,  et  qu'en  Terto  de  Tordre  de  meees- 
aion  alors  établi,  la  couronne  serait  rerenoe  à  son  (rère  don 
CmIos,  il  Toulut  assurer  le  trtoe  à  lliMtier  direct  qu'il 
«ipértitavoir  dOMNI  quatrième  Pariage.  et  abolit  la  loi  dite 
salique,  le  29  mars  1 S30.  C'eat  «iaai  que  U  fille  qui  lui  naquit 
plus  tard  devint  apte  k  bériter  du  trône.  Prévoyant  sa  mort 
]  riiduiine,  Ferdinand  VII,  par  son  testament,  nomma  sa 
iemme  régente  du  royaume  et  tutrice  de  sa  fille  pendant  la 
ndBortté  de  celle-ci.  Il  mourut  eflectïTement  le  29  se|iteiidm 
183S ,  et  Marie- Cbristine  prit  la  direction  des  allai res  au  nom 
de  sa  fille,  arec  le  titre  de  reine-récente.  Vlm  lorsque  la 
ïnitrrrî  civile,  allumée  par  don  Carlos  et  ■^es  [larlisans,  eut 
été  ét{iu(tte  par  les  armes  Tictoricuscs  d'Espartero,la 
vofau-f^gaat»  vit  ébigée  d'abdiquer,  le  lo  octobre  ls40, 
«f  de  quitter  l'Espagne;  après  quoi,  Esparlero  fut  élu  ré 
gent ,  et  Arguelles  déclaré  tuteur  de  la  reine.  Esparlero 
n'était  pourtant  pas  non  plus  destiné  à  voir  arriver  en  Us- 
pagne  le  jour  de  la  majorité  de  la  jeune  refai«(19  octobre  1844), 
vl  è  remettre  entre  aes  uaJi»  le  ponvoir  qol  lai  artlt  éM 
conM  par  le  peuple.  Il  fut  renversé  par  une  coalition  contre 
nature  formée,  entre  le  parti  républicain  ou  progressiste  et 
-ctlui  de  Christine.  i:-t  rtintruini  a  prcTuirc  la  fiiite.  Le  nou- 
Teau  gouvernement  provisoire  ôta  tout  d'abord  la  tutelle  de 
la  jeune  reine  à  Arguelles  pour  la  donner  à  Castanos ,  duc 
^  BajIoB;  mais  une  résolution  des  nouvelles  cortès  déclara 
IMlwllolUi}eore,  dès  le  s  novembre  1148.  La  question  du 
mariage  de  cette  princesse  devint  une  -lion  euro- 
péeoae,  et  amena  une  sérieuse  mésintelligence  entre  TAn- 
^etam  et  la  France ,  quand,  à  Taide  d'obscona  Inlr^piea 
-de  palais,  Louis-Pbilippe  l'eut  hit  décider  dans  soo  intérêt, 
le  fO  octobre  l»4ft  la  }e«f!e  reine  épousa  «»n  cousin  Fran- 

çois-rP Ai.^isr- }fr.!-ir'- fridiih'ind ,       de  rinfaiit  T r'ançois-de- 

Paule  ;  et  en  même  temps  fut  conclu  le  mariage  de  sa  aœur, 
nnfante  Marie-Ferdinande-LouUe,  aveeto  doedellmt» 
pensier,  l'un  des  (ils  du  roi  des  Français. 

Dès  qu'die  eut  pris  en  mains  les  rênes  de  CÉtat,  Isabdle 
■s'efforra  di'  sr  nvnrilier  aussi  bien  les  progre>-ixtc,  que  les 
■carlistes,  et  elle  réussit  eflectivement  à  etiaoer  ainsi  quelques- 
tNmdMinmprataMkifv'eatkiMéw  m  Eapagaelea 
■longues  guerres  civiles  ausqoeHee  ce  pays  a  été  en  proie 
pendant  la  plos  grande  partie  de  ce  «iècle.  D'un  caractère 
Iwn  et  bioivi  ill  mt ,  111;^:^  ^'abandonnant  trop  facilement 
4  llnfluenoe  de  sou  entourage  immédiat,  et  aunlplus  adoo- 
«ée  aux  plaisirs  que  la  graiité  de  son  r<Me  ne  lo  pewwMwlt, 
«ette  princesse  n'a  pas  laissé  que  d'acquérir  en  Espagne  ooe 
frande  popularité  personnifie ,  en  raison  surtout  de  la  ré> 
<istance  qno  pcndnnt  lon^rtemps  elle  opp'js.a  aux  projets  de 
«oupsdXtatet  de  oontre-revolutiun  incessamment  formés  par 
■Iw  hommes  de  la  camarilla.  Son  mariais  D*avatt  pu  éW 
■pour  elle  la  source  de  la  félicité  qu'elle  avait  pu  rtver  ;  et 
par  suite  des  (Véquents  nuages  qui  étaient  venus  troubkr  la 
•vie  intiin<'  s  deux  jeunes  époux,  on  croyait  assez  géné- 
valement  que  l'union  d'Isabelle  II  et  de  son  cousin  Fiaacoia» 
4*  Assise  fMlaiait  stérfla.  La  aaiseanee  d'une  fflle,  Jlfiarte- 
JiabelU- Françoise,  née  le  20  dércmbri?  1S51 ,  aujonrrlltui 
iprfeiusiu  des  AMuries,  démentit  ces  prévisions.  Le  t  de- 


cmbn  IMS ,  an  moaiHl  oli  !•  Nia»  M  diapoooit  è  «e  Nûdm 
avec  sa  flile  à  l^^d'Atodit,  n  prtta»  InoHfB^  Hferi» 

Marino,  tenta  de  l'aNIMÉHr»  mais  ne  réassit  qu'à  la  biea* 
ser  léj^remenL  Cet  ittaabl,  babilement  exploité  par  to 
parti  de  la  tëMlko,  anqwl  ko  événements  survenus  qae|> 
que  temps  anpaïamit  m  ftwoe  avaleot  donné  une  tem 
noQveii^  sorit  de  prêtait»  m  nUMt  de  Madrid  povr  Ar- 
soudre  l'assemblée  des  cortès  et  muse/er  la  prr  s  a  l'irtic'c 
EspAcne  de  ce  dictionnaire  on  trouve  le  récit  des  laits  qui 
s'en  suivirent.  Ce  récit  s'arrête  an  triomphe  complet  de  la 
réaction  et  de  la  contre*réTcliilioia,  an  moment  nvil  a'If  a 
plus  en  Espagne  de  gouteroemcnt  eanstttnHoaart  véfflaUe. 
Mais  Ir  ?s  juin  1S5'i  l'clatalf  au  Campo  <1t^  Cicardias,  près 
de  Madrid,  une  insurrection  militaire  a>3rit  à  sa  lûto  lei 
généraux  o'Donnell  et  Domingo  Dulce;  insLirrectioa  restll 
déSnitivemeat  victoitoaw,  «t  par  Mita  de  U^Mlle  â  oa 
fywvemeroatcoatr»T<velnttottarir»  a  tnwédé  en  Espagne 
un  i_">uverneinent  franchfinf'nt  rL'volijtionnnire  11  r.^t  encore 
au  pouvoir  an  moment  où  nous  écrivons ,  et  tout  se  réunit 
pour  faire  craindre  que  X^exaltados  ne  rémrtwent  quelque 
jour  à  briser  letBttneat  àpraolemec  la  répuliBqaadana  la 
Péninsule. 

IS.VBELLE LA G&IBOLIQUE  (Ordre  1';,  r.ndé 
en  par  Ferdinand  TII,  qui  le  plaça  aous  l'invoca» 
tion  de  sainte  Isabelle,  reine  de  Poitafri,  anarle  en  fOM, 
était  destiné,  dans  l'origine,  à  récompenser  le»  services  qae 

rendraient  à  leur  roi  les  Espagnols  chargés  d'opérer  le  re- 
tour des  colonies  jriji  ricainc s  sous  It'^  lois  de  la  mère- patrie. 
Il  est  un  de  ceux  qui  contèrent  la  noblesse  personodle.  Les 
inrif^eoMMent  en  une  croix  d'or  à  huit  pointes,  émailéa 
dp  muge  et  angiéede  rayons  d'or.  Sor  la  croix  des  simples 
tUevaliers  est  inscrite,  avec  le  ChlflVv  royal,  cette  légende  : 
Por  Isabflla  catolica.  Lacroix  des  conitnan  Jt  urs  porte  sur 
ua  champ  de  couleur  un  double  globe  émailié  de  ruu^^e  et 
demt  iMors  anrie  rivage»  avec  lea  Mgendea:  Phu  «Hw et 
A  la  icnitad  aaitUoàa.  Le  raban  est  moiré  Mane  avec 

liséré  oranpe. 

ISABI^Y  (  Jc\>  naii  te)  ,  naquit  à  Nancy,  le  11  avril 
17C7.  Ses  premien  maîtres  furent  Girardet  ClaudoC  et  Dû- 
ment, due  IWcier  duquel  il  entra  en  1786,  à  son  arrivée 
à  Paris.  Dimx  ans  après  il  devenait  élève  de  Dsvid.  Ses 
études  auraient  pu  le  conduire  à  peindre  l'histoire  et  a  conti- 
nuer la  peinture  à  l'buile;  mais  U  préféra  suivre  une  roule 
dans  laquelle  descoocurrents  moins  aombrenx  lui  laissaient 
la  teffité  dFlwriver  an  pronier  nng.  M.  Isabey  débuta  dV 
bord  par  quelques  portraits  au  crayon  noir  estompé ,  dans 
une  manière  particulière,  fine  et  douce,  à  laquelle  cepen- 
dant il  sut  donner  de  IVffet ,  et  qui  porta  son  nom.  L  n  de 

.ses  premiers  ouvrages  CUt  le  portrait  de  Bonaparte  en  pied, 
dam  le  )wdhi  de  la  ttalmaimB,  lequel  a  été  gravé  par 
Lino;r ,  ft  eut  alors  un  grand  succès.  Bientôt  il  voulut  Cdre 
voie  qut  ,  tout  en  faisant  des  portraits  en  miniature,  il  poui^ 
rait  se  livrer  à  des  grandi  s  ronipo^îlions,  et  il  exposa  au 
public,  ea  1802 ,  la  revue  du  premier  consul  dans  la  coor 
dea  Taileriea.  Ce  dernier,  d'une  très-grande  dlmenelon,  «on> 
tenait  les  portraits  d'un  grand  nombre  de  personnes  qui  ac- 

1  compapaient  le  premier  consul  :  il  fut  Irès-goûtt-  du  publie. 

'  Il  lit  ensuite  une  Visite  de  l'empereur  à  la  manufaclun; 
d'Oberkan^  à  Jouy.  U  fut  aussi  cbargié  do  diriger  l'okécu' 
tion  de  tViorna»  rdalV  an  sacre  de  MapeMon  :  il  émàm 
lui-même  un  grand  nombre  de  figures,  et  fut  alors  nommé 
onicicr  de  la  Légion  d'Honneur.  En  1S17  il  donna  une  autre 
grande  composition,  égaleinenl  des  irnjc  si^  crayon  noir  es- 
tompé ;  ^est  nae  dm  conCéreaces  du  congrès  de  Vienne.  U 
exposa  an  même  mlon  mw  aqoardle  d'une  grande  dtown- 
rion ,  véritable  chef-d'oenvre,  repré^entnnt  nne  vue  de  l'es- 
calier do  Musée,  avec  une  foule  de  cuncu\,  parmi  lesquels 
on  reconnaissait  plusîeors  artistes  ou  amateurs.  Nous  ne 
paiiemn»  pm  dea  beaux  et  nombreux  portraits  en  miaialare 
d*lMbey;  natowMs  rappellerons  qu'il  a  peMIaM  tiMeen 

'  itorcclaine  où  se  trotivcnt  Ic"  portmiia      Napoléon  et  rff^ 

\  plus  illustres  généraux  français.  Cette  table,  eoonue  sons 
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BABEY  —  ISATINE 

k  riom  (îe  Table  au  Maréchaux,  fut  donné*  par  re>n\)e- 
rtur  à  la  TîUe  de  Paris.  En  1810  uo  particulier  U  re^ulen 
payoïnent  d'une  créance  do  la  filto,  d  M  183»  «Ite  filt 
vendue  à  Pencan.  Isabey  fit  auui  an  voyage  &  PéteraiMMrg, 
«t  il  y  (Msignit  en  miniature  les  portraits  de  l'empereur  et  de 
rimpératrit  t'  •]>'  Hussie,  ainsi  que  de  beaucoup  d'autres 
pcr<^onnageb  <lle  celte  cour.  U  est  mort  à  Paris,  le  18  arril 
lë:>j.  DccuESiie  ainé. 

ISABEY  (EucàxE  Lotu-GABHiEL),  né  à  Paris,  le  22  juillet 
1804 ,  eit  Je  fils  de  l'habile  miniaturiste  dont  il  a  été  qucs- 
lÎMi  (lui;  i*;i!ti(!i  [M recède;  mais,  peu  soucieux  de 
lutter  avec  la  gloire  de  soa  père,  c'est  dans  un  autre g^are 
de  peinture  qu'il  a  sa  se  rendre  célébra.  Dèi  IS14  ft  c»* 
voyait  au  salon  un  cadre  de  marines  et  de  payi^ages ,  et 
lorsqu'en  1827  U  exposa  la  Plaqe  (V  lion  fleur  et  V  Ouragan 
dtvant  Dieppe,  on  salua  en  lui  un  rival  reiloutable  pour 
M.  Gudin.  C'était  cbercbN'  um  analogie chiméitaue  entra 
deux  artistes  qui  ne  ànminalL  vnk  de  eommin  <|ue  leeuoeèi. 
M.  Eugène  Isabey  a  montré  une  grande  fécondité  :  parmi 
les  ouvrages  qu'on  a  de  lui,  il  faut  surtout  citer  le  Port 
de  Dankerqne  (l)s3I);  les  VieMles  Barques  (ls*3c);  le 
Cmbai  du  Texel  (  1839 },  laUeau  plein  de  acatimeot  et  de 
■èiCMe,  qAi  ert  Mjèordirai  ptoeè  an  «méede  Tenanee;ta 
Vue  de  Boulogne  (  1843  :  musée  deToukMi«>),  VMchimiite 
(  1845),  une  Cérémonie  dans  Féglise  de  Dtlft  (  i847  ),  et 
V Embarquement  de  ilujr^er  (1851  :  musée  du  Luxembourg). 
M.  Isabqr  «  IMint  «nui  LovdS'Philippt  rewenonf  to  Btine 
netoria am  ftipart  (1844),  et  )e  Dépeartdela  Heki*  ^An- 
gleterre. Il  s'est  tiré  en  hoinme  adroit  des  «liffirtiliés  que 
présentaient  ces  sujets  officiels  et  médiocreaient  pittor^u«:«. 
M.  Eug.  Isabey,  dont  les  arts  peoTent  encore  beaucoup  at- 
teadi«t  e  déjà  co  deux  laaitièraa.  Dioe  la  premièr»  période 
de  •ftearriira,  aon  eoloria  ëldllenw,  neiliniiil,  noMlone, 
et  d'une  vérité  très-imparfaite;  depuis  1840  à  peu  près,  son 
tdicnt  est  entré  dans  une  pbase  BOuveUe.  Cest  à  cette  se- 
conde manière ,  encore  moins  vraie  peut-être  que  la  pre- 
aaière,  laaia  beaiieoup  |4im  tomianle  «t  fériée,  qu'appar- 
ttcnneat  lesdendei*  teUeeu  qmiMNW  veMai  de  citer,  et 
notamment  la  Cérémonie  dans  l'i'gU'fr  de  Del/t  et  le  Ma- 
riage de  Henri  IV,  charmant  spéciiucu  de  cette  piquante 
méthode.  La  palette  aujourd'hui  n'a  plue  pour  M.  Isabey  de 
tons  trop  Tilîi,  de  nuaneea  trap  cbMeianlca;  aa  loucbe  est 
spirituelle  cl  dép«te.  Ceit  Ih  ane  dente  on  ut  helîee  et 
menteur,  mais  c'est  un  art  fait  pour  séduire. 

ISAiàOGIE  (  du  grec  de,  dans,  et  ^xw^h,  action  de  con- 
duire), introduction,  interprétation  des  écrits  logiques  d'A- 
fialote , et  principalement  de  l'Oryonan  et  des  C'atégorèmes  ; 
laWatfon  «nx  pbneeopMet  de  Plates  et  d*Épirare  ;  les  plus 
connue^  sont  celles  d'AldnoiU  et  d'Altnnus.  Ce  m.X,  comme 
prouve  son  étymologie ,  est  synonyme  û'cclairasîementSf 
tommentaires.  Il  est  d'ailleurs  très-peu  usité. 

ISAGORAS ,  Athénien,  rital  de  Clialbène,  qui,  en 
509 ,  après  rexpuUlon  de*  Pliiilnlidei,  avait  eonitttné  «n 
gouvernement  démocratique  dans  sa  pairie.  Il  tenta,  avec 
l*a«si»taace  du  roi  de  Sparte  Cléomène,  <k  rétablir  Pollpr- 
cbie ,  cbaasa  Clisthène  et  At  banir  sept  cents  familles  atlié- 
InfanMi  naia,  ataiésé  par  lepenpledaiala  eiladeUe,  il  se 
vit  eontralnt  de  capitalv,  et  Aitlumil  t  eenteor.  Qialhène 
a^'i^nt  .ii<Ts  rappelé, le  tBqfUMiieitdéinectitiqj»  fut 
reLabli_de  nouveau. 

ISAiE  ou  Esaias  est  le  premier  dea  qnatre  grands  pro- 
ybitea  cbcntaa  ivii».  Fils  de  prophète,  sa  femme  eUe>méme 
était  prapbélBMe.  Une  des  plus  vigoureuses  l^rancbes  de  la 
lîgede  Jesié,  il  «  tait  il.  sang  royai  An.n,,  son  pére,  était 
JMre  d'Amasias ,  roi  de  Juda.  L'homme  de  Dieu  trace  lui- 
■éoM,  maia  avee  humilité,  sa  géoé&logie,  son  nom,  sa 
voeatien ,  Pépoque  de  u  vie.  Qui  versa  au  Ois  d'Amoa  tontes 
cet  anbiimes  Inapbitfons?  Cest,  comme  il  le  dit  lol^nême, 
«  le  Seimicar-Dleu  ,  a-'-is  sur  son  trône  '-Ii-  Vi'  r[  irnipli~?ant 
le  temple  du  bas  de  ses  vêtements;  ce  sont  les  <«rapliin.s, 
▼oîiés  chacun  de  six  ailes,  ébnuilant  la  porte  du  sanctaaire, 
plein  de  famée,  de  ce  Cri  :«aebt,mint,  saint,  catieDieu 


AU 

»  des  armées  :  la  terre  est  toute  remplie  de  sagMn.  »  CM 
au  cfaarbon  aident  appUqné  aor  am  làvrea  parmi  de  o« 
angM  aax  aeklnplm  aflm  qnH  dnt  ce  fto  profiMIIque  et 

tncîiftnfîitîhle  qui  l'embrasa  crnf  ?tnn)^e".  \\im  toute  la 
pairie  de  ridiome  bebruque  éclate-t-elle  dans  Isaie  :  élevé 
à  la  cour  de  Juda,  il  parle  la  langue,  mais  la  langue  per- 
fectionnée, de  David  et  de  8MioaMMi,ee|iei^iBnttoete  floria. 
«ante  de  m  vlnsiailé  pienrièra.  Il  excelle  à  ftlra  jaillir  Ina- 
tanlaoétnent  tes  éclairs  des  ténèbres.  Dans  ses  ^'-CArts  les  plus 
hyperboliques,  l«  génie  d'ordre  d'Artstote  se  fait  toujours 
a(>eroevoir,  et  dans  la  série  de  ses  idées,  dans  l'agencement 
de  am  périodes ,  et  danala  dictriliution  de  e«  €lMfilfee> 
Oomme  l'aigle,  en  nn  din  dHeO  I  ae  précipite  dn  del  «nr  ta 
terre  et  s'élance  de  la  terre  au  ciel.  Les  comparaisons  les 
plus  communes,  souvent  les  plus  ignobles,  lui  sont  fanuliëres; 
mais  il  sait  les  encbflsser  dans  Tor  et  les  perles.  Abondance 
et  variété.,  noi>lMae  et  ilBipUcité,  cabne  et  faraur,  éneiita 
et  grftce ,  tout  eit  idmd  dana  ee  Juif,  le  ni'  dea  pt^tea. 

Dan^  SI  S  prophéties,  Isales'est  la  plupart  d;i  temp-  "i.Tvî 
du  rhyllime ,  à  pen  près  connu ,  de  la  poésie  liébraïque,  qui 
consiste  dans  le  parallélisme  des  lignes  et  des  phrases.  Sa 
barpe  n'était  al  k  barpe  tandalive  de  Dniid,  ni  ta  Uonor 
voluptueux  de  Sdonwa;  lee  aeeerda  de  ta  itaiwe  tewem 
blaient  aui  éclats  du  tonnerre,  anx  rugissements  des  lions. 

La  grave  et  colossale  figure  dUsaie  était  placée,  comme 
celle  d'un  juge  inflexible,  entre  Jéhovab  et  l&s  rois  de  Juda  : 
quand  il  lirappait  à  leur  porto,  ils  MaaennaimL  fiabykme  à 
son  nem  tramblalt  snr  ses  fondementa ,  et  MempMa  edt 
voulu  se  caclicr  sons  ro-^eaux  de  son  I/inHlme  et 
impie  Manassé,  importuné  des  reproches  du  veiilanl,  de  sang 
royal  comme  lui,  le  fit  scier  en  deux  avec  une  scie  de  bois. 
Alors  on  ouït  a'étaiiidre^raoda  monde  3306  et  686  av.  J.<0., 
cette  voix  grave  et  ratantfmnte,  que  cent  années  de  vta 
n'avaient  |H)in*.  altérée. 

On  peul  partager  les  prophéties  d'isaie  en  trois  partit»  : 
la  première  comprend  six  chapitras  qnl  regardent  le  r^ne 
de  Joatban;  ka  six  dMpitres  suivanto  ngardaot  ta  répu 
d'Acbaz;  tout  tanete  ert  du  règne  Stddtim.  1km tea  abt 
premiers  cbapitrei ,  le  prophète  tonne  contre  Jérosalem  in- 
fidèle; dans  les  six  «uivaats,  il  prévoit  le  uége  de  la  cité 
sainte  par  les  rois  de  Samario  et  de  Syrie ,  Pbaeée  et  Razin; 
soua  ta  nom  d'Emmanuel  (Dieu  avec  noua),  U  prédit  ta 
venue  dn  Meade  (Petat  dn  Seigneur)  ;  enin,  daoa  ee  qnV 
écrivit  sous ÉcéchiS!^,  Babylonr ,  Samarie,  Tyr,  Dama';,  Monb, 
rÊgypte ,  la  Judée  naème,  furent  l'objet  de  ses  imprécations 
sacrées.  Depuis  le  4&*  chapitre  jusqu'au  49*,  Isale  prédit,  à 
ne  pas  s'y  méprendra,  ta  règao  de  Cyrna,  qull  nomme  ex- 
pressément, et  toTBlour  de  ta  captivité,  et  dans leamlfattto 
Tavénement  du  Messie  et  ses  persécutions,  et  enfm  l'établiv 
seroent  de  l'Église.  Les  prophéties  dlsaîe  sont  si  claires  que 
Im  Pères  disent  qu'il  est  plutét  évangéliste  que  propii^te 
Isaieeut  deux  fila,  auxquela  il  donna  dea  noms  «ombrw  et 
effrayants,  eomme  aon  ginte,  et  paraboHquee  aana  douta  t 
il  nonuna  le  premier,  Se/ir  Ja^uh  f  rf.t"  reviendra),  et 
le  second,  Cbas*Bas  (hd(ez-vous  de  ravager).  U  aurait 
eu  de  plus  une  fille,  qu'il  aurait  donnée  en  mariage  à  Manasaé^ 
roi  de  Jud»,  cU'en  en  eralt  qualquM  Imyimw  (interpréta» 
lions).  Dmnm-BMMMi. 

ISAR,  l'un  des  affluents  méridionaux  du  Danube,  prend 
sa  source  dans  U  seigneurie  de  Tauer  en  Tyrol ,  sur  VUei- 
senkop/,  an  nord  d'Inspmek.  Son  parooars  total  est  de  2ft 
myriamélrw,  etU  ae  jâto  dBM  ta Onnniie,  en  taoe  de  Des- 
eommeree  et  ta  floltap  dm  bob  peur  HnalGb, 


geoderT.  Le* 

l'éducntifin  -tu  bétail,  Pexploitation  de  carrières  de  plâtre, 
de  pierres  à  chaux  et  de  marbre,  coootituent  les  principales 
ressources  des  riverains.  Le  plateau  de  Tlsar  abonde  en  pùtnes 
marécafeama.  L'anctancarcie  de  VIê»  porta  aqH«id'bal  ta 
nom  de  Hanto4laTMfe. 
ISARD.  Voyez  CntMoîs 

ISATINE  (du  lalin  isatis  ,  pastei).  Si  i  on  traite  l'in- 
digo du  commerce  par  un  mâange  de  parties  égales  d'a- 
cide auUhirique  et  de  bicbromata  de  potaaw  diMOWdaae  M 
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<Mi  ri'i  pii  liç';  (T'»  .11! .  riTi  oWient ,  par  réTai>oralion  <îe  h  li- 
queur, nm  matière  cristalKne  rouge  jaunâtre,  soloMc  dans 
hn  bouillante  et  dans  TakwA,  Cette  matière ,  qri  •  leçn  le 
nm  é'isatine,  se  tranfomM  en  aeUê  iioliNlfM^  tmt  f «e* 
V0B  de  Is  pofasM  eamtttfoe.  IJI  diatesT  MMt  puuf  déeoai- 
jiO'-<-r  IVifidi-  i^ialiqiir  en  eao  et  on  isatlne. 
IhATlOOK  ou  iSATIfaQUE  (Acide).  Foyexlimco  et 

ISATIS.  FqnsBmm. 

ISAURE  (  CUtasifCB),  ftmme  oëU^re  ptt^  ixmr 
nroir  inilitni',  on  du  muin-  rêstaiin',  au  qinf'trrit  iiif'  'ifi  Ir, 
les  jeux  [l  or  aox  &  Toulouse,  m  paU-ic.  On  les  célèbre  tous 
h»  MM ,  m  imIi  4e  ani.  Oa  pnmoace  son  éloge  et  l'on  eoo< 
nmne  de  fleurs  ta  statue  en  marbre  blanc  qni  est  au  Capi- 
tole.  D'après  sa  Tolont*,  dit-on,  «ne  messe,  on  «errlce, 
tîes  aumônes,  ilnvair'nî  pn'ccder  1  i  ilislribution  Annuelle  de 
fleurs  métallique»  léguées  par  elle  *  c«ax  qni  auraient  le 
mieut  réussi  dm  Stm  gein»  i>  puÊât  kMqiit.  O»  ne 
sait  rien,  dn  reste,  sur  sa  rie;  ses  amoars  et  sesmalhem, 
résomés  dam  nne  rotnance  de  Florim,  panisMiit  tont 
simplement  nnc  firtiuiL  Sniv.irtt  les  Irnilîtions  du  Lan- 
gnedoCy  die  aurait  appartenu  à  Fane  des  grandes  faioilies 
é»  piyi  ;  mil  «n  ne  oomiatt  lei  Met  ni  de  te  nainance 
ni  de  son  décte.  On  croit  sealement  qn*elle  moarot  i  l'âge 
de  cinquante  am,  san»  avoir  été  mariée.  D'^llenrs  elle  n'au- 
mit  f  iit  qiK  ronoiivelcr  et  accroftre  par  scslilK^alités  l'ins- 
titution d^  andenoe  du  Collège  du  gm  sçtwdr,  dirigée 
put  H|A  peMte  tontonirtM  j  ImHlnllM  Aonl  tes  ceenei 
dtileB  aTaient  amené  ta  d^^cadencc.  Cafi-!  ^  pn*<ed(în  qne 
Clémence  Isaurc  «^tait  un  personnage  imaginau  e  ;  mais  il  a  été 
ri  fiit(  |i,iT  (I  un  Valssette,  dans  son  J7iiloire  (ft(  £an.7»f(^oc. 
On  peut  aussi  consulter  les  Annotes  dê  ftonlonfe,  par  La 
Fkdlle,  «t  le  Némeii»  feapriné,  «n  177^  Mven  4e  TAet- 
démie  des  jeux  floraux  contre  les  entreprises  'lu  rorps  de 
Tille ,  «  où  il  c^t  solidement  pronYé ,  dit  Chaudon  ,  que  l'il- 
luslre  Toulousaine  a  existé,  qu'elle  est  l'institutrice  des  Jeux 
FJoranx,  et  qu'elle  en  •  «ssuri  à  perpétuité  la  célébration,  en 
WMant  de  frtndeMM»  nax  cipltoah,  à  condMon  qnUscn 
feraient  rernpl'ii  prr^frit.  •  Néanmoins,  en  tS52,  M.  !fonlet, 
membre  de  l'Auiiis  niic  des  Sciencfs,  Inscriptioas  et  Belto- 
lettres  de  Toulouse ,  a  lu  à  cette  asscnibMe  un  mémoire 
dans  lequel  il  ètablltqne  Clémence Isaure  n'estqa^m  mTlIie, 
d  qne  MM  non  n  4K  eaiMUné  par  nn  wduhunl  4*er* 
renrs  à  celui  de  la  sainte  Vierge ,  qui  fMfftanlttnUMUl  Pabjet 
du  culte  poétique  des  troubadours.  L.  Lootet. 

ISAVRIEf  proTince  du  sud  de  l'Asie  Mineure,  entre  la 
Pnnpbflieet  la  GUde^qM  tel  InMtndei  dete^^ 
Mt  MMinli  nfrient  nndne  ISunente  4ens  ftnttquNé.  Après 
atolr  de  bonne  heniT  infcsfi^  intîtr  h  MMttffranée  comme 
pirates,  iU  y  constituèrent,  ainsi  que  dans  ia  sauvage  Cilide, 
qnl  rkTDÎsinait,  une  république  particulière,  et  déployèrent 
toniom*  ptos  d'endaee  à  partir  de  In  frenièm  fMm  4e 
Hltluldite  (deta  «7  àFhn  84  iT.  J.-C.),  qni  •«nOis  k  enx 
contre  les  Romains.  Rome  ayant  résoin  de  les  châtier,  le 
proconsul  p.  Senilius ,  à  qui  ses  succès  dans  une  guerre 
qui  dura  plus  de  trois  ans  (de  78  à  7S  ar:  J.-C.  )  firent  donner 
le  ramom  tltauncus^  fenipan  des  points  les  pins  inpor- 
tenls  de  loir  pays,  qui  iU  tinniteniéen  ptofinee  romaine  ; 
m3!^  il"  n'en  continoèrent  pas  moins  lenrs  déprédations  jos- 
qu  a  ce  que  Pompée,  soutenu  par  une  flotte  nombieuse,  les 
eut  complétemeni  battus,  l'an  67  avant  notre  ère.  Ce  désastre 
B^méantit  cepenidint  pM  leur  pninenoe  j  m  nn  IreiaièaH 
Ade,  sons  te  fip»  de  Gollen,  en  les  teltse  sonleTer  sow  tes 
erdresdeC.  Annios  Trebellianus,  Proiiy--.  il  e'^t  vrai, It  s  vain^ 
qnit;  mais  plus  tard  ib  reprirent  la  plupart  des  villes  ro- 
tnaines  de  la  cdte  de  Cilide,  et  pillèrent  encore  au  cinquième 
aiède  Sâcncte  «n  Sjfiie.  Depuis  lors  il  n'en  est  plus  Riît 
mcnHon  dans  ndatofan.  Leur  capitale ,  Isaura,  située  près 
du  mont  Taonis,  avait  été  détruite  une  première  roi.«  par 
Perdiccas,  après  la  mort  d'Alexandre;  elle  le  fui  encore  plus 
tard  parle  proconsul  romain  Scrvilius.  Sous  le  rèsned'Au- 
gnsle,  Amintai,  roi  de  Gatatie,  la  rebâtit  A  peu  de  4i8- 


ISEUBITBGB 

tance  de  reroplatement  qu'elle  occupait  autreToL  ;  n.  ii;  iT.- 
cette  ville  nouvelle  il  ne  reste  plus  aqourd'bui  «^ue  de» 
ruines. 

ISCARDO.  Voyez  ^uxaxkn. 

ISCHIA  (prononces  /«Ata),  P^ntBtedes  anciens,  pn> 

litc  llr  .1  ti-  II.:  voli  inique,  à  l'entrée  du  golfe  du  rtaples» 
au  sud-oue&t  du  cap  Misène ,  est  aussi  célèbre  par  sa  ravie, 
aanle  position  que  par  en  farblité ,  ses  exceUents  vins  et  aen 
eaox  thermales.  Elle  a  qte  snperfide  d'environ  dix  kilomè- 
tres carrés ,  et  on  y  compte  ?4,000  hat>itant8.  La  ptait  hante 
montagne  de  111e  est  le  Tiilcin  d'/'/jameo,  haut  7:--.:j  m.-- 
I  tr«,  qu'on  appelle  aussi  ifon^e  SaH-îticolOp  dont  Im  érup- 
I  tions  ne cessèreoIqnFlHgi  <pnlonitaeilède,«lenr Inerte 
duquel  on  a  construit  un  couvent. 

Le*  prindpales  localité  sont  Ischia ,  sur  la  c^le  orien- 
tale, avec  500  h  il  il  n  (s  et  un  grand  port  protégé  par  un 
cbiteau  sifué  à  200  mètres  d'étération  sur  on  roctier  basnl- 
ti^  qni  h  domine  eenplélement;  cA  fbrio,  •nrkcMenO' 
ddentale,  d'où  l'on  exporte  )sn  productSons  dn  pays.  Le<!  baios 
les  phia  renommés  sont  ceux  de  Casamicciola  ,  avec  un  hô- 
pital où  trois  cents  malades  6  'nt  s  dign  ■>      itiiilpnir:i( ,  les 

bains  de  vapeur  de  Ca$tiglioHe,  San^lÀtrenso  et  Stmta^ 
JfetlifKte  t  prts  4n  vlli^  4e  I^eoe. 

Les  Eobéëns,  les  premiers  qui  s'établirent  dans  cette  lie, 

en  furent  classés,  de  m(tme  que  les  Syracnsains,  qui  (a  pos- 
sédèrent apriK  t.'u\  ,  |i;ir  la  vinlenC'  <U'-:  énifitioiis  df  Tt- 

potneo.  L'Ue  resta  ensuite  longtemps  intiabitée,  jusqu'à  ce 
f|ne  ses  TeMns,  tel  llipoUlains,  te  lient  ncnnper  par  4n 

nouveaux  colons,  qui  dorent  bientôt  se  soumettre  à  la  domi- 
nation romaine,  sieancoup  de  riches  Romains  avaient  des 
maisons  de  campagne  à  I-fiii,i  ;  An;_^i-:ic  y  [ïo^-^■■<I.:llt  telle- 
ment un  palais,  dont  les  mines  existent  encore.  Une  race  de 
singes,  indigène  à  bddn  fltdanefBedeVTnnld  «,  qrt  fmi» 
sine,  les  avait  fait  désigner  toateedent  dm  flMiijlilé  nsn» 
le  nom  dHles  Pithérnse.i. 

ISCHION  (en  grec  îc^i'ov).  Voi/ezîiÂSSiit  (Anatomie)- 

ISCBLf  bomg  de  la  canftâinerie  de  t^nden,  dns  te 
9aIk4oninMr9Kf  (saBnes  de  te  (tanlm  Inpéririe)  4»  ft» 
Fîante-Antriche,  î?nrla  Traun,  îi  T>,1tD  mètres  au-desTOS  du 
niveau  de  la  mer,  situé  au  centre  de  trois  vallées  qu'entourent 
le»  pittoresques  monts  Kalkalp.  On  y  compte  7,000  liabt- 
tants,  et  11  existe  non  loin  de  là  de  grandes  salines.  Les  bai» 
qn*en  n  dialitti  dens  ce  lieniv,  en  itts,  FmiI  fcttdn  tMbn^ 
et  y  attirent  ctiaque  année  nn  miHier  de  baigneurs.  Les  en- 
virons d'I&cbl  sont  si  attrayants ,  que  ce  bonr^  est  devee» 
le  rendex-vous  hvori  de  Paristocratie  antrichicnne.  On  y 
trouve  toigonn  des  be^neurs  appartenant  à  la  grande  so» 
dété  eoropéone;  elll  est  déjà  arrivé  plus  d^me  Ibfa  fc  des 
souverains  et  à  des  diplomates  d'y  avoir  des  conférences  poé- 
tiques, par  exemple,  en  aoftt  tsào,  le  prince  de  Sdiwarlz^ 
bcr;;,  président  du  consdl  des  ministres  d'Autriche,  te 
comte  de  IfeMelrodn,  mlnisln  dee  alMrat  dtenngfetns  de  Itw* 
aie ,  et  te  iMfen  de  Meyendoif ,  nili^lra  As  SnMA  h  fctBi  j 
en  1851,  l'empereur  d'Autriclw;  et  le  roîde  Prusjr. 

IS€flURIE(du       loxowp^a,  dérivé  dlax»,  ]c  retifm, 
et  oSpov,  urine),  terme  sdentMqne  dont  les  mMedns  se  ser» 
vent  poig  détipernne  rétention  on  nne  entière  anwnM 
sien  d^irine  cnaée  par  font  ee  qni  pent  intercepter  les  ean* 
doits  des  reins  ou  le  canal  de  la  vessie. 

ISÉEf  orateur  atttque  ,  originaire  de  Cbalds  en  Eubée,, 
et  ietan  d^nitres,  d'Athènes,  oii  du  moi  rts  il  s'établit  de  iMae 
henre,  loftesatt  vers  Fin  3»  av.  J.-G.  Bnotpem^  malIrBS 
Lysiaset  1«oenh;ffltiMplns  tnd  dttnHktacs  pobBqoei, 
il  donna  des  leçons  d'éloquence,  notamment  à  Dénosttiènti 
et  écrivit  pour  d'au^  des  plaidoyers.  Sar  cinquante  hn- 
raogues  qu'il  prononça,  onie  leulCHlcnt  se  soet  eenaervées; 
elles  briOcnt  par  la  simplicité  et  towent  pvte  «tgpstnf 
style, et  ont  traitpoin-te  plopartk  deiqnelltensdesneK*' 
sioii  Rdske  les  a  comprises  dans  sa  collection  dc^  Onrforrs 
AtUci  (12  vol.;  Lcip/ig,  1770-1775).  Noos  en  avon*  une 
tradudion  françai  c  i  n  Augcr(Virts,  t7M}> 

ISEMBUBCiË.  Voga  IncamoL 
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MienUk,  eivt  fontte  ti'aiie  p<irLii.^  lie  1  anacn  Uauphiné. 
As  MKi-oue$t  et  au  Hid,  il  a  |K>ur  limites  odai  ëa  Dmbs; 
à  r«t  «t  M  w>nl-«it,  U  SaT«i«i  le  JUiiM  1«  tépira  «u  nord 
é$'ttM  és  rAia«  «t  «  IWlt  4a  ««X  Mtee,  de  te 
Lotre  et  l*An!è<-lie  Ohlsé  en  4  afToodiueaieats,  dont 
les  elkeTs-lieax  sont  GreooUe,  Le  Toar<4a-Pùi ,  SMBt- 
Marcetlin,  Tienae,  46  eantoo»  et  &tO  eocMmiMe;  {I  compte 
««3,487  hiMhiih;  M  mie  4  4é|Mté>  m  flwpe  MiCWelif ; 
I  ett  nwprfi  dtM  h  IwdHtwB  «jWrfoB  nOUriic,  PMMlé- 
mïe  et  le  dioci'sc  de  Grenoblir  ft  rp==r>rt  de  la  eoor  im* 
pèriale  1  de  te  même  vite,  il  pu^iiéde  i  Ijeée,  t  coB^gee, 
1  éeote  lonHleiMrlnHiMu  SMIatfaai,  Il  pBMiowL  mi 


8«  Mperieie  «il  ée  Sl«,«t1  iMctires,  Awt  3IC,387  en 

tftriTS  IrstjnurnWes  ;  170,999  »'n  latiili's,  p.'i'i'i,  brujrères; 
16S,«0  en  txyis;  fitt,71»  en  prés;  27,6«J»  eu  vigies;  7,109 
«n  jardins,  vergers,  pépinières;  4,)M  en  propriétés  bities; 
ijiniea  cultnrae  dtaonea;  1,77»  eo  étaip,  cnaux  d'irri- 
fjMoo^  etc.  ;  998  en  owndes,  smufes,  flNMte;  33,792  en 

for-'U  et  lîonuiinfs  non  proiltictifs  17,71  1  rri  rivières,  lacs, 
rutÉ>^u)k ;  13,610  eo  citetaU»,  placest  publ^ues,  etc.;  190 
«ti  bitimeau  peMta,  claeMkB^  de»  B  p«y»  «,«7,«t7  fr. 

d'ioMéi  «mrinr 

La  aarflwe  da  départMMrtde  Pltère,  plate  ao  nonl-oueet, 

devient  de  jilns  en  (ili)-.  iiKjnla^iir'u-.i:  a  inf^ure  'lue  l'on 
s'approche  de  l'Isère,  qui  trayerse  sa  partie  ceQtrale,el 
le  ooaTre  aa  delà  de  œlte  ririire  de  hautes  nuntagiies 
4|Bi  appartknnent  an  Alpes  de  la  Savoie.  Là,  le  pays, 
#ane  nature  imposante,  offre  tantM  de  larges  et  ft-rtilc^ 
vallées,  comme  celle  de  Gi  i  m  m  u/la  n  ,  qui  dttnnc  les 
produits  les  plus  variés,  taotôt  de  vallée»  étroites ,  coa- 
Tcrtes  de  gras  p4tura(ses,  arrosées  de  torranti  npidec, 
mais  dont  te  culture,  limitée  à  quelques  céréale ,  est  m)ti- 
vent  difficile;  de  rodiers  arides  et  de  vastes  glaciers,  mi- 
dessos  desquels  s'élanceat  en  pics  ou  en  aiguilles  les  sum- 
■ailée  (ie  muUagBes  sans  nombre.  Teb  sont  t'OUan,  qui  a 
^.B«0  nMrea,  le  mont  des  Chaliaaehea  (S,864),  la  Mon- 
dieroHe  (  1,800).  Llsère  est  îa  principale  rfrière  du  pays; 
Ujiitcs  celi^  de>  montagnes  ne  sont  que  des  turrenU;  les 
plus  considérables  ^ut  le  Drac,  la  Rouianclie  et  le  Guiers. 
Le  Abtee  nçoit  les  eaux  qui  arrosent  le  reste  da  paji.  La 
ciinatert  vifet  pur,  meistri»-vartebia,k  enaseda  vofeiasge 
des  montagnes.  Dans  les  grandes  vallées  et  »1nns  If  -  plaines, 
on  é^iroore  w>uvent  de  très-fortes  clialeuis  tl  un  troid 
quclt|uefoii>  assez  intense  ;  dans  les  parties  élev(*«s,  il  n'y  a 
'  ^loe  deux  aaisons,  et  l'été  n'j  dure  guère  que  trois  mois. 

La  beUevaDéeda  Orésivaudan,  qoe  commande  Grenoble, 
?t  quelques  autres,  Joiiiss<«nt  «eulcsd'un  sol  fertîle  ;  au  nord- 
ouest,  il  est  sec  et  aride,  et  ue  produit  qu'à  force  d'engrais. 
Ao  reate,  b  manière  dont  il  est  cultivé  partout  mérite  les  plus 
(pMdaHofBi.  Le  seigle,  roifC,  la  pomme  déterre,  ie  ctiou 
«ewwii  «I  ^^a^lM■  léfomes,  sont  les  principal*^  produc- 
tions agricoles  des  districts  montagneux  ;  mais  l'ab^dance 
des  fourrages  lear  olfrc  de  précieuses  ressourct»,cn  permet- 
tant d'j  élever  beaucoup  de  bestiaux  et  d'en  nourrir  de 
«aadiirptfaaittaieaéadea  dénartamwti  voisins  pendant 
Pété.  Le  rarte  4n  ddpaitenNBt  àoam  um  blé  pour  te 
f  oiisommatioii.  On  y  recueille  aussi  du  chanvre,  beaucoup 
<K-  fruits  et  des  vins  estimés  :  le  plus  célèbre  est  celui  dit  de 
l'r:rmitage;  ceux  de  la  Côle-RAtie,  de  Scyssuel  et  de 
Clilteau-GriUet,  aont  aosai  fort  lenomméa.  On  bit  dans 
lea  pélnragesdeSaisenageel  dX>iaans  dea  fromage  s 
eâtiiii^;^.  Ceux  de  Clievrières ,  des  environs  de  Saint-Mar- 
celUu,  i>âut  aussi  très-<»nnus.  La  cullure  du  mûrier  e4  très- 
étendue,  et  réducatiuD  des  vers  à  soie  fort  importante. 
Uott  mnilîtada  de  plantât  OMidicinalei  a'oflircDt  de  toutes 
IMils  daiM  les  BHwlaKnei.  Celles^  pomèdent  aussi  da 
i:raf.i1rs  magniliqucs  fnrCI-i,  dont  le'^a|.in  foi i ne  l'essence 
|ji  incijiale.  Indépcndamniont  du  grand  nombre  de  moutons 
qu'on  élève,  et  qui  donnant  une  laine  fine  et  utuclleti'-e,  un 
•ocrritanssi  beaucoup  de  clicvaux  al  d'ânes  d'uno  petite 
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faillt ,  lies  port»  et  ,]<'-■  dji  vrf  s.  L'ours,  le  luup-eervier,  ks 
twuqueltn,  le  chamois,  errent  dans  les  parties  remUci  des 
montagnes,  fort  abonduitea  «i  iiuêr,  «I  autant  an  Wrrca 
blancs,  perdrix  blanebes  et  rmi^s  et  bartavelle.  On  y 
trouve  aussi  une  ^nde  quantité  île  faisans,  d'aigles  et  de 
vautours,  des  tii  iiss  tns,  des  martres.  La  pobaan  «banda 
dans  les  rivières,  les  lacs  et  lesétangk 

Ce  département  est  fam  dea  pins  liclMS  de  la  Planée 
en  productions  minérales.  f\  j  eTfstc  de  l'or,  de  f argent, 
dn  plomb,  do  cuivre,  beaucoup  de  fer,  de  l'antinioiiic  et 
du  cliarlK.iii  (i''  IriTf,  du  cnslal  de  roche,  des  marbres^ 
des  pierres  et  des  terres  aussi  variées  qu'abondantes.  Il  y 
a  aussi  des  aoarœs  vrinéfaleB,  iaat  les  phs  «onnoes  sont 
celles  de  Grenoble  et  d'Uriage,  avec  des  <tafcnssements  de 
bains.  Les  mines  de  fer,  de  plomb,  de  cuivre  et  de  bouille 
sont  les  Milles  H:\[ilijîtées;  celles  d'or  et  d'arpent  ont  été 
abandonnées.  On  compte  9  hauts  roamasax,  13  fi^ers  d'afii- 
«aile  «I  M  aeMfta.  LlaiwMe  naiinhelnriiradettdé> 
parlement  consiste  dans  te  falmcation  de  toiles  fines ,  ordi- 
naires et  à  voiles,  de  drap,  de  mégisserie,  de  ganterie, 
qui  a  .son  principal  siège  à  Grenot>le  ;  de  liqueurs,  dont  les 
pins  renommées  sont  celas  de  te  c<M«  Saiat-Aadré,  les  aam 
dites  (fe  ta  CMs,  al  la  niala  da  QnMiUa.  a  7  a  nasri  dN 
papeteries,  dont  les  plus  renommées  sont  «rite  dsTlCBW; 
des  filatures  de  soie  et  des  tanneries. 

Sou  commerce  est  farurisé  par  la  navigatkm  de  Tlsère 
et  du  Rbdne.par  7  routes  impédaleSt  13  roules  départenwm- 
taies  et  i,hH  cfaentiM  vleiMnY.  On  en  exporte  dea  yim, 
des  eaux-de-Tïe,  des  liqueurs,  des  clianvres,  des  bois  de 
construction ,  des  soies ,  des  laines ,  des  toile* ,  des  <)raps , 
et  autres  produits  de  ses  manufactures.  Parmi  les  villes  et 
localités  remarq^ubles,  nous  cUerom  i  C  r  e  n  0  i  «(  cbeMieo 
dadépailimut;  Ft««it«,  Foirwt ,  irlBo  anria  Marfs,  at 
très-connocparscstoîlcs,  avec  8,4 hahitant*:  ;  Ci^fr-'^atnt- 
André,  petite  ville  au  pied  (fune  mouLague,  à  1  eulrée  de 
te  grande  plaine  du  iiunne  nom  :  elle  était  jadis  lortifiée; 
on  y  compta  4,429  bafatlanis  ;  IWléns,  pettte  vUte  anr  w 
monlkala  «fal  dsolM  las  rivas  da  fIstN,«««e  4,«t«  ba* 
bitants  ;  Boitrçoij},  dans  une  plaine  fertile,  sur  b  Ikwrbre, 
avec  4,749  liaLiUiiL-î,  des  impres.sions  sur  soie,  des  manii- 
faclures  d'indiennes ,  de-^  iAninies  de  toile,  un  i;r;uid  roni- 
nerce  da  iaiiaa,  de  chanvre  et  da  snereî  Satni-JiHax^ilin , 
JsKa  paMa  v0e^  an  pied  dNina         prta  doNaèso,  nosa 

3,460  îiabit-nnl"!  ;  In  Tnitr-du-Pln,  |>ftife  villp  ^ut  h  Bonr» 
Iwe,  avec  2,3/2  lubiUaU  ,Clermonl,  anci^tK:  bïxoonie; 
FteiUe,  petite  ville  sur  la  Romattdie,  que  Ton  y  passe  sur 
an  beau  pant  :  eBa  est  eélUire  par  la  rtinninn  des  élate 
génénmx  d«  DanpUné  qd  sPy  IM  «■  17««  ;  on  y  oample 
2,1  (5  habitants.  Le  uona!(térf"  dp  la  Grande  C  hntr  eus  e , 
au\  portes  de  Grenoble.  Au  iuul  de  la  vallée  de  Grési- 
Tsudan,  sur  la  Irnotière  de  Savoie,  s'élèv«  l«  flirt  Bh^ 
reaui,  position  miilUire  trte-iaiportante. 


ISErtïNE.  Llsérinc  (wijrine  de  Beodaat)  est  une  de» 
plus  iiu|H>rUntes  variétés  de  1er  oxydé.  On  la  nomiiMt  en- 
eore/v  titani  cuàiqm,  parce  qoVite  est  composée  d'oxyde 
d«  1er  combiné  avec  de  t'oxyde  d«  Utena.  Llsérina  aa  raa* 
cootio  en  erisfanx  on  en  grains  dluairtsés  dans  ha  rmIms 
volcaniques,  et  sous  la  fonne  de  sable  dan^;  le  voisinage  de 
CK&  roches.  Ces  sables  sont  qudqnefois  assez  abondants  al 
assez  riches  en  fer  poor  q«*«tt  paiM  la«  «aptoHor  «««mm 
mbiaiais  do  ce  métal. 

ISIAOïnB  rnible},  JVensv  IHsni,  appelée  anaslfVi»vte 

Btn'l'tJifi ^  .mtiqufT't  i  l'I  hn:.  tvinnumeotégyptifn,  con'^isfnnt 
en  une  labte  de  brume  carrée,  couverte  d'un  émail  d'aïur, 
et  artlstejneut  incr»istée  de  filete  d'argent  La  figure  prinei- 
pate  représente  tels  atstee;  mate  te  sens  des  autrm  ignres 
ast  dealenx.  Après  la  aae  d«  nsaw,  en  iiS7,  «eHs  laMa 
passa  aux  mains  du  cardinal  Dembo;  maintenant  elle  fait 
partie  tic  la  collection  égyptienne  du  musée  do  Turin.  Elte 
a  été  pour  te  preiuièra  fiis  |f«f(fa  «ur  «ulTra  par  Mûin 
Viens  (Y«nisc,IM«^ 
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4êS  ISIDORE 

ISIfN>RE  DE  PÉLUSE ,  moine  de  Péluse,  du»  la  basse 
Égjrpte,  qui  Tirait  de  la  manière  la  plus  austère  et  blâmait 
éncrgiqiiement  les  mœurs  dépravées  des  ecclésiastiques  de 
son  tempe,  naquit  à  Akkandirie,  et  mourat  vers  l'an  4M. 
See  BomlKMsai  lattrM,  «pri  «dÉM  CMon  (Paris,  itU, 
ia-fol.  ),  sont  d'une  certaine  inyartnn  pwr  Vnéfjttè  et 
pour  lldstoire  ecclésiastique. 

ISIDORE  DE  SÉVILLE  (Saint),  évéque  de  cette  ville 
{Misoaêetuù),  l'un  des  prêtres  qui  ont  mérité  ie  plu»  de  \ 
Fi^mnwtigH»,  Mqirit  à  CMflM#ae.  Sa»  père,8éï<rien, 
était  gouTemeur  de  Séville;  saint  Léandre  et  saint  Fulgence 
étaient  ses  frères,  et  sainte  Fiorentiuc  sa  sœur.  Il  mourut  le 
6  avril  033 ,  aprè-^  «juaraate  ans  d'épiscopat.  Ce  prélat  a  donné 
dans  ses  Santentiarumt  sive  de  nmmo  BonOt  liàri  lU  : 
«se  aorte  de  docMMde  la  M ,  d^afifèa  laa  déeUow  des 
ndm  docteurs  de  l'Égli-^ ,  et  dans  ses  Origlnum  seu  etg-  \ 
moloçiarum  Llbri  XX,  une  sorte  d'eue jclopédie.  On  lui 
doit  encore  plusieurs  ouvrages  de  grammaire  ,  d'Iiisitoire  et 
de  ttuMo^ie,  catro  antres  De  l^fertMiU  Vtrborum  Ubri 

nicon  uxqtie  adannum  V HtracM;)i'ab  lH$MnéÊ9G9thf 
de  Van  ITC  à  l'an  038  ;  une  Chronique  des  Rritviiogoths; 
un  Liber  de  Scriplonlms  ecclcssasticis,  et  enfin  une  Col- 
UUio  Canonum  Eccltsue  HUpanix,  ouvrage  qui  eurent 
«ne  grande  autorité  en  Etpagaeet  an  ddiora,  et  ful  par  la 
suite  ont  été  plusieurs  fois  augmentés  et  continués.  La  meil- 
leure éditiuu  des  leuvres  complètes  d'isaJurc  de  Séville  a 
été  donnée  rat  feoilna  AiWFolo  (7  voL,  Bene,  n«7-lM3, 
in^"»}. 

IgIDORE  MERCATOR  ce  PBOQàK»,  évêqp  de 
Itad^  WB  Ite  «M»  art  Rnlenr  piémé  des  tenes 

Déerital«$. 

ISIGIMY)  cbef-lieude  canton  ,  dans  le  département  du 
GaUadea,  anr  la  rire  gauclieda  l'EM|iie,prèi  de  ton 
eanOmnt  avee  te  Tire,  compte  i,ut  habttants,  et  poesède 

un  tribunal  de  commerce ,  ainsi  qu'un  entrep<)t  rM  des  ' 
douanes.  On  y  fabrique  beaucoup  de  salaisons,  et  on  en  ex-  ' 
porte  annaellonent  enriron   1,600,000  kilogrammes  de 
JMane  Ma-ianonné.  Som  port  laçoil  des  nariie»  de  IM  | 

ISIS,  divinité  égyptienne  que  les  Grecs  comparaient  à 
leur  Démêler  ou  C<^'rès,  et  dont  le  nom  se  prononçait  lùé- 
roglypbiquement  Hés  ou  His.  De  même  que  son  frère  et 
éfioux  0« iria,  elle  laiaait  partie  des  plus  aaliquadiftadlé» 
de  l'Égjrpte,  et  Hérodote  wwa  apprend  que  tooa  dent  étaient 
les  divinités  le  plus  généralement  adorées  clans  ce  pays. 
C'est  a  Tbi»,  danâ  la  haute  Égypte,  première  capitale  des 
soureraiaa  del'Éeypte,  que  leur  culte  était  le  plus  ancien. 
Les  anbea  Iceqtles  las  plus  célébra  d'Us  éteisat  aitnéa  à 
Pbyla,  àTBBt]nis(Daidérah),  à  McmpUset  IBariris.  Son 
culte  se  répandit  plus  tard  jusqu'en  Grèce  et  à  Rome,  où 
Pou  fut  obligé  d'adopter  des  mesures  de  répression  pour  les 
scandales  les  abus  auxquels  donnait  lieu  la  céléfafatioB 
dea^nyalèiea  d'iais.  lyoïdiaaire  elle  est  lapvésanlée  avéeini 
dteqne  solaire  placé  enf  le  das  comas  de  Tsdse,  en  asrfie 
sur  un  trâue,  1j  tète  surmontée  des  signes  hiéroglyphiques  de 
son  nom.  Ce  mytike  se  rattachait  de  la  maniais  plus  tn- 
tixne  à  celui  d'Otiris. 

(Apulée» qnl  a'était  iait  initiar  am avalèna  d'isis,  cl 
qni  nens  •  Uaaé  nn  porbiit  de  oatli  ditrtafll  dans  aoo 
lirre  intitulé  X'^lne  d'Or,  n^vMc  dans  ses  discours  qu'à 
la  suite  de  son  initiation  la  dresse  lui  apparut,  qu'elle  lui 
fit  connaître  ses  attribaUsMf  aas  diÎTéraits  noms,  et 

Ia'ella  l«i  paria  an  ces  tannaa  :  «  Je  aeia  te  aalare  »  mère 
etootaa  cÉeeea,  naltreaea  des  flénieuta,  tooommence- 
roent  des  siècles,  la  soureraine  des  dieux  et  des  déesses, 
et  la  reine  des  mAnes  ;  c'est  moi  qui  gouverne  ia  subli- 
mité des  dens,  les  vents  salutaires  des  mets,  le  silence  lu- 
fubit  daa  «nfa».  Ma  dlTinild  uniqoe  ast  Itoaorée  par  tout 
narirm,  nub  aons  élfKrentes  Ibnncs,  sous  divers  noms, 
:t  par  (tilTérentos  cérémonies.  Aymli  e  décrit  ensuite  tous 
ks  noms  sous  lesquels  les  Égyptiens  et  les  autres  peuples 


—  ISLAM 

adoraient  cette  déesse.  ■  Les  Egyptiens,  continue  Apulée^ 
qui  ont  été  instruits  de  l'ancienne  doctrine,  m'honorent, 
arec  des  cérémonies  qui  me  sont  propres  et  convenables, 
a  Us  m'appeUent  de  nwn  véritable  nom  la  reàti»  isi$.  • 
0mm  on  te  rott,  PinUtetion  égjrptteane^  aooa  te  nom  de 
mystères  d'isis,  était  une  véritable  autopsie,  c'e<.t-i(-<lire 
une  contemplation  ou  vision  intuitive,  qui  plaçiui  i  ime 
du  néophyte  en  rapport  avec  la  divinité.  Par  cet  éLat  de  per- 
fectibilité, l'initié  arrivait  i  la  coMaiiaance  positive  de  te 
morale  ;  mate  arant  de  tecerdr  Penaaipi  unanf  pWtoaepMqpe 
que  l'on  y  pratiquait,  il  fallait  passer  par  des  épreafw 
physiques  qui  devaient  assurer  de  la  discrétion  du  néophyte. 

Isis  enseipa  l'agriculture  aux  Égyptiens  :  une  faucille  à 
U  main,  elle  daignait  elle  -même  diriger  te  moisson.  Bte 
leur  apprit  rart  de  filer  le  lin  et  de  te  1taîwr,ealui4f  extraire 
l'buite  des  olives ,  dont  elle  porte  les  rameaux  à  la  main  ; 
elle  présidait  à  la  navigation;  elle  apaisait  la  tempête  et  ïta 
flots  irrités.  Cette  dtV^se  avait  en  Égyptc  une  [ùle  cfltbrc , 
connue  sous  le  nom  de  /éie  de  la  I^avigation,  Suivant 
Apulée,  Isis  praGrivaUalleaBéine  roidie  deoelte  Mr.  me 
se  célébrait  tous  les  ans  an  mois  pharmuti  on  mars.  Les 
prêtres  devaient  offrir  à  la  reine  des  deux,  de  la  terre  et  des 
mers,  un  navire  neuf.  La  représentation  de  cette  ffle  solen- 
nelle est  souvent  répétée  dans  les  temples  oonsaciéa  A  te 
déesse  Isis.  Une  antre  fête  non  netea  aelannalle,  canmie 
sous  le  nom  de  procession  d'isis,  se  célébrait  à  Thèbes  une 
fois  Tan  avec  la  plus  grande  pompe;  les  habitants  de  la 
haute  et  de  la  basse  Égypte  s'y  rendaient  en  foule.  Isis , 
aous  la  forme  d'une  ourse,  j  paraissait  assise  sur  on  trAoe 
placé  anrnn  teraneaid,  qui  était  porté  par  qwdre  ndoeans, 
les  desserrants  de  ses  autels  :  elle  ouvrait  la  marche  de  cette 
anguste  cérémonie.  On  y  portait  aussi  les  statues  de  tous 
les  dieux  del*£|7pto  ;  l^enoan  «I  les  Oewt  n*j  dtateol  pw 
épaignés. 

Enfin,  lato  en  te  Nainre,  en  aa  qnalHé  de  Iteaie  en  da 

mère  conserratrice,  était  supposée  contenir  en  elle  seule  le 
bien  et  le  mat.  Cette  supposition  toute  mystérieuse  a  rendu 
son  culte  plus  célèbre  que  celui  d'Osiris,  son  époux.  Isis  e^ 
elle-méme  une  trinité,  une  divinité  unircraeUe;  aussi  les 
Égyptiens  tel  adraaaiant-ite  cette  prière  :  ertauÊê  déeste 
his,  quiètes  une  et  mère  de  toutes  choses  !  etc.  Suivant 
Plutarque ,  elle  avait  un  (euipie  à  Sais,  sur  le  fronton  du- 
quel on  Usait  cette  célèbre  inscription  :  Je  suis  tout  ce  qui 
a  été,  ee  qui  est  et  ce  qui  sera,  et  nul  tnortel  m'a  encore 
levé  men  veite.  •      0"  Alexandre  Lmoni.  ] 

ISKAXDÉRIEH.  Voyez  .\LEi.v.'(r«iiE. 
ISLA  (  JosE-i-'hAMUsco  DE  ),  satirique  espagnol ,  ne  en 
1714,  à  Ségovie,  enin  dans  te  société  de  Jésus ,  et  se  dis- 
tingna  eeoMae  proteaaenr  et  comme  prédieeteur.  Quand  les 
jéeoitee  eurent  été  diaaaéa  d'Espagne,  il  ae  relira  k  Bologne, 
où  il  mourut,  en  1781.  Le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages  est 
celui  qu'il  publia  sous  le  titre  de  Historia  del /amoso  pre- 
dicador/ray  Gerundio  de  Composas,  alias  Zotes  (I79i>}, 
et  qu'il  ai0M  du  psendonTina  de  Francisco  Lobem  de  i5«* 
losor.  Praiant  Oerrantea  poor  nteôBe,  il  penilBe  al  in^ 
ment  les  prédicateurs  de  son  temps,  bavards  sana  (Bdl  ft 
sans  esprit,  que  son  livre  fut  défendu  par  l'inquisition,  et 
que  la  seconde  partie  n'en  put  paraître  qu'en  1770.  On  en 
a  nae  traduction  ftaaçaise  par  Cardini  (a  vol. ,  Paris»  1823). 
Iila,  en  entra,  n  donné  pimienn  tradocHone  do  flnnçais. 
dont  la  plus  importante  est  celle  du  Cil  nias  de  Lcsage,  qu'il 
avait  terminée  dès  1781,  mais  qui  ne  parut  qu'après  sa  mort 
(  Madrid,  17s>7  ).  Isla  prétendait  que  ce  roman ,  écrit  dès 
iG33  par  un  Espagnol,  avait  vain  A  aon  auteur  des  déan* 
gréments,  par  suite  desqneb  11  aérait  "mn  ee  réftigier  en 
France,  oii  il  serait  mort  en  1640;  et  que  Lesage  n'aurait 
fait  qu'imiter  l'ouvrage  du  réfugié,  lequel  en  avait  emporté 
arec  lui  une  oopie^  tooMa  pins  tard  aa»  nwifla  de  l^antenr 
de  Turcaret. 

ISLAM,  ISLAMISME,  religion  de  Mahomet,  ma  h  o- 

métisme.  Les  musulmans  appellent  leur  religion  islam 
<yi  es/OMi  dont  d'Ucrbelot  a  fait  islamisme.  Ces  mots 
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viennent  du  rerb«  saîama,  qa\  signifie  ae  rétàputt  M 
mettre  à  la  volonté  de  Dieu  (  voyez  Dm  ). 

ISLANDE, 11c  silii«'e tout  au  nord  de  notre  hémi-iphi-re, 
entre  le  M*  23'  et  le  «6°  33'  de  latitode  «eplentrionale,  le 
1S>*  «V  elte  M*  SI' de  leiigNad*  ariwtd*.  I  l«l  mirrianè- 

tresde''  rAfp'^  de  Is  NTvèfîe,  04  fjr  rrllp<î  du  Grôënland  ,  et 
appartcQJfll  au  Danemark,  e»t  l'un  des  points  les  plus  inlé- 
res.sants  du  globe.  Sa  superficie  est  d'environ  9S4  myria- 
mètret  carr^  ;  mak  aile  n'est  habitée  que  sur  m  oMe  and* 
«Wil,«teflir«ànMfri«ir  ftHpeetdetoplm  effrayante  détal»* 
Uon.  Entonréedemers  tempétaeases  et  !f  ft!i!5  wuvent  liifrii- 
ié<»5  de  gigantesques  glaçons,  horii<^  de  rwliers  et  dVcueiJs, 
l'œil  n'y  aperçoit  que  des  plaines  de  glace  s'étageant  en  fonne 
deteriaateeetdoaDiDéespardeeoMMitagDeseoaTerteideaeige 
«I  de ghcea  Aenelhs;  que  de»  ndien  canliwénent TeaMi 
1p<  uns  sur  1rs  ntifrfs  ;  ciup  ^'immenses  champs  de  lave; 
j>artout  les  trace*  (riili  o)ableii  tremblements  de  terre  et  des 
plus  horribles  cataclysmes;  nulle  part  d'arbres,  et  presque 
point  de  trace»  de  végétation,  à  rexceptkw  de  q^ipiei 
«■Mm  foMne»  det  dkta».  CVst  1è  on  spedicle  qui  frappé 
d'autant  plus  le  voviiîrrnr  le  ?iirprisc  et  d'effroi  qu'il  sait 
que  cette  contrée  était  aiitieXûk  plus  florissante  et  plus  ha- 
bitée  que  de  nos  fours,  et  que  les  sdences  et  la  poésie  y  bril- 
iaient  alors  d'un  tU  éclat.  La  montai,  qni  an  glader 
^fOnefê  (  On^'ofol)  sHelnt  nne  dlénOon  de  3,080  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  est  toute  couverte  de 
gigantesques  glaciers  (  leekuts  ) ,  des  flancs  desquels  s'ectiap- 
pentde  lempa  à  autre  d'effiroyables  avalanches  ou  tnaflods , 
qui  vwt  É'cUiDodrar  dan»  1*  plaine.  Parmi  k»  pics  qui  vo. 
vdaent  dafiMi,raékTa,aHuéiarlaeOtoniérMioiiaIe,^ 
le  plus  connu  ;  on  pr'^1>?ni1  qu'il  était  déjà  en  acthitt'^  ca 
1 104.  En  fait  d'autres  volcans,  on  peut  encore  citer  le  hira- 
kla ,  le  Leirniukur,  le  Biarnaflag  et  le  HUiool  sur  la 
«Me  aeptentriooale ,  le  KtrtUgioH  et  VOnifi^akul  sur  la 
«et»  méridknale,  qui  mdilentiea  on» «I  les  «ntres  que 
de  1734.  Les  innonobrables  sources  d'eau)^  thermales  qu'un 
rencontre,  sor  la  cdte  sud-ouest  surtout,  sont  en  rapport  in- 
time  avec  les  volcans.  On  le«  divise  en  laugar,  c'est-à-dire 
kain»  (  ce  sont  coUm  qui  coulent  tranquillement) ,  et  en  huer 
<aooroes  laUUnantes)  ou  geiier  (remons),  qui  sourdent 
mm  forme  de  fontaines  Jaillissantes  dont  la  trinp-^ntnrr 
varie  entre  ao°  et  100' centigr., et  dont  les  eaux  sont  tantôt 
potablm  et  tantôt  suirureoses.  Ces  sources  sont  d'ailleurs 
eosiettes  à  de  grandes  vidssîtnde»,  at  disparaissent  avec  la 
mime  tHmm  qv*«lles  apparaissent 

En  raison  de  la  constitotioo  physique  de  son  sol,  l'Irlande 
est  sujette  à  de  fréquenta  trembtoment»  de  terre  j  les  ravages 
qu'exercèrenteouidet  aaném  17»  al  17sSflmatépouTan- 
taUe».  Lm  ecafe»  j  aanl  trte-ram,  «I  le»  nvroret  bo* 
réniea  fbrteoramm.  L*Mfer  y  «t  d^noe  risneor  eittéme, 
et  le  dinut  semble  y  (I'Yi  nii  «tr  plus  en  plus  rude.  Le  r^gne 
animal  présente  de  30  à  4o,000  pièces  de  gros  bét&il,  géoé- 
rtlameat  déponmm  de  eemes  ;  environ  &oo,ooo  moutons, 
qm  en  revanche  en  ont  souvent  qnatie  et  même  cinq;  det 
cbefnux  petits,  mais  vigoureux;  de»  cUois,  dm  rennes, 
esp«'c«  (pli  II  ^  a  iritroduile  qu'en  1770;  des  chiens  de 
mer,  des  faucons,  des  cygnes,  et  une  innombrable  quantité 
d'oiseaux  aquatiques.  Le  règne  végétal  offre  d'utiles  licliene, 
entre  autres  la  mousit  4r/«lai«fe«  at  quelque»  baies  ;  et  dans 
les  jardins,  des  pommwde  Inre,  dm  raves,  des  choux,  des 
cpinard^,  du  persil,  du ciianvre,  mais  surtout  du  raifort,  du 
«énevé  et  du  cresson.  Le  règne  minéral  fournit  du  plâtre,  du 
soufre,  du  fer  et  une  espèce  de  houille  appelée  surturbrand, 
qui,  «Teclm  kwgnMpièom  de  lioi»  que  Im  coorants  Jettent 
idgplièKmeat  èbaqne  anode  snr  Im  eMes  septenfarfonalm  et 
orientales  de  l'Ile,  et  provenant  sans  doute  des  gi  anits  fleuves 
d'Europe,  d'Asie  et  d'Amérique  qui  se  déchargent  dans  la 
ner  Oladale  du  Nord,  y  supplée  ie  bois  deehaaf&VB.  Grèce 
k  cet  oifols  loot  pievidentlels  de  bois  dans  nn  pays  où  il 
ae  pent  en  oroRre  d'eneone  espèce,  l'Islandais  possède  les 
matériaux  nécesi^ires  pour  construire  la  htitlc  qui  lui  sert 
de  demeure  et  la  barque  qui  lui  est  nécessaire  pour  la  péclit. 
niCT.  ne  la  upkvkiis.  —  t.  u. 


—  rSLAN&E 
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Les  arbres  et  les  céréales,  que,  d'apn^-  îr  tômoi^re;  ^  au- 
tlientiqnes,  on  y  pouvait  cultiver  autrefois,  n  y  réu^si^scitt 
plus  maintenant.  Si  la  terre  d'Islande  est  ingrate,  la  mer 
traite  du  moins  les  Islandais  atee  pin»  de  laigmae.  Barement 
lisifeB  MvfOMMnt  de  In  pèehe  sam  que  lenn  heteeux  soient 
remplis  de  poisson  ;  et  lorsqu'ils  m- veulent  ^^âs  aller  si  loin, 
plusieurs  lacs  et  nviéTcs,  telles  que  k  I/uoiêa,  U  KvU€t, 
le  Lakelv ,  leur  donnent  en  quantité  des  breules  et  dei 
eaauens.  Mais  il»  gardent  et  aaknt  eu  font  «éober  le  pine 
gmnde  pertie  de  «m  poiaann»  peur  im  tendra. 

D'après  un  recrn^rmrp.i  fait  au  commencement  du  don- 
lièmc  siècle,  le  noauire  des  habitants  de  llsiaiMie  était  en- 
viron 100,000;  le  dernier  recensement,  opéré  en  iMS,  a 
donné  le  chiffre  de  &7,4&3  émm.  Lm  Isleodaia  aont  d'ori- 
gtoe  gvmaalqne,  eMen  et  ptobm  ;  lenrs  memrs  eont  pores 
et  lenr  instruction  généralement  fort  étendue.  Tous  ap(>ar- 
tiennentà  la  religion  protestante.  Leur  langue  est  l'aocienne 
langue  norvégienne,  qui  s'est  conservée  parmi  eux  dans 
toute  sa  pureté  pripiiiive;  snr  la  cAte  la  jnpulattea  périt 


le  danois.  U  est  m»  <   

Islandais  ne  sachant  ni  lire  ni  écrire.  La  plupart  sont  très- 
versés  dans  la  connai'isanoo  de  l'histoire  de  leur  pays,  con- 
servée dans  dc!>  traditions  et  des  poèmes.  En  général  ils 
sont  de  taille  moyenne  et  d'aases  iîible  eonstitnUeii}  aussi 
perriennenldlanramentà  nnige  «raneé.  Ugontteetle 
scorbut  sont  les  maladies  les  plus  communes  parmi  eux.  La 
fécondité  des  femmes  e*t  chose  vraiment  merveilleuse ,  et 
rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  des  mères  élever  douze 
et  quinse  enfants.  Lear»  hahilalien»  conaiatent  en  hatt« 
bemm,  eooslnittm  evee  des  BMNceenx  de  tooriw  on  Men  de 
lave,  dont  les  interstiLCS  sont  calfeutrés  avt  r  (rj  mousse, 
et  recomeites  de  gazon.  11  n'existe  pas,  à  bien  dire,  de  tilles 
ni  de  villages  en  Islande ,  parce  que  chacun  construit  sa  de- 
meure suivant  se»  be«oîB8  et  la  nature  du  temin.  An  prin» 
temps,  iM  maieliende  denols  ebofdent  sur  plnrfenn  pdnis 
de  rtlc.  Les  habitants  Imir  portrnt  In  [.line,  le  suif,  le  poisson 
séché  ou  salé,  les  peaux  de  renard,  et  prennent  en  échange 
l'eau-de-vie,  le  sucre,  le  seigle  et  les  antres  denrées  dont 
Usent  beeoin.  Quand  la  feire  est  Aoi^  le  peyeao  revient 
Tailler  i  M  tienne,  récoHer  l'herbe  de  son  eaidos,  et  lorsqu'il 
a  une  heure  «l'"  loisir,  i:  l'emploie  à  fabriquer  les  meubles 
qui  lui  sont  nécessaires,  a  forger  des  iofrlruments  de  travail  ; 
caril  est  obligé  toujours  deMSuiOreà  lui-mètue.  Sa  femme 
le  seconde  avec  zèle  dans  tous  em  troTani.  C'est  elle  qui 
lie  la  laine,  qui  prend  eoln  dm  bestiaux.  Aind  vivent  Im 
Islandais;  et  malgré  les  rudes  travaux  auxquels  ils  sont 
condamnés,  malgré  l'aridité  du  sol  et  les  rigueurs  du  cUmat, 
ils  sonibonsetlK>8pitaliers,U8abMnitle«rpeyi,«tMpeimnl 
se  résoudre  à  le  quêter. 

La  pèche,  la  diasm  m  eiseaux ,  la  llilnleeiton  dm  btt 
et  des  gants,  le  commerce  de  l'édredon,  la  laine,  constituent 
les  principales  sources  de  profit  des  Islandais.  Le  pain  est 
une  délicatesse  que  le»  itdtes  seuls  se  permetlenL  On  con- 
iiBcUonneaTee  ta  mensee  me  fimne  qui  se  consomme  d^me 
Ibole  de  manièrM.  Le  poisnon  de  mer  salé  est  la  nese  de 
l'alimentation  ,  et  on  r Dn'^omme  aussi  tiraiirnTjp  de  lait.  Pen- 
dant la  mauvaise  saison,  on  nourrit  le  bétail  av<»  les  arêtes 
de  poisson.  Quoique  trèaipawrc ,  l'Islandais,  en  raison  de 
son  extrême  eebriété,  ne  ammine  iamai»  dVOîments.  Il  n'y 
a  pour  inl  de  disettes ,  mais  alors  dlm  sont  afikenses,  que 
lorsque  quelque  éruption  vulcaniqur  f  lit  <!i  -]iiraltreles  prai- 
ries, ou  bien  lorsque  k«  glaces  flottantes  sont  un  obstacle  à  la 
pèclie  de  même  qu'à  l'arrivée  des  navire*  d'Europe. 

L'ialemleestadmiaisIntiTenwnt  diviséeenqioatredistriGts» 
emprantant  leurs  dénondnatlons  partlenlièrm  an  quatre 
points  cardiuny\ ,  et  ntxliw^i^i  i-n  plusieurs  cantons,  dont 
le  dief  ou  sysselmand  e»t  à  la  fuLs  juge  d«  paix ,  percepteur 
et  notaire.  Faute  de  numéraire ,  les  impôts  sont  perçus  en 
nalore.  Il  n'y  a  dans  l'ile  ni  milice  ni  cmdermerie.  Le  senl 
eadroit  qui  ait  quelque  apparence  de  ville  est  Mtfhfovik 
f  baie  de  la  fumée  ),  sur  la  c<Me  ncr'dcrtsnln ,  dans  le  Faxe- 

Qord.  Les  maisons  ne  aont  pour  la  plupart  que  des  hutU»  d» 

«a 
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p^beun,  ComiM  dan*  1«  reste  Ae.  l'Ile  ;  mais  celles  des  nrgo- 
danto  «hûoii  «M  bUim  tn  boit«  et  celle  do  gouverneur, 
q«l  (walhrit  MN^uke  mftiét  dSns  àt  nos  belles  fermes 
:le  Normandie ,  res-iemblr  1^  à  on  TéritaMc  palai*.  C'est  là 
que  i^denl  le  bailli  et  I  ti^Tlsioev  et  on  y  eooifite  700  liabi- 
iMits.  On  7  trouve  nne  Ubiiotiii-que  riche  de  8,00U  Tolume<, 
WM  SMiélé  wjti»  MmMm,  ob  oteerratotre  et  une  phar- 
wmà».  Û  tat  CMM«  cHv  Btum^aré»  vrm  m  lion  port , 
Bettxstadir  ou  ileiMs^atff  ,oii  exitle  «ne  ^coted^onadga*- 
iDcnt  siipérievr,  et  Lmrar,  au  nord  de  Reykjavik,  oà  te 
trouve  la  seule  imprimerie  qui  existe  dans  l'Ile. 

Dèt  le  hottièae  liècte,  det  noines  irtandaui  viorwt  a  éta» 
bKr  BDT  JHWwBte  poM»  ibli  «Ma  dlrtrade  ;  nuis  c'est  de 
b  Norvège  ^nVllf  rrrnt  la  phïs  grande  partie  de  sa  popu- 
lation. Ce  lui  .i  l<i  builti  d«5  expéditions  cju'y  cntri-prirent 
siic<es.*ive*in  Ht ,  <]t  l'an  860  à  l'an  870,  leurs  comp  lu  S-- 
Kaddod,  Gsntar  et  Flokki,  que  les  Horrégiei»  apprireat 
IVxMMwe  Mlli  11».  ItadM,  «fUiiy  (iMa)  Borré- 
pien ,  (tans  nn  voyage  qu'il  faisait  aine  lies  Farœ ,  fut  jeté 
(lav  la  tempête  snr  les  côtes  d'Islande.  Il  y  descendit  à  terre, 
i/v  tronra  point  de  traces  d'iiabiiahoiis  ,  et  rapporta  en 
iS'ÂrrèaB  laa  pnoien  icaNiipieaieiits  qa'oo  eut  encore  en 
IV  Mtto  Mt  )  i  b^MHt  II  Amm  te  mm  do  Sxslflwf  y  tare 
de  la  r- iV"  Flokki,  nw  Rsfna  PlnVlii,  comme  on  le  sor- 
ijomnva ,  a  cause  du  corbeau  jn M  l  ha  et  cuvoja  à  la  dé- 
couverte de  nie,  la  BoanDa  isimui  (Terre  de  la  glace), 
i  MON  é»  «nw  de  i^Mee  âottanteaqa'il  trouve  emon- 
«eMM  dm  Iw  Mei.  U  pMMhr  Iferv^  qol  ■Y^blft 
d'onc  manji^rr  fixe,  d'abord  (en  S70)  sur  la  côte  méridio- 
nale, puis  deniiilivtrment  (  en  8/1  )  ilan?  l'endroit  qui  depuis 
est  (jpvenn  Reykjavik  ,  fnt  Inguif  avec  se^  parents  et  «la  fa- 
nHle-ilTM  Mailét aaivi par plueiean antiee de lee  com- 


petridlee.  ^Bie  < 


,  le  vol  BflMtM 


(  aux  betmx  cheveux),  après  avoir  vainru  tous  les  autres 
rois  de  la  Norvège,  et  s'en  être  constitué  rtnriqee  sonveraln, 
ayant  réduit  à  l'état  de  simples  fermiers  les  pi  D[>ni  taires 
libres,  en  nkm  ém  Ism»  qell  Imposa  sur  ka  terres,  toos 
€001  4^  "  voidnent  potat  eeeeftof  te  Rowel  ordio  do 
choses  abandonnèrent  le  pays  et  s'en  allèrent  les  uns  à  Test, 
eo  Suède;  les  autres  au  sud ,  en  France  et  dan.i  les  Iles  Bri- 
tanniqoes.  Mak  le  grand  courant  de  l'etnigration  se  dirigea 
v«n  llibHlOtetaoixeiiteaiisplaa  twdteoteU  pwrtiolie- 
nieow  aeeooHe  eunoqe  oMN^eoki  tw  oomieiOTemaMi 
que  le  Lmdnama  Bok ,  livre  d'ïrêrtoire  frrjt  nti  rlKfene 
âiècle  par  le  prêtre  Aru<,  lions  fournil  i,\is  i'uccupâUon  de 
l'Islande  par  les  NurvégicBa.  n  parait  bien  démontré  qoe 
111e  de  Thelé,  uitHma  Thaïes  4e«t  perieni  teea  lee  poëtee 
«I  taeUNtarieMteaw,  tfMrfl  ^ee  rtetaBde;  «IjHMto  te 
science  géographiiiDe  dei  ancieiw  n'imit  pAléM  il  eivent 
dans  le  Nord. 

Comme  c'él^ent  surtout  les  personnages  les  plus  impor- 
tiBls  et  lee  plae  weieidirti  de  te  Monrègefia'éteieBt  retirée 

eux  besoin  de  eonfhiu^r  h  m^ner  Ams  leor  nooTclle  pr.tnc 
le  même  genre  de  vie  qm:  duiiS  l'  incienne  ;  circonstantx  <|(ii 
n'exerça  pas  une  médiocre  iniiti>  n<  <  sar  te  développement 
d«  l'orgeniiettea  fe  rflewçnt  ateia.  fondée  à  rorigteedHie 
loi  divmee  prine  4e  pœieMhM  Ai  eel  »  tMlea  inddpen* 
dantcs  les  une»  des  antres,  sur  la  puissant»  k  la  fols  sacer- 
dotale «t  judiciaire  des  cliefs  des  templcii  (  çoden  ),  cette 
organisation  Ait  d'abord  hiérarcbiqoe  et  anslecnilique  ; 
meie  qennd  lee  ditewee  eeljwniriei ,  inayw  ntote  isotees,  er- 
rivèrent  i  eoMMlMr  m  tout  urpHlye ,  cNo  deHnl  arte- 
locrat^i ne  et  républicaine.  La  législitinr  cornmtîTic  donnée  & 
toute  l'île  par  UlAiet ,  et  ia  création  par  le  m£ii>e  de  l'Ai» 
thing ,  asacmblée  composée  dee  hommes  les  plus  oapoblos 
et  tee  |dne  Mnite  de  tone  lee  dieiiiete  de  llte,  en  fet  te 
beie.  €eNB  eniindilB  fêiiuiitewW  %mt  lee  ene  en  note  de 
liillet,  pendant  Tespai  c  noinze  jours,  mus  la  présidence 
dn  loymadr  (l'iiomme  de  la  loi),  dans  ta  grande  plaine  de 
Tiiingvalla,  exerçait  le  droH  de  Juridiction  snpriineet  déli- 
Mrott  enr  tee  «flWree  in  paya.  Cet  AUMuf  Miiqne  pnnrie- 


sant  insuffisant,  on  «'tablit,  en  062,  i.n  nomlre  1^  ihiiifs 
semblables  dans  les  divers  districts ,  et  à  cet  eOet  iHt  M 

dMeée  en  qnelM  «Hrihn.  Bnfti,  en  fM  IttmiMy  41* 

nn  trftmnal  soprême. 
Le  christianisme,  dfià  proHewé  par  un  certain  notabred'h». 
•  bKanl'  ,  fui  léLiiOciriiiit  -iio|)té  en  Pan  1000,  mais  non  ub< 
avoir  à  triompbor  de  diverses  résiatenoea.  En  méOK  tm 
en  créa  dMéeolee,ol  l'on  étaiWdBndvédids.PMklWte' 
et  l'nntre  h  Skalhott.  La  etmnaissance  de  rferttnrt  et  d.?  U 
lanjiiue  latines,  de  la  littérature  et  de  l'érudition  de  l'Octirteiil. 
introduite  en  même  temps  que  le  cbristianisoie  ea  Isiinde, 
y  trouva  un  teniin d'autant  plus tevonMeeunt  é^ntt,^» 
te  poëate  et  te  neiiete  IMerifne  T  «Mteirt  d^jl  diprii 
longtemps  l'objet  d'une  coltnre  to«rte  partiouBère ,  et  biea 
autrement  avancées  que  dans  tonte  autre  contr»^  do  ooo)  gn- 
nui^que  (  voyez  Sr.vxnrvATF.s  [  L.:inç;iie  et  Liltératur»  ' 

Lee  fréqncnt»  vny^es  entrepris  par  tee  istendais  q»'  F»*- 
oédeunnA  avisent  enrten^  pesNr  ftert  tee  pa^  dn  itaé,  ^ 

qnî  amen  rwt  la  f1<*<-i^nTprt«>  d'abord  du  Groêniaad  (SOI), 
puis  (a3-«)  d'une  partie  rAiw-riqiie  (appelée  par  fe»  pre- 
miers navigateurs  islan<l  ai  s  VirtliJiid),  chan^i'-rcnt  jN-rs  d* 

direclteo,  et  eorent  snrtoHi  penr  M  tee  légioes  du  Sol  Ot 
vteHe  inelnliawt  VOàBÊ»  eteil  f  —  MiuuHiMl  de  VWmfi, 

pour  sati.sfaire  des  besoins  religieux  on  sciêiitifiqoeî.  Akws 
les  jeunes  gens  de  fauiille  s'en  allaient  étudier  en  Afc- 
magne,  en  France,  sn  Italie,  et  retenaient  liiji  l«\nieût  raf 
porter  à  leor  terre  natale  ce  qtfik  avaient  lypm.  Les  iy 
porta  pollCi4|nee,  de  •Éeee^ne  WeteHa  te  oteliÉiflefle^ 
et  de  l'actif  commerce  avec  l'étranger,  avaient  attdnl  ter 
apogée  au  milieu  du  douxièmo  et  nu  conunencenwBl 
treizième  siècle;  époque  qui  fonne,  à  bien  ilirf  ,  1  1  - 
lldendedde  an  civflisetioa.C'ealetocs  fne  Sanand  receoiie 
teedMBtevythetaflqwedB  rMbt;  ^fnaniStaikHin 
compose  la  seconde  Bdda  et  la  Chroniqw»  rois  de  Km  dp 
{Heinukringla);  qtieles  skaldes  chantLi  i,  etqael»*^ 
tour*  des  Sayat  rassemblent  dans  ieurs  nails  rrni-  f'  ^• 
oensorvés  per  la  tredittea.  Us  én^iew  do  volcaa»,  ^ 
goomeetfUee,  he  dpid««tee,4eefldBM4B  teotasHt» 
vinrent  paralyser  ce  beau  mouvement  po^que.  Tflnteill» 
grandes  familles  de  Plie,  naturellement  jalouses  deliW 
puissance,  st-  liguèrent  les  unes  contre  If.  xArts.  Oiirt 
elon  dee  baadei  de  l,MO  booMaee  travenor  k  pa?»  « 
etwee , incendtent  tee  dglliae ,  yWaat lee  liititeinn  et 

sacrant  les  pn^^rtu"'.  ï'i'^lsnrff'  et»  avait  donc  assadefs* 
narcliie  sanglante  a  laquelle  la  livraient  en  proie  I  tirgadd 
l'amtaitiDn  des  diven  aeignenre,  ipnnd,  gr^ce  aossi  a  la 
Bteenea eeeiète  da  MteeflMRi  Startaeoa,  lenHr 
Korvrige  Hekon  Ti  finték  I  eeuneHim  fie  ft  een  iriNll 

(  1)64  ). 

En  13&0  l'Islande  passa  en  même  temps       ta  fiorr*!* 
sons  tes  lois  do  Danemark,  dont  elle  a  continue     i^  ' 
paitiejaagi^oeionr.  teadie  que  te  HnraiiB  en  a  éit  ^ 
taeMoealsii  fwr«teevdaate  fc  te  Saède.  Um^m»^ 

r  ire  après  ta  réunion  flr  l'l«bT?dR  au  Danemark  ,  ?'«  " 
merce  était  demeuré  l>t»re;  et  les  n^ociaaU  «ki 
hanséetlquQS,  d«  la  Suède  «t  de  l'Angteterre  venaient  eiiufse 
année  tel  an>«tter  tee  fRodaettew  detenreoL  Hy»"^ 
Ik  nae  eunMireaea  40I  aaiwafatt  qtfMm  tMwntiMt^ 
au  pays.  Mais  plus  tard  les  rois  de  Danemark  réssff<»ea 
à  leurs  sujets  le  privilège  exclusif  de  ce  oomnaeroe.  Ph»  W» 
le  goovemeaMnt  danois  aflerma  ce  privilégié  ^ 
f  et  ee  M  an  gread  aMltaeur  peor  1  lsia»ie,  a 

eeax  fol  svafeni  pay«  te  dMtt  de  tel  apporter  leors  o«' 

cbandises  ne  pens-^r^^nt  qu'h  en  tirer  le  metlleor  part 
sible.  Plusieurs  fois  d'euergiqnes  réclanvstioBi  s'éie»** 
contre  ce  monopole ,  mais  elles  ne  furent  pas  entend ue^JL^ 

nSmMra  en  rexpInHeat  Iriialaw;  nab  Pteteede 

troBva  pas  mil      rnfin,  iVnislcs  dernières  année»  duén* 
Imitième  siècle,  cette  lot  d'iniquité  a  Oit  abolie,  et  le v* 
mcrce  de  l'Islande  est  redevenn  libre ,  sinon  poor  iwile*  1« 
dn  eaoiat  ponriee  •èiDàeBb  diems 
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Vers  )a  fin  Au  quatorzième  sie<  li^ ,  te»  scionf  (s  et  les  arts, 
<^  depuis  nntrodoctioii  de  ta  domination  norT«^^renn«> 

dant,  lorsque  le  roi  de  Danemark  Chriatian  III  j  introduiïift 
la  néformatioii^  qui  n'y  fut  compléhsiBeal  étaWtt  qa'm  1 551 . 
An  dix-septième  siècle,  l'Islande  fut  Tisitt  i  par  ô'-^  [  irili  * 
■Iffliliwi,  qplk  piDènBtet  y  ^rgifereat  m  grand  mmàtn 
4FImnubM}  en  I9S7*  But  te  BUUiABt  Mi-^MMIkM  ilècte, 
on  y  ent  qnarante^rois  mmi/nke%  réroltes,  pt  on  y  éprwrra 
dix-huit  disette»  complèten.  En  1707,  ia  pcXÏ^  véfol*  y  fit 
fêth  prè»  de  18,0OO  indiridus,  et  environ  9,000  «litres 
ttBM'MWtd»fcinidin»le»>MifaH784  atl78&.  11  s'y  forma 
■fltHMihi  te  vMdê  ét  Ate-tMMMmiiMcle  dfrersM 
FOf  iétés  «crantes ,  qui  ont  tmfîiilîèrcnnent  coiilrib«<^  k  la  pro- 
pagation des  luraièrpi  e.i  n  la  nioraKwtWwi  du  peuple  ;  et 
c'wt  à  cette  époque  aussi  qoe  l'Islande  a  eu  trois  savants 
Mi  à  «wi  wte  salftraknt  ponr  POUirtrer;  dtnXJ^/esen , 

TKdda ,  Ftnssen ,  f  auteor  de  I*fn*toîre  efd4-<!Ta«tiqne  ;  snn< 
parier  de  poétas  et  de  nataraiistfs  distingnés ,  entre  outres 
Olafssen ,       faèMtwr  sm  pif*  m  pitM  om^gB ,  trta- 

2m  1800,  à  répoqne  <*  te  Itewint  éMt  <■  gawio  aiitc 

rAngleterre,  na  matelot  danois appef^  Jm-'^fn  .rrrr^rn^^v , 
qui  avait  déserté  atix  Anglais  et  s'était  rendn  à  iteykjavrfc 
•fCewi  bMlBi^t  aogiais  armé  en  course,  sVmpara  de  cette 
'vih  SHw4t0ni«e  et  du  po«voir  «tpcéiM  «a  teteadi;  mais 
■rtx  'MtnriBn  après,  tsi  leÉI  IMO,  tea  Avaria  cn^nlnn 

l'rn  rli:i--iVri:f ,  au  iii-itîipnt  rn'inr  ni;  f^latalt  une  rnn":.pi- 
Tation  ayant  pour  bot  de  mettre  un  tennc  ik  TusurpatioB 
de  cet  areotoner. 

En  m4  et  MSS  rislandeéproatn  de  bowcm  tontes  les 
iMifMBfO  dote  dteette ,  à  la  Mritodoi  érapthfM  voteaniques 
qui  araienteu  lieu  dansleft  unni^f^-^  pr(<ri''î'*îifi»s,  et  rn  1S27 
ame  TioleaCe  épidémie  n'y  fit  pas  moins  de  victimes.  Apres 
«voir  anlniilé  peattant  neuf  siècles  entiers,  VAUhing  fat 
anpptfanédanalea  fiuMièrw  — éo«  da  diUMinlème  aiède; 
^  ^tat  ceideflMMt  CR  lu  dPans  flvdoaaaaoorBBdaopv  te 
roi  de  Danctnarli  le  8  mars  isi3  qu'une  assemblée  d'étals  y 
■a  été  réor};anisée  sur  le  modde  d^  a&scmblées  proTindales 
da  DOtteniark.  Consultez  Gliemann,  Description  géogra- 
^Ufu  de  Plstande  (Alloua,  l»27  };  Sortotint  do  Wtf- 
ternansen ,  Esquisse  phptiahgéo^rttphiqHe  èt  fktando 
(Cfrttingue,  1847);  Tliienuii-mn  et  Gunther,  V^fages 
dans  le  Sordde  l'Ettrope,pendajit  les  années  tSVtet  1821 
(  l^ipzig,  1827)  ;  Léo,  Détails  sur  la  vie  et  tes  mœurs  de 
CisUmdemsx  temps  d%t  paganisme ,  daas  l'AImanarli  his* 
doriqoo  do  Raamer  (  i  S35  )  ;  et  \tt  Voyage  d'Olafssen,  tra- 
■éOt «a ftaaçais  ( &  toi. ,  Pari^ ,  i sod  ^ 

ISLANDE  (Lichen  d").  Voyez  Lichen. 

ISLY  (  Bataille  de  P).  Ltsly,  paisible  rirlèrc  de  h»  pro- 
Ttnce  de  Itif,  sur  la  limite  du  Maroc  «t  de  fAlgérie,  où 
de  temps  Immémorial  ne  Tenaient  s^abrewer  qoo  de  rares 

clWTanx  <'f  ;  iiMntafBBrds  berbt-ri'-,  ifr'-f  [iIik  depuis  ISi4 

«a  nom  fjaoffvfkxvqflt  TOlpire,  mats  ou  glorieux  sooTrnir 
liUtoriqM  pour  nolro  anaéo  ol  poor  te  naiMMI  Ba- 
goaud. 

Après  la  dispersion  de  sa  smala,  en  \%ki,  Abd-el- 
KadiM'  <rU\\  riM^iui:'!  dans  le  Rîf,  [iro\:[ir!_'  du  Maroc, 
voisine  de  nos  posscs&ioB«  africaines,  où  sa  qualité  de 
inonboat  ravait  bit  aecncOHr  avec  enflMusiasmc.  Le  goa- 
Temement français,  vonlant  mettre  son  infatigable  ennemi 
dan.*  Pimpotsibiiité  de  lui  nuire  désormais,  demanda  à  Abd- 
«T-I\liaman  de  l'interner  dans  son  empire.  Mais  non  seu- 
lement Abd-er-Rbamao  M  répondit  qu'énaiTtaieiU  à  ces 
4HI  voit  vrai)  note  catioro  D  oBo  Jom|iA  iM'MoBdK',  mit  Hbs- 
ttgation  de  son  dangcrenx  hôte,  que  les  Français,  en  d(*pas- 
.xant  la  Tafna,  araienl  franclii  les  limilos  de  s<)n  empire,  et 
)\  envoya  f.oiis  les  murs  d'Oiiclida  une  U'-m'.ireuse  înfiin- 
teno,  «w tenue  par  5  à  6,000  caTaliers,  pour  soutenir  ses 
droite. 


C'était  !a  i^ui  rie  qu'oii  detlarait  à  la  France  :  le  maréchal 
ne  s'r  trompa  point;  voul '.nt  («mlefni-  r-, iîer  une  efTHsion 
de  sang  inatite,  il  deoMAda  aux  tiwIeBMts  de  rempcreur 
oa»  BoatéiMM,  ^MaMepMo,  Mb  AiMMiltqalMi* 

pes.'sortir  plus  clairement  les  dî<ipfi<^Ttio7is  hostiles  du  Maroc  : 
nos  plénipotentiaires  môme  y  lurtal  lasultés.  Le  maréchal, 
ayant  tiré  vengeance  de  cette  injure,  écrivit  à  Guennaoïii, 
général  de  femperwv  :«  Après  taat  do  détoyaalé  de  te  par^ 

**  -       -  ■    ■    ^^^^  '  ■  m    ■  Jt»!  ■  *  -  *—  ■  -  -A  - 1  M  J 

fWBiwm  m  tRvis  we  penenw  wku  mkh  mit  niBvntnfv  w  ibh 

maître,  de  brûler  tos  villes,  vos  viHap'^';^  rri<^  mni^nn'»; 
mais  je  veux  encore  te  prouver  mon  Iiuiu.iujIji'  et  uu  mo- 
dération :  je  me  contenterai  d'aller  à  Ouehda  pour  montrer 
à  BM  triMs,  qai  l'y  aoal  idOifiécs,  VIO  je  pote  le»  «tteiadre 
pHtant.  « 

Riii^eaiid  posa  enmite  un  ritimatTim  préeia  par  leqocl  I 
réclamait,  eomme  dans  le  prkidpe,  rin(emeroeîitd*At)d-el- 
Kader,  et  la  possession  incontestée  de  toot  le  territoire  de 
i'ndeaao  rtîtoca.  Oat  altiawlam  étant  teolé  taao  vipoaao, 
Plamdo  ftoaçriao  Oo  arft  oa  bmwbIwj  te  17  )ate  tM4 ,  poai 
Ouchda ,  où  elle  entra  Je  surlendemata ,  sans  avoir  brûlé 
une  amorce.  Le  maréchal  y  laissa  un  bataillon,  M  établit  soo 
camp  plus  loin,  sur  la  route  de  1%aia. 

Sur  «a  eatrohiloa,  io  Bfaéral  Lamorieière  se  portait 
du  eOM  de  MiBenni  poar  (Mteadia  tes  légima  da«ade( 
(!u  sud-ouest,  déjà  courertes  par  les  eotonnes  échelonnées 
'  a  Seldou  sous  le  général  Tempoure,  k  Saida  sms  le  colonel 
'  Eynard  et  à  Tisret  sou»  le  général  Marey.  Le  général  Le 
:  Pays  de  Booijotty,  campé  sur  te  Ifisi,  dorait,  na  premier 
!  avis ,  aeeoorir  vers  les  points  ■laaete. 

De  sri!i  rC?/' ,  rnrrrîi'i'  marocaine  se  préparait  nu  cr-mliat  : 
nialf;ré  les  protestations  padiiques  de  stm  nouveau  goncral, 
Sidi-Hamida,  elle  continuait  à  se  grossir.  Le  fils  de  l'çmpe- 
reur  ku-méme,  esoorlé  éeo  Abrid-Bolurya,  aoUate  de  te 
garde  noire  d*Abd-er<1lham8B ,  les  plus  kraveo  da  Marne , 
était  venu  la  joindre  ivi  c  ■^njj'u'i  liointr'"'. 

Le  12  août,  le  général  Bedeau  ayant  rallié  lu  marecbal 
avec  3  bat^liomet  6  escadroos,  on  se  mit  en  marche  le  13, 
à  trois  heure»  de  raprès-midi.  A  fentrêo  de  lo  Bail,  oa  cam- 
pait dans f ordre  de mardie,  ea  «R«Me,«as  ftox.  A  dens 
li.'urcsdu  matin  on  se  remettait  ennxitc;  en  pn^-.iit  l'I^ly 
au  ]»oint  do  jour,  et  lioit  heures  après,  des  liauteurs  le 
Djarf-el-Akbdar,  on  apercerait  lea  camp»  aosemi^  couvrant 
les  collînes  de  la  rire  droite,  m  MOdira  do  neuf,  dont  celui 
de  Sidi-SToleT-Abd-er-MwaiBB  étett,  à  tel  seul,  plus  grand 

(y.ir  le  r.'Mi  >■. 

Lu  tente  du  fils  de  l'emperenr  fut  désignée  cooune  but  de 
l'atteqoo^  Mkltresse  de  ce  point,  Tarmée  françaiso  devait 
converger  à  droite  et  a«  porter  iur  te»  aatee»  camp» ,  c« 
tenant  le  sommet  des  uMovs  owee  te  teoo  gMcho  da  carré 

des  carrés.  Soudain  iids  i.unbou's  hntl.Mit  la  cliar.'e  et  no» 
troupes  descendent  vers  les  gttés  au  pas  accéléré.  La  cava- 
lerie niarocaine  essaye  en  vain  de  défendre  le  pas<:a;:<>  :  m^n 
ne  résiste  à  l'élan  des  Français,  te  iMteo  ert  franchie,  et 
nos  drapeauT  flottent  sur  le  pfateoa  TriObtdOOOhd  oèconpo 
le  ûls  de  riM:i;ipii'nr,  Th-ih  nnUo  artillerie  tonne,  et  ses  ra- 
vage» jettent  le  trouble  parmi  les  soldats  de  ta  garde  noffe. 

mol^  ea  ee  noaical  dAoucbe»!,  veatre  à  terre,  doo 
flnncs  des  coinnes,  des  masaes  decofatetfe  anrocaiae,  «jid  lo 
précipitent  sur  no*  carrés  dTnteillerte ;  bmJo  oile»  «  briaeal 
ci  iifi  r  ■  f  iM  de  baioanctîrs  (1ont  les  BBgJes  vomissent 
la  mitratlic.  Alors  ces  masses  confuse»,  lourWUooiiant  sur 
eHes-mOmee,  reculent  époavaaMes.  L'armée  française,  poor- 
suivant  sa  marche ,  enlève  an  pas  de  diarge  te  plote»»»  «»^»e 
trouve  ta  tente  du  dis  de  l'empereur,  et  opiie  à  PInriHl 
même  sa  conversion  sur  1<"^  c  iin[is.  Tîotre  cavalerie »*élanee 
à  la  reacootre  de  llnfentcric  et  de  la  cavalerie  marocabe». 
Son»  teo  ordre»  du  colonel  lussor,  six  escadron»  de  spahis , 
soutenus  par  trois  escadrons  de  eliMioaro,  tavrtdiKBtpieJ 
à  pied  le  camp  de  Sidi-Muley-Abd  u  BliMm,  f^a  mdeat 
matlrcs  sur  des  monceaux  Je  cadavre^. 

Cependant  le  colonel  Morris,  à  la  tOte  de  sis  escadron» 
do dMMon,  «'en précipité  for  bliK  dTtao  wmo  do 


499 


ISLY  —  ISMAÉLIENS 


MTderie  quiiiMUMnatn  «île  droite.  UMbnrM  «aitMjà 
tiStiiMirdre  te  pomiHMàSM  «•viUcM,  torUmoD  iliid> 

bokharis;  mais  ib  s'épuisent  i  frapper  un  ennemi  qui  se 
renouvelle  aai^  cewe,  quand  tnns  baUilktas,  de  aouaves,  du 
15*  léger  et  do  9* de  cbas&eurs  à  pied,  tombent  comme 
U  fiwdve  an  mllieade  cette  lutte  ItéroiqiM,  mdnt  VU- 
tartve  in  oolwd  Morris,  qui  nliMite  tel  MmiMfM.  BM 
chasseurs  rraaçib  «Tateal  «nitan  te  dioe  <te  6,0M  con* 
liers  ennemis. 

Entre-temps,  les  troupes  de  l'emperear  se  sont  ralliées 
sur  la  rive  gaucbe  de  llslj,  dau»  riotcalkm  de  i«|Hr«itdre 
leurs  camps.  Mais  notre  «rtillene  firaecliitUi  rlTÎère;  fiïiflin* 
tcrie,  protégî-c  par  son  feu,  gagne  l'autre  bord  ;  k  -  |i 
les  suivent,  Mtuleous  par  trois  escadrons  du  et  deux  du 
1"^  de  chasseurs,  avec  deux  escadrons  du  2° de  hussards,  aux 
ordres  du  colonel  Gagnon;  l'ennemi,  batejé,  s'cnAlil  «te 
toutes* paits,  et  disparaît,  à  midi,  eu  pleine  déroute,  de  cMé 
de  Tliaza  et  dans  la  direction  des  vallttis  des  Beni-Senassen , 
laiâaaat  sur  le  cliamp  de  bataille  800  morU  et  2,ooo  bles.s4^.H, 
tandis  que  notre  perle  ne  dépasse  par  4  oniciers  tues  cl  lô 
Ueseés,  U  sous-officien  ou  soldats  tués  et  86  blessés. 

fl  pièces  de  caooo,  18  drapeaux,  i,200  tentes,  au  nombre 
dr^  ]iii  l!es  trouve  celle  do  tils  de  l'empereur,  le  parasol 
signe  du  OQUtmandement,  une  Kran  Je  quantité  de  munitions 
deflnemel  ni  ImÂi  considérable  deviennent  le  partage  de 
■M  troii|iM  MBtuéw  Tictorîeusea daiu  te  eamp  du  sultan. 
Leur  cfliKâf  ne  t*étevait  pas  pooilaat  en^deno*  de  8,3oo 
fantassins,  1,400  cavaliers  réguliers,  et  400  irréguliers  ;  tan- 
dis que  l'armée  marocaine  comptait  30,000  cavaliers  et 
l«,iMO  tentassins. 

Le  maréchal  BagmA  fut  créé  duc  d'Isly  en  réeoafflnie 
de  cette  victt^.  Eog.  G.  ns  Monglate. 

ISLY  (Duc  d').  Voyez  BvcKkVD. 

ISMAEL (c'est-à-dire  Ulm  exauce),  lilsd  A  braham 
et  de  U  eerviate  A  ga  r,  alla  s'éteUIr  avec  sa  mère ,  cbas- 
«ée  par  Sara,  vers  le  désert  de  Pbaran ,  où  il  grandit  et 
devint  très-liaUle  à  tirer  de  l'arc.  Quelque  teini  ^  après,  il 
^xtusaune  fcmnii  égyptienne,  qui  leren  li  i  <  le  de  douze 
eoliiote.  L'Écriture  nous  dit  qu'Abraliam  fut  enterré  par  ^ 
deux  fie»  laaae  et  lamaeL  Ce  dernier  serait  donc  retourné 
Mipite  de  aoo  père  après  la  mort  de  Sara.  Il  avait  cent 
trente-eept  ans  lorsqu'il  mourut  ;  sa  postérité  était  déia  nom- 
Lr-rnsr,  t  t  il  fut  enseveli  au  milieu  de  tout  son  peuple.  Le 
souvenir  d'istuael  s'est  conservé  précieusement  parnu  les 
maheniéUns  ,qui  le  regardent  comme  leur  père  et  Vm  dee 
plus  grands  patriarches.  Dans  le  Coran,  Mahomet  se 
glorifie  d'élre  descendu  de  ce  fils  d'Abraltam,  et  il  en  parie 
comme  les  Juif >  p  u  li  ru  li  i  s  a.,  c ,  avec  le  plus  profond  res- 
,  peet  et  te  plus  grande  admiration.  Ses  descradants  ont  coo- 
aervé  «en  earactère  tedépeodant  eteanvage.  Tioqfoan  «mnto 
eltedomptés,  leur  main  s'est  levée  contre  tous,  et  les  mains 
de  tous  se  sont  levées  contre  eux ,  selon  les  paroles  de  r£cri- 
tore.  douze  iils  d'ismael  hirent  la  souche  de  douze  tri- 
Ihis  arabes; ,  qui  se  sont  conservées  longtemps  iatectes. 

ISMAÉUENS  on  ISMAÉLITES.  Lee  nmulanaa,  qnf 
ont  dans  leur  religion  même  les  germes  du  c  o  m  m  u  n  i  s  m  e , 
comptent  plusieurs  sectes  qui  l'enseignent  posilivemenL  La 
plus  célèbre  «  si  celle  des  ismaéltcns.  Elle  doit  sa  cdé- 
l)rité  au  rôle  politique  que  ses  membres  ont  joué  à  diOé* 
feotae  époqMi»  enrto«t  èodtedee  eroisadee,  aene  te 
nom  d*a<ia<sin«,  ou  pour  mieux  dire  de  haschic/iins , 
cest-à-dire  bnvenrs  de  haschic  b,  lesquels,  «don  les  écri- 
vains musulmans ,  tiaos  l'espoir  d'élever  leur  puissance  sur 
tee  rateee  de  l'istemisme,  tevoriaèreot  les  croisée  et  teur  te* 
Cililinirtte  eoaqnite  do  Wtofal  de  ta  S)ttei 

Les  Tsmaf*lirn<!  ne  sont  que  les  continuateurs  de  l'an- 
cienne sectti  coLuiiiuuiite  i^uc  .Mazdak  propagea  en  Perse,  & 
U  fin  du  cinquième  siècle  de  notre  ère  et  au  coranience- 
ment  du  liiiéme ,  eecte  que  te  roi  saasaaide  Cobad 
(Cavadee)  preMgee,  et  dent  U  adepte  ntoe  lee  principes 

danH  son  g'Mtvrrreme'nt. 
Maadak  enseignait  purement  et  simplement  la  cowmu* 


one  eoméemence  toele  MAmlte,  «aOe  dee  fnnes.  H 

exposa  la  tliéorie  de  son  système  dans  un  livre  intitulé 
Desnad,  qué  ses  partisans  ont  encore  entre  leurs  main»,  il 
fant  voir  les  bonnes  raisons  qu'il  y  donne  de  cette  donbte 
coainranauté.  «  Pnteqne^  dU^il,  tee  crinei  nVmt  géaérale- 
ment  lira  qu'4  caoM  de*  rldwasee  et  des  feamwe.  te  plus 
court  innven  d'amener  la  vertu  >nr  terre  ^  c'est  d'avoir 
les  biens  et  les  femme<>  en  commun,  pour  qu'on  en  jouisse 
également,  comme  on  Jouit  del'airet  defeau.  Il  est  souve> 
f  aioement  li^iulab  itiool»Ml,  qn'on  beoMM  ait  une  Usmate 
cfaermante,  tuMlb<|oe  eoa  TOiato  en  aora  ane  taide  et  dé- 
sagréable ;  il  faut  donc  qu'ils  en  Tasseut  ,  au  inoin><  Af 
temps  en  temps,  un  échange  fraternel  pour  rétablir  l't^ga- 
lité  naturelle.  11  en  est  dentea  des  biens  et  des  avanta- 
ges temporel!.  Pouin|ooi  tel  1  pceeédmlcDt^te  dee  riches» 
ses,  occupeiatenMlB  m  rang  élevé,  tanifls  qne dliatra  se- 
raient  dans  la  misiVr  et  l'.ibjivtli>ii  ?  Il  e-t  flore  ju-'f 
d'effacer  la  distinction  des  rangs  et  de  céder  ses  biens  a 
frères  pour  établir  entre  tous  une  juste  égalité.  » 

Quant  ans  decnee  nligleai»  Maidak  adoptait  etu%,  de» 
andeas  Pênes  aene  aeeepter  les  modlfieetloBe  que  ta  réhrm 
de  Zoroi^tn:  ivail  introduites,  r'r  t  à-dire  un  b  n  e*.  j  i 
mauvais  principe,  la  lumière  et  l'obscurilé,  Yazdan  et  Ahri- 
man  :  le  premier,  auteur  de  la  vie  et  de  la  santé;  le  se- 
cond, de  te  mort  et  de  la  maladte.  U  crojait  i  l'étemité 
de  te  inaflin  et  h  te  métempsycose  comme  moyen  de  po- 
nition  et  de  récompense.  Par  suite,  il  dérendait  absolument 
de  tuer  les  animaux  et  de  manger  kur  chair.  Il  voulait 
qu'on  ne  se  nourrit  que  de  végétaux ,  d'œufs  et  de  lailage> 

L'^MeatteD  du  système  abomteabte  de  Maadak  Imute- 
vena  te  Perse  entière.  Enfin,  il  y  eutnne  r^volntionréeettea- 
naire,  et  Cobad,  désormais  plus  s-iji  .  sr-  (  ontenta  -?e  tolé- 
rer Maidak  et  ses  partisans ,  mais  cessa  de  profesi>er  et 
d'appliquer  «at  exécrables  principes.  Son  fils ,  te  grand 
Kbosroès,  surnommé  fe  Juste^  n'avait  januis  puiagé  Itt 
erreurs  de  son  père,  il  ne  lut  pas  plus  tôt  monté  snr  le 
trùnc  qu'il  travailla  à  détruire  i  nÎK  ili  i:]rii t  i  i  e-  tede 
Mazdak.  11  le  lit  saisir ,  lui  fit  traacber  la  tète  ,  et  tit  {ten- 
dre, dit-on,  en  un  même  jour,  cent  mille  de  ses  prlndpaos 
paitiiani.  Il  restitua  aux  légitteoes  propriétaires  les  bios 
dont  fis  s'étaient  emparé*,  el  rendit  à  leurs  époux  les  femmea 
qu'ils  avaient  rdl^M  es.  Le-.  F'iT-ans,  fini  ,iicnt  fui  leur  pays 
dégradé  par  le  communisme,  revinrent  en  foule,  et  Kbos- 
roès répara  entant  qo'll  le  pat  tel  petto»  etteadamiff» 
qu'ils  avaient  éprouvés. 

Les  m<udaki«ns  oa  eobadiens,  comme  on  les  appelsil 
aussi,  du  nom  de  leur  nnden  fauteur ,  ne  furent  cependant 
pas  entièrement  anéantis,  car  nous  les  voyons  reparaître 
environ  trois  siècles  plus  terd  au  sein  de  nèlemiBOie,  q«*IU 
avaient  été  obligée  d'embrasso*  extérieurement.  Cette  fois 
ils  adoptèrent  de  préférence  Tappellation  d'i4mâ^/i<>n;,  ce 
qui  n'empèclia  pas  qu'on  leur  i  nnAt  les  autres  noms  et 
plus  communément  celui  d'tmpies  (  malabld).  Le  nom  d'is- 
raaéllens  leur  vient  d'ismael,  fils  de  Jafar  Sadic,  selon  ta\ 
te  septième  et  dernier  imâm.  Ce  fiit  en  effet  Muhammed , 
fils  d'ismael,  que  ces  sectaires  identifient  i  son  père,  et 
.ii;  I  1 1  ils  attribuent  la  qualité  d'imdm  éternt'l  ,  q  ui  i  l.i 
fin  du  huitième  siècle  rajeunit  par  les  idées  musulmaoi» 
te  aeete  anUque.  Les  nouveaux  roaidaUen»  ne  ae  conteu 
tèrent  pas  de  répandre  paisiblement  leurs  principes  ;  ils 
prirent  les  armes,  se  rendirent  bientôt  redoutables  aux 
khalifes,  et  finirent  par  établir  des  dynasties  en  É^vplt-, 
dans  l'Irak  et  dans  l'Yémen.  Leur  règne  fut  oourt  dans  ce 
dernier  paye;  mate  «n  Afi^m  lenr  dynailte ,  dite  FMI* 
mile ,  fondée  au  commencement  du  dixième  siècle ,  dora 
deux  cent  soixante-deux  ans,  et  fournit  le  fameux  Haktni- 
bi-Amr-Allab,  ce  fou  intt;hanl  (lui  se  fit  passer  pour  <l;''n, 
et  qui  fonda  la  secte  des  dru  ses,  qui  ne  se  distingue  «te 
celte  dea  bmaéliens  que  par  on  plus  gmd  degré  d'ex- 
travagance, ainsi  qu'on  le  voit  Inn-  VF  rposi  ét  IS  t^»N- 
gion  des  Druiet  de  l'illustre  à.  de  >acy. 
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La  dynastie  que  fonda  en  IrriV  Harati,  fil-  <]<•  S  if  lati  (!e 
Viens  de  la  uiuotagoe) ,  en  qualité  de  député  de  l'iinâm, 
vers,  la  fia  du  onzième  siècle,  dura  cent  soixante-dix  ani. 
Les  sectalaan  ds  csdaratar  imposteur  ponasèceal  Josqo'au 
cTDisiiie  le  |iIm  léfoHut  h  pratique  de  leurs  déHeriaUes 
maximes.  Heureusement  le  oonquiérant  mogol  Honlakou 
détruisit  ia  poissanco  politique  des  ismaéliens  et  les  ré> 
duisit  au  rôle  de  sectaires  religieus.  En  celte  demièra  qoa- 
lUé  ils  loatloia  d'être  aiiéiatis,etoiie«oonplefMOi«vo 
bon  DMBlne  en  Syrie ,  en  Pene  cl  due  PlsAk 

Quoique  la  secte  des  Ismaéliens  soit  eo  réalité  la  même 
que  celle  de  Mazdak,  et  qu'elle  professe  les  mCmes  opi< 
nions  fondamentales  socialistes  et  religieuses, 


en  uptieiMie  de  l'ascieiiiM  secte,  pecw  qae  la 
(Ile  s^Bit  BniteM»  dus  lliltaiiiiM  etei 


et«D  porte 
wici 


teete  noaTclIe 

le  cachet.  11  cii  r<'~ulteait 
les  principaux  pumts. 

Les  Ismaéliens  disent  d'abord  qu'ils  ne  confessent  ni  ne 
nient  rexialmce  de  Dieu.  Toofcloto,  U«  admettent  lénén- 
lement  les  deux  principes  de  Maidak.  n  7  ea  •  cependant 
parmi  eux  .nlniri  irut  dans  la  divin i!t  un  précédent  et 
un  suivant;  m  Jécondant  et  un  fécondé ^  un  premier 
Hie  et  un  autre  être  qui  est  sonortfre  «neifaro/e.  D'une 
part,  fis  diaeot  qa'U  ne  peut  ;  SToir  ancnn  rapport  entre 
Dieu  et  l'homme  ;  et  d'autre  part ,  ils  adlnelfent  générale- 
ment ,  du  muins  à  rcxlj'rienr,  le  système  de  rinfusoin  suc- 
cessive de  ia  Di?inité  dans  la  persHiooe  d'A  I  i ,  auquel  ils 
attribuent  la  (ormation  do  monde ,  des  inAnw ,  ses  aoc- 
eesseont,  et  même  d'antres  chefs  de  leur  secte. 

Ils  dif  tsent  la  suite  des  sièdes  dn  monde  actuel  en  sept 
périodts,  car  ksi~n.ji'Iirns  affectionnent  lenombrcscpt.  C'iia- 
qut!  ijériode  a  &0D  ]iropliètc  ou  orateur,  et  à  sa  suito  il 
a  sept  >icaires,  dont  uu  principal.  Ce  sont  Adam  et  Sciii, 
N«é  et  Scn,  Abnbam  et  Ismad,  Moïse  et  Aaron,  Jésus  le 
Messie  et  Stmon  Pierre,  Mahomet  et  AU,  Ismael  et  son  fils 
NubaoïmeJ,  qui  selon  eux  est  enr  ii  M^ant.  Ces  vicaires 
ou  iiuAms  out  diacun  à  leur  tonr  dou^e  ministres,  cliargé^ 
doprdcher  la  religion  dans  les  dilTeretits  pays.  Chacun  de 
ces  prophètes  a  établi  selon  les  Ismaéliens  une  religion 
oonvelle,  dont  la  dernière  est  la  plus  parfaite.  Cest  l'imlm 
qui  e.->t  Ir  m  litre  da  monde  extcri  ur  ;  c'est  de  loi  seul 
qu'on  peut  obtoiir  la  connaissance;  de  Oieu. 

Les  ImiafflttW  njetteot  la  tradition,  et  quant  au  Coran, 
que  les  musulmans  considèrent  comme  la  parole  de  Dieu,  ils 
nient  sa  dirinité;  ils  allégoriseot  ses  dogmes,  et  enseignent 
qur  se-  pre-*-!  ii  tioiis  w:  -mU  pas  obligatoires  pour  cou\ 
qui  en  coaoaisaeot  k  sens  mjfstiquc.  Ainsi,  la  fin  du  monde. 
In  idinfteetten,  le  jnBBOMnt  denier ,  le  paradis  et  l'enfer 
ne  sont  s^lon  eux  que  des  expressions  allégnriques  pour 
signilii-r  le  cataclysme  du  del  et  de  la  terre  et  les  change- 
menl5  qui  le  suivront  ;  ou  bien  le  [  .nadis,  c'est  la  m  aie  le- 
ligion,  c'est-à-dire  l'ismaélisme;  l'enfer,  les  autres  reli- 
^ens.  AfaHl^  UsnVwt  ni  temple  ni  culte  pnblic  ;  cependant, 
ils  nhserrent  hypocritement  les  pratiques  extérieures  du 
cuite  musulman  quand  ils  le  croient  utile  à  leur  intérêt. 
Ils  sont  circe  ii  i^  i  rti  ut  les  noms  musulmans .  Mai  ,  on 
leur  ensc^e  que  l'aIHution  c'est  la  reconnaissance  de  l'i- 
mlm  ;  U  prière,  sa  fianln}  le  jeine,  le  secret  à  garder  sur 
les  doctrines  de  la  secte  envers  les  profanes;  l'aumdne  lé- 
gale, le  soin  de  soi  et  de  sa  familto  ;  le  pèlerinage  à  La 
Met  jiii ,  i.<  visite  à  l'imAm  et  l'obétssance  qu'on  lui  doit  ; 
en  ua  mot,  ce  qui  est  défendu,  c'est  ce  qui  déplaît;  ce  qui 
est  ordonné,  ce  qui  platt  :  ainsi  plus  de  vertn,  phis  de  vies , 
plus  de  bonne  action,  plus  d'action  criminelle. 

Les  ismaéliens  di«nit  que  l'extérieur  est  le  reflet  de  l'i» 
Ifrieur,  qu'à  chaque  ctiose  extérieure  répond  une  citose 
tatérieura}  qu'en  conséquence  on  ne  doit  rien  prendre  lit- 
téralenienty  nais  «herdisr  tM4onrs  le  sens  mystique  de 
toute  ctiose  ;  que  ce  qu'on  nomme  la  réi  etalion  nous  fait 
connaître  l'exlérieur,  la  doctrine  exotérique  ,  mais  que 
c'e>t  j  le  us  d'en  clierclier  l'expliaition  et  de  trouver  ainsi 
t'iutérieur  ,  la  doetnne  ésotérique.  Us  anéantissent  ainsi 
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toute  revrlition,  et  n'admettent  pour  expliquer  les  mys* 
tères  de  la  natore  que  la  méthode  ntionnelie.  Doneia  re» 

Jettent  U  créalien;  et  quasi  è  fedslenen  de  INnlvcn,  lie 

pensent  qu'il  y  a  eu  plusicnr'^  sWes  de  créatures  liuroai- 
nes  avant  la  race  d'Adam,  ei  qu'apr^  le  monde  actuel  il 
y  aura  un  monde  nouveau. 

La  scienoe  des  nombres  et  des;  lettres  ecenpe  une  grande 
place  dans  leur  Bjetène;  «tih  ftat  observer  les  DoariNCS 
qui  sont  dévolus  aux  divers  objets  de  la  nature  et  qu'Hs 
appliquent  à  leur  religion.  Ainsi  il  y  a  sept  planètes ,  sept 
cieax,  sept  terres,  sept  ouvertures  dans  le  vis^de  l'hom- 
me, etc.,  ce  qui  est  l'emblème  des  sept  prophètes  et  des  sept 
ImâBH dont  nous  ave«  pa<lé;  11  y  a  donae  signes  dv  lodia- 
qne,  dourr  moi^  de  l'année,  douze  chefs  de  tribu  d'Israël , 
etc.,  ce  qui  repn^cntâ  les  douxe  ministres  des  imAms. 
Quant  aux  lettres,  ils  en  distinguent  de  lumineuses  et  d'obs- 
cures, de  substantielles  et  de  corporelles;  elles  «priOMOt 
selon  eux  les  maisons  de  la  hate^  tes  éffue»  du  aoÂaqne, 
les  planètes,  les  éléments,  etc. 

Lies  principes  que  nous  venons  d'exposer  sont  dévelop- 
pés peu  1  [  <  Il  il  rad('|)to,  et  ils  constituent  neuf  dilTtirents 
degrés  d'Initiation  ,  car  ce  n'est  que  pas  à  pas  qu'il  est 
amené  è  admettre  le  pur  matérialisme,  qui  est  endétnitivn 
l'essence  des  doctrines  rationalistes  de  lasecle  Lemi^sion- 
naire  00  dai  (  dey  )  doit  d'abord  paraître  mu^uliHau  avt^c 
les  musulmans ,  clirctien  avec  les  chrétiens ,  juif  avec  les 
juifs,  impie  aveeles  impies,  et  prendre  le  costume  que  les  cir- 
constances cadBSnt  Puis  il  parle  adroitemoit  del'tncertUnde 
qu'on  ^^ve  en  matière  de  religion  et  de  la  nécessité  de  sa 
soumettre  à  une  autorité  ineontettable.  Il  annonce  comme 
telle  C4^'lle  de  l'imâm  ,  et  auselùt  que  l'adepte  parait  ad- 
mettre les  principes  que  le  dai  veut  lui  inculquer ,  celui-ci 
exige  de  lui  le  serment  de  ne  jenals  révéler  les  secnls 
de  la  secte.  Puis  U  arrive  avec  beaucoup  de  précautions  au 
développement  successif  des  autres  prineipes  ismaéliens  ; 
otiiin,  il  exige  le  serment  de  l'obéissance  [ei-  e/e,  qui  doit 
aller  jusqu'au  meurtre  et  au  suicide.  Quand  le  miasioanairo 
a  obtenu  ce  serment  fatal,  rtidepte  plue  qa\Ni  aUtor 
male^  qall  Mt  mouvoir  à  son  gré. 

GaACIN  OSTaSSV,  <le  l'iMliUit. 

ISM  AELITES.  La  Genùse  fait  mention  d  une  tribu  de 
ce  nom,  à  l'occasion  de  la  vente  de  Joseph  par  «eâ  frères. 
L'Ancien  Testament  confond  d'Mitres  Ibis  les  Ismaélites  et 
les  Madianites ,  et  les  Arabes  en  général  sont  daignés  SOQS 
ce  nom,  qui  n'appartenait  sans  doute  pas  exclotivement 
aux  desceiei  jiits  J' Ismael,  (ils  d'Agar  et  d'Abraham,  puis- 
qu'au  temps  de  Jacob  les  Ismaélites  semblent  déjÀ  être  une 
peuplade  ^u  tribu  nombreuse. 

ISMAÎL,  la  plus  importante  des  places  fortes  de  la 
Bessarabie,  en  même  temps  port  et  station  de  la  flotmie 
ilu  D.mii  tie,  située  sur  la  rive  j:;iiieiie  du  bras  de  ce  fleuve 
appelé  Kilia,  étaitcncore  autrement  importante  avant  t7tt9 , 
époque  où  SoovaroR,  à  la  soile  d'un  affreux  bombarde- 
ment, l'enleva  aux  Turcs,  et  comptait  alors  au  delà  de  SO,OM 
habitants.  Restée  pendant  longtemps  un  ainas  de  ruines, 
elle  ne  se  releva  ([ue  lorsque  la  piix  eoiuiLic  ei\  i» 
Bucharest,  l'eut  cédée  à  la  Ku&sie.  En  1838  00  y  comptait 
déjà  M,MWbaUtaats,  douxe  églises ,  deux  éeolas  «I  aeiae  fli- 
briques  :  aussi  sa  population  doit-elle  être  revenue  aqf*V« 
d'Imi  au  chiifrede  30,000  ftmes,  car  là  comnte  à  Odessa  In 
commerce  a  singulièrement  favorisé  raccroissemoit  de  la 
population.  C'est  avec  Cooslantbiople  surtout  que  se  fait 
le  commerce  d'Ismail,  qui  l'emporte  de  beaucoup  en  impor- 
tance sur  celui  de  KiUa  et  celui  de  Reni,  aucune  do  ces 
villes  ne  comptant  au  delè  de  10,000  habitants.  Bb  ISM 

Il  n'arriva  à  Reni  que  Ol  lidlifnenU  :  c'était  eneeire  38deplW 
qu'en  ;  l'importation  et  l'exportation  y  avaient  dono 
doublé.  Mais  comme  il  ne  se  trouve  pas  en  cet  endroit 
de  négociants  établis  à  demeure  fixe,  les  opérations  s'y 
font  pour  le  compte  des  places  de  Galati,  Ismall,  TooUadiB 
eu  C e  nilantinople.  Un  service  régulier  !  attiiiîx  k  va- 
peur existaitavant  la  gocne  actueik  entre  Odessa  et  Renif 
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toQlercMâ,  il  n'en  a  point  résulté  d'augmentation  pour  le  cnm- 
merco  «k  Ecniel  d'I&mail,  à  raii&c  des  nombreuses  et  gtlnon- 
les  (onBiUt^  de  douane  auxquelles  les  cxpétlilionâ  y  sont 
,  al  fw  «Éte  teqpMik»  wfféaraitBOBceràûiK 


ém 

1S\ MU)  iSU\^tl'<\  n^AnrasM(Var),lel6  février  I75t, 
«latl  con!iix{u«»tâgé  (le  trente  ans  lorsque  &oa  ilt.(><tr' 
tefuent  le  députa  à  rAs^enibléc  k-gi&lative.  Il  était  te  sccîaiid 
ited^Ni  itote  négofiMrt^Joiiimil  d'aae  hawiâtii  kctoM , 

ffiu^  !rt  flooUe  iafloenee  dti  t>eau  ciel  du  midi  et  de  Pa- 
mour  de  la  liberté,  cette  éloqucuce  vigoureuse  et  brillaate 
qu'il  oe  tarda  paa  à  signait^  à  U  tribuae  4c  i'Asaeniblée 
UtfÊÊÊMv,  «t  peu  êifiét  à  eeUt  ét  k  OHweniiaa  otli»- 
■■te. Se> priie^M tlataut  mus  delt  Gkmàè.  Il  w  tt 
qu'exprimer  les  sentimeots  de  rirnmensr  iiinjoril(5  de  U 
oaiioD,  quand,  k  14  aoTmibrc  17^1 ,  U  reciatua  des  me- 
fures  propres  à  réprimer  las  menées  du  dérgé  et  tes  écrits 
des  prttraa,  abnaant  d»  laor  IbAmm»  fom  ttlnuk»  Ja 
vévwMiMi  I  Mlnrin  h  Mflrté ,  iMnHdlHr  In  afena  et 
(ir<'[i.-iror  l.i  anerrc  civDe.  U  nt'  Tut  pas  nioin';  l'-raernique 
eobwte  coatre  les  éuugrés.  Ce  n'était  pas  jteiilemt  nt  Tta* 
I  AedriMit  soa  knc ,  il  trouvait  de  tuudumtes 
Inviter  k  h«OMoni»Ma  foMigwf*  divi- 
•iâ.  La  Gfiwade,  ayant  ériioai  diM  M*  teatatifes  pour 
sauver  à  la  fois  In  lîlifrti'',  le  roi  rf  l.i  (-onstitution  d*'  iT^il . 
Ait  entraînée  vers  la  reput>liqiM! ,  seule  lostitutiua  qui  pût 
alors  saaTer  la  Fraaee.  Isaard  avait  trop  briHamnieat  jus- 
tiâé  iOB  BMttiw  MaaArt  mmv  B'êira  élK.  m  atatani» 
IM  17M,  t  la  OasmaMn  aaHeMle.  là  B  mm  le 

tÊtùmt  talent;  mais  s»:-;  .iitvcrsnTps  ne  f,ircLit  [las  I*-, 
m^atei  :  comme  agamis  de  la  Gironde,  il  éprouva  une 
et  paohoJe  doaleur  à  l'aspect  du  triomphe  d^ 
tdt  la  Hwrté  tVk  iémgn^  et  fa- 

Paris,  il  ne  lui  resta  plus  qu'à  partager  les  luttes  et  les 
périls  des  Girondins  :  il  ne  cessa  pas  d'être  digne  d'eux 
«tde  luiHBteM.  Mis  hors  la  loi,  il  fut  plus  heureux  que 
afll  MBiê,  échappa  au  te  de  Robespierre,  et  nMmt  apiia 
Ja  •  tbaindor,  mais  dfaawaeé ,  quoique  MtSb  k  ses  an- 

dens  principes,  cherchant  en  vam  iiMri<;  la  Convention  mu- 
lilée  les  grùtis  orateurs  que  la  bacbe  avait  frappt's,  ei  frayé 
larteat  de  l'étal  où  se  trouTillllflMMi^  M  brilla  peu  au 
éat  Otef  Goate.  Son  cœar  généren  élatt  brisé, 
flMtoWh  arrit  pâli,  et,  quelques  années  après, 
rattentat  du  18  bmiDriirc  ai  lifva  lîe  contrister  son  in;- 
déeaorsgéa.  Retiré  dans  sa  ville  natale,  il  y  mourait, 
«n  ISM.  . 

.  Louis  Do  Bois. 

grec  Iffoc, 

pt  l>xpr'p.rtp»»,  bamnètrc.  Ou  a[>}»elle  ainsi  (Ic-i  Ii|^ni". 


que  l'on  se  représente  «omme  pé^t^at  par  iie&  iieua  géo- 
frapMfNi  «6  les  naodUkations  barométriques  anaellet 

nOGELEf  ctmlen  ttOMÉLE  (de  ttrec,  égal,  et  iTxe).o;, 

j.imtv  1  Tn  triangle  e^t  dît  isocèk  ,  q>i;inii  il  ,i  dfij\  <ii' 
ses  €ôUs  t^auK  entre  e»i\.  On  démontre  très-facilement 
que  les  anfdes  opposés  à  sos  cotés  égaux  sont  aussi  égaux. 

ISOCHBOMB,  ISOCHROMIK  [tlii  s'-cc  l'o-,  (-snl  ,  et 
Xf)â(ia,  couleur  ).  /joeAreme  se  dit  de  plusieurs  otijets  qui 
soat  également  eolorés.  iaoeikromid  est  quekfoAli  «d- 

'^^SoCMM^^t^AMTOc,  égal,  etxpévoç,  temps  ).  Tool 
mauvement  qui  se  fait  en  des  temps  égaux  estdit  isochrone. 
Les  oscUlatkms du  pendule  soat  parfaiteto^t  isochrones 
iorsqae,  parnnedispoaltioQ  Cort^ngénieuse,  on  lui  fait  dé- 
cnraoa  aieda  cyclolde.  MamiMias,  dans  la  pratique, 
<M  se  eontauto  dé  saspeadre  te  pendale  tout  simplement } 
de  fnron  que  sa  l'-ntillc  -l.'trit  Je-  irrs  de  cercle;  car  on 
a  fait  l'otMrratkm  ^'oo  arc  de  cercle  qui  est  fort  cowt 


n»'  tlifTiVr  pa;;  «.r*nsi!ilf mont  d'une  portion  fie  cyetoède.  Un 
péaduic  t  Ui(irloie  toujours  le  inéuie  temps  pour  décrire  des 
arc£  plu»  ou  moins  grands,  poarva  qw  sa  longueur  ne  varie 
1  pas  2  ai  l'aroest  petit,  la  aaoïivamaHt  est  pins  laatj  â  Ae- 
!  ffcit  aeertéié  à  ptopsfëaa que  fme  ufjmwÊk 

Les  (géomètres  ont  cherché  et  trouvé  des  lignes  suivant 
lesquelles  un  corps  pesant  doit  s'avancer  vers  un  potat 
donné  d'un  uiuuvenMntconstammeBt  unitorme.  Leibnitâ  est 
le  prenier  %ai  ait  démoairé  ,  en  IM»,  Isa  psapnéléade 
plosieiirs  da  «as  Ipas,  qal  ant  reçu  la  qoaIMMHsn  d^toa- 
rhrones.  TavasÉitrr. 

lîiOCRATE,  un  «les  pinseélèbres  urateursde  la  Urece, 
était  né  à  Athènes,  la  preinière  année  de  U  86*  olympiade 
(4Jt  am  avant  J.>C  ).  San  pèse,  TlÉlodaw,  qai  «fait  ane 
ftlltiqns  MnsIraawBis  da  —ique ,  s'élanl  enrioU  dH» 
ce  caïaiercf.  ,  ne  m^gligea  rien  pour  l'cdu ration  do  san 
nis.  Le  talent  de  la  purulc  t:t^il  alurs  i«  nto)ea  le  ptu*  tût 
pour  arriver  aux  emplois  pobiios  et  paor  exercer  de  Tin» 
Aacnce  aar  la  fanmoHaMnl  de  ftlat.  lasatals  aal  pw 
■BHraa  hs  iWleaft  las  pins  afUbns  da  ssn  fampa,  Fm^ 
dicus  ileCéos,  GorgiaK  de  LSintium,  TisMis  df  Syrien  , 
et  Tltéramèue,  qui  fut  eusuite  un  des  trente  tyrans.  .Xui> 
la  UsiUease  de  soa  otgana  et  une  timidité  msarmoatabie 
ne  lui  pannirant  pas  de  se  fitoa  aiiaidw  «•  pnfeUc  Va 
pouvant  Hmt  da  sas  étadm  oialalwa  la  Ml  q«*Q  a^en 

était  promis,  il  rnit  ;'i  ponij-iociT  de';  ffisroiir?  rt  lir-s  plai- 
doyers pour  ceux  qui  n'étaient  cAp^Uiesd'eu  lairu  eux* 
mêmes;  pois  U  ouvrit  une  école  de  rhétorique ,  od  il  ee- 
seipa  aonariavaeleftet  teiHant  sacate,  11  vil  anaannr 
IVMa  d«a)aansB  GiMB.  aMds  p«  la  désir  da  sa  disfin. 

fppr  d.in^  b  carrière  politique.  Il  compta  p.irnii  se5  éh^rfs 
uûti  luule  d'orateurs  et  d'houMiteâ  qui  s  liiustrereul  en- 
suite par  leur  éloquence  ou  par  le  talent  d'écrire,  Ist^e, 
Hypérid e,  Timothée,XéBaptien,  las  yatorisni  IW»- 
pompe  de  Chio  ,  Épitore  de  Oyme.  dséran  a  dit  ^na  W- 

cole  d'Isoi  rate  élLiit  une  fabrique  d'nrnffurs,  pt  (]u  il;  ea 
étaient  sortis  aussi  nouabreux  que  les  béros  grecs  du  nu- 
val  de  Troie.  U  entassa  idasi  ane  gmnde  fortune .  Oa 
lat  lapwdnit  da  Mra  payer  ans  lagani  an  pctat 
U&  flNfatda  Masdès,  latdaOhfpn^  wMents(') 
1M,000  fr.  )  pour  un  tli.M  oiirs.  Malgié  ses  <;t)rr.L"^  ooinui* 
proCsseeur  d'éloquence,  il  ne  se  eooaala  jamais  de  n'avoir 
ptt  d^plopat  à  la  tribune  ses  talents  d*«rataar.  Il  ne  mant'a 
pas  cependant  la^|anrs  la  méam  tiflMdité;plaBdtaMMftsn 
sa;,Tie  il  fit  preuve  d^ia  aoUe  emra(;e.  Le  hwdemiÉi  da  fa 
mort  de  Somato,  quand  Ic-s  distiiiies  du  fibilowflie.  ciioster- 
nés,  se  cacliaieot  ou  prenaient  ta  fuite,  il  osa  se  moalreri 
en  habits  de  deuil  dans  Athènes.  Il  était  alovs  Igé  de  I 

artwsempisdBfciMeld.  Quand  ssn  BMllrâ,  Théramène,  ne 

des  In  iite  tyrans,  proscrit  par  f^es  colî^gues,  dont  il  nepart> 
geait  pas  le»  fureurs,  se  réfofpa  en  pleine  assemblée  aupsè» 
de  l'auto  des  diai:^,  Isocrate  se  leva  poorpreadee  sa^ 
fenae,  et  fl  fallut  que  Tbéraméoe  lai  siSnin  priât  asa 
disciple  ds  M  épaqpNP  h  doolear  de  le  ^ 

rivr.'c  Int. 

Il  resu  lié  toute  sa  vie  avec  Platon,  dont  il  avait  été 
disciple,  et  qui ,  daas  son  Midrv,  amt  eea  parales  h 
laUsa  dms  la  èea<Ae  de  Socrata .  «  Isoerale  me 
afafr  liap  da  lalent  aataurel  pour  être  comparé  i  Lyssas; 

il  a  aussi  des  inclinations  plus  génére  isi  .s,  m  sorte  qoeje 
ne  m'étonnerais  pas,  lorsqu'il  avancera  en  %e ,  si ,  dans 
le  genre  auquel  il  s'applique  maintenant,  ceux  qui  Pont 
précédé  dans  l'art  oratoire  semblaient  des  enfant*  auprès 
aie  Ini;  et  si ,  peu  content  de  ces  soins  iasaIBsants  pour 
ri  iijj  lir  son  Ame  ,  quelque  inspiration  divine  le  poussait 
vers  de  plus  grandes  cboses,  car  il  y  a  dans  <^te  jcaae 
intelligence  qudque  chose  de  naturellement  prapre  à  U 
pbiloaophie.  »  Après  la  bataille  de  Chéroaée,  qui  assura  U 
la  domination  de  Piiilippe,'roi  de  Macédoine,  sur  tonte  U 
Grèce,  Isocrate,  ne  voulant  ]>■*-■  urvivre  à  l'indépeiidaïKc 
I  de  sa  patrie,  se  laissa  mourir  dlnaaltioo,  la  tvoisàèiae 
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Il  nous  reste  TiDgt-«t-u:i  lu  r,ige«  sons  le  nom  d'Isocrate. 
Ou  peut  iM  diviMr  4e  ii  manière  saivante:  troia  dans  le 
gawvHcnd  î  !•  À  Dimemletu  :  c'est  nn  reoieH  de  maxi- 
mes drrrirln  .  '^,  que  les  meilleurs  n;t;  pi,-  ittribueiit  à  un 
laocrak  d  AiH)llonie,  «lont  Sukkg  et  Uarpocratioo  ont  oon- 
9«rTé  la  mémoire,  et  qui  fut  discifae  et  racoeasav  à»  hy- 
ntenr;  Y>  A  Nicoclèt,  fiis  d'£«a0Mas,  prince  de  Salaminc  , 
sur  P«rt  de  m^acr  ;  3*  JVkoctô»  t  c'est  ce  pimce  <iui  parle 
et  qui  expose  k\'»  dr\  r;;r>  I,  s   i  jet^  envers  leur  souTerain. 
Cij^  daoâ  k  §eare  ikliberatif  :  1"  ie  Panéggrigtie,  on  dis- 
rowr«  prononcé  dan*  une  dm  wmmUém  ttîiHif  11m  de  la 
Grtee  i  «'Mt  k)  fte  adwvé  des  oovragM  disocra  te 
tead  fB'B  nlt  Ht  au  à  le  polir  et  &  le  i>elmiclier.  J 1  a  pour 
ubjet  d'unir  tous  les  Grecs  contre  les  l'erse^et  de  montrer  que 
parmi  1m  ttats  ooatédétéi  la  prMmiBanoe  cet  due  aux 
AthéflMM,  àt  préféraiceanx  8pt>IMw{  S*i  PktUppe  de 
Macédoine,  pow  l'enfager  à  se  porter  médîateor  entre  les 
grentaes  et  à  fjrire  la  guerre  aux  Peraes  ;  a°  Arcài- 
dah.a  .  :  s,:,iis  W  nom  .le  te  prince ,  lils  d'A^i'»ll«S ,  et  qui 
fut  tiusnite  roi  <ie  Sp.irit;,  U  e&^age  les 
laMaiUe  ée  Ai.iDt  nre.à  ne  pni 
■MMBt  de  ia  TiUe  de  Meiaène,  exigé  pnr  ]r"^  Tlir<baîns; 
4»  ArHipagitiqney  ainsi  nommé,  parce  (^uel  auU  ui  v  vanie 
beaucoup  llonnenoe  de  iVéojiagc  .  c'est  un  des  meilleurs 
discours  d'Isocraie  ;  il  y  propose  une  réTonne  de  la 
bilque  miseea  péril  par  )'aaari*ie«t  la  lieeM»,  «t 
«u  AtMaiCMde  itftablir  la  oonstitution  de  Selon ,  oiodiru'.; 
par  Gfttfllène;  ft*  De  la  Paix  dans  ce  discours,  composé 
après  le  rot  inriu  t  ment  de  la  Ruerre  Sociale,  il  engage  les 
Atbénieos  a  Taire  la  paix  avec  Cbio,  Rhodes  «IByiaMe 
et  à  renoncer  à  ,1a  raprëm^.  Qnalaa  élape:  i*  Omimt 
fiaMre  d'Evagorat,  r»i  de  Salamiœ  dans  nie  <!i  fin  ira; 
T  Éloge  f  Hélène;  3*  Éloge  de  Ilusiris,  dédamation  d'un 
genre  t;  t-uMt'  dai:^  !<  s  <  uoles  des  sophistes;  4"  Pana- 
tkeHtuque,  ainsi  nouuiié,  parce  fua  «a  disaiMn  M  aro- 
noDoé  dans  les  PaaafliéiiéaB,  lllftde  Mtaarvt  k  AMnca  :  «M 
l'éloge  de  la  république  athénienne ,  et  un  des  meilleurs 
morceaux  d'Isoerate.  Huit  discours  judickirea  :  1*  Plainte 
des  habitants  de  Platée  contre  les  Thébains,  qui,  en 
pieiaa  paix  ka  afaiaat  expabéa da  laar  pafato;  2*  Sur 
nckaméê^Hmmi  V  amr  m  pneiekÊtmtè  au, m» 

d'Alcibiade,  au  sujet  dVtn  atfrlrcr  ilf  rtirv.mx;  .'i-  Contre 
le    banquier   PasioHf  niaui  un  <iepot  à  lai  confié; 

Contre  CalUmoque  :  ««  discours  prommé  è  Égine 
dfe|»nM  aflUM  de  lutauriim  l^PMaitpmr  tHolences 
contre  b*  tmkUet  ;  ^  Pmr  NMat  contre  ButAynoâs.^é^- 

pc^'tnin'  inlldèle,  qut  comptait  sur  llnipijj.siljiliti^  ii(j[»rniiM'r 
le  dep6l,  faute  de  témoins.  Un  docours  C  ontre  tes  Sophis- 
tes ,  qiii  abusent  te  publie  par  de  fausses  promesses  ;  et  dix 
MtraaadfamémÀPldiip^  dallMédaioe.à  Akiaodre  son 
flis,  an  fie  de  JnoB.tyvaa  deUtassaUe;  è  Tiroothée  fils 
deCîéarqne  et  prince  d'Hcradée';  aux  magistrat-  Mity- 
léae,  à  Ârchidamug,  a  Denys  de  Sfaacase.  Dm  doutes 
fondés  te  ae«t  élevés  ooatra  l'auMMalidlé  d»  la  Cxième, 
qM'we  i<ii<aBMllaa  aiaa  pv  qMifMft  aaphisles 

Cest  sertovt  conme  éerivsir  qu'il  ei;t  estimé ,  bien  que 
son  goût  ne  soit  pas  toujours  irréprocbable.  Comme  il  avait 
fwcé  aux  triomphes  de  la  tHfcaa»,  al  a*éttwrailguèfa 
que  peorllta  la  dans  le  sitenoe  dn  cabioel,  il  a'attr^rha 
priodpdeneirt  à  Péiégaaee  du  style  et  à  l'barmeaie  du  lan- 
gage. L>'  I  rifi  iued  de  sou  temps  lui  reprocliaient  de  traTaii- 
ler  plutôt  pofir  flatter  l'oreiUe  que  pour  loocber  le  uxnr, 
de  trop  arrondir  ses  périodes,  etdeaaorifaraevfprtlapaB- 
•ée  i  féclrt  da  reipwialen.  il  tant  reconsattre  nt'anmoins 
fB'B  Irrfla  daw  tes  oatnf^e»  ks  pofarts  les  plus  impririiints 

de  U  p<-ililir|iir  ri  (11-  I.T  morale,  <  t  que  s'il  n'atleiptnit  pas 
la  perfection  de  l'éloquence  populaire,  il  cewerra  du  moins 
Il  imaMited^MdaMhaUlodldrtebaidlofiB. 


I    ISODYNAMIQUE  {de       égal,  et  «Hit«.  fane). 
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{  force. 

ISOLAIVI  fJ!  '-'  T  nn^-Trrcrf)R,  comte  h'),  gi'nérai  an 
serrice  de  l'empereur  à  l'époque  de  la  guerre  de  trente  ana. 
né  en  1586,  desœodaît  d'mw  faarille  BaUe  de  IHle  da 
Cbjfic^et,  «eana  aeo  père,  pritd»  sfTvIcc  en  Atitridie.  Es 
IMlll  M  fait  prfaomier  parles  Turc^;  mais  il  jjar.mt  è  s'é- 
r 11 npppr,  et  obtint  bieiitul  ni  rr-,  l..  minmandeinetit  d'nn  ré- 
giment de  Croates.  Au  commencement  de  lagnene  datnata 
ans,  il  comballit  d'abord  contf«  le  comte  da  TIanifiM.  et 
serrit  ensuite  sons  les  ordres  de  SaTelli  en  Pnm  f mn  i  c  Proma 
an  grade  de  général,  il  fot  battu,  en  1C3),  a  .S;liiiiach,  et  en 
lC3t  à  Lutte».  Grajid-iiiuiirr  T  rJiHerie,  il  obtint  CD  1634 
le  eomauodemaiit  supéneur  d£«  Croates,  et  1ers  dnnaitaia 

A>^^.t,^  A,^«^l^-4^-       ^^^^  ^   -^^^^^^> 

feaUMMaoMtacednMd  bomme.les  seiRneurie*  d'.^kichaet  de 
FHedeBStda, atae  le  titre  de  comte.  Plus  tard  ii  combattit 
à  Nordlin«cïi,  en  Boorgogne,  en  1637  en  Hesse,  en  1638 
Poméranie,  en  1630  sur  le  baut^^Min,  omtie  le 
nard  de  Wetmar  etleMMddnldaGadbriattl.i 
M  I64d,  è  ViMUM; 
IfiOLATI  (Morti  ).  Fof  es  Eccw(ei  (  Monti  ). 
ISOLEMEXT.  Si  avant  de  définir  ce  mot  noos  com- 
mençons par  en  clterclwr  l'étymologie,  nous  tiMT 
qu'isolement  est  dérivé  de  l'itallea  HalÉ^  wnaal  W'i 
dBjli^  itmila,  He.  Soit  en  «-net  qu'on  l'applique  à  un 

.  '        amglomération  d'hommes  en  un  corps 

distinct ,  soit  qu'en  renii  iMic  Jans  lu  langage  architectural, 
ce  mot  d'iaolem^it  représente  toujours  l'dat  d'un  eaipa 
ou  d'un  objet  séparé  des  aulwa,  de  la  mOmm  amrière 
qu'une  lia  cat  aéfâida  des  antres  lies  ou  du  continent  par 
ftaa  qui repvfroiiue.  Relativement  aux  choses,  leur  état 
d'isolement  vis- à-vis  les  unes  des  aulres  est  quelquefois 
commtind<5  par  la  prudence  :  c'est  innsi  que  las  poudri^vs, 
les  mouUns  à  pondre ,  devraient  éira  ptenb  i  «m  gmdo 
diatauoedes  maisons,  établlssanents ,  TÎlIages ,  de,  qni 
peurnieut  être  détruits  parleur  explosion;  que  certains 
établissements,  certaijn  ,  m  iruifartu  consid^'rt's  cetn- 
BM  insalubres,  doivent  être  également  iao^  et  placés 
bors  des  villes  ;  c'est  ainsi  eneora  q«a,  daM  des  tor- 
tiicatioas,  les  citadelles,  les  forts,  doivent  être  isolés  de 
tout  ce  qui  contribuerait  k  fociiitcr  leur  aiUaque  et  de  tnui 
les  jHKni  (Fo;»  on  pourrait  Icsdomint  r. 

Relativement  à  l'IiioronM,  l'isolement  cat  l'état  anormal 
dans  lequel  il  tombe,  soit  par  misanthiupia ,  aoit  par  pau- 
ebant  vers  les  idées  reiigîeuses,  soit  par  suite  de  malheurs. 
Le  premier  de  ces  états  est  tout  à  fait  volontaire;  mais  l'i- 
soloincnt  auffuel  se  rocd.nmicnt  'os  nioines  et  les  religieuses 
qui  adoptent  la  vie  claustrale  ne  peut  être  dans  certains  paya 
rompu  au  i^de  odui  qni  e'fêdt'maL  Les  eevdaawiaaeBt 
aussi  daas  nn  état  d'isolement  k  l'égard  de  la  société,  qni 
les  parque  tout  à  fait  en  dehors  des  autres  hommes.  On  est 
;)[!(■  plus  loi']]  ;  un  a  pcnsi'  (|iie  rami''ii(jr.iti(.in  morale  des  con- 
damnés serait  plus  grande  dans  un  isoéement  floa  fiooudet; 
eouToululea  sépwer lia wwdii ■■Iww dii dea aaiidai 
partiealières  s  de  là  Je  système  cdintaire,  ou  de^  pf'Tiiten- 
ciers.  Cependant  l'isolement  est  une  punition  bien  dure, 
bien  sévère,  pouvant  facilement  mener  k  la  démenée ,  car 
riiomme  n'est  pas  né  pour  vivre  seul;  nuda  m  «l^aata  1%»- 
lërM  de  la  sociélé,  as  KBHiplte  lea  vMIaa  du  debaia»  des 
visites  choisies;  on  demande  tes  sccma-  rlr  b  religion,  on 
appelle  k»  visites  ctiarilables  pour  ri]ipiiri- r  1  espérance 
dans  CCS  prisons  Les  lois  ont  tcliomont  <  imjiri;  l'tiorreur 
de  oes  sépulcres  vivants,  qu'elles  eut  da  réduire  le  lempa  de 
la  palaa  passée  dans  les  féâtmdkn,  ou  pwMWtliu  a«i  yi» 
sonniers  la  prière  et  le  travail  en  oonumn  au  milien  du  si- 
lence; mais  alors  comment  les  empéelicr  de  se  connaître! 

ISOLOIR.  Dans  les  ex|Miriencc8  du  pitjsiquc,  de  clii- 
tnie,  etc.,  on  se  trouve  souvent  daiu  la  nécessité  de  aoos- 
traire  nn  Mda  à  nnlIaeMsa  4a  caips  qaipMiMi  ratHrer, 
Inilimr  paasaBe,«le.  On |«nicat è ca làmltil da dws 
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f*cn  éMigimiit  do  t«M*  im  eorp«  qoi  iMonnl 

:îiir  !ui  :  rV>t  ain^i,  par  CTcmple,  qu'on  n'étudie  les 
p4iéaûmèoe<i  produits  par  i  aimant  i)ue  dans  des  lieux  où  il 
H  M  iê  trouve  point  de  fer,  de  kickel,  etc.,  matières  qui 
«[rtlaprapriéléd'attifwlw«i|iriUe>aiiMn 
prendra  pir  wrfqawrt  Unam  diiMlion;  V  «a  faole 
l(-  fluidr-.,  on  m^me  tes  solides,  en  les  entourant  de  mttières 
qui  neatralisent,  du  motos ea  partie,  les  adiuoi  que  d'au* 
très  corps  peaveot  exercer  sur  eux,  on  bien  qui  empi^cltent 
«eiiaUM<to  M  répuidra:  knqp'Mveut,  pur  emafk,  ac- 
«uniler  dm  fluide  AeetrfanieRir  m  tube  de  eofvre,  OBtJo/e 
celui-ci  en  le  soutenant  par  Uihcz  r1i>  verre  enduits  de 
DMtièr^  résineuses,  telles  que  U  ftùuua*:  laque  :  ces  apf>a- 
reil)  emp^lienl  le  fluide  t'Iectriquc  de  se  répandre  dans  le 
«Ol ,  ou  k  résmoiir  coaunoB.  U)  OuidA  él«ctri4u«  tnTflrsaot 
difBdtaBMft  l»«oic,  le  mm,  iMpImMi»  1«  tM«m»  l'air 
sec,  etc.,  toutes  ces  matifrf«!  %oa\  plus  ou  moins  propres  à 
faire  des  isoloirs  pour  les  maciiiaes  électriques.  Les  iils 
électnques  des  télégni|^  mUtépftréifvr  IsipotMU  par 
des  isoloirs. 

Lm  botoln,  nftme  con  ipd  ptMttit  pour  ta  OMlUai», 

ne  sont  jamais  tout  à  fait  imperméables  aux  fluides  que 
l'on  veut  retenir;  mais  leur  elTet  augmente  en  proportion 
de  l'épaisseur  qu'ils  présentent  aux  fluides  qui  cherchent  à 
les  traTerser,  c'est-à-dire  qu'on  tube  de  verre  d'un  déci- 
mèbn  de  kwg  bolera  moins  bien  que  si  sa  loagMur  était 
double,  triple.  De  tous  les  fluides,  le  calorique  est  un  de 
ceux  dont  il  est  le  plus  difficile  d'arrêter  la  marche  :  Il 
n'est  pas  de  suL'lano.:  iju'il  m;  puis>e  tra^'erscr  Jjiiiî  un 
temps  plu»  ou  moiasion^;  cepeodaot,  il  y  a  des  corps  qu'il 
traverse  bien  moins  bcilement  que  d'autres;  les  duvets, 
ta  ptaae»»  les  poussières  légères,  le  verre,  les  làbm,  Pair 
«■lôe,  le  charbon,  sont  des  tuatièm  propres  à  !•  ntalr. 

Temkau. 

ISOMERES  (Corps).  Ko^e;;  I»oMu<iE. 

ISOMÉRIE  ou  ISOMERISME  (Itroiupr.; ,  composé  de 
partta  4fata).  Loreqne  l'ana^  fkimifu^  démoatre  dans 
dee  conbliialeom  l'exisleMe  dee  tntaiee  éiémenb  ee  propor- 
tions semblables,  on  ne  peut  douter,  à  ce  qu'il  semble,  de 
l'idenlité  de  leurs  caractères  ;  de  nombreux  laits,  observés 
depuis  quelques  années,  sont  venus  modifier  singulière- 
ment ta  idées  à  cet  ëgaid  t  en  conjiitt^Biiateaaut  m  ^lod 
BOBbfe  de  compoeéi  rademint  ta  Mtoiee  éUncnls  en 
mêmes  proportions,  dont  k-s  propri^t4!!s  difl'èrent  si  easen- 
tieUementque  les  uns  sont  M)lidcs,  tandis  que  d'autres  sont 
gazeux  ou  liquides,  et  ainsi  pour  beaucoup  dWits  pro- 
priéta.  Atai,  par  exemple,  le  spt  de  Péclftjnge^  anppoaé 
à  Bon  4M  de  pureté,  ftmiaet  de  iMbentUne,  Ftalle  ee> 
seotielte  de  rose  ont  exactement  la  mlniftcoinpotilion.  GUIe 
propriété  a  reçu  le  nom  d^isomirie. 

Nous  trouvons  donc  ici  une  propriété  absolument  op- 
potée  à  l'i^omerj^  Aie,  et  l'on  001 
Meo  eonexteneien  doit  apporter  de 
que  l'on  s'était  naturellement  formées  sur  la  nature  des 
corpi;  à  nieiiurtf  que  les  observations  se  multiplient,  le 
iKMnbre  des  corps  isomères  aui;;mente  rapidement,  mais 
Jusque  ici  rien  n'a  pu  taire  prévoir  la  ceiise  da  cette  ti^liitière 
propriété  :  on  pense,  à  la  vérité,  que  taétémalideeoorps 
sont  disposés  d'une  manière  dUHnnle;  onie  toot  se  iddnlt 
a  des  suppo&ilioos. 

Un  fait  très-remarquable  relativement  à  l'isomérie  est 
qêt  le  compoeé  q«i  «nil  le  pranta  «tibé  rattention  dei 
<liimhta,  et  offert  l*ldée  d'une  ooeaposilion  temblafale  avec 
des  propriétés  difTérenles,  n'est  réellement  pas  on  iso- 
mère, comme  root  prouvé  les  rechercbe*  postérieures; 
mais  la  loi  indiquée  se  trouve  justiiiée  clmquejonr 


ISOMERIQUES  (Coivs}^  «npInlMUOMÈBES.  Fpfes 

isOiiiKii:. 

ISOMÉTRIQUE  (81<n>; ,  égal,  et  (urpov,  mesure)  se 
d  i  en  gènérel  de  deoi  on  de  pimieurs  objets  qui  ont  des 


égata  on  une  oammnno  mesure;  et  e'atphi 
particulièrement  le  nom  d'un  cristal  composé  d'an  ilioii- 
boiide  à  arcs  égaux  et  d'un  dodécaèdre  à  trianglfs  Kalèact, 
dans  lequel  la  somme  des  deuv  pat'.i  qui  excédent  liw 
dn  noyau  est  égaie  à  cet  axe  (exemple  :  chaux  carbanattt 
IsenitffrlfHe). 

On  donnait  autrefois  le  nom  d'iiomMrieàroférationiri- 
ritlimétiqiie  ou  d'algèbre  par  laquelle  On  ridnit  deu  m 
plusieurs  fraction  au  m T me  dénominateur. 
lS0110RPIi£S  (C^rps).  Voyex  IsoMoanot. 
ISOMORPHIE  ou  ISOMORPHIS.ME.  LVdMHnli 
minéralogistes  était  depuis  longtemps  fixée  sur  MM  iOMila 
sinRuliere  que  présenlaft  une  espèce  de  carbonate  de  chm, 
dont  la  forme  cristalline  prin  ifivc  m  l  ouvalt  «e  rapporter  i 
celle  des  autres  variétés  :  en  effet,  l'arragonite  aikim 
fomw  pttaHhWloi  prtsne  riMMriialdel»  Undis  que  le  car- 
bonate de  chaux  ordinaire  a  pour  noyau  un  rhomboèdre. 
Les  analysai  les  plus  soignées  n^avaient  pu  déoMWtrwb 
plus  légère  différence  dans  le  rapport  de^  éléments  de  re* 
deux  corps,  et  l'existence  du  carbonate  de  stroatiaae,  àt- 
eovrert  dans  quelques  variétés,  et  regardé  comne  la  ami 
de  cette  .singulière  diirérenoe,  avait  perdatoaterimpordm 
qu'on  lui  avait  attribuée,  puisqu'elle  était  loin  d'être  géié- 
raie.  Une  observation  fiitt-  sur  on  <  'jr[iî  simple,  lesoufif. 
vint  ouvrir  un  nouveau  champ  aux  recUerdtei  dadàuu' 
tes  et  des  minéralogistes.  Mitscherlich  ayant  denoitrt 
que  le  soufre  peut  s'oflrir  soos  dons,  fonnes  prianiira  df- 
férentes,  l'octaèdre  à  bases  rtKNnbes ,  et  le  priaMoliM 
à  bases  semblables,  il  ne  fut  plus  nécessaire  de  clierulvtr  d« 
différences  de  composition  pour  ev|)liquer  ks  diik/esie» 
qu'oflrent  les  (ormes  cristallines  de  deux  corps. 

D'un  autre  cAté,  les  minéralogistes  avaient  daiité  im 
une  même  famille,  pour  une  série  de  propriété  physiqMi 
divers  corp'î,  fonmi'-  li  s  grenat'i,  les  pyroxèiies,  t'tc,  te 
lesquels  l'analyse  avait  démontré  l'exislcacede  cûr|«<iW'.- 
rents  :  tantôt  l'alumine  était  remplacée  par  l'oxyde  de  fcr, 
la  soude  par  iapotasOi  etc.  ;  et  cependeot  les  eeopMbat 
diiTéraient  par  encunedes  propriétés  qui  ta  caiedmM 
particulièrement  :  nous  pourrions  nmlliplier  beaucoup 
exemples ,  mais  ils  ne  (eraient  que  confirmer  ce  que  noie 
avons  dit  précédemment 

En  qualifiant  ces  faiU  isolés,  Mittacfaeriicb  est  fsrW* 
démontrer  qu'un  certain  nombre  de  corps  penvsot  té  ^ 
stituer  les  uns  aux  autres  dans  des  combinaisons, san^ 
varier  lears  formes  cristallines,  et  cette  propriété, 
reconnue  dans  ta  bases,  s'est  depuis  étendue  à  qoel4ue> 
acides  :  ces  corps  sont  dits  iiemofjiAes  (veyes  Cvmtui' 
BATtoN,  tome  VI.  p.  7S8  ).     H.  GaoLTiBe  M  CuMW- 

ISOPÉftlMETRE  ,1  icoi,  égal,  et  «pliunw.F 
rimètre  ).  Deux  figurer  sont  dites  itopérimitres  qoawl  len» 
périmètres  sont  égaux.  Lenrawflwe peut  être  diflérente  ell> 
ne  peut  cqiendant  dépasser  une  osrtaine  iiaùie;  àunp^ 
rimètre  donné  corresporKl  towjotirswie  «nrliwenialîiae* 
SupposiDis  d'.ilj'inl  iju'il  s'j^ivsn  fie  polygones  dontles** 
bre  de^  a>k!>  i»oit  dfltruiine  :  la  géométrie  nous  ^Vf^ 
que  de  tous  les  polygones  isopérimètres  d'un  même  noohre 
de  côtés,  celui  qui  ôOirelepUie grande snrbce  est  le  polyg)* 
régulier.  Si,  au  contraire,  le  nomtne  descMéldeU  «V« 
n'(  -.l  lui-;  liiiiitr,  n.ius  rrcoonslssons  que  de  deux  P*'î*°f* 
réguhera  iaopt  rimèlres,  le  plus  grand  est  celui  qui»  •*  F' 
grand  nombre  de  cAtés,  et  enfin  que  le  cercle  est  plu'^ 
que  toute  surteoe  de  ntaae  oonlonr.  La  Uiéorie  des 
isopérimètres  a  été  traitée  dHme  manière  générale  p^J* 
qves  Bcrnoull  i  ctparEuler.  . 

On  a  donné  le  nom  de  mélàode  du  uopérirnètrtl* 
l'un  des  plus  «mples  procédés  qu'emploie  la  i^i  >  :ii  '  ""^'^ 
mentaire  pour  déterminer  nne  valeur  aussi  approcU^^'' 
Ton  veut  du  rapi»ori  de  le  «Irconféreneeee  diaajw- 

Dans  celle  n  d  cr  i  .  ,  on  iippo    conniieb  loDguSMrdB»» 
tertaine  circoidérenco,  et  on  s^  |in)j)oso  de  troiiveréSK 
rayoB,  dont  le  double  est  le  second  terme  iln  rapport  a»* 
Cité.  Supposons,  pour  fiier  ta  idées,  que  noui  coo»uw 
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»ioD&  un  carré  &yaat  pour  côU  Tuiiité,  et  que  nous  voulions 
cltercher  le  rayon  de  la  drconfércnoe  isopédniètre.  Le  pé- 
ifmèlie  du  cané  étant  repràtenté  par  4,  il  en  e<t  de  même 
ût  Ikkiù^atittàtlÊ^ktaaÊtmi^,  et,  x  d( signant  te  rayon 

.i  =  ^..or,«r«,c«. 

tx  s 

<nti«R«tr,  rayons 
des  cercles  circonscrit  et  inscrit  au  cari  é  dont  nous  venons 
de  parler,  on  reconnaîtra  que  n  est  tl»>  même  compris  entre 
2  2 

—  ei  —  ;  maii  cet  limilfiS  ae  bous  doaneal.qu'une  gros6iére 
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l'équateur,  et  dan»  1  V^t  elles  s'élèvent  rers  le  pOle;  e'eat 
le  eontraire  pour  les  isofhires.  On  conçoit  l'inflaMM  de<iw 
Vtm  «r  la  TégéttUoo  «t  l'teMeoMdM  «olroaux. 

Lenteur  te  tm  àSêmÊÊÈOûn  «4  Akundre  de  Hum- 
boldt,  qui  te  prcmiflrcMNliiitJlmliiWi  HgMi  èd«r«> 
cberches  eiuctês. 
ISOUARO  (Nicolas).  Votjez  Nicolo. 
ISPAHAN  ou  ISFAUAK.  V^ispadMa  dm  anciens, 
iadf«lalorlHaDteeiiiHal«d«hPers«dfl|Nite  le  rë^ede 
riiah  Ahhn<^  If  Grand  jus(iu'à  cdui  de  Madir*Chab,  et  ao- 
juurti'iiui  encore  après  Ichéran  k  ville  la  plus  impor< 
tante  da  royaume,  est  située  dans  rirak-Adjémi,  an  milieu 
d'ne  iMlle  contrée,  la  mina  cnltivée  de  toole  la  ¥mt, 
mr  le  venaal  orieotat  da  mooC  Ugim  et  «w  lea  rivet  du 
Zendéroud,  qu'on  y  traverse  sur  '!<  jx  bi ponts.  Bien 
que  celte  vilJe  soit  toiyours  célèbre  par  fies  écoles,  qu'elle 
contienne  beaucoup  de  fabriques  et  fasse  un  commerce  con- 
ridérabl^  elle  n'a  plus,  depoit  qu'elle  a  ceaié  d'Mie  la  réd^ 
deneeden  cfaab*  de  l>erae,  que  l'eml»»  de  ton  addenie 
splendeur,  dont  la  décadence  *  suivi  celle  de  tout  l'empire 
per.<v3n.  De  7uo,OM)  habitants,  qu'elle  comptait  au  dix^sep- 
tième  8ioclc,  sa  population  est  descendue  à  200,000  et  même, 
leloa  d'autre* doonéea,  à  mou  60^000  aeulemeot}  etla  plu* 
paitdeeaeaueieM  édWeeaaont  en  luineB.  Les  )uift^  lea 
Arméniens  sont  très -nombreux  à  Ispahan  et  habitent  deux 
faubourg!^  particuliers  ;  le  premier  s'appcJte  Jahudia,  le  se- 
cond Joul/a.  Quoique  situOe  à  1380  mètres  au-dessus  du 
niveaade  rooéiia,  cette  ville  jouit  du  plus  tMSU.da  plus 
tenupéf«,dn  plus  «enstut  des  dlnMla;  etleBcbamestoat 
partiailif-'î  If»  son  printemps  sont  célèbres  en  Asie» 
ISPAA.SmiAFT.  Voyei  UE^FANSCflAFT. 
ISPKGUI  (  Combat  d').  Voyez  Aumjdbs. 

    _„  —   ISRAËL.  Ce  nom  Ait  donné  an  patiiarclie Jacob  à 

pond  en  partie  au  gnmd  genre  cloporte  de  Linné,  est       |  roeeasioB  de  sa  hifte  eontre  vn  ètn  divin  (  6»ili«,  XXXIl, 


l'orto^one  régulier  isopérimètre  avec  le  carré  ;  des  formules 
(générales  nous  permettant  de  calculer  k  rayon  et  i'apo* 
thème  de  ee  nouveau  poljgone  en  fonction  de  R  et  de  r, 
nous  aurons  ainsi  deux  nouveiles  Hmltei  de  «,  pins  rap- 
prodiées  que  les  prëeëdenlee.  De  là  nous  pomrons  passer 
par  les  mêmes  formule-s  aux  rayons  et  apotliêmes  des  po- 
Ijgunes  régulierà  i&opériaièlre^  de  16,  Z7, 64,  i2S  cdtés,  etc. 
Les  limites  entre  lesquelles  Tinconnoc  x  sera  comprise  se 
Fesserremnt  de  plus  en  plus,  et  en  calculant  ces  Undtos  en 
déeimatee  en  arrivera,  après  nn  nonAre  eufliaaat  d'opéra» 
Uons,  à  leur  trouver  autant  de  chiffres  communs  qu'il  sera 
(léccssaire  pour  ubtwir  n  arec  l'approximation  demandée. 

Si,  au  lieu  de  prendre  le  carré  pour  point  de  départ,  on 
avait  choisi  te  triangle  éqiiilatémi  ou  tout  autra  pol^pne 
iiégolier,  on  anfveralt  abselament  an  utaw  rfiaoltat. 

E.  MEni.iEi  x. 

ISOPODLS  (deiffo;,  semblable,  et  «oO;,  t:oS6;,  pied), 
'.inquièii>e  ordre  établi  |Kir  Latrcille  dans  \.\  classe  des  er  nt* 
tacés,  section  des  malacostracés.  Cet  ordre,  qid 


caractérisé  :  Corps  doprinu^,  assez  iar^^e,  souvent  ovalaîre  , 
tétc  petite;  yeux  placis  sur  les  ciifi'»  de  la  face  supérieure; 
«piatre  antennes  de  lon(;ueur  mt^iocrc,  situées  à  la  partie 
intérieure,  et  dirigé  iMiiaontaieiuent  en  delion;  bonclie 
composée  d'àn  Ubre  esseï  grand,  d*mie  paire  de  liNtes 
mandibules  bien  dentelés,  d'une  lèvre  inférieure  bilobée  et 
de  deux  paires  de  nt&ctioires,  doitl  la  conformation  varie  ; 
thorax  de  sept  anneaux  ;  pattes  presque  toujours  au  ncmibre 
de  sept  paires,  souvent  prébémiles,  terminées  par  un  ongle 
plus  00  moins  aeéré;  ftnsses  pattes  de  la  sixltaw  paire  fin** 
Tnant  le  plus  souvent  une  sorte  de(|ueu(>  styliforme.î/ordre 
<les  isopodes  a  été  divisé  par  M.  Milac-£dwards  en  trois  sec- 
tions :  isopodes  marcheurs ,  isopodes  nagettrs,  et  iso* 
poda  tédaUaires.  A  la  première  appartiennent  les  fenres 
idotée^atelle ,  lygée,  cloporte,  ormadilte,  «te.  Lei 
isnpodes  nageurs  se  reconnaissent  à  leur  abdomen  terminé 
p.ir  une  grande  nageoire  f;amie  Latéralement  de  pièces  la- 
inelleuscs  provenant  des  fausses  pattes  de  la  quatrième 
paire  :  tels  sont  les  génies  Cffmodoc^t  cpiiothétf  etc. 
EttStt,  leslM9wdteséirfM<nlrti.Tlfmtfonapain8ilesd^anlra 
crustacés  :  celle  aeMko  eunaptend  te  deox  |enns  iene  et 

bopyre. 

Voyei  Isoc&LE. 
ISOTHERE  (de  t<ra«,  égal,  ettiptiet,  d'été).  Foyes 

ISOTHERln. 

ISOTHERMES  (de  t^o; ,  égal,  et  eZp|ir„  chaleur).  On 
dit  que  deux  villes,  deux  pays,  sont  ifO/Aerme>;,  pour  faire 
enlemlre  que  leur  tem[)L^rature  moyenne  est  la  même.  On 
appelle  lignes  isotliomu  des  lignes  qui  passent  par  des 
lieux  isotliermes  ;  iiothèm,  edles  qnl  passent  par  ta  lien 
d^une  é);ale  chaleur  d'été;  isoc/Umànrs,  celles  qui  passent 
par  des  lieux  d'un  Iroid  d'hiver  ésil.  si  le  globe  terrestre 
était  parfaitement  n^guUer,  c'est-à-dire  s'il  n'était  hérissé  ni 
de  montagnes  ni  de  collines;  si  en  outre  sa  surface  était 
composée  de  matières  homogènes,  il  est  évident  que  ces  H» 
({nés  se  confondraient  avec  les  parall<^Ie>  Mais  il  n'en  est 
|>vs  ainsi;  ces  litoies  sont  des  courbes  a  double  courbure  : 
dans  r<Hjevt  de  l'Murope  ii-;s  iuic/uinèwf  s'abaissent  vers 

MCT.  AS  LA  GOKVCafi.  --  T.  XI. 


23  et  suiv.)  :  il  dérive  de  sara,  combattra,  et  £1,  Dko. 
ISRAËL  (  Pays  d*).  Voyez  Ck^\kt(. 
ISRAËL  (  Royaume  d'  },  un  des  <U  ii\  royaumes  qui  se 
(ornèrent,  l'an  m  avant  J.-C,  dans  la  Judée  après  la  mort 
de  Salomon.  Opposé  au  royaume  de  Jnda,  ilseeeni' 
posa  des  dix  tribus d'Aser,Neplitall,Zabu1on,  Issachar,  Ma- 
nass4> ,  Éphraim ,  Dan,  Siméon,  Gad,  Kubeu,  et  comprit  la 
Galilée,  la  Samarie,  la  Pérée  et  une  partie  de  la  Judée  pro- 
prement dite.  Plus  vaste  psr  conséquent  que  son  rival  le 
royaume  de  Jnda,  fl  eut  saeeessiv«ment  pour  capitales  S- 
chem,  Tliizza  et  SHnnri'-,  ou  Sébasie,  et  dura  '24  *  ans.  Sans 
cesse  en  guerre  avec  son  compétiteur,  ainsi  qu'avec  le-,  rois 
de  Syrie  et  d'Assyrie,  il  Ibt  détruit  en  7js  par  .Salnianasar, 
après  avoir  eu  pour  rois  Jéroboam  l",  Kadab,  Baara,  Ëla, 
Zamri,  Amri,  Achah,  OdMsfas,  Joian,  Jéfan,  Joaelni,  Ions,' 
Jéroboam  II,  puis,  h  la  suite  d'un  interrègne, ZacliariOt 
Selluro,  .Manaheni,  l'Iiaceïa,  Piiacéc  et  Osé*. 

On  donne  quelquefois,  par  extension,  le  nom  de  royanme 
d'Israël  à  toute  la  Jud^  sous  SaiU,  David  et  Salomon. 
ISRAËL  DB  P000L1E,  dit J»ntt<  SekiÊL  ftjfa  CnA< 

SIDIM. 

ISRAELI.  Voyez  D'Is«\eij.  ' 

ISR.\ÉMTKS»nom  donné  aux  dcsMniidiits  J'I  s  r  ,i  ni, 
c  est-àd  iro  aux  U  é  b  r  e  n  X .  O^uis  Texii  de  fiab^kme  on  les 
appelle /M  i/f. 

ISS.\^'T,  ISSANTE.  Pans  le  langage  du  blason,  ces 
mots  se  disent  des  animaux  dont  on  ne  voit  que  la  partie 
supérieure,  lorsqu'elle  parait  sortir  d'une  autre  pièce  del'éca 
et  non  être  isolée,  coiome  dans  l'animal  naissant.  Em- 
ployé substantivement  le  mot  iUssonf,  dans  le  môme  ait, 
si^ifîe  la  figure  d'un  enDuit  è  mt-corps  sortant  de  la  gueule 
d'im  animal,  MUan  porte  une  Wssc  d'azur  couronnée  d'or,  k 
l't.ssfiiil  de  gueules. 

JSSERy  rivière  de  PAlgérie,  qui  se  jette  ilans  la  Médi- 
femnéeprts  du  cap  Djinet,  à  environ  5  myriainètresà  l'est 
d'Alger,  par  17'  de  longitude  orientale.  Elle  est  formée  par  la 
rcimion  de  plusieurs  cours  d'eau,  comme  Poned  Bou-Ha* 
mont,  l'onad  Axîn  et  l'ouod  ZeNoun;  en  dernier  formé  lni> 
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Biérne  del'oiipii  nirbbedi  tiùc  l'oued  Achyre,  lesquels  ont 
leur  twtm  «nJiNMtaiv' 
En  leroBootant,  on  trouve  près  «le  bord<!  ITiaonch  N«ke!, 
Itiioiicli  Negnato,  Souk  el  Djemna;  au-deS5i»  it  «t  tr»- 
Ter  r  [  ,ir  la  roule  d'Algar  à  Callah.  L.  Loctet. 

fSâCMJOUN,  «iwC4iea  d'arrondisHiaait  d«u  le  ùtfu- 

sur  le  penchant  d'nne  coffine  et  thn^  tme  plaine  qn'arrosc 
la  Ttiéôile.  Aprè;?  son  ijie-endie  par  le«  GBiilois,  elle  prft  !e 
nooid'/l»u*e//OG'ti««ni,  rlmnc-  i<ar  la  suite  en  Aso/^/'  j;;;:» 
Son  Migine  est  coarerto  de  tteètms.  L'Uetoireea  fiit  men- 
tiM  yenr  la  fivariiw  Mi  «OH  dXMn-air.  Juqa'lHi 
treiaèine  si^eJe,  elle  ent  se<t  comtes  particuliers,  qoi  y 
bâtirent  un  e*ifttean ,  dont  on  voit  encore  une  lour.  Dmis  le 
courant  de  Van  yes  liattitants  d'issoudun  otirrirent 

len»  pertes  à  Henri  IV,  après  en  «voir  diané  iw  ligueurs. 
Un  oivénMNlIe  fievpétna  Jw^i'h  la  céfahillav  te  auiivanli 
deretle  jonrnée.  On  y  compte  t),t)4  habitants.  La  Titte 
possède  des  tribunmix  de  première  Instanrc  e*  «te  commerce, 
un  comptoir  fi'(sr.Tiii]i(f'.  un  cn'li-'Lif,  iiiif  typo'^rapliie,  iir>e 
fabricaSieo  de  drap$,  de  mécaniques  pont  laines  et  draps, 
des  tannerica,  4n  MaMhiiBflilBi  4b  laMBif  VM  oaiMMns  4e 
Mnc«,  blés  et  rim. 

ISSUS,  ville  mariUme  de  !a  Cilicic,  «or  le  fçoWe  du 
mfiiie  nom,  jir  ib  ililemeot  l'Aja/'n  ;H  t«el,  dans  l'Anntnlie, 
est  célèbre  par  La  seoende  vMoiiequ'Alexand  re  le  Grand 
y  rempaita  aar  Dariae,  PaalSS  mmt  J^,4l  fit 
tomber  en  son  ponroir  tout  le  camp  des  Perses  avec  la  fa- 
mille (le  Darius.  C'est  k  la  anite  de  cette  joortH'e  qn'Alesen- 
dri'  I  M'i'iii  1<-  |)iii|et  de  (Irtneintirri  |;i  rnfirirniirc  jirrse. 

]ST.;CVON&  et  nànXf  siùvaRt  Jaceb  Griaam,  i«flr«r- 
WHS,  nom  d'ina  4m  gnmda  penpteiM  dont  m  eani« 
posait  la  nation  eewwaîne,  et  dérivé  A'lak  ou  Isko^  Yoa  des 
fils  de  Mannus.  Les  petip'^  G«itbs,  de  méfne  qne  les  Gépide«, 
\ef^  i)nrKTindlww«t  I^Rwiiiiiii  iHiMliMrfirtèteiw4es 
teln>Tons. 

ISTARAII,  Mm  que  perlait  «mm  tes  Sassanides  la 
contrite  où  M  troiwe  PeniépaHa.  CWaHoca»  «joard^i  le 
nom  d'âne  bounçade  à  qa«H|nedMaaoe  des  nÊimét  Par* 

a  é  p  o  I  i  s ,  appelée  Tchtl-Minuj . 

ISTAMBOUi^  Votrrz  Co^sT^^•m»op^.K. 

ISTIDIE  (du  gnac  ùrtfuî;),  parte  de  terre  reaaBrr^ 
0ân  dans  nasses  d^yfiridlÉMit  ta  jeactiom^taM  ffas- 
qrtieft  on  oonHiMatoa  àmm  Me.  tm  pr^ncipat iatfcme-i 

tOtlt  OfiiA  il'-  rniuinia,  âc  Sur?,  d.-  Cori'itliP,  etc. 

On  «  cliert^  à  plusieurs  reprises  àt»eFoer  «estrots  ii4tnnes, 
pour  abréger  la  nafigalion.  C«l  «MHttk  liMM»  «lil «H 
un  rêve  de  la  ariwaauiiaraau 

On  donne  aossi  le  nom  €§t^limtkënfwtMÊMfmtSm4a 

corps  :  Visthmf  lir  la  qiri)e,  c'est  la  séparation  étroite  qui 
cfit  entre  le  laryaK  et  (>t>«rynx.  VUthme  de  VUMMStH  est 
Témlnenoe  qoe  tement  t(M  trowtaeanx  de  fibres  qoi  «c  croi- 
sent antoor  da  tioa  ovale  dans  l'oraillfltta  droite  du  cttar. 
ISTItMIQUES  (Jeux).  Jiftwl tiwiaarfa  da 

Corintli'',  ni'i  ri'.  ?i<-  Ce^  jfnx  Rrrrj  ,-îTairr.t  r'té 

tués  par  ;>»97phe,  •émm^  1«  «ptaWr^ttsme  siede  «vant  J.-C., 
|K>nr  bonorer  la  mémoire  de  Mélirerte ,  qui  peur  échapper 
à  k  ftiiMifiMBiMB»r«iil  piécipHé4wnlairwatl>o. 
lis  aarf€rit«lnlHi4M«lmtw,««a«  eaMatea  artnn; 

d'antres  ont  pT(*Tenda  «foVrn  las  «Aébmft  dr  trrsi^  ans  en 
trois  ans.  It-^  tninl  i-rent  en  désoélade,  et  fitrent  niénie  in- 
lerrompos  ju;  qn'  i  l'hé&éc,  <pri  trar  donna  une  ManuMc  or- 
eaai8alto,«  IlMnwar  de  WepHy.  Cyfii>la,<tetf 
et  de  fjMi,  qol  «lerça  pendast  friMa  ww  F 

^l'iriiM-  il  f'n  ii'.ll:*' .  I,ii::,'-.ri  iliVlmir  iitip  Rrrnmie  fois; 
mais  ils  se  relevércnl  <piei«ïues  années  après  la  mort  de  « 
prfnee,  «Jurèrent  ptusieim  siècles  avec  splendear  et  ntagni  • 

ïiisqHPaa  rétaMhseaaaHt  -éa  natta  ^fllef  tes  ■aaakMmaMiè» 

rent  ao\  Sicyoniens  le  droit  exrluM'f  d'y  si^'ger  coinine  jiit;es. 
Outre  les  combats  pour  le  prix  de  la  lutle ,  do  la  course , 


isnuE 

du  saut,  du  disque,  du  javelot,  il  y  en  avait,  si  l'on  acroA 
Platan]ne,pour  la  musique  et  la  poésie.  Les  vaintacann* 
eemleat  va  iaMaadeda  ItaMea  4a  pin.  Les  ptiacipHK 

membres  des  villes  ponvaient  seuls  Ctre  plao^s  à  coï  i«u, 
tant  était  grand  te  concours  des  peuples  de  la  Gréa-.  Mw- 
lione,  femane  d'Actor,  avait  Unal  «le  terribles  inprécalioas 
«aalva  lasÉiéens,  s'ila  naaienf  jamais  >  assistar.  Ces|a*i» 
sadenV  «awiiantpaa,  paardrUaf  PaaaaaitlIsaKaUsa» 
împrt'cations.  Le*  Romains  ajou^^rcnt  encore  h  r^ditds 
ces  fêtes.  Avec  les  exer<Ma**  ordinaires,  on  donnait  en 
tacle  les  aniiu:iii\  les  plus  rares,  aint-nt^ïde  toutes  les  parties 
du  BMMide  :  ces  jeax  «cnraicot  d'ère,  «ojl  CoriatliiaK,  lit 
ftarast  «Btièranenl  dwlU  ven  Tan  130  apièa  sa»  t» 
rè^  d'Adrien.  Victor  Boaau. 

ISTIOPHORC  m  HISTIOPHORE  i  du  prec 
voile,  et  ;tç.îw,  je  porte),  genre  de  poissons  »«ïiiitboptf- 
rygiaos  delà  (assUla  des  soenbécoidea.  Ce  sont  des  «peee 
de  «èa-fnHie  latta,  q^ontieaRMaaaoilbnBedtsliiH 
deux  petites  crûtes  satllantcs  de  dimpie  «Mé  «le  k  eaiétle, 
comme  clie/.  le  )iia<|iioreau,  des  vealralo»  loagaes,  pèles,  * 
deux  rayons,  et  une  dorsale  trés-liotite,  qui  lour  sert  de 
qaaad  ils  nagent  :  d'oii  4e«r  nom  ▼ui^ilre  de  *o*Utn.  tse 
daa  pahelpaiaaipôces,  le  tcvmhtr  fladka  de  Breusaflaad, 
quetesflaariwappeOflaiaraeMaaioti/,  haWteUnaéa 
Indes.  Jy  SAOcaaem. 

ISTRIE,  (iriDcipautc  et  margraviat  de  la  monarcUiea, 
trtcliienne ,  l'un  des  deux  cercles  dont  se  ceii>p«»«  k  Ter- 
ritoire de  la  CoaNaaa  (  JDrvaM)  a  été  récenKSt 
formé  de  l'Istrie,  des  comtés  de  Goritz  et  de  Grodiska,  dde 
la  Tïllc  de  TriesJe  avec  «on  tWTltoire,  «t  compris  4«»1* 
royaume  d' Il  I y  r  i  c.  Ci  Uo  pro^iic,  l>om«>e  nu  notJ  jiit 
Trieste,  Goritz  «l  U  Camiole,  à  l'est  par  la  CFiiatk,  k  1^ 
MtiaetieaaMide  Qaamero,  au  sud  et  à  l'ooeat  pw FA- 
driatiqoe,  comprend  avec  les  lies  Qvanieri  une  mfliU$ 
de  «a  myriamètres  carrés  «!t  compte  nne  pepulsân  • 
333,00:i  im-N,  r-.'p.-.rtie  .-u  ?•*  villes,  9  bourj;-*  ii  mirrlié. 
et  479  villages.  Cette  population  est  eu  gen<îral  peu  iiteUwle 
et  donée  de  peu  d'actirité;  elle  ae  compoaa  peur  ks  deui 
tiare  da  Savcs  ia3nrieii&;  l%utm  tiers,  idpaadâaariMt^ 
les  TWes  etsur  ia  cAle,  parie  ttalien.  Pays  dedNeiattaMift 
à  son  extrtinili'  mi'iiiHoiinlr-  le  promontoirt  aipi  <?>• 
appelle  la  pnsqu'He  d'htrie,  llstrie  abonde  m  ports  ^ 
en  baies,  et  y  compris  le  territoire  de  Triaate  présente 
développement  de  côtes  de  40  myriamètn».  Leasisag 
partout  ctifwre  et  pferrcox ;  cependant  S  adlé^^t* 
point-,  rtini'i  jin;]>M'  ,.  \,\  culture.  Dans  la  partie  iirffne«« 
du  cours  «iel'lsoiuo,  au  sud  de  Goritz,  coiomenoe  k 
tu  calcaire ,  aride  el  desséché,  profondément  décJiire 

■  -mslKi- 


raoSoa  d«  884-esl- jasqufVi  flaoe  «t  le  1 

Tcn-  Il  pulfi   lî  Tri(  'de.  La  nature  géologique  dû  C«* 
donwue  ègaWscnenl  ilans  la  presiiutle  d'I^rie ,  qui  w 
est,  SOT  les  bords  du  golfe  Quarnero,  forme  une 
de  hantes  moBti«|Ma  atteignant  éa  Monte  jMoyyiars  oae  «- 
litude  de  1,433  mètres,  et  présente  partout  «ne ••'J^ 
roi"--,  rx'.ir-.ii'i  :;.  On  y  trouve  quelque^  pê'it-- cours awa, 
parmi  lesquels  nous  ctteroasfc  Quiello,  près  de  Cit»-ïto^» 
el  l'^irsa,  sur  la  cAte  orientale.  Le  climat  est  celui  le 
t-iKe  poar  k  cbaleur.  génènlcMBA  aae,  aarioui  en 
épeipe  M  il  ne  pleot  jamais,  laa  «Mea  asot  aapos^ 

des  ^.-nls  violents,  notamment,  an  sirirro  ,  nn  Tpnl <»•>*■ 
sudKiiiest  el  au  redootable  veut  de  nord-oofel 
Le  aei  produit  en  abondaace  de  rbrile  de  première  qusl)i< 


•I  «a  iéaM  Km  tel  friito  du awl,  a»'' 


tmlt 4nirtki , 4aat )ea meRtearfl  8a««es ta ffdoalHK •»< If 

districts  ilr  r.ip  i-iri-tria  et  Muggîa.  Les  ▼•'"'^•ÇJ 
Refosco  et  de  IHccoiH ,  les  vins  blancs  <1e  CiMi»  « 
Bibotèa  août  céMnes,  mèmeA  l'éttnnger.  On  y 
VMtea  ftirtte,  lielMa  aa  iwis  de  constnaliin.  «L  Jl  ^ 
tire  feaaneaop  da  note  de  plie,  d^«eoi«a  ^^^^ 
charbon  de  I>ois ,  efc.  Le  miel,  k-  m-  i  hu' .  la  V*'"*^^^ 
tir,  le  sel  sont  d'autres  produits  qui  ont  ksur  imp**""*' 
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ISTRlii  - 

La  pécbe  constitue  une  des  grandes  ressources  Je  la  popu- 
lation des  côtes.  Il  y  a  absence  complète  de  Tabriquei  et 
d«  iMimbcfaires,  toute  roctiTité  «a  coawiniraat  «wr  U  cob»- 
%mfiM  dat  navirM,  U  navIgriioK,  bp0di^  P«tlne6mi  da 
sel  roario,  U  cutture  de  la  Tifruc,  de  roh'rier  et  l'élève  des 
moutons,  Oa  compte  sur  U  a)le  et  daus  tes  ik-s  (iuatre-vingLs 
ports  et  trente  rades.  Les  ports  possèdent  un  ^raïul  nuatbre 
de  batioieats  de  long  cours,  «aas  comptée  les  bitimcaU 
«wtoéMs ,  ewgloyi»  m  raWriy  »  «t  l«  taïqM»  |mw  U 
pfclie  ;  et  les  plus  kii portants  d'entre  eux ,  tels  que  Rovi^ino, 
Capo  distria,  Picaao ,  Quicttu ,  ^nt  les  u-ulre-s  où  vieuiteul 
converger  tous  les  intérêts  de  !;>  population.  Rovigiio  uu 
TrcTigno  joue  ce  r«le  à  résMKld*  tout  k  sud  d«  i'Istrie  e4 
des  Iles  QoanMri;  famlkfiim  l«  Bovd  d»  h  iwa^inee  gr»- 
vite  daus  la  sphère  de  Tricste. 

Le  cercle  (Tlslric  forme  sept  l  ai  ilniuttu  . ,  a  ; 
Capo  eTlstrui  Avec Pii  ano,  Is^Uu  a^  ce  li;  vIlU^tMlc  Salvore, 
reeurquaUe  par  soa  {tbare,  haut  de  voittsmp.MMlom 
aweCito-ASMM»  Jt*«if«4s  m§Mm  mm  1»  pod  wM» 
taire  de  i>o7a,  Pijfno  ou  Mifte^hm-r;  nv^  J{6oMa  et 
fiauojuz,  Yolosca  avec  r^a^/ua  tt  Luàiinpicol».  Cette 
deabiire  capitainerie  coiapreod  les  lies  Lus^n^toh,  V«- 
§lia,  Cherio,  Otsen,  etc.  Le  gouTerneut  fMal  de 
lout  I»  TwfMw  é»h  CiwMMU  (linMtaMr)  fcmé  de 
Coritz-Grndiska,  de  l'Istrie  et  d«  Trieste,  réside  à  Trie^. 

L'islriii  ou  Hi&trie,  ainsi  appelée  de  U  p^^uplade  illyrienne 
des  Isln  ou  Uistri,  ^fà  au  Uxnps  des  Roiuiiiag  avaient  U 
réputatùNi  d'Aire  d'andecieMi  F^*^»  ^  '•^ki"tfHn  |er 
Rome  an  traWlae  elMtav.  J.*G«  «1  idMi»  «n»  àuffitti 
à  l'Italie  jusqu'à  TArnia  (  atqoord'huî  l'Jrsa  ) ,  fleuve  qui 
«a  forma  la  (ronliére  à  l'e^.  Au  sixiônoe  siècle  de  notre  ère 
les  Golhs  s'empar èr«nt  de  ce  pays  ;  les  empereurs  de  By- 
xance  le  leur  reprirent  gim  tard,  et  ceux-ci  à  leur  tour  , 
se  vin»t  contrebÉ»  âê  h  «lêiTMK  OtMKgtm.  à  purtir  | 
du  tailieu  du  dixième  siècle ,  l'Istrie  constitua  ttn  inar^rn-  [ 
viat  particulier,  qui  pUis  tard  appartint  de  liouvcau  au  i 
duché  de  Cariât Uie  jusqu'en  il7o,  é|)o<)ue  où  elle  pasi<a 
la  dueunetfam  des  comtes  d'Aadecha,  ducs  de  Dal-  | 
Im  tat4  le  dM  Heari  de  OÉhMiU  ^ml  m  pro- 
scrit par  le  roi  Philippe  II,  Flatrie  écfaut  aux  pafria relier 
d'Aquiléi,,  qui  plus  tard  s^ea  vireat  eate^er  la  piut>  giaiide 
partie  [>ar  les  Yàùtieos.  C'est  ainsi  que  jusqu'en  1797 
presque  toute  la  presqutlo  d'Ifitrie  rai:iait  yirtie  des 
sloBs  de  la  républj<|ue  de  featok  II  tij  «fait  foa  U 
OMd-est,  dite  IslrU  atUrkhienne,  et  composée  dti  comté 
te  Milterburg,  qui  à  reatincttoa  delà  fiunUle  de  ses  derniers 
possesseurs,  les  comtes  de  Goritz,  eût  fait  retour  à  l'Au- 
triche, qui  l'iucoriiora  au  dociié  de  Carniote.  Après  la  pais 
de  Campo-Fonnk»,  l'Aotnebe  occupa  aani  la  perte  «iai> 
tienne  du  pays,  à  laquelle  oo  ajouta  encore  diver^f^  mi- 
tre» peaaeasioaa  d-devant  véaitienues.  Kn  ihû^,  ^ux 
ti  i  iiifs  de  la  pais  lic  i^n-sbourg,  l'Autriclie  ayant  dù  rc- 
Doncer  à  tout  ce  qu'elie  poasiâlaU  de  l'aociea  territoire 
TéaiUea^l'MriapaMaaeM  hitomiBBliBa  ftanyaha.  ta  itos 
Napoléon  octroya  le  titre  de  duc  d'Islnc  na  mar^ch  il  Hf 
siéres,  ea  récomisen^  des  serrices  qu'il  venait  de  lai 
remlre  en  ts^ja m  .  Plus  tanl  Napoléon  réunil  1  I  ti  ie  aux 
provinces  Ulyrienacs,  que  l'Autriclie  reeooqutt  «o  1^14. 
Depnlt  1S16  elle  forme  avec  quelques  lies  du  golfe  de 
Chianoro  le  cercle  d'Istrie  ou  de  Mitterburg  (71  myria- 
aètres  carrés  et  l»&,9eo  habitants)  du  royaoïue  «utridiien 
d'il!  y  rie,  dont  te  ci>el-iiou  est  Mitterburg  ou  Pisiao, 
Tilic  doat  la  popoiatiea  est  aojouni'liui  d'eaviroa  2,600  4ums. 
C'est  de  1850  que  date  rof^ndMfioa  aetoeHada  Tistria. 
ISTRIECDoed").  Voy«  BESSifems. 
ISTURITZ  (  Doo  Xavier  de  ) ,  homme  d'bUt  espa^pol', 
est  né  en  1790,  à  C  iiJi\  ,  où  son  père,  ort^io^ire  du  [tays 
basque,  avait  loadé  une  grande  nation  de  Gowmeroe.  Xavier 
da  Mnrttz  el  tm  IMra,  rloBMe,  qai  aiait  été  député 
zn\  corlH  detBl2à  I814,sefimit  connaître  dans  le  monde 
poUtique,  après  le  rétablissemeat  de  U  monarchie  absolue, 
àla  dilpHittM  dtt  Micavtnil,  «OMM  palat 
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ccutral  de  réuuiou ,  kur  mdisoa  de  Cadi& ,  où  bii  prt-par^ 
nnsurrectiou  qfai  éclata  le  1"*  janvier  1820 ,  sous  la  diraa- 
d»  Quirafi  «t  da  Bim».  Irfi  onartitiiiinn  une  fuis  réta* 
bUa»  Xariv  da  Istarilx  ae  twrift  k  Vadfid  ,  où,  d'accord 
avec  Alcala  Haliano  et  autres  libéraux,  il  aaieuta  1  opinion 
publique  coutre  ministres  ArguitUe^,  &Ltfliuea  do  k 
Rosa  et  leur  parti.  Nouiuié  membre  dt»  CMlès  ea  1822, 
et  p^sideai  d«  ceUa  ifnwhlén  «a  UU^  a  la»  auUit  à 
SMIla,  o*fl  wlala  «aspcMiaadaMl.  atdaikàCadiv.  CoiH 

daniiié  à  mort  apW'S  In  Restauratkm,  i!  s'enfuit  .  n  ui^le- 
terrc  ,  où  il  deviul  1  uu  des  associes  œ  la  (uai&oa  Zuiu«tau 
Amiustié  en  LS3'i  pai'  la  reine  régente,,  it  rernateal^p^Mb 
et  M  éitt  yac  U  pcoaïMe  da  Cadi&  mrmiamâûr  tm  aw> 
lès.  A  Hidrid,  a  M  laMadia  daBM»«aB«»  pwll  «MdM , 
et  avec  Alcala  Caliairo ,  Cibtrava,  ('  ilallera,  Las  Navas  et 
autres,  il  |u-uvoqua,  le  û  a^ui,  ib^,  U  MulàveoieHt  tlo 
la  milice  qui  avait  pour  but  k>  rraTerMiasaî  du  aùni^ère 
Toreao,  mais  qui  fut  **t~f'Vmt  Ub  ^BéfOL  ^taaaada. 
A  qiMiqua  tMupada  là»  aa»  anllIndhM  iQNHt  4tf  ndi 
4  la  t£te  du  aiaialère,  une  brillant»  carrière  s'ouvrit  pour 
lui.  L'ua  des  oonSdenls  du  uuuveau  pnsbMltsM  du  couieil, 
il  fut  appelé  à  la  p  i  t^^hJ^iîCtt  do  Li  cliaiubreUes  proeuradoree 
(éoMO  «A  BATcnabn  iKU,  paia  diMoata  par 


Meadizabal,  qui  l'euipêcîn  d'ffrs'  élu  pri'^idfnt  pnr  la 
■oineUe  chambre  des  ijraciiiaiiuie.'ii  et  de  t^^a  c-ote  il  tra- 
vailla alors  d«  sou  uiieux  au  reavorseaieut  de  »i*«<w»<»iM»i^ 
l'objat  tout  pai^Bulier  de  la  iMina  "^n  ^-m  «yéneanSf 
dikaaarat  dHpHdi,«lafpartidtaM  «mahitta  lait 
de  pasMon ,  que  Mendizabal  le  provoqua  en  dm;!. 

Après  la  chule.de  Meotlizabal  ,Jljturitz  fut  nommé  ,  lu 
mai  is  ui,  iiitm>tn>  des  alfair es  étrangères  et  président  du 
ooneeil.  Cktasidéré  fioimaa  oa  •pMiat.ea  politique,  soa  ca^ 

«*ja^^*a^M^H^  tm  mmmMà  mA^mm  *  *  ■ 

mais  aux  classée  p^ulaires  ;  et  à  la  sulto  de  la  rérolutioa 
delà  Granjtt,  force  lui  fut  de  se  dérober  par  la  fuite 
au\  l'iiii  ijis  de  la  foula,  et  de  r,JKni  r  Lisboinie  a  la  faveur 
d'uA  ili^iifiMaant,  De  H  it  s'embarqua  pour  l'Aagleterre. 
Paaéatwiptiliiti  U  se  readit  à  Paris,  eé  H  aa  lia  MW 
Toreno,  MiraRoras,  le  due  de  Friaa  et  autres  aiisloerates 
espagaMk  émigré».  Ayant  prêté  sennent  à  la  conatMntioB  de 
tt  M  élu  par  la  proviuco  de  Cadix  député  aux  cortès 
de  183t,  et  président  do  congrès,  (oactioaa  qui  lui  furent 
encore  c«ifées  l'auée  soîvaala.  Quoiqaa  aaDeoii  person»  . 
nel  d'Cspartero,  il  sut  pendant  la  régence  de  celui-ci  se 
maintenir  *»  Ë-s|>a(iae  à  force  d'adresse ,  et  travailler  dans 
les  iutécéLs  de  la  reia«  Marie-Cliristiae;  après  le  retour  de 
cette  princesse  et  raxpulaioa  dXspartero,  à  tiqueUe  U  avait 
beeucoa^  aoalrihaé»il  daiMpfésidentdiiatMiil  daaaii- 
nistres  et  séoaleu*.  C'est  soua  son  miaiatère  ^e  se  tirent 
les  fameux  nanagtsespagaols.  En  186»  Ufot  envoyé  counta 
ministre  [tlénipittsatiaire  d'Ks|»asoe  en  Angleterre,  et  né 
cessia  ses  fonctions  qu'apeès  la  réroMtoa  de  juillet  1854» 
ITALIANISME,  manière  de  parler        à  U  laogM 

Italienne^  tour  italien,  «BfNMiMitaiilMitlraMffai^  ^liM* 

une  autre  langue. 

ITALIE,  grande  i  Tt  vi|u'jIe  (riLurope.  située  entre  .î"*' 
&0'  et  46*>  40'  de  latitude  septentrionale,  et  a>''  17'  et  Itt"  » 
d*  lanf^Me  orienlale.  £Ue  ne  se  rattadin  au  continent  que 
dans  sa  partie  nord,  où  elle  est  limitée  à  l'ouest  par  la 
France,  au  nord  et  à  l'est  par  k  Suisse  et  par  l'Alleniagne; 
la  Médilorraw^e  la  baigue  aus&ià  l'ouest  i.t  lU  nd,  de  mètao 
que  la  mer  Adriatique  à  l'est.  Avec  les  lies  qui  s'y  ratl*- 
cbent,  sinon  poBtiqpaiwd,  4a  naiBaalluMfrapbi<)ucm<ut 
pariant,  comme  la  Sardaigae,  la  Sicile,  la  Corse  etquekiiMa 
autres  de  moindre  étendue,  «Ile  comprend  une  superîieîa 
de  et  sans  ces  il>  s     '',3'.'.7  myriamèlres  carn  s.  Au 

nord,  elle  est  séparée  du  n»te  de  l'Europe  par  Alpes, 
qui  s'étendent  dans  aa  fMfle  acpteatrkwaie  en  forme  da 
demi-cercle,  depuis  lew  eitrénUé  eoddeidale,  appelé* 
Alpes  J/orUimei,  jusqu'à  leur  exlrteiitt  aciantak,  appelé*' 
AipetJttUmw,  et  dont  I»  valit  k  plH  dleiédn  cMé  da 
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rUiUs  «tt  te  Mont'BUBe.  Au  sad  de  la  cltaloe  dosAipes, 
qol  diwiplnawBt  Tara  fllilie,  sMtad  te  gnnd» 

plaine  de  1a  Lombardie,  qn!  va  en  s'mdhiant  totijourg  fîans 
ia  diicction  de  l'est,  et  qu'il  faut  pioféger  par  des  ili^ues 
en  beaucoup  d'endroits  près  de  la  mer  Adriatique,  le  loiifi 
àm  cMe&  de  laquelle  elle  lonno  de  graoda  lagune»,  puis 
•e  »«Hf«  iaMmMcBWBt  tm  and^eat  Jniqn^ax  Apen- 
n  in  s,  qui  déterminent  la  oonfigunition  de  toute  la  pénin- 
sule. Indépendaninaenl  delà  plaine  de  la  Lombardie,  on  ren- 
contre  encore  des  contr<^s  plates  et  unies  à  l'ouest  de  l'I- 
talie, dua  le  basiia  inférioir  de  l'Arao  ;  plus  loin  au  sud, 
Ut  CampafMét  Mma,  me  tes  ninto  Puntlos  ;  et  enfin 
pr^5  de  Naples,  la  Campagna  Fetice,  au  sud  de  laquelle 
s'élt'Tc  le  Vésuve.  A  Test,  la  plaine  la  plus  consid^ble 
est  celle  de  la  Piniilii'  ïdI  de  l'Italie  vuno  l>eauooup  k 
la  Téfité;tnai8  il  est  presque  partout  susceptible  d'être  mis 
en  cultalK,  et  sur  un  grand  nombre  de  points,  la  surtout  où 
ne  manquent  point  les  moyens  d'irrigation,  il  «st  d'une 
extrtoie  fécondilé.  Dans  la  plaine  de  la  Lombardie,  06  l'a- 
griculture a  atteint  on  haut  desré  lie  perfection,  la  terre 
est  forte  et  semblable  à  1^1  le  des  Marches;  dans  les  mon- 
tagnes, dont  leacrâles  sont  g^éralement^udfies,  elt«  est 
aèdie  et  aride,  ouis fertile  daaa te*  valléoasdans  les  Ma- 
rera  n  e  s ,  près  de  ta  lÊMIimtmtt  et  dans  te  Campagne  de 
Rome,  elle  parti  i]!  '  d,-  !,i  natiin-  li  s  slej  ^  ts  ;  au  sud  de 
ritaiie,  ou,  aux  environs  ile>aples  <  t  'I  '  (  i(>oue,dle  n'est 
(edevabie  de  sa  remarquable  fécondité'  lu't  son  origine  toU 
caaiqae,  elle  est  légère  et  moins  productive.  Le  dinat  de 
ritelie,  à  l'exception  de  la  n«gion  dei  moatagms  ha  plus 
élevées,  est,  en  raison  de  sa  douceur,  l'un  des  plus  beaux  de 
l'Ëurope.  On  distingue  &uu&  ce  rapport  quatre  grandes  ré- 
HlMa:  1*>  La  haute  Itali9,  au  nord  de  l'Apennin,  où  le 
àennoffiètre  de  IKWmnMnr  dcaetod  «pieiqiMfote  en  iiivcr 
jusqu'à  10  degrés «t-^aaaow  d« 0,  ofefcs champs  restent 
souvent  convcits  de  neîgc  pendant  ^naieurs  semaines, 
ou  ks  laguRËâ  se  couvrent  uiënie  de  glace,  et  où  les  plus 
beaux  fruits  du  sud  ne  réussissent  en  pleine  terre  que  dans 
lessodrolte  bien  abritas;  rVlMi»  cêntraU^  s'ttwdaot 
avec  Gènes  josqn^an  41*  30^  M  latttade  aeploitriomte, 
où  il  n'y  ad'hirer  prnprcmpnt  dit  qirp  dans  les  montagnes, 
ou  la  glace  et  la  luige  iieisjatanie^  sont  rares,  où  l'oliTler  et 
l'oranger  croissent  partout  en  plein  air  oq dans  les  bas-fonds; 
3»  te  bout  itatiêf  a'éteudaBt  lusqp'à  l'estrimitd  aad  de 
la  péniHate,  olk  tettMnBomMra  docsad  nmentà  3  de* 
gnH  au-dessus  de  0,  où  ta  ncipe  n'est  pas  moins  rare, 
et  ou  les  aibres  fruitiers  ie&  plus  délicats  passent  t'iiiver 
en  plein  air;  4*  l'extrémité  méridionale  du  royaume  de 
Ka|des,  te  Sicile  et  Malte,  où  le  thermomètre  ne  descend 
preaqMjamate  sa  poM  4e  congélation,  où  le  figuier  cl  le 
dattier  de  l'Inde,  la  canneà  sucre,  réussissent  parfaitement, 
où  l'aloès  et  le  papyrus  »>Dt  utilisés  comme  bordures  du 
champs.  En  été  le  ciel  reste  presque  constamment  sc'rcin , 
«t  te  diBlear  est  tempétéa  par  lei  vente  de  mer;  mais  le 
fwytstMiOîresQOTeBt  peur  este  nine  de  la  sédieresse,  et 
subit  l'influence  (îél^tère  du  sirocco.  Les  exhalaisons  pro- 
venant du  sol  m(nie,  et  connues  sous  le  nom  de  malarin 
ou  d'aria  catliva,  sont  encore  plus  nuisibles  dans  un 
grand  nombre  de  localités,  par  exeaqrie  dans  tes  Marem- 
nés,  dans  la  Campagne  de  Rome,  •et  en  général  dans 
beaucoup  d'endroits  de  la  côte  de  l'Italie  centrale  et  rte  l.i 
basse  Italie  Cette  dernière^  la  Sicile,  où >e  trouve  le  mont 
Etna,  sont  suji-ties  à  de*  tiwililcnMito  de  tane  et  à  des 
éruptions  volcaniques. 

'  Pnraii  tes  tees  qoe  ranfnme  Pitalie,  on  reraarqae  snr 

te  versant  sud  de-;  Alpes  le  lac  Majeur  {  lago  Mag^iore) , 
le  lar  de  Cùme,  le  lac  de  Lugano,  le  lac  de  Cliiavenna,  le  lac 
li  r  o  il  le  lac  Garda;  dans  tout  le  reste  de  te  péninsule, 
on  ne  trouve  qoe  te  teede  Castiglloiie,  en  Toscane;  tes  tecs 
de  P«nigia,  de  Bobean  et  de  Bracetem»,  dans  les  Étate 
de  l'Église,  et  celui  de  Célano,  dans  les  Altmzzcs  de  Na- 
ples.  L'Italie  n'a  que  deux  grands  lleuva;  le  Pô  et  l'A- 
dige.  n  tant  encecn  msnttenaer  dms  ta  banle  ItiHe  te 


Brente,  te  Piave  et  te  lagUaoaento,  qui  se  jettent  dut  ii 
ner  Adrfatt(|oe;etdans  te  reste  de  PltsUe,  l'Anocn'ta' 

cane,  le  Tibre,  le  Garigliano,  l'impétueux  Voltunio  f(  |« 
Sele.  IjCS  nombreux  cours  d'eau  qui  ont  leur  source  i]in>l*s 
Apennins  et  vont  aboutir  à  la  mer  Adriatique,  ne  sool 
que  de  petites  rivières  non  navigabtes.  C'est  seulemmldias 
te  Iwuto  ItaUe  qne  h  navigation  est  favorisée  par  ta  ca- 
nanx,  tels  que  te  canal  Ticînello ,  et  ceux  de  Milan,  de  ranc, 
de  Monselice,  de  Bologne  et  <le8  lagunes  de  l'AdriatitjBe. 
On  tr  HIV.:  l  iiis  le  pays  de  nombreuses  sources  minérale», 
et  quant  aux  produits  dn  sol,  les  principanx  sont  :  les  ct- 
réatea,  qu'en  j  cnltive  parient,  mate  cepcadanl  pa»  «ecaie 
sur  une  assez  grande  échelte  pour  suffire  à  la  consommatioa, 
le  mais,  le  millet,  le  riz,  le  vin.  l'huile,  les  raisins  mcs,  les 
cbAtaignes,  les  amande^,  les  fruiU  de  toutes  espèces,  le  tabac, 
la  réglisse,  le  carouge,  le  liège,  la  noix  de  gàU^  tecbaane 
et  le  lin;  le  gros  bétail,  les  moutons,  les  pores  etlescto> 
vaux  ;  tebnille,  te  diftvre,  l'Ane,  te  nuil^  beaucoup  de  ren 
à  sole  et  d'abeilles,  de  la  volaille  de  toutes  esp^<*es  ;  de  l'or,  àt 

l'argent,  du  fer,  il'j  riii\ir-,  ilu  [il'im'i,  d»;  !  •-  1  Ilir,  iliisr!, 

du  salpiMre,  du  80«ifre,  de  l'alun,  du  tel  ammoniac,  de  Iwlle 
pten^  à  bitir,  nntenwwit  dn  Mibit»  de  ta  penadiiMlIt 
du  manganèse. 

On  évalne  le  nonib««  des  baUtents  de  ritolle  k  y?  nriRisai, 
qui  parlent  cinq  langues  princiinl  '  :  l'iialicn  et  srs  iium- 
breux  dialectes,  dans  la  plus  grande  |>artie  du  paji;  le 
Irançais  en  Stvetajndtemand  dans  les  sette  et  les  tndtu 
communi  dn  royaume  lombardo-vénitien  ;  te  langue  mt- 
lée  d'arabe  et  dîtaHen  qui  est  en  usage  k  Malte  ,ti\tf^ 
moderne  dans  quelques  localités  du  ud  di  ]'[i  ilied<> 
la  Sicile.  L'Église  catholique  y  ea>t  l'Église  duminàQte,  et 
dana  le  |rins  grand  nombre  des  États  de  te  Péninsule  c'est 
ta  seide  qci  soit  légalonent  reoonnne.  Ces!  MiqnaBnit 
■nr  qndqnes  points  que  tes  Grecs,  les  Arméntent  scbInM' 
tiques,  les  protestants,  les  Jiiils  et  les  Turcs  ont  par  tolé- 
rance obtenu  l'excrcic*  de  leur  culte.  Le  coniiiierce  <t 
l'industrie  de  l'Italie,  après  aroir  été  pendant  toute  iad)i- 
rto  dn  moyen  Ige  les  plut  importants  de  l'Europe,  «at 
bien  déèhns  anjourdliof.  On  y  trouve  cependant  M«ar^ 
d'immenses  fabriques  de  soieries,  de  verreries,  de  faioaci', 
de  chapeaux  de  paille,  «te  fleurs  artificielles,  de  corail,  ti^- 
macaroni  et  de  savon.  Le  commerce  n'a  conservé  il  im- 
pflrtam?t  qu'à  Gènes ,  à  Livnume  et  ù  Venise,  et  ooeiiiie 
surtout  en  exportation  de  praduHs  naturels  en  de  (W- 
duiLs  de  l'art.  La  navigation  ,  qui  au  rcjoyen  âgn  l'empor- 
tait snr  celle  de  toutes  les  autres  nations ,  e*l  aussi 
déchue  de  nos  jouts,  et  ne  s'étend  guère  au  delà  d«* 
mites  de  te  Méditerranée.  Cependant  tes  divers  gpuwat- 
mente  fl«!tens,  il  ftot  le  reconnaître,  rivaHsenl  dw» 
pour  la  ranimer,  de  mfime  que  le  commerce  et  l'indostn*. 

Le*  géographes  divisent  tmile  t'Ilalieentroi^  parties  pn"- 
cipales  :  1*  La  haute  //a/ie ,  comprenant  la  monarch 
saido, te  rapnnw Lombardo-vénitien  et  tes  dncb^ 
deParneetdeModène;  2"  l'/toH» emfrote,  coaiiin- 
nant  la  Toscane,  les  États  dcl'l  gli?e  et  la  r(«puUiq« 
de  S  a  B-M  a  r  i  n  o  ;  a"  La  basse  Italie,  composée  du  rcymne 
des  Deux-Siciles  et  de  Malte ,  à  quoi  il  tant  eneSM  4**'" 
tes  Ites  de  Sentaigne  et  de  Corse. 

Ilhtohe. 

L'histoire  aneknne  de  l'Ilaiie  Jusqu'à  !a  dissololjoa  « 
l'Emp^  RouMin  est  trop  intimenM»t  liée  à  celle  dereiea> 
pire^  pour  que  nons  B*y  raiToyleiBS  pis  le  lecteur  (  voyti  K  > 
n*nrB  [Hbloire]).  ^ 

l.'i  première  périodr  dr  l'ïii^inire  moderne 
comprend  le  temps  qui  sécoula  depuis  la  cbulc  de  1»* 
cien  Empire  Romain  d'Occident  jnsqu'à  la  foodation  dii  oM- 
vel  Empire  d'Oeddent»  on  jusqu'à  la  création  de  dH»- 
ranb  Mate  garmatm,  k  te  solto  de  llmlgrsUon  viclori«H| 
des  peuples  perinahis ,  c'est-it-dire  de  l'an  4ÎC  »  '1 
après  J.-C.  En  476  Odoacre  renversa  l'empereur  roiaiw 
Bomnlne  Aninstnlnb  cte'ennsin  dn  tidna, 
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aom  ée  roi  (TnaHt,  «t  U  Péninsule  ae  trowra  d»  I»  «orto 
•éfwrée  pour  la  première  fois  de  l'ensemble  de  territoires 
qataraient  jusque  alors  coostitué  l'Empire  Romain.  Cette 
aéparation  fat  encore  plus  tranchée  quand  Théodoric 
k  Grand,  qui  en  493  renTena  l'empire  d'Odoacre,  ent 
conquis  avec  ses  Goths  toale  ItlaUe,  depais  les  AtpM  jiw- 
qa'à  fa  Steiie,  et  y  r^gna  comme  roi.  Plus  son  règne  jeta 
d'éclat  et  plus  rapide  fut  après  sa  mort  la  di^cadence  du 
rcn  jiin  r  ;  l'il  arait  fondé,  parce  que  les  Gollin,  pruplc 
barbare ,  ne  sareat  dans  leur  contact  avec  la  clriiisatioa 
romaine,  si  corrompue,  sVashniler  que  les  riee»  èm  vaimtm. 
tovIdoiiM  nnportées  par  Bélisaire  et  par  NarsA<), 
gtainm  dn  années  byzantines,  mirent  fm,  dès  le  milieu 
du  sixième  PN  rlr  .  ila  domination  des  Gotlis  en  Italie,  et  repU- 
oèfeot  la  Péninsule  sous  l'autorité  des  emperears  d«  Bi- 
lancB.  G6mi-ci  la  firent  gouverner  en  leur  nom  'pir  un 
gonrefMar  auquel  ils  donnèrent  le  titre  d'exarque,  et 
qui  Aabitt  n  résidence  à  Ravenne.  Mais,  pas  plus  que 
lesandcnsemper- \i  li  n  me,  ces  gouverneurs  ne  purent 
repousser  les  invn!>iofis  des  conquéiaots  germains.  Dès 
Pan  5fiS  les  Longobanif  ou  Lombards  envahissaient  la  Pé- 
ninsule avec  leur  roi  Alboia,  et  en  peu  de  temps  ils  eurent 
eonqui*  presque  tonte  ta  Iniate  Italie  et  des  parties  consi- 
dérnh  i  ,  fant  de  l'Italie  CCI'! r  i  que  delà  basse  Italie.  La 
fondation  du  royaume  des  Lombards  est  pour  l'Italie  le 
■unenC  do  InnslUon  où  se  termine  l'histoire  ancienne  et 
«h  CMUMoee  celle  du  mojeo  âge.  En  effet,  c'est  alors 
Mulement  qne  le  grand  travail  de  rénovation  prt>Tr>qué 
dans  In  P'-nin«ule  par  nnvaMon  des  Ivirban-s,  p.ir  le  mé- 
lange de  ses  populations  avec  de»  éiemexitii  gennains',  eut 
pour  résultat  de  substituer  complètement  à  l'ancienne  civi- 
Usatkm  roinniM»  d^  Hm  modifiée  par  le  christianisme, 
M  fbnnea  pefitii|afli  «t  Péttt  flocM  da  moyen  Age  germa- 
nique. C'est  ainsi  notamment  que  les  Lombards  firent  do- 
miner en  Italie  U  féodalité ,  qui  sous  eux  parvint  k  un 
haut  degré  de  splendeur.  A  cdté  de  ce  nouveau  ruyau:.^, 
«tca  quelque  aorte  en  nnlagonitme  politique  avec  lui ,  na> 
quit  et  se  dévHoppt  vers  la  même  époque  la  république  de 
Venise,  fondri;  par  des  rt'fiigiés  qui  avaient  foi  devant 
le  flot  du  l'invasion  des  barbares  et  étaient  venus  chercher 
dans  les  lagunes  de  Venise  un  dernier  refuge  pour  leur 
liberté.  Ce  oaoT«i  £tat  Ait  le  préconenr  d«  i^Uiqnat 
<nii  te  eonititntaail  pini  tard  dm  dircree»  «flles  dltalie. 
Pendant  ce  terops-lè,  toatefois ,  les  faibles  empereurs  de 
Byzance  conservaient  encore  en  Italie,  mais  bieu  précaire- 
ment, l'exarchat,  réduit  par  les  vietoiraa  des  Lombards 
i  la  possession  de  RiTeoae,  de  laRemigpe  et  de  le  Pcn- 
tapole(les  cinq  villes  maiMoMs  Rimtel,  Penro,  Fhao, 
Sinigaglia  et  Aoc6ne },  une  partie  des  côf  es  de  la  basse  Italie 
(où  Amalfi  et  Gaète  avaient  leurs  duc^»  particuliers,  grecs 
d'origine  ) ,  ainsi  que  la  Sicile  et  Rome  arec  son  territoire 
(qa'adouBistrtiteunom  des  empeieonde  Bjiaaceun  fonc- 
tlomnire  qualifié  de  patriee).  Mbri»  la  dé|Midknce ,  le  plus 
aonrr  rit  ri  Msiinale  ,  dans  laipielle  se  trouvaient  ces  divers 
Étals  par  rapport  â  la  cour  de  Byzance,  cessa  complclc- 
raent  d'exister  au  huitième  siècle ,  quand  Teropereur  Léon 
l'iaamrien  t'aliéna  ies  aflBGtioot  de  Tortliodoxe  Italie  en  j 
prêtant  maiB  Ibrte  aui  teame  des  I  eo  n  oel  eites.  Beau* 
coup  de  villes  chassèrent  alors  les  foncriiinnaires  qui  les 
adiniotstraient  au  noui  de  l'empereur  de  liyzance,  se  don- 
nèrent des  consuls  et  un  sénat,  à  l'instar  des  anciens  temps. 
Eo  outre,  Reme  admit,  non  pea  poaiiiveraent  le  droit  de 
aouTerahielé,  mab  une  eeridne  autorité  patenielie  eiereée 
par  ses  évfqurs  mPme  en  mallfres  temporelles.  Les  ])apes 
■e  tardèrent  pas  d'ailleurs  à  avoir  des  démêlés  avec  les 
Lombards.  L*accrois.sement  incessant  de  leur  domination, 
qui  finitper  comprendre  mémel'eiarcbat de  Ravenne,  et  sur- 
tout ctMe  circonstance  qne  les  liOmberds  partageaient  l'hé- 
résie d'Anus,  suflisalenl  di  jà  pour  provoquer  entre  eux  et 
les  papes  une  irrémédiable  >>ciMioa.  Ceux-ci  invoquèrent 
Fn  conséquence  ctiti Ire  les  LnirdKirds  l'appui  deo  rois  francs, 
qui  M  montraient  liv eraUement  diaposés  pour  leur  cause. 


Pepiu  ta  Itrer,  «a  leoomatMauee  de  ee  que  le  pape  ravai< 
sacré  comme  roi  des  Francs  el  nomm^  paMct.  de  Rome 
eo  même  temps  que  haut  protecteur  du  saint-siége ,  fit  la 
guerre  aux  Lombards,  et  dunnaan  pape  Ëtienne  1!  l'exar- 
chat qu'il  leur  avait  ealevé.  Cbarlemagne,  enfm ,  dé- 
trnfcH  le  rojaune  des  Lombards,  et  l'Incorpora ,  en  75i,  à 
la  monarchie  franque. 

A  ce  moment  comment*,  la  seconde  période  de  l'histoire 
d'Italie,  de  774  à  961,  comprenant  le  règne  des  Cariovin- 
giens  arec  l'interrègne  qui  le  suivit,  c'ett-à-dire  l'époque  oU 
la  pulHarnse  de  h  ««odaINé  devint  eomiMtemeat  prédo- 
minante. La  tran<;m!ssion  hit  rois  francs  de  la  domination 
sur  l'Italie,  eut  ceci  d'important  qu'elle  amena  le  rétablisae- 
iiK;it  I  11  Occident  de  la  dignité  d'empereur  romain,  et  qu'elle 
devint  la  base  la  plus  solide  de  l'autorité  apiritoelie  dea 
papee.  Qudqn*!!  eM  été  eaeré  empereur  MMuain,  Char' 
lemagne  ne  piit  cependant  rdduîre  toute  l'Italie  som  ses 
lois;  il  échoua  dan.s  ses  entreprises  contre  le  duché  de  B^né- 
vent  et  les  républiques  de  l  i  has  e  Italie,  où  notamment 
Naples,  Amalfl  et  Gaète  étaient  parvuiues  à  posséder  de 
gnnidesrielMeMs,  griee  k  l'eileMdeK  qn^mioRt  prise  bor 
navigation  et  leur  commerce.  Ces  villes  et  d'autres  cités 
indépendantes,  Rome  exceptée,  se  rattachèrent  de  nouvea» 
et  plus  solidement  que  jamais  à  l'empire  de  Hjz.nnce,  dout 
la  puissance  en  Italie  acquit  ainsi  de  nouT^lei  forces.  Le 
reste  de  l'Italie ,  an  contraire,  demeniu  vue  pmtle  Ini-^ 
médiate  de  la  monarchie  franque  jusqu'au  partage  effectué 
en  l'an  843  par  le  traité  de  'Verdun  ;  traité  qui  l'adjugea  h 
Lotbaire  1",  a  .i  r  l.i  di^^nllé  d'empereur  et  le  [  ay .  ai  jH  1^ 
plus  tard  la  Lorraine.  Celui-ci  abdiqua  en  »»o  en  iavcur  de 
son  flb  Louis  II,  le  plus  remarquable  des  princes  italiens 
de  la  race  earioftagienne.  Après  la  moit  de  Louis  II,  arri- 
vée en  875,  ntalié  devint  nw  cause  de  dtseorde  pour 
toute  sa  m  ai  m,  h;  riu'àce  qu'elle  échut,  en  880,  .i  T.  nis  le 
Gros,  qui  pour  la  dernière  fois  réuuit  sous  la  m<»me  main 
tons  les  États  composant  la  monarchie  franque.  Lors  de  sa 
déposition,  en  867,  commença  pour  l'Italie  une  époque  d'a- 
narchie et  de  guerres  driles.  Le  due  Bérenger  de  ràoul  el 

le  duc  Guide  de  Spolète,  ainsi  im-'  If  innrruifs  a'T\  r(^,  se  di.s- 
putèrent  la  couronne.  Goido  fut  ealin  élu  pour  roi  ea  8&8 , 


puis  eo  Ml  pour 


et  è  sa  mort,  arrivée 


U  uni  pour  socceseaur  ae»  âla  Unabert, 
ensus.LeroieariovingiendwAlleninMla,  Arnoul,iHI 

valoir  de  nouveau  en  894  son  droit  au  titre  de  roi  et  d'em- 
pereur d'Italie;  mais  Une  pot  le  faire  triompher.  Ala  mort 
drAmoul  (  899),  le  duc  Bérenger  I*',  de  Frioul,  qui  dé,s  sa'i 
avait  été  couronné  en  qualité  de  roi  dltalte.  la  roi  de  la 
basse  Bourgogne,  Louis,  que  le  pape  eaera  en  Ml  comme 
empereur  d'Italie,  et  le  roi  de  la  han?'^  lî>urgogoe,  Ro- 
dolphe 1*',  se  disputèrent  la  souveraineté  de  la  péninsule. 
Bérenger  I*'flhlt  par  en  rester  paisible  possesseur  et  fut  cou- 
fooné  «Bqwranr  ai  915.  Xoulstoia,  en  raison  de  l'état  de 
dbaotutiOB  dans  lequel  était  tombé  Fempire,  fl  hd  ftit  Im- 
possible, à  partir  de  890,  de  le  protéger  efficaeanent  contre 
les  irruptions  réitérées  des  Sarrasins,  et  contre  celles  des 
Hongrois,  qui  inquiétèrent  pour  la  première  fois  l'Italie 
en  8W.  Aprts  l'assassinat  de  Bereuger  1**  (814),  Rodolphe  U, 
de  la  haute  Bourgogne,  abandonna,  ea  MO,  au  eomte  Hu* 
guesde  Provence  ^  h  niions  sur  Htalie  moyennant  la 
cesdon  du  royaume  d'.Vrles.  Hugues  de  Provence  s'eiïorça 
de  se  maintenir  en  possession  de  l'Italie  par  la  plus  san^ 
gninaira  dss4riunmes;maisM  fut  feaTersèou  M»,  par  son 
neven,  le  marquis  Bérenggr  H  dPInée,  qof  «a  «40  étaift 
ail.'  chercher  en  a!1  n  a-r  e  auprès  de  l'empereur  Othon  le 
Grand  un  rehige  contre  les  embûches  de  son  onde,  et  qui 
revint  en  Italie  avec  une  armée  com|M>séc  d'emi^r-  1 1 
d'exilés  iiaiieas.  Il  eut  pour  soccessenr  son  <Us  Lothalre, 
objet  de  haines  moins  profbndes,  el  dont  B^enger  fut  le 
premier  conseiller.  Lolhaire  étant  morl  en  05n,  empoisonné, 
dit-on,  par  Bérenger,  celui-ci  voulut  marier  inalRré  elle  sa 
veuve,  la  belle  Adélaïde,  avec  son  fils  Adelbort.  K'  happant  à 
tes  mauvais  traitements  et  à  la  luisoo  oii  il  l'avait  renferméCr 
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nuMO.  Assiégée  dans  ce  chàlcau  par  Uércni^cr  l(,  elle  iiu 
I^Uwb  i'appaiiki  roi  ik»  Alktuaiitis  uUiaii  r%  qui  Craacliit 
la»H|M^  la  dttvra,  s'empan  de  Pavie,  «t  s«  lit  courooaer 
ea  9M  «Niune  ni  des  Lenberds.  Béreagait  tmsiUA 
lait  M  Muntmioa  et  lui  wfvai  cédé  le  dé  de  VtUÊt,  le 
marquisat  tle  Frionl,  ili'ut  Olimii  iir,eslit  son  frère  Henri, 
OtbMt  oenaeiitit  à  i'y  lainiar  ««uuue  son  vaa>£al.Maj« dix  ans 
plw  tari  11  ttiffum  llritoM  ayant  élevé  des  plaintes 
rootie  Bércager,  (Mnb  Mpiiii  les-.*||MW  «■  Ml,  U  dé- 
)iou,  et  M  fit  coaronoer  enqaalité  de  rot  et  d'empanar d'I- 
talie, tiii  iiii'.  r'''iïil.iiU  |>ériotie,  les  républiques  J« 
|>ics,  de  Uiéte  et  <i'  Àiaâiti,  dmi  la  i»aés«  itaii«,  (uaùàtinreot 
leur  indé(ieBdaoc«  contre  le  dacbé  lonitMrd  de  Bé- 
Gda  leor  ftit  d'aaUnt  pliu  lacile  que  le  4mM  é» 
Ddilétiiil  ««ait  aiibi  de  Bombrei»  partages  et  qat  tan  té* 
publique^  >'!  i."-  <1ucs  avaient  en  iLilrc  a  lii  Tr  iidre  contre 
tm  rnnfnii  tf?nmnin  ,  U»  Sarrasiiu,  qu  ii&  avaient  appdéâ 
l  a  v-aiéoMl     Slcil*,  van  830,  poar  leor  servir  d'auxiliaires 

j  «t  ^  aHÉMlfiai  pir  s' 
daMtaVorilto.  iSm 
«;u«  Tempereur  L<mis  II  et  IVi>ilG  t.:  Mnn  .Ionien,  dcrena 
jiUia  tard  eiu|>ereui:  de  ti}zaiu:e^  ea  rcimLssant  Wurâ  fuFces, 
•mat  Tenus  à  bontd'cUerainer  les  Sarrasins,  en  866,  il  fat 

imffMMhhn  n  ifiMiiiir  -*  •~Ma'T  dHmlnbaiinltalic 

Ln  Gmbh  au  «onftribe,  s'y  eoMoMfeMBt  iMac  ta  tané- 

tuire  Ciikvé  m\  Srirr.jsin-. ,  ils  ronstitiièrent  une  provinrn 
en  propre,  soik  la  dénoioiiuliou  de  l  Utsma  de  Louibartlte, 
fcanTcrn^e  par  iia  ealapm,  on  gouTeineur  général,  qin 
axaii  liiHinii  à  Iftit <Klta  ie^m  anoa  taKdo> 
miHtiM  pMièttt  memn  pfaa  dNn  riMe.  L'emperaw 

Otlinn  liii-mi'aie  l*(;b^)^a  dans  so-j  effiirt''  pour  le^  r'\[iul:--irr 
ùf-  U  peuuk>4il4:  cl  |Kjur  sounatsttie  luute  la  bosse  itikc  a 
autorité. 

bi  trmiiièwM  piritdê  4»  l'iiiatoin  d'Italie  «iommence  m 
iWNMHlo6,  parfl«ileteoMii«MMMatd'oaHMil<'  Udi- 

i:,::itc  iin{5<Wal«'  passr»  atix  rois  iillemands  ;  c'est  l'i^poque  do  la 
«ioiuiu4lii>ii  et  (ie  la  prepouiiérano;  des  empereurs  allcinaïui;», 
pendant  laquelle  cependant  relénent  eonunanal  et  idw- 
ûêÈâ  ,  bina  «m  fowplitirmtnt  daniné  far  In  puissance  iai> 
périain,.  «—iMi»c>  k  dévabppar}  époqpw  OMpeenaDi 
l'intervalte  qui  s'étend  «lepnis  le  règne  des  empereurs  de  la 
maison  de  Saxe  et  de  la  maison  de  Franconie  jusipi'à  la 
mort  de  Henri  lli,  c'esi-à-dire  de  961  à  10&6.  OUmo  I" 
grattÛa  ses  AHetuands  d'nn  grand  nombre  de  iiefe  en  Italie, 
al  roMirtiln  aax  viBes  de  la  péninsnle  des  privilège  qui  de- 
liinient  plu^  tard  la  l>ase  de  leurs  institutions  libre»,  de 
leur  iniiepeiidaQce  et  du  leur  puissance ,  lesquelles  te  dé- 
veèoppèreut  rapidement  au  n  liît  i  de  IVlat  d'anarclùe  ou 
sa  traavait  alors  l'Italie,  i'cndaut  ce  tenps-là  in  eour  pon- 
tUnala  était  ilai—i  le  tbâAtre  de  déaoadiM  «t  dn  pw- 
fkanlaa«&  de  toutes  espèces.  Oihon  dépusa  en  conséquence 
le  pape  Imm  XIL,  qiri  d'ailleurs  avait  pris  les  annea  contre 
lui ,  lit  éliie  a  sa  pîua  Léon  YIII,  cliAtia  les  Runuias  re- 
belles al  plaça  ainsi  le  -pape  s«us  sa  compiète  dépendance. 
In  MO,  nn  généreux  BMnain,le  coasulCrescentius,  lut- 
iMitoantn  l'infliMBee  des  comles  de  Tuscukm,  qui  en  l'ab- 
aance  de  renpereur  prétend^ent  le  remplacer  dans  la  ville 
etetiii  lli  ,  osuya  de  rétablir  1  Rnoie  tout  au  moins  Tap- 
pannce  de  ses  antiques  libertés.  Occupé  de  projets  de  con- 
'^prtte  dans  la  baon  llaHe,  qui  se  terminèrent  assee  mal , 
Otiwn  n'apporta  aucune  entrave  k  la  glotimut  «dmiaiitn- 
tiMi  de  Creseentius,  qui  sut  se  rendre  redoabUe  aox  in- 
dij(ncs  fUip.  '  liiiTiiface  Vil  et  Jean  XV.  Mais  OUion  lit  mil 
un  terne  a  l'autorité  de  Grescealius,  établit  des  papes  de 
fioa  duix,  et  tint  les  Romains  en  bride  par  l'emploi  de  la  force. 
A-Ift  Bort  d'Otbon  111  (1002),  les  Italieoa  ooMidérècent  leur 
natal  «vee  l'Empire  d'Alleaugne  comme  dbsoutc.  On  élut 
poMmi  le  marquis  Hardunin  d'ivréc,  qui  fui  muinam-  a 
Pavle,  tandis  qu'un  autre  parti  décernait  le  iiièuie  titre  à 
Henri  11,  empereur  d'Allemagne.  U  M  téliiHft  iuilmit  entre 
te  viles  dn  Milan  et  dnPavia  une  g/mm  dtûe,  qui  se 


eu  tOOG,  comme  empereor  et  cQtnmfi  roi ,  s'efforça  biia  de 
reiablir  de  vire  force  i'ordie  et  la  pau  parmi  «e:»  va&tju 
et  les  ville»,  au  nombre  desquelles  ligmitdé|èen(CMaiiii 
ligne  ttUnéa  Hiiaa»  «k  pat  là  d»  énipai  àk'£tat  du  calacd 
de  In  ilnbnill  lUtll     fénaail  pelii-,.!»  fBaoH  ^ûiim 

aéviicut  |.'ii.'.  qijf  Jamair.,  d'une  pArt  filtre  !.•<;  ««iàt»  elles 
évi^ques,  dont  la  ^ui!>bd!i«.<;  aiiit^l  Uiu^<Mrs  en  aupuslut, 
puis  de  l'autre  entre  la  noblesse  et  ses  vastsauK.  Pm  ptai 
HMfiU  et  Ctaïad  UqiMlas  pap»MipnniM«l  d'iilMi 
à  MnawttM  loMB,  0(1  daodMil  ndén  ilirtMiilii  «si 

la  f.-milli-  Oi- vi'fUius  ruriliiinait  ntarcer  une  grasik  ii- 
iluencc.  Quand  Ueuri  iil,  liis  «t  succeiiMur  de  Uaad, 
arriva  en  Italie,  an  iM6,  ii  j  tarwm tmis  papas.  Afréilsi 
aveic  dépoMto^  tous  trois,  ii  plafasarta  liÉ«»fi^iialB 

réforme  douiu  aux  |ia;><  s  um  nouveiln  ennaidéralko,  qui 
plus  tend  devint  latale  aux  succes.âeaffa  de  eapciace.tii»n  LU 
nMMtrat  m  Dapoia  Otboa  UI ,  n'était  risi»iif 
tfiU«BBagne  qui  liait  Mnaai  mt  i'Iiyto  1»  dwkiia  b 
pk»  énergiqna  al  la  MiM  eaMMM*. 

La  quatrième  prrLottf  i1e  rhistflirr  d'Italif  (OBUmai 
la  mort  de  Uenti  lU ,  cle  lOoti  a  i2i>s*  ;  c  csi  1  efioqB«  ik  a 
grande  Intta  antre  lea  empeaeins  ai  lea  popes  pour  l'cuma 
é»  I»  M^niiM  iiMriMi,  Il  iiiitri  hi  MpMiiiri  clksiita 
ttriiMMa  pev  ta  danlMliaB  da  Itlala,  épaqaoatallB 

la  rt.irtinn  (!■:'  l'cSéniert  romano- italien  rontn'  IVltinsot ;?r- 
main  et  leuilai.  l'endant  la  longue  uiiiu^iiU:  ik  Htsrl  111, 
la  politique  dee  papes,  dirigée  soitout  \m  le  moin«  lltUc- 
bcand»  doi<M  plMa  taMlf^aott  la^Boo^daGr^ 

poiiilioa  qui  ne  tarda  jtôinl  à  prendra  te  plus  figukipv 
proportiou-s.  Les  Normands,  qui  .V*;t.u»ul  établis diBih 
basse  ll;tlie,  et  en  qui  les  papi-s  trouvèrent  d«  puLs&aai"  <uii 
liaina  dan»  leur  lotte  contra  les  aafMMucs,  y  «ooinbutsiuit 
d'uMaantaft  toute  partleallèn.TaNdtaqB'auMidde  l'ibit 
l)eauconp  de  pctiU  États  se  réunissaient  pour  a'*npl*i*' 
mer  qu'uu  graud,  le  royaume  laule  au  uord  de  la 
&ule  »e  (l^iiu^ubrait  pour  constituer  plusieurs  [  '  <  1^'^'' 
vill^g  lowt>ardes  jetakni  les  bnâts  de  leur  pu>>îuij:> 
devenue  plus  tard  si  considérable.  Venise,  Gist»  << 
Pi  se  étaient  déjà  de  grandes  et  Oori^ntes  cités.  VâUffi 
Grégoire  VU  humilia  Henri  IV  ;  Urbain  11  ex«ila  I 
volte  Ici  propres  lils  de  l'empefeur.  Conrad,  iù«  * 
Menri  IV,  fut  conrooné  roi  dltaiie  en  IVèà;  ^ift*»^ 
mort  de  Coond  (itoi),  aoa  IMm  Boadaakva  a  MO  pnl' 
trâac  imptîrial.  Uenri  V,  créature  du  pape,ne  laidl  fi*' 
à  se  trouver  engasé  avec  sou  prulectenr  dans  uns  Wt*^ 
Icote,  au  sujet  n  it.inijui'nt  de  l'iierilage  da  U  tuii  lp  •^"H*" 
tbildede  Toacsne;  luUe  qui  provoqua  de  perp«lu>^l>^ 
Oita  dMO  tout  ta  cotif»  èn  doHitaMet  du  troisiène  iie^ 

Pendant  ce  tcfl^>e4è,  au  sud  da  l'Italie,  l'État  naBMO*  g 
constituait  sous  Rof(t>r  l"  (  !  !  30)  «i  roxaume,  sur  l*»d«* 

des  repul)li>pH'-; ,  Ji'  la  «l.imîiialji ■!!  tirs  Gu-c.y  et '!ri  Iff"* 
bards.  Uaus  k&  petUes  ré|)ubliqueâ  du  nord ,  la  pu^^^ 
dait  d'erdinaure  aux  mains  de  consuls,  d'un  pelii  c*"^ 
(cradejisa),  d^ln  grand  coneail,  et  d'une  aaMuiM^^ 
peuple  (parlinrnrnto)  ;  de  petites  giierres  inlwtis*''* 
lo{.|iai,'ut  r.-jier-^M:  jijv>  mlr  il,'  re>  K  [al:-.  Il  Tant  roeo4i'«l» 
entre  autres  celle  que  tenuiua  en  1 1 1 1  U  destrucluw 
par  les  Milanais,  et  le  siège  da  GOnae  pr  l'année  deti^ 
les  villes  loinbardea ,  siège  qoi  dura  dix  années  (1 11S-1>^J 
U  soumission  de  cette  ville  fit  de  MiUn  U  plas  poi^ 
cite  de  rifalie;  et  la  plupart  des  vUlesqniravoi«»Mfl»f 
confédérèrcnt  avec  dlta,  tandis  que  quelques 
traolènat  des  allianM»  OMahtaUao  avec  sa  rivale.  ^ 
Des  querelles  qui  éclatèrent  en  1129  entre  les  dent  «eu^ 
dérations  provoquèrent  U  première  guerre,  qui 
gea  bi  nature  de  U  lutte  de  LolUaire  1 1  et  de  ^^"^^ 
pour  la  conraoae.  Ces!  à  ce  propos  que  surgirent  k»  P**^ 
connus  daM  ndatoto»  mmm  tas  ««ns  de  guellet  « 
gibolina.  A  lUwM»l>apftdolilNrfé,c«iVriai^(»^ 
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gnirr,  m  léfrfBBSfte  m»  fonè  telle,  qm  m 

n'y  réjnifrrcnt  plus  qu'avrc  une  pui  •;-'"r  i-  fart  amoindrie  ;  et 
Ar  n  a  uddcB  rescia  réu^t  à  rétablir  ]iour  quelque  temps 
le  simalacre  d'une  n^pablique  romaioe.  Toutefois,  la  lutte 
four  1»  MMTtitiiwté  de  l'ItaUe  ;et  pour  rantorilé 
'  en  MttièfM  ipMlMlIflt  et  lein|Minl1es, 
Ho  henst  A  ufen  sur  le  trùne  Impérial ,  donna  li  toulis  ces 
divisions  inkstioeg  un  caractère  plus  ^audio^e ,  et  lai  sou  - 
tenue  de  part  et  d'antre  avec  an  vigueur  encore  iooonnne 
tesqoB  aloim.  Frédéric  l«r  ét  iinlwBatMdlHi  appmtk  dMS 
fnécnlIiNi  de  tes  fluw  poor  BoninMer  h  âtminÊtoù  &9 
la  puisMDce  impériale  sur  l'Italie,  impatiente  du  joui;,  cl  sur 
le  pouvoir  lacerdotal,  une  opiui&trcté,  ua  déplot«inent  «k 
rc<oiourccs  et  une  vigueur  dlnteliigeaoe  qui  poulant  long' 
temps  promireal  d'ttts  cooroonte  pv  le  ■m0*s  i»  piM 
oomptet,  mak  qoi  éehenèwt  yrinlte  éet  Milhaw»  êm 
ti>ntp>  ot  ile'i  otH-tâcleâ  invincibles  qu'on  lui  opposa.  Sans 
tloule  pas  [(!us  les  pa|>es  que  Us  villes  récalcitrantes,  qui  à 
])artir  di- l'année  IICJ  organisèrent  entre  elles  la  li;;uc  lom- 
barde ,  ne  remportèrent  des  déciaUs  s«r  Tempe- 
i««r  ;  iMw  cchiM  vttMMiMNr,  4flÉtaMBl  wa  pniflit,  et  «me 
suite  dp  rt»v(TS  qu'il  éproirva  après  de  brillants  succès  li 
contraijçn iront,  vers  la  tin  de  sa  carrière,  àajustuUr  à  un 
compromis  eatre  lui  et  se»  principaux  adversaires ,  les  papes 
et  les  Tillts.  11  n'y  eot  qu'un  seul  de  «es  pesieta  qu'il  M  fot 
donné  daaMMrAlN»M  il,  JtOMiing»  4t  m  Ib  tree 
Constance,  Phéritièrc  du  royaume  normand  de  Sicile.  En 
acquérant  le  royaume  des  L)eu\-Sicileii  sa  maison  ne  gagna 
pas  seuleineut  on  I>érita4;e  considérable,  mais  elle  enleva 
en  niCiM  'tnDpsMi  iitel*sidtge  l'appoi  du  principal  nuxiltaÎM 

impériale.  Henri  VI,  successeur  de  Frédéric  l*"»",  réjpa 
trop  peu  de  temps  et  fut  trop  occup<i  du  soin  de  consoli- 
der sa  pui>sanc4!  dans  les  l)eux-Siciles  [lour  pouvoir  donner 
lM»ucoijp  d'atteotioB  aux  antres  aOairas  de  ritiUie  C'est 
de  lnMrtoqpi»ffiMnlteetlen<dMil«Md«s  gHeMMet  des 
gîbelioB  prirent  de  plus  en  plus  d'extension  dans  le  nord 
de  l'Italie.  Parmi  les  (^ntiisliommes ,  les  seigneurs  da  Ro- 
r.'iano  et  les  marquis  d'iisle  ne  posèrent  en  clKîfs  de  parti, 
les  pnuùeis  du  cAlé  des  gibeliBS,  «t  les  motmta  du  oMé 
des  fMllM.  Hadiit  k  ■iMrlIé'dln  Rdddriellvt  la  «nie- 

relle  pour  ta  SoccesKioD  nu  trAne  qni  4^ata  alon?  en  All«>- 
m-agne,  le  pape  innocent  111,  m  qualité  de  tuteur  «le  Fré- 
déric II ,  réussit  a  rétablir  l'auturiti^  leni(>orelle  du  saint- 
iié§lt  attr  JloiBc  «t  mit  territoire  al  i  CMre  valoir  ses  prétcn- 
tiwis  wr  hs  iiMiHnn  4»  Psph  et  dn  IMirfMiL  b  lt»7 
Il  arraciut  aus<;i  la  plm  grande  partie  de  In  To!!cane  ao 
parti  guelfe.  Pise  saule  lui  ré&i^a.  C'étaient  bien  plutât  d'a- 
veui;les  liâmes  liérrHiitiiirtt  que  l'intérêt  réel  de  leur  cause 
qui  animaient  les  partis;  car  lon^n'cni  vit  «n  gneliè  far- 
te* guelfe-,  prirent  fait  et  <  ausc  pour  lui ,  tandis  que  tes  pi- 
bèlins  épousèrent  les  iulcrèls  du  pape.  Mais  quand  la  di- 
gnité mipon.ilc  lit  r<:tour  à  la  maison  de  Hohenstaufen  en 
la  panottBc  de  Fieuidric  11  (1212),  les  anciens  mppoits  de 
ces  dciKi  pcffis  te  iUnlMwiiL  A  fliiuwn  mt  «prit  de 
parti  poliliiiue  servit  de  préterte  et  d'aliment  nui  qtMTelles 
des  Ruondelmonte  «t  de^  i)oh.ii  avec  les  L'berti  et  leK  Àmi- 
dei  ;  querelles  ayaut  |)«»ur  ongiiK  des  o(k»n*e,>^  l  uitr'-  [i;  :vi  f-; 
Dan^  les  villes,  ta  populatisa  se  trouva  de  la  ««rte  divisée 
presque  parlMit  «n  gueUés  et  fibelivi.  Ca  lS2t  ies  ^Hles 
Kuelfesde  laLoanbardie  réorgunt^èrent  la  tombarde. 
Vers  cette  épo<|o«  le  domiiMi:ain  Jean  de  Vio«nle,  esprit 
8np«fricur,<VI-  va  .ivec  lorce  dans  la  chaire  contre  ccsguerrcs 
iofies  de4i^  A  irë«  4<tas  Icsqweltes  11  easaTa  le  rôle  de 

nieinent cmiroaner  sesefbrti;  Bania  Use  perdit  envoo- 
lant  «''emparer  de  In  pniasanoe  lemperelle  à  Vicence.  Ceat 
nir,  i  qi».-  le  règne  de  Frédéric  II  ne  fol  qu'une  lutte  de  vie 
et  de  iBort  coatn  te  ^»mfk  laseidoUl  et  oontre  les  répu- 

»  de  pMll  «t  d'antve  avec  an 


ék  d*éasq|le.  Aisee  lienfenx  d^abord,  Pempereer  éprouva 
plus  tard  désastre  sur  dt'sastrc  ;  et  au  niomf  :i;  (  ù  r,es  affaires 
commençaient  h  prendre  une  meiileure  tournure,  la  mort  Tiot 
le  frapper,  en  luo.  LesguaHH  trienpbèrent  alors  da  parti 
8ikelift,àvii  d'aiUatmlee  naomMs  des  antres  mendiants 
a«almt  tiseiieuup  «m.  Ptmte,  restée  jusque  alors  fidèle  aux 
gibelins,  les  abandonna.  Lasupérioritt^qne  les ybclins  obtin- 
rent à  l''iorËac£,(l24£t)  ue  dura  que  deux  années;  et  celle  que 
leur  valut  pins  tard  hi  victoire  remportée  à  Monte- Âperto 
(1360)  B'eit  Mplot  «ne  liK  aai^  «le  dwde.  LesfidaMi» 
caBtfaigalieal  tniitw  les  HBes  de  intalle  à«rtrer  deaa  aae  M» 

sne  guelfe,  et  eurent  le  bonheur,  à  In  bataille  livri-e  ni 
près  de  Fos.salta,de  faire  prisonnier  le  roi  £  oz  i  o,  qui  jamais 
depuis  ne  recouvrasa  liberté.  C'est  ce  qui  expliqoe  comment* 
pendant  ies^foor  «le  trois  années  qu'il  Ht  an  Uill^O— i  iV 

n^tift,  fli  ««MMBtà  sa  i 


;ïTTiT'''r  en  t^r/'i  ,  In  rhi:tf'  la  dommntion  dc<:  îlohens- 
taulen  lut  a  peu  près  deculue,  iiiaijzré.  la  consiancc  et  la 
bravoure  que  Ma  n  f  r  ed  déploya  pour  la  défense  des  droits 
de  sa  naiaon.  Ce  (ot  seulement  dans  la  Marche  de  Tvéfise 
que  le  parti  ipt>elin,  représenté  perEsiel4««,  Penpertiat 
rori'-.frra  M  supériorité  jnqii'aii  moment  nii  rf>  clicrsocoomba 
dans  la  croisade  entrepi iat  cauUtj  lui  ]iar  tous  les  guettes. 
La  libolé,  au  milieu  de  ces  luttes  si  .snl<  nies,  subit  des 
ictlfîctiiM  de  plas  'en  pies  fsfles»  La  hhIhmi  dcUe  Scala 
aoeeëda  «tes  ieelledwR«MMdaM  l*«MNloe4e1e4b- 
minallon  suprême,  et  ta  ville  àr  Mîlan  dte-même  ais^ 
qu'une  grande  partie  de  la  LouiUtrùie  passèrent  sous  les  lois 
de  la  mai«on  dclla  Terre  (aujourd'hui  Tour-el  Taxts].  I>c* 
tjrcBS  sai^reat  partout;  et  il  a'>  eut  q/ut  les  républiques 
neiWMee  «t  ta  ^puMIjui  êt  ¥hmm  fnl  iiHiitriiiit 
libres. 

La  cinquième  période  de  l'histoire  d^tali«  comprend  le 
temps  qui  s'écoula  depuis  l;i  i  Iiu^l-  (ii-  Holienvlaufcii  jus- 
qu'à la  création  de  nouveaux  £tats,  de  I2M>  à  1630  en- 
viniB.  CVrt  l'dpaque  da  trieaplwdenUMit  feadh,  le- 
pré-senté  par  la  pn'dominaTirr  de  1:\  ptmsance  pontificale  et 
(Mr  l'indépendance  maiuleuaiit  iiicoiittîtiée  des  ri  publiqucs 
it-iliennes ,  de  même  que  par  l'éclat  brilkint  que  la  vte  Ha» 
tienne  jeta  alors  sous  tous  les  rapports,  mais  qui  ae  tarda 
peint  à  déséaérer,  par  «en*  delà  dtedenee  InUriewB  de  la 
papauté  et  de  la  domination  que  de^  tyrans  parvinrent  k 
exercer  dans  les  républiques  ,  et  enOn  par  suite  de  la  eréa- 
tion  de  monarchies  absolues.  Du  me  ment  où  Charles  t", 
ret  de  Baples,  par  la  ^rioe  da  pape,  anibiuonaa  la  coo- 
iwme  deTCidttdle,  losww  de  gaffes  et  de  gibelin» 
prirent  une  autre  signification.  Le  premier  déupn  ka 
amis  des  Français  ,  et  le  second  leur»  ennemis.  A  ees  partis 
s'ajoutaient  encdvr'  dans  li'-  ri'[)ut;iliqni's  lê^  f.ictions  de  In 

et  du  peuple;^or,  presque  partout  ce  fut  la  (ac- 
'    qui  tanlieru.  Les  efforts  du  pape  Gid- 
snire  X  poiir  rétablir  la  paix  lurent  inutiieSî  «âls  et* 

successeur ,  Nio<das  III ,  qui  redoatatt  que  CtaertM  M  de- 
vint toiil-puissant.  Ait  plus  lieurauK.  A  partir  do  1280 ,  les 
gibelins  lurent  penécutés  avec  un  redoublement  de  tureur 
par  lep^peMertln  IV,  à  qui  Charles  i"  était f  "^ 
dévoué.  Cest  un  antre  intérêt,  l'ialérM  de  le 
et  de  leor  narigalfon ,  qui  porta  les  républiques 
à  se  fiin-  ir,ii;ii.''.liMri.'nt  h  t;uerre.  En  1261 ,  les  Génoi.^ 
aidteeut  l'empereur  iTjzantin  Micliei  Vlli  Patéologne  ii 
reprendreConslaiiUnople  aux  Vénitiens  ;  de  même,  à  la  ba- 
taiUe  de  Meloria,  livrée  «n  1284,  Us —iMnseat  le  |aia> 
saaee  nwwitime  des  Pisans ,  «t  achevèrent  de  w  fsndpe  les 
dominateur-.  s>iuverains  <îe  I;i  liier,  p;ir  h  victoire  qn'iU 
remporterai,  en  12»8,  wir  les  Vémtieasà  CuraoU  (  voyez 
GMM).  En  iiMHliiiBt  ciwpl^tMl  daew  murs  Uno- 
blesae(12«2),  Florenee  compléta 
tieUement  répabKo^ae .  et  le  parti  guelfe  s'jr 
de  sages  institutions.  Mais  dès  l'an  130i)  une  qoerelle  nou- 
velle, qui  eut  son  origine  doua»  la  ville  de  Pistoia,  vint 
partager  tonte  la  Toscane  et  les  gueUes  eux-m^ioes  en 
dem iadioM,  celle dce  iMir»  etceUe  ^4/aacs;  et  c«s 
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luDgua  discorde*  b«  te  termfaèrent  que  par  te  ImoA 
ment  des  hlsnrv  i  r  r^r;  Ti  i-<  \se).  Vj\  Lombarilie  la  libertr 
•gOBinateMoibla  jeter  $ad(;rnièrcnamme,de  1202  à  1306; 
te  IM0pl6k  émi  les  diTersea  villes,  laligué M»  §tunà  Ineei- 
Motet  que  «e  foisaieat  ses  dUMrtol»  tjna»,  «  to«tef«  en 
même  temps  contre  eux,  et  toi  ditm,  Mire  aotrei  tei  Vis* 
conti,  qui  en  1277  avaient  enlevé  aiiv  iMKi  Torre  la 
souveraine  pidMMOe  sur  Milan.  A  ce  moment,  après  un 
long  întorralte,  mpmtt  en  Italie  an  eoiperear  d'AHeiDagne, 
Ii«nri  vn,  ^oor  j  rétablir  Pcotorité  impériale.  U  rem- 
porta d'abord  ,il  est  vrai,  de  nolaMM  anotagaa;  nais  en 
définitive'  tons  <ic$  plans  échouèrent  soccessiTenoent ,  [>arce 
que  depuis  la  chute  des  Hohen«tauren  Tanarcbie  était  tel- 
lement dcTeoue  en  Italie  la  situation  normale,  qu'une  monar- 
chie tempérée  y  était  impomible.  0*  flit  sortont  Floraioe  qni 
a  tMrfcr  aes  projets.  CMte  tB1«,  «nftée  à  jooer  mdiiteaMt 
ta  même  râle  qu'autrcrois  Milan  ,  résista  énergiquement 
ft  tom  les  efTorts  tentés  pour  (aire  de  ritalie  une  puissance 
unitaire;  et  par  son  esprit  d'indépendance  elle  conserva 
loogtempt  ton  liég^m«iiie,  alors  que  te  reste  de  i'Itelte 
IbmiililiitdetyTUe.  A  te  moftde  Henri,  arrinée  en  1S14, 
Piee  te  gibeline  passa  sous  Tauforito  d^Tguccione  dclla  Fag- 
gioote;  et  Lucques,  où  dominait  le  même  tyran,  après 
l'avoir  chassé  de  ses  murs,  en  l3ic,  passa  sous  l'autorité 
de  Gaetruecio  Ctstracani.  En  13U  Padooe  edmlà  te 
matsMi  de  Canhra;  ici  VIsooBti  de  Mtan  hérittrent  d'A- 
lexandri(;,  ain<ii  que  deTortoneen  131 S  et  de  Crémone  en 
1S22;  Mantoue,  où  les  Bonacossi  avaientrégné  depuis  1275, 
tomba,  en  1328,  sous Pautorité  des  Gonxaga;  h  Ferrare,  la 
4lonitaatloo  detemaiaond'Eite^laiiglaBpeooiitestte,  finit 
per  M  eoneoilidar;  tes  Poteote  goorerBatent  Kavemie  dèe 
l'année  1273;  les  Scala,  Yérune  et  quelques  autres  villes 
depuis  le  commencement  du  treiiième  siècle  ;  les  Pepoli , 
Bologne  à  partir  de  133S,  etc.  Dans  les  antres  villes  exis- 
taient de  nèOM  des  tyrans»  dont  te  ponvoir  était  d'autant 
plus  oppressif  que  les  etiasgemveta  dé  maisons  sonreralnes 
étaient  pins  fréquents.  Ces  petit"  prin r-ps  contrebalanç-^icnt 
les  projets  d'i^andi&sement  conçue  jjar  le  roi  Robeit  de 
Maples,  nommé  par  le  pape  clément  V  vicaire  de  l'Empire; 
«t  fempereor  Iiouis  te  Bavarois,  qui  en  1337  descendit  en 
Italfo  pour  en  flair  avec  tes  prinoes  de  te  itiaiaon  d*Aii}eu 
ot  avec  les  guelfes,  se  vit  obligé  de  IiiMt  Itn-raeme  contre 
le?  gibelins  ;  en  même  temps  que  d'un  autre  côté  la  per- 
versité du  pape  Jean  XXI 1  reiroidissait  tellement  le  7èlc 
des  guelfes,  que  les  deux  partis,  reconnaissant  k'iatérèt 
ifi/9»  avafcnt  élément  à  Mre  Ubrea,  se  rappndièrttt.  En 
1330  le  roi  Jean  de  Bohême  panit  subitement  en  Italie. 
Appelé  par  le<  liabitants  de  Brescia,  favorisé  par  le  pape, 
élu  pour  souverain  par  Lucques ,  juuaut  partout  le  rrile  de 
médiateur  et  de  pacificateur,  U  eût  réossi  à  (onder  la  puis- 
■anee  qnll  avait  en  vu,  el  les  Fforentins  ne  siflaient  pas 
mis  à  la  traverse  de  ses  plans  avec  Aao  Visconti ,  Maslino 
délia  Scala  el  Robert  ilc  Najiles.  Jean  de  Bohême  n'eut  pas 
plus  tôt  été  renversé,  que  Mastino délia  Scala,  maître  souve- 
laia  de  la  moitié  de  te  Lombentie  et  de  Locques,  menaça  la 
'l&erté  dn  veeto  de  h  Lemiiardla.  Ploreme  se  mit  également 
à  la  téte  de  la  réslsUnce  organisée*  rontre  ses  ambitieux 
projets,  et  lui  suscita  une  guerre  fédérale,  dont  le  seul  avan- 
tnt^e  pmir  die  fut  de  consolider  sa  liberté.  A  Ronu;,  arra- 
cliée  à  la  puissance  de  la  noblese,  Cola  Aiensi  domina 
pendant  quelque  temps,  à  partir  de  1347.  Les  Génois,  fa- 
tigués des  éternelles  querelles  des  Spinola  et  des  Doria, 
gibelins,  et  de«  Grimaldi  et  des  Fieschi,  guelfes,  expalsèrent 
•ces  diverses  f'iniîlli'::  ']<■  l  nn  murs,  <■!  m.:  li'jniii'n.itt  ivnn-  !;» 
première  fois  un  doge  en  la  personne  de  Simon  ikMxaaq^ra. 
En  1347  une  liorribte  temine  régna  «irlnns  las  painU  de  ri- 
talie;  en  1348  cette  contrée  fut  ravagée  par  une  perte  plus 
effroyable ,  la  peste  noire ,  qui  enleva  les  deux  tiers  de  la  po- 
pulation. Les  dévastations  comuiiscs  par  les  l)an<le.s  merce- 
ntim  connues  soos  le  nom  <l«  grandes  compagnies,  et  qui 
M  rtMillnnement  de  la  paix  continuèrent  te  gnerre  pour 
km  ptepie  compte,  patent  cl  inoandtent  toal  mut  tenr  pas* 


sage,  ne  finrent  pas  on  moindre  fléao  ;  et  rhîsfoire  a  plus  pcv> 

ticulièrement  conservé  lesouvcni-  .îc-  liorrenis  .nivi^iFeUes 
se  livrèfcat  les  bandits  commandés  par  le  comte  Werner  en 
1348  et  par  le  chevalier  Montréal  en  13&4.  C'est  ainsi  qn'avee 
te  déclin  de  te  puissinoa  Impériate»  an  qoatoniènw  et  an 
qiitiuBme  lièete,  PNalte  tenriia  dans  unedésorgsnlmHon  ptH 
liliquedeplus  en  plus  complète,  et  présenta  lespectacle  d'une 
dissolution  des  liens  moraux  comme  l'histoiru  en  ofîre  peu 
d'exemples  ;  tandis  que,  chose  bien  digne  de  remarque ,  les 
arts ,  les  sciences  et  la  vie  industrielle  arrivaient  en  bbém 
temps  à  y  jeter  on  éclat  toujours  plus  rif.  An  sein  de  celte 
anarchie  générale,  on  voit  dominer  surtout  cinq  points  au- 
tour desquels  viennent  se  grouper  tous  les  autres ,  et  qui 
donnent  le  ton  au  reste  de  la  Péninsule  à  savoir  :  la  basse 
ItaUe ,  tes  ÉUU  de  i'£g(ise,  Flocome  à  te  Ute  de  te  Tom^w, 
Mllatt tons l'aotorilé des Ylsemitt, et Tcnlse; les  nos etles 
anfr.  ^  ^.  rvtnt  de  centre  commun  h  des  efforts  déterminés 
et  i>di  Liciiliers.  Charles  IV  essaya  encore  une  iois  de  rendre 
a  la  puissance  Impériale  son  ancien  prestige.  Il  de&cendit 
en  lUIie  en  13&5,  soumit  aussitAt  à  ses  lois  toute  te  Tos- 
cane ,  mais  flntt  par  écboocr  contre  l'esprit  de  Kberiié  des 
braves  habitants  de  Sienne  et  de  Pise.  De  1354  à  1360  le 
pape  innocent  VI  réussit  à  reconquérir  tous  les  Étât$  «k 
l'Eglise.  Mais,  poussées  au  désespoir  par  les  actes  oppressifs 
des  légsto  du  laintsiége  et  souloraes  par  Ftorence ,  toutes 
les  villes  caoqniseo  abandonnèrent  sa  cuae;  après  quoi 
la  liberté  de  ces  villes,  ou  plutât  la  domination  des  tyrans 
qui  les  gouvemaietit,  se  trouva  consolidée.  Pendant  ce  temps- 
là,  les  Visconti,  persistant  toujours  dans  leurs  plans  de 
conque,  excitèrent  tout  ce  que  lltalie  avait  d'énergte  ^ 
te  iMstanc»,  et  en  prdaenoe  du  danger  imninort  flnnt 
oublier  les  vieilles  divisions  des  guelfes  et  des  gibelins. 
Gènes  se  soumit  en  13.S3  à  (.iovanni  Visconli ,  qui  en  I3:i0 
avait  acl>et*!  noloi;ne  au:^  l'epoli;  mais  rentrfpri>r  qu'il 
lente  contre  te  Toscane  échoua,  par  suite  de  te  résistance 
4|nVlte  leneonira  de  h  paît  des  ffpohliQnes  towanfs  con- 
fédérées. Kn  t3'>^  les  Vénitiens  fnrm^rent  contre  lui  une 
autre  ligue  avec  les  petits  tyrans  de  la  Lourbardic,  jusqu'au 
moment  où  entin,  après  avoir  lom;Iemps  lutté  contre  les 
Visconti,  tous  ces  petits  tyran.n,  d'adversaires  qu'ils  éUieat 
de  tours  ptens  de  eonqoMes,  devinrent  leurs  imftetenrs. 
En  139r>,  niangaleaTin  Visconli  obtint  de  l'empereur  Wen- 
ceslas  riuvesliture  du  duché  de  Milan;  en  13'J9  Sienne  loi 
fit  sa  soummissinn ,  exemple  suivi  en  1400  par  Penigia 
et  en  1402  par  Bologne;  de  sorte  que  Fterence,  séiteuee- 
ment  menacée ,  se  tranva  sente  pour  déSmdre  contre  lid  h 
caui^cde  l'indépeDdance.Mais  aprèi  sa  mort,  arrivée  en  1402, 
et  pendant  ta  minorité  de  ses  fils,  on  reperdit  une  grande 
partie  de  cis  acquisitions.  Lorsqu'on  1409   Ladisla$  de 
Naples,  mettant  le  scbisme  à  profit,  s'empara  d«  tous  les 
Étate  de  l*£glise,  et  menaça  te  roalbeureuH  Ilaite  d^me 
nouvelle  tentative  de  conquête,  ce  fut  encore  riorenoe 
qui  osa  seule  lui  résister.  Mais  c'était  liiun  danger  pasf^acer- 
et  les  Visconti  ne  t  n  li  i  rnt  point  à  se  relever.  De  t  -i  to  a  ;  i'^n 
le  duc  Filippo  Visconti  reconquit  toutes  ses  possessions  de 
Lombardie,  et  en  1421  Gênes,  elle  aussi,  se  soumit  i  son 
autorité.  Alors,  en  142S,  Florence  ae  ligua  de  nouveau 
contre  lui  avec  les  Vénitiens,  qui  s'emparèrent  de  tout  le  ter- 
ritoire situé  jusqu'à  r.Xdda  et  le  conservèrent  jusqu'à  la  prii\ 
conclue  à  Ferrare,  en  i42S.  A  Perugïa,  Bracciu  de  Mon 
tone  réussit,  en  1416,  à  se  rendre  maître  de  celte  vOk  ainsi 
que  de  toute  rombrie,  c4  même  de  Rome  pour  quelque 
temps.  En  1430  les  Petmcci  parvinrent  à  consolider  lêar 
puissance  .'i  si>7irie. 

Par  suite  de  raiï^lisaement  qui  éteit  résulté  pour  leâ  .Mi- 
lanais des  efforts  tentés  en  commun  par  les  Vénitiens  et  les 
Florentins,  et  en  raison  des  Inquiétudes  continuelles  causées 
à  Naples  au  roi  Alphonse  d'Aragon  par  les  partisans  de  te 
maison  d'Anjou,  il  n'existeit  plus  en  ItaUe  d'État  qui  par  la 
supériorité  de  ses  forces  menaçât  l'indépendance  des  autres, 
cnom»  Uen  que  toon  Jatenàles  mutuelles  provoquassent 
entre  eux  da  fréquentes  gnencs,  dans  keqndtesem  niroa- 
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▼ait  m  lotte  le»  àmx  vlan  pftrlk  àam  Iw  iiMfMMifW 
qa'flft  preuint  à  lenn  solto,  In  BndwMM  et  les  8fbr- 

•  xeschi,  ainsi  appelés,  les  premien  d'après  Braccio  de  Mon> 
tono,  et  les.  seconds  d'après  Sforza  Attendolo.  A  l'extinction 
de  la  famille  des  Visconti,  Francesco  Sfo  rta  réussit,  en  14&0, 
à  t'eiDpM«r  de  loat  le  MBinaia.  LoTéailiem  «'étant  Hfaés 
contre  M  avec  Aven  prlncn,  il  fiwm  m  «nié  dane  Fl»> 
renre ,  oh  h  cette  époque  ta  maison  de  M  é  d  i  c  i  s'élo va  par 
ses  riclte&ses  et  boa  habileté  au-dessus  de  toutes  les  autres. 
Milan ,  où  les  Sforza  se  consolidèrent  ;  Venise,  qui  possédait 
la  moitié  de  la  Lomitardiei  Florence,  sagemeat  gouTernée 
par  Loremo  Medid  ;  lea  Clala  de  l'Église ,  restituée  en  grande 
partie  au  saint-sh'ge ,  et  Naples ,  qui  était  hors  d'étal  d'em- 
ployer sa  pui^ncc  ii  des  altdquc&  (]aAgereUi>es  pour  Icâ 
autres,  constituaient  au  quinzième  siècle  Téquilibre  politique 
de  llialie  ;  de  aorte  que  dan»  k»  guerres  privées  que  se 
MsriflirteoMtiinielleiiieîrtcea  dheiiKtats,  il  n'y  en  avait  pas 
un  seul  qui  prtt  mcna^»  nndépendance  des  autres.  C'est 
«lors  que,  en  14d4,  te  roi  de  France  Cliarli»  Vlil,  eu  sa 
qualil*^  d'héritier  de  la  maison  d'Anjou ,  envahit  l'Italie  et  re> 
conquit  la  Sicile  enlevée  «os  Fraoïçàb  par  la  journée  des 
Téprea  SicHieBDCt.  Iodovieo8fort»,anmommé  Moro, 
d'abord  son  allié,  se  tourna  ensuite,  il  c^t  vrai,  contre  lui; 
mais  le  pape  Alexandre  VI ,  dans  l  e-poir  d'ajAurer  ainsi 
Ifé  gr;iniJetirà  de  son  Ilis  César  lioi  gi  a ,  seconda  les  plans 
do  roi  de  France,  Cbarlea  Vlll,  à  la  «oite  dea  aanglantes 
^leirea  remportées  par  «on  année,  eaC  UeotAt  conquis  le 
nyanme  de  Naples  ;  mais  la  jalousie  qu'il  lusplra  alors  ais. 
antres  grandes  piHââance&  (lermit  bientôt  k  Alphonse  d'A- 
ragon de  le  lui  reprendre.  Le  successeur  de  Charles  VllI, 
Louis  XII,  fut  étaleaieiit  eixpnlsé  en  1M4  par  Ferdinand 
k  OifhoHqQe  du  royaume  de  Ifaplaa  dont  il  avidt  léoui  à 
faire  ta  conquCte.  Louis  XII  avait  été  plus  Iteureux  dans 
son  expédition  contre  le  Milanais,  qu'il  soumit  compléte- 
njenl  en  l'an  1500,  après  avoir  invoqué  en  sa  (avoiir  des 
droits  d'iiérédilé.  Lea  plam  ^le  César  fiorgia  avait  formés 
pour  s'asiorer  la  doaînaUoa  de  nialieftiraiit  d^-j  ,ués  par 
la  mortdtî  son  p^îre,  siirvenua  en  ti03;  après  quoi  le  bclli- 

Seux  pape  Jules  II  acheva  la  complète  soumission  des 
Ita  de  rÉdliae,  commencée  avant  lui.  Kn  i^os  il  conclut 
avec  l'empereur  MaiimOien  l",  Ferdinand  le  catholique  et 
Loals  XTl  la  li^uc  de  Cambrai ,  dirigée  contre  les  plans  d'à- 
cr.Ki  INmuént'des  Vénltii-ns  ;  mais  ceux-d,  par  Ilmif  poli- 


tique habite,  réussirent  bienl<H  à  diviser  cette  ligue,  qui 
menaçait' d'anéantir  leur  pulisaoee;  et  alors,  en  1509,  in- 
tervint entre  lea  Vénitieaa,  lea  SvôginoU  el  lea  Suisses  la 
sofii/e  Hgm,  dont  le  bot  étrit  d'expulser  lea  Français  de 
ITIalie,  mais  qui  n'y  r(fus.;it  pas.  La  querelle  entre  les 
Sfona,  ut  plus  tard  entre  l'empereur  Charles-Quint,  et  les 
ïlMçais  au  projet  du  Milanais,  se  continua  et  ne  se  termina 
fHB  par  la  déroule  que  le  ni  de  France  François  i" 
«aanya  ea  l&is  aooa  lea  moi*  de  Pavte.  n  en  réanlta  que 
Milan  resta  h  Francesco  STorza,  à  ta  mort  duqnd  (1540) 
son  fils  Filippo  Sforza  hérita  de  sa  puissance. 

Lea  papes  de  la  maison  de  Medid,  Léon  X  (15I3>1S2I} 
«I  Clément  VU  (l&2fr-ift34},  montrèrent  on  grand  sèle  pour 
ri^ndisaement  de  leur  fianBle.  Charies-Quint,  devenu 
depuis  la  batalDc  de  Parie  l'arbitre  suprême  des  destinées 
de  l'Italie,  déjoua,  il  est  vrai,  les  projets  conçus  par  Clé- 
ment VII  h  Vtfîct  de  diminuer  sa  puissance.  En  1627  il  prit 
Rome  d'aaaant,  et  la  livra  an  pillage;  naia  ae  féoondliant 
bleaUH  avec  le  pontife.  Il  accorda  le  tilre  de  jarinee  aux 
Medici.  Florence,  à  qui  sa  l'ir'  rrJisalion  intérieure  avait 
coOté  la  perle  de  ses  outiquci  libertés  et  qui  en  réalité  ^it 
depuis  longtemps  gouvernée  par  les  Medici ,  entra  alors 
omciellement  au  nombra  deapriac^wnléa  ilaiieonea  eooa 
le  règne  du  dnc  Aleundre  1*^.  A  partir  de  ce  moment  la 
politique  Italienne ,  dont  Florence  ai  iit  jn-que  alors  été 
l'âme,  manque  d*un  esprit  homogi^e,  de  môme  que  l'his- 
toire de  l'Italie  manque  d'un  centre  commun. 

La  sixième  période  de  riiialoire  de  l'Italie  comprend  le 
temps  qui  a'éoNia  depvia  In  décadence  de  tmit  réMment 
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italien,  manifestée  en  politique  par  le  retour  dp  la  do- 
mination étran^^re  et  de  l'influence  exclusive  de  l'étranger., 
qui  déteruiiii  i  t;  utr ,  les  révolutions  et  chansemints  inté- 
rieurs subis  par  les  divers  Etats  italiens  jusqu'à  la  révolu* 
tion  française.  Lors  de  l'eillMlHon  de  la  Ugne  mile  de» 
marquis  de  Montrerrat,i'emperour  Ctuirles-Quint  octroya,, 
en  1S36,  ce  pays  à  Gonzaga  de  Mantooe.  En  1S45  le  pape 
Paul  III  érigea  en  duché  Parme  et  Plaisance,  conquis  par 
Jules  II  au  profit  du  saint-siége,  et  en  investit  son  bfttard 
Pietro-Luigi  Farnèse.dontle  fils Oclavio obtint , en  1W8,. 
llnvealitnre  impéiiale.  En  1533  Andréa  Doria  délivra  Gè- 
nes de  la  domination  française,  que  la  conspiration  tramée 
en  1517   |  «r  Fiesqoe  n'avait  pu  renverser.  Dés  l.'.oî 
Cbarle&-Quint ,  indépendamment  du  Milanais,  céda  aussi 
Naples  k  son  fils  Philippe  II  d'Espagne;  et  c'est  ainsi  que,, 
pour  le  très-grand  malheur  de  toute  l'existence  poIKique 
et  intdlectnelle  de  la  péninsule,  Hnlltienee  austro-espagnole 
domina  en  Italie  pendant  i  ii   ;i  li  i  t  Irmi.  d  pend.int  la 
paix  de  Cateau-Cambrésis,  conclue  en        restitua  le  Pié- 
mont au  duc  Emanuel-Pliilibcrt  de  Savoie.  Dans  la  se  coude- 
moitié  du  seizième  siècle,  la  prospérité  de  l'Italie  se  releva, 
autant  que  cela  était  possible  après  qu'elle  eut  perdu  le- 
mom  1  1'   du  commerce  d  i  m  n  ie,  grire  à  un  long  état 
de  paix  qui  dura  jusqu'à  la  querelle  de  successsion  survenue 
au  sujet  de  Mantoue  et  du  Montferrat ,  laquelle  entrain» 
l'Italie  à  avoir  aa  part  dans  les  calamités  de  ta  guerre  d» 
trente  ans.  Par  suite  de  l'état  critique  otk  il  se  trouvait  ré- 
duit en  Allemagne ,  l'empereur  Ferdinand  II  se  vit  con- 
traint, en  1631,  d'accorder  à  titre  de  Gefs  oes  deux  pays  au. 
protégé  de  la  Ftanee,  Charles  de  Ncvers ,  dont  la  deacan» 
dance  en  demeura  en  possession  jusqu'à  ta  guerre  de  In 
succession  d*Espagne.  Par  suite  de  l'extinction  de  la  maiso»> 
dcUa  Povera,  Urhino  échut,  en  1U3I,  au  sjint-.siége.  Sauf  le» 
expéditions  entreprises  par  Louis  XIV  en  Savoie  et  en 
Piémont,  la  paix  de  lllalie  ne  fut  point  troublée  pendant  la. 
seconde  moitié  da  dln-eeptlèaM  aièdei  et  le  traité  de  neu- 
tralité signé  l  Tarin  en  lOMI  aembudt  la  garantir  pour 
longtemps,  quand  éclata  la  guerre  de  succession  d'Espagne. 
En  1706  l'Autriche  conquit  le  Milanais,  Mantoue  et  le  Mont- 
ferrat; ellegarda  les  deux premiersdecesterritoires,  .Mantoue 
ayant  été  confiaqnée  aor  le  dnc,  nia  an  ban  de  rEmpice* 
comme  coupable  de  Alonte,  et  donna  letrohtème  à  la  Sa* 
voye.  La  paix  J'Utrecbt  adjugea  en  outre  à  rAutriche  l'Ilfr- 
de  Sardaigne  et  le  royaume  de  Nsplts,  et  la  Sicile  à  la  Sa- 
voye,  qui  l'échangea  avec  l'Autriche  contre  la  Sardaigne. 
Quand,  en  1731,  la  maiioii  d»  Famtoe  vint  àa'étdndre, 
Parme  et  Plaisance  fnient  atlrflwés  k  rtafiint  d'Espagne- 
Chail     L  irs  de  la  guerre  qui  éclata  en  J733  pour  la  suc- 
cession au  trûnc  de  l'ologne ,  Charles  Ijnanuel  de  Savoye,. 
ligué  avec  la  France  et  l'Espagne,  conquit  te  Milanais;  mais 
la  pais  de  YieuMde  1738  ne  hd  en  laiaia  que  Ifovare  er 
Tortone.  Llnfant  d*Espegne  Cbariea  devint  roi  dea  Deux- 
Siciles,  et  céda  à  TAutiiche  Parme  et  Plaisance.  La  famille' 
de  Medici  étant  venue  à  s'éteindre  en  1737,  le  dnc  Fran- 
çois-èlienne  de  Lorraine  re^t,  aux  termes  des  prélimi- 
naires de  paix  de  Vienne,  la  Toacane ,  qoll  érigea  en  apa- 
nage de  la  ligne  cadette  de  la  maiaond'AatrIcbe-Lomioe,. 
lorsqu'il  mont.<   ur  1.'  tr'rn  impérial,  en  174 î.  Dans  la 
guerre  de  succession  d'Autriche,  les  Espagnols  s'emparèrent 
de  Milan,  en  174S;  mais  ils  en  lurent  chassés  par  Chartes- 
Emamiel,  à  qui  Marie-Tbértae  témoigna  aa  facoBnalsaance 
en  loi  cédant  quelquesdfotrteUdaMIianal*.  Mena  et  Canrart. 
devinrent  dès  1743  l'héritage  de  Modène.  L'infant  d'Es' 
pagne  don  Philippe  conquit  Parme  et  Plaisaoee,  qu'il  re- 
perdit bientôt,  il  est  vrai,  mais  que  la  [niix  d'Aix  ta  Clia- 
peUeloircstltaaca  1748:  comme  ducbé  bérédltaire.  C'est 
ahul  qoe  dana  le  cenra  dn  dix>bolttème  aièele  lea  nalsona- 
de  Lorraine,  de  Bourbon  et  de  Savoye  se  partagèrent  tont« 
l'Italie,  à  l'exception  des  l^:tats  de  VÊgiise,  de  Modène  et  des 
Républiques,  véritables  sépulcres  blanchis  qui  denH  uraiL-nr 
témoina  ImpaaaBiiea  des  événement»  de  répome  moderne, 
•nxqoela  knt  fdUeaat  «KtiCm»  lea  «npeeliift  de  pfwln 
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uiinatîûii  de  nialie. 

La  septième  pcrtode  de  l'bictoire  diuliu  coroprcad  le 
teiDps  qui  s'est  dooulé  depou  U  réTolatîon  française  de  (788 
jn«|ii'àBOtJfl«n;  ^p«i|ii«dBlaÉatiTMiMtlMiiraiMilàaai 
pour  damer  li  ntaRk  OM  wmtdle  Mépeadum  flt  mm 
n'M;vpi:,'  \  ie  iint^.m.ilc».  C'est  BO  moi-,  rie-'  •^eptemiice  1792 
(jiio  1(»  troupes  irançaises  entrèrent  puur  la  première  Toi* 
en  Saroie  ;  en  1793  elles  en  forent,  il  est  rrai ,  passagère- 
mcBtc»faJ64«Sy«Mi»àUfiBdee«tten£iBe  UBéa  elle»  ai 
élital  de  noweMi  wuÊbmtn.  U  GonvenliMi  Mtioeale 

avait  aussi  décbré  la  pncrrcaii  roi  de 'Vnph";  iV"";  Ir  moi?  <!« 
féTrier  1793.  En  avril       les  Françaiâ«:uvaljirt:ntlt;  l'kujuul 
et  l'État  génois;  mats  en  juillet  1795  les  Anthcltiens ,  les 
Saida»  et  les  MpoUlains  les  chasséreat  de  DOBTeait  du  ter- 
Hlotra  de  fRAKe.  Napoléon  Bonaparte  «7«Bt  leça  m  t7W 
le  rnmmantfpniRiit  en  chef  de  l'armée  française  en  ItaHe, 
i  ùQli  ttipiit.  (i'abord  le  roi  de  SanUigne  à  faire  la  paii  et 
a  céder  i  la  France  la  Savoie  avec  le  comté  de  >'ice.  Après 
avair  toct  aussitftt  eptèa  conquia  le  Lombardie  antri- 
tWw (I,  imposé  dM  eenIrilwliMM  ea  dae  de  Parme  et  an 
pap<!» ,  e[  rriu<:i-  su  roi  de  Pîaples  nnc  frayeur  teHe  que  ce 
prince  lujpioia  la  paix,  il  fonda  en  1797  la  rcpubliqxtc  ct- 
.^nlpine,  qu  i)  forma  avec  le  Milanais,  le  Mantouan,  la  partie 
du  duché  de  Parme  en  deçà  do  PA  etModèoe.  Les  Étais  de 
^•i|^|ted^(ei^w^te^tTWIer<l5pd^^lMef^^l^^ 
fîPnes  était  transformée  en  réjnibllque.  ligurienne.  Teoise, 
elle  aussi ,  quand       troupes  françaises  traversèrent  son 
territoire  p<jur  envahir  l'Autriche,  lut  occupée  par  eli(»;  et 
cette  république  aristocratiqiue  »fut  d'entrée  bases. 
peixdeCeeipo  PormJo ■tendeaae  à  rAnfaMwli  perHe 
du  t»'rrî(otr<'  Vi^nitlen  limitée  par  l'Adtge,  et  en  re<iinit  le 
re*ifc  a  la  n-j-ublique  cisalpine.  Le  roi  de  Sardaigne  con- 
rhit,  il  est  vrai,  à  la  date  du  27  octoi)re  17!>7  un  traité  d'al- 
liance et  de  suiwdes  avec  U  France  ;  laaie  ea  1798  k  Di- 
icdnira,  attaqué  ft  ta»  fer  eate  de  la  eeeWioa  aeimBa^ 
jugea  utHede  forcer  le  roi  de  Sardaignc  à  eéder  à  la  France 
ses  États  de  la  terre  ferme.  IVaples  olic-mtline  fut  occupée 
en  1799  parle  (^én^ral  Cliampionuet  et  transfonnée 
en  rcpuMique  PartAenopeenne ,  et  le  Toscane  de  mAue  que 
le  Piémont  furent  militairement  edniaiiIrÉi  par  le»  Frû« 
çais.  Cependant,  à  la  suite  des  avantages  cemportés  par  ta 
la  coalition»  les  troupes  A-ançaLses  furent  encore  une  fois 
«xpulsées  de  Naple«,deRome  etdc  tout  le  reste  de  l'Italie  à 
reiflifUeadeGéaeei  et  te  roi  de  SenlaigiDe  ainsi  qoe  lepape 
pnnat  rtahardMa  haie  c^pMalei.  Maia  dne  la  bfOkal» 
campagne  de  tROO  Napoléon  anéantit  presque  ton*  I«  avan- 
tages remportes  par  la  coalition  dans  la  haute  llalie,  dont 
il  reconquit  lu  pin»  grande  partie.  La  paix  conclue  à  Lu- 
oéville  en  1800  confirma  k  i'Autricbe  la  poesession  de  Ve- 
ain;  et  le  TeMMW  Ibt  éifife  «n  royaaaie  dittrarieaa 
profit  du  duc  de  Parme.  L'existence  des  républiques  ligu- 
rienne et  cisalpine  fut  garantie  par  la  France  et  par  l'Au- 
tridie,  et  on  réunit  an  — i  à  la  seroncie  le  -  In  f  -  impériaux. 
Le  roi  de  Napies  se  vit  alors  forcé  de  sigper  la  paix  à  Flo- 
rence (28  mars  isoi  )  et  de  MManieti  aa  tialé «a  «nrhi 
duquel  il  abandonnait  Piombino  et  le  Slato  degli  presidi, 
réuni  de  nouveau  par  la  Frenoe  au  royaume  de  l'Élnirie, 
ainsi  que  la  in  itii    le  l'Ile  d'Ell)«.  Aux  termes  de  la  paix 
d'Amieoa  (1801),  les  Français  durent  évacuer  Napies,  Kome 
drued^be.  En  iftoi  le  prmier  eOaMldeameaeore  aae 
Bouvelle  organisation  aux  ri^publlqoes  de  Lacques  et  de 
Génfô.  En  janvier  I80î  eut  *tcu  la  transformation  de  la 
république  cisalpine  en  imh  y  publique  i'ii'i.euiir  a'après 
te  aaidèlc  de  la  constitutioa  française,  et  Bonaparte  en  fut 
BoaiBrf  piésidait  Gèaea»  die  aussi,  subRoae  traaeforma- 
tfee  nouvelle  et  reçut  pour  doge  Girolamn  Dnni77.o  ;  mais  !e 
Piémont  futcomplélement  incorporé  k  la  France.  C<■[x^'n*l''>"^ 
dès  180&  l'empereur  Napoléon  transformait  la  r^puliiique 
tt  ilienne  en  royoïtme  d'Italie^  dont  il  se  déclara  le  roi,  en 
:iiL^ine  lemps  qa*)!  ]r  étaUi«ait  «m  beW'ûb,  Eagèaa 
BeaiOteraeii»  CM«B«fic»«ai.  Il  dooaa  en  mCme  teaqie  ea 
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française  et  y  réunit  Gtiastalla,  en  tnérae  temps  qu'il  octroyait 
à  sa  s<eur,  Elisa  Baccioclii,  Piombino  et  Lucques ,  érigés  «n 
principauté,  luMli'  tint  à  titre  de  lie!  relevant  de  l  empif! 
français.  La  peii  signée  ea  180»  1  Presbouix  acheva  de 
ptaeer  niaie.ieai  la  eoa^riMe  dépeadeaie  de  te  FnMe. 
La  partie  de»  États  T«<niticas  précédemment  adju'^iv  i  l'Au- 
triche fui  avec  l'Islrie  et  la  Dalmatie  réunie  au  r  jjautnc 
d'Italie,  qui  comprit  al  i  r^  uiil  superlice  ii^  1170  n  iinèlne» 
carrés  avec  one  population  de  S»4»&7,000  baliitania.  Guai- 
talla,  te  lépabHque  Ligartenae,  Panaa  et  MMaee  fkatet 
déclarées  provinces  françaises  par  une  série  de  décrets  en 
date  des  24  et  25  mai  et  21  Juillet  1806.  Dans  la  même 
année  1806  une  armée  française  occupa  au&si  Napies ,  que 
par  un  décret  en  date  du  31  man  Napoléon  a4iucee  oeiaiea 
royauaaeà  «ea  frère  Jloeei^feBDaaparte;  caW-ei,aalgi:é 
Flmarredion  qui  y  écl^  et  ua  débarquement  opéré  par 
tes  Angiaia,  en  prit  effectivement  possession.  Mal»  deux 
ans  après,  en  tsos,  Josepii  étant  passé  roi  (l'Eapagne,te 
grand-duc  de  Berg,  Murat^&itapfeteàteiaiBpteeerearte 
tiéae  dk  Iteptea,  teadfai  ^  tel  Aagtete,  BMHMe  dee  «en , 
assuraient  au  roi  de  Ferdinand  la  pos^e^  ■tr>n  de  la  SIdIe.  Eu 
1808  rÉtnirie  fut  encore  incorpora  i  la  France,  et  en  ls09 
Tempereur  donna  à  sa  sœur  ÉJi.sa  li-  ^  luvemement  de  te 
Toscane  avec  le  Utce  de  graadt  duduatc  Le  mène  eaade 
eut  lieu  nacorpetaOen  ceaqpMle  dee  Éteti  dé  VéffÈm  aa 
territoire  de  Fempire  Français.  Ant  termes  de  ta  jaix  de 
Vienne,  Flstrie  et  la  Dalmatie  furent  distraites  du  rovauwe 
d'Italie  et  incorporées  au  n<uiM  lu  royaume  d'il!  y  rie. 
La  Bavière  dut  abandonner  aa  rojeume  dltafie  te  partie  du 
Tyralqn*en  ippaito  te  emUdâ  fÂÊiga,  aaa  perta^  ende 
de  l'Ei^^ck  et  rarroiidissement  de  Claosen. 

La  puissance  de  Napoléon  paraissait  donc  consolitUe  en 
Italie;  mais  elle  ne  devait  pas  tarder  à  s'écrouler,  à  la  6uite 
de  l'eupédiliob  de  Rosaie.  Montdéaerte  te  came  de  te  Fraace 
eleeaâat,  k  li  JtawterUli,  aa  tMfU  dnyteee  eMndvie 
et  défensive  avec  r.\utriche,  don»  l'nrmée,  aux  ordres  de 
Ikllegarde,  envahit  le  territoii<;  italiLd  ;  et  malgré  la  résis- 
tance cfluragi'use  qu'il  ojiiio„i  i  un  ennemi  su[ii  rii  nr  en 
forces,  te  vice-roi  l£ugièoe  JSeaubamate  M  confreint,  aux 
tenaee  derhnateltea  e^aé  te  «S  efrH  tsié,  Mteoaer  loate 
titalie  avec  l'année  française  pîicée  «ncs  ses  ordre*.  Cn- 
forroéroent  aux  stipulaUuns  du  cunt^rto  de  Vienne ,  Murât 
conserva  Napies;  mais  la  malheureuse  levée  de  boucliers  qu'il 
tente  en  181A  eot  pear  «iea  te  reeteuratioB  de  l'a 
dyaeetfe ,  tVxpaWea  et  te  «ortda  taw^Mia  de  ; 
Pendant  ce  fwnp';  h  ,  facte  duconitrM  de  Vîpnnf  en  date  du 
9  juin  1315  avait  réglé  le  sort  de  1  Ita  ie.  Le  itii  de  Sar- 
daigne  récupéra  sesKtats,  »'t  li  in;ii  on  lui  triche -F. -te 
watraca peieawioa  de  «llodéne,deReggio,  de Bliraiidoia, 
dlelfaieB  ddeCuma;  Ftaipénàriea  Hnte^leafae  ia«at 
Paime,  Plrii«?ince  etCnastalla;  rarchidnc  Ferdinand  d'A-.i- 
tricbe  retlevau  grand-duc  de  Toscane  ;  l'infante  Marie-Loui^ 
reçut  Luapies  ;  les  ttats  de  l'Église  furent  rétablis  dans  le-i 
limites  qulte  avateat  en  1789,  sauf  te  ceaaioa  de  te  partie 
detenfWiaillaéBear  tertfapadMdaMi  eafl^  te  rat 
Ferdinand  fV  fut  ilf  nouveau  reconnu  en  quadilé  de  roi  <les 
Deux  -  Siciles.  \jtt^  Auglais  demeurèrent  en  possei»ion  ite 
l'Ile  de  Malte.  La  république  de  Sa  n-M arino  et  le  prince 
de  Monaco  a'avaieat  c^iUenrs  presque  pas  été  léaés  an 
ndHea  dée  bealawieaiwdi  pelltiqaea  niMt  par  rnaBe  de* 
puis  la  révolution  française.  La  domination  des  Autricitims 
sur  ntalie  se  trouva  dès  lors  plus  raiïcrniic  que  jamais  ; 
mais  '■iir  ciMes  et  dins  les  mer«  ili'  rit.iiiL'  -.upréraalie 
appartint  à  l'Angteterns.  ^telgré  toae  ces  arreafetneots,  on 
n'était  pee  pamank  étonifer  pannd  tae  popatejtoae  de  VU 
talie  Taspiration  Jl  Funifé  et  à  l'indépendance.  Presque  par- 
tout alors  se  iuanif4»ta  le  vœu  d'olitenir  des  constitutions 
repré-entalives;  et  ce  fut  bien  inutilement  que  les  gouver- 
nements sévirotf,  aotenunent  à  Napies,  à  Rome  â  à 
Turta ,  eotttre  te>  «odéléa  Mcrètes,  coauaa  tel  IWlaiita^ 
te»  Cftitoatri  ,«lc.«  d  nënw  amim  in  i 
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nUaMItMit  «1 4Mitfe  llBiiiiiiHinii  et  l«t  jéauitM»  et  en  »'«n- 
tonutd^  «nirfe  d^ow.  da  ewlMMMriaMe, 

Surexcité  |iar  h  D^vo'titinn  fl'K'^pn'jTK'  de  1820,  et  dont  Ip  btrt 
('tait  la  cre^luui  d  uue  C4jiiiii'.iii ciliou  italienne  soustraite  à  l'in- 
iWnw  lie  l'étf an^;cr,  de  l'Aulricbe  surtout,  menaçait  le  l  i  u- 
lerener  l'état  politique  de  l'Italie  ea  jjiéBéral  et  TétMwik  en 
««•nié  putidlenvl,  kMMte  «•  «■  Skilt  aotanMl,  «k 
le  roi  Ferdinand  I**  fut  contraint,  en  1^20,  de  promettre  om 
constitution  libérale,  semblable  à  celle  que  le«  oortte  At 
1S12  «vai^'iil  lii  iiiiri/  :i  1  Espagne;  et  In ,  iitêroes  faiU  se  ; 
leprodukireut  dan»  k  rojauuu:  de  Sardaig&e ,  ott  en  1621 
le  rai  Victor  «{Emwtaiiei  abdiqua  en  laveur  de  son  frère 
Chartes-Félliu  Toutefois ,  le*  «•»tT^n*««  des  grendcs  puiisaBoes 
parvinrent  à  mafaiteoir  le  principe  de  la  stabilité,  en  étonil- 
fant  rapidement  chacune  d*"  res  rf \ <  int  ons  l  'Aulridie, 
comiae  ia  puUsanee  la  pim  directement  ialéiâ«*ée  dans  tes 
iMWfWliOM  qui  éclataient  ea  Italie,  et  qui  déjà  «a  ltl&  s*^ 
tait  oppoeée  ii  oe  qu'on  introdui&tt  le  eystime  repeéaealatif 
dan  fi  la  péninsule,  entreprit,  d'accord  avec  les  autres  puis- 
sanco  M  unies  en  con;;rèâ  à  Lajbacii ,  de  rétablir  par  b 
force  des  armes  les  droits  Mgitiioes  de  1  autorité  royale  à 
Kaples  et  ea  flkOe,  de  ■iww  qn'en  Sardaigne.  Quatre  ioars 
de  lutte  contre  l'armée  réTolutionnaire  de  Maples  (du  7  an 

10  mars  1821  ),  et  trois  jours  seulement  contre  le  parti  de 
la  fédération  en  Piémont  (  liu  "  ta  9  atril  lS2t  )  sullirent 
aux  Autrichiens  pour  rétablir  U  tranquillité  et  l'aBCHa  ordre 
decheiMH  IIiIIb.  Depuis  km,  cenfennéinentanx  principes 
politiques  du  sfolàne  de  répression  posés  aux  cungrès  de 
Layhach  et  de  Vérctne,  las  différents  gouTernenent^  ita- 
liens apportèrent  une  rigueur  i  xtri-nif  J  iiis  lexercic*  de 
leur  autorité.  Tandis  que  dans  diAérentà  Etats  le  pouvoir 
orgMitsrtI  iyÉltoiillpci1k>éMli»»,ktiéMiHM  «titan- 
ploi  de  moyens  analogues,  d'an  antre  cdfé  les  sociétés  se- 
«aètes  y  prenaient  toujours  jviufi  d'importance  ;  et  les  divers 
gotivernements  leoenmsent  alers  aux  m  i\  >  n  ,  h  s  plu>i  vio- 
lentsfMMir «onhntlN»  teamcnéesdeeesaMociatiens.  La  rigueur 
Mmimt  iiMiiii  Jaeqw'i  In  «mmM  à  Xtvlw4l«a  Sicile 
contre  les  sospects  politiques,  maïs  surtout  à  llodène,  dont 
le  dite  Frençois  IV  s'était  ntis  dès  182!  à  hi  Iftte  d'une  poUoe 
secriiH  rubraesant  toute  l'Italie.  L--  musurcs  prises  dans  le 
royaume  Lombardo-Vénitien,  a  Parme  et  à  Lucques,  aii^i 
qu'en  Toscane  et  dans  les  États  de  r^glise,  fueent  empreintes 
dn  oMine  de  ligiMar.  Pie  Vit,  dont  le  aeceélaim  dF£Ut,  le 
enrdlnril  Ceasaivi,  avait  beaucoup  Csit  pour  la  réconcUia- 
tion  des  espriîs  et  li'  rrlalilî-seni.  rt  de  l'inJif^'i  l'iiitoi  if  m , 
et  opère  d'uLUes  réiurmes  dans  radminiiiiraliua,  et  u^tcs,  lui 
•HMiaeesseiirs,  Léon  XII  et  Pie  VIII,  se  centHÉèMBtd'eK- 
MMwnier  les  cariionari,  ainsi  que  toi>les  les  MiMt  Mciétés 
secrètes,  sans  etereer  de  poerraites  contre  les  individus  qui 
.iv.iiciit  |iu  |iifinlie  [i.iil  ])i '«cedemment  a  leurs  menée?. 

11  eu  fut  de  utioe  à  t^rwe  «t  à  Lacques,  «in&i  qu'en  ïos- 
caae,qnand  LéofMM  H  «yÉ  NMlAf^  «I  IBM,  àiwpire 
f flfdinKid  UI. 

Huile  part  eep«ed»nt  on  ne  senfiea  à  laite  disparaître  les 
causes  qui  av\iie  II  l  j  i  ovoquéen  Italie  les  revuluttous  de  1820 
et  tS21  i  la  ptostcriftlion  et  l'incurii^fattuo  d«  tant  d'biMiuncs 
MMliéPft  it  «âtiuik  ne  firent  donc  qaUrrilor  plus  pro- 
talAMit  Im  «ifirilB.  A  ia  saile  de  ragitalioa  générale 
^■t  la  révoialioo  de  Juillet  produisit  en  Europe*  en  crut 
ej^emeutcn  Iblie  que  lc>  ii  iii-t;Lii  eMtaient  favorables 
pour  un  soulèveiiieai  dans  Tmlérét  de  U  Uberte  politique 
et'nationale.  Avant  que  ce  mou  veinent  éclaUt,  Ferdinand  II 
était  nwjéanr  le  tfifti»  des  neux-Sieiles,  lesnoneobreiSM, 
et  Grégoire  XVI  avait  ocint  la  tiare  le  î  février  1&3I.  Mal- 
i;rë  les  nombreux  ijidlees  de  la  proionde  Irritatioo  dcsesprite, 
le  duc  de  Modèoe  s'efforçait  de  maintenir  dans  toute  sa 
ligueur  le  système  de  la  répression  ;  aussi  fut-ce  à  Modëne 
qne  Ja  lempèle  polHivi»  4einl*  d'almtd.  (tan  peenièra  In- 
•annetion,  qui  enl  Hia  dann  iec  jooraées  dn  s  ait  «  ftTrIer, 

liiî,  il  (-A  \rai,  com|>rim''i'  par  In  fiir,  n  c'I--  ai  iin's;  mais  an 
•uMiveaMsil  identique  *>âfit«ulkuiii  uië<Mc  jour  à  Uelegne, 
lladiM  M  «onlefa  de  nmvaav,  et  ectte  foi»  le  due  làl 
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obligé  de  se  réfugier  à  Uautoue.  I<ea  tronblea  dont  la  vttie 
de  Pnme  Art  le  fibttlw  le  1»  «ealnteBlreat  la  Mewa 

Marie-Louise  h  prendre  éf;alement  la  fuite.  Dès  1p  8  février 
la  ville  d'Aocùue  s'étiiit  prononcée  en  faveur  de  la  re>oli:- 
tion,  et  plus  tard  le  pape  se  vit  menacé  dans  nome  même. 
Grégaire  XVI,  bo»  d'état  de  «omprimer  ces  troubles  fnt 
la  linree,  eBaaya  d^apénr  oae  contre -révohitiea;  BHia  aea 
efforts  furent  rains.  Le  26  février  les  députés  des  provinces 
italiennes  qui  s'étaient  soulevi-cs  se  réunirent,  et  prodamé- 
reut  les  diver  i  rovinces  représentées  dans  l'assemblée 
coii^iéteQiaii  émancipées  de  rautocilé  tem^eicUe  du  ya|Me. 
Ils  déclarèNBtfaVtea  ibwneientdésewwkaa  eaal  etarfaw 
État,  r^i  par  un  seul  et  m&ne  gouvernement,  qui  se  com- 
poserait d'un  président,  d'un  conseil  des  ministres  et  d'une 
consulta  législative,  dont  lem  meoil)res  furent  élus  dés  le  4 
maie  suivant.  Mais  les  cabinets  des  grandes  pui^isances  eu- 
r<qiéennes  avaient  réaohi  de  mettre  encore  une  fois  en  pra- 
tique à  régard  de  lUnlie  le  système  de  l'intervention.  Le  9 
nurs  le  duc  de  Modèae  rentrait  sans  léststance  dans  aa  ca- 
pitale avec  ses  troupes  flanquées  d'un  corps  auxiliaire  at:- 
tricbien.  Le  général  Zuccbi  fut  donc  forcé  de  se  réfugier 
sur  le  territoire  de  Bologne  avec  une  partie  dtoligwle  aa* 
taon^  de  Modène  et  la  plupart  des  individus  coBapwâBildaa^ 
cette  échauffourée.  Pendant  ce  temps- là  les  AstricIneBs 
avaient  occupé  Ferrare  dès  le  5  mars,  et  le  13  Us  entraient 
étalement  à  Parme.  Le»  I^luorâ  refusant  encore  de  croire 
à  la  peflUBIé  d^une  intervention ,  élurent  le  général  Zuc- 
du  pour  commandant  supéri«ir{  at  aaaad  iea  AiHrichîaae 
s'approdièrentdeleur  ville,  UsteaBafénMBllagiNtveraeaHat 
provisoire  ù  Ancdite.  tétais  après  un  engsgemeoî  ut  .  iu  le 
2i  mars  prés  de  Rinum  par  les  insurgée  contre  les  lorces 
anlricbiennes,  le  geuvemement  provisoire  Ibt  conti-aint  de 
se  dtsiioadre.  Le  27  mars  Ancûoe,  àson  toar,e«iiiit  aaapoilea 
aux  .\utricbiens;etle4  avril, aprèsquelesItllieaeeoBHBlBdis 
par  Scrcognani  eurent  déf  sé  le  irmes.  Spolcta  fut  occupée 
par  les  trouftes  puntilicaks.  Ia»  individus  lus  plus  compro- 
mis cberehèrent  à  se  réfugier  aux  Iles  Ioniennes  ;  mais  ils 
furant  faits  prisonniers  par  les  AntricfaAaavet  plus  taid  livré» 
à  leurs  gouvernements  respaelUb. 

[H'jiui-  sem  re'tûur  ilans  se*  Ëlatf,  il-jf  d  - ModtMie  ftûu- 
veruaitavec  une  oiam  de  fer.  Le  gouvememeut  i>oiitiuc4i, 
lui  aussi,  organisa  une  violente  réaction  ;  mais  une  fois  qj>c 
les  A«tricki«meni«at  éMcaéAncâaeet£«kifae»il  biilbt 
difficile  de  auMenfr  la  tBaaqBilUU.  De  Boavean  IraMideii 
qui  oclatèrent  dan-  1r?  Étal*  de  l'Église  amenèrent  eu  1S3? 
unenonvelle  iova-siuu  desAutricbieiis,  et  donnèrent  occasion 
I  Cafliadr  P  é  r  i  e  r  de  faire  occuper  Ancône,  k  2  2  lé  v  rien  832 , 
par  uB  awfedctveivea  firaataiaest  aiasBra  caatn  la^iielle 
le  gonvemsmeal  peatificai  protesta  vainement.  Après 
son  retour  à  Parme,  la  dudMSse  Maiie-Louisp  ■l'npplfqna  à 
calmer  loi  «^prils  par  meures  de  coaciliaiiou  et  en 
remédiant  à  divers  abus.  i£n  SanUigne  le  roi  Cbarles- 
Albert,  WMÉÉ  aar  letfAae  aa  IttI,  aut  d'abord  peéservar 
ses  Etah  de  tMleiaaerraelieB  ca  adoptant  «a  iqitèiBe  iibétel 
de gouvernenieut  ;  nui,  ji'.u  Ur,\  c»  prince  changea  de  po 
li tique,  et  s'alianJunud  «sui  Lout  a  (i<js  luilucoces  jésuiUqu&>. 
Des  oottspiratiom  de  peu  d'io^portance  provoquèrent  done 
eaiii  ^a  UflS  4aM  kia  Él^te  aaidia  de  eei^lanla  tuMtflilf , 
•alflaai  »3i  dVne  foUe  imipHoa  ea  Semie  dPkiae  baaie 

de  réfugîé^^  [n  Ion  i:s  et  italien  ; 

Ases  tentatives  avortées  d'iusurrectloii,  suivies  d'une  san- 
glante répression,  succéda,  il  est  vrai,  en  Italie  un  calme  ap- 
parent; inaia  ee  ddOM  a'étaH  l|He  celui  de  l'^HiisemenL  L'tn- 
fati^M  acO^  des  eodétés  saerMes,  qui  maintonanl,  avee 
la  Cior/«e  Ilûlla  de  M  /  ;  i  n  i,  prirent  dcA  tendances  répu- 
blicaines, s'étendit  dans  une  grande  partie  de  la  Péninsule. 
Anc6ne  fut  évacuée  (décembre  1S38)  par  les  ts  i;pL >  iVau- 
çiiiW;  IfB  troupes  autdcbieuiea  sortirent  en  même  Icii^ts 
des  États  dePÉglisc  ;  et  Itaaalsile  pmtaaée  quelque  temps 
aiipar?,y:iiit  (  octobre  )  dans  Ic  royatirao  Lombardo-Vénitien 
sembla  contribuer  puissauuneut  a  la  coa<;tlialiun  des  esprits. 
Mab  le  inéceateileweBt  eouveit  en  eecret,  el  lea  iuMa» 

6*. 
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1  nwnëw  d«  imnib  «t  des  imlgrét  conWbirtiwt  à  fcn- 

'tretenir.  Quelques  troubles  on  Romagne  (  1S43  et.  1S44), 
teaou)èTement  de  Rimini  éUieat  du  nioins  des  symp- 

tdooes  significatirs  ;  et  la  maaièra  doot  le  gooTernement 
-MWtiiGal  «flHd«w«wcinoMtances  nepovTaitqa'agginfw 
4e  méconteatcucnt  Oia  fneident  qui  proMalt  le  plm  rtn 
ln»prt  s-i 'ri,  ce  Tut  le  d<5harqt»ement  tenté  s"r  la  rôte  de 
'Calabre  |)ar  les  ûU  de  l'amiral  autrichien  Bandiera,  en 
•NPfelB  inblHgence  avec  Mauini.  Faits  prisonniers  par  le 
fomenement  napolitaîa,  ib  famit  IbaïUés  e*eo  ptnaUaor» 
'^lenis  complices  (jailM  1S44).  A  oAlé  de*  eet  teadtMM 
TéToIntionnain  -  s  ' iiisnifestait  de  pins  en  plus  dans  la  partie 
éclair»^  de  la  population  nne  aspiration  à  des  réformes  mo- 
dérées. On  en  avait  po  raooanattre  les  premiers  indices 
deos  ki  opioioi»  énleee  aa  edn  dee  eoqgite  scientifiques 
'fteBens,  «Il  IVnePefiltfMi  ereM  deperier  d\nllénlloiule, 
où  Ton  avait  soutena  et  dé^elopp*^  l'idée  d'une  union  duua- 
nicrc  italienne.  Le  gouTemeiDent  «loux  et  telairédc  la  Tos- 
cane, le^  progrès  padlqaesqoe  les  idéae  libérales  faisaient 
«n  Serdeigne,  Matant  le  ^Jetde  vives  espérances  d'un  avenir 
neillear.  Les  gontenieowitB  de  Naples,  de  Rome,  etc.,  s'é« 
laient  aliéné  toutes  les  sympathies;  et  dans  la  haute  Italie 
le  goaremement  autrichien,  en  dépit  des  uombreu»^  amé' 
Uoratluns  matérielles  dont  on  M  était  redevable,  n'avait 
pMaaaecfladUer  ^opinloftliMiala  et  oatioBale.  Aussi  bien, 
'Cemme  les  éféneeMBle  uKërieart  le  dAnentièieRt  ennlmi* 
dam  ment,  l'administration  autrichienne  elle-même  était 
minée  et  énervée  par  celte  lassitude  et  cette  inaction  géné- 
rale qui  l'empêchaient  de  s'assurer  des  ntoyens  de  résister 
énergiiiaementà  «a  soidèTeineBl  s'il  vepait  jamais  à  écteter. 
'IkMteesdreoiMtaiMes,  hmertdeGrégoireXVI  (  i**  JtiiD 
1846)  et  l'avéneiment  dti  cardinal  Mastai  Kerretti  an  tri^ne, 
pontiiical  sous  le  num  de  Pie  IX),  firent  époque  en  Italie. 
L'intronisation  de  Pie  IX  comcida  avec  le  développement 
'toqjonn  croinant  du  ienliaieot  national,  avec  l'eiaor  pris 
-dans  eette  dfaedloii  per  me  ttttératnre  des  ptos  aetiies  et 
des  plus  populaires  (  rnppf  ion'^  h  ce  propos  les  noms  de  G  i  o  - 
'berti,  de  Baibo,  d'Aze^lio,  etr.  ),  avec  la  répul^imi 
de  plu*  en  plus  profonde  île  l'opinion  pour  la  politique  per- 
sécutrice qni  dominait  encore  dans  la  plupart  des  gouverne- 
«Nota  HalleBa.  Or,  ePeal  prideetteat  dao»  lea  Ëlaia  de  VÉ- 
gltse  que  li  ronipression  politique,  la  profonde  incurie  pour 
tout  ce  qui  tlait  intérêt  matériel  avaient  atteint  leur  apogée, 
sous  le  gonvcrnenient  corronipu  et  inc-ipable  de  Gré- 
goire XVI.  Pte  IX  ayant  tout  d'abord  débuté  par  des  me- 
-eofea  de  concBlatien,  notamnent  par  me  large  amnistie, 
puis  ayant  remédié  aux  abus  les  plus  criants,  s'entoura 
d'hommes  éclairés  et  libéraux,  accorda  un  peu  plus  de  li- 
'berlé  à  la  presse,  qui  jusque  alors  avait  été  rigoureusement 
muselée,  opéra  divenes  idbnues  utiles  et  en  même  teaqis 
seprtpaiakitfAmnerlacoasIltalienetl^adnîiilelraflon.  Ce 
furent  là  autant  d'actes  qui  émurent  profondément  l'Italte  et 
dont  l'elfetse  fit  sentir  bien  plus  loin  encore.  Pie  IX  de- 
vint dans  toute  la  péninsule  le  syralwle  des  tendances  li- 
bérales, unitaires  et  réformatrices.  C'est  enTonaae  qu'on 
m  pqt  tout  ausaHAl  constalar  l^HneBce  bienftisairiei  A  une 
'WIDvelle  loi  sur  la  prcse  (mit  i"^7),  ^oas  la  tolérance  de 
'laQnelle  se  développa  rapii'einijat  mu:  presse  périodique 
•  aussi  indnente  que  remarquable  par  le  talent  des  écriv,iins, 
•accédèrent  la  promesse  de  gnndes  réformes  dans  l'admi- 
■istratim  et  la  MghlaUon.  la  création  d'une  garde  natio- 
nale, la  formation  d'un  ministère  libéral.  Bientôt  la  Sar- 
daigne  ne  put  résister  plu£  longtemps  à  la  lorce  du  mu- 
rant. La  promesî;e  de  réformes  essentielle'*  lians  la  h'^^slaliou 
■  et  l'administration  de  la  justice  ne  tarda  point  à  être  sui- 
'vie  de  plus  de  Maser^aller  aeeordtf  I  la  presse  et  de  l'an- 
nonce d'ime  union  douanière  ilalirnnc. 

Tandis  que  la  politique  nouvelle  l'empodail  ainsi  k  Rome, 
à  l'Ioicnte,  à  Turin,  cl  que  la  population  salii.iit  avec  en- 
tlitiu^iasme  le  coinmeoccinent  d'une  ère  nouvelle ,  dan«  le 
reste  de  l'iialie  les  pUInteft  flonire  r«ppre»iori  et  coalia 
41ncari«  da  pottvcir  h  iVganI  <le  ce     avait  liait  atn  Uh 


Utttt  géoAnx  des  mauea  défendent  toqloaripiQsviTea. 

C'étaient  surtout  Naples  et  l'Autriche  qui  gardaient  encore 
une  attitude  hostile  en  face  de  la  |>olilique  nouvelle,  dont 
Pie  IX  était  regardé  comme  le  représentant.  A  Naples  on  avait 
eneore  ne  fois  réussi  A  ownprinier  divenea  tentatives  de 
•otflèfement  qui  y  avaient  éoaté  dai»  Pété 1M7,  nria 
sans  I  i,ir  cela  pouvoir  arrêter  1»^  progris  de  ta  fermen- 
tation Kt  nérale  des  esprits.  En  L>ombar(iie,  l'Autriche  perâi»> 
tait  dans  le  vieux  système;  et  l'occupation  de  Ferrare 
(août  ift47}  fut  de  sa  part  une  véritable  déclaration  de 
guerre  Mte  à  la  politique  adoptée  par  le  pape.  Pannf  tes 
petits  Étals,  ^fnd^ne,  où  depuis  janvier  1S46  le  due  Fran- 
çois V  avait  succédé  à  son  père,  repoussait  toute  idée  de 
réforme,  plein  de  conSance  dans  la  protection  (tes  iMukHi* 
nettea  aotridiienBea.  An»  temea  des  trailAa,  Lneqaea  paa* 
8^  en  oelobre  iW7  de  la  «MvetalneM  <ftoi»  branche  de 
la  maison  de  Rourbon  sous  celle  de  la  Toscane  ,  tandis  qu'a- 
près la  mort  de  la  duchesse  Marie-Louise  (décembre 
1847),  Parme,  Plaisai)  o  t  uastalla  faisaient  retour  k  cette 
même  branche  des  Bourbons.  LA  oonune  à  Modtoeon  ca- 
saya  de  s'appuyer  sur  la  puissance  autrichienne,  qui  tes» 
tefois  te  vit  bientât  occupée  et  attaquée  sur  son  propre 
territoire.  L'opposition  de  la  population  lombarde ,  alimentée 
pardesanUpathies  politiques  et  nationales,  prenait  chaque 
jour  un  cvactère  ploa  décidé.  Dea  simples  démonstratleas 
en  M  larda  peint  è  peseer  à  des  actes  patenta  d'hostilité 
et  k  une  réùstance  passive  aux  autorités  constituées.  D'un 
bout  de  l'Italie  à  l'autre  la  haine  pour  l'Autrichien  était  sys- 
tématiquement nourrie ,  en  même  temps  que  peu  it  peu  on 
imprimait  i  toute  l'agitation  une  directioa  offensive  pour 
l'AotîMw.  SoM  dente,  la  population  kunbardo-vénittauw 
s'en  tint  dVi' rrJ  h  des  démonstrations,  à  des  timillements  «t 
à  des  provocations  i  mais  il  suffisait  d'une  étincelle  pour  y 
allumer  la  flamme  de  l'insurrection.  Lbl  vieille  politique  au- 
tricbieone,  arrivée  an  deniier  stade  de  son  agonie,  se  mon* 
trait  dVrff  leurs  eemplétement  incapable  de  prévenir  en  qàei 
qui"  r  '  fi"tt  l'orale  (pii  s'approchait ,  et  n'avait  en  outre  aucun 
appui  a  attendre  del'étranger.  La  France,  à  la  veille  die -même 
d'une  révolution,  approuvait  tout  au  moins  les  réformes  mo- 
dérées du  pape.  Qnantà  l'Angleterre,  elle  s'était oetnalile- 
ment  placée  i  la  ttle  4n  parti  le  pins  avancé.  En  ooli«,  le 
12  janvier  1848,  en  Sicile,  depuis  plusieurs  mois  en  proir  .i 
une  violente  fermentation ,  et  où  la  population  avait  \  u  re- 
pousser opiniAtrément  ses  demandes  pour  obtenir  de  bi.'n 
modestes  réfonnes,  éclatait  uie  iasomctioa  dent  le  triomphe 
arraelia  è  Feidlnand  lllea  eonoessieM  si  longfenfa  leftaséee. 
Mais  elles  venaient  trop  tard.  T,e  mouvement  de  la  Sicile  se 
communiqua  au  royaume  de  Naples;  et  alors  le  roi  ne  crut 
pouvoir  prévenir  une  insurrection  générale  qu'en  appelant 
d'autres  Itemnes  àladirectioade8afIaires(29  janvier  IMS; 
et  en  piemeMant  nne  coosatnfhm.  La  Sicile ]ogea  eea  co«- 
cessions  fn-^uffisantes  ;  on  y  n^cbma  la  constitution  de  ISH 
et  la  séparation  complète  de  ta  Sicile  d'avec  le  contment. 
Naples  ayant  ainsi  précédé  tous  les  autres  Vllats  de  l'Italie 
dans  l'adoption  du  système  reprteentatif,  il  était  kapos- 
silile  dliésit»  plus  longtenpi  là  jiii  le  meovemept  avait 
commencé  plus  tôt  et  sur  des  bases  plus  solides.  l*s  insli- 
tutions  constitutionnelles  ce  surcédèrent  donc  maintenant 
rapidement  en  Sanlaigne(8  féMierl,  en  Toscane  {17  février) 
et  même  dans  la  Rome  des  papes  (14  mars).  L'oixlre  des 
iéMllw,  dans  lequel  Ftopinion  poMiqne  voyait  Pappul  de  la 
réaction ,  dut  évacuer  l'Italie. 

C'est  a  celle  époque  de  fermentation  nnivcrwlle  et  de  ré- 
formes i)<ilili<|nes  qu'éclata  en  l'ranc(!  la  révolution  de  fé- 
vrier 18^8,  dont  toute  l'I^irope  centrale  reçut  aui^^tèt  le 
contre-eoup,et<|ni*ébi«nla}osqa^x  eonvenements  absolus 
de  l'est,  et  notamment  l'Autriche.  I.e  désaccord  profond 
existant  en  I>oml>ardie  et  dans  les  anciens  Ëtats-VénillciiS 
entre  les  pnfiulations  et  le  gouvernement  autridiien ,  s'était 
déjà  traduit  en  sanglants  conllils  (janvier  I8i8);  et  le  pou- 
voir avait  e«ayé  de  Mire  de  la  force  contre  les  cliefs  da 
monvcment,  par  caanpie  à  Veniac,  mais  n'avait  Huam 
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pv  lk^*k  augmenter  encore  l'imUlioa  dM  tUftit».  La  mise 
do  paya  en  état  de  siège  (?o  février  IMS)  était,  en  raison 
de  la  déeadace  Tisible  de  la  puissance  aatriebîenne,  une 
mesure  impuisaant«  à  répondre  la  terretu  cju'on  voulait 
ériger  en  moyen  de  gouvernement.  Quand  on  y  apiirlt  li^ 
événements  de  Paris,  la  Itaute  Italie  sortit  de  la  réserve 
jnudente  qu'elle  avait  jusque  alors  gard<<e,  et  l'étourdissante 
nouvelle  de  la  révolution  de  Vienne  eut  l>îenlét  achevé  de 
déterminer  un  bouleversement  générnl.  >i'ayant  pas  la  sin- 
cère volonté  d'opérer  de  larges  réforiueâ  et  hors  d'état  de 
remporter  par  l'emploi  de  la  lorce  des  armes,  la  politique 
Milricbicne  flottait  inoertaiBe  entre  la  peut  et  la  violence. 
li*mMin«!floa  quf  édala  le  22  mars  h  Mflan,  et  Ibt  appuyée 
par  <le>  tnoiivt-m^ts  analogues  dan<i  presque  toute  la 
baute  Italie,  contraint  les  troupes  autrichiennes  comman- 
dées per  Itadetskj  à  éTecoer  la  capifitede  la  bombardie 
el  à  ce  tepKer  me  Téraee,  tandis  qna  pmqne  «n  même 
femps  Teniae  deventit  indépendante  per  la  capilaiation  pré- 
cipitée des  autorilLSj  autrichiennes,  et  qu'à  Parme  et  à  Mo- 
dëoe  toutes  les  autorités  étaient  renversées. 

Le  roi  de  Sardaigoe,  Charles-Albert,  dont  te  libéra- 
lisme avait  toat  auiaitM  visé  à  la  fondalioA  d'une  iiégiémoiue 
Halieuie,  avait  dtne  nntervalle  pris  ses  OMSares  pour  eom- 
mencer  la  lutte  contre  l'Autriclie.  Le  jour  même  où  Milan 
se  soulevait  (  2à  mars  ),  il  franchissait  les  frontières  de  la 
Lombardie  et  déclarait  la  guerre  à  l'Autriche  au  nom  de 
nadépendaaoe  itaUeiuie.  Les  troapes  antridiiauies  se  trou- 
vèieatalonrerooMesenr  la  lignedn  Mineloetdansles  places 
fortes  fie  Vi^ronc,  de  Mantoue,  du  Pt  >i  liiera  et  de  I,ci;iiano, 
tandis  que  toute  l'Italie  se  prépariiit  à  les  cuuibdltre.  Les 
gonvemcoieats  de  Florence,  de  Naplcs  et  de  Rome  recon- 
MRDl  PimpoasiliUitd  de  résister  à  l'âaa  natiooai.  Es  pea 
4e  temps  la  diplomatie  autriditennese  trpuvi  complètement 
battue  sur  ces  divers  points ,  et  des  tr'iii[H  ^  roînaines,  tos- 
canes et  napolitaines  se  mirent  en  maixlie  pour  aller  gro&^r 
dans  la  haute  Italie  les  rangs  des  défenseurs  de  l'indépendance 
■atioBale*  S'il  y  avait  eu  parmi  les  Italiens  de  l'iuMon  et 
de  la  raodéialion  politique,  il  ectexIrCmementvraiseaiblsUe 
qu'en  raison  de  la  situaiion  des  cliosi^s  ils  eui>sent  pu  ga- 
gner à  la  lutte  des  ré&uitdts  réels.  Profondément  ébranlée 
par  sa  révolution  intérieure ,  l'Autrl^  se  otootrait  à  <»  mo- 
ment disposée  à  consentir  à  un  compromis  qui  eût  essoré 
es  grande  partie  nndépendaoce  de  la  bante  Italie;  mais  les 
Italiens  pr<':>un}èient  trop  de  leurs  forces  et  ne  surent  pas 
mettre  à  prolit  rinj>ta&t  favorable.  Les  dissensions  des  lit>é- 
raox  et  des  radicaux ,  les  folies  du  parti  extrême ,  le  défaut 
dtialMtude  militaire  des  ItaUeaSp  rendirent  tout  aosaitét  la 
posHioa  de  roi  de  Ssrdaigne  des  pHis  dlfflcHes.  On  réossit 
bien  à  mater  la  ractioti  républicaine  en  Lombardie  et  à 
faire  pronoïKcr  U  n  union  de.  cciti;  province  à  la  Sardaigoe 
(juin  };  mais  tout  le  poids  de  la  lutte  continua  à  peser 
enr  le  lol  CharkerAlbert  et  sur  «on  année,  attendu  que  les 
volontaires  lomtkarte,  les  erodafi,  ete.,  étaient  des  auxi- 
liaires plus  embarTassants  qu'utiles,  el  que  le-s  conlin;;i'nls 
napolitain  et  romain  ne  tardèrent  point  a  èha  rapinilc^  du 
tlK'àlru  des  opérations  active».  Le  mouvement  du  15  mai, 
que  le  roi  de  Keples  parvint  à  compiinoer,  peut  être  consi- 
déré comme  le  dAot  d«  la  réocUon  inférieure;  mais  les 
victoires ^ue  les  troupes  autrichiennes  remportèrent  en  juin 
et  juillet,  celle  de  Cu&tozza  (25  juillet)  notamment,  et  qui 
amenèrent  en  peu  de  temps  la  dissolution  de  l'armée  sarde, 
la  prise  de  Milan  et  i'armislice.du  9  aoAt,  furent  des  événe- 
ments aotrmient  déctailk  pour  tes  destinées  nUMenres  de  la 
|)éntnsiilc.  A  ce  moment  où  l'Autric  lie  était  par\ enuc  à  ti  Iùmi- 
plier  de  ta  (orcv  ta  plus  im(M)it<iute  du  la  révolution  cl  où 
on  ne  songeait  plus  à  Vienne  à  tcur  les  conditions  antérieu- 
rement posées  pour  la  paix ,  le  parti  démocratiqae  extrême 
prit,  malhenreosement  pour  la  cause  de  l^idépendanceNa- 
licnnc,  le  «Ifssiis  dans  Tltalic  centrale.  En  'Toscane,  pr 
suilc  de  la  laible^  du  gouvernontent,  les  déiiuls  de  la  mise 
en  pratique  du  syalènic  con>tilulionnel  lurent  suivis  bientôt 
de  la  propagation  «le  l'esprit  d'anarchie  dans  les  masses  el 
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rnssi.  Le  .comte  Rossi,  que  le  pape  Pie  IX  avait  appelé 
à  Rome  à  reffet  d'y  prendre  la  direction  du  ministère*  4ut 
traîtreusement  assassiné  (15  novembre);  aprt-s  quoi  le  pou- 
voir se  trouva  complètement  aux  maios  du  parti  républi- 
cain ,  et  le  pape  se  vit  forcé  d'appder  aux  affaires  ie  cabinet 
radical  Mammiani-Sterbini.  Le  24  novembre,  le  pape,  I 
l'aide  d'un  déguisement,  parvint  è  s'enfuira  à  Gaète.  En  Tos- 
cane, le  parti  extrême  aim  :i  i  un  dénoûmeot  analogue  de 
la  crise.  Après  &'étre  laii<se  arracher  sa  sanction  a  un  décret 
qui  convoquait  une  assemblée  constituante  chargée  de  dé>- 
cider  seule  de  l'o^anlsslion  politique  à  donner  à  l'Italie,  le 
grand-duc  quitin  subitement  Florence  (7  fUvrter  et 
acheva  par  U  le  triomphe  complet  du  parti  déinrirratique, 
auquel  appartenait  d'ailleurs  son  propre  ministère.  A  la 
même  époque  une  assembl<'e  constituante  se  rénalNSlt  k 
Rome  et  j  proclamait  la  république.  En  8aidai(ne,  on  se 
laisM  également  entraîner  de  nouvean  k  Aire  la  guerre  a 
l'Autriche;  mais  la  glorieuse  campagne  de  troiâ  jours  do 
Radetïky  (51-23  mars  is4'J  ),  les  \ictoireàde  Murtara,  de 
Vigtvano  et  de  Novare  acbevèirent  le  tdomplie  de  la  poli- 
tique de  restauration  en  UaUSi  Leioyal  Gbarlea>iibert,  navré 
de  douleur,  abdiqua  la  eonrenne  an  prolll  desonlUs  Vie- 
1 0  r-E  m  m  a  n  u  e  1,  et  se  condamna  à  un  exil  volontaire  ( 
lequel  il  ne  larda  point  à  descendre  au  tombeau. 

Le  résultat  immédiat  de  ta  défaite  essnyée  par  les  ar 
sardes  ftit  la  restauration  de  la  puisasnoe  aDtrkbiaiae,  non 
pas  seulement  en  Lombardie,  on  la  révotution  tenta  cneore 
de  suprêmes  elfort<:,  qui  n'aboutirent  qu'à  n'  e  s:ing!anle  ré- 
pression ,  notamment  ■  Brescia,  mais  encore  a  Modéne,  à 
Parme  et  en  Toscane.  L'occupation  de  la  Toscane  par  les 
troupes  autrichlsmMS  eut  lien  en  avril  et  en  mai,  en  même 
temps  qu'une  armée  française  aosiliaire  débattait  dans 
les  États  de  l'Église  à  l'effet  d'y  rétablir,  d'accord  avi  e  d.  s 
troupes  espagnoles  et  napolitaines,  la  sooverameté  du  pap«<. 
Diverses  attaques  tentées  par  les  Français  lurent,  il  est  vrai, 
d'abord  lepoossées;  mais  le  moment  n'était  pas  loin  cepen» 
dent  où  Rome  à  «on  tour  devait  snceomber.  En  Sidie  la 
révolution  toucliait  également  h  sa  dernière  heure.  La  <!é- 
cliéaubc  de  la  maison  de  Uourbon  et  l'éiecliou  d'un  priuee 
de  la  maison  de  Sardaignè  pour  roi  de  Sicile  (  l)i48  ),  avaient 
été  suivies  d'une  lutte  aimée  contre  les  foroëi  napolitaines  ; 
et  eetle  lutte,  qui  prit  une  toaranie  de  pins  en  pins  hvo< 
rahlc  à  la  répression,  se  termina  par  la  soumission  absolue 
de  l'Ile  sans  qu'elle  obtint  une  seule  de*  conditions  qu'elle 
avait  si  orgueilleoscmciil  repouasées  dix-huit  uvjis  auparj- 
vanU  Dès  lors  la  restauration  s'opéra  sur  tous  les  poiuU  de 
la  péninsule.  En  Lombard  à  Modène,  à  Parme  et  en  Tos- 
cane, dan^  b''  !'''L'at!ons  romaines  même,  rAulriche organisa 
un  bcvére  Rou^ernement  militaire,  avec  lintentton  bante» 
ment  annonc<:-c  de  rétablir  l'ancien  ordre  de  «boses  dana 
toute  sa  rigueur.  Ce  fut  en  vain  que  dans  les  Liais  de  l'E- 
glise la  France  s'eilbrcn  d'arracher  quelques  concessions  an 
pa[>e ,  qui  en  aofit  1849  avait  repris  l'esercioe  de  son  pou- 
voir temporel  confié  par  tu!  à  une  commission  de  goover* 
nenient.  La  bal  ne  pour  tout  ce  qui  rappelait  l'époque  des 
troubln,  U  défiance  pour  toutes  les  améliorations,  et  Piui- 
polienee vindicative  du  parti  de  la  réaction,  qui  avait  pris 
bien  vite  une  grande  influence,  l'emportènot  là  oonune 
partout  ailleurs.  Nulle  part,  toutefois,  la  restauration  n'af« 
ferla  des  forin  |  i  violentes  qu'à  Naples,  où  toutes  les 
coocestions  turent  retirées,  toutes  les  promesses  oubliées, 
o&  le  Végne  du  sabre  se  produisit  dans  toute  sa  sauvage 
naïveté ,  et  oii  les  persécutions  politiques  et  les  procès  de 
tendances  furent  plus  que  jamais  à  l'ordre  du  jour.  Venise, 
après  une  liéruique  ré*-islauee,  finit  aussi  par  MucOniber; 
ie  28  août  im  Radetxiy  y  ht  son  entrée  triomphale,  et  la 
demîèie  trace  de  la  résistance  lévolaltonBaife  sur  le  sol 
ilnlien  se  trouva  effacée. 

La  Sardaignè  seule  fit  une  honoraWe  esceplion  k  la  pié- 
cipiUtion  passionnée  axcc  laquelle  on  s'elforça  partout  de 
aHablU  les  cUores  sur  l'ancien  pied.  Aprè?  avoir  condu  la 
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vrae  FAiM«be(«oM  1S4»),  te  gooTenMMteirt  «arile 

(à  la  lèle  duquel  w  tronrait  Aze^lio)  porta  toute  son  altcn- 
!ion  sur  les  an«*îioratii>ns  à  efrectiier  k  Viniémur.  Dans  ce 
pays  le  parti  radical  a%ait  san^  iloule  cnrorc  le  lic^siK  ;  mais 
la  dJsMlutioo  des  chambres  ameua  une  forte  m^orité  ocn»- 
Watfciiiwlte  (déeontm  IMf  )  «t  prftwrra  b  eoureoM  de 
la  tentation  «)c  se  jeter  dan*!  les  Toies  i^artionnairp-;  iVune 
restauration.  La  .SarJaipuL'  fut  donc  le  seul  État  italien  qui 
s'efforça  de  conserver  inslitulion^  constitutionnelles  pa- 
gnes eo  1&4S  au  jtrix  de  tant  de  Mcrifice»,  et  ce  sera  l'éternel 
booiMDr  èm  heninM  dTtbt  placii  fe  It  «le  desflAtr»  4e 
ce  pays,  que  d'avoir  su  ri'sister  à  tootcs  tes  sujigeîtions  de 
IVtranger  qui  les  poussât  k  suinc  la  politique  opposée. 

Le  royaume  lomberdo-Ténitien  Ait  réduit  à  l'état  de  pr« 
Tince  de  l'ecn^re  irAutricttc  ;  et,  malgré  quelques  mesures 
utiles  et  cendHeMeee  prise*  par  le  gDavemanMOtantridijea» 
telles  parererriplr  que  réfection  de  Venwe  en  port  franc, 
h  dictature  jniiilairc  continua  d'y  gubsistar  sans  réussir  ti  y 
détruire  une  sourde  fermentation.  Rome,  où  le  pape  était 
revom  réiider  en  erril  itbO,  coatinaa  d'être  occupée  pur 
des  troupes  ftwçdses;  <t  tt  réorgMifcmfa»  téoMUMOiPt 
qu'on  y  opéra  alors  rétablît  le  gonTcmement  sacerdotal 
comme  par  le  passé,  sans  qu'il  fût  autrement  question  de  la 
constitution  accordée  en  IS'iS  jiar  le  saint-p^'re  à  ses  sujets,  .\ 
l<i«plc»  <«  supprima  les  âenùen  Test^  des  libertés  pofali- 
qnes,  «t  ««  teisrte  au  «lean  «t  holears  6a  itMOfeneat 
de  1»48  une  si'riefle  procès  dont  certains  Incidents  produi- 
sirent «ne  \  ivc  impression  à  l'étranger.  En  Toscane ,  où  une 
cotiveritioii  niililai  i  im;  avec  l'Autriclie  n)etfait  le  pays 
sous  la  complète  dépendance  de  cette  puissance,  qui  j  en 
trelendt  me  année  dVweopation ,  Tabsolntisme  et  k  pou- 
voir sacerdotal  reprirent  plus  d'infloeoce  que  jamais.  I^s 
garantie  conslitutionoelles  y  furent  d'alxittl  sHspendoe* 
(septembre  1850),  puis  définilivenif  ni  :il  i  i  ;   [i  i  isr,i  ;i. 

Dans  de  telles  circonstances ,  il  ne  (aut  pas  s'dtonucr  que 
la  sitnattoii  générale  de  l'Italie  soit  restée  des  plus  tendues, 
et  au&si  triste  qu'incertaine  ;  et  ju.squ*àpi<seat  qndqaes  pro- 
gri»  matériels  incontestable*  (  coostroeHen  de  chônins  de 
iVr,  r\c(  es.sion  à  l'union  postale  autrichienne ,  liberté  de  la 
uavii;ation  du  Fô,  etc.)  ont  été  impuissants  à  la  modifier. 
L'accroissement  evtraoïdinaire  des  actes  de  brigandage,  sur- 
tout dans  ritalie  centrale,  la  peisieteace  des  sociétés  secrè- 
tes ,  malgré  les  sanglantes  répressioin  dont  elleA  sont  l'objet 
quandonlesdécoorre.lesincessantes  exf  I  il  ij  ii  I  I  Ij;  i  le 
des  populations  pour  les  autorités  (^osliluécs,  en  d^pit  de  la 
ifgMew  des  lois  militaires,  comme  celle  qui  éclata  à  Milan 
le  A  fftvrier  18U,eoiltaiilHtde  iiits  gui  indiquent  solli- 
sammeot  esraMeo  peu  l'état  sedd  et  pdDUqne  de  la  pénin- 
sule offre  encore  de  sécurité. 

On  ferait  un  livre  rien  qu'avec  fiodication  du  titre  des  ou- 
't  rages  qu'on  peut  consulter  sur  nMolie  ancienne  et  mo- 
derne de  Fitaiie.  Nous  nous  bonwwsà  indiquer  les  «ai- 
vanta  :  Vuratorf,  Jtenflft  Itoileanm  Scriptores  prx- 
dptd  (25  parties;  Milan,  1723-1751),  aiec  le  supplément 
deTartini  (Florence,  174i^l7;o)  i.(4rcAti;ioS/orico//a/<a«o 
(t.  I  à  XVi;  Florence,  l83S-18ol  );  prédenae  collection,  pu- 
bliée de  Boe  jonn  par  le  llmire  Yle«seoK;  Gatcdardini, 
DdP  Mvrla^UaHaUtrtXn  (Flei«ioe,  1S61);  la  meil. 

lenre  l'dition  est  celle  de  Rossini  (Pise,  1819);  Muralori, 
Aiiitali  d'Iialia  (  15  ▼ol.  ;  dero.  édit.,  18  vol.  ;  Milan,  t8l8- 
1821),  avec  les  suites  de  Yincenli  (Rome,  1790)  et  de 
Coppi  (Rome,  iBlS;  4*  édit.  lMS-18al);  les  Storie  <ry 
MIa  de  GHBpigUo  (  1837 },  de  La  Farina  (  1 848),  et  de  Baibo 
(IR4I).  Pour  riiistoire  moderne  de  J'italic,  nous  rappcllo- 
t  uui>  ]&i  ouvrages  de  Boita ,  de  Cantù  ;  et  pour  le  redl  dts 
derniers  événements  dont  elle  a  été  le  tliâlUv,  Guallcrio, 
Cil  uUtmi  MitoUgmaM  lUOiaiU  (Floraice.  isso-issi); 
RanalK,  GH  AvvetitmmH  i'îtatia  dopo  PesaUaiione  di 
/'io;.V(  Florence,  1852).  Consuitcz.uissi  r'antin-Desodoards, 
iltsloire  de  l'Italie  (Vwis,  1803);  Sismoodi,  Histoire 
des  Hépubliques  iteMoma  iu  m^/m  ége  (Uftâ., 
^  édit.;  Paris,  1618). 


ITAUENKE 

mXJËNNE  (Langue).  La  langde  itdtaue,  fne  ém 

langues  romanes,  comme  il  rst  facile  de  le  reconnaître  h  pre- 
mière vue,  n'est  pdnt  itmiicdiat^inteiU  dérivée  du  latin  clas- 
sique parlé  par  les  classes  élégantes  et  polies,  mais  bien  de 
la  leogoeTaigaire,  devenue  dans  les  âeinieit  siècles  de 
|iirewiaÉlnaepluîenplu8nMUqiieetd<gAiéfée,qiie,eaep- 
position  à  la  langue  plus  noble  et  plti;  pure ,  on  nomiailt 
linçua  romana  rttstica,  on  latin  des  pay.sans ,  et  dont  11 
existe  encore  de  frappants  spécimens  dans  des  milliers  d'ise- 
aripUoos  et  de  pierres  tumnlafetts.  Ce  qfù  caractérise  ssr- 
tool  eelatln  msliqne,  e*est<|Be  les  désbeMas  denmts  Uter- 
minées  par  les  cas  y  sont  toujours  de  plus  en  plus  nés;li:i(^e?  ; 
c'est  remploi  impropre  des  prépositions  avec  des  ré:;imt  s 
autres  (]uo  ceux  dont  elks  doivent  être  suivies;  c'est  roiius- 

sion ,  puis  la  supprc^sioa  complète  de  certaines  formes  da 
n)àtiy  telles  que  te  dépeaut,  nnflniltf  eue,  «elfe,  paie» 

ferre,  etc.,  le  passif,  le  plus  ■  que  -  parfait ,  et ,  ce  qoi  était 
inévitable  avec  l'omission  des  désinences  des  cas ,  i  euiploi 
toujours  plus  fréquent  des  pronoms  démonstratifs ,  d'où 
proviennent  tes  articles  de  la  langue  moderne.  De  mtoie  il 
était  natarèi  qa*DB  gnad  oeeslm  de  mets  dnalyte  aolile* 
dont  les  ficns  du  commun  faisaient  peu  usa^e,  disparussent 
complètement  et  fussent  remplacés  par  les  expressions  plé- 
béiennes, conmie  belltis,  cnballus,  casa,  huccn,  tnta  ,  an 
lieu  de  pulcher,  equus,  domus ,  ta,  caput ,  «ic  U  serait 
difficile  de  préciser  l'inflaenee  qift)A  eorlalaigM  rhift- 
sion  de  lltalie  par  des  eonqnérairts  germains  :  ec  quTly  a 
j  de  certain  seulement,  c'est  que  ce  conflit  de  deux  lances 
I  aussi  différentes  que  celles  des  populations  romaines  et  des 
Germains  dut  nécossaîrooent  accélérer  la  ruine  de  raodeoae 
langue  et  te  nateaanee  de  h  noaMOe,  de  inliae  que  laadBi 
considérablement  la  prononciation.  Quant  à  te  grammaire 
et  aux  formes  de  la  langue ,  l'influence  des  harl>nres  fnt  ii 
peu  près  nnlle,  et  la  langue  ne  s'enricliit  que  iVon  l  .  s 
petit  nombre  de  mots  empruntés  aux  idtemes  germaniques, 
et  relatifs  pour  te  plupart  aux  armes,  I  te  guerre ,  à  la  diaese 
et  à  certains  rapports  civils.  Toutefois,  la  transformation'de 
la  romana  rusliea  en  Italien  s'effectua  si  lentement  ët 
d'une  manière  si  imperteiitible  à  travers  les  siècles,  171  '  Ir 
peapte  n'en  eut  même  pas  te  conscience  et  qu'il  ooatiaoa 
pendant  tengtemps  eneon  èdenaer  k  te  laopw  qull  partaft 
le  nom  de  Ungua  lattna  on  romana,  à  la  diffêrenoe  de  te 
lingtut/ranciscaoa  t/ientisca,  dénomination  som  l»i|iielle 
on  comprenait  les  tengues  parlées  par  \r<  vain  iueiirs.  Plus 
tard  on  employa  pour  te  langue  nouvelle  le  nom  de  linffua 
xmlgaris  {volgape\  par  «ppédlion  au  latin  désigné  «Mtit 
noms  de  Ut^m  fmmatkai  sin  acnir»  si'dtall  pmi- 
maOn  fofiri. 

Il  s'en  faut  d'ailleurs  que  cet  te  langue  nouvelle  ffttla  m^rae 
dans  toutes  les  parties  de  l'Italie;  et  si  d^à  aux  plus  beum. 
temps  de  Rome  le  latin  avait  été  parié  parle  people  d'taiie 
manièn  antre  dins  l'ApaUe,  par  exea^ ,  qu'au  nord  de 
rnilte,  de  uême  il  j  snrgH  un  grand  nombre  de  dialectes  : 
ce  qu  Arrive  toujours  dans  h  l  oy-  <1<  p'amio  <  Iriidue.  La 
iieule  différence ,  c'est  que  non-seulement  ces  duilect^  ooit 
persisté  parlent  jusqu'à  nos  jours  et  sont  employés  dans  la 
TM  eommnnc,  mime  par  tes  classes  élevées  et  instmltef,  mais 
encore  que  ptesteiirs  d^tre  eux  ont  été  l'objet  d'un  per- 
fectionnement littéraire  imporVint.  \u  trc  /ii-  ui  et  a'i  qua- 
loriieme  siècle,  le  Dante,  dans  son  Irvre  Dr  Vuigart  àUt- 
qttio,  compie  dQk  an  moins  quatorze  dialeeiM,  fpn  dé> 
clare  ions,  sans  en  «xoq>ter  le  florcotio,  impropres  poar 
des  enmee  Wtérafres;  aussi  recommando-t-tl  li  cetnc  qté 
veulent  écrire  de  n'employer  que  la  langue  ('[••ver.  n'j'i;  ar- 
tenant  en  propre ii  aucune  partie  di'  l'Jtalie,  mais  commune 
À  toutes  les  classée  instruites  et  polies ,  t.iu^ne  qu'il  appelle 
xmlgan  Ulnstre ,  cruiicitm,  euriate,  cardinale.  L'histoirs 
a  confirmé  ta  justesse  de  son  opinion  ;  car  la  lanpie  qne 
nous  rtpfietons  Vifalirn  n'est  sur  aucun  potat  de  Tltalie  la 
véritable  tangue  du  peuple.  Ou  ToH  dès  lors  oooUliea  est 
mal  fondée  b  prétentions  des  Florentins,  qui  paive  qae 
leur  dialecte  est  celui  qui  ineontestabteoMat  se  nqipnwlia 
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plus  d«  h  !nn?tie  dlevée  qtie  tout  autre  dialect;*  tUlien,  von-  f  en  ?e  serrant  dp  mot?  ifali^ns.  Ce  n'est  que  vers  la  lin  ilu 

tlix  liiiitu  riir'  ii'i  If  fi  ni  f  omnieticein^nt  du  nôtre  qu«  (les 
lH>mmes  aussi  instruits  qu'animés  (l6  seotimentspatrioliqaev, 
teU  que  les  Mooti,  las  Perticari,  etc.,  miraat  us  MnMà 
désordre  «a  pi«*hnit  dfmtmfin.  Ainsi  la  langue  italleniM 
n'est  point  parfMn»  fc  om  ibrïm  constant»  et  nnifomuinM-Rt 
profçressi^*- ,  iruiis  :i  -rilii  ;ilf>Tii:itn  fitiu[;t  «tes  périoiJps  (io 
profirès  et  de  décadence  ;  et  l'époque  du  Dante,  de  Pétrar- 
que, imqmÊmàèm  ilèele ,  considéré  à  bon  dîtatt  par  les 
ItaUeM  oonraw  la  pnaiar  «§»  d?«r  da  lenr  langue,  est  ap- 
pelé pareBX  U  grtm  setoto,  on  emore  U  (rrecnin.  Après 
avoir  été  Dégligiée  p«'ndanl  .]n.-I.pii>  tfinps  i;Hinii<>me 
si^ifi,  époque  oit  tous  les  savants  se  préoccupèrent  beau- 
ooup  de  l'étude  des  langoes  elaaaques,  elle  parrint  au 
seinème  siècle,  avee i'Arteste^  Ga«riBiet:Le  Tasse,  à  IV 
pefée  de  sa  peritetion,  potir salir  en  dht'septftaia  et  (fft* 
hiiifinrjiî  l'intluence  pemicieo*e  du  gaîlirisinf  ,  ivkiî^  <ii>|nrik 
une  cinquante  d'années  «ils  est  on  vête  d«  regm^Tation. 

Las  HritaM  ne  peuvent,  àHlB  4k%aB  flfttter  d'avair  ftit 
âb  leur  pMMMiM  l'elKet:  4»  tmmm  approfondis.  Le  pre» 
niar  qol  veeeeK IHrdss  ebssrvatkns  sur  le  langée  Tut  le  car- 
dinal Berabo,  î'  nt  \p  travail,  commencé  jxïut-^tri!  déjà  en 
tâOO,  ne  vit  io  j  III  i|y  en  1525,  sous  Ift  titra  de  Prose; 
diTeeseitoeBOdiT.i  ;'-  (l«  nwiudre  importance  sur  œ sujet, 
tels  que  eeas  de  foituaiie,  i»  liboniei  ëe  jneaini»»  eto^^ 
ne  parèrent  que  phnllnMMeMi  Kcv  Aw^^  BNiibo  sont 
en  forme  de  dialoRHP;  <*t  re  HTre,  où  il  n'-^t  lur-ili'  n  luri 
de  Itoccacfi  cl  >le  l'ètrarque,  s'est  ai  eoa)pi«t  ni  solide.  Lt» 
eOorts  de  Glangtorgiu  T  r  i  ssf  M,  ! 
et  la  fixer  par  l'emploi  de  i 

sultet,  aprtede  lonf^  dftaaasRNM,  4*MNMre  leelsHneir 

et  j' comme  consonix  s  l'nnni  les  nitrc?  esuls  grammati- 
caux qui  exercèrent  une  iulluenee  durable  sur  t'étudb  de 
l'italien,  il£ratciter  :  l'/rreotene^Ytrehi  (  Fleranoe,  1570), 
de^lebataaiTM  iliitde  ftrire  pitiaHitle  iHft^BMtleeb- 
setaades-VttMsalfaveB  ce  qeiestëeliiMgtie;  les^i'awW 

mtnti  delta  £inguaiUS9i\iri\T,  il  ■'«st  que'tioyi,  i<  nvpo 
une  insupportat>le  prolixité^  que  des  lettres,  des  aouif,  et  lio 
l'article  ;  DMa  Lingm  fèmm»  de  Iteommattei  (  Fiorenco, 
iik$),  1»  yewÉtes  gMMiln-k  fM  eeaipMB,  qne 
Vâmaimiim  rfWI»<Ai»ra  aiaptaMeaaM'rfHaB ,  el  «pf 
réimprima  à  divof^^  !  •  iiri^^j^.  '«^  nssnrvnrUrmi  delfn  /.îrr. 
^ade  Clnoniu  dem.  étiit.  Milan  tH09  ),  <>ii  il  est  traïUi  par 
ordre  alphabétique  dn  Terbe  etdespniicules,  sont  une  riclm 
nlpe  iriifcesiiieiiiiBS  li  #K*«avlas.  k'owfse^e  en  peu  banii 
dvBsrtoH,  M  turtoMmrm»  étfitmtlftii  (Mm, 
16ââ),  nVs;  pa^  moins  instructif.  La  première  grammaire 
&]^tcraaUquo  complète  et  appu\é«  de  txm»  «temples,  «t  où 
toaa  las  gnmmairieiia po^i'ic'iirs  oui  larunncnt  pui<)^,  est 
iGertieBittpaliHaseasietitcedeâe^eleed  0»er- 

(IMepe,  I7»s|.  PiMl  liniiM  aiii  ^  oa 

peut  citer  comme  un  véritable  chef-d'œuvre  oetnt  (te  Mastro- 
sini,  Teoria  e  Protpetto  de*  Verbi  Ilaliam  (  2  roi.,  Kumt>, 
1914 ).  Une  mention  non  moins  honorabl*'  fst  iiiu-  iu\  t 
vaux.de  CUMnediai,  d'AntoUai*  et  austnnt  de  Rainucci,  qui 
à  pailird»  ttti  paUe  plasieaaaeMnps  sur lee tempes 
lus  -itl'stantiffl.  où  il  démoTitn*  tartoet Talinilé  des  taiHiaSK 
pt  iîiu;.ale  et  italienne.  Les  j^rammaite»  râcemeasot  pebliéss 
parAinbroM>li,  l'onza,  BisKioii,  V.ili  ^ilim,  Kubello,  etc  ,  soet 
aaaei»  4  tsat  prendre,  de  boas  ouvragea^nuM  ^  pluparli 
tfeatM  eee^wtés  qae  peur  Isa  feesefti^aaihMiMa  a^aat 
pour  hase  les  travaux  de  CortioeMi. 

La  lexicograpliie,  comme  la  RraHiiiwire,  ne  date  en  Italie 
que  du  seizien^ siècle.  Les  dietfonnaires  de  Minerbi  (  1  'jSj  !, 
de  FabfMia  de  Lao»  (Itao)  et  d'Accsriiia  (  1!>43  )  ne  sont 
gnèra  qaalaeellaeliBndaawet»  enaptayé»  pae  Boccaoe  et 
par  PiHrarque.  Il  y  a  déjà  un  peu  plus  de  richesse  dans  les 
ouvrages  *ie  Francesco  Alunno,  Riirhe:^ze  il&tta  Llnçua 
Fo/jore  (Venise,!  Ma)  et  De/  /  r  i/,  /  Moidu  ir..6). 
Le  premier  lexique  «a  pen  aomplet  est  le  Memoriale  d^i» 
JUngua  de  Pergaminl  (Yealae,  IMB).  tola  parut,  d'abavi 
à  Yaoia»       )»  le  VMotarto  AffU 


dratont  i  i  t(e  langue  élevée  ne  fût  [  s  <[  iieli-u  litnju 
iieiiena,  mm  Jiorentina  on  tout  au  moins  loscana.  iktn^ 
daaÉB  lesdhlaetes  aujourd'hui  en  usage  en  Italie  ont  éprou\  t% 
dPtanpertaBtes  modilicatieas  depab  l'époque  du  Dante;  la 
plepart  ont  eependant  conservé  tes  prinrifMnx  traits  came- 
téristiqiies  qu'y  signalait  àé^h  l'illnstro  i  "  'f  il  n  six  cents 
«ne.  Ulnt  d'abord  remarquer  la  dissemblance  existant  entre 
I  da. nard  et  oeax  du  sud.  CMtns  les  premiers,  les 
mime  dans  les  déaiaaaeas  da  flMts, 
!leeinteaatiaias  romaines  prïrailfvas  s<}at  forte- 
fi>«  ni  fc  iu(u'  fi;  liri  l's  i  ii  !cs  voyelles  dominent  dans  les 
dialectes  du  sud,  et  notiunment  les  sons  sourds  dr  1'»  et  du 
l'o.  Cest  au  eenlw  de  l'HaUe,  «a  Toscane  et  dans  les  Klats  de 

4pa-hi  iangn»  a  conserré  le  plaa  da  fenaaa  et  dWataaalieBs 

romaioHS  :  aussi  ne  doit-on  pas  s'étonner  que  ce  soient  les 
classes  Hevécs,  en  Toscane  et  it  Rame,  «{ui  parlent  incoate»' 
tabletnent  l'ilalira  It;  plus  pur.  Le  nord  de  ritalie,  à  son  tour, 
jaaa  bien  diatintca.  Ceat  an  oaatia 
t  la  radbsae  et  les  Rielattons  de  la  pnmoaaiao 
tion  gennaine.  A  T-  I,  î  ans  1 1  \ille  de  Venise,  où  la  viftctait 
tonte  maritiBie,  il  ■s*'  lorma  un  dialecte  d'une  natiue  tbutc 
partfcalièrs;  portaal  le«aractère  de  la  mollesse  et  même  de 
rtnemtillage,  qui  est  de  tons  les  lilalaitei  Hallgns  oalalqui 
ae  propas>eft  le  plus  et  qui  reçut  aassf  la  thune  I»  plaa  nt- 
térain\  a  l  Hn-ît,  on  remarque  rinfiuenco  du  français;  elle 
devient  muimire  dons  le  pays  de  Gènes ,  mais  die  c»t  prê- 
te en  Piémont ,  de  tdie  sorte  qu'on  poerrait  joaqu'à 
paiat  aiar  qae  la  dtslatte  piéamntais  soit  un  die- 
)  llaHaas  et  la  eansMérer  eoonaeaae  lanfne  à  part 
Indépendamment  rie  ces  dialeites,  il  exista  déjà  <lc  très- 
boaae  heure,  A  partir  du  dnunènie  &iède,  comme  le  Dante 
le  Mt  afeamir  avec  raiMn,  ane  langue  plus  noble,  e'est-à» 
dir»  plaa  fapproabée  des  format wiaaiaas  pHaaUives  et  par 
aaaa^nuB*  lalaut  flûte,  <iui  IM  dUievd  ea  aaai^ea  Sictie, 
à  la  COU'  II-  l'rédérie  II,  msisqu'emploviVent  ensuite  la 
plupart  des  poètes  de  tont*>s  l<>s  t>arttes  de  l'Italie.  Au  qua- 
ne  siècle  disparaissf  nt ,  fii  poésie  tout  an  moins,  les 
ilaat  data  dvaadié  des  dialectes  que  des  ibraws  et 
daa  eipiaaaiaafr  ftaafaiBaa  etprovîndale*.  qu'on  rencontre 
encore  très- fréquemment  «liez  les  i  lus  im  ifns  !  f:i\  lins. 
La  langue  de  la  poésie,  qui  n'e»t  plus  aujourd'liui  qu'une 
langue  de  convcnlirm,  ruais  consacrée  par  pinsienrs  âièeles 
dFasaga^fatliMrméeet,  ondoitle««aiiabfladeàJaBBal%  ^abanl 
par  la  Qaate,  qai  avait  la  pMM  anaaahue  da  eafaV  flii 
sait,  et  ensuite  par  P  é  l  r  a  r  q  u  e.  A  l'égard  de  cette  lantsue, 
il  a'f  a  pas  de  discnssioii  ;  elle  est  demeurée  es^aUdleaieut 
la  même  depui.';  ré|ioque  du  Dante  jusqu'à  nos  jonrsv  II 
■feBaatpaatnatàliitaiasipeur  lapiaaa.  Làawai  laaplw 
aaalMa  deri^MlRa  Auvnt  daa  Yoaeaaa  ea  Floveatiae,  eit 
parmi  eux  Boccace  prend  à  bon  droit  le  pnrmicr  rang; 
aeuldoeat,  dirigé  eu  cola  par  l'élude  des  anueus  cla&siqucs, 
il  a'eflorça  de  donner  à  sa  laague  une  abondance  peu  na- 
turelle et  une  construction  embarraaaia  de  la  période  qui 
dépara  pendant  longtemps  la  praee  HeWeaaeet  qui  aujour- 
d'hui encorf  fro(i\f  iîf<;  nihiiirntnnr?!  et  des  imitateurs» 
L'Italie  n'a  jamais  forme  un  empire  unitaire;  il  n'y  surgit 
jamais  une  capitale  devenant,  comme  Paria  paraaemple, 
ia  toyer  de»  laartiaa  et  des  sdanocs  ;  et  aucun  prosateur 
n'y  acquit  aae  Inffeeace  tellement  prépondérante  qu'il  pût 
dira  généralement  rriii<i(t('n"-  rrirnim- ii'i  modèle.  11  en  est 
résaHé  qne  de  nos  joum  môme  li  ne  parait  pas  d'ouvrage 
nouveau  sans  qu'on  n'en  discntela  valeur  au  point  de  vue  du 
a^le^  qa»  tas  aaa  nilM  attoarnaataB  ridlenla,  alan  que 
4Mca«rMfaaelaparteataa«  aaea;  LIaOMMa  «Mieée 
an  dix-septième  siècle  t-t  ju^  juc  pardelà  le  milieu  do 
dixhnUîème  siècle  par  la  littérature  française  sur  la  langue 
italienne  fut  déplorable.  Aveuglés  par  leur  prédilection  pour 
lea  ouvrages  des  firea;aii  et  ea  gw'oa  appriait  leur  philoso- 
pUe,  baaacoap  dmaKeBa  «a  elaiiat  jnaqa'*  nier  ToriginaUté 
d»  laar  battetafea  ekàa^ra  aa  rtalHdiiBraa  «fanfrialaat 
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Cnuca,  qui  se  bornait,  arec  une  p^anfesque  sérérité,  à  ne 
dter  presque  eiclusiFiirucot  que  les  écrivains  du  Trecento 
et  des  écrivans  florentins,  et  où  te  trouvaient  recijoiliiâaTec  j 
un  soin  estrèine  toutes  les  mutilations,  toute*  les  exprès-  i 
■loos  orduriëres  et  toutes  les  bçooi  d«  pu-ler  do  peuple,  { 
mais  qui  passait  complètement  sous  silence  la  langue  de  la 
eonversation  ainsi  que  la  langue  des  science»  et  des  beaui*  ( 
art5.  11  en  parut  «ncore  une  seconde  édiUon,  peu  modiflëe,  à  | 
Venise  (1623);  la  troisième,  oooaidénbkment  augmentée  i 
(3  vol.,  1691  ).     b  qnatrlèaM  (6  vd»  1729-1738  )  furent  ' 
imprimées  à  Florence.  Depuis,  en  1743,  TAcadénuc  en 
pabEt  une  cinquième  édition ,  qui  est  sans  doute  d'une  ri- 
cbesse  extrCiiii  m  formes  «le  roots  et  en  exemples,  mais  ! 
conçue  dans  k  mi^nie  ^prit  que  les  précédeoteft.  Cet  ouvrage  ' 
a  été  d'ailleurs  l'objet  de  nombreuses  imitations  et  de  non  ! 
mosH  nombreux  abrégés.  L'édition  qu'en  a  donnée  Cesari  j 
(6  Tol.  Vérone,  1906)  est  vo  trésor  de  aotles  antiquiféi»,  ' 
de  mutilât i(  Il  I'-  I  t  li  r \[irrssii)iis  ordurières.  I.epretuiiT 
table  dictionnaire,  non  fM-i  florentin ,  mais  UaiieHf  est  ; 
le  IHMionario  Enàclopedico  de  l'rancâfico  AlbertI  (6  INlI.  ! 
Licqnet^  1806),  dam»  lequel  sont  admis  aussi  le^  termes  i 
d^luft*  et  de  sciences.  Le  Diiionario  délia  Linçtui  llaliana  ' 
(17  vol.,  Bologne,  1819-18.i6)  est  d'une  utilité  toute  parti- 
ticulière.  Depuis  lors  il  a  paru  une  foule  d'ouTnget  du 
même  genre;  mais  tous  n'ont  point  été  termioél.  L«  plu 
considérable  est  le  Vocabotawiù  VltilWtaU  ItoUoHO  (Hft> 
pies,  1829-1840  ,  7  Tul  ). 

ITALIENNE  (LiHi  r  .tu  e).  Si  l'on  a  dcf  uls  ]  r^etaps 
cessé  de  regarder  les  italieu^  comme  les  descemlauts  directs 
des  anciens  Romains,  «t  kmr  littérature  cohmm  la  eooli- 
amtion  de  la  Uitératon  niuiiie»  opinion  que  partageait 
«Mora  Pitrarque,  on  ne  saurait  nier  cependant  que  le  sou-  ! 
venir  do  1 1  I m-ue,  des  chefs-d'œuvre  et  du  génie  de  l'an- 
cienne Ruiue,  n'ait  exercé  à  toutes  les  époque»  sur  la  iitté-  | 
rature  italienne  une  iflOuence  plot  tnqtortante  que  ce  n'a  I 
été  le  CBS  chct  !«•  aoiree  aatioM  roannei.  Habitant  le  pays 
et  les  TillM  des  aiMtaw  Romains,  les  Italiens  s'elTorcèrent 
toujours  <ît  pii.ndrc  legénît  romain  pour  modèle  et  pour  ' 
guide.  Mais  bien  avant  qu'ils  en  eusscat  mèuie  la  conscience, 
les  Provençaux  avaientdéjA  exercé  une  influence  oonsi- 
dénMa  mr  l'UaUe,  «A  Ion»  poélat  aBabalanU  éUient  l'objet 
de  riiospllsIRé  la  ploi  emprâeaëe  k  k  eonr  des  petiu  sou- 
verains de  ce  pays,  notamment  au  nord,  et  où  ils  eurent 
de  nombreux  ïiioitaleurB.  beaucoup  plus  tard ,  quand  ia 
dvilintioa  française  «a  vint  à  dutniner  l'Europe,  les  on- 
n«|Mdes  poètes  français  excilânnt  en  Italie  une  admiration 
ontrenelle,  et  proToquèrent  nne  finde  d'imitations,  jusqu'à 
ri-  f]Tie  ili  s  i  1  .  ^  plus  saines  prévaluèrent  enfin,  à  la  suite  de 
grandes  revuluiiuns  politiques,  et  ratlacbaasent  les  esprits  à 
ce  que  l'antique  génie  tialioMl  afattdegnHideiHr»de  pnb- 
sance  et  d'orjgiBalilé.  Mena  nnons  indiquer,  en  ce  peu  de 
ntUtf  les  Huilai  eiMmefl  des  cinq  grandes  époques  princi- 
pales qu'on  doit  dtstir^iiu  r  dus  l'histoire  de  la  littérature 
ilalienne.  La  première  comprend  le  réveil  de  la  poésie  en 
Italie,  d'abord  sous  l'influence  de  la  poéila  provençale,  et 
l'apparition  des  preanien  grands  poètes  et  grands  écrivains 
ttaUens;  la  teeendt  est  déterminée  par  la  prééminence  des 
études  classiques  ;  la  frois^nae  présente  l'beureuse  fusion 
de  k  véritable  civili5âtion  italienne  avec  l'antique;  la  ^tM- 
trième,  l'époqoe  de  la  décadenee  soasI'inflMMa  flfançabe; 
la  cbÊgvUm,  aniii,  c'est  l'époque  actuelle. 

PasMiftra  Kriobi.  La  connaissance  de  la  poésie  proven- 
çale, car  il  n'v  »  ut  ^u.'r.'  '[  le  cette  poésie  là  qui  pénétra  en 
Italie,  p^>rta  plusieurs  Italiens  à  essayer  de  composer  des 
poèmes  analogues  dans  km  lail|M,  et  même  è  employer 
d'aboid  à  cet  effet  la  langna  profançale,  notaaaaMit  Folco  j 
de  Maneille,  le  marquis  Albêio  Malaspfaa  et  le  plus  cé-  I 
lèbredetouK,  S-inI,llj  di  Mantoue.  Mais  Itient'»!,  (_'<  Nà-dire 
*  partir  de  la  (in  du  douzième  et  au  conunencemcat  du 
treizième  siècle,  il  surgit  dan^  toutes  tes  parties  de  l'ilalic, 
d'abord;en  Sicile,  puis  en  Toscane  et  dans  l'État  de  VHWse, 
dee  poètes,  qu:  éefhfbwl  CM«M«,  Il  cal  vrai,  dans  l'esprit  et  . 


la  forme  des  Provençau's,  mais  qui  du  moins  se  servirent 
delà  langue  nationale.  La  cour  de  Frédéric  II,  à  Païenne, 
fut  le  premier  foyer  d'où  la  poésie  et  les  lumières  se  répan- 
dirent dans  le  reste  de  Ataiie.  Frédéric  U  bu  «même,  son 
dianoelier  Pelnude  flneft,  etaonfllsnataiclieral  Enoo 
de  Sardaigne,  étaient  poêles;  leur  exemple  fut  suivi  par  les 
deux  Coloona,  Guido  et  Odo,  par  Jacopo  da  Lentino,  Ra- 
nieri et  Ru£^iere  de  l'akrme,  et  par  beauooupd'autres encore. 
Le  poème  ïe  fdos  ancien,  composé  au  commencement  du 
treizième  siteie,e«t  oBdWegw  d'amour  par  Ciullo  d'Aleano. 
Alors  parurent  en  Italie  même  Guittone  d'Arezto,  Buoo>- 
giunta  da  Lucca,  Guido  Giudicdli  de  Bologne,  Gnido  Gfato- 
lieri,  l  ahrizio  et  Oneslo  de  Bologne,  Guido  Lapo  de  Man- 
toue,  Folcalcbiero  de'  Folcalchieri  de  Sienne,  I^te  da 
M^no  et  sa  maltresse  Nina,  etc.  Tous  forent  snrpasaés 
en  génie  et  en  profondeur  de  sentiment  par  l'ami  do  Dante, 
GoidoCavalcanti  de  Florence,  mort  en  1300.  Lesorarres 
(le  ces  différents  poètes  et  du  q  jt  l  i'je^  adln  -  f  ii  i  ri"  ont 
été  recueillie»  daus  diverses  cuilections.  tant  aocienoe»  que 
nodemes,  faites  d'ailleurs  sans  critique.  Noua  dterona 
surtout,  parmi  les  anciennes  collectioas,  les  Btme  anttehe 
(  Venise ,  isis)  ainsi  que  les  Po9ti  antiche  d'&laeef  (Naples, 
lûGi  )  ;  et  parmi  les  modernes,  le  Manuale  délia  Litlei  a- 
tura  dtl  primo  Secolo  de  Rannncci  (  Florence,  1837). 
Preaque  tous  ces  poètes  se  livrent  à  de  subUlas  «t  dèstan 
à  de  froides  et  insipides  lamentations  d'araonr,  od  ne  a» 
produit  jamais  nne  idée,  soit  politique,  soit  réligiense,  de- 
quelque  élévaliou.  Ils  n'oflrent,  par  coni^éiiuenl ,  d'intéj-ft 
qu'au  point  de  «ue  de  la  langue.  Les  poèmes  du  moine  Ja- 
eopmie  da  Todi,  mort  en  1306,  et  à  qui  on  va  jusqu'à  attri- 
buer le  Slabat  Mater,  en  dilTèrent  complètement,  maigri 
leur  :forme  encore  rude  et  grossière,  parce  qu'on  y  troav» 
du  moins  quelques  pensées  vives  et  ingénieuses.  Le  chan- 
celier de  Florence,  Brunetto  Latini ,  mort  en  1294,  et  qu'on 
paicnd  avoir  M  ltmittf«  dn  Dante,  sa  dlaHngiM  par  plna 
de  connaissances  poUKqnes  et  sciflntifiqoes. 

Au-dessus  de  tons  ces  poètes,  au  total  peu  importants, 
s*éU:ve  solitaire,  sans  prédécesseurs  ni  successeurs,  le  gi- 
ganle&que  génie  de  Dante  Allighieri.  Sans  parler  de 
son  immortelle  Divina  Commedia,  il  dépassa  de  cent  cou- 
dées dans  ses  poésies  lyriques,  notamment  dm»  aa  Fila 
IS'uova  et  dans  son  Convito,  toos  les  poètes  Tonis  aranl 
en  même  temp-  j  i  I ms  le  Convito  il  offrit  le  premier 
exemple  qu'on  eât  encore  eu  en  Italie  d'une  prose  savante 
et  barmoâieaat.  Le  ton  qui  avallfiiadans  sa  Divina  Com* 
mtdia  ne  ponvaH  manquer  da  proroquer  des  imUaleofS; 
mais  si  le  Quadriregio  ou  QutuMreçnoiè  Federigo  Fraad 
n'est  pas  tout  à  f  ili  ^jhs  valeur  poétique,  la  confusion  pé- 
nible et  faUg^nti  qui  y  régne  d'un  bout  à  l'autre  letnelbiea 
au-de&sous  de  l'tiKin:  diiiiiirniiic  qui  règne  dans  la  Dirina 
Commedia  ;  et  le  JHita  Mondo  {JUda  MumU)  de  FhIb 
de^U  Uberti  (  noit  «B  t3M  )  nVst  d*nnlMat  à  rontre  qn^oBe 
I  urie  et  ennuyeuse  production.  On  ne  peut  cil,  i  roinnic 
rival  du  Dante  que  le  mallteureux  Francesco  Ou  o  d'Ascoii, 
brûlé  vif  en  1337,  comme  hérétique,  dont  le  singulier  poénM^ 
Aarba,  est  un  mélange  d'éniditioB,  de  sagadié  el  de 
pentttîon.  Les  IMwtroeNft  d^Amon  et  la  IMt  Meççlmeitt»^ 
e  de*  Coslttml  délie  Donne  de  Francesco  Ba;berino  (mort 
en  134t>)  appartiennent  plutôt  à  la  poésie  populaire  qu'à  1» 
poé&ie  d'art. 

Dans  cette  période  IniUeenoimcntmtoaa  Pétrarqna, 
dont  le  génie  pu<HiquedeiBinetoaslessiteleada  lafitMmtnft 

ilalienne,  mais  à  qui,  h  la  différence  du  Dante,  les  prédé- 
cesseurs ni  les  successeurs  ne  manquèrent  point.  Parmi  les 
premiers  il  faut  surtout  citer  le  célèbre  jurisconsulte  Ciao 
de  Pistoja  (mort  en  1336).  On  n'adniro  d'ordinaire  dans 
Pétrarque  que  le  cliantrc  fleure,  et  è  Tinl  dire  c'est  Wqei 
est  devenu  pour  toujours  le  modejr'  ilc  Iri  f  n-  sic  cnr\-.nrTrf  ^ 
célébrer  l'amuur;  mais  pour  aller  a  l'immortalité  il  comptait 
lui-même  bien  davantage  sur  ses  œuvres  latines.  Parmi  les 
contemporains  et  lc<t  imitateurs  de  PélranpN^  noos  cUcnwv 
outre  BiKcacc,  Antonio  da  Ferma,  Franem»  di^  ilbtai* 
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iemoecio  dd  Bene,  ZeaoM  d«' ZMQoi  tt  l8  bodeiir  ds  do- 
dmPlontttta  ABlMA»PDody«|iii  donna  le  pranfer  modèle 

de  poésie  borksque. 

Le  troisième  grand  écriraio  de  oette  ôpotiue  fut  U  oece  ce 
de  CerUIdo ,  qui  ne  mérita  pés  moins  de  la  prose  qoe  le 
BoBle  et  P^tniqne  de  la  Uagut  de  la  poMe.  Hoiia  la 
tans  Id  «omna  cdui  qd  le  prender  fnha  la  langne  dW 
nanlère  MTante;  cet  éloge  ne  s'applique  >l'aillcar$  qu'à  son 
célèbre  Decamerone,  oovrage  dans  iequd  il  sait  avec  un 
admirable  talent  modifier  la  langue  suivant  les  diflérents 
penomiegea  d  iea  dUHéreatei  daiMs  qirïl  y  fdt  4pirer; 
car  daM  MaanlMOderila»  die  nombre  en  erteomMérable, 
11  s'est  malheureusement  atta-îi  -  h  repimluirc  la  construc- 
tion de  la  phrase  romaine,  irnitatiun  qui  reail  sou  &lyl£  fati- 
gant. C'est  lui  qui  a  Tait  de  la  nouveile  l'un  des  genres  de 
poéaia  fovoiis  dn  UaUaH.  Sans  donfa  U  «xisUit  kwglanpa 
•TBol  M  nne  ooHoeHoo  anonyme  de  noavdlca  d  de  be*> 
Hes,  connue  sous  le  titre  l'r  Cmlo  yovelle  an'tckr  ;  mais 
U  gloire  d'avoir  le  premiu  traité  ce  gemc  d'une  manière 
▼raiment  littiiraire  appartient  à  Boccace.  Parmi  ses  sac« 
coiaeiu»,  on  oe  peut  citer  dana  ootta  période  qae  Fiaioo 
8aedialH(inoitaprta  IMO)  et  m»  IVavefle,  d  que  le  ft> 
eorone  de  Ser  Gioranni.  En  raison  de  ce  que  depuis  long- 
temps les  romans  de  chevalerie  provençaux  et  français 
étaient  connuii  et  aimés  des  Italiens,  il  est  naturel  que  ces 
aortM  d'oDTrages  aient  souTent  été  traduita  en  ilaika  et 
tm  aient  ntOM  Mt  ndlre  dTautrai.  Pand  lea  oovngea 
analogncs,  partie  trnitiiti  et  partie  originaux,  mu?  men- 
tionnerons Us»  Âeali  lit  i-rancia,  histoire  de  la  jeuaciscde 
Charieniagne,  source  à  laquelle  puisèrent  bon  nombre  de 
poètes  posiérieon  :  la  fitMino  U  IfetcAiJio,  le»  romans 
de  LaneeK  ^  nbte,  dn  fd  Mdiad»,  «le.  lè  JUtrtmta- 
tvx  Siculus,  ossla  ravventuroso  Siciliano,  de  Boi5one  da 
Gubbio,  contemporain  du  Dante,  semble  être  une  composi- 
tion originale.  Le  Trattato  dtlV  AgricoUura  de  Piero  de' 
Crescenal,  les  «oTree  du  domiakaia  Jacopo  Passavanti 
(moitai  13&7),de  l>NnlnleoCavaka(Borten  IM2).les 
Anmaestrameatl  àrnh  inttcAi  de  Bartolominrn  San 
Concorriio,  et  enfin  le  Tratlato  del  Governo  délia  Famt- 
glia  <rAn;;elo  Pandol6Bi  (ntort  en  |44G),  sont  d^m genre 
pin»  graTO,  presque  idenlHinne  on  ascétique. 

CMle  époque,  d  rfcbe  on  dianeenaalB  pdiliqMa,  il  naîtra 
de  bonne  heure  le  désir  de  fixer  par  i  rrit  le  souvenir  des 
événement»  contemporains.  Le  incieu  ouvrage  de  ce 
genre.  c«  sont  les  Diurnali  (Giornali  )  de  .Malteo  .Spinelli, 
en  dialecte  napoUtain,  qui  noooteot  U  chute  du  roi  Mao- 
IM.  1m  tmrrtê  Udoriqwa  eu  ptoUI  lea  chraoiques  de 
Amcesco  Malespinl  (  mort  après  fiM),  le  court  mais  inté- 
reesant  fragment  d'bistoire  de  Florence  (de  1280  è  13H) 
de  Uino  Compagni,  et  plus  partici  li'  r<  lui  nt  le  grand  et  cé- 
lèbre ouTiage  de  Viil  as  i  de  Florence  (mort  en  I34S),  con- 
Unné  jn^aTk  im  par  «an  frère  Hatfeo  Villani  et  le  fils  de  c« 
dernier,  FÎKppo  Tillani,  sont  écrits  d'un  style  plu»  noble  et 
plus  pur,  quoique  la  langue  en  soit  encore  informe.  Indépen- 
damment de  ces  grands  et  célèbres  ouvrages,  nous  pourrions 
en  citer  bien  d'autre*  encore,  dont  une  partie  restés  inédits 
tnaqiA  en  |«nr,  par  cseaiple  ceux  de  Paoe  da  OerlaMo,  de 
Donato  VelluH,  de  Paolino  Pierl,  de  Coppo  Stefani,  de 
Monaldi,  etc.  N'oublions  p.is  non  plus  un  écrivain  latin, 
Alberttnus  Mu&satiis  (mort  en  1330),  dont  Vlhsloria  Au- 

futta  ed  en  partie  écrite  eu  liexamètres,  et  le  céldm 
ToyagWMT  vMttan  lf8reo-Pol«. 

SECo?!t>E  Pé«tooe.  \.f  fitiin/îtoe  siècle  est  l'i'poqije  ofi  !a 
philologie  fleurit  en  Italie.  Les  efforts  de  Boccace  et  de 
Pétrarque  (»our  réveiller  l'étude  de  l'antiquité  et  surtout 
telle  de  la  langue  gracqjue,  secondés  par  les  savants  Grecs  qui 
tinrent  «^ilMilircK  Italia  avant  la  drale  mêaM  de  Constan- 
tioople,  produisirent  dans  ce  siècle  de  remarquables  résul- 
tats. Tous  les  Itommes  de  quelque  intellif>eoce  eherchèreat 
alors  A  w.  faire  un  norn  en  r.iimj)osant  des  ouvrages  en  latin. 


qu'on  négligea  tVtude  de  la  langue  nationale,  et  on  pousse 
Pamofir  de  l'antiquité  ju^qn'à  prendre  le  cbrLslianiame  en 
>, m.;  nous  bornerons  à  citer  ici  le*  noms  de»  plus 
célèbres  philologues  de  ce  siècle,  Jean  de  Bavennet  Gnarino 
de  Vérone,  Jean  Aurispa,  Bareina,  vntodnodaPdln»,  Hé* 
mia  d  surtout  Poggio  Bracdolini,  Lnnrentius  Yalta ,  Leo- 
nardo  Bruni,  Ambrogio  TraYersari.ClirHopUorus  Uudinun, 
Ans;e  Politicn,  Marsile  Firin,  Pio  de  la  Mirandole; 
le8GrecsChrysoloras,Bessarion,  Constantin Lascarie, 
Chalcondyle,  Gemisthns  Pletbo;  les  aotiquairea  Flavlo 
Bioo^,  Pomponus  Uetus,  Platina,  ainsi  que  les  poètes  la- 
tins Matleo  V«^r1o,  VespasianoStrozxt,  Batttsta  MantoTano, 
Ant-min  fl'-rr;Ml.  connu  sous  li'  m-in  di'  Panormita, 

Giovio  Pontano  et  Marullus  farchaniota.  Ut^k  plusieurs  so* 
clétéi  savantes  ou  académies  s'étaient  fondées  pour  bToriaar 
leaétndae  phUolodqnea.  Pir  contre,  cette  époque,  dans  sce 
MomMOMineBli  on  moina,  «d  fort  paumen  ourrages  écrits 
en  italien;  car  le  plus  grand  nombre  des  >TisLi:ns  mépri- 
•aieat  alors  leur  langue  maternelle.  Nous  ne  pouvons  mon» 
tionner  ici  qu'on  pâle  imitateur  de  PtHrarque ,  Ginal» 
dé>Contt  (morten  144»),  dont  les  poésies  parurent  sous 
la  Ufra  de  £a  Mte  Mem  et  par  leur  esprit  appartien- 
nent encore  complètement  au  siècle  p'récf  iîi ut .  .1  k  jo)-  ux 
barbier  de  Florence,  BurchieUo(morl  en  1448),  dont  lea 
sonnets  burlesques  abondent  en  locutions  et  en  plaisante- 
riaa  florentines ,  de  aortn  qnlla  «ont  ««lioord'liai  preiqua 
Inintelligibles  pour  lea  Fleranfina  eux-mêmes.  Cfed  «eula- 
menl  Torsla  fin  de  cette  période,  au  nioment  où  ce  beau 
zèle  pour  les  études  philulugiques  commence  à  se  refroidir, 
que  la  poésie  nationale  se  relève  de  nonveau  (lour  atteindre 
ensuite  son  apogée  an  dècle  inif«nt,gr>ee  à  PinHuenoe  dn 
rexedient  loremo  di^llediel  (morten  14»).  LoiHadaM, 
quoique  accablé  sous  le  poids  des  plus  Impoiiantes  arfaires 
d'État,  il  trouva  encore  ie  temps  nécessaire  pour  compo- 
ser  de  pdites  et  gracieuses  pièces  de  vers.  Les  stances 
d'Ange  Fditian  (mott  «•  1494),  qui  le  prader  fit  voir  da 
quelle  grtoa  VOUtna  «d  aaacepttMe,  sont  «noore  plua  ed- 
Ii'  hres.  C'est  lui  aussi  qui  conipoea  le  premier  ouvraiT  (dra- 
matique original,  la  Favola  tTOr/eo.  Précédemm^ut  on 
avait  ewayéde  représenter  des  |rfèces  de  Plauteet  deTérence, 
d'abord  en  Idin,  pda  traduites;  les  repréeentatioas  dn 
aujdi  Urée  de  rhlitoire  oainfe,  ce  qu'on  appelait  d«a  JV|if* 
tères,  esp'Trî  de  compositions  déjà  en  usage  m  Tt."îli<-  de- 
puis plus  d'un  siècle,  n'enrichirent  en  rieu  b  liUéralure. 
Parmi  lej»  amis  elle»  commcnsanv  de  Lorenzo  de" Medici 
on  cite  soitevt,  outre  Angslo  PoUxiano,  les  frères  Pulci, 
B«fnard»«  luai  et  Loigi ,  dont  la  dernier  ««ni  (mort  «n 
1487)  s'est  fait  un  nom  durable. 

Le  cycle  des  logemle^  de  Cbailemagne  et  de  ses  paladins 
avait  déjà  fourni  en  France  et  en  Provence  des  sujets  de  poé- 
sies romantiques,  dent  les  unes  étaient  devenues  des  livres  po- 
polaligacn  Itaflean  moifen  de  trsdacttons ,  et  dont  1««  aataw 
avaient  été  imitées  par  plusieurs  poules  dont  les  noms  se 
sml  perdus.  C'est  ainsi  qu'il  existait  déjà  un  grand  nombre 
de  ces  é|)o|iée-;  cbevaleresques,  datant  |)€ut-être  de  la  fin  du 
treiaièaie  siècle,  et  dont  nous  ne  dierons  que  les  plus  connues  t 
Buomt  dTAntoHO,  Is  Spaput,  la  rt^a  dnenq^,  àU»- 
belloere  Trojnnn,  fnnamoramento  di  re  Carlo,  Leandn 
par  Durante  da  GualJo.  Toutes,  il  est  vrai,  sont  éclipsées 
par  le  Moryante  Maggiore  de  Luigi  Pulci,  quioavre  la  bril- 
lante des  poèmes  romantiques  de  chevalerie  italiens. 
VOrtmiéo  iiiNAmorvfe  deBo)ardo,  doat  l'Arioste, 
.son  successeur,  tira  un  si  grand  parti,  l'emporte  sur  toutes 
les  épopées  que  nous  venons  de  mentionner.  Ce  magnifique 
ouvrage  eût  sans  doute  fait  gravi  i  I  tt  .i  la  ^1'  ''^'' <^'' l'A- 
rioste, a'U  n'était  pas  écrit  dans  une  langue  ejicore  rude  et 
qui  «■«ntraa  vieilli.  C'est  pour  cela  que  l'original  est  devrmi 
rare, même  en  Italie,  et  qu'on  n'en  Ut  plus  guère  que  1««  Ind- 
tatiods  poMéneures.  La  première,  par  Domenichi,  M bonw 
presqiie  à    correction     'a  langue;  l'aulre,  celle  rte  BernI, 


en  traduisant  du  grec  en  latin,  ou  encore  en  ùimal  des  vers  i  a  travesti  en  burlesque  le  ton  générai  de  ce  noble  poânie, 
lanoa.  GMte  «denr  pldiologfqne  M  mené  portée  d  Ma,  ■  «l  aM  ccfeidaat  toaenlnqn'oa1lN«i4minrtal*  Ooktda» 
■K  ta  CMmaa.  —  t .  ii.  M 
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épopéM  d>  qninrièow  iièele,  3  tant  «More 
'  tto  MïMiAriana  de  FraMCM»  Ciseo  de  Fcnm 

(  mort  en  1495),  moins  connu  qii*Il  ne  k  niiVitr-.  En  opposi- 
tion à  cette  tendance irréligiinisc  t]c  l'épo'jiie,  nou!^  ne  poavons 
■OBS  diii|»en!ier  de  ooinmer  iV\cilien(  disciple  de  Saron  a- 
r»l*»GiraiiiM»fiaiifiBBi(nertea  I&4a),d0etlai  poéaiM 
sobI  le  mlralf  Mile  de  mq  wjwlt  ^nimit  fvHsieui.  Li 

CUtà  di  Vita  de  Matteo  PalmiiTf  '  nn  rf  rn  14T5)  e<îl  moins 
connue,  parce  que  rinqaisiUun  en  interdit  l'imprc^ion  ;  c'est 
ea  quelque  sorte  un  dernier  écho  de  la  po<^ie  du  Dante. 
CMte  époqae .  sur  la  An  notamioettt,  c«M|iite  aimi  ne  <«r- 
tris  MMriire  de  poètes  lyriques  ;  nuit  il  nte  ertpM  WiMl 
ifail  ait  obtena  un**  L^lnire  durahlc ,  quoique  beaucoup  d'en- 
tre eux  aient  été  turl  adiuiréi»  de  kur  temps.  Dans  le  pienre 
burlesque,  Burcltiello  eut  pour  imitatenrs  Bemardo  Bellin- 
denl  (mortea  i49i),Feo  Beicari,  Anloido AiuMui.  Gkh 

fUai  aa|BMInl«  eus.  Ut  ■UHW  W  reuV^uB  lu»  nHOp 

par  France^fo  Cf-i  de  Florenne,  Gasp.iro  Vi^Cfniti  île  Mitnn  , 
et  surtout  Saraiioj  AijuUano  d'Aquilee,  (jui  se  serT.t  >lu<)i  i- 
lecte  napolitain,  Antonio  Tebakleo  de  Ferrnre  (mort  en 
1M7 },  Betaenlo  Aïoeoiti  d'Araw ,  tmamamé  comme  impro- 
vinlear  fUnieo. 

L  i  prose  dut  f-ncore  plus  soulTrir  que  la  poéAt  de  la  prc- 
dik'Ctiou  de  celle  époque  pour  les  langues  classiques  ul  de 
l'état  de  négligence  danx  lequel  était  tombée  la  iMigne  natio- 
nale; car  àn  maioê  pour  la  po^  il  existait  depoii  PMranpe 
de»  Tè^  llKei  et  m  style  géaérataiNBt  cohvom.  Avaal  m 
pourrait-on  dans  cette  période  fiter  nn  ?«til  pro-nfrur  rie 
quelque  distinction;  on  u'y  trouve  que  qtielqnet  nuu-ur^  de 
nourelles  en  vers  et  un  petit  nombred'lmtoriens.  Leaplusiin* 
portaata,  paraii  leepreiBim,  aoiitGeiitUeSeniuiUde 
GkmHBl  Sabadfeo  de  IMosne,  loilev  des  Noveflê  Pom- 
tane,  et  le  plus  remarquable  de  tous,  Masiiccio  Salernitano, 
dont  on  powèdecinquante  ^Jotrvellessoas  le  titre  de  Moveltini*. 
Les  hi«torii-n<  do  c  i  tte  é(>oque  sont  :  Fn lui  jl lo  CoUenuccio 
(  mort  «•  IMM),  auteur  d'un»  bictuice  de  Napiea,  Beraardioo 
Oarfo (niart ea  ISl«),aaleard\ni»liblw(edeMllHi,TM- 
dfqnc,  nim  mal  écrite.  Un  bien  plus  grand  tiotnhr.^  d'hî';- 
torien-;  se  servirent  de  la  langue  lalinc,  et  qnclqucs-uas  de  leurs 
(iuvr.i;;assontàtont  prendre  de  bnn<  livre*,  par  exemple  l'bis- 
loirede  eoa  teaips  et  du  ooodle  de  liAle par Sylfius  P icoo. 
femlai  (PieII),l»praaUie  Uilohein  peaeeMMénlilede 
Venise  par  Marcantonius  Sabeliinns  (mort  en  i  r>nc  );  l'iii^toire 
ancienne  de  V'enke  par  Bem.  Giusiinianus  {mort  en  l  îs;i); 
l'histoire  de  Gt^iu  (  ir  i.iorçius  Stella  (  né  en  14s()  :.  Detix 
artistes,  dont  Tun  lut  ua  des  plus  grands  artistes  detous  les 
siècles,  sedfalinguèieit  dpmait  oinme  éeriviii»  i  oea 
de  Léon  Battisli  Albert!  '  mort  en  1472),  oatrç  qnelqnes 
poèmes,  un  dialoi,'iie  Detia  Forniijiia,  et  de  l.cornanlo  da 
Vinci  (mort  en  ir>ia  )  i;n  Trattnlo  délia  PUtara. 

Trocsièse  PéaioDe.  Le  setùème  siècle  nous  présente  IV 
pogée  de  la  poésie  et  de  la  dviltailkM-  ItallMiiin  «■  gé- 
néral, époque  que  d'autres  considèrent  comme  le  commen- 
cement de  la  décadence.  Avec  le»  luttât  pour  la  libertin,  qui 
remplissent  1rs  sii>cle<*  pr«^a''dênts ,  disparaît  aussi  iV-spHt 
de  liberté  ;  le  ponveir  absolu  des  princes  s'est  partout  oo»> 
salMé,  «t  laréedlM  AifC^conlra  PltomioB  de  la  HStf- 
nation  étouffe  en  même  temps  la  liberté  d'exnmrn  et  en  ^6- 
néral  tonte  instmcUon  snpi'rieure.  L'épuisement,  l'cxas<  ra- 
tton  ,  retféminalion  do^  mœurs  et  des  sentiments,  Te^prit 
nervile  se  reflètent  dans  les  prodedioM  posténeores  de 
eeUsdfiefM.  Le*  étoiies  eknlqioea  HBoHaalenl  ene 
commiSHsement  de  ce  siècle,  et  bcanronp  d't)nmme<;  distin- 
filés  rmigissaient  enrorc  d'employer  leur  langue  matcrnelie. 
I/admiralion  pour  :  !  :  iit(<  s<'diii<it  mCme  a  rc  point  quel- 
ques-uns  d'entre  eu,  qu'ils  «aafèreatd'iiaiter  la  nanièredes 


en  I 


poètes  latins  modernes,  teisqw  Sadoletus,  Sannazar, 
Vld  a,  !VaT«f^i«,  Faemus,  Marranloniu*  Ftaminins,  Mar- 
<:c\[w^  î'a:  n^'eniiis  Stellatns,  Aoniu*.  l'aleirius,  brûlé  vif 
comme  Mrétique  en  1570,  enfin  ie  raédeon  nataraKiite 
Glratenw  Fr aeastor,  et  iMmeMip d'antres  flnoore,appa^ 


tioinent  à  cette  époque.  Un  potaM  épi<ine,  la  Jjirku  d*J 
daBarga,  parut  presque  eomlne  temps  que  la  r 
llhcmtn  de  Ta^so.  I.u  romto  riian(;ior;;io  Trissino  écrivit  son 
lUiiia  hbcrata  da  Goh  tout  à  faità  la  manière,  si  aoa  dan» 
re«prit  des  anciens.  VAtfmrhtde  de  I^ï^  Alamaoni,  cal- 
quée anrllli^,  Cl  ^utCBeoM  «m  fiiroM  U  eor<CM^«M- 
pmnU  an  c^ieda  léftmdei  du  rai  Aittinr ,  (ta!  ^n  nsini  antse* 
ment  heureux  et  poétique.  C'est  à  Lodovico  Ariosto  qu'ap- 
partient la  gloire  ùuiiiorldte  d'avoir  doté  ma  pays  de  la 
première  épopée  romantique  répondant  véritablen^Dt  au 
génie  nationaL  Dans  son  OrUtndo  furioso,  il  «oivit  «ans 
dente  les  tnoet  de  reiMlleat  Bojardo,  mais  11  le  wiqiaaas 
de  beaucoup  ,  sinon  pour  le  doo  de  Pinven^i  -n,  !•!  moins 
pour  U  grice,  la  finesse  ingénieuse  et  la  «k-ik  ate^so  dn 
style.  Quoique  la  plupart  des  Italiens  lui  prêtèrent  imjyn- 
le  Teaae,  tout  homaM  sans  préfenliena  ai  dené  da  vé- 
ritable sans  poétique  nltMlam  pas  è  donner  ta  palaae  à 
l'Arioste.  Une  foule  irimitateurs  sans  esprit ,  tds  que  Lo- 
dovico  Doice,  qui  écrivit  un  t^rand  nombre  de  poèmes  épi- 
ques ,  dont  les  sujets  sont  empruntés,  le*  uns  à  l'antiquité, 
let  antres  aux  iCHendes  du  oMyen  Age;  Vinoenno  Broaaa- 
ftai  de  Fcrrare,  le  flnnenx  Pierre  Aretin,  Dragaadno  da 
Fano,  etc. ,  ne  méritent  d'être  nientionni'"*  ià  qu'en  pas- 
sant. Le  nombre  des  pocmes  de  clievalerie  devint  &i  u>u- 
,  qu'il  u'y  eut  pour.ainst  dire  pas  un  seul  des  per- 
lages  dont  il  est  question  dans  Ift  ejda  des  lèeende»  de 
Chariemagne  qui  ne  devint  l«  Sajel  dNÔK  épopée  spéeiafe 
Parmi  les  ill  'iir;  f des  de  Mie  (-poqne,  il  faut  inon- 
testabiement  (ompter  le  père  du  Tasse,  Bernard»  Tai^'o 
(  mort  en  1569),  dont  le  gra  nd  poème  h^oique  Amodiât  n'a 
été  édipeé  que  pvlagtoirede  son  6to.  Torqnato  Tasso  passe 
généralement  anjeoni'bnipoarle  poét»  ItTori  de  ana  pays; 
et  on  ne  «aurait  évidemment  lui  contester  de  hautes  tacul- 
t«'s  poétiques.  Personne  n'a  su  comme  loi  donner  des  sod.< 
don  Ot  banaonieax  à  la  taagna  nationale,  et  des  milliers 
de  passages  de  songpsnd  pofcnn  aerontéterasUentcnt  con- 
sidérés eemme  les  pins  Mies  leurs  dn  Pnmatsn  Ralioi. 
Mais  ce  qni  lui  manque,  c'est  ta  r.'Hexion,  la  puiisan<-.^ 
d'invention ,  la  rnnliatice  que  le  génie  doit  avoir  en  luj- 
mènu-;  ctpartiiut  son  a>uvre&5t  déparée  par  l'imitation  ser- 
vi:*- des  modèles étrangcn,  par  l'absence  de  pensée,  pnr  ce 
qu'il  y  a  de  pénible  «t  de  toUTOtanlé  dans  respoettien, 
par  la  pauvreté  de  l'exécution.  Ses  per]iétii*  lles  tié^itation' 
entre  «on  admiration  pour  l'antiqoHé  i  l  ce  qu'il  y  a  ûe 
romantique  dans  sa  propre  natuie,  son  caracli  re  iiKjuict 
et  inoonst«ol,qnl  onnpoiaonna  son  existence,  se  reilèicat 
dattSMHi  mdllear  oorrege,  dans  sa  flemenlOMine  Ute- 
rata,  et  davantage  encore  dans  U  malencontreuse  ?tiitc 
qu'il  doaoa  plus  tard  à  ce  poème  sons  le  titre  de  Cet  usa 
lemme  conguistata.  Évidemment,  il  était  né  poète  Ijriqjf; 
et  c'est  en  vain  qnll  voelnt  suppléer  par  l'étnde  à  ce  <^ 
la  netare  lui  avait  idlné.  Set  Stttê  Bitmtâ»  en  vert 
Mancs,  le  dernier  ouvrage  qu'il  ait  écrit  en  ver»  ,  fonl  prt^- 
que  illisibles,  parsuttedei'éruditionaoolastMfaequ' il  y  déploie. 
Son  exemple  eiic<>ura;iea  une  foule  de  poètes  obscurs  a  s  es- 
sajer,  eux  aussi,  dans  la  potàsieépiqne;  leurs  oeuvres,  conuae 
le  JUtfo  onwnife  de  CuRinGemaga,  /I  IToml»  iViiove  de 
Oîov.  r.ifirL- ni,  fM  Malttidf,  de  Giovanni  Fratta,  La  Gf- 
nualrmme  (listrutta  de  Franc«^sco  Potenzano,  UH%t-^M 
(le  Rafaele  Gualterotti,  et  beaucoup  d^auliee  p  Mot  dnprii 
longtemps  oompiétenwot  oubliées. 

Si  dans  Pteovre  du  Ttase  se  inaniia>l>  tonte  In  fMvilé 
du  sens  moral  et  d'une  iriigîosilé  pou-  <  •  ;  ;  ca'à  l'entlion- 
skisuieeta  l'ascétisme,  enrevanclic  on  ri  in.trquf  dansceJlej 
de  beaucoup  d'autres  la  frivolité  qui  donnait  bi«»i  plus  de  li- 
cence aux  bommcs  inetrails  de  celte  époqne  et  qui  leut 
pcrmettatt  de  loaraor  en  taillerie lontca  les  dioees  sainiet. 
Cette  dirertion  d'idife^;  fit  naître  Icî  pocmes  moitié  épi- 
ques et  moiltc  satirique''  de  ce  siècle  et  du  siècle  suivant 
A  cette  catégorie  appartiennent  les  ouvrages  du  moine  li 
bertinTeotiloFolcngo,  plus  cononsmulB  nom  deMeriioo 
€Soocajo,  ahrao  ceini  qui  inventa,  du  molM  «ilnl  r*^ 
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fecUosna  «.ingnlièremeiit  la  poérà;  ditf"  maccaronlijne.  On  a 
âelui,»>treauir«Je  Maccaronécorum  npus,  le  Caos  del  tri' 
per  uno,  et  son  Orlandino,  poème  vraiincnt  (iracieux.  Il  faut 
j  rattacbar  «noore  tonte  uae  auite  ik  petits  poëiaet  épéqim 
w  rapfMrtnt  les  mw  MX  aubM,  «oouM  la  GlfontM  M  Bb- 
nedctto  Arrl'^hî,  La  Knnea  d'un  auteur  inconnu,  et  Aa 
Gucrra  de'  Mostri  du  >>|)irituel  Antonio  Fiancesco  Graz* 
zini,  Riinio;im)é  11  Lasca,  l'uudes  meilleurs  roinanciers  de 
nudie.  Ce  qu'il  j  a  daof  ht  caractère  italien  de  teodaBce» 
Mfamllesk  la  moiiMile,  kte  Mlira  «t  à  robeetrilé,  a  le 
plus  souvent  trouvé  son  expression  <\m«.  imp  foule  de 
poèmes  burlesques  en  ierta  rima,  ordiUiiireiueiit  appclt^ 
capUoli.  Presque  tous  les  poctes  de  celte  époque,  et  UB 
grand  Bomlire  de  gr>Tea  aaTasts  on  boauMa  d'£tat  a'eier- 
eireat  dan*  ee  gnva,  cl  fiM  partieaKèvMMBt  Fkauwaeo 
ItcTni,  dVi  rès  qui  cette  poésie  railleuse  a  nommde 
pofsiu  Hermejea.  Après  lui  on  peut  encore  citer  mu  ami 
Cioranni  Mauro  et  Cesare  Caporali.  Le  plus  ordurier  de 
tous  lesëcrïTain»  italiens,  Pietro  Arctino,  s*;  est  aussi  dis- 
tiogaé.  lies  teotativea  aHCi  IMqiMilea  Mtea  dana  la  da- 
mainede  la  T«'ritat)le  «itire  romaine  n'ont  laissé  que  peu  de 
traces,  tji  ce  genre  les  meilleure*  productions  iont  les  sa- 
tire» d'Aatoi  i  >  ^  Mici^uerra  et  surtout  celles  li'Ercole  Ben- 
tivosUo  (mort  eu  1673).  La  poésie  dîdactiqiM ,  espèce  de 
pofsia  iiliiMt  annote  qœ  TérUaUeuent  Datfooal^  pour  la> 
quelle  YirgUe  serfit  toujours  de  modèle,  peut  cependant 
citer  quelques  ouTragea  remarquables,  entre  autres  La  Col- 
tipasione  de  Luigi  Alamanni,  dont  il  a  di^ja  clé  ques^tion 
ptaa  baut,  et  r4pide  Giovanni  Ruccellai  (ntorten  U20). 
Vn  leeoBde  ligna  ▼lennnt  dans  palaïai  sur  la  d)asse,  La 
Caceia,  l'un  de  Cioranni  Scandianesc,  et  l'antre,  le  meil- 
leur, d'Erasmo  da  Valvasone;  La  ^'autica  de  Ci  rnardino 
Baldi  (mort  en  1617) ,  dont  on  possède  en  nitre  quelques 
ioUet  idjUaSyCt  la  Flska  de  Paolo  ddftoaao  (mort  eo  IMO). 
gtnnawMaietnlgî  Tansillo  (mait  tm  1S70),  eanu  anrtank 
par  unoumge  qui  obtint  de  son  iempsmi  immense  succès. 
Le  Lagrimedi  San-Piero,AàoT>\.  on  a  le  Fodtre  et  la  Ba- 
lia. 

Dans  ce  siècle  même,  il  ne  manqua  pas  de  gens  qui  es- 
sayèrent encore  de  composer  en  latin  des  onivres  drama- 
liqoca.  Laroeillaare  de  toutes  est  l'Jmber  oureus  d'Antonio 
TÔetloellaCAr{«<u«d'Angelo  Martiraao  (mort  en  15&1). 
L'admiration  générale  pour  !es  anciens  semble  avoir  depuis 
Jongtemps  déjà  nui  h  la  poésie  dramatique  de»  Italiens,  «t 
notamment  à  leur  tragédie.  Sous  ce  rapport,  tout  ce  (|u'oji 
poarrttt  citer  de  productions  du  seixièow  siède  se  lédnit  à 
des  imitations  plus  ou  moins  froides  et  décolorées  éet  an- 
ciens, par  exemple  la  5o/oKif&a  deTrissino,  la  Hosrnimda 
do  Ruccellai,  le  Torriimondo  du  Tasse,  la  Canace  de  bpO' 
ron  Speroni,  VOrazia  de  Pietro  Aretiuo,  la  Merope,  sujet 
traité  avec  fort  peu  de  boniiaur  par  trois  pottes  différents, 
Antonio  Cavallerino,  LiTleraet  Ponpeo  ToreM.  Il  y  a  plus 
d'originalité  mais  moins  de  vigueur  dramatique  dan-i  la 
So/onisba  de  Galcolto  del  Carelto  et  tiaus  les  tragédies  de 
Giambattista  Gîialdi,  le  premier  qui  mit  en  «euvre  des 
sujets  imagfnéa  par  lui-m&me  ou  bien  enprnniés  à  ses 
propres  KooTeltâ.  La  comédie,  elle  auMii,  e«it  une  origine 
savan?  '  ;  fW'-  provint  de  l'imitation  d-  -  rjm  if  ns,  et  servit 
d(:>  lot  6  uniquement  k  l'amusement  des  courë  et  des  cercles 
élevés ,  le  peuple  ayant  sa  comédie kU.  La eainédie  savante 
(CoMincdia  trudita)  fat  traitée  preaqoe  en  même  temps 
par  Bernard  Dovizio  da  Bibieoa,  par  l'Arioste,  par  Macliia- 
Tcl;  toutefois,  Ir-  [n'!' rtions  de  l'Ariosle  à  la  priorité 
aont  celles  qui  paraià&sent  les  mieux  iondécs.  On  a  de 
hii  dnq  comédiea  dant  les  deux  premières  avaient  d'a- 
bord été  écrites  en  prose.  <^  n'a  qu'une  pièee  de  fiibiena, 
Calandra,  dmx  de  Macchiav«l,  La  Cliiiat^  La  Manéra- 
gota.  Ces  trois  comédies  sorjl  nu  i  en  prose.  Les  pièces 
de  PArioste  ont  pluldt  trait  aux  mœurs  des  anciens  ou  bien 
h  ceiks  dn  paa^j  qnaat  ans  eewddtw  daa  deus autres, 
elles  sont,  comme  la  plupart  des  produclieM  analogues  de 
cette  époque»  pl«nei  d'équivoques  et  d'obacéniléa.  Les  5i- 
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mUlimi  de  Trissino,  le,s  com^yies  de  P. 
ziai,  de  Lodovico  l>ulci,de  iireniuola,  de  Parabosro, 
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Aretin,de  Graz- 


d'Ercole  Bentivoglio,  de  GelU  et  de  beaucoup  d'autres,  ont 
bien  moins  d'importance.  Les  eoooédka  deCiammaria  Cec- 
tM  et  de  FaDeeaeod'Antira  ont  phn  de  mérite.  On  a  anaai 

conservé  nne  pctile  pièce  en  pro^e,  et  appartenant  an  bas 
comique ,  composé  par  le  philosopbe  Glurilano  U  r  ii  n  o  ,  li 
Candelajo.  Tamdis  que  les  cours  et  les  gens  du  beau  monde 
pranaicot  goOt  à  eea  imitatioBa  de  l'antiqnMé,  le  peuple» 
BaM  ParoM  dit,  avait  amil  sa  eeoMbk  M,  la  Cmmsd^ 
del  nrte,  où  le  poêle  se  bornait  à  tracer  le  plan  et  \  Indi- 
quer les  principales  sitiiaUoii!:,  tandis  que  le  dialogue  était 
abandonné  à  la  verve  des  acteurs  ens-mémes.  Ainsi  naqui- 
rent les  vàitables  masques  fiaUens,  pcfaonnag»  comiques 
qnl  ne  changant  point,  qaf  icvIeBBCfll  dané  tonlea  les 
pièces,  Pantalone,  Brî^liella,  Arlcc^hlnno,  Tarta^^lÎ!!,  fîea- 
pino  et  beaucoup  d'autres,  qui  se  sont  uiaiuU  iuis  jusqn'^ 
nos  jours  en  possession  de  la  scène.  Parmi  les  poêles  qui 
oompooèmt  ces  aorte»  diouvragis.  pour  la  plopart  perdus 
anJoardlHri,  on  Nnirqne  Flaninio  Seate,  Angêla  Beoteo, 
Kumonin»éif  mitanti\  et  Andréa  Cohn-^  rr  dernier  a  écrit 
en  dialecte  vénitien.  La  pa^^lorale,  qu«  iul  toujours  en  pos- 
session de  cliarmer  d'autant  plus  le^  cours  qu'elles  éUient 
ptaséiégaoteset  ptmnilitâes,  atteigfiit  autti  dans  ce  siècle 
sen  peiirt  extrême  deperfeeiiett.  On  p«it«oasidérer«o«aaie 
les  premières  tentatives  faites  dan^  oe  gBBfa  VAuMO  de 
Boccaoe  et  VArcadia  de  Sannazar. 

Mais  il  ne  prit  pour  la  première  lois  une  forme  draina- 
iiqoe  qne  dans  la  Awoia  di  Ctialo  ou  LAurora  de  ^iccolu- 
da  Correi^  '▼iseaati  (mort  en  t506).  Ace  poète  en  suc- 
fédèrent  bientôt  bcanrotip  d'autres,  par  exemple  Giraldi 
avec  son  tglf ,  Ueccari  avec  son  //  Sacri/teio,  Lnigl 
Groto  avec  son  Calislo  et  son  Pentirnento  amoroso, 
Argeati  arec.son  Lo  Sfortvnato ,  etc.;  toute»  co  pro- 
dootloBi  Anwt  éd^aéee  par  l'Aminta  dn  Tasse,  ceuvre 
très-faible  comme  drame,  mais  ravissante  par  les  charmes 
enchanteurs  du  st>le.  Cependant  le  Pastor  jido  de  Giam- 
Imltist.T  r.uarini  (mort  en  161?.)  demeurera  toujours  le 
clief-d'œuvrc  de  ce  genre.  VAkeo  d'Antonio  Ongaro,  La 
nnuacH  Fenere  d'AngcIo  Ingcgneri,  et  les  FilH  di  Sciro 
du  comte  Gnido  bello  de'  Bonareili  (mort  en  1607},  n'en 
<=ont  que  de  pâles  imitations.  Les  chœurs  qui  sont  jointe  k 
ces  pastorales  se  cliantaient  d'ordinaire;  delà  vint  l'idée  d'ac- 
compagner de  musique  des  pièces  entières ,  et  les  premiers 
essaie  en  eorênt  lieu  dans  ce  même  siècle.  Ottavio  Rinuc- 
dni  (  mort  en  1621  )  et  le  musicien  Jacopo  Péri  t'associèrent 
k  cet  effet  ;  le  premier  écrivit  sa  Dajne,  et  le  MeOBd  y  adapta 
la  musique.  "Telle  fui  l'origine  première  de  !"opi'ra  (opéra 
per  mtisica),  j;enre  que  les  poètes  expiuiléieut  depuis  h 
l'envi,  et  qîii  obtint  un  succès  si  immense  que  l'opéra  est 
jusqu'à  nos  jours  demeuré  le  drame  favori  des  Italietts  et 
a  singulièrement  nui  aux  progrès  de  la  tragédie. 

11  seiiiit  diflicile,  parmi  tous  les  écrivains  de  ce  siècle, 
d'en  citer  un  seul  dont  on  ne  possède  pas  au  moins  quelques 
JWnie,  ifest-kHilre  qndqnes  poésies  lyriques.  Après  les  grands 
poètes  précédemment  nommés,  l'Arioste,  le  Tasse»  Gna- 
r  i  n  i ,  il  n'y  a  guère  de  distii^nés,  parmi  cenx  qu'on  peut  de 
préférence  nppi  lcr  dis  poètes  lyriques ,  que  Ic  cardinal  Pietro 
Bem  bo,  imitateur  quelque  peu  pédantesque  de  P<  trarque  ; 
piris  FAneeseo  Maria  Moha;  Giovanni  Giddiedoni;  oio 
vanni  dclla  Casa  (célèbre  aussi  par  on  ouvrage 
écrit  sur  le  commerce  do  monde,  //  Galateo)% 
Caro ,  dont  la  traduction  de  TÉnéidecst  fort  estimée;  Angelo 
Costanzo(  mort  en  1591  )  et  le  grand  Michel- Ange  Buonarotti 
(mort  en  1664).  Force  nous  est  de  passer  sons  silence  une 
foule  d'auteurs  d'un  ordre  inférieur.  Qnelqnea  tanmes  ae. 
quirent  aussi  dans  ce  genre  assez  de  «flaWlé  »  notammenl 
Villoria  Colonua,  dont  tous  les  poMai  du  temps  chan- 
térent  les  vertus,  Veronica  Garobara  (morte  en  1550)  et 
Ga.spara  Stampa  (morte  en  li54).  N'oublions  pas  MU  |ilns 
Tnllia  d'Ara^Boa,  ploMt  taneuM:  que  célèbre. 
Le  roman  Ait  k  pen  près  remplac-  jusqn^  nos  |oncR  r*' 
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b  Boofelle  et  par  Tépopée  romanIkiiM.  Ltaèltitee  dède 

compte  lin  grand  nombre  d'auteurs  de  noureUes,  dont  aa- 
ctutoependaiit  D'aUeignit  U  grâce  et  la  Tralcbeiir  de  Boccace. 
Lm  plaactièbres  «ontMatteoBandello,  dont  les  nouvi  lie:;:, 
MMllllM«d*d«ii  caal  qiutom,  noontent  pour  la  plupart 
dec  «véaemeRts  réels,ji»U  éerite*  «fon  tlyie  négligé,  quoique 
ne  manqunnt  pas  d'une  certaine  grâce.  Les  nouvelles  du  nioîne 
Aagéo  Firenïuolo  (  mort  en  l&4a)  sont  lubriques  et  or- 
durières.detnemc  quesatraduetioade  A'^ne  d'Or  d'Apulée  : 
«t  4MI  ca  peut  dira  à  peu  près  autant  de  la  Cottfde  I<asca, 
poète  dont  ooat  avoia  déjà  parié,  qooIqM  eet  onvngB  adl 
d'nillctirs  parfaitement  écrit.  Les  Place volissime  yotd  dp 
Giaiiirancesco  Straparola,  qui  pui&a  ea  partie  ses  sujets  dans 
les  poètes  antérieurs ,  notamment  dans  GirolanH)  Morlino, 
Motdu  mèoM  fun.  S»  noQTeiles  funntdèCepdiMapar  rin- 
<IDMtt«n,  h  came  de  lear obaeéilfé,  tt  dèa  lonfonldevemm 
fort  rares.  Les  TÀporf.x  iîe  Girolamo  Parabosco,  elles  Es- 
catommili  de  Giraldi  sont  piu&  inLérc&^aats  ;  les  Sci  Cior- 
nate  de  Sebastiano  Eritzo  sont  sans  Importance,  quoique 
moins  impodiqnes.  Ontic  ceagpodMOOlkclioii»,  00  4eacore 
qudqnes  MHitéllaa  déiadiésa,  dont  qocli|QM-«MM  «wt 
des  morceaux  d'un  grand  mérite,  comme  celles  de  Marrhîa- 
TelU,dontle  Btl/agor  e&l  un  véritable  cher-d'(envre,  de 
Giovanni  Bre^io  ^  de  Luijj,i  de  Porta.  On  préft^rait  traiter 
dei  aiyeta  pliu  alleux,  A  la  manière  des  anciens,  ^oiis 
fimne  de  dlatogpgi.  On  peut  cHer  ea  ee'gpnra  les  Asolnni 
de  Bembo  ,  plnsicurs  des  dialogues  de  Torquato  Tasto,  bien 
que  la  prolixité  soit  un  peu  leur  défaut,  les  Dialogues  de 
Speron  .S|)«roni,  ceux  de  Lodovico  Dolci,  de  Moiio  et  de 
beaucoup  d'autres.  Ce  qu'a  écrit  en  ce  genre  Giambattista 
GcU  de  Flonaoe  «st  «xtrtoieaNBt  lafjèniNi;  «a  Circe  et 
surtout  ses  Caprlccj  del  bottnjo,  maintes  fois  détendus 
par  Tinquisition ,  peuvent  ùtre  cités  comme  des  modèles. 
LtCortuiianoiyi  cotnie  Baldassare  Castig  lions  (mort  en 
1&29),  qui  y  trace  le  portrait  du  parfait  courtisan ,  jouit  de 
aoa  tempa  dW  graad*  t^Nitation. 

Il  n'y  a  pas  de  pays  au  moade  qui  à  cette  époque  pré- 
sente un  aussi  grand  nombre  d'écrivains  politiques  et  d*hts* 
tdrien  que  l'Italie.  Parmi  les  écrivains  politiques  et  les  liom- 
met  d'État  proprement  dits  Niccoto  Macchtavelli  occupe 
inouiitestablement  te  pienicr  rang.  Il  m  atontre  grand 
•t  profond  politique  dans  ses  Ditcorsi  sopra  la  prima 
deçà  dl  T.  LitHo,  dans  1«  livres  DelP  ArU  delta  Guerra, 
«■t  -iirt'jnt  daii^  son  l'nnrtpe;  sa S/oria  Fiorentina  e^tun 
cbef-d'œuTre.  Sans  pouvoir  lui  être  comparés,  les  DUconi 
$opn  C.  Taeito  de  SdpioBe  AaMBiiata  (oMiit  en  iMl) 
nVn  MMt  pas  aïoint  un  ouvrage  remarquable  ;  on  en  peut 
dira  aataat  de  l'Histoire  de  Florence  du  même ,  des  THseorsi 
polilid  de  Paolo  Paruta  et  de  l'ouvrage,  bea  i'  u[i  moins 
connu,  de  Giov.  Bottero  (mort  en  1617),  qui  est  intitalé 
Délia  BaçUme  di  Statô  e  relaiioni  univertati.  Malo 
GioTio  (aiort  «a  1&&2  ),  Bem.  JRoeeUai ,  Galeazzo  Capra 
«t  Giorgio  Florio  ont  écrit  rbistoira  de  leur  temps  en  latin. 
Le  célèbre  Guicri  jrdini,  dont  le  témoignage  ne  mérite 
cqiendant  pa&  toujours  toute  confiance,  écrivit  en  italien,  de 
même  que  Pier*Francesco  Giambollari,  Giambattista  Adriani 
et  Patriiio  de'  BoasL.  Floraace  est  particulièrement  riche 
CD  Uatoîres  spéciales  de  certaines  villes  et  de  certaines  épn- 
qnes;  et  c'est  sortout  l'histoire  de  la  ruine  dt  l;b.  r;>'5 
an  commencement  du  seizième  siècle  dont  s'occupèrent  un 
graad  nombre  de  ses  écrivains ,  le  plui  souvent  tout  k  la 
fois  acteurs  et  témoins  dans  les  faits  qu'ils  rapportent.  Les 
principaux  sont  Jscopo  Mardi  (mort  en  lus),  Filippo  Nerli, 
Giovanni  Cavalcanti  (mort  en  I&66),  Benedetto  Bar> 
cUi  (mort  en  tS6&),  BemardoSegni(morteB  l&M).  Uùuit 
mentioiuier  encore  les  petits  ouvrages  de  CtaoCappaai  et 
de  ses  His  Neri.  Un  Vénitien,  Micbele  Broto  (  mort  en  1 594  ), 
ertanssi  l'auteur  d'une  histoire  de  Florence  en  latin.  Le 
pfWnierqui  ait  coniacn^  un  ^:v■àn^]  ouvrage  à  l'iiisl  ir-c  de 
Venise  est  le  cardinal  Pietro  Rembo  ;  de  même  que  i'aoio 
Paruta,  il  écrivit  par  ordre  de  la  république.  Gènes  a  eo 
des  Ustorleas  diattoiaés  deai  Ja«vo  JBoolkdio  cl  UtMrto 


Follette  ;  Pcrrara,  densGirridIGinio  et  6tMÉb«lfisbP|pa. 

Pour  Naples,  on  n'n  qne  l'ouvrage,  assez  pcn  digne  de  foi  d'.\n- 
gelo  de  Costanio  et  celui  de  Gianantonio  Summonte  (  mort 
en  1602),  qui  mérite  autrement  créance.  L'histoire  des  pav^ 
étriBgeri  a  été  aussi  maintes  fois  écrite  par  des  Itdiens,  qui 
y  «vatanl  oeeapé  dec  ftncttcas  pvUtqwe;  owb  h  pins 
grand  nombre  employèrent  la  langoe  latine.  Parmi  les  on- 
VTages  de  cette  espèce  écrits  en  italien,  on  doit  mentionner  : 
Lo  Scisma  d'InghiltOTO  par  Rornardo  Davanzati,  célébra 
oomme  puriste,  et  les  Commentarj  délie  Cote  d!'Sunpa 
deLodovieo  Guiodardlnl.  fte  Itanat  eeatancst  les  tmanc 
rliîs  réformateurs  allemands  qui  forcirent  l'^lglise  catholique 
iie  songer  h  faire  de  son  côté  une  exposition  de  riiistoire 
ecclésiastique;  et  c'est  ainM  que  parurent  dans  ce  siècle  ICi 
Annales  ecclesiastici  de  Baron  in  s  (mort  eo  1607).  Lie 
liant  degré  de  perfection  qne  Put  atleigatt  pendant  ce  siècle 
porta  à  réfléchir  et  à  écrire  aussi  bien  sur  Phistoire  de  Part 
que  sur  sa  théorie  et  sa  pratique.  Ainsi  furent  publiés  les  ex- 
cellente ouvr  i^ei  îniituli's  \  Ue  de  più  eccellenti  Pittori, 
ScuUori  ed  AvcAUeUÙ  par  Georgio  Vasari,  et  II  Riposo, 
dWeftteenr  le  prfatareetta  seal^re  par  RcMlo  Barétai- 
L'archîfe^-tiire  ,  en  particulier,  fut  traitée  arec  un  remarqtta- 
ble  talent  par  Andréa  Palladio  et  Vinc^uo  SearomPïT». 
L'autobiographie  de  l'orfèvre  ISenvenuto  Cellini  (  nvrt 
en  1570} ,  aventurier  plein  de  talent,  et  qudqoes-ons  de  ses 
ouvia|BSTÇlatift  à  l'orfèvrerie,  i  la  sculptora,  etc.,  ne  rant 
pas  non  pins  sans  mérite.  L'histoire  littéraire,  qui  est  une 
des  gloires  de  l'Italie,  commence  seulement  dans  ce  siècle, 
par  les  i  uvry^rs,  assez  peu  importants  d'ailleurs,  de  Giam- 
maria  Baibieri  et  de  Francisco  Doni.  La  philosoptiie ,  qui 
jusque  aten  ihcnSA  presque  faR  ^  figite  an  service  da 
système  ecclésiastique  dominant,  commença  pour  la  pre- 
mière fois  dans  ce  siècle  à  témoigner  d'une  vie  indépendante, 
mais  le  plus  souvent,  il  ■:-\  vmi  ,  ynwx  le  infiltictir  de  ceux 
qui  osèrent  sortir  des  ornières  de  la  routme.  Cependant  les 
ouvrages  d'un  Girolamo  Cardan,  d'un  Giordano  Bmno 
et  d'un  Giulio  Cesare  V  a  ni  ni  sont  pour  la  plopart  écrits  en 
latin.  La  plupart  et  les  plus  considérables  dêl  académies 
qui  avaient  surgi  dans  le  cours  dtj  quinzième  slècl  -  di-pa- 
rareot  au  seizième,  étonfrées  par  l'inquisilioa ,  et  furent  rem- 
placées dans  toutes  les  villes  d'Italie  nar  une  fonk  de  ee- 
ciétés  n'ayant  d'autre  but  que  la  poésie ,  la  langoe  on  les 
plaisirs  de  la  conversation.  On  ne  pent  guère  citer  dans  le 
nombre  que  Pacadèmie  des  Ro7  71  i  -^u  r  ne  qai  s'occupa  sur- 
tout de  composer  et  de  faire  représenter  des  poèmes  dra- 
matiques écrits  dans  le  patola  des  canpa^MC  CBfftttanantca, 
et  V/lccarfemla  deUa  Crusca,  qui  existe  encore  aujour- 
d'hui à  Florence.  Ses  membres  s'étaient  d'abord  désignés  sons 
le  nom  de  Gli  Vmidi  ;  pi     fard  ils  prirent  le  nom  A'Àccn- 
demia  Fiorentina,  et  c«  ne  fut  qu'en  ibi7  qu'ils  adop- 
tèranl  déflnOlvenNnt  celui  d'ieomfemio  délia  Crtuea, 

QrATRiÈvE  péuoM.  Lo  dIx-septième  siècle,  il  seicenlo, 
marque  la  docadenee  des  études  classiques  H  de  la  poésie, 
et  sa  pi  rnu  irii' f  nfluence s'étendit  sur  I  i  {)lus  grande  partie 
du  dix-huitième  siècle,  à  la  fin  duquel  nous  .saluons  la  ve- 
nue de  la  régénération  de  PItalie.  En  dépit  de  tons  les  ob- 
stacles qne  leur  opposaient  les  inquiètes  défiances  et  les  per- 
sécutions de  l'Église,  1»  sciences  natnrelles,  «près  on  long 
sommeil,  se  réveillèmit  et  [innluisirt'nt  dès  le  commenee» 
ment  de  cette  période  tout  une  séried'iMmmcs  remarquables. 
Il  se  forma  des  aaiociations  savantes,  comme  celle  des  Uncei 
à  Rome  dès  1605 ,  qui  a  péri  plusieurs  fois,  il  est  vrai ,  nuis 
que  de  nos  jours  encore  Pie  IX  a  de  nouveau  rappelée  i 
la  vie.  A  Rome  \'Àccademia  del  Cimenio  j^la  rru  m  •  encore 
plus  d'éclat,  mais  poar  bieutM  disparaître  à  jamais.  Parnd 
lee  lioaimeaqaieataeqab  an  aom  Immortel  en  astronemie 
et  dans  les  autres  sciences  physiques,  GalileoGalilei  oeeope 
incontestablement  le  premier  rang.  Après  loi  nous  dbfln- 
guons  Vincento  Vivlani , Evangclista  Torricelll,  les 
sini,  père,  fils  et  pelH-fils;  les  astronomes  Giambattista 
RiedoU  et  Pnacesea  Orimaldi  ;  les  naturalistes  M  a  I  p  i  g  h  i , 
lONBia  BeUat  ctcortwt  la  médeda  poéta  FMMecooBcdi 
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d'Anno  (mflftM  ie97),aiitntf  du  célèbre  dithymobe  ^0011 
•n  IVwoa^.  hm  iciflBoet  philosophiques,  dhi  «istt, 

furent  Ciillivées  à  ceMe  époque  par  un  grand  lumibn;  d'honi- 
meà  reui^rquables,  comme  cet  iafurtuuû  luuiuta&u  Gain- 
pan  cil  a  (mort  en  16&9),  qui  a  laissé  de  fort  intéressantes 
poesiejiosq^he.  GwmlwHîtl»  Vieo  (mort en  1744  ) ,  dont 
iM  PrtndpJ  di  SekHta  ïHtopa  ont  liK  minent  époque; 
Im  juriscousultes  Cesare  Deccari a,  Gaetano  Filangirri, 
appartiennent  déjà  i  une  L'|)oqu<*  plus  rapprodiée  de  la  ndlre. 
>ous  ne  devons  non  plus  omettre  los  noms  d'Antonio 
CeooTesi  (mort  eo  1769),  de  Ferdinaiido  Galiaoi  (moct 
«■  17S7),a»  MariiP«|tno(fa«il]écn179«),«t1«Mns 
Verri,  dont  l'un,  ^/f.<E5nn</ro,estsurlout  connu  pnr  yntti 
Rotuani.  L'histoiie,  dont  la  mission  conusUiU  à  itlraci-r  fi- 
dèlement les  événements  fut  rendue  hinRuiièrLineiit  dillitile 
par  les  malheurs  des  tem^,  a  été  culUvéo  par  un  grand 
nooilm d'écrifitea; mb  Hlii*in  eil  qu'un  petit  wmibre  qui 
aient  dtfcrit  les  événements  auxquels  ils  avaient  assisté.  Tels 
furent ,  par  exemple ,  Arrigo  Calcriiio  Da  v  i  1  a ,  asjiassiné  en 
1C.3I,  auteur  de  l'Iiistoire  Drllc  Guerre  Civile  di  FraiKta  ; 
et  Guido  Beativoglio  (roortea  1644  auteur  d'une  â^oria 
Mit  Guerre  di  FtandrOt  écarit»  «vw  aulwt  dlnpaittaHIé 
que  le  lui  permettait  le  point  de  vue  où  il  «*tait  placi*. 

Les  autj  os  ouvrages  historiques  de  celle  é|>oque  sont  tous 
sans  exception  uni<|Ur:u  1  1  [<  fruit  de  savantes  et  laborieu- 
iea  iavestigatioos.  De  ce  nombre  sont  les  ouvrages  latins  du 
JéMtte  FanibM  Sbadta  (aorl  en  1M«  ) ,  lliistoira  de  Haito 
par  Francesco  Capecdatro  (mort  en  1670),  de  Venise  par 
Battista  Nani  (mort  en  167S),  l'histoire  de  son  temps  par 
Pietro  Giovanni  Capriata  de  Gènes,  et  les  nombreux  mais 
peu  solides  ouvrages  de  Gregorio  Leti.  Parmi  ks  biilorieus 
po«térlears,oa  doit  honorablement  citw  t  PfetroGlMOone 
(mort  en  1748),  dont  le  principal  ouvrage  est  la  Storia 
<Hvile  dcl  ReçHO  di  XapoU;  et  h  Storia  di  JUilano  de 
Pietro  Verri  I  raort  en  179")  KHiliiii:.^  par  Fieiro  Cuslodi 
et  btefuio  Ticoxti.  Les  nombreux  ouvrages  de  Carlo  Maria 
Denina  (mort  en  1S13)  sont  trop  superileide,  «1  b 
plupart  écrits  eo  français.  Le  don  de  patiente  investigation 
qui  de  tous  temps  distingua  les  Italiens  produisit  encore 
dans  cette  période  deux  hommes  dislmgués  ;  Lodovico  An> 
tonio  Muratori  (mort  en  I7b0),  dont  lai  nombreux  ou- 
vrages sont  pour  la  plupart  écrits  en  latin  ;  et  le  marquis 
Sdpion  Maffei  (moit  en  1766),  qui  ne  lui  cède  en  rien 
poar  b  patience  et  la  profondeur  des  redierclies.  Dans  le 
domaine  de  î  lii  ti>:reecx:lé»iasli({ue,  il  n'y  a,  à  la  vérité,  qu'un 
seul  grand  ouvrage  à  citer,  tuais  d  un  mérite  immense,  I  his- 
toire do  Concile  de  Trente  par  Fra  Paolo  Sarpi  (mort  en 
f  «13).  L*taMoim  des  beaux-arts  a  été  Totijel  de  recherches 
nombreuses,  les  anes  ayant  trait  à  Fensemble  mAme  des  arts, 
les  ,uilr''>  lioraées  à  telle  1:11  IcIIl'  lirruii  bo  s|m'(. i  ije.  Parmi  les 
plus  aucieas  ouvrages  de  ce  genre,  nous  uientionaeroos 
cens  de  Filippo  Baldinucci  (mort  en  1696),  qui  essaya 
de  eompléler  et  de  rectifier  Vasari;  deCerloDati  (mort  en 
1675);  et  les  biographies  spc'clales  d'artistes  de  Giovanni 
Bâftlioni-,  Lti  Liil  iriiiivr^^^i:-.  iir-i.ivcaux,  il  faut  citer  la  S/i-rc-; 
pUtonca  de  Luigi  Lanzi,  qui  a  publié  un  savant  Saggio 
di  Linçua  Etmtea,  et  ia  8toria  delta  ScuUura  de  Leo- 
poldo  Cicognara.  Ona  nne  histoire  «pédale  de  l'opéra 
par  Pietro  f^ignorelli  (naort  CB  1816). 

C'est  surtKjt  dans  le  domaine  de  leur  propre  histoire  lit- 
téraire que  les  italiens  ont  déployé  une  l'emarquable  activité; 
k  cet  égard  on  peut  citer  les  noms  de  Gianviliorio  Kossi  et 
M  Giofanai Ciaeili  (mort  en  HM)^  deCinslo  Fonlanini,  de 
Giaetnto  Gtnm»,  de  Gtovannl  Maria  de Oreseimbeni ,  de 

Savfriû  Qtiailrin,  de  r.învannî  Mar/urrlieîlî  ftuvir!  en  iTiïsi 
maissurtuut  ctiui  de  Girolamo  Tiraboscin.  Giamlviltislj 
Cornianietle  bien  plus  ingénieux  Camilio  Ugoni  traitércn  t 
dln  certain  nimibre  d'écrivains  émîBWris,  mais  nniquement 
an  point devne biographique.  A  eeericbenes  llUéfniresil  faut 

ajouter  les  nombreux  ouvrages  relatifs  à  l'histoire  de  la  lit- 
térature et  des  savants  dans  les  divers  États  et  villes  d'Italie. 
f^la*afM  naaqiéca  ItiHe  de  pttMi 
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conin  c'est  la  critique  et  l'instruction  générale  qui  y  fi^nt 
débni.  Ce  qu'on  pourrait  citer  k  cet  égard  est  dvvenu  au- 
jourd'hui le  plus  souvent  hors  d'usage  en  raison  de  sa  vétosté  ; 
par  exemple,  les  Proçinnasmati  de  Bonedetto  FionUl, 
connu  sous  le  nom  d'tJdeno  Nisieli  ;  le  Trattato  délia  Bet- 
teva  deUa  Volgar  Feula  d«  Crescimbeni  ;  DfUa  reyione 
Peetka  do  V&maio  GraTlaa,  «t  Delta  pet/et  fa  Potnia 
de  Muratori.  Il  y  ateauconp  plus  d'esprit  dans  les  Ragguagli 
di  Parnasso  de  Trojano  Boecalini,  et  surtout  dans  la  Frusta 
leUeraria,t%f^  de  journal  critique,  deGiuseppe  BarettI 
(nort  en  t768)>  Le  pnmier  journal  eritiquo  qa'ait  eu  l'I- 
talie Ait  le  etarmUedé'  LUterati,  fondé  par  Francesco  Ma- 
tari,  en  ir.<;8,  continué  par  divers  juM|u'en  lf>ss).  Vint  ensuite 
la  Galleria  di  MineriMi,  le  Gîornale  de'  Letterati  d'Itaiia, 
fondé  par  Apostolo  Zeno;  les  Aovelle  letterarie  de  LamI  ; 
la  Sforia  biUervha  d?ItaUa  de  Zaecaria,  ot  le  Gtontoie 
Moitode  Fabbranl.  Panniles  jonmanx  modernes,  et  exis- 
tant encore  aujourd'hui  pour  la  plupart,  on  peut  citer  comme 
les  plus  iiuporlâots  :  le  Giornale  Arcadtco,  à  Rome;  l'/tn- 
tologiti  di  Firetnede  Vieusseux ,  supprimé  en  1833  par  01^ 
dre  de  l'aulorilé  enpérienra;  le  aiomals  dt?  Letterail,  à 
Piie;  les  ^^emerf  rommte  de  D.  Rossi;  le  Poligrqfo; 
le  Coiicil>nf<-:rr  t.-  Milrin,  supprimt.'  depuis  longtemps; 
le  Giornale  encictopedicn  de  Naples;  la  Biblioteca  ita- 
Uana  de  Milan,  réunie  depuis  lg4l  avec  le  Giornale  detP 
I.-R.  IttUuio  lambardoi  la  Retista  Suropea,  etc., 'etc. 
Un  AH  bien  rmaf^bie  assurément ,  c'est  que  la  nouvelle, 
autrefois  I  iitMir?  de  [>oésie  favori  dc^  Italien^  .  d  'i  trut 
presque  complètement  au  dix-septii>me  siècle;  et  depuis  Ion 
I  on  n'a  plus  rien  vn  publier  de  liien  important  en  ce  genre, 
î  £n  eflel»  les  Naeelte  MaraU  de  FraMisno  Soav  «ont 
î  d*nn«  plafiinde  extidne;  hs  contes  ri^ln  maître  d'école, 
de  Cesare  Baibo,  ont  infiniment  plus  de  mérite;  et  e» 
fait  d'écrivaa'ns  conteraponins  on  ne  peut  guère  citer  que 
les  Nouvelles  de  OmIom  PuoNnlat  I|6  SuHUê  MonÊl  dt 
ScarabeUi. 

Nous  avoua  d^  dit  ploa  haat  4|w  ws  lomOlM  d«  dix- 
huitième  siècle  l'Italie  avait  éU:  travnill(*e  par  une  véritable 
gatlotnanie ,  dont  l'induence  s'était  aussi  fait  sentir  sur  la 
lanfjuc.  Les  hommes  qui  sui  irrnt  cette  direction  |>ensaieut 
sans  doute  réveiller  ainsi  leur  ualiuu  de  ta  paresse  et  de  l'en- 
gourdissement d'esprit  dans  lequel  die  était  tombée,  ils  aban- 
donnèrent donc  la  vole  du  véritable  développement  national, 
et  leurs  succès  ne  pouvaient  être  que  de  courte  durée.  Les 
principaux  fure[it  .  If  cdiiiti'  i- r;iiii;r>i.:>i  A  l_'anilti  (mort en 
1764),  l'un  des  favoris  de  Frédéric  le  Grand,  mais  qui  n'a 
laissé  qu'un  fort  petit  nombre  d'ouvrages  ;  Saverio  Betti- 
nelll  (mort  en  1M«)*  qni  dans  ses  Lettere  Fir^itiofl*,  di* 
rigées  nrtont  confie  lis  Dante,  prouva  qu'H  était  eonpléle* 
ment  incapable  de  comprendre  un  véritable  |K>éte  ;  et  surtout 
MelchioreCesarotti  (mort  en  180H).  Li^  poètes  de  cette 
période  portent  encore  plus  que  les  autres  écrivains  la  triste 
empreinte  de  leur  tempe.  L'nagonrdiMaoMftt,  rabaenea  da 
sentiment,  le  goût  pour  de  vdna  }eox  de  moti,  pour  lee  an* 
tithèse»,  les  métaphores  asburdes  ou  lesconce^fi,  comme  on 
dit  d'ordiuatre,  une  certaine  sensiblerie  pastorale,  un  vain 
cliquetis  de  mots  au  lien  de  pensées  fortes  et  viriles,  et  une 
lubricité  eflinniée  caïadéciient  la  pivpart  des  piodnelions 
poétiques  de  oMe  période.  UpeHt  noeabre  d^valw  fal 
clierchèrtiit  à  lever  au-dessus  de  ce  vulgaire  nivcM  taat> 
bèrent  dans  l'enllure  et  l'exagération,  signes  évidents  do 
l'absence  de  force  véritdlla.  Ton»  AN  indices  de  la  déca- 
dencn  de  la  naik»,  plna  enflor»  quadai  poMea  onx-BéMe, 
apparaiOMat  de  la  manitra  h  pins  sautante  dans  les  bM«»-- 
brables  poésies  lyriques  de  cette  époque.  Il  but  placer  en 
tMe  de  tous  ces  poètes  du  dix-septième  siècle  Giambatlista 
M  îrini  (mort  en  1625),  lequel,  tout  en  participant  d« 
leurs  défauts,  las domine néanmoint  presque  tous  parFima- 
ginatiou  cl  par  niarmonlenfe  ttehesee  de  Fespresslon.  Sanf 
le  genre  dramatiqup,  il  'rssivri  .'i  pi  u  près  dans  tous  fes  gen- 
res. Le  plus  iropofUntdc  ses  ouvrages  e»t  son  grand  poème 
épIqM  cl  niTtlMkiiqiw,  Adtm.  Son 
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MB  nom  ;  «I  |Hr  l'é^lhèlede  murlMistes  on  «lésignc  aujour- 
d'hui it^  pot^tt?^  qui  ont  exagc'ré  et  reproduit  n  manière  et 
j^€S  deAiuU,  sans  lui  ressembler  dans  ce  qn'Il  a  de  téritabte- 
m«nt  bot).  ?»oiis  cilLTOiis  coinmf  les  pl\is         ù   .  ii'ii  1,  s 
nàttteoÊeux  iiaitateursdcMarioifClaudiu  Acluiiiu  rt(>iroiamo 
Preli.  OeoiauTais  gpût,  dont  il  ne  aérait  pas  difficile  d'ailleurs 
de  montrer  déjà  les  premières  traces  dans  Pétrarque,  ^  an» 
quel  sacrifia  souTcntTorquato  Tasso,  dura  jusHn'à  la  fin  da 
dix-tittitiëme  siècle  ;  et  rA>   l'-nlr  de  l'Arca^iie,  a  Riiinr.  qui 
dte  ItôO  s'eflbrça  de  remédier  à  c«  désordre  en  iDtrtHlyisdiit  { 
PJoaooeaoe  ou  plutât  la  fadeur  |»alonle  dus  ta  poésie ,  n'a-  ^ 
Tait-  assurément  pM  «iMiai  le  fltoyeK  cwmonUfi.  C'est  en 
vain  qu*on  cherabenllde  I*  mifliaiW  vMbMe  et  de»  pen-  i 
sées  viriles cbailai  lyriques  les  plus  célèbres  de  celle  «^|>oi|uc, 
chez  Benedetto  MeozinI,  Alessandro  (.uiJi,  Giambatli^la  ! 
Ztpfl,  nuecsco  de  Lemene,  Carlo  Maria  Maggi,  Laurenzio  | 
Frugooi.  Lo  grave  Gabtiello  C  h  t  abrer*  <  OMNrt  en  iWJ  ),  qui 
a  plutât  quelque  chose  d'antiqae  dans  m  nnnière,  Aritc,  il 
est  vrai,  ce  qu'il  y  j  l  '  mou  et  d'efTéiiiiiié  tlan*  le  faire  de 
ace  contemporains,  tuais  ariive  ain^i  atumber  dans  l'empbase 
Cl  an  prétentieux  patlios.  Fulvto  Testi  (mort  en  ic46)et 
ViMemo  Filicni»  (mort an  1707)  lui  res^emblentàton 
égards.  Dans  le  pelil  nombre  de  poètes  dislingues  de  eefte 
<^poque  on  peul  citer  Eustadiio  M.irfii  ?:  (mort  en  I73S}, 
I^lo  Roili  (mort  en  1767  ),  et  m&sut  ajouter  à  leurs  noms 
ceux  de  Ludovico  SavioU  (iDOit  W  l«H)«ldKlMMe  Wif 
loni  (mort  en  tài7  ). 

A  une  époque  où  la  politique  cIIh  aehaeaa  ëlaieaA  tom- 
bées si  bas,  on  n'a  pa»  la  droit  de  s'attendre  à  trouTer  de 
grands  ouvrages  épiques  ;  et  en  efTet ,  des  nombreuses  ten- 
talive^  faites  dans  celle  Toie,  il  n'en  est  pas  une  seule  qui 
se  soit  élerteau^essus  du  uié  liocre.  La  plut  intéraasant  ou- 
vrage à  êfter  en  ce  genre ,  c'est  pe«t-Mra  fein  eneora  le 
Ricciardd!  Ji  Nicoolo  Forteftucrra  (  1735),  qui  essaya 
avec  asaez  d£  bonheur  de  ressusciter  le  pueme  héroïque  et 
reoMiiUiiae,  autrefois  si  aimé  du  pul>iic.  Il  n^y  a  j^aèreque 


m  bomaM  MM«t  da  rUatoka  btMraira  l'objet  d'une  étude 
apéoiala  qid  riairt  eatandn  parler  du  Jfoiulo  JfiMvo  de 

Tommaso  Stigllani ,  et  <lu  Mondo  CretUo  de  Gasparo  Mar- 
tola»  l'un  et  l'autre  datant  des  premières  années  du  dix- 
sapllème  siècle.  La  meilleure  production  de  cette  époque 
est  encore  II  Conguisto  di  Grtmota  de  Girobuno  Gras- 
xiaaf  (  aaort  m  167&)  ;  le  JMemoiulb  de  Semproni  et  l'An» 
pcrio  veiiifi !''":!(''  d'Ant.  Carraccio  sont  bipn  jilu';  f-iililM.  11 
y  a  beaucoup  d  originalité  dan»  VAdamo  de  Tommaso  Cam- 
pailla  et  dans  les  Visioni  sacre  e  morali  d'Alponso  Varano 
(mart  m  imj,  L'épgya  modne  m'a  riai  prodait  mm 
plua  da  bien  raniNfulila  en  oa  flBnn  ?  1w  arala  poimet 
qu'on  cite  sont  Tl  Cadmo  de  Pîetro  Bagn  !i ,  r.i  Grntsa- 
/aWffie  distrtitta  de  Ce--^re  Adci;  La  Colominude  de  Ber- 
nardo  Bellini,  La  Ru$siade  d*Orti,  et  Camillo  o  Veja 
ecmquUUUa  deCarkt  Botta.  Ooe  époque  qui  avait  lacona» 
dance  d'Mre  îsnpaNe  de  tien  produira  da  grand  devait 
être  naturellement  porl(^  à  déprécier  et  h  tourner  en  ri- 
dicule la  grandeur  des  tt»np  anciens  ;  de  là  l'énorme  quan- 
tité de  poèmes  héroï-comiques  et  du  parodies  à  laquelle 
elle  donna  le  jour.  Et  cqwndant  U  n'y  a,  4  vrai  dire,  qu'un 
aaal  poète  qui  ae  aoH  fcit  un  nom  durable  en  ce  genre , 
Ale<isandro  Tasso  ni  (  mort  en  1625),  dont  la.SVrcAi«  raplia 
sa  lit  bien  encore  de  nos  jours  ,  mais  n'orfre  plus  de  véri- 
talrie  intdrét.  Ce  que  nous  disons  h  est  encore  pins  vrai  du 
poème  de  FrancoKO  Sraccioliai(aM>ftea  1649)  quiapour 
tikn  JEo  Setom»  dtgH  M.  La  ITafmanltfc  nêqtOikao 
du  peintre  Lorenio  Lippi  (mort  f>n  l'^r'i!,  pnrme  essen- 
tiellement florentin,  mais  presque  mintcingiblc  aujourd'buî, 
obtint  de  son  temps  un  grand  succès.  Les  antres  poèmes 
de  ce  genra  :  U  Torracbione  desoialo  de  Corrini,  L'Atino 
de  CkAo  de*  Dottori ,  /I  Lamntlo  tUCteeaâa  Varhmffa 
\h  Raldoviao,  La  Ckceide  de  Lazzarelli ,  La  Moicheide  cl 
!m  Fi  aneeidt  de  Lalli ,  La  Bucchereide  de  Belliui ,  Im,  Presa 
di  son.  Miniaio  de  Meri,  sont  depuis  longtemps  oubliés. 
En  revandw^  on  Ut  «newe  au|)oani'tiui  te  Ciçermu,  grand 


poëme  en  cent  un  chants  de  Passemni  (mort  en  tS03)  k  < 
de  sa  bonne  et  franche  gaieté  vraiment  italienne.  Les  poé- 
sies, assez  spirituelles  sans  doute,  mais  ordurièreset  compo- 
sées tout  ii  Idil  dans  le  goût  français,  «le  ^iambattl^ta  Ca*- 
ti  .*  GU  Annimali  parlanti,  et  ses  NoviUe^  obtinrent  uta 
grand  succès  à  une  époque  aussi  frivole  qna  Mile  aà  dies 
parurent  La  plus  récente  production  en  ce  genre  est  le 
Poéfo  di  Teatro,  de  Filippo  Panant!  (mort  en  1837  ).  On 
a  aussi  *  cetteépo<iue  revî'tu  do  formes  portiques  les  ar  n-  n  -. 
livres  fiopulaires,  tels  que  les  A^tuztr  di  Uertoldo  et  le» 
Facéties  de  Gonella.  En  fait  d<;  fitItuUstes,  nous  meotîo»- 
nerons  Uertoln,  Plgnotti,  Lutgi  daaio  (Fiaodii)  et  Qaa^ 
tano  Perego. 

I.a  satire  romaine  ne  fit  pas  fortune  pendant  celte  pé- 
rio<le.  C'est  tout  au  plus  si  on  doit  citer  le^  satire:»  de  Chia- 
breri  et  de  Soldani,  et  plas  tard  celle  de  Gasparo  Gozxi 
(  mort  en  1780)»  que  le  purianm  da  aon  s^le  »  vend»  cé- 
lèbre. Les  nttrea  do  célèbre  pelnira  Balvalor  Rosa  (mort 
en  ICT:  I ,  j'ii  le  plus  5<jin  ii[  -vaicnt  pour  {«int  de  dé- 
part des  iinpravisationa  préalables,  uni  une  iucontertable 
originalité.  En  fait  de  satiriques  modernes,  il  (àut  nooMMr 
Ginseppe  Zanqja  (  mort  «i  ist7  ),  Gianaatonio  de  Lueen  ci 
Angelo  d*Elei.  Ce  qae  la  poéale  didactique  ofAe  de  mteos^ 
c'est  La  Hiseide  de  Giambattîsla  Spolveriui  (  mort  en  1767  ); 
on  peut  mentionner  encore  le  Stalo  r-ustico  d'ImperiaU  ^ 
Il  CoUivazione  de  .Vont i  de  liartolommeo  Lorenzi  (mort 
en  1S20),  les  Baehi  da  Stta  de  BdUi,  la  CelMeasioM 
degli  ulivi,  1  eoratti  et  ta  Pattori^a,  poimat  faii  m- 
V\m(s  de  Cesare  Arici  Tmort  en  1S20),  aiâri  qun  lâ  Ooifi» 
vazione  de  Cedi  de  Giuseppe  Niccolini. 

L'intérêt  de  plus  en  plus  grand  que  le  public  prenait  à 
l'opéra  euipAcha  que  rien  dlmpoitant  se  produlatt  à  ceiln 
epocjue  dans  le  fienra  dramaliqua.  Laa  tragédies  de  Ciota- 
lini  Delfiliino  et  d'Antonio  Carroccio  sont  aujourdlmi  com- 
plètement oubliées  ;  et  ce  ne  fut  que  vers  la  fm  de  ce 
siècle,  rt  nu''n)c  plus  tard  encore ,  alors  seulement  qu'on 
connut  le  théébre  françaiay  que  quetqnM  éedvaist  a^aa- 
sayèrent  dana  ee  genre.  Le  ptm  eflllire  de  ion  tempe  fat 
Pier  Jacopo  MartelH  (mort  en  fi'i  ,  qui  employa  même 
une  forme  de  vers  imitée  du  ir^inçan,  et  appelée  d'après 
lui  fluir£al/le»ne,  mais  &  laquelle  on  ne  tarda  point  à  re- 
•  noneer»  dn  mobu  pour  ta  tragédie.  En  refandbc^  il  fMl 
honcnblaraant  dter  la  Metepe  de  Sdpione  Ma  ffe  1  ;  nprta 
cette  tragédie,  il  n*y  a  plus  guère  que  les  pièces  dit  mathé- 
matioen  Antonio  Conti  (mort  en  174»)  dont  il  suit  per- 
mis de  parler,  tandis  que  les  ouvrages  de  Pietro  Chiari 
août  dapûia  kwglempe  tombée  daoa  roubli.  Ln  eSortadm 
llditBS  dans  to  eomédfe  Ibrent  plus  henrans  al  empwMi 
de  plus  d'originalité.  La  cotnmcdia  deïV  arlr  coutiuna  -i 
faire  les  délices  du  peuple ^  et  Flaïuinlo  Scala  (mort  eu 
1620),  liberio  Fiorillo  (mort  en  1694),  noms  auxquels 
on  peut  encore  a|o«ter  eetan  du  peintra  Salvatar  Boaa ,  ob> 
thirent  de  grande  aaMèa  en  w  geoie.  Ptuaieun  ipodiea  da 
talent,  comme  Giambattista  Porta,  le  duc  de  Sermonetta, 
Filippo  Giietano,  Scipione  Errico,  etc.,  travaillèrent  surtout 
pour  le  thé&tre ,  à  Kaples  ,  avec  le  pliH  grand  succès.  Les 
deux  piècea  de  Miobel-Anga  Buonarotti  le  jeune  (mort  an 
1646),  La  Ttaieia  et  ta  Ftcrat  IW  dans  la  langae  an 
usage  à  la  ville,  et  l'autre  dans  le  patois  des  paysans,  sont 
des  productions  fort  originales ,  cl  furent  composées  pAr 
raoteor  à  l'efTet  de  fournir  à  l'itccaJernio  de  la  Crutea 
pour  aon  dictionnairo  dea  «xamplea  de  la  langue  populaira. 
Sooa  ee  rapport  le  dli*builième  alèda  Ait  plu  ikbe.  San» 
doute  Girolamo  Gigli  (mort  en  1731)  ne  lit  que  copier  Ba> 
cine  el  Mulière ,  et  les  pièces  de  Liveri  de  Naples  et  de 
Chiari  (celui  dont  U  a  d^  été  question)  sont  tombées 
dana  un  proCbnd  oubli;  maia  enfin  parut  la  plue  frand 
potte  eoôiqne  de  nialie,  Carlo  Goldoni,  de  Tenba 
(mort  en  1"'J2).  Il  s'efforça  d'écrire  à  la  manière  de  Mf»- 
lière  et  surtout  de  remplacer  la  eoiAmedia  deW  arte  par 
>  la  comédie  de  caractiTe.  S'il  n'y  réussit  poiut,  du  moins 
;  les  taUeBufidèkaqu'iiatncéadesGandèraactdeammni» 


Digitized  by  Google 


ITALIENNE 


des  Italiens ,  et  la  facilita  ainsi  qiifi  naturel  de  son  style 
l'ont  rendu  Fauteur  comique  faTori  *ic  ses  compatriotes.  Il 
Téput  «ûl  MF  li  Mèao  de  Venise  pendant  dix  années ,  jus- 
qu'au moment  od,  arec  ses  créations  vraiment  originales,  le  j 
comte  Carlo  Goizi  parvînt  i  féellpser.  Goixi  entreprit  <le 
draniatiser toute  une  suite  de  contes  de  gran  fiiit  rcs,  Fiabe,  ' 
et  otrtint  ainsi  de  son  temps  d'immenses  succès.  Les  autres 
enwagM  ne  Taknt  pns  la  peine  qn'on  en  parle.  Dans  les 
<i^mi>''res  années  dn  dlx-bititièaie  siècle  »  lie  goAt  du  public 
it;iliL-t»  lié«ila  entre  les  moilèles  français  et  les  modèles  al- 
lonini'.ds  (Ifllanl,  Kot/rbuc);  et  Ciiiiillo  Fodorici,  Gbc- 
rardo  de  Rossi ,  Capdc«iii ,  Signorclli ,  l>-  rnmic  G  i  r  aud , 
Alberto  Nota  et  Au^usto  Bon  sent  incontestablement  des 
écrivnins  de  mf'rite.  L'opéra,  fçenre  qui  jusque  alors  n'avait 
encore  été  traité  qu<^  par  des  écrivains  tout  à  fait  inférieurs, 
atteij;nit  pendant  le  rour';  <\»  iiix-liiiiti(''in<»  sil'cU'-.  1p  plus 
Iwut  degré  de  sa  splendeur  et  de  son  ec\.il,  ^.riix  aux  pr 
dndkits  de  denx  poètes  que  les  Italiens  tiennent  encore 
aujourd'hui  en  grande  estime,  le  savant  el  grave  Apas- 
tolo  Keno  (mort  en  1750)  et  le  flivort  de  ses  oom pa- 
triotes, Pictro  Trapa*  i ,  plus  connu  -<ius  Ir  nom  de  Mé- 
tastase (mort  en  17H1).  La  plupart  de  se-i  contemporains, 
Frngoni ,  Rolli,  Rentonico  ,  Calsabigi ,  etc.,  n'ont  rien 
produit  d'important.  Dans  ces  derniers  temps  le  puUic  a 
acrueiin  assez  favorablement  les  opéras  de  Crisfolbrb  et  de 
Felirc  Romani 

Ci.%Qt;tène  Fôuone.  Ln  esprit  met)t<>ur  commença  à  se 
manifester  vers  la  fin  dn  dix-buitième  siècle  et  au  commen- 
cement dm  siède  actuel.  La  révoMioB  française,  les  pierres 
et  les  tNmtevirseRientB  qa'eRe  «nfralna  à  sa  soffe  penr  fKa- 
lie,  l'ixîprit  militaire  qu'elle  réveilla,  d.^  mî*fn(>  que  les  as- 
piration!) à  l'unité  politique  de  Tltalie  qu'elle  provoqua  de 
toutes  parts,  illuminèrent  les  esprits ,  et  engagèrent  une  foule 
d^MOiùes  distin^és  à  abandonner^  même  en  littérature, 
les  sentiers  jusque  alors  frayés  et  battus  ponr  leventr  an« 
voies  anriemiesetnatr  m  im  ,  nvoc  !c  Dante  ponr  puiclcOan'; 
la  langue,  ce  mouvpiiK'iU  liti  fénovnlion  semanifesta  par  une 
tendanoe  vbible  à  rexpurgrr  .in  jiallicisino,  qui  menaçait  de 
«errompre  et  dtdootfer  le  noUe  langage  de  Tltatie;  dans 
la  poésie,  par  la  Intte  qnt  s'établit  entre  les  claMîqoes  et 
Ie«  romantiques,  c'est  à-dirc entre  ce»ix  qnî  «uivatrnt  l'nn- 
denne  direction  mythologique, et  c«nx   qui  la  conn.itssant'e 
des  Wératoreft  anglaise  et  allemande  avaient  fait  entrevoir 
de  nonveanx  horizons  dans  le  donaiae  del'inteiUgence.  En  ; 
ce  qni  est  de  la  langue,  les  pnristes  ont  IneontestaMement 
triomphé;  mais  il  ferait  cnr-irp  (îlffiri'ededîrer.'  qui  r(%altera 
en  définitive  de  la  lutte  des  roninntiquos  1 1  <li^  classiques; 
car  dans  l'étatd'oppressionetde  snrexrit  ition  oii  se  trouve 
aujourd'hui  ropniion  pnliiique  en  Italie,  eU«  se  préoccupe 
de  progrès  tout  antres  que  ceux  qui  se  rattachent  fc  une 
sinipli'  (jno^fion  liltfVaire.  Le  parti  des  pinistes  reconnaissait 
sans  contei>lti  pour  chef  Antonio  Cesari  fmort  en  fsîs). 
Dans  tous  ses  ouvra^,  cet  écrivain  a  pon^^^f'  jusqu'à  raffec- 
tation  sa  préditadioa  pour  la  langue  du  Treeento.  Il  eut  i 
an  digne  soeeessenr  en  PeUefrrino  Farinl  (mort  en  t948 ). 
Vincenio  >fûntî  (mort  en  Is'.'h)  (l^'fendil  la  mi''i'ir  r  j  ^^^  ' 
comme  nu ^si  celle  îles  rla^siques,  avec  phii  degortt  et  il'es-  1 
prit;  et  il  fut  fidèlemfnt  secondé  dans  tous  ses  efforts  par  I 
MM  gicpdre,  le  comte  GinHo  Pcrticari  en  (BMrt  ISSa),  j 
dcrîvtftt  proUBndinient  versé  dsBs  la  cenwrissance  des  an-  ' 
tîquités italienne    t'I  i  s^^nrs  poètes  distinguée,  ne  se  ratta- 
dianten  rien  <t  «  es  liutnaies  engagés  dans  les  luttes  d^  , 
partis  politiques,  avaient  déjà  adopté  un  style  meiiie.'irct  plus  i 
dnergpqae.  C'est  un  mérite  qu'eut  surtout  Ginseppe  Far  in  i  | 
(mort  ea  1799),  qui  dans  son  gracieux  pcême  ff  Glomn  avait  \ 
employé  IVlé;;:in«-e   la  |i!iis  e^tn'nie  rli-  la  1anp;up  fi  (la- 
geiîer  la  luiserablc  nullité  de  la  Tie  ii<-^  hautes  ctassci  de 
la  eodété  de  son  siècle.  Après  lut  il  f.tut  surtout  dter  Ip- 
pelHoPindemonte(niorteni8»).  Un  bommede  talent  et 
dPnn  caweièie  bliarre,  mais  d*ane  édneatton  défisetnease, 
dont  plus  tard  il  s'efforça  de  combler  le=i  lacnne^;  an  n'.oM  ti  ' 
d'études  opiniAtFes,  le  comte  Vittorio  A 1 1  i er  i,  se  crut  ap-  ; 


pcli^  h  î  '/niir  le  n^formatenr  «lu  théAtre  italien.  ?r.n  .-wt  r 
sion  pour  la  fadeur  des  dratnes  alors  au  répertoire,  qui 
les  faisait  uanaaUei  k  autant  d'opéras,  le  fit  toadMT  daïm 
l'extrême  opposée  Au  lien  délire  simple  et  naturel ,  il  ne 
réussit  qui  être  md»  et  abstrait,  sans  savoir  donner  <l«  la 
couleur  à  se*  «sujets  non  plu*  que  di-  ta  vf  nir  ,i  s'>ï  rarar- 
tères.  Au  fond,  son  système  est  tout  à  lait  celui  de  la  tra- 
gédie française,  avec  cette  seule  dlfKtweo  qu'il  écarté  toat 
ce  qui  lui  paraissait  superflu,  ne  conservant  dans  son  ae.- 
tinn  que  trois  o«  au  plus  quatre  personnages,  qui  luttent 
alors  cntri'  eux  de  (iévreiise  jws^ien.  Cette  innovation  n'en 
fut  pas  m<nns  nmicillie  avrc  enttiousiiisme.  Ses  autres  ou- 
vrages sont  assez  insignifiants  et  trahissent  plus  d'aigrenr 
et  d'emportement  de  caractère  qaHs  ne  témoi^aent  de  pé- 
nétration et  dlmfmetlon.  Ugo  Foseo lo (tawrt  à  Londres, 
en  1827),  pins  cé^^^re  par  ses  Ultime  Letere  di  Jaeopo  Or- 
Us,  imitation  de  Werlher,  et  par  ses  travaux  sur  le  Dante, 
Petrarqîieet  Roceace,  que  par  ses  tragédies.  Imitées  de  celles 
d'Airieri,  offire  certaines  analogies  de  «umâèn  avec  lui. 
Les  écrivains  dramatiques  plus  i^eeita  m  wnt  sageoMst 
éloignés  de  la  nide  <e  du  laronisme  contre  nature  d'Al- 
fieri,  et  déjà  Monti  leur  avait  à  rt-t  «^gard  indiqué  une  voie 
mcill«nire.  Ijc  preraiardtiMis  est  sans  conteste  Giambattisia 
lliccolini  de  Florence,  q|ni  d'alxird,  il  est  vrai,  emprunta 
ses  snjetsà  la  mythologie  et  k  i^tiquité,  mais  qui  plus  tard 
s'est  avec  bonheur  rapproché  du  liioyen  Vi  I  onivrcs 
dramatiques  de  Sylvio  P  e  1 1  i  co  et  celles  de  Min  compagnon 
d'infortune  Cario  Maroncelli  (  aujourd'hui  fixé  en  Amérique) 
sont  beaueoap  pins  lalbl«.  La  réputaticn  de  qoelquan 
très  poètes  medenes,  tda  que  Luigi  8«ef«ilat  Gmbh  daOa 
Valle,  Francesco  délie  Valle,  CoMaaa,«le.»m1apotaC  dé* 
passé  les  frontières  de  l'Italie. 

Ce  n'est  pas  Alfieri  qu'il  faut  considérer  comme  le  véritable 
réformateur  dn  tbéilre  italien,  maia  Irfaa  iUeiaodn  Maa* 
lonf.  Ses  dent  pièces  II  Conte  tR  Carmoftiobt  et  Adel- 
cfii  sont  les  ouvrages  qui  les  premiers  ouvrirent  en  Italie  , 
des  voies  nouvelles  à  l'art  dramatiqiK*,  île  oiéine  que  Uaus 
ses  lu  lit  sriai  il  a  prisoM  tODlssquc  aitm  inconnu  danssun 
pajrs.  It  isut  mentionner  eonme  de  Mliiea  imilMenrs  Te- 
bddb  Pores,  De  CirtstolbilB,  ftesial  et  Carlo  Ifarencso ,  qni 
ont  traiti.''  lirainaftqiifinent  tixis  grands  évéïi'  iiunt  r 
rivés  au  moyen  Age  dans  leiu  patrie.  Queif[iies  poètes  mo- 
dernes ont  modestement  donné  le  nom  de  drammi  k  leurs 
tragédies,  par  «lonple  Ginscp|>e  Révère,  Antonio  tSigMini* 
Fellee  TOntli  d  Gladnto  Batlaglia ,  qui  ont  eaaayé,  aina  ob- 

tenir  des  suecè'^  bien  reniarqnal)les,  de  mettre  en  scène  la 
]>lnpart  des  romans  qui  ont  lait  du  bruit  de  nos  jours.  On 
vante  d'ailleurs  beaucoup  les  travaux  de  Giovanni  Sahat- 
tini  de  ModèM,  auteur  de  plusieurs  dranmi  Harlei,  qui 
sont  matas  des  «sovres  dramatiques  que  des  acènea  Uston- 
ques,c:  le  Fornarettn  de  Franc  esco  dell'Ongaro  deTrieste. 
Le  même  a  au^^i  imprimé  une  Danae,  et  un  tableau  de 
uKTurs  nationales  f  Dalmati.  Dans  ces  derniers  temps,  à 
cété  du  répertoire  de  Goldoniet  de  Nota,  tonionra  mfm- 
aessie*  d^ilttrer  la  Ibnie,  Gherardo  det  Testa  nia  p«s  laissé 
qnc  de  réussir  à  se  faire  une  i>!are  lionnnhlp  au  tlirâlro.  Si 
do  temps  h  autre  on  voit  représenter  >ut  la  scène  italienne 
qnelqnes  traductions  des  tragédies  de  Scliiller  on  des  dra- 
mes de  Kotseboe,  il  faut  reconnaître  qa'eda  est  iHtéraiemant 
envahie  è»  plus  en  plus  par  des  tmdnaUau  depftees 
rranr;»îses.  I-e  théâtre  tout  entier  de  M.  Scribe  y  a  passe. 

L'é|iopt'e,  dans  le  sens  antique  attaclié  h  ce  root,  après 
avoir  été  maintes  fois  essayée  en  Italie,  semble  de  nosjoon 
complètement  abandonnée.  En  revaadM  iw  petits  réeUs 
épiques,  qu'on  pourrait  h  bon  droK  qnalifler  tant  aimple- 
nunt  de  romans  ou  de  nouvelles  ,  sont  toujours  accueiUis 
avec  twaucoup  de  faveur.  L'ouvrage  lepUu  important  sous 
ce  rapport  est  celui  de  Tominaso  Grossi,  qni  a  pour  titre 
lambonH  alia  frima  crockUa  etse  compose  de  quiaae 
ciianta.PrododlonremBnpiabIeitoos4Brds,  ce  poème  donne 
lieu?*  d'tnt<*ressanfs  rapprochements  avec  celui  du  Tt!<:p 
Le  même  antcnr  avait  déjà  donné  qœlqn»  nooveites  :  La 
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f^tççUlva  e4  Ilâegonda,  et  plus  tard  tHrico  e  lÀda.  On  a 
•ncore remarqué  La  Pia,  épisode  du  Danlp,  par  Benedetto 
Sestini;  uo  Torquato  ïasso,  de  Jacopo  Cabianca,  plusieurs 
petite  poèmes  épique»  de  Ricdiel  ks  poésies  publiées  par 
8fM»Fellie»  «N»  1«  ttre  d*iliificA«.  LVroeit  Costa  a  donné 
une  d^'con  verte  de  l'Amérique  en  versi  sciotti.  L'affran- 
clii^st'aiciil  «le  la  Grèce  a  nu$Ki  inspiré  deux  poèmes  :  La 
ï'acf  d'Adrianopolt  par  DoioenicolMlird,  AlÀ  Snda  ri- 
gtMrata  doGioTaai  de  Martino. 
M  VéM  ffwSueim  fMiilique  oè  MtraavB  PHalte,  n'est 
guère  favorable  à  la  poésie  lyrique,  B^-aiiroup  d'entre  les 
p<:tétes  que  nous  avons  déjà  mentionnés,  lelî  que  Tarini , 
Pindeni'jiilt' ,  Aliieii,  Monti ,  Silvio  Pdlico  et  surtout 
Haoxooi  ont,  ti  est  vrai,  composé  des  poèmes  lyriques,  dont 
qaeh|BM-uM  toat  des  aoneani  iwrarqnaUea;  mais  au 
total  oa  ne  peut  nommer  aujourd'hui  qu'un  très-petit  nombre 
de  poètes  lyriques  importants.  Le  premier  de  tous  tutîncon- 
testabli  inent  le  comte  Giacorno  Léopard  i  (niurti  ii  iS  i"); 
après  lui  on  ne  peut  guère  citer  que  Luigi  Carrer,  Uio- 
Tanni  Be rc  het ,  Agtsllm»  Cagnoli  (mort  en  1846}  «t  Gio- 
vanni  Prati,  qui  vit  encore  ai^ourd'iiui  à  Turin.  On  a  de 
Gîuseppe  Giusti  (mort  en  18S0)  quelques  intéressants 
poèmes  patrioliijMC:-  1:1  ili  Jccle  populaire  toscan.  Les  trou- 
bles qui  ODtagite  l'ilalic  dans  ces  dentiers  temps  ont  sans 
doote  éuné  naissance  fc  une  foule  d'odes,  d^liymnes  patrio» 
tiques,  etc.;  mais  U  n'y  « cuère  q«ie  le» cbants  de  Brof- 
feriode  Turin  et  les  canti  di  m  MenutreUo  ItaHano  par 
un  an  II  V me,  qui  nirrilent  d'(Ure  cités  dans  cette  rapide  énu- 
méralion.  iiiuseppe  VedoTa  a  publié  depuis  le  choix 
des  meillouiM  IBOUMUX  d»  poésie  coMporia  de  nos  Jours 
par  de*  femmes. 

Le  roman,  qui,  par  les  causes  que  nous  arons  déjà  in- 
diquées plus  11  lut,  lit  presque  c©ni]tlt;t*'[iir-iit  iféfjut  à  l'I- 
talie, y  (»t  devenu  do  uos  jours,  coniroe  dans  le  reste  de 
l'Europe,  la  lecture  favorite  du  ptiblic,  le  roman  hiilortqae 
sorloot;  résultat  qu'il  faut  sans  doute  attribuer  k  rimmen^Mi 
succès  des  romans  de  Walter  Scott.  Nous  ne  citerons  ici  que 
pourméLiidire  If ■■  i;(imtirrij\  rt  an  tutal  a ^^ez peu importants 
trafaox  de  BertolutU.  revanche,  ici  comme  au  théâtre, 
m  M  ikambo  Mamoai  qoi  doua  l'impulsion  prenrière 
avec  lea  Pmwfii  5po(i;  ouvrage  où  U  traça  de  la  manière 
la  plus  britlaale  le  tableau  des  mmurs  et  de  Hiistoire  du  dix- 
septième  siècle  au  not  !  di  l'Italie.  Une  foule  d'écrivains 
ont  depuis  suivi  les  uiêmes  voies  avec  plus  ou  moias  de 
succès;  en  tète  de  tous  on  doit  placer  GiovlaMl  Boa  loi, 
l'auteur  de  La  Monaco  di  Monza  et  de  Luisa  Strozzi  ;  tout 
ce  que  l'on  peut  lui  reprocher,  c'est  de  laisser  b  partie  poli- 
tique et  littéraire  îr  m  -,  ouvrages trci|i  t mpiiHer  sur  leur  par 
tie  poétiqiue.  L' Et  tore  Fteramosea  et  le  A'iccolo  de*  lappi 
de  HaMtiDo  d'Azeglio,  ainsi  que  le  Jforw  FtaMnif  de 
GfMii,  soat  dea  œuvres  beaucoup  plus  remar- 
Bl  lldt  dis  romanciers ,  il  faut  encore  citer  Varese, 
Bazxooi,  Falconetti,  {.anzetti,  Gucraizi,  Defendente  Saccld, 
Marocoo,  Zoni,  Luîgi  Vigna,  le  prince  de  Santa-Rosa,  Gia* 
cinto  BattagUa,  COMie  Cantù,  Tommaseo  et  Baritri. 

VBiHm  dk  raiM^  par  pe  Jésuite  fimdanl,  est  on  mnan 
ft  tndaDeei  Un  an  fiées. 

L'histoire  a  aussi  été  culliv'-  dans  11=  ikrni  rs  temps, 
avec  autant  de  soin  que  de  succès.  En  fait  de  travaux  d'in- 
nstigation  savante,  il  laut  mentionner  en  pnnière  ligne 
«an  de  Gioseppe  Micali  et  de  Canetti.  Le  ph»  remar- 
qoaMe  ooTrage  historique  de  notre  époque  est  riitstoim 
univfrsf^n*.'  .Î-'  Crvire  Cant6.  Cesare  Baibo,  Luigi  Barti, 
Giuaeppe  Compagnoni  et  AaU  Coppi  se  sont  occupés  de 
lldlIgÉPe  0toérale  de  lltalie.  Lea;  révolutions  polfûqoes  de 
•Oira  époque  ont  ei«agé  piasiNra  écrivains  à  écrire  Phistoirc 
deieor  temps,  et  quelques-uns  celle  des  événensents  dont  iU 
avaifsit  eux-uiinu  i  été  témoins.  Dans  le  nombre,  il  faut 
citer  k  AVorto  deila  Giterra  deW  Impedema  deglt  Stati 
Vniti  d'America  de  Carlo  Bot  ta  (mort  en  lS37)et  sa 
Siorla  d'It^Ua;  l'histoire  do  la  révolution  de  Naples  par 
«É.  Cueeoî  lluBloir»  de  la  guerre  des  Français  ea 


Espagne  par  Camillo  Vacani,  qui  fut  acteur  dans  le?  é^. 
nements  qu'il  raconte;  l'histoire  moderne  de  tapies,  par 
Pii'tro  C  o  1 1  e  t  la  ;  celle  de  Sicile,  par  t'iclro  Lanta,  prince  de 
Scordia.  Gualterio  et  Ferdioando  RanalU  ont  publié  ce  que 
Ton  a  de  mieux  sur  l'htstoliedes  denlert  événeanails  dont 
la  péncnsule  a  été  le  théâtre.  L'histoire  sf>éciale  des  pro- 
vinces et  des  villes  a  également  été  l'objet  de  nombreux 
travaux  ;  nous  citerons  plus  particulièreuient  llustoire  de 
Napien  par  Pagano  ;  les  Vêpres  SicilieBoes  de  Micbele  Amari  ; 
tes  Tavole  eronologiche  dêtta  Steria  ^Mtntia  d*Alfr. 
Reumont;  niistoîre  de  Toscane  par  Lorenro  IH|;nntti  { mort 
en  1812  );  ceUe  de  Pise  par  Bonaioi;  celle  de  Milau  par 
Pietro  Custodi  ;  celles  de  Gênes  par  Carlo  Varese  et  par 
Girolaoïo  Sern}  celle  de  Sicile  par  Giuseppe  Aleesit  etceUe 
de  Vcnheper  m  ananyme.  En  fait  d'iùstorians  Bodeniea,  i 
faut  encore  mentionner  LidgiCibrario  i  Turin;  Citadelta, 
k  Padoue;  TuUio  Dsndolo,  ë  Venise;  et  Troya  à  >aplL>$. 
Les  Foml^fie  rrle'm  d'i!d!,a  du  comte  Pompeo  I.itti 
sont.un  ouvrage  do  vastes  proportions,  et  qui  a  exigé  d*im* 
menses  travaux.  Dans  ces  tout  derniers  temps  les  ouvrages 
polUiquesdeGioberti,  de  Balbo  et  de  Maziini,  ont 
produit  une  sensation  extrême.  Le  parti  de  la  réaction  jé- 

suilico-tatliolique  a  i:  iir  j  i  Ijici[)ari\  or^aiii'--  le-,  journauv 
Scienza  cf'edeàWaples,  La  Voce  délia  VerUait  Modene,  et 
la  Ciifitta  catolica  rédigée  k  Rome  depuis  1850  par  dès 
ésuiles  ;  tanfis  que  Gioberti  Ta  combattue  dans  son  GesuiVn 
fflodemo.etRosiBidans  ses  Cin^HC  Piaghe  délia  Chiesa.  La 
plupart  des  journaux  politiqix  s  <iut  tirent  naître  les  derniers 
événements  ne  purent  avoir  qu'une  existence  épikémèn. 
Dès  1835  l'excellente  Anlologla  di  Firenze  avait  élé  aop- 
primée;  et  il  ne  subsiste  plus  aujourd'hui  k  Turin  que  le 
Risortjimento ,  qui  a  pris  depuis  1853  le  titre  de  Parla- 
?/i(;./r(  La  /<i'i?fn;V,  :i  Jtaliana  ili^  Milan  elle-méii>e,  quoi- 
exclusiveuient  litteratrc,  a  étcabsorbt'e  par  le  Gioma/e  de^f 
MUutoLmbardo.  L'iustoirc  des  t>eau\-afls«élé  culllfée 
avec  an  remarquable  euccés  par  Lanzi,  que  nous  avons  déjà 
eu  occasion  de  noomer,  par  Cigo^ara,  et  dans  ces  derniers 
temps  par  Giuseppe  fiossi,  Fumigalli,  C.iulio  Ferrario, 
Inghirami,  Rosini  et  Ennio  Quiriaio  Visconti.  M^r«  tout 
ce  que  nous  venons  de  dire,  on  peut  considérer  comme 
déplorable  l'dtat  actuel  de  U  iittécalnin  en  général,  H 
plus  particidliteaient  ediri  des  ballèa-lettres  en  Italie.  Il 
manque  d'esprits  créateurs  1 1  novateurs  capable»  de  de- 
venir les  chefs  et  les  guides  d'un  mouvement  complet  d« 
rénovation  et  de  légteéralion  ;  il  y  a  absence  absolue  de 
direction  oomnuM^  anaNlile  et  oonflMion  dans  les  esprit»; 
(es  Italiens  les  plus  emndàde  em-mêmes  ont  penln  tout 
esiH.iir  clans  raviïnir,  Ju  moins  (îans  un  aumir  prochain. 
Ajoutez  à  ceia  le  contre-coup  d'une  époque  de  révolution, 
les  amères  déceptions  qui  t'm  IMt  Mllvies,  PepalUe  M» 
raie  qui  d'ecdioaire  suocède  anx  grandes  crises  politiques, 
pèse  alors  oonMne  du  plond»  sur  toutes  les  inteUigeoces,  et 
met  obstacle  k  tout  libre  essor  du  génir\ 

En  fait  d'ouvrages  relatifs  à  l'histoire  de  la  littérature 
italieone,  nous  mentionnerons  surteol  «  Orescim  beni» 
Storia  delta  Volgar  Poesia  (  Rome,  I6M);  Quadrio,  Slo- 
tia  e rejione d'ogni  Poesia  (Bologne,  1739);  Mazzuchelli, 
Gh  f^nitlori  d'Ualia  (Bresda,  1753);  Tiraboschi, 
Storia  délia  Letteratura  Ftatiana  (  14  vol.,  Modène,  1772- 
1782},  ouvrage  souveui  réimprimé,  et  dans  lequel  ontlar> 
gèmeat  puisé  les  écrivains  qui  depuis  lors  se  sont  ooenpés 
de  l'histoire  IHtiralre  de  Tltalie  ;  Ugoni,  Delta  ùettenUm 
Ilaliana  (Brescia,  1825);  Maffci,  Siorla  delta  Lettera' 
tura  Italiana  (Milan,  1834);  Cimorelli ,  Origine  e  Pro- 
grcssi  délie  Belle  Lettere  Haliane  (Milan,  l»i5)  ;  Giudici, 
Compendio  deliaStohadMaJLetteratura  Italania  (Flo- 
rence, 1851  ).  CoQiBlIttanBiiGlnguené,  Histoire  Utténâre 
d'Italie  (9  vol.,  Pedi^  lill),«onlinuéepar  SaJB  {«  luL» 

1823-1835). 

ITALIENNE  (Musique).  A  la  différence  de  l'élément 
profond  et  harmonique  de  la  musique  allemande  et  l'é- 
lément déclamatoire  de  la  musique  française,  la  musique 
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)n«>  modcmc  a  pour  base  essentielle  lliarnioiiie  pore, 
rindique  la  prééminence  d'une  belle  mélodie  sen- 
suelle, dont  un  rlijthro?  rif,  et  cependant  !<iiiiple  et  clair, 
rfli  i  is  le  cluirnit',  maii  |,ii  m  se  confond  nullement  avec 
l^liartuonie,  et  lui  reste,  au  co&t  taire,  tout  à  (ait  subordonnée  ; 
d'où  il  résulte  qu'on  la  traite  assez  souvent  d'une  manière 
fort  indifTérente  et  qiw  nenieon  la  néglige  quelquefois  com- 
pléteiDent.  De  roénWt  dtta  la  nouvelle  musique  italienne, 
l'acronl  caractéristique  de  la  mélodie  avec  les  situations  ou 
avec  les  dispositions  de  l'esprit  reste  constamment  surbor- 
donné  et  même  est  parfois  complètement  sacriGé  à  l'efTet 
harmonique.  Celte  musique  moderne  Uailcnne  est  aniTée 
à  l'apogée  de  sa  perfecUon avec  Rossini;  et  elle  conserve 
encore  son  em[  i  iiit<  originelle  dans  Bel  Uni  et  Do- 
n i  zetti ,  bien  que  d<  jii  ils  l'aient  beaucoup  modifiée.  11  en 
est  tout  autrement  de  l'ancienne  musique  italienne,  qui,  dé- 
Ydoppéeet  perrecUoanée  sans  doute  en  Italie,  où  Pales» 
trfna  ait  le  plus  illustre  de  ses  représentants ,  n'en  fut  pas 
moins  à  l'origine  transplantée  des  Pays-iias  Jaas  ce  pays 
par  de»  maîtres  flamands,  lesquels  furent  aui>si  ceux  qui  l'y 
cultivèrent  «VMlephM  de  soin.  Sa  baae  fondamentale,  c'est 
l'hannonie,  ou  pour  parler  plus  exactement,  l'emploi  des 
■iims  Tocales.  Mab  ce  qu'on  entend  aujourd'hui  par  mé- 
lodie, c'est-à-dire  la  prééminence  d'une  i^icnséc  caractéris- 
tique, une  suite  de  tons  d'un  caractère  décidément  rliytii- 
mique  et  mélodieux ,  pouvant  être  relevés,  soutenus  et  plus 
daiicaMnt  «pnmëa  par  Tbarmonie,  «t  cependant  com- 
piébenfiiles  déjà  en  eax-nCmes ,  avec  un  sens  préth  et 
déterminé,  rencontre  qu'à  un  degré  presque  imper- 

ceptible ou  m(me  ne  s'y  trouve  pas  Uu  tout.  En  effel,  quant 
à  ce  canto/ermo  dont  on  faisait  la  base  d'une  foule  de  mo- 
tib,  «n  cmploïMA  aourcat  des  mélodies  populaires  d^ 
bien  «onnuas,  étant  ndmis  même  qull  resttt  reoonnaissable 
dans  Ic^  toas  démesurément  longs  et  dan^  h  ruonotonlo 
rbytiimi^,  il  était  tellement  dominé  pai  les  \on  ddcon- 
1ce«point  quH  n«  pouvait  jamais  avoir  d'effet  caractérislii|ne 
«ir  le  moieeon;  aua  importance  réeUe  pour  I^odttwr,  ce 
B'étaK  guère  pour  leconposHeur  qa*imenttn{ère  deprfluder. 
Il  faut  en  outre  observer  que  riiarnionie,  dans  l'acception 
rigoureu:>e  de  ce  mot ,  c'est  à  dire  une  simp>e  suite  d'ac- 
cords, était  bien  plutôt  le  produit  de  In  eonduile  des  voix, 
ipie  tiaaée  anr  Us  rapporta  d'aOlnité  des  toeords  entre  «ni} 
mab  que  c'est  «osâ  là  piéeiaânent,  et  dans  le  miinfien 
des  tons  dits  eccli'iiiastiques  ou  grecs,  qu'il  faut  chercher 
la  de  ce&  modulations  toutes  particulières  qui  nous 
parlent  dans  ces.  anciens  chants  d'une  manière  d  dbnnfB,  et 
Cependant  ai  merreUleosement  aaiaiaaanin. 

Oe  ftit  al  remafqnaMet  ces  deux  ettrtmes  apparenta 
aient  pu  se  renr,  ntrcr  dans  la  musique  d'un  seul  et  mCiiif 
peuple,  explique  toute  l'Itistoiro  du  développement  de  la 
musique  italienne.  De  même  que  tout  art  nouveau ,  la  mu- 
sique trouva  dans  VÈffiÊt  duétienne  le  point  d'appui  qui 
devait  servir  de  1mm  k  son  développement.  H  est  impos- 
sible do  ir^lprminer  la  proporlion  dans  Iriquelle  la  musique 
grecque  uu  bebraiquciie  triiusfurma  en  musique  ciuétieone. 
On  attribue,  il  est  vrai,  à  l'évèque  de  Milan  saint  Am- 
broite  l'introductioa  en  Ocddent  du  cliant  ca  usage  en 
Orient  pour  les  tiennes  et  les  peenroes;  cl  H  est  prouvé 
aussi  que  plus  tard  on  s'efTorc;;!  p  n  !ant  longtemps  encore 
d'ériger  un  système  de  musique  d'après  les  principes  des 
Grecs.  Mais  il  n'est  pas  moini  certain  non  plus  que  la  mù> 
nique  nouvelle  ne  se  perfectionnn  qu'autant  qu'elle  a'alKnMii- 
«int  dea  Hens  du  ayslène  qui  lut  avait  été  Imposé  contral- 
renifnt  h  3  natut  '.  Sa  première  phase  de  dével  |  |.,  n  .^nt 
date  du  pontilicat  de  Grégoire  dit  le  Grand,  mort  en  ti04. 
Il  augmenta  le  système  des  tons ,  améliora  la  notation  et 
introduisit  une  métltode  de  dtant  lente  et  solennelie,  pour 
établir  onedifréreneeentrtf  le  aeeré  «I  le  profane.  Mais  de 
longtemps  encore  il  ne  fut  pas  question  d'harmonie.  Ce  fut 
neuiement  au  dixième  siècle  que  le  bénédictin  flamand 
flucliald  tenta  le  premier  de  faire  résonner  ptuteufl  tons 
à  te  fois.  Mais  ce  qu'on  appelle  aoa  crganom  ne  se 
nier.  M  LA  eoiiviM.  —  t.  ai. 
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poaait  qm  d\me  nérie  de  quartes  aseendanlea  et  descen- 
dantes avec  ou  sans  redoublement  d'octaves;  et  c«  fut 
précisément  en  Italie  qu'on  y  fil  le  moins  allenlion.  Après 
m^me  que  d'importants  perfectionnements  eussent  été  es- 
sayés dans  la  musique  mensurabie  et  dans  l'barmonie  par 
Ouido  dCAienn,  vers  Tan  loso  on  1040,  par  Franco  de 
Cologne,  au  commencement  du  treizième  siècle,  et  plus  lard 
par  Marchettusde  Padoue,  Jean  de  Mûris  a  Paris,  au 
quatorzième  siècle,  il  fallut  que  des  étrangers,  des  Flamands 
notamment,  tes  fissent  connaître  à  l'Italie.  Mais  avec  Pt- 
lestrina  (I&6O-16OO)  commence  l'époque  brillante  du  sa- 
vant contre-point  de  la  direction  ]>urement  religieuse  de  la 
musique.  Cependant  le  maître  de  Palcstrina  lui-même, 
Coudimel,  était  encore  un  Flamand.  On  fonda  alors  des 
écoles  préparatoire)!,  et  l'Italie,  Rome  et  Venise  surtout 
pajrèrent  avec  usure  à  l'étranger  ee  qu'elles  «n  ivnlent  reço. 
Les  noms  les  plus  illustres  de  cette  époque  sont .  outre 
Palestrina,  Fellce  Anerio,  Andréa  et  Giovanni  Gabtieli, 
T.  'ST Ht  lio,  Nanini,  Zarlino»  TAllnandyL.  BlMlor  CtlO 
Flamand  Orlando  Lasso. 

Mats  dès  cetin  ^loque  même ,  c'est-à-dire  à  la  fln  dn 
seizième  «tan  commencement  du  dis-septième  siècle,  se 
préparait  un  Ksorqni,  favorisé  par  le  concours  de  beaucoup 
de  circonslancés  hejireuses,  dpnna  à  la  musique  une  direc- 
tion qui  la  modifia  essentiellement.  C'est  alors  en  efTft  qu'on 
tenta  les  premiers  essais  de  style  dramatique.  Que  si  les 
premières  tentatives  d'un  Orazio  Yecchià  Modène,  deGiulio 
Oacdnî  etd'Emllio  del  Cavalière  à  Rome,  de  Péri  à  Flo- 
rencc ,  etc.,  ne  saur  lii  îit  prétendre  à  la  qualiticaliou  d'i  - 
péras,  il  y  avait  toujours  là  le  début  d'une  direction  nouvelle, 
dont  la  condition  première,  à  savoir  roriginaOlé  de  k 
nâMBe»  M  trattvn  «nlin  réaUaée.  Aprèê  [f»  heureux  essais 
de  Tinoeno  GaHlei ,  en  eeasa  de  mépriser  plus  longtemps 
le  cliantsolo  avec  arrompagnomeiif  d'un  instrument,  comme 
n'étant  bon  que  pour  le  peuple.  Les  fêtes  ecclésiastiques, 
les  mystères,  les  oratorios,  les  concerts  religieux ,  de  même 
que  l'exéaition  instrumentale  successivement  perCactionnée 
par  Scarlatti,  Tarlini,  Nardiniet  Pogoani,  «ontribnèrait 
h  la  propagation  de  la  nouvelle  manière,  qui,  en  raison 
mèiue  du  caractère  des  populations  méridionales,  devait 
exciter  de  vives  sympathies.  Le  çhant  artistique  se  forma 
oi  même  temps  que  l'eiiécutioa  instrumentale  et  que  In 
musique  de  chanibre  et  de  eoneert,  résultat  auquel  ne 
contribua  pas  peu  l'école  (îe  cbanl  fondée  h  n  '  ïnr  [i  r 
Bemacclii.  Venise  et  Napies  devinrent  tes  pépinières  de 
la  direction  nouvelle  que  favorisèrent  successivement 
A.  8carl8tti,Leonardo  Leo.Durante,  iomelii,  Per* 
golese,  SaeehInI,  Pied  ni,  Oailasinii,  Oimarosa, 
r  1  isiello  ,  Zi  ngar  elli ,  etc.,  etc.  Ainsi  grandit  le  nouvel 
enlant  de  l'Italie,  \  op(!ra,  objet  des  soins  et  des  prédi- 
lections des  attistes  tiuil  nationaux  qu'étrangers.  L'intro- 
duction des  airs  de  bravoure  eut  surtout  pour  résultat 
d'imposer  des  entraves  à  le  vérité  dranalique  et  d^tMver  le 
clianteur  ;n)  ;1"«us  du  personnage  représenté.  Le  chanteur 
dès  lors  fut  l'unique  objet  de  la  préoccupation  des  audi- 
teurs, qni  ne  virent  plus  dans  IVeuvre  dramatique  qu'on 
lempItSMge  de  oonvcnlion  pendant  lequel  ils  causaient  li> 
lM«inent  entre  eox  lorsqon  le  chanteur  n'occupait  pas  fa 
scène  avec  le  morceau  à  effet.  Enfin  vint  Rossini,  g^nic 
hors  ligne,  détmrdant  de  mélodie,  cunuais&ant  bien  »on 
époque,  familier  avec  les  perie<;iionnemenLs  op^^rés  à  l'é- 
tranger dans  la  rausi<p»e  instrumentale,  qui  sut  admira- 
blement amalgamer  (es  tiésoit  de  «on  propi*  fonds  avec 
ceux  du  passé;  etses  opéri;  obtinrent  un  succès  européen, 
universel,  comme  pas  uu  cuiiiposileur  n'en  avait  obtenu 
avant  lui,  non  plus  qu'en  aussi  peu  de  temps.  Dans  La 
foule  de  SCS  successeurs,  on  ne  peut  citer  que  fiellini  et 
Doiiltetti.  Le  pranier,  noIaiAment,  lit  prwve  dNme  v{> 
gueur  toute  particulière,  et  mourut  à  la  Heur  de  l'âge ,  lais- 
sant au  second  lasupn^matie  incontestée.  Il  nous  faut  encore 
mentionner  ici  plusieurs  maîtres  qui,  il  il  i  ti  11  naissance 
mais  flkés  à  l'étriofer,  suivirent  dans  i«ur  musique 
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direction  n'ayant  <|i>ede  bien  faibi'  i  i]  g  orts  avecalItMle 
leur  patrie;  ce  «ont  Cberubini  cl  Spontini^qui  se 
ntticbènnt  à  Técole  irançaise,  8aliert  etftigbini,  qui 
iMlÉilMi  énfUÊÈÊgt  vers  récola  attemande.  Peu  de  moto 
M!»'HifllraQt(Ni«rce  qu'il  y  a  ft  dfre  de  Iltalie  en  lait  de 
musique,  quand  on  fait  abrtra  tion  !t>  lopéra.  Puur  la  nui- 
CM|iie  reliiieuse ,  Ie4  chants  qu'un  entend  pendant  la  teiuaine 
aaiate  dans  la  diapeUe  du  pape  sont  les  emii«  dâ>ris  tra- 
ditioanck  de  l'antiiiaB  eptMdear  du  genre;  et  ^aaot  à  k 
fliusiqiK!  inctmmentale,  oe  paya  ett  ntlé  fort  an  arrière 
ili  r Aili  niri:i:-  et  de  k  France,  aussi  bien  [tour  la  compta- 
«itioii  qu^  ]>our  l'exécution.  Il  a  produit  cependant  quel- 
quea-tnis  des  violonistes  le^  plus  éminents,  par  ex<»^ii^ 
VaiUiiy'Cofelli,  Paganini;  de mkw  foVknkati  et  Stra- 
diTttriss  de  Crémone  portèrent  la  lalHiealien  du  vioion  4 
■n  degré  ()p  pcrrei  tirii   jik  {<' TKonne  n'a  atteint  «lepuis. 

TTALiENNE  (Arefailecture  ).  Quand  les  barbares  ea- 
«ilrinit  Vllilk,  Ha  tiwtaat  «•  fKf»  couTcrt  de  ntoou- 
■Iti'wagBifique»,  pnaarréa  an  Mages  les  plus  diTcm,  et 
m  même  temps  de  raines.  Chrétiens  déjà  m  convertis 
bietttdt  après  au  rlirisriTnivmf,  et  in^pin--.  |i,-,r  II'  :!t>nie  de 
kcMUiation,  il*  prirent  soin  de  conserver  pour  ks  be- 
MiM'4e  knr  culte  ks  basiliques,  dont  k  forme  leur 
aenrit  ensuite  da  madite  ipMnd  ik  «MNtnrisirent  de  nou- 
velles <!«lise8. 11  «fit  assez  Tndsemlilabte  que  k  roi  Théo- 
iloric  litéieviT  un  sran  l  nomliro  l'c  lilii  r-  i^td'un  genretout 
particulier;  iitai»  eu  tait  de  monuments  auttientiques  on  n'a 
plus  de  lui  que  son  tombeau,  aujourd'hui  Péglise  de  Sonia- 
"Maria  délia  Rotonda  à  Ravenne,  très-certainement  le  plus 
Important  de  tons ,  la  baslli<|uede  San-AftoUinare,  le  bap- 
tistère de  Smitn  Marifi  à  Coïmfdiii .    t  (pn  'quL'^  débris 
â*ane  rC«id«ie«  n.iT,ilc> ,  le  tout  à  Katenne.  Certains  déteik 
de  ces  divers  édirices,  qui  appartknœnt  encore  ao  alyk  de 
te  décadenoe  de  l^em|iifa'NliMdo,«aat  aussi  bkn  et  aussi 
▼igoureasemeat  «lécoMs  qiecab-dtelt  possible  à  une  pa- 
reille *poqiip.  Plus  lard,  d'alHetirs,  les  hist  iirn^  ,],  i  art 
iklioi  comprirent  a  tort,  -sons  k  dènomiiialron  (i<>  style 
gothique,  tout  ce  qui  ne  répondait  point  à  leurs  id^  sur 
te  style  ckssique ,  et  far«alteteiia  l«a  mMMMMHteda moyen 
Ogc  jnsqnHiu  qoiaÉMntealMt.  Lca  COiurtN«tl0tts  de  l'eur- 
chat  byzantin  (!«■  Ra venue,  par  exemple  1'  i   if  .ii,  ,  to;?one 
de  i^lise  San-Vitaie,  forment  un  ordre  particulier,  lneu  que 
par  tear  style  et  leurs  dispositions  elles  s'accordent  dans 
tam  parties  ks  pteaesaaMiciiwifw  les  ««iBtniatktts  de 
l^mpirie  Tonain  4*011011.  'Lee  I^sbarda  aimcédèrent  aux 
Golhs  dans  la  domination  de  la  haute  Italt  .  I    [  Ctit  nombre 
de  leurs  mmuments,  par  exemple  ce  qui  subsiste  encore 
«ijoardlmi  des  fondations  de  l'aqueduc  de  Spoicio ,  sont 
nmiinjiialiliiiiii  lu  fini  dn  liimil.  pai  II  aiiHillIrt  iln  h  lifl 
Hase  vt  par  IttlMMê  riiaalM  ds  iMte  eaptw  d'omanmit. 
Un  genre  qui  h  cette  époque  demenra  toat  particulièrenant 
stationiairo  à  Rome,  ce  fut  celui  des  basiliqoea^  où  l'on 
n'aperçoit  nulle  port  d'innovation  essentieUe.  L'épsqw  éa 
de  GbarlenMfBef-ipvts  ta  dastmaUaa  datojnnme 
I,  amlt  été  IknwaMe  h  V^vdiiteclnre,  aans  l'ajH 
pam  ri^einent  général  qui  Ait  t  iVntiit  après  !e  résultat  des 
nouvelles  irraptions  de  batUires.  Ce  fut  seuhanent  au 
dixième  sSède  qne  commpn^  dan$  les  diverses  eontrées  de 
ritelie  «se  «OQTelie  ère  pour  rarebitoelm.  Un  «aprit  par- 
fleoBer  à  dMupie  pravfeeepéiiMM  daM'tea  MtlqMa  formes 
Ira  tltionnellos  provenant  soitde  Rome,  soit  de  Byzance,  en 
les  modifiant  et  en  leur  communiquant  comme  wm  tk 
nouvelle.  Ce  fut  k  Toscane  qui  en  teit  deananh  pfas 
Idète  à  t'anctepae  IwwiHyWy  tort.ap  te  twltet  awac  vw 
€MganM  'MU  wlte  el  wlgtedoct  en  Mdeniaflit  un  exteriewr 
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rangées  de  colonnes  superposées,  avec  des  cintie». 
FredîMio  k  Lucqucs,  maissurtmit  k  catliédnk,  k  I 
tèreja  tetir  peoebte,  et  diteraiB  4^tM*  à  Ptoe,  taos  édt- 
'  ficea  appartenant  aux  onzième  et  douzième  bîècles .  et  offrant 
à  l'mléfknr  de  riclies  colunoaUcs ,  représentent  ce  systène 
dans  toute  sa  richesse;  cependant  on  rwnarque  aéjk  dans 
la  cathédrale  l'introduction  de  k  coupok ,  qui  joue  m  ^ 
grand  rAle  dans  raidiitoetme  véBfltenM.  Bi^ucn,  ifoi  dn 
randeane  areUteetore  romaine  s'était  moins  approprié  le 
'  styte  et  k  système  de  colonnes  des  Grecs  que  les  voùl» 
et  les  coupoles  étrusques,  exerça  une  influence  directe  sor 
Venise ,  comme  précédemment  sur  liavenne.  Cest  ainsi  «|m 
1  l'^gliH  dedaittlpMare,  oMistmite  de  97«  à  l«7t,  tenae  mm 
I  crois  pvoqae  ammontée  de  cinq  grandes  coupoles.  Les  bas- 
\  cMés  sont,  comme  à  Sainte^opbie  de  Constantmopk,  sé- 
parés par  des  arcades  des  vaisseau^c  principaux  qui  se  ctoi- 
I  sent;  el  a  ia  manière  d'Orient  tm  porcite  sarmooté  dfr 
I  petites  coupoles  se  prolonge  sur  taa  Ms  cMte.  Quand  «• 
I  eut  arracbéte  Sicik  ans  Arabes,  on  y  conserva  bien  la  t>3~ 
silique,maR€vee  tasaica  à  pointe  des  Arabes,  et  quelque  lois 
surmonté-      fn  is  coupoles,  avec  k  plus  ricije  ornemen- 
tation m  iiiusjique,  comme  ladupelle  de  Roiger  à  Pakrme 
'  et  k  cathédrale  de  Mpntreale  en  sont  des  escnapha. 
chilactnre  lombarde  en  diffère  en  ce  qu'elle  offre  l'emploi 
d«  voûtes  et  de  piltora  étano^,  en  usage  peut-être  plutôt  k 
que  partout  ailleurs,  sauf  rAlK  ii.-i.'rie.  Mais  on  >  retrouve 
toujours  le  pkn  de  la  basilique.  Toutefois  ia  façade  se  com- 
pose d'uie  onmiUa  de  parade  wnéa  dlm  poèten  «t  dega- 
iertea. 

Pendant  ce  tamps-k,  le  sljle  ogival  s'était  successive- 
m  lit  l'  ii  li  ppé  au  nord  de  l'Iùirope,  et  d  it  arrive  a  y 
dotnmer  roriq)iétement  dans  k  première  moitié  du  tivisièn» 
siècle.  Ce  mode  de  coostrnction  offrait  des  iTmlagM  al  éfi» 
dents  et  répondait  si  bien  sous  tant  de  rapports  aux  besoins 
du  ckite,  qu'on  l'appliqua  anssi  en  Italie ,  quoiqu'il  y  ait 
plus  inllui^  sur  l'ext.  if  i  jue  ^ur  l'ensemble  des  edilices, 
comme  le  prouvent  le  clodicr  de  Giotlo  à  Florence,  km 
églises  d'&ssisi  et  d'Orvieto  et  tel^fpiâ  de  Florence.  MaisJa 
persévérance  des  ItalMoa  êeenasTer  ka  formes  tradiUon- 
■ftHes  dn  style  elasifqiM  etronaiii  eotee  i^ut  que  dans 
les  plus  magniliquesconsttuctionsdecegenre.  par  eveiupk' 
les  cathédrales  de  MiUn  (  138C  )  et  de  Florence  (  1300),  k 
ligne  liori^nkledomina  toujours  dans  l'entablement,  malgré 
les  détails goUiiques  qu'on  y  intercala;  ce  qui  prouve  par- 
teftcncat  que  ce  style  denenn  toujoois  pour  l'Italien  quel- 
que cliose  d'ernprunté  à  l'étranger.  L'ardùtectiiri  it  iJi  ;  . 
brilla  de  son  plus  vif  cckt  au  quinzième  siècle,  moineot  «m 
le  réveil  de  la  littérature  classique  coïncida  avec  tkn^ptei 
nouveau  des  anciennes  formes  de  construction  et  où  nim- 
mença  ce  qu'on  appelle  le  cinquecento,  l'une  des  pins 
gr;ii:.It's  c-poques  de  l'Itistoire des  arts.  Latransiti  u  li,  j'ar- 
Litraiic  a  ia  règle,  k  réaniou  delà  fantaisie  du  luojen  dge 
avecla  gravité  de  TantiqHe,  caractérisa  cette  période 
Tandis  qne  Ata  Giocoodo  et  Léo  MtiiInAlberti  s'ef- 
forçaient de  treowr  et  do  fbnr  tea  ««rfiHiif  formes.  Fi- 
li[»|Ki  Brancllescbi  (1375-1444)  arrivait  à  Papplicatiori 
la  pius  large  des  nouveaux  principes.  Dans  sa  gt^aule^ue 
coupole  de  k  cathédrale  de  Fkrenoe,  il  se  tenait  encore  a 
l'arc  à  pointe;  nmk  il  lut  pins  Ubn  et  pten  pur  dana  k  pian 
des  deux  églises  de  San-Lomn»  et  de  flanto-Spirlto.  Sen 

plus  Ix'l  onvrajjf ,  t  iuti  r  iis,  i  st  \e  [i  ilai^  l'itti  h  Florence,  oniy- 
poséde  simples  aiurailles  rustique»  avec  de»  feuêtrt»  a  moiti'- 
rondes,  nuis  d'une  grande  beaute  de  proportions  et  de 
puisaaotea  dimenaiona.  L'emembte  nte  «metèra  grave  d'^ 
ehlteao,  camdèM  qo'eni  «mai  eoniervé  'tea  pnWa  eona» 
truits  par  les  ékves  de  Brunell--srïii  ;  am-  u  ltr  lirTéren^-c 


des  niiiraillcs  latérales  nues  et  gro^ièrcs  c (Aient  en  désac-  I  cependant,  que  dans  c«i  palais  le»  dtiUii»,  ualâimuent  les  ie- 
cord  avec  ta  riche  uiosrMqmde  la  feçade.  Si  à  Florence  on  j  aétres  et  les  corniches,  paraissent  encore  plus  délicatement 


a'efforfatt  de  prtter  aox  fafndaatpnlfne  oiMM  de  g«i  en  y 


teodftelbd' 


on  alla  plus  loin  encore  ;-et  on  lenr  donna,  ainsi  qu'anx  ro- 
tondes, une  apparence  plosbriUnnle       ejoutanl  plusieurs 


ornés.  I»eo  fiattiate  AJiMrti,  k  premier  tlkoricien  qoî  auivit 
•celte  direetten.  eat  faoteor  d» dans  paWs  à  FloNBoe»  da 

ia  rotonde  du  chœnr  de  l'église  de  Santa-Annnackte  de  la 
même  vilk,  des  églises  de  ban  Andréa  a  Mantoue,  et  de 
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ITALIENNE 

SaD-Ffanceteo  à  RiariDi;  et  cette  deroièra, deat  la  lafade 
wiumMb  km  mn  <l>  Wompbe,  pane  po«rafladMf«dVinTre. 

A  Veolee,  cette  tlirection  uouvcile  Je  rarcbitecture  fut  m- 
préseiitée  par  la  Cuutllo  LombatUi,  qui  y  coutnikit  mi 
graod  domtue  de  palais  avec  d'élégants  ornemeatK  en  nio- 
«aiqii*  «I  d«  riobea  iogtt»,  U&u»  é0im  col  mola»  de 
mêiifm.  VimmM^  toi»  1»  npfoit  dt  la  |iarfiOMi  tnns- 

f<iT'r;'-rit)n  i!c  l'rintiqtii' ,  rrUc  pî^riode  H|Mldll.aa  l^fift  pluS 
C(K]tit't  <le  la  renaissance  traoçaiflê. 

Avec  le  adcième  siècle  sUntrodaisit  une  sévérité  plus 
fraode  nMvQiawit  aux  forines  antiqaM  da  l'arcliitectura. 
Leit^  daitat  aM  plus  pur,  mais  plos  see,  lk«è  toa  rè« 
^I^"^  nirpnt  pi^Dihleinent diMuitea  des  ani  Monuments  et 
tles  livrea  d»  Vitrure,  plus  animé  en  rovanclu;  la  ou  l'oa 
mit  la  forme  traditionnelle  au  senricedc  Tcsprit  nouveau 
^ttiTiiaitàpwàaireaTaada»minii  daffandaeiteta  piUo- 
I  mijuaa  at  ne  laaulrit'iiaa  da? aat  TaeeaaplflaMBt  daa  ebaaaa 
[tlus  «li^parat^.  A  cet  égard  la  transition  fut  o|)<*rée  par 
l'illu-tre  H  rama  n  *  e  (1  i44-15l4  ),  lui  doal  les  luaQUinmla, 
pour  la  plupart  si(ui-s  ilans  la  haute  Italie,  ont  encore  toute 
la  grftce  du  atjl'  dtiquecento.  Plu»  tavd,  à  fianaa,  il  s'ap- 
IHopria  oo  alyla  pina  aétèca,  ph»  wa  ,  par  anempla  dans 
lepaW?.  (le  la  Cancellaria  de  rctte  ville.  Ce  fut  sur  «i<'s 
plans,  alMiijdouncâ  plus  tard,  il  e^^t  vrai,  qu'un  caiuiuença  la 
con»tructfc>a  de  la  nouvelle  égii»'  Saint  l'^nv  a  Rome,  i' 
ruzzi  (l4«i-iue)  ait  l'arcbitaiOe  qui  se  rappfoeba  la 
pii»  da  BraBMMia;  laew  lui  ait'  radavahlada  «tudqtWiHiBa 
de  ses  plus  beaux  palak,  entre  autres  du  palais  Ma«$imi«tde 
hFamestna.  Son  olèvc,  St;b,  Seriio,  qui  l>abita  longtemps 
la  Franc«,uù  il  prit  part  ai-K  travaux  du  Luuvro  tt  du  cliA» 
taao  de  Poolainebleau,  e$t  Tanteor  d'un  excellent  Manuel 
d^AMBUtootoia.  LeaevBBdallMBUi^Raftal  Sanaia.fut 
aussi  un  architecte  de  premier  ordre.  Les  principaux  édi- 
fices  dont  oo  lui  est  redevable  sont  le  palais  Cafanslli  à  Rome 
et  li^  rharmant  jwtit  palam  Fandollinî  ;i  Florence.  Cuiuine 
l'uo  des  arcbitectea  efnploy<^  à  la  construction  du  l'église 
flafalMIcrre  de  Rome ,  il  a  aussi  laissé  un  plan  fort  ingé- 
■lauK,  mail  qai  ne  fut  point  exécaté,  d'après  lequel  un 
wdiatau  oolossal  devait  se  rattacliar  à  la  coupole  de  Bra- 
mantv.  Son  élevé  en  peinture  Jules  Romain  (  l402-là4C} 
suivit  son  style  dans  rarcbitecture.  Les  villas  Madaua  et 
Iiaatoà  Rome  sont  de  lui.  PIna  lard  toute  son  aethrHé  eut 
pour  tliéàtro  la  ville  de  Mantoue».  oà  la  palais  Te,  d'ime 
compoftitlon  un  peu  sèche,  et  la  cathédrale  sont  de  lui.  An- 
tonio S;rn:;ill  )  de  Florence  (mort  en  I  ji.i  con*triii>it  à 
Rome  ce  grandiose  palais  t>arnè!9« ,  ou  la  dignité  et  ia  ma» 
jesté  du  style  daa  palais  de  Florence  s'unit  admirabletuent  à 
la  ridiesse  df>  rcnK  da  Bobm.  Miebal^Anga  fiuonarulti 
(l)74-ise4,  i  l'a  sur  Parcbiteetaiia tnlMino  une  grande 
influence, bans  >|"  pni^so  dire  précisément  <)u  elle  ail  elê 
iavorable;  la  <^di>re  coruicba  du  palais  Farue^e  est  de  lui. 
Lea maîtres  que  nous  avons  noOHaéa  jusqu'à  présent  concilié- 
mat  dan«  l'ensemble  de  leurs  «aama  les  exigences  les  plus 
^entielles  de  l'art  antique  en  même  temps  qu'ils  y  firent 
|>r<'valoir  le  seul i  iiu'iit  pittoresque,  de  leur  époque  par  la 
naïve  délicatesse  des  détails.  Michek-Vage,  au  contraire,  basa 
sa  composition  sor  l*elTet  pittoresque,  et,  malgré  tout  le 
grandioaa  da  l*taichlfi,  introduisit  beauaoup  d«  caprices 
dans  ias  ditals.  La  Mctistia  de  S«n-r>orenzo.  la  reconstruc- 
tion du  Capilole,  la  cour  du  couvent  de  Saufa-Maria  de;,'ii 
An',;eli ,  Mirtottt  l'achèretnent  des  prîucipaW  partiiude  l'é- 
glise de  Saklt4>larre  de  Rome ,  noiainuent  de  la  coupole,  à 
partir  da  1M«,  tant  rapudéa  coa—a  las  plus  importantes 
da  laa  «maaerighudes.  Mais  la  Farta  Pia,  qui  date  de 
l'ailDée  mtmn  de  sa  mort,  témoigne  déj  t  d'une  proCoudc 
corruption  de  son  &tyle.  t'aruit  2>4â  uiiilemi)oraiu&  qui 
l'éagirent  avec  succès  contre  l'arbitraire  du  grand  maître, 
il  (ant  surtout  citer  Giaaaaao  Barouia,  dit  Vigaole 
(  i:>07-l373),  qoi,  par  sud  Marnai  d'AKiâlaeInra,  préûrva 
«l'une  gro«5i(^re  corruption  les  forme» de  détail  de  l'art  |ien- 
danl  deux  siècles  et  demi  tout  au  moins.  A  l'école  romaine 
GaJaana  Alaasi  (i600>l»7t),  qui 


plus  taid  consacra  toola  •aa.adiviié  à  la  ville  de  Cânes,  et 
y  coaaIroMi  un  grand  nombre  de  palais,  de  vilUs  et  d'é- 
glises. Andréa  l'illruli  i  Ir  Vicence  [  i  .1 1  s  - 1  :iHO  )  domia 
nue  i^ysionomie  enc-ore  pliiR  reinarquabiu  a  sa  villa 
et  a  \  enise  par  la  foule  do  palais  et  d'églis«s4pi*i|,  j 
truisit.  S'il  na  fut  pas  l'arttsiala  plos  grand  aaaim-fMita,  il 
fut  da  moios  la  pbisliaUla.  U  sa  Hat  loin  du  ca(>lca  «I  da 
I  l  tiardiesse  de  Micliel-Ange;  et  s'il  n'eM  nulle  part.|pn> 
diuse,  en  revanche  il  n'est  jamais  bizarre,  et  reste  toiqowa 
robscnrateur  scrupuleux  des  règles  dans  rriisemble  et  danf. 
les  détails.  Conma  «on  saooesaaar  Scamoio,.  U  «'««t  tmèx 
cëWM«  édtkmant  paron  1liamidd*Aieliitectui«.  A  la  mima 
f^poque  niiri^saille  dernier  dej  grands  ar(  liile<  les  (lorentins, 
iiartoioiumeo  Amuiauali  (  l ilU-là'J^,,  qui  Iciiuioa  le  palais 
Pitli  en  (  olussak»  dispositions  ru$tiqu4?s  et  exécuta  le  Poot. 
da  la  Trinité,  compcMié  da  trois  bailM  aidiea,  paqjfléaa  anae 


A  partir  du  dix-sepUème  sièelr,  1'^  raprlue  se  fit  de  plus 
en  plus  sentir  dans  la  composition  et  daiii  la  lorine;  et  ea 
visant  a  1  elïet  ou  perdit  leilemeot  de  vus  la  signilication  d«: 
la  forme,  qu'on  $e  laissa  aller  an  aeoouplemaats  les  plu* 
moastnieux.  L'ornement,  paam  iaÉMattraoMiit  en  dépit 
delà  prodigalité  dépluyde  dans  l'eiisemble  et  dans  la  i;i  rii';  . 
et  un  détail  des  ma-sses  poubs*-  i\  l'inliui,  rendirent  presque 
méconiuii-i^ables  les  furuies  fondaïueutales.  L«  nombre  des 
palais  et  des  égliaas  datant  da  cette  épuqua  «si  immaasa*  ai 
Il  an  astbaaneoiip  oli  fonaa  aaarali  méaonnaltramM  onn- 
ceplion  grandiose  l'armi  Ic^  meilleurs  arcliitectes  de  ce 
temps-lÀ,  il  faut  citer  Doiiieuico  l  onlana  >;  1^3-1603), 
Carlo  Maderno  (  iôO(i-iG2i)  j ,  qui  terinuia  l'église  Saint- 
Pierre  et  y  sjouta  uue  fafade  triviale,  et  Loeai^o  \ 
(?{&98-1682).  Franoesco  Borromiai  (I5»9>14M7), 
les  édifices  duquel  toutes  les  lignes  paraissent  se  terminer 
en  courbe"*  et  en  volute»,  représente  le  mauvais  goût  par- 
venu à  ^MU  I  i iit  suprême.  Depuis  le  commencement  du 
dix-buiUeme  .<-lecle  l'architecture  sa  montra,  il  ast  nai^ 
plus  modérée  dans  la  forme,  mais  aussi eiKsora  plos dpnisëa, 
s'il  est  possible,  quant  à  l'invention.  Les  jtîsuites  et  le<t 
Français  devinrent  les  régulateurs  suprêmes  de  l'art ,  et 
quoique  l'on  e'i  t  ni-,  les  yeuv  de  si  admir^Lle-»  niodele,--,  on 
continua  en  Italie,  jusqu'à  la  lin  du  dix-huiiietue  siècle,  à 
construire  d*una  façon  d'anlaut  plaa  dépluralile  qu'elle  fut 
imitée  dans  les  pays  étrangers.  Oa  fnt  saulemcnt  lorsque  des 
étrangers  curent  rapiwlé  à  robscrvatioa  des  règles  posées 
par  le:>  anciens,  lorsqn  i<  r  ui  -  1  ut  d'autres  eurent  mesuré 
et  examiné  d'une  manière  plus  exacte  les  monuments  exis- 
tants, lorsque  .M iliâa ant  attaqué  sans  relédie  la  fui  aveugla 
en  l'autorité,  qu'on  en  fe*int>aux  principes  ;  retour  d'où  data 
la  création  d'une  meilleure  4cole,  à  laquelle  appartiennent  le 
marquis  C.iKnol.i,  Simonelli,  Campesi  et  Siem,  architectes  à 
qui  on  e&t  redevable  de  la  construction  des  édifices  les  phu 
importants  dont  les  vill«s  de  Milan,  de  RaaM  al  d«  Hapia» 
sa  soiant  enrichies  dans  ces  decaicn  tamps. 

ITALIE.\i\Ë  (Gravure).  Ltallaliansseol  »ni  arrifda 
dans  \a  (jnivure  i\  un  haut  degré  de  perfection.  Tommaso 
Ftuigutirra,  le  premier  maltie  qui  se  suit  fait  un  nom 
dans  cet  art,  eut  pour  élève,  v«a  la  miiaa  du  quimiima 
siècle,  Bacdo  BaodinL  U  est  pwr  successeur  Maotagna; 
maûs  ce  fat  Marc- Antoine  Ralmondi  qui,  v«rs  l*aA  ISOO, 
inlrodoisit  plus  (i<  1  i  Lms  i«es  graviirvs  ;  et  ses  travaux 
d'après  Raphaet  cunt.ervent  toujours  aujourd  liui  nuegraade 
valeur,  à  cause  de  la  correction  du  dessin,  Bonasoae,Maioa 
dlRaveana,  les  Ghisi,  travaillèrent  de  la  même  manière  que 
lui.  Dans  un  autre  genre,  Agostino  Carraeci,  Parmegiaano, 
Carlo  M  .rotli  et  l'ielro  lesta  produisirent  d'exccllentcs 
clKKtes  au  pttiuliiie.  iiteikai»  deik  Iklia  se  distingua  par  des 
planche:!  élégantes  et  s|urituolles.  Parmi  les  artistes  mo- 
dcmaa  qjoi  ont  inirotluit  ima  maaièna  infioanua  avant  aux.  at 
extrêmement  soignée,  il  laut  citer  Bartoloxti,  Omago, 
Volpato  et  Detleliui ,  mai*  au-dessus  de  tous  le  Florentin 
Rafaël  .Morghen,  qui  porta  lalgravuro «um  degré  de  per 
fteliott  qu'on  ne  soupcMnail  pas  avanthii.  UT' 
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pronrèrent  ks  graveurs  de  se  fixer  aux  grands  modules  des 
andens  maître  donna  k  cet  art  un  caractère  intlépen- 
dant.  Naguère  servante  soiimiso  de  la  peinture,  la  gravure 
•Céleva  ÊUÊà  à  dm  digpité  qui  lui  est  propre  ;  et  les  œuTrea 
delfoi^bai  tiaâ  qMeelle*  dcLoa^*  panMIra  lesdenx  piM 
remarquables  graveurs  dw  fpmps  mndemes,  ceWes  dp  Tos- 
chi.d'Anderloni,  de  Folo,  de  l'almerial,  les  osquUs«s  de 
La.«inio ,  les  planches  terminées  de  G  ara  va)»  l  ia  ,  de  Lapi, 
de  ScbUvonetta  prooTeat  une  activité  à  laquelle  le  gpùt  des 
ifdMi^yafleiin  «t  ta  fcaie  d'ouvrages  d«  luxe  publiés  aor 
dNmportants  édifices  assurent  toujours  de  nouveaux  éléments, 
en  m^ine  temps  qu'ils  pouss<>nt  d»ns  la  voie  des  perfection- 
nemeuts.  Consultez  Lan»,       '  la  Gravure  en 

Italie;  et  Young  OtUej,  Italitui  School  o/  Design  (  Lon- 
dres, 1823;  avec  84  planches). 

ITALIEXXE  (Peinture).  La  peinture  italienne,  dans 
ses  ortRÎnes,  remonte,  d'une  part  à  ranti<iue  tradition  ro- 
tiiair'.c,  i'i  lir  l'jiitrr  a  riiisT.it'ni'e  bjzantint'  i  itri/rz  École 
BïZA.vrL>t).  Une  brûlante imagiaalion,  «ne  vie  douce  el  facile, 
Je  sentiment  inné  du  beau,  une  pii'té  enthousiaste,  la  con- 
templation continuelle  d'une  belle  nature  et  des  chefa- 
d'œuTre  de  l'Art  antique  rendirent  la  peinture  plus  floris- 
sante et  plus  11  I  11  11-  .n  Italie  (}ue  dans  lotit  :,i:\rr  pays;  et 
les  Ilallens  sont  restés  dans  le  8t)te  idéal  de  la  peinture  aussi 
supérieurs  à  tous  les  autres  que  les  Grecs  dans  la  statuaire. 
D'ordiaeife  oo  lut  dater  du  douzième  siècle  les  débuts  de 
ta  petalure  en  IttUe;  mais  en  y  peignit  bien  plus  tdt  encore 
i  fresque  sur  des  tablettes,  sur  parchemin  et  sur  émail. 
L'extase' spirituelle  qui  sert  de  base  à  ces  tableaux  est  sou- 
wore  le  résultat  de  la  symbolique  de  l'enUquité;  les 
y  sont  répréeeaM»  per  de»  gfnies  aquatiques,  les 
■OBtagnes  par  ées  dhrfnilés  de  ta  moatagne,  la  nuit  par 
une  (iemme  voit' '  .  nn  en  possède  encore  un  grand  nombre, 
provenant  pour  la  ).lypart  des  catacombes.  Sous  le  ponti- 
fleat  de  Léon  1"  ou  le  Grand,  un  exécuta  en  441  dans  la 
bedlique  de  Seint  Paul ,  sur  la  routa  d'Oatie»  détruite  par 
un  incendie  en  1824,  un  grand  tiriileaii  en  mosaïque  ;  et  les 
portraits  de  quarante-deux  ev'  [ii .  qu'on  voyait  aussi  dans 
cette  église, dataient,  à  ce  qu'on  prétend,  de  ta  même  ^raque. 
Lea  UMMal^aea  et  les  tableaux  à  Tencaustique  étatant  alors 
OldtaBlva;p]iiB  tard  on  se  mit  à  peindre  avec  une 
de  couleur  en  détrempe,  qu'oi\  appela  a  tempera. 
Vers  la  fin  du  sixième  siècle,  ou  montrait  beaucoup  le  1 1 
bleaux  qu'on  prétendait  avoir  étc  pdats,  non  pardeshoause?, 
mais  par  des  anges  et  des  bienheureux.  A  cdtoetaaae  ap- 
partient un  de»  plu»  célèbres  portraits  da  SanTev,  petat 
nr  bob ,  appelé  Aektnpita ,  et  qu'on  voit  à  Sene.  On  a 
beaucoup  discuté  sur  la  question  de  savoir  si  saint  Luc 
l'Évangéliste,  pris  plus  tard  pour  patron  par  toutes  les 
corporations  de  peintres ,  était  ou  non  peintre  lui-même; 
«ai  qu'il  eo  «oit,  on  lid  attrilme  à  Room  ploaieuis  Ma- 
oonea.  An  bnittiine  sièeta  ta  peintiire  ennMBÂqne  sur  fond 
d'oret  la  peinture  sur  émail  étaient  déjà  fort  en  usage  eu  Italie 
et  pratiqués  par  des  arlist&i  tant  iiuligèa«s  que  byzantins. 
L'un  des  plus  anciens  parmi  ces  vénérables  monuments 
de  raiteat  taChrbt  en  croix  qu'on  voil  daoa  l^gliie  de  la 
THnVU  k  Tlorcnee,  laquelle  le  poaaédatt  d^àen  fw  1003. 
Wr'^  1200,  un  artiste gree, IMopfaiM, fbîidatt  WM  école 
de  peinture  à  Venise. 

Levérifôbie  style  italien  fleurit  d'abord  à  Florence,  et  sera 
considéré  ici  dans  ses  trois  piiocipelea  périodes,  k  savoir  de- 
puis dmataie  Jneqn^  Raphaël,  depol»  Rapliael  jusqu'aux 
Carraclie;  et  depuis  I&s  Carractie  jus(}u'à  nos  Jours. 

Dans  la  première  période,  la  peinture  fut  complètement 
la  servante  de  l'Êgllse.  Avec  des  moyens  d'exécution  encore 
peu  développé,  tous  ses  effiorta  ae  concentrèrent  sur  une 
beOeet  ricbe  symbolique,  en  même  temps  que  la  pureté 
de  penséedes  artistes  se  reflétait  dans  ladi^nitéet  dans  l'ex- 
pression pieuse  des  figures.  Un  style  limité  d'un  côté  par 
lo8  exigences  archilectoniques  et  de  l'autre  par  l'exiguité 
des  moyens,  borné  en  outre  à  nn  petit  nooibre  de  types, 
M  Wfdrttat  depuis  Giotto,  pendant  prèa  tfU  alècle.  Jusqu'au 
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mompnt  où,  an  qnîniâèroe  siècle,  commença  à  ie  m-n'lKtn, 
sous  Masaccio,  la  tendance  à  reproduire  la  nature  lUos 
toute  sa  vérité  ;  t>  (nlaiK  *'  qui  nhnitit  avec  Léonard  dp  Yinci 
à  une  pénétration  complète  de  la  nature.  11  en  résulta  poorta 
peinture  une  ricbeaae  de  moyens  d'exposition,  qui  ntd- 
gnit  son  apo);ée  au  commencement  de  la  êteondt périadt, 
sous  Rapliael  et  Michel-Ange,  Titien  et  le  Ciorrége.  Paruile 
de  l'opinion  du  siècle  et  de  sa  propre  direction,  la  peinlg-» 
se  sépara  bientôt  de.  l'Église.  Abandonnée  à  un  acbitnirc 
«omiMtf  effle  embnesa  alors  avec  une  liberté  Hlimilfe  Its 
suji^ts  profam»  wjmme  les  sujets  religieux,  mais  perdit  jiusi 
la  profondeur  et  la  noblesse  de  la  conception,  et  dét(«oén 
en  cx|K>3ition  lépère  et  susperficieUe.  Polidoro  CaUiri, 
dit  le  CarcuiagCt  cliercha  ensuite,  par  une  imitation  dir«de 
de  ta  nalnite»  à  se  créer  an  genre  k  loi  ;  mais  il  toraliaaiaa 
dans  la  vul(;arité,  défaut  dont  l'école  éclectiqnedes  Clfiack» 
qui  ouvre  la  (roisième  période,  lut  Impuissante  k  préMtW 
l'art,  en  dépit  de  toute  sa  scienri  ,  t  de  ses  effort'  \mr 
atteindre  partout  la  correction ,  parce  qu'il  n*exislail  plet 
de  point  de  raptoe  intérieur  pour  la  pensée  artistiqw. 
A  partir  de  cette  époque  la  peinture  continua  d'èbe  euntt 
en  Italie  pardes  artistes  habilessans  doute,  maisaveeiiir^ 
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bitraire  maniéré  et  sans  la  chaleur  et  l'inspiration  Je  !i 
grande  époque.  Dans  ces  derniers  temps,  l'école  U^uii 
avec  ses  exagérations  a  trouvé  de  nombraix  partisans  parmi 
les  peintres  italiens  demeurés  rebelles  à  l'influença  rtlb 
direction  de  l'école  de  Dusseldorf,  représentée  |>ar  OflAeck 
Cornélius  et  Rocli. 

Voici  les  écoles  et  le«  artistes  qui  dans  hpremière piriii^t 
furent  les  représentatants  de  la  direction  que  nous  wms 
de  signaler  dans  l'art  En  tète  se  place  ta  TeacanoiMIia 
ÉCOLE  ru)aEprrî!«E  ),  o4  l*en  rmarque  reiMence  de  àn 
écoles  printif  ili  l'école  de  Florence  et  l'école  de  Siemif. 
Le  cacliet  de  la  première,  c'est  un  sentiment  vil,  s'ittidia» 
surtout  aux  manifestations  extérieures  de  la  vie  et  oai  à  use 
grande  richesse  d'idées  ;  chealaa  peinicaa de  Péeele  daSjniB^ 
au  contraire,  il  y  a  pour  anm  dire  plna  de  leeoril^ 
ment  joint  a  une  douoîur  d'expression  qn\  va  à  lin»- 
L'école  de  Florence  commence  avec  Cimabue  (lî»»- 
1300),  qui  le  premier  observa  avec  plus  d'exactituk  k< 
rapporU  de  forme,  donna  à  sealiducea  plna  de  vie  et  d'eipte- 
«wn  qu'il  n'était  d'usage  avant  tal.  Ses  Mm  Glettol»** 

I  ,1^- 1  pour  la  grâce;  i  ,"^1  l  ii'qui  ha.sarda  le  preroiffil» 
raccourci&  et  qui  sut  draper  d'une  manière  naturelle  et  ?«• 
cieuse.  Cependant,  son  style  est  encore  sec  et  roide.  La  w  n 
Sanvenret  ooita  de  sa  mère ,  ta  aiinte Vtatya  Marie,  fureain- 

'dnrffenent  taa  rajets  que  traltèrart  ta»  cbefedecrttaéolt.  i 
leurs  œuvres  se  rat f  .i  1  1',  comme  important  monumpnt  d«n 
peinture  au  qoator/.ieuie  siècle,  leCampo  Sant«.d«  Tj^r 
d'OrcaRna,  avec  ses  peintures  murales  représentant  le  dtto 
l'enfer.  L'École  de  Stenne,  poomH  eppeler  1^ 
Irrigue,  eut  pour  chef  Sbneoe  de  Mart&M»,  qn» 
célèbre  dans  ses  sonnets  co  tn  r  l  -  Dante  dans  ses  t«*| 
célèbre  Giotto.  La  douceur  et  I  aluchement  aux  '■Ù^'V^ 
qoes  sont  ce  qui  caractérise  les  artistes  de  cette  école  peadin 
tout  le  quatondème  siècle  i»ata  «ta  qnaUtéa  ne  lais>«|f^ 
que  de  dégénérer  en  épuisement  et  en  MbkaaeiUlMi^ 
tréme  suavité,  quelque  chose  de  saint  ;  on  pourrait  raéawS» 
de  divin,  domine  dans  les  ouvrages  du  Florentin  FiessW 
(1587-143&),  qui  subit  rinlttence  de  l'école  de  Sienne,  « 
qu'on  peut.oonsidénr  œnune  ta  repréaootaatdela  ptu- 
ture  spéelataniant>i«ligtanie.  Il  penévém  aice  ■■ 
respect  dans  la  méthode  traditionnelle,  et  n'eut  * 
rivaux  pour  la  représentation  des  saints  ;  mais  il  t^t 
tueux,  faible  et  timide  quand  il  s'agit  de  rrprésenler 
hommes  on  bien  des  pasahua  terrestres.  A  Bologne,  ft^-^ 
Bolognese,  dont  parte  te  Dante,  terme  le  point    tf^f  " 

*dc  l'école  byzantine  à  une  exposition  confornte  à  . 

II  en  est  de  même,  k  Padoue,  des  toiles  importantes  d«  * 
vanzo.  Ce  fut  peut-être  l'école  vénitienne  <1">.'''*V 
plus  longtemps  Bdèta  aux  procédé»  da  Tart  bjiutin, 
on  ,v  /«Ht  «liffe  talrace  Jusqu'à  ta  In  dn  <  '-^ 
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D'atlleon,  la  pdnture  du  quiniième  siècle  semble  avoir 
ea  surtout  pour  rniiuion  d'opposer  son  réalisme  à  l'idéa- 
lismc  qui  avait  animé  les  types  du  quatorzième  siècle  ; 
rtalisiue  qui  seul  fraya  la  voie  b  la  beauté  et  à  la  liberté 
vériliUede  la  forme.  Dana  l'école  florenliae,  Masaccio  s'ap- 
propria cette  liberté  dont  Leooardo  da  Vinci  atteignit  Ta- 
pogée.  Dan$  ( 'é  c  0 1  e  d  e  M  a  n  1 0  u  e ,  don  t  And  rea  M  a  n  t  e  g  n  a 
ftat  le  fi  rttlatr  ir,  uo  adopta,  au  contraire,  les  formes  de  la 
nature  même,  et  la  sculpture  antique  servit  à  cet  égard  de 
iBodèle.  D'autres  écoles  de  peinlDre  eurent  |)our  centres  les 
villes  de  Vérone,  de  Bassano  el  de  Breflcia.  En  Lombardie  on 
distingua  de  bonne  heure  plusieurs  écoles  (voyez  Écoles 
LOUARDCS),  notamment  une  >incienne  créole  inilanai.se  et 
une  ancienne  école  de  Modène.  Appelé  à  Milan  (1482), 
Léonard  de  Vinci  ;  afiporta  une  vie  nouvelle  «I  MtMlde. 
L'école  de  Venise ,  sur  laquelle  celle  de  Padoue  exerça 
d'abord  une  grande  influence ,  se  proposa  surtout  l'élément 
de  la  couleur  (Giorgione,  le  Titien),  tandis  que  l'éco!' 
d'Ombrie  (ormait  une  espèce  d'oppoeilkui  i  la  diractioo  et 
nx  iMsoint  da  siècle. 

(Test  dans  la  seconde  période  àv  l'histoire  de  la  peinture 
en  Italie  que  vécurent  les  plus  gramls  matlres  de  tous  les 
figes;  clwfs  des  quatre  principales  <  cules,  ils  porti  rent  pres- 
qu'en  même  temps  toutes  les  branches  de  l'art  au  point 
nMoe  4ê  h  peffedioB.  On  les  d^igoA,  eu  et  tean  élè- 
ves, sous  le  nom  de  Cinquecenilsti,  dérivé  du  cliiffre  m^nie 
de  leur  siècle.  Léonard  de  Vinci  avait  fixé  dans  l'école 
florentine  an^^i  l  i  n  I  '  r  gle*  relatives  de  la  (igure  que 
celles  de  la  perspective  et  de  la  lumière.  Le  génie  de  M  i- 
chcl-Ange  Buonarotti  (I  't74-1&64}  embrassa  avec  autant 
de  vigueur  que  de  profondeur  la  sculpture,  l'architectnre 
et  la  peinture.  Sa  ciialrar  de  composilion,  sa  connaissance 
profonde  de  l'anatomic,  la  hardiesse  de  ses  contours  et  de 
Mf  raccourcis  lui  frayèrent  une  voie  neuve  et  indépen- 
dMilt.  Nllt  à  toal  prndm  il  n'en  fut  pas  moins  pour  l'art 
on  modèle  pemlcleiix  :  ses  imitateurs  devaient  finir  par 
tomber  dans  l'exagération  et  mépriser  le  style  simple  et 
pur.  11-  Mi'^lii;<"  ri  !il  trop  souvent  le  coloris  pour  des  dispo- 
sitions iiiMire-s  violentps.  F.n  ib&ù  Lodovtco  Cigoli  et 
Gregori  I  i  a^uiii,  en  revenant  a  la  nature  et  à  un  goAt  meil- 
leur dans  l'emploi  da  cUir-olMour,  tatrodoiiinnt  on  esprit 
nouveau  dans  la  pdntare.  Aie  tête  de féeole  romaine 
se  place  le  premier  de  to  is  les  peiutres,  Rafaël  Sanzio 
d'Crbino  (148S-1&20}.  !>a  grandeur  con^&te  dans  la  plus 
aaUtaM  eoneeption  de  la  noble&se  intellectuelle  de  la  na- 
tmt  bomilM  qu'artiste  ait  jamaia  eue»  et  dant  un  ta- 
lent  d^expoaWon  qui  jamais,  dans  Pemptoi  de  ses  gigan- 
tesques iiiL'Yeii'-,  nè  \'hj]à  les  lois  du  style.  Son  u'i'nii:  iir 
faillit  janiaU,  et  apparaît  dans  diacun  de  ses  tableaux  avec 
ta  même  beauté  chaste  et  solennelle.  Ses  élèveii  furent  des 
nillica  habOee;  auiii  ile  m  tardèrent  point  à  atendonaer 
lei  voiei  de  toivtttatre  modèle  pour  tomlwr  dans  ta  ma» 
nîère.  Les  deux  excellents  coloristes  Giorgione  (U77- 
l&ll)  et  le  Titien  (U77-157A)  sont  les  chefs  de  l'école 
Véaî  tienne.  Les  portraits  du  premier  sont  célèbre  par 
Imu*  «balaar  et  knr  vérité.  Le  aeeond  fat  grand  dana  tous 
lee  genres  de  l^ul,  IntmRaUe  dani  ta  manière  de  fondre 
les  teirilf»-  (le  la  ctiair,  admirable  comme  peintre  d'histoire 
et  de  portraits,  et  en  outre  le  premier  grand  maître  que  le 
^ysage  ait  compté.  Le  Titien  Ait  aussi  le  premier  qui  re- 
préeeota  kcanmtioa  da  cnp*  liumaln  avec  une  complète 
vérHé.  L*éeole  vlnltiame  arriva  avec  loi  k  ion  apogée ,  sur* 
tout  pour  la  noble  conception  de  la  vie  humaine  consi- 
dérée de  sou  câté  joyeux  et  magnifique.  Il  nous  montre 
moins  riiommedans  son  suprême  dévdoppement  religieux 
<|ue  dan«  «on  «optéaM  développement  temporel.  Paul  Vé- 
ronèae(lU0>lttS),art1rte  plein  dlmacination  et  grand 
admirateur  du  luxe  et  de  la  magnificence ,  possédant  au 
plus  haut  degré  toutes  les  ressources  techniques  ile  son 
art  et  toate  ta  licbeKC  d'exposition  de  son  école,  repré- 
aenla  a«a  convives  avec  loe  costumes  des  époques  les  plus 
divencs.  et  IM  avec  Carfa»  CagPiarî  de  Ténma  la  (Mit  da 
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Vémlù  vénitienne.  Mais  elle  dégénéra  à  son  tour ,  encore 
bien  que  moins  que  toute  autre  elle  ait  sacrifiéà  lamaaière. 
Le  sentimental  et  gracient  Corrèga  Aittedierdarécolo 
lombarde  postérieure. 

La  ^irtéme  péHoiê  de  lliittoirede  la  peMare  ttaHeuM 
commence  à  l'époque  des  trois  C arrache,  dont  un  ma- 
gnifique succès  couronna  les  elfurti  i>our  rétablir  la  pureté 
du  stjle  et  redonner,  par  l'étude  combinée  des  anciens 
maîtres  de  ta  nature  et  de  la  science,  un  nouvd  éctat  à  l'art 
tombé  partout  en  décadence.  A  paiSr  de  ce  moment  les 
différences  qui  séparaient  auparavant  k<  liv,  r  écoles 
s'effacent  toujours  de  plus  en  plus  ;  el  on  a;:  U^tiugue  plus 
que  deux  grandes  classes  d'artistes  ;  les  successeurs  des 
Csrrache,  autrement  appelés  éc/ec/if  ue«,  ctceuide  Mkliel- 
Ange  Morighl,  dit  te  Caravaee^antrenMntdils  les  iiaAf* 
ratUits. 

Cette  diviùon  qu'il  ne  faudrait  peut-être  pas  rigoureusement 
i  l  [-1er  dans  les  détails,  était  tout  à  fait  conforme  à  la  na- 
ture. Deux  routes  pouvaient  conduire  à  sortir  du  désordre 
dans  lequel  les  maniâ^tes  andeot  Jeté  rait;  et  en  les  prit 
toutes  deux.  En  adoptant  ce  qu'Û  y  avait  de  bon  dann 
chaque  («cole  les  éclectiques  espérèrent  créer  un  style  nou- 
vt.i;,  Il  I,  Il  sur  des  règles  précises;  ils  s'efforcèrent  de 
prendre  leur  deiisio  de  l'antique,  leur  couleur  du  Titien, 
leur  dtirHiliscur  du  Cortège,  etc.,  el  de  proddre  de  te  sorte 
des  ouvrages  sembteblea  aux  anciennes  créations  pour  les- 
quelles te  nature  avait  servi  de  rè«l«  et  de  base.  Ck>mme  ce 
résultat  ne  fut  que  très-impriri.nti  u n  nt  obtenu,  les  naiura- 
listes  nous  întéresseat  davantage ,  malgré  ce  qu'il  y  a  de 
violent  et  de  rude  dans  leur  manièire,  car  on  retrouve  méoM 
dans  leurs  plus  grandes  extravagances  la  réalité  comme  base. 
Annibale  Caraccl  peut  aussi  être  regardé  comme  le  créateur 
du  paj'^age  italien.  Pannl  Ir  iiui  ':id)rablesélèvcs  des  Car- 
racbc,  tes  plus  célèbres  s'efTorcérent d'unbr  U  grtee  du 
Corrége  k  la  grandeur  sévère  des  maîtres  romidu.  È  tant 
citer,  entre  autres,  GaidoBeni  (M7Me4S),nmarqpabte 
snrtoat  per  ta  beaof  é  IdMe  de  em  têtes,  per  rexpreasioa 
aimable  di  m  s  i-tr  iTrnrant  et  par  l'extrême  facilité  avec 
laquelle  sou  pinceau  pouvait  également  traiter  tons  les  su* 
jeLs;  Frojiccsro  Albani  (U78-1660),  qui  pendant  toute  sa 
vte  fiit  te  rival  de  Guido;  Domenico  Zampieri  (liftl-ieil); 
Gtuvcino,  sut  te  Gaerditn  (15M-Ie«e).  En  fête  des  naturo' 

qui  n'inutèrent  jnr  l  i  nsturp,  sans  choix  et  sans 
sentiment  épuré  de  la  beauté,  avec  un  pinceau  hardi  et  sou- 
vent métne  elfronté,  se  pteoe  Michel  Angelo  Caravage 
(IS79-I609).  Son  rival  principal  fat  à  Rcma  tecbavalier 
d'Alpino,  cl>ef  des  Médktes  on  piaW  dca  nanlMstasda 
t  .  Ile  / -oie.  Caravagio  et  ses  suTr  rtjrs  prirent  souvent 
pour  modèle  la  nature  la  plus  vulgaire,  qu'ils  imitèrent  ser- 
vilement, en  abaissant  ainsila  dignit(i  de  l'art,  bien  qu'on 
M  poisse  leur  denier  ni  te  rigueur  ni  te  génie.  Au  comoMn* 
osaient  do  dli-sepUème  stèete  Peter  Laar  fli  prévaloir 
à  Rome  le  Ubieau  de  genre  sous  te  forme  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  bamboehades;  et  beaucoup  d'artistes, 
notamment  Michel  Angelo  Cerquozzi,  se  conformèrent 
à  cette  mode  avec  pins  ou  moins  de  gaieté  et  de  grâce,  tandis 
que  l'éclectique  Andiea  Saedii  désettait  quelqueTote  te  genre 
Itérwïque  pour  exploiter  le  genre  à  U  mode ,  malgrt^  l'incom- 
patibilité d'humeur  de  la  peinture  historique  et  de  1»  i)ein- 
turede  genre.  Parmi  ses  élèves,  il  faut  nommer  Carlo  Ma- 
ratti  (162M7U},  Antonio  Caoaletto,  Carlo  Cignaoi 
(leiB  17t9).  Pompeo  BeMoni  (17M-17S7  Mite  snrtovt 
pirmi  les  pdutres  romains ,  quoique  sa  grâce  sans  préten- 
tion n'ait  pu  soutenir  la  lutte  contre  le  nouvel  et  vigoureux 
édecliame  d'un  Rafaël  Mengs.  Angélica  K  a  u  fm  an  n  mé- 
rite d'être  aasDlionnée  comme  ayant  exoelte  à  peindre  avec 
grftce.  Les  éeolea  napolitaine  et  génoise  ne  Ancal  qoe  des 
écoles  accessoires  de  la  peinture  italienne 

Le  plus  célèbre  de  tous  les  pcinlies  italiens  modeme*  fut 
Camuccini  (mort  en  1844).  Son  styte  est  grand  et  véri- 
teMennent  btetoriqoe}  mate  ses  toites  laissent  te  spectalenr 
IMd.  LmmH  aedisUi^wa  à  Rome  eonme  poiInMito,  Um 
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qu'on  trouve  ét;;»kinent  son  rolori*  froid.  Parmi  les  jeunes 
arUstee  il  laul  citer  Agrioola.  L'artiste  le  plu»  reinarquâble 
qifSi  y  ait  aujourd'liui  à  Florence  est  inconte»tablemeat 
BÔmniiti,  qqi  a  réorauDeot  dAooié  le  palait  PitU  de  fém- 
turcs  I  fewfM.  H  9  pow  rivil  le  pefinfre  Ançili  Fabre , 
lixé  'i  Flurrin  f! .     i.iunt  les  paysages  ne  sont  îi;i-  tH'Mii .  iv- 
marquables  que  ses  tableaux  liiatoriques.  Le  Florentin  bali- 
batini  jouit  a  Mflao  d'un»;  grande  réputatfan  pcMir  ses  ûcs- 
mm  à  la  plume.  Hayea  eL  Pelagio  Palage  jmêÊÊA  pour  le» 
pitis  célMnv»  peintres  d'histoire  qu'il  y  afl  dam  cette 'viile. 
Mi.iliaia  i,uj'>:t  1  II  1  ^  iTjsV-lail  fait  un  mmi  comme  peintre 
d'architecture,  iij'iaini»  à  fiorence,  a  executi;  de  jolies  ml-  ' 
niaturesAwi  le  0mida-caaM41ttbey.  La  plupart  des 
attislea  q«eiMMt»TeilOM  de  PMmer  en  dernier  lieu  furent  : 
00  sont  encore  so«i  l'iiHhMAee  de  l'teoie  française  de  David,  ' 
comtne  le  {iruurent  Uoi  leibeUei  nttis  froides  ,ft«M|aeB  du  ! 
Milania  Appiani. 

ITALIENNE  (Plastique).  A  la  ndtedt  nnrasion  des 
pea|ile8  germains,  la  plastique  italienne  ae  conompit  tou- 
jours'de  plus  en  plus,  jusqu'à  ce  qu*dle  eut  fini  par  perdre 
;  i.tr  i[ide|)eai]ance  et  ne  plus,  recevoir  d'inspirations  que  de  < 
Oj  /Jince.  Beaucoup  d'oavra^  iiapurtants  turent  même  ex- 
pédiés directement  de  Bysance  en  Italie,  par  exemple  l^aiitel 
doré  de  San-Haroo  à  Veniae  (979 f  et  les  portes  do  bmn 
4e  l'église  SaintaPanl  k  Home,  snrlesquclles  les  contours  di» 
figures  sont  exprimés  au  moyen  de  lils  d'or  et  d'irgont  et 
remplis  d'émaii.  Le  nom  de  Tua  des  plus  ancienii  urti^tes 
ilnliOM en  ee  genre,  Bonnanusde  Pise,at  trovrait  inscrit 
wr  deax  pertes  en  Immie,  d'an  travafl  asMS  grouicr  d'ail- 
leurs ,  de  l'an  1 180  et  l'an  1 1S6 ,  qu'on  Toit  dans  les  cathé- 
drales di  'MiinïM  ili-  rtde  Pise.  Une  porte  en  bronze,  do  1203, 
qui  se  trouve  dans  le  baptistère  de  Saint-Jean  de  Ltalran  a 
Rome,  est  déjà  d'un  travail  meilleur,  et  porte  toe Beau  de 
Habert  et  de  Petrus  de  Plaisance.  L,es  sculptnret  aur  pieire 
da  OBÛiUie  siècle,  notamment  dans  les  égli^  de  la  lianle 
Italie,  par  exemple  a  Mo<l('ne,  à  Vérone,  à  Ferrore,  à 
Panne  et  a  Lucqu^,  »  élèvent  raniment  au-dessus  de  la  i 
lurbarie.  Ce  fut  Mcola  Pi  sa  no  qui  le  premier  éleva  tout  j 
à  OMp  tepkutiqiiie  à  un  liant  dégrade  pekectioiioeroent,  et  , 
qel  imraàcMt  de  la-ièdie  nideor  qu'elle  Kn&t  eue  jusque  ; 
alor».  La  sculpture  allemande  brillait  à  ce  moment  lie  suu  1 
plus  vif  éclat,  et  il  est  vraisemblable  que  le  génie  de  Picola  | 
Pisano  fut  cxcifê  par  la  vue  des  ouvrages  du  Nord,  ou  par  | 
les  artistes  du  Sotd  qui  venaient  voyager  en  Italie,  en  même  i 
tmps  que  les  modèles  antiques  qu'il  avait  soua  la  main  lui 
étiiient  utiles  pour      tra\au\.  Kn  effet,  ses  figures  en  por-  , 
tont  plutâl  la  carat^tère  que  relui  de  l'expression  particu-  : 
iierement  bienveillaote  qu'uffrviit  toutes  les  sculptures  al-  | 
lemaadeaàcelteéroq^e.^prteIlknl«  de  Piaano  la  plénitude  1 
de  femes  et  la  tnowiae-aaHqoee  se  perdient  denoaTeaa;  | 
et  les  artistes  rjni  lui  succédèrent  se  rapproclièrent  «lu  style 
plus  sévère  qui  régnait  de  leur  temps  en  Allemagne  ;  par 
exemple  la  famille  des  Cosmates,  artistesqui  habitaient  Rame 
(  Tara  l'u  1300  ).  eT  Giomnni  Pitano,  61*  de  Bicole,  auteur 
de  la  foirtaine  ovnée  de  bas-vellefr  qoi  se  tronre  anr  ta 
place  de  la  cathédrale  de  reru;;ia,  «rune  telle  Madone,  ad- 
mirai} le  de  â>iujplicité ,  qui  m;  Iruuve  daiis  la  (atliédr.de  de 
Pise,  ^  de  l'église  San-Andrea  à  Pistoja.  Beaucoup  dCartlstes 
aUemaods  vivaient:  à  cette  époque  en  Italie,  et  on  «ft  peot 
dter  queiquesmia  eemm»  ayant  tmvritté  eus  aeulptares 
de  la  cathédrale  d'Orvi.  lo.  Pendant  presque  toute  la  durée 
du  quatorzicoie  snuxlt,  'û&  u'excrcèrcnt  pas  seulement  une 
grande  infltienoe  snr  la  sculpture  en  Italie ,  mais  encore  ce  (u- 
nnt  ewxqoi  y  intvodoirinnti'afcliUectafBgolliîque.  Gio  tto 
panll  aaasl  aYoir  inOné  comnM  peintre  cl  comme  arclii- 
tecte  sur  la  sc4ilplurr,  lu  i  wins  les  reliefs  symboliques 
qu'Andréa  Visaao  (12»oi.^û  )  exécuta  sur  ia  tour  du  clo- 
cher de  Florence  à  partir  de  1334  doivent  avoir  été  tout  à 
fintde  «m  invention.  Andréa  Piaano  eet  égal^neot  l'auteur 
dVine  belle  porte  pim  anctnine,  en  brome,  dans  le  bap- 
ti  tt:  r  ^.itué  en  face.  Le  peintre  el  architecte  Andréa  Or- 
ca^ua  ne  se  distingua  pas  .uuiias  comme  fiail|iteur}  mais 


il  y  a 'déjà  dans  les  sculptures  dont  il  a  om  '  T  t^  l  rmarTe 
d'Or  San-Mictiele  à  Florenoe  quelque  chose  du  natut  atisrae 
qui  an  «piiniièuie  aièete  dORtina  dans  l'école  de  peinture 
Florenoe.  QnetqueeinoniinMnlide  Inbanle  ItetteeoBtiM' 
gniliqneeeoiiMneeffirtd'eMemMe,  mais  nelnpwie^efiimce  x 
par  exemple  le  monument  de  San-Eustorgio  à  MDan  .  fait 
eu  133»  parGioranni  Bakhiccio  de  l'ise,  et  à  Vérone  ceioi 
du  Can  de!  la  Scala^  ainsi  que  le  toœbmo  de  saint  Augustin 
dans  lacatfaédrale  de  Pavie»  mam  de  Bontaio  da  Campione, 
éMve  de  Balduccio.  Venise  et  Naples  possèdent  é;:^meflt 
d'importants  ouvrages  de  cette  époque. 

Le  quinzième  siècle  fut  aussi  pour  la  sculptore  une  épo- 
que riche  en  développements  grandiose<.  Ce  que  Riooia 
Pisano  avait  tenté  isolement,  la  résunredion  de  Part  M- 
tîque,  redevint  dpnx  cents  ans  lAtn  tard  le  princii»^  de  vie 
de  l'art  s'effi'i  ,nt  1"  ■fteiniire  l'expression  si,|m -me  «se  la 
grandeur  extérieure  et  inlellectuellc ,  de  la  pnolonrieur  et  de 
la  beauté.  En  Toscane ,  cette  époque  de- transition  M.  mar- 
quée  par  Jacopo  délia  Quercia  (mort  en  1424),  dont  les  prin- 
cipales oeuvres  se  trouvent  à  Lucques.  Mais  à  cti  égard  il 
faut  surtout  citer  le  Florentin  Lurenin  (jhilM  rli,  qui  re- 
présenta la  nature  avec  une  grâce  extrême  et  dam  un  style 
ttràie  et  iHirifié  par  l'éttide  de  l'antiqne.  Dans  ses  célèl>m 
prnlBB  de  bronte  do  baptistère  de  Flormce ,  il  a  renoncé,  il  est 
Trai,  à  la  sévérité  de  l'antique  style  de  relief,  et  a  snivi  nae 
disposition  pittoresque  basée  «ur  la  per$p  rtiv  ;  miis  la 
pureté  des  formes ,  U  uol>ic^^  de  ia  coucc-pliua  et  de  la  dé- 
coration ,  ainsi  que  la  perfbctlon  de  la  fonte,  font  oublier  ce 
début  Vers  la  méuM  époque  Lucea  deUn  BMàit»  (catn 
140O  et  1490)  créait  nn  nouven  pioeMé  ifnt,  ft  snvoir 
1 1  !>  t  I'  I  uite  revêtue  d'émail,  dans  lequel  il  exécuta  une  in- 
nombrable quantité  de  reliefs,  prindpalemeot  des  hgures 
blanclies  sur  on  Ihnd  bleu  avec  de  riclies  ornements.  Delta 
Rohbia  oocopoânsai  une  place  iaiportaiiil»paiiBi  las  ecaip> 
teiirs  et  les  Ibndenn  en  Imnize;  miis-Ne  crame  en  terrv 
cuite,  imitée*!  et  propagées  par  de  nombreux  éli'vi-,  lui  fir  r' 
bien  plus  de  réputation.  Donatellodc  Florence  (I3$i3- 
14«6),  dans  ses  nombieas  reltafii  et  statues,  parait  ftm 
puissant  dani  l'èatpwMlott  do  1«  jaiifaNi,  et  es  inlan 
temps  plus  adonné  a  la  eooep|itfoit  die  l'antique.  Andrer 

roccliio  (le  rinrence  (  I43'2-1  iS**  ' .  'IriEi-.  ses  st-.tiies  d'Or 
San-Micliele  et  de  l'Académie  ie  i  Un  k  i> ,  i,emble  arpir  eo 
plus  de  propension  au  natorali  m  r  i  i;,  dit^jn,  lui  qui  le 
premier  fit  roouier  en  plâtra  des  parties  dn  oinpa  hnoMin,  et 
prit  le  premier  les  masques  de  morts,  fe  iVfMfde  flKflIlirfft- 
tude  du  des'in.  11  (  Liit  'hm  l'ii  ibitu,!!-'  de  rcvftîr  <**  sculp- 
ture» de  couleurs  naturelles,  et  il  existe  aussi  de  cette  ^-colc 
d'excellents  bustes-portraits  en  cirerevêloede  couleurs.  Lia 
ai11stas«ontenp«ninaqnitaabitaieatalorsle»Ëlnt8Viénitic«^ 
laLombardleonlen^anniedeNaples,  ontesdenM  amslnn 
grand  nombre  d'ouvragei  importants.  Mais  le  Napolitain  An- 
geio-Aiiieilo  Fiore  (mort  vers  i&oo)  est  le  &eul  généraleiMiit 
connu,  à  cause  de  ses  beaux  monuments!  tnnéraitxs.  L'ut 
dn  mddoJileiir  se  réveilla  au^si  au  quinzième  sièele;  et  une 
énorme  quantité  de  grandes  médailles  fondues,  derenoos  n  - 
jourd'hui  d'une  immense  valeur  pour  les  coUeclionneors, 
datent  de  cette  époque.  ViltoreP  isano,  dont  les  piinciiKiux 
ouvrages  furent  exécutés  de  1439  à  1459,esteehu  k  qui  l'on 
doit  le  plus  grand  nombre  et  les  plus  belles  de  c«i  ■WniBw 
Cest  au  commencement  dn  seMème  siècle  que  ln«Hip* 
tuie  it:il  I  I  f  I  ril'  i  Ir  n  plu>  viréflaU  Par  une  étude 
opiniâtre  de  la  nature  et  de  l'antique,  on  n'était  pas  seu- 
lement iiarvenu  à  posséder  parfaitement  les  éléments 
d'exposition  et  les  procédés  techniques ,  mais  encoce  à 
dominer  complètement  l'expression  idéale,  lotellKitMlte 
et  corporelle.  Le  Roût  des  princes  ])onr  la  magnilicenre 
el  un  immense  travail  qui  s'opérait  alors  dans  tous  le^ 
domaines  do  Matelllgieoce  ne  contribuèrent  pas  pea  Boa 
plus  aux  développements  pris  à  cette  époque  par  l'art.  On 
n'a  malheureusement  conservé  de<  illustres  élève«  d«  Ve- 
rocbio,  Giovanni-FrancescoRustici'  l  l  .■d-i  inl  i  il  i  V  i  r.r\. 
qu'un  magnifique  groupe  de  bronze  du  premier  et  que  d« 
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dél:iils  pleins  (l'onl^fni  iasnic  sur  mii"  'titue  équestre  qifa- 
valt  eiéootée  le  (ireiuicr.  iUitlrea  Sanso  viuo  t'ancieu 
;aMrtjn  StW  )  produisit  aosei  des  «iiTrages  d'une  simpli- 
cité grandioM.  Lui  et  M6<éiè*es  «Mil  ies  «iiteiin  du  tnagnl- 
6que  nvétement  donné  à  la  «dote  naaiMMi  de  Notre-Dame 
de  Leratte.  Michel -Ang<-  Uuonarotti  (Ii7'i-15G4;,  qui 
d*âfaord  t'était  vûué  à  la  sculpture ,  la  porta  à  ma  point 
MMtaMl,  mmii  en  même  temps  l'entraîna  tm  ta  ilrca- 
dwce,  pcree  qn'il  s'attacha  moins  à  la  représentation  de 
la  beauté  calme  et  simple  qu'aux  expreuions  grandioses 
de  la  vie  ;  tendance  par  suite  de  laquelle  se-s  imitateurs 
s'arrêtèrent  &  Tcflet  violeut  de  la  (onm.  Ceu\  de  ses  ou- 
vrages qu^il  composa  à  Florence  présentent  ce  défaut  à  an 
d«gré  iàm  ■aiâitnv.—i»  o'oat  pMlOBte  k  (rftcc  délicate 
de  cette  ^sote.  «Or  -en  pest  din  Mitent  de  aa  magnifiqoe 
il.ilii  i!r  la  Piété  à  Rome,  de  son  Bacciius  et  de  son  Da- 
vid a  Florence.  Un  AmiHir,  qu'il  avait  tait  enTouir  à  Flo- 
fMMe,  pois  qu'il  At  déterrer,  Ait  généralement  tenu  pour 

■i«tiiqae»«t|iMir*iii»e«aierl'ca«ar,Uiriiflt<s<te 
Ihte  pNMUtto.tHw4e(WMe«teliM  i|ii>l       malM»  M 

même.  Appelé  à  Rnnu»  en  par  le  pape  Jules  JT,  il  y 
eammffiiça  le  ^rand  tombeau  de  ce  poutife.  ftlais,  conliuud- 
leuirnt  distrait  de  ce  travail  par  le  pape,  qui  lui  commandait 
taolM  d«B  fireaqiNi  ^  .tenUtt  énigranda  édUam,  il  ae  int 
•■ésHter,  éiê  MnbMnflfls  iteliHs-dflNiIoéM  fc  ea  <tomliMin, 
que  le  M  ï-;*.  1  j  ?'  inheletl.i  Lia,  ainsi  que  les  deux  bommes 
enobabiM  qu'on  voit  de  lui  au  Jiwme,  «t  qui  déjà  partici- 
pentde  celte  gmadenr  Bttm§ft«|  tfteojque  qai  eemmo 
le  cadiit  particiiliaf  de  itt  oiifngM  nliéiteon.  Ce  n'est 
qu'aprtt  flw.lMimc  «Kémte  «m  dMM^eMivre,  les 
monuments  de  Julien  et  de  Laurent  de  Médids  dans  l'é- 
glise i>aQ-!Loreazaà Ftereace.  Sou  rival ,  Baccio  Ba n  d  i  n  el  I i 
C1487-1&&9),  étettdé|}à  tout  à  fait  sous  l'influence  de  aoa 
■tyl^,ttarea.«pfW|Mii>  «qnnu  aiait  de  vtelcBt  «t  d'esté* 
riwrânMil  fnpâiuiil,  oMime«aUraolfMiita«ii  Bereulcet 
Cacus  ,  ses  reliefs  sur  les  monuments  de  Léon  X  et  de  Clé- 
meat  Vit  et  se^  statues  pour  l'codâtare  du  chœar  dtiia 
Mtbédnte  de  Ftorenee.  fienvenuto  C  e  1 1  i  n  i ,  contemporain 
Il  «naeni  du  gnadlMaaM,  â^peaédana  ic 
«oteblosrapbie  uM  ibote  iPétkMIamamU  nr«  qol 
litnait  alors  ta  v'c  ir^rthtr  Comme  orfèvre  et  m^dailleiir  il 
a  une  importeocc  toute  p.irUcuiiève  pour  riiist4Hre  de  l'art. 

A  Venise  floriasaiant  Tcrs  la  même  époque  Pietro  TuUio 
«t  Anti»i0LoniMnll,.tiMi>fie  JM«po  fmwfiao  teianse, 
dont  te  TérltabhWMi  était  J.  TatU  de  Ploraaoe  (  t47»as70  ), 
rt'[i'>ve  de  SansoTino  l'ancien.  \prH  aroir  suivi  pendant 
qudqoe  temps  la  direelion  de  Michel-Ange ,  il  l'introduisit 
à  partir  de  1&27  à  Venise,  mais  d'une  manière  plus  délicate 
et  phM  lihML,  et  M  écote.  »La  JUwnbardie  iH  mm»  liiiihii 
l^ancieRAunl^ja,  qui  «eCMMMra  pins  pafHeritèwwt  à 

l'nrt  11- 1,1  (Iccornlion,  et  Marco  AfTHite.  <"i'  ilurnirr  l'.w 
teur  de  la  statue  de  aaint  Barthélémy  ecorclH  ,  (]u'un  voit 
dans  la  cathédrale  de  Milan.  Valcrio  ViaanUno  se  distin- 
gna  sartoot  eoname  ftewaiir  enr  ptema  ^nes  et  gm enr 
aur  poinfons ,  aprèa  IteaTeiHilo  Ce  II  Int.  La  plupart  des 
travaux  de  te  aeconde  moitié  du  «seizième  siècle  suivirent 
te  direction  donnée  par  Michd-ADge,  jusqu'à  en  devenir 
maniérés.  Il  but  mentionner  sous  ce  rapport  les  «nvrcs  du 
OngHÉan  dette  «orta,  qai  Nstenra  si  teen  las 
lenhnate  Fmèee,  qaeNfebtl'ABgeaeieajagaa 
point  inférieure'^  nnx  r(-rMi^\f-\  qu'on  retrouva  p!ns  tard. 
Il  e*t  l'auteur  du  grandiose  tomb<^a  du  pape  Pie  111  qu'on 
«ait  à  Saint-Pierre  de  Rome ,  ainù  que  des  quatre  grands 
itea Biciies  des  pOiffs de'te>9i«aiiè*e 
I  Ammanati,  qui  dtett-ca  mine  tea^M 
aorddtecte ,  travailte  dans  te  manière  de  son  maître  Bandl- 
nalii,  et  «ràcnte,  «atre^toUes,  la  grande  fontaine  qui  dé- 
cote te  PiaziadelOran4)Maènon'nce.  C'^talors  aussi  que 
teVteaaiad  ieuideBatogne,  natifdeOooai  (»M-|«M), 
«adeah'tea  te  artaM-st^ile  portes  ét  broew  4e  la  ca- 
thédrale de  Pise,  la  statue  éipiestre  de  Cosme  V*,  «t  le 
ctiébre  eolèvemeat  des  Sahincs  à  Florme. 


l'ne  prriotic  «îe  d^^^^éreccence  complète  commença  avec 
Lurenzo  Berniui  (159S-16S0),  et  se»  nombreux  élèves 
routrèreat  encore.  Bemini  lui-même,  qui  fdt  ane  -porftfoû 
analogœ  en  architecture,  tout  en  négligeant  complètement 
les  lois  sévères  du  stjle  ptestiqne,  imposa  eneore  par  on 
vigoureux  naturalisme  et  par  une  exi -i  s  un  Miiviit  exa- 
gérvtà  de  la  pa^fion,  tandis  que  s^  élèves  ne  tirdèrent  point 
à  tomber  dan  s  le  faux ,  le  tourmenté  et  l'afTecté.  Les  étran- 
ger* qai  ttavaittèreat  atera  ea  ttelte  Unat  {weave  de  pim 
de  laettade  d'Idées  <>t  de  sagesse  de  jugement  qne  les  sae- 

rcvicurs  ilc  fieniini,  'ni  1rs  travaux  encombrèrent  bientiH 
toutofe  Im  égim»  d'Italie  et  y  reuiplacèreut  maints  chefs- 
d'œuvre  du  cin^uecenfo.  On  peut  citer  mitemment  le  Fia- 
mnd  François  DaqusaBBii,  dit/<  JVflatiti^  (  is«4-ie44), 
Aithnr  Qnellimn,  et  te  Tnatçiàt  fkrrc  Puget,  qui  toujoora 
resta  lidéli  'i  Ii  l  ature. 

Dons  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  Pinfluence 
de  Bi^èl  Mengs  et  de  WioManann  ent  pour  résultet  de 
piofaqear  jaeqa^  an  eertaiii  peint  i'abeoden  de  te  aia- 
aièra  cl  te  relenrà  le  parafé  airtlqea.  Le  représentent  de 
cette  direction  M  Canova  (1757-1822),  qui,  dans  de* 
ouvrages  extrêmement  nombreux ,  fraya  loi  votes  à  une 
conceptfoQ  aeuvetle  de  la  natare.  Son  style  est  souvent  mou, 
wste  d'aae  pawié  à  tegaéto  en  n^tteH  ptw  faalittaè  tfepnte 
tes  grande  nMitees  da  aeisIèaM  ilèele.  I/tatnsnœ  qiHt 
exerça  sur  l'art  moderne,  et  surtout  sur  l'art  français,  est 
incalaiiabk.  Parmi  ses  «iéveê  on  peut  citer  :  Anton»  dïMe , 
célèbre  par  ses  bustes  et  ses  reliefii;  Giw^pe  Itebri,  dont 
les  oatrnfes,  par  exempte  les  monomeato  do^aseat  de 
I^éoB  0[,  namquent  quelque  peu  de  style;  C.  Tadafia-I, 
G.  Finellt,  Ic-s  deux  F  e  rrari,  L.  Ba  rto  llnl  à  Florence , 
celui  de  tous  qu'on  doit  penl-étre  considérer  oeinme  te  seul 
héritier  direct  de  Oanova,  «t  Pompeo  Marchesi,  de 
Mllaa  (né  «n  1796),  l'an  des  pfsaiersaenlptenM  «qiéar- 
d'bal  viMnte.  4b  teH  d'tarfne  edUkTCs  ertfttas  nOaneb,  en 
peut  encort>  mentionner  Gaelanu  Moati,  B.  Coroolli,  San- 
giorj^io  et  Putti.  L.  Pampoteni  à  Florence  et  L.  Persico  à 
Naples  jouissent  d'une  grande  vépatation.  De  nos  jours  enfin 
te  OaneteTItorwaldsen  a  enweéoae  inflaenee  csnii 
déiaMe  snr  ta  tnilptaia  ttÉKanae.  fnddpendinnnent  de 
L.  Bicnaimo,  de  Galli,  de  Bsosoni,  ctc  ,  M  n  aussi  pour  élève 
l'ietro  1  eoerani ,  de  Carrare,  te  premier  sculpteur  qu'il 
7  ait  anjoard'hui  en  IteUe.  fnat^ate  Vuî  françan  et  l'art 
allemand  oQt  pris  dsnosjoBia  an  esMf  tsl,  qoe  pendant  long- 
temps ils  Mneront  plae  ear  hacsilptaw  HalMÎMiB  qdVs  n» 
s'inspireront  d'elle. 

ITALINS1;Y  (Aimaé),  diptomate  msâc,  dont  le  véri- 
table nom  était  Andrtj  Iirowibvitscb  ,  desosadalt  d'âne 
teBBiHe  de  Cosaques  ZapotagMSf'qal ,  è  tesake  destrcables 
eaasés  Mazeppa ,  s^MeH-dtaMte  aen  Idn  de  Kteif ,  oè 
il  naqirif,  en  iT  i.}.  Durant  son  séjour  à  Samt-Pétersbourg , 
oii  il  étudia  à  {>arlir  de  17('>1  la  médecine  et  te  chirurgie, 
il  fat,  h  ce  qu'il  paraît,  témoin  de  très-près  de  la  rérohrtlini 
qai  ptefa  Caliieriae  11  sur  te  trdae.  Il  ae  nndit,  penr  ea 
perfesitewisr  dans  ta  aeteaee  à  rttade  detaqatBe  11-Mlait 
roni<,  à  Londres,  pui«  ri  Édimbourg,  où  II  srtjoama  plusienni 
année:).  A  l'ario,  il  fit  la  connaiitMnce  de  Grimm  ;  et  celui- 
ci,  en  1780,  le  présente  an  grand-duc  Paul ,  qui  voyageait 
•terseans  te  nom  de  eenUe  du  livrd.  Dès  l^nnée  mirante 
Il  Ibt  nonnné  seeidteife  dtadiannide  k  Ifeplei.  la  Bdson 
intime  qu'il  contracte  dans  cette  ville  avec  sir  Wllom  Ha- 
miltou  le  conduisit  à  étudier  l'ârdiùologte  et  à  créer, 
loi  aussi,  une  riche  ooUeetlon  d'antiquités.  L'empereur  Paul 
étant  noaté  snr  te  Irène,  il  fut  mmnné  conseiller  d'Étet 
en  servuie  odiniipe,  dnnbaUan  et  embeteedenr  à  Naples. 
Dans  prendères  années  de  son  règne,  l'empereur 
Alexandre  l'envoya  avec  le  même  titre  à  Constentteople,  «à  il 
reste  Jusqu'au  moment  oîi  éd.ita  la  guerre  entre  les  Russes 
«t  tes  Taïasyà  leqnaMe  aaitlia,  en  1S12,  te-psix  de  SucU- 
rart.  n  négeeta  c(  signa  aetiaHé  en -oeHnaBBavae  tegéoéral 

KiitvKOw;  apr^s  quoi  il  retourna  ?>  ron«;l;,ntTnny,lr',  rn  qua- 
lité de  ministre  plénipotentiaire.  En  t!il7  il  pasia  avec  te 
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même  titre  à  Rome,     Oté!fOillMillM|ll^ànilMCt,  wrifée 

1«  37  janvier  1837. 

ITALIQUE.  DtBl  rmage  adoel,  on  emploie  cet  ad- 
jectif pour  désigner  ce  qui  se  rapporte  à  lltalie  antique  ,  i 
Ma  populations,  etc.  ;  tiuidis  qu'on  réserve  le  mot  italien 
au  ni' 11  ,k'  nu  A  l'ère  nouvelle  li  I'!t;ilie.  C'est  ainsi  qu'on 
dit  le»  divinités,  les  laéUaiilt»,  les  iaugues,  les  (jeuple»  italt' 
fiiet,«tqM  dans  l'histoire  de  la  pliilosopliie  1  école  de  Pytha-  ' 
■on  9d  mwmX  déiisaée  mus  le  nom  d'éaUa  iUMpu» 

Par  teaifmt  iMtqtm  la  philologie  modem*  déaiinw  an 
f-roup*  (le  ta  Tctniille  greco  itdlique  d  - 1  moites  In  do-ger- 
inaniques,  indigène  en  Italie  et  ayant  \&â  plus  grandes  : 
Affinités  avec  celui  des  langues  greco-p^lasgiques.  Sans  | 
COnpiAT  1*  langue  latiae»  d'où  sont  pcorcUMS  les  lan-  | 
gvM  rotatine»,  les  langoefl'qni  font  p«rlie  de  ce  groupe 
sont  celles  des  Umh'-ir  n  .  des  Osques,  des  Voisques 
etdes  peuplades  .sai>eaiques.  11  eiiste  encore  de  ces  diver- 
Ms  langues  des  monuinuients  plus  ou  moins  nombreux  et  i 
consiilârablee,  qui,  sauf  «b  petit  nombra  éa  mota  rap-  I 
portes  pariM  dciirtioe  hliiM,  mooBiblflSt  plut  qu'en  I 
inscriptions  et  en  lége  ndes  mortuaires.  Ce  n'est  guère  que 
dans  tes  derniers  temps  qu'on  s'est  occupé  de  leur  inter- 
prétation adentift|M  :  et  l'on  doit  surtout  mentionner  à 
OÊlLégÊtd  lot  tnram  des  éradila  •Uemanda,  notamment 
oeox  de  KlrckholT  (  MommtnU  d»  ta  langtu  Omèrique  ; 
2  vu).  Berlin,  Ig491S51)  et  de  Lepsius  (Inscriptioncs 
Lmgiue  Umbrtcx  ei  Oscas  ;  Leipxig,  1841).  l>aas  une 
acception  plus  générale  on  comprend  aussi  sous  la  dénomi-  . 
Batim  de  tangua  italiques  les  langues  des  Ménapieus, 
dae  titmaques,  et  des  peuplades  gauloises,  rbétiques  et 
liguriennes  qui  habitaient  le  nord  Je  ritatiu. 

ITALIQUE  (  Tgpographie).  Le  caractère  de  ce  nom 
tire  son  origine  de  l'écriture  de  la  chancellerie  romaine  dé- 
aipte  par  ka  nota  amtvetut  m»  canceUariw,  d'eù 
lid  vIbA  b  nom  de  amtve.  Oeearaetèr»  a  aoiri  été  eonna 
sous  le  nom  de  lettres  vénilienn'  \,  [i  ircé  que  tes  premiers 
poiQv<ias  ont  élé  faits  à  Venise ,  ou  sous  celui  de  lettres 
aldineSf  parce  que  Aide  Manuce  s'en  est  servi  le  premier  ; 
enfin,  le  nom  à^UtUiquf  loi  a  44é  donné  en  Fiance^  parce 
qBlI  vient  d*ltalie, et  ce  wwn  a  prdvnlo.  <7aat  Colf  aes  qui 
le  premier  s'en  est  servi  dans  notre  pays.  On  en  a  lait  des 
livres  entiers,  puisdes  prébces,  desd^îcaces,  des  titres,  etc. 
Son  usage  le  plus  lubituel  aujourd'hui  est  de  servir  &  faire 
rcMortir  leamolayleapliraae»,  aerlaaqneU  on  veut  appeler 
rattenUon  dniaclenr.  Amet  lealniMiaMnn  doîrenlJb  avoir 
pour  chaque  corps  de  caraclteaa  fOOMdna  qu'ils  emploient 
uii  italique  qui  y  corresponde.  L,  Louvët. 

ITHAQUE  (aujourd'hui  Teaki  ou  Tàiaki),  après 
Paie*  la  phi*  petite  des  sept  ik*  Ioniennes,  de  2  niyria< 
mMrea  eartéa  de  superGci^  «•  ftea  de  la  prorinoe  do 
royaume  de  Grèce  appelée  l'Acamanie,  au  sud  de  Leucade 
ou  Sainte-Maure,  au  nord-^t  de  Céphalonie,  dont  la  sépare 
le  canal  de  Guiscard  ,  i-tait  célèbre  dans  l'antiquité  comme 
ayant  été  U  patrie  et  le  royauoied'U  lyaae.  D'après  la  des- 
cription qn'en  Mt  Homèra  dana  YOâi/uée,  description  qui 
du  reste  proToque  bien  des  doutf  -,  en  ralioa  de  la  nature  ac- 
tuelle du  sol,  celte  Ile,  quoique  heii.vs^e  de  luoulagacti  et  de 
rochers,  pro<iuisait  une  grande  quantité  de  vin  et  de  blé;  et 
indépendamment  de  la  capitale,  qui  portait  le  mené  nom  et 
«Il  élattaitué  le  pelais d'Uljiae, le pofia  cHeeomneloeaHléa 
remarquables  les  monts  Keritos  oa  Neriton  (auj  i^inl'iiui 
Saint-£lia.s),  et  Sexon  (aujourd'hui Steiano),  qui  luriuaieul 
le  port  appelé  Rheit/iron,  et  le  cap  Corax,  ou  nehardes 
cortwaus,  où  te  troaTait  la  fontaine  Arétbase. 

TMaM  compte  enjonidlnii  ti,«M»  liaMtanIs,  deainn 
cinquièinr  c^nn'-.  li' rin  I  l-cii,  VûMl,  petit  port  de  mer.  Ses 
principaux  pi  cHiuUs  Mjni  I  buile,  le  vin  et  surtout  les  raisins  > 
secs,  dits|raisins  de  Coriottie. 

ITWÉBAïaE  (du  latin  i<tN«rarM(m,  duariptio  1 
tttaeria,daaeriptfo«da«lMaiittK«ft  appelle  ainainnelMe  | 
des  stations,  de*  étapes  en  quelque  sorte,  situées  entre  dt^^x 
«Mlroils  principaux,  avec  l'indication  de  leurs  distaœes  res- 
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pectives.  Si  des  Itinéraires  de  ce  gfnrf ,  qnsri  î  il  n  -  'îcit 
même  que  de  contrées  encore  peu  ou  mal  connues  des  Eu- 
ropéens, sont  déjà  d'une  grands  utilité  pour  les  géographes, 
leur  utilité  est  encore  bien  antiement  grande  quand  il  est 
question  de  gi^raptaie  anelMaa.  Laaenmges  les  pin*  in- 
portanti  en  en  lenra  qn*  non*  pomédh»*  enr  featifoili, 
sont  : 

1*  La  Ilburttria  Antonini,  à  savoir  :  Vltinerforium 
Provincianm,  contenant  un  grand  nombre  de  routes  de 
voyage  à.  travers  les  provinoes  romaines,  en  Europe,  mi 
Asie  et  en  Afrique;  et  17ri  i'  ■ -jj /r^ïi  marUimum,  qui  in- 
dique l*^  voies  la>  plu6  u^iliN^s,  soil  pour  le  voyageur  qui 
looge  la  cdte  par  terre,  soit  pour  le  navigateur,  ft  Peffel  de 
se  rendre  d'un  point  donné  à  on  autre.  Touadeox  ne  noil 
d'ailleurs  qu'une  aride  noneodatora.  SolvanlPtaider  et  Pnr- 
tliey,  ils  n'autaient  point  pour  base  l'opération  enlref>fi>e 
de  l'an  44i  a  l'an  19  av.  J.>C.  à  l  eXtet  de  mesurer  l'Empire 
Romain,  mais  les  listes  qu'on  avait  dressées  de*  différentes 
places  fortes  >fee  l'indication  de*  reotea  qni  y  cendnlMdéiit; 
listes  qui  étalent  déposées  h  Rome.  Lear  piAlleanon,  avec 
les  rectifications  et  h  .i-ii!i:iiin--.  ,liqit  elles  étaient  su;<r|it:- 
bks,  aérait  eu  lieu  d'abord  sou>i  Antoninus  Caracalla,  dont 
le  nom  aérait  laalé  à  cm  itinéraires.  Destinés  à  l'origine  uni- 
qpWQMiil  à  l^naiB  dm  fondioBoaires  civils  ^  militaire^ 
Us  antvîireat  |ria*  tant  à  prendre  à  peu  près  la  forme  de 
nos  livres  de  postes  et  de  nos  guides  du  voyageur.  Corn- 
tammeot  revus  et  augmentés ,  ces  deux  itinAraires,  dans 
leur  foraw  adadln,  appartiendialent  à  répoqae  de  Uo- 
déaen. 

3*  L7lliterarf«m  Fierasefjrmilaniim,  composé  par  on 

chrétien,  l'an  33:î  de  notre  ère,  à  l'usage  des  voyagears 
qui  de  Bwrdigala  (Bordeaux)  voulaient  se  rendre  à  ieni- 
salem. 

L'édition  de  ces  deux  Itiaéralrm  donnée  par  Piadcr  et 
Paithey  (Berfio ,  1848  )  a  rendu  faMitilm  toolee  lea  précé- 
dentes au  point  de  vue  de  la  critique.  C'est  de  nos  jours 
seulement  qu'Angelo  Mai  a  publié  (  Milan,  1S17  ),  sous  le 
titre  d'/finerarivin  i4/ex(Ui(/ri,  une  courte  description  de 
l'expédition  d'Aleiandra  le  Grand  en  Perse;  onvnae  corn» 
pose  vei*  l'Sn  338  de  notm  ère. 

Lcb  modernes  -nt  dnnné  le  nom  \Vif\nrrn\r,-'^  ri  dei  es- 
pëc«»  de  guidcj'  du  voya^jeur,  lui  nidiquant  |x:>ur  ain^i  dire 
son  chemin,  les  curiosités,  etc.  ChAteaubria  nd  adonné 
nn  Itinérakn  dê  Parii  à  JérwUm  d'mie  nature  plm 
nievée. 

On  nomme  colonne  ifinérurr  une  colonne  ou  potf.iu 
placé  dans  un  carrefour,  i>ur  un  grand  chemin ,  et  qui  in- 
dique le*  difTérenles  routes  par  des  incriptions. 

Les  fnesttret  itinéntiret  sont  eeilu  dent  on  m  sert  poor 
indiquer  la  longueur  det  dlcnilBB,  WOnM  le  kilomètrt, 
la  1  i  [■  a  !■ ,  le  wiiV.-i,  rtr. 

Dans  l'art  militaire,  on  nomme  itinéraire  l'ordre  et  la 
disposition  des  marclies  d'un  corps  de  troupes  ou  d'une 
année  qui  indique  la  route  qu'elle  doit  tenir.  On  se  sert  dn 
même  met  dana  le  eommene  et  dans  le  langafe  eeiilBiin 
en  parUnt  des  villes  ^n*wi  eonunlaen  ^'nae  «ilce  par* 
sonne  doit  visiter. 

ITURBIUE  (Don  Augustin ul) ,  empereur  dn  Mexi- 
que, né  en  17&4,  et  suivant  d'autres  on  I7M,  à  Vailede64 
tm  Mexique,  était  le  llla  dHm  gentObemme  de  la  Biscaye^ 
qui  était  venu  s'établir  au  Mexique,  et  d'une  r-rlir  rrf^nlr  Vj 
1810,  à  l'époque  de  la  première  insurrection  du  .Mej^j^jut  , 
il  habitait  ses  domaines ,  était  revêtu  du  grade  de  lieutenant 
dana  la  milioe  de  aa  province,  et  rcpousM  alors  énergique* 
UMnl  faNilw  1m  propositions  «fue  loi  lient  ks  Insurféspoer 
le  décider  à  venir  faire  cause  communeaveceux.  Répondant 
au  contraire,  il  l'appel  du  vice-roi  Apodaca,  il  prit  le  corn- 
uiarideinent  de  la  milice  de  sa  province,  et  opéra  si  habile- 
ment à  sa  léte,  que  ks  bandes  insurgée*  durent,  après 
maintes  délUles,  sedIaperwr.Apartirde  istftKvdeutda 
iinuvf  iu  tlans  ses  domaines,  jusqu'à  ce  qu'au  mois  de  HS- 
vner  l!S3l,  a  la  suite  du  nouveau  soulèvement  qui  av«it 
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éàtti  en  1810  au  Mexique,  le  vict  roi  A;m  l  ica  lui  confia 
te  COatmandenent  Mipëheur  des  troupes  royales.  Mai»  Uur- 
lld»  ae  tqiprocba  bientôt  du  parti  des  insurges,  et  finit 
plTM  mltn  i  kor  téte.A|>rè«d'inatile8 négociations  suivies 
«tee  fe  TteMoi  pour  le  déterminer  à  donner  aa  pays  une 
fonslitulion  particulière  ,  il  vlnî  \r  iiltjquer  dans  la  t.ifulLin 
même,  qui  lui  ouvrit  ses  portes ,  le  24  a<«lt  isïl ,  en  vertu 
«CMifailtion  signée  à  Cordova,  laquelle,  tout  en  ré- 
aerTant  le  sceptre  dn  Iksiqoe  «ui  BmiritOM  d*Ea|iiisii«, 
prononçait  la  séparation  délliiiflT«  du  pa^  d'avw  la  mère 
patrie.  Le  général  y  prenait  le  titre  de  chef  de  l'armée  mexi- 
caine des  trois  garanties,  garantie  stipulé  dans  un  acte 
connu  sous  le  nom  plan  d'ifmla,  à  MTOir  t  tfadipciip 
daace,  la  religion ,  et  Punioa. 

OdlNX  au  parti  répabBcaio,  ItmWde  fit  son  entrée  à 
Mexico  le  17  septembre  Iftll,  et  installa  te  jour  môme  une 
Junte  de  régence.  Aussitôt  une  latte  s^eogagea  entre  ce  pou- 
voir, dont  l'esprit  était  déoMuratique ,  et  Uurbide.  Celui-ci 
ayant  detfltut  tnto  BCSDbiwde  la  junte,  ea  niaonde  l'op- 
•  poeitMMl  viotalto  q«*fb  lot  Marient,  la  junte  prépara  une 
loi  qui  deTait  établir  en  principe  rincompatil>i'it<  des  fonc- 
tioas civiles  et  mititaires.  Menacé  dans  sa  position  politique, 
Itariiide  songea  à  parodier  de  l'antre  côté  de  l'Atlantique  le 
16  broniftlre.  bd,  U  eut  son  is  mai  (tSlS);  journ<^e 
dma  laqoélle  It  ganrisoB  et  la  populace  de  Mexico  le  pro- 
clamèrent riijwTt-iir,  ^"lus  le  nom  à'Augvsti  i  !"  Il  parut 
hésiter  d'abord  a  accepter  une  couronne;  puis  il  feignit  «le 
se  laisser  vaincre ,  et  se  |iféMata  le  lendemain  an  congrès. 
Sur  IM  OMnbres  dont  se  comptMtt  eette  asseariiléB,  94  mo- 
lement  ëttieirt  présent*;  77  vottraut par  peur  l^btfsse- 
ment  de  Tempire;  l  >  ^'  retirèrent  et  déclarèrent  t\u'\H  ea 
référeraient  k  leurs  c<)iiimeuants.  Iturbideconvoqua  alors  un 
nouveau  congrès,  qui  cette  lois  consacra  par  un  vote  rendu 
à  l'oiMiiiinité,  1«  aa  iuin,  U  dignité  ioipériale  m  faveur  d*!- 
toiMIe,  «t  dMm  la  eooraiiiie  liérMiMra  dm  •■  ftnflle. 
Le  21  Juillet  suivant  Uurbide  se  faisait,  en  conséquence,  sa- 
crer  en  grande  pompe  empereur  du  Mexique.  Mais  les  coiffres 
du  trésor  public  s'etant  trouvés  complètement  vides  à  quel- 
que temps  de  U,  les  partis  qui  eiialaieat  a»  seia  du  con- 
grès le  eoalMirait  pour  falra  de  roppeaifiM  à  remperenr. 
Idirhule  n'était  point  détaille  k  faire  face  aux  nécessités  le 
sa  pcjsitiuD,  k  tenir  les  factions  en  bride,  à  faire  régner  l'ordre 
dans  Tadministralion  et  à  pourvoir  aux  modiflcaUona  ur- 
imles  i^dioiait  li  légialatioB.  Pluaiear»  des  ftaéraox 
lea  plw  {nfloeati  ooaspirèrent  sa  ebote ,  et  uae  fammctk» 
éclata  contre  lui.  Keuf  mots  npn^s  la  proclamation  dn  nouvel 
empire,  le  20  luars  1823,  Uurbide  était  rédoit  à  abdiquer 
et  à  déposer  ses  pouvoirs  entre  les  mains  du  congrès.  Celte 
assemblée  accorda  à  kd  «t  à  aa  îuaHùit  noe  pensiOB  de 
2S,ooo  piastres,  à  la  eoodHIea  qa*fl  IraR  se  flxer  en  Italie  ; 
«I  en  conséquence  il  fut  c  ndnit  \  Lfvoume. 

Quoique  indignement  calomnie  par  la  baine  des  partis, 
Iturbide,  à  qui  on  ne  pouvait  reprocb»*  aucun  acte  de  des- 
potisoie  ni  de  npadté ,  ne  laissait  pas  qne  d'avoir  lo^loors 
d'usés  Bombren  parUsaits  au  Mexique.  hHtmft  d*une 
conspiration  qu'ils  aTatent  trannée  en  sa  faveur,  il  quitta 
rilalie,  et  se  rendit  à  Londres  au  commencetu^t  de  l'an- 
née 1824,  avec  l'intention  de  gagner  de  là  quelque  port 
de  1»  c6le  da  Mexique.  Mai»  tenu  au  ooocant  de  ses  pnjets, 
le  congrès  meidealii  le  dédaia  hors  de  la  loi  psr  un  décret 
rendu  le  24  avril  is''i,  et  qui  ordonnait  de  le  faire  fasilîer 
aussitôt  qu'il  meltrait  le  pied  sur  le  territoire  mexicain. 
L 'ex-empereur,  après  s'être  embarqué  àtSouthampton  le 
14  mai ,  tous  un  tiaveslisseiaeHt,  était  le  8  juillet  en  vue  de 
8olodBMarlaa,«àeeininandaHlegteMI  G«a.  Le  16, 
entraîné  par  son  ardeur  de  ressaisir  sa  couronne  et  par  tes 
nourelles  favorables  que  de  secrets  émissaires  lui  font 
l>as.ser  de  l'Intérieur  du  payx,  il  se  jette  sur  la  plage.  Mais  ar- 
rêté par  k  général  Gacxa»  ii  a'eaasia  point  de  résister,  et 
flit  dirigé  de  Solo  de  Marina  sur  Padllla,o6  le  ivjoillet  on 
le  passait  par  lc«  armes.  Le  congrès  se  montra  encore  géné- 
reuK  à  l'égard  de  ia  veuve  et  des  enlanis  que  laissait  Itur- 
wer.  M  u  esinrsMk     t.  xi. 
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bi<le.  Il  leur  vota  une  pension  de  8,000  piastre.,  à  l.i  (  ondi-  ' 
tien  de  résider  désorraaiadans  la  partie  du  territoire  de  la  Co-  '. 
lombie  qui  leur  serait  déi%née.  Onse  ans  plus  tard,  en  l8Si»  • 
le  connès  aooorda  même  aux  héritiers  d'iturbide  one 
fodenuilté  iPvn  mittion  de  piastres,  et,  levant  les  lois  de 
pi  ess(;ri]iiii'n       pesaient  sur  eD\  Ji/imi',  1-^2. i,  li/iir  accorda 
en  outre,  a  titre  de  propriété  particulière,  une  étendue  de 
terrain  de  14  inyriamètres  carrés.  On  a  d'iturbide  one  an- 
tohiographie,  taâduite  et  publiée  en  Aa^als  par  Quin  (Sfo- 
feinen^  qf  sotne  of  the  principal  evant»  te  the  public  l\fe 
of  Augustin  de  Iturbide  [Loodrsa,  18M]). 
ITYS.  Foyes  Philomèlk. 

ITZSTEIN  (  JeA5-A0AN  d'),  célèbre  membre  de  IVip- 
Miilion  liliéraie  dans  la  chambra  des  députés  de  Bade,  où 
il  entra  dès  18»,  est  né  k  Ibyenoe,  le  18  septembre  1775, 

et  ipi  artenait  à  l'or  1:^  '  judiciaire  quand  la  i  iKiGance  dus 
électeurs  l'investit  de  fondions  légistatives.  A  la  mort  de 
R  otteck  ,  c'est  à  lui  qu'échut  la  tâche  de  continuer  et  de 
difigEt  ragMation  libérale  dans  le  Mrleount,  rAle  anqari 
le  rmddt  éminenanent  propre  un  tuent  dTorateor  dM  plot 
diRdn^ués.  Mais  sa  capacité  comme  homme  politique  ne 
répondait  pas  complètement  à  ce  que  pouvait  Uire  espérer 
de  lui  nue  parole  toujours  facile  et  élégante.  En  1S4S  one 
partie  de  ses  endena  amis  poiHqnas  sa  sé|«rèrent  de  lui, 
parce  quesestendaaeflsdevinientslorerépabUeahies.  Nommé 
membre  de  l'assemblée  nationale  de  Francfort,  il  y  prit 
place  à  l'exlréuie  gauctie  ;  mais  son  nom  n'y  fut  remarqué 
que  lorsque  la  gauche  le  présenta  comme  candidat  k  la 
dignité  de  vicaire  de  l'Empiie.  M.  dlliatBin  ne  prU  aucune 
part  aux  monvenents  révointloimiaface  dont  le  grand^dnebé 
df  Ridt'  fat  le  théâtre  en  1849  :  des  chefs  plus  nr  I  nts  etpro> 
fessant  des  idées  encore  plus  avancées  l'avaient  supplanté 
dans  les  faveurs  de  la  foule.  Il  n'en  crut  pas  moins  pru- 
dent de  les  acconspagner  dans  leur  rsliaite  sur  le  territoire 
étranger,  quand  nnrarreoUon  ont  été  «omprlmée  par  lee 
Prussiens  Poursuivi  alors  par  coutumacp  (l^'O),  il  n'en 
a  pas  moins  obtenu  depuis  la  peiunon  de  reUiutti  «t  k(|iHile 
loi  donnaient'  droit  ses  serv  iccs  dans  I  ordre  judiciaire  ;  et 
complètement  étrangsr  aux  aflaires  politiques,  il  habite  au* 
joord'hoi  son  domifiw  de  HaUgarlsn  dans  le  BiiaiegMi. 

I  L^ERBQBGK  (IMane  de).  F«pes  DMmwnt  ( 
Uillc  de). 

IVAN  ou  iWAR^goBi  deplMlMn  §nBde<|»fiins  el 
tsars  de  Russie. 
IVAIf  V,  sumoanié  KaHi9,  tgrand-prlnee  de  Moeeoo 

(1328-1340),  chercha,  tout  en  se  trouvant  sous  la  dépen- 
dance des  Tatars,  à  s'élever  au-deasu»  des  autres  d>u>ul^ 
russes  et  à  bàn  de  Moscou  U  capitale  de  la  Russie;  tentative 
qui  loi  réussit  en  partio,  poteque  celle  lilto devint  sooa 
son  règne  le  siège  du  métropoCifain  an  Heu  de  Vladimir. 

IVAN  lï  (13&3-13&9),  fils  d'Ivan  I*"",  n'avait  point  les 
qualités  qui  lui  eussent  été  nécessaires  pour  lutter  contre 
les  autres  grands-princes  de  Russie  et  pour  repousiier  les 
invasions  des  Litlmaalsns,  qui  lui  enlevèrent  dm  poctioas 
conxidérriilm  de  tenfteiie  ourles  iMNds  du  Dniepr. 

rVAN  m  et  comme  tsar  lv\s  I"  WK-^siuÉvrrcar 
(1463-1500)  est  regardé  comme  le  fondateur  de  l'empire 
russe.  Il  réunit  successivemeot  à  la  grande-priucipauté  de 
Moseon  les  aniies  principautés  de  la  Russie,  telles  que  Tver, 
MmliaU  et  Wologda,  s'empara,  en  1478,  de  la  pnimanle 
Novn^nrcet,  od  les  marchands  appartenant  à  la  hanse  (h- 
rent  pour  la  plupart  égorgés,  et  s'affranchit  complètement  de 
la  domination  des  Tatars  en  profitant  habilement  de  l'arbi- 
Missement  qui  avait  été  poor  le  khan  du  Kaptchak  le  résul- 
tat des  partages  des  UmwIi  aides  eonquMes  de  TImour.  En 
1472,  il  époosa  Zoé,  fille  de  Thomas  Paléologuc,  frère  du  der- 
jiier  empereur  de  Byxance,  qui  introduisit  en  Russie  les 
mœurs  européennes.  C'est  par  suite  de  ce  mariage  que  l'ait^le 
à  dem  Mies,  insigne  dm  empereurs  de  Bjzance,  figure  dans 
les  amoiiim  mssa.  Ivan  érigea  le  premier  ea  M  fonda' 
mentale  de  l'État  l'unité  et  l'Indivisibilité  fin  territoire  russe* 
et  le  premier  aussi.  U  prit  le  titre  de  tsar  de  la  Grande-Ruseie» 
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IVAK  u  WAuiuÉnmr,  mriiiMMtf  l«  HnvtMe  (itss- 
ISSi  ),  pan»  que  jamak  woomttm  il  erad  n*vnài  meonré- 

gné.Hur  la  Itussie, contribua c«peadant  plu'^  (|Ui'  t  iii>  se  -  [ui- 
décnseur»  k  pta^a^  <}ueU|utsi  gt^rmes  (ie  civilis^itjon  (larmi 
MS  M^cls,  alors  encore  à  moitié  sauvage».  Il  attira  en  Russie 
éwoimtofi,  dttartisteg  etdes  Idtrfc  ■Hwntaâi,  iatwwiiiiÉt 
lês  première»  {inpriin»ies,  créa  le  oooMMne  «xUriew  en 
n  iitr.irt.iiit  uiie  œiiveutioa  comiuerciale  avec  la  mne  d"An- 
Ki^me  £UMt)elti ,  quaod  ïe&  Aa^ï^  earoot  d^coutert  la 
tar  «MidiusaDt  à  Aitani^l;  et,  en  1546,  il  fonda 


Iles  Baléarte, 

HM  superM»  ^nmàm  €  atyrianèlm  eafée.  la  «ol  e» 

r^t  rrio:i1agneox,  bols^  et  bien  arrosé;  et  tnalpr.'  un  cul- 
ture tr^s-ioaufiOsaBle,  il  m  lusa«  pa&  qm  de  produire  beau- 
coup d'tiuUe,  de  Tîa  et  de  traits.  Les  babitaats  de&ceot^at 


lesfllréliti.  En  t5&}  U 
de  Khhi,  «t  en  fôS4  if Astracan.  Ibis  ayant  tonte  «nlêver 

lâLÏTOBÎeaox  f•(ll  v^lifr^  Il  r  rt..>  Teutooi^iic,  les  Polo- 
nais, les  Suédoi^i  et  les  Uaiioi^  àt;  liguèrent  contre  lui.  Ré- 
duit par  Étieone  Batbori  à  une  situation  critique,  Ivan  U 
implora  les  •aooon  d«  rMuanur  Rodo||riM  It  tt  dD>pipe 
Grégoire  XtO.  On  demtev  oMi  l'espoir  d«  cnmeaer  hmUc 
tsar  et  sujels  au  ^roa  de  r£jjlisc>  cattiuM^ue ,  enToye 
en  Russie  un  nonce  du  nom  de  Posseria,  qui,  «sa  lôss, 
anena  Pamillioe  conclu  à  Zapolya  MtwBÀltori  et  Ivan, 
oonTCniiMi  par  luiia  d«l«iiieUe  ivaa  wnata  à  sea  draUa 
MIT  b  liranie.  Ea  ls7o  Ivan  wlnpiil  uMapédMan  «aatre 

Kovoporoil,  <l'iiit  l'e-ipril  (rindépend.inr  f  1'.  itfii  .]iiait  ;  >-t  il 
7  fit  i|;or^  iiO,uOU  iaidividoadan»  l't«pace  Uc  su  s«jiiiiin«s. 
Des  massacres  analogues  «omitlilu  à  Tver,  à  kioscou  et 
sur  pkisiMin  «alna  poiolB  «oore.  C«»t  nr  Ja.éii  d*<MB 
r^gne  que  I  ernuik  entrai  son  expéd  ition  de  StMvie. 

H' AN  III  ALS\iÈvtTCH,  frère  con  ..tiLtiin  ilr  l'itM  re  1", 
né  eu  (6Ô3,  mourut  ea  16!>6.  Qunit].u>  proclanu:  l^r,  il 
ne  prit  que  peu  de  part  au  gouveruement,  à  cause  de  la 
débilité  de  ae»  fMattia  ieteUeetaeliae;  «tii  ieit  ■fui,  m 
iÊ»t  par1aialnrdi»wélitd1iielie«Bnplct 

IVAN  IV,  II  1-  T  1.  Lit  I7i0 ,  éUit  OU  du  duc  Antoine- 
Ulrich  de  BrunswKik- Woilonbutlel  et  de  la  grando-duclieaae 
russe  Anna  Cariovno;  L'impératrice  Anne  Ivanovna  l'a- 
do|itatoai  ausaitM  ai^  ii  ritiHuarrr,  Je  déciensM 
ritîer  4|ia»d  elle  se  vil  à  b  veilb  de  mmir,  et  mnmm 
son  tavori  C  i  ren  tuteur  du  jeane  pri  if  et  r -i^ejil  de  l'em- 
pire peodaul  m  uiiuorité.  L'impératrice  eUol  morte  le  2» 
octobre  1740,Biren  lit  aussitôt  proclamer  empereur  Ivan  IV, 
1^  de  detu  mois  à  peine;  et  bnque  il  «et  été  eeadaoaeé  à 
Pexil,  ce  furent  te  pàre  et  te  mère  mêmes  d'Ivan  IV  qai 
exercèrent  la  régence.  Touterois,  dè»  le  &  déceinbn-  Tmi 
née  suivante,  la  fille  de  l'ierre  l^r,  ïilisabetb,  i^'cmtJ.uaa 
trône,  renvoyait  en  Allemagne  les  parants  du  jeune  Ivan, 
«t  le  iaiiait  rmliermer  lui-mteie  à  Iveaeenid  non  tei^i  <i 
tbrTi.  Un  moine  ayant  pénélaé  itm  ea  priaeia,  Pienle^  a, 
dans  le  dessein  de  le  i  i  ii  lnire  en  Alltauagne;  mais  le  prince 
tut  repriit  a  buioSensi^o  et  cunliué  d«  ih»uv««iu  dans  ao 
monastère  de  la  ville  de  Waldaï ,  sur  la  route  de  Péter»- 
boati  àMwcoo.  Fia»  Uwdpiven  fiit  noMaè  diee  ia  pri- 
eott  de  SchbwaeilMMnf.  Des  goldeb  eeenaandés  per  Miro' 
vilch ,  gentilhomme  de  l'Ukraine  qui  faisait  jarlie  (XDmrne 
lieutenant  de  lagaraiâOB  do  bdiluÂttelbuufg ,  Aymi  testé  de 
tirer  ce  malheureux  prince  de  «on  cachot,  afind'opérer  avec 
lui  un£  révololioa,  ses  flprdienh  d'epeîe  lee  intnHtieai 
damiëae  per  llmpéâitricef  liralieth  pear  te  cee  o4  éebterrtt 
un  complot  de  cegenre,  le  massacrèrent,  le  5  déc«mlre  1764. 
En  Hu-ssie,  un  a  toujours  étraagki  uu  poigaartié  les  pré- 
tendants, et  jusqu'à  présent  on  ne  s'en  est  pas  mai  tnnivé. 
Un  iiialariea  cappocte  feete  leadeeMia^a  esyoïate  «m 
d*IvaB ,  reT«lnd^aBslmphbaUt  de  MMtetet,  devMt  tepofte 
de  IVglisîfi  de  Scbln'.^ellKiurg;  qu'il  avait  siv  piedu  de  liant, 
UDC  blonde  et  i!Ui>eri>e  cbevelore,  des  traits  régulière  et  U 
peau  d'un  extrême  biancbenr.  La  diapeUe  oii  l'on  a«ail4é- 
posé  ses  restes  morteU  fut 

IVETOT.  Ynenrr. 

IVETTE  MUSQUI^E.  v^vr-^  GsnaMDR^E. 

1V''1ÇA  (dans  l'antiquité  £btuiis },<iui,  avec  l'Ile  de  For- 
m entera,  »iuéc  plus  au  sud,  et  plusieurs  autres  Ilots,  fomie 
te  groupe  des  lies  Pityuaes  ou /tes  <f««  Mm,  «t  i'we 
dee  sis  joddlctioni  qnieampowMtefniftaa»  eipwMte^ba 


tfj  étatdir  ao  haUi^  rfèote  «eiat J.«C.;  Ib 

dialectf  |..avti':';iliiT  .  -.c  livtvrili  à  la  pècbe  et  à  la  navigatioa, 
«4  tabriquent  beaucoup  de  sel  de  soude.  O^lft  lie  lot  eirte- 
v^aux  Carthaginois  par  les  Romains  ;  plus  lard,  les  Maures 
*  s'y  étaitlirent ,  et  l'ocoq^inat  iWÊqÊfm  12»,  «paqneab  ite 
en  furent  chassés  par  Jaoqacel*'  d*AiigBB.  le  chef  Hea  Je 
l'ile ,  qui  porte  le  ménic  nom,  avec  5,Î81  liabîtants  et  une  c.a- 
tliédrale,  est  fortifié  et  a  un  port  de  mer.  F&rmentern ,  appelée 
par  tas  aneieas  Pitftna  mimor  00  Ophimaf  c'est -à -titre  ite 
aux  serpent»,  «A  fteote  dene  tee  mémaa  eoodilieaa  plif- 
uques,  et  ferme  Pûideesh  nntwitwlwfei  Itija.  Elte* 
poarchef-U«Hi  San- Francisco  de  JâMiir«et'M«eapie  fBÉR 
en  tout  que  lit  a  l,iiùO  liabilants. 

IVOIRE  (du  latin  ebur).  C'est  le  nom  de  la  matière 
qui  provient  des  défeaeee  dee  ék^temb,  été  deeii  ée 
l'Uppopetame,  de  te  OèelmdBBBrveL  LeedMaMrtwiai'  eaM- 
|M)8.onl  l'ivoire  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ccu\  Ips  deols 
i£i  i&i  os  :  en  etfet,  de  l'ivoiro  on  tire  de  la  gélatine,  du 
phosphate  de  chaux ,  du  pliospbate  de  magnésie,  de  l'ox^nde 
éemegnSflteet  du  ter.  SaeeatastantaHnMeea  flgae 
lariakeelte  dae  yégSbmn  :  eoume  tea  tign  deeet  der- 
nière, il  oiTre  des  libres  entrelacées,  de  manière  à  présenter 
des  bgures  qui  ressemblent  pluit  ou  moins  à  des  losanges. 
L'acouisseroent  des  défenses  de  l'éléphant  s'<^re  par  000- 
elMe  eaperfiiim  eenmie  tea  troocs  des  arbm  :  tear  eaa> 
bar  est  d'aa  Mem}  tfraat  aar  le  janw;  tersqudtea  aaat  ré- 
oemment  dètacht^es  de  l'animal,  leur  intérieur  offre  divenea 
nuance ,  par  It^ueiles  oa  juge  de  U  bonté  de  l'ivoire  :  te 
plus  esiimé  est  cdoi  qui  tire  sar  le  vert  :  cette  matière ,  ea 
vMlUMwt,  davteat  dh»  bbmî  ma,  ette»  emniee  9ii  «ft 
sent'  telto  eeeBwnreatnce  te  tampadNmiiemwaite.  CHiumi 
le  bois,  l'ivoire  est  siij>^t  ii  s<  frn  ?re.  Outre  l'ivoire  que  pro- 
duiiieat  les  éléphants  qiu  >ivent  de  nus  jours,  on  trouva 
dans  le  sein  de  la  terre  de  diverses  contrées  des  lones  tem- 
pérëtis,  et  jusqu'ea  fiiMrie,  d<èaenDei  tnmcoBeda  dédana» 
d  vicpliant,  dont  rteeire  «et  assez  Mea  omami  paar  «a 
l  i  II  ili  >  oiivi  i^f  <  d'ornement,  de  sculpture,  rte.  Lorscjoe 
Tivoire  lossile  est  iinprtigue  d'oxyde  de  cuivre,  U  disviiait  ce 
qu'on  appelte  des  tuniuoUes,  pierres  ainsi  aoraméea  parce 
i«»  peaiSènfr  qu'on  ait  vees  ea  Earope  Teaaiijt  de  tm>- 
quie.  LiToIre étant  poreux,  eet  sasoepliHe  de  pnodr»  dl- 
veraes  couleurs  >  ii  i.'int  en  vert  par  levert-de-gris,  etc. 
L'ivoire  jauni  se  hlautiiit  avec  le  chlore  ou  avec  de  l'eau  de 
clumx  :une  lessive  de  savon  noir  blanchit  aussi  cette  stib- 
sUnoe.  Le  noir  <f iaeire  s'oUint  ea  fûeat  krAier  cette 

On  fait  en  ivoire  une  infinité  de  petits  ourrnjic^  do  scoSp- 
ture  et  d'ornement ,  teb  que  statuettâs,  pommes  de  caane, 
manches  de  ooateaux,  etc.  ;  auis  les  ouvrages  en  ivoire  que 
l'e»  bit  ctaea  lee  moderaee  ne  eoafeitea  «■  cempegeiMa 
de  ee  qa*08  léeatett  ea  oette  meHère  ehei  les  aanteat. 
Comme  le»  éléphaats  étaient  beaucoup  plus  c«mriuins  da» 
ces  temps  reculés  que  de  nos  jours,  les  ancicu»  fatsaieol 
en  feataides  tables,  des  «Aars,  des  diaires,  des  trônes; 
ils  en  eaaffmiaiA  tea  peilee.et  lee  Bore  de»  temples ,  «t 
jusqu'à  des  etetoee  cotesaates  de  M%  mètna  de  proper- 
tioii.  ""lî  Simnrt  a  renouvelé  n  i<  jours  ce  travail  ea 
exécutant  pour  le  duc  de  Luyiitst  une  Minerve  dont  kt 
chairs  sont  en  ivoire.  JwsiÉaw. 

IVOIRË  (Cèto4').  KeveaGdm  eaeBeaiB. 

IVRAIE, geaia  de  b'teMHto  «bspaadades  de  fm- 
sieu,  de  la  triandrie  digynte  de  Linné.  Le«  irrnirs 
des  plantes  licrliacèi^s ,  annuelles  ou  vivaees,  que  les  bo- 
lanistes  caractérisent  aim-i  :  Kpillels  distiques,  muitlflafes, 
penUèbsài'kxedal'é^}  gl^ameaà  dea&veivcebMéeléBH 
l'r 
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IVRAIE  - 

•l%|iiMita  plinBeax.  Llvraie  te  dittisf^Be  esacn- 
4idlenent  du  firoment  par  la  fwwition  de  <;es  épiltets, 

regardent  l'axe  île  rq>i  par  l'une  de  Ipui  ;  lu  i -,  et  nnn  p.v, 
par  l'uu  dti  leurs  côté».  Oa  en  distiagu«  oiviron  une 
dixaiiie  d'tspèees  -.  Vioraie  vivaee  (Mkmpêrauit,  L.)  «t 
ïiuraU  miorante  {loUum  temuientum,  L.)  sont  Bur- 
4oal  eomniBiies  daas  mw  champn  <f'Farop«  :  la  première 

de  CC^  'ltMi\  ri]:}-ci:-<  cuAt     l'i'lcU  s.iuva^t^  si.r  ir'  li.ud 

•«iMmiDs  et  daiw  les  lieux  iacvUcsi  elle  pri-sente  le  double 
«mUge  d't^tre  irès-prétMabCl^rapouMer  promptement 
MQs  la  deot  des  beitinBt;«Ml  Ibaniit^le  d'evedlents 
pAturagea.  iMalt  Ptvrete  entifrante  (zizanie,  herbe  d'i- 
vrogne), planif-  nniniclic  ;'i  li^o  miilf^' ,  droites  et  haulM 
àe  0*° ,  6t>  à  un  mètre ,  croU  d'liabitud«  dons  les  champs 
-eueeiDfnoés  de  frameat,  d'otige  et  d'avoine,  et  dans  les 
4Uê  bniidea  «Ue  ae  OMiitlpiie  Idiement  dans  les  raowsoos 
qiiMB  ùrit  pwteiiMr  oofluptétenent  lea  céréakc,  qu'elle 


lift  hullHm  aflnM  ^sta  oeHrfn  ok  la  grako  4b  Un* 

ment  dé}!rtïère  et  t«  traniformr  rn  iv  .-jfp 

L,^  graiœ  de  la  Msame  a  use  saveur  àcro,  acidulé,  nau- 
«éabonde  ;  anélangée  avec  le  froneat  ca  quantités  on  peu 
«De  tae  è  k  Ikciae      quaMMa  délétlMi,  et 
itÊf  4fl«m%efi,  d)>is  ^waiiMneats, 

en  g**néraî  fou?,  li'"  «Tinpt'lm;'-,  .le  I'imv-m'  ]:Miti'i'  à  I'-a- 
trteae.  La  des^siccalioii  comptëte  Uiii  perdre  a  1  ivraie  sos 
ivoprfaéié»  malbiaaBles,  et  Paroieatier  asaare  que  l'an  peut 

■  DiiD  fril  «rcc  ds  la 


Dans  la  langue  symbolique,  l'n  i.'tir  iÎi'^Ilmii'  tilt!,  TIi.'- 
réùe  :  a  Séparer  le»  bons  de&  inéchanU ,  ^cgre^are  trtti- 
cum  à  iiiania.  »  BKurtsui-LnftfHt. 

IVRÉE  (ranciemw  BporatHa),  Tille  fortiTi^,  afte«ylM 
habitants,  one  cathédrale  et  on  séorinaire,  eîl  CB  mimt 
4empR  le  rlief-lki.  i*"  li  pi  rtvlin  r  -mie  d'Ivn^,  qai  compte 
170,0(K>  habiUnis  m  i  s  rn^riamèlre»  carr»'s.  CelteproTince 
s'eRt  farinée  du  muyj-'Aruit  <f /«nfe,  ^ne  Charlemagne  y 
«nit  fMdé  ftf^  1*  coatttflX  datftftane  des  Lombwda. 
Après  la  4épo«itto»i«  f«l  Onrle*  te  Gros,  en  887,  les  mar- 
-quis  <l'F\ r<  tj  fli^iirèrent  au  prcuniT  rang  des  prélenilrjiifs  ,t 
4a  couroaae  d'Italie.  Le  narqui^  Ikrengerll  r^uMiit  ntiioe, 
^WOKpà<!'êf— P^alrtoe;  mais  il  dat  y  renoncer  MnIM. 
M  «t  Mft-MeeHftHn>4»i  r^rtaîent  aussi  en  Bourgogne 
le  HHnàiêae»,  UiiMU  rli  mI  le  marquisat  d'IrrM  jnsqn'en 
10Î8,  époqi.H'  (ii'j  l*i-injiori;-iir  IT^'nri  II  I'rril''v-i  ,\\:\  fils  du 
tarboleot  marquM  Ardoum,  rt  [  :n  iif  trak  l'Empire,  an- 
^loel  11  demeura  «ni  jnsqu  >  [  i  l  i  <  s  a  <  <  nu 
Méfie  II  «■  Moonte  ri*v«UUiM  k  Vmmm^ 


liMtqMBlytuMfi 


malgré  les  prétention»  qu'y  élftftwrtf» 
les  marquis  de  ftlentferrat. 

IVRESSE,  suspension  instantanée  des 
iimmMm,  fii  i«  qnajqnsWs  ja»<n*>  to^ 
Mssatfon  es  ^iMlfiiti  ^dtarte  pcwt  proilutre  Mt  ftflhil  t  nn 
«fil  ]v\-f  l  aniour,  de  Joie,  de  luiîne,  ilc  fumir.  Il  n'est  point 
«le  passion  qui  m  fmmt  altérer  la  raculté  d'examiner,  de 
diseemer,  de  clioisir,  et  qui  ne  déTeloppc  l|MlfnB-uns  de 
CM  iamiMU  et  besoins  pbfm|nei  de  fltmiiM,  léfirinés 
ImbitoeWeinent  par  la  oouwJence  «foU  ■     Men  et  dn  mal , 

on  jinr  Ir.  rrûinlndi^s  lois  que  s'est  imp.'i  rr-;  ti  ^nri  Ii'.  T,*!  \- 
pressioii  ilii  \  '««ge,  les  luouTemeot.s  du  corps,  sc;iiliii'nt  ('-irc 
4mm  ce  I  as  ludëpendaats  de  la  volonté,  l^'homma  pacalt 
«1  «et  état  date— Ua  «MteeMmed»  In  broie.  Ivresie 
■Mendeortoat  dB  MhvpniMI  fv  l^M«g8  immeMf^  du 
«Ib  «Idée  llqueMi  fmamÊk»,  [^les  narcotiques,  etr. 

C"  PF.  IJflADl. 

L^mcHaBea  dn  oerveim  et  le  désordre  de  ses  fonctions 
fer  wllBdeeMeiMM/ennm^éc»,  a/coo<ifii«(,ae  lait  «|eei> 
(rès-prompte.  IM  Hibelucee  inin»- 


iSf 

dniles  dan';  l'f^îtoniBC  agissent  par  une  stimulation  propre, 
qiii  se  propage  au  cerveau  par  les  rapports  sympatlilques 
liii  vtciTh'  nerveux,  arant  que  ces  subatanees  aient  pn 
oToir  le  temps  de  «e  mêler  au  sang  par  ies  Toiaa  dtgeativei.  • 
Le  premier  M  dm  beleamn  epirHueenes  ert  de  iMtor 
l'activité  des  forces  vitales  et  rlrr  ferreau  en  partknlier  ;  la 
physionomie  s'anioM,  \m  \nu\\\,-u\mU  sont  plus  faciles; 
l'imagination  eit^ive,  la  [  in'lc  .'st  plus  prompte;  on  est 
pliis  libre  «a  plus  indisaret,  et  les  divers  iMlimilli  ce 
mantfestent  avec  ploade  promptlM*  «I  dPMmMW.  I«i|ae 
là  il  n'y  a  pw  de  désordre  dan^  les  fonctions  du  cmeau  ; 
mais  si  l'on  continoeè  boire,  les  seiiwtioBs  commeocenl  à 
pt'  tr  uiîiltr,  les  yeux  ne  distinguent  plus  clairement  Im 
objets,  on  voit  douMe;  les  oreilles  n'entendent  qu'ianym^ 
faitemeot;  la  langae  ne  se  pr«le  phMkrIe  perote  t  «n  pio> 
mmae  mal,  on  faelbutie,  la  lanj^e  est  êpnixxf  ,  on  eorameoca 
cafinA  ff^rtrer.  Socwsirement ,  l'ivresse  gagne,  Ifr  sang 
moule  a  la  !^lp,  les  trait-  .le  la  figure  w  décomposent ,  les 
mouvemeot»  du  corps  cesaent  d'être  dirigiès  par  la  vele^  : 
fh  Beatiaoertaimou  u  sanei  iHHiwiil  Bn  mUmiss  liinpi 
«laecete  arrive,  toe  id^  se  confondent  :  on  sViatte  ,  on 
dispate,  on  estdans  un  délire  complet.  Qoelqwefois  on  pa.shu 
du  «î  'Iirv  iu  sommeil ,  ii  Tassou pissetnent ,  à  la  stupeur. 

Ce  genre  de  délire  varie  selon  la  aMore  de  l'iadlvidtt 
on  eelao  la  fnÉlM  idss  aubetaaoes  eakreatm.  LeftfaRuile 
et  le«  femmes  tombent  dans  le  délire  de  rivrsffiie  avec  la 
plus  grawii»  CicilK,  en  raison  de  la  sensibiiitf^  ft  de  l'irri- 

î-iljiîil''  (Ir  îrilr  '-yifrriiP  ii<;rvi,'il\.   Il  \'  a  (XTSOOOes  (|lli 

peuvent  snpporter  des  quantités  cotuidérabèes  de  via  ou 
de  liqvears  lortes  sans  ca  ressentir  aucun  manvaia  eflM. 
Le  vin  prodoit  dea  eliets  dîIffNoli  eelen  la  diversité  des 
tempéraments ,  «4  spécialement  sehm  ta  «Mfërenle  organi* 
sation  cérébrale  ilus  l.uivi'urs,  Mu'-k  h'-'  ull^  soat  gais,  aima- 
bles, amaureux,  les  autres  turbulents ,  quereiietira,  témé» 
raires,  impmdeals,  crocls  ou  fmieax.  Il  y  «a  n  dtabw 
<pd  leatlristm,  amossades,  silendeox  et  graves  :  celui-ci 
elianle,  na  antre  bavarde,  et  un  troisièaae  fait  des  vers  ou 
des  raleii>l)on (  (iniirn-iit  i  vp!ii|t)€r  une  si  grande  varidé 
des  piténoetènes  résultant  d'une  ménse  cause?  La  pluralité 
des  orgaaes  aeas  IVrxpliqae  paiMiMMat  Selea  qn'm  ia- 
divida  a  ai  orgue  ^rébral  pUis  ou  moins  dévelappé,  aetif 
ou  irritable,  l'excitation  générale  causée  par  la  boti»«on 
iiiiitra  en  activit''  rrs  mêmes  orgapi?s  '1''  iirrfèccur»' 
autres,  et  coaséquemiiu  ut  nous  aurons  la  loanKestation  et 
rexaltatkm  d'une  ou  de  plusieurs  qualités  déterminées ,  ée 
ceUrn  puiiiiiaMat  ^  aeatJea-plaft  prédmaÉaalM  «u  tae 
plus  «icHÉMes  deae  Krif vida.  tAdMenaCeM  <|at  in  4iaa4 
lieu  aa  iinncrlwia  t'î;io  veritas  est  très-aacieiine ,  mais 
l'etpUeation  est  taut  à  fait  moderne  :  elle  o»t  duo  aux  ma 
naissances  précises  de  l»|ihfrielogie  du  cerveau. 

Le  déUn  de  llfiene  ««tee  «idiaeinBMat  an  èoet  de 
quelque»  beama  ;  Il  estnmipill  Mite  «voir  moeaf*  I  dtl 
indY'-'ns  médicinaux  [■'lurlr'  U\\rf  r  ("-ser.  T  romissements 
naturels  ou  procurés  Mt-ulagent  promptetnciti  le  pajient.  L'a- 
Sâge  du  café  est  un  excellent  moyen  |H>ut  faire  cesser  Pi- 
:  ta  boissons  GretebeeacidBiées  font  à  pe«  jrte  te 
L'applic 
sion  géainle  de  tout  le 
uUl^. 

On  ne  peut  pas  attritmer  à  la  seule  préseaea  de  l'aleool 
la  piOpriéM  qu'oat  ta  eaèstaaoes  ipiriiiMus«>  «le  prodaire 
le  déHra  de  rtvresse  :  11  parait  que  d^atau  principes  d<- 
Ii  fères  y  contribuent  également.  L'ivresse  de  la  bière  no 
ressemtile  pa&  à  celle  du  vin  et  de  l'isau-de-vie  :  elle  produit 
sur  nos  facuUésun  effet  analogue  à  celui  des  narcotiques  : 
ellenmoqdt,  eite  deaae  le  tmwMil  plaMt  foMe  a'ex«tte 
les  fiMaltfe. 

Leanarrof  «7HC.Î  rm-;  ™t  puissamment  sur  le  cerveau , 
et  s'ils  sont  admiuislros  à  une  dose  trop  lorte ,  ils  causent 
une  sorte  de  délire  qni  ressemble  à  l'ivresse.  l£  régne  vé> 
gètal  aeal  ta  foainitj  U  y  «an  an  trés-gcaad  nombre,  et  ce 
•ont  dea  médicementa  trte  atliet  qnaad  lit  leat  doaaia  » 
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IVRESSE 


—  IVROGNERIE 


propos  t  toU  lOBtropiam,  TacoBit,  laballadone, 
Il  elgai,  IsilraiMolaBi,  etc.  Il  7  •  d«dnniflgB0M  qui 

font  naftrc  un  délire  pluf  ou  idoïtis  grave  et  rendent  comme 
fous  ceux  qui  ea  maogent.  Le  ii>  \\re  vmiié  pu  It»  narco- 
tiques esttrista  :  il  y  a  stapéfactinn,  ëtonnement,  confusion 
«Fidén  plnUt  que  noaTHMot»  vivacité,  maitttioii;  «t  si 
la  doM  a  été  ploi  ftrto,  llagoordlMaimiil  t/Mnl, 
>ouptse«ment  et  la  stupeur  se  manifestent.  Dans  cr  m" .  le 
RTslème  unfuin  cérébral  est  Rorgé  de  sang.  Les  OnejiUux, 
qui  abusent  assez  souvent  tle  ru{>iiim,  corrigent  cet  exc^s 
par  le  ealé.  Il  parait  doDC  que  le  café  a  ooeacttoosor  notre 
<trig>Bi>K>  oppoeës  k  eéHo  dat  Ihiiunn  apIrllMHai  et  de 
l'opium.  L'etpéricnce  nou^  a  convaincu  que  le  café  a  la  pro- 
priété de  dégager  le  cerveau  (!♦;  la  trop  grande  quantité  de 
sang  qui  s'y  porte,  soit  par  l'action  des  substances  narcoli- 
4iueft  oospiritiieiises,  lott  par  on  ^vafl  d'esprit  trop  pro- 
kMsgé,  soit  par  tMrte  antre  caste,  fti  te  vin  et  IVipiom  eaiwent 
le  sommeil,  le  café  cansc  la  veille.  Tous  les  narcotiqiif5  n'a- 
gissent cependant  pas  sur  l'orgsnlsroe  et  sur  le  cei  veûu  de 
la  même  manière  que  l'opium  et  les  boissons  alcooliques; 
a  I CB  a<{ai  agMeot  d'uoe  nanièra  opposée,  et  leurs  effets 
dangeren  ne  peuvent  Mre  défniiti  line  par  h  via,  les 
a1ronliqi,r<^ ,  H  antres  stimulanttTMllbla»  t  Uk  ¥MU  bel- 
ladone, tes  ciompigiiOBS,  etc. 

Le  hachiieh  pradnil imili, MMBM MMltp  nne  ivresse 
partieolièM^  If  Vcmtn. 

IVROGNE»  «èkif  qni  ta  Hfi»  à  riTrognarf  «. 

IVROGNE  (Herbe  d').  Voyez  Tthaie. 

IVROGNERIE,  intempérance  dans  l'usage  des  bois- 
tMis  spiritueiises,  dont  les  vapeurs  afTectent  le  cerveau  et 
troaUcat^  raison.  Ce  vice  annonce  le  déCnit  ataola  d'é> 
dnealioo  «I  lea  hafeMndei  lté  pbt  grwlèrtt.  H  «ngendre 
la  misère  parmi  les  pauvres  et  provoque  tous  les  hommes 
au  crime.  Vainement  on  a  voulu  poétiser  l  ivrognerie  en  lui 
donnant  le  nom  d'i t>re«se.  Quelle  abstraction  des  sens 
ne  &ut-il  pas  Taire  pour  cliaoter  l'ivresse  occasionnée  par 
i'ooèi  da  Tin?  Que  tes  aneiena  niaient  point  partagé  ponr 
rivrognerie  le  dégoAt  de»  modernes,  c'est  ce  que  l'on  pour- 
rait discuter  avec  Montaigne;  mais  certes  les  Spartiates 
Papprëci;iii  rit ,  rjuand  pour  en  préserver  leurs  enfants,  ils 
se  contentaient  d'eiposer  à  leurs  jfcux  les  ilotes  pris  de 
vin.  Voyez  l'essor  imoMM»  donné  «n  Angiatnw  «t  dut  Im 
États-Unis  ani  nombreuses  sociétés  de  tempérance  qui 
(^efforcent  ;  avec  plus  on  moins  de  succès ,  d'arracber 

l'bumanit'-  a  ce  \]ct':  dégradant       C'est  ea  raison  de  leor 

civilisation  que  les  nalioos  enrup^oea  se  sont  montrées 
MiMM;  «tfon  ne  peut  s'enivrer  av^ourd'hui  sans  être  escio 
de  cette  portion  de  la  société  qui,  bien  qu'en  minorité,  dé- 
cidera toujours  des  choses  et  classera  les  gens.  Être  ivro^e, 
c'est  renoncer  à  exercer  aucun  droit  lins  ^  1  ii  itnc,  c'est 
se  démettre  de  la  puissance  paternelle,  abjurer  le  respect 
filial,  insulter  à  toutes  les  afTectftins  que  l'on  peut  inspirer; 
tf«t  dégiadtr  la  plus  magnifique  des  créations  du  Tout- 
PntHMlt....  Triait  et  affligeante  dans  le  jeune  homme ,  l'I- 
trognerie  devient  hid*  u  t  <T les  vieillards  et  i^m  . 
femmes.  Quand,  par  une  niiirniiii  dont  la  cause  p«ut  de- 
meurer incoanoe,  le  goAt  d  -^  b^isaont  enivrantes  se  ma- 
■iCeste  avec  quelque  vivacité,  il  taut  k  lInatMt  t'en  interdire 
IHisage,  ce  vice  étant  de  eeox  avec  lesquels  on  ne  transige 
poiiii;  .i  ut  rement,  il  faut  s'aitiMni'f  i  l;i  détnence  et  i  l'i- 
diotisme, qui  lienreu&ement  préservent  quelquefois  les 
itrognes  du  crime  et  de  l'écliafaud.        C*"  dc  Bbam. 

L'alcool  est  si  pramplement  absorbé  dans  l'estomac,  et 
si  grartde  est  son  affinité  pour  l'otygéne,  que  ce  liquide 
peiil  1(1  T  ionner  la  mort  en  quelques  instants  par  une  as- 
phyxie comparable  à  cdle  qui  a  pour  cause  le  charbon  ou 
laddecarbonlqDe.  Lldeool  cat  MMdlM  abiarbé  parkaiei- 
aea,  et  jamais  on  ne  le  trouve  mW  au\  aliments  ni  au  cliyme, 
ce  qui  1);  uiiligeraiL  L'oxygène  de  l'air  ne  ravilnille  plus  le 
san  ;,  l  rliii-ci  devient  noir  du  moment  oii,  au  lieu  dc  «b  - 
carl>o«is«rr  le  sang,  l'oxigènesc  combine  par  préférence  avec 
raioMi.  UnaaiiMd i|ui,  emimie  cUca.aiiMilie  rapide- 


ment l'aloool ,  peut  mourir  aaphyaié  «u  qodqiM  kutanCs , 
quand  mine  in  dote  de  ce  dangennx  llqnùe  aérait  peu 

considérable  ;  et  de  même  pour  l'homme.  Plus  l'estomac  est 
spacieux  ,  si  en  même  temps  il  est  vide,  et  plus  l'aoiiQâ) 

•qui  prend  l'alcool  court  ri.sque  de  s'enivrer;  or  l'ivreasc  est 
un  coaunenoeoieat  d'aspbyxie.  Ceux  qui  font  uima  de 
l'alcool  ont  umlua  d*MBet,  meln  d'urée,  mtle  iwuueeup 
plus  d'acide  urique ,  prindpal  élément  des  calculs  et  de  la 
gravelle ,  dans  les  vingt-quatre  beures  qui  suivent  de  tds 
excès.  L'ivro'^ncrie  expose  doncà  la  gravelle,  aux  calculs, 
de  même  qu'a  la  paralysie,  qu'aux  tremblements  et  à  r«p- 
pression.  UUan  BouuwMt. 

En  1852,  le  révérend  J.-B.  Owen,  de  Bilston,  fai'iait  le 
tableau  suivant  des  résultits  de  l'ivrognerie  eu  Angle- 
terre :  •!  L'ivrognerie,  di»ai{  il,  l<i  le  mauvais  démon  à>i 
ta  Grande-Bretapie.  DqHiis  le  ooauneocement  da  stècJe, 
le  peuple  a  dépisnié  ponr  botaot  eulmulee  demi  fais 
autant  d'arsent  qu'il  en  aurait  fallu  [wur  payer  toute  notie 
énorme  dette  nationale.  A  Londres  seul  il  y  a  lso,oo  > 
buveurs  d'eau -île -vie,  et  dans  cette  ville  on  en  consomme 
par  an  pour  trois  roiiUona  de  livres  sterling  (  75  millions  de 
ftenet).  Peudaollei  Mae tonliree années,  34»,66t  lieai<- 
meset  183,921  femmes  y  ont  été  arrêtés  pourlvrofrnerie.  A 
Manchester,  les  classes  laborieuses  dépcni^eut  plus  d'un 
million  de  liv.  sterl.  (25  milliong  de  ir.  )  par  an  en  cau- 
de-vie.  A  Edimbourg,  il  y  a  ifiOO  débita  d'eao-de-ne, 
tandis  qne  fou  y  oompto  seoleaaeiit  Mo  boutiqaaa  de  be«- 
langers.  Sur  27,000  cas  de  paupérisme,  20,000  au  moins 
doivent  être  attribués  à  l'ivrognerie.  A  Glasgow,  la  taxe  des 

i  pauvres  s'élève  à  100,00c  ii>  itri  j.  ii.ooo  Ir.)  par  an, 
et ,  an  dire  d'Alison,  10,000  individus  s'enivrent  tous  les 
saioedis  soirs,  et  restent  dans  cet  état  lea  dlmeurhes  et  les 
lundis,  au  point  qu'Us  ne  peuvent  retourner  à  leur  travail 
que  le  mardi  et  même  le  mercredi.  Dans  la  même  ville  do 
Glasgow,  on  dispense  tous  les  ans  pour  boissons  alcooli- 
ques t  ,200,000  Hv.  steri.  (30miUM»sdeiranc»),etOQanéle 
par  an  20,000  femmes  ivres*nior1ee. 

m  Et  quels  sont  les  résultats  moraux  de  ccn  effrayantes 
stalistiqnest  C'est  l'aliénation  mentale,  la  tni»èrc,  U  pro- 
stitution et  le  tniiK  Qiiiînl  a  l'.ili -nation  mentale  cjuse* 
par  l'ivrognerie ,  1  évéquc  de  Londres  a  constaté  que  sur 
1,271  maniaques  dont  on  a  pu  découvrir  les  antécédeuit, 
649 ,  c'est^-dire  pios  de  la  moitié,  ont  eu  la  raison  altérée 
par  lea  boissons  alcooliques.  Quant  au  paupérisnote,  tout  le 
monde  sait  que  les  deux  tiers  de  nos  pauvres  sont  dircctotn^-nt 
ou  indii^lement  victimes  du  même  vice.  Pour  se  con  vaincre 
combien  lIvroglMltt  eontribue  à  provoquer  à  le  plueliiu 
tion ,  il  suffit  de  se  rappeler  qu'il  j  a  pins  de  80,000  femmes 
publiques  k  Londres,  et  que  toutes  nos  autres  grandes  vill« 
sont  également  infestées  d'énormes  essaims  de  cos  mallieu- 
reoses.  Personne  n'i^re  que  l'ivreji&e  mène  au  crime. 
Dana  la  priten  de  ParftbuuC,  sar  500  jeunes  détUMM,  D  y 
en  a  toujo4irs  au  moins  400  qui  dès  leur  enfance  ont  pris  la 
Ameste  liabttude  de  boire.  Le  chapelain  de  la  geûle  de  Nor*b- 
aiirjilini  m'a  a--r,\j;i.''  ijui'  sur  .iu'-;  individus  qui  |)eadant  le 
dernier  semestre  y  étaient  détenus ,  176  avaient  éié  OMidHile 
au  crime  par  l'ivrognerie.  Parmi  «et  176  IndivMne,  Hjm 
avait  64  qui  avaient  dépensé  par  semaine  de  2  shellings 
6  derniers  jusqu'k  10  slieliings  (3  fir.  IS  c.  à  12  fr.  &o  c, 
pour  boissons  alcooliques;   15,  de  10  slieliings  i  17 

I  slieliings  (il  fr,  50  c.  à  21  fr.  25  c),  et-  10  avaient  dé- 

I  pensé  en  eau*de-vie  tout  ce  qu'ils  avaient  gagné.  » 

Dans  l'espoir  de  réprimer  ce  CIclieiix  penchant,  des  éco- 

I  nomistes  ont  conseillé  l'élévation  des  droits  sur  l'alcool  et 
sur  le^  ln'i  isns  fcmionlik-s.  Les  gouvernements  sont  vol  >n- 
tiers  entrés  dans  cette  voie  ;  mais  ii  est  permis  de  douter  de 
l'efficacité  de  ce  moyen.  D'abord  la  contrebande  supplée  en 
partie  «un  vides  produits  par  les  exigences  du  fisc  ;  puis  les 
bhiflealions  muUi|>lient,  au  grand  détriment  de  la  santé 
publique,  les  boissons  que  l'on  voulait  élwgncr  de  U  l  on- 

!  sommation;  enfin,  l'appilt  du  frait  défendu  s'j  joint  :  s'il  est 

■  phit  citer,  on  s'en  tfoHNemoina  etuvenl,  mai«e«  iPln  éêÊtm 
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darantage  quand  on  j  est.  L'État  y  gagne  [leot-éh*  quel- 
c[  le  cliQs«,  rivrogncric  n'y  perd  rien.  M.  ViUerraé  tleman- 
(kit  que  tout  ivrogne  incorrigible  fût  buui  des  ateliers. 
Alors  qn'en  fera-t-«ii?ll  liMdnieiMiiiiftrà  ritBMre.tal- 
fermer  à  l'bdpital  on  en  prison  !  QuV  ga^èra  la  société  ?* 
En  Amérique,  la  législature  de  New-Jersey  a  mis  les  ivrogiies 
tn.-  le  riirrai^  pied  que  -  ni  m  -,  et  les  a  di'clarés  incapables 
de  gérer  leurs  biem.  Odic  punition  pour  des  gens  qoi  ordi- 
■liiéfneot  n'ont  pas  de  pain  ;  car,  il  ne  faut  pas  roubli«r,  é'Mt 
souvent  la  pénurie,  la  détresse,  qoi  engendre  rivrogneriet 
En  Suède,  l'ivreMe  e!«t  ponie  d'amende,  puis,  encasderéct- 
dive,  de  la  pertr-  tlu  droU  de  voter  et  d'être  élu,  du  pilori , 
dd  la  prison  correctionnelle  avec  six  mois  on  un  an  de  tra- 
vail forcé.  Quiconque  pousse  à  l'ivresse  subit  aussi  une 
MBWiikiy  Mt  suspendu  on  destitué  de  ses  fonctions  s'il 
en  oecape.  Dans  re  pays,  l'ivresse  n'est  jamais  acceptée 
Gomnte  tM  ust  ,  -  t  un  h  iiirine  mort  en  état  d'ivresse 
n'est  pas  inhume  dan5  le  cimetière.  Tout  cela  e«t  d'une  eiii- 
cadté  douteuse.  L'instruction ,  l'aisaBOB,  des  institutions  d'une 
philanthropie  éclairée,  les  boissons  saines  à  un  prix  raison- 
nable, voilà  les  vrais  remèdes  k  opposer  à  l'ivrognerie.  l.c 
goiivi  rneincTit  .1  licincoup  fait  contre  les  cabarets;  il  s'est 
donné  le  droit  de  le$  supprimer  sans  indemnité;  U  leur  a 
défendu  de  donner  à  boire  aux  tninears  et  aux  banuiMi 
en  état  d'ivresse;  il  a  augmenté  les  droits  de  ronsom- 
mttioa  ;  il  a  diminué  la  quantité  de  boissons  que  l'on  peut 
aclieter  aTe<;  des  droits  moindres  dans  les  niénages.  L'ab- 
sence de  récolte  a  tait  plus  encore  pour  la  répresaioa  de 
*~        rie,  qui  se  répandait  même  dMt  ha  tuaft^at»  ; 

li'ibondMMe  levieudia,  ki  mesures  du  gouver- 
DMNnt  HTonMIes  suflïsanles?  l.  Loi  ver. 

IVRY  (Bataille  li"  ;.  h  l  i  Cd (aille,  bourg  de  9iO  habi- 
tants ,  avec  des  tanneries  et  des  lUalures  de  coton,  situé  sur 
la  rive  gauche  de  l'Eure,  dans  l'arrondissemeait  dttnax, 
«t  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  village  d'Ivry-sur- 
Sénie,  dans  la  banlieue  de  Paris,  peuplé  de  près  de  7,000 
Imes,  était  au  onzième  siècle  une  place  lorto,  qu'Ordéric 
Vital  désigne  sous  le  nom  û'Ibreium.  Il  (ut  le  Uu^âtre  d'une 
entrevue  de  Louis  le  Jeune  et  de  Henri  II  d'AagItlêm.  Prb 
d'atsantpar  Talbot  en  I418,  il  était  de  nouveau  assiégé  en 
14M,  MNH  Charles  VU,  par  les  Anglais;  il  dut  se  rendre 
te  15  août,  ^lt  ti^  la  pUes  AitiB|itinw  1M9  fÊt  Danois, 
qui  la  démantela. 

Les  plaines  voisines  d'Ivry  ont  été  à  leur  tour  le  tlié&tre 
d'une  des  plus  célèbn»!  batailles  gagnées  par  Henri  IV  sur 
les  ligueurs,  le  I4man  IBM.  Henri  TV  assiégeait  la  ville  de 
Dreux  Mayenne,  à  qui  le  dut  de  l'arme  avait  envoyé  un 
renfort ,  sorl  de  Pariii ,  a  la  téte  de  toutes  ls&  (urces  dont 
peut  disposer  la  Ligue,  afin  d'easajer  de  forcer  le  rui  à 
lever  le  siège.  Cette  «nnée,  «omyotée  d'éléneata  divers, 
ne  comptait  pat  moina  de  1t  k  13,000  ftntnaini  ét  3,000 
cavaljf  ri,  mais  st  ilemenl  quatre  [likes  de  cauoii;  elle  s'éle- 
vait à  prés  du  double  de  l'armi^e  royale.  £n  apprenant  que 
Mayenne  approche ,  Henri  IV  lève  le  al^,  et  dan»  toi  ins- 
truGtiooa  qoll  denaa  on  Iront e  cette  weoianiaajalicit  noii- 
Tdie,  devenue  dépote  on  asloniade  gnerre  :  fWasamNeer 
tes  troupi-s  ifatts  rnrdvi  o/f  r^'^  s  doivent  combattre. 

Les  lieux  arnuîcs  sm  rcncoulrcnt  entre  l'Eure  et  lltliou. 
GrAce  à  son  ordre  de  marche,  celle  du  roi  e»t  la  première 
en  bataille;  eUe  compte  8,000  fantassins,  2,300  cavaliers, 
y  compris  700  gentilshommes ,  amenés  par  le  duc  d'Homiè- 
res  au  commencement  <I  ^  r.tctiun.et  six  pièces  de  c.inon.  Le 
roi  la  range  en  ligne  droite,  en  faisant  alterner  les  batail- 
lons et  h»  eMaÂNHM;  le  mtféchal  d^Anmont  commande 
l'aile  gauche,  ayant  k  ses  côtés  le  duc  de  Montpensier; 
Henri ,  à  la  tête  de  la  gendarmerie  française,  se  réserve  le 
comniandcment  de  l'aile  droilc.  En  avant  de  l'aile  gauche 
a'éclielonnent  une  partie  des  enfant*  perdus ,  quelques  es- 
eadrons  de  cavalerie  légère»  et  l^artiUerie  aux  ordres  du 
comte  de  Guic!ie;  l'aile  droite  est  précédée  et  flanquée  |>ar 
)00  retires.  Le  roi,  par  une  sage  disposition,  à  laquelle  il 
dnt  In  vtotafre,  et  qoi  cet  devenu  te  règle 
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delatectiqus  moderne,  toi  ma  en  arrièredn  centre  une  réserve 
d'infanterie  et  de  cavalerte,  dent  il  eonda  la  mmwMmflDnMnt 
ansMiédial  de  Biron. 
Le  matin  M  ta  bellalBe,  Bcarl  IV,  parooannt  te  front 

de  son  aimée,  adre&se  aux  troupes  cette  courte  allocution  mi* 
liteire  ,que  nous  a  couser véed'Aubigné  :  «  Mes  compagnons,  . 
Dieu  est  pour  nous;  voilà  seseanemiset  les  nOtres!  Voici 
votre  nL  lomboos  sur  eox  I  Si  vont  pecdei  Toe  enseignes, 
eofaettee  elgiddona,  ne  perdes  point  de  vue  mon  panach» 
blanc!  Vous  le  trouverez  toujours  sur  le  chemin  de  l'iion- 
neur  et  de  la  victoire.  »  L'armée  lui  répond  par  des  cris 
de  vive  le  roi  '. 

Uajenoe  régla  son  eidre  d'attaqoe  aar  celui  de  ilcari,  en 
omettant  tamleltaii  de  ae ménager  eomme  lui  m» retraite;  il 
plaça  sur  sa  gauche,  vis-à-vis  du  roi,  s,  im  illr  ires  troupes 
et  les  lancés  espagnoles  et  flamandes  du  comte  d  i-:gmont  ; 
au  centre,  les  ilucs  de  Nemours  et  d'Aumale;  à  l'aile  droite, 
te  baron  de  Roeoe.  Entre  dix  et  oue  beum  dn  matin^  te  lol 
ordonnait  an  coolede  Guiche  de  eomueneer  te  fan  de  son 
artillerie  qui ,  grâce  à  l'avantage  de  sa  position  et  à  l'ha- 
bileté de  .ses  pointeurs,  donnait  en  plein  dans  les  rangs  des  ' 
ligueurs,  tandi*  que  celle  de  l'ennemi,  mal  servie  et  mal 
dirigée,  tirait  souvent  «ans.aUeiodre,  et  causait  peu  de  dom- 
mage. 

Rosne  envoie  une  partie  de  sa  cavalerie  contre  elle  :  cette 
attaque  est  repoussée  par  le  man'chal  d'Aumont.  Une  se> 
conde,  dirigée  avec  plus  d'ensemble  et  de  vigueur,  va  avoir 
an  plein  succès,  quand  Biron  accourt  avec  La  résôrve,  tient 
tête  ans  l^newis,  «t  les  net  en  fuite.  Haiwuw  tombe  en 
personne  sur  l'aile  droite,  où  le  rot  se  distin<rae  au  premier 
rang;'les  retires  de  la  Ligue,  déjà  ébranlés  par  le  feu  de 
l'artillerie  royale,  se  batt.'int  d'ailleurs  a^ec  ru  iLc  1  contre 
un  protestant  comme  eux,  font  volto  face.  L'impatience 


qui  tes  suit  avec  ses 


bandes  wallonnes  et  espagnoles  ;  sans  attendre  la  troisième 
décharge,  il  s'clance  sur  les  batteriet!  ;  \h,  par  une  foUe  bra- 
vade, il  tourne  contre  la  gueule  des  1  lu  m  1  icroupe  de  son 
cheval,  et  donne  à  ses  hommes  l'exemple  >le  cette  bizarre 
iosnlte  k  une  arme  qu'il  déclare  être  celle  des  hérétiques  et 
des  Uches.  Biron,  le  maréchal  d'Aumont  et  le  grand  priear, 
ont  aisément  bon  marché  de  cette  cavalerie  en  désordre; 
d'Eijmoiit  est  tué,  et      Iv.iif'i'rs  nrclii>MTii-, 

La  victoire  va  se  déclarer  pour  i'arioée  royale  ;  mais  un 
moamamnl  dltéritaHon  manHwti  :  «1  Jeune  seigneur, 
qui  se  retire,  acporopagnant  U  cor neila  dn  toi»  gnivemeat 
ble^é ,  porte  nn  panache  blanc  comme  Henri  IV  :  on  le 
prend  pour  lui  h-:-  Béarnais  s'aperçoit  de  l'erreur,  et  se  met 
à  parcourir  au  galop  les  rangs  de  sa  petite  armée  aux  cris 
roilte  tels  répété»  de  vive  le  roil  Par  bonheur,  en  ce  mo- 
ment un  autre  incident  vlaat  Jeter  te  déeenbe  parmi  lea 
rdtres  de  la  Ligue  :  on  MiBalt  d'ordinaire  k  eai  meadroB» 
irréguliers  un  r-ii.;ii-r:  entre  les  lipnrs  dv  l'infanterie ,  pour 
qnlls  pussent  s  y  reformer  après  chaque  charge.  Cetespaco 
leur  manque  tout  à  coup,  par  suite  d'un  mouvement  mal 
combiné  du  vicomte  de  Tavannm,  et  ils  vont  denuar  en 
plein,  de  tonte  te  forée  d'bBpnIrfén  de  leara  dwranx,  contre 
les  lanciers  de  Mayenne.  Vainement  celui-ci  s'efforce  de 
réteblir  l'ordre.  Le  roi,  qui  vient  d'être  si  bien  accaeilli  par 
ses  Ironpes,  proGte  du  trouble  des  escadrons  ennemis  pour 
les  chaîner,  à  la  tite  de  «a  nobtesar,  «t  cbefli  et  aoldatene 
savent  plus  que  fuir.  L*tafiHiterte  tient  eaeon  bon,  dana  la 
plaine,  exposée  seule  à  tous  les  coups  de  l'armée  royale  ;  mais 
les  Suisses,  au  nombre  de  4,000,  livrent  leum  armes  :  on 
les  reçoit  &  merci.  L«*  lansquenets  veulent  en  faire  autant; 
le  roi  est  forcé  de  les  abandonner  à  U  vengeance  de  se* 
soldats ,  qui  n'ont  pas  oiibHé  leor  trabtoon  z  to«rt  ce  qull 
peut  faire,  c'est  de  leur  crier  :  •>  Mes  compagnons,  sauves 
les  Français  I  Main  basse  sur  l'étranger  !  "  An  reste ,  ce 
qu'il  prescrit  aux  autre»,  U  l'exécute  lui-roémc .  .  r  t  1  t  d'à- 
charnement,  qu'il  tue  de  sa  main  l'écnjer  du  comte  d'Eg- 
roont,  et  que  sans  te  prompt  seeonra  qne  M  porte  lo  oofil» 
4'AaTCVO,  &  dtail  pria  par  tea  cataltof» 
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Cmq  mille tlguenrsTMtirentsor le  ch>ay<ebyiin»;beaa- 

tijup  ^('  noyèrent  dtas  rEure.  Mayfnn*  niUia toot Mi  plus  le 
lierj;  iti:  se-  l'.Mi'.:-.  ;  rnoin't":  roy.ilr  r.'.i'.jit  pCTiUi,  iiiL-<.)a, 
que  â<W  bomiDes.  Celte  belle  vicUtire  fut  consacrée  par  une 
jifomli»,  «pe  délcoitU  la  révolution  de  1793,  nais  que 
Bonaparte,  cobsdI,  ordaMi  te  ntevar,  la  39  oetab»  ïaM, 
et  sur  UqneUe  U  fit  parer,  entre  aotrea  inseriptfons,  «es 
lignes  significatives  :  •<  Toute  f  iinille,  to«it  parti,  qui  appelle 
tes  puiscanees  étrstDgères  a  son  «i^ours  a  nu^ritc  ou  mai' 
fera  la  malédiction  du  peuple  français.  »  La  poésie  a  soa- 
vcnt  célébré  ee  trioarba;  at  Vt^tairo,  dans  aa  MeariMle, 
loi  a  roTiMcré  on  de  sen  plus  brillante  épisodes. 

nV.W.  IVi-/(>;  IvvN. 

IVVEIIV  est  le  nom  du  héros  d'nne  légende  bretonoe  ap- 
partenant an  cycte  des  légendes  «lu  roi  Arthur,  que  Chré- 
tien élTtofM,tnM(*èf«dniiacd  de  la<FniMe,  q^flerteaait 
an  doodèBieaièele,  traita  toot  le  tKre  de  £ê  Chevalier 

a>!  !ii,',< ,  ri  ijui  (ifin  nif  M'  ['<i('lf  alIi,'[iiLi'iil  llartniann  TOD 
Aue  le  sujet  du  ineikiMir  de  ses  poèmes,  Iwi  tn,  Uneotita 
eallois  La  Femme  de  la  fontaine ,  c<»itetiaBt  la  légende 
dlwiùi,  flMia  fni  aM.  pourtiat  paa  k  aowca  dn  poiae 
fiiDçnte,  •  été  fmMtéd^prte  m  awRnaerit  da  qaafaniène 
jti  i  Ir  I  11  lan^ne  jîaolii|ue  par  lady  Ciiarlott<^ Goest,  dans  la 
preuiière  partie  de  son  Mabtnogton  (Londres,  lg3S).  M.  Tb. 
d0  la  Villenaarqoé  l*a  traduit  en  Irançaia ,  d'après  un  ma- 
1  aièclB,  dan^  «es  Contes  poptiiairw  dtê 
i(STnl.;  Paris,  Lad?  Clitrlotteemat 
a  publié  aaaai  poorla  première  rois,  dans  li-  nu  [  le  recueil, 
le  poème  entier  de  Chr^tiea  de  Tro]^,  qu'on  ne  oonnau- 
sait  encore  en  Angleterre  que  par  des  extraits  iniaMianh 
dm  (Iraoftii  «t  par  la  visiUe  tradaction  anglaise  qoe  Ritson 
«a  avait  doutée  dast  an  4iie<enl  Bngtish  metrieat  Bo- 
mancfs  (Londrns,  iso'î),  d'après  on  manuscrit  de  Parin. 
IheUer  en  a  publié,  d'après  nomaMiserit  de  la  BibUotbèque 


.  IZEDS 

do  Tatisan,  des  fragments  oonaidéraUes,  daat  II  Hma» 
deu  Chevalier  au  Ifnn  (TnhÏDgiie,  et  dans  mu  sfi- 
mnrf  (Manheim,  184  4) 

lUOi!^  roi  d«  Tiiessaliti  ct«  suiTaat  l'opknoa  li  |iitt 
^commune,  fils  de  Phlégias,  épousa  Dia,  OUede  Déioaéi^ 
at  fut  le  premier  qui  se  rendit  coupable  d'un  memlre  àiu 
sa  famille,  en  faisant  périr  dans  une  fosse  ardente  son  kaa- 
père,  l<ir-  tii"ii  virit  le  trouver  pour  recevoir  soapréiŒlde 
noces.  iKïon,  il  eU  vrai,  s'en  repentit  plus  tsid,  et  alli 
cbercher  dans  les  mystères  la  répamtioa  de  s«a  criw; 
mais  elle  loi  Ait  refusée.  Il  devint  alors  fnritvi.  iafikt, 
phis  indnlgent  que  les  prêtres  de  rinitiatlan,  loi  pariona, 
1 1  i'  iyaiit  a]>snim,  le  reçut  dans  l'Olympe,  où  il  luttdioiiii 
festin  des  dieux.  Mais,  se  sentant  épris  d'amow  iwsrJs 
MO,  H  eherda  à  MlliUfe  sa  paaaioa',  et  Japiler,  par 
prérentr  on  crime  inconnu  dans  i'Ohrape,  donaa  lalim 
de  son  ('pouse  à  une  nu^'e  :  Ixion  en  eut  un  imnstreMM 
sous  le  nora  de  Centaure,  et  le  miiltre  dtà  dieux,  inil*  U 
tant  d'anagaaee,le  pu^eala  piécjiHtaatdaMJsIulia, 
oè  il  ftilaliMbé  à  mm  f«M,  fMf  «OHM  aMMM*Ml 
avec  la  plus  •^'rsndf  ▼ife'^^i".  Ln  fah!c  ninule  qae  kmpi 
Proserpioe  til  wjii  »>ntft*  aux  i  alers, ,  il  fut  délié  ^osfl 
première  foi».  Ici  l'astronomie  apparaît  faciletnest,  car  m 
peut  considérer  la  nac  d'Iak»  caouna  la  lodiaqBe^  ai 
leqnel  le  aaMI  ttmtm  »tm  tfmrtter:  miii  lawpi  h*»» 
iellalfon  de  la  Vierge,  qui  prend  le  nom  de  Prosapu, 
monte  à  l'orient  de  l'horiion,  elle  entraîne  à  sasoile  ûphi- 
chus,  ou  le  Serj)entaire,  el  le  Centaure,  sur  le&qnel*!^*^ 
passe  tawr  â  tmx.  VirgÛe  supaese  que  ks  accordi  iai\»- 
diaindVIvpMaMMiMadiMHtktoitt  èfafMtte  âiildii- 
cti(*  Ixion.  Ch^  AleundreLos». 

IZED8.  l>ans  la  rdl^on  de  Zomastre,  cesontdesgl"^ 
lih  I  l  iisants,  oppo'^és  aux  De  w  *,  ou  nenies  du 

par  Ormozd,  ils  sent  au  ntinUice  de  viPKtTludt. 
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h  dikième  lellre  «k  r«l|>habet  fraofaid  et  la  8Cp> 
lièm»  das  cobmmuics.  Sa  foactkNi  pfHcuBèf»  4lMrt  d*  m* 
préMoter  Partieulatioa  «flbinte  qai  te  fait  teolir  au  oom- 
meoctmmt  des  loaii  jactance,  jaillir,  jalousie,  etc.,  on  a 
«ru  devoir  dûQoerà  ce  ctractèn  1  Uiurd  le  nom  dej^i,  pub, 
«tec  le»  griunmairieas  de  Port-Royal,  celui  de>e,en  le 
poMDçut  comiae  dans  lê  prauMu  de  la  première  per- 
«mae.  La  lettre  j  est  une  coasMuie  linguale,  silOaate,  et 
faible  comparatiTement  à  l'artieulation  forte  du  ck  dans  les 


chatUetie ,  cluilmid.  >:{i  .  il  v  [i  d.uvn  l'ai- 


pbabet  'grec  et  dao»  Talpiialtet  liébrcu  uae  lettre  ^ue  les 
fimkm  rMiiaat  par  lA,  «l  les  secoadt  fur    et  qui  m 

Ijfonoaoe  comme  uae  espèce  de  s  aa^irée.  Ceat  eette  let- 
ke  que  Dons  avooa  remplacée  par  j.  Le  j  peut  être  regardé 
ouRiiTh:  jiioptr  a  l'alphabet  frauçaia;  car  auriuie  des  lan^ios 
s'eraplayait  l'articulatioo  doat  elle  eat  la  aieue 
r,  «I  ptml  les  langues  moderoM  ^  «a  fcat 
uaai^  il  est  à  remarquer  qn'elles  la  repréMoteat  par  des 
signas «Uffèfeats  du  nôtre.  Ainsi,  en  itaUen,  pour  dire;a- 
mats,  jardins,  jonc,  on  écrit  giamnuit  fiardini,  o .  inro. 
1^  l:;6|ja^oits,  tout  en  l'adoptaoti  la  prononcent  d'une  oia- 
nière  particulière,  qui  M  daMW  preâqaa  la  valeur  d'un  k 
tiré  du  fond  de  la  gorge,  et  proféré  en  tournant  le  bout  de 
la  hîifne  vers  le  iMwt  du  palais.  Dans  la  pnuwodatioa 
(lu  ii  iiiriii  î  les  Allemaïuis  i^n fondent  souVMtj^OMfltéftoia, 
et  les  Italtem  subâtitueiit  ki  â«  au  /«. 

jÊtktiok,  on  donnait  à  la  lettre  j  le  non  d't  ceoaonne  ; 
mais  cette  dénomination  n'était  point  fondée.  En  eOet,  le 
/  n'a  rien  de  commun  avec  \H,  ni  la  forme,  ni  l«  «on,  ni 
reiii^-loi.  Il  l'st  donc  inenacl  dr-  rcvi'lir  ci's  liiMix  ifUrr-  di' 
la  méuw  dcuomiaation ,  el  6urlout  do  les  confondre  on- 
dans  les  nomenclatures  par  ordre  alphabétique, 
Tant  (ait  longtemps  toiiâ  les  dictionnaires.  Leja 
éléappelé  t  cTlÊollaHde  par  les  inipriaiear^, parrp  quece  fu* 
rent  leâ  Hollandais  qui  iatrôdiii  or  il  pr  i[)icrs  ce  ca- 
ractèrtt  dam  l'impression.  Chez  quelque-^  auteurs,  c'était 
un  si^e  nontéral  qui  signifiait  ceaf.  Il  figura 
viation  dans  J.-C.,  Jésut-Gkrtêt, 
J  ABIMJ.  Foyes  Cisooirc. 
JABLOMOWSlii.  yo^e:.  Ubu>no\v-:m 
JABO^Lf  diiaiation  de  l'oBsopltage,  qui  daos  la  phif«rt 
des  oiseaux ,  partieuiUraMBt  ciies  le»  gwaiaowa,  lanlile 
lenir  lieu  de  premiar  estomac.  Les  aliments  y  séi|oument 
quetafae  tenaps  avant  de  descendre  dam;  le  gosier,  et  s'y 
kBhibent  d'un  Qaide  analogae  a  la  ■■^\V>\'>:  (  ii.^fz  r.i^.su.i: 

./ate<  se  dit  atts«i  de  la  mousseline  piiseee  qu'on  attache 
eomaoe  omemeat  à  l  onvertare  d'une  ckemiae ,  an 
éè  Bmkmae.  Faire  jaèol^  an  ipid,  otet  M 
an  dooMK  de  arands  airs. 

JABOTER.  Voyez.  CkqvKt. 

J  ACASëliJi,  onomatopée  du  cri  de  la  pie ,  dont  on  (ait 
M  fréquent  usage  à  Viiii,  dtnaaon  aoeeption  figurée,  et 
qui  aiipiJie  babillar  ««MM  UM  fit.  Ce  mot  ilÊÊÀJtQ§ÊêÊt 
•u  oyaee,  i'oada»  tionade  ee  tttlatile. 

^AiCE£.  Vofês  Cr.xT.vuBE£. 

J  A<'iHEi4F.  (  du  latin  ^acwe.  fitia  conobé  ).  On  déaigae 
pwatmtPdrtia 


labaurablé  qm  vient  de  prodooi.  JU'Mige  des  jaekètmn^ 
tmàiémê  WmÊt  das  lanipa;  nriadMM  te  principe  ^âatt 

plotôt  an  défaut  de  bras  pour  cutliwr  le«  ternes  et  à  l'é- 
teniltie  de  celles  qui  étaient  Àiiuei>  eu  partage  à  chacun 
qu'il  faut  l'atlribiicr  :  c'est  ainsi  que  de  nos  jours  encore 
la  plupart  des  peuplades  niiiTum  m  imm4«, 
ensemencé  m  clanf»  fin»  an  méîm  m^  «t 
prodoils,  vont  plus  loin  (î^fri -fier  un  champ  inculte,  auqfuel 
ils  demandent  des  produLùuui  que  ne  leur  reiuaeiait  point 
cepeniiant  celui  (ju'flles  abandonnent.  Plus  tard,  un  préjugé 
a  dit  passer  cabalatade  cefuitanait  pealfdbB  ploMt  an 
oaradère  dat  ÊgHaUmn  m  «nt  dreoHiaMea  «Ié  fto>M 
trouvaient.  «  La  terre,  diaait-on,  s's'piii  crnil  'n  produire 
trop  long  temps  de  suite;  le  repos  lui  c  l  >lauc  uecessaire 
pour  réparer  la  déjHîrdilion  de  forces  qu'elle  éprouve  par 
une  CKpIoitalion  continue.  »  Et  ce  premier  peint  ona  fek 
pesé,  le  seul  moyen'  qai  sa  préwtatA  ffwpft  «OMMiil  à 
laisser  en  friche  et  improduetit  le  champ  que  l'on  rc^r- 
dait  comme  épubé  par  les  récoltes  qu'on  en  avait  obteunes. 
Les  onitivaieur»  anciens  laissèrent  rcp  s<  r  <  nrs  terres  pen- 
dant des  époques  plus  ou  momê  Itràtnan.  taot  qu'Us  ju» 
geaient  qu'elles  n'avaient  peint  réflapéié  iMM  fMM-pradï»' 
tives  et  leur  fécondité  primitive. 

La  durée  des  jaclières  a  dft  être  exccssivefflent  v.ir  lûblc, 
selon  les  eirooostance^,  le  climat  et  b  nature  il  i  ^  1  ;  cet 
état  d'iroprodaction  a  deux  modea  bien  disUnot»  :  ii  est 
absolu  el  oampM.  ««  idatfT «I  IneanphL  LaiadUrs  «t- 
tolue  et  complète  est  celle  qui  dare  une  ou  plosienrs^  an- 
nées ,  pendant  lesquelles  la  terre  ne  reçoit  aucune  espèce 
r.  ijeinenteint  ;it  \  a  jachère  incomplète  et  relative  est 
celle  qui  m  dui«  one  p:trtte  plus  ou  moins  courte  de 
l'année,  selon  les  circonstances  :  aiaai,  les  jachères  dtlUmr^ 
nécessitées  par  la  préparation  des  terres  è  de  bmmmik 
produits  et  par  d'autres  opérations  aratoiras,  non  BMdns 
que  par  la  position  et  l'accès  difticile  de  certains  cbanipi, 
et  \ei  jachères  Welt'i,  nécessitée»,  iioBsediatauent  après  la 
idooMn,  par  la  chaleur  briUante  des  dimat»  méridionauK., 
on  m&me  par  l'inenrie  des  pnfMiétaires ,  qui  ont  kta# 
eavahir  lenrs  champs  par  un  piOQ  épais ,  et  des  pkuitai 
vivaces  et  i  *  i  aisées  à  extirper,  rentrmt  Im»  cette  der- 
nière catégorie ,  et  «ont  presque  toujours  utiles ,  quciqaefaia 
mime  indispensables.  Hais  nous  sommes  beauceup  molM 
disposéâà  noua  ftdre  la»  apolo|liléi  de  k  jachère  absaiiÉ. 
On  peut  coasldéfer  ceUe<i  comme  annaeile,  MsannuaUe^ 
(I  |iereune,  d'aprè-  IlI  (li.-Iiiiclii':!  t'IaUIic  ]irir  I--  ï-tvant 
M.  Yvart  ;  annmlle  lorsque  la  terre  est  soumise  durant  une 
année  à  des  travaux  et  à  des  opérations  aratoires  destinée» 
h  la  préparer  à  la  récolte  suivante  ;  M«amiM<l»  lanv» 
la  lam,  après  nn  r«pos  d'une  année,  a^t  sonutoa  dooiat 
la  se<>>ii  !('  .1  i  iin'-iiii s  opérations,  et  pêriune  lorsqu'on 
l'idiandonAe  entiereiueut  à  la  uatara,  9111  répare,  après  un 
tcmp»  plas  ou  moina  hM|»  k»  Mas  qatM  MÛme  avUfr 
«t  baiten  a  cMisé». 

Mais  poar  reconnaUre  comme  jnsfa  «I  rdMnaMe  le 
M  it  iiiu  di  -  jadièrei,  pouvons-nou»  admetlr»  que  la  terre 


Miflbé).  On  désigne  1  epui««  ses  forces  et  qu'elles  ont  besoin  d'être  cauauvalées? 
M  WmattlHm  ■  Mtf  daiila»  tfott  là    da  ac»  K^lm»  M  umUmt  ^ 
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kt  hofiBMi  qui  s'oecapentd'sgrieultore ,  contre  lesquels  il 
■'«t  pM  bflMttai  d'eotrer  dans  de  long*  raisonDemeols  :  la 
Terdure  éternelle  des  foréls ,  des  prairie»,  etc.,  ett  WM  ré- 
ponse vivante  que  U  nature  bit  ellMDéine  4  een  qui  Tac- 
cusent  ainsi  de  ne  produire  que  forcée  par  noua,  et  qui , 
l'assîmilaot  à  leur  propre  faiblesse,  la  sui^ioseDt  incapable 
de  pffttdrira  longtempi  auu  avoir  iwt<^,  oomaM  bous, 
d'an  repos  réparateur  aiUMS  loogut  durée,  oa,  ti  nous 
pouvons  rappeler  ici  cette  expression  pittoresque  d'un 


paysan  ,  de  faire  ell 


.  An  lii^ti  d'a- 


dopter un  système  dont  personne  ne  inéconnaîl  les  innom- 
braMes  inooBVéoients ,  il  eût  étë  plus  logique  d'examiner 
<;!  !e  principe  sur  lequel  il  était  foodé  était  vraL  Oa  lAl  été 
conduit  à  reconnaître ,  par  PobMrraHon ,  que  la  diminalioB 
dans  la  production  provient  u  n  l'<  pni  rmpnt  des  forces 
de  la  terre ,  mais  des  suites  de  son  encrassement  autant  que 
delà  succession  des  cultores  épuisantes  qu'on  lui  denunde  : 
on  eét  alors  été  ammé,  en  dernière  aulfae»  à  dire  qu'il 
fallait  non  point  la  laisser  en  jaclière,  nudt  la  eorriger  par 
des  engrais,  des  ;tI:ll-n'1e[)1l'nt^  ,  lifs  .'imeablissements;  par 
la  culture  de  plantes  ain^lioranlL-s  et  réparatrices,  qui  la 
MltofiNl  M  lûlM  temps ,  et  remplacer  la  jachère  par  un 
(iaioI«m«Rt  ovrotalina  de  culture  sagement  combiné  : 
l'expérience  d'un  gnuMl  wndbM  de  propriétaires  qui  ont 
«gi  ainsi  a  i-té  concluante  contre  les  jacbères. 

JACII^THË.  I>e  toutes  les  plantes  coltivées  pour  l'or- 
Hnicnl  des  jardins,  la  jacinthe  orientaU  {hyacinthus 
eHéMl0lif,I..)eit<iiwdfl»  plus  lépeadim  et  des  pius  r«- 
diercbées  poar  la  lieeuté  de  we  fleors,  an  eooleiin  les 
plus  vives  et  au  parfu  n  U-  plm  ^inrc  En  hiver,  elle  em- 
baume l'air  des  appartements  et  des  serres,  où  elle  Qeurit 
«nm  bien  qu'en  pleine  terre,  soit  dans  des  vases  remplis 
dTtMi»  esit  dans  des  pots,  des  lardinièrae  oa  des  caisaes. 
Annffien  des  jardins,  dès  le  premier  printeoips,  taja- 
dotbe  é!èvi>  mie  tige  de  0*,30  k  Qr,hù  de  hauteur,  diargée 
de  fleurons  des  couleurs  les  plus  varié««,  et  dont  le  dia- 
nètre  dépasse  souTent  cinq  centimètres.  Elle  présente  un 
Snad  noinbn  de  taridiés»  ,Mit  à  Oews  simples,  soit  à  fleurs 
donMes ,  tontes  fort  redurebées  des  amafean.  On  en 
compte  jusqu'à  deux  mille  bien  distinrtf*^ ,  rultivi  rlFin<; 
les  colletons  de  France  et  de  Hollande.  Lca  vanctes  a 
fleurs  simples  portent  le  nom  de  passe-tout,  et  se  multi- 
pûeat  par  leurs  bolbes  et  qaelqMf»!»  aussi  par  leurs  se- 
imcee,  qnldouBeat  nalmmee  à  des  firiélés  nouTCHes  et 
précieuses. 

Outre  la  jacinthe  orientale  et  sus  Innombrables  rariétés , 
•B  cultive  nn  grand  nombre  d'autres  espèces  de  jacinthes , 
fui  tonlae  sont  renafiiuables  par  leur  port  et  leur  parfum; 
ee  août  :  b  joHntke  des  prés  (hyacinthus  pratault  ), 

aux  fleurs  Mrii-'s  et  nrunl  reuses ,  qu'on  mflc  avec  goût 
aux  crocus,  aux  colchiques  et  aui^  peri%-aeigt-  ,  dans  les 
gsaoos  d'agrément ,  où  elle  se  multiplie  très-bien  ;  la  ja- 
diUhê  ftidiét  (AyoeiuMui  eentin» },  à  fleurs  rotesi  la 
fœMke  éjUwr$  terfes  (^/aelmthm  «iridis);  la  f»' 
rv}thr  à  fl'-uv:  pdies  (hyocMhus  serotintis  )  ;  la  jacinthe 
a  Jieurs  roulées  (hyacinthus  remlutus),  à  Heurs  cam- 
panulées  verdfttres  et  d'un  effet  trè8-remarqual)le  ;  la  ja- 
cinthe tfitoU»  ou  Joeinth*  romain*  {hfaeiHthM  ro- 
fMniM),  ft  leurs  MaiMliltras  et  dNu  arvmetièS'praKNMé; 
la  jnririthe  panicuiée  (hyaeinthtu  monstruosus)  , 
qui  porte  les  noms  de  muscarl  monstrueux  et  de  lilas 
ét  ttrrtf  à  fleurs  bleufttres  et  groupées  autour  de  la 
biiBpe,IW  deapius  caitivémilainNitfAa  àJI««r>eA 
Ute,  jâetittke  à  iouprt  {htfoetHthwt  «omem,  mwteaii 

COmoftcm ),  h  fleurs  bleui--.  rirmnt  uno  tiMo  au  ^nninipt 
de  la  hampe,  d'où  lui  vient  son  nom  ;  in  jacinthe  ame- 
ilMe  [hyacinthus  amethystinm),  aux  fleurs  bleues  et 
PlNM  des  plus  élégantes  ;  la  jadntiu  Mride  (hyaeinthtu 
totryotdes),  à  fleurs  violettes  et  nombreuses  ;  jacinthe 
(>  f,  ui!!fs  de jonc{hyacinlhus  racemoivs),  à  fleurs  bleues 
et  très-odorantes;  u}aciHfAe élevée  (hyacintkut elatus), 
à  ffleun  wdUras  eu  debam,  Uandin  m  dadan;  «t  aolii 


h  jMinthe  muguet  {hyacm(hu.s  conveHarokles),  aAean 
jaunes  et  d'un  très-bel  efTet. 

Toulaa  las  jadollwa  aa  owltiplient  par  leurs  bulbes,  qo'ou 
piaule  <hii«it  tout  rautomn  et  jusqu'en  mars.  La  jarintbe 
est  de  la  famille  des  liliacées,  si  riche  en  [  bnl^s  bnlbr  usas 
d'ornement  «t  faciles  k  /orcett  c'est-à-dire  à  faire  flenik 
lliiver  dans  les  apparlemeats  ou  les  serres. 

Tattano  atné. 

JACKSON  (Amaaw},  préaident  des  £tats-Unis  de  l'A- 
mérique du  Nord  (1810-1837  ),  naquit  le  IS  mars  1767,  a 
Waxsaw ,  près  de  la  ville  de  Camden,  dam  la  Caroline  du 
Sud,  de  parents  originaires  d'Irlande,  et  fut  d'abord  darfiué 
à  l'état  aoddsiastlque.  Mais  lors  de  l'irruption  de  sa  pn> 
vinea  par  tes  Anglais,  0  déserta  à  1^  é»  quatone  as 
seuletoeot les  bancs  de  l'école,  et  entra  dain  tt  rang-  de^ 
défenseurs  de  l'indépendance  américaine.  Ses  deux  frères 
étant  morts  au  champ  d'Iionneur,  et  son  père  et  sa  mète  laa 
ayant  peu  rte  temps  après  rejoints  au  tombeau, 
Jackson ,  alors  âgé  de  dix-sept  ans ,  renonça  an 
pour  étudier  le  droit;  et  en  1787  il  débuta  i  mtuf  avoc-al 
dans  ta  Caruliae  du  Nord.  Ea  17dO  il  alla  li'étabUr  sur  le 
nouveau  territoire  de  Tennessee,  où  il  fut  nommé  procureur 
géuénl  par  le  pcésideiit  Waabimlon,  et  ofe,  «lit  qualiléde 
commaadantde  la  nifloe  locale,  fl  eut  «ecasfen  de  reponaair 
ninin!>  fuis  les  irruptions  des  Indiens.  Quan  J  le  Tennessee 
fut  admis  au  ran^  d'État  membre  de  l'ilnion ,  U  lot  élu 
membre  du  comité  Chargé  d'élaborer  le  pr^^et  de  constltn- 
ttoB  du  aouTél  État,  pnyet  adopté  en  1796.À  peu  de  teoipa 
de  II,  il  aUa  wpréseuler  am  ooueitoyena  au  congrès ,  et  M 
(•In  sénateur  dès  1797.  La  pr^r"'ni^'r.inri;'  qufl*_'s  fédiTjlistei 
obtinrent  k  ce  moment  le  dcteruuaa  bientôt  a  renoncer  a 
toutes  foncUoos  publiqnes.  Le  Tennessee  forasatt  alen 
l'extrtea  Miire  de  ruuian.  Sa  population,  eaaataMN^ 
exposée  anx  attaques  des  Indiens,  avait  eonlraelé  dea  taH* 
tudes  sauvages  :  on  marchait  toujours  armi* ,  pt  f/tierroT.— 
était  devenu  un  tel  besoin,  que  lorsqu'on  u  allait  pas  a  la 
chasse  aux  Indiens,  on  aTeoIr^fjgaffBatt  au  milieu  oa  à  h 
suite  des  exoèa  de  llvfWia  «n  du  Jeu.  Andrew  iaduan, 
qui  exploitait  une  ferme  sur  les  bords  du  Oumberland,  était 
(1-'V( nn  l'un  des  h<^rn-  Ip  rpttc  vie  d'aventures  et  d'orgie  , 
lorsqn'en  1812,  au  moment  où  la  guerre  écUta  entre  k» 
États-Unis  et  l'Angleterre,  l'État  de  Tennessee  lui  déféra 
le  commandement  supérieur  de  la  mUioa  arec  ta  fruda  de 
général  m^.  A  ta  tMe  d'un  corps  de  S,tMW  bomnea,  Jadl> 
son  descendit  le  Mississipî,  [  ir  nuttrc  le  r.^.les  delà 
Louisiane  à  Pabri  d'un  coup  de  mam  ;  puu>  il  marcha  contre 
les  Indiens  Creeks,  qui,  secondés  par  les  Espagnols  de  Pen- 
sacola,  portaient  ta  fitr  et  le  feu  daasta pa|a,  iea  battit,  tas 
rejeta  dansta  Fiorlda,  et  s'énipara  même  dePenaaeoln.  U» 
Anglais  ayant,  k  qudque  temps  de  là,  menacé  ta  Nourelle- 
Oriéans,  Jackson  reçut  du  congrès  le  coromanderoeut  de$ 
troupe  de  ligne.  A  son  arrivée  dans  celte  ville,  il  n'y  trouva 
ni  aoldata,  ni  armes,  ni  munitions.  Ces  circonstances  dif> 
Mtas  M  flouratrent  noeearfan  de  dépb^  taule  llénei^ 
de  son  caractère.  Il  proclama  la  loi  martiale  dans  toute  sa 
rigueur,  suspendit  les  pouvuird  de  toutes  les  autorités  d- 
viles  sans  distinction ,  déclara  rassemblée  législative  de  la 
Jianiaiana  diaaouto,  fit  fermer  «t  prdar  miiitainnacnâ  ta 
local  de  ses  séances,  et  appetatunteta  population  aux  araaaa, 
menaçant  les  hahilanfs  de  la  Nouvelle-Oriéans  d'inr,  ndî.T 
leur  ville  s'ils  ne  faisaient  pas  bonne  ^ntenance  devant  l  en- 
nemi. Aus^  se  trouva-t41  bientét  en  mesure  de  repousser 


tontes  Im  attaniaa  que  tas  A«iM>  pourraient  tanter  conta 
lecheMleuden  Lonbtane.OeuK'd,  qui  camptatant  dam 

leur-  rnn^;^  dix  mille  hommes  de  vieilles  troupes  éprouriVs 
par  les  campagnes  d'iispa^e,  ayant  essayé  le  &  jan- 
vier i8t&  d'enlever  d'assant  les  rdrancbemenls  que  les  Aoié- 
ricaina  avaient  élevés  à  qudques  millee  en  avant  de  ta  Noat* 
veOMMéans,  ftuent  repoussés  malgré  ta  snpérioiflé  du  lev 
nombre.  Le  lendemain  on  signait  un  annistirr  .  et  quelques 
Jours  après  les  débris  de  l'armée  a  niaise  évacuai  eal  le  1er- 
rttofca  da  ItMen.  Catta  tideir»  nanntaitaaqxlrtia  mmt  in 
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■on  d'Andrew  JadHon  am  Étab'Uait;  cqwidant»)«  pro< 
cédés  par  trop  TlotflBts  et  arMtrairw  dont  fl  avait  eni  de- 
voir user  dans  resercice  de  son  comniandenient  lui  valu- 
rent des  poursuites  judidatres,  par  suite  des^juelles  il  fut 
condamné  à  une  forte  amende.  De  1817  à  1818,  Andrew 
Jackaon,  npmMat  aoB  andeo  métiar  de  eàaueur  d'Jn- 
dtttUf  aa  diatbigna  daM  me  faene  d'exfefnteatloii  que 
l'Union  déc'ara  alors  au\  tribus  Scniiroles;  mais  ]e  nans- 
géne  avec  l«quei  il  fit  lu&iller  deux  marcliande  aii(;lais,  ac- 
cusés  d'avoir  excité  les  Indiens  à  prendre  les  arme^,  fat 
«Mora  poor  loi  la  aoorce  de  Boolmnx  désagréuieats. 

L%woi|Niniieo  de  la  Floride  avi  Étata-Vala  était  k  ee 
moment  la  pensée  qui  préoccupait  toute  la  population  de 
l'Union ,  comme  de  nos  jours  elle  convoite  et  réve  la  coa- 
qoéteel  Pannexion  de  l'Ile  de  Cuba.  Andrew  Jackson  devint 
plus  que  jamai»  l'iMMuna  d«  la  démocratie,  ca  Battant  ee» 
goûts  et  ses  paaiiod».  La  dénoeratia  anérkaiM  troufatt  la 
Floride  à  sa  convenance  ;  Jackson  s'arrangea  de  façon  i  la 
lui  faire  avoir,  bon  gré  mal  gré.  Le  gouvernement  fédi'ra!  se 
prêta  d'ailleurs  hypocritement  à  une  petite  comédie  di|)li>- 
iiialiqite,déaavoaa  bien  haut  les  procédéa  de  Jackaoa,  ma», 
teUdasafiéra.  faekaoa  put  donecBTaliiIrlibrameBllaa  Flo> 
rides  de  !a  niPnie  façon  que  procédaient  autrefois  les  fli- 
bustiers, et,  sans  que  les  autorités  espagnole  eurent 
fourni  à  TUnioa  le  moindre  prétexte  d'hostilités ,  il  planta 
aiioeeaaivemaat  le  drapeau  aanéficain  av  lea  dUGjfaotaa 
phcaa  fbrtaa  qoa  FE^pagne  poatMalt  dana  ceM  e  eoirtrée.  La 
Floride  une  fois  conquise  de  fait,  le  cabinrt  cln  Madrid, 
déjà  bien  esses  embarrassé  de  la  Ia1t«  qu'il  lui  tiiUait  sou? 
tenir  k  ce  moment  contre  ses  colonies  inauséaa,  dut  ae 
(éaigner  à  la  céder  aux  £tata>Unb  (tg2i). 

En  1B33  Andrew  Jaekaon  IM  de  nonvaaa  élu  aàialenr 
par  le  Tennessee.  L'année  su i\  an! r  l'rT-<^f>mblée  législative 
de  cet  État  le  présenta  comme  candidat  à  la  présidence, 
t!t  il  obtint,  surtout  dans  le  .•«ud,  un  nombre  considérable  de 
voix.  Le»  ékcUiona  n'ayant  |»aa  donné  la  maioiité  voulue , 
oe  Art,  aox  termea delà  oonstftolion,  k  la  ebambradaa  ra- 
préi^entaoti  qu'échut  la  mi'^slon  de  ddMgner  le  nouveau 
président;  et  cette  assemblée  élot  A  dam  s.  Toutefois,  aux 
élections  suivantes,  le  parti  démocratique  auquel  ap|»arte- 
wut  Jackson  obtint  ona  majorité  eoosidétable  ;  et  le  4  mars 
fss»  n  fut  appelé  k  tf*aiieoir  anr  la  aiége  présidentiel. 
On  doit  lui  rendre  cette  justice  que  dans  l'administration 
intérieure  il  apporta  plus  «le  modération  qu'on  n'était  en 
droit  d'en  attendre  de  lui,  et  qu'à  l'extérieur,  tout  en  sachant 
Mk  Rapaelar  laa  droit»  de»  £tat»«Uida,  il  a'cflorca  en  gé- 
nktà  de  malnteidr  la  paix  avec  la»  paitaaneea  étrangères  et 
détendre  le  commerce  de  l'Union  américaine,  en  adoptant 
une  politique  libérale.  Le  gouvernement  de  Louis-Philippe, 
placé  entre  nne  guerre  avec  les  États-Unis  et  la  nécessité 
de  liquider  nna  vieille  dette  ^a»  on  noina  fondée»  réclamée 
par  Jaekaon  avee  une  fermeté  qni  impoaa  a»  caMnet  dea 
Tuileries,  trancba  la  dîfficiillé  en  payant  li^s  '>'<  millions 
qu'on  lut  demandait.  San.^  doute ,  en  agissant  de  la  sorte, 
les  conseillers  de  LouiS'Philippe  pensaient  que  la  France 
Hait  oiKS  ricAe  pour  pagtr  la  paix,  qui  après  tout  est 
le  pin»  grand  bien.  Re  devait-on  pas  quelques  années  plus 
tord  proclamer  que  la  Fronce  est  bïen  assez  riche  pour 
pofer  sa  gloire!  Les  ij  millions  d'indemnité  payes  par  la 
France,  sur  les  réclamations  aussi  hautaines  que  provo- 
qoantta  do  (énéral  Jackson,  demcurteant  m  de»,  plo»  poia* 
•anta  grieft  de  Fopbdon  contre  Pélo  de»  barricades. 

L'oppoiîtioii  évita  de  lutter  dan^  le  conf^rH  eonfrn  1r  pr' 
aident;  et  ce  ne  fut  qu'en  183l  qu'éclata  de  nouveau  la  lutte 
des  partis  provoquée  par  les  importantes  questions  du  re- 
loavellcotent  do  pilvil^  eonstitné  en  faveur  de  la  Banque 
des  ttab-Unlaal  dntarffdea  deoaM»,  et  par  les  querelles  avee 
les  Indiens  que  depuis  ia30,  d'nprt^'S  les  plans  de  Jackson, 
un  s'était  mis  à  refouler  toujours  de  |)l|).s  en  plus  sur  la  rive 
droite  du  Mississipi.  Dans  Pété  de  1832,  la  rési.<lancc  au  tarif 
des  douane»  prit  dan»  la  Caroline  du  Sud  une  énergie  telle, 
qu'on  put  un  momMl  tout  craindre  fionr  la  trawpdilileda 
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lUaion,  et  même  pour  sa  durée.  Cei^t  an  milieu  de  retto 
Cfiae  ralontable  que  Jackson  fut  élu  président  pour  la  se- 
conde fois.  A  la  Caroline ,  qui  pour  obtenir  la  suppression 
•  du  tarif  menaçait  de  se  «ëparei  de  l'Union,  il  adressa  un« 
{  proclamation  où  l'esprit  de  eonaillatiea  n'exduait  ni 

nergieni  la  dignité,  en  même  temps  qu'U  fil  des  préparatifs 
I  militaires  ponr  que  force  restât  à  la  loi.  L'abaissement 
du  tarif  eut  à  peine  détourné  ce  péril,  que  la  <;iiestion  du 
privilège  de  la  banque  en  provoqua  d'autres.  Jackson  op- 
posa son  vsto  an  icmwaOementdnprivIMaa  de  celle  tas- 
:  titnilon,  parce  qall  j  voyait  un  monopole  consOloé  uni- 
'  qmsMOt  an  fevènr  de  l'aristocratie  des  écos  ;  et  il  retira 
même  des  coffres  de  la  banque  les  fonds  appartenant  à 
l'ÉtaL  II  en  résulta  entre  le  prteidmt  et  Ue^  iiommes  d'ar- 
gent une  lutte  d'autant  plus  générale  al  plus  vive,  que  dans 
da  telle»  drcoastaoce»  la  banque  se  vit  nécessairement 
flinéa  dereatreindre  les  fkdlîtés  et  les  avantages  qu'elle  avait 
faits  jusque  alors  au  commerce.  La  banque  finit  par  suc- 
comber; mais  sa  di-faite  porta  un  rude  coup  à  la  prospérité 
du  commerce  de  l'Union.  Quoi  qu'il  en  soit,  Jackson  avait 
atteint  son  but  ;  imposer  des  entraves  aox  spéuilations  exa- 
gérées de»  hoanne»  d'argent ,  et  mettre  la  démocratie  et  ses 
institutions  &  l'abri  des  envaliif  - m  i  js  <■[  -it  usurpations 
da  la ;>foufocra/ie.  Cette  |)oltlique  dooualieu  aux  contradic- 
tions et  aox  attaques  les  ploa  vivas;in^  elle  obtint  an  pina 
hant  degré  l'aaaentinwnt  de»  aia«ae»,  comme  le  prouva  bien 
«tt  mei^âaction  de  Martin  Tan  Baren  k  U  pi^dence,  Mte 
sur  la  présenbtion  de  ce  candidat  par  Jricksnn  lui-même. 

Au  mois  4e  mars  tS37,  le  général  Andrew  Jackson  se 
retira  dans  le  domaine  qu'il  possédait  dans  le  Tennoaea,  oà 
il  ra»ta  déaormaia  léPMia,  ainea  actif,  du  moins  sympa- 
tidque  des  événements.  Membre  lAé  de  l'Église  pfe«byté- 
rienne,  il  fit  aussi  preuve,  dans  les  demitrcs  année.>  <ie  sa 
vie,  d'un  grand  esprit  de  religiosité,  qui  lui  aida  à  supporter 
patiemment  de  rudes  épreuves,  telles  que  de  graves  infir- 
milés  phjraiqoe»  et  la  perte  d'une  notable  partie  de  aa  for» 
tane.  a  la  inRe  d'une  longue  et  dooToareuse  maladie,  fl 
moorat  dans  son  domaine  de  PMermitage,  près  de  Mash- 
ville,  !«  K  juin  itih,  emportant  les  regrets  de  ses  adver- 
saires  politiques  eux-mêmes,  forcés  enfin  de  reconnaîtra 
qu'en  tout  et  partoot  1  n'avait  Jamais  eu  d'autre  mobile 
que  lintérél  général. 

JACKSON ,  chimiste  da  Bosloo,  n  été  llnn  de»  inven- 
teurs de  l'éthérisation. 
JACO,  nom  «ommun  du  perroquet  cendré,  un  des 
j  tjrpet  les  ^ns  eomnmns  da  l'espèce.  Ce  perroquet,  suivant 
1  Baffon ,  est  c^  qni  se  Mt  le  pins  ahaser  en  Eoropa,  tant 
'  par  la  douceur  de  ses  rncrurs  que  par  &on  talent  et  sa  do- 
I  cilité,  en  qod  il  égaie  an  moins  le  perroquet  vert,  sans 
avoir  ses  cris  désagréables.  Le  nom  dejaco,  qu'il  parait  se 
j  plaira  k  prononcer,  et  le  nom  qu'ordinairement  on  bii 
i  donne.  Toafelbis,  ^oeo  n*est  pas  son  cri  nalmcl,  et  ced 
n'est  qK'rin  mtmoir>'^fsTnr.  La  plupart  de  ces  perroquets  nous 
.  viennent  île  la  Guinée.  Un  eo  trouve  aussi  à  Cougo  et  sur 

la  cAte  d'Angola. 
>    JACOB,  second  fils  d'Isaac,  fat  la  denier  des  pa- 
,  triarelws  et  la  sonclie  des  Israélites  on  Mb.  Moyen- 
nant un  plat  de  lentilles,  il  amena  son  f^^re  aîné,  Ésaft, 
,  à  lui  céder  »on  droit  de  primogéniture;  plu.«  tard  encore, 
i  k  l'instigation  de  sa  mère,  il  surprit  k  son  père  la  Mné- 
diction  que  celui-d  entait  donner  k  aon  fils  aîné;  béné- 
I  diedon  a  laquelle  aa  rattachait  IVeompliBsement  de  ta 
I  r-  ni  r  <-,e  faite  à  Abraliam.  Redoutant  la  vcnpfnnm  ihi  frt'  re 
;  qii  II  avait  si  gravement  uffcnsé,  Jacob  se  reu;^i  i  m  Méso- 
potamie, auprès  de  son  parent  iJiban,  qu'il  s<  i  va  [  ' mlant 
quatorae  ans  pour  obtenir  de  hri  aes  deux  fiUes,  Lia  et  Ra> 
ebei,  en  mariage,  et  encore  pendant  six  ana  de  pins  pour 
acquérir  aussi  la  propriété  d'un  troupeau.  Il  s'enfuit  f  nsnîte 
de  tltei  Laban,  avec  ses  femmes,  ses  enfants  et  ce  qui  lui 
appartenait;  poursuivi  dans  sa  fuite  par  son  l>eaii  pere, 
il  se  raocuninoda  avee  lui  par  une  transacUon  amiable. 
Jacob  niinl  alors  dans  taterre  da  Onman,  il  «pria  a%ti« 
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rècoDciUé  me  «m  frère,  a  y  mow  U  ne  de  puteur.  Il 
eut  UdoBiflur  d'y  fvém  u  biea  aimée  R*elMl,  «ils  M» 

d'un  prince  des  Hévites  viola  sa  filla  Dina. 

Jucob  eut  douze  filti ,  dont  sis.  de  Lia  :  Ruben ,  Siméoaf 
Léri,  Juda,  I»as«har  etSebulon;deiix  de  Kacbel  :  Joseph 
et  Betuamin  ;  deux  de  sa  ooaoïihiae  fiilha  :  LNui  et  Napàtaii  ; 
deux  d'une  aotre  concaUw»  60pa  :  Gad  et  Aaser.  Son  fa- 
vori Josepli  kit  vantepnrMi  McM  à  de»  Isanéiites  qui 
remmenèrent  avee'evx  en  tijgjrpte.  Cest  Ut  qae  son  père  le 
retrouva  coin bli- irtintineiirs  et  de  dignités;  et  à  6a  «ollid- 
tatiOD,  Jacob  viut  ^'^tahlir  ilans  k  pa>s  de  Ga^m,  rkiw  eo  i 
pilanfles,  où  il  mourut,  à  l'i^gc  de  cent  quarante-sept  mm.  j 
On  ne  sawaitnicr  qae  ks  caisfilira  de  Janb,  notant  dana  i 
les  premMras  aaaéet  de  aa  irle,  est  lete  d'Un  k        de  | 
tout  reprodie,  au  îKjii  t  !«*  vue  de  la  morak-,  et  bien  au-  | 
dessous  de  la  cand«:ur  et  de  ia  ioyauté  de  son  aiué  Eaaii. 

JACOB  (Locu) ,  dit  de  Saint-Char  Us ,  savant  Ublio- 
grapfae,  appartenait  k  l'ordre  des  Cannes.  Né  à  ChdtOM-sor- 
SaAne,  en  leos»  il  devint  MbUotlifeaife  d'iAkOlt  de  UuUj, 
et  mourut  dmtt  — "aM-^,*  PaEii,«n  Un  {wt^u  Bbuo- 
cbapiue). 

JACOB  (  BAtoa  d»),  ai»  d*  irab  éloto  de  Ift  MM. 

teUatien  d'Orion. 

JACOB  (B&loo  de)  ou  ASPHODÈLE  JAUNE.  Koyes 
BàaoM  M  Jacob. 

JACOBÉË  de  Hollande.  Foyes  JàcgcsuHB. 

JACOBÉE  JdARimiB.  V«Pf»  GtaéMM. 
•  JACOBL  Vo9n  laOBH. 

JACOBIN  (BUkUrê  nalmraie).  On  dédgNimis  ce 
nom,  en  ornithologie,  plusieurs  e'^pèces  d'oiatiaux  ,  riiin  s 
leur  plumage.  Line  de  ces  espi;ce.4  at>partient  au  genre 
corbeim,  l'antre  au  genre  grèbe.  Cn  nom  est  encore  syno- 
myatê  de  auiriUn,  «apèee  de  canard.  La  femelle  de  l'éckklie, 
eiptoe  do  §ean  eotum,  «  été  ap|)i-iée  jaeobm  huppé. 
Une  espèce  d'oiseau-mouciie  et  la  corneille  nianteiée  sont 
aussi  connues  sous  ,1e  nom  de  ^actti/im.  Un  gtm  bec  dâi 
Indes ,  un  ortolan  de  l'Amérique  septentrionale,  ont  été  en- 
cora  MNBinésiaooMiw.  Jteiîi,  as  eliee»p<giwn  dn  genre 
agaric,  appeië  voitre  bnm  et  ventrt  MÔté,  a  été  d^igaë 
par  Paulol  soikc*  môme  nom.  L.  Laurést. 

JACÔUL\S.  C'est  ainsi  qu'on  appeUU  autreiois  en 
France  li'^  dominicains.  Sept  moines  de  cet  ordre  a*6- 
tablirenl  en  t2l9  à  Paris»  dana  lUMBiaiaoïi  deitiHée  mx 
pèlerins,  pito  de  bqaene  diatt  me  chapelle  déAée  k  aiU 
Jacqiie>,  qui  donna  son  nom  h  la  rue  oii  elle  était  située  et 
d  uu  ses  nouveaux  cles>;crvanls  reçurent  wlui  de  Jacobins. 
En  1521  ils  retonnurent  l'université  pour  dame  et  pa> 
tronne.  Les  |acobina  étaient  des  moines  laendianta^  tria  è 
la modeeeenne diieohDi*  de  eoaaeiMMe;  Oi se KvnieDià 
la  pn^dication,  ol  <;o(is  la  Ligue  il*  se  signalèrent  par  leur 
fonatibuie  entre  tous  les  ordres  reii),;ieu\.  Jacxpies  Clé- 
ment était  unjacid>in.  A  la  rt^volution,  les  jacobins  possé- 
daient à  l'aria  trais  maisons,  celle  de  la  rue  âaiotrjacqeea, 
i)oi  s'éteadill  jonta*!!  le  ne  des  Grti,  «eOe  de  le  ne 
Saint-Honoré.  qui  sertit  pluî  tard  au  cél^'hre  club  des  ja- 
cobins; entin,  celle  de  lame  Saint-Dooiinique,  aujour- 
d'hui égliae  Setat-Theeue  d'Aqala,  nuée  et  d^pM  dTeiw 
IMIerie. 

JA€OMN$(ClubdeO-  Cdte'eocUléItaMDae  M  abul 

nommée  parce  qu'elle  siégeait  dans  l'anrien  courent  des 
Jacobins,  converti  depuis  en  marché  public,  *ous  le  nom 
tk-Marché-Saiut-Honore.  Parmi  les  ilivcrses  s4>cict<s ,  con- 
lérences  on  cercles  poUtiques  qui  se  funnèrent  à  Yenaiil- 
les«  en  17»*  dès  roevcrliire  dee  étala  «{énérask ,  ob  i«. 
marqua  tout  d'abord  la  ri^union  des  députés  de  la  Rrefagnc 
connue  sous  Le  nom  Clitl?  Orelon,  et  compos<5  exclusive-  i 
ment,  dans  le  principe, des  représentants  de  celte  province; 
mais bientdlb'7  affilièrent  juccessivemenl d'autres  députes,  | 
et  qndiiue»  iioaiines  influente  de  réfieque,  fol  n'appelle-  i 
tiaieat  i  aucune  dé|)ulaliun.  C'e«t  dans  cette  société  que  fut  | 
bile  la  prapoiillaa  de  comtiluer  les  <^ats  généraux  en  assem-  • 
Idée  ialioBele»|ira|mitlan  qui  bldécfiétteiier  celte  an^^  ' 


blée  le  1?  juin  1789.  Après  la  translation  de  cette  aasenH 
blée  à  Paris ,  en  octobre  de  la  môme  année,  le  dab  breton 
y  reprit  le  eeni»  de  lee  rtepeee»  dane  m  local  privé,  et 
dès  le  mois  de  mmnlMre  nrivanl  le  ehd»  s'ori^uike  aer 
le  plan  du  Club  de  la  Réi"!i/!'i>ii  éUbti  à  Londres,  et  prit 
le  même  titre,  auquel  il  sut^itilua,  en  ilao,  celui  d'Aatis 
de  la  CotutUutioK.  L'ubiet  de  ce  club  était  de  discuter  à 
l'avanee  lei  fneriione  «u  devaMetetic  fr<«oaéae  à  Pln> 
semUfcnnlioiiale,  des^nnnrvdesneninalinaa  h  UÊnm 

buriMii  <lt  mlil.  i  i  t  J.in'i  tel  cornilés ,  ti  de  «létcrnû- 
ner  la  au^rilé  du  s  vole»  par  «les»  j^cruliu^  prë|taratoère6.  De 
là  MrMI  b  ptouière  Id4tde  la  Di'daration  des  droits  de 
IIhmb», -ai  peur  Jn  prepeiv  le  clnbcete  nvleeedw* 
enllèia  de  le  rrenee  des  «yriedee  de  loeMUs  «flniéce  i 

à  celle  de  Paris ,  qui  >'jtti  ibua  à  leur  <*gard  'r  titrr-  ,î>  St'>- 
ciité  mère.  Il  y  avait  cependant  dé>à  u^ns  son  sein  diver- 
gence d'opinions  et  de  bot,  des»  hommes  siationnaires  et  des 
boonaee  depcepèe.  Une  scission  éclata,  et  le»  dieiïdenia 
forMèrael  one  ealMTfenion,  qu'ils  appelèrent  SteUté  dê 
I78d,  et  plus  tard  Club  des  F  eu  ill  unis  ,  du  nom  d,  l'.in- 
cien  coMvent  où  cUe  siégeait.  L'autre  partk,  r&stée  iidéJe  à 
son  drapeau,  et  qui  tormail  la  majorité ,  se  donna  de  nou- 
veaux rtgleâanta»  aevnitieaniembreeà  ane^malione^ 
vèie,  etlxaÂ»  candHieaed'etoiHleB  rifooennei. 

Le  nombre  s'en  était  considi^rabiemenl  acrra  ;  ses  déliata 
exctlaieut  rmltiét  ;  &c&  svcancc^  devenaient  plus  gravas, 
pins  animées.  L'évéoensent  de  Varenne  avait  mis  en 
qneilieD  Jusqu'À  la  torme  méoM  du  souverBemeaL  Une 
lettre  da  Perpignan  aeaiew  ponr  te  première  fale  eeMe 
question  dans  son  sein.  La  propo^i*!  <n  rt  t.thiivsenient 
d'une  république  fut  lepou&âéc  à  une  inmiens^'  u^jorité. 
Cette  discussion  exprime  l'opinion  dominante  de  l'époque. 
Boucbe  présidait  cette  mànMKaUa  léanee.  «  Pmeae  nnni 
de  roi ,  s'éteU-lt  éerlé,  «I  now  earane  à  entadre  en  dan- 
ger <lc  moins  de  la  p;trt  rl'iin  ltrii:mie  ennemi,  par  sa 
place ,  de  notre  eonstiiuUuu  ,  cl  a  on  a  dunné  pour  la 
combattre  30  millions  de  revenu  par  an;  car,  d  faut  en 
ooavenic,  vous  avea  eu  une  idée  peu  pbikMOfiliique  eaaoae 
doMunt  m  rei  si  rkke.  PafatqM  roecaeion  se  présnelB, 
débarrassons- nous  de  ce  fardeau  :  fa1sùD>>  de  la  France 
une  république   »  A  ces  n»ols ,  toute  la  >alle  se  sou- 
lève; mide  |«rsount:4  demandent  la  parole  ou  s'en  em- 
parnt.  Ua  membre  élève  la  voix  aurdesaua  du  tooieltet 
et  dK  an  président  :  «  ftiuiellei*Hiei ,  inenrienr,  de  ie|n^ 
s'-nler  ati  >rrri^(;iire  qui  a  lu  la  lettre  de  rerpifyian,  en  an- 
uu[.(,,^l  qu'elle  nous  ferait  pldié-ir,  qu'il  eût  mieux  tait  de 
lire  le  passade  suivant  de  nos  règlements  :  «  La  fidélité  a 
«  la  coastilvtioo,  le  dévouement  k  le  défendre  «  le  les^ea 
«  et  le  aeanitslen  eux  peovoln  qu'elle  aanétehCe,  aérant 
"  }fs,  pj-cmifcres  lois  imposées  à  c^ux.  qui  vourtront  être  admis 
«  daus  la  société.  »  Nous  sommes  enga(;es  par  sellent 
à  maintenir  la  constitution;  parler  contre  les  décrets  onxs- 
ttlutionnek,  lire  des  écrite  qui  leur  sent  opposés  ou  penart- 
fra  qaVin  le»  Un,  est  w  peijare.  0  but  tanonear  à  la  ee» 
délt^  et  sortir  de  son  sein  ,  etc. ,  etc.  » 

Cette  proposilian,  û  éncrgiqueinent  repou&st^,  fui  re- 
nouvelée a  la  séance  du  2  mars  suivant  :  Kotiespierre  la 
cembatUt.  «  Oui,  Mmaicur»,  dit^il,  j'aime  le  cafactère 
répalilleBln  :  je  eele  qna  cfeit  dens  le»  ripnliUqnes  qne  ee 
sont  élevés  tout»  les  grandes  âmes ,  tous  le^  sentiments 
nobles  et  généreux  ;  mais  je  crois  aussi  qu'il  nous  convient 
dans  ce  moment  de  déclarer  tout  haut  que  uou&  sommes 
des  amia  décidés  de  U  oonstitution,  iusqn'i  ce  que  la  vo- 
kaM  glnérale^  Mafadefer  ona  pins  mdM  aipérlBnee,  dd' 
clare  qu'elle  aspire  à  un  bonheur  plus  grand.  Je  déclare, 
moi ,  et  je  le  fais  au  nom  de  la  société,  qui  ne  me  démentira 
pas,  que  je  préfère  l'individu  que  le  hasard,  ia  naissance, 
les  circonstances,  nous  ont  donné  pour  roi,  à  tous  les  rois 
qu'on  voudrait  new dernier.  CApplaudisaemeats universels). 
Je  conclus  à  ajourner  l'envoi  de  Hadtesse  après  U  discussion 
qui  sera  ouverte  ici  dimancbe.  »  La  république  ne  fut 
dccfélée  que  la  M  MptcmlNa  aaiTenl. 
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JACOBINS  — 

Sam  Ik  9aKm/0mt  ctclnli,  qui  |ttt  le  titre  officiel  de 
SoeiHi  ëtt  ilmis  âe  la  Uberti  et  de  t Égalité,  éprouva  on 

pratiil  cliaii^^i'iiiiTit  'lans  s<"s  !rTifI.iP.c*s  et  ')|/inii)n^,  fMir 
l'airknission  dans  son  sein  des  mmnbres  de  U  depiitalioa  «ie 
Puis,  qui  m  maiorité  appartoiaÉeut  au  club  des  Cor- 
tfelicrf.LBwiBloeiieBÉ'Mxiiitpar  la  retraite  et  ta  pro- 
•eripHoB  des  gtroB^i  71  n'y  a  point  de  crimes  en  ré- 
voIkH'»  ,  ;ivaït-on  o*«^  dire  dans  une  de  le^irs  séances. 
D^à  tous  leurs  effoMs  m  tendaiest  contre  Louis  XVI; 
tftaoombrables  circulaires  expédiées  par  la  société  mère  à 
M*  i^»»Ê  lilks  des  départoMBts»!»  pressaieot  d'unir  leurs 
«flbrti  Ma  riees ,  près  de  ta  Gmvention ,  pour  hMer  le  sup- 
plice du  dernier  ti/r-ni  -  r.e  mi  ù  hns ,  on  Tit  la  loi  des  sus- 
pects, puis  celle  du  majctmum  sorUr  des  délibératioiis  des 
Jacobins.  Le  18  Dovembre  17»3,  le  comité  de  salut  publie 
vratt  iivité  ta  aodélé  à  lui  désigner  les  cHofMi  Iw  ptai 
aptes  à  rempKrtes  HhmIIum  publiques  (Mto  lodété  defhit 

Ijit'ntdt  raii\i'ii  lii  e  du  comité,  qui  véritablement  ^^'nn  ern  iiî 
la  France.  Pour  lui  donner  pius  de  poissaiice ,  ou  suppr kna 
1«9  autres  lodÉMi  fcfMm  w Walwit  m  ipi  twitatart 
àtmkmm. 

Le  3  aîrOse  m  n,  les  JmoNm  réfmdièniit  te  NmBet  rouge, 

dont  t  tit  l'  iii-lncrates  se  coiffaient  alors,  et  <!•'■  I  ir.  riMit  ne 
reconnaître  d'autre  signe  patriotiique  que  la  cocarde  tricn- 
lore.  Ils  dérogèrent  cependant,  par  exception ,  à  cette  rèfilc 
ta  21  jmier  1794, «nif «mire 4o  «qipltae  de  Louis  XVI, 
«i  wtataBt  k  h  sétnte  coiflil  do  ranit  phrygien,  le 
président  étant  de  plus  arm*^  d'une  |Mqoe. 

Après  la  chute  des  deux  partis  extrêmes,  les  rapports  des 
Jacobins  avec  ta  repréi^enlation  nationale  eliangèreflt  Wjfk 
àta  OonmfloD  ta  motion  avait  été  IWta  d'obUgor  «aqNC»- 
Miiwiit  ta  fiiroe  armée  à  jurer  de  n'obéir  qu'ft  I^McmUée 
et  au  comité  de  salut  public;  li  Ti  -  bins,  en  appuyant 
cette  proposition,  avaient  Abdiqné  leur  droit  d'ineurrectioB ; 
aéniBoins,  tn/crpr^^r5,  disaient-ils, dteMfttcMlMlls 
jwwb,  fls  Timent,  le  7  Iberroidor,  sommer  ta  OoBvention 
de  ftipiier  ans  délai  les  conspitateurs ,  dont  les  trames 
funestes  mennçaient  encore  la  liberté.  Le  lendemain  Ro- 
bespierre prononçait  à  la  tribune  de  l'assemblée  une 
philippiqne  contre  la  majorité  du  comité  de  salut  public, 
qui  était  fMdemcnt  aecanUie,  mta  qd,  rdpétée  ta  aoir  à 
ta  tribnw  dm  Jacobins ,  sous  le  Ulrie  dt  Mm  TetlÊmmt 
de  mort,  yobtennit  un  swa-n.  d'enthOMtant;  «eqsia^ah 
pécha  pas  la  perte  de  leurs  ciu^r-». 

Au  9  thermidor,  les  Jaeobiss,  se  déclarant  en  |Mnn« 
■ean,  firent  «fflcber  im  [rtacard  portait  qoe  deM»  Mwmbree 
^totaii  pirta  eodélê  seicndratenttaifliitAAtcnieuf  ktamaieoii 
commune  pour  y  prendre  pnrt  à  ses  délib  n'i  ^i  P m  la 
soirée,  Legendre,àla  tête  de  quelques  Jionimes  résolus, 
se  présente  dans  la  salle,  et  somme,  au  nom  de  la  Conven- 
tioB,  le  dub  poiialaire  de  ee  dtseondre.  Svr  een  ivAu,  U 
fldt  éfMoer  le  loeal  de  Ibree,  et  en  dépose  lei  defa  eitr  le 
bnreaii  de  rassctidikV.  Te  jour  soi  tant  une  foule  de  Jaco- 
bins moulaient  a  l'i^uUardud  avec  Robespierre.  Le  tl  une 
dépntation  composée,  disait-elle,  dc«  seuls,  Am  TélRaMes 
Jecabiu»  dignes  de  ce  tHre»  est  admi<4e  à  tabenv  peor  ré- 
padtar  toato  solidarité  tTee  te  tyran  qui  vfeat  d'être  ren« 
▼ersé.  Le  13  tous  le.i  dt'putt'"»  eximlsf^s  de  ta  socii^té 
comme  antagonistes  du  parti  vaincu  y  sont  rappelé  avec 
beaucoup  d'autres  citoyens.  On  Tote  une  adresse  à  ta  Con- 
Tentiea  pour  {trouver  è  rinrope  que  les  Jacobins  ne  sont 
ine  tterto,  wtta  qa*fta  eont  toujours  patriotes,  toujours 
brAlants,  toujours  énergiques.  ElTorts  suiierflus!  leur  puin- 
sanœ  était  tombée  avec  celle  des  triumvirsi.  Aussi  leur  sur- 
prise ,  leur  désappointement,  turent-ils  au  comble  quand  ils 
Tirent  se  développer  «veo  une  npidilé  irréaialibta  ta  réac- 
tteanéedo  SHieraildor.  En  ytio  eswwèreiit-lts de  taire  de 
leur  club  anarchique  un  centre  d'action  ;  en  vain  le  IS  bru- 
maire an  ni  { 3  novembre  1794  )  Itillaud-Varennes  aononfa- 
t-il  du  haut  de  lf!ur  tribune  que  le  Ikm  n'était  pas  mort, 
llime  de  ta  retraite  avait  «oraé  pour  eux.  Le  19  bnimiive 
■a  décret  ejint  ordtnaé  le  smpeiMloii  fwMn  êm 


JACOBITES  est 

séances  de  la  société  des  Jacobin<( ,  des  membres  qui  von- 
lurent  B'aMeml>ler  au  mépris  ilc  ce  décret  se  virent  assiéger 
par  la  j'e«iiM5P     t  r  ,\         h>  coura;;e  était  revenu  après  ta 
chute  du  parti  c&tréuie.  Les  portes  du  local  fureot  Air» 
eéea,  tes  Titres  cassées,  Teaceinte  envetde,  oen  Mw  rMe- 
tance.  On  se  plaignit  Tainement  de  cette  attaque  à  la  (km- 
Tention  :  la  séance  devint  orageuse,  rien  ne  fut  décidé  ;  mais 
le  soir,  des  groupes  s'étant  reformés  plus  menaçiint^ ,  un 
arrêté  des  comités  de  gouvernement  ordonna  ta  cUlture  de  ta 
satte,  qui  eut Uea  ta  n  (  Il  novembre  1794),  ettae  deb  eo 
forent  immédiatement  remises  au  comité  desâreti^  générale. 
En  1799,  sous  le  Directoire,  la  Société  des  Jacodins  essaya 
de  se  reconstituer  dans  l'ancien  marii^c,  [  rè.s  des  Toileries, 
puis  ààm  l'ancien  couvent  d^  Jacobin»  de  ta  roe  du  Bac  j 
mais  le  Ift  aoAt  Fouclié.qoi  avait élédee  tomponleal, 
ks  IH  expulser  de  ce  dernier  asile. 
JACOBITES.  Cest  tenom  que  se  donnèrent,  d'après 
j  temoine  Jacob  Uaradai  ou  Zanzalos,  mort  en  OTs,  les  mo- 
nophysites,  qui,  après  avoir  été  dispersés  sous  le  r^ne 
.  de  Jttstinien ,  se  réunirent  de  nouveau  en  parti  retapes* 
indépendant.  Ils  fer—tant  en  Syrie,  en  Egypte  et  en  Méso- 
'  potamie  de  nomferanees  eOMimunes,    la  ttïte  desquelles  se 
trouvaient  des  évéques  et  des  patn  r  Im  ;  et  sous  la  do- 
mination des  Arabes,  qui  vers  le  milieu  du  septième  siècle 
conquirent  l'Orient,  ils  réussirent  à  se  maintenir  avec  d'autant 
j  plus  de  Cadlilé  qulto  étaieat  aéparés  tout  à  la  iois  de  la 
I  communion  romaine  et  de  ta  oommtmioo  grecque.  Mais 
plus  tani  }'--.  Ticobites  ayant  abusé  de  la  laveur  toute  spé- 
,  dale  que  leur  accordaient  les  Araliea,  ils  lurent  de  leur  part, 
,  en  1351,  l'objet  d'une  sanglante  persécnttan.  Gênés  alors 
I  dans  l'exercice  de  leur  cuite,  et  séparés,  comme  ils  l'étaient 
,  devenus  h  U  lon^ ,  de  leurs  frères  d'Asie ,  les  jacobites 
é?yptienR  formèrent  depuis  une  secte  particdliére  ,  qui  sub- 
!  siste  encore  dans  ce  pays  sous  la  dénomiiuition  <!•>  chré- 
I  tfetn  eoplef.  Bes  discordes  iutcrieures  d  des  n1oti^  i>olf- 
tiques  provoquèrent  veis  ta  méaie  époque  ta  eàseion  dae 
monopliysites  d'Aby«sîn{e  et  d^Annéide. 
Les  jacobites  de  Syrie  et  de  M(''w»potamie  .  n  j  n  i'hui  af 
I  nombre  de  30  à  40,000  familles,  maigre  les  nouibreuseo 
'  tentatives  de  réunion  faites  par  l'élise  catholique,  se  sont 
j  maintenus  jusqu'à  BM  Jours  à  l'état  de  eeele  indépendante. 
I  Ils  sont  placés  SOI»  fastorité  de  dem  patrtarelies ,  dont 
Fut),  ré-'  !     1  iViu  lii'l:  r,  L-runerne  les  communes  syriaques, 
et  l'autre,  rcsKiant  au  couvent  de  Sapliran  près  Mardin,  gou- 
verne les  communes  de  la  Mésopotamie.  Un  ont  de  common 
•veeiee  coptes  et  les  AiiytaiiiieMs  ronge  de  ta  dreooditaa 
avant  te  baptême  et  te  dogme  de  fmM  denatmr»  en  Mm* 

;  Christ;  de  là  leur  nom  de  t!  r'.';/'i/c5.  Mais  en  ce  qui  est 
de  ta  liturgie  et  de  l'urgauisatioa  ecclésiastique,  il«  diflèieiit 
mohw  do  ril|^  grecque  orttiodem  qnetaadfvenee  «ntrae 
communautés  moaopbyaitea. 

JACOBITES.  On  a  donné  ee  nom,  en  Angtetem, 
aux  partisans  de  Jacqoe  s  II,  chassé  du  trône  en  1689, 
ainsi  qu'a  cnrx  de  son  fils,  reconnu  par  tes  puissances  catho- 
liques sous  !e  nom  de  Jacques II  l,et  de  son  petit-fils,  le 
pr^tondantCharles-Édouard.  Un  grand  nombre  d'An- 
glais et  d^Êeessa»,  les  premiers  par  notift  de  (cK^on,  taa 
autres  p.ir  atlaclicmenl  p^^n^  leurs  roi';,  accompagnèrent 
Jacques  II  en  France,  et,  avec  l'appui  du  cabinet  français, 
s'y  livrèrent  k  toirtco  aortes  dlntrlgnesel  de  machinations 
pour  rendre  la  couronne  d'Angletem  am  Stnarta.  Cen- 
dant, le  parti  que  la  dynastie  proscrite  avait  oonservé  en 
I  An^letern-  et  en  Éco-ise  i  Irùt  ih  ur  elle  d'unf  importance 
tîien  autreqne  les  efforts  de  ces  «pielques  fugitiis,  Toute  ta 
noblesaedeaJn^AfaïKfs  (Hautes Terres) d'Ecosse  était  jaco- 
bMe,  parée  ^  ta  lea  intérttodn  pays  «e  treovaieDt  coa- 
ftndin  tvee  oen  do  te  dynastie.  L*uniondB  l'Éeoaae  et  de 
l'AnKleterre,  en  raison  de  la  rési^lance  des  jacobites,  ne  put 
être  effectuée  qu'en  1707.  la  reine  Anne,  d'accord  sur  ce 
point  avec  la  grande  majorité  des  membres  de  ta  cliambre 
bante  d'Angleterre,  n'était  pas  étoignée  do  reconnaîtra  pour 
Mtttnecnsseur  Jaraues  III ,  aon  dciini'fiAnt  à  TeiduaiMi  dn 
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k  niiMMU  de  Hanovre,  qiU  a*aTait  qne  des  droits  ùui&M- 
g»ét  k  (Utb  vïdoir ;  mite  lepuMoMluit ,  dirigé  (itr  an  ean* 

«eiUers  catlioliqtips,  refusa  obslinf'ment  de  faire  acte  d'adtié- 
fttoD  à  l'hlfilise  protL'Alanle,  condition  sine  qua  non  impos«^e 
par  la  reine.  Quand,  à  ravéneinent  d«  Georges  i"  au  trône, 
ks  whigi  vrivèreot  au  pouvoir,  les  Jacobites  opprimés  otè- 
TCil  ieT«r  l*ètCB4aid  do  la  révolte,  un  comte  de  Marr  w 
mîti  la  tCtc  de  quinze  à  vingt  mille  Écossais,  et  en  1715 
Jacques  Tint  en  personne  en  Écosse  se  faire  proclamer  roi.  La 
.résolution  du  |iarlenient  eut  bientôt  ti  niiiiln'  de  cotte  in- 
Mrreclion. Sous  Georges  11,  leprétendaut  charles-Édouard 
tBBli  «aeora  me  fois  de  reconquérir  leee«raiuw  de  H* 
pères.  En  juillet  1743  il  débarqua  en  Écosse  :  presque  tout  le 
pajs  courut  aux  arm»  et  !e  rwonnut  ponr  son  Aouverain 
légitime;  mais  la  lii*  C  ii  i  1  û  d  c  n  ,  li^n'i-  ea  avril 

1746,  étouffa  dans  te  «ang  ceile  nouvelle  levée  de  t>aucUer8. 
Les  cheb  les  pUis  importants  du  parti  ayant  péri  de  la 
main  da  bourreau,  Pimportanoe  politique  des  jacobites  fut 
anéantie  à  jamaLi.  ^'éanIT^l>in9  les  ficow;»}»  ont  conserré 
jusque  dans  ce.S  di'r[)i>:'rs  h'inj'S  un  ri."i'('rt  l'Ill':l^!us[.:l^t(' 
pour  leur  aocieane  mai'^on  royale;  sentiment  qui  c$t  même 
devêuD  on  des  éléments  de  la  poésie  populaire.  En  fait  de 
poésies  et  de  mémoires  retaiiOi  «m  Jacobites,  nous  signa- 
lerons plus  particuli^ment  les  CuUoden  Papers  (Londres. 
1SI&))  ^\oçg,Jacob^(e  Relies  (Édimbowg,  isi«}«IChim* 
bers,  JacoMte  Memoirs  (  1894). 

JACOTOT  ( Je*!i-Joftera  ),  inventeur  et  fondateur  de 
la  méllMde  enaeignaoto  dite  eutigtiment  uniiftnel,  neipiit 
à  Dijon,  en  1T70.  Il  «ndla  Im  melbématiques  sous  PUM 
Bertrand  ,  et  entra  d'abord  dans  la  carrière  militaire.  Il  était 
capitaine  d'artillerie  avant  la  révolution  de  17S9.  Lorsque, 
•près  les  muTUla  jours  de  cette  mémorable  époque ,  le 
cdow  cemaeate  à  renattre  m  Fttaot,  U  fat  appdd  à  la 
cbaiie  è»  naltiématiqnes  trenaoendanlee,  I  IlSeole  Remale, 
qui  venait  d'être  cr6  <  J  i cotot  n'avait  jamais  exercé  le  pro- 
fessorat; mais,  fort  de  sa  volonté,  il  crut  devoir  accepter, 
et  aMttant  à  profit  les  trois  m<de  qtfV  «Tait  pour  se  pré- 
parer, il  selieimeaétatde  fiireeen  oe«  iTeedisliiictioii. 
Il  remplit  sneoeadvementet  eveele  mliMMeeès  me  chaire 
de  lan^-uc  orientale  et  «ne  chaire  de  droit,  il  i  digne  de 
remarque  que  pour  acquérir  des  connaissances  aus&i  di- 
verses et  aussi  ardues  Jaeelot  travailla  constamment  seul, 
et  ne  det  la  rapidité  de  ses  progrès  qa'i  l'énergie  de  sa 
volonté,  à  son  eftMdiiité,  à  la  pertéTéraate  ténadléaveela- 
quellc  il  v'.il'achciit  .H  ri'fu.lc  \apn'*^on  le  nomma  d'abord 
secrétaire  du  ministère  de  la  gurrre,  puis  sous^iirecteur  de 
fteole  Polytechnique.  Plus  tard,  lei;  suffrages  île  .ses  conci- 
tojens  l'appelèrent  i  la  dkambn  des  représentants.  Mais 
lors  de  la  rentrée  des  BonrtioiiseilFranee,  en  181  S,  («tigué 
de  toutes  les  révolutions  politiques  qui  depui.s  tant  d'années 
tourmentaient  notre  patrie,  il  &c  retira  vglontairemeat  en 
Belgique,  dans  une  petite  propriété  de  &a  femme,  et  s'y  li- 
vra en  toute  liberté  à  ses  g»Ms  stodieak  et  piiiloMpbiqaes. 
Bientôt,  nommé  teetnar  I  rmiveieité  de  Lenvaia ,  il  y  Ait 
cli.irg'  lu  r  l  it  s  !(»  liitt'raturc  française,  et  devint  enfin  di- 
recteur de  rtxule  Normale  militaire  en  Belgique.  Ce  fot  là 
qnllmit  le  sceauà  sarépottUott»  e»  paUlanl,cn<lfllt»r£n- 
jg^fHemeiif  wtivenéL' 

Lee  premieie  essels  de  Jaeotol  dans  eette  neordle  mé- 
thode d'eosel^JJiemcrit  remontaient  *i  IV^poqne  oii  il  profes- 
sait la  littérature  française  à  i  in  un.  Voici  ii  ce  sujet  ce 
que  Ton  raconte  :  «  Piaaiks  preiniers  élèves  qui  se  présen- 
tèrent à  Jaeolot  poor  appiendre  le  français,  wi  grand 
nombre  ne  comprenaient  pes  dn  font  cette  tengw;  il  mit 
entre  leurs  main.s  un  Têlâmaquc,  avec  une  vieille  traduc- 
tion dans  leur  langue  mater uellc.  L'un  U'mu,  servant  d'in- 
terprMe,  leur  dit,  de  la  part  do  professeur,  d'apprendre  le 
teite  iranfais,  en  t«  invitant  à  s'aider  de  te  traduction 
ponr  le  comprendre.  Ces  jeunes  gens  epprircat  am  itle  te 
moitié  du  premier  livr<>.  Alors  on  leur  5t  dire  de  répéter 
sans  cesse  ce  qu'ils  savaient,  et  de  se  contenter  de  lire  le 
rarte  pou  le  raconter.  Pida  on  leur  dit  drécrire  ea  français 


JACOTOT 

ce  qu'ils  pensaient  de  tout  cete.  Le  protoseur  avait  été  ex« 
pUoatear  lento  an  vte;  0  «roftH  par  eemégnent  que  ton 

explications,  et  surtout  tp%  explications,  ('taicnt  nf'ewMjrp»  • 
quelle  fut  sa  surprise  quand  il  vit  qu'un  pouvait  s'en  pas- 
ser \  Le  fait  était  sous  ses  yeux  ;  il  ne  lui  était  pas  possible 
de  le  révoquer  en  doute.  11  prit  donc  son  partii  >i  M  déddn 
h  ■«  rien  «tpHqoer  ponr  eteurer  jvqn'eâ  l'élève  pommil 
aller  ainsi  sans  (>xpHcations,  et  il  fit  continuer  de  la  même 
manière.  Il  arriva  que  bien! (M  les  élèves  s'exprimaient  et 
écrivaient  en  français  avec  toute  la  correction  iu  ([uils 
avaient  appris  ou  médité;  que  les  formes  du  Fe^^na^ue  se 
reproduisaiait  dens  leor  boudie  et  sous  leur  ptame  avee 
facilité.  Il  fit  faire  nn  grand  nombre  d'exercices  sur  tous  les 
paragraphes,  toutes  le*  pensées,  toutes  les  expressions  de 
l'auteur.  La  raison  de  chaque  éiève  était  ab  ui  Innih  e  à  ses 
propres  forces ,  et  la  langue  fut  connue,  parlée  et  écrite 
sans  le  secours  des  r%le»  et  det  eipMcatfani  i  ki  liglet 
furent  devinées.  » 

Tel  fut  le  point  de  départ  de  la  méthode  Jaoolot  Bieitdt 
et Sttcoessiveroent  l'expérience  le  mit  k  même  ii  i  r  o  î  nr).  : 
plusieurs  maximes,  qui  sont  regardées  par  ses  élèves  comme 
la  base  de  sa  doctrine,  l^s  voici: Qui  veut  peut.  —  L'dm» 
humaiHé  est  copaMe  de  s'i^ttrutre  smle  et  satu  le  se- 
co«f*  des  maUres  espHeatevtn.  —  Apprendre  ou  savoir 
quelque  chose  et  '/  r,:pportcr  tout  le.  reste.  —  7"ou/  est 
dans  tout.  —  Toutes  les  mtellt^enees  sont  égaies.  — 
Oh  peut  enseigner  ce  qu'on  ignore.  Quelques-unes  de 
ces  formules,  exprimées  d'une  manièra  trop  teeooiqM 
ou  trop  générate,  ont  été  regardées  comme  dlnseotenablee 
para  !o\--  ;  elles  ont  été  l'objet  de  vives  et  ruiinî  rcuses 
attaques  ,  de  sarcasmes  plus  ou  moins  piquants.  11  faut 
l'avouer,  dire  sentencieusement  toutes  Jes  intelUgmcu 
sont  égales  devait  choquer  d'abord  teatee  tes  aotloH  n- 
çoes.  n  noua  semble  néanmoins  que  celte  maifme  pentêira 
admise  jusqu'à  un  icriMln  -.i  Ton  vriil  liien  n'y  voir 

qu'une  pensée  encourageante,  qui  donne  aux  élèves  une 
certaine  confiance  en  eux-mêmes ,  en  leur  montrant  dans 
tons  les  hommes  d'une  or<?anisation  r^ulièremM  d|Bte np- 
titnde  k  voir,  à  jn^er ,  a  comparer,  à  déduire.  Il  n*estpu 
aussi  facile  d(  nrulM-  raison  de  l'aiioiin  Tmif  r^f  dans  tout, 
qui  parait  siguitier  que  tout  se  tenant  dan»  le  monde,  qne 
tout  se  liant  dans  la  nature,  il  n*eit  pecwMH»  qdM  sadie 
quelque  cbo.se ,  et  qui  ne  puisse  en  conséquence  j  ngipeiler  ' 
autre  chose,  et  par  ce  mojen  tout  apprendre.  Quanti  eette 
pro)>osit;on  :  fin  pfiit  enseigner  ce  qu'on  ignore,  elle  a 
besoin  auâ&i  d  un  comuteotaire  pour  devenir  évidente.  Elle 
signifie  seulement  que  chacun  peut ,  avec  de  la  cooliaaee 
en  lui-même  et  avec  de  te  Tolontet  vérifier  si  on  autw  mit 
bien  ce  qu'il  a  appris.  De  nombreux  exemptée  ont  prouvé 
tout  Ir  |irii  ti  qu'on  pouvait  tirer  de  cette  viirité  dans  l'édu- 
cation publique,  et  surtout  dans  l'éducation  privée.  On  a 
vu  et  l'on  voit  des  mères,  initiées  à  la  pensée  de  Penseifae- 
ment  universel»  enacigner  à  leun  enfants  te  latin  on  d'anlns 
langues  tettleraent  Ignorées  d'elles  ;  et  remarqooM  «pw  te  ve* 
lontc  est  lepriiH  in  trument  mis  en  jeu  pour  l'enseigne- 
ment universel.  Sans  la  volonté,  rien  de  possible  ;  mais  auiéi 
qui  vent  peut  ;  il  est  prouvé  par  une  foule  de  faits  qu'une 
volonté  forte  peut  opérer  des  prodigea.  Done»  dans  l'en»  « 
seignemeot  mdversel ,  la  principale  ndssioa  du  malin  csl 
de  faire  naître  et  d'entretenir  constammmt  rptle  volonté 
dans  1^  élèves;  car  l'attention  et  le  (ra\.iu  s  nt  indispen- 
sables pour  le  suœès.  Le$  résultats  drj.«  obtenus,  dégagés 
méran  détentes  les  louanges  hyperboUqum  des  enlbomiartes 
de  te  dnetrine,  prouvent  que  cette  manlèfe  dViiniIgner 
est  loin  d'être  illusoire.  Elle  offre  deux  grands  avantages, 
l'économie  de  temps  et  l'économie  d'argent.  Elle  a  justifié 
son  titre  d'enseignement  universel,  puisqu'elle  s'applique 
A  totites  tes  linncbee  des  eoonaisaanc«s  humaines,  à  te 
simple  lecture  comme  à  ttdiimie et  I  la  physique,  an  demte 
comme  à  la  musique,  aux  langues  m  1  i!ii,  >  rt  nindernes 
comme  aux  mathématique,  et  toujours  de  U  même  manière. 
Uat  cbeae  UteFimpoflûite  dam  1*« 
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U  répétition  oontinadle  des  même»  faits  pour  les  graTcr 
dans  la  mémoire  d'une  manière  tneflaçable,  et  pour  qu'Us 
soient  toujours  prtts  à  se  présenter  au  besoin;  il  faut  aussi 
exercer  continueUerocnt  le  jugement,  pour  comparer  les  Taits 
entre  0êx,  1m  analyser  et  tes  synttiétiser  successivement. 
CtAàtmetÊ  dtm.  opénUons  qu'est  tout  le  secret  de  11  mé- 
fhode.  D*oè  lot  TtBBlle  nom  A^émaHcipation  intéUeetuétte, 
que  lui  ilonoMit  ses  partisan»?  De  ce  que  par  elle  on  cesse 
d'être  a&sujetti  au  joug  fuu^le  des  explications  et  au  i>ré- 
Jugé  décourageant  de  l'inégalité  des  Intelligences.  Ce  prin- 
cipedal'^iiUtédea  iotelUgracM  CalMurtmil  la  point  de  miro 
èm  attaqaM  deMt  «dTwnirai  ;  tediic  de  Lévb  combaltait  ce 
principe  comme  Je  nature  à  inspirer  derorgaeil  aux  enfants, 
et  s*éTertuait  à  demander  aux  ddeo»ears  de  la  méthode 
s'ilSGOmptalnt  bientôt  Taire  de  leurs  élèves  autant  de  génies 
da  inraier  «tdf«.  «  Biea  loia,  répondait  M.  DeaboaUlères. 
dé  se  croire  les  des  grands  bMaawa,  im  Aèvea  ap- 
pri'iiiii'tit ,  i'"iitraire,  par  leurs  propres  erfurtî  à  mesurer 
loule  la  distance  qui  le^  scfiare  des  génies  supérieurs.  Pour- 
(]uoi  donc  nous  demander  irootqueoMiit  où  sont  les  grands 
bonuDet  produits  par  l'enaeigaerneal  «nirmelf  Où  soat 
MM  RowasMi  <t  MS  Kaciiie  de  dix  aas»  nos  Beasiwt  et  nos 
Fénelon  dequinzi  *  Qiioi  donc!  offrir  Aux  élèves  le  mofcn 
de  parcourir  eo  trois  an&  le  cercle  des  études  où  l'on  rou- 
lait à  si  grands  Irais  pendant  dix  ans ,  est-ce  donc  là  pré- 
tendre m  Taire  de  fcands  bommest  et  ne  tommes-noiii 
pas  les  plus  empressés  à  reeonnallre  qu'un  vand  ktonne 
n'est  produit  tpi  j  ''' '  heureux  entemblâ  de  dndM» 
lances, et  surtout  par  un  long  courage?  » 

CUAMPACtlAC 

Jacolot  estBwrt  ie  30  juillet  k  Paris,  où  il  était  tan 
ae  Hier  en        après  être  resté  plosieuia  amées  i  Vaiei- 

ctenneî.  Il  laissait  deux  fils.  Il  a  publié  ^ons  le  titre  général 
d'enseignement  universel  les  traités  suis. mis  :  Langue 
maternelle  {Liju\inn,  issa  );  Langue  (Irungire  (t8:!3); 
Jftuif we,  limint  et  Peinture  (  ihik  );  MathénuUiqvu 
{\Wl\\  IHvUtt  i>iUlteopMejMJiA!<M«fiMf  (Parti,  tss7); 
lettre  du  fondai f^tr  i^f  rFnsrIgncment  universel  mt 
^énerui  Lafatjetle  (Lvii^àin,  1S''9).  On  a  publié  (tour  et  contre 
lamétliode  Jacotut  une  fuule  de  hroclmrcs. 

JAGQUAAD  (Josera-MAiUK),  iaveateur  du  métier 
k  tisser  qui  porte  ton  nom,  naqiUt  i  Lyoa,  le  7  Juillet  17M. 
Son  père  était  ouvrier  en  étoTTcs  brocliées  ;  sa  ruéie,  liseuse 
de  dessins,  aidait  son  mari,  et  peut-être  lui-même  fut-il 
employé  quelqueTuis  dans  son  eulanc«  ^  tirer  les  lacs. 
Sans  doale  ea  pcésenoe  de  ce  travail ,  aussi  abratissaot  que 
péniMe,  Il  lérait  d^  ta  nppieaaioa  de  cea  deux  anxdlalras 
de  l'ouvrier  principal  ;  et  la  mécanique,  pour  laquelle  il 
luoiitra  de  bonne  iieure  un  goût  trèji-proiioncx-,  devait  un 
jour  lui  donner  le  moyen  d'opérer  celte  suppression.  Ce- 
pendant les  premières  années  de  sa  jeunesse  se  passèrent 
dans  raldier  dl*in  nUeur,  pnb  II  mtra  diei  im  baUelta* 
dcnr  de  .^a  ville  natale  F.n  179.1  11  était  occupé  à  l'exploi- 
latiou  d'une  carrière  a  [ilâtie  dans  le  Bugey,  lorsque  l'insur- 
rection de  Lyon  le  rappela  dans  celte  ville,  oii  il  combattit 
tes  soldats  de  la  Convention.  Après  la  chute  de  cette  mal- 
Jieareiue  dté,  il  dot  son  salut  à  son  fils,  Agé  de  quinie  ans, 
qui,  s'étant  fait  délivrer  deux  feuilles  de  route  de  soldat, 
l'emmena  avec  lui  pour  rejoindre  le  régiment  de  RlkVnc  et 
l.oii  e.  Le  jeune  homme  périt  victime  de  son  dévouement  et 
de  son  couragie.  Blessé  mortellement  dans  un  combst ,  il 
expira  daw  les  bns  de  son  p^  Jacquard  quitta  alors  le 
service,  et  revint  k  Lyon,  où  il  retrouva  sa  femme,  quil  avait 
pu  prévenir  de  sa  iuite,  occupée  dans  un  grenier  h  tresser 
de  la  paille  pour  des  cliapeaux  ;  il  fut  r  i  lit  1  li-ntéme  à 
partager  ce  misérable  traYail  pour  vivre  iiuim,  de  meilleurs 
jeun  aHaienl  Inire;  Jaeqoani  reprit  les  pirroctionnements 
d'nn  nouveau  métier  à  lisser  quil  avait  imagine  dès  1790, 
d  il  put  en  présenter  un  modèle  A  l'exposition  de  tSOl.  Le 
jiirj  lui  décerna  une  ti>édaille  de  iironne,  comme*  inventur 
4*un  roécanisme  qui  lapprime  dans  la  fabricatioa  des  étoffes 
Ixocliée»  l'^vffcr  appcM  tlmar  de  iae$,  •  U  »  décembre 
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de  la  même  année.  Jacquard  obtint  an  brevet  d'inveation 
pour  cette  machine,  qui  devait  rester  longtemps  encore  sans 
être  appréciée  k  sa  Juste  valeur. 

La  pais  d*Amiens  avait  rouvert  les  communications  avec 
l'AflgWim.  Jacquard  apprend  qu'un  prix  est  proposé  dans 
ee  pays  pour  la  fabricatioa  an  métier  dm  filets  de  pèche. 
Il  se  met  à  la  recherclie,  et  tronr»  la  aolotioa  du  problème; 
mais  il  ne  parle  de  sa  découverte  qu'à  quelques  amis.  Ce- 
1  peodaiit  Us  préfet  en  est  instruit,  et  prévient  les  autorités 
I  supérieures.  Anssitât  Jacquard  est  appelé  à  Paris,  et  Camol 
I  lui  demande  ail  n'n  paa  piélcnda  tain  tlmposaiMe  t  nft 
nœud  avec  on  fit  lenda  ?  Jaeqnard  répond  atee  sfanplidlé 
qu'il  es|>ère  y  arri^  i  r.  et  après  avoir  démontré  son  moyen 
devant  une  réunion  de  savants,  il  ebt  <tttad»éau  Conserva- 
toire des  Arts  et  Métiers.  Kn  l!>u4  Jacquard  retourna  à 
Lyon,  oii  il  dirifm  d'abord  des  ateliers;  d  enfin,  an  boni  de 
deux  ans,  il  Ibt  asHi  beoreux  pour  monter  on  métier  de  m 
façon.  Ln  décret  inirM  li  sl  lui  assura  alors  uni"  prn<;ioa  de 
3,000  fr.,  sous  la  condition  de  s'owupcr  du  perfectionne- 
ment de  son  métier,  de  cherclier  k  le  taire  adopter  par  les 
manufactnricf»  de  L|on,  et  de  dirigar  ks  tmvaux  de  ft- 
•  brique  des  élabttMemenla  caamnnanx.  Le  méHer  Jacquard 
'  se  faisait  connaître  |ieu  k  peu  par  les  soins  de  quelques  ma- 
nulacturiers  ;  mais  soit  imperfection  dans  les  détails  de  sa 
consiractioa,  soit  routine  de  la  part  des  ouvriers,  une  cer- 
taine oppotiîkm  se  maniliMta  contra  son  introdudkm  dans 
les  ateliers.  Henldt  même,  quand  en  s*aperçut  que  le  md- 
canisnie  supprimait  les  auxiliaires  que  l'ancien  métier  exl- 
'  geait,  l'aoiaioiité  contre  son  auteur  fut  au  comble.  Jacquard 
fut  traduit  devant  le  conseil  des  pnid'Iiummes  par  ceux  qui 
I  n'avaient  pm  su  mettre  en  œum  sa  madiine.  Insullé, 
I  poomiTl,  il  ent  phiaienn  fois  è  essayer  Im  oninim  dn  ta 
brutalité  :  i!  fallut  même  un  jour  l'arracte  dm  HMIbS  de 
furieux  prêts  k  ie  jeter  dons  Iti  Rliône. 

Ces  violences  ne  le  découragèrent  point.  Les  offres  bril- 
lante de  l'^nngK  ne  pONnt  le  séduire  i  il  ne  songea  mémo 
pa.s  k  porter  dans  une  antre  ville  de  Franee  un*  Indusbie 
qui  pouvait  ruiner  fsa  ville  naln'c  Pour  tout?  récompense, 
I  il  demanda  au  gouvernement  qii'il  lui  lui  accordé  une 
prime  de  50  fr.  sur  chaque  métier  de  son  invention.  En  1S09 
j  son  métier  coounençait  i  se  répandre,  en  lftl2  il  était  gé- 
!  nétalement  adopté,  et  à  l'expoailiett  de  Kl*  laoquard  re> 
cevait  la  roéd:ii!lr  fl'or  et  la  croix  d'Honneur.  «  Les  machines 
qu'on  employait  autrefois,  disait  le  rapportcitr  du  jury  cen- 
tral, étaient  compliquées,  chart;ées  de  cordages  et  de  pé- 
dalai, pfaMÏeurs  individus  étaient  nécessaires  pour  les  met  tro 
en  monvemnt;  Ile  appartenaient  «t  eeae  te  pins  faible  et 
souvent  à  l'âge  le  plus  tendre  :  ces  ouvrières,  qu'on  dési- 
gnait sous  ie  nom  de  lireusei  de  tacs,  étaient  oMIgém  de 
conserver  pendant  des  journées  entière  des  attitudes  for- 
cées, qtu  déiormaiflnt  leurs  membres  et  abrégeaient  leur  vie. 
A  «et  appareil  fanparîut  et  compliqué  M.  Jacquard  a  sub- 
stitué une  machine  simple,  au  moyen  de  laquelle  on  eaécute 
les  tissus  façonnés  sans  avoir  besoin  do  ministère  des  ti- 
reuses de  lacs ,  et  avec  autant  de  facilité  (juc  si  l'ouvrier 
fabriquait  une  toile  unie.  On  doit  ainsi  à  cet  artùle  ingé- 
nieux d'kvofr,  en  perfectionnant  les  moyens  d'exécution, 
affranchi  la  population  ouvrière  d'un  travail  dont  les  suites 
étaient  si  déplorables.  »  Avec  sa  modeste  pension,  Jacquard 
se  trouvait  heureux.  Il  s'éteignit  doucement,  le  7  aoOt 
1S34,  à  Ouilios,  près  de  Lyon,  où  il  s  était  retiré.  Sa  statue 
en  bcomn*  dne  au  dseau  de  M.  Foyaiier,  décore  la  plaen 
SallMneyèIi|mi.EUeaétéMan8nréek  lenotttstOL 

L.  Locvn. 

JACQUELINE,  fillc  .1  lieriliére  de  Guîllaume  VT, 
comte  de  Hollande ,  *!  ■  /-  inidc  et  de  llaiiuut ,  était  uéc 
en  ItOO.  Après  la  ni  li  i-  .«jn  père,  arrivée  en  1419,  et 
déjà  veuve  du  dauphin  de  France,  elle  entra  en  possession 
de  sa  souveraineté,  et  épousa  Jean  IV,  duc  de  Bnlwnt,  de 
!c4  maison  de  Bourgogne.  JamaU  union  ne  fut  plus  mal 
assortie.  Jean  était  indolent,  cnervé,  sans  ressorti  Jae- 
qndlBe»  Impdlnenief  liardis,  nMeMiTanent  partit  k  IV 
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moar ,  mêlait  mu  foib)eu«s  de  Uadt  Stuart  un  peo  de  la 
«Ulfté  «teCattwriM  U.  Irrtiée  de  T«ir  M  «bannes  dédai. 
giié«,  honteuse  de  llncapacilé  de  son  époox,  qui  avait  aban- 
don sé  pour  dix  ans  la  Hollande ,  la  Frise  et  la  Mande  h 
Jean  de  Bavière,  tati^'uée  île  ^  tracassière  ivr,i:uii.'.  <■][<• 
s'adraïae  au  peuple,  auquel  il  Tant  toiyours  en  revenir,  et 
M  |Mfe,^  récite  aon  appel  et  nfiiae  de  nMpve  «M  tau. 
Beltutée  par  Martin  V,  elle  a  recours  k  Tanti-pape  Be> 
■oit  XIII,  qui  lui  accorde  une  dispenae  pour  e'unir  à  Hum- 
froy,  duc  (le  Glocesler,  frèn-  de  Heari  V,  roi  d'Anglrtr rrc. 
Philip^  de  Bourgogne,  sumoauné  le  BoUt  feint  d'être 
gnwiMnt  efleosé  d'un  événeeUBt  qoi  M  pmwut  de  bêler 
la  mine  de  sa  nîf-c*.  I!  (irend  si  bien  mesures  que  GIo- 
cestcr,  après  s'ôtre  montré  sur  le  continent ,  et  y  avoir  fait 
quelques  braradcs,  sVnfuit  vn  Ançlelt'rrp,  laissant  sa  femmo 
au  poQf  air  du  éac  de  Itourgogne.  £Ue  s'échappe  cependant, 
d^prfiée  «■  boonw,  etvi  eenflerae  défsMe  aox  liaealt  en 
RameçoHS,  un  des  partis  qui  agitaient  la  Hollande  (  ooyes 
CAintx*ni«).  Sm  marisçn  aver,  tlumiroy  ayant  été  dtSdaré 
nul  ,  f  ,l(>  »i[)ousa  en  s^rret  François  de  Borst-ien  ,  qni  lui 
avait  géoéremeiBeat  offert  aoa  appai,  et  poar  lequel  elle 
await  eMÇQ  w  paMriMi  vfotaate.  FMippe,  qui  n'avait  rin 
à  re*)titer  de  Rnrsden,  apprit  ret  hymen  arec  joie,  parce 
qu'il  y  trouvait  un  prélexte  do  dépouiller  définitivement  Jae- 
qiieliîu  ![  ii;  .1  nier  s^  n  mari,  et  le  menara  du  dernier  sup- 
plice. Jaoqueliae  pour  le  sauver  renonça  à  des  Étata,  qu'elle 
aa»o««Wt  d^  plw,  à  ta  Mnequ  ImpaiMt  Ai  «BQjaa 
ses  regrels,  et- ne  se  réserva  que  quelques  seigneuries,  avec 
la  firandc-maltriae  des  forêts  et  l'intendance  des  diguee  de 
la  Hollande.  A  ces  conditions,  Philipfo  fit  ^rAce  à  Boraeken, 
le  eréa  comte  d'Ostrevant,  en  Hainant,  et  lui  doiœa  le 
aoUfarée  la  Toison-d'Or  (  1433).  AJan  Janiadbie  ebeidia 
à  se  consoler  en  faisant  éclater  publiquement  ca  tendresse 
pour  un  homme  qui,  au  surplus,  n'en  était  f>a«  indigne; 
uni-.  >-'k:  ne  put  survivre  k  !a  perte  de  tontes  se«  :'niniiniir-:, 
êt  inuurut,  en  1436,  au  ctilteau  de  Teilingen,  dan«  le  Rltin- 
laad,  coQsunMiede  langueur  et  dénbosée  de  l'anMwr,  qu'elle 
avait  naai  «oopite.  Ù,  dit  wn  tndlttoa  daal  A.  Leosje, 
aoteoT  do  roman  de  Frank  van  Borsëien  m  Jacoba  van 
Beijtrai  ,  aurait  pu  tirer  un  parti  plus  heureux  ,  elle  s'a- 
musait, après  avoir  tiré  au  perroquet,  à  vider  une  cruc/ie. 
Cl  à  h  ilMar  par-dessus  sa  tAle  dans  les  étangs  du  vi^nx 
aMMir.  DWtrea  ont  cru  ^dla  a'oeaaiMit  à  ftbriqaer 
dltwlwe  les  taees  qui  portnl  sea  mm. 

Quelques  auteurs  racontent  qu'au  dix-buitième  si'rle 
on  montrait  encore  l'appartenK-nt  de  dame  Jacqueline 
dans  ruines  du  cbUeau  de  Teiliageo.  Pluaiaan  de  on 
•  cmbw  iarent  abus  leUntei  des  loseée,  et  l'en  amie  que 
PUn  d'eUea-p^iMtait  dana  un  eerde  rkMriptfoa  «rivante, 
que  nous  1radiijson<;  du  lioitatMJais,  et  qui  semble  avoir 
été  fuie  après  coup  :  Saches,  que  dame  Jacqueline,  après 
avoir  bu  une  teuie  fois  dans  cette  crue/le,  la  Jeta  par- 
dessus saMtedaHêCê  fiaiià,eé«U$^atpmii,'0»a^iaê 
que  de  pawillea  cnielmB  eal  ëé  Immfét»  aatM  Layde  al 
La  Haye,  et  dans  les  foiSi^s  du  château  de  Zand,  qu'habita 
cette  princcs&è.  En  U27,  loi-s  de  la  démoli^i  de  l'aile  droite 
de  rtiôtel  du  gonveroemeat  à  Gand,  un  de  ces  vases  fut 
décoavertdaiia  Jea  déeombvaa  atefot  b  l'dtiTflmIé. 

m  RUiFvaMaune. 

JACQUEMART  ou  JAQl-RM  \IiT,  figure  de  fer, 
de  piomb  ou  de  fonte ,  qui  repré«ente  un  tiomiue  anoé  et 
qu'on  met  quelquefois  sur  le  haut  d'une  tour  pour  frapper 
les  haM«a  a«ae  na  mailaa» sur  la  «becfaa'dfune  boriasa, 
eomina  en  «n  voit  k  Dijon. 

JACQUEM1\0T  (Jeas-Fhahçois),  géoéml  de  divi- 
fiion ,  député ,  pair  de  France  et  commandant  snpérieur 
de  la  garde  nationale  de  la  Seine  sons  le  gouvernement  de 
JniUet,  naquH  à  Nancy  (  Meoitbe}»  la  BMi  17S7.  A  la  chnto 
de  l'empire ,  il  était  eelenel.  Me  en  dearf-BsUa  b  la  R«a- 
tanration,  il  fonda  un.'  filature  à  Bar-le-Duc.  En  182S  il 
fut  aenuné  député  par  le  département  des  Vosges,  et  St 
fartiadaa  »l.  Afrta  la  firoMiaB de  MIat,  11  aida  de  font 
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son  pouvoir  à  l'c^lahlissement  de  la  nouvelle  dynastie;  à  la 
retraite  du  général  Lafayette,  il  fut  nommé  roaréebal 
de  camp  et  chef  d'état-roajor  de  la  gartie  nationale  de  Paris. 
I  Un  mariage  vint  k  cette  ^^râqneaperoKreconsidérablementsa 

ri  Tli:!!*',  H  i  '  hi  d.in-- le-,  Vi  i  t  834,  il  éf  houa  alors  ; 

mais  le  premier  arrondissernent  de  Paris  répara  net  échec,, 
j  et  Ini  Nnonrcb  idètanent  son  mandat.  En  1836  il  pré> 
i  senta  le  rapport  d'un  projet  de  loi  relatif  à  la  garde  natio- 
I  nale  de  la  St^ne.  Devenu  vice-président  de  la  chambre  des 
dépul  -,  1  L  r» miil  a\<(  vif^air  la  politique  ministérielle, 
I  eomtxattit  la  coalition,  et  se  prononça  contre  le  cabinet 
du  1"  mars  sur  la  question  d'Orknt.  A  la  retraite  ûa  na- 
réehal  Gérard,  en  1842,  il  fut  choi«i  potTr  commaniiant  •sn- 
périeur des  fwrde^  natitwales  de  la  Seine;  depuis  le  24 
août  isiH,  il  «'lâil  linitrn  jiif  ^t'néral.  Le  27  juui  1-46  son 
dévouement  fut  rticompeasé  par  le  titre  de  pair  de  France. 
(?eet  sons  son  administration,  que,  par  nne  loi,  FunHénnn 
devint  obligatoire  pour  tous  les  gardes  nationaux.  La  révolu- 
j  tion  de  Février  le  trouva  dans  ce  poste  ;  mais  il  n'eut  pas 
la  f  i  i  o      s'opposer  aux  manifestations  de  l'esprit  p;jl)lîc  : 
)  ▼aiiteinenl  il  engagea  ses  camarades  i  ne  pas  se  réunir 
'  SMS  l'onm  oa  leurs  che&  ;  bi  flwda  nallpnala  se  uMadm 
ùaaa  les  groupes  :  il  fallut  la  convoquer,  et  elle  prn!<^;;ea 
la  révolut'ton  et  le  départ  de  la  royaut*'.  Déjà  <lans  la  nuit 
du  Î3  au  24  février  le  commandement  de  la  sarde  nntiunale 
avait  passé  au  marécliai  Bugeaud,  puis  an  général  La- 
me r  i  c  i  è  re.  L*bÔlet  dn  commandant  de  la  garde  natiettale 
fut  pillé,  et  une  somme  considérable  en  bons  dn  trésor  ap- 
partenant au  général  fut  enlevée.  Le  gouvernement  provi- 
soire mit  ie  jirncral  JacqueiniDot  -i  :,i  retraite  en  avril  ls4S. 
Un  décret  de  TAsi^inbl^  législative  le  rétalilildam  se$  droits 
l'année  suivante,  mais  il  n'en  profita  pas,  et  il  est  resté, 
dit-on,  fidèle  à  la  cause  de  la  dynastie  déchue.  Ctéé  baron 
sous  l'Empire,  nom  hil  tronvmu  le  titre  de  vicomte 
s«u»  Louis-Philippe.  L.  Lot  vrr. 

JAGQUEMOÎVT  (Victor),  voyageur  rrdnçais,  né  à 
Paris,  le  8  août  1801,  mort  à  Bombay,  le  7  décembre  ttti, 
au  moment  même  où  11  se  disposait  à  revenir  en  ftanea^ 
demanda  aux  quelques  amL<i  réunis  autour  dn  1R  où  3 
asonisiiit  qu'on  insenvlt  sur  son  tombeau  pour  épitaptie, 
a|>rè$  la  désignation  de  son  nom,  du  lieu  de  sa  naissance  et 
des  dates  que  11008 «Mons  de  rapporter,  ces  mots,  ri  :>ina* 
plas  :  fljprdt  avoir  voyagé  troU  mê  €t  êmi  doM  FJade. 
Cest  en  elM  k  ce  voyage ,  à  la  vantère  dnnf  Û  le  eonçnt 
et  rexérula,  (]ne  Victor  Jacquemont  est  redevable  de  la  juste 
oéiclH-itc  qui  s'attache  à  s-tm  nom.  Le  gonvemenient  lui 
avait  confié  la  mission  d'aller  dans  les  montagnes  de  l'Iode 
reoneiairdts  eolleclionspaor  leMuaénm  d*ffistAireIfatereUe 
de  l^arfs ,  et  N  s*en  ae«(nHla  avee  on Meelnne  {ntdligenee 
au  1  11  de  tout  élc'^e.  Le  gouvernement  ue  fut  que  jns-le 
envers  sa  ruéinoire  en  urdonnaut  U  puljlicatiuu  ,  aux  Ir.ùs 
de  l'État,  de  la  relation  scientifique  de  ce  voyage,  qui  rornM 
4  Td,  in«*  arae  3(M  plmcliea.'  Mais  oe  qui  a  surtont  po- 
indarîeé  la  nom  de  net  éeilfain ,  enlevé  ans  leCIras  et  anx 
sciences  par  une  mort  i>rématurée  ,  c'e>t  la  publication  de 
sa  <x>rrespondance  avec  sa  tatuille  pendant  lu  cours  de  son 
expédition.  Cet  ounage  est  intitulé  :  Correspof^MO*  d» 
V.  Jocgmmimt  avec  ta/andUe  et  plusieurs  de  sa  amiÊ 
jmuktnt  mm  voyage  dont  finêe  (  Paris,  isâa  ). 

Victor  Jacquemont,  qui  avait  pi-m-tré  au  >'.p'ii  ili-  Hli- 
inalaya  et  jusqu'aux  frontières  de  ta  Chiue,  rcocoalra  dans 
le  royamne  de  Slnde ,  gouverné  alors  par  RiaMet-Stogh,  m 
de  nna  «aupatriotas,  le  général  À'Uard,  davann  nmustra 
de  ee  sut  tan  apfte  hd  avoir  eidé  nna  arnéa  fésuHèin  à  itaa* 
ropc'ennc.  Les  lettres  de  Jacquemont ,  utiles  à  CMMdkr 
quand  ou  veut  apprécier  ia  situation  morale  des  contiées 
qu'il  lui  lut  domd  dn  visiter,  d'ailleurs  pleines  d'intérêt, 
daeolorta  et  de  marwent,  bia|rifent  an  lactanr  ia  pbw 
vif  intérêt  pour  nmnne  el  pour  la  savant 

JACQf'ERIE.  De  tous  les  temps  de  notre  histoire .  le 
milieu  du  quatorzième  siècle  est  peut-être  l'époque  où  le 
penpie  des  campagneft  ant  te  lias  b  aoollHr  daa  Ttol—aa  r 
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et  «îfi  la  tTrannir-  L  s  5<'i-  iiHirs  f^am.  Vantorité  rojrale 
était  aktts  mus  lorce ,  et  toul  Jiut>te  possédant  un  cMteau 
Ihrl  lYriglult  en  M>uTeraift  absolu  à  l'yard  de  aea  va»«aux, 
et  faisait  peser  la  plus  crMito  «pywMÎMi  Mr  lat  sert»  de 
domaines.  La  captivité  do  roi  Jean ,  laiseant  le  «iccptre 
;m\  nirtins  dv  son  liU,  trop  jeu  tic  .iI'M  -  ;ii/:ir  Ii-  i:i>t-1<'r,  Itrisa 
k  defaier  freia  qai  arrêtait  encore  )«s  eitcès  de  la  noIileN&e. 
Ob  Ait  aaloal  ùm  la  proTînoe  dt  llMe-Fraoce  que  les 
gNiBibaaNMS  aecaUaint  la»  ptfMw  da  kmUa  aortea 
d'avuiies,  d'exacllom,  dlamlleiet  de  Mfements  barbwes, 
lantùt  «nlcvrir'.t  If- ^r.iiii:-.  rt  If  li.'-tait  A,:  fcs  inallieureux  , 
k  qui  ils  avaiaat  dono*^  par  doi  ision  le  sohriquet  de  Jac- 
fg  tantdt  careiaaal  impudemment  devant 
t«t  kan  flUa»;  taaldt  même  tartwHit  cl 
fcrMaat  daa  MnUuf»  vvae  on  ttt  mtm  V**»t  Inr  vâat<- 

i'I  liT  dr"'  l'argent.  A  ti  fin,  Ja«nies  Bo-rili'niiiip;,  |as  detkul 
d'injures  et  de  cruauté*,  se  ressouvint  qu'il  appartenait  a 
la  fanuUe  d'Adam  tout  au^si  bien  i)iie  ses  oppresseurs ,  «( 
it  prit  ane  Uen  terrible  revanche  daa  aan  a«ail  iâat 
ferla  si  paliemment  jusque  II. 

Lais«ion<i  Fr^i-^vn  l,  i MintMnjiomin  îles  ër/nr  im  nfs,  non» 
retracer,  lotigré  m  partialité  évidenle  |>ovir  la  Boblev>Me,  te 
tUMcM  aaigtaHtdA  tMlfeveinent  R>'ni>r.d  fni  édata  le  21 
mai  p«iBf  lea  pagfaaDt  de  rHe-de-Fnaee.  «  Advint, 
dtt-H,  une  grande  nMrvdUeose  tribalaUon  en  plasicm 
parUes  <lu  royaume  de  Fmnre  ,  si  r  u  dit  on  Dcauvoisig,  en 
Bric  et  stnr  la  rÏTièie  de  Marm-,  «i  en  Lannois, 

en  la  tesrede  Cooey  «I  orienr  Soissnn:^.  Car  ancuiM»  gens 
de»  TiUee  nliiinifllrnii  iM»  diaf ,  a'atMiabMrent  en  Beau- 
Toisk ,  et  ne  tàmà  mm  (pas)  eant  honaar  les  premiers  ; 
et  dirent  que  tous  Iw»  nobles  du  royaume  de  I-"rance,  clie- 
vaMers  et  éouyers ,  liuoBtâ&okat  «tt  trahki«oient  le  royaume, 
et  que  ce  seroit  grand  bien  qui  tous  tes  détniiroit.  Et  chacun 
dtaiditi«Bdttr«ir(Tfai),tt  dil^i  tmaal soit  celui 
par  qnt  It  JaiMawai»  qoe  taoa  ka  pndlahoaames  ne  soient 
<l(-(ruits  !  »  Lors  m»  assocnhièrenf  el  s'en  il' -i  tut ,  s ms  autre 
conseil  et  sans  nulles  armures,  fors  que  de  ttâlons  ferres  et 
de  rouleaux  ,  ai  la  maison  d'ua  dieralier  qui  près  de  là 
demanneil.  Si  baisèraot  la  maison  et  tuèreai  k  cbavaliar, 
I*  dame  et  lea  anAnts ,  petits  et  grands ,  et  ardlrait  (  brft- 

lèn.Mit  ;  la  maison.  Secondement,  ils  s'en  illiiiit  eu  un 
autre  Tort  cltAtel ,  et  tirent  pU  ^ina,  car  Us  prirent  le  che- 
valier et  )c  lièrent  à  une  estaclie  (  pian)  bien  et  fort ,  et  vio* 
lèrtfU  aa  flHMM  alanfiUataapliitei.vajFa^  leckevaiier; 
puis  totranl  la  dans,  ipil  ét^  eneelnlBal  giaaiia  d'enbnt , 
cl  sa  fittc,  fl  tf)'ic  It^  m!ant  -,  rt  piii';  ledit  clieralier  à  grand 
Diartyre,  et  ardirrnt  et  aiMUiient  le  ehàtet.  Ainsi  Orent-ils 
en  plusieurs  cttAteaux  et  bonnes  maisons.  Et  mnilipli^ent 
tant  qaa  il»  fbMBt  bien  6,0«0,  et  partout  là  ««ils  VMoieQt, 
lanr  niwiw  cniaaoHt  car  ebaean  d»  leur  mMtwm  les 
snÎTOit.  Si  que  ctiacun  cluîvnlitT,  tlirn--^  i  t  i^^i m  r- ,  leurs 
lemmes  et  letirs  enfanb,  ks  Hivoieni  ;  et  cm[M>rt()ient  les 
djtnes  et  les  damoiselius  leurs  «aifaoii  dii  ou  vingt  lieues 
kdo»  ob  il»  Mpottvoieat  garantir;  at  kiaamaatlMM  maiMMu 
taalHt vagew»  «I leBr«Nirdidaa»;«t  oea  ndehaMsgens, 

asseinh'"*'  ?.^ns  ch*'f  et  saii«;  nritnir!-; ,  rotaient  fvolnieiit)  et 
anloietil  ;  brûlaient)  tout,  t;L  tuu<cB4 ,  et  efforçoient,  ^ 
viriloicrit  toutes  daines  cl  purellc>,  san';  ii>erci,  ainsi  comme 
chien»  euag<a^  et  cil  (cekii)  qui  pins  en  faiaoit  était  le 
fin»  fiW  all»pia»grwd  bmII»»  «Bti* ewt.  Jen'werois 
écrir*  nî  raconter  tes  horribles  fitU  et  Inconven.ibles  que 
ils  fai^oient  an\  dames.  Mais  entre  autres  dés4^irdouaaiices 
et  vilains  faits ,  tU  tuèrent  un  chevalier  et  boulèrent  ea  une 
broetie,  et  le  toomèrent  an  Ira ,  et  le  râtirent  devant  la 
dame  et  ses  enAm!»»  AM*  e»  foe  di«  o«  dont»  enrant  la 
dame  diorcée  et  violi^e ,  ils  les  en  voulurent  faire  ri:aii;:t>r  et 
par  force;  et  puis  ks  tuèrent  et  lirent  mourir  de  ruaie-iaort. 

t  m  avoient  tait  un  roi  enlrn  rox,  quiétott,  si  comme  on 
disoit  adone ,  de  Clerroont  en  Beanvoisia ,  et  l'élurent  le 
pieur  (pire)  des  mauvais;  et  œ  roi  on  appeloit  Jacques 
Jionhomme  (Les Grandes  Ctironi^ites  de  France  le  nom- 
ment GuMaume  CatUt  on  Cuillei).  iki  lueelianls (seus 
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ardirent  an  pays  de  Beativoisi.s  et  environ  Cerbie  et  Amieaa, 
et  Monldidièr,  pins  de  soixante  bonnes  maisons  et  de  (brts 
dusteaux...  Tout  en  telle  oMnière  si  faites  gens  Csiaoient  an 
pays  de  Brie  et  de  Pertoi»...»  et  se  raaintenoient  entre  Parte 
et  Novnn ,  et  entre  Paris  et  Boissons,  et  eatre  Soitsons  et 
Heu  H  III  en  Vermandois,  et  par  toute  la  ter ri^-  ir  Toucy. 
Là  étuienl  les  graniU  violeurs  et  malfaiteurs  ;  et  eviilièreot 
(  ravagèrent  ),  qui  entre  la  terre  de  Coucy ,  qui  eatre  la 
comté  de  Valois ,  ^  m  févdcfaé  d«  iMm,  de  Soistona  et 
de  ^oynn ,  plus  de  eant  cMtanix  at  hnoim  UM^saos  da 
un  ^  iii>  s  i  l  ,  uyers;  et  tuoient  et  rdMiat  (volaiart) 
quanque  (  tout  ce  que)  ils  tron voient.  ■ 

Le»  gentilshomaMi  ém  pays  ainsi  mis  à  feu  et  à  sang 
par  la»  Jatqm$  (  wm  aoa»  laqael  on  dé»i|mit  la»  iniiinis, 
et  d*ob  vint  criai  de  /aefwerie)  demandèrent  l^adataaea 
Ir  leurs  amis  de  Flandre,  du  Hainaut  el  du  nrabânt,etne 
tardèrent  |ias  à  te  venger  ^  de  &iin^^biites  représailles. 
«  Si  assemblèrent  las  gaolilsbommes  étrangaH«iCMu  du 
pafaapilfl»iMaoîat,eoaiiaiieFraiMart.  si  eofnmeaeèrent 
aa»»l  b  tnar  at  à  découper  eea  nlebants  gen» ,  sans  pitié 
et  '"-.ir,:  m  rtt  ,  et  1rs  pendaient  parfois  atu  arbres  où  ils 
[es  trouvoient.  .Mt'iucment,  le  rui  de  .^«aviarre  (Charles  le 
Mauvais  )  en  mit  un  jour  à  fin  plus  de  trois  mille ,  assez 
prés  de  Clermoot  «n  BeauToisis.  Mais  it»  étoint  jà  tant 
multipliés  qa»  al  fl»  toseal  ton»  ensemble,  il»  eaaaaat  Men 

été  cent  mille  hocnnies.  » 

Le  pUi&  grand  laa&sacre  des  Jacques  eut  lieu  le  9  juin , 
à  Meaux ,  où  plus  de  9,000  d'entraenz  t'étaient  réunis  pour 
exarDir  leur  (ncearair  leaMbleadana»  et  damoiadlkaié- 
fogiées  d»B»  la  ville  an  Mnb»e  de  300  anvfaon.  1a  eaote 
de  Frtiv  ,t  lo  captai  de  Hucli ,  accourus,  avec  40  lances, 
au  .secours  de  ces  pauvres»  kuuu&»,  &e  ruèrent  sur  ces  vi- 
lains ,  noirs  et  petits ,  et  très-mal  armés ,  en  tuèrent  plus 
da  7,000,  chaaièrent  la  laata  bota  de»  orar»,  et  reatrèmit 
dan»  la  ville,  qnlls  Hvrinnt  anx  flamme» ,  ainsi  que  la 
plus  gram!'.-  p  i  ti  -  ses  battitants ,  pour  avoir  ouvert  leurs 
portes  au\  revi>Ue».  «  Depuis  cette  déconfiture,  qui  fut 
faite  k  Meau.x ,  dit  Froissart ,  ne  ae  rassemMèreat-ils  nulle 
part;  car  le  ieme  sir»  à»  Canej,  «pii  a'appeloit  i 
Enguerrand ,  avoit  graadP  Mooft  iktfMtiUiaBMM 

qui  I.     mettoieutà  flft  faviaOtoè  Us  Ifll  tMHHNieilr  MM 

pdie  et  saos  merci.  » 

Cette  insurrection  des  paysans  de  Pile  de  France,  ne  dura 
pas  pto»  d«  »i&  wnninn»  Dan»  one  Intte  eagigie  entre  do 
pauwe»  eampafaafd»,  àdaai  nos,  sana  arme»,  poussé» 

par  un  b*»  'jin  rtveit..->  df  vêuï;t'aace,  et  des  guerriers  ha- 
bitues aux  cuiuUatâ,  couverte  de  Iwanes  aruujres  et  agis- 
sant do  conaKt,  la»  |iwiaii  m  panvaieut  manquer  do 
MCMmber.  Paul  Tuit. 

1 ACQCIES.  VÈm^  H»  MstioB  dn  tnii  penoa- 
nascs  de  ce  nom  :  Jacques  le  Maje\ir,  JarqxMlgMimtr, 
el  Jiicques  l'nSre  Rcriuain  île  Ji'sus-Cliri.st. 

J;»cques  fe  Majeur  était  le  fils  de  Z<  l)od<'e  et  de  Salomé, 
frère  de  l'évangétiale  saint  Jean,  et  avant  d'avoir  été 
appelé  à  l'apostolal  H  tiarfall  la  praftaitoa  da  pêcheor 
(  MattI'.,  IV,  ?i  ).  Luî  et  son  frère  reçurent  le  surnom  àe. 
Uoauerses  (iMtwc,  Ul,  17),  aoit  i  cause  de  l'ardeur  du 
leur  lèie  pour  U  cause  de  Jc^us ,  Koil  pour  ce  qui  est  rap- 
porté daw  aainl  Jao  (U,  ki-a).  ^acqoe»  le  Meieur,  in- 
time «Mi  d«  JAhm-OmM,  fU  aowroBt  témoin  de  ses  mi> 
racleis;.  Quand  Jésus-Christ  ent  quitté  la  leire,  il  habita  le 
plui  souvent  Jéru.saleu»  comme  aprttre.  H é r  0  d e  Agrippa 
lui  infligea  la  mort  des  martyrs.  La  tradition  veut  que  ce 
aoit  taa  qui  ait  précbé  la  ducistiattisme  en  Ëspagpe  :  aussi 
e»t-«  icgaidd  eanmo  lapalnii  dnce  payi.  Sa  flio  ioodUIce 

le  23  juillet. 

J;icquei  le  ifineur  éUit  lils  d'Alphée  ou  de  Cléophas  et 
de  Miirie ,  -o  ur  de  la  Mère  de  JéMi.^-Christ.  Il  fil  aussi 
partie  des  ap  6  tr  es,  etooBune  ciief  de  la  communauté  de  Jé- 
rusalem joidt  d'une  «(«Nie  considération.  Dans  le  synode 
tir  s  apAlrt";  sa  Toix  i*tait  prépondérante (/Ipd/.,  Xtl,  17  ;  XV, 
21  ).  oa  dit  qu'd  ne  quitta  jomaiâ  Jérusalem.  Selon  l'Êpitre 
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mx  GaUates  (1, 19),  il  portait  le  titre  dejriredu  Seigneur. 
|Iai>  cette  espreuioD  ne  doit  point  «re  priae  à  la  letti«, 
et  fenlenent  «tans  le  scm  de  «  perent  du  Setgorar  ».  8efnt 

Mirr!  XV,  40)  l'appelle  ie/*<"^7,  c>st-à-dfre  le  jeune,  H  les 
écriraios ecclésiastiques  le  JiuU,  à  cause  de  &a  foi  et  de  6oa 
active  charité.  Suirant  JoAèphe,  il  subit  la  mort  des  martyrs, 
lapidé  par  ordre  du  graBd'prtde  Ananke.  LT^tfjeecathoMqiie 
célèbre  n  Ate  le  1**  mai. 

Saint  Mallhicii  (XIII,  5,5)  et  wint  Marc  (VI,  3)  font  men- 
tioQ  d'un  Jacques  frcre  g^rmata  de  Jésus ,  mais  que  les 
écrivains  ecclésiastiques,  en  soutenant  Tunion  de  la  Vierge 
Marie  aTec  le  Saint-Esprit,  ne  déognent  que  coimne  le 
bean-frèN  de  Jéena.  D^pvèt  le  léoK  dXMsèBe,  on  tostint 
autrefois,  et  jusque  dans  les  temps  modernes,  que  ce|Jacques 
n'avait  jamais  existé ,  et  n'avait  été  qu'une  seule  cl  même 
personne  que  Jacques  le  Majeur  ou  que  Jacques  le  Mineur. 
Kn  tooa  eu»/acqiMsnefut  point  un  des  apMn»,  et  dut  par 
ceméQueirt  être  un  penoiHia§e  autre  Que  lee  deux  apdbPH 
saints  Jnrqncs.  Beaucoup  de  savants  (entre  autres  Grotius, 
Ricliard  Siiiiuu,  Herden.de  Wette,  Credner,  etc.)  font  de  lui 
le  chef  de  la  commime  chrétienne  de  Jérusalem ,  et  disent 
qnll  y  jouissait  d'une  grande  oooaidéntion,  à  caoM  de  ca 
lustlee;.  Ou  manque  de  tonte  espèce  de  reuM%neiMnts  aor 
sa  vie  et  destliico. 

On  attribue  i'^pltrc  de  saint  Jacqua»  qui  se  trouve 
dans  le  Nouveau  Testament  à  l'un  des  trois  personnages 
dont  il  vient  d'être  fait  mentinn.  Ceux  qui  regûdaient  Jac- 
ques ,  le  frère  gemain  Jéiuf-CbiM,  eoimM  m  ayant 
étél'auteur,  ne  laissaient  point  que  de  révoquer  e  n  î  ute  l'au- 
torité apostolique  de  cette  Épitre.  Mais  Clément  d'Alexandrie 
ayantdéfflontré  que  ce  saint  Jacques  n'était  autre  que  Jacques 
le  NInear,  l'ÉpItoe  (ut  désotmaiB  tenue  pour  une  oeume  Ana* 
uaut  des  apÂbes.  Cependant  de  nouveaux  doutes  sTétevèîmit 
encore  à  l'époque  de  la  r^formation  ,  et  eurent  pour  princi- 
paux interprètes  Érasme,  Luther  et  les  centuriateurs  de 
Magdebourg,  parce  qu'on  prélondail  voir  dans  cette  Épiire 
des  contiadictions  avec  la  doctrine  de  saint  Paul.  Plus  tard 
va  parvint  à  lUre  disparaîtra  la  préteaJue  contradiction, 
rt  j-irqiic<:  le  Minpur  fut  définitivement  considéré  comme 
i  auleur  de  l'Épltre.  On  ne  pourra  cependant  jamais  préciser 
d'une  manière  certaine  quel  e»t  celui  des  Jacques  à  qui  il 
tsut  l'attribuer.  L'Épitre  en  question  est  adressée  aux  chré> 
Hena  df Aile» qui,  nidgré  la  mltèradaus  laquelle  ils  Tivaient, 
étaient  fort  estimés  h  cause  de  leurs  opinions  chrétiennes. 
Il  ne  règne  pas  un  ordre  liieu  ri<;oureux  dans  l'enchaînement 
de  pensées  de  cette  Épttre  ;  mais  il  est  impossible  d'en  n'vo- 
quer  en  doute  l'intégrité  soit  dans  les  détails,  soit  dans  l'en- 
eembte.  On  ne  aaunlt  d'aillenndii»  avec  eertttud»  ca  quel 
lien  f'.  en  fjnf]  temps  elle  fut  écrite. 

JACQLLS.  Cinq  rois  d'Écosse  ont  porté  ce  nom,  sans 
compter  les  deui  qui  ré^çoèrent  en  même  temps  sur  l'An- 
gleterre et  l'iilande  sous  le  titre  de  rois  de  la  Grande-Bre* 
tagnc» 

JACQUES  1",  né  en  1393,  éUit  flb  de  Robert  III,  et  fut 

redevable  de  l'instruction  qui  le  distingua  de  ses  conteinpo- 

i;i:ns   .1  i.r>^  longue  ca[i;ivi[r  t';i  An^irlci  ii.'.  Kn  liOj,  son 

pére,  pour  le  soustraire  aux  embûches  de  son  oncle,  le  duc 
d'.\lhaiiy,  qui  visait  à  la  couronne,  l'envoya  en  France.  Mais 
le  vaisseau  qui  l'y  portait  fut  jeté  par  la  tempête  sur  la  cdte 
d'.\nglelerre  ;  et  Henri  lY,  quoiqu'il  vint  alors  de  conclure 
unct  rvi  ivec  l'Kcossc,  trouva  bon  de  garder  le  jeune  prince 
conimt;  uU^e,  eu  garantie  du  maintien  de  la  paix.  A  la  nwrt 
deBobert  III,  qui  succomba  a  l,t  douleur  dc s'ètre  VU  olcver 
aàm  lils,  les  Écossais  proclamèrent  bien  Jacques  comme  roi; 
mai»  le  doc  d'Alhany,  devenu  régent  du  royaume,  apporta 
autant  de  né;;li  ii  <:  a  pbienir  la  mise  en  liberté  du  jeune 
prince,  qu'en  mit  Murdac,  fils  d'AIttany,  à  qui  il  succéda  en 
1420.  Jacques  subit  d'abord  une  détention  tr^>rigoureu8e 
dans  divers  châteaux  forts.  Cependant  Henri  IV  lui  donna 
de  Ixyns  maîtres,  et  Jacques  mil  à  profit  les  loisirs  de  sa  cap- 
[iiiiii  niliiM'i  i;t  *[<h'eiopper  les  dons  lieureux  qu'il 
tenait  de  la  n«*ure.  iiors  des  conquêtes  de  Uaut  Y,  Jacques 


dut  raccompagner  en  France,  à  refTet  de  dissuader  de  là 
les  Écossais  de  Aire  alliance  avae  les  Français;  mais  ks 
Ceoesab  refinèreat  d'obéir  k  leur  roi,  parce  qu'ils  ne  le 
considéraient  pas  comme  agissant  libretnc  it  II  o'e  4  rien 
moins  que  prouvé  que  Jacques  se  soit,  dan^  le  même  but, 
rendu  de  sa  personne  en  Ëcosse.  A  la  mort  de  Henri  V,  les 
Anglais  ooasenlireat  enfin  è  raidie  an  roi  sa  liberté»  dans  la 
pensée  qu^Ddle  fols  sur  le  tréae  il  poonait  leur  être  utile. 
Seulement,  les  Ecossais  durent  s'engager  à  li  ir  ]>j)(  r 
40,000  liv.  st.;  rançon  déguisée  sous  le  titre  de  reui- 
boursement  de  frais  d'entretien  et  d'éducation.  Jacques  put 
alors  rentrer  en  Écosse  (  mai  1424)t  n>sis  trouva  ses  Etats 
en  proie  à  la  plus  complète  aurclile,  le  peuple  tombé  à 
peu  près  dans  la  barbarie,  et  la  puissance  royale  réduite  à 
l'ombre  de  ce  qu'elle  était  autrefois.  Les  régenta  avaient 
dissipé  le  trésor  de  l'Etat ,  distribué  les  domaines  de  la 
couronne  àleurs  aads  et  à  leurs  créatures,  ci  permis  A  te 
■obtcMe  de  se  livrer  à  tout  les  excès.  Les  gentOdwmmea 
parcouraient  le  pays  avec  des  l>andes  arm  'p^.      .  r  y^jieat 
les  uns  contre  les  autres  et  rançonnaient  à  l'cnvi  les  boiir- 
geuis  et  les  paysans.  Le  roi  débuta  par  réintégrer  au  do- 
naine  de  la  couronne  les  domaines  ^  cd  avaient  été  dia- 
IraHs,  et  brisa  les  assedaUons  exislut  entre  les 
contre  la  couronne  et  la  paiv  publiqup  11  (lrm,in.î,i  en- 
suite à  Murdac  et  à  ses  partisane  un  compte  sévère  de 
leur  gestion,  et  fit  exécuter  les  coupables  conformément 
aux  arrêts  prononcés  par  le  parlement  Par  une  série  de 
réibfmea  intelligeaies,  Jacques  MforçadVrraèhcr  le  peuple 
à  l'état  de  barbarie  où  il  était  pion  ^é  et  de  favoriser  la  mis* 
en  culture  du  sol.  On  créa  dos  espèces  de  colonies  agri- 
coles, et  on  seconda  puissamment  l'essor  du  commerce el 
de  l'industrie,  surtout  en  attirant  dans  le  pays  dea  arlisaaa 
«ranger*.  Eto  augroeutaut  les  privilèges  des  bonieotB  dans 
le  parlement,  en  établissant  une  milice  permanente,  m  fon- 
dant diverses  écoles,  il  eut  surtout  en  vue  de  tirer  la  bour- 
geoisie Je  l'état  d'infériorité  dans  lequel  elle  '  gémissait 
et  de  la  mettre  en  état  de  fidrecoutifr-poida  i  une  nnhlfuo 
arrogante  et  ibclieuse.  Giécu  k  une  adnnialstratlon  plu» 
ferme  et  pîns  sévère  de  la  justice ,  trois  mille  bandits  qui 
infestaient  le  pays  furent  pcmlus,  roués  ou  mis  eu  croix 
pendant  le  ré^pe  de  Jacques  l".  L'alliance  étroite  que 
ce  prince  contracta  avec  la  France,  et  surtout  les  fian- 
fslllea  desallltelbHiMrituavae  le  ÀupMn,  quHhtdspnli 
Louis  XI,  l'entraînèrent,  à  partir  de  1436,  dans  une  suite 
do  démêlés  avec  rAuglclenc.  Tandis  que  Jacxques  1"  se 
trouvait  sur  les  frontières,  où  il  était  venu  mettre  le  sié^e 
devant  la  viile  de  Aoxburgb,  la  noblesse  mécontente  profit» 
de  ceilB  ciroouBtanea  pour  conspirer  contre  la  vie  do  lui; 
et  ce  fut  son  propre  oncle,  le  duc  d'Atliol,  qui  se  mit  à  la 
téte  du  conijdot.  Quand  il  en  fut  instruit,  il  congédia  son 
armée,  et  se  cachaavec  sa  femme  dans  un  couvent  de  doral- 
nicains,  situé  à  p^  de  dislance,  pour  de  cet  asile,  réputé  sa- 
cré et  faivtolaUe,  suivi»  des  yeux  la  teumnre  que  pitadiait 
la  conspiration  et  agir  en  conséquence.  Mais  un  de  ses  servi- 
teurs vendit  à  ses  ennemis  le  secret  de  sa  retraite.  Dans 
la  nuit  du  20  février  1437,  Robert  Graliam  envaliit  le  cou- 
vent à  la  tète  d'une  troupe  de  bandits,  et  y  assa.s«ina  le  mal- 
heureux  noaarque. 

Jacques  I"  avait  épousé  la  belle  Anne  Beaufort,  fille  da 
duc  de  Somerset  et  p«(it«>fille  du  duc  Lancasire,  dont  & 
avait  ftàt  la  conn ri:  mi;  pendant  qu'il  était  prisotmiiT  lians 
le  cltilcau  de  Windsor;  et  ii  a  raconté  l'ktstmre  de  .«es 
amours  dans  uu  poème  intéressant,  intitulé  The  Kmg's 
Qh  ualr.  Son  fils  Jacques  II,  alors  âgé  de  sept  ans,  lui  succéda 
sur  le  trdne.  S^A  ne  fut  pas  l'inventeur  de  la  mélodie  aa* 
tionalfrdc  la  basse  Écosse,  <>n  110  saurait  du  moins  contester 
qu'il  perfectionna  la  musique  d'église  des  E«>ssais.  Ses 
poésies,  composées  les  unes  en  anglais ,  les  autres  en  la- 
lin,  et  où  il  fait  preuve  d'imagination  Cl  d'élan  poétique,  «■! 
été  publiées  par  Tytler  (  The  pœtteeA  Rmatn»  if  iiiv^ 
y<i»i«;  Édimbours,  I7h3). 
JACQtJES  II,  tiU  du  précédent,  naquit  en  I43i,  épotàâa 


Digitized  by  Google 


Marie  de  GoddHp  4  MM«  lUê«i 
Main  les  asi^êIIêi 
JACQUES  m.  H*    p<<céd«it,  aé  «■  1459,  pooiNlTil 

ToeuTre  de  les  prédéceaaeara,  raba!.««€mrnt  la  ooblesae;. 
mau  dominé  par  d*isdig|iei  favorig,  U  Tit  ia  ikjvolte,  (Urinée 
par  ton  propre  frère,  menacer  aoo  thVne.  Une  première  fois 
il  Q«4m  rongeioiai»  il  raiMnba  UentMdaaa  les  mêmes 
fenlci,  d  u  wmwtm  wnlfefement,  pins  famidable,  Mita 
contre  lui.  Il  mni-rha  contre  les  rebeUes,  et  les  joignit  &  Oan- 
nockbaro;  niais  au  débnt  ntême  de  l'action  il  s'enfuit  du 
champ  de  batdlle  et  se  réfugia  dans  un  nxNiUn,  où  U  Tutpoij 
pardé  par  m  iMOttao  qui  avait  pëaétré  auprès  de  lui  eâ 
w  AMMUt  pMr  an  piMra  ^fA  M  appoilill  iea  eacmMiti 

(148«). 

Jacques  IV,  au  du  précédent,  né  en  ri73.  Crélait,aa 
témoignage  de  Robertson,  un  prince  brave  et  généreux. 
AUié  de  U  France,  il  (it  guerre  à  Henri  VU  et  à  Henri  Yill 
«•Aagielwrm,  «t  péril  à  la  iMtefUe  de  FloddaaieU,  en  1S13. 

JACQ!  RS  V,  BU  du  précédent,  né  en  i&ll.  Roi  ferme 
et  vaiUaiit,  il  dérendit  %e»  peaples  contre  Poppreision  des 
grands,  et  rétablit  si  Inen  la  st  ruriti'  qu'on  disait  pro^  ri  Itialc. 
ment  sous  son  règne  ;  A  présent  les  teiuojM  gardent  les 
troupeatu.  Très-attaclié  à  VtlOumtmv^  B  meanit,  en 
mi,  de  douleur  de  roir  ses  troupes  battues  par  les  Anglais. 

Son  petit-ril.s,  Jacques  VI,  réunit  sa  couronne  à  celle 
d'Angleterre  et  d'Irlande,  et  porta  llon  lltlln  48  IW> 
qu^  1*'  ( noyez  l'article  suivant). 

JACQUES»  Deux  prinm  de  lu  maison  de  Stuart  ont 
tétfié  MHW  ce  BOOitnr  la  Grande-Bretagne  eo  même  temps 
que  mr  tteoHe.  Nous  y  joindraM  le  prince  qui  prit  le 
titre  de  Jacques  III,  m rii>  que  Phistoire  ne  connaît  qiwMiis 
le  nom  de  Jacquet  Siuart  ou  le  Prétendant. 

JACQUES  1*',  r(ri  de  la  Grande-Bretagne  «t  d'Irlande 
(iS03'i«is}*  cft  JaequÊM  Vi,  «hum  roi  iFÈuim à  iNutir 
delM7,  fltodeh  nhwMarfe  Stuart  et  de  HéRriDtra- 
ley,  naquit  à  Êdimbour^,  In  id  juin  t'ce.  A\m\\fi\  aprè.s  ?a 
itai«e»|y>^^  {)  fut  confié  aux  àoin»  du  comte  de  Mair,  parce 
qWM  mère,  brouillée  avec  son  époui,  aTait  donné  son 
coeur  an  comte  BotliwdL  Après  fabdiealkNi  Ibroiede  Marie 
(  24  juillet  iM7  ) ,  on  le  covroBniol  d*âmiw.  Pendant  que 
le  royaume,  adndnistré  par  d'ambiHcu\  régpnts,  opprimé 
par  une  orgueiltenae  noblesse  et  exposé  aux  aiuqueb  de  ia 
France  et  de  l'Angleterre,  prnd  'ul  vers  sa  ruine,  Jacques 
passait  son  eofUMe  k  Stlrliqgf  faisant,  sous  la  directk»  do 
«en  précepteur,  Bnebanaa,  de  grands  progrès  dnaii  la» 
bumanitôs  ,  et  «lîrtotil ,  suivant  la  coiîhimr  fî'alon  ,  dans 
la  Uiéologie.  il  paraU  avoir  conçu  de  bijiuie  lieurt;  lei  idées 
exagérées  qu'il  s'était  faites  de  la  nuturt  eL  ii<  >i  droite  de 
l'autorité  royale,  ainsi  que  de  U  puissance  qu  il  croyait  tenir 
de  Uw  ;  Idées  defVBM  «Boom  «vtraaait  fatatae  k  tes  «w- 
cesscurs  qu'à  lui-mènie.  A  peine  Jacques  fot  n  sorti  de  l'cn- 
lance,  que  les  partis  s'emparèrent  tour  à  tour  de  lui  à  la 
suite  de  conspiration^  et  lie  révoltes  incessantes  ;  aussi 
ne  fit-il  guère  que  cbaoijer  d'oppresseurs.  Lorsque  la  vie 
de  sa  malheureuse  mère,  qu'il  n'aimait  d'ailleurs  pas,  et  à  la 
captivité  de  laquelle  il  étiàt  jusque  là  resté  fort  indifférent, 
fut  menacée  par  la  reine  d'Angleterre,  il  fit  d'abord  mine 
de  vouloir  détlariT  la  ^uerri:'  à  Éli  ulet!),  invoquant  l'assis- 
taawde  la  France,  du  Danemarii  et  luème  otllù  de  l'£s- 
ingaa.  llib  rinsufrtsanea  de  aes  ressources,  l'espoir  qu'il 
avait  de  meeéder  à  la  couronne  d'Angleterre,  la  conduite 
hypocrite  d^tOnbetb,  et  enfin  une  pension  de  s,o<M>  livres 
sterlingquedepitislongtemps celle  ci  lui  [<a>  ait  a  titred'allié, 
le  déterminèrent  non-aeuleàaent  k  étoulTer  les  ressenliotents 
que  devait  provoquer  ea  loi  la  nart  al  tranfqae  de  Marie 
Stoatt,  mais  encore  à  fUia  «ua  coBMma  auaKUaalidb 
eontfe  FEspagne,  en  ItM. 

Après  (Stre  parvenu  à  triompher  dr<;  nb^tacles  mis  à  celle 
alliance  p.tr  la  reine  d'Angleterre,  Jacques  épousa,  en  1589, 
Anne,  fille  du  roi  de  Dnnemari.  Sa  pédanterie,  la  faiblcv.^ 
et  l'indolence  de  ioa  cancUn^  eatrcliaienl  ca  Cgmm  des 
IraÉMea  perpétaeb. 

am.  at  u  eamrcKt.  «  v.  xt. 


JAOQOBS  idfif 

A  la  mort  d'ÊIisabeUi  (  1603),  0  fut  appelé  è  lui  suooéden 
nrlabPtaed'Aatfeterre,  en  aaqaaWddepiaapfoclie  héritier 
aaie  de  la  ooareaae;  sa  graBd*mèra  MaqBefiedtitt  CB  cflMT 

la  fille  d'Henri  VII.  Le  but  de  cr>nstants  efforts,  dans- 
lesquels  son  ministre  Cec  il  l'avait  psrticulièrenient  secondé,: 
était  atteint;  les  Anglais,  fatigués  d'être  gouvernés  par  des 
CeouDes,  ae  léUcitaleot  d'avob-  nainteaaot  à  leur  UUe  bol 
priaee  dna  td«t«  b  Carai  de  Mge.  Mala  par  son  despotisme.' 
par  la  faiblesse  de  son  caractère  et  par  son  alTectiun  pour 
d'odieux  favoris,  Jacques  ne  tarda  pas  à  mécontenter  tous  les 
partis.  Sa  haine  pour  toute  idée  lil)érale  lui  fit  persL-culer 
les  presbytériens,  dans  les  principes  desquels  il  avait  pour, 
tint  été  dtaifd;  et  dea  eomUérations  politiques  le  délainU 
nèrent  à  épouser  les  Intérêts  de  l'Égide  épiscopale.  Ce  revi- 
rement dans  ses  idées  fut  suivi  d'une  imprudente  perséco^ 
tion  cnntrc  les  r^-Ulua'iiijiies .  pour  qui  jusque  là  il  ;,"etait 

uionlré  très-favorablement  disposé,  disant  qu'eatre  l'aagli-  • 
canisneat  le  catholicisme  U  ae  voyait  d*aalfa  difffiaaca 

qu^une  messe  moins  bien  chantée,  et  provoqaa  la  Ibnwaw- 

conspiration  des  pottefre*,  mafn  des  jésnittt.  A  cette 
occasion,  Jacques  exposa  au  pailenient,  li.ms  un  eiuphatique 
discours,  ses  idées  &ur  la  prérogative  royale.  Celte  assena- 
blée  ayant  rejeté  l'union  qu'il  lui  proposait  d'opérer  entra- 
l'Angleterre  et  l'Écosse,  il  résolut,  à  feiemple  de  ses  devaB> 
ders,  de  régner  en  roi  absolu  (vorfei  Grx5dbpBkct*chk}. 
Il  ajourna  arbitrairement  la  euiuuv'atiuu  du  parlement,  à 
qui  il  fut  désormais  iaterdit  de  délibérer  sur  les  affaires 
fién^vlea  de  Ittat,  et  dont  le  râle  se  trouva  rédoit  an  veift- 
de  l'unpdt;  il  octroya  arbitnireBieBldai  droita  électoraux^ 
intervint  dans  les  élections,  établit  des  taxes  Illégales,  ek 
punit  de  la  prison  et  de  la  confiscation  tic.  leurs  biens  lea 
citoyens  qui  se  refusaient  à  les  acquitter  ainsi  que  les  Jugea 
qui  leur  doaaaieiit  raison.  Le  parlement  s'en  vengea  en  se 
naontrant  de  plus  en  plus  récalcitrant  à  l'eadroit  dea  ani»» 
sides;  tactique  qui  embarrassa  d'autant  plus  le  roi  qt»  ses 
proair:alitrs  lui  avaient  fait  contracter  des  dettes  énoriin.^. 

Celte  AîtuatioD  se  prolongea  pendant  tout  le  règne  de  Jac- 
ques, et,  compliquée  encore  par  la  politique  Intoléranla- 
que  le  pouvoir  adopta  «a  aMMèra  de  ntieioB,  aaMaa  eali» 
le  tr«oe  et  le  peuple  aM  aeiiataa  pnlbîide,  qui,  Boaa  le- 
règne  suivant,  devait  aboutir  k  une  révolution. 

Dans  ses  relations  avec  les  puissances  étrangères,  Jac- 
ques I*'  manqua  également  d'énergie,  et  n'eut  égard  ni  au& 
ialMte  férilaiile»  de  aon  peuple  ai  eox  aiéaaffimiBta  ma- 
rédaniatait  ses  eoavfctions  proteslanlei.  (fait  aiaif  qa^ 
160$  il  ne  consenlit  pas  sans  peine  à  s'unir  à  la  France 
pour  secourir  les  Pays-Bas;  mais  dès  l'année  .suivautc  il 
faisait  alliance  avec  l'Espagne,  et  après  la  conclosioo  de  la 
trêve  entre  PEaiMiBe  et  laa  P«ya-Bu,  tt  fiança  même  soBr 
fils,  le  priaee  de  Oeltee,  h  Ane,  llle  da  fol  PldlipfaUr. 
La  mort  inopinée  du  jeime  prince,  arrivée  16  novembre- 
1815,  «npèclia  seule  la  réalisation  de  ce  manage ,  aussi  mal 
vu  en  Ecos!;6  qu'en  Angicterie.  Une  n  concalialio:!  ^''^'"1"*" 

«Mnplite  eut  Ika  cependant  entre  le  roi  et  aoo  peuple  m 
1613,  par  Mita  da  aHiliiadtUnlMlh,  IHa  atoia  da  lae> 

qiics  1",  «vec  itn  prince  protestant  d'Allemagne,  derean 
plusUfdl'eleLieiir  palatin  FrMl^  V ;  mais  son  gendre  ayant' 
accepté  la  es  iiroiuie  de  Bohème,  que  les  méconîeul>  âf  ci 
pays  lui  oOfircot  en  1619,1e  rold'ABglelM're  lui  refusa  tout 
appui,  paroeqaeb  dlnit'l,  B  Bavaalalt  point  pactiser  ateo  ia» 
révolte  ;  et  cette  conduite,  qui  fit  perdre  à  Frédéric  aaaatt» 
ronne,  valut  à  Jacques  les  mépris  de  l'Europe  pnitestanta 
et  les  railleries  des  pulssanc<^>>  cUlioUques  cllei  rtn'mes. 
Pour  préserver  l'électeur  d'une  ruine  compl^  oa  négocia 
uae  Bowvelle  alliance  avec  la  eour  de  Madrid.  Mais  le  parie- 
mentet  Buckingbam  vinrent  à  latiaf«f«adacapn^ 
et  forcèrent  Jacques  à  se  llgocr  eree  la  Pianea  aeaira  la 
mai.wn  d'Autriche.  Tonlcfoit,  le  versatile  monarque  mourut 
(S  avril         avant  que  les  liostiiités  eussent  commeacé. 

Malgré  leurs  disseasions  intestines,  l'^Ajigleterre  et  l'A* 
cosse  firent  peadeat  ce  règne,  long  et  L 
progrès,  aasii  Uea  pour  ce  qui  «st  da* 
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que  pour  lui  et  da  perfet  ti  ntit  ir.tMit  de*  iBàti- 
IdlioB»  politiques.  Les  coloaies  (ondci»  dam  l'Amérique  du 
vçwCBt  UM  orguuMlioa  dëfiiiitiTe  et  stable.  Il  n'y 
I  rirlu4«  4o«lteiit»aMû«  devint  enoore  fim  <^ 
èkirito te Mta de  féfonne ,  booMt  an  fmid, 
mais  toal  appliquées,  qucJacqacs  y  voulut  faire  prrvrilon 
Son  iU,  Gbarlea  l"",  lui  succéda  &ur  k  trdac.  On  a  de 
I V  ffciiiettrs  écrits  qoe  l'évèqoe  MontacoU  a  pu- 
il»  mnéê  Ç3p0n(Lmàm,  I6t»),etqiri  fmt 
mn  te  «MWtÉre«t  ItR  Wm  4ê  m  laonnpi».  Il 
s'y  éUblîl  le  champion  cJroife  de  souveralnefé  ibs.iKir 
que  Dieu  a  départie  aux  {jnactu^,  et  -s'élève  contre  l'uuge  du 
tabac,  qtiM  ragwdeeomtoe  une  aboaiioaticA.  Admettant  la  poft> 
aOUilé  dei  MrtikiKes  et  l'exiatMoa  dw  tarnnàt  «apritt, 
ti  y  T»dwrclieaB8w  pourquoi  lé <BÉhl»ato> de  laéWiimiaè 
a\i.ir  ilis  ii  tatiiin;  nvcr  les  vidllcs  femmes.  Consultes  W- 
choli,  Tfie  Progressions,  procession*  and  festivUies  0/ 
M»}  James Hi  vol.; Londres,  );  DMsraeli,  Inquinj  in 
tk»  lUenni «Ml  pomiml  ekarêder  James  I  (mt). 
SXCQOea  n,  meimA  tti  d«  C1iarl«ar',  naquit  le  n 

octobre  lO^J.  Après  ta  prise  dT['ork  jmr  l'armi-'e  pailf'mt'n- 
tatf«(24  juin  1646),  il  fut  mis  sous  ia  garde  du  duc  de 
NorUinmberlasd  et  enprisonnëavec  ses  Trères  et  steurs  daos 
le  |MUa  de  Seli*4Bws,è  Laaérea,  d*ok  oepewtwt  lla'é- 
dwppa  eai«M.n  WMilmdeoaé  ae pouvoir,  fe  tmmt 
liien  des  p^ls,  ae  retirer  aaprès  de  sa  sœitr  M^He,  femme 
de  Guillaume  II,  priaoed*Cta«Bf^  et  il  4»t  à  présumer  que  ce 
tat  aooknoat  après  la  mort  de  son  père  qu'il  rejoignît  en 
VnaMM  ■in.lievWte»  fiUe  deHearilV.  £a  t«»3,  ëé- 
fioOTv*  detoatek  iwoMMi,  0  «M  «<Mt  k  t%«igBr«MMm 

voioDlairc  M>*js  li's  rtrappatix  df  Turenne;  yrtiis  .  i  la  ron 
ctuâiua  de  la  paix  de  Hà^it,  à  lui  fallut  ^uitUu'  TraiiM:. 
Alors,  ra&aeiBblaot  autour  de  lui,  dans  l'Intérêt  de  samaison, 

HeoltBaBt  fliiMM  emfwd'Eipeptt,  «ow  les  «tdmde 

r-ncîc  et  tir  d  n  Juan,  jçisqu'à  la  fin  de  f659,  contre  son 
imi  lureone,  cl  acquit  d.ins  ces  campagnes  une  grande  ex- 
périence de  ta  gwrre,  quoiqu'on  ne  puÏÀS-e  tiAvj  de  lui  au- 
«we  actton  d'édat  Après  la  restauration  de  la  nuuson  de 
StaMt,  tt  M  MMii  fier  tm  fMre,  Charles  II,  grand, 
amiral ,  avec  le  OGaunandement  supérieur  de  la  marine  bri- 
tannique, dont  il  porta  la  puissance  à  un  haut  point  de 
splendeur.  Président  d\iuc  corii[)dgnie  africaine,  il  htt,  en 
atjgrtwir  d'une  guerre  cootra  les  HoUaodais,  ti 
letjain,  aui  environs  de  LAvrestode,  une  vic- 
toire cuniftl^le  sur  leur  flotte,  conamandée  par  l'amiral  Op- 
dam.  A  \à  mort  de  sa  feoune,  Anne,  fille  dn  chanceKer  Hyde, 
tlf>piiis  conte  de  Clara ndu  n  ,  il  einbrjssa  luib'.îijiu  tnent, 
en  juin  1671,  à  Piiistigetion  des  jésuites,  k  religion  ca- 
llwHqoe,  à  laqoaBe  dej^  son  séjoor  en  Fraooe  il  appar- 
lenatt  déjà  secrètement.  Le  sepriae  des  hostilités  entre  te  Hol- 
lande et  l'Angleterre  loi  teomit,  en  1G72,  l'ocrasion  de  Cure 
taire,  par  de  nouvelk's  vii  toirt  s,  lerntconlriil» m- nt  gi'néral 
produit  par  son  chani;einent  de  religion.  Ralliant  ta  flotte 
brilamiique  à  l'escadre  française  sons  les  ordres  de  d'Es* 
Mos,  il  Uvra,  le  9  mm,  k  R  ay  ter,  sur  les  côtes  de  Souih- 
welJhay,  une  sam^mte  bataiOe ,  dans  laquelle  les  deux 
|i,uf;s  s'ntlribui  rcîii  n'i  riq()cn)ent  la  victoire.  .Mais  par 
suite  du  \ote  du  célèbre  bill  du  ^  e s  il  rwonça  à  son  com- 
mandement, et  ae  démit,  à  rexetnpie  des  autres  calkeliqMi, 
da  toalas  fettloai  pAUfMa.  Laauriige  qu'il  contracta, 
«a  leidembre  de  la  tiém  aanée,  wm  la  princesse  caiho- 
lîqiie  de  Modcnc,  Harie  d'Esté,  souleva  tout  aussitôt  de  vio- 
lentes daiitctirs.  La  profonde  émotion  causée  dans  le  pays 
fU  la  prétendue  coiHpiration  catholique  de  1679,  le  força 
da  M  latlrer  à  ilnueika.  Ce  tatpeBdaal  cet  exil  volontaire 
quHme  proposRioB  flymélle  fM  Mek  ta  diambre  des  com- 
munié [  (M  l  [■(  \(Iurc  'In  trô[u>;  mais  ia  chambre  tics  lords 
et  le  roi  n'hésilèrtril  pa  a  la  tqtoii^r.  Après  ta  dissolu- 
tion du  parlement,  <tu  u  réussit  ^  faire  pronoaoarpar  son 
'frère,  tt  revint  à  Lonidres  en  1681.  Il  (nt  alors  envoyé  de 
IMTeraearca  £ioesse»  uà  H  traita  avec  la 


plus  grande  cruauté  les  presbytt'rien^  i  f^xcM-^.  a  son  retour, 
en  mars  1682,  il  prit  sur  l'esprit  de  son  faible  frère  ua  tai 
ascendant,  que  <»:  dt  n  i  r,  ea  dépit  des  prescriptions  d* 
l'adedB  <Mr,lafllentrer  UaatlaaaMailiiiMatMAM- 
donia  te  dlrecHea  de  presque  ta«lH  laa  Mhtiaa. 

Ohjct  rfdfînnrp  pour  !.>s  nrotcstants,  H  monta  «;nr  le 
trdne  le  6  lévrier  i  (  k  :> ,  .i  i  <  ni  ort  de  Charles  II,  et  donna  alors, 
il  est  vrai,  dans  le  ^eiri  !<  Min  conseil,  l'assurance  farmeOe 
de  respecter  les  libertés  de  la  «atlo«i-déalac^oo  qid  ne 
l'empècba  point  de  pmdrelaiit  a— Hflt  les awiarf s  propres 
à  transformer  la  libre  Angleterre  en  monarchie  alMotoc 
et  à  rendre  à  l'Église  catholique  son  andesoe  puissance. 
Le  doc  de  Monnaokh,  Wê  aaturd  de  Charles  n,  et  rid(dd 
da  peuple,  que  JaovMa  avail  cuiM  dans  les  Pays-^aa, 
dierdia  è  profiter  da  aiéeentcaièBWt  général  pour  tfan* 
parrr  du  trôiii-.  !1  débarqua,  k-  11  juin  l'^sj,  sur  la  côlc 
d'Angleterre  avec  une  ceaUine  d'tiomme<:,  et  en  peu  tem|>& 
cette  petite  troupe  se  trouva  portée  an  ciriffre  de  plus  de 
2,000  eaobattaoto.  Mais  dttllla  n  dn  Bêaia  mais  pv  la 
comte  Fevvrdutn,  il  périt  aar  fécMM  unt  tas  phn 

r'iiii[Toni:3  d'ciUrr-  ^'s  rn^li j'rpntî.  rnhardi  par  ce  <;occfta, 
Jacques  envoya  a  Boni*  une  ambassade,  dite  d'obéévenctt 
sollidter  do  pape  ta  rentrée  et  l'admission  de  l'Anj^leterre  et 
de  rÉcome  daaa  laiMw  da  ffltgliaa  caBwiiwia.  Apektawir 
toiinldé  le  paHeatent  par  aaa  OMnoea,  tt  flt  aCMlMer,  en 
1686,  à  la  couronne  le  pouvoir  de  dispenser  en  ccrtaîr*:  rj5 
du  frerment  prescrit  par  l'acte  du  test^  et  s'eu  sertit  au.. 
sitAt  pour  mettre  les  catholiques  en  poteesaion  de  toutes  les 

«Mlaaoandeoett» 
fl  ébûil  «M  hante  eonrfnieB  qiri  cRa  de- 
antede,  sans  antres  formes  de  procè*;,  t-u<;  les  ecclésias- 
tiques mai  vus  à  ta  cour;  puis  il  fît  jeter  eu  priM)n  sept 
évôques  coapables  d'avoir  protesté  contre  la  création  de 
cette  juridiction  aaceplioaBeUa.  Enfin,  en  1687,  il  osa 
taire  publier,  es  Éeosae  dViefd,  et  ensnite  en  AngIcCam, 
un  édît  de  tolérance  R^nf'ntf,  qui  sc^ppndatt  r.-îrtr  du  test 
et  toutes  les  lois  rendue»  précédauiuenl  toutre  lesaon-con- 
formistes.  Comme  on  ^avait  qu'a  la  mort  de  Jacques  II 
ses  deux  fllks,  Uarie  et  Amie,  priaceues  élevées  daas  les 
doctrines  prolcateate^  aarahol  appelées  as  Mw,kdéhnt 
d'IrérifiiT  mMt\  le  peuple  prenait  patience.  Mais  en  16f58, 
a  iii  grauiJe  juie  de&  prt^tres,  des  courtisant  et  de^  papistes, 
le  iruit  se  répandit  que  la  reine,  après  quatorze  ans  de 
stérilité ,  était  enceinta.  La  terreur  wie  «tle  aouveita  ré- 
pandit panni  les  proteatanti  tour  tt  loapçe—er  qia^taa 
grande  fhaudc  politique  allait  se  commettre,  et  que  cette 
grossesse  était  simulée  ;  supposition  justifit-e  jusqu'à  un 
certain  point  par  le  soin  que  preiuil  1^  cour  d'éloigner 
de  la  reine  toutes  les  personnes  étrangles  au  servica  de  sa 
maboii.  Le  10  juin  I6(tt  on  amonça  enSB  ao  paa|lB  ^ 
ta  reine  Tenait  d'accoucher  d'un  prince  ;  mais  personne  ne 
voulut  croire  à  la  réalité  de  cet  accouchement,  et  l'optnioa 
kpeu  près  générale  fut  qu'il  y  avait  en  soppo  itii  n  J'enfaat. 
Alors  tes  diefs  ioflueoU  du  parti  populaire  tournèrent  leurs 
regards  vers  te  prhiea  dtliiag»,  et  coacertèrait  avec  lui  le 
ptan  d^me  descente  en  Angleterre.  Quand  Jacques  eateodit 
parler  de  ces  préparatifs  dlnvasion  faits  par  son  gendre, 
il  en  ci  ioitva  une  telle  ff.ix  ur,  qu'i  □  ^<>ptembre  1688  il 
révoqua  soudainement  toutes  les  ordoooances  qui  Pavaient 
rendo  odieux  k  ta  nation.  Les  catholiques  ftmat  remptacé» 
k  tous  les  degrés  de  Tadministration  par  des  prolestaotSi 
et  une  commission  de  douze  juges  fut  même  chargée  de  pro* 
céder  k  une  enquête  sur  ta  légitimité  dn  prince  son  fils. 

Le  prince  d'Orange  débarqua  en  AogMerre  an  mois  de 
noveodiea  IBtft.  Quand  le  roi  se  vit  itandonué  de  tout  le 
monde,  sans  pouvoir  méiue  coaqiler  s«r  aa  ioCla  ni  sur  agn 
armée,  il  s'enfuit  en  France,  le  3S  déeembiv  IMS,  avec  sa 
famille.  Louis  W\  ractueiliît  en  roi,  et  lui  assigna  |H-Mir 
résidence  le  château  de  Salât-Germain.  Le  ïl  janvier  1669 
le  parleaneiit  pnMooça  la  décitéance  de  Jacques  11,  d  of- 
frit la  couronne  au  prince  d'Orange,  sous  le  nom  de  G  n  i  !• 
laume  III.  D«  macc,  Jacques  U  amftbrt  lonslenip* 
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aneadive  correspondance  atec  ^-^  purthnns  ;  roya  Jaco- 
■rm) ,  et,  a%-ec  leor  appui,  il  ût  plusieurs  teaUlives  iaiililes 
pour  reconquérir  le  trôae  qu'il  avait  pcidn.  IllMmtà 

Samt'GenDiiB,  k  16  s^Unlm  1701. 
1A0QUK8  m,  dit  l«  Frêtmtdmtf  flb  éa  trtetfeuk, 

connu  ao«i  •^nn-.  \p  nom  <ic  chevalier  de  Saint-Georges, 
uaijutt  leiojain  i6â8.  A  ia  mort  descm  père,  en  1701,  il  fut 
officiellement  reconnu  roi  d'Angleterre  par  la  France ,  r£»- 
IN^M,  le  pape,  lesduca  de  Hodène  et  de  Penei,  taadta 
que  fe  periMuert  le  déduill  coipelile  «ta  orine  de  lieale 
tmhison  et  Texcluait  h  tonjoors  du  trône  de  la  Grnn  1c  Rrc- 
tagne.  iJans  le  principe,  Louis  XIV  n'avait  rien  vouiii  (ai.e 
pour  Jacques  lÛ  ;  mais  les  larmes  versées  par  Marie  d'Esté 
daoa  la  ebambre  de  M"*  de  Maintmoa  la  nunenèreot  k 
d'tortw»  wfluiMila,  ecBl»  le  Toea  ntaede  aea  inhiistiw. 
l>e  rp  mrmicnt  il  ^«  scrrit  de  lui  comme  d'on  épouTantail 
foiilrr  \d  [  uiiiiiat*;  britannique,  et  lui  accorda  Its  hooneiirs 
r  \  ainsi  que  la  même  pension  qu'à  son  père.  La  réu- 
nion de  rÉcoaae  arec  rAn^etene,  projetée  députa  l'avéne- 
iMBt  aa  Mm  de  la  reine  Anne,  aodaife  one  férfttaaee 
prolongée,  etaugntenta  Tinfluence  et  le  nombre  des  jacù- 
bUm.  Louis  XIV  cttercha  h  profiler  de  cetk  dUposition  des 
esprits,  que  dliabUesuégociati  Kis  <  t  ies  soulèvements  par- 
tiels tinrent  toujours  en  éTeil;  et  en  maa  17M  nae  flotta 
IVeBfriw  de  tmte-deox  ^aetedi  deli|M,«a«iidMade 
Forbin,  ayant  i  bord  une  armée  et  le  Prétendant ,  quitta  le 
port  de  Dunkerqm  pour  aller  débarquer  en  ïxosse.  Mais 
le  gpuTernement  an;;!  tis,  i;ui  avajt  «  u  vent  de  co  qui  se  pré- 
parait contre  lui,  avait  mis  en  mer  une  forte  etcadce  aona  le 
commandement  de  IteirtlByag^etcelaM  ferfaFeiMn 
A  rentrer  en  France  sans  avoir  pu  accomplir  sa  mission. 
En  même  temps,  le  parlement  offrait  pour  la  tête  du  Pré- 
tendant une  prime  d'abord  <i>j  jo.  iod,  et  plus  tard  de 
100,000,  livres  sterling.  Jacques,  abattu,  déC4Miragé,  pour 
le  moment  du  moins,  fit  la  campagne  de  Flandre  sons 
TUIars,  et  combattit  avec  distinction  josqu'A  la  cooclusioa 
de  la  pais  d'Utreeht,  en  I7l3.  Par  ce  traité,  la  France 
fut  obligée  de  reconnaître  la  succession  protestante  au  trôn< 
de  la  Grande-Bretagne»  et  par  eenaéqiiant  de  lenvoy.er  de 
France  le  PréteBdBBL^MqpMUkkniMAiiM  ■mtt  cepen- 
dant enMMni  «me  ionIMrevM  cafwepondeTe  secrète, 
et  cDe  Mail  ntaw  proirit  d'abdtqner  en  m  faveur  s'U 
voulait  renoncer  à  la  religion  c  nmli  iuc.  Les  hommes  ies 
plus  éminents  de  sa  cour,  tels  que  Godolpbin  et  Ma  rl  bo- 
rongh,  (iivorisaient  œ projet  et  entreteâîientàeet effet  dee 
lelatiottB  nccallee  «m  Jaaqaee.  Hais  Anne  mewat  ea  17U, 
•aaa  MMir  de  docoment  aattientiiiue  qui  eeaii<mM  cette 
pensée.  A  sa  mort,  de  nombreux  jacobiles  se  souli  vf^rent 
en  Angleterre  et  en  Écosse  contre  le  gouvenement  de  Geor- 
ges I",  snrloot  locsqne  k  jnilillqij  MâMalpé  «t  ntee 
pefiéoité  |Mr  ee  prince. 

Deartatoonedems,  on eomptall anoe  les  anaee, 
en  Écosse,  dr  15  ?i  20,000  Jacobiles ,  aux  ordres  du  coarfe 
de  Marr,  attcudant  avec  anxiété  que  le  Préteadaut  vint  y 
tenter  une  descente.  Jacques,  encore  bien  que  le  régent  de 
Fiei)ce,k  duc  d'Orléans»  Inidkt  nlilaé  toute  espèce  de  se- 
eons,  tfim  Merqna  pas  noiis  le  >  Javrfer  1716 .  presque 
sans  suite,  à  Pclerhead,  dans  le  cornt*'  rfc  Cuclian,  cl  s'y 
vit  saluer  roi  par  les  insurgés.  Quoique  l'un  de  ses  {derniers 
actes  eût  été  de  convoquer  k  pariement ,  acte  de  aouveniine 
poiasaoce  al  ca  est,  1  n'est  eapendant  pas  se  later  een- 
rmuier,  psa«e  qnn  mMiqaeIt  tolaleneit  de  i^sohrtfen  et 
de  fermeté.  La  position  critique  nfi  il  se  trmivait  le  riMui-it 
bientôt  an  désespoir  ;  aucune  puissance  élrangerene  se  ik- 
claraii  rn  s:i  l'.iveur,  et  il  élail  à  craindre  que  la  prime  of- 
lerte  pour  aa  téte  ne  finit  par  tenter  qoelqne  mewlnv.  £■ 
eoDaéçiMaee^klSilffikr,  Jacques  4|idlla  l'Ceasae  pow  sNn 
revenir  en  France  avec  une  poignée  de  serviteurs  (jrîple^. 
Abanitonné  et  conspué  alors  de  lout  le  monde,  il  clierclia 
un  rofu;:!  aiijij  ^  d  i  pape,  qui  k  reçut  d'abord  à  Avignon, 
ensuite  *  Roi  ne  même,  uù  il  llioaura  et  k  traita  en  mi. 
Pendant  ce  toMpi.  ksj^mMka  etMspiraknltoidaun  et  se 
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lignaient  m^me  avec  Charles  XII ,  rei  de  Soèdc  ;  mr\U  le 
cabinet  de  Londres  eut  connaissance  de  tontes  ces  menées. 
L'Espagne,  brouillée  avec  l'Angleterre,  y  accéda  anssi;  et 
sec  IfmrfÊtUtn  du  sÉniat»  Albereai»  JMfBSsarriva  k  M 
Maie  fTMàMadrltf,  eà  ta eev Inlflt nue naipiiliqve r«. 
eeption.  Qurli-ji;.-  temps  auparavant,  unr*  nonvè.tiu  flotte  de 
dix  vaisseaux,  parfaitement  équipée  et  ayant  a  bord  2u,000 
hoannaes  de  débarquement,  avait  déjè  mu  k  k  voik  pour 
ks  «Mas  d'Aiflklwae.  I«  Ptéleiidaal  pufc  ewoea  une  fois  ae 
eralreàkreîBedeneemirheovraniedeaespères;  mais 

cette  flotte  fut  assaillif  par  une  tempétp  rn  vue  du  cap 
Fiuiitère,  et  obligée  ti€  ri:^^â^it::r  le  poil  dt  CiiiiA.  «xiutn:- 
tcmps  refroidit  le  zèle  de  la  cour  de  Madrid,  et  le  Prétendant, 
abindenné  de  tous»  qpiittà  l'EapsflM  au  nwikd'anftty  cta'ea 
Tint  déberqoer  4s  «Mvsn  k  n  à  lifeme.  ■>  seplsnalN% 
i'c=pnir  d'une  p-nî<;e  dot  lut  ât  épouser  la  flUe  do  Jacqoes 
Subteâk}  et  du  U  (j^atiue  Uodwige-Élisabetb.  Magnitique- 
ment  renié  par  le  pape  et  par  ses  partisans ,  mais  toujours 
attintif  i««g^wwiUé|giT  t  il  Jl^^^^^^^^^^^^^ 

contracter  des  habitudes  de  débauche  qui  amalnatMt 
K'paraùon  de  corps  entre  sa  femme  et  lui. 

Diverses  tentatives  de  soulèvement  eurent  encore  lieu  de 
k  part  des  jacobiles»  aana  qae  k  Préteedent  y  prtt  part.  Ce 
M  M  v'ta  17S7»  à  k  awt*<ksigss  V,  qn'U  se  décida 
à  tenter  encore  one  fois  k  fortmie.  Avec  k  pennisaion  et  k 
secours  du  pape,  il  se  renditàGèacs,  d'où  It comptait  s'em- 
barquer  pour  TAngleterre;  mais  il  ne  tarda  [  a^  a  compren- 
dre toute  l'imprudence  du  cette  entreprise  et  à  y  renoncer. 
Une  an^  kk  encore,  en  174e,  k  cardinal  Fkurj'  voulut  se 
servir  contre  l'Anglelerre  de  k  kmilk  des  Stuarts,  et  lai 
fit  Caire  des  ouvertnres  à  ee  sujet  Jacques,  trop  rfetn  et 
trop  découragé  pour  se  m>Mlri  à  la  t£te  d'une  e^l)élliliQa,  se 
substitua, en  1744,  son  tiis  Char IsM'â douar d,  muai  à 
cet  eiftt  de  ses  pleins  pouvoirs.  Lesaviinl^psqii  ;  n  tn^rta 
d^bord  le  jeune  aventurio-,  qoi  détarv»  en  faesse  dsH 
l'été  d«  1746.  furent  andUks, k  «7  srril  f74e,  ftr  hié. 
fitit;  de  CuUoden.  Jacques  passif  ie  reste  de  aes  jours  à 
Albanû,  par  snite  de  difficnltés  survenues  entre  biî  M  la 
coor  de  Bene sar  dan qMsHoMdMHvMttik  lly  laiMMlle 
i*'  janvier  1768. 
JACQUES  I*',  empereur  d'BaKL  Fo|MS  Deasaians. 
JACQUES,  rois  d'Aragoni  Vo^/pz  Jvïhk 
JACQUES  (Le  Coasin).  Foyes  iU  FFi  oYDE  Rkicxt. 
JACQUES  (Les).  Voj/e»  lMatBo.i> 
JACQCES  (  Maître).  M  de*  piUiidn»  fnndafSBW  As 
com  pa^noun  âge. 

JACQUES  (Maître) ,  type  /teTOcl  de  ces  gws  qui  piré- 
tendenl  savoir  également  tout  taire,  qui  se  disent  propres  à 
tous  les  empkis  ;  kqnau  eompkkaok  et  pleins  de  souplesse, 

o!^àe]M^Su£t!éml  seâ'Ïk!»^  Mndrit  de  k  mk 

nière  k  plus  comique  dans  k  maison  d'Harpagon  un  Maitrt 
JiÊCgUtt,  qui  est  une  espèce  du  kt^otum.  Ce  personnage  se- 
■MMiUif  contribue  mervailknsement  à  faire  ressortir  les 
naaiMi 4k «Manière  principal, et  bitdectilfakendenMs- 
tique  «lèîs  merosen  ks  plus  préciensde  lapiiee-.  K.  4s 

C'iirmprin  en  a  fait  un  savatit  de  villsf;'' ,  qui  cnseiene 
toutes  sortes  tie  txim.cs  chose  ,  à  iies  compatriotes.  ComlMCa 
avons-nouaeu  de  M^iitre^  Jaciiues  depuis  1 
JACQUES  aONIUMiME»  F^ipen  JiacimiB. 
JACQUES  IXieUR.  Fnyes  Oan*. 

JA('Ql'L\  :  XiC'.K.i.s-JosEiai ,  hrjrûn  rir),  hotani'^p  cé- 
lèbre, appimrUfBâil  a  uiie  aucieune  tamille  du  Bratiaiit,  rl 
naquità  Lcydc,  en  1727. 11  fit  ses étndea à  Anvers,  Louvain. 
I4iy^  Cl  Pnck»  eleiNisiâeBla  Vknne  peor  s^MSL  <»iaBd,  A 
h  sotHsNefloR  de  Tsa  SuMsa,  remperear  Uteajik  1** 

fonda,  r-n  ITT.T,  le  Jsulin  impéri.it  de  SLliu^brunn,  on  résolut 
d  'euvojei  plusawirs  botanistes  dans  les  pays  lointains  b  l'effet 
d'y  recueillir  une  collodion  de^kntcs  erotiques;  Jacquia 
fuiclÉBiifi  dfalkr  SA  AMtri(|iM.  »  pasanarat»  de  i;u  A  I7â0, 
pliniMMîksdeslMlM  i iilikikhi  et 4» 
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S48  JACQUIN  — 

«0Im  de  la  CoKNBbio  modenie,  et  1m  eoroU  qu'il  expédie 
M  fii#i  lMlaiyi|ae  de  VlMHM  «K  inat  le  plue  rklM  dbeelte 

^poqne.  En  1763  U  fut  nommé  conseiller  des  minet  et  pro- 
fesseur de  chimie  et  de  minéralogie,  poù,  ta  1768,  profes» 
eeur  de  cliiraie  et  de  botanique  à  PnalMIlHé  dt  Vlnw»  U 
iBOlirut  diu  cette  TiUe^  eo^lSl?. 

JaeqniB  «eeipe  w  iwg  4M  pmt  lee  bobaiilM  de 
eon  siècle;  car,  sans  parler  des  senrlces  qu'il  rendit  an  jsr  ' 
^Un  botanique  de  Vienne,  il  se  distingua  comme  proTesseui 
et  comme  écrivain.  Il  a  doté  l'Allemagne  de  magnifiques 
««mg^  aoa  moine  précieux  qu'atitee,  telt  que  la  Flora 
ÂtuMaea  (»  veL;  VtnM,  1773-78,  «eie  BW  gmamear 
«ahre);  et  lie  Stirpium  Americanahtm  fflstorla  (Vienne, 
I7ft3-M,  arec  264  planches  coloriée*  ).  On  lui  doit  en  outre 
on  grand  nnmijra  de  menuacnu  ei  de  uait^-s. 

Son  fila,  Jotepà-Françoii  f  beron  se  Jxcqcik,  mort  en 
IS3&,  oeatelUer  d*Élet  el  protaMarde  ehimleà  l'aniTendlé 
de  Vienne ,  est  Feoteur  d*nn  mm§b  fii  •  leodn  de  son 
Cempe  les  plus  grands  wrvices  ;  nooe  verfoiM  parler  de  son 
Traité  de  Citinuf  générale  et  médicale  {1  vol.  ,  Vienne, 
1792;  nouvelle  xiition,  \v,io).  U  a  écrit  eu  outre  diiléreata 
ouvrages d<-  luiLiiurjue. 

JACQUOTOT  (M-*).  Vo$et  Jaqootot. 
'  JACÙLATOIRE  (Oraison  )  do  latin  Jeeulari,  lancer, 
darder.  On  donne  cf.  nom  à  des  [irières  courtes  et  [orvente^ 
•dressées  à  Dieu  du  fond  du  cœur,  même  san»  que  la  bouche 
pronooce  de  paroles. 

JADE.  Ceat  un  feldspaili  mal  déini.  Quelquefois 
on  donne  le  nom  de  jade  à  de  Palbita  coaipade  et  plus 
Ou  iiK/iri^  pure  M^i'.  le  |ilus  souvent  il  AppHqW  à  wa 
iabradorite  souillée  par  de  la  diallagc. 

htjaia  »fyhrétique  des  anciens  minéralogistes,  qglafalt 
«eçu  son  aam  de  la  proariMé  qae  l'oo  attriboait  ans  am»* 
)eu«!i  qui  en  éleleat  mtê  da  >rtiar»ar  da  la  «alhpia  né* 
r!  réUque,  n'est fa»  w  Jaitei  tfiMt >■  aOkala dTalamida  d 
<ie  mai^ésie.  * 

JAISHy  praffaoa  du  royaume  d*Aidalaatie ,  et  jadis 
fnfamM  mamatadéiaidant,  traversée  an  nord  par  la  Sier- 
««•Mereea,  kPailpar  la  montagne  deCnofta,  an  lad  par 
Il  siei  r;i-Ni'vada  ,  richement  arroséc  par  le  Gun  Inl  jnivir, 
k  (.uùàaiimar  et  divers  autres  cour»  d'eau,  compte  sur  une 
cupeiticie  de  146  myriamètres  carrés,  une  population  de 
WfiW  iMliitiBla,  «t  fbima  i'ima  de»  plrn  belles  eoolféae 
^  la  péaiuala  pyftoénme.  Comiaiie  par  lee  Heaiveqmiid 
'ils  eoTchirent  l'Espagne,  cette  provinrr  rf^t^  roraume 
aunre  indépendant  jusqu'en  1234,  époque  ou  Ferdinand  111 
larepritsur  les  infidèles  et  rinoorpore  au  royaume  de  CastUle. 

JAEH,  «M4leo  da  la  pravincB,  ert  oae  ville  de  is^oo 
4mee,  daai  ane  ikha  contrée,  avec  ne  belle  caUiédnle. 

En  bit  d'autre;  localttt^';  remarquables,  on  peut  encore  d- 
ier  Àndujar,  Uaarei,  ou  ht  trouvent  des  mines  de  plomb 
argentifère,  le  village  de  Savas  de  To/oza,  célèbre  par  la  vie* 
•loireqa'AlpbOBaeVUyrempodacB  1212earletAiabM|«t 
«b  m  \%\\  lae  Piao^  fDmtMhiapar  laiBqiaBnob;  lee 
'défliésde  Baflen  et  les  rolonff^  f^e  laSIerra-Morena. 

JAFFA  ou  JOPPÉ ,  viUe  de  Sjric,  située  sur  la  Médi- 
te] raiiée,  ù  48  kilom.  de  Jérusalem,  à  64  de  Gaza  et  à  S8 
de  Saint- Jean^ Acre.  On  Uti  remonter  eon  origine  4  la  alae 
kaato  enUqnHé.  Oa  peaeeffe  de  Jeedé  pnine  qaVsOe  eife- 
tait  1,500  ans.  av.  J.-C.  Ce  serait  k  Japho,  nom  pn'mitil 
de  Ja^a,  que  Noé  serait  fnlre  <!anï  l'itrche,  et  qu'il  aurait 
4QBiiilere4;u  la  sépulture  (  e^t  par  JalTa  que  Salomon  tirait 
de  Tyr  les  bots  nécessaires  à  la  coaatnictioQ  du  teiapie. 
nie  devint  tièaMManto  law  la  daniaalioa  dea  JaUb» 
4ai  l'appelaient  Jappé^  nom  qui  signifie  btUr  et  agréable. 
Plusieurs  tuteurs  ascorent  que  ravenfure  de  Persée  et 
<3'Aii(lr  in(\?e  e  j^iassa  non  loin  de  ses  murs.  I.a  légende  chré- 
^enne  n'a  pas  moins  choisi  Joppé  pour  soo  tbâtre  qae  la 
iable  paieMia^  CTaU  daae  eette  ville  qoa  a^ambaeqna  la  pra- 
pbèle.Jonas  fuyant  la  fece  du  Seigneor;  et  sainf-Pifirr, 
qui  y  eut  sa  vision  du  diap  tombé  du  ciel  remplis  d'aaixnaux 


JAGELLON 

La  lonceeexisteBoe  de  Jalla  (ut  marquée  par  des  uégea 
nombre«««tparladenrfBalloaMMeaMlfadadiv«faaiMliaM. 

Lp's  Ésypticrs,  Ir^  Afi'^Trirns  et  d'autres  peuples  s'en  renJt- 
fciit  uiAllres  à  cinq  re|irib^jï  difTérentes.  Judas  Machabtlela 
livra  aux  flammes,  t'estiiis  la  dflrui>it ,  ««t  Vespaiien  la  rava- 
gea. Lorsque  les  Sarnuios  envahirent  la  Syrie  .Jaifa  devint 
leor  Conquête.  Au  remmaaiKmfal  dn  douxième  siècle ,  lee 
croisés  leur  enlevèrent  cette  ville  et  son  territoire,  et  en  fireat 
un  comté.  Tour  à  tour  prise  par  Saladin,  reprise  par  Ri- 
chard Cœur-de-Lion ,  prise  de  nouveau  parles  Sarrasins, 
et  reprise  encore  par  ies  Francs ,  Jaila  était  au  pouvoir  de 
GeutUer  de  Brienne ,  contre  de  /lygiAa,  lorsque  saint  Louie 
aborda  pour  la  première  fois  en  Terre  Sainte.  Mais  les  set» 
gneurs  francs  ne  tardèrent  pas  à  se  voir  arracher  cette  ville 
et  le  reste  de  la  Palctline  par  les  suttaM  dIÉgypiB.  EHa 
tomba  enfin  entre  les  mains  des  Turcs. 

Dans  la  demi^  moitié  du  dlx-buitièma  riède ,  Jatti  aat 
k  subir  trois  siégM  désastreox  :  les  deux  premiers,  dorant 
les  goerres  acharnées  de  Daher  et  d'A!y-Bey,  et  le  troisième 
en  Dans  reliiî-ci,  Ifs  rrarievii'. ,  curuiii.-uvles  {:.ar  le 

général  Bonaparte,  s'éUot  rendus  indiUre.<ide  la  place,  après 
une  longue  nMalaMe,  aa  passèrent  la  garnison  aa  0  da 
l'épée.  Coflune  par  oaa  aoito  da  tapréeaillm  pour  cet  bor> 
rible  carnage,  la  pecte  te  mil  I  mohwaer  cnwUement  lee 
vainqueurs.  Ce  fut  alors  qiie,  ji  )r  reli  ter  les  esprits,  abat- 
tus par  l'effroi  de  la  contagion ,  l'iuimorlel  géaéral  se  rendit 
dans  le  lieu  oii  l'un  avait  réuni  le  plus  grand  nombre  de 
pestiBM  allM*idUleaawafièalaaaalni»fùtqiia  Groa 
a  ntraeé  dana  aa  laMaan  afittw. 

Jan'a  d  bat!  en  ampiiithéâtre  ;  les  rues  en  sont  étroite* 
et  malpropres;  on  y  vuit  plusieurs  mosquées  el  trois  cou» 
T«Us  chrétiens.  Ceat  le  port  des  pèlerins  qui  se  rendent 

da  nfaMie  povrte^lS.  Héhénet-Ali  8^»  «la»  itnda 

maître  en  Is.!*!  ;  tuais  m  1(40  les  Turcs ,  <:eron>1^5  p.ir  Je» 
troupes  anglaises  et  autrichiennes,  U  lui  repru  eut.  Le  com- 
merce y  est,  du  reste,  peu  considérable. 

La  popuhakM  da  Jafb  a'élève  è  près  da  ft,OM  âmaa» 
parmi  lesquda  oa  compte  MO  eaOM^iqoes ,  6  oa  700  gf«ea 
schismatiqoes  et  1,000  arméniens.  Les  jaidins  qtii  rou- 
vrent les  enviroos  offrent  le  coup  d'oeil  le  plus  enchaa- 
teur;  les  palmiers,  les  orangers,  les  grenadiers,  les  dtroa- 
niera,  laa  Umooiers,  les  cédrats,  lea  oliviers,  j  élrieat  lo 
Idio  da  taar  Tégétation ,  at  fcanlHMt  aa  aboodance  dea 
froila  déOdan  oax  taUtam  da  ««He  bdie  contrée. 

  Paul  Tmif. 

JAFFA  (G*imBBnrBBBUBnKB,oaHlaaft}.Fafn 
BaiBRBB  (Malioo  da). 

JAGBLLON  aa  JAGJELIX),  (Ha  d'Olgeid,  patlMIade 
Gedimi  n,  devint  en  1381 ,  apn''^  la  mort  elr  p^re,  grand- 
duc  de  Litlmaaie.  Il  se  maintint  dans  cette  dignité  contre 
son  oncle  Kjey&tut,  qu'il  fit  ^rger  après  l'avoir  lait  pri- 
sonnier, «t  aontia  la  TaUlaal  fila  da  celui-ci.  WitoM,  ama 
lequel  touteTolc  fl  aa  féeoiicBte.  Ea  1386,  après  sa  tamt- 
s  ion  au  christianisme  el  ^nn  mnriage  avec  la  reine  Hed- 
wige,  il  iQuata  sur  le  trône  de  Pologne  sous  le  nom  <te 
WUdUlas  II.  Ses  luttes  continuelles  avec  l'ordre  T  eu  to- 
nique, an  Prusse,  ctcae  alibrta  poor  msinlenif  l'aaioa  da 
la  Littiaanie  et  de  la  Pdegae  sent  les  fldis  dominants  da 
son  règne,  qui  dura  qusrantp  huit  ans  11  vainquit  les  che- 
valiers Icutoniques  à  l.i  grande  balaïUc  de  Tannenberg,  en 
1410,  qui  n'eut  pas,  il  est  vrai,  immédiatement  de  grands 
résultats  poor  la  Pologne,  mais  de  laquelle  data  néanmoins 
la  décadsoca  da  FOrdra.  Vanlan  de  la  Pelagw  avec  la 
Llthaanîe, gouvernée  par  dtî<îtîtir^  pirtirirl-cr*,  ne  fnt  i^uére 
que  nominale  ;  et  le  duc  de  Lilliuanie,  Siis  iiirijia}la,  (ui;t  jar 
engager  une  lutte  ouverte  contre  la  P'j:'>^;ne.  Jagellon,  ea 
fondant  l'évèché  de  WUoa,  cfaercUa  à  bJitcr  les  progrès  de 
la  religion  catholique  en  Litbuanie.  Toujours  soupçonné  par 
le  clergé  de  pencher  vers  les  doctrines  de  J.  Huss,  il  fut 
forcé  d'appeler,  en  1433,  les  hussites  à  son  secours  contra 
Isa  cheiaUcf»  doroidn  Tiataai«w»  ^  ditMlM  lo 
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lAGETXON  —  JAIS 


Pomér^  EbIMO,  pour  remplaoer  om  école,  alors  ningu- 
liètoMot  déchue,  créée  pw GMinir  le  Giaad,  il  faadal'a- 
ifrertMé  de  CraeoTte,  qui  pcfte  eoeere  m^eofiliri  uni 
nD[n.  Il  mourut  eo  143'<.  à  GroiN  k,  près  de  Lemberg,  et 
fut  easeveli  à  Cnoovie.  Son  flU,  W'Iadiele»  lU,  qu'il  avait 
eu  (fâisalMth.  n  «atriéme  ftaow,  M  aaeoéda  a«  le 


JAGELLORS(Les}.  CMbBOB  dNne  «TMatieqoi  a 

régné  en  Potof^e  et  en  Ltlhuan!^,  en  Bohême  et  en  Hon- 
grie. Elle  descellait  de  Ja(>el  lo  n.  La  Pc  logoe  a  eu  ,  de 
1386  à  1672,  sept  rois  de  la  maison  des  Jagellons,  formant 
qnain  aéaéniktaa.  JaieUoa  iuifflatoe  eut  pour  MiooeMeors 
«■«riaiea  MiWMIdasniatCMnirlV.pulB  le*  trois 
fltsde  ce  demirr,  Jran  Athrrt,  Alf-Tandre  et  Sigismond  I**; 
enfin  le  fils  de  Sn^tiURuid,  s  igi  s  m  on  d  Autiste,  avec  lequel 
6'éleignit  en  Pologne  la  lign«  nusculmy  (if-s  Ja^çellons.  Le 
dernier  r^etoa  de  celte  ligne  fut ,  en  Pologne,  ia  ssur  de 
S  igismoad-Angoalt,  6  rdue  Anne,  qui  épousa  Étienne 
Ba  t  II  0  ri,  et  mourut  sans  eaftnls.  Sigiwnood  lit ,  fils  de 
Jean,  roi  de  Suéde,  et  de  CMlierine,  aœur  de  SigianMod- 
Auguste,  dcTint  la  tige  d'une  ligne  féminine  de  la  maison 
des  Jagellons,  qui  monta,' en  1587,  sur  le  tréM  de  Pologne, 
et  continua  à  l'ocaqier  sous  les  fila  de  ce  prince»  Wle» 
diilaa  IV  d  Jaao^CMimir,  juaqo'ea  166S, 

Deux  Jageio»  i^gnèmt  ea  Hongrie;  Wladialas,  qui 
gouverna  en  ni^iic  torn]!^  !n  Polfigne.  et  la  Coh^înc,  et 
mourut  k  Varna,  et  son  fils  Louis  11,  qui  périt  sur  le  cliamp 
de  bataille  de  Mobaca.  Au  reste,  les  Jagellons  s'iHaient 
«Uéi  4  plnaiein»  maieona  légpiaatca  aUecMiidea»  icUea  que 
«ilM  de  BmMM«nrg,  de  Si»  d  diBmnriek. 

JAGGERNAUTH.  Voyes  Djacawi&t. 

4AG[j>ill.  Le  Jaguar  ou  tigre  d'Amérique  (  felis 
OTiça,  Un.)  est  après  le  tigre  et  le  L'<ua  le  |^as  grand  qua- 
drupède da  aanm  ehaL  D'Aara  etBoffin  noos  mA  Isteiéi, 
d'aprta  Soumtal,  desdeKriptioi»  qui  ne  lalwwif  rieo  àdéairer 
•or  la  pliysionomip  rt  1rs  li  ,litiKles  du  jaguar.  La  beauté  de 
son  pelage  est  retoarquable.  D  iio  iaurc  vit  en  dessus,  il  e^t 
marbré  à  la  léle^  au  cm  elle  long  des  flancs,  de  taches  noires 
dinéiinUères,  MtaMeaBeot  plus  mndeaMn  Jambes;  de 
Npanleà  bi  queue,  qui  est  longue  de  io*  65,  sVtend 
une  bande  noire,  divisée  en  deux  au-dessus  de  la  croupe;  U 
poitrine  est  traversée  par  une  antre  bande ,  noire  égale- 
ment, mais  plus  étroite  ;  le  reste  du  corps  est  blanc,  semé 
detaéliM  Miras,  le  ploa  aouvcat  Inéydes,  et  dlapcaées 
m»  a^nélile.  Députa  le  bout  d«  aHieceu  jusqu'à  le  utâ» 
sance  de  la  queue,  sa  longueur  «t  d*  I*  M  «IvilOB;  M 
bauteur  ne  dépasse  pas  0"  80. 

Le  jaguar  se  trouve  au  Brésil,  au  Paraguay,  à  la  Guyane, 
an  Meàiqne,  cl  dans  toutes  1<«  contrées  BéridtoaalM  de 
PAmériqne.  Le  divergence  diepMeae  dei  teyig—r»  «or 
kâ  habitudes  du  jaguar  vient  de  r«  qu'ils  t'ont  fihservi* 
dans  de»  circonstances  difTéreiitcs.  Ainsi,  les  uns  m  oiU 
lait  un  animal  timide  et  indolent  :  ceux-là  l'ont  observé 
quand  il  était  rassasié;  les  autres,  au  contraire,  noua  le  re- 
pvéeeolcBl  ehrle,  Intrépide,  et  doué  dTnne  Ibree  mnacnbira 
prodigieuse  :  ceux-ci  ont  dit  vrai.  Quoique  le  japtiar  pré- 
fère user  de  surprise  pour  s'emparer  de  s»  proie,  il  se  rue 
aussi  sans  i  la  i  te  urdes  animaux  trois  fois  plus  gros  que 
loi.  Cl  il  fait  une  guerre  acharnée  aux  clievaux,  aux  gé- 
alHea,  aux  beeuls,  «nx  1em«enx.  Il  s'élance  au  cou  de  sa 
Ticdme,  et,  lui  posant  une  patte  de  devant  sur  l'occiput, 
de  l'antre,  saisissant  le  museau,  il  la  lève,  lui  brise  la 
nuque  fl  r>jritraiin'  nvrf,  r.icilil.'  djus  Il'n  foirts.  Son  agilité 
est  ej^UéiiHi  pour  monter  sur  les  arbres  ;  mais  11  est  en  re* 
itancfee  trte^u  léger  quand  il  but  se  relmimer  en  courir. 
U  nage  twee  bebileté,  donne  aussi  le  chaaie  eua  pcisacne, 
fMqoente  lee  endroits  marécageux  et  les  grandes  forCla; 
néanmoins,  on  le  vett  de  préJércnce  non  loin  des  grandes 
rivières.  La  femelle  du  jaguar  met  bas  deux  petits;  dès 
qa*ib  peuvent  marclier,  ils  suivent  ia  mère,  qui  lesdélend 
avec  intrépidité,  sans  jamaû  calculer  le  |iériL  Le  Jaguar  cet 
féroce,  indoroplaUe  :  plus  d'une  lUa  In  cbaneur  «sec 


bardi  pour  aller  le  traquer  dllM  ee 
andtament  sa  témérité. 
JAHDEtpetXfleaveiltaniand,  qui  se  jette  dans tai 

du  N  0  rd ,  découpée  à  son  embouchure  en  une  vAstc  ti  •in  ib 
même  nom,  et  qui  appartenait  au  grand-due  d'uldeubuurg, 
quand,  en  ltS4,  il  en  cédà  une  partie  à  la  Prusse  pour 
j  iimer  a  grand  établissement  de  marine  militaire.  Cette 
Me  de  le  Mide  est  sftnée  k  peu  près  à  égale  dtateneedea 
embouchures  de  l'Elbe  et  de  rEni'; ,  q\i'f  l]r  |içrrncl  de  sur- 
veiller. £Ue  est  navigable  en  tout  tempe  et  pour  les  vais- 
seaux de  toute  grandeur.  Le  port  prussitn  doit  être  établi 
nrèedeHcnena»  nù  i'nn  traote  31  pledad'ceu  deas  leapina 
iiewMnieidei  Pena  tabalepfepieinentaie,  qui  n  uneauper» 
fîcie  d'environ  quatrr  lieues  carrées,  le  canal  de  la  Jalide  se 
partage  en  plu».icur.^  bras  séparé»  par  des  bancs  de  sable 
solides.  Au  reste,  cette  baie,  dans  laquelle  aucune  rivière  de 
quelque  importance  ne  ee  jette,  est  entourée  de  digues  ar- 
tHdeles,  et  n'a  par  cenaéqnent  d'antre  eonrant  que  eelof 
qui  est  produit  par  le  flux  et  le  reflux.  L'eau  salée  de  la 
baie  ne  gèle  jamais  pendant  la  marée,  et  ce  n'est  que  sur  lee 
bas-fonds  les  ('lus  rlt'vi^o  qu'il  se  [orme  une  couche  ;:int:e 
en  hiver.  L'entrée  de  la  baie  peut  être  enUèreaent  dominée 
pu-  des  batteries  éleféei  rar  les  points  exMmes  de  la  oMe  ; 
ce  qui  lui  donne  une  certaine  importance  stratégique. 

A  l'époque  du  blocus  continental,  des  vakseaux  anglais 
jetèrent  souvfnl  l'ancre  dans  b  JaLde.  Lorsque  i  enipire 
napoléonien  s'étendit  jusqu'à  la  Baltique,  une  commission, 
présidée  par  les  amiraux  de  Wintar  et  Verhud,  fut  chargée 
par  ocdra  de  l'empereor  d'euniner  les  «(^eede  le  mer  da 
Hnrd  ;  elle  trooTa  la  baie  de  ta  lahde  parlieatièrenentprapfn 
k  rétablissement  i-Fiin  port  riiilit;i{ro  fortifié.  L'exteuUon 
en  était  déjà  commencée  par  la  construction  de  redoutes 
près  de  Heppens  et  d*Eek«aTdeo,  et  par  l'excavation  d'un 
canal  qui  devait  leltar  l'eaibewcbare  de  l'Ema  à  ta  labde; 
U  guerre  de  RuMie  et  ta  elinte  de  Napoléon  arrêtèrent  ta 
réalisation  de  ce  plan.  A  la  ;  <iiiit<  sud  de  la  baie  se  trouve 
la  petite  viUe  de  Varel ,  qui  possède  divers  établissements 
olTrant  des  reosoorees  importantes  pour  on  port  militaire. 

Dépota  taareaMniencaUdeiSlb,taPniaaedeveUi«v«tter 
de  n*avo{r  ancan  étaUbeement  naiWine  mr  ta  mer  du  Nord, 
dont  elle  est  séparée  pnr  In  Hanovre.  Ses  rrl.itions  étenduea 
avec  les  £tata-Unis  devaient  encore  accroUre  son  désir  de 
se  créer  une  station  maritime  sur  cette  mer.  Pensant  n'avcMir 
rien  i  mfint  do  bea  vouloir  du  Hanovra,  cita  a'edreun 
an  grand^iadié  d*OMeaboorg,  qui  possédait  ta  Jelide,  et 
au  mois  de  janvier  1854  ta  gouvernemrnt  d'OWcnboiir?; 
céda  au  gouvernement  prussien  un  terriloiro  sur  les  Ltufds 
de  la  Jaiidc  pour  y  établir  un  port  militaire.  Pour  éviter 
toutes  les  dimcoltéa  qu'enraient  pu  auadter  taa  porto  hano- 
vriens,  le  gonvemcoMBl  prvisetan  ddetera  dki  k  priaclpe 
que  le  port  sur  U  Jahde  serait  purement  militaire,  et  non 
coœromial.  Au  mois  do  novembre  le  prince  Adalbert  de 
Prusse  prit  solennelfement  possession  au  nom  de  U  im  ^ 
du  terrileira  eiiné  dea  deux  odtés  de  l'enlrte  du  golfe  de  U 
Jehde.  Le  gonvemnent  henovrien  flt  elors  une  protestation, 
s'appuyant  sur  ce  que,  par  suite  de  oonvcntiona  féodales,  la 
principauté  d'Oldenbourg  n'avait  pas  le  droit  de  <^€t  des 
territoires  à  des  pi;is ,:in<  f";  rtraiigôres  pour  >  .MeuT  des 
fortifications;  mais  ia  Prusse  préteudit ,  de  son  coté,  que 
toutae  ka  oUtgaiionB  ideullaal  de  conventions  de  ce  genre 
ont  re^xé  d'avoir  leur  eltat  par  suite  de  ta  auppraiaioa  de 
l  Eiupii  e  d'AUemagne  et  en  vertu  de  l'artleie  S4  de  IMe  da 
la  Confédération  du  Rhin.  Les  choses  n'allèrent  pas  plus  loin, 
et  bientôt  même  le  Hanovre  s'entendit  avec  ta  Pmsse  pour 
pefnieltn  car  eon  territoire  l'éUbltasement  d'un  chemin 
de  fer  uidssant  la  Jahde  aux  frontières  proariannee. 

JAIS  ou  JAYET,  variété  de  lignite  pIcHbrma.  lAfeb 
est  d'un  noir  luisant,  foncé,  solide,  pur.  euni pacte,  cassant, 
mais  non  friable;  il  pèse  l.ae,  s'clcctrtse  dilflcilement  par 
le  frottement,  et  alors  répand  une  odeur  cliarbonneose;  il 
est  aaacepUbta  de  brftier  avec  fiamme  lena  «ontar  ni  ee 
bouraottltar.  Il  no  so  rencontre  pas  par  ConelieB  mata  par 
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masses  d«  20  h  lô  ktlognimroes.  Il  en  existe  en  France,  dans 
quelques  huuillirci  de  la  Provence,  à  Sainte-Colombe,  à 
Pejra  et  à  La  Bastide,  près  de  Quilian  ;  en  Espagne,  dans  la 
Galice^  VàiagM  et  les  Asturies.  Le  j»y«i  qiM  t'oa  retirait 
dt  ott  pravtaeat  «a  mUea  do  disrhnUita»  aièci*  ëtoit  «a 
réputation,  parce  qu'il  était  pur  et  doux  au  travail.  On  en 
trouve  paiement  en  Allemagoe,  en  Angleterre  et  en  Prusse . 
Dans  ce  royaume,  il  se  rencontre  dans  1»  ^  nu^ui' s  localités 
que  |0  syccia  ;  anati  lui  a-t-im  donné  nom  d'ambre  ,nmr. 
Son  #ÊÊÊMÊt  «t  I*  fin*  MMVWI  à  13  mMiw  de  pnÊan- 
deur  eoTiroD. 

Cest  à  Sainte-Colombe,  dans  le  départeiucnt  de  l'Aude, 
que  sont  les  fabriques  de  bijoux  en  jais  le«  plus  considé- 
rables de  la  France.  Cm  fabriques  occupaient  dans  le  aJàcie 
denier  jusqu'à  mille  ouvriers,  et  rétablissement  afattpoiir 
340,000  Irancs  de  bijoux  en  jajet  répandus  dans  le  commerce 
chaque  année;  mais  aujourd'hoi  cela  est  bien  cliangé,  et  ces 
fabrique!^  '  ont  rt'iiuite^  à  un  état  de  nullité  presque  onMpIgf^ 
comparât!  renient  a  ce  qu'elles  étaient  autrefois. 

Le  jayet  biH*  k  ftcettes,  comme  In  pkm  cbei  Im 
lapidaires.  On  oommenoa  par  le  dégrossir,  puis  on  le  perce 
et  on  le  polit  sur  une  meule  horizontale  en  grès ,  con&- 
tânimcnt  iny  nllt  H  comme  cetlo  nu  air  f  t  très-dure ,  le 
Jayet  se  polit  rapidemenenl  On  peut  lui  donner  la  fonue 
l'on  veut,  suivant  qu'oa  a  lintention  d'en  taire  des 
I  d'oreille,  des  colliers,  des  ganituret  de  robe,  etc. 
Qmnd  tes  fabriques  de  Sainte-Colombe  ^eot  dans  leor 

étal-iîr'  pra'^jM-iilr  ,   lin  hou  iiuviior  (jl)aiic!i jil.  par  ji>ur  d(.i 

1,U)0  à  3,000  grains,  suivant  leur  grosaeur;  «elui  qui  devait 
les  percer  fUsait  de  3  à  6,000  IM^  «ft  le  paUiMar  Éfedt 
liflMM  iucttM  dana  M  joiraée. 

La  aaSott  obei  laquelle  les  oraeneiit»  en  jaTCtoat  en  le 
plu5  11  Yii^ue  c't  la  nation  espagnols |.  9Ù  en  faisait  un 
grand  commerce  avec  ses  colonies.  C.  Fathot. 

JAKOUTZK.  Voyez,  Iakouisk. 

JAL&P*  l«  jalap  «il  de  UMilBa  les  plantas  exotiques 
im  deeaMe»deiiitl'(K^lBe«th  MAareontdtélepItts  loog- 
teoâps  douteuses.  Fn  cin  t  une  fon le  de  botanistes  distingués 
«Muaient,  d'après  Tuumetort,  que  c'était  une  belie-de- 
nalM  mais  Linné  plaf»ltiila|idm  to fM»  «mmJvmIim 
(«qresLuanoif  ).' 

Le  jalap  est  originalm  do  Itarfqm  «t  dw  «ndroB*  de 
Xalapa,  d'où  l  ui  osi  vpnu  son  nom.  Le  premier  auteur  qui 
ait4ail  cooQSUre  sa  radne  e^  Gaspard  Ban  h  in,  qui  l'a- 
vait décrite  comme  la  laeine  d'une  bryone,  en  raison  de 
omIqm  reaaemhlaiiN  fri  «liil»  «im  «Ua^  En  1377,  Des- 
WMm*,  d'après  iMiMwtiow  d*  TManl  dt  MsMiviUe. 
déclara  que  le  jalap  était  un  liseron,  r^ontla  radoe  pouvait 
atteindre  jusqu'au  poids  de  trente  kilogrammes;  mais 
M.  Guibourt  a  plus  tard  combattu  fortement  cette  opinion, 
ea  déclarant  queiamata  U  radia  dn  jalaf  ds  «onuMiw 
ii'anltdfiMMé  aMlîfn.  Mn^en  ft37,l*doatair  Bedan 

Coie,  de  l'universiti'  de  Petisylvanic,  d'tmr»  part,  et  M.  Le- 
daaols,  pbannacicn  Iraui^ais  au  .M^exiquc,  cuitivëreat  le  vrai 
jalap.  Le  besoin  ri  irgent  d'un  indigène  le  força  à 'vendre 
à  M.  Ledaooi»  une  notaM  de  jeUp-qoi  n'était  pie  witMre 
■MBt  desaéabée,  ftémÊÊm  qae  le»  lnMlwli  tfii«t  «dte 
de  prendre,  dans  la  crainte  Ar  roir  enlever  uœdes  souf^ 
ces  de  leor  fortune.  M.  Lui  i  an)  s  nit  la  raune  en  terre  et  eut 
le  bonheur  de  la  voir  prospi  rcr.  Kn  i»30,  le  docteur  Red- 
mao  publiait  la  description  du  vrai  jalap,  et  M.  Ledanois 
«  cM«9«lt  des  échantillons  à  M.de  BMMt,  qai  Im  n- 
mit  à  Desfontalnes.  Malheureusement  ils  étalent  trop  altérés 
pour  pouvoir  les  reconnaître,  mais  au  retour  de  M.  Ledanois , 
on^4>ut  se  couv.^iiirr<^,  jiar  l'examen  de  ses  ddlHlilM^ 
qo'il  avait  déoouMrt  le  vrai  jalap  oOidiMl.  • 

CMIt  flMile»  déaigBéepariM  HhHoAmmim  IsMBi  de 
totonpati,  a  la  racine  tuberculeuse,  arrondie,  remplie  d'un 
suc  lactescent  et  résineux  ;  elle  est  noirâtre  à  l'extérieur  et 
lilanebâtrc  i  lHUérieur;  quelques  radicules  partent  de  sa 
partie  iolérieure,  et  do  centre  de  sa  partie  mpéheuie, 
»,  Mt««t  oïdiMinmal  m 


utts 

tîge  et  ^nie!qin?fois  deux  on  trois.  Les  tiges  sont  rondei  et 
lisses  ;  les  feuilles  sont  cordiforroes,  entières»  aiguës,  et  tor^ 
tcmcnt  écbancréesà  la  base.  Las  pédonouiea  portent  ordb 
nairemaat  une  flaer  dent  la  itnllir  mt  nttr  Iwilni,  lie  Hi 
mlMt  et  le  plilfl  «ont  tMonp  et  eaHeel  defetodk  le 
corolle.  Les  f-^TTiPTices  sont  Usseï,  irrépu librement  spWri- 
ques  et  d'un  iaiia  noirâtre.  La  racine  du  jaiap  est  la  &eul« 
partie  de  la  plante  employée  ;  elle  est  ordinairmeat 
quéedeCoEtH  indsions,  Ikites  dans  le  bat  de  fMiiler 


strangu  tante. 

Le  jalap  ne  peut  se  cultiver  que  dans  les  contrées  chao- 
des  ou  dans  les  serres.  C'est  en  semant  la  graine,  puis  trans- 
plantant  dans  des  pots  la  plante  qui  an  itentte,  qo'te  ner> 
vient  à  l'élever.  U  taoedott  Mm  M^tM^  «eMwMMielpes 
ricbe.  U  faut  l'arroser  fort  peo,  pêne  fwli  imIm^  diml 
cbamne,  pourrit  facilement. 

Les  brasseurs  ci  les  distillateurs  anglais  employaient  au- 
trefois la  racine  de  jalap  en  raison  de  sas  propriété  fermen- 
tescibles.  Le  jalap  est  un  ptu^atif  trie  éaerglqiieî  il  est 
précieux  pour  le  peuple,  à  cause  de  son  pnx  peu  élevé. 
On  en  nitt  un  extrait,  une  tainturé  alcoolique  et  une  résine, 
qnt  est  le  priedpe  jfiplif  de  IniMtae  àTet  it  .i.  pureté. 

c.  i-  AVHOT. 

JALÈS  (Camp  de}.  Jalè$  oe  Jolies  M  un  bourg  avec 
cb&teau  de  l'ancien  Languedoc ,  aujonriflmi  dans  le  sod  de 
l'Ardëcbe,  entre  le»  Tbim  et  Barjac.  Le  nMnoir,  qo!  est 
raajntenantenmine,dépc(i'1:ut  il'unc  r..immanikT;r  Je  >t.ilte. 
Un  grand  événement  s'y  passa  en  aoot  1790,  et  les  lusto- 
ticMdeleideetallM  afeiÉes  peiedelo  piMrieae  il- 
lence. 

La  fédération  de  nris  avait  prodtUton  inuiaueéiho 
dans  tous  les  départements.  L'Ardètbe  s'élail  brillammpnt 
associé  à  celte  grande  manifestation  patriotique.  L'abbé 
de  La  Bastide  et  quelquee  MéeeMents  onnHnat  ew  eeae- 
piielioii, eiAde fiÉrelMwriB  pnidtde le ewtn ttmÊ» 
tiea  la  idorioa  fédéralht  de  Jelèe.  Là,  dan  le  canq»  ée  le 
fédération,  formé  le  IS  aoftt,  se  trouvaient  réunis  plus  de 
20,000  gardes  nationaux,  dit  le  procèi-verbal  adopté  le  ien- 
demain,  et  ensuite  imprimé  à  Orange.  Ce  fut  là  que,  ifrte 
le  dépitrt  des  petriolaa  seaa  dÉdaioe,  Le  Bietide,  oeeuil 
de  rdQg  en  rang,  l'épée  d'âne  nein  et  le  enieMx  ée  Faeln^ 

comme  ua  nijuvedii  Pierrn  rKrmtIc,  e<^saya  d'onriMer  tes 
croisés  du  Vivatais  pour  aller  arracher  des  priâuo:^  de  NI- 
mes  quelques  catholiques  fanatiques  arrfités  les  armée  à  le 
maiBdeae  u  eoulèvement  ooniM  lae  nnlwteiiiii  De^  mo- 
tïone  ee  eoeoédèrent,  des  enMi  léiliHemi  tarent  pris ,  et 

rien  ne  «iemblait  n»';;!!;:!*  ponr  s'n-^'îuriT  ti""  .«urc^s  :  malbee- 
reasement  pour  les  conjurés,  11  ne  leur  manquait  qnela  syn»> 
patbie  des  populations  :  ellea  se  montrèrent  réfractaires  à 
leueiMpMioMjet  redalÉMntiott  du  d^irt— iiil 
iMb  fleteeaer  par  eae  «ege  piealeuwlleM.  f3»  décret  da  7 

spptnmbre  1790,  accompagné  d'une  proclamntion  ân  roi 
daté  du  12,  approuva  les  dispositions  de  la  prociaroatioo 
du  directoire  de  l'Ardéclie,  qui  s'oppoee  à  rexécution  d» 
l'anèté  piie^|toM  te  chÉteande  Mie,  eAder»  qui 

rative  ;  »  déclara  «  ta  délibération  de  l'assemblée  tenue  après 
le  départ  des  gardes  nationales  fédérées ,  inconstilntiMineUe, 
nulle  et  attentatoire  aux  lois,  »  et  ordonna  n  au  tribunal  de 
Villeneuve-de-Berg  d'infiDnBcr  contre  les  anteurset  iestigii^ 
tears  et  de  Mi«  lenr  pMWèe  ealoa  lie  ordeBMBeee».  Cepen-- 
dont,  tes  Ihrtieux  contînnaîenl  leurs  intrigues,  et  adressaient 
le  26  septembre  de  fallacieuses  correspondances  pour  sou- 
lever les  masses  r<ir!tn^  les  [iit)tes(>int>  et  li'-  patriotes.  En 

lévrier  1791,  ils  avaient  repris  toute  leor  audace.  C'est 
ee  dent  le  dtpvié  Selvl  Itall*  eniredet  taeanMée  le  t 

mars. 

Le  rassemblement  de  Jal^s  avait  -  te  dissous  ;  mais  Fan- 
née  soivan!e  s««  meneurs  organise ir^nt  unf.inufv,  qui  ea 
inUet  t792  fut  mise  m  .défoute;  on  emporte  de  vive  fon» 
«k  oaImMS  IbennMiks  dilIttVKde  BMM^di  Jtfèije» 
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Ir  i  r,mfr>  lin  '^ail- 
ndiMl       ^(liers  impor- 


est 


passa  au  fil  de  V^ét  lu  curé  H  l 
Uot,  et  quetqoes  autres  cbeU  ;  un 
iMrtay  fii  MibUrent  la  preuve  que  les  frères  d«  Louis  XVI 
cmv^oadaient  4»  GoÛoiti  twe  ka  révottét»  «t  «raiart 
donné  des  poutein  aa  comte  4e  Oanwiy  ot  à  ita  SiMnl. 

he  titi  -  d'uD  libelle  de  30  li  ;  in-8",  imprimé  vers  la  fin 
d'octobre  17U0,  sufit  à  dt'incu>qucr  leurs  ùit«uUoD<;.  Il  est 
I  :  Mfanîfe$te  et  protestation  de  50,000  Français 
mé$  dmâU  Vivaraii  four  ta  oomm  de  la  ra- 
'Uflm  «f  <teta  wiww<Wg,CBirtwill»  wwyalteittcte  fila- 
d'isan*  rwfTninle.  »  Trois  ans  après,  cet  appi'l 
lit'.  rii'^jiif  vtait  rMlenflu  pui  leschebdfis  armiées Catholiques 
et  r  i\  i!c  de  laVcndée.  LouisDuBoit. 

JALON  ou  mUET.  1»  temwB  d'arpantega,  on  ap- 
peUe  iriui  des  UteM  ttMnUti,  oitediwiet  terrés  et 
pointus  à  l'one  de  Ieur«  exlri^mit^- ,  et  qui  serreirt  pour 
prendre  des  allgnefDentâ.  Quelqaeroiâ  ce  sont  de  simples 
tringles  en  fer.  Leur  longueur  est  généralement  d'un  mètre. 
Ils  supportant  m  beaolB  me  eaite  on  «i  nocceaB  de  pa- 
pier que  ffltt  iwwie  voffoHt.  Vtm  Iraeer  me  VgfKb  âraHe 
•tir  le  terrain  ,  on  coramenrr  ptir  placer  des  jalons  aux  deux 
foiatâ  extrême»  de  la  li^ne  à  former,  puis  mettant  Toeil  der- 
rière l'un  de  oes  Jalons,  et  regardant  dans  la  direction  de 
l'autre,  on  en  lait  planter  de  diatoooeeo  dialance,  ordinai- 
MBMfllIuiia  lea  Inûte  ev  <|iiHWte  mMice^  denmière  qu'ils 
se  confondent  tons  avec  le  premier,  lequel  doit  couvrir  et 
cacher  luus  les  autres.  On  fait  encore  placer  des  jalons  a. 
tous  les  pointe  dHlM  ligne  que  FeM  trcnt  reoinnaltre  sur 
te  terraîa.  L.  Loovet. 

JAIAVSnS  (len  gMC  C^tec,  d%A  t*on  s  tell  en  Italien 
çetosta),  sentiment  qai  pervertit  le  plu»?  la  nature  de 
rLouune,  car  il  le  pousse  à  tous  les  genres  d'excts  et  de 
crimes,  et  ne  lui  accorde  en  retour  *|ue  de  bien  ran.'s  dt^- 
doniBaiiefoent».  Rien  de  plus  inotnie  que  la  jalousie  lors- 
^aVte  tient  I  l'cseence  du  caractère;  ellecliaofe  si  eouveat 
-d'otyet  qu'elle  ne  lais^  ni  trère  ni  repos;  elle  reaferme 
donc  en  eUe*m^inc  son  propre  cliftlinuint.  La  fortune,  la 
Qai«;ancc,  les  avantagis  do  génie,  loin  desanrer  i>  cette 
terrible  mabdie  morale,  la  portent ,  an  contraire,  à  son  plus 
tell  êtgei  d'cMttation  morale  :  car  avec  eiHe  te  ptes  ne 
préserve  pas  du  mdna.  La  jatomte  s'attacbe,  ee  cramponne 
à  des  détails ,  de  sorte  qa*arec  tons  les  éléments  dn  bon- 
lieur  le  plus  étendu,  n  îi^vienttoat  à  fait  à  plaindre.  On 
«  vu  des  ttommes  dont  le  nom  remplissait  le  monde  snc- 
oorober  dans  ce  genre  à  des  tourments  pour  ainsi  dire  en- 
teotten,  el  vnnteir  primer  dms  des  ohoaes  qui,  p«r  leur 
MMII  ntene,  tes  amient  «cBdnsiURealles,  y  enaaant-ils 
«xceUé.  Les  print  r  inu-tr  s  nu  musiciens  sont  des  rivaux  fort 
a  craindre  :  aruiés  du  pouvoir,  leur  jalons»  ne  connaît  pa& 
de  perAm.  En  gtoéral,  elle  s'agrandit  suivant  le  nombre  de 
<Mak  qui  vans  rcprdent.  Les  adems,  qof  aont  cliaque  jour 
en  eontact  avee  te  public,  deaaèdwntdajatensie;  ils  jouls- 
fient  a\-  i  [  Uis  il*  ■l.'Ii  i  s  ili  s  siflîets  qui  attristent  leurs  ca- 
maradtïa  que  des  ;;ipplaudis$eiDeiits  qu'ils  |iro?oqueat  eux- 
mi^mes  ;  leor  existence  s'ose  dans  une  multitude  de  cabales 
«t  d'inlfigoes  qui  dtent  aouventlUnite  digntté  à  lenr  carac- 
1ère;  enfin,  la  jalouateertdn  tow  te»  eerthaiarts  le  plus  vil 
«t  Ip  ['u5  bas,  parce  qq*ll  «  »  lonw)»  dmt  nm  pefônnaWté 
contioucUemeot  irrité 

Il  (kot  convenir  néanaotal  qn''un  peu  de  jalousie  entre 
InévttaMeaientdans  fanonr,  qu'on  a  défini  m  égoUme  à 
dter;nttlséMteinqtt%  wmoiiteefrèB>Tirel  qnileal  en- 
core h  f  on  dt^ut.  Il  arrive  cependant  tous  les  jours  dnns  le 
mariage  qu'un  homme,  après  avoir  cessé  d'aimer  et  s'être 
épris  ailleurs,  conserve  h  Fégard  de  sa  femme  one  jalousie 
inquiète  et  nnnreilteote  :  ce  vfesi  lA  qu'an  remords  de  la 
ymSU  oui  «faM  d'être  prlsn  à  son  propre  piège. 

SÀi7(T-PnosptR. 
La  jalousie  en  ainour  c^t  la  di^positian  ouibra^eu&c 
d'une  personne  qui  aime ,  et  qui  craint  que  l'objet  aimé  oe 
teace  part.de  son  casur,  de  «es  sentiments  et  de  tout  oe 
^*elte*pr<teMl  lai  defob  Itia  réeené,  e^alanne  de  aoi 


motîi  h  tiiarclu's,  voit  dan-^  ses  actions  les  plusindifTè* 
re;itcs  des  indices  certains  du  malhear  qu'elle  redoute  » 
vit  en  soupçons,  et  fi^  vivre  un  antre  dans  la  contrainte  et 
due  tetoonnent.  Cette  passion  cmelle  el  petite  marque  la 
dManee  de  son  propre  mérite  et  un  aveu  de  la  supériorité 

d'un  rival,  et  hâte  r  Hr:ir[.iirii'iii,'i;l  \:-m:i\  [u'^'IV  appréhende. 
Peu  d'hommes  et  peu  delemmes  &onte\eiii|itde  lajaloosiei 
les  amants  délicats  craignent  de  l'avouer,  c^poux  m 
rougissent.  (Test  sortent  te  ftlte  des  vieilUrds.  qfà  avouent 
ten  fmiiMsanca /et  «Ite  daa  luUwte  dos eOmate  cbauds, 
qui  coniahiant  te  lempéianent  ardent da  laors  femma. 

DincBOT. 

JALOUSIE,  sorte  de  treOBs  eo  boteoK  en  fer,  au  tra- 
vers doqnel  on  pcot  voir  sans  Hia  Ta;  espèce  de  contre* 
vent  formé  de  ptewdmfhs  minces  aeeemMées  peraMBeaient. 

qu'on  remonte  et  qu'on  baisse  à  volonté  au  moyen  d'un 
cordon  et  de  poulie»,  et  qui  servent  à  se  garantir  de  l'ac- 
tion trop  vive  du  sddl  ou  do  te  IUAml 
JALTA.  Voyez  Ialik. 

JAllAlQtTE  (La),  Tune  dae  Gnwtee  Antilles, 

$ituf<c  par  18"  de  latitude  septentrionalf  nt  nr)"  de  Ioni;iludo 
ocddeulaie,  au  sud  de  Coba,  d'une  superficie  lutaia 
de  189  myriamètres  carrés,  est  aussi  bien  par  la  riche>i8Q 
de  ses  produite  que  par  aa  aitnalion  géograptiiquA  te  pins 
importante  des  possesatens  ItiilaaniqoaB  dans  tes  fadas 
occidentales,  et  s'appelait  originairement  Yamayé  oa 
Jannhîca.  Découverte  par  Christoplie  Colomb  en  1494,  lors 
de  sou  «econd  voyage,  un  décret  royal  lui  Imposa,  en  16U, 
le  nom  de  Isto  de  Santiago,  Diégo,  lite  de  Colomb,  ea  lut 
le  premier  gemenwar.  Sons  te  dondnntlra  espagnole,  la 
population  indigène  fut  traitée  avec  une  croaulc  extrétoect 
prévue  anéantie.  En  1655,  sous  le  gouTcrnement  deC'rom- 
wcll,  les  Anglais  s'en  rendirent  maîtres,  et  lui  dunnèreot  te 
nom  de  Jamaka.  Sa  population  augmente  dès  lor^  parce  qoa 
beaneonp  de  rojfaliatesef  de  plaateafa  de  te  Barlwto  vlnraal 
s'y  établir.  Mais  un  effroyable  tremblement  de  lern>  arrivé 
en  1G92,  el  qui  bouleversa  complètement  la  surface  de  l'Ile, 
joint  a  la  {lesle  qui  survint  à  la  suite  de  cette  catastrophe, 
diminuèrent  de  nouveau  la  population.  Oo  l'évalue  aujour- 
d'hui à  400,000  individus,  dont  un  dixième  a  peine  de  raaa 
blanche.  A  t't^poque  de  réntancipatioo  des  esclaves  (iS3S), 
on  y  comptait  310,070  esclaves.  Depuis  oe  momentjuaqu'au 
coiumeiicement  de  l'annt'c  1S50,  on  y  avait  introduit  de 
Sierra-Leone  et  des  Indes  orientales  14,519  travailleurs 


Elle  est  traversée ,  dans  la  direction  da  ToDast  à  Test,  par 
des  montagnes  primitives  et  boisées,  les  Montegnes  Btenies, 

qui  en  occupent  lo  ilr  1 1  [  irtie  orientale  el  j  atteignent  une 
altitude  de 9,300  mètres,  tandis  que  les  ramilicatioas  qu'elles 
envoient  dans  les  autres  parties  de  l'Ile  sont  moins  âevéai* 
La  aète  de  la  montegne  est  si  aigfiè,  qu'en  certains  en> 
droits  elle  a  à  peine  <  mètres  de  tertenr.  lea  ai€tes  las 
plus  hautes  sont  entourées  de  p!iteaux  qui  dégénèi'ent  en 
savannes.  Les  talus  sont  de  l'aspect  le  plus  sauvage, 
les  pentes  extrêmement  escarpées  el  parfois  couveiles  de 
forête  magniOques.  Les  vallées  sont  étroites,  «A  te»  plaines 
ttVHiOopent  guère  que  la  vingtième  parffe  de  te  anrftca 
totale.  Cn  grand  nombre  le  Kiurs  I  t/iu  m  cndant  des 
montagnes  les  arrosent,  et  des  sources  minérales  existent 
sur  divers  points.  La  cdte,  généralement  abrupte,  présente 
sur  un  dévdofpeaMnt  total  de  «7  myriamètras  aaiw  gnnda 
ports  fort  sArsettrente  twiesoniadaa  avae  m  bontend  d^ 
crago.  Le  climat,  très-chaod  pendant  te  jour,  est  humide 
et  fiais  pendant  la  nuit.  La  température  moyenne  de  l'été 
est  de  Réaumur,  et  celte  de  l'hiver  de  19°.  Les  plaines 
sont  malaaiaasjaaate  dan»  le»  moatipe»  l'air  est  irèft«ip> 
portdite.  Anne  éUfaflan  de  IQO  mètres .  tes  ttmt  tfMtf 
jamru<*  ïévi. 

Le  fol,  dont  il  n'y  a  guère  que  5  myriamètres  carrés  de 
mis  en  culture,  est  d'une  fertilité  extrême  et  produit  toutes 
les  plantes  tnipicates,  Idlm  que  te  cate,  te  cacao ,  iladigo, 
te  coton.  La  caKara  du  aaoa  cl  te  ftMcatloB  dn  rJioM 
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S5)  JAMAÏQUE  — 

(  le  fiUDeox  rhum  de  Jamaïque  )  sont  dlnporUnt»  objets  | 
(findiutrie,  et  après  le  café  consi  lnt  ni  le»  principaux  pro- 
dnito  de  l'Ut.  ▲  ta  auite  da  Téiuancipation  des  esclaves ,  la 
ailtnr*  wraR  icaiiriteflMat diminué;  mais  elle  reTieat  peu  à 
P^ti  h  ^oo  ancien  nlTeau.  Anjoord'hiii  resportation  des  cafés 
[lour  la  Grande-Bretagne  n'est  guère  que  de  3  raillions  de 
kilogrammes  par  an  ;  autrefois  elle  était  LH'a;]coup  j  lijs! m- 
aidérable.  C'est  dans  -ces  derniers  temps  seulement  que  ia 
CBitare  do  café  a  été  l'objet  d'une  reprise  senuble  ;  et  elle  ' 
est  dirigée  avec  tant  de  soins  qu'aujouid^ui  à  Londres  \ 
comme  i  Paris  ce  ne  sont  plus  tes  mokas,  nah  les  Jamaiques  ; 
de  dioix  qui  passent  pour  les  premi^riy-  s.  rti  s  L'exporta- 
tiondes  ancres  pour  la  Grande-Bretagne,  qui  dans  ces  derniers  : 
tempe  atait  sensiblement  diminoé  par  suite  de  PihilmmeBt  | 
dee  tarilk  et  de  resteneion  que  la  cultun  de  la  caiane  a  ! 
prtoe  dans  les  GruteHidcs,  est  égakmeat  «B  voie  de  pro-  j 
grèsdepuis  1 8 1 s, et s'étère en  moyenne k  600,000  quintaux  ; 
par  an.  L'exportation  du  rbum  est  d'environ  1,&00,000  gai-  i 
lOM.  La  Taleor  déclarée  des  importations  venant  de  l'Angle-  : 
lamMiéiatBéeà  as  millions  de  francs.  Outre  les  produit»  • 
«olMiMV  dettt  iMNtt  MUiB  parlé,  la  Jamaïque  poeaMe  ea-  | 
core  coir  m  e  <'  t  «^ineota  de  prospérité  de  beOea  et  ricbes  Toréts,  ' 
dont  Tacajon  e4  l'eaaeaoe  dominante,  et  d'exceUeots  pàtu-  ! 
rages.LecanBellier,qo\M7»tatiiedaltdeliClilw,7iéiie«lt  | 

lM  leiMi|iM«>tadaMrirée  par  nagoareriMar,  cl  pce-  | 

aède  un  parlement,  dont  la  rlumbrc  haute  se  compo^n  de  ! 
donne  membres  i  la  nomination  de  ia  couronne,  et  la  cbauibrc 
basse  de  quarante-cinq  représentants  étns.  EUe  a  pour  chef-  i 
Hen  SanUagù  de  la  Vega  oa  8pmi$h'Ii9wm,  iiigfi  du  | 
goawDear,  avec  «.«H»  baliNairta,  q«i  frat  «»  pen  4e  ce«i> 
merce.  Kingstown,  ob  l'on  compte  36,000  habitants,  est  ' 
une  ville  autrement  importante  et  pourvue  (i  uiibun  |>ort. 
Enfin,  il  faut  aussi  mentionner  Port-lîo;,ii! ,  ivec  un  bon 
port  et  1&,000  habitants,  presque  entièrement  détruite 
n  iflOl  par  on  IninUeaientde  terre. 

On  conïtidère  comme  une  dépendance  de  ia  Jamaïque  Ic!^. 
iles  Cmjinans,  groupedebasscs  lies  de  corail  situécsàl'ouest, 
dont  la  plus  grande,  dite  le  Gnûtd  Cayman,  est  seule  ha- 
bitée. Sa  population  se  compose  de  descendants  des  anciens 
beueenfers  u^llali,  tow  tuaUenl»  Marin  «I  aattout 
bons  pilotes. 

JAMBAGE  (Droit  de).  Fojres  Paius&noN. 

JAMBE.  ')n  appelle  ainsi  la  partie  des  membres  infé- 
rieurs qui  s'étend  depuis  le  genoa  jusqu'au  pied.  Chez 
ffarauneen  y  trouve  deoi  os,  It  tibia  et  \»  péroné.  La 
partie  saillante  des  muscles  dans  ta  partie  postérieure  de  la 
jambe,  le  mollet,  est  particulière k  l'espèce  humaine,  et  l'une 
des  preuves  q  u  K  rinjinine  a  ii6  Je-tiné  par  son  Créateur  k  se 
teiUr  debout.  Elle  manque  en  effet  complètement  chez  l'o- 
vang-ontang;  el,  dussent  les  négrophiles  en  bondir  d'indi- 
gnation, force  nous  est  d'ajouter  qu'une  jambe  bien  laite  est 
chose  en  général  d'une  rareté  extrême  parmi  les  nègres.  Si 
l'on  rernanjut!  cluu  l'Iirimme  en  général  une  si  grande  va- 
riété, en  ce  qui  est  de  ta  l'orme  de  la  jambe,  il  ne  faut  pas 
publier  que  le  climat,  les  habitudes,  les  vêtements,  etc., 
eiwtribaent  sin|ittèi«BMBt  i  la  moditicr.  il  est  évident, 
parfficempte,  que  lea  Invanic  dee  diverses  proiessionaeota- 
triboent  hK-aiir<njp  au  i!('vi'li:)|i[>èmHnl  tL  à  la  forme  de  la 
jambe.  Cliez  les  menuisiers  et  les  to\u'neuni,  on  rcniarijue 
que  la  Jainbe  est  ea  général  beaucoup  plus  forte  que  chez 
ksnatMinadaaaitlar.lMlillicimdlOèrMit  à  oet égard 
eweetMtoaaBtdeaeoideaalete,  àciiaee  de  fa  peelare  qu'ils 
affcrtpnt  dans  lenr  travail,  les  jambes  rrnisi''fs  l'une  'ur 
l'autre.  On  remarque  en  igénéral  que  chez  les  danseurs  la 
Jambe  est  la  partie  du  corps  qui  aatislait  le  plus  compléte- 
■eatann  lèflae dm  baaa  admiam  par  l'art.  Cbei  laa  ptf • 
aoaaei  baUlaéee  è  monter  souvent  I  dievat,  «Un  ilaft  au 
contraire  par  s'arquir  de  la  msni^rc  la  plus  dl^racieose, 
et  le  mollet,  sons  la  pression  de  la  botte  et  du  ilanc  du  die- 
«al,  lood  et  disparaît  peu  k  peu. 

tl  B'«at  paa  net  d«  toir  dea  janbca  «à  l«  moUel  est  placé 


JAMBI.IQUE 

beaucoup  trop  haul,  ce  qui  produit  k  l'oril  l'effet  le  plus 
disgracieux.  Les  individus  placés  <lans  ceis  conditions  .soqI 
généralement  robustee  et  capables  de  soutenir  les  plue 
grandea  fUigoes;  tandis  qne  d'autres  individus,  chex  le»> 
qui^h  t?  mollet  f^e  trouve  placé  à  mi-jambe,  aoal  WUnatt 
onl  la  puilnae  ttxoite.  Il  est  asseï  fréquent  amsl  de  f«lr  de» 
Inirimes  de  petite  stature  avec  des  mollets  extrêmement 
forts.  Ce  défaut  de  proportion  produit  un  elfet  désagréable 
k  l'cBil,  ettânoigne  plutfit  d'une  déviation  des  sacs  nutritifs 
que  de  la  force  physique  de  l'individu.  I«a  coBtnaInanMaé 
se  remarque  non  moins  souvent  eliea  des  InOvMnk  dSnn 
haute  stature,  à  larges  épaules,  a  mu  des  \i»;nure()\,  et  dont 
tes  jambes  sont  tellement  fluettes,  qu'il  semble  qu  elles  soient 
faisufBsantm  poor  MolBBlr  le  poids  de  leur  corps.  Us  mol- 
lets  flasques  indiquent  oM  eonstitutioa  raaavaise  oa  dacf* 
vée;  quand  ils  sont  dun  et  fimnes,  fis  proavent  an  ee*> 
traire  la  force  et  la  santé.  C'est  un  tum  -i^;ni  clie;  I<  s  ^  feil- 
lards  qii.-ind  la  partie  intcrieuie  de  l.i  jinnbe  est  sèclie  tlL 
ténue,  car  lorsqu'elle  eiiQe,  la  gan^rt^ne  est  à  i-edMar. 

JAMBES  DE  VENAISOIV.  Foyes  Dam. 

JAMBES  DE  FORCE,  grosses  piteea  de  beia  no 
nombre  de  deux,  qui,  pos<Ses  sur  les  cxiréinitds  de  la  poutre 
du  dernier  étage  d'un  bÂtiiu«Qt,  vont  se  joindre  dans  le 
poi!)i,uii  pour  former  le  comble. 

JAMBlEB,Bondad«nx  mmclee  da  la  jambe,  rma 
«mf^riAtr.eirantrapMMiesr.  Ulmbiarairtdriearnpnar 
fonction  de  tirer  le  pied  en  haut 

JAMBIÈRE.  Voyez  GnÈve. 

On  donne  aussi  ce  nom  k  une  sorto  de  tige  de  bottes  ea 
cuir  qai  ambolta  la  nottat  et  soutient  la  jambe.  Les  sraarea 
et  lea  ebameaia  da  k  garde  impériale  porteat  «HM/OMbUrv 

entre  la  guêtre  et  le  pantnion. 

J.VMBLIQUE)  philosoplie  neo-plaiomeif d,  [k- a  Chal- 
cis,  en  Célésyrie,  vécut  k  la  fin  du  tausH me  vi.  rle.  et  au 
ooanneneeaientdH  quatrième,  aooa  Constantin.  11  eut  poar 
maMreenpbDoanpMe  d*aboid  AaaleHiia,paiaPorpbrr«$ 
rVr  en  assea  pour  comprendre  son  attachement  aux  nén- 
pidioiiiciens  ;  il  y  joignait  des  idées  de  la  secte  de  Pylhagore, 
des  f^gyptiens  etdes  Chaldécns.  Le  débit  ^e  Jamlili  iuo  et 
le  cbarine  de  ses  leçons  allaient  si  loin,  que  l'empereur  Ju- 
lien a  dil  de  M  qnll  ne  devait  Cba  rangé  après  Platon  que 
par  rapport  ati  tf^mps,  et  non  par  rapport  k  la  idence.  Ces 
avantages  tl  ta  d<irté  de  son  exposition  philosophique  fui 
atlirèrcnt  un  grand  [le^ol  re  d'élèves,  qui  mnn^i  jienl  a 

table.  Jambliqne  était  fort  si^re  et  fort  pieux  ;  on  te  véoé- 
nât  beaneaap,  «l  Foo  allait  jusqu'k  le  croire  auteur  de  plu- 
sieurs miracles.  Il  souffrait  qu'on  dit  de  lui  qu'un  jour  la 
force  de  sa  prière  l'avait  enlevé  h  dix  coudées  de  terre  ; 
que  son  corps  et  ses  véteii^i  iit^  avait^ni eiiHiip  '  de  couleur; 
qu'il  Goounandait  à  des  esprits  ;  que,  sous  la  forme  de  jeunes 
ganaae»  il  éregaiitlai  démens,  ea  les  Miaal  aaeibr  diadett 
sources. 

11  habitait  probablement  Clialds,  aa  patrie;  mab  oa  «I 
quand  est-il  mort?  Cest  ce  qui  n'est  dit  nulle  part  :  on 
suppose  néanmoins  que  ce  pournutétreà  Alexandrie.  Toute- 
lois,  si  l'on  ne  vaat  paa  amignier  i  en  vie  une  trop  longue 
dorée,  il  birt  admettra  qu*il  cessa  de  philosopher  dès  le 
commencement  du  règne  de  Coastanite,  et  qne  par  ooneé- 
queut  il  y  eut  1i  i\  J  imblique. 

La  plupart  des  «écrits  de  ce  pliilosoplie  ont  pcri  par  l'in- 
jure du  temps  ;  mais  nous  possédons  encore ,  i*  une  vie  de 
Pytliagora  pMaa  dacanfasion,  et  aaas  critiqae  ni  chron»> 
logie.  Ceeoat  des  lambeaux  d'Apollonius  de  Tyane,  de 

Nif.ornaqiie,  Je  Dicéanine,  d'Héraclidc ,  de  l>iij.ct''ne,  etc. 
Cette  biogr<ipl)ie  a  été  publiée  du  vivant  de  Jamblique. 
2*  Explications  pytliagoridennes,  2*  livre  :  ce  «ont  des  mé- 
moires sur  Py titagore ,  qai  frat  aail»  aa  premier  ouvraB». 
V  Queiquesouvrages  reUGft aa«  nMtbtaatb|neR,  daat  faa 
a  le  mérite  de  nous  avoir  conservé  des  fragmentât  de  Philo- 
laiis,  de  Urontinus  et  d'Archltas.  On  lui  attribue  auasi  oa 
livre  qui  a  pour  sujet  Icsmystère»  d'fgypte,  où  il  e  i  alls^l 
parlé  de*  Cl  Aldéa»  «t  des  Am jrica.'i  ;  ntais  on  a  des  raisons 
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de  croire  que  ce  livre  n'est  pa»  de  lui.  Il  n'e^istepa»  d'édi- 
tion complète  des  oBomi  M  JanUlqu*  :  cUw  oM  Hi  taii» 
prfméec  «éparément  et  à  direrses  époques. 

CoiuUntin  fit  mourir  Sopatrt*,  dtseiple  de  Jamblique  ;  on 
a  préteoda  aussi  qu'il  s'était  :i  Irr  ^<  à  ce  philosoplie  pour  le 
CMMaMw  mr  le  moyen  d'expier  le  meurtre  de  soB  61s.  D'au- 
IKI  prttetdeat  qaV  5  a  en  deux  Jamblique  :  le  MOMUl  w 
rait  në  h  Apamée ,  et  c'est  à  lui  que  Julien ,  son  grand 
admirateur,  aurait  écrit.  Le  premier  serait  mort  sous  Cons* 
tantin  ,  le  second  sous  TalMt,€l  «bacun  aurait  eu  un  So- 
patr«  pour  disciple.  P.  dk  Golb^t. 

JAÎÉBOll.  On  a  beaucoup  médit  dn  jambon;  H  1*01  est 
pas  moias  mi,  de  l'areu  des  pratidens  les  plus  exercés,  que 
parfumé  e(  talé  à  point,  c'est  la  eltareoln-te  la  plus  saine 
dont  onpiii>^t?  r.iir!' us^i^o.  Mctis  uV-st  en  riir  iiii'  tfitips  une 
nourriture  chaude,  !ttimutante,  et  qui  ne  convient  par  con- 
séquent qu'aux  estomacs  robustes,  àn  reate,  les  légumes 
doox»  horliaeéa,  tempèrent  avantageusement  les  propriétés 
irritantes  de  cet  aliment.  Le^  jambons  les  plus  estimés  sont 

<'<'iix  (!<■■        iinrH-,  (]  m1  \ 'M'inierit  liii  i;i':fr[i  i-t  surtout  il'Or- 

tl>cz,  puis  ceux  de  Mayence ,  de  FortupI  et  de  Wealpbalie. 
Quoique  la  dialr  d6  pon  m  fvHe  mienx  aux  sataiaoos, 
qu'elle  aoit  plu  ffMtn  ildPune  saveur  plus  délicate  ou  plus 
appéUMaate,  on  Ait  anal  des  jaml>ons  de  mouton ,  et  c'est 
soiivmf  uni-  ;irnndt!  rcsMMirce  àla  cjjm|>Of;ne,  où  l'oacrtcn- 
tiarras'w  pour  conserver  la  rhair  des  moulons  lues. 

JAMBONS  ( Foire  aux }.  Voyez  Cu\ncxma. 

JAM0OS  ou  JAMB06IER,  arbce  foiiiiar  de  U  bmnie 
teajTtMiées,  originaire  datlBlM  orientales,  et  qui  croit 
dans  diverses  régions.  Ses  Truits,  qui  vari«tit  de  couleurs  iif- 
loo  les  variétés  de  oet  arbre,  sont  rouges  ou  blancii ,  et  mù- 
risseat  depub  la  fin  de  l'été  jusqu'en  novembre;  ils  sont 
trjs-fafrakbiisaela.  Les  bafaitwu  do  àlalabar  ont  une 
gmde  véMnUaa  pour  cet  arim^  pvee  qu'ils  toat  dau  la 
croyance  que  leur  dieu  Vishnou  est  né  s^ius  son  ombrage. 

JAMES  (Georges  PAYME  RAINSFORD  ),  écrivain  an- 
glais, né  en  1 80 1 ,  à  Londres,  débuta  dans  la  carrière  des  lettres 
par  uae  aériede  DoavellM  qoll  douMà  litIMerar(/Jima  à'o* 
ciely,  laqaelle  les  M  paraître  plnsteid  eooe  lelKreile  Striity 
(1/  J'enris  (î  vol.).  Puis,  CBCOnragé  fi;ir  Wasliînglon  Irving 
«t  Walter  Scott,  il  publia  rapidement  toute  une  i^uite  de 
romans  :rA«  Beauty  of  Arles;  Richeliru,  n  (aie  nf  France 

Hmrf  Moêtaim  (1839),  et  sa  enaUmutton ,  /iribi  Mm^ 

ton  NaU{  1534)  ;  .1/  rlr  rfi*  Bmtryofjne ;  The  Cipsi/,  n  (aie  ; 
One  ina  rfiousand  ^  li.35);  /l«fia  (  183»;  )  ;  JAe  Hoùber 
(1838);  The  Huguenot;  Charles  TgrreU  li39);  Corse 
de  JLeon,  or  ilu  brigand  (  iMi),  d  Oortet £ru$t^ ,  or 
ikeUMHtê «ifthê  kmrt  (ls4S).TbM  ces rooMm  hireat 
aussi  bien  nccueilUsque  son  poème  The  ntined  City,  son 
£ook  oj  thc  Passions,  et  son  ouvrage  On  the  éducation  ol 
Insdludon*  o/Germany  (  is3S),  qui  traite  des  ëlabll<^se- 
laents  d'éducalioa  «a  Belgique,  daoale*  paye  de  Kastaa,  de 
Bade,  de  Worlenlieiç  et  de  Bavière. 

Comme  liistorien ,  il  ne  s'est  montré  ni  rnoiii!;  fi''con<l  ni 
moins  habile.  Son  premier  esNai  en  ce  genre  fut  TheHis- 
tonj  of  chhnlry  (1S30);  vinrent  ensuite  T/te  Memoirs 
qf  Great  Commandert  (1832  )  i  JAe  Mitlorg  qf  CharU' 
nutgne  (1833);  TheHMarfitfihtlJ^  i^  Edward  tke 
Jilack  Prince  (  1836);  Memoirs  of  celebraCetl  Woiurn 
(  1837  );  Ucfs  o/  foreign  Statesmen,  suite  d'e&&âis  baig/a- 
plitque-^  loiirnis  a  la  Cycloprciia  de  I^nlnrr;  T/ieLi/eand 
Times  oj  Louis XIV  (4  vol..  \%Z%)\Jamet  Yermn's  Ut- 
tm^pm.  letS  I70a  (3  vol..  184l  ) ,  et  a  Mistonj  0/ 
the  r.ifrnf  tikhard  Cœur  de  Lion,  h'mg  of  EngJand  (4  vol., 
1842- lôJa),  Après  avoir  encore  puliiic  une  wrie  de  rxiinims, 
par  exemple  Arabella  S/u/ir^(  1443),  Armh  .Vrif  (1845), 
iïMMe/f  (  1147 ),  ifeMe^bny et  JoA.'?  Jont's  Talcs  (  iHi»), 
conte  poar  les  enbate  tirée  de  rbMob  y  iTAngleltTre.  re- 
mantuanl  que  l<^  pnlvir  nn(;1.d«  commeni;.->:t  ;'i  t'^lrc  M  im'  m 
fait  de  romans,  il  ai:a  g^'i  Ulilir  de  l'ntitre  rùle  de  rAII.Ulti«|ue, 

iKeir*York,  où  il  n'e^t  mn  ^  n  f.iii  e  de  plu*  belle  des  ra- 

IHCi:.       L*  M^VUlS.  ~  T.  Xi. 
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mansct  des  contes.  Ceit  ainsi  qu'il  j  a  lait  paraître  :  iltiiM 
emd  ObtUtelt»  (  lISl  ),  feqt^iUo  (  13k3  ),  «£4  I^At  ré> 

cifsifiufej  (I8&?),  qui  sont  cep  " 
Europe  que  ses  autres  ouvrages. 

James  est  doué  d'un  don  d'invention  peu  ordinaire,  et 
ekceiie  aussi  bien  k  brouiUer  qu'à  débroaiUcr  le  afleud  de 
ses  intrIvMi.  S1I  a'hvailper  gnpOlé  eon  laeealeifaMe  ta. 
lent,  U  occuperait  sans  aucun  doute  dans  la  littérature  an- 
glaise on  mn;;  pins  élevé  que  celui  que  force  est  à  la  criUi|ue 
de  \'.y.  1  signer.  .Son  dcnlerraiMDa pouT  titre  JfaetjSofvl 
(Londres,  l8ia). 

JAMESON  ou  JAMESONE  (GsMMa)«  le  Van  Dyd 
écossais,  BéealfiM,àAberdeen,  se  fonna  sous  Rubens  à 
Anvers,  et  fut  le  neilieur  peintre  qu*eât  jusque  alors  produit 
rÉcos.se,  oii  l'art  ne  pouvait  pm  re  i  rosi».  n  r,  lis  prcsbyté- 
henit  ayaat  cxpulsi^  de  leurs  temples  la  peinture  aussi  bien 
que  la  musique.  C'est  surtoal  eamme  peintre  de  portraits 
que  JanMaoB  a'eit  iait  un  nom  ;  00  a  pourtant  aussi  de  lui 
quelques  taUeaeK  d'histoire  et  des  paysages.  Ses  meilleures 
toiles  8<int  k  l'é|V)que  qui  suivit  l'an  1630,  et  appartiennent 
à  de  ricliea  familles  écossaises.  Il  exécuta,  pour  la  ville 
d^nbowig,  les  portraits  des  différeats  rois  d'Écossc. 

Oet  artiste  pdgpit  d'kboid  ipr  bote,  puis  sur  toile  fine, 
dont  il  eouvndt  lefMtdd'taatoB  doeonleor  particulier  pour 
Caire  ressortir  les  ombres.  Son  colori'^  f-t  vif  et  clair. 

JAMESON  (Ann*  MURPUY,  mistress).  née  à  Dublin, 
le  10  mai  1797,  se  consacra  de  bonne  lieure  à  l'éducation.  Le 
premier  ouvr^je  par  leqpèl  eUo  ait  «ppelé  atir  elle  raderi- 
tion  publique  lot aoo  iemrnel  écrit  pàidwt  mi  voyage  en 

Italie,  publié  d'abonl  sou-»  le  voile  do  IVinonTme,  et  ayant 
pour  tilre  Diai  y  of  an  Invalid.  Aprds  son  mariage  avec 
Robert  Jaraeson,  elle  fit  paraître  :  Loves  ofthe  Poets  (1829) 
bCaracteristies  qf  iVotnen ,  man^  poêHeal  a»d  AJJlo- 
rical  (1833);  Memoirs  qf  ceMnM  femaU  Siwmifni 
(1831);  et  Visils  and  ske/chrs  rj  home  and  abroad 
(4  voi ,  1834  ) ,  oii  elle  trouva  le  moyen  de  faire  entrer  son 
excellent  Dior  y  of  an  Ennufée,  qui  avait  déjà  été  imprillé 
précédemment.  SetCharacteristlcs  of  thefemaltCAarac 
ters  of  Shakespeare,  ouvrage  |H)ur  lequel  elle  •  deeiiné 
elle  iiit'nir^  la  plupart  des  gravures  dont  on  l'a  illtistré,  sont 
vantes  avec  r.iisoa  par  Allan  Cuningbam,  dans  ses  Es- 
quisses de  la  Littérature  anglaise  moderne,  comme  prou» 
Tant  U  fineno  de  tact  de  l'auleor  et  la  periUle  oomiie- 
eaneodesniTaflreiide  eoneeie.  OntrelaFraiieeet  ruaVe, 
elle  vUila  l'Allemagne  à  plusieurs  reprises.  (Test  à  Weimar, 
à  Vienne  et  à  Dresde  qu'elle,  fit  le  plus  long  séjour;  et  elle 
s'y  lia  avec  Gœthe  et  sa  spirituelle  belle-lilie,  avec  M.  dr- 
Mcilemiclk,  avec  la  princesse  Aioélie  de  Saxe,  et  une  foule 
d^antrea  eâébritéa  coatemporafaMS. 

La  nonimation  de  son  mari,  en  1834,  à  des  fondions  ju- 
diciaifCii  dans  le  liant  Canada,  lui  Toumit  aussi  l'occasion 
d'étudier  PAmérifiue.  On  peut  considérer  comme  le  résull.it 
de  leaolMervelioa»  dans  les  deux  hémispUères,  les  ouvrages 
qaVnea  poMiëa  août  letf  Irede  mnleist^udies  and  sommer' 
Canada  (  183S);  et  de  X  Handbook  to  ikepu- 
ùUc  Gaileries  ofArt  { 18'M  ).  Son  Companion  to  the  tnost 
celebraled  private  GoUen  r  -  Art  in  t'nglnm!  ;  1 S  i  t  )a 
bit  ooanaitre  au  public  une  partie  des  tré^ori»  artistiques 
enAwls  dans  les  gehvieedo  ("Matocratie  anglaise  ;  tandis  que 
certaines  rpip^tinri'î  sociales  sont  élucidées  dans  seslfenoirf 
and  Essaij.s,  illustrative  of  Art,  lUerature  and  toelat 
morals  (lK4r.),  oii,  à  l'exemple  de  Geor^ies  Sand,  elle 
préclie  l'émaaeipation  de  U  temme.  On  trouve  beaucoup 
de  lamlpeaMnto  lnMi«Mants  dans  les  livres  qu'elle  a  pu> 
bliés  sous  les  titres  de  :  Snered  and  legendary  Art  or 
legends  of-  the  saints  and  martyrs  (ifii),  Ler/ends  of 
the  inonn.'^'ir  nrdrrs,  as  represented  in  the  fine  arts 
(  l&sa),  Sisters  of  CkarUy,  clc.  (  isàâ).  Dans  ce*  trois  der- 
nievo  oovr^iee,  l'hntenr  paraît  répadier  complètement  les 
ipndances  soànfhtes  qnVttl 
.inui'e»  auitaravant. 

KdWestlRiattAC. 
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JANE  GREY. ,  For»  «ut  (Ium). 

JANET.  Vojfc:  Clolett. 
JAÎSilCULE  (M'irit).  Voijrz  Rome  et  JAia's. 
JAÎVIN  (Jci.»-s),  notre  ol^bre  ffuilletoniste,  est  né 
)«  11  décembre  1804,  i  Saint-Etienne.  Aprè»  «voir  com- 
mencé ae>  études  vnc  wa  père,  il  pam  du  oolU^e  do  Ljron 
au  colline  de  Louis-le -Grand,  à  Pari-i,  et  à  sa  sottie  du  col- 
lée il  prit  quelques  inscriptions  à  l'i  i  o  e  dt^  droit.  Mais  il 
comprit  alors  quM  y  avait  en  lui  l'oioffe  <ie  mieux  qu'un 
avoiié»  mteie  qu'un  notaire,  et  ne  larda  point  à  a'eorAler 
ftkiM  la  petite  phalange  de  Jeunes  éerlTalns  «M  rtfHwient 
«1  ts^5  un  jouroiil  de  ttit'âtrcs  appeli^  Lr  Figaro.  l,r»  verre 
et  la  pi:iuante  «riijiiiaJite  de  sou  style,  qui  a  lait  école 
depuis,  niais  dans  lequel  il  e.st  resté  inimitable,  le  firent 
bien  vite  temarquer,  Ausu,  vers  la  (in  de  1827,  les  propriA- 
telm  de  la  QutHâieintê  le  eharefcNnt-lbda  eompl»'i«iido 
des  théâtres  dans  ce  journal,  où  il  signa  ses  articles  de  ses 
initiales  ;  J.  J.,  dont  chacun  dans  le  public  eut  bientôt  la 
clef,  et  le  nom  du  jeune  critique  se  trouva  alors  dans  toutes 
les  bouches.  Sous  la  plume  du  Jeune  critique,  le  feuilletott 
de  XaQMofftfieiiiie  prit  es  dbt  use  importance  qu'il  n'a* 
vv-iit  jamais  enc,  et  les  autres  (èiiilletonistcs ,  maigre  qu'ils 
en  eussent,  furent  contraints  de  compter  avec  le  nouveau 
venu ,  et  de  discuter  ses  appAciation.s  en  matières  d'art  et 
de  littérature,  car  c'était  un  iooBoclaste  et  un  réTolulioniiaire 
litUiraire  qui  commaaçail  k  les  gàner  fort.  L'avénen^t  de 
M.  de  Polignac  au  pouvoir,  en  1S29,  les  plans  decontre-ré- 
Tolulion  liaulement  annoncés  alors  par  les  or)gancs  du  parti 
royaliste  extrême,  détcmiinÎTent  Jules  Janin  a  aboudooner  la 
rédaction  de  La  Qmtidienne,  pour  ne  pas  s'asaouer,  même 
indirectement,  ft  un  systèroede  poliUquequi  déclarait  la  durée 
de  la  charte  de  U14  iBOompalible  aveft  la  sÛrelAde  la  mo- 
narchie. Après  avoir  réd%é  pendant  qnefqaes  mek  le  ISeuil- 
kton  du  Messager  dcx  Cfiambrcs,  notre  jeune  é<:rifain  fut 
appelé  par  Uerlin  l'atnc  à  preuJre  dans  le  Journal  des 
Débat  s  \e  sceptre  de  la  critique  Ihéfltrale,  \àhs^  vacant  par 
la  retraite  de  Durtcmiot.  Il  j  a  de  cela  aujouid'faui  vtii||ti- 
cinq  ans,  et  depuis  Ion  rinn^Ue  éerfrafn  est  conttam-' 
ment  reste  sur  la  brèche,  distendant  les  principes  du  bon 
goût ,  venant  en  aide  au  talent  iucuanu  ou  luéconuu ,  tai- 
sant boBue  justice  des  réputations  usurpées,  aimé  du  public 
de  ehoix  auquel  il  s'adresse,  hoooni,  estimé  par  tous  les 
artistes,  dont  n  est  Toraclc,  et  qui  peuvent  Uen  quelquefois 
avoiràM|)laindrede  ses  rigueurs,  mais  qui  jamais  ne  mirent 
en  doute  sa  bonne  foi  et  sa  loyauté.  Avoir  fait  du  Journal 
des  Débuts  son  jotimal ,  parler  cliaque  semaine  ik  la  foule, 
lui  Imposer  ses  opinions,  ses  sympstbic*  ei  ses  aniipa- 
tldes,  pirlMs  «oui  ses  paradoxes;  être  éeoaW,  bUmé, 
loué,  attarpiè,  applaudi  de  toutes  parts,  et  au  besoin 
calomnié  par  la  médiocrité  jalouse,  mais  aller  toujours 
droit  son  cbemiu,  distribuer  avec  une  religieuse  impartialité 
ta  louai^e  et  le  bUme,  voilà  l'enivre  bebdomadaire,  voilà  la 
vie  de  Jaulii  depuis  viug^dnq  ans.  Dana  les  temps  de  Ifl- 
clieté  où  nous  vivons ,  on  aime  <l'ait1eurs  à  signaler  l'Iionu- 
rable  fidélité  que  Pécrivain  a  gardée  pour  de  vieilles  ajuilicà. 
Il  n'a  point  insulté  aux  vaincus  ;  il  n'a  jamais  non  plus 
mendié  les  laveurs  de  César  j  et  autrement  indépeMlaat  ^p» 
tcb  et  tels,  qnt,  après  «voir  foué  sons  le  gDavemement 
pvletnenlaîre  un  c<*rtain  rôle  en  politique,  acceptent  aujo  ir 
dTlui  stoiquement  l'articiit  et  les  faveurs  d'un  pouvoir  qu  ils 
détestent  tout  bas,  il  e^t  demeure,  au  milieu  de  nos  inces- 
santes révolulkNU,  écrivain,  rien  qu'écrivain.  Aussi  Q'a4-il 
iamais  «témeabw  d*ancaDe  eoomitoslon  et  ne  re(aR4lda 
ti'ésor  public  aucune  espèce  de  traitement.  Tîn  pcisounage 
iufluenl  trouva  mauvais  dernièrement  que  le  critique  prit 
la  liberté  gran<le  de  ne  pas  faire  chorus  avec  la  tourbe  des 
leuiiielonistes  oflkiels,  qui  chantaient  sur  tous  les  tons 
les  iDOomparaMes  pediBetions  d^  flonëdienM  placée  sous 
la  protection  dn  susdit  personnage.  Des  menaces  indirer.les 
furent  faites  au  critique,  a  «(ui  un  rccummaudA  d'être  plus 
réservé  à  l'avenir.  J.  Janin  ne  tint  aucun  compte  de  cet 
avis  officieux,  ei  déclara  noblement  qu'il  ébiit  prêt  à  quitter 
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le  art  français  «Hm  ini  étaRpInspenidsde  Jngw  ( 

lions  d'art  librement,  impartialement  et  en  delMVS  dn  tootan 
considérations  personnelles  ou  politiques ,  comme  0  Tavrit 
toujours  fait  depuis  un  quart  de  siècle. 

On  a  de  Jnles  Janin  :  X'dne  mort  tt  Usjmm»  piUMtnée 
{ t »!29 )  ;  fAi  Co^fessum  (  i»30);  Bomone  (f8M  );  Cmtm 

fantusTunt.-";  f  I»a2);  Co«/m  nowWOttr  (  1 833  )  ;  Conte» 
et  nouvelles  /ii/^rnirM  (  is35  )  ;  Le  Chemin  de  traverse 
I  1S35);  Un  Cteur  pour  deux  amours  { 1847  );  Vofoçeert 
Italie  (1837);  Lu  CeUusombe»  (1838);  OnMioet  «  Pahê 
(  1 842)  ;  L'iUàPartê  (1843)  ;  Utltormmm  (1M9K;  yepep» 
de  Pans  à/amer  (1847);  Lardiçietise  de  Toulmise{\m(i^. 
Ses  plus  remarquables  feuiUetona  du  Journal  dta  Débats 
ont  été  publiés  récemment,  fonaln  11|i«d.n  iMiMiia  ta 
IMtératun  drtaauMqu». 

JANIIVA',  UnNIHAioa  lOAHRIffA,  ai^anrdW  Cfn- 
lel  partleidicr,  comprenant  toute  la  partie  méridionale  de 
l'Ai  ban  i  e,  ou  l'ancienne  Épire,  et  aussi  depuis  peu  la  The^ 
salie.  C'était  autrefois  un  pays  oi]  Ton  ne  cotmaissait  d'au, 
tre  droit  qne  celui  du  plus  fort.  On  s'y  faisait  la  guerre  de 
vin»  k  ville,  de  vflluaà  vHtap;  on  n'y  veeenndssril  gnk» 
le  sultan  qu'en  sa  qualité  de  clicf  spirituel  des  croyants;  et 
on  n'y  obéissait  ài  un  petit  nombre  de  pachas,  qoi  pour  U 
plupart  avaient  sa  rendre  leurs  charges  hér<^<liUires  dans 
leurs  foouUes,  qu'autant  qne,  par  les  forces  dont  ils  drspo- 
taient  on  «néon  par  Pénergie  de  leur  caractère,  ils  ékianA 
en  état  de  faire  respecter  leur  autorité.  Ali-Pach<Bde  Ja- 
nina ,  ayaiU  recours  tantât  à  la  ruse,  tantAt  à  la  forée,  rénssit 
a  faire  un  tout  compacte  de  tous  les  graml'.  et  iietil-  t<-rri- 
toires  composant  celte  ctmtiéei  au&si  pcal-on  dire  que  i» 
premier  il  la  soumit  réellement  à  la  Porte,  et  qu'en  brisant  la 
puiss;iDce  d'une  foule  de  cbefe  belliqueux ,  il  la  prépara  à 
l'introduction  de  l'organisation  nouvelle  qui  y  est  aujour- 
d'hui en  vigueur. 

La  capitale  du  |  ivs ,  s  ni  centre  politique  et  coraraenaal , 
/oninn,  est  situé t  aii\  environs  de  l'emplacement  qn'oceo- 
paii  jadi*  Toncle  de  l>odone,  dans  nnn  knguB  vaiMe  tant 
entourée  de  montagnes,  dites  le  platSM  de  Janlna,  hant  dn 
iOO  mètres  au-<le^sus  du  niveau  de  l-i  m-T,  à  l'exlfémitfr 
tuèridiuoale  du  lac  de  Janma,  qui  a  20  kilomètres  de  long;, 
mais  dont  il  n'est  pas  fait  menUoo  dans  les  aoteors  anciens, 
qui  peul-ètre  n'avait  pas  alors  la  même  étendue  qn'aajonp> 
d'iiui,  et.  qui,  indépendanunent  d*un>  grand  nembre  dV- 
fluent»  venant  de  la  montagne  de  .Mitnîkeli  (  le  Tomurus 
des  anciens),  qui  le  borue  à  l'eat,  et  du  luonl  Saint-G^»^ 
à  l'ouest,  reçoit  encore  les  eaux  de  quelques  affluents  sou- 
terrains, eaux  qui  s'écoulent  de  m&me  par  des  vnies  aouÉB^ 
raines  [katabothra).  Janina,  que  protège  me  ritudetey 
est  le  siese  du  f^ouverneur  général,  et  compte  S6,000  I*- 
bitanU,  grecs  |H>ur  U  plupart,  places  sous  l'autorité  spi- 
rituelle d'un  archevêque,  et  qui  font  encore  un  important 
cootmeroe.  On  compte  daDS  wMe  ville  letaa  mosquées  et  huit 
égBses  greeques.  Elle  possède  deu  écoles  grecques ,  jadia 
en  grande  réputation  et  auxquelles  sont  attacher'  les  W- 
biioUièques,  C'est  uu  neuvième  siècle  seulenujit  qu  il  t>t 
mention  dans  Tbistoire  de  Janina  comme  dépendant  de  Teia- 
pbro  de  Byxaoce.  A  partir  du  onzième  siècle  eUe  appailinfc 
sQeeesriv«nwBt«Mi(t«finanda,aux  Bysaidtaat  «utOalatanfr 
rt  aux  Trihalles  ou  Serbes.  Plus  lard  elle  lut  gouvernée 
par  ses  propres  despotaLs ,  qui  dépendaient  tantôt  de.  Con*- 
tantinople ,  tantôt  des  comtes  de  Céphalonte ,  et  qui  en 
1481  se  placèrent  sons  la  suzeraineté  des  Tores.  Au  siècle 
dernier  ^dans  les  premières  années  de  oelui-d,  Auilnn  Ait 
le  principal  centre  de  la  nouvelle  civilhiation  grecque.  Lorn 
du  bombardement  de  cette  ville,  en  1820,  par  Ali-Pacha» 
elle  souffrit  considérablement. 

JAJMlSSiVIRES.  Cette  milice  turque,  instituée  en  im 
par  le  sultan  Orkitan,  qui  la  composa  déjeunes  prisonnier* 
chrétiens  contraints  d'embrasser  l'islamisme ,  ne  fut  fnmpirt 
lement organisée  que  vers  1360  parle  sultan  Amoral**',, 
qui  lui  acc  I  1 1  livers  priviléi^es,  et  eu  |K)rla  (rrelii  a 
1 2,000  hommes.  Il  ordonna  qu'elle  se  recruterait  parmi  h» 
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prisounicrs  chrétiens,  entre kssquels  on  choisirait  à  cet  cITet 
ua  bommc  sur  cto^  et  Ufilbéoir  par  la  saint  derviche  Hatiji» 
BeUMAh,  qui  hti  donMMMiltMai  de  /«NilMrAert,  cc^t- 
à-dire  nmtvpauY  soldat»;  et  les  haut;:  bonnets  rn  foutre  blanc 
desquels  pendait  une  cspi^cc  de  in.inclK>,  que  portait  cette 
milice,  rappelaient  la  constat rili  ii  Tun  de  ses  diefs  par  le 
«terrkàte,  qui  à  cet  effet  lui  avait  imposé  &ur  la  tAte  la 
flWMhe  de  MM  fMMNat  de  fiwtre  Idaoe.  ht  nanbm  des 
Janissaires  ne  tarda  points  beaucoup  augmenter,  parce  qu'on 
prenait  régolièreioent'à  cet  effet  la  dixii^ine  partie  de  tous 
les  enfants  de  chrétiens  de  la  Turquie  d'i-jiropc.  Mais  leurs 
priviMBBS  produisirent  avec  le  tempe»  ce  résultat, 
!  firent  adnettttteH  ce  corps  ; 
rn  cnns<^ucnce,  on  cessa  alors  de  le  recruter  parmi  (es  pri- 
.sonniers  de  gnerre,  et  vm  la  fin  du  dix-septième  siècle 
on  cessa  également  dt  li  v,  r  t  cet  effet  la  dixième  partie 
des  eufaotsde  chrétien^.  En  outre, on  acoordaà  une  foule  do 
«oanhuaDS  de  toutes  classes,  et  mime  à  im  ebcéliena,  la 
permission  de  se  hira  imarlre,  en  payant  une  certaine 
soaune ,  sur  les  cimtrMes  de  ce  corp«  prmlé^ié  ;  moyen- 
nant quoi,  tuiil  ne  riH..-»vant  pas  df  --l'M,'-,  il-  '  jui -salent 
de  frandù^e»  précieuses,  telles  que  l'exemption  hertdilaiiu 
de  tout  impôt,  le  droit  de  résidence  fixe  sur  un  point  dé- 
terminé de  renqHM^oeiai  d'y  «Mmur  UMlM  flspèeM  de  mé* 
tiers;  en  outfe,  il»  nMMit  Mtrrtil»  ta  «erviee  mittâre 
qu'eu  cas  de  guerre,  cboee  du  reete  fort  rare. 

Il  existait  donc  denx  espèces  d«  janissaires ,  ceux  qui 
étaient  réguliièrement  organisés  et  casemés  àCoustantinople 
«I  autrea  fgCÊaâm  viMea  de  l'empire,  et  dont  Telfectir, 
«^lès  avoir  alMiit  te  ddflhi  de  6o,ooo  homme»  en  temps 
où  rittstitution  était  dans  t  >  :!  %on  lustre  ,  av.iit  (lai  par  ne 
plus  être  que  de  25,000  ;  et  les  jâuiàsaires  irrégulierH  ap- 
pelés  JamadU,  au  nombre  de  3  à  400,000,  et  dis|iersé8  dans 
loiilB  Im  viHm  de  Itepire.  Om-eiétatait  ûMê^  mwrias, 
c'ert-jHdin  en  hoidw,  deotelmDmw  rnnSt  m  tamnm  par- 
ticulière, dite  oda,  au  nombre  de  so,  porté  plus  tard  à  too, 
et  entre  lesquelles  existaient  de  uotubreuse»  difTérencc» 


JANISSAIRES  SU 

jouent  un  grand  rôle  dan«  leur  histoire.  CTest  de  même  que, 
c(Hnme  signe  militaire,  ili>  portaient  leur  cuiller  de  buis 
renfiBrmée  dans  mb  foorreau  qui  s'attachait  à  leur  bomwt. 
Enfin ,  c'ast  parmi  les  Janissaires  qu'on  recrutait  ta  garde 
particulière  du  sultan.  Plusieurs  or/os  étaient  affectés  àdei> 
services  sprciaux,  dans  les  [>laoM  iMlmlBi  pInS  im|IOltail- 
tes,  ou  encore  sur  la  Hotte. 

Les  janissaires  étaient  autrefobacfntets  i  la  discipline  In 
plus  eévèn;;  mai!*  quand  les  monarques  turc*  dégénérés  ne 
furent  plus  que  des  princes  croupis-sant  dans  Toisiveté  du 
sérail,  le^  janissaires  a  leur  tour  en  vinrent  a  ne  plus  t'tre 
que  la  plus  lurUulente,  la  plu.s  indiAcipiinée  et  la  moins  mi- 
litaire des  soldatesques,  instrument  toujours  à  la  dupodttim 
de  la  révolte.  Ausaî leur  Idstoire, Muf  quelques  bnUant.<i  faits 
d'armex,  n'cst-dle  quHme  suite  de  réroltes,  d'asMAïunats  de 
8uli;rfi.-;  ,  lie  viars,  d'agas,rtc.,  et  ■d'arru  u-..--.  .ilr^citésde 
tous  genres;  à  tel  point  qu'iU  avaient  fini  par  Cire  Ijien  plus 
ledontables  au  sultan  que  quelque  ennemi  extérieur  que  oe 
pût  être.  Les  teotathres  Cdtes  a  difTerealea  reprises  par  des 
sultans ,  soit  poor  hs  rtformer,  soit  poor  lei  dlstond re ,  «m 
n'avaient  point  eu  les  résultats  qu'on  s'en  et  îit  j  r  jnis,  ov 
avalent  roinplétement  échoué  et  provoqué,  au  contraire,  de 


un glnn  les  révolutions  dans  rintérieur  du  sérail.  Le 


Mahmoud  fat  le  premier  qol  léaaatt  à  i 

janissaires  avaient  tu  imn  Irop  muimuiei  t*apint  t» 

réforme  de  Tannée  tur(|ue  réorganisée  à  l'euro[>éenne  sous 
te  nom  de  ni^m-<(/e(fid  ;  depuia  quelques  luois,  chacune  de 
leurs ortat  IbureiMalt  roaaedwdétachements  pour  être  exer- 
eés  aux  manoeuvres  européenmi  par  des  ofiiden  égyptiens. 
Les  progrès  de  ces  troupes  forait  Maei  raaaiqimblw  pom* 
queMalimoud  désirât  s'.i&surer  de  leur  degré  d'instruction,  et 
il  ât  annoncer  qu'il  passerait  une  grande  revue  sur  la  place 
de  l'Almâdaa,  leUjnbi  1626.  manœuvres  avaient 
déjà  commencé,  lorsque  qoelquea-iio»  des  plot  moUnt 
parmi  les  janissaires  se  plalgriwbtllHOlammwit  de  eegenra 
d'exercice,  inaccoutumé  parmi  les  troupes  musulmanes.  Ce 
fut  le  signal  de  la  révolte.  Assistés  de  la  popvlace,  les  ja- 


les  privili^  que  pour  l'efTectif,  les  emblème»,  etc.  |  nissaires  se  répandirent  la  nuit  dans  les  rne^,  et  y  corn- 


i  orte  mit  «a  caisse  partioalière,  dans  laquelle  on 
hSmtê  par  lesjflMitwi  mert» 

sans  avoir  été  mariés,  et  qui  servait  des  pensions  aux  inva- 
lides; elle  était  conaman'iée  par  six  officiers,  parmi  lesquels 
le  mattre  cui^  eh  r  d  i  tait  [tts  celui  qui  jouissait  de  moins  de 
ooasidératioa.  Ala  téte  de  toutes  leaorluéliit  placé,  en  qua- 
lité de «ammasdant  supériem-,  F  agn,  «lee  mi  Haja-beç, 
comme  commandant  en  second.  Le  pouvoir  exercé  par  le 
premier  sur  ses  subordouui^s  (liait  presque  illimité;  la 
(  rainle  des  révoltes  l'empêchait  seule  d'en  |K)usser  trop  loin 


les  plus  grandi  désordim.  Qaeiqan  bMals  occupés 


le  lendemain,  sur  la  plac«  de  l'Atméidan ,  iH  y  renversè- 
rent leurs  marmites,  ce  qui  ài^^  ni  liait  chez  eux  d'ordinaire 
qu'ils  renunçalent  à  la  nourriture  que  leur  fournissait  le 
sultaa»  et  Ils  «xlg^rent  qu'on  leur  Jivnlt  les  tètes  des  princt- 
paox  foneliomiairei  d«  la  Pwrle.  Uhmoud,  qui  avait  pféva 
ce  mouvement  s»jditieu\,  s'iUait  prémuni  contre  les  suites 
de  k  révolte.  Il  avait  su  gaKUcr  de  longue  main  les  officiers 
les  plus  influents ,  et  avait  été  puissamment  secondé  par  son 


l'abos.  U  avait  en  ellet  droit  de  vie  et  de  mort,  et  était  la  i  eooaeU  dans  tontes  les  dispositîoiis  préparatoires.  Dans  ia 

'  matioée  dn  ts  le  déaonin  était  à  aon  eoiÉUe;  wjm 


Tous  les  ans  les  janissaires  rcrcvaient  nn  vêtement  ân 
drap  grossier,  et  en  temps  de  paix  une  solde,  qui,  saut'  les 
ofticiers,  variait  suivant  leur  âge  de  J  à  70  axpres  par  jour, 
mais  s'élevait  bien  davantage  ea  temps  4e  gnerre.  On  leur 
dtatriboait  en  mitre  ehaqao  lourde  Ibrtas  tiIIbds  de  rii, 
d''  pain  et  de  viande,  et  ils  manf^îcnt  k  une  table  com- 
mune. En  gt^néral  ils  ('talent  parlaitement  entretenus,  mais 
toujours  prêts  à  se  révolter  quand  on  ne  pourvoyait  pas 
d'une  manièresaIBsante  à  leors  besoins.  Ea  temps  de  paix  ils 
ranpHasaiiflé  las  fiaicUoas de aangeats  deville,  k  eelel^ 
fet  ils  étaient  munis  d'un  long  bâton  A  \^  "uerrc,  Ils  por- 
taient un  long  et  lourd  fusil,  un  pedt  sabr,  ,  un  coutelas  t-t 
un  pistolet  à  la  ceinture.  Ils  neservaii  nt  «[i;'  i  pied,  fonnaieut 
ordinairement  la  réserve  de  l'année  turque,  et  fùroot  pea- 
dnat  kngterops  eéHbns  k  causa  d«  IVivmgla  tetrépldllé 
avec  laquelle  ils  se  ruaient  sur  l'ennemî;  maii*  eommc  ils 
étaient  étrangers  à  toute  espèce  de  tactiqu*-,  ce  qu'il  y  avait 
d'impétueux  et  de  sauvage  dans  leur  premier  clioc  ne 
poavait  ètradancereux  que  pour  on  ennemi  aussi  peu  avancé 
qweux-mémesdaM  h  coamlmaBei  diw  lois  de  lataclk|ne. 
CéUit  pour  eux  une  affaire  de  point  dlifiir-ir  qup  de  r.c 
pas  peniie  Iwrs  manoiles  de  campaguic,  lui^t-.  uoicnl»  qui 


hommes  se  trouvaient  déjà  réunis  sur  U  place,  lon^iue  le 
sultan  fit  déployer  Tëtendard  du  prophète  {sandjack-sché' 
Tiff),  que  le  muphti  planta  sur  la  mosquée  d'Adimet;  et  à 
cetia  Tve  les  anasses  populaires  vinrent  avec  le  ploa  vif  en- 
tbouiamM  sa  mdtra  A  la  db|NMltfon  du  aueeasaaor  da 
Mahomet. 

L'ancien  aga  des  Janissaires,  Hnsséii^Pacha,  à  la  téte  des 
topefiis  (cauonniers),  des  koumbaradchis  (  bombanieurs  ) 
et  des  bostandgi»  (snrvaillaatt  des  jardins  impériaux),  de- 
meurés MUaa  an  «aUan  «t  AmaiiaéB  par  les  prcdieatioos 
de»  oulémas,  ainsi  que  par  la  vue  df  l't'tcndard  du  prophète, 
marcha  contre  les  révoltés,  que  le  luutihii  avait  analliéma- 
tisé>.  Cornes  sur  la  place  de  iWtméidan ,  dont  ils  avaient 
fiiit  leur  place  d'armes,  Os  j  furent  impitoyablement  aulrail- 
lés.  On  mit  eaiaite  T«  tm  aot  «aaernes  dans  laaqwitaa  sV- 
tiiicnt  refuRtés  ceux  qui  avaient  pu  échapper  an  massacre 
de  k  place  de  rAlnu  idan  ;  et  plus  de  8,000  janissaires  v 
périrent  au  milieu  des  ilimutcs.  Le  reste  fut  égorgé  partial* 
lemeat  dans  les  rues  de  la  capitale. 

On  décret  &  la  date  dn  1?  juin  déclara  que  c«  corps  était 
j  imais  disions,  et  frappai  nv>^me  d'anallième  le  nom  de joni.*- 
,  sairc.  Des  commissions  militaires  furent  établies  pour  jug^ 
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et  i  iire  passer  par  les  armes  ceux  qui  araient  pu  échapper  aux 
terribles  esécations  du  15  et  Ju  16  juin,  rt  f  <uti  s  ]f»  tenu- 
liffes  ultérieures  faites  par  les  jaoi&Miir»  pour  re!e\er  la  tâte 
forent  Immédlatenieat  étouffées  dans  le  sang.  Aussi ,  au 
mois  ài\  <^ptetnbre  1826,  évaloait-oa  à  1 5,000 le  Donltre  des 
janissaii&i  (iiii  avaient  péri  égorgés,  et  k  !!0,0O0  ceux  qui 
avuent  oie  bannis  â  la  suite  <1e  cet  ovimîi  in.^nl,  I>ans  les 
provinces  de  i'eiupire  ta  dissolution  du  corp6  de  jani^air&'i 
provoqua  sur  divers  points  des  tueries  aaakisaes.  Es-Séid- 
Mobanied-Essad,  historiographe  du  sultan,  a  pabUéTIiMoim 
de  la  destruction  des  janissaires  ;  ouvrage  dont  M.  Caonbl 
de  Perceval  a  publié  une  traduction  française  (Paris,  1833). 

JAN'MAYEK  y  Ile  de  la  loer  Giadak  du  ÎSord,  ainsi 
maumée  d'après  le  navigateur  hollandais  qui  la  découvrit  M 
1611,  attoée  entre  r  Islande  et  le  SpUxbcrg,  «t  Ittam 
d'origine  Tdeanique  la  plus  septentaïonale  qn^  ooDiiiiîaH. 
Son  point  culmitiaut  est  le  Mont  aux  Oun,  haut  de  21&0 
mètres ,  ilont  on  j«ul  voir  le  cône  couvert  de  neiges  éter- 
nelies,  et  lie»  certainement  inaccessible,  projeter  de  laflanune 
et  de  h  Uiim  c.  Les  parois  m  sont  revêtues  d'immeiiM*  gla* 
tiers,  qu  un  prendrait  pour  dtt  wimetei  qne  le  froid  eet 
parTcau  à  rendre  1;  i  obiles.  I<e  volcan  d'Est,  découTert 
et  visité  par  .Scmesbjf  en  lâl7  ,  est  à  une  altitude  de  ôOO 
mètres.  En  li^lS  il  eut  une  nouvelle  éruption. 

JANOT»  JA2«ariâJiË.  Janot,  ou  Jernaot  dimiontif 
de/eon,  était  déjà  dans  la  Ittigiw  nsMlle  le  neoi  qri  aer- 
vdit  à  désigner  une  ingénuité  niai'ir  ,  nnind  Voltaire,  dans 
son  Jeannof  el  Colin,  en  tit  le  pt^r^unnago  principal  d'un 
de  seâ  contes  ingénieux.  Plus  tard,  un  auti-ur  des  petits 
tMAke»  du  boukvard,  en  le  deMendaat  pliie  bu  encora, 
éleva  JeoMth  m  vogue  bMNÉie.  Il devfail  l\u  de  noa  plot 
bizarres engouments. Le /ono^  dcDorvigny,  joué  f>ar  le 
brceur  en  renom  à  cette  époque,  Vulaagc,  neriius&ità  ra&iasi£r 
la  curiosité  parisienne  qu^aprèa  plus  de  300  représentations. 
Onea  danaait  deux  iiariourpooriaUsTaire  l'avidité  cl  placer 
nafRoeoee  des  spectateurs.  L'eutenr,  qui  ne  estait  guèredeuté 
de  ce  succt's  fou,  avait  d'avance  vendu  sa  pièce  pour  une  très- 
faiblu  ioiume;  le  directeur  du  tlitiitre,  enriclii  par  ce  cbef- 
d'ueuvre  imprévu,  pouî>sa  la  nénérosilé  jusqu  à  le  gratifier 
d'un  eoppléoMot....  de  600  linacs  :  il  devait  eo  avoir  gagné 
enviri»  trais  oeirt  Aille.  A  la  nêoie  époque  oujoaatldans 
le  désert,  au  Tbé&tre*Fran^is,  'i  rpprise  de  la  Rome  savvée 
de  Voltaire.  Janot  avait  trionipuj  de  Cicéron.  Du  reste,  il 
est  Juste  de  dire  que  cette  parade  n'était  pas  sans  une  cer« 
iaine  portée  aatirique ,  qui  sans  doute  avait  échappé  à  la 
ceonire  de  Ftaden  régime  t  Janot  était  le  KprîëeBlaHt 
de  ce  bon  peuple  qui ,  toujours  battu,  payait  toujours 
l'amende.  Joue,  comme  l  ouvrage  de  Ueauinarcliais,  peu 
avant  la  révolution ,  il  était ,  lui,  le  Figaro  de  la  basse 
claMO.  Ce  qui  contribua  aussi  à  Caire  de  Janot  on  type  bouf- 
fon, ee  qui  le  bit  cMore  cHer  cooMie  tel,  ^est  cette  bur- 
lesque interversion  de  mots,  cette  singulière  disposition  de 
phiai^es  dont  l'avait  doté  son  auteur  :  «  En  fait  de  couteaux, 
c'e>t  mon  père  qui  en  avait  un  beau,  1  \aat  Dieu  soit  son 
ame!  peodu  à  sa  ceinture.  ■»  Voilà  un  des  exemples  de  ce 
langlte  qui  fit  invaslea  dans  la  aacUté,  comme  précède»' 
ment  le  calembour,  et  que  Ton  nomma  le  janotisme.  Le 
mot  nous  est  resté  pour  exprimer  ce  genre  de  locutions 
vicieuses,  que,  Dieu  merci  I  l'on  n'alTiche  plu?,  mais  qui 
peut  échapper  à  la  distraction  de  tout  le  monde ,  et  même 
d'un  homme  d'esprit.  Ouaav. 

JANSENIUS,  JANSÉNISME,  liy  eut  deux  Janseniu% 
ttjaut  tous  deux  le  prénom  de  Corneille  ou  Comdius  :  l'un 

était  évéquc  de  Gaud,  cL  laisAa  dfs  comnii'iilairr-;  estimes 

sur  difliereots  bvres  de  l'ilu^iturei  l'autre  fut  évdque  d' Ypres, 
c'est  celui  dont  noos  afoia  è  oous  occuper.  Le  non  de 
l'un  et  de  l'autre  était  Jonsen,  qu'Os  cbaugteeirt  en  Jante- 
nius  selon  la  méthode  qu'avaient  les  doelears  de  ce  temps< 
là  de  donner  &  leur  nom  une  terminaison  latine,  cnrtu  Ims 
Jansenius,  évéque  d'Ypres,  naquit  en  iM&,  près  de  Léer- 
dam,  ca  Hollande,  il  fit  ses  fnmlères  étndes  an  collège 
des  iésoiles  d'Otredit,  son  «mni  de  phlIoioiiUe  i  Loot aia. 


et  acheva  sa  théologie  à  Paris.  Les  dodenrs  de  Lonrahi, 
héritiers  de  la  docit  <lo  B  <i  i  a  s ,  iViiiDèreat  à  Janseoioa 
les  premiers  principes  des  erreurs  qu  il  développa  dans  ses 
dcrila»  et  ses  relations  à  Paris  avec  Duvergler  de  Han- 
raliae,  abbé  de  Sainl'Cyran,  achevèrent  de  l'égarer.  Ca 
dernier  rappela  à  Rayonne,  son  pays  natal,  pour  le  placer  b 
la  lélc  d'un  cdllr^r  qu'il  y  avait  fondé.  Là,  il»  hi'  riiir.-nl  \ 
étudier  ensemble  saint  Augu^itin  ,  moins  pour  y  trouver  ta 
vérité  que  pour  y  cberdier  des  passages  lavoralites  à  leurs 
opinions.  De  rdoor  t  LeawaiB,  iianniae  ebtiat  ie  bnnet 
de  doefeur  en  I6t7,  la  dhedloB  do  eollége  de  SaMe-Pol- 
cbérie  en  1619,  une  chaire  d'Écriture  saiiitt  en  in3n,  enOn 
lévéclié  d'Ypres  en  1630.  Deo&  ans  après,  la  p^te,  qui 
mageaKw»  tooupcaa,  FUIeigrit  Inl-nêaifl^  «1  florim  de 
eenioodew 

Ce  prélat  avwt  éeritdivera  earragss,  «iilve  aalics  des 

Commentaires  sur  !>'  Prntntniqne,  ouvrage  plein  d'éru- 
dition. Mais  le  livre  qui  lit  le  plus  de  bruit  fiit  YAugusti- 
nttSf  tnKL  de  vingt  ans  de  travail,  que  l'auteur  prétendait 
offik  owune  la  doctrine  de  saint  Augustin  sur  les  dilNranla 
étala  de  la  natora  honirine,  soK  avant,  soit  après  le  pédid. 
Ce  n'était  r'nlité  qu'un  friti'i  ivjp  di'guisé,  renouTel<5  des 
erreurs  de  Uaïus  et  de  Calviu  sur  la  ^ce  ^  le  libre  ar- 
bitre. Selon  Jansenins,  il  n'y  a  plus  de  libre  arbitre  pour 
l'honna  dcpoia  le  péché.  U  a  lait  place  à  ma  douMa  dé* 
leefollsii,  Pinae  terrestre,  *qoi  noos  entraîne  an  nalj  Pentre 
céleste,  nous  porte  ^  in  %  eilu.  La  volonté  de  lliomnip,  îni^rti- 
par  elleHDème,  suit  i)vi>  sairement  l'impulsion  de  1  une  ou 
l'autre  de  ces  déiecLit ions.  Le  penchant  terrestre,  ou  la 
concupiscence,  est-il  k  plus  ftort,  ie  mal  aa  lUt  irréiiiti 
blemcnt;  est-ee  au  enitraire  le  penOhant  eéleda,  on  la 
charité  qui  l'emporte,  le  bien  s'opère  de  toute  nécessité. 
Tout  le  système  de  Jansenius  est  couteau  dans  cette  pro- 
position, traduite  littéralement  de  son  livre:  Mimt>Mi»N« 
««am»«*î»|(>m|j[h|  m  Mt4  matu  oioU  le  situ. 

JhnaenfBS  araH  qndqne  preiaanllMenl  de  IVippoillioa 
que  rencontrerait  son  livre.  «  Je  ne  puis  roe  persuader, 
écrivait-il  à  Saint-Cyran,  que  mou  ouvraj^e  soit  jamais  ap- 
prouvé de  ceux  qui  en  seront  les  ju^es.  »  Aussi  n'avait-it 
pu  se  détensiner  à  le  lendie  pnMic,  et  aTail41  été  plat 
d\iM  fils  (enté  de  renfoyer  I  Romepovrte  sonneMrean 

jiigemcntdu  pape.  Dans  l'ouvrai;!^  m ["rrr,  i!  nppfifr  r!- ju- 
gement, se  déclarant  prêt  à  rétracter  ce  que  le  saiot-sief;e 
condamnera.  A  son  lit  de  mort,  U  renouvela  cette  déclara- 
lion  dans  une  lettre  qnli  adrasaa  an  pane  Uibain  Vlll: 
«  Je  sais,  dH-il,  qui!  est  dtIBeHe  de  tUre  des  ebengenenle 
dans  mon  livre  ;  si  cependant  le  saint-siége  jur»"  s  propo» 
d'en  faire,  je  suis  ûis  obéissant  de  l'Église,  dans  laquelle  j'at 
toujours  vécu,  et  à  laquelle  j'obéirai  jusqu'au  lit  de  mort.  » 
Cette  lettre  ne  parvinl  pas  au  pape;  elle  Itit  supprimée  par 
les  «léenteors  tesiwentiires  de  fauteur,  et  n'a  été  décèn- 
verte  quf  5nt^;)Tlte  ans  aprèa,  lan  de  la  cédactien  d'Yl^ 

j>ar  le  pnocu  de  Condé. 

i.  Au'jHstinus,  publié  par  les  soins  de  L.  Fromond  et  <ie 
U.  Caleous,  exdta  de  violentes  coolestatioitt  en  Flandre. 
U  Ail  eendaBané,  en  l«4i,  par  une  bulle  d'Uibaln  Tlll  (/)» 

emïnenti),  comme  reoouvplant  errRur»  déjà  condanv- 
né«s  lie  Bains.  Cette  première  crn^iire  ne  lit  que  déplacer 
le  tlieâlre  dts  lir-puks;  V Ai!gii5t\)\HS  trouva  des  partisans 
ea  France;  hi  Sorboone  fit  examiner  le  livre,  et  en  réduisit 
tonte  la  anbslance  à  dnq  prepealtione  i|ne  lee  dwêqnes  de 
France  déférèrent  au  saint-stége.  Les  voici  :  «  i*  Quelque» 
commandements  de  Dieu  sont  impossibles  aux  lioma»es 
,Li  Ict  ipii  veulent  les  accoiii[ilir ,  tt  qui  s'efforcent  de  ie 
taire  selon  lat  forces  qu'iU  ont,  et  ils  n'ont  pas  la  |^*cequ> 
les  le»  fendrait  possibles.  1*  Danal¥latdn  nalrnn  tendiée^ 
oa  ne  résiste  jamai.^  à  la  grâce  intérieure.  3"  Dans  Tétât 
de  nature  tombée ,  pour  mériter  ou  démériter,  il  n'est  pas 
lin  rsîMiirc  (jne  l'homme  ail  une  IIIm  rtr  exempte  de  néces- 
sité; une  iibcrto  sans  contrainte  lui  suffit.  4*  Les  semi'pé- 
admettaient  kl 

Iq^  booMe  «Nifieti  artn»  fMr  h  ' 
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■Ml  dtla  loi;  et  ils  étaient  Itérétiqoes  en  ce  «^u  li^  vou» 
hknl  qno  «ette  grâce  fût  telle  que  la  voloolé  de  l'bomine 
pût  y  rnM»  oa  s'y  soamdtre.  &"  C«t  Mr«  ««nl-pélasien 
que  de  dire  que  Jésus-Clirist  est  MMl  •  fëfMdo  son 
sang  pear  tous  les  hommes.  > 

'  L'ttaaien  de  ces  propositions  fut  confié  à  une  commis- 
don  conpoiée  daciaqeanltaan  «t  detraiM  Uiéologiew. 
Peadantten  M»  qDedaneetnvaB,1esdëffett8eun  deP^u* 

gustinus  euTtiÂ  tout  le  fpmp';  (l'ftrc  entcnJu-.  malgré 
leuTâ efforts ,  les  cinq  propo<iltioQfl  furenl  analhciuutisceâ,  en 
1663,  par  une  bulle  d'Innocent  X  (C«m  occasione).  Cette 
balle» McepUe  par  la  n^iorilé  des  értquwde  Fnooa.nii» 
rMamtOiM  d«  1»  putdw  urtmideiviBill  une  régie  de  M, 
de  l'rivis  r),  tous  les  catholiques.  Ponr  IVluder,  les  dt^fen- 
seurs  de  Jaasenius  trouvèrent  on  subterfuge  qu'ils  n^aTaient 
pas  imaginé  avant  la  condamnation;  ils  prékndlfeitt  : 
1-  qoe  les  cinq  prapodUont  ivaient  été  U^tamvl  coo- 
dannéei;  qti*éiM  étrient  ▼wlmcnt  iértflqwes  <I«m  le  sens 
qu'elles  ofTr  ii  nt  naturetlf  mpnt ,  lequel  sens  était  calTinîste  ; 
mais  qu'elle?;  étaient  susceptibles  d'une  interprdatiou  or- 
thodoxe, qui  contenait  le  Téritable  sens  de  Jansenius  ;  a"  que 
Jaunins  n'élait  pas  oompria;  q|u  les  impoaiiions  n'a- 
vaient pas  été  idMsment  eitrattas  de  eon  Une;  que  les 
passaj;es  qui  pouvaient  s'y  rapi>orter  n'avaieot  nullement  le 
sens  qu'on  voulait  y  attacher,  et  que  par  conséqueut  la 
condamnation  des  propositions  n'entraînait  pas  celle  de 
l'AuguttiHiu.  Cette  distincUon,  à  laqneiie  penoone  w  s'al- 
tendait ,  icndit  néeesaalra  un  second  examen  de  l'ouTrage. 
On  fit  de  loni^s  et  nombreux  extraits  du  livre,  qu'on  accola 
fc  chacune  des  propositions  |)our  monlrer  non-seuleiivcal 
ridrntité  de  la  doctrine,  mais  aussi  la  similitude  des  expres- 
sions. En  1656,  nne  constitution  d'Alexandre  Vil  (Ad  sa- 
crem)caadainna  la  dedrlne  de  Jantentra  et  bsdnq  pro- 
positions dans  le  sens  qu'y  avait  atlnrk;'  rrt  mifeur. 

Akrs  les  docteurs  jansi'nistes  nièreiil  1  autoi  -lù  qui  les 
condamnait.  Selon  eux,  l'Élise,  infaillible  pour  lixer  le 
dogme,  ne  l'était  plus  pour  jug^  les  faits.  On  avait  bien  pu 
décider  que  les  einq  propeallions  étaient  eontraires  à  la  M, 
mais  prétendre  qu'elles  se  trotiTaient  dan^  le  livre  de  Jan- 
senius  ou  qu'elles  contenaient  la  doctrine  de  cet  évéque, 
c'était  un  excè$i  de  pouvoir;  et  à  une  telle  décision  il  n'y 
avait  à  répondre  que  par  un  silence  respectueux.  Les  évé- 
qnes  français  combattirent  ce  nouveau  subfeiAige}  tl  nfdi> 
gjèteot  uafonoanlaira  qni  devait  être  signé  par  lou*  les  ec- 
eléstastiqnes  de  leurs  diocèses.  Ce  Ibrmalaire  n'était  que  la 
condamnation  purp  et  simple  Jc'^  cinq  proposilioin  de  Jan- 
senius, telle  qu'elle  avail  été  formulée  parle  saiat-sicge. 
Une  constitution  d'Alexandre  VII,  en  1065  (Regiminis), 
«■donna  la  signaturadu  formulaire^  et  Louis  XIV  menaça 
deialrfr  les  iwcane  de  quiconque  refluerait  de  signer.  I^ul 
ne  pouvait  être  promu  aux  ordres  ou  p  urvn  d'un  héné6ee 
qu'il  n'eût  préalablement  donné  cette  preuve  de  souniiv 
«ion  à  l'Église.  Ces  mesures  de  rigueur  mirent  la  division 
dans  le  camp  jaménisle  :  les  plus  rigides p  tds  qu'A  r  na  u il 
et  les  aoWairet  de  Port>RoyaI,  prétendirent  qu'on  ne 
pouvait  sans  paijure  signer  le  formulaire,  n'i  iir  .  i  l  u, 
modérés,  consentaient  à  signer  avec  restriction ,  préiendaul 
se  t>orner  à  une  soandssion  parement  eitérienre,  et  se  re- 
trancher dansie  silence  reipeclmnu  Deai Mmlm  Auent 
lesévéqnes  d'Angers,  de  Bemvala,  d*Amleni  et  d'Alats.  La 

mort  d'Alexandre  Vn  prévint  le  prof  r"';  ju'nn  se  |irt'[  Mr>iit 
à  leur  faire.  Une  apparente  soumissioa  deces  évéques  leur 
rendit  son  successeur  plas&vnable,  et  leur  obtint  une  sorte 
de  paix  dont  le  parti  vooktt  se  ptévaldr  t  oo  prétendit  que 
leMlnl'aiégc  approuvait  lesHence  respectueux,  ce  qui  amena, 
en  1705,  une  nouvelle  constitution  âf  CI  'h  eut  XI  (  Vineam 
Domini),  qui  renouvelait toiis  ie»  aaatiiéines  et  condamnait 
fonnellemeat  cette  doctrine  du  silence  respectueux. 

Pen-Royal  n'était  plus;  les  Arnaud,  les  llicele,  dont 
lee  même  avaient  Ml  la  principale  force  dn  jansénisme, 
étaient  morts  ;  le  jansénisme,  forcé  dans  ses  derniers  rctran- 
cisemenu,  semlilait  devoir  tomber  de  loi-roéme;  un  livre 
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qd  paraiss^t  ne  respirer  que  la  piété  vint  loi  rendre  une 


■eovellevie.  Leptee  Queeneip  prHte  de  l'Oratoire,  ami  et 
aneeeaeeord'ATiMad  dans  h  dfaedlea  da  parti,  reprodoWl 

les  erreurs  de  Jansenitis  ihm  divprs  ouvrages,  spécialenvent 
dans  ses  Réflexions  morales  sur  le  Nouveau  Testament. 
Les  éloges  donnés  k  ce  livre  par  certaines  personnes  le  ren- 
direntanspeeti  les  jésuMesen  a^paltrent les  emnia»  ellee 
évêqeei  de  Ptraaee  en  danaBdèfent  la  condamnation  an 
saint  siège.  Cent  et  une  propositions  extraites  de  cet  ou- 
vrage forent  solennellement  anaittématisées  en  171 3,  par 
une  bulle  de  Clément  XI  (  Dniçenitus  ).  L'autorité  de 
Louis  XIV  arrMad'aboid  tenta  rtriamatinn;  maie  la  nort 
de  ce  pcfeee,  en  171$,  raUona  lee  qaaelte.  LaSeitennn 
se  déclara  contre  la  bulle,  et  rétracta  l'acceptation  rjuNdlcen 
avait  faite  l'année  précédente;  le  parleraeut,  qui  avait  em- 
t>r8Mé  le  jansénisme  comme  moyen  d'oppo^tion,  réclama 
contre  la  bnll^  qo'il  avait  été  forcé  d'enfêgistnr;  dee  évé« 
qoea,  des  hcnlléi de ttéologl^ dee  coarannanlés leligieii* 
se  s  ippflhentde  la  bulle  au  futur  concile  général.  Après 
quatre  ans  d'obsUnation,  la  Sorbonne  et  le  parlement  cédé* 
rent,  et  la  bulle  lut  enregistrée  en  1710.  Cette  acceptation 
n'apaisa  pas  la  diacordej  msis  ce  que  ai  la  raison  ni  l'auto* 
rilé  n'avaient  pa  «iMenlr,  Inifdleale  nipén  s  en  vil  le  per> 
lement  faire  une  guerre  sérieuse  aux  évèqtics  et  au  clergé 
pour  les  forcer  à  donner  les  sacrements  aux  hérétique»;  leji 
sectaires  voulurent  appeler  les  miracles  au  secours  de  leur 
doctrine.  Cette  prétention  ne  kar  réussit  pas  t  les  scandaleu-' 
ces  tadëccnoee  dn  einetitoe Mnl-Médaid  (»oyes Cokwi^ 
giox:<AtR£s)  firent,  comme  l'avait  dit  un  m'igi>trat,  du  (ont' 
beau  du  diacre  l'drU  le  tombeau  du  junsi'nisine.  La 
secte  ne  s'en  releva  [>as  ;  ses  débris  se  perdirent  dans  la  tour- 
mente révolutionnaire.  A  peine  peut-on  citer  la  petite  église 
scbisoutique  que  des  jansénistes  établirent  àlNnditèln 
fin  du  siècle  dernier,  et  les  efforts  tentés  an  eoaamenee- 
ment  de  celui-ci  pour  reesusdter  une  doctrine  morte. 

L'abbé  C.  Ua.ndkviui:. 

On  sait  que,  malgré  la  séparation  séculaire  qui  existe 
entre  les  caUioHqMS  roniaiBS  et  les  jansénistes,  oenx-d  se 
considèrent  tonjonrs  comme  appartenant  &  l'Église  ratlioi;- 
que.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  été  sacrés,  les  évéques  jan- 
•énistes  nommés  dans  certsins  pAvs  s  i  jupressent  d'écrire 
au  pape  poor  lui  témoigner  leur  Ikiélité,  soumission  et 
ebéissanoe.  Le  pape,  de  son  cdié,  ne  manque  jamais  de 
répondre  par  une  bulle  d'excommunication  dans  laquelle  H 
est  dit  qu'il  ne  sufDt  pas  de  respecter  en  paroles  l'autorité 
de  rÊ;;li*c  catlioiique  et  du  saint-siége,  I  jh  lis  ,  ,',  :i  la 
méprise  et  la  repousse  en  Uit.  Un  anallième  de  ce  genre 
(ht  prononeé  par  Léon  XII  snrM.  Van  Santen ,  archevêque 
janséniste  d'Utrcctit.  Le  même  fait  s'est  reproduit  en  ishs; 
a  l'égard  de  M.  Heykamp,  sacré  évéque  janséniste  deDe- 
vcnter.  Pour  se  conformer  à  l'ancien  u-jg*-,  il  eeri\it  a 
Aome,  et,  comme  dliabttude  aussi,  le  pape  Pie  iX  l'ex- 
ceianinnla,  ainal  qne  loos  ceox  qui  avaient  eoopéié  d^ne 
ma^i^re  quelconque  à  son  élection. 

JAi\S«)lV  (KORBIN).  Foyes  FoRMK-JAKSOif. 

JANSSENS  (.XDiuuAM),  célèbre  peintre  d'histoire  (la- 
mand,  fut,  dit-oo,  contemporain  deRubens,  et  serait  né 
eo  I560,*é  Amstadan.  Léfir  et  paadoué,  U  se  rendit  tout 
k  fait  malheureux  par  son  mariage  avec  une  jeune  fille  avide 
de  plaifdrs  et  |<rod>gii«  d'argent ,  de  sorte  qri^l  finit  par  afn* 

sei  uiilH  lu  rli:.!^ri[i  e!  d.itl,  l,i  rij'.sprr.  On  i_;^CI0re  l'anoée  dO 

sa  mort.  Beautuup  d'églises  de  Flandre  possèdent  des  ta- 
bleaux de  cet  arliste.  Les  plus  célèbres  sont  le  Christ  au 
tombeau ,  et  la  Madone  à  C  Enfant  dans  l'église  des  Car- 
mélites d'Anvers.  Les  galeriai  de  Munich,  de  Tienne,  de 
Dresde  et  de  Berlin  prs  >^denl  nussi  de  ses  tablcuix  Rival 
de  Rubens  el  animé  contre  lui  d'une  haine  saus  bornes, 
il  luladfHm,  dit-on,  un  cartel  que  Rubeos,  alors  au  faite 
de  sa  renommée,  lefnsa  d'acccfler.  isMsww  Mail  mm 
doute  un  denlnateor  liablle  et  «M  exfldhMit  Miwiltoy  Mii 
a  côté  de  Rul>ens  il  nt  peut  ocoipcr  4MI  VUMN  4ê 
l'art  qu'une  position  sotHKdonnée» 
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JANSSLNS  iCor.NKLis),  iiL-  vr.iibPiiiblablement  en  Fkuidre, 
se  lit  ix  Londreit  ou  à  AiiistLTil.tiii  (ilniuiinit  daus  cetU: 
ilemière  Tille,  ai  1665},  la  réputation  d'uo  esccUeat  ti«u>tie 
de  portraits  et  dldctoire. 

JANSSENS  (VicTOK-UoNOftÉ),  né  à  Dnixelle»,  en  1664, 
tnort  dans  la  même  ville,  en  1739,  se  fit  estiuier  comme 
peintre  d'Iiisloirc. 

JANSZOON  (Laubens  ).  Voyez  Cobter. 

JANTE)  pièM  én  bots  courbée  qui  fait  partie  de  la 
circoiilt'reooe  d'une  nwe  de  «oitiire  (voyes  Charron). 

JAXUS,  antique  dhrndté'dea  RomaioR,  qui  vraisero- 
blableoitïnl  i  t  I  i  i  :;i nt  pélasgique.  Les  Pt  lass^-;  admi  ttn îlh t 
l'existence  de  deux  divinités  principales,  par  lesquelles  ils 
perunuifiaient  la  nature  et  sa  fécondation ,  et  quIU  vepre- 
•MtfawDttMitfitfloaiiMdfliuCUedlstiiicl*,  dasaisBiieur 
Koflttiiadni^eltaitM«ottiMi»UMnt^anscal  et  nèine 
i'tre.  Les  aborigènes  de  ritalie  on  I-atins  i  ni[u  r;r.lrrr.nt  aux 
Pélasges  cette  divinité ,  représentée  tout  ^  la  lois  comme 
«kmbbe  et  unie,  et  lui  donnèrent  le  nomde  Janus.  Ils  l'ado- 
laioit  GomoM  la  dira  <let  dieux,  omuiie  le  mattte  mutb» 
labi  de  l'amiée  etdetoote  àuOait  Imntaine,  comme  le  do^ 
ntfnatetn  de  la  guerre  et  de  la  paix.  On  le  reprt^seutait 
avec  un  t>ccpUe  dans  la  nuin  droite  et  une  clef  dan^  la 
main  gauclie,  et  assis  sur  un  trône  éblouissant  On  lui 
dopjieit  tuati  deux  tisage»,  rw  jeune  et  l'autre  vieux , 
Vm  fegerdiBt  defent,  fuilre  nprdeut  deniire;  tjm- 
iiole  qui,  suivant  quelques  auteurs,  &a  rapporterait  à  la 
!^eâ«e  da  Janus  qui  voit  le  passé  et  l'avenir,  taiidit>  (pie 
suivant  d'autres  il  indiquerait  le  retour  de^s  saisuus  et  des 
années,  ou  encore  les  quatre  points  cardinaux,  car  on  Ta 
trouvé  quelquefois  repréacBlé  a«ee  ^piatre  viMgH;  d'aulne 
veulent  y  voir  une  allusion  à  scr  fonctions  de  guUm  ta 
chef  des  portes  du  ciel ,  qiMs  lui  prôle  Ovide. 

riularrjue  explique  celte  forme  d'une  double  t^tc  qu'on  a 
doQuéeà  Janos  eu  disaot  que  ce  fut  Jaiuis,  qui  de  Tlie&saliu 
introduisit  ragrieultwe  dans  le  léilfauB,  et  que  c'est  pour 
cela  qu'un  de  ses  risnges  est  tOUmédOCéli delà Grèoe  et 
l'autre  du  tôt»-  du  Latiuin. 

Suivant  une  autre  tradition,  Janus  aurait  été  avec  l'autre 
divinité  supérieure  du  Latiuut,  Saturne,  confondu  ea  ua 
eeul  et  même  persoonaf^,  dont  ou  aurait  fait  l'un  des  plus 
anciens  rois  des  Latins ,  qui  aurait  ensetgoé  Fagriculture  à 
&es  sujets ,  leur  aurait  donné  de  bonnes  lob  et  aurait  in- 
troduit paruii  eux  les  usajje^  du  cuit.  ;  i  nl'ii,  qui  aurait  bien 
4iecueiUi  Saturne,  expulsé  du  Latiuut  par  ses  enfants,  et 
qui  «oratt  partagé  aom  trtee  avec  lut.  6eo  règne  «mit  été 
rige  d'or  de  Htalie. 

Janus  présidait  à  toutes  les  entrées  et  à  toutes  les  issues. 
D'après  lui  on  aiqwlait  toute  espèce  de  porte  j^inua  ,  et 
toaH  paasige  voûté  et  non  fermé,  Janus.  U  était  le  dieu  du 
jev  et  de  Fumée,  et  ee  fnf  d'après  lui  que  le  premier  mois 
de  Tannée  fut  appelé  jfoTiKoHus ,  dont  noua  avons  ùùXJan  vier. 
Le  premier  jour  de  chaque  année,  et  la |>remtère  heure 
de  cbaque  jour  lui  étaient  consacrés;  et  dans  toutes 
les  grandes  solennités  sacrificatoires ,  c'était  toujours  par 
Ini  qu'on  commençait.  RmMdna  lui  éleva  le  temple  célèbre 
que,  diaprée  l'ordiedeHun»,  on  ounatt  andélMit  de  chaque 
guerre,  quï  restait  ouvert  tant  qu'elle  doraR,  et  qu'on  ne 
fermait  que  lorsque  la  paix  était  rétablie  d  <n  t  îles -les 
contrées  soumises  à  Rome;  ce  qui  n'arriva  que  trois  fois 
dans  reapaea  de  aqd  œnta  ana;  i  aavolr  eous  Numa  lui- 
même,  après  la  première  guerre  punique,  et  soue  Auguste. 

JANUS  BROUKUSIUS.  Foyes  BnoEKRoveiM. 

JANVIER  y  premier  mois  de  l'année.  Sa  dénomina- 
lioo  .rappelle  encore  que  les  Romains  l'avaient  consacré  au 
dfeu  J  anus,  à  qui  ils  offrairat  des  sacrifices  le  1**^  et  le  8. 
Cependant  le  t*',  comme  tous  iea  autcaa  pramiefa  du  mob, 
était  encore  «eus  la  protection  de  Jonon.  Janvier  avait  Men 
d'autm  (êtes  :  le  9,  les  Agonalcs;lo  11,  les  Carmen- 
lales;le  17, les  Jeut Painlins;  le 24,  la fétc den  Semailles; 
le  27,  consacré  à  Casf.ir  et  l'olhix  ;  le  29  ,  les  Équiriet;  lé 
iO,  les  Pacalie»;  le  31,  dédié  aux  dieux  réuate^. 


Le  1"  janvier  k.s  Romains  se  souhaitaieitf  une  lieureuse 
année;  les  amis  s'envoyaient  des  présents,  on't^ine  de  nos 
étrenoea.  Les  artisans,  pmtr  bien  "eororoescer  l'année, 
avafeDl  aoln  d*ébanciier  leurenvnge.  Suivant Ovide«  le  dieu 
Janus  le  leur  anratt  prescrit  en  ces  termes  : 

TeopM ommM  MiesMia  iA«s  afaadi, 
Teies  *  ampiib,  m»  foat  iMM  bM. 

Cette  idée,  dit  Jaucourt,  était  bien  plus  raisonnable  que 
celle  des  anciens  ctirétiens ,  qui  jeûnaient  le  premier  de  jan- 
vier pour  se  distinguer  des  Romains ,  parce  que  eeox-d  «e 
recalaient  le  soir  en  rimnrh  ur  de  Janus. 

Si  les  tlirétieiis  ne  jeùneul  plus  aujourd'hui  le  1"'  jaavîer, 
ils  célèbrent  la  Circoncision.  Le  C,  les  n)oins  fervents  ne  sont 
pas  les  moine  eopreaséaà  fêter  kl  Bioîa,  car  ici  l'abctineBee 
n*est  pas  ordonuée. 

JANVIER  1793  (Journéedo31).  Voyei  Louis  XVL 

JANVIER  (Saint)  Kouveraiit  llliglise  de  Ravenne  en 
qualité  d'évSque  sous  Diœlétien  et  Maximien.  Lors  de  ia 
pertécntiOA  ordonnée  par  ces  empereurs  contre  le*  ekrélkne, 
0  fut  conduit  11  Rôle  pour  y  être  interrogé  par  TlUMfliée , 
préfet  de  la  Campanie.  Le  gouverneur,  comprenant  qu'il 
lui  i>erait  impossible  de  rengager  h  renoncer  au  christia- 
nisme et  bk  sacrifier  aux  idoles,  le  soumit  aux  plus  cruelles 
épreuves.  Haie  îi  en  eortit  victorieux,  et  eontinna  à  an- 
uonoer  Mena  cnadU.  Men  ne  put  Aranler  aa  eonitanee, 
ni  les  fournaises  ardente; ,  ni  }fs  clievaiets  ,  nî  les  tenaiî!e> 
de  fer,  ni  les  t>ètes  féroces  auxquelles  il  fut  jeté  en  proie, 
aux  yeux  d'une  foule  immense  appelée  à  cet  horrible  spec- 
tacle. Caime  au  milieu  des  supplices,  il  cootessa  Uardi- 
ment  aa  Ibl,  et  exhorta lee  compegnoM  1  peraévdrer  dan 
leur  glorieux  ^'TnoJy;!n5(c.  Enfin,  Il  eut  la  tête  tranché  avec 
Fe&lus, diacre  de Suu église;  Didier,  lecteur  ;  Sosie,  diacre  de 
Misèiie;Procule,  diacre  de  Pouzzole  ,  et  deux  laïques,  Eiitj- 
chès  et  Aratfaw.  Ii'£g|iae  célèbre  la  féte  de  tous  ces  martjts  ie 
19  septmim.  Le  empe  de  aabit  Janvier,  eulovi  aeerfelement 
par  les  fidèles ,  fut  transporté  d'abord  à  Bénévcnt ,  puis  .\ 
Naples,  oii  l'on  conserve  religieusement,  dans  une  chapelle 
particulière  ,  sa  tête  et  deux  fioles  de  son  sang ,  qu'un.; 
pieuse  matrone  recueillit ,  dit-on ,  au  moment  où  il  coulait 
sont  la  hache.  Les  napolitains  prétendent  que  eeaang,  tout 
dur,  tout  rvîill'',  f^i^vienl  liquide  dès  qu'on  l'approde  de 
la  tète  du  iaïut,  uiiiaclc  qui  se  renouvelle  chaque  année, 
le  premier  dimanche  de  mai.  Saint  Janvier  est  le  patron 
du  royaume  de  Kaples,  et  son  culte  est  devenu  célèbre  dans 
toQlentalle;Onneante,ea««lie,iMeJbalede  prodges 
opérés  par  son  intercession.  On  prétend ,  entre  autres ,  qu'il 
arrêta  subitement  une  éruption  du  Vésuve,  si  eflirajante 
qu'elle  menaçait  les  pays  environnants  d'une lUiaxiliaflèltt. 
Crtaturmiraculum,  litfirmafides! 

ÏANVIER  (Ordre  de  Saint  ),  institué  en  17U  par 
le  roi  des  Dcux-SIciles,  Chartes ,  devenu  plus  tard  le  rat 
d'Espaijnc  Charles  III.  Les  insignes  en  sont  une  croix  d'or 
à  huit  pointers  pommelées,  mv^]i  r  d,-  fleurs  de  lis,  émaillet» 
de  blanc ,  portant  au  centre  riniage  de  saint  Janvier»  et 
sur  le  revers  une  médaille  émdllée d'azur  avec  unllwedW  M 
centre,  cbarfié  de  deux  burettes  de  giBnuteeetaoeonv*^  4t 
deux  palines  de  sinople;  le  ruban  art  Ueu  oMnalft  AboH  à 
Itaples  en  iboc,  cet  ordre  a  été  féttbii  en  tM,  km  4«  la 
restauration  des  Bourbons. 

JAPET,  tils  d'Lranus  et  de  la  Terre ,  frère  de  8a> 
turne,  de  l'Océan  et  d*Hypérioo,  épOUSa  Glymin^  et  W. 
le  père  d'Atlas,  de  Ménétius,  de  Prowéthée  et  dIE- 
plmétiiéc;  lebcau  pin  !r  Pandore,  le  ;;rand-père  de 
Deucatioo,  et  l'aicul  d'Hellen.  Sa  du>ceHdaace  a  été 
appelée  les  lapétides,  et  SOB  tta  Pnmélliée  lapetl  genm. 
Japet  était,  selon  quelques-uns,  on  roi  deTbeaealie,  auteur 
de  la  race  telléniqoe  ou  grecque»  Suivant  dVwtres»  qoî 
semblent  le  confandreavec  Japliet,  H  aoialt  été  père  du 
genre  humain. 

JAPIIET,  troisième  fils  de  Noé,  né  environ  cent  an» 
avant  le  déloge.  Sa  piété  liliaie  lui  atlira  les  bénédicliou 
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JAPHET 

dp  «nn  père ,  qui  s'écria,  dans  un  eothousiasme  prophétique  : 
«  Que  la  posti^rilé  île  Japhet  s'étende  et  occupe  de  grands 
pay»;  qu'il  ait  part  k  TM  bénédictions,  Seigneur  !  u  Ce 
rœa  fut  téalué,  p«iM]aB  le»  dcicendant»  J«ph«t  «ai 
ptaplérBH«|i*«t  «M  grande  psrt**^  V*^'  1l«ut  «epl  fiU  : 
Go  mer,  Magog  ,  M^îni,  Javan  ,  Thubal,  Mûàoch  cl  Thii.u. 
Suivant  une  opuiniii  assez  commune,  Gomer  serait  piîn; 
dt'S  Cimmérieiis  ou  Cltnbres  ;  Magog  des  Scythes,  nit  plutôt 
dcsGotbsea  des  Gâtes ;MAdei,d«tlUdes ou» •doad'Ba* 
tni,  te  MuéAiriH  ;  JÉfiBtdHi  lonwM  ««  Giee*  ;  TMrM, 
des  peuple»  de  la  Thrace;  Tbulul  et  Mosoch,  di's  nations 
qui  liabitent  le  espadon  et  le  Font.  Japliet  est  donc  uni- 
Terselierneot  ngHdé  OOllMWll  souche  des  nations  occi- 
dontalee.  i.-G.  GaasuciioL. 

JAPON,  eM4^  «MpÎM  ifo  ffH  en  Ai  Umut, 
nnm  !rriv(^  dp  <if  nx  mots  chinois,  Dji-pen,  que  les  Japonais 
prononttnt  Hipdn  ©u  ffi/om,  et  les  PortU)^&  Djapen,  et 
sons  lequel  on  eeœprend  uu  {groupe  d  Iles  et  dtioLs  au 
nenfara  total  de  3&U,  i  ce  que  disent  Im  iadigM«t  «iUiâ 
diw  la  mer  Al  J!tQMH,  nMr  engnMWlietiHilei,  lei^iMetfs 
remous  et  de  bas-fond^,  et  prÈJ^entantun  inextricable  In- 
byrintlie  de  dëtroite ,  de  rochers  et  d'écueils  qui  en  rciidi  iit 
la  navigation  ex trfinvement  dangereuse.  Ce  groupt-,  compris 
entre  le  2»'-*9'  de  latitoda  scpteatrionate  et  le  14«*-17u' 
de  leagitadeeriMMe,  «rtentetir^  à  IVuNat  par  le  "nmç-hea 
(mer  de  l'est)  de  la  Ch'^rtf,  parle  détroit  de  Corée,  la  tncr 
du  Japon  et  le  détroit  de  laUrie,  à  l  est  par  le  grand  Océan  ; 
et  on  évalue  &a  superficie  totale  de  8  à  10,000  inyriamèlres 
camSs.  La»  Ues  «t  ka  4cueilB «ont  peur  lapins  grande  partie 
d'oristaf  netanifwi;  les  floa  pitoim  bohI  oairrartea  de 
hantes  montagne-s,  dont  (]iic!fiiT«^-unes  utilement  boisées  et 
les  autres  admirablement  cultivr  is  de  la  base  au  «oninu-t, 
aftei^'nant  sur  certains  pti  nt-  la  limite  des  neif^es  f'lernell»^s 
et  préseatant  soc  d'autres  points  des  Tokaos  coosidéni- 
Mca  :  aHri  la»  àuyIlaMa  ^nlcaripaa'et  lèa  Iwtlenwls 
de  terre  sont-ils  fréquents  an  Japon.  Par  suite,  le  sol  y  est 
awez  soereirt  maiRre  •<  roeaUleoi  ;  OMês  l'infatigable  indus- 
trie  <les  habitants  a  sn  partout  le  couvrir  de  la  plus  riche 
v^étatlon,  et  comerlir  leurs  Ues  arides  cb  Jardins  nugni- 
flqoes  ;  beaneeni»  ds»  phto  paille»  ne  ae  CDUpogeBt  loAnse 
qne  dVciieiis  provenant  de  révolutions  voleaoiques  et  pré- 
8<'ntant  la  coBfigTjratioB  la  plus  lonrmentée.  En  nison  des 
iiaiiten  iih-,iit.iL:iie^  t\''>n\  nous  venons  (!•:'  pAi  lri",  cl  ih-  l.i  :-MUia- 
tion  de  ces  lies  a  l'est  de  raocien  coutinent,  le  climat  en  Ci^t 
plus  rude  qu'on  ne  serait  porté  à  le  penser  d'après  leur  la- 
titude, notnmmentau  aecd^t,  par  exemple  à  Jeso  et  dans 
lee  fies  Konriies.  Dans  les  hivers,  toujours  accompagnés  de 
rédoutables  trriijîrfr'^,  le  frci<l  doient  |»aifiij--- cxcr-if,  rt 
il  j  a  seuveot  plusieurs  pouces  de  nage  mén>e  dans  I  lie-  lic. 
N^B.  Cette  ailWD  n'est  donce  que  dans  les  Iles  situées  k; 
phiaau  waâi  m  isnaetae  Pété  astpattent  béas  «t  diaud. 
Les  ehateon  sentent  mène  Mnfdrables  si  les  brises  de  la 

iner  n'v  t.ifratcliis^.Tiput  [las  A  Immî  i:i-'.int  l'atniospln'M'c. 
En  raison  de  leur  conttguration  irrégulière  et  tourmealée, 
le»  tlea  Japonaises  ofirent  nn  grand  nomlire  de  baies  et  de 
giDlfca;at»iellaaa^«B|ÉiÉnily  de  pctitocoBCitfiMHi, 
par  MBpeRiallan  on  yiueonltv  oé»  lac»  (Tmie  eertatae  im* 

portante.  I  1  tr  rrp,  quoique  la  plu»  gr  n  pirlii'  n'^  ri  soit 
qtie  d'une  médiocre  fertilité,  fécondée,  nous  l'avons  dit, 
par  le  travail  opiniâtre  de  ses  habitants  et  par  les  iertili- 
cantes  pluies  de  l'été,  donne  en  abondaiea  tous  les  produits 
▼égétauv  partkttMerfl  1  II  zone  tempérée.  Les  plus  impor- 
t«itssontle  rte,  le  bl'S  1rs  rhc,,  du  ut  I.:  .uc  est  employé  eu 
guise  de  bemrc  pour  ia  preparabon  de  la  so/o,  k  tlié, 
d'ene  qtialité  inrérietire,  toutefote,  à  cdni  de  la  Chine,  le 
eofesn,  I»  aoia,  le  caaphre,  les  fruits  de  toutes  espèces,  le 
iMMbon,  le  méfier,  en  fstnénl  tous  les  v^étaux  du  nord 
de  la  Chine  et  lu  midi  de  l'Europe,  et  dans  les  Iles  situées 
le  plus  près  du  sud  quelques  pùnrli^  tropicales.  Le  règne 
animal  n'offre  point  nn  grand  nombre  d'eupèces.  Sauf  une 
énorme  quantité  de  rata  et  dn  aeuris,  de  chiens  et  de  cbats^ 
en  n'y  rencontre^qne  pan4>  «Mirres,  de  pores,  de  dwvnux 


-  JAPON  «s» 

p€tit»  détaille,  et  de  gro^  hi'f  iil,  ruais  plutôt  de»  bufDes,  du 
gibier  de  toutes  espèces,  dis  ours,  des  loup»,  des  singes,  des 
oiseaux  de  tous  genres,  des  versà  s<de,  dés  abeilles,  4m 
t^i^uA^  n"*-— T*  r"t  '"iniinw  niantiK^ilfl  potoon» 
paittenlien  k  ces  eaux,  vetaniment  daabalriaes,  ainttqoe 
des  perles  et  des  roraui.  Le  rt  gne  minéral  Toamit  beaucoup 
d'or  et  du  cuivre  de  première  qualité,  ainsi  que  pr^ue 
tous  les  autres  métam;  dei  diamiita,  dn  ionlk«y4ii  «dit de 
U  iMMûUe,  etc. 
Le  nendwB  des  haUtetae»!  évahiék  lOmllKona  environ. 

Sauf  on  petit  nombre  î'Ainos  et  dp  Mnnrifhous  dans  le* 
Ûes  du  aorà,  U  population  se.compu&c  de  Japonais  propre* 
meatdits,  panplelaavdn  ■élm>d»>  AImmium  Innée 


sont  intelligents  et  polis,  bienveillants  et  d'un  caractère  plu» 
aaUe  que  les  Chinois,  d'ailleurs  exlf&aiement  propres,  la- 
borieux et  industrieux.  H  y  a  pen  de  pauvres  parmi  eux, 
point  de  mendianla,  point  dUTragnea.  La  pauvreté,  qnaail 
eUeejdste^  «ne  «note  ni  de  blâne  ni  de  niprl»,  ni  aur^ 
tout  d'aban'J'rn.  Ils  préfèrent  de  beaucoup  les  honneurs  et 
la  couâiJératioii  aux  ricbe$.ses,  et  aimeront  mieux  mille  fois 
être  blessés  dans  leurs  intérê  ts  que  dans  leur  fierté.  Leurs 
fiBonna»»  doel  il»  n'épousent  d'ordinaire  qu'une  «eole,  ioniM 
■ent  aniil  de  bian  pin»  de  Uberlé  qui  «iMa  anonnn  entre 
nation  de  l'.Xsîe.  Elles  iip  rrintrihucnt  pa-  pen  h  l'extrême  pro- 
preté qui  régne  même  tians  Iti  liaijilaùuus  les  plus  humbles, 
il  n'y  en  a  pas  de  si  pauvres  où  l'on  ne  puisse  prendre  un 
bain  toes  le»  jours.  Mais  iea  Japonais  sont  voluptueux, 
vlnUcaltt  el  adouBéi  h  baantenp  de  via»»  cenAw  nelMv* 
Ils  parlent  une  langue  complètement  différente  de  celle  de» 
Cliinois  el  de  celle  des  Mandchous  et  des  habitants  de  la 
Corie,  leurs  voisins,  ayant  un  grand  nombre  àc  mots  com- 
muns avec  la  Uague  de»  Aîoos,  et  «pii  forme  deus  idiomes. 
Le  pto»  anaian,  i*  phu  pnr,  npptié  i 


est  la  lanj^e  des  savants  ;  maïs  tout  le  inonde  la  com- 
prend, et  elle  est  surtout  employée  pour  U  haute  litlé- 
niture,  pour  l'histoire,  la  poésie,  et  à  la  cour  du  M>uverain 
spirituel.  Elle  se  divise  en  deux  dialectes  (le  ntàden  et  le 
^Acrfan  K  'Ml  PuftêatcMpleTépnnr  las  «nmge»  réRglswL 
et  l'antre  pour  les  ouvrages  profanes.  Lldiome  moderne, 
011  langue  vulgiore,  endiffl^e  be«icoap,est  fortement  mé- 
laiigi'  de  mots  chinois ,  mais  est  plus  harmonieux  que  la 
chinois.  Les  savants-japonais  u'empiotent  aussi  quelquefois 
que  le  ^Itfimh,  natannnent  poar  des  ouvrages  relatifs  à  la 
morale.  Us  ont  pour  leur  Imgue  trois  espèee»  d^écrllnra  chi- 
noise, qu'Os  reçurent  jadis  avec  la  dvilisaffon  de  PEmpIre 
(I  l  Milieu  con  lii'  . niun'  1  images  ou  d'idées,  et  qu'ils 
transformèrent  ensuite  peu  à  peu  en  écritures  plionétiqoes. 
Ces  trois  espèce»  d*écritafi^  iibI  e'Verflfent  de  haut  en  bas, 
sont  le  Jirokana  pour  les  eovngp  oonpeaé»  en  langue  vul- 
gaire, le  kaiakana  pour  les  oommentatre»  et  ai4re»  envnq^ 
du  infinc  genre,  et  les  cara.  Ii-n  s  < Un  lis  1  r^  iirt  ment  dit.s, 
n'ayant  qu'une  valeur  phoni  ti^ue  etejupioyés  comme  signes 
phonétiques  pour  la  haute  littérature.  lU  connaissant #Bpnin 
le  treiaième  siècle  llnpiiinarie,  qu'ils  pratiqBnrt  M  «nw 
de  phuidies  en  boia  aar  lesqnelifla  ta»  lellMs  sont  graniSft. 
D'ailleurs,  comme  les  Chinois,  ils  se  servent  de  pinceaux, 
pour  écrire.  Consulta  Klaprolh,  MémMre  tur  Vintroduc- 
tlondes  caraclèrrs  chtmit  au  Japon  (Paris,  1829).  Abel 
Rémusata  donné,  d'aprèe  celle  de  Rodrigu'-z,  la  meilieurt: 
Grammaire  Japonaise  que  noua  »ftnm  (Taris,  182&);  le 
meill'  ur  D  >  îionnaire  Anglo-Japonais  et  Japono-Anglais  est 
celui  de  .Medimrst  (Batavia,  1830);  et  il  existe  aussi  un 
Dictionnaire  Cliinois  et  Japonais  par  SieboUi  (I^de,  1841  ). 
Les  missionnaires  avaient  bit  impr^nar  an  Isfun  ptadenn 
dictionnaires  ;  mais  ils  sont  aujourdltui  éTlnn  nmléeilrtnifr 
en  Eurqpe. 

Les  Japonais  se  sont  élevés  dans  les  sdences  et  dans  les 
arts  an-dessus  de  tous  les  autres  Asiatiques  ;  mais  par  snile 
de  knr  isolcnienlik  sont  dsinsurés  an  même  degré  iolé* 
Us  nAMMl  poor  la  plus  grand» 
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parti*"  df^  notion'^  liumaines  les  élèves  des  ntinoi»,  notam- 
nwnt  pour  Ic^  beaux-art» ,  là  chronologie  ,  l'iatrologie  et  la 
médecine ,  encore  bien  qne  leara  relitkms  avec  les  Earo- 
ffttm  ÉMif  pu  lonr  rtonmir  ûn  i&fn  plim  Jiiilfli  m  baraemip 


<ieurMDt  l'histoire  eX  la  géographie,  ensuite  l'astroDoniie , 
ià  botanique  et  la  méilecine,  quoiqu'ils  n'aient,  k  bien  dire, 
sur  cette  dernière  que  tle«  idi  c  io;  t  grossières.  La  poésie , 
1»  muMpie  et  ta  peinture,  trt  dans  lequel  Us  surpauent 
4i0  beMMSMp  1M  GUnda,  oecoport  m  r«og  dfotingoé  par^^ 
lcar%  plaisirs.  Ils  ont  aossi  dans  les  grandes  viltes  des  reprr-- 
eentations  théâtrales  arec  ac(X)mpagne(nent  de  musique , 
dans  lesquelles  des  femmes  mêmes  (  nt  lii  ^  rôles.  Autant 
qu'on  en  peut  Juger,  il  y  a  peu  d'art  dans  leurs  drames, 
taalM  li<iol|eas,  et  tantôt  gais,  qoi  n^adnaMInl  jaaais 
qtif  âmx  personnes  à  la  fois  sur  la  scène.  En  rerandie,  les 
dansas,  le«  pantonninnes  s'exécutent  avee  infiniment  d'en- 
scinbli'  et  de  magniliccQcr.  De  belles  déooi  .étions  agrandis- 
aent  et  varient  la  sd»e.  Ils  ne  manquent  point  non  plus 
dTéeotea.  Il  mialeè  Jedd  o  une  espèce  d'unirersité,  et  à  la 
cour  du  Dairi  nue  académie,  chargée  de  la  rédaction  des 
annales  de  l'empire  et  deeeile  de  l'almanach  impéiial.  Les 
Japonais  sont  d'ailleurs  désireux  de  s'Instruire,  et  non  point 
infatués  de  leurs  connaissances  comme  lea  Gfainoia.  Beaucoup 
deiiaiant.i  japonais  .^occupent  de  la  HllénlnM  lMlllaiidai.<se, 
Uieat, écrivent  et  parkat  hoUandaist  comprainent  l'anglais  et 
inènw  le  français  ;  d'autres  dreuent  des  cartes  géographiques 
à  l'instar  decelles  qui  sonlm  n=-ageen  Europe.  Bien  qu'ayant 
Hertoé  depuis  bientôt  dou7.o  cents  ans  leurs  ports  aux  au- 
tMMrikms,  les  Japonais  sont  parfilîtement  au  courant  de  ce 
qntiiftpeaaedans  le  restede  l'untrcni.  UaHollandais  les  fonr- 
nissent  régolfèrement  de  joumaux,  de  reroes,  de  livres,  etc., 
que  l'on  fait  étudier  dans  un  '■taMLv^ement  assfz  s<  luMablc 
k  outre  licole  des  Jeunes  de  langue*,  et  par  laquelle  le 
gouvernement  est  m«truit  de  toot  les  pands  M\â  de  l'biii' 
Imncoalemponiiie.  L'on  des  perMaatfiscfaacgéa,  en  isu, 
|ier  le  Xinvôode  trdler  aree  le  eomnodone  anMeain  Perry, 
lui  demanda  ce  qu'il  pciisiit  la  sy^^téme  Ericsson  pour 
la  navigation  à  vapeur.  Parmi  les  ouvrages  de  la  littérature 
japonaise  qui  sont  connus  en  Europe,  Agiire  au  premier 
rang  l'iiacjrlopédie  chinoiae  et  japooaiae  do«t  la  taUe  des 
natièiw  nom  a  Médoniile  par  Remaaat  dut  le  eodknc 
volume  de  ses  Notices  et  Extraits.  Hoffinann  a  donm^ 
aussi  un  très-ridie  catalogue  d'ouvrages  |aponais  dans  le  Ca- 
talotfus  Ubrorum  et  manxtscrïptorum  Japonicorum,  etc., 
de  SieboU  (Lajde,  JM»).  PflluMjcr  •  tndait  «•  aile, 
nand  m  lema  Japonais,  Ut  ste  Ê^aratêtUt  feprétemtmit 
le  passé  (Vienne,  1847}.  L'année  cniiitru m  e  chez  les  Ja- 
ponais dans  les  premiers  jours  de  janvittr  ou  dans  la  pre- 
mière quintaine  de  février.  Ils  comptent  par  années  lu- 
naifeSf  et  «ombleot  la  dUUraBoe  eatra  l'année  hnain  et 
l'annéo  Mlaii«  par  faddnion  d*nn  fnhltaM  mois  Interca- 
laire. 

il  existe  trois  religions  au  Japoa.  La  plus  ancienne  et  de 
laquelle  les  autres  sont  dérivées,  est  la  religion  sinto  ou 
Min-iiOH,  qiai  a  poor  base  l'adoialion  des  esprits  qui  pré- 
sident k  (noies  tes  dioaes  vlribies  «C  imiilUes,  auxquels 

on  a  donné  en  cliinois  le  nom  de  Sin,  ou  en  japonais  celui  de 
Kami  { deux  mots  «pii  feulent  dire  esprit  ).  Celui  de  ces  es- 
prits qui  est  l'objet  de  plu';  de  vénération  est  la  déesse  r«n- 
êo-dai-tin,  c'ert-A-dire  grand  esprit  do  la  lamièra  céleste; 
son  tempte  principal,  appelé  Met^lTovoa  Dai-fht-KoH, 
construit  an  qnatriérrM»  siècle  «î«  notre  ère,  est  situé  dans 
la  piovioce  d'izé.  Vient  ensuite  le  dieu  Tajo-Keo-dai-sm, 
considéré  comme  l'ordonnateur  du  ciel  et  de  la  terre ,  et 
comme  l'vintt  protecteur  do  Dairi,  dont  le  principal  lemple, 
appelé  Céiou,  est  situé  élément  dans  la  preiwee  d'Iié, 
;(ur  la  montagne  Nouki-no-lîc  jam.i.  Le  troi^ft''me  c^t  le 
dieu  (le  la  Ruet  rc  cl  «lu  destin  ,  le  frère  de  la  iIihs-;o  dont 
iiou><  venons  de  |iarter,  qui  soun  le  nom  <Io  Falsvian-no- 
tlqi'Sin,  rend  des  oradcs,  et  dont  le  templti,  situé  à  Ousa , 
fiil  eonitniil  en  ran  67)  de  J.*C.  r.e  cbeT  d«  celte  religion 


est  le  Daïri,  on  chef  anpita»  ipiritnel  de  eel 

salaire  de  l'est. 

L'Ame  des  Dairis,  ainsi  que  celle  des  autres  homntes,  est 
immerteilo,  car  lea  aialos  admettent  une  existence  après  la 
mort.  Tontes  les  Imes  sont  jugées  par  des  joges  eéteetee  t 

celles  des  hommes  vertueux  entrent  dans  le  Taka'anui'ia- 
wara,  ou  le  plateau  élevé  du  ciel,  où  elles  deviennent  kami 
ou  génies  bienfaisants ,  tandis  que  celles  des  m<^clianU  par- 
tent pour  renfer,  A'e>No>Ao«Ai,  ou  le  royaume  des  raciacs. 
Poor  hooorer  id*bas  Isa  kami,  en  leur  éMve  des  miya,  on 
temples  de  différentes  granfie'irs ,  construits  en  boL«.  .^n 
milieu  est  placé  le  symbole  de  ià  divinité,  consistant  en 
l>andes  de  papier  attactiées  à  des  bàton^  de  d  i  ,  de  I  arbre 
/fiioAi  (Muya  japonica).  Cea  symboles,  nommés  go/et, 
M  treovnt  dans  lentes  Isa  naisana  Jepeiiaiscs,  ofe  on  les 
conserve  dans  de  petit<«  miifa.  A  chaque  cdté  de  ces  cha- 
pelles sont  placi^s  des  pots  a  fleurs  avec  des  branches  vertes 
de  l'arbre  sakoki  {cleyert  i  l  iiv.pfer'tana),  souvent  n\r^%\ 
de  mjrte  ou  de  sapin;  puis  deux  lampes,  une  tasse  de  thé 
et  pluslenrs  veaes  remplis  de  $aJA  ou  vin  japonais.  C'est 
devant  cfs  chapelles  que  les  Japonais  adressent  le  nutin 
et  le  soir  leurs  prières  aux  kamts.  Les  méya  ou  temple» , 
quoiqo'en  eux-mêmes  fort  similcs ,  furmcnt  sout  rt.aiec 
les  baliitatioas  des  prêtres  et  autres  maisons ,  des  édilkcs 
très-vastes  et  très  étendus ,  auxquds  donnent  entrée  4ee 
portails  magnifiques ,  nommés  tori-i  ou  ttaoi  daatinés  avx 
oiseaux.  Devant  tous  les  temples  sont  planés  les  deax  éUens 
kama  inou,  etdeTant  cciui  île  in  Jée^-'  Ten  >iM-(!:ibin , 
ses  deux  compagnons,  qui  étaient  avec  elle  [>endaDt  sa 
marche  de  Fiouga  à  Idzoumo.  On  adresse  jourodk 
ou  à  de  certaines  époques  des  prières  et  da 
fouilaleur  de  l'empire ,  aux  bons  emperenrs  et  Wt 
personnages  qui  orit  Men  mérité  de  te  patrie,  et  doot  les 
âmes  sont  devenues  kami.  On  célèbre  aussi  leurs  fîtes,  ap- 
pelées mattmtri.  Cependant  ancua  homme  ne  peut  s'a» 
dresser  directement  à  la  TeoosiOHlai^in  :  il  doit  bii  lUre 
parvenir  ses  prières  ]>ar  l'entreodae  dea  5te«-pe-g<li  «a  di» 
vinités  tutébircs  i  ii  ito lectrices.  A  cette  classe  apparticn- 
n^t  tous  les  autres  kamis;  et  comme  souvent  des  animaux 
servent  aux  kamis ,  il  y  en  a  aussi  qu'on  révère  comme 
divinités  protectrices,  prindpalaneat  le  renard  (teari). 
Cet  animal  est  en  gteéral  ftnt  honoré  par  les  laponsk ,  qoi 
le  (juti'  Li  !1  nt  dans  toutes  les  alAlres  épineuses  T  e<  virri- 
iices  qu'on  oflre  aux  kamis,  principalement  au  cummence- 
ment  et  à  la  In  dn  chaque  moia,  se  composent  de  divers 
comestibles,  eosameria,  glieani,  potsaana,  oofii,  ete.  Il 
n'est  pas  défendu  ans  «eetatenrs  deSinio  de  (ner  des  êtres 
vivants.  Leurs  prêtre»  lai-  t  nt  rroltre  leurs  cheveux  comme 
les  laïques,  et  peuvent  se  marier.  On  enterre  les  morts  dans 
une  bière  qui  a  la  forme  d'une  miya.  Andennement,  au 
décès  des  grands ,  on  enterieit  avoo  am  nneartain  naabce 
de  leurs  servitenrs  et  amb.  Dans  les  tempe  poilérienit,  cca 
personnes  s'ouvraient  le  ventre  à  cette  occasion.  Cet  usage 
tut  défendu  en  Tan  3  de  J.-C.  ;  mais  il  s'était  encore  con- 
servé jusqu'au  lanps  de  Taïko,  vers  la  fin  du  seizième  siècle. 
Cependant,  «n  nmplaçait  aussi  les  taeounes  vivants  par 
des  statnes  en  terre  glaise,  qu'on  troofe  cneoie  sonreat 
aujonrdliui  dans  la  terre. 

La  sfcomlc  religion  en  vigueur  au  Japon  csl  h-  houd- 
dhism  ' ,  ]  1  y  fut  introduit  de  la  Corée  en  555,  et  qui  es4 
aujourd'hui  professé  par  la  grande  majorité  des  liabitants. 
Cette  religion  fit  des  progi^  si  rapides  an  Jafion.  qu'il  «n 
est  résulté  pour  la  masse  du  peuple  une  espère  de  fusion 
du  cullc  sinto  avec  le  bouddhisme,  de  telle  sorte  que  le» 
dieux  sinto  sont  adorés  dans  les  temples  bouddha-,  et  réci- 
proquement les  dieux  bouddhas  dans  les  temples  sintos. 
Les  savants  se  gardent  en  efMde  «'«ipUqoer  sur  les  dif- 
férences cxiSItant  entre  les  fîcnx  religions;  on  n'aime  pas 
trop  au  Japon  écrire  sur  la  religion  on  en  parler,  l-n  des 
temples  bouddhas  les  plus  célèbres  est  celui  Ho  M  la  ko. 

U  troisième  lelig^n  répandue  au  Japon  c$t  celle  de 
Svmto  on  SÎSA,  émanation  ou  hnlIellondesdoelfbMi  pMk 
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InopliiqnMdeConrucius,  qui  tarant  tmuplaatéci  dak 
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Le  gouTemement  ett  despotique  au  suprtme  <)cgrd,  (  t 
le  pays  «st  partagé  en  un  ^and  nombre  de  lieU ,  pour  la 
|)lupart  fi  jrt'Iit  iires.  D'après  le*  apparences,  le  soi-disant 
CBI|tei«ur  spirituel  un  Uairi,  qui  ré^ide  à  Miâko  et  des» 
«MMtt  à  «ftqate  prétend,  du  premier  COOfllénUlt  do  IWJIi, 
Sin-mou,  «Hmmit  la  souTcraiiie  puissance.  Mais  il  y  a 
àéi^  longtenps qm  sa  puissance  n'e^t  qu'apparente;  et  cet 
empereur,  di  l^ri--  tmtOtsoas  le  nom  de  Mikado,  tantôt 
amis  celui  de  Usiri,  ou  mieux  Daïri-iuma,  ce  qui  veut 
diK  «  anltni  da  palais  intérieur,  »  car  il  est  défendu  de 
pKmoÊOÊ  loD  nom  Téritabla laat  fait  ertan  vie,  n'est 
phn  que  la  chef  spiritad  de  FÉlat  et  complètement  sous  h 
dépenidancedu  chef  temporel ,  le  Seogoim  ou  A'oufro,  dont 
la  politiqueest  parvenue  a  le  dépouiiler  peu  à  peu  de  toute  sa 
IHiissanoe  terrestre.  Dana  ce  but  on  en  a  Tait  une  espèce  de 
«lifiaiié,  qui  mte  séparée  dn  peuple  par  rétiqaetle  la  plus 
fffBmu«M«.  Pour  Pécarler  du  trAne,  on  lui  éleva  dea  aotels, 
on  remprisuiina  tf  in-;  les  rc-spects  cl  U  s  adorations  de  la 
foule,  qui  vuil  ta  lui  le  descendant  de  la  déesse  Tfn-sio- 
dai-5in ,  et  qui  lui  donne  la  qualification  de  Ten-sin  ou 
iMs  du  ciel.  U  ne  peut  jamais  se  montrer  au  peuple.  Saur 
Jee  snw  de  aa  cour,  composée  de  prêtres  et  de  femmes,  et 
les  fonctionnaires  commis  à  cet  elfet  par  le  clicf  lemfwel, 
peniitaue  u'a  accès  auprès  de  lui.  Une  fois  seuieiucnl  dans 
Tannée,  il  passe  dans  une  galerie  dont  le  plancher  est  ik  jour, 
de  telle  Csçon  qu'on  ne  peut  lui  voir  que  la  {riante  des  pieds. 
Quand  tl  veut  un  peu  respirer  le  grand  air  dans  son  palais 

«oluasal  et  pa  liit  [11  lit  !.  i  lK.i  ,  ou  il  est  suTTeillé  par  un 
functionnau'ic  coranns  a  cet  eliet  par  le  koubo,  à  un  signal 
donne  tous  ceux  qui  s'y  trouvent  doivent  s'éMguer,  avant 
que  ses  porteurs  le  loidèvent  sur  leurs  épaolea,  car  jamais 
les  pieds  du  «nilatf»,  eVal<4t-diïe  du  Ténéralde,  ne  doivent 

f<ii:|i-r  hi  tFrre.  Il  vit  ti  Dieurt  dans  ce  palais  ,  au  milieu  des 
adoiadons  et  des  génuflexiuiu»,  Ue&  iiouo^s  et  des  gran- 
deurs, jouissant  de  riclies  revenus,  qu'il  augmente  encore 
far  la  vente  de  titica  bonorifiauea,  qui  est  un  de  ses  privl- 
Ugn ,  mais  ne  jouissant  pas  d^nM  umbre  dlnSuenee ,  exilé 
dans  lé;^  cieux  et  respirant  constamment  l'ivresse  d'un  cnceiij 
flatteur  et  trompeur.  Les  ordonnances  du  koutm  sont  pu- 
bliées au  nom  du  Duiri ,  qu'on  a  Pair  de  consulter  dans 
toutes  les  aflairm  importantes.  La  race  du  Dafrf  ne  s'éteint 
Jamala.  SU  point  dVnbnIs,  le  del  lui  en  envoie  un , 
r'est-à-dire  qu'il  trouve  sous  un  ai-bre  de  son  palais  un  en- 
tant clioîM  d'ordinaire  entre  les  plus  grandes  (atnilles  de  l'em- 
pire ,  et  qui  aux  yeux  de  la  foule  leprc^sentc  toujours  le  des- 
cendant direct  du  glorieux  ^tn-mo».  11  a  trois  ministres,  et 
{MUtépouflerneuribis  neuf  lemnes; ses Tétcments  ne  peu- 
vent Ctre  confectloanés  que  par  des  vierges,  et  on  lui  sert 
toujours  à  fliaui^Ër  âur  de  la  vaisselle  neuve,  qui  est  brisée 
jtlissitât  après  qu'il  s'en  est  servi. 

Le  chef  temporel,  appelé  le  Imbo,  le  S$090un  on  I}/» 
poun ,  e'eatéfdire  gÂiénl  en  cbeT,  qid  réside  à  Jeddo ,  mis 
qui  se  transporte  de  temps  à  autre  k  Mialio  pour  y  rendre  de 
dériiwires  iionneursau  Mil(adoou  Daïri,  est  le  véritable  sou- 
verain do  JaiKin,  bien  que  pour  la  forme  il  cède  le  pre- 
mier rang  au  Dairi  et  qui!  reçoive  de  loi  des  litres  d'honneur 
en  échange  desquels  11  lui  de  riches  présents.  Quand  le 
koubo  n)eurt  sans  laisser  d'héritier,  onclioisit  son  succes- 
seur dan.s  l  une  des  trois  familles  qui  descendent  par  des 
lignes  collatérales  du  fondateur  de  la  dynastie  actuelle. 
Aprts  lui  viennent  les  Damjos  on  princes  feudataires  des 
diflifrenls  kokfs  ou  provinces.  C'étaient  autrefois  des  sou- 
verains presque  comptétement  indépendants,  ne  relevant 
de  l'empereur  que  par  de  mioitnes  obligations  léudaies^ 
amourd'liui,saur  deux,  qui  ont  réussi  à  conserver  leurs 
noclens  droits,  ils  ne  <ont  p1u!(  que  les  repréisentants,  que 
les  délégué  du  koulra,quc  o-lui-ci  peut  df^poser,  exiler  et 
in'iiH'  [luniv  de  mort  quand  li'm  ii.l  N«.'ii)lile,  niais  qui  dans 
Ictirs  provinces  res|ieûives,  investis  «ies  droits  les  plus  ar- 
Ulralres d  les  plus  despotiques,  présidcnl  ktomlea  dé> 
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tails  de  l'administration.  Huit  adrainistnitloBs  centnikit  on 
ministères  expédient  les  atTaires  générales.  Toutes  les  chargea 
snnt  héréditaires  f,  ubo  exerce  le  despotisme  le  plus  ilU- 
inité.  Le  cultivateur  est  tenu  de  payer  ooauncimpM  souvent 
la  moitié  et  méine  îm  deux  Hen  de  son  clianip;  Isa  ael» 
gMun  elles  princes  investis  de  commandements  de  proTince 
doivent  laissor  leur  Ihmille  en  otage  à  Jeddu,  et  tous  les 
grands  feudataires  faireactede  présence  it  la  cour  à  dc^  épo- 
ques déterminées.  Les  lois  sont  d'une  sévérité  extréoK,  et  on 
ies  exécute  sans  acception  de  personne,  diaenn  dianl  obligé 
d'être  le  aurveUant  et  le  gardien  de  son  vmsin ,  et  restsnt  le 
garnit  de  la  conduite  de  ceqnî  l'entoure.  A  la  cour  de  Jeddo 
on  remarque  deux  fon  ri  iMn  dres  revêtus  d'un  titre  qui,  tra- 
duit à  la  lettre,  signifie  regardeur  «i»  ch^.  Chargés  de  la 
police ,  ils  ont  sous  leurs  ordres  un  frand  nombre  d'agenta 
ayant  pour  mission  de  veiller  à  ce  que  nul  n'enfreigne  les  toic, 
et  de  dénoncer  tout  prévaricateur,  fût-ce  l'empereur.  Mais 
il  en  est  V  r  n  i^hlablement  au  Japon  comme  dans  les  mo- 
I  narthies  constitutionnelles,  où  te  souverain  ne  peut  jamais 
mal  laire.  La  plupart  des  crimes  emportent  la  peine  capitale 
I  ou  celle  de  la  déportation  à  l'Ile  Xatschio,  oit ,  à  l'occasion , 
I  l'on  envoie  les  plus  (trands  personnages.  Pour  les  crimes 
graves,  tonte  la  Taniille  du  coupable,  quelquefois  même 
,  tous  les  habitants  de  la  rue  ou  du  villn^e  où  il  demeurait, 
j  sont  enveloppés  dans  son  ch&tiinent.  Tous  les  militaires  «t 
i  tonales  liMictionnaifes  du  koutw  quand  ils  ont  comoùa  on 
crime,  eu  un  délit,  doivent  s'ouvrir  le  ventre  an  pfentier 
ordre  qui  leur  en  est  donné.  Une  telle  nu  rt  ii'  i  riLni  le  10- 
sohonorant ,  et  les  fiis  u'oo  bériteut  pas  moins  des  titres  et 
des  dignités  de  leur  père.  Aussi  les  fils  des  grands  person- 
nages s'exerocnt-ils  pendant  des  années  dans  l'art  de  a'éven- 
trer  aveegriee  et  avec  hahMé. 

11  existe  au  Japon  huit  claMes ,  mai^  -  an  -  qu'elles  forment 
de  ca<4es  :  les  dauijos  ou  princes ,  la  noblesf  e ,  qui  est  en 
possession  de  presque  tontes  les  grandes  etiaiiM  civiles  et 
militaires;  les  pcétres,  k»  Bocrriers,  les  mardiands,  classe 
trèe-aombnnMsnMisqui  n'eat  point  honorée;  les  arUsans  «k 
artistes,  les  paysans,  1-^ otivricrs,  les  f>felienrs,  le^  marins 
et  les  esclaves.  L'uMtge  immodérée  du  Uie  pMit  l>eauu>u|> 
les  femmes.  Pour  rendre  un  peu  d'éclat  à  leur  teint,  celles  qui 
sont  mariées  se  mettent,  du  tougB,  et  elles  slmagineot 
ajouler  k  leurs  attraits  m  ^arradiant  les  aonrdb  et  en  se 
teignant  les  dents  en  noir  d'ébèoe.  Les  maris,  très-clw- 
touillenx  à  l'endroit  de  la  chasteté  do  leurs  moitiés,  sou» 
moins  scrupuleux  en  ce  qui  les  concerne  personnellement, 
et  s'invitent  souvent  entre  eux  à  de  folles  parties  dans  des 
maisons  de  ptaUr,  aHnées  eidlnalienent  prta  des  tenpIeB 
et  habitées  par  des  beautés  vénatcs ,  les  h  i  k  n  i  - 

Les  revenus  du  kmbo  consistent  partie  <  i  uupois  en 
nature,  provenant  des  cinq  provinces  dile<;  impériales  uu 
domaines ,  et  de  quelques  villes  administrées  directement 
par  lui ,  et  partie  en  tributs  acquittés  par  les  prineee  fiMd>> 
taires.  Les  forces  militaires  du  koubo  se  composent  lio 
100,000  hommes  dlnfanterie  et  de  20,O00  cavaliers;  les  uns 
et  les  autres  ont  une  aimure  flexible,  qui  leur  recouvre  le 
corps  et  les  membres ,  comme  leâ  armureis  européennes  du 
moyen  âge.  Chacun  porte  gravé  sur  son  dos  Pensi^gne  de 
son  régiment,  et  queiquelois  la  figure  d'une  croix,  proba- 
blement en  souvenir  dn  massacre  des  cltr(<Uens  qui  a  inau- 
j.'uré  l'avénement  de  la  dynastie  koubo  ectiielle.  Les  soldais 
soQt  araiéii  d  arrs,  de  poignards  et  de  sabres,  et  parfois  aussi 
de  fusils,  et  traînent  svec  eux  de  lourde  canons;  mais  ils 
savent  nsoins  bien  s'en  servir  çue  les  Chinois.  En  leopa  de 
guérie  cette  armée  s'augmente  des  contingents  founds  par 
les  feudataires  et  montant  à  3(js,ooo  hommes  d'inranterie 
et  33,009  cavaliers.  A  la  (pierre ,  les  Japonais  font  preuve 
de  courage  et  de  bravuim;  mais  jusqu'à  présent  leur  pays 
a  idutdt  été  déTendtt  par  aa  position  eéqgrapiiiqoe  que  pir 
l'habileté  mlliiafre  des  liabifaitts,  restés  k  cet  égié  bin 
inférieurs  aux  Chinois  eux  ni'n» 

L'agriculture  est  très-florissante  au  JajKin  lu  sut  parlaito- 
ment  cnKiré  là  mène  oii  il  estd^  naivreaioinsfawruMik 
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Dm  nne  contrée  que  ne  rerage  point  la  gncrre ,  et  que  la 
«hUicttéda  clioMt  protège  cnatre  les  épidémiM,  la  populai- 
Uoik  va  tottjonn  erotBnnt.  la  lem      sufBraH  pat  h  ms 

besoins,  si  le  travni!  le  plus  pi-rs(îvi^nnt  np  niiiItipiUit  pas 
ses  produits.  Patient,  intatigalile ,  le  cultivateur  ne  pouvant 
ajonler  au  sol  par  Tétendue ,  l'élève  dans  les  airs  au  moyen 
de  terrasses,  et  liitt  pour  aiiui  difcaa  moiseon  dans  1m  noet). 
Le  pays  est  eatreoonpé  ea  tons  teaa  par  d^xodlartet  nmtn, 
snr  lesquelles  ou  trouve  Je  d!%tance  en  distance  des  aa- 
berges;  et  le»  maiiujos,  quoique  constmiles  simplement  et, 
à  cause  des  tremblements  de  terre,  rien  qu'en  bambous  et 
en  terce,  ramiant  à  deux  éta^  ioot  partout  propres  et 
jolies.  Qaaot  aax  nainiis,  aox  pabls des  riches,  on  y  roft 
des  pièces  fort  élégantes ,  lambrissées  tout  à  i'cntour  de 
planclies  peintes  et  dorées ,  ce  qui  leur  donne  un  merveil- 
leux éclat  et  sarprend  agrt'ablement  la  vue.  Il  y  a  toujours 
au  plafond  oataliteaa  de  qaelqoe  exodleat  peintre,  et  sar 
le  ptantdierdes  taaM  rauplis  de  plaolea  odemte».  Les  no- 
railles  sont  garnies  de  bottes  vernies ,  de  porcelaine  ponr 
le  thé ,  de  sabres  pendus  en  divers  endroits,  et  qui  en  font  le.'; 
plus  bcaut  ornement*.  Les  titits  ont  jusqu'à  3"',:>0  <ic  saillif, 

à  poitir  de  l'entablement,  et,  pour  abriter  contre  la  pluie, 
lUM  galeife  règne  tout  le  kmg  àa  hâthaent  et  s'ouvra  sar  de 

beaux  jardins. 

L'industrie,  notamment  rexploitation  des  (iiincs  et  la  pré- 
paration des  nictnux,  sont  aussi  dans  l'état  le  plus  floris- 
!>aot.  On  y  fabrique  en  toute  perfection  les  étofTes  les  plus 
fines  et  les  plus  beBes  en  soie  et  en  eoton ,  les  porcelaînts, 
les  objets  en  bqae,  le  papier,  pour  la  fnbriration  duquel  on 
emploie  l'écorce  d'un  arbre  dit  arbre  à  papier,  les  articles 
en  acier  et  en  cuivre,  comme  sabres  et  armes  du  m^me 
genre,  dent  l'exportation  est  cependant  défendue  aujour- 
dlmi  son*  1«  prtMB  Ibb  pins  sévères,  êè  ntaw fuc  celle 
des  livres ,  surtout  de  cetix  qui  contiennent  des  renseîgne- 
menLs  sur  le  pays,  des  cartes  géojjraphiques et  des  espèces 
monnayées.  Des  réstrictions  ont  même  été  apportées  dans 
ces  dernières  années  k  l'eiportation  du  cuivre ,  qui  ne  peut 
pas  dépasser  un  maximum  donné.  Avant  l'arrivée  des  Eu- 
ropéens dans  les  Indes,  les  Japonais  avaient  des  flottes  nom- 
brense<i,  et  se  livraient  à  un  commerce  et  à  ma  navigation 
fort  étemliK,  d'un  nMé  jusqu'au  Ben;;ale,  et  de  l'autre 
jusqu'au  Kamtschatk.i  et  par  delà  le  détroit  de  Beliring. 
Mab  depuis  i&sh  leur  pays  a  eessd  d'entratenir  des  vais- 
seaux de  goem;  et  en  1<38,  comme  Tm  coomençait  à 
redouter  rinflnenoe  des  étrangers,  on  intodll  tout  oom- 
raerce  avec  eux  ;  de  telle  sorte  que  les  Japonais  eux-mêmes 
que  le  hasard  avait  éloignés  de  leur  pays,  lorsqu'ils  y  re- 
vinrent, (tarent  l'objet  de  la  surveillance  fa  plus  sévère.  Bon 
nombra  même  ne  farant  pas  admis  do  tout ,  ou  bien  (tarent 
jetés  en  prison.  Ilangasaict  est  le  seul  port  qu'il  soit 
permis  aox  Chinois  et  aux  Coréens  dr  f'i'i;iiinter  cijaque 
année  avec  dix  jonques,  et  aux  Hollandais  avec  trois  bâ- 
timents expédiés  de  Batavia  pour  y  faire  le  commerce  au 
ndlieu  de  restridiona  et  d'entraves  de  tontes  eqitees.  Les 
prhidpaox  articles  «|m  les  Hoilandafai  iraporfient  an  Japon 
sont  :  1"  parmi  k-s  matières  brutes,  denrées  ou  produits 
naturels,  le  benjoin,  le  bleu  de  Prusse,  l'ambre,  l'huile  de 
C^j^t,  le  corail  rou^e,  le  quinquina,  le  chocolat,  l'huile 
de  coco ,  le  suUate  de  soude ,  les  noix  de  galle ,  les  liqueurs, 
les  anmides,  rhnilO  d^tllve,  l'opium,  le  safran,  la  téré- 
benthine de  Venise,  les  niilscomcsliblfsd'ol-i  ai  \  .  [  iiTlii 
les  objets  fabriqués,  k»  cuirsdort  s  du  Maroc  et  de  Id  perse, 
les  passementeries,  les  papiers  de  tcntnre,  1^  gravores  et 
lithognphies,  les  onvngee  en  plaqué,  la  lausae  bijouterie, 
les  objets  en  léle  et  en  fMifame,  les  armes  à  An,  la  cou- 
tellerie, les  instriir/icnt"»  de  cbinir^e  et  d'opUque ,  la  ver- 
rerie, etc.  L  exi>ortaUija  consiste  eu  cuivra  aliiôé,  en  cam- 
plire,  étoffes  de  soie,  meubles  en  laqnes,  porcelaines, 
parBsds»  et  aotrea  oUeU  reclierdiëa  avec  empressement  en 
Eorop*.  tVnaemlll»  de  ces  truisBctloas ne  dépasse  pourtant 
pis  aujourd'hui  trois  millions  de  francs  par  an; le  chiffre  en 
éinit  jadis  lita  autrement  élevé-  Tout  le  commerce  du 


Japon  est  d'aiDenrs  on  commerce  intérieur,  de  même  que 
sa  navigattoB  sa  borne  an  cabotage,  msi»  lona  dana  sont 

extrêmement  (loriffisnts  et  fkvortaés  '  tar  le  gouvernement  m 

moyen  d'iostitntrui-,  de  tous  genres;  r'r-t  ain^i  qn'il  ?r'  pu- 
blie des  gazettes  c^ninierciak»  avec  I  mdicatiou  des  prix 
courants,  qu'il  s«  tient  une  foule  de  foires,  etc. 

L'empire  du  Japon  se  partage  en  /ajNW  propsement  dit, 
et  en  dépendances;  le  prender  eonitienteiivirM  5,200  my- 
riamètres  carrés  do  superGcie,  avec  30  millions  d'habitants, 
et  est  divisé  en  huit  do,  c'est-à-dire  chemins,  uu  grandes 
contrées,  et  en  soixante-huit  kokfs  ou  provinces,  et  outre 
uqe  foule  de  petUes  Ues,  se  cooyooe  des  trais  ^hîwle»  Ue* 
principales  : 

Nipôn  ou  A'i/on ,  et  aussi  Hippon ,  c'est-à-dire  terre  du 
soleil, d'une  super&cie d'environ 3,500  myriamètres carres, 
I  parcourue  dans  sa  longueur  par  une  chaîne  de  hautes  mon- 

(tagnes,  dont  les  sommets  atteignent  en  ptoeîeura  points  la 
Bmite  des  neiges  élanielles,  qui  laparlagiènlan  deux  parties 
,  inr:Tnies ,  et  où  so trouvent  sttoées tes  deox  VilM  ds  JlicI» 

i  et  de  JedUo; 

I  Kioufiou  ou  Sdikokf,  c'est-à-dire  las  neul  contrées  ou 
pays  de  l'ouest,  de  MO  m|riaa<èUes  carrés,  avec  la  viUe  de 
ITangssiIti; 

!    tt  Sikohf  ou  Siikok ,  c'at<4Hilra  les  qnatsa  cooliées»  do 

'■  ttGO  myriainèlrci  carrés. 

J>es  dépendancis  du  Japon  secompasent  de  l'ile  de  /eto, 
.  traversée  par  de  hautes  et  épres  moota(^,  ^  présentant 
I  avec  les  Kouriles  japonsisas  ans  aoperieie  d'envten 
I  2,000  myri&inètres  carrés,  A  une  trèi-minime  population  ;  et 
de  la  partie  méridionale  de  l'Ile  do  Karqfto  ou  Saghalin  , 
de  t,500  uiyriaiiietres  c^m-s,  habitée  par  des  Aï  no  s  et  par 
quelques  Mandchous.  Jadis  elles  comprenaient  aosst  le» 
;  Iles  Boaia,  hsMtées  de  ans  jonra  par  des  «élans  sarapéens. 
I  et  autrsSi 

L'bktoira  andenjie  du  Japon,  qui  a  pour  base  les  aonale» 
du  pays,  n'est  qu'un  tissu  de  fables ,  et  on  y  fait  durer  pen- 
dant des  nombres  d'années  qui  pourraieut  olïrayer  1  tougi- 
natton  les  diverses  dynasties  de  dieux  dont  il  y  e»t  qnes> 
tion,  etc.  Cette  histoire  a  été  introduite  de  la  Chine  au 
Japon  avec  la  civilisation.  Coosulteac  TiNngh ,  .4/iaaie< 
des  eiiii'f'ri.  m  s  du  Japon  [jiibliees  par  KJaproth;  Paris , 
1 S34  )  ;  le  luCuie,  Mémoires  sur  la  dynashe  régnante  de» 
Djoçouns  (publiés  par  Àbel  Reouuat;  Paris,  181g).  La 
seule  chose  qu'il  y  ait  de  certaine ,  c'est  que  lés  Atnos  fu- 
rent les  premiers  habitants  du  Japon,  qu'il  y  arriva  de  tii'i^ 
bonne  beure  des  colonies  cbinoi.sc.s  ,  qui  y  apportèrent  avec 
elles  la  civilisation  et  l'industrie  de  la  Chine,  lesqneUes, 
I  en  raison  fies  rdattons  toujours  plus  fréquentes  nvee  lô 
i  Chine,  se  répandirent  de  plus  en  plus  dans  tout  le  pays,  et 
I  finirent  par  lui  donner  une  physionomie  toute  cbuiot&e. 
L'Iiistoire  avérée  et  certaine  du  Japon,  à  en  juger  du  moiBs 
par  l'opinion  même  des  annalistes  japonais,  ne  commence 
qu'à  Sin-mou,  le  fondateur  de  l'empifeda  Japon,  qui,  vrai' 
semblablement  d'origine  chinoise ,  ftat  déclaré  vers  l'an  660 
de  notre  ère  souverain  de  l'empire  insulaire,  avec  la  quali- 
Bcation  de  Teno  ou  maître  céleste.  C'est  le  héros  uatioual 
des  Japonais,  qiai  |«  font  descendre  des  dieux ,  de  mémo 
qu'ils  considérant  Dtirii  comme  une  fwrtinuatton  de 
sa  dynastie  et  comme  ses  descendants.  L'histoire  de  cette 
dynastie  n'est  d'ailleurs  que  celle  des  diverses  guerres  soo- 
j  tfnu(Ns  contre  les  (."I. II. c  -,  .i'-  Ciiivriis  l'I  h'  .  M' >:iLiOli'S  ,  qui 
:  au  trtiixième  siècle  tealèreat  à  diffôrentes  topriso»  de  con- 
quérir le  Japon.  Elle  donne  anssi  dss  rOMei^iemeots  sur  la 
fondation  des  diverses  institutions  au  moyen  desquelles  la 
dynastie  dviHsa  le  pays ,  ou  bien  elle  rapporte  les  inces- 
santes querelles  de  succession  .iu\i;iielles,  a  l'instar  1  '  tL»utp.s 
les  autres  dynasties  asiatiques,  ceile-u  fut  m  proie.  Il  y  e^ 
ausri  beaucoup  question  des  guerres  intestines  que  se  firent 
entre  eux  les  divers  grands  feudataires.  Une  époque  décisive 
est  celle  où  eut  lieu  l'établissement  de  gouverneurs,  qui,  par 
suite  de  l'état  de  c4)iirusion  H  d'anarchie  où  se  trouvaient 
I  la  dynastie  et  le  pajs,  finirent  par  devenir  à  peu  prés  in* 
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dépeadanU,  et  qui,  en  raiscmlc  la  faiMe<.!:e  toujours  pais 
grande  des  souverains ,  empiétèrent  toujours  davantage  sur 
leur  autorité.  Rois  fainéants,  les  souverains  de  cette  dynastie, 
^'on  prétend  exister  maintenant  depuis  Tfngt-diq  lièdes, 
'  avaient iini  par  s'endormir  dans  leur  nullité,  atuindonnant 
toute  initiative ,  et  par  suite  la  réalité  du  pouvoir,  à  des  e$< 
pèces  de  maires  du  palais  ou  de  clief*  niililaires.  Il  coutiniia 
longtemps  d'en  être  ainsi,  iusqu'à  ce  que  l'un  de  ces  maires 
du  palais,  soldat  de  AirtUM appelé /orrromo.s'empmBt  Aran- 
dietnent  du  pouvoir  suprême,  se  fut  fait  proclamer,  en  1 192, 
Jtoubo  ou  ^oçoun ,  et  en  cette  qualité  eut  pris  en  main  les 
rôiics  de  l'État,  m  ayant  grand  soin  d'ailleurs  de  conserver 
la  fiction  du  daari.  Les  djoçouns  set  successeurs  ne  tardè- 
rent point  k  consolider  et  i  étendra  de  plus  en  plus  leur 
inlniaeej  y  «n  rétoUa  entre  eux,  les  souverains  de  fait,  et  les 
diârli,  m  sooTerafns  de  nom,  une  longue  lutte  intérieure, 
par  suite  de  laquelle  U'ur  julorité  devint  !t  lli  i:ient  prédomi- 
nante au  quatorzième  siècle ,  qu'ils  fioireat  par  déposer  et 
iutHaer  ta  deSrIs  laivaaft  hor  bo»  pbiair.  A  partir  de  ce 
wnmtÊt  M  peut  let  considérer  comme  ayant  été  les  vûi- 
tabtoaaarerafiH  dn  pays,  et  pour  les  distinguer  des  Dofrfs 
on  leur  îonne  la  qualification  d'emi>ereur  temporel.  Mais 
alors  des  querelles  de  succession  éclatècenl  égakaaent  dans 
la  dynastie  des  djogouns,  à  laqodla  en  succéda  une  autre 
4è»  1134,  leareraée  à  aoa  tour  m  IMS  par  la  révolution 
eàttn  aax  Dmrii  Ici  deniiaa  débrb  de  leur  puissance 
temporelle,  un  liomme  de  basse  eilraction ,  appelé  Fidc- 
Josi,  s'élant  fait  alors  proclamer  djonoun,  »\nm  s'être 
«nparé  de  toute  la  puisanee  temporelle  et  s'être  fait  dé- 
mener le  titre  de  tcdàosawM,  qai  veut  dire  mattra  abaoln. 
Soa  aneoesseur,  Jéjé-Jwuit  «u  Gong/Un ,  rendit  en  f  6I7  la 
pniiisance  souveraine  Iiéréditaire  dans  sa  famille,  et  dL'>itit 
ain»  le  fondateur  de  la  dynastie  koubo  actuelle,  laquelle 
estpaneriue  à  restreindre  complètement  la  puissance,  jadis 
ai  grande,  dea  prinoealendataijrca  eti  lea  réduira àfdat  de 
«Impies  Taaaaoï. 

En  ce  qui  touche  les  relations  du  Japon  avec  les  pcu|)le$ 
occidentaux,  il  n'est  pas  démontré  que  les  anciens  l'aient 
«onm>  Im  Arabes  fuirent  les  premiers  qui  en  eurent  con- 
Mlumce.  En  Europe  on  «n  entendit  p«tf  ta  première  fois 
parkr  è  b  fin  dn  qulniième  iiède  par  Mareo-Poto,  qni  le 
nomme  avec  raison  Zipangou  ou  Jipankour,  c'est-à-dire 
«mpire  de  Test.  C'est  en  Clune  que  Marco>Poto  avait  obtenu 
ses  renseignements  sur  fompire  dn  Japon }  c'est  par  la 
mène  aourca  auui  que  les  écrivaiaa  ponana,  et  notam. 
ment  Raaehld'«d4ln,  vnkxA  aeqoia  les  notlona  trèa-défatU 
lées  consignées  à  ce.  sujet  fïm  - 1. urs  ouvrages.  En  1&42  trois 
b&timents  portugais  fai^anL  it  Lotnmerce  de  la  Chine  furent 
jetés  par  la  tempête  sur  la  cMe  du  Japon,  et  y  nouèrent  aus- 
«il6t  dea  idatiioas  commerciales  i  apria  quoi  le  jésuite 
Françoia  X  aTier^qoi  IMcanoniaéplaa  lard,  y  vint  prftcher 
le  clmi(tiani'n>"  Quoique  les  prêtres  du  pays  combattissent 
de  toute  leui  iiUluenee  la  propagation  de  la  foi  en  Jé^us- 
Christ,  elle  y  (il  bientôt  de  rapides  progrès ,  protégée  qu'elle 
dtaitpar  les  grands  (ieiidataires  de  i'oeest,  à  cause  des  pro- 
fila Inporfants  dont  le  ecoanieree  tvee  les  cbvtfleiia  dtatt 
<!ercnu  pour  eux  la  source.  Ils  envoyèrent  même  deux  am- 
bai^&ades  au  pape,  k  Rome.  Mais  la  dynastie  de  djogoons 
qui  s'établit  à  la  suite  delà  révolution  de  i58&  était  Itostile 
aux  Portugais  et  aux  missionnaires,  qui  M  aeniblaieiit  éga> 
lement  dangerena,  attendu  qu'en  embrassant  b  religion 
chrétienne  !e«  Japonais  reconnaissaîentrantorité  suprême  du 
pape.  D'ailleurs,  la  conduite  des  Portugais  au  Japon  fut 
iius^i  iniprt'voyante  qu'insolente.  Hambies  et  modestes  d'a- 
Jx>rd,  Têtus  de  Iwre  comme  saint  François  Xaviert  leurs  roi»< 
aionnaireaaeae,nientrtrentplaaqa*en  m^UÎqaea  Ihrfes, 
et  prétendirent ^Toir  le  pas  sur  les  conseillers  d'État  et  sur 
les  ministres  du  houbo  eu\-m<^nies.  Ils  essayèrent  infme  de 


s'emparer  de  l'empire  au  moyen  de  conspirations  ourdies 
pvrmi  les  indigènes  convertis  au  christianisme;  ausallinircnt* 

II»  par  se  (aire  cltasser,  en  1637,  en  même  temps  que  tous      -r  ^ — 

i«a  Japonais  qoi  aTaiwtenBbnaaé  todiristianlsnepârisMlent  *>1  fea  et  3  4  «,000 
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victiim  >  d'un  n..issacrcg>Jn^ral.  et  qu'on  interdisait  désormais 
l'accès  des  ports  ,1e  l'eiiipire  a  tous  les  navires  étrangers,  i 
l'exception  de  ceux  des  Cbimus  et  de»  Hollandais,  qui  paar 
cela  durent  se  soomeltre  aux  pina  homOiantes  eendilfom. 
Admis  dès  I6l6àfaire  Icconimerce  au  Japon,  les  Hollandais 
obtinrent  l'ext^eption  faite  en  leur  faveur  comme  récuiupense 
de  l'appui  qu'ils  avaient  pnMé  (wur  expulser  leurs  rivaux, 
et  aussi  parce  qu'ils  assurèrent  être  d'une  autre  niigjktn  q«e 
les  jésuites  et  les  Purtupls.  En  1634.  pourtant,  fl  ne  lenr 
fiitplus  permis  de  séjourner  qne  dan»!  Itle  de  De.sinia  !  voyez 
Kakcasaki  ),  d'ofi  il  leur  fut  défendu  de  sortir  sans  avoir  été 
préalablement  m  il  par  des  inspecteurs  spéciaux.  Au 
commencement  du  dix-septiime  siàcle  les  Anglais  avaient 
bien  fondé  un  étahdiiemnt  à  Vcrando,  et  anrfent  oUenu 
de  grands  avantages  commerciaux  ;  mai*!  «tte  ppf't'-  ro- 
loole  ne  tarda  point  à  décliner  et  a  p^rir.  Des  eilorts  tentés 
par  Ie5  Kspa;;nols,  dans  le  mfme  but  et  à  peu  près  ver» 
la  uèrae  époque,  en  i&l  t ,  ne  forent  pas  plus  heureux.  Un 
vaisseau  à  trois  ponts,  la  MadreâeIHa$,  qulb  avalent  en- 
voyé i  Rangaaakl  avec  des  négociateurs  qui  afTectërvnt  des 
«drs  de  eooqnérants,  fut  incendié  dans  la  rade  par  les  Japo- 
nais. Dès  1792  les  Japonais  IcrmiiLrnnrent  d'une  r<*pulsion 
profonde  pour  les  Russes,  en  refusant  absokimeot  d'eotret 
avec  eux  en  relations  commeidBlea;et1aniea  lealnMlvca 
fàitea  dans  ce  but  depuis  iors,  par  exemple  en  I804,  échouè- 
rent également.  Les  Japonais  redoutent  en  effet  de  voir 
les  Fusses  Tenir  quelque  jour  du  Kanif' 1  h  ilk  1  >:'.  '1  rsri.ot 
tenter  la  conquête  de  leurs  lies.  Consultez  Kacmpler,  Histoire 
du  Japon  (  1 777  )  ;  ïlumberg.  Voyage  au  Japon  (Stockholm, 
1780  )  :  Hendrik  DoeO;  Iferrinarii^en  uH  Japan  (  Harlem , 
1313)  ;  Meylan,  Gaehi^HtuHdiff  oversifft  van  den  Handel 
dtr  Européen  op  Japan  (Batavia,  1833)  ;  vnn  Ovormcer  Fi- 
6cha, Bijdragen  tôt  de  hennit  vanhet  japemiscli  ri;k  (Am- 
sterdam, iSï^O;  '('S  difTérents  Mémoires  publiés  {lar  les  So- 
ciétés Asiatiques  de  Paris,  de  UmdresetdeBatariA  ;  Édonard 
Frayssinet,  Le  Japm,  iUsMrv  «ftfeaoipfton.  etc.  (  Parts, 
I8&3};  et  surtout  les  importants  onvragesde  Si  ebold,  entra 
autres  Nippon  ;  Archives  du  Japonetde  «1  dépendances, 
ouvrage  degrand  inx^oniédecartoaetdaportnMa(Le]ide, 

1832-185S>. 

La  paix  de  IVarictn;;  {voyez  CntKB),  qui  ent  pour  idaultal 
d'ouvrir  en  partie  l'Empire  du  Milieu  au  commerce  eiiropéer., 
ladécouverte  des  gisements  aurifères  de  la  Californie,  et  le« 
nombreuses  expéditions  maritimes  portics  de  l'ouest  de  l'A- 
mérique poor  se  rendre  aor  ta  «Ates  orientahia  de  l'Asie,  et 
forcées  alusi  de  passer b  plus  on  midus  de  dirtanee  do  Japon, 
ont  cependant  depuis  changt*  tes  rapports  du  Japon  avec  l-î 
reste  du  monde;  et  il  est  désormai-s  impossible  que  cet 
empire  hisulaire  demeure  complètement  isolé  dn  reste  de 
llmnianité.  Dans  œa  quinze  dendèrea  années  ta  gourer- 
nements  anglais,  ftrnicali  et  auiéiicab  amienl  toc^jours 
tenté  en  porc  perle  d'obtenir  an  Japon  des  points  de  reiSrho 
et  d'établir  des  rapports  de  commerce  avec  cet  empire  ;  kurs 
pk'nipotentiaires  s'étaient  toujours  vu  honteusement  re- 
pousser et  quelquefois  même  traMer  en  pirates.  Les  eOorts 
M*  par  legeavemement  hollawbis  Ini-méme,  à  l^elfet  de 
concilier  les  intéri'ts  en  prf'sence,  avaient  également  échoïKÎ. 
Le  gouvernement  anx'rir.ain  ne  se  laissa  pourtant  pas  decou- 
rager  par  l'in  nr  r  i  s  des  .lémarclirs  précédentes.  En  1851, 
allégoant  la  nécessité  de  nipatri«-  quelques  mat^ts  oau- 
Aragés,  Il  envoyait  au  Japon  une  paMeexpéMIen  commandée 
par  le  Commodore  Biddle,  etcbûgée  en  outre  de  demander  la 
conclusion  d'un  traité  qai  permit  aux  bâtiments  américains 
d'étal  hr  s  ur  certains  points  du  littoral  jiponns  Ji  *  dépôts 
de  charbon,  de  s'y  ravitailler,  eta  La  réponse  se  faisant  trop 
altandn,  ta  États-Onis  résoioreet,  en  tsfi3,  d'armer  pMr  le 
Japon  «ne  ei4-disant  expédition  pocf^^ve  amt  «Âna  du 
Commodore  Perry,  lapins  formidable  qui eOt eneeranavIgMé 
dans  ces  paragej?,  i  ir  r  lie  se  composait  de  huit  bâtiments 
de  haut  bord,  dont  ua  vaisseau  de  ligne,  trois  frégates  a 
vapeur  et  quatre  corvettes,  psalant  ensemble  209  bouches  A 

de  tfonpm  de  débarquement.  A 
71. 
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«litdiflciteqMtecMrdft  Jwldoaseoiiiprttpasla  Tttear  . 
•I I»  portée  dM  arpimrats  que  le  eommodore  Ptnj  éUit 
Cbaifé  de  foire  valdr  aupràs  d^elle.  La  négociation  ne  laissa  ' 

pnurt.int  pri-:  iiui:  lî'cnli  aiutr  (11'  Iou^s  délais,  plu-  d\:ai- 
aonée,  avaot  que  de  pouvair  élre  mtoéc  k  tenue.  LaGxi,  lu 
31  man  1864  (  7*  année  de  JG^^  3*  moiii,  s*  Jour  )  inter- 
Tilt  eotre  le  conunodore  Perty ,  ambassadeur  spécial  des 
ÉtalMTob  au  Japon,  et  HayasUdai-garka-no-Kani,  Ido, 
prince  de  lté,  Suna  iMwa,  prince  de  Mina  Saki,  et  Adono, 
membre  de  la  coiumisâioodes  revenui,  coiuuù«6airea  spé- 
danx  délégués  par  l'auguste  souverain  du  Japon ,  un  traité 
«a  ta«rticlii»mii  acaoriitt  m  Amfrhains  l'entrée  des  ports 
«h  StmoêOf  viBb  dPnn  niffler  de  tuât,  dans  la  principanté 
de  JasH,  lie  deKiphoD,  etde  (  hakodad,  dans  la  principauté  de 
Matsiuai,  Ue  de  Jesso,  pour  s'y  pourvoir  de  bois,  eau,  cbar- 
boD,  proTiaiott.'t,  et  tous  autres  articles  dont  ils  anrantlNMiB. 
Lm  DATkes  américains  iptt  latcmiiMa  feraédMwer  ur  le$ 
oAlea  do  Japon  y  tewiTemut  tooto  espèce  d'assistance  de  j 

la  part  des  ruiluritt'-b  iLipotiaif-ps.  Les  naarra^zr's  strijnl,  à  la 
diligence  desdites  autorités,  conduits  par  navires  japunaiâ  à 
Standa  «q  à  dwÉiadad.  Tous  articles  qui  auront  pa  être 
lflll<ldUBiM«|ftimataiactaB[i»trendataux  naufragés. 
IM iaaérioÉbli  aannl  NbnidaiM ^moda et  Cbakodad,  et 
pourront  étendre  leurs  excursionabors  de  ces  deux  villes  jus- 
qu'^  une  distance  d'environ  10  kilomètres.  Enfin,  dansclia- 
eu»  des  deux  ports  uuTerts  aux  Américains,  le  gouvernement 
d«  rUaiiM  aura  la  dralt  dtelntenir  das  coaaub  diaigta  da 
reprtMOtar  leafaitéreisde  leoraiiatioBntt  daw  leun  lap^ 

avec  le*  auloriti*^  locales. 

Ce  traité  tut  immédiatement  mis  à  exécution,  et  mainte- 
nant les  rapports  des  État»>Unis  avec  le  Japon  deviennent  de 
plu»  aa  pina  liéqiMBlact  iniportamia.  Simodaest  sans  doute 
dealiBéàMoarelr  la  dëptt  dediailNNi  vkuÊtàit  k  la  grande 

ligne  de Steomers  que  les  Ann^rirains  rfvi'iit  Jf'jà  d'établir 
kte-procbaineoient  entre  la  Calitoruie  et  laCtùue  ;  de  même 
que  c'est  saiia  doole  à  Cbaho^id  f  M  laut  balaûan  iront 
ae  nvilaiUar. 

n  «al  Impoaaible  qna  mm/fh  donné  par  les  États-Unis 

ne  Mit  point  imité  au  premier  jour  par  les  An^lai.  vt  lei 
i-  roûv^a,  qui  très-ccrtaineuientobtieiidront  les  inCmes  avan- 
tages.  Il  e&t  donc  exact  de  dire  que  le  Japonest  aujouid*lMi 
ouvert  aux  Européensi  et  avant  paa  aaos  donta  «g  «m> 
nalti*  nfaai  cBoora  ce  peuple  si  euiaDi.  Le  Japon  natar» 
dera  point  à  être  un  but  J'excursion  pour  ces  infatigables 
touristes  anglais  et  ^uiei  icains,  à  qui  û  terre  commençait  à 
manquer.  «  Comment  n'étudienit-ofl  pas,  nous  dit  M.  Frais- 
aioet,  cette  aociété  foreémantstatlMUiaira,  oà  defwis  deux 
nflto  ans  remploi  des  banna,  le  temps  do  tiavidl  «t  edal 
do  repos,  les  occupations  et  les  amusements,  le*  cérémo- 
nies, les  visites,  les  invitations,  la  coupe  des  véteroens  et 
le  plan  des  maisons  suivent  sans  déviation  la  même  règle 
iuaque  dans  lesmoiadraa  détails;  où  nn  aiehitade,  on  tall- 
iaar,imeni8inlsr  dea  tnpa  ansIflBs,  n'annll,  au  nfenait 

kla  Tif  niij'iiird  hiii,  qu'à  rt'prcnflre  ses  instruments  et  qu'a 
se  renjellfd  a  I  sF  inie,  l'iiuiuni  ajjfès  une  nuit  de  sommeil? 
Nation  duntracLivi[< ,  (  iicoiiscrite  et  reloulée sur eUe-méme, 
tournant  toi^ours  dans  un  cercle  de  coutnmoa  et  d'osa^ss 
dont  a  lui  est  détadn  de  sortir,  ae  conannM  k  tastrer,  h 
polir,  à  finir  incessamment  son  minutieux  ouvra^^r,  pf  nnn^; 
donne  un  spectacle  unique  dan*  l'univers  :  celui  d'un  Lut  i 
qui  comme  le  sol  I  I  1,  auquel  il  se  compare,  toujours  mou-  ; 
Tant  eC  toujoun  immobile,  «emUe  avoir  lût  un  pacte  avec 
ratanHé.  » 

1!  est  difficile  d'admettre  rju'il  en  soit  ainsi  bien  Iodr- 
teraps  encore.  Parmi  les  caJciux  offerts  à  la  cour  de  Jcdiio 
au  nom  des  États-Unis  par  le  eommodore  Perry,  figurait 
m  appardldetéiégraplie  électrique,  etuapsUt  modèle  de 
clMBliide  Ar.  Le  comnwdofsnvatt  apportéaiee  loi  la  quan- 
tité de  rails  n^r^s'^aire  pour  établir  un  parcour:^  d'environ 
400  mètres  de  iuitno  circulaire,  une  locomotive  et  un  wa- 
gon. L'admiration  des  Japonais  àla  vue  de  la  locomotive 
AndaMl'airsurles  nileaTeeuAVilaiaede  fiakitonèlras 
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ne  fut  pas  moins  vive  que  celle  qu'ils  éprouvèrent  en  vsfinl 
tbncUonner  le  télégraphe  électrique  avec  des  cadrans  indi- 
cateurs où  les  signes  étaient  écrits  en  caractère  japonais  , 

nu  rjiiivf'ii  (îe  quoi  se  rri'rijdi.i'ialt  avec  une  ra[)ii.iitr  meri.  li'- 
ieuse  la  réponse  à  toutes  les  questioM  qu'il  leur  plaii^ait  de 
bire  passer.  D'autres  AsiatiquM  n^enasant  vu  là  que  des  eflirt» 
jnagiques;  les  Japonais  sont  une  race  trop  intelligente  et 
trop  civilisée  pour  qu'une  pareille  idée  pAt  leur  venir. 
Ro\i2  1  H-  tirs  que  VOUS  ne  tarderez  point  à  apprendre 
que  le  Japon,  lui  aussi,  a  sescbemins  de  fer  en  pleine  exploi- 
tation ;  et  ce  qui  ne  sera  pas  le  c4té  le  moins  merveOteox  de 
iîvolotk>n,  c'est  que  les  chemins  fer  du  Japon  aoronk 
été  créés  sans  compagnies  privilégiées,  et  snrtoat  sans  agio- 
tage »ur  lei  actions  peur  rm  ii  hir  les  seigneurs  de  la  cour 
de  Jeddo.  A  cet  égard  nous  ne  craignons  pas  qu'un  accuse 

notrebnailfaMlioii  d'aller  trop  vite  en  besogne,  lor^^que  nons 
nous  rappelons  qu'à  l'arrivéadespiemiers  aveoliuiars  por> 
ti^is  au  Japon,  ii  y  a  matatenant  de  cda  pins  de  trais 

siècles,  les  Japonais  connaissaient  déj  i  li  ]  iiln.  uii-;  igno- 
raient k  parti  qu'on  en  pouvait  tirer  comme  inujen  d'at- 
taque et  de  ddeuse  à  la  guerre,  et  n'avaient  jamais  va 
d'arme  à  itii.  Pinto,  l'un  des  Portugais  naufiragés  snr  leni» 
rivages,  avait  une  arquebuse,  qui  fit  l'kdadratida  de  tonseemc 

k  qui  ii  fut  dm.  ^In  lavoir.  II  la  prêta,  et  à  son  lt'[  irt  les 
Japonais  en  avaient  di^à  fabriqué  cmq  cenli  toutes  pareilles. 
Deux  ans  après  il  en  existait  trois  cent  mille... 

JAPON  (lem  du),  nom  impropm  donné  primitive- 
ment  an  eaehon. 

JAPYGES,  peuple  antique  Je  l'Italie,  qui  appartenait 
à  la  race  des  Pélasges.  Son  territoire,  appelé  Japggie, 
forme  anjoudlmi  In  pasUe  mMdionale  de  In  Tmm 
trente. 

4AQUE.  vofes  Ownvt  Xtiua. 

JAQL'E.MART.  Toyes  JACcivaunr. 

JA(|ULltiE>  Vuyez  Jax^uekib. 

JAflOETTE,  sorte  d*babilleiDeat  qui  descend  jusqu'aux 
gSMN»  on  plus  bas,  et  qni  était  anteafiiis  à  .PnsaBa  dca 
paysans  et  du  peuple.  On  donne  enoora  ee  nom!  la  robe 
que  portent  les  petits  enfants. 

JAQUIER  )  nom  douué  à  diverses  espèces  du  genre  ar- 
tocarpiu,  de  la  famille  des  urticées.  Ce  soiù  de  grands  arbres, 
*"'"0^'^  aous  la  zone  équaloriale.  L'espèce  n  donnfr 
son  nom  k  ee  groupe  est  le  jaquier  A  JeulUet  entièr» 
(,  artocarpus  intcin  if'^!\a  ,  I..  ),  It;  tjtica  des  habitants  de 
Malaliar,  vulgairement  ap[)de  jra^uc  ou  Jack,  indigène  de 
l'Inde.  Sun  fruit,  oblung,  jaunâtre,  atteint  de  30  àso  cen- 
timètres do  ]ong  sur  un  diamètre  do  lek  M  oentimètns, 
et  pèse  de  6  fc  40  kilogrammes.  OeiMnea  variétés  de  m 
fruit  sont  comestibles,  ainsi  que  les  graines  réniforme^ 
etde  la  grosseur  d'une  muscade,  que  l'on  compare  auk 
diAtaignes.  Exposé  k  l'air,  le  t>ois  de  cet  arbre  finit  par 
prendre  la  ooohwr  de  l'acajou,  et  on  Temploio  ;dan» 
l'éMnislerie.  Blids  Pespèce  la  plus  importtnte  dn  genre  est 
Varbreà  jNiiAou  rimieri  artocarpus  incisa,  L.),  dont 
la  hauteur  atteint  de  13  k  17  mètres.  Le  tronc  de  cet  arbre 
est  très-gros;  ses  brandies,  nombreuse, horixootales,  fra- 
giles, fMrmcnt  vu»  tato  tiis-ample  et  toafliio}  tes  leniUoa- 
ont  de  «  centlmèfaee  k  l  mMre  de  toog,  enr  30  k  6» 
rt^ntimètres  Je  large.  Le  Cruit  de  l'arbre  k  pain ,  jaune  ver- 
ditre  k  l'extérieur,  et  blanc  en  dedans,  est  plus  ou  moia& 
gros  suivant  les  variétés;  mais  son  diamètre  excède  rare- 
ment 21  oontimètras.  Avant  la  maturité,  sa  cliair  est  blan> 
die,  feime  et  un  pen  ftrinenae.  Cestdans  eel  étal  qu'ois 
le  mange,  soit  cuit  au  four  en  gtiise  de  pain ,  soit  l>ouiiti  ou 
accommodé  de  diverses  muii^an.  Il  a  uue  saveur  com- 
parable k  cdie  du  pain  de  farine  de  blé  avec  un  lé^er  goût 
d'artichaut.  Locsqu'U  est  arrivé  k  maturité,  ce  fruit  devient 
pulpeux ,  d'une  enveur  donoeétre;  U  eel  alore  malarin  et 
purgatif.  Les  amandes  que  contient  ce  fruit  sont  du  vo- 
lume des  ctiàtaignes,  et  servent  au&si  d'aliment.  L'arbre 
k  pain  croit  spontanément  aux  .Moluqnc> ,  au\  Iles  de  la 
Sonde  et  aux  ardupels  de  la  Polynésie,  et  (bunit  une 
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aoarritare  an-ui  safne  qn^cr^abte  aux  habitants  de  r.  t 
eontfées.  L'ne  variété,  on^misrc  de  Taiti,  et  très-répoiulue 
aux  Antilles  et  dans  d'autres  contrées  de  l'Amérique  équa- 
toriAle ,  a  ses  fruits  dépoarrus  d'amandes.  On  assoie  que 
deux  ou  trois  de  ces  arbres  remanigablei  nflNot  poar 
donner  It  noocrltan  d'un  Immum  dorant  toute  l'année. 

L.  Lorvr.T. 

JAQUOTOT  (M""  MAhit-ViCToinr.),  cél,'brf  comme 
peintre  sur  poreelaine,  naquit  i  Paris,  le  l&  janvier  1772. 
Ln  anmlSuline  de  Sèfiw  M  dntiB  gnad  non^ 

ture*  du  premier  ordre,  entre  autres  un  service  de  de<S4s-t 
donné  par  Napoléon  à  l'empereur  Alexandre  n|>rts  la 
paix  de  Tilsitt.  Eu  1808  M"'  Jaquolot  expo'y»  <lcs  por- 
traits et  des  camées  qui  lui  raturent  une  n>édaille  d'or, 
la  pranièrc  qui  ait  été  accordée  au  genre  qu'elle  coltiralL' 
Ce  genre,  três^difOcile  quand  on  veut  atteindre  à  une 
certaine  Itauteur,  ofTre  l'avantage  de  donner  à  ses  produc- 
tions une  durée  presque  sans  limites.  Mais  cette  durée 
même  deviendrait  un  fardeau  pour  des  productions  médio- 
cres ou  des  chefs-d'œuvre  mal  rendus.  Ceat  o*fM  comprit 
fut  bien  M"*  Jaquolot ,  et,  tféfêtpUÊi  ilaa  pour  son  tra- 
vail, elle  se  mit  à  reproduire  les  cheft^roeuvre  de  nos 

invi:-i'i',-.  '.u'i  il'".  l'iiit  t -.Mrij  u\ii:  i [iiiuortalité  nouvcUc. 
Douée  il  une  véritable  iuie  d'artiste,  elle  m  se  borna  pas  à 
copier  !e>^  tableaux  qu'elle  voyait;  elle  s'étudia  à  leor  fOi-* 
dre  leurs  qualités  primitives,  consultant  les  gravures  et  les 
copies  qui  en  avaient  été  faites,  et  restaurant  avec  in< 
telligence  les  parties  maltraitée»  et  effocé«s,.sans  ikn  i  Lm 
ger  aux  originaux.  Aapbael  Ait  son  mettre  de  prédilecUua  ; 
elle  reproduisit  d'après  loi  la  Belle  Jardinière,  qui  lui 
«aJnt  les  compliments  de  Louis  XVIll,  la  Fierye  à  ta 
tluttte,  la  Vierge  aux  poissons,  la  grande  Sainte  Famille, 
qui  lui  demanda  troi.<i  ans  de  ta'avail ,  et  encore,  en  t^<lc>, 
elle  exposa  la  Vierge  au  voile.  Elk  )>eignit  aus^i  La  UcUe 
Ferrwnière,  d'après  Léonard  de  'Vitici  ;  La  Maitresse  du 
TUUm  I  iiMM  de  Boulen,  d'^qwte  Bolbeio  i  âm*  de  Clir 
Ms,  d*aprti  Yan  Dyck  ;  VAtata  d  il  Danaé  de  Girodet  ;  la 
Psyché  et  une  Corinne  de  Gérard;  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  portraits ,  parmi  lesquels  nous  citerons  Corvi- 
sart,  d'après  Gérard,  Frédéric  le  Grand,  d'après  Vanloo,  le 
due  d«  WclUnglM,  lady  Oamlej,  la  comtesse  de  Woronlsof, 
k  dodwne  de  Berry ,  la  eonitewe  de  Lorges.  Quelques- 

ans  de  ces  por1i:<It^  ."^iL-it  r.iit-  ir.'iin  r,  niitucr  ,  el  rnitisif 

sut  prouver  ainsi  qu'elle  se  dévouait  eu  consacrant  mïi 
pinceau  à  la  reprodoction  des  grands  niatlm.  Mlb  lors- 
qu'ellA  iaterpriUit  mi  pdatre,  cImcoo  d*  MintH  dteit 
«mpreini  do  cwidère  ntmo  dn  nritra  qu'elle  rètMrodul- 
sait.  L'extrême  suavité  de  la  couleur ,  la  finesse  et  la  |  j 
eision  du  modelé ,  la  pureté  du  dessin ,  i1ieureu»e  har- 
■Miie  de  ses  productiMU  la  placèrent  an  premier  rang 
Mnni  ks  artistes  de  Mm  genre.  En  I83ft,  ton  beau  lalenl 
nit  récompensé  par  h  titre  de  premier  pcimra  da  roi  sor 
'  porcelaine,  titre  que  la  révolution  de  Juillet  devait  blen- 
VA  fendre  iUosoire.  Dans  un  voyage  qu'elle  lit  euwre  «o 
IWie,  «Me  copia  la  Sainte  Cécile  de  ilaphael,  et  le  portrait 
de  ce  srtMl  peintre  que  l'on  voit  à  FlorcDce.  Elle  cat 
morte  soMlement,  à  Toulouse,  le  V  avril  ISSk  M"*  Jà- 
qnotot  était  bonne  musicienne;  m  ce  genre,  on  M  doit 
quelques  compueilioas  agréables.  L.  Louvrt. 

JARDIN.  Cest  un  terrain  ordinairement  enclos  et  des- 
tiaé  à  des  collnns  spéciales  poar  lesquelles  la  charrue  et 
ks  aolmaux  de  laboange  ne  coai  pas  employés  :  ainsi , 

l'art  do  Jardinier  est  plus  simple,  à  q  uI  îucî  égards, 
que  celui  de  l'agriculteur;;  il  ne  comprend  point  la  con* 
MimaCT  des  machines  agricoles ,  ni  la  partie  de  l'écono- 
ibIb  nmle  qni  coaoataa  lecanima»  dont  le  tnrnil  se- 
conde celui  de  FbonmM.  Mail  cette  slmpUlleBlbD  apparente 
est  compensée  par  on  si  grand  nombre  de  détails  dont  le 
jardinier  doit  être  instruit,  que  l'étude  complète  de  l'agri- 
culture ne  peut  être  plus  longue  que  celle  de  l'horticulture, 
COMidérée  aussi  dans  tontes  ses  attributions.  ISa  dTet, 
poar  diriger  anjardif^Manique,  U  faut  joindra  an 
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'  savoir  du  botaniste  celui  du  cultivateur  :  r'it  ^\'e^il  «ques- 
tion que  d  un /ardin  fruitier,  l'instruction  botanique  dont 
on  pourra  se  contenter  sera  plus  Umllte;  mais  d'aiitrea 
connaissances,  un  aolit  ^tpranUasage  seront  nécessaires. 
Le  jardin  potager  est  DMins  exigeant,  si  on  ne  lui  de- 
mande point  des  productions  e^'  ti  |ut:'>  on  hors  de  saison; 
le  jardin  fleuriste  a  toutes  i«»  pr<  tt  ui  ns  d'unR  cultnre 
de  luxe,  et  pour  lui  procurer  tout  c>'  <]m  il  ambitionne,  il 
ne  (aut  pas  OMios  de  savoir  et  d'hahileté  que  pour  le 
jardh  fruHier.  reeonnaodé  par  la  beauté,  rabondanoe 
et  la  variété.  Quant  aux  jardins  qui  lierinf  nt  i  un  pnlai.», 
À  un  grand  éditice  public,  à  une  demeure  somptueuse, 
soit  de  ùtie,  soit  de  campagne ,  l'architecture  les  a  compri» 
dans  sottdoaaaiae  pour  an  dirigfsr  le  plan  et  la  distrihutiott 
grinérale,  préaider  aox  onienMnls,  donner  quelques  pré* 

ceplr-  rrintifsaux  plnntntiriTi<î,  etc.  On  ne  peut  lui  refuser 
un  droit  d'inspection  sur  tous  ces  objets,  car  ils  sont  des- 
tinés à  former  un  ensemble  avec  l'édifice  auquel  ils  sont  sab- 
onloaaési  mais  le  goût  qui  peut  apprécier  las  oonvenanoea 
de  est  onlra ,  saisir  les  npports  enira  des  objets  si  di^ 
parâtes,  n'est  pas  une  faculté  acqui  e  pir  l'i  nseignement 
Tout  ce  que  Ton  p)ciil  faire  pour  la  j;uidt;i  et  nii  épargner 
de  mauvais  choix,  c'est  de  lui  olTiir  (juelqiies  résultat» 
d'observations  bien  constatées,  qodqu«(  modèles  généra- 
lement approovés. 

Atin  d'éviter  que  les  amours -propres  nationaux  n'inter< 
vinssent  dans  les  débato  entre  les  partisans  den  jardins  Awi* 
rais  nu  anglais,  oa  fsl  c  nvenu  de  désij^ner  les  premiers 
par  le  nom  de  jardins  ornes,  et  1««  aecoods  par  cehit  de 
I  Jardbu  paysagistes,  quoique  ces  déoominatioos  fussent 
.  presque  toujours  iujBxactes  ;  la  plupart  des  jardins  ornés 
'  n'hTafefit  poar  embelUssemeatsque  des  vases  on  des  statues 
de  mauvais  gotilt  et  (îe  |:iil(jv;iMe  rXfCLitiiin  ,  (-1  ilîns  les 
jarilins  dits  paysagistes,  on  entassait  dans  un  petit  espace 
dm  rocher*  artificiels,  des  ruines  où  tout  révélait  une  cons- 
j  traction  récente,  des  luisseant  à  sec,  et,  ce  qui  déplaisyt 
!  encore.plus,  des  alléei  étroiles  etdnocases,  où  la  prome- 
^  nade  fatiguait  au  lieu  de  di^trriire.  On  :<  rr:i]..r<^iir>  depuis 
I  longtemps  qu'une  marche  un  peu  rapide  daus  une  allée 
large  et  droile,  aCiS  des  arbres  de  même  espèce ,  plantés 
!  à  des  distancM  dgitos,  était  CsvoraWe  à  la  pensée,  et  sa> 
'  condatt  pitiseamment  les  méditstloas  «oUlalras,  and  bieo 
luf  îi  »  discussions  sur  de=.  ju  itirri  s  importante»  entredes 
Uoauues  capables  de  s'éclairer  mutuellement  :  en  faveur 
de  celle  otila  pN|>riété  des  allées  rectiligpes,  qu'on  ea 
1  Isisan  anBdnaanadans  loot  Jardin  de  qnelqne  étendue; 
'  Jtes  tenflers  tortwws  à  InTers  des  boeqoeftTeiiés,  et  lea 

imit.ilions  trllp- quelles  d'objet»  et  de  ?t!f>s  pittoresques,, 
seront  laissés  t  ceux  qui  n'ont  pour  but  que  de  revenir  d« 
i  la  promenade  avec  unetéteet  un  cœur  également  vides. 
Fautrll  donc  proscrire  sans  retoortes  iardias  qui  n'ont  que  la 
prétention  d*<eire  paysagistes,  et  medr  à  cem  doM  les 
Tuileries,  le  Luxembourg,  etc.,  nous  offrent  des  modèles 
les  plus  vantés?  Non  certes;  en  usant  arec  inti^llij^ce 
des  ressonroasque  l'horticulture  possède  aujourdlioi,  le  eita- 
dblroaTe  une  décoration  très-convenahia  powr  la^onli» 
de  ses  fenêtres,  et  ntenrein  propHétairadHnalisliRatio» 

ruralr-  (ni  -i'un  jririlin  d*^  quelque  L-b-ndoe  dans  une  ville 
peut  y  réunir  des  végétaux  propres  k  l'embellissement  de 
chaque  saison,  mime  eanc  Irop  ftforiier  l>iNabla  an» 
dépens  de  l'utile. 

Le  nombre  des  plantes  infflgènes  on  nalmallsées  qui 
méritent  nne  place  dans  les  jardins  sVst  accni  au  point 
qu'un  éprouve  anjourd*hui  les  embarras  du  choix ,  et  qu'il 
serait  impossible  de  placer  ici  U  liste  des  arbres  ,  arbus- 
tes, etc.,  quisembkat  le  [^os  dignes  de  préférence  lorsqu'on 
ne  peut  disposer  que  d\n  tenafal  peu  spacieux.  La  Qal»> 
tinie  ,  l'un  de  no^  aut  eurs  classiques  en  îùi  àt  jardinage^ 
a  consacré  plusieufs  pi^i'^''  discuter  les  droits  de  préséance 
entre  les  poire»,  et  de  son  temps  on  ne  connaissait  pas  la 
moitié  des  variétés  de  ce  trait  que  l'on  cultive  acluelle- 
■ent  ;  desrecbefcbesanalojaies  sur  les  plantes  d^rnsmenl 
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seraient  beaucoup  plus  t!rnl)arrns.<aiitn> ,  intoniiiiiables ,  à 
cniM  d«  la  multitude  de  celles  qui  s'ollriraient  à  la  fois 
«Tee  ée»  lÊUmk  pea  prêt  ipnt,  Snitoat,  que  les  <inlaa-> 

dateurs  de  jardins  pajsa^stes,  anglais  on  rlnnois,  nVn- 
Ircprennpnt  point  de  clianger  la  figure  du  terrain  ,  d  (  leter 
<les  montagnes  <ic  dciix  ou  trois  toiles  de  li.niU'ur ,  de 
créer  des  vallées  en  piaioe;  qa*ils  s'abstiennent  de  ces  cou- 
«Cracttoos  meaqnliiei,  puMIei, que  I»  itmle  «rtnrfter  ww 
voisins  d'fiiilre-mcr  a  hiauconp  trop  niul1ip!iiV>  vhci.  nnu^. 

On  a  cl(5jà  tu  que  l'un  des  stns  dj  mol  jardtmnje  fst 
réquivaierii  de  celui  A' horticulture.  Le  rni^me  mot  dé- 
signe «ossl  les  produit*  du  potager.  L'art  d'exploiter  les 
Ibrèto  Aat  «nptré  éii  mol  jtertttm»  pour  exprimer  une 
manière  (1'op(*rer,  qui  c«;t  efTectiTemcnt  celle  dos  jardiniers 
tu  circonstances  semblables  :  on  coupe  les  arbres  mal 
Tonus,  quciqup*-uns  de  ceux  qui  sont  trop  serrés,  et  ceux 
qui,  étant  arrivés  à  la  nuUwiU  de  leur  e^èce ,  c'est-4- 
dfre  ayant  aeqiris  les  dhneoskms  dont  ok  peot  tirer  le  parti 
le  plus  avantageux,  doÏTent  faire  plac^  .*»  de  jeunes  succes- 
«vura.  Ce  sont  principalement  k»  (uréts  de  pins  et  de  sapins 
que  l'on  soumet  a  ce  mode  d^aiplOtMilNIt  quoique  toutes 
hst  futaies  puissent  l'admettra.  Ferbv. 

Ob  oe  peut  guère,  pour  ndalolra  è»  lurdfM»  «ta  jafâinage 
cw  de  r»inrlii:ulturc ,  remonter  avec  quelque  certitude  au 
delà  (le  i'epoque  d(\s  lioiuains.  Le-^ jardins  des  He  spérides 
et  ceux  de  Calyp^o  ne  sont  que  des  fables.  On  voit  cepen- 
dant par  VOdf/tsée  que  les  Grecs  possédaient  déjà  à  cette 
époque  dflt  janUitt  Ihriften»  regnllèrement  plantés,  comme 
il  appert  visiblement  de  la  description  des  jardins  d'Aît 
noûs  cl  de  Laerte.  Le^  câèbr«s  jardins  suspendus  île  s<'- 
miramis,  àBabylone,  semblent  n'avoir  «te  que  des  ter- 
rasse» plantées  et  arrosées  artificielleroeat.  Parmi  les  autres 
jardina  ftoMmc  dana  la  hanta  antiquité,  il  ftnt  aoMi  citer  h 
jardin  rli-  riianon  en  MZ-die,  qui  fut  encore  visité  par  Alexan- 
dre Iti  Uraud,  les  jardins  situés  sur  les  rives  de  TOronle 
en  Syrie,  qui  out  otti  décrits  par  Strabon ,  et  les  jardins  de 
CléopAtre.  Itous  ne  possédons  que  bieo  peu  de  reiisaigDe- 
meiila  anr  tutin  Javdfaiaieclici  Ica  Gnca.  Sauf  quelques 
'Jonnées  éparses  çà  et  là,  il  ne  nous  est  pan'enti  que  deux 
di-seripUons  de  leurs  jardins..  Celle  Uu  jardiu  de  Pliryui', 
riiétairc  (an  3('>4  av.  J.-C.  )«  et  celle  du  jardiu  publia; 
d'Atlièoes,  créé  par  Cimon.  C'est  seulement  clies  U»  Ro- 
uiaina  qua  aaua  commençons  à  avoir  des  idées  un  peu  plus 
arrêtées  sur  ce  qu'étaient  les  jardins  de  l'antiquité.  Au  temps 
du  la  république  ïen  propriétés  rurales  n'étaient  que  des  do- 
maines agricoles.  Tite-Live  fait  mention  des  jardins  de  Tar- 
quio  ;  Locullus  possédait  à  Bayes  un  parc  magniique.  MA- 
tius,  sous  le  règne  d'Auguste,  introduldt  le  premier  Tusage 
de  tailler  les  arbres.  Pline  le  jeune  (an  Cl  ap.  J.-C.) 
nous  donne  les  renseignements  les  plus  précis  sur  les  jar- 
dins de  son  tem|)s  en  nous  'Iici  i  vaut  c^^ux  de  ses  deux  villas, 
aiipelées  LatareiUium  et  Tuscum.  On  y  voit  que  les  jar- 
dins ranains  aevriient  de  modèle  eus  jardins  f<gDtlen  eaét^ 
(ilus  tard  par  les  Français;  ce  qui  se  trouve  encore  confirmé 
par  les  peintures  murale  qu'on  voit  à  Pompéi.  Il  se  peut, 
''luteiois,  que  les  jardms  V  i  on,  d'Adrien  et  des  empo- 
u-urs  qui  régnèrent  après  eux  se  soient  ]i(u8  rapprochés  de 

représentation  des  paysages  naturels.  La  décadence  de 
t  liorticulture  coïncida  en  Italie  arec  la  décadence  de  l  oin- 
)  ire,  et  elle  «emMen*avotr  fleuri  de  nouveau  qu'à  partir 
l'.u  trciziiimc  siècle.  Uoccoce  décrit  déjà  des  jardins  qui  res- 
semblent fort  à  iU»  parcs.  Sous  les  Médicis,  le  t^oûl  pour  les 
i;niMls  et  beaux  jardins  devint  de  nouveau  très-repandu. 
IjOI  magnifiques  jardins  de  Boboli  au  pi^  Pitti  (  li><)9) , 
Tivoli,  Boi^tèâe,  Aldobraodlni  et  Isola-Bella  (  ic'ô)  témoi- 
^aoiit  encore  aujo  ird'liui  des  préce[)te>  qu'un  suivait  «ilre- 
ioi&  eu  Italie  pour  l'arrangement  desjaniuiv. 

liji  AllemaKoe,  il  se  passa  bcnueoup  de  temps  avant  que  , 
l'ail  du  jardinage  fit  quelque»  pfegirè<i.  On  dil  bien  que 
Clurlemague  |>osiédait  ite  superbes  jardins  ix  Ingellieim  et  h  I 
Ai\-la-Cli,(pel!e;  et  la  célèbre  Iradiliou  du  jaidin  d'All>ert  | 
laCriand  (I2t<jj  indique  qu'on  connaissait  déjà  à  cette  ' 


époque  les  serres- cliandes  ;  mais  l'art  et  le  goAt  des  jardinr 
sembteot  ne  s'être  développés  que  beaucoup  plus  tard.  JUc 
plus  ancien  «image  connu  sur  Phortiettlture  allcnunde  est 

le  poème  ITortuliis  du  moine  Slrabon,  de  Constance,  qui 
décrit  un  jardin  fleuriste.  Ce  n'est  ensuite  que  daas  le^  poé- 
sies de  Hans  Sachs  qu'on  trouve  quelques  détails  sur  les 
Jardins  allemands.  Les  jardins  des  F  u  ggef  ,  de  Wallanslein, 
eeui  deHdlbrnnn  prts  Salzbonrg,  sont  d*aillenn  eMfacea. 

L'art  de  dessiner  les  jardins  fut,  en  France  et  en  Angle- 
terre, une  im[K)rtation  de  l'Italie,  et  se  borna  d'abord  a  do 
?;r<)s-;ière<  imibtions.  François  1"  créa  les  [larcsde  Bou- 
logne, de  Saint-Germain  et  de  Fontaineblean.  iA  cardinal 
Wolsey  et  CliMlMlb  Ihverfalvnl  en  An^efore  la  créattra 
de  parcs  immenses.  Mais  la  dirertion  qu'  n  suivait  alor^; 
daus  la  disposition  des  jardins  é.Uil  Icllcuieut  contraire  a 
la  nature  que  Hacon  de  Verulam  l'attaqua  (1630)  dans  on 
écrit  ad  hoc.  Sous  le  rèsne  de  Henri  IV.  le  céièfara  jaidk 
uier  Claude  Mollet  créa  les  Jaidiitt  des  Tidlsrles,  du  Lineni> 
bourg  et  de  Saint-CIoud.  Mais  c'était  toujour';  !a  tridilion 
romaine  et  le  i>tyle  italien  qui  dominaient  daa.^  i'iKirUculture 
européenne.  Ce  fut  seulement  en  1680  qu'eut  lien  dans  cet 
art  une  révolution  opérée  par  la  plantaljflin  des  jardins  de 
Versailles,  où  rareUlscle  Le  H  Aire  ctén  panr  In  premlfera 
fols  un  style  plus  Indépendant,  qu'on  appela  dès  lors  celui  des 
jardins  français.  Dm;  plantations  régulières  d'arbres,  des 
plaiK  4  1  au  lieu  des  terrasses  italiennes,  une  iimoin- 
brable  quautité  d'omemeats  arclutectoniqucs,  des  ouvrages 
liydranUqoes,  des  halea  «Ides  ariM«s  lifeummeni  taOlés,  te 
«lalues  et  des  orangeries,  formèrent  le  caractère  propre  de 
ces  jardins,  qui  ne  tardèrent  pas  à  être  imités  partout  en 
Europe.  En  Holbmde,  la  corruption  du  goût  en  vint  à  ce 
point,  qu'on  Unit  par  n'avoir  plus  que  des  jardms  de  pierres  et 
deeeqpïlilages,  pn!k  de  graa  vases  eoolenant  des  llewn  en 
porcelaine.  Les  plus  célèbres  jardins  f^çais,  en  Allemagne, 
étaient  ceux  de  Scliombrunn  prés  de  Vienne,  du  Psk  et  de 
S.) Il  -Souci  près  de  Berliii,  ili'  Scliwetzingen  pré;  de  .Man- 
lieiru,  de  Herrenbause»  prè&  de  Hanovre,  de  Njmpbenbourg 
et  de  Scbleissheim  près  de  Munieh,  de  Ludwliliufg  «I  de  In 
Favorite  près  de  Stuttgard. 

Au  commencetMOt  du  dix-huitième  siècle,  une  réaction  vio. 
lente  s'opéra  en  Angleterre  contre  le  style  des  jardins  fran- 
çais. Wlse,  iord  iktluirst.  Pope  et  Addisoo  l'avalent  déjà 
attaqué.  Mais  le  véritable  créateur  du  nouvel  art  des  jardlw 
fut  le  peintre  William  Kent,  qui,  par  la  création  des  magnî* 
fiques  parcs  de  Carltonlionse,  de  Claremont,  d'Essex  et  de 
Rotisliam  [1:2:  i:  1)  y,  donna  une  direction  tout  autre  a 
l'art  des  jardins,  (lour  lequel  00  adopta  alors  le  principe  de 
la  pi'inture  de  paysa^^e,  sans  avoir  égard  le  moins  du 
monde aua  règles  ob»ervées  jusque  alors.  Toutefois,  ce  fot 
le  janfiaier  Brovm  (  t?5â  )  qui  le  premier  perfectioana  le 
système  de  Kent;  en  ilessinanl  le  parc  deBlenbeiui,  il  tit  uu 
clief-d'œuvre  de  l'art  de  l'imiiatiou,  et  lixa  le  caractère  des 
jardins  dits  anglais.  Mureat  après  lui  tes  professeurs  de 
jardinage  :  Slien&tone,  Uason,  Repton,  Wluteiej,  Aiiaon 
et  Hilpin  (1764-1790  ),  et  leura  antagonistes  :  Horace  Wal- 
pole  (  1780  )  et  Uvedale  l'i  i<  ^  Ca  derniers  s'efforcèrent  de 
bannir  de&  jardins  les  l)âliments  biurreii  avec  des  scènes 
dites  romantiques.  En  Allema^'ne  les  jardins  anglais  se  pvû' 
pagèrent  encore  bien  pins  lapîdemeot  qne  les  Janttna  flrv- 
çais.  WnbelmdMdie  prts  de  Cassel,  HarMte  près  de  IMm- 
st.idl,  WœrliU  près  de  Dcssau,  Cbail  tt>  nliurp;  près  de 
iierlio,  Scliœnliovcn  en  Bohême,  etc.,  lurent  les  prenuéne» 
et  les  plus  grandes  créations  en  ce  genre.  TealeMs,  la  plu- 
part des  iiniutious  témoignaient  <Mià  d'une  cecraptioa  d« 
goAl;  et  vingt  années  après  le  besoin  d\ro  r#M«iaieur  aa 
(kisail  déjà  sentir.  Ce  rOle  fut  rempli  par  Hirsclifeldt,  pro- 
fesseur d'esthétique  «t  de  pbilosopliie  à  Kiei,  dont  les  excel 
baula  écrits  (iTta^tm)  ouvriront  des  voies  aeuvdles  à  la 
pratique  de  l'ait  di-s  jardins.  En  Franco,  le  goAt  anglais, 
I  introduit  a  partir  de  1763.  dégénéra  bientôt  en  goOt  chinois. 
I  Girnrdiii,  More'  et  J.-J.  ftouss/^au  comballuent  letle  direc- 
'  lion,  tant  en  Iticurie  qu'en  pratique,  par  lacréatkw  des  jar- 
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dbw  d'EraMnanTiae.  C'est  vers  etitfi  ^poqiM  que  Oelill« 
eompow  mm  poâiM  didacliqne  LaJardhu. 

Malgré  tant  d'efTorts  etdf  si  excellents  modèles,  l'art  des 
jardiitA  ne  parvint  véritablement  à  Ctre  quelque  chose  de 
libre  et  d'élevé  qu'a|ir»'>s  qu'il  eut  encore  sabi  une  nouvelln 
«t  proCDOde  réforme.  Gctte  foi*  ce  ftit  l'AUemagne  qui  ea 
donim  le  signai ,  et  to  réfimnalcar  Monan  fut  t.  Scicdl 
(né  en  1757,  à  Weiburg,  dans  le  duché  de  Nassais,  et  nnobfi 
plDs  tard  ).  11  fut  le  fondateur  du  nouveau  goût  en  matière 
de  janiiiu,  qui  remplace  les  imitations  de  l'art  par  de^ 
«ffets  oalurels.  Parmi  les  crtations  les  plus  considérables 
exécutées  par  Seldl  de  1780  ft  1820,  les  plus  célèbres  sont 
le  jardin  anglais  à  Munîcli,  (|iie  le  comte  Rumfort  avait  coiii- 
mencé,  Schcmbusch  près  d'A^di>aiîenburg,  Birltenau  &ur  la 
Bo'gslrasse,  Monbijou  dans  le  Palatinat,  etc.  Le  prince 
Puckler-Muskau,  qu'on  peut  k  ton  droit  compler  au  noralire 
des  plus  grandis  jarfiafeta  des  lempa  modernes,  produisit 
encore  en  ce  genre  des  crf^ation"  pin  -  p;-nn:fio>es  et  plus 
importantes.  SesmagmlI>]uos  jarttiiH  a  Mu^kati  etàBnmitz, 
ainsi  que  ses  livres,  sont  la  meilleure  école  à  laquille  \>\n^ 
ëtodier  cetui  qoi  vaut  pratiquer  l'art  des  jardins.  Après  lui, 
Il  htit  dier  A.  de  Hake  à  Hano«ie,  Waylie  k  Dnssddorf , 
Lenné  &  Berlin,  Sicbecli  à  Leipzig,  etc.,  pour  l'introduction 
d'embelliisenicnts  pittoresques  bien  entendu  s  \k>ut  l'art  de 
composer  un  tout  hannonieui  et  de  groii[M  r  avec  gi  Acc.  En 
Angietaire,  ota  les pUasur^nround»  (parcs  à  fleurs)  ont  i 
féaliaé  la  noavdie  direction  imprimée  k  Part  des  jaidlna,  | 
ceux  qui,  après  Henri  Repion,  se  sont  le  (jIus  distingués  ' 
par  leurs  l)cureuï>eâ  crcalioui»,  sont  iNash  ctl'axtun,  le  ldus- 
tmcteur  du  Palais  de  cristal.  En  France  on  cite  Tliuui:i , 
Hardy,  Viart,  Lalos ,  etc.  On  peut  dire  en  géné^  que  i'é-  I 
poqoe  actuelle  «et  itslée  Ucn  en  arrièrada  Pépoqne  précé- 
dente pour  les  créations  de  jardins  grandioses,  et  s'lnI  pluN^t 
occupée  de  l'hurticulture  proprement  dite,  c'est-à-Jiie  du 
Jardinage  immédiatement  pratique  et  utile. 

Ce  genra  de  culture,  qoi  trés-oertaineinent  avant  la  créa- 
tion de  l'agrienttum  propiement  dite  ceaotllaa  la  principale 
ressource  alimentaire  des  honun-.r-,  f;i1  «surtout  pratiijHé  au 
moyen-âgt:  par  les  Hollandaii^,  qui  i  luUuUjisirciit  Angle- 
terre, oii  cependant  la  fondation  de  la  première  societ''  tl  hoi  - 
ticnhure  ne  dataqne  de  Dès  1M9  la  CaUdonian  àor- 
ffevUttrof  Soeiefy  se  fondait  en  tieeese»  tandis  qii'cn  France 
lu  Sotiétf'- d'HorticuIlare ,  trè5-ridiemcnt  dotée  d'ailleurs, 

fut  créée  qu'en  ls27.  En  Allemagne  on  peut  citer  coiuine  j 
ia  plusancienne société d'horlicnlturela SoLiété  Pomologique 
fondée  «n  1803  à  Aïieabacg.  Chaque  pajs  ^  mftme  cluque 
Irlande  ville  poaaMeaqJooidlral  sa  sociélddlioc^^  et 
lenr  ;  <>\;i(^<.i Lions  annuelles  de  fleurs  contriboeat  beaucoup 
à  1  auieiioratiun  des  mélliodes  de  jardinage  ainsi  qu'au  per- 
fectionnement des  diverses  espèces  de  fruits.  La  littérature 
Aor/icoteestdéià  d'âne  ridiiase  extrême  ^  (w  pçut  cependant, 
dans  nuonAralite  qnanlité  dPtenas»  dont  de  se  eon»> 
pose,  signaler  phi^  particulièrement  les  suivants  :  Bacon  de 
Verulam,  £«jâ^'  on  t^ui  deus  (Londi  cj,  1620)  ;  Temple,  Upuu 
the Gardent q/ L'picu} ees  {Lvudrt^,  iCbô  )  ;i>lien-,toue, 
coNJiecfed  I^ottgU  on  laiid*cqpe'gardetUng  (Londres, 
17M)  ;  lllBBson,lii  AsoyoH  ItasIfiitetikvirfMiitf  (LanA«s» 
l768);\Vliateley,  Observattrai.r  on  modem  Gardenïng  (Lon- 
dres, i7T0i;Cliauib<:rà,  Diaci  lalionsonorientalGardenitKj 
(  177'2)  ;  Price,  Essais  on  tfit  picluresque  vi  gurdeniiig 
(  17S0 }  i  UirscliCBld,4iuneriam0«R  ùbar  Jjondbxtuer  und 
Gart«Utmst  (  UI|m^  177s);  !<•  même,  TAeerle  dar  Gar- 
ienkunst  (5  vol.,  Leipsig,  1775-1780);  Morel,  PArt  de 
distribuer  tes  Jardins  suivant  V usage  des  Chinois  (  l'a- 
ris,  1757);  le  ni ■^111.  ,  Théorie  des  Jardins,  etc.  (Paris, 
17-76  )  i  Girardin,  De  ia  ComaosUion  des  Pai^agu  (  Paris, 
i-^7  );  SilTa,  irle  é»  Qker&ni  inçm  (  FlotaMa,  17t3); 
Sckell,  lîeilrxge  Lur  bildendcn  G artenkunst  (tluvich, 
laia  j;  Fiudeuionte,  Su  i  Giardini  uiglisi  (  Rome,  1817)^ 
le  prince  Pucliler-Muikan,  Andtrutungen  ûber  Landtcha/ts- 
j/mtiur^  (Stottgard,  1834)}  Ueite,  uaerhoehtrt  Gvten- 
»Mn$t  (Slade,  ls42)}  Downiat»  1teutU9  on  tkêTkeory  j 
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ond  Prailce  q/  landtctg^-Gardeniag  (4*  édiL;  JUMidm, 
1«49),  etc.,  etc. 
JARDl\\GE,artdae&ltiterks  jardina, travail  gne 

l'on  fait  aux  prdins. 

JARDI\DES  PLANTES,  longtemps  appelé  Jardin 
du  JH/Ht  la  plus  lielle  promenade  publique  de  Paris  ii  notro 
avfs.  IQIe  comptend  le  vaste  emplacement  borné  par  le» 

rues  Cnvier,  GcofTroy-Sainl-nil;  i-- ,  Buf fon  et  le  quai  d'.'Vus- 
tertilz,  et  fait  partie  du  Muséum  d'Histoire  Natu- 
relle, cet  établis^einent  sans  pareil  dans  le  monde  entier. 

Le  Jardin  des  Plantes  se  divise  en  haut  ti  bas  jardin. 
Le  premier  était  jadis  nn  montîcnle  surmonté  d'an  moulin 
ii  vent,  et  qu'on  noruiii  il  !■  ''ii'i''  ;u  d'où  vint  Je 
nom  de  rue  Copeau ,  purie  il  y  a  peu  temps  encore  par 
la  rue  Lacépède,  située  dans  le  voisinage.  Celte  iMitte, 
plantée  d'arbres  verts  et  découpée  en  apiraie,  s'appelle  main- 
tenant les  IMyrinfhet.  Au  sommet  dn  Grand-Labyrintlier 
sur  le  flanc  duquel  le  fameux  cèdre  du  Liban,  planté  par 
Daubenton,  étend  l'ombre  de  ses  branches  gigantesques, 
est  nn  élégant  pavillon,  entièrement  fait  en  cuivre  dt  d*oA 
Ton  jouit  d'une  vue  tria>éteadue.  Non  loin  de  là  se  trou- 
xent  ces  belles  serres  «Mandes  qvt  n'étonnent  plus  nos 
yeus  depuis  qu'iLs  ont  tu  !  ^  jin  ];_•(  ;  récemment  réalisés 
par  i'ea^loi  architectural  de  la  fonte  et  du  verre.  De  longues 
allètadananonniers  coupent  le  jardin  botanit)Qe,  divisé  en  de 
ttombreax  carrés,  contenant  la  plus  riche  collection  de  plantes 
alimentaires,  mMIcinale»,  et  de  pur  agrément  qu'il  y  ait  en 
Europe.  Mais  ta  plus  grande  curiosité  du  Jardin  des  Plantes, 
ce  qui  lui  a  valu  son  universelle  popularité ,  c'est  sa  mé- 
nagerie, Inslallée  daic^  un  inagaitique  jardin  anglais. 

Une  belle  grille  «n  1er  (iofgé  borde  le  Jardin  des  Plantes 
tout  le  long  de  la  nie  de  Bufltao  et  da  quai  d'AosterflIx  ; 
une  tcrra»s«  ombragée  et  les  bâtiments  de  la  galerie  zoo- 
logique le  terminent  du  cdté  de  la  me  Geoflroy-Soiab-Hilaire  ; 
des  maisons  affectées  au  logement  dn  nombreux  penonel 
de  MaWiMcmcot  Ibrmeiit  «niin  sa  limite  du  oété  de  hnie 
Cn^. 

Le  fondateur  du  Jardin  des  Plantes,  c'est  Loui  mm,  ou, 
pour  mieux  dire,  c'est  Richelien,  et  Phommequi  en  lorina  le 
projet  est  Guy  de  La  Brosse.  Le  surintendant  des  finances 
BuUion  eut  é^jaleuieat  «ne  part  importante  i  cotte  création. 
Protégé  par  plustcar*  ministres ,  cet  étaUfseement  acqnit 

un-.;  faviur  <iu'ii  peniit  hi.'ntflf,  et  ((u'i!  rcTirit  yar  le  iMe  do 
Valol  et  lie  i<  a  goa  ,  qui  repeuplèrent  ce  jardin  d'un  grand 
nombre  de  plantes  rapportées  de  leurs  voyagm  par  fafan 
Inl^néme,  TounalKt  et  la  père  Plumier. 

IiB  snrintendanee  de  ce  jardin  passa  sneceisIvamtBt  à 
diverses  personnes,  parmi  lesquelles  on  voit  fi^'uifr  Çn!- 
bert  en  167t.  A  partir  de  Chirac,  cet établi&seiuenl  u'eut 
plus  qoe  des  intendants.  En  1739  Louis  XY  j  nomma  l'illustre 
Bnffon,  aoua  lea  anapicm  duqoal  ost  étaUisaement  a'é- 
leva  UentM  à  on  hant  peint  dasplasdear  et  dPntHli.  Les 
Tbouin,  les  de  Jussieu,  les  Leraonier,  y  apportèrent  aussi 
le  tribut  de  leur  science  et  de  leur  soin.  Bernardin  d  ij 
S  a  i  n  t-P  ier  re  fut  le  dernier  intendant  du  Jardin  des  Plante^. 
La  révolntîoB,  kin  de  nuire  an  Jardin  des  Plantes,  con- 
eonmt  à  son  Bgnmdlmfflnmt  11  teçat  akea  «ne  eatewioa 
consiilrrablp ,  i^t^vp.  3u  ronvmtiuiinf'l  I^kanal.  F.nGn,  sa 
pfaâjjtiilt  D'avâii  jàmaxs  ete  telle  qu  elle  le  devint  après 
1S30.  Le  Jardin  des  Plantes,  qui  n'avait  que  six  heclares  tu 
1640,  que  14  en  l'sa,  et  en  comptait  d^  27  en  1820,  en  a 
plus  de  3à  aujourd'hui,  et  chèque  année  ajoute  anx  améllo- 
ration*  et  ans  embellissements.  W.-A.  Dccaerr. 

JAEDliMiER.  C'est  celui  dont  le  métier  est  de  tra- 
vailler mx  jardins,  ou  qui  cultive  un  jardin  pour  en  vendi  t} 
laa  pradaito.  U  j  adea  Jariinién  flniristes,  pépiniéristes, 
marikÎMra,  e^ 

JARDINIERE,  meuble  d'ornement  qui  inppoite  VM 
cais&e  ÙAik,  la  quelle  on  met  des  Heur».  On  (Ut  des  jar- 
dinières en  grume,  en  bois  plaqué,  etc. 

£a  tannas  da  caûne  on  aotatae  jardinière  un  mets  com- 
posé dn  dlflhcnla  aortm  de  Ufanea,  priodpdMMnt  di 
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nareU  et  de  carottes  :  oale  sert  surtout  comme  entremetii. 

Ed  UtuM  de  «otiture.  une  jardinière  est  one  petite  bro- 
derie de  III,  «Iroilft  «I  légère,  foHeaQboidd^nnneiiebette 

de  chemise  ou  de  quelque  vétemeat  semblable. 

Dans  quelques  endroits  on  donne  te  nom  de  jardinière 
à  la  coortil  ière. 

JARDINS  BOTANIQUES»  établtsMoieoU  dans  les 
qoeb  en  enItlTe  dea  plenfes  de  tMtM  lea  ptrtlea  du  moade 
et  de  tous  les  dîmats.  ïnir  but  c't  de  servir  aux  progrès 
de  la  sckQce  et  à  l'inslrucUou  ;  inai.<  quelquefois  aussi  ce 
aOBt  de  purs  objets  de  Une,  enlrcti-nus  à  grands  frais  par 
de*  anMteuns.  Quand  on  jardin  botanique  a  une  destina- 
tfon  leieotiGque,  il  faut  qu'oareultlve  leplusgrand  nooibre 
possible  de  plantes  des  famitles  les  plus  diffi'rentes.  Pour 
cela  il  faut  avoir  des  terres  de  diverses  espèces.  Il  esl  aussi 
nécessaire  que  le  directeur  d'un  jardin  botanique  soit  en 
coffe^oodanoe  cooliaoeile  non-seulement  avec  les  pre- 
raien  jndinien  de rBnvope,  neli  meJet  belaidalee  de 
tonte'  !n;  parties  du  monde;  et  II  raut  mieux  enoore  en- 
voyer au  iûin  des  voyageurs  faire  des  collections. 

Au  commencement  du  quatorzième  siècle,  MatUiieu  Sil- 
▼aticua  étabUt  à  Salerne  le  premier  Jardin  botanique  pro- 
prancnt  dtt  la  BépnUlqiie  de  Venise  ne  tarda  pas  à  imiter 
cet  exemple.  Eo  1333  elle  Gt  étabUr  un  jardin  médicinal 
public,  et  en  fit  peindre  les  plantes  par  Amadei.  l*  duc 
Alfonse  d'Esté  créa  un  magnifique  élablissem 'dt  ce 
gflife  i  Ferrare;  les  jardins  botaniques  de  Padoue,  de  Pisc 
el  deFiffle  Amot  fondéi  peu  après,  le  premier  en  1&33.  Le 
jardin  botanique  de  ranirersîté  de  Lcyde  date  de  1577,  et 
les  premiers  jardins  botaniques  qo^aient  eus  l'AngW*"»  «t 
l'Allemagne,  de  !r  i  ;i  ir,3o.  Paris  eut  un  jardin  bota- 
niqueen  ;  Houel  établit,  vers  l'an  I600,  celui  des  apotlii- 
caires  de  cette  même  ville  ;  celui  de  Montpellier,  établi  par  le 
médecin  Ricber  de  BeUeral,  dote  de  l'an  1M8 .  Le»  deux 
pins  Ikmeax  Jardins  botaniqaes  lent  aan*  eontiedH  eeux 
de  Suède  et  de  Paris  (wyei  Jardik  des  Pl.iktes}.  Le  cé- 
lèbre botaniste  suédois  OlaQs  Rudbeck  fut  le  père  et  le  foa- 
dhteurde  celui  dIJpeiAj  11  y  fit  des  démonstration!!,  et  on 
Mceorat  de  toataa  pute  ponr  l'ientendre.  I4  roi  de  Suède 
duriee-GoifiTe  ayant  noblenent  eDooangé  eea  essais, 
ce  Jardin  s'agrandit  iusensiblcmeni,  et  devint  bientôt  un  lieu 
de  délices  et  de  science  sous  la  direction  du  grand  Linni', 
dont  il  rit  naître  le  système.  Ces  jardins  ne  sont  devenns  réel- 
lement importants  que  d^ie  le  dénleppemeat  do  corn* 
UMitedtranger,  c'eetè-die  depuis  te  nMen  dadh-hattlème 
siècle,  et  depuis  la  création  de  la  botanique  sdentitiquc. 
Aujourd'hui  il  q'j  a  pas  une  grande  ville  qui  ne  possiède 
«m  jardin  botanique;  oa  eo  trouve  jusque  dans  les  colonies, 
|nr  exemple  au  Cap,  à  Maurice,  à  Ceylan,  à  Madras,  Sé- 
nmpore,  Calcutta,  Batavia,  Sidney,  comme  k  Sant-Jago , 
We-Jantiro,  La  Havane,  Philadelpliie,  New-York,  eU- 

JAADITVS  PUBLICS.  11^  sont  de  deux  sortes  :  d'abord 
ceux  qui  sont  ouverts  le  jour,  à  tous,  sans  aucune  rétribu- 
tl««t  o<i  te  citadin  vient  dierdicr  le  semblant  de  te  «m- 
pagne  et  vn  air  plus  pur  queedui  date  ville,  6b  te  première 
enfance  e.'saye  ses  premiers  pas,  sous  les  yeux  d'une  mère, 
ou  bien  &uus  la  tutelle  moins  attentive  do  la  bonne,  qui  y 
trouve  toujours  tant  de  pays  parmi  les  maréchaux  en  herbe  ; 
€ù  récoUer,  enfin,  vient  oublier  l'école  et  tes  retenuca  et  les 
pennuntafeeteslMiTei,  teeMletettelialten.  By  a  anasi 
ceux  où  l'on  n'entre  qu'en  payant,  propriétés  privées  de  spé- 
cnteteursqui  y  ont  reuui  différeati  genres  de  divertissements. 
Jeux,  bals,  spectacles,  concerU.  Les  premiers  sont  indis- 
pcmabteaà  te  aalobriti  d'une  iraade  vUte  et  ète  réciéatton 
de  ses  liebitants.  Tels  sont  à  Paris  :  tes  Jardins  des  Tuila* 
ries,  du  Luxembourg;,  du  Palais-Royal,  le  Jardin 
des  Plantes,  la  Place  Royale; à  Londres  :  Hyde-Pail»,  Re- 
ftnt's  Park,  eîc.  Les  squares  de  cette  dernière  capitale  ne 
aont  pas,  k  proprement  parier,  des  jaidins  publics.  Quant 
anvceconds,  Paecrolsaeffioiit  énonacda  valeur  qu'ont  pris  les 
ti  rrainsà  Paris  en  n  t  nn  irli-rrihlcment  réduit  le  nombre.  Tt- 
Toli,  iMiirîieuf,  Ikaujon,  lUaiic,  Pajikos,  k  Jardin  Turc, 
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n'existent  plus.  Les  bals  d'éti^,  Mabillc,  le  Château  des 
FleoiSfteCbaamière, en  ont  sauvé  quelques-uns  detedei* 
fmaflen,  nab  quVa  sont  peOls,  qoand  onleseompare  k  «eu 

qui  !p<  ont  préc/*d*%î 

JA1U)I.\S  SUSPENDUS.  Les  jardin?  suspendus  de 
Rabylonc  ou  de  S«'miramis  furent  mh  [)ir  Ils  anciens  au 
rang  des  sept  merveilles  du  monde.  On  ne  saoïaif 
an  Juste  en  donner  te  description  ;  voicf  ea|iendant  eonanent 
de  Jaucourt  les  imagine  d'après  les  auteurs  anciens  :  «  Ils 
étaient  soutenus  en  l'air,  dit-D ,  par  un  nombre  prodigieux 
de  colonnes  de  pierre,  sur  lesquelles  posait  on  assemblage 
immense  de  poutres  de  bois  de  palmier;  le  tout  supportât 
an  grand  poids  d^exedlenta  terre  lapportée,  dans  laqoéKa 
on  avait  planté  plusieurs  sortes  d'arbres ,  de  fruits  et  de 
légumes.  Les  arrosemenis  se  faisaient  par  des  pompes  on 
canaux  dont  l'eau  venait  d  i  n  T  lits  plusélev(^s.  » 

JARGON»  mot  d'une  étyutolo^  incertaine,  qu'on 
écrivait  ancteanement  gerçon ,  qoa  Ménage  fidt  veoir  de 
barbarieuSt  que  d'autres  tirent  de  grxcum,  que  d'autres 
enfin  dérirent  de  jars  ,  mSIe  de  l'oie.  Quoi  qu'il  en  soit ,  c<; 
nom  s'appliqde  à  l'.iul  liui;:,j^(.i  iuIr.lfU  ;:,il:.lt: ,  corrompu,  fac- 
tice ,  particulier  à  cerlaincâ  personnes,  ce  qui  le  différencie 
du  patois,  lequda  des  règles  et  est  propre  à  tous  tes 
gens  du  même  pays.  Le  Jargon  diflère  aussi  de  l'argot , 
en  ce  que  celoi-d  est  tovjours  une  langue  de  convention , 
tan  lis  que  le  jargon  peut  varier  d  ii  [nmc  i  homme  et  em- 
prunter k  cliacua  un  certain  caractère  d'origioalité.  On 
emploie  eneore  te  nom  de  j^oryon  ponr  désigner  ona  lan> 
gue  qu'on  M  ceaapread  pas,  pour  qualifier  on  langage 
obscur,  aa-dessas  de  la  portée  des  intelligences  ordinaires. 
Condillac  a  ilit  avec  raison  que  «  la  langue  de  la  pti:l'>- 
sopliie  n'a  été  qu'un  jargon  pendant  des  si^ies  ».  Ou  peut 
aussi  traiter  da  Jatgea  ees  aouMMiclaiures  scientifiques  qui, 
sans  égard  ponr  les  noms  eaoNnnns  et  vvigaires,  multiplient 
k  Pinflol  leors  termes  berbères  k  forée  d'être  savants.  Le 
Père  Bouliours  et  Molière  se  sont  servis  de  c*  m  :mI  [  our  ca- 
ractériâer  la  recherche,  la  prétention,  te  aingitaritè  dans  te 
langage,  le  vide  des  pensées  dans  h  style.  Le  Ungagc  des 
précieuses  était  un  vériteble  jargon ,  comme  le  dit  .Martine 
dans  Les  Feamea  tovantes.  Poétiquement,  on  nomme  jar^ 
gon  le  ramage  de  oiseaux,  le  langage  des  animaux,  qui 
échappe  à  notre  intelligence  si  superbe.      L.  Loirvcr. 

JÀRNAG,  chef-lieu  de  canton  du  département  de  te 
Charente,  sur  te  rive  droite  de  te  Charente,  que  Ton  y 
pesjie  sur  un  pont  suspendu,  avec  3,510  bsMtanto  et  une 
église  consistoririle  calviniste.  On  y  fait  une  abondante  ré< 
coite  de  vins  rouges,  un  grand  commerce  d'eaux-de-vie  dites 
de  Cognac.  C'est  entre  culte  ville  et  les  villages  de  Bassac  et 
de  Triac  que  fut  livrée  te  oéièhfo  bat&ilte  ff^pié»  par  te 
duc  d'Anjou  [voyez  Partide  évitant).  One  pyrandde  qoa* 
drangulaire  avait  été  élevée  sur  le  territoire  de  Ba-ssac ,  à 
l'endroit  où  le  prince  de  Condé  avait  reçu  le  coup  mortel; 
ce  monument ,  dAndt  an  1793 ,  a  été  rétabli.  Le  ville  de 
Janiacdavait  donner  son  nom  k  une  branche  de  te  maisoii 
de  Chabot 

JARNAG  (Bataille  de).  Le  12  mars  15G9,  l'armée  ca- 
tholique, sous  les  ordres  du  duc  d'Anjou,  s'empara  de  Chi- 
tcauncuf-sur-Charente,  et  passa  cette  rivière  après  avoir 
rétabli  le  pont  pendant  la  nuit.  Colignj,  qui  commandait 
iesprotestonts,  ne  pouvait  opposer  que  des  tecces  bien  leH- 
rieures,  ^uiienrs  de  aas  capttateea  m  l'ayant  pea  rallid  k 
temps. 

Cependant  l'aile  qafl  commandait  enfonça  tes  lignes 
«anentes;  mate  il  ne  Ait  pas  sontenn  par  son  annt-garde 
et  sa  eavainrfe.  Lsnone  fut  Mt  prisonnier,  et  Condéayant 

chargé  avec  trop  d'impi*luoslté,  fut  accablé  sous  le  nombre , 
renversé  de  cheval,  et  tué  d'un  coup  de  pistolet  par  Montes- 
quiou ,  capitaine  de  gardes  suisses.  Sa  mort  décida  de  la 
jownée.  Qudqiws  note  après  les  prolestante  éteient  enoore 
battus  k  Montcontour. 

JARiVAC(Gti  DECIf  AnOT,  MrenE),genti!tionime  de  II 
cliauibre  du  roi  soos  Francis  I"^  et  sous  Umi  U,  n'eat  connu 


Digitized  by  Google 


«pie  pw  MO  (uneux  duel  stm  François  ae  ViToimc, 
•ifur  DS  La  Chataicnrrmr.  La  causu  de  ce  duel  e<it  as&ex 
curieuse  pour  être  rapportée.  On  avait  jeté  dans  la  clianibre 
du  roi  un  écrit  contenant  l'imprécation  et  la  malédiction 
prononcées  contre  Rubeo.  C'était  une  alloiiM  aai  amours 
de  Henri  II  et  de  Diane  de  Poitiers,  qui  avait  été  la 
inattrcsse  de  son  père.  Le  rot  en  avait  fait  l'appUcation  à 
Jarn:tr,  qui,  disait-il,  était  l'aiHant  de  sa  belle-iinTe,  et  fai- 
sait ligure  i  la  cour  avec  rargieat  qu'il  eo  recevait.  Jamac, 
aaw  paraître  MVirir  d'ob  llat^ntattoB  ttall  Tenue,  l'avail 
Kpoussée  comme  calomnieuse.  La  Châtaigneraie,  qn!  p.i<«- 
aait  pour  la  meilleure  lame  du  royaume,  i^'cn  déclara  l'au- 
teur, pour  faire  sa  cour  au  roi,  dunt  il  étiit  deja  l'un  des 
favoris.  Jamac  dut  lui  demander  réparation.  Ileori  tl  au- 
torisa le  combat.  Les  lices  furent  ouvertas  k  lû  joiUet, 
dès  ai&  heures  du  matin ,  à  Saint-Germaiu-en-Laye.  Le  roi 
7  assista  avec  toute  sa  cour;  le  duc  d'Aumale  avait  accepté 
l'officL'  de  parrain  de  La  Cliâtugneraie ;  Cltarliis  Gnuflier  de 
Boissy  était  parrain  do  Jamac  On  fit  le  choix  des  armes 
avec  tou.4  les  rites  de  randaona  chevalerie,  iarsque  enfin 
Fan  des  hérauts  d'armes  prononça  le  cri  :  «  Laissez  aller 
les  bons  combattants,  »  ils  s'élancèrent  l'un  sur  l'autre  et  se 
portèrent  plusieurs  coopfi  d'épée;  tout  j  i[i  La  Cliâlai- 
(neraie  tomba,  bleaié  au  jarret  d'une  uoniére  inattendue, 
d'où  est  yenu  h  tanM  proverbial  recevoir  «n  eot^  de 
JùnuK.  Le  Tainqueur  ne  Tonlnt  poiat  achever  son  ennemi 
ataei  reorené;  il  lui  criait  :  ■  RÔidez-moi  mon  honneur  I  •> 
••  Puis  il  disait  au  vui  :  ..  Sirr,  prone/  le,  je  vous  le  donne-  - 
La  Cliiitaigneraie  ne  voulut  pas  se  rendre,  et  le  rui  haiU 
loiigteuipâ  avant  de  l'accepter  en  don. 

Capoulant  le  vaincu  fut  emporté  du  cbamp  de  bataille  ; 
Jamac  fbt  embrassé  par  l«  nri ,  qid  loi  dit  :  «  'Vous  avn 
f Diniratfu  en  Ce^ar  et  pari»;  en  Arîstote.  •  La  Châtaigneraie, 
(iésespt'ré,  arractta  Iéà  baadageà  de  sa  hlessure,  et  se  laissa 
nMiiinr.  A.  8*TAcmn« 

JARNICOTTON.  Vogez  Comm. 

MROfflLAW.  Vofn  laimeuv. 

JAROSSC.  T'-yr;  Cr-r. 

JARAEt  uuui  que  Ion  donne  ca  chapellerie  au\ 
poils  longs,  durs  et  luisants,  qui  ne  sont  propre'^  ni  au  feu- 
trage ni  i  II  teintnre,  et  qu^  tant  arradier  avec  des  pinces. 

JAIUIE9  tarte  de  vaie  en  terre  lemiaaée,  k  deox  anaee, 

dont  le  ventre  est  fort  çrns,  et  qn!  «prt  pjirtîrnH^retTK-nt  à 
renfermer  de  l'eau  dans  les  vaisseaux,  de  i'huile  ,  etc. 
La  Jarre  servait  autrer<^  de  mesure  pour  les  buile<i. 

JARRE  ÉLEiCTRlQOfi.  Fof«s  BomaiLutte  Lcvde. 

JARRET*  Cbet  nnooMne,  cfeet  la  partie  peelérieure 
du  genou;  rhei  le  rhcvnl,  c'est  rinterralle  compris ,  dans 
le  nu-mhre  |K)stt'rieiir ,  ailre  la  jambe  et  l'os  du  canon. 
Cette  région  correspond  ,  dans  ce  deniier  cas ,  au  tarse  des 
anatomistcs.  Oo  estime  un  cheval  qui  a  Its  jarrets  larges , 
plate,  pen  cIiwbw.  8*08  balan^t  00  se  déjetieot  en 
derlans  ou  en  dehors,  on  dit  que  I*  clieval  a  \t»  jarrets 
fiiou.i.  Celui  dont  les  jarrets,  trop  serrés,  se  lient  et  s'en- 
treprennent aux  moindres  descentes,  est  ditc/o5  du  derrière 
oa  jarret.  Eotia,  on  oomme^orretf  cou(/^j  ceux  qui,  natu> 
teOenient  trop  fMcMi,  perlent  lecanon  très  ai  avant  etaoat 
l'anima!.  Par  analogie ,  on  f<<>nne  ce  nom  à  la  même  partie 
du  corps  chej  d'autres  quadiuiièdcs  -.jarret  de  veau,  de 
bmff,  etc. 

J  AHRETIÈRC  (  Ordre  de  la  Oi'der  qf  the  Garler, 
le  premier  des  ordraa  de  chevalerie  qu*B  y  att  en  Angleterre, 
fut  fondé  pnr  le  m!     d  0  u  a  r  d  1 1 1.  Malgré  tonlea  les  in- 

vesti;^ation.s  deN  liisloriens  anglais,  beaucoup  d'obscurité 
règne  sur  son  orij^ine.  Un  jour,  raronte-t-on  ,  que  ce  nio- 

oarque  assistait  ii  un  bal  avec  sa  maltresse,  la  comtesse  de 
SdidNir;,  celle  dernière  pertt  en  daaiant  «a  Jarretière  gau- 
che, qui  était  de  couleur  bleue.  Le  roi  voulut  anasitM  la  rele- 
Ter,  et  en  faisant  ce  mouvement  toucha  involontairement  la 
robe  de  1.1  belle  coniU-,  <  ,  lu'il  evposa  ainsi  aux  meclianls 
proiN»  de  Passistance.  i'our  réparer  sa  faute,  Edouard 
•'écria:  Jfeimi  aoll  fNf  malfiteHitt  cl  Ht  eo  même 
mer.  lia  la  <jM>iaHa.  —  t.  xt. 
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temps  le  serment  de  mettre  ce  ruban  tellement  en  honneur, 
que  les  railleurs  eux-m^^mesle  rechercheraient  avec  le  plus 
vif  empressement.  Ën  suite  d»  quûlleroit  en  1334,  fondn 
Tordre  de  la  Jarretière. 

Suivant  «ne  antre  verrion ,  la  fondation  de  l'ordre  de  h; 
Jarretière  daterait  de  i^'iC,  et  aurait  eu  lieu  apr^  In  vittoir« 
remportée  par  Ldouard  Jll  à  Crécy,  où  un  ruban  bleu 
arboré  au  l)out  d'uQe  lanr  e  aurait  servi  de  signal  pour 
engager  l'action,  et  oii  le  mot  d'ordre  aviait  été  le  ehg» 
vatier  $aint  Georgts, 

Mais  les  statuts  de  Tordre  portent  qoll  (ht  fond^  en  WiO, 
en  l'honneur  de  Dieu,  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Geur- 
%î-i,  martyr.  Il  n'y  a  que  des  princes  souverains  ou  des  .\n- 
glais  de  la  plus  haute  naissance  qui  puissent  eo  être  mem- 
bres. Le  nombre  des  clievaBers,  ;  compris  le  roi,  clteT  de 
l'ordre,  est  de  vingt-six,  non  compris  les  princes  du  sang  et 
les  membres  étrangers.  Il  se  lient  tous  les  ans  ,)le  20  avril , 
on  chapitre  du  très-noble  ordre  de  la  Jarretière  dans  la 
chapelle  du  cliâteau  de  Windsor-  Outre  les  vingt-binq  cheva- 
liers proprement  dits,  la  ni  en  nomme  encore  vingt-six  au- 
tres, dits  chevttlien  pemms,  choisis  d'ordinaire  parmr 
d^aodens  titulairea  de  diarges  de  cour,  qui,  trop  vieux  pour 
pouvoir  désormais  rendre  dr  m  rvl  is  militaires,  reçoi  .1  nt 
une  pea»iuo  de  300  liv.  M.,  moyennant  laquelle  ils  sont  tenus 
de  prier  aux  lieu  et  plMndes  vingt-cinq  chevaliers  lllalairea. 
La  réception Hea  nanT|Ua  chevaUen  ■•  MlavteonnpttMie' 
pompe,  et  nn  béraiit  dwnea  est  Cbarid  daller  mmettre  le» 
ii;  i^jjno-i  lie  Tordre  aux  princes  étrangers,  lorsque  ceux-ci  ne 
peuvent  point  assister  en  personne  a  la  cÉrénjonie  de  leur  ré- 
ception. Les  membres  étrangers  de  Tordre  de  la  Jar réitère 
sont  aujourdliui  :  l'empcreor  des  Fraa^,  ka  rois  de  Prti<se, 
de  Saxe,  de  Hanovre,  de  Wnilembei^  et  de  nel};i>|ue, 
le  duc  de  Brunswick,  le  duc  de  Saxe-Meiningen,  1r  1  m  de 
Saxe-Cobourg-GoUia ,  et  le  prince  de  Linan^es.  La  decorakoa^ 
coniiale  en  m  nilMi  Heu  liNiadel  moiré  qui  s'attache  au- 
doMona  d«  fienon  lanchn  avec  une  boude  d'or,  et  port»  I» 
la  devbe  t  tfdnnt  «oif  çttl  mal  y  pens«i  JJn  antre  laig»- 
ruban,  de  même  couleur,  se  porte  de  Tépauk  gauche  à  la 
baache  droite;  et  à  ce  ruban  est  susiMmdu  un  écuason 
d'or,  orné  de  diamants,  du  chevalier  s^int  Georges  repré* 
seoié  dana  raction  da  oonbat,  de  la  devise  et  de  fai  jar- 
refière.  Ehfti,  lëe  dievaUen  perlent  k  ganclie  eur  la  poi- 
trine une  éloile  à  huit  pointes,  contenant  la  croix  rouge 
de  saiut  Georges,  la  jarretière  et  la  devise.  Le  costume 
officiel  de  l'ordre  se  compose  d'un  vêlement  de  dessus  bleu 
foncé,  en  soic^  d'nn  manteau  de  vdoars  rouge  brodé  e» 
or,  d'une  toque  ndre  evnnadMe  d'âne  flnnit  llMdMi»  «t 
d'une  dialne  d'or  qu'y  ajottia  HCWl  TIR. 

J.%RS.  Voyez  Ok. 

JASKR.  Voyez  Caovet. 

JASERAND.  Fojtes  Com  nt  Maïuia. 

JASEURt  genre  d'otateux  lonr  k  tnor  rapporté  par  le» 
ornithologistes  h  la  famille  des  corbeaux  et  des  geais,  aux 
merles  et  au  groupe  des  cotingas,  auquel  ils  semblent  de- 
voir appartenir.  On  lui  a  donné  le  nom  latin  de  bombyci- 
vora ,  parce  qn'oa  a  cru  qnll  le  noariisiait  principalement 
de  lépidoptèrea  noctomea,  el  Pen  ne  connall  paa  aaiex  lea 
rooFurs  pour  affirmer  que  le  nom  dejasettr  lui  a  ét»*  donné 
en  rai»on  de  son  caquetage,  c'est-à-dire  de  la  |iarli>  ularité 
de  «on  chaut,  qui  parait  ne  se  manifester  que  pendant 
la  laiMMi  des  amoura,  lorsque  ces  oiseaax  sont  réunis  eir 
troope.  tes  caractères  de  «e  «enre  iMt  :  Bec  droit,  bombé 
en  f5i- •,u^  el  en  dessous  ;  mandibule  supérieure  faiMement 
courb<"e  vers  son  extrémité,  tenuioee  par  une  dent  trèa- 
marquée;  narines  basalcs  ovoide-s,  percées  de  part  en  part, 
uuvei  tes  par  devant,  cadiées  par  lea  peUtes  plumes  du  front 
ou  nues;  pieds  très<oarf»;  des  Irafa doigU  antérieurs ,  oe* 
lui  du  milieu  et  l'interne  libres ,  l'exleme  soudé  à  la  base; 
ailes  médiœn-s;  queue  carrée,  composée  de  doiMe  pennes; 
Il  première  cl  la  seconde  rémises  les  plus  lousues,  «V  la 
première  un  peu  plu«  courte  que  la  deuxième. 

Ce  anre  rcnfeme  trais  espèces,  dont  nnn  d^BHOp»  et 
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i*A«ie,  la  seconde  du  Japon,  et  Ittraisitaie  «f  Amérique. 
Lb  aiiaaièra,^'oaii<MiUM  an«si  grand  jaseur,  jasewr  de 
BmàMétJataw^Efmpeibombycilla  garrula,  Vieill.), 
se  montre  plus  rréquemment  à  Te»!  et  à  l'ouest  qu'au  nord 
lie  l'Europe.  Cet  oiseau  a  été  tu  aux  euTiroos  d*Abbeville, 
■te  Falaise,  de  Caca,  et  M.  Florent  Prévost ,  qui  étudie  avec 
Miidmté  )m  amn  det  oiieanx,  a  eo  l'occasioa  de  tner 
^mlone  JaKois  dus  me  «cale  dnne  aui  enrlrons  de 
Paris.  Son  apparition  nu  i  n  |i;is8age  en  nombre  un  peu  con- 
sidérable dans  un  endroit  donné  est  regardé  comme  un  fait 
digne  de  Pattanlion  des  ornithologistes.  Ils  ne  se  montrent 
qu'en  petit  nonlm  dMMle$p«js  do  nord  derEurope,  et  à 
des  époques  iMUtemrfiiéet.  I.«b  jaaean  sont  des  oiaenix 
timides^  ils  se  cachent  dans  les  tiuissoos  les  plus  épais,  et 
descendent  roriuoeat  à  teire  ^  leur  vol  est  de  courte  durée. 

JASIKOF.  Yoges  Iaukw. 

JASMIN.  Le  Bondte/cHMiiit  «  été  doué  ft  ww  fbde 

lie  filanlr-  nppartenant  à  des  familles  différenles,  et  dont 
Je»  carackre^  diâtinctirs  ne  ressemblent  aucunement  aux 
ptantea  de  la  famille  des  jasisiiiéet,  qui  aaolai  doircnt 
yodcr  Je  «md  étjoimln. 

Le  Jamifa»  «rtnteeta  h  natmn  àrvIlB,  ditpcMét  ea 
buisson  ou  grimpant  sur  les  corps  qui  léâ  avotsincnt ,  porte 
ordinairement  de»  feuilles  alternes  ou  opposées  ,  simples  uu. 
composées,  et  des  fleurs  qui,  placées  dfc  manières  différentes, 
soità  l'aittéiaité  do  rameaux,  aoit  dans  TaisseUe  des  feuilles, 
ont  lue  odMt  taete  «t  «a  Êspnll  agidaMe.  Yokl  les  ca> 
ractères  di&tiQCtUs  des  principales  variétés  :  le  calice  est 
[ter&i&tant,  à  cinqdent&;  U  corullecst  mouopétaie ,  à  limbe 
plat  partagé  en  cinq  divisions;  elle  porte  deux  ctamines  ren- 
terméesdans  le  tabede  la  corolle,  et  un  ovaire  aupédeur 
affoadl,  Mnnonléd'im  style  dmple  et  lenniiié  par  on  stigmate 

bifide;  le  fruit  c^l  une  baie  à  deui  loges  monospernies  11 
y  a  euviroQ  uue  lieataiue  d'ospèccii  de  jasmin ,  dont  la 
plupart  exigent  la  serre  chaude  on  l'oranfeiie  ;  «•  aent  les 
variéléa  doat  l'odeur  est  la  plus  aoave. 

PHmi  toi  cspèee*  priaelïnlea .  on  nmarqae  le/anmlR 
Liane  commun  (jasminum  officinale,  L.)  ;  c'est  le  plus 
ri-|tandu  de  tous;  il  fait  l'ornement  de  nos  jardins,  parla 
U-aute  de  isa  lleur,  et  par  le  parfum  qu'elle  exhale;  ses  jcu- 
uea  rameaux,  s'élèvent  en  serpentant  autour  de  la  Tigaa 
00  de  l\)iraager,  et  ses  feaîllea,  faNijoaf*  vertee,  «emMeui 
vouloir  les  abriter  des  rigueurs  de  l'hiver.  Ce  jasmin,  ijui 
«e  se  multiplie  (|ue  par  maicolles  et  par  boutures,  est, 
dit-on,  originaire  de  lacdte  de  .Malabar,  d'oii  on  Ta  importé 

en  Europe,  où  il  s'est  acclimaté.  11  vient  trés-bieo  eu  pleine 
terre,  niab  fl fiiot  avoir  le «oîn  de  l'expoaer  an  midt,  pirèa 

d'une  muraille  ou  d'un  treifla;;c. 

Le  jasmin  de*  Àçores  IJasimn  tim  azoï-icttm,  L.),  quise  re- 
{jioiluil  comme  le  procèdent,  a  des  rameaux  qui  peuvent  s'é- 
lever à  la  hauteur  de  six  à  sept  mètres }  ses  fleurs  commen- 
ceatà  paraître  eo  automiie^et  soottite'petlIes.On  reoiarqiie 
eaoore  le  jasmin  jiaoïe ,  ori;;inairc  îles  contn'es  méridio- 
nales de  la  France,  dont  les  lli  tirs  inodore-s  ont  une  couleur 
jaune  qui  a  servi  h  distinguer  la  plaute;  \c  Jasmin  d'Italie 
(jasminum  humiUf  L.),  qui  se  rapproche  beaucoup  du  pré- 
cédent par  sa  lleer  inodore,  mais  lilaoche;  le/umln/o»- 
fmlle  (jasminum  odoralissimum,  L.), ainsi  nommé  de  son 
odeur,  soave  et  fort  agri^able  :  c'est  le  plus  odorant  de  tous 

^  ia:;i)ius;il  est  oriKinairc  île  l'IniJo,  toujours  virt,  et 
Heurit  au  milieu  de  l'été.  Cette  variété  ne  peut  se  conserver 
qu'ea  serre  chaude.  Enfin,  une  des  espèces  les  plus  impor- 
ttotes,  est  Ui  jasmin  à  grandes  /leurs  oa  jasmin  d'Eupa- 
foe  (jasminum  grandifiorum  h.),  assez  semblable  au 
jasmin  commun,  dont  il  diffère  cependant  par  ses  fleurs, 
rouge&tres  en  dehors  et  blanches  eo  dedans.  Son  odeur  est 
des  plus  suaves  :  aosd  sert-A  ipiéparar  l'Aollediled^iat- 
min;  il  est  très-abondant  en  Amérique;  on  le  cultive  é^.ilC' 
ment  en  Italie  et  dans  la  Proxence ,  ou  Ton  en  extrait  h- 
priucipe  aromatique,  qui  forme  la  base  dune  liuile  qui 
wrt  principakmcat  dans  la  parfumerie.  On  a  essajfé  de 


roniiloier  eo  frictions  dans  quelques  ea»  de  aaladie  ;  mais 
on  y  a  presipie  eottètenent  résumé,  ses  loopriéléa  étant 

an  moins  dnateuses.  C.  Paviot. 

JASMIIV  (JA^nrt's',,  coîflteur-poÇfo  iirovcnr.il,  naquit  en 
1797,  daas  les  conditonf!  In  plus  humbles  de  la  sodété. 
Son  père  était  nn  pauvte  tailleur.  Privé  d'appui  et  def» 
tune,  Jasmin  est  reobnt  de  la  oatore^et  pe  doit  iko,  oo 
presque  rien,  à  rédocattoQ.  AdndsAusMNi  wtoeelt^mer 
parmi  les  élèves  d'un  $<^minaire ,  il  en  fut  éloigné  bientôt, 
ainsi  qu'il  nous  Tappreud ,  par  les  espiègleries  de  son  Age!... 
Il  n'échappa  donc  aux  premières  épreuves  de  la  misère  qu'en 
cherchant  dans  les  oocnnalMNU  de  la  daM  onrière  le 
moyen  de  ce  «offlre  et  dTumrer  ton  aoit  à  VHô'.  0  «  ft 
apprenti  coiif  't  c'est  en  dérobant  an  sommeil  quelques 
heures,  toujours  trop  comrtes,  que  l'enfiuit  do  peuple  na- 
quit par  degrés  à  la  vie  intellectuelle.  Alors,  dit-il  lui-même, 
•es  peines  panireot  secalmer.  Jaaoïia  cédait  an  liesoio  d'ap- 
prendre  avec  «ntraloennoL  florlan  parait  favolr  partleo- 
li/!rement  impressionné. 

C'est  le  chant  doux  et  snave  Me  cal  moun  qui  for- 
me à  proprement  parler  le  débnt  quelque  peo  saillant  de  Jas- 
min. Cette fracieose  compositioa  reoiooteà  l%ti. L'onvre 
i|i|i  BiirqBecciwnelepciotdB  JépartdesoeéMfariMdana  PA- 
gennaï!;,  Le  Charivari,  est  d'une  facture  supérieurr  ,  >  t  r^tte 
composition  dénote  une  entente  des  principes  de  l'art  qui  jus- 
tifie le  bon  accueil  fait  à  ces  débuts  du  poète.  A  partir  de  cette 
époqoe  le  trouvère  méridional  grandit  saas  doute;  il  se  ré- 
vèle irios  ma^ifique ,  phH  eonifM  à  OMenre  qn'apparaie- 
sent  les /•nplZtofto  (contenant  'f'^  Sniirmir^"'.  T' Areugîe, 
Françonneite^rOde  à  la  CliurUc,  Marthe,  Lis  Deux 
Jumeaux;  mai»  le  poète,  l'homme  supt^rieurement  doué, 
était  visiblemoat  en  germe  dans  cette  réminiscence  du  Im' 
Mh  qd  Boos  montre  Vgpnun.  ét  le  OAftel  «atreot  «i 

comiquement  en  lutte  d'influenre  rt  rir  prirmntf*.  11  {itit 
lire  Jasmin  dans  .sa  langue,  daiis  ce  puluia  pruveaçj.  qui 
s'en  va ,  si  l'on  veut  saisir  une  foule  de  nuancer  de  style,  de 

I  sentiment  et  d'barmonie  que  notre  trançaU  aligné,  si  tolve 

I  d'ellipses,  trop  déponrvn  par  cela  ninw  de  vie  et  de  osa* 
i.'ur,  uc  parviendra  jamais  à  rendre.  0  faut  sortout  se  dé- 

;  lier  .  es  traducteurs,  cor  ils  ne  réussissent  pas  toi^ours  4 
•ioHLer,  nous  ne  dirons  pac  le  Noa  «lact  du  poflle,  «ail  la 

I  seas  vrai  de  l'écrivaio. 

!    La  vente  de  sec  poblicafieM  Ht  calhloirfr  Jasmin  d'oie 

iiorinête  aisance;  eUe  ne  lui  fil  pi-  rrprnfîant  abandonner 
sa  modeste  profession,  qui  lui  est  d'juUul  plus  c.Ui^re,  qu'en 
I  homme  d'esprit,  il  comprend  que  le  contraste  de  son  talest 
et  desonmélier  contribue  à  donner  du  piquant  àses  veiai 
•  JeaoIstoigonnsAr,  di»-il,delUrelal»aibe  i  mescaa- 
hères  les  poètes,  d'une  nianifre  on  de  l'autre.  »  Appelé 
I  à  Bordeaux ,  à  Toulouve  ,  il  y  a  lu  ses  poésies  dans  de  gran- 
I  des  assemblées  ;  il  y  a  été  couronné,  11  a  triomphé  comme 
j  les  chantres  de  la  Grèce.  C'est  parmi  las  pqpolationa  si 
t  imprmsionaliles  do  midi  oo  barde  popaMw  alnHoiiat,  en 
;  arûsle  ingénieux  de  la  langue  et  de  la  rersiflcation  ,  an  iltgne 
successeur  de  Goudouli  et  de  Des  pour  rin  s.  Ap;)elé 
I  plus  Iftrd  4  Paris  par  nos  critiques  et  nos  Mécènes ,  invité 
I  dans  nos  plus  brillants  salons,  il  est  reparti  comUé  dlioii» 
I  neurs  après  avoir  assisté  h  un  grand  iMaqoet  qœ  loi  avaient 
'  offert  tous  les  coiffeurs  de  Paris,  apràs  avoir  dtn^  avec 
\  le  roi  Louis-Philippe  à  Neuilly  ,  pour  aller  reprendre  à  Agen 
son  rasoir,  son  peii^ne  et  ses  ciseaux,  -  t  r.  1 1  voir  UeBlM 
:  de  son  hôte  la  décoration  de  la  Légion  d'Honneur. 
;    J.\SMIN  DE  VIRGINIE.  Fe|ea  Biaiom. 

JASMirV'ÉES,  famille  de  plantes  dicotylédones,  mo- 
napélalcs,  à  corolle  insért^  sons  l'ovaire,  qui  est  simple, 
quelquefois  édiancré  au  sommet,  à  deux  loges,  i- .tmnt 
chacune  deux  ovules  suspendus;  le  style  est  simple,  ter-> 
mioé  par  oo  stigmate  le  pins  soovent  MBde;  le  frait  cal 
I  tantôt  une  capsule  analogue  à  celle  des  acantliécs ,  tantôt 
une  baie  ou  un  drupe  à  une  on  deux  loges,  renfermant  une 
à  quatre  graines;  Icmbryon  est  droit,  plan,  jr,- qi'  i.  u- 
jours  entouré  par  uo  périsperme  cbaroa;  la  radicule  est 
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NidiB«irein«nt  &u|>éiieure.  Le  calk«  et  U  corolle  sont  tiibu- 
M»;  iMrliabe  estdivùé  en  lobe»  égaux ,  au  centre  detquels 
M  tioavMrt  deux  étuainw  tuéMét*  au  tube  de  la  cotx)lle. 
Letfleon  dans  les  plantes  de  cette  famille  sont  di<<po^s  en 
corjBbe  ou  en  |'>^nh;nle,  et  onlinaii'i'uii'fjf  ^ipixi-rr-, ,  .jiii.J 
qae  les  feuilles.  Ltfi  particutahlés  qu'ulfre  cette  faaàUe 
•ont  de  présenter  des  [^tes  quelquefois  sans  corolle; 
d'autres  foia,  m  cnatraii*,  on  y  voit  des  fleartà  corolle  pres- 
que poiyp^tide,  cotnme  dûs  quelques  Maes.  On  rencontre 
aussi  trii>  <;l.ii[,iiii  an  lieu  de  deux,  mais  cela  arrive  ra 
reœent.  Les  (danti»  de  cette  tâiukile  «ont  li^jDeu&eà ,  arbres 
on  arbrisseaux  ;  Us  tiges  sont  souvent  sarinenteuses  et  grim- 
ptBtei.  lobert  iboM  «ft  A  fait  4nx  làMUIfla,  aMnoiéi»  «/^ 
néei  et  jasminia:  Yeateniit  appdle  tUaeén  las  «Môiées 
de  ni.il.fit  l'ro^vh  ;  iii.ii-,  !,i  ^V.^î''r^■.^w>•  .iiir  laquelle  se  fondent 
ces  deux  bolani'^ti>i»  puur  en  laire  deux  laiaiUes  distinctes 
tfest  pas  assM  gnnde.  ponr  admettre  cette  séparation  :  il 
Tiat  Bien  o  former  deux  tribus  que  deux  familles.  Dans 
Injaswdnéeêêts  trouvent  les  genres  «yrin^o,  fraxinm, 
oUa  ,j€uminum.  C.  FtvnoT. 

JASMUND)  partie  septentrionale  de  l'Ile  de  Rugen. 

JASONf  un  des  plus  ttaamx  peraoQn.ige!>  des  temps 
MnriM|iiBi^  Mail  ilt  d^taa,  roi  d'IokiiM  oa  IIHMiUa,  et 
iPAlâmUt.  Étaré  par  la  matante  Chirea,  il  awista  Ibrt 
jeune  encore  à  la  âiincnse  chasse  du  san^Hi  r  <.l  c  1 1  y  d  o  n . 
îion  père  liiaon  ajnnt  abdiqué  avant  que  Jasou  eût  atteint 
l>gB  tMI,  Fttaa,  OMle  de  Jason ,  se  saisit  du  pouvoir 
cooMBOtalair doio»  hmo.  VoW,  d'apièa  la  tradition  com- 
Mme,  dam  qatllei  drcoartnai  cal  Keu  l'expédition  de 
Jason  à  la  Colcliide  :  Priias  lit  un  jour  inviu  r  lous  ge*  pa- 
rents, et  dans  le  non^bre  par  conséquent  Jaixin,  a  uu  grand 
sacrifice  qu'il  voulait  célébra-  en  l'bonneur  de  Neptune.  En 
atvaëaat  à  lolchos,  Jasoa  onrivaoB  iMrd  d'un  fleuve  ap- 
peli  tvAns  eo  Ënipéus,  on  «Mon  taridaorus,  et  y  trouva 
Jonon,  'it  ijuiM^  en  vieille  feniinp,  qui  le  pria  de  U  trans- 
porter sui  I  autre  rive.  Jason  consentit  à  lui  reiidre  ce  bon 
Oitice,  mai^  perdit  à  cette  occasion  une  Je  se-;  sandales,  restée 
OIH^B  daas  Ja  rase.  Jaaao  arriva  aiaH  m  fiad  ctaïassé 
et  rantre  sa  à  h  eoar  de  son  onde,  qni  k  eetta  vae  eatra 
ilHiK  un.  .  rande colère,  pane  qiu  "ci  (ieloiavait  prédit  que 
celui-là  lui  enlèverait  le  trdue  et  la  vie  qui  arriverait  dé- 
chaussé à  soo  sacrifice.  Diasinolant  cepeDdant  de  son 
mkmi,  vm»  ilf  ia  à  Jiwan  <a  fa^  twait  jadividu 
qieforaclaW  aaralt  iigipil  mmm  dovaat  «rgsoemear- 

trier.  A  quoi,  ^anm.'  f.ar  Junon,  Jason  n-poiiiiit  qu'it  ren- 
verrait ea  Culchide  pour  rapt>orter  ta  ioïma  à  or  Pèlias 
donna  donc  aaisilM  cette  missioa  à  Jason. 

SattalaMontea  wwto,Péia»anitd«i«aéaoate»ra 
Ami  oirnalltné.  Pm  itiaa  èWlgB^Hrii,  Jaoe^oaaoolta  Po« 
racle  1.1  mani^ri^  dônt  il  itfv,iit  s'y  prendre  pour  rentrer 
en  {KXis«ssK)n  d«  son  béritage  légitime  ;  et  l'oracle  lui  or- 
donna alors  de  se  naèmh  lalefcoa,  à  la  cour  de  Pélias,  dé- 
S^mlÊÊfftémm,  awa  wm  p>no  de  léofortoar  les  épaules 
ol  anaé  dadoat  lUMM.  <?OBt  «e  que  St  aoni  lason  ;  mais 

H  n'arriva  Chn  INMia-;  qu'jncc  une  s<'iil.'  de  5.;iiiil;il.-^  , 
ajaoc  perdu  l'autre  de  la  manière  que  nous  avons  dit  plu^ 
haut.  Pélias,  qni  ne  le  connaissait  pas,  lui  a;F*ot  demandé 
qol  U  était,  iaM  M  HposM  ItanHoMift^  était  la  ils 
d'ÉMii,  se  fit  eiwalle  coaoïilwfc  10  duueuit.  de  MB  père,  et 

y  célébra  rînq  jniirs  duranl,  riycr  <;<'sprinMi!-  TMh  rrv,  ?((-Ii-r, 
Admète,  Amytliron,  At-aste  et  Melampe,  le  jour  heureux  qni 
lenr  pennettait  enfia  de  le  revoir.  Us'éa  alla  ensuite  trouver 
l*âiBa,  «C  kaaBMia  d'avoir  è  Ini  rendre  son  trOne.  Péliaa  ré- 
pond qall  ne  demandait  pas  mieux,  mais  qu'il  fallait  que 
Jason  comm-'nr  fil  \<?.r  r:i\^i><<Tlrr  rn  TIies«jlit;  la  toison  d'or. 

Dans  rexpédiliou  qu'il  entreprit  à  cet  effet  (voyez  Aaco- 
lutTRs),  Jason  eut  à  LemBoadêat  flid^ypsipyli.  Boeoadé 
rarM(«dée,il  atteignit  lieareosement  le  bot  de  son  voyage  ; 
puis,  après  l'avoir  épousée  et  avoir  erré  pendant  longtemps 
dans  diverses  contrées,  il  revint  aux  lienx  qui  l'avaient  vu 
naître.  Jason  vengea  alors  la  mort  do  son  pèro  ot  ceilodo 
m  ft«nai  tant  PéHaa^TooMUa,  Il  M  M  InpoiAted» 


—  JASSY  r,-f 

récupérer  le  trône  d'iolchos.  U  lui  fallut  l'abandonaer  a 
A  caste,  fils  de  Pélias ,  et  se  réfugier  à  Corinthe  avec  oao 
épouse.  Ils  y  vécurent  tous  deux  pendant  dix  ans  dans  t.i 
plus  complète  fi^licité,  jusqu'à  ce  que  Jason,  fatigué  de  Me- 
dée,  s'éprit  de  Glauté ,  et ,  suivant  d'autre.s,  de  Creusa, 
ûlie  de  Créon»  roi  de  Corintbe,  qn'il  épouoa  après  avoir  cbassé 
Ma  do  fadlUdéoot  kt  cabMqall  avait  OM  d'oUo.  Mois 
Hédéo  se  vengea  craelicmeal  do  sa  rivale;  ot  quand  Jason 
vonlot  tirer  vengeance  de  ses  forfaits,  elle  s'enfuit  sur  un 
cfhir  traîné  par  des  drapon^,  et  se  relugiaà  Alhène.s,  auprès 
du  roi  hg/ée,  après  avoir  tué  les  enfantâ  qu'elle  avait  eus  di' 
Jason,  Mennéros  et  Pbéritos.  Apré->  quoi  Jason  sa  taftde 
désespoir.  Suivant  d'autres,  il  mena  dès  lors  un«  vie  toujour» 
errante  ;  et  un  jour  que,  accablé  <le  fatiftne,  il  s'était  endormi 
sur  le  bord  de  la  mer,  à  l'oin^rL'  do  même  navire  qui  l'avai. 
autrefois  conduit  enColchide,  il  pirit  écrasé  par  la  dtuUr 
d'une  poutre.  D'antres  rapportent  encore  4|0*il  ae  léoOMiiin 
plus  tard  avec  Médée,  qn^  •'OB  retoana  avec  elle  en 
Colchide,  et  qu'à  la  mort  fie  son  }wan-pèfO  U  lui  succéda 
sur  le  trôrii  . 

JASPlù*  Le  jaspe  est  une  sub&tance  silieense,  d*nae 
iofuslMUlé  ot  dPuaa  opacité  parfait*^  Sa  texture  est  com- 
t^cte  f  sa  easaon  oooeboide;  il  fsit  feu  sous  lo  choc  du 
briqoet,  et  ne  se  trouve  jamais  cristallisé  dans  la  natore. 
Le  ja']ii"'  .ipiiartient  à  la  nomlirru';!-:  f.-irnil!--  des  quarti  . 
et  peut  se  diviser  ea  quatre  sections  priacipaliiâ  :  i°  le 
Jaspe  proprement  dit;  3*  le  jaspe  éjffpMm;  3»  le  joqw 
jMHxeteiM  ;  4*  lafaspttehiitmix.  Don  ces  quatre  nalinM 
00  froaveat  one  nnltitBdo  iadnîo  do  wiélés,  ayant  tMÎIe!i 
des  nuanci  diff  rm'r  ,  qui  se  rapprochent  plus  ou  nsoin^ 
du  vert  et  du  rouge,  qui  sont  les  deux  couleurs  propres  au 
Jaspe.  I>e  toutes  les  substances  minérales,  c'est  une  die  celles 
qui  pnéacalnit  topUiode  nriitioM  doBs  ieorcoiiloaff;ta«Mt 
OB  le  Andteoiloaré  por  aa  rabOB  vontoohm^  tuUt  H  Cit  ta- 
ri' il  -ang;  qaetquefois  il  parait  fomoé  de  cercles  coacea- 
tnipics  qui  lui  donnent  l'aspect  de  l'agate,  avec  laquelle  il 
est  souveaft  ■AlBgé.  Les  variétés  de  jaspe  les  plus  beHot 

et  les  plue  nfOiBMtiki>aqi«n)tye,dit«ri«i<a4,«t  lojin^ 
noir,  qui  iO  tfowo  OB  Sicite.  Loo  locaMio  ow  fou  troovo 

cette  substance  sont  :  i  Orit  nt,  l'Indp,  la  Sicile,  le  T^'ml  e' 
rAileroagne  ;  mais  la>  jaspes  de  t'Oneni  suat  les  plus  «ati- 
roés.  Quant  aux  gisements  dO  «Ha  loche  silicease,  c'est  an 
milieB  dea  tanatao  d^ttufioa»  p^mà,  ko  «iiaa,  loBlit  ob 
iragoMnia  nweo,  qpea|BewH»  ob  cobcmo  pras  eu  hmok 

épais.ses.  et  fornirjnt  de  [ictites  collin*"^.  On  l'n  rmconfrée 
égalcsoeut,  en  petites  masses,  dans  le»  méroe^  rocUes  qui 
serrent  de  gangue  aux  agates  dans  le  Palatinat^  ca  Écos- 
M,  otc>  £Uo  existe  abondammoit  doBO  ko  tHHiaa  priariHii, 
et  las  nlaMogistes  peosent  qu'ele  a  MéfimBéo  ftaraBo 
infiib-ation  de  silice,  à  travers  .îe^  rriurlips  ii'.ir;nlf  frrru- 
giiteuae.  Le  jaspe  e»t  formé  de  silice  en  grande  quantité, 
90  poar  100  envino,  d'un  peu  d'alumine,  de  chaux  et  di* 
fer;  M  Oit  iasceptibk  de  poli,  oiakil  ost  loia d^griar r»- 
gate,  doaf  H  se  rafprociie  napea;.  Le  jaspe  peralake,  épnt 
nDir.  Âvrin-;  parli''  |ih]-.  haut,  ne  drvr.-iit  ,  '[r'i'  ron.*idérc 
t»iiiii>e  un  juspe,  puisque  ce  n'est  autre  chose  qu'une  agglo- 
mération de  schistes  argileux,  calcfaéo  à  k  longue  par 
l'eaibftseiaoBt  ot  kooariwMtioalenie  do  lailiiBtn  liuBilkin, 
et  (pd  ont  oeqnk  wmu  Aa  doreté  pour  dto»  «ntaiUk  «dombo 
I'  jispe,  et  devaBir,ooaak  iHiiBdBkfUalre,  socles,  vmb^ 
coffret»,  etc.  C.  Favbot. 

JASSY  ou  JASCH,  capitakde  k  Moldavie,  faMkOBl 
le  versant  du  Kopo,  lattatogoo  dénodia,  foi  o'oMmo  on 
pente  douce  josqn'am  rim  d'oie  rMèro  aMCtogaaM  ap> 
pelée  BacMoui,  (!an>  line  conir^;--  dr^oîée,  bien  que  vue  de 
loin  elk  semble  assez  pittoresquement  située.  tAie  est  k  ré- 
iUflBoo  de  l'iMspodarOtk  aUsoAa  aiilfapelitMB  gv, 
ainsi  que  des  prinrpafp,  autorités  de  k  province.  Ville  ou- 
verte et  fort  étendue,  mais  mal  construite ,  elle  renferme 
environ  70,000  habitante,  dont  plus  de  20,ooo  Juifs,  3,000 
fiobémiens,  et  aosxi  beoncoop  de  Grec».  d'Arméniens  et  d'AI- 
I.  La  popukfioB  fut  BB  GoamcfCB  aMci  iBtportaat, 
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-«t  qui  ne  pourra  qm  ppêaàra  iJei  fiévcloppemenU  encore  | 
plus  considértbles  par  la  créatun  d'an  pofl  *«  h  P  r  u  I  h .  • 
^oi  B*cii  est  qu'à  qualqim  benrM  de  éMum,  f»  fétar  \ 
VEmmM       voie  de  eMmmnieiliott  avee  G«la«x  et  i 

par  suite  avec  la  mer  Noire.  Un  télégraphe  électrique  la  relie  i 
«ojourd'hui  à  Czcmowilz.  L'architecture  de  Jassy  est  irré-  ! 
gulière  et  toute  orientale.  An  milieu  d'un  chaos  de  misérables 
liattosetdeiDiiiMins  dcboh  accamulées  dMUdes  ruantor- 
•luatMi,  étroites,  non  pavées  la  plupart  do  temps,  «trwn-  | 
ptle«  d'immondices,  quelques  palais  de  boyards  se  font  re-  ] 
marquer  par  te  Inie  tout  oriental  de  leurs  constructions.  ' 
'Sur  plus  de  70  é^iM  grecques  et  de  19  couvents  que  ren- 
fBfiMJa«if,«nraMn|H  iorloot  la  cathédrale,  dontlacom- 
trndiM  cet  encore  foute  rieentei,  l'andeBMlglNM  des  Trols- 
Saints  el  l'églisi'  du  couvent  de  Saint-^ipiridion,  dont  dépend 
aussi  un  Ta»te  liOjtiial,  où  l'on  reçoit  les  malades  de  toutes  . 
<miiBlls  et  de  loutt»  religions.  U  faut  encore  mentionner  le 
•WMfvan  palais  des  Hospoda»  et  la  Cour  dee  Princei, 
eaclemw  rtsMenoe,  camnaiée parmi graed  InoeBdle 
en  1783,  mais  reconslruile  poslt^rieuremcnl ,  et  qui  di'puis 
1844  contient  tous  les  ministères,  les  tribunaux,  l'adini- 
■tlV|iiT«Hi««»  locale,  ainsi  que  l'assemblée  des  t'tats. 

laaqr  a  été  la  victime  de  vaiteiiiioeodles  ea  1&27  et  en 
tS4«.  SolVaiituiieiBMrlptioa,  cIleaDiittétéLfiMdée  aa  tempi 
4e  la  dorninatirm  romaine,  sous  le  nom  de  Jassiornm  muni' 
cipjMBi;  mais  elle  c>t  vraifMîmblablement  d'orij?ine  jilus  ré- 
cente. Elle  n'obtint  le  tilrc  de  ville  qu'au  quatortiéme  siècle, 
<«t«OB  nom  hd  vieal  des  Jasses  oulazyges.  Turcs  immigrés 
auoniièraasièeleavee  lesKoomaM.  Oas'ylnwT»  point 
<Je  monuments  anciens  ;  et  ce  fut  Alexandre  Lapousrhan 
qui,  en  1564,  fit  de  cette  ville  la  ré^Jence  des  princes  de  > 
Moldavie,  lesquels  avaient  jusque  alors  hahilé  Suc/awa.  Le 
«ooveat  ou  la  citadelle  de  Txitazoie,  situé  en  (ace  de  la  Tille, 
sur  ane  liantesr,  était  aatiefiBia  une  place  forte.  Lliistoire 
■militaire  ne  fait  pas  mention  do  sièges  dont  cette  Tille  ait 
été  l'objet;  die  rappurtc  sculcineul  qu'elle  fut  réduite  en 
cendres  en  1S3S  par  le  sultan  Soliman,  et  en  ICSo  par  Jean 
Solneski,  et  qu'une  bataille  de  trois  jours  se  livra  en  i6i>9 
■aer  les  rives  du  Bacliloui  ;  bataille  dans  laquelle  lesTatares, 
les  Kosacks  et  les  Polonais  défirent  les  Yalaques  et  les 
Sicklers.  Jassy  fut  en  outre  occupée  et  évacuée  à  diverses 
reprises  par  les  Russes,  et  au  div-liuili^nie  siÉ'cle  par  les 
Autrichims.  Le  9  janvier  1792  la  paix  y  fut  signée  entre  la 
Anasieet  la  Porte  ottomane.  Pendant  la  guerre  i  laqodie 
mit  lin,  en  1812,  la  paix  de  Bucbarest,  Jassy  demeura  long- 
temps occupée  par  les  Russes,  qui  l'occupèrent  de  nouveau 
en  182S,  lors  de  la  guerre  qui  éclata  alors  entre  les  deux  puis- 
sances ^  et  iU  ne  l'évacuèrent  qu'en  1834.  Jassy  souffrit 
iMauconp  de  rmsurrection  grecque  qui  y  éclata  en  l$2t, 
sous  le.s  ordres  d  Yp&ilanti,  et  par  suite  de  laquelle  les  ja- 
nissaires n'en  firent  plus  qu'un  n>onceaude  ruines,  le  10 
avril  1822-  Kn  ISjJ  les  Russes  oct  r  iit  Ja-  /.  qu'ils  quit- 
tèrent l'année  suivante.  Depuis,  c«tle  ville  a  reçu  une  gar- 
nlm  autrichienne,  en  atliwidim  la  loliiliaB  de  la  qneàUon 
.d'Orient. 

J  AUBERT  (Pierre- Aaénée-ÉaitieR-PaoBE,  chevalier), 

né  en  septembre  1779,  à  Aix  en  Provence,  ob  son  père  était 
avocat  au  parletueot ,  professeur  de  persan  au  Collège  de 
•France  et  de  turc  à  l'Ëcole  spéciale  des  Langues  orientales 
vteanlfls»  mort  à  Paris,  en  janvier  1847,  a  laissé  un  nom 
comme  tavant  et  coimne  professeur.  Ctefena  rapidement 
l'un  di'>  «lèves distingués  deSylvestrede  Sacy,  il  avait 
été  desi^^aé,  en  1793,  pour  une  des  places  do  jeune  de 
langues  .'i  Gonstaiitinople ,  et  attendait  à  Toulon  son  ordre 
•de  départ ,  lorsqu'il  fut  adjoint,  igé  de  dix-huit  ans  seule- 
ment ,  à  lespédHIon  d'Egypte, comme  un  des  quatre  iuter- 
. prêtes  rdtaclii^s  à  l'armée  avec  Vfiilure  ,  iiiter(uote  en  cUef. 
St^  camarades  ayant  suivi  les  géocraux  dtvLsiunaaires,  et 
l'interprète  eu  chef  étant  venu  à  tomber  malade,  Jauljert  se 
trouva  ainsi  seul  aupr&s  de  Bonaparte  pendant  la  campagne 
■dt  i'99.  Le  jeune  «avant  devint  ton  wemîer  aeeidtaire- 
ittlerprUe,  et,  en  cette  qualité  traduiait  wa  oâêlins  pro- 


clamations, toute  la  correspondance  avec  les cliefs  du  pays, 
tous  les  discours,  toutes  tes  réponses  du  général  en  chef; 
il  rédlieales  traités  coacli»  par  la  r^mbliqne  avec  les  peu- 
ples dd  Liban ,  les  capitoMm»  deiplaoea  conquises,  et  se 
trouva,  pendant  la  durée  du  séjour  de  Bonaparte  en  K^ypie, 
de  service  permanent  auprès  de  sa  personne.  La  «louc^ur 
et  l'aménité  du  caractère  de  Jaubert  ne  l'avaient  pas  rendu 
noini  agréable  à  Bonaparte  que  ses  connaiiiancei  ne  le  lui 
avaient  rendu  ntile,  et  il  ftitdn  petit  nombre  de  ceux  qui  re* 
vinrent  en  rr:inr  e  avec  lui. 

NomniL^  successivement,  en  1800  et  1801  ,  secrétaire -in- 
terprète du  gouvernement  et  professeur  de  turc,  il  repartit 
en  1803  pour  l'Orient  avec  le  colonel  SébaatlanL 
1804 ,  pentent  fanibaMade  du  général  Brune ,  fl  IM  envoyé 
à  Consiantinople  pour  la  négociation  relative  à  la  rrconnais- 
i&atx  de  Napoléon  comme  empereur  par  la  Porte  Otiomane. 
Revenu  après  un  plein  succès ,  il  reçut ,  au  ommenccment 
derannéeamvanle,  uneudiiion  en  Perse,  afin  d'y  négocier 
un  tnné  avee  te  diah.  Ce  IM  dans  le  trajet  de  Oonslui* 
tinople  à  Téht^ran  qu"arrAté  piés  de  iJavazid  par  le  pacha 
de  cette  ville,  dépouillé  des  ricltc&  i'ré&ciit&  qu'il  portait 
au  chah,  il  (ut  jeté  au  fond  d'une  citerne  desséchée,  où  ii 
resta  prisonnier  phw  de  quatre  mois  avee  un  Adèle  aer- 
vtteor;  et  3  n'édiappa  k  la  mort  que  par  celle  du  padia  ek 
de  son  nis,  qui  avaient  donné  l'ordre  formel  de  le  faire  pé- 
rir. Il  fut  alors  délivré,  les  présents  lui  furent  rendus,  et  il 
put  parvenir,  après  mille  dangers,  d'abord  auprès  d'Abbas* 
Mina,  béritier  préaomptif  du  trOne  de  Peiae,  enaoite  au« 
prfcs  Âe  Felb*AÛ-4:iiab,  par  qui  il  fut  nça  avee  la  plus 
^ra  i  di  t  nction  et  qui  l'Itonora  de  plusieors  eotretten^ 
sans  interprète.  .S '(itant  ensuite  rendu,  en  1307,  après  f«jrG« 
vicissitudes ,  ii  Varsovie ,  où  était  alors  Napoléon,  il  servit 
d'interprète  à  l'ambatsadeor  persan  qui  fut  reçu  par  rem> 
perenr  en  andtanee aolennello.  Au  moit  d'avril  t8l5,  Jan^ 
bert  fut  renvoyé  à  Constantinopic  comme  ch?irs:  •  t  rii'fatie» 
de  France  ;  mais  le  second  retour  des  Bourbons  rob;i>;i:.i  bien- 
tôt de  revenir  à  Paris,  oii  il  resta  sans  emploi  jusqu'i-n  I>J18. 

Alors,  «'étant  associé  avec  Ter  na  u  x  et  ayant  conclu 
ensemble  un  traité  avee  te  gouvernement  ArançalB ,  R  Ctea 
orient  un  nouveau  Toyage  dont  le  but  était  de  rechercher 
la  race  des  chèvres  thibétaines  i  dnvet  de  cachemire.  Sur 
prè.s  de  treiie  cents  clièvres  qu'il  acheta .  il  put  en  ramener 
en  France  environ  quatre  cents.  Depuis ,  il  se  livra  aux. 
tmvant  de  Penaelgnement  dn  tnie ,  do  panan  et  de  IMiè. 
Après  avoir  publié  en  i9,H  son  Voyage  en  Arménie  et  en. 
Perse  pendanl  les  années  \iObet  1806,  il  donna  succes- 
sivement sa  Grammavre  turque,  !,on  Voyage  {TOrembourf 
à  Boukharafti  une  suite  de  Notices  sur  d'importants  ou- 
vrages orientMn  ;  eidn,  il  enricliit  la  science  de  sa  tmduetkw 

I  r  ^timée  <lc  la  Géor;rnpMe  d'Bdrizff.  Jauttert  excellait 
(iasis  la  lecture  des  caractères  compliqués  d'ornements  et 
de  ligatures  en  usigt  dans  l'écriture  des  chancell.  i  l  *  !- 
rieut,  et  rien  n'égalait  son  obligeance  à  fournir  U  tran^cri  ptioa 
et  latradneHMt  dead^domm  etanliea  plèeea  ainsi  écrites. 
Les  fatigues  sans  nombre  et  les  secousses  violentas quH  avait 
supportées ,  en  ébranlant  sa  forte  constitution ,  l'avalent  usé 
avant  I';  temps,  el  1  i  I  iinai-nt  l'apparence  d'un  homme 
beaucoup  plus  Agé  qu'il  ne  l'était  réellement.  Sa  iiile  a  épousé 
M.  Du  faure.  Le  gouvernement  de  Louis-Philippe  l'avait 
appelé  en  1841  ani  bonnenra  de  la  p^  et  lui  avait  eau- 
féré  le  titre  de  oonseBler  d'État  Le  chah  de  Perse  loi  avait 

II  1  r  i'  la  ddcoration  du  Soleil.  En  1S30  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres  l'avait  élu  à  la  place  de  i^arbié  du 
Bocage. 

JAUCOUKT  (Famille  de).  Cette  famille,  après  avoir 
Joué  un  rOle  asses  important  dans  l'histoire  paiticotière  du 
duclKÎdc  Bourgogne,  dont  elle  est  ori^inairr.  'i  l  ii!  |  nî  ! /o 
en  huit  bronches,  qui  toutes  servirent  leur  pays  avec  dislioc- 
tiun.  De  aosjoon,  deux  homaMSde  ce  nom  ont  surtout  roé- 
i  lté  d'être  ifmarquéa  cqitneeax  qui  avaient  le  droit  de  le 
porter. 

JAUCOURT  (Lovii,  chevalier  m),  Mqtfl iM»  le  f7 
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•eptembre  t704,inoorat  en  1779.  Ce  qui  fera  vimc  îonç- 
lemp«  s*  luémoire,  c'est  la  part  active  (ju'il  prit  è  ta  rédaction 
de  la  grande  Eocyclopédiede  D'Alembert  et  de  Diderot, 
dont  il  «  fait  um  grand  nombre  d'articles.  Le  jeune  de  Jau- 
Coort,  ëtoré  I  Geière ,  perrectionna,  par  des  voyages  d'inK- 
Iniction  en  Allemagne,  en  Hollande  et  en  Angleterre,  les 
études  Rolidés  et  substantielles  qu'il  avait  faites  au  ctiel-iieu 
du  prctcfitantisme,  religion  professée  par  la  brandie  de  sa 
fenaille  à  iMimeUa  il  appaitenait.  La  eouaiiaaiice  intiiiM  qu'il 
mit  acquise  des  langoet  et  des  Kttératares  des  principales 
nations  de  l'Europe  lui  fut  d'un  grand  secnurs  dans  les  vastes 
iTâvaus  de  lingtii^lique  et  d'analyse  qu'il  eittreprit  en  dehors 
de  sa  collaboration  assidui*  à  V Encyclopédie  de  ses  illnetres 
amis.  Sans  doui«,  dawi'énkMion  qully  déploie  il  y  a  sou- 
fWA  plus  que  de  laménofr*;  mais  d  la»  critiques  do  dix- 
liuitième  siètle  le  !iiî  rep-nrhèrent  avec  aigreur,  il  ne  laut 
pas  oublier  que  c'était  bien  inoias  le  laborieux  et  savant 
compilateur  qu'on  attaquait  en  lui ,  que  l'un  des  plus  ardents 
propagateurs  de  l'idéo  d«  procréa  et  de  Ulierlédoiit  la  grande 
encyclop^  élaR  an  aUele  dernier  i  la  fbie  l'expretiion  et 
l'in.'itriiiiunt.  Vers  la  iin  de  sa  vie,  il  se  retira  k  Ooinpiiègne  , 
ou  il  expira  subitement,  le  3  févritr  i/Ti). 

JAUCOURT  (  AnNAiL-FBANçois,  marquis  de),  neveu  du 
précédent,  naquit  i  Fans,  le  14  novembre  17&7.  Volontaire 
à  «dw  ans,  aons  le  prince  de  Gondé ,  colonel,  en  1789,  dn 
régiment  de  C'on  !<<-(iragon8,  députa  en  1797  i  l'AsseniMée 
législative  par  li^  dt''{iartemenl  de  Stine-ct  Marne,  il  y  siégea 
au  cdté  droit,  et  s'y  lit  remarquer  par  la  rermcti-  et  la  cons- 
tance de  son  oppoeilion  aux  doctrines  de  la  démagogiie.  Eio- 
priionnik  la  suite  de  la  }omiée  dnt«aaM,  ileatlelMin* 
\\mi  d'Ctre  n  ndn  h  la  liberté,  par  l'intervention  de  Manviel, 
agi&«>aata  l'indlalion  de  M™'  de  Staël,  la  veille  môme  des 
massacres  de  septembre.  11  put  alors  s'cluigner  du  sul  natal 
en  compagnie  de  Xalieyraad ,  comme  atlacbé  4  la  uihision 
limçaiae  fc  Londres.  Après  la  mort  de  Louia  XVI ,  D  reçut 
du  gouvernement  anglais ,  comme  tous  les  antres  membre"; 
de  la  légation,  ses  passeports,  et  rt^tra  en  France  ,  luai^ 
pour  s'en  éloigner  bientdt  de  nouveau  et  aller  i^e  lixer  en 
Suisse ,  sur  Ioa  bords  du  lao  dn  Bîenae.  Après  k  is  bru- 
mai  re.  Il  rentra  dana  sa  patrie,  reeomuandd  par  aon  ami 
Talleyrand  au  premier  consul ,  qa\  le  fit  nommer  membre 
d«i  Tribunal  :  aussi  lui  vona-t  il,  on  <^eliant;e,  nn  zèle  ardent 
et  sans  bornes,  qui  ne  se  démentit  qu'en  isi  î,  ou  peiit  tHre 
même  en  1813 ,  c'est-à-diro  lorsque  la  fortune  parut  se  dé- 
clarer ouTertement  contre  lliomme  du  destin,  qui  pourtant 
l'avait  fait  sénateur,  mais  qui  avait  eu  le  tort  iiDpardonnable 
de  lui  refuser  a  sénatoretîe  <le  Florence,  à  laquelle  était 
jointe  «ne  dotation  de  30,ooo  francs  de  rente.  I.e  marquis 
IKit  alors  une  part  active  k  toutes  les  intrigues  dont  riiô- 
tel  Tallejrrand  dcvinl  te  centre;  la  féoonapense  de  ce  non- 
veau  dévoAment  ne  se  lit  pas  attendre  :  en  avril  ISU  il 
était  nommé  membre  du  gouvernement  provisoire  établi  h 
paris  a  la  suite  de  l'entrée  des  alliés.  On  sait  le  rOle  joué 
par  ce  gourememeot  provisoire;  on  comprend  dès  tors  fa- 
cilement que  Janeouiteitdlè  nommé  membre  de  la  cbambre 
des  pairsi  crét'e  par  la  charte  de  Louis  XVIII.  Pendant  que 
Talleyrand  allait  représenter  la  France  au  congrès  de  Vienne, 
Jaucourt  exerça  l'intérim  du  ministère  des  alTaires  (Hran- 
gferes;  puis  il  fut  compris,  pendant  les  Cent  Jours,  au  nombre 
dea  dnq  individus  que  Napoléon  mit  hors  la  loi.  Heureu- 
sement qu'il  n'avait  pas  attendu  la  renln^  de  l'empereur 
k  Paris  pour  s'éloigner  de  France  :  il  avait  accompagné 
Louis  XVIII  àGand.  A  la  seconde  restauration,  il  obtint 
'c  ministère  de  la  marine,  qu'il  oe  garda  pas  kmg^mps, 
parce  que  le  refus  du  caMiet  dont  il  Adnlt  partie  de  con- 
sentir h  la  ccjuion  de  Landau  amena  la  formallon  du  mi- 
nistère Kichclicu.  Depuis  lors  membre  du  conseil  privé,  il 
observa  a  la  cliamhredes  pairs  la  même  tactique  que  Talley- 
rand, et  salua  comme  lui  la  révolution  de  Juillet  de  ses  acda- 
UMllén».  La  révolution  de  Février  le  condamna  k  la  retraite. 
Il  Si:  letiia  dans  son  domaine  de  Presles,  prè<;  de  Toumnns 
;,Scinv-el  Marne),  où  il  mourut,  le  &  février  isâl,  non  sans 
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avoir  salué  de  son  vote,  quelques  semaines  auparavant,  le 
nouveau  gouvernement  qui  venait  de  s'introniser  en  France. 

JAUGEAGE  (dtjaculutn,  lavdot,  hamaa  pointu), 
opération  par  laquelle  on  s'assure  de  la  quantité  de  liquide 
que  contint  un  vase ,  tel  qu'un  tonneau,  sans  le  dépôt ei: 
La  Rt'ométrie  ensi  i^::!!  '  di  s  moyenR  fort  simples  pour  éva- 
luer la  capacité  d'un  tonneau  ;  mais  les  calculs  que  celte 
opératica  exige  sont  un  peu  lon(;s,  car  d'abordii  buttiouvcr 
le  diamètre  moyen  de  la  pièce,  en  qui  ne  ^râaenlerait  au- 
cune dlflienlté  d  lea  tommin  étalent  des  ^indres  régu- 
liers :  on  sait  qu'ils  sonlpl'^  ^  r  k  vi  rs  le  milieu  qu'aux 
extrémités.  Pour  trouver  leur  diantètre  moyen,  la  méthode 
la  plus  ordinaire  consiste  à  prendre  le  diamMm  defmi  de* 
fonda  compris  entre  deux  douves  opposées  :  on  meeure  «n- 
suile  le  diamètre  intérieur  dn  bouge  ou  do  milieu  de  la 
pi^ce  ;  après  quoi  on  ajoute  les  deux  résultats ,  et  la  moitié 
de  la  somme  exprime  la  longueur  du  diamètre  moyen.  D'au- 
tres conseillent  de  prendre,  au  moyen  d'un  cordon,  la  cir- 
conlérenoBdntonflenu,nMiuM!»anr  In  mm  qui  est  &  égala 
distance  de  la  bonde  el  d«  nntérieur  de  run  dm  fbnds.  Le 
dlaniMre  de  cette  circonférence  est  â  jk-u  près  é^al  au  dia- 
mètre moyen.  Le  cordon  dont  on  lait  us.^e  dans  cette  opé- 
ration est  un  ruban  presque  inextensibie ,  divisé  en  parties 
égales,  telles  que  des  millimètres.  Lorsqtron  connaît  la 
hantenr  du  tonneau,'ce  qui  est  toujours  facile,  on  eakoîe 
la  surface  du  cercle,  dont  la  i  in  iriltrence  est  celle  du  dia- 
mètre moyen  el  l'on  multiplie  le  résultat  par  la  hauteur. 

On  abr^e  de  beaucoup  toutes  ces  opérations  au  moyen 
d'instruments  appelés  iaugeti  il  y  en  a  de  deux  sortes,  la 
jauge  krisds  et  In  janga  k  croeM.  La  pinmlère  de  ces 
jauges  est  ainsi  appek^e  parce  qu'elle  se  compose  de  plusieurs 
morceaux  de  fer  carrin  qui  s'ajustent  les  uns  au  IxHit  des 
autres,  et  qui  se  dt^nmntentà  volonté,  alin  que  l'in&trument 
soit  plus  tadle  à  transporter.  Tontes  les  pièces  étant  assein» 
bMas  tormem  une  camm  d'environ  11  dëdmèiret  de  long. 
Void  les  divisions  qu'on  a  pratiquées  sur  la  totalité  de  sa 
longueur.  Sur  l'une  des  faces  on  a  trac<^  les  divisions  du 
mètre;  la  face  opposée  porte  une  écbelle  dont  les  divisions 
vont  gradueUefflient  en  décroissant  depuis  le  n"  2  jusque 
n*  IM,  qui  ae  tfonvn  nu-dmaon»  d^n  benton  qui  sert  de 
pomme  h  la  canne.  Cette  échelle  est  constmitc  «ur  les  di- 
mensions que  la  loi  a  déterminées  pour  les  futailles  coiis- 
tniites  suivant  le  système  métrique,  et  combinée  de  fclla 
sorte  que  la  longueur  de  la  pièce,  le  diamètre  de  son  bouge 
et  celui  defunde  ses  Cnnds  soient  iM^oursertre  eu  comme 
les  nombres  21,  18,  16. 

La  jauge  à  crochet  est,  comme  la  précédente,  (orméo 
d'une  verge  de  fer  carrée.  Elle  (lorte  trois  rt  ln  l.  :  sur  Tune 
de  ses  faces  sont  gravées  les  divisions  du  mètre ,  sur  une 
autre  fédieOe  des  diamètres,  sur  une  troioièmt  Ikce  ré> 
chelle  des  hauteurs.  L'éclielle  des  diamètres  est  cun.slruile 
sur  le  principe  du  carre  de  l'hypoténuse.  Iak  cylindres 
de  même  hauteur  étant  entre  eux  coiriiiii'  i  s  mte  dia- 
mètres de  leurs  bases,  il  est  évideut  qu'un  cyhndre  qui 
aurait  l'hypoténuse  pour  diamètre  serdt  équivalent  en 
volume  à  deux  autres  cylindres ,  dont  les  diamètres  seraient 
les  côtés  qui  comprennent  l'angle  droit.  Pour  former  l'é- 
rbcilc  des  diamètres, on  a  calculé  une  série  de  cvlindre--  (ia 
même  liautcur,  dont  les  bases  croissent  en  surface  comme 
les  nombres  I,  2,  3,  4,....  10.  Le  plus  petit  de  ces  cylindres^ 
que  l'on  a  pris  pour  unité ,  et  dont  le  diamètre,  égal  à  U 
hauteur,  est  de  o'",l»53ia,  ainsi  que  I»  loi  l'a  fix^,  (Hiuivaut 
en  Yolimie  i  fini]  décimètres  cubes ,  l'I  s'il  '[.il  iini\  .  a 
capadlé  serait  de  cinq  litres.  Fourcalculei  le  second  cjiintlie, 
doiat  le  volume  soit  le  double  du  précédent ,  on  a  suppose 
un  triangle  rectangle  isocèle,  dont  les  côtés  ontO^,ltUl2 1 
il  est  évident  que  le  volume  du  cylindre ,  construit  sur 
lliypoténuse  de  ce  triangle,  est  le  double  I  <  <  !ui  dont  lo 
diamètre  est  «le  O^lftoSia.  On  a  trouvé  le  c>lindre  n°  S 
en  caknlant  lliypolénuae  d'un  triangle  rectangin,  dont  l«a 
côtés ,  qui  comprennent  l'angle  liroit ,  sont  égaux  aux  dia- 
mètres    1  ci  n»  2  ;  car  le  cylindre  qui  a  cette  hypotcnnae 
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pour  (îiamèlrei'-iinivaui  5  la  soininr  li  ^  dtiiv  pr<k('<lenls.  On 
•  Ir^ve  te  cjliutlrê  b"  4  ea  calculant  i'Iiypoténu»*:  jà'm 
triangle  dont  l'aaglc  droit  est  compris  entre  des  côtés  épmx 
am  diaaèttm  «Im  CjyMndn»  ■*  1  d  a«  ttflt  «iaii  de  suite; 
tottiCM  eylindiw  «ymt  b  mCnw  Inoteor,  leur»  trdhmws,  ou 
tnieox,  leurs  capacités  sont  n"  i,  lliv'  -  ,  n"  2,  10  litri's  ; 
n'Z,  Ib  Utresi  etc.  On  a  forme  I  t-t  helle  dei  longueurs  Ucâ 
fiitulk*  en  multipliant  U  quantité  O^.tS&Sl},  qui  exprime 
IM  JiMiMn  <l»  eitifiilrM  da  l'éclMlto  des  diennètre».  Les 
àMàomt  de  cette  MieOe  lont  eabffiviiéee  es  dii  piities 
t  jjaW  ,  Tal.uit  t  hacune  O^.OIS'iSl  2.  Lès  divisions  des  trois 
échelles  partent  d'une  môme  ligne  tr^o^versaie,  tracée  vers 
l'ailiîtolM  inrérieure  de  la  jauge.  Pour  >*évit«r  la  peine  de 
porter  «m  wioiieiècle  de  fv,  00  fait  nage  deraiMM(|iii 
M  raukirt  dam  de  p<âtes  banee  draiMres,  et  qui  sait  di- 
vis<'-s  suivant  le  m^me.  sTsl^me  que  les  jauges  ordinaires. 

L'usage  de  la  jauge  à  crociiet  Ucile.  Lu  eflet ,  dès 
qQ*on  a  le  diaai^v  moyen  d'un  tonneau ,  l'échelle  dee  dia- 
laMne  danna  et  capacité  leiaUveaMBl  à  la  kagnaar,  «pie 
fon  meiweafee  PécMlledee  Inirfeon.  TeraeiBRc. 

On  donne  nus.-i  Ir  nom  jnwjfage  aii\  opérnîiiMi;  h 
l'aide  desqutflle^  on  évalue  k  protluit  constant  ou  Tanable 
dea  «eut  d'eau  (voyes  Êoocubomt  mu  Liqciags).  On  a  in- 
VMité  dIM  e»  bat  de  Mmbreux  appareil»  qui  laitMDt  f/k- 
néreleiiieMi  beaneoD]»  à  déstrer  pour  la  préeMeadu  riaoilat. 

ï.r  j,ric:<'ri^f  'Vun  aaTira a. pov iMit d* dMifMlMr tuc- 
tetiM-ai  !,an  tonnage. 

JAU\E.  V'oyes  Cotua». 

JAUN£  (FiivM).  r«y«s  FiftvMt  *Mm, 

JAVNRfFleava).  KayMi  Houvenn. 

JABNt-  (Mer).  On  appelle  3in>î  un  L'rnnd  golfe  de  fo- 
eéan  Paci  ri  qu  e,  situe  Mir  la  cûtt^  oncntalu  de  la  Cliiue , 
etàrt  la  presquile  de  Corée,  la  proTincc  chinoise  de  Chan- 
laung,  le  Petchi-li ,  et  la  ptaequlle  nwrtriiiwa  rldaeiee  de 
lJio«Toong ,  qtri  y  fatt  ww  aaHlie  trto-afa«ci>.  Dans  1» 
pwtie  méridionale  <ie  ce  golie  se  trouTe  nn  '_'-riirj>e  de  dix- 
huit  Iles  jus<pi'à  ce  jour  peu  connues.  L^i  Chine  possetk 
quelques  born  \wt<y  sur  la  mer  Jaune,  notamment  Tes- 
Tcbéoa  ctLaj-Tcbéevu  Cert  «ur  les  bords  de  la  wmt  Jum 
que  vie«t  aboolir  k  inate  Hemlile  da  la  CUm^  «Hidraite 
pour  arr^t^'t  les  inTasions  tat^res. 

JAUHEGl  l  Y  .\GL1II.\R  I  Jua:i DE),  poêle  et  pein- 
tre espepol,  naquit,  en  1670,  a  séviUe,  ei  vifaitTera  1087 
i  Ra«e,  €*  cme  mmMI  fl  il  panHra  ea  IMdaetie»  de 

f.^Aminta  Aa  Tasse.  Il  C5t  vraisemblable  qu'il  y  était  tchb 
Ke  p«nrf«ctioDner  dans  l'art  de  la  peinture,  ou  Ù  se  fit  bien- 
tôt  un  nom.  A  son  retour  en  filspafine,  il  fut  iK»nmé  écuyer 
delà  Kiiie  laabelie,  preuaiite  Smnt  de  Philippe  IV;  «t 
ooalnialpwlkdeTMierdéRonBaiekh  eoiir,  il  7  pasta  h 
rwtc  de  sa  vie,  et  mourut  en  164 1 .  Sa  traduction  ic  /  '  1  minia 
■lu  Tasse  i  publiée  avec  ses  Rimai,  à  Séville,  ca  Uiia),  est- 
restée  un  de»  modèles  les  plus  parfait:;  du  ^cnre,  et  l'em- 
l>orte  de  beanconp  sur  son  imttatioD  de  la  PhariaU  del4i- 
cain  (Madrid,  ic««);  eer,  aprèA  aiveir  d'iabeed  taM  les 
modèles  daaaiqaea  italiens ,  il  a  dans  ce  dernier  travail  sa- 
crifié au  goR|;or<8lto  e .  On  lui  sttrilnio,  en  outre,  un 
poème  original  plus  considérable  encore,  intitulé  Orfeo 
(Madiid,  l62i },  bien  qo'wn  le  trouve  presque  tot^joun  \m- 
prioié  parmi  les  oeuvres  de  doo  Augustin  de  Salaiar  y  Tovrèa. 
Janragiii  était  piuKt  na  veisificateur  qu'un  poète.  Tou^  ses 
ouvrages  ont  été  réimprimés  dans  la  Collection  de  Fot- 
na/idci  (tomes  VI-Vlll ,  Madrid ,  t  cl  1819).  Comme 
peintre,  il  appariieat  à  l'école  flôrcntiaei  et  ses  portraits, 
parmi  tesgaela  «e  troevait  «h!  ^tCarniilla,  Miil,  dtt^, 
perticoKèraMol  estimés. 

JAVA,  la  pins  belle  <tes  thsi  de  la  Sonde  et  riinc  des 
P'Iiis  n'Llii';  rmilrccs  di-  Litcrrr-,  située  par  103"*  20' et  112* 

W  de  longitude  orientale,  et  V  61' et  8"  46' de  latitudé 
inéridiooale,  est  séparé*  de  Sewaain  ft  l^NKilpar  la  dé- 
trait delà  Sonde,  et  de  Bat!  ou  k  Petite-Java  à  l'est  par 
ladéifeit  de  Baii ,  et  présente  uite  saperlîcie  de  1628  my-  I 


riamMrçs  rr.rré»,  OU  de  171  ô,  en  y  coniprrnAnt  les  petit» 
lies  qui  Idvui'iinent.  Le  clintat,  trè&Kiiaud  dans  tes  basxat 
régions,  plus  tempéré  dans  celles  qui  sont  élevées,  est  sato, 
à  l'exception  de  la  vaste  coalrée,  géaétaieaiaat  plaie»  fai 
s'étend  sur  la  céte  septeatrkoale,  de  aerottreax  manis 
exilaient  de  tnoi  lMK  ►  rnaoalious,  et  de  la  valkV  de  Ooutva 
Oup  is  (  vall<^e  (  rn|  ■  l^'l[lnl^e  ),  non  loin  de  Uattur,  où  il  ne 
peut  exiger  ni  Mj^  t  i\  ni  aniiuauv.  Un  plateau  étroit, 
composé  de  petites  (laiaes  qni  pour  la  ftoeadilé  da  «oict 
la  perrectfoB  de  la  caitorerlvaliseat  avec  les  velMes  da  nofd, 
et  se  prolongeant  ■l.in'i  toute  la  Ioii;;ueur  de  i  n  ,  Lins  ia  di- 
rection de  l'ouest  à  l'e^t,  occupe  la  partie  un ndioncil  '  de 
Java,  dont  les  côtes  escarpées  n'ont  la  rien  qui  les  prc^éga 
coatre  Ice  furson  de  l'seéa»  ladiea.  Sor  ce  vaeta  ptoteaw 
s'élèvoit  me  fenle  de  ToleaBs,  doalla  baotear  varie  cb- 
tre  l,S60et  4,000  mètre»,  mais  qui  paralss+  r.t  t  i-idri>en- 
dants  les  uns  des  autres  ,  et  dont  le  p)u$  gratui  uuuihre,  toit 
anciens  déià,  sont  couverts  d'épaisses  plantations. 
qnn>r»  ^;h^qyî^;n^f>  mmL  siliA  au.  diiiain  JPim  i 

foyer  taalswilii,  coniitMiimwl  ea  aetivilé  al 

presque  partout  son  action  par  le<  plus  cffrovablcs  érup- 
tions volcaniques  en  tous  genres.  Aus^  m  sonl-cv  que  ro- 
ches pyroxygéniqoes  qni  apparaissent  partout,  notamment 
des  trachytes  et  de»  doléritca,  et  qui  constituent  la  plaa 
grande  partie  du  ffOl  solide  et  de  la  meof  agne.  Quciqaet-on 
«les  Tolcanî  <  n!  di'jà  éteints,  maison  en  compte  encore 
trente  et  nn  en  activité.  Certains  d'entre  eux  n'exlialenl  que 
dé  la  taâée,  d'aalna  vomissent  d'épaisses  vapeurs  sulfu- 
nam.  Oa  ca  cite  on  dont  le  cralèia  rqjette  des  liaimii 
d'eao  bftiiW«!T ,  et  plusieurs  qni  oat  en  réceaimcat  de  via- 
lentes  éruptions.  Mais  on  n>Ji  -.lurait  poiirt/int  r'-impirr-r 
auctue  à  celle  de  1772,  qui,  après  avoir  projeU:  pemtant 
qaélqattemps  une  masse  diorme  de  flammes,  s'alE^iwa  tout 
b  eaop^  eagVMittseaBt  avec  «Ile  daaa  rahlma  aae  aurfMa  d» 
sol  de  Sé  b  40  bilomMns  avae  les  qnraato  vWages  «« 
liameaiix  et  les  2,957  habitants  qui  s'y  trouvaient.  La  rocb» 
volcaniqne,  dans  «a  dissolutioa  ^  humuâ,  acquiei-t  une 
féooadité  des  plus  extraordinaires ,  et  est  la  cause  de  1  in- 
«aavanbla  hna  da  végéialtai  qui  dirtiaena  iava  wb* 
teaiea  le»  anlwsetartrtei  de  tldas^hèw  oriental.  Celle  B> 
est  donc  d'une  fertilité  extrême  et  riche  en  pro  irit^  le  toutes 
les  sonesi  car,  grâce  à  ses  diverses  ré^kins  climaleriqoeaiy 
les  plantes  des  tropiquea  7  féaariMéi 

'ftvapassèdsaaapepolaBoadeprtsde  io  1 

bîlants.  On  y  compte  hcsticoup  d'rmigri-s  chiiioi;,  dont  le 
mélange  avec  des  Javanaises  a  produit  la  rac^  métisse  par- 
ticulière désignée  sons  le  nom  de  pemarks;  de  Maures, 
da  louggis,  de  M«lai%  d'iiabos  et  d'Earopéens,  HoUaMiais 
panr  la  plupart,  et  «a  donaa  la  aora  de  tipptappt  ans 

cnf.tnt'î  qTi'it';  ont  axer  Ar-s  Javnnni-iA-.  T-f^  J:tvrinni'  pro- 
prement dilâ,  qui  funiMsiU  l«i  j^raiiiii:  uujunlt:  de  ia  pûpuia- 
tion,  sont  de  race  malaise,  bien  conformés,  jaunes  de  peau, 
doBx,  poliSf  iaialUceots,  mais  aussi  Tiadicatib  qoe  sapcr- 
stltlent.  Us  se  divtseat  m  pUidean  datées,  et  absent  les 
sprctacte.  !ph  combats  d'animaux,  la  mnsiqne  et  la  danse. 
lU  funt  a>iiuii*ncer  leur  ère  de  l'arrivée  d'.\dl-Saka,  qui 
introduisit  parmi  eux  l'usage  de  l'alphibet,  l'an  73  de  J.-C. 
Us  poesfedcat  aaeû  ooe  littérature  dont  la  ricbesse  releva 
est  asan  gnade.  Les  principales  laagaea  en  nsaga  b  Jvm 
sont  le  javanais ,  ta  langue  do  Détroit  de  la  Sonde  et  les  lan- 
gues européennes,  sans  compter  la  Uogoe  kami,  qui  cal  U 
langue  sacrée  d«a' Janaata  (oopex  Malàiv  [la^fMt  d 
Littératures]). 

Le  Javaanla  sa  compose  de  trais  dlahciai,  on  plotM  de 

trois  formes  de  lanc^nj^e,  dont  denv  ont  une  nomenclature 
tout  à  fait  à  part,  iiuij  qui  ne  ccDslituent  dans  leur  en- 
semble qu'un  seul  et  même  idiome.  L'usage  de  ces  trois 
formes  de  laagig^,  qpii  rwicanaBlb  toos  momeato  dans  le* 

miné  par  la  supériorité,  l'égalité  on  l'infériorité  de  rang 
social  ou  d'âge  dians  kiquellc  yt  trouve  placée  îa  pcrsouoe 
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qui  parle  VK-à-vis  celle  qu'elle  ialcrp«lle.  Ain-i,  <  ti 
mit  à  OB  Mttvenûn.  à  un  grand  ira  «  ua  vieillard,  on 
«oâploto  le  àfoma ,  m  liant  Jaiwnic,  qui  expriine  la  4ifli- 

rctice  ft  le  respect.  r*e<t  au^d  le  lansîijp  c]ue  le^  poêle* 
draïuâliqucs  <jl  les  romanciers  inelteiit  dnii<  la  liouche  de* 
dieux  et  des  personiiascs  surn-iturcls ,  qui  interviennent  si 
fréqmnuDeiit  daiu  leurs  récits.  £r.tre  <^aX(  c'est  lo 
«Ba/I#>,  onlaniPie  tailvniiédIilK,  dont  «■  Ml  mage.  En 
parlant  'a  tin  humme  inférieur ,  ou  se  Mrt  du  nyoko,  ou  dia- 
lecte populaire.  Cette  distinction  de  langages,  qui  se  repro- 
duit ,  inai.<;  a  un  bien  moindre  chei  d^aiilres  peuple* 
de  l'Orient,  est  mainteoue  à  Ja?a  par  une  étiquette  rijs^ou- 


L'i.tlamismp  est  depuis  le  quatonièSM  liède  U  relifioa 
(louinante;  la  reli^oQ  ctirétieiine  y  est  tolérée,  et  fl  existe 
encore  à  Java  beaucoup  d'idolAtros.  Par  suite  Ju  dévclni»- 
peatent  extrême  qu'a  prise  la  culture  du  sol  sous  l  influeiice 
4n  tjékoM  d'administration  adopté  à  l'égard  de  ce  pays 
par  les  Hollandais ,  qui  imposiuit  Tobligatloa  du  inraQ  aux 
populations  placées  sous  l«>ur  obéissance,  le  lendencnt  de 
la  terre  e-^t  yraimeiit  |ii«iiitgieux.  Les  |irlMrii>aux  produite 
sont  te  café,  le  sucre,  k  riz,  Tindigo  et  le  titc.  Celle  der- 
idère  plante  est  cnItfTée  k  Java  par  les  nombreux  colons 
chinois  qui  sont  TCUM  i'y  établir,  et  qui  suivent  à  cet  eflet 
la  méthode  prafiqnée  en  Chine ,  mais  sans  pouvoir  parvenir 
à  produire  un  thé  d'a  n  i  1  <  un  quaiilc  qu'en  Chine.  Le  soi 
de  Java  donne  encore  une  fuuJc  de  pknUs  rarea»  et  utiles, 
■otamoMOt  d(«  épices  et  des  plantes  tinctoriales,  de  même  que 
diverses  espèces  de  plantes  vénéneuses ,  et  particalièNaient 
l'arbre  qu'on  appelle  oupas.  On  y  trouve  éj^ieneal  les  es- 
pèces  .innn.r.i  >  (>..i-.icu!iéreiaox  lies  .]'  V-ii'  pii'  l'e,  les 
trapiqueii,  ainsi  que  le»  fameux  nids  d'ui.se^tux  cuinestitiles; 
al  dana  les  montagnes,  de  Tur,  du  cuivre  et  du  sel.  Il  n'y  a 
guère  qoe  le  tiers  de  l'Ile  qui  obéiaie  CDCOra  à  des  princes 
ou  cliefs  indigènes  indépendanU,  mais  ftqdataife»  dat  Bel* 
landais,  qui  pos.sèdcDt  tout  le  reste  du  IcrriUiira,  aldOOt  le 
gouverneur  général  rèude  à  lia  ta  v  ta. 

lA  fArtiede  Java  appartenant  aux  Hollandais  est  (Avisée 
en  n  provtBcet,daiitla|iliMinipartaata  ait  cella  de  Batavia, 
qui  a  pour  cheMiea  la  vUle  da  mêOM  non  ;  die  eonlleat  plus 
(le  7  millions  d'Iiabitanl-*,  répartis  sur  unterriloiie  d'en\i- 
roo  1,400  tityriamèlrot  carres.  L'administraUua  UulUudakâ 
semble  des  plus  oppressives  aux  Anglais,  qui  regrettent  de 
sa  1^  êixa  cImhÎs^  da  lake  le  bonheur  des  popnlalioiia 
lavanito  et  qui  eaMent  peot^ètra  on  peu  trop  bdleoient  la 
manière  do:it  mi  nies  (gouvernent  et  adroini»treut  l'Hin- 
dostan.  £o  realile,  les  Hollandais  ont  trouvé  le  régime 
fitodal  en  pleine  vigueur  à  Java,  et  ils  n'ont  fait  que  &e 
anlittiliicr  an»  aodens  auneniat.  La  ay  tfèoM  qu'ils  ont  adopté 
mérite  d'Être  connu.  D^aptêa  les  andeas  naa^aa  da  Plie ,  le 
sujet  doit  au  seigneur  le  cinquième  de  «.a  récolte ,  ou,  pour 
employa  l'expression  consacrée,  ie  ciot^uième  grain  de  riz. 
lia  ipwvemement  hollandais  se  substitue  au  seigneur ,  et 
m  priacipa  il  a'attribne  ca  même  droit;  nuia  il  l'appliqua 
da  dUKnaieB  inaaiènt.  Tu(Bt  il  «dfa  qoe  la  paynta  lai 
paye  la  valeur  du  cinquième  de  sa  récolte  de  riz  ;  tantôt  il 
lui  enjoint  de  consacrer  la  cinquième  partie  de  ma  clutup 
i  faire  venir  du  café ,  de  l'indigo  ou  autres  produits  qu'il 
adièla  àna  prix  convenu  i  tantôt  il  lui  prend  le  cioquièaie 
de  aoa  tcnpa  pour  remployer  à  dw  coHotcs  partkulièrâs , 
telles  inie  celles  du  tli»*,  du  tabac ,  du  nopal.  It  y  a  dp^  pio- 
vinces  '^Ù  la  population  est  allYancUie  de  luul  impâl  t^ri- 
torial,  a  la  condition  de  livrer  dans  les  magasins  de  l'a^- 
noiaistration  une  certaine  quantité  de  produlU  qui  lui  aodt 
payés  à  un  pili  mtrènseniaal  baa,  «adt  Uen  antraneat 
avantageux  ci-pendant  que  celle  qu'elle  en  tirait  autrefois 
lorsqu'elle  était  exploitée  par  des  itcc-apaicurii  cbiiiuis  et 
arabes  qui  avaieit  fini  par  ne  lui  payer  que  2  florins  (41r.  2â) 
la  quantité  de  café  pour  laquelle  l'administration  twllan- 
daiae  hd  paye  aiqoûdiMl  \%  florina.  Oea  oomUBaiaoas 
d'impôt  territorial  sont  babiles.  Les  Hollandais  ont  trouviî 
une  terre  terliie,  et  des  populations  indolentes  qu'ils  ont 


réussi  à  pousser  à  la  culture ,  a  diKci|>liner  sous  la  loi  du 
travaiL  Us  ont  voulu  s'clTacer,  autant  que  possilila,  ana 
yeux  du  peuple  «anqida;  évitant  ha  relationa  divedea,  aa 

emploient  pour  intermédiaire*;  les  chefs  indigènes  ou  ï>é|;eut^. 
Ceux-ci,  clurgi^s  de  percevoir  l  imiMjt,  prélèvent  d»i*  emo- 
luments  conudérables,  et  sont  ainsi  dévoués  à  un  systèRM 
dont  ils  retirent  de  grands  avantages.  Profilant  diastilutiana 
qui  n'étaient  point  de  leur  bit ,  lea  mallrea  de  111e  les  eut 
appropriées  aux  exigences  de  la  pro?ip<<riti'  colouiale  ;  d'ao- 
tiqiics  Itabitodes  avaient  d'avance  façonné  1  Uabitanlau  re*- 
|K  (  1  de  l'autorité  supérieure,  au  régime  des  cultures  forcées 
et  des  corvées.  L'adwinialratim  se  trouve  ainsi  poaaéder  daa 
quanUtés  ctMUidénblaa  da  prodnKa  «alanlau;  aBa  lea 
livre,  à  prix  convenu,  aux  agents  de  la  Société  de.  Com- 
merce néerlandaise.  Cette  sodélé,  (ondée  eu  i»24,  sous 
le»  auspices  du  rui  des  Pays-Bas ,  possédait  un  capital  de 
vingt-sept  millions  de  tlorins,  qui  s'élève  aujoard'litti  i  piès 
de  100  mOllana,  et  qui  se  divise  en  aeiioBs  da  I.OM  ilarina. 
Le  roi  avança  20  millions  de  florins,  et  il  garantit  aux 
actionnaires  un  minimum  d'intérêt  de  quatre  et  demi  pour 
cent.  Il  .'^e^ail  trop  long  de  vouloir  détailler  ici  le  sy.stème 
d'organisation  de  cette  compagnie,  et  les  vickaitudca  qu'cUe 
a  traversées.  Les  dMdandea  mà  tMqueBUianl  été  fiés  da 
to  a  18  pour  100  par  an ,  preuve  incontestable  de  prospé- 
rité: le  prix  des  actions  a  plus  que  doublé.  Obligation  e$t 
imposée  à  la  couipai^ie  d'einjilis', n  r\(  .ii,i',,'tijcnt  dans  sc-j 
opérations  des  navires  construits  eu  Hollande,  et  de  donner 
pour  »es  envois  au\  lud^  toute  préférence  aux  pradutta 
des  fabriques  bataves;  les  retouia,  aèpartis  entre  les  prin- 
cipaux ports  des  Pays-Bas,  dant  une  proportion  fixée  à 
l'avance,  sont  I  v  r  a  des  ventes  publiques.  Les  navires 
employés  chaque  aimeie  par  la  couipaguie  à  ce  coiumerca 
repréitentent  plus  de  .)00,oi]o  tonneaux  de  jaugeage.  Ea  iwtf 
année  qui  préiantait  un  déficit  not.nble  sur  la  précédente, 
rimportallon  aVlalt élevée  à  4o,2.i2,(m  fl.  (80,58&,3S8  L), 
et  revportatinn  à  Ô8,8i6,>a6  11.  (  i  i:,6'J3,l72  fc);  ce  qui 
forme  un  luouvenient  commercial  total  de  i>tt,l39,590  fl. 
(198,279,379  fr.).  Pendant  k  même  année  il  était  «uM 
dans  les  ports  de  Java  da  Madura  3,046  navire*,  jaugeant 
206,607  tonnaux  ;  etilenétaH  lOrii  1,012,  jangesat  149,163 
toonaux.  Ce  qui  prouve  bien  qoe  l'admiii'stratiu)!  Ii  ndaise 
e&t  intelligente  et  humaine,  c'est  qu'avec  ii,ooo  Eurupéena 
an  plus  elle  malntiatt  sons  ses  lois  une  population  de  plus 
da  10  fflitUopad'IaMa,  que  toutea  lei  miatioiM  s'aitnanioat 
à  non»  représenter  conuna  hnue  et  (ntotl^eirte. 

Au  sud  de  l'Ile,  on  voit  bien  encore  deux  soi-<ti^nnt  !>  rinces 
indépendants:  le  prétendu  empereur  de  Malaram  ou  Soua- 
aounam ,  qui  rësi<lc  à  Sourakarta ,  et  le  sultan  qui  rè^na  à 
C^kdjokarta,  mais  placés  tona  deux  dans  la  dépendanea 
du  goavenwment  hollandi^  Vm  et  l'autre  danendeat 
des  anciens  emper  i  tir^  le  Matarani ,  t  iU  gouvernent  4 
peu  prè^d^x  million:^'  d  iiommes.  Il  existe  encore  daui>  1  île 
de  Madura  (  4Smyriam.  carrés  de  superficie),  située  à  &  ki- 
lomètiea  au  ootd  de  Java,  dans  «uitana  dfpwtdairtf  égala» 
UMutdas  Heilandaia. 

Ja^a  re<,ut,  .'luuc  éjioque  extrêmement  reculée,  sa  civilisa- 
tion de  l'Inde,  en  même  tempii  qut*  la  religluo  de  Braliuias'y 
introduisait.  Des  débris  de  temples,  d'idoles  et  de  tombeaux, 
qu'on  rencontre  surtout  dana  la  partie  da  llla  régie  par  lea 
prince*  indépendant*,  de  même  que  lea  chants  da  jmifoaa 
ou  poètes  des  Javanais,  qui  s  »  -nv,\ conservés  par  la  tradition 
orale  ,  témoignent  de  celle  antjque  civilisiiUoa.  Divers  uu- 
pires  indigènes  avaient  déjà  fleuri  k  Java,  puis  avaient 
fini  par  n'en  |dus  former  qu'un  seul,  appelé  Mta^^jtfitMt, 
qoaad,  «n  144»,  lei  isakei  aboidèrent  dansl1le,y  Intredul- 
sirent  l'islamisme  et  fondèrent  les  empires  de  Bantam  et  d« 
Malaram,  que  des  |  arta^  et  d'autres  circonstances  par- 
tagèrent et  modiliérent  k  diverses  reprises,  de  telk*.  sor(« 
qu'à  la  Gn  du  srinième  siède  on  y  ooiaptait  quatre  empires  i 
Mataram,  Djeàatra^  Bmtam  «t  CikeriAoïi.  Ven  li79 
les  Portugaî.s  arrivèrent  à  Java,  et  s'y  établirent;  m-iis  dèî 
ls>^i  ils  en  furent  expulsés  par  les  Uolkodais,  qui  y  lormè- 
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rent  «gaiement  des  étaMbaciBcnte  el  inninMitaiiud  i  «n 

chasser  les  Anglais,  qui  étaient  venuS  fUT  leurs  brisées  et 
araipiit  essayé  d'y  créer  une  coloole.  A  partir  de  ce  nao- 
nienl  1  histoire  de  Java  n'est  plus  qui;  le  tableati  des  progrès 
ioceasaBti  d«  I»  potomce  lioUantiaise  dans  l'Ile.  P«r  lean 
goerraieoiitiiitwnes  «outre  h»  indigènes  le«  Honandab  téaê- 
sirent  à  subjuguer  ou  à  anéantir  l'un  après  l'autre  les  divers 
empirei»  qui  s'y  trouvaient,  et  finirent  par  ne  plus  y  avoir 
que  des  vassaux.  En  Itll  les  Aoglds  s'emparèrent  Je 
Jxn,  oii  radninlttratiuii  »ml  acIiTe  qa'iotemi^le  «k  «r 
Slamford  RaRw  fndrodiilslt  grandes  unélloraliou  ;  et 
cette  colonie  était  dans  l'état  le  plus  florissant  quand  ils 
la  restituèrent,  en  Isie,  aux  Hollandais.  Pendant  loni;tcinpg 
«en-ei,  par  suite  de  rimpéritie  des  gouverneurs  qu'ils  y 
mwfènÊiLt  «rrMèreot  l'eaaor  de  I»  prospérité  qu'y  avaient 
Mt  ntHre  lea  Am^is;  maia  radnhiMrattoB  écidrée  de» 
gouverneurs  Van  (1er  C  a  p e  1 1  en  et  Jan  "\'an  den  Bosch ,  par 
les  encouragement'^  qu'elle  douna  à  l'agriculture  et  piir 
d^tres  mesures  encore,  porta  la  prospériti^  de  cette  colonie 
as  plus  haut  degré  de  spleodear.  Toulefok ,  il  fallut  encore 
hetucoup  de  temps  et  dVffiirts  poor  que  les  Hollandaii  ae 
trouvassent  de  nouveau  paisibles  possesseurs  de  Ttle  et  pour 
qu'ils  eussent  contraint  les  indigènes  à  reconnaître  leur  souve- 
raineté. Us  eurent  à  lutter  contre  de  nombreuses  insnrrec- 
tions,  doMtlapluadaiigweiise  fut  celle  de  Diépo  Megoro,  vers 
et  anjaudlivl  mCne  le  mécontentement  secret  des 
populations,  au  sein  desquelles  existe  toujours  le  sentiment 
de  la  nationalilt',  fait  encore  de  temps  à  autre  explosion. 
Consultez  Raflli  .  Jii^tonjof  Java  (2  vol.  Londres,  1817; 
nouvelle  édition,  Roorda  van  Eijssinga,  Jeit  over 

neierlmii  /iufk((4  iroL;  bopan,  1B36-1SM);  Mer, 
Voyage  à  Java  (  Paris,  lft53  ),  et  les  Mémoires  de  la  Socïéfé 
des  Sciences  et  des  Arts  de  Batavia,  qui  forment  aujour- 
d'hui 25  volumes. 

JAVELINE  )  espèce  de  demi-pique  en  usage  chez  les 
aadens.  Elle  avait  pris  de  deui  naètres  de  longueur,  et  son 
fer  était  k  trois  bees,  lemlaé  «n  pointe.  On  s'en  servait  à 
pied  et  à  cheval.  1À»  Arabes  emploient  eaoore  cette  sorte 
de  lance;  main  ils  en  ont  ril]<>nf;é  leoutnciie  et  le  fer. 

JAVELLE,  ha  agriculture,  on  donne  ce  nom  à  plu- 
sieurs poignées  de  blé  coupé,  qui  demenrent  cooctiées  sur  le 
aiUon  jusqu'à  ce  qu'on  en  biaedesgeriMB(  eoyes  Moisson). 

On  appelle  aussi  javMe  de  petits  jUtoeaiu  de  sarment 
que  l'on  brûle  ordinairement 

Le  rnème  nom  a  été  appliqué  à  nn  courant  d'ean  entre 
une  lie  et  une  rivière;  de  là  vint  la  dénomination  de  fflOt4/in 
dtjaoM»  dooiiée  à  quelques  établiss«DMDto  de  Gmidle  sur 
les  bords  de  la  Seine.  <?tat  là  que  fut  inreuM*  «t  fkhriquée 
d'abonl  l'eau  clin>>'i  chlore  qui  sert  au  UlBClliMage 
et  qui  agardi'  le  nom  d'ea  u  de  Javel  I  e. 

JAVELOT  (  du  latin >acu/um ),  espèce  de  dard,  dent 
se  servaient  les  anciens,  et  particoUèfemeat  les  vélilea  on 
troupes  légères  des  Rooialns.  H  trait  pour  Pordfnafre  on 
mètre  de  long.  La  pointe  était  si  amenul -  e,  irt  Pdybc, 
qu'au  premier  coup  elle  se  faussait;  ce  qui  empêchait  Ic^ 
ennemis  de  la  renvoyer.  Ploa  court  que  la  javeline,  le 
)av«lol  ae  lançait  sans  k  aeeowa  de  l'are  et  par  la  seule 
lone  dnbras. 

Chex  les  Grecs  renvoi  dn  JarcM  conlittan  battait  on 

des  Jeux  du  Pentathle. 

JAVELOT  (Erpétologie),  nom  d'une  espèce  de  ser- 
pant  dn  genre  éryar,  ainsi  appelé  k  cause  de  sa  fonne  dé» 
Bie.  Lea  érpi  sont  des  serpenta  tanoeenla,  qà  vlfent  dln- 

sectes  et  de  très-petits  animaux.  Us  habitent  des  lieux  secs 
et  arides ,  et  se  cachent  dans  le  sable  sans  s'y  enfoncer 
ptofondément.  L.  LiOtlRT. 

JAXAHTES.  ropesUzaiTES. 

JAY  (  AnTOwa),  un  des  tondainon  dn  lonmal  le  C«n$- 
titutionnel,  naquit  près  de Gultre  ( Gironde ),  !e  20 oc- 
tobre 1770.  Il  étudia  d'abord  chez  les  oratoriens  de  Niort, 
pois  au  grand  collège  de  Toulouse;  il  fit  son  droit  ensuite,  fut 
leçu  avocat,  et  e&erca  monentanément  des  fonctioas  admi» 


nMratttes  dans  tedtstrietde  Ubounw.  Teis  ITW,  Il  arta  «■ 

Amérique,  mit  sept  années  à  parcourir  le  Nouveau  Monde , 
revint  en  France  en  lâ02,  et  reprit  «^a  profession  d'avocat. 
Un  ancien  oratorien,  qiii  avait  éd-  .son  maître,  le  fameux 
Fouché.luipnwosadelui  confier  Téducalion  de aes  trois 
flis.  Hft  voyant  n  nne  cxodiinte  occastoin  de  Tenir  t  Paria 
oii  il  trouverait  à  satisfaire  ses  goûts  littéraires,  accepta,  et 
accourut  immédiatement  prendre  possession  de  son  emploi. 
Lors  de  la  dis;;rice  du  duc  d'Otrante.  Jay  le  suivit  en  lUyrie 
et  revint  en  France  avec  lui,  lorsque  le  mécontentement  de 
l'empereur  se  Ait  calmé  el  qne  le  mlnlalra  sospeeteol  ob> 
tenu  permission  de  rf^sider  à  .\ix  en  Provence.  Jay  le  quitta 
alors  pour  se  rapprocher  de  sa  famille.  C'e^t  vers  ce  temps 
qTi'il  publia  soi)  Tableau  historique  du  dix  /nitfii  mc  sitcle, 
qui  remporta  le  prix  proposé  par  la  classe  de  Littérature 
française  de  l'Institut  en  181 0  ;  deux  ans  après,  aon  ittçt 
de  MonteAgnr  lui  Tslut  un  accessit  du  m(me  corps  forant  ; 
puisi!  Iht  cliarg(^,  par  te  duc  de-  Rovlgu,  de  la  traiiuction 
raisonnf^e  des  journ  iux  malais,  laquelle  était  mi^  tous  les 
matiuâ  M>u&  le^  veux  de  rempcrcur,  et  enfin  il  fut  choisi 
pour  diriger  le  Journal  de  Paris.  H  fit  paraître  aussi  dos 
essais  de  littérature  et  d'iiistoire  sons  le  titra  de  Xr  6l0> 
neuT,  et  proftesa  Phlstoire  à  l'Athénée. 

Kn  1SI5,  nommi'  membre  de  la  chambre  'Tr  n  pni-^^n- 
tantsdeâ  Cent  Jours,  iJ  eut  l'occasioo  de  reoiire  pluj»i€ur« 
services  à  des  royalistes  alors  oMnacésde  proscription  ;  mais 
il  se  signala  principalement  par  sa  conduite  libérale  et  coo- 
rageuse  dans  cette  assemblée,  par  les  tobdx  qu'A  fomola 
pour  l'établissement  ri;i  ti'utions  fixes  et  ronHi  !i:e>  aux 
maximesde  liberté,  par  l'msistance  avec  laquelle  il  réclaaia 
des  modifications  à  l'acte  ailditionnel  et  enfla  par  In 
missiott  dUBdIe  dont  il  fut  chai)|é,  lui  eiaqniènet  anpftn 
des  soldais  français  campés  soas  les  nnnrsdn  Paris,  nisdon 
qui  avait  pour  but  de  les  dissuader  de  combattre  et  de  les 
engager  à  souffrir  que  l'armée  coalisée  entrât  d<ins  Paris. 
Peu  de  temps  aprè»,  il  publia  son  Histoire  du  Cardinal  de 
Ricitelieu.  Comme  on  grand  seigneur  de  ce  nom  était  al«n 
premier  orinîstre  en  Fnince,  quelques  critiques  soupçonné 
rent  Jay  d'avuireu  l'intention  de  lui  faire  s:t  i  ur  Mais  il 
prouva  que  ce  livre  était  fait  bien  avant  qu'on  pensât  qu'un 
Richelieu  pût  être  ministre  en  France.  Jay  fut  aus&i  un  des 
fondatencs  rédacteurs  de  La  Jtftneme.:  noua  «Tona  dit  qall 
fut  un  des  fbndaleors,  coproprIëlaIreBet  rédaelenrsdn  Cnu- 
titutlonnel.  Journal  qui  ne  brilla  jamais  d'un  pins  vif  éclat 
que  dans  les  quinze  premières  années  de  sa  création,  c'est- 
à-dire  tant  qne  ceux  qui  en  avaient  imaginé  le  plan  et  entre- 
pris l'aécutioa  le  flrent  servir  à  CiMmer  l'opinion  paUlqua 
en  Pranoe.  Jay  flit  on  des  deniiets  à  abandowMr  cette  Mie. 
Sa  notice  biographique  sur  les  frères  Faucher,  inscrite  dans 
la  Nouvelle  Biographie  des  Contemporains ,  lui  attira  une 
condamnation  à  un  mois  de  prison  en  1823.  Cette  persé- 
cution nous  valat  deni  écrits  asseï  spirituels.  iM  armiU$ 
en  prison  et  Le»  Brmltes  «i  liberté,  Mts  sous  les  ver» 
rou\  conj'iin1<'ment  avec  Jouy.  Jay  a  de  plus  fait  «il 
commun  avec  Jouy  le  Salon  d' Horace  Vernet  (  1822  ).  Jay 
travailla  à  toutes  les  Biographies  qui  lurent  publiées  de  son 
temps.  U  composa  en  outre  des  brocliums  politiques,  des 
ContUératttnu  et  des  iWDtiees  «n  nombie  Indnl;  il  éettflt 
des  Vot/ages,  des  Souvenirs,  des  Éloges,  M\U  las  oeuvres 
dcM-M'^'ae  LaCayette  et  Dufrénoy ,  mit  tout  enfin  a 
profit,  hommes  et  clioses,  poor  se  faire  un  non)  littéraire; 
et  en  lUi  l'Académie  française  le  cliolsit  pour  remplacer 
dans  son  sdn  PsUM  doc  de  Montesqnlou.  D  n  Iniasé  In  t<> 
putation  d'un  homme  de  lettres  laborieux,  instruit,  cons- 
ciencieux, d'un  cil  )ypn  plein  de  courage  et  de  |">alriutisme. 
Déjà  môme  il  jouis>ait  de  ciltc  réputation  dans  la  retraite 
où  u  passa  1^  dernières  annét»  de  sa  vie,  quand  la  mort 
■vlnl  In  frapper,  le»  avifl  l8M,denasondaaHjnedeClMlN»* 
ville,  près  de  Guttre,  lieu  de  sa  naissance.  Sa  fille  a  époosé 
M.  Dufrénoy,  directeur  de  l'bcole  des  Mines. 

dwrtos  Htftr^ 

JAYET.  Voyci  Jais. 
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J  A^llIE  ou  JACQUES.  Uni  nb  dê  ctnom  «ti^ 

Mir  l'Aragoo. 

JATHB 1*,  Ht  dé  dM  TOdr*  IT,  B^fiit  ^  di  «m 

qntnil  ^on  p^^p  fut  tu6  ,  en  15t3,  à  lab.itailti'  iiii  Muret  II 
ettiit  t  îilrc  les  mains  de  Simon  de  Monlforî,  à  qui  don  Pèdre 
l'avait  confié  l'année  précédente,         que  les  deux  princes  ' 
aTaJent  aritté  les  fiancaillea  de  l'infant  d'Aragon  arec  la 
Site  de  SimoB  de  Monliinrt.  CWdant  «ox  ordres  da  pape 
Innocent  III,  Simon  rendit  aax  Aragonais  Jayme,  qui,  apr^ 
une  minorité  orageuse,  sAixtt  le  sceptre  d'une  main  Terme. 
Ses  Conquîtes  sur  les  Arabes,  auxquels  il  enJera  les  lies  Hi- 
Mires(  1239- 1235)  et  le  royaume  de  Valence  (1239),  lui 
Ttlaicttt  le  surnom  de  Conquérant.  Il  donna  k  tes  noa- 
tMn  ii^lafa,  puis  aux  Aragoaais  et  aux  Catalans ,  une  dou- 
ble légfshtfon,  appropriée  à  leurs  mœurs  respectives,  et  re* 
in.iri|uaL1c  par  l'adoucissement  des  dispositions  pénales.  Par 
un  traité  Uit  eu  125â  avec  la  France,  Jaynie,  en  abandon- 
BiDt  de  vaines  préteotioos  sor  quelques  di.stricts  du  Lan- 
guedoc,  fH  saint  Louis  renoncer  il  tous  ses  droits  de  suze- 
raineté snr  la  Catalc^ne,  le  RoussUlon,  la  Oerdagne  et  le  | 
comté  de  Montpellier,  Un  si  beau  r^gne  tut  troublé  par  i1e>< 
querelles  sanglantes  entre  les  ttis  de  Jayme,  à  qui  de  son  | 
^▼nt  U  avait  eu  l'imprudence  de  partager  ses  provinces,  et  ' 
qol  pour  aedlipatar  son  béritage  n'attendirent  pis  M  nort.  [ 
SwjnmVvmm  de  virra  «■  1 276,  après  un  règne  de  «oixanU»-  , 
tr(^  ans. 

JAYMC  II,  «.un  petil-ûls,  lut  d'abord  roi  de  SicUe  à  la 
mort  de  D.  Pèdre,  en  1285,  puis  roi  d'Aragon  apr^  aonfhbra  '■ 
atoé,  AlfoDM  II,  en  1291.  11  ne  put  stnler  ka  den  couc 
TXMtiiee,  et  pour  le  malutorfr  en  Aiagon  il  M  oUIgé  de  j 
renoncer  à  la  Sicile.  H  s'ni  (U'dommagca  par  la  conquête 
de  la  Safdaigne  sur  les  Pisans,  eu  1^26.  Sous  son  règne,  les 
cortès,  assemUées  à  Tarragooe,  décrétèrent,  le  14  décembre 
1319,  l'anion  peipétoeUe  en  corps  d*£tat  des  royaumes  d'A- 
ragon, de  Vaieooe  et  de  Majorque,  puis  de  la  principauté 
de  la  Catalogne.  11  mourut  ci  i327.  Son  règne  Tut  pour  l'A- 
ragon  une  époque  de  pajx  et  de  bonheur  :  il  fut  surnuuuué 
le  Jtisticltr.  Charles  Do  Rotoin. 

JAZKT  (  JiAii>PinM*llAMB),  gntrenr,  Mqnità  Paris, 
le  31  inilM  17SS.  FIto  d*oii  henme  loat  déveaé  k  eou 
pays,  et  qui  périt  en  le  servant,  M.  Jaxet,  recueilli  Jeune 
encore  par  suu  oucle ,  le  peintre  Debueourt ,  fut  élevé  tout 
à  la  fois  dans  le  culte  de  la  patrie  et  celui  des  beaux-art^. 
DdMeottrt,  pciotre  expérimenté,  était  aussi  un  habile gra* 
veor.  Il  avait  compris  le  prenrier  tant  ee  que  poavait  ofWr 
de  reîaourrp«5  tin  genre  de  gravure  alors  à  peine  nsité  en 
France,  la  gravure  à  l'aqiia-tinta,  et  s'était  voué  tout  entier 
au  perreclionnemenl  de  cej  r  uédé;  aussi  dirigea-t-il  son  lils 
•dtiftUf  dans  la  voie  qu'il  avait  ouverte.  Bieoldt  l'élève  j 
dépésat  le  uettra.  Ulw  grafwe,  caeor»  anjoaidlui!  eélè- 
brc ,  le  Blvottuc  du  gén^^rfi!  Mf^ncey,  d'après  Vernet,  révéla 
à  tous  ceux  qui  s'occupaitut  d'art,  et  le  talent  du  jeune 
graveur  et  le.^  ressources  du  proc^é  qu'il  employait.  .Mal- 
gré les  résoitata  intéressants  obtenus  par  Debucourt, 
Vù^ua-nMa  étdt  encore  généralement  reganlée  comme 
propre  seulement  à  reproduire  de«  pays3ge<(,  de^  panoram:)^ 
on  des  pocliades  d'artiste.  En  la  combinant  iiabilemeut 
avec  Veau-forte,  le  burin  et  la  maniirenoirc,  M.  Jazet  en  j 
laisait  un  art  nouveau,  an  moyen  duquel  paysages  et  figures , 
«dmuset  pereoinagee,  pelllienHs  do  genre  on  «rande  | 
tableaux  d'histoire,  tout  potivnit  ftrr  reniiti  -ivcr  un  f'p:?!  ' 
succès.  Dès  ce  moment  M.  Jazet,  \i\-àci.  par  iion  Uteid  au  i 
niveau  des  artistes  les  plus  célèbres ,  put  ct)oisir  parmi  leurs 
OBOViea  celles  qu'il  lui  plaisait  de  reproduir?.  David ,  Gros, 
Ctfle  et  Honea  Véniel,  Debf«elM,Orenier,  lameMO, 
Coftniet,  Stcuben,  RinH,  etc  ,  efc,  se  virent  socetMlvanNat 
renaître  sou.';  cette  maiu  liaLiile  et  infatigable. 

Talent  souple  et  varié,  M.  Jaiet  s'est  plié  à  f^H^^  les 
Styles,  il  a  abordé  tous  les  si^ets.  Mais  ce  que  son  burin 
•e  eomplalt  anHooli  reproduire,  wMnt  tesijkiflen  épiso- 
dc-î  i!r  la  France  républicainf  et  inipt  rialp  te  Serment  du 
Jeu  de  Paume,  NasArelh,  lùna,  Wagram,la  Barrière 
mer.  i>.i  ta  ceurti*  —  t.  xk 


-  JEAIV  S7T 

Clic/tij,  Ir  Rrtnur  de  Pile  iV Elbe ,  et  rniUc  autre»  de  ces 
grands  faits,  donneur  de  notre  histoire,  tels  soot  ses  sujets 
de  prédiiecliu).  Si  l'on  a  dit  de  BéraOBer  «t  de  Vemet  qii^ 
étaient  Tun  le  poète,  l'autre  le  peintre  du  peuple,  on 
peut  dire  de  Jazet  qu'il  en  est  le  graveur;  car  c'est  gràoe  & 
lui  que  le  |)eiiple  peut  s'entourer  de  ces  glorieux  souvenir-ï, 
ses  véritables  titres  de  noblesse.  M.  Jaset  a  formé  dans  se» 
deux  fils ,  MM.  EogftMet  Alexandre  Jazet ,  dent  élèfftsqnl 
soutiendront  dlfficiiwiit  lo  mom  de  leur  père. 

Alfr.  IdAIXCUET. 

JAZIGES.  royits  Iaztces. 

JEAN  (Botanique).  Voyez  Aïonc 

JEAN(Sùnt),  parent  et  contemporain  de  Jésni  do 
Naicareth ,  était  le  fils  du  prêtre  juif  Zacharie  ,  et  reçut  le 
surnom  de  Baptiste  h  czm*  do  baptême  qu'il  donnait  snr 
les  bords  du  Jouni  un  i;  naquit  vraisemblablement  vers  TaQ 
749  de  la  fondation  de  Rome  (&  av.  J.-C.),  k  Jutta,  dao4 
la  tribu  de  Juda.  Le»  livre»  sidnts  ne  non»  apprenont  ite 
de  sa  vie  durant  ses  premières  année»;  non»  savon» eeu- 
lement  qu'il  se  retira  de  très-bonno  beoore  ao  désert,  et  qa'Q 
y  vivait  dans  la  plus  austère  pénitence.  U  avait  un  ^  'l  m  nt 
de  poil  de  chantMo ,  mio  ceininie  de  euir  autour  des  reiiu,. 
et  il  ne  se  nourrissait  que  de  santmitae  et  do  miel  sauvage. 
Après  s'être  préparé,  par  oe»  rode»  exordoo»,  onministèc» 
qui  lui  avait  été  dertiné,  Il  vint,  dans  la  quiniMnie  année  dv 
règne  deTibère(an  29  de  J.-C.  ),  sur  1rs  Ij.-iri!--  ilu  JonrL-iin,. 
aux  environs  de  Jéricho,  prêchant  la  péniteac«,  baptisant 
ceux  qui  se  présentaient  &  lid,  et  annonçant qoo  ko  temps 
étaient  accomplis,  que  le  Messie  avait  pam,  d  om  lid- 
même  était  envoyé  pour  lui  pour  préparer  la»  voie».  I  ésns* 
Christ  se  présenta  à  son  tour  pour  recevoir  son  Inpti'me, 
et  le  (ils  de  Zacliarie  tilde  vains  efforts  pour  le  lui  rcfu:»er. 
Le  sénat  de  Jt-rusalem  loi  députa  des  prêtres  ti  des  lévites 
pour  savoir  s'il  était  io  Meaaie ,  ou  Éiie ,  ou  un  prapliMo. 
Il  répondit  sans  détour  qu'il  n^Haft  n!  prophète  ni  file» 
ni  le  Mcs.'.ie.  Mais  le  lendemain ,  ayant  vu  Jésus-CTirist 
venir  à  lui ,  il  s'écria,  suivant  ce  que  rapporte  saint  Jean 
l'Évangéliste,  en  présence  de  la  foule  qui  renviroonalt  : 
■  "Voilà  l'Agneau  de  Dieu,  vmIé  oetui  qui  porto  le»  pécbéo 
du  monde,  •  ajoutant  qu'il  nTavalt  reçu  d'antre  miaalni 
que  celle  d'être  précurseur.  Cependant  le  peuple  se 
précipitait  sur  ses  pas,  et  accourait  en  foule  se  sonmettnr 
à  la  eMmonie  du  baptême.  l.es  grands  eux-mêmes ,  firappés 
de  son  genre  do  vie  extraordinaire  et  de  ton  éloqneno» 
sauvage ,  l'éeoot^t  avec  ptaUr.  Oo  00  nombre  était  Hé- 
rode-Antipas,  tétrarque  de  Galilée.  Jean-|}aptiste  ayant  été 
apiielé  à  sa  cour  ne  put  voir  ce  prince  incestueux  &ans  lui 
reprocher  son  crime:  >  11  ne  t'est  pas  prmis,  lui  dit-il  avec 
iermcié,  d'avoir  la  femnie  de  ton  frire  pendant  qui!  vil 
encore.  •  CMteandaeo  lifoUa  Bérade,qui  envoyn  son  im> 
portun  censeur  en  prison  :  et  plus  tard,  â  la  sollicitation  d& 
Saloroé,fdle  d'Uérôdlade,  la  complice  de  son  inceste,  ou 
peut-être  bien  mû  par  des  considiralion.s  politique»,  il  or- 
donna do  tntncber  la  tête  à  Jean«Baptiste.  qui  se  trouvait 
dans  ha  pfîsonidepai»  environ  dent  an».  Ce  martyre  arrivft 
!ors  de  la  célébration  de  h  UHf  A  laquelle  les  Juifs  donnent 
le  nom  de  Maclucrus,  à  peu  près  un  an  avant  'a  mort  de 
JéiiUsXlirtst,  et  les  disciples  du  Précurseur  en  ayant  été  aver- 
ti* allteoit  prendre  son  cofp»  et  l'entcrrifent  près  des  mu- 
ramwde  la  vfBode  Snwarlo,  anwiéo poor  Ion Séboelo^ 

Amv-.  '-.t^pulrrp  nt'i  étalent  depols lOIglMtpS  ieS  «Vp*  dflO 
prophètes  iJisee  et  Abdias. 

Ce  récit  ne  conccNrde  par  de  tous  points  avec  celui  de 
l'IdsloriflD  Josépho;  et  ii  est  permit  d'inférer  de  quelques 
dluaiona  ooniMMS  dans  Its  «oiret  tvoo^las  que  Jean- 
Baptiste  ne  s'éleva  pas  complélenocnt  h  l'idée  pure  du  Mes- 
sie. Ce  qni  autorise  à  le  croire,  c'est  qu'après  sa  mort, 
ses  disciples  continuèrent  à  former  une  st-cî*:  pariiculi^rr, 
qui  pin»  tard  adopta  les  doctrines  des  gno«tiques,  et  qtii 
existe  onearoaqlonfM  en  Orfeal,  «mm  le  nom  do  tkré- 
tiens  de  saint  Jean  ou  de  Sabéens.  Sauf  quelques  sectes  du 
oioyea  âge,  rÉgÛtecbrétienoc  atoujours  professé  une  véno* 
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ration  toute  pnrfirnliVc  pour  Jean-Baptistp  ;  et  comme 
de  tout  temps  bl  lat  en  Au(ile(erre  le  patron  <!is  différentes 
corpontioos  d'ouvriers  employés  a  la  tonstructioa  des 
é^Bumt  1m  fraBC4-m«çoas  k  tiouieat  encore  de  ooc 
Joan  ca  imd«  «Mm,  «t  h  SdAI-J«an  (  >4  juin)  «t  b 
plus  gr*nf1p  ff'.e  ati'il*  célcl>rait.  L'Église  eattwiiqoe  a 
rangé  e&  outre  au  uombrR  de  ses  t<ites  le  21  aoAt,  jour 
«oaivertaire  de  U  déc4>llat)oii  de  saint  iean-Hxf  tiste. 

J£ÂN  (  Saiat  ),  l'un  des  quatre  évang^ttsles ,  éUit 
IDtd«liÂMéa,fMivi«  pCdiaor  du  toe  de  Galilée,  et  de 
Sa'.om)i  ;  it  naqnit  à  Belsaide.  Après  avoir  d'abord  suivi 
ri.umble  profession  d«  non  père,  on  croit  qu'il  derint 
«riMiitc  l'un  d».>  iUm :i[iles  <k-  .tint  Jean- Baptiste  ;  mais  plus 
tard,  de  inéiue  que  «on  frère  Jacques  le  Majeur,  il 
se  nttacha  de  la  maiiiére  la  plus  intiiue  à  Jésus-Christ, 
qui  témoigna  tonjours  la  plus  vive  teodresca  eilBoaafiaooe 
la  pluK  grande  à  ce  disciple:  il  le  rendit  témoin  de  ta  plu- 
part de  ses  miracles,  de  m  ti'an.-iVLiraliiUi ,  »  !  >!■  lit  .u  - 
■nMnpagWff  pr  lui  au  janiio  iles  Olives,  Jean  fut  le  seul 
4m  ékàifim  %iàmâiMI»  Sauvent  jusqu'au  pied  de  la  croix  : 
«  JéftBS  ayant  donc  vu  sa  mère  (  £t«B&  selon  saiat  Jottl, 
cil.  xtx,  V.  M  «t  î"  ),  et  pr«s  d'idift  le  disdple  quH  aindt 
(  saint  Jr  iii  1,  (iiL  a  sa  mère  :  «  Femme,  voilà  vulrc  fils.  « 
Puis  il  dit  au  dm^4^  :  ■  Voilà  votre  mère.  »  tx  de(Hii$ 
«eHe  ItenteHi  lediaeiple  la  recueillit  chez  lui.  •>  Jean  fut 
aussi  le  premier  à  reconnaître  le  Clirilt  tftèt  sa  résurrec- 
lioa  :  il  se  mit  aur-le-cbamp  à  prêcher  PËvaBgiie,  assista 
en  bl  au  concite  de  Jérusalem  ,  et  retourna  propager  la 
M  jusqu'au  auiieu  <k$  TarUies ,  d'uii  ^  revint  se  lixer  à 
Éplièse,  doatU  fut  le  premier  t  vôqni}.  Btm  ttliff»  de 
DomitiMi,  tt  M«Rtté  dMM  llie  de  PatBM;iBaje  Nena 
It  eeaser  tm  esil,  «t  il  M  M  penitk  à»  raiwir  à 
Éphèse ,  où  il  mounit  avec  le  calme  et  la  «^atlsraction  du 
ju^,  à  l'âge  de  qaatre-vingts|iiator2ca.ns,  \cr«  i'an  101  de 
Jw4S.t  eous  le  règne  de  Tr^jan.  L'£glisc  calliolique  célèbre  sa 
«teom  te27  déaemlKe.0Bien|tré4entesMiveBttauBlila 
min  on  adiee  Ai  tad  dnqn^  K*^lève  M  aarpeat 

L'Evansile  de  saint  Joan  -  ynvr  liut  de  représ»»nler  Jt-sn- 
eomnie  k  Fil*dc  Dieu^  k  Sauv  eur  du  monde, daiu>  l'acception 
la  plus  subliote  de  ces  mots,  et  sa  venue  sur  la  terre  comme 
ayant  astaié  le  aalot  da  geaie  humain  tout  entier.  Ce 
patat  de  vue  dlaelractton  depaatique  esplk|ae  eonment 
on  ne  trouve  point  dans  saint  Joan  une  liistoire  complète 
de  Jésus,  non  plus  qu'une  expo.iilion  systématique  de  sa 
doctrine,  mais  seulement  un  clioix  de  récits  s'accordant  avec 
Je  but  que  ranteur  a  en  vue.  il  procède  par  eidn  cbro» 
«oloRÎqua,  cl  MraHB  eartent  aai  palau  convertis  an  ebriB. 
tinnr  itie,  qui  habitent  hors  de  la  Palestine.  C'est  vers  la  ûn 
<Ju  [itunier  fiècle  qu'il  tcrivit  son  fcvan{;Ue,  4  ÉpUcafi,  sui- 
vant les  uns,  et  dans  l'tio  de  Patmos,  suivant  les  autres; 
k  cet  4iard  on  n'a  point  de  certitude  Uatoriqae.  Ce  qui 
pintt  faKMMriestabie,  da  notes,  «Vrt  que  oe  fat  en  Asie 
lliacure.  Malgré  les  doutes  qui  .<ic  sont  produits  autrefois 
et  dans  tes  tenip-s  modernes  contre  son  autbentidlé,  il  a 
oonstauin  c  nt  rte  admis,  encore  Lien  que  n-rtiinf  dp  ees 
parties  |»ui&âeot  avoir  été  nioucbées  plus  tard. 

Il  existe  en  cake  daae  le  Nonven  TcstaoMMt,  aaae  le 
nom  de  saint  Jean  l*ÉvallgéIiste ,  trois  É  p  1 1  r  e  s  comptée.^ 
an  nombre  des  pitres  oanonf^u»;  et  lout  porte  &  umc 
qu'elles  sont  bien  réelleiueut  de  lui  Toutefois,  elles  ne  sont 
pas  demeurées  esemptes  d'ialerpolatMMu;  mais  les  dentés 
qa*en  a  vonln  Aéver  anr  raathenlidié  da  lev  ei^faM  ne 
soat  appuyés  sur  aucun  argument  qui  supporte  Pexamen. 
La  première  de  ces  épttres,  aiiresséc  surtout  aux  païens  de- 
venu» diréliens,  a  pour  but  d^exhorter  les  icctears  A  suivre 
les  voies  de  la  sanctification  et  de  la  cItarRé  firatcmeUe  ; 
....  tf  eniHdeeollb•lC•lié^étf^e•e(lesaédne- 

l,  notamment  contre  les  d  ocètes.  Cette  épttrea  donc 
I  certaine  tendance  à  la  polémitiuc.  La  second*:  est  une 
lettre  particulière,  adressée  jiar  saint  Jean  à  une  femme 
cbrelienae  danom  de  Kjria.  L'£vaagéliste  ca  r<iouit  de  voir 
penévdnr  avec  set  cafanb  dans  Im  pnrei 


doetriaes  de  l'Évangile;  il  Texltorte  à  aoivre  temenn  laa 

voies  de  la  charité ,  la  met  en  garde  contre  lee  hériti(|nes 
et  e\priu»e  rcsp<tir  dtî  la  voir  IiicntAl.  La  troisième  t![itlre  , 
enfin,  e£t  une  lettre  iiarlicuiiere,  écrite  à  un  œrtaia  Caïusi. 
Saint  Jeaa  le  loue  de  sa  vie  vertueuse,  de  son  esprit  de 
cliiiilé;flui»U  s'eapiima  aiuii  aTecamortoinaan  e^tel  é^rnu 
certain  DioliépiMft.  U  ait  de  tanlB  bnpeieUlHé  de  ftdcieer 

l'époque  uù  I  <■  (rais  i'pitres  furent  ('■frites. 

Uais  on  peut  croiru  que  sauU  Je^a  n'est  point  l'auleiir 
de  l'/l poca/ypse,  ouvrage  dérivant,  sous  la  forme 
propbétf^et.igrBlMlifM»  l'avaair  et  f»womfliii<niiial  da 
règne  deDiea,  et  qnl trfcs^>rolMiT>ieiaentlirt  eeiport  avant 
la  destruction  de  .)i  ru  nlem.  D'après  les  reclierclies  faites 
par  les  savants  modernes,  ï' Apucalffpsc,  de  même  qiw; 
s^ode  des  é|itlres  de  saint  Jean,  serait  IV^ovre  d'un 
presbytère  d'Eptatea,  mvdA  iMii  Jeta,  and  et  taccessaur 
de  l'apôtre,  ou  d'an  JaiT  «bidlien,  lent  aatia  qae  l1Ê«an> 
géliste.  mais  qui  le  coa^>osa  sous  le  nom  de  saint  Jean. 

JEAN  CHRVSOSTOME  (  àaial  ),  père  de  l  E^ilise,  l'uu 
de  ses  plus  illustres  docteurs,  et  sans  contrclit  le  plus 
oélèhce  deteialear»  ebrétieu,  naquit  à  jUliucfae,  ea 
MB  père,  était  fléadiai  da  cavalerie,  at 


jeune.  Sa  mère,  veuv^'  j  vingt  ans,  ne  voulut  point  se  re- 
marier, et  ne  songea  qu'a  élever  pieusement  sa  petite 
famille.  Ses  vertus  lui  méritèrent  de^  éloges  même  de  la 
part  des  puieas.  Jeaa  étudia  U  pitilosopliie  sous  Aadca- 
gatbiM  ««  féloqneaee  MMSLibanins.  Son  «Éda  eom- 
oirnrr.it  ilés  lorsa jelf r  dé  v ives  étincelles. PauraU;  choisi 
pour  mon  juccewt'Mr,  disait  le  vienx  rhéteur  i^rec  ,  si  les 
chrétiens  ne  nous  l'eiuseni  point  fnUve.  Plusieurs  cau- 
eeepiaidéMàviagtMMavec  ua  briUaat  succès  «ms  latents 
Uen  eonnn»  lui  permettaient  d'eiphar  aaa  pruadtro 
di^nit^s  de  rcrn)»ire ,  car  l'élocpiencc  ouvrait  encore  alors 
la  roule  des  honneurs;  mais  la  kuLurc  d^.^iiiue  du  l'Écri- 
ture Sainte  lui  iaspira  des  pensées  plus  austères.  BienlAt 
oa  se  lui  vit  plus  d'autre  habit  qu'une  méchaate  tuaique 
daeauieBr  grise.  Ua  jeûne  de  lent  tm  joan»  vn  aonrt 
sommeil  sur  la  phnclie ,  de  lon<^es  étude.^ ,  de  longues 
veilles,  de  longues  prières,  telle  fut  dès  lors  sa  vie  ,  mal- 
gré Ic^  railleries  de  ses  amis  et  de  ats  premiers  admirateurs. 

Après  trois  aas  ainsi  passés  dans  la  palais  de  Métèca^il 
«il  «donné  leelenrpor  la  vieux  ponlift^  qniiiniatfndrt* 
m 'fit  son  jeune  ascète.  Il  se  lie  d'une  étroite  amitié  avec 
uii  jt:aaL  satut,  Basile,  et  convertit  a  la  vie  ascetiqu<i 
Théodore  de  Mopsuesteet  Maxime,  ses  deux  aulreN 
aiais.  Leséviqoes  de  la  province  s'aacembleat  pour  rèkrer 
aaoe  BmPe  à  f  éplompot  ;  ambOpnnilalUte^iacaBlie. 
réussit  par  un  pieux  artifice  à  faire  sacrer  son  ami ,  com- 
{xi.se  à  vingt-six  ans  ,  conome  une  a|)ologie  de  sa  conduite, 
son  admiral>le  Traité  du  Sacerdoce,  et  se  réfugie  cWet  les 
aaafliwèles  du  moiittgueiib  dut  le  veiaiM^y  d'AJitiocbe.  Oa 
Immra  dsi  am  omivim  naa  tonehanto  pobrtnm  de  kms 

mœurs.  Cep»*n riant  Imr  vie  si  pure  ne  suffit  j-as  .i  s.i  le 
vcur  ;  il  s'eiil'ùQCti  ilaai  l.i  solitude  ,  et  (jaii.e  dcu\  aiia  dnu.  -t 
une  caverne  profonde,  .sans  se  coucher.  Une  maladie  le  fon 
4  revenir  à  Aaliocbe,  en  ui.  Uett  «cdonaé  diacre  par  aaiut 
Mflèee,  el  prêtre  par  minlHaften,  een  Mmeomont,  Vicaire 

du  prélat  à  quarsnttî-troi^  w;,  et  clinrgé  {*âr  lu:  d'annoocrr 
U  parole  de  Dieu  au  peuple,  touuUua  qui  jusque  là  n'avaù 
jamais  été  ooalice  a  un  .simple  prêtre,  il  fait  des  prodiges  de 
zèle  et  d'éloqiience.  Plasieun  discours  par  lemaine  a'épni- 
sentpototMllMttdW;  mnwent  U  perle  pluilmw  foie  an  an 
jour.  Les  Ildcics ,  les  Juifi ,  les  paieas ,  les  hérétiques,  IV 
coûtent  avec  une  égale  admiration.  Une  violente  «édition 
éclate  à  Antioclie  :  les  statue5  de  T  h é  o  d  o  s e  et  d e  (ajuiil<? 
eoat  navecode»  ;  auiai  d'ua  diaceuraconoeKiftavae  CUrjsas- 
tome,  saint  F laTianaceemtli  CanstiaUanf le , al  te poo- 

tif»>  ^'•pl(ia"''n:!ire  arrache  à  î'emperctir  If  Liniie*;  pt  le 
pardou ,  Uadu  ijue  l'iulatigable  orateur  sViïorce  (i«  coo- 
soler  le  peuple ,  qui  s'abandonne  ea  déampuir. 

£n397,le  laiUa  Arcadinsmonteanr  tetvtne;  Mc- 
tihn  moart;  IcM  ml  «nlnié  par  te  «Mte dWfftent,  ' 
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Jl  Con'Unhnùjik' ,  et  sacr^  on  ,  par  TliéaphiU;,  palriar- 
fhc  (i"Ale%aivine.  Son  premier  soiu  et  de  réfonncr  la 
inaÏM»  épiaeopaie  et  Je*  BMcurs  tin  clergé  ;  il  liMtetbiie  son 
fMflriiiato»  w»  pMwm.  touê»  fkKkmn  ktifttmtt  «ti»<rttc 
)e  glorieux  adrooui  d'emmânier.  Olympiade,  Sahriae,  Po- 
cule  et  PofltaTïe,  illiuttres  T«ave«,  m  coiuacri^it  sons  M 
Coïkltiilc  au  service  des  pauTres  et  des  auladeâ.  Des  éréques 
sont  eavoyés  par  lai  eliet  le»  Scythet,  cbet  les  GoUis ,  daas 
IttaM  (i  te  PaleMiM.  Ptt  une  iirilUate  hnproTOalion,  il 
uove  le  miiiistre  Eatrope  de  I*  foreur  du  peuple  et  des 
soldats.  Som  éktquence  amete  au  suppliée  deux  iUnstres 
8eigoeun,et  triooipbe  euoorc  du  rebelle  (;ainas ,  qui  consent  | 
à  s'éloigner  de  Goostaotinople  avec  tes  GoUis.  Cepeudart ,  les 
▼exatioM  de  PimpéraUioe,  que  désapprouvait  le  saint  ardie- 
Yèque ,  la  Jaloosie  de  Tliéopiiile et  la  CaiblesBe  derenpereur 
amèaent  le  coHcUiabtUe  dm  Ckéitt  à  Chaleédofne.  Cbry- 
sostome  ,  iDjuslement  accusé,  rel'u-f  «i^  (  (mi;inrrj|;rc ,  |>rirce 
qu'on  a  violé  à  toa  éganl  le»  règles  des  saints  caaoas.  Qua- 
rante éTéqoes  s'assemblent  pour  lui  à  ConstautiBople;  mais 
l'iatrigue  triomphe  »  et  U  aoiteiKe  de  dépositioa  est  signée 
par  l'empereur.  Le  aalal  évéqae  pouvait  renraiT  l'empire  ! 
en  sa  faveur;  roaU  îl  va  secrètenieii;  trouvti  loflicicr 
diargé  de  le  ceudoire  ea  Bilbyiiie ,  et  éduppe  ainsi  à  la 
surveillance  du  peaplt^  fo^dapait  trois  jours  jure  de  k)  dé-  j 
fendre,  et  Pa  pris  a*us  sa  garde.  La  voix  de  Sévérien  ,  é^t- 
que  de  Cabales,  qni  cherche  h  Aétrfr  la  mi'nKyfre  de  l'illustre 
CMlé  ,  fe  [len]  ai;  iiulit-u  di'S  (\.Tnn' ur«_  1  n  ti  l'ijiUJciMrat  ili; 

terre  qui  a  lieu  pendant  la  nuit  effraye  reatpereur  et  l'im-  i 
pératrice  :  Arcadins  révoqua  Vùién  Adl,  «t  B»d«xie 
écrit  eile-néaie  à  saint  Chryaoelone  pour  finviter  k  rere-  | 
nir  :  tout  le  peuple  accourt  avec  &m  flanbeaui  pour  k  rc-  | 
cevoïr.  Mais  l'mauguratîon  (l'une  -  t  due  d'argent  à  t'efli^ic 
de  la  princesse,  d«â  jeux  ceiélNrés  À  cette  occasion  et  di-  | 
r%é8  par  an  maakliéeii,  êm  H|i«nNtious  paiaoMs  iadi&- 
crèlement  renouvelées,  eo  pfovufuat  k  lèln  éê  nlnt,  amè- 
nent biest4t  de  nouveaux  nuages. 

j.t'.'i'  M(ji)tfjiu''jri  a  pr'smL'  (lu*?  Socrate  et  Soio- 
rn  è  o  e  ont  tauMeiuent  attribué  à  soitit  Jea»  Cbr^rsostome 
le  discours  cootrt  llapératrice  oonmenfant  par  ces  Mis  : 
Héroéiade  at  emon  furieuse.  Les  prélats  dévoués  è 
la  cour  sont  encore  une  Tois  cmtvoqoé»,  et  les  (^oarante 
évéqtics  q^ti  soaliciinent  le  -.,ii;it  ;irrlic\.''i]iir  ne  pruvi'ut  îr 
sauver  d'ono  nouvelle  condamnation.  Le  saine^li  saint,  une 
{roupe  de  soldats  envoyés  contre  lui  profanent  et  ensan- 
glantent sas  égiaa.  Adaamiâe  m  eméite  ;  lanocent  i**  et 
VempereorflaâMiMladMaaBdaalaWMlni;  le  pape  annnle 
tout  ce  qui  a  été  fait;  Arcadius,  ob-f^l"  l'.ir  ri.rn- 
phile,  Sévérien  et  leurs  complices,  ne  veut  se  n n  irr  la- 
cune raison.  L'onlre  da  partir  pour  l'exU  est  «ii  nu  veau 
iflliaié  à  Chtyioitaia  éim  k  catbédiak;  il  k  nçoit,  «t 
part  MsrMsBHait  pnnf  êira  caniiril  fc  tHcéa  en  BHb^"'^- 

BieatM  après,  un  violent  bcendie,  qui  di'vn  i  li  fois 
Sainte-Sophie  et  le  |),-ilajâ  du  &émlf  m  périssent  les  adnu- 
rabics  rtatuesdes  Muses,  est  Imputé  aux  ands  de  Chrysos- 
kne,  9ai  «ift  à  touilirir  k  priaos,  k  tortore  et  l'exil.  Ces 
aeddântset  k  nnftd'Bndnk,  arrfuéeqn^ques  mois  aprèt, 
et  les  rava^;!'-.  (!es  Isnuricrr;  rt  âr^-.  Hun-; ,  cont  rcjjard^s  pàr 
Patla  de  comme  autant  d'erfets  incontestables  de  la  ven- 
téance  céleste.  Ci'pendani ,  malgré  ces  malliears,  malgré  ks 
tMwrtiBMiwdcaakt  Nil,  k»  ImUmm  inhMwins  et  k 
rehiJn  annfaifalapwtfkét  MMMnnB^naravaeThéopt^ 
Arradius,  toujonrs  trompé,  fSit  monter  Ar  -n  e  sur  le  sit^pe 
de  Coostantinopk,  at  donne  tes  ordres  pour  que  1  évéque 
légitime  soit  ndiflf  dans  les  déserta  du  ffi<^t  Tanrus. 
SaixMto-dix  jav»  èa  «aicba  «t  de  ièvf«  donat  ki  grandca 
cMMndenH«,«iefeteiM  wl  bHHMit,  k  bnitaMé  ^ 

Rnrde:,  ies  nuits  S3ii;  lit  rt  sui-  ':*>:nmdJ,  hsoif  et  b  r.ii.'n, 
sans  pouvoir  lasser  sa  patience,  ont  altéré  la  santi;  du  Tteux 
pontifie  :  sa  poitrine  est  doukurensement  afleci^e.  Enfin, 
k  !•  JotUet  il  arrive  au  dernier  ternie  da  aan  aiil,  lad 
|iar  ladaak;  O  est  reço  avec  re^ct  par  ta  htlltaHlt^» 
€ktia»,  «IbkidMaaflffakda  k  dai  nMoHaira»  dan 


la  Perse  et  ia  I  Iténicie.  Ol)lig<^  de  se  retirer  au  château  d'A- 
rabisée, sur  le  mont  Tanrus,  poiirécliapper  anx  incursions 
des  Isauriens,  il  retoivne  peu  après  k  Cucuae,  oè  il  i«(ott 
uanoaveaurMeril  faaptrkl,  qalk  (iBBikli  >  MWdaase,  tm 
les  bords  du  Pont  Eiixin,  jnsqTi'auT  extrémités  de  IVropin-. 
Les  deux  oflicier.s  ciiarj^é?  de  le  conduire  savent  qu'ils  au- 
rmit  c|(  l  avaiiLi  iiienl  m  d  force  de  ji^niivais  traitements  il 
poil  cxpirtr  entre  leurs  mains.  Le  saint  vieîUard,  avec  sa 
tttedMovaal  mm»  asIoMiBé  de  raareber  h  pkd,  «xpwè 
tantAt  aux  ardeurs  du  soMl  d'Asie,  tantAt  anx  stibRcs  et 
froides  ondées  d«  l'éqninoxe.  Bientôt  »e«  forces  sont  épui- 
■  V  Arri\f  \  Comane,  dans  le  Pont,  on  veut  le  forcer  à 
marLiier  encore;  mais  k  nature  «7  reTnae,  et  on  est  oMig6 
de  k  rapporter  dMa  llwaiali»  da  nIié  BMgkqne^  eè  B 
expire  pen  de  tempe  après,  k  14  septembre  407. 

lin  confïmrs  prodîpeiix  <!e  fidi^'lcs  et  d'aiiacliorWes  se  fit 
voir.-  sf-,  fiin.'iTiillr;,  Tn?rilr  mis  pln-i  trfrd,  ses  restes ,  so- 
iennelleroent  transférés  à  Coo^tantinople,  et  reçns  avec  une 
grande  piété  par  TMadete  k  jeune  et  sa  scenr  Pnichéik» 
qui  dépkraient  te^  erreors  et  les  foBes  de  la  vieille  conr^ 
furefit  plensement  transportés  à  Romr,  et  dt'posés  au  Yà' 
tican, --,<uif4  l  .iutul  qui  porte  le  nom  'lu  •^  tint 

Saint  Jean  Clirysoiitome  était  petit  de  taille.  L'étude,  jointe 
an  austérités  de  sa  jeunesse,  avait  de  boaae  hewe  amaigri 
sa  figure.  La  ebarM  el  k  douceur  étaient  see  prineipokB 
vertus.  Le  pape  C#est1fl ,  saint  Anf^uftlin  «it  saftit  Isidore  de 
l'f':ii  ^  le  regardaient  comme  le  plus  j;ran<J  tiisclcur  de  l'Église. 
PaUade,  Érasme ,  M<^nard,  Godefroy  Hemiant  et  Tittefflont 
«■ténitk  vie  de  saint  Jean  Chrysostome.  LeHiMdaCliry' 
sostooM  (  Bcmckt  d'or,  kit  de  denx  mots  greea,  jjfwtîz, 
or,  et  oré^ta,  bouche),  qui  ne  lui  a  élé  donné  qu^près  sa 
mort  { mais  peii  après,  car  on  le  trwivedéjJi  dans  Cassiodore, 
saist  LpbPUB  et  TUéudoret),  est  devenu  depuis  iloo  ans 
ceki  de  l'ékqueoce.  Par  l'élégiace  et  la  pureté  du  style,  par 
la  clarté,  Perdre  et  l'^vatkft  des  peaséat,  ce  Père  s'est 
placé  an  premier  ranc*  des  tutvalnsde  la  Grfiee.  Toojours 
(  ti-iji  il.  l  it  ,  riirfuequ'il  pralt  imiter,  telle  est  h  ITexfbiKté 
de  son  talent  quv  dans  les  sujets  les  plus  analogues  jamais 
il  ne  se  copie  lui-même.  On  admire  surtout  sa  brBbnte  imagi- 
natieo,sadiakcUque  preaianli^aacenwaisianeedes  passions» 
l'onction  de  sa  parok  et  senképrfsabkRcondité.  Il  ressem- 
ble tout  ^  la  fois  h  Démosthène  et  A  Cir  r  r  n.  Au  nerf 
de  l'orateur  grec  il  joint  l'aboodanoe,  k  nombre  et  ilianao- 
nieuse  phraséologie  du  consul  romain.  L'abbé  Auger 
pas  craint  drdire  qstl  est  ÏBemère  des  orateurs.  On  ne 
conçoit  pas  cennentdaas  ne  irk  si  agitée  il  a  pu  trouver 
asseï  de  l>'tnçis  ]>o\]t  iMnif^'i^cr  tant  d'ouvrages.  Nous  avras 
encore  de  lui  plus  de  7oo  h«>inélies,  20  livres  sur  divers  su- 
I  jets,  3  grands  traités,  28  discours,  7\  [vanégyriqnes,  une 
oMHiiiide  de  kitm»  S  «xhortalkM  à  TbéodMC,  2  cati« 
I  ctièses  (H  partit  qull  tm anit  eoM|MM<  «n  ptmi  nombre ), 

I  un  comnit  ritalrc  ^ur  l'Épltre  aux  Galates,  tt  \n:r  <ynopse  de 
l'Ancien  lest.iment.  Le*  plus  eitimés  de  ë>i»  ouTntgeâ  sont 
les  58  homélies  sur  les  Psaumes ,  son  Traité  do  Sacerdoce, 
ses  31  homélies  sor  l'Éidtra  an  Romains,  set  7  paaéorci» 
qnes  d«  saint  Paul,  et  le^  M  honélies  qui  fonmal  k  eom 
iji.;i!nitr  Sur. saint  .Matthieu.  Saint  Thomas  d'.Vjuii ,  ■[ui  ne 
possédait  de  ce  dernier  ouvra^  qu'une  version  antienne, 
diffuse  et  souvent  i>eu  exacte,  disait  qu'il  oc  la  donnerait 
pas  poar  touk  k  vilk  daPaïk.  Les  aaHeniea  éditiom  da 
satat  Jean  ChryMstome  aent  eeRes  de  Vmâm  ds  Dn^  et 
celle  du  P.  Montfrni'iin,  q'.ii  u'n  <I'.iufi~<:  .^vtfliyB  avr  11 
première  qiip  rVêtris  t>eâucoup  plus  complète. 

L'abbé  J.  BABniUBR. 
JEAN  CHRYSORIIBOAS  (Saint),  antr«mnt  dit  saial 
Jean  Dmuaeène  ou  de  Damas,  parce  qnll  ëktt  de  cette 
ville,  appelf^  aussi  par  Ir-  Sur.isins      j  ^  -t  ou  Mandttr, 
i  se  rendit  célèbre,  au  buUièine  siècle,  par  ses  lumières  et  par 
k  afek  avec  lequel  il  soutint  k  cause  des  inagtieaBlra  ka 
;  empereurs  Léon  ilaaurien  et  Constantin  Copronjme.  SOB 
;  p^,  quoique  dwilkn,  occupait  un  rang  distingué  à  h  cour 
I  daaiMeeMewtd'AH.quirépnkateaSjrkjkikknUel 
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les  Tertos  du  fils  lui  gagnèrent  également  la  confianœ  ilc<«  i 
khalifes,  'iiii  1'"  conAèrent  If  t;oiivrriu'tiii;iit  lic  i.i  ville  de 
MuMs.  m  en  676,  il  occupait  ce  po&te  eu  726,  lorsque  i'ein- 
pereur  léoa  fit  paraître  ses  édits  contre  le  ooHe  des  InigM 
Dans  quelques  discours  qu'il  publia  en  réponse  à  ces  èdits 
dogmatiques,  Jean  ne  craignit  pas  de  dire  qu'en  matière  de 
foi  il  n  y  avrnt  d'au  ire  autorité  que  celle  de  l'Ëglise.  On 
prétend  que  l'empereur,  irrité  de  cette  réponse  lianiie,  at 
nain  fM^edemaibeè  llntriine  pour  en  perdre  l'auteur. 
Hous  ne  rapporleroM  pu  avec  Jean  de  Jénualem,  qui  vi- 
vait au  milieu  do  dixième  siècle,  tes  Miles  de  ces  manœu- 
vrer- ;  Jt'<iii  (II-  l>aiiiri.s,  .Mrui>''  (!«'  Irjiiisiiii  i-t  dis^iacié,  son 
poiag  coui>e  et  lairaculeuseiueat  remis ,  et  autres  é\éae-  | 
luents  qui  l'aurai  eut  détemMàM  retirerdu  monde.  Mois 
H«tplasiiatiii«idepaaiernM  tftpiéléat  ladUBeoltéde 
vitre  saintemeat  au  nOieu  vnae  eoor  fnlhlèle  lui  inspiré-  | 
rent  l'M't'solutiûn;  Jo  fuir  les  hommes  et  lin  clirrcher  Dieu 
dans  la  solitude.  Il  &e  retira  donc  dans  la  laure  de  Saint-Sabas, 
(•res  de  Jérusalem.  Versé  dans  la  plupart  des  connaissances 
hiwaalBW»  ii  avait  eoasaoii  ànabUer  toul  ce  qoll  avait  pu 
«avoir,  pour  édiapper  I  h  vanité  qu'inspire  ta  setenre;  un 
ordre  îe    -  sup.^t  iears  lui  fit  reprendre  la  plume  pour  ven- 
ger TEglise  des  attaques  de  riiéréi>ie.  Il  eomtiatUt  tour  à  tour 
Jes  iconoclastes ,  les  manicliéens ,  les  neâtorien>i,  lo,";  iiu>- 
g^yiitas,  laa axmoUiélitei, ete. ;  démontra  le  ridicoiedes  • 
enperâtHIoBB  mahoniétUMS ,  et  ««posa  tes  principes  de  la  ' 
(rii  ort!in>luxt2  tlans  plusipiirs  tiiiit-'s,  qui,  joints  à  ses  livres 
«le  aJntro^eTse,  forment  un  cours  complet  de  tbéologi<2. 
Cette  1 11  .]<■  le  ses  ouvrages  se  distingue  surtout  par  la  force 
«l  la  cUrté  des  raiewammls.  Dana  w  Uvie  sur  la  dia- 
lecliqne,  il  appliqua  k  latMologleto  tigtas  de  la  phUo«oplu*e  ' 
d'Ari'tote  ,  qu'il  d^a^  CD  grande  partie  de  l'obscurité 
dont  elle  était  enveloppée  :  cet  ouvrage  l'a  fait  r^arder 
comme  le  père  de  la  scolastiqoe  parmi  les  Grecs.  Des 
commentaires  sar  niât  Paul^dea  bomtfUes,  des  hymnes,  des  i 
odes,  etc.,  lomKit  le  iesle dte eea  oboviw.  Qnelquee  écrits  ' 
iudignes  de  lui  lui  ont  été  faussement  attribués. 

S)e&  critiques  ont  reproché  à  saint  Jean  Daiiiascca«  plu- 
«ieors  citations  de  faits  apocryphes  ;  mais ,  selon  Ijaronius,  ! 
<e  sont  des  emin*  coimnises  de  bonne  loi,  qn'on  ne  peut 
impoter  qa'it  IlnlIdéliU  de  n  nimoin  et  à  UdUBeoHé  qni  ' 
existait  a; l  is  d»' remonter  aux  sources  authentiques.  Saint 
Jean  Uamascène  laouruten  7G0.  Sa  maxime  favorite  était  , 
4f/mb  Mm  mêm»'t$tpat  Mm,  s'il  n'est  bien/ait. 

L'abbé  C.  BanoEviujt,  I 

JEAN  BB  MATbA  (SaiBi),  né  en  1lw,àFMNiOB,  I 
-en  Provence ,  reçut  le  bonnet  de  docteur  à  Paris ,  od  il  ' 
Jtvait  étudié  avec  &uccès.  Il  entra  ensuite  dans  les  ordres,  i 
•et  de  concert  avec  un  pieux  ermite,  nommé  Félix  de  Va- 
lois, ilfDndal'ofdredeaTrinilairespoor  le  racbatdes 
«apiûa.  Pola  il  Ht  on  voyage  mu.  «Atoa  fiarlMnaqnes,  d'oft 
il  ramena  c^nt  vingt  captifs.  Il  mourut  peu  de  tBinpS  aplts, 
À  Rome,  le  22dccciubre  iCi4.  > 

JEAi\  DE  DILU  (:^a^ut},  né  eu  1495,  à  Monte-Major-  ' 
«l•^'ovo,  petite  ville  de  Portugal,  d'une  femiUe  pauvre, 
fat  d'abord  aoUat,  et  mena  une  via  UeeneieDso.  Il  se  fit 
«n$uite domestique,  l'n  "^frinon  de  Jean  d'Avil  n  !  •  ti  u'  !i  i 
tellement,  qu'il  ré»«olut  \ic  consacrer  le  reste  do  au  vie  au 
service  des  malades  ;  son  ardeur  surmonta  tous  les  olistades, 
«t  il  fut  le  foDdaieur  de  l'ordre  delaCbarilé.  L'arcltevéque 
de  Grenade  la  aoolint  dans  tontes  ses  bonnea  «met,  et  lui 
à'Mir.i  !r  surnom  de  Jean  de  Dieu,  à  cause  de  sa  piété.  Il 
inouiiit  le  8  mai  i'o'jO,  le  eorps  épuisé  par  les  austérités, 
il  lut  canonisé  par  Ale\nn  Irc  VIII,  en 

JEAN  Oe  LA  CAOÏX  (Saint),  naquit  en  1643,  à  Onte> 
verMdanslaVieilleCailllIetenIradana  Pofdre  dés  Carmes 
à  l'âge  de  vingt  et  un  ans,  et  fut  ordonné  prêtre  ù  vingt- 
cinq.  Il  concourut  a  la  réforme  de  son  ordre,  accoinpiic  par 
sainte  Thé  r  èse,  et  fut  lui-même  llnstituteur  desC  a  r  m  e  s 
ilécbausuVi.  Il  OMonit  en  1591.  K  a  écttt  des  livre»  de  dé- 
wilioa  m}stique,dentlapbi|Nirt  ont  été  tradulteen  Irançai^. 
San  anmom  M  venattdé  la  nudité  de  a»  cetink,  meublée 


salement  d'une  croix  de  }onc  et  d'un  lit  de  plaacltes. 

JEA\.  L'I^lisc  a  eu  yingt-trois  souverains  pontifes  dn 
ce  nom.  Quelques-uns  ont  été  regardé  comme  antipapes. 

JEARI"^,  aumenné  Catelin,  était  fils  d'un  Toscan 
nommé  Constantius,  et  succéda  à  Hormisdas.  Soaintroniaa- 
tion  eut  lieu  en  &23.  Len»  d'ItalieThéodo'ric  l'envo^  ft 
Constantinople  à  latéti'  Tuihj  ambassade,  pour  fléchir  rcn»- 
pereur  Justin,  qui  venait  d'ordonner  la  persécution  d«s 
ariens.  Il  profita  da  aen  séjour  dans  cette  capitale  de  l'O- 
rient pour  établir  sa  suprématie  sur  le  patriarcbe,  en  s'ae- 
sejant  sur  untrtoe  dans  la  basilique.  On  n'est  pas  d*âoeonl 
sur  le  résultat  de  M  -  inS^  *  i  Quelques  historiens  lui 

attribuent  la  gloire  d'avoir  flécJii  l'empereur  par  ses  larmes. 
D'autres,  parmi  lesquels  se  trouve  Baronius,  le  peaégrriste 
dn  saint  eiéte,  alBfuient  an  contraire  qati  treapa  les  espé- 
rances de  TModorie  en  oonânnant  Justin  dans  son  projet 

d'extr;rijii[).»tion.  Ce  qullaprOUV'\  l'r-^t  •y.'à  - 1  n  rflmir  <-n 

Italie ,  le  roi  le  fit  )etor  dans  une  priitou ,  ou  a  ti  r  uuna  sô 
joars,  le  »  BMl  ua.  Il  a  été  canoulaé. 

Ji^AN  U,  samomné  Aferctuv,  anoeédaà  Bonitaoe  0, 
le  32  janvier  533.  Les  uns  disent  quHI  dut  «on  anmom  à 
son  éloquence  ,  1<"  '  .mtrrs  à  ['  u  ijuisitiun  qu'd  lit  du  saini- 
^tége  à  beaux  deniers  cotuptanls.  Il  était  fils  du  Romain 
rrojectus,  et  prêtre  du  titre  de  Saint-Clcn)cnt.  Son  premier 
acte  fut  la  condamnation  d'Aotbénius,  patharcba  de  Cône- 
lantinople,  eonvainen  d'ariwiMM.  Son  aeoond  lut  l*«nn- 
thème  lanc^  .  n  ! 'instigation  de  Justinien,  empereur  d'O- 
rient ,  contre  les  acémètes ,  moines  de  Scytlde,  ainsi  nom- 
més de  ce  qu'îk  ne  dormaient  pas ,  et  qu'ils  priaient  jour  et 
noitj  nais  ils  partageaient  quelqurn  emnra  dm  nedwieBs, 
et  lents  prières  ne  les  sauvèrent  point  de  la  Qatèrednpnpe* 
La  condamnation  de  Contumelio<!us,  évéque  de  lUec,  uat 
le  dernier  acte  de  ce  pape ,  qui  loourut  en  &35. 

JEAN  III ,  fUs  du  comte  Anastase ,  succéda  à  Pélage  1" , 
an  MW.  Llristoin  nacHnqne  dena  laits  de  oe  pontificat  Ue 
tralie  ans,  radièveroent  de  IVglise  de  Safnt*PhUippe  et 
Saint-Jacques  et  la  restauration  de  deux  évôques  des  Gau- 
les ,  qu'un  concile  de  Lyon  avait  déposés  comme  assassins 
et  adultères,  et  qu'on  second  concile  teno  à  CbàloiM  aprts 
la  moftde  ce  p^  renfKma  ponr  la  via  dans  nn  monad£f«. 
Jmu  III  mourut  en  s7t.  * 

JEAN  IV,  l'Iii  on  rniilT/jO,  n  In  phri-  Sf^ver-n  ,  aptr- 
cinq  mois  de  vac^ucc,  elail  né  en  Dalmatie  du  scolasli^iK- 
Venaoce.  L'éJit  de  l'empereur  Héraciius,  connu  sous  le  nom 
d'Ecbtèse ,  lequel  oonsaorait  la  doctrine  dm  monotiiéiites, 
admettant  qu'il  y  avait  dans  JésosChftrt  une  eenie  opériHon 
et  une  seule  volonté,  causait  alnr^  irnr  grande  perturbation 
dans  l'I^li^  Jean  IV  n'hésita  pomt  a  la  coiidauinci,  cl 
réussit  à  faire  brûler  l'Echtèse  par  le  petit-fils  d'Héradios. 
Ce  pape  signala  son  zèle  apostolique  p«r  le  Iréqnent  envoi 
de  ses  (résors  en  Dalmalle  et  dan*  Plrtrle,  pour  tncheler 
le  ;  riptifs  it,  -  mains  des  pirates;  1  moarut  eat4l,affèinn 
pontilicat  de  liix  imit  mois. 

JKAK  V,  fils  de  Cyriaque  ,  et  né  dans  la  province  d'An- 
tiocbe,  était  diacre  et  l^at,  sous  le  pape  Agatboo.  Un 
vote  unanime  le  porta  sur  le  dége  de  «afait  Pierre ,  après 
la  mort  de  Benoit  II  ;  mais  il  ne  régna  que  d.in';  'nn  lit ,  où 
il  mourut  au  bout  d'une  année,  on  Gs6 ,  laissaul  l,iiOO  sous 
d'or  au  clergé  et  aux  monastères. 

JEAN  VI,  Grec  de  nation,  fut  élu  en  701 ,  pour  succéder 
i  SeiiB  1".  Son  pontlltet  de  deux  ans  trois  moia  etdune 
jours  n'est  guère  connu  que  jrar  l'absolution  de  saint  Wil- 
trid,qHe  raichevèquc  de  Canterbury  avait  accusé  devant 
un  concile.  Jean  VI  le  força  de  retourner  en  Angleterre.  I.c 
territoire  de  Rome  ravagé  par  le  Lombard  Gilutie ,  duc  de 
Bénévent,  ne  fut  délivré  dea  treupeade  ce  barbare  que  par 
les  riches  présents  du  pontife,  qui  mourut  le  10  janvier  70ô. 

JtAN  Ml,  autre  Giuc,  lui  succéda.  Son  père  se  nommait 
rialm.  .Iii>tinicn  11  lui  envoya  les  actes  du  concile  tn  tntUo, 
avec  deux  évéques  cliaigés  de  loi  demander  j«on  approba- 
tion :  Il  les  lunvufn  aana  rian  décider.  Quelques  hisioiiens 
allinnent  qu'Aribart,  ni  des  Lombards,  lui  lit  don  dn  pa- 
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f riinoinc  d«s  Alpes  ColUenneg  ;  Plaline  n-'yoquc  ea  doute 
cette  JonatioD.  La  restauration  de  quelques  «^gU&ei  complète 
l'bistoire  de  ce  pape,  mort  en  707. 

JËAN  VUI  fut  du  et  CQoncré  le  14  dtonbre  «73,  à 
Ift  phee  d*Adttai  II;  tt  était  •fdiidiaert«tRoaiaind«Bili> 
fiance        pontificat  Tat  remarquable  par  le  courounement 
(le  truis  empereurs,  Cbartes  le  Chauve,  à  Rome,  en  875;  > 
Louis  le  Bègue,  à  Troyes,  le  7  septembre  878;  et  Charles  I 
IsGroat  à  Roaaet  «■  Sfti.  Ce  pape  prétidaeu  cooToqiieoiiie 
«OBCile*.  Dm  le  pramler,  tan  à  RiiTBDiie,  en  (74 ,  il  eHiye 
en  Tain  de  terminer  le  difTdrend  du  doge  de  \  fuifc  Ursus 
avec  Pierre,  patriarche  de  Grade,  à  loccisioii  do  l'eu-  i 
nuque  Dominique ,  élu  évfque  deTorcelle,  contre  la  défease  | 
dee  «anoni.  Le  teooBd»  tenu  à  Pevie.  en  876,  tut  «ppeié 
*MiiiNirf0iMiif>,peiiee  4a*«tt  y  ttdee  rè^emeabponrl^ 
lection  des  empereurs ,  et  qu'if  ftit  prfeidé  par  Charles  le 
Chauve.  Dans  le  troisième,  cdui  de  l'ontlon,  en  France, 
quifut  présidé  par  le  même  souverain  ,  deux  légats  de  Rome 
firaot  Taisemeat  reconnaître  Ansagise ,  archevêque  de  Sens,  1 
«Nomepvinet  dee  Genke  «tdetaGeniuiiie  parl^torité 
du  B^t*siége  et  de  l'emperear  lui-même;  ITincmar  de 
Reims  et  plusieurs  autres  évêques  protestèrent  contre  celle  • 
osnrpation  l.f  qi;  itrièrae  concile  fut  tenu  à  Rotne  en  877. 
Jean  VIU  voulait  7  terminer  Tanaire  de  l'évCque  Domi-  j 
nique; Biafi les prflab delà Teaélieraniaèrent d'y pwiltre,  I 
et  le  pape  se  borna  h  confirmer  et  justifier  l'élection  de  î 
Charles  le  Chauve,  auquel  son  ncvi-u  Carloman  disputait  i 
ntalie.  Dans  le  cinquième,  ouvert  à  Ravenne  le  22  juillet 
S77t  furent  votiis  plusieurs  canoiui  relatifs  à  la  discipiioe  de 
P^Slke,  deot  leediisorJrcs  appelaient  ooe  prompte  réforme. 

A  cette  époque,  Tltalie  était  troublée  par  h»  incursions 
des  Sarrasins  -,  le  pnpe  ne  cessait  d'implorer  le<«  sMours  des 
puissances  chrétiennes.  Las  ravages  de  ces  i  ir  iii^i  is  s'éten- 
dent daaa  la  Sabine  et  la  banlieue  de  Rome,  Charles  le  Chauve 
tfafiBç*  IvMia^  'Vereell,  pear  les  eiNnbattre;  mtia  l'arrivée 
cil'  Carloman  sur  ses  derrières  lui  causa  une  telle  frayeur, 
qu  il  oublia  le  but  de  son  voyage,  cl  le  pape  fut  réduit  à 
payer  ou  à  promettre  de  payer  un  tribut  annuel  de  vic(;t- 
cian  mille  marca  d'argent  aux  pirates.  Sa  faiblesse  encou- 
ragea lté  aidittoM  :  Lamlieft  de  Spolclte  et  Albert,  fils  du 
comte  Boni  face,  entrèrent  dans  le  parti  de  Carloman,  s'em- 
parèrent de  la  personne  du  pontife,  et,  se  riant  de  ses  ana- 
thèmes,  proclamèrent  leur  nouveau  mattrc  dans  Rome. 
Jean  M  aaave  de  leurs  mains ,  vint  cherclier  un  refuge  en 
Vranee»  «Itlnt  aon  ihiiènw  cnMileàTn)yeB;on  y  renou- 
vcla  l'excommunication  du  comte  Lambert ,  et  de  grands 
privilèges  y  furent  accordés  aux  évèques  au  préjudice  des 
|;uissances  temporelles,  en  pn'  ■  nce  de  Louis  le  Bègue. 
Aenlré  dans  Rome,  le  pape  y  liai  son  seplième  concile, 
le  BMrs  879,  et  reçut  dans  le  giron  de  l'Église  le  prince 
et  les  peuplet  de  Servie  et  de  Daknatie,  qui  e'ilaient^léla- 
cliés  de  l'obédience  du  saint-sidgc.  Dani  le  haitfème,  tenu 
également  à  Rome,  le  15  octobre  de  la  même  année,  fut 
déposé  Anspert ,  archevêque  de  Milan ,  qui  a^  ait  refusé 
de  comparaître  k  deux  conciles  où  11  avait  été  cite.  Un 
dixième  lut  ouvert  à  ConstantiDople  par  le  patriarche  Pho- 
tius ,  au  mois  de  novembre.  Trois  cent  quatre-vingts  cvé- 
c.nes  s'y  rendirent ,  et  le  i>apc  y  envoya  Je  CMdinal  Pierre, 
Aur  l'invitation  de  l'euipcreur  Uusilc. 

Jean  VIII  avait  consenti  au  rétabli.«sement  de  Pholios, 
dont  ses  deux  prédéceaseon  avaient  prononcé  la  dépoaiUoD  t 
il  espérait  obtenir  par  celte  condesoendanee  des  eeeonis  de 
l'empire  d'Oiii  ni  contre  les  Sarrasins,  et  la  flotte  de  Basile 
remporta  en  tIRt  uue  grande  victoirit  sur  ces  pirates.  Mais  1 
elle  n'anèta  point  leurs  ravages.  Pholius  éluda  de  répondre 
sur  l'aflaire  des  évèques  de  Bulgarie,  qu'il diepMiaitaa  saint* 
siège,  et  le  légat  de  Jean  eut  la  doideur  dVnlendre  eon- 
damner  la  mémoire  des  papes  Nicolas  l"  et  Adrien  II.  Le 
onzième  el  dernier  concile  s'ouvrit  à  Rome,  le  2^  septembre 
881 ,  et  se  termina  par  la  dé|NXsition  de  Jlomain,  arche- 
vêque de  Ravcniie»  qui  s'était  permis  de  aaeicr  un  dvCque  dn 
l'aenxa  sans  l'autorisatieii  du  pape.  | 
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L'évèqucFor  luoscfnt  dtf  f!r3v<>';  d('ii; avec  Jean  VIII, 
dont  la  faiblesse  et  les  déréglementa  dégradaient  ta  cludre 
de  saint  Pierre.  Cette  querelle  lui  survécut.  Il  était  mort 
le  16  déceadm  A82,  en^oiaonné  et  nsseouné ,  selon  ks 
Amsles  de  Fnide,  en  punMondnsw  tateBiee,qui  sontè 
peine  dissimulées  par  le  cardinal  Baronius.  (ki  à  de  lui  320 
lettres  sur  dilTérentcs  questions  de  disctpUne ,  et  uirtoot 
sur  les  affaires  temporelles  de  l'Italie. 

JEANUétaitfiUdeRampaldeetnatifdeTibar.  Unncatmle 
poriaitleprMre  Serglas.  Odie  de  Jeantriompba;  «t  fl  en» 
cédaen900à  Thr^rdorriT  San  premiersoin  Ait  d'assembler 
un  cmicile  pour  rétablir  la  mémoire  du  pape  For  mose,  que 
ses  prédécesseurs  avaient  flétrie.  Platine  recense  à  ce  sujet 
de  n'avoir  fait  que  léveiilsr  des  aédilioas  éteintes;  nais  Ba- 
tmltts  le  lone  decal  acte  de  )uBllee.  CM  80»  aea  pettUoat 
que  fbt  érigée  la  m^lrr^pol»  d'Oviedo,  en  Espagne,  et  consa* 
crée  l'église  de  Saint-Jacques  de  Compostelle.  On  lui  prête 
une  maxime  qui  lui  fait  encore  plus  d'honneur.  Hervé,  ar-> 
diOTèque  de  Reinu.eo  piaifMntàltd  de ^ les Ifor> 
BsandaeoBvertlB  raloaiMHBl  a«  paginfsmn  t  «  Ramenen-les 
par  la  douceur  et  par  la  raison ,  répondit  Jean  IX  ,  et  non 
par  la  force  des  armes.  »  Il  mourut  en  dOS,  après  cinq  ans 
de  règne. 

ilLASi  X  était  né  k  Rome,  d'an  nommé  Sergioa.  Clerc 
de  Ravenne,  An  à  révIcMdtt  Bologne,  puis  à  l^sidNi^diè 

de  Ravenne,  il  fut  nommé  pape  à  la  place  de  Landon,  l'an 
912,  par  les  intrigues  de  sa  maitre&se  Théodora.  Son 
premier  acte  fut  celui  ilnn  u  dil:  il  marcha  en  personne 
contre  les  Sarrasins,  el  les  délit  sur  le  Garillan,  avec  l'aide 
dsaprlneesde  Capoueet  de  l'empereur  Béreoger;  il  termina 
ensuite  un  sciiisme  qui  s'était  élevé  entre  les  Eglises  d'Orient 
et  d'Occident ,  relativement  aux  troisièmes  et  quatrièmes 
noces.  Mais  f-fs  fiiinrs  rausèn-nt  enfin  ="-,1  pi-rte  :  Gui,  mar- 
quis de  Toscane,  était  maître  de  Rome,  et  l'impudique  Ma- 
resin,  sa  fiemne,  ne  pouvait  aonffilr  !•  evédit  deeadigne 
sœur  TItéodora.  Elle  Gt  saisir  le  pape  p«r  ses  satellites ,  et 
Jeter  dans  une  prison ,  où  elle  TétoalTa ,  dit-on ,  entre  deux 
oreillers. 

JEAN  XI,  tîls  naturel  de  c«tte  même  Marozia  etdu  pape 
Serge  III,  monta,  cinq  ans  après,  sur  le  tréne  de  saint 
Pierre,  k  la  ptace  d'Étienne  VIII.  U  se  nommait  d*abord 
Ocfavien ,  et  régna  sous  le  bon  plaisir  de  son  infime  mère. 
Mais  1(  r  ii  Hugues,  nouvel  époux  de  cette  mégèrL',  ayant 
donné  un  soufflet  à  ud  autre  de  ses  bâtards,  le  comte  Ai- 
béric,  celui-ci  souleva  le  peuple,  cbassa  son  beau-père,  se 
rendit  maître  de  ftum,  elcaCnan  an  aèit  8t  aon  frère, 
lepapeJeanXI,d8n8leeiiMeaaSalnt-Aage,  oAUfloeunit, 
en  83d. 

JEAN  XII  le  surpassa  en  scélératesse.  C'élait  encore  un 
Ocf  arien ,  né  de  l'inceste  de  Marosia  avec  son  propre  fils 
Attitrie.  Laa  uns  lui  dooiient  donseans,  les  autres  dix-huit, 
au  moment  de  son  iastatlafloii.  Aucun  papn  n'a  plus  que 

loi  déshonoré  le  pontificat  par  toutes  sortes  de  vices  et  de 
dehaucheâ.  C*»t  en  9â6  que  cel  enfant  dépravé  devint  le 
successeur  d'Agapet  H.  L'empereur  Othon  étant  accouru  en 
Italie ,  à  sa  prière  et  à  celle  d'autree  prtMs,  poor  ddUrrer 
le  pays  de  la  tyrannie  de  Bérenger  et  de  aon  Me  Adaliwrt, 

les  f^cigneurs  et  lctler^;é,  I<ir1^  d.^  "^n  tirésence,  déposèrent 
CCS  deux  souverains,  cl  couronnèrent  Otiion,  qui  fut  reçu 
à  Rome  aux  acclamations  du  peuple  :  il  confirma  les  dona- 
tions de  Pépin  et  de  ClMuiemi^,  et  rétablit  le  patrimoine 
de  satat  Pierre.  Mais  Jean  XII  ne  larda  point  k  le  payer 
dingralitude ,  en  .se  coalisant  contre  lui  arec  les  princes 
mûmes  dont  il  avail  provoqu.'  la  dcposiiion.  Otlion  assié- 
geait alors  Monlefeltro,  où  Birengcr  s'était  rélui^ié.  .\a 
Imiit  de  celte  rcroUe.  U  revient  sur  la  capitale,  met  en 
(bite  lo  pape  (9«S) ,  et  convoque  on  eoneile  pour  le  Juger. 
Les  ai  cusalcurs  ne  manquèrent  point.  Se* crimes  horribles, 
ses  atluilcres,  sci  satriléije»  furent  révéUSs  el  allestcs  par 
les  clercs  et  le  peuple.  Sommé  de  comparaître  pour  se  dé- 
fendre, il  ne  rt^KKMlit  que  par  une  menace  d'excommunier 
tion .  «t  remperanr  le  déposa,  tdo  tt  T III  fut  nie  à  an 
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pb<  «.  Maia  le  pape  déctra  avait  Ofwporté  les  IréMr»  do  T«- 
tfean  ;  H  mtmI  la  haine  qm  ie»  Italiens  poiNdeOt  tm  AUc- 

Uiamls,  et  remp«Ti  nr  >'vl  tii«  nIM  h  réprimer  une  riolmte 
«édition  <!« ces  oiéme»  Boinams  quî  l'av^eiil  rennerrié  aussi 
4k  lenr  délivrance.  Le  chétiment  fat  terrible ,  «4  s'en  M 
pas  phu  efltcaee.  A  peine  eut-tt  ceadrittn  ar— ée  dtn  fOm- 
bffe,  qtte  le  pe<ip)e,  ««crb^  p«ir  les  imMiWMv  de  lew  XIT  » 
cl'a<;.;,:i  Ir  i-^iie  Ij-I'H  ,  rt  r'--'ril!  lit';  ->  Maroîia  <(nr  le  uint- 
si«^e,  ea964.  Jeaa  ft^nala  son  retour  par  d'effrojaNes  sup- 
pliées :  il  Iwpi  les  Mènes  prélat»  qui  l'avaieiK  déposé  à 
OTgraOVr  mm  OUM^NIMVf  •  wuauu«r  ■««  M  mil*  <■■■■•■ 

Nais  ■>  mart  ftsi  le  enrprit  «M  mit  dw  Iir  bns  de^e 

ffmnip  (It'lïTrs  Rome  et  ÎT  'lisr  ilr  r?  mîfi^rabfe,  que  Barô- 
mm  loi-même  a  appelé  nn  cornélien ,  et  que  Piatii»  « 
justement  déclaré  le  plas  scélérat  des  hommes. 

JBAN  XIII  eaecédi,  m  flu*  à  «t  BéBe  Léon  VBl  ^ 
Ytuif&ntot  OHmv  vraR  fêleMI  snr  son  lUfik  W  dMI 
main,  fils  d*un  t^tPque,  nonimt'  Jran  coiniae  hii,  éTffprp 
de  Narai,  et  sa  w  fut  irrf  pri  -  li  ible  comme  ses  mimirs. 
Cependant  ranarchte  était  dan-,  H  -meet  ft'yrMpedaH  rien. 
Une  «édSioB  sosaHét  fm  AoMde,  comte  de  CUopenfe» 
iN«a  tt  fmmn  pape  de  e»  réhigler  à  Capone.  kMs  es 
<  ciuiti^  ■^y■r:l  ■  It'  lu''  ]^'<T  tin  ami  deJein  XIII,  et  l'pmperctir 
ayant  rppasisé  les  Alpes  à  ta  téte  d'une  armée,  le  pontife 
M  rétaWI  sur  istt  sMIe;  Cest  fc  la  voix  de  ses  l^ts  q»t 
les  Potowie  i»MHsUiint«  cMsItaisese.  Lee  Hoagrais 
tididcBl  eel  eiemple  es  FM 983 »  et  dnx  rafses»  Adélaïde 
de  iron-T'ip  et  D;ivnlirM  wo?i  ^Te  Bohème,  furent  les  priad- 
pau%  instruments  de  cette  double  «onTersîon.  En  reconnais- 
sanoe  des  services  de  Peiapereur,  Je^n  XIII  étendît  \tn  pn- 
lÊÈgm  de  rhnfaevlqntde  Magddioaig,  et  es  M  »  primat 
dv  OenMBle:  Il  eoanmut  le  jeane  Oflion ,  qaà  tm  père 
avait  fait  venir  à  Rome  pour  cette  c«^rf<monte ,  et  envoy-j 
des  légatsà  Coa.%taQtinople pour  appurer  1  amhns^ade  impé- 
riale qui  était  allée  négocier  un  mariage  entre  \e%  deux  Ta- 
niUes.  Unis  l'enapcreur  Nképixm,  irrité  «outre  le  cour  de 
Rove  f  neltnils  ces  tégats ,  et  VMAnI  ipw  ee#  peMerdw 
Polypuctc  nt  un  acte  de  souTnraincté  spirituelle  en  Italie, 
en  erigennt  Olrante  en  arclievêcW  ,  pour  punir  le  pape  de 
l'avoir  appela  eIl»^)ere^lr  des  Grecs.  Jean  XIII  ne  vit  point 
la  lin  de  cette  dispute.  Il  mourut  le  6  septembre  972 ,  après 
un  peeMestdsBcptMM.  Bmitas  M  «Mbw  Havenlfoii 
dobaptèaM  des  cloches,  que  d'antres  font  reoionter  plus 
haut.  Ce  quil  y  a  de-  certain,  c'est  qn'il  hoptisa  la  grande 
cloclie  ilr  siunt-Ji'.'iri-(ii'-t,;itr.Tri. 

Jt;A.>i  XIV  saceéOa,  ea  a  Benoit  Vif.  n  se  nommait 
JPInTB^  dtsKévdVMd»  Pnrf»,  elef^t  été  numné  chencete» 
d'ILilif  par  Temperetir  Othon  U.  Il  eût  miens  fait  «Je  s'en 
tenir  n  ees  emplois;  car  son  pontificat  tet  constamment 
trayefii*  par  It*-;  irti  ^ucs  et  les  violence."»  '^c  rarj^p  pu-  Bo- 
sifiKe  Vil ,  qui  l'enrenna  dans  le  ebàtesn  Saint-Ange,  ob. 


i  hait  mois  de  règne  et 
SMiirut,  de  leim  et  de  misècc 
JEAN  XV  tucféfta,  le  25  avrt  9n,  à  et  même  Bonf- 

I  iri'  \  11,  qyi  avril  t  ilétn'inr  Ir  préri'iipiit.  l'n  -intre  Jcnn  avait 
et£  élu  avant  lui;  mais  comme  il  était  mort  araot  d'âlrc 
sacré,  l'histoire  ne  l'a  point  compté  parmi  les  papes. 
Jeu  XV  était  fils  d'un  prêtre  romain  nommé  Léon.  Le  tyran 
Crescentins  réfnait  alors  dans  Rome,  et  le  nouveau  pape 
s'était  retiré  dans  une  phc»-  de  Toscane  pour  échapper  à  sa 
beînei  mais  la  crainte  àen  Allem&nds  irrita  ie  despote,  et 
lani  TTt  se  lendit  aux  vœux  du  peuple,  qui  le  rappelait 
dan9  f*  capitale.  Une  aenle  «daire  rempHt  son  pontificat  de 
diT  années.  C'est  celle  d'Araonl ,  frère  naturel  do  doc 
Cil  irlcs  lie  Lorraine,  U'ftitime  iu^iilirr  d  i  (îcniicr  carlovin- 
fim,  qn'Hogoes  Capet  avait  eu  l'improdence  de  nommer 
M  sMge  miliepelHili  d»  Rdms.  Amoul  trahit  PiuMpelewr 
ponr  son  frire,  et  Rognes,  sollicitant  sa  déposition  en  coar 
de  Ritme ,  commença  par  nommer  h  sa  place  le  lamcux  Ger* 
ht»rî.  qui  (levait  plus  tard  .irrivcr  à  la  tiore  sous  le  nom  de 
S  jl  vestre  il.  Jean  XY,  prévenu  par  les  amis  da  dtic  de 
lorrstiae»  ne  Toulitt  pa»  même  rcemoir  les  enfevds  de  lin* 


gnes  Cspet  Mais  celm-d  fit  prononcer  sa  déposlHon  i 
eonelle  français,  qm  procède  «n  utee  tempo  à  l 
tioii  de  Gerbert.  Le  pape  cassa  toutes  les  opérations  de  c« 
concile,  et  excommunia  les  prélats  qui  l'avaient  tenu.  Ger- 
bert ,  de  son  cAté ,  soutint  par  ses  écrits  les  Hbertés  de 
rÉgKse  gallieane^et  le  roi  BogDCsrenoBfelt  ses 
tives  auprès  dn  Bailal<«lége.  JesB  JY  persisti  dans  « 
thèmes  :  i!  envoya  même  un  légat  en  France  pour  présider 
on  oonveau  concile.  Cette  assemblée  s'ouvrit  a  .Mouson , 
le  2  |uiD  996.  L'éloquent  plaidoyer  de  Gerhert  y  fut  mal 
sentenn  per  Hognes  Cepsit  qui  evatttrop  besoin  de  lacois' 
de  Boni0  ponr  h  méeenlcBler,  c(  Pkrehcrdiine  Annal  ftd 
rétabli  par  l'antorité  dti  saint-aiéf^.  Ce  débat  ne  finit  point 
là,  mais  Jean  XV  n'en  vit  point  la  solution ,  car  il  raoumt 
dans  cette  même  année.  Le  p4re  Maimboorg  a  loaéses  vertus, 
son  satfoir  et  son  conrage  ;  mis  le  Iriopephe  d»  8eM- 
AMken ,  plnc  rappiocM  des  4? AwiDenls  *  recense  d^fneir 
éU  dispos*'  à  tout  rendre.  Hey^i^z^rr  n  joute  qn"n  pillait  PÉ- 
glise  pour  enrichir  sa  Camille,  et  lui  attribue  la  fatale  inven- 
tion du  népotisme.  On  ignore  si  c'est  à  toi  ou  à  AdrlcBDI 
qin'cst  doeja  première  ennonisation  de  saints. 
lEAH  Xn  senoomnlt  n^UtfOthK.  CflMsR 

W  &  Roesanc  Tt  m  nit  Hé  Donrri  par  charité  à  la  cour  rî'O 
ttion  II ,  qni  lui  d>ûil  donné  l'évéché  de  Plaisance  ,  et  l  avijt 
envoyt^  à  Constantinople  dem.mder  1a  fille  de  Nlcéphorc  en 
mariage.  Revenu  à  Rome,  en  997,  aprèi  le  dépostlion  de 
Grégoire  par  le  tyran  Cresenntfne,  il aiMal»  sailli 
siège  de  cet  oppresseur  de  l'iîallc.  Son  règne  fiit  de  peu  de 
durée.  Otfton  Ifl  ramena  Grc;4oirc  .*i  Rome  :  le  peuple  se 
saisit  de  Jean  XVI ,  hii  arradm  tes  jeux ,  le  nez ,  et  pré- 
cipita son  cadavre  du  cbftteaa  de  Saint-Ange  dus  le  T^rc 
Les  écrivains  oi'fhwta'Jics  le  considèrent  conmw  tKUfUf^f 
et  l'abbé  de  ValJemont  I*a  rayé  dp  h  nnmpni-latnre;  mais 
les  historiens  de  France  et  d'.Mlemajjne  ont  persisté  à  l'y 
comprendre. 

JEAIf  XVII.  C'était  nn  nommé  Jicer,  paysan  selon  Pb- 
floe,  gentWfcomme  solvant  le  père  Pngf,  foi  snceida,  en 

1003,  n  5;ytve«;tre  Ti.  C'e<.t  toet  00 qneFMsîoife  iteente  de 

.Son  pontilicnt  de  cinq  iiiois. 

JtiAN  XVIII  fut  son  siirrcs<ctir  inimi*diat.  11  éfait  Ro- 
main, et  se  n<»nmait  fasan.  Sacré  le  19  ours  lOM,  il  n*est 
connn  qw  per  fAnctfon  de  ftfAché  de  BtanlHvg,  à  la  00!" 

Hcitation  de  l'empereur  Henri.  Ce  paperé^^na  dnq  ans,  dano 
la  moHeî'ie  et  l'oisivctt-  :  il  mourut  ie  18  juillet  lOOC. 
JF.AN  XIX,  CT' riU:iT  des  comtes  de  Segni  et  de  Tosca- 

nelle,  succéda  à  son  Mrs  BenoItTIII.en  1034.  Les  uns 
dÎMWtqvV  dtell  Mfnn  avant  osn  euHaHon,  les  airtiu  en 

font  un  évéqne  de  Porto.  Les  daracurs  de  toute  rÉgfîsc 
d'Ocddent  t'cmpfcbèrcnt  seules  diNs  son  début  t)e  vendre 
n:i  ji  II  I  I  ili  '  li.  < 'onstantLiople  le  titre  d'évCqiie  uimersel 
d'Orl^t.  11  couronna  rempereor  Conrad  à  Rome,  le  26 
moto  10S7,  en  présenee  de  CSHnli  rof  d'AnglelEnn  et  de 
Rodolphe,  roi  de  Bourgopte,  et  six  ans  après  ce  même 
Conrad  te  rétablit  par  la  force  des  anncs  sur  son  siège , 
tfivi  ime  li!irn  l'avait  renversé.  Mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  son  triouiphe;  il  moorot  le  8  novembre  1033, 
après  neof  ans  et  trois  mois  de  pootMeat. 

JEAN  XX  ne  devrait  pas  avoir  phn  qne  Phi!rt;;afhe  le 
droit  d'être  compté  parmi  les  pootifea  de  ce  nom.  L  mlàme 
Benoit  IX,  rlin?  i-  de  Fiomc  p<iiir  ses  crimes,  lui  vendit  la 
tiare  pour  l'oppoeer  à  un  autre  antipape,  qui  avait  pris  le 
nom  de  Sylvestre  1 1 1  ;  et  ce  même  BenoK,  ayant  ieeon> 
quis  par  le  glaive  le  palais  de  Latran,  les  troLs  papes  nn 
antipapes  se  partagèrent  hs  églises  de  Rome  et  les  rewiiui 
du  saint-sié};e.  Ce  rnnn^tn"'  à  trois  trlc>.  ce  tn/orme  dtt- 
btum,  comme  t'ap|K-lait  un  poète  ermite  de  ces  temps  d'à» 
naielde,  dura  jusqu'à  l'avènement  de  Grégoire  VI, ento» 
les  mains  duquel  les  triomvira  pontificaux  déposèrent  lear 
Uare.  Jnn  XX  aHa  finir  ses  jours  dans  l'obscurité. 

JHAN  XXI  succiSia  au  pa|M'  .\drien  V,  le  13  septembre 
1270.  Il  se  nommait  Pierre-Jnlien.  Lliiwnnc,  sa  patrie» 
i'sTalt  appelé  te  etm  imhtmttf  à  canae  d« 
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voir,  et  il  était  canlina!  »S-t%iiie  de  Tiuculum  qtinnd  !1  fiit 
liODcré  de»  sufVragp^  du  conclave.  Il  reçut  le  7  octobre 
suivant  la  foi  et  riiomma^c  <k-  Ctiarles,  roi  de  Sicile.  L'année 
•aiTante  U  rétablit  rtiarmonie  entre  le  roi  de  France,  Phi- 
lippe le  Hardi,  et  AMmm^  ni  de  Castille,  pmir  qqUa  pu- 
teot  toomer  letirs  oonatmins  efforts  vers  la  Terre  Slîale. 
Se«  léf^ts  pnrcoururent  <<sns  ce  but  rAllemagne,  b  Hon- 
grieetl'«ni'inj 'roriiTii.  Miiisuu  b^ltiment  qull  Taisait  t'itsur 
à  Vileriw  6  étant  écroulé  sur  sa  t(te,  il  mourut  aix  jour» 
•prèsoetacddent,le  10  mai  i277,laiami(l*rÉ|iiitaifoad*aB 
grand  mé<lecrn,  malt  d'oa  pontife  peu  propre  a»  ywwee- 
nietit  de  l'Lglise.  Platine  aMiin  que  le  TériUle  pcpe  tfilt 
le  cardinal  Jea»<;eflU  M  IMlW»  qot  U  MCOéteWOel* 
nom  de  Nioolaii  III. 

JEAItXXIl  (Jacques  D'OSSA},DéàCUMn»alftl(,iM> 
«éd»,  le  7  eeftt  iStft,  à  Clément  V,  eprèe  ane  Teeanee  de  deux 
années.  La  cour  pootificale  réaidait  alors  à  ATignoa,  et  les 
cardinaux  s'était  iit  a  cn  iMés  plusieurs  fois  sans  pouvoir 
s^accorder,  quand  lu  «-ornle  de  l'uiUers,  frère  de  Louis  X  de 
France  et  régent  du  royaume,  les  enferma  dans  un  couTent  de 
Ltob,  en  leur  *)<kriarant  qu*ils  n'en  sortiraient  point  «TWit 
d'avoir  hit  m  pope.  Quarante  joors  après,  Jacques  d'Oasa  on 
d*Euse  fut  élti,  r-t  prit  le  nom  Ii  7r  quoique  ce  nom  eût 
tant  de  fois  i>orté  roallaur  au  saint-siége.  C'était  uu  ù.\a  de 
savetier, qu'avait  t  levé  parcbarile  Pierre  Karier,  archevêque 
d'Aria»,  Son  mérite  lai  avaitd'abonl  valu  l'éf  èdié  de  Fi^u, 
et  il  avait  anesédé  à  son  pitMedenr  comoe  dbanceHer  da 
roi  de  Maples,  Rolwrt.  Ce  roi  le  fit  nommer  successivement 
érèque  d'Avignon,  c4U'diaal  et  évèque  de  Porto,  d'où  il  fut 
pranv  è  h  i^pauté,  à  Pige  de  soiiante-dix  ans,  après  troit 
Jaré  nn  cantinal  Napoléon  dea  Cntaia  de  rétablir  le  saint- 
eiége  k  Home.  HMs  ee  fat  la  premièin  eboeeqn'S  oaUla.  n 
H"t>iiî  I  11)  contraire  par  ériger  en  France  un  grand  nombre 
d'é\êciu^s,  et  par  adresser  aux  roisde  France  et  d'An^eterre 
des  admonitions  qui  n'avaient  dtatare  bot  que  d'établir  sa 
cnpeénatie.  Lt  scbisme  dea  frèininiinenn  et  laaecto  des 
MgnbH  on  fratrleellet  Atfent  eeadnmés  par  ne  Mtoi 
du  15  iii  irs  et  du  30  décembre  1317. 

Cependant,  la  guerre  des  guelfes  et  de;;  gibelins  devait 
M  aneçier  de  pies  grande  embem».  Chef  des  guelfes,  il 
excommunia  leurs  rlvan,  dédan  vacant  le  tidne  inp^ 
rial,  que  se  disputaient  Loole  de  Bevlèn  et  Frédéric  d'An» 
triche,  et  s'allribua  le  gouvernement  de  l'Empire.  L'em- 
pereur Louis,  vainqu^f  de  son  rival,  profita  de  l'ab&eoce 
du  pape  pour  travailler  les  peuples  de  l'Italie,  qni  fut  livrée 
A  l'anatctiie  la  plue  époavûtable.  Le»  denx  eooveiaina  ne 
condiallairat  cependant  qae  de  la  phune-Iie  pwdUBlamatt 
des  raonitnircs  contre  Lout>  le  Bavière ,  et  l'empereur  y 
répondait  par  des  prote*;tatioas  et  des  demander  de  sursis. 
Jean  XXII  &e  las^  de  tant  de  délais.  Il  prononça  la  dépo- 
■ition  de  Louis,  et  rezoommonkatiott  des  Yiscoati,  m  ad- 
Mrenla,  qol  nW  ffancat  aoeim  compte,  lien  dooeun, 
Marsîle  de  Padoue  et  Jean  de  Gand,  min  nt  leur  éloqneoce 
aux  f!nge«  de  l'empereur  ;  ils  furent  cxcutnmuniés  à  leur 
tour.  Louis  en  appela  au  futur  concile,  et  s'avança  jusqu'à 
Jlome,  après  avoir  prie  la  oooronoe  de  1er  à  Milan,  où,  de 
IM»  de  plnaievn  piâats  ^bellns,  D  avait  dMaré  le  prttn 
Jean,  prétendu  pape,  convaincu  d'hérésie  sur  MÎze  articles. 
Jean  lit  enfin  prêcher  une  croisade  contre  l'emperiujr,  et 
Louis  de  Bav  ière  publia  la  déposition  du  pape  dans  une 
assemblée  tenue  au  milico  de  la  place  de  Saint-Pienre.  Ce 
IM  en  vain  que  le  feone  Jaeqne»  Colonne  osa  protester 
contre  cette  déposition,  en  lisant  au  peuple  romain  la  bulle 
d'excommunication  lancée  par  le  pontife;  l'empereur  fit 
poursuivre  le  téméraire,  qui  heureusement  ne  se  laissa 
point  atteindre,  et  lit  élire  pape  Pierre  de  Corbière,  qui  prit 
le  nom  de  HieoU»  T. 

Cclni>ci  dt^buta  suivant  l'usage  par  l'exconununication 
du  pape  Jean ,  qui  le  lui  rendit  avec  ui^ure.  Les  guelfes  ne 
tarderait  pa'^  à  rentrer  daas  Rome  sou^  la  conduite  du  le- 
giat  Jean  des  Ur&ius.  Ibi  en  clwusèrent  Pierre  de  Corbière, 
'  et  aiisnalbeat  Ifor  victoii«  par  le  maitacra  de»  |llwtb»cl 
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la  profanation  de  leim  tombeanx.  L'empereur  emmena  son 
pape  à  Pise;  mais  a  [leine  eut-il  repris  le  chemin  de  l'Al- 
ijur  l'ierre  de  Corbién\  ritiaiidonné  de  ses  amis, 
et  traqué  par  ceux  de  Jean  XXII,  n'eut  d'antre  ressource 
qne  la  dénieaee  de  ce  pontife.  Il  vint  s'humilier  aux  pied» 
de  son  heureux  rival,  qui  l'admit  au  baiser  de  paix  ;  mais 
la  récondliation  de  Louis  de  Bavière  était  pins  difficile, 
et  ce  discord  ne  finit  point  de  m  ^i^arll.  Au  milieu  de 
tous  ces  embarras,  le  pape  s'occupait  de  la  convention  des 
Aimâiiens  et  àes  Tstars;  mais,  tout  ea  poursuivant  les  hé- 
rétiques et  les  idolâtres,  il  fut  lui-même  traité  d'hérétique 
par  ses  propres  partisans  k  l'occasion  de  (a  vision  béati* 
fique  :  il  avait  prétendu  que  les  iim^  !i  ,  1  -  nl  u  u-  ii\  ne 
devaient  voir  Dieu  face  à  face  qu'iiu  jt»ar  du  junemi  nt  der- 
nier; et  cette  nouveauté,  prèchée  trois  fois  par  loi  du  haut 
dt>  la  chaire  pontificale,  scandalisa  le  monde  chrétien.  Un 
prédicateur  anglais  ayant  tonné  contre  cette  hérésie,  le  pape 
Jean  envenima  la  querelle  en  fai mt  j  ter  le  moine  en  pri- 

:  son.  Le  roi  de  France,  Philippe  de  Valois,  alla  juMju'à 
menacer  le  poidf  lé  de  le  faire  brAler  vif  sll  ne  se  rétractait 
pas,  et  celiu'-cî,  poussé  à  bout,  après  trois  ans  de  disputée 
et  de  scandale,  déclara  en  présence  de  vingt  cardinaux  qu*Q 
abjurait  a  proposition.  U  mourut  le  4  décembre  13  i,  a 
l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans.  On  vante  sa  iermeté  inébran- 
lable, son  aavoir  «t  sa  piété.  Mais  son  ambition  fut  bnmo- 
dérée  conune  son  avarice,  et  ^cei  lui  qoi  ^eota  nna  trai- 
etème  couronne  k  la  1 1  a  re ,  pour  nianiaer  la  eopérloiflé  dee 
papes  sur  les  rai».  Il  put  lia  1  s  Clémentine»  «t  composa 
les  Extravagantes,  auxquelles  se  rattache  le  Corp*  du 

;  Droit  canonique. 

i  JEAN  XXIU  (BiUHAtAn  COSSA)  était  un  RapoUlain. 
n  ftignit  de  ne  {«u  vooloir  de  la  pepaoté,  que  LontaTI,  roi 

de Ifaple»,  sollicitait  pour  lui,  après  la  mort  d* .Alexan- 
dre T;  mab ,  s'il  faut  en  croire  quelque  bi&torien.s,  il  se 
revMlt  lui-même  du  mantoan  de  saint  Pierre,  que  lej  car- 
,  dinnnx  Ini  préaentateirt  pour  en  eonvrir  le  plus  digne.  On 
efoole  (nfétant  è  pdne  arebSdIacre  de  Bologne,  et  se  mettait 
en  route  pour  Rome,  80*is  Bonifier  iX,  I!  dit  à  ses  ami» 
qu'il  allait  au  pontificat  Sa  Jeunesse  n'avait  pas  été  fort 
pure  :  né  gentilhomme,  il  avait  commencé  par  la  piraterie 
j  etiadébancbe,  otèpdinedanslesdlpittéeeccléalaatique^ 
;  »*j  étdt  aignalé  par  la  enptdRé  la  phn  eeandalense.  Boni» 
face  IX  l'avait  renvoyé  àlîologne,  pour  le  séparer  de  ses 
mattreises;  il  y  arriva  en  conquérant,  à  la  téte  d'une  armée 
qni  défit  celle  du  doc  de  Milan,  Jean  (;alcas.  Maître  dn 
\  pava,  n  le  dévora  par  «ea  warttnn»,  brava  le»  wdres  d'In- 
nocent    et  lee  anafhènwe  de  «MBolmXII,  enadta  k  ee 
dernier  des  embarras  sans  nomhr?  Plus  c^lme  ?oti<;  A!c».  in- 
drc  V,  U  lui  succéda  le  17  mm  iiH).  Vw.  rv  de  Luiw,  coiuiu 
sons  le  nom  de  Ben  oit  X III,  viv;iit  c.icore,  et  l'E-spagne, 
,  rÊooeae  et  l'Aimagnac  pereUtaient  à  le  reconnaître.  Gré-' 
1  golreXIIvlgf|ritaaadtoeqwli|ne»friUeeparlie»derAl- 
.  lemagneet  &la  Imitte  Italie.  Le  nouveau  pape,  protégé  par 
■  l'empereur  Sigismoiul.tl  maître  du  Vatican,  fut  reconnu  par 
la  France,  malgré  son  empressement  k  lui  demander  des  sub- 
i  sldes.  Cotte  prdeatioa  réveiUa  toutes  les  susceptibilités  de 
rÉglisegalBeane;fnnlTBMWpralesla,  el,toi^  en  accordant 
'  un  laibi.  M-r  .^ur^,  le  parlement  dttadttaesjiiMUpaeoidn 

i  les  légats  du  saint-àégi^ 

Sur  ces  entrefaites,  Louis  d'Anjou,  défenseur  du  nouveau 
pontife,  battait,  sur  les  bord»  du  Garillaa.  le  19  mai  i4ii, 

1  ramée  de  LatfslaB,  son  eompAHenr  an  trône  de  Naples, 
et  protecteur  de  Grégoire  \II  Jean  appuya  celte  victoire 
de  ses  anatiièmes,  et  prêcha  uat  ciui»ade  contre  le  vaincu. 
Mais  Louis  d'Anjou  ne  sut  point  profiter  ii  -  avant.iges, 
et  Ladialas»  vainqneur  à  son  tour,  força  le  pape  &  le  re- 
connaîtra, en  abandonnant  de  son  cMé  le  parti  de  Grégoire. 
Ladislas  se  fit  même  |iayer  cent  mille  ducats  cette  condk»- 
ceodance,  et  se»  trooins,  dispersées  autour  de  Rome,  n'en 
contrarièrent  pas  moin l  an  ivoe  des  prélats  au  roucile  con- 
voqué par  le  pape  Jean.  II  fil  plus,  en  14I3,  infomé  que 
marice  «t  le»  «tonton»  de  ee  poaÂHIs  l'avaient  rainé  dana 
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l'esprit  des  RomaiDS,  il  surprit  *<\  capitale  (laas  U  ouit  du 
7  au  8  juin.  Jean  XXIII  prit  la  fuite,  laissa  Rome  en  proie 
à  1»  birbara  npactté  de  ton  ciiii«iiki,  ae  nUn  dana  Bolofae, 
et  mIHcNb  le«  aceoon  de  SigtaneBd.  Cet  enpeienr  profita 

Je  fi(»  craintes  pour  lui  arracher  la  convocation  du  fameux 
coacile  de  Constance,  après  lui  avoir  reproché  en  face 
les  scandales  dunl  il  affligeait  l'Église.  C<;  n'e'it  qu'après  du 
ioogee»  bésitatioiu  qu'il  se  décida  à  s'i  rendre  pour  y  voir 
«oodeomer  eteiéealer  leeëlUH»  vMbnMtoir  JceaHuse; 
m:îTs  Ini  môtiie  y  d;!  jnn*'  et  T  devint  dupe  de  ses  propres 
lutfijjues.  On  tl^e^^<l  cuulre  lui  une  liste  d'accusaliou  qui, 
selon  Théotlorir,  «le  .Mem,  son  secrétaire,  contenait  tous  les 
pécbés  Jnortelaavec  un  nombre  incalcolaUe  d'altomiuatioiis. 
Se*  éreaioii  lellqae  niarder  le  jofaneKt.  Cité  à  compa- 
raître, suspendu,  arrêté,  traité  d'incestueux,  d'adultère,  de 
Miborucur,  d'eiopoisonneiir,  il  fut  entin  déposé,  comme  lies 
dca%  compétiteurs,  et  enTenné  dans  la  pri»on  d'Heidell)er;^. 
Il  cnaortit  quatre  ans  aprùs,  après  «Toir  raclielé  sa  liberté 
30,000  éem  d'er;  eC  vint  à  Renie  aniamilier  aux  pieds  du 
nouveau  pape  Martin  V,  qui  le  créa  cardiMl  érAquede 
Frascati  et  doj«i  du  sacni  colléfte.  Il  mourut  cette  mtate 
•mée^de  ehegrio  en  de  poison,  à  Florence. 

YlCjINET,  de  l'Acaiiente  Fraoc<ii«. 

JEANf  «npereura  d*Orieai.  Vouez  Orient  (Empire  d*), 
CoM^CME,  Lascakis,  PAijU>LoGoe,  Kantax-UcAmb,  fie. 

JCAN.  La  France  compte  deux  rois  de  ce  nom. 

JEAN  1'',  iih  [!n  tliiji:ie  de  Louis  X,  ne  vèeni  que  cinq 
jours.  ComoM)  il  un  restait  de  Louis  X  qu'une  Uiiu  tia  bas 
tfB,  Il  eeunniie  passa  anx  miiDS  de  P  hi  1  ipp  e  V  le  Long, 
oiele  peterael  de  «elle  Jeue  pflMew0»«i  fertad'iiii  «nét 
du  pariefloeat. 

JEAN  II,  dit  Jean  le  Bon,  succéda  ù  P  h  i  1  i  |)  p  e  <le  Va- 
lois, ton  père,  il  fut  sacré  à  Reims,  le  26  septembre  13&0. 
Le  pope,  dès  qu'il  fut  informé  du  cbaogeineal  de  vègoe, 
envoyé  d'Avignon  des  parolee  de  paix,  aux  deux  souverains 
de  France  et  d'Angleterre,  niee  eurent  quelque  ioQuence 
sur  1  1  uji  1,  c«  qui  fut  fnu>e  peut-tHre  que  la  trêve  fut 
prorogée  jusqu'à  trois  ans.  Cette  trêve  n'inlerromptt  ce- 
pandent  pee  lee  beafiUde  dan  tontes  les  parties  4e  la 


Le  prentkrselede  JetnleBon,  imlellé  lor  k  Irtae,  fut 

un  acte  de  cruauté  et  de  tyrannie,  que  Ton  peut  consi>1c  rer 
comme  le  principe  de  tous  ses  oîalheurs.  Le  comte  d'£u, 
connétable  de  France,  élikit  piiSOniBriar finie  Adooid. 
Il  y  éveil  oontie  loi  q|iislqiMs  soupfens  asasi  TSfMs  :  on 
disait  «ni'RAaIt  moins  leprisemier  qoeriunidn  monarque 
anglais,  et  que  son  retour  à  Paris  était  peut-être  un  acte 
d'espionnage.  Mais  le  plus  grand  grief  contre  lui  était  la 
place  qu'il  occupait.  Depuis  longtemps  Je^an  voulait  faire 
son  cennétsbie  de  Cbaries  d'JSapagne,  dit  Le  Gerde,  son 
sniMhnee.  Le  eomte  d'En  fliit  trréM  au  sortir  de  l'hâte! 
de  Nesie,  où  habitiit  If  roi.  On  n'était  pas  assez  sùr  de  la 
couiplaisaoce  de  la  cour  des  pairs  ;  oa  s'^ranrhitmême  des 
apparences  de  la  Justioa^  et  en  présence  du  duc  de  Bour- 
aeCM»  dos  courtes  d'Anaipae  et  de  Hontlbrt.  deos  les 
appartements  nfane  de  lliMel  de  Hesle,  le  comle  d'En  Itat 
décapité.  Cbaries  d'Espagne  itumédlaleiiient  après  Mt  in- 
vesti de  la  dignité  de  connétable. 

La  trêve  conclue  entre  les  deux  nations  expirait  an  mois 
d'août  1351.  Elle  (M  nnonvdèB}nMisËdonaed  la  nmela 
peu,  et  pendant  quelerot  Jeen  eélâtraitlSi^t-Oaen  nnstl> 
tution  des  riu-valicrs  ihi  i'Étoile,  I:i  trahison  de  Gnilli uiuiî 
de  Beaucoun  oi  ouvrit  au  monarque  aiiglats  la  ville  et  le  cliâ- 
teau  de  Guiaes.  Lorsque  le  roi  de  France  envoya  des  députés 
à  Édonard  pour  se  iMndiedeee  manque  de  parole,  l'Anglais 
Inl  At  cette  célèbre  plslaanterfe,  peu  digpe  d'un  prince  qui 
clierr bnit  et  obtenait  te  renom  de  loyauté  :  il  répondit  aux 
dépuU-s  français  que  les  trév»  étaient  marcbsodes..  La  si- 
tuation déplorable  oil  la  France  élait  réduite  alors  força  le 
roià  difWierlavengesnoe  de  est  auront  Une  famine  affreuse 
4ëvoraitieeeMrdelnFMMa.Laslns,  presque  tous  employés 
k  porter  loftr,  nalMigitatplaidnii|leu.Ii«N  lescam- 


pagnes,  c'était  l'écorce  des  arbres  dont  on  senonrrisaait  ;  à 
Paris,  le  seplierde  blé  se  payait  huit  livres  pariais.  Dans  pin* 
sieurs  provinccstonevait  éléolilig^de  renoncera  timpot. 
Le  rai  Jestt  oovrtt  pour  la  Franee  une  nonvelle  oeore* 

de  malheurs  m  donnant  sa  TiIle  Jeanne  h  C  lia  ries,  roi  de 
I^avarre.  Ce  prince  fit  aussitôt  assassiner  le  connétable  de 
La  Cerda.  Jean  dans  cette  circonstance  n'écouta  ni  son 
ni  la  justice.  U  s'abandonna  d'abord  à  UM 
j  pendant  qneire  loars  II  ne  vonlnt  -v<oir 
personne  ;  ensuite ,  son  courroux  parut  s'amollir,  il  céda 
aux  intercessions  des  reines  Jeanne  et  Blanche.  Charles  re- 
vint à  Paris,  cl,  par  l'organe  du  cardinal  de  lioulopnc ,  le 
roi  lui  accorda  un  pardon  revêtu  de  quelques  foroMlités  de 
Jortlee.  MMs  ce  pardon  n'empêcha  pas  les  hostililés  d'éclater 
à  quelque  temps  de  là  et  Charles  le  Mauvais  de  s'allier  aux 
Anglais.  Jean  s'en  vcnuea  en  le  fai-^aut  prisonnier  par  Ira- 
liisun. 

Cependant  les  conditions  qu'Edouard  offrait  pour  le 
paix  i^Aalent  pas  acceptables  sans  désbennenr.  AnasfUI 

deux  nrmt^e^  de  deux  cOtés  différents  menacèrent  la  France  : 
l'tine,  conduite  par  le  prince  de  Galles,  ravageait  l'Auvergne 
et  le  Liniuiisin  avec  une  fureur  impitoyable;  l'autre.  a\ant 
pour  chef  Edouard  lui-même,  débanju,:  à  Calais.  Le  roi 
Jesn»  k  U  tète  aussi  de  forces  imposantes,  avança  Jsnqv^ 
Saint-Ouier  ;  là,  il  envoya  défier  Edouard,  soit  corps  àeorpSt 
dans  un  combat  singulier,  >dt  forces  contre  forces.  Édonard 
n'.iccepta  pas  ce  déll;  il  rcf>assa  bii,'ntot  en  .\nf;leterrc. 

En  l'année  137&  s'assemblèrent,  pour  délibérer  sur  les 
mesures  à  prendre,  les  états  généra  u  x.  Les  ressennses 
de  la  cour  étaient  entièsonsnt  dpuisiss.  Le  3  déceoilire 
l'assemblée  se  réoelt  dans  la  grûde  ssHe  du  parlement. 
J,'arclie\éque  de  Rouen  fil  l'ouverture  des  états,  et  paria 
au  nom  du  roi ,  qui  <k'tuattda  par  cet  organe  de  l'argent 
pour  Mn  la  guerre.  Jean  de  Craun  pour  le  clergé,  le  duc 
d'Athènes  pour  la  noblesse,  et  Etienne  Ua(eei,pctvAtdM 
marchands  de  Paris,  répondirent  ^tt'iiï  étaient  tmu af' 
pareillésde  vivre  rl  dr  mourir  avec  teroy,  r  '  de  mettre 
corps  et  avoir  a  son  service.  Après  plusieurà  jourà  de 
libération  commune,  U  fut  décidé  qu'on  opposerait  aux  àMr 
glais  «ne  année  de  trente  mille  hommes  d'amMS  (envim 
quatre-vingt-dix  mille  hommes  )  réunis  anx  communes  dn 
my  iiHiiir  ;  qu'on  rétablirait  la  gabe  Ile  si  r  le  sel  et  lui  impôt 
de  huit  deniers  pour  livre  de  toutes  choses  Tendues.  Le 
cour  ne  se  soumit  qu'A  regret  k  nsl  impdl}  «n  «rira»  In 
parlement  ayant  désigné  queli|iins*nns  de  sss  membres  pour 
sa  levée  et  sa  répartition ,  le  rotsetrMvidt  privé  de  la  dis- 
position  des  fonds  d>  I.i  ^;  lerre.  Mais  la  nécessité  faisait 
une  loi  de  se  souuiettie  a  tout  ce  qu'il  pouvait  y  avoir 
d'eqirlt-démoerallque  dans  celte  disposition.  Cette  onion» 
oanoe,  lendiM  après  la  déUfaéralion  des  états  géoéraus, 
contrait  beeneoop  d'arUdes  de  sécurité  pubi  iq  u  e ,  que  noue 
passerons  sous  silence.  î/e\éf  iil:  n  1  -  fut  1  lus  diflicile  qu'on 
ne  l'avait  pensé  :  l'impt>t  ne  se  peircvait  pas.  A  Arra&  le 
peuple  se  révolta,  et  le  maréchal  d'Andregbem,  étant  entré 
dans  la  ville  I«  armes  à  ta  main,  fit  pendre  ving^  des  pin» 
motlos.  Les  étals  sa  masasMèrent  dn  aonvaan,  an  mit 
de  mars ,  et  n«  wmédièwnt  que  MWanMiiit  à  eelli  pénurin 
extrême. 

Jean  n'avait  pas  prévu  quels  nouveaux  aliments  l'arresta- 
tion de  Charles  le  Hauvais  altail  donner  k  iagaerracivile. 
PhilippedeNavwreelGodelhiyd'BareoaflsaloèNBtÉdonanl 

roi  de  France,  et  déclarèrent  tenir  de  Itii  leurs  liirhé'  et 
leurs  provinces.  Ce  fut  alors  que  le  duc  de  LaucAitre,  com- 
binant ses  forces  avec  celles  de  Philippe  de  Navarre,  assiégea 
et  prit  le  ville  de  V«neuil  et  pénétra  par  U  dans  le  Perche. 
D'an  antre  etiC,  le  priisee  de  GeOes  perlait  dans  tente  la 
la  Franre  im^ridionale  Tépouvanti»  tir  son  cheval  noir  et  de 
son  armure  noire.  Mais  le  roi  avait  donné  rcndis-vou»  a 
toute  la  noblesse  sur  les  limites  de  la  Tooraine  et  du  Blésois. 
Le  IS  soptemWe  1356,  les  deux  années  do  France  et  d'Anp 
gletam  m  vemonMrMt  pitedn  PnlUnrs»  dans  «n  pnj» 
de  vifenas,  de  haies  «tda  bois  laillia,  ^'«a 
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fKTtuîs ,  fritte  pays ,  que  le  pin»;  par  ung  de  U 
nrrosa     bigéiiient.  Le  roi  y  lut  lait  prisonnier. 

Quand  la  funeste  nouvelle  de  la  joumt-e  de  l'oitien  eut 
reteaU<}aM  Umie la  Fruce , c«  ftit|iwtotttoa  cridaoona» 
tcnttUoi  «1  d'enSmi.  La  crMit  d»  b  noUeiM»  vtiMw  nir 
les  deux  cliamps  de  bataille  de  Crécy  et  de  Poitiers,  allait 
en  s'afCubliâsant.  Ce  fut  dam  ces  circonstances  que  le  dau- 
phin Charle»,  âgé  aeiilement  de  dii-nenf  ans,  prit  corninu 
par  ooatninte  en  mains  lec  itees  de  l'Elat.  Son  père  l'aTait 
oonnét  jfM  de  temps  aopmwil,  licnlcnanl  gteénl  da 
royaume.  Il  arriva  i  Paris,  et  au  mois  d'octobre  il  con- 
voqua I»  états  i^néraux ,  qui  confirmèrent  ce  titre  et  lui 
rerairenl  l'autin  ite,  luiiis  riM-r  île  certaines  restrictions.  On 
exigea  des  garanties  de  ce  prince ,  et  les  états ,  où  le  roi  de 
Kavarre  avait  plusieurs  partisans,  demandèrent  la  raivoi 
de  quelques  otflcien  du  roi  Jean  et  du  Dauphin,  accusés 
d'avoir  ma!  COOSeOlé  la  eonr.  L'évtque  de  Laon,  dit  Le  coq, 
dciUAlvla  :;i  l'iertr  du  rui  (!e  îtjivarre.  .''l.:iî:--  le  coUMrii  j.'fivé, 
qui  iMiuUit  tous  les  périls  de  l'autorité  royale,  refusa  ces  de- 
tnande.s  et  fit  dissoudre  les  états. 

Le  parleaot  en  ae  retirant  n'avait  voté  aucun  subside  : 
ie  daupbia  «Mmsa  tautilement  à  Marcel,  que  son  omni> 
potence  sur  le  tiers  élal  rendait  un  homme  trï-A-puis-sant 
et  trè&-redoatabIe.  Ne  pouvant  rien  en  tirer,  il  envoya  plu- 
sieurs des  faut  de  son  con^di  pour  eagager  les  principales 
viUaa  du  royaume  à  subvenir  aux  dépOMea  de  l'Élat.  Il 
partit  lu!>mème  pour  Metz,  laissant  à  Paria  son  Jeune  frère, 
le  duc  d'Anjou,  qu'il  nomma  son  lieutenant.  Ce  voyage 
n'était  qu'un  prétexte.  11  clurgea  ton  frère  de  raodre  une 
«icdonnance  de  refonte  et  d'altération  dos  muanalaip  nanière 
caitiiiie  et  boolnue  d'aroir  de  l'aifBOt  U  n'oaa  pu  tester 
à  Paris  pour  attendra  VdM  de  k»  ecdennance.  Le  mé- 
cootenti  iiiLiit  fut  général.  Marcel,  à  la  téte  des  principaux 
liabilaut^,  n'eut  (tas  de  peine  à  faire  suspendre  ï'exécutiOD 
de  l'ordonnance.  A  son  retour  à  l'aris,  le  daupbin  ftal  ae* 
cuaiUi  par  lei  présaiea  ie»  ph»  lunettes.  11  confoi|nn  «hm 
nwnwfe  anpièa  de  l*^fse  de  tSaliit*Gemalii*PAnxemis. 
Marcel  s'y  rendit,  etdi"  '  un  au  nom  du  tiers  qu'il  ne  se 
«oumettrail  jamais  à  rontunnance  sur  l'altération  des  mon- 
naies. L'ordonnance  fut  révoquée  et  les  états  généraux 
fappaléa.  Une  fois  rétablie,  cette  assenUéa  piefita  bahile* 
ment  de  son  triomphe  ;  elle  s'attribua  i  elle-même  le  poo< 
Viiir  (ti;  se  rassembler  quand  bon  lui  sembl- rait ,  elle  corn- 
pO!»a,  avec  trente-six  de  ses  membres,  un  ron.seil  qui  dut 
pourvoir  k  l'admmistration  et  au  gouvernement;  elle  flt  dis- 
soudre la  eoor  des  oomptca  et  iea  deu  piemières  cliani< 
lues  do  parlement  ;  et  cnfln  celte  assemUée  sonvenfaM 

ordonna  ijne  chucun  de  ses  mftuhrf^-  niirnit  une  ^a^^I.■  île 
sis  hommes  d  armes,  qui  devait  prutt^-ger  a  main  armée  .«ioii 
inviolabilité.  C'était  la  première  lois  que  la  volonté  natio- 
nale «a  déekrait  avee  cette  force  et  cette  conviction.  Le 
daoplÂi  Ait  oUigé  de  passer  par  lentes  ees  conditions,  et 
k  cette  époque  il  n'y  avait  réelletnfnt  à  Paris  qu'un  pou- 
voir de  i^t,  les  états  (généraux,  et  uu  souverain,  Marcel,  le 
prévôt  des  marchanda. 

Aprts  plnsienr»  négiociatîonsi  le  roi  d^Aagleterre  consen- 
tit à  aipîer  nne  iittn de  don  ans.  Le  prince  de  Galles, 
son  ûls,  venait  lui  atnencr  son  auguste  prisonnier.  Le  roi 
Ëdouard,  avec  toute  sa  uoblesst-,  ie  maire,  les  principaux  ba- 
kitants  de  Londres,  vinrent  recevoir  aux  portes  celui  auquel 
«NI  avait  peu  de  tempe  auparavant  refusé  le  titre  nAme 
de  roi  de  Franee  i  maintenant  devant  ee  captif  Êdonard 
faisait  incliner  toute  sa  noblesse  :  le  prince  àf  r.ilUs  mar- 
chait à  côté  delà  liaquenée  blanche  du  roi  Jcju,  les  mes 
étaient  pavoi.si^cs ,  tout  respirait  un  caractère  noble  et  gén<^- 
reux ,  tant  aux  yeux  d'un  enoemi  loyal  le  malheur  est  sacré! 

La  trêve»  cependant,  n'avait  pas  teR  partout  mettra  bas 
les  armes.  Charles  de  Blots,  depuis  son  retour  eu  France, 
couliouait  à  se  défendre  contre  le  duc  deLancastre.  La  rille 
de  Bennes,  que  ce  dernier  assiégeait  depuis  six  mois,  al- 
lait enfin  snocorober  apfès  nne  bede  résistance.  Ce  futdans 
In  déliffanea  de  cette  place qne  le  diavÉlier  Dngieaelln 
Mcr*  nn  Là  coNTins.  <-  t.  xi. 


commença  rr  tti-  n'piiLitinn  si  pure  et  (i  glorieuse  qui  fcit 
de  son  nom  l'un  des  plus  héroïques  peul-âtredes  temps  rno- 
demes.  " 

Les  événements  prenaient  dans  Paris  nne  teinte  de  pins 
en  plussourine.  Le danphto  nuinda  an  Loone  Marcel,  Lé 
Coq  et  leurs  partisans,  et  là  il  leur  déclara  que  ïnir  m'-n- 
bordinaUon  le  lassait;  qu'à  lui  seul  l'autorité  revenait  de 
droit.  Mais  la  délivrance  de  Charles  le  Mauvais  par  Jean  de 
PéqujgBytim  retira  ce  prince  du  château  d'Arieux  en  Pnil> 
leol,  ob  II  diaR  détenu  depuis  plus  d'un  an,  tM  redonner 
de  la  vie  à  ttni'î  factieux,  dont  U  était  Pâme.  Charles  de 
Navarre  a'bésita  pas  il  venir  à  Paris,  où  il  tut  accueilli  avee 
cet  enthousiasme  banal,  tritwt  presque  obligé  que  le  peuple 
paye  altemattvenient  àtone  les  grands auibcnrs  et  à  tontee 
les  positions  dievées.  Dèa  hmledanpIiiB  ee  lebtnchadteit 
une  inaction ,  on  forcA*  on  syslématiqite.  >f arcel  et  5e>  par- 
tisans arboraient  et  faisaient  adopter  partout  des  chaperons 
rai-partis  de  drap  rouge  1 1  \>:n  :  l'université  fut  le  seul  e  i  ;  . 
eoostilué  qui  résista  et  qui  refusa  de  les  porter.  Le  dauphin 
essayait  de  lutter  avec  ce  rival  si  dangereux  ;  il  fit  un  discours 
aux  Parisieos,  où  il  leur  déclara  quUI  voulait  vivre  et  mourir 
avec  eux.  Plusieurs  assistants  furent  ému.«»  de  voir  l'héritier 
de  bco^muirie  \rnn  se  justifier  devant  eux.  Marcel  sentiî 
qu'il  était  urgent  de  combattre  celte  iallueace.  L'eclievin 
Consac  fit  l'apelogie  de  la  conduite  de  Marcel  ;  et  ce  peuple , 
inconstant  etTersatile,  lui  accorda  les  mêmes  élo§»  qu'il 
venait  de  donner  au  dauphin,  et  tant  te  monde  déclara  qn^ 
avait  raison.  Les  factieux  ne  s'en  tinrent  pas  la.  Ils  firent 
assassiner  le  trésorier  du  dauphin  Regnaudd'Acy  et  l'avocat 
général,  ainsi  que  les  maréchaux  de  Champagne  et  de 
Normandie,  dans  renoainlednLoan«panz  pieds  niAaie  du 
dauphin.  Le  dauphin  dmnascanppratalioobtaaacesaelas 
de  veni^eance  et  de  cruauté,  qui  Inlenlavaleutè  cbaqne  Ma 
un  serviteur  (iJcIe  et  dévoué. 

La  reste  du  royaume  conunenfùt  à  s'ébranler  soua  ce  bé- 
misiement  qui  lui  anivait  de  te  eapitele.  Les  groMiu 
co  mpa  R  i  flibatenttrensMer  les  villes,  et  meisacnient 
les  vijyagf'ur5  sur  le.  routes,  Surcesontrefriiti  >  C'Iiarles,  dau- 
pliio  do  i-'rance,  ayant attemt  sa  viu^^  et  uuieine  année  ,  fut 
investi  du  titre,  mats  non  de  Tautoritéde  régent  de  France  : 
c'était  toqioursLeCoq,éTiipiede  Laon,  qui  était  te  cbef 
suprême  de  son  conseil.  Lee  étate  de  CItaropagne  devient 
se  réunira  Pr.viris  ;  Charles  résolut  d'y  assister  et  de  fuir 
de  cette  grande  prison  de  Taris.  11  trouva  ces  magistrats 
parfaitement  disposés  pour  lui,  et  il  se  rendit  àMeaiix  avec 
nn  pen  plue  de  conram  et  d'espc^  dans  te  coMir.  Dans  ces 
circonstances,  Marcel  conunlt  la-  ftnto  dPappeier  b  Paris 
des  AngUis  et  des  KaTarrais,  qui  traitèrent  cette  capitale 
comme  une  ville  conquise ,  et  la  mirent  en  (pielque  sorte 
au  pillage,  il  s'empara  du  Louvre,  qui  était  hors  d>;  l'on- 
Mintedc  te  Tille,  ctonanlsa  tout  pour  te  résistance.  Toute 
te  nobtesecavatt  émigré  de  Paris,  et  a^élatt  rétagiée  auprès 

du  régent.  L'n  n.'riu  l'un  mitre  geni-C,  la  j  a  r  qu  er  ie ,  vint 
se  joioidre  à  tant  de  maux.  L'histoire  ne  sait  où  ta  reposer 
dans  cette  aIntatro4pot|M  s eOen  parlent  les  ptedsdaaste 
sang. 

Marcel  réedtat  d'appder  cnverlenKnt  le  roi  de  Rafarre  h 

Paris,  et  de  lui  en  confier  la  défense.  !>'iin  autre  côté,  le 
iégent,à  la  téte  de  12,000  b«Mnme.s,  vint  occii|ier  les  vil- 
lages deVuMCones,  de  Chareuton  et  de  Conllaiis.  il  ne 
lestsit  plus  qu'une  reasource  à  Marcel,  se  faire  ou  a|)pui 
manltestedu  roi  de  Utevarre  ai  te  proclamer.  Dans  la  nuit 
du  31  jnilitt  an  1"  août  1358,  à  une  heure  du  matin, 
Marcel,  avec  qiielques-misdc  ses  gens,  i>'empare  sans  bnift 
de  la  garde  de  la  yotXjt  Saint-Antoine,  |iar  laquelle  le  >n. 
verrais  devait  être  iotrodoiU  Mais  il  est  assassiné  par  Jean 
Malltetd,  et  te  retolntion  qn*»  néditelt  sa  bit  en  tewir 
du  régent. 

Ljc  retour  du  ici^  ut  était  d.^iré  et  attendu.  En  remettant 
les  pieds  dans  sa  ville  de  Paris,  il  (iromit  une  amnistie  com- 
plète et  l'oubli  du  passé.  Comme  il  se  tendait  à  l'hôtel  de 
Tllte  nn  nriltea  de  te  batedn  penpl«.nn  booisedairnTantn 
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tout  près  de  lut,  et  lui  dit  avee  hantewrft  rIAlnin  :  <>  Pardîen, 
tire,  si  j'en  fusse  cru,  tous  n'y  sprie?  j  i  ontré.  »  Le  ré- 
gent, arrêtant  les  seigneurs  de  sa  mti ,  ijni  voulaient  punir 
l'iMoiaDce  de  es  boug^ois,  se  «mleiita  de  répondre  : 
*  mm  h,  tew  dw,  m  wvMt  mira  pe».  »Ctp«iMt, 
le  roi  de  Navarre,  voyant  qu'il  n'avait  pins  ri«n  à  faire 
aT9e  les  ParineiM ,  traila  o«T«rteinent  avec  Édouanl,  ne 
fortilia  a  Melnn,  et  envoya  rfélier  le  regent.  Le  connétable 
de  Fieuie  et  le  eomte  de  Seint-Pet  tenaient  la  canpagne 
fe«rlei«iMt  kftnal  ItrerMiMMwrai»  le  rfiged**- 
Biiens  ;  ilëjà  le  m!  de  Navam  t'était  «uperé  d'Aiitmc,  et 
menaçait  U'aflamer  Paris.  Melnn, me rfc  se»  places Icî  plus 
lortes,  était  .Msjri;ci-  par  le  marnt  rt  !>'  rlicvaiier  Dtrpies- 
cUb,  qoi  y  prodigua  mb  Uéroisme.  Tout  à  «oii|^  toatet  les 
piélMiei»  de  Clunrto»  le  MMfti  tOMÉàwft  é&mÊt  ém 
opérances  d'arrangemeat  qaft  prevoqoa. 
Mais  Jean,  que  la  captivité  eonmen^it  h  emmyer,  rémlot 

d'y  mettre  un  terme,  et   nf'fîCMiia  un  traite  nvpr  10ii'!Mr<i, 

Ce  traité ,  porté  en  France,  tut  r«:jclé  par  le  régent  et  son 
comeil.  Le  rei  d'Angletetre  exigeait  poarnapen  tnut  Peavt 
de  la  France,  et  ploaleara  des  prOTinees  centnlea.  Le  peo- 
ple  fat  awwmbM  :  de  tonlM  pûto  on  »'<>cHa  tpue  nmnt  va- 
hit  i'inh:iftri;  l's  Ariiçlajsà  entf'ntiin/itinn .  \  In  tétr  li'unc 
arfBée  de  cent  iniiUe  liomnes ,  Ëdmiarri  <lébarqua  en  France. 
Il  était  soiTi  par  âm  tÊmgùns  (pii  appoetaiest  des  vivres 
tamVÊnéÊtàammftfêjamai.  Le  peMéa  dfjye—de» 
tOMm  d^twid  IMInn,  ^fe  se  seeirieirt  lté  ralade 
Vrarr  I  n  tony  •<]ésc  n'ent  d'autre  résultat  que  d'ébranler 
leà  furtitications.  L'année  anglaise  descendit  ensuite  dans  ia 
flourgogne,  et,  par  le  Nivern^  regagna  Paris.  Le  régmt 
avaitrésoéii  de  Mfiiw  CMipwMlInléaalitde  la  amnr- 
eMedimvM  iMMIie. iie«M^  UwptaHlWit  disposé  pear 
la  défense  et  rien  pow  l'aMaqTn  il  li  v;i  t.i  'es  environs  de 
Paris,  mais  son  armée  ne  pouvait  y/lus  teitii  dans  ce  pajs 
éijjk  UltÊtét  II  l'<iMpi'  peu  à  peu  de  cette  capitale.  Ce  fut 

hMMiitra  Ibis  Ëdnaaid  ointdiiMMé  i 


France.  Le  duc  de  Lancastren'èpergpM  rien  pour  I?  di*i"ider, 
et  Cl*  lut  al^i  que  l'uo  signa  le  déplorable  traité  de  Uré- 
tigny. 

QoMidKy  lee  iiiimuMii^i  Aratpria,  q—d  letraHé 
fM  eoleinMlfeBMit  jwé  4h  4mb  cMie,  le  fel  defVMeeSt 

sa  rrntrée  à  Paris.  Charles  de  Ka*a«Tf>  ansii  vînt  apporter 
sa  parodie  de  itéraient.  Il  jura  d'être  bon  llls  et  sujet  lojai. 
ht  rui  ratifia  tout  ce  que  le  daupliiii  avait  fait  comme  ré- 
CBnt.  Toot  aemMiitmeBir  ma  pen  pias  à  l'ordre;  Mis  la 
loMedeltti^dvroidfrille  présoeaprtloB  ■iiiium. 
Le  pape  autori?!a  un  hnpftt  âmx  décimes  sur  le  rfr r^ri* 
La  nobles,  te  tici's,  furent  grandement  cnisà  ccntnbuUon. 
Mais  tontes  ces  r^^ourres  furent  iiK^iÛanles,  on  ne  pou- 
vait plue  troover  d'or  daae  le  aeia  appMmi  de  la  Freace. 
Ce  IMaton  qa'inpiétoslednniBMiMvIiil  M  aailaradt 

la  politique.  Bannie  de  France,  if  \  STnit  nn?  rnlion  qui  re- 
gurgeait  d'or,  et  qui  trouvait  partout  en  échange  la  bmrte  et 
les  binniliatioDS.  On  lui  ouvrit  les  frontières  de  la  Franee. 
Chaque  ctief  de  (uoUW  juive  devait  pajer  en  eotraat  dauM 
f oriM  d'or  de  Flewee,  ttete  9mfm  pv  m  peur  pamis 
de  séjour.  Comme  indemniff',  nn  !eur  permit  l'usure,  et  on 
cmt  faire  acte  d'iiumaaité  ta  lLr;r  déftmdeBt  d'exigpr  au 
delà  de  quatre  deniers  pour  livn  |i,ir  semaine.  Un  intérêt 
aoasi  esorbitant  est  U  mesure  de  la  miatve  où  ae  iraavait 
le  nyauMe  de  Ftina».  I*i«l,lai«ta^  wiiwie  IsjniHMal 
le  traité  partout  où  il  le  pot.  II  lui  en  coûta  de  détacher 
ville  par  ville,  et  province  par  province,  toute  la  part  que 
TAngbis  s'était  faite  :  il  y  eut  bon  nombre  de  citoyens  qui 
pcotestèieotcoatre  cette  violence,  et  qui  décbvtreot  qu'ils 
VMMeift  rater  FnHfik.  £0  rei  Jvm  fttt  tolKkflile.  Da 
consentement  du  dauphin  et  de  celui  du  prince  de  Galles, 
nn  article  lut  rayédn  traité  de  DrétiRoy  :  ce  fiitctMui  qui  dé- 
clarait que  le  roi  d'Angleterre  renonçait  au  titre  de  roi  de 
France ,  et  que  Jean,  de  son  cété,  n'aurait  pbu  1%  saagraiMM 
tli»  tn^Êsm  tUèm.  H»  peMBquederteo  rfwplhpie  jm 


les  raisons,  en  effiiçant  cet  article ,  laissa  smbsister  «n  foyer 
permanent  de  discordes  et  de  pin»  une  bemiliation  cons- 

tanti'  [l'iur  les  nus  lie  Franc»',  iiiii  n'^^taie 


dre  un  titre  qui  n'appartenait  qu'à  eux. 

Em  rmaée  136%,  vers  bs  Mw  *  Ft^ne* 
Konrres,  duc  de  Bourgogne,  mourut  avant  sa  quinzième 
année ,  sans  laisser  d'héritier  niêl«.  La  eonramie  de  France 
réclama  cet  apanage,)  [ni  [ni  rfvenait  île  (Innit .  ri  cette  mort 
fat  an  bonheur  pour  elle  dans  un  moment  ou  les  membres 
dpHS  de  la  Franee  étaiort  dispenés.  Le  roi  visita  et  prit 
piwraiieB  de  eette  belle  provioee.  Ou  aM  que  depuis  il  la 
céda  &  PMIippe  le  Hardi,  et  ouvrit  aïMiawMite  de  pKr- 
rei-  riim-sies  eiitru  les  poiBaMta  duua  dt  BmgovMitlu 

roi  de  France. 


Dévoré  d*eBiBai,  IHD  fiMit  pour  AvigBoa  mw  le  plw 
fnvoie  prétaarit.  U  jMM  fipu  4ÛKI  vuuiait  aeeouqillr  le  vflBU 
de  PMHppe  d^  Vueia  dp  ee  < 


r.  Le  pepe  accueillit  avec 

cntlioiHwsme  retto  jini position.  On  llxa  le  )our  iic  î'c-^é- 
cutioa  à  deij\  anii<  e.s.  Les  événements  Êreot  avorter  œ 
piNjal»qni  eût  i.'ti  u  ruine  dn  royaume.  Peodaut  M tM^, 
»  4t  m  file  donné  a»  «lig»,  le  oomI*  d'Ai^,  rompit 


MM  htm  et  fwÊut  m  frÊÊm, 


ee  mouMBt ,  oA ,  au 


mriJi  d<  la  France,  le  captai  dfî  Tlurli ,  lifiiten  mt  lu  roi  de 
^avare,  s'avaoçait  a  la  tête  d'une  année  imposante,  où  au 
nord-ouest  la  guerre  de  ftKÊmm  dévastait  et  mioril  lu 
uft  le  MOfee  tSfmM  alignait  encore  des  ré- 
que  M  nsuient  RiNui  tes  compiq^nies,  puis 
la  jacquerie,  Jean  préféra  h  rptte  vlr  d'un  monarque  digne 
de  défendre  et  de  porter  sa  cour  nue,  la  vie  oisive  et  vo» 
luptneoee  d^ul  priscauik»*  royal  fétë  et  hflMVf,  llqM  Ha* 
fKinM  ut  la  lejaNM  fatedeat  regard*  eoMne  mr  grand 
Imbum.  Peur  h  dernlèfu  Ma ,  H  <prill»  ieael  de  la  France, 
ayant  investi  !c  dauphin  de  la  Uentenance  gfn'raie  .{u 
royaume,  et  son  fils  Philippe  dn  titre  et  de  la  p<mes»ioa 
du  duché  de  Boorgogitr  il  aborda  avec  une  partie  de  sa 
«Mir  à  Bmnni,  et  alla  à  Ktthen,  eà  i«MMd  l'aMeodait. 
Là  se  fcrent  des  luaguMutimn  royalet  etdeele»  ^ileo- 

dides.  L'hôtel  de  *iavo1p  -i  I  imlres  «Mnit  In  résidence  hahi- 
tudle  de  Jean.  Il  possait  M)n  temps,  dit  Froissart,  liement 
et  amottreuaement .  On  parie  #aae  comtesse  de  Salisbnry 
daat  11  purtajoilt  les  faveurs  aeue  In  lof  ii^àat^tkam,  d 
d\dn  Laïqwj  aeeiète  qui  peotat  li  wét  t»  enadairalt 
mystérleutwment  le  long  de  la  Tamise,  del'bMd  de  Savoie 
tu  palais  de  Westmioster.  C^te  captivité  si  Mée  ne  fol  pas 
de  longue  durée  pour  Jean.  Le  S  avril  1344 ,  dan  k  qan- 
nn|B*clnqstine(né6dna<Mlg|Byle  rat  AaPlMDcenionmL 
BienH#pleNn  ûm  eel  Otailiu  priMontar  m  ami  que  lea 
derniers  temps  lui  avalent  fait  apprécier.  Quatre  mille  tor- 
ches éclairèrent  le  eercueii  dans  l'église  de  Saint-Paul  ;  le 
corps  fut  ensuite  déposé  sur  un  vaisseau,  qui  reportait  h  la 
Fnuet  lea  uaqui  lui  appwlwaiwl.  B  Ait  nauNdé  à  Je» 
dMIardOTMferkeMidnaeident  ému  la  feueiliquu  deSihA* 
I>enh  r,^  prince  eût  peut-être  été  on  homme  rt  rnsrqua- 
blc,  H'eôt  pas  été  écrasé  sous  ce  titre  iiiiposant  de  roi. 
Dan»  tous  les  cas,  quand  ou  médite  sur  la  vie  de  Jean ,  ou 
qu'oa  rév»  a«r  sen  teaibeau,  on  ae  deonade  paunnij  Je 
eealplMtr  qui  •  Ina*  ao»  épiiapbe  nu  a'ert  pua  «satoiM' 
d'inscrire  sur  la  pierre  tnmulatre  rcttf  bdte  maïime,  qrr'on 
iui  attribue  ;  «  Quand  la  bonne  foi ,  la  justice ,  seraient  ban- 
nies du  cœur  de  l'honime,  elle  devrait  se  retrouver  dana^ 
odui  des  loia.  »  LMaumus,  de  t'Amésués  Fiantsjis. 
JBiyi,ff«i  éfânfietmvt  (tiw»i«i«).  piluteie^ 

des  chroniqtTPnr?  îe  suTDOm  de /f /'frr;  ^nn^  Trrrr,  parce 
qu'à  la  mon  de  son  père,  Ifenri  li,  Jet4nutt.Ht  inve^ 
d'aucun  grand  fief,  tandis  que  ses  trois  Irèrcs  ainé» ,  Henri  , 
Bkbard  etGeo<hui»avaîeotpoftélealilraad«duadellnr> 
If  4b  Guienw  ct^V'BiriNgBi.  fcua,  mih  Oateil,  en 


lieC),  était  cependant  le  bîen-aimé  du  rt-i  Henri,  qui  iri 
avait  de.stiné  la  souveraineté  de  l'Irlande,  récemment  on- 
qui>e,  et  s'était  efforcé  de  lui  a<i*urer  la  main  de  l'héritière 
de  Savoie  et  de  Piémont;  mais  Jean  paya  d'IapraUtade  l'af- 
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<!e  «p^  frArvs.  Cf  fut  !«ponp  <!e  la  mort  pour  le  paaTr«ro\ 
Henri  :  quanti  il  aj^irit  que  snn  <lernicr-né ,  son  ^faiit  de 
|iré»tilection ,  »'Hi\'\i  uni  contre  lui  au  relwllc  Richard  et 
«u  roi  de  Fruee  Pbil  i  ppe-Àagoste.  U  «'écria  ^h'U  a'M«lt 


IBAK  m 

à  Jean  que  ne  Peût  ^fé  ?a  »îe  «nn  n^veti  unp  inRurre<if  ion 
pre«qiie  R^nérale  édaii  «'ans  les  provinces  françaises  s.oianiseô 


di^'^^nt  fi(«!  C*-  ftit  sou»  de  te!s  auspic*-;  rjiir  rrmmMiça 
Id  carncrt'  «le  Jasii,  U'  pire  de  toute  cette  .Hiuiiln  làte  des 
PI  antaf^enets  ,  i  ianuf  Ue  la  tratittion  populaire  u»>si(niatt 
«M  origjiwdiebaUqBe,  elqoiMdénenteitpM  Utndttioa 


Rirtianl .  qtil  mMt»  le  nom  fie  TcPirr  (fe  /ffji ,  pnr 
lVrt>cité  àuUnt  qite  par  son  courage,  succéda  au  iiiatii»!M- 
retii  Henri ,  et  recomfH  n  a  U  complicité  de  Jean  par  le  don 
des  oomtéa  de  Mortam  et  de  Gioceater  ;  niait  Jean  se  fut 
pae  pim  fidèle  à  «M  Mm  qo^  an  ffera^  «  dWtnUStt 
Oeeidaat  pendant  ta  croisade  de  Richard  et  de  Philippe- Au- 
goate;  à  la  nooTelic  de  la  cactiTÎté  de  Richard  en  Autriche, 
Jean    f-.['<:Tftrit  q-jp  c*'tt-'  (:.iiil;vitc  "MT  iit  «'tcrnelle,  s*  ligua 
avec  PUiiippe,  toi  rendit  aecfMcmot  taonmai^  poor  la 
conpMMe  d'Anf^talMiBi  dtltllflMHlÉl'IivMlMileiaMtoHi^ 
die;  puis,  Ricliard  ayant  répara ,  contre  l'attente  de  Jean, 
cdtii-ei  racbeta  «a  perMIe  par  une  autre,  plu»  noire  encore, 
etlestttesde  300  Rens  d'anin^  ii  .itsçais,  éKor^ies  en  tratii- 
«00,  (ÉrenÉ  lagaie  de  larécoociiiatioa  des  deux  fr^PM  (1 194). 
ItlfllMKl  ayaM  «M  W  «■  aiéaa  deCtahN,  «a  iiM,  «a  «. 
fd^ant ,  dît-on ,  Jean  pour  son  8Brce>senr ,  par  un  teçtin)eni 
«Jont  Pauthenticité  a  Hé  eonlest»^ ,  Jean  s»-  mit  en  posse&- 
sion  'lu  r<i\ aiimi'  d'Angleterre,  tt  de-  .liifln'--  V'ir'niîndic 
«t  d'Aq\a(ain« ,  au  détriment  de  soo  neveu  Artliua  oo  Artbar, 
4m  ^0  iNAnpMf  wé  Ab  traliièoM  flb  46  HnnK  If  (  Jhhi 
n*é(aH  que  le  quatrième).  L'Anjoo,  le  Mahie  et  la  Tonrahie 
prirent  le  parti  d*ArHn»s ,  enfant  de  doore  ans ,  que  soutint 
Pliilippe-AugM^ii'  ,  niiLÏ,  ]>•  r.ii      Fr.uif.  songfait  plu»  à  acR 
latéréù  qn'à  ceux  de  «on  protégé ,  et  la  mere  et  les  partisans 
^elit  firiaie»,«e  enfant  i^ut  à  la  stocétité  ie  PMKppe, 
renoncèrent ,  an  nom  d'AfItMH ,  à  des  pfélentiona  trop  diH* 
ciles  k  aoolenir.  Arthm  ne  fecoBootniéme  le  vmaal  de  Jean 
pour  le  dncli<^  de  Mr>'tj<:[i<- ,  ot  ^iroiniF  de  M  OMlBnlir  4/8 
«ette  seigneurie,  quil  tenait  de  sa  mère. 

Jam  a'étalt  aniai  réconcHié  avec  le  roideflrMM,  fltiMi 
règne  paraiaaill  fcwii  Cire  paiaflile,  Idtiqw  aaa  pmleni 
lui  sucèrent  4e  aonveam  ennemis.  Il  cMtera  au  r^mte 
t]r  \  :\  Marche  ta  fiinc'f  ,  Isabelle  d*Jiii_"n.ili'-tii.' ,  fnn  ii,;u'i! 
fût  lui-nème  marie ,  ci  il  répudia,  sans  aucun  motif  tegitiuie, 
1«  rdnnaa  femme  iK  ur  épouser  Isabelle.  LecooMnéBln 
MflKlM*  wmÊtrt  de  la  pniaaante  nuiaondelMiinn^M»' 
-Icm  le  PoHou ,  le  LlMMualn,  etc.,  coaha  fan,  et  demanda 
justice  ati  un  ilc  France,  «raerain  dn  rot  ar):!!;'iK ,  pmjr  le.8 
provinces  du  cootinent.  Philippe,  lidèie  a  sa  politique  ac- 
«oalMBée,  saisit  foecaidon  de  stitdter  de  aouTeaox  emlier- 
•ras  an  roi  d'Ai^lelarre,  léveilta  h  qmiliBa  ndartabla 
i<les  droits  d*Arthos ,  et  cNa  Itté  AbvmI  1é  nonr  4ei  pairs 
pour  y  hattre  à  la  fois  niéritage  des  Planta ;:r  n<^t-;  t  îa 
plainte  du  comte  de  U  Warehe.  Jean  ne  comparut  pas, 
4|iloiqii1l  s'y  fût  eaflgé;  alors  PMIppe  Oi>saillit  la  Norman* 
«lie,  inTcsllt  Arthns  dea  comtés  d'Anjon  et  da  Mtou»  tari 
fiança  sa  fille  Marie,  et  PenToya  joindra  le  eonile  4e  la 
Msrcfae  et  les  ins«rj»éR  poitevin?.  Mais  le  jeune  Arflms  il  t*  ; 
Lusignan,  comme  Ils  assiégeaient  le  donjon  de  Mirahean 
«Il  Poiton ,  furent  sorpris  nne  mdt  par  le  roi  Jean  à  ta  léte 
de  foroas  anpérienres  -,  Arthns  et  ses  alliés  tombèrent  an  pao« 
-voir  d«  leur  ennemi,  et  le  jeune  prince  captif  int  enfermé 
au  château  de  Falaise,  puis  à  la  îonr  (ie  Rouen.  Dans  ta 
naît  du  jeudi  saint  de  l'année  suivante  (  1203  ) ,  le  roi  Jean, 
4MXi0iDpa(pié  d'un  seul  éctiyer,  vint  secrètement  à  la  tour 
par  la  rivière  dans  m  batahl,  M IK  amenr  Artbw,  piia 
gagna  le  lai^e  arec  non  esqnHT:  «n  bé  revit  jliali  In  ' 
prince.  Snivant  tint*  autre  version ,  Jean  WKll 
Artiiii.''  dans  la  tour  intoïc  de  Rouen. 

Q\ii)\  qu'il  en  so;( ,  !e  metirtrc  d'Arilios  fui  im  acte  auKii 
i::-<-u>'*  qu'inâmcy  et  ce  lâche  a<t«a<;.sinat  rerut  hientdt  — 
f»i!^i  c  •  riiorrttir  wiÎTerMllc  quil  inspira  (ut  plus  ' 


aux  l'iant-igenets,  sauf  en  Normandie;  la  mèredn  mallieu- 
reux  Arthna  et  las  éliÉB  de  Biiiliigiio  la^lwt  josyee  du  r>M 
Phmppe,qnl«Ha Jw«4HBhrf  pu  4ui— llacear des  p^ir^, 
mai.'ï  cette  fois  pour  cause  de  meurtre  ft  de  fi^lonie  ;  et  I  lu- 
lippe,  à  la  tète  de  ses  forces  et  de  eellea  de  ta  Bretagne  et 
(les  province*  insurgées,  se  précipita  de  nouvean  sur  te 
H|irMM^.^qnn  m  émm  ftat  (jtfttBt  sa  Ttctorienea  bMi> 

sivcment  devant  les  armes  de  Phillippe ,  le  misérable  Jean 
pas.<«ait  «es  journées  à  àanquetér  à  l'abri  des  raurs  de 
Rouen  avec  sa  reine  Isabelle,  «ans  se  soneier  des  braves 
ga»<^  ■ewiientpnw  Inl  aens  Tëpée  feaoftrise;  elquai 
toi  baaHMB  é'mam  d«  ¥miM  approchèraat  (rap  près  dtt 
chef-Reii  f^c  Noonandîe,  Jr  nn  ;et,i  lims  on  vaisMon,  et 
s'en  ail  s  en  Angleterre,  abàruiunnant  Rouen  et  tout  ce  qui 
lut  rr^l.'iit  sur  le»  (intinent  de  Gaule,  sans  avoir  tenté  le  sort 
des  armes  dans  une  aenle  bataille.  Uesaaja  d'apaiser  PM- 
Hfps  M  ^ilkMtf  nwywMrt  aanf*MMdritt  dn  eompanHrs 
en  jojtiee par-devant  ses  pairs,  les  granJ-  tarons  de  France; 
mais  Phaippc  refusa  le  sauf-conduit .  <le<  iarant  que  le  titre 
d<?  l'M  ne  -ain.'  -iii  fias  Jf,m  s'il  «'tait  condamne  :  la  coor 
des  pairs  condamna  Jean  par  ooatnaaoe  à  la  mort  et  à  la 
cortseaflon  de  tsm  fleCi,  eannn  Mnynito  dn  nMRtn  pv 
trahlMin.  La  conll^tion  était  déjh  finaqne  camfMlBBMat 
opén*c  par  les  amies  de  Philippe. 

Jean,  sort.nit  mlm  rie  ■.^i  (nq',('nr,  vint  Hr^barquer  a  La  Ro- 
cbele  avec  d'assex  grandes  forces,  et  parvint  à 
w«aMaeapb»lai  popUMew  mobiles  et 
l'Aquitaine  (ilOS);  Philippe,  cédant  aux  inslnnces  de^ 
légats  dn  pape,  renonça  à  dépouiller  complètement  son  en- 
nemi ,  et  lui  accorda  une  trêve  de  deuj  ans ,  durant  laquelle 
tous  les  anciens  domaines  des  Plantagraiets  an  nord  rte  la 
Labn  wwtftrtnt  au  pawrir  4b  In  Vimtee ,  ainsi  que  le  Poi- 
tou. Mais  Jean,  à  propoa  dTtae  ^neatton  d'inveeliture, 
fiomce  ordinaire  dm  queraHea  des  trois  «t  papes ,  ne 
tariln  pas  ,i  si:  ))ioirill<T  avec  le  ponllfi'  r'jni.uii ,  dijiit  la  pro- 
tp^ieo  lui  avait  valu  de  coosersrer  U  Guiennc  :  Jean  s'éUnt 
oppaai  OTM  «folenee  à  l*inatnliatton  d'un  arclie«èi|M  4a 
Cantettary,  sous  IlnOuencede  la  cow  de  Rome,  le  pape 
Innocent  TTI  mit  en  interdit  le  royaume  d'Angleterre, 
jiuis  oxconiin  ini.i  "e  roi  (IlOfl).  Jean  ripo«da  aux  foudres 
papalea  par  les  oenaures  les  plus  acerbes  contre  ie  clergé 
•^fahi»i|riirélait«ailbniéànnterdH  lancé  par  le  anane- 
rain  pontfiiB;  en  mCme  temps,  m  lien  dn  dierolm-  i  «Me» 
nfr  contre  le  clergé  l'appui  de  la  HoMeaec  et  do  people', 
Jf  ui  er  rasait  tfMiles  les  classes  de  citoyens  d'imp<lts  ins^up- 
portables,  interdisait  snx  gentiishomme»  la  cha»^  au  vol, 
le  phM  dtar  de  leurs  droits  ;  s'^ionrait  d'otages  arrachés 
cowM  MMda  fdéttléàtMÉea lii  ÉNMaa  noMa»,  et 
s'fMndtte  mépris  et  l^ndflMttM  dstova  fut  la  dépravatkm 

de  ses  iivvnr'"»  par  des  artf-s  d'une  (.xlirusf  Iiarli.:in'f'.  Tn- 
oocaot  III,  voyant  que  le  monarque  unifiais  rHouWail  d'cm- 
IMrtement  an  Heo  de  venir  k  résipiscence ,  et  b  était  sai^  de 
ton>lwMaa»da<i«ii,afiètOTiir«aalr«irtkpi|yrt 
évAqnet  k  se  wtmtt  anv  In  MBttMBC^  tMooMi  U I  tÊétm 
Ifs  sujets  (In  ret  Jean  déliés  de  leurs  serrn^t*  de  fisaul"' ,  et 
offrit  la  couronne  d'Angtetore  à  PbiMppe- Auguste,  qui  ré- 
pondit à  cette  offre  en  réunissant  une  tHoiidable  armée  sur 
lM«Ml»de  NomwBdie.  Toute  raii  apBWda  ni  Mm  Mm 
daiîtte  danger  :  après  avoir,  an  dinda  itiwaiqwtiir  Mat- 
thieu Pâris,  sollicité  en  i.iin  le  >^rnnrs  lin  Tiiirrînroliu 
(Fimr-ci'MtmmeKim)  Motiammed-«l-Nafser,  ciiel  d«">»  mo- 
sulinana dVspagne et  d* Afrique,  auquel  U  oStit  seerèteiucut 
d'oahramorHilaiBisnae,  le  lAdm  mmuafa»  an  mit  à  la  dii- 
eiétîon  4n  légrt  dn  pape ,  jora  dlaienMiaar  le  «leiiidot 
perles  qu'il  lui  avait  ftit  souffrir,  et  <e  recnnnnt  vas<^  >1  et 
homme  lige  do  saint-siége  de  Rome,  pour  lui  et  se»  .suc- 
cesseurs au  tréne  d'Angleterre  et  d'Irlande,  s'eneagcint  à 
un  tribut  amtnd  de  1.000  maro»  w  aigne  de  vassalité  (1213)- 
Le  légat,  saliiMt  d^m  «I  voad  friomplie,  signiOa «u  m 
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968  JEAN 

Piiiiiplkt  dt  M  «tUqMT  Vàmm  Ugêàê  niiil« 
£gKae  mnaitB  :  Philippe ,  trttMté  de  la  défbetlon  de  la 

cour  de  Rohm  .  n'eût  peut-être  pas  tenu  compte  des  injonc- 
tions du  It^l  si  les  nombreux  bAtimeoU  de  transport  qu'il 
aToit  rassemblés  n'easaeot  été  sur  CM  «llnlhilM  aaqNis 
et  br<tlés  par  une  flotte  anglaise. 

Jean,  récooclOé  «tee  le  pape,  iHrit  ToRensIre  k  ton  toor 
I  antre  le  rot  de  France,  et,  se  coalisant  avec  l'.  mpet  tjur 
nUtan,  le  oomle  de  Flandre,  Ferrand,  et  le«  grands  barons 
des  Pays-Bas,  de  Lorraine  et  du  Rhin,  il  exigea  denouTeaux 
sacrifices  de  ses  nyets,  vint  àibatqm  àLaBocteUe,  «t  entra 
cB  PdtoD  pendant  que  ses  allWs  attaquaient  le  nnd  de  la 
France.  OUion  pt-rdit  la  grau  !»'  batailli^  (1e  lî  o  u  v  i  n  v  s  contre 
fbilippe,  et  Jean  s'cnriiit  lionteuseuieut  .sans  combat  «It:- 
vaat  Je  prince  Louis,  (ils  du  roi  de  Fronce.  La  patience  des 
An^Us  était  k  ttoxAt  ka  harona,  las  de  subir  lei  OTuliaBa 
et  lés  caprices  d*on  if  njpriMdUe  tyran,  sn  coallrtreat,  à 
l'instigation  d'un  prélat  patriote,  Langtou,  arc!u  v^juc  de 
Canterbury,  entraînèrent  la  ville  de  Londres  dans  leur  parti. 


et  forcèrent  Jean  a  signer  avec  eux  un  pacte  renouvelé, 
disaient-ils,  d'un  acte  plo»  anaen,  aonacrit  jadis  par 
Hflttri  1*'  (121&}.  Géfat  lafUDflvae  çrandecharte, 
premier  germe  de  ta  conslitutioD  anglais*;,  et  première 
garantie  des  diven  ordres  de  la  nation  contre  le  Ucs{>otisnie 
royal.  Jean,  tout  en  prêtant  le  serment  imposé  par  ses  su-, 
jets»  méditait  déjà  le  parjun)  :  H  ae  lit  dégitiu  d«  sa  pirole 
par  te  pape,  qui,  en  qiiditi  d«  anwitiB  dnPAngMem, 
proclama  la  grande  charte  illicite  et  inique;  puis  le  roi 
iippela  à  ma  aide  tous  les  routiers  et  les  soldats  mercenaires 
du  continent,  en  leur  promettant  les  biens  des  rebelles. 
A  la  téte  de  ces  itoidea  de  bandits,  Jean  porta  le  fer  «t  le 
Sea  d'un  bont  à  raiiire  de  «■  rayioM,  tniint  en  pays 
enncnii  presque  toutes  Ie«  Iflimqii  tteiaisaient  point  par- 
tie du  domaine  royal. 

Jean  paya  cher  sa  perfidie  et  ses  fureurs  :  les  l»arons , 
eiaipéiéa,  le  dédarènnl  dëebu  du  trâoe,  qu'ils  défârèieot 
M  prinee  Loob,  flb  dePtaUIppe-Auguste.  Louif,  de  Pareu 
de  son  père,  accepta  la  couronm  d'Atigleterre,  et ,  bravant 
les  excommunications  du  légat  du  pape,  qui  soutenait  ciiau- 
deroent  la  cause  de  Jean,  il  descendit  à  Douvres  avec  une 
balle  année  franfaîie;  Londrea  lui  onnit  aes  portée,  cl 
Jcea  Alt  atendennd  non-aenlenNot  de  la  nobleifla  et  dn 
peaple,  mais  d'une  partie  de  ses  routiers  mercenaires.  Ce- 
lieadant  la  concorde  ne  fut  pas  de  longue  durée  entre  la 
dievalerie  française  de  Louis  et  les  Itarons  anglais.  Louis 
maniftatait  enven  aee  ooeopeiriolee  une  piédilection  impo- 
UtlqoeetelfaHeBlepoar  oesnevveaint  mjets;leeperlis8M 
du  ni  Jean  répandirent  le  hruit  que  Louis  projetait  d'exter- 
miner en  trahison  les  barons  d'Angleterre  pour  donner 
leurs  biens  aux  gens  de  la  France;  celte  absurdité  s'accré- 


brave,  loyal,  mais  souvent  impolitique  et  toujours  incons- 
tant. A  l'Âge  de  quinze  ans,  Jean  épousa  Élisidietli,  fille  de 
Wonceslas  IV,  roi  de  Boh'mf,  dernier  rejeton  màlc  de» 
Przeioyâlides,  et  obtint  avec  elle,  en  1311,  non  sans  o^m- 
iition  de  la  part  de  U  maison  de  Habsbourg,  U  couronne 
ivjaiB  de  Bohème.  Dans  les  troubles  auxqods,  après  la 
mort  de  son  père,  donna  lieu  une  double  éle<^ioa  à  l'Empire» 

il  se  déclara  pour  Louis  rie  n^ivirrc,  ot  \c  suivit  dans  leS  CCMU- 

bats  chaque  lois  que  le  feu  toujours  renais^t  de  la  révolte 
ne  néeeeiil»  fm  sa  prdaenoe  en  Bohème.  C'est  ainsi  qu*il 
l^ieeempegin  «i  UiS  «a  Italie,  et  leiint  k  Prague,  après 
•voir  vMlé  lee  oooi*  d'Avignon  et  de  Perte  et  le  Luxem- 
bourg Cl  lie  même  année  1322,  il  prit  une  grande  part  à 
la  victoire  de  Muhidorf  ;  il  combattit  aussi,  en  pour 
le  roi  de  France  en  Lorraine,  et  soutint  ce  onème  prince,  eo 
I3a«^  dîne  «elntle  centra  les  Fltniands;  pnia  an  nitiend* 
rtdver  tsn,  il  eoatnt  w  eeeont»  dei  dteraDen  de  Tordr» 
Teutonique  en  Prusse  :  il  y  perdit  un  œil,  et  celU:  niême 
aon^  eucore  U  retuuriia  en  France,  où  le  roi  Philippe  IV  le 
le  nomma  gouverneur  de  Gascogne.  Son  étroite  alliance  avec 
la  France  était  le  résultat  du  mariege  de  een  fila,  qui  Ait 
depuis  l'emperaur  Gbatles  lY,  avec  olîache  de  Tdeis.  Mb- 
dant  ses  courses  aventureuses ,  Jean  laissait  sa  femme  à 
Prague  pour  rassembler  l'argent  qu'il  gaspillait  à  l'étranger. 
Cependant  il  réussit  encore  à  ai;rjii  ir  ses  États  en  1327, 
par  l'acquiiitiun  du  dncbé  de  Ikestau,  faile  en  vertu  d'un 
traité  eondn  «tee  le  due  Htairi,  qd  n'avait  pas  dlntenls. 
En  1330,  s'étant  mis  à  courir  les  aventures  dans  l'Italie  ^ 
déchirée  alors  par  des  dlssenidons  intestines,  l'empereur 
Louis  le  soupçonna  d'aspirer  à  la  couronne  impériale  ;  mais 
Jeen  a'eoteodit  avec  lui  en  i^a,  et,  apcèa  «voir  tiré  dn 
Prague  de  nounlleeaonnnead'a^ent,  serandilàPifftelk 
Avî^Tion,  où  II  épousa  en  seconde?  nnrr?  Réatrix de BourtM». 
£u  li40  il  perdit,  des  suites  d'un  iliumatisme,  l'oeil  qui  lui 
restait  encore  ;  accident  qui  le  fit  surnommer  aussi  Jean 
r Aveugle,  mais  qui  ne  l'eo^écba  pas  de  continuer  k  meiier 
toojoun  In  nflnw  exMene»  Tegibonde  et  guerroyante,  ios- 
qu'an  moment  où  il  trouva  enfin  un  trépas  digM  decUTte^ 
à  la  meurtrière  bataille  de  Crécy,  en  1346. 
JEAN.  La  Pologne  compte  trois  rois  de  ce  nom. 
J£AN  1"  ALBERT,  deuxième  fiU  de Geaimir  I V ,  né 
en  1419,  aneeédn  à  een  pèie^  en  1491.  Am  de»  IflHree  et  dee 
arts,  il  eut  on  n'^gnc  assez  paisible,  et  mourut  en  1501. 

JEAN  II  CASIMIR,  né  le  21  mars  1109,  deuxième  liU 
du  roi  Sigismond  Ifl  et  de  sa  deuxième  femme,  l'archidu- 
cliesse  Coastanoe  d'Autriche,  reçut,  comme  le  premier  en- 
ftnt  Inn  de  ce  meriaiiB,  Téducation  la  plus  soignée.  Sans, 
tenir  compte  des  machinations  de  sa  oière ,  qui  voulait  lui 
apurer  la  succession  au  trOoe  de  son  père ,  il  proposa  lui- 
même  à  la  diète,  après  la  mort  de  Sigismond,  en  1632,  son 


dita,  grAce  eux  improdencee  de  Louis }  ua  certaia  nombre  j  Urère  consanguin  Wledislas  pour  roi,  et  regut  eu  apanage 


de  grande  eetpenw  m  ratonnièrenl  du  cAté  durai  Jean, 

et  ce  prince  se  retrouva  au  bout  de  quelr]uc^  i!ioi<;  f>n  t'tat 
de  disputer  la  couronne  à  son  rivai.  Âvait-u  puise  dans  la 
nécessité  l'énergie  néceasain  pour  bien  user  de  der- 
nièna  leiBonrceeT  Ceil  ee  dont  il  eat  permis  de  douter; 
tfÊék  qnH  en  eoll^  Jean  nn  Ait  pae  ndakPépreoTetun  Jour 
qu'il  longeait  lamcr  nvec  seA  troupes,  surprix  par  la  li  iute  | 
marée,  il  perdit  mu  bagage,  son  trésor  et  ses  onieruent»  | 
royaux,  entraînés  dana  les  flots.  Cette  perte  lui  causa  une 
vif»  douleur.  Malade  dn  chacrin  et  de  fatigue,  û  «ggnva  ; 
son  mai  par  «on  intempéranee,  et  mourut  trais  {ours  après,  j 
au  château  de  Newark,  le  19  octobre  1216,  laissant  le  renom  j 
d'un  des  plus  ineptes  tyrans  dldes  plus  m<^:hants  hommes  | 
qui  eussent  jamais  existé.  Jean,  qui/ouUla  m  iongicmps 
ràÊtkUrft  /mUt$  mfiomiPM  Fei^er  mime  :  telle 
IMrondMn  AaMm  que  hii  firent  aea  eonlenpordne. 

Henri  Maktix. 
SKAfSfiii  de  Luxembourg,  roi  de  Bohème,  fils  atoédu 
comte  Henri  III  de  Luxembourg,  qui  devint  plus  tard  roi 
d'AUemagne,  et  de  Marguerite  de  Brabaat,  né  ven  ta»6, 
lidrMadaavertnact  anari  deadéAnliae  ani pèra, prinee 


dea* 

trdne.  Apn^  avoir  en  maintes  aventures  dans  ses  voyages 
en  HuUiiUiic,  en  Allemagne,  en  France  et  en  Italie,  Use  fit 
admettre,  en  1G40,  à  Rome,  dans  l'ordre  des  Jésuites,  et 
bientM  «piès  nommer  cardhial-prètre  par  Innocent  X  ;  mais- 
dte  Pamiée  1646  il  virait  d»  nenvean  en  Mogtê  eoinin» 
laïque.  Aprt h  mort  de  son  frère  consanguin,  arrivée  U>  2<^ 
novembre  lù  is  ,  il  fut  élu  pour  lui  succéder  sur  le  trône  de 
Pologne.  Son  règne  fut  une  lutt<;  inccss.^ntc  (  (  ntre  la  Rnsein 
et  la  Suéde  et  contre  les  troubles  et  les  conspirations  da 
llnlérienr.  La  paix  d*01iva,concloe  le  s  mai  iftao,  et  aux 
termes  de  laquelle  la  Pologne  perdit  l'Ile  d'OBsel,  l'Estho- 
nie  et  la  Lilliuank  presque  tout  entière,  mit  fin  k  la  guerre 
contre  la  Suède, et  l  eilc  entre  la  Russie  fut  terminée  par 
la  palxd'AndnMaow(14  janvier  I667},auxterm^  de  laquelle 
Jea»€ailndrdut  eéder  au  cxar  la  Russie  Blanche  et  la  Russie 
Rouge ,  avec  rukraine  juaqu'an  Dniepr.  Les  Ironidee  qui 
agitaient  la  Pologne  le  décidèrent  à  atldiquer  la  couronne» 
le  IG  septembre  liiGS.  L*:jiliii5e  sii;\":iii1i' ,  on  le  conlriipnit 

k  ae  retirer  en  France,  ou  Louis  XIV  lui  accorda  plnucniK 
■Utyw.  tt  «omt  I Hetwe,  le  16  décMÉbn  t67t,  H  A* 
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dam  Vég)ké  SaiiiUG«mite4M-Pr^  à  Piri»;iMii 
«n  l67«oa1niu|ioitetnMrp«àChwoTit,  oAmM  éleva 

un  magniâque  monament.  H  n'eut  pas  d'oi&nU  de  »on  ma- 
riage avec  Marie-LoaiftC  de  Gonzague ,  TeuTe  de  Sun  frère 
Wladisia»,  et  avec  lui  ^'éteignit  la  nuti&oo  des  J  a  g  e  1 1  on  ». 

JEAN  lUSOBIESJU,  udaa  plu  giruida capHaines et 
boouiw»  de  |iMn«  da  fli<eeptlème  tièda,  b<  «a  1024,  et 
suivant  d'autres  en  ie?9,  fut  'upvfi  ,iTec  le  plus  grand  «oio, 
aiusi  que  son  frère  jtfarcSosis&u,  par  son  père,  Jacques 
SoBieau,  casteUan  de  Cracovk»  borome  non  moins  di<itin- 
gué  par  aea  vertus  qwpu- son  coan|BBililaii«.L'édiieatioii 
des  d«DxlMi«sleridiiée,  leur  pèralvinvivyager.  Ibavtiant 
visité  la  France,  l'Angleterre,  l'IUlie  et  1" Allemagne,  et  se 
trcravaient  en  Turquie,  lorsque, en  1&4S,  la  mort  de  leur 
père  les  rappda  dans  leur  patrie.  Lot  Polonalt  venaient 
d'Mra  batliia  par  tai  Aiuaaa,  à  la  MaiUe  de  PUairieei; 
leadeas  Mna  voohinBlaBMHM  venger  la  délUte  de  leur* 
compatriotes.  Marc  Sob!f*«ki  [térit  ih.nn  en  r  npi^enienl  li- 
vré sur  les  riveà  du  Bog;  quant  a  Jean,  son  courage  estra- 
ordinaire  et  sa  bravoure  le  rendirent  bientôt  l'objet  de  l'ad» 
niiatioB  de  aa  nation ,  eo  m&ne  tempa  que  l'eOhti  dea  Ta- 
tan  et  des  Ceeaqiei.  Oidé  gnod^narénal  de  la  conraiiae 
en  1665,  il  devint  en  1667  grand-général  de  la  conronnc  <■( 
WOïwode  de  Craco?ie  ,  et  lorsque,  le  il  norembrc  1773,  il 
eut  g.'tgné  la  bataille  de  Cboczim  contre  les  Turcs,  qui  y 
perdireot  2S,000  lioatmea,  il  loi,  le  21  mai  1674,  élu  à  l'une- 
idnifté  roi  de  Polo^.  b  1476  il  ce  fit  «onwmer  wrieB* 
Bellement,  à  Cracovie,  arec  son  épouse,  Marte-Cn^i mire- 
Louise,  fille  du  marquis  Mgrange  d'Arquien,  et  veu^e  du 
vïoiwudc  Jean  Zanmi  Ai  l  es  actes  ultérieurs  de  son  règne 
•ont  autant  d^éclatants  témoigiag»  de  U  Bobleaa»  et  de  la 
gtaéroaRéde  eoa  ceraetère.  Lonqote  1683  lea  Tarée  vin- 
rent a'^Mtfj^cr  Vifnni' ,  Jrrsn  Sobieski  accoimit  h  Ii  1*te  de 
20,000  roloiiaiii,  cl  Siiuva  k  ville  impériale  par  U  victoire 
qu'il  remporta  sur  les  assiégeants,  le  12  septembre  1683; 
entre  autre»  tropbéei  de  cette  victoire  figurait  le  liuneiu 
étadanlde  MabeaMl»  dent  le  v^nqueur  fil  lMimm8»  m 
pape.  A  son  entrée  h  Vip-ire  ,  i!  fut  re^a  par  les  habitants 
avec  un  enlliousia&iue  qu  li  senui  iiupossible  de  décrire.  Ils 
se  pressaient  autour  de  lui  pour  embrasser  .ses  genoux,  toa- 
dier  ses  babits^son  cheval,  et  lia  l'appelaient  tout  baut  teor 
«auveurellearlibémienr.  Un  prédiôitear  dt  VleuM,  friatnl 
un  sermon  sur  cette  yictoirc,  prit  pour  texte  ces  paroles  : 
«  Il  y  a»ait  un  bomme  envoyé  de  Dieu,  et  cet  homme  s'ap- 
«  pelait  Jean.  » 

La  fortune  favorisa  moins  les  guerres  qu'il  entreprit  en- 
miie  centre  tes  Turcs.  Une  attaque  d'apoplexie  mit  An  k  sa 
^orieose  vie,  le  17  Juin  1696,  et  il  ne  liit  pas  plus  tôt  descendu 
au  tombeau  que  la  haine  et  l'envie  s'acharnèrent  à  flétrir 
«a  mémoire.  Jean  Sobieski  eut  sans  doute  des  défauts  mais 
ils  ne  sauraient  faire  oablier  aea  vertaa.  Ilaimait  les  sciences, 
pariait pluaienra  lunes»  elM  wAtolt  paa  BMfau  aimer  par 
la  douceur  de  son  caractère  que  par  les  agréments  de  sa 
conversatioa.  Ses  trois  fils,  Jacques,  Constantin  et  Alexandre, 
ne  laissèrent  pus  (1<?  <Ii.-sojcilanr<i  mjie ,  et  ne  se  montrèrent 
point  dignes  d'un  tel  père.  Sa  veuve  auâsi  manqua  aux  de- 
qneini  Imposait  un  tel  nom.  Consnllei  Lettrtidmroi 
de  Pologne  Jean  Sobieski  à  la  rHne  Marit'Casimire , 
pendant  la  campagne  de  Vienne  (traduites  en  français 

far  l'UitiT  ,  rt  [iuli|ii'i\s  par  M.  df  .Sulva[nly  ;  l'rjris,  1S28), 

et  Uisloire  de  Pologne  avant  et  sous  le  roi  Jean  Sobieski, 
par  M.  de  Salvandy  (3  vol.;  Paris,  1829). 
JEAN,  rois  de  Me  et  de  Dnanarit.  r«f«i  Dann- 

MARK  et  SVÈDE. 

JEAN»  On  compte  six  rois  de  Portugal  de  ce  nom. 
JEAN  1«,  loi  de  Portugal  et  des  Algarves  (1383-1433), 
•WMBiBé  Je  Hn  é»  te  fuMe;  fils  nature),  de  Pierre  le 
Sévère,  naquit  le  tl  avril  1350.  Il  était  grand-maltre  de 
IWdre  d'Avis  lorsqtie  les  Portugais  rappelèrent  aa  trAoe, 
après  la  mort  Je:  scm  frt:ro  I  L  r  linuid  (  1383).  Le  roi  de  Cas- 
tille,  qpii  lui  disputa  le  trône,  fat  vaincu  pw  loi  k  la  fa- 
kMalle  d»AlJ«b%rotU(13M).  A  li.nil»dt«» 


Meeèa,  Jean  partit  pour  l'Aflriqiieb  k  U  lèle  d'une  nombreuse 
•mée,  et  ^apara  de  Oevta  et  de  quelques  autres  places. 

Relevé  seulement  en  in^7  de  s-s  vœu\  monastiques  par  le 
pape  Urbain  VI ,  il  épctuixi  <Uors  la  princesM  PtiÙippe,  Ûiie 
du  duc  de  Lancastre  et  sœur  de Heml  XV,  fOt  d'ABdelem , 
et  mourut  le  14  aoftt  1433. 

iSANU.roidePorfag^leldeaAIgarves,  né  en  1415, $«c- 
cédakson  p^re  Alfonse  V,  en  1481.  A  peine  mont  i  r  1 1  i ro \u\ 
il  eut  h  lutl»r  contre  les  nobles  de  son  royaume,  et  repnma 
ieiir  r.iction.  Ferdinand,  doc  de  Bragancc,  et  d'autres  chefs 
lurent  décapitée.  Sea  nccèa^clalMite  aur  k«  CaalillaM,  la 
prise  d'AMIe  «I  de  Tanger  M  vaimnil»  «meai  de  Gfmd, 
et  son  inflexible  sévérité  pour  rexécutioa  dee  iolt  i^iW  dft 
Parfait.  Il  mourut  le  25  octobre  1495. 

Jt^AN  III,  roi  de  Portugal  et  des  Algarves,  néinf  jabi 
1 503,  mourut  le  2  avril  1557.  L'exemi^  des  antres  monar- 
ques contemporaine,  qui  ne  s*eeeopaient  que  des  guerret 
intestines  contre  les  hérétiques  et  de  controverses  religleasea, 
resta  sans  influence.  Il  donna  tous  ses  soins  k  maintenir  la 
paix  dans  ses  États,  à  conserver,  à  agrandir  ses  cooipifilee 
dans  les  Indes ,  k  encoure^  les  d^comwtes,  et  à  prapuer 
daae  «te  Donvenn  ttaU  liM  chiâiniie.  On  MaouTan 
règne  que  les  Portugais  déeovfiiveat  In  Japea,  CB  IMS.  Il 
muomt  le  3  avril  1557. 

JEAN  IV,  roi  de  Portugal  et  des  .\lgarves,  né  le  18  mars 
1604 ,  était  lils  de  Théodore  de  Portugal»  duo  de  Bragance. 
Lee  rôle  d^pagne  étaient  alen  awRres  dn  Portugal  depuis 
1 589 .  Le  duc  de  Bragance  avait  été  traité  h  pen  près  en  prison- 
nier pendant  les  rèjçnes  de  Philippe  II ,  Philippe  III  et  Phi- 
lippe IV,  tandis  que  des  administrateurs  espagnols  traitaient 
loa  Portugais  en  peuple  conquis.  Enfin,  une  vaste  cowpîm» 
«on  formée  et  dirigée  avec  autant  diMMkIé  que  de  boa* 
lip(irr?!r  Pinto ,  secrétaire  du  duc  de  Bnigance ,  dâivra  le 
jKtnugal  du  joug  de  l'étranger,  et  le  duc  de  Bragance  fut 
couronné  roi  en  1G40.  Jean  IV  aimait  les  arts  ,  et  surtout 
la  mudqnet  qu'il  cultivait  avec  quelque  succès.  11  dormail 
peu ,  s'habWelt  «t  vivait  afee  meelniplklttf  bowgeoiae.  Il 
eut  h.  soutenir  contre  les  Eçpaffnols  nnc  rade  ptirrrr,  qui  sa 
termina  par  la  prise  de  Satvalierra,  en  1643,  el  j>ai  la  vic- 
toire de  Badajoz,  en  iGi't.  U  ne  fut  pas  moins  heureux  dans 
la  Intte  qu'il  aoutint  contre  les  Hollandais  au  Brésil,  en  1649 
et  MM.  n  monratkUabonne,  lee  novaabre  IMd. 

JEAN  V ,  roi  de  Portngal  et  des  Algarves,  né  eo  1699, 
succéda  k  Pierre  II,  en  1707.  Il  prit  parti  coatre  Louis  XIV 
dans  la  guerre  de  la  succession.  Ses  elTorls  pour  le  succès 
de  la  cause  de  ses  alliés  ne  ftarent  pas  heureux.  Le  traité 
d'Utrecht,  condn  en  17IS,  ny^ani tendu  lapatsil*Bi^ 
rope,  JeanYdoonn  tooa aea  sotoa  an  progrès  du  commerce 
et  àm  lettres  dans  ses  fitats.  Il  mourut  en  1750,  âgé  de 

.soixante  cl  un  nus.  Ce  fui  scu-;  snii  rc^îii;  ^jne  If:  célèkcn 
marquis  de  Pombal  couimeuça  sa  carrière  politique* 

JEAN  VI  (  Mami^osepi]- Louis  ),  roi  de  Portugal  et  d^ 
Algarves  et  empereur  dn  Brésil ,  né  le  13  mai  1767 ,  était 
petit-fils  du  rot  Joseph  et  lils  de  la  reine  Marie  et  de  l'in- 
fant dom  Pedro,  qui  comme  roi  j  >r;a  le  nom  de  PierrelW 
et  mourut  en  1766.  Élevé  par  des  moines,  Jean  reçut  une 
édu<  aiio[i  fort  incomplète,  et  tomba  de  bonne  tieuredans  uoe 
sombre  méUuMMlie.  JE»  1790  il  épousa  l'infant*  ChorloU»- 
JoacMmet  fiOnde  Charles  Vf,  m  d'Kspagoe.  Par  aaMn  de 
ladémencedesanière,i]prif,l<  io  février  l792,oommeprince 
du  Brésil,  lea  rênes  du  gouvernement;  le  15  juillet  1799,  il 
se  fit  déclarer  régent,  titre  qu'il  échangea  t>  la  mort  de  sa  mère, 
mivé*  le  M  mtn  lUC»  owlm  «lui  de  roi.  Par  suite  de  la 
vieille  allhaw  «xMaat  OBln  In  Portugal  et  i*Aogleterr« , 
Jean  V!  ,  en  s.i  lualité  île  régent,  repoussa  les  ouvertures 
de  la  Convention,  et  accéda,  en  t793,  k  la  première  coali- 
tion coniMlk  WiÊÊM.  Pen  de  temps  auparavant  il  avait  déjk 
.envoyé  «a  fMmnicnMnt  eapipinl  ceips  de  troupes 
auxiliaires  poor  ladéfenaedas  Pyréilaa.  NUs  quand,  par  la 
|taix  n.'ilr.  I  n  1795,  l'Espagne  se  fut  alliée  k  la  France, 
il  s«  vit  expo&é  sans  défense  aux  hostilités  de  celle  puissance» 
clrMiittàwftacerMUsIipMialiMdtl'J  ' 
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le  Portugal,  qui,  parle  traité  <1p  l'Ki  lajn/  ■    jHnvier  1801), 
dut  céder  à^rH^pagne  OUveiua  ci  a      i  tance  une  partie 
de  la  Gujane.  Après  U  paix  de  TiUitt,  Napoléon  ayant 
«x%é  de  Jean  VI  <|u'U  kn^  aa»  Augbitiom  le»  porta  de  i 
■on  royaoïne,  qu'il  lit  arrêter  toni  lee  MgW»     Vf  «Mo-  I 
vaient,  et  saisir  leurs  biens,  Jean  n'exécuta  que  la  première 
de  ces  deux  injonctions;  alors,  le  II  novembre  1S07,  K*- 
poléon  déclara  dans  le.  Moniteur  «  que  la  maison  de  Lra- 
m  giMiM  BvaK  œisé  de  régner  ;  •  et  immédialfmwit  après 
aae  amëe  fnnç^  et  esp^pMle  «Bln  «B  PortnitL  Jeaa  VI, 
après  avoir  établi,  !e  2!'  novejubrc  1807,  une  junte  de  gou- 
\«inieiDent,  B^embaniu  i  K'  tendemain  avec  &a  feaiile  pour 
leBrMI,  qu'il  ne  Uuii  point  à  ériger  en  royaume.  I>e  Rio- 
lancho  il  «iiihiIa,  le  1^  owi  UM,  tooe  ke  tr&ites  coudus 
fuequeaton  iree  rCiqpepe cl  avw In FnnM,  et  «'attacha 
jiliis  étroitement  ijiip  j  itnaiî  h  l'An;;!eterre,  qui ,  éncrgiqua- 
iiicnl  secouiicc  par  laLiavuuii;  de  l  AïaiiX  porlugaifie  et  par 
rentl]oasia<^n)e  de  la  nation,  recouqnit  pour  lui  m  '  l  i  <t^ 
d*£Brape.  Dès  Ion  cette  puissaooe,  rcfiréientée  dans  le  ca- 
btaeldeLiilMNneiwrlemféelial  BoêaCard,  eierça  une  in- 
f  iiencc  dccigivc  sur  l'administration  du  pays  ;  et  il  cootinoa 
«l'en  Ctre  ainsi  jusqu'à  ce  que,  à  la  suite  de  la  révolnlioo  de 
1S20,  lescortès  portugaises  (^taLilirent  un  nouveau  Kjetène 
politique.  En  lUl  Jean  VI  levintea  Portugal,  taadb  ^ 
M»  ffls  elaé',  doM  Podro,  wrtilt  M  Brésil  L'aieemblée 
nationale  du  Brésil  ayant,  le      aotM  1822,  déetaré  eepaja 
État  indépendant  et  séparé  du  Portugal,  dom  Pedro  ftit  pro- 
clamé eaipcreur  du  BréMi  le  1 2  ottobrc  l  ^lï'j  ;  mais  te  iit'  lui 
qu'en  i&2i  que  Jean  Vl  xecouaut  i'iodépeadaace  de  oetie 


En  Portngal,  Jean  YI  ayant  jnié,  le     octobre  ia22,  U 
nouvelle  cion.4littttlQB  libérale ,  on  vit  aiMaitét  commencer 
ly  iri  11  IntiUion    ili    anticonstitutionnels  contre  le  nouvel 
ordre  de  cbukes.  Hlles  étaient  priadpalouent  dirigée:^  par 
la  rdne,  avec  laquelle  Jean  VI  avait  loiuonrs  vécu  en  dé- 
saccord, et  par  aoo  fils  dom  Miguel;  et  elles  amenèrent  k 
la  fin  les  troubles  les  plus  graves.  I>e  faible  roi  bumit  d'a- 
bord salenunect  son  lil-^ ,  niais  ensuite  il  révoqua  la  com- 
titutioo  qu'il  avait  juré  de  uiaialenir,  en  s'eagageaot  à  en 
octroyer  une  nouvelle  à  ses  eqlelt;  puis  k  qpielqae  temps  de 
Ifc  il  rappela  d'esil  ia  csiae  CtiarloUe  et  dom  Miguel,  ce  qni 
ne  fit  qu'envenimer  la  lutte  entre  les  constitutiomiels  et  Jes 
absolutistes.  Une  iii-.urrecti  m  prfiian  c  p;ir  la  reine  et  son 
fils,  en  1B24,  dans  le  but  av«»tté  de  le  dcUûaer  et  d'exla»- 
■liBer  les  libéraux,  Ait  dé^Mtei  temps,  grftce à  Ï^MmM 
qpe  déploya  dans  cet  instant  critique  le  mini&trcde  Franee, 
M.  Uyde  de  NeuvUle.  Cédant  k  l'influence  aaiilaise,  Jean  VI 
instUoa,  le 6  mars  lg2C,  pour  le  casuu  il  \  i<.niiraitâ  mourir, 
sa  tille  Marie^kabelle  régente  de  Portugal,  jusqu'à  ce  que 
rUrftter  légitime  pAt  prendre  btt<ménBe  U  dinetfon  des  a(- 
frifCi,  «(  quatre  joors  après  il  desoendait  an  tombeau.  Son 
IQt  do«  Pedro  se  considéra  eomme  le  seul  bédtier  léptine 
du  trdoe  de  Portugal  ;  mais  il  y  MMM|ifli  feHMV  flUe 
Maria  da  Gloria. 

Outre  trois  Ois,  dom  AnUmio  (mort en  l&oi),  dooij^ro 
«t  doB  Jfi^,  Jeaa  VI  eut  quatre  iUles  :  Marte-^ériMe, 
■éa  «■  1713,  mariée  d'abord  &  Pinftnt  dlSapagne  don  Pedro 
(mort  en  1612),  puis  rem  iriee  m  1838  «ver  Tinfant  don 
Carlos;  Itabeilep  morte  en  la  seconde  leautM  de 
VmObmâwai  I$aMI»  Mtane,  née  en  lUi ,  et  qui  à  la 
mort  de  son  pire  aaerça  la  régnée  pendant  deux  aaném 
(de  1836  i  iK2S)  ;  et  Aune-Marie  de  J^tta,  née  «n  1M6,  ! 
mariée  depuis  1827  avec  le  nterqui^  lir  Lanle. 

JEABù  Phisieura  princes  de  ce  nom  ont  régné  sur  les 
dilTérents  royaumes  qui  OQastitueot  rEapagne. 

JEAN  1",  r«  d'Aragon,  avaU  ancoédéàaoa  père,  Pierre  IV, 
eolJM;ilnMurttleo  l39ô,A  l'Age  de  quarante^ualie  ans.  Son  ^ 
règne  ne  fut  que  de  buitans,  mais  l'un  des  plus  déplorable»* 
iju'ait  subis  l'Aragon.  Ce  beau  pays  iut  coastatuuieat  tour- 
menté par  le  plus  désastreux  des  lléaux,  la  guerre  civile. 
U  ni  Je«i  en  dlét  fat  oonlinueUemnl  ea  li 


¥irl»  «Me     an|ets,  dont  il  mérita  la  baiae  et  le  nséprio. 

JEA  N II,  rds  de  Ferdinand  l*',  dit  U  JuUe,  roi  d'Aragon,  de- 
Tint  roi  de  Navarre  en  1425^  par  son  mariage  avec  Bteachr, 
fille  el  héritière  deCliarles  Ul,  etd'Aragcm  aprit  i.i  iiinrt  <]o 
son  frère  Alfoose  le  Mapaaime,  m  iMtU.  fi^uk  m  remaria. 
m  1444,  à  Jmmm  Henriques,  tiUe  de  FrédMe«  aniral  de 
rastillt;.  Ce  mariage  fut  l'origine  d'une  lon^^ie  gnene  qu'il 
^uUut  contre  don  Cari  oh,  prince  de  Yiane,  aon  til«, 
né  de  son  premier  maria;;e.  L(s  Catalan «,  aprfcs  la  mort  de 
ce  prince,  r<|irireat  les  aimes  caat*eJe»U,^po«r^isnltnir 

et  ce  fut  pour  fournir  aux  dépnaew  de  eette  gnerre  que  et 

prince  oopruola  k  Louis  XI,  roi  de  Praaee,  «ne  tomme  de 
300/Mie  écos  d'or,  et  qu'il  engafi,^'^,  [<our  garantie  dti  rri;^- 

boursenaent,  aes  comtés  de  ftoussilloa  et  de  Cerdagne.  Jean  1 1 
eut  da  Jeanne  Heaiiqaes  Ferdinand  le  Catbolif«4k 
Il  mourut  1»  19  jantac  147%  A  Mfi  de  ^fÊÉn-mÊÊ^ 

deux  ans. 

JEAN  I"',  roi  de  Caslille  ci  de  Lron,  fils  et  siirr>>s;.-tir 

de  Henri  II,  et  siHnoflHaé  Père  de  la  pa/rie,  aé  le  as  mût 
13S8,  mourut  le  soetofare  1390  :  ilJr^naoMt  MCltMl» 
ques  mois,  après  avoir  Cnt  sans  snooès  la^naiM 
tugal  pour  en  assurer  la  eottrenae  k  aon  fis. 

JEAN  II,  roi  deCagtille  1 1  lie  l.tiia,  né  1««  mars  i  ioâ.  mort 
le  70  juillet  14M,  dans  la  qwKanl*4iallièBw  année  de  wm 
règne.  Leiongvièéae'de  «•piMeMftit^%a»tBaN»com> 
tianelle  avec  les  rais  d'Aragon  et  de  Navarre  «t  eonlre  iee 
BiaaiesdeGrfloade.  Los  priacipenxncigBeorg  de  aonrayamM 
se  révoUéreot  contre  sim  lamti  AUaro  (i  -  l.nna,  qni  tut 
«iécapitd,  en  14U.  iam  U  M  le  pin  de  ia  famfiwn  U«> 
bell««  fri^^Bia  Ferét^Mnâ  !•  C94li9liyi4 

Quant  anx  Jean  rois  de  Namnc,  le  premier  «et  le 
même  que  Jas»  I"  le  /toslAmne,  mi  deFcaaee  ;  1 
est  le  même  que  Jbajh  IT,  m  d*AngMf  A  bt 
autre  <pie  Jaaa  d'AlbreL 
J£AN«AUnr,  nd 

JEAN  DE  BRIENNE.  Fbyfz  Bamme  (  Maison  de). 
JEAIV ,  duc  de  Bour^ogae ,  dit  Jean  san$  Peur,  naqnil 
à  Uijoo,  en  1371.  Il  porta  d'aborri  k  titr*'  de  condc  d.  Nf 
I  vers.  Locsqae  ia  aoblesoe  française,  répeadaot  i  l'appel  du 
I  iiai4laMB«iptegitfM— a,— aialMH  iMiftinfei»  peur 
I  arrfiler  les  pro^r^  des  Tores,  le  Jenae MrMer  du  ducbé  de 
;  Boaigognem'  nul  é  la  téte  de  cette  brave  et  brillante  armée 
féodale  qui  devait  périr  à  Kioopolis  sous  ie!^  cou[fs  <1o  l'in- 
tanterie  ottomane.  Jean  et  viqgt-cinq  des  plus  ricb» 

se  racheter  an  pruc  de  700,000  dtwals  dNir. 

En  1404  Jean  sans  Peur  (car  il  portntt  déjà  oai 
quL'      vivait  rail  Miiilaliiillf  )MMià«MfÉM^  Pfti» 
lippe  le  Jlardi. 

U  aMiUKMndet  de  Mavgnsrite  de  I 
enl3ft&,  leaeomtéedeHi 

Il  inaugura  son  règne  par  de  briHants  snoeès  niWlairgs , 

força  leSÀnalais  ù  lever  le  su^ge  (ie  I.'tclu-se,  et  leur  ciileTa 

toaveliaai.  Mais  lieritier  de  la  terne  qae  son  père  avait 
vou<«  MilMéiOrléMM,^  UmmàmtmmmiÊmtk 
Paris. 

Cet  assassinat,  qni  n'était  peut-4tre  -qoe  la  rangeante  dNm 
dfrnjiit  fjiL  'I  i  lionneur  de  la  duclieaRC  de  Boui'^oKii'' ,  lui 
le  prélude  des  plus  eÛrayaaU  désordres  et  le  signal  de  cette 
longue  lotte  des  Arnaagnaee  etdes  Ao«rgui gnone. 

Le  duc  Jean  avait  osé  se  présenter  dam  ta  cliambre  Jto> 
nèbre  où  était  exposé  le  oorps  du  ^doc  d'Orléans-,  41  amtt 
li'irli'  un  de--  coins  du  poêle  lijrM[u'iI  fui  riii>  eji  terre.  Mais 
le  prcvOt  de  Paris ,  Tigwioviile,  découvrit  l'affreuse  vérité, 
et  vintdénoocer  le  meurtrier  au  aein  méOM  da  conseilnyal, 
où  il  siégeait.  Jean  sans  Peur  se  liAta  aaoïdMl^a  quitter 
Paris ,  suivi  de  lyoeqoetonvilte,  gentilliomm  naRnand,  qui 
avaitlirappéaonanDCuii,  etdesconAplicesde  celui-ci.  Aprè^une 
course  de  trenle-daq  heures,  li  arriva  dans  suft  hUih  du  nord . 
Dans  sa  fnile  il  avait  été  vir  ement  poursuivi  per  des  gens  at- 
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n'eût  arrêté  Icnreourse  en  rompant IciHWitdeSiiDt  Ma'^ence. 
Arrivé  à  Bapanme  à  une  heure ,  il  avait  ordonnt^  qu'a  l'a 
Tenir,  k  perpétuité,  et  chaque  jour  à  pareille  heure,  on  son- 
nerait l'aagànft  dans  cette  ville  ;  et  il  fit  ose  foodalion  reii- 
gieoie  en  ménMin  deaa  dtfvmwe.  Il  ponrliev  de 
refuge  îi  D'Ocquetonville  et  à  ses  compagnons  le  ri  it*  nu  de 
Lens,  défendu  par  une  forte  garnison.  Il  no  sYlait,  arrêté 
que  quelques  instants  k  Bapaume,  et  c'était  dirigé  &iir  Arras 
et  Lille.  Là«  danam  eonaeilde»  prindpew  aeigpura  de  sa 
cour,  il  prit  ta  titoMSim  d^evodor  bntaMOt  le  meortn  do 

doc  d'Orlt-nn^. 

Bieatùt,  dans  la  haraugue  prononcée  en  son  nom  it  1  as- 
tUftliMf  des  états  de  Flandre,  le  feu  duc  d'Orléans  fut 
■Imalé  omm  mtjn^doBt  la  jvstke  et  la  religioa  avaient 
tS  wa  due  ftan  m  devoir  de  MBimt  la  Fcanee.  Il  de- 
manda et  obtint  des  états  un  prompt  secours  dliommea  et 
d'argeat>  Le  guuvcrneroent  de  France  ne  se  crut  pas  asseï 
fort  pour  soutenir  la  lutte.  Jean  san.s  Peur  s'était  arac 
jotqa'à  AmieiM.  Oo  lui  eovoja  proposer  la  paix  et  i'uubli 
da  paart,  A  voulait  ffmar  laa  aasasaliiB:  il  refusa.  Enfin, 
après  dix  jours  de  conférences,  des  lettres  d'aboUtioia  tarent 
accordées  :  il  se  présenta  devant  le  conseil.  Le  omAm  Jean 
Petit  fit  son  apologie  ;  il  osa  soutenir  qne  le  duc  avait  fait 
une  action  agréable  à  Dieu ,  uUle  à  la  France ,  en  faisant 
pMr  tntynw,  et  le  roi  devait  le  récompenser  •>  à 
rexempic  des  rémunérations  qni  luirent  bitea  à  monieigneur 
saint  Michel ,  pour  avoir  tué  te  diable ,  et  au  valant  honuue 
Pliinéeii ,  qui  perça  Z.imbri  ». 

Le  coupable  fut  ab!>ous  parce  qu'il  était  le  plus  fort  ;  il 
marcha  immédiatement  ao  aaeoars  de  Jean  de  Bavière , 
prince-évëque  de  Liège,  son  beau^Mre,  que  les  Li^eois 
tenaient  assiégé  dans  Maëstricht  H  lea  vainquit;  30,000  Lié- 
geois restèrent  sur  !i'  '  il  unp  de  bataille.  Mais  la  dtiches-te 
d'Orléans,  profitant  de  son  ab^oce,  l'avatt  fait  iléLlnrer 
«BBani  daFctat  Aussitôt  il  revient  à  Paris,  et  la  cour  à£un 
approche  se  ntire  i  Tours.  Quelqnas  Joon  après,  la  mort 
de  la  duchesse  d^téans  rapproclie  «More  tant  de  ifTalf lés 
et  de  haines.  Mais  une  nonveliu  ligue  des  princes  se  forme 
encore  contre  lui.  Maître  de  la  capitale  du  rojaume,  il  y 
«OBfoque  les  ^ts  généraux  et  veut  s'emparer  de  la  per- 
sonne du  roi.  Cette  tentative  échone,  «t  paron  verliamsnt 
soudain  il  est  oUigé  de  se  sauver  en  Flandre. 

J  ,1  1  '  ir  n'accepte  même  jj.is  ses  ofTies  de  défendre  l'Étal 
contre  ks  Anglais,  et  pourtant  le  duc  de  fiourgiogne  a  perdu 
ses  dëni  frères  à  la  ftaiMilniaandn  dPAsiAConrt;  U  ne 
Moy  qu'à  les  Tengar. 

Par  ses  ordres,  une  annéa  nombreuse  s'est  râmle  k  ChS- 
liilon  :  elle  devait  rallier  l'armée  du  roi  et  marclicr  contre  les 
Anglais  :  mais  la  faction  d'Orléans  craignait  avaul  tout  les 


I  du  prince  bourguignon  :  un  ordre  du  «onseU  du  roi 
I de  cette «méa.  Jean aans feurne peut 
supporter  cetaf&onL  II  brAlalt  dMller  combattre  les  Anglais, 
il  va  s'unir  à  eu«  ;  Il  part  p  ur  Calais,  et  y  ai^pie  cet  infime 
traité  de  1416 ,  qui  fut  suivi  de  traités  plus  infilmes  encore. 
Le  pramier  resta  d'abord  enveloppé  du  voile  du  my&tère. 

I  «I  son  poavoir,  et  sa  aJugcr  les 

\  d'ouvrir  k  Tarmée  anglaise  les  portes  de  la  capitale. 
Perrinet  Leelerc  les  livre  à  Guy  de  Presles  et  à  Vil- 
tiers  de  POe^daM,  qni  an  landant  naitMa  da  la  tiUn  «a 


LVntrde  ieatnnpea  de  Jean  sans  Penr  IM  le  signal  des 

plu^  t  '-ribles  massacres  dirigé.s  pnr  1-^  fiînctix  rnlinclie; 
apre^  (juoi  leduc&e  rendit  à  Saiiit-Eustaciie,  ou  lut  chante 
un  Te  Deum  solennel.  Il  donna  ensuite  une  poignée  de  main 
à  CapelQCba«  bourreau  de  Paris,  qui  lui  rmdit  sou- 
dain C9ttt  marfue  d^ifffMkm  :  ce*  homaMa  dnaeq^  et 
de  boue  lui  étaient  nécessaires,  rnai-  il  ne  taidi  paS  k 
biiscr  1ui-m«^ii)c  ces  dangereat  iii.-.lrutucuU. 

Jean  sans  Peur  et  la  reine  Isabeau,qui  sVlait  rappro- 
diée  de  loi,  roarcluient  réunis  s4nu  la  même  bannière,  sans 
tans  aidra  bot  <|M  d'asacavlr  leur 


ressenfim'^nf  M-iîs  le  duc  de  Bourgogne  S'aperçut  bienlM 
qu'eu  se  jetant  «tans  les  bras  dti  l'Anglais  il  s'était  donné  un 
maître,  et  non  un  allié  j  il  sa  souvint  qu'il  était  Français.  Une 
première  entrevue  eut  lien  enirahii  ftIndnnpbÉièFoissy*le> 
Fort  pris  MahM,  SB  jnjUel  1419.  U  Ane  de  Boorgogne  lui 
avait  baisé  la  main,  et  le  dauphin  ra>ait  embrn^sr-.  Vn  ^i-- 
omd  rendez-vous  fut  indique  a  Mootereau  pour  le  26  aoûL 
Le  dauphin  y  était  arrivé  le  Joar  convenu;  U  mtmH  fixé  sa 
ràu^nce  dans  la  ville.  Ln  dno  daBansisipa  m  aaïUt  da 

le  pont. 

Le  cliâleau  a\dal  kUj  ima  a  ia  dti>j>osition  du  duc  dâ  Bour- 
ROi^ne,  cliaque  extrémité  du  pont  devait  avoir  une  garde 
diUiiente;  l'entrée  dn  cdié  du  cbAtann  «ait  iNdéa  par  dea 
aoldalsds  Jean  sansFMr;  calbdB  «Midala  vflepnrdea 
hommes  du  dauphin  Chifjue  prince  ne  ^ferait  Ptre  accom- 
pa!;né  que  de  dix  gmliLhommes.  Le  duc,  avant  de  partir 
liii  I  ,ir,  ,  avait  laissé  une  forte  gamieon  sous  les  ordres 
de  Saint-Faul  et  de  rJln-Adanii  Uavait  fcitswinfcra  è 
le  rdCbarisa  TI,latatwi  Iminia  et  la  prineeaaa  Itargu» 
rite.  Il  fit  prévenir  le  daupitin  de  son  arrivée  au  château 
de  Mootereau  :  les  gardes  furent  placées  comme  on  était 
convenu,  et  les  deux  princes  arrivèrent  chacun  de  leur 
Gâté  avec  dix  geotilsIionMnes;  le  danpbin  était  accempsgné 
de  Tann^-Ducliètel ,  de  Lonvel,  dea  sires  de  Barimsan, 
de  CourviUon,  du  vicomte  de  Naiiionnc  et  de  six  autre*  sei- 
gneurs. Au  moment  où  le  duc  de  Bourgogne  se  levait  pour 
partir,  ses  confidents  avaient  insiste  pour  le  retenir.  «  Al- 
lons !  leur  répondiMI,  U  futt  marcher  où  il  plaira  à  Aieu  da 
nous  coaduiie;  Je  an  fam  peint  qn'«n  nse  npnsha  «p» 
la  paix  ait  été  rompue  par  ma  l&cheté.  •  Il  ae  dirigée  vers 
le  pool  avec  les  sires  de  Massorat ,  ^nt-€l«0Tf^ ,  Tbon- 
luu^eou,  Muntaigu ,  Noailles  t  t  cn\  i  autres  olliciers  de 
sa  tiiaison.  Une  double  barrière  fermait  l'espace  resté 
libre  au  milieu  da  pont.  Dis  if»  las  denx  prinera  knH 
en  présence ,  le  due  se  mit  à  genoai  et  dit  :  «  Moi^gneor, 
je  suis  venu  à  votre  commandement  ;  vous  savez  la  dé- 
solation lIo  te  I  ij}  auiiif,  \iA\i:  ilnDiaiiu;  à  venir,  et  quant  à 
moi,  je  suis  prêt  et  appareillé  d'j  exposer  le»  corps  elles 
biens  de  moi  et  de  mes  vassaux ,  alliés  et  sqjels.  »  Le  dan» 
pliin  se  découvrit,  le  remercia,  et  le  fit  relever.  •  Beau 
cousin,  lui-dil-il,  vous  savez  que  par  le  traité  de  paix 
naguère  tait  à  Mt!lun(  lors  de  l'entrevue  de  P  liw-lr  Fort), 
mire  nous,  fûmes  d'accord,  que  «u  dedans  d'uu  mois, 
aonanous  assemblerions  an  qndqae  Heu  ponrlralter  ét» 
besongnaa  (allaires  )  du  rajanas»  «t  pnnr  trasmr  asanitee 
de  résister  aux  Anglais,  antieu  «nnaHis  dn  royaume, 
et  jurastes  et  i  romistes,  et  fut  élu  ce  lieu  oij  nim  .  snmnjes 
venus  au  jour  diligemment,  et  nous  iv&m  attendu  quinze 
jours  entiers  ;  sî  vous  prie  que  nous  advisions,  ainsi  que 
non  raieaalàjnré^tpcaniiStal  nans  tnwfSMflMyMidn 
réslalaran  Anglais.  » 

Le  duc  répon  lit  qu'en  ne  pouvait  rien  adviser  ou  faire 
siiiou  en  la  présence  du  roi  son  pèru ,  et  qu'il  fallait  qu'il 
y  vint.  £t  ledit  seigneur  (  le  danpbin  )  très-danicement  loi 
dit  «  qn'U  irait  vers  nMnaaïgnanr  ses  père  qnand  bon  lui 
senUeivIl,  al  non  aaie  b  la  vsisnié  dn  dna  dn  Bonii$ogne, 
et  qti'il  sçavoit  bien  qnf.  ce  qu'ils  feroîent  tous  deux,  la 
TiÀen  seroit  contât,  ht  y  eut  aucuut  .-.  paroles,  et  s'appro- 
cha ledit  de  Mouailles  dûdit  duc,  qui  rougissoit.  et  dit: 
Moiiscjgnenr,  gaicsnqnn  la  veuUe  voir,  v««s  viendras  à 
pitentfc  votre  père;  entni  snlial  msttsn  lainabianrlal, 

et  de  l'autre  tirn  ^on  ('■pce  comme  h  moitié.  Kl  lors  ledit 
ine*sirc  Tannegui-Ducitàlei  prit  luoitscirUicur  le  dauphin 
entre  ses  bras  et  bors  de  Phnis  de  rentrée  du  parc  ( enceinte 
réservée  an  milieu  du  aanlL  etyeneia  qui  frappèrent  snr 
le  dnede  DanicoffM  «t  an  iadil  HonriUas,  et  aBèraattMK 
deux  de  vieàtrépaMiMit.»(JM.4aeA«rlniK/»JaffiMl 

des  L'rsins.  ) 

Des  dix  seigneurs  qui  avaient  accompagné  .laan  i  n  i  Peur, 
Buaiilis  seul  avait  eu  le  couragn  do  ledéiendre.  Le  corps  dn 
due  de  Bourgopie,  quedai  inM»  «winrt  déponUa,  4MI 
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re^té  sur  le  lont  ;  il  ne  tut  enlevé  qa'à  mifliiit  et  déposé 
dans  un  moulin,  et  le  leiHlemaln  à  Iliôpital  de  Montereau, 
où  il  fut  mis  dans  la  bièr  '  <!<-s  pauTres  et  inhumé  dans 
l'égiise  paroiNsiale  avec  son  jupon,  tes  housseavx  et  sa 
barelte.  L'anné«  i^uivante,  son  fils  Philippe  le  fit  transporter 
à  Dijon  et  inhumer  à  la  Cbtrtnose,  dans  un  magnifique 
tombeau.  La  ducliesse  sa  Tcove  fit  distribuer  mx  pauvres 
3,00)  livre,  attendu  que  Uducn'avttit  pu  j'urvir  àce 
iegipur»on  te$iament.  On  accusa  de  cet  as&aMtoat  la  dame 
de  GiMi  OMltresse  du  doc  défunt,  et  Philippe  roilO|nll,  &• 
voridÉ  «B  priaoe  :  toaa dei»  »«ii«it  <lé,  dil-oo,  coiw«iB|iB» 
piT  Por  fief  AnnagiMe».  l«ui  sans  P«or  eoeonngea  V*- 
j'.riculti.inj,  le  commerce  et  I'inptr;irfinrv  II  s''-1.iit  riiiii[M,r 
une  iMbliothéque  et  avait  acheté  200  écus  d'or  un  bréviaire 
nMMiii,  très-mOMi  «t  bien  enlumlBé,  400  écas  d'or  * 
JiiBqiiM  IU|i«ade  m  ffwd  Uma  dn  nman  de  Lancdot  du 
Lie  da  idbt  Grâal,  do  rai  Aitbor  de  Bretagne,  avec  plu- 
sirars  belle*  histoire*,  couvert  (îi*  itr.ip  de  soie  et  garni  de 
doux  gros  anneaux  d'argent  doré  et  ciselé.  Il  avait  fait  pré- 
sent de  tiiO  écus  à  Christine  de  Pisan  poiur  deux  livres 
qu'eUe  lui  dédit,  «t  U  dota,  en  t4«»»  om  lièM  ptnm  «s'clle 
«Tdt.  Dom  (  de  rY«Mc). 

JEAN,  ducs  de  Bretagne.  Voyei  Bretagkc. 

JEAN ,  comtes  d'Armagnac.  Voyes  Armackac  (  Mai- 
Bon  <r  ). 

JEAN,  conte  de  Montrort.  Foyes  Menron. 
JEAN  LK  PABMCIDE,  appelé  «ueii  icair  M  Smam, 

fut  tVsaj-sia  de  son  oncle,  l'empereur  Albert  I".  Son 
|ièrc,  lils,  comme  Albert,  de  Rodolphe  de  Habsbourg, 
avait  hérité  à  sa  mort  des  domaines  héi^itaires  d'Autriche, 
du  comté  de  fLfinonxg ,  qui  avait  été  particttlièremeiit  uaigiM: 
oomne  dooelie  à  sa  nére  Agnès  ;  et  de  chef  de  «eile-ei , 
tille  d'un  roi  de  Bohême,  il  avait  recueilli,  après  la  mort 
de  W  encc^las,  d^  droits  fondés  de  succession  cotUtéralc 
au  trùne  de  UohCnte.  Jean,  quand  il  eut  atteint  sa  majorité, 
récUauà  plosieur»  icfirkes  cet  Itéritafe}  nait  Albert, 
mnlgré'niilereenioa  de  pliuiee»  dvtqoei,  nfan  même  de 
lui  rendre  Kybourg,  lic^rita<;e maternel,  delà  possession 
duquel  il  avait  lini  par  contenter.  Jean,exas|)éré,  résolut 
alors  de  se  venger,  et  fonna  contre  la  va-  de  son  oncle  une 
conjuration  avec  des  clievaliers  de  la  haute  Souabe,  Walier 
d'Eiictienbach ,  Rodolphe  de  Palm,  Rodolphe  de  Wart, 
Conrad  de  Tegernfeld,  Walier  de  Castelen,  etc. ,  qui  tons 
avaient  également  à  se  plaindre  de  ce  prino^  Ll>  i"  i»ai 
1308,  tandis  qu'Albert  traversait  la  lU-U!«s  pour  <c  rendre 
-à  Brugg,  près  de  Windisdi,  les  conjurés  se  jetèreotsar  lui, 
et  r^COl^ièKnt  avant  que  le  reste  de  «et  iena  eM  pa  le  le^ 
joindre,  non  iMn  de  l'antiqac  Vindonissa ,  et  sur  le  >^qI 
même  de  ses  domaines  héréditaires.  Les  conjures  prirent 
ensiiilo  1  1  luiti'  <  li.ii  lin  de  leur  c<Hé  ;  Jean,  iicpiiisé  en 
moine ,  se  sauva  en  Italie,  où  U  dierclia longtemps  ii  rim 
dans  Tobscnrité.  Selon  les  ans,  il  inratt  dté  phn  lard  lolli- 
citerà  Avignon,  et  il  aurait  obtenu  son  pardon  du  pjp«  dé- 
ment V  ;  après  quoi,  il  serait  mort  nxHM  de  l'ordre  des  Au-  ' 
gustins,  à  l'isf.  .Selon  d'autres,  il  aurait  vécu  avec  le  cos-  \ 
toiDC  de  moine,  sans  étr«  reconnu,  dans  son  domaine  i 
héréditaire  d*EigM;  et  «e  ne  serait  qu'à  aa  Borl,  arrivée 
«B  ta69,qa*on  aurait  appris  qu'il  nVlait  autre  que  le  mal.  | 
heureux  doc  de  Souabe.  Peu  après  son  avènement  au  trûue, 
l'empereur  H  e  u  r  i  VII  mit  les  meurtriers  de  son  prcjdéces- 
aeur  au  ban  de  l'i^mpire.  Mais  ÉUsabeU),  lemme  de  la  vie» 
time ,  et  sa  fille  Agnès ,  rehte  dootf  ifère  de  Hongrie,  avalent 
d^tiré  vengeance  des  coqjurés  et  même  de  leurs  parents, 
toeles  les  fois  qu'elles  avaient  pu  s'emparer  de  leurs  pcr- 
eoBiws.  Leurs  cliAteaux  avaient  étc  détruits ,  et  plus  de 
nmie  innocents,  hommes,  femmes  et  enfants,  avaient 
péri,  la  plupart  de  la  maie  dn  booneav.  Palm  ae  cacha 
longtemps  à  Bile,  et  di^^parut  ensuite  pour  toujours;  WrtDrr  ' 
d'Escliciibacli  servit  tienlc-cinq  ans  comme  bcnçcr  dans  | 
le  p.ijs  de  Wurtemberg;  Rodolphe  de  la  Watt,  qui  s'était 
enfui  dans  la  liaute  Bourgogne  auprès  du  comte  Uietpold 
de  lUamoBt.  M.  Ilrcd  par  eeiekcl.  tramé  à  te  qMoe.  dte 


cheval ,  et  cloué  vivant  sur  la  rooe ,  oii  U  mvaaA  aa  beat 
de  troiii  jours  et  de  trois  nuits  des  plus  affrenaes  dooleart, 
pendant  lesquels  fi  It  It:  i  [)  ui?<  ne  le  quitta  |»ns  d'un  ins- 
tanL  La  reine  Agnes  ibnda  sur  le  terrain  ou  le  meurtre 
avait  été  commis  un  couvent  d'hommes  et  un  couvent  de 
remmea,  appdé  KmtifmfM»t  qni lot  deié de  idna  fou* 
sidérablea,  et  dont  le  mdire-aetel  fU  placé  ft  rendrolt 
même  où  l'empereur  était  mort. 

JEAN  D'AUTRICHE.  Voyei  iMk»  d'Althiche  (Don). 

JEAN  (BAPTiSTB-JosEra-FABiEii-SÉBASTlex),  archiduc 
d'Autriche,  géeétal  de  cavalerie  et  difeelenr  «éeéfai  da 
liéofe  et  des  fortificatioiis ,  né  le  M  janvier  17BS,  est  le 
.M\ieine  fil*  de  rcmivit  iir  Léopold  II  et  de  Pinfante  Mari^;- 
Louise,  iîllc  de  Charles  111 ,  roi  d'^pagoe.  U  dut  son  ins« 
traction  à  loi-mêrae  plus  qu'a  ses  maîtres.  Son  goût  poar 
l'art  de  la  guerre  s'év eiUa  de  iiouie  heme,  et  U  ea  fit  me 
étude  approftndiei,  dnai  que  defbbtoire  et  dea  arinoes  m* 
turelles.  En  1797  et  l799  il  avait  vainement  exprimé  le  désir 
d'assister  aux  caropagpes  de  SMt  frère  l'archiduc  Cbarlcf; 
ce  M  lU  qoe  Iocmiu^ci  tMW  ee  prince  eut  quitté  l'armée 
et  que  son  ineceMeor,  Ktaf,  evtccanjé  dea  détyics  réité- 
rées, qu'il  obUot  à  la  place  de  eelni-dle  eonmandaBenten 
chef  de  l'armée  battue.  Mais  le  3  décembre  1800  les  ha- 
biles manœuvres  exécutées  par  M  o  rea  u  pendant  qnll  Lom- 
bail  arec  abondance  une  neige  très-fine  lui  firent  perdn 
la  baUille  de  Hohealiade»,  malgré  toute  sa  brmveare 
personnelle  ;  et  une  seconde  aflhire,  qui  eut  lien  prèa  de 
Salibciiir;; ,  ne  put  arrêter  son  victorieux  adversaire.  Après 
la  paix  de  Luoêvilie,  l'archiduc  Jean  fut  nommé  directeur 
général  du  corps  dn  génie  et  des  fortificatious,  et  direc- 
teur de  racadénie  dea  ingéoieers  i  Vieooe  et  de  celle  dea 
cadets  à  'Wieneritch-Ileiiitadt.  Dèa  le  «oia  de  septembi» 
Ifi  0  II  ivalt  parcouru  le  Tyrpl,  étudiant  avec  soin  les 
moyens  d'assurer  la  déf&ise  de  celle  province  et  de  fa- 
voriser ses  progrès  matériels  ;  aussi  en  I80& ,  peu  de  temps 
avant  que  la  giierre  édatlt,  il  j  aceoamt  pour  activer  Par- 
nement  des  populations;  et  0  commaoda  enairite  le  cerpa 
d'armt  e  qui  battit  les  Bavarois,  au  Pas  de  Stnib,  et  défendit 
iaScliaruitz  avec  im  courage  héroïque,  bien  qu'inutile. 
Lorsque  Napoléon  mardia  sur  Vienne,  l'archiduc  Jea  : 
conçut  le  piaa  hardi  de  ae  jeter  car  les  derrière»  de  l'ca- 
nend;  naala  le  revenépronvé  par  la  brigade  SacMaatyreo- 
pécha  de  le  mettre  à  exécution.  11  dut  donc  se  bompr  â 
opérer,  en  Carinlhie ,  «a  jonction  avec  l'archiduc  Clurles, 
pour  sauver  avec  lui  Vienne  et  la  monarcliie  ;  mais  la  l>a- 
taiUe  d'AoaterIttx  A  U  paix  qui  la  suivit  di^ouircnt  éga- 
Icmaot  ce  prelel» 

A  partir  de  celte  é^r^w  il  choisit  pour  objet  di:  *cs 
études  les  Alpes  Noriques ,  ainsi  que  les  .\lp<«!  de  Salibourg, 
de  Styrie  et  de  Carinlhie  ;  et,  accompagné  île  r.iturali-tes , 
d'antiquaires,  de  dessinateurs  et  de  peintres,  il  parcourut 
ce  pays  dan  too*  tel  aens,  pour  en  éclairdr  le  plus  eom- 
plélenient  possible  l'histoire ,  les  antiquités  et  l'état  actuel, 
tant  sous  le  rapiwrt  de  l'etlinograpiiie,  que  wns  celui  de 
l'économie  |vditique  et  de  l'économie  rwraU  .  \vecHor- 
majr  sous  ses  ordres ,  U  dirigea  les  préparaUls  de  la  glo- 
vfcaielnainreeikNi  de Tyrol,  et  lorsque  U  guerre  de  isou 
éclata ,  il  fut  cliargé  du  commandement  de  Parmée  de  l*Aa« 
triche  intérieure,  destinée  i  observer  l'IUlle  et  le  Tyrol. 
Siuce'iisivemcut  vainqueur  àVrn/  i:c  et  à  Pordciione,  il 
battit  près  de  Sacile  le  vice-roi  Lugène ,  et  était  deja  par- 
vcnn  iMq«%  PAdfge,  lorsque  les  désastres  de  l'année  autri- 
chienne h  Land-ihut,  à  Eckmiihl  et  à  Ralisbonaeleforaèrenl 
de  battre  en  retraite.  Il  livra  eocore  sur  le  Piave  me  ba* 
taille,  dont  l'issue  lui  fut,  il  est  vrai,  défavorable,  mais  qui 
n'eut  pat  de  grands  résultats  ponr  rennemi,  et  ce  ne  fut  que 
le  cwntet  de Tarvis  qui  put  la eontrahidraà  eonlinneran 
traite.  Le  plan  qu'il  avait  conçu  pour  rouvrir  les  oomonnii* 
cations  avec  le  Tyrol,  délivrer  PAutriche  iniérieont  et  divi- 
ser par  une  marche  sur  Vienne  les  force*  de  Napoléon,  fut 
déjoué.  Le  14  juin  il  perdit  U  bataille  de  Raab,  contre  le 
primée  Eogtae;  désastre  caoïé  en  grwKle  partie  parla  laiMe 
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féustuice opposée  par  Vinsurrection  ht/ngroise  à  l'es* 
■fœi ,  et  qui  Temp^cba  d'opérer  sa  jtmtfOB  »M  i'vcbidne 
ClMiki.  M  eit  fwi>«nW>bte  qae  «i  <■  «wmnent  avait  pu 
ttn  «xéemé,'  la  liaMIle  de  Wagrain  amait  eu  one  toat 

autre  Issue.  L'archiduc  Jean  ne  prît  point  part  aux  f^uem-s 
de  181)  et  de  1614  ;  seulment,  eo  il  dirigea  le  iiégi 
tf'BairiBgoe,  qa'il  rasa  après  l'avoir  forcé  de  capituler. 

A  partir  de  ce  mMMOt  U  resta  toujours  éloigné  des  af- 
lMrc<:  pabliqnes;  al tVHnbfageose  politique  de  M.  de  Met  • 
tcriiii  !i  l'emp^clia  m'^nii:'  il>  \  i-itrr  le  nouveau  le  Tyrol, 
province  pour  laquelle  il  avait  toujours  témoigné  une  affec- 
Ik»  partleolièn.  BcUré  à  Gr«tl,  fli  loi  est  redevable  de 
aWliwmtiBthdllwnenta,  ily  «mMcnlt  aaa  loisirs  à  lé- 
tade  des  scleMea,  prttant  «nbI  «vm  cmpreaiement  son 
appui  1  f  ini»  s  les  entreprises  utiles;  et  ce  n'était  guère 
qu'a  ce  propotî  que  le  gros  du  poblic  entendait  encore  parler 
de  lui  de  iMipi  k  autre.  Rien  ne  prouve  d'ailleurs  l'autbeo- 
Ifcité  de  ce  mot  qu'on  loi  prête  t  •  Plni  d'Antridie,  |daa  de 
Prusse  ;  qu'il  n'y  ait  plus  qu'lDB  Aflemagiiet  »  et  qnPII  anralt, 
dit-on,  prononcé  dans  une  clroonstaurc  nffiririir.  Cc  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  que  Tintérét  tout  particulier  qu'il  pre- 
nait aux  progrès  des  sciencm  et  de  l'industrie ,  l'isolement 
poUUqw  dans  leqoei  U  vivait  «t  l«a  aoav«aln  delà  fnefre 
de  itW  tvaieat  popularisé  «m  non  biea  m  dètt  des  fron- 
tières de  la  ^yrie. 

Lorsque,  à  la  suite  de  la  commotioo  de  1S4S,  la  diète 
germanique  lut  dissoute  et  remplacée  par  une  puissance 
cenlrtie  imniMire  créée  par  .l!iei.emMée  jutionale  «  dans 

oeaiBBce  qoe  lea  diven  leavemcdMOta  de  rAllemagne  y 
donneraient  leur  assentiment  ,  »  les  regards  (^c  !:i  pr  u  le 
(B^orité  des  Allemands  se  dirigèrent  sur  l'arcinduc  Jean, 
qui  le  29  juin  1M8  fut  effectiremeat  élu  vicaire  de  VEm- 
ftrtd?àUmajpM  pir  I»  paiicDant.  Apvèe  «m^r  déclaré  à 
la  grande  dépoteth»  qui  M  ebtrgfie  dédier  loiapjpendréi» 
nomination,  qu'il  acceptait  ces  fonctions,  il  se  rendit  à  Franc- 
fort au  milieu  de&  .acdamations  de  l'Alleinagne,  k  l'eRet  de 
prendre  possession  de  sa  charge  dans  l'église  Saint-Paul. 
«  ld>tMs,  dit-il  à  «etie  occeeioa,  il  ne  bnt  pea  lUre  iai 
elMHesàdani;lllHit«e«oir  ee  dérooer  «onpMtaueat  ft  le 
mission  qu'on  a  reçue,  et  qui  est  d'assurer  le  boobeurde  la 
nation  allemande.  "  Depuis  la  chute  de  Mettemich ,  il  était 
d'ailleurs  sorti  de  I  isolcinait  à  peu  près  force  dans  lequel 
il  avait  joaque  tioa  vécu.  Après  ae  f dite  à  Insprocfc,  l'empe- 
reur Ferdinand  Peveit  nemmé  eon  Hentaunt  général,  lui 
ATait  confié  le  soin  d'arranger  Ir?  -tffaircs  de  la  Hongrie  et 
de  la  Croatie,  et  l'avait  en  outre  c  Uargé  de  présider  à  l'ou- 
verture de  la  diète  constitutionnelle  à  Vienne  (22  juillet). 
Mais,  comme  il  llavail  dit  à  Francfort,  l'arduduc  se  consacra 
«uluiveaient  en  devdr  de  aee  foneUcM  de  vteeirB  de  PBn- 
pire,  qu'il  exerça  cor  fitufionnelleracnt  (voyez  .Xi.t.ehacne) 
après  uvoir  consfiluuiui  luinistèrede  l'Empire.  La  direction 
que  prirent  le^  délitK^rations  relatives  à  la  constitution  fut 
loin,  11  est  vrai,  de  répondre  à  ses  idées  et  à  ses  voeux  ;  et  plus 
la  discussion  apprette  de  een  lime,  plne  H  ee  aentre  -  te 
di'frn^pdr  <<nerg!qiif  f^es  int^rMs  de  l'Autriche.  Après  Tachp- 
veinejtt  d«  la  eonslilution  de  l'Empire,  en  date  du  2S  mars 
lSi9,  et  lorsque  le  roi  de  Prusse  eut  élé  élu  eiu|  «mo  u 
d'Allemagne,  il  manifesta  d'abord  l'intealion  de  résigner 
eee  penveire;  nela  les  conseils  de  ceux  qu'on  appelait  alors 
]es  grands  conseillers  allemands  l'y  firent  provisoirement 
renoncer.  Il  ne  pouvait  guère  avoir  à  coeur  de  mettre  à 
exécution  la  constitution  de  l'Empire  ;  aussi  dès  ]^  fin  l'avril 
cette  question  avait-elle  «mené  une  scission  entre  lui  et  ses 
-niniBbce.  Le  vicaire  de  l'Empire  ayuit  reliiaé  d'accepter  le 
programme  que  lui  présenta  le  cabinet  Gagern,  les  mi- 
nistre<  donnèrent  leur  démission  ;  et  c'est  par  «uite  que  se 
lonnn  l;i  r'inibinaison  Gr.Tvcll,  Joclim  i;-,  Di'tun.jld  r't  Merck,  | 
devenue  en  réalité ,  à  la  mort  de  Gracvdl ,  un  comité  aulri- 
diien.  L'aNhiduc  combattit  alors  la  prétention  de  la  Prusse 
de  te  maintenir  dans  les  fonctions  de  vicaire  de  l'Empire  ;  et 
il  ne  resta  plus  à  Francfort  que  comme  le  représentant  et 
le  dérouleur  des  intérêts  autiicbiens.  Ce  Alt  ewileWIiHl  il 
-    Biar.  DE  LA  CO.XTKI;»,  —  T.  al. 
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r  l'expiration  de  l'ialérim  qui  mit  formellement  fin  à  ses 
>  fonctions,  qu'il  les  rérigne^leM  décembre  1S49.  Il  quitta  * 
alors  Francfort,  et  s'en  retourna  en  Sty rie.  Depuis,  l'archiduc  ' 
haUteGnetx,  aussi  étranger  à  la  politique  qu'il  l'était  autre- 
fois. En  1827  il  a  dpousé  morganaliquement  h  fi! le  d'un 
simple  roattre  de  poste,  M"«  Anna  Plocliel  (  née  le  6  jauvicr 
1804),  qnl  e  éU  eréie  plus  tard  comtesse  de  Meran  et 
baronne  de  Branditof,  et  dont  il  a  un  fils,  FranfoUlBà  le 
H  mnrs  1839),  qui  depuis  1845  porte  le  titre  de  conte  ' 
de  Meran. 

JEAN  (NÉToaccËKE-MAnjs-JossPH),  roi  de  Saxe  aii- 
jonrdlini  régnant,,  l'en  des  prineee  les  plus  éclairés  et  les 
plus  instruits  de  notre  époque,  succéda  i  son  frère  F  réd  é- 
rie-.^ugtiste,  mort  d'un  accident,  le  9  août  1854.  Né  le 
15  'irr> mi  re  1801,  un  Tovase  qu'il  lit  en  Italie,  en  1831,  ne 
contribua  pas  peu  à  f(Hrtifier  legoùl  tout  partictdier  qu'il 
s'était  to^foon  eenii  pour  la  littérature  italienne.  La  tra- 
docUoa  envenqntl  e  pnbliée  de  la  IHuina  Commedia  dit 
Dante,  avec  des  eonunentaires  critiques  et  historiques  (3 
vol.,  Leiprig,  1839-lft49),  t'-nioif;ne  de  l'élude  ap|irofondie 
qu'il  en  a  faite.  Marié  depuis  i$22  avec  la  priuce&&e  Amélie- 
Auguste,  fille  do  roi  (le  Bavière  Maximilien,  et  sœur  de  la 
veine  de  Seie,  il  en  e  eu  trois  princes  et  six  princeMee,  dent 
l'einée,  ÉUtabeth,  née  en  1830,  avait  épeaii  oi  IIM  h 
d<ic  de  Gênes,  frèt«  dn  Ni  de  Seideigne,  et  «i  ert  devenne 
veuve  en  18^5. 

JEAN  (Cbrétiende  Saint).  F«fes(am<TintnB  Samt 
JBAn. 

JEAN-BAmSTE.  Foyes  Hkn  (Saint),  page  SK»  ' 
JEAN  BART.  Voyez  Ba»t. 

JEAN  BOCKHOI..D.  Voyez  Jean  de  LtvDE.  » 

JEAN  BRUCH.  Voj/f-:  lUs  iujolks. 

JEAN  GBAYSOfiliHOAS.  Voye*  Jean  Cbrysoi^ 
rhoes,  pege  VJ9.  ' 

JR  W  CHRYS0$T01IE(Se[nl).  Kefes  ImuCIuj- 
gostome,  |jage  &78.  * 

JEANOAMASCBIfE.  Feyes  Isan  Clirjrierrlwe»,  = 

JEAN  DE  BOLOGNE*  Fopra  BouHsm  (Jean  de).  ' 

JEAN  DE  BRUGES.  Voyez  Kyck  l'Jan  Van  ^ 

JEAN  DK  BRUGES  (David  JOUIS,  dtt }.  Voyez 
Anabaptistbs,  tome  l*"',  paiçe  516. 

JEAN  DE  GALCAR.  i'eyes  Caicar. 

JEAN  DE  DAMAS.  Feyes  Je«(  ChrvMnlMMts,  ; 
page  579. 

JEAN-DE-JERUSALEMi  Or.lie  de  Saint-).  Dés 
l'an  104â  des  marchands  d'Armili  f  luièrent  a  Jérusalem 
une  église,  h  laquelle  était  annexé  un  monastère,  qui  s'accnit 
bientôt  d'an  liÂpHd  et  dTnne  chepelie  placée  toee  Ifnvnee- 
tion  de  saint  Jean.  C'est  à  cette  circonstance  que  les  reli- 
gieux qui  faisaient  voni  de  soigner  et  de  secourir  les  ma- 
ladies eL  les  pauvres  ]n'lcrm=  (lurent  leur  dénomination  de 
Frères  hotpUatiert  ou  ftirei  de  Saini-Jean  de  Jérusa- 
lem. Solto  le  convefMONnt  de  leur  premier  dief,  Gérard 
de  Tonqac,  ils  reçurent  du  pape  Pascal  II  une  constitution 
particulière;  et  Godcfroy  deBoniUon,  ainsi  que  d'aniKs 
croi.sé.s,  leur  donni^rent  bieatdt  de  grandes  |>ossessions  en 
fonds  de  terre.  Le  second  chef  de  l'ordre,  Baymon  du  Piiy, 
le  tnMflinn  an  cMaroencement  du  dwndèma siècle;  etcn 
ajoutant  aux  vœux  des  religieux  l'engagement  de  comb-iitre 
les  inlidèles,  il  en  (il  nn  ordre  religieux  et  miliUire,  q»i'il 
divisa  en  trois  classes  :  les  chevaliers,  chargés  de  combatlre 
les  infidèles  ;  les  cha  pdains,  chargés  du  service  de«  au  lela  t  ' 
et  lev  (HMe  lala  on  servanU,  cbai^  de  soigner  les  maladei  ' 
et  de  servir  de  guides  aux  pèlerins.  L'ordre  eind  r^flon^  ' 
tilué  s'étendit  toujours  de  plus  en  p!«^.  acquit  dans  pree» 
que  tous  les  pays  lie  l.'i  rlin'iirnt.-  d--  ,;inirlr->  ti-rres  et  bonu« 
coup  d'influence,  en  même  temps  que  les  papos  lui  .iccor-  ^ 
daient  denenhMn  priviMgee.  Il  en  résulta  que  cet  ^rdrc,  • 
aprfs  avoir  pendant  quelque  tanps  strictement  obseivé  sa  ' 
règle  et  combattu  biavement  les  infidèles,  fiait  par  dégé- 
nércr  i  see  aundiras  tombèrent  dam  Vwtfn»  et  la  luxure^^ 
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•c  ârent  forer  ir  luvaisc-s  querelles  atec  les  T  em  plier  s  et 
h  clergé  U  Orient,  et  cootribuèreot  pui«sanin)ent  aiiui  »  fait  e 
perdre  aux  chrétiens  la  Palestine. 

Aftit  la  prise  de  JéniMlen  fu  Saladln  (lift?).  Tordre 
iniMfiorta  sa  réâàmm  k  PtotéONif  ;  «I  eetto  ville  ëtail 
tombée  cent  ans  plus  tard  au  pouvoir  drs  inlldèlts,  le<;  rtie- 
laUers  allèrent  ^'cUblir  iknà  IHIe  de  Cliypt«,  doat  k  rtti  leur 
fil  à  cet  effet  cession  de  U  ville  do  Liinrao.  Mais  ils  n'j 
demurtreut  pas  pli»  dedix'builaas,  etconquiteot  en  iao9 
nie  de  Rhodtt,  oA  fk  éHbKrant  àÊtmama  le  elier-llN  de 

leur  ordre  ;  c'est  pourquoi  on  les  Jési^na  ;iIors  sons  le  nom 
(le  chevaliers  de  Rhodes.  Us  curuit  a  y  &uuteim°  les,  ïull&i 
le*  plus  acltamées  contre  les  Turcs  ;  et  l'Iu&toire  a  consacré 
le  MWTeair  de  U  faUiiraaw  déCmae  ^'iis  oppoeèreot  aoiis 
lee  ordres  do  gnnd-maltrePtevre  d'AnbuHoii  ans  OumaMê 
conunandés  par  Maticimft  II,  qui  \m'.  assiéger  la  Tille  <le 
Rhode^ieii  l  iâû,  a  la  t>^te  d  urie  uuinonse  armée.  Mais  les 
attaques  des  Turcs  se  renouvelèrent  et  devinrent  de  plus  en 
plus  (réqaeiiteaietaÎQN^laiitéesait8««emwBparJeiie«tede 
l'Earope,  il»  W  ttiCBl  coolniele,  1»  M  «M^tohm  IS22,  «ow 
le  gooveroemenl  de  leui'  graud-mattrc  Pttilippe  W'-^xs 
de  rUe-Adam,  et  nialf^rii  U  rèàtUanve  la  plus  o|Miiuii(e, 
d'at>andoniier  Rhodes  à  Solioun. 

Les  obewliers  «nteen^  aloift  de  oMé  «t  d'eutra  jMqn'aa 
mamentott,  en  IS30,  l'empereur  Obtriee-Qirintloar  eat  oea-  ! 
cC-dé  entouti^  j  r  Mi-ii  ti^  cl  'i  titre  de  §ef  relevant  de  TEoipirP, 
It^  tics  de  Malte,  du  oozzu  et  de  Comino,  à  la  condition  du  ^ 
faire  constamment  la  guerre  aux  Turcs  et  aax  pintes,  et  i 
de  realituer  oea  Iles  au  reyaane  de  Haptea  <|Mad  l'ordre  ! 
ennit  réuad  à  npnadra  Rhodei  an  iiidile».  O^eit  de  là  ; 
qu'ils  prirent  désormriis  In  dénominalinn  f!f  chrV'du-rs  de 
Malle.  Sous  Jean  de  Lu>alttte,  deveau  leur  guud  maure  a 
partir  de  1S37,  qui  construisit  la  ville  et  la  forleresse  <1>- 
Lavalette,  et  mourot'en  t&ea,  ile  wpoonèront  ta  IM&  une 
tedowleble expédlttim  enhepriee centre  en»  par SoMmai  II; 
ils  continuèrent  ensuite  avec  tant  de  rigueur  et  de  rfeoli; 
tian  leur»  guerres  inariliines  contre  les  Turcs,  pendant  le 
cours  desquelles  d^alUeurs  ils  faillirent  maintes  fois  sacoom- 
Iwr,  qu'ils  matllU>wt  leur  ioatitiilioa  juaqa'à  Véfoqf»  de  l 
la  révohiUoa  fraaçaiae.  De  aet  ^deiweit  date  la  pert»  de  ' 
lair  indi'pendance.  D<*jà,  à  Tépoque  de  la  Réformatioo,  ils 
s'ctjicul  vu  ctïlcvcr  les  immenses  domaines  qu'ils  possé- 
daient en  Angleterre,  dans  les  Pays-Ba8,  en  Daneinaik,  en 
fiorvége  et  en  Suède.  A  ce  moment  autant  leur  eu  arriva  eu 
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tion  ;  mais  fous  ses  efforts  furent  inutile*  Fn  '  «^''6  le  pepO* 
titHiseotit  a  ce  que  la  siège  en  fût  transféré  i  Kerrare  *,  et  daa» 
ces  dwniers  teotps,  en  vojfant  opérer  le  rétablissement  dae- 
nMiam  et  cemmanderiea  de  PonirB  dm  le  rofanme  lom- 
batdB-vi^aUfan ,  on  a  pn  en  laWwr  que  ém  diMlini'r'  plus 
propices  lui  étaient  réservées  avant  pM  M  IMief  dut 
l'Italie  autrichienne  tout  au  moles. 

Le  costume  des  dievaliers  eonsistait  en  temps  de  paix 
en  ua  loag  nileip  pair  orné  d'arc  croix  UadM  à  teit 
pointes,  dite <r«te  é«  M^te,  et  qiri  se  plaçait  mr  le  OMt 
gaiidie  de  ta  poitririr;  en  tr-mos  de  riuTTi',  nn  miforme 
rouge  avec  une  croix  lisse  sur  la  poitnne  et  sur  le  dos. 
L'onUvMdépeMlaU  da  pape  qu'en  matières eodésiastiqoe»,, 
Ht  m  Inapeai  il  étoU  \mnmi\  €mm  iiewpMiUi  winriiilirlil 

L'Mdrese  divWt  m  ImltfmfM»  1 1*  PiOfVMMe,  1»  Au- 
vergne, 3"  France  ,  4°  Italie ,  fAngon,  6*  Angletem;, 
7"  Allemagne,  CaaUlle.  La  lan^  de  Provence  fut  ciaatée 
an  premier  rang ,  ea  mémoire  de  Gérard ,  fendatenr  de 
Vmin.  UioMfMed'AMgMeffe  fbtaqipriBéeà  rép«]wdB 


Bonaparte,  lors  de  son  expédition  d'Égypte,  les  ayant 
attaqués,  leur  grand-maltre  Hompescb,  è  la  suiti;  d'une 
capitulation,  ou  plutôt  d'une  traliison  insigiiL',  i  \  .L(  ij>i  l'Ile 
sans  combat.  En  istra  les  Anglais  s'emparèrent  de  l'Ile  de 
Halle  ;  et  qaoique  la  paix  d'Amiens  eut  stipulé  qu'ils  U 
readraieat  aux  dievaliers  de  l'ordre,  Ua  Peatloi^i*  cen- 
8«rT<<e  depuis.  Uompeseli  abdiqua  alors  aoa  titre  et  ses 
{.'iinoirs,  et  le-  im  iiilirt'^  <!<■  iUrdu.-  cliirciii  |K)ur  graud- 
in^tiUe,  le  16  décembre  17)M,  l'«u)p«reur  de  HusaiePaai  1". 
Mais  celle  élection  souleva  «ne  vfve  opposition ,  i  cause  de 
la  dilUram  de  religion  xin  nonveiu  gnndHaattre  ;  le  pape 
réfosa  de  la  valider,  et  réiectear  palaUn  de  Bavière,  Maxi- 
iiii'ieii  J  <<  |/.  .  [OLir  I  vîlertoute  diOiculté  avec  la  Russie,  sup- 
prima  piiretiieiu  et  simpl^ent  dans  ses  États  l'ordre,  dont 
U  réunit  les  puss<.>ssions  au  donaalM  public  ;  exemple  qui 
fut  iuiitè  dans  la  plus  grande  pirtio  des  pajr»  où  Toniae  pos- 
sédait encore  des  proprit^tés,  notamment,  en  1810  et  161 1, 

ft»  Fil.-.;..;,  OU  unie  remplaça,  i[i  i  -  12,  jur  l'ordre  prussien 
de  Sutni-Jeau  de  JerumUm,  simple  décoration  4  l'usage 
de  la  linute  nublcase. 

Lea  derniers  débris  des  poasestfioni  de  Tordre  eonaislaient 
alors  dans  le  grand-prieuré  de  Boliéme,  dans  les  deux 
U  pi  ieui es  de  RusNie.  Aprùi  la  mort  de  Paul  1",  le  paju.' 
it'iuiuia  ou  coniirwa  sucoi^isivement  plusieurs  italiens  en 
qualité  <le  );rands-n)altres  de  l'ordre,  qui,  après  avoir  |>erdu 
A^lie,  était  veau  se  Hier  à  Cataneen  Skile.  Après  la  dm  te 
dï^spoléoD«  l'ordre  essaya  d'efbctaer  aaadaa  restaura- 


prieurés ,  en  bailliages  oonventoels ,  et  les  prieurés  en  eom- 
manderies.  Les  ebevaiiers  nobles  étaient  senls  admi&sit>les 
ans  prfiiiiiTes  charges  de  l'ordre;  les  dievaliers  de  la  lan- 
piM  d'Allemagne  devaient  fl^ro  preavo  de  aeine  fumUm  d» 
noMaaie  t  d»qoe  langM  mltiBdMltipleM  «loiciMlf  à 
l'une  des  grandes  di^mUn. 

JEAN  DE  LEYDE,  dont  le  véritable  nom  était  Jean 
BocuLSoM,  oo  BociotB,  on  encore  Bockoolt,  était  le  lils  d'à» 
magistrat  munid|tKl  de  La  Haye,  efaqnH*  Lafde  nn  tM. 
Après  avoir  pendant  longtenipe  MWM  te  meode  «omMr 
garçon  taillenr ,  il  revint  s'établir  de  mn  (^tat  dan^i  sa  vf Re 
natale.  Mais  joyeux  compagnon ,  Il  aimait  bien  mieus  les 
plaisirs  que  les  travaux  de  sa  professioa  ;  «osai  dans  le» 
asaoeiriiQMpoéliqM»  da  tempe  le  vojii^«n  i^onr  et  comme 
po«B  él  eomme  aelaw,  Ihvoriaé  qu*fl  dtift,  i  eet  égard,  par 
rin  (  xt  'ripnT  a4pfiéablr,  par  une^loquenre  naturelle  et  par  udp 
imagination  aussi  ardente  que  vive.  S'étantépris  desdoctriues. 
des  anabaptistes,  il  devint  un  de  leurs  prophètes  am- 
bulaab  lea  pine  âmtiqves  et  les  pins  iadiNBla.  elBsi 
qo'ea  1SS3  il  arrfvn  k  MÉMter  «ew  Jean  IMHiyn,  qÊHt 
sminda  avec  lititant  de  zèieqoe  de  succès  dan?  son  «avre 
de  convei"sion  aiwb*iptiste ;  et  à  la  mort  de  Mattliys,  irri-  . 
vée  eu  1534,  il  lui  succéiia  .1  de  Leyde  renversa  aiurs 
l'anlifoe  ooastitutioa  de  Munster,  organisa  cette  ville  en 
rqyawnf  dt  mon,  y  ImlMnn  daa  Jagee  at  7  mit  ea  ifgamr 
une  l^slation  ayant  ponr  base  l'Interprétation  tbëocratiqau 
de  rAiicien  Tt-stameuL.  Lu  s«  faisant  prodamer  roi  de  Si*>n, 
il  mit  If  comble  à  c«tlc  œUTri>  le  verh.'.o  1  t  iT  iven!  11 1     ,  ■  u 

le  fanatimft  religieax  et  la  déaieuoe  étaient  combinés  de  U 
niHikra  te ptaa  flrang»  wnaaaa  eHMnIité  grossière,  avce 
le  goût  des  jontssancos  et  la  cmaiité.  Jean  de  Leyde,  qm  ea- 

déclara  liii-ro^e  le  roi  d'élection  do  monde  dont  il  estt 
question  dans  l'A;  ocal>  ]>se ,  introduisit  la  pluralité  des 
femmes,  se  livra  a  tous  les  excès  de  la  debaodie  au  milieu 
d'an  ioB«  roval,  varan  dee  Hatede  sang  tout  en  se  prodamant 
bien  liant  l'oint  du  Sennienr,  et  fit  de  la  ville  de  Munster  H' 
Utéilre  de  désordres  qui  n'étaient  possibles  i^n'cn  raison  «lu 
biiarro  mélange  du  fanatise- 1  religieux  lu  (iIns -luva;^^'  a\ 
la  sensnalité  la  plus  grossière.  Après  diverses  attaques  inuli- 
loneirt  tentées,  la  villede  Munster  fut  reprise  par  son  évèque. 
Le  Uitleur-roi  fut  alors  fait  prisonnier  avoe  tes 
boute-feu  ses  oomplioeft.  Le  33  janvier  Ult,  tow 
mis  à  mort  et  subirent  les  plus  horribles  supplices.  L« 
cadavre  de  Jean  de  Leyde  fut  eu  outre  suspendu  dans  une 
«■08  de  fer  au  sommet  d'une  des  plus  liautes  tours  de  la  ville. 
Les  derniers  instante  de  sa  vie  nous  le  font  vo' 
et  avouant  liumblem^  ses  fautM ,  dans  l'espoir  1 
ainsi  sa  (j;n\c»- 

JEAi\  DE  MEUiVG.  Vogei  MBOve. 

JEAN  DE  PARIS,  ««lèiire  dominicain ,  docteur  et 
professeur  en  tltéologie  à  Paris,  et  grand  prédicateaft  MU* 
tint  le  roi  Philippe  lu  Dol  cimlre  le  i>ape  BmI* 
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face  VIII,  (l.-uis  son  traité  De  )  -  v'^  Pnfrs'ate  et  papali. 
Plus  tard,  ayant  avancé  en  cliaire  quelques  (irûiMisittous 
erronées  sur  le  dogme  de  la  présence  réelle,  il  fut  déri^ré 
à  Guillaume,  évftque  de  Paris,  qui  loi  interdit  la  piédlcatioD 
et  IVn<^eignement.  II  en  appela  an  pape  dewite  dédrioa,  il 
sereodit  à  Rome  pour  se  disculper;  miUlflj  IMMnill|WB 
de  tempe  anrèA  son  arrivée,  en  1304. 

JEAN  DE  TBOYES,  greffier  de  mtel  de  ville  Je 
Pn  is  au  quinzitoie  siècle.  On  ne  «ait  rien  de  an  vies  mais 
il  a  longtemps  passé  pour  l'auteur  de  lUaMte  de  Lotds  XI 
connue  sous  le  nom  de  ChiDniqiie  scandai eiise.  I.'abbé 
liebeof  a  prouvé  qoe  ce  livre  n'était  qu'une  copie  presque 
tntudltdca  «niNdMCAriflKlfiiit  4e  JtamtM  émCàn- 
niques  Mnr''nii''nnes. 

JEAiX  DU  PLAN  DE  CARPIN.  Voyez  PtaH-Cw- 
pn. 

JEAN^EORGËS.  Quatre  aecleurs  de  Saie  ont 

m  Mmiéunts. 
JEAN-GEORGES  I",  âecteor  de  Sau(i«lMfiM},  fih 
derékcteurauirtianr',etdeSophle»prtaoeMe<leBmiifco-  1 
itoarg.  né  le  S  mars  t'jS5,  succéda  le  23  ju'  i  isil  h  son 
frère  ChrisUaA  IL  Son  règne  occupa  une  grande  partie  de 
la  guerre  ét  Innte  ans,  pendant  laquelle  U  joua  un  rôle 
assez  équivoque,  s 'attachant  bien  plus  à  oMeair  llg^ndit»  i 
seinent  de  sa  maison  qu'à  assurer  le  triomphe  d«  a  foi  HB-  I 
^use.  Aprè*  avoir  floti.-  in  lécis  pendant  quelques  années 
«atre les  deux  intécttsea  présence,  il  Snit par  s'allier,  en  1631 , 
à  Gii«bTa>Adolpiie;  mais,  abondonnant  bi«itdt  la  cause 
des  Suédois  et  des  prataitaala,  tà  ao  Jeta  dans  i«  1km  de 
l'empereur  moyennant  la  restitntioil  de  eertadiNi  puHsi  de 
territoire.  Jean-Georges  ne  p  i^  ia  [  as  grand*  chose  i  sa  ver^ 
«IliUté  politiqve,  car  les  Suétlois  et  ks  Français  ravagèrent 
•hm  Ml  fitais,  devenus  le  tlié&trc  des  opérations  militaires  ; 
et  te>  Impériaux  ne  les  mâiagèreiltipèiedamitaii».  L« Imité 
de  Westphalie  lui  assura  U  potMOlon  de  It  Loiaw,  de» 
<ivûcl>és  de  Meissen,  de  Mersebourg  et  de  Naumbourg,  ainsi 
qœ  celle  de  raictievècbé  de  Magdeboiirg,  pendant  tout  le 
lerapsdela  vie  deFadministrateur  Auguste,  à  la  mort  du- 
quel il  de%ait  faire  retour  au  Brandeboufg.  Afcis  le  réta- 
blLsâement  de  la  paix  en  Allemagne,  réleetwr  s'occupa  de 
Ijnérir  les  plaies  faites  par  la  guerre  à  ses  États.  Il  naounti 
«1 16S6 ,  laissant  quatre  enfants ,  dont  les  trois  plus  jeunes 
,  ^vinrent  la  souclie  de  trois  lignes  collatérales  de  la  maison 
de  Saxe, à  savolri  Soxt'WêUiti^,  âoM-JftnaftOMry  «I 

JEAN-GtOnCIiS  II,  i'I.i ctcur  rj(-  Sa-^i»  (  16ÔG-1680),  fils 
«t  successeur  du  précédent,  naquit  en  1G13  et  s'efîorça,  en 
M  rattacliantaux  intèrèti  et  a  la  cause  de  l'empereur,  de  ré- 
parer U  brèche  qu'avaiMtfaite  à  Ma  ÈUU  héiédltairaa  les 
établissements  indépendante  créée  à  «»  Ikèns  eidel»|Nr  wo 
lièrc.qui,  (î  .ns  son  testament,  avait  érigé  en  principautés 
souveraines  les  apanages  créés  en  leur  faveur.  Quoique 
fort  p«i  bdUqpMia  par  iMVécUMBt,  U  ne  laissa  point  que 
âc  ooteoir  l'empereur  daitM»8MEEMflOBll«Ja  AnnoB.Il 
muiuutle  saaoût  1680. 

JEAN-GEORGES  III,  électeur  de  Saxe  (I69&-1691),  fils 
«t  successeur  du  prt^cédent,  néea  1647,  oommanda,  dès  1673, 
le  «"«^ifif  *  de  troupes  saxonnes  fourni  par  son  père  à 
l'empereur  contre  les  Fran^iii.  Bn  vertu  du  traité  qnile  liaU 
à  l'empereur,  il  accourut  fc  «M  Meours,  à  fa  IMe  da  20,00é 
lwiiiii.cs,  quand  les  Tores  von  vinrimt  assiéger  Vienne 
«n  1693,  et  ne  contribua  psA  peu  a  la  victoire  de  Jean  So- 
UaÂi,  dool.le  lésultat  fut  la  délivranoe  de  cette  capitale. 
L'année  suivante,  il  ooMlnt  pcnonmâMnenl  avec  k  i^- 
blique  de  Venise  un  traité  par  lequel  tt  8*»gatetlt  k  méttre 
à  sa  disposition  inTj.iant  Irois  fins  3,000  Saxons  ponr  aller 
combattre  les  Turcs  en  Morée)  et  en  1&86  d  secourut  1  empe> 
ceqM  d'année  qoi  eoalriboaàlaMprIeede  Bude 

SUrlesTurrspir  tes  lmp«Maux.  Jeaa-GeMgMlIT  MUMAlFt 
«onslaiiunent  l'ailveiadirt;  de  la  politique  de  l4Wli  XIV  en 
Allemagne;  en  168»  il  folle  premier  piince  allemand  à 
liMndniM  «me»  contre  ÙL  Ea  IMO  U  prit  le  oomma^ 
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.leiiietit  de  l'arm^'e  impériale;  quand  la  campagne  suivante 
s'ouvrit,  sâ  %anté  l'iaildij  i  fort  affaiblie,  et  il  mourut  le  11 
septembre  1691,àTubingue. 

JEAN-GEORGES  IV,  électeur  de  Saxe  (  1691-1694),  dis 
et  sneceaseur  dn  précédent,  né  en  1668,  mort  de  la  petite 
Vf  rôle  en  ,  n'a  lah<té  «hns  l'histoire  de  la  Saxe  d'autre 
trace  que  le  souvenir  de  ses  scandaleuses  amours  arec 
une  demoiselle  de  Neitscliut7,  qu'il  créa  comtesse  1  ?,<ii  l  .iilz 
et  comttlade  richesses,  mais  qoll  eut  la  douleur  de  perdre 
«n  1894,  delà  winM  «aladte  àlmmllslltaeeontelBi*néBW 
mc'n=;  ri'im  mo\%  plus  tard. 

JEAi\-JEAN.  Chaque  langue  a  KS  noms  snerMéS, 
auxquels  l'u'^aRt'  n  i1)nné,  sans  qu'on  i  n  devine  le  motif, 
un  sens  défavorable  ou  ridicule.  Tel  est  celui  de  Jeun,  au- 
qnd  a^pte  toq|am  qustqne  i&chense  acception,  soit  que 
Ton  appelle  fin  Jean,  sans  BuUe addition  de  meta,  «a^on»^ 
trompé,  soit  que  les  termes  de  Jem^Btte,  J«M-nûiH9, 
ou  d'autres  plus  outrajicants  encore  ,  servent  à  signaler  un 
sot,  on  lAchêi  etc.  Jean-Jean  a  été  sous  la  Restauration 
la  disfenatian,  mains  IneiTile,  et  lenlarnsnl  Kgiènnienl  raiU 
leoi^e,  du  jeune  conscrit  arrivant  de  son  village.  Avant  que 
les  joyeux  auteurs  des  bonnet  d'mfanU  nous  Teossent 
mont^  sur  la  scène  des  Variétés,  qui  ne  l'avait  pas  remar- 
qué dans  nos  Jardina  publics,  toamant  une  baguette  dans  sa 
main  pmn-Mdomwrnae  contenanee,  et  faisant  si  siatsenient 
sa  cour  è  la  payse,  souvent  beanconp  plus  madrée  que  lui? 
Cest  làqne  les  Molière  des  boulevards  saisirent  celte  naïve 
; d'  i  m omie,  pour  laquelle  ils  cr^èreufle  nom  l'  -inessild* 
JeoH'Jean,  que  Charlet  acheva  de  populariser  par  ses 
IniinlwMM  carieabifes.  Reonrqnons  ici,  en  passant,  les  pro> 
grès  de  la  dvilisation.  Jadis  celifprenBiénéiat  était  nomnié 
brutalement  un  blanc-bec. 

AU  surplus,  ce  n'est  pas  chex  notre  nation,  sî  Jlsposée  à 
prendre  les  guûts  et  l'eiiirit  militaires,  que  le  jeune  soldat 
rMls  longlMii|M  nn  /Mii.J«m  :  qMlqiMS  mois  snlBienC 
pour  qu^  perde  tons  ses  titres  à  ce  nom,  qnll  repasse , 
avec  les  corvées  dn  dernier  venu,  au  conserit  de  la  levée 
fiulvanit  ;  car  déjà  ci-devant  îii;;>jiiu,  son  uniforiii  l'.i  i  iili  ' 
remeul  métaaiofpliosé.;S'tl  a  vu  le  feu,  il  est  pcui-cire  de- 
venu un';héros  ;  s'il  n'a  été  formé  que  par  les  garnisons,  sa 
timiditéâ  été  remplacée  par  la  jactaoce  du  métier,  et  Charlet 
va  faire  de  lui  un  nouveau  portrait  sous  le  nom  de  Jean 
C hauvin.  Lps  hijnne^  seults  iient-i^lre,  on  \m\y  iimoceiice, 
OU  par  une  cause  contraire ,  regrettent  encore  de  ne  plus 
bonver  dans  ce  voltigeur  à  conquèlM  «I  &  mousucheslMir 
coustant  et  imberbe  /«zn-/ean.  Ouutr. 
JEAN-LE-BLANC.  Foyes  Omeaftn. 
JE  V.WE  (r,i[  ts  e).  Personne  ne  croit  plus  h  ce  conte, 
que  les  écrivains  protestants  ont  exploité  pendant  deux 
siècles  pow  toomer  la  papauté  en  ridicule.  Quand  des 
liomnmcnmms  Bayls  «I  Tottaii»,  quionttantntsi  sontant 
atuqiié  et  bsiftné  la  cour  de  RonM%  déolarart  et  prouvent 
que  rhlstoire  de  la  r    ^    Tnanoeest  une  fable,  îl  ne  peut 
exister  que  dans  les  tavernes  asglaises  d'aotipapiste  asseï 
déterminé  ponr  y  croire.  Ce  ooote  ne  reste  plus  que  pour 
démontrer  avec  quelle  facilité  M  fouinant  les  croyances  po> 
pulaires  ;  et  lorsqu'on  cherdie  te  ftadement  de  eene.d«  m 
a  besoin  de  se  rappeler  la  triste  épo<;uo  d'ignorance,  de 
barbarie  et  dlmmoralile  où  elle  a  pris  naissance,  pour  con- 
cevoir ce  miracle  de  la  crédulité  humaine.  Il  est  vraisem- 
blable que  ce  firt  pendant  le  grand  schisme  d'Ooddcnt,  après 
une  trop  longos  séria  de  papes  indignes,  qoe  les  ennemis 
de  la  cour  deRoroeaccrédilèrr'nt  rcMo  rah'c;  mais,  rf  qull 
y  eut  de  plus  étrange,  c'est  qu'il»  I  appuyèrent  sur  \tà  u  moi 
gnage  dea  auteurs  les  plus  favorables  au  saint  sit^c.  Ainsi, 
è  ilMda  de  copislM  snboraés  on  malvaUlanls,  et  d'Interca- 


Mstorien  fontrmporain  do  la  prrtcnf^nc  pa[w«i«f>,  qii'enlrf» 
Léon  IV  et  iieooU  III,  une  femme  occupa  la  ctiaire  dd 
asint  Ifsnn  %  il  evMait  un  manuscrit  plus  authentique,  celui 
Marianus  Scotns,  qui  écrivait  en  lOftO.  Ce  meiDa  passif 
uuuroa  MintiwMmitntliMMttUtaitMiMaMrtédéMBf 
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Oa  lui  ftt  rép^,  àmt  talâ  toi  apte  AnaitiM,  qu'aae 
leiujiië  dii  ribm  de' JMimeavilt  sneeedé  w  pape  Léon  IV, 

flt,  régné  deux  ans  cinq  inoU  [et  quatre  jour«,  sous  le  nuin 
de  Jéan^VHI.  Or,  il  était  difficile  déplacer  un  tel  i>ou- 
tificAt  dans  oa  pareil  interridie,  car  la  date  de  la  mort  de 
Léon  IV  est  bien  comlatée  par  les  cbroDoloftksteï.  :  elle  est 
fixée  au  17  juillet  SU,  fltia  mort  de  Benott  ayant  eu  lieti 
le  iOcii^rs  hi%.  Une  resteentrecc  \  «  vi  neiaents qu*on 
espace  de  deux  ans  huit  mois  et  vingt-trois  jours  :  conuoent 
j  faire  entrer  le  pontificat  de  Benoll  10,  qd  dnmdeox  ans 
et  demi,  et  celui  de  la  papesse  JeUM,  ioi|iial  ««  uiigne 
une  durée  à  peu  prï-s  6^a\e  ? 

On  ne  s'en  tint  pas  à  ces  ténioignages  :  on  fit  dire  au 
moine  de  Gembloun  Sigeberl,  qui  écrivait  en  1113,  que 
cette  papesse  s'appelait  L'Ànglois ,  et  qu'die  était  née  à 
Ma;encc.  Martin  la  MaatM,  uniA  cluoBM|ueur  du  trei- 
zième siècle.  Alt  eanaé  avoir  telt  à  ioo  tour  que  la  pa- 
pesse était  accouchée  en  pleine  procession,  entre  l'église  de 
Saint-Clémeut  et  le  Colysée,  et  qu'en  détestation  de  ce  criute 
la  procession  ne  passait  plus  par  celte  rnOé  Vliit  après  Théo- 
donc  de  Niem ,  ^ecrélaica  éb  plusiaors  papes,  écrivain  fort 
médisant,  qui,  par  nuHwoapnrcrMulité,  ajouta,  en  1414, 
qu'une  statue  avait  v'.t  érigée  en  iiiéinoire  de  cet  accident; 
la  cbaise  percée  sur  laquelle  ou  fâii>ait  âiuieoir,  dit-on,  ië 
nouveau  pape  pour  qu'un  diacre  pût  reconnaître  son  sexe, 
fut  BMOlioiuiée  pour  la  première  toiM,  vers  la  fin  du  quin- 
litaM  atède,  par  t1iist(Mle&  Plattaa,  dont  Ginguené  a  loué 
les  lumières  et  la  vrt  ririt  '-  Mais  cela  prouve  seulement  que 
cette  fsble  avait  acquis  a  cette  époquo  ua  Id  degré  de  créance, 
que  las  esprits  les  plus  éclairés  et  les  plus  dévoués  à  la  cour 
«la  Bma  a'oaaiaat  pas  mine  «a  dooier.  Enfin,  Umw  ces 
détaib,  «MeoNivaDMiit  ioTeatés  on  aecamulÀ,  toofaa  ces 
l-ièces  de  rapport,  comme  dit  le  protestant  niondel,  furent 
(assemblées  en  un  corps  d'Ulâtuire  par  uu  certain  Jcau 
Crespin,qui,  en  1&49,  s'était  réfugié  à  Genève.  «Jean  VIJI, 
liil-il,  lequel  prit  le  nom  de  L'AngloU,  i  cause  d'un  certain 
Anglois,  miiinede  Fubte,  quant  à  aea  offloe  a  été  pape,  et 
•:  .iaiità  son  sexe  était  femme.  Cdtait  une  Allemande  de 
?.:ayeuce.,  nommée  Gilberte,  qui  suus  la  conduite  du  moiue 
'loQ  amant,  et  sousdes  habits  dliuiiiiiie,  alla  étudier  à  Atliènes. 
^lftè^  la  mort  du  noioe,  elle  revint  4  fiome.  Son  éloquence 
et  «on  savoir  M  flnnt  tint  «Panait  ctfant  de  parilMns  qnViie 
t  at  élue  pape  aprt  ?  1:;  mort  i^c  Léon  IV,  en  8i". ,  (M  (i;  i  l!i 
(.rit  le  nom  de  Jean  VUl.  Luass  il,  lilsdel'eiopercui  Lolaaiit:, 
vînt  prendre  la  couroiHiti  de  ses  mains.  La  fraude  ne  fut 
reooamie  qu'en  Tan  ai ,  et  Jeanne  naonnit  cette  même  an- 
née des  stnlea  d^m  aeeidant  qui  la  surprit  en  pleine  pro- 
cession ,  car  \fs  anteunt  racontent  qu'elle  se  trouvait  alors 
daa:&uue  iUuatmn  intéressante.  Il  eM  facile  de  comprendre 
quel  pirti  les  écrivains  protestants  ont  lin-  de  cette  histoire, 
(le  même  que  de  la  fameuse  chaise  percée  du  pa|ie. 

lln'ja  làde  sérieux  qoelaatatnemantiaanéeetvnepar 
Tbéodoric  deNiem,  ainsi  que  la  chaise  perc<k\  Cette  chaise 
a  existé.  Le  pape  nouvellement  élu  y  était  solcmielleiuenl 
assis  i  et  le  père  M&billon  en  n  lonné  une  raison  symbolique  : 
on  place,  dtii-il,  le  pape  sur  cette  cliaise  pour  loi  rappHar 
le  néant  4e  aa  grandenr,  an  lai  appliquant  cas  patoleidtt 
psaume  112  :  Suscitons  a  terra  inoprm  et  de  stercore 
érigeas  pauperem,  etc.  Les  aulcur>  de  V Encyclopédie 
tiouvcnt  cette  explication  vraisemblablu  :  ils  ne  sont  pas 
difticiies  i  nous  aimons  mieux  nous  riycter  sur  les  btiarreriM 
dn  flM>]rra  âge,  qui  a  créé  la  (été  dea  Anb,  celle  de  l*lne, 
la  procession  du  chameau  i  Béiders,  et  autre>  bCtes  rériécs 
sur  toute  l'étendue  du  monde  catholique.  Quant  à  la  statue 
vue  par  TItéodoric  de  Niem,  cous  dirons  que  c'est  possible, 
loais  que  le  secrétaire  de  Jean  XXIII  vivait  pr4e  de  six 
aiècks  après  la  prétendue  papexe  ;  et  tout  prouve  que  dans 
le  quinzième  la  cour  de  Rome  avait  pris  son  parti  ^ur  cette 
historiette.  Mous  en  avons  IrouvL'  un  témoignngi'  irrécusable 
dans  un  poeinc  de  Martin  Franc,  auteur  normand,  qui  était, 
en  1439,  seuétaire  du  duc  de  Savoie,  Auiédée  YUI,  an  aao- 
Mnt  «il  ee  prinne  aMepta  la  lia»  «I  tenondéfiSIsT» 


qui  restait  secrétaire  de  ee  pap^etqai  le  JM  plus  tard  de 
Nicolas  T.  Dans  son  poème  Intitulé  Le  Champion  des 
Davir  ,  va  [  i  rs'mnriî^e  appelé  Malefii'urh.',  grand  enneriki 
des  feiuines,  leur  fait  un  crime  de  cetlo  papesse,  qui  osa, 
dit-il,  vestirchasubleet  chanter  mcsse.QumUlt^oii  inter> 
loentenr  Fraite-rouMr,  qui  n'est  autre  qaa  la  peile  loi» 
même?  Rfe-t-fl  la  papeaset  lion.  Il  eonvieni  de  aon  exis- 
tence, lui  secrél  lirr  d'un  pape;  il  dit  seulement  que  ri  elle 
a  causé  de  grands  maux,  die  a  fait  aussi  de  grands  biens 
par  la  sagesse  de  ses  règlements  et  de  ace  eidonnances,  et 
qu'après  toot  il  y  a  en  beaoeoup  de  papaaqni  ne  «alaienC 
pas  mieuv.  Cea  riglemenla  il  aegea  tant  une  InveatioB  du 
poète;  et  c'est  peut-être  pour  lui  répondre  à  lui  et  à  la 
crédulité  publique,  qa'iEneas  Sylvius,  avant  d'être  élevé 
sur  la  cliaire  de  saint  Pierre,  attaqua  cette  ihbl^  dont  les 
ennemie  de  Borne  oonmencalent  à  ae  aenrlr  pour  la  dé- 
nigrer. 

Wiclef  et  Jean  Huss  avaii'rU  donné  li  -jri  -.l  Je  ces 
investigations,  et  Luther  allait  paraître.  Le  de>avn>u  d'.£- 
neas  Sylvlua  ne  tua  pas  la  papesse ,  car  Platine,  qui  écrit 
quarante  aaeaprès, parle  le  pnmier  de  la  chaise  percées 
la  témo^joaga  d'un  pape  n^  pas  d*allk»n  plut  déeUif 
nr  cette  question  que  celui  des  cardinaux  Baronius  et 
Bellarmio ,  et  de  tant  d'autres  défenseurs  de  l'Église  ro- 
maine. Mais  Jean  Toomajer,  Tun  des  premiers  disciples 
de  Luther,  plue  connu  août  le  nom  d'Avenlio;  mais  iet 
protestants  Charnier,  Domoiiltn,Boeliârd,'Basnsge' et  Da- 
vid Blondcl,  ont  reconnu  et  proclamé  la  fau<;seté  de  cette 
liistoire  scandaleuse.  Bayle  a  démontré ,  par  des  témoigna- 
ges et  des  arguments  sans  réplique ,  que  les  passages  d'.\- 
nastue,  de  Mariaaus  Sootus ,  de  sigëberi  et  entres,  sont 
des  intercalallons  évidentes ,  et  iiue  les  manuscrits  primi- 
tifs ne  1-:-  M  I  iihi'ent  pas.  Voltaire,  qui  louche  à  tout 
dans  ces  sortes  de  quc&tiuns ,  ne  nomme  une  seule  fois  U 
papesse  Jeanne  que  pour  en  nier  Thistoire,  et  pour  rap- 
peler qu'on  gratifia  de  ce  sobriquet  te  pape  Jean  Vlll  pour 
punir  ce  pontire  de  sa  MUeme  I  Pégaid  du  palriarrhe  Plko- 
tins.  C'est  liarr  i=ir  ;  lul  a  donné  le  premier  cette  interpré- 
tation; Aventin  1  attribue  de  son  cdté  au  pape  Jean  IX. 
parce  que  ce  pape  était  une  créature  de  sa  concubine  Théo- 
dora.  Oniipbre  Panvini  pense  que  les  mauvais  plaisants 
désignèrent  aew  ee  liflte  Jeanne  Rainière ,  la  maitreaae 
favorite  du  pape  Jean  XII,  parce  qu'elle  avait  une  grande 
iaflueuce  dans  les  affaires  ecclésiastiques  de  son  temps.  Il 
serait  aussi  long  de  rapporter  toutes  les  origines  qu'ont  don- 
nées  à  ce  conta  les  avocats  de  la  ooor  de  Home  que  la  oomen* 
clatnre  dea  écrhalna  pioteslanls  dont  la  plume  ^est  exereée 
sur  un  pareil  sujet.  Cette  controverse  a  remjili  des  volu- 
mes. Ne  nous  moquons  pas  de  nos  aicux ,  nous  perdoas 
aujourd'hui  plus  de  papier  sur  des  questions  qui  n'ont  pas 
plus  d'importance.       Vismikt,  de  1  Acadcsno  rrao^me. 

JEANNB  LA  POtliE  (eneapegnol  la  £oei») ,  Ole  de 
Ferdinand  et  d'Isa  be  Ile,  mariée  en  140G  ,  n  J'Inlippe, 
arclùdùc  d'Auti ichc ,  et  mère  de  CUarlcs-Quint  :  elle 
perdit  son  époux  en  l&OO.  La  douleur  que  lui  causa  [cette 
mort  faii  <Ma  l'usage  de  la  raison.  On  fut  oUigé  de  la  tenir 
enliEnDée,  cl  cône  une  surveHIanoB  oonifaraelte.  Elle  monniC 
à  TorvesUlas,  en  lâS5,  âgée  de  soixante-quinze  ans.  La 
reine  Isabelle  était  morte  en  1S04.  Son  époux  ,  le  roi  Fenli- 
nand,  craignant  d'élrc  oblij;é  de  quitter  le  trône  de  Casiille, 
s'elTorçait  de  relarder  le  retour  de  son  dsodre  et  de  sa  fille, 
alors  en  Flandi*.  U  notait  conservé  le  gouremement  it« 
la  Castille  qu'en  sa  qualité  de  tuteur  de  <nn  pi  til-fils.  dr-^ 
Ciiarles.  Mais  il  survécut  peu  de  teiups  à  ia  leiue  IsalK,lle, 
et  les  cortès  nommèrent  alors  pour  gouverneurs  Adrien  d'U- 
trecht,  dojeo  de  Lowaini  pi^pteur  de  l'infant  Charles» 
et  le  cerdlBal  Cianeras.  la  mort  de  l'aicliidao,'la'dënâence 
de  Jeanne,  causèrent  des  troubles  funestes  dans  les  Lspa- 
gnes;  les  nobles  et  le  peuple  n'obéissaient  qu'à  regrvt  à  un 
moine  et  à  un  cardinal.  Telle  fut  ia  cause  de  cette  longue 
guerre  civile  dite  descowuNcroj.  Les  cortès  voulurent 
Moanqnérir  lenn  anciens  droitset  rétablir  rancko  ^atta* 
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^Mtonl.  Elles  auraient  réBi&\  M  les  nobles  se  fassent  réunis  | 
su  peuple  ;  mate  la  dissidence  des  deux  partis  porta  un  coup  | 
lunesle  U  (  i  Ile  institution.  La  démence  de  Jeanne  la  Folle 
dcTlnt  une  véritable  calamité  pabUqqe.  Son  règne  ne  fut 
^Hm  l«agiiiectdétil«nU»aMÛKMe. 

DVTET  (de  l'Yonne). 

JEAIVNE.  Naplesa  eadeux  rdnes  de  ce  nom.  I 

JEAîiNE  1'',  reine,  de  Naples  et  comtesse  de  Prorenc*,  ' 
fiUe  de  Ctiarles ,  duc  de  Caiabre ,  et  de  Marie  de  Valois, 
'  éiaitoée  en  13:t0.  Son  aïeul  Robert  lai  donna  pour  mari  le 
])rince  André  de  Hongrie,  issu  d'une  brandie  collatérale  de 
M,  famQle  ;  mais  Hncompatibilité  dliuroenr,  qui  ne  tarda  pas 
il  so  dt'cbrer  entre  les  jeunes  époux,  pn'sagca  le.s  malheurs 
qui  devaient  assombrir  et  ensanglanter  cette  union.  Jeanne 
aimait  les  arts,  elle  s'entourait  de  poêlM,  tile  donnait  des 
fHn  brillantes  ;  tandis  qu'André,  d'un  caractère  austère,  ne 
poufait  virre  que  dans  la  solitude.  Jeanne  succéda  à  son  aïeul 
en  1343.  L'éloignemeot  que  ks  deux  époux  manirc!<taient 
l'on  pour  l'antre  ne  permettait  pas  d'espérer  un  rejeton  de 
ttuf  roTtl;  août  la  branche  de  Hongrie  avait  le  projet  de 
marier  Louis,  frère  d'André,  à  Marie,  sœur  de  Jeanne.  Ce 
plan  renversait  les  espérances  des  princes  de  Tarente  et  de 
Duras,  autre*  brandies  collatérales  de  la  maison  d'Anjou. 
L'un  d'eux,  C'iiaries  de  Ihiras,  qui  aimait  passionnément  la 
pfiiioesse  Marie,  destinée  an  roi  de  Hongrie,  Itelefaet  l'é- 
pousa. Philippine  la  Catanoise,  femme  née  dans  une  condi- 
tion obscure ,  et  qui  tenait  aoprès  de  la  reine  te  premier  rang, 
décida  Jeanne  à  se  déclarer  seule  maîtresse  du  royaume. 
Jeanne  interdit  à  André  de  se  mêler  du  gouTerneocnt  ;  tous  ' 
les  actes  lurent  expédiés  au  nom  seul  de  la  reine,  les  cm-  ! 
plois  distribués  suivant  ses  ordTM  :  «Ue  «Ole  régnait.  Mais 
ce  n'était  pas  tinnn  pour  les  partbtW  dt  te  reine,  qui  crai*  \ 
gnaientde  vr  lr  le  rurerain  pontife  se  prononcer  en  faveur  ■ 
d'André.  Le  is  septembre  1343,  ce  malheureux  prince  périt  I 
tout  les  coups  d'une  troupe  d'a^^ssins.  La  penaée  et  l'ordre  ; 
de  ce  crime  ftureBt  tttiibués  è  Jeanne;  mais  «D  ne  put  j 
qu'alli^er  confre  «H*  de  Tftgoes  soupçons.  Toutefois,  son  [ 
imprudente  légèreté  cl  la  faveur  dont  le?  nif  tir'rirrs  du  roi 
continuèrent  à  jouir  auprè-s  d'elle  accréditèrent  les»  rumeurs 
de  l'indignation  publicpie. 

Le  roi  dclloii8rietI*oiiU,frèred'Aiidréfùinltiet«ntir 
de  ^  plaintes  tontes  les  cours  de  PEarape ,  et  k  pape  Clé- 
ment VI  fulmina ,  te  premier  janvier  1346,  une  bulle  dont  les 
expressions  soml>re»  et  graves  ressuscitèrent  contre  les  as- 
aassio^i  d'André  l'ancienne  formule  romaine  de  l'interdiction 
de  Peau  et  du  ka.  11  commU,  en  outre,  le  g^aud-jiMtkier  du 
royaume  pour  instndnle  prâote  de  te  fâiie,  neMOée  de 
tous  cotes  daui  son  pouvoir  et  même  dans  sa  vie.  Assiégée 
dans  son  palais  par  ses  propres  sujets,  qui  lui  demandaient 
Im  coupables,  elle  est  forcée  de  livrer  aux  bourreaux  ses  plus 
'  Chars  «mis.  Mais  le  coi  de  Hongrie  n'était  pas  encore  satis> 
Mt.  Jeanne,  Tootant  ae  donner  l^ppni  d'un  époux ,  s'unit 
à  Louis  de  Tarent^  aon  coaain.  Le  narfage  fol  ctiébcé  le 
30  août  1346.  ! 

Louis  de  Btnglia»  après  avoir  annoncé  qu'il  enveloppe- 
lait  dana  me  nâîns  nrine  Jeanne  et  les  princes  de  sa 
ftndlle,  parat  sur  les  ftooHères  de  Raples,  déployant  on 
drapeau  noir  sur  le  fond  duquel  se  détachait,  ruisse- 
lante de  sang,  l'image  de  la  téte  d'André.  Toutes  les  villes  lui 
OQTraient leurs  portes;  la  reine,  épouvantée,  s'embarqua 
le  iA  janvier  i34s ,  et  fit  voile  Tcra  te  ProTCOce.  Les  sd- 
'  gncnn  de  ce  pays,  qui  slrafendalenl  searètement  vnc  Louis 
de  Hongrie,  la  retinrent  prisonnière  au  château  Arnaud, 
forteresse  de  la  ville  d'Aix.  Tendant  ce  lemps  les  princes 
d*Anjou  avaient  bit  leur  soumission  au  roi  de  Hongrie, 
ae  flattant  de  te  désamar  an  lui  amenant  te  Jeone  Charles, 
'  lÔs  de'  Jeame  et  d'André.  Lods ,  dlssboalant  sa  tei^nce, 
les  admit  h  sa  table  :  le  pain  et  le  vin  de  l'hospitalité  sem- 
blaient sceller  uue  réconciliation  inattendue.  Après  le  repa.s, 
le  roi  monta  à  cheval ,  et  dit  au  due  de  Duna  :  «  Menez-moi 
à  reniiroitoii  l'on  a  fuit  étrangler  mon  frère.  ^  lUtes!  ré>. 
'fendit  te  duc,  |e  n'y  états  pas.  »  u  roi  tel  conduit  tous, 
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alors  an  lien  oQ  le  meurtre  s'était  accompli  ;  ^rrWi'-  k 
galerie  oii  André  avait  péri,  [Loiits  montra  a  Charles 
Duras  une  lettre  de  sa  main  qui  prouvait  qu'il  avait  an. 
cooaais&aoce  de  te  coaspintioo.ct  te  fit  mettra  à  bioH  p» 
UB  de  ses  gatdss. 

Je<inDe  venait  de  recouvrer  ?i  liberté,  grâce  aux  sollici- 
tations du  pape;  elle  se  reodit  à  Avignon,  oà  Loois  SOO 
époux  vint  la  trouver.  Elle  comparut  devant  une  cour  de 
cardinaux  pour  £tre  jufée  :  ceux-ci  procteaièrent  aon  inno* 
oeace.  C*Mt  dora  qiu'aUe  fcaAt  Amgntm  à  Cldnent  VI, 
pour  te  somme  de  quatre-vingt  mille  florin.s  d'or  Puh  elle 
s'embarqua  pourNaples,  que  Louis  de  Hon^rii  ,  fujant  la 
peste  noire,  avait  évacuàB,  et  oùellt  lui  rcrm:  au  Itruit  des 
acctemattoos.  Mate  sou  compétiteur  reparut  presque  aus- 
sfttt,  d rsBlra dans  tecapitale,  qn'one  tenaUtebteànente 
l'obligM  encore  de  quitter.  Enfin ,  le  pape  parvint  à  décider 
Louis  de  Hongrie  et  Louis  de  Tarente  à  signer  une  trêve 
ju-squ'au  l"  avril  13j1  ;  les  cardinaux  délégués  pour  juf;er 
te  reine  déclarèrent  que  sa  luine  pour  son  premier  époux 
ne  provenait  que  d'un  maléfloe  jeté  sur  elle.  Jèanne  d  Loote 
revinrent  4  Naples.  Le  roi  de  Hongrie  retourna  dans  ses 
£tatÂ,  après  avoir  établi  des  garnisons  dans  les  places  dont 
il  s'était  empan 

Deux  nouveaux  ennemie  &e  levèrent  contre  la  reine. 
Lonb  de  Duras ,  jaloux  de  la  faveur  dont  jonlnatent  Hu- 
bert et  Philippe  de  Tarente,  vint  attaquer  le  roysnme  de 
Naples.  et  CliHrles  IV ,  empereur  d'ABemagne,  lUsant  re- 
vivre d'anciens  ili'iil-  ,  li:  .."inlr  i]r  i'rovcuce. 

Louis  de  Tar<  n  tr  1 1  mort,  en  teiiS,  sans  laisser  d'eoltot 
mâle,  sa  femme  i  lii  ua  troisième  époux,  Jacques  d'Aragon, 
comte  de  Roussilkia  et  de  Cecdagae;  «t  Teavo  ana  troisième 
fois,  elle  épousa  on  eondotSere,  Olbc»,  duc  de  Bnmswtek, 
issu  de  la  noble  famille  d'Est.  Cette  union  irrlla  Ch.:irîes  de 
Duras,  le  seul  prince  du  san;;  qui  fût  demeuré  vivant,  auquel 
Jeanne  avait  fait  épouser  Marj^uerite,  fille  de  sa  srnur,  et 
qu'elte  avait  déclaré  aon  héritier.  Nullenoit  nninid  par 
les  cinquante  ans  de  Jeanne,  il  voyait  dinsia  Ihrielieor  de 
celte  princesse  des  indices  d'une  fécondil*'  di^nt  son  .irnlii 
tion  craignait  les  résultats.  Urbain  VI ,  nouvcUemcat  prouui 
à  la  chaire  ponUficÉte,  liifectealt  oas  proj<>t.s  de  Cliaria^  al 
quand  la  reine  reconnut  coniM  ckef  de  l'Église  am  co«f 
current  Clément  VII,  il  l'exeonnnunte,  eloffirit  te  eon> 
ronoe  de  Kaples  à  Charles  de  Duras.  La  reine ,  menacée  de 
tous  côtés ,  pour  ae  ménager  l'appui  de  la  France ,  nomme 
Louis,  duc  d'Anjou,  frère  de  Charles  V,  son  héritier,  par 
son  testament  da  M  jute  13S0.  H^iias,  appnaant  caHa 
demtera  dbpoetlSoii  de  te  teiae,  teit  entandiedea  mnimar 
res,  et  se  prépriri:  i  !a  révolte;  Cliarles,  vouhnt  profiter 
de  riieoreose  disposition  des  esprits ,  se  rend  dans  cette 
vilte,  en  donnant  à  peine  à  Jeanne  le  temps  de  se  renfer- 
mer au  cbftteau  Keuf.  Là,  cite  attendait  aea  gal^  pro- 
vençales pour  mt  en  France.  Mate  Charies ,  qui  eraignail 
qu'une  si  belle  proie  ne  lui  échappât ,  lient  la  reine  étroite- 
ment bloquée.  Othon,  mari  de  la  reine,  était  découragé,  et 
restait  à  Averse  dans  une  fatale  inaction.  U  tenta  un  coup 
déscs|iéré  ;  mate  dans  te  combat  qnll  Um  à  Charles,  U  lut 
fait  prisonnier.  La  remese  mit  au  pooTCir  daaon  ennami. 
Le  lendemain,  Louis  d'Anjou  et  les  galères  provençales  arri- 
vèrent :  ce  secours  fut  la  perte  de  Jeanne.  Cliarles  de  Duras 
la  fit  étouffer  entre  deux  matelas,  au  cliâteau  de  Muso,  dans  la 
Basilicate.  Sa  mort  anira  te  »  mai  1362,  après  cinquante- 
sept  ans  d'âge  Ct  lrente«ipt  ans  de  règne.  Loote  Minr. 

JEAKNE II,  rdnede  Naples,  naquit  en  l  ii"  l .  Elle  était  fille 
de  Cliarles  de  Dura&,  et  succéda  en  i4l4  à  Ladislas,  son 
frère.  Princesse  sans  mœurs  et  livrée  à  un  favori ,  l'an- 
dolfo  Alopo ,  eUe  épousa  Jacques  de  fiourboo,  comte  du 
Marche,  qui  la  fitenflmner  en  mime  temps  qaW  Itwait  sosi 
amant  au  hourreau.  Mais  les  Napolitains  délivrèrent  Jeanne, 
et  son  mari  devint  son  priwnnier  à  son  tour.  Le 
Martin  V  obtint  la  liberté  du  roi,  qui  se  fit  cordei:.:r. 
Jeanne  se  donna  alors  on  nouveau  tevori,  Caraccioli, 
qtt*elte  eamMa  dimnneoraet  da  ikliiesacaet^*^  te  filmalira 
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à  mort  quflbpMi  anMes  api<è«.  Cependant  le  fatooix  con- 
dottiere Jacques  SCocti  BMBiçitt  le  trâoe  de  JeuiMp  anqael 
il  avait  suscité  db  prétandiiit  dans  te  personm  de  Lads  m 

d'Anjou.  La  reine,  en  quête  d'un  ddcnscur.  inï  [  t  i  Alfonse  V, 
roi  d*Aragon,  qui  tout  d'abord  remporta  quelque»  succès 
sur  son  compétiteur  ;  nuis  soudain  il  tourne  ses  armés  oon« 
Ire  celle  qui  ratait  appelée  ,  et  Jeesne  réroqi»  au  profit  de 
louis  d*Aniou  l'adoption  qu'elle  STtH  coosentiewSloRa  passe 
aussitôt  sous  ses  dra;  ('ni\,  «  !  \tr  n  c  est  contraint  à  la  re- 
traite. Jeanne  mourut  en  i43&,  a^très  avoir  désigné  pour  son 
sncoesMor  Boié  dPA^iw,  fa*all«  avM  adortf  à  b  nort  de 
Mm  frire. 

JEAIVTWB  DEVOiniGOGnE,  niiMAiTnnice,  épouse 
de  PIi  il  M  p«  le  Long.  Elle  était  fille  d'Othon  IV,  comte 
psiatia  de  Dourgt^e  et  mourut  en  à  Roye  en  t^i- 
eaidiei  après  avoir  fondé  h  Paris  le  collège  de  Bourg«^e. 
Jeanaa  lit  MHWte  d'adultère,  <■  1313,  si  «indimrte  à  uo 
tl|IH>l  tMllIBlilWlWt  uerpétKl  dans  le  diMeaa  de  Donrdsa. 
Mais  sou  époux  la  reprit  au  botrt  d'un  nn  I'liisie<ir«  écri- 
vains modernes  ont  accusé  cette  princesse  de  J4>ordre»  gé- 
aénlament  imputés  à  la  ninoin  dè  JetMM  de  VMnne, 
femne  de  Philippe  i«  Bd. 

Il  vw  faut  pas  te  eonfondre  avw  Jeanm  de  BowgogM, 

f  rrmii-rf  f.  ninic  rti^  Pliilippe  VI  de  Valois  et  fille  deRo- 
Ix'rt  11,  duc  d«  Bourgogiti; ,  morte  en  1348. 

JEANNE  DE  FRANCE,  duclies&e  Je  B«rri,  fille  de 
Louis  XI  et  de  Chariotle  de  Savoie»  née  eu  1464»  ^hhms 
<B  147e  Loeis  d*OrMaBs»  son  eeasla  gemaio.  <pi  régna 
depuis  sous  le  nom  dp  Louis  XII.  Ce  mariage  étonna 
tonte  11  cour.  La  iiiuj«rt  de^  Historiens  en  attribuent  le 
motif  à  la  haine  de  Louis  XI  contre  la  maison  d'Orl&ins. 
.  La  princesse  Jeanne  était  d'une  coaalitution  débile,  bos- 
sue et  de  petite  (aPle.  looia  Xt  ne  laissait  pas  igneror  ce 
qui  Parait  surtout  dt^lerminé.  Il  écrivait  au  comte  i7e  Dam- 
maifln ,  •  que  les  époux  n'auraient  pas  beaucoup  d'em- 
barras k  nourrir  les  enhnts  (|ui  naîtraient  de  leur  union  ; 
mais  qn»  eepandant  eUe  auiaît  lieu ,  quelque  diose  q^'ou 
«n  pût  dire.  •Ule  proposa  à  Marie  4e  Clèvw,venve  de  fn 
Cliarlra  d'Orléans.  Cette  propo<iition  était  un  ordre  :  «  le 
contredire,  dit  riii.<iturien  Saint-Gelais  de  Moatlieu,  OU  lui 
faire  Jes  remontr  inci  s  n't'lait  pas  un  parti  sûr,  ru  l'homme 
Ttie  c^éiait.  ■  La  princesse  n'avait  que  douse  ans»  le  duc 
d*OrléaBsqualan»;B  dtait  bienfait  et  AirtalmaMe;  lenastage 
fut  céîélwé  en  147C.  11  avait  été  conclu  dès  le  23  octobre 
1473,  Cet  historien  assure  encore  que  le  jour  des  noc<s 
le  duc  d'Orléans  protesta,  in  me  en  présence  d'aucuns  des 
Guniliers,  qu'il  n'enleodoit  ni  ne  Tonkit  donner  aucun  con» 
aeiilewHit  à  en  mariage  ».  H  oMIt  cependant,  et  ne  mant- 
nifesta  aucune  répupiance  marquée  tant  que  vécut  Louis  XI  ; 
il  n'y  allait  pas  moins  que  de  sa  vie.  Le  roi  avait  place  au- 
près du  joiue  époux  des  surveillants,  des  espions.  Cepen- 
dant, le  (toc  ne  ponvatt  pas  toujours  dissimuler  son  éloi- 
gnement  pour  sa  Imm»,  Il  s'oublia  nn  Joer,  jusqu'à  faire 
de  cette  princesse,  en  présence  du  roi,  un  éloge  ironique, 
jisqu'S  vanter  sa  beauté,  la  noble  et  imposante  régularité  de 
sa  taille.  LouLs  XI  s'était  contenté  de  lui  répondre  qu'il  ne 
dIsAlt  pa:;  tout  :  <  Voos  Oubliez,  i^ot't'^'t-U,  de  dire  que  la 
princesse  est  non-eentaBMnl  vertueuse  et  sage^  nais  fiUe 
«l'une  mère  dont  la  sagesse  n'a  jamais  été  soupçonnée.  • 
Cette  réponse  était  une  épi^ratnuie  contre  la  duclicsse  douai- 
rière d'Orléans,  que  toute  la  cour  savait  être  mari<  e  en  .se- 
cret avec  Rabudange,  son  maître  dliAtel,  lequel  avait  été 
«on  amant ,  avant  même  le  décès  do  leu  due  d'Orléans. 

Jeanne  aimait  son  époux,  mais  eile  ne  se  faisait  pas  illu- 
«ioa  sur  l'indifTéreace  de  ce  prince;  elle  prévoyait  que  dès 
qu'il  pourrait  a|^r  librement,  il  saisirait  la  première  occa- 
f  .oû  de  rompre  son  mariage.  Le  prince  en  ehet  s'était  con- 
traint par  peur  sous  le  règne  de  Loids  XI  «t  pendant  la  ré- 
4;ence  de  la  dame  de  Beaujeu  ;  Jeanne  savait  que  dès  les 
premfèies  années  du  r^ne  de  Charles  VU!  des  propositions 
tle  mariage  avaient  été  faites  h  la  princesse  Anne  di-  lîn  - 
l^i^nci  moiscUe  o'ci»  uiaiûfc&ta  aucune  pUùiitc ,  elle  it'ca 


remplit  pas  moins  tous  ses  devmrs  d'époese,  et  pendant  la 
captivité  dtt  duc,  aprts  labateOle  de  Sain*>Anbbi,  «tte  set- 
Hdta  et  oMnt  sa  Kbarté  du  roi  Cbariea  THL IM»  «fta  In 

mort  de  ce  monarque,  auquel  il  succéda,  le  dnc  d'Orléans 
s'occupa  sCrieusement  des  moyens  de  rompre  son  mariaf^e , 
et  de  donner  sa  main  à  la  princesse  de  Breta^^nc,  qu'il  ai- 
mait dapnia  ktoglempa.  Il  proposa  oe  divorce  dans  son  ooa> 
stf.  n  alMgnait  pourmoUTt  l«qn'U  n*yeffaltpMen  ea«- 
sentexnent  tthrr  de  sa  part;  2"  qu'il  n'avait  cédé  qu'à  fa 
crainte  et  à  la  violence;  3°  qu'il  y  avait  parenté  entre  lui 
et  la  princesse  Jeanne,  et  une  alliance  spirituelle  avec 


Louis  XI,  qni  était  aoa  partaini  4*  enfin  que  le 
n'avait  jamais  élë  eanaoBimé.  H  eMnt  du  pape 

tlir  VI  (li^'^^rommissairea.  Ferdinand,  é^éfpif  rfe  Srtt;i .  l^^t 
du  pape  en  France,  Philippe  de  LuxciiùKturft,  evèque  da 
Mans,  et  Louis  d'Amboiae,  év4que  d'Aiby,  turent  citaifés 
de  déflider  celle  aOUfe-Un^avk  de  molil  gnwe  que  le 


soutenir  l'épreuve  d'un  sérieux  examen.  Jeanne  rr-^iKfit 
aax  commissaires  qu'elle  i^orait  lors  de  sou  marM^e  ^ 
parenté  spiritneile  de  Louis  XI  avec  le  duc,  et  qu'elle  avait 
contracté  de  Immum  M,  fn'elle  n'avait  épcoavé  anooM  vie- 
lenœ,  qu'elle  respectait  aaset  iaaaémoirede  «onpèrepMr 
penser  qu'il  n'avait  pris  que  des  voie?  léiiTtimp^,  et  quant 
au  dernier  motif,  le  défaut  de  consommaUou,  que  l'Iioc- 
nèteté  ne  lui  permettait  pas  de  s'expliquer  nettement,  mnà 
que  sa  conscience  ffmpdchait  d'sn  demeurer  d'accord.  Le 
nmi^nlM  fMpaenwiiadéduénnLLepnpenMoidanne 
ilispeuee  au  roi  potir  ('poiiser  Anne  de  Bretagne,  veuve  de 
Cliarles  YIU.  Jeanne  garda  le  silence  Liouis  Xil  lui  donna 
pour  son  entretien  le  dudié  de  Béni,  les  domaines  dr  (  l>i- 
tUkMHorlndce,  Chiteanneiif  anr-Loiie,  de  Ponlntse,etuM 
pension  de  llvBM  denr.1Elleaefalln  à  Beufiea,«t  T  tada 
y  rnuvent  des  religieuses  de  l'AanooeialioQ.  Elle  fit  venir  à 
cet  effet  dix  ieunesfilles  de  Tours,  auiquelles  elle  donna  pour 
directeur  etconfessenr  le  cordelier Micolas  Gilbert,  qui  chan- 
gMaonnc^enceloi  da  Ga&rie<  de  FAotMaha.  «  Jeanne  de 


mais  si  bonno  i^ti'ripnSsa  mort  on  la  tonuit  comme  sainle 
et  qnasi  latsant  dei<  miracies,  à  cause  de  la  sainteté  de  la 
vie  qu'elle  mena  après  que  le  roi  Louis  XII  son  inari  l'eut 
répudiée  et  qu'elle  ee  fiit  letliéeà  £eu^  >  EUs  fit  fio- 
fesaion  le  jour  de  le  PenleeMe,  eilM4,  «t  wenn*  ten  la 
nuit  du  4  au  &  février  1503.        Dctey  (  de  rrasiot). 

JEANNEI,  comtesse  de  Flandre  et  de  Hainaut,  lUle 
alaée  deceBaudouin,  comte  de  Flandre,  premier  citel  de 
l'easpire  latin  fondé  à  Constanlinople  en  1204,  qui,  fait  po- 
aonnier  partosBulgam,  èlalialBDIed'*ndiinaple(lMft). 
disparut  sans  qu'on  ait  pu  s^iTotr  rp  qu'il  était  dëvenn,  sac- 
cé<la  a  son  père  en  Europe,  tuiiiuie  comtesse  de  I-'larulre  et 
de  Haioant.  Le  comte  de  Namur,  son  tuteur,  l'enleva  ans» 
aitotetlefiteondiilie  4  Paris»  où  PbUippe- Auguste  la  rettrt 
ettfironsix  ans.  illa maria,  en  1911,  à  Femad  on  Pcvfr 
nand,  prince  df>  Porlu^al,  qtsi  riitpourtantaisex  ingrat  pour 
prendre  part  s  U  Wlailk  Jl  l'ouvines  contre  Pliilippe-Au* 
guate.  n  J  Ait  fait  priscjiuiu  r.  Ji  muq*  ,  a  abitieuse  etialideje, 
a'oOritde  aen  mari  qu'une  rançon  inseffisante.  iiouîs  VOl, 
qui  HMimintlBeeaUeMeenFlendn»  Miendit  le  aervkc; 
iit  M  Mirhflft.  de  garder  son  tnarl  priionnlerà  la  Toitr 
du  LuuitC:  .  CuslcJcanne,  continue  le  même  historien,  dait 
ÛUe  de  Baudouin,  le  premier  cauperm r  UiLin  de  Constan- 
tinople,  qu'on  croyait  tué  par  les  Bulgares.  Un  Jour  le  votlS 
qd repenM en  Flandre.  Sa  fille  refuse  de  le  reconnaîtra; 
nial.«  le  peuple  l'accudUe,  «t  elle  est  obligée  dbftair  près  de 
Louis  Vlll,qui  la  ramène  avec  une  armée.  I^e  vtoiUasd  ne 
pouvait  ré|>ou4''c  ^  certaines  questions;  <  t  \jii:;t  ans  d'une 
dure  captivité  pouvaient  bien  avoir  altère  sa  mémoire.  H 
passa  pour  ioiposlenr,  et  le  comtesse  le  fit  périr.  TonI  k 
peuple  la  regarda  comme  parricide.  »  Pour  quelques  an» 
leurs,  ce  Baudouin,  qui  reparut  en  122&,  n'était  qu'on  er- 
mite, nommé  Bernard  R,rui>.  Fatigués  d'un  joug  que  les 
ckactioas  et  les  caprices  de  leur  souveraine  rendaient  lourd. 
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les  Flanuindt  sVmprcss^rpjit  de  croire  à  U  résurrection  de 
Bimiiflflfft.  Jean  d'Angleterre,  intéressé  à  l'admettre  iiour 
aeqnérir  on  allié  oontie  la  France,  ae  «Mdara  non  moins 
promptement  convaincu,  et  promit  ses  aeeOBra.-llaUMarca- 
sement  Loui«  VIIT,  dont  la  politique  avait  besoin  de  la  coo- 
viclion  ronli Dn  ,  i  in  <  [u'une  fi-iiune  discréditée  lui  con- 
venait mieux  qu'uo  guerrier  câlèt>r«  à  la  tête  d'an  des  grands 
tieCs  du  royaume,  se  sentit  incoatiiient  aus&i  Topinioa  utile 
à  sa  situatioo.  Cité  par-devant  le  roi  et  ses  barons,  dans 
Péronne,  le  pr^cndant  j  Tut  jugé  un  imposteur.  Oa  ne  viola 
pas  toutefois  le  sauf-conduit  mit  la  foi  duquel  il  était  venu  ; 
mais  à  peine  sorti  de  France,  il  fut  appriitiâiMlé  par  1^  ageaU 
àt  Jeanne,  qui  l'envoya  presque  aaasitftt  i  la  potence.  A  son 
•véMOMtt,  la  ntaMBtaineba,  mèn  dn  aaint  L^aia*  rendit 
laUberlé  an  comte  Ferrand,qai  était  Mité  doue  ni  captif. 
Il  m  unit  en  1233.  Trois  ans  aprte,  Jeanne,  uialg-é  m  <Ié- 
régiements,  trouva  un  second  époax  en  Tbomas  de  Savoie, 
oncle  de  Marguerite ,  femme  de  saint  LDais.  Jeanne  cessa 
de  Tivia  en  1244.  SadonMaiiiiwtbWMif  dalaiblesaes 
ne  loi  avalent  pas  donné  de  postérité.  Mar  gaer  f  te ,  dite  <f  e 
CoHStantiuop!r^  su  ur  ciwt.'ttc,  lui  succéda.  La  vio  <lr  1 1  tte 
femme  ne  fut  pas  marqué  d'evéoeuenta  msàm  bi/arres. 

L.  Loovn. 

'^JEAMNE,  doabawa  d«  Bwtijie  Faya»  Bavaan, 
tana  m.  page  m». 

JBAMNJB,  OMnleasa  dalMdfNt.  F«y»  Mamms  et 
BBKtaaia. 

JEANNE  D>ALBIiLT,  reine  de  Navarre,  mère  de 
Henri  IV,  néaàPans»  le  7  ianiiar  titt,  monnità  Paris, 
le  10  juin  isn.  A  l'euMple  da  sa  nili«,  Jeanne  d'Attret 

fut  baliilr  ,  ■^piritnellp  ,  éloquente,  belle  sans  art ,  émule 
et  bieufiiilnce  des  savants  et  des  poètes.  Mak  qua- 
lités qui,  dans  la  destinée  paisiblii!  de  Hargnerite  de 
Valois»  »'élaiente««TCftieB«BgrftoasdonaM  ataédaisantes, 
prirratan  miHen  des  ewp»  dont  la  tia  de  sa  §lla  ibt  ap- 
tée  un  caractère  de  force  et  liVli^valion  qui  a  fait  de  cette 
dernière  l'égale  des  plus  grands  hoauoe».  Dès  l'Age  de  onze 
ans,  malgré  ses  reins  et  oenxde  sa  mère,  l'autorité  vio- 
leoltt  da  Fnatalsr'damM  aanabi  an  dnc  de  Glèvas.  On 
ne  cita  Mlian,banédès  lova  à  mie  cérémonie  a&léiiewe, 
et  bientôt  rompu  Inégalement,  q>i<;  p-trrc  qn  ii  servit  de  pré- 
teite  aux  ligueurs  pour  soutenir  soit  la  nullité  du  mariage 
que  Jeanne  d'Albret  contracta  ensuite  avec  Antoine  de  Bour- 
Imn,  soit  la  bétardlsa  de  Jieari  IV,  q*ii  en  était  isen.  On 
TeaiaR|aa,lorsda  ea  uaHageaYeela  docdaClèfaat,  que 
le  roi  avait  tctlfracnt  cli-trgé  sa  victime  d'or  et  de  diamants, 
qu'elle  succoiuLd  mm  le  poids  à»  oe  luxe  tiarinre,  et  qne 
le  conncuble  se  vit,  eo  Mnamt»  «IHi|é  d»  la  pader 
daaft.aes  bras  à  l'antei. 

Sovpeople,  ean  IHa  et  eea  Men  ae  paitagènnt  las  alite- 
tiotts  de  Jeanne  d'Albret.  Comm^  reine,  çllc  p:naveniaavec 
sagi»se  eldouceur  ;  encouragea  1  a^^ncuiture,  i&i,  bonnes  étu- 
des et  les  bonnes  mmnrs  ;  conserva  et  agrandit  tes  établis- 
esnisnii  de  Margneaita,  al  kuata  dans  le  Béara  una  né- 

naisc  qu'elle  donm  le  jour  h  Henri  IV;  c'c-t  par  une  édu- 
caliou  mille  et  populaire  iju'^l^e  r.irxna  coutre  le  sort;  c'est 
par  un  choix  d'instituteurs  habiles  ,  cotre  lesquels  elle  fut 
tou)onn  eUe-méme  le  premier  et  le  plan  Ti|jlsnt,qafelia  le 
pr^iera  an  tvOna.  Oemma  rlwdtlanna,  elle  ht  f  hoiiaef  tn 
l'appui  du  culte  évangéllque.  Les  leçons  de  sa  mère,  lln- 
justioe  du  saint-sié^  envere  sa  maison  ,  et  le  scandale  des 
moeurs  ecclésiastiques,  l'avaient  poussée  vers  la  doctrine  des 
réformés.  kM  oontribm  également  à  la  propatar  par  1^ 
toillé  de  ses  vérins  et  par  les  prednctlnns  da  aa  pUune, 
que  distinguaient  une  logique  cnlninnnte  cl  une  rc)nrL;iry)i 
nerveuse;  elle  se  nionlra  dans  sa  croyanrt:,  toumie  dans 
tous  les  actes  de  sa  vie,  sincère,  constante  et  magnanime. 

Ses  cbagrins  les  ptaw  vifs  fuient  l'ovf lage  de  l'épon 
qn'aUa  avait  dwW  par  tendresse,  et  qne  rtaistolre  a  flétri 
de  ses  mépris.  Antoine  de  Monrlwn,  léger,  rrfrltile ,  indé- 
ciê^  voluptueux ,  incapaUe  d«  tenir  son  raog  a  la  c«iur  4c 
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France,  y  demeura  opprira».'  par  les  Cuise,  et  exposé  au 
poignard  dont  le  dcbiie  François  II  avait  promis  de  le  frap- 
per ;  il  finit  par  se  vendre  à  ses  ennemis,  et  sacrifia  sa  religion 
et  sa  femme  à  l'appAt  des  plus  grossières  séductions,  telle» 
que  la  principauté  de  Sardaigne,  la  main  de  la  trop  célèbre 
MarieStu  n  t.  !  i  ]  r  | m  dtve  des  couronnes d'Êcosse et  d'An» 
gletcrre.  Catlicrlne  de  Médicis,  qui  haïssait  Jeanne  d'Al- 
bret ,  comme  le  vice  doit  baïr  la  vertu ,  joignit  à  ces  folles 
illusions  les  pratiques  de  son  art  :  on  sait  qu'elle  dressait 
elle-mf  me  k  l'espionnage  ^  à  l'impudicité  on  essaim  de 
fiîi'r:-.  d'honneur,  destiné  à  la  défaite  de  ses  ennemis.  L'in- 
grat Antoine  préparait  son  divorce ,  lorsqu'J  fut  blessé  au 
siège  de  Rouen ,  et  termina  des  )ours  avilis ,  entre  les  bcaa 
de  la  concubine  (  Da  Ronet  da  La  fiéiandiém  )  liréa  pour 
lui  du  sérail  de  Catberîne. 

Jeanne  d'Albret  vit  alors  se  oonj  un  T  coritro  clli  le  plus  ter- 
ribles adrenaires,  PEspagne,  la  cour  de  Rutne  et  la  France. 
Pbilippa  n  eeaçut  l'horrible  dessein  de  la  faire  enlever  et 
périr  avec  son  fils;  déjà  aan  ar  afsU  payé  et  disposé  les 
artisans  de  ce  crime.  La  reine  de  Ha  varie  dut  son  salut  à 
la  noble  l'iU'-  à  Éîisabelh  de  France,  Ijoisi-me  fi-mnie  di^ 
Philippe ,  qui  put  la  prévenir  h  temps  de  cet  infernal  com- 
plot, et  tromper  l'espoir  de  l*iaqutsition ,  qui  attendait  sa 
double  proie  la  torche  k  la  main.  Oe  son  cété,  le  pape 
Pie  lY  excommunia  ta  relae  da  Navarre ,  la  déclara  dédrae 
du  trûne  ,  et  l'a«signa  par  un  mooitoire  à  comiiriraUr.'  >ii 
personne  devant  lui ,  alia  que  son  procès  lui  fût  fait  |)ar  le 
saintHtifioe.  Mais ,  sans  se  déconcerter,  elle  dénonça  à  tous 
les  souveruns  da  l'inmpa  aatatteolat  empmnlé  des  siècle» 
les  plus  baitares.  8a  Tigneor  et  son  élaqiienea  oMn«nt 
un  pWn  succès,  et  Td.'iinndvers'on  prrn  r.nli  éteignit  dans 
la  main  da  pMitile  des  foudres  qui  u'etaieut  plus  de  saison. 

Mais  CallMrina  de  Médias,  qui  mêlait  à  un  espritlUbla 
et  brouiUon  un  csawr  faux  et  eangidMir^  latainbait  taujeu» 
par  SCS  propres  nieea  dana  b  pierre  dvila,  «t  sVn  eooao* 
lait  en  dirigeant  ses  vengeances  contre  Jeanr.i  irAllirrt. 
Le  féroce  Montiuc  Ait  surtout  ciiargé  d'environner  de 
pièges  cette  malbeurense  veuve ,  et  se  flattant  de  la  saisir 
Tinaia.lsfdaMt  d^^  d^  ndi  c|Biqna,al  «■  mi  aal- 
dal  da  Médids  :  /«  tmat  emataUn  fit  ftXt  omsi  fon 
avoir  afTairt'  hmc  unt  rtXneqvîavt^c.  les  autres  femmes. 
Jeanne  d'Albret ,  pouaàée  <i  bout ,  conduit  entia  âon  fils  au 
camp  des  opprimés,  et  roontre  tout  ce  que  peuvent  le  cou- 
d'ns»  mèn,  l'enalUtkn  da  la  piété»  «*  !«■  naorcmeato 
dNaa  Inw  torte  et  gfeiérensa.  Apria  la  délUle  de  Jarnac 

la  mort  d"  |irinre  de  Cond^  rt  !n  hlcîMurr  dr  ('nli'jny, 
c'est  elle  qui  baiangoe  et  ralUe  1  année,  qui  ilevtciil  Unie 
dn  paHf,  npWHlaaaÂ^cavaliis  im  instant,  négocie  avec 
lasenan,  anna  tas  paniera,  et  veilla  sur  Uead  lY.  Son 
héroisHia  ctaaatalanla  iddninHlaBaaMMiriaà  Mrala  paix, 
m  .  I  i  [)aix  talla  ^'aa  paot  Vtikuk»  de  la  palilfM  daa 
tnechants. 

La  fourberie  prit  la  place  de  la  violence  :  Jeanne  d*Al- 
brettot  appelée  àla  cnnr  de  France,  et  onlui  alMtpaaraoa 
fils  la  pli»  Wlada»  Wes  de  Henri  n*,  «Un  idstala  lang» 

t>:riips,  (t  quand  elle  céda,  ce  ne  fut  point  par  conviction, 
mais  par  condes(»ndance  pour  jes  amis  aveuglés,  qui  com- 
mençaient à  calomnier  sa  prudence.  Sa  mort  suivit  de  près 
son  arrivée.  Selon  le  bruit  général ,  elle  fut  empoÉMnnée 
par  dea  gants  que  loi  fanraltnn  Italien,  parfumenr  delà 
reiii(.  ;i  i,  leux  mois  «pr#>5 ,  l'afTreuse  catastrophe  de  la 
Saint-Bartiiélemy  ne  justillaque  trop  ces  soupçons, 
en  découvrant  llntérét  que  les  ordonnateurs  de  ce  m.is- 
sacre  avaient  en  à  fermer  par  un  crimedca  yeux  trop  clair- 
voyanla.  Annale,  quoique  mt  empoisannêmeMl aait plu» 
VI .li'^eniblable  que  <!i  monir^^.  qq  risque  peu  da  l'illanUr 
aux  forfaits  avérés  de  Catlierioe  de  Médias. 

Latelne  te  Havarre  a  laissé  des  souvenirs  glorieux  pour 
BOB  aaia,  at  qaa  n'a  pu  effacer  l'iognilttndade  ious  Xlll. 
Ce  nonarqne,  onbltant  trop  qu'il  était  Ms  de  Henri  IV,  sa 
lifitn  .:p  Mipprimer  les  bf  'li  or  lonnanccs  que  Jeanne  d'Al- 
bret avait  données  au  bcam  «t  te  fameux  collège  d'Off 
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JEANNE  —  JEANNE  D*ARC 

Iho,  foodé  aa»i  par  die ,    qo-w  mli,  à  loite  ttui  nr> 

la  nowéllt  Athènes. 

LFJKRrrer,  de  l'Aead4«Ie  Fnacaite. 
JEANNE  I»>ABC.  U  n'y  m  rien  à  eonpmr/Bi  cbez 
letanden,  ri  dmlw  mwleriw,  al  dm  toMile^  »i  dms 

rtii  toiir,  A  \:,  paceile  d'Orléaiu.  DoDoes  à  bmase  épiqae 
ic  ciioii  di- 1  inveotioo  la  plus  toucbante  et  U  plus  merveiN 
leuse ,  interrogée  les  tradltioos  les  plus  imposantes  que  tes 
tfMdliéniiBM  et  de  mta  aient  lainées  dans  la  mémoire 
ém  baoMiwt,  ytm  w  troomei  rien  qui  approche  de  la 
simple,  de  rauthentique  vérité  de  ce  pliénomèaedu  quinzième 
siècle.  La  France, à  \&  suite  du  rè^oe  ie  plus  malltenreux 
dont  leeesneles  delà  raooarcliie  fassent  mention  jusqu'alors, 
enfaUe  |Mr  lesennamie,  à  peine  soutenue  surie  iicncbant 
de  w  raine  per  le  veUInoe  ^  quelques  preux,  n'oppose 
plus  à  la  force  de  ses  destinées  qu'une  vaine  résistance. 
I^arls  est  occupé  par  le  duc  de  Bedfort,  régent  pour  un  roi 
tUfflÊi»,  Llnftrtuné  Charles  Vil ,  errant  de  ville  en  ville, 
sans  espéranoeetbiniilMeansrayaame.GèdeAl'intbrtaae 
qui  l'opprime.  Pièe  de  dteicher  nn  eeHe  deae  nne  coar 
étrangère ,  il  jette  un  drrnier  refard,  un  regard  de  désespoir 
sur  cette  belle  France,  qui  ne  lui  ofiïe  de  toutes  parts  que  d'af- 
lircnx  déeMremaits  ei  on  petit  nombre  de  braves  mourant 
eeni  Ycngeance  sur  les  ruine*  dee  ▼iUeiinoendiéeeqa'ils  ont 
Jiftniluca.  A  peine  quelques  plaeee  enêtent  enearBle*|iro> 
gi'ès  derenneini.  A  peine  nne  vieille  ;jic(ili>^tic.  qui  annonce 
qn'one  jeune  GUe ,  venue  des  environ»  du  Bcu^  CIimiu  ,  dé> 
livrera  le  royaume,  soutient  encore  la  confiance  des  ^prits 
faibles.  Tout  vepédr,  quand  cette  jeunefiUepaielt.  C'eitue 


Elle  in<i?1t>  .^rec  ar^Trnr  parce  qu'elle  «lit  qu'elle  a 
peu  de  temps  pour  accomplir  ses  desseins ,  et  qu'elle  ne 
doit  pea  voir  le  succès  tout  entier  de  ses  travaux  et  de  ses 
promesses;  atals  die  m  te  révolte  point  contre  les  reine, 
parce  que  les  reftii  tent  dn  nondwe  des  difficultés  qui  hiî 
ont  t  '  ;ni:i  ne 'i  Enfin  ,  ses  instances  remportent  sur  les 
objections  de  ImcréduUté;  elle  part,  et  cette  viltagootse, 
transformée  en  guerrier,  devient,  dés  ses  premiers  pas  dans 
cette  nouvelle  carrière,  le  parfait  modèle  do  chevalier  ttaiA' 
tien  ;  intrépide,  intktigable ,  sobre ,  piense ,  modeste,  liabfle 
è  dompter  les  coursiers,  et  versée  dan'i  ti  ni -s  les  parties  de 
la  sciràce  des  armes  comme  un  vieui  capiiainc,  il  n'y  a 
rien  dans  sa  vie  qui  ne  rév^e  une  haute  inspiration ,  d 
qui  ne  porte  le  eeeen  d'Une  aolorité  divine.  Les  <lénent«ens- 
mêmes  pantaMnttal  ébtfr. 

Obligée  de  parcourir,  pour  se  rendre  auprès  de  Charles, 
une  roule  de  130  lieues,  coupée  de  rivières  profondes, 
dans  la  plus  mauvaise  saison  de  l'année,  et  au  miliea  d'un 
paye  oonvert  par  lea  troupes  ennaniea,  elle feornit  cette 
oonne  périHeuie  en  ense  jours,  sMfl  aeefdeitt  et  presque 
sans  obstacles.  Condm'te  dans  rapparfeim  ut  du  roi,  cU« 
le  distingue  dn  premier  coup  d'ceil  parmi  lei>  grands  de  sa 
cour,  quoiqu'il  ne  diflère  d'eux  par  aucun  attribut  partica- 
lier;  eUeaelaitiecenttillmdeliilànnaiuieonàniMiDeoi- 
deooe  ifd  ne  UiM  poini  de  dovle  à  CSiartce  aor  la  Biaslon,  * 
D-^r"  ''  lorslous  ses  jours  sont  marqués  par  les  plus  brillant> 
taits  (l  armes.  Objet  d'amour ,  d'espérance,  de  vénération 
pour  les  peuples ,  de  terreur  pour  l'armée  anglaise ,  die 
coaabat  près  de  Dunois  ,  de  Saintraillea*  de  La  Bire,  «t 


paysanne  deaebel^x-tept  ans,  d'nnetaiilenoMeetdIevde,    c'est  elle  qui  remporte  partout  la  palmede  tatvdei».  LVte- 

f!  une  [iliy-fonornie  douce ,  mais  fi^.d'un  caractère  re-  \  dard  de  Jeanne  d'Arc,  ainsi  qu'elle  l'a  dit  elle-mdnie ,  flotte 


Luarquabie  par  un  mélange  de  candeur  et  de  force,  de  mo- 
destie et  d'autorité;  d'une  conduite ,  enfin ,  qui  fait  l'admi- 
raUoode  toutes  les  personnes  qui  l'ont 
M  délirent  point  de  (il le  plus  parfaite,  lea  boanes  n*emW» 
Ilunnent  pa-s  le  cœur  d'une  femme  plus  digne  d'être  aimée  ; 
mais  dès  renTance  elle  a  renoncé  au  bonheur  d'être  épouse 
«l  luére.  Appelée  a  une  vie  d'héroïsme  et  de  sacrifices  par 
la  voijk  même  dea  angea»  die  a  vooé  aa  viisinité  k  Bien  à 
i^detrateana. 

Oîi  TIC  Mil  rien  autre  chose  de  ce  temps-là ,  sinon  qu'elle 
naquit  vers  UiO,  à  Donrémy,  village  relovant  du  roi 
de  France,  sur  les  marclics  de  la  Lorraine  et  de  la  Cham- 
pagne (Voigea),  ob  ia  guerre  et  les  parlia  qol  divisaient  le 
Toyaume,  avaient  de  tout  tempe  lalaaédeatneeaproAMdea; 
que  son  père  se  mommait  Jacques  d'Arc,  et  sa  mère  Isabdie 
Romee;  qu'ils  avaient  cinq  enfants,  vivdent  du  produit  d'un 
champ  et  de  qudquea  bestiaux  ;  qu*dle  '  menait  enfin  one 
vie  tfwle  pedorde  dans  le  hameau  ifA  Vé  vue  ndti«t'eon* 
didienties  traopeanx  de  son  père ,  on  ^occopadt  à  ooddra 
cl  à  filer  le  clianvre  et  la  laine.  Seulement,  à  certains  jours 
«te  féle,  on  la  voyait  prosternée,  à  l'ermitage  de  Bermont, 
deraiit  la  sainte  image  de  la  Vierge ,  ou  bien  elle  se  réunis- 
aalt  aurleanea  filles  de  son  Age,  pour>dianter  et  danser 
aoua  l'ilrftrB  tfet  Féei,  qni  eddalt  enoera'en  Cétdt 
un  liétre  magnifique  où ,  pendant  toute  la  bdle  saison , 
les  bergères  allaient  suspendre  les  chapeaux  de  fleurs  d  les 
guirlandes  qu'elles  avaient  tressées  dans  la  prairie  ;  niais 
Jeanne  d'Aro  lea  réservait  pour  la  cliapdiede  Donrtoij. 
On  dit  anad  qnVIle  dansait  peu ,  mds  qn*elle  «bantait  avee 
un  charnic  inexprimable .  probablement  des  hymnes  et  des 
cantiques  a  ia  lauan^^e  «le^  »ints.  Quand  les  habtUnlâ  àe 
son  village  furent  interrogés  quelques  années  après  sur  ces 
dilMrenteadrMttstaMea,Ua  afBraiènnt  preevie  tona  qne 
qnand'eHe  étdt  pdNe  et  qnVIe  garddtlee  lireMa,  on  anit 
vu  souvent  les  oiseauN  Ips  t  ois  et  des  cliamps  penir  mon* 
gersoit  pain  dans  son  giron,  comim  s'tls  fussent  privés. 

TeUe  est  la  puissance  ({ue  Dieu  suscite  tout  à  coup  pour 
lever  le  siège  d'Orléans,  faire  aacrer  le  rd  dens  une  Tille 
occupée  par  les  Anglais,  drMnhe  leoi»  années,  si  iong- 
tem(«  triompliantes ,  à  abandonner  à  la  Franrr  l  <  ,  rebuts 
réitérés  qu'elle  ettuie  d'abord  ne  fdiguent  point  sou  cou- 


toujours  ob  est  le  danger  ;  mais ,  avare  de  sang ,  die  con- 
duit les  soldats  dans  la  mêlée,  brise  devant  eux  feflbrt  de 
Lea  nèrea  |  l'ennenii,  et  ne  toe  Jamais.  Tout  an  pins,  oomme  die  le 
disdtoieore  devant  aes juges,  avee  eeitonaHeté  soMates- 

que  df  ni  il  n'est  pas  permis  d'dtércr  les  expre-^^i  m  - ,  t  Ile 
se  faisait  jour  au  travers  des  Anglais  en  leâ  liapi>aut  de  k 
tète  de  sa  hacite  d'armes ,  ou  du  plat  do  sa  fameuse  épée^ 
pd  était  propre  i  donner  d$  Awinei  ef  if«  6«m 
tmthem.  Enpeo  de  neto ,  toutes  aee  prédlefionae*aieeoni. 
plissent.  Blessée  à  la  défense  d'Ori^ns  d'une  flèche  qui 
lui  traverse  l'épaule,  elle  l'arrache  de  ses  inains ,  retourw 
i| uniques  minutes  après  au  milieu  di-s  combattants  ,  adieve 
la  déroute  dea  Anglaia,  et  ddivM  ces  muiaUlca  qu'die  avait 
pranlf  de  aanver. 

Charles  doit  être  sacré  à  Reims  ;  clic  lui  ouvre  on  chemin 
vers  cette  ville,  et  les  places  fortes  qui  se  trouvent  sur  son 
passage  se  rendent  sans  se  défendre.  A  compter  de  ce 
roomeut,  la  puisMocc  des  Anglais,  ébranlée,  ( 
prdeèa'éenNiler»tfeal|4neAine^lntdnaaeràaai 
puissance  plus  qu'humaine.  La  mission  héroïque  de  Jeanne 
d'Arc  est  finie;  il  ne  lui  reste  plus  qu'à  la  couronner  par  le 
martyre.  Après  quelques  nouveaux  prodiges  de  valeur, eUe 
toolM  dana  lea  mains  de  aes  implacables  eonemia ,  ( 
Ie31  md  l«3t,anb0cllera▼eelBTédg^ationd^anel 
On  assure  qu'à  l'instant  oh  le-s  flammes  qui  rcntoaraient 
étouJIèreat  le  nom  de  Jésus  dons  sa  bouctie  ioauc^nte ,  une 
colombe  s'deva  du  hdclier  aux  yeux  épouvantés  des  Anglais, 
et  prit  son  vol  vers  le  dd.  Telle  M  du  moine  riUoifaNa 
dn  leuMHilk  penr  tes  mleéieliiH  4|n1  t'avaient  oondamnéo. 
Ajoutons  un  seul  trait  n  crtlr  e<^qiii&se  imparfaite  :  c'e>t 
qu'elle  ne  doit  ricu  à  1  iinagmation ,  et  que  i'Uiàtotre  la 
moins  ornée  ne  serdt  pas  pins  sobre  d'embellissements  poé-  > 
tiqurn  que  ce  aonunaire  rapide,  eitrait  des  dépodHona  de  * 
cent4|ttarante^atratèDaeinaeGulBlraa.         •  ' 

On  avouera  qu'il  ne  manque  rien  à  ce  récjt  de  tout  ce  qui 
recomiuande  uni^rande  renommée  à  la  postérité.  11  a  l'inté- 
rêt de  la  vertu ,  celui  de  la  gloire  et  cdui  du  malheur,  <]aî 
ponr  .ceiiainea  imea  teodre*  est  le  plus  Imposant  de  toaa. 
Coitaient  ee  ftlt^ll'dene  qne  le  non-de  le  Jpneelle  rAvdUn  • 
si  peu  de  souvenii^  dans  la  foule  des  Français ,  ou  quil 
n'y  révdlle  que  des  souvenirs  indignes  d'die?  C'est  qu'on: 
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foSte,  nMaiMnr  de lantliM par  mm  QWè,  ropprobre  de 
la  nation  par  l'usage  qu'a  en  a  bit  trop  uuvent,  héaita, 
eune  encore ,  entre  deux  sujets  d'épopée ,  Jeanne  d'Arc , 

et  Henri  IV,  qi;'il  '-ul  k'  tn  illu  ur  ix-tit-étre  de  choisir 
le  aecood,  pUcé  «Uns  un  ordre  d  iuspirationa  moins 
TdHeaiM,  dans  im  aiècto  molaa  clievaleresque,  moIm  poé- 
tique ,  moins  religieux ,  dans  un  système  de  moMin  moins 
convenable  à  la  muse  épique,  et  ne  pouvant  dès  km  (bamir 
que  la  matière  d'une  histoire  élégante  et  pompeuse.  La  haine 
du  christianisme,  qui  dévorait  son  cmir,  le  dirige*  proba- 
blcuiait  dans  ce  cboit  mal  entendu.  Ses  passions  le  trom- 
pèrent au  préjudice  de  sa  gloire.  De  l'héroinede  Dooremy, 
de  cet  ange  d'innocence  et  de  gr&oe,  qui  a  coûté  des  lar- 
me-, a  SL-s  bourreaux  et  que  l^stoire  ne  nommera  jamais 
sans  respect;  qui  a  lépanda  tânt  de  sang  pour  la  patrie; 
qui  lui  a  conquit  ttat  de  dnpewix  et  redonné  tant  de  vil- 
le:» ;  de  cette  pauTre  jeone  iUle  qui  avait  délivré  U 

France,  et  que  les  Anglais  ont  brAlée  à  dix-huit  ans,  Cha« 
pelai  u  a  Tait  llic-romc  d'un  poëme  sans  chaleur  et  sans 
vie;  Voltaire,  le  principal  personnage  d'un  roman  de 
praatitution,  d^un  roman  dont  l'exécution  iniiaitaldeapeal- 
être  donné  un  rival  à  rAri(»te,  mais  qui  souille  notre  litté- 
rature d'une  tache  inclfaçable.  Les  étrangers  Schiller  et 
Sout  hcy  ont  élé  plus  heureux. Les  m  niiiiu nta,  peu  dignes 
d'elle,  ékrés  àjtouenetà  Oriéaos  pouvaient  taire  dire  que 
iM  hâMx-^laM  l^vatontpat  mkax  traité»  que  la  poésie , 
jusqu'au  moment  ofi  une  princesse ,  fdie  du  roi  Louis-Phi- 
lippe,  Marie  d'Orléans ,  moissonnée  toute  jeune ,  sut  enfin 
la  première  deviner  et  rcndm  1*  phyriopgildi  kflM  poé* 
tique  de  notre  histoire. 

DatleltrMile  mUeiee  pour  sa  famille,  rexempUon  de  la 
taille  pour  le  tillage  natal  :  voilk  tout  ce  que  Cltartes  VII 
avait  fait  en  (avtMir  de  l'I^roine  morte  pour  sa  cau<ïe.  Seu- 
lement, en  1455,  sur  la  requête  de  sa  mère  el  de  ses  frères, 
il  fit  procéder  à  U  révision  de  sut  procès  et  à  la  rébabili- 
talioti  de  «a  nAnoire. 

Charles  Nodier,  de  l'Acadfinic  Frsa^Ur. 

Lu  iS  j5  une  statue  équestre,  due  au  ciseau  de  M.  Toyatier, 
a  encore  été  érigée  à  la  tuéinoire  de  Jeanne  d'Arc  sur  l'une 
de»  places  d'Orléaos.  flous  empniBleroas  à  l'éloquent  pa- 
négyrique prooenoé  à  eette  ocoubM  par  réréqne  d'Orléans 
un  passage  qui  complétera  admirablement  le  travail  de  notre 
défunt  collaborateur;  c'est  le  tableau  des  derniers  temp$  de 
la  vie  de  l'héroïne  française  : 

«  Kous  marchons  vers  Rouen.  La  sagesse  homaine, 
dit  M.  Dopanlonp ,  qui  avait  d'abord  outrageusement  le» 
poussé  la  parole  inspirée  de  Jeanne  et  ne  l'avait  %m\k  (fu'a- 
vec  hésitation  quand  elle  appelait  aux  comhats ,  refu>ait 
maint'  liant  de  la  laisser  partir,  quoique  Jeanne  elle-même 
déclarât  sa  mission  terminée.  Cédant  aux  ordres  da  roi,  à 
tortea  à  ralMii,  «Ue  consentit  dooe  à  rarteret  aolTlt  Par- 
U)fV  M  lis  r<>  fut  avec  grande  tristesse...  On  vit  toujours  en 
eiic  u  luèine  bonté  de  cœur,  la  même  vaillance  indomp- 
table, mais  ce  n'était  plus  la  mémo  joie!  Les  Umés  de  Paris 
la  viient  encoce,  quoique  blessée,  gjarder  sa  bannière  haute 
aoaaaae  grtte  de  MoM»,  de  flècbaaetde  pieim,  et  rester 
seule  â  l'assaut  jusqu'au  soir.  Elle  criait  aux  assiégés  : 
•■  Rendez  la  ville  au  roi  de  l'rancc:  »  Mais  U  joie  n'y  cl.iil 
plus.  Elle  laissait  même  parfois  échapper  de  profonds  sou- 
pirs de  son  cœur  et  les  doolooran  pressentiments  de  sa  lin 
procbaine...  <yeat  ainsi  qtt*aa  lémelgna^  du  dnc  d'Alençon 
elle  a\ail  dit  au  roi  lui  m<?me  :  "  Je  ne  durerai  qu'un  an ,  nu 

■  ^ère  davantâ^e;  c'est  pourquoi  voyez  k  bien  cuiplu)iT 
«eeltc  année.  • 

«  A  Saint-Denis ,  après  avoir  suspendu  devant  l'aatdune 
riehe  épée  qu'elle  avait  Taillannnent  arraeliée  des  mains  dian  ' 
chevalier  anglais,  vers  la  porte  Saint-Honoré,  à  Pari<!,  Jeanne 
demanda  encore  à  quitter  l'armée  pour  se  rendre  de  la  dans 
sa  vallt  c  natale  :  elle-même  l'a  déclaré  devant  ses  juj;cs. 

■  Mes  saintes  me  disaient  que  je  ne  devais  pas  aller  plus 

•  iein  que  Saln(>0eolB  i  fe  vouIim  wbêA  In  JUi»,  mai»  le» 

•  («gaeurs  ne  me  le  permirent  pas.  » 
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D*ABC  eoi 
-  Elle  n'avait  jaaul»  dsmndé  à  Dieu  que  deux  ebee«  i 
la  délimnee  da  rajanme  et  le  salut  de  son  ime.  Dans  cee 
demlen  temps  encore ,  et  pressentant  sa  fin ,  elle  disait  sou- 
vent au  bon  frère  Pasquerel,  im  confesseur  ^  Si  je  dois 
«  bientM  mourir,  dites  de  ma  part  au  roi,  notre  uaUrea 

•  qnfBWplaise  (kire  bAtirdes  cbapeUes  où  on  prie  le  8iU 
«  gaeor  pour  le  salut  des  âmes  de  cens  qui  aérant  morte  m 

•  défendant  son  royaume.  » 

«  Enfin,  le  sccrtt  ne  Im  u  r  lîi  i  lar.i  :  ^es  saintes  lui  dirent 

•  qu'avant  la  Saint-Jean  elle  tomberait  anx  nains  de  ses 
«  ennemis;  qu'eUe  ne  défait  point  ete  ditnycr,  mai»  m 
a  contraire  accepter  avec  reconnaissanoe  cette  croix  de  la 
«  main  de  Dieu ,  qui  lui  donnerait  aussi  la  force  de  la  porter 
■  jusqu'au  bout  !  »  Du  reste ,  ses  sa\i:U->,  ne  lui  dirent  ni  !o 
jour  ni  l'heure}  eUte  lui  recommandèrent  seulement  d'être 
bien  pntfenleet  iMmée»» 

«  C'étnit  encore,  comme  l'année  précédente,  le  beau  mois 
de  inaj ,  lia  les  fleurs  renaissent,  et  où  tout  s'anime  dans  la 
nature  et  se  réjouit  -,  mais  cette  fols  Jeanne  ne  marchait  plus 
comme  vers  Orléans  d'un  pas  Joyeux.  L'aine  Manche  de 
renèn  deolenr  ëfeitnmiqneflenr  qne  In  noie  dn  ami  dn 

l'année  1430  dAt  lui  apporter... 

1  Et  ce  même  mois,  le  23  mai,  après  avoir  jusqn'an  der- 
nier moment,  toujours  secourable  aiii  assiégés,  soutenu 
l'attaque  par  des  prodiges  de  valeur,  et  protégé  la  retraite 
de  tons  les  siene,  deniowant  seale  en  arrière  d'eux  et  en 

face  de  l'enncTni ,  tout  à  coup  les  cloches  de  Compiègne  don- 
nèrent rakrna  ,  le  pont  levisse  releva  derrière  elle ,  etéllo 
tombait  aux  mains  des  Ani^lais!  et  on  la  traînait  de  prison 
en  prison  Jusqu'à  Rouen!  Et  toutes  les  portes  des  villes  de 
PVanœ  deBWBtai»Bt  lènnéee  denitanellet  et  nul  n'en  eertit 
pour  la  défendre,  et  nul  ne  sut  mourir  pour  elle!... 

a  Je  l'avoue,  parmi  les  iniquités  de  la  terre,  je  n'en  sais 
pas  qui  blessent  plus  profondément  mon  ûiiu  i  u  K  -  ini  l'.ii- 
tés  de  injustice.  H«s quand  j'y  rencontre  un  prêtre,  quand 
mi  éf«qne  y  préside,  lUfeinle  est  ri  awUe  que  mon  âme 
(îrcliit.  Oh  !  c'est  alors  qu'il  faut  élever  sa  pensée  plus  liaut. 
Les  iniquités  sont  de  la  terre!  il  faut  donc  s'y  faire;  mais 
il  faut  savoir  aussi  que  quand  les  indigniti-s  doivent  ch-passer 
tonte  mtfnre,<piand  l*b^ustice  et  la  bassesse  humaine  doi- 
Tent  allcran  eemUet  Odphe  et  ludas  n'y  manquent  jamais  t 
Ils  ne  manqutrrat  p^s  ici  Kh  bien,  je  m'en  réjouis;  rien  M 
manquera  donc  a  .a  grandeur  de  cette  pauvre  fille. 

.1  Oui ,  elle  est  grande,  parce  qu'elle  souffre  !  elle  est  Rrantlr, 
parce  qu'elle  meurt  pour  son  pays ,  pour  la  vérité  et  pour 
la  Jnilieel  die  est  grande ,  parce  qu'elle  n'y  leMontieqna 
le  délaissement,  l'ingratitude ,  le  mensonge,  l'atroce cakîn* 
nie,  le  mal  pour  le  bien!  elle  est  grande,  non  pas  sea- 
lenient  parce  qu'elle  a  eu  un  évêque  pour  un  uitiicr,  des 
juges  pour  bourreaux,  non  pas  seulement  parce  qu'elle  a 
été  vendae  le  prix  d'un  roi,  parce  que  c'est  ab  nom  d'un  fdI 
d'Angleterre  qu'elle  est  tuée,  et  sous  le  r^d  impaaeibla 
d'un  roi  de  France!  en  sorte  que  tout  serait  royal  dan»  in 
mort,  si  tout  n'y  était  pas  abominable...  Llle  est  grande, 
paioe  4|oe  c'est  une  puissante  nation  qui  U  tue ,  une  puis- 
senle  nalien  qui  Pabandonne  !.. . 

■  Eufln,  quand  je  vois  Dieu  lui-même  délilner  en  a^e- 
reitcc  et  abandonner  ici-bas  la  vertu  à  de  tels  traitements, 
c'est  alors  que  je  m'élève  au-dessus  de  tout  jusqu'à  Dieu 
lui-même,  et  que,  loi  demandant  raison ,  j'atteins  la  certi- 
tude Immeitelie  dHnm  vie  meilleure  et  d'une  gloire  qui  n« 
sera  plus  seulement  celle  des  champs  de  betaiUe  et  den 
Iriomphaieurs  de  la  terre ,  mais  celle  des  glorieux  bdcbeni, 
des  vierRCâ  héroïques  cl  des  martyrs!... 

«  Jeanne  d'Arc  l'avait  compris  sans  le  bien  définir.  Maie 
aal^  qu'à  vingt  ans  en  a  dénnl  rinjustice  des  homme»  et 
Ja  grande  justice  de  Dieu?  Est-ce  qu'à  vingt  ans,  dans  ce 
premier  e|iauouisscmcnl  d" une  àme généreuse,  est-ce  qu'on 
s'attend  à  rencontrer  sur  la  terre  le  mal  pour  le  bien,  la  haine 
pour  l'amour  ?  lUle  sentait  bien  toutefois  que  ses  deux  saintes, 
tente»  demi  vleises  et  mu^re»,  ne  lui  avaient  pas  promi» 
une  «oincounmne  qne  Inknr.  âimleUeaeknr  nfait  de- 
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I  qMb  salut  de  son  Ame  et  ét  teconAiire  en  paradis. 
>  Et  dans  lo«t  iecovrad»  «tt  ÉÉm  flMèi»  tfttà  m 
pas  t9  i^n'efle  aona  fait  eiilHi^^v  ditts  l^iftaiiK  taaph^  4to 

jf-s  rnà]ps  réponses?  ?<e  sentonsnna^  pas  là,  présentes  et 
cooMue  peraooaiMes  eu  e<le ,  aTee  use  nureté,  une  grâce , 

iforc»iacaMywil>lBS,lavéTrté,fcjw|Ii.L,la«»gea8e,r<>- 
todi«,  «MMM|rteBie  et cmmim  habileté  céleste, 
tn  mène  teiaps  <iae  la  gnindenr  et  l>  —ajcsM  de  oelol  qui 

If:-  j'u>ti(:>'s  [H'îrfiP^  '     Oh'  sYcrit' t-f  lté  .  jVn  nppell*' ,'i 

«  Dieu,  legrand  jofe  éeagruMia  torts  et  injustices  qu'on  me 

•  MAi M  9mm  <mI wa  at^ «t  ceatra  lutà,  ti  n'é- 
«  ninmfm  m  filaal  f— r  mA  I  —tTêqwe ,  éftfw,  «it> 

«  cl»4ainrobtcein]iiês,e'i»tp«rvonft<Tne)eiBeQnf» 

»  Puis  flif  lui  parilonnf;  mais  prmr  imî  j""  puÎ'*  Iiitri  .iî^e 
qu'dleait  fait  tanUr  à  »oo  eaaur,  s'il  hii  en  rt^iait ,  la  pointe 
Âl  gain  ét  Ift  jnstice.  •  T«M  1««b  mettex ,  lui  dit-eli», 

comme  à  avait  récu. 

■  £t  lorsqu'on  «kMaadaM  jnaqu^am  plus  odieuses  ques- 
tioM,  lofsqu'oa  loi  daniMiait  lltliwiBl:  •  Bia»lHiNi  te 
«  teghA»?—-  Bsftmar  «vdvlKlirfwdsIMRrpaarlM 

«  Anrrtal'; ,  T-*[ioni:îit-flIe ,  n'en  rir-n  ,  mais  jn  «ai^  quIU 
«  seront  tous  chasses  de  Iraaccavaatpeu  d'aanaea,  exeaplé 
«  ceux  qui  y  inooiTOiit,et  qvtMMMMCdmJiMHWMat 

•  lAvktaln  M  g>M|ihl  » 

•  Cnmmâ  Bfw  'lOKs-VftdMWtf^SIlMi^alnisie, 
"  f'f  nrjTi  iini^  aiitie,  c'est  qull  lui  a  plu  rechiçser  le»  en- 
«  u«mts  du  royaume  par  uoe  umple  1U1«.  N'eUit  la  fgtiet  de 
«  Dim,  Jt  M  aMirab  qne  dcveair.  Mais  f  aiaatnia  mkm 
«  fnoacir  ^    miir  n     Umm^Mi  Ww.  » 

«  Et  Tww|ti^ii  tal  Ml  nltoftw  ftlMMstM  ^Mstfon  : 
n  Snvr?  TAii^  si  vann  ft<-s  on  état  d»  grâce?  —  Si  je  ne  suis  pas 
«  eu  état  de  grâce,  repondit-dle,  Dleo  daigacray  mettre  ;  si  j'y 
«■■liifillveaittB  m'ycoMerver  ;  car  Je  aeiais  la  plu  nui» 
m  htÊKmm im  t$é»tum,ttfaÊÊami»mtm*  waïak tjjtmt 
«  israto  bon  do  grilM^  et  4e  ftntmt  &t  WÊn  CJMalNr.  > 

«  Et  loTsijrje  r  tifin  on  (li'mriniit;:  à  fpt!c>  douce  et  vaillante 
créature,  qui  ne  savait  porter  que  sa  bamùèra  ea  avant  au 
milieu  des  eoitate,  «t  Ms«  sanait  Jamais  de  son  ép^  afin 
4»  M  tnor  paMMMT,  ai  MB  «ipinMféB  vkMn  MliMi- 
<Me«Dr»hwritw  «i  wr eHa-nêaw  t  >  KfcéCiilfciiMi 

t  TrniinriTacnt  sur  Dieu  ,  r'pon-l  tWé  —  Mais  alors  pour- 
f  quoi  votre  bannière  lut-elle  porlee  d(!vant  celle dea  autres 
«  dicfadaiu  Téglisc  deleînas,  le  jour  du  courowieaentT  » 
Jmum  ka  nptéiit  •  MI«yM«M4él4àtofriM»itéliit 

•  feten  )wt»         M  Mist  è  PhooMur!  » 

••■  nniiiil  !,i  tempête  cnl  ('chiti' ,  quand  îc  fi'u  eut  ('■ti'  mis 
au  bâclter,  qiuM^d  la  foudre  Tut  tofBbiv  sur  la  vtctune,  quaad 
•M émtÊtg  ic^ird  Alt  venu,  k  travers  les  flammé,  se  re- 
pOMT  ttHMOrtr  Mr  la  croix  de  Mna^liriit  qa'die  avait  de- 
mtmêi  à  «ne  imhi  charitaMe  de  Toi  in«atrâr  tDa)oiir»  d« 
k»}n,  i]ii,-iril  SCS  oreilli'S  eorent  enloihJn  Ii^s  iî-;:'iii'-res  jcir'iU'^ 
do  boa  prêtre  qui  ne  quittait  pas  le  bOctier,  quand  enfin  k 
dernier  cri  de  ce  cœur  et  le  dernier  mouvencat  de  ces 
Jèfr»  tiinraotes  eurent  dit  tfai«  Ma  le  nem  de  l'étemel 
ttMnr:  Mms!  Jésus?  Jéma!  alors,  comme  an  Catvatre, 
tons  les  bourrentix  plLuriMTnt.  » 

JEANNE  HACHETTE  se  mit  à  la  tète  des  kmtaea 
dsBeauTais  et  détendit TaUlamneflA  eeKeTHet  Wii^géij 
tm  tvn  par  Charles  le  Téméraire,  due  de  Boargo^.  Elle 
monte  sur  la  mrni^le ,  arracha  un  étendard  des  mains  d'un 
îîuin-jir^Ti'.'n ,  pi-rcipita  le  soldat  au  b^js  r.ThrIle,  l't  iiorla 
son  trophée  à  l'église  des  Jacobins ,  on  il  resta  déposé.  On 
trouTe  la  giaws  ito  €•  dnpHM  dNM  II  coIbiSmi  #Bi  ttt^ 
tûmes  de  Tiliemin. 

Le  «nmom  de  HachHte  vient  sans  donte  de  la  petite  ImelM 
d','r[iM-N  (l.jnt  (-[If-  se  sen'it  dons  ct'i  p\ploit  On  l'a  jusqu'à 
nos  jours  désignée  sous  cette  seule  dénooujiatioa ,  et  peu 
tfte  e«t  Mlu  que  le  vérltablB  nom  de  l'Mniiftae  parvint 
»  XI,  4a»  Ms  lelln»  friMrtei  d'Am- 


-  JEAN  SEG(»n> 

boise ,  1473,  accorde  aux  femmes  de  Beanrais ,  dont  le  < 
MgsaninGalcaMiDeatnové  cette  cité  inportavle,  ledMiit 
d'fevoir  tepMTtMT  lef  hennacs  i  la  praceaahNi  itirftAiMk^ 

le  tO  juillet,  jour  de  P^ntr  A-a  îr?  inf,  patrnone  dk;  la  rille, 
mais  il  ne  cite  aucune  femme  en  particulier.  Cette  proces- 
sion a  encore  Heo  tons  les  ans  avec  le  même  cérémonial  : 

qQmVnttfecHctefcu  WMdÉBfmjtotiéiAélkfv^li  WrffMs 

des  Davirs,  m  crmuin^inorationde  In  fl'l/'IiT*^  fi"ir^  ;.>ii!t-s 
à  leurs  maris  revenus  de  la  Palestime.  D'autres  lettres  pa- 
tentes, datées  d'Alençon  le  9  astt,  Wémr  amiée  1473, 
demoii afiii  crite  dTAndHln,  ne eonticanent  pmi 
ta^  le  non  de  Jeme  flMicllfl ,  que  n'a  rappnrM  i 
auli  nr  rontc-mporaîn.  PhiîipP'^  (l»"  Comines  Pappeife  Jeaiœ 
Fouquet,  et  Pierre  Matthieu,  dans  son  eistoirr  défauts  XI, 
la  nomme  Jeanne  Fowrqvut.  Les  aateors  de  TArt  de  vé- 
rifier les  dates ,  et  Antoine  Lejeel,  den»  fJOUtoln  dm 
Beonvoisis ,  hii  A»a»eiir  te  mm  de  leame  tatné.  CTeat 

l'opiiiroti  te  filris  |:;on''raI«:-rr\<'nt  aiînp1<v\  On  ajoute  qne 
Jeanne  Lainé  6(>oasa  Colin  Ptlion ,  tloiU  les  descendants 
furent  par  cette  raison  exempts  de  la  taille,  espèce  d^lmpdl 
fonder  qui  pesait  exclusivement  «v  la  rolni»  T«Mm  n 
en  tort  de  leiiarder  l'antdilfseefflent  Xhméb  JftMAeMf  et 
de  sa  famille  comme  uni\tmh!e  r<h'vmpenseiiom  une  feinm»» 
•«qui  est.  ajoute-t-il,  peut-être  sup^ricare  à  n'Ile  qui  r,t 
lever  le  siège  d'Orléois;  elle  combattit  tant  anssi  bien  ,  .  t 
ne  se  vanta  ni  dUre  pueeUe  ni  dTItra  iH|Mft,  »  Il  est 
certain  que  h  teviée  Ai  sfé^e  de  Snu'Mie  Art  nn  dvriÏMHN^C 
de  haute  iinportanf  f  die  arrêta  dans  sa  course  Charles  le 
Téméraire,  et  l'cm pécha  de  faire  du  dodié  de  Boorgogaw 
nn  pnieant  royaume.  Une  stiÉM  m  feMM  «  été  âevée  fc 
Tiennn  Hachette  à  Beeavais.  Baann. 

«IGAFINWi  fPnsRae),  lê  pféMim^  ^  naqnrt  à  AniHn,  en 
IMO.  Son  pt'Tf  iMnit  ivlic-viri,  et  exrrirnit  f'>-faf  'le  Unnenr. 
11  s'éleva  par  son  savoir  et  sa  drortnre.  Un  pnnce  lui  de- 
manda un  Jour  de  qui  il  était  fils  ;  H  répendit  :  De  me» 
twrA».  Ha  boanaa  ridK  ^  «■  «»  gendie, 
lui  denmdn  eA  dMt  een  tmnf  Oeiw  nni  Mtetf  ilsn»  sn 
plnme,  répomlit-il.  Lors  de  la  Saint- Barthélémy,  îl  se  re- 
fusa a  exécuter  les  ordres  sanguinaires  d«  h  cour,  et  dit  : 
Quand  le  prinee  comenande  en  colère,  U/aut  lui  obéir... 
lentement.  Député pnrf«fân4B  Mera de p»in  nwt étati 
de  Mois,  il  s'acquitta  de  sa  nftiloii  kenevaUnnoiL  Uganar 
arilent ,  il  ne  fut  jamai  rrni  I .  contint  souvent  le  duc  de 
Mayenne.  11  rejeta  l<is  dons  de  la  cour  de  Madrid  quand  il  vit 
qne  tel  Guises  vmilaiart  «riever  ht  couronne  au  roi  dn 
France.  Henri  III  le  uuM— e  f  ijiMl  imparlani— t  de  Beni^ 
goffne.  Henrf  TV  comprit  tenl»  la  porMe  dP^eprit  de  cefln 
forte  U'h'.  ]I  nomma  Jeannin  prensier  pri-<»i-lent  du  arfmepa^ 
lement,  à  ta  condition  qu'U  se  démettrait  immédialeaaent 
de  ses  fonctions  et  resterait  attaché  à  se  personne.  Jcnanto 
partagea  avec  Snliy  la  eoniancein  bokini  t  il  ne  dtil 
digiw,  nMi*iré  la  Jalousie  du  anrlntendHl.  Bvnsj'^  cnnfertes 

on  If':illari.li>,  il  eenclut  on  b^itt^  iiypc  les  Piotincf-^-rrjW?'-^ 
en  1609.  A  son  retour,  il  reçnt  (in  mnnnvque  de  nombreuses 
marquée  dMtato.  Renri  lepn  >r  i(  i  a  la  rane  e»  disant  t 
«  Vo<yex-vana  ce  benhomme  ?  Si  Dieu  dii^eee  de  ino: , 
posei-vom  «ir  sa  fidélité.  ■  t*  Béamall  iwelatt  qu'il  fM 

Siiii  lii-(onn'jT-.i[tl.(_'.  Ji'.inilin  ii''-rri',it  <\uf  la  prrf.X'e  ili- 
règne  si  intéressant,  qu'interrompit  le  couteau  tie  RaraïUac. 
Après  la  mort  de  Henri  IT,  imitàn  M  le  censeiHar 
Marie  de  Médias,  qui  le  sacrifla  à  to  CWjpi,  _to^  toaréchah 
d*Ancre.  Mais  il  reprit  son  «erviee  de earMendant  #es 

finance,  qu'il  continua  jii-qifd  -a  iiiurt,  arrivi^.",  suivant  h'< 

uns,  h  Paris ,  selon  d'autres ,  à  sa  terre  de  Moat^ ,  pré» 

d'Aolim,  le  31  octobre  1622. 
JEAN-PAUL.  ro9«3  RicniBn. 
JEA\  SA[VS  PEUR.  1^  /baî»,  Aiedel 
JEAN  S  AXS  TERRE.  Voyez  Jf.vn,  roi  d'As 
JEAN  SCOT  ÉRIGÈ2VE.  Voyez  KaicÉ^r. 
JEAN  SECOND^  pelle  latin  moderne,  naquit  à  La 

Haye,  la  10  BOTemlNC  Ull.  Son  ptoe,  fliooiaa  ^fnrand. 
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i!"i>stiiii.iMr<  ('t-rils  <î<'  jiirls|innl('ncp,  lui  fît  ilonncr,  ainvi 
qu'à  autres  cfliants ,  um  étkiealioa  analogue  à  sa  posi- 
tiiB  iOëftle.  L'étii4e  dm  iMigaes  sadane*  fut  bicatôt  ua 
jcM  pMT  ItpuMhaii  «èMdii  iMhn         àUM.  mnm 

IliWiy  VtetMM  SMM  I  BMVi«L  IlK«Mir  jflIMMl, 

tcMlrc  ,  |>ortc  ;i  raijv'jiir,  tout  fmt»aiimé  clr^  rwrf'm*s  dp* 
Tastiquilé  qu'avweot  nJiales  (Kîde,  Virpile,  Catulle,  Ti- 
bulie  et  Properee;  me  iMUratM  adaiéi,  qall  appelle  Jnlée, 
iraat  in«iliii  sa  poète  d'oa  élèt»  4a  pan  jariMunielte. 
Tontefisit,  il  ae  lÀea  pas      de  unVili  ■  Mte  p«élM|ae 

tlii  lionnf't  de  dorl.'or,  qu'il  rfi  ul  en  i'.i3i.  Que  lîr  ^^rAc/'';, 
qm  (i'abaadon ,  que  «<'<ilwq»fnoe  amiMimisa  cacha  cette 
loarde  toque,  mm  laqHlIe  bailrant  pas  à  éclore  At- 
■mf  Baiitn  {BuêIê^  ^ÉVenvoya,  «raaiqaeécntaa  taMa^à 
ta  Joie,  n  tÉtitwmtéBPto^nsf  -,  canDehri  flanitcaaa 

Cyntîi»"  ;  I  oniJiK'  Ini,  ti  jx'i'dit,  a  nr-  qu'il  p4r»it,  r^ltf  ii>s(ii- 

ttÊhot  de  son  génie,  «ncore  a  la  fleur  4e  l'âge  et  de  la  | 
beiaté.  Ajoutez  ^  ces  Baisers ,  la  plus  parfadte  de  ses  «en-  I 
im,  trait  linaa  ë'Élépea,  nalhrfe  4'tplffi— nw^  «n  livre  j 

fiJTjèbres  (  h  un^ra  ;,  ei  un  livre  de  Suives  ou  nu  lari-'c. , 
^011 .  aurez  tout  ce  que  Ulua  c(Hiler  cette  plume  poé<H)iie  ; 
et  kcoade. 

jyahvé  NCKteire  iatiaie  de  i^éfèqac  4e  Tdè4«,  pois 
«aiiiBt  4e  vlaMar  l'AMqne.  qui  devait  loi  «Ire  aitawste, 
il  saivit,  f n  I:.:î;,  rimrlf-^QuiiU  dan;  r'vpt^iîition  rontre 
Tunis;  ce  prince  teoait  le  poète  en  liante  estiroe.  Lv^  sa- 
bles oà  fat  Carlhage  aHérèrent  visiUeaient  la  sa»ti'  d'un 
^taaa  bMHaa  4Bliait9  éé^tté  d'aïUeava  d^aaMar^  4b  niaie, 
et  dtaabMea  pcal-4lre,  aaqaei  enaaait  wisai  caaveau 
Tihur  et  rAnio.  U  retourna  lianç,  sa  pallie,  OÙ  les  sources 
de  la  vie  ae  tameat  tout  à  fait  en  lui ,  k  ToanMÏ ,  k  24 
npbanbfe  tue.  Il  altvait  caoofc  que  vlai^aq  aas.  j 

ta  pMes  éroliqaes,  d'aa  laiia  ■litwi  trè»-^,  soat  ; 
pWnet  de  Cm ,  de  swvité  et      imHeHK  :  il  y  a  e«  fUe*  '■ 

du  Tibaile,  <l:i   J'r(i[)»>rc-e  et  du  foivluv  ensu  inl^l!- , 

■bstrartian  Caiie  des  impudeurs  trop  fréquentes  do  dernier.  , 
Jaia  Seeead  a  droit  aaas  coabedit  de  figurer  aa  pna4er  | 
nag  des  poêles  de  «aa  tfpafaa.  Les  poMes  de  se*  frères 
Marius,  Grudias,  Mandie,  et  de  mi  mtot,  la  reUgiMwe 
Is<it)ellc ,  ne  sont  point  w\n  plus  s.tr.s  nu  ri'.r^  ciaq  ans  après 
la  iBort  ds  Jean  Second,  ses  œurre-s  furent  recmllttà  et  , 
pubMes  k  Ubiedtt  lia  isai,  BoadMca  daana  aae  diiliaa  I 
fait  laebOTMe,  à  Layde ,  ea  t  baaaK  aaL        a*ee  des 
«mammAém.  Dorat,qai  leaiMUitaBxaaMMadetont  le 
nifMiJi'  ,  >.i-  ijiAÏ.H  âiissi        lUtiters  de  Jean  Second;  tuais 
il  ialUK  à  Julie,  l'aMante  do  poêle,  des  lèvres  pia»  fran- 
ches, notas  prétcattoases.  Tiaaai,  «être  collaboratenr,  I 
laiatra4ailBaive«piasdabaahMr.       fiaaaa'lAaw.  ! 

JEDIK)  <^  YÉDO,   rw^itknr*  du  koubo  ou  emperenr 
temporel  du  J  apoa,  tilnee  dans  la  proviaee  da  Mousasi , 
par  a&*  32*  de  bWade  ac^leatrleaale,  sor  b  oMb  orientale 
de  Mp«l,  M  fHid  d^B  goUè  Irèa-fOiMnaeax  et  à  l'em-  i 
biatiâlia  4a  TMaf^wa,  e«t  aae  vflh  de  14  MiyriamètrM 
<ic  (^irciiH,  cotiteiiant ,  (Ji(-o;i  ,  280, DOO  uiaisons  cl  rri\ ïi on 
1,9*0,000  babitaots,  dont  plus  de  4,000  sont  areugles.  tUe  ' 
a'a  ai  laan  ai  maperts,  d  ^t  coupée  d'un  gTand  aoaibre  I 
4a«BaBx  b  parapets  élevés,  et  phatii  4'arbrw.  Panai  la 
CmIb  4a  pools  qu'on  j  ooaipte ,  H  en  est  na  eoDtfavit  tout 
en  bois  de  cèdre  et  orné  de  b.tlustradt  ';  ni*Rnilii]npni»  iit 
sculpléet,  à  partir  duquel  te  eoospteat  les  distaooeH  de  toutes  | 
les  loeaUds  4e  i^pô^a.  Les  raM^ganiv  le  fiM  aidioai- 
tffomiétmÊÊtm peu  ^éei,  se mt^ttA  presque tooles  à 
m^lm  Mk*.  Le  principal  édiitt  cet  le  pelais  du  tovbo  | 
ou  siogoiin  ,  nu  <  tnlrc  d,  la  ville  ,  sur  une  émineac<>  entou- 
rée de  (o*&f^  H  de  remparts,  et  qui  •  trois  njriamètfes  de 
dRait.  Il  est  divisé  en  trois  péito  piTe^nlli  :  la  pre- 
aMire^bÉMiée  par  lesdeaecndants  et  parenU  aities  du  Ao«»o  ; 
ta  aeaHi^  ftr  tasfreads  ieudalaires  de  l'empire, qui  vicn- 
Wityiiiid^  tea»  tai  aae  peadaal  ik  wol»,  et  <loaltei 
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familles  y  babNsal  eoaltaarfhineal  penr  larvfr  de  f^a^e  <ta 

leur  liJi  iib  ;  I  l  troisième,  enfin,  que  domine  un^  li  iuîe  tour 
carrée,  eiiibieiite  de  U  puissance  sooverauie,  par  le  àoub» 
et  sa  Cunitle.  U  y  a  aussi  daas  les  autiae  feaitiefs  4e  ta 
ville  un  grand  aooabre  de  vaetes  palais,  appartenant  à  des 
(grands  seifaeitrs  fapoaaifi,  «i  des  lemplex  magaiiiqnes  k  l'u« 
^M\r  [ir  rliiUitnt;  des  îritis  ielii;ions  recrinnii.'s  dans  rtiii]i:re. 
J«d<io  possè<le  aufiti  luw  iaaprioHirte ,  «u  l'on  a  imprimé  p 
eatra  entrée»  ta  ffaadi  iMfriipfileiipOMk»  «I  aMiwhe» 
ce  40  y  itaniei 

JBFPWSON  fTnoaiu),  le  IroisiéaM  préitideirt  des 
Èlals-Unis  de  l'Airirrlque  du  Sovd  { 1B04-I»e9  n«'  le  avril 
1743,  à  Slvadweil,  eu  Virginie,  d'une  tainille  nctie,  put  d  a- 
bord  saivre  ses  goâto,  qui  l'eatrataeleat  vers  l'étude  dee 
eiilbéaMliqiies,  des  scioMMaalanUea  et  nAaie  4e  U  pei»> 
bm.Oeae fat  qu'à  partir 4e  I7«7  4|B*iae  ilhea  k  l'étode 

de  Li  turisprudence,  et  il  acquit  bientôt  au  bnrr«iii  uni'  ré- 
putntiou  grande  iA  aaéritfe.  Appelé  de  bonne  lieure  a  foire 
peitie  4e  l'aaseaibiée  eoluoiaie  de  la  Vifitsie,  il  y  fit  dèa 
oelte  dpeqee  aae  teatathre  «■  tavev  de  Témaaielpetion 
de^  esdtaves;  et  qmid  plas  teré  ta  tdsistaiHv  des  eolonie^ 
contre  l;i  (>i)]itiqiie  h r.iiiiiirju^  dr  !.i  iiu"Ti--i>;Urie  coinnicnr,, 
à  se  manifoiter.  il  *'a.s«ocia  de  coeur  et  d'ànae  à  ce  mo'ivo- 
meaL  Éki  en  1775  ananbm  da  ouagrès,  1  y  tat  te  digne  col- 
1^  tfAi— ,  4e  FrankUa,  4e  Sberaaa  et  de  Uvii^ 
stett4aM  h  eeaité  célèbre  indilné  an  sein  4e  eelfe  assem- 
blée. L'imrllùrt^'Ile  dérliraii'io  d'indcurrulaiirr'  (•<l  Tiruvre 
de  ieiTerMin,  et,  à  l'i  suite  d  une  vive  disciision,  tut  adoptée 
avectrè  i  d<j  tnodificalioas  par  k  con^èi,  daos  sa  séance 
daijaiUet  1774.  ia  Meta dTeelebni 4e  ta  aiInMaaaéeU 
int  appeta  k  taae  partie  4e  ta  Mi^Melare  fiartieatKre  de  ta 

ViT;:inie-.  e(  |iril  \)Hr[  it  t,i  rt'\isjiiii  de  <'on'=liliitîon  de  (  et 
£ut,  &  la  réilactioi)  pcemicj-e  de  iaqueàie  il  avait  Hé  procède 
avec  trop  de  piétipituiua.  Ba  I77i)  on  le  nomna  goover- 
aeurde  la  Virginie;  et  en  17t3,  lors  4e  fanbossade  ea- 
vof  éc  en  France  par  les  ^tata-Unis,  H  aeeompimin  Adams 
rl  i'T'âiAlin.  \\'Tè-^  aveir  ir-:ii1e  fiend:irit  [■■lu'iw^iir-;  aiiiiéc^,  b. 
lacowrde  Yersaiies, en  qualité deminiÂtrepléni|j<i:t  ritKiire, 
I  reatat  daos  sa  pairie occaper,  tons  WasUngton,  la  plaoe 
de  secrétaire  d'État,  fin.  1707  le  Teeenaaisseaca  et  retftaae 
de  ses  eoncitoyeas  le  portèrent  k'de  plos  hautes  toacMeas  : 

U  fut  élu  Tifc-pr^sideiit  de  i'Criim,  et  jiîu--  fard,  en 
appelé  k  la  présidence,  «a  renuplaoement  de  John  Adantt. 
■4«tafliia«,B  MbnltaBaè  ta  téte  de  l'adiatairtre^ 
cl  J  mnM  resté  plus  longtempe  ai,  k  rexpifaUea  4b  aee 
poavoifii,  ■  a'eAt  point  r^ponasé  la  proposHloa  4e  les  lal 

erinliniier;  propos'' tiun  d.uis  iaqui'lle  il  vovail  une  violation 

de  la  eoastitatîon  de  son  pays.  Sur  son  refus  tormei,  on  lui 
donna  pear  eaeoeaaear  Madisoa. 
Jellerion,  peadeat  se  présideaee,  déploya  ta  plae  gneiA 

eèta  powr  répandre  la  civilisatioa  psi  ml  les  ladlcas.  Ba  rm- 

trant  dati';  l.i  vie  pri\re,  il  rrinsacra  toute  ^nn  ,ie[iTtt<^  k  la 
fondation  de  l'uni rersité  de  Cliarlotteville,  qu'il  eut  ia  «atis>- 
Cutb»  de  voir  créer  et  doat  I  fut  le  premier  recteur.  Retiré 
daassoadomainedeMontiocllo,a4all  par  tomber  dans  de 
tcta  embarras  d'arsent,  que  la  législetore  4eta  Tfndrrte,  pmr 
lui  Tenir  en  aide,  i  ,iij;iirivià  mettre  ses  terres  en  lofe; ir-  îl 
BMWrat  le  4  juillet  1826,  i&4aéme  jour  qu'Adaess,  cinquante 
aas  eprta  le  mémorable  déderatioa  de  lladépendance  do 
sa  patrie.  On  a  de  lai  des  Note$  tm  Virg^Mia,  qai  eHtélé 
traduites  en  français  par  Morellet,  mw  5o!k«  ear  4ee  osse- 
ments git^nte-rineK  trouvé',  a  ('••lat  fossile  m  ^^n^lDi'■,  isr» 

MtmiuUqfparliamentarjf  practicê^  des  Mémoires  sur  les 
iHipe^lBM  toteOectnelles  des  aigree,  sur  des  évéaemeete 
de  ta  gnenne  4e  rindépendaBce,  etc.  Ses  MénNlflB  d  aa 

Corretpondaneeont  été  publiés  k  Londres  ea  IfW  et  ibr» 

ment  h  volnne--^.  Un.- ^tiloe  colossale  OR  hron/i'  |iarî»owew, 
fondue  à  Munich,  hsi  a  été  érigée  à  liidimond  (  Virginie  ). 

JEFFERVS»  Fepcs  lerrans. 

JEFFREY  <Fraiwi8,  lord),  critique  anglais  inOaeat, 
né  ca  1773,  a  lidimbourg,  était  le  bis  d'oa  savaid  jnriseeB- 
eiiHt,  et,epfta»voir  étndié ta  4«eil  k  Gtafgow  etk  OiM 
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dfl-iiils  liii-Trifme,  en  1794,  au  bnrmati  iff  rossc,  loiit  en  s,'oc- 
cupiiit  (ie  tnvaux  iiUèraires ,  par  Rinte  desqueU  il  &e  trouya 
Hé  d'amitié  av«e  Witter  Scott,  Sydney  Smitb,  Brougbam 
«t  qutlquM  Mtnt  JcniMt  in»  de  tekat  «t  «Tafeiiir.  Il  fut 
rva  éw  taalMimt  de  VSdMwrgh  Repiew,  dont  il  prit 
la  dirrrtion  en  1S03;  el  il  lo  garda  jusqu'en  1829.  On  sait 
que  ce  recueil  a  défendu  et  propaj^é  avec  autant  de  succès 
que  de  tal^t  k»  idées  lit>érales  du  siècle,  et  qu'il  n'a  pas 
tealwnwit  «uné  une  inBnenoe  oouidâaU*  ur  la  litléra- 
tora  eoBtanponlK,  mtit  emore,  eonuMorgiiM  dn  wh^ 
sur  la  potitiqae  de  1  An^îlcti  rrf  l,n  ^lircction  hahileet  pru- 
dente que  lui  donna  Jellrejr  n'y  contribua  pas  pen,  bien  que 
k  rigueur  de  ses  appréciations  critiques  lui  ait  attiré  de 
BgaDbnudéMgréiiMBtfl.  Ainsi»  «n  1806,  U  lui  fallut  se  tiattre 
Ctt  doél  tTeeThomu  N  o  or •  ;  A  lofd  Byron,  dans  son  cél^ 
bre  pamphlet  English  Bardsand  Scoittsh  Revirtrer^ .  If  fli 
gelia  rudement.  Tous  deux  n'en  derinrent  pas  moins  plus 
tard  ses  amis  intimes,  et  son  Milarilé ^  matières  dégoût  fut 
toujours  aalTersdieaicst  recooaoe.  En  I82i,  runiversité 
de  GlMgDW  rant  pour  lecleiir;  et  I  l'arrivée  des  wliigs  aux 
affaires,  en  18^0,  il  fut  appel*^  :ni\  fonrlinn-.  il'riMx-nl  lîo  |,i 
«ouroane  en  Écosse.  En  métne  temps  il  devint  membre  du 
parlement,  où  d'ailleurs  H  se  fit  peu  remarquer.  Enfin,  en 
ISU,  il  liitélofé  mat  tmUioaê  déjuge  à  la  Court  iffSessiou, 
lesqwdles  donnent  droit  en  titre  personnel  de  tord,  qu'il 
con«er%n  ju  qn'fi  sa  mort,  arrivi^e  en  !?:o,  dans  un  domaine 
qu'il  possédait  aux  environs  d'Édimbourg.  On  a  recueilli  eo 
4  volumes  (2*  <klit.,  Londres,  1653)  kê  «rtieto  poIlBéa 
firM  dM«  V£din6iirvA Beoim. 

JBFFREYSoalEPFBltYS  (StrGmcn),  lord-chance- 
lier^d'ABgleterre,  dut  lYlévati  n  iIl  sa  fortune  politique  aa 
jtèie  exalté  avec  lequel  11  concourut  à  la  réaction  royaliste 
«t.  catholique  qui  signala  les  règnes  de  Cher  les  II  et  de 
J  êoqo  e  »  1 1  p  et  à  la  fécondité  des  ressouroea  qui!  déploya 
dus  rtnférM  de  ta  cause  papiMe,  dont  le  second  de  ces 
r?'P'ics  fut  !r-  triomplic  et  r^ipopt'*'.  TrfTi  i^ys  débuta  en  1666, 
comme  avocat,  aux  a&jusc»  de  Kingiston,  et  soivit,  non  sans 
succès ,  le  barreau,  jusqu'à  ce  qu'un  alderman  de  ses  pa- 
rais le  lit  pourvoir  de  la  cbarie  de  rteorder  (  greffier  )  au 
aMgede  LondrM.  Ce  fbtlul  qd,  en  celte  qualit*',  lut  la  sen- 
tence capitale  à  l'avocat  catholique  Langliornc,  l'une  de^  der- 
nières victimes  des  impostures  si  célèbres  de  Titus  Oates. 
Le  rôle  paxslf  que  Jt^fTreys  remplit  en  cette  circonstance 
a'enpéclia  point  qu'il  ne  devint  bieotAt  l'olijet  de»  fevcors 
delà  cour,  il  reçnt  en  leso  le  titre  de  elwvaller,  et  fiit  dé- 
coré l'anndc  suivante  de  celui  j  I  arunL-t.  Vers  la  même 
époque,  I«  duc  d'York,  depuis  Jacques  il,  auquel  il  était 
penonncllement  dévoué,  le  nomma  son  sollicitor  (  avocat- 
■Toné).  On  sait  que  le  parlement^  désappointé  de  llisne 
qn^avait  em  le  Ull  destiné  à  exelnre  dn  (rOne  le  tièn  du 
roi,  iMiurMiivitarec  acharnemi'nt  les  abhoi  rcrs,  nom  <|u'on 
doriaail  aux  partisans  de  la  cour.  Jeffreys,  déjà  ùgaalé 
parmi  les  plus  fougueux  absolutistes,  ne  pouvait  échapper 
A  l'attention  dn  pariement  :  ooe  adreaie  spéciale  demanda 
au  roi  aiarles  de  le  priver  de  ses  ibnctloos  de  reeordcr  ; 
taatu  il  eut  la  prudence  de  calmer  par  me  prompte  démis- 
•ion  l'irritation  dm  communes. 

La  cour  ne  larda  point  à  l'en  ddd  jinin.ii^or  en  le  nommant 
IHWnier  juge  de  la  cour  du  Banc  du  Roi;  fooctioM  dans 
rexerdœ  deaqoèRee  H  rendit  d'Importants  services  à  la 
«ausc  de  l'absolutisnit;.  Ce  fut  dans  le  im  inorable  procès 
d'Algenion  Sidney  qu'il  KVssayu  à  l'exercice  do  ce  nouvel 
emploi.  On  le  vRavec  surprise,  modérant  l'impétuosité  na- 
tni'oUe  i  eon  earactèce,  interroger  l'accusé  avec  politesse 
«t  imparitalllé.  Son  résomé  adressé  au  jury  présenta  les 
rui^iiiei  dispositions;  mais  quand  il  en  vint  .'i  l'explication 
de  la  loi,  il  déploya  une  sublililé  cruelle,  et  lit  découler  la 
Ctilpabilité  de  Sidney  d'un  série  de  sopliisnies  qui,  débités 
Km  fimpertarbable  volubilité  qui  loi  était  propre^  soulevè- 
fent  Ituagnalkm  de  toutes  ha  ftmes  justes  et  lionoêles.  On 
doit  rccnnnaltrc  cepcndint  qu'en  dehors  des  matières  poli- 
tiques Jeflrtys  se  montrait  géo'.-ralament  atui  sincère  «le  la 


justice;  qu'il  -âvait  çt^vir  ^\rr.  nnr  (équitable  fermett-  r  ntro 
les  abus  et  faire  respecter  les  droits  des  dtoyeos.  On  peut 
citer  comme  eumplie  la  sévérité  avec  laqudle  il  réprima  Im 
traite  liliflile  qoe  «e  pemettaieat  le  «Mile  et  kealdaf 
de  Bristol  et  d'antres  grande»  vlilei,  dea  todfvhfa»  fwndaa 
nés  .'i  1.1  (If^portation,  et  qu'ils  fusaient  vendre  à  leur  profit 
dans  les  pianUtioas  américaines;  ainsi  que  It»  œaïu^tvres 
criminelles  que  ces  officiers  employaient  pour  augmenter  à 
leur  profit  le  Malm  de»  déporté»,  attail  Jnfn'à  menacer 
de  la  peine  de  mort  loot  panne  tpâ  avril  eannls  quelqw 
loger  délit,  afin  que  ce  malheureux  soUidtAt  coranic  i  n»- 
grÀce  d'être  condamné  k  la  déportation,  c'est-à-dire  v  eadu 
aux  planteurs  des  colonies.  L'emiiftfe  qui  suivit  la  révote- 
ti<Mi  de  iSM  tMva  seule  les  conpeUee  de»  jurtes  figuenn 
de  la  M.  Ge  Ait  Jeflireys  qui,  après  avoir  été,  en  ie7S,  Vm. 
des  avocats  du  roi  employés  à  faire  valoir  lo  tt^iiiO%nage  de 
Titus  Oates  contre  les  papiste»,  fit  le  rapport  du  praeè»  par 
suite  duquel  ce  fluMu  inpMiaar  nliil  «M  d<Weilinii  pt^ 
pétuelle. 

En  168Ô,  peu  de  temps  aprè»  Pavéoemenlde  Aequaa  II, 

Georges  Jeffreys  fut  élevé  aux  honneurs  de  la  pairie,  et  fit 
partie  de  la  haute  cour  ou  chambre  ardente  chargée  de 
rechercher  et  de  punir  les  complices  de  la  rébellion  du  dnc 
de  Monmouth.  Cette  mission  fut  appelée  la  Cd  _ 
de  Jtfjrt^i,  à  cause  des  pouvoirs  militaires  qol  loi  ni 
été  conférés  pour  la  remplir  avec  plus  d'efiuâdté.  Le  pre- 
mier procès  dont  U  haute  cour  eut  à  s'occuper  fut  celui  de 
lady  Alicia  Liste,  veuve  d'un  des  juges  de  Charles  l***,  qui 
était  accusée  d'avoir  donné  aiileàte  praicrili.  Qudlqiiea 
jurés  ayant  i^iru  dootar  qw «elle  daneeonati  leur  qnafilé 
de  relMfl  '  s  Jeffrey  s  gourmands  avec  humeur  l'expression 
de  ce  doute,  et  emporta  hi  condamnation.  11  fit  brûler  vite 
une  dame  anabaptiste  du  nom  de  Gaant ,  renommée  par  son 
inépuisable  charité,  «oopaUe  également  d'avoir  doué 
riiospitatUé  k  des  proscrite  Des  Ustottai»  ont  dvainé  à  près 
de  six  cenUt  le  nombre  des  personnes  que  Jeffreys  fit  périr 
dans  cette  odieu&e  expédtti<»),  dont  plusieurs  circonstance^ 
semblent  avoir  insphré  les  scènes  les  plus  atroces  de  notre 
révolntioa.  La  mtoie  sentence  eamprit  quckpicfoi»  Jwqnli 
trente  vlefimes,  et  Jeffreys  ajoolafl  souvent  par  de  braiate» 
înjui'.'s  a  l'i.il;;';i\  la  condamnation.  L<'  tmiililr'  lî.  s  bour- 
reaux duûoa  souvent  lieu  à  d'affrouses  mépriser,  qui  pa- 
raissaient au  grand  juge  de  légers  inconvénients  an  pds 
d'une  bonne  et  pronâpte  juatioe.  On  aasure  <pie 
dont  la  nature  éhiit  loin  d'être  sanguinaire,  r^iroava 
temi  nt  une  partie  de  ces  violences.  Kt  pourtutt,  tel  était 
le  besoin  que  ce  monarque  avait  de  l'instigateur  delaut 
de  cruautés,  qu'il  éleva  bieotét  aprte  Jeffreys  à  la  djgnild 
de  lord-cbaaceUer  d'Angleterre.  Jeflir^  fut  à  peine  pooivu 
de  cette  éninente  fonction,  qu'il  ouvrit  ftivf*  de  rétablir 
l'ancien  tribunal  ccrlésiastique  connu  sous  le  nom  de 
hanU  comission ,  qui  avait  été  aboli  en  1G40  par  un  actb 
du  parlement.  Cette  proposition,  à  la  réussite  de  laquelle  son 
importance  poUtique  était  paitlODlièrcnient  intéràMée,  IM 
adoptée,  et  Jeffreys  obtint  la  présidence  de  ee  tribaml. 

Lors  de  la  révolution  de  1G8S,  Jeffreys  se  déguisa  pour 
échapper  à  l'animadversion  populaire,  qu'il  n'avait  que 
trop  provoquée;  mais,  reconnu  au  moaMBlt  «b  il  attendaft 
dans  une  taverne  l'ooGadon  de  a'embaïqafl'  wr  la  lanlMb 
il  fut  conduit  b  la  Tour  de  Londres,  ob  les  lOfd»  dn  caomO 
le  firent  écroucr.  Le  chagrin  qu'il  éprouva,  joint  h  îles 
actes  d'intempérance,  auxquels  ilétait  fort  sujet,  avancèrent 
sa  mort,  arrivée  quelques  mois  après,  le     avril  icê9. 

Avec  des  talents  réels  et  un  fonds  incontestable  d'amoar 
pour  la  justice,  Jeffreys  a  laissé  une  mémoire  abhorrée.  Son 
noiu  ,  inséparable  <le  ceux  des  Lan  bar  de  mont  et  des 
l-'o  uquier-Tin  vit  le,  rappelle  tout  ce  qu'a  d'odieux  et 
de  méprisable  l'exercice  <lu  pouvoir  judiciaire  lorsque ,  an 
lieu  de  chercher  à  contenir  dan»  de  justes  bornes  les  pe#» 
sions  politiques,  il  s'abaisse  à  les  sdvre  dans  leurs  déré> 
glements  et  leuri  excès.  L'équitable  histoire  envoloppe  Ci 
dfa  (i^u»  t  u  commun  anathi^  i«s  t^ia  des  boas  et  det 
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MUTau  gouTernementj  (  c^r  leii  bon»  goaTemeroenf &  ont 
aoMi  lears  séides  ) ,  et  ses  leçons  nous  enseignent  que  h 
voie  la  plus  propre  à  dégrader  la  cause  la  plus  légitime, 
eem  d'ânpl«ïcr  poor  I*  acnrir  é»  moyvu  lépraavés  ptr  la 
nofato  flt  Flmmiiitt»  A>  Bouués. 

JEHAN  DE  TROYES.  Foyes  Jeax  de  Tboyes. 

JÉUOV  AU  e&tlcnomiaeRable  de  Dieu  chez  les  li*^breux. 
Compoté  de  <|uatre  voyelles  dans  la  langue  d'Israël ,  c'est 
«M  conUaibon  des  lettres  du  rtAtk/Oah  (ilaété),  doal 
h  «M  eat  :  CeltA  qui  fut,  est,  et  sera.  Ce  nom  nyriMenx 
lut  révd!é  &  Moise  par  celui  jui  mît  dans  la  tw  irtir  du  pre- 
mier liomrac  le  preraier  idiome,  aTCC  la  merveilleuse  puls- 
(.ance  d'eipriiner  \(^  idOes  les  plus  abstraites.  Les  patriarches,  I 
Adam  luiHuême»  igaotakutoe  nom  juscpie  aiois  coma  des  | 
aods  térapUna;  lîl  ae  traove  quelquefolc  dant  ta  Gcaèie, 
c'est  par  anticipation  que  Moïse,  son  auteur,  le  fait  en- 
trer dans  son  récit.  Telle  est  l'opinion  des  pitis  savants 
nUrios,  et  les  Pères  de  l'Église  sont  sur  ce  point  d'accord 
MM  MX.  L'époque  «n  ee  mot  tont  oâeite  prit  place  dans 
lUioBeliébrÂioecrtdatKnMntlikBqnéeifo^  ' 
YExode  :  ■  Lorsque  ]e  dirai  .n  x  < nrru!-  fi-r  itl,  répondit 
Moise  :  Le  Dieu  de  vos  pères  n  renvoie  vers  vous  ;  s'ils  me 
demandent  votre  nono,  qi;c  leur  répondrai-Je  ?  Jt  suis,  dit 
Je  SdiBear,  cttui  vui  est.  ■  Koa  poMee  l'ont  rendu  par 
ndJedifMMtnar  Wernel,  bidadlM  taeomplète,  dont 
Malnrhff,  le  petit  prophète,  semble  toutefois  avoir  fait  le 
commentaire ,  quand ,  dans  un  de  tes  versets  Dieu  dit  : 
«  Moi,  je  ne  change  point.  >  (foé»  Abraham,  l&aac  et 
Jacob  ne  connaissaient  le  Ciéalcar  que  sous  les  noms  de 
Stcuftfai  (celui  qui  se  nfMk  tal^inemc),  à'Blohim  (len 
dieux),  phiriel  collectif  par  lequel  lldioiM  hébldqM  peint 
un  objet  unique,  mais  immense. 

La  manière  d'énoncer  le  nom  du  dieu  des  JuiCi,  qo^lU  ne 
pnNwoçaleot  jamais,  ai  ce  n'eitiiiie  foi»  Taimée  par  la  boy- 
die  du  grand  prêtre  dut  le  Saliit''te*SatDti ,  est  trts  va- 
riable depuis  Jésus  -Christ.  Ck>mposé  de  trois  voyelles  et  d'une 
voyelle  dipthongue,  ce  mot  en  français  s'éerirait  ain.<4  : 
iéoué.  Cest  lui  que  l'on  voit  en  carnctcres  iicbraiiiucs 
tfacésilaiis  ces  triaifles,  ^inboles  de  la  Triaité^doot  l'or- 
diltcelare  BiCfëe  a  orné  nos  «ottb  et  tes  frontispices  de  nos 
temples.  Les  juifs  i!'  vnjourd'hui  s'absliermenl  toujours  de 
prononcer  ce  nf^i 11  i  aloiital)lc,  qui,  transmis  par  la  voix,  dit 
nint  CléBuiit  1  Alexandrie,  pouvait  frapper  un  homme  de 
mort. Saint  Jér6ise,duia  sa  Vulgate,  cnint d'écrire  même 
le  nom  de  Jéhotab  ;  11  tal  aoMftne  ceiiil  ^Adonei ,  selon 
j'ijj^^.p  des  Juifs  (î'alor-i. 

Les  prophètes  et  les  psalmislcs  revêtirent  Jéhovah  d'un  1 
corp!^,  de  vêlements,  ou  l'enveloppèrent  mystérieusement 
dans  une  nuée,  pour  rendre  IMeu  pialpable  à  cas  âmes  atmi* 
ttes  par  le  colle  des  Idoles  et  des  liants  Uen.  David  loi 
donne  un  tr^m,  une  droite  poissante,  un  visage  éblouis- 
sant; il  met  un  nuage  obscur  sous  ses  pieds  ;  il  rasàie<I  sur 
les  ailes  des  cliéruhins  ;  dans  le  désert ,  Moïse  transforme 
Jéiiovaii  en  une  colonne  tour  à  tour  ténétoeoseet  lumineuse  ; 
Isaïe  lai  doBoe  ime  robe  tonieiMe,  dont  le  bas  remplit  tout 
le  triiipii-;  Job  le  place  au  centre  d'un  tourbillon,  du  milieu 
duquel  tonne  sa  voix  redoutable.  «  Le»  yeux  du  Sei;;ncur 
sont  attachés  sur  les  justes .  et  ses  oreilles  sont  ouvertes  a 
leurs  prières,  >  dit  le  psaUnUte.  Toutes  matérielles  que 
aerabtart  ces  Images,  elles  ont  en  elles  quelque  chose  de  mys- 
tique et  de  siiruaturel;  >"  ]i-  vf  sais  quoi  enfin  que  l'uu- 
naortel  Pliidias  ne  put  jamais  m^pirera  sua  colossal  Jupiter 
tonnant.  Des^e-Bakon. 

JÉIIU»  fila  de  Josapliat»  était  on  des  généraux  du  roi 
d*lsrad  ioram ,  que  le  propliète  âisée  fit  oindre  roi  d'Israël 
par  un  de  ses  disciples.  Le  dixième  par  ordre  de  dates,  il 
commença  une  dynastie  nouvelle,  la  cinquième,  et  régna 
de  l'an  884  à  l'jn  bsg  avant  J.-C  Tout  aussitét  après  qu'il 
eut  reçu  l'onction  sacrée,  il  fut  piodamé  roi  par  l'année, 
aceoarut  à  Jiaréel  eli  te  roi  Jonun  altendidt  tegnérison  des 
Dlcs&urcs  qu'il  avuil  reçues  h  h  guerre,  le  tua  ain*,!  que  le- 
roi  de  Juda  ûcho^  qui  se  troovait  ausat  là,  et  monta  sur 
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1»'  tr'nr  Tl  extermina  ensuite  jusqu'au  dernier  homme  foute 
fa  famille  d'.\chab,  qui  était  devenue  odieuse  i  l'ordre  des 
prophètes,  détruisit  le  temple  de  Doal  à  Samarie  et  fit  cruel- 
lement égorger  tous  ksprttrekLse  Syriens  de  Hamas,  met- 
tantbpralttalUbleiaetflBi«d»priT<  mdalsnaiit  des  se- 
cours efficaces  de  Juda,  enlevèrent  à  Jéhu  tout  le  territoire 
de  son  royaome,  situé  à  l'est  du  Jourdain.  Jeha  OMiarut  à 
Samarie.  après  avoir  régné  vingt-huit  ans. 

JÉgC- ( Corapagiitos  de).  Foyes  Coipacko»  ns  Jim. 

JuPOlkll  on  OJEIPÔDR,  principauté  radjepoule 
ayant  pour  chef-lieu  la  ville  du  même  nom ,  et  située  dans 
les  provinces  de  l'Hindostan  appelées  Adjémir  éL  Agra.  Le 
sol  «n  est  partout  sablonneux  et  fortemenl  Imptdgnéde  ad, 
qu'on  en  extrait  et  qui  Ut  l'otijet  d'un  ce— wte»  d'eipof' 
tatien  eoosldérabte.  On  y  riScotte  d*dlleras  du  freinent, 
du  tabac  i  '  1  i  >ti  n  de  la  meilleure  qualité,  ainsi  que  la 
plupart  des  pr  luit  [iarticuliers  à  l'Inde.  La  population  se 
compose  en  port  e  <i:  Kadjepoutes  et  en  partie  d'indigènes, 
qui  étaient  d^i  fixés  dans  ces  lieux  ntrant  llmmlpration 
dei  brriinianes.  Le  radja  n'est  qne  le  aouvenbi  nominal  du 
pays,  et  Tautorité  réelle  se  trouve  entre  les  mains  du  rési- 
dent «iRlais.  La  viltc  de  Jeipour  est  la  plus  régulière  de 
rinde,  et  l'on  prétend  qu'elle  ne  fut  fondée  que  sous  lerètne 
de  Hohammed-Cbab,  d'après  les  plans  fMimie  par  un  ar- 
cMleste  KatteD.  CTesl  AnlMir  qu'on  regardait  «ntrelUi  oomme 
la  capitale  de  !n  i  nnripaiité  de  Jdpour.  Au  siècle  dernier 
la  ville  de  Jeipour  vua  l'un  des  grands  centres  de  la  science 
des  Hindous.  On  y  trouve  un  nombre  prodigieux  de  pigeons, 
qui  sotttteiknent  apprivoisés  qu'on  a  de  la  peine  à  se  dé- 
barrasser dVnx.  Ces  (riseeox,de  même  que  les  paons,  sont 
réputés  sacrés  dan?  tous  le  Radjastân. 

JÉJUNUMi  On  donne  ce  nom  latiu,  qui  signifie  vide 
on  djeun,  à  la  seconde  portion  de  l'intestin  grélc,  celle 
qui  se  continue  d'mie  part  avec  le  duodénum,  ou  pre- 
ndère  portion  de  oetintestm,  et  de  ranlre  avee  lHéon,  on 
la  troisième  portion.  Le  Jéjunum  se  montrant  toujours  vide 
dans  les  cadavres,  on  a  déduit  de  ce  fait  qu'il  est  le  principal 
siège  de  l'absorption  du  c  h  y  1  e ,  et  que  les  matières  alimen- 
lairas,  mêlées  avec  la  bile  et  le  sue  paneréatiq^e  dans  le 
dnedouim ,  le  parcourent  nvee  ploa  de  vitesse  pour  ar- 
rîverà  l'Iléon,  oii  on  les  treove  ftigquemment  accumulées. 

L.  Lavkext. 

JKK.  Ce  nom  a  i  té  donné  par  Ruîsch  à  une  espèce  de 
SM-pent  du  Brésil  recouvert  d'un  enduit  si  gluant  que  les 
aidmanx  qui  te  toacbent  adbèrent  fortement  à  sa  pean,  et 

nue  l'iii.immo  qui  voudrait  le  saisir  ne  pouiTait  ensuite  s'en 
délaclicr.  Ce  prétendu  serpent  très-visqueux  parait  u'èlre 
autre  chose  qu'une  cédiie,  qui,  comme  on  le  sait  actuelle- 
ment, est  passée  de  l'ordre  des  opbidiens  dans  celui  des 
ampbibicns  en  betneleBS.  L.  Laokcnr. 

JELLACIlICH  DF.  RUZIM  (Joseph,  romtc  nr),  géné^ 
rai  autrichien  el  tiaa  Je  Croatie,  est  né  le  IG  octobre  1801,  è 
Peterwardein.  L'empereur,  voulant  récompenser  les  servi- 
ces militaires  de  son  père,  retiré  do  service  avec  le  grade  de 
général,  loi  donna  «ne  |daee  b  l'oemiéMe  tkirMenne,  ob  le 
j<Mme homme,  <litii^  d'une  intelligence  préroce,  <li  ti:i^/M 
en  peu  de  temps  panai  sus  condisciples.  A  dix  liuit  .lus ,  il 
entra  comme  sous-lieutenant  dans  un  régiment  de  d  a^'ou'». 
InfaiigaUe  au  travail  comme  au  plaisir,  te  dernier  au  bal, 
mais  te  preerier  à  la  maamovre,  d'oBteors  podte  à  l'Ame 
ardente,  Jellnc  liich  s  ■  fit  lim*  r  par  ses  compagnons,  qu'il  do- 
minait. C'isl  a  C4îlte  époque  qu'il  publia  son  Garnison'slied 
(Chanson  de  garnison),  piquante  satire  du  vfeni  qrtMaw 
roUMaire,  qui  obtint  un  grand  aneeèi. 

Ifomnié  après  1830  capitaine4ienfenant  d'tan  des  régi- 
me:,frontières  de  hulans,  maijor  d'infanterie  au  commen- 
cement de  1S37,  lieutenant-colonel,  puis  colonel  eu  ih42, 
Jelladiicb  acquit  une  grande  popularité  en  Croatie  par  la 
manière  dont  en  mafailM  «roonstanoes  il  réprima  les  dé* 
prédatfons  eommbes  sur  te  territoire  de  cette  provinee 
par  des  briginds  hnsniaque.s.  La  révolution  de  1848  vint 
favoriser  son  ambition,  et  dès  lors  il  prit  une  part  im- 
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portule  aii-t  f^v^'n^'ineoU  qm  a^iti  rrnt  rAatricIvt'.  T,ts  ii  in 
grois ,  tout  en  réclamant  pour  eux  rindépendancc  et  en 
M  proclamant  les  défenseurs  de  la  Kberté ,  n'aTaieot  rien 
stipulé  p«ar  la»  nem  itavea  de  la  Croatie  et  de  la  Dalmatic. 
Craignant  tirée  taiaon  de  leur  part  une  oppression  d'autant 
plus  l)i\r>h:  <]uVlle  aersit  sin-.  rfiniirjiDiiI-.,  les  Croates  en- 
Toyèreot  une  dépvtatîoo  à  Vienne,  déclarer  qu*li  étaient 
prêts  à  donner  leur  sang  et  leurs  biens  pour  la  défense  de 
l'iot^rité  de  Fempire.  Jdlacliich  seul  leur  parut  l'homme 
des  cireoastances;  tis  le  deinandèreiit  pour  ban,  et  Tempe- 
reur,  en  lui  ace 'nbnt  et  !;tre,  y  joignit  bientôt  If  nouvelles 
breurs,  car  il  le  nomma  coup  sur  coup  r<)oseill«r  ,  pmgn^ 
taire  de  deux  régiowBts  et  général  commandant  m  €M  les 
districts  du  banaat,  de  Waradin  et  de  Caristadt. 

NomlMVuses  étaient  les  difficultés  qui  attendaient  le  nou- 
Tcau  Uan  :  d'almrd  les  Cn.alcs  nVtaiciif  ;j;i>  tellenient  unis 
que  fon  ne  p<U  craindre  des  divisions  excitées  par  des  cbeb 
jilaK;  en  ooln,  Vm  des  ministres  de  l'emperMr  éUH 
Hongrois,  et  il  étatt  probable  qu'il  emploierait  pou  inftupnrfl 
à  renverser  un  ban  qtte  ses  connaissances  militaires  de»  ateiil  '■ 
rendre  redoutable  :>  ves  coir.[>jlrio;t-     JelladiicL  triom-  ■ 
ptia,  mais  non  sans  peine,  de  tant  d'obstacle:».  Il  alla  saas 
«Bca  troovtr  taCrMta  néeoMlnUttTionis,  leur  eapBQii» 
se?,  projets,  et  Dit  reporté  par  eux  en  triomphe.  5iommé 
(lar  le  ministre  de  rendre  compte  de  sa  conduite,  il  vint 
à  VitQiK'  il  la  ttMf  li'iinf  csdirie  norabreose,  refusa  de  s'ex- 
l^uer  ea  prtaenoe  du  mintsire  hongrois,  et  obtint  une  w-  j 
liwice  pBNiqw  4»  fwapereu  r,  arec  qui  l'on  redoutait  qnH  | 
n'cllt  une  entrevue  secrète.  Il  paria  modestement  de  ce  qu'il  | 
avait  fait,  déclara  qn'mw  population  ans»  importante  que  ' 
les  Slaves  ne  priuvalt  (•irt'  sacrifiée  aux  inli tOLs  l'uue  pui- 
giée  de  Boograis,  et  lyouta  qnfl  venait  resserrer  plus 
élidilMBMtqu>|«nÉw  lBiBg»qdwliMdcatli  C>qiBn> 
fempiT ,  dont  le  salut  n'était  qu'à  ce  prix.  Son  discours, 
persuasii  ei  éloquent,  eut  un  soecè»  complet  :  Tempereur 
hit  ému ,  des  applaudissements  éclatèrent ,  et  Parcliiduc 
Jean  vint  serrer  JeUaducb  dans  ses  liras.  On  oooviat 
qoe  h»  bn  gwdenfl  SMi  autoritt»  mais  que  P«Ut  qui  ta 
dépotiillaft  ne  seraft  pas  encore  rapporté  Le  soir,  la  popu- 
lafion  de  Vienne  se  pressait  sons  ses  fenMres  ;  il  prononça 
une  nouvelle  haranf^nf ,  i  t  îi  termina  par  ces  mots,  qui 
furent  couverts  d'applaudissuueuts  :  «Je  veu,  me*  UèKi, 
une  Autriche  grande,  forte,  puiasaote,  BhieeltlidMilliin. 
Virf>  notre  belle  patrie!  Vive  l'Allemai^nr!  «  Cnmptant  sur 
les  pryuicsses  de  la  cour,  JeDaehieli  &c  Lui  puH  à  cuw- 
mear.er  les  hostilités  contre  les  Hongrois;  il  [>aroourul  la 
Croalie  et  les  aatres  provioces  davet  de  Temptre»  recnett- 
haï  partoot  de  nouibnam  pmw  de  patriotiqœ  sym> 
patliie. 

Cependant,  les  Hongrois  ne  s'avoaaieot 
CM;  ils  onloinirent  d*!  nomc-au  le  faible  Ferdinand,  cl 
l'éUt  qui  enlevait  au  ban  ses  pouvoirs  parut  dans  les  jour- 
naux. Mala  la  cour  avait  né^igé  de  ranplir  une  dei  Ibr^ 
naalités  nécessaire*  k  la  valkBté  de  facte.  Jclladiich  refusa 
donc  d'obéir,  et  continua  de  se  poser  en  défenseur  des 
Slaves  et  de  l'eaifuii;  menacé.  Les  diètes  protestèreut  (31  sa 
faveur  avec  une  mii^sante  unanimité,  en  même  temps  qoe 
rinartie  caleulee  des  tronpee  Inpirieles  pta^  iea  Ho^gniii 
en  présence  des  plus  graves  périls.  Enfin,  le  't  çcptfuiVre 
1848,  un  irauvel  édit  de  l'empereur,  que  ne  préccd aii  autiiai 
préambole  expUcat  .t,  n  nrlit  k  Jclladiich  ses  dignités  et 
ae»  Rnctions,  •  en  récompense  de  tes  patriotiques  ser- 

On  eonnatt  lea  éréneacali  qpd  sdvirent,  nrrttalioo  crois- 
sante des  Hongrois,  la  fMMenu  de  leur  viee-noi,  l'archiduc 

rti-  ;i:ir,  «•',  L-:lfirl  \t'^  lioub'fS  t1e  ^■il'[■,nl',       ulhi^ôrent  l'em- 

(>ereur  de  se  réfugier  k  OLmutz.  Jellacliich  s'empressa  de 
mettre  à  sa  dispoeWea  fci  troupes  qu'il  avait  teréM,  et  dont 
la  diacipHaB  était  remarqoaUe.  GoaMaant  ses  opérations 
avee  WIndIicMSrKtz ,  il  maela  mr  Tienne ,  repoussa  la 

diversion  tentée  par  lei  Hongrois  dans  l'init!r<il  du  parti  ré- 
volutionnaire, et,  cnteuré  de  ce»  mtmtcaux  rouges,  fit  aon 
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riîn  ,  li  i  ;  cette  capitale  le  ?.  novembre.  Depuis  lors,  Jd- 
lachich ,  devenu  le  bras  droit  l'empereur,  et  qui  a  stagB» 
liéremeat  eoalribué  à  la  soumission  de  la  Hongrie,  Jouit 
d'une  bvenr  que  tant  de  services  rendus  è  la  couronne  pa- 
raissent dev<rïr  protéger  contre  toutes  les  intrijpios  de  cour. 
A  l'occasion  de  son  mariage,  rpmflWBir  FlMffdeJeoiptl 
lui  a  donné  le  titre  da  cuutle. 

Brave  et  chevaleresque ,  aimé  des  soldats,  qui  dans  leurs 
nurdies  répètent  ses  chanU  patriotiques,  Jdlacbicb  a  puisé 
an  contact  des  civitisations  occidentales  des  fftnnaiiriiartMe 
qoi ,  loir;  (ravoir  (l.ninr  (iiliii  loriginalitiS  de  l'esprit,  eo 
ont  aidé  le  dcvelopp^îmenU  il  connaît  TEarope  avec  le» 
passions,  sa  puissance dO dvllHlion,  et  porte  k  la  VnBB» 
une  afTectioo  sincère.  A.  n'Hiaiooin. 

JEimAPES  (BaUnie  de).  La  journée  de  Val  m  7 
avait  fA\i\é  la  Champagne  et  la  capitale  de  l'invasion  de» 
Prussiens  et  des  vengeance»  de  i'eutigralion.  Mais  la  Flaadn 
restait  en  proie  aux  armées  de  l'Autriche,  et  Du  m  tforlax 
n'avait  rempli  que  la  moitié  de  sa  tftclie.  Albert  de  Saxe- 
Teschen,  encouracé  par  la  coopération  de  l'armée  pmstirnnr, 
avait  quilli;  It"^  ri-t!Mn(.';icri;ents  du  ^iKusetJelédês  divisieo* 
impériales  sur  divers  points  de  la  frontière  de  FflDce.  U 
avait  forcé  le  camp  de  Maulde,  attaqué,  boMlMfdtf  la  Hfl» 
de  Llll.e,  et  porté  la  désolation  dam  !«es  remparts.  Rr- 
poussé  par  rintrépidltéde  la  garnison  et  des  habititus ,  1.I 
allait  5t  vcDger  sur  Valenciennes ,  quand  Duroouri<jz,  'uné- 
rateuT  de  la  Cliani|>agne ,  fit  anuasoer  son  retour  par  aoQ 
lieutenant  BeurnouviUo. 

A  l'approche  de  cette  avaatfarde,  Albert  et  se*  Aabâ- 
chiens  se  replièrent  vers  leurs  retranchements  de  Mons  ; 
et  Duinouriez,  (pii  un'ditait  depuis  Ion  la  conquMe 

de  la  Belgique,  pénétra  à  son  tour  sur  ce  ridic  territaiic. 
Cent  mille  Fnnçats  étaient  rasaemblés  sous  son  AM- 
mandemeot;  il  les  divisa  en  quatre  corps.  Vingt  aille;,  for- 
mant son  extrême  gauche,  marchèrent  sous  l«  ordres  tie 
Labourdonnaje  contre  les  divisions  du  géu/r.il  dufridiiea 
comte  deLataur,  qui  défendait  les  approches  de  loumajr. 
Un  pareil  aoadire  se  porta  sur  la  Sambre  aiae  la  géafcal 
Valence ,  pour  fermer  les  roules  de  Namur  au  corps  âe 
ClairCayL  D'Harville,  k  la  tête  de  doni»  mille  autres,  d,'- 
bouclia  par  Maubeuge,  et  qu.iiajiti  ti,uiL-  ,  Loimnandes  par 
i>uiuourie2  iui-mème,  firuuiur«ut  la  li^jne  de  Oolévcain, 
précédés  par  trob  totaOlMO  de  M^tê,  InpoligBtodedé» 
livrer  lenr  patrie.  Leur  pnaifcr  pu  fia  aiarqué  par  un  échec 
Qninxe  cents  huasardi  autildtleas  les  cbaigèrent  dans  le» 
environs  de  iloussu,  elles  mirent  en  désordre.  MaU  Dumou- 
riez  &t  soutenir  ces  iklges  par  deux  de  ses  divisons.  Les 
villages  de  Boussu  et  de  Thulin  furent  emportés  à  la  hiiaa> 
nette;  la  firtt  di  San  M  lianchie,  et  Dnmourics  parut 
le  5  novembre  ITM  devHl  les  portions  formidables  de 
Jemraapes. 

Le  duc  de  Saxe  s'avait  rien  négligé  pour  les  fortifier.  Trois 
Vpm  da  ledoutei,  dispos<te  en  amphithéâtre,  étaientdéCea- 
duM  par  eeat  booches  à  feu  et  par  vin«t-liuit  mille  Autri- 
cldas.  I<a  geoèhe  de  ces  Hgna  s'appuyait  au  village  de 

Cuesmes,  à  viii  qiiartde  lieuede  la  pl'ii  L'  du  Mon::;,  duiu  l'ar- 
tillerie détendait  cet  étroit  passage  i  et  leur  dr<jite,  rcplioe 
en  éqiierrc,  environnait  de  ses  retranchement»  la  colline  et 
le  village  de  Jemmapes.  La  ^ndte  de  l'armée  française  était 
commandée  par  le  général  Fcmnd ,  la  droite  par  Dem- 
pierre,  k-  cuilru  par  Dumouries  et  {j^r  le  jeune  duc.  de 
Chartres ,  qui  fut  depuin  Louis-Philippe,  rot  des  i-ran- 
çala.  Le  a  novembre,  dès  huit  heures  du  matin,  la  liotnBle 
commence  par  de  nombreuses  déclurges  d'artillerie;  mai» 
l'impatience  de  nos  divisions  demande  un  assaut  général ,  et 
Duiiieuriez  duuiie  enfin  l'i  r  ire  d'une  attaque  plus  vive.  I.e 
vieux  ir'errand  et  l'aito  gaudic  s'avancent  par  la  chaujaée  de 
Vdaadeaaei,  calèfent  le  village  de  Quaré^ioa  sous  le  Cm 
des  canons  ennemis,  et  se  dirigent  sur  la  colline  de  Jem- 
mapes, que  noe  bri^Mles  débordent.  Hais  le  feu  des  Autri- 
chiens devient  si  terrible,  que  l'crrand,dont  le  clieval  vieut 
d'être  laé,  eeot  U  néccuilé  de  dtangor  la diredioa  de.ses 
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,  11  &e  jette  sur  sa  gauche ,  roarcliant  à  piotl,  tnat^rë 
Êomfimà  i0By  à  Iravm des  prairiM  aartrigigte»,  et,  t'»* 

pCMWBt  MBHMÉ  ^V9fl0a  W  pflH^QB^  IB  SflIvrOy  tpÊB 

Iwî  brigartês  Roni^rp  rt  ffloftcfi^re  ont  pris  an  antre  chemin , 
il  r^tc  un  ithj nient  ilan-i  une  irrésolution  qui  pcot  tovt 
«ompfoiMttre. 
DaoHMrifSt  doat  ie  CMf  é^oil  enbrMHitteale»  IflB  ofé- 


€t  virnt  soutenir  son  !î«ul«iMnt.  Rp'tf'  r.f^i\  sa 
ment  dn  centre,  k  cJhc  de  Chartres  wilcvait  pt-whiiit  ceteintii 
la  première  liglie  des  redoutes  ennemies ,  que  proté^ait  le 
kmaîe  Fln«,  tnnWiy  BeanMviBt,  à  U tMede rarant- 
finle ,  atefMiiit  li  mlv  ^  FImmpIh  nt  hi  otMm 
de  Cneunes.  Le  coioad  hf^gr  stf'phnn  <iT?»Tr  ft^aini  et  re- 
poussé la  première  lif^e  dc^  impériaux.  Mjhs  le  feu  «les  se- 
eoades  redoutes  »jami  arrêté  na  instant  la  mardie  de  cette 
I,  le  eoMte  d*  iUMicfc  «Mil  fraMédt  <* 


Tille  sVIança  potir  te  iioutenir.  Il  r harpea  Itri-iTM^mp  tr^  e- ra- 
cirons  de  Haddick  ,  et,  ^porté  par  ma  c^ura^  ,  il  mit  \'teti 
en  soldat  dans  cette  fWgianÉB  mAMe  ,  si  le  Heiitenant  La- 
bretèdw  s'eM  fonda  Mr  mM*  aote  d«  «mtai  fH  ea- 
viioivHenit  MA  géiiralt  cl  m  ITili  wé  i^<t  m( 

VM. 

Dainpierre  a  tu  les  dangers  de  Tavant-garde,  qoe  six  h»- 
»  diipeMBk  flDMM  à«ivriqf>r.  li  foiMM 
I        ^9  1b  adlvsiMay  et  othAiH  Irrite 

dn^itp  STfx  fplrnnrheTnents  deCne^m^.  DampTprrf»  pri*r^rt(» 
de  trente  la  v:,r''uaitiers  «iiii  le  siiivi-iit.  Un  sonl  ved'ran 
«st  auprès  de  lui,  »:X  cf  vn-ilLinJ  jinmoncL-  en  jiieuranl  !<> 

kd*  M»  fU»  i»aaipi«R«  t'iatarrage  :  «  Mm  Ms,  Ttftmd 
'   a  dtaM  MB  dnyaaai,  cl  )»  vhMidptMT  M 

honneitr  et  le  nien.  ■  r>Binpit<rr<>  lui  promet  une  sooa-HetK 
knaace  et  marche  à  la  colonue  «tiiUtcliienne  ;  il  la  reaversev 
la  potKM  sur  la  leeoarie  ligne  des  redoute*,  et  les  enlève  k 
le  iHiMBBtIc.  BMBariaa  mI  ^ttioaii  à  Mpeialt  eaccalMb 

dit-il,ToilA  lr<  hauteurs  de  Jetnroapes  et  voilà  l'ennemi.  >. 
Il  entenne  a  ces  mata  l'hymne  Marsdllais,  s'avance  à  In 
lète  de»  coloanet,  le»  laaoe  dam  la  iilaine ,  et  Tole  à  faile 
dMdtok  1*  pBédfiMlM  de  eeUi  «NM|aa  •  flii»  de  «isocdre 
dBBelMbalaMonato«ealr»;le»eMaAraM«aWeMeH  tta 
apert^ii^i  nt  T"rnp'"n'  la  lipie  ;  un  domestirjiir'  n'tahlit  ; 
le  jeune  baptiste  Kenard,  valet  de  IJnmouriez  .rallie  nos  ba- 
tailtoos  el  les  ranèae  à  reeaeari.  Mais  le  feu  dis  ses  batteries 
wdu|i|M^  mHrMtledénNiK 

de  Cliartrf.  >t  j-^tti'  nlnrs  'tnns  cette  mflf'p  confuse,  il  ra<isure 
tous  ces  corps  ébranles  et  rqrapu'^,  les  saine  du  nom  de  ba- 
taUlM  de  JemnMpe» ,  et  les  ianee  une  seconde  lois  contre  les 
lalnMebements.  U»sliiéf«nSMtflBkoffiMelD«Mlnrê(^le» 
An  frér^ile,  Im  «oleaëhlfBiteBi»  et  ftmnUte  jw»' 
tuâ  Wee  le  prince  ,  et  ToTcent  les  Aotricbien<i  à  les  aban- 
dcmner.  Ferrand  a  laissé  ses  canoës  en  arri^rr;,  et,  n'aTiat 
avec  lai  que  six  batailloM,  il  piètre  en  m^nne  temps  ' 
leviHage  deieHMpak  BeennailMe  et  Daaipterre  épi 
yaàmi^  wneh  de  h  rtelBlaBw.  VkrMIeiledeb  place ,  h  fen 

<le:;  rpdMiit!'f; ,  le";  rhar;;*?^  d*»  In  raTali-rio  f'iirieiiiH'  Icir  [in'- 
^eutiiieiti  ileA  otelacles  terribles  ;  mais  Dumeuriez  ^tait  renu 
raninicr  leur  courage.  Ln  bataillon  deVBhMMres  periafeas 
arrête  le»  «aeadeoaB  d»âibert  de  Sa»  par  sa  froide  intr<- 
pidilda  t^MlPB  BehuMB  ntomén  pef  Ikuiiplerre ,  Beuraon- 
'villc,  Kilnuinr  rt  fTtimiiiirin'?  romlent  sîmoKan^mi'nt  vnr 
renncmi.  Ses  derniers  retranclientents  sont  ««portes  ,  les 
Hongrois  qui  les  défeadent  soat  passée  aa  fil  de  IVpée;  le 
twnmdeKcÉirpMtà  leorlM»,  «liajoanifede  JeiM» 
pes  ajooieaiMsiManevMseiteaaoenensTiVBniieBMHVi. 
^lu  i^.  T(nirnn\  ,  Gin  l.  Truu'ps  et  Bruxelles  nous  onvrent 
leurs  portw  :  les  Belges  prw  iament  leur  indépendance, 
M  Jetlenl  daas  les  bras  de  leurs  libérateurs ,  et  Dumouries , 
de  lajole» 


9êi 

dont  la  cooqttMft  était  le  but  constait  de  ibb  aiédNalloiiB. 

TrEimsT,  de  l'Aeidteie  Pruesbe. 
JB  ras  SAIS OINM.  H  7  «qBetqwMB  daas  les 

sonnes  oa  les  c !io<ies  un  charme  invisible ,  une  grAco  na- 
tmeKe,  qa'Mi  n'a  pu  déiïnir  et  qu'on  a  été  forcé  d'appeler 
je  ne  tais  quoi.  If  me  semble  que  c'est  on  effet  principale- 
mcMtèDdÉsm-  Il  surprise.  If  ous  lomaiestOQCbésde  ce  qu'une 
peneoM  mm  plaH  plus  qn^lk  m  noaa  a  para  dUtord  d»> 
▼oir  BOUS  plaire  ;  et  nous  sommes  agréablement  surpris  de  ce 
qa'dfe  a  an  vaincre  des  défauts  que  nos  jeux  nous  raontrent 
et  que  le  conir  ne  roit  plus  :  voilà  pourquoi  les  Teromes  lai- 
de» eol  BoareDtdeBgriceB,  «l  qnlleetnreiiaekehiOei 
€B  atflBt;  cv  vue  Mie  penone  feR  erdtahenieiiC  le  eo^ 
traire  de  ce  que  aons  avons  attendn  :  «  Ile  parvint  Mmà 
paraître  moios  aimable.  Après  nous  avoir  surpm  BK  hfeBf 
die  BOUS  surprend  en  mal  ;  mais  llmpression  dl  Mai  cd 
«Mienne,  eeOeda  mal  noavetle  ;  eiMsi  les  belles  personnes 
iBieoMut  In  gnndM pâmons,  presque  tonjoart 
r<^serTf<r>  h  cA\p~  qn:  ont  des  glîtees,  c>-t-'i-?Iirr  J^s  .'.^ré- 
m  i  TiN  qne  nous  n'attendioas  point  et  que  nous  n'avions  pas 
t  d'Mtendre.  Les  grandes  pérores  ont  rarement  de  la 
grAoe;  et  souvent  niablllemeat  de»  beq^  en  a.  Ifow 
aandtOBB  la  majesté  des  draperlnde  Fml  TAwièM;  mda 
Bons  sommes  toadiés  de  la  çi-miiliriti''  d»-  RapUif^î  et  de  la 
pnretédu  Gorrége.  Paul  Vérone  promet  beaucoup,  et  paye 
ce  qnH  promet.  Kaphael  et  (e  Coirége  pronetlenl  yen  «I 
pnfMt  beeneonp,  et  «eh  MO*  pUt  dhnntai^. 

Ln  grteeeM  fiwiwnl  fUnt  ofdlnalieaMBt  dus  reaprit 
que  dans  k  riv-iir  ,  car  un  bean  vi^np^  paraît  d'abord,  et  ne 
cache  presque  rien  \  mais  l'esprit  ne  se  mootre  que  peu  à 
peu,  qoe  quand  il  vent  et  autant  quH  veut  ;  il  peut  se  ca- 
■  ciMrpoarpaMitre,  et  donner  celle  eqptoe  AeorprlMqui 
(  fWtdbegrteM.  Les  grâces  ntranMntnnins  dtaM  les  trafti 
du  visage  que  dans  le<  mnnTèrcs  ;  car  les  m.inTrrs  naissent 
à  chaque  intdant,  et  peuvent  à  tous  les  moment*  créCT 
des  surprises  ;  en  un  mot,  une  fimme  ne  peat  guère  être 
bdleqine  d^  ft^m.mais  eHeut  jpBede  etataiUle.  la 
tof  des  denr  eeiM  a  établi ,  paraïf  Im  ndfone  peileéM  al 
hi<iv;i;tpc  qiTi>  \cs,  homnws  dtananderaieot  et  que  les  fem- 
mes ne  feraient  qu'accorder;  de  là  il  arrive  que  les  grâces 
soat  pins  partIeoHèrement  attachées  aux  fcmmes.  Comme 
elln  ont  font  à  défendre,  elles  ont  tout  à  «adieri  la  moindre 
parale,  le  raetndre  geste ,  tout  ce  qui  sane  etoqoer  le  pra» 
mier  devoir  .se  montre  ea  elles ,  tout  oe  qui  se  met  en  li- 
ber^ devient  une  grâce;  et  tdle  est  la  sagesse  de  la  nature 
que  ce  qoi  ne  serait  rien  sans  la  loi  de  la  podear  devint 
d*nn  pris  infini  dflpoii  «elle  liearaDM  loi  qjBl  laM  le  bonhenr 
de  AndvefB. 

Comme  lagtoeet  raffertatton  n?  ■^miniipnt  nous  surpren- 
dre ,  les  grâces  ne  se  trouvent  ni  dans  les  manières  g&iées, 
ni  dans  leii  manières  afEectées,  mais  dans  une  certaine  li- 
berté ou  Aciit*  qpi  art  entn  In  deox  extrAnitti,  «t  l'Ane 
est  egréeMemoitiarprlM  de  vnir  qnelVNi  a  dfHé  en  denx 
éeueik.  Il  semblerait  que  les  manières  naturelle!  tTevntient 
être  les  plus  aisées;  ce  sont  celles  qui  le  sont  le  moins , 
car  fédaeaOen,  qoi  nous  gêne,  nous  fait  toujoora  perdre  do 
nnlBnl  :  or,  noncÉOMMM  diaraié»  d»  le  iFoir  revenir.  Hien 
'  ne  BOBS  pMl  tant  dBne  me  paron  que  fewiquMIe  est  dBne 

celte  ré^Vt;:c[iee  orj  nif  me  (t.'in^  re  désordre  qui  n'ins  cache 
tous  Iks  .soins  quu  la  propreté  n  a  pas  exigés  et  que  la  seule 
vanitf'  aarait  fait  prendire;  et  Ton  n'a  janiais  de  grâce  dans 
i  fnprit  qw  lonqne  ea  ^on  dit  penlt  ttonvé  et  non  py 
ftehercbé.  Lonqne  von  ditM  dm  chocMiprf  Mneent  ceMi, 
von'!  pooves  bien  fiire  voir  que  vous  avez  de  Tesprlt,  et 
mm  pas  des  grâces  dans  l'esprit.  Pour  le  faire  voir,  il  faut 
'  qne  voos  ne  le  voyiex  pas  vous-même,  et  que  les  autres, 
I  è^dMHennipNlqnnclMMedenaif  etdesimplBenvoas 
I  ne  pTunieliatt  rini ,  sotail  doucement  snrpilB  dn  ^en  apei^ 

cevorr.  Aussi  les  (ir^c-s  ne  ^'.irqtiT>rent  point  ;  pour  en  nmir, 
I  il  faut  être  naif.  Majs  comincut  peul-oa  travailler  a  ttr* 

aairr 

1    Une  dw  pins  bcHes  lleliansdlloinère.c'crtcdie  de  cette 
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ceinture  qui  dooluità  Véiias  l'art  de  plaire.  Aîeo  n'est  plus 
propre  A  Ikire  sentir  cette  magie  «t  M  ftnéb  dM  pices, 
aepiblent  être  dowiéet  à  wh»  pemme  par  m  pooroU- 
inTWMe,  «t  qui  «mt  dbttagaéei  de  la  tMOlé  nlBe.  Or, 
celle  ceÎDlurc  ne  pr  u  nit  iîtrc  donnée  qa'à  Vénus;  elle  ne 
pouvait  coarenir  à  la  t»eauté  majestueuse  de  Junon,  car  sa 
maieité  demande  une  certaine  gravité,  c'est-à-dire  une  con- 
traiolt  oppqaée  à  llngtiiiiilé  dei  pÂeei;  «Ue  M  poavait 
«nnrir  à  te  bMolé  llèie  de  PiUm,  «ir  Ift  liarté  Mt  «ppoiée 
h  la  douceur  das  Kr&ce8,flldMllMinpMt  souTcat  dtre  soup- 
çonnée d'alEectatioB.  Mo.TrE8QuiE0. 

JIëNNEA  (  ÉoouÂiiD  ) ,  célèbre  à  jamais  par  la  décou- 
wleetl'appfieitlonde  ta  Ttceine,  naqait  le  17  mai  1749, 
h  Bariccley ,  danslecomtt  de  Gloeerter,  «tndia  d'abord  diei 
un  chirurgien  de  Sudbury,  prèi  de  Bristol,  et  se  rendit  en- 
suite 4  Loadr^  pour  y  continuer  ses  éluder  ;  il  ne  tarda 
pas  à  y  fkire  la  connaissance  de  J.  Hunter,  auquel  U  dut 
d'Mra  chaU  pour  classer  les  objet*  d'bistoin  oalimite  n- 
«MÂlia  dana  le  pmnier  Toyage  de  Cook  «riovr  dn  meade. 

Il  s'établit  enînitr  romnie  chirurgien  d  m^  a  %ille  natale, 
OÙ,  tout  en  s' occupant  de  sa  clientèle,  devenue  proiuptement 
considérable,  il  s'adonna  avec  le  pius  grand  sèleà  l'étude 
de  lliiatoise  naturelle.  Fn^>pé  d^  députa  looglea«pe  de  ce 
que  Id  avait  dit  une  paysame  an  anjet  de  la  Ibrca  piéeer- 
Talive  que  pouvaiiut  :i\  uir  mnlre  la  petite  vérole  les  bou- 
tons qui ,  dans  les  (^pizootie»  si  fréquentes  dans  son  pays, 
se  déclaraient  au  pis  des  vaches,  il  donna  suite  aux  obser- 
vationi  qu'U  fut  ainsi  ooodmt  k  Gùre  depuis  ranoée  177&  ; 
et  grAce  à  une  penéréranee  toateaua,  H  en  vint,  m  1788, 
a  ne  pias  doutôr  il<  I'lTi  icit'  du  cow-pcr  r i  ntre  la  petite 
vérole.  Une  épizoolie  qui  se  déclara  A  cette  époque  lui  four- 
nit l'occasion  de  mettre  en  pintiqiw  aa  découverte.  Le  14 
mai  17M  il  iaocola  k  tu  jenoe  fuvn,  appelé  James  Pliipps, 
nu  bouton  prie  k  la  tnaïa  d'une  lïBe  de  ferme,  Sara  >'oln)c>, 
et  il  eut  la  joie  de  \oir  que  li  petite  vi.Tùlr  ni'.n  iiii  c 
tard  à  ce  jeune  garçon  resta  sans  ellet  sur  lui.  Ou  n.-rusa 
d'MCWeillir  et  dlmprimer  dans  les  Philosophical  Trantac- 
aoM  un  néaMina  qu'il  teivil  à  eu  si^jet  ;  et  il  publia  alors 
u  déeoimrte  daw  w  keA  inUtulé  :  Inquiry  Uito  tke 
causer  and  ef/ects  qfthe  variolx  vaccina; (Londres,  i7â8). 
La  plus  grande  faveur  accueillit  cette  admirable  découverte, 
qui  te  propagea  promptement  en  Europe  et  en  Amérique. 
JawMr  Alt  salué  oomma  la  bienbltenr  de  riiuiaaiité;  mais 
aueal  il  ne  manqua  ni  de  déiraclaon  id  d'euvlan.  Il  reçut 
en  l!}02  to.o  n ,  Qt  en  1807  20,000  liv.  sterl.,  comme  récom- 
pense nationale  ;  en  ltiO&,  il  avait  obtenu  le  droit  de  cité  dans 
la  villa  de  Londres.  Pour  propager  cette  nouvelle  décou- 
verte, aaaamto  fondèreDl  le  J7oyaf  yennertan  Sodefy, 
dont  lni«ilae  Art  préàsldent ,  et  qui  reçut  plus  tard  nue  au- 
tre direction.  Il  pa>sa  ses  dernières  années  tantôt  à  Clicl- 
tenitam,  dont  il  était  maire,  tantâl  à  iSerkelej,  oii  il  mou- 
rut, le  26  janvier  1823. 

Tandis  que  leuwr  «e  ftlMitt  par  sa  déoonverte  et  par  la 
persévérance  avec  laquelle  il  en  poonuivait  le  développe- 
ment, un  nom  immortel  dans  ndstoire  du  monde,  il  mé- 
ritait et  laissait  dans  son  entourage,  par  son  aetive  humanité, 
d'aussi  beaux  aouvenirs.  Les  loisirs  que  lui  procurèrent  ses 
beaux  littanx  adaatifiquea,  il  les  passa  dana  la  aolitude 
ou  les  eoaiaera  an  baamt-irls,  principalement  à  la  mu- 
sique et  à  I  I  p  l'sic.  Il  noos  faut  encore  citer  parmi  lesécrils 
dans  IcsqueU  il  consigna  ses  dernières  observations  sur 
foljetdaaaa  prindpÉlaadlndaa  :  Furiher  Observations  on 
the  variolx  vocdme  «reoiO'fNW  (Londres,  1799);  Con- 
tinuation oj  faett  and  nàtavations  o/  the  cow'pox 
(Londres,  lÂOO);  On  the  varielies  and  tnodtfications  of 
the  vaccine  pustule  occasional  by  an  herpeitc  state  oj 
tk9  iMn(ClMltenliam,  1819);  et  On  /Ae  ii^tuence  q/ar- 
tificiai  «mjrftona  in  earfoiJi  diaenam,  de.  (Londice, 

JEPllTE,  juge  et  général  diuraéa  en  Israël,  fils  de 
Gaiaad  et  d'une  courtbanot  fut  «xpnM  de  la  maison  peter* 
•alla  par  aaa  Mrea  ««naanpilM,  at  a'an alla  aloradana  le 
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pays  de  Tob,  de  l'aollO  côté  du  Jourdain ,  oii  il  ne  tarda 
point  à  se  faire  on  gimdnnom  comme  cbef  d'une  bande  d« 
bciganda.  Anaai  a«  «ompaliiolea  de  Gaiaad  se  trouvant  en 
guerveeontre  lenra  voMna  toa  Ammonites,  l'appelèrenl-ilB 

à  leur  secours  et  le  placèrent-Us  à  la  létc  de  lear  armée. 
Mais  avant  de  se  mettre  en  campagne  Jepbté  fit  voeu,  dan» 
le  cas  où  Dieu  lui  aeoovderait  la  victoire ,  de  lui  sacrifier  U 
pnmièie  panonne  qu'U  rencontrerait  A  son  retour.  Or  co  tôt 
an  ttle  mriqn»;  et  arivaat  quelques-uns ,  il  la  nariia  véri* 
tablemeat.  D'autres  prétendent  que  les  termes  employés  à 
ce  propos  par  l'Écriture  veulent  dire  seulement  qu'il  U  con- 
sacra à  une  virginité  perpétuelle  <»  le  templo.  Après  avoir 
délivré  le  peuple  d'iaraeldo  «ea  «Hwntfa  «itériears ,  Jerblé 
le  gouverna  pendant  six  aaa. 

JÉHÉMIE,  l'un  des  grande  pmpti/'tcs  ,  .l  itU  les  prt>- 
pliélies  et  les  lamentatwns  sont  contenues  daus.  le  canon 
de  l'Ancien  Testament,  donne  lui-même  sa  biographie  dans 
ce  premier  verset  de  son  livre  :  «  Pnpliétia  deiérémia.  II* 
d'HelcIas,  l'un  des  prêtres  qui  damenrilenl  k  Banadmt, 
dans  la  terre  de  Kenjamin.  >  Il  naquit  l'an  630  avant  J.-C., 
et  eut,  encore  presque  enfant,  une  vision  oii  lui  apparat 
le  Seigneur,  qui  le  choisit  pour  son  voyant,  la  treiatèflae 
année  du  rogne  de  Joiim,  ^oqoe  à  laquelle  il  coataenç^ 
à  prophétiser  dans  Htnathot.  Penéenlé  ensuite  par  scacom* 
;i  U:iotr<:,  i1  i  r<; a  lit  à  Jérusalem,  OÙ,  00 perdant  jamais  de 
vue  la  déploral)lc  situaUoa  où  se  trouvait  l'État,  au&ù  bien 
sous  le  rapport  politique  que  sous  le  rapport  religieux ,  il 
demeura  inébranlablement  fidèle  A  sa  mission  de  voynnt»  On 
prophète,  qui  eut  pour  secrétaire  k  petit  prophète  Bnrueh, 
qu'admirait  tant  notre  hon  L  i  !  iit  nne,  proph  -ti-n  prin- 
dpalement  »uus  le  règne  de  Sedccia»,  en  ces  temps  malheu- 
reux où  Nabuchodonosor  avait  mis  le  siège  devant  Jéru- 
salem. Il  avait  reçu  de  OiM  le  don  des  larmes  :  U  k»  firit 
rniMeler  des  yeux  ;  il  déddra  l^node  ses  gémisiemanla  ;  I 
n  mue  li  entrailles  par  ses  tris;  il  navre  le  coeur  de  pitié  et 
de  douleur.  S^dtcias ,  irnlé  alors  des  tariblee  prévisions  de 
rbomme  de  Uien  ,  qui  le  jetait  comme  d'avance  aux  puis- 
santes maina  du  roi  d'Assyrie,  «  loAt  ootemer  dea»  le 
vestibule  de  ta  prison  qui  était  dlnt  la  mi^wn  dn  ml  de 
Juda  :  »  telle  e^t  la  relation  textuelle  du  voyant.  La  priie 
et  la  destruction  de  Jérusalem  par  I^abucbodonoser 
eurent  pour  résultat  de  mettre  un  terme  A  la  captivité  du 
prophète,  et  le  vainqueur  lui  pennit  de  conlinnar  à  rWder 
a  .Mizpa  en  Judée.  Mais  plus  tvd  JMmIe,  pour  ae  aona* 
traire  A  l'oppression  du  gouverneur  institué  par  Nabochodo» 
nosor,  se  retira  en  l^pte  avec  bon  nombre  de  Juifs  qui 
étaient  restés  comme  hii  en  Judée.  Cest  lA  qu'il  mouni^ 
dans  un  Age  extrêmement  avancé,  Tan  &70  av.  J.-C.  La 
tradition  postérieure  place  son  tombeau  au  Caire.  D'après  le 
récit  d  s  iii  t  JérAme  et  celui  de  Tcrti:ll  1 1  ,  ;|  serùt  onort 
lapidé.  U'autr«îs  veulent  qu'il  âoit  revenu  eu  Judée  pieurcr 
encore  et  mourir  sur  lea  décombres  de  la  cité  de  Onvîd, 
alor»l'ol4et  aana  rorme,  aana  bruit  otsana  vois  de  se*  |ee- 
mièrm  et  f  nefDibles  douleurs. 

On  peut  comparer  Jcréctiie  à  Simonide,  poi  te  Rrer,  si 
babile,  dit-on,  à  remuer  tes  r«eurs,el  dont  les  anciens  faâ-  ' 
saient  tant  d'estime.  Bien  que  de  moa  sacerdotale,  le  fils 
inspiré  d'Udcias,  fut  toujours  odieux  aux  prêtres,  à  causedn 
la  sincérité  de  sa  langue.  Le  Tond  de  ses  lugubres  prédictions» 
c'est  la  ruine  prochaine  de  ia  cite  de  David ,  du  temple,  du 
trftne  de  Juda ,  et  l'extermination  des  Juifs.  La  UuDentah'o 
voix  du  prophète  portait  le  deuil  dans  Jérusalem,  à  laquci .  a 
elle  ne  prédisait  que  meurtre,  pillage,  dèvastatioa,  solitude, 
captivité  :  aussi  la  masse  de  la  nation  juive  le  délestait  ; 
elle  l'accusa  même  de  trahison.  La  protecii n  >  t  1 1  ^  ne- 
garde  dont  Nabucbodonosor,  sur  h»  ruines  rumanle»  de  Jé- 
rusalem, couvrit  le  prophète,  contimèrent  dana  oatle opi- 
nion les  malheiueux  Juifs. 

Dans  son  livre ,  il  n'y  a  que  la  moitié  qui  soit  rhythmc^ 
et  iKX'tiqiic;  le  milifu  i  L  la  Im  i  [Hi'  Mais,  dans  !•  ^îi  i  nii-r-", 
citapitrcs,  l'organe  de  ce  voyant  emprunte  souvent  de  ire- 
qucnte  écMa  de  tannem  àln  baipc  d'Iaa  ie.  On  M  allribun 
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radmirabie  p««ime  axxn  ,  Super  Jtumina  Saùytonis. 
Dei  cinq  partfea  qui  composent  le  livra  de  IMmie  (Sepher 
Jrmeiahu  ),  chacune  est  divisée  en  viogt-deux  strophes  ou 
périodes ,  marquée»  en  téte  des  vingt-deux  lettres  de  l'al- 
pliaiivt  li('brai<]ue,  Aleph,  Beth ,  Ghimel ,  Dalelh...  En- 
core aujourd'hui  i«s  Syneos,  Itfs  Arabes  •(  les  Pensas  oot 
floaeervé  cet  ueag»  leoleaMiit  dans  les  e^ele  iCBleMlcai  «t 
décousus,  pour  faciliter  la  méntoire.  Généralement  ros 
périodes  sont  formées  eo  vers ,  bien  que  les  ntassorcits 
(nom  liébren,  qui  signifie  J(*r  i/  irci  de  Ut  tradition) 
aient  refosé  d'accentuer  pot^tiqueiueiU  Us  livre  de  lifimw , 
aiml  quête  Cantique  de*  Cantlqttes,qulk  leMgiient dans 
Il  proM  :  les  Juifs  sont  de  leur  avis. 

Les  Lamentations  de  Jérémie  sont  composées  de  rini] 
chapitres,  ^  Prophéties  de  cinquanle-ileux.  Les  Lamenta- 
tions n'ont  point  été  écrites  à  roccasion  de  la  mort  de  Josias, 
roi  de  Juda ,  comme  quelqiiei-iie  le  eniaot  t  le  TOfaol  en 
fit  nne  particulière  sur  la  perte  de  ce  saint  roi ,  qu'une 
noble  blessure  reçue  dans  une  bataille  enleva  à  la  Judtc , 
mais  elle  n'est  point  parvenue  jusqu'à  nou8  :  de>  plcureu->es, 
aux  sons  des  Hfites ,  en  exbalaieiit  d'uae  voix  lente  et  plain- 
tive les  lugubres  période»  ear  le  oorpe  iMBinéde  ce  prince. 

C'est  à  tort  que  le  Dalmate  saint  Jérôme,  élevé  aux 
écoles  de  Rome,  accuse  de  grossièreté  le  st)k  des  Lamen- 
ÏGi'i  '  V.  apprenti  de  Irente^inq  ans  d'Age  qu'il  était  dan<; 
l'idiome  difficile  des  Juifs,  il  a  peaUélre  voulu  exprimer  le 
déoeoctt,  l^lMuidaii,  to  n^lKlpie»  tMMii^ 
les  phrases  cl  les  périodes  du  fils  d'Heldas  :  alors  il  aurait 
signalé  ainsi  c«  laisser-aller,  cilte  incorreelion,  mactèrc^ 
au\queh  on  rt-conaalt  bien  vite  la  véritable  <louleur. 

i>e  froids  et  sceptiques  railleurs  oot  essayé  de  ridieoliser 
le  sublime  flted'Helcias  en  forgeant  le  mot  jéréMlai9$  ^oar 
d<>stgner  les  plaintes  froide<t,  ri  iiculc^  et  souvent  intéressées 
q^i'on  entend  souvent  proférer  par  certaines  personnes  d'une 
iateUigenee  et  d^MinsImetbn  également  bornées.  Le  spec- 
tacle teniUe  des  VMiMCBipires,  des  grandes  cités,  des 
[>euples  poiwaats  efheéa  de  la  terre ,  et  l'insUbilité  des 
choses  humaines,  dont  cliarunedes  nations  du  globe  est  me- 
nacée, sont  des  sujets  trop  graves  et  trop  solennels,  ce  nous 
semble,  pour  qu'il  poiweCtre  de  boa'goOt  de  les  tourner  en 
nillerie.  Les  Romains,  si  crtMls|Hnirlaat,curairt  plus  de  res- 
pect pour  ta  majesté  do  malliem-  :  irao  de  leurs  médailles, 
frappé»'  ai)r('s  la  ruine  de  Jérusalem  [  n  Titn  ,  par  un  tou- 
chant souvenir  représente  cette  cité  déplorable  sous  la  figure 
d'one  ftMiBji  afcWMieaaée  ém  «ne  aoiande  et  pleurant  eous 
00  palmier.  Dcmi^BaMni. 

JÉRICHO,  Jadb  tme  des  vfllei  les  plus  florUtantes  de 
la  Palestine,  à  8  ki'omètres  à  l'ouest  du  Jourdain,  h  2'i  ki- 
lomètres an  nord-est  de  Jérusalem,  et  séparée  de  ctttle  cité 
par  une  contrée  déserte  et  rocheuse,  touchait  ii  l'ouest  à 
de  baatea  meatagipes  calcaires,  et  était  située  au  centra  d'one 
contrée  Men  arroeée,  fertile  en  palmiers,  en  roses,  en  bamne 
et  en  miel.  Du  r  *té  du  nord-est,  elle  était  la  clef  du  [  v. -  ; 
aussi  fut-elle  la  première  qu'attaquèrent  les  Israélites  lors  Uu 
la  conquête  de  la  terre  de  Canaan ,  sous  J  u  s  u  é.  i^rèa  sept 
jours  de  si^e ,  elle  fat  prise  et  niée.  Elle  fat  de  nouveau 
menacée  an  temps  des  Juges.  Plus  tard,  le  roi  Adiab  la 
fortifia  11 1  ir  lU  m  si  qu'elle  futdansia  miKi  !i»  centre  d'une 
école  de  proplièles.  Ilérode  le  Grand,  qui  en  (it  sa  résidence 
et  y  mourut,  l'embellit.  Sous  Vespasicn  elle  fut  encore  une 
fois  détruite,  puis  on  la  rebAtît  sous  Adrien.  Au  temps  des 
croises ,  elle  eut  à  subir  de  nouvelles  dévastations,  et  M 
enfin  compiétémcat  débulle.  Un  iniatnMo  viUasa,  Xtefta,  • 
pris  sa  place. 

JI-^RICIIO  (Rose  de),  nom  vulgaire  do  Vtamitatin 
hUtroehuntica ,  de  Linné,  uniqite  espèce  du  genre  anas- 
tien,  de  la  famille  des  crucifères.  (Test  me  plante  grim- 
pante, dont  la  fleur,  d'un  parfum  exquis,  a  une  forme  ad- 
mirable, et  qui,  selon  la  légende,  sortit  de  terre  dans  le 
désert  &  l'endroit  que  la  Vierge  Marie  toucha  du  pied  dans 
»a  fuile.  Klle  fut  proltalitemcnt  traiWtplanUe  d«  Piïertilic  en 
Europe  au  lenip^i  des  croisailes. 

»■«.  BK  U  ccMTcaa.  —  T.  kl. 


-  JÉRÔME  60» 

JÉROBOAM.  Il  y  a  eu  deux  rois  disrael  de  e«  non», 
JÉROBOAM  r'  (•?«  à  «M  av.  J.«.)  était  flb  de  Ifi- 

balh,  de  la  tribu  d'Éphraîm  ;  et  dès  le  règne  de  Salomon , 
dont  il  était  l'un  des  serviteurs,  Ahla,  un  des  prophètes  qui 
étaient  à  latéte  des  mécontents,  le  désij^na  comme  celui  qui 
devait  être  un  jour  le  chef  des  dix  tribus  \  aussi  dut-Q  ee  ré* 
ftagieren  Égypte.  Mais  après  la  mert  de  Sitloinoii,BotaiiB, 
a»  lien  de  satisfaire  aux  justes  réclamations  des  populations, 
ayant  nunacé  de  les  opprimer  encore  daTantage,  les  dix 
tribus  se  sejKirèrent  de  lui,  et  élurent  Jéroboam  pour  roi, 
l'an  97â  av.  J  -C.  Jéroboam  fortifia  Sicbem  et  Paouel,  et 
établit  résldeiioe  dans  la  prenrièra  de  eea  vUes;  nutfa  plus 
tard  fl  la  transféra  à  Tliîrsâ.  Craignant  de  voir  le  peuple 
revenir  a  Koboam,  Jérobijam  interdit  les  fièlerinages  au 
temple  de  Jérusalem,  qui  était  le  grand  centre  de  réunion  des 
tribus,  sous  prétexte  qu'ils  étaient  onéreux  pour  le  peuple; 
etU  éleva  à  Uan  et  *  BeUiel  deaaandiiairaa  poiticotten,  m 
ayant  soin  de  faire  exposer  tm  veau  d'or  dans  chacun  de 
ces  deux  endroits.  Les  prêtres  et  les  lévites  légitimes  s'élant 
retirés  dans  le  pays  de  Juda ,  Jéroboam  les  remplaça  dans 
1«  service  divin  par  des  prêtres  cboisis  dans  le  peuple;  acte 
hardi ,  qoll  McoinpUtinSIgfé  les  aomliras  awetlaiemwh  «t 
Ita  mcnaecsdes  voyants.  Il  rnooniten  954. 

JtnoilOAM  II  à  78i  av.  J.-C.),  était  fds  et  suc- 
cesseur <le  Joas  ou  Jélioas.  Heureux  dans  ses  guerres  contre 
les  Syriens  «  U  agrandit  le  royaume  d'Israël ,  et  Téleva  à  un 
haut  degré  depi^epétilé.  Mab  cobnm  II  aorandtt  coapaUo 
du  mCme  péclié  qne  Jéroboam  1",  les  voyants  Osée  et  Amo? 
lui  prédirent  que  le  royaume  d'Israël  serait  detn.il  i»ar  1^ 
Assyriens. 

JÉRÔME  (Saint).  HUronfmtu  Sophronitu  Mme- 
Mm,  naqott  en  331,  «n,  nifsiitd'adlres,  «b  Ul,  è  Slildoi^ 

sur  les  confins  de  la  Dalmatie  et  de  la  Pannooic.  Ensèbc, 
son  père ,  habitant  riclie  et  considéré  de  cette  ville,  ne  tarda 
pas  à  remarquer  «  hii  cette  aptitude  précoce,  ces  dispod* 
tions  supérieures,  qnl  dev.iieni  servir  commode  proMgO- 
mènes  à  l'apparition  d*iiR  des  génies  les  plus  adndnUes  do 
rflglise.  Rnmi  .ivait  conservé  le  sceptre  des  sciences  et  des 
arts;  aussi  est-ce  là,  sous  le  grammairien  Donat,  le  mèuie 
aoqodMMS  doTonsdea  eommentaires  estimés  sur  Virgile  et 
Térence,  que  Jérdme  alla  ic  perfectionner  dana  rétodode» 
belles-lettres.  Certes  k  cette  époque  rien  M  loi  no  Ms» 
sait  pressentir  le  docleur  austère,  ranacliorète  exténué  de 
macérations,  dont  la  haute  piété  devait  provoquer  ud  iuur 
la  vénénUon  dn  noado  duétien.  ComoM  la  plupart  des 
natures  excentriques,  la  demwdlan  impétoeoM,  nwlias;  «t 
Rome ,  avec  le  prestige  encan  ddient  de  eea  ftlet  myiliolo. 
giqoes  et  toute  la  poésie  Je  ses  souvenirs ,  Rome,  la  sédui- 
sante paiennc,cut  bientôt  mis  h  nu  tout  ce  que  couvait  de 
passions  ce  «Eur  de  jeune  homme,  si  énergique  dans  sa 
brute  viisinilé;  mal»  fiteura  vint  enfin  du  liiompbo  de  la 
v^^rité  lor  l'erraiir. 

Jérôme  se  sentit  épris  d'une  vive  sympathie  pour  la  reli- 
gion du  Christ,  et  les  catacombes  ainsi  que  les  tombeaux 
des  martyrs  servirent  do  premier  aliment  k  m  piété.  Des 
voyages  dans  les  Gaules  et  dana  Isa  contrées  du  Rhin  la 
mirent  en  rapport  avec  plosleors  dodears  de  l'Église  ehré* 
tienne,  et  de  reluur  à  Rome  ver-  3"0  i!  y  embrassa  le  rhri- 
tianisme.  Après  un  assci  long  séjour  à  Aquiléc,  il  alla  en 
373  à  Antioche  de  Syrie,  où  se  décida  sa  vocation  pour  la 
vie  ascétique,  cl  il  a'anUpiiça  dans  le  désert  de  la  S frio. 
dans  cette  brillante  soUlude,  isolé  de  font  «ra  Tlmil,  lo 

corps  déchiré  i  r  l.i  discipline  et  la  liairc,  a-i  milieu  de  Jours 
sans  repos  et  de  nuits  sans  sommeil,  ablnn*  dans  les  larm», 
les  jeûnes,  les  prières,  il  se  préparait  à  quitter  sa  dépouille 
mortelle;  mais  le  ciel  n'avait  pas  Jogé  son  expiatioa  ««• 
santc ,  quelque  terrible  qtiVBe  fflt.  Respecté  par  les  bobs 
du  désert,  le  pieux  anadioréle  lut  -innlrc  an»  après  céder 
aux  haineuses  persécutions  de  qui  Iques  moioes  qui  venaient 
rintervorapre  au  milieu  des  exercices  ds  ss  péaNSMC  *  m  le 
tnutanl  de  salkctlicn  et  d'hérétique. 
U  se  rendit  alors  ^  Jérusalem ,  pals  I  ABtloclis.  «il  U  M 
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élevé  an  saeeriiore  par  Paulin ,  éT«4i(io  de  cette  ville.  Le 
déiir  dto M  lier  n\cc  s;iint  Grimoire  de  Nazunze  l'ayant  a»si 
«ppelé,  «M»  Ui,  à  C«BitaatiMi»ie,  A  y  a^ourû  quelque 
tempi,  et  mM  k  Borna  en  ^MÉHé  é»  tecrétain  du  pape 
Ii.L[i[.:i  D.''  '  lli'^  |>(>r$écu(MBs  l'j  attendaient  Leseou- 
versions  tiiiiïvires  opérées  par  la  puisKance  de  sa  parole  ame»- 
tèrent  contre  M  )m  toorbe  des  médiocrités  jalousée.  Ao- 
OMé  da  liiiwM  criaiaeBM  avMquaiiuMdiaMiiwMÉM» 
qnfl  îMtnriaittdiBSlaMitotwtMttarM,  parmi  leaqMillM  <ni 
cite  iiotajnnieiit  Maroella  et  Pauhi,  qu'ont  rendues  célèbrei» 
leum  spirituelles  lettrex  tliéologiques,  Jérôme,  après  avoir 
CoafiuMla  i«8  calomniateur»)  m  réfugia,  en  9M, à  Betfak^m, 
•à  l'aoCMByap*  Pm»I>»  «jw  oomagm  ta  foitiuiaàoaaitraba 
dani  fletto  villa  tm  HOMBlÉm,  aA  tt  Boont,  la  ao  MplMi- 

Saint  .l^rdme  écrivit  le  premier  contre  Ve"^^,  d,  terrassa 
Vigilance  et  Jovinien;  il  eut  en  outre  qoeiques  déintiés 
«vao  ttilt  Aniastia,  et  «w^attit,  a»  wjal  dea  origteiatat, 
JeaBdeMr«Hdera«lilate,aali«fbla«attattfialBie.  DaH 
rriw  qni^n  llt  >  t  !aris  plusieurs  autres,  on  lui  reproche 
(l'avoir  traiti^  Julver^kes avec  eiapui  temenl  et  baoteur  : 
h  cela  nous  répoudrona  qu'il  était  homme  avant  d'£tre 
•aiot,  et  qoe  d'aUtan  m  a«icèa  da  Umpérawat  m  fal 
jaiMls  ane  emar  de  «omcte— a.  Anaui  pèi«  de  l'Égliw 
n'égal;)  ^nint  Jerùmedana  la  rnnniiissance  de  l'hi  brcnct  dti 
chaldceQ  ,  ni  pour  la  Taiiék-  <le  1  ï-ruditun.  Son  Myk*  pur, 
élégant ,  quelqoefois  Apre  at  Iwutal ,  est  to<ijourc  étiaedant 
«la  ianra,atao«MBidaiiaaiiWaenMiaMi  Oaa»ttla  v<|>eMr 
da  MdidHttfna,  kt  Mtaa  «M^NiMi^ill  aul  à 
cuutre  les  liéréiiaipqMadaian  liècla  m»!  là  paur  « 

Se»  principaux  ouvrage*  sont  une  versioa  latine  de  l*Éeri- 
tmaaurie  testa Miveu»  didarte awtlwUjna aaMala  non 

da  yulgat0;  des  traitéa  poldinii|Ma  oantre  Halvidius, 

Vîgilauce,  Joviiiit'n  ,  I*C'ri;;e,  Ruftin  et  \v  [  m n^jin-;  ii  i- 
gèue  i  kUrta  roiitenant  la  rie  de  plusieurs  soliUire^i;  d«M 
réflexions  murales  et  des  discussions  critiques  sur  la  M>ie. 
De  toutes  lei  élUioBs  qu'on  a  iaiteadaow  dhWMa  oirrres, 
la  nielllcinvatlapiiHeomplèteaBlcclle^domllBnanay, 
tK^nélictin  de  la  Conprv-,  iti  m  de  SaintM.iar,  a  pliyiée 
en  i  vulumcs  in-[<d.,  tkitui»  ioy.t  ju-^i^uVii  I7ué. 

CUarles  DujgoT. 

JÉAOME  D£  PAAGUK,  la  fidèle  ooiii(ia§a<Mi  da  J«aa 
Hvaa,  qn'il  aurpaaiaR  euoM  es  aavdr  et  en  éJoqtMMa, 

mais  doué  de  moin^  'h-  uiodéraUooet  ih-  iini'ienciî,  descen* 
dait  de  la  famille  de  l  aulliscli,  et  oaquit  a  Pra^^ue.  Après 
avoir  successivement  étudié  aux  universités  de  sa  ville  ua> 
laie»  da  Paris,  de  Cologpe,  d'OsCord  et  de  UeidaUiei;^,  il 
•Ail  Kça  en  1390  maibe  ès  aria  et  bacMior  en  tMologiè.  La 

renonirii'-i'  île  son  savoir  t'tait  si  grande,  ri'fi'n  iiio  ',e  roi 
LadisUa  ll<ic  PoUi^iie lecoiisiiitasur  l'ur^nisaiiMi  a  douuer 
à  l'universitc  de  C'i  urov  i<-,  ei  t|(iâ  le  roi  de  Hongrie  SigiMnond 
le  lit  prteber  devanllui  à  Otea.  Les  doctriaas  de  Wielal,  qu'il 
emlmiM  alan»  kd  ▼abiieat  da  la  part  dehialvenflé  de 
Vienne  une  courte  détentioB,  à  laquelle  riiitervention  de  t'u- 
uiTeriiilé  (Iti  l'r^ue  mit  un  tenue.  Jetduieprtt  pjtrlco^uite 
avec  une  ardeur  extrême  à  la  lutte  engagée  à  Prague  par  son 
ami  Huas  cnntm  les  abus  eiiitauts  daas  l'Église  «l  llauaa- 
nMlé  du  deifi.  Hais  il  alla  trop  loin,  évfdenmiatit,  en  feu* 
lant  publiquement  aux  pieds  le»  reliques  des  saints, ,  i  r,ii  ant 
jttti  ta  piison  et  même  noyer  tl;ins  la  Moldau  les  uioines 
qui  ne  pensaient  pas  connue  lui.  tn  1411  il  brûla  publi- 
quameai  la  bulle  qui  otdonnait  la  croisade  contre  la  roi  La* 
dialaa  da  Kaplaa  at  da  Hongrie,  auKi  que  les  indul^Buees 
émanât  Ju  pape.  Quand  lUm  fut  arrêté  à  Constance,  Jé- 
lùme  accouiul  le  defeodre.  Mâié  «:omme  il  ne  rer«\ait  |>as 
de  répuusc  satisfaisante  ou  Mijel  d'un  sauf-conduit  ijue  de 
la  jpetito  ville  d'UberUndea  d  avait  iait  demander  au  cou» 
die,  Us*  dispaiail  à  s'ca rateomarà  Pngue,  fonqut,  an 
mois  d'avril  1410,  avant  môme  l'expiration  du  dtdai  fixe 
|iarle  cunctle,  le  duc  de  Suizbadi  le  lit  arrêter,  cliarger  de 
al  cmduiit  à 
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Tille  et  soumis  k  un  interrofptlotra ,  cet  homme  au  caractèn 
si  emporté  faiblit;  à  la  vue  du  mpplice  de  son  mattre, 
il  sa  BMrade,  et  souscrit  aux  ddcisioas  des pèfca  (St  aqp* 
tenkrailis).  Malgré  cet  acte  bamltaiit;  il  est  i«aMiteit«»f«f> 
san-,  etb)>"i  «iii  r,  e  r  s  o  n  inl«Tnenne  pour  qu'on  tienne  la  pm- 
messe  solennelle  qui  lui  a  été  faite  de  le  remettre  en  Kbërti^, 
après  trois  cent  quarante  jours  de  cachot,  il  se  voit  encore 
OM  lais  tramé  devant  la  oaocila.  A  la  aonee  aol«BMfla  da 
MiMd  14i«»  Idédaïuqualacruintedu  Mdierru  tdttamher 
dans  un  grand  crime,  celui  rjp  rAtrnrier  -^a  doctrine,  mais 
qn^l  est  bien  résolu  maintenant  df  professer  jusqu'à  ki  n>ort 
les  doctrines  de  Jean  Ha<4  et  de  Widef.  Foreé  de  s'evpS> 
quer  sur  les  erreurs  qu'on  kii  rapradw,  il  répend  à  tout  avea 
In  néne  Nbarti  dVprit  que  sV  «e  flftt  a^  d'âne  simple  di»> 
cussion  sriola'rtiqwans  r  .rw  qirr-nre  11  coiiiliat  s«  adrar- 
iskiïes  <tvec  l'anue  de  1  ironie,  et  plus  d'une  fois,  dam  une 
circonstance  aussi  grave ,  il  fait  rire  aux  dépens  de  ses  en- 
Mflsis.  Cest  en  dwatant  des  onliqoes  et  «n  «éeiiant  rada 
de  eontaslon  spasteBqus  que.  I*  SO  tt«l  t4M,  Jdrtaat 
monta  sur  I  ■  tnVt  i'r  aux  niAmes  lieux  oii,  onze  mois  a;!(V:- 
ravant,  son  aim  nvait  Htbi  son  jugement.  Dans  l'espoir  d  a 
néantir  ainsi  à  jansais  sa  mémoire,  on  jeta  ses  oenJrrs 
dioa  le  Rhin.  LeonangBaivee  lequel  il  nMacut  avait  mofais 
de  simplicilé  que  la  jérijpmHan  de  Jean  Hnm  ;  «  H  tanait 

(Itirfqni'  r\\o<ie  de  U  paridr  r!i»s  anrten-i  stoiriens ,  ».  dit 
Scliu-ll  dan§  son  Hisioire  moderne.  Panui  les  mots  de  Jé- 
rAme  de  Prague  qu'on  a  conservés,  il  en  est  un  devenu 
Camenx.  Plaadaur  la  Mabarut  attaché  an  pntean,  ■  vtt  nu 
paysan  qui,  dans  san  «Me  nllgfen* ,  sfpmialtdn Ma  penr 

au.;riir'ii1rr  le  fini  :  «  O  «^ainfr  ^irii pltri1<* ,  i;'(Vn?i.  t-il,  r'p^t  pë- 
elier  mille  (ois  que  de  te  tromper*.  »  Un  eerrva»n  dont  le  té- 
moignage ne  saaraH  être  suspect,  le  Florentin  l'oçge,  qui 
fut  parante  ana  amétiÉu  és  la  aenr  de  Barae,  •  dit  : 
«  J'ai  été  tànain  aeuWra  da  «ilte  baeédie.  aifta  ai  vu 
tous  les  actes.  Je  ne  saii>  si  c'est  l'obstination  ou  l'incrédulil*' 
qui  le  faiâ<ùl  agir,  luaiiî  vous  eussMtx  cm  voir  la  mort  d« 
quelqu'un  des  pliilosophes  de  l'antiquité.  Mucius  Scevoia  mit 
la  main  sur  la  braaier,  Saeala  prit  ia  paisa»  annc  mains 
(le  cnuras»  et  d'intrépidité.  » 

JLRAmE  BOWPA rte,  prince  français,  le  plus 
jeune  des  frères  de  iMapoieon,  né  à  Aja^cio,  Ic  L^décuntoS 
t7»4,  entra  dans  la  marine  après  avoir  lait  ses  études  a 
JuiUy.  Llaulenil  de  Mgila  «n  isoi ,  il  reçut  la  < 
damant  de  la  carvetto  £'Ji|pervi0r,  et  partit,  I 
du  général  Leclerc,  ton  beau-frère,  poiu  l'eapédHicn  <W 
Saint-Domingue.  Au  mois  de  uiars  de  l'année  suivaule  ,  ti 
roviid  eu  Fnace,  porteur  dm  dépêches  qui  snaaaçaieat  l'heu- 
reux débarquement  de  Tasasée  «npédillanaaire  et  la  prme 
du  cap  Français.  Après  un  eeurt  a^eurfc  Brest,  il  appareilla 
pour  la Marliniqoe,  où  il  iipi>ril  l  .  rpprisi'  iMi-ti-'t'"^  .ivec 
l'AnglaiOM*  et  (ut  chargé  alors  d'aller  trwiier  sur  le  littoral 
paur  j  donner  la  ehas.se  aux  bltiments  de 
Pwdanl  «M  wlÉolte  à  Ziaur-Yoïk»  la 
jeune  et  MNant  officier  Int  aeeueM  at  mé  partant  avec  tm- 

pressefiivnt ,  [jiit  J;ins  (  .■(ti'  viUê  qu'à  Philatlclp'liie  tt  ;i  B  il- 
timore,  ou  tl  eut  occasion  de  rencontoer  dans  le  monde 
PatersoB ,  lille  d'un  riche  planteur  dm  environs  de  la^ 
niére  de  em  viUrn,  qui  rtunisesB  nne 
i  de  remarqnabks  t^Mls.  Une 
hifiilût  Il's  (leiiv  jeunes  gens.  Le  nianniis  de  C3s,»-lnip.< , 
envoyé  <i  l^^oe  aux  £taU-l>a(s,  se  cliargea  dti  deuaoder 
pour  notre  lieulenantde  IMgate,  Agé  alors  de  dix  neuf  aw 
au  |Éaa,  lamain  dalaballa  AoiMcaiML  LtoaMMl  da  JcaM» 
k  Balflinore  m«na  an  eanfrat  ;  et  ce  fut  la  premier  éuiêqM 
catUoli  iiiû  ipi'il  >  ait  eu  aux  Élats-Uuis,  l'abbé  C^iroll  ,  jui 
célébra  U  cireiiioaii)  uoptiale ,  duonée  aux  deu:v  op«>u\  le 
2^  décembre  tt»03. 

Aprèa  avoir  résidé  pendant  plus  d'unis  am  tUlamnia, 
Jéréme  Bomqiarte,  qui  espérait  toujoai*  talw  vbcomnMiv 
-un  iu.-in:i;.;L'  |i,ir  -^-on  frère,  le  prciuior  consul,  pfi"?^/ dcpui* 
peu  «lupeiettt  des  Français  et  roi  d  llalie,  M  décida  A  partir 
pour  reulupc;  et  M  printempadn  litt  il  »*i 
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M  jewiË  tcJiiiae  «ir  te  Davire  aiaéricaiia  £rM.  Aynnt  rplAc  lie 
à  LMmnne  an  mois  de  nui ,  Jérdw«  partit  aus6il<'it  eu  poslc 
|Miar  Pana,  ate  de  ae  josBitor  «après  de  «an  frète.  Maàa  à 
la  (irendèfe  mnmlie  qiitl  «rail  tcqm  de  m  marfcp,  1fe> 

polcon,  sp  pnHalant  de  Vélal  Ai'  minoril^  <le  -ion  (r*>re, 
avait  fiiit  casser  une  untaa  ratUcalcœaeot  nulle,  puiitqu'ellc 
•vaït  été  coiitractée  sans  aatorisation  préelaMe;  et  les  sop- 
ideJécdMe,  qui  adorait aatane^  Mpnnailja» 

pour  AmslCTclain,  où  le  jeune  époux  promclt  lit  L  venir 
eliercbér  &a  temiDe  dès  qu'il  aurait  fait  sa  paix  avec  ïtxi 
irère  alpé.  Mak  qoaDd  ce  navire  arrt\  j  xi  Te\f  1 ,  M**  Jë- 
I  j  aifrit que  les  ordre»  ks  jpdua  aévènai 
t  de  Pvi< ,  s'oppoeaienl  I  ne  qn'oa  la 
{ausàt  mettre  le  pied  surle  contirj  nl  ].'Erin  dut  a|ipan-il- 
1er  inraédiateneiit  et  se  rendre  en  Angleterre  avec  ma  m  • 
i^ret^ssalfl  Toyafeuse,  qoi  s'établit  ii  Camberwell,  près 
deIi«Éreij  aiia  aaoiaaprta,  le7jidikClMft,eUe  y  donna 
le  Jearà  m  Ma,  Jéréme  Nepêtém»  Btmofarte,  dont  le 
fil»,  Jérôme,  n  on  ik;'},  après  avoir  renoncé  en  il  sa 
qualité  de  cit<^tui  «ukeriaarn,  a  été  mnmé  à  on  eaiploi  de 
toi»-liei4eMiBl«liM»  eacait  dm  iw  de»  iMÉMak  da  : 


>  Benaparte,  qni  kagtempa  après  que 
eat  été  brisée,  maBdissait  encore  l'inpiacatalc  politique  de 
.«on  irère,  rencontra  Itapokuu  a  Géoes;  il  y  fut  charge 
d'aller  féciaiBer  é&  dey  d'Alger  deax  cent  t  inmnade  Génois 
^'iiretaMiiweaclavaee.  Un  svccèsooinpIelcounBM  cette 
adMia».  Pvean  à  caUe  époqae  capitatoe  dé  ivienaa ,  il 
n'attcudit  pas  longtemps  h-  grade  de  coutre-aniiral  ;  inaik  il 
ce&6a  bientôt  d'eo  remplir  les  knx-tianus ,  pour  aller  coœ- 
laaoder  uo  oorp«  de  Bavarois  i<  d>'  \\  urtcmbergems ,  à  la 
m»àê9mkikm9$miAmÊiit.U  14  Bwa  ia«7  apaMait 

A]i  .  >  la  coiiclusi  û  lîu  traité  de  paix  de  Tibill,  il  éjioasa 
la  lUie  tiu  roi  de  W «ulciul»erg,  et  a  cette  occasion  son  firère 
loi  constitua  en  dftf  h  layaHM  de  WertpbaH  ^  eidattao 
Jértna  a  mafqné  eon  eè^M  daot  ea  pajv  par  la 
de  floeieai*  étaMfeMiMirtt  alites.  éoA  n  paka 
l'idée  en  France.  U  lit  t  nt  ii  bien  qne  pouvait  faire  un  roi 
condamné  à  n'être  jamw6  qu'un  prélet  cooroané.  Lors  de  la 
campagne  de  Ruisie,  Nsfitée»  M  confia  le  conunaadement 
d'âne  diviiicai  ;  Mis  la  jeuM  sonvareia,  qaft  possédait  plutôt 
la  bravoare  da  soldat  q«e  les  faisais  et  satloat  la  pru- 
ili  iii  '  ru  ce^salres  à  \m  !;ém  r  il ,  laissa  niallMmrtMenient 
Mirpreiuke  à  Smoieosk.  Cet  échec  subit  an  dt'bnt  <le  la 
«eai pagne  irrita  virement  castre  Uâ  Kapoléon,  qui  loi  enleva 
aoBsilAt  soncoaMMBdeaMat  et  te  renvoya  à  Gsesel.  Ea  1813, 
qoead  ee  foma  le  ooeMloa  caropéenne,  MrAme  se  tK,  lui 
aussi,  dm  s  l  i  m-oîssilé  d'évacuer  l'  Alianagne.  Fleureu- 
seiueat,  la  p«rle  de  &ea  grandeurs  ae  loi  coOta  pas  l'amour 
de  sa  fenùe  ai  méaM  Pyheliom  du  roi  son  beao-pèrc 
Vm  i»14  Iss  dcaaépaBi  eaiiéiligtèf»eii  Warteaberg, 
qu'ils  quWèreat  UeaMt  peer  aller  ^^italillr  en  Italie,  h 

'I  riesle.  L'cTéneinent  du  20  mars  lesramt  na  i-.n  Fnitii  c,  f  l 
iérOme  prit  alors  place  à  la  chambre  des  pair<  en  qu^ite 

>  français.  Qnaad  Napoléon  partit  pour  sa  glorieaw 
renaienaame  M  i  faraiéa,  «t  lui  confia  nn 

ia^wriant.  J^vOme  ccMf  fois  se  montra 

digne  d'un  tel  ciioiv  ,  en  CfiDilMttant  ,'\.-<i  v  cmirripr  jii'-»iu'ati 
dernisr  moatteat.  ipreu  k  grand  desastre  lie  Waierloj,  il 
ÉBaw^alwhaaa  femme ,  qui  l'attendait  dans  le  Wortemberg; 
al  M  IIM  soB  beaa-pèw,  ea  lui  deaaaat  dans  son 
«efaaaMam  magmftqoe  ctaMese  pour  babtetfon,  loi  conféra 

letitrr  (h:  ]'r,m-f  de  Mont/oi  t. 

U  est  rieveiiii  veuf  en  de  sa  feaame  la  priacesse  Ca- 
Uieraie  de  1^  urtemberg,  de  laqoelle  il  a  en  deux  enfants  : 
Methilde-UeUlia-Willielaiine,  née  le  1 7  mai  isM,  mariée 
ea  t«4l  an  eaarte  AaaMe  BeaHdof  t;  Napoléae>jMq>li- 
Charles-Paul,  né  le  9  sepicaifaea  1SX>>  i^eafd'llai  pritaee 
fran^  et  géaésal  de  divitioD. 
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ment  de  l'élu  des  barricades  sa  réintégration  dans  ses  droits 
de  citoyen  ftançAts  quand  la  révolution  de  194»  vmt  mol* 
tK  à  aéeaA  las  arrêta  de  proserijitioa  portés  en  1815  contre 
ts  ItanHIe  de  Rapelêoa.  Vaa  des  pivraien  Mies  de  Louis- 
Napoléon,  son  neveu,  en  arrivant  à  la  présidence  de  la  ré- 
publique,  fut  de  le  nommer  marecA<j^  de  France,  puis  goa* 
vernenr  des  Invalides.  Il  remplissait  encore  ces  fonctions 
kndn  coop  d'État  dn  2  décembre  ift&l,  àk  enile  da- 
feel  II  ftit  appelé  fc  k  présMeaoe  da  sénat.  Hak  f!  ae 

gania  [W».^  lon^feinps  celle  dl'^Tiité,  incompatible  avi  1,  titre 
de  pnncv  rranç/iis,  que  ki  constitation  de  l'empire  lui  a 

rcTi  lii 

JÉaOKYUITES.  Foire:  BiImMmmn. 
jnBltllOIJI(DooeLAs),  Aunwrbfeat  dramaturge  anglais, 

esî  m'  I  11  1905,  à  Sheerncss ,  près  de  Roclse-[i'r.  Sun  j,t.re 
était  uirccteur  de  la  troupe  de  comédiens  qui  eNpIojlatt  cette 
ville  ;  aussi  fiit-il  dès  ston  berceau  initie  à  tout  ce  qui  se 
rapporta  k  k  scène.  Une  vceatiaa  déterminée  poar  la  vie 
da  maria  M  fit  dVdiorf  pceadie  du  serrlee  en  qualité 
de  midshipman  h  bord  d'un  vataseau  de  ligne;  mais  re- 
venu bientèt  de  s«â  Illusions  premières ,  U  renonça  à  ceUe 
carrière,  et  s'en  vint  â  Londres  avec  le  ferme  deaacln  dC  S*y 
taire  une  position  conme  écrivain.  Ses  premiers  essais  pat» 
skaat  inaperçus  ;  et  I  ent  longtemps  à  lutter  «odba  te  be- 
soin, sans  perdre  pour  cela  courage.  Enfin,  son  drame 
The  Ment  Dag,  tableau  de  la  vie  ordinaire  tracé  de  mata 
de  mattre ,  lui  valut  le«  fevears  de  la  ioule  ;  et  dès  ton  B 
fut  l'un  des  aMeors  ea  pesscsiiioa  de  Jburnir  m  gemà^ 
et  petits  IhéilKs  de  l/Ondres  leurs  pièces  tanaoTantes  on 
i  iiii.iijiir^  T  "I  ;  Il  In  fondation  dn  jonma!  satirique  Pnnch, 
Jerroid  [rrit  une  j.a.  t  Uca  plus  acUvt»  a  »a  rédaction;  et  il  iie 
oontriboa  pas  peu  au  suioès  de  cette  feniHe ,  dotit  bienlbt  le 
tirage  attûignit  70,000  caea^plaiNa.  Cesl  dans  le  Punth 
^aahrsnt  puMiéesdPÉiMfd  ses  Ckarfle  JEeelNm  «Isa  Storf 
o/a  Feather.  Il  fut  ea  outre  cbar-é  de  la  nSlaction  de  I7i- 
lustraled  Magasine,  où  il  publia  chronules  o/Cluver' 
nook ,  l'on  de  ses  meilleurs  ouvrages.  Après  la  mort  de  co 
jeanud,  tt  en  fonda  un  à  lui,  sous  le  titre  de  Douglas  Jer- 
rtUPt  ihiUmg  Magazine,  dans  leqnel  il  fit  paraître,  entre 
autre.s,  U  nmivelie intitulée  :Sain^  Gilet's  mal  satn  I  James^s. 
Les  jutirnanx  eurent  également  les  prémisses  de  ses  i/eit 
of  Characler{3  vol ,  1&38)  et  des  punch's  LeUers  to  Mt 
son.  Cela  nel'eeqiécliait  pas  de  continuer  à  écrire  ea  i 
temps  po«ir te  tMHre  ;  et  panni  ses  pièces ,  tontes  i 
avec  le  plus  grand  sucées ,  n  [  <  ut  i  iter  tofunic  ayant  une 
valeur  réelle  celles  qui  M.>nt  intitiilers  :  Tum  Works  If  on- 
drrs  ;  The  BubMe  of  the  day  ;  et  Retired  /rom  busineu 
(1861).  Depuis  Uestdeveau  le  rédacteur  en  cbefd^RD 
journal  politique,  le  Uof(Fi  Weeklf  LméM  Nemtpaper. 
Jerroid,  toules  les  fois  qu'il  le  petit,  vient  gt'nérensement  eu 
aide  4  ucui  de  hes  coUègaes  qui  suat  n^  !>uus  une  uioiiii^ 
lieureuse  étoile  j  et  il  a  pri^  une  part  d«s  plus  actives  k  k 
fofldaliaii  de  te  Uttraq/  GMkl,  caane  da  Bulwer  et  de 
I  Dfekeas. 

JERSEY.  Voyc-.  Iixs  ?ioBaA:«»«s. 
JERSEY  (  New-  ).  Voyez  Nevr-JeasET. 
JÉRUSALEM,  la  célèbre  capitale  des  rois  de  Judée, 
et  en  cette  qualité  le  grand  ceatre  d'unité  poMtique  de  k 
nation  jui  ve ,  de  même  que  par  aoa  tesnpte  eOe  était  te  centra 
de  son  unité  rcligiense,  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  vifle 
âus^i  mal  qu'irrégulièrement  construite  sur  les  ruines  de  son 
ancienne  magnificence.  Jadis  dépendance  du  pacbalik  da 
Dmnas,  elle  est  devenue  elle-même  depuis  1840  k  lésideaBa 
d'un  padia ,  et  com|ite  une  popnlaflon  dlenviron  25,000  ha- 
bitanls,  dont  plus  de  la  moitié  sont  mabomét3n&,  7,500  ap- 
partiennent il  la  rdigiou  clnrétienne,  et  3,^tiO  piofcssent  le 
judaïsme.  Les  Maboun-tans  ne  la  tiennent  pas  en  moindre 
véaétalionvetei  JuMet  tes  clirdikas.JUes  Tares  lui  dua* 
nent  te  nom  de  KtéM-Sehérift  et  ka  Arabes  ceM  ^ÊU 
Ko(h,  qui  veut  dire  la  Sainte.  Élle  est  situ6e  sur  une  hau- 
teur encaissée  S  l'est,  au  sud  et  à  Toucat  par  de  profondes 
de  bdies  nanlUas  ivaitt  de  toaii.  A 
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rialéreiur, avec  tes  nies  îlroites,  le  plus  souvent  salcA  et  | 
iofiKtea,  doit  un  petit  oombre  seulemcat  soat  pavées,  avec 
Ms  maboMpoorh  pluput  bmct  «t  irrégoKèrM,  Mmoa- 
tées  de  toiU  plats  et  parfois  de  coupole,  elle  otTrc  en  gé- 
néral un  aspect  aussi  misérable  qu'attristant.  En  rcTaadie, 
une  foule  de  précieux  souvcuii^  s'y  r.ittackent,  rappelds 
tantôt  par  des  lieu,  tantôt  par  des  édilioM  impMtntt,  qae 
les  pèlerine  M  nMnqneRt  {mate  dUlcr  vlsiler.'Siv  rem* 
placement  du  célèbre  temple  de  Salomon ,  reconstruit  par 
Séroubabel  après  l'exil  de  Babylone,  puis  partiellement 
tnodiflé  et  agrandi  par  Hérode  le  Grand ,  s'élève  la  magni- 
flipM  moeqwée  du  khalitè  Omar,  déaigoée  d^ordinaire  avec 
•CI  ilentoars  «on$  te  nom  ^Sl  ffaram,  et  dont  ItnlMear, 
orné  avec  une  mnpnificcnce  extrême ,  renferme  la  pierre 
noire  qui  servit ,  dit  on,  d'otciller  à  Jacob,  et  d*e$cabeau  à 
Habomet  pour  monter  au  dei.  L'église  du  Saint- Sé  pul- 
ere,  qui  renferme aoui le GolgotbaoyCalvaire,  construite 
dans  les  première»  annéeedn  i|aatriièrae  lièele  par  H  élèn  e , 
mère  de  Constantin  le  Grand,  détruite  de  fond  en  comble  ' 
au  commenceioeiit  du  onzième  siècle  par  le  khalife  égyptien 
Hakim,  reconstruite  sous  le  r^gnede  son  successeur,  ra- 
Tagée  par  rincendie  en  UW,  reoonstndte  alon  encore  une 
fois ,  mais  dans  nn  plaa  nuravals  style,  renferme  lea  ileiw 
sanctifiée  par  la  Tassion  de  JéRus  Clirist,  ordinaire- 
ment désignés  &oa»  le  uoui  de  lieux  saints.  Ce  n'est  que  la 
veille  de  Piques  que  l'accès  de  l'église  do  Saint-Sépulcre  est 
gratuit}  dans  tout  le  reste  de  l'année,  on  entre  qu'en 
aeqidtlant  one  rade? enee  aseet  dletée.  Lee  Franee  sont 
propriétaires  de  l'église  du  Saint-Sauveur,  dans  le  couvent 
des  Franciscains,  ou  les  Européens  chrétiens  de  toutes  con- 
liBltioni  trouvent  un  accueil  hospitalier.  Le  grand  eoavent 
pne  eert  de  demeure  à  la  praeque  totalité  dea  prttras  greea  ; 
et  outre  l'éi^ise  de  ce  eouvent,  les  Grées  ont  encore  trdxe 
autres  églises  à  Jéni^dcrn.  C'est  là  «us,^i  que  réside  depuis 
184  S)  le  chef  actuel  de  l'ilgti&e  ^e^tic,  le  patriarche  de  Jé- 
nualem,  qui  auparavant  habitait  Constantinople.  Un  eott- 
Tent  arménien,  construit  sar  la  montagne  de  Sion,  pâme 
pour  le  plus  riche  qu'il  y  ait  en  Orient;  un  antre  courent 
arménien,  celui  qui  est  situé  près  de  la  prison  de  Jésas- 
Clirist ,  occupe ,  dit-ua ,  l'eaiplacement  même  de  la  maison 
de  Caïpbc.  Lescluétiens  coptes,  abyssiniens  et  syriaques  ont 
ansai  des  couvents  et  des  lieux  de  réunion,  non  loin  de  l'é- 
gUm  àa  Satnt-Sépnlere.  Un  chemin  ridw  en  «maîn, 
long  d'environ  1,000  uiètrr^ ,  et  <.V\t  chemin  delà  Croix,  ou 
encore  l'ia  dolurosa,  c^niduit  «le  la  Forte  Saint-Étieone,  à 
IMt  m  Calvaire.  La  ville  a  sept  portes,  dont  l'une  reste 
loujout  mutée,  perce  que,  solvant  une  ancienne  tradition 
mwilmane,  cieat  par  là  que  lee  chrétiens  feront  un  jour 
lenrcnlrée  triomphale  dans  Jérusalem.  La  ville  ne  manque 
pas  d'eau,  bien  que  toutes  les  sources ,  telles  que  Siloah,  la 
fontaine  de  Marie,  etc^,  soient  aujourd'hui  situées  en  dehors 
de  son  enceinte.  A  l'intérieur  on  trouve  qodqnee  iiains, 
félang  des  Patrierebes  (  étang  d*HMi<as)  et  de  l'ean  de 
source  dans  l'EÎ  Ilaram  ;  il  existe  on  mitre  dans  les  cours  des 
niaisiuns  uq  grand  nombre  de  citernes  uu  l'un  recueille  l'eau 
des  pluies.  L>a  principale  ressource  de  la  grande  majorité  des 
habitants  consiste  dans  la  vente  de  reliques,  d'amulettes, 
de  cmcMi,  de  chapelets ,  etc.,  etc.,  à  l'usage  des  pèlerins. 

Lors  de  l'entrée  des  Israélites  dans  la  terre  de  Canaan, 
sous  les  ordres  de  Josué,  vers  l'an  IMO  av,  Jésus-Christ, 
celle  ville  s'appelait  Jibus;  et  ses  habitants,  les /^(u«<fen«, 
grâon  à  la  forteresse  qu'Us  avaient  construite  sur  in  monta* 
gne  de  Steii,  ete  mefnifatrent  en  pweeeslon  Josqu'an  mo» 
rnrnt  ou  Havid  s'en  rendit  maître  et  y  transféra  si  rr^^i- 
dentt,  ijui  jusque  alors  avait  été  à  Hébron.  Il  lui  donna  le  nora 
de  ville  de  David.  La  construction  du  temple  par  Salomon 
en  fil  la  ville  de  Dieu ,  la  véritable  Jérmtlem,  e'esMnlirn 
la  demeure  de  la  patai.8alomanP8gnnidltlieaneeap  en  eons* 
fraisant  son  temple  sur  le  Moria,  montagne  située  à  l'est 
de  Sion,  dout  la  sépare  le  Ts/ropœon  (  c'est-à-dire  Vallée  des 
Faiseurs  de  fromages)  ;  en  outre,  il  l'enibellit  en  «'y  bâtissant 
un  palais,  et  ia  fortifia.  Quoique  son  système  de  sjéfense  eât 


encore  été  étendu  par  quelques  rois  postérieurs ,  tels  qu<i 
Usiss,  Jotham,  Uiskias  et  Maoassé,  elle  oc  put  jamais  ré- 
eister  aux  alta«iues  dont  die  Ait  l'ohM-  En  l'an  Mi  avant 
J.-C,  >'nhiirliodonosor  la  prit  d'a.ssaut  et  la  détruisît  ; 
niais  au  ri:luuf  de  l'exil,  à  partir  de  l'an  536  avant  J.-C, 
elle  se  releva  de  se^  mines.  Par  la  suite,  elle  fut  sur  .--:, 
sivement  prise,  en  l'an  320  avant  J.-C.  par  le  roi  d 

?rple  PtoWmée  legn  s  en  Pan  1«1 ,  par  le  Syrien  Aaliedaiw 
pipliane;  en  l'an  C4 ,  par  Pompée,  et  enfin  détruite  par 
Titus,  en  l'an  7û  de  l'ère  chrétienne.  C'e^t  seulement  à  partir 
de  cette  époque  qu'on  trouve  dans  l'historien  juif  Jo-épl»e 
des  renseignements  exacts  sur  l'emplacement  qu'elle  oc- 
enpalt  «t  eor  ses  édifices.  BItle  sur  quatre  méninge  en, 
Sion,  Acra,  Moria  et  nésetha;  clic  se  composait  delà  ville 
haute ,  avec  la  citadelle  de  Sion;  de  la  vUle  basse,  au  nord 
de  Sion  et  de  Moria,  sur  te  mont  Acra;  et  rie  lan//?  neuie, 
située  encore  plus  au  nord.  A  rangle  nord-ouest  du  mont 
Morfa,«ii  était  situé  le  temple,  Jean  HjWMinnU  construit 
une  citadelle  appelée  Baris  ,  qu'Hérode  embellit  et  fortifia 
encore  davanUge,  et  dont  en  l'honneur  de  Marc-Antoine  il 
changea  le  nom  en  celui  d'^nfonto.  De  cette  citadelle  on 
arrivait  au  temple  par  des  eutiées  particnUères;  ses  angles 
étaient  fluMinés  de  tours,  «t  elle  éteK  oonllnnellenient  oc- 
cupée par  un.-  rymnison  romaine.  En  fait  d'édifices  remar- 
quables, il  faut  encore  citer  le  superbe  palais  de  marbre 
d'Hérode,  qui  était  situé  au  nord  de  la  ville  haute  et  en- 
tooré  d'une  muraille  de  trente  coudées  d'élévation,  a  l'angle 
oriental  delà  vOle  haut»  on  troaraMIa  vaste  place  Xystus 
entourée  de  portiques  et  corr.Tiiiirjtqnnnt  in  c  l>  fempleparun 
pont.  Des  jardins ,  des  maisons  de  campa^e,  des  étan^  «t 
des  cimetières  occupaient  les  environs  immédiats  de  Jéru- 
salem, dont,  versl'an  133  de  notre  èn^remperenr  Adrien  fit 
nne  ville  toute  païenne.  Il  prétendit  en  anéantir  )asqn*an  nom 
même ,  en  étahlis>;ant  aux  lieux  où  elle  s'élevait  naguère  une 
colonie  romaine  avec  un  temple  consacré  k  Jupiter,  dans 
lequel  il  était  défendu  aux  Juifs  de  pénétrer ,  sous  peine  de 
mort  An  commencement  du  quatrième  siècle,  OmttaBlin  le 
Grand  «t  sa  mère  Hélèm  refirent  de  Jémsalen  nne  vOe 
chrétieime;  et  la  tradition  vrnt  qu'une  éruption  de  fen 
souterrain  ait  empéclié  plus  tard  l'empereur  J  u  1  i  e  n  d'y  ré- 
tablir le  temple  des  Juifs.  Jérusalem  demeura  alors  sons  la 
souveraineté  des  empereurs  de  Bjianoe ,  Jusqu'au  moment 
oèleroide  Perse  Counès  II  s'en  rendit  maître  (an  de  notre 
ère  614).  Qualorxe  année-;  y  l'i<;  tard,  en  G28,  la  ville  fut 
encore  restituée,  il  est  vrai,  a  l'empereur  Ueraclius;  mais 
dès  637  les  Arabes,  commandés  par  leur  kitalirc  Omar, 
s'as  empar^ent}  et  de  leurs  mains  elle  passa,  en  1077,  sons 
la  domhialton  des  Toroomain. 

Mus  par  un  scntin  rut  de  cupidité,  les  Turcomans  auto- 
risèrent, il  est  vrai,  les  pèlerinages  aux  lieux  saints.  Mais 
révolté  par  les  avanies  de  tous  genres  qu'on  Inl  UÛk  aa(- 
porter,  l'cspdt  religieax  provoqua  bientdt  IsDMuvemcnt  des 
croiaadns,  qoleat  poanéeullat  la  création  dVin  ropaumê 
chrétien  de  Jérv 'inl -m.  Lorsde  la  nmiii-  re  mitade,  Go- 
defroid  de  Bouillon  ayant  pris  d'assaut  Jérusalem,  le  IS 
juillet  1099,  en  fut  le  premier  proclamé  roi  (titre  qu'il  ne 
porta  cependant  jamais }  ;  et  il  Qt  de  cette  ville  ta  eapilale  et 
le  centre  d'un  nouveen  royaume,  qui  à  l'origine  ne  compre- 
nait  que  les  îinrirnn'--';  pro vi m  <:-:aélîtes  de  Judée,  do 
Saiiiarie,  et  de  Gaiiiee,  mais  qui  a  l'époque  de  SS  plus  grande 
prospérité,  vers  le  milieu  dudouiième  siècle,  était  borné  à 
l'ouest  par  la  Méditerranée,  au  nord  par  k  comté  de  Tripoli, 
à  VtA  par  le  pays  de  Damas  et  par  le  désert  de  Syrie ,  et 
au  sud  par  l'Arabie  pétr/o  inJ>^pi  ndamment  de  ces  territoi- 
res immédiats,  U  comprenait  encore  quelques  payscbréticns 
voisins,  placés  à  son  égard  dans  des  rapports  de  vasselage, 
notamment  la  princinauléd'Antioeh«,ie  comIédeT  r  I- 
p  0 1  i  elln  comté  d*B  dessa. 

Godefroid  de  Bouillon  eut  pour.successeur  son  une 
frère,  Baudouin  I"  (1100-1118),  qui  a^andit  considéra- 
blement .-es  Etats  et  prit  le  premier  le  titre  de  roi  de  J6> 
msalem.  itaudonin  U,  cousin  du  précédent,  et  qui  lui  sao- 
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céda  (1118*1131  ),  trouva  <l(<  puissants  appuis ,  au  milieu  dos 
lattM  adunu^quHI  eut  à  &o4iteittrcoalre  les  Sarrasias,  dans 
Tonke  (les  Templiers  et  dans  celui  des  chevaUm  de  Saint- 
ICiBde  Jénisaleoi,  qui  jetèrent  l'an  etrautre  on  vifédat 
MNisaoB  règne.  Le  gendre  et  snccessear  de  Baudouin  If,  U< 
comte  Foulques  d*Anjou  (  1181-11  i:;),  réussit  ;i  iiKiinlttiir 
dans  la  dépendance  deaacouronoe  les  btatt  feudataires,  qui 
déjà  aspiraient  à  s'ea  affranoliir.  Son  lîls  atné  Baudouin  III 
(1143"  1162)  parvint  au  même  résultat,  rencontra  dans 
son  beau-père,  Tempereur  grec  Manuel,  un  allié  puissant 
l^'ur  <  ■  I  i|)allie  >os  ennemis,  tant  c\lf;ieiiis  qu'iukrieurs, 
cl  consolida  son  royaiine  en  complétant,  d'apr^  le  modèle 
des  Étals  européOH»  Porganintion  que  lui  avait  donnée  le 
fondateur  de  la  monarcliie.  Néanmoins,  la  d<^cadence  du 
royaume  de  Jérusalem  commença  déjà  sous  le  règne  de  son 
frère,  qui  fut  aussi  son  successeur,  Amaury  1*%  inortrn  1 173. 
L'usurpateur  Gui  de  Lusignan,  prince  faible,  qui  ne  put 
résister  à  l'énergique  anltto  Saladin ,  conduisit  la  monar- 
chie sur  le  bord  de  Tabtme.  Saladin  prit  d'assaut  Jérusalem, 
en  itso,  et  rasa  ses  murailles.  En  1190,  le  roi  Gui  échangea 
♦■ncorf  a^M  7.  ;i  lemps  sa  vacillante  ço  ironne  contre  telle 
du  royaume  de  Chypre,  queluicéda  Hicliard  Cœur  de  Lion; 
et  eduM  eédt  le  rayaorne  de  Jérusalem ,  rédnJt  i  ne  (iliis 
être  ifBfan  royaume  nominal,  dont  toutes  les  possessions  se 
borMieat  à  la  ville  de  Tyr,  à  Henri  de  Champagne,  qua- 
trième époux  d'ÉlisalH"tl) ,  (iile  du  roi  Amaury  1".  .Mais  ni 
Henri,  qui  mourut  en  1196,  ni  ses  successeurs  Amaury  II 
deCliyimet  Jeude  Brienne,  ne  réustiroat  à  récupérer 
Jet  territoire»  conquis  par  les  infidëlM.  Pir  ion  mariage  avec 
lolande,  ùHe  de  ce  dernier,  maria^  qœ  la  maison  rorale 
do  Chypre  flt  tout  jHJur  contrarier,  l'empereur  1  i.^i  rie  II 
acquit  des  prétentiona  4  la  couronne  de  Jérusalem;  et  lors 
de  h  quatrième  croisade,  qui  eut  lieu  ea  1229,  il  réussit  ef- 
fectivement à  <:'emparer  de  la  ville  sainte  ;  mais  les  infi- 
dèles la  re|iri!cnt  en  1244,  ft  depuis  lors  ils  l'ont  toujours 
conservée.  Le  dernier  débris  des  possessions  européennes 
ea  Palestioe,  Ptolémais,  tomba  au  pouvoir  des  Sarrasins 
en  12M.  Cepoidaint,  à  pertir  de  FMdérie  II,  les  cmpeieiirt 
d^Allemagne  et  le<;  ducs  de  Lorraine  n*en  continuèrent  pas 
moins,  en  raison  de  leurs  prétendus  droits  d'hérédité  à 
prendre  le  titre  de  rois  de  Jérusalem.  Il  en  fut  de  même 
4ee  mis  de  Sardaigpe,  comme  liériliert  de  Gui  de  Lnsignan. 
Tout  léœBKnenl  eneom  l'empereur  d^AulHehe,  en  ta  qualité 
de  représentant  de  la  maison  Je  Lorrnine ,  a  ajouté  cette 
qualification  à  IMnterminablc  kyrielle  de  ses  litres. 

En  1382  les  mameloufks  rirra>siens  enlevèrent  Jérusalem 
aux  Sarrasins.  £o  Ut7  le  sultaa  turc  Sélim  i*'  e»  fit  la 
«mquête;  et  e'eit  le  flls  et  soceeaaenr  de  ee  fwliiee,  Soli- 
man II,  qui,  en  lâ3'i,  entoura  la  ville  de  la  muraille  qui 
subsiste  encore  atijourd'lini.  Jérusalem  demeuta  alors  au 
pouvoir  de  la  Porte  jusqu'en  1S33,  époque  où,  de  môme 
«lue  U  Syrie,  elle  tomba  au  pouvoir  de  Mébémet  Ali,  pacba 
dligypte.  Cdol-ci  la  eouerre  loaqa'en  IMO;  neb  slon 
les  trois  grandes  puissances,  l'An^ileferre,  rAutrirhc  et  la 
Russie  la  replacèrent  sous  l'autorité  du  !»ultan.  En  I6k\ 
PAnglelerre,  en  cela  d'accord  avec  la  Prusse,  érigea  un  évé- 
clié  protestant  à  Jérusaleei,  dont  le  premier  titulaire,  dé- 
signé par  ede,  Ait  rAnglali  MiéM  Seleoiea  AUxastârt;  le 
second  évèque,  qui  a  été  désifjné  par  la  Prusse,  fut  Samuel 
Gobât  f  titulaire  actuel.  Consultez  Cliiteaubriand,  Itiné- 
raire de  Paris  à  Jérusalem;  Lamartine,  Voyage  en 
Orient f  Williams,  T/uMoly  CUj/  (Lonarea,  im);  Wilton, 
The  Landa  oftke  mMe  (  i847). 

[  Il  y  a  des  lienx  sur  la  terre  qui  semblent  avoir  leurs 
destinées  ;  comme  ceitains  hommes,  ils  semblent  marqués 
do  sceau  d'une  glorieuse  fatalité.  Ce  sont  les  sites  où  se  sont 
«ccooiplies  4|ttelqaes-aiiea  des  fraode»  phases  de  l'huma* 
Bîté.  Le  dnne  inssBure  la  scène,  et  <|UKiid  les  nMrreilleax 
personnages  ont  disparu ,  nmagination  ,  qui  cherche  long- 
temps leur  trace  ou  leur  ombre,  s'attache  aux  lieux  qu'ils 
Mit  babités,  les  visite,  Ie«  décrit,  les  raconte,  quelquefois  les 
»»  et  nntae  sans  cesse  U  pensée  des  géaéraUoas 
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sur  tout  ce  qui  reste  des  plus  grandes  choses  iiumaincs  après 
quelques  sièdesi  uo  monticule^  comme  à  TroiCi  iw  détins 
de  temple,  comme  è  AQrfaes;  uo  teoAem,  eomme  à  M- 
rusaleni.  Mais  s'il  est  donné  à  la  in-  '^i,-  et  à  lliistoirp  d'il, 
lustrer  un  site,  il  n'est  donné  qu  u  U  jeligion  de  le  sancti- 
fier. Quel<]iie  curieux  de  la  j;lnire  ou  îles  arts  s'embarque  de 
temps  en  temps  pour  aller  mesurer  le  temple  vide  de  Tbésée, 
les  gigantesques  rofaiee  de  Pelmyre,  ou  eoi^eetnrar  le  pibls 
de  Priam  et  le  tombeau  d'Achille,  sur  les  collines  de  Per- 
gamc,  à  la  lueur  des  feux  des  bergers  de  l'Ida.  D  innom- 
brables caravanes  de  pèlerins  traversent  chaque  printemps 
les  flots  de  la  mer  de  Sjfrie,  oo  les  déserts  de  l'Asie  Mi> 
neore,  peur  venir  s'agmoniller  m  UulMt  dsns  la  poussière 
de  Jérusalem  et  emporter  un  morceau  de  cette  terre  ou  de 
ce  rocher  dont  leur  foi  religieuse  a  fait  l'autel  du  genre  im- 
main régénéré.  Le  nom  même  de  Jérusalem  n'est  pas  pro- 
noncé perenx  comme  un  nom  Tolgsiie.  Quelque  cliose  de 
pieux  et  de  tendre  pénètre  lenr  eeeent  qosnd  Us  le  nomnNBt  ; 
ils  inclinent  lu  tête  h  ce  nom  :  on  sent  que  ce  mot  est  plein 
pour  eux  des  souvenirs,  de  retentissements,  de  mystères. 
On  compr«id  que  Jérusalem  est  en  quelque  sorte  la  pa- 
trie commune  de  leurs  âmes.  Ils  le  prononcent  comme  cq 
prononce  dins  1*0x11  le  nom  dois  patrie.  Four  ceui  mime 
h  qui  la  foi  manque,  Jérusalem  est  encore  une  fol  de  leur 
ituagiiiation  :  leur  mère  leur  en  a  tant  parlé  I  ils  ont  tant 
entendu  éclater  le  nom  sonore  de  Sion  dans  les  hymnes  de 
leur  culte  natal,  sous  les  voAtcs  de  leurs  cathédrales,  au 
fraees  des  doclics,  aux  Itamées  ondoyantes  de  Tencens ,  que 
cette  ville  s'élève  tot^eoi»  radiense  dîne  leur  néaieirft 
d'boounes  laiUl 

Sort  de  MW  d«  déserts,  krillaBla  de  darti.  (itactm.) 

On  n^édiappepu  par  bcrftlqnele  pins  froMe,  à  ce  prestige 

des  sourenirs  de  la  jeitnes.«e  :  involontairement  on  attache 
(le  la  pensf^c  et  de  la  gloire  à  ce  sîle;  car  la  gloire  n'est  autre 
chose  qu'un  nom  souvent  n'-pélé.  Ce  double  sentiment  m'y 
&  conduit  moi-même.  On  a  besoin  de  voir  avec  les  jenx  ce 
qu'on  s'est  si  souvent  dépeint  aTeertme^nstion,  è  peu  près 
comme  les  enfants  qui  veulent  gravir  la  montagne  pour 
atteindre  de  la  main  le  firmament  et  les  étoiles,  qui  leur 
semblent,  d'en  bas,  toucher  aux  rocliers  «le  la  cime  :  pour 
le  voyageur  comme  pour  l'eulant,  rillusion  s'évanouit  en 
approe&t 

Jérusalem,  ou  rf^inn  de  paix,  fut  fondée  par  Meldilsé» 
dech,  pontife  et  roi  île  Salem,  contemporain  d'Abraham. 
Elle  s'élève  sur  le  penihant  occidental  d'un  plateau  [oi  ;  m- 
ronne  le  groupe  des  montagnes  de  Judée.  Kefuge  d  un 
peuple  bIMe  et  peuvre,  forteresse  contre  .ses  peri»écuteurs, 
rieu  dans  son  site  n'indiquait  la  eapitsloliiture  d'une  nation. 
Nul  fleuve  ne  l'arrose,  nulle  grande  vallée  n'y  débouche, 
aucune  mer  voisine  ne  lui  offre  les  ressouices  du  commerce  : 
OU  y  arrive  par  d'étroits  sentiers  creusés  sur  les  flancs  de 
raeben  iDeeeenlbles;  een  sd  crt  tare  et  ingnt,  ses  dli 
brûlant,  et  ses  hirers  rigoureux  ;  à  peine  quelques  sources 
d'eau  fraîche  suintent  de  distance  en  distance  entre  les  ro- 
chers. Cependant  David  ne  crut  avoir  conquis  une  patrie  h 
son  peuple  qu'apris  l'avoir  enlevée  de  (orce  aux  Jébus<i«as, 
l'an  du  monde  MM,  1047  ans  avant  J.C  Elle  devint  le 
siège  de  ce  petit  empire,  dont  les  fastes  mystérieux  sont  de- 
venus les  fastes  du  monde.  Salomon  y  bitit  ce  temple 
qui  contint  longtentps  seul  au  monde  la  maje  t  i'  i  i-  imité 
de  Jébova.  Prise  et  reprise  par  tes  rois  de  Perse  ei  d'%ypte, 
par  les  Romilae,  elle  vit  aonvent  son  peuple  trelnécB  cap- 
tif iié;  cite  vit  tomber  et  se  relever  son  temple,  moBceiU 
de  ruines;  son  peuple  y  revenait  toujours  elietwier  fa  II» 
berté  de  mn  ailte,  et  sttendre  les  promesses  de  J.  Iijva 

Après  le  Christ,  Titus  attaqua  Jérusalem  aux  environs 
de  la  Mn  de  Piques,  qai  avait  attiré  la  popuUUon  presque 
entière  de  la  Judée  dans  ses  mors.  Après  quatre  nmia  de 
siège  cl  un  peuple  immense  Immolé,  Titus,  le  plUS  doux 
des  bemmes,  accomplit  la  propholiiiue  menace  du  Christ 
allant  an  sappUos.  Il  ne  laissafkas  piene  suriéerre  dans  I* 
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cilé  de  SskMDOoi  Adrico  proboA  Unu  les  Unit  Miats  que  le 
culte  de«  prMmers  dirétiens  cbercliait  et  Ténémt  sous  ces 
ruiit*;»^.  Jupiter,  VëaiM,  Adonis,  eurent  leur»  !itatuc>iolficietles 
iHir  le  Calvaifti  et  à  Betbleem  ;  tumn  tx&  dieui  des  vain- 
q— it  Maieot  morte,  quoique  debout  ;  et  de  U  crèclie  de 
Belhléeiii,  et  du  tombeau  inconnu  d'un  Mi|t|itidétbnMg|oa 
Douvelte,  iTec  lu  force  invincible  do  vert»  dWfai  et  d'une 
HMnde  ré.paraLiic«;,  grandisKait  sous  Ieur>  }>ieils,  i  l  i!ov  it 
hiwiôt  cbaaser  de»  temples  de  Koate  dk-métue  ious.  ces 
liMllMas  de  liOi«fa)ilé,efiacé«  par  des  symboles  plus  purs. 

CoBfitanlin  eut  embraMé  le  cbritttoBiime»  la  ville 
liëbraiqiit:  disparut  devant  une  v'dle  tonte  elirétioiiie  ;  cha- 
que 1-11  du  drame  de  la  rÀlemption  fut  atleslec  par  un 
noBuuient  et  par  on  autel  :  Jérusaltsiu  ne  Tut  i>litg  i)u«  k 
VMtibNJe  du  sacré  ti»abeau. 

JéniMlam  subit  encore  pluaieoa  fuis  las  cotensdas  sac- 
cageurs du  mode.  Adrien,  pour  disperser  les  JuiT^,  non 
content  de  profaner  la  vila-,  lit  vendre  le  peuple  a  l'ciicaii, 
à  différentes  tairas^  au  prix  dea  clievaux.  l'ar  uue  aiuère 
iepnie  des  Tsfnipnirt tt  fv  une  amère  ironie  delà  fortune, 
eas  foires  d'homoBcs  se  tenaient  dans  le  vaUondeHembré, 
lieu  vénéré  des  Hébreux,  où  Abrabam  ovoil  planté  ses 
tentes  et  reçu  les  anges.  Uu  apixiUit  ces  foires  1  /'  w  ti 
du  Thérébenlhe,  du  nom  d'un  arbre  séculaire  qu'on  y 
voyait  encore  du  tensfa  de iaiitf  Jérôme,  et  que  b  tradi- 
tion faisait  remonter  aux  premiers  jours  de  la  création. 
L'emperear  fit  frapper  une  médaUte  pour  éterniser  cette 
tioBle,  que  ce  peuple  ^''-Mt  l*  — *Tnr**"*"*"  '*'*'*^llH'* 
prenait  pour  de  in  gktira. 

Un  piiénomèiK  hisloiiqne ,  inoui  dans  les  fastes  du  monde, 
fut  le  mouvement  qui  entraîna  les  peuples  et  les  rois  d'Oc- 
ddent  vers  ce  rocher  stérile  de  la  Palestine  pour  reconqué- 
rir un  tombeau  :  ce  (ut  le  plus  grand  effart  matériel  «tu  chris- 
tÉMÏMifi  :  il  reprit  Jénuakm,  mais  il  ne  ptA  la  garder. 
IiesNiB,  depuis  fleiefcaM  ée  BaaMaa,  m  rtgrtwot  g/a» 
qoatre-viagt'buit  ans  sur  ces  ruines.  Satadin ,  roi  de  Syrie 
et  d'ÉgypIe,  les  chassa  eu  Hft7;  depuis  cette  époque  i'i.'i- 
laiuLiiiu  tri  toiplia  sur  >  Ij  h  l m  liu  clu-islianisine .  Mais 
l'islaïuiisae  lui-même,  péuetre  de  la  sainteté  de  la  morale 
éraneéllqae,  ne  preiuni  peint  le  teialiem  4eeeU  qiVeaa- 
aidéie  eomnoe  lie  grand  prophète  et  coMOe  l'envoyé  de 
Dira;  les  chrétiens  continuèrent  à  iMttorer  età  viaiter  les 
lieux  stitnlê.  '1  1  1  lolérani«  de*  musulmans.  Lus  pila- 
riaa($BS  ne  seuffrsreut  point  d'arterruptioa  ni  d'obstacles  ; 

payer 

un  li'ger  tiibat  à  ses  adorateurs.  Lr.s  clioses  sont  rnc  rc 
ainsi  aujourd'hui.  Quand  Iteaiiiin-rùclia  devint  maUrede 
la  Judée,  cet  impôt  sur  les  chrétiens  (ut  même  ^p]>rimè  : 
le  oumiuéraot  ég]rpite'Mgitda  raoeroir  du  panvra  pèkiia 
dMtat,  ipi  n  Irafwiln  tm  et  In  Mar 
rocher  sacré,  le  denier  de  St  M;  ImvmIi 
la  (oi  ni  taxer  ta  prière. 

Les  descriptions  du  tombeau  du  Christ  sont  partout.  Cest 
une  petite  coupole  enfermée  dans  une  grande,  et  dana  !»• 
qnrile  oo  tragmert  éaraclwr  fawMwert  de  H*fwa  êe  mtr- 
hre  blanc  indifiuc  i  la  vénération  du  voya^^eur  la  pl  im  vrai»j 
i-ti  vraisemblable  du  sepulcic.  Celui  qui  adore  le  Clujiil.  en 
sort  écrase  du  jriy.=itére  «t  anéauli  de  conteinplaLioii  et  de 
celui  qui  comprend  seuleMent  le  civie» 
éeraaé  anaai  de  b  tonte-palasanee 
id^c  qui  a  renouvelé  le  monde,  qui  a  Tmi  li\  iiij't  ci  nts 
ans,  et  qui  s>emblc  porter  encore  eu  elle  la  vie  morale  de 
plnsdWe  nation  et  de  plus  d'un  siècle.  Ce  tooebeau,  de  quel- 

qaa  naiatéeTmqp'ea  te  considère,  asi la  lH>rna  cMÉi  ateara 
dem  moata  iBtaBeelBete  :  a' 

se  le  soient  disputé ,  que  te  OWjai 
pbflomphe  le  respecte? 

L'aspect  de  Jérusalem,  au  rammet  de  U  colliae  des  (Mi- 
«ic(a,€ittraaqiaar€oaMBMraa|iect  de  tante»  les  viMeade 
rOfient.  Paeée  aar  mi  plMcMi  MgtMment  tacKnë ,  ooMne 
surunehr<^"'  >  li  v,  !  ,  i  nîniri'--  lîi'  iianWK  iniirailics  en  gros 
blocs  qui  aoulcuaicot  le*  leiTa^Ms»  4u  luuftle  de  Salomon, 
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flanquée  de  lat  taan  oéneléca,  qù  s'élèvcrt  de  i 
centpasnKdeHoada  saa  nues,  avec  teeplselhea, 

haute»  et  voûtées,  ses  minarets,  qm  p^Ti-lmt  comne 
des  végétations  péûifiées  dans  le  i>leu  profond  de  .son  eiei; 
étalant  aux  yeux  aea  tatrmm  de  maisons  où  les  femmes  «t 
les  enfants  aoflt  aMis  aai»  dca  tantes  de  coolear ,  faisot  pf- 
nunider  devant  vont  la  triple  neaqnée  d^Omar,  qui  ne^wa 
à  peu  près  l'espace  jadis  o  en;  *  nar  le  temple  de  Solonion. 

C'e^t  uue  splemlidc  ait^anlion  de  la  cité  de  Jehuva.  La 
lumière  limpide  et  réverbérée  de  son  atmosphère  riaonde 
comme  d'une  gloire  oéieslei  on  dirait  d'âne  il0e  plaine  ok 
eore  de  son  peu(^,  et  ae  n'est  qa*«i  éelalaal  toadxan ,  les 
polies  sont  silencieuses,  les  ronli-^  ili  -i  rie-,  li  s  rues  viJes, 
Usà  vitik.  mortes;  le  juif  en  baiUoos  se  traîne  liuint)l«fneat 
entre  le  musulman  qui  le  méprisa  et  le  chrétien  qui  Tinsulte. 
Attadié  ce[)en<lant  par  la  iMhMda  sn  fei  èflt  aalai  inpal 
pour  lui ,  c  > peuple,  taalbaMi,  est  la  fàm ^wt  wtemiple 
d'un  p  r,j  I  iti-.iiic  invincible  que  riiumaaité  ait  jarcaJ-.  offert, 
il  va  errer  par  toute  la  terre,  mais  seà  regards  sont  lou- 
jem  iB—éa  Twa  Sioo;  ii  revient  mourir  dans  ses  wann, 
et  il  meurt  content  sH  peut  penser  qu'un  pea  du  terre  d'A- 
braham recouvrira  ses  os.  Je  reaeentrais  à  chaqne  instant 
des  vieillards  ccndu'ts  par  lear»  cn(ant.s,  monléîi  sur  »li\; 
OHile»  ou  sar  des  Anes ,  paraissant  accablés  par  la  isaijKiie 
et  par  les  «misa;  et  quand  Je  lear  démodais  :  Oà  allei- 
vousT  d'où  veno-vons?  Noos  voMM,  aM  disaient-ils ,  de 
Ycab>e,  de  Varsovie,  de  Vienne ,  de  Tarin,  et  noos  aUon» 
mourir  à  Jernsaleni  ou  k  Saph  id  .  |  >ur  qoc  non  ossemontî 
reposent  auprès  de  ceux  de  noo  pères;  car  il  n'y  a  plus  de 
patrie  ponr  nous  que  sous  It  tâm,  et  celle- la  dn  aMÎns 
le-  m  i  Tiliuân.<s  et  les  chrétiens  ne  nous  la  dispnlent  jvas. 

L  uiLrricur  de  Jérusalem  est  tri«te,  muet  et  morae. 
M.  de  ChÔleaubriand  l  a  admirablt'mejii  li  rit  arec  toute  la 
mélancolie  et  la  soiennité  de  son  génie  ;  lui  seul,  après  ks 
f  raphMee»  n  en  dea  asoli  pour  exprimer  cette  inanfMtaaUa 
désolation  des  lienx.  1*  population  iodigitae,  méîsn^  de 
Jui(s,  d'.Arabes,  de  Turcs,  d'Égyptiens ,  est  pauvTP  et  inac- 
live;  tout  .semble  dormir  dans  wtlo  ville  de  la  mort.  Les 
pèlerins  seuls ,  arrivant  et  partant  sans  cesse ,  "»*rf*'ffPl 
dans  les  race  soralires  et  dans  les  iHMara  infada  ;  aait  II 
mnn  hpnt  recueillis  et  le  iront  baissé,  sans  brait ,  sans  pa- 
role ,  cuinme  des  iKMmnes  remplis  de  la  {>ensee  qui  les 
amèoti ,  et  ioulant  ce  soi  des  miracles  avec  le  silence  et  le 
mipaot  qu'on  apporte  dans  un  sanctuaire.  C'est  la  vjik  dn 
monde  d'e*  aMIèee  le  Haeins  de  ïaminiti;  «feit  mwi  m 
vaste  tcwplû  :  U  n'en  sort  que  des  soupirs  et  des  prière?. 
Souvent,  co  me  promenant  le  .soir  autour  de  sci  murailles, 
je  roe  demandais  s'il  y  avait  encore  là  un  )>eiq>le ,  et  j  e.n- 
tendeia  taal n caiq» le  loard  banadonaament  desofOeesde 
In  naît  qid  viMnaall  ^mmmà  daM  iWr,  a^éclii|)»a1 
des  voMes  des  églises;  on  des  corn  en des  moines  grecs, 
entremêlé  du  son  du  la  clocbe  des  monastères  et  du  cli^t 
des  prêtres  latins.  L'étemel  soupir  du  Calvaire  semble  sortir 
de  «eOe  taira  oè  leartia  le  saag  du  J«ste.  Son  laM.cn 
sVKhatant  dana  le  aeta  de  son  père  eélesie,  a  laissé  àmm 

rrs  !iin:\  comme  nn  élernel  éfhr,  â,-  in  prière,  \nî  Hcrn,  '^u 
proplieiiHereut  les  vujauUi,  uu  dtaola  David,  ou  pita  io 
Ctuist ,  on  nVprouve  qu'un  besoin^  qjotvm 
taapler,  adorer  et  (Nner. 

Le  payvape  qui  entonre  JéwiniW»  est  an 
lennel  et  gT  i  M  .  c  >nimp  le^  |)ensér  ' q:ie  rvtd'  ville  suscite 
en  vous.  Du  Kumiiiet  de  la  uladelicoe  bion,  oii  est  le  tota- 
beau  du  poète  rot,  l'ccil  descend  d'abord  sur  la  sombre  et 
anhie  vallée  de  Josapltat  :  au  fond  de  œ  ravin,  un  peu  sor 
la  droite,  quelques  bouquets dlsrlNHles,  m  peu  nwitgifc 
que  le  reste,  .secouent  la  poussière  de  leurs  reuillés  sur  le 
filet  d'e;iu  qai  s'édiappede  la  lontaine  deSiloé;  en  (ace,  e&t 
une  noire  nianflk  àt  rochers  à  pic  ;  quelques  grottes  creu- 
sées dansée  rae  vif  Anantautrefois  des  loartMMK»  a(i 
auionnflMi  lea  dainenws  de  quelques  aia 
arabes.  En  suivant  pente  i1e  cvllr  val'L'f,  qui  roule  en 
s'élargissent ,  le  regard  iMUâe  entre  les  cdne»  mullipii«s  des 
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mnntn^ne^  sombres  et  nues  àe  Jt^richo  et  de  Saint-Sabas.  Au 
(lt']:i,  à  un  horizon  de  ^ept  ou  huit  Heiics,  tous  voyez  res- 
Itteodir  la  mor  Morte,  éetotante  et  lourde  comine  du  plomb 
BoaTcOenent  Ibndn  :  «Ile  est  encadrée  eafn  elte-même  par 
la  clialne  bleue  lîos  inonl.iftncs  <rArnl)if',  que  ne  pas«a  pas 
Moïse.  Tout  est  silence,  immobilité,  désert,  dans  ce  pa)!«age  : 
rien  n'y  dttMt  II  peiwée;  le  voyageur  n'y  entend  que  le 
Imtt  die  MS pif;  aoam  ninge  iDtme n'y  traTcrse  le  dd. 

IM  grtâdi  aigles  des  pies  décharnés  de  ta  Judée  7  toor» 
noient  senls  sur  Totre  bHc,  et  lont  courir  par  nuttnent'*  l'om- 
bre de  leurs  ailes  grises  sur  le  flanc  rapide  des  coteaux  ; 
de  loin  en  loin ,  tous  apercevez  un  fij^uier  aride  que  le  vent 
a  poadrti  de  nlile,et  qui  aemblepiliriâé  dans  le  roc,  qneU 
que»  etiaede  «apèa  hiatt,  qdi  M  gKnnl  entre  (ea  monti- 
cules de  pierres  roulantes  en  poussant  de  lamentables  hurle- 
nients  ;  vous  rencontrez  de  distance  en  distance  une  pauvre 
femme  montée  sur  un  âne  et  portant  sur  ses  bras  d«s  en- 
fants décharnés  et  brûl^  du  soleil  »  fodqae  bei^  arabe 
gardant  ses  chftrree  n(^xt»  eu  pied  des  coflines  frierremes , 
ou  ijiie!  pli  1  '  Iniiin  de  Jt^ninie  onde  Jéricho  sur  la  jument 
«lu  désert,  luarcliaiit  nu  p.n,  sa  longue  lance  élevée  dans 
lenain  dveMe comme  une  toise,  et  semblant  arpenter  ces 
nu'oes,  eoBOM  le (éote  de  in  destroctioo.  Voiih  tout  c«<|iil 
couvre  nurtutenaiit  les  voias  pMees  du  peuple  de  Sioil. 

Telle  est  cefKindant  la  ville  dont  le  nom  est  d.in<^  tmites 
les  boucli&s,  dont  l'histoire  est  dans  tous  les  esprits,  dont 
les  poésios  tacrèe^^  se  ciiantent  à  toutes  les  heures  de  la  ntdt 
et  du  jour,  dans  kMtes  ke  languee  du  nioiide.  ToUk  lea 
eoHInet  dont  les  croisés  emportafait  la  teite  sur  leare  na- 
virc$  pour  en  recouvrir  le  sol  des  cathédrales  qu'ils  élevaient 
dans  leur  patrie.  Ce  n'est  ni  Timportance  des  événements 
Idiioriques ,  ni  la  fécondité  du  sol ,  ni  la  beauté  de  ta  aa* 
Uk^  fliattinateiir  ce  point  du  globe  les  regaidadafcm 
huBala;  nMiaiM  sor  ces  eollbes  que  brïla  Féetair  an 
iniTicu  des  ténèbres  du  monde  ancien ,  c'est  sur  ce  sol  que 
le  Christ  imprima  la  trace  de  ces  piedâ ,  c'est  dans  ces  murs 
qn'il  doSMeonsang  à  Dieu  pour  l'Immanité,  et  qu'il  s'é> 
cria,  danstapropbéOqne  certitude  du  triomphe  de  sa  doc- 
trine :  «  J*al  rtiom  te  monde.  »  Le  Ken  de  celte  grande  tIc- 
toire  de  TuniU'  !  ■  nieu  sur  le  polythéisme ,  de  la  fraternité 
sur  l'esclavage,  de  la  duirité  sur  l'égoïsiue ,  devait  rester 
à  jamais  présent  et  cher  aux  générations.  De  là  cette  éter- 
aelle  célébrilé  de  Jénisaieni.  Un  de  ses  phn  obscars  entants, 
«ehd  dont  elle  ne  «avdt  nttneiMelenon,  eeini  qui  s'appe- 
lait lui-i:i'nr  le  rebut  du  monde,  meurt  sur  une  croix  in- 
Ame  dans  uu  de  ses  faobouigs  ;  et  c'est  k  lui  qu'eilt:  doit  son 
lien,  «anénoire^  eoBloMBortaiité. 

.    liaaAaitNF.,  de  PAeidiBie  FraBfaiac.] 

JÉllOSftliEn(Assisesde).  VoyeiJtmmtKi^bmojm. 
JÉRCSAI.EM  (Ordre  de  Saint*Jcail<d^).  Feftt  Jhui> 

l>E-J^:«csALEM  (Ordre  de  Saint-). 
JÉSABEL.  Voyez  Jfxvbhl. 

JESI  (Sahuo.),  l'un  des  sramnn  les  phisoélèfensde 
Boln  sttcîe,  naquit  à  Milan,  vers  1719,  et  ftat  ffldve  do 

L  o  n  g  h  i .  Son  premier  grand  ouvrage  fut  Le  Aeni^ol  d'Agar, 
d'après  le  tableau  du  Guerchin  qni  trouve  dans  la  Brera, 
à  Milan.  Vinrent  tHentdt  après  un  Saint  Jean  et  un  Saint 
Stle»n$,  d^rèa  les  toiles  de  fra  Bartolonuneo  existant 
dans  h  cathédrale  de  Lueqnes.  Mahi  Jesi  s^appnqna  alors 
avec  tant  de  soin  à  l'étude  de  Rapliael,  qu*il  est  h  bun  droit 
rangé  parmi  les  n^illeurs  interprètes  de  ce  maître.  Il  publia 
d'aiwid  (1834)  son  portrait  <lu  pjpe  L.éon  X,  avec  ceux  des 
deux  cardinaux  Rossi  d  Giulio  de'  Mcdlci,  de  la  galerie  Pitti. 
Cette  planc  he,  exécutée  dans  des  dtaieiNlons peu  eonsnimies, 
ocaipa  cinq  annOcs  de  sa  vie.  Le  dessin  seul  en  était  déià 
un  chef-d'œuvre  et  étonnait  par  la  reproduction  (l  ièle  du 
caractèro  des  têtes.  En  Jesi  se  rendit  à  Paris  avec  sa 
planche,  pour  en  dirifJCr  l'impression.  A  cette  occasion  l'in- 
délicatasse  d'un  marchand  d'objets  d'art  de  Liège  faillit 
lui  coftior  la  vie.  Dans  l'espoir  d'avoir  ainsi  la  planche  à  meil- 
leur marché ,  ce  misérable  brocanteur  s'arrangea  de  façon 
à  b  ancahr;  d  à  celte  tw  nolro  arfisle,  tu  déi«ipoir  et 


I  dans  une  attaque  passagère  d'aliénation  mentale,  essaya 

Ide  se  briser  la  téte  contre  une  td>le  de  marbre.  On  le  gnéril 
par  bonheur ,  et  à  Paris  justice  complète  fut  rendue  à  son 
œuvre,  qui  le  place  au  premier  rang  panui  les  graveurs.  Il 
liit  alors  nommé  membre  correspondant  de  l'Institut  (  clasbc 
des  Beaux-Arts)  et  reçut  la  décoration  de  la  Légiootrilaïuieur. 
,  En  1846  il  entreprit  de  graver  Une  fresque  rapréaantant  «ne 
cène,  qu'on  venait  de  découvrir  dans  l'église  San-Onofrio  k 
Florence,  et  au  sujet  de  laquelle  s'était  établie  une  vive  dis- 
cussion, ileiiienree  iudéciso  d'ailleurs,  sur  la  question  de 
savoir  s'il  fallait  ou  non  attribuer  ce  talileau  à  Rapbad.  Le 
de&sin  en  lut  achevé  ai  1849,  et,  par  suite  de  la  piéditeB- 
tion  que  le  graveur  avait  toujours  professée  pour  ce  grand 
maître,  ipi  il  tenait  pour  le  véritablie  auteur  de  la  fre^^iuc, 
ce  travail  présente  j  un  liant  degré  les  caraclérei  (jui  con- 
viennent aux  dessins  de  Rapliael.  Tout  en  s'occupant  de  U 
partie  technique  de  cette  planche,  fl  poUh  sa  VIgrgtàli 
Vigne,  l'une  des  productions  les  plu^  ^acieiises  et  Ic%  plus 
remarquables  de  la  gravure  moderne,  .k'ï.i  mourut  ii  1  lu- 
rence,  le  17  junior  ta&3,  avant  d'avoir  pu  terminer  la 
grande  planche  dont  noua  venons  de  parier.  La  sAceté  du 
burin  et  la  coffreetioa  dn  deasia  sont  ka  pdaclpalaa  qinali- 
l('^  de  ce  maître. 
JKSO  ou  JESSO.  Voyei  Japon. 
JIvSSE  ou  JESE,  synonyntcde  chei  ane,  espèce  de  pois- 
son du  genre  able,  établi  par  G.  Cutier  dans  le  grand  genre 
eifprln  de  Uoné.  Cest  le  cfprtina  Jws  dn  Biosl.  Cet  aU^ 
qtii  est  plus  grand  que  toutes  les  autres  espèces  du  même 
genre,  pèse  ju-squ'à  cinq  kilogrammes.  Il  nage  très-vivement 
dans  les  eaux  des  deiive^  rapides  de  l'Kurope,  et  particuliè- 
rement dans  le  Danube.  Sa  cliair  e»l  molle  et  d'un  assez  bon 
gntt.  La  Giconfilé  de  la  fanelle  est  très-grandBi  Uln  pio- 
dobl,  dans  lea  noia  demaia  et  d'avril,  jusqu'à  92,720  oênft. 

L.  Laurcsit. 

JÉSUITES,  COMPAGME  ou  -SOCIÉTÉ  Dt  JÉSOS. 
Cest  la  dénomination  qu'a  prise  un  ordre  religieux  fui, 
sans  eiercer  de  Tonctionsdans  l'église,  sans  qu'aucun  de  aea 
membres  soit  jamais  revêtu  d'une  des  hautes  dignités  ecdé- 
sia^^tiqucs,  a  su  par  son  adroite  politique  parvenir  rapide- 
ment à  nn  degré  de  puiss^n  i  <  jui  n  fait  un  des  plus  remar- 
quables phénomènes  de  l'ht^iloire.  C'est  bien  moina*  d'ail- 
lenrs,  an Ibodatear  même del'ordre,  à  Ignace  deLojoin, 
qu'on  doit  attribuer  la  grandeur  et  la  puissance  auxquetles 
il  est  arrive,  iju'a  l'habilelé  consommée  de  ses  successeurs. 

Le  16  août  i63i,  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  de  l'église 
de  Montmartre,  Loyola,  alors  étudiant  de  Tuniver^ilé  de 
j  Paris,  lUaait  avec  Pierre  Lefèvre,  ori^oaixe  de  la  Savoie, 
I  Frai  çois  Xavier,  originaire  d«  la  Havane^  JaGi|Des  Laiuez, 
Al|)hunsc  Salmeron  et  Niexilas  Bobadnta,  trois  Espagnols, 
}>ens  d'esprit  d'ailleurs,  tl  Iwtlrigut-z,  genlilhomme  portu- 
gfûs,  tous  les  six  ses  condiscipleâ  a  Tuaiversité,  le  vesu 
;  sdennai  de  se  consacrer  à  la  conversion  dea  fifidMtia  et 
I  d'entreprendre  le  pèlerinage  de  Jérusalem.  La  jMm  contre 
les  Turcs  les  ayant  empècliés  de  ee  rendre  en  Mestfne, 
les  sept  associés  s'éparpillèrent  dans  les  universités  de 
la  haute  Italie^  à  l'eifet  d'y  (éiK  dai  recrues  a  leur  projet. 
Leiyela  se  tendit  de  aa  pacsonne,  en  compagnie  avec  Lefèvre 
et  Lainez,  à  Rome,  où,  en  1539,  il  M  lut  donné  de  poavoir 
réaliber  le  projet  quM  avait  conçu  de  créer  un  noovclordro 
organisé  < l'une  manière  toute  particuUère  et  difiérant  oom- 
pléieuient  des  ordres  rdigieux  déjà  existants.  Conformément 
à  une  vision,  il  hd  donna  le  nom  de  Société  de  Jttu$t  et  ses 
membres,  dont  les  premiers  forent  les  individus  que  nous 
avons  nommés  plus  liant,  aux  xmn.  ordinaires  de  pau- 
M  été,  de  closteté  et  d'obéissanc'  u^j^'  v\  fw^rpétuellc  à 
leurs  chefs ,  durent  encore  en  ajouter  un  quatrième  ;  celui 
de  se  rendre  sans  hélitaâoo  ni  rémunération  en  quelque  Dea 
que  le  pape  lea  enverrait  comme  missioBnataai,  et  de 
sacrer  toutes  leurs  forces  ainsi  que  lentes  leurs  lessuniuia 

à  Paccomplis.<cnic[il  d-is  [iiis.sions  que  le  (n;v,-rain  pontifff 
1  leur  conTicrait.  Les  novices,  indépeodanunant  des  autres 
I  ««eKi«»depiéléennsa|e,dovaiMt«lB»épmiféi«i«MMi- 


61G 


JÉSUITES 


plistanl  Im  plM  bomlilM  toocUons  aaprtt  des  maladw  dam 

les  hôpilam ,  l'rx  emplc  rie  Xavier  faisant, au  besoin,  un  point 
d'honneur  aux  intMiibres  de  cette  espèce  de  chevalerie  ec- 
clétiastique  de  sucer  les  ulcères  les  plus  dégoûtants.  Une  bulle 
spédile  do  ptpe  Paul  m,  en  date  du  27  M|»t«mbro  IMO, 
wpfitmm  Tordre,  dont  les  nenbiea,  dam  noe  atseonbUe 
tenue  Tannée  suivante,  élurent  son  fondateur  pour  leur 
premier  général.  Mais  l'intelligence  d'Ignace  de  Loyola  n'é- 
tait point  à  la  liauteur  d'un  tel  rôle;  et  ses  projets  informes, 
nodifléa  d  amendée  poar  la  plnpart  par  Laioet^fureat  en 
râNté  vàt  i  eséculiaii  par  ee  davier  et  «et  cafsnta  amU. 
A  rexemple  de  Paul  UI,  Jutes  III  accorda  aussi  à  re.Hclerc<> 
réguliers  des  privilèges  tels  que  n'en  avait  encore  jamais 
possédé  une  eor]>i>raUon  quelconque,  soit  duns  l'Église,  soit 
daaa  l'Élit.  U  vouint  qu'ils  joaiMent  de  tous  les  droits  des 
«vdiea  nendiuiti  «I  dee  prêtre*  «écaVen ,  et  qu'ils  finaent 
exempts,  eux  et  leurs  biens,  de  toute  juridiction,  surveillance 
on  imposition,  tant  épiscopale  que  temporelle,  de  telle  sorte 
4|l^ils  a'enaaent  à  reconnaître  d'autres  maîtres  sur  la  terre 
qpelaannpérieors  etlepape.£n  outre,  ils  deraient  fitre 
enétat  d*ei«rMr  les  fbndloM  aaeeidotales  de  tovs  genres 
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néoeesaires  pour  absoudre  de  tnti*;  pi<cii(<s  et  peine$  ecclé- 
alaiMljUll,  penr  tmnrnrmrr  eo  obligations  de  faire  de  bonne» 
«mes  les  Tsnx  formés  par  des  laïcs,  pour  acquérir  en 
têas  Henx  des  églises  et  des  UeM  sau  antorisatioR  ulté- 
rieure du  saint- siège,  pour  créer  des  maisons  de  Tordre  là 
OÙ  ils  lejiigeraicnt  convi-nabic,  enfin  pour  se  di!>pens>er  eux- 
mêmfê  sui  i  âiU  les  circouàtancës  de  l'observation  des  heures 
«moniaka»  du  jeûne,  de  rabaUneace  des  aliments  interdits, 
«t  oitme  de  la  lecture  du  bréviaiv».  En  ootre,  leur  général 
était  investi  d'une  autorité  illimitée  sur  tous  les  meinlins 
de  l'ordre,  do  droit  de  les  envoyer  en  mission  là  ou  il  le 
«pportun ,  de  les  placer  partout  en  qualité  de  pro- 
de  théologie,  enfin  de  leur  décaraer  des  dl^piUés 
académiques  équiTalnil  I  celles  des  anîTersHés. 

Le  principe  fondamental  de  la  constitution  de  In  Société 
de  Jésus,  c'est  que  &es  membres  citerchent  à  se  mêier  au- 
tut  que  possible  au  monde  et  à  ses  œuvres,  tout  en  demeu- 
rant Intértennnicnt  lénnis  comme  ordre.  En  wnséquence. 
Os  sont  divisés  en  cinq  dasaea  on  degrés:  les  noMeei,  les 
coadjuteurs  temporels,  les  écoliers  approuvés,  les  coad- 
juleurs  spirituels  et  les  pro/ès  des  quatre  vœux. 

Les  novices ,  recrutés  parmi  les  hommes  et  les  jeunes 
gêna  les  |)lns  initmita  et  annonçant  le  pins  d«  talents,  sans 
aewplioB  de  nalasanee  on  de  Imite  antre  etreonstanoe  ex- 
térietiro,  cl  éprouvés  par  un  séjour  rie  rloux  années  pas- 
sées dans  des  maisons  de  noviciat  au  milieu  d'actes  de  re- 
noncement à  soi-même  et  d'obéissance,  ne  sont  point  encore 
compris  parmi  les  menobrca  de  la  société  proprement  dite, 
lesplna  Immbim  parmi  eox  «ont  les  eolUiboraieurs,  qui  ne 
font  pas  de  voeux  cocvrn'.ueis,  et  peuvent  par  conséquent 
être  renvoyés.  Leur  position  dans  l'ordre  est  tantôt  celle  de 
subordonnés  et  d'aides  ou  assistants  des  membres  des  de- 
grte  supérieurs,  tantôt  celle  de  simples  affiliés.  Cest  ce 
qu'on  appelle  anasi  les  /éraifcr  dérobe  emrfe.  Dés  hommes 
jn  monde  npp:irtenantaux  classes  les  plus  élevées,  de,s  fonc- 
tionnaires  publics  surtout  et  autr^  personnages  ioQueats, 
eurent  quelquefois!  l'himneur  d'être  admis  dans  cette  .classe  ; 
c'est  «•  qui  «nita,  par  exemple,  à  Loois  XIT  lui-même 
dan*  M  tlafllesse,  sons  te  règne  de  In  Ifeinfenon. 

Les  coadjuteurs  temporels  sont  des  laïques  qni  ne  pro- 
noncent que  des  vœux  simples.  On  les  emploie  généralement 
à  des  travaux  oianuels  ;  ils  ne  (ont  qu'mie  année  de  noviciat, 
et  ne  peuvent  exercer  d'office  public  qn'ao  bout  de  denx  ans. 

On  degré  plus  élevé  est  cdnt  desdeoflera  appnmvês,  qui 
sont  Tersés  dans  la  connaissance  des  sciences  et  des  lettres, 
fout  des  voeux  secrets  et  d<ràvent  se  vouer  plus  spécialement 
à  l'éducation  et  à  Plaatnictioa  de  la  jeunesse.  On  les  em- 
flmie  comme  professeurs,  prédicateurs,  mteurs  et  institn- 
laiim,  eoaiane  gouverneurs  et  directeur»  de  consciences  dans 
kt  lamMleP,    comme  maiatanti  poor  he 
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vœux  sont  publics  ;  le  su|)érieur  les  reçoit  au  nom  du  général, 
mais  leurs  vœux  sont  également  réputées  simples  a  l'i^^rd 
de  la  Compagnie,  qui  en  dispense  ceux  qu'elle  congédie. 

Le  degré  supérieur  se  compose  des  prq/te.  On  ne  les 
dioisit  que  pmini  les  membres  de  Perdra  qui  ont  le  pie» 
d'expérience  dti  monde  et  qui  ont  donné  d'irréfragble^  preu- 
ves de  prudence ,  dliabileté ,  d'énergie  et  de  dévoueiuent 
sans  bornes  pour  l'ordre,  et  que  dès  lors  on  juge  dignes 
d'être  initiés  à  tous  les  secrets  de  la  Société.  Quand  ils  sont 
admis  profit,  A  leur  veeo  de  ehasieté ,  de  penrrelé  «t  d*o- 
h^i" mec  ils  ajoutent  celui  d'entier  dévouement  aux  ordres 
du  pape,  en  s'ubligeanl  à  accepter  toutes  les  missions  qu'on 
pourra  leur  donner.  Quand  ils  ne  virent  point  «n  comnoua 
dans  les  maisooa  profeste*,  on  les  emploie  comme  missioB- 
naires  «ha  tes  fdoUtres  «t  1m  hérétiques,  comme  r^enls 
dan:;  les  colonies  les  plus  lointaines,  comme  confe--«"iir^ 
dcà  princes  et  comme  résidents  de  leur  ordre  dans  les  \\>  ii\ 
où  il  ne  possède  point  de  collège;  et  dans  ce  cas  ils  Mm\ 
aUcandiis  de  l'obligation  de  se  livrer  à  l'éducatioa  de  ia 
Jeunesse.  H  n'y  a  que  les  pro^  qni  prennent  pnrt  à  Pé- 
lection  du  général  de  l'ordre,  lequel  lioit  lui-nifmù  avoir  été 
prottb,  sA  il  choisit  parmi  eux  lu>asMsUut:»,  len  provinciaux, 
les  supérieurs  et  les  recteurs. 

Le  général  est  nommé  à  vie,  réside  à  Borne,  et  eserm 
un  pouvoir  àbaoln ,  UUmilé.  Les  membres  de  Tordre  fat 
doivent  une  obéissance  aveugle  et  passive  :  il  a  le  p  >uv<  ir  ^ 
faire  de  nouvelles  règles  et  de  dispenser  de^  anciennes,  a 
reçoit  dans  l'ordre  et  en  citasse  qui  il  veut;  il  nomme  à  ton* 
tes  les  cbaiges,  bots  celles  à'oÈtMant  et  d'tufmonileMr; 
disbribon  les  emplois  etcoovoqne  les  aasemUées  de  Pordre, 
qu'il  préside  et  où  sa  voix  cflui]  fonr  <]vu\.  Si  <  minis- 
tres ou  assistants ,  entretiennent  groupés  autour  de  lui  des 
correspondances  suivies  avec  tous  les  provinciaux  du  globe. 
Les  supérieur*  écrivent  une  fins  la  semaine  à  leur  provinciB^ 
et  he  provinciaux  tous  les  mois  au  général.  Enfla,  Ions  les 
membres  ont  la  liberté  de  lui  exposer  Icnrii  besoins  et  leurs 
griefs  sans  aucun  tn ter uicJ taire.  Par  cette  correspondance 
particulière,  le  général  des  jésuites  est  le  monarque  le  mien 
instruit  de  ce  qui  se  passe  dans  ses  £ULs.  Ses  sujets,  ca 
outre,  Ctéquentoit  partout  non^^ealement  le  peuple,  mais 
les  ministres ,  les  grands ,  les  princes,  les  rois  ;  et  il  se  trouve 
ainsi  dominer  de  Rome  lou'ies  les  monarchies  de  U  terre. 
Obligé  de  s'absenter  ou  malade ,  il  conlcre  l'intérim  k  un 
Ticairo  génémi.  Seulement,  si  i'ége  ou  la  maladie  le  rendent 
incapable  de  gouverner,  eVrt  la  Compagnie  qui,  moyennant 
sanction  du  p-\pt> ,  pourvoit  au  vacariat  général,  avec  pou- 
voir absolu  et  droit  de  succession.  Le  général  doit  aos«i 
avant  sa  mort  nommer  un  vicaire  général.  A  son  défaut,  le 
draitd'en  éliro  un  appartient  aux  profts  qui  ae  trouvent  alors 
k  Rome.  Les  fonclioM  de  ee  viesin  ooodsient  à  convoquer 
une  aS'icmMée  généralr  ;  otir  l'élection  du  général  et  k  gou- 
verner jieQj&ul  la  vacance.  Son  autorité  est  limitée;  il  ne 
peut  introduire  de  nouvelles  règles,  de  nouvelles  cérémo- 
nies, ni  ciianger  oeUes  qu'il  trouve  établies;  et  ee«  pnnvoi» 
expiiefltk  la  nombialîon  du  général. 

Les  n^-^i^tnnff.  comp.o'^cti'  le  cfinî.eil  secret  du  général  i'Ûs 
portent  le  nom  des  Llat^  ou  ils  ont  vu  le  jour,  et  comme  lui 
sont  choisis  par  toute  la  Compagnie  assemblée.  S'il  ntenait 
une  vie  scandaleuse,  ou  s'il  dissipait  les  rovenns  de  l'oràic. 
Us  pourraient  convoquer  une  assemblée  générale  pour  dé- 
poser le  général.  Outre  ces  as.s!^tant■^,  il  y  a  près  de  lui  on 
ollicler  prépus4j  par  ia  compagnie  pour  l'avertir  en  secret  de 
ce  qu'il  remarque  d'irrégulier  ilans  sa  tonduile.  Ce  con- 
seiller «'«ppelle  admmileur.  Malgré  ce  contre>poids,  il  n'y 
a  point  de  dtef  plus  absolu,  plus  respecté,  ni  qui  ndonle 
moins  d'être  déposé  que  le  général  des  jésuites. 

Les  provinciaux  sont  les  gouverneurs  des  provinces  de 
Tordra.  Us nommeot  provisoirement  les  vice-provinciaur, 
les  JKpdrieKrs  de  maisons  profeeses  et  de  novidata,  et  les 
reeieun  de  ceUégea  dans  lauis  provïncea.  Ils  cl 
encoraksraallrm  diaiiofiMi,iM  proenrenn,  len 
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tfci,  les  préfalt  spiritoels,  CNX  dM  étudM,  cem  d«  lu 
taaÊé,  les  prédleilean,  tes  eoitfHMan.jM  eoMaHean, 

les  ad  moniteurs,  les  suprrieurs,  les  régents  des  collèges, 
les  profe^urs  et  les  premiers  officiers  des  univen^ités, 
«Kcepté  les  recteurs  et  les  chanceliers  ;  mais  tous  leurs  choii 
doiraol  être  «oonds  à  I»  saoctioit  du  g^néiaU  Ui  pcoTeat  ad- 
mettre sa  novieîat  Iw  sui«ts  en  qni  itii  trouvent  les  qtnUlét 
requises,  et  renvoyer  ceux  qui  sont  tl«'ji  dans  le  premier  d  le 
Mcood  noviciat,  a  moins  que  le  g«-néral  ne  les  ait  approuvés 
M  qalts  Braient  apporté  de  grstnU  avantages  à  la  Com- 
pignte.  lis  ne  peuvent  qo'en  cas  d'iurgnlei^^'^iti'  expui 
cer  tes  éeoHtrs apprmtvés  on  les  eo(K(^evri  non  /ormes, 
sans  son  autoriMition  préalable,  et  n^ont  nul  pouvoir  p^nir 
renvoyer  les  profis  ti  \a  coadjuteurs  formés ,  $p  tri  fuels 
ou  temportlt  :  au  général  seul  appartient  ce  droit.  Ils 
'Ont  quatre  assistants,  dont  un  fait  toujours  l'office  d'(ufmo- 
niteur.  Ces  hommes ,  placés  par  le  général  auprès  des  pro- 
vinciaux, rinforrnent  exactement  de  leur  conduite. 

Les  commissaires  et  les  visiteurs  sont  des  officiers  ex- 
traordinaires envoyés  par  le  général  pour  inspecter  les  mai- 
«ons  et  colli<CBS  de  l'ordre,  écoater  les  plaintes  et  céAimcr 
les  sbns. 

Chaque  province,  chaque  maison  profosse,  cliaque  col- 
lège, cliaquc  noviciat,  a  son  procureur  particulier.  11  j  a  ai 
outre  k  Rome  un  procureur  général,  chargé  de  tOOlCS  ISS  tf- 
feiics  de  la  Cumpaguie.  Ils  perçoivent  les  revONlS  et  lei  a» 
mtaes,  régissent  le  temporel,  et  sontiemuntles pracAi  hten- 
tés  h  la  Compagnie,  qu'il  leur  est  ordonné  Je  terminer,  autant 
que  possible,  à  Tamiableet  sans  intervention  des  trit>unaux. 

Outre  ces  hauts  ofTiciers,  on  en  compte  bon  nombre  de 
sulMiteraes  :  des  examinateurs,  préposés  pour  éprouver  les 
néophytes;  des  novices  chargés  d'un  second  examen;  des 
ministres  qui  soulagent  Ils  supérieurs;  des  sous-mlaislres 
pour  la  cuisine,  le  réfectoire,  le  dortoir,  la  cave;  des  con- 
sullaof»,  qui  sidcot  les  supérieurs  do  leurs  conseils  ;  des  ad- 
tnoniteurs,  qui  les  avertissent  ;  des  préfets  spirituels,  qui  pré- 
sident aux  actes  de  dévotion  ;  des  sacristains,  des-inOrmiers, 
des  portiers,  des  maîtres  de  la  garde-roi»,  des  adieteurs , 
des  dépensiers,  des  cuisiniers,  des  éveilieais,  des  visiteurs 
d«  diMBlwiBS,  ete.,  «te.,  Ions  findionnairei  dont  les  tHres 
désignent  asiiez  le  genre,  d^occopations. 

A  la  mort  de  son  fondateur,  \àCompagnie  de  Jésus  comp- 
tait <leji  1,000  membres,  répartis  en  douze  provinces,  dont 
ia  première  était  le  Portugal,  où  Xavier  et  Rodriguex étaient 
ventM  ii'étiblir  <lcs  1540.  Les  développements  prie  par  h 
Compagnie  dans  les  États  d'IlaUe  et  en  Espagne  ne  furent 
pas  moins  rapides;  dans  ce  dender  pays,  l'exemple  et  la 
coopération  des  seigneurs,  et  notamment  d'un  grand  d'Es- 
|Mgoe  fort  influent ,  T.  Borgia,  duc  de  Gandia ,  jr  cootribus 
beaucoup.  L'ordre  se  répandit  aussi  avec  une  pramptitnde 
«xtrfime  dans  l'Allemagne  catholique,  notamment  en  Au- 
triche et  en  Bavière,  dans  les  universités  de  Vienne,  de 
Prague  et  d'ingolsfadl,  où  il  acquit  un  ascendant  dont  il 
resta  eu  possession  pendant  plus  de  deux  siècles.  Aux  yeux 
des  princes  eallMliques  comme  à  ceax  des  papes,  les  prin- 
cipes rigonnasement  hiérsrchiqoes  de  l'ordre,  son  acti- 
■vité  entliouiiasteet  infatigable,  etse8tload>rrase8  conversions 
paraissaient  le  moyen  le  plus  eflicace  à  employer  contre  les 
progrès  toujours  croissants  du  protestantisme.  Aux  yeux  des 
masses,  les  JésaUes  ne  tardèrent  point  fc  être  les  représen- 
tants du  nouvel  esprit  des  temps;  esprit  avec  lequel  sym- 
patliisaieot  ceux-là  même  qui  abhorraient  le  monaehisme. 
Avec  leurs  manières  polies,  traies  et  sociables,  les  jésuites 
devaient  réussir  auprès  de  ceux,  qui  trouvaient  les  trancis- 
«ain*  Inp  grossiers  et  trop  commun^  les  donUeains  trop 
sévAoes^  trop  tristes,  comme  moralistes  et  comme  inquisi- 
teurs. On  ne  pouvait  point  leur  reprocher  de  perdre  leur 
ieutps  à  marmotter  macliiaalement  des  prières  ;  leurs  exer- 
cices de  pieté  n'étaient  pas  loogt  ^  ilsavaient  grand  soin  d'ail- 
leur  de  ne  pas  paraître  s^Morgneilllr  d*Svoir  Inventé  nne  nou- 
velle méthode  de  sanctification  ;  par  leur  costume  ils  ne  dif- 
féraient en  rien  des  prêtres  séculiers,  et  leurs^  règlements 
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ks  aotOTiaaiaat  aâÊOé  à  IMrtiinyr  contre  le  vêtement  or- 
dinaire des  pays  dans  lesquels  Os  résidaient.  Il  leur  était 

en  <  i(r  '  j n  t!t  Tii  ;  !(  r  une  douceur  et  une  modéra* 
tion  extrêmes  dans  l  exercicedeleur  activité  politique  et  spiri- 
tuelle, de  chercher  à  gagner  les  hommes  en  montrant  de 
la  condescendance  par  leurs  faiblesses  particulières,  de  biea 
se  garder  de  laisser  apercevoir  chez  eux  la  moindre  pas- 
sion ;  de  tenir  secrets  leur-i  projets  ainsi  que  1m  moyens  qu'ils 
emploterateut  pour  i&&  faire  réussir,  et,  avec  tieaucoup  de 
froideur  et  de  réserve  apparentes,  d'être  infatigables  à  pour^ 
suivre  l'exécution  et  la  réussite  de  ce  qui  serait  de  nature 
à  provoquer  de  la  résistance  ri  on  le  livrait  à  la  publicité. 

Compagnie  fut  re<levable  de  ces  liaLiiles  règles  de  con- 
duite pour  toutes  les  circonstances  de  la  vie  aux  principes 
posés  par  son  second  général,  le  père  Laines,  esprit] 
fondément  politique ,  qui  sut  lûodifier  ce  qu'il  y  avait* 
de  dur  et  de  monacal  dans  les  règles  imposées  à  l'ordre  par 
son  fondateur,  règles  qu'il  rendit  plus  conTormes  à  l'e-spnt 
du  temps  et  au  but  quels  Compagnie  se  prupo&ait  A  l'ori^^ine 
ce  but  n'avait  été  autre  que  de  défendre  la  mon.Arclile  spl» 
rituelle  universelle  du  pape  contre  les  attaques  du  proleé- 
tantisme ,  tout  aussi  bien  que  contre  celtes  âet  pffnces  en 
des  évt^qiies.  Sous  prétexte  de  n'avoir  en  vue  que  la  reli- 
gion et  les  honneurs  à  rendre  à  Dieu  (de  là  leur  devise  : 
Àd  mtdonm  Jki  gloriam) ,  ils  travaillaient  constamment 
dans  ce  but;  et  à  cet  effet  ils  cherchaient  à  s'emparer  de  la 
direction  de^  e$prit<i,  en  fondant  des  écoles  |>our  la  jeanease 
et  en  préchant  et  confessant  les  adulte^.  A  la  mort  de  Lainex, 
arrivée  en  150'),  reltedirtM^tion  et  lu  vigueur  d'esprit  qu'elle 
nécessita  avaient  déjà  si  profondément  pénétré  dans  la  vie 
intérieure  de  l'ordre ,  que  l'exemple  de  la  dévotion  mUm* 
tieuse  et  monacale  à  laquelle  s*adonna  ion  soeeesacBrPran» 
çois  Btr:'^'.\  I >'i  n:;ivi  rien,  et  que  les  exhortations 
adressées  par  les  papes  I^aul  IV  et  Ke  V  à  divers  ordres 
religieux,  d'avoir  à  revenir  à  robservance  de*  beores  ce- 
nooisles,  demeurèrent  non  advenues  en  ee  qui  ot  des 
jésuites.  Les  papes  et  les  générsits  suivants  affrnaâil- 
rent  en  i  fd  t  l'ordre  de  toutes  les  géiie*  imposées  aux  an- 
tres curporalions  monastiques;  et  par  les  résultats  ob- 
tenus on  ne  tarda  pas  à  comprendre  (  c  qu'il  y  avait  eu  de 
prévoyante  sagesse  et  d'habile  politique  dana  les  règles  doa,« 
ném  à  la  Compagnie  par  LabM.  tes  misslotts  enlreprises 
hors  d'Europe  par  Tordre  eurent  un  succès  vraiment  pro- 
digieux, notamment  dans  les  Indes  portugaises,  où,  lie  1^4 1 
I  lftM,Frsnçois  Xavier  elles  collaborateurs  qu'on  lui 
envoya  convertirent  su  christianisme  pfaisiears.  centaines 
de  mille  individu<i,  à  Goa,  à  navaneore,  en  Oochlacliine, 
à  >Ial  ikka ,  à  Ceyian,  et  même  au  Japon.  D'autres  jéauilas 
ne  contribuèrent  pas  moins  au  Brésil  et  au  Paraguay  à  d« 
viliser  et  à  subjuguer  les  ind%ènes.  L'Afrique  seule  se 
montra  rebelle  à  leurs  ellbrts;  les  jésidtes  n'en  abofdièrent 
même  point  la  oiMe  oeeldenlale  ;  et  k  Peut  ils  le  virent  chas- 
sés par  les  coptes  et  traités  par  les  Abys»inien8  comme 
coupables  du  crime  de  haute  trahison.  En  revanche,  ils 
prirent  rapidement  un  ascendant  extrême  en  Europe,  et 
réottirentà  complètement  anéantir  les  traces  laiisées  par  la 
réfbrmatlon  dans  quelques  pays  catholiques.  Ils  flrenl  en 
^rand,  et  pour  les  hautes  classes,  ce  que  les  bar  nab  itc s, 
les  souiasques ,  les  pères  de  la  doctrine  chrétienne  et  ceux 
de  l'Oratoire,  et  enfin  les  piaristes  n'avaient  com- 
mencé qu'en  petit  pour  l'amélioration  des  écoles  à  l'usage 
des  dsises  iBMrfeims  de  la  sodélé.  Claudlns  Aqnaviva ,  4e 
la  famille  des  ducsd'Alri,  leur  quatrième  général  (Î5S1- 
I6tb),  fut  le  créateur  de  leur  pédagogique;  son  ouvrage 
intitulé  KatioetinstituHoStudiorumSociftatis  Jei»^  con- 
tient tout  le  plan  d'enaekmenent  aoivi  dans  leur*  collèges. 
Malgré  nnmoeès  des  effiMts  qnlls  avalent  tentés  à  di- 
verses  reprises  pnur  s'établir  en  Angleterre  et  dans  le» 
États  protestants  du  nord  de  rAllemague,  le  nombre  des 
membres  de  l'ordre  s'élevsR  déjà  en  ici»  à  13,111;  ils 
élaientalois  répartie  en  t%  provinces.  En  1640,  sous  le  géoé- 
nlat  de  VIMIeseU,  fim  de  In  prapérilé  iaedli  de  lear 
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«18  JESUITES 
Cun^igpiii^ Us eaUMtrèctDt  avec vm  gnadcpoot^  le ju-    tioos;  qu'ils  «enient  loomU  nm éréques;  quHs ne  poor- 


MaU  les  joies  de  ceUe  fête  ne  demeurèrent  pas  »ans  om- 
bre. En  dépit  du  succès  extraordinaire  que  la  Compap;nie  d«- 
Jésus  avait  eu  dans  les  cours  de  même  que  dans  le  peti- 
fte.  Je  cicvfi  et  la»  aevauls  demeuré»  étnoitra  à  cetle  so- 
dit#  Avaient  pas  tMdék  «6eo«vrir  les  «annei  duierewi 
qnVlte  récriait  daiu  son  sein.  Par  privilèges  elle  b!f«sait 
les  droite  des  uiuversité&,  des  évèqim  et  àfn  curés;  et  sa 
eoodtttte  DMadaine  provoquait  des  plaintes  et  des  attaques 
pMikwwiée»  4e  la  part  des  aaciens  ordres  awoasliques , 
dont  l*eBvfe  et  la  jalouia  n'Wdeirt  pasonin  eitiMes  par 
ses  cmpii^tcments  sur  leur  donininc  nnr  ynr  les  f.uccès  qu'elle 
oMeoait  |)artout.  Enfin,  en  uiUi  vuuant  dans  les  affaires  de 
la  politique,  les  membres  de  la  Cumpagnie  finirent  par  pro- 
jagncr  ks  défiasces  et  les  taBcvaes  dw  facctionnaires  pu- 
lia  al  des  iiia«isti«b.  Cfeal  ateai  4|M  l«  IHirtg«al  avait 
pu  ressentir  les  suites  riinestcâ  de  leur»  intrigues  sou*  li  = 
rois  Jean  III  et  Sebastien,  dont  ils  avaient  été  les  iu-stitu- 
teurs  ;  intrigues  qui,  à  la  mort  du  dernier  de  ces  souverains, 
avaieat  beaaoonp  cootiiboé  à  faire  paaaar  ce  io|aiiiBa  sons 
la  danlBalbB  de  l'Espagne. 

Les  jésuites  ont  j  né  m  France  on  rôle  trop  importnrf 
pour  ne  pa^  nous  iui|.o&t  r  l'obligation  de  présenter  ici  uu 
résum«^  spécial  des  déveioppanMolt  qoB  lenrwdiepfltne- 
ceuivemeot  parsti  nous. 

Us  ran  IMO  Ignaee  deLufela  aivait  amwfd  qnelqMa- 
ttn?  âv  novice*  étudier  h  Paris.  Ils  demeurèrent  d'a- 
bord au  toltége  des  Trésoriers,  puis  dams  celui  des  Lom- 
bards; mais  la  guerre  s'etant  allumée  entre  Cbarles^uint 
et  f  raaçois  I"",  ces  novices,  la  pkipMt  EspagMta  o«  Ita- 
Haia,  ftvnt  contndnIadeaiNtir  do  roTanne.  Lapais  de 
1544  leur  rouvrit  les  portes  de  notr?'  pny-.  finillan-r"  Dn- 
prat,évèque  de  Clennunt,  en  accuùuiit  <in  c<:i  Uiii  nombre 
à  nillum  et  à  Mauriac;  puis  il  en  logea  quelques-uns  à  Paris, 
dans  son  Miel  de  Qecinoat,  medelaUarpe,  et  fiait  par 
Imr  légaer  ae^ow  éeoa.  Ile  ne  brent  dUwid  i  Puis  qoe 
de  modastes  écoliers,  jusqu's  rr  qu'vji  isao,  sur  !a  recom 
mandalion  du  pape,  ils  obimrtiU,  par  l'entremise  du  car- 
dinal de  Lorraine,  des  lettres  patentes  de  Henri  11  qui  les 
anloriaèieot  à  It&tir,  mais  a  Paris  seulement,  et  du  produit 
d«  kmn  aamdnas;,  awmalBoa  elnn  callégasalen  leur  règle. 
Ces  lettres  ajant  l'té  présenf(*p<  au  parlement,  le«^  ^f^^.  du  roi 
eux-nit'ineH  s'opposèrent  ;i  ieur  enre^strement,  et  prièrent 
la  cour  de  faire  des  remontrances  au  prince.  En  tS52,  nou- 
feUes  lettres  du  ntâaM  roif  partant  itérative  imsion  d'enté- 
riner lea  preeBttra.  I/aflaire  traîna  pins  de  dans  ans.  En- 
fin  ,  le  parlement  rendit,  le  3  août  1554  ,  un  arrêt  portant 
qu'âVant  de  passer  outra,  les  lettres  du  roi  et  les  bulles  do 
pape  seraient  snnmises  a  l'évéque  «le  Paris  et  au  doyen  du 
la  Facullé  de  Uiéologie.  Tous  dent  se  prononcèrent  contre 
lea  Jlsallei.  Brooet»  leur  sopérieBr,  envojra  eopie  de  cette 
décision  à  Ignace,  qui  les  exhorta  h  soufirir  patiemment. 
L'evéque  de  Paris  Lustaclie  du  IklUi  leur  interdit  alors 
toutes  fonctions;  mais  eux,  pour  se  soustraira  h  sa  juryîc- 
tioD,  se  retirèrent  dans  leqeartier  Sait  fiwmain  des  Prés, 
aeai  la  protoeUeB du  pricnrdeaella  abbaye. 

Lc«  jf^-nites  de  Paris,  repouasés  par  le  parlement,  par  l'é- 
veque,  par  la  Faculté  de  Uiéologie,  renouvelèrent  leurs  dé- 
fnarclie$  k  l'avénement  de  François  ïl.  Les  Gnises ,  qni  les 
protégeaient,  partèrent  laar  laqaete  au  conseil  privé  du 
roi ,  déehnnt,  pear  lavw  laa  otalacle.s ,  qnnis  re^m^Aient 
t^uf  oc  qu'a  y  avaKdans  leurs  privilèges  de  préjn  l:*  !  • 
à  1  autorité  des  évéqnes,  des  curés , des  coili-§es ,  di?5  um- 
versités,  et  de  contraire  soit  aux  litwrtés  de  l'Église  gaili- 
eaae,  eottanx  traités  pasaés  entre  lea  rois  et  le*  papes.  Le 
•Mtaail  ayant  Maminé  ftlMr»,  te  roi,  par  lettresdu  dernier 
octobre  1560,  ordnnna  riii  park'nipnf  ilf  '.ofiicr  sans  délai 
les  lettres  patentes  et  d'Iiomologuer  les  liulies  obtenues  |>3r 
les  pères  de  la  Compagnia  de  léns.  L'évéque  de  Paris  y 
ajouta  six  articles,  portant  en  aaoMM  qu'ils  prendraient  un 
qu'ils  ne  penrvaiant  tOMClicr  i  lenn  coaitittH 


reçus  par  les  facultés  de  théologie,  les  universités  et  lea 
éïéques,  etc..  Le  18  .novembre,  les  lettres  patentes  et  ks 
bulles  ayant  été  présentées  an  parlement,  elles  y  furent  en- 
registrées, mais  aveclaclanwlonneUeqne  ai  danslasaite 
«n  y  Iranfait  qmlqnt  chaaeda  r 

dtciable  :^Is^  droits  dn  Ni  al  M 

il  y  serait  po.jrvu. 
Trois  semaines  après,  François  II  moumt,  et  Charles  IX, 
;  son  frère,  lui  aucoéda.  Lesjéaoiles  trouvèrent  auprès  de  «n 
V  jeune  prtneeatdeenmètolimêMBpwtBBtfcin  qu'auprès  ée 

son  pri^d'-cesseiir.  Ausslles  vIIk» présenter  bipnt''it  nn  i relie 
requête  au  parlemeot  pour  être  reçus  et  appronne*  omtne 
reli^iejix,  ou  tout  au  moins  en  forme  de  collège.  Le  parlement, 
,  jugfunt  que  eetta  dwnande  regardait  la  pouvoir  ecclésiiiti 
*  qne,  lea  mvoyakranHmblée  générale  de  rÉgKsegalficae 
ronvoqnéeà  Poissy.  îjiinei,  qui  avait  été  promu  au  içéné- 
ralat  des  jésuites  a  li  mort  d'Ignace,  s'y  présenta  cutuota 
leur  soutien  ;  et  celte  assemblée  le.s  admit,  non  pcnntroQiroe 
.  corps  religieui,  mais  comme  société,  coiune  co4l^;  tooBC 
'  enjoignant  de  prendra  un  autre  nom  que  edid  de  MMutiety 
d'obéir  anx  évéqueii,  de  se  soumettre  an\  unirersilt'-s ,  de 
renoncer  à  leurs  privilèges  pour  rentrer  dans  le  droit  cjui- 
mun,  soos  peine  de  voir  l'autorisation  révoquée  immédia- 
j  temant.  Lea  jésoites,  ajant  lait  cnr^istrcr  cet  acte  an  par» 
laount,  quittèrent  Pbôlel  de  Oentont  «t  vbmMt  n*4labBr 
dans  nne  maison  de  la  rne  Saint-Jacqncs,  appelée  U  cour 
de  Laiipres,  qu'ils  achetèrent  des  deniers  que  leor  arait 
lé^ue-s  leur  protecteur  Guillaume  Duprat.  Ils  firent   a  ci- 
Utiment  de  grandes  réparations,  et  inacriviceat  au  fronton  ; 
Coflè^tvm  SoHetMi  nontlNla  /ea«i. 

Mais  ils  ne  pouvaient  enseigner  p'ibitqnpment  sans  l'auto- 
risation de  l'université;  le  recteur  Julua  lic i>iiml-(;ermain 
leur  accorda  des  lettres  de  scolarité.  Ils  les  tinrent  secrètes 
quelque  temps,  et  ne  les  firent  connaître  que  le  jour  de 
SaiBl-Banii  (1564),  «•  ouvrant  publiqoeneaÉ  leurs  wlawea. 
L'université,  qui  n'avait  pis  été  consultée,  défendit  aiiv  jé- 
suile.s  de  coiitiimer  leurs  leçons  jusqu'à  ce  qu'ils  se  fii->eDl 
pourvus  d'un  autre  titre.  Ceux-ci  prièrent  alors  l'université 
de  les  recevoir  au  nombre  de  «es  ttifcMU,  promettant  son- 
nia^  entière  àsea  km.  Les  Ibenlléa,  aprèa  a'CIra  fënntaa 
plusieurs  fois,  n-s'ilnrrn?  i]r  nr  rien  déterminer  avant  Je  sa- 
voir qui  ils  eUii  ul.  Ji-^  luri  iit  donc  cites,  le  l&  lts\Tt«  liO'i, 
à  comparaître  aux  Mathurins,  devant  le  recteur  et  lesdélé- 
i  gués  de  l'université.  Lè,  sur  la  question  qui  leur  fait  fsile 
î  aiila  «talent  aéenHers,  on  réguHera,  on  wahaa,  lia  soutin- 
rent que  l'assemblée  n'avaii  pas  le  droit  de  la  leur  po.^r,  et 
qu'ils  étaient  en  France,  en  vertu  d'an  arrêt  do  parkuieat, 
taies  quales. 

Déboutée  par  Puniveraîté,  ils  enient  reoawa  au  pasia- 
flient.  Ctaaitai  Dnmanilnlbtle  oonadl  de  Pnniversilé,  Piene 

Versoris  plaida  pour  les  ji''-nitcs.  Ceux-ci,  |)Our  primer 
l'université  de  ses  nicilleurs  avocat»,  coosiultéreat,  eu  outre 
Hiontbolon,  Cliocart,  Cltauvelin  etCbippart;  de  sorte  qu'il 
ne  hd  resta  pour  défensenr  qu'Étienna  Paaqnior,  fart 
JennealorR,  mais  lionBiad*Hn  esprit  sopériaar.  Afirèada  bai- 
lante«  j  ' ai  loirit>-  le  part  et  d'autre ,  l'avocat  général  Du- 
mesuil  conclut  au  rè)et  de  la  requête  présentée  par  ks 
jésuites.  Ils  virent  bien  que  le  danger  était  gnnd,  at  «a- 
pédièrant  fun  des  leurs,  Poeaavin,  à  Baj eonc^  nû  ae  tiM- 
vaient  Chartes  IX  et  ta  mère.  Le  pariânant  renvoya  les 

parties  à  iinll aiiiP  ;  ].  |irooès  fut  assoupi, it  Iti  jilnilBn  «OB- 
tinuèrent  à  enseigner  publiquement. 

Antoine  Arnaud  affirme  que  la  maison  des  jésuites  fkt 
l'iilAimè  rqMire  o*  tea  <gar>— ide  U  Saint- BarthélraBy 
tinrent  leurs  ewwWabrie». 

Sous  Henri  III,  nous  trouvi  us  lii  iix  j.'siiit?-.  fi  rt  avant 
dans  les  bonnes  grâces  de  ce  roi  :  c'étaient  £4lmoud  Aue«;r, 
son  confesseur,  et  Claude- Matthieu ,  provinCW  de  Parts. 
Dans  le  fort  de  la  ligne,  le  comité  directeur,  compooid'»- 
bord  de  dnq  etembres,  puis  de  dix,  sié^  longtemps < 
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DonveUemaiion  d«s  Jénûtes  nieSaint-AntohiC.  Lorsque,  après 

ras8Mrâu<<T-'  H<  !.[!  lîi,  Ilri.ri  IV,  proclamé  roi  tic  l'rancc 
par  MB  anuee,  tut  devenu  maJtre  de  Paris ,  la  (|u^eUe, 
loi^teaips  assoupie  entre  le  parlemstet  l'université  d'une 
part  et  les  jésuite*  de  l'autre,  M  réveilla.  L'niwuté 
rendit  nn  décret  doat  la  coacluîtion  était  qnll  ftUitt  citer 
le*  j'  1  u  s  en  justice,  comme  faiileiirsde  buU  oodix  wm- 
plat>liauiéâCoutre  la  vie  du  roi,  et  obtenir  qu'Us  fu^seattous 
diaagéi  lam  exception.  La  cause  fut  Tioleaunent  pUklée 
les  12,  13  et  lejDiUek  1694}  «tpeartwt  le  piocie  mto  en 
suspens. 

Va  noDveaa  oonipl«t  appela  bientôt  aill  m  .  1  i'!i  ;.tiaD 
pytilique:  le  roi,  rereoant  de  Picardie,  iut  atteint  au  milieu 
de  ses  courtïuas,  due  l'IWWel  de  Gabrielle  d'Estrées,  d'un 
coup  de  couteau  qui  l'atteignit  à  la  mAchoire  supérieure, 
lui  fendit  la  lèvre  et  Uii  rompit  »m  deot.  L'assassin  était 
Jivin  Cliâtel,  tils  d'un  drapiii  A<-  l  ids;  il  avait  étudié  clwz 
les  jésuites  sous  le  itère  Gucret.  Le  parlement  donna  in- 
continent Tordre  d'arrêter  tous  les  jésuites,  et  le  soir  même, 
k  lictircs,  Iear<i  collèges  furent  investis.  On  trouva  dans 
leurs  archive:  un  Ocrit  du  père  Gnigoard,  l'un  d'eux,  prê- 
chant la  sédition.  Gitéret,  Gui^^nani  et  les  autres  jésuites 
fimot  CMidilit»  au  For-l'ËTfiqiie,  ou  Jean  CbAld  avait  été 
éeroaé  etui  ^foa  pèra.  Par  mm  anlt  da  99  Aitmktn 
1594,  !"  p:ir'pnicnt  condamna  Cliâtel  à  être  rompn  vif,  et 


ordonna  que  l<jus  les  jusuites,  Cianme  eunemis  du  roi  et  Je 
r£.tat,  viiieraieut  l'aria  et  autres  lieux  dan»  trois  jours,  et 

le  royaume  tons  quiniaiiiB  apciès,  sous  peine  d'être  ponis 
CODUM  CMpable»  du  eriow  de  MaenulMlé.  Le  pMieuwiit 

condamna  en  entre  Gtugnard  k  Ctre  penda  et  son  carps 
réduit  en  cendreâ,  Guéret  au  Liannis^emeut  perpétuel,  et  le 
père  de  Jean  Ciiàtel  à  neuf  ans  d'exil.  Il  fat  ordonné  aussi 
que  sa  laaîaoa  ««rait  ratée,  et  «^'à  ta  place  t'élèTerait  une 
PfitMideb  C»  Ml  imtenêawépsqM  qae  In  tlnitai  forent 
bannis  de  l'Angleterre  et  b  M  ^ndrc,  comme  acrw^^^  d'a- 
voir conspiré  contre  ÉlisaiwUi  cl  ie-s  deux  princes  «i'Urang*. 
La  sarprfôe  est  grande  en  voyajit  quelques  années  après 
Henri  IV,  dans  le  IniI  de  te  méoagier  ^ati  to  bonnet  grtoes 
■dn  pape,  etMMriir  i  «eqoe  les  jéWHM  niilrai  «n  Fkvnee. 
Sutly  et  De  Th  lu  ■'■'v  opposèrent  vivement mais  le  conseil 
opina  pour  icui  rcUtbiisscment  par  égard  pattr  le  pvpf  . 
On  le\ir  affecta  s^nikment  certaines  villes,  en  Imtr  interdi- 
sant de  recevoir  de»  fricee  étrangan,  avec  déCame  de  re- 
cneWir  tmem  héritap  et  cenieseer  ai  pi«èhari«M  U  per- 
IDi>sion  de  Térêque  diocésain. 

Ces  conditions  avaient  été  délwULHiâ  avec  le  pape,  qui 
les  avait  ratiliées;  mais  le  généml  Aqiiaviva  refusait  sa  sane> 
Uoo.  Ifoiat  scnipsileux,  set  frères  rantoienl  ea  France  de 
ton  tes  part*.  Le  ^^a/ktîmX  adreta*  a*  roi  detièhlwnbles 
remontrances;  mais  les  jésuites  obtinrent,  par  l'entremise 
du  père  Cotton ,  de  nouvelle»  lellres  dejussiou,  en  date  du 
}  janvier  i  GM ,  pour  que  le  parlement  eût  à  enregistrer  Té- 
dit  de  lear  m^fd;  et  le  partement,  >'maBt  pina  ncoler, 
•'adonta.  it  pynmide  élefée  air  In  raloM  de  la  nmiani 
de  Jean  CbAtel  était  couverte  d'inscriptiima  contre  le"^ 
tes;  ils  en  demandèrent  la  deutolitiun  ;  le  roi  y  consentit  j  ie 
parlement  s'y  rcAita;  on  passa  outre,  e(  la  pyramide  fut 
«fealtee,  LlMeBdicliM  d'Iaiiruin  kiwn etec,  sons  laquelle 
Ma  twrtfndaîeat  de  étamm,  fut  leela  «a  1M9,  malgré  la 
▼ivc  opposition  île  runiversitr 

C'est  à  ce  momeoi  que  Henri  IV  saocoaiba  tous  le  poi- 
gnard de  Ravaillac.  Oa  accaaa  tout  ansaitôt  lea  jésuites 
d'aveir  Hé  le»  intliftit— i»  de  ee  aettr»  ;  aais^aiIlàMe 
neeiMitkm  doat  rien  m'a  démoalri  la  vMié. 

Ln  m  jrf  trni:i  (ue  It  Henri  IV  rallnma  lahidnedu  parle- 
ment contre  les  jésuites ,  et  ie  porta  à  condamner  et  à  brù* 
krtoaa  la»  IHres  dans  lest^uels  ils  d<^posaient  lenm  doctri- 
M».  L»  piwier  attaint  fat  oekH  de  Mariana,  teené  de 
letlBi'mcc  deBiMnelnetn^ides.  Oa  eondamna  et  en  brftfa 
encore,  les  ccuvr»  l  n.  !  ,[  :  in,  de  Bcean  et  de  Suarei , 
«•ume  contenant  le  isêtne  v«»t)ifl.  Cela  n'cinpêcba  pas,  ton- 
I,  h  nint  Maria  de  Hdilicf»  J«  tov  aecoidar,  M  M 
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t  août  1610,  des  lettre»  patentes  par  laquelle»  il  fenr  dMt 
pennis  île  faire  des  leçons ptibllqoes, non-seulement  en  théo» 
logie,  mai^  en  toutes  sortes  de  sciences  et  exercices,  ait  col- 
I  lé^e  de  Cleminnt  ;  et  le  parlement,  en  dépit  de  l'opposition 
!  de  l'université ,  enregistra  ces  lettres  patentes,  :^on  contents 
I  de  celle,  victoire,  lesjésolles  Tooloient, en  161B,  êtrcagrégé^ 
i  l  u  liver^ité,  et  un  arrêt  du  conseil  leur  accorda  ('i)c(tre 
celle  raveur.  Cependant  la  condamnation  de  pkisit  urs  de 
leurs  livres,  obtenue  par  le  parlement ,  changea  bientiM  le» 
dapoaitioM  de  la  cour  à  lenrégaidfCtdétemiinaLoaisXUI 
k  rêttUr,  en  1631,  AndraitHé  dtn»  tons  ae»  drott».  Ce 
monarque,  pourtant,  légua  ses  dépouilles  mortelles  aox  ji< 
suites,  comme  Henri  IV  lair  avait  légué  son  ccpur. 

Sous  Louis  XrV,  le  père  Horeau  fut  accusé  d'enseigner 
publiquement  q^il  est  loMUe  de  dépoter  Us  rois.  L'uni- 
versité le  dénonça  I  ta  reine  mère ,  qui  défendHl  au  parle* 
ment  «le  faire  droit  h  cette  rc^pi/^tc ,  et  évoqua  l'affaire.  Le  3 
mai  ICU  le  roi  readit  ao  arrêt  qoi  faisait  très-ex  presse» 
inhibitions  aux  jésuites  de  traiter  publiquement  de  pareQkM 
propositions  ;  ordonnait  de  pins  que  le  père  liéreau  demeure- 
rait en  arrêt  à  la  maison  du  collège  de  Clermont  jusqu'à 
ce  qu'autrement  &a  majesté  en  eût  ordonné. 

Quelque  nombreuses  queius&eat  les  plaintes  portées  cha- 
que J«ar  oontn  le»  létidfes,  on  s'apercevait  que  leur 
flneaee  allait  en  aogaieatant.  Il  Malt  un  génie  puissant  pour 
Tarréfer  :  Paaea  I  parut.  Éloquent  et  snbtime  avant  Bossuet, 
ayant ,  selon  la  belle  pensée  d'un  écrivain,  jeté  une  ancre 
dans  le  ciel,  une  autre  dans  les  enfers,  il  frappa  des  trait» 
tes  pfalB  piquants,  les  p1nsac<^rL^,  le  plus  inattendus,  oett» 
Compagnie  si  eéi^m  par  la  rorae  de  ia  raison  et  la  llniHa 
de  PespHL  L^paifiloa  de»  prwidère»  PnrtHdalts  M  m 
grand  ("véncraent. Les  curés  de  Paris  s'assemblèrent,  ft  de- 
mandèrent la  condamnation  des  maximes  des  jésuita»  tu  Pas- 
cal avait  fidèlement  cité  leurs  écrits ,  ou  sa  mise  en  accup 
sation  s'il  avait  dénaturé  le  tmtede»  CMOitte».  La»  Jèeuitei 
mirent  tout  en  oravre  pour  aiTlfer  eel  Aan.  Mal»  le»  érflquas 
étaient  tout  occupés  de  l'alTaire  dn  cardinal  de  Retz;  on  se 
sépara  sans  avoir  avoir  rien  décidé ,  et  les  jésuites  triom- 
phants publièrent  une  Apologie  de  leurs  casuUte$,  qjua  lo 
pape  Alexandre  VII  condamna  fannctIemenL 

Les  jésuites ,  malgré  le  snccèe  des  ttttres  propiAdafer, 
denieorèa  cnt  tout-pnissauts  sous  le  résine  de  Loui>;  XlV.  C'est 
ainsi  que  ce  monarque  clioifi:»sait  pour  son  confesseur  an 
de  leorscbefe, le  père  La  Chaise.  A  sa  mort,  un  autrejé* 
su  i  te .  le  père  L  e  T  e  1 1  i  e  r ,  obtenait  sa  omliance,  et ,  canmie 
son  prédécesseur,  il  exerçait  une  grande  Maence  SorTe»- 
pril  du  moij  i  lUt 

Ici  se  ralentit  U  lutte  si  longue  et  si  animée  entre  l'uni- 
versité et  le  parlement  d'une  part  et  les  jésuites  de  rautre; 
mais  elle  se  conthiaa  entre  eux  et  le»  JantteMe»,  «t  l'iii»- 
toire  a  ^urdé  le  sonveoir  des  indignea  foreon  dont  Port- 
Royal  fut  victime. 

Koos  avons  conduit  nUstoire  de  l'Ordre  des  Jésuites  en 
France Inqvlialln  dndl«  lepWie  riède  ;  ici  il  notw  faut 
revenir  sur  nos  pas  poor  <Kre  qoelquat  noli  »v  le  râla  qa'il» 
jouèrent  pendant  ce  même  dède  dans  le  r«te  do  FEn- 
ropf 

Ils  n'avaient  pas  moins  bien  réussi  en  Allemagne  que 
ptoni  MM»,  et  ils  y  furent  tout-pnisstnts  sous  les  règne»  de» 
empereurs  Ferdinand  U  ITI,  dont  ibpoatédtvant taole 
la  confiance.  A  l'époque  de  la  Ruerre  detrwle  an»,  ll»llr«nl 
preuve  d'une  adresse  de  ron  laiie  Fan  pn'"'^l'«- 
lime  de  la  lipa ,  qui  ae  faisait  rien  sans  les  avoir  préala- 
HeiMntMMnNés;  aussi  leur  futdl  possible  de  se  faire  at- 
tribuer, en  1629,  par  ladiète  de  l'Empire,  leadomaineaenlevé* 
précédemment  soitàPÉfKwcaUioltqoe,  aoltaiKOiAniaiO- 
nasliques  ;  et  l'on  conçoit  rjci'i'iiii  i-t  iu'iî  lu*.  V  iroîr  là  pour 
eox  la  touroe  d'un  immense  accroissement  de  ricberaes 
«I  paitMtdInInaiee.  Ce  Ait  le  père  Lanormain.  l'un  dea 
membres  de  la  Compa^ie  de  lésa»  et  «mfetatnr  da  l'e»* 
pcreur,  qui  décida  la  diute  de  Wallanat«l«;  C»  WW 
I  tmâ  qA  féonlt*  nalnlMir  la BiffèM  dar- 
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t'Antriche.  En  EfpaRW;  et  en  Portugal,  dans  les  petites  cours 
d'Italie,  Us  étaient  deTenus  les  confesseur»  ordinaires  non 
pas  seulement  des  soureraJns,  toais  encore  de  leurs  con- 
telUev»  «t  courtisans  :  c'est  assez  dire  qu'its  étaient  parvenus 
kjesercer  nr  tonardiedeloalM  Im  aflUns  poUliqiiMla  I 
pitis  décisive  Influence. 

Le  dix-linilieine  sii-clc  d(?%ait  itre  un  temps  de  rudes 
épreuves  et  de  désolation  po.ir  1  >  Compagnie,  dont  divers 
procès  scandaleux  ameutèrent  d«  nouveau  les  advenaires, 
en  nême  tMnpc  quib  réveiUèicBt  d«  Mm  qid  n*teient 
qu'assoupies  et  qui  firent  alors  explosion  avec  une  nouvelle 
fureur.  L'afEaire  du  père  Girard  el  de  sa  pénitente  Made- 
leine Cadière  mont^  les  jésuites  abu<vant  de  leur  ministère 
dedJreeleart  deconscieooes  pour  satiafùre  leur  lotiriat^.L'af- 
lUre  da  pèi«  lAvaieltelM  pf^aeata  à  rétat  de  mardMiida  et, 
qui  pis  est,  de  marchands  banqocroaticrs.  Ce  père  Lavalette, 
supérieur  général di\s  ji'suilesaux  lies  du  Vent,  faisait  dans 
ce  pays  de  brillantes  affaires  commerciak  ,  l  a  niipris  des 
CMlons  ecdésiasli^ueii.  Une  faillite  vint  couper  court  à  sa 
fortime.  Set  créiBeiw»  rëdamaleil  plus  dNm  wBMkn.  On 
assigna  devant  les  consuls  de  Marseille  non  senlement  le 
père  lavalette ,  mais  encore  le  père  Sacy,  procureur  général 
des  missions.  Les  jésuites  prétendirent  ne  pouvoir  êirc  c  m- 
iidéfét  oomme  soUdairea  d'un  des  leurs,  et  en  appelèrent 
«n  pariemeal  de  Paila.  De  SaiDt>Faifaûi  porta  la  parole 
an  nnm  des  gens  du  roi  ;  Gcrbier  plaida  poor  IwcvéaMian, 
et  .liilinl  la  condamnation  des  jésuites. 

Dans  le  cotii  -  ir  l  o  procès,  deux  mémoires  avaient  été 
publiés,  l'on  pour  les  jésuites,  l'autre  pour  la  partie  ad- 
▼«na;l'ta  cl  l'autre  ^seotalentavae  trop  d'éflUI  kseooa 
titutiens  de  la  sociiîté  pour  qu'à  cette  occasion  un  mcirbre 
du  parlement,  l'aLtié  Cliau^can,  crût  pou>oir  se  dispenser 
de  présenter  quelques  observations.  Ce  magislmt  conclut 
a  l'examen  de  l'institut  et  de  sa  doctrine  ;  sur  quoi,  ar- 
vêt  do  mtaie  fottr,  17  avril  17er,  qai  «ojclnt  an  Jénritea 
de  remettre  dans  trois  jours  an  greffe  un  exemplaire  de 
leurs  constitutiuiis.  Les  supérieurs  des  trois  malsons  de 
Paris  se  soumettent  à  cet  ordre.  Un  message  de  Louis  XV  de- 
nMuide  commonkatioo  dea  atatols  ;  le  pariament  n'}  coaaea 
qu^prèi  aVn  Mrtproemé  un  aeeoiid  eiemplaire.Cfep«adaBit,  H 
nomme  de-  comniissaires  et  poursuit  son  examen.  Après 
d«;  longs  dubath ,  trois  arrêts  sont  rendus  coutre  les  jésuites  : 
l'un  frappe  leurs  doctrines  régicide^,  l'autre  ordonne  la 
deatnictioii  de  leurs  livres,  le  troisièiuo  leur  iotcrdit  tout 
cnaelgMaMBt  pnbUe.  La  eonieD  dea  nteMm,  à  ecHa 
nouvelle,  5'as.scmbte,  et  promulgne  de*!  IMtre^  pnt<>nles 
enjoignant  au  parlement  de  surseoir  peudaiU  im  an  d  i  cxé- 
cution  des  arrêts  prononcés.  Opposition  du  parlement.  Le 
BMBarque  persiste  dans  son  opiaioii.  EoHn,  on  se  rappr»* 
che,  «t  h  eareéanee  ast  limiléa  a»  f  avril  ;  on  était  alora 
en  scpterriir»»  I  n  ptojet  d'édil  de  réformation  de  l'ordre  fut 
alors  cnvojt:  au  général  Ricci  à  Rome,  qui  fil  cette  ré- 
ponse fameuse  :  Siul  ut  sunt,  aut  non  sint.  Enfin,  le 
parkiaewt  reprit  le  cours  de  aes  débats  pendant  lea  bmm 
da  «Ml,  iafai  at  jiiiUat.  Airiva  la  fiunania  léaaee  do  «  aoAt 
1762  ,  0(1  la  cour,  toutes  le*  cliambren  assemblées,  à  l'u- 
naniuiiti- ,  et  après  une  délibération  de  seize  heures,  rendit 
un  arrêt  solennel  et  définitif.  On  y  trouve  rapportée  la  lon- 
gue liste  dea  jésuites  accusés  d'avair  profeaaé  des  maximes 
«ofTompoea,  at  oelle  det  génténat  et  supérieurs  qui  les 
auraient  cncouragée=;.  Cet  .irr.M,  moins  sévère  que  celui  lu 
rt^nc  de  Henri  iV,  onlonne  la  dissolution  de  la  Société  et 
la  fermeture  de  sc>  maisons;  mats  il  ne  sévit  point  contre 
lea  iDOnliras  pris  individuetlement ,  il  ne  le»  bannit  pas,  il 
laar  aceofde  même  dea  peailoM  viagères  sur  les  biens  de 
la  Compagnie,  et  lo>  admet  aira  fondi  ii:  Je  l'  université, 
du  clergé,  de  la  tti^istrattirc,  de  radininialralioa,  moyea» 
nant  un  serment  dont  il  spécifie  la  teneur.  PreM|ae  loni  ka 
|>arieoieaU  du  rojfauinc  s'associèrent  &  la  ncaiire  priie  par 
celui  de  Paria.  Un  édît  du  roi,  de  novembre  l'c^  sanc- 
tionna tout,  s  ces  procé«lures. 

^Ca  ijipagne,  h»  jésuites  furent  accusés  d'avoir  été  les 
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fauteurs  d^un  attentat  médité  contre  la  famille  royale,  et 
le  3  avril  1767  le  monarque  promulgua  une  pragmatique 
sanction  ,  ayant  force  de  loi ,  qui  les  exilait  à  perpétuité  «lu 
royaunte  et  ordonnait  la  ooafiacation  de  leurs  biens.  Cet 
édit  ralhana  laaUe  do  pariMMBt  de  Paris,  qui  le  9  mai 
suivant  rrnrîit  rin  nouvel  arrêt,  expulsant  de  la  France 
îious  quujzaiiiu  lùuâ  les  Jésuites  qui  n'auraient  pas 
serment.  Ils  avaient  été  chassés  dès  1759  du  Porhi^n'  ,  où 
on  les  accusait  aussi  d'avoir  cberdié  à  faire  assassiner  te  roi. 
Cette accaaatkn.beafeaor 000 tenlatIvedenMDrtradoBi  le 
roi  Joseph  avait  failli  être  victime,  eo  1758,  fut  soutenue  avec 
une  grande  passion  par  le  marquis  de  Pqmbal,  qui  réussit 
à  démontrer  à  peu  près  leur  participation  à  cet  attentat. 
Les  jésuites  se  firent  ainsi  aocceasiTameat  diasser  de  toute 
l'Europe.  U  papa  CMraent  XIII  l« aaolantt aaul.  Il  aiiatt 
céder  aux  sollicitations  de  tous  les  monarques,  quand  il  naoa> 
rot.  Son  successeur  Clément  XIV  promulgua  enfin,  le 
21  juillet  1773  ,  la  bulle  solennelle  DoininUS  ac  Ht  demptor 
notUTt  qui  prononçait  l'abolition  de  la  Sociélé  de  Jé«os 
dani  ton  lea  royanmea  da  la  darëUanté. 

A  C€  moment  la  Compagnie  comptait  24  maisons  professes, 
669  collèges,  176  séminaires,  Cl  noviciats,  335  résidences  et 
273  missions,  tant  cbei  les  idolâtres  que  darw  le  s  p  ^ys  pro- 
testants, et  se  compoeait  en  tout  de  23,689  memlires, 
donlmoltfé  ayant  raço  Cordre  da  h  piMrtao.  Stda,  Fté- 
déric  II,  roi  de  Prusse  ,  et  rnthfrinc  II,  impératrice  de 
Ru&sie,  protégèrent  les  jé&uites  dans  leur  malbeur,  les  gar* 
dant  dans  leurs  ÉUts  aoui  on  moi  «Imolé,  d  «f«e  oa  coa* 
.  tiima  on  peu  difféiaot. 

I    Pie  VI,  loeoeManr  da  «énaH  ZIT,  aa  OHOïka  Mte 

disposé  en  faveur  de  la  Compagnie  de  Jrsus,  qai,  en  dépit 
de  toutes  les  mesures  prises  par  l'autorité  séculière  était  loin 
d'être  anéantie.  Les  e\-jésuites  étaient  restés  dans  leurs 
1  provincet  respectives  comme  simples  ^tres,  la  plupart 
dtt  lampa  entoovéa  d'une  graada  eoaMoratfan  pafwoioella 
et  remplissant  dlmportantes  fonctions,  soit  dansrË{;lise,  soit 
dans  renseignement,  bu  17âO  on  en  comptait  environ  9,000 
en  dehors  de  l'Italie  ;  et  il  est  vraisemblable  que  tous  con- 
tinuaient à  conreipoodre  en  secret  avec  leurs  ancieoacbds. 
On  lea  a  accorti  d'avoir  été  pour  qudqoe  diOM  4aM  lea 
menées  des  rosecroix  dalxird, et  ensuite  dans  celles  des 
illuminés.  Un  e&aai  qu'ils  tentèrent,  en  1787,  pour  so  re- 
constituer sous  la  dénomination  de  Vieentins  écltona.  Quant 
aux  Firu  detaFoi,  ordre  nU|ieo& que,  sou» la  protection 
de  PareUdochatie  Harlane,  Paoeanari ,  Tyrolien  Anatiqne  et 
ancien  soldat  du  pape,  composa  pour  la  plus  prsrifle  partie 
avec  des  ex-jésoiles  et  que,  assisté  par  le  pafx,  il  mit  eu  ac- 
tivité àRomeavec  une  règle  modifiée  comme /ioia'e//e.S'x-ierf 
dt  JétuSf  lia  na  ftiNot  Jamai»  leconana  par  le*  sapérienrs 
ooenKea  des  véritables  jésuites  eomna  réqnlvalent  da  kmt 
Compagnie;  et  partout,  en  Italie  comme  en  France,  nu  \e> 
plaça  sous  la  surveillance  spéciale  de  la  police.  L'aLU  de 
Broglie,  qui  alla  fonder  on  collège  des  Pères  de  la  Foi  a 
Londrea,  faillit  7  niottrir  de  &ini;  et  ion  entr^isa  abootit 
à  une  lianqaeroafe. 

La  protccfïin  ilonl  rie  VII  entoura  les  jésuites  fnt  plus 
efficace.  Il  coulirma  euliu,  en  ISOl,  l'existence  de  leur  Com- 
pagnie dans  la  Petite-Russie  et  en  Lithuanie,  ou,  sous  la 
direction  du  Ticaim  Bénérel  Daniel  Gnibar,  elle  coatioua  d« 
subsister,  Unrittedanaaoo  acthritd  aux  Ibnelioaa  aacardoialna 
1 1  ,1  <■■■]],•'  (le  rcnseigncinenl.  A  la  chute  de  Napoléon,  quand 
lo  saint-père,  longtemps  prisonnier  en  France,  eut  revu  ses 
Étals,  il  signala  son  entrée  à  Rome  par  le  rétablissement  des 
jésuites,  La  balle  SoUieUiâdo  omnium,  en  date  du  7  août 
1814,  autorisa  leur  ataocialloo  an  Rnaiia,  i  Kaplaa  al  dwa 
toute  la  chréticnlr  lié?;  If  1 1  novembre  de  ta  môme  année 
ils  faisaient  solcnneliement  la  réouverture  de  leur  noviciat  à 
Rome.  En  1824  ils  y  renlraient  en  possession  du  Collcghtm 
rvmanum;  et  ietur  nombre  s'accrut  teUement  dans  cette 
ville,  qu'en  1829  D  Icnr  Mtut  se  bAtIr  un  couveol en  dehof* 
•!o  son  enceinte.  Leur  général,  le  père  Fortis,  étant  morj 
cette  annce-là,  t'innnence  du  cardinal  secrétaire  d'état  àS- 
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lini  ditomiiia  félecUon  du  père  Roothaan,  né  k  Amster- 
dam ,  que  la  Coni|>a|^ie  appela  à  )e  remplacer. 

Voyons  quel  était  pendant  ce  t«inp«-tik  dans  le  reste  de 
l'Europe  le  sort  dps  jésuites  : 

Le  1**  janTier  isie  l'emporcur  Alexandre  les  expulsait 
da  SuHie;  et  Jean  VI  de  Portugal  signiria  au  pape  que  son 
iBtMtk»  était  de  maintenir  futU  qui  les  avait  chassés  de 
son  rojmaoe.  Tmdfe  qoe  FenRnaiid  VIT  dlSspai^e  sVmprcs- 

nn't  i]r  îi-s  i  rt.iMir  'l.iiis  ses  États,  ri'i:i:i(-i''';i:  J'Aufj i:  in'  leur 
refusait  I  accts  des  siciiâ;  mais  k  l'iémont  leur  ouvrit  ses 
portes,  et  autant  en  firent  Naples  et  Modëoe.  En  France, 
humbles  missionnaire»»  ils  la  répandaol  d'atxtrd  daas  les 
départements  pour  y  prêcher  fÉvan^le.  la  Ibole  aeoooft  k 
à  leur  M  ix  Qui  lques  ecclésiastiques,  quelques  administra- 
teurs, sVipposenl  seuls,  mais  en  vain,  à  leurs  projets  ;  quel- 
4(aes  plumes  éloquentes  essayent  de  les  combattre.  Des  dé- 
aordres  éciateot  s«r  plosiaiirs  points;  la  sarrice  dirih  est 
toterrompa  daas  piiinears  églises  ;  à»  hommes  plus  ou 
moins  coupables  sont  arrêtés.  Des  provl  i  les  mission- 
naires rentrent  dans  Paris.  Bienlât  ils  créent  de  nouveaux  éta- 
blissements à  Moatmorillon,  à  Poitiers,  à  Vannes,  i  Bor- 
deanx,  à  Toulouse,  à  Besançon,  à  Saint-Aclienl,  à  Mont- 
Ronge,  h  Arc«,  à  Forcalquier,  à  Boissons.  Les  jésuites  exis- 
taient de  fait  t;i  T'iMiice,  et  y  coïDi'Ini' )i t  '](•}  i  plus  de  600 
élèves ,  sans  que  leur  nom  encore  été  ofticiellement  pro- 
noncé. La  révolution  de  Juillet  vint  apporter  m  taapa  dlurél 
au  développement  de  leur  ordre  ;  nuds  te  gouvernement  de 
Louis-Philippe  ne  se  trouva  pas  pins  tôt  consolidé  qu'ils  '< 
reprirent  leur  œuvre  avec  plus  d'ardeur  quejamais;  et  nous 
n'apprendrons  rien  h  personne  en  ajoutant  que  par  les 
égards  afTectoeux  qu'il  leur  témoigne,  le  pouvoir  adod  aen- 
ble  avoir  en  vue  de  leur  6ter  ta«l  asotif  de  nipellsr  la  don 
temps  de  la  Restauration. 

I  l  l!<^lûii]ufl,  ■  u  1  1  révolution  de  septembre  1830  fut  en 
grande  partie  l«ur  œuvre,  les  jésuites  se  sont  de  plus  en 
pli»  ripandaa.  D^s  ia  s^mtioa  efTaetuée  entra  cet  État 
et  le  royaume  des  Pays-Bas ,  il  leur  a  été  possible  de  fonder 
à  Malines,  dès  ia34  ,  une  université  dont  tout  le  person-  | 
nel  enseignant  se  comjwse  de  membres  de  leur  ordre;  et 
c'est  pour  laire  contre-poids  à  celte  initilntion  que,  dans 
la  mtaie  année,  s*owvrttà  Bnnellas  vue  nnivertiM  Hbre. 

En  Angleterre,  où  ils  ont  lait  l>eaucoup  parler  d'eux  dans 
ces  derniers  temps,  ils  possèdent  depuis  les  premières  an- 
nées de  ce  siècle,  à  Stonyhurst,  près  de  Preston,  dans  le 
Laacasliire,  et  à  HodderlMuse,  des  collèges  de  leur  ordre. 
Depuis  l8»1bont  fondé  «n  Irlande*  paya aasantUtancnl 
catholique,  divers  maisons  et  collèges. 

Aux  États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord,  Us  ont  un  éta- 
blissement d'instruction  publique  à  Georecstown ,  et  leur 
nombre  y  augmente  de  jour  en  jour.  Dans  les  États  de 
rAaaériqoa  d«  Sud,  les  révoIntioospalitiqMa  «olan  poor  aaila 
de  les  (Ûre  persécuter  et  chasser  à  peu  près  partout. 

Dès  1818  la  Suisse  avait  vu  le  cAulon  de  Frilmurg' rétablir 
un  ancien  collège  qne  la  Compagnie  y  avait  aulrerois  possédé. 
Plus  tard,  les  jésuites  réussirent  aosti  à  s'établir  dans  la 
cantM  da  Sfdiwyli  et  siiflont  dans  eéhil  da  Lnearna  (  an- 
tomne*1844),  où  leur  apparition  provoqua  au  sein  de  la  Con- 
fédération  helvétique  une  crise  décisive.  Les  expéditions  de 
volontaires  entreprises  contre  eux  etcontre  le  gouvernement 
de  Laoerae,  qu'ils  domina  tant,  échouèrent  à  la  vérité  ;  mais 
Il  en  rfaalla  qne  llrrRatloB  des  esprits  devint  de  plus  en 
plus  vive  et  plus  générale  contre  etiT  m  Sii^sT  ;  et  la  création 
du  SoR<fer^nd,  leur  œuvre,  provoqua  eniin  un  mouve- 
ment qui  mit  fm  à  leur  pouvoir  dans  oa  pays.  La  destruc- 
tion da  Sondarbund  (  1S47)  eut  pour  corollaire  Pexpal- 
tiOD  delà  Ootnfiagatadn  aol  tntsse,  quoique  aon  inOnenea 
soit  toujours  restée  toute  pui^'^n île  dans  les  cantanacatbo- 
liqnes,  et  surtout  dans  k  canton  de  Frilmurg. 

Avant  1848,  les  jésuites  étaient  tolérés  en  ISaviére  sous 
lenomdaJIdifeiiiplora/ej,  et  ils  avaient  élément  réussi 
èfonder,  aaoale  mlnw  nom,  uu  grand  tovabra  de  maiiaina 
«édoealiananAnliklM.  OamlesaiibteaÉtstsaUanaodSyils 
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n'étaient  pototeflleiellamattt  tolérés,  et  leurs  ancnleaiaertlaB 

ont  dû  ne  pas  peu  contrOwer  aux  troubles  et  aux  embarras 
relfi^enx  dont  certains  d'cntr*  ces  ÉUU  ont  été  le  théâtre. 

La  lemprie  politiqu-  I-  1S48  fut  nn  temps  de  rudes 
épreuves  pour  la  Couipagnie  de  Jésus.  Le  pape  Pie  IX,  sans 
prononcer  lormellement  la  dissolution  de  l'ordie,  «e 
forcé  de  le  chasser  de  Rome, et  autant  en  advint  dans  le  reste 
de  l'Italie ,  de  même  qu'en  Autriche  ;  mais  les  Jésuites  y  sont 
bien  vile  revenus  à  la  suite  de  la  réaction  politique.  La 
prostration  morale  qui  a  éte  lerésultat  de  l'avortement  com- 
plet des  espérances  provoquées  par  le  mouvement  révain» 
tionaaire  leur  a  été  des  plus  favorables,  et  leur  a  lUt  nffk- 
gner  eninllaenoetoot  ce  qu'ils  avaient  perdu. 

Le  père  Roothaan,  général  tlu  en  étant  mort  le  8  mai 
18&3,  âgé  de  soixante-huit  aas,  la  C«)nipagnie  procéda  à  son 
remplacement  dès  le  i  juillet  suivant,  et  élut  le  père  Berclcx, 
provlndal  da  la  jnetaca  d'Autridie  et  belge  de  nation. 
Sur  3t  volanhi.  Il  avait  réuni  17  suffrages. 

T\  r:\  '.  la  présente  année  1865  l'ordre  comptait  en  tout  5,512 
membres,  ainsi  répartis  :  Italie,  Sicile,  Sardaigne  :  1,616; 
France,  1,697;  Belgique ,  4C3  ;  Espagne,  364;  Allamagae, 
177;  ADgMem,  Amérique  etautras  contrées,  1,294.  Depuis 
son  ori^ne  Pordre  des  jésuites  n'a'  encore  eu  qne  vingt-deux 
généraux,  y  compris  le  gén^  r  I  ;n  tuel,  le  père  Berckx.  Ces 
vingt-deux  généraux  sont  :  ij^nace  Loyola,  espagnol,  mort 
en  1559;  Jacques  Lainez,  espagnol,  mort  en  15&8;  François 
de  Borgia^aspagpol,  mort  en  1572;  Everard  Mercurian, 
belge,  mort  en  tUO;  Claude  Aquaviva,  napolitain,  mort 
en  ifil5;  Mutins  Vitellcsclii,  romain,  mort  en  1643;  Vin» 
cent  CarafTa,  napolitain,  inort  en  1649;  François  Piccolo- 
mini,  florentin,  mort  en  ifi&t  ;  Alexandre  Gotifredo,  ro- 
main, mort  en  ie&2;  Goswin  Kickel,  allemand,  mort 
en  1064  ;  Jean-Paul  diva,  génois ,  mort  en  1681  ;  Charles 
de  Noyelle,  bel);o,  morten  1686;  Tliyrsc  Coiualès,  espagnol, 
mort  en  1705;  Michel- Ange  Tamburini,  de  Modène,  mort 
en  1730;  François  Reli,  do  Bohême,  mort  en  1750;  Ignace 
Visconti,  milanais,  mort  en  1755;  Louis  Ceotorioni,  gé- 
nois, mort  en  1757;  Laurent  Ricci,  florentin,  mort 
en  1775;  Tliaddée  Brosozowski,  polonais,  c  u  en  i&05, 
mort  en  1820;  Louis  Fortis,  de  Vérone,  mort  en  1829; 
Jean  Roothaan,  d'Amstaidam,  mort  an'  IStt;  Plane  Baicltx, 
hripf ,  flu  le  1  juillet  1853. 

J lises,  mot  hébreu  répondant  è  ceux  de  secotir*,  jau- 
veur,  rédempteur.  C'élait  chez  I.  sJuiJ-  mi  iilhi  illionne 
asses  fréquent  au  commencement  de  l'ère  chrétienne. 

JÉSrôDB  NAZARETH ,  comme  le  fondée ur  du  c  h  r  i  $• 
t  i  a  n  i  s  m  c ,  et  comme  l'idéal  de  la  perfection  humaine  d'a< 
prés  l'imaj^e  de  Dieu ,  est  déjà  le  plus  remarquable,  le  plus  su- 
blime et  le  plus  vénéralili  ii  m  rt.  Ls,  abstraction  f.iiti  î  la 
dignité  quiluiestatlribuet'  couuae  Christ.  IndépeniiauurK'tit 
de  quelques  passages  peu  inq>ortanls  d'ailleurs,  qu'on  trouve 
&  son  sujet  dans  les  historiens  latins,  Tacite^  Suétone  al  Pline^ 
ainsi  que  d'un  très -honorable  témoignage  rendu  inr  lai  par 
l'historien  juif  Jo.sèjiii*- ,  'muucu.'-  iii'-tiirii[ii»  à  consulter 
pour  sa  biographie  sont  surtout  les  quatre  Evangiles. 

iMpartnta de  Jésus  (voyez  GÉniùjocaDB  Jésos-Cobist), 
Joseph,  charpentier  de  son  état .  et  M  arie,  tous  deux  de 
de  la  race  de  David ,  étaient  pauvres  et  habitaient  Nasareth  ; 
de  U  son  nom  de  Jvtus  de  I\'a-Mreth.  Marie  mit  au  monde 
son  dis,  qu'elle  conçut  par  l'opération  du  Saint-Esprit,  à 
Betbléan,  eb  die  a*élaU  lendve  avec  son  mari  pour  se  faire 
taxer.  Sa  naissance  fut  annoncée  par  des  anges  k  des  ber- 
gers dan»  les  champs,  lis  vinrent  saluer  la  venue  du  Messie, 
cl  le  trouvèrent  dans  une  crèche.  On  ne  saurait  déternuncr 
avec  une  certitude  historique  complète  l'année  et  le  jour 
ob  cal  «TéBemenI  a*aeeomplil.  DMnaiie  «n  aoppnla  ITu- 
née  de  la  naissance  de  Jésus  d'après  le  règne  de  rcmpereur 
Auguste.  CooMue  celui-ci,  suivant  ropinion  généralement 
admise,  mourut  quatorze  ans  après  la  venue  du  Christ,  et 
q^li  régna  en  tout  qoaraniewiaatre  ans  ,  on  lait  dater  la  nais- 
lance  de  Jtea  de  la  tftniiana  améedit  ri^  de  ce  prince. 
UcaknllMiéaiir te taidallaiidallaa0(aD9M . 
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est  beaucoup  mûM  wK«Mw>.  Antrabh  m  fixait  h9é6 

}»aner{/éte  de  F Êpiphanie)  comme  ie  joor  o  u  i  'tr  nab- 
I  ««ail  ea  lien  ;  mais  à  partir  da  quatrième  siè'cle  on  la 
n  Si ^éctiDbre  {fite  de  Noèt).  Huit  jours  après 
étrêtemi  an  moade,  Jésus  subit  la  draoodalnictnçatMB 
nom.  Ensuite,  4|uand  les  joars  de  parMeilifln  Toalw  par  k 
loi  furent  écoules,  .M.iric  l'eiumena  à  Jt  rusalcni  pi>nr  le 
présenter  dans  le  temple  au  Seigneor  «t  otCrir  à  Dieu  le  sa- 
criBwfri  W  éttdt  4ft.  (TmI  à  qwStaém  i«itr«idlMlié«M 
dons  ses  hra«  et  le  reconnut  poar  le  Sauveur  du  monde. 
Tandis  (lu'il  s^ljouroait  encore  k  Bethit'mi,  des  sftf^  y 
arrivèrent  J'Orient  pour  l'adorer.  Tiii  t  l  ilc  .1  i  :n  a;t  con- 
duits. A  ce  tDoment  déjà  de  graves  daugers  nuuiacèrant  la 
vtsdaJëm.  Leroi  Hérode.redonteBt  i|nci  le  Messie  ^ui 
venait  de  naître  toi  enlevât  son  trAne ,  avait  cliargé  les  sa^ 
<Il'  lui  faire  Mvoir  s'ils  avaient  découvert  le  nouveau  roi. 
Avertis  par  un  songe,  les  par^'nl  ili  .j<-«s  iVaCuirent  avec 
leur  eolaot  ea  t^pte,  et  Herode  ne  recevant  point  des  sa^ 
Iw  nMeignanents  qu'il  en  attendait,  m  munew  taw  tes 
enfants  de  B'>t^!<rm  ài^éi  de  inoin<.  dedeutans.  Après  la  mort 
d'Hérode,  les  fugitifs  revinrent  d'Fjiypteà  Nazaretti.  Le  r<iejt 
de  saint  Luc,  suivant  lequel  l'enfant,  alors  A^f  de  douze  ans, 
a^Joana  fMtrtint  qoekine  teui»  dMU  le  temple  de  iérust,- 
Imt  aA  fl  ««ait  acnnwpagiié  aaa fareali  poor  célébrer  la 
fête  de  Pâqnes,  f^^nioigne  de  ses  remarcpiables  dispositions 
et  de  ses  &^tin>enls  profondéoient  religieux.  On  a  fait  bien 
daaanppositioBS  sur  la  manière  dont  il  avait  pu  acqu<^rir  chez 
oapeapiaigancaDtfClàaMépQfaadatéaèbraK,  tasdeaoe 
par  laqadIeO  #élevailaB-d«HaadalMMl«aatfc*lMmiiie«; 
mais  elles  n'explîqnent  point  le  (ait  en  loi  même.  Aii^^i  bien, 
on  peut  à  cet  égard  se  coulenter  du  témoignage  de  Jé>us, 
qui  nous  apprend  lui-même  que  ses  tMolks  intelleetueUea, 
sa  force  et  sa  doctrine  lui  TCoaieat  de  Dira,  et  il  ioiforte 
beaueoup  phisaaaafénaBite  aavaitqwls  furent  teeaelat  M 
bas.  î^e-^  f'iH'i'nts,  l'ayant  clievdié  apr<*'=;  l''.vi:iir  r_'-rp  m  s'en 
revenant  a  Nazareth,  le  trouvèrent  dans  le  temple  au  milieu 
dea  docteurs,  qu'il  firappait  de  surprise  par  sa  sagesse.  On 
nnaqoadatoataaipèoe  deieoMigneiafliili  Iditoriqnaaaarla 
toBpa  qoi  iVeovIa  entra  la  deualtoe  et  ta  trwtfème  aoBée 
de  sa  vie.  On  a  cberché  à  remplir  de  di  ver«t<>s  façons  cette  pé- 
riode de  Pexisteacede  Jésus,  lantât  on  veut  qu'il  soit  allé  en 
Égjpte  et  qu'il  s'y  soit  formé  parmi  les  Esaeniens;laalit 
ea  le  fUI  dan  le  même  but  fine  ctaea  lei  Nat  arées  • ,  eo 
CMoce  panalleB  Saddaeéeaa.  Tout  eeqoe «00s  appraMi 
à  cet  égard  la  Kbie,  c'eat  qnc  ^nn  rî-.piritiim  inrWique  oooa- 
nMOça  à  iVpoqneoii,  sur  les  t>oriJ$  du  Jourdain,  Jean  bap- 
tiiaH  et  annonçait  la  venue  prochaine  du  règne  <le  Dieu 
ea  eihortant  les  hommes  à  faire  péaMMwe.  Saint  Luc  rap- 
porte que  JéMis  était  alors  dans  sa  trentième  anné«>.  Saint  Jean 
l'cvangclistc  disant  que  Jl'-u^  \'rit  tr^ji-  ri'|.ii-.r-;  t  rlriu-er 
la  fêle  de  Pâqi^  à  Jérusalem ,  on  eu  a  conclu  que  !a  vie 
IMiUique  du  Christ  n'avait  duré  que  trois  années.  Ces  pré- 
somptions s'appuient  sur  ce  fait,  que  Jésus  \inl  à  Jérusalem 
à  ro€ca.<<joa  diie  chaque  l%te  de  Piiqoey,  et  que  saint  Jean  a 
n  II  lu  ompltî  de  chacun  de  ces  V  >\  i^i-  Mais  ce  sont  là  de^ 
ssppobUioiu  manquant  de  certitude,  et  on  peat  admettre 
que  la  vie  publique  de  Jteis  dura  bien  au-delà  de  trou  an- 
nées. Jésus,  lui  aussi,  se  fit  baplLser  sur  ks  bords  du 
Jourdain  par  saint  Jean-Baptiste.  A  celte  occasion  Jean,  con- 
sidérant une  colombe  venue  »1n  I  ir  1  planer  sur  Jésus  comme 
le  sjmbok  de  TEsprit  de  Dieu  qui  descendait  sur  lui ,  le  re- 
eouol  et  ta  désigna  pour  le  Me&sie  prédit  par  le^  pro- 
phète. Jé.«;us  en  avait  la  persuasion  intime ,  de  même  qu'il 
était  convaincu  que  c'était  lui  qni  fonderait  le  roytwme  de  Dion. 
Cette  conviction  n'était  rien  muin-;  q'n,'  <\u  ,  u; 

n'étaient peiot  en  elfet  des  sentiments  obcurs  et  cwifus  qui  le 
dendarieBt^niAdeipewéeaclaifMetiBdéaa.  Loin  de  mé- 
priser la  inrole  écrite  delà  révélation,  il  Thonorail.  Il  ne 
cii&ciiait  jas  à  s'entourer  de  Tapparence  extérieure  «le  la 
piété,  et  bÛmait,  an  contraire,  une  semblable  conduite.  U  ne 
i«  faiaait  point  me  morale  à  son  us^  particulier,  et  ne  re- 
«■wail  |iM  Boo  fin  à  I»  vIolcM  iMar  altetelrt  con  M.  Il 


ne  eewaît  pai  davantagA  au-devant  dn  nMrt^  et  wl'êtaà 


nullement  insensible  à  la  douleur  pliy^que ,  comme  c'est  !e 
cas  cbet  les  enthousiastes.  Jésus  était  tout  le  contraire,  et 
agimit  en  conséquence.  On  ne  saurait  aoa  plus  l'aconacr  de 
n'avoir  été  qu'un  imposteur.  Usa  leile  layiilÉiM  tarait  dé- 
mentie par  la  p»reté  et  par  la  nobiwia  de  aon  caractère, 
par  le  respect  prolond  que  lui  témoignaient  les  apâties, 
par  la  foi  entière  qulls  avaient  en  lui ,  par  son  eompiet 
désiatéaMMOMnl,  par  ta  cooianoe  daaa  ta  protecOon  do 
Dieu,  per  aaa  nMMHMBl  akaaia  à  tonte  eapèee  de  p«ia> 
sanoe  poUtiqne  et  de  soawniiwté  lerreitre.  Lor^q^e  après 
avoir  reçu  le  baptême,  il  se  n-Crri  ilan-  Li  suliLij.ir-  ]Mii:r 
préparer  a  sua  grand  œuvre,  il  y  fut,  il  eUvrai,  «uryris 
par  la  tentatrice  pensée  de  profiter  dans  un  bot  politiqaa^a 
i'atlente  d'un  klessie  où  était  sa  natioa  ;  mais  il  la  repomsa 
aussitôt  loin  de  lui  et  pour  tou}mir«.  Ceat  oonMae  rabtm 
enseignant  et  comme  Messie  venant  l'exliortcr  sérieusement 
à  s'occuper  de  aaa  aaidiioratioa  morale,  qu'il  se  peéMata  aa 
peu|^  8B  mnmtaÊA  fan  eanait  kw  perindn  Mpamnada 
Dien  à  tous  ceui  qui  se  sanctiAent  vérttablesnent  ;  tandis  que 
lui-même  il  se  soumettait  encore  à  toutes  les  prcscriplioik&  de 
laloi  mosaïque,  qo'ii  L:iu  [iv  ,iit  les  malades  ni  iralement  el 
physiquement,  et  qu'il  aiiait  de  côté  et  d'autre  en  faisant 

de  malades,  étaient  des  bienfaits;  ils  appelèrent  l'altentinn 
du  peuple  Mir  lui,  et  donnèrent  a  penser  qu'il  était  celtu  qui 
avait  été  prédit.  Son  caractère  et  sa  vie  étaient  purs  et  sans 

tadMs.  11  téaMii§oait  d'un  ù  pariait  anoor  de  Dion  et  de  toaa 
laa  lummaa,  qae  MM  adarana  à  ban  drafi  en  W  Pidéd 

carné  de  lt»omme  moral  et  que  no«s  tcnoTi^  son  neraptc 
comme  une  règle  de  conduite  obligatoire  poor  tous  les 
chrétiens.  Quant  au  royaume  de  iMeu  qu'il  voulait  fonder, 
il  s'a^ssait  d'une  aoQvelle  comma— rti  dn  vie  laligleaaa 

véritable  vertu  et  &  la  religieuse  espérance  d'une  vie  éter- 
nelle. Cette  conuDttoaulé  de  ^  ie  religieuse,  il  ne  voulait  pout 
qu'elle  reposât  sar  une  contrainte  entérieura;  elie  ae  deraft. 
qoe  daaa  la  M  et  n'arair  d^Htfna  mgmébn^ 
qoe  le  boptIaM  al  ta  aaamaanien. 

Peu  i^r  fcrrip^  nY.TÎ'^  qu'il  r-iit  rommpnri^  mission, 
Jésos  admit  près  de  lui  queiqyus  diiacipies  vivant  dans  son 
intimité,  et  dont  le  nombre  fut  bienlât  porté  k  doaae.  Ptu$ 
taird  aniear  donna  tenomd'«]id<rei.  Coiti 
épinnaqa'iiawbtnawneaamÉwatai 

de  C'a  n  a.  Il  se  r«>dtt  nvec  rnx  et  .ivït  ws  frères.  '  JacqtKs, 
Jusepti  ,  Simon  Jude  |^ saint  .Matttiieu,  XlJl,  <miA 
Marc,  VI ,  3  ],  et  il  est  aos&i  question  de  smun  d«  Jésas)  à 
Capliamaua,  puia,aprèa  j  avair  ftit  na  «o«rt  s^anr,  a  Jé- 
rosalem  poar  ta  Mie  de P*qne^  DcaneBap  wraiail  fai entai, 
et  le  pharisien  NfCo<l("mr  vint  V  vi^ilrr  île  nuit  pour  s'en- 
tretenir avec  lui.  il  séjourna  alors  pendant  quoique  temps 
en  J  U'  iee  ;  mais  il  s'en  revint  en  Galilée,  quand  tes  honunagea 
dontii  y  devint l'abiet  enient appelé  l'atlantien dea  ptari- 
sieas.  San  chamia  le  eandniiall  par  Sanarie.  ISn  note  H  est 
une  Samaritaine  un  entreUen,  p-ir  ^nitr  dnqn  1  mn-^.cn- 
iement  celle-ci  crut  en  lui,  uou  encore  i>eaucuup  de  ■>aiu^ 
ritaias  prirent  parti  pour  lui.  De  retour  en  GaÛtée,  Jésos 
se  rendit  de  nauecao  à  Caa»;  Bapendaat,  tt  Hjanma  ia  piim 
sonrent  à  Captiamaam,  aè  H  enaaigaritet  oA  il  aœampia* 
sait  (îr".  iniractes,  aiasi  qu'il  Nazareth.  Mats  il  Jut  ^'ejiftair 
de  cette  ville.  C'est  tandis  qu'il  parcourait  U  OalUec,  qu'il 
traversa  le  lac  Généiarctli ,  alin  de  propage  aoa  ceane  lar 
l'autre  rive,  et  qu'il  envoya  daaa  la  eocpa  dMfoanwHis  laa 
démons  qui  eieMÉlent  de«x  pooaédéa  tfMra  1«  ^darfr- 
niens.  De  là  il  s'«i  roint  ?i  Ciphamaum,  travaillant  L  i-t 
daM  les  environs  a  la  fondation  et  i  la  profagalioo  tlv 
royaume  de  Dieu,  soit  par  sea  «BiNUMS,  «ait  par  de  | 
long^  discours,  on  bien  par  dticompi 
on  encore  par  des  ndmdea.  viafMmUalilamênl  vers  co 
ti  n  ;i  1  1  que  Jésus  prooonça  soo  sermon  sur  la  luonlagne, 
qui  rouie  sur  des  «)$ei0KinaM«  moraux,  et  on  il  a  donné 
wx~liannMi  doua  Panlian  dowliteale  la  vérilaidn  Iw» 
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JESUS  — 

■nie  que  doit  revMir  It  prière.  A  l'ooeuioii  du  nouveau 
séjoor  qo'il  alla  faire  alors  à  Jérusalem  pour  la  célébra- 
tion de  la  fSte  de  Pâques,  la  lutine  que  lui  avaient  vouée  les 
[iharisiea'i  s'exiirima  dt-ja  d'une  manière  si  prare ,  qu'il 
OC  tarda  point  a  «t'éloigoer  de  cette  viiie.  Apre»  avoir  ac- 
ampy  «a  route  le  miracle  de  Binirrir  cinq  mille  individus 
avec  cinq  pains  et  deux  poissons  ;  avoir  prié  sur  la  mon- 
la^nc  éÀre  retourné  auprès  de  ses  disciples,  il  envoya 
teu\-ci  à  Jérusalem  alébref  la  fête  tles  T.ibernades,  et  les 
j  wivît.  Alors  eucure  ii  put  voir  coaibiea  iv»  pharisiens  le 
délMlaieat  et  étaient  décidée  à  le  persécuter.  Cest  pourquoi, 
quittant  la  Judée ,  il  rendit  vers  les  frontières  de  Tyr  et 
de  Sidon.  C'est  à  f*Vie  occasioa  qu'il  secourut  une  femme 
cananéenne,  qu'il  :'ni  ril  un  i  iiril muet  et  ncxirril  encore 
une  ibis  quatre  auile  personne!»  arec  i>ept  panas.  Cest  alors 
aotsi  qu'eut  lieu  ce  qu'on  appelle  la  transfignraliM  d* Mm, 
à  laquelle  prirent  part  Pierre,  Jacques  et  Jean. 

C«>p«ndant  les  temps  de  &a  Passion  approchaient.  Con- 
'  iiii  (I  qu'il  périrait  victirae  de  ses  cnn>  ,  il  |x>rta  le 
jiuuibre  de  ses  disciples  à  soixante-dix,  el  ï«  rendit  ensuite  à 
JérantaB  ftm  k  Me  de  Pâques  ;  mais  il  en  repartit  liiealM, 
i  cause  du  caractère  de  gravité  que  prenaient  les  persécu- 
tions dirigées  coolie  lui,  et  se  rendit  à  Pertea ,  oii  il  ressus- 
cita Laaare.  Puis  il  alla  a  Jérulio,  où  il  logea  diex  Zactiée; 
de  lÀ  encore  à  Bétfaniie,  et  il  rentra  enfin  à  Jérasalm,  oà 
il  Tut  accueilli  Wl  cris  d'JVownnoA  /  par  le  peopie,  auquel  9 
devait  donner  en  enseignensents  sa  Passion,  sa  mort  et  sa 
résurreetion.  Le  soir  méipe ,  H  s'en  retourna  à  Béthanie , 
mais  pour  s'en  revenir  Iticntijt  eocnre  à  Jérusalem,  (hi  il 
SHUMiit  le  liguier  i^eriit:,  cttafisa  leti  acheteurs  et  1^  vendeurs 
da  kaple  (saint  Marc,  II,  là  etsuiv.),  enseigna  par  para- 
bol«  ûim  le  temple,  et  prédit  le  sort  de  Jérusalem.  Il  s'en 
revM  alors  de  nouveau  à  Bétlianie,  où  Marthe  lui  lavB  les 
y.'ieâs.  11  sejouruu  eiksuite  sur  le  GelU>eii  nii>  C  i  t  [n  ii  ]  mt 
ce  temps-ia  que  J  odas  offrit  de  vendre  Jésus  moyennant 
trente  deniers.  Jésus  voulant  célébrer  avec  ses  disciples  la 
tète  de  Piqnes,  revint  à  Jénaalon,  Inra  les  pieds  de  ses 
disciples ,  parla  de  la  trahison  dont  Û  était  menacé,  institna 
la  s^unte  oimmunion  dan^i  la  cène,  s^-  rendit  au  mont  des 
Olives ,  y  pria  pour  lui  et  tes  discipie>,  et  revînt  daa& 
Jardins  de  Getluemané.  CmI  là  qu'il  fut  recherché  d  trahi 
par  Judas  et  obu  4|ni  aewMpapaiflBt  le  tnitn.  J?icrre 
TMihityfl  Cil  iréf  difeodra  sou  inaNn,  et  nbeClil  même  «le 
oreille  à  Malchus.  Alais  Jésus  lui  reprocha  cet  acte  de  vio- 
lence ,  guérit  Malchus ,  et  se  livra  eiu>uiU'  a  ses  ennemis. 
Ceux-ci  le  conduisirent  d'abord  à  Uannas,  puis  à  Caipbe, 
l'necablère&t  d'iMallea  et  le  condMBèmt  eommB  bks- 
phéniteur,  pour  s'être  eoeame  Christ  déclaré  te  llls  de  Dico. 

Pendant  que  Piencle  reniait,  alors  que  Jula»;,  bourrelé 
par  les  remurda  de  sa  conscience,  &e  pendait,  Jésus  était 
conduit  devant  Pilate,  puis  devant  Uérode,  et  ramené 
devaal  le  praBicc.  PiUla  «nulait  le  faire  mettre  en  liberté  ; 
nab  le  reapeel  faumaln  fea  empêcha ,  et  le  contraignit  k 
rciiil;  n  itrt'  lui  uiie  sentence  de  mort,  que  le  peuple 
auieulc  lui  dt^U.  Lu  butte  aux  radkriea  et  au&  outrages  de 
toute» espèces,  Jésus  devait  éire mis  en  crois.  Trop  faible  pour 
porter  lui^oénie  sa  cmla  jueqa'aa  liea  da  eafidice,  ce  fut 
Sinoa  de  Cyrène  qui  dut  le  fempleeer.  La  lake  <a  croix 
eut  lieu  un  \  endif  di ,  sur  le  Gotgutha.  Le  corps  tenait  à  une 
cheville  fixée  dans  la  croix  ;  1^  u'i'taient  que  liés,  et 
ooa  pas  ^nmuft  par  un  dou;  et  au-dessus  de  la  croix , 
PiMa»  pawr  anfKr  les  Jaifc»  avait  fait  pUcer  k>  iniH>h^ 
1.  ff.  B.  I.  (Jésus  de  Naiarefli ,  roi  des  Jnife).  Oe  éradfia 
on  iiv'jce  temps  que  Jésus  deux  larr  ons.  L  i-^  i  A[)n  v  i.  ns  qu'il 
nt  eutendre  sur  la  awx ,  priaat  pour  nt^  eunemi» ,  prenant 
aoîn  des  siens  et  plein  de  confiance  en  Dieu,  coaimeat 
aes  baates  qualités  divines.  On  les  a  recueillies  sous  la  dé- 
Momination  de  •  Le»  ««^tt  dernières  paroles  de  Jésus.  >>  Elles 
bojj[  i  É»n tenue»  ^^:  plira-es  :  «  Mon  Père,  paidounez- 
«  leur  i  car  ils  n«  savent  ce  qu'ils  iont!  »«£n  vérité,  je  te  le 
itaetaMnMaWBBoidaBalepMâdîsl  » 
TCifle  lilst  m  Età  Jeuii  «  VaM  te  laèca!  » 


JET  D*EA1I  us 

«  Mon  EKeu,  mon  Dieu  !  potirqaoi m'avez- rous  abandoaaét  » 
■  J'ai  soif:  Il  «  Le  sacrifice  est  aocoMipU!  •  «  Moa  Pteo*  Je 

vous  recommande  mon  esprit  !  ■ 

Jésus  mourut  à  la  neuvième  heure,  c'est-à-dire  à  trois 
beures  après  midi.  Sa  mort  fut  acooropagoée  de  phéno- 
mènes extraordinaires,  qui  arrachèrent  au  commandant  de 
la  garde  placée  sur  le  l^u  du  supplice  la  déclaration  qne 
Jésus  était  bien  véritabiemeat  le  de  Dieu.  Pour  être  plus 
sArs  de  sa  mort,  ses  bourreaux  lui  percèrent  le  flanc  droit 
avec  une  lance,  et  de  ta  blessure  il  découla  du  sang  et  da 
Teaa.  Jotaph  d'Arimathie  enseveBt eeeatle  lecedane. 
Mais  les  ennemis  de  Jéws  établirent  une  garde  auprès  df> 
son  tombeau,  parce  qu'ils  redoutaient  qu'on  enlevât  soa 
corps  pour  en  .iltribuer  la  disparition  à  une  résurrection. 
Il  n'en  ressuscita  pas  moins,  se  montra  à  ses  dtsdples , 
resta  encore  quarante  joafS  peiwl  aux ,  continua  k  les  ins- 
truire, les  bénit,  puis  monta  aux  deux,  c'est-à-dire  qu'il 
disparut  tont  à  omip  à  leurs  yeux.  Mais  ses  disciples  trouvè- 
rent dam  rrrfi)  i<in  >lu  Saint-Esprit  un  nouveau  coorage  pour 
oontiwKr  mm  œuvre,  auaoucer  re»olûment  l'Évangile  au  mi- 
Mea  de  tnasiM  périls  et  de  toutes  les  persécutions,  etsacriiar 
avec  joie  levr  vie,  afm  de  témoigner  de  leur  fidélité  a  Jésos. 

Pour  ce  qui  est  de  la  figure  de  Jéaas,  à  r«g,anl  de  la- 
quelle on  ne  trouve  pas  le  moindre  détail  dm 
bibliques ,  vot/es  CuatST  (  Images  du  ). 
JF^US  (Compagnie  on  Société  de).  Fojres  , 
JESUS  (CooqsapiM  de)  aa  OE  JÊHU.  Fofn  ' 
cm»  DK  JÉmr. 
JÉSrS-<:HRlST.  l'ovPiJKsi's  doNaxareth. 
JjÉiiljîy-CilRlST  (  IimtatMw  de).  K<v«s  laRanon  ta 

JésOS-CURIST. 

JT':SIIS  SIRACIDE.  roy» Sœaca. 
JET.  (■>  mot  r<>préflente  Tactioa  de  jeter,  de  lancer  avec 
force  une  rlionc  quelconque.  Les  )>eintres  entendent  par  le 
jet  d'une  draperie  la  iaçon  plus  ou  mo$n«  heareu.'^e,  pli»  ou 
BMiaa  aelorrile  dont  sont  rendus  les  inouveinent.s,  les  plis;, 
les  accidents  d'une  draperie.  Las  fondeurs  appellent  Jet 
l'action  d'introduire  un  métal  en  fcakm  dans  le  moule  dont 
il  doit  prendre  la  forme;  une  \^\txe  fondue  d'un  seul  jet 
est  celle  doat  tot^  les  partie  ont  été  foudues  simultané- 
ment deae  aa  aeal  araule  :  ils  donnent  également  ce  nom 
de  jet  aux  ouvertures  ménagées  dans  difiéraileapertiee  da 
moule  afin  d'introduire  et  de  distribuer  le  métal  d'noa  me- 
nière  é^iile.  Jet  oTeau  se  dit  prinripalcmenl  de  l'cni  qui 
s'élance  d'une  fontaine  jailli&saate,  du  centre  d'un  bassin,  et 
qaà  iNIkn  à  ane  hauteur  plus  ou  moins  considérable.  Les 
agroBones  appellent  jtt  iTabtiUa  le  aoaval  maaim  qaa 
produisent  et  expulsent  les  tasedm  lidaihiMn  d'an  radia. 
Kn  botani<iue,  on  appelle  jets  les  bemgMMy  Iw  fCleBS  ^MB 
poussent  les  arbr^,  les  vignes. 

Au  figuré,  dans  le  langage  de  la  littérature  et  des  arts,  on 
appdie  composition  d'msmtljit  eeOe  c|ai  aéié  CiMa  avec 
rapidtti^,  sans  qu'on  y  revint  à  plodenn  fols»  et  oa  Boauna 
premier  jet  ce  qui  n'est  encore  qu'ébaudié,  les  idées  que, 
dans  un  moment  d'inspiration,  <»  a  ea  liAte  de  jeter  sur 
le  papier,  quelque  informes  qu'elles  raMCal,  qailta  à  ks  c«v- 
riger  et  fc  lesmodiier  pkn  tard. 

Une  drconstance  de  feree  mtjeare,  dans  laquelle  les  ma> 
riusd  un  bâtiment  jettent  à  la  mer  les  mai  i  l.ai:  I'~i>s  de  leur 
navire  pour  l'aliéner,  a  lait  donner  à  cette  action  le  nom 
de  jet  de  marchandises  :  le  Code  de  Commerce  exi^si'  qu'il 
y  ait  ddibération  préalnbie  qoaad  il  y  a  j«<  d«  siarcAaA- 
dUes  dans  une  tempête  an  dans  une  ehuet  deaaét  par  aa 

bifiiiifijl  ciiiieiiù. 

JET  D'EAU.  Pour  que  l'eau  paisse  jallir  en  sortant 
d'aa  tayaa,  U  faut  qu'elle  provioami  d'aa  réservoir  Bupé- 
rieur.  Celte  condition  ramplie,  on  recoamrit  qpa  Taiu  qui  so 
présente  k  l'orifice  du  tuyau  ext  en  effet  ealméadraBavitoMa 
li'autant  plus  grande  que  ï^t  ■  nmiI,':  .il.;^  ti.inh.-nt  de  plu-î 
haut.  Il  semblerait  mèoM  au  premu-r  abord  que  le  jet  dut 
s'élever  à  la  mèmalwnltarqBe  le  niveau  du  réservoir  ;  ccpcn- 
daàt,  plaflean  camet  «pqrteîwntqa'Ucn  tottaiasi.  D'abord 
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le  ftotténent  de  Tmo  contre  les  parois  èa  tuyau,  ensuite  la 
résistance  de  l'air,  eii6n  le  poids  des  gouttes  qui  retombent 
sur  celles  qui  s'élèvent,  sont  autant  d'obstacles  qui  s'oppo- 
sentà  l'entier  effet  de  la  ton  i  ,i  t  n  iiu  *  lit?  dnji'i.  MarioUe 
a  constaté  qu'avec  un  ajutage  d'une  ouverture  d'au  moins 
M  ou  37  millimètres,  un  jet  d'eau  fourni  par  un  réservoir  dont 
ta  hauteur  est  l"",  051,  s'élève  à  1*°,  624.  On  sait,  par  expé- 
rience, que  la  difTérence  entre  les  hauteurs  du  réservoir  et  du 
jet  est  sensiblement  proportionnelle  à  cette  dernière  iiauleur. 

A  égalité  de  vilfliM  acquise,  l'eau  s'élève  d'autant  plus 
hût  qw  romitnrede  routage  est  plus  grande,  parce  que 
le  frottement  se  tronve  relativement  moins  considérable. 
Mais  il  faut  que  les  tuyaux  de  conduite  soimt  assez  gros  pour 
lournlr  Teau  en  quanlilé  suflisânte.  Ainsi,  pour  un  ajutage 
de  ©""jOiaS  de  diamèlre,  et  un  ré^erfoi^  de  iO"',.s'J2  de 
hauteur,  le  diamètre  du  tuyau  de  coadutte  doit  être  de 
0'",OiiS  environ.  Cette  domiée  suffit  pour  calculer  le  dia- 
mètre que  devra  aroir  le  tuyau  de  oondoite  dans  toute  autre 
eircon&tanct  ,  r  u  |  tur  (jucdeux  jets  d'eau  s'cicvent  à  leur 
plus  grande  liautcur  respective,  il  laut  que  les  carres  des 
diamètres  des  tuyaux  de  conduite  aoleat  antre  eux  en  raison 
composée  des  carrés  des  diamètres  dtt  l|int«0es  et  des  ra- 
cines des  hauteurs  des  réservoirs. 

JET  D'EAU  (  Zoologie)  f  nom  vulgaire  donné  par 
quelques  auteurs  aux  ascidies  ou  <URicter<,  parce  que 
lonipi'on  les  comprime  elles  lancent  l'eau  renfermée  dans 
leur  sac  branchial.  On  pourrait  appeler  ainsi  tous  les  mol- 
lusques et  1«^  rnyonnés  qui  présentent  le  même  phénomène. 
C'est  à  tort  ivi'vii  a  cru  que  l'eau  ainsi  lancée  était  quelque- 
fois irritante  et  produisait  des  postules  et  d'autres  éraplions 
sur  les  iiartie^  du  corps  qu'elle  frappe.      L.  Lawnrr. 

JETÉE  f  terme  d'arrJtitecture  dont  on  se  sert  pour 
désigner  le  mur  d'un  quai  ou  d'une  digue  que  l'on  tait  à 
l'entrée  d^  ports,  dans  le  but  d'en  emp<^cber  l'encombre- 
meot  par  les  galets  et  les  sables.  jetées  sont  ordinaire- 
luent  faites  dans  les  ports  de  mer,  oh  elles  eut  éplenent 
pour  batde  faciliter  le  halage  des  navires  contrariés  par  les 
vents  dans  leur  entrée  ou  dans  leur  sortie  du  port.  L'utilité 
de  ces  murs  ne  se  borne  pas  encore  là  :  ainsi,  Un  servent  à 
fendre  le  lit  d'une  rivière  plus  profond  en  resserrant  ses  li- 
nitet,  et  facilitent  par  conséquent  la  navi^tion  ;  ils  s'oppo- 
sent également  aux  inondations  et  servent  encore  de  com- 
munication entre  les  forts  destinés  à  défendre  l'entrée  d'un 
pott  de  mer.  Dans  les  porls ,  où  l'utilité  des  jetées  est  in- 
coatestabte,  on  les  construit  sut  deux  UgMs  parallèles,  entre 
lesquedei  se  trouve  la  vote  du  iMiti  m  leode  de  cooslroe- 
tion  en  est  variable  :  tantôt  on  se  contente  de  jeter  à  la 
mer  une  quawtilé  considérable  de  pierres,  de  rochers  et  au- 
tres matériaux  propres  à  combler  l'espace  où  l'on  veut  élever 
1»  jetée  i  d'antres  fiais  oo  y  enioaoe  d'énormes  pieux  destinés 
à  ■onteDir  âm  ooéetnicllonsiCB  plems  et  en  dment.  On 
peut  en  avoir  une  idée  par  ce  que  l'on  voit  faire  pour  la 
construction  des  piles  d'un  pont  ou  d'un  quai.  L'Angleterre 
abonde  en  constructions  de  ce  genre  ;  en  France,  les  prin- 
cipales jetées  sont  celles  de  Dunkerque,  Calais  et  Cberbourg. 
La  con-<truciioa  d'une  jetée  est  un  dei  travwn  maritimes 
les  plus  difficiles  à  bien  exécuter,  avec  toutes  les  condi- 
tions de  durée  et  de  solidité  nécessaires.   .  C.  I'avrot. 

.JKT()\.  li'Ji  jetons  sont  plus  anciens  peut-être  que 
rariUiinétique,  &i  l'on  veut  considéra  comme  tels  les  coquil- 
lages qui  servaient  aux  calculs  et  an  éelunges  des  peuples 
primitifs.  Suivant  Hérodote,  les  Égyptiens ,  outre  leur  ma- 
nière de  compter  avec  des  caractères,  employaient  de*  pe- 
tites pierres,  plates,  polies,  arrondies  et  d'une  même  cou- 
leur.  Les  Romains  s'en  servirent  bngtemps  aussi;  ils  les 
■ppeUent  eàkuH.  Lorsque  le  Inxe  slntrodnlait  è  Berne, 
on  commença  à  employer  des  calculs  d'ivoire.  Ati  reste, 
beaucoup  d'expressions  faisant  allusion  à  l'addiiion  ou  a  la 
soustraction  des  jetons  dans  les  comptes  prouvent  que  chez 
«■.ux  la  manière  de  compter  ainsi  était  très^rdinaire. 

C'était  la  première  aritlunâiqiie  ^*«ft«n»i«iMlt  nx  en- 
fui^ de  quelque  eonditta  qnlle  fniMPt.  Dei*jelou  iUli 
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avec  des  petites  pierres  blanches  ou  noires  servaient  à  mar- 
quer les  Jours  fastes  et  nétestes.  Um  «otre  espèce  de  ietoos 
servait  aux  suirrai<,es  dans  te  ilianliMfii  du  people  et  du 
sénat.  Ciréron  nous  appnod  qullt  dtaliBt  de  bds  nfHe, 

polis  et  frottcà  J«  cire. 

Ce  n'est  guère  qu'en  France  qu'on  peut  trouver  l'oreille 
des  véritables  Jetons  d'or,  d'ergenl  ou  d'autre  métal.  Encore 
n'y  remoBt&l>elle  pis  au  delà  duquaforzième  siècle.  On  lasap- 
pela  d'abord  getloirs,  giets,  fjds  et  gicfoiis.  Les  rois  en  fai- 
saient fabriquer  des  bourses  pour  être  distribuées  aux  udiders 
de  leurs  maisons  chargés  des  dIaU  de  dépense,  aux  vériSea- 
teura  de  ms  états  etaux  penoones  qui  avaient  le  maniement 
dea  dedeis  pnMics.  Ces  jetons  port^ent  dlTcrues  léitendes 
comme  :  Pour  les  complts  ;  Pour  les  finan  cfi ,  l'r>ur  l'écu- 
rie de  la  reine;  Pour  Vextraordinairt  de  la  guerre;  Pro 
caméra  compulorum  Brenix;  EnfeitâM  bien  et  loyale- 
ment  aux  comptes',  Gardez-vous  de  mescompUr\  Qui  tk*. 
jettera,  son  compte  trouverOf  on  simplement  lee  noois  des 
oniciers  (jui  s'en  servaient,  Flvatafdo»  ftipp*  awlevr  le- 
vers roflisic  du  prince. 

Les  villes  ,  les  compagnies  et  les  seigneurs  en  firent  aosii 
fabriquer  à  leur  nom  et  è  l'usage  de  leurs  officiers. 

En  1701  la  munificence  royale  accorda  k  l'Académie  des 
jetons  d'argent,  qui  se  distribuaient  chaque  jour  d'assemblée 
aux  membres  pré&ents.  Cet  usage  ne  tarda  pas  à  se  rcpam- 
dre  ;  il  subsiste  encore  aujourd'hui. 

JEU,  terme  dérivé  des  mêmes  racines  que  celles  de>ote, 
jouissance  ti  jeunesse,  cooemm  de  iltoses  ordinainaneot 
;^  il  il  !  s.  De  tous  les  êtres  animés,  l'homme  éprouve  le 
plus  le  deâir  d'exercer  sa  sensibilité,  de  déployer  dans  dea 
exercices  ou  des  luttes  ses  facultés  physiques  el  aMrales. 
Les  jeoaea  animaux  se  plaisent  entre  eux  i  mesurer  leur 
agilildonlmr  vigueur,  particulièrement  les  plus  vifs,  comme 
les  chiens,  les  cliats,  les  dievaux,  les  singes,  etc.,  se  dis- 
putent la  gloire  de  se  surpasser  eu  Ibrce  et  en  adresse. 
Toutes  les  nations  connaissent  différents  jeux,  soit  du  corps, 
soit  de  l'esprit,  ou  cberdieat  des  récréations  dans  les 
chanr«s  du  liasard.  Cé  geot  devient  même  si  vif  chez  les 
personnes  inoccupées,  qu'il  ti  ;inslornie  en  bci-jin ,  ei 
devient  une  uéce^ité  contre  le  tourment  de  rennoi.  Par 
toute  la  terre  l'homme,  mécontent  de  flwHbrmtté  du  an  vie 
ou  d'un  sort  insipide,  cherche,  par  des  secousses,  une  occu- 
pation à  son  activité  surabondante  ;  dans  renfance  surtout, 
les  jeux  entrent  nécessairement  dans  laVame  de  l'existence 
pour  répartir  en  tous  sens  l'adivité  vitale.  Sans  ces  exer> 
eioes  des  membres,  ou  cette  espèce  de  gymnaitltinetaspMe 
par  la  nature,  les  forces  ne  se  distribueraient  pas  également, 
les  fonctions  digestives  languiraient  ;  mnllieur  a  l'enfant 
trop  assidu,  trop  pensif,  <iui  ne  prend  point  a^sez  di'  di- 
vertissement 1  c'est  c«  qui  arrive  aux  individus  rachibques, 
qui  périssent.  Jeunes  eneoae,  daaa l'atrophie. 

anciens,  avant  la  découverte  de  la  poudre  à  ranon, 
ayant  plus  besoin  de  vigueur  et  d'agilité  ilans  leurs  guerres 
que  les  modernes,  prisaient  beaucoup  ces  qualités  ;  Je  la 
leur  éducation  gymnastique,  ces  combats  d'attilètes  et  de 
gtodiatenia,îeBs  violenls,q««aadéda^aiettf  paalealiwniMa 
les  plus  illustres.  Nos  anciens  paladins  et  chevaliers  aimaient 
également  à  briller  dans  un  carrousel  ou  un  tournoi  iux 
yeux  de  leurs  dames,  en  maniant  avec  adresse  la  flambenje 
ou  la  lance;  mais  ces  témoignages  devig^eur  sontabaodkai' 
nés  aaiourdlinl  aux  fiwtsde  halle  ou  aux  «anleim  et  fai^ 
trions.  Cependant,  les  Anglais  estiiHcotencorerart  deAoxer  ; 
les  Espagnols  recherchent  la  force  et  l'audace  dans  lea 
contbats  de  taureaux  ;  la  chasse  enlin,  les  armes  et  la  daH* 
sont  restées  d'agréables  récréaUoos  puur  la  jeunesse. 

Mena  n*approovons  pas  que,  dans  lea  exereieea  corpoe^, 
on  veuille  écnrlpr  r^c;  ptif  lits  et  adolescents  toute  blessure, 
toute  contusion,  toute  douleur  :  il  suùit  d'éioii^er  les  Uau- 
gers  des  chutes,  des  ruptures,  des  dislocations,  ou  de» 
héroorrbagies;  mais  il  convient  d'endurcir  fOrganisme  à 
la  petaael  ail  nal^da  iwnpndla  l^aiGuiaahlafkUgue,  è 
b      à  ta  didaor  et  kla  inMara»  dea  tappdiwM 
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M  dtamdait  qu'à  easay«r  ki»  émeuffit.  C«ittrop  'delà- 
cbcUetdemoiUstequed'MleiidilrdejeaiMi  honnnswtra 

Il  ^Ir  n  fie  Ipur  nourrifc,  alors  qu'il  faut  se  préparer  à  la 
<liire  milice  de  la  vie.  Combien  out  regretté  qu'on  leur  eût 
tant  épargné  de  soufrrances,  lorsque  les  temiiétes  des  ré- 
totatioM»  le*  baavds  de  b  guerre  et  des  vojricei,  iet  ont 
Jrtfs  ften  nnfortene^  tur  des  pUges  étrangères!  Fooiquoi 
De|>a=  t  limer  ces  jeux  de  renfaoce  en  robustes  eufdce* 
pour  l'avenir,  puisqu'elle  les  supporte  afec  joîeî 

Les  pius  détestables  des  jeux  sont  ceux  de  hasard,  ou 
de  cliinces  de  perte,  et  oflpendent  let  plui  usitée  parmi 
loes  les  peuples,  parce  qu'ils  iÉUresssat  bcaneoup  le  cupi- 
<lité  »pin>  .rren<ier  l'amour-propre  :  ce  Rort  aussi  les  plus 
luneste»,  par  leurs  résultats  sur  la  santé  comme  sur  la  for- 

ne  s*éloiiMn  peint  smu  doute  de  ne  pes  bous  r<At 
^liplojer  td  le  Ikeonde  des  morelisles  et  treeer  Pénergique 

t,'iiii':iii  il,'  i:*s  joueurs  attendant  8V(^'~  impitionce  autour 
<i  un  t.t|ns  vert  leur  sort  d'une  carte  ou  d  uude.  Les  vieilles 
douairières,  d<^pitées  contre  le  siècle  qui  les  délaisse,  viennent 
e'eseeoir  à  un  biribi,  à  un  revers! ,  à  on  «iiist^  dens  des 
kcclMis,  STse  ces  anliqnet  ebefsliera  de  lansquenet  dent 
ftednstrie  n'a  plus  poor  fonds  de  cuisine  que  de  Mtoir 

••••<•••••••«•«••*'•  pef  en  P**  d  srlifice 

I>Huis«rtiei«fic«z<«tfigitrle  mOm. 

Combien  de  ces  Beverleys,  pAles.écli' v»  I  '  ,  I  i  pailrine  dé- 
chirée de  sortent  au  milieu  de  la  nuit  de  ces  antres 
lotemenx  «Il  l'aveuî^  diea  du  liasard  Tient  de  leur  enlever 
le  pain  de  leurs  enfants,  tes  dernien  baiUone  de  leurs 
femmes,  qui  les  attendent  dans  la  misère  et  le  désespoir  I  Ils 
rentrent,  et  l'aspect  de  ces  Infortunés  cl  le  remords  sanglant 
de  leur  conscience  redoublant  leur  fureur,  souvent  un  sui- 
«Ue  Met  lemdne  le  drame  de  celle  effroyable  passion, 
cependant,  par  nn  attrait  inconcevable,  laiiendeiii^twtti 
da  genre  humain  se  montre  avide  des  émotions  que  loi 
causent  le  gain  ou  la  perte;  on  s'y  acbarni  Ll^t  un  ■  telle 
erdear,  qa«  même  les  anciens  Germabis,  au  rapport  de  Ta- 
cHs^jeviient  jasqa'à  lenr  Hbertéetknr  vie.  Les  dettes  lei 
plus  onéreuses  y  deviennent  les  engagamils  les  pins  sacrés. 
Kegoarda  dit  dans  le  Joueur  ; 

Il  (but  opter  de*  dcui,  cUe  diip«  ou  frip«o. 
Taw  Mt  jcnK  di  bâtard  a'altirent  rieo  de  bon. 
J'aima  cm  jen  gilaMa  «A  l'etprit  m  déploie  : 

(Test,  moiuieiur,  par  cietnplr,  im  joli  >rii  qnr  l'O:- 

lASeaté  d'oa Joueur  de  profession  n'est  pas  imeui  a<>suree 
qna  sa  flMtnM.  Le  voilà  qui  s'assied  à  son  latal  banquet 
pour  assouvir  la  soif  de  l'or  qui  s'est  attomés  «n  lui.  A  peine 
les  cartes  ou  les  dés  sont-ils  rsnanés  que  ta  er^te,  Vtsfé- 
i  1  iM  uli  iit  dans  toute*  les  poitiii.L-  l  ec  la  cupidité, 
le  dépit,  la  fureur.  XAlez  le  pouls  des  joueurs,  il  est  vif, 
imiffàt  HMIe;  k  peina  rïb  oon|snl  anv  premiers  besoins  de 
In  vie  :  ils  passent  leurs  nuits  sans  sommeil ,  et  c'est  dans  ce 
dt^ordre  que  toutes  les  fonctions s*interveTti«*«nt  ;  l'estomac, 
les  viscères  abdominaux,  languissent  durant  if  -  I  ngue»" 
séance^  le  défaut  d'exercice  fait  tout  tomber  dans  Tatouie. 
La  plapait  de  ces  martyrs  de  leur  passion  deviennent  li- 
vides, outre  que  le  branle  continu  deceséosotionadécMi- 
certe  sinisulièrement  l'harmonie  néoesatire  à  la  saaté.  Le 
jeoeur  éprouve  vingt  trève-cœur  concentrés  par  soirée,  au 
milieu  des  querelles  et  des  disputes  ou  des  occasions  de 
fHpeanerfe.  QneUe  bomeorsl  douce  qui  ne  i^'aigrissel  qad 
calme  apparent  qui  ne  soit  empoisonné  1  N'a-t-on  pas  va 
dans  ces  rages  étoulTées,  après  une  perte,  le  sang  jaillir 
avec  force  du  nei  !  Qu'on  juge  des  tirailleiu  iits  .iffu  ux 
qu'éprouve  ce  cupide  avare  auquel  nn  coup  imprév  u  arracbe 
son  or,  si  précieuseMnt  CMasé ,  si  l'on  peut  s'empécber 
de  rire  de  sa  laide  grimace  !  comme  les  procès,  les  jeux  oc- 
casionnent de  funestes  maladies,  par  les  chagrins  et  les 
lempéles  que  leurs  inertes  suscitent  sans  cei-se! 

excepté  la  ruine  du  temps,  toujours  irréparable,  oo  ne 
MMMit  blinw  dlrecaes  aorlei  da  léeréalîons.  n  en  but  pcw 
mr.  m  Là  ooiimi.  w  t«  sl 
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dissiper  nospréoeenpalieos  soocieases»  nos  peines  secrètes, 
il  y  a  des  distraetloiis  nécessaires;  U  en  est  swtout  d'utiles 

et  d'instructives,  tellr.       les  Jeux  scéniques,  les  repré- 
sentations du  tlié&tre  comique  ou  tragique;  lorsque  ûu  es- 
prits de  plus  bas  étage  préièrent  des  tours  de  bateleurs  ou 
des  larces  bnrlesi|iM,  À  est  une  loule  de  jeux  de  société 
I  qui  aiguisent  agréaMement  nnldligence,  éveillent  la  saga- 
cité. C'est  surtout  aprS  11  repas,  après  des  mal  i  li-  s,  tes 
'  chagrins  enielK,  que  la  muMque  et  des  jeux  déla&sants  exci- 
tent une  douce  Inlarité ,  de  salutaires  efforts  pour  rétablir  la 
santé.  Tous  les  jeiu  de  sodété  n'ont  peut^^  pia  oetta 
I  valeur,  et  tout  te  monde  ne  prend  pas  en  bonne  part  le 

nom  àejeux  i/wi- -en/*  qui  leorcf  î  l  i  n  *. 
I  Les  jeux  de  combinaisons,  d'échecs,  de  dames,  les  casse- 
;  tète ,  etc.,  A  autre»  plus  ou  moins  matliénoatiques ,  dépeo- 
i  dant  plus  ou  moins  du  travail  de  l'intelligenoe ,  fatiguent 
I  sans  doute ,  par  la  eonteiilion  d'esprit  qu'ils  exigent ,  mais 
gratifient  r  uiK  ir- propre  de  jouis' alll  ^  ^  u  l'intéressent. 
Moutaigne  les  liouv ait  ineptes,  en  ce  qu'iU  ue  sont  pas  asses 
jeux.  Tous  sont  silencieux,  pensIA,  et  ont  été  inventés 
dans  les  pays  chauds,  od  Im  hoaunes  sent  babitués  à  une 
vie  eontercplative  et  sédentaire.  81  Pon  ne  doit  pas  recoin - 
mander  ces  jeux  comme  des  récréations ,  ne  saurait-on  en 
trouver  l'utile  application?  Voyes  ce  jeune  évaporé,  qui, 
courant  sans  objet  et  U ,  dissipe  sa  vie  :  poorqad  ne 
tentcrait-ca  pce  de  lafiierpar  ce  OMjmT  Qu'il  a'épmme 
par  anMiar«prepre  dn  Jen  d'ddwes,  il  bodim  Uen  qu'il  y 
rnncrntre  sa  réRexion  Au^^i  les  mathématiciens,  les  esprit* 
studieux ,  se  pas&ionnent-ils  quelquefois  pour  ce  geore  de 
récréation,  d'autant  plus  qu'il  semble  donner  une  preuve  de 
sagadté  et  de  force  de  combinaison  intsUectueUa*  Tout  au 
moins,  ces  jeux  ont  la  propriété  dPaeenHn  l'eUbit  de  Pat» 
tentioD. 

Le  moyen  de  se  défendre  du  péril  des  jeux  consiste  k 
écarter  l'oisiveté.  Quiconque  sait  s'empêtrer  d'occupations 
graves  ou  pnHMkies  tmca  bisniM  cet  ennui  contre  lequel 
on  invoquait  ta  seeoava  des  Jeux  :  iVelfiu  mu  indj^ienf 
quant  desinent.  Il  est  pluÂ  dilTlcile  de  s'en  abstenir  lors- 
qu'on les  a  pratiqués  que  de  ne  pas  les  apprendre.  Qui  a  joué 
jouera,  comme  le  vin  rappelle  le  buveur.  Tel  est  le  violent 
despetlsnie  des  haUlndes  anr  les  dispastticns  dn  système 
narveox  à  In  périodidlé.  La  iénl  trlcMplia  est  dans  la  Arilcb 
lorsque  l'on  est  4  pan  fiés  amré  de  sa  défaite  dans  le 
combat.  J  -J  Vibet. 

JEU  {Droit).  C'est  une  convention  pjr laquelle  les  par- 
ties s'engssent  à  donner  à  celle  d'entre  elles  qui  gsgnera 
une  somme  eu  nn  ctJM  déterminé.  Ce  contrat  est  eMstelïe  ; 
car  la  perte  ou  le  gain  ,  indépendants  du  pouvoir  de  cha- 
cune des  parties ,  sont  tout  à  fait  incertains ,  et  l'évéoeflaeiit 
prévu,  placé  dans  l'amnif,  lepMC  anr  das  dMoas  pins  on 
moins  probables. 

Les  lois  icmainaa  défcnditent  da  Jonar  da  ^argent,  et 
nnn  -seulement  elles  rerusaient  tOv«te  action  pour  ce  qui  avait 
j  élé  ga^né  au  jeu  ,  mais  elles  accordaient  au  perdant  le  droit 
de  réclamer  ce  qu'il  avait  p^yé  put  h  j  rix  du  jeu.  Elles 
n'eiceptaieat  de  U  défiense  que  les  jeux  qui  avaient  pour 
ot^  l'cxerdce  dn  corps  al  étaient  utiles  pear  la  gnant. 
Justlnien ,  tout  en  confirmant  ces  lois ,  ordonna  que  pour 
]es  jeux  qui  étaient  permis  on  ne  pourrait  jouer  plus  dW 
écu  1  or  par  |ijrt  .3;  il  TOulot  encore  que  dans  le  cas  où 
le  perdant  aurait  négligé  de  réclanter  la  somme  qa'U  aurait 
paidne  anx  jeux  défendus ,  les  officiers  munidpaw  puasml 
en  poursuivre  le  répétition  pour  l'appliquer  à  dia  cnfB|as 
publics  concernant  l'utilité  ou  la  décoration  de  la  vUle. 

Les  prescriptions  des  ruiQ,iin(  ;  nal  été  souvent  rappe- 
lées et  renouvelées,  sauf  certaines  modilications,  par  les  or- 
donnances des  rois  de  France  :  ainsi ,  Charlamigne,  dans 
ses  capitulaires ,  défendit  les  jeus  de  hasard,  k  peina d'étra 
privé  de  la  communion  des  fidèles.  Charles  IV,  Charlss  V, 
Charli'^  VIII,  Cii.irl.  ^  IX  I  .,ui ,  Xlll,  et  Louif  X\l  se  sont 
aussi  occupés  d'arrêter  la  passion  du  jeu.  >on-seuJeïnent 
ItfNhMntttlM  JeasdalMMid,  nais  cncare  1w»  «a» 
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JEU 


(,  al  qui  présfintenf  des  avan- 
■  k  Vvmt  ô»  part!»  «u  préjudice  des  antres. 
D«ts  amendas  sévères  furrnt  prmOMlaii  tMl  COnln  iM 
joueurs  que  contre  les  banquiers. 

Toutfs  ces  dispositions  ont  éff  i  pm  près  reproduites 
fariMl  Mira  Code  Civil  adoel  que  par  notre  Code  Pénal. 
iMie  M  dffle  nViceorde  aucune  action  pour  une  dette  de 
jeu:  m  li- ,  ^1  la  difrérence  des  luis  roniainfs ,  tHr  iln  Lire 
que  ie  \y*-niAat  ne  peut  répéter  ce  qu'il  a  voluntaiicmeat 
ftfé ,  à  moins  qnll  ait  eu  de  lîi  part  <hi  gagnant;  dois 
Mpereherie  on  escroquerie.  Elle  est  revenue,  toutefois,  à  la 
dMindion  établie  par  la  législation  romaine  ;  aussi  admet- 
elle  une  action  en  faTeur  drs  jeuv  propres  a  exercer  au  fait 
des  armes,  comme  les  courses  à  plod  ou  à  clieval,  les 
eliariot,  le  ]ea  de  paume  et  autres  jeux  de 
qui  tiennent  à  l'adresse  et  h  l'eiercice  du 
Reniement  fes  tribunans  ont  le  droit  de  reieter  la 
deniJUide  quand  la inm  ■  li  .   [wralt  cvcessive. 

Qoant  aox  miaenrs,  soit  qu'ils  aieat  souscrit  one  oblige 
ttMi  pmrdMte  de  ieo,  «oit  qolk  afaal  pajré  v«lontair«Deiit, 
Bl  Irovrent  dans  leur  minorité  même,  comme  la  renuae 
nariée  dans  la  puissance  maritale,  one  (garantie  contre  les 
cojçapnnenti  qu'ils  ne  provi  nt  valableaicul  coatracler. 

Le  Code  Civil  a  tracé  le»  r^es  que  les  juges  doiveat  suivre 
pow  les  obligations  coatraetées  an  jeo;  le  Code  Péial  coai> 
fient  des  diïpositions  répressive»  du  jeu.  Ainsi,  les  praiu>s 
etnprtsonmment  de  deux  à  si:^  moi»  et  d'uno  aiiieu<le  de 
100  à  8,000  fr.  sont  prononcL«8,  soit  contre  ceu\  qui 
anrant  tena  une  naakon  de  jeu  de  Iiasard  et  y  auront  adiâia 
le  public ,  soit  oontre  oeui  qui  auront  étibU  des  jeut  de 
feuard  dias  les  rues ,  chemina  et  place;  piiblir.s  ;  la  lot 
pronooce  en  outre  la  cooAseaUon  de  toii<^  les  appareils  em- 
ployis  ail  service  des  jeux  ,  des  fomU  ,  •  i  ,  lut-  ou  dcn- 
rées  expose!*  ou  proposés  aux  joueurs.    £.  de  Ctuaaou 

JBIT  C  Maisons  de  ).  Les  Mpob  Adteut  longtampa  ea 
Tnm*  et  ailleurs  des  lieux  que  oc  fréquentaient  que  les 
grands  ««teneurs  et  les  chevaliers  d'industrie,  et  sous  ce  i  aj»- 
p(irî  I<  salons  de  Versailles  a'étaientpascux-mémesexetnpLs 
de  tout  mélange.  Qu'on  se  rappelle  les  «veux  du  brillast 
chevalier  de  Grammont.  C<Hnmea4ioilrdliin,castri|iols 
étaient  d'ordinaire  tenus  ptr  des  feouDCS  sur  le  retour  et 
d'an  passé  cqnivo(iuc,  dès  lors  n'ayant  guère  le  dmit  d'être 
«Bflkiles  en  fait  de  présentation  et  d';;ilinl»iou  dans  leur.s 
salons.  L'usage  était  de  laisser  à  la  fin ,  de  la  soirée,  soua 
les  flambeaux  placés  à  cluuina  ttUe  de  |ea  yl^*—  fiteea 
dfUffiot  ou  d'or,  suivant  la  compagnie  qui  s't  réuni^&ail  ; 
et  cette  contribution  volontaire  payée  par  lesjoueur:>  dù- 
frayait  en  général  fort  grassenn-nt  la  personne  qui  leur  a<:- 
cordait  l'bospitaUté.  Tera  b  fia  du  r^ie  de  Lnuk  XV  «( 
sons  celui  de  Loaik  XTf,  4|iMk|«e»-aH  de  caa  tHpota  pii- 
vfiéigiés  acquirent  une  certaine  rt^lébrité;  et,  par  exemple, 
le  salon  de  la  belle  madame  de  Saiote-Ajuàraotbe,  dont  Sar- 
fines  u.  ûii  >  ;  oijsé  la  iîllc,  n'était  guère  autre  chose  qu'uoe 
■Miaou  de  jeu,  dont  elle  faisait  d'aiilaars  ks  tramMuss  av«e 
teanop  de  taet  et  de  digaité.  La  dne  dtMéaw  sV  pvd- 
aeota  un  soir,  vétu  à  l'anglaise  et  en  boites  k  i«tr  ues-s , 
au  Iku  d'y  venir  avec  le  (rac,  les  bas  de  soie  et  les  M)ulit>r^ 
à  boucles  de  rigueur.  Madame  de  Sainte  Anurantlte  ne  lui 
laissa  pas  le  temps  de  venir  In  saluer  j  eUe  q|Htta>  bonqoe- 
ment  la  moelleuse  baq;^  qtf dia  «eenpaii  pite  d»  Itd»' 
■iBée|,al  s'élailtant  k  la  lescontre  du  prince,  cite  lui  dit 
•ècheittent,  et  comme  elle  eût  pu  faire  à  un  jeune  s«u.s- 
fieuteoant .  <  Monseigneur,  on  ne  vient  pas  en  bottes  dn'i 
moi  !  »  Le  «lue  d'Orléans  comprit  In  le«oa,  nn  ae  la  fit  pa» 
dire  deux  lois,  eLs^tfloigaà  nan  dire  ntot,  pane  raaMii  uae 
demi-heare  aprèe  cm  km»  ipégntimïit  at  aaa  tmiuk  blea 
sous  son  firaf. 

Quand  vint  sj,  la  Ixiut^iNiisie  voulut  se  donner  les  émo- 
tions qui  avaient  en  q^qne  aerte  été  jusque  aloss  le  pri»i> 
iégc  de  raristocratia.  atdM  BuisMs  dt  jea  è  aaa  aai^* 

a'orgaaisèrent  de  Inu;:  câtés...  nicntât  les  inJ«stii<f!s  fnu 
daieun  de  ces  étaltlLsvvfiMiaia  cMuptireiil  caïubien  celui 


qui  tient  constamment  ta  baaqm  a  de  ctiaaces  ea  sa  faveur , 

et  ils  jouèrent  contre  tout  venant  ce  queeeluM  consentait 
à  r:  -ij'ii:r.  Le  Palais- fwiy.'tl  ili-vint  le  (cMlri:-  lic  o  lU:  IikIii--- 
trie  nouvelle,  qui  rayonna  bientôt  jusqu'aux  extrémité»  de 
la  grande  ville,  et  qui  s'établit  égaleaMnt  dans  la  plapart 
des  Tilles  de  province  de  quelque  importance.  Sons  le  Di- 
rectoire, le  mal  prit  des  proportions  vraiment  eflrayantes, 
et  l'un  des  premiers  soins  dugoaTernement  consulaire  fut 
de  réglementer  l'ex^^oilation  d'une  «ies  passiwns  les  pins 
générales  et  les  plus  funestes  de  l'humanité.  Le  nombie  den 
maisons  de  jeu  fut  en  conséquencerédnità  aeu^  et  les  eatr»- 
preneurs  furent  astruots  à  payer  à  raolorité  ttM  rodaranee 

budget  d«  la  police  secri-le. 

Les  frères  Perrin,  de  Lyon,  les  premiers  qui  prirent  régn- 
Uèremcat  à  ferme  kes  jeux  de  la  viUe  de  Paria,  se  retirèrent 
avec  une  fortune  cnlouale,  vers  lftlo,et  ils  eurent  pour 
successeur  E  i  v  i  ■  U  M  1 1  u  i  r  1m  ,  |ui,  pour  on  obtenir 
l'eutreprise,  consenlit  à  la  viHe  un  bail  biùu  autrement 
avantageux.  L'occupation  de  Paris  en  1&14  eten  1S1&^ 
à  la  ferme  des  jeox  de  Paris  un  surcroît  énorme  de  i 
et  le  fameux  Âluch  er,  entre  autres,  ne  perdit  pas 
de  1,600,000  Craucvs  au  seul  n"  I&4  du  Palais  Royal.  Le 
maréchal  puisait  avec  trop  d'abandon  dans  notre  trésor  pu- 
bOc  povr  ne  pas  bdleneot  réparer  naa  Icito  brèche  faHe 
îk  fortune. 

Fn  tH!7,le  bail  de  Boursautt  expira,  et  pour  la  première 
tViis  iTiit  mis  en  ailjiidiration  puMIque.  Le*  Wne*  rA«/  '  ^  ^ 
les  comtes  de  Chahbre,  des  gentilshommes  à  sdse  quartiers, 
ma  fbli  PoMterent  an  prix  de  cinq  millions,  qu'ils  s'enga- 
{rèrmt  h  Tersar  anaoellement  dans  les  caisses  de  la  ville 
de  Pari<  ;  et  IWr  «xptoltirtfoB  ne  fut  pa^  morn^  heoreow!  que 
celles  de  leurs  prf^if  'ie^seur.s.  Te  lî'  i  isii  i  fiT:i.ii  r  fut  un 
noesmé  Benaaet,  qui  y  gagna  aussi  une  fortune  immense, 
al  qoi  est  eaoova  fènnirr  des  jeux  k  Baden,  aatia  HUn. 

L'histoire  des  maisons  de  jeu  de  Parts  ne  pent  être 
écrttc  que  par  le  twancau  ;  nous  nous  g.nrderoas  ilonc  bien 
d'empiéter  sur  ses  (froUs  en  raconteur  tmrs  les  crimes  pro- 
voqué par  celte  exécrable  tnstitotion.  La  oonscieooe  pu- 
bliqne  en  fit  enfin  justice,  eten  193S  la  dwolbraiBadëpiiMB 
décida  que  le  bail  du  sieur  Benazet  ne  serait  pas  renourclé 
à  l'époque  de  son  c«piralien.  Ce  fut  le  31  décembn*  i»37. 


a  nunur 


'fil  de  ta  [iH  arrtl.i  Ni  liillo  t:it: 


de  la 


roulette,  «t  brisa  râteaux  des  ignobles  cronpiers.  Dix 
nUnales  «aonfe  anparavant,  les  tables  étaient  s ord^ugéa» 
da  WNKewix  d'et  et  debMMs  de  baaqse,  et  lecraupier,  aa 
Moment  de  laneer  la  bitte  m  d'affiler  les  dés,  criait  de  ta 

tts!  On  contptait 


•'il  )i  .fil"  va 


voix  r.italL'  .       }i:U  ( 

ater&  s4:pt  maisons  de  jen  •  faris  :  qnalre  étaient  sitnees  an 
Pri^Boyal,  aA  aita pirtriaBi  las  mmU ii  t  jaMaia  fc. 

meux  de  36,  1 13,  127  at  tS4;  ane  sar  le  benkvsrt,  an  com 

de  la  rue  Favari  ;  et  dcox  autrâa,  me  de  RiebeKeo.  Ces  denx. 

deri.ii'rt-:-   Cl.iHJllt    iJnUFUlHT  l'uilC  SOUS    IC  ii^    F  !'■:•<(:.!  t 

et  l'autre  sons  ceiui  dit  C'erde  des  itrtMfert.  Les  te 
étaient  adniia»  è  JWHanM  t  faratHe  de  dlw 
de  Gnmes  ce  peoffait  éire.  Au  Cercle  des  étrangers ,  os 
n'était  admis  que  rar  présentation  réelle  ;  et  ce  tripot  res- 
tait excUi&ivtiJtenl  dlTtili  a  la  b<  rine  compagnie  et  nirfaoï- 
aunt  aux  étranger*  de  distiM^k».  Les  I 


Tentperenr. 

Une  des  danses  da  cahier  des  ehaT;>es  de  la  ferme  m- 

po.iil  a  l'a^ljudicitairc  i'i:il»ln;ri;!i>ri  lit'  [l'.nlinettrr-  i.iaji^  i-»^ 

difléreols  tripots  que  des  personnes  présenta.  C'était  là 
naa  oandition  inexécutaMe,  nais  qii>anteérail  dana  le  Ml 
i  llnatar  de  osa  danses  de  nullité  que  les  Polenaii  mettent 
toujoars  par  précatitirM  dans  leurs  acte»  de  mariage  |K>ar 
se  rt's^^rvf  r,  à  di'faut  du  d^  nrrc  mlerii:t  par  Li  loi  /-jUxiIu-]  ue, 
in  facilité  da  les  faire  caaser  quand  bon  leur  sensMe,  «• 
qui  «t  ^  la  dlÉUi  nPf  pesd  jMaiB  rien.  »  la  poifa» 
avait  tcnn  rigp«i«as«sMnt  la'  maki  &  rob«>ervation  dr  c>'tte 
eUàse,  la  lenne  d«  jeux  i^cût  pas  pu  exister  Unit 
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JEU  —  JEUDI 
,  pour  0ÊàotPàt  la  ffgjUMwe  da  fiéUL  4«  t»^,  le 


ment  pratiqué  sous  rEtnpIre,  rV^t  ^  dirr  df  î'nrrnnf.'pr 
de  telle  façon  que  M.  le  préfet  truufàl  duuju*:  iiiatiu  un 
rouleau  de  bO  napoleoni;  sur  sa  chemiAi^e  Kans  m  douter 
le  mtim  *i  meade  d'oà  fmnit  M  taotar  eeU« 
dorée,  miii  «un  éftvmw  mom  plot  ta  moiadra 

^t'  lé  RâToir.  Pendant  tout  ^nn  r^rrru^,  Lotrts  XVIII  trouva 
égakiaeot  tous  les  H»atws,  au  luùme  ««droit  àe  son  ap- 
ftartement  qae  M.  le  pré4et  «le  poHee,  un  myatérimx  nm- 
I  vaiew  ;  et  rhiatoére  MaadalàHe  êm 
I M  mwnue  («s  d'appratdre  à  <fni  ' 

le  sav(Mr  )'viv<p<?  i^v'eri  ïm^iI  rr  iTK>n,Tr(iiie 

Les  maisons  lie  jeu  ont-elle*  disparu  parce  qiie  la  loi  l'a 
«rdané  t  QmI  qu'oa  en  pniaie  dire ,  nom  n'Iiéaitetinw  pas 
»  féfortw  ttÊmÊ/ânmamt.  8«»4«altlya«liyMimlw 
fHHv  m  niBMniia  nQvnwiM  s  nra ,  nnnM  w 
quartier  Biéda  ;  san»  fioutc  les  crrrffr  ne  twat  qiie  des 
luniwNiw  da  jeu,  et  un  j  |>eut  perdre  tout  autant  d'argent 
«pttt  dans  lea  ancieniiea  maisoaa  de  nnri^ ,  de  Urtti  ou 
de  ti«nta  et  qnafante.  Cela  art  incoslaalaMai  oniaaaaMM 
m  «'araaelwra  faoïti*  1«a  panjeai  êm  «aor  ie  Flnimne , 

jp  ^,  fj;t  t'int  rr  qu'il  pou- 

vait laire  ,  en  &upprunant  d  une  p^rl  la  1  o  i  n  i« ,  ci  de 
l'antre  en  imterdîsaHt  les  naitons  ou  1«  premier  tenu  était 
wÊÊÊkf  mm  aaniBB  fanaatilé,  à  jouer  l'argent  qni  trap  aaa» 
▼airt  m  M  apparttaaH  paa.  hti  tripoU  temu  parla  tanne 
«uvraieal  àmiiîi  et  n«  rerinaieut  qu  »  mniuit!  I.r  niDnii- 
«nvojfé  en  recette  était  trop  &uuvt»>t  tenté  d'y  entrer,  dans 
fcapoir  de  doubler  eo  qwelf ues  iailaali  k  son  prott  la 


pendant  quiDw  an <  la  pi  ps  i  réclama  poarqae  l'ouTerture 
dt»  uiaisoos  de  jeu  lut  du  tnoia&  reculée  juatfu'à  lajmit, 
c'est-à-dire  jusqu'au  naerncntou  les  affaires  s'iaterrempent, 
éitalla  aarta  qim  tamninit,  le  clerc ,  natMMnt  plaacK- 
paséai  dw tanhUaw  qot  «■(  envoyé  pMt4lM  étm  «alie 
fn't-\ir)n-  nu  Ijasne  cl  pnrii''  m'-tni-  ii'Kiihrf-  «te  aiallicnn''i\ 
a  %c  lirùirr  lacervdie.  Jamais  le  gfiuxTnemi'Blaeconsfnlit 
i  faire  droit  à  ces  si  justes  rédainatioas  ;  et  c'est  la  certes 
on  des'aitaM  aadaux  ^'oo  aM  andrait  da  lapranbar  aa 


CSomnit- lu  France,  1' \n^'!i'trrr(^  i  iHilKiinr  'a  ^upiin--,- ion 
■des  inaisou*  de  jeu.  Le  inii  redonnant  U  ktrtiieturc  des 
maisons  et  des  ewlroitii  publics  où  l'on  jou4>,  où  ]'•■  |iarie, 
a  cti  força  délai  à  partir  du  t*'  décaBabre  U62.  nraianiiliii. 
aan  tntfuMe  tmmtê  à  Lendna  an  {"janvier  IIM  apprit 
qn'il  mistait  di\-tiuH  tripot»  dans  le  Weit-End  ouverts 
toute  la  nuit  aux  j«ueur»dc«  quartiers  aristocraliques.  Ces 
4^|j)hli.s<;<-(u^fs  étaieat  montés  arec  beaucoup  d'éiégaace; 
«a  y  serrait  pratU  dca  aanpar»  ipliÉidei  al  ias  vina  las 
plus  Ina.  Les  portai  éWant  bandfas  da  fer,  dn  auniève 
qu'on  pût  détrnirc  les  instruments  ilr  ji  u  tandis  que  la 
police  clierdiait  a  pénétrer  dans  la  maison.  Ctiaoan  de  ces 
tripots  avait  dix  ennployés,  banquiefs,  croupiers,  grootM, 
garçons  et  «omiaCi.  Cenani  étaient  divisés  en  dan,  m- 
Ugorica.  Lea  pmakn  recelaient  on  aalafae,  et  devaient 
cuostaoïment  être  à  la  t-ihU^  -Af  jf-ti  ;  les  autres  étaient  des 
hommes  liaUlea,  ayant  appri»  a  nkantcr  le^  dés  avec  uo 
art  extrénw ,  et  leoevaieot  un  quanttm  sur  tout  ce  qn'iU 
tagnaientpaar  lamaiion.  OncBotlaiiqna  danai  coBli  par* 
•awM»  eivaiant  k  Landrea  de  oe  hantant  ndHar. 

En  .^llenagnc,  les  maisons  de  jcn  •xi  tcrtt  librement 
sur  toutes  nos  frontières.  Au  nioii»  de  décembre  l&à4  ta 
Prusse  proposa  à  la  diète  Mdérale  de  prononcer  Tabolilioa 
des  maitat  de^daw  tom  lea  Étal» de  ta  confédéralian ; 
Mata  eaMe  prapariMon  lanantm 

■difTirultés.  San-Franr  i-.ro,  .1  l  aiilte 
vu  fermer  en  ihib  eos  salons  lie  jeu. 

JEU  DE  MOTS,  espèce  d'iiquivoqoe  dottt  Li  finesse 
fiiit  ta  prix,  et  qo'on  peut  dMair  «ne  pôénted'eaprtl  fondée 

qui  a'aeeânle^  pour  k  son , 


maisqaldilAniitpanr  taaaM.  Laajaaada 
leur  plaee  anlnMa  dana  lea  dnrtaaa  daa 

peuvent.  lnr«u]ti'il«  «Mit  d^^,  se  placer  dan«  !a  ronTw- 
&itUuu  ,  kj>  It  Ures,  les  épi^rîtoantes,  les  madr^soi,  tes  un- 
proiiiptus  et  autre.s  petites  pièces  de  cette  natate;  nHia 
on  ka  btaineraît  «vas  aataan  dana  ta»  iiniingni  «Tnagmin 
dtaai^  n  aat  eartain  qnn  ae  ■au»ata  inM  a  paan  ot  «*e»t 

écflpiê  i>hrstrtjrs  rrnrivp!;  rljin^  div  rrR  pars  On  le\ott  surtout 
reparaltcc  aax  époques  ou  l'ameur  de  la  frivolité  et  de  la 
plaisanterie  PcMpairte  sur  l'amoT  d«  bean  et  du  vrai. 

on  «Ma ta Éeudamits ^  Vd' 


Vr»u«  qui  file»  If  Clorietuc , 

Il  ne  ÙMidnut  ^'k  voui  de  fétre. 

On  ditauasi  ^  2tani|(/k  ^|ant  «é  taigrdit  par  01^  de 
nnslartH,raelaar«lMaii«BBaaaarleiritan  pnbUetoft 

p^îr  rç  jfti  rJc  mot-i  sanglant  :  ••  M.  le  président  ne  tciiI  pas 
qu  'on  le  joue.  ■  Loui^XV  demandant  un  jour  a  M.  de  Bièvre 
qu'il  ttvncatamboor  sur  an  penonae ,  oelQi<i  lui  rilpnndU 
par  ea  jcn  da  nMta  apirtM  :  «  Staa,  Je  ne  ta 
on  nin^BBl  paa  «■  ai^rt.  »  Iton 

citations;  \hiu<  nous  homeron-^  à  r.ipprlrr  \c  jru  de  mots 
qiM>  fit  Mascaruu  duarts  son  orai&on  inmhcti  d'Ueonette  de 
France  ,  rone  d'Agglatane,  pour  montrer  Tabus  qu'an 
«a  p«it  taiin  :  •  U  vmà.,  llMteBiWe,  ta  as^MÉan 

»    ■       *  *      -      *    —  *     -  ^  *   — _    M  

iiaaia,n^w  nDiiqnneeoinaaaennNecvnri....,anvaave 

sans  cft'ur  ri  rr  ^perfarti*.  »  Maintpnnnt  qnp  IV-Ttrit  cr>urt 
{tki'S  que  jamais  l«s  rues ,  les  taiM-ui  À  Ut;  /eux.  de  mots  ne 
pas  rares  :  eertaina  joumanx  en  débitant  diaqne  jenr 
taaaairstaaibéitnade' 
leta»,  pvvmvoa 
lontof'iK .  il  :  fornimt  lo  (fini  ries  laais  dn  saltimbanque  ,  «t 
Us  trOnent  m^ie  quetquelois  sur  des  scènes  pins  ^ertm  ; 
certains  hommes  poli(iqi>c«  b;wt  ptaeés  se  sont  latt  renonpier 
par  deajanx  de  Mata»  Iwaé»  arme  aalnat  d^Mfritqna de 
IhéMe.  Lawar. 

JKt'  DE  PATMF  -forment  du).  Le  20  jnin  rUD, 
lorsque  députes  <iii  tiers  état  se  présentèrent  a  la  salle 
des  réunions  des  étaLi  généraux ,  ils  trouvèrent  les  portes 
«I  dia  prda»  franfahes  dont  ta  rimiiginH  «ail  de  oe 


rorcer  It  pa-JiiL'i  ;  mais  un  imputé  indique  un  autre  lieu  de 
réuisiOB,  le  jeu  ite  paume  de  la  me  Saint- François;  tous  s'y 
rtadaalaasattàt,  ta  peapta  s'y  précipite,  les  soldats  déaer- 
«cnt  leors  casemaa  ponr  appaitar  dn  «acenra.  L«a  anai  de 
la  salle  du  jeu  de  pnaaae  aantaaial  iMaHei;  llanaFy  iaaave 
même  pas  de  siège*,  et  le*  reprfeentant*  rVtTiMirent  drhmit 
Bailly  lit  ie  senneal  célèbreproposë  pat  MMinier,  appuyé 
perChapelier,  défendu  par  Bamave,  et  l 'assemblée  répète  avec 
lui:  .  Mena  jusans da  aaatar  àÊMmMét utUmuàie m^k 
ce  qneta  eanaMaliaB  ftaafÉbaaalt  psetaniie.  •  Oi  «al 
député  ,  Martin  d'.\ocb ,  se  refuse  nu  prrrnrnt  ;  Caraua  taai- 
gnale  a  la  colèie  publique  :  «  Que  son  u{i|K>sitiun  mmI inscrite, 
dit  Bailly  avec  oalnM ,  eUe  rendra  léaiôigaage  de  ta  liberté 
daa  aptataa».i»UI»ndiBiitataadépntéa  dea  daaa  nedraa 
privli^aet»llta#É<aaKdnltaw  iht,  elhCeaatiiaaata 
p<i M  lit  le  conrB  de  ses  travaux.  Le  srimcnt  du  jeu  de 
paume  a  in^ùréaUa  vid  onde  ses  plus  beaux  ublcaux. 

JEUDIfde  latin  jovedi  o« éàet  Awt<,jour  de  Jupiter. 
(Test  te  dataltaiti  jâar  da  ta  aananiae  t  rf^l'ippaMa 
ta  claqnitane  lérte.  La  j^adi  a»lnn  |ear  eaeeiBivanMni  ihnyé 

per  les  écoliers,  ^^^\  travaux  dc^qitrls  il  rient  :)pportar  une 
trêve;  c'est  pour  eux  un  second  dituâudk;,  muins  la  nie^se 
et  tas  offices.  Le>e«di  pra«  tX^^ jeudi  de  la  mi  carémt 
aaot  apÉstatamaat  caaaaeaia  ana  du  carnaval. 

Pionerfctalanunt,  on  dit  k  annpeiaanna  ^  «cal  iMiaar 
nneclio^qni  ^rmlilc  impo^siLilc,  qu'elle  le  fera  la  senuiine 
des  trois  jeudis.  AsiroMMUiquciiieid  parlant,  la  setuaioc  des 
trois  jeudii  pourrait  arriver  à  l'égard  de  deux  liuinmr^  quj 
feraient  te  taw  du  nMMdet  l'un  en  allant  par  l'orient  1  autre 
par  r«ccld«nl,«(  qnl  aa  Mcealrantoat,  ta»  nrilta 

71. 
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•ourse,  un  troisième,  qui  n'aurait  pa^  hon;p  tous  trois 
ponrraieut  compter  ua  jeudi  eo  t^nis  Jours  dilTérenU.  Ce 
•erail  U  néaonwtu,  il  faut  l'arouer ,  une  tliéorie  que  le< 
nleai»  vendMtTiai*,  nais  à  kfodle  m  maaqiM  pu  llin- 
poHfliiiité  éa  fnmnbè. 

JEUDI  SAINT.  Voyez  Semaïse  sai.vte. 

JEÛNE.  Hygiéniqueineot  le  oiot  jeûne  (en  latin  Je- 
furtium)  signifie  abstinence  de  nourritore;  mab  en  tiiéo- 
Iqgie  cette  cxpreaBion*  biea  qoe  rqfrtIwBilnt  te  mène 
idée,  (l(^Mgne  plutM  PàtHlineiiee,  oomnandée  pw  la  reli- 

(I ,  iW  I  .  itàiiic  nourriture,  à  certaines  lictirr'  Si  nous 
recherciions  l'origine  de  cette  pratique,  nous  trouverons 
qu'elle  se  perd  dans  la  nuit  de  l'antiquité.  Elle  est  «a  clfel 
trus-natonU*:  l'aflliclk»  est  teUcoMiit  esdusiTe  qae  ceux 
qui  s'y  Uvrcnl  aToot  d'ordinaire  paa  mkOB  la  pensée  de 
n^parer  leurs  forces  au  moyen  des  aliments,  et  se  livrent 
à  une  complète  abstinence  :  les  bomines  auront  donc  cru 
dMuer  à  la  Divinité  un«  marque  iincère  d'aflliction  et  de 
ttoirtiflcBtion  sa  loi  adressant  leurs  ftHtm  «n  état  d« 
fedM.  Clette  explication  seule  peut  Mrs  ecHUprsadrs  la  ri- 
yieur  apportai  r:>r  tnas  les  peuf  U  -  h  l'observation  de  cette 
coutume  et  son  universalité.  Chinois,  lodleas,  Phéniciens, 
Égyptiens,  Israélites,  Grecs,  Romains,  toutes  les  nations 
de  l'antiquité  honoraient  les  diaua  par  des  Jcteaa.  Les 
Égyptiens,  par  exemple,  jeAnatentsoleoaellanMnl  en  l'hon- 
neur (Hsis ,  et  fdisaii'nt  toujo  irs  prMâer  leurs  sacrifices  par 
des  Jeûnes  dans  le  but  de  puritier  ceux  qui  devaient  y  a^tis- 
ter;  chez  les  Grecs ,  qui  leur  avaient  emprunté  beaucoup  de 
ftMmm  litw^i|B8B,  l'olMarvatiOB  das  aiyslèras  d'Ékusis, 
esHs  «s  Thasanophorlas^élalcBi  préoéMns  de  letoes  exces- 
sivement sévères,  surtout  pour  les  ieffimcs,  qui  levaient  pas- 
ser une  journée  entière  sansprendre  la  moindre  nourriture; 
un  jeûne  de  dix  jours  était  impoi^  k  ceux  qui  voulaient  se 
lyr»  initier  aux  mystères  de  Cybèle,  et  las  autres  diriaUds 
fMinms  exigeaient  égalenent  un  jeûne,  snoTant  eonllBU,  de 
la  part  de  leurs  prêtres  ou  pr^^tresses,  et  des  mortels  fervents 
qui  venaient  les  consulter  ou  se  purifier  de  quelque  manière 
que  ce  fût.  A  Rome  il  y  avait  des  jeûnes  publics  institués 
CB  IlHiaiMnr  de  Oérès  et  sa  lanoureiant  de  doq  w  dâq 
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Les  Juifs  observaient  du  trnips  r)e  la  captivit  ',  et  ob- 
servent encore,  quatre  grands  jeûnes  en  mémoire  des  ca- 
lamités qu'ils  ont  eu  à  endurer;  les  anniversaires  auxquels 
en  las  céMm  sont  :  1°  le  10  do  dixième  mois,  jour  oà 
IfalmdMdoDMor  assiégée  Jérnsalem  pour  la  première  fois; 
2"  le  <tn  iii;:.t"irnif  inr>i^  jour  de  la  prise  de  la  ville  ;  3"  le 
10  du  cinquii'-me  mois,  jour  où  Mabuzardan  brûla  ville  et  le 
temple;  4"  le  3  du  septième  mois,  jour  oii  Guédalia  fut  tué, 
nort  qui  entrains  ladispenioai  etl'aaimlsîoa  du  peuple  de 
Dtendnpays  et  IWlèTeiiieiitdesadesiractiun.  H  y  avait  en 
outn^  {/'  ur  le»  scmpuleut  oh-irn  ateursde  la  loi  dcu\  jt-iiiii  s 
par  semaine,  indépendabiment  de  ceux  «les  vieilles  et  nouvelles 
lunes.  On  connaît  la  sévérité  qui  présidait  k  ces  abstinences  : 
elles  duraient  depuis  araat  la  coucher  du  soleil  jusqu'au 
lendemain ,  lorsque  les  Aolles  apparaissaient  à  l'horizon,  et 
l'on  ne  m.iiveait  que  le  soir  du  pain  trempé  dans  l'eau  etdu 
sel  pour  tout  as&ai&oaoeaient  ;  quelquefois,  cependant ,  on 
y  jeipiidt  quelques  légumes  et  des  herbes  amères. 

Outre  les  règles  particulières  établies  par  chaque  peuple 
relativement  à  l'usage  dont  nom  nous  entretenons  ici,  règles 
que  des  volumes  entiers  suffiraient  dinicilemcnt  à  contenir, 
ils  ont  tous  eu  de  grands  jeûnes  solennels  dans  les  moments 
deeaiamlUspabUquMoademathearsàconjnrer  età éloigner 
de  leur  patrie:  ce  n'est  qu'an  progrès  de  l'épicurisme  et 
de  l'indilTérence  qu'on  doit  attribuer  le  rclâ(  liement  arrivé 
elles  les  nations  modernes  i^)!  i  et  usage  antique  et  so- 
lennel. ContentoBS-nous  de  dire  que  le  monde  du  dix-neu- 
Ttème  siède  comple,  iel  aaail ,  la  Jedne  an  nombie  de  ses 
pratiques  religieuses  les  plus  efficaces.  Le  catiralicisme  a 
le  carême,  jeûne  de  quarante  jours,  ordonné  en  commé<- 
lii  M  itiùD  1  jis  j  lirs  d'ahstincnce  passas  par  Jésus-CInint 


ment  des  jours  Je  jeûne  pour  les  firîMps  ;  fnfîn,  le  n 
et  le  samedi ,  d'après  ce  commandement  de  i'Égiise  : 

Vandrrdi  duir  ne  imngerat 
Nileaanwlii 


des 

et  Us  doireal 


peuvent  égslemcnt  èfie  caasMMs  < 

jeûne- 
Les  mahométans  ont  aussi  des  jouis 
firre  dans  l'atstinence  :  es»  qui  «bsem 
neat  iesleb  dn  prophète  ne  veodiaient  pas  mime  respirer 

dans  ces  jours  les  odeurs  d'un  parfum;  à  leur?  yrttx  les 
odeurs  font  eesser  l'état  de  jeûne  aussi  ont-ils  bien  soin, 
en  faisant  leurs  ablutions  et  en  se  baignant,  de  ne  point 
plonger  leur  tMe  dans  l'eau,  de  peur  d'en  avaler  qpeiqoea 
gorgées  :  lesfeflnmesiMse  baignent  point  du  tout  eeîottr4à. 
Les  religions  de  Fo  et  de  Bouddha  et  celles  qui  sont  parti- 
culières à  ciiaque  nation  ou  peuplade  de  l'Asie,  de  l'Afrique 
et  de  l'Amérique,  commandent  toutes  la  pratique  dujeôaa 
dans  dea  ciroowtanosa  dttenniméesi  et  Isnis  lectstsew 
rebsarreat  avee  vm  lldÂtf  dont  en  retrewwalt  fort  pen 
d'exemples  chez  nous. 

JEUNE  ALLEMAGNE.  Dans  les  années  qui  suiv^ 
rent  immédiatement  la  révolution  de  Juillet,  cette  déao- 
■ninaitnii  ^6  Jtwu  Miemoffiu  était  l'équivalent  de  eeUei 
de'/emie  Franee,  Jnmt  Haiie,  Jeune  Pologne,  Jeun* 
Suisse,  etc.,  et,  conune  elles,  servait  h  désigner  une  des 
ramifications  de  ce  qu'on  appelait  la  Jeune  Europe,  asso- 
ciation politique  dont  les  tendances  étaient  essentiellement 
révolutionnaires.  Toutefois,  ce  qui  adonnéàesUa^i  one  iaa- 
portance  plus  grande,  c'est  qu'en  s'eo  serraMdans  les  pro- 
(  .<Iiir.  instruites  contre  le.s  individus  accusés  d'avoir  pri> 
part  aux  n)enées  de  cette  espèce  de  société  secrète,  le  pou- 
voir lui  donna  pour  stasi  dire  une  consécration  odbMlc 

Par  /«wie  AUemofm  an  entend  au»»  dé«igaer  one  dl> 
redion  parement  BttAaire  des  inteiligeoces  qui  ae  mani- 
festa de  l'autre  cûlé  du  Rliin  à  l'époque  d'agitation  provo- 
quée par  cette  même  révolution  de  Juillet,  et  qui  s'attaquait 
à  tout  ce  qui  dans  la  vie  sociale,  dans  l'art  ou  dans  la  scienen 
loi  paiaissaH  viaiUi  cl  lUsant  ebstacle  à  une  rénovation 
de  la  littérature  et  des  arts.  La  polémique  sonlevée  par 
ces  stions  se  poursuivit  à  Taide  de  brochun l'r  re- 
cueils périodiques,  de  poèmes  politico-lyriques,  de  romans 
à  tejidances  rénovatrices ,  enfin  i  VM»  de  la  aitiqae. 
Les  principaux  représentante  de  ce  monvement  des  esprits 
sont  Heine,  Gntzkow,  Lanbe,  Mundt et  Wlnb^.  Le 
temps  a  prouvé  combien  peu  de  sjmpatliie  existait  d'ailleurs 
entre  les  écrivains  que  aouâ  venons  do  nommer,  encore 
bien  que  dans  leurs  tendances  générales  i  Is  sem  blassent  avalr 
un  but  commun  etmardier  d'accord.  Ce  n'étaient  pas  po- 
sitivement des  éerlralas  politiques ,  pas  davantage  des  poètes 
ou  des  critiques  complets;  m^s  ils  exc^ll  li  i  t  i  dissimuler 
leurs  tendances  politiques  sous  un  voile  poétique,  lin  ca- 
ractère qui  leur  est  commun  à  tons»  c*eat  de  ne  pas  s'en 
aire  gniqoemeat  tenos  à  la  politiqna  pm  et  simple,  maie 
d^  avoir  encore  rattaeM  des  idées  plus  en  moins  dÂas  et 
dclaiir  -  '  Il  Ij  nécessili'  d'une  réforme  radicale  des  raf 
sociaux  actuels,  Omettant  au  sujet  du  mariage,  de 
cipation  de  Is  femme  et  ce  qu'ils  qualiiiaient  d'é 
lion  de  la  chair,  des  principes  anjourd'hui  plus  on  i 
oobltés  ou  méprisés,  mais  au  fond  desquels  il  n*y  arait 
peut-être  pas  tant  do  mm)  ({  Ton  eu  a  dit.  Lu  outre,  ils  ex- 
posaient et  développaient  les  idues  clirétieaues  à  la  manière 
de  Hégel ,  n'attachant  pas  une  grande  importance  à  influer 
direcicmfflt  sur  les  masses,  ainsi  que  le  démontre  leur  stjk 
riche  en  images,  plein  de  lioesse,  de  délicatesse  et  d*Âé- 
gance ,  que  ("Ouvaient  seules  convenablement  apprécier  les 
tiautes  clas:^  de  la  société.  C'était  la  le  caractère  commun 
de  leur  manière;  mais  pour  ce  qui  est  du  talent,  delà teann 
et  des  idées ,  il  existait  entre  eux  des  diiférences  aussi  pro- 
fondes que  tranchées.  On  ne  saurait  nier  qu'ils  n'allassent 


souvent  Iwaiicoup  Irop 


»ns  leurs  assertions ,  mais  dan-s 


dans  le  dés«t.  Les  Quatre  Temps,  les  Vigiles,  sont  égale-  1  le  cercle  où  ils  agirent  ils  ne  laissèrent  pas  que  de  dé- 
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traire  betomop  de  pri^jiif;«<s,  grlw  ft  b  flmiMre  tediilTe 
et  fpiritnell  '  'tout  ih  attaquaient  crrlaines  quf  tien-  ;  t  t 
M  doit  reconnaître  que  leurs  efforts  ont  beaucoup  cootri' 
M  à  àBmm  an  style  allemand  une  qnaUlé  qui  hd  vtM 
InMnNdon  mtnqné,  l'éiégiiiM. 

JECNE  ANGLETERRE.  C«t  la  dénomloatfM  «mm 
laquelle  on  ii^iji on  Angleterre,  et  par  antiphrase  scule- 
Dtent,  une  petite  cuterie  fort  agissante,  fort  remuante  du  vieux 
parti  1 0  r  y ,  dont  elle  a^re  à  derenir  la  téte  et  le  bras.  Mais 
biea  loin  d'anak  rien  de  commun  avae  l'esprit  fni  domi» 
nlt  dans  ks  aaaoctalions  politiques  aeerèto  oalea  coiterifla 
connues  .«oosles  noms  de  Jeune  Allemagne  ,  Jeune  Eu- 
rope, Jeune  Italie,  elc,  la  Jeune  Anglcttirre  ne  »e  proposâ 
rien  moins  que  de  ramener  ses  concitoyens  pervertis  et 
égsfés  par  les  lumières  «par  la  pirapès,  àdiuioailKiièeles 
en  arrière,  afin  de  leooowMneer  le  Im»  tan|M  de  la  vteUtt 
Angleterre ,  où ,  à  en  croire  les  romanciers  et  les  chroni- 
queurs ,  rêvaient  dans  toutes  les  classes  de  la  société  une 
abondance  et  un  bien-être  tels,  que  le  paupérisme,  cette 
plaie  fatale  à  laquelle  rAngMerre  succombera  infaillible-  , 
nent  qodqoe  }«ar  asses  procbain,  7  était  complelcmaiil 

nr.nnTiti,  ' 

A^urëment  cette  tactique  de  faire  ainsi  appel  am  aoa*  , 
Tcnirs  asseï  vagues  d'une  époque  où  la  vie  raaUridIe  dse 
maiaes  cet  représentée  oomme  ayant  été  baameonp  pins 
eonlisriable,  iManeonpraeilleare,  que  m  l'est  de  «es  Joors 

celle  de  la  petite  bourgeoisie  elle  mfme,  ne  laisse  pas  que 
d'être  assez  adroite.  CTest  prendre  l'Auglaiiî  par  son  faible 
que  de  lui  promettre  du  roastbe^  et  de  Vale  4  discrétion 
le  Jour  oà  les  idées  de  la  /ctuie  AngteUm  pvéTaodnwt 
et  eè  asa  banmes  polfdqoea  dirigeront  let  «OUree.  Htl- 
betireusemf'nt  pnnr  i  .-tte  très-petite  coîprio  tory,  il  y  a  un 
obstacle  dinruant  a  ce  (]u  elle  fasse  jamnis  <le  biok  DombieoJl 
prosélytes;  c'est  que  ses  idées  sont  la  négation  plis  «i 
moins  directe  du  principe  protestant,  et  ne  vont  par  ceo- 
séqwnt  àrisainaiBaqp*k  renveraer  l'Égliae  or  by  ktwn- 
tabHshed  (établie  par  la  loi)  avec  tout  le  s>  t^m,  politique 
dont  elle  est  la  base.  Il  est  assez  curicui  toutelois  que  ce 
soit  à  Oxr«rd  et  à  Cambridge,  dans  ces  deux  citadelles  de 
ranglicaaisme,  qae  laa  doctrines  révdatioanaifea  et  pn»* 
qne  edhoUqua  de  la  leane  An^elem  aient  trouvé  le 
plus  de  sympathie  et  (Vdrliu  remarque  en  effet  depuis 
quelque  tempis  dan^i  une  certaine  partie  du  clergé  anglican 
une  tendance  à  s'approprier  une  foule  de  formes ,  de  r^i^ 
et  d'idées  qui  indiqueraient  mie  di^oaiUea  seerèle  à  se  ré- 
«eodHer  quelque  Jour  avec  René.  Si  Jamais  le  meoesaenr 
de  saint  Pierre  venait  à  se  prononcer  d'une  manière  favo- 
rable sur  lu  question  tant  débattue  du  luariâge  prêtres, 
il  semble  dès  i\  présent  certain  que  l'Église  anglicane  n'bé- 
aiterait  pas  à  le  recoooaitn  pour  aon  chef  spiritual,  tant 
ea  ce  mènent  elle  lecoanall  la  nécessité  du  prînàpe  d'an- 
torité  qtiVlIr  combattait  avec  acharnement  il  y  a  troîs  siè- 
cles, l.a  Jeune  Angleterre  compte  des  adeptes  dans  toutes 
les  classes  de  la  société  anglaise,  et  M.  I/Israeli  est  son 
représentant  et  son  champion  diana  la  dtambre  des  com- 
munes. 

JEUXE  FRAXCE.  Nous  ne  serions  pîn^  nnus-mêmes 
si  un  ridicule  pouvait  poindre  quelque  part  sans  que  mm 
ne  MOUS  cinpre-ssassions  pas  de  nous  en  affubler.  Il  y  a 
qiùue  ansj  il  était  trop  souvent  question  dans  les  joanaaa 
de»  mfsMrienses  amodallons  politiques  désignées  wm  les 
noms  de  Jetme  Allemagne,  Jeune  Eumpr,  Jeune.  Ita- 
lie, etc.,  et  de  leurs  secrètes  menées  tendant  a  renouveler 
la  face  de  ces  diverses  contrées ,  pour  que  l'idée  ne  vint  pas 
cbez  nous  à  quelques  imbéciles  de  singw  les  nofatenn,  les 
apâtret  de  r«iirair,  qol  fUaelent  tant  parler  d'enx  de  l'iiuln 
c<yté  du  Rhin  et  des  Alpes.  La  prfi'c  httcraturc  et  les 
artistes  incompris  fournirent  surtout  de  uouibreux  adlicrents 
à  r^'ii,'  ici^,  que  les  adeptes  se  mirent  aussitôt  à  propager 
de  leur  mieux.  La  JemêFranee,  sans  former  précta^nent 
une  eseodalieii  secrète,  ee  contenta  d'être  um  Crni^nU 
^«uvrmets  miauette»  $ut  là  fMr€ ,  dent  le» 


—  JEUNE  PREMIER  .  6S» 

alBeMreal  lu  plu»  eeaveraio  mépris  pour  ce  qui  élatt  de  la 

lil! '  r  it  ire  et  de  Part  d'irirr,  m  nn^me  temps  que  la  prétention 
d'iuaugurer  une  ère  nouvelle  dans  le  domaine  de  l'InteUi* 
gence.  Leromantisroele  plus  exagéré  fut  le  levier  qu'elle 
cnit  propre  àlui  aider  à  soulerer  le  monde,  et  die  en  em> 
brassa  ha  doeirines  amc  un  fanalismw  dont  beoreueeoMnt 
le  ridicule  eut  bientét  fait  justice.  messirtr  n>^  voyaient 
le  beau  et  le  bien  que  dans  le  moyen  Âge,  et  ils  s'ettorçaient 
de  nous  y  ramener  par  leurs  œuvres,  consacrées  toutes  à 
la  glorification  des  siècles  que  le  eemmer*»  s'était  habitué 
k  contidérer  comme  une  époque  dlgnocanoe  et  de  misèra. 
C'e«t  j'nr-  !]u'nr\  nous  prouva  cl.iirement  que  la  décadence 
de  l'art  et  de  la  littérature  eu  France  datent  du  siècle  de 
Louis  XIV,  qu'il  nous  fallait  brûler  ou  briser  toutes  les  pro- 
ductions abétardies  qu'on  nous  avait  appris  k  regarder  comrao 
la  gloire  de  notre  pays,  et  ea  levenlr  k  li  langue,  aux  monre, 
anv  n;ts  et  à  la  littérature  du  seizième  siècle  Toutes  ces 
impertinences  étaieut  débitées  avec  tant  d'aploiub  dans  les 
revues  et  les  journaux  à  la  moile,  nos  dillérentes  scènes 
avaient  mis  tant  d'empressement  à  monter  les  diverses  piè- 
ces écrites  dans  les  Mies  de  l*éoolenaiitdl»,qnelaf09n 
s'attacha  un  instant  à  ses  doctrines. 

JEUNE  ITALIE  {Gtovim  Itaiia).  La  tent&tiv<:  (mIh 
tttts  succès  en  iSSl  et  tft32  pour  soulever  l'Ilalie  centrale 
avait  conduit  beiaceup  de  téb^ét  italiens  eo  Suisse,  0(1 
Maasinf  ferma  entre  eux  une  société  icerète,  qui  bientôt 
hc  répandit  en  Italie.  Le-  journal  prirjiss:triî  h  Rome  sous  le 
titre  de  Botnie  det  Qiorno  parlait  des  la  tm  de  ld32  du  plan 
d'une  association  dite  neUionale  pour  l'affï^chisscment  de 
l'Italie ,  et  citait  des  fragments  d'une  oorra^ondaace  secrète, 
dont  le  hA  Aait  de  propager  les  Idéea  répuUleaiaes  et  d'oi^ 
ganiser  dans  toute  la  Péninsule  des  troupes  de  guérillas. 
UientAi  après  00  découvrit  en  Piémont  une  conspiration  , 
qui  fut  suivie  d'arrestations  et  d'exécutions  nombreuses.  A 
laméoMépoqiMon  venaitd'ttnmis  à  Naples  sur  les  traces 
dtae  conspînlion  nriUlelra.  En  oetobre  1S3S,  i  Bhodei» 
au  dépét  des  réfus''^  itillens,  deux  rl'mîre  eux,  Emfliani 
et  Sturiati,  furent  assassinés  par  leurs  compatiiotes.  Bieatdt 
lu  Imit  se  répandit  que  ces  meurtres  n'avaient  été  commis 
f«t  |B  suite  d'anéts  de  mort  prenonoéa  par  la  /«imc 
Italie.  MasM  protesta  centre  cette  Imputation  dans  La 
Glm-inr  U'ilia  ,  j  nirnjl  qu'il  publiait  à  Genève,  et  Tins- 
trucUon  judiciaire  a  laqudle  ces  meurtres  donnèrent  lieu 
n'apprit  rien  sur  la  part  qu'avaient  pu  y  prendre  soit  la  Gio- 
sine  /laUa,  aoitMaaini.  Ce  dentier  était  alora  meoabre  de 
la  Charbmmêrtt  démoeratiqtiet  dont  le  centra  était  fc 
Paris,  et  à  cette  époque  ta  Jeune  Italie  paraît  même  n'a- 
voir été  qu'une  affiliation  de  cette  société  secrète.  Cepen- 
dant, las  de  l'inactivité  et  du  despotisme  neutrali^ateur 
dn  comité  directeur  de  Paria,  Mamini  se  décida,  en  1833» 
k  détacher  In  J«tm*  Italie  de  la  (^AorAonirerle  4^ 
7>iOcratique.  Elle  déploya  <\h  hr^  h  pins  prnnde  activité 
et  t«ota  une  expédition  contre  la  Savoie,  eu  même  tempe 
qu'elle  tAcfaa  de  s'étendre  dans  la  bante  Italie ,  d'y  propager 
des  écrits  révolntionnairM  et  de  gsgper  le»  traupm.  Le» 
événements  de  1S47  et  ISfS  ont  surabondamnNol  dteonird 
quf  l'ai  tioa  de  cette  société  n'avait  pri?  un  '^ml  instant  été 
iulenoiiipue;  et,  après  les  dénégations  lonnell^  de  ses 
membres  au  sujet  des  accusations  dont  ils  étaient  l'objet 
de  lapactdesdérenaeui»  do  principe  d'tatodté,  en  le»  a  vue 
alors  venir  k  rcnvt  dédarer  que,  ounvtlneu»  de  la aainteié 
du  but  Je  leur  enlnpllM,  ils  n'avaient  point  hésité  dans  le 
temps  à  se  parjurer,  et  que  toujours  ils  avaient  conspiré 
pour  amener  les  bouleversements  politiques  dont  ils  étalnt 
heureux  et  fiers  de  pouvoir  revcuûquer  llnitlativn, 

JEUNE  PREMIER,  JEUNE  niEHltRB.  VmfM 
de  jeune  premier  est  le  principal  dans  les  rAles  d'amoureux. 
C'«i>l  de  tous  les  genres  de  rôles  celui  qui  exige  chez  l'ar- 
tiste dramatique  le  plus  de  qualités  réunies  :  un  beau  visage, 
une  tournure  élé|^le»  de  la  Jeunesse,  du  timbra  dane  In 
voix,delafaune,del»diilindion,  de  lagrice,  cttoalcd» 
atal  pa» Hop  «ncera!  C'calle  seul  oH  l'ca  ne peat  tirer 
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parti  &m  Mhot  physique,  Mtt»rmNm  èn 

mal  ptrt^i*'  «^f  dame  ïlitarf  Kt  pntirtjwit,  en  <1épit  de 
tootw  ces  perf«cliwia  ifuSk  faut  atteindre,  l'emploi  <1« 
femtt  peeimer  n'ippanK  aMm  qa'au  second  pûn;  en 
iMrtet  ih<iiiMiianM  K  mi  ÊÊoMé  «n  preoien  r4lM;  fM 
<iiHeTiine«  Mit  mt  ^alwli  «t  wt  w^iuHui.  Oon» 
Wen  Scapia  fiJt  piHr  Léindir,     qur-  Dorine  efface  Hariaoe! 

L^aoKiar  mAme,  le  tliëme  mvanahie  de  r^s  inrortumH,  ils 
B^en  noraieatpwMurir  b gamme  teut  entière:  la  grande 
i;  ils  daivmlw  toair  à  FcqpMidté 


lEUNB  PREMIER  —  JEUX 

inr  fMilliiAsvMS  UM^ivMUép  WK^Mfgic 

T/nlarriti^.  In  «anté,  la  joie,  édltwt  4Mi 
rayonnent  sut  les  visages. 

La  jeuneaae  est  ainsi  l'ivresse  de  la  vie  ;  tout  ce  qui 
ehaoITe,  coonne  te  Tia,  les  sabaUnces  éUtoaMe», 


ré- 


■  I 


Jeune  preoiw,  ««  UeB 

Juan! 

ïTallez  pa5  condnre,  oependaat,  i  PlnigmfiaBee  cuns 

■ont  d'une,  fadeur  parfelte,  l'anncn  rAp«»r1";re  offre  dans 
ce  genre  mille  nJles  charmantij.  IX  gfrunli;  artistes  s'y  sont 
iBastrds,  Armand,  Fieory,  Menjaud,  Fim>in,  M"*  Mars,  etc. 

Aqfeardlial  M»  briianto  «cteun  m  aoat  ptaa  e*  ceux 
fleurant  aaeeédC  mies  e«l pas «eMptaete. Bs  Atta- 
chent bien  plus  àla  coupe  i^e  l'Jiabit,  au  nfwid  de  Ja  cravate, 
à  la  finesK  du  litige,  i  1 1  tii<le  si  diflk^te  de  leur  art;  ils 
demandent  leurs  «Woctions  et  leurs  suo  l--  :<  it-iu  t.niU'i/r 
pluM  flPà  kar  takai.  Un  autre  traTera  qui  eat  eiae»re 
«— aan  è  eas  ■siiisnw  «t  keni  éiMi;  «Mqos  ai  tas 
uns  ni  les  autres  ne  peuTmt  ^  rAsoodre  à  neiilir  et  à 
changer  de  rAles.  La  ride  kui  gamacer  te  flroot,  la  dent 
absente  erenae U  joue,  le  ventre  arrive,  les  cticveux  -^  (m 
wat,  alBfoitB»  Ils  restent  jeoiiea  pwnuer»  qwnd  mémte, 
«nés  deaienraal  fenani  prearièni^OTer,  «  bîea  ^% 
Pari<î  iU  îont  une  douzaine  d'amonretiï  otwfiné*et  d'amou- 
reuses incorrigiWcâ  dont  les  ftges  afiditionné.t  fr»nneraient 
ragrriable  total  de  six  à  sept  eentu  ans.    W.  A.  DiraciT. 

4EUNGS  OB  lANGCJBS»  ENFAOTS  DE.  LANGt  bS. 
<9es  émt.  leeatlona,tMHliiH8S  MMÉnIsniaal  4b  Ihk  AI> 
er,hhir,i  on  dil  oghlan,  sont  de  Téritables  idioti<m««,  qui 
ne  pre-ieutent  aucune  idée  à  l'esprit.  Elle  servent  à  dést^jner 
des  jeunes  gens  que  tm  iasliail  «ai  Ml  d«  Itttal  tes 
l«s  kaigaas  «fisnb4«s> 

DM  écola  des  }eaa«a  ét  laagaas  eilils  IPa<^,  aa 
lycée  LouIs-le-Cran  ?  l.i^  premifr'  jennes  de  langue  furent 
instmits,  mx  frais  de  la  riidnibre  de  coniiiierco  <le  Mar- 
seille, ai;  couvent  «tes  Capucins  d«  Con^tantinople,  pour  «er- 
▼ir  de  drogmaas  diM  tes  Aotwites  du  Levant  et  en  Bar- 
fenfay  «a  wrta  d'il  «ifit  da  «ohsbI  da  rof  ^  dn  l«  na* 
veœbre  !(îC<>.  Aujourdliai  le  nombre  des  jeune;  de  targn>s 
a  oonsidérablcinent  diminué  ;  il  n'est  plus  que  <it:  douze, 
tant  à  Constaolinof)ie  qu'à  Paris.  C«la  tient  peut-être  awi 
givrés  de  te  avUiultea  en  Orientt  ^  oot  nadn  aeipe 


à  te  transmlsaion  kéréditaire  de  ces  emplois, 
compattbte  avec  l'eaprH  des  temp^t  modernes. 

JEONES  DÉTENUS.  Voye-^  Dt-rrinvi. 

JfidŒSSË  Tioiil  d»  Jmiaitm  «t  dériva  ds >««»«, 
«Mer,  «MaBM  part^lre  anssl  la  }ovfaiNé,  te  fafe,  si  aa- 
turello  h  rct  A^r  li>»tjrp(ii: ,  qui  M,  dit- on  ,  l'npanafe  îin- 
mortel  de  Jupiter  et  des  dieux.  L<i  jcuRe&se  est  Tépoqae  de 
la  croiasanoe ,  de  répanouisaeaMot  des  facultés  :  elle  soe- 
eëde  k  t'adelescenca,  qai  eondait  jmi|u^  te  pu-fatte 
puberté,  wrt  <|ulase  fc  ssIm  bbs  ,  oa  }aa4|Q'k  ea  que  le  corps 

ait  obtenu  soti  .{('vi'I.r-pi'n-j.'n?  en  Imitriir.  Kn^riit»^ ,  l'orga- 
nisatiua  se  dcpioie  dan>  touU-  lletir  à  cet  âge  brillant  et 
heureux  qu'on  a  justement  com|>aré  au  printemps ,  an  matin 
de  tevte,asMaeteflofatoood«s  v^igiUMU.  Tavlefois,  vers 
llgsd*  trmtem^nMMMBepaasek  la  vfrflftë,  épotjuc 
de  l'cntiriT  perfection,  quoique  le  cnnis  ptJÎsRc  encore  ul- 
léncureiuent  obtenir  ua  accroissement  en  gro&m»ir,  mais 
^i  n'ajoute  rien  >  «es  forces.  Après  radolescenoe,  la  sta- 
ture »  laos  ^ékfcr  ca  iMutonr»  |irend  plas  de  vigMBr  dans 
t;  ils  se  laoalini  daastear  iMMlé  dlear  ftfee 
,  Toasicn  actahde  r«i|«Bia«liaas^«(écaIeot  dans 


expnn-im  de  sensibfHté ,  rV^t  par  cette  dilatation  Tftale 
que  la  jeunesse  se  montre  amirttieuse  Je  tous  les  genres  de 
conquête  et  de  renommée,  portée  à  l'crnulation ,  ifautant 
ploB  pféMuplnMMe  qpie  rinaipérleDoe  et  l'exattaOpn  des 
Ames  paasieat  fnx  aclBs  loi  pins  liasardeas  ;  les  citoes  aa- 
dacieaxhit  appartiennent  plus  qu'à  tout  antre  ilge.  En  effet, 
le  jeaae  homiue,  tuot  voloataire,  ennemi  de  k  di&sLmufta- 
tfon  et  du  mensonge ,  est  extrême  dans  le  mal  comme  dus 
teUtag  kspalieat  d«  frein,  D  ne  supporte  pas  te  aaeriSee 
dlnnrflMon  dn  «na  nBour-propre;  toii{onrB  n  prëOn»  ses 
passions  au  vil  calcul  de  Vintc'rét  et  la  frloire  au  lucre.  In- 
capable ,  dans  &a  noble  candeur,  des  luactùoatioDS  de  la 
fourberie ,  ignorant  l'adversité ,  U  nurdie  dans  sa  cbnpiesse. 
Biche  dQ  lo«gBT«alr  qui  doca  loales  ses  aqdnacBs.tt  fco- 
dtpnf  sa  (brime.  FWb  detatolaM,  il  erott  tort  savoir,  «^ 
faille  l'un  jtigement  assez  éprouvé,  prend  facilement  le  ton 
tranchant  et  afArmatif,  Tair  insolenusent  aTaoL^eux,  de- 
vant ses  adversaim.  fn  se  porte  avec  élan  et  par  impétno- 
sHé  à  des  vtetaacfls,  persooaft  s'est  plos  «roesoWe  è  te 
pWé,  oa  ne  rilttMresse  pins  ardeannent  h  U  jasOn^  Aaisl 
pc-s  rirnltii;-^  '■oiit-clles  cbaleureuses  et  promptes;  nt'e-s  des 
simples  ra{»porls  de  l'âfiC,  elles  s'entre lu  unent  par  les  uu-mes 
^'oâLs  et  le«  mêmes  plaisirs ,  pIntAI  que  pour  un  oommcro* 
d'««Uté,  q^estkmjoors  tederalèredesasréflexkoft. 

fIsnitdeeetiaardnIesensIbBlléqBeteJeaacsse  oepfcage 
aviirrnmt  tans  1  Mitr;  les  jouissances  et  les  trouve  d'an- 
tant  plus  délicieuses  qu'elles  sont  nouvelles.  Mai*  bwntdt 
cette  fièvre  dévorante  s'épuise ,  car  la  violence  des  sensa- 
tioas  Appoaeà  leur  durée;  de  làaatt  rincoastanec. 
Paur  la  Jeaaone,  >a  fatigue ,  te  guerre,  la  «bère aitae, 
deviennent  de*  auxiliaires ,  d'utiles  diversions ,  que  te  nature 
isiipire  à  cet  ftge  dMaviuciance ,  de  foUtres  plaisirs ,  aiguisés 
de  privations  et  de  diflicultés,  piquants  as-saisonnements, 
vives  délioes  que  n'oatisnate  épinouTêes  ces  êtres  indolents 
teoioorsinfcéB  dans  les  hngnenrt  des  voluptés.  La  ]eaiM»ae 
e$t  aussi  l'époque  âts  be»u\-arts ,  la  plus  sensible  aux  cbir- 
raes  de  l'éloquence  el  de  la  poésie  :  lieurcuse  si  die  sait 
préparer  à  son  Age  milr  des  jouissances  solides  et  dura- 
bles; al,  éeoaoaiiaant  aa  santé  et  sa  vte,  elte  conserve  «sa 
sang  llarido  et  dMod  pour  sapporler  avw  vigoear  tes  gte* 
ces  do  te  vieillesse,  pour  maintenir  son  Ime  toujours  linae 
et  magnaoîme  au  milieu  des  peines  de  rexisteiice. 

J.-J.  VinEt. 

JEUNESSE  DORÉE  DE  F&ÈRON.  Après  te  cbute 
dsKohespierre,  Prdron  etta  fitofion  danteadste  pri- 
rent le  nom  de  thermidoriens,  quittèrent  la  Mont.isTi'»,  et 
allèrent  s'a&souir  au  cAté  droit.  Là,  Frérou ,  aussi  ardent, 
aussi  sanguinaire  que  dans  soa  pcander  parti ,  ilevint  l'apAtre 
de  te  féaâlon,  et  poursuivit  av«e  on  cnwl  adianemeal  aes 
aacleas  amK  En  loi  vovant  fsbe  te  awtkm  de  vasar  lliA- 
tel  i1f'  \\\'r  If  iliili  .:1r--s  Jacobins,  on  recninnlt  en  lui  le 
pr  x  nn  il  Jiî  ioulon  luinaut  et  de  Marseille  sacc*géc.  Il 
pu  1  il  1,1  It  nouveau  son  Orateur  du  Peuple  avec  une  égnk 
frénéste  d'expressioBS,  qiuÂque  daas  de»  principes  dtflK- 
rents,  cl  a»  «Il  ft  le  tCle  d*nne  tronpe  de  jeunes  gens  (|aî, 
.sous  le  nom  de  jeunesse  dorée  de  Fr^ron,  devinrent  «a 
quelque  sorte  les  faubouriens  de  k  coatre-révolnUon.  EB 
habits  élégants,  coiffés  en  cidenettes,  et  la  tête  poudrée, 
cette  fldlioe  noavBUe  insultait  et  massacrait  les  patriotes  au 
clHnt  du  MlKif  du  peuple,  comme  peu  de  temps  aupa- 
ravant les  anciens  amis  dcFréron,  [  i  li  l'en  iMi  .i: 
maf^noîe,  accomplissaient  leurs  épou\antal)les  assaismal-- 
aii  ciiant  de  La  Marseillaise. 

JEUX«  iMles  de  apectacles  qui  «vaicnl  use  pa«de 
importaflee  dans  la  vie  BaUiqBe  desGreei  «I  de*  r~ 
La  retigtea  lesoûnncia  de  boBBe  lienrew  II  n*;  eq  ivdl  | 
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JEUX  —  JEl 

qri  le  llMt  déM»  à  VMk|M  difteité.  Ob  iM  eauMOfitt 

Les  jeux  puUks  des  Grecs  s«  dtnsaicnt  en  éeax  espèces  : 
loi  wm  Méaà  ffumi^wes ,  le«  aotrea  scéniquei*  tm  Jmx 
Oaalqaes  compreaaieot  tous  les  exercices  du  co^,  U 
OMHWi  pieri,  à  cli«¥«l,  en  char,  U  Igtte,  le  s«at,  lejâveM, 
le  dnqoe,  Ir  [  n^il  i( ,  ■  i  i:rT  mot  le  pe  nf  athle.;  \m  jeux 
scétiiçues  cdnâi^toieal  en  pièces  de  U)«fttre,  tragédies  oti 
comédies, en  pièces  dep*M*  ou  de  chant.  Dans  tons 
ces  jenx  il  y  anU  dot  jogai  poor  décidir  d»  Ja  victoire. 
Les  iagns  étaient  delw«t  poor  dtatrfbmr  te  priv  des  jeuK 

gymniques;  il'^  élaicnt  assis  j>oi:r  Ai'iyrni'T  les  coiironno«  des 
|eax  ttcéaiques.  Le»  principaux  jeux  des  Grecji  éLiitml  \m 
j«Bt  olftnpiques,  les  jeux  pt/thiques,  les  )eux  Re- 
mét»i  BtJwjeiuiUlAiiHf  ttga.O»ieai.anie— ili<titent 
céMbidB  avw  drfil,  fli  Ha  ritintent  da  tfta*lalB  na  BM^li» 
tode  de  sfMîdaletirs  et  de  combattant  .  On  n'y  1  inn  lit  pour, 
taot  en  réeompeme  qu'une  stmpte  cMi.uuyr  'i  iiei .  ;  d'o- 
IMer  OTmga  an  K"*  «lyvpiqoi'^,  de  iirjn,  <  .uix  jeu« 
pyOÂtiHi,  #adi»«Kle  an  jan  »éw<eiHt  «t  d'adi*  aèite 
aux  jan  Mlmi^Ma.  lat  Greea  appraiMfMt  alarf  è  laittf 
serilem«"nt  pour  rhonnetir;  aucun  îMr.uii:  r  a'était  admis  à 
coucourir  à  ces  jeux.  Uuu  nais!>wce  ohsairr  nn  ânatmac 
étaft  an  obllacte  qoi  fermait  également  l'entrée  dta  la  car- 
rière aux  pi  If  fiante.  H  7  amK  «MalMA  dPaatraa  jan 
pAssa^ers  qu'on  oflAnait  dM  te  Cmoa,  parasiaBpb  ans 
iiinri'rt'IIt^-.  .  [<ri\  étaient  soBvetlidaiMMMtk dMWas, 
des  coupes  d'of ,  des  esctaves ,  etc. 

Les  Je«re  romains  ne  sont  pas  moa»  fameux  <|i*  «aax 
dea  Gnca,«IHafai«t|Mfttaàim  poteliMnfiUeéagBa^ 
daaf  al  4la  nagaMoeaeo.  Ob  tet  dbItegMt  par  te  Ifev  9ii  ito 

étaient C**l<'lit'<'^  'ii;  i>nrl;i  ijunlilf  fît!  rik-  i  .1  ijul  ou  k--. 
dédiés.  ï*es  premiers  étaient  r«iiipris  sous  ie  num  àe  jeux 
chreen»9S  et  de  j€us  tcéniques ,  parce  que  les  ans  étaient 
cAibrte  daa  le  cirqae^  a»  tes  aatee»  aar  te  aaèaa.  A  l'é- 
ffué  ém  leva  aoniacrda  nx  dteuK,  m  ha  dMaaIt  en  jeux 
sacrés,  <'n  K'tjr  votifs,  parce  (fulU  *e  faisaieut  pour  de 
mander  quelque  grâce  aux  dieux;  m  jeuz /ttuèàres,  et  es 
jgiix  diverlissants.  Les  rois  réglèrent  les  jeux  i  Beoa  tant 
qatb  daim  te  royanlé;  iom  te  répnbliqae ,  les  eonante  altea 
|*iiitew  fiMdtevnl  aoi  Jam  ctevantef ,  apotiimatre»  et 
séculaires,  hei  (  Vi''  -  iilciwicns  éur^'-it  1 1  dintiidn  fl<;s  jr'ux 
plâtéiens;  le  pré1«ur  uu  ks  édUes  coniie:^,  celte  des  jeux 
dédféa  k  Céiès,  à  Apolioo,  à  Jupiter,  à  CyMIe,  et  aux  autres 
(Ben  ,  aoaa  te  tMn  da/m»  artfrtilstem.  Daas  ea  naaakse 
de  apeetaetea  poMea, il 7  «■  «rati  Vtm  appelait  spé- 
ciutenient  Jeux  romn;nx,  rt  q'ip  l'on  ifi^  i^ait  en  ijrands  et 
eo  Irès-grcmds  :  ce*  derniers  duraient  <{ti4iire  juurà.  Les 
Romaias  célébraient  des  jenx  non-asulenaent  en  Thonneur 
de»  dlvinilés  qui  hahiUtet  te  ctel^  Hais  raèaw  en  ffliannaar 
des  oeBes  qui  régnaient  din»  tas  eateis,  et  les  jenaterttnéa 
pour  honorer  les  dieux  i-irtM-naux  i^-iiiMit  niunm  sous  les 
ooma  de  taurilm,  compUaUa,  et  terenttnt  ludi.  Les 
jenx  Bcéniqnes  consistaient  en  tragédies ,  eomédiea,  satiraa, 
4|^oB  représeotaK  aar  te  tMMM  m  rhaanew  da  Incctuis. 
de  Ténus,  d'ApoHon.  Mnr  wadraea»  dHartteaeaNnts  plos 

agréables,  on  les  faisait  pr('-n''it or  d?*  [!an';i«:  de  rorilc  ,  lîe 
scènes  devoltigei  puis  on  inlrodaiMl  snt  la  sieàne  les  luimes 
et  lea  pantomimes.  Les  jeux  scéniqees  n*avaicnl  pas  d'^ 
paqna  aMniuée,  non  phîa  que  ccax  que  las  eoaaate  al  tea 
eMpefl^m  Amateal  aa  pMpte  pour  gagaer  MMeaMilteaaBf 

t"t  qti'oB  filébrait  ilaiiM  un  ,1  in  (»  )i  i  lii  é  S  t  r p  pnvironno,  <ie 
lu^es  et  de  balcons  :  ils  s«  r<iin[iO!Wienl  de  cocubala  d  tiommcs 
00  d'animaux.  Ces  jenx  étaient  appelés  o^onaiei,  et  quand 
<mco«aàtto»tecirqne,éj»eiiraiaa  cmnUt$.lmp»- 

tuneetanSolett.Onpe«ttencorf  y  ajouter  Itsnaumaefnfs 
Lea  jeux  séculaires  se  célébraieal  d<:  cent  aas  eu  oeot  ans. 
Il  7  avait  en  outre  les  jeux  «cf ia^ifes,  awgtutamx  et 
paiatitu,  qu'on  célttcalt  «n  rbonoeur  tfAagMxte;  tea 
tiéiwaiaa»»  Undfi  ai  flmuiM  de  Hésan;  paie  tea  jaai 


IX  FLORAUX  C8t 
I  en  lliannaar  da  Conmioda,  d'Adrien,  d'AaiiMia»  at  de  tant 

Lorsque  le*  Romains  devinrent  maîtres  da  monde, 
accordèrent  de^  jeux  à  la  plupart  des  villes  qui  en  deiuâu- 
j  dtoant.  An  sortir  de  charge,  les  édiles  donnaient  toujours  de» 
jan  pidiUea  an  peapte  loaMin.  Ce  fut  entra  LocoUms» 
Seaorâa,  Lenintas,  ffortanfM,  C.  AatooiBsel  Mnrmn  4  qui 

porterait  le  plu  -  lo^n  '3  nm^niticonce.  L'un  nmi?  f;ii!  ronv  iir 
le  ciel  destliéàtre-s  «k-  voiles  aiuriies,  Pautre  avait  tml  couvrir 
ramphithéfttre  de  tuiles  de  cuirre  dorées.  Mais  C^sar  lea 

I  iMtpaiM  tons  daas  les  jeuL  fnnètaies  qn'ii  lit  eétettier  àl» 
nteateeda  son  père,  ffoa  eanteat  de  donner  lea  vaiaa  at 
toute  la  fourniture  de  tliiâtre  en  ar_-<  :it .  i!  f^T  parer  l'a- 
rène entière  de  lames  d'ar^L  >  Cet  eicè.-,  de  dtpense,  dit 

,  Jaoconrt,  était  proportionné  à  son  excès  d'anditioni  ka 
édites  qui  Taraient  précédé  «'aspicateot  fil'ao  anaantet,  al 

I  Oiiar  aspirait  à  l'empiie.  • 

[  Les  hoaneurs  et  les  rJ^cmniiK-n  r'^  ijur  Ii'?  Grec*  accor- 

{  daient  aux  a  t  li  1  êtes  qui  avaient  triaiiii>lie  de  Imih  adver- 

I  saires  étaient  véritaMemeot  extraordinaires  :  on  leur  élevait 
dM»tatMi,iteétahntna«iiaaiMiftal»dapnMie.AXJCédé- 

I  mené ,  Hs  airatent  le  prtfWge  de  coasbattee  fc  eMé  dn  veto. 

Tri  (  rrtîiiii  K\-':iMr  ii'A::ri;;<  ii1<:  ri\:nit  rt'  i mirr-iruv:  .iiiN  jeux 
olympiques,  trots  cvnt<.  ctiars,  attt  li-s  cluicuil  de  deux  Che- 
,  vaux  blancs,  allèrent  à  sa  rencontre,  pour  lui  léaM||air 
caaaiÉia  te»  Agriiwittea  étetentiew  de  le  compter  an  nnai- 
I  llf»  da  tovra  eeropaittlete».  Cteéran  dit  qoelqae  part  qne  tea 
I  Grecs  faisaient  i>lu<^  c-if,  de»  couronnes  olympiques  que 
I  l«s  HoQiaini»  des  honneurs  du  trtumplie.  Souvent  l'atÛèla 
i  oaaronné  entnil  dans  sa  Tille  natale  par  une  brèche  ^aa 

il*an  pratiqnait  expièk  Anxyenx  des  Gfeea ,  iaa  Tilnqnnnfa 
dans  les  jeiT\  publln  avalent  «quelque  charade  arahunate; 
il  y  .  on  vit  des  wrs  nourrir  p^wlant  le  reste 

d«  leur  vie  et  i>aiu  leur  ncn  (acre  faire  les  dte^x  aux- 
quels ils  devaient  leur  triomphe.  De  riebes  particuliers ,  des 
priiiMB,ate^  aaiafiieatdai  ceadatteara  hateteaat  deaaba- 
aaas  MndraMéattpâkrtea  pmda  b  canne  dm  «diaea,  al 
i!-     croyaient  très-bonorés  Ionique  kurs  attcb^ea  avaient 
remporte  la  victohe.  Enlin,  il  y  a,vail  da^  vi^  ^  de»  rois 
I  qui  gagniiicnt  a  prix  d'argent  les  vataquears  fameux  afin 
j  qallt  déclarament  qu'il»  étaient  «Mafca»  de  te  ville  ou  de 
I  te  république  qui  les  payait  ;  d'aairaa  lafefpatoot  pour  ga- 
^iKT  un  .itlûflf  rr-ii^jiitnhlfs ,  et  le  décider  pw  (^'■'^  ]t'.i'<Knt% 
a  ne  pas  us^t- r  de  tous  se»  avantages  contre  tel  ou  tel  adver- 
saire. Il  e.st  vrai  dédire  que  ces  fraudes  étaient  sévèrement 
punies  par  te  AialigBtion  A  te»  nawndas,  ya^d  tea  jogl» 
I  qui  préftidalcnl  an  jana  aa  avateat  aanwtwaara. 

TKTSSàMk] 

JEUX  DE  LA  NATUB£.  Foyes  .Natuie. 

JEUX  IKESPRIT.  Cette  expression  a  deux  acccption.s. 
Site  s'entend  de  cadaiaepailUian  qai  dnaandent  ^uelqua 
ftuMé,  quelque  apément  d^Hfiil}  al  aaaJ  da  eeririaaa 

produfiiim-,  <h-  t'c'Sjtrit  qui  ifinl  anoaM  tilMilé  (M|ia 

j  Amrsr.MK>Ts  hk  t.'hsiiiiî). 

jeux  irORGUE.  VofezOttm. 
JEUX  FLOAAUX.        tea  Mctaaa).  repea 
iiâux(Je«x). 

JEUX  FLOR  AUX  '  Xracl^niie  1' ),  institution  litté- 
I  raire  la  {itoa  ancienne,  et  1  uiw  Jes  pk^  c^élcbres  de  Tluiropti» 
dont  Tcrigine  remonte  an  coaunenceuient  dn  qnatonième 
Ma,  épeqne  ei  cite  jnttendéaàlBriiaaa,  aoaatenaaa 
de  OUlége  du  çai  Sçamir.  LTdetBifa  deeilte  (naOlaliaa , 

iltt-liuét:  liés  le  principe  À  perpf'tïirT  ]?.  p.'yùi  rt  le  tsient  de 
te  poésie ,  ottre  trot»  périodes  distinctes  :  la  première  em- 
banateteB  lonps  aatérieurs  à  démence  Heure,  cteom- 
pnd  dipntennBia  13il  jaaqo'à  te  ite  du  qnioBiaM  àèete  ; 
ate» aeaMMMa  te  Maande  période,  nwqaéepar  tea  ifbd- 

(!e  colto  rmini-"  ilhwtr.' ,  dont  In  munificenre  ranima 
les  concours  pttétiqu^  de  ia  çaie  tctence  et  en  ââ^ura  la 

■  datée  paraaedemièresdi9poaitions;cnfia,c^te  institution, 
q/à  IkteaMftapaèateanoridfi  Cliaararalraara  avait  pria  te 

'  nnmda/eiisftteraiix.futérieéeenaeadéntepBrUafaXIV 
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JEUX  FLORAUX 


«t  ce  nouveau  régiow,  qol  «t  «Mora  9tM,  fome  It 

troisième  période. 

Les  [  lus  ;i  1  H  ns  monuments  du  Collège  du  gai  Sçavoir 
•ont  deux  manusaïU  en  langue  romane,  contenant  des 
InMi  0Br  IflB  rtfrie*  ds  k  tMiiflciilioii  ;  «or  ta  ipamn^ 
et  sur  les  figures  de  rhétorique ,  le  tout  précédé  d'un  pré- 
liminaire historique ,  dont  l'objet  est  de  faire  connaître  m 
quel  temps,  à  nuflle  occasion  ,  et  par  quels  moyens  cette 
poétique  fat  composé ,  et  enfin  publiée  en  1356.  Parmi  les 
pMe»  ipwnaftiiMatmnuuuMrittsetroavevMletln 
cîrcnlaire  en  vers,  dat^e  de  1323,  et  qui  senrit  de  programme 
au  premier  concours  ouvert  par  le  collège  de  la  gaie  science  ; 
en  voici  la  tra<Juctiûn  abrc^gée  :  La  très-gaie  compagnie 
des  tepi  poet^  de  Toulouse,  aux  bonorabies  seigneurs, 
amis  et  compagnons  ^Mi  fOMMcnt  ta  tctoim  (Toli  natt  la 
joie,  le  plaisir,  le  bon  sens,  le  mérite  et  la  politesse,  salut 
et  vie  joyeuse.  —  Nos  désirs  les  plus  ardents  sont  de  nous 
rtliouir  en  récitant  nos  chants  poétiques.. .  Puisque  vous  avez 
ta  savoir  en  partage ,  et  que  vous  possédez  l'art  de  la  gaie 
•deiiee,  <vwei  boos  Mn  eomaiHrt  VMtaleato...  Noos  sept, 
qui  avons  succédé  au  corps  des  poètes  qui  sont  passés  (les 
troubadours),  nous  avons  à  noire  disposition  un  jardin 
merveilleux  et  beau ,  où  nous  allons  tous  les  dimanches  lire 
des  ouvrages  noaveaux,  et  en  nous  communiquant  nos  lu- 
nièras  matnèUea,  uam  m conigMM k» déftntt.  Foor  m- 
célérer  les  progrès  de  la  science,  nous  vous  annonçons 
que  le  premier  jour  de  mai  procluin  nous  nous  assemble- 
rons dans  ce  charmant  verger.  Rien  n'égalera  notre  joie  si 
vous  vous  y  rendes  aussi.  Ceux  qui  nous  remettront  des 
ouvrages  seront  taTwaMMMnt  Mcneillb»  «I  Vinlnv  dn 
neUleur  poème  recevra  en  signe  d'honneur  une  violette 
d*or  fin.  Nous  vous  lirons ,  de  notre  cAté ,  des  pièces  de 
poésie  que  nous  soumettrons  à  voire  critique  ;  Ciir  nous  nous 
faisons  gloire  de  nous  rendre  à  ta  raison...  Nous  vous  re- 
qadraMdevtnfrMjoaraisliBé,  ■lliiHifbiiiniltdftf«nliar> 
montent  et  de  bon  sens  qne  le  siècle  en  devienne  plus  gai.... 
et  que  le  mérite  soit  justement  honoré. — Ces  lettre*  ont 
été  <Mnrii  L  I  I  fiubourg  des  Augustines ,  dans  notre  verger, 
au  pied  d'un  laurier,  le  mardi  après  la  Âte  de  ta  Timiiaint, 
Ton  de  rincamatian  1333.  > 

Cette  invitation  eut  tout  le  succès  désirable.  Au  ]our  in 
diqué,  le  1"  mal  1324,d«8  poêles  arrivèrent  de  tous  côUii, 
et  se  roiiJirent  au  Concours  ouvert  d^ns  le  jardin  de  la 
gaie  science.  Le  manuscrit  qui  nous  a  conservé  ta  mémoire 
d«  cette  aoteanilé  HlUniM  wm»  •  taMuli  te  Mm  dw 
sept  troubadours  qui  les  y  avaient  appelés,  ainsi  que  celui 
du  poète  de  Caslelnaudary ,  Armand  Vidal,  auquel  ils 
décernèrent  publiquement  la  v  nm  lîe  d'or.  Les  capitouls,  qui 
assistaient  à  ce  triomphe,  en  furent  dans  un  tel  enchante- 
uent  foe  ta  conseil  de  ville  décida  que  dorénavant,  d'aqui 
C»  avant ,  ce  noble  prix ,  qui  excitait  une  si  grande  ému- 
htion ,  serait  payé  du  revenu  de  ta  ville.  Ces  concoun  se 
■Il  (  (1,  rtiit  r  innée  eu  année;  ils  devinrent  bientôt  si  nom- 
breux que,  pour  ne  |ias  décourager  les  concurrents,  on  se 
crut  obligé  d^ustituer  deux  autres  prix ,  l'églantine  et  ta  souci 
d'argent.  Ces  deux  nouvelles  fleurs  se  décernaient  déjà  en 
IS&S,  comme  le  témoigne  la  lettre  par  taquelle  furent  pu- 
bliés Ifê  statuts  des  jeux  on  las  d'aviors  :  le  souci  était 
donné  à  U  meillenre  da$ue,  et  régtantlne  était  le  prix  du 
tirvente  ou  de  ta  pastourelle.  Enfin ,  outre  ces  trata  prta 
ordinaires ,  on  donnait  aussi  quelquefois  un  œillet  i*«i9nit 
pour  encourager  les  premiers  essais  des  poètes. 
Les  statuts  publiés  en  I3hb  comprcnneut  les  devoirs  des 
de  ta  compagnie  du  gai  savoir  appelés  maint»' 
tf  tas  cotMliUdiis^n  concmmet  ta  péeèfitfw  «tat  iioa> 
veaux  membres.  On  remarque  dans  l'énumération  des  règles 
qui  doivent  guider  les  juges  dans  l'appréciation  des  pièces, 
que  les  hialus  a\ec  ta  même  vo\elle  sont  de  plus  grandes 
fautes  qu'avec  des  voyeHeadillirentes.  Quautauxconcnnents, 
flB  voll  que  lea  jnHk ,  tel  SwmfM ,  tel  bbifléiMlMm ,  tai 
"  1»  tel  houne»  de  ■iKvttw  «ta»  éldtBl  «dn 


m  Ce  fut  en  1 356  que  les  sept  mûnteneurs  publièrent  la 
poétique  du  gai  savoir,  rédigée  par  le  docta  Molinkr,  l'on 
d'eux,  ouvrage  précieux,  que  rAcidémtadfl 
s'est  à  ta  fin  décidée  à  taire  imprimer. 

Ven  cette  époque,  obé  nwMfe  de  guerre  avec  les  i 
alors  maîtres  de  la  Cuienoe,  et  la  cramte  d'un  siège  por- 
tèrent les  capitouls  à  détruire  le  faubourg  des  Au^stines, 
pour  mieux  assurer  la  défense  de  la  ville.  Les  mainteneurs 
trouvèrent  un  asile  dans  le  Capiloie.  Maiis  dès  lors  ik  se 
bonèrant  à  des  ■uembtees  aHiiueUcs  dans  les  trois  pn- 
micrs  jours  du  mois  de  mai ,  pendant  lesquelles  ils  décer- 
naii  nt  les  prix,  qui  consistaient  toujours  en  trois  fleor:»,  dont 
la  matière,  suivant  un  mandement  de  140»,  fournie  par  les 
c^touls  sur  ta  trésor  de  ta  ville ,  coûtait  6  liv.  li>>  3^.  Un 
Ooifn,  quVwichelaitpoar  tas  dorer,  cottaft  1 1.,  ta  façon 
3,  ce  qui  portait  la  dépense  à  une  somme  tolata  de  10  I. 
16»  3'^'  .  Nismmoins,  ces  féle»  eurent  longtemps  un  grand 
éclat,  et  leur  renommée  était  telle,  qu'en  13»»,  Jean,  roi 
d'Aragon ,  envoya  au  roi  de  France,  Charles  VI,  des  am- 
bassadeurs pour  obtenir  la  permisrion  de  taire  Yenta  à  ee 
cour  des  poètes  du  Languedoc,  afin  d'établir  dans  ses  États 
des  jeux  semblables  aux  leurs ,  avec  promesse  de  leur  dé- 
partir des  l'i  X  e'  ii>s  récompenses  égaltBMildQg^eedBtav 
mérite  et  de  la  mmiittcence  royale. 

Cet  état  de  clioses  se  mainlint  jMqaVn  14t4  ;  iMbà  partir 
de  cette  époque  ta  féte  des  fleurs  fitt  suspendue,  soit  à 
cause  de  ta  peste  qui  se  manifesta  dans  la  viUe  vera  ta  fin 
de  celte  année,  soit  par  suite  des  troubles  qui  dans  les 
années  soivantes  y  exciterent  une  sorte  de  guerre  civile. 
Qooiqallen  aoll,  ce  M  peu  de  temps  après  que  CléMice 
Isâure  rétablit  cette  fîSte  et  distribua  elle-même  et  à  ses  dé- 
pens des  fleurs  qu'on  appela  nouvelles  ,  parce  qu'elles  rem- 
plaçaient celles  que  les  capitouls  avaient  cessé  de  toumir. 
Cette  tastitution,  faite  de  son  vivant,  confinnéc  par  ses 
disposittatts  testameataifes',  «t  consolidée  |iar  «ne  riche 
donation ,  fit  regarder  c«tte  femme  célèbre  comme  ta  A>n- 
datrice  du  Collège  de  la  gaie  Sciencf,  qualification  qui 
égara  plus  tard  le  savant  Catcl ,  et  lui  til  chercher  dans  le 
treizième  siècle  ta  naissance  et  ta  tamiUe  de  Ctaownce;  et 
eMnne  il  n'en  trouvait  aneone  trace  à  cette  époque,  i  «■ 
conclut  qu'elle  n'avait  jamais  existé.  De  li  l'origine  de  tous 
les  doutes  qu'on  a  tour  a  tour  élevés  sur  l'existence  de  celte 
illustre  dame. 

Cette  seconde  période,  qui  embrasse  une  durée  de  deux 
eento  ans,  fut  benrense  et  brillante.  Toutefois,  qoelqnes  excès 
finirent  par  s'introduire  dans  ta  répartition  de  ta  dotation 
de  Clémence  Isaure,  et  il  paraîtrait  que  vers  ta  fin  do  dix- 
septième  siècle  la  plus  grande  partie  de  celte  dotation  s« 
dépensut  en  fiesUns  et  en  présents,  prodigués  aux  convives 
invités  ans  eetantltée  dn  inoii  de  mil.  Vers  cette  époqne, 
l'auteur  du  Voyage  à  Siam,  Laloubère,  membre  de  l'Acadé- 
mie Française  et  de  celle  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
ayant  visite  sa  ville  natale,  y  fut  tellement  révolté  de  voir 
que  ta  tate  des  fleurs  était  dégénérée  en  uue  sorte  d'orgie, 
qoll  dieisa  un  projet  de  lequtto  i  LmUs  Xiv  et  obtint  de 
ce  monarque  des  lettres  patentes  portant  érection  des  Jeux 
Floraux  en  académie.  Par  ces  lettres,  données  à  Fontaine- 
bleau, au  mois  de  .septembre  1694,  et  enregistrée-  an  i  arle- 
mentde  Toulouse,  le  8  janvier  169S,  le  nombre  des  main- 
teneurs  fut  porté  à  3&  ;  il  est  aujourd'hui  de  40,  y  compris 
le  chancelier.  Le  budget  de  cette  académie  fut  fixé  à  1,400 
livres,  qui  devaient  être  employées,  savoir  :  300  liv.  aux 
firais  courant,  il-^  assemblées  ordinaires,  et  1,100  liv.  i 
rachat  de  quatre  fleurs  ;  >  £t  seront  lesdites  fleurs  une 
OMaroiile  d'or,  que  mos  inalitiioiis  penr  premier  prix; 
une  violette,  me  églandnt  et  un  50i(ci  d'argent,  qui  sont 
les  prix  ordinaires.  «  L'une  d'elles,  l'églantine,  fut  réservée 
an  meilleur  ouvrage  en  prose;  mais  en  1745  l'AcadéiDu- 
dédda  que  cette  fleur  sefait  aussi  en  or,  et  que  ceiiû  qui 
Vaurett  remportée  trate  teto  oMtaodrett  des  taUns  dtt 
ès  Jeux  Floraux. 

l>epuis  qu'elle  a  été  érigée  eu  société  académique,  cette 
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ooniMgme  fait  imprimer  tous  tes  ans  te  recueil  de  ses  con- 
ediirs  et  de  ses  travaux  :  1«  prmier  do  ces  recueils  date 
de  1696  ;  on  en  a  la  suite,  année  par  année,  jusqu'en  t790, 
«OM  antre  intenii|4ioil  qM  pow  1700  4  1703.  A  partir  de 
tBM,  époque  d«  MM  rttililisa6iMiit,rAaMléniie  B^alemnit 
continué  cette  publication.  En  parcourant  cct!>  o  Urrtion, 
on  voit  au  nombre  des  auteurs  couronnés  Tabtx;  Abeille, 
l'abbé  Asselio,  le  poêle  Le  Roi,  La  Monnoye,  le  pré«i> 
dent  HéuanU,  Fanrt,  Vêtia'  Puule,  Marmontel,  Lâ  Harpe» 
BirllM,  Chinfnt;  et  de  nos  jours ,  Millevoie,  TfteoU, 
D  ÀTrigni,  Cbénedolié,  Soumet,  Vktorin  Fatoe^  Aiiaat  de 
Limoges,  MoUevant,  etc.,  etc. 

1  séance  annuelle  du  3  mai,  qu'on  appelle  encore  la  Fite 
des  FleurSf  ee  lient  avee  on  graad  appareiL  Tente  la  vBle 
prend  part  à  la  MiennMé.  Dèe  le  malin  les  fleon  dCer  et 
d'argent  sont  exposies  sur  le  uialtre  autel  de  l'église  parois- 
siale de  la  Daurade  ;  la  statue  de  Clémence  Isaure  est  ornée 
de  gnlrlandes  de  roses  ;  Peutrée  du  Capitole  est  décorée  de 
IMeM  de  v«rdwei  1»  «owr  el  retcalier  ccadaiwtèla 
faferie  dèr  iNicffreff  ceat  éplenenijondiéf  de  fèoniee  et 

de  (leurs.  A  troi-.  Iiriirr^  aprO-S  midi,  on  ouvre  nu  (lut)lic 
cette  ^Icrie,  qui  préoHle  la  salle  des  séances.  Au  moinent 
indiqué,  le  corps  des  Jeux  Floraux  bit  son  entrée  au  bntt 
leleatiwMiit  des  knÊum,  ayant  à  Je  tAto  le  nudéraUur, 
et  pnnd  {rfaoeanUnr  d^nle tablées  fer  à  ebefal.  ta  léaiHie 
s'ouvre  par  l'éloge  obligé  de  Clémence  Isaure,  prononcé  par 
un  mainteœur  ou  par  un  nialLre.  Aprè^  l'éloge  dlsaure,  les 
e— Miriisaires  des  Jeux  Floraux,  musique  en  IMe  ctsuiTls 
d'hateieorte  nililain,  veot  cberdier  les  fleon  eipeeto 
depofB  le  malin  aur  le  mal^  antd  de  Péglim  de  la  Daa* 
rade;  ils  Ic^  reçoirent  des  mains  du  cnré,  qui  leur  fait  une 
allocutioa  analogue  à  cette  pieuse  cérémonie,  et  les  rappor- 
tant enniite  en  grande  pempe^  pour  être  distiilMéM  lolen- 
neUement  aox  auteurs  couronnés,  dont  les  ouvrages  sont 
loe  par  lee  lauréats  eux-mêmes  ou  par  un  des  mainteaenrs 
ou  des  maîtres. 

Les  maîtres  représentent  aujourd'hui  lee  anciens  docieurt 
en  gaie  science;  leur  nombre  n'est  point  fixé.  Pour  parre- 
nir  à  ee  grade,  il  faut  avoir  remporté  tiois  Oeurs,  parmi 
lesquelles  doit  être  le  prix  de  l'ode.  Toutefois,  l'Académie 
des  Jeux  I  i  i  \  est  en  droit  et  dans  l'usage  d'accorder  des 
lettres  de  iitaltres  à  des  littérateurs  célèbres,  quoiqu'ils 
n'aient  pris  part  à  aucun  de  MeCOnMOM»  PnjJMRl. 

JEUX  OSQUES.  Koyes  Aulunss  (Fables). 

JEUX  PARTIS,  poèmes  disloqués  ordinairement  en- 
tremêlés de  musique  à  deux  [larli.  s,  qiu'  dm  [Misaient  les 
trouvères  et  les  troubadours,  et  qui  éuieot  représentés  dans 
les  maooils  tut  jours  de  fête.  Au  monritre  de  cee  «om* 
poailinns ,  nous  citerons  Jtobin  et  MarUm ,  mcassin  et 
neoiMe,  scènes  champêtres  dignes  de  Tbéocrile  ;  Le  Pur- 
gatoire de  saint  Patrice,  U  Discourt  dê  Barwfîe*  laMeia 
carieux  des  caan  d'auMur,  etc. 

JÉZABEL,  JtSABEL  ou  IZEBEL.  flHe  ««Ifalieel,  rai 
des  Sidoniens,  épouse  d'Ac  ha b,  roi  d'Israël,  et  mère  d'A- 
tbalie,  est  célèbre  surtout  par  les  crimes  et  les  excès  aux- 
quels elle  entraîna  le  roi  son  mari.  Bientôt  la  terre  des  Hé- 
breux vit  s'élever  des  temples  en  l'bonacar  de  Baal  ;  des 
boequete  impndiqMelee  environnèraHl;  teolM  lee  difiniUs 
phéniciennes  eurent  leurs  autels  dans  la  terre  de  promis- 
sion, l'on  n'ignorait  pas  à  quelles  infamies  la  reine  se  li- 
vrail  .11  iir  honneur.  Neufc«nl  cinquante'prêtres,  dont  cinq 
cent  cinquante  veute  au  culte  de  Baal  et  quatre  cents  des- 
linéeàeMddbdiHndeSMea.éialait  «n  nennli  è  sa 
table,  on  entretenus  à  ses  frais.  Quand  elle  crut  le  ciitte 
nouveau  assez  solidement  établi,  elle  voulut  détruire  l'an- 
tique religion  d'Israël  ;  aii\  projuesscs  ics  plus  magnifiques 
aocGédèreat  les  menaces  les  plus  ierriblca,  et  à  celles>ci  de 
aan^anlaapenéentioM:  EHe  ordeman  qa*ettm  (lérirloiae  1» 
propliètes,  et  ils  eussent  Vm'.^  ^ru  combé  «1  Abdias,  intendant 
de  la  maison  d'Arliali ,  ii  eu  avaii  aitroitcment  soustrait  un 
^nmd  nnml>rc  ^  sa  fureur  :  cent  furent  par  M  CiCllto  M 

uournU  depain  et  d'eau  dans  une  caverne. 

M  lA  OOHVnk  —  T.  »k 


FJlf  tri-mpn  ilans  k>  rnpi.irfrp  y;-,hol]\,  cl  1p  |>roph^ 
Élie  prédit  que  dans  le  cliamp  u«urpé  à  cet  homme  de  bien 
le  corps  de  Jézabel,  déchiré  par  les  chiens ,  dememeralt 
aaneeépoltme.  Uneaédiereiae  de  longne  durée  dévora  les 
producâoaa  de  la  tem.  Frappé  dans  ses  Uens  par  une 
pui.ssance  supérieure,  le  peupile  irril'-  fit  rnl  ndrc  sa  voix 
menaçante  :  le  prince  en  fut  épouvanté,  et,  la  pensée  du 
Seigneur  s'enfarant  tiers  de  son  esprit,  il  fit  rappeler  lee 
jM  nigièpe  U  «nit  proaciîte.  ÉUe  ordonne,  et 
les  noaiee  e^MTOHtdam  lee  eirt;  mie  pluie  abon- 
dante rend  à  la  terre  sa  fertilité,  et.  comme  défiés  par  lui, 
les  prêtres  de  liaal  invoquent  en  vain  la  puissance  de  leur 
dieu;  ils  sont  tous  immc^és  sur  les  bords  du  torrent 

Cen  était  fait  d'Élie,  contre  lequel  la  nouvelle  de  l'extow 
mbiatioa  des  prèlres  des  iàtAet  avait  exdté  toute  la  colère 
de  la  reine,  i  l'in  mme  de  Dieu  n'avait  fui  dans  le  désert, 
où  la  Providence  le  secourut  par  un  miracle,  et  d'où  elle 
l'envoya  sacrer  Jé  h  u  roi  d'Israël.  Celui-ci,  après  avoir  mie 
à  mort  Joram  et  Ochosiaa,  fiisalt  son  entrée  aoleonelle  h 
Jetrahel,  lorsqu'il  aperçut  eux  fenêtres  du  palais  la  reine 
Jéiabel,  qui,  malgré  ^'m  ^t'^r  nvriiiM-,  rDiniil.jiii  encore  faire 
impression  sur  le  peuple  par  le  pouvoir  de  se^  charmée^ 
avait  revêta  let  pin  ridies  parures  et  couvert  son  visage 
de  Uid.  Des  menacée  centre  Jéhu  étaient  à  peine  sorties 
de  sa  bouche  que,  par  l'ordre  de  ce  prince,  les  eunuques 
qui  se  tunaient  auprès  d'elle  precipitt n  !U  =  1.3  les  pieds 
des  ctievaux  cette  princesse,  dont  le  sang  souilla  les  murs 
du  palais,  et  dont  les  restée, défordBMi  partie  par  kodiiene, 
suivant  la  propbélied'ÉliB,  ne  purent  pas  même  recevtrfr  les 
honneurs  d'un  towibean.  Ainsi  périt,  en  3122  du  monde, 
cette  femme  impie,  ambitieuse,  emportée,  sanguinaire, 
digne  d'avoir  été  réponse  d'AcItab.   L'al>bé  J.  Dcplessis. 

JOAByfib  de  Scrfia,  sœur  de  David,  se  joignit  à  ce 
prince  avec  am  Mree  cadets,  Abiseï  et  Axsael,  lorsqu'il  fut 
obligé  de  se  régler  dans  la  caverne  d'Odollam.  Maître  de 
la  niili  L',  l'i  t  à  liiic:  fr^'ni'rril  r  n  chef  de  l'armée  de  Juda, 
il  se  distingua  par  sa  valeur  dans  le  combat  livré,  près  de 
Gabaon ,  à  àbner ,  qui  y  ton  4e  et  pnpre  main  Arael, 
acliamê  à  sa  poursuite.  Joab  en  conserva  un  vif  ressenti- 
ment; et  lorsque  David  eut  reçu  Abner,  Juab  le  (ait  rap- 
peler et  lui  plonge  son  épéo  dans  le  œur.  Cet  assassinat 
irrita  David  contre  Joab.  Cependant,  le  titre  de  général  m 
chef  des  armées  dlsrael  ayant  été  promis  à  cehii  qui  le  pre* 
m!er  escaladerait  les  mareilles  de  Jérusalem,  Joab  parut 
le  premier  sur  les  murs,  et  obtint  ce  commandement. 
Ce  tLit  i'"  '  ce  titre  qu'il  combattit  et  défit  les  Ammonites, 
qu'il  assiégea  et  prit  la  ville  de  Rabbalh,  devant  laquelle  il 
fit  adroitement  périr  le  brave  Uri  e,  pour  obéir  à  des  of^ 
dres  injustes  qu'il  afail  été  Jagé  digne  de  comprendre  et 
d'exécuter.  Quelque  éditante  que  fbisent  ses  services,  rien 
ne  pouvait  ^aiiure  li  ju-le  nn'n.rict^  ou  plutôt  le  triste 
pressentiment  de  David.  Auà«i  quand,  après  le  meurtre 
de  eoa  frère  Amnoo,  Absalm,  réfbgW  cba  Thelmat;, 
son  aïeul,  deoundait  à  rentrer  en  grflce ,  ce  ne  fut  que 
par  un  stratagème  que  Joab  parvint  à  obtenir  son  pardon  et 
h  le  ramener  aux  pieds  de  son  père.  Bientôt  Absalon  se 
révolte  de  nouveau.  Dès  qu'il  apprit  la  fuite  de  son  roi, 
Joéb  rancffibla  des  troupes  nombreuses,  le»  réonit  anx 
siennes ,  et  contribua  puissamment  à  le  (aire  rentrer  en  pos- 
session de  son  royaume.  Mais,  toujours  emporté,  aoit  par  un 
zèle  avcufele,  soit  pour  un  motif  moins  louable,  il  mécon- 
nut les  ordres  positifidu  monarque,  et  courut,  armé  d« 
septjavdotM,  dèeqnte  loi  anDonça  comment  le  traître 
était  arrêté  dans  sa  course,  et  le  premier  donna  l'eienple 
de  l'insubordination  eu  le  frappant,  |)Ourle  laisser  ensuite 
achever  1  sis  officiers.  La  douleur  et  l'indignallon  (k  Da- 
vid ,  quand  ii  apprit  la  mort  de  son  fiU,  ne  purent  jamaie 
•*eflheeranpolnldelutlaiHer«iUiarla  mtocnielle  de  son 
général.  Il  voulut  confier  à  Anasa  le  commandement  d'une 
expédition;  mais  celui-ci  fut ,  comme  Abner ,  Uehement 
assassiné;  puis  le  meurtrier  fit  défder  les  troupes  il*  vantson 
cadavre,  se  mil  &  leur  tête,  et  lee.conduiiii  au  cumbaL 
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OiifiTnl  }c  parti  nais^int  tTAdonîiî'^  eiTt  â^^rh^  de  Saîo- 
mon  quci(4Uâ&-uat>  ces  lionimai>  ti>u>oim  4wpo«és  a  saH 
yre  le  drapeau  (k  la  révolte,  Joab  m  jeta>pann  l««-tnB*- 
llg^,  ot  •aorat  aïMi  àMjMrte.  Èàmà 

aoa 'caradèfe  ncriintril  d'r'trf:  f^pulrmrnt  'ïivfofé  VB^wff; 
Bftis  Jo*b ,  ■pourbiiivi  par  banaïas  ,  perd  il  la  vie,  'M' 
dH  iMiide,  «tt  pied  de  rautol  pris  dàqiMl 


uwi.son  'hi  (IrHcrt,  f/ritib*'  Dci  i.rR'îi^. 

JOAOHAE,  rat  dlsrael ,  tts  de  Mhu ,  «tgnaia  le  oom- 

par  maimA,  irii'Aa'lflKfl  «lUHnÛat-clM  ^WBfé 

de  M  itiin*. 

I  n  lUitrr  Ji^irriv/  ,  rni  ']•:■  .TinVi,  HV-  fli;  J'i^^'a';,  s'empara 

dii-tr6iK,  au  pr^udiee  de  M*  Atre  atwi,  JÔacbim;  ouus 


que  r«tirpateiiT  ijoachait  araft  orrnp««  troin  m<m. 

JOAORIM ,  fih  de  Josias,  ^.'appelait  d^abord  Ûiacim, 
ét  devint  rot  de  Juda  en  Tan  609  avant  J.-C,  griice  à  fin- 
IWfMBoc  du  rai  dïgypte  HéclMo.  Deraoti  tributaire  ttea 
OlwHMflM  dans  h  ImKièRW  mnéa  4b  ion  rtf^e.  Il  Aeitiha 
peu  de  temps  îvirti  --a  mort,  arrivée  en  Van  ■•9')  ,  li  -cron- 
qoérir  son  inilf^pcndancc.  Cette  levée  de  lnjucliers  amena 
llnvaBioo  de  Juda  par  uoe  armée  chaldéenae*  Mais  Joacliitn 
M  itcotpoiit  JoMia^ia  priM  de  J^rntalcm,ataa  mort 
wéék»  teaprédicBwii  Oaférémle. 

JOAGHIM  (  Saint } ,  père  de  la  ilng^  H^ÊÊ,  tû  'ho- 
noré eonuae  un  saint  par  1*^1188. 
JOACBSÊi^éit  de  Fhn  en  h  Prophète,  mêk€ëkn, 

près  de  Ci -zt-nz;-!,  aftept  en  Tfrrf  Sainte.  !)e  retour  eu  Ca- 
labre,  il  prit  l'iiabit  de  Clteaux  dans  le  laonastcre  de  Co- 
raszo,  dont  il  fat  prieur  et  alibé.  Joacbim  quitta  son  abbaye 
«vacJafMrauaiùndnfmMLnoelU.,  vera  I1B4,  et  alla  de- 
nMlcr  à  Hora^  «ail  lisadann«alllia]ie,  qui  devint  pins  tard 
très-oéièl)rt>.  II  donna  à  un  grand  nombre  de  monastères 
des  coiuliUiUaus  approuvées  par  le  pape  C!élestin  111,  et 
leur  6t  embrasser  la  reforme  de  la  règle  de  Clteaax. L'abbé 
Joaobim  mourut  on  1102,  Agé  ds  ioiMUrtAdonman^  lak- 
NBl,  fuin  anb«t  onvraKes ,  dai  £ommntatni  aor  l*aie , 
sur  Jéréniic  et  sur  IV\i  caljpse,  et  de^s  Fropfii-fic.i  xnr  /:  i 
Papes.  Vuid  comment  il  exjdiquait  la  TcinUe,  suivant 
l'abbé  Pluquet  :  il  reconnaissait  que  le  Pèae.ia  Fils  «t  le 
Saintf^prit  bàukaà  na  aanJ  ttre,  «on  parce  qa'Ua  «sis- 
talent dwitt  ww  anbrttnnB «ommne ;  mais  parce  qallsélihoi 
unis  de  consentement  et  de  vol  r:t(  uti:  i  i  ij  liumcnt  que 
s'ils  n'eussent  été  qu'un  seul  élrc,  couiuie  on  dit^we  plu- 
sieurs huuiuies  font  un  seul  peuple. 

.H)  \<;m\irri.s.  voyez  MiLLtN^Ras. 

JOAi^UlM  MURAT.  VojfeiMiauT. 
JOAD  00  JOIAAA,  greod^ppêtre  des  Juif»,  4$omL  dt 
d^Mioaias ,  ^  aaiiva  J  do 
do      frince,  oadooné  par.Attella^Il 

Joas  i^ur  \e  trâne,  et  mourut  à  l%c  de  Olili  éiMli  1 
lot  oolcrre  dans  te  tMntMan<dea  «vis. 

#OiMIXISRIB,«l»«NilJER.  U  joalttiereat  Jerafarkant, 
le  marchand  de  jojrairx ,  eonoM  le  h^j  o^l ier  est  le  M»ri- 
cant,  le  marchand  de  ftijAtm .  An  d«ime  dwic  ptospartienUèr»- 
ment  le  n©mde/of7i//ier  a  c  lui  [ui  s'occupe  de  munter  le» 
pferms  précieuses  taillées  par  te  lapidai rean  les  dispo- 
awK «ir4M  nrwmaiila-wi  VÊêUà,  ftmki  ttuium ,-9tmê- 
tal  e«t  r.irpent;  pour  imiti^  (es  pierres  de  oouletir,  n'est 
''or.  On  priftique  denx  sortes  de  moirtagra  :  le  moninge  à 
f>ur,etle  nxmtage  plein.  Le  premier  est  surtout  en  usage 
pnv  It  iianttit,  iioar  les  otvets  compoeés,  tols  que  les 
pnroNi;  «■  moert  Aiwooad  poor  ko  «blBli  simples  et 
pont  les  pierres  de  coolear.  Les  objets  oompoaés  prennent 
la  forme  «le  guirlandes ,  de  bonqtiets ,  etc.  Chaque  partie 

fait  séparément ,  puis  on  tes  réunit  ensuite.  L'opération 
parbKpMDe  la  pierromi  fixée  Miaiâais*appeUe  jer/iaaofe. 


Pmrr  (es  bnpie<i ,       firrm  «tmII  -i 
qnt  l'un  «oudc  ensuite  a  l'ami  eau. 
JO  AM I  (-ftaram  ).  ¥«yes  Voes  ••eCoen. 

mnmi,-wmm4ta;  niMt  iiéIiiiéMéMu 

ifaiihaei  ,  rt  fnnda  ensuite 'Ocr  l'-mlr  p.Tttirnli^Tr  À  Valm-p, 
oà  il  traTsiila  beaueenp'pour  im  é^iiMs  de  la  locatitc.  il  ne 
palpait  que  des  «iqels  reMgieoK ,  et  communiait  tonjoore , 

de  uol^sW  qui  n%a«hie  m  la  rtAcp  ,  ni  h  r^nf  i'II-id,  ni  Vi 
frappante  expression.  Sa  direction  fut  (ont  a  iait  n-li  <  <iev 
flMMMa  qd  «'dtaieiit  feonée*  r«lnile4e  l'ut  en  Pah-^  , 
pur  esemple  oélle^<irier,'fai|ilt  l'un  des  élèvm  de  Mm- 
phaei,  qneiqne  Mli«|lBMj^ie<«fee^^  n  peu  ê»^ 

lourd. 

Son  ilh ,  JwmJnoente  9om<cs,  M 

m.w  ne  P^la  peint '«iliteiL  

#9ANAtV  (J*wi-BBeiume  MMB-MBMC ,  tèt  ), 

estimé  de  la  Cont'vIit^Fnnratse,  etdontlafépntatioD  s 
fiitD  à  rodéoD ,  était  né  à  Wjefl,  le  9  ;alflet  (77â  , 
pUll  OMiltiijii  ans  domaines,  qui  le  lit  admcttn- ,  à  rty  d«> 
huH  ans,  dans  les pujes  de  lawMi^|M4e'lieHia  KVl j  muis 
ati  hotA  de  troi?  nm  d'elUMts  et  4e  fn^éÊ  *■  TCeoMirt  la 

fsillI'-'-S'' Hi>  i^Ç-s  (ti--pn-.Ittons   fioiir  Iri  iiMisTiiuO ,  et  nilîir'  f:t 

quitker  les  pages  pour  Irpi  u  iT  <laa*  Tatalier  du  peintre  Vin- 

oeat  A<4Ûi-aefrt  ans  les  événemeull  psMiiij   IWeivaievt 

m  aiis -pour  le  jeter  aoos  IM  dmpMK.  A|ivès  «Mit  Ml 
phisîeïirw  tanipa^çîtea  'Homme  ^el^^te^^ ,    ^^Ar^e^Q  A^^s 

J)}(.^xiirf'- ,  rlciiit  l'une  noci'-'it.'î  t'rinrpiitirtiHii  rlf  cl(':r\  diigts 
de  la  main  gauclte,  il  quitta  le  service,  et  entra  dans  fci 
paisible  carrière  de  feoregistremeirt 
Boméraire.  Mais  un  4iean  jour  41 
s'élaneer  dans  fa  "ferrfère  théftnrie ,  et  ipiMe  te 

pères   {)0Ur  rrlill  ili-    .(''.i.'JIm'V.  II    -."l'-^.r.  r  d'Hlmnl 

théMits  de«»eiété,  et  f^'y  lait  bientôt  une  siirle  de  renom- 
mée, ^le prépare  am  bviflants  sueeè»qu'll oldieUt  eu  <pr»- 
▼me«.  Fn  11^07  fl  sollioUe  un  otdn  «de  début  pour  le 
ThéâtTB-Françjris ,  et  j  ponilt  lonr  il  tenr  dans  les  gvaada 

ryjles  (lu  T-[i.  v1(iire  tr;,£:iqiu'  d>-  Tiiiiin  i-t  d-:  Lafoat.  11  y 
a  unaneoèid'ealiroe;  mais  onconcurretU  lui  8]mnt^|Né> 
liiO,  1  fwommfnrn  m  lir  il^rtrin  niimill'.  h  Rouen, 
deaut,  h  Lille ,  à  Lven ,  à  MarwMie.  Quand  M»  «réMMKu 

royale  crée,  en  t»l8,  on  wcond  Théttre-ffmUtSi* 

déon  ,  Joanny  setnime  n;ttiir.:llfnii  r:!  :v,i[n'lr  ii  riiiic  partie 

de  la  troupe  nonveUe  pour  t  remplir  le^  grand»  r^les  In- 
giqnes.  «7  «rée,  dans  Im  Vôtres  SMliamm^ 
Delavis^ne,  fe  ikMe  de 'Prooida ,  auquel  41  doime  «ne 
sion  énergique  (4  passîMnée  qui  est  restée  dans  ta 

des  fontemporains ,  et  y  fait  preuve  d'un  falcut  lu  rs  lign«- 
dans  la  manière  dont  il  y  compose      riMes  de  <;iiâperk 


de  ses 

:tr  'f-, 


de  ce  i»m. 

A  In  mort  de  Tahna ,  JoanoT  reste  le  aedl  esméiiaii 
qui  il  est  penni*  de  penser,  non  jKJor  le  remplarer.  njai* 
pourlemr  l^mploi  du  ftoadus  fimnçais-,  et4es 
I^UBfais  e^pM8saHt4elut«mfr  ten  p< 
larne  de  IlielieHeu.  Quinze  »m  dtirant,  Jnanny  ^1 
acteur  oenacienoiottK  et  i^lé ,  tenant  lou«  k»  grands  rd»e» 
du Tteut fépertuiic  :  Aoomat,  Mitbndate,  Ihirrlm^.  k  m^iî 
BenœpMalwmet,  A«|uste,  dun  Di^ne,  tons  les  euye- 
lUun,  tous  lea  #018,  ^oustomoBspfciiBum^l»  ft4Mu(^ 
Talma ,  reviennent  par  droK  dliérMriRe  k  san  snecusoiui.  il 
attache  ea  outre  son  nom  a  qnelquet^  rOlw  qn'Il  crée  dans  le 
répertoire  moderne;  et  les  oooleniperains  wnv  rvcroni  loog- 
tempe te  eomTCBir  de lauMuilreoriBiBaleet  piquante*' 
il  venMt  1e4}ttaiier  •«e«i«fi0v<oii,  la  ' 
fTrnri  HT,  Çomès  de  SlJva  d'^eriMMt, 
Enjants  d^td&mard ,  et  tant  d'autro*. 

Joannv  quitta  le  théâtre  en  ia<l  .  et  avec  «la  pension  de 
sociétaire  alla  s'ét^ttr  au  Bonrg-ia-Reiaa,  tout  près  de  Paria, 
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JOAKNY 

ou  sa  maisoa  devint  le  reodez-voiu  de  la  bonne  compagnie 
da  vidage.  Le  curé  allait  presque  tous  tes  soirs  Taire  la  partie 
de  «bistde  l'ancien  coroMien  ordinaire  du  roi;  et  il  eut 
méOM  la  Mtisfkction  de  l>énir  dans  «on  église  un  mariage 
qui  datait  de  près  de  quarante  ans,  nutisque.  par  nite  de 
•a  fia  agitée,  Juannj  avait  toujours  oublié  de  faire  eare- 
giairar  ptr  M.  la  naire  et  vaHdfer  par  ll^tse.  D  avait  alors 
Kolxantc-onzc  ans.  II  mourut  en  1849»  «Iswé  da-l'^aline 
de  tous  cea\  qui  le  connaissaient. 

JOAS,  le  plus  jeune  des  enfants  d' Oc  ho  si  as  ,  roi  de 
Juda,  devait  ttaa  flavek>|ip6  dans-  le  massacre  si  froide- 
■MBt«rioiiii4parAthalie,  àtenoffldeminonrqiie.  Par 
bonheur,  J(i<:rihr1li ,  <;T;ir  d'Ochosias  et  épouse  du  grand- 
prélre  Joiiula,  iiialfuilt  da  projet  qu'on  uiéttilait,  parrint, 
au  moment  où  les  «itcllit»"»  de  la  princesse  portaient  sans 
crainte  des  conps  awuéSy,à  «al«ver  dépaaer  dans  le 
fBsple  le  pcHt  Jitti»!  ptiae i|i d'an  im,  Pudaet  six  an- 
nées Ile  Tt^illa,  de  concert  avec  Jniada,  à  l'éducation  de 
ctit  cuUul.  Quand  il  eut  atteint  sa  septième  année,  le  pon- 
tife, jugeant  le  moment  favoraWe,  asseinltla  les  prêtres, 
leur  révéla  ce  q^*U  avait  Dut,  et.  à  riuatant  mÊote  le  jeune 
roi»  imai  par  toi»  M  aaloé  des  pla»  vh«a  aMbautions. 
Jfiaî  fut  d'abord  docile  aux  conseils  du  grand-prétre ,  h  qui 
il  devait  la  couronne  et  lu  rie.  Mais  la  mort  de  Joiada  per- 
mit aux  courtisans  d'exercer  sur  lui  leur  funeste  induence , 
et  tnantAt  oo  vil  les  autals  d«s  idola^s'élaves  da  DouveBH> 
lean  «talDMaadiaaaflrMrlctliaAta  liamx,  ta  Iwci^m 
en  boone'ir.  et  U>  fi  niple  de  Jéhova  indignement  abandonné. 
Le  fils  de  Joiada,  /^cliarie ,  sud  successeur  dans  le  (Hintiticat, 
voyant  toutes  ses  remontranc&s  inutiles  ,  se  rendit  dauj»  le 
laaiple,  tt  an  peuple  assemblé  on  effrayant  tableau  des 
soita  Inéritabta  de  naenédittHIé  gtaérala.  Il  panait  «neore 
qoand,  par  ordre  du  roi,  il  fut  publiquement  mis  à  mort 
Ce  erimo  ne devatt  pas  rester  lon^-tejnps  impimi  :  Uazaei, 
mi  de  Syrie,  péaMnsdans  Jérusalem  à  la  t/He  d'une  peuplée 
d»  saldats,  i—olahapsiaaipawp  liiMHBhypiUe  te  tai^ila» 
et  ne  rcfi|apM-aaa-tlrtV'<|aa'alMi^Éidatalii.  fw'pa^lapaaia 
alors  !Î*'5  mann'iivn-^  sourde.^  i  une  sëx^itinn  vt:ifrnte,  et 
deux  des  olliciers  «Ut  palais ,  |>énétrant  daii&  les  ^p^<ii  tt:nM?nt8 
de  Joas,  l'assassinent  dans  son  lit ,  où  le  retient  une  af- 
Aaaaa  RMMIr,  m  8M»  da 
veHs  dans  la  vMb  de  BwHd*, 
ancêtres,  l'horreur  que  i-~ns«  rinfection  du  cadavre  ayant 
empêché  qu'on  n«  le  mltdan&  1«  Uma beau,  des  roia  de  Juda. 
11  avait  régné  quanala  aaa  nr  lada.  Aimriw,  an  da  ans 
fils,  ini.8Ba8Éda, 

SOàB  n,  fl»d»]oadias,  «t  HP  hI  dtoaal ,  Ngna  arin 

ann6«,  m'Himt  pn  l'an  'il'^T  fin  mnnile  ,  ff  iVfit  frnis  fois 
UÉnadab,  roi  deSjiie,  iu.vant  là  predjaliuu  il'Luiit;.  Bientôt 
Amadrias,.  fier  d'une  ^  irtuirr  qu'il  arait  rejnportéo  sur  les 
IdoiaOsan ,  nii  riiftnr  Joas.  La  bataille  eut  lieu  à  Battisa» 
inèi,daBS  te  Mbada  Jade;  aa  piandar  alMe,  ta  tauipaa 

d'Amn'îii»  plièrent  et  prirent  la  fuite:  lui  mAmc  fmnbr»  entre 
les  mams  de  Joas,  qui  entra  triunipli.iul  a  Jt^iusaiem,  le 
faisaii condoirc  devant  son  cliar,  a{H-^s  que,  pour  lui  Ctayer 
I,  fl-ant  Coroé  ta  babUantaà.  abattra  qtMda-oents 
naailtat,  dmaia.  I»  pwta  d^^taaiai  jus* 
qu'à  celle  de  TAn^le.  Il  dépouilla  le  temple  de  l'or,  do 
l'argent ,  des  va&es  précieux  et  d«  toutes  U»  rtcliesses  qo'il 

otHM  à  tiaiiria. 
Un  aata  Joaa,  chef d»la.f— Ma  ^BBKi,JM:lMaoré  par 

]e%  hiihitants  d'^plirn,  i  tnil  [>ère  deGédéon  .  Par  r/implai- 
sancti  iL  av^ul  C(jii-4aiU  a  deveoir  couune  le  dépositaire  et 
le  prêtre  de  l'idole  da  BaaL  Quand,  paadant  la  nuit,  Gédéoo 
ant  maftili  at  abatta  aetla  stalna,  la  peapl»  accoorutta' 

—tfipjtmoft.  A  cette  exigpnrr  rniMle,  il  répondit   -  P  ur- 
inai voiis  faira  ks  Tenf^eurn  liu  liaaJ?  Ce  dieu,  ne  (Mut-il  $e 
d4iadra  ai  sa  venger  lui-même?  s*U  veut  punir  lé  témé- 
nlra  9ii  »  MMNné  aa»  aatal^  a4>^  daaa  taaioia  da.  vaa» 
>àM.««BMM?  tiliafc,>ia».diMt  la.wii  da  tm>i^ 


via  de  son  ennemi  est  an- 


—  JOB 

térêts  :  s'il  est  tout-puissant  ^ 
tre  ses  naaina,  ataa  iwimwaoa  raHaindra-  avant  la  6b  da 

jour.  •  Ce»  sages  obsarraltaw»  apaisèrent  le  peuple,  qjtf 
se  retira  sans  insister.  L'abbe  J.  Diplf^is. 

JOATIIAM,  roi  de  Ju*la ,  fils  d'Osias ,  exerça  les  fonc- 
tions de  la  Foyaott  lotaqae  son  père  fut  ficaf^  de  la  lègrat 
et  loi  aaeedd»  «a»!.. H  tt  fiarir  la  «alto,.lNllii  ta  An»- 
monites  et  ta  8])ri«Ba,  «L  iMtUla  Jémialaaa  U  mmn/L 

en  737. 

JOB ,  patnarche  illustre  par  sas  immenses  possessioas, 
sa  prespécité,  m  ioaigaes  maUiaun,  la  pMtaoaf.aa.iéii- 
garttai,aa»vMtaa^«aB>aMNHr  atMaMflaneeaaDtai.  O 

demeurait  en  la  terre  de  Uni,  dans  l'Iduraée  orientale,  sur 
les  fronli(':res  de  l'Arabie  Lm  sentiments  sont  trè.s-partagés 
sur  le  temps  où  il  a  vécu  ;  mais  iJ  parait  probable  qu'il 
fut  contenipowiB  da  liata.  Juif  de  natioBet  da  oaur«aaB 
nom  okhdlNaa  sigidla  caM  ^  jrfewiv.  OBlHàtelIndaa 
exmiplairp-  zrPT-^  rt  nrabes  do  .son  [Wërae,  et  'lan"!  !'an- 
cieiatu  Viùgalt;  UIhik,  ces  mots  sur  sa  vie  :  «  Il  épousa  une 
femme  ai-abe  ;  il  ré-^na  dans  l'iduméa  sons  le  nom  de  Jolab  ; 
le  noiade  aa  viUa  était  Jétiiem.  Poor  lui,  il  était  ffiada 
Zaïa.dea  deaaeaiaBla  d^BMiLatda  ■ova,.«B  aarta-^iBlI 
était  le  cinquième  depuis  Abraham.  »  Quant  à  sea  riobcsaes, 
voici  le  dt^nombrement  qui  ea  est  fait  dans  le  S*  veraetrdu 
chapitre  i"  de  San  livra  :  •  Il  possédait  7,060  mouton», 
1,000  chameaux,  600  paioaa  da  bamb  at  mo  ftnaaea..U 
anitda  j^uam  Ma^frand'aambra  dadome»ti({ues^lL4WI 
grand  et  illustre  parmi  les  Orientaux.  » 

Plusieurs  modemts  ont  nié  l'existeoca  de  ce  personnage 
biblique;  ils  ont  regardé  son  histoire  comme  une  allégorie, 
une  faUa,  aù  tant  la  gtae  poétiiiim  da  l'Oriat  atai.ma. 
gnifiqoanMiit  dévalapp'  f        ^  Mf  Idanéat  llianit 

écrite  dans  son  iiliomr  rrn'li'^  ;1f  Inrnlioni;  arabes  et  àr.  chai- 
dai&mcs.  Plus  ridiculement  encore  ou  attribue  cette  omvra 
àMdiae  :  ee  n«  saurait  être  le  style  de  ce  scribe  de  Dta; 
par  béiwao,  il  a^  pu  l'aaair  aiaM,  aUM  pandant  aaa  mH 
dans  te  tam  daMadta,  ad  Faa  piélMd  ^1*11  éeiMt  as 
poème  dramatique  ou  all^orle  sacrée.  ProphMc^,  apfitrea. 
Pères  de  r^lis«,  ]uifi>  et  chrétiens,  pour  la  plupart  sont 
convaincus  de  l'existence  du  patriarche  iduméen  sous  le 
ofimda  Job,  qui  aorait  tvadoit,  diaeat  ils,.  «■  w^wiidgaa 
poéaia  «on  faMata  apféa  am  Mtmam^  tottmk^,  le 
Viwt-  de  }n\\  original,  sinL'tiltpr  par  le  fond  et  la  forme, 
est  absolument  on  ddiorsi  de  riûstokedeslsraéiiles  ;  regardé 
comme  inspiré  et  par  ta  juifii  et  par  les  ottrétiess ,  il  sM 
ftii  ptaa  aa  milien  daa-anaata  da  la  indéa,, alors  pravÉwa 
da  Jébaaah,  aaaato  seaplu  da»f«te  da  Juda^  Syaagogae 

et  conciles  l'ont  mi^  an  rnrw,  r?p>  livres  canoniqiieA.  C'est 
nn  véritable  drame  à  la  fuis  iïiniiier  et  &ubiiiBe  :  »es  per- 
sonnages sont  Dieo,  Satan  (l'advaraaire),  Joh,  safernow, 
tMia>laBa.aBta,  tUplM  da  Ihtaan^  B^iri)  da  teh^  8a* 
lBaawtlt>  wadhRie,  tlifatt>  attnte>  ai^ilHn  an 

rrs  I.'artinn  dr-  en  ilramp  ,  ane,  simple,  est  Job 
Uvré  en  épreuve  au  deinon  par  la  volonté  de  Dieu  :  c'est  le 
oofflBMiMamcat:  ilen  résulta  d'ineffhbta  maibaars  qui  <oa«- 

dHtaaraaJaalatb  I»  parla  da.n»MaB»r  «api  flUeaaltaÉ» 
fils  éaméi  aaai  ta  inhiw  da  temrjMtan ,  une  lèpi«-lraai> 

rible,  q'ii  !e  ccuirre  dp  la  fftf^  aux  pteds;  un  fumier  dé- 
goûtant^ seul  lit  qui  iui  reste  ;  ajouta  à  ces  indicibles  doa* 
leurs  les  reproches  amers  d'une  éponsa  irritée  et  lea-eroeb 


DMBt  est  l'ami  dftfDie»eide» 

rntinn^  âe  Satan,  et  sur  la  tête  diiqncl  If  J^^it^neur 
s  riclMSsse»,  le 
Ainsi  ont  été 


sur  OSSê. 


les  riclNisse»,  le»  félicités  terrestna  et  les  aojieos. 


pres'pie  ac 

r 


oomplta  par  ua  palrianha,  un 
talaiadndmma  fmaaal 
■ariUanariaMl 


il  1  tantiflf  h  lamiliarilé  do  la  conversation  ,  tcniM  sn- 
biimitt^  dont  l'aoalo^e  ne  se  trouve  nulle  |>art  Uiùz. 
éerivaina  sacrés.  Mdiaoeolie»  «ris  da  douleur,  admirables 
piéiMyMa,-iMMgeaaiéiaita.qii?alta  awahlwt  aaoir  an  pour 
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tll  «t  1p  Cniractère  <]v  r  c  poème,  ^crii  en  Tcrs  on  litr.cs  li- 
,  c'«*t-A-<lire  tautât  très-courts ,  tentât  très-longs,  tan- 
IM  moyens.  Set  périodes  régaUères ,  ses  parallilime*  non 
étudiés,  rabMBce  dm  conce/^i  hébraïque* ,  figures  favo- 
rites  de«  éeriftins  Mcrés  juifs,  après  lacapUrité,  semblent 
DOUA  c  iifinner  de  plus  en  plus  dans  notre  opinion  sur  la 
haate  antiqoité  de  oe  beau  poëme,  qui  (ait  l'admiration  des 
Imimiim  MMt  «t  te  poètes  de  toutes  les  nations.  Quant 
aux  croyances  et  an  principal  fondement  de  la  religion 
clifélienne,  le  livre  de  Job  est  de  plus  un  monument  anliipie 
sur  ce  point  de  la  philo-sopliie  des  Orientaux.  La  spiritualité 
et  riaimortalité  de  TAme  aoot  Tisiblemeotspécifiteadaas  ce 
WMt:  «  H  «t  éertt  1»  touille  (Pine)  de  Tbot^Pub- 
sant  donne  rintetligence.  Quelle  vire  peinture  de  la  ré- 
surrection dans  c«l  autre  verset!  •  Je  sais  que  mon  Rédemp- 
teur est  vivant ,  et  que  je  ressusciterai  de  la  terre  an  deniier 
Jowi  que  }e  serai  die  nouveau  revêtu  de  ma  dépouiUe  mor- 
Irfle,  «I  ^]e  nmi  neii  Din  dm  ne  chair.  •  n  existe, 
dit-on ,  dans  la  Trachonifc ,  vers  les  sources  du  Jourdain , 
une  pyramide  que  lc£  pèlerins  as&urent  être  le  tombeau  de 

JOBBEtJi*  Voyr»  Boubss,  tome  UI»  p.  «M.  . 
JOBITES*  FefW  Ererama. 

JOC  VSTE.  Voyez  Œdipr. 

JOCKEY,  mot  ani;lai<',  passé  aujourd'hui  dans  la  plupart 
des  langue»  de  rEuroj>e,  et  qui  au  propre  désigne  le  valet 
d'éctute  ciM^  de  monter  et  de  ûure  courir  les  dbevaux  dans 
lee  eonrtee,  mMieroii,  il Pea  veat,  art  qei  a  te»  rè^, 

et  dnn?  Irqtic!  on  ne  parvient  point  i  e-sccHer  sans  en  avoir 
proLabienienl  ûit  une  étude  longue  cl  toute  Spéciale. 

On  donne  aussi  le  nom  de  jockeys  aux  sporting  geri' 
tUmen  qui,  dee  nombreuses  branche*  dont  se  compose  le 
tportf  eeUa  adeiiee  da  nesA»  ftahioBAIe,  càtiveat 
de  préférence  les  courses  des  chevarix  ,  et  qui  «souvent  ne 
dédaignent  pas  de  figurer  cux-inèiuei»  dans  ces  luttes  liippi- 
qucs,  où  ils  monteottantiil  leurs  propres  chevaux,  tantôt  ceux 
de  leurs  aous.  Horse  joekêg  est  une  qualification  répon- 
dant k  celle  de  maqwtfnm  «s  fHoçab't  et  dérigne  ebn 
celui  à  qui  on  l'applique  des  habitodcs  de  frnnrlr  et  iIp  <roai- 
perie.  Knfin ,  le  verbe  lo  Jockey  est  synuajiiie  dt  notre 
verbe  .^ur/iitrr- 

JOCK£Y-€LUB,  mot  à  mot  club  dtijocU^*.  Cest 
la  déeonbnlfc»  sent  laqaeHe  est  eooinie  en  Aaglelwre , 

depuis  plus  d'un  siècle,  nne  réunion  d'amateurs  de  chevaux 
qui  a  spécialement  pour  but  l'amélioration  de  l'espèce  clic- 
valine.  Les  membres  le»  plus  distingués  de  l'aristocratie 
anglaise  tiennent  à  bonneur  d'être  affiliés  à  ce  dub,  qui 
■e  se  recmle  pas  IpdhBactopent  de  foua  cei»  qui  aspi- 
rent à  s'y  faire  admettre.  Le  titre  de  membre  du  Jockey- 
Club  équivaut  donc  presque  à  des  lettres  de  noblesse,  et 
s'acquiert  (  n  tous  cas  beaucoup  plus  diflicileroent.  C'est 
an&  courses  de  chevaux,  pour  lesquelles  ie  peuple  anglais, 
dc|Ml»  laa  aeiMnMéajMqu^  d^^rés  infimes  de  Pécbeile 
sociale,  montre  un  goût  approcliant  de  la  passion,  que  les 
membres  du  JockeyoCtub  ont  occasion  de  réclamer  k» 
frriviliVi:s  attachés  à  cette  qualité  ;  c  e:-t  h  rju'iU  liraient 
de  tout  le  luse  que  peut  projeter  sur  eux  une  inis4ituUoa 
fondée  tout  autant  daBB  u  M  d^lQIM  idétta  que  dans 
des  vues  de  vanité  ,  vie*  qjnlieiîMHmpwbNlt»  pfiBei|iale- 
ment  en  Angleterre. 

A  divcr  I i  j  jues,  des  satires  violentes  contre  les  mem- 
bres de  l'arislocratie  anglaise  ont  été  publiéet  sous  le  titre 
d»  MeyrajMetfet  Uta^bnt  4m  Joetef^Mt  «■  179e, 
Charles  Pigott  publia  même,  sous  te  titre  de  The  Femalé 
Jockey-Club ,  une  scandaleuse  chronique,  dans  laquelle  1^ 
plus  grandes  dames  de  l'Angleterre  étaient  représentées  corn- 
«e  puavant  à  toi»  égerde  aller  de  pair  et  faire  compagnie 
avec  les  courfisaoes  les  plus  éfaontées.  A  force  de  vooWr 
trop  prouver,  de  pareils  liMIea  ne  prouvent  rien,  si  ce 
n'est  l'impudence  de  l'écrivain  et  ia  iÂcliet<i  pères,  des 
U^ixvi  et  des  maris  qui  laissent  impunément  insulter  de  \à 
•oila  leoia  liUaa,  lenra  amun  «t  leva  feouMa. 


JOB  —  lODELtB 


Comme  nous  ne  manquons  point  à  Paris  de  gens  qui 
dierchent  à  singer  en  tout  les  mœurs  anglaises,  nous  poe- 
sédons  aussi  depuis  unetrenlaine  d'années  on  Jodkey-C/nA^ 

qui  se  recrute  parmi  les  habitués  du  bots  de  BonlogneL 
Notre  Jockey-Club,  situé  au  coin  du  boulevard  Montmartre 
et  de  la  rue  Granjje-Batelière ,  est  l'un  de  nos  cercles  le» 
plus  distingués ,  et  tout  y  est  organisé  avec  le  luse  le  plue 
coaAwtable.  Anari  la  eeltiattoa  annuelle  de  chaoïB  de  eee 
iTifinhres  ne  s'élève-t-ell^  pas  à  moins  de  500  fr.  On  ne 
saurait  nier  que  celle  association  n'ait  contribué  ,  par  ses 
courses  sur  la  pelouse  de  Chantilly,  à  la  Croix  de  Berny  et 

à  THippodrome  de  Longcbamps,  ài  ramélioration  de  la  nce 
cfaevalkie  en  Pranee. 

JOTJÎO.  Voyez  CamvkKzf.. 

JOCO\DE  (l-rère).  Fofyp:  Gioconik». 

JOCRISSE.  Ouvrei  ceux  de  nos  dictionnaires  français 
qni  n'ont  pas  dédaigné  d'enregistrer  les  termes  du  langigfi 
populaire ,  Ils  vaos  dirent  qn*on  /eeriiae  est  •  un  iMadt, 
qui  se  laisse  gouverner,  et  qni  s'occupe  des  pin'  pct'fj;  soîns 
du  minage  ».  Un  dicton  vulgaire  et  très-connu  iiuui  apprend 
ini  à  quel  genre  de  soins  peut  descendre  sa  complai- 
sance et  où  il  mène  Us  poules  dans  l'occasion.  Un  antenc 
qof  biOta  wr  nos  petHs  iMMns  a  donadde  nea  Jean  k  m 
nom  une  acception  nn  peu  iKfférentc;  il  en  a  fait  le  type  de 
la  gaucherie,  confiante,  naïve,  d'une  liétise  sifranctie,  qu  elle 
désarme  |>ar  l'excès  de  sa  bonne  foi  ceux  même  à  qui  elle 
a  pu  nuire.  Dorrigny,  père  de  Jan  ot,  fut ausiedni  de  cette 
nonlM«iisBbnHlB  dea/ecrfsse^  qnlnsln  loagtanps  poor  le 
théMre  des  Variétés  ce  «i*élalt  peur  «m  seiieplM  mM* 
cette 


I  d'Agaamam^  qal  M  iak  j 

On  peut  ajouter  que  l'une  n'a  pas  excité  moins  du  ziielij 
que  l'autre  n'a  fait  verser  de  pleurs.  C'est  surtout  dans  le 
DitUpolT  die  J*  crisse  que  lea  malidwssrii  du  prindpel 
personnage,  rendu»  plus  comiques  encore  par  le  jeu  si  na- 
turel de  B  r  u  ne  t ,  curent  une  vogue  prodlgieuM.  Aujourdlioi 
Jocrisse,  après  avoir  succédé  i  VArle</iiin  1>  ilaurd,  adie* 
paru  du  théâtre  avec  son  acteur,  a  son  tour.  D'autres  benêts, 
d'autras  taMeOes  woiA  jmtn  ao«s  de  nouveaux  noms  1^ 
remplarrr  Sir  transit  çloria...  desniais.  ToutcMs^laMM 
de  Jocrtsse  a  (jardé  sa  renommée  proverbiale, 

n  l'boBoeur  de  rntar  dans  lance  fature 
ria  plos  Uerde  bêla ana «radie  iajwe. 


JODE(  Pierre  df.),  l'ancien  ,  graveur  célèbre,  ne  k  An- 
vers,ca  l&70,étaitûlsetélève du  graveur  Càwf  de  JoDS(né 
enIBtl,  morteatMM),eleeperlMieana  phsfarddaaM 

son  art  dans  l'atelier  de  lï.  Ooliius  et  en  Italie.  A  son  re- 
tour dans  sa  pairie,  en  1601,  il  exécuta  un  grand  nombre  de 
planches  historiques,  entre  autres  Le  Jugement  dentifr, 
d'après  J.  Cousra,  composé  de  dooie  feuilles  et  Pune  des 
plus  grandee  graToiea  que  Vm  eonBelme. 

Son  fils,  Pierre  de  Jode,  dit  le  jeune,  né  en  1606, 
et  comme  lui  graveur,  le  surpassa  sous  le  rapport  de  la  lé- 
gèreté de  touche,  nm  s  i  st  montré  fort  inégal  dans  > 
nombreux  ouvrages.  Son  p^t-fils.  Arnold  de  Jonc,  né  en 
1S36',  ne  s^âeva  pas«  esMue  graveur,  tn-dessM  detaMé" 

diocrité. 

JODELLE  (Étie^sf.)  ,  sieur  du  LyoMdin  ,  né  «t  ISSÏ, 
HKMt  m  1j73,  écrivait  (lr>  K.lo.  Ce  fut  l'une  Ir'-  |it  i  loiîe» 
de  la  pléiade  dont  Ronsard  était  Tastre  prindpal,  i'nn 
des  pefilcaqei  dMidoBBèwtBvee  Ihl  le  genre  genMspenf 
s'a  lnnni  r  k  l'imitation  de  la  littérature  classique  grecque 
tll  latine.  Jodelle  le  premier  appliqua  ce  système  à  la  poésie 
dramatique  :  il  lui  fallut  un  certain  courage  pour  lutter  tout 
à  coup  non  moins  contre  une  Ivieille  habitude  que  contre 
les  sempules  qui  ne  toléraient  alors  les  représentations  soé* 
niquefi  qu'autant  qu'elles  rappelaient  des  actions  de  l'Anden 
ou  du  5iouveau  "rcslamenl.  Aussi  cette  innovation  éîeva- 
t  elle  atntre  Jodelle  et  ses  amis  la  critique  des  vieux  amateur  ; 
gaulois,  et  1»  colère  des  dévots,  qui  Mlirent  faire  brûkt 
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JOBELLS  ^ 

les  norateun.  Il  n'en  poonnhrK  ptt molnt  «m  bot;  com-  | 
posa,  arec  des  prologues  et  des  ehôean,  Ctéopdtre  captive,  | 
Dldon  se  sacrifiant,  trapf'ilicF  ;  VFit.jène  ou  Ixi  Rencontre, 
conu'diei.  Cette  (leriii»  re  n'a  point  tit  intphmée,  ce  qui  a  j 
fait  jicnser  à  quelques  biographes  que  VEugèn»  ik  La  Ren- 
toHtre  ne  faisaient  qa^iiM  Muhi  «t  inAiM  |iièce  ;  mais  Ëtieone 
Paxqniernoas  apprnuildaiisKS  IBBcAerr^que  la  Rencon- 
tre |  iir!;iit  ce  titre  «  parce  que  3U  pr  i^  de  Id  mrs'angc  toiits 
les  personnages  s'fâloi€at  trouvés  pe-ile  mesie  ca&ueleinent 
dedans  une  maison,  fuseau  qui  fuit  fort  bien  démesk  par  la 
elMtnn  da  j«a  Or  »  cette  comédie  et  l«  CUopUrt  furent 
repréientéet  denwl  le  rai  Hearl  If,  en  fSS?,  h  Paris,  dans 
riiôlel  de  Reims.  Pasquier  rappnrtr  ti  ;  l- 1  iil s  îe  rette  r»^- 
pTéseotation ,  comme  y  ayant  assista  avec  son  aini  le  savant 
Tumèbe;  l'analyse  rapide  qu'il  donne  de  Lu  Rencontre  ne 
MONdt  •'•ppUqoer  à  TAvÂm  qai  noos  raate.  Les  acteurs 
priaefpaax  de  cette  représeatitten  ëliieiit  :  lodtile,  Remj 
Belleau  e(Jf\iii  Jt  la  Péruso,  qui  plus  tard  suivirent  re\i:i  [le 
de  Jodelle,  en  composant  l'un  Lu  Reconnue,  comédie,  l'autre 
la  tragédie  de  Médée.  Il  est  à  renivqwr  que  Jodelle,  en 
slospirant  de  l'exemple  ém  »mtàm,  composait  cependant 
•es  ouvrages,  tandisqaeaeetatitalmn,  éd  BooilMe  desquels 
il  faut  compter  RÀH,  MooBlcBtakBtdotndoiradei  pàces 

du  théâtre  latin. 

Jo<lelle  recucfflK  lloire  et  profit  de  sa  tragédie  de  Cléo- 
pdire,  jouée  uae  teocmde  fois  ao  collège  de  Boacourt,  et 
fMur  laquelle  il  reçut  de  Henri  II  une  gratificatloa  de  cinq 
cent  éi  \i> ,  il  fut  moins  heureux  à  la  représentation  de  Di- 
don.  A  son  talent  d'écrivain  Jodelie  réunissait  des  coonais- 
sances  en  architecture,  en  peinture  et  même  en  mécaolqiie, 
dmt  11  voalntM  tUie  Iwnoeur  tout  à  la  fois.  Il  se  coMiraitit 
donc  nnthéltre  prorlaotre ,  peignit  ou  ordonna  les  décora- 
linn';,  •'[âîilil  lies  iinrliir;!'-  :  ci'--  divers  travan  \  l'i'i  iiiirrlir-rcnl 
de  porter  aux  répartitions  ée  sa  tragédie  toute  l'attentioa  ûé- 
iimllle;  MS  mis  les  acteurs  ne  surent  point  leurs  r^les  ;  des 
entrées  naaqoèreDt,  et,  pour  ajouter  au  mécontentement 
do  ptiNfc  assemblé ,  Pouvrier  chargé  par  Jodelle  de  peindre 
un  rocher  sur  lequel  Didon  di  \  ait  se  -  u  r!fi>  r  !it  avancer,  à 
grand  renfort  de  poulies ,  un  énorme  clocher,  sur  lequel  U 
n'y  avait  pas  moyen  d'exécuter  ledénooeroent!  Soit  que  ce 
malbeorydoot  ses  envieux  profitèrent,  lui  fit  perdre  les  A- 
vODie  de  la  cour,  soit  plut6t  que  la  gravité  des  évéaenaents 
politiques  qui  survinrent  donnât  un  autre  cours  aux  es- 
prits ,  il  tomba  dans  la  misère  et  le  découragement  ;  jaloux 
de  la  réputation  de  Ronsard,  il  osa  jouter  avec  lui  en 
cbantaot  la  coMfre-fNrCio  de  qoel^  odm  de  son  rival, 
qui  s'en  venge»  en  fUnnl  en  ragt  eadraite  rétoge  de  Jo- 
delle. Il  n"a  que  trop  Térifié  la  prédiction  d'Élicnne  Pas- 
quier :  «  Je  me  doute  qu'il  ne  dcmoun  ra  que  la  mémoire 
de  son  nom  en  Pair  comno  de  ses  poésies ,  »  ce  que  le  cri- 
«qao  «ttriboait  à  Itgnonnee  des  Utfm  aiUique$.  Ses  wh 
Tr«i  ont  été  InoompléteaMnt  rimriM  «près  n  mort  en  nn 
fort  beau  vol.  in-4*,  imprimé  par  Mamert  Pali^sctt,  êm  l&7é. 
11  en  existe  une  autre  édition,  in  iî,  de  1597. 

JOËL  {Ichthi/ologie).  Voyez  Caiamoq. 

JOËL,  fils  dePÛrael,  prophète  Mbrcmc,  le  second 

de  ceux  qui  sont  COntenu^;  <lins  Ir  ranoti       r\ncioii  T.-;- 
taroent  sous  la  dénominnlîon  des  Douze  Petits  l'rophetes, 
prophétisait  dans  le  royaume  de  Juda ,  et  parait  avoir  été 
oonlempot^  d'Amoo.  On  BMnqqe  dn  tonte  espèce  de  reo»  j 
Mignenients  tor  sa  vie.  Uns  ion  Hrre  il  décrit  la  désolation  | 
et  les  ravnpov  r  ui^ésdans  le  pays  par  les  sauterelles,  ex- 
horte >ivement  les  flébrenx  à  laire  peniteacev  prédit  la  glo- 
rification du  peuple  juif  par  Dieu,  et  cxprino Teqioir  qu'il 
aaéantin  ses  ennemis.  RecommandaBl  à  ses  conpelrioles 
de  io  tenir  pr«u  ponr  h  Mi*,  Uleor  oomeilledeae  laire 
desépéestTecteeocidelflnndMndMOldwlMMWOvec  ; 
leurs  faux.  I 

JOH  ANNE  A  U  (  Éloi  } ,  un  des  hommes  les  plus  érudiU 
de  oe  temps,  né  à  Contres,  près  de  Blois,  le  1"  octobre  1 
1770,  mort  à  P«ri»,  en  juillet  iui,  fol  d'alwrd  piofessenr  > 


JOHAIVNOT  6S7 
an  collège  do  Blois,  puis  conservateur  de  la  bibliothè^que  de 
cette  Tille,  oil  II  fonda  un  jardin  botanique,  dont  il  fut  nommé 
dorrii  in sti  :it(  ui .  Aflii  is  à  l'École  N'orm;ile ,  il  continua  quelque 
temps  encore  de  se  dévouer  au  ministère  de  Tiostniction. 
En  1797  il  se  lia  avec  l'illustre  Latonr  ^Anferioe,  qnl  M 
légoa  sa  bibliothèque  peu  de  temps  avant  »  mort.  En  isos 
il  fonda ,  de  concert  avec  le  savant  préfet  de  l'Oise  M.  de 
Cliaiiit  i  s  '  t  avec  M,  Mangourit,aprî-s  en  avoir  seul  conçu 
le  projet  et  dresiié  le  pian,  l'Académie  Celtique,  qui  le 
choisit  pour  ^rétaire  perpétuel  et  dont  il  a  publié  les  Ifé- 
moires  avec  dévouement  pendant  plusieurs  années.  En  18tt 
il  devint  censeur  impérial,  place  qu'il  perdit  en  1814.  Plus 
tard  il  fut  nommé  conservateur  des  monuments  1 3rt 
résJdencei.  royales ,  place  modeste  qu'il  occupa  durant  tout 
le  règne  de  Louis-Philippe ,  mh  qw  lui  ralfn  In  fwiiwnn 
mcntdalifiiTiier  18U. 

Ootre  sa  aUutolomie,  ouvrage  resté  inédit,  et<TT]i  est  une 
ini'lîiinle  pratique  de  traduction  des  langues  i-  ir  lei)[  dé- 
cou){>ositioa  et  leur  analyse,  sans  étude  préalai)ic  de  leur 
grammaire  wepective,  Johanneau  a  composé  une  nMKi> 
tude  d'onvregei,  dont  le  plus  gmnd  nombre  sont  restés  ma- 
nuscrits; nous  citerons  seulement  :  Mélanges  d'origines 
étymologiques  et  de  que-sficrv:  .v-fimniuticates  (Paris, 
1818);  IM  fastes  de  àlonlreml-les- Pèches ,  épitre  en 
vers;  Nouvel  Examen  du  Dictionnaire  de  FAcadémlê 
JVanfail»(i»a*)iAofesur  les  cinq  lit»re$  4'Bfi$Mn  tf» 
Tacite  é*  Tmeàaae^  (in-s* ,  i845  ) ;  CBuvres  de  iM&e- 
lais,  édition  tariorttm,  augmentée  des  pièce»  in  'îile^, 
des  songes  drolatiques  de  Pantagruel,  ouvrage  posthuwe, 
avec  l'explication  en  regard  ;  des  remarques  de  Le  Dudiaty 
doBeraier,  de  Le  Motten»,  de  l'abbé  de  Marqr»  ^  Volîy*^ 
de  Goinguené ,  etc.  ;  et  d'an  nonvean  eommentiln  Met»* 
nqiw  1 1  philologique  (Paris,  1S2.1  18)6;  9  voL  iu-8*>);  Novœ 
Lucubraiiones ,  in  novavi  scriplor.  Latinor.  Blblioth»' 
cam...,inJnl.  Cœtar.f  Cornet,  .\epot.,  et  Justin.  (in4l*, 
ISM):  2y«dtlC<ion  en  vers  de  l'Antiçone  de  So/^uelê, 
avec  des  chonis  lyriqoes  (in-8<>,  1M4);  Lettres  mr  te 
Géographie  numismatique  (in-8",  1M9). 

JOHANNISBERGou  liiSCHOFSBERG,  beau  château 
bAti  sur  une  montagne  du  Rheingau,  dans  le  duché  de  Ku- 
sao,  situé  atHlcNn»  de  Rûdesbeini,  diagonaleBent  en  fino 
de  Biogen,  doit  M  céMlwité  è  Pexcelleot  vin  dn  Rhin  que 
prodoit  la  terre  roageàtre  de  la  montagne  et  aux  entrevues 
diplomatiques  qui  ont  en  lieu  plus  d'une  fois  dans  cette 
réside»ceariitMraiiqna.Ii«ebtteni,bAtidei722à  1732,  sur 
les  ruinée  d\m  «Mlên  eonfent  de  bénédictine,  aanartanalt 
jadis ,  avec  ses  dépendneei ,  k  féfêdM  d»  F»ae.>11  ftat 
attribué,  en  1807,  à  titre  de  dotation,  par  Napoléon,  au 
maréchal  KeUcrmann,ducdeValmy,  et  en  1816  donné 
en  fief  par  l'empereur  François  II  au  prince  de  Metter* 
niclu  Ce  n'est  guère  anmiqoe  de  celte  époque  que  leavina 
de  Jobannisberg  acquirent  nna  gnnde  oéMbrité.  On  raconte 
que  MM.  de  Rothschild  firères  rhercliant  un  moyen  honnête 
de  flaire  agréer  un  pot  de  vin  au  premier  et  tout-puis&ant 
niabtre  d'Anlrteii^'  Imaginèrent  de  loi  acheter  k  forfait  et 
de  loi  payer  d'avance  tonte  la  récolto  de»  vins  du  Jobaii» 
nisberg  pendant  quioie  années  1  rabon  de  (ou  «  floftea  te 
bouteille;  tandis  que  c'est  àgrand'p' in  '  si  aujurivnnt  ces 
vins  trouvaient  preneurs  à  l  florin.  Un  ne  puuv<ut  évi> 
decnment  payer  si  cher  que  d'excellent  vin;  et  MM.  de 
RotbacbMd,  ijoute-t^  trouvèrent  imnlM  à  rétrocéder  leur 
marebé  avec  IS  et  10  ponr  tOO  du  bénéfice. 

Les  rcvrni:  le  la  terre  de  Jebannbbmga'éltvnt  iniour* 
d'hui  à  80,000  florins. 

JOHANNITES.  Fopes  CnatoEKS  oc  Saut-Jean. 

JOHAMOilXES  (Oïdm  des),  rofea  JBAR.MfrJéM«ALni 
(Ordre  de  Satet*). 

JOIIA!VXO'r  (Cn>uii.F.s-H.i3Hi-ALFKtD),  qu'une  mort 
prématurée  enleva  à  la  peinture,  était  né  en  liiOO,  4  OfTen- 
badi ,  dans  le  grand-duché  de  Hessc ,  d'une  famille  française 
réfogiée  en  AUanag^  ufti»  la  révocation  de  l'édit  d«  No»* 
tes.  Il  s'etsajra  d'abord  dans  te  gravure,  «t  l'ont  ftcd»  ta 
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BMîn  d^aflMX  boBMi  pluches,  par  exemple  les  Enfants 
perdus  dans  les  bois.  Comme  peintre,  son  laccèc  date  du 
Mlon  de  1S31  ,  oii  il  expoM  une  scène  tin  <  Ii  rin  ,  if  ;/  ^ 
et  Ls  Kavfraf/c  de  don  Juan,  Une  certaioe  dclitalesse  de 
dasiittf  vm  cSloratioa  dégante  recomiaanAriMt  ces  pre- 
miers ouvnges.  La  duchesse  d'Orléans  annonçant  la  vit' 
toire  d'IIasfenbeck  et  VEntrée  de  Mademoiselte  à  Or- 
léans {18^3)  conliniu-rent  la  réputation  d'Alfred  Joban- 
mA.  Le  (tremier  de  ces  tableaux,  faisait  putif  de  la  galerie 
hhtotiqoe  du  PaMt-lAfal,  «pil  Jkpmvie  eomplâemeet  péri 
au  24  fi^vrier  1848.  Le  second,  composition  spiritoelle  et 
clkarniantt' ,  a  longtemps  figuré  au  musée  du  luixembourg. 
C'est  le  clu  f-iru  uvn'  irAliniI  JoUannot.  11  faut  ojouler  à  ces 
latéreManies  productions  :  Jftançois  1"  et  Charles- Quint 
(ViZk)i  le  Courrier  Vemer;  Henri  U  et  Catherine  de 
Médicis  (  183&  ),  Leduc  de  Guise  à  la  bataille  de  Drmx 
et  Marie  Stuart  quittant  VÈeoese  (  1836).  La  Bataille  de 
Bratletr  i ,  ju'Alfred  JoUannot  i>eignit  peu  après  pour  les 
galerkb  dt;  \  er.saiUes ,  (ut  s>oa  duruiÊf  lat>lesu,  et  uu  fut  ui/- 
[MMée  qu'après  sa  mort,  arrivée  le  7  décembre  1837.  Vor- 
sailles  possède  aussi  de  Itt  ic*  FuaéraUtei  4u  vèetimes 
de  Vattmtal  de  Ftesefii  ttlk.Bataittê  de  Bosbeek.  Des* 

jiatrnr  jiiiitufJ,  il  a  fait  un  nombre  considérabln  ik  vi- 
guettes  pour  les  é«iiUoiiH  de  Walter  Scott,  de  Uyron  et.de 
Gooper.  Si  sa  mort  n'oùt  éti-si  prompte,  Alfred  Joliannot 
aurait  ya  liewnef  pliw  «talewt  qtfilai^  ûeimà  .Tabê  ■diaili, 
tfis«ipUb  ta»  l'extainon,  il  «lil  pWn  denigBgeiiM, 
vais  aussi  de  coquetterie.  Le  colorii»  lio  ses  iable;iu\ 
d'un  eliarmosiognlier.  On  trouvera  une  notice  de  J.  Jaaia  sur 
ce  rtii^ttaMe  artiste  dans  PâÊit  «•>  pwriao»  «i  1137 
(laneUI».p.  S8). 

JOiUNÎfOT  (Tort),  Mra  al  «èfe  da  précédant, 
naquit  comme  lui  à  Ollciibacb  ,  le  'i  novembre  lsû3.  Après 
s'èlctt  e6!iny<>  dan^  la  pavure,  il  es{wsa  au  &alâu  de  1831  : 
OUMidaf  buvant  à  la  porte  d^une  H6Ult«rie  et  des  seines 
iiaprMlémàWalkiScqtt,.aiitwaiitwtiiliiiia<»JtrMiito> 
laa  deDT  belles  liérafn»  éu  Piraté.  Mai»  dan»  ta  pefntnre 
Ton-.  J. ilhum'jt  fut  fûiij"M,r^  iiiûiD:,  hcurrux  qiu'  ^-oji  frère. 
Ses  ineiileurs  tableaux,  La  Chanton  de  Dottglus  { ièHi»  ).  La 
SitSte  (1841  ),  Andrtet  VaUntinei,  1844  ),  ont  paru  man» 
qpar  da  finaaae  aida  Mi^nalé.  La  BateàUe  tU  Msmteno^ 
(aiuito  de  ▼«laaBlaa}  flat«iMi,eoinpositi(n  aan  valeur,  et 
<!aas  ses  Petits  Braconniers  { la'i»)  et  sa  Scène  de  ptU 
lagfi  (1862  )  on  lut  peut  guère  louer  que  les  fasiies  tué- 
rftn  d'iule  exécution  pittoresqae..8'aaiquu  le  talent  de  Tony 
InlianaLii'élail  pas  là  :  il  ae  tarda  pa  luiHBéODaè.le  i»> 
eooialbttM  lonque,  il  y  a  dix  ans,  la  onde  HàtitUhuirer 
le  livres ,  Joliannot  fut  bieotôt  Tun  itês  plus  iiabiles  parnsi 
nos  faiiieurB  de  vignettes.  Depuis  lur.s  son  crayon  n'a  pas 
ea  anjoor  derepos  :  Manen  Lescaut ^  Molière;  Werther; 
\Afo§otfiÈtmtim$i^iJéê¥MmiU  Wak^ieid^Votag/t 
aft<lww»plàim,«erviraBttoiii-i1eiirdeptélestei  àmiJIe 
MOquis  improvÎMis  et  .souvent  rempli»  intiment  et  de 
grâce.  En  18^4  il  grava  à  Peau  forte,  d'aprè-s  .<ie.s  propres 
deau'ot,  les  illustrations  de  Werther;  et  c'est  j>eut^re  là 
an«.cheMtann.  Le  a|f|a.dat.vi||Mlleade  Xo^r  Johannot 
D'est aMorteent  id  aérien  «i  eo»Mt;'Mbil  est  empreint 
d'une  poi'iv  '-r^rtnisfin!.'  -^t  Jouce.  Tlas  tard,  Tony 
Bat  a.  tenté  dans  un  domaine  qui  n'est  pas  le  sieu  une  es*- 
curaim  mal  heureuse.  Dan»  rillustcation  de  Jérôme  Patu^ 
roi^lL  sim/^  maié  à.  lalm  da  la.  earkatm»;  aial»  0  nîa 
DoOement  réussi.  Miamu  étiairé  ser  tes  instinda  réeUet 
sur  les  Ti<ritables  conditions  de  Ma  l^eat,  Tooj  Jaliaunot 
Tenait  d  al>andonner  ces  folles  fxaRératioBs;.  il  revenait  à 
la  grAce^  an  sentiment^  à.  la  .gentillesse  ;.d  aclwvùt  lee  vi- 
gwttes  del'édlliMidaa  mnae  dèGeoqje  Sand,  loaa^ttlune 
attaque  d'apoplexie  l'emporta  ea  qoelqaea  beares,  le  4  aait 

I^ulMAmw 

JUUIV  BULL»  littéralement  Jean  Taureau.  C'est, 
eemmelout  le  monde  sait.respresaioa  sjiBbotiqneqai  carao- 
lériMJa  liam  anglaiie  KUe  indiqpe  à  la  fois  la  riolcace  et 
lilmapMifdaB  iimiv«BKnls».riiKiaiiiftable  obatiaatioa  et 


—  JOHNSOX 

I  l'indépendance  ïamge  dont  ee  peapt»  m  iieat  jamia  di- 
parti,  même  en  acceptant  le  joug  de  U  hiénrcliie  ftodate  et 

<\r  l'aristocratii  lu  ;  i  ili'aire,  la  roideur  qu'il  ri[ifH  irte  dans 
les  reUtioos  ordioaireé  de  la  vie  sociale,  son  maptilude  à 
ie|llaravKeil0aiiaBdaiiioiBdaalawlaat  à  s'acc«>mmodar 
an-Mann  et  aux  usages  d«a  pava  dbaiiiin»  VJkat)dlimim, 
fidèle  *m  passé ,  toujoum  domhiée  par  tas  temwn  do 
moyen  âge,  n'a  pas  pu  bannir  Je  la  langue  familière  cette  dé- 
signation allftgorique,  tandis  que  nuui>,  Fraa^âÏA,  au  dix- 
neuvième  sit^lu,  nous  compranons  à  peine  le  sobriquet  d* 
/«on  £onAomme,Aimtiimal  appliqué  aux  paiilWw  m»- 
nants  et  beargeois  de  noe  d(és»  On  ebercheialf  vateenenl 
:  dans  les  annales  de  l'antiquiltj  paKuruj  il<>>  eiciuple.s  décrite 
I  personnificatioisd'uD  peuple  par  un  s£ui  tnot,  de  cette  iodi- 
;  vidualisatioK  d^Nie  masse  représentée  par  un  éli«.  Lalouve 
de  Romulns  ne  représentait  paa  BosMi-la  dwalia  dalG> 
I  serve  ne  représentait  paji  AthAnea..  la  liai»,  footee  laa 
localités  ont  crée  un  personnage  curoi'^ue,  devejiu  ty|>ede5 
ridicules  el  défauts  d'une  taoe  speciak:  :  l'Arleq^  et 
le  Pantalon  ne  sont  pas  autre  chose,  et  l'on  doit  dMadur 
dans  le  génie  même  des  pet^adaa  aavahisunlwila.  aoanw 
première  de  cet  emploi  pepnlaire  de  l'allégorie.  Le  JoAii 
Bulhson  est  aujounlltui  l'exagératiuii  de  l'Iiunieur  et  ilu  ca- 
racttire  anglais  :  on  ne  le  déruuvre  guère  qu'à  ta  fampagnc, 
penai  les  fermiers  et  yeonun.  Phiiarële.  Caseuaki 

On  p(«iaBd  4||M  «r«al  SwifLqpn  teipaniac  anfknftCft 
I  solMqpet  de  John  BuU  peor  dédgner  aaa  oompriiiotet. 

D'autre^  disent  qu'H  a  pour  origine  un  pamphlet  contre  \cs 
I  wbigs  écrit  par  iatin  Arbutbnot;  d'autres  encore  l'iden- 
UfiontasMe  laroosl  teq^p  U  lAUdapédltocIte  d»  m» 
Toisias. 

JOHK  B(JLL«  mnslcioi.  Voyez  Gos  >jitb  thb  ukc. 
J10HKS0[V  (B);ijvm>;,  plus  ordinaireruent  dc^ii^iué 
tous  lejioiu  de  Ben  Johnson ,  ctài&bm  (loéte  dramatique  ao- 
glais,  contemporain  et  ami  de  Shakespeare,  aé  1*  U 
juin  t&Ji^à  WeatiwMler,latéi«réèréeoiaduinéfneB<MB, 
et  par  tmte  de  ta  oonlniitte  éoMnéa  aur  aon  esprit  par  m 
mère,  remariée  en  mondes  noces,  embr.i  <i'abord  la 
profes^tt  de  maçon,,  qpi  était  celle  de  son  beiiu  pûre  ;  laaia  fi 
ne  tarda  point  à  ea.  êtot  iallement  di  goAté  qu'il  ^eaigatM. 
eks'eaalU  faif*  la  caaipafM  de  flaodra.  Aevaatt  eo  Aaml» 
tcraà  nga  de  TiBgtaoa,  il  se  readit  à.l\uilverailé  de  Cam- 
bridge,. <lont ,  (aule  de  rei.ïi)urc>\s  suftisante^,  il  ne  lui  fut 
pas  posaiblc  de  suivre  loogtewi»  le«  cuur&^  puïji  U  <iebiUA 
wr  la  théâtre  à  Londres.  Mis  en  prison  pour  avoir  tue  m 
bMnw  «a  dMl,.il  se  fit  auteur  dramaUgiM  loi»v<%  moa- 
▼ra  aa  lihHlé^  et  composa,  entre  aabas,  les  deaiiBedaitaBai 
comédies  intito1ée.s  Hvery  inun  in  hit  humour  {  i:>vir. },  et 
Everg  mon  OlU  q/° his  humour  { ).  Veis  osltt:  epo^wr 
Sliakaspaaia  afalt  dt-ja  écrit  quelques-uns  de  ses  metHeu» 
ouvrayi.  JohnaoB  ne  diercha  point  à  l'iaeitec  11  ee  conicaia 
de  peindre  dVoe  aumière  piquaato  «taoafmt  acerbe  les 
merars  et  les  habitudes  de  sa  nation.  Le  public  applaudît  j 
SCS  efforts;  la  reine  Élisabeth  clie  iuûuio  le  cuiuUa  de  ta* 
veurs,  et.il  écrivit  pour  elle  Cinthya's  Revels,  que  auîvit 
Poel aster,  productiionqui  Tentraina  dans  une  violei^  guene 
de  plume  contre  Decker  et  Màrslon^  qui  s'y  tinrent  pour  of- 
fensés. Juhnson  fut  membre  du  Mermaid  Club,  foniié  |  âr 
Raleî(h  r  firent  partie  Sboluprare  ainsi  que  B  eau- 

naoajt  et  Fiatehe  r.  AprèS'  i'aréoement  de  Jacques  V  m 
trdne,,  ses  talents  poétiques  furent  seavent  utilisés  pour  coa- 

i  tribuer  à  l'éclat  dies  (ftlee  doonéesà  la  cour  de  ce  priaoe; 
ce  fut  la  l'origine  de  SCS  pièces  de  ciicoastaucti  connues  sim- 
Ic  nom  éaJâasÂs  (maïqiifiQ  Indf flaadf nw^t  4f  qv'Tj"» 

.  tragédies,  telles  que  S^aa«ft  «I  OatÊUnOt  H  «oapa»,  i 
partir  de  1 605,  quelqMee-unes  de  ses  roeilleores  œavres  cooù- 
qiMs,.par  exemple  Voipone,Epieoaieel  The  Âlch§mist.  La 
LAi9  Jacques  1"  lenomma  poêle  lauréat,  aux  appoiotemcaits 
de  100  marcs,  portés  plus  tard  à  100  liv.  st.  par  Ourle*  L". 
Néaumoins,  les  dernièrea iiiaéei  de  aa  i<a  s'éBeal ii  aal  daw 
la  misère  et  les  nuladies.  Soa  géaie  s'en  resaeatit,  et  neee 
réveilla  plus  qp'une  aeolafo&s,  |imii  compoaar  tke  ead 
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f^'ii  pficrt^,  pautnraîe  i1ernfM;ri'<r  inar1i''\<V"  I!  monrut  lo 
ir>  août        ;  on  voit  mu  lumbt^u  lUai,  l  abbajfe  de  Viettr 

Uiijiitt.-;'. 

tingoëk  de-f  Ansletem,  fut  • 

par  l'orijiiriniit/'  ilt"  ^on  caractère.  H  niquit  Ir  ^rptijinbrr 
17iM,  à  Lichtîeid,  liaiM  1«  comté  ck  Stalford.  hoa  |i«re  eUU 
iOM-aiie.  $kné  daw  ane  toiniite  «ttacbée  à  la  cmm  dat 
SiMili*  cft  «à  ripaM  mmc  fane  Im  idéet  «Bii|inHi, 
SudmI  JohMoafHwle  teirsnw»  jmqu'au  jaMhiâme,  et 

la  dévotioa  jnqo'à  la  I>1  jilns  L^i'an^tr  partir-  (ie 

ta  f ie s'ècottla d'aillearg  ûmta  U  jkiu«relc.  Gnkee  aux  iMnnes 
«tiMes^tadesiprépRcatoirrs  qu'il  lui  avait  été  donné  de  Taiie, 
au  colté§84»  fl»vitteMkaied?atMrd,  pnUà»alni  de,8t<Mi^ 
bri«tBe,  il  M  «hoU  k  llg»  *4lK-aMf  aMpoor  aflaonpa- 
pijfi  II  fils  d'un  lionime  npuirnt  h  t'nuivrrjilc  ifOiford, 
«junt  il  put  dioai  enifra  («•  «aurs  fieiklaot  <kux  aouees.  ft«- 
toeoM  dana  le  feeHiB  ^Ml  fl<«it:p«*i'eitta  poiilioa.  ^ 

( mt),  Û^MMin»  » l««l«  A»MMfeei! 

rri)-;worfb  '  Lf-irei-^ter  1  II  ne  ^ardapas  Inn^tompi  vrl[v  jilru'i;, 
et  sea  alla  a  Manchester,  ou  il  publia  uue  traducliua  de» 
Vegagu  m  AbptMinie  de  Lotio  ;  Uavail  qui  ne  lui  valut  que 
hlm,M,  mmmim.  •£■«•,  .nu^  arrM  à  l'ip.te 
^fagl-haR  tm,  -tas  IVipeir  AméManr  atait  mb  aait,  Il 

épousa  un('  virillr  vriivc,  ijiil  lui  iiiip<M't.,i  fil  (l'it  line  somme 
de  noo  tiv.  6t.,  ovec  laquelle  il  lûuda  nui'  {>eaMoii  ne  jt-unas 
gens  à  Hlaininghnm.  M'ajFant  j>u  jamais  réunir  au  delà  de 
troia  élfTet»  il  ae  rendit,  dciu  ans  plu»  tard,  .4 1  aniaM  mim 
««rr4e4,  qnMWl  Pim  de  ariniiai  y<winnnaiifH, 

«niportant  'fans  lKj^.U(.:e<  nue  tr.i;ri'', lie  encore  inacluwi'e, 
Irm^  sur  laquelle  il  (oniiait  de -grandies  eipèrance^  et  on 
ae  traonrent  en  effet  quelques  beaux  wera,  nais  qu'il  ne  .pirf 
Jamais  paiwnnir  k  falfijaîwr  U  biiMÊmitntliiatéf»  n 
jonmal  politique  A  riwtdiu  eawyUi  im  Umem  da  parlaawL 
ÏIlcs  li  ftaient , point  a'or  piiMiques,  el  il  lui  fallait  rédip^or 
aon  c<)mpte>nndu  «ur  deN  mlc%  liè&-im^iàilmf  cuouuq- 
Biiiaées  |iar  les  liniaaiersde  la  obanilire;  maifi  il  savait  donnur 

4elft^à  M  teMMiMa  jMMiUift  «MM  iaiiUjanMw 
és  PiflnqMBeek te mtkum^ifêtmammA  Avoir  ù Um 

parlé.  El)  inéine  temps  il  1  runil  If  -  ;,rti  I  >  (mlitiquias  sur 
quastion^ctlfti  tivéuenuMilfi  du  luoiuent  au  Geiiiienen's 
Magatàne,  publiait  des  notices  bMgraphiquea,  et,  de  1743  à 
17*5^«iaranyf  fl  wmàtt  été  témom  <Uk*4»at(U  IdlMp^ 
aattfe  IngfatBMi  te  déméwHnni  du  fiwleBMiit  «erlle  m 
point  de  vue  tory.  Aprts  son  [►ot-mc  iiilituii^  f.njutnn  (  ItJs), 
qui  est  um  imitation  dt:  la  y  sutirt;  de  iuvunal,  daiu^  La- 
quelle il  Qagellail  les  vices  et  kis  ridionlca  4b  aon  siècle,  il 
4AfKÊHm  ii^  0/  Rtehmrd  6imf  (  1744),  «avrage 
^id'aHMBfait  n  bon  prosateur  «I  un  absamlMir  rantpli 
dfi  fincsar  d'ospriL  Ses  MueeUaneouM  Obsemifion/,  on 
ihe  iragedif  of  Macbeth  (i745)  furent  moins  bieu  a&- 
«aailUei.  a  eeUe  époque,  pressé  par  le  beasbi^  tt  écrivit  en 
«oln  te  iMÉfiMi,  te  tÊoiimmitA  la  wveMovdate 
<ld  ImêUUÊtmnêB  fkmm  pbM  «h-  loi  ratlanttoB  dn 

public,  ta  1747  on  lui  pro|ko«^a  di'  publier  un  dictiiinnaire 
de  la  langue  anglaise.  U  iiut  >«pt  ^aatm  a  tciuiiu«r  ^  ou- 
vrage, qui  honofe  son  auteur  et  l'Aagietem!.  CW  peut-être 
le  ploa  vjfBHWHLteeKll  «li^oit  •orti-d.'iiMlÉleiinBaiae. 
a«l«wlenK  ie«npw«r  «•  H*n  avicle  JNeNanmolM 
de  l'Arndfimie  Française.  L.  D  t  «mnaiie  anjilaif.  a  un  ca- 
clKt  d  ludividualitéqui  dannewi  livre  un  intéri^t  d  eusunltle 
qui  Minhienit  devoir  fabe  défa«a  à  un  lexique;  on  sent 
in  esprit  puksant  et  toujours  le 
fiinçais ,  diiert,  exact,  ingénieux , 
tianque  «le  «fîf  orl^iM  ilil  >]ui  i.nt  W.  principal  uii^;  il-'  Jr- 
k<jn8  livres,  mais  d  l  niu.  lit;  dans  un  {wreii  travail  on  dé- 
»<>si)4'rait  d'attetndru  :  «  il  jip|>.irtiânt  à  un  AagIWi,  dit 
loliBaoo  M«6^«qpKil ,  de  (aire  seul  et  en  sept  ans  œ  qoe 
'itet  p«  eeeanplir  dae  fénéretimt.*  d'académiciens  français 
*n  dt'tii  n  rli'S.  «Tout  en  se  livrant  a  ce  travail  opiuiAlrc, 
4tte  lui  tut  payé  1^7  lia.  st^  U  publia  en  oiiln  le  BamUtr 


(RAdcur",  jriiini.il  linn?  Ir  ^icnre  l'i-^.  puhlicalioo^  que  1b 
Spectateur  d'Addtsuu  avaU  uu&  a  U  uMMie  tl7&0-l7U),  et 
The  VatM9  i^àtmam  HMta^  taHiilifla4B  Je4lf  > 


tmensK  Wtfr«ireR«eleaeiniiMtfes  d«  etttepe». 

Mi'ti'  rnntrd  hiiîiyi'llr  il  -iv.nitltJÎté  dès  soneiifaticc  La  lui- 
seic  lui  fut  une  (wiiip.i^^  severe,  dont  on  voit,  a  la  rudease 
de.sai|MMée,  à  rauiertume  de  ses  saillies,  qa'il  s'inspiae 
trop  souvent.  £a  i7&0  s*  ■te-aKMW«t,««t  waipOTt  d'ar- 
(imt  po«r  payer  lea  (Mb  «de  en  duriedie-et  «en  «MmeiL,  al 

'enfonn-i ,  ^1  rt  rivit  Rn  ititUu ,  OU  le  prince  d'Â^'ijy'^tnif  ^ 
roman  ou  luu:-.  le-  'itjs^ppoiolemenL'^  du  oeur  «t  de  la  pen- 
sée «ont  «otgncuMnoeiit  f«oueilii«  et  analysé».  iUai£  oe  qoll 
dMt  la  aéitelé  de  talent  fui  dea^ne  eelte 
t  Je^hnae  gtiitil  fu'eUe  respire,  l» 
Candide  de  (tLiit  e  parut idim^^me  ann^'c.  I«r  hnf  tle  Caa- 
dtde  est  le  même  que  «elui  de  Jlojf eiot,,  le  aéfljot  des  «e- 
pécaneesiinmaines.  On  aait  que  CmtUde  fut  le  fruit  «Ph» 
b—ti^  du  .patiiarGhe  hIa  Foraïf  et  é'um  hlmiwB  d»  mm 
enovr-prapre.;  «Maiertitl  plue  aBwr  contre  la  l^fwrideoee 

que  JoliUMin,  qui  avait  écrit  sur  la  tomliedr-  '^■:\  inrn; 

O^peudaiiL,  la  mmvaÀM-  fiirtuno  de  Juluison  se  ralentit 
Sons  le  lègne  de  •Georges  lil,  lord  Uute,  ptanier  ninisti^ 
MM  ««aorder  une  peaBieii4k.30o  .lif .  ÎL,  QniJe  reiwcllla 
avec  la  politique  niinisténslla  -Dans  sa  wfwahieaee,  S 
prit  la  plmne  pour  la  défen^lro  rnntre  les  Américains  mt^con- 
tauk,  <k  «k^ivtt  S0&  paiiipldet^  Tlicjalse  Alarm  (  1770),  et 
nuaiioa  no  tyranny  (  1776).  tn  1762  il  fit  paraître  aoa 

lÉedi/ifi'iw  nété  en-pnie;  Jaaaak  tegéîdeii^  M  la  ^Wm» 

de  rriii  >  i>lug  iHruits.  L'édition  de  Johnson  n'est  guère 
prÉr<Tiible  aux  autrœ,  tuais  les  préfaces  qu'il  ajoute  à  cha- 
que pièce  sont  très-reoMcquables.  Sa  prélace  générale  «Ml 
■a  cht^f-d'o  uvre.  Sa  panade  est  4evjom  (acte«  41«aée,  «t 
eoR  «iiyle,  quoiqu'un  peu  conlraint  et  fiwgé  eor  IVmlaaw  de 

r.uitn.|i;ili- .  pUill  jiiïi  sMil  l'tradf:!:!»-  i,;''nji'  i/f  '.^i  pompe.  Ilo 
voyage  qu  d  eut  uocai>iun  de  laire  en  ixosse  et  aux  Uébci- 
dea,  en  1778,  lui  fournit  le  sqjet  de  aon  livre  intitulé  Jour-' 
tMi  totkê  HMeRR  ieies  i|^£eaaBail(i73»),;aUaa4Dat» 
qu'il  y  teH  FtrtlHtfidté  te  ^mMcb  d'OMiaB  Putei- 
nérent  dans  une  polémique  violente  contrp  \\  i  r  )  tj  crson. 

Kn  1777  des  libraires  pubtièrenl  une  eollccliun  des  poêlée 
an4,laiis.  Jobnson  ésàvii  leurs  bi%rapbiea.  En  Angleterre 
plu»i|M*eafniice,  «a  aient  eeeupé  de  le  vie  te,paeMaiiBf 
ges  UtMrairea.  On  yreeaeUle  e«ae  eola  lea  doeamali,  les 

tradition^  cl.-  fitiillli:  iji  î'ijijt-f,  on  nii^li:;i' liius  <:('s  détailK; 
ou  ne  peut  < mre  qu'une  dt  iuÏTpaj^u  ^ur  La  i'uutaiae  et  La 
Bruyère.  Les  Vies  des  Poètes  anglais  les  plus  eminents 
de  hiaiaim  sont  deatee  edadite,  qneiqae  l'esprit  de  perti 
s')  fnteie  trop  aewent  et  le  Mode  iafuile.  C%et  ainct 
qu'il  s't»t  montré  partial  dans  sa  l'iP  de  Millm.  Il  avait 
soixante-dix  ans  quand  il  écrivit  cet  ouvrage.  Il  n'y  avait 
alors  peBt4lre  aucun  auteur  vi\-ant  que  sa  critique  n'edt 
*-'rr-f.  aafliiae  jp^patatioa  d'euteor  ani  Ji'eûft  ëé  etteiale 
per  see  eaNaanea,  aneane  ednlration  ponr  Jae  jiiiMfealloBB 
du  jcuir  que  n'eût  Ilrtii**  sa  causti()ue  humeur;  tiicn  lîes 
écrivains  avaient  a  im  ddoiander  compbi  de  kurs  livrer, 
que  sa  censure  avait  prosdrilS ; JBHie  ce  critique  redouté, 
ae Sflla iilUnire,«'ebdi4na  pas;  eoa^eatee  ect  aaoove le 
.ganfienna  da  geM  ea  Angleterre,  od  IVa  caint  lo^lnan 
que  quelque  épifn^nime  ne  R)rte  de  sa  tombe. 

Jobason  mourut  de  cbagrtn,  malade,  le  1&  décembre  17S4, 
à  Londres.  Il  futenterréà  Westminster,  près  deGarriok,  qoi 
aeaUdId  eao  dIèM,  flt^oldUtt  toaieiin  laaté  aw  eaà. 


JOIE,  •TDotioo  de  i'àme  causée  par  le  plais i  r  ou  par 
la  possession  de  quelque  bien.  «  La  Joie,  dit  Locke,  est  un 
plaisir  que  l'âme  goOle  lorsqu'elle  «oasidère  la  possession 
d'un  bien  présent  ou  à  venir  comme  aMBrée.  <■  £lle  diflère 
de  la  gaieté.  On  plaît,  on  amu<w;,  oadlfeittlai  P*^ 
sa  gaieté;  on  pâme  de  joie,  on  verse  deaJUMMla  jaia,et 
t  ciouu'ea  si  do»»,  que  de  pleurer  ainsi. 
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JOIE  —  JOINVIULE 


Il  peut  méinp  arrÏTPr  qwc  ccttp  passion  soît  si  grande,  si  f 
inespérée,  qu'eliu  ajUe  jusqu'à  détruire  la  machine  :  la  joie 
a  étontrë  quelques  personnes.  L'histoire  grecque  parle  d'un 
PoUcrate,  de  QuImi,  de  Sopbode,  de  DiagorM,  de  Pbilip- 
pMèi  «t  d«  roa  dM  Dwh  de  Sicile  qnl  moarwwtde  jeie. 
L'histoire  romaine  assure  la  m^me  chose  du  consul  Manias 
JuTentius  lUalna,  et  de  deux  feuimcs  de  Rome  qui  ne  pu- 
rent soutenir  le  ravissement  que  leur  causa  la  présence  de 
Unr  filt  tprét  I»  déroute  arrivée  an  lae  Trasimèoe.  L'Iiis- 
laii«deFniweiii«iiiMtadMMd80hMeaÉMaiit,qMPetcès 
de  joie  fit  eiiplrer  tout  d'un  coup,  en  voyant  son  mari  de 
retour  du  voyage  de  saint  Louis.  Mais,  sans  nous  arrêter  à 
des  faits  si  singuliers  et  peut-ftre  douteux,  en  iiartie,  il  y  a 
duu  Jee  Acte»  des  Apôtres  on  trait  i>ltu  simple  qui  peint  aa 
mlUNl  le  ynà  cmetèie  â*mw  joie  avUle  et  {mpéliMOM. 
Saint  Pierre  ayant  été  tir(<  miraculeusement  de  la  prison, 
Tint  chez  Marie,  mère  de  Jean,  où  les  fidèles  étaient  assem- 
blés en  prières;  quand  il  eut  frappé  à  la  porte,  une  tille 
■Munée  Rhod^  ajant  reeenna  sa  jobL,  aa  Ueo  de, loi  ou- 
Trir,  ooamt  ters  les  fidèles  avec  des  carte  d*allégr«s8e,  pour 
leur  dire  que  saint  Pierre  <?tail  h  ta  porte. 

Si  la  gaieté  est  on  tteau  don  de  la  nature,  la  joie  a  quel- 
que chose  de  céleste.  Non  pas  cette  joie  arlilicielle  et  {arcM 
qni  n'cet  que  dn  Cwd  sarle  visage^  bob  pas  cette  joie  molle 
«tfMUra  dootieeeeBt  aeide  eoa|  altoetés ,  et  qôl  dm  «1 
peu;  mais  cette  joie  de  raison,  pure,  ^fiale,  qui  ravit  l'ame 
sans  la  troubler;  c*tte;oie  douce,  qui  a  sa  racine  dans  le 
cœur;  enfin,  cette  joie  délectable  qui  a  sa  source  dans  la 
Tertn  etqinest  la  compagne  fidèle  des  roceors  innocentes; 
WNK  ne  la  eoonaisions  plus  aojourd'bai ,  boos  y  avone 
SDtMtitué  nn  Ternis  qui  s'écale,  un  faux-brillaot  de  plaisir, 
et  l)eaucoup  de  corruplioo.  CLt'  de  Javcoot. 

JOIGNIT,  cher-lieu  d'arrrondissement,  dans  le  dt^parte- 
ment  de  l^f  onae,  nr  la  rive  droite  del^eme,  avec  a  ,4&& 
heliitnde,  des  triboBam  de  premlèro  fBataoeeetdeeom- 
merce,  un  collège ,  une  récolle  d'excellents  vins  rouges  Ans 
des  crus  de  la  Câte-Saiut'Jacques,  des  Tut'^'s,  de  Vergemar- 
tio,  de  Migraine,  de  Souvllliers,  du  Calvaire.  Elle  pos.sWe 
WM  typographie,  une  Csbriquede  capsules  fulminantes,  des 
tannenee,  taDerlea,  briqnetertee,  ele.  Ob  y  Ml  «■  giBBd 
commerce  de  bois ,  de  vin  et  de  chariw.  CM  hM  italkn 
du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon. 

Joigny  s'élève  en  amphithé&tre  sur  la  pente  d'an  coteao. 
n  «it  gÂléralemeat  mal  liàti  et  mai  pereé,  mais  cependant 
agrfeble.  On  y  toR  de  bellee  caaenm  cl  troia  égiiies  gothi- 
ques; la  ToOtr  in  rHIi:'  de  Saint-Jean  passe  poor  un  chef- 
d'œuvre  d'arciiitecture.  On  y  pa^se  l'Yonne  sur  un  Im^u 
pont. 

Cest  une  ville  fort  andenae.  On  attribiie  la  fondation 
à  natia»  Jovians,  général  de  la  «itakrio  foaiaiaÉdaaa 
les  Gauler  iMa  le  pnialer  liède^ellB  «al  dea  eoadea  parti* 

culiera. 

JOINT,  JOETTORE  (  en  latin  jtiRCfura ,  de  jungere, 
joindre,  assembler,  noir  »  lier).  Dmis  les  art»  mécanique», 
ea  appelle  géaénlem«Bt>olii<  ea>eiittar«  Pendrett  ob  deux 

tj  s  très-rapprochés  s'uni^sent.  En  architecture,  les  joints 
sont  CCS  intervalles  plus  ou  moins  sensibles  qui  sépa- 
rent  une  pierre  d'one  pierre ,  une  briqve  d'une  brique ,  et 
qui,  aebm  la  qualité  divene,  la  ténadU,  la  fermeté  des 
matfèie» ,  sout  rempBs  d'une  eoudie  plus  ou  ntoins  épaisse 
de  mortier  de  pUtre,  de  hitume,  etc.  Ccst  dans  ce  sens 
«l'espace  existant  entre  deux  choses  qu'on  dit  :  Traover 
le;oinr  d'une  aflaire,  pour  exprimer  la  meilleure  nuuUère 
de  la  prendre.  Eo  anitomieoBdoaBeTalialicaMnt  le  nom 
de  iotoftrr»  eut  endroits  du  eorps  «ik  les  os  sont  joints  cb- 
semble  p<'^nr  iVif^nitton  ric  dirrr-rcnts  awareaMnla»  Oeioot 
proprement  des  articulations. 

Enfin,  en  termes  de  manège,  jointure,  synonyme  de  jointe 
os  jKtfHrai,  ae  dit  de  la  jamlie  comptise  entre  le  boulet 
et  la  couronne. 

JOIWILLE,  chef-lieu  de  (  iiiton  dans  le  dt^p  irt> ment 
de  la  Haute-Marne,  sur  la  rive  gauckiede  la  Marne,  avec 


3,505  habitants,  nn  collège,  une  importante  (abricatioQ  d«- 
bonneterie  de  laine,  serge,  dr(^;oeta,  tiretaine,  «n  commerce 
de  cire.  On  y  trouve  des  tanneries,  des  chaiino  ei  s- , ,  <  t  l<-^ 
environs  produisent  une  récolte  assez  abondante  de  vins. 
CeslaaoelsiliendncheBBinde  ferdeHesoMèGray. 

Joinville  doit  son  nom  et  son  origine  à  Jortnus,  général  de» 
anot^es  romaines,  qui  y  (itbAtir  une  tour  en  36'J.  Quelques- 
habitations  s'(>levèrcnt  bientôt  aprè^,  et  sous  la  protection  de 
cette  tour  fortifiée,  on  cbflteau  fut  construit  sur  la  tianteur, 
à  une  époque  qui  n'est  pas  Men  détsrnilBée.  Ia  feananie 
de  Joinville  appartint  plus  tard  à  l'historien  de  saint  Louis. 
La  ville ,  qui  s'était  formée  au  pied  de  la  montagne  et  «nr  le 
bord  delà  Marne,  fût  prise  par  Charles-Quint,  qui  la  brilla. 
Elle  fut  restaoï^e,  ainsi  que  le  château,  par  François  I", 
en  tovenr  de  Clande  de  Lonaine^  due  de  Golse,  el  éripio 
en  principantt^  par  Tlenri  II,  en  1558.  Cette  seigneurie 
avait  passé  depuis  à  la  faroilk  d'Orléans.  Lie  château  fut 
df^moli  en  1790.  On  voit  encore  dans  la. 
sou  de  plaisanee  des^oes  de  Guise. 

JOINVILLE  (  Jaan,  sira  n«),  < 
était  issu  d'une  andenne  famille.  Elevé  au  service  dn  comte 
TUibanlt,  le  premier  de  nos  trouvères,  il  apprit  à  sa  cour 
le  bittu  langaige,  en  même  temps  qu'il  y  remplissait  les 
devoirs  de  sa  eliarie,  et  tranehait  du  emUnt  àeniA  le 
eomte.  La  croisade  de  IM*  hd  nérila  l'feaiftfé  ialino  et 
familière  de  Louis  I X,  dont  il  écrivit  Phi^toiro,  à  k  prière 
de  ta  reine  Jeanne  de  Navarre,  afin  que  ce  tableau  d«  piéte 
et  de  valeur  fttt  un  aiedile  «1  jeane  Loolt,  arrlèfe-petit- 
Ms  do  saint  roi. 

un  sièdeélaitrévolo  depuis  que  VflieliBrdoaia  avait 
écrit  la  mémorable  expéditinr.  n  i  fit  tombrr  f "onstantinople 
aux  mains  des  latins;  et  cepeiKirtiit,  i  .'.a  Icclure,  H  smbie 
qu'une  moins  courte  dislance  sépare  ces  deux  historiens. 
La  langue  de  Joinville  attesta  un  progrès  notable  dans  Te»- 
prit  de  la  natiea  :  aa  phrase  a  pins  d'éMpaie»  et  awtaat 
de  clarté;  les  constructions  latines  y  sont  plus  rares;  tem 
ailore  est  plus  firançatse  ;  sa  marche,  moins  abandonnée  an 
caprice,  est  plus  soumise  aux  règles  ;  l'orthographe,  mieux 
cakpiéesurl'ttyniologie,  rapprodie  davantage  h»  mots  de 
la  ligure  qu'ils  ont  aujonidliui;  enfti,  il  y  a  pHs  loin  de 
l^Miardooin  i  Joinville  que  tr  J  iin ville  à  BrantAme,  qui 
tenait  la  plume  sous  les  fils  d'Henn  il.  Mais  Villehardouin 
ne  veut  qu'enregistrer  des  faiU  militaires,  et  ne  laLs.M?  pa> 
entrer  dan»  l'iatériear  de  ses  personoagss  ;  Joinville,  au  con- 
traire, n'oobUeauean  trait  qui  peut  servir  k  la  resasaiHawBe 
de  son  tableau,  et  semble  encore  s'y  poser  sur  l'fôcaWau 
où  &aint  Louis  le  faisait  asseoir  à  ses  pieds,  soit  pour  Im 
dire  :  Séneschal,  quelle  chose  est  Dteuf  —  Sire,  ce  est 
ai  tonne  cAoïe,  que  meUigun  ne  «lire;  réponse d'aae 
naïveté fluMime  ;  soit  poordemander  eeqnV  aimerait  nient z 
avoir  la  lèpre  ou  faire  un  péché  mortel  ;  et  Joinville,  qvi 
onques  ne  II  menti,  répond  qu'il  aimerait  mieux  en  avoo- 
fait  trente  que  estre  mesiaus.  Mais  son  royal  ami  le  corrige 
m  lui  rappeianl  que  le  pédiéestia  hideuse  lèpre  de  l'âmc^ 
et  sjoote  :  Lavet'voos  les  pieds  aux  paavrea  le  faudl  saWT 
•  Sire,  dit  Joinville,  en  tiialheur,  les  piei  de  ci'i  vilains 
ne  laverai-je.  —  Vraiaunt ,  jUi  le  roi ,  eefu  mal  du  ;  car 
vous  ne  devez  avoir  en  desdaing  ce  que  Dieu  fist  pour 
nottn  êiueégntment.  -  Cepeadanl  Joinville  accomplit  avee 
8oinla»obeervaBees  religieuses  oenteanes  aa  serment  de  ch^ 
Valérie.  S'il  doit  l'eiempl  !  n  o  irage  à  ses  chevaliers  dans 
la  guerre,  il  sait  qu'il  doit  ccïm  des  bonnes  moeurs  dans  U 
ptix.  «  Mon  lit  e&toit  fait  en  mon  paveillon,  dit-il ,  en  tel 
manière  que  nal  ne  pooit  entrer  en»  que  il  ne  me  veisi 
gésir  en  mon  eloe  lieeoie>jeponr  osier  loateemeecrian- 
ces  de  femmes.  «  Son  courage  est  ingénu,  sans  ostentation 
de  jactance  ;  il  en  a  tellement  la  conscience  qu'il  ne  cherche 
pas  à  déguiser  les  transes  qui  accomp^pent  la  mort,  quand 
elle  vient  sans  l'ivresse  des  combats.  Comme  historien,  il 
n'omet  point  les  causes  dans  le  léeft  des  eflMs;  11  reendUn 
des  ril'-i'i'\.ili.ir,-:  Mir '.'liistdii.',  ],■<  npinions,  les  moeurs,  le 
oérémooial  des  peuples  :  ici  il  déoit  un  fossile  là  il  dï*- 
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tingae  \t%  miinfcî  entre  des  mct^  synonyme  :  •lllll»  le 
raiaoïuieaMDt  n^ii  déjà  l'usage  de  la  langue. 
»  Mttfttepèqoi  l'abbé  de  CbemioMmit  donné  la  croix , 
mit  «a  terre  en  ga{9,ind«iiiBittMSVMMM«dea  torts  qu'ils 
avaient  pu  fprouTer  de  lai-raême  ou  de  aes  oflicifrs,  entra 

dans  la  roii»  dr  DtPH  par  des  pèlei in.i^es  aux  for[->s  saillLs 
des  chapelles  voiâÏQes ,  et  s'emiwrqua  avec  ueuf  cbevalim, 
(«3  feodataires,  au  nombre  desquels  étaient  deux  bannerels. 
Ao  délMrqoemeot  sur  la  plage  égyptienne ,  il  conduisait 
l'avant-garde.  Chaque  nuit,  an  canal  «fAchmotin,  06  l'armée 
5t'  rrin<: Lima  en  stériles  efforts  pour  jetiT  une  lii^ur,  il  pr- 
dait  ie»  chaU-/attXt  eq>èoe  «le  tours  en  bois  destinées  à 
praMsar  tas  tnraiUean,  et  qae  rennemi  «ttaqw  Maatôt 
•me  le  feo  grégeois.  Ensuite  Joinville  marcha  avec  cette 
ayantogarde,  que  la  témérité  du  comte  d'Artois  entraîna 
dans  la  Massoure.  1  lus  lard  la  galère  qu'il  monte  est 
abordée  par  une  galère  du  Soudan  ;  et  tandia  que  lea  iafl« 
dèles  se  ruent  sur  m  g«M,  Il  aê  fait  taiMcr  mr  le  IQlae 
da  Davire  égyptien,  où,  mis  à  genoux  et  jeté  deux  fois 
■•r  lé  dos  pour  mourir ,  il  ne  doit  la  tîc  qu'aux  cfTorts 
d'un  rpnr^nt  nlleman  1,  qui  lui  fait  un  rempart  de  son  cor|w, 
en  li'Écriant  que  Joinvillo  est  couain  du  roi  franc.  Quand 
les  mamducks  féfalléi  eurent  ma«acfé  l«ar  «mèai,  loin* 
vill*  owtnitde  nonreau  danger  de  mort.  Mai^  le  chef  des 
révoltés  makitint  le  traité  que  sa  victime  avait  con'^enii  avec 
le  roi  Louis;  po'jrt  .ntii  s'en  fallait  de  trente  mille  livresque 
le  premier  payement  sur  la  rançon  ne  I4t  complet  loin- 
ville  offrit  d'aller  prendre  cette  cooNne  m  Mw  dw 
pliSK.atilMdtaposaîtàbriser  le  cofTre  n  coups  de  hache, 
«  »  pind-mailre  n'eût  plié  la  rigueur  de  sa  règle  devant 
la  nécessité  des  drooMlttOM,  It  MptMié  d^n  Ni  d  le 
salut  d'une  armée. 

A  Saint- Jean  d'Acre,  quand  l'épidéaiie  eoteené  ses 
SS*"***"  erolaéB  se  réunirent  en  conseil  de  guerre.  Join- 
^  AïKfmta  de  se  maintenir  dans  la  Syrie  chrétienne, 
afin  de  couvrir  les  villfô  que  menaçait  l'infidèle,  et  le  roi 
suivit  ce  conseil.  Pendant  l«  s^our  de  Loais  en  Syrie, 
Joioville,  à  la  téte  de  daqunte  «h«?eiiert,  ftt  partie  de 
«  aMiiOD  nilitaixe.  On  pcHt  s'imaginer  avec  quel  bonheur 
H  te?»  ensuite  son  domaine,  lui  qui,  parlant  de  son  départ, 
disaa  avec  l'accent  de  la  nature  :  Je  ne  voulus  onoiMt  rè- 
tourner  mes  ffex  vert  JoinvUle,  pourc0  que  le  eiMT  ne 
me  atlendrisUt  du  bkm  ckeUtl  «ne  Je  UtnHê  «t  de 
ffUideuxê^ftau.  11  s'occupa  de  cicatriser  les  plates  de  son 
wnenee,  car  les  ofRders  des  rois  de  France  et  de  Navarre 
en  avaient  abusé  pour  fouler  ses  vassaux,  et  c'est  le  pré- 
texte dont  il  excusa  son  retus  de  s'engager  daw  âne  se- 
condc  crois«le  (i3«7),  où  U  ne  pressentait  que  des  înfor- 
SÎ^SLm^!?^'  ^*  faf'lft^'*  qiie  Joinville 

î""?*  t*'*^  se»  bras,  depuis  l'hOtel  du 
rnmfe  d  Auxert»  jiwpi'i  l'ihliejetfeeeeiMn,  oà  Oprit 
congé  du  wt. 

"  l<âMa  le  reste  de  st  eanière  dans  l'uniformité  d'une 
tiecalme,  i  la  conr  de  Thibaut  Il.roi  de  Navarre  et  comte 
M  CTampaRnc,  tandis  qu'il  était  par  Louis  IX  avec 
une  bitiiv  i  lincc  qui  esciu  souvent  ta  jalonaiedeseeiirli- 
put  à  profit  cette  laveur  do  sr^nf^chal,  qu'il 
wjwywde d^geeter son  iwar<s|{e  avec  Im         Franc»-,  et  le 

«WOinpeilsadusuCCè'? '«n  liii  r^lnnt  s.'S  -Irmt.       ]r'  village 

fTo^^^  '■"P<^'''oa  »1«  PW'Ppe  m  en  Aragon 

(n*3)  JmnviUe  exerça  le  gouveraeneal  de  Cbempagne. 
Sous  l'hiiippeieBil,  000.  le  Tenons  ou  répondiV^ux 
wmmiMaires  ebergés  des  enquêtes  pour  la  canonisation 
oewnis  IX,  on  entrer  dans  une  figue  de  seigneurs  coa- 
itm  pour  résister  à  i'étabiisstîment  d'un  impôt  sur  la  pro- 
^  "  <  f  nfm,  appelé  par  Louis  X,  sous  l'élendard  royal . 
pour  une  expédition  contre  les  Flamands,  il  revêtit  la  cui' 
ranse  à  j  âge  où  la  portait  Nestor,  car  il  ne  devait  pas  avoir 
oioms  de  quatre-vingt-douze  ans.  Les  époques  de  sa  nais- 
sance  et  de  sa  mort  ne  sont  pas  bien  précisées:  insis  il 
paraît  que  ce  fut  vers  les  années  1220  et  1318. 
Le  sénéchal  avait  la  taille  élevée,  le  corpe  "^rAn  et  b 
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tiMe  d'un  volume  extraordinaire.  Il  avait  été  deux  fois 
marié  :  d'abord  avec  Alix  de  Grandpré,  dont  les  enfanta 
roAles  s'éteignirent  sans  postérité  masculine;  ensuite  avec 
Aliz  de  Risnel,  et  cette  eainK  produisit  deuK  bnnebes. 
Le  cadette,  représentée  par  leea  de  JoInvlHe,  gread-eoa- 
néfable  de  Sicile,  s'/t.iblit  .iu  royaum*"  de  ?*aples;  l'autre, 
cootiniiée  en  Champagne  par  Ancel  ou  Anceau,  &lit  daae 
son  fils  Henri,  qui  ait  deux  filles  de  son  union  avec  Hault 
de  Luxembooig.  L'aînée,  mariée  à  Ferrj  de  LontlM^  M 
la  quatrième  ateole  de  Pnnçois,  doedeGalie^  en  le  per- 
sonne duquel  Henri  HMin  (liU)  h  WqnniideMBTille  ' 
en  principauté. 

Une  première  édition  de  ce  naïf  historien  fut  mise  an 
Jovr  à  Pdtters»  en  1M7,  par  Antoim-Piem  de  Rieax,  el 
dédiée  k  Fnnçols  1**^;  neis  eoimne  Tédltear  en  avait 
trouvé  le  style  vieux  et  rude,  il  1  ;t  la  nudbeureuse  idée 
de  lui  donner  les  formes  de  son  époque ,  et  d'ajouter  aox 
éréaemaita  qui  lui  paraissaient  incomplets.  Claude  Mto> 
nard  doua  OM  Minrclle  édltiott  é0il«DeBt  in-4*  (  Angers, 
1617),  où  le  texte  fM  rastauvé  en  (UNsfeen  endroits  à  l'aide 
de  quelque  pièces  originales.  En  iri'R,  Dti  Cange  publia 
son  édition  savante,  réimprimée  dans  la  Collection  unieer* 
selle  des  Mémoires  particuliers  relaii/s  à  Phistoire  A 
Fnmee.  Mais,  après  de  vains  eflofta  pour  déOMTifr 
leito  original ,  Du  Cange  s'était  vu  fédoit  k  prendre,  id  ' 
dans  Rieux,  et  là  dans  Mesnard,  ce  qui  lui  semblait  porter 
le  cachet  du  langage  que  Joinville  avait  dû  écrire  et  parier. 
Enfin  un  manuscrit  contemporain ,  supposé  sinon  pur,  dn 
moins  tri»-pe«  alléré,  et  «pii  sans  doute  avait  passé  des 
cotnles  denendreamnainsdaprinredeSaxe,  IMeeMé 
parla  Bibliothèque  royale,  et  confié  h  llmpression  sons  la 
surveillance  de  Caperonnier  (Paris,  in-folio,  1761). 

Uppidyto  Favcbe. 
JOINVILLE  (FnâHQois-FcaDiNAim-Pnium'LMM- 
Maine  n'ORlÉAns,  prlnee  db),  né  à  Neoilly-so^Selne ,  k 
14  août  ISIS,  est  le  troisième  des  fils  de  rex-rni  dc=;  Fran- 
çais Laois-Pbiitppe.  Une  révolution,  provoqut'e  pat 
les  lautes  accumulée  de  son  père,  a  exilé  ce  jeune  prince 
d'une  patrie  qu'il  av^t  tou^NU»  Msd  eenie,  et  dans  iw|ueUt 
«on  nom  rastem  longtemps  eneere  entonné  dNnw  cerfafM 
ni;rt<o!e  de  popularité  justement  arqtn'se  par  des  manières 
[tanches  et  loyales  et  par  quelques  actes  qui  prouvaient 
qu'avant  d'être  prince  M.  de  Joinville  voulait  être  Français. 
De  bonne  heure  se  initie  le  dertina  à  la  marine.  Il  en- 
trait dans  b  poOtiqne  de  Lonb-Pliilippe  de  pleeer  ft  ta  tMn 
de  chacune  des  grandes  divisions  de  notre  force  militaire 
l'an  des  princes  ses  enfants.  M.  d'Orléans  et  M.  de  Ne- 
mours apparlenaient  déjà  à  Parmée  de  terre  ;  M.  de  Join* 
ville  dut  faire  l'appreotissege  dn  pénible  métier  de  marin, 
encore  bien  qu'une  grave  inflram  natnrelto ,  mw  enrdité 
des  plus  prononcées,  le  rendît  peut-être  moins  propre  k  ce 
service  qu'a  tout  autre.  Dès  1834  on  l'envoya  faire,  comme 
élève  de  première  classe,  son  apprentissage  de  la  mer  dau 
une  promenade  vers  Madère  et  ka  A{m«s.  En  IIM  il  paaia 
llentcnaat  de  vatasem,  et  k  boid  de  h  Mgato  Plphl^éute 
parcotimt  les  côtes  de  la  Grèce,  de  ta  KnraTTi  ini.'  .1  le  Is 
Syrie.  En  novemlire  1837  il  fut  envoyé  dans  les  mer*  du 
Brésil ,  et  il  ne  revenait  es  France  qu'au  bout  d'une  année 
d'absence.  Il  y  avait  k  peine  un  uk^  fall  était  de  retonc 
en  France,  loraqne  née  retaiiens  avee  le  Mex i  q  u  e  priml 
un  caractère  tel  que  le  gouvernement  dut  se  décider  à  en- 
voy«a-  une  division  navale  dans  les  eaux  de  la  Véra-Crua, 
à  l'efTet  d'exiger  et  d  obtenir  les  satisfacUMis  dues  k  l'hon- 
neur de  notre  pavillon.  Le  commandement  en  fbt  oenfié  k 
rsemiral  Baadtn,  qnl  eat  seue  ses  ordres  le  prinoede/eln- 
ville,  promu  au  grade  de  capitaine  de  vaisseau,  et  qui  dans 
cette  expédition,  comni  uida  la  itégaîe  la  Créole.  Le  siégs 
et  U  prise  Saint-Jean  d'Ulloa  fournirent  au  jeune  prince 
l'occasion  de  se  distingaer  par  sa  froide  intr^jdité.  Au 
mois  de  juin  is39  0  aBanioiadre,  dans  le  Levant,  à  tod 
du  vaisseau  le  Jupiter,  l'escadre  de  l'amiral  Lalande,  dont 
U  venait  û'élre  nommé  chef  d'état-major}  vers  ta  fin  de  ce 
diétt  fut  afpeMaa  ceBmandameatde  ta  frégatote 
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telU-PoHle,  à  tard  de  laquelle,  rannée  mtTante,  At  nae 
camp^oe  il  jamab  célèiire.  Lè  coorenMmeut  de  tinb^ 

Philippe,  qui  avait  (^{k  préc<*ipmnii  nt  rétabli  la  statue  de 
rempereor  !<ur  la  coloone  d^irain  de  la  place  Ycaddme,  ve- 
■dt  de  décider  que  les  cendre*  dn  grand  homme  ««raient, 
cinlMMlmntàiMdcrniiipea 

fv^l  Molf  IbhI  tSmèt,  Le  fM^eriicncnt  Mgldi  demn 

son  acquiescement  à  cet  acte  de  tirrlivp  réparation,  et  ce 
fut  à  M.  le  prince  de  JoinTiile  qtiV-chut  la  glorieuse  mission 
de  le  réaliser. 

L*aiiBéeaaiv«nte,  M.  de  Jefanflie  Ait  nommé  au  oomman- 
damât  de  la  «lalloa  de  tene-iremre.  En  m?,  il  *\\m*n 

la  princesse  Januaria,  «aur  le  r.mp.-rrur  ilu  îlir-il  rni- 
jourd'hui  régnant,  et  qui  lui  apporta  en  mariage  une  fortune 
immense.  Ce  mariage  n'interrompit  point  les  services  si  ac- 
tib  ci  d  nombreux  de  V.  de  JeinTille;  et  0  prit  part  à  toa- 
les  les  tipédittoBf  marUlmee  de  quelque  importance  qni 
sipinal^rent  la  fin  du  règne.  Qtiaod  éclata  la  révolution  de 
février,  il  se  trouvait  avec  sa  femme  à  Alger,  ii  avait 
accompagné  son  frère  le  duc  d'Aumale,  a(^dé  M  eoraman- 
dément  géaéxtl  de  rAlaério  :  t'était;  d»<ea ,  m  exil  véri- 
table ,  qnll  t^ttaK  «MM  èè  la  part  dn  roi  son  père  à  cause 
de  la  nide  franclii'i-'  r,\,  r  Innuflj-  il  lil'maif  l'i >piaiAtr€té  de 
caractère  qui  portait  le  roi  à  rcAiser  satisfactioa  aux  moin- 
dres réAmoes  politiques  rédamées  si  bautement  par  l'opinion  ; 
lifiMiBee  qid .  il  elle» avaient  été  «péséee  «a  terni»  utile, 
eotaent  talhffliMeiiKnt  eonflotfdé  fétabliaMMit  de  Juillet 
et  a$.<ur^:  In  paMiiii'  trarisiiii'.'.ir'n,  Jn  113 lamiiaBd^CMéans, 
de  la  couronne  de  l'aïeul  au  petit-fils. 

A  la  nouvelle  des  événements  dont  Paria  était  lé  théâtre, 
et  oui  coûlaknt  à  sa  iamtUe  on  trftne  et  une  pairie,  l'at- 
filode  de  M.  de  JotafiMe  Ait  aosai  digne  que  patriotique. 
On  lui  fut  gré  de  ne  point  avoir  cherché  à  user  de  sa  popu- 
larité dans  TarmCe  et  dans  la  flotte,  pour  prote&ter  contre 
la  narprite  de  février;  et  t  dMenca  reprises  l'opinion  pn- 
Ifllqne  wcwmialMaala  alntérma  pour  solliciter  en  sa  faveur 
nie  eseepifoa  à  la  loi  rendue  contre  les  autres  membres 
de  la  famille  d'Orléans,  exception  qui  lui  eât  permis  de 
rentrer  en  France  pour  y  vivre  en  simple  citoyen.  H  était 
déa'lors  tout  naturel  que  les /abeuridn  parUdelafaiion 
e|iercliassent  à  exploiler  eette  dlspositioa  d«  espriu  en  po- 
sint  longtemps  d^ivanee  «  eandldalore  k  la  présidence  de 
la  république,  i>our  l'élection  à  laquelle  la  nation  eût  encore 
une  fois  été  appelée  en  mai  18U,  si  le  coup  d'Ëtot  du 
S  décembre  18Si  n'était  pa:>  venu  faire  évaaodlr  toutes 
léi  espénnees  d'une  le^aiiialîen  IwitriHmianM. 

JOuBA  00  DJ0L1BA.  Foyes  Nicca. 

JD'MAnn  ^Edme-Frawçois),  c.'M  r-  nrch.'olugue, 
nitmbre  de  l  Acadjlmie  des  Inscriptionti  cl  Bdies-Leltres  î 
est  né  à  Versailles,  le  20  novembre  1777.  Admis  l'cm  des 
piemienà  l'École  Polytecliniq^,  lors  de  la  fondation  de 
cette  Snstitutfod  en  179S,  il  fit  partie  en  1793  de  l'expédition 
d'Égyptr  Quoique  chargé  de  travaux  topographiques 
aussi  imiwrtanLii  que  difDcîles,  il  trouva  encore assex  de  temps 
pour  dessiner  et  décrire  des  monuments  antiques  de  cette 
contrée.  Revenu  en  Fiance  en  1802 ,  il  tut  envoyé  en  Ba- 
tlfcre  pour  y  diriger  des  travanx  lopographiques  enlrepris 
le  long  ()ps  frontières  de  Bolièmé  ,  dans  lo  haut  Palalinat. 
L'année  suivante  on  le  rappela  à  Paris  nour  y  prendre 
part  à  la  rédaction  de  la  Description  de  V  Egypte,  En  1818 
l'Institut  l'admtt  dau  son  sdn,  et  depuis  lors  on  trouve 
aon  iMm  alUdié  Itoirtes  les  grandes  publications  dont  l'A- 
frique a  été  l'objet,  r'ir  !  \.  iii[.:r,  au  Voyage  à  l'oasis  de 
Thèmes  de  Cailliaud,  aux  Voyages  de  Heaufortet  de 
Pacho ,  h  V Histoire  de  l'EgyjHe  par  Mangin  (Parik,  1823), 
an  Utelloiiaaiiie  Ifejo/ de  Dard  ;  tous  ouvrages  qu'il  a 
«nrtddi  dé  nolleei  «I  d*obiMr«aUons.  Cest  encore  lui  qui  a 
publié  le  Voyage  à  Poasis  de  Syouah  (Paris,  ifi23)  d'a- 
près les  matériaux,  recueillis  par  Drovetli,  ainsi  que  le 
Voyage  de  René  Caillée.  En  IS3J,  M.deSahandj,  aiort 
miaisljre  de  Pinstructioa  publique,  le  nomma  conscrvaleur 
ilndé|iarlcncMde$  caries  et  plans  de  la  Dibrothèquc  royale. 


à  laquelle  il  était  attaché  dapuis  1838.  A  lui  seni,  M.  Je* 
BMid  a  rédigé  six  vidooMa  de  la  grande  Desar^pÛm  4» 
tÉgypie,  et  parmi  Icf  ilis-rrtatii  ns  ilont  il  a  eoiidii  cd 
ouvrage,  il  faut  surtout  mentionner  la  (jescripUoo  des  kv 
pogées  de  Tbttes  at  a«i  exidication  du  sj^^  métri^ûe 
dea  ÉgyptianB.  San  aatm  «nnagai,  lea  pkia 
sont  :  Awiew  sur  tes  «fymt  Mandriftw  êm 
Éçt/ptlens  (PatU  ,  iai6-l819).  Parallèle  entre  Us  atUt- 
qnUéi  de  tlnde  et  de  V Egypte  (  1819);  Sur  Us  nppcrlt 
de  rÉthiopie  avec  FÉçypte  (  1 822  )  ;  Aperçu  de»  mntvtikt 
déeatmrta  imufA/iï^  tnaraU'(  18M  )  ;  Sitr  /ac«ai> 
mviileaMeN  â»  miermtcl»  NU  (tais);  Rmarfm 
f^  ir  les  découperiez  faites  dans  V A  frique  (Iî27  ).  Pti- 
lanlliropeaclif  et  éclairé,  M.  Jomard  a  pris  une(>ari  impor- 
tante à  rintrodoctioa  de  l'enseigncineat  mutuel  en  Frisce 
et  à  la  création  d'un  pnnd  noaabn  dteaodalioos  siflessa 
oaeaal0a.ll  aauMf  étt  tedhndHnr  da  NoglaapéeUtt 
l'u&a^e  des  jeunes  Égyptiens,  que  le  pacba  d^ÊgyptoillA^ 
roel-Ali,  ^iretint  pondant  ioag^mps  à,  Paria. 

40MELLI  (Nicou»),  célébra  coai|icaltaarililin,Béa 
1714,  à  Atelli,  dans  le  royaume  daflfaplaa,  eonpaMdM 
ta  musique  de  quelques  lullets,  et  aborda  emoMe  neeHci 
autrement  de  succCs  l'opéra  buffa.  Sa  première  pari  itl  n  i 
ce  genre,  X'Errore  amoroso  (  1737  ) ,  M  accueilli  avec  m 
grande  faveur,  et  son  opéra  séria  Odoardo  (  1740)  enta* 
core  plus  de  saooèa.  La  même  année  il  vint  se  fixer  à  Rmk, 
oili  il  déploya  dès  lors  comme  eompositeor  one  Mcoi#^ 
commune.  P&rnà  ]>:^  opéras  qu  tl  y  fit  n  présenifr,  nets 
dleronSi4«/iâna/^«,  Iftgenki,élCajo-Mario.  ymoe  ««Bf» 
vivait  a  Rome  un  Jaum  Porta(;als,1^TTadel]as,  qoi  RMaapil 
de  devenir  l'heureux  rival  de  Jomelli.  DeapBrtiasaiBnM' 
rent  pour  l'on  et  fiotu  l'antre;  et  au  carnaval  d8l7*7,J^ 
melli  ri'ellriurnl  x.iiiKMj  |i,ir  s<j[i  .l'ivci sairc,  dontt'opà» 
fil  fureur,  tandis  que  le  sien  tomba  à  plat  Le  parti  «la  Por- 
tugais triomphant  lit  frapper  une  médaille  cocnmémoralive; 
mais  on  trouva  un  |our  dans  le  Tibre  le  corps  dn  Mfciwww 
compositeur  percé  de  coups  de  poignard, 

Jeunelli  ,  acLU:.!;'  (mit  au  inom  ;  ili'  f  rymplidfé  dâlts  ta  pf^ 

pctration  de  ce  meurtre,  se  rendit  en  1748,  avec  le  tilrt 
de  maître  de  cliapelle  du  duc  de  Wttrtnnèerg,  ftStuilsvt- 
11  était  revenu  habiter  l'Italie,  en  17é6,  qàaaé  Isrd * 
Portugal,  Jean  V ,  l'invita  ioutHenwnt  k  va*  à  sa 
Son  opéra  Achillr  »>  Sciro  n'ayant  en  aucun  socc^,  pi-f 
que  &OU  »^jour  en  Allemagne  avait  eu  pour  résultat  ie  F 
trop  germaniser  sa  manière,  il  ae  rendit  8  Naples  ou  ^.'i 
style  ne  fut  paa  nlenx  |odté^  et  oft  il  mouint,  la  38  attt 
1774.  Peu  de  temps  avant  sa  mort ,  il  composa  faotre  ■ 

ailniirabîf  Miserere.  P;iruii-  eb  nutre-,  morceaux  de  miKifK 
d'église  on  vante  particulièrement  on  Benedictus,  un  ^ 
quUm  et  une  Paadon.  La  nuaiqnedd  JoomIU  a  du  rn^ 
sous  plusieurs  rapports  ;  ce  compositeur  est  supérieur^* 
tons  ses  contemporains  pour  ce  qui  estdel'iRstroBNBMla^éi 
même  que  par  l'art  de  nuancer  ]  l  u  ^  ivi  tm  iit  rc\prt'^î*<*' 
JUMIAII  (Uekri  ,  baron) ,  lieutenant  général  au  » 
vice  de  Rnaria,  précédemment  général  français,  oé  le  tvn 
1779,  à  Payeme,  dans  le  pays  de  Vaod,  servit  d'Sfci» 
dans  un  des  ri-t^iments  suisses  au  service  de  Frsae»,  d 
après  la  catastroplic  du  10  août  1792  embrassa  laamW 
commerciale.  I.a  révolution  dont  la  Suisse  fat  l«  tb^ 
le  rapf«h  dans  aa  pairie,  cè  il  fnt  nommé  Ueutenant-cc^ioM^ 
de  la  milice  et  secrétaire  général  des  affaires  de  la  gaf^ 
Ayant  perdu  cette  place ,  il  entra,  en  1803,  sarto^**^ 
mandation  de  N  e  y.  ilont  il  avait  fait  connaisiance  à 
casion  de  ses  fonctions,  dans  une  maison  de  cotnmftte 
de  Paria,  oaaa  népllger  pour  cria  les  études  tliéoriques  qui 
avait  commencées  sur  la  tactique.  C'est  ainsi  que  dès 
il  commençait  la  publication  de  son  Traité  de* 
Opirations  tnilituires  (2'  édition;  Paris,  ISCî  1  ' 
année,  il  obtenait  dans  l'armée  française  le  grade  ite 
de  balainan,  d  devenait  aide  de  camp  de  Rcy  ;  e» 
il  passa  colonel;  et  il  fit  en  qualité  de  chef  de  rétalHWn 
de  Ne)  les  caropagiie^i  de  ISOf.  et  180"  en  PruMI  »  • 
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iSrio^,  qui  lui  valurent  le  titre  Ut,*  baron.  En  ISOS  & 
«rivtt  CMore  Ncy  en  Espagne;  mais  le  marédial  syut 
mrb  <tw  «OA  chef  d'étaînm^ior  t'attnbuiit  tout  l«i  «iie* 
ces  dd  eor|w  donnée  placé  whb  wn  eomman^meat.  U 

îi'  rt  nieftn.'  t"'n  (tl^prinitiilit':  Tannée  suivante.  F.n  < hHm'- 
queiice,  Jomini  demanda  son  congé  ea  18iO,  et  il  f'tait  sur 
le  point  d'entrer  comme  gén<^al  major  au  service  de  Sus- 
sie ,  loraqM  Nvpoléoa  le  piMuit  M  grade  de  féBénl  de 
brigade. 

dominé  ensuite  liistoriographe  de  Pcn|MKur,  il  reçut  au 
commencenieat  de  ia  campagne  de  isn  la  mission  d'é- 
crire lliiatoire  de  la  grande  armée  ;  toutefois,  il  fut  utilisé 
d'une  autre  manière  dans  le  cours  mta>e  de  celte  guerre. 
D'abord  gourerneur  de  Wilna,  puis  de  Smolcnsk,  il  dé- 
ploya la  plus  grande  activité  lors  d' la  l  ' traite.  Après  la 
bataille  de  Lutieo ,  U  reefara  dans  Tétat-nuùor  du  roaréclial 
Nef,  eteooWlNHibfleiiconpà  la  victoire  de  Bautzen.  Nej 
le  propou  en  conséquence  pour  le  grade  de  général  de  di- 
vision ;  mais  Napoléon  le  mit  on  non-activité,  en  punition 
<lt  pTi  ti  ndiieô  négligences  dans  le  service.  Aigri  par  ce  trai- 
tement immérité,  peu  aimé  da  reste,  &  caaae  ses  ma- 
nlèns  MMi  radee ,  JoaiBi,  apite  l*aimtatiee  de  PlMwita, 
quitta  secrètement  les  drapeaux  français,  et  passa  dn  rdté 
des  alliés.  Pour  cette  désertion ,  un  conseil  de  guerre  fran  ■ 
rais  le  eoodaruna  à  mort  ;  mais  l'empereur  Alexandre  le 
nomma  lieutenaol  général,  et  se  l'attacba  oomme  aide  de 
«mp.  IohM  m  prit  povrbml  pas  une  part  aelive  à  la 
guerre  contre  la  France;  W  garda  ni/^me  ,  ce  que  ?îa|iolénn 
reconnut  plus  tarti  ,  le  silence  sur  le  plan  d'opérations , 
«lu'il  connaissait.  En  181.ï  il  nccomp.ipna  l'empereur 
Alexandre  à  I>aris ,  et  reçut  de  Louis  XVIII  la  crux  de 
flaint-Leak.  Par  la  mite  U  Ail  diaiié  A  eonupléter  l'élo- 
catfon  militaire  du  prand-duc  Nicolas,  et  resta  premier 
aide  de  camp  de  ce  prince  quand  il  fut  monté  sur  letrAne. 
Il  l'accompagna  en  cotte  qualité  en  ls','8  dans  la  cam- 
pagne de  Turque ,  et  contribua  beaucoup  à  la  prise  de 
Varna.  CTcilaiMieD  giwde  parfit  ft  UqnM  die  Ja  foii' 
dation  de  la  BOotaOe  aeaddaila  adWalra  de  Safiit^Pdten- 
bourg. 

Pour  se  justifier  des  attaques  violentes  que  lui  valut  sou- 
vent sa  dédBction,  il  a  publié  la  Correspoudaaee  «ntre  le  $é- 
niratSamutnetUféiiérttlJtminletmirlaeompagtte  de 

1SI3  (Paris,  181&  ),  la  Correspondance  du  général  Jomini 
avec  le  baron  Ucumer  (Pari^,  1821  ),  et  la  IMtre  du  gé- 
néralJomini  à  M.  Cnpefujue  {VnrU,  isli).  Il  s'est  lait 
en  eotn,  panai  les  écrivains  modernes  qui  ont  traité  de 
IM  arilM* ,  «n  noa  dMbwid  par  la  oumgea  aaivaiilt  t 
ffisfoire  cridqve  et  m'iUfaire  dr^  campagnes  de  la  Pu*- 
volution  i/o  vol.,  Paris,  1806;  3'  édition,  avec  la  colla- 
boration du  colonel  Kocli ,  li  vol.,  Paris,   1819-lH'Ji  )  ; 

Fie  polUiqm  et  milUaire  de  Napoléon ,  racontée  par  lui- 
MA*»  ON  Uiknutt  tf«  Cémr,  dfAtexméhr^tt  é$  Fféiérle 
(4  vol.,  Paris,  1M7);  Tableau  analytique  des  principales 
combinaUons  de  la  guerre  et  de  Icitrs  rapports  avec 
lapolUique  des  Étais  (Pélersb'jurg  ,  is30  ;  6"  édit.,  Paris, 
1837).  at^ourd'liin  da  soiiaote-sdie  ans,  le  géoéral 
Jeadai  a  obtano  de  retapanor  Alestandra  It  l'anteif eatioB 
de  résider  à  Dr-i\rtlr=i. 

JONAS,  lils  d  Amallii,  le  cinqmciae  des  petits  prophè- 
tes, né  à  Getli-Opber,  dans  la  tribu  de  Zalxilon,  plus  de 
890  ans  avant  J.-C.,  était  antérieur  à  Osée ,  le  premier  de* 
petiU  prophètea  dans  Vvtàn  de  la  BiMe,  car,  selon  le  en- 
îlèmr  livre  des  Rois,  il  annonça  que  !•  rnvnijmc  d'I.sracl 
recouvrerait  &eâ  anciennes  limites,  ce  iiui  arriva  en  effet 
sous  Joroboam  II.  Les  crimes  des  Nînivites  ayant  crié  ven- 
feanee,  la  veto  da  Seipaur  ae  fit  entendre  à  Jonae,  et  lui 
«deana  dWIir «meneer  fc  eelleTlUe  eti  Ptatl,  aen  roi, 
qu'elle  allait  être  r^Mmlte  en  punition  de  $cs  impiétés.  Le 
prophète  bteita  d'abord,  épouvanté  par  ia  seule  pensée 
d'one  telle  n^ssk»,  pois  il  implora  poor  les  coupables  in- 
dalgenoa  et  pardon  :  «  car,  diaait-U,  ia  aoiiérieDtde  aora 
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et  U  t>3u<  mieux  mourir  que  de  prophétiser  desmeusoii» 
(  1^.  «  La  voix  du  ciel  réitérant  ses  ordres,  il  crut  enfla 
;  aoulrain  par  la  liiite  à  l'obligation  qui  lui  était  i^^H»ée, 
'  aband«nnia  ta  terre-sainte,  quil  habitait,  et  s'embarqoa 
I  oiir  Tliarsis.  A  peine  a-t-on  perdu  le  rivage  de  vue  qu'un 
veut  impétueux  soulève  les  Ilots,  avant-coureur  d'une  épou- 
i  vantable  tempête,  au  bruit  de  laquelle  il  s'endort  profMdIé* 
I  ment  au  fond  de  la  cale.  A  l'agitation  causée  per  les  pre- 
I  arien  effets  de  la  tempête  succède  sur  le  pont  la  plus  vive 
anxiété,  quand  on  volt  sa  vidlf  iiu  lugmenter  sans  cesse. 
BientM  des  soupçons  uai^sent,  et  on  se  décide  à  jeter  le  sort 
pour  oonnaltre  celui  que  le  ciel  irrité  poursuit  alMl,  ala 
i  de  le  sacrifier  au  salut  de  tous.  Joms,  éveillé  parsescompa- 
;  pons,  et  aosaitAt  désigné  par  la  voix  du  sort,  confesse  qu'il 
e*t  lî.  l  [>  u,  qu  il  adore  le  IMeu  créateur  du  ciel  et  li.  ii 
terro ,  et  asaore  qu'au  moment  où  on  le  jettera  à  la  mer,  la 
I  tempête  ceaaera.  Malgiré  celle  aasuranee,  an  dépit  du  lort, 
!  quoique  Torage  n*ait  rien  perdu  de  son  impétuosité,  les 
I  matelols ,  saisis  d'admiration ,  refusent  de  se  prêter  à  fcoa 
désir.  De  nouveaux  erforts  sont  tentés  pour  aborder  à  une 
Côte  voisine,  et.  c'est  seulemeol  après  avoir  épaM  toute» 
k»  MHoaroce  qQ'ea  aa  décida.  Bon  aaoa  regret,  à  lUwn- 
donner  aux  Dots. 
I     II  a  à  peine  disparu  que  le  calme  le  plus  pariait  succède  an 
bouleversement  des  vagues  et  aux  éclats  du  tonnerre.  Par 
1  une  multitude  de  niradea  qa'il  est  plua  facile  de  raconter 
I  que  d'expliquer  BatoreUement,  on  énorme  polsaoa  dévore 
le  prophète  sans  lui  faire  aucun  mal,  et  pour  le  pré^^crver 
du  naufrage,  le  conserve  troi.s  jours  et  trois  nuits  dans  ses 
entrailles  sans  le  consumer  ni  Tétoulfer  :  il  lui  sert  de  vais- 
I  aeaupour  le  conduire  au  port.  C'est  de  ce  noir  cachot  que 
I  a*éiève  Tera  Dieu  le  magnifique  cantique  conservé  d«w  la 
livre  de  ses  propliéties.  Rejeté  sur  la  plage  par  le  monstre 
qui  l'a  sauvé ,  saisi  de  nouveau  par  l'esprit  prophétique, 
impérieusement  presse  d'annf  iif  cr  ii  Niuive  qui:  ilnns  qua» 
1  raate  joure  elle  sera  détruite,  il  marche  eniiu  vers  oetia 
j  viUe,  «hnfBéa  de  lept  lieues  selon  Diodom  da  Sidle,  al  «toi 
n'en  avait  pas  moins  de  vingt-cinq  de  tour,  et  parcourt  suc- 
cessivement tous  les  quartiers,  se  montrant  sur  toutes  les 
places  publiques,  criant  partout  d'une  voix  t\  l.itari[i' 
,  core  quarante  Jours ,  et  ISinlve  sera  détruite.  Cette  sim- 
ple BMDaee,  proférée  par  un  inoonna,  lUt  plus  dlmpraa- 
sion  sur  les  habitants  que  les  merveilles  et  les  prodiges  : 
tous,  a  l'exemple  du  roi  et  d'après  ses  ordres,  se  condam- 
nent au  jeûne,  se  revêtent  de  sacs,  se  couvrent  de  cendres  ; 
,  toua,  insqu'anx  animaux,  sont  courais  à  une  pénitence  ai 
!  risottraaM<ineieSc{Rnar,«atialUtdetantde1AiMignaieee 
(le  repentir,  révoque  son  arrêt,  et  jure  que  Ninive  péni- 
tente et  repentie  sera  pré^rvée  des  maux  prédits  à  Ninire 
criuiinclle. 

Junàs,  doué  d'un  de  ces  caractères  inflexibles  qui  ne  se 
laiiaenl  paa  leuahar  par  les  larmes,  voyant  qu'après  les  qui^ 

rante  jonrs  écoulés  sa  prédiction  n'est  point  accomplie,  ne 
peut  reteuirses  murmures  :  il  demande  à  Dieu  de  le  retirer 
do  ce  moude ,  puisque  dés  ce  moment,  iri;-,sion  n'ayant 
plus  aocnn  caractère  de  vérité,  U  devient  inutjlc  à  son  metr 
>  fiée.  Dien  da^aa  lai  flrirà  ewaprendre  combien  ses  repro» 
chcs  sont  injuste!!.  Un  arbre  sert  d'abri  au  propitète  oeilt9 
l&s  rayons  du  soleil;  mais  .ses  feuilles,  desséchées,  aelta 
interceptent  plus  depuis  quelques  jours.  Pendant  la  nuit  un 
nouveau  ianiUage,  frais  et  touOii,  remplace  l'anaeni  paie 
i  le  lendemalo,  un  ver  ayant  piqué  la  laclna,  <oat  aècha  de 
nouveau,  et  l'.trrîrTTr  du  "oici!  incommode  encore  llMama 
de  Dieu,  qui  iluuidudt;  la  murt  de  nouveau,  déplorant  la 
perte  de  l'ombrage  qui  le  garantissant  la  riinl*  vir  u  Kh 
quoi!  lui  dit  alors  le  Seigneur,  tu  murmureiide  la  perte  d'un 
arbra  que  tu  n*as  pas  pianlé,qid  net'a  eoAté  aucune  peina, 
qu'une  nuit  a  vu  naître  ,  qu'une  nnlt  a  vu  mourir,^  tu  an* 
rais  voulu  que  je  ne  ^w-rdonnasse  pas  è  cette  grande  Tille, 
dont  les  liabilaDts,  revenus  à  l'innocence,  sont  l'ouvrage  de 
mes  mains  et  implorent  ma  bonté?  »  Ces  seuls  mots  ré- 

-        '  -  -îUan  
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«Ittaat  Dieu,  «tom  m  loute,  revkot  ca  Israël,  y  rend 
imMIcf  k  N|mtlr  d«  HMw  «I  la  nMifeonledB  Seigoew, 

et  regarde  comme  un  juste  r  hsttmrnt  r^p  conduite  le  nfvc- 
tade  d«s  pécli^  de  noa  peuple  et  la  cunnaissance  (|ui  lui 
Mt.dodÉéa  daiBialiManfaldQiveat  bientôt  l'accabler. 

L'abbé  J.  DoPLcu». 
-  JONATHAN.  fiBfn  loiftnâs. 

J()\ATHA\  nn  t  'utît  FRÈRE  JONATHAN, sobriquet 
^venu  ia  per»uunilîcatian  du  peuple  américaio,  Comme  John 
Butt  mi  eelledu  peuple  aoglais.  Quelques  personoes  te  font 
dMvtr  «Tu  certain  Jonathan  TranbnU ,  toanmeur  du 
OMMelleotè  l'époque  âc  h  goemdaPbidMpéBduMe,  et  qu'on 
désignait  ramilieretnent  de  la  sorte  ;  mais  il  parait  que  ce  sont 
les  Anglais  qui  «'en  servirent  les  premiers,  vraisemblableaieut 
parce  que  c'éliit  \k  un  nom  de  baptême  extrAmement  com- 
■n  diBt  la  porilaim  Konvdle'AngMem,  oà  l'oa  «fléc- 
lioiHddtd*  prltimn  tes  noms  eraprairtés  I  FAMtoi  Teata* 
ment.  fVère /i  ï«/''i est  un  gailliir  l  rn^i^,  actif,  éveillé, 
quelque  peu  vantard,  ne  manquant  ni  d' humotir  m  de  bonté 
de  caractère,  ayant  de  commun  avec  John  Bull  l'amour 
U  la  liberté,  l'iadépmdaua  4a  caraettre  et  l'orgueil  de  ta 
«lionaifté,  malt  auial  bavard  qoa  VtKân  est  g^nératamut 
tadturnc ,  d'ailleurs  sachant  bien  mi«nqa«  loi  aa  pliar  aux 
Unions  et  aux  manières  d'autmi. 

JONATHASOB  JORATHAN,  lUsdeSaU,  roi  d'Israël, 
M  rendit  célébra  par  sa  Taleiir,  al  anrtMit  par  l'Unftié  oona» 
lanleqai  I*tinliisaH  à  David ,  Hval  de  ton  H  eat  la  gKHra 
de  battre  deux  fois  les  Philistins  ;  mais  ayant  enfreint  un 
ordre  de  son  père  par  lequel  il  était  di^rendii ,  sous  peine 
de  mort,  de  manger  avant  le  coucher  du  soleil ,  U  se  vit , 
Malgré  nmporlanlBTioloîra  qu'il  venait  da  remportar,  me- 
■aeé  d'être  Immolé  par  SafU.  Cependant ,  toat  te  crime  dn 
jeune  prince,  d'après  le  texte  de  l'Ecriture,  consistait  à 
avoir  mangé  un  peu  «le  miel  au  bout  tlo  sa  baguette ,  en 
poursuivant  les  Philistins.  Heureosement,  le  peuple,  touché 
daFéeUt  dé aea services,  l'arracha  des  mains  daaoo  père, 
«I  lui  aauT»  U  vie.  Quelque  temps  après,  la  pNrre  S'élaol 
rallumée  entre  les  Hébreux  et  les  Pliilistins ,  Saiil  et  Jona- 
thas  assirent  leur  camp  sur  le  nrant  Gi>ll>oé  ;  mais  Ua  y  furent 
ivrcéa ,  et  leurs  troupes  taillées  en  pièces.  lèMtliM  fut  tué 
daaa  cette  actian,  1^  tOW  avant  J.*C.  Ea  a]^renaut  cette 
iMovelle,  DtvM,  qaiavtU  tant  de  Ma  épnwvé  le  gi'néreas 
dévouement  du  jenoeprlneet  eenpoaa  un  cantique  funèbre 
en  son  honneur.  CaAxv\ç.^xc.. 

JONATHASf  nommé  Apphus,  Ûls  de  MaïUathisis  et 
frère  de  Jidaa  Maohabée,  iul  Pin  des pkia  habiles gé- 
MiMix  des  JttUk  tl  fbfça  Baecldde,  commandant  dea  troupes 
syriennes,  à  aeceplrr  la  ;  lix  ,  l'an  ici  avant  J.-C.  Son  al- 
liance fut  rediercliéc  |)ar  Alexandre  Bala,  prétendant  au 
'rdne  de  S|ik^  4*1  lui  conféra  la  soavwallie  aacrificalure. 
Cette  tavenr  es  «sainlial  quelque  tempe  «eue  Oéntétriits, 
eweeaaenr  de  Bris ,  auquel  il  Ait  d\io  gmd  seoenrs  pour 
soumeltre  Antioclie,  ^  oiait  révoltée;  mais  ce  prince  ne 
le  récompensa  de  ce  service  (jue  par  la  plus  noire  ingratitude. 
Plus  tard,  Diodote  Trypiion,  voulant  enlever  la  couronne 
«U  jeune  AaliociMie»  fila  de  Bala,  résolut  d'abord  Je  se  dé- 
ftfc»  de  Jonatbas.  It  Tattlra  traîtreusement  à  Ptoléroaïde, 
le  lit  charger  de  clulnes,  et,  après  lui  avoir  extorqué  une 
somme  considérable  t^ur  sa  rançon ,  eut  la  perâdie  d'or* 
donner  sa  mort.  C'était  l'an  1«4  avant  J.-C.  Simon,  feèr« 
de  Jooattaas,  loi  soeoéda  dans  la  grande  sacrificatore. 

GnAMPACIUC. 

JOXC.  Le  genre  junclis ,  tel  qu'il  est  aujourd'hui  établi 
parmi  les  botanistes ,  a  pour  caractères  eatêntieia  :  un  ca- 
lice à  «&  appelée,  ovales,  lancéolés,  écalilen,  éiain, 
peniatants;  one  corolle  nulle;  des  étamines  au  nomlire  de 
six  égales  an  calice,  et  opposées  k  ses  dlvi«ion«;  un  ovaire 
aopèrc,  sunncmiL-  J'un  style  simple  terminé  pai  l  rois  s  ti^^  ma  les 
iiiformes  et  velus.  Ainsi  définis,  les  ;oHCi  sont  des  plantes 
lierbaoées  ft  veines  fibreasea,  à  lieuHles  cylindriques  et  un 
comprimées,  naissant  tantôt  an  collet  de  la  racine,  et 
tUM  garnissant  lea  tiges  ellea-mèmea,  las  fleurs  sont  gé- 


néralement petites,  roogeàtres,  terminale*  ou  latérales, 
diaposéeslentét  eneorymbe,  tantôt  en  panicale;  leurs  (ruits 

!«OQt  des  capsuler  iiniloi  ulalrcs,  polyspermea,  s'ouvr.tut  en 
trois  valves,  et  renfermant  des  graines  nombreuses,  ovotdea. 
Réparties  sous  toutes  lea  zones  et  à  des  tiaoteura  vartaMee. 
alpines  aou  l'éqnalear,  préférant  les  plaines  et  les  mon- 
tagnes sorn  les  «mes  tempérées,  les  diverses  espèces  du 
genre ;uncu5  habitent  particulièremenl  le»  lieux  maréc^ngeux 
de  l'Europe,  des  deux  Amérii(ues  et  de  la  Kouvelle-Uol- 
lande;  quelques-unes  n'abandonnent  jMnia  iefc  borda  de 
la  mer  et  des  grands  lacs  :  d'autrm  ne  peuvent  vivre ,  se 
reproduire  et  se  développer  dans  tonte  lear  paissance  qu'a 
c6té  des  glaciers  des  Aii  ^s ,  Ir-  étemelles  neij;es  du  pôle 
boréal;  d'autres,  enlin ,  espèces  cosmopolites,  se  rencoo* 
trent  dans  tous  les  pays,  dans  toutes  les  régjtena,  eooa 
toutes  tes  latitudes  ;  mais  ces  Mpèces  sont  rares,  car  des 
M^xante-dix-neof  espèces  de  joncs  aujourd'hui  calalogoée*  , 
trois  seulement  j  o  sr  li  [it  ce  caractère  d'ubiquité. 

De  toutes  ce»  espèces  aucune  n'est  cultivée  dans  nos  jar- 
dina, soit  comme  plealo  ntia,  aeft  eemroe  plante  d'agré- 
ment; nous'dterons  seulement,  comme  étant  plus  généra- 
lement connues  :  t"  le;one  maritime,  plante  à  tiges  hautes 
de  0"',  30,  roide-,  <  ylimiti  iur-. ,  !<  rminées  par  une 

pointe  acérée  :  cette  espèce  cjolt  sur  les  bords  de  ia  Méditer- 
'  ranée  et  de  l'Océan  ;  2*  le  jonc  ép€U-s,  plante  à  fenilles  cylia> 
driques,  («ointues,  droiteaet  resserrées  contre  la  tii;e  :  il  est 
commun  dans  les  lieux  homidea,  les  fossés  aquatiques ,  lea 
marais;  jonc  f/i  >  juruitiU^rs,  qni  se  distingue  de  l'espèce 
précédente  par  &es  tiges  profondément  striées,  glauques, 
grêles, filiformes,  tenaces;  4°  le /oncor^int/^,  dont  la  tige 
cylindrique,  haute  de  0",  30  ,est  garnie  de  deux  à  trois  feuilles 
compriniécs,  articulées,  polntoes;  6"  enfin,  \it  jonc  flottant, 
qui  croit  dans  les  étangs ,  les  fossés  et  les  llaques  d'eau 
marécageuse,  et  dont  les  tiges  sont  grêles  et  flottantes  quand 
elles  croissent  dna  jPeaa ,  grêlée  «t  mipentea  quand  dlns 
vivent  à  terre. 

Les  tiges  flexibles  du  jonc  des  jardiniers  employées 
comme  liens,  ««oit  pour  palisser  les  arbre^i,  soil  pour  alla 
clier  les  plantes  à  leurs  tuteurs.  Quelques  autres  espèces 
servent  à  faire  de  pelte  ouvragée  de  vannerie.  Enfin  on  fidl 
des  mèdiex  de  veilleuses  avec  la  moelto  de  quelques  espèces. 

Les  anciens  bulaniates  et  bon  nombre  de  modernes  ont 
désigné  sous  le  n-nn  de  joncs  de-i  plantes  qui  n'appartien- 
nent ni  au  genre  juncus  ni  à  la  famitle  jottceet. 
Ainsi,  Pline  nommait  ;uncu<  otfenilw  le  schénantiie;  Aor 
notas  appelait  juncus  aeutlaiM  m  aoucbd}  l>aléchai^p 
désignait  sous  le  nom  de  juncus  etavatUM  un  sarpe;  le 
jonc  o/nrain  de  Morison  est  une  fougère  ;  le  jonc  des  tttdtSt 
dont  on  fait      cannes,  est  un  rotang,  etc.,  etc. 

BExnEU>-LEFÈvnE. 

JOi\CCËS  ou  JONCACÉES,  famille  de  plantée  qui  ap- 
partiennent à  la  classe  des  végétaux  monocotytédooés  a  gaine 
périspennée  »'t  a  ili'nr  iifrijnihi'u.  Ce-  plantes,  qui  u'oal 
aucune  propriété  médicale,  oatdes  (euiiles  gramiuoïdes,  dont 
ou  se  sert  pour  hi  labrication  des  nellaa.     L.  LatmiiT. 

JONC  FLEURI.  Foyes  Borcu. 

JONCHETS  ou  HONCUETS ,  petiU  bétons  de  bois  ou 
d'ivoire  fort  menus,  dont  queiqui^  uns  sont  sculptés  en  roi, 
reine ,  etc.,  que  Tmi  jette  confut>ément  les  uns  sur  les  autres 
pour  Jouer  à  qui  en  reUren  k  plus  avec  un  crocliet ,  cent 
en  faire  remuer  d'autres  que  celui  qu'on  dierCbe  à  dragée* 

JO.\C  M.\KI\.  Voyei  MoKt. 

JO\C  OI>ORA.\T.  Voyez  Caxse  àUoaAriQtE. 

JONCTION  (du  latin  jungere,  junctio  ).  Ce  root  repré- 
sente l'idée  d'un  rapprochement  tellement  intime  de  étm 
ou  plusieurs  choses,  qu'elles  se  tooclient,  se  tiennent,  d 
semblent  quelquefois  ne  foire  qu'un  seul  tout  :  au  figuré 
ji.Diihe  ^■.izmiiv  uuii ,  niher,  et  parfois  aussi  atteindre,  at- 
traper, «a  retutir  à.  C'est  dans  ce  aens  que  l'on  dit  :  Les 
deux  .«née»,  lae  dewLielles  flnal,  epMrent  tair>Mic* 

ftON. 

Dans  le  langage  du  droit.  Joindrs  siguilie  wiir  :  ainai,  U 
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jtmetkm  dlMbaoes  eitrtdkndsjMMlrv  4cu 

couneset,  une  demande  inddente  à  une  demancie  (irincipali?, 
pour  être  «tatué  «ur  les  deux  p«r  un  seul  et  même  juge- 
ment.  La  jonction  est  toujo1lr^  orii  riripe  en  jog;en)ent,  et 
Itettele  10S4  do  Code  d«  ProcédorB  civUe  «  régM  la  forme 
IwfienHèra  éai  mUguHHim  k  àmmt  m  ^mtê  te  méu 

de  j^rjrfion. 

JOi\ES  (Datid).  Voyez  Datid  Jokes. 

JONES  (Sir  Irico),  architecte  anglaU  et  peintre  de  dé- 
corations, né  à  iMÊàm,  m  l&7a,iéféla,  n'étant  «otm 
ap|irenUiiienUer,iuitkkBltl  évtdoit  pour  la  pebitim 
et  pour  rarcliilectnre,  que  le  e<«ntc  de  Pemtiroke  le  lit 
instruire  dana  ces  deux  arts,  et  l'emmena  euauite  avec  iiri 
CDFnMM,  ea  Flandre,  en  AUemagoe  et  en  Italie.  Jones 
f^owM  kÊ(fimgt  à  VeaiM,  «tadia  à  VieeBW  k»  etieb- 
dVHvra  d«PilMM»^«lielltblentOl,  par  MttniTain  ,une 
réputation  telle,  que  Clirittian  IV,  mi  lU'  Danemark  ,  1'  r 
pela  à  Copenliajuue  avec  le  litre  d'architecte  de  *a  cour. 
l'IuÂ  tard,  il  suivit  en  ÊooMela  MMir  de  ce  prince,  la  femme 
de  Janiiiea  VI,  dostildefiat  umï  l'ardiiteete.  Après  avoir 
vUté  enemv  oMltaia  ntillei,  B  ftit  immmé  par  Jacques  Vi , 
devenu  alors  roi  d'Angleterre  son  s  le  nom  r1«;  Jacques  I"  , 
sarinteodant  d&  Litjuientt>  rojraux.  Son  attachement  a 
Charles  I"^  le  fit  mettre  en  prison  ;  il  en  sortit  en  faiftant 
le  sacriliM  da .  la  plna  tnoda  partia  da  aa  foctine  et  aa 
payant  «M  auModa  de 4W  at  II  nawmitpev  da  jonra 
aprf'";  le  -tiiiplir,-  de  Charles  I",  le  21  juillet  Icst. 

Comme  créateur  de  l'architecture  anglaise,  on  l'a  sur- 
nommé le  Vitrave  anglais.  Ses  constructions  les  plus  ini- 
poftantes  aoot  I»  salle  des  Banquets  au  palais  da  Wbitaitali, 
IliAliltal  de  O  re««  wf  c  h ,  le  péristyle  de  réglise8aiiit.|>an1, 
l'ancienne  flou rse  de  Londn-s,  IccliAteJU  du  c  smtt'de  Pem- 
broke  k  Wiltoa,  dans  le  Wilb^ttire,  et  le  palais  d'Aïubers- 
bury ,  dans  le  mkne  comté.  Dans  son  style,  ii  imite  Palla- 
dio ,  imt  «n  repradiiiiant  la  vjgoaraoaa  radane  qui  distin- 
gue les  anecenenrt  aeptartrioaanv  de1*éeole  ilalleMe  et  rap- 

|Kil(  i;. iiivent Jt'-S  mfiltriir(">  l'-jifiquri  delà  Renaissance.  Une 
colltctiun  de  ses  dessins  a  ele  donnée  par  NVilt.  Kent  (  Lon- 
dres ,  1717  i  2*  édition ,  avec  texte  explieattr  «A  «illala  «t 
an  (rançaù,  avnl.»  Loodiai,  1770). 

JONES  (  Jo«i.PA«i.),  cdMm  hooMiie  da  ner  atlbndi- 
teur  de  In  marine  âe&  ^.tatvDnis  de  l'Amérique  du  Nord, 
était  ûls  d'un  jardinier,  et  naquit  le  6  juillet  1747,  A  Arbig- 
land ,  en  Èame.  A  l'Age  de  douze  ans ,  ii  fut  mis  en  appren- 
liMage  cheK  nn  marcÉtand  da  Whitahaven,  dans  le  Cuia- 
barland ,  qui  faiian  us  cooMMree  actif  afee  TAmérique  ; 
et  dès  l'anihi;  suivante  il  exécuta  par  ordre  de  son  maître 
un  voyage  aux  colonies  aroéricaineK.  Son  apprentissa^  ter- 
miné, il  entreprit  la  traite  ;  mats  indigné  bientét  de  cet  odieux 
Uafic,  U  rtaotal  da  a'an  revenir  an  Éfosaa.  La  capitaine 
dn  béUment  «or  lequel  11  lUarit  la  travenéa  étant  mort 
en  i  lit nu'n,  Jones  prit  ses  fonctions,  et  s'en  acquift  i  M  bien 
qu'a  Sun  arrivée  le  propriétaire  du  navire  le  choisit  pour 
subrécargue.  Dès  lors  il  se  voua  tout  è  fait  à  la  carrière 
marilloMt  Cleo  1776,  loraqoe éclata  la gnerra  de  rindépen* 
daaee,  il  olf At  aea  aervtoea  an  congrès,  qui  les  aeeepta. 

Nomtni*  (l'alxird  au  conuiiandement  tu  trick  î,' Alfred 
avec  le  grade  de  lieuUuianl,  |Hiis  à  celui  du  vaissciu  Ui  Pro- 
vince aveele  fpade  de  capitaine,  il  ne  tarda  point  à  être 
investi  du  anwandeawntan  eiierde  la  petite  Ootle  des  in- 
anrgéf ,  et  h  eommenoer  contre  ta  mille  vabacanx  de  la 
G  iii.  K  IlrrfriL'nc  ces  combats  héroïques  auxquels  il  est 
ditlicilede  rieu  comparer  en  audacieux  exploits  et  en  riche 
bnUn.  Inani  1777,  il  rot  envoyé  en  France  pour  y  pren- 
die  vn  flnnmwndemMit  pkis  important.  Comme  la  cour  de 
Vercallka  «emMattliéinerft  déclarer  la  gum«  *  l'Angleterre, 
il  entreprit  rnur  =,nn  romple^  avec  un  [mMiI  lirirk  i.\r  is  (,<- 
nons,  une  croisière  sur  le»  câtes  septentrionales  de  la  Graude- 
Kretagne.  Parti  de  Brest  le  10  avril  1778,  il  débarque  à  \Vbi> 
lebasen,  j  incandie  phnienni  vaisseaux,  encluue  des  ca- 
MNtt ,  et  a'enpan  dn  chiteee  dn  comte  de  SeUdrk,  dontm 
père  «mile  janlidlar. In  aomeHn, ^a^y  tranvalt 
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dnt  Iffer  aaa  ebM*  les  pins  précienx  ;  mtk  ib  Inl  ftnat 

rPTidu';  prrtqtip  sus^jtiflt ,  .ircotnpagnés  d'ane  lettre  tort  r«- 
inanesque.  l/ex(i«^itMu  »e  tennina  par  IVnlèvement  du 
sloop  anglak  Le  Drake,  sur  la  cAte  d'Irlande. 

Enaaât  1779,  Jonaa  obtMle  eogamandaniMit  d'un  «and 
navire^  U  Ikmkamm  mekard,  de  M  canon»,  effet  en- 
■îiiifc  nommé  commorlore  d'me  escadre  com;  r>v*  j  <ie  î>4- 
tsiutaiU  français  et  amenc^ns  réunis.  Une  première  attaque, 
dirigée  contre  Liveqwol ,  échoua.  Pourtant  Jones  frappa  de 
terreur  toute  la  cdie  aaglaiie,  et  prit,  le  ti  aapinnbre,  à 
raberdaga.apvëa  m  eonAattanlble  deqvatrelieafes,  le 
vaisseau  britannique  U  Sérapis,  qui  .'tciiî  l.if  a  supérieur 
au  sien,  il  revint  a  firest-avec  800  prisonniers  de  guerre  et 
un  riche  butin.  On  l'acenallit  avee  la  plus  grande  distinc- 
tion à  Varaaiilei,  conme  enaoile  à  PbUadeiphie ,  où  U  ». 
tomna  l^lannéeairivante.  Il  pneia  le  raate  du  temps  que  dora 
la  guerre  sur  la  flotte  française,  avec  rasscntiment  du  r  rj. 
grès ,  à  cause  de  sa  parfaite  connaissance  des  eaux  d'AmtS 
.rique.  Aprèa  la  paix ,  il  cherciia ,  avec  John  Ledyard ,  à 
fonder  an  «eoMieree  de  pallelariaB  entre  le  cMe  nord^Maat 
d>Am«riqae  et  la  CWne;  mili  cette  antreprbe  w  réoialt 
point.  Puis,  sur  l'Invitation  Je  l'imptVatrice  Catlierine,  M 
entra  au  service  de  Russie  avec  le  grade  de  contre-amiral,  et 
contribua  efficacement,  en  1788,  à  la  victoire  remportée 
anr  la  Ootte  Inrqae;  mala  U  Jakoiia  de  Poicmkin  et  do 
prlneedeNaatto  ledéddakqnlllerle  terrice  de  laRmiIe 
d^s  l'année  suivant(\  Apr^^s  avoir  sans  succès  offert  ^dti  vx- 
p^;rience  et  son  bras  a  l'Autriche,  il  se  retira  furt  nucoa- 
tent  à  Paris,  où  il  mourut  presque  oublié ,  le  11  juillet  1792. 
li'Aaaembléa  WglilattTe  honora  ace  fooéraiUeacn  j  envoyant 
«ne  ddpulaiieo.  Il  eal  dUlcHede  comidéfcr  eoanneautlwn> 
tiques  les  Mémoires  qui  ont  pani  sous  son  nom  (Paris, 
17i>8,  2  vol.;  Édiiubourg,  1830).  Sa  biographie  a  <ite  écrite 
par  Sherbume  (Washington,  1826).  Sa  vie  aventureuse  a 
été  traitée  sooa  forme  de  roman  par  Goopcr,  dana  le  PiM» 
(1824  )  ;  par  Allan  Gonnlnghant ,  dana  PtM  Jwm  (  3  vol.; 
Londres,  1823),  et  par  Aie».  Dumta,  dana  lèCapUnbte 

i'aul  (  Paris,  1838). 

JONES  (Sir  Willum),  célèbre  orienUliste,  né  le  28 
aeptemtire  1748,  i  Loadm,  ae  coaaaera  à  l'étode  dea  langues 
et  dea  intératnrei  orieatalea  tout  en  la  Ailsaot  raarelter  de 

front  avec  ccUc  tics  langue»  italienne'  ,  i!f     [i  it tu- 

guise.  A  l'A^e  de  diii^ueuf  ans  il  devint  précepteur  dujeune 
comte  S|)encer  ;  deux  ans  plus  tard  il  se  mit  h  apprendre  la 
chinois.  En  1770  il  résolnt  de  suivre  ta  carrière  du  baman, 
et  en  eonaéqnenee  H  commença  Télnde  du  droit,  aan»  re- 
noncer pour  cela  à  si  ";  tiavrnix  sur  la  littérature  orientale. 
Devenu  avocat ,  il  se  lit  en  peu  de  temps  une  lucrative  clien- 
tèle ;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'il  parvint  à  ob- 
tenir une  pince  dana  radminittralioo  anglaiie  de  l'Inde, 
parce  que  le  pouvoir  te  déitaft  du  Hbéralbsie  dea  se*  opi> 
nions  ;  et  ce  ue  fut  que  sons  le  ministère  Shcll)ume,en  ITR"? , 
qu'il  lut  nommé  grand  juge  a  Calcutta ,  et  décoré  il  cette 
occasion  dn  titre  de  baronet.  Dans  l'Inde,  il  consacra 
tonteata  Ueona  de  ioiair  que  lui  labaaient  «es  fonctiona 
à  dea  reéherrliea  anr  l'état  politiqne  «t  Htténire  de  celte 
contn'e;  il  fonda,  en  17S4,  la  Société  Asiatique  de  Calcutta; 
ii  étudi.i  aussi  la  langui;  sanscrite,  losqu'il  se  fut  convaincu 
qu'elle  étail  un  moyen  indispensable  pour  arriver  à  la  con- 
naissance  de  l'histoire  ancienne  de  Tlnde.  Tente  aa  vie  fut 
remplie  de  la  grande  pensée  de  mettre  rortent  et  l'Occident 

L';i  i\i|i|ioi1;  plus  intimes,  de  comuimii  r  'i  ITumpc  civi^ 
li^iV  les  trésors  littéraires  de  l'Orient,  et,  tout  en  rappelant 
aux  Orientaux  Inor  propre  littéraivM,  de  les  rendre  acces- 
sibles aox  comnwniealiona  et  an  pioip^  de  l'Enrepe.  Il 
rnomut  k  Caleutte,  le  tf  avril  17M. U  Compagnie  dea  Indea 
orientais  lui  Ht  élever  une  statue  à  Calcutta.  Parmi  ?rs  «sa- 
vants travaux  nous  citerons  en  première  ligne  sa  Grammar 
ofthe  Perslan  Language  (  1771  ;  9'édit.,  1809,  in-4');  se» 
Poeseos  Asiat.  CommenrarH(l77«)s  aoo  étiition  et  satraduo- 
tioe  de  la  Moakallat,  orsêtimÀrMâH  poemt  (  1713);  aaa 
JMNteeAinmef  Xefla  d'aprèa  HaMI  (OU* 
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culte,  17M)  I  «le  I»  Soamntala  de  KtMau  (  i  :  n  de  \ 
}t-léçitUttion  de  ifenon  (  1794  )  ;  cnlîn,  m*  noabreat  Mé-  • 

moire*  s BT  rhistolre,  l'arrlii'^oldt^ii'.  ut  la  îiitéraliire  de  Mniic 
l^dcTA'^ie  ,  ia'^'  réâ  dàûi  VAsiaiu  MUcellany ,  &l  dua  les 
ASicdr  Rrsffirçhes. 

JONGLEUR  (en  latin  du  «Nf«ll  Age  joculatort  m 
prorençal  joglar,  joglador ,  eaThÛ  ttvb^ti»  jouglire  m 
fougléôr).  On  appelait  &iaf.i  cbez  les  ProTenç«ux  et  chez 
les  Français  da  nord  k&  acteurs  de  profiasion,  à  la  difré- 
renee  des  poètes  înstmits  et  polis  par  le  séjour  des  cours , 
cM'à-diradMtroubadonrft  et  dei  trouvères,  dans 
le  «ens  iMiniat  de  ces  mois.  Ces  denrien  evaient,  pour 
h  plupart,  des  jongleurs  à  leur  service,  poor  repr^eoler 
leurs  poèmes ,  c'e&t-À>dire  pour  les  ctunter  en  s'accoinpa- 
fnaot  d'un  instrument;  car  les  peélei  dee  cours  cbantaiieikt 
Uen  qoelqiM(bU  eux-ménet  kwe  mmes ,  mais  Us  regw-  { 
datent  comme  indigne  dTen  de  s^accompagner  ea  même  | 
tenij  s  ifun  inctnui.e.nl.  Lès  rois  aussi,  les  grands  et  Its 
petils  (l.vrta^steâ  entretenaient  a  leur  cour  des  acteurs  de  ce 
genre ,  qui  s*ito  dlilKit  eo  même  temps  poètes  eux-m&nes 
s'eppetaient,  nppoit  A  koc  peiiàoB  de  senrileura  at^ 
lidiéi  eomine  erllalH  k  ime  coor,  ménêttrelM  dans  te 
nord  1  1  1  Vrance,  et  minsCrels  en  Angleterre.  Knfin,  il  y 
tTail  encore  des  jongleurs  qui  n'appartenaient  à  aucun 
naître',  des  chanteurs  errants ,  qui  ne  figuraient  pas  seule» 
nent  dans  Ice  coars  cl  daas  Im  chlteK»,  derentk  société 
noble,  nets  aossi  dans  les  narcliés  «tdansles  tavenies,  au 
milieu  du  peuple,  tel=  in  f  iftourettrs ,  c'est  k-dire  les 
tambours,  les  chanteurs  aaibulaiitâ  des  tavernes  de  village, 
membres  fnflnM  de  eetle  tree|ie  de  ohealsiiEs  et  de  bm- 
siciens. 

Les  jongleurs,  onlie  lenr  néUer  primiUr  d*ad«iin,  vjtr- 

ç^ient  encore  celui  Ic^  c  ali m-s,  de  dëctamateurs  do  poèmes 
simplement  parlés;  souvent  même  iit>  litaient  de  plus  dan- 
eeiMSde  corde,  «tcamoteurs  et  faiseurs  de  tours ,  meaaicat 
evee  eut  des  taiUMseaaociées  à  leurertet  des  «nîBHnv 
dtessés,  domureat  mCme  es  général  des  nprtentationt 
^ ,  iiiiijsL'co-miiniques,  des  scènes  Mraiqii'"s  initiées  d'alter- 
catiun$ ,  de  jeux  d'esprit ,  d'ailégodes  ëuiginatiqoes  repré- 
sentées avec  un  certain  art  dramatique  {Jongleries  ou 
rtotes);  ils  9*taifiaj»itat  comme  mesaegen  d'amour  et 
entrem^teers.  Par  là  et  par  loirs  propres  monirs ,  presque 
toujour!»  d^r^gli^es,  Ils  se  firent  plus  d'ime  r  .is  r\)  uiiununier 
par  l'Église  et  bannir  des  États  où  ils  &e  trouvaient,  et  tom- 
bèrent diiee  dans  l'estime  publique,  que  le  nom  de  jongleur 
devint  Qieqrme  de  beldeor,  de  flMttear,  de  trompeur, 
landb  «{M  dens  les  eodens  traips  on  les  avril  booorés , 
eomblés  de  riches  présents,  souvent  nifine  inve^stin  de  do- 
maines. Pourtant,  les  cours  conservèrent  ioogt«iuip«  des 
bandes  de  Jongleurs  spéciales,  placées  habituellement  sous 
la  iiinreillanoe  d'tu  roi  des  m^ecs^re^,  dircclear  ou  maître 
de  chapelle  ;  et  dans  les  vDIes,  les  aelsnis  teniferant  une 
t  ',ir|  i  l  ration  particulière  (  cor/Xfra/iOJld:»  fN^Mlliera),  qui 
était  régie  par  des  ordonnances. 

Aujourd'liui  l'on  entend  simplenoit  par  jongleurs  les 
maîtres  en  tous  les  exercices  d'adresse  corporelle  et  les  équi- 
libristes.  Les  andens  déjà ,  nolaounent  l««  Romains ,  con- 
naissaient ces  hommes  aux  mille  ton;  ,  ,  ju'ils  apjtelaient  en 
général  presligiatores ,  c'est-à-dire  huimnes  a  merveilles. 
On  connaissait  |»articulièrement  les  lanceurs  de  couteaux 
(veHlilalores)  et  les  joueurs  de  balle  et  lanceurs  de  boules 
l^arii  )  qui  «'agitaient  dans  un  mouvement  perpétuel.  Les 
maîtres  de  et' t  luI  funnaieut  par  une  Iriidition  immémo- 
liale dans  l'Inde  ultérieure  et  dan»  l'Asie  antérieure,  entre 
le  GMige  et  l'Oronte.  Dans  ces  pays,  où  le  corps  se  prête 
avec  tant  de  souplesse  aux  Oexions  les  plus  dinieilet ,  les 
élans  oigiastiqaeA,  exercices  d'une  eiipiation  fanatique,  avaient 
bit  employer  d'abord  ces  tour»  d  ailreiise  S  expier  le  passé, 
à  préparer  ou  a  deviner  l'avenir.  Ainsi  naquirent  dans  ces 
contrées  les  jongleries  des  Scbamaoes,  que  l'on  a  retrouvées 
cbez  plusieurs  peuplades  de  l'Amérique  du  Nord.  Élevées  au 
tan§  d'un  art  par  lUindou  sensuel  et  ami  du  Jeu,  ces  jongle- 


avee  le  dsnIèM  psffisedon  en  Chine ,  snr  les  tMts  de 

mmand^l  et  dans  les  driix  pri^a'lles  des  louy  r  ,*,trs  do 
Gaofge.  Dans  les  temps  modernes,  notre  Europe  a  eu  •sou- 
vent occasion  de  se  convainere  de  restrtoie  habileté  de  ces 
Uindoneà  U  Tuedee  joi^tamveMMdVti^Menfe,  de  ru- 
gérie  et  derAfrtq«ie. 

J^O^'QUE.  Eli  rtiine,  ri-  p,iys  de  rimnioîiîîit.' ,  Ij  rr.ns 
tmction  navale ,  qui  a  lait  de  si  grands  progrès  en  Europe , 
est  encore  telle  qoel'ameantreixièmeaiècle  Marco  Paolo^è 
penprèalstte^eUeedAMneu  siècles  hoBériques.  Pourse 
Mre  on  Idée  des  vends  nevires  chinois,  appelés  jam- 
'jftrs ,  il  tuiiit  presque  de  ressii  citcr  par  l'imagination 
le  vaisseau  que  montait  Ulysse  dans  ses  traversé.  Leur 
carène  plate  et  lourde  ne  peut  s'accommoder  que  d'âne  mer 
douce,  d'un  vent  maniable;  le  moindre  paiA  lenr  est  dan- 
gereux ;  il  y  a  péril  dès  que  la  vaime  vient  brtser  eiMke 
leurs  flancs.  RerouîiiiS'  ,4  l'avant  rl  à  I'drri>Tf  ,  ïnTarmert 
sans  grâce,  carrée  à  la  poupe  et  a  la  proue,  la  jonque  tient 
presque  autant  du  coffre  que  do  vaisseau  ;  elle  a  tro4s  mits, 
mais  trois  mâts  rades ,  mal  poUs,  portant  à  peine  den 
voiles  reetangalalies  entées  l'imeMr  l'auti*  :  ees  voBm  sent 
pour  la  plnprirt  dr--  nattes  rt:^unie»  par  bandes,  et  s*  ram«- 
saot  en  plis  alterniitiC» ,  comme  ceux  d'un  évantait  ;  quel- 
ques-unes seulement,  ks  ptae  hautes  et  les  phis  légères , 
sont  «1  coton  ;  la  vergue  en  «rtaHM  est  un  tembou;  toolas 
les  manoearres ,  d*aillears ,  soalmaladPolleiHCMt  dt^sèes. 

Vi"aini('rit  ];i  jriri']  m'  c.pn-i^jle  n'i''ti'f' qn'iitip  f^rr>s-,li'rê  r.:ii'l<'nV 
«le  l'art  des  constructions  navales,  Ses  ancres  même  provo- 
quent le  sourire  ;  trois  Morceaux  d'un  bois  dur  les  compo- 
sent :  l'un  sert  de  verge  ou  tige  :  c'est  le  plus  grand  ;  les 
deox  autres,  adaptés  à  «ntaille  à  l'une  d«  ««as  extrémités,  et 
faisant  avec  lui  un  aogh  1  :to  ,.;ri'3  environ  ,  S4int  les 
becs  de  l'ancre  :  une  forte  cheville  les  réunit.  La  joaqne  de 
gnerre  n'a  qat  quelques  mauvais  canons  ;  mab  en  1 1 1  aniih 
ses  m&ls  et  ses  flèches  font  flotter  dans  l'air  mille  pavillom, 
bannières,  banderoles,  girouettes,  les  uns  bariolés,  les  an- 
tî  i  ;  I  (  l;>i;iiitv  rt  |  oiirpn  tous  birarreraent  taillés.  Il  nVst 
pas  nécessaire  de  faire  observer  qu'il  périt  beaucoup  de 
jonques  dans  les  mers  de  la  Chine  :  les  typhons,  coups  de 
vent  violents  qui  souvent  bouleversent  les  cAtcs  de  Japon 
et  do  Céleste  Empire,  les  engloutissent  en  grand  nombre. 

1 1  r)g^,nc  P;ir.r. ,  capianDoes  vibiM. 

JONQUILLE,  i  ota  Hascisse. 

JONSON  (Bm).  reyee  Jénimi(Be^faniiB}. 

JO\Z.\€.  Ko^fs  CnARsan.]MrfninnB. 

JOPPÉ.  Voyez Jaffa, 

JORAM,  roi  d'Israël,  ('fait  hls  d'Achsb  et  fr^-re  .l'O- 
cbosias,  auquel  il  succéda.  Il  enleva  tes  statues  que  son  père 
avait  dievdesè  Baal  et  aux  rois  de  Iode  et  d'Edem,  pour 

porter  la  pnerre  chei  les  Moabite*,  qui,  grâCi'  aoT  mi- 
racles ohlenus  par  l'intervention  d'Élisée,  furent  entière- 
ment détails  et  dispersés  par  les  Israélites.  Joram  rut 
aussi  à  soutenir  une  guerre  contre  les  Syriens,  qui  nssié- 
gènot  Bemarie  et  la  réduisirent  à  la  dendère  uiliftidM 
Tipn  femmes  y  mangèrent  leurs  enfants.  Ssmarie  fut  rep<ri}- 
dant  sauvée,  gràe»  à  Elisée  :  les  Syriens  ,  saisis  d'une  ter- 
reur panique,  alwndonnércnt  li  iir  rain|i  im- ■.  tout  ce  qu'A 
contenait,  et  s'enfuirent  eu  désordre  dans  leur  pays.  Blessé 
par  les  Syriens,  ^uahine  temps  après,  nu  aiége  dô  Ramottd» 
Galaad,  Joram,  que  les  miracles  dont  il  avait  été  témoài 
n'avaient  pu  ramener  au  vrai  culte,  se  retira  à  Jevabel  poor 
y  faire  soigner  sa  blessure.  Mais  une  conjuration,  à  la  léle 
de  laqueUe  se  trouvait  Jébu,  éclata  contre  lui  ;  il  prenait  la 
fuite,  quand  le  ehei  de  la  révolte  lui  lanfa  «M  ilècheiai 
lui  traversa  le  coeur.  Il  avait  régné  onze  ans. 

JOR  AM,  roi  de  Juda,  de  J  o  s  a  p  ha  t.  lui  succéda,  à  l'à^ 
de  trente-deux  ans,  et  régna  liuU  a[i>  sur  Jerusalcin.  Il  '  pousa 
AtbaUe,  et  ses  cruautés  lui  aliénèrent  tous  les  esprits;  se» 
Mres  cl  la  plupart  des  aeignears  du  n^aume  ftirent  arisà 
mort  par  ses  ordres.  Lassés  de  ss  tyrannie,  les  Iduméen^ 
et  les  peuples  de  Lobna  se  rèvottèrent,  et  s'affranc)tii«at 


Digitized  by  Google 


^ORAM  - 

focr  toojo(in  de  la  dooiinatioa  d«s  JaiCk  Stê  États  dirent 
vm  k  mène  ^foqpw  nia  à  Aa  «là  ant»  par  k»  Aftbtn 
«I  taaFernklafnblvMbflnJUaaiMadie,  yawooad^ 
â  les  conTuldoni  affreuses,  qri  MiaiMrtdê«m.«iiilaace 

aae  torture  contiandle. 

JORDAENS  (JicQCEs),  peintre  flaioaDd,  naqvilà  àm- 
Tvs ,  en  mal  1584.  Il  fut  d'abord  mn  d'Adam  m  Oort , 
dont  il  époo»  la  fine,  «t  passa  cmgito  dana  VéenUtt de  Ru> 

bens;  son  mariage  l  emp^cliâ  de  visita  r  l'Italie;  il  ea  té« 
moigna  un  vif  regret  toute  ia  vie.  Kubens  sut  af^wéeitf  le 
mérite  de  son  étère;  il  s'en  fit  nn  ami,  et  lui  dooaa  4w  «fia 
si  utiles,  que  Jordaens,  ea  imitant  la  Bialèfe  de  loo  Boa» 
Teau  maître,  e»  devint  plus  parfiit.  Bnbens  lui  fit  faire 
queliiin'^  cuivrages,  entre  autres  une  suite  îc  rartons  en 
détrempe,  d^tinésau  roi  d'Espagne,  qui  devait  les  faire 
«kécuter  en  tapisserie. 

La  réputation  de  Jordaens  croissait  de  jour  en  jour  ;  le 
roi  de  Suède  lui  commanda  douze  grands  tableaux  repré* 
sentant  la  Passion  de  Jésus-Christ.  Éœilic  le  S.i1[ii, 
veuve  du  prince  Frédéric-Henri  de  Nassau,  iui  fit  peindre 
les  actions  mémorables  dn  prince  son  époux ,  en  plusieurs 
tableaux,  aussi  ingénieiu.  par  Ica  allégoriu  «{u'eipressifs 
par  la  couleur  et  rbannooie.  Il  ftotpomlant  convenir  que 
ses  allégories  m  .ont  ni  aussi  fmes  ni  aussi  s|Mrituelle6 
que  celles  de  Kubeas ,  ton  maître  ;  mais  il  l'a  quelquefois 
tiirpa»sé  dans  la  grand*  buoionie  des  couleurs  et  la  per- 
fiectioa  du  clair-obacnr  :  on  peut  dire  avec  raiaon  que  le 
coloris  des  chairs  de  Jordaens  a  la  suavité  et  le  T^uté 
d'une  pèche;  c'est  ce  qui  I"  in  remarque  dan.  li'  [^les  du 
tableau  da  Aof  boit,  qui  est  au  Musée  dn  Louvre,  ainsi  ^ae 
taa«ehii  4es  FMitfMin  cAomA  Tmple,  de  la  aaêMo 
galerie.  On  cite  encore  de  cet  artiste  unel^ife  en  JÊgypte, 
oà  &aint  Joseph  éclaire  la  scène  avec  la  lanterne  qu'il 
tient  à  la  main ,  et  encore  celui  du  Satyre  qui  voit  soufjler 

eieud  et  te  firaid  :  ca  ouvrages  sont  regardés  comiue 
dea  ebofiMPeMmii 

penre  d'éducation  qu'avait  reçu  Jordaens,  les  habi- 
luiiu»  J«2s  hommes  de  son  pays,  et  leur  peodiaat  naturel  pour 
ie  genre  burlo-  qu*' ,  l'uni  Tait  tomber  souvent  dajis  une  aber- 
mtioadfigoût  et  de  convenance  qui  déparent  ses  plus  beUes 
taOei.  I«  Jugement  dernUr^  du  Musée,  pv  exemple, 
est  nn  antas  confus  de  figures  nnes  des  deux  sexes,  pUcée<( 
sans  ordre ,  dan^dt»  attitudes  peu  décentes,  et  d'un  de<:<iin 
si  négligé,  qu'elles  Tr[t.iiis,tjiii  !<■  =.{»ectateur  au  lieu  de  r.i.t- 
tirar.  Dans  ce  cadre ,  ce  n'est  que  confusion ,  et  l'œil  ne 
Inaive  pea  no  leul  groupe  intéressant  oà  il  pmsse  s'arrêter. 
Un  antre  tabtoau  préférable  k  celui-ci ,  et  dans  lequel  il  jr  a 
aussi  des  écaits  de  goût ,  se  trouve  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Martin,  à  Toirnay.  Il  représente  rév^i^uL  le  Todi  (  Tuber- 
tum  }  avant  son  éteclion  an  siège  de  saint  Pierre ,  qui  eut 
Hea  le  &  juillet  640,  aprte  b  mort  du  pape  Théodore  :  le 
f^aïTit  prélat,  figuré  dans  une  attitude  simple,  mais  noble, 
chas.sc  le  démon  du  corps  d'un  possédé.  La  compositiou 
énergique  de  ce  tableau  est  riclie,  large,  et  digne  de  son 
aivct,  mais  seakmeat  daoa  quelques  parties.  On  admire  le 
fmnwfir  iiM  Hutte.  8a  poae  a  de  Pexpreaatoo  4iM 
son  ensemble;  son  visage  respectable  et  sa  longue  barbe 
blanche  inspirent  la  vénération;  la  chape,  d'un  tisso  d'or, 
qui  le  couvre,  largement  drapée,  produit  nn  effet  extraor- 
dinaire. S'il  a  de  la  ooofosioo  dans  la  disposition  du  sujet, 
«Ile  est  dane  le  grovp*  pmUè  et  dea  hommea  qui  le 
soutiennent.  Tout  cela  est  bien  ;  mais  ofi  le  mauvais  goût 
de  Jordaens  reparaît ,  c'est  dans  le  personnage  de  distinction, 
babillé  de  velours  à  la  mauiière  flamande  ,  qu'il  ^  j  lu  é  dans 
le  fond  du  tableau,  sur  ua  bakoa  couvert  d'un  tapis  de 
Turquie,  d'où  9  ehaarra fteiioa 4e  adal  Harth;  et  mui 
dans  deux  vilains  valcN  *»t  un  perroquet ,  qnt  *p  <?i^fachent 
sur  une  fenêtre  de  ia  tribune  du  maître  de  la  niaison.  >fslgré 
toutes  ce»  incobérences ,  ce  tableau  sera  toojours  un  cbef- 
d'œiiTre  <le  raitj  il  a  été  partattemeat  vné  par  Pierre  de 
Jode.  CbàéfiBiliM,lea«n«nnde^  Jaei|Be*lMd«ew«reat 
aMmemeal  tendu  eet^eUe  èm  m  ptedudieae 
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pMieal  pas  de  recliereW  «m  ttUNiK,  qol  ee 'viatataa 

grand  prix.  Ce  peintre  célèbre  amas.^  une  grande  fortune, 
et  mourut  à  Anvers,  le  18  octobre  1678,  à  l'ige  de  quatie» 
vingt-quatre  ans.  Ch"  Alexandre  LsHom. 

JORDAN  (CAauxa},  une  des  notabiU^parke^e^ne 
de  la  France,  naqidtfcLyon,  le  1 1  jaavler  1771.  Soa  père  était 
négociant  dans  cette  viUe ,  et  beau-frère  de  Claude  Perner, 
cbe»  qui  «e  tint  la  fameuse  asseniblée  de  V  i  zi  I  le.  Jordan , 
qui  était  ilors  de  dix-buit  ans,  y  asiîista.  Il  venait  d'a- 
obever,  au  coll^ige  de  Saint-Irénée,  ses  études,  fommrpri'pn 
ehm  les  Oratorkaa.  H  vlat  à  Paria  en  1790,  y  suivit  les 
séances  de  l'Asseinblée  constituante,  et,  commeelle,  5r  hprr;^ 
de  l'idi^c  que  les  reforme*  projetées  pourraient  être  opérées 
pacifiquement.  Cept n  ijnl  il  ne  les  approuvait  pas  toutes  : 
ses  principes  religieux,  par  exemple,  lui  faisaient  repousser 
cetles  qui  iTappl^aleBl  à  VEjtHm.  A  Lyon ,  ea  I79f ,  et  k 
Pari»  l'année  snivnnte,  il  publiait,  en  collaboration  avec  Dé- 
gérande,  une  Lf  tire  à  M.  Lamourette,  se  disant  évêque 
de  Rhône-ei-LotTe,  puis,  à  lui  seul,  V Histoire  de  la  con- 
version d'une,  dwne  de  Paris  i  et  enfin  lalMet  ia  Jt«> 
Ugiem  wenfém ,  peifta  Uviee  tes  toquéla  UÉgBm  conatU 
tutionnelle  ert  viTcraenl critiquée.  Mais  ce  rôle  de  polémiste 
littéraire,  Jordan  lut  bientôt  forcé  de  l'éctianger  contre  C4>lui 
de  soldai.  La  Montagne  venait  de  triompher  dans  la  Con- 
vention. Ljon  se  souleva ,  et  osa  déclarer  ta  guerre  4  ta  ter- 
rible  ammÂMe.  Il  flit  on  des  promoteon,  on  dea  aenlime 
de  cette  insurrection,  et  combattit  &  la  journée  du  29  mal. 
Après  la  réduction  de  cette  ville,  il  se  réfugia  en  Sui:i&c, 
et  quelques  mois  aprè-i  en  Angleterre,  où  il  se  lu  avec  Ma^ 
looet,  LaUj-ToUendal  et  Cazalès,  et  connut  particaliÉraneot 
Fex,  toni  BnkIneetUM  HoUemL  L'étude  qui!  y  iide  lu 
constitution  anglaise  eut  quelque  biduence  sur  ses  Oflak^e 
politiques,  et  fut  cause,  dit-on,  qu'il  les  réforma.  ' 

II  rt  nt  aeii  France  en  1796,  pour  y  recueillir  le  dernier 
soupir  de  aa  mère.  Les  électeurs  de  Lyon,  Jors  du  reoou* 
▼enémeat  da  aeeood  ciaquième  da  Conseil  dei  CÀnq  Oaais» 
le  rtio{<:ir(<nt  pour  les  représenter  à  cette  assemblée.  Le  79 
prdirul  ail  V ,  il  eut  roccaiaon,  comme  rapporteur  d'une  com- 
mission cbargée  d'examiner  les  lois  sur  !  j  j  olice  dt  ^  «  uiieg^ 
d'exposer  aes  idées  sur  celte  matière.  Il  propose,  au  nom  de 
em  eoUéfees,  dereadreà  toaleelm  opinions  religieuses. (e 
lihcrti*  de  rci>rendre  letir  enseignement  et  do  pratiquer  leur 
culle  li  voulait  une  tolérance  absolue  pour  tous  lès  cultes, 
sans  protection  spéciale  ni  salaire  pour  aucun,  et  l'an  luiu- 
tioo  de  la  loi  qui  supprimait  l'usage  des  cloches.  C«  xapport, 
quifutmalaccueilli,a'«it  pour  résultat  que  de  faire  gratifier 
Hauteur  dn  sobriquet  de  Jordan-C/ocAe.  Dâà  lefiÉrectoife 
avait  trouvé  mauvais  que  Jordan  efit  prb  la  déflaïae  de 
Lyon  contre  certaines  Insinuations  de;  Directeur^  qui  ten 
datent  à  faire  considérer  cette  ville  comme  un  loyer  de  dé- 
sordres et  de  conspirations;  le  18  fructidor  bérita  du 
ressenb'ment  du  Directoire,  et  proscrivit  Jordan.  Il  en  fut 
apparemment  peu  ému ,  piùsqu'il  fallut  l'arracher  de  son 
lit  pour  le  contraindre  à  fuir  et  à  te  cacher. 

Du  fond  de  sa  retraite, il  écrivit  une  Adresse  à  ses  com- 
mttmitf  pida  pâma  «b  Sotaae,  0  pobQa  une  protesta- 
tion contre  le  IS  fructidor,  qtii  fut  traduite  en  plusieurs  lan- 
gues et  colportée  dans  toute  l'Europe.  U  quitta  bientdt  la 
Suisse,  où  il  n'était  plus  en  Rûret* ,  |iour  aller  enSouabe  et 
k  mbb^e.  A  Weimar,  il  vit  les  écrivains  les  plus  célébrée 
de  rAHemagne,  GcbUm,  flebiller,  etc.,  et  y  étudta  avec 
dfur  la  InnîTue  et  ta  littérature  allemandes.  Ses  Études  sur 
hiopstiick  attestent  l'étendue  de  ses  connaiasanoes  dans 
l'une  et  l'autre.  U  rtvinl  en  }  rame  en  1800,  babita  quel- 
que tUDpata  maison  de  M*"  de  SUël,  à  Saint-Ouen  ,  et  re- 
tooniaeMallek  téjvei.  Beaepeitey  présidait  alors  la  con- 
sulte cisalpine  ob  s'agHait  la  question  des  destinéeedenialie. 
il  estimait  assez  Jordan  pour  désinrr  de  le  gagner  à  la  eaoae 
du  gouvernement  consulaire  :il  lui  lit  des  propositions  dans 
ce  sens.  Jordan  put  ea  être  flatté,  mais  il  les  déclina.  Son 
oppodtfoa  ea  maitata  kiealMdaaa  an  écrit  tatiNé  :  Vrai 
«•M  du  M«e  ttaNoMl  nr  la  coMiiM  A  «le*  efcflK 
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fturrrage*  farorabtes  au  premier  consul.  Cet  écrit  était  ano- 
nyme.  Un  M.  Ducliesne .  qui  en  avait  livré  le  manuscrit  à 
l'imimmcur,  fut  «rrêlé.  Jordan  n'iiéaita  pas  alors  k  s'en 
•TOMT  l'autear  «(  à  eo  iabrater  directement  le  premier 
«OHOt.  n  It  plus,  il  vtal  k  Paris,  se  mettre  à  la  disposi- 
tion de  l'aiitnrité  ,  laquelle ,  soit  déJaîn  ,  soll  ménagement 
calculé,  le  laissa  en  repos.  11  renonça  alors  à  la  politique^  et 
se  lim  tout  entier  i  la  littérature  et  à  la  p|Liloso[)liie,  jus- 
qjd'WI  OHOlMt  Oè  la  crtMtrofbe  de  1814  le  ramena  sur  ta 


Envoyé  à  Dijon  par  les  Lyonnais  pour  soUldter  de  l'em- 
pereur d'Autriche  un  allégement  aux  charges  de  la  guerre 
et  accessoirement,  mus  en  socrel,  le  rétablissement  des 
BooriMBS,  il  repartait,  un  mois  après,  pour  aller  dépocur 
nz  ptoda  d«  iMdt  XVmiia  bonmagM  de  M  villanatale, 
et  le  roi  lui  octroyait  à  cette  occasion  des  lettres  de  no- 
blesse. Il  resta  néanmoins  étranger  aux  alTaires  pendant  tout 
le  temps  de  la  première  restaurrUioiK  II  -  tait  anjc  Mrasieur, 
lonqa'en  Kapoléon  marcha  sur  Lyon,  et  fut  le  der* 
BtarkaeaépaMrdiiiRlBm.  Donitlaa  eenl'Joan,  il  expia 
ce  dévouement  par  quelques  persécutions  de  la  part  du  peu- 
ple. Enfin ,  la  seconde  restauration  lui  ouvrit  la  earrièredes 
distinctions,  des  honneurs  et  des  places.  H  débuta  par  être 
oommé  président  du  collège  élecloral  de  l'Ain ,  puis  député 
de  ce  MpuUtamA  m  ltl6.  Pmàuà  la  aeasiOii  de  eelio 
année  et  celles  de  1817  et  1R18,  il  appuya  constamment  le 
ministère,  soitqu'il  proposât  des  lois  libérales,  soit  qu'il 
en  demandât  de  restrictives  de  là  [  rt-sse  périodique  ou  de 
la  lOmté  iodivklaelie.  Mais  en  isis,  un  r^ime  de  terreur 
Maeebe  peiaot  ioir  la  ville  de  Lyea,  Jwdan  ie  dâMMça  I  la 
trthiinc ,  sit^nala  les  excès  des  Cours  prérdtales ,  et  ne  craignit 
pas  (1  aUribuer  les  mouvements  séditicax  qui  s'étaient  ma« 
nifestés  dans  le  Rhône  aux  provocati  ris  <lf  s  royalistes 
déçus  dau  leurs  fitpéFanGes  réactionaaires  par  la  fameuse 
eidouMMe  du  septembre.  Le  dlsoeaft  vpfH  ftnmonfe  k 
cette  occasion  lui  valut  rhonnetirdVMre  élu  député  à  Lyon, 
en  même  temps  qu'il  obtenait  pour  la  seconde  lois  les  suf- 
frages des  électeurs  de  l'Ain. 

Ea  1S30,  le  ministère,  qui  exploitait  l'assassinat  du  duc 
de  Bany,  dcuBDdant  k  la  Mb  la  sappressioo  delà  Iflierlé  de 
U  presse ,  de  la  liberté  individuelle  et  le  renversement  du 
système  électoral  fondé  en  1S17 ,  Jordan  ,  nommé  membre 
de  la  commission  chargée  d  examiner  leiirojetdelaloi  de  cen- 
sure, refusa  de  se  joindre  à  la  majorité  qui  l'approuTait, 
wMda  ktoMboMpoor  eipeier  lee  Bolifk  deee  AesMawe,  y 
dévoila  avec  énergie  les  fautes,  les  projets  criminels  dunoi- 
nistère,  et  se  trouva  tout  d'un  coup  placé  par  ce  discours, 
qui  était  u!i  Ti  ritable  manifest à  la  tùti"  de  l'opposition. 
Le  5  juin ,  quelques  députés  delà  gauche  ajant  été  insultés 
dans  des  tassemUeneata  tnniraHiient  <|«l  e'WaiMt  fbvmée 
autour  de  Tas-semblée,  il  dr  nnnr.i  ce  scandale  à  l.i  tribune, 
osa  accuser  de  partialité  la  lurce  armée,  et  réclama  du  mi- 
nistère des  mesures  pour  assurer  l'indépendance  et  l'invio- 
labiiitâdes  oomhres  de  la  cfaamiire.  £t  lontque,  plus  tard, 
lafnilloeftitsBUedelaeenBaliMiice  de  e«  déMtdres,  Il 
déposa  commctémoin  devant  fllr,  non  sans  accuser  laftc- 
qui  avait  brisé  la  loi  électorale  tle  1817  de  tout  le  mal 
(lui  avait  (  lé  commis.  Il  fut  alors  exclu  du  conseil  d'État; 
mais  par  pudeur,  on  lui  laissa  le  titre  de  coneeiUer  hooo- 
rahre.  Memeemiemcat  pear  lai  H  nPenH  peaioeerfleede 
son  énergie  morsle  tine  de  ces  constitutions  vipoureus» 
qui  ;irot(';;eail  U  saaté  contre  les  elfets  ruineux  des  agitations 
de  rame.  Au  commencement  de  1S2I,  il  était  fatigué,  épuisé, 
hors  d'état  de  contiiiuer  U  lutte,  et  il  mourait  au  miliea 
de»  fkadie et  de  aei  «ala.lelf  neldelB  nlneeBaée. 
10  comme  orateur,  ni  comme  personnage  politique,  Camille 
Jordan  no  Tut  un  homme  supàieur,  maù  il  mérite  d'être 
classé  parmi  les  plus  honorables  caractères  qu'on  ait  vus 
flgurer  depuia  eUjquaale  an»  daiit  née  ewcrnblée»  légUaliTca. 
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plae  mmqoables  de  notre  époque,  est  né  à  Berlin ,  et 
commença  ven  1938  Pétodede  son  art,  dans  sa  ville  natale , 
sons  l'exceltente  dbeettoa  de  Wach ,  qui  lui  fit  faire  des 

tabiemv  d-r  >ainteté  et  des  copies  du  même  i^enre  d'après 
les  grands  maîtres.  Pioa  tard,  après  s'être  pénétré  des 
principes  de  la  gnndé  deele  de  Dusseldorf,  il  ^  livra  à  la 
peinture  defeme,  sena  penrtaat  7  beeuooup  réussir  d'a- 
bord. Maia  aa  santé  ayant  etigé  qull  allit  prendre  les  bsfss 

de  mer  à  Heligolind ,  «r*  f.icutlé-^  po-tii(u05  sr^  develu;»- 
pèrent  au  milieu  de  la  nature  et  de  la  population  toute 
particulière  de  cette  tie.  Admirablement  leoondé  par  la 
solidité  de  ses  études  premières  et  par  un  rare  talent  de 
fine  observatioii ,  Il  devint  le  peintre  par  excellence  des 
plages  irifeli^^'ilm'l ,  ciMtinv  <iiis',i  lîes  mœurs  tte  ses  ma- 
rins et  de  ses  pécheurs.  La  première  toile  qu'il  coropoea  en 
ce  genre  fut  la  Demande  en  mariage  à  BeUfûaad 
(  1S3S)  ;  tableau  devenu  depuis  si  populaire  en  Allemagne., 
L'artiste,  d'ailleurs,  ne  s'en  est  pas  tenu  dans  .ms  ta- 
bleaux aux  sujets  gais  ou  ;>l.:ii4ants  de  la  vie  du  p  lrle 
et  du  pécheur;  il  l'a  représentée  sous  toutes  ses  faces, 
avee  ne  4piaode»  iee  ploe  aittriitaBli,  de  nêaw  qn^ivee 
ses  scènes  calmes  et  naïves.  Nous  cHerons,  entre  antre*. 
Les  Botles  oubliées  ;  La  Mort  du  Pilote,  toile  de  l'effet  le 
plus  SJiisissant  ;  L'Examen  du  Pilote,  véritable  [»'(it  <  li.  f- 
d'enivre,  dont  on  trouvera  un  deasia  dans  i'Àlbum  des 
4rlMet«lleNMmdt  de  Rnddeas';  tu  Jotet  petiemdUf: 
Les  heitretue  Vieillards;  le  Naufrage,  etc.  Jordan  est 
,  membre  titulaire  dp  l'Académie  des  Beaux  Arts  de  Berlin. 

JORDAlEVKS.  l  oye:  JonxkVT.rv 
I     JORNANDÈS  ou  JORDANÈS  éUit  secrétaire  dea 
I  roiis  gotha  en  ItaHe,  et  vfeiit  aena  remperenr  JostMen.  H 
:  était  Goth  de  nation.  C'esV  ^  tort  que  dan?  le  dictionnaire 
de  Moréri  on  le  dit  évéqne  de  Ravenne  :  a  ia  vérité ,  il  s'é- 
tait fait  moine,  mai&  rien  n'autorise  à  le  regarder  coname 
un  dea  dîgaitairas  de  l'ÉgliBe.  Oa  dttanasiqn'a  était  Aie  de 
Goekaolb,  Alain  de  nalioa.  Ltede  «es  evmge»  art fatUnlC  : 
De  Gothornm  origine  et  rébus  gestis.  On  a  de»  raisons  de 
croire  que  ce  livre  fut  écrit  vers  552  :  on  croit  que  ce  n'est 
qu'un  abrégé  <le  l'histoire  des  Gotlis  par  Cassiodore.  L'abbé 
de  Maopertais  en  a  donné  une  traduetioa.  Important  peor 
le  sujet, roavrege  est  rédigées  on  latin  barbare.  Jerneadèe 
y  dit  qu'il  écrivit  neuf  .m?  après  que  la  peste  pirt  ri.-^n!^ 
l'empire  :  or,  cette  calamité  aniva  en  5i3,  aprëâ  le  cousuu; 
de  Basile.  On  accuse  notre  historien  d'avoir  été  partial  pour 
sa  nation,  lepracbe  qall  semble  avoir  prém  loi^alnie, 
puisqu'il  dit  k  la  In  dn  Hvre  qne  c*ert  peor  nleini  ftire 
sentir  la  honte  du  vainqueur     A>  lanlum  ad  eonm 
latidem,  quantum  ad  ejus  laudem  qui  vicit.  L'histoire 
des  Goths  a  été  imprimée  pour  la  première  fois  en  ISIS; 
i  elle  se  trouve  d'ailleurs  dans  la  coUectioa  de  linialari  : 
I  Seriptoim  ttenan  tttdkanm,  alasi  qate  anlre  ovriaii 
de  Jornandès,  intitulé  :  De  regnonm  et  temponim  xuc- 
ce55io;ie ,  qui  s'arrête  k  la  même  époque,  et  qui  e&t  entaché 
'  des  mêmes  défauts.  TrithCme  l'appelle  improprement  De 
t  gestis  Aonuuiora»,  car  Jomaadèa  y  parle  ansai  dea  HHt», 
j  des  Assyriens  el  da  Feraee  :  dans  ce  Hvn,  il  a  traaaeril 
!  ri  r  i!; ,  ronnir  dans  l'autre  il  avait  copié  Cassiodore;  la 
paru  M-pan  ment  en  1617 ,  in-8*.         P.  DE  GOLeâiv. 

JOSAPHAT)  quatrième  roi  de  Jnda,  avait  trentensinq 
ans  à  aoB  a'rénemeat  an  trdne^  à  la  mort  d'Aaa,  «en  pète,  aa> 
quel  il  aaecMa.  Laonitt  dhine  le  dOIna  nlraenlenaeneBl 
deses  adversaires,  tes  Ammoniff";,  les  Moabitp-,  r  t  \e%  Arabes  : 
il  remporta  eux  une  grande  victoire  àinn  ia  vallée  située 
entre  le  torrent  de  Cédron,  le  jardin  des  Oliv&s  et  Jérusalaah 
nlléeqiui  dwois  parla  le  nom  de  Jo$aphat.  Beaucanp 
de  eenuaealnean  eai  pensé ,  d'après  dent  passages  de 
Joël,  que  le  jugement  dernier  doit  y  avoir  Heu  ;  inai>  pour 
détruire  cette  erreur  il  suffit  de  savoir  que  le  nom  de  Josa- 
phat  est  formé  des  deux  mots  hébreux  Jéhovah  (Dieu) 
et  tthaphat  (ja|er},  qui  aigaiâentjK^emenl  4b  XMeii.  Ce 
prinee  eoauattlâ&nladadnMMr  pourépoaiak  eoftHaf  o> 
can  Atltalle^llled*Aehab,«tdaaUB«à«aMl«lM 
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dâiu  Ift  eampngnc  (J(<<:n?trrn^f  qull  CDtreprit  contre  les 
Syriens»  campagne  ou  il  perdit  la  vie.  ht  roi  de  JutU  n'é* 
ebappa  à  la  mort  que  par  un  miracle.  Il  s'efforça  durant  «on 
fègM  de  doBoar  phts  d'cxtoniioD  «o  commcroe  de  Mt  Ëtats, 
et  équtpi  UM  lotie  «pd  Ht  'Voile  wvn  OpUr;  naie  «Mtem- 

péle  furieu'.r  fn^'lotitit  lr<  n,Tvirr-s  qui  !a  composaient ,  cl  il 
ne  voulut  point  iiasariier  de  nouvetics  tentatives.  11  mourut 
•près  un  règne  de  Tingt-cinq  ans. 
jOSËFUiOS.  Fores  AiBAiiCBABOi. 
JOSEPH,  Ib  de  Jeeobel  deltMliel»IMTCBdo|Mr 
ses  irëres,  jaloiu  iÏQ  raffection  toute  particalicrc  qar  leur 
père  avait  pour  lui,  à  des  Hadianiles,  marchands  d  esclaves, 
qnl  le  revendirent  k  Putipbar,  l*un  d^  principaui  fonction- 
oatres  pubtics  de  l'Égypte.  Le  pudique  r^taoce  qui!  op- 
posa aai  proToealioBt  adaittrea  de  h  feamM  de  Putiphar 
fut  cause  qu'on  le  jeta  en  pri  ii  ;  mais  la  consolante  e impli- 
cation d'un  s.oDge  qu'il  donna  à  un  écbanson  du  roi ,  di- 
tenu  comme  lui,  lui  ouvrit  la  carrière  de  la  fortune,  tn 
eOe(,cetédi«taoeé(«ttrentré  en  grioe  auprès  de  ton  maître, 
il  ae  amiTtiit,  à  Poccaakn  dNm  rêre  qa^eot  PbaraoB ,  de 
Pespliraleur  de  songes  qu'il  avait  eu  [i-itir  Cfiiiip.-u'nnn  df, 
capiiviUi.  JoMpli,  uiamJé  a  la  cour,  ex|>iiqua  le  songe  du  roi 
des  sept  vaclies  grasses  et  des  sept  vaclies  maigres  d'une 
tÊiÊBiin  qnl  Mnolfiiait  d'autant  de  présence  d'cqirU  que 
de  ooBBBiBHnee  parblle  du  pays ,  en  disant  que  cela  voidtit 
dire  qu'A  sept  années  d'abondance  11'^;^  r  te  verrait  succéder 
sept  années  de  stérilité  ;  et  en  même  leuips  11  proposa  des 
mesures  si  judicieuses  pour  préiierver  le  peuple  de  la  fa- 
iBtae,  ffitt  Itaraon  lui  ea  eooÀa  rexdcolion.  En  rcconnais- 
aance  ou  aervice  qu'il  aTalt  dut  reodn  à  l'Egypte ,  le  roi 
lui  décerna  le  titre  de  Sauveur  du  monde  «  t  ie  nomma 
son  premier  ministre.  Marié  à  Asnatti ,  lille  du  grëud-|irClre 
d'Héliopolis ,  qui  lui  donna  deux  ûU,  Maoassès  et  Éphraim, 
dercBO  l'bomaM  te  plus  puissant  de  l'Égypte  après  le  n»i , 
et  fWssiâMt  l'amoordes  populations,  Joi^epli  appela  auiai 
M  faiiiilîe  en  Égvple,  et  lui  conc(:'da  le  territoire  de  Gosen  ; 
en  reu)nnaisÂanc«  de  quoi  Jacob  accorda  4  ses  deux  flU  les 
mêmes  drt>ilâ  qu'a      autres  frères. 

Liliisloinde  la  vie  do  Joseph  est  incontestablement  Tune 
desplus  ioUnssaotes  parties  des  livres  mosaïques  ;  aussi  Jo- 
sepli  c>i-il  un  sqjet  que  les  ailLstcs  aiment  surtout  k  traiter. 

JOSEPH,  l'épout  de  Marie  et  le  pèrn  nourricier  de 
Jésus,  est  désigné  dans  saint  Matthieu  ronime  le  His  de 
Jacob.  Saivaolla  donnée  oidiiMife,il  exerçait  la  protesaion 
4e  cHwrpentfer  et  de  menaider.  Les  Juifs ,  qui  s'obsftnent  1 
nier  la  mission  du  Cluist,  font  de  Joseph  un  soldai,  des  œu- 
vre'! duquel  sa  liaac<ïc  ocrait  devetme  eucciute.  Quelques 
clirélit!iH  disent  que  c'est  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans  et 
déjà  père  de  sept  enfants  qu'il  avait  eus  de  Satomé,  qne  Jo- 
seph épousa  Marie.  ïl  est  probable,  au  reste,  qoll  élaît  déjà 
mort  avant  qoo  comiiiençAt  la  mifsion  divine  de  Josus.  Ou 
trouve  sur  lui  les  li'geudea  les  plos  merveilleuses  dans 
l'JiHaieria  JosepM/airh  ttpuarU ,  «oTnige  aponryplia  doit 
co  Arabe. 

JOSEPH  D'ARIMATHIE»  e'ett-Mire  de  ttamathalm, 
dans  la  tribu  de  Benjamin,  était  membre  du  Sanhédrin  de 
Jérusalem,  et  parait  avoir  élé  en  secret  favorable  a  la  causa 
deJéans,  puisqu'il  llMmora  après  sa  mort,  et  qu'après 
aroir  embaumé  son  eorpa»  Il  le  fit  dépoter  dana  le  tombeau 
ereoaé  dan^  «on  jardia.  La  Uflcode  a  tria*arbllrBlremeBt 
désigné  la  situiitioii  de  ce  jardin  et  par  suite  cetk  du  saint  sé- 
pulcre :  aué^i  M:rail-il  bien  ditficilc  de  l'indiquer  aujour- 
d'hui d'une  manière  certaine.  Suivant  la  tradition,  Joseph 
d*Ariaialii{e  aurait  été  l'un  de»  70  disciples  ctcerait  allé  «K 
neimrrÊvanitile  en  Angleterre  (Doyes  Gr^al). 

JOSEPH  .  FK^Nr  OIS  Lrrr.i'.nr  m  TnrMOLAY,  dit  te 
fert  ),  Umeux  par  son  crédit  et  sua  influeuce  auprès  du  car- 
dinal de  Richelieu,  dont  il  futJatqiAlaaMftleeoaddoat 
Mime, était  aé à  Paria, en  i577»elaiooruten  idw^kRuel, 
dUteeo  qol  appartenait  don  à  aon  pnilectrar.  D'abord 
bommi  it'i'jiée,  il  servit  avec  quelque  distinction  dans  sa 
pienièreieuncsaci  tnaè»  i  vtagl'deia  ana,  ea       \ï  renonça 
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I  k  la  carrière  des  armes  pour  entrer  en  religion  et  te  faire  af  • 
I  rdier  à  l'ordre  de*  capucins.  En  y  entrant ,  il  prit  k  oooi 
i  de  Père  Joseph ,  sous  lequel  il  est  demeuré  célèbre  dans 
I  l'histoiie.  Sw  aapérieora  remployèrent,  dana  le»  diteram 
I  proTfocaade  France  ,àdwmh>nloii><nii  lui  famdientlVieca- 
on  de  se  distinguer  comme  controversiste  et  comme  pré- 
dicateur ;  les  succès  qu'il  y  ubtbit  jostiCèrent  sou  avance- 
ment rapide  dans  ton  ordre ,  aux  premiers  emplois  dnqoel 
tt.ne  larda  pea  à  parvenir.  Un  cbef  d^ordre,  an  dix-sepllèoN 
alècJe,  était  ra  bomroe  arac  lequel  oomptaient  In  peraan* 
nagf  ^  1<  s  plus  importants  de  l'Église  et  de  l'État.  C'e^l  ce 
qui  eipliquc  les  rapport»  qu'il  ne  brda  pas  à  avotr  avec  le 
tout-puissant  ministre  du  faible  Louis  XIII .  le  cardinal  de 
RtcheUea ,  qni,  appréciant  le  parti  qu'd  ponvait  tirer  d'an 
tel  iHimme,  lot  eoolla  lea  négadatiOBt  lea  pli»  importantea* 
Confident  du  cardinal,  le  père  Joseph  lut  généralement  re- 
gATdé  comme  l'instigateor  principal  des  sanglantes  mesores 
■à  l'aide  deiiquellea  Mchdien  parvint  k  abattre  la  féodalité 
en  France  et  à  fooiter  tor  a«  débrla  le  pouvoir  deapottqnn 
de  la  royauté.  Quand ,  à  ta  anile  d^ne  intrigue ,  le  carAnal 
fut  momentanément  exilé  par  son  matlro  à  Avignon,  il 
ia.ii&i  à  la  cour  un  ami  actif  dans  le  pere  Joseph  ,  qui  par 
tes  actives  démarches  réussit  bientôt  à  le  (aire  rappeler. 
Apièa  on  tel  aarfiee,  RiclMiliea  ae  devait  piua  rien  avoir  à 
TeAuerk  foneonfldent.dontle  crédit  devint  nnabomea.  Il 
lui  donna  une  place  au  conseil  d'^^at,  où  on  le  chargea  des 
affaires  les  plus  épineuses  ;  il  voulut  même  faire  de  lui  un 
cardinal.  Aeetefret,!!  pressa  vivement  la  cour  de  Rome  de 
lui  donner  pour  collègue  l'homme  qui  savait  tous  les  secrrta 
de  sa  politique,  et  le  (>ape,  qui  avait  plue  d*nn  motif  pour 
ne  point  désohliger  Richelieu,  y  cou'^entit;  mais  le  père  Jo- 
seph mouml  avant  d'avoir  reçu  ses  huiles  et  son  cha|ieau. 
Richelieu,  pendant  sa  maladie,  l'avait  entouré  de  ses  soins 
personnels.  •  J'ai  perdu  mon  bn»  droit  1  •  a*éerin>t^il  ca  ' 
apprenant  sa  mort.  It  ordonna  qtf'on  hd  randlldealioaneara 
tout  princiers,  et  qu'on  portât  .son  corps  en  carrosse  h  six 
chevaux  aux  Capucins  de  la  rue  Saint-Honoré,  où  il  fut  in« 
humé  en  face  du  maltreHMlal,  k  tàté  du  frère  Ange  de 
Joyeuse.  Ce  fut  le  père  Bon,  eairoe  décbaus<(é,qui  prononça 
l'orai'^on  funèbre  en  présence  des  princes ,  dea  daca  et  dei 

meriifirr-:  (Iii  [ i;i rîcii^ent. 
JOSEPH.  L'Allemagae  a  eu  deux  empereurs  de  ce  nom. 
JOSEPH  1*',  fils  ainé  de Léopold  1".  néà  Vienne,  le  16 
Joln  1<78^  devint  dès  1CS9  roi  de  Hongrie  et  en  I6i0  roi  des 
Ronaloa.  'Élevé  par  son  goaTemeor  le  prince  de  Sain  dans 
un  esprit  complélement  aflranclii  de  l'influence  monacale, 
l'ifiUiuité  dans  laquelle  il  vr^cut  cii&uile  avec  le  prince  Eu- 
gène l'amena  à  partagi^r  ses  idées  libérales  en  poliliqoe,  en 
philosophie  et  en  religion  ;  auati  aon  piamier  aeta^  en  arrivant 
au  trône,  ful-H  de  limiter  l*lidlaence  dea  jéeaflea.  En  même 
len)ps  qu  i!  Ir  '  I  li^  ii.iil  Ir-sa  cx)ur,  il  accordait  aux  protestants 
de  la  IkihCme  et  de  la  Hongrie  des  faveurs  que  ses  aacétres 
Icnr  avaient  toujours  refusées.  Il  continua  avec  autant  d'ar* 
dciir  que  d'énergie  la  guerre  de  la  auccession  d'Es- 
pagne, que  son  frère  avait  commencée  contre  la  France  ;  et 
grâceaux  victoires  d'Eugène  et  de  Mari  borough  il  réussit 
à  e\pulser  peu  à  peu  le»  Français  de  l'Italie  et  des  Pays-Bas, 
et  k  réduire  Loula  XIV  k  une  situation  si  critique  que  ce 
prince  dot  à  diveme»  icpciaea  aollidter  la  paix.  Joaepb  l*% 
pour  conserver  tonte  n  llbetté  d'aeHen  peiidMt  la  latte,  a» 

'  r  i  lu  ilia,  !yOU8  la  médiation  de  l'Angleterre ,  avec  le  roi 
de  Suède  Charles  XII,  qui  en  170G,  dans  sa  marche  de 
Pologne  anr  la  Saxe ,  avait  traversé  la  Silt'sic  sans  son  au* 
torisation  préalable  ;  et,  aux  tenuca  du  Irailé  qa'U  .con- 
clut avec  lui  en  1 707,  Il  aeeoida  aux  proleatants  de  oelle  pro- 

i  vin.  t  :<>  lliin  (nertice  de  leur  culte  en  m(ime  temps  qu'il 
leur  lai^ail  restituer  120  églises  que  les  jiisuites  leur  avaient 
précAlemment  enlevées.  Le  pape,  qui  penchait  visiblement 
pour  la  France,  fut  eanlinint  par  lui  de  reconnaître  aoa 
Mn  Chariaa  «n  qnalilé  de  vol  dliapagne.  Il  mit  au  hm 
l'tmpire,  en  1"0C,  h  >  '  ctenrs  dcBavièreet  de  Cologne,  , 

1  et  en  t;os'le  duc  de  Maaioue,poar  a'éUe  alliéa  avec 
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iMkXIYyMUMini  de  l'Emiiire;  il  «'eaipan  de  r^lectorat 
4»  Bavlin,  non  taiM afoir  m  àtrionplwr  ffoweHiw^qne 

résisUnc«  opposée  par  la  population  ann'*'-,  qn'"  comnnTi- 
4ajent  Meindl  el  Tliapuser,  tteo  morcela  tout  aussitôt  le 
territoire.  Il  réussit  égalemeot  à  comprimer  la  révoUe  de  la 
Hw0rie»  qoi,  à  nnaUfilioii  à»  It  Rniio*,  «nit  lee^^ 
éa  vfmt  même  d»  ma  père.  H  proovi  M  MtHdtode  pour 

I'Eni(iirc  cil  fi\:int  l.i  ri'-.Hl('nro  rie  l.-i  diiMc  imfn'riale  à 
Batisboone,  en  «lonnani  une  \ie  nouielle  a  la  chambre  im- 
périale, dont  le*  dfec  r  II ,  irTenuea  entre  les  priooe»  de 
l'&DpIre  puahMient  i  MiiTili,  «t  m  léteUlMut  dm  tm 
M»»  de  Tffla  libre  Impériale  DoBamnrtli,  mMlitiefa  par 
la  Barière  à  l'époque  de  la  guerre  de  trente  ans.  S'^'<  ?'ta*s 
lui  lurent  redevables  de  riostitation  d'une  banque  impenale 
et  de  la  création  de  l'Académie  des  Sciences;  et  de*  Beaux- 
Arta  de  Yieime.  En  oolie,  a  eoMlntiail  le  cÉiâteau  de  S  c  h  œ  n  • 
brn  en,  et  n  ehodit  k  aoolafer  la  daeee  des  paysans  ea 
apportant  donorobreases  modifications  an  Rerva^^e.  Joseph  I*' 
fat  m  princ«  instruit  et  sage,  tolérant,  quoique  «ncèrement 
alfadhé  aux  dogmes  et  aux  pratiques  de  r£^Uie  catboUqee, 
bon  et  aimable,  en  dépil  de.ia  sraTilé  qnali|De  pea  rade  et 
de  sa  prédilection  pour  le  eCrtBMRiBl  le  plu  aéfère ,  de 
niAme  que  jwur  le  faste.  Il  aimait  hi^m  la  chasse  pn^si  iirié- 
meoL  11  mourut  en  1711,  de  la  petite  vérole,  et  eut  pour 
sucoesseiir  sur  le  trône  impérial  non  frère  Charles  VI. 

JOSEPH  11,  fiUdeF  raofoi  *  1"^  et  de  M  ar  ie>T  b  ér  èa  e, 
naquit  le  ts  mut  t94l,  k  nue  époque  ob  aa  Bèra  aetraa* 
Tait  dans  une  position  tellement  critique,  qu'elle  craignait 
qu'il  ne  iui  leMt  plut  une  seule  Tille  pour  y  faire  ses  cou- 
ches. ÊleTé  arec  soin  sous  La  direction  du  priooe  Battliyànni 
d  du  secrétaiie  d'£tat  Bartenatein,  le  jeune  prince  aa- 
Bofiça  de  bonne  beare  on  eaprftvlf  et  gai,  une  inteUi^ce 
rapide  el  une  lieiireusc  mémoire,  mais  en  même  temps  une 
certaine  opiniâtreté  teoant  du  caprice,  et  de  la  répugnance 
à  rester  longtemps  en  repc^^  de  tnème  q[a'à  apprendre  par 
coeur.  Quoique  dépassé  btoya  ^acda  par  son  frère  Léopold , 
il  ne  laissa  point  que  de  Ihtre  tfanei  rapides  proprès  dan:i 
les  langues.  Il  s'occupa  aussi  beaucoup  de  géométrie  et  de 
tactique,  mais  plus  particulièrement  encore  de  musique. 
-Jeaapb»  vtfaat  constamment  au  milieu  d'bamUM  remarqua- 
bles ,  était  passé  de  l'eBCuoe  à  l'adolcacenea  quand  édala 
la  guerre  de  sept  «M.  Harfe-Tbérèae  enl  m  butant  Fldée 
d'y  faire  prendre  part  h  son  fils;  mais  elle  renonça  bientôt 
.  k  ce  projet,  pour  ne  point  le  déranger  de  ses  études.  En  1780 
il  épousa  l'excellente  princesse  Marie-Louise  de  Panne,  qu'il 
aimait  tendrement,  mal»  qu'il  Mt  h  douleor  de  perdre  dès 
1763,  après  qu'elle  liientdHiaé  me  fllie,  qui  ne  tarda  potat 
à  rejoindre  sa  mère  dans  la  tombe^  Sa  seconde  femme,  la 
princesse  Jos(>plie  de  Havière ,  mourut  également  peu  de 
temps  aprcs  c>on  mariage.  Après  la  paix  d'Hubertsbourg ,  et 
jusqu'à  un  certain  point  par  anite  de  cal  dtàiemeni,  Joseph 
fut  élu  roi  (fer  Himains,  et  fc  le  mort  de  aon  père  (  lâ  août 
176:^1  il  levint  le  th.  r  1^  l'Empire  de  l'Allemagne.  Eu 
même  temps,  llarie-Tliér^.so  le  dcckra  régent  de  ses  EUU 
anIricbfcBa,  nuda  en  ayant  soin  de  s'en  résmrer  expressé- 
ment le  gooTHMOMt;  ce  qu'elle  abandonna  à  son  fils ,  ce 
fut  la  grande^iBSltrlse  de  tons  les  ordres  de  cheTalerie,  l'ad* 
minigtration  supérieure  de  !'arni*-i^  et  ;a  lirrctinii  n'dle  de 
tout  ce  qui  aTait  traità  la  guerre.  Secondé  dans  ces  fonctions 
.|iar  le  comte  de  Laaejr,  d  pieaantpour  modèle  Frédé- 
ric II,  le  jeune  emperaer  opéra  aussilAt  de  nombreuses  et 
ntiles  réformes  dans  Parmée  autrichienne.  Cest  ainsi  qu'il 
;4iiir'1i(irri  M.Ti-il'lrment le  sort  <ki  sitiii:!i-  -.Dl-int,  cl  iju'il  ins- 
titua des  inspccUoDsgtiuérâk's  annuelle*.  Il  lit  généreusement 
briler  n  millions  de  florins  en  obligatioasd'Ëtat  qu'il  aTait 
trooTés  dans  la  aoeceadende  aon  père,  et  Toulut  que  les 
domaines  qoe  celid-d  avait  achetés  comme  simple  particu- 
lier lis-viil  ri'Iuiir  ;iu  Jiiinainp  île  Pl'lat.  Fii  mèmc  temps  il 
donnait  le  premier  à  sa  cour  l'exemple  de  k  simplicité  dans 
taa  habitades  de  la  Tie  et  dans  les  Têtements ,  mettait  oh- 
■^tacte  an  trafir  des  emplois  et  des  dignités,  et  rétablissait  en  ' 
\  tguear  le  principe  de  donner,  pour  la  collation  des  fonc- . 


tiona  pubUqoea»  la  préfirenoe  aux  natjpnm,  anr  laa , 
gara.  Parées  etdraa  laa  jeux  d^  hasard  tmntiiraUMB,  la 

police  f  it  nrRini.^f'e,  ta  torture  abolie ,  en  même  te(iipit  qa'on 
modérait  la  légiiJaliua  en  vigueur  contre  les  iodifiduK  in- 
culpés de  sorcellerie ,  qu'on  facilitait  les  mariages  à  TefSft 
de  réparer  les  raragea  cawéa  parmi  le»  popotettam  par  la 
gnerre,  et  qu'an  négedait  avne  la  neblaMe  dae  ndoMlBae- 
meots  à  apporter  au  système  des  oonrées.  Snit  qno  part 
d'influence  que  lui  abanidonnait  sa  mère  ne  sMim  point  a  son 
activité,  soit  pour  se  mieux  préparer  ainsi  à  son  rAle  de  aoo- 
veraia,  H  entnprtt  ploaiaars  Toyages,  exécutés  aass  la 
ataindra  hne,  eoaamemi  abople  particulier,  et  te  ptaa nan- 
veot  sous  le  mm  de  rrmte  de'Falckenstein.  (J'e*t  île  la 
surt£  qu'il  parcourut  successivement  et  en  déUùl  ia  Uoogrie, 
la  Bohême,  la  .Moravie ,  l'Italie,  la  Fraese,  la  Hollande;  et 
U  pcott»  d'une  de  oea  touoiéea  pour  viailer  FMdérie  le  Gnad 
dantaoB  camp  près  de  Ifebee,  le  li  aoM  17éS  :  vialle  qne 
celui-ci  lui  rendit  l'iinnéf  siiirantc  au  rarnp  de  M^rrisch- 
Nenstadt.  Joseph  gagnait  tous  les  ccenrs  par  sa  simplicité  et 
sa  bonté  ;  il  en  fut  ainsi  Qoteaanent  lor«  dn  voyage  qu'il  fit 
en  177A  daaa  \m  Paya»Baa,  et  km  de  aos  aé|onr  dn  afn 
«amalnea  b  Parte,  en  1777. 

Dans  sf'^  I  fTorts  pour  agrandir  ses  États, il  fut  ptos  heu- 
reux lorsi  du  prêter  partage  de  la  Pologne  (  1772  )  qu'il  œ 
l'avait  été  à  l'époqendnlt  guerre  de  la  succession  de  Ba- 
vière i  l'Ànlriebe  j  ftpa  aaoa  droite  aneam  la  GaM,  In 
Ledomérieet  te  eentédeCipa  :  enteol,  m  leerBteiBmt 
I  de  territoire  de  prts  de  l.OOO  myriamètres  carrés  avec  troi> 
railHARx  d'hahll&ots.  Par  un  autre  acte  de  violence,  il  con- 
fisqua (  l'H.-!  et  1784)  tons  les  territoires  des  éTêchéa  de 
Paaian  et  de  Satebenit  alinéa  cnAotricbn.  Aipl  eoabeln 
Pnnse,  qui  Parait  empcdié  de  s'emparer  de  la  Barière,  il 
profita,  en  1780,  d'nn  voyase  fait  dans  une  Rrandf  partie  de 
l'Europe  pour  aller  visiter  rimpéralricc  Catherine  11  à  Mo- 
iiilef  sur  le  Dniepr.  Par  le  charme  de  son  esprit  et  par  wn 
habileté,  il  parvint  à  détaebereeUe  piineeawetaa»  Hmt- 
puitsant  fliTori  PetembI*  de  PialkMee  de  te  Proana,  pem 
leur  or  f  liii  cfintrarter  une  avec  l'Autriclie;  et  en  pro- 
mettant à  l'impératrice  de  Russie  son  concours  pour  expulser 
les  Turcs  de  l'Europe,  il  obtint  son  consentement  à  ce  qnll 
a'empar&t  de  lltaba  et  date  BaTièraanaaitAiqan  reocaiaeB 
s'en  présenterait. 

La  mort  de  sa  mère,  arrivée  m  ITSl,  l'ayant  mis  en  ootàr 
pléte  [>o&fiCMk>u  de  tes  États  héréditaires .  Joseph  il  pro- 
céda aussitôt  aux  grandes  réfonnes  qu'il  projetait  defnis 
loBflaBpa»  etqnH  n'avait  dû  différer  qu'à  aon  vil  re^el. 
Admirataor  aecrel  de  Frédérfe  n ,  guidé  par  la  philosophie 
de  son  siècle  et  par  les  ooTrages  des  Français  sur  le  gouver- 
nement des  hommes  et  sur  l'économie  pcriitique,  il  vouhit, 
à  l'instar  de  FMdirfe,  gwnnrner  aea  États  sans  aucun  oon* 
tréle  et  y  provoquer  nM  vib  MifaUe  par  de  laiiea  ftfHMB, 
tant  dvOea  et  a^ntoblr^Tea  que  veir^eaaeB.  Pour  reaaé- 
dieranx  inconvénients  &ans  nombre  r>'Mi1(aiit  de  leur  divi- 
sion extrême,  qui  s'opposait  k  ce  qu'ils  reçus.seat  une  légis- 
lation uniforme ,  il  fit  pour  la  première  fois  dea  domaines 
de  la  maison  d*Antriabe  nnteot  poiitIqNe,  partagé  en  treixe 
cercles  de  gouTernemeat,  qu^  s'efforça  d'amalgamer  le  plus 
complètement  possiMt'  en  v  iiilro(Iiii-ant  les  mènitîS  îii-lilu- 
tions,  U  même  administration ,  la  même  langue  et  les  tuérue< 
usages.  Il  ordonna  que  la  base  de  l'impét  Mt  désormais  U 
contribution  foncière,  calculée  d'aprèa  la  valanrdaa  produits 
de  la  terre,  insista  vivement  pour  obtenir  b  renonciatioa 
de  la  noblesse  au  serrage  ,  iiii  iJui  ,it  Ij  complète  liberté  du 
transit  intérieur  dans  les  divcries  parties  aUeooandes  et  bo- 
hèmes de  la  mouarcliic  autrieblMM»  et  à  partir  de  1713 
fit  travailler  k  la  rédadioa  denoavaam  codea,  «<l  r«i  pra* 
clamait  l'égalité  de  tons  devant  la  Id ,  ob  Fen  adbatltaalt  b 
la  peine  de  m t  les  travaux  for  ,  !a  marque  et  l'empri- 
sonncment.  Mais  ce  fut  surtout  à  diminuer  la  puissance  dn 
clergé  que  tendirent  ses  elToria. 

Joseph  II  ne  voyait  pas  seulement  dans  l'état  eb  ae  troe- 
voil  akcs  PË^Iise  un  obatacle  à  toute  liberté  de  In  adeace 
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été»  la  M,  de  roême  qu^  tout  e&aai  (leréfonneqae  poarreient 
|(Bt«r  iHpifMet  et  les  États,  mais,  oomne  Kaonitt,  U 
■bbotralt  «■  «ali»  la  clergé,  qui  trop  MOVMt  M  «(M  avait 

abofté  de  l'esprit  religieDX  d«  sa  mère,  l!  rommpnrn  daur 
par  se  rendre  iadépendaat  de  la  poissaoce  des  pape&,  ea 
décidant  qae  tonte  bulle  pontificale ,  poar  être  valdile 
MaHala,  devait  an  préalaMa  aroIrMé  rerétaedaMi 


PH  '  64t 

A  iica  da  tampt  de  là,  aux  fermée  du  traité  qu'il  Tenait 


pniMileB,  et  H 


les  rilnels  les  bulles  Unigenlius  et  In  eann  Dnm  in  i  Knsuite, 
dans  l'espace  de  huit  jours,  il  supprima  800  couTents ,  ré- 
t  le  nombre  des religieox  de  «3,000  k  t7 ,000,  et  replaça  les 


de  supprimer  da  tena  '  déeeaibre  de  celle  même  année  Joseph  il  rentrait  à  \ 


avaela  KlMie,  U  déclara  la  guerre  à  la  Tur- 
qele,  le  fOffvrfer  f7M.  Les  premières  opératiou  en  furent 

fit  ureiiM'  ,  rnilv  la  suite  (ie  la  campagne  ue  répondit  point  a 
ses  débuts.  Surpri&â  à  Lugos  (30  septembre  17Sft),  son 
fut  forcée  de  battre  en  retraite.  Les  naladiea  et  ha 
raTaiat  dtarianéa  de  70,ooo  hommes.  Au  mois  de 

ienne, 

imnlriifo  i  f  l'i'uIorirt'ustHiifiit  itiTi-rlr  parfo-,  rL'UT>.  Que  si, 
ddos  la  caiD|)agne  de  ranufe  »tiivante,  Luuduti  et  le  prince 
Josias  de  Saxe- Co bourg,  en  s  emparant  de  Belgrade  et  en 
iM  vidoinidB  Fociwto}  et  de  MartinesUe, 
nomme  âm  amet  anlriciiiann»,  Tempereur 
eotcnc  rr  h  '^uhlr  de  rodes  éprenvesd'on  autre  c6té. 

Lk'&aneclionnés  par  les  nombreuses  atteintes  porté»  à 
leurs  privilèges  et  à  leurs  franchises,  les  habitants  des  Pays» 
Bai^  aow  la.diractianda  i'arMtt  Vaa  der  11  o  o  t,  du  chanoine 
nu  Capen  et  da  fellcier  Vav  der  Mertch,  prodamèrent 
leur  indépendance,  et  expulsèrent  les  troupes  IidiliI  ile^  ]>: 
toutes  leurs  provinces-  Le  Luxmboon;  &^ul  continua  de 
rester  sous  la  domination  de  l'empereur.  Les  Hongrois  pa- 


anqMii  II  nasit  amaf  te  aale  de  4éeidir  ai  1 

dkpeoaeA  potir  maringes  tous  les  cas  réserrè;  jusqolriwani 
pape.  Eu  m^e  temps,  le  octobre  17S1,  U  rrialilt  son 
célèbre  édit  de  tolémneêf  qui  accordait  aux  prateitaataet  aux 
la Hberté  da  leor  eaUi,  nfusée  a«t  aeoli 
n  améHaia  anssf  la  ceBdUieB  des  jnifs,  et  lBtro< 
doicFtdans  les  (*glise3  rntholiqties  les  psaume  allemands  de 
l'ex-iésuite  i>eBis.  Par  une  eDtreme  personnelle  avec  l'ein- 
perear,  le  pape  Pie  VI  espéra  réussir  à  arrêter  la  marche 

rapide  qaa  feiprttde  véfocMprewHaB  AuMelM,  etviat  \  ralataient  à  la  veille  d'imiter  l*exenpte  des  Flamande;  et  dea 

..—^     trBÉblesgraves.provoqwéssortoot  par  le  clergé  et  laaoMewe, 

profondt'mcnt  irrités  des  reformer  [  -'ri ,  3  par  l'empereur, 
édatàrent  sur  divers  pdnl«  de  la  Ooli^uœ  et  du  Tyrol.  C'est 
dans  cee  critiques  oiroanstances  que  Jocepli  II,  ea  janvier 
1790 ,  se  vit  réduit  A  déclarer  aallea  et  ana  avenues  lee  lé- 
formes  opérées  par  lui  Jusque  rien  en  Hongrie;  et  de  ses 
nombreux  édita  réformateurs  ,  le  seul  qui  dcmeuM  y.i  vi- 
gueur fut  Védit  de  tolérance.  Des  parùlit^  deciaraiioUÂ 
lurent  adressé»  en  outre  aux  populations  des  Pays-Bas,  de 
la  MliBWCt  dn  XvinL  Les  JMÙa  n'en  perrialAfant  pas  mate 
"   ^  dabjoial» 


en  persomie  h  TtoaM  aax  IMeade  Ptqasi  de  ftmté»  fTsi 

Le  pèrr  rnminrjn  rie-  fiJèNr?  fut  sans  doute  accocilli  dans 
cette  capitale  avec  toutes  les  marques  de  respect  et  de  dé- 
férence qui  lui  étaient  dus;  mais  ses  rcpréetailaUons  furent 
innUles,  et  sa  seule  ooMolatioB  ftit  da  a'Mreeaaivaiaflu  de 
ses  propres  ymn  cfull  sta  MlaK  debeaMMip  ^ta  les  po- 
pulations r-inti'Miiiennr^  (u'^'^rn!  rncore  asseï  nïPBi  pOTf  les 
réformes  opérées  par  leur  souverain. 

En  mine  teaipe  Joseph  II  s'oecnpait  avee  soin  des  la- 
térêts  du  commerce  et  de  llndostrie.  U  créait  de 


fhbrîqneK,  «leoara^it  l'esprit  d'entreprise  par  iM  avances  !  daM  feariévolle,  et  les 


<]''•  fi  Ti'î-  '■[  |iiir  dis  r>'' compenses,  supprimait  l-:-s  rnanrij  fi' 
langeait  Kiurne  en  port  franc,  établissait  on  port  nouveau  à 
Carlopago  en  DalmatJe,  et  assurait  à  ses  sujets  la  UCairiVl» 
gatioa  da  Danobe Jaai|ii%la mer.  Um'aceoniait fia  «m  pn- 
tedieii  salas  écUMe  an  sriences  et  vn  Mires,  ea  taiduit 
des  prix  en  leur  laveur.  En  o  utre,  il  cri^aitdes  bibliotlièques, 
des  étabHsseroents  de  bieofaisaiK  ^ ,  >  t  uœ  foule  d'écoles 
tant  dans  les  villes  qne  dans  les  cau4>:<i^n«;  U  fondait  l'uni- 
veisitéde  Uariien>  l^ieoia  jtoa>édécine  et  dadikwye  mUi- 
tafres  de  ^FVame,  et  nodftiit  le  sjiMna  da  Teilrtcfloii  et  de 

rcintrnint*"'  imjiosi^  h  I:i  [tresse  CO  faisant  Ji^<--i'r  la  ct'iiHin; 

hm>s  des  mains  des  prêtres  dans  celles  de  loncUonnai- 
m  laïques ,  autorisés  à  Usser  on  pen  plus  de  liberté  à  l'ex- 
preerioa  de  la  peasée.  Cependaat,  ea  aèle  si  siacèie  et  si 
setir  poar  le  Mm  de  ses  peuples  IM  Biéeoani  et  bien  Mn 
d'être  secondé.  C'est  ainsi  que  l'smélioration  de  Porgaalsa- 
tion  judiciaire  de  l'emitire,  projetée  dèft  l'année  1760,  et 
qui  n'exigea  pas  moins  de  neuf  années  do  travaux  (de  1767 
à  l77«)»ieBoonlra  dans  laprallipiatiatdediffiGallésqne  cette 
grande  et  irifle  mesure  resta  cocnnie  Mn  aveme.  ISb,  Hongrie, 
S'js  nT(ii"iii''=-  .iTaicnt  fVi  [<our  «uitc  une  redoutable  révolte 
des  Vlaques,  révolte  dont  on  ne  put  venir  à  bout  qu'en 
peBdaaileiirs  cMiBoni!!  LtKloska  et  l&o  autres  individus 
plmaoniolns  compromis  dans  «etto  lavée  da  boucliers.  Le 
plia ,  parCiitement  jndidenx  dUReart,  qa^vait  conçu  l'es»- 
pereur  pour  arroncîir  s  États  en  échangeant  les  Pays-Bas 
contre  la  Bavière  .  échoua  par  suite  de  la  résistance  qu'y 
apperta Frédéric  II,  lequel  organisa  à  cet  effet,  SB  t7W,  ce 
qu'on  appella  la  ligue  des  princes.  Joseph  II,  ea  revaaebe, 
m  plus  heureux,  en  178?,  dans  ses  efforts  contre  les  Hollan- 
dais,  à  l'effet  d'  tl  ti nir  la  suppression  du  traité  des  Barrières. 
Sans  doute  en  cette  circonstance  sa  ounduite  ne  fut 
exempte  ni  de  violence  ni  d'arbitraire;  mais  en  somme  il 
réussit  à  faire  démanteler  les  fortifications  de  toutes  les  places 
élevées  contre  les  Pays-Bas.  La  disciMsion  qu'il  engagea 
aussi,  en  17s5,  avec  la  Hollande  au  sujet  de  l'ouverture  de 
la  navigation  de  l'Escaut  lui  valnt  un  lodanaité  de  neuf  mil- 
Uoos  dé  larina  at  la  cesiiOii  da  qMlqMa  peieeUes  da  ter» 

RKHTa. 


plus  irK'vi  ii  ncieii-n  m  apprenaal  Isi 
avaient  arractiees  à  i  eiu^Ksreur. 

La  chagrin  d'avoir  vu  méconnaître  ses  bienfaisantes  inten» 
tioos  et  Im  hiwwiliantes  épreaves  par  lesqndles  il  vcMit 
de  passer  aeeflérMant  la  te  delVnpeiear,  malade  depois 
lonj;temps.  Il  mourut  le  20  frvrirr  f  io  Ju^ieph  II  étalt^un 
bel  homme,  de  taille  moyenne,  d'un  tempérament  très-vif, 
an  tnml  élevé ,  8BX  fcox  bleus  et  «iprsselb.  Animé  des 
intentions  les  pins  noûaset  las  pins  poses,  aan  unique  tort 
fut  d'avoir  voulu  procéder  è  ses  Téformes-avee  trop  de  pré* 

iapilation ,  de  s'Olre  attaqué  ;u]->i  injpit'.iyaMt'inijil  aux 
cmistitutions  et  aux  privilèges  particuliers  da  diverses  na* 
tiaos  soutuisest  ises  bis,  qa'anx  droits  et  anx  AtaBcUsas 
des  individiis;  eofin^d'avair  aonlo  iatrodolre  tout  à  «cap 
dans  sestbilsdes  inslIlnfloas.nMilleaifasaM  douta, bwIi 
[  ur  lesquelles  ses  peuples  n'étaient  point  encore  mûrs. 
non  iniatigable  activité,  la  auble  simplicité  de  ses  manières, 
sa  rigoureuse  économie,  la  bonté eiraménité  de  sencsne» 
tère,  qui  lui  faisaient  indistiaetaBWBtacwieilllr  tous  ceux  da 
ses  sujets  qui  sollicitaient  de  Inl  one  audience,  qui  le  por- 
taient à  secourir  toutes  les  infortunes  qu'on  lui  :\^iiilait, 
et  la  conscience  scrupuleuse  qu'il  apportait  dan^  l'exerdco 
de  tous  ses  devoirs  de  souverate,  ftinltim  iUfflni  le  modèla 
d'un  priaea  aeeon^li.  11  eut  peur  «aeacaiear  sur  la  trOoa 
d'Autriche  son  frère  Léopold  II»  Ea  iMVT  son  neren  Vnm- 
çois  II  lui  11  î  I  riger  à  Vienne  une  statue  en  bronze,  œuvre 
du  sculpteur  Zauner,  <it  sur  le  piédestal  de  laquelle  on  lit 
cette  courte  mais  h-appante  inscription  -.  Josepho  Secundo, 
qtd  êoluti  pubtieas  vixU  non  diu,  sed  totus.  Un  de  sea 
conrtbans,  un  aristocrate,  comme  on  dirait  aujoardtiaV 
émettvt  un  i'  mr  ilnvant  loi  levoeude  vuir  Ie^  inrul  4r:its  mu- 
nicipaux de  \  lenoe  rendre  un  arrête  qui  inteidirait  a  la  plèbe 
la  promenade  du  Prêter,  ce  rende»- vous  favori  de  la  popov 
lation  de  la  capitale  des  États  anlrichiens,  poar  la  réaertrv 
uniquement  à  l'usage  des  gens  comme  il  faut.  *  Akia,  dit 
l'empereur,  s'il  me  fallait  ne  me  promener  qu'avec  mea 
égaux,  vons  me  coadamoeriex  donc  à  errer  pendant  la 
restant  de  Mt  JoiKi  an  nUieo  des  tonbeaax  de  naeaa» 
oMraila 
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fS9  JOSEFH      JOSEPH  BONAPARTE 

JOSEPH  ou  JOSEPII-EMMANUKL,  roi  i)e  P  o  r  t  ii  g  a  I  . 
fit  de  Jean  V,  auquel  il  succéda  en  i7m,  éUit  né  en  i7l8. 
MaM  iadotenl,  sceptique  et  Toluptaeox,  il  n'eut  d'autre 
mérite  l|ae  de  dioiiir  un  ministre  habile,  à  qui  il  confia  toute 
rautorilé,  Sébastien  Carralho,  depuis  marquis  de  Pombai, 
Le>  f)riii  ii>uix  i  >  nements  de  son  règne  sentie  tremble- 
ment de  leiH  jiii  «  n(;loutit  les  deux  tiers  de  Lisbonne,  la 
eenspiration  lo  \<jii  contre  la  vie  du  roi  vengée  dans  le 
sang  de  la  famille  entière  4e  Têvora,  l'expolsioa  de»  Jé  - 
s  n  i  t  e  s  et  la  confiscation  de  leim  biens,  qui  en  Ibt  la  salle, 
l'édit  qui  abolis-sail  toute  iliblincliuu  rn\i  f  les  ancînis  et  les 
nouveaux  chrétiens ,  coiiii  U  guerre  avec  l'I'lApagne  en  1761. 
Joseph  mourut  le  24  février  1 777 .  Il  avait  le  goût  des  sciences 
et  dM  lettres,  et  en  favorisa  lea  progrès.  Avec  l'aide  de  son 
Cnad  ndalstre  il  accomplit  la  régé^frathm  iotellectueUe  du 
Portugal. 

JOSËPU BONAPARTE , frère  ainé  deNapoléon. 
né  à  4j>MfO|  «n  1708,  et  destiné  au  barreau  par  sa  Camille, 
CMMNBfa  iei  études  de  droit  à  l'université  de  Pise.  En 
1793  II  talvtt  ses  frères  à  Marseille ,  où  il  ne  tarda  pas  à 

«*po  ]M  r  m"'  Marie-Ji;l  l'  r  I  i  r  \  ,  fille  d'un  riche  négociant 
de  c«tte  ville.  Lecn'dit  du  conveatioinel  Salicetti,  dont  il 
Itat  quelque  temps  le  secrétaire ,  loi  lit  obtenir  k  cette  époque 
tme  place  de  commiisiire  des  guerres  à  l'armée  d'Italie ,  et 
trois  ans  après,  en  1796,  flfbt,  comme  son  frère  Lucien, 
député  au  Conseil  des  Cin<]  Ccnis  |iar  If  lii  ]i-jrti  iiu  nt  \ai\- 
mone.  L  ambassade  de  Farme  puis  c«lle  de  ftome  furent 
la  même  année eedléeik  MB  xèle.  Daoe  celle  deraikrevûe, 
il  sut  tenir  en  pape  un  langage  si  digne  et  si  persuasif  h  la 
(ois,  quil  réassit  à  faire  prévaloir  auiirès  de  lui  l'influence 
de  la  Franc«  sur  celle  des  autres  puissances  de  l'Europe. 
Mais  ces  résultats  diplomatifo»  déplaieot  eu&  cerdinaux 
do  saint-père,  qui  animèrent  ai  Mes  eoabv  I*ei1ieindeur 
français  l'esprit  nation.lI  et  fanatique  de  la  populace  romaine, 
qu'un  jour  des  flots  de  furieux  se  précipitèrent,  la  mcnac* 
i  la  iwuclie ,  f^ur  le  palais  de  l'aml>a%sade.  Dans  ce  montent 
critique,  Joseph  garda  pourtant  tout  son  courifi  et  toute 
n préaeacedViprit  t  loeoaipegné  du  gitaMl frenvria  Da- 
phot,  il  se  pn'senla  sans  anrn'?  Iiardiment  en  présence  des 
agitateur!).  Dupliut  toti)L>a  vicluue  de  la  fureur  populaire; 
quant  à  Joseph,  échappé  comme  par  miracle  au  danger  qui  le 
ncnatait,  il  s'empressa  de ggitler^oMie^aecrèteaaeat  pour 

i  la  nouvelle  de  cette  violation  infènte  du  droit  des  gpns;  il 
importait  à  notre  honneur,  ii  notre  dignité,  de  venger  l'in- 
fortuné Duphot,  et  la  guerre  fut  déclarée  au  pape.  Nm 
troopes  aoomireot  saa»  peine  •«  Étala,  et  la  bonté  d'une 
invêrioii  IM  le  cblUment  de  eecHne; 

Joseph,  rentré  au  conseil  les  Cinq  C^ts,  s'occupa  avec 
Lucien  de«  préparatib  du  18  brumaire.  Une  place  au 
Conseil  d'Ëtat  fut  le  prix  de  son  zèle.  Dans  le  coaunencement 
du  oonaolat,  il  iataoïil  diargé  de  conclure  an  traité  de 
pant  et  de  cemnewe  ivee  lee  ndiilitres  plénipotentiaires 
des  États-Unis  d'Amérique.  C'rst  à  lui  q hï  furent  confiées 
lesmëi^sioos  diplomatiques  les  p\ah  bi  illaiile»  et  les  plus  ho- 
norables ;  car  les  deux  traités  de  paix  que  la  France  conclut 
en  1802,  le  premier  avec  TAUemagne,  le  second  «fee  l'An- 
gietore,  perlent  en  ilgnitnre.  Il  re^t  aoecoadTement  la 
croix  dr  nnnd-officier  de  la  Légion  d'Honneur  et  les  titreii 
de  rounbrc  du  sénat,  de  prince  impérial,  et  enfin  de  grand- 
électeur  de  l'empire.  Malgré  tontes  lea  hautes  dignités  dont 

il  Ital  revtta,  il  conaerve  toujours  la  oiMne  ainpbdté.  Her  j  fortune  a'élevant  encore  à  plos  de  M0,000  (ranc«  de  raie, 
peléon,qalfeiideit  «Ion  une  eoar,  et  qviftisait  régner  dans  I  Jbee|ih  Beneperle  iMbfte  «nanib,  tooi  le  neoi  de  Cmte^ 
son  palais  impérial  l'étiquette  la  plus  sévère,  vit  nvrr  dé- 
plaisir cette  simplicité  {  il  la  hii  reprodia  souvœt,  mats 
en  vain  :  AMph  M  veolnt  Jimis  rauneer  à  i«e  linbl- 
todes. 

llMOd  le  roi  dn  Ilnplce  ent  InM  ace  devoirs  «I  ses  pra» 

messes  envers  nous,  Napolf'on  mit  Joseph  n  In  tête  de  l'cï 
péditlon  qui  devait  châtier  ce  [tarjure,  -  t  lui  donna  pour 
lieutenants  les  maréchaux  M  assena  et  <  ;  o  u  v  i  o  n  -Sai  n  t- 


de  sang,  l'armée  française  entra  dans  Naples,  les} 
1806.  Kapoléon,  par  un  décret,  donne  klessBli  M«to> 
qvête,  en  te  plstint  sur  le  Mae  des  dem  Sidki.  La  popois- 

tien  napolitaine  salua  le  nnin  rau  roi  avec  de  vires  demoas- 
trations  d'all(^resse,  et  Joseph  pritàcceur  de  justiôerls 
joie  publique  par  son  administration  paternelle.  Il  ctuiidl 
pow  son  ministre  des  fioanoss  le  eonseiUer  d'État  Rade» 
rer,  qoi  nehnvlîie dans  es  Toymaie  le  système  d'adoiab- 
tratifin  «ntvi  en  France;  mais  si  la  bourgeoisie  napolitain* 
adopta  tranclieirient  ce  monarque  étranger,  il  o'ea  fut  pu 
ainsi  de  la  noblesse,  qui  manifestait  tout  haut  son paedl 
sympathie  pour  Joseph,  bUnuit  loaeles  edes  de  asn  |«- 
veraenaent,  et  s*  platgasH  smtout  avee  vivacité  de  IIhm- 
ciunte  confiance  avec  laquelle  il  abandonnait  à  ses  miniitrn 
le  soin  def  affaires  publiques.  L>es  répugnances  de  cette  arii- 
tocratie  s'aigrissaient  tous  les  jours,  quand  Napoléon,  a 
1808,  mit  entre  les  mains  de  son  frère  le  sceptre  ds  tU- 
pagne.  Oelto  nonveHe  eoaranne  le  grandisnlt  eneeie  tm 
doute;  mais  il  faMnit  In  fnrtnnr  die  la  gacrre  l'alTennit 
sur  sa  téle ,  et  pour  cela  il  laiiait  vaincre  et  soumettre  t» 
E«paf;nols,  si  obstinément  jaloux  de  leur  indépeadtaee, 
qui  résistèrent  ai  leoglenape  an  conrog»  de  nosioldilii  Js* 
seph  k  son  nvénemenl  était  pMn  de  bonnes  Menions; 
mais,  il  faut  k  Hire,  il  ne  pnssrSdait  pas  rp\'i^  prr.di.^i*!,*^. 
activité  ni  celte  énergie  d  ambition  qui  s'alliaient  dans 
pereur  k  l'audace  et  au  génie;  sa  justice,  sa  popularité, se 
purent  loi  conquérir  las  oosurs  do  ses  nonvesnx  i^|eli,d 
les  seeoors  qoe  leur  rislilnneo  opInUlre  efettil  de  TAb^h 
terre  rendirent  encore  plus  difficile  la  position  de  Joseph. 

Deux  fois  il  fut  forcé  de  déserter  m  capitale ,  et  enfin , 
quand  la  guerre  de  Russie  mit  Napoliktn  dansla  neces>itt  ilt 

rappeler  pcesqoe  lootee  ses  troupes  «l'iSapagae,  lortvte  b 
Ftu^ste ,  npeoseée  k  ta  fch  per  les  liidIgM  (  geeriÙH)  et 

par  t'armée  de  WcUirrfnn,  durent  CJÎder  à  la  siipériorili" 
du  nombre,  Joseph,  abandonnant  sou  trûne,  reolri  ui: 
notre  territoire  k  la  fin  de  1813,  et  alla  habiter  sa  tened« 
Nodefontaine.  Hapoiéonlai  eonflein  iiaulenince  g^nénls  de 
Pempire ,  et  le  eemmoademeat  anpérleor  de  la  prêt  n- 
tionale  de  Paris;  mais  la  téle  de  l'ex-roi  d'Ksftagne  d'^^ 
pas  assez  forte,  assez  ferme,  pour  ces  terribles  circoe»- 
taaces.  Peu  confiant  dans  la  fortune  de  son  frère,  il  Mir.t 
l'exemple  de  l'impératrice  ,et  i«  rotim  à  Mois,  en  laisnit 
nndbcde  BngnanleeonunendesMnt  de  Parît.  QoasdlU 
poléon ,  découragé,  abdique  f^tiT- Itl  prcrnicT'c  (oU,  .f  isejà 
alla  eu  Suisse,  oiiil  acheta  la  terre  de  Prangm,  aàas  le 
pO|f  de  Vend,  fvll  bnUla  Jni9i*«i  20  mars. 

A.  GCT  d'Acos. 

NepoMen  ow  Mode reloark  Paris,  Joseph  se Uls 

revenir,  et  son  frère  le  r n*3  alnr*?  prinrr  fr^nc.iis ,  ea  ndm 
temps  qu'il  le  nommait  jwir  de  i-ranre  et  coiiattable  èt 
l'empire.  Après  le  désastre  de  Waterloo,  Joseph  accoiopafu 
son  ttkn  k  Rociie(drt,«ù  loua  deux  projetaient  de  t'«oiiiv- 
qoer  enr  des  nevlm  dUHrents  pour  l«s  âals-Uiii.  A  l'Ue 
d'Atx  ,  où  il  vit  !*fapo1éon  pour  le  dernière  fois,  il  luiolH 
le  kiLuuijiil  ijui  avait  été  nolisé  pour  son  coinple  ;  et  e*  W 
fut  que  lorsque  le  général  Bertrand  lui  eutafliriut:  ilerati*»^ 
ment  que  rintentioa  de  rcmpereur  était  de  se  confier  a  '* 
loyauté  et  k  rhemiear  dn  le  netleaenglaiss,  qeli  se  dédis 
à  faire  voileponr  l'Amérique.  11  arriva  au  mois  de  septemlm 
à  New-Vorkavec  une  suite  nombreuse,  et  acheta  aui&itflt  SS 
dmnaioeprésde  Trenton  dans  le  New  Jcr*e) .  Possesseur d'uae 


SîtryUlirr^,  Il  ferrf  de  Point-Breeze,  près  de  Bordentot% 
itiis  .ci  liurdb  de  la  Ueiawarc,  daiLs  l'État  de  New-Jersey,  p*^ 
cédemment  occupée  par  le  général  Moreau.  Il  s'y  otcup» 
surtout  d'agriculture  et  de  sciences,  deviat  le  iàeaSvm 
eetir  et  lélé  détonâtes  tadlgenls  de  le  contrée.  Dans  une 
?*'ir^seendatedu  18  septembre  i830,envo)éedeîtevr-Y«i 
a  la  chambre  des  députés  de  France,  il  protesta  contre  rs* 
lévation  au  trdne  d'un  prince  de  la  maison  (}>  ]  'url'oa 
C  7  r.  L'expédilîou  fut  heureuse ,  et ,  sans  grande  eHuaioa  (  en  faveur  de  top  neveu  le  doc  d«  Reiobitadl,  dont,  ee  iti^ 
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JOSEPH  BONAPARTE  -  JOSÈPHE 


après  l'abaîcalion  de  Napo'éon ,  ta  eliarobre  des  représen- 
iMli  vnïi  soienndlement  reoonnu  les  droits  sous  le  nom 
de  Napoléon  II.  AU  fin  de  \%3lt,  le  conte  de  SwfiUien 
quitta  l'Amérique  pour  se  rendre  Londres,  et  résfda  aton 
pendant  quelque  temps  en  Angleterre.  Au  moi«  d  t  :)i  i  s  1 1 , 
il  alla  k  Gènes,  oô  il  eut  une  entrevue  avec  ses  deux  (rèrcs 
Louis  et  JérAme;  et  plus  tard,  lise  rendit  à  Florence, 
qall  continua  d'habiter  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  tSU.  Il 
avait  en  deni  fillès  :  Talnée,  Zincâde,  née  A  Paris,  en  1802, 
morte  à  Naples,  en  aoOt  1854  ,  avait  épousé  son  l  otisiii  f:er- 
main»  le  prince  Charles  de  Canino,  fils  ainé  de  Lucien 
Bonpiite;  le  cadette,  CAartoffe,  morte  en  lS38,avdt 
épousé  Napoléon-Louts,  fils  ainé  de  Louis  Bonaparte,  mort 
en  1S3I .  On  a  attribué  au  roi  Jose|^  le  roman  intitulé  Moyna 
(S'  iris  1 799  ;  nouT.  édition ,  1814  ).  Consultez  Oucasse,  Mé- 
moires et  Correspondance  publique  et  militaire  durai 
Joseph  (10  vol.;  Paris,  1SS3-1854). 

JOSEPHE  (  Flavids)  ,  historien  juif,  né  à  J^mnten» 
l'an  37  après  J.-C.,  tenait  par  son  père  Matatfaiae  k  It  tanllte 
des  premiers  !>acri(icateurs  de  sa  nation ,  et  par  sa  m^re  à 
l'illustre  sang  des  Hacliabées.  Sans  qu'on  sache  s'il  ))ou<>5a 
ibrllalnMCefTièn«  Il  est  certain  qu'il  vt^cut  au  moins  sous 
lleuf  empereurs,  depuis  Caligula,  durant  le  règne  daqoel 
il  vint  an  monde,  jusqu'à  Domitien ,  qui  le  eoniHa  de  ft- 
veurs,  ainsi  que  Josèpiic  le  raconte  lui-même  dans  sa  propre 
Uograidiie.  U  reçut  une  éducation  savante,  et  s'attacha  à 
beecto  dw  pharisiens,  la  seule  qui  chez  les  Juifs  eût  part 
au  gouvernement.  A  vingt<4is  ans ,  il  fit  le  Tajage  de  Rome; 
de  retour  dans  sa  patrie ,  il  trouva  les  Jatft  sur  le  point  de 
se  révolter  contre  les  proctiratcurs  impériaux.  Trois  partis 
liriiieiHux  existaient  à  Jérusalem  :  les  uaiê  de  la  famille 
dnBénde  et  des  Romains  ;  le  parti  modéré ,  qui  s'ftlTorçait 
de  les  combattre ,  mais  seulement  pour  obtenir  des  condi- 
tions avantafeuse*  ;  les  zélateurs  ou  exaltés,  qui  voulaient , 
contre  riTnpirr  ,  iim  guerre  d'extermination.  Uana  le  con- 
seil général  d'insurrection  qui  s'ouvrit  au  sein  de  cette 
■dtr^Nde,  lé  parti  modéré  obtint  l'avantage,  et  fit  nommer 
pour  gouverneur  civil  de  Jérusalem  le  grand-pontiie  AMUU. 
L'historien  Josèphe  obtint  le  commandement  de  la  hante 
etbesse  o^lilét .  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  eut  à  combatti  i 
une  partie  des  troupes  que  l'empereur  Néron  avait  en- 
voyées en  Palestine  sous  Vespasie* ,  la  meilleur  de  tm  capi- 
taiBca.  Eabxvni  dans  Jotapat  a?  eeuM  garatsun  valeoranse , 
il  f^tsta  qaarante-cinq  jours  k  toitt  lee  ellbirto  4Fnt  corps 
de  Romain:»  rx>mman  1  '  |  ar  Titus  en  persoWM.  1*  gynhoil 
s'ensevelit  sous  les  ruines  de  la  place. 

Josèphe,  devenu  captif  de  Vespasien  ,  lui  prédit  sa  gran- 
deur future,  et  i.-Q.  YoMius  observe  à  ce  sujet  wa  aotie 
historien,  qui,  comme  toeA  le  peuple  juif,  attôldalt  1  eelte 
époque  le  Messie ,  était  peut-être  de  bonne  foi  en  appliquant 
au  successeur  prt^<^um(^  de  Néron  les  prophéties  annonçant 
le  Sauveur.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  s'insinua  bientôt  dans  la 
tevaurde  Veepatlea  rt  do  aon  fils,  «e  qui  axdta  coatra  hii 
llodipiitioa  de  lea  compatrlofea.  Ainsi  sVxpHqoent  lea  aett- 
venirs  peu  honorables  que,  malgré  ses  talents  Je  militaire 
etd'écrivain,  il  a  laissés  parmi  ceux  de  sa  religion,  qui  même 
aulourd'hoi  ne  le  lui  ont  point  pardonné.  On  en  voit  la 
pnove  dans  le  savant  ouvrage  de  M.  Salvador  sur  les  Ins- 
titutions deMoise.  «  La  renommée,  toujours  prompte  k  ré- 
pandre les  mauvaises  nouvelles,  dit  Jo«èptie  lui>méme ,  avec 
une  étrange  franchise,  porta  aussitôt  à  Jérusalem  le  mal- 
lieur  de  Jotapat.  On  assurait  que  Josèphe  était  mort  aucom- 
batlaat.  Toute  h  ville  en  était  si  amigée  qu'on  s'imposa  pen- 
dant trente  jours  un  deail  extraordinaire.  Mais  dès  qu'on 
fiul  comment  Ir-  iM  ô  "élaicnt  passées,  qu'il  était  tombé 
vivant  au  pouvoir  des  Romains,  et  que  leur  général,  loin 
de  le  traiter  en  captif,  lai  rendait  des  honneurs,  cet  amour 
eklvkme  W  convertit  en  une  lialne  violente;  on  lui  prodigua 
lea  noms  de  Iftche,  de  traître,  et  un  cri  universel  répéta  tes 
imprn  ail. iM-^  contre  lui. 

Au  re>te,  ni  les  modernes  ont  accusé  Josèphe  d'avoir  servi 
lei  Bamaina  coolfe  w  iMtrie,  Ua  n«  ront  fa»  qno  t«  dei 


documents  fournis  par  lui-même.  «  Après  la  prise  de 
salem,  dit-il  dans  sa  vie,  Teapaaien  ne  tnila  lrtalH»ora« 

bloneat,  et  j'épousai  par  aon  «drauDa  dai  cq>(iTes.  

Hfns  m'cnvo3ra  ensuite,  avee  Cereallt  et  mille  chevaux, 
à  TlM^cua  ,'pour  voir  si  ce  lieu  serait  propre  à  y  établir  un 
camp...  Lorsque  Titus  eut  arrangé  tesaffoires  de  la  Judé^ 
et  que  le  pa^  Ait  tranquille ,  il  remplaça  les  terres  que  j'a> 
vais  eutour  de  Jénnakin  par  d'aotiea»  aitnéaa  en  des  lieux 
éloignés  ;  et  quand  il  retourna  k  Aomé,!!  me  Ht  Phomear 
de  me  recevoir  sur  son  vaisseau.  Vespasien  continua  à  me 
traiter  de  la  manière  la  plus  favorable  ;  fl  me  fit  loger  dans 
le  palais  qu'il  habitait  afant  d'être  arrivé  à  l'empire,  il  me 
donna  te  titre  de  citojcn  ranain.  Il  m'accorda  une  peasioot 
et  ne  cessa  jamais  de  me  combler  da  Menhits,  ce  qui  m*a 
attiré  une  grande  haine  de  la  part  des  hommes  de  ma  na- 
tion. >•  Qud  rôle  encore  lui  avait-on  tu  jouer  au  siège  de 
Jérusalem ,  où  il  avait  accompagpiéTiUut  D'^prks  l'ordre  d« 
ce  jeune  priarai,  il  «e  plaçait  wr  «M  hauteur  voisine  des 
remparts,  et  de  1k  n  haraaggaR  na  eaodtoTms  pour  laa 
enj^a^er  a  se  rendre.  II  nous  apprend  encore  les  bienfaits 
qu'il  reçut  de  Domitko,  devenu  empereur  :  «  Il  a  affranchi, 
dit-il,  toutes  les  terres  que  je  possède  dans  la  Judée,  al 
l'impératrice  Domitia  a  toujours  pris  i^iair  k  ra'obligar. 

Ctomma  Matorien ,  Josèphe  a  laissé  quatre  ouvragée.  La 
plus  intéressant  est  son  Histoire  dp  la  Destruction  de  Jé- 
ruja/em,  livre  d'aliord  rédigé  en  hébreu,  et  traduit  en  grec 
par  l'auteur  lui-même  pour  le  présenter  à  Vespasien.  Cette 
production,  qui  eut  on  grand  aoccka  à  Bome*  et  ndntè 
Josèphe  Péraelion  dNrae  statue,  ait  «■  dwNPiaedrra  da 
narration.  Llntérét  y  n  it  le  scène  en  scène  jusqu'au  dé* 
nouement,  qu'on  attend  avec  elTrol  comme  celui  d'une  tra- 
gé«lie.  Quelque  confiance  que  semble  mériter  un  hlstorieii 
témoin  oculaire  et  même  acteur  dsce  qu'il  raconte,  H.  Sal- 
vador pense  qu'il  Ikut  Hre  la  livre  de  Josèphe  •  avee  une 
grande  défiance  pour  ce  qui  r^arde  les  zélateurs,  qu'il 
s'efforce  de  rendre  d'autant  plus  odieux  que  leurs  priuci- 
paoxdMfts'étiient  déclarés  ses  ennemis  personnels.  »  C'est 
encore  panr  lea  Aornains  qtie  JMèphaooi4po8a,en  vln^t  li- 
vres, etflaatamant  en  grec,  les  ÀHtiçttitis  Jvdtûques,  his- 
I  >ire  complète  des  Juifs  depuis  la  création  du  inonde  jus- 
qu'à la  douzième  année  du  règne  do  Néron,  ouvrage  qui  a 
l'avantage  de  remplir  une  lacune  de  quatre  siècles  entré  les 
derniers  livres  da  l'Ancien  Testament  et  ceux  do  Nouveau. 
Le  but,  éminemment  patriotique,  de  Josèphe  élallda  faiie 
connaître  sa  nation  aux  Grecs  et  aux  Romains  et  de  détruire 
le  mépris  qu'ils  avaient  pour  elle.  11  se  sert  indifféremment 
des  livres  de  l'Ancien  Testament  et  des  traditions  des  Juif*, 
et  les  oofflUnaavae  ima liberté  faite pour  déplaira  éyleaMOt 
aux  erajantBdoJiidalimaatk«aoida<brlsllanlsm«.AnHi 
rqp-ettet-on  souvent  dans  cet  ouvrage,  si  précieux  d'ail- 
leurs ,  le  naturel ,  la  noble  simplicité,  le  patliétique ,  qui  ren- 
dent si  attayante  la  lecture  du  Pentateuque.  Tantét  il  ajoute 
foi  aux  miractea,  tantôt  il  tea  dépouille  du  mervaUleux,  et 
passe,  dftM.Sdvadoir,  ^(Md/lofloM  tfa  tepittf  Aottfa 
philosophie  à  la  plus  excessive  crédulité.  Eusèbe  et  queU 
ques  écrivains  du  christianisme  naissant  ont  prodigué  leurs 
éloges  aux  Antiquités  Jttdaiques  ,  | -n  i  qu'on  y  trouva 
un  pamaga  aaaes  favorable  à  la  nouvelle  religioii  du  Christ. 
Henri  da  Valois ,  Huet ,  Vossius ,  etc.,  ont  détendu  ce  pas- 
sage, dont  saint  Justin,  Tertullien  ,  niiit  Jean  Chrysos- 
tome,etc.,  ne  se  sont  pas  prévalus  dans  leurs  disputes  avec 
les  Juifs.  11  est  généralement  reconnu  aujourd'hui  que  ce 
paasaïaa  été  iaaéré  après  coup,  par  une  de  wa  fcaudea 
planaaa  dont  «n  à^est  trop  soutent  aerri  an  bT«nr  tfta* 
religion  qui  dédaigne      rnhôrables  secours. 

Les  autres  écrits  de  Joscpliesont  :  i"  sa  F'ie  de  Flavius 
Josèphe,  écrite  par  lul-mfme,  et  complétant  son  histoire 
de  U  Guerre  d«  JudUi  2"  VAntiquété  du  peuplé  Ju\f, 
contre  Ap(rfon  :  e*est  une  apologie  des  AntlquUée  /ud^" 
ques,  offrant  k  Térudilion  une  source  de  prérieuses  rccbcr- 
dies.  On  lui  attribue  sur  les  .Machabéesm  livre,  dont  l'au- 
thaftetté  ait  eontaaiéa,  «t  da  ptan  m  ftaiMMt  Mr  Ai 
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Cattse  de  Vunivers.  Tod6  ces  oamg»  ont  Hé  traduiu  en 
latin  par  Riiffin  d'Aquilée  on  p)ut4t  par  Cauiodore  :  H  y 
t  n  .1  tlt verrions  dânstouit"  h  i  langues  modernes.  Plu- 
sieura  garaots  allemands  ont  édité  et  commenté  cet  auteur, 
«ntr»  antres  Si^smond  Bnercamp  ;  en  France ,  nons  pos- 
%éhm  .<;nr  lui  depuis  1341  m  travail  d'élégante  critiqne  de 
M.  l'iiilarète  Chasles.  Cbarles  Do  Roiom. 

JOSÉPHINE  (MABns-Jfl«BPB-Ro«E  TASCHER  Dk  LK 
PAGER1£)»  impératrice  des  Français,  première  femme  de 
Knpoléoa,  naqntt  le  14  join  1763,  k  la  Martinique,  oà  son 
père  remplissait  les  fonctions  de  capitaine  de  port.  Sa  fa- 
iniiie  était  originaire  du  Blaitois;  sa  mère,  qui  refusa  d'a- 
voir sa  part  dans  ses  grandeurs  inespérée  ,  ii  laourul 
qu'en  1807.  Joséphine  de  la  Pagerie,  bien  que  n'ayant  reçu 
qne  réducaliM,  fortlnsaffisante,  en  usage  dans  les  colonies, 
brilla  de  bonne  heare  par  les  grâces  de  l'esprit  autant  que 
parles  qualités  du  eaear.  Elle  vint  en  France  à  Tige  de  ((uinze 
ans,  et  épousa,  le  13  K  i  iiil  rc  1779,  le  vicomte  Aii  \ arulrc 
de  Beauharnais,  major  en  second  d'un  régiiucnt  d'inlan- 
toie.  Les  fruits  de  cette  union,  assez  peu  lieureuse  d'ailleurs, 
Anrat  £u§èn0p  créé  plus  tard  prince,  et  en  dankr  lieu 
doc  de  leecbtenberg,  et  Borien  se,  qui  époitsnl*  ni  de 
Hollande  Louis  Bonaparte,  et  fut  la  mère  de  Napoléon  III. 
La  révolution  compta  d'âl>ord  le  vicomte  de  Beauhamais 
parad  ses  partisans.  On  le  vit  se  réunir  au  tiers  état  et  vo- 
ter pendant  toute  la  dnéft  da  la  Cooaliluante  avec  la  majorité 
de  cette  assemblée.  Cette  «AeoniliVGe  explique  les  liaisons 
que  ]ilns  (  tr  i  Joséphine  coaMTfâavec  certain^,  ii'  mines 
influents  du  parti  révoluUonnaÎTe.  Le  mouveoKint  dépa&ÀS 
Vili  le  vleonte  4e  Beaubamais:  après  avoir  combattu  avec 
coongB  eowM  léiiéni,  U  UMonii  lor  réeiiatad,  k  23  Jui^ 
let  t794. 

La  position  de  Jos<*pliinc  f'tait  aussi  des  plus  doploi  ailles 
jétée  dans  la  pri&on  des  Carmee,  par  suite  des  demarclies 
qu'elle  avait  faites  pour  obtenir  la  mise  en  liberté  de  son 
nmit  «Ob  «liait  être  tndail»  deraot  la  redtMitable  tribunal 
lévoliillonnaire,  et  ladon  enhols  qoelol  avait  laissés  son 
mari  étaient  re^duits  à  une  détresse  si  pressante,  qu'Eugène 
fieaiibarnais ,  qui  devait  être  un  jour  vice-roi  d'Italie ,  entra 
MiBBe  i^prent)  chez  an  menuisier.  La  journée  du  9  tber- 
■Idor  «wnra  la  via  i  Jmé^iine.  Pandant  «a  détcalioR,  «lie 
•fait  lut  la  comdawaca  âe  H""  Catamia,  daveane 
plOB  tard  la  femme  de  Tallien  et  ensuite  princesse  de 
Chlmay.  L'intervention  de  celle-ci  auprès  de  Taliieo  va> 
lot  à  tous  ses  co-détenus  leur  mise  en  liberté.  M*"  de 
Bfiwhiiniaiii  eut  ainsi  offfaaifln  da  faire  la  connaissance 
de  ara  KMrafeor,  qri  loi  flt  rmdve  «eu  à»  Mai»  de  loo 
mari  que  l'État  n'avait  point  encore  vendus,  etqui  devint  dès 
lors  ma  ami  et  son  prolecteur.  C'est  dans  les  salons  de  Bar- 
ras que  Bonaparte,  général  encore  obscur  et  inc  nnu ,  ren- 
contra M"**  da  Baanbani^  et  conçut  poor  alla  la|tas6ion  la 
phiB  viTa ,  ainsi  qa*eB  témo^^œnt  les  lettres  ardentes  que, 

séparé  d'elle  par  tri  cocrri:-,  i!  trouvait  t-ru  tirr:  Ir-  temps  de  lui 
écrire.  Bonaparte  demanda  la  main  delà  tielle  veuve,  âgée  de 
six  années  plus  que  M ,  et  roblint  La  aéréUMoie  civile  eut 
lien  le  9  mars  1706;  naît  lea  époux  ne  reçurent,  diton,  la 
bénédicHoo  de  l'Église  ,poar  leur  union  qu'en  1804 ,  trois 
jours  iivjiit  !<■  couronnement.  Elle  leur  fut  donnée,  ajoute- 
t-OQ ,  a  Ui  demande  do  pape ,  par  ie  cardinal  F  cscli.  Douxo 
jours  après  son  mariage ,  Bonaparte  fut  nommé  général  en 
cbef  de  l'armée  d'Italie,  et  Josépèiioa  n'eat  plus  dès  lors  qu'à 
partager  sa  fortone.  Il  quitta  Paris  le  13  mars  1796,  et  au 
milieu  de  sc  ^  im  ligieux  triomphes  il  oublia  si  peu  sa  femme, 
qu'il  fallut  que  son.  aide  de  camp  Juuot  la  lui  amciiÂt  à 
Miltti,  au  mois  de  juin  1797.  Elle  jouit  des  applaudissements 
accordés  partout  au  vainqueur  de  l'Italie  et  des  distinctions 
dont«le  Directoire 'salua  son  retour  dans  la  capitale.  Bona- 
parte entreprit  bientôt  la  conquête  d'Égypte,  et  nne  nou- 
velle séparation  s'ensuivit  pour  lesdeos  époux.  Joséphine,  que 
l'on  eut  beaucoup  de  peine  à  empêcher  de  saivre  son  mari, 
a*établitalor8à  la  Mabnaison  :  elle  eut  beaucoup  à  sonflHrda 
la  part  d'un  très-proche. parent  de  son  mari;  on  s'oeea^ 
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en  outre  de  la  calomnier  avec  ana  activité  si  infkSgibk , 
qu'on  jeta  dans  Pesprît  du  J«me  triomphateur  les  soopçoiu 
les  [slus  déplorrsbk's.  Brof,  il  débarqoa  en  France  avec  (| 
dessein  arrêté  d'un  divorce.  Mais  Joséphine  n'eut  qp!k  r^ 
voir  le  maître  de  la  ¥nam  (car  il  régnait  déj^  ordla 
par  tVipinion)  pour  reprendre  son  ancien  empire.  Aprèi 
'  la  tB  brumaire,  elle  alla  d'abord  s'établir  avec  hii  sa  Luxas- 
bourg  et  bientdt  après  aux  Tuileries. 
Le  i;ouvemement  consulaire  fut  fondé.  Oe  celte  é^<e« 
I  date  poor  Joaépbiaa  «ne  nouvelle  existence.  Toaks  les 
t  qualités  qui  joaqie  Ifc  Pavaleat  lendoe  rictaèndaas  law 
privée  reçoivent  une  extension  neavelle  :  die  peut  seceB* 
plir  tout  le  bien  qu'rlle  m'/lilo.  Le  premier  consul,  et  pics 
tard  l'craperenr,  cherchait  à  opérer  une  fusion  dans  les  ia- 
térèts  comme  dans  les  opinions  :  c'était  à  son  profit  pHliM' 
lier  que  le  cbef  de  l'État  travaillait.  Sa  famiD^ailei  na  9» 
'  geait  qui  répandre  des  Menfiita,  à  sécher  dci  tanMi,l 
soûlai^!'!- des  misèro.i  :  cllf  a[ipeljit  n on -seulement  iufir^ 
I  d'elle  ses  vieux  amis  pour  les  approcher  dn  maître  d'où  «k- 
I  coulât  alors  toutes  lea  fmnrs;  elle  plaidait  bOim  a- 
core  la  cause  de  tooa  «en  qaik  ÊonStoiaX  s  Û  snlfiaiti 
ses  jeax  d'être  dans  la  nulbeor  pour  avoir  des  droits.  Ik 
fit  rayer  de  la  liste  fatale  unn  roule  ir>'Miiigrf';,  qui  rentrèreat 
dans  la  possession  des  biens  que  la  révolution  n  aîait  fut 
en  le  temps  de  faire  vendre;  ne  leor  restait-il  plus  hm, 
elle  obtenait  des  plaoea  ou  en  fHaait  cvte  wwr  «as.  Cstti 
bienfaSsanoe  si  admfaaUe  ne  w  ooneBDlim  pesdiM  m 
seulf>  i  lasv' ,  elle  s'étendait  à  toutes.  Mais  ce  qw  relève  b 
dons  et  les  inculque  dans  la  mémoire,  c'est  la  délicatem; 
elle  se  montrait  dm.  Jiœéphtaecenune  une  sorte  d'iatlisct 
coBtiuMl;  lea  riches,  las  panma,  les  grands,  ^Vj^ 
en  ressentaient  linflnenee.  Cette  dâleatefle  étoK  fUbd 
plus  ravissante  qu'elle  avait  sa  source  dans  une  bonté  istl* 
térable.  Uais  c'est  surtout  à  l'égard  de  Napoléon  qn'dit 
fit  preuve  d'un  dévouement  qui  ne  se  démentit  jamais.  C« 
dévouement,  Bonaparte  savait  la  sentir  ;  et  elle  eo  pndtl 
plus  d'une  fois  pour  prévenir  ou  tenter  de  prévenir  de  pli* 
des  (  alasirojilifs  :  cï.t  es<;a>'a  de  sauver  U  vie  du  iliiciTEn- 
g  h  i  e  n ,  elle  obtint  la  grâc<3  do  .MM.  de  Polignae.  Sai^  esJ« 
occupée  k  deviner  les  volontés,  les  désirs  de  NipsléaB, 
die  s'inspirait  une  activité  qui  répondait  è  la  sifBM  i  it* 
cnnions,  voyagt»  l<dntalns,  entrepris  à  tonte  liâmes 
jour  rt  dp  iiiiil,  jarnai.s  ne  se  fit  attrn  îrc  i;"C  mnalf. 
C'était  entrer  dans  une  des  convenances  les  plus  «liitiiiA 
de  sa^joeition,  à  un  âge  où  les  fennee  eeinmiiiiMrtàHilt 
la  nécessité  d'une  vie  sédentaire. 

«  La  bonté,  a  dit  M.  de  Beaosset,  d«H  sell 
n'était  pas  le  seul  trait  dominant  de  ^on  caractère;  du» 
l'occasion,  ce  caractère  devenait  ferme  et  élevé.  >  Vk*^ 
donna  une  pr^ive  incontestable  dans  une  des  circMUtaBce 
lea  pina  cmelles  de  sa  vie  :  Le  second  mariage  de  Jos^pl''^ 
demeura  stérile,  et  Napoléon  perdit  son  neveu,  fils  de  Lot» 
Bonaparte,  qui  avait  i  pousë  Hortetise,  liiln  de  JosépW* 
Napoléon  regardait  cet  enfant  comme  l'héritier  de  tarf* 
ses  grandeurs  :  (fëMÊt  M  fOl  devait  perpétuer  la  àjvti» 
impériale.  L'ampcreor  recoanU  alors  la  nécessité  d'os  di- 
vorce :  cette  mesura  coûta  beaaconp  à  son  coxir.  D 
!iL,itj,  avaiit  l'idopterun  parti  définitif.  L'inflo"'»'^'»** 
la  pensée  jwliiique  l'emporta  enlin  :  il  fallait  qu'il  «le»» 
la  couronne  de  la  tête  oà  lui-même  l'avait  mise  ;  après  i»oif 
fait  Joséphine  impératrice,  loi  aeni  allait  lui  ravir  «ue 
place  pour  la  donner  i  nne  antre.  Nulle  Ifemroe  »«P*!"2J| 
se  résigner  sans  lutte  et  sans  combat  à  une  psreill*  '™** 
tune;  elle  était  d'auUnt  plus  déchirante  qu'aux  '^^t^f^ 
si  éclatante  prospérité  se  joignait  l'attachement  ^"^^ 
M.  de  Beausset  a  tracé  le  tableau  le  pIna  loach»t  de 
scènes  d'intérieur,  oà  Joséphine  appela  tort le**^"'"' 
jusqu'à  cette  adresse  qui ,  liam  k--^  crises  lés  plu» 'n^**2| 
n'abandonne  jamais  comi  i  ti  ment  le 
30  novembre  1809,  l'evpiK  uionlapUis 
Joséphine  et  Bonaparte...  L'impératrice  poussa  des  cns  ti^ 
Tloients  et  p^t  oouudsaanoe.  Hapoléoo, 
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|wrl«,  M'I^Ai  IL  4e  Beausset,  pour  qull  port&t  Joséphine 
chox  elle,  p«r  ni  «caUer  intériMor  :  nais  il  •  cmbanaiM  dans 
soo  épée,  «t  fat  tkHÊgè  A»  «errer  jMépliioe  pour  toi  4vtter 
une  chute  :  ^  Vous  iii  -  rrc/,  trop  fort  •,  lui  dit-dle.  Mais 
il'foUot  céder.  «  £U«  dacendU ,  M.  de  Beaustet,  du 
premier  trdae  di  mml»,  mais  die  n'en  tomba  pas.  Elle 
avait  à  cette  époqwqiiimalMii  mi.  11  était  impossible  de 
{KMséder  plus  de  grtee  te»  le  iMlstien  ;  ses  yeux  et  son 
regard  étaient  enchanteurs  ;  sa  taille  était  noble,  aouple  et 
pvùile.  Le  goût  le  pins  por  et  l'dégance  la  nksoii  eoteo- 
dM  ta  Wnim  ptntta»  |li»  |«im  qfdk  m  réMI  en 

Le  dhorce  prononcé  (  )6  deewilm  IM9) ,  JoeipUM  emi- 
tint  arec  beaucoup  lie  îi^nitt^  un  coup  si  terrible  ;  à  tant 
d'émotions  si  vires  succéda  une  douce  résignatjon.  Après  s'ê- 
tre d'abord  retirée  an  cbàteau  de  î^avarre,  près  d'Evrenx , 
gardent  son  titra  dtmpéfatikt  et  entoarée  d'au  Ims  tout 
fdiider,  eUe  rerltft  haMIer  la  MehnefaoB.  BOe  «vatt  «u  ta- 
penrant  la  joie  de  voir  son  fils  épouser  une  princesse  de 
Bavière.  Les  revers  1^  plus  funestes  atteignirent  cependant 
Ilap<riéon,  pour  qui  elle  avait  conservé  rattacheoMid  le  plus 
enthousiaste;  IniHmfioM  «ilMi  ceiM  d»  poas^der  le  premier 
trône  du  monde.  La  hnte  eonlddrafioD  ^nt  jouissait 
Joséphine  h  ]>r.>\^' 'i  il:ins  ci-,  jnur-  de  désastres  ;  die  reçut 
i  diverses  reprises  la  visuelle  1  empereur  de  Roasie  et  celle 
du  roi  de  Prusse.  Sa  santé  coinmençaR  k  dteUaer.  A  la 
suite  d'une  fftte  que,  dau  tlatAcètde  tea  U»  fingtee,  «Ue 
donna  à  Alexandre ,  die  M  nfife  d*ini  aaal  de  gorge  qoi 
l'enleva  au  buut  d.- ii  h  Iuics  jours,  It^  29  mai  1814.  Son 
cwps  fut  déposé  dan»  l'église  de  Ruel ,  où  uo  monument 
loi  fat  âevé.  La  reine  Hortense  repose  auprèi  d*elle.  A  eee 
eicellentes  qualités  Joséphine  joignait  pourtant  quelques 
imperfecUonis.  KUe  cédait  à  un  amour  de  dépenaes  qui  plus 
d'une  fois  multiplia  tous  les  genres  d'embarras  autou  r  <  i  M 1 1  : 
«Q  lui  a  reproché  encore  cette  légèreté  de  caractère,  celte 
IhMsnitédtmpresRMNi  qui  au  siècle  dernier  se  remai^piaieiit 
même  chez  U'n  remmes  les  plus  esUmables.  Mais  ces  petites 
taches  ont  disparu  au  milieu  de  tant  de  doux  souvenirs 
re-stés  in^inribll■tucnt  liés  à  sa  !^  ;ih)iif".  Consultez  ;  Let- 
tres de  Xapoléon  à  Joséphine  pendant  la  première  cam- 
pa9M  d?Itai\»f  le  fknunlat  et  r^mfifrv  (Parie,  18s7); 
Uttres  de  Joséphine  à  Napoléon  et  à  sa  fille  (  1833)  ; 
Madame  ksnWoay  Mémoires  sur  la  vieprMe  deVimpéra- 
(rice  Joséphine     y  l  ,  l'an  ,  is3i).  Sai>t-Pbosheb. 

JOSEPIISTADT  ;  en  tchèque  Jos^ov  ),  appdée  autre- 
(ote  Piew,  ville  forte,  située  dans  la  capitainerie  de  Kcenigin* 
hof,  cercle  âe  Gilsdiin,  en  Bohème,  bfttie  sur  l'ZJbe  et  au 
confluent  de  i'Aupe  et  de  U  Metta.  On  y  compte  2,000  ha- 
bitants. Lacitaddle,  construite  <Jl  17si  à  1787,  est  l'une 
des  plus  importaates  qu'il  y  ait  eu  Autricbe,  mais  a'a  point 
«neereMblde  eiége.  £lle  forme  un  long  octogone  besISonné, 
qui  est  régulièrement  fortifié.  Les  fossés  peuvent  être  remplis 
d'eau,  «t  la  plus  grande  partie  du  terrain  d'alentour  est  mine. 

JOSliPlN  (Gii  l  i  rk  CtSAlU,  ûfM  LE),  OU  bien  encore 
il  Cavidlere  d'Arpmo,  né  à  Home,  en  lMt8,run  des  ploe 
•céHbiCi  peintres  de  son  siède,  lut  pendant  qaèhiae  tempe 
l'arbitre  souverain  et  absolu  de  l'art  à  Borne,  et  forma  nnc 
nombreuse  école.  H  brillait  par  un  grand  et  incontestable 
talent,  par  un.;-  \  iui.i^iiiaLn'H,  un  cDSoris  chaud  et 
aaiaitsuit,  en  même  temps  qu«  par  une  habileté  manuelle 
«itrtne.  Maiell  m  «onpiCMU  pas  la  pvra  dmpUdlé  delà 
proportion  des  formes  et  la  noblesse  do  style.  Il  fut  sans 
contredit  le  plus  remarquable  et  le  plus  brillant  des  inatiié- 
ristes;  aussi  fut-ce  surtout  t  iitrr  lui  que  s'efTorcérent  de 
féagir  le  Caravage,  leeCarrache  et  leurs  élèves,  dont 
<e»  eliorli  iaiieat  par  conpIéteiiieBt  détndre  aon  éoele.  A 
l'époque  du  mariage  de  Henri  !V  et  de  Marie  de  Médicis,  il 
'ut  emmené  par  le  cardiaal  Aldobrandini  eu  France,  et  il 
fut  décoré  par  le  roi  de  l'ordre  de  Sainl  Micliel.  1-e  Jo<iépin 
lûourot  à  Rome,  en  1640.  Le  muiée  du  Louvre  poeaède  deux 
tableaux  de  Id,  INom  «I  ilclAM^  ddm  «lilw  cAifttdk  dii 
Pandlê  terrestre. 
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JOSIKA  (  Nicolas  ,  baron  ),  le  plus  câèbre  et  le  plus 
fécond  des  romanciers  bongroie,  ect  le  Sft  eeptambre  1796, 
à  Toida,  en  Transylvanie.  Afîge  de  adie  an  fl  avait  déjà 

terminé  ses  études  juridiqu^^^.  Fntré  alors  au  service,  il 
parvint  jusqu'au  grade  de  capitaine,  et  au  rétablis&Ëuient 
de  la  paix  il  fut  nomtué  chambellan  de  l'empereur.  En  1818 
il  renonça  à  la  carrière  militain,  et  aVa  ravînt  «n  Hongrie, 
où,  après  avoir  épousé  mie  riene  Mrittère ,  tl  se  consacra 
à  l'a^^ricuituTc .  M.  :iit;re  de  la  mémorable  dicte  qui  se  n  unit 
en  Transylvanie  en  lS3't,  la  franchise  de  sou  opposition  au 
genvemeanat  le  fit  tomber  en  disgrâce  complète;  d  U  ne 
fut  plus  appelé  dès  lors  à  faire  partie  de  la  diète  de  Tran- 
sylvanie. De  1635  à  1840  U  prit  une  part  active  à  l'agitation 
hongroise.  Dès  1834  il  avait  demandé  à  la  littérature  des 
distraetiolu  pour  tes  luttes  de  U  politique  et  pour  des  cha- 
grins dooMrtlqaeB.  See  premiers  exe^,  Inutf  et  Tulatoi, 
publiés  en  1834,  eurent  un  sucrés  tel  qu'il  se  sentit  encoa> 
rapi''  à  persévérer  dans  celle  voie  nouvelle  ouvcrle  à  l'ac- 
tivité de  son  c-iprit;f't  nprés  avoir  consacré  plusieurs  années 

à  l'étude  de  l'histoire  nationale,  ainsi  qu'A  celle  des  lit* 
tératores  diemuide,  Am^aiie,  Italienne  et  eepagaole,  fl  M 

consacra  eTclusivement  à  la  culture  des  lettres,  surtout  à 
partir  de  18  iO.  De  1834  à  I8i8  il  n'avait  pas  publié  déjà  moins 
de  cinquante  volumes  de  romans ,  indi^pendamiiicnt  d'une 
foue  d'artides  donnés  à  des  journaux  et  à  des  revues.  On  re- 
garde cemmeeee  rneBlean  romau  âbe^/l  (3*  édition,  18SI  ); 
Zrinyi  à  KliUfi  (Le  poète  Zriny;  1843);  Az  iitnfso  Butorjf 
(Le  dernier  Biitorj  ;  9  -  édit.,  1*40)  ;  A  Csehek  MagyaroT' 
szdgban  (Les  Bolièmes  en  Hoagrie;S*ëdlt.»  tS4&)et  JiMl* 
ka  IstvâH  (Étieoae  Josika,  1847). 

Membre  de  la  table  des  magnati  de  Hongrie  «a  184B, 
il  prit  alors  une  part  des  plus  actives  à  la  formation  du 
comité  de  défense  nationale,  dont  il  avait  été  nominii  mem- 
bre. Après  la  déclaration  d'indépendance  14  avril  1849) ,  il 
fut.  appelé  à  ftire  partie  du  tribunal  des  grAces,  institué  à 
PeiHi.  Le  idie  qatl  avaR  Joaédane  letéréamentede  la 
révolution  le  força  de  prendre  la  fuite  après  ta  catastrophe 
de  Yillagos,  et  depuis  18jO  il  vit  relire  à  Bruxelles,  ou  il 
continue  à  se  livrer  à  la  culture  des  lettres.  En  1851  ii  a  Lté 
pendu  en  eîË^  i  Pestb,  avec  Kossuth  et  trente-cinq  autres. 

Les  meffliNTi  romans  qnV  ait  publiés  depuis  Im  ont 
pour  titres  :  Egy  magyar  csâlada  forradalom  alatt 
(Une Famille  llongroiseà  l'époque  delà  révolution  (  5  vul., 
Brunswick,  1831)  et  La  famille  Maillij  ,  ty.i\r,v^ii  >  crit  par 
lui  en  allemand.  C'est  à  l'histoire  de  sa  patrie  qu'il  a  em- 
prunté la  plupart  de  ses  sujets.  Tous  ses  ouvrages  ont  été 

traduit^  f'i  n'lf>nnnd. 

JOSgt ii\  l>i:sPItKZ on DF.S PHÉS, en latin/odociu 
Praiensis.  Voyez  DFSPiits  (Josquin). 
JOSSEUN  MU,  comtes  d'.Edesse.  Voyez  Coorts- 
MY  (Maison  de}. 

JOSUÉ,  qui  sucréfla  à  Moïse  en  qualité  de  clief  des 
Israélites ,  était  le  fils  de  >im,  de  la  tribu  d'Éphralm.  Élevé 
par  Moïse,  il  se  distingua  de  bonne  heure  en  allant  explorer 
d'avance  la  terre  de  Cbanaan.  Aussi  Uoise,  dans  son  expé- 
dition de  Pale8tbw,le  désIgna-MI,  avant  de  mouiir,  pour  loi 
.sticcéder  dans  ses  fonctions  de  guide  et  de  chef  du  peuple. 
Une  fois  in\  esti  de  ce  pouvoir ,  il  conquit  une  grande  partie 
du  pays  de  Cbanaan,  qu'il  parta^cià  entre  les  tribus  d'I>r<u'l. 
Étant  venu  mettre  le  siège  devant  Jéricho,  U  fit  faire  à 
aon  aimée,  soivant  l«  «onmaDdenwat  de  Dieu,  sept  fois  le 
tour  de  la  ville  ,  les  prêtres  portant  l'arclie  et  sonnant  de  la 
trompette.  Le  septième  jour  les  murailles  de  Jériclx)  tom- 
bèrent d'elles-mêmes,  et  la  ville  fut  détruite  par  11  \oin- 
queur.  Attaqué enioite  parAdo-lsedeck,  roi  de  Jérusalem, 
^^oé  avec  plusieurs  roh  dti  voisinage,  Josué  funidit  sur  leur 
armée  et  la  taUki  en  pièr«H.  c'est  pendant  que  se*  adversaires 
s'enfuyaient  par  la  voie  de  Bethoron,  que  Josué  commanda  au 
soleil  de  s'arrêter  pendant  douze  beures,  pour  avoir  le  temps 
d'exterminer  !e£  ennemis  du  peuple  de  Dieu;  et  les  saintes 
Ecritures  rapportent  qo^en  eflet  le  aolea  s'arrêta  à  ea  toIi. 

Josné  nioural  à  Indécent  dis  ait  tapito  «volt  gov* 
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Temé  les  Israélites  pendant  vin^-dnij  us.  Le  IWreqiii  se 
trouve  dans  le  u&on  de  In  Bible,  et  qui  porte  kon  nom, 
A»  santt  f»»  fHut.itn  de  lui  %ife  de-toa  imft^  «l  oe  fut 
mnidiMite  eompoté  qu*l  TépoiM  de  David  LetSaniMi- 
lains  ont  nn  livre  de  /ûJjtf*  (tra^ln't  en  Intin  et  en  aralxî 
par  Jujnboii;  Leyde,  18i8),  qui  rjjmwiLu  tu  forme  de 
chronique  les  éTéaementB  arrivé  depuis  la  mort  de  Muise 
|a«qja*au  itepe  de  Vmgwiax  raoeii»  ÀleMQd(e;SéTàf«,.et 
qnt  tWHiw  )asqa*à  na  cettein  pdtl  âvoCi  JQi  détail»  «Én 

livre  de  l'And-n  Testament  qr.i  porte  leitCWIWMI* 

JOTACiSME,  Voi(«*  loTACisnE. 

JOUBARBE.  Cette  plante,  dont  le»  propriétés  médici- 
nales étaient  autrefoii  fort  nfaiik» ,  •  ai^QuriTUaL  petdu  la 
plus  grande  partie  de  ta  cjiébrtté  et  n*«lt  i»hH  mflMji» 
que  dans  un  petit  nombre  Je  maLJi''  T  nit  ce  qui  tenait 
à  ce  végétal  èlail  bizarre  •  aùisi,  le  tiuiu  que  ^luiUicnt  &c$ 
variétés,  celui  de Jowfrartie  méine,  auquel  on  donnait  une 
h/ulfi  orifiBe,  ffiàtq/^'an  le  faiuit  dMceodre  de  Jufuter 
.'(/opb  teftettHkrbede  Jupiter),  toottanblilt^kaeiwier 
avec  les  grandes  rei  tus  que  l'on  attribuait  &  cette  plajite  ; 
nallieureusenient,  Luule  cette  gloire  »'e»t  évanouie  devant 
1»  science  de  noe  savaali  4l|iido|Mw«t  l!«ivMMMe  de 
mu  biMliff  jyrftirtfiftii 

La  ioQharbe  est  oa  gewe  d*  plantée  dieotjrléilonei,  de  la 
famille  des  cra<:-i:l(*f':,  offrant  jwur  parlicularltdâ  des  feuilles 
txcj^-épdiàMis,  des  pétales  nombreu:i,  uinoti&àkur  ba&e,  des 
étamines  en  nombre  double  de  celui  des  pétales  ,  et  six  à 
dia-Mt  ovairea  obbwsi,  p«iatiia»  divoaé».  eo  foad,  et 
damnât  lien  è  antaot  de  eapaoka  ittOoeiilatiietr  a^oumnt 
longitudinalemcnt ,  et  conteuant  pinnionnifrilllp  lilMlidCI 
sur  un  rang  au  liurd  de  la  suture. 

ht  genre  jminarbe  comprend  une  treotaine  d'espèces , 
dont  quelq«e»-iiiM»  lODt  iariigijwa  à  PEanipa»  d  lea  autre* 
originaires  d«i  Canarlei  «t  da  Cap  de  BeoM-ISapénaee. 
Parmi  ces  plantes ,  toujours  vertes  et  vivares ,  on  remarque 
\»joubarbedes  taiti {sempervivum tecloruin,  L.  ),conn>ie 
également  sous  le  omb  iapropre  d'artichatU  sauvage ,  qui 
▼tant  aur  le*  toits, daw  leafanisB  des  roctiers  et  des  vieux 
murs.  Sa  feaîUe  privée  de  son  épideme  et  appliquée  sur 
les  hémorrlioïdes  en  caiino  t'infiammalion.  Oa  dij^tiague 
encore  la  ^oiUnube  des  Canaries  {sempervivum  Cuita- 
rUmc  ) ,  dont  les  fleurs  sont  DoiBl>reu8es  et  disposées  en 
une  grappe  pyraaûdale.  Cette  ptanla  craint  la  iWd,  et  a 
faesou»  de  Poraôgeiie  pendant  VUwtr.  Enin,  «a  fenai^ 
aussi  la  joubcu'be  brûlante ,  nomuiée  autreibis  vermicu- 
laire  bi-4lante  ou  pain  d^oiseau  :  sont  goût  piquant,  chaud 
fibrûlaut ,  lui  a  fait  doaoer  te  nom  de  poivre  des  murailles  : 
an  l'a  vantée  jadis  comme  un  enodlaat  eaaalîi)iiB^d*aB  an* 
plollrtoHivantageux  pour  la  guériaondea  caneesa;  mais  au- 
jourd'hui ou  ne  s'en  sert  jamais  danaces  maladies,  parce 
qu'on  en  a  reconnu  lloefficacité.  C.  Favbot. 

JOIJULRT  (  B*aiitÉL£]iY-CATuEBise  ),  une  des  plus 
l>ures  et  des  plus  hriUantes  illaatrations  mttitatnia  d«  la 
(•iibliquc ,  naquit  k  Pont^de-Vaas  le  14  avril  17M.  Il  ma« 
nifcsta  di'i  son  enfancr  i;n  ;  ncliant  irrésistible  pour  la  vo- 
cation des  ariiics.  Mais  son  péte ,  juge  à  Pont-de-Vaux ,  lui 
fit  faire  ses  études  de  droit.  A  ce  moment  la  révolution 
«date.  4oubert  s'ansaga  volontairanent,  en  1791 ,  et  coq- 
•■idert  lapidament  tooa  les  gndaatalëriairti  Cbaifié,  dans 
la  campa^e  de  1793 ,  de  la  défense  d'une  redoute  sur  le  col 
de  Tende ,  et  n'ajant  avec  lui  que  trente  grenadiers ,  il  op- 
pose une  résistance  liéroiquc  aux  Piémontais ,  et  ne  se  rend 
qu'après  avoir  épuisé  saa  munitions.  Il  ne  resta  paa  loaf- 
tenpe  prisonnier,  et  rentra  liienUMan  Vïanoa. 

N  nrui'  :i  iji.  I  inl  général  peu  de  temps  après,  il  prélude 
[OLt  une  aciion  il'éclal  a  cette  célèbre  campagne,  où  les  trois 
armées  combinées  d'Italie ,  deSambrc  et  Meuse  et dn  Rhin, 
devaient ,  d'aprèa  le  plan  Camot ,  ta  réunir  en  AllonMine,  «l 
mardiar  snr  Vienne.  De  nonveaux  trarls  de  courage ,  d'ae- 
Uvilé  et  d'intelligence  lui  valurent  1  :>  n  vile  le  brevet  de  clief 
de  brigade  (  colonel  ; .  C'est  dans  ce  uou  veau  grade  qu'il  corn- 
nMa|t  la  «ampagnc  d*lUlle,  tous  Ifanaparla^  qnl  vowltdo 


reraplacer  Schérer.  Il  prit  une  part  aftive  au  cou. bat  (i« 
Loano ,  et  mérita  d'être  nommé  général  de  brigade  *ur  le 
champ  de  bataille.  A  Mooteaotte ,  il  fixa  Falitention  de  Bo- 
naparte,'qnl  derinaenM  llMindw d^aeHon.  A  HIDesinM, 
il  fit  sf  bien  que  Ronapirte  écrivît  au  Directoire  :  «  L'intré- 
pide Joubert  cstî ni  ii  I..  fois  un  grenadier  par  son  courage  et 
un  général  par  ses  l  ilciits  et  se?  connaisiances  militaires,  > 
11  se  distùifua  encore  au  combat  de  Dego,  au  passage  da 
Itaai»  «I  k  la  Mtlllè  da  MaadtfvL  L'hrnÀB  llrniçaiaeB^^ 
çait  sur  Turin;  Joubert  so  rendit  maître  de  l'Importante 
position  de  Clicrasco,  d'où  Bonaparte  data  sa  fameuse 
proclamation  i  l'armée  d'Italie.  I>a  prisr  les  fnrteres'^s  de 
Ceai ,  Gava ,  Tortona  et  Alexandrie  permettant  aux  anoéca 
hmplsaa  d*oaenper  las  vaslea  plaines  de  la  LMiri)ardie,i 
pa.ss<  le  Vf),  et  pnursTiii  l'ennemî jusque  sur  Lodi;  de  U 
il  arrive  â  MUji!,  ceiiic  la  forteresse  et  marche  sur  Vérone, 
dont  s'empare  l'armée  française  :  Joub»Tt  a  l'iionncur  d'y 
entrer  la  premier.  Bonaparte  ajant  décidé  que  le  siège  da 
Manlana  anvdl  lieu ,  'shargH  te  janM  '00jwnl  d*ttitts 
l'armée  enoemii* ,  qui  s'était  retirée  dans  le  Tyrof.  le  îs 
juin  il  força  le  retrancbcment  du  eol  de  Compione ,  entre  le 
lac  de  Garda  et  l'Adige.  Quelques  jonrs  aprt!  .attaqué  par 
kgtoisalaatriduen  Wurmser,ilattteda  30,ooo  boamwa» 
MtdMIéde  CSkfona,4Mte  vaH,ÉvnédaB  flusensMen  ItsflfrieB* 
re? ,  opp-^ser  pendant  toute  «ne  Journée  une  résistance 
désespérée,  laissant  ainsi  au  gros  de  l'armée  française  1« 
tempe  de  se  pr«-parer  aux  mmunivres  qu'exigeait  la  pré> 
senœ  d'un  eniiaosi  nombreax.  Joubert  se  trouva  en  outre  à 
Faao,  k  Loncatn  et  k  te  biMIl»  d«  Caati[^e.  La  M9n- 
nais  étant  'devenu  le  théitre  i)e  ta  guerre ,  Il  se  distingua 
aux  deux  affaires  de  Compara  et  de  .Moutcbaldo ,  brinoats 
succès  qui  lui  valurent  le  grade  de  général  de  division. 
.  Alors  s'onvM  la  campagne  de  it97.  Son  étonnante  bra- 
voure rt  te  rapidité  de  son  eonp  d'œil  éclatèrent  surtout  k  la 
bataille  de  Rivoli.  Le  20  mars  il  reçoit  le  conimandemcnt 
de  trois  divisions,  avec  l'ordre  d  envahir  le  Tjrol^  de 
battre  l'ennemi ,  de  le  rejeter  su  deli  do  Urenner ,  )rt  de 
rejoindre  anaoite  l'armée  à  Spitel.  U  rempUt  beoreasement 
cette  ntfMioa.  Joobert  Ait  «niuito  nommé  ftelral  «n  cbcl 
des  foroes  françaises  an  Haitendte,  d  t*j  mnntn  faToralite 
au  parti  populaire. 

Poidant  que  Bonaparte  était  en  Égypte,  l'Autriche  et  U 
Russie  se  préparèrent  à  reprendre  ntaUe.  Joubert  jr  lot  cn> 
voyé ,  pour  remplacer  Bimm.  Son  ptenter  aoitt  fitt  de  réor* 
ganiser  l'année.  11  aida  ensoite  les  patriotes  piémontjî-  à 
renverser  du  trône  la  maison  de  Savoie.  Plu<i  tard  Joubert  se 
porta  sur  livourne,  où  il  reçut  un  conire-ordre,  qal  tnver* 
uit  toutes  ses  opérations.  En  même  temps  deux  cwofét 
do  Dtreolmre  étant  venus  lui  algitfer  les  nouveltes  Inlen- 
tious  du  gouvernement.  Joubert,  qui  TUjait  tOW  tel  (tant 
rcnvci-sés,  donna  sa  démission. 

A  la  révolution  du  30  pnilfal,  Barras  ou  Sîcyia,  on  ne 
sait  trop  lequet.  Jeta  les  yeux  snr  Joubert  ponr  eomnaander 
Pairla.  .11  poniltqii*lme  intrigue,  fomentée  par  Sémonrîlle, 
cacité  derrière  le  directeur  Sieyi»,  av.iît  pour  but  de  le 
mettre  à  la  téte  d'un  inuuveaieiit  contre  les  jacobins.  Qooi 
qu'il  en  soit,  dès  1799  la  république  avait  déjà  perdu  pres- 
que tonte  l'Italie.  Moreau  allait  assa|cr  de  réparer  Ma 
déaaairas,  lorsqu'il  reçut  avb  de  ta  nomination  de  Jonbm. 
Celui-ci  dit  en  partant  à  sa  jeune  épouse  :  Tu  me  t  ei  erras 
mort  ou  victorieux.  En  arrivant  au  camp,  il  taiioi^ua  a 
Mureau  la  plus  respectueuse  défêroioe,  et  le  supplia  de  l'aider 
dans  ses  eOorts  pour  arrêter  te  marclie  de  Souvarow.  Mo- 
reau Gonsmttt  k  servir  sons  ses  ordres.  Les  généraux  na> 
(liiliicns  Fray  et  DcIIcgarde  venaient  de  s'emparer  d'A- 
Ic  van  il  rie  et  tle  Mantoue  et  avaient  rejoint  ie  gros  des  alliés, 
torts  de  60,OOC  hommes.  Joubert ,  à  cette  Ctclteusc  noii- 
veile,  eut  la  sage  pensée  de  rentrer  dans  l'Apennin ,  et  de 
se  tenir  sur  ta  défensive,  en  attendant  de;  secours.  Mallten. 
icuseiiientSouvaiow  se  porta  en  avant,  <  t  j  r-Sliit  !:i  ni.ii  c!  e 
rétrograde  de  Joubert,  qui  passa  les  uionlognes  du  Meot- 
Amt  «vce  mjOW  iMnmea,  Qt  aa  jendiMi  av«e  VtOÊÊêM 
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flapies,  et  de  li  marcha  sur  Noti,  avec  rintention  de  dé- 
Uoiioer  Tortooe  et  d'cotrer  dans  les  pUuus  da  PiâBoat  A 
Iforl,  il  reneoBln  SonwOTv,  «t  m  diipoie  à  Mttct  IntaOle. 

Cepenilànt,  (le  noiiTeani  atis  sur  les  forces  de  l'pnnpmi 
Tayaiit  dissuadé  de  cette  résolation,  il  remet  au  lendemain 
pour  prendre  un  parti.  l'aulR»  Souvarow  atlaciue  arec 
Impétaouté  Talle  gauctte  de  Tannée  Trançaise.  Un  premier 
miëeèi  pooTiil  vrék  ka  pliN  lldiMMs  eoaséqacMet.  Jou  - 
bcrl  accourt  an  galop,  et  ordonne  d'attaquer  le*  Autrichiens. 
Il  rallie  dt>u\  bataillons,  se  met  à  leur  t^te,  commande  une 
charge  à  la  tvaionnette.  Au  même  instant  une  balle  le  Trappe 
au  câté  gauche.  Se  sentant  raortelleiaeat  bimé  :  £n  avant^ 
mu  mOi,  s*éeite4-fl,  mordkn  Un^mtn  r  cf  tooilMnrf  de 
clieval,  il  dit  !k  son  aide  de  camp  :  Prenez  mon  sabre  et 
couvrez^moi.  Ce  furent  ses  dernières  paroles  :  il  expira,  à 
Y&f,t  de  trente  ans,  le  15  août  1799.  Devenu  premier  consul, 
Bonaparte  fit  dépoter  les  restes  mortels  de  Joubert  près  d« 

Son  pays  natal  lui  a  ('rig^  une  statue.     Alfred  Lecott. 

JOlJË.  Les  juues  senties  parties  latérales  de  la  fmx,  qui 
«'étendent  depuis  les  jeux  et  les  tempes  jusqu'en  bas  du  Tisage, 
entre  Ir  na  et  TonUle  de  chaque  c6lô.  Mm  le  JeonMsect 
t'élet  deaenlélea  joaeeeciiH  rnddietelnMee,eanMfaaclKt 
la  race  Manche  ;  dans  la  vieillesse  et  la  maladie,  elles  devien- 
nent creuses,  et  prennent  des  teintes  jaunes  ou  mates. 
Quelques  alTeclions  intérieures  s'y  reflètent  d'une  manière 
caractérisée.  Chex  eerteinsiiidiTidus  elles  sont  dianioee  et 
flasques  ;  dm  d*eiilnB  elle»  lont  ntf  gret,  sèehei  et  ridéea. 
Parfois  aussi  les  pommettes  les  font  singulièrement  saillir. 
Les  émotions  s'y  peignent  rapidanect;  on  les  toU  rougir  et 
ptlirdanal«B«eeèede)oieoadepadenrp4ecolfen  ou  de 
douleur. 

JOVERIA  VILLE»  tome  deeempogBfloiiagc  (voyei 
ce  mot,  tome  VI,  page  170  ). 
JOUETS  D'EÎVFAÎVTS.  Voyez  BiMBEuyreaie. 
JOUKl  11.  Vv'jez  Jf.u. 

JOUFFAOY  (TuéoDonE-SiiioM  ),  publkkte  et  philo- 
sophe deetr{Baire,Deqnit  le  7  joiUet  1796,  au  PUDiete, 

village  des  montagnes  du  Jura  (Doubs).  Après  avoir  com- 
mencé SCS  étuiles  cla-s.siqaes  à  Lons-le-Saulnier,  et  les  avoir 
terminées  a  Oijon,  il  entra  en  ik|3  k  l'École  Normale,  et  sous 
le  direction  de  M.  Cousin  se  livra  avec  tant  d'ardeur  à  l'é- 
Inde  de  la  phOeMptaie,  qu*ea  1SI7  Ro|e^Cdlard  le  crut 
apte  h  devenir  maître  de  conri'rences  à  cette  même  école 
et  professeur  agrcRéde  philosophie  au  collège  Bourbon.  La 
faiblcJ>^e  de  sa  santé  l'obligea,  en  I8îl,  à  renoncer  à  cette 
dtaire»  et  l'Ecole  Normale  ayant  été  supprimée  l'année  aui> 
▼aale,  il  uuntt  ehcs  M  des  coure  partiediert ,  que  fré- 
quentèrent bientôt  un  nnmbre  considérable  d'auditeurs. 
En  18Î4  il  fonda,  en  sociétt^  avec  MM.  DuLoia  et  Damiron, 
Le  Globe  ,  journal  qui  compta  encore  parmi  ses  rédac- 
teurs MM.  DucliÂtel,  Vttet,  de  Rémotat,  Sainte-BeuTe, 
di.  Hagiria,  de.,  et  eierca  ww  passante  iiiAMaee  mr  le 
développement  de  l'opinion  libérale  en  France.  En  t823  il 
fht  appelé  à  suppléer  M.  Milon  couirne  professeur  de  phi- 
losophie .i  la  Faculté  des  lettres,  et  conserva  celte  place  jus- 
qu'après la  révolution  de  Juillet^  époque  à  laquelle  U  fut 
clnii«é  de  enppMer  RorerCMlaid  ewaim  prolhiaenr  de 
riiistoire  de  la  philosophie  moderne.  A  la  même  époque  il 
obtint  de  nouveau  une  place  de  professetir  de  philosophie  à 
rfxolc  Normale.  Kn  183V.  il  remplaça  Thiirot  au  Collège  de 
France ,  «t  en  lft33  U  fut  nommé  membre  de  l'Acadénie 
des  Sdeicea  noralea  et  polttfques.  Cependant,  une  nufaHlIe 
qu'il  avait  espéré  guérir  par  m  vovage  en  Italie  le  força  de 
nouveau,  en  1837,  à  quitter  la  chaire  <le  professeur  au 
Collège  de  France.  Quand  M.  Cousin  devint  ministre  de 
llnstruction  publique,  il  le  nomma  cooseiJler  de  runiver- 
liM.  ân  dépuM  par  la  ville  de  PontaiVer  (  Doube } ,  U  entra 
à  la  chambre  en  1831,  et  y  jifit  place  r.irmi  les  docb'inaires , 
s'aiseyant  de  préférence  à  côté  de  M.  Gui/ot.  Il  mourut  le 
l*'mars  1842. 
J>anDi  tes  prodoetion»  littéraires,  ses  MmsU  it<r  te  JPAi- 
Mer«  Mt-u  omouL  —  t.  ». 


fOUlSSANOS  Wt 

/ofopAie  <'co5iâise,  dont  il  avait  ait  une  étude  spéciale, 
méritent  d'être  cilés.  On  doit  encore  une  mention  hooone 
Meà  aee  traductions  des  BtquiêHadt  FMbwofiMf  morale 

de  Dngald  Stewart  (  l'aris ,  ISIG;  3*  édition,  1841  ),  et 
des  Œuvrer  de  Retd  {  C  vol.  ;  Paris,  1836  ),  qu'il  accompa- 
gna de  précicu.ses  introductions.  Ses  Mélanges  philosophi- 
que* (Paris,  tft33i  2*éditioa,lS3»),dontUcootinnatio» 
parut  aprto  sa  noit  (  1841) ,  coutieMUdt  les  arUdea  les 
pins  importants  qu'il  ait  publiés  dans  J.r  r.înbe.  Ses  cours  à 
la  Sorboone  lui  ont  fourni  la  matière  i  ua  Cours  de  Droit 
no/ure/ ( 3  vol.  ;  Paris,  1634-35). 

JOUG  (du  latin  jtviMi  dérivant  du  grec  (vyét ,  qui  a 
la  mine  dgnNIcatioa).  Le  joug  est  une  pitee  de  bols 
avec  laquelle  on  attelle  deux  IxBufs  à  la  charme  ou  aax 
voilures  qu'on  veut  leur  faire  tirer  :  elle  passe  par-dessus 
leur  front  et  leur  cou ,  et  einprleOMe  ICUIS  COIMa,  qn'OA 
lie  à  l'aide  de  lamères  de  cuir. 

Lee  Bunates  et  les  andens  faisatart  passer  sous  \tjm9 
les  ennemis  qu'ils  avalent  vaincu*  :  ce  jou^,  bien  diflértnl 
de  celui  dont  nous  venons  de  parler ,  consistait  en  Ueu.\ 
piques  Reliées  en  terre,  dont  une  troisième,  placée  Itorizoo- 
taleroent  jo^iaait  lesdeu  extrémités  supérieure»  :  liea  n'd- 
tait  ignominieux  pour  des  gnentars  eomnie  de  passer  sou» 
le  joug  ,  birn  qu'ils  fassent  ensuite  renvoyés  librement  et 
traités  avec  humanité.  On  connaît  a&scz  la  haine  implacable 
que  les  Romains  vouèrent  aux  Samnites  et  la  vengeance 
terrible  qu'ils  en  tirèrent  pour  avoir.fait  paasor  lem  li> 
^ooe  sous  le  joug  près  de  CaudlnBi  (Mycs  Fooaems  Oâ«- 
disks).  Ce  n'était  pas  seulement  dans  les  lin^-ir  îs  cir  1« 
guerre  que  les  ùloycas  ronvaias  avaient  à  nduuter  de 
courber  leur  tète  sons  le  joug  infamant  :  c'était  dans  leO' 
jugements  dvils  une  Oétrisaore  des  plus  bonleuaes.  CsM 
qni  élan  eoodamaéè  cette  hundOcllim  devait  pesser  sous 
deux  p^itraiTT  dressés,  surmontée  d'une  espèce  de  linlmu  : 
aimi,  li^  joug  judiciaire,  comme  le  joug  destiné  aux  guer- 
riers vaincus,  était  fait  en  forme  de  porte. 

Le  mot  joiug  a  passé  dans  le  langage  Uguré^  U  y  est  de- 
venu syuouyme  de  ce  qui  géae,  de  ce  qui  est  Moujellit- 
sant,  de  ce  qui  contraint  U  liberté,  en  un  mot,  de  tout  M* 
qui  entraîne  une  id^  de  servitude  ou  d'abAissement. 

JOUISSANCE.  Envi.sagé  sous  le  point  de  vue  de  la 
morale,  le  mot  jouir  eutiatne  lldée  d'une  satisfaction  inté- 
rieure pidsée  dans  la  pasdon  ou  la  coandssance  de  cer- 
laines  choses  ou  de  certains  faits;  quelquefois  aussi  il  re- 
pré»eute  seulement  l'idée  de  possession,  mais  alors  mémo 
cette  idée  emporte  celle  du  satisfaction.  Dans  tous  les  cas, 
les  Jouissances  que  l'homme  peut  se  procurer  étant  inaom» 
braUes,  il  a  Joni  de  la  vie  de  toutes  les  oMiiièius,  c*eal4dlve 
qu'il  aeroplfiy^  l'user  agréablement  tous  tes  moyens  que 
'  son  esprit  lui  a  su^géré-s  (  voyez  Dti.icEâ).  L'art  des  jouit- 
saneet  a  coosUlué  ce  que  nous  appelons  l'^picuréiime  :  les 
épicuriens  se  sont  attscliés  a  les  multiplier  le  plus  possible. 
Et  coBune  fl  n*eit  point  de  doctrine  qui  ait  natnrelleroeat 
trouvé  plus  de  défenseurs  qur  ri-Uc  qui  érige  le  plaisir  en 
divinité,  le  nombre  des  liLtiUub,  des  ivrognes,  des  avares, 
des  gourmands,  etc.,  qui  se  sont  ralliés  a  oi  j  rim  ijn:-,  t  de 
tons  temps  été  coosklérable,  etillescrapeut-élre  toujours. 
LlMMume  qui  reeherebe  toirtee  Ice  /osiissoiiee»  de  U  vie 
ne  pourrait  qu'être  plaint ,  si  d'ordinaire  l'immoralité  du 
matérialisme  n'accompagnait  la  s  e  n  s  u  a  1  i  t  é,  et  si  souvent 
line  se  procurait  ces  jouissances  aux  déi)€n^  d  au  Jttri- 
ment  des  autres  hommes.  Ce  qui  doit  aclievcrde  nous  faire 
hur  les  hoBUnes  qui  sacriftenl  aire  jouissances,  c'est  qute 
général  ils  n'ont  point  de  conscience  :  si,  par  exemple,  BOUe 
eKaïutuuns  les  hommes  politiques  appartenant  k  célto  ca» 
tégoric,  nous  trouverons  qu'il-  n  lu  itent  pas  à  renier  leur 
oonvictioo  la  plus  intime  et  à  se  mettre  aua  gage*  de  qui 
vent  les  Ikire  agir,  quand  leur  fortune  pCfSMiiielle  ne  leur 
permet  plus  de  satisfaire  les  besoins  qu'ils  se  sont  créés  : 
c'est  ainsi  que  Mirabeau  sc  vendit  la  Gour  dès  querappÉt 
des  jouisaaneas  est  «n  lui  plus  fort  que  celui  de  la  re- 
nommée. N 
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/(Mlr«  /BMinaiiee,  éblgÊt  plus  spécialement  Ja  ToUipté 
aUachte  A  l'acte  d«  Ift  pMMréttioa»  cbM  llMWM  «t  diCI 

leiaDimaui. 

JOUISSANCE  (  Droil).  C'est  le  droit  de  retirer  d*une 
dum  tout  le  profil  qu'elle  peat  procurer,  d'en  raoaeUUr  les 
IMk»#«pcranob-  Iw  nvoius.  On  le  pren4ieannl««wne 

•^TTionyroe  de  postestion,  lorsqu'on  dit,  ftJt  eiemple, 
qu  une  personne  a  la  posieuion  ^jouitimee  dt  tel  im- 
meuble.  Le  niot  jouissance,  etprime  alors  l'un  des  attribtiLs 
de  la  propriété.  Ce  n'est  pas  à  dire  cepeodant  qu'il  en  .soit 
la  tiomftpMiiCa  ntepirirr ,  car  il  n'est  pas  rare  dans  notre 
droit  de  rencontrer  une  foule  dfeMiB|let  dan»  lesquels  1» 
jouissance  d'un  objet  et  la  propriété  de  eet  objet  sont  difisées, 
et  se  troiirent  établies  sur  deux  personnes  différentes.  Nous 
«iteroasnotaameatlecasd'usuyrttil.  Ë.^CiuBi!ioi.. 

JOtnSMN^X  (AClioMjde}.  >&çnQM  {Com- 
merce). 

JOUQTJ  E .  ro  5/  «  Cotte  DE  Maiixes. 

JOUR  (du  liiLri  j[i'ri\\  VI  l  a  les  uns;  suivant  les  au- 
tres» de  diei,  diumum,  giorno,  journée  el  jour),  temps 
4|iM  latlRe  enpMa  à  Aire  une  révolution  entière  sur  son 
ate.  Pour  le  vulgaire,  c'est  la  durée  d'une  révolotion  en- 
tière du  soleil  autour  de  la  terre.  On  di&tingaç  plusieurs 
sortes  de  jours  :  le  jour  astronomique^  h)  joOf  moyM  «t  le 
jour  itnpropreouat  oommé  art^fidd. 

Le^OKrotffWioiitlflMcat  neMré  par  le  temps  que,  dans 
son  mouvement  diurne  ou  apparent,  le  soleil  emploie  pour 
revenir  au  méridien  qu'il  a  quitté  ;  la  longueur  de  ce  jour 
est  très-varialilc.  Trois  .  ,  l  onrourent  à  faire  varier  sa 
dorte  i  le  mouvement  de  la  terre  dans  son  orbite,  l'ellipU* 
dM  éb  eefte  evMte,  et  eoBa  robVqaité  de  l'éclipUqna 
sor  le  plan  de  l'ifqiiatcnr.  Le  voisinage  des  planètes  occa- 
sionne de  petites  [xrturhalions  sur  le  mouvement  de  la  terre 
dans  l'écliptiqne  qui  contribuent  à  la  variation  des  jours  dans 
la  calcal  des  tables  du  temps  vrai  et  do  temps  moyen  : 
les  astnMoneiantsiHn détenir  eomptadacat |Mtites  causes. 
Pour  r.  w  Ici;  jours  astronomiques  nous  parussent  avoir  la 
Hiéiii  ■  Ijrt'c,  il  faudrait  que  la  terre  parrourflt  chaque  jour 
8  '  ni.nwt.  s  8  secondes -7  de  Tctlipti  |ui    T  es  ;i-tronomRS  di- 

vieent  ces  jours  en  1\  heures,  qu'Us  comptent  sans  ioter- 
tnpam  depois  t  )«iaiiu*kll^ 

Le  jour  moyen  est  cdni  que  mesure  le  moaveoieat  d*nB« 
liortoge  bien  r<^lée.  Tons  les  jours  oMyens  sont  éganx  entre 
eux.  Pour  déterminer  le  jour  moyen,  les  astronomes  ont 
divisé  la  durée  totale  de  l'année  en  365  j.  243  :  cliacuD  de 
ces  joorsest  de  24  heures.  Lajoor  moyta  pnead  4|adi|a»- 
fois  le  nom  An  jour  civil. 

Le  jour  sidéral  est  le  temps  qn'one  étoile  emploie  pour 
revenir  an  méridien  d'où  elle  est  partie.  Comme  le  mouve- 
ment de  la  terre  sur  son  axe  s'accomplit  invariablement  en 
temps  égaux ,  et  que  cette  planète  se  trouve  à  une  distance 
prodigieuse  des  étoiles,  il  en  résulte  que  le  jour  sidéral  a 
constamment  la  même  durée,  laquelle  est  de  23  beores  &6 
Minutes  4  secondes. 

htjtmr  dit  artificiel  est  l'espace  de  temps  compris  entre 
latorâr  et  le  coucher  du  soleil;  la  durée  de  ce  jour  est 
aavtmmeDt  de  12  heures  pour  les  peuples  qui  ont  la  q>Un 
droite  ou  qnf  habitent  sous  Téquatear.  A  partir  de  ce  cercle 
son  maximum  va  en  augmentant  progressivement  suivant 
la  latitude  jusque  sous  les  pôles,  0(1  ce  maximum  est  de 
•  niait  (Wfts  CttHAT).  Remarquons  que  si  l'on  a  égard 
inx  aurores  et  aux  crépuscules,  la  durée  du  jour  est 
d'autant  phis  longue  que  le  lieu  où  l'on  observe  est  plus 
éloigné  de  l'équateur  :  la  réfraction  de  la  lumii  re  ^  l  iire 
dans  l'atmosphère  terrestre,  la  position  de  l'horiiAu  du  lieu 
Nlllivenwiit  an  plaa  de  Péqaaièv,  sait  Isa  eanai  daeette 
segmentation. 

Les  Babyloniens  comnienr.-tieot  leur  jour  au  lover  du 
soldl:  celui  des  Atliéniens  i  tait  compris  entre  deux  cou- 
cliers  consécutil^  de  cet  astre,  les  ItaUsos  modernes  com- 
mencent anssi  leurs  Jwiri  an  coaoher  du  aoleU;  le  jour 
das  Fraatali^  das  Ai«|aia,  «la.,  canumnaa  «I  (lait  à  ni> 
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nuit  ;  le  jour  astronomique  se  compte  d'un  midi  ta  1 

JU»  instrumeots  qiii  servent  à  mesurer  le  poids  de  r«t- 
mosphère,  la  teupérature,  l'état  hygrométrique  de  l'air,  de., 
éprouvent  pendant  le  jour  J- ^  variations  qui  dill^reDt  ucs 
indications  que  ces  instromcata  présentaient  pendant  la  biuL 
Les  animaux,  les  végétaux,  sont  très-sensibles  aux  ioflueoc» 
du  joor;  «'est  pendant  cette  période  de  temps  que  les  vé- 
gétam  abioilMDt  on  séoMeal  certaines  matièr^ ,  soivut 
leur  nature  et  leur  constitution.  Qui  ne  sait  que  le^  maLa>le^ 
éprouvent  pendant  le  jour  des  crises  bienfoùaDtes  ou  oui' 
stbies,  auxquelles  ils  sont  moins  sujets  pendantlâniil 
général,  llnleusité  des 
de  la  nuit. 

Dans  le  calendrier  républicain  ,  dont  les  mois  i^taiftit  1: 
30  jours,  on  appelait  complémentaires  les  jours  qu'il  lil- 
lait  i\|oiileràlaBttda  {'«andeimif  4|ii'«la  eût  365  00  311 
Jours.  ^  _ 

JOl!K(t>nU).toyezYm. 

JOURDAIN,  appelé  aujourd'hui  pav  h  ;  i  ibiLanL' ie 
la  contrée  Bl-SchériaoQSchérieU-el-Kébif,  v»ik  princrfil 
fleuve  de  la  Palestine,  dont  le  lit  forme  4  IM  deeftni 
la  grande  vallée  longitudinale  dite  El-Ghor,  cémmentsiitei 
partie  dn  versant  méridional  de  l'Anli-Libanet  en  partie  b 
mont  Hermoii,  se  dirigeant  le  plus  géiji;r:ilnii-':it  Juiwrdtu 
sud  à  peu  prés  parallèlement  à  la  c<Me  de  la  mer  Méditer- 
ranée, servant  de  limites  à  l'ouest  à  la  terre  de  Canaan  pro- 
prement dite,  et  se  prolongeant  jusqu'à  l'extrémité  sept» 
trionale  de  la  mer  Morte.  Au-delà  de  ce  point,  il  s'y  rittad» 
encore  une  autre  longue  vallée,  connue  sous  k  nom  <ic  Hui.- 
Araba,  qui  comateace  à.  se  relever  bien  au  iota  au  wà 
jMi|tt*k  la  HgHM  de  Mta,  pour  s'abaisser  ensuite  bmiqae- 
mcnt  vers  la  mer  Ronge  (golfe  Arabique).  C'est  tout  ré- 
cemment seulement  qu'on  a  obtenu  des  rensdgncmeati  ^ 
cis  tant  sur  les  sources  du  Jourdain,  qui  sorttut  «les  vfrsiilt 
sud  de  l'Ant-Liban  et  de  l'Hermon,  q  ue  sur  le  cour»  eolier 
dea6llan«.0n  compta  trais  loorcs»  priacipales  do  Jo«^ 
dain  :  à  Touest ,  le  Nukr-el-Hasban  i,  celle  de  toulet  p 
offre  le  volume  d'eau  le  plus  considérable;  i  l'est,  k  Soitt 
(Paneas,  Crsarca  Philippis),qin  .sort  «l'uce  j^rotle fi* 
neum  )  consacrée  autrefoU  au  dieu  Pan,  et  receraai  !« 
eaux  de  la  troisième  des  sources.  L'^historien  Josèphe  douK 
h  cette  dernière  le  nom  de  Petii  Jourdain.  Il  a  élédcaia 
tré  dans  ces  derniers  temp*  que  ces  ruisseaux,  soeiMik 
.lourdaiu.  se  i  oii  i/ii  lejlt  dans  les  terrains  mari'ca;;i?u\  p 
forment  le  rebord  septentrional  de  V E l-lfulch,  irM>k>c 
jtler  dans  ce  lac.  Au  sortir  de  VElrHulckf  le  Jourdaia. 
un  parcours  de  trois  à  quatre  myriamètres,  se  jette dHi  k 
grand  lac  de  Tibériade  (  Génézareth  ).  Celui-ci  se  troom  # 
situé  bien  ati-dessous  du  niveau  de  la  Mediterraoï'e.  U" 
Jourdain  a  été  parcouru  à  deux  reprises  dans  tixtte  mb 
étendue  à  partir  de  cet  endroit,  d'abord  en  août  pv 
conséquent  dans  la  saison  des  grandes  chaleurs,  pir  telit' 
tenant  anglais  Molyneux,  puis  par  une  expédition  ■■■>' 
caine  aux  ordres  du  lieutenant  Lyndi.  Au  mois  d'jui! 
à  une  époque  où  les  eaux  du  fleuve  avaient  altml  leur 
point  extrême  d'élévaffaio^  Molyneux  eut  à  lutter  contrt 
peu  de  profondeur  des  eaux.  Lynch  trouva  le  Oeove  trèr 
oiflé  et  très-rapide,  décrivant  un  cours  très-long  m  du""* 
d'imii  iiil  râbles  sinuosités  peu  étendues  (qui  eœbrast*»' 
quelquefois  daitâ  l'espace  d'une  demi>heure  tous  l«*  ^ 
de  la  boussole  ).  La  navigation  dura  six  jours,  et  c<^P<^^: 
le  trajet  direct  du  lac  Tibériade  jusqu'à  la  laer  jtouyff 
guère  que  de  trente  heures.  Cette  circ4>n8t)lioee  et  la  «Jj»» 
(  i ,.  1  K  I  r  -  t  n  r  >rte ,  du  fleuve  font  comprendre  commat  W 
courbe  que  déciit  SOU  lit  à  son  emboucliore  dans  la  i"* 
Morte  atteint  une  si  grande  profondeur,  cette  mer  >e  troc- 
vaut  (d'après  les  calcuU  de  Lyncb)  à  t,3l«  pied*  «"fi"?' 
au-dessous  dn  niveau  de  ia  Méditerranée.  LyncU  t™"]*,' 
lit  du  tlnni-  l  iiiini  ,  t,nii,  tantôt  large ,  l^tntol  profoas, 
tentât  plat,  large  a  soa  emboucliure  dans  la  mer  Mort*  ^ 
180  fm4»  «t  profond  de  9  pieds.  Un  peu  «up»"""' ' , 
IniaBr  était  da  M  yin^  et  s»  pipepadeyr  de  7  ffitii*- ^ 
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10  fwnl  Je  Tacob,  situ'  an  Jr.^^us  rie  GônùiarcOi,  et  sur  le 
tequel  fM8s«  1a  grande  route  œndui&aiit  de  Damas  aux 
cM6i46  h  WtKp  Mssi  quelques  fouts  jeU!«  «ur  Im  éMU- 
nolM  iMiew  ni<4euus  de  ru-BwIdi,  1«  JowdaiD  n'«  plat 
cqjoirrdliai  tra  «ui  pont  pratleaMe  Amm  tout  son  pereoart 

à  (Kirtli  'It:  Gt'ri<''z;irrtti,  niaf*;  ties  ntiiirs  (Îh  [innts  sur  quel- 
ques points,  ta  revaiiclie ,  OB  y  trouve  une  foule  de  gués, 
liont  plusieurs  praticables  mtae  par  les  plus  grosses  eaux. 

11  est  souvent  frit  Bcntian  dÉ  cet  gués  dans  l'AucioUMlt 
ment,  iadépenfanuBant  4a  MerretHerix  passage  <fee  ttiaé» 
lites  sous  Josué.  Couitultez,  outre  It:s  mj  ,  rages  «pt^iaux  sur 
)a  Palestioe,  Moljrœux  ;  &spe4UwH  to  thc  Jordan  and  Ihe 
Dead  sea,  dans  le  tonae  18  tlu  Journal  de  la  Société  Géo- 
SnpiUfm  dê  Lmàm  CIMS)}  Lyacfa,  Aarroliveii^filM 
mueâ^at»  «xpeiUion  the  Htw  Jordan  cmd  ihe 
Dead  sea  (New-York,  3*"  édit  1861  ). 

JOURDAN  (MArraiw  JOUVE),  dit  Coupe -télé,  m 
des  monstres  les  plus  acHb  de  la  dtei^ogie ,  naquit  vers 
174»,  è  9»M4mA,  près  du  Pay^-Vetay.  Il  parait  «voir 
tunsé  d*abonl  la  proresdoo  de  nnai^lial  ferrant.  Il  se  M 

ensuite  C'0]itrf!i,i[i:lii-r  ,  ci  sultit  i-n  vcllc  iii,;:*,Ijtr.  fi  "\',"ii'-nc«  , 
une  condamnation  a  mort  par  coaluioace,  RéOigié  a  Farts 
ou  à  Yersailtes ,  sous  le  nom  deMMI,'fl  ouvrit  un  cabaret, 
et  tint  cet  étabUMflOMat  JoMiii'aa  moment  où  H  vint  à  AtI- 
gO0n  kmên  Wie  petite  iiiÎIbod  de  routage,  qui  était  en  pleine 
activité  lors  des  <:^>i  m  m.  nt«  des  5  et  6  octobre.  Il  r  t  1  ir 
certain  qu'il  n'a  pu,  mmi  qu'on  l'a  prétendu,  figurer  i  nu  iul 
aaMssin  dans  ce«  deui  terrines  journét«,  et  il  est  d<  iii  u\, 
quoiqu'il  s'en  aott  vasté  luinnème,       ait»  le  14  Juillet 

1789,  coupé  la  léte  k  D»  Launay,  goawiK»r  de  la  Bastille, 
son  :tri>  il  II  maître.  NonuDé  capitaine  d'une  cm^pagnie  de 
la  garde  natiunale  d'Avignon,  aprte  la  joiim«<'e  du  lO  juin 

1790,  il  entra  dans  la  parti  des  anarchistes  Duprat ,  Main* 
vidie  al  Ro«èM;  et  lorsque  l'assassinat  d'AnaellM  «tde  La 
Tniaaw,  A  Tatoon,  par  le  parti  papiste,  «ot  «oatové  les  pa- 
triâtes  d'Avignon  contre  la  ville  de  Ciri  ^it  ivis,  il  fit  partie 
do  l'expédition,  laquelle  se  composait,  outre  tous  les  bandits, 
tous  les  fanatiques  du  pays,  de  deux  cents  désertant  du 
RtSiaMot  d«  SaiManaia  «t  de»  dragons  de  Paatbiaim. 

le  ciMf  ëa  da  caO»  «kpMiiioa,  qui  prit  la  am  d^armie 
(''■  Vrucluse,  était  un  nommé  Palrix,  avec  Mainvielic 
€t  Itovùre  pour  lieutenants.  Mais  comme,  au  lieu  «l'o- 
béir à  ses  soldats,  Patrix  s'avisa  de  vouloir  leur  com- 
mander* oa  letronva  manTai»,  ai  on  la  hnilla  aaoa  pré- 
texte de  tnhlMm.  Aprta  eette  exicatiaa,  lowdai,  ae  trou- 
vant personne  autre  que  lui  digne  de  marcher  à  leur  tête, 
s'ac^ugca  propno  imtu  le  commandement.  Les  autres  lo 
laissèrent  iaire ,  le  regudatt  comme  un  instrument  qu'ils 
manieraient  è  lenrgrt,  «t  pâmant  Uan  renvoy»  RijmiMire 
Pafrlx  sH  lai  pnnatt  lanlaida  de  tfaneher  da  §SbM  en 
cher.  Par  honlieor  pour  lui,  il  était,  mitilaireoieat  parlant, 
beaucoup  moins  capable  et  soucieux  de  commander  à  des 
soldats  qu'à  des  brigands.  11  fit  donc  parraltem«)t  leur  af- 
faire. Les  liocdee  qu'a  candviMit  ayant  iaatUementUoqiié 
Carpentras,  donnl  aa  ratirer  aa  bool  d'an  malt.  Dana  kar 
I  olraitc,  elles  mirenta  feu  et  .1  s r-t  pillèrent  toat  le  com- 
tat.  ha  réclamations  de  Car|)entras ,  d'Avigaoa  et  des  loca- 
lités vot&ines,  déterminèrent  enfin  l'Assemblée  constitoanle 
à  prendre  un  parti  pour  mettre  in  A  ce»  ahwniaatkina,  Elle 
aaveya  trois  esmoissaires,  qui  s*alMMiGbèrBnt  avec  les  dé> 
pâtés  des  villes  intére^cs.  résultat  de  leurs  conférences 
lîit  la  paix  signée  k  Orange,  le  14  juin  1791,  sous  la  garantie 
des  médiateunda  toFlNMa^atle  ikcMienNntdal^Kmée 
daJoardan. 

CékA-d  realn  k  kngaoù.  Des  dUBealKs  s'Maat  akns 

«Merécs  sur  la  su>Me  de  Fi  rmt'c  de  Vaucltue,  qui  avait 
iilé  livée  à  quarante  sous  par  jour,  et  que  la  muniu{ialité 
d'Avignon  refusait  de  payer,  Jountoo  s'empara,  le  17  ao^t, 
du  palais  des  papas,  «tbn^na  ses  canons  ear  la  ville»  pen- 
dant qrn  Oopiat  et  Hainvielle  fbrçalenl  HiMal  da  ville, 
enlevaient  les  registres  et  faisaient  arrêter  quatre  officiers 
aiunici|)aux.  CVlait  le  muiiicit  pour  le^  Ciii!t:n:^<.'iiri.s  de 


-  iOURHAN  . 

la  Coii'itîluaiitc  l'offrir  courageusement  leur  intervention  : 
loin  de  là,  ils  revinrent  à  Paris  ;  un  muI,  Mulot,  se  retira  à 
huit  kilomètres  d^  Avignon.  Durant  leur  absence,  et  dans  la., 
naitdu  16  an  17  actolMpJaanlanlilaanir  les  portes  data  ' 
pfIsoB  du  palais  oè  étiM  enfennée  mM  Ibute  de  gens  de 
toutes  conditions  arrêti*-  Ia  vrilli',  alor  ooniinenri'Tcnt  sous 
se&  yeux,  avec  ses  eacouragemeots ,  les  massacres  dits  de 
la  GiacUre,  parce  cine  laa  cadavw  dtatoit  jcrtés  «waHa  dam 
une  tour  appelée  daoa  moi. 

Cependant  MseeariiWe  ceosHtoanta  wlrit  la  réunion  da 
oomtat  à'Ia  France.  Dp  notiveanx  cûiuu-ii-.sa'rr-  rurrnt  en- 
voyés: Jourdan  fut  arrêta.  L'amnistie  prononcée  par  l'As* 
semblée  législative  en  mars  1792  le  sauva.  Il  sortit  de  pri- 
son, et  se  retba  à  Marseille.  Les  enragés  de  cette  villa  la 
ramenèrent  en  triomphe  à  Avignon.  Mal  lui  prit  de  retooraer 
à  Marseille  l'aniK-e  siiiv.-iate;  il  y  fut  arrêté  par  le  parti  des 
fédéralistes,  et  jeté  daus  une  prison,  oà  il  d^neora  jusqu'à 
l'arrivée  de  Carteaux,  qui  rét^t  dans  cetle  ville  l'autofilé 
de  la  Conventioa.  L'Ulustra  CsHM^niirttaitdM  dédom 
inagements.  Les  reprbentnls  norèn  et  Foirithr  loi  don- 
nèrent le  commandco  ent  la  gendarmerie  des  départe- 
ments de  Vancloseetde^  liouches-du-Rbàae.  £a reconnais- 
sance de  cette  haute  faveur,  Jourdan  tailla  de  la  besogne 
aux imaon  da  la  comodaiioii  d'Orange,  digoadanda  du  tri- 
bunal lévolotlanMira  de  Paris ,  et  l'approvidoana  de  saa- 
[;fxls.  Jourdan  étant  vrnu  .'i  Pari  ,  fut  ]ni  >enU5  solennelle- 
ment aux  Jacobins,  et  reçut  i  accuUdt:  trateraelle  avecua 
di[)lôme  de  membre  de  cette  société.  Tantd'lieur  et  tant  da 
gloire  Uii  toaraètentla  lAta.  Il  se  crut  une  manMia  da  po* 
tentât  réralnliannalra;  tt  vivait  publiquement  avee  oaa 
femme  qu'il  avait  enlevée  à  son  mari.  Un  mairr  1 1  ir  >  in- 
seillei«  municipaux  ayant  négligé  de  le  saluer,  il  les  ùt 
arrêter.  D'autres  nlmulpaa  vonfai  loi  céder  leurs  chevaux, 
il  fit  faire  feu  iwr  MS  nodadanx  cbservataors  du  droit 
de  propriété.  Comme  l'accosalmr  pabBc  voulait  laimMr 
contre  l'autour  dé  lxô^,  Jourdan,  indigné  qu'on  lui 
manquât  à  ce  point,  envoya  l'accusateur  public  et  son  gref- 
fier en  prison.  Dénoncé  enfin  par  Mourreau  (  do  Vaueiu&e), 
U  rntanMélnt-aieme,  traaaliiéàPariBel  linéaatryMnal 
févotvtlamudr».  A  llastigation  de  Itoviia  d  da  PaoUler, 

Tallien  eut  la  lâdietéde  le  d(  fendre  dan  s  \'r,  -  emhlée  des  Jace» 
bins.  li  parut  au  tribunal  avec  unéo<»m6  portrait  de  Maral 
sur  la  poitrine;  ce  qui  ne  l'oapêdM  pia  d^etnaeoiidaBiid 
et  exécuté  la  13  ami  1784. 

Il  ne  hnt  pas  cneltra  da  dira  qnaJoaidan  était  toajoais 
ivre, qu'il  n'avait  pas  même  lr  temps  de  cuver  son  via, 
puisqu'il  en  avait  toiyours  un  quartaut  la  nuit  à  cuté  de  son 
lit;  qu'il  ne  savait  ni  lire  ni  écrire,  qu'il  signait  ses  ordres 
d'anasMIaa  avec  une  fritb,  elqtfil  Wsait  mésM  ^oal- 
qoefUs  la  rtla  da  sbfett.  Dtfpoarva  detaateaipèoeda  vnes 
politiques,  il  n'eut  jamais  d'antre  dessein  que  la  satisfaction 
1.1e  ses  pins  gros-siers  appétits ,  le  contentement  de  son  in- 
satiable SI  II  ii:Li:t<  Chartes  Kisau>. 

JOURDAN  (JeAif<fiAfnan,CBnrin),maréoiial  deFranae. 
m  i  Limages,  le  t»  avril  t7« ,  d>m  pAn  eUmcgleo,  tt 
s'enrdia  ,  en  1778,  dans  le  r'^piment  d'Auxcrrois,  fit  la  goarva 
d'Amérique,  et  rentra  peu  après  dans  la  vie  civile,  dVA 
vint  le  tirer  la  révolution.  Capitaine  de  la  garde  naUemla 
da  Lfanaies  en  17W,  clieC  d«  deuxième  bataillon  des  vc- 
kmtains  da  Is  IIanla>'Vienna  en  1791 ,  il  manha  avee  ce 
corps  à  rarmée  du  non! ,  et  .s'y  distinRua  »\  bien ,  que  le  27 
mars  1793  il  était  général  de  brigade ,  et  le  30  juiilel  gé- 
néral de  division.  Placé  à  la  tète  d'une  division  de  l'arméa 
soaa  les  ordres  da  BoaobMd,  U  contribua  puissimmeal  an 
gain  de  la  bataille  d*IIondaeoete;  et  quand  la  coasUé  de 
salut  ptiljlir  ,  >u^pcc!ant  Ilnurhard ,  se  df^fida  à  le  priver 
de  sa  position,  Jourdan  fut  appelé  a  le  rem^jlacer  dsûs  le 
commandement  de  l'armée  du  nord  et  des  Ai^eune^  :  il  avait 
alors  treote  et  OA  aaa.  La  Jeune  chef  de  Taraiéa  da  nord 
débuu  par  la  liatiflla  da  Wattignies,  te  IS  oetoim.  Après 
cette  victoire,  Jourdan  se  rendit  à  Paris  i  n  r  l  ouférer  avec 
to  comité  de  sslut  public;  il  se  présenta  u  U  tribune  des 
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jMobiM,  et  I.  pralMtt.qae  lafgr  qu'il  poruit  ne  servirait 
jamait  qirt  tomMMKlèi t^faai 'èl  k  défcnJre  le»  «Iroils  du 
peupip.  Pevpnii  nu  milieu  de  «es  troupes,  il  ne  leur  imprima 
pas ,  après  la  prise  de  TOulon ,  l'élan  que  le  comité  de  salut 
public  voulait  donner  à  toutes  nos  armées;  etcelni^.toiit 
Cfl  induit  Jasticé  à  sa  booiict  ^tentions  et  à  ton  pétrin, 
time,  mf1«  mit  pks  moM  Itt  retraitè. 

Un  mois  après ,  son  commandement  lui  fut  cependant 
rendu,  et  il  se  trouva  placé  à  latélc  de  l'armée  deS^m^re. 
et  Meuse.  Le  combat  d'Arlon  et  la  prise  de  cette  «Ile,  celle 
deCharleroi,  la  bataille  de  Fleurua,  <fa)Dt  les  résultats 
flncBitf  grands  pour  la  répiiblii|ue ,  et  qui  suffit  à  elle  seule 
pour  établir  la  réputation  militaire  .1c  Jourdnn  ;  les  cnmbals 
del'Oorthe,  de  l'Aîn-aille,  de  la  Roèr;  la  reprise  de  Un* 
drecies,  du  Quesnoy,  de  Valenclenaes,  de  Coudé;  la 
de  Nanur,  de  J«lim,  de  Ma«slrk.lit,  de  Lmembourg .  fu. 
iMl  |iMr  le'Ieiim  %éaénA  lec  lûk  dVnnes  de  cette  belle 
campagne.  A  la  fin  de  iroi  et  au  coramenct  mpnt  de  1793 
il  occupait  la  ligne  du  Rhin,  depuis  Coblentz  jusqu'à  C^ves. 
Ea  septembre,  il  passa  ce  fleuve  en  présence  de  ^,1 


raaanii,  dont  Is  résMaaoe  ae  VarrAla  polit,  et  se  porta 
Mm  nqMee  el  lioMt«R;  mais  naaetimi  dé  Picbegru, 
qui  trabisssit  déjà,  le  força  à  abandonner  cette  posUioo, 
pendant  que  Clairlayt  reccrait  des  renforts  consIdéraMes. 
Apn*  nne  courte  campagne,  Un  anuislice  laissa  les  deux 
arméMdan»  leonpositions  reafiéetirM:  Joui  dan  repassa 
te BMl  nuée ■ahriate ,  s'empara  «sWurtzbourg ,  de  Dus- 
■cMorft  (Égoi  It  bataille  irAltcnli-rclien ,  et  se  porta  vers 
RaUAoïlDe.  Cfest  Ici  que  la  fortunp,  qui  lui  avait  consUni* 
ment  été  propice,  l'almn  ionna  pour  toujours.  Attaqué  par 
le  priaocCliarles.quile  battit  complètement  à  .\eumarcl.  , 
y  wl*W,'«t  esanyï  encore,  dans  sa  retraite,  des 
p«l» considérables  !l  fut  destitué,  et  ner.  .pu'  deu\ 
foie  fch  tNe  de  nos  troupes,  en  ITM ,  à  l'armée  du  Danube  ' 
et  en  I.S12  ,  près  de  Joseph  ,  roi  .l'tspasne,  aiNnd  Kapo! 
don  avait  touJu  qu'il  préUt  l'appui  de  «oo  exp,  ri.  nre  Và 
H  figura  daBt  wi  ernid  désMre  militaire,  la  lud  uilc  ,1c 
Vittoria  (lt  Juin  I8t3),  dont  le  mauvais  succès  ne  doit 
nollement  toi  <«tre  attribué;  car  it  ne  pouvait  que  dooQor 
des  conscih,  .lui  inaliifiircuscnicnt  ne  furent  pas  saivii*  il 
avait  même  d'avance  annoncé  ks  revera  qu'on  éprouverait 

dèslIfotîoD  fut  prononce' 
Jonn^  ae  fit  nommer  p.>r  <nri  .l.'p-ii  i.'tnenl  im-mlnv  du 
ONMfl  dea  anq  Cents.  La  il  m  leva  avec  force  en  faveur 
du  maialien  des  institutions  r.  pid)!ie;iines,et  siégea  constam- 
SJ*™I  1"  «l^^mocrates  les  plus  avancé»  :  l'organisation 
niiillinT  fut  pnncfpalcijienl  l'objet  dp  m»  travaux;  il  ju^cT 
qOOle  nombre  desgén^rjux  de  division  et  do  brigade  lîc- 
COMtfre  à  nos  armées,  tontes  nombreuses  qu'dlcs'étaieût 
ne  dpv  .it  [loint  dépasser  80  pour  les  premiers  et  l&O  pour 
eh  set  ouds  ;  H  dénonça  les  malversatioDsdes  fuuraiasettra  mi- 
litaires et  approuva  le  Directoire  lorsque  les  menées  des 
rojilialea^a  les  Con.sell$  nécessitèrent  le  coup  d'ttat  du 
ISrrnetldor.  tW-e  suivante  ill'n),  il  fui  aniH;!,.  deux 
Ma  à  présider  le  Conseil  des  Cinq  Cents;  il  fit  adopter  la 
-conicripUon  militairedont  l'EinpiredeTait  Urer  tantdc  proOl 
Peu  de  temps  après  il  Ait  wmmé  an  eoninanderoent  de  l  a/. 
jnén  duDannbe^  elca  acceptant  il  se  détaKde  ses  fondions 
MRinmw.  A  aon  retoor,  fl  fut  n'élu  à  la  législature,  et  ne 
cessa  pas  d'y  rond)attrc  tout  te  >)ui  lui  paraissait  en  désac- 

TvV!^^""^'''  '^'^     principes  déroocrati(iucs.  Président 
<le  la  SoeUlé  do  Manège,  il  porta,  dana  nn  banquet,  un  toast 
•  A  la  réanrrecHon  des  piques  f  Puîssent-clles,dawlee  nains 
du  peuple,  détruire  Ions  ses  ennemis. 

On  comprend  qu'avec  ces  convictions  Jourdan .  qui  s'é- 
tait plutôt  tait  ntroarquer  comme  patriote  que  comme  ambi- 
,^  l»«  groMir  le  eortéSge  de  généraux  qui  assis. 
MentBonaparte  au  fS  brumaire;  il  fut,  au  contraire,  exclu 
dn  Corps  légIslaU/  par  la  leconde  liste  de  proscription  que 
drMM  le  pouvoir  nouroan,  etrclé^ié  momentanément  daaa 
latliarentc-Inférieure.  U  no  sortit  de  cet  exil  que  pour  ren- 
mrdana  ti  viepriTée.  Qnand  NapoKoA  MiperMir  songea 


à  entonfr  lep  trône  de  man^cbaui  de  France ,  il  crut  □« 
l>ouvoir  te  dispenser  de  placer  le  noca  de  l'ancicii  el>ef  ds 
l'année  de  Saml)re  et  Meuse  au  MMriwi  Al4Nft-5|n'H  ««»• 
i«i(lM)Dor«c  lie cettn. ^igpai. B nawm  enonlMate- 
tenr,  oonaeiBer  d'État  etpanifii^  dt  Ja  Idgion  d'Hoawv. 
Cependant,  il  Tdoigna  constamoMot  de  lui,  et  ne  lui  confia 
Jamais  que  des  missions  où  il  fut  abreuvé  do  dégoMa^ 
Louis  XVIU  le  eiéa  comte.  Dans  les  Ctiot  Jours ,  on  le  iwiC 
accourir  an  QiaavdaMai»  tt  pon^part  à  «e  grand  in- 
térltdeladéCniaedDaolqiitaTattiiMpMIaplus  gloriense 
partie  de  sa  carrière  militaire.  Sous  la  seconde  Beatauralion. 
il  fut  appelé  à  présider  le  conseil  de  guerre  qui  devait  juger 
le  maréchal  Ncy  :  Moncey  venait  d'être dadflné  «t  ar- 
rêté pour  f  voir  reiusé  fe  pwteii  Joud^n.  «Mittarpns  à  «m- 
vre  aon  exemple;  la  lettre  qu'il  éectTit  è  Loda  xyin  «ovr 
motivtr  son  roTus  le  fit  tomber  dans  la  dis^rilc»"  «l'un  fi,ou- 
vemenienlqui  ne  pouvait  néanmoins  s'empécbcr  de  le  res- 
pecter. Gouverneur  de  la  septième  division  militaire  (  à 
GreopUe)  en  1816,  rappe>4  «a  UH^  à  i»  paine,  dont  il 
•nit  été  éiimiatf ,  il  tH  «xomplirla  vémlrtion  de  Juillet 
sans  a'^n  lonner  une  seule  de  tes  convictions.  Après  au.ii 
reni[i|i  qucl.jucs  jours  lès  fonctions  de  ministre  des  altakea 
élrangèrcj,  it  mourut,  le  23  novembre  1833,  à  l'bdlal  ém 
laTalid^,  0ont  U  était  gpaTcnNiic.  llapiMan.Gauia». 

JOUA  OS  VAN9  iMM»  qw  roa'doHM  an  fnaû»  jour 
de  l 'a  n  née  ,et  dont  presque  tous  les  peuples  ont  fait  un  jour 
de  fïte,  caractérisé  surtout  par  les  olTrande?  d'élreanet 
JOUR  DES  ROIS.  Voyez,  lipipauiiE. 
JOUHNAL»  JOUUIAUSMg.  Çn  Unave  d^  les  pre- 
mien  gernMa  dn  JennMd  dana  randemM  Rome ,  où 
Acta  diuma  ou  ActapubUca,  espèces  de  aimples-rendu» 
publics  des  d«'lit)érations  tenues  dans  le  assemblées  du  peuple, 
répondaient  jusqu'à  un  certaiti  point  à  not  journaux  offidell 
d'aujourdlMii.  On  y  Uouvait  surtout ieaoonvoUes  relatives 
à  la  bmille  impériale,  comme  les  naisaanoea .  les  moru , 
les  solennités  funèbres,  les  voyages ,  cic. ,  puis  les  d.!crets 
Impériaux,  les  décisions  rendues  par  le  sénat  et  les  diacoocx 
qui  y  avaient  été  prononcés,  les  discussions  det  trihnnani, 
les  constnictiontDouvellet,  cto.  Vfmaicnt  enauite  les  non* 
vellcs  d'inlérét  privé,  telles  qo'annowea  d«  nalasancea ,  «te 
mariages,  de  diMtrn    .  t  ,lc  morts.  Un  décrétée  César  or- 
donna que  CCS  Aciii  parallraieut  dorénavant  tous  lea  joura{  ■ 
mesure  prise  d'autant  plus  à  propos  que  l'on  venait  deneaaer 
la  publication  des  ^  nnaUa  mtueimi,  ou  Muuiles  Pont»  /îcu  m, 
ainsi  nommés  pareeque  la  rédaction  «n  était  confiée  au  /-on- 
fi/ex  mnxhmis ,  et  dont  la  collection  premièr.'  avait  il.'ja 
péri  lors  du  sac  de  Rome  par  leà  Gaulois.  A  partir  de  la 
.seconde  guerre  punique,  ce  ne  fut  plus  aux  prétn»  tMte 
qu'on  donna  mittion  de  le  rédiger }  «t'autrea  bomaea  ios- 
iruib  furent  anaai  appeWi  alora  h  prendre  part  à  ce  trav«i  ; 
on  cite  entre  autres  Fjiliins  l'ictor,  Calpurnius  Pison ,  Si- 
senna,  etc.  Il  ne  comprenait  d'ailleurs  que  les  événencnta 
cont.  iii[i<trains  les  plus  importants.  Dans  le»  Aeta  diunm, 
au  couuaire,,  on  imérait  lea  mMTeliet  dn  jour  lea  phia  or. 
dinairea,  «t  jntqn*ft  de  aimplea  ramonn  plus  ou  nNîas  fon- 
dées, comme  par  exemple  celles  d'une  prétendue  opposition 
j  qui  se  serait  manifestée  dans  le  MÎnat  contre  telle  00  telle 
mesure  .11  voie  de  délibération,  etc.,  etc.  Faute  de  fragmeala 
authentiques,  ai  miaimea  quece  aoU,  il  ait  diificile  d'in- 
diquer d'une  manière  plue  précise  ce  qulU  contenaient  ;  et 
la  même  obscurité  règne  au  .sujet  de  leur  rédaction  .\u\ 
temps  de  la  république,  c'éUieiit  ie«  censeurs  et  les  édilea 
qui  avaient  la  surveillance  des  Tabulte  pubUem,  «t  poni-  - 
être  faisaient-ila  auati  rédiger  cet  ^c^ad'aprta  w'plan  donné 
par  des  tcribeaou  antres  individus  propres  à  un  tel  travail. 
Sous  les  empereurs  il  est  vraisemblable  que  ce  soin  tneom- 
bait  aux  surintendants  du  trésor  public,  qui,  en  raiaoB  d« 
la  nature  même  de  leurs  fonctions, Paient  nnlOnift 
grand  nombre  d'emplojféa  eoteUanea.  Quand  l'écrit  était 
achevé,  on  l'expoMÛt  peârfaatnn  certain  temps  dans  quelque 
lien  public ,  où  chacun  pouvait  le  lire  ou  1  ucore  le  copier. 
U  est  possible  qye  des  copistes  proprement  dits  et  d'asAre* 
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hors  ,  et  qutte  y  copiassent  (oot  ce  qnt  <taU  d'un  înt<^rèl 
général.  Ces  Acta  «nibtent  aroir  cessé  J'être  publiés  quand 
Constantinople  eot  été  éni;(  e  en  capitale  de  l'empire,  parce 
qoe  dèft  toit  oe  Alt  à  des  cotmDMMirw  tpécfaox  qu'on  coaAà 
tê  Min  ArAlMeoaÉflraint  pnHnte»  1»  éTénencéfsleè 
plan  importants. 

On  ne  »aurtii  tonteWs  »pp!iquer  la  d^^nominatinn  de 
journal,  dans  le  sens  politique  et  littc'raire  qu'on  attaclic 
«Ùoiifd^  à  M  motr  i  ta  publications  périodiques  des 
Bonirfnt,aiMr  plllt«ttt'Vcdl«rqéi  «bf  l|«a  parmi  quelques 
natwas  orientales  modernet,  coniroe  chez  les  D  in  !  .  les 
Japonais  et  les  Persans,  caractère  propre  du  journal  mo- 
dcme,  c'est  d'avoir  eti  tiic  pour  son  contenu  une  publicil*i 
facilcûalit  acMMiNfl  h  tous ^  publicité  qoi  (Toiie  part  doit 
rtpomiw  k  on  'becolb  Hé'mnMm*  et  defe  fndïvfdus ,  et 
qui  de  l'autre  suppose  des  nnoyens  dV\i^culioD  sans  lesquels 
die  n'exislemit  pas.  Ces  moyens  d'exécution,  la  di'couverte 
de  rimprimerte  put  seule  les  fournir;  de  même  que  c'e^^t  la 
rébum»  qpA  seule  proToqua  le  besoin  anqnd  il  «'agissait  de 
éamet  éenUrmah  ntMielloD.  On  ne  téorait'  donc  fhire 
dater  lliistofre  du  journal  et  du  Jonmalisnif  qup  du  SLuième 
siècle.  L'acliTilé  du  joamalisme  se  borna  à  l'originn  i  tx 
qui  Clait  de  natiir»?  à  k-  plus  frapjn  r  k<  uux,  aqx  évéoc- 
BMOte  lea  irius  important!  qui  Mrvenaient  datis  l«  vie  de» 
filais  «t  dM  nttlMK.  Tèlitt  ftittat  les  publietitiata  oomittes' 
sous  \e  nom  de  /îefnMoH.T,  et  si  conimnnf?  ^rizlènicct 
dix-septième si^clf'<.  Elles  précédèrent  k"»  fuiiillts  [n'-riodiqucs, 
qui  naquirent  $nccwi»omcnt  en  ini''mo  temps  que  des  fcuilli-s 
d'auuMice»  et  d'aris  prOTt>quécs  par  d'autres  besoins,  La 
Pnnwe  IW  1»  bertèa*  du  Journalisme  lltléraffl»,  qui  de 
proche  en  proche  se  fonda  sn^sf  dnns  los  autres  p.iys.  A 
i'urifçine,  expression  unique  et  inipoiinlrtiro  de  l'ri-uUitiun  du 
dix  -seiititmi-  siècle,  et  paniué  dans  une  es|R'i,c  de  caste, 
noB>j>euIeaieat  le  journalisme  ne  tarda  pas  k  devenir  Tuo 
des  plm  twfMavts  teviers  dele  dtlBftilioii  mederne ,  ma» 
encore,  par  ses  immcnseSdétdoppements.îl  en  arrfva  bicntdt 
à  exercer  une  dAfisfre  Influence  sur  la  lincraluic  moderne, 
a  laquelle  il  imprima  le  cacliet  qui  lui  est  propre,  et  eut 
le  mérite  d'iatrèduire  dans  la  vie  sociale  la  «cieoco  qui 
eease  d*Mn  ledeiiielM'diB  Fteolè  eiehttl^Mwnl.'SII  noua 
fallaît  présenter  ici  un  aperçu  même  sommaii-c  du  journa- 
lisme Boientiftque  et  littéraire  dans  les  diverses  contrées  de 
l'Europe,  et  mettre  »nns  les  yeux  de  nos  leclLurs  «iun  bilan 
actuel,  un  tel  travail ,  sans  rnlérét  pour  le  plus  grand 
nonlM,  nous  entratnerait  beaucoup  trop  loin.  Noas  nous 
liOfWNMdoaeàfadiqMrrapidementrort^ct  les  princi- 
paux déTstoppemeits  du  joumalism  poltttqve  en  Italie, 
en  Hollande,  en  Belgiqtie,  en  Allemagne,  dans  la  Suisse, 
en  Russie,  en  Turquie,  dans  les  royanmes  Scandinaves,  eu 
Angleterre  en  Amérique,  et  enûn  en  France. 

Cest  en  Ixkue ,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle  et 
Venise,  qu'on  trouve  les  première»;  tniee<«  de  journaux.  Le 
gouvernement  de  la  république ,  il<  ~  n  guerre  contre 
le  Turc ,  publiait  de  knqts  à  autre  quelques  nouvelles  écri- 
tes (  no/isM  lerllfe  )  sur  les  événements  les  plus'  impor- 
tants de  la  guerre,  nouvelles  dont  les  curieux  pouvaient 
prendre  lecttire  en  certains  endroits  an  prix  d'une  pike 
de  merinc  irMinnui!'  appeire  gaictii.  C'est  celte  pièce  de 
momiaie  qui  donna  son  nom  aux  papiers- nouvelles  en  Ita- 
lie, et  plus  lard  en  France  {Gazette),  en  Espagne  et  en 
AagMerre.  Une  élection  considérable  de  ces  feuilles 
existe  h  la  bibliothèque  Maftliabecclii,  à  Florence.  Le  soup* 
çonneux  gouvernement  de  Venise  était  lellomeni  contraire 
a  U  pro|»a^ation  des  nouvelles  politiques,  que  longtemps 
encore  après  l'invention  de  llmpriraerie  11  ne  tol^  que 
des  joonWBS  écrits.  Mais  une  fois  qu*il  laissa  publier  des 
papters-naavdle»  imprimés,  cette  innovation  se  répandit 
bk'nlfil  iîniis  lo  ic-4.-  de  l'Europe.  L'ap|iarit:on  de  jour- 
naux dans  diverse»  villes  d'Italie  éveilla  les  déllances  du 
•aint-Siége.  I«  |pepê Grégoire  XIII  { l&72-l&8&)1aofiS  mbni 
'  eaotre  las  BMetters,  eppdés  alors 


mmlernes .  en  dépit  de  circon.stances  des  plus  défavorn* 
bles ,  le  journalisme  itilien  n*a  pas  laissé  que  de  dévelop- 
per une  remarquable  activité.  EU»  iq  meaiiesta  plnUt,  il 
cal  vrai,  desÉ  le  doonii»  des  seieMii  elde  11  iNMnrt^ 

que  dans  les  gazettes  proprement  dites ,  publications  peu 
e.stiniées,  soumises  h  mille  re,slriclions  par  la  censure,  ne 
dounaiit  à  leurs  lecteurs  que  le»  plu»  sommaires  renseigne- 
ments sur  les  éyéniement5,  sans  U  moindre  «iipréGiatioa  po- 
litique. Les  gsielteR  priviléi^éee  deMNea»  dàTeaiw,  de 
Turin,  de  Gènes,  de  Bologne,  de  Lucquc.^ ,  de  Florence ,  le 
Diario  di  Borna  et  la  Gazelta  di  ,\apo[i  i-taient  encore 
les  plus  lues  de  toutes.  A  une  époque  d'aniLitions  et  de  dan- 
gers (  1S31 },  U  Kocc  deUa  Vérifia  de  Modèqe  ftt  bMuooap 
de  senaatfott  par  l'exagAralieii  némt  de  eei  priaetpes  uU 
trn  nifirsarcbiipjes.  Tn  l'ôO  il  se  publiait  m  îtrtlîc  l'i  érrit« 
pi'nodiquesj  cl  ca  ISii  k  nombre  en  tUit  de  20.».  Lavc- 
nement  de  Pic  IX  au  trône  pontifical  changea  tout  à  coup 
cet  état  de  climos,  et  il  ee  produisit  alors  ua  vériUble 
dfluge  de  fcnliles  poltliqoes,  dsal  qastqnes^uMS  ridigéei 
aviT  beaucoup  de  talent  et  rfliabilelé,  mais  qui  firent  beau- 
coup de  mai  en  *i>ai pillant  le»  forces  de  l'opinion,  en 
l'exagérant,  et  enfin  par  les  excès  de  tous  genre»  auxquels 
dics  se  leiM^rent  eotrelRcr.  On  oe  ssurait  rien  comparer 
en  Rmetisine  et  i  le  ffoisièreté  des  Avilies  du  péril  révo* 
Infinnnairt'.  h  Livonrnc,  k  Florence,  à  Rome,  et  encore  en 
is.')'!  .i  fii^nes,  oii  le  iuaz2jriisme  ('tait  parvenu  à  s'emparer 
d'une  partie  de  la  presse  quotidienne.  L'année  IBVJ,  avec 
SCS  tendances  réactionnaires ,  mit  presque  partout  on  tenue 
à  ee  délire  des  inteHigenees  ;  et  il  faut  recenaaltre  qan,  aenr 
peiTt.<*tre  le  Giomnh  di  Romti,  il  va  eu  partout  après  les 
saturnales  de  la  lit>crte  amélioraliou  réelle  dans  le  petit 
nomlire  de  feuilles  qui  ont  étii  assez  heureuses  pour  sur- 
vivre à  la  réaction.  Aiyourdluii  elles  satisfoat  besuceup 
plus  compl^ement  qu'avant  IMS  à  ce  que  le  publie  en  «t* 
tend,  et  elles  le  tiennent  beaucoup  mieux  au  courant  de  ce  qui 
se  pa<ise  dans  le  monde.  Les  meilleures  sont  celles  de  Venise, 
de  Milan,  de  Turin,  de  Gènes,  de  Florence  et  de  ^apii^. 
En  raison  de  la  ccasUtution  libre  que  U  Sardaigne  a  eu  le 
boulicin-'âe  censenrer,  t»  inléftt  tout  parlinilier  Mtaoheà 
la  presse  Je  ce  royaume,  où  en  lihl  on  ne  comptait  pas 
moins  de  quarante-cinq  journaux  politiques,  dont  quatre 
écrits  en  français.  Le  plus  important  de  tous  est  le  Parla' 
menlo  «le  Turin,  qui  en  185&  a  diatigc  oi  titre  contre  celui 
de  Piemonte.  Il  faut  encore  citer  roplnione,  jounelnw 
déré,  le  DirittO.WSf^e  de  la  gWMbe»  l'vtrmonia,  avoaat 
do  parti  clérical,  P ITffione  de  BlaacU-tjlovini,  et  la  populeira 
Gnzetta  det  Popolo  (7,000  abonnés". 

Kn  au».>a  les  premiers  journaux  ne  furent  que  des 

relations  isolées  (  ftelationes)  d'événements  importants, 
relations  paraissant  à  des  époques  iodéterminées  et  picaaot 
souvent,  sur  cette  terre  par  exoeUenee  de  U  poésie,  la  Ibnne 
de  romancer  que  les  .ivcugles  chantaient  au  coin  des  rues 
{romances  de  ciegos  ).  Ce  oe  fut  guère  que  ^cn  le  milieu  du 
dix-birifième  sièd«  cpie  commença  à  paraître  régulièrement 
une  garelle  de  cour,  le  iNorio  de  Madrid.  Mais  dès  la  fin 
du  r^gne  de  Cliarles  III  on  comptait  en  Espagne  de  qna- 
r:intc  â  cinquante  ji)iirniux ,  qui  ne  s'occupaient  |)as  seule- 
ment de  politique,  mais  encore  de  la  propagation  do  notions 
utiles,  et  qin  inséraient  dans  leurs  colonneji  soit  dos  disserta- 
lions  scientifiques,  soit  des  articks  de  critiipKr  de  amcale  et 
de  philosophie,  par  exemple  l«  Téalro  cHfleo  nntgenat  «t 
les  Car^fl-t  eniditas  de  Feyjoo,  le  Pemndor  àt  Clavijo  y 
Faxardo,  le  Diariode  los  LiUratas  de  Espana ,  le  Sema- 
nario  ertu/ito,  ete> 

Le  journalisme  espagnol  prit  autrement  d'importance  pear 
dantet  après  la  guerre  de  l'Indépendance  (1S08).  Pamd 
les  journaux  du  parti  libéral  d'alors  i  n  iniuir  ine  d'abord 
le  Diario  de  las  Cartes,  feuilie  d'une  liante  miportaoce; 
puis leSemanarfoj9c/flo/ico (Cadix.  ihos-l8l t ) etPi«ror» 
mattor^im  (Pabna,  l8lM8tS},  4  la  lédaaiea  C 


prifent  part  des  hommes  klfi  qu«  Quintana,  Ai.tillon  , 
ttaocO'Wbile,  T»pta,  G«)Urdo.  Panni  les  organe»  des  ser- 
9&e$y  tl  tait  Mrtout  dtef  Ia  Procurador  <M  Rey ,  r«uiUe  à 
YMîA'^f^  f)ti  p«npi«,  rédigée  avec  auUuii  tfÉHfi^li  9M  d'M^ 
prit.  Aprk>  la  restouratran  <}«  1814,  les  banuBM  «dite 
ptgne  continuèrent  à  d'-'fi'ndr-^  leurrHuM":  h  i'aiiJe  Je  i"iiie!i|ik's 
JwunaïupuMUsen  langue  aaUuualu  a  l'aratiger  :  tel  lut,  par 
«MOfie* l'XffNdiolCQiwlUuctonaj, publié  a  Loadnwea  1816. 
Le  parti abcolutiste  se  servit  aussi  »  il  «il  vrai,  d» la  fmn 
comme  moyen  d'action  ;  cependant ,  dans  la  grawl  iMwAfe 
(le  feuilles  dt-  cette  couleur,  on  ne  peut  guère  cilerqae  VAtor 
laga  4t  la  Mancha,  fameuse  entre  toutes  par  ses  fureurs 
d  ses  Tiolenoes.  La  réToiution  de  ISIO  à  Itttqni rendit  de 
nouveau  le  parti  libéral  maUnde  rËspapM*  en  proclamant 
la  liberté  de  la  presse,  doima  natoieUflOMiU  à  la  presse  pé- 
riodique Ji  basis  [ùiis  larges  et  plus  sûres,  en  mênir-  tt^jnj  s 
qu'eUé  acciiit  ialinimeut  son  influence.  Panni  le»  C4  juur- 
naux  politiques  qu^OQconiptait  .en  1821,  l'un  des  meilleuri 
élatt  le  Cou»,  qfà  a'élaitpoié  £rtfi>wnmt  en  «ipae  do 
liMralfame  napoléoiiiMaviM  une  ccrtabw  tendancs  à  te  rap* 
procber  <ti,;;.  il  nctrinairc  ^  fr.rin>73is;  <riin  :iiitre  coté,  la 
[rancbe  et  âpiniiielle  gaieté  uâtionale  coulait  a  pleins  bords 
dans  leZurna^o  et  danstes  Cordai  del  pobrecUo  holgaran  de 
Miltoiio,  ItaiUes  audadmiea  CBtrtt  loutea.  Quand  U  eoatre> 
lévoUitioa  de  I8f3  Ibrça  leshomuMada  parti  libéral  à  atter 
de  nouveau  demander  11:1  a  i!e  à  Tétrangor,  Paris  et  Lon- 
dres devinrent  les  deux  gmuds  ateliers  de  la  pre&MS  espa- 
gnole réfugiée.  C*est  ainsi  <{ue  parurent  à  Londres  les  Ocios 
de  SspaSûUi  r0igiaéo$  (1823-1826),  teuiUeoàlalittérature 
était  anaai  trritéa  d'ioM  maidèra  itmaniaaUe,  ainsi  que  le 
Correo  liierario  ypolitico,  et  à  Paris  les  Miseelanea  fiLs- 
pano-amerlcana  (1836).  Sauf  un  petit  nombre  de  fcuilks,  la 
pre&se  polllii|ue  fut  coi))[iléteinent  supprimée  en  Espagne  en 
1824;  fltapiè»la6aseto<ieJtfaclrt((,onne^tgnèreciter 
que  le  CorrtomatantU  de  Caffiik,le  Jftreifrt»,  le  Gaseto 
de  Baybna  (  1825],  publiée  par  Miûano,  et  à  Saint-Sébastien 
Y£$U!^eta ,  feuille  alisulutiste,  qui  plus  tard  fu&iuana  avec  la 
tiOStlade  Batjona.  La  mort  de  Ferdinand  VII  «t  l'adou- 
cfisement  qui  a*ewiiivit  anasiiOC  dans  le  régime  rigoareuK 
auquel  le  joamalbiiie  éf^mtétonmis  jusque  alors,  paie  le 
cliangcroent  complet  de  système  survenu  en  1S33,  eurent 
nakirdiemcnt  pour  résultat  de  donner  des  développements 
comidérables  à  la  presse  périodique,  devenue  libre  en  1833. 
AceiMiMnlilaenirgitpaaaioiasdeiS  jonnunx  politiques 
Madrid  seulement  En  IS36  il  en  parÀiaR  90,  sans  parier 
dos  49  feuilles  officielles  (Bdelines  qficiales)  h  Tusage  des 
protiuces.  Dans  le  nombre  il  faut  surtout  accorder  une 
ineiiliun  à  la  Revista  espahola,  fondée  en  1831,  devenue 
|>li>«  laid,  en  1837,  cxcIniiveiiieBt  littéraire,  toaa  le  mko  de 
JTfltrifla  tnropea,  pida  redevenne  politique  et  Rtlénlre 
l'ann/'C  suivante  et  organe  du  parti  modéré  sons  le  titre  de 
Revista  de  Madrid  ;  le  C&rreo  nacional,  journal  d'une 
DOUicedn parti  modéré,  rédigé  par  Borrcgo,  lequel  publiait 
•natl  «Il  entra  Jettml  de  la  uAme  opinion,  V£êpaù9l.  Le 
No  me  ojeftfes  do  poêle  Salas  y  Qairoga  n*élait  d*abord 
qu'une  feuille  de  littérature  et  d'art,  mais  qai  aborda  ensuite 
la  politique  en  arborant  le  drapeau  du  juste-milieu.  Il  faut 
encore  citer  à  celte  époque  le  Correspotual,  journal  riclie 
on  mueigttCBHnta  stattatîques,  et  la  Goûta  'cfe  Madrid, 
forgane  ôRlcIel  de  tout  les  goovememeaU  passés,  présents 
et  f  itiir-  Dnn-;  les  provinces  on  distinsnait  l'^Fro  de  Ara- 
f)on  ,  puiiiie  a  Sarago&âe ;  lUurora,  le  Ti€mpo,k  Cadix;  la 
Giiadalhorze,k  Malaga ;  YAUiambra ,  i  Grenade,  etc., etc. 
Un  iraitbien  sigpiûcatif  du  caractère  oational,  e*estqaepow 
agir  aOremeat  anr  le  peuple  le  goureneoMiit  et  les  diflé- 
Tents  parti  ;  yii  lui  .^taicnt  hostiles  eurent  toujours  recours  i 
des  journaux  satinque^,  venant  aveclesarmes  du  ridicule  au 
secours  de  leurs  système  politiques  respectifs.  C  est  ainsi  que 
lea  moderocioi  fendèrcot  les  joaniaox  SI  Tmtàodo,  SI 
jridMb»,  SI  Duemtt,  SI  Ifoiolrot  ;  niaia  oens  deaesof lotf m 
les  surpassèrent  encore  en  licence,  surtout  après  le  pronun- 
aamento  de  septembre  1840.  beaucoup  de  ces  rciiilics  no 


tardèrent  point  sans  donle  i  diSfWraHre',' nnais  Tcirent  (/int 
auasitét  remplacée  par  d'aotCM;  et  an  total  le  journalisme 
Mpngnel  a  toujowfl  él6  en  anpaentant  de  puissance  et  de 
nombre  dans  cea  lèica  annéet.  Ce  fut  «n  iomnà  \ 
ment  reilfiieux,  StOaloHeo,  qui  oMM  l#plû»  ( 

(rahnnnés  i  U.OGOV  Fn  U  paraiSMtl  (h.iqiic-  malin  À 

Mailnd  \'j  j<jurnau\  ,  parmi  lesquels  trois, l'  /--"C'j,  le  Ciamor 
pntilico  et  le  Noielero,  apparieUlnl  BU' p^'^rti  des  exal- 
tadot.  h'UtrtUdo,  jounud  de  la  WMi  ' «edtrt»>  diall 
celui  qui  tirait  le  pin»  (7,M0V  QwMdlSBiliaaii'eeileivate 

IfliJ  mntf'""  Kîpnrtcro,  la  préside  de  Madrid  fé>jni«,sait  65,000 

abonnés;  puis,  le  calme  une  fois  rétabli  dans  le  pays,  s«s 
tirages  réunis  ne  préseatèrent  pli»  qu'an  total  de  23,om 
exeoflairet.  La  fératalioKdeJaaiet  ISM  a  eu  potf  réaiiMtf 
de  douar  om  vie  iwwwJte  I  la  piesae  polHiqae.  A  la  te 
r  ette  même  année  il  paraissait  à  Madrid  30  journaux  de 
couleurs  diverses;  ot  dans  les  premiers  moi»  de  18&j  le 
nombre  en  augmenta  encore.  VBtpana  et  legleurprtWee 
soateuioaidlMiiilaaphiiiBpartaatadataae.  ' 

LTrirtehe  du  jewMiiMie  m  Peawcàt.  est  toct  ft  Mtle 
même  qu'en  Espagne.  Jusqu'en  iP?n  le  journal  v  fut  d'uh'; 
complète  nullité-  La  révolution  Inl  donna  alors  une  impor- 
tance qu'il  perdit  aussitôt  que  la  coatre-révolution  eat 
tcienpMi  eo  1S23.  A  pettlr  de  revénemenC  da  Maria  da 
Gloria,  en  1834,  le  joaradiame  prit  toujours  plue  de  dAve- 

loiifM'ini  nt,  mais  sans  se  i»f  rfectiimner  rn  -.e  fjornant  uai- 
quemetit  à  servir  passion»!  des  partis.  Lc^  incescante^ 
lltWIllïiM  dUMoIntisiDe  et  de  licence  révointioliaaire  dans 
oe  paya  ont  eo  pear  iteltatd'y 
la  prêtée.  Le  journal  ofHdêl  perte  le  1 

G()i'n-ni\  II  p.ira-^sait  rn  nntre  k  LisbOÉM  W  tlit  Ht 
journaux  politique^',  et  cinq  à  Oporlo. 

Les  journaux  publiés  en  HoLLATtne  furent  dès  l'origine  au 
nombee  de*  letUeew  qu'en  pawrtÉt,  peratf^'Ua  dwanaleal 
de  prattlèraniafRlesM«f«dea  errlmtper te  vetodeiner; 
paroeqo'il  ieorrt.iit  [ilris  facile  qn'/items  autres  d'(^tn>:iu  coi  1^ 
tant  des  événements  <ie  la  politKiue,  et  parce  que  sous  le 
gmivememcnt  républicain  de  ce  paya  U  presse  jouissait  de 
pin»  de  liberté  <(aepeilDiit  aOlema.  Pnaîpe  tom  le*  |ev« 
MMX  y  Inrant  d'abord  pobWaea  tengnelwItaMiaise,  aosala 
dénominatirin  romTntmr  de  Vriurnnf,  «pCcial'StS'  |;ar  \f  nom 
de  la  ville  où  s'unpnmail  le  journal.  Ils  donnaient  peu  d'ajrti- 
des  politiques,  mais  beaucoup  d'avis  au  public  et  de  nouvelles 
conuneraiidet.  Ce  ne  AitvHplMtaedqaepeniraitàLqr^e 
etkLaHayedefjoMiMn  rédigé*  en  Imgae  (taofallee.  Iha 
qu'en  1815  la  Holiendr  cilt  rccon^TO  l'c\crrire  de  tî  lihpri-.- 
de  la  presse,  La  nation  n  en  ht  pas  grand  usage,  tant  que  u 
lutte  n'eut  pas  oommenoè  entre  lea  feuilles  belges  et  les  faoiUes 
hoUandaliaa.  ANjounTlMif  lea  joniMax  lea  pfa»  iéf— dm 
«n  Bollaadeaeat  }tÂUfmitM)M  AnufebMad  d'AfortodaB, 
\t  Staats-Courant  f  .1  llnve,  le  // TrfrniseAe-CoMroitl  do 
Hariem,  le  Journal  de  La  tiaye,  journal  officiel.  Autccfiiis. 
la  Ga»eU9  de  Leyde,  propriété  de  la  taoûlle  Lozac,  était 
letanMe  eeauneleaieaxiédigiiet  le  maa*.  reaieigiié  de* 
joaraamt  hollaadala.  An»  Orandes  Indea  la  pw  aae  IwilandairiB 
est  représentée  par  \cJavnfr<;rhF  Cr,rtrant,  publié  n  Batavi.T  ; 
et  onc&time  aussi  beaucoup  la  Ttjdschr\/t  voor  I^eerlnnà^ 
sche  Indien. 

Le  praonier  joamai  q»  ait  [été  paklié  dana  la  partie  sod 
des  FÂyt-Bas  qui  fbrme  ujoardliai  la  royama  de  Bd^ 

ciQve,  parut  h  Anvers  en  lf)Or>,  'otis  le  titre  de  yiewe 
TSjdinghe.  Célail,  à  ce  qu'il  parait,  une  ^A/etle  des  évé- 
nements de  la  guerre,  paraissant  à  des  époques  inde(ermin<->-> 
et  qui  fut  remplacée,  à  ce  qu'on  croit,  par  la  Case«e  ma 
Antwrpen ,  laquelle  ne  disparut  qu'en  1A17.  S01H  te  de* 
ininn'i  ,;î  .Ir  l'Espagne  et  sons  eelle  de  l'Autriche ,  chaqm 
ville  de  quelque  importuioe  avait  sa  gatette  primiéstée,  pu- 
blication parfaitement  pure  de  toute  tendance  politique  ou 
sociale»  et  ne  disant  Jamaiaqqe  ceqn'on  loi  pemaettait  d» 
diM.  Dane  I»  mmiIito  U  flmt  cHer  le  Cewrier  «drUaMe 
d'-s  rn  ^  Bas,  fondé  en  1849,  etqni,  «înuf  uitc  iini'fuc  inter- 
rupliua  de  17 i6  à  1749,  continua  de  paraître  jusqu'en  1791 1 
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le  Jour/ml  de  Liège,  qui  oi:ji«iril'liiit  enooro  compte  uh 
.ffini  ootoUro  d'abgoaét,  *t  l4  CwUt  van  9€Mdf  taHlée 
««  IM7,ctqnla^pMAaBitttfaaé4»|MMiRredapali  lut. 

Soui U  «loroiMtïon  fraoçÂ!âi%  les  villts  <ie  In  Rel);iqiie  avarfnt 
fterdn  toute  iiuléfwodaiice  et  tuule  initiative,  et  le  pli»  (rraml 
nombre  de  leors  ga»el(es  durent  sticoomber  soim  la  con- 
cnavm  4»  wahunx  knvimqi  de  cMpartenent  t|u'oa  ) 
m  jpanKra  jMigii  è  !■  fw^lM.  hm  iovnuMs  i*  c«lte 
«.Hwquc  dont  les  coUe«tion$  ont  consmé  wne  certaîne  im- 
portante historique  sont  Le  Compilateur  {  179S-1SI0);  Le 
Vrai  //rafta«(  on(  1790-1792  ),  feuille  à  Iflodtncesr^itholiqiicK 

tOQi  deux  dans  l'esprit  du  r^publicânhme  le  plus  et^Ké. 
Simple  journal  defaiU,  L'Oracle  w.  nMintint  de  lâOOà  I&27. 
Bien  que  le  gouTeniement  hollandais  n'eût  pas ,  à  partir  de 
1816,  pM  trop  glaé  l«  allnwda  ioutnaliagN  m  bàfivt^, 
ta  UfbMfoa  ntottw»  à  ta  UMé  d»  I*  pram'éMI  trop 
«érère  et  trop  priîci-f"  pnur  ne  point  donner  lien  à  d'i^M^ 
notnbréux  procà*.  Farua  les  journaux  qui  «xislèrenl  en 
Belgique  de  <i  1830,  c'est-à-dire  prntlant  la  r(ianion  de 
ia  B«4^fiie  dde  la  HoUasde,  U  but  cll«r,  «otre  ia  Gosefle 
d«Pm>*'at*|oaf»iloakM,  le /PHrmf<it  te  M^i^, 
feoiJl«ai8eiiiioôiore,(T"'<"f>n'fn«*?enrnrede paraître;  Yfiin 
jaune  r^A<9i^  •  journal  de  cancaturtfit  contre  les  UuutiiuDs; 
Z«  ZiMntZ,  produit  de  la  tosiun  du  jVain  jaune  et  du  Sur- 
«afUoii^  «a  lBta,>  etqpi  m  isai  «a  trasafema  m  Comr' 
Htt  dt»  M9f.*Jat,  Mlle  #■■•  «ppeiHiM  MMMMit 
acerbe.  Aprè*  ce  demiiT,  rpui  rmnph  jut  nombre  de  ses  ac- 
tloniMir&&  ou  de  ses  TftiaclËtjrs  ià  ^aipart  de^i  (auteurs  biea 
marqnaots  de  Ja  révoluliou  bel^e,  il  faut  encore  mentionner 
|MmilctJoiinMiizd'of(piMilioaiM  plut  imrortaats  I«Co«r> 
rtttdêta  JHiMW,  ImMm  ItSt,  av  potat  eadw- 
lique,  transféré  à  BnTxrMr^  en  et  publié  atijour  l'hui 

sous  le  nom  Journal  d  t  Bruxelles  ;  le  spirituel  Matthieu 
LensOertjf  rédigé  par  Dercau,  Lelxau  et  Rogier,  fondé  en 
tSM,  transformé  en  t83S  ea  MU*qw,  <■  1S41  m  2yi> 
taM»,  etquidepoi*  iftM  est  d«v«Mi  mm  la  dtnrter  dft  «M 
{itri^s  rnrsanedu  parti  républIcAin;  î.r  Cnthnliffue  des Pajft- 
Bas,  «levena  plu»  tard  le  Journal  dci,  l  landres  ;  Journal 
ePAnven,  feoille catholique»  existant  depuis  Mil.  Arant  la 
fféfohrtiai  da.  isio,  on  dliit  parmi  tes  joisaMni  niait* 
UrMa,  kBnaeBM,  £•  MtfiaiMl,  publié  par  I*  taMdz 
Libri  de  Bai^nano,  et  à  Gand ,  le  Journal  de  Gond,  qui 
a  pris  «D  1831  lu  titre  de  Ménager  de  Gand,  et  est  de- 
nMré  lotqu'à  ce  journal  fidèle  h  se»  tendances  orangistea. 
La  rérotatioo  dot  Bécwiairaiaeat  donaer  ou  esaor  iaaneoie 


et  qni  sntîvrnt,  nnjotirfl'tiui  pput-êtro  plu*  qac  jamais, 
eonfood  trop  iH  iibrrte  a^cf:  U  liLence.  Les  journaux  les  phit 
NpaBdiM  Mat  ceux  qni  ont  vn  cachet  tout  français  ;  presque 
tons  ioal  ffdliCa  pv  ém  FfeaiifaU  et  policat  ko»  reosei' 
gnfloneiilt  t  du  MMMfs  Ammç'^"^  f  HO  la  iiontM*dea 
écrits  périodiques  de  toutes  cnnlrurs  paraissant  en  Belgique 
n'euit  encore  que  de  H  ;  tu  commencement  de  1&43  il 
était\déjk  de  303,  comptant  ensemble  61,408  abonoés.  Il 
y  «ftaMfl  i»qoi  panImiCBl  tous  les  Jaan,  itt  qui  a'oe- 
«ii|wleiil  de  poWiqtie,  ta?  de  uMliéa  m  ftiBfrfta  al  tt  «■ 
flamani.  1  *.ii,nliti..n  ratnpt^îe  du  timbre  sur  îe<  jonmaux 
et  rabdï^séiiujiil  da  {in%.  du  port  parla  poste,  en  184s,  en 
ont  encore  singulièrement  augmenté  la  circulation.  Le  plu-S 
npertaot  det  jowaaaz  belgM  est  apievdlHii  sans  coq* 
lNdttrfMU|pMilsiie0(S  à  «,«00  Éhamëi>,^  •  remplacé 


l'Indépendautffoadé  en  ,  lon^tcmp^  imimal  qn.'i-.i- 
ofiidel,  maigre  sod  opposition  a.***!  trancbee.  Viennent  en- 
suite L'Olfserrateur,  journal  dn  Uhéraliaine  le  plos  avancé; 
L'Énumelpatiomp  joqiMlda-ia'dMila  paalMalalR,  c>st-> 


ootoiDé  la  Vetite-Bete,  feaide  de  saeritlie;  ta  ffatkm, 
feuilte  (Wnwrratiquc  ;  Le  Télégraphe,  adTersaire  dn  gouTer- 
aement  de  Napoléoa  III;  Le  Nord ,  fondé  par  la  diploniatie 


pTOTinces ,  il  faut  citer,  outre  le  Journal  de  Liège  et  Le 
Mmagtr  ée  Gand  »  déjk  oomméat  le  Jimmat  itAnten, 
tèJ%tuiuUéeCtuut,hJawnaéê  Féndm,  L'Orgm» ébê 
Flandres^  T/tml  def«tAnt^à]fiaMir,l)|^afaiMlMrf,jaaiMl 
flamand,  k  Gand. 

En  AuLEHACNB  également  les  jonmanx  eorent  pour  point 
da  départ  des  IMItae  Tolaotes  «I  des  liqprimés  de  faible 
dtndoa,  imilaKs  la  pkw  «rdbnfraimirt  AXnM  Emung,  ré> 
dîgéîî  on  formes  de  lettres,  et  ornés  quetqurfoi<;  rir>  "ravores 
sur  bals,  ne  portant  que  très-racement  û  mention  de  la  date 
et  celle  du  lies  oè  ils  ont  été  imprimés.  Il  est  possible  que 
des  pofclieBAInia  de  ae  genre  aient  eu  Ueo  dès  le  ailliaa  da 
qiwKnlfmrtèJt}  an  «a  a  la  preuva  «•  «a  ^«Ammimi 
l'AllemAfiniie,  poin*  les  ann^e^  1457  k  1480,  bien  qoe  l'exem- 
plaire le  plu%  ancien  qu'on  connaisse  encore,  et  qui  se 
tronre  dans  la  bibliothèque  de  l'oniTersité  de  Létpsig,  porte 
sealement  la  data  de  1494.  Oae  JMMfen*»  «enma  ao  las 
appelait ,  indépendummiil  des  ivdMiiiMia  aoBtaupmairib 
les  pins  importants,  tels  que  la  déconrerte  de  PAmérique, 
les  (ferres  contre  leTnrc,  celles  des  Français  et  des  loipé* 
riaux  dans  la  haute  Italie,  etc.,  etc.,  traitent  aussi  d'aflkires 
daa  «lécatlMM  eipitalei,  des  itoadattoasp 
dalanv^  dès  HIMahat  deaanttni^  d^s- 
fhnts  <!gorf;(«s  par  des  juifs,  de  signes  miracolewx.  Ces  com- 
munications étaient  périodiquement  données,  d'an  oAté ,  par 
les  almanachs  et  les  calendriers,  qui  depuis  la  fin  dnqnin- 
lièneaikde  paiaiasaiefil  déjà  k  peu  près  réfuUèf«0M«t  Ion 
1w  aMc,  «t  darantm  par  eequ'on  appdall  dhmiaa  Pmtrm^ 
ter  {  courriers',  dont  In  i  1  anden  qn'on  connaisse  porta 
la  date  de  ii>90,  qui  t'iaiont  généralement  rédigéti  ea  Ters 
et  comprenaient  les  érénements  de  ranoée  écoulée.  Cest 
«mal  Ters  l.i  mène  époqoe  que  parurent  les  premières 
Miatfetis  périodiques  daca  genre,  lonqiw,  en  I89^  Ooitrad 
Lanterbscli  (né  en  I&34,  mort  eo  \  mmmença  en 
société  avec  le  libraire  de  Francfort  Paul  iirachfeld  la 
publication  de  ces  BeUttionrs  semestralej,  continuées  après 
sa  inortpar  SélMStiÉaBMBaaer,  et  qui  paraiMaieuttooslM 
ils  Mèit»  de  ftiila  eB  ftitta,  1k  Vianefint^  d^hiid  texte  lelfai 
et  allemand  en  regard.  Quelques  rectieils  de  ce  geore,  tels 
que  le  Relatlonum  historicarum  Pmtaplm  de  Miehel 
Eytzinger  { t&7fi  à  i  sj»,  Francfort  et  Cologne  ),  le  Mercu- 
nm  Qnllo-Belgicus  d'ICMtt  (  1&88  k  1600 },  coiilioad  par 
divers  Jusqu'en  165^,  ete.,  Maleiil  pfedMIt  deadmofqMa 
historiques,  des  annuaire^,  i|uc  de-s  guettes  proprement 
dites.  Tandk  qjw  les  Imprimés  en  question  étaient  les 
précurseurs  de  nos  journaux  d'aujourd'hui,  d'autres  l)esoins 
flreiit  Battre  et  ckoiler  eo  Allemagne  dans  la  secmide  mol- 
W  du  aeidèBia  tMila  dee  guettes  maonterHes,  ^a  iee 
fif^res  Fugger,  ces  ni'godants  célèbres  d'Angsbonr^,  dont 
les  relations  commerciales  embrassaient  alors  toutes  las 
parties  du  monde,  faisaient  de  tcmp<  ■\  autre  rédiger  k  l'u- 
sage da  leors  nombreiuL  ootreepoadants.  une  coiledinii  da 
gnettie  da  ce  geat^,  eenlmMHil  l'ivle^ella  de  teMpa  eau* 

prs  rntrrlr- •inn(<r-  irir.«(  ft  IfiOi,  et  formant  2S  volumes, 
fut  transportée  a  Vienne,  en  1650,  avec  toute  la  bibliothèque 
Fuggcr.  Sous  le  rapport  du  choix  et  de  la  diversité  des  m»< 
téfiaax.  cl  des  rwsdgnanmts qu'allas  coatleoneot  (on  y 
troava'HêMo  jasqnPk  dea  nanvellee  iilUrilf«e%  aes  gaaellee 
ou  circulaires  manuscrites,  nrîrc^^f'es  par  la  maison  Fugger 
à  ses  aniset  correspondants,  ^ur  te  classement  et  l't'tendue 
d^  nouvelles  dilAreot  peu  des  journaux  d'aujourd'hui 
V Aviso,  1  relation  ou  gawtla  da  ca  qni  s'est  passé  dane 
l^EmpiK,  en  Esp^^,  «■  Frkiiea,  «nz ladei  ariodelei et 
occidentales,  etc.,  »  publié  comme  papier-noovelle  fi  partir 
de  1612,  non  pa.s,  il  est  vral,k  des  intcrralles  tixes  et  ré- 
guliers, ntais  par  feuilles  numérotées,  était  inie  [  ablication 
à  peo  prèe  do  ngaie  gieara.  Taotdbii  la  première  guette 
fMUUa  qaf  eH  m  ftoMéa  ea  AlkMgM  M  «lie  qoa  la 
libraire  Emmelde  Frnnrfr'rt  fit  paraître  toutes  le.s  semaines, 
avec  un  numéro  liistmct  chaque  fois,  k  partir  ile  1611.  A 
llmitatlondecelibraire,  J.  dcBerghden,  alors  adn»inistra- 
tenr  dn  peitee  iiMp*liIes»piiUia,  k  partir  da  Tau  161«,  la 
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I  de  la  direction  générale  des  posl^  de  Francfort 
{^tmkfurt«r  QberpotttmUseUtmg),  qui  continue  oicore  à 
piratli*  «joardinl.  A|>rèe  niaebrt,  ee  Ait  la  ville  de 

FuMa,  qui  la  pr^mt^re  f>o-><;o?1a  un  joanul.  Dè»  1619  il  en 
paraissait  un  autre  a  Uild«»lieim.  Peu  à  peu  cette  innova- 
|i<m  gac***      proche  en  proche;  elven  le  ruilien  In  dix- 
M|ilièBeiitel«Ntti«mberb  Cologne,  Angsbourg,  Ratisbonne, 
Hamo,  HMubooif,  Bmoai,  Goiba«  Aitenbourg.  Cobourg, 
Erfurt,  \N ittenlierg ,  Eîîcnberg,  Leipng,  Berlin,  Halle, 
MagdcbourR ,  Ktniisberg,  Clèfe»  el  quelques  autre»  ville» 
avaient  (Irjà  chacune  leur  journal  ou  gazette,  publia  i  r,!  !- 
Mire  avM  letriMacieai  privUé(^  dn  toareraiu  loul,  et 
iooa     eotttaOte  Am  ammn  piévealhr».  L'an  des  ^tu 
anciens  journaux  de  l'AUcmagne  actuellement  existants  e.*! 
Le  Correspondant  de  Hambourg  (  Httmburgische.  Cor- 
respondent), qui  date  de  1714.  L'Allgemcn:  Zcitung 
(Guette  uoiTcraelle  d'AugtlHMirg  ),  fondée  ea  17  us  par  le 
lîbrain  GMta ,  M  brda  point  è  écHpaer  toos  les  Journaux 
publiés  jusque  i!or^ ,  et  a  toujours  conservé  depuis  la  préémi- 
nence. Ce  journal ,  qui  a  des  correspondants  particulier* 
( et  bien  réei*)  dans  tous  les  pays  de  l'Europe,   irU'i  jiids 
lea  plMi  Importants  de  rACrique,  de  l'Asie  a  de  l'Amérique, 
Mt  «NiTent  employé  par  lea  éUÊémâ»  govrenMowBts  qui 
veulent  donner  delà  publicité  à  certains  documents olBciel* 
qu'il  y  aurait  pour  eux  inconvénient  à  publier  dans  les 
journaux  qui  paraissent  sur  leur  propre  terriloin'  f  ndant 
le  iMnpa  da  la  dominatiOB  française,  les  feuilles  allewandes 
M  parent  être  qM  Fédw  dea  Joonanx  fimçda;  nais  le 
joug  de  l'étranger  n'eut  pas  pltt»  f  <^t  été  secoué,  en  !8t3,  qu'on 
vit  aallrc  ea  Allemagne  un  certain  nombre  de  journaux 
nouveaux.  C'est  ainsi  qu'à  l'invitation  du  général  Wittgens- 
tem  KotMbae  liMda  at  Feuille  populaire  ruaso-alle- 
nnade  (  RusÉkka-DeuUch»  VoUMIalt),  tandis  que 
Nielmlirrrr-ail  son  Corrrspnndrtnt  pni.^sieo(/)erpreu«i«A« 
Correspondent),  deuv  kuiUc^  quj  d  ailleurs  ne  survécurent 
guère  aux  circonstances  qui  les  avaient  Tait  naître.  Vers  la 
ntaw  époqne,  se  liMulait  ea  Autridie.  L'Observateur  autri* 
cUcD  (OMreKAIwike  BeotaelUtr),  placé  toos  le  faltows» 
de  M.  de  Metternicli,  et  rédigé  par  Pilât,  hanovrien  converti 
au  cathoUdMOc.  La  (iazette  d'EUt  de  Prusse  (  Preussïsche 
Stoatsieitung)  date  de  igis.  Les  événements  de  1S30  pro- 
Toquènat  lar  divers  pointa  de  l'Allemagne  la  création  d'un 
certain  noarim  de  fenUlea dV>n^t^o°i  i"**^  ^  P*^' 
1832  des  décisions  de  la  diète  germanique  les  supprimèrent 
successivement.  Ea  i8  io  les  gouvernements  accordèrent  ce- 
pendant  un  peu  plus  de  latitude  a  la  presse,  et  avant  la 
rtvoIuUoa  de  mars  184»  la  Gazette  de  Brème,  la  Gazette  de 
Cologne,  laGaielte  d«  Weser,  h  Gazette  universelle  de 
Leipzig,  défendaient  avec  itnpri';r,irquable  vigueur  la  cause 
du  progrès  et  de  réaiaacipaUoii.  Les  évéiiemejjts  de  1848, 
eomme  on  peut  bien  le  penser,  amenèrent  une  transfor- 
vrtira  eompHiti»  de  la  presse alkmaode.  Une  foule  de  nou- 
veanx  Jouvnaax  poûttqaei  le  eréèient  aloii,  nab  le  plus 
grand  nombre  succomba  bientôt  faute  des  ressources  né- 
cessaires à  (le  telles  entreprises,  ou  encore  par  suite  des 
lois  nouvelles  rendues  à  partir  de  \h■^9  sur  l'exercice  de  la 
liberté  de  la  pteaie.  Si  beaucoup  des  grande  journaux  qui 
nMaient  avMrt  IMS  ool  disparu  de^,  «n  nvaBcbe  II 
s\  )i  est  créé  une  foule  d'autres  par  .suite  des  besoins  nou- 
veaux qu'ont  provoqués  ï(s  progrès  du  commerce  et  de 
l'industrie,  ainsi  que  la  facilité  plus  grande  des  commuid- 
catiooa,  téitiltat  des  nombreux  fiwmiaa  de  fer  qui  tiUoonent 
le  paye  dans  lena  les  Mae.  Aaoonmennmest  de  ISSS  «■ 
évaluait  à  1,600  lo  nnmhredes  journaux  politiques  publiés 
taaten  Allemagne  qu'en  Suisse  et  dans  les  provinces  rosses 
ifferalMs  de  la  Baltique,  où  la  langue  allemande  est  en 
usage ,  sans  eompter  pirès  de  MO  jommax  tdiiilifiqiMS  et 
Uttéraires.  Au  CMUiMMemeiit  de  la  mtaie  aniée,  il  ee 
publiait  en  Autriche  73  journaux  politiques.  Lc^  journaux 
les  plus  importants  qui  paraissent  en  ce  moment  en  Prusse 
sont  :  la  Gazette  de  Spener  (7,600  abonnés)  ;  la  Gaxctte  pri- 
vfté^  de BattB»  apfilée  maii Gaiette  de  Vm  (I3,mo 


abonnés);  laNoatelle  Gazette  de  Prusse  {r,jm  aL.tnn^^l  . 
organe  du  parti  rétrograde;  Le  Temps  (6,ooo  abonnes  1  ;  la 
GaaeUe  nationale  (  &,400  abonnés  ).  Les  journaux  publiés 
en  Bavière,  en  WaiteÎBber|»«n  Saïf^  elc.,a'eat  qii'aMiflB> 
portance  locale. 

La  SiissE  est,  toutes  proportions  p,nr(ln>;,  U-  paysde  l'Eu- 
rope où  l'on  publie  le  plus  de  journaux.  Au  commencement 
de  18SI  on  n'y  comptait  pas  moins  de  204  feailles  s'occu- 
pant  de  politique,  de  religion  et  de  littérature,  dont  152  rédi- 
gées en  allemand,  46  en  français,  &  en  italien  et  1  en  langue 
romane  (dans  le  cauton  des  Grisons).  En  i*»:.?)  ce  rliilfre 
était  de  243.  Les  plus  importants  de  ce»  journaux  sont  : 
L'AlKaaee  (DerBmnd) ,  publiée  à  Berne  ;  la  Gazette  de  U 
Confé^lération  ( Eldgenostacke  Zelttmg),  à  Zurich;  laGa* 
zetle  d'Argovie  (  Aargauer  Zeituitç)  ;  le  Messager  laiiM 
(Schuritzer  liote),  rédigé  à  l'origine  par  Zschokke;  la  Ga- 
zette de  BAle  et  la  Gazette  nationale  suisse,  publiées  toutes 
deuxàUle;lee6antlMdeLoeenie,d'Appenâel,ctc.;  enfin, 
les  journaux  rédigés  en  Ungue  française  et  piddiéi  daaa  la 
Suisse  françiûse,  teit  que  le  Courrier  suisse,  la  GaMtUÊde 
Lausanne ,  la  Gazette  de  Fribourg,  le  Nouvellistê  Fm- 
doi$,  le  Journal  de  Genèt/t,  orgsne  du  parti  conaervalev 
et  Is  mMf«tf«<^èM.ef|«Mdn  paiti  radical. 

En  RusstE  le  journalisme,  comme  tant  d'autres  choeei,  lat 
créé  par  Pierre  le  Grand ,  qui,  pour  tenir  «on  pe*iple  au  ««m- 
rant  des  événements  de  lagaerre  contre  Sui  luis  fit  p.v 
rattrcdes  Journaux ,  d  abord  à  Moscou,  puis  a  sauil-l'elers- 
bourg.  La  plus  ancienne  gazette  mue,  à  la  rédaetion  de  la- 
quelle Pierre  le  r.rnn  i  prit  persoonellenMnt part»  psrat  «• 
I70a,à  Moscou.  Elle  a  été  réimprimée  avee  sote,  k  Sahit» 
Pétersbourg,  en  I8S5.  La  Gazette  de  Moscou  (Moskow^kija 
WMdmotti)  ae  tante  point  à  périr,  mais  pour  renaître  eu 
t7M.  n  édite  dee  aanfM  ou  collections  rt^talièreftde  la  Pe- 
terburgsk^a  Wjédomostl  depuis  t7t4.  U  premier  joorasl 
littéraire,  Jeshemjesatsehn^ja  SttscMnenija,  fut  puMM 
en  17S5,  par  l'académicien  MUller.  De  I79t  à  17»2,  Iwaram- 
ainepabiia  le  Joarnal  de  Moscou  ;  et  à  partir  de  1802  le  Cour- 
fierde  IHBurope,  passé  plus  tard  sous  la  direction  de  Schu- 
kovïskji  et  de  Kat4chenowskii,eto*lBS  qnaaltonspelilifieB 
étaient  traitées.  Le  Té!égrapl»e  de  Moseea(lSU  à  t«M) 
exerça  une  heureuse  inH  i  ii<  e  isr  la  littérature  rusie.  DtMOS 
bien  vile,  du  reste,  qu'il  ne  sauraitexister  en  Russie  dejoor- 
nanx  poKtiqnes  proprement  dUs»  poiiqa'iU  ne  paraissent 
que  sons  le  bon  i>laisir  du  gooveraeBunl,  lequel  ne  peraMi 
de  publier  que  ce  qui  lui  parait  ulUeou  font  an  moane  vm 
inconvénient ,  et  que  dés  lors  le  journalisme  russe  ne  p«t 
présenter  la  plus  légère  nuance  d'opposition.  C  est  seule- 
ment dans  desdreoMtsnces  graves  et  criUques,  comme  par 
exemple ,  lors  de  l'invasioB  française  en  Itll,  low  de  Ka« 
surrecUon  de  la  Pologne  en  1930 ,  et  toat  réeemment  en> 
core,  en  18&3.  i  roccis;<.:i  >Ie  U  crise  décisive  ':urvenue  en 
Orient, qu'un  peu  plu»  de  liberté  est  accorde  au  journalisme, 
à  qui  H  est  permis  d'élargir  un  peu  le  cercle  de  son  action  ; 
et  les  publictstps  ofBciels  développent  alors  pour  détadrela 
politique  du  gouvernement  un  talent  el  nne  bsUlilé  ^■Baa> 
testabics.  Sous  cf  rapport  on  distingue  surtout  l'Abeille  du 
S(otd(^iéwemaja'PUehela},  rédigée  par  N.  Gretsch  et 
Th.  IMtoixtB»  Amt  les  feuilletons  sont  très-goOtés,  et^qni 
s'est  Élit  un  cercle  de  lecteurs  fort  étendu.  La  fe<erftli«rps» 
kifa'Wjédomosti,  rédigée  par  A.  Ortschkin,  est  céMbre 
par  l'ampleur  de  son  cadre  et  le  grand  nombre  derenseigee- 
qu'os  y  trouve  ;  tandis  que  l'Invalide  russe,  placé 
eone  h  dieetion  do  prince  Galytzin,  est  sortont  consacré  à 
des  rapports  et  &  des  dissertations  mUitures.  En  toit  ^^an» 
très  journaux  russes  Importants ,  on  peut  encore  efter  la 
Gazette  Allemande  de  Saint-Pétersbourg,  qui  existe  depuis 
1726.  et  dont  les  suppléments  scientifiques  el  littéraires  loot 
bien  eoMMlbe  la  ]tnetfe;laGn«lto de  b  Marine  (JforsAoi 

Sboruik),  qui  publie  sur  les  moovemeaia  de  toio^  rmm 

les  ren.seignciïKnLs  que  le  gouvernement  a  taterat  enae» 
muniqucr  au  public;  la  Cj?!  ti(>  de  li  Poil  e;  et  le  Journal 
de  Saint-PéUnlmirgt  rédigé  ta  Irançais,  or^  officiel 
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éa  gottwaiiaaent,  qui  y  bit  aurtout  p«rattre  d«s  article*  à 
l'adreM  «h  l'é(nB|er;te  JTiMoAat  ét  TMi%  à  eaoM  de  1» 
ANito  de  doeomcnta  préélmt  qa'en  y  InwTe  rétatifcmial  w» 

pro*lnee-s<iti  Cauci^e,  à  1.1  rarWfCle.;  )e  Journ-d  d'Odésaa 
(publié  en  français  et  ea  ailaiMUid);  U  Gnetie  de  Rigt 
tt  riHtemd  deDorpM.  £■  UM  U  M  poUiiit  dam  toute  l'é- 
iwdMdaltafin  nM««l|MaU«  elM  éeriltpériodiqM*, 
dont  67  gmMM  «I  4S^lli  péHodiqMf  ea  russe,  (S 
nltes  -jt  10  l'criU  ^>(?rîijdii[UL-i  en  allemaDd;  l*'  les^lo  on 
•nglaù,  en  françaU,  ea  iiaUen  ,  en  poionatt,  «i  leUoa,  «a 


fmieo.  A  Saint^félmbour}^  >^utaiMBt,  H  piniMit  M 
ginttei(y  CMnpriiiM  foiàtlMë'MnoDeM  at  de  inmiMwa  ) 
«I  «1  énlli  p4Hodli|M«;  à  Meecmi ,  4  iiaaeltes  et  9  teUa 

périodiquoil ,  etc.,  etc.  On  ne  devra  pas  f  Irt  hurpris  ilf  noi'.s 

.voir  a|oat«r  que  la  jouinbaine  littéraire  est  arrîiéea  Atieaic 
è  une  tout  autre  impoilMt  que  k  journalisme  pèWfM}  il 
aitt  en  «M^MiMMK  ftiaioMiit  an  pMli»t  wiripli 

le  elMiHp*  det'  dlMMlioHt  'iwIlUqnee^Bit  rtvèt6MMrt  Intw  ' 

AU,  et  ri'ji  s'en  iléilorninasçeiil  en  fl(i(>nr!aiit  encore  plus  d'ar- 
deur et  au»iii  d  «nitivûiuié  «lang  les  discu&sioaa  lilttinitres. 
Le  nombre  des  joiirnaui  i|iii  eiiataieat  ea  Poueen  «tant 

iwémMni  U«*«Apiw  M^MrtM  VM  4»  i&.  u 
ptai  In  de  taB'Ml  ii  ilaadle—»  fhMIe  oOiMIe; 

Tiennent  après  :  le  Dtiennià  Wars-^iwsh ,  la  r.'i  .cta-Co- 
dslenna,  la  GoselO' Iftemsaiofita  et  le  Kwfer-Wars' 
tawski;  les  antre»  tewHIet  eoi» m  tojoinww  tfddBMttea 
ou  des  ioumaux  ratiffieiit.-' 
Le  pramler  journal  pnbHéetSoftiwMl'Onliiiarie  Poât' 

Tidende,  qui  parut  ré^iiilliTiMnent  ;i  ifiSû,  vinrent 

eiMaite  :  le  Svenik  Meikurius  (I07&-108O),  les  Helaitones 
tarkum ,  ioamai  écrit  en  latte,  de  l*S2  à  1701 ,  le  Svmsk- 
^BostUim  et  ipidtwi  tHtm  eMore.  Le  premliriomet 
difé  en  ft«N^  M  te  OnMfe  français*  éê  SfasiAob» 
(k  p.irtir  df  t?î'î),î»  taqnellc  surc-'.la,  en  17"?.  le  Mercure 
ée  Suède.  QMO\(\i»<t  \*'  StoeÂtmims  Pnften,  fondé  en  1778,  «e 
pWmlt  quelquefois  des  ap|NiMtotions  poUUqees,  la  presse 
fwHtfque  suédoise  resta  sans  nnnin  inflnoinfl  mr  l'optsion 
jusqu'à  l'époque  où  la  grande  quenile  dae  ctaatiques  et  itce 
roniantiquea  vint  partout  raviver  iea  forces  de  rintclligeDce. 
L'Argus,  fondé  en  1»20  par  Jfohannsen ,  et  à  partir  de  lêta 
la  Rkgadags  Tidende, entreprise perCrusenstolpeetpar 
fl)erta,  le  premier  dcriMtai qui iril  évmmA  repréaeaté 
%  presse  politique,  eMreèMrt-  «w  Mnenen  idelie  sur  l« 
déteSofijMnMf  nt  nitiqnfMnferimr  de  la  Sii^de;et  la  Seconde 
de  rtfuilles  devînt  hienlAt  l'organe  do  l'opposition.  Au 
-'roonnent  o<(l  se  termina  la  diète  de  l8S8-l»30et  ou  la  presse 
ntfdoiavprit  m  «mcMM  ftnnhinai  poiiiiqiw,  qn'eUè  a'» 


qnesextnNidee  taiflleeétnaglraa.  Eapivi 

nob est  le MrlhiyfAe-TItfeni/é,  fimdéen  174»,  ^Ht  k  IV 
en  allemand,  et  qwi,  «aorte*  années  1848  et  is  i9  ,  a 

toujours        u.nf  feuille  iiiini^terwHe.  r>  (ul  ■ieulciiifnt  en 

1831  que  Popposition  eut  son  organe  dam  le /cdretaïufei; 
qui  a  Ant  par  devenir  le  repufaealaat^  aantfiMlHMfit 

qni  atteignit  l'apogée  de  son  «accès  en  1848.  Le  Kjabtn- 
h&vnS-Posten ,  fondé  ft  la  même  époque  et  longtemps  or- 
gane de  l'opposition  ,  mnis  pasw^  anjnjrd'hui  ilan^  le?  ran^s 

dn  parti  ooosenaleur ,  est  toujours  nn  j««mat  important. 
Le  Ftfve  PosUh,  temàé  nn"i«n,  «l'Io  DagHéiti  «nH 
de»  reniUès  aMOodaire».  Le  parti  oatlonRl  ^^nnoi*;  a  créd  m 
fM9,  pour  lui  «rfir  d'organe  spéeïAl,  le  Dar^evi)  ke. 

t. a  pins  ancipnnf  Ouille  |mt>liqn«  de  1,1  Nouvixe,  le  ChrtS' 

tianUi-lnUUigtntssedlor,  futromléeeu  17&3.  Lesildreaf* 
conletff  Efl^retMHfer  de  Bergen  punirent  m  17M;  «I 
leefyofitf/^ffm4\0oryirr{ifeitaii:càD^friP{/r!^  AdresS" 
emUMra  Ffterr^tningrr  de  Dronthdm  en  i767.  Toutefois, 

iis  jrMjrnnm  rorsej^ifns  n'eurent  [Xjiiit  li'iinportnncc  imjIi- 

lique  avant  ta33,  époque  où  cotumaoQa  le  lotte  de»  parti», 
œloi  te  fMetIganaire»  pnbHea  et  denoMflpBB»,  al  aaW 

do»  pojoaMol  de  leurs  intérêts.  Le  Den  ConstituUonelle 
de^ntà  partlrd»  tsm  l'organe  du  premier,  et  en  1847iJ 

a  fli-:iniine  :hV('c  le  Xonf^e-  l\iys-Tidfr\tif^  qui  exi^-le  lii'puis 

13 là.  Le  Morgenblad ,  jouriMl  fondé  en  1819,  derint  i'ur- 
gane  du  parti  populaire.  Il  faut  anasi  nentiQOoer  le  Ckrtt» 
tiankt-PtttM,  qui  parait  dapub  mai  1848.  Parmi  le»  jour- 
naux de  province  aujourd'hui  eiistaat»,  il  n'en  est  pa»  na 
soid  qui  (bte  de  piiis  ]i>in  >|ue  tUfr^tl  Ift  ptepart  OMt  è 
peine  dix  années  d'existence. 

Le  preoriir  Jonmal  qu'eut  la  Tdoqu»  fut  un»  MHa  qat 
VoraiidMC^  eâwtfd  da  la  république  fkançaise  piès  de  fié> 
MmlHVltiBipHwBrt  P«n.  en  t7W.  Vers  isil  on  7  poblio 
les  I  iilletia»  de  la  L>r,ir)Je  îinnée.  Tnutefois,  le  véritable 
londatenr  du  joernalisme  en  Torquie  fut  Alexandre  Blaque, 
qui  en  1823  créa  k  Soiyme  un  journat  français,  intitulé  d'a- 
bord Lê  SjmMtut  dm  COhÊmtf  al  plu»  lard  Courrier  à» 
Smyme ,  feaille  qui  de  tns  k  ttu ,  pendant  Phwirtectloa 

i;rer:i|ii>:»,  exerça  une  sr.inili'  iiiflueiire.  Le  nifnift  A.  BlA'jiii 
londa  en  1831, 1  Conttantiaople,  le  Moniteur  Ottoman,  le 
joamal  oUieiel  dala  Porte,  dont  il  parait  aussi  depuis  1832 
nM  tmdactloB  Inrqne  intitulée  Tofuimi-Vafdi ,  et  daatè 
M  mart,  arrtvé»  en  1836,  la  rédaction  passa  aux  mafaia  4» 
FnmœAchi,  mort loi-nséme  en  18'tt.  Pendant  e  teinpa^è 
Smfrae,  le  Courrier  de  Smyrne  m  translormaii  en  Journai 
de  SÊÊiprm^ÏÏM  1838,  Rargigli  jtimà&  L'Echo  de  l'Orient  t 
et  «ipea  plua  tard  Eémnb  If  impartial  de  Smgme.  Oea 


yflft  pohil  eaaora  a«  )oa^aa  ah»a,  Cmaaaatolpo  eatreprlt  daa»  |  troia  joorwox  qni  oxMèreal  paadaat  quelque  temps  siaial- 


le  oens  royaliste  le  Fxdemeslanéi  t.  tmi  lis  qu'on  di'cein 
bre  1830  Hjerta  fondait  VAflonbladei,  k-uilie  radicale,  de- 
menace  pendant  longtemps  le  journal  ie  plosiaflaaat  de  la 
fhièdo.  oui  aenamtélBaaa'à  kiMMboaBéa.  Haboid a  oaaaé 
d>fwHI>w<atMBat<lti  toI  Oawr  ée  rcprésealBr  Hejpposltloa. 
Le  Dagligi-Atkihnnda,  fondé  en  1833,  et  qui  ilej  uis  IsiJ 
porte  le  titre  de  Svensàa-Iidende,^  ètfikmenl  une  circu- 
lation très-eteralne  etraprèaetile  le  parti  réformiste  modéré. 
La  emita  o4SclaUa  ail  la  i>ni«. oaft/Mftiti  IWata^for,  qui 
pavtait  pfdeidaaaaMat  latfin  do  SverlftÊ^taMUtning.  La 
Spenito'Jfinerra,  fondée  av.mt  n3o,  et  l:i  Srrnsf:ii-  Hiel, 
qui  depuis  l839ooeopeit  lepreikiter  rang  parau  les  journaux 
ooasenraleur»,  étaient  avant  1848  de»  jouraaox  ministériels. 
La  leaipMa  da  IM»  Al  Battra  ea  fioMa  aaaaiai  irand  nom- 
bndo  tonfllaB  altrtHfodlealaat  mIi  «Ile»  ae  lardèrent  point 
i  dîopamtlre.  Parmi  1'^^  jonrmux  de  provinre  on  i!r>tingue 
cdni  de  Crothenboorg ,  le  Qateborgs  Uandeh  och  Sjtr/arts- 
'ndning,Umt\é  en  1832.  En  l(i01  il  ne  m  publiait  en  tout 
qne  26  joamanioiSuèda}  aa  Mit  leur  amabraétaitda  4t, 
etcBlssodaita. 

La  presse  politique  en  Datcfjsari  demeura  sans  cnraetère 
et  «ans  inlloence  jititqu'en  1830.  Il  ne  paraissait  à  Copcn- 
it.i9iequed«ix  gaaetle»,  toutes  deux  en  vertu  de  privilèges, 
cl  «lui,  outra  IM  aeitt  allaa  avia  de  rautotilé,  vabUoicat  quel- 

—  i,  II. 


tarM'-n>cntàSroyrne,c'eît  le  ilcrnier  qui  seul  e  oui  in  ue  toujours 
à  «'y  publier.  Lea  deuK  autres  ont  ete  transférés  à  Conslan- 
tioople,  oè,  réunis  depuia  1846,  ils  paraiaaeot  sous  le  tilrede 
Jaunud  de  OemstantlM^,  éeka  de  rorieiU.  U  eaiiie  aa 
ooirak  Ooastantlnople  un  joaraal  aa  laagaa  larqae,  fondé  ea 
1843  par  CliurrhtK,  Djcridri-flnratUt  ,d«ux  autres  journaux 
fraivçai»,  le  Courrier  de  Conslanttnoplê  et  le  Commerce  de 
Constantinople,  sans  compter  quelques  autres  feuilles,  rédi* 
«ée»  ea  italien,  aa  grec  moderne  al  en  «méaifln.  Aprè»  Ckaw- 
tanlinople,  la  villa  do  l'Empire  Ottoona  qui  possède  la  ^a 
de  journaux  e^t  Smyme,  où  on  en  comptait  â  en  18S4. 

La  pr^&e  piiriudique  de*  Aroiéaieas,  qui  sous  ce  rapport 
sont  les  plus  avancés  des  peuples  de  l'Orient,  a  pris  bien 
antrasMal  da  dévalappaateni  qo*  «alla  te  Turc»,  il  B*y  « 
guère  da  graada  ville  do  Paaipira  tare  haUléo  par  teAr 
inéniensoù  ceux-ci  n'aient  nnt  feuille  qui  leur  serve  d'organe. 
De  1812  à  18&4  les  MécliitarkUs  oui  successivement  lait 
paraître  à  Constantinople  23  feuilles  périodiques.  Tou* 
tafoia,  la  prandar  Joaraal  proprement  dit  q«a  la»  Annéaiaa» 
aient  ea  k  Oooalanlfaoplo  a  «é  la  Ht^ndan  (  I84€-IB4«), 

remplacé  en  l  pnr  le  SnUjan-Aqhnirni,  el  en  18&3  parlé 
Stassis.  Le  Hairenhassrr  parait  depuis  iii4S)  a  Mcooiédie. 
L'.l raradioA  Arschuluis,  qui  parait  depuis  IBiO  àSmyme^ 
est  uaa  ftMilaaKtfinaaaaaal  répaadaa  panai  le»  Arméalean 
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Le  jTTlfT;*,  T*  *•  r^paW»dfl  U  réwlaMoo  d«  Ift^S 
«vajt  (Vis  é)  Ifflikciiib  dfltUirewi  déveiopp^neots,  y  a  été  à 

peu  près  sLi|<|irijiitj  à  la  swU:  lîi  la  i  l'vo'.ulion.  Il  ne  s'y  pu- 
blie plus  aujourd'hui  que  2  jouriutu.  jKtUUi)VM  :,k  iÏM- 
Htrlap,  gazette  olficieUe  da  |a«ffWMi«^  «t  le 
Sudapetti  Naplo.  La  pnaor  Mttéralnb  «B  reTiôcheiMlaiafe 

pfr<i  que  d*7  déployer  vM  MftldM  MliTitéi  cl  )e  nombfc 

de  fiiLiill'Ji  vi  tir  rtijuL'lL  uûiqu«raeot  consacrer,  aai lettres, 
aux  buencei  et  aux  aru  au  coauBeucenieoi  de  18U  était 
de  15. 

£n  Gb£cs  la  Jounal  ydt  we  fnn4«  pirt  à  la  Mtopowr 
l^fadépeQdaoc*  imfaWMil»;  naît  l'oMigitioa  de  tcncr  an 

cautloDoemeat,  établie  par  la  loi  de  tH.'l3,<it  li  jaraUrc  toutes 
Ict  rc'uilics  c\iiUnt  à  cette  époque.  Dès  l'amice  «uiyaute, 
cependant,  il  se  Tondait  de&jouniaui  ea  mesure  de  aatUlaire  à 
I»  iqiy  «Btr«  «ukea  le  £«tfdip,  ou  /e  Sauveur,  éa'ii  en  fran^ 
fiit  et  en  grec,  et  l'AOn^â,  jounitl  d'oppu^itioa,  qui  oonti- 
■nait  encoré  ^  {ar^ilit:  cti  Ibào.En  ib'r'i  ou  fonda  le  Moni- 
'Uur  grec  t  lourml  Irançai».  Ma  Is&l  on  r/owptâit  ot  Grèce 
hl  journaux  ou  écrits  périodiqaea  :  Le  Miroir  grec,  fondé 
'an  1W2  et  rédigé  en  français^  et  le  II«qkM4«o«»  fondé 
en  1853,  passent  pour  les  organatdallolértt  laMa;  tondis 
qn<  îc  Spectoleui- de  /'OHMtf  «I  w  jMml  ndigft  dans 
ie  ««os  Oëlioual  par  Reuieris. 

VArcleturb  est  de  toue  les  pays  de  l'Europe  celui  ou  k 
fWiH  npcieel  conserTélepkûd'iniVOrianw,  taien  ^le 
Jamnal  y  toit  d'orig)ne  jAm  récente  qu'en  Itdie  et  en  Alle- 
inagne.  U  se  i  t'ut  que  \vi^.  l,i  fin  Ju  soizii  im  siècle  quelques 
écrits  fogitifs  en  lonue  de  gazette  aient  été  publiés,  soit 
par  ordre  du  gouvernement,  soil  ^  des  particuliers  ;  mais 
U  «  été  peottTé  que  VEnfliêh  ifcratrie,  qui  ae  trouve  au 
MMénni  Britannique,  et  qui  porte  la  date  de  l&ss,  est  une 
pièce  apocryphe.  Au  couiil.>::ii<  ornent  du  rècoe  de  Jac> 
ques  1"  [)anir<int  les  î^ews  Letlers,  ou  Nouvelles  à  la  main, 
contenant  un  aperçu  des  événementi  laapins  récents  dans 
la  dooMina  de  in  poUiique,  dn  iD«awwa  a|  même  de 
la  ttttératnre ,  par  lesquelles  se  fl  odBaaItfn  nn  «artidn  Nat- 
tluii  iicl  L:uMer,i  tdont  le  itianuscrit  original,  reproduit  par  des 
copistes,  i> 'envoyait  par  la  poste  à  des  abuiin^.  C^t  SOUS 
la  direction  du  même  individu  que  parut  rcgulièi'cment,  à 

jMrtir  du  ï3  mat  1622,  aoua le  titra  de.  TUe  wUûn  Mmm 
of  tbe  pruetit  Wwk,  h  pnarière  giMlfe  bebdonadain 

îinpriiut't!,  suivie  bientôt  du  Weekl y  Courant  rt  îr  ]  Uisieurs 
auUes.  Les  guerres  civiles  favorisèrent  U»  développements 
du  joumalinM,  pan»  «im  bidhra-s  partis  eurent  recours 
^  la.  ffCHa  pMW  pNpilK  Imwnpjniona.  C'est  ainsi  qu'on 
nit  pandtr».une  Ma  da  iMtOtoe  portant  quelquefois  les 
litres  le*  plus  biurres,  conune  The  Scots  Dore,  The  Parlta- 
ment  Kite;  The  secret  Owl;  Alercurius  Acheronltcus ,  or 
JS'ews  /rom  Hell;  Mercurixu  DemocrUtu;  Mercuruu 
Moit§*,  etc.  Elles  n'eurent  pour  la  plupart  qu'uqe  exis- 
tence épliémère ,  le  loDK-parlemeat  ayant  jugé  bientôt  op- 
]HMt  II  i[>  Ils  ^011  mettre  il  la  censure,  qui  sous  le  règne  de 
Cliarles  U  lut  d'une  «éventé  toute  draconienne.  En  dépit 
de  ces  entraves,  la  presse  périodique  prit  toujours  plus  de 
lène  et  d'eileneioa.  En  1662  on  fond»  toiCiiifcfaini'<iii<0/^ 
fiWfir ,  qui  essaya  de  donner  >  ses  eooannnieattoM  le  plus 
de  variété  et  il'independaDiM:  iiuMiLiIt ,  ot  iliuit  te  succès  dé- 
termina «n  le  ccBiCur  L'Eslrao^  â  puotier  Vintelli- 
§mcer,  gui  en  1666  se  tranalhnni  en  gazette  de  cour, 
MbUèeà  OilMd,  ci  qui  aaaiinuaaneoc»  h  imnitre  stijour- 
41nd  MM  le  titra  de  limdon  Gasette.  11  ne  manqua  pas 
nanplusde  jumnaux  ij'u|>{>a-.iii<:'ii,  r'i  (Liij^  lo  nombre on 
lemarque  «irlont  r/ie  iVeekiy  J'ackel  o/  adviee  /rom 
Rome  (167»-I6«a).  L'Oftservo/or  (1680)  et  l'iferac/iitf 
rMenf  (liëi-l«n)  déCindiient  le  parti  de  la  cour.  En 
•dnuné,  de  i«6l  k  leis  i  aa  pnUia  en  Angletene  plus  de 
70  journaux,  dont  le  phis  grand  nombre  moururent  au 
bout  de  qudques  numéros.  Dans  les  quatre  années  qui 
suivirent  b  iifeln|io&  de  1688,  il  n'en  parut  pas  moins 
de  26  nouveanx»  «ntre  autres  le  âfercKHtif  B^oirmiiUm^ 
(idigé  par  WcttÎNMd.  Le  plus  grand  nondm  do»  Jomnaut 


pamn»nt  «t  peraiseent  eneare  à  Londres.  CW  à  RewcasMe, 

en  1619,  que  parut  le  premier  journal  de-  previaee.  La  pt«> 
luière  >;.iielle  qu'ail  tue-  l'ÈcoRse  fut  le  Mercurim  i  aliti- 
fU»t  reproduction  de  la  teuiile  du  atéœe  nom  publiée  » 
Xo^dresper  un  certain  MarclunontNeedbam,  l'amideMiltoo, 
alvMian  I6&S  s'imprifialtdMnIaaaninartwa  daCimsiell,  n 
Leini.laM|u'an  rèânedeiafiina  Inwilapliiail'deiiiwm—i 
ne  parurent  qu'une  foiii  U  semaine,  ou  bien  deux  fois,  comtDt- 
ï'orange  iHteUiçencer.  C'est  en  1 709,  quand  les  vicloires  d« 
Harlborough  firent  naître  le  besdn  d'une  plne  rapide  eons- 
annication  dee  nantelles,  qgn  nagail  à  bien  dire  le  pranig 
Jonmal,  le  JDoily  Cmramt^  sahi  UentM  de  piasienre  nn- 
très.  OÂwrmais  les  journaux  ne  s'rtTorcèrftnt  pas  !w--ii!ernt?3j 
de  l'emporter  sur  leurs  devanciers  par  des  publications  plas 
fréquentes»  Us  prirent  une  position  politique  plus  élerée  et 
coauMBOèMat  aussi  à  exenec  nnn  infinaoca  nina  nnta* 
sanin  «ar  nipteioQ  publique.  Lp  VbarM  da  Inpnain  «Éto- 
tait  bien  en  droit;  mais  en  fait  elk  étîtit  soumise  à  de  nom- 
breuses re»trtctiuas  et  entraves,  tant  de  la  part  du  gouverne- 
ment que  de  celle  du  parlement.  La  taxe  da  timbre  étnbie 
en  1712  IbtuaeanpinoftalpoctéàlnpnMitéiité  des  joumaos; 
«Itoinabonnoinbrada  Anilllaa,el,qnoiqne  supprimée  pen- 
dant quelque  temps  sous  le  rèfine  de  Georges  t",  on  la  rr- 
tablit  en  17 2â.  D'un  deaii-pcany  elle  fut  successivement 
portée  à  4  pence;  et  cet  état  de  dioses  dura  jusqu'en  1836, 
é(p9«Bn  ob  par  wile  de  la  pnUkatian  tonioinn  ciniManla 
de  jonmanx  nontlnibrés,easeTillbicédelntédaimbm 

pfnny  f  n  piihliratinn  des  délibérations  du  parieinent  fat 
pendant  longtemps  interdite  sous  les  pettm  fkm  sé- 
vères. Cependant,  à  paxtir  de  17 1&,  il  parut  on  compte- 
rendu  soounairedesplusiinportantasatanêaedaMie  Bofer's 
Register,  puis  dn  analy.s^s  plus  étendaea,  plna  eamplètes, 
dans  le  London  Maçaiine  et  dans  le  <}entlemaH's  Ma- 
gaiine,  a  la  rédaction  duquel  Jobnson,  Guttiric  et  Eaw- 
keswortb  étaient  attadiés  comme  reporters.  Ce  lut  seulement 
sous  le  règne  de  Geoifai  Ui,  àl'^pnqnaob  le  North'iUititikt 
rédigé  par  Wilkes,  et  les  JCeMws  <fo  Jun  tus,  publiées  de 
1767  à  1771  dans  le  Public  Advcrd'^er,  donnèrent  à  la  prew^ 
un  plus  puissant esMtr,  qu'un  éditeur  entreprenant,  appelé 
Abnon,  osa  le  premier  publier  complètement  les  débats  do 
parkOMMil  dans  «oa  journalf  la  London  Bvmint'Posi  :  aan 
HMcèa  enceer^Bi  d'antreei  Mnriter.  Lea  ddllenf»  de  jon^ 
naux  que  le  parlement  fit  arrêter  comme  coupattles  rrrivolr 
violé  ses  privilèges  turent  remis  en  liberté  par  densioo» 
judiciaires;  ei  le  conflit  se  termina  de  telle  façon,  que  le 
jounuliilaa  pnnnt  eontinuer  à  imprimer  la  fl«in|ile^f«ndn 
des  aéaneee  du  paHeoMnt,  bien  qu'aujoord'bri  cMovn  iln  n\n 
aient  pas  Pautorisation  otfieieUe.  Les  développement-  pl.. 
paisibie&  de  la  vie  politique  augmentèrent  si  rapidentent  u 
circulation  des  journaux,  que  le  clulTre  de  leurs  tirages  rée- 
nis»  qui  oi  l7ââ  était  de  7,41 1 ,757  feuilles  par  an,  «téterait 
en  1793  k  )&,00&,760.  Le  plus  grand,  le  plus  influent  d» 
tous  les  oiKancs  de  la  pres.sc  an^ise,  The  rimrs,  p.arut 
pour  la  première  fois  eu  l78â,  comme  conUnuatlun  du  Dailg- 
Univcrsal  Register.  C'est  aussi  vers  la  même  époque  que 
Peter  Stuart  fionda  la  premier  joumal  du  sairt  2^  Mar, 
Depuis  la  [révélation  firançidse  les  joamaas  «e  tant  ex- 
traordinaireraent  mulljplié.s  rtms  Grande-Brt  ta-iie  ^in  i 
qu'en  Irlande.  En  Angleterre  même  il  ne  paraLi5ait  encore 
en  1782  que  h%  journaux,  dont  U  plupart  méritaient  ^  pein 
ce  nom.  ï.n  1S21  leur  nombre  était  défà  de  266;  et  dix  am 
plus  tard  il  dépassait  le  cbiffre  de  300.  O^près  un  rapport 
oflidei,  publie  en  ISâO  par  ordre  d'un  comité  le  lael.iiiitM  e 
des  commune»,  le  nombre  des  journaux  et  écnti^  périodi- 
ques de  la  Gnnde-Dretagne,  non  compris  les  Magazines,  les 
Revievca  et  les  janmant  à  1  penny,  était  «n  totaUtâ  da  6Sâ, 
dont  133  paraissant  k  Londres  et  iw  dama  laa  antres  païUcs 
de  l'ADglelcrre ,  17  dans  Pa  s  s  de  Galles,  113  en  f:ros  -i> 
et  110  «n  Irlande.  Les  journaux  quotidiens ,  qui  toutclois  ne 
paraissent  point  le  dimanche ,  n'existent  guère  que  dans  b 
capiUle,  où  l'on  en  comptait^  en  1724,  13  en  17»?  et  le 
en  ISM.  Depula  cinquante  ans  ils  ont  énaïaaéMant  gagné 
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BMlières  ;  tnaîs  te  chiftys  (Je  Ic^ir^  tiraws  rr-^jiprtifs  a  phitôt 
«t^mfat^  qu'augmenté .  attendu  qu«  tous  les  juurnaun  <]u'on 
•  àt  etéer  depuis  n'ont  pu  M  lootenir  contre  la 

amtmnmé»  2lfm«t»à  l'«iMpttni  da  J^oUf  «Ymm  ekde 
qoricpiw  MIki  éà  Mb.  Bb  iWi  v»W  quel*  éWoit  les 
tiraces  quotidiens  des  six  principaux  journaux  de  Londres 
publiés  le  matifl  :  le  Ttmes,  &>,&4i  numéros;  le  Momiag 
Advertiser,  7,643  ;  le  Dailf'News,  4,74»;  k  MomiHç  He- 
rald, 3,700;  le  Moming  Chnmiel»^  VSl }  le  Momittg 
Po$t,2,en;céiii  des  pHncjpcaxjowimKAiMir,  le  Sun,  lo 
Cflobe  et  le  stan'lard.  était  de  3,6S6  exemplaires  pour  te 
premier,  7,716  pour  lé  second,  et  1,323  pour  le  IroisièfQe. 
La  prééminence  dn  71me«  date  sortool  de  ces  dernières 
mét»»  fit  iS50  son  tirage  qÊMUm  tféMI  «Mon  <|iie 
doSBiMtesemptaires,  et  poar  M  oNond  suÉiuriin  do  1S54 
il  aratt  nttrtnt  le  chinVe  de  S0,M4,  tand><i  que  relui  des  cinq 
antres  journaux  du  malin  nentionnés  pins  haut  n'était  en* 
oemble  que  de  21,347. 

La  plus  tmkit,  dot  Jornoos  do  Londres  dont  il  vient 
iftb*  qnrthM  est  lo  JMmbif  eknniel*,  qui  fat  publié 
de  1769  i  par  le  cél^re imprimeur  Woodfall,  et  passa 
ensuite  aux  mains  de  Perrj,  homme  qai  a  ftiagulièrement 
contriboé  aux  progrès  dn  journalisme  anglais.  Après  avoir 
été  pendant  longtempo  Poipiio  des  «hig» ,  cette  feaille  fol 
nébeliée  par  les  peéMes  ;  nMris  é^ptk  eefte  époque,  malgré  le 
TTi^'rHe  incoDtcstable  fie  s;ï  réHnction  et  l'srrivéo  de  son  parti 
au\  afTaires  en  185^,  elle  •  perdu  une  grande  partie  destes 
iecteun.  Sa  circnlatloa  annuelie,  qbi  était  de  plos  de  3  mil- 
lions  d'wwipliinw  fa  IgSO»  est  réduite  aujourd'hui  an  quart 
do  fr«  ohMhoi  me  lopréMUle  en  politique  les  principes  dn 
parti  ron^i'rratPTir  libéral, le  Kbre échange,  et  en  matière  de 
reii«^toadcli:jiLl  avec  GUdstone  etSidney  Hcrt>ert  l'école  pu- 

Le  MoruUtf  JPoU,  toiidé  en  t772,  passa  en  170»  «u 
ooiD»  doOOiîelSInaftt  eo  fet  l'époque  de  ses  ptoo  iMiluis 
succès ,  et  il  compta  ninr?  nu  nombre  de  ses  rédacteurs  des 
hommes  tels  que  Mackintosb,  Coreridgeet  Lamb. 
Plus  tard  il  épousa  la  cause  elles  intérêts  de  l'ultm^orysme, 
ot  dOTial  lo  jooraal  bTosi  do  l'otMoentio  el  do  mwde  élé- 
gat.  Il  ooMOao  un  ■ooTellea  de»  eentes  tebionables ,  à 

ce  qui  se  passe  à  la  eorr  rt  dan^;  \r?.  ^Tzn^^Ci  familles,  OU  bien 
aux  mouTements  deperfgnuviiiuadu  personnel  diplomatique, 
une  partie  de  l'espace  que  les  autres  familles  réserrent  pour 
la  polUiqM.  Malgré  ses  prinoqMS  tories  «t  protnetionDiste^, 
il  a  tout  tdnoMMntdilMD  «vos  ordoorioaftiiBM  de  po- 
litique eiti'nVure  rlçlorrî  l'rilmrr^tnn,  pt  passe  pour  l'organe  de 
cet  homme  d  État.  Aussi  tut-il  parmi  les  Journaux  de  Lon- 
dres le  premier  à  se  prononcer  en  faveur  du  coup  d'£tat 
dn  2  d  écom  bro  IMl.  U  Oit  la  onrtout  dans  loo  hoalooolas- 
000,  01  floB  «hHtodo  wtoreite  à  peu  près  olottoBoohr». 

Les  deux  autres  journaux  ^nrir'i ,  ],-■  Moming  Herald 
(Ibndé  en  1780),  et  le  Standmd  ^ fonde  eu  isa7>,  sofil,au 
contraire ,  en  voie  de  décadence  marquée.  Le  pranier,  qui 
en  1S37  tirait  aanwettHnnit  1,9»/HM  fBOlUoi,  en  éioH  ié> 
dait«ii«MàMt9,ooe;e(doMloaliBooipooolo  Mnad 
do  chiflre  de  1,330,000  était  tombé  à  492,000. 

Le  Morning  AdvertUcr,  fuadé  ea  1793,  par  une  société 
de  resiiiuraieurs  et  de  propriétaires  d'hôtels  garnis,  a  beau- 
coup grandi  en  importHMO  depais  qu'il  aM  po«4  oo  organe 
^■portiio«i«lloplMOTOM<.  Sodraililloamioile,  qui 
*■  18M)  n'était  encore  qnc  i ,  jOO,000  OMBipWrai,  oléle- 
▼•lien  iSMà  5,Mo.ooo  exemplaires. 

Le  Daibj  iSevM  fut  fondé  en  l»4ft  par  Dickens  et  Dilke, 
avec  le  concoora  do  i'^HtoniteM>-£<apite/  ooa  but  était 
Maentiujluuieutmopeaoiio.  lldovaK  opérer'daiM  la  presse 
oogiaise  la  même  réliomie  que  h  iuts^p  h  iion  mnrrhé,  re- 
présentée par  LeSlMe  et  j»f  La  Presse,  avait  opérte  dans 
i  jroali^me  parisien.  Cliacun  de  ses  numéros  n'était  vendu 
^Mtroix pcMo, c?oit-4^ k bien meiUour marché qne  les 
MTOjonrMOi.  GojooniBl  rétttiit  on  delà  do  loote  espé- 
^  «t  dèi  toMBODlt  iMiéo  Mft  «iMoMo  dbdl 


d»  oorlo  tftfên  ea  ttUnlt  lo  rModIon  a  dwT,  Oldicas  pot' 

rfnM'pr  m  béni'fice  con*;ÎJ('râbtp.  Comptant  sur  la  popu- 
iarité  acquise  désormais  à  celte  leuille,  la  nouvelle  sdml» 
nistration  crot  possible  d'en  élever  le  prix  au  niveau  des  oil>' 
très  Joamanx  qootkliens,  ot  lo  porto  à  ciaq  ponce.  De  ce 
jour  dolo  lo  dtmtmiflaii  do  «m  débit.  Av  Kén  de  3,50o,e3S 
exemplaires  qull  avait  tirés  m  tS'iS  ,  il  n'i  n  tira  en  i8&4 
que  1,152,000,  et  depuis  lor$  sa  situation  no  s  est  pas  amé- 
Horée. 

Fond  ko  aolfos  Jowoont  do  nollo  qui  paraiioont  à  Lon»' 
dm,  I  lut  eaoora  cHer  lo  PMIe  tedger,  créé  en  iJté,  et' 

le  Conmerciat  DaMy  List;  et  en  ftîl  de  journaux  (tu  s^iir, 
V Express,  \t  Lloyd's  List  et  1«  Shipping  Gazette,  qui  s'a- 
dressent snrtout  au  commt^fce.  Une  gaxette  du  soir,  pubBéo 
par  radminiitrottoA  do  Thna,  ?f9e$itng  Mait,  no  porolt' 
que  trob  Mo  lo  oeaiaine,  et,  eomaio  lo  SaM'Jame^r 
Chrmicîe,  antre  journal  du  ^  )7r  ne  paraissant  que  ton»  tes' 
deux  jours,  ne  compte  qd'un  public  fort  restreint.  Aussi 
bien  i  Londres,  coonnofcpea  près  partout,  les  journaux  du 
•oirconipteiitbooaeoop  wofas  do  lodennqoe  les  journaux' 
dnnMflb.LogneHooflleieflo',me£oii(fm  eautte,  neparOK 
que  deux  fois  la  semaine. 

En  fait  de  journaux  de-  provins,  dont  le  plus  grand 
nombre  no  paraissent  qn*une  ou  deux  fois  la  semaine,  les 
plus  andeas  sont  le  stat>^or4  Mêrcwrf,  fondé  en  loos 
l'Iptwkh  Immal  (  1737 },  lo  Cktit»  Coteront  (1733),  la' 
Birmingliam  Gazette  (  1741  ),  le  Baîh  Journal  (  1 742  )  et 
ie  Derby  Mercury  (1743).  Les  plus  répandus  sont  lo 
Gtutrdian  et  VExaminer,  tons  deux  publié  à  Manchester, 
et  lelAverpool  JoumtO.  LopoiéndqnoytiooAnaide'plooo; 
ils  sont  presque  cxclnsivouoil  MBioeréi  onit  tanMlsIoeanT.' 
Les  plus  ancien5  des  journaux  écossais  aojcurd'hni  e\T"5tints 
sont  VEdinburgh  Goif/^e  (1699)  et  VBdinbnrgh  Evening 
Covront  (noh);  et  les  plu»  lus,  le  IFirnesset  le  Glasgow 
Côtoie^.  Les  pins  anôons  joamaox  irlaodaio  oont  Tke  Set- 
fait  JWnotléflOr  (  1767)  «t  le  £fNurfe*  CtmmÊd»  ?  oonaw 
innuence,  la  presse  irlandaise  est  de  beancoop Inrérienre  à  la' 
presse  .anglaise  et  même  à  la  pres^  écossaise;  toutefois 
comme  organes  du  parti  ultramontain ,  le  Tablet  et  le  ftéo»* 
mnn's  /oonuU  ont  oao  importance  porUcoUère. 

La  puMIeoHoB  d'Ini  Journal  oa  Angleterre  oatfdbo  doo* 
frji:i  ('normes;  un  grand  journal  du  mntin  s-ibrie  l'abord  un 
redacieur  ea  chef ,  dont  les  honoraires  sont  tout  princiers.  ' 
Cest  lui  qui  représente  la  propriété,  qui  snrveitle  toute' 
rentreprise ,  qoi  lo  dirige  ot  qol  dans  les  «a*  diffldleo  est 
chargé  de  prendre  oae  détaraitnolbm.  Cest  onnl  M  qol- 
rédige  on  plotét ,  car  il  e<t  beaucoup  trop  occupé  pour  rela, 
qui  lait  réiHger  le»  articles  de  tôle  [leading  articles),  ce 
que  nous  appellerons  les  premiers- Londres ,  qui  en  donne 
les  sujets ,  qui  les  retouche  ou  besoin,  afin  qoe  la  rédactioa 
générale  dn  joamd  rate  to^oan  IMUo  looeoolobrpoli»' 
tique.  Il  lui  faut  en  outre  salarier  on  rédacteor  en  second, - 
chargé  de  la  rédaction  proprement  dite,  oo,  comme  on  dit  en 
France ,  de  la  cuisine  du  journal,  qui  met  en  ordre  les  ar- 
lideo»  iodli|no  «piels  sont  cenx  qu'on  âM  ompnnler  on 
fenllloadepfOTHioo;nnoonB'itdKteBrOitplocéMni  woor^ 
(Jrc*.  Il  y  a  en  outre  à  jnyrr  itn  rédacteur  ^p<^cïateraent 
chargé  de  tout  ce  qui  a  trait  à  la  politique  étrangère,  et 
souvent  aussi  un  autre  rédacteur,  chargé  de  toute  la  partie 
litlénin  dn  journal  abiai  qae  de  ses  eomptes-rendi»  iados- 
tfWi.  yMt OAonHolo rMoetenr  de  VnmeCUy,  on «rOde 
consacré  au  cours  des  effets  publ'cs  et  de*»  vateurs  de  tontes 
natures  cotées  h  la  bourse ,  qui  a  son  bureau  «pt^tial  dans 
la  Cité  de  Londres,  d'où  H  envoie  clinque  soir  <nn  article  au 
joumol  à  lo  rédactioa  dnqud  il  o»t  oUacbé;  puis  les  nom- 
brenx  roporfers,  hommes  lnstni1b,JeoBéoMlKhtei  le  plot 
souvent,  dont  la  couctic  inrérienre  fournit  les  douio  ft  seiate 
siénograpites  à  qui  incombe  ie  soin  de  rendre  compte  des 
discussions  du  parlement,  ou  bien  qu'on  envoie  en  province 
recudUir  les  débaU  des  procès  célèbres,  les  discours  pro» 
aoaoésdoatl»  oasenfalées  pabibivos»  oie.  lîniio,  il  y  a  encore 
leo  ;pniiiy-»lliMft  (itfdoeleMS  à  1  pMw;  te  Hpe)»  §eno 

Si. 


Digitized  by  Google 


IdDENAL 


qui,  saii:,  reccToir  d'éœohirrienls  AKMffooniiuent  au  jfitmal, 
i  raison  d'ua  pennj  U  lign« ,  les  «cddenU ,  k>  iuceaJii» , 
éoiA  Londres  et  ses  environs  ont  pu  être  le  théAlre,  ou  bieo 
encore  les  débats  des  cours  ioférleures  de  iustiee^  d  aotaia* 
tuent  des  tribunaux  de  police.  Une  des  partias  Im  fifais  cod- 
feu&es  de  la  rédacUoo  d'un  Journal  anglais,  c'est  sa  cor* 
respondance  étrangère,  partie  qui  a  subi  d'essentielles 
niodiûcatioiis  dm  ces  deroiers  temp^.  Avant  U  révolution 
de  Février,  Paris,  Madrid  et  Lisbonne  (ces  deux  dernières 
Vilk»,  pcul-éti  u  bien  par  suite  d'babitudes  prises  du  tempft 
de  Napoléon),  étaient  les  Tilles  principale:^  u  !t  <)  journaux 
entretenaient  des  correspondants  à  poste  lixe.  Aujourd'tiui 
Ils  aoBt  oUigés  d'en  «voir  sur  tous  les  points  du  monde  où 
s«  débattent  des  !ntér(^ts  poliUqties  de  quelque  importance, 
dans  le«  deui.  Amtiriques,  aui  Graiidw-Iades  et  même  en 
Australie.  Ces  correspondants ,  qui  recueilli'Ml  jusqu'aux  ru- 
meun  de  bourse  et  même  Jusqu'aux  canards ,  doivent  aussi 
'TCOdre  eonfite  des  événements  dont  ils  sont  lénniM,  les 
apprise  iiT,  expédier  des  dépêches  télégrapliiqws,  etc.  Les 
rcJâcteurs  inililaires  forment  encore  une  autre  classe  im- 
portante ,  surtout  depuis  la  coulbKr.iiion  survenue  en  Orient 
Pour  ff>nt»p»i-  l'immense  quantité  de  matériaux  ainsi  recueil- 
li», il  a  ftUo  fM  Its  loanMox  «iglais  ado|rtasseat  des  for- 
mats gigantesque;:.  A  câté  du  TimCf ,  et  surtout  «Q  cakttknl 
K»  qu'il  y  entre  de  matière,  les  journaux  de  Parfs  ont  Pair 
de  journaux  imprimés  à  Lilliput.  nsion  que  !j  pru  :< 

«iigi»îM>  A  été  aiiui  v**^^  à  prendre  n'e&l  pas ,  à  beaucoup 
prts,  ea  npporttm  te  béaéiices  réels  qu'elle  produit ,  le 
plii';  souvent  absorbés  et  bien  an  delà  par  les  frais  généraux. 
Le  bon  temps  de  la  presse  anglaise,  ç'a  été  l'intervalle  compris 
entre  1815  et  li42â.  Que  si  le  tliiffrc  li  'i  ÛTA^t,  oloit  alors 
Ifliéikuci  ce  qu'il  est  aujourd'hui ,  car  les  journaux  les  plus 
TépanduB  ttraicHt  alors  à  peine  à  8,000  exemplaires  et  les 
journaux  secondaires  à  3,000,  Us  n'en  doonaient  paa  moins 
à  leurs  propriétaires  des  proûU  bien  plus  conûdèraUes  qu'à 
présent.  Ainsi  le  Morntng  Herald  rapportait  au  delÀ  de 
«,000  Uv.  st.;  le  TimUt  entre  4  et  6,000;  le  Star,  4,000; 
le  Courtêtt  près  da  8,«Mk  Ea  iiao  le  Monang  ChronicU 
rapf.nrtait  a  IVrry,  son  propriétaire,  10,000  liv.  sL  C'est  le 
produil  Iti  plui.  élevé  que  journal  ait  jamais  encore  donné, 
à  l'exceplion  du  Ttmes.  Les  annonces  sont  la  s  iuri  i  l,i  plus 
Itraductive  des  béoéiicos  réalisés  par  les  journaux  anglais , 
ctdleiT  aflocHl  avae tant d'aManee, qa'aUea  aéeaaii» 
Umt  de  nombreux  sopplèments.  Les  ventes  d'inuueubles 
▼ont  en  grande  partie  au  rimei ,  et  les  annonces  de  librairie 
au  Dailf  Newt.  Le  Globe  a  la  spécialité  des  annoncer  in<\li- 
cale»}  «lia  PvMtc  Z^d^er  vit  do  leaanaonces  maritimes  et 
des  ventes  è  l^endière. 

l,c<;  imimaitt  liefulomadaires  jouent  dans  ta  prej«e  an- 
glaise un  rôle  non  uiuius  iin|>ortajit  que  les  journaux  quo- 
tidiens. En  1S&4  il  se  publiait  iv  Londres  seulement  60  jour- 
mriaNBt  k  samedi  et  26  paraissant  soit  le  dimaiMJie 
•en  d*anlraa  Jean  da  la  mmImb.  Lee  plua  impor- 
tant" étaient  VExaminer  et  le  Leader,  organes  du  parti 
radical;  le  John  Bull  et  le  liritanma,  organes  du  parti 
tory;  le  Spcctator,  V Allai,  li  lidVs  ueekly  Messenger, 
la  WtdUg  DisjKUcA,  le  Sundag  lïmu  ei  la  Freu.  Ces 
dMéraalt jaiHMi»«oAlaieat,  eooiBe 
cinq  pence,  timbre  compris ,  ft  qncl  iues-uns  d'entre  cu% 
ont  des  proportions  encore  plus  ^guiUi>ques  que  le  Tnaes. 
Ia  réduction  du  droit  de  timbre,  qui  a  eu  lieu  en  i  i,yo,  a 
pennii d'ailleurs  aux  journaux  existants  de  réduire  leur  prix 
de  moitié ,  et  a  provoqué  la  créaUoa  de  jennuMs  Miifeaiik 
ilan"^  liraiicoup  de  grands  centres  de  (wprihljnn  où  II  n'exis- 
tait point  encore  d'organes  de  l'opiuiuu  publique.  Toute- 
fois, ce  sont  trois  journaux  bebdomadaires  au  rabais  qui 
«ml  la  diculation  la  plue  éleadoe,  à  eavoir  :  les  tieies  qf 
tkê  Wortd  (tirage  en  ItU,  109,1M  exempleirae  par 
semaine),  le  Lloyd's  !\'ews  Paper,  publié  depuis  1852  par 
I>ouKlas  Jcrrold,  et  le  W  eehly  Tmes,  foudc«m  li>4;  (  tirage 
en  ihit  'i ,  75,042  exesnptaires).  Le  seul  grand  journal  du  di- 
aiandte  qui,  à  lltilar  da  ZIflMi  qiMiMiep,  ait  v«  eoo  li^ 


rage  s'accroître  démcÈurt'nitnl  dans  ces  dernières  année»  , 
a  été  le  journal  illustrii  Tke  London  liltutrated  News,  qui 
tireaa)aindlHil  à  ptèe  da  lM,oou  numéros  par  semaine.  Il 
faut  encore  mentionner  le  /*umcA  ,  journal  satirique,  rédigé 
avec  intiniroenl  d'esprit  et  de  talent  (  8,1SS  exemplaires  par 
semaine  ),  et  le  Diogeiifs ,  q n  ilepult  IIM  M  Ml  CMCOr* 
rence  avec  on  naMrqiiaUe  succte. 

Taotes  lee  eeloales  eagtalMa  ont  leurs  joomaux  spédaus , 
et  h  |irf<!<<e  n  pris  surtout  d'importants  dévetoppements 
dàus.  Graudes-lndes.  En  tMtt  déjà  il  paraissait  *  Cal- 
cutta six  journaux  quotidiens,  organisés  .ili  olument  cmume 
ceux  de  la  mère  patrie.  On  j  comptait  en  outre  truis  jiMor- 
nsoxpaniuaalIrelsMt  par  semaine,  et  six  journaux  tieb> 
domadaires.  Toutr>«  r^<^  feuflies  étaient  rédigées  eo  anglais. 
A  Bombay  il  se  publiait  même  dix  jounaux  paraissant  deux 
fois  par  mois,  La  plus  ancienne  de  toutes  ce  ,  feuilles  es-t  la 
Cakutta  6as«««,  fondée  ea  1784.  Après  eiie  il  but  ester 
le  pyf0Ml  q^/MMa  (!«»),  la  CsiMfto  JMatk  Obter- 
ver,  le  liengal  Reporter,  etc.  A  Bombay  paraisaeat,  entre 
autr«,  le  Bombay  Times,  le  Bombay  Cottritr,  rOver- 
land  Bombay  Time*,  Tfie  Indian  \eii  s.  vU  .  ;i  Madras, 
le  Mmirm  Speelaitr,  la  Madras  Gatelle,  le  Madras  Atàt- 
nmm,  ele.  Pamd  lee  ptas  Importants  journaux  paMUe  «a 
langue  .'^np^hisr  dans  les  provinces  de  l'Inde,  il  faut  mentionner 
la  DeUiy  Galette,  ïcs>  MursAedabad  ^'ews  de  Behrampure. 
le  CarocAee  .ildnertiser  de  Sindb,  le  Coiomf'o  nm«,  jk: 
blié  k  GeylaiifleSiaya^re  CAroaicfe,  et  le  Smgaporeji  ee 
Press,  paretaMBlk  Singapore,  la  MMacca  Observer ,  le 
Mciidt.iiiin  Chranlcle,  etc.  Le  nombre  et  l'importance  des 
journaux  publiés  en  langue  indigène,  d'après  le  modèle  de* 
feuilles  anglaises,  vont  toujours  croissant.  Ils  sont  rédig;é3 
soit  par  des  Ewapéens,  aoit  par  des  indigènes  iostniiti,  ea 
encore  par  des  nMonadMe,  «t,  tout  ea  i^leecapaat  de  poft- 
tique,  ont  ilc';  ten  laTim^  religjeuses.  En  1850  il  se  publiai!  2C 
feuilles  en  iatkgue  huuloustani ,  dont  7  paraissaient  a  A^ra, 
8  à  Delily,  h  k  Béoarès,  2  à  Merut,  et  i  dans  chacune  de> 
villee  de  Labere,  Bareilly,  Sirnls  et  ladore.  Ea  lt&4  k  nom- 
bre dea  tonllles  rédigte  ea  UndeMlaai  allait  de  M  kea. 
Les  plus  aadennes  feuilles  indi);ènc<t  sont  le»  journaux  ré- 
digés en  bengsli.  Le  premier  jDumal  fondé  et  rédi^i^  pai 
un  indigène  fut  le  Sumatsehar  Tschandnka  (  1821),  qui 
parut  leaglaoïiFa  enas  la  diwctîoade  BlielHiaitachafa  Baaer 
dji.  Il  aAlB  aaial  dei  iaonan  lédigfa  m  fouenle,  ea 
mabrattc,  en  tamoulique  et  en  sin^tialais.  II  s'est  formé  (^.i- 
leinmt  aux  Grandcs-Iudes  une  presse  littéraire  k  l'iasUr  de 
la  presse  littéraire  aDglo-HMltanBa;MailMNie  rtMTfOasd'CB 
parler  k  l'artiele  Ravuss. 

!!■  Oma,  flpeiatt  kCMrtea  leCMfMt  Hepitfar,  foadé  ea 
1828,  et  le  Chinese  HeposUory ,  fondé  en  lf»33  pir  des  mis- 
sionnaires aioéricaios;  etdepui.sune  dixaine  d  a  notes  seule- 
ment, The  Hongkong  Register,  The  Friend  of  Chma  et  la 
CkUta  MaU;9a&a,  k  Sbaag|Mi«  >o  North  China  Herald. 

En  AnenuuB ,  le  joaraelime  a  prie  aaed  les  développe- 
ments les  plus  r:ipides,  encore  bien  ^tie  la  plupart  des  jour- 
naux qui  yontparo  jttsqu'k  cejour  n'aient  eu  qu'une  evistoncc 
éphémère.  En  1845  il  se  publiait  déjk  dans  les  differeutr-  co- 
lonies de  fAiMlialie  pins  de  M  joutaaux,  la  plupart  bdli- 
demadaires.  On  en  eomptatt  S  à  Sidaey,  deat  l  qaolidlatt; 
3  à  Melbourne,  dont  1  ipinlirlirn,  Ir  Mrfhoume  Argus;  1  aGce- 
long;  4  a  Ad^-iaide  (Australie  memlionale ) ;  deux  à  Swan- 
niver,  et  13  k  la  Terre  de  Van-Diémen.  Les  journaux  les 
idiis  laqiertants  de  la  Heavelle-GeUes  du  Sud  soat  le 
SltfNer  fformtnf  gmM  cl  le  Skituf  ÊÊemUor.  Dene  la 
seule  viîli*  fî'Adélalde  on  rompt  lit  f>n  ISM  rlouze  imprime- 
ries, d'où  sortaient  13  journaux  ,  dont  li  eu  anglais  et  2 
«1  allemand,  la  Deutsche  Zeitung  et  la  Sudatutra- 
lische  MtÀimnf,  Oepoto  km  de  nouveeux  joamaox  eat 
surgi  dans  tooi  lee  dtatricu  aariftns,  per  «leaqile  la 
Ballara!  Tltne.K  et  le  Mount  Atrxander  Mitil.  A  Toccasior. 
de  rauiiiiieiitatiiiii  de  ses  prix  d'abonnement  par  suite  de 
l'accroisseflient  eu  usidérable  donné,  k  partir  de  janvier  inhi, 
à  eoa  fonaat,  le  Utttmnu  àrgtu  paiiliait^wiqQOs  détails 
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intéressants  tuT  Mti  budfct.  Le;  frai^  <!c  cette  puUicatioa 
étaietit  de  300  liv.  st.  (7,&00  fr.  j  par  jour,  ou  93,900  lit.  st. 
(3,347,500  fr.)  par  an,  à  raiM>n  de  313  numéro'^  IKMir 
l'«Miée.  (Ob  aiit  que  l«|o«rDaiu  qmtidiens  «ogUM  a'ab»- 
liMMii  de  puiBnile  dbanciie.  )  Les  prindpilei  <ié|waaaa 
ce  réparti <;saient  ainsi  :  papier,  30,000  litr.  st.;  composi- 
tion, 27,000  liv.  si.;  tiraje,  15,000  lir.  st.;  port,  5,000 
liT.  st.;  rédacttoti,  10,000  liv.  st.  (soit  250,000  fr.  )  par 
année.  A  la  terra  de  Vaii>DiéiiieB  on  cooptait  àéjk  ea  iOi 
10  Joonwn  panlamil  à  HobvtlaiiiB,  cl  t  à  Lanmert— ; 
entre  aolres  b  feuille offieidle,  JiTobar/frrrn  Cazelle,  et  !«• 
Colonial  Titnes,  fuodéea  1817.  A  laMouvcile  /.élaade,  tout 
de  suite  après  la  création  de  la  eoktole ,  en  1839,  il  paraissait 
ajoaniaui  :  U  NeiÊhZtaiamd  Gutitlg  «t  le  Hmo'Zta' 
Umi  AéfmOur;  m  IMl  «n  en  p«Miait«.  Ani  ttea  Bnd- 
"Klcli,  à  HoBoloulou,  u  se  publie  piusienriN  Journaux,  entre 
autres  The  Polynetian  (fumlé  en  1&33)  et  The  Frtend. 

La  première  ((azette  qu'aient  eae  les  États-Ukis  de  l'Amé- 
rique dn  Moud  m  kmiét  «n  t7M,  per  le  nieltra  de  poale 
Campbell,  sous  le  litrtile  Hiê  Botlon  Nem  EsUtr,  et  ee«- 
tinua  de  paraître  jusqu'à  l'éracuation  de  Boston  par  leâ  trou- 
pes anglai&es,  en  17~6.  Leiaaiirede  poste  qui  succéda  à 
Campbell  publia,  à  partir  du  11  décembre  1719,  la  Boston 
Qasette,  qui  (ut  d'MMVd  imprimée  par  J.  Franklin ,  pois  par 
Wantinà.  Oe  dernier  «a  ayant  perdu  l'imprenrion,  Amdnè 
ses  frais  le /onrn  7 ;  vf  yew-Eynj^nn'î,  qui  (|u!nze  ans  plus 
tard  se  réiinit  à  la  iiazette,  et  continua  alors  de  paraître  }ui- 
qu'en  1752,  sons  le  titre  de  Boston  Gazelle  and  Weeklij 
Megitter.  PwMUnt  «tenpeiJà  J.  Franklin  avait  ooauBencé, 
Je  17  aott  I7S1»  1»  troWCrne  JooraelqaVt  eo  Boiloa ,  le 
Nem-England  Courant,  qui  subsista  ju>qu'en  1717,  et 
dont  lesmeilteurs  articles  furent  rédigé  par  le  fière  de  l'é- 
diteur. Benjamin  Franklin.  Vers  i73l,Gridley  commença 
lapufaUcalioodu  Weekty  Rehearsal,  passé  l'année  suivante 
«K  UMbie  de  Fleet ,  lequel  fit  paraître  ce  journal  pendwit 
treize  ans  s^ous  le  tHrn  il  -  Piston  Kvening  Post.  Outre  le  ' 
Weekly  ^Jter/iierdeKorelaiid(17M-l764),  il  y  avaii  en- 
core à  Uoston  deux  autres  journaux  ;  le  Weekly  Postboij  j 
(I734>i7b4)  dLtliÊd^^eiulMi  Âdvtrtiser  (int-ilio). 

Em  17S0  il  ne  M  pubKatt  «neeve  dm  Ice  dlfene»  colo- 
nies .-inq'ai^r-.  lie  l'Am'Tiqrif  du  Nord  que  W  journaux. 
A  l'Iiiladelptiie  paraiSi,a«oa  i'Ameriean  Weekly  Mercury, 
(bndéen  17IU,  ]»  Pensylvanian  Gu^^/f,  achetée  en  |72u 
par  Franklin,  qui  le  ràdigea  pendant  trente  anoéee,  et 
1  «riree  jouniaui,  dont  t  en  allenMnMi.  A  Neiw-Totfc  ni»- 
talent  4  joumauï,  rntrc  nutr^  h  Neie-York  Gazette, 
fondée  en  1728  ;  à  Charle.auvvii ,  la  Virginia  Gase//«, depuis 
1736,  et  2  autres  depuis  1731  et  1734.  La  Galette  d'Aa- 
napoUa  datait  de  172ft,  «k  celle  de  Bliode-Iiiaad  de  1732. 
Le  pine  eneicn  de  eea  diittreab  foomant  avnH  peni  d'à- 
bord  en  une  fculp  ft-uiUe,  tantôt  in-folio,  tantôt  in-4°.  Ce  fut 
seulement  à  partir  de  1718  que  Je  JSews  Letter  doaoa  taus 
les  quinze  jours  une  feuille  entière.  Le  chiffre  de  ses  abon- 
née n'aUaU  faèra  en  deik  de  300.  N«to  bleatM  le  nombre  des 
joaraeax  e'aeenit  eemoM  leur  format  En  177»  «■  en  comp- 
tait <l( \;à  ji.  Immédiatement  après  la  révolution,  lr<;  iwimaux 
hebdomadaires  de  Hliitaddpliie  et  de  Kew-York  devinrent 
quotidiens.  En  1800  on  ne  comptait  pourtant  encore  aux 
itate-Uiii»  q^  IM  Joomei»;  en  i8to  le  cbUTro  c'en 
élevait  d4kh  3S»;  a  éUlt  de  «SI  eo  1818,  de  i,iM  en  i83«, 
de  2,71"  en  iRji,  et  li  ;  Ui^  )<?  3,000  au  commencement  de 
18&&. Rien  qu  a  New-  V  ork  il  se  publiait  &2  feuilles  poUtiqiuss. 
C'est  an  nord  de  l'Union  que  la  presM  déploie  le  plus  d'ac- 
tivité. Sur  le»  3,800  Jonmaux  environ  qol  pereineient  en 
1811,3180  ébrieotqnetidietts,  1 50  parainalent  de  deux  jours 
Tun,  et  environ  2,000  une  seule  fois  pu  srmnine.  Leurstiragra 
réunis  étaient  de  cing  tniflion;  d'e\eiiipUires,  et  ils  inv 
.  primaient  cliaque  année  plus  de  422,000,000  numéros. 
Si  le  joumalisrae  anglais  remporte  pour  l'importance  des 
pobBetffawe  «I  poarllnflnenceaur  le  JômnallBBM  dnroste  de 
l'Europe,  il  est  dcmcnri^  bien  en  arrière  delà  preisedes  tt.it*- 
Unis.  11  u'i  a  pas  de  pa)  &  au  monde  où  lesjournaax  soient  aussi 


universeftementrépandns  et  exerçait  une  aussi  pmssante  in 
fltiencc  sur  l'esprit  public  Une  ville  de  2,000  ftmes,  qui  eir 
Angleterre  ne  pourrait  avoir  de  journal,  aux  États  Unis  en 
possède  un  paraissant  tous  ke  jciara.  Des  villes  de  30,0M 
habiltBli,  qui  en  Aaglelerve  ee  eeotenteut  d*nn  fourni  Hi- 
hetidomadaire,  onroèmehdidoma'hirp,  rn  ont  trois  ou  quatre 
qiioti<iien$.  Ln  établissement  colonial  ne  se  cré«  pas  plus  tOt 
dans  les  régions  de  Pouest  les  plus  lointaines  qu'il  s*y  fonde 
un  Journal,  qoeiquefois  BÉme  pfaMieure  Jonrnaïu.  de  quf 
rend  p«HiUe l'eiMeMe  itanltaaée d'un  H  grandMMbM 
'h-  jouraaut  ,  c'est  d'abord  le  vif  intérêt  que  chacun  aux 
Etats-Unis  prend  à  la  chose  publique,  ensuite  l'extriroe  bon 
mardié  (  un  journal  quotidien  de  premier  ordre  revient 
au  plus  k40  Ir.  par  OB}  beeueeup  Mceitealque  30  fr.,  et 
qnelqnee«nM  ntaie  tO  fr.  eeOlenient,  ib  n*«n  «mt  pir 
pius  mal  faits  pour  cela  ) ,  nmincns>^  quantité  d'annonces 
qu'ils  contiennent,  et  l'absence  de  toute  espèce  dlmpAt.  Ces 
3,000  soupapes  de  sûreté,  ména^ée^  au  trop  plein  des  pas- 
aioBS  pepoliiras,  eoabibaeBtedmirablemeatà  en  wipèriier 
tonte  violente  explosion.  Sans  doofe  la  presse  amérieakie  man- 
que souvent  de  convenance,  et  son  ton  est  en  génér-il  prros- 
sier  et  brutal  ;  mais  il  y  a  d'honorables  exceptions,  surtout 
dans  les  journaux  de  création  récente,  pour  la  pl^Mt  It* 
digéiper  de*  hommee  iustnita  et  bien  élevée. 

joarnaas  de  rOflioB  leepins  eearidàiii  «I  le*  phi*  BO' 
crédités  sont  :  la  Philadelpkia  Gnzette,  l'une  des  plus  an- 
denoesfciiille-1  de  la  f'ensylvanie;  le  Daily  Advertiser,iVA\- 
bany(État  deNew-Vork);la  Tribune,  feuille  à  tendances  so- 
cialistes, ^M^«a  1^41  4New-York,et  lo  New-York  Herald^. 
nndee|o«rMnx  déoieertliqtteslee  plue  taiflueala;  le  iKt»- 
York  commercial  Adrertiser  ;  le  Loulsellle  Journal  (Ken- 
tucky);  k  Aorlh  American,  de  Fliiladelphie;  le  Ghbe,  de 
Washington;  le  Courier  and  Enquirer,  et  le  Journal  of 
l9oiiuR«ree,deNevi>Ywkir£Ajfifirer,deliicliaMnd;ieCoit< 
rier  elle  Ptcttyttite,  delà  NovnBoOrliuw;  te  ffqNiNleim, 
de  Saint  [  nuis.  U  parait  déjà  en  Californie  plusieurs  jour- 
naut  iriijtortants,  tels  que  \e  San-Francisco  Herald,  le 
Commercial,  les  Pacific  Nev»,  VAlla  Cali/ornia ,  et  un 
ionmal  allemand,  CattforHia'StaaU'Xeiiung.  Leecbifire» 
Mrivaoti,  emprnaMi  «nv  eeob  ]onrmn  de  Pbltaddpfaie, 
donneront  uni'  iMr-  -fe  la  cirailation  h  !.nquelle  sont  parvenus 
diver*j'Miriiaiix  ain  ricains.  Kn  ISji  \k' Public  Le d^er  tirait 
c!iar]ne  jour  à  48,000,  le  Dollar  Acu  -  /'-  /i  r  et  la  Seott's 
WaMg  Paper f  k  40,000  chaque  semaine;  le  Saturday 
EMDtnç  Pott,  è  4«,ooo,  «trimerioa»  Courier  à  3S,ooo» 
aussi  par  semaine.  De  même  que  tous  les  partis  poUtiquei 
et  religieux  ,  toutes  les  nationalités  sont  représentées  par 
la  pressa,  tn  1S52  le  nomttrc  des  jourti  i  i\  illi  luands  pu- 
bliés dans  les  différents  États  de  l'Union  était  de  lâ2,  doot 
47  en  Pensylvanie,  28  dans  l'État  d'Ohio,  23  dans  l'État  de 
New-York,  12  dans  l'État  de  Missouri.  9  dans  l'État  do 
Marylaod,  8  dans  le  Wisconsin.  U  existe  en  outre  plosieore 
journaux  français  (entre  autres  le  Courrier  des  États-Unis, 
publiék  New -York  depuis  1828),  itaiieos,  e-^pagnoU,  portugais 
cthoogrob.  Depnl8tenMbdemarst8&i,le^  Chinois  établis 
en  Californie  ont  une  gazette  chinoise  intitulée  :  Kin-êdUM' 
dsehin-sin  tu  (Gazette  des  Mines  d'Or);  en  ISSIil  eo  • 
paru  une  sr  d'i  îr,  en  anglais  et  en  chinois,  le  Tung-ngai- 
San-lak  ou  The  Oriental.  Les  Indiensoux-mémes  commen- 
ceut  k  âvoir  leurs  propres  Journaux  :  c'est  ainsi  que  depoie 
1828  paraltk  New-KchoU  le  Cherokee  PA4»ii«,pubiié  peroB 
Cbéroki,  partie  en  anglais  et  partie  en  cbéroki.  ntoifa»» 
naires  ont  encore  (nn^t  d'.i'iircs  feuilles  à  l'usage  des  In- 
diens,, par  exemple  celle  qui  depuis  1852  parait  k  Saint- 
Paul,  oans  l'État  de  Wisconsin ,  k  l'usage  des  Daootas.  Anx 
États-Unis,  les  sectes  les  plus  bizarres  demuMkntè  lepwieo 
leurs  moyens  d'action  et  de  propagation.  Noos  ne  menllon» 
ncrons  à  c«  propos  que  les  Morm  u  n  s  qui  n'ont  (  3=; 
ment  fondé  qo^qoes  journaux  dans  leur  colonie  d'Utab, 
mais  qui  en  poesèdeut  encore  en  Europe,  par  exemple  b 
Liverpool,  dans  le  pays  de  Galles,  k  Hambourg,  k  Copeo> 
hague,  et  uième  dans  notre  Ptrii.  Les  crojaatstux  (aAlo« 
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tourn  an  tes  pubUeot  le  Spiritual  Tetegraph  et  la  Spi-  I 
rit  Mtunkgtr;  enfin,    Veg«tarUM  MesteHÇtr  aert  i*Of 
gane  i  l'ascociation  himér  \n, \it  wtUn  If iHiUlltltiim Iw» 

mafne  uniquement  aux  rectaux. 

Dans  rÂjiisiQue  Espài^noib  d  au  Bsésil,  la  pna^t  pé-  I 
riodique,  qooique  oomplétemeiit  «u  serrice  des  partis,  ne  ' 
Uiatt  point  que  d'Atre  «'gaiement  en  Toie  de  progrès.  Il  pa- 
rait un  grand  ii'jmhre  de  j()uriiau\  au  ?ifexique;  mais  les 
«euk  qui  olfraat  ud  intértt  général  sont  la  Gnceta  de  Mexico 
et  la  Geeeia  d*  Viro-Çna,  1^  Mvueo  MejieMO,  fondé  en  | 
1S49,  publie  iiiiinFdil  ilaiWMWiwaMrt  articles.  L'actif  com< 
nierce  dont  l'isthme  de  Panama  est  le  centre  y  a  provoqué 
la  création  de  deux  journaux  rédijç<^  en  anglais,  Pana- 
ma Star  le  Panama  Herald  (1851).  QuaUe  , 
jfldnuax  paraissent  depuis  1848  dans  l'État  de  Yncatan.  La  j 
Gasetade  Nicaragua  est  le  |Mirnal  l«,plttt  inywlMlqiii  ' 
se  publie  dans  l'Amérique  e»trtle.  On  peut  en  ûtn  Mfant  ' 
<lr^  j  iiDijux  oHiciels  qui  s'impriment  sur  l«s  différents 
poiaU  de  l'Amérique  du  Sud,  à  Caracas,  à  fiogoU,  à 
GnajaqDil,  à  Lima,  à  Valparaiso,  à  Santiago  et  à  Buenos-  ; 
Ajm.  Au  Brésil,  toutes  las  grandes  vOtat  ont  m  jowaal,  j 
«t  souTent  même  deux  ;  mah  le  Rraai  ttaÈrt  de  hi  praaio  | 
politique  ésL  toujours  à  Bio- Janeiro.  Dos  ^juatre  journaux 
qui  s'y  pubiient,  les  plus  importants  -sont     Journal  de 
Coiwrcio,  qui  eiiste  depuis  182&,etle  Journa/efeitio.  Dans 
les  Indes  ocddentales,  il  parait  m  friad  imabn  de  Joar^ 
naux  anglais,  français,  espagnols  «t  boIllBdili. 

Kn  iss'i  il  se  publiait  27  j  ui  iiaux  au  Cap  de  Bonne-Es> 
pérance,  i  l'extrémité  lomdionale  de  1  Afrique,  dont  le  lier» 
•Mvinn  rédigés  en  langue  hoHandaiae.  Mais  le  seul  qui  fût, 
iprapnnçiit  i/uim,t»  qn*aa  doitaffMler  jopiu^o'41«il 
le  Cdfw  ÀsDit  JVtfil. 

Pour  compléter  cette  revue  du  journalisme  dan  ^  ]e%  qTutre 
parties  du  monde,  il  ne  noua  reste  plus  qu'à  faire  i  histoire 
du  journal  et  du  jwunaliaoïe  dans  notre  propre  pays;  or 
é'esl  à  deasfliA  qne  now  tWM  voulu  tenainv  par  là  net 
article. 

En  Framcb,  riiistoiredu  jounalisme  remonte  au  Utrcvrt 
Jrançois  (  26  volumes;  Paris  160&-I045  ),  imitation  de  VEti' 
glish  Afercury,  qui  se  rattache  en  premier  lieu  à  la  Chro- 
nologie teptmnatre,  ou  kùtoire  de  la  paix  entre  le$  rois 
de  FroMe  et  éPSepagne  de  IBM  à  1004,  de  Piina  Cayet 
(Paris,  1C05)  ;  puis  h  nne  continuation  de  la  Chronologie 
jioveiniaire  de  Ji>»a  à  lâDS  (3  vol.;  Paris,  liauj,  mais 
E^ns  former  un  journal,  dans  la  vèritablcac<:eption  de  ce  mot, 
•«tqui  n'est  guère  qo*iaie  eompUatio»  historique.  La  pr©- 
mltoe  itofBe  lM]»doiHMfainpio|N«iBent  dUe  M  flMrfée  par 
le  médecîfi  T!n>op1ira.ste  Renaudot  (d'^  ?i  l.onrirrs,  en  i',:)^  ', 
qui  d'une  pari,  m  moyen  du  Bureau  d' Adresses,  qii'il  avait 
foiiilù ,  et  de  l'autre  par  la  «lorrespomlance  étendue  que  met- 
tait à  sa  disposition  le  g^éalogiste  d'Uoaier,  avait  occaskHi 
■d'apprendre  de  bonne  source  ce  qui  arrivait  de  nenveN  dan 
le  monde  politique.  D'abord  il  se  bornait  à  donner  lecture 
des  nouvelles  ainsi  recueillies  par  lui  à  ceux  de  ses  clients  que 
la  maladie  tenait  iiiti  ^;ct  le  plaisir  tout  particulier  qu'une 
foule  de  gens,  mtme  bien  portants,  prenaient  à  ces  Mftai 
4»  eeavenaliefle  loi  iiipin  fa  penéede  fUre  iniiriiaMraM 
no'ivelles.  Le  premier  nmntfro  de  sa  Gazelle  (tel  fut  le  nom 
qu'il  donna  à  sa  feuille)  parut  le  30  mai  \  ùJl.  Le  succès  ra- 
fiidc  Je  c«ttc  entreprise,  à  laquelle  Richelieu  prit  un  vif  in- 
térêt, détermina  fieaaudot,  dès  UpuUicatiw  de  son  ai&itnw 
nuiéns  à  ae  poomlr  d*ui  prMliB»dit  ni.  En  dépit  de 
mille  attaques  et  des  entraves  que  lui  imposait  la  censure 
(dont  la  sévt'rité  provoqua  par  contre  la  publication  de  mm- 
breuscs  Nouvelles  à  latnain,  journaux  manuscrits),  il 
continua  de  rédiger  sa  feuille  jusqu'à  sa  iMvt,  arrivée  ca 
1453.  Sa  Gasette  pasaa  aloM  anx  maîM  de  aoa  flU,  iaaae 
Rcnau'îot,  et  à  la  mort  de  celui-ci  fit;?')),  dans  celles 
d'Eu»èbe  Renaudot,  mort  en  17^9.  Outre  la  Gosef/edeRe- 
nniidot,  qui  à  partir  de  1702  parut  deux  fois  la  semaine  en 
même  tenips  qu'elle  admit  des  avis  an  public  et,  à  partir  du 
t7«^  dca  nwmllaa  de  beoiw^  maiaqnt  De  davvl  VM)Udiene 


que  Tcrs  la  fin  du  ilix-huitième  siècle,  naquit  bteatAt  la 
Gazette  burlesque,  journal  en  vers,  que  le  poète  Jean  Lom 
(mort  en  1665)  publia  d'abord  écrit  i  la  nain,  lum^  nm 
fut  Imprimé  à  partir  du  4  mai  ISbO,  et  qui  est  d'un  intérêt 
tout  pnliealter  peor  la  dHoaiiiM.  aetadalenae  de  Paria 
à  cette  é|ioqne.  Après  ces  deux  feuQIes  vint  le  Mercure 
galant,  recueil  politique  et  littéraire,  entrepris  en  1072,  par 
Donacan  de  V  /i'  f  rnort  en  1710);  après  une  intermptkm 
de  peo  de  durée,  il  reparut  régullèracnent  à  partir  de  i079 , 
prit  «■  1717  letHrode  Mercwre  de  Fr«meet0A  «me  cer- 
taine importance  à  l'époque  de  ta  révolution,  et  mourut  dé- 
linitivement  en  1815,  quoique  des  efforts  aient  à  dtrerses 
reprises  été  leatrs  s  uis  la  Hi"  U  n  ation  pour  li>  rr-  u  rifor 
Le  second  journal  quotidien  qui  ait  para  en  France  fut  ie 
jomTuUée  Perte,  kmiéem  1777,  et  qui  se  maintint  jaa> 
qu'en  1 8ti5.  Là  se  bornèrent  tous  les  progrès  du  joamalisme 
français  jusqu'à  la  rt^volution ,  et  Ton  ne  pourrait  guère  citer 
en  lait  de  publications  p<^rii ni 1 1 u i  5  tenant  i1e  la  nature 
du  joamjd  que  les  Annales  politiques  et  littéraires  de 
Lingoet  et  4|Mii|Ma  antres  reeneils  mensoeb,  tdi  qw 
VE^prit  des  Journaux  et  TEsprit  des  Gazettes^  le 
Jvunial  du  Lycée  de  Londres  de  Brrssot-Warwiîle, 
le  Journal  Ais'  rr/ric  et  politique  do  G€ii«  v,»;  MsHet- 
Dupan ,  le  Journal  ecclésiastique  de  l'abbé  Barru«l ,  la 
Sentinelle  du  Peuple  ôe  Mondesère  et  TolMy,  ie  JetimeJ 
général  de  /'fvnye  de  Lekm«t  aoHIi,  «I U  MéremU 
de  la  Nation. 

Ce  ftït  seuli  timt  à  partir  de  l'anrore  df  1 1  révolution  que 
le  journalisme  prit  une  importanœ  rédie,  et  dès  lors  ses 
dévriepfMnaMli  taent  ie|Mea.  fiftemi  Hinbean  eot  eo«h 

mencé  son  Courrier  de  i^roveiice  (  3  mai  1*89)  par  ses 
Lettres  à  mes  commettants ,  cette  puWtcatioB  prwoqtia 

tout  ■iU'-Mli'jt  i;ri  vi--rit;it"tle    fiélupp  tii'  ff'uilit's  rn nu  i-He-.  On 

estime  que  de  1789  à  1800  il  ne  s'en  créa  pas  moins  de 
7S0.  SanT  na très-petit  nombre  d'exceptions,  les  feuilles  p«> 
btiées  alors  paraissaient  dans  le  format  in-V  et  même  ia-ts. 
La  plupart  n'eurent  qu'une  existence  éphémère  ;  d'itatre» 
furent  supprimées  par  des  décisions  de  la  commune,  et  r  ln- 
tard  par  des  ordonnances  du  Directoire.  Tous  les  partis  cu- 
rent leors  organes ,  les  royalistes  aussi  bien  que  les  répobl- 
cains  et  les  jacobins.  Les  jouhiaux  qui  reflèteot  le  mieoi 
les  luttes  terribles  de  cette  sanglante  époque  sont  la  Cftr»- 
«tg«« de  Pori*,  rédlgt'e  parCoininri  rl.  Norl,  etc.  nhi  2+  doi  f 

1789  au  21  septembre  1792  ),  L'Orateur  du  Peuple,  publie 
par  Fréron  sous  le  nom  de  Martel  (  1790-179S),  le  Joumai 
du  Soir  de  Brune,  le  Père  Duchesne  d'Hébert,  les  Sabots 
Jaeobites  de  Marcliand  (1791-1792),  mais  sortont  L'Ami 
du  Peuple  de  Marat  (  r,'  sfplpiiibf-  1  ":-',)-:•  M'{;itembre 
1702),  le  Journal  de  la  République  française  (du  2S  sep- 
tembre 1793  au  9  m«r»  I7M)  et  U  PvAVkMeée 

blique  française  de  Jacques  Roux  (du  11  mars  an  14  juil- 
let 1793).  L'organe  du  club  des  Jacobins  fut  le  Journal  de 
la  Montagne,  rédigé  par  Thomas  Rousseau,  et.  liu  i 
juin  1793  an  2S  brumaire  an  m).  Le  Bulletin  dti  Aaus  de 
la  Vérité  représentait  le  parti  de  la  Gironde;  aoos  fai  difee« 
tion  de  Mallet  dn  Pan ,  le  itTerctcrede  /ymtceprit  une  leinie 
constitutionnelle  analogue  à  celle  des  journaux  angUùi.,  que 
conserva  le  Mercwrtbritannique,  publié  par  le  môme  t'en  vain 
à  Londres,  de  1798  k  1800.  Paroii  les  journaux  royalktes  U 
fautspéddcnieBt  mentionner  U  Ami  du  Roi,  publié  d'abord 
par  Royou  et  Monijoie  (depuis  le  i^'  juin  I790),  puis  par 
les  frèresRoyou  (à  partir  dn  I*'  septembre  1700  }tiitqu'aa  4 
mai  1792),  et  en  même  temps  par  Mont,!o:<:  ■  iiu  !• '"■..■[iti-rnbre 

1790  au  lOaoet  1793  ).  lodépendanuneotde  feuilles  politiques 
d'un  caractère  grave  et  sérieux,  pobUées  quelquefois  poortaot 
sons  les  titres  les  plus  piquants  et  les  plus  risqués ,  il  panrt 
aussi  on  certain  nombre  de  journaux  satiriques,  dont  le  pins 
important  fut  sans  conteste  £es  Actes  des  Apôtres,  auque! 
travaillèrent  Peltier,  Mirabeau  l'atné,  Cbampoenetx,  Sul- 
leM,eia.  (d*  171»  à  t7M}.  Lte  t»  de  la  liberté  il  parvl 
150  nonveaux  journaux,  et  140  en  l'an  2.  En  1791  en  n'en 
fcoaaplait  plus  en  tout  que  9&,  que  60  en  1792  ^  M  ea 
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1793 , 40  en  t79V  35  en  1705,  et  3î  fti  ITOG.  En  1797  !»Mir 
boiuLre  iciooolaii  uà,  nidxi  tii  iï^a  U  nea  cxi&tait  plu» 
^ue  17. 

Now  n'.aj>preDdroo«  à  penooM  %ue,40W  !•  CpamUt  «t 
llEiD|ilre  la  piciM  lU  «mmiM     téi^mm  le  pfau  rigoQ* 

reiiï  î.'iiades  premiers  »ctes  de  Bonaparte  dcr-  rni  roasul 
fut  ton  arr£lb  du  17  janvier  1800,  qui  ftupprnuail  tous  les 
joarsaus  «lora  exitUnlii ,  à  l'excepUiMi  drâ  trww  dont  les 

ban,  Mottmat  cf«  Partie  le  Bkm  it^fbnmi,  U  MMMf  r«, 

VànUdes  LtIs  ,  Li  clef  du  Cabinet  det  Souverains ,  Le 
Citoyen  français,  la  (iazêlte  de  France,  ie  Joumai  drs 
Bonunes  libra,  le  Journal  du  Soir,  ieJoumai  de*  Dé/m- 

iciitiiiHiniml«jroii<fe«r«tleJ^i«iiiw<rfetiMM*lliM 

les  Reul>i  qui  datassent  du  cominPin^meAt  <lo  la  rpvointioa; 
k  Goielle  de  France  et  le  Journal  de  Paru,  les  seuin  cfai 
Teussient  précMée;  et  rEmpire  nue  Cota  proclamé,  OscoosU- 
lnèrem  à  mx  tputra,  vite  kt  HtUm  4(jlc*(Nr(BniMctcii 
l<t3),t(mt  le  joanMKMM  partain.  htJmrmti  d»Déi  ats 
changea  ilnrs  on  titn-  roatre  celui  de  Journal  de  P Empire, 
quil  conserva Ju&qu'à  rentrée  des alli^  à  Paris  en  I8l4. 

La  Ri^tauration  maintint  en  vigueur  la  censure  rigou- 
leude  nr  le»  journaux  quotidiens,  qa'ellatnMiTa  établie  par 
rEmpire  ;  mais  pendant  quelque  t«inpt  les  éerits  pi'riof>i<|tiaa 
n'j  Airent  pas  tournis;  et  i  \--x  ain-i  <|ur  1^-  ihi4  Aai« 
Jaune  pat  lai  faire  oae  rude  guerre.  Pendant  quelque»  an- 
nées au.s»i  elle  laissa  cliacon  libre  de  publier  un  journal,  en 
WCQofofBiDtàta  UfWaliMCpéoMeqoi  i4gisaatt  la 
<feil4Hlireflii  «nvoi^  diiipieioirP4|iraDts  de  li  touille 
qui  devait  paraître  le  lendemain  matin,  à  la  censure,  qui 
ea  eiTaçuit  tout  ce  qui  lut  déplaisait.  C'est  ainsi  que  se 
créèrent  successivement  à  partir  de  1S14  La  Quotidienne , 
tenille  i«ll«ée  par  HkltMid  «Mé,  daaa  les  tetértts  de  l'abM>- 
taOtmeetda  pêiil  cUrioel;  £M«<  du  Metétla  Heligion  ; 
L'Oriflamme  ;  LeConstitutionnel;  L'Arislarque  ;  le 
Journal  du  Commercé;  Le  Courrier  Français;  Le  Dra- 
p$ait Blanc;  La  Renommée;  Le  Censeur  Européen;  L'K- 
MUs  l»  PiMê ,  f  le.  i  el  ea  toitde  reouBils  pértediqiiei  :  Isa 
tet^n»  Normmâê»;  la  Mburve;  \m  Taitetla  HUteri- 
ques  ;  La  Fiance  Chrétienne;  le  Conxervnreur;  les  Ta- 
iflettes  uni\>erselles ,  e\&.  Vers  la  lin  de  istg  lo  pouverm^- 
il  s'était  cm  asacafort  pour  pouToir  se  (ta^^er  de  In 
ipréalaMe,  al  «I  avait  TB  M»slr  alors  le  plat  frand 
■entev  dea  JowMnx  et  dea  raeneili  d«at  wnw  vawM»  de 
citer  les  titres.  Mais  l'a^HaA-sInat  du  malheuretix  duc  de 
Berry  (13  février  1810)  par  Leuvel  M>rrit  de  prélente  au 
parti  rétrograde  et  absolutiste  poar  revenir  sur  cette  cou- 
cession  d  ref  lacer  è«  jonnni»  et  éorlt»  périodiqiws  sont 
le  régime  rigoomnc  doHt  Ht  ne  ^^étalent  tmayés  débarras- 

qji'  ]ifn.l;nit  qit.'!i]ii'^v  rriiii-  sr-vilriiii'-nî.  On  fît  \A\:-.  La 
loi  nouvelle,  tout  en  respectant  les  droits  acquis  au  Kiotnenl 
où  elle  paitÉmllf  déclara  qu'à  l'avenir  rautori«i^itlon  préa* 
lable  du  fwwenwyiU  aérait  nécessaire  pour  fonder  toute 
«ipèee  de  Joamal  on  de  neneB  périodique  «'occupant  de 
mati^r  |i  illtlii  if  ,  t  pnn;«ant  plus  d'une  fols  par  moi'*. 
C'était  constituer,  comme  sous  l'Empire,  la  presse  pollliqne, 
le  journal .  à  l'étal  de  nMttopole;  c'était  aussi  donner  une 
friMie  valBor  eomneretol»  uft  Joanum  don  «ibtanu. 
Malgi^  tonlle  lavolrwIUre  de  ta  oenanre,  eaux  dea  Jonmanx 
qui  étaient  voués  ii  la  iir't'  iis.-  I  s  \i\c^^  oonstilutionncllcs 
conservaient  toujours  un  cti  iaiu  cachet  d'opposition  qui 
leur  amurait  de  nombreux  lecteur.4.  C'étaient  l.e  Contlilh 
Hoimel ,  Le  Courrier  Fnumis ,  le  Journal  du  CoKumtf 
et  £*  Pilote,  que  *em  édHeor,  OaniaBo,  vendit  pins  lerd  h  là 
police.  Quant  a  l.i  V'>''''qnc  fionvernementale,  elle  était  dè- 
f«nioeavecdcs  nuances  diveru^  de  ro3falisme  et  de  dévoue- 
ment à  l'idée  religieuse  par  le  Moniteur,  journal  offleiel , 
par  le/oi(rM«i  da  DêM»,  La  Quotidienne ,  lê  Hngtea» 
Blane,  taGaseiffedie  France,  L'Étoile,  L'ÀwtiéutM 
e(  d'"  fn  Rcliylon ,  !e  Join-na!  rie  Paris.  En  1M5  fol  rond(5 
par  Darutaing  un  journal  quotidien  d'un  geare  tout  Boa- 


Ye:iu,  la  Gazette  des  Trîbunnur ,  rjtiî  pour  p-in»tttT  nVtil 
pa4  besoin  de  solliciter  d'auton^ation  predlable,  attendu 
qu'étranger  k  la  politique  et  k  ses  discussions ,  il  se  bomaR 
«sa  débala  jndieWna  et  m  •'«•mpaiC  ipw  deee  qni  a*  dl* 
aaft  »■  priais.  On  saHeocaMaa^raDd^t  rapide  ftittotdeelk 
de  la  Gazette  des  Tribmnux;  elle  en  M  «tirtoot  redevable 
à'Ses  coiaptes«retidus  spirituels,  mais  rien  moins  qu'esacts, 
des  andiràces  du  tribanal  de  piolioe  (ibrrectidnnelie. 

Vutifit  de  M.  de  Martlgnac  aux  affaires,  m  tCt?»  iwm» 
gwra  ww  in  Éatille'pour  la  presee,  qui  profta  9iat  cfeMah 
Kement  notable  qu'on  iit  alors  .subir  aux  prix  du  port  etda 
timbre  (portés  de  b  ceatimes  à  10)  pour  élever  de  ?2  fr. 
à  »o  fr.  par  an  se*  prix  d'abonoetncnt  et  agrandir  son  formai 
«fin  de  poovelr,  k  llnstar  dea  JonnMnx  «nghiU,  «dvrir 
«e*  eehNiiMa  b  nHiaonce  payée  el  fnMi««r  dans  'ce  iioaTdl 
élément  dn  recettes  une  compensation  h  l'accroisseroent 
survenu  dans  ses  frais  généraux.  Prt^sidce  par  des  hommes 
qui  vouiaieot  que  la  cliarte  fût  enfin  une  vérité,  Tadminis- 
tratioK  wwieOe  eippitiM  ta  ceBaore;  et  déeomais  ehacoi 
put  tooder  m  foomal  envcreent  m  Maor,  aew  le' non  du 

gérant  F'^pi-in-',*it:ilf,  un  nntinnn"mi''nt  lir*  700,000  fr.  h  Paris, 
mail  proportionnellement  momdredans  les  départements,  sui- 
vant limpottanve  des  villes;  cautionnement  rendu  obM|l* 
loire  poar  tooe  les  leoriMttxqaetidleoeakiraeaiataiili,  poar 
oeaiMk  mine  ipii  t^MMfvpeieat  esdflMvenMBl  de  *ciltk|uo 
Ih^lrale  et  littéraire.  n>  ^  ^ej  t  ou  huit  journaux  de  ceHe 
espèce  qni  s»  publiaient  à  ce  moment  a  l'aris,  il  n'y  en  eut 
qne  dein.  Corsaire  et  Le  Figaro ,  qui  purent  satisfaire  k 
l'otaUfation  du  cautk»nneneot.Ila«oqoirent  ainiiledrQttde 
ftiraae  la  politique  k  leur  laaaièK,  et  devinrent  d'otites  anat- 
liaîrespour  les  journ.iot  de  l'opposition.  Le  Temps,  la  Tri- 
bune et  Le  National  turent  d'ailleurs,  avec  ie  Journal  de 
Paris,  mort  en  t  $25,  mais  qu'on  essaya  de  ressusciter  en  I82S, 
et  avec  VUnivtrsal ,  organe  du  mlnietère  Polignac»  lea  cenle» 
entreprises  *DoaTe!les  qui  surgireot  alon.  Le  premier  de 
CCS  journaux  parut  en  octobre  1839,  quelques  mois  après 
La  Tribune,  feuille  rédigée  par  lea  deux  lrkr«sFabre,qui 
déjà  affectait  des  tendances  ouverteoeal  r^blloiinea;  et  le 
demierp  le     janvier  1830. 

lit  rtfointira  de  JoiRet  ne  modUla  aenaifefenieof  la  rihia* 
tlon  faite  k  la  pres">c  par  la  Restauration  qu'en  abai.ssant  de 
moitié  le  cautionnement  desjoumau»;  plus  tard  aussi  elle  crnt 
rendre,  sf  non  impossible,  du  moins  beaucoup  plus  dini« 
die ,  U  ddioa  du  giéniit  responsable,  en  exigeant  qoe  Je 
cautionnement  fBt'  représenté  non  plas  par  oae  somme 
versée  en  nu  fr'-'nr,  mats  par  imc  iiiscr'f  tii -i  de 

rentes,  dont  ie  iiers  devait  <*tre  la  propriété  personnelle  du 
gérant  et  était  dt'clare  insaisissable  par  des  tiers,  nonob- 
stant toute  contre-lettre  ou  acte  de  mtaienatore  qui  pourrait 
avoir  |ionr  iMt  de  pfouver  4|oe  le  Ulte  de  rente  hiserll  aa 
nom  de  ce  RiVant  ('hit  en  réalitr*  la  propriété  d'un  autre.  D'ail- 
leurs, la  bourgeoisie  victuritnise ,  qui  avait  maintenant  en 
mains  le  gouvernement  du  pays,  était  par  instinct  beaucoup 
trop  friande  d«  monopolee  et  de  privilèges  industriela  et  com- 
merciaux pour  ne  pas  rwpeder  ce  qu'elle  eonaldérkif  comme 
les  droits  acquis  cl  imprescriptibles  du  jonmalisnic.  Main- 
tenir l'exercice  du  droit  électoral  à  l'elal  de  privilège  et  la 
presse  k  l'état  de  monopole  constitua  donc  toute  sa  poli- 
tique. L'exploitation  de  l'opinion  pobliqne  était  en  effet 
derenae  Mea  Hte  mie  gnude  et  froetuenae  ladaatrie.  Cesl 
prAcc  h  l:i  pr 's  e  que  la  bourgeoisie  avait  réussi  à  avoir  l.i 
1i.iutc  main  dans  les  affaires;  son  erreur  fut  de  croire  que  le 
journal  continuerait  toujours  k  n'être  que  le  commode  tib>- 
trumeot  dent  elle  ee  eerrirait  pour  satitikire  aea  petites  et 
▼anitenses  ambilieaa  en  bien  tes  ba«Ms  copidltéi,  et  qnfl 
s'estimerait  totijourt  aussi  heureux  qu'honoré  d'être  h  .ses 
gafies.  Qaaod  elle  reconnut  qu'elle  s'i  t.^it  trompée,  qu'elle 
s'eUit  donné  an  naître,  Il  était  déjà  trop  tard.  A  eo  juger 
sur  les  appareaces,  on  pouvait  encore  penser  qoe  k  nation 
française  étOK  ré^  par  aa  (oaverMdMnl  dit  perlenwnlaiie 
et  exclusivement  recruté  dans  le  sein  de  la  bourgeoisie  ;  gou- 
Teraement  composé  d'un  roi  irresponsable,  avec  dea  niiai»> 
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très  re»P'3n sable;,  et  de  dent  asscmblf^'iS  li'çjîsIatiTc^  sp  Tai 
mitmllfiittiiit  coatr^pokUi  tandis  qu'en  réalité,  et 
mtÊÊê  •*«  doat«r«  die  tf'oMiasait  ploa  depuis  Umgmtp» 
un«  doinafne  de  jonnnux  imprimés  à  Paris  et  en  pM* 

fc<»&iûu  de  lui  fournir  toutes  faites,  tout  arrêtées,  ses  opinions 
S\IT  les  hoinints  et  l<";  rlio-,rs,  Vn  iiiialrif'nn!  [louviiir  s'etaii 

ainsi  coasUtué  ciaos  l'État,  sans  que  la  bourgeoisie  j  eût 
pite-farda;  «t  e'ert  ce  qiurtiiè—  pdvfair  ifâ  miMmnt 
l'emportait  sor  toos  le*  mtm. 

Dans  one  pareille  sitaatioo ,  Il  était  natnret  qa'aa  lien  de 
rester  ce  qu'il  dorait  loiijiHirî  Être,  c'est-à-dire  ripii  autre 
CiMMe  que  l'expressioD  des  >GeuK  et  de*  besoins  d'uo  cer* 
tain  nombre  d'indÏTiduaUtés ,  se  groupant  autour  de  quel* 
ques  écrirains  qui  ont  su  leur  in^rer  de  l'estime,  de  la  coo- 
fiaoce  et  de  la  sympaltife ,  le  jonmalteme,  de  plus  ea  plus 
envahi  par  le  raen  aid  li-nn  <  t  déshonoré  par  la  v.^n  dit'' , 
fût  le  pltu  souvent  devenu  un  levier  paissant  aux  mains  d'une 
poignée  d'ambitieux  et  d'intrigants. On  peut  dire  de  cette 
période  de  l'histoire  du  journalisme  qu'elle  fut  le  règne  des 
faisettrs.  Soos  les  doigt»  de  ces  gens-là,  les  questions 
vlv^n-^vf'.'i  romiue  I»:^  i|uo.^lions  intérieures  du^ iiuent  la 
source  d'immenses  profits  secret*.  Ils  se  vendirent  corps  et 
ta»  wx  ministres  en  exercice ,  aux  ministres  ea  expecta- 
tive, aux  divers  prétendaato,  am  poi«a«c«i  étiniflferM, 
anx  bamiuiers,  aux  gros  iaduttriels,  mt  canMils  à  te  d«> 
j..iilalii):i,  bref  à  qui  voulut  les  nrlirfrr.  11  (--^t  dr-  notcriél»* 
que  pendant  linit  ou  dix  ans  la  Hu!«$ie  lit  tteleiidre  par  un 
J|MlMl<te  Paiis  fort  en  renom ,  moyennant  nne  subvention 
d«  MM  fr.  pir  DMI»,  IwiatéréU  gi'ni'raux  de  sa  politique, 
Pattbmee  rm9t  omm  m  disait  ;  il  n'y  eut  pas  jusqu'à 
c<!  sanguinaire R osa 8,  l'odieux  dictateur  de  la  nt^ul'l'l"* 
Argentine ,  qui  ne  tint  pr^ue  aussi  looglenips  à  sa  soltte 
une  feuille  jouissant  d'une  grande  publicité.  Les  tracés  de 
ctiemiBs  de  Hv}  Im  naUrat  de  poale  «zifeant  uoe  indemnité 
del'âat;  le  loere  indigène  dédarmt  que  cfen  étoil  Ibil  de 
k  PiiDce  si  on  ne  lui  conservait  pa^  ses  primes  de  fabrica- 
tiM;  les  planteurs  des  œiuoies  rèciamant  le  monopole  i' 
inerché  de  la  métropole  et  combattant  d'avance,  par  pré- 
cenlion ,  Tabolition  de  PeideTage;  une  foule  d'autrci  iAt** 
nits  privés ,  plus  soniidei  et  plus  égoîslee  h»  orn  i|iie  le» 
autres,  subti  ntionnèrent  alors  grassement  toos  ceux  des 
organes  de  ropinion  qui  consentirent  à  se  faire  leurs  avo- 
cats devant  le  pays  légal,  c'est-à-dire  en  présence  des 
dmobres.  Apvèecde,  «mot  devra  pas  étresvrpris  que  la  va- 
leur vAiale  d'kne  f/butet  de  journal  «■  crtdit,  rapportant 
ostensiblement  entre  3  et  ft^OM  ti*  d'appetataBMUll,  IIMde 
&00,000  fr.  au  minimum. 

11  n'y  edt  eu  que  demi-mal  dans  cette  scandaleuse  ex- 
pkiteiioBdoJoomal^siendeborsde  toaicea  ignebleelri» 
potiflee  ne  t*Âeieiit  point  agitées  des  peasione  noa  moias 
égoïstes,  iiDidiiuV'lIc^  port.H-j'nl  le  masque  (f  un  aril^nl  pa- 
triotisme n  ajrant  d  autre  but  que  la  i^loiie  et  la  granrieurdu 
pays.  Que  si  en  elTet  le  pouvoir,  avant  comme  après  ift30, 
toi  loi^oun  réKtionaeireetdeniaiiTaiaetDidaBel'interpré- 
latleB  èdonBerkbieoiuttntfcNi,ttfkirtcoiiiTenir  aussi  que 
de  1S15  k  1848  la  partie  la  plus  active,  la  plus  remuant, 
de  la  prisse,  fut  constamment  en  état  de  flagrante  cou^pi- 
ration  ,  et  qu'elle  n'eut  jamais  d'autre  but  que  le  reavcrse- 
meatd'oa  ordre  de  cbosea  établi  «ans  doute  plue  ou  voins 
artUdenemeat,  pine  on  bmIbs  légalement,  malt  «lirtnt 
tout  an  moins  k  l'état  de  fait  accepté  par  rimmeage  majorité, 
fort  peu  sondeuse  au  fond  de  savoir  qui  gouverne,  con- 
damnée qu'elle  est  à  porter  tonjour:«  le  bât .  Ce  qu'on  voulait 
avant  tout,  c'était  s'eniierer  do  pouvoir  :  chaque  parti  se 
idWfint,  aprèa  le  tfmBphe,  de  dotar  le  pays  de  la  Ibnne 

de  gOUveniewntTji  fl^ltnit  lopln<;  pas-iorrs  ]i;rr1iri)lit''res, 
A  dnrite  comme  a  ganclie,  ti  >  a>.tit  ki-des.sus  accord  tante, 
et  perMnne  ne  s'inquiétait  le  moins  du  monde  de  savoir  ce 
qoe  le  coop  nae  (bis  fait  en  pourrait  penser  et  dire  /«ois 
Itmtkmm,  haUtoé  de  lon^  nain  à  aoocplar  tona  le» 
attires  qui  s'impo-^nt  h  lu!,  et  toujours  iMpé  t  payer  lê» 
ftais  de  leurs  folies  ou  de  leun  inepties. 


l.fF,  iniriganl'î  en  fous  ^t^nree  avaierit  Uii'n  vite  romprîs 
après  1&30  tout  le  parti  qu'on  pouvait  tirer  de  la  preaee; 
aussi  Til-on  ewlir  successivement,  sous  le  r^gaa  de  Looia 
Philippe ,  na  grand  aon^  d'entreprises  ayant  pour  l>ot 
de  procurer  à  leurs  Ibadatenrs  nne  part  quelconque  daas 
l--^  iir<iri[s  dlrétl^  uu  iiidirctts  de  ri'\|ilijitatiijn  de  l'npini.Dn. 
Mai*  le  monopole  constitué  en  faveur  des  journaux  de  Paris 
par  la  plus  imprévoyante  des  législations  ae  fut  rédlemeal 
quelque  peu  ébraaié  que  le  jour  où,  à  l'aide  de  puissants  ca> 
pitaux ,  se  fonda  la  presse  dite  au  rabtrts,  le  joomal  à  40 

au  Ueu  de  ?0.  It  y  cot  li  une  i\^[u'''ri-  de  révolution  ,  un  di- 

plaoemeat  inattendu  de  l'axe  des  influences;  toutefois, 
le  soeel»  nêow  de  ces  spéculations  héroïques  tentées 
par  des  casse-oon,  qui  ae  riaqoaieat  penoonellement  rien, 
rendit  encore  autrement  diflicile  l'admission  de  nouveaux 
>']ii-s  âij  nomlm  des  heureux  privili'::]^..  D'-sormai*.  pour 
créer  un  joumal  il  bliot  disposer  d'au  moins  un  miitioo; 
et  L'Impartial ,  Le  Monde,  Le  Capttole,  La  yation.  Le  Pa- 
risien, L'Esprit pubUCftUt.,  af^reatàteuradépens  qu'on 
tel  capital  était  souvent  insufllsant.  Une  lIsniDe  créée,  en  i  s  ié, 
exprtapoor  tuer  la  Pm^f  de  r.  Cirar  fin,  L'/ipo- 
que,  dévora  à  ce  jeu-là  deux  nùlUons,  pour  fenoer  hon- 
teusement boutique  au  bout  de  quinze  nMi»  dIVniMeace. 

Après  le  t4  firrier,  la  liberté  absolue,  on  pourrait  nWtee 
dire  la  licence  de  la  presse,  fut  posée  en  principe;  «t  il  y 

i-iit  aînrs  unr  vi'riti'sble  inondation  de  jriurrianx  rli;  toi.i|f->  If- 
formes,  de  toutes  les  couleurs,  mais  le  plus  généralement 
à  tendances  violentes  et  socialistes.  Dans  i'esf»<:«  de  tro» 
moi»  on  n*en  vil  paa  nattro  nMlw  de  «nalia  «ni»,  et  le» 
dendèra»  nnnee  do  «a  Mlle»  répandMmt  autour  dVIes 
comme  une  odeur  de  sang  qui  soulevait  le  cmir  Ln  iln;  art, 
hàtons-nous  de  te  dire»  publièrent  à  grand'peiae  tr<Ms  on 
qiutre  numéros,  pidi  moururent  d'inanition  et  de  i 
pnbiic.  tes  coUectIOM  aonqtlète»  de  tooa  ce»  liideni 
pbiel»  (car  II»  nVaient  ds  eonmin  avee  lee  Je 
proprement  dits  que  cette  qualification,  dont  IK  e  tar- 
guaient mensongèrement  dans  leurs  sons-litres)  o«  Uisseat 
pas  que  d'avoir  aujonnllmi  un  certain  pris. 

Le»  terribles  journées  de  juin  firent  cnmpwm<m  m 
tonmes  placé»  i  I»  tête  des  afUres  la  néeesilM  de  «MUrean 
terme  à  cet  effroyable  débordement  dr  toiit<  s  les  man- 
vaises  passions  et  de  rassurer  eniîn  ia  société  effrayée. 
Mais  les  mesures  prises  contre  la  presse  ultra-révolotîounatre 
eurent  précisément  pour  résultat  de  nHeradr  le 
de  celte  vieille  prsese  à  taquello  la  France  avait  dt 
sivciiTT^t  dfiiT  ri^vfiliit'OTi'ï ;  monopole  qu'avait  sinfiiilîtTf- 
uu'iit  coutprutnis  ia  suppression  du  timbre,  consf-queiKË 
naturelle  Je  la  révolution  de  Février.  On  sait  que  l'Assem- 
blée nalioaale  s'imagina  sanvar  le  paj»  eo  rétabiissU  le 
cautionnement,  ainsi  qnVn  eooitinnant  ans  seuls  jonraen 
pourvus  d*oneantionnement  la  joui»anoe  du  privil^  postal 
en  vertu  duquel  i'Ëtat  se  cliarge  de  transporter  et  de  dis- 
tribue! sur  tous  les  points  de  la  France  les  prodoits  de  cette 
industrie  à  trente /olM  mcttieur  marché  que  la  eorrespon* 
<lanc«  privée  des  si^mples  dte^ea».  lSs  aaeneuia  eiwcnl 
iiis-i  d-  roir  profiter  dp  l'nrrasion  pnt>r  rétablir  le  trml>r«f. 
c  uUil  îori  inutilement  soiillleter  la  république  sur  U  joue 
de  la  liberté  de  U  presse,  tandis  que  ia  seule  mesure  à 
prendra  à  cet  égard  edt  été  de  iUre  tout  I 
dans  le  droit  commun  eewt  de»  Jouniaat  qui, 

e,i  Hii'rni'  frmps  feuilles  d'annonrc^  rt  d'riTis  ,  de  véritables 
ttfjiches  a  ia  main,  se  trouveraient  dés  lors  pas»ibles 
d'un  droit  de  timbre  proportionnel,  anx  termes  d'une  l'^is- 
Ution  qui  date  de  plu»  de  «oiMate  an»,  et  que  le  fisc  ap» 
pliqoetoualmjoafsancomneroeetattt  «impies  perUBoltaK 
avec  une  sévérité  toute  dnconîcnnc'.  L'otdi;^atfoa  de  la  signa- 
ture des  articles,  dont  on  se  promettait  merveilles,  o'dMHitit 
qu'a  transformer  en  manières  de  notabilités  d'obscures  mé- 
diocrités.  Qnoiqull  ensoit.levitabiissomentdn  caalioHan> 
mantetdHtlnil)irefna£<l>e«pteCon»N(Honf,  éafalMd» 
LaMenoâls  ;  Le  Représentant  du  Peuple,àfiàUtjtXi  P  r  o  n  1  - 
boa;  La  Voix  du  Peuple,  du  citoyen  Félia  Pjat,  awai 
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29  diverses  autm  lemllMdéiDOcratiqQtf  rédigées  «Tec  plus 
talent  que  d'argent  en  caim  ;  el  an  arMi  dn  chef  do  pou» 

Toir  exécutif,  investi  delà  dictature  par  l'A si^emblée  natio- 
nale, fit  dltpaniltrc  La  Voix  des  Clubs  ;  Le  Père'Duchesne  ; 
La  Mère  Duchane;  Le  Petit-Fils  du  Père  Duchesne;  La 
Commune  dePaariSi  Le  Lampion  t  L'Aimable  Faubouriens 
le  /omnal  dé  la  CatuàU»;  la  GaXOaHmês  Pthrt; 
L'accusateur  Public  ;  Le  Tribunal  Révolutionnaire;  Le 
Sanguinaire.,,  Nous  en  passons,  etdesnicilieurs  peut-être... 
Rien  que  par  ces  titres  seuls  on  voit  qu'il  clait  grand  tenip> 
que  le  pouvoir  sauvât  ta  «odété  ea  sacbaat  se  mettre  au- 
deasM  des  Ms»  tnaoltée*  «tvioWetini|WDéiMDt  loua  les  Jours 
l«r1es  factions.  Combien  d'ailleurs  n'cst-il  pas  à  rcRretterque, 
mieux  conseillé,  le  général  Cavaignac,  en  décentralisant  la 
presse,  n'ait  pas  alors  annulé  ce  pouvoir,  le  plus  souvent 
UHiipé  par  l'intricae,  ti  que,  ea  le  localiiant,  ea  le  d<!ponil- 
lant  deNamomlraewi  pcivildges,  D  aWpaa  védirit  le  Jour- 
nalisme k  n'être  plus  un  quatrième  pouvoir  dans  l'État,  niais 
tout  bonnement  un  commerce,  que  chtcim  fût  libre  d'exercer 
en  se  conformant  aux  lois  ;  un  commerce  alimentant  de  nou- 
Telles  polUiqoes  on  d^apinréciations  littéraires  les  populations 
d'une  dreoiierlpllon  déterminée,  exploitaiil  la  cnfÎDstté  pu- 
blique sans  plus  de  privilèges  que  vingt  industries,  tout  aussi 
intéressantes,  qui  ont  pour  but  de  donner  satisfaction  à  d'au- 
tres besoins  tout  aussi  réels,et  qui  prospèrent  parfaitement 
aans  qn'oa  ait  jamais  songé  i  leur  accorder  le  monopole  de 
fexpMtadonda  paya  tout  entier»  non  phis  qne  le  transport 

^  prti  Jlr^--  rrr:i»uit  de  leurS  produits. La  Iibrr1i5  et  le?  f^critains 
tout  a  y  gagner;  tandis  que,  faute  d  avoir  su  à  ce  mo- 
ment prendre  une  énergique  iuitiafive,  C*dla!t<MOfe à  re- 
commencer sis  mois  plus  tard. 

LsiilDBttao  n*étdtaone  pas  nwin*  erfHqns  ni  notas  me- 
naçante quand  te  coup  d'État  du  1  décembre  I8&I  mit  fin 
à  l'cxistenc*  de  La  Démocratie  Pacifique,  du  citoyen Con- 
s  idér  a  n  t  ;  de  L^  Événement,  du  vicomte  Victor  Hugo,  an- 
cien pair  de  France ^  de  La  République  fdutHojva  Laurent 
(de  l'Afdèehe);  de  La  Kéforme  ;  du  JIMIo^ et  de  quelques 
antres  feuilles  de  la  république  rouge,  publiées  tant  à  Paris 
que  dans  les  dépai  tcments,  et  &uppl€Aat  le  plus  souvent  à 
Tabsence  d'abonnés  par  l'exaltation  et  la  violence  de  leur 
tangifa.  Quant  am  Jaaman&de  cetto  fKtion  qui  possédaient 
TéritaMenent  ww  pindocUTe  cBolète  (aoqidaa  dVilleors 
en  défondant  naguère  de  tout  autres  doctrines  ),  ils  imi- 
tèrent prudentment  l'exemple  qui  leur  en  fut  donné  par 
les  feuilles  aux  gages  des  divers  partis  monarchiques  ligués 
«>tttre  la  conlinnation  des  pouvoirs  présidentiels  de  Loois 
Rapoléon  ;  al  wmeHant  fc  des  tonpa  meinenn  ta  réaKsatloR 
de  leur»  espérances,  ils  arç^ptèrent  avf-r  unp  =;tr>ir]i;r  rési- 
gnation le  régime  nouveau  transitoirenient  impose  aux  jour- 
naux par  un  pouvoir  qui  la  veille  encore  comptait  la  plupart 
d'eat»  eni  an  nombre  de  ae»  ennemi»  taa  pkn  acharnés.  Il 
y  aarsU  d'alttourt  plus  dNm  Inoanféiienl  A  indiquer  ici 
qi;i  IIp';  nuances  d'opposition,  quelles  espérances  de  res- 
t:uiia!iuri  ou  de  révolution  ils  continuent  de  représenter- 
La  législation  actuelle  qui  régit  les  journaux  a  eu  pour  ré- 
sultat de  favorisar  tacréattan  d'ane  foale  de  taoUles  qui 
a^atadlamNnldatnlter  des  matières  politiques  «t  d'éeomo- 

raie  sociale,  et  se  C<infrntpnt  dVxpliiter  l'intérêt  plus  ou 
moins  vif  que  dans  le^  grands  centres  de  population  on 
prend  aux  clrasesdu  thé&tre  et  au  monde  qui  eu  vit.  Qoel- 
qoes-tmes  de  oea  tauBlas  apportent  dans  catia  industrie  une 
fibarté  qnl  dégénère  an  Iteenea  «t  suit  por?enwa  à  na  èbiffra 
de  circulation  Irès-étevé.  Ce  n'est  point  Ici  le  lieu  d'exa 
miner  jusqu'à  quel  point  la  morale  publique  est  intéressée  à 
ce  que  la  loi  intervienne  pour  arrêter  dans  ses  écarts  cette 
petite  preite.  Trop  aontant,  en  effet,  oa  voit  aojoard'but 
daa  Jonnianv  f  MMnniiiBf  no  a'oeooper  que  de  ce  qai  se  passe 
àam  r<>T-t.iin<*s  couches  de  la  soci6té  parisienne,  où  les  rè^es 
de  là  iitur^kle  la  plus  simple  sout  conspuées.  Les  feuillffi  eus* 
quelles  nous  faisons  allusion  contribuent  évidemment  pour 
Leaacoup  aux  progrès  da  cette  démoralisation  des  masses 
qnb  diaein  ilpala  «amma  ta  mllwnr  da  «Ptm  dpoqoe. 
Mcr.  nt  u  caftinaïa.  —  t.  m.   - 


Partisans  de  ta  liberte  de  la  prana,  mnn  ne  h  confondons 
point  aree  ta  lleenee  ;  et  nous  prenons  autsnt  swtci  de  ce  que 

r  i  lune  la  morale  que  di^  ce  qu'exige  lasécnrit  '  pulill  ]ue. 
Nous  voudrions  par  conséquent  voir  rendre  au  journalisme,, 
quel  qull  soft,  toute  sa  liberté  d'action ,  sauf  à  répondre 
de  ses  fai  is  et  de  ses  acias,  et  à  être  placé  sons  rampire  d'une 
législation,  non  pas  préfCatlva,  nais  répresslTe.  D^Wenn,^ 
qu'on  ne  Tuablie  pas,  la  mesure  qui  rendrait  au  jodrnalisme 
toute  sa  liberté  d'aïUion  serait  plus  qu'une  faute,  si  elle  n'a- 
^  lit  pas  pour  corollaire  l'abolition  du  ijstème  de  prMlé|B' 
et  de  monopota  qui  jusqu'à  présent  an  avait  tait  ans  nains- 
des  partis  un  ri  redoirtsUe  engin  de  lévolution. 

Aujourd'hui  moins  que  Jamais,  d'ailleurs,  le  privilège  postal' 
constitué  en  faveur  des  journaux  no  se  justifie  par  aucun 
intérêt  public;  et  si  on  se  place  an  point  de  vue  du  prin- 
cipe de  l'égalilé  datons  devant  la  loi,  qui  astta  basa  da  tooir 
notre  organisation  soclafo  et  politique,  on  raoonnaKauMitAI' 
qu'il  en  est  la  pin-  rlm qmnie  violation.  Par  la  force  même 
des  choses,  les  feuilles  lie  Paris  sont  les  seules  qui  peuvent 
profiter  de  l'article  de  la  loi  qui  fixe  à  quatre  centime:s  le  pri». 
du  transport  d'un  journal  hors  du  département  où  il  s'im- 
prima  alon  qrn  pour  ta  mtaM  aarviee  une  lettre  pesant' 
le  même  poids  paye  un  franc  cinguante  eenfimrf  Cf- 
privilège,  en  réalité  exclusif,  dont  ont  toujours  été  investi» 
les  journaux  de  Paris  est  un  insurmontable  obstacle  aux 
développamento  Tniment  otitas  que  les  joumanx  de  ddpar- 
lencnt  sentent  appaMs  è  prendra  à  une  époque  ob  ta  bf- 
légraphie  électrique  a  complètement  changé  dans  ti  ni^  les 
pays  les  conditions  d'existence  du  journal.  Sans  doute  ie 
jour  où  cet  odieux  privilège  serait  aboli ,  il  n'y  aurait  plue 
goère  de  jounuoz  qootidiana  timnt  à  M  on  io,99Q  tam^ 
plaires  ;  mab  la  liberté  n^  aaeoa  tiitérM  I  ee  que  les  deux 
pages  d'annonces  d'un  journal  ro;ip  "rt  ^  nt  à  ses  propriétaires 
5  ou  600,000  (r.  de  rente.  En  revanclie ,  elle  a  tout  à  gagner,, 
comme  aussi  la  propagation  des  idées  utiles,  à  ce  qu'il  eiMe' 
daastoiia  les  centres  de  popntatioa  des  Csalllea  quotidienne» 
qulranselgnentaussi  promptement  et  eonpMtanent  que  pos- 
sible les  citoyens  surtout  ce  qui  les  intéresse.  Sons  ce  rap- 
port, il  c^l  de  toute  justice  de  reconnaître  qne,  en  dépit  de 
la  décourageante  concurrence  des  journaux  privilégiés  de^ 
Parte,  ta  plupart  des  boittes  de  départamant  s'acquittent' 
aujonrd%nl  de  tour  mbrioB  d^ma  manière  trtamBar- 
quablc ,  qu'elles  ne  sont  pa;  seulement  bien  mieux  im- 
primées que  les  feuilles  de  Paris  ( —  qui  à  cet  égard  en- 
core abusent  de  leur  monopole  d'une  façon  scandaleuse  et' 
eovotant  à  leurs  abonnés  de  proTtaca  des  eumplairM  à  peur 
prte  mteHiha  dNme  fanlDe  templta  mn  trob  quarte  par  des 
annonces,  qui  trop  souvent  n'ont  d'autre  but  que  de  tivo- 
riser  les  plus  frauduleuses  spéculations  — ),  mais  encore- 
beaucoup  plus  complètes ,  plus  variées,  que  leurs  rivales  de 
ta  oafMtale.  Ajoutons  une  dernièra  considération,  qui  ne  laisse 
pas  qne  de  nBfter  pnbiamnnt  en  tarenr  da  ta  toedbattan 
du  journalisme,  c'est  que  cette  industrie,  qui  anjourd'hiii 
donne  à  peine  do  travail  a  quelques  centaines  dïodividos,  eu 
occuperait  cent  fois  davantage  si  éUo était  décOUrBlbée,  Si 
eUe  cessait  d'être  va  monopole. 

JOiniNAL(  JKretf  ).  Dès  le  principe  les  gouvemenenbr 
se  réservèrent  sur  les  journaux  le  droit  d'une  censure 
rigoureuse.  Au  dix-septième  sik'^le  nous  voyons  Colbcrt' 
suspendre  le  Journal  des  Savants,  qui  refnsail  de  se  sou- 
mettre à  ta  censure  ecclésiastique.  Cet  état  de  clioses  dtii» 
jusqu'à  ta  dnrte  de  Paadenidffîm: 

La  révolution,  pour  être  conséquente  avec  elle-même,  ne 
pouvait  (aire  autrement  que  de  proclamer  la  liberté  entière 
des  journaux.  Mais  le  Directoire  en  usa  avec  eux  tout  comme 
autrefois  la  monardita  absolue,  et  un  arrêté  des  consuls  dn  17 
nivôse  an  viii,  «  eoaalddrantqo'tae  parita  des  Jonnam  qut- 
s'impriment  dans  le  département  de  la  Seine  sont  d»  ins- 
tniments  dans  les  mains  des  enueinig  de  la  république,  » 
limita  à  treize  le  nomtiredcs  journaux  politiques.  L'empire 
dimiona  encore  finfloence  du  joumalismo-  Roduiles  à  so' 
fMnkiédna  dn  JMtUeurq/^fctafftaB  lanltai  mn^ 
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tèreat  tox  U  litkralure ;  le  f eu 1 1 1  e t o u  naquit,  et  loppoâi- 
litiâ'aire  fut  encore  quelquefois  punie  par  la  coofisca- 
fion.  De  1814  à  1»19  la  libre  publication  de»  joivBaux  M 
cotraTée  p«r  la  censure ,  qui  fut  abolie  de  DoaveMi  à  cette 
roUifjik-  MX  iJ"ioisaprè*et  rLiiii)licéeen  I8î7  par 
d<  s  k,i^  s.  -.m-;  t:t  de  fofls  cautionoemest^.  Après  les  jour- 
iiLLi  ic  J  u  llet  :a  presse  se  trouva  i  peu  près  libre,  malgré 
1»  loi  du  ft  avril  isst  et  en  dépit  des  ftmeoaes  lois  de  sep- 
tembre 183S.  Les  baiTicades  de  Février  firent  encore  une 
fois  recouvrer  aux  journaux  toute  le  n  1i!iert<^;  niais  les 
Journées  de  juin  amenèrent  la  suppression  arbitraire  d'un 
certain  nombre  d'entre  eax ,  et  bientôt  on  rétablit  le  timbre 
•I  le  GMlkniiemenL  A  la  suite  du  coup  d'État  du  2  décembre 
iiterviat  la  législation  adueUement  m  vigueur.  En  voici  le 
tableau  (!;)tiï  tous  ses  délai l.*"' ,  L-ii.i;'riiiil('->  tant  au  d,'.  cet  du 
17  février  1853  qu'aux  di^posiliom  des  précédentei  lois 
fiH     pas  abrogées. 

lncu  ioanal  traitant  de  matières  politiques  on  d'éoo- 
no  mie  aocUe,  et  paraissant  soit  régulièrement  et  à  jour  (i\e, 
><>il  par  livrai -sou  et  ii j >^uli< n  iiieiil,  ne  peut  iMio  '..ri-O  cl  ptj- 
J)lt6  sao*  I  autonsalmu  préalable  du  gouTernemeot  Celle 
autorisation  ne  peut  être  accofvlëe  qu'à  un  Français  majenr 
Jouitsiiit  de  Ma  droits  civils  et  politiques.  L'autorisation  du 
f  lownemenl  est  pamOement  néeeswure  4  raison  de  tous 
cliaogemeuLs  opérés  Jans  le  pi  i^of  iiddes  gérants,  rédacteurs 
en  dief,  propriétaires  ou  adiuim&lrateurs  d'un  joumaL 

lec  joanuwx  politiques,  ou  d'économie  social*  pabUéi  k 
fétnmer  m  DCiVeot  circuler  en  France  qu'en  vertu  d'une 
Utorisation  du  gouvernetneuL  Les  introducteurs  ou  distri- 
buU'-ii-.-  jiMunial  t'ir.iiiger  dont  la  t. in  i;l,iii-on  n'a  pas  été 
autoriséti  sont  punis  d'un  emprisonnemcut  d'un  mois  4  ns 
m  cl  d'one  amende  de  100  francs  4  &,000  franes. 

Les  propriétilrcs  de  tout  journal  traitant  de  matières 
politiques  ou  dMconnmie  sociale  sont  tenus  avant  sa  piiNi- 
<Uiti!jn  (If  \rM,ei  au  IrcMir  un  cautionne  ment.  Toute 
puUicatiou  de  journal  sans  autorisation  préalable  o«  sans 
qiiliqUMWtettpwtedP'ttneamendedeiQOàt,»»  frtoet 
pew  chaque  nuoiéro  ou  livraison  publi<^c  en  contra ven- 
liOD  et  d'un  eropriMMUiemeot  d'un  mois  à  ileu&  ans.  Celui 
qui  a  publié  le  jouma!  1  Uupritueur  sont  solidairejoent 
responsables.  Le  journal  en  outre  c^se  de  paraître. 

Les  journaux  politiques  ou  d'économie  lediie  leat  m» 
mi*  4  un  droit  de  timbre  de  six  centimes  par  frtiillc  fie 
7t  rfnHmèfns  carrés  et  au-dessous  dans  les  départements 
de  la  SeiM  «tdftMN-cMMw»  «t4a  tnfi  iiMliB^|irtiiil 
ailleurs. 

Pour  chaque  firaeliM  mwmàtU  iédmMrm  mnit  et 

I,  il  est  perça  no  centime  et  i^emt  dans  les  dé- 
de  la  Seine  et  de  Seijic-ul  Ojj.e,  ci  au  centime 
partout  ailleurs. 

Chaque  contravention  est  pnnie ,  8«^^|rtriMin>iinl  4e  la 
nttUntton  des  droits  frustrés ,  dVinn  9mmà»  à»  cin^pMlB 
tampar  (ieanie  ou  firaction  de  feuille  M  Hmfcrtlo  IMffWt 
de  IM  francs  en  cas  de  récidive. 

Les  journaux  ne  peuvent  donner  d'autre  ooropte- rendu 
des  séances  du  corps  législatif  ^ue  U  reproduction  do  proeè»- 
verbal  officiel. 

Toute  contravention  sur  ce  poinf  e^t  punir  (î'me  imrn  lç 
à»  t,000  4  &,000  francs.  Il  leur  est  iateiiltt  de  rendre  compte 
lies  séances  du  sénat  autrement  que  pirli  mpndncttMdes 
artidts  insérés  au  journal  ofBdeL 

II  leur  eal  interdit  de  rendra  compte  de*  procèe  pour  dé- 
lita de  presse,  sous  peine  d'une  amrn.ir  v  ;i  1,000 francs; 
fis  ne  peuvent  qu'annoncer  1«  poursuite  et  publier  le  jugo^ 
meut.  Dans  toutes  les  alCures  civiles,  correctionnelles  ou  cri- 
minelles, kt  oonrs  et  Inboninx  peuvent  interdir  le  oomple- 
MMn  do  pNeèe;  nuis  ealle  laterdiefion  ne  peut  pas  s'ap- 
pUquer  au  jugement.  Il  leur  e>t  d.'fcn*1ri  de  publier  k«  mXçji 
d'accusation  et  ducuu  acte  de  proc<.'durc  uMuiuelle  avar»t 
qu'ils  aient  été  lus  en  audience  publique ,  sout  peine  d'une 
amende  de  100  à  2,000  innés.  £om  deiéddBve  commise 
di.ar«né»,ramidoi 


et  le 


cou- 


pable condamné  à  un  emprisonnemonl  dit  jours  4  six 
mois,  n  leur  est  interdU  de  rendre  compte  des  procèn  pow 
nnltagea  en  t^joreealdeaiMrMàadediaiuaationoà  lapnono 
des  faHi  dKhmatelicB  n'est  pai  admiaa  par  la  loi.  lu  pen- 

vent  seulement  annoncer  la  plainte,  sur  la  demande  du  plai- 
gnant; mats  ils  peuv^t,  dans  toui  les  cas,  publier  le  jn- 
geincnt.  Il  leur  est  interdit  de  publier  les  noms  des  jurâ , 
excepté  dans  le  oompte-reodu  dis  l'audience  où  le  jury  a  été 
constitué  ;  de  rendre  compte  dm  délibérations  intérieures , 
soit  des  jurés,  Mit  des  cours  et  tribunaux,  4  p<  :mp  il'un^^ 
acnendc  de  300  francs  4  3,000  francs.  En  cas  de  récidive 
commise  dans  Tannée,  la  peine  peut  être  portée  au  double* 

Les  éditeun  de  tant  Journal  aont  tenus  d'j  insérer  dans 
les  trois  joon  de  la  réeeption  h  réponse  de  toute  personne 
nommée  et  désignée  dans  le  journal.  L  in  ^'■rtiôl|  est  gratuite 
ior&que  U  réiionse  ne  dépasse  pas  le  double  de  la  longacnr 
de  l'article  qui  Tatira  provoquée  ;  dans  le  cas  cootraim,  lo 
prix  d'insertion  est  dO  pour  le  surplus  senlemenL 

Les  gérants  sont  leous  d'insérer  entête  do  journal,  et 
gratuitement,  les docii H loils  .  iik  i  I^,  relations antttentiqnes, 
renseignements,  réponses  etrecLillcalions  qui  kuremitadrw- 
sés  par  un  dépositaire  de  l'autorité  pnhUqno^à  pebwd'nw 
amende  de  &0  francs  4  1,000  francs  ;  on  peut  en  outre  pro- 
nonocr  la  suspension  du  journal  pendant  quinze  jours  au  plus. 

.Si  la  pulii:(  ation  d'un  journal  frappé  «le  suppression  ou  de 
sospeii^ioti  administrative  ou  judidaire  est  eonlinoée  sous 
le  mèam  titre  ou  sons  un  titre  dégnisé,  les  auteurs ,  géraaii 
ou  imprimeurs  sont  condamné*  d'un  mois  à  deux  ans  d'en»» 
prise  nu  cm  eut  cl  solidairement  4  une  amende  de  &00  fr. 
à  1,000  fr.  par  chaque  nuntéro  publié  en  contraveiitton. 

La  publication  de  tout  article  traitant  de  matières  politi- 
çnm  on  d'économie  sociale  et  émanant  d^te  iadÎTido  «aa> 
damné  4  une  peine  afllictivc  et  infamante,  oti  infamante 
seulement,  est  interdite.  Les  éditeurs  gérants  ou  Imprimenrs 
ayant  conrouru  à  cette  publlralion  aont  OOndaUnéa  à  mm 
amende  de  i,ooo  4  &,000  frano. 

Les  ilelils  commis  par  U  voie  de  la  presse  et  tovtm 
contraveatioas  sont  poursuivis  devant  les  tribunaux  de  police 
correctionnelle.  Dans  les  trois  jours  de  tout  jugement  ou 
arrêt  déiiniiii  de  contravention  de  presse,  le  gérant  doit  ac- 
quitter le  montant  des  '•"■^flWMtVyff  encourues  par  lui  on 
dont  il  est  responsabln. 

Une  condamnation  pour  crime  commis  par  la  roie  «le  la 
presse,  deui  condamnations  pour  contraventions  ou  délits, 
commis  dans  l'espace  de  deux  années,  entraînent  de  plein 
droit  la  suppression  du  journal  dont  les  gérants  ont  été  ooa* 
damnés.  Après  une  coodamnatiaa  pwmencéè  poor  eanlifr 
vcntion  ou  délit  de  presse,  le  gouvernemfnt  n  !a  f.irnlié  pen- 
dant les  deux  mois  qui  suivent  de  pronoaccx  uni  la  suspen- 
sion leiiiporairc ,  soit  la  suppression  du  journal.  Un  journal 
peut  être  suspendu  par  décision  ministérielle,  alora  même 
qu'il  n'a  été  Poljet  d'aucune  eomiaminatlon,  inati  aprfts  deux 
avertiisements  motivés  et  penilant  un  temps  qui  ne  peut  et- 
céder  deux  moi.s.  Enlï.'i,  il  pcnilélrc  supprimé,  soit  uprcâ  une 
suspension  judiciaire  ou  admiui.slralive ,  sciit  par  ntesure  de 

Sûreté  g^^iérale,  mais  par  un  décret  spécial  de  remperem. 
Le  prh  èê  pnit  dea  Jenimmx  liora  dm  KarilaB  dn  dîlpm» 

tcmcnt  dans  lequel  ils  sont  publiés  est  de  quatre  rmlimoa 
el  <lc  dciii  ceutimes  lotîtes  les  fuis  qu'Us  ^nt  destinés  pont 
l'inlérienr  du  di^partement  oii  ils  ont  été  publiés. 

Les  jowrnaux,  comme  tout  aatmaimpiiaaéa,  aoataomiit 
4lafbrnia1Hé  dodépét. 

JOIIRÎVAL,  livrr  tir  coinmerrf  surlrquel  lesnégodanta 
portent,  jour  par  jour  et  par  ordre  de  dates,  toutes  leur* 
opéialions.  A  ciiaquc  opération,  on  passe  sur  ce  livre  un 
article  dont  le  début  présente  le  débiteur  et  le  crédttenr}  è  In 
suite  de  «lie  énondallon,  on  écrit  le  plus  brièv«HNnt  poa* 

sible  toutes  1rs  circoii -fnnrp^  ric  ri)|i.'rjti.in,  rt  l'on  porte  au 
bout  d«  laiign€  le  montant  de  la  mnime,  dont  on  débite  le 
débiteur  ou  dont  oit  crédite  le  créditeur. 

Le  jmirnal  est  nn  dm  trois  iirrm,  nt  le  plus  Important , 
dontia  tenue,  auxtenmado  l'anida  •  dliOade  deCommeree, 
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:  4ê  tftÊAt,  Pins  Iwd  «■  liri  eooCt  Ib 

ment  des  chasseurs  d'Afrique.  Peu  de  temps  après  il  fnt 
Doouné  colottei  d'un  régiment  de  cavalerie  légère ,  et  finit 
par  obtenir  le  conuDandenent  de  tonte  la  cavalerie  irrégn» 
Uère.  U  iii  1»  flaput  dM  cuvAgOM  qui  ijgMièrait  l'admi- 
riilraltoB  àe  géiîfal  BagNud,  et  eonlribi»  bweoup  k  la 
sonmiasion  Aw  p^v^  T«  g<^néral  Bugeaud ,  qui  avait  poar 
lai  une  «stimt-  Utuie  )iarticullère,  le  fit  passer  général  hors 
rang  après  lu  bataille  <i'lsly .  Revenu  à  Parisdam  les  premiera 
joan  de  iMâ,  U  eaibram  le  cbiiitiwiiwe,  «t  <poaM  «w 
dflDMiNlle  Weyer,  lièn  'de  ta  le  général  €ailtaninot 
En  tS5?. ,  il  nt  l'expéiiition  de  Lagiiomt  ;  <:-t  po>iit>on  dans 
]'arnu«  avait  été  tégulartaéeaprësleooup  <1  Eiat.  11  prilrai^ 
d\fL<i  l'etaUmajor  général.  Mis  à  U  disposition  du  général 
en  chef  de  l'eivée  d'Orkat,  «•  1U4,  tt  devait  comiunder 
de»  bedMoieals  tm  leiTiee  de  le  Vnnee;  nwht  «m  re> 
Donça  à  cette  combloai^n ,  et  le  général  Joit^'^oiif  rrtourna 
en  iUj^rie^où  U  prit  le(x>BUoaadea>eQtdeladivisiuDdMger 
au  ooinnaeaceoMnt  de  18&&.  On  a  de  lui  ua  ouvrage  inti- 
tfàiiJHIa  Gtum  é^A/rtquê  (àigtr,  is&o) ,  éertt  immà 
mwMent  «I  tiJwtealklqalartracttf,  parce  qoe  PMMr  « 
eu  occasion  de  faire  en  Algérie  toutes  les  eafèces  de  guerres. 
JOUTE.  Une  Joute  éUitpropreaMHU  le  comiMt  k  la  lance 


est  obUfKtoire  peur  toat  eMamerçanL  RégiiUèreinf>nt  tran,  ' 
il  peut  fitire  preuve  en  |ustice  contre  trs  autres  mirHDer. 
çant.s;  il  suffit  de  .son  abseiiro  m:  <lc  inf L'iilnnt»'  jiour  ! 
coMtituer,  mioa  les  ces»  k  ooaimerçaaA  ea  élat  de  bm- 
qneraolB  dttple  «I  mâmt  f^aedelenec.  Le  code  «sige  m 
outre  que  le  joumaf  m™tionne  chaque  mois  \p~  "cmnm 
enpiojées  par  le  coiijuit:r(;aiit  k  la  (lépenii<>  de  sa  oiai^oti. 

Charles  LEMor<MEU. 
^OURNAUEA.  On  appelle  iesimoZIen  m  f«iu  de 
fmimét  lee  haamm  de  trarait  qat  ee  laaeat  k  le  Joarnée. 
I,'  s  billets  Ou  promesses  qui  sont  nonscnt-!  p;tr  rnt.  doivent 
porter,  outre  leur  signature,  un6o;i  ou  uu  approuvé  conte* 
MOt  en  toutes  lettm  la  sonune  ou  la  qualité  de  la  dtoM  pro* 
«iw,lAki  répale  Tel doaaeatiqne  celui  qui  est  cooHBiapiv 

JOURS  (C.rand-V  VnTjrz  GriAsrw  JocRS. 

JOURS  l)K  i.likiu^.  Voyez  1>bacc,  tome X, p.  416. 

JOURS  FASTES  ,  JOURS  NÉFASTES.  VofMiMIES. 

MURS  FÉMÉS.  Fofes  FteiiB  (J««i3). 

JOURS  GHAS.  VèftB  OanuTAi.. 

JOIÎSSOtlF .  L-^ni^ral  au  servira  rî.^  h  France ,  naquit , 
dit-on  ,  a  l  tie  d  kibe,  en  1S07  ,  et  fut  pris  par  des  corsairtai 
tuBisiens  en  se  rendant  k  Florence,  ponr  y  Mre  placé  dans 
BMneleepd'édocetiOB.SaiTeat  une  antre  version  ,  il  serait 
Bé  en  IM,  dBM  le  nidi  delà  Fraoee;  et ,  à  peine  âgé  de 
cinq  ans,  il  aurait  ét^  enleYé  sur  les  côtes  di  iVnvpucc  pur 
des  piriitt^  de  Tunis.  Ce  qui  est  certain,  c'est  quri  ne  con- 
naît pas  ses  parents  et  qu'il  fut  emmené  à  Tunis ,  où  sa 
race beealédjto^^  kjh^àjr^^olcr.  O^priacelejht 

et  en  fit  bipntAt  son  favori.  Placé  dans  les  gardes  du  corp^ 
du  bey ,  il  eut  une  intrigue  amoureuse  avec  Kaboura ,  fille 
de  son  protecteur,  et  cette  intrigue  ayant  été  découverte ,  il 
M  oUigédefuir.ea  l«30,air  aabtkklkuicaiiyqai  le 
débeniae  à  Alger,  eè  0. «oln  m  nrfleede  la  Piaace.  Il 
s'y  distingua  tellenient,  qu'il  fut  bientôt  nommé  capitaine 
dans  le  corps  de  cavaliers  iodigèoes  appelés  spahis ,  qu'on 
Tenait  d'orgaaèer.  Dans  cet  emploi,  il  rendit  de  grands  ser> 
Tkea»  taat  par  m»  «oanga  cl  «ea  hatijlclé  qoe  par  ••  con- 
MaiiiaBoe  dee  nesafs  elgéricanes  et  par  eoa  bifluenea  mr  les 
indigènes, notaronwnt kla  prisi'  âe.  irone ,  en  IS.l?.  En  1830, 
dans  l'expédition  contre  Ilcniccn,  il  battit  cumplctcinent 
Abd-el-Kader,  et  fut  nommé  en  réeompense  bry  de  Cons- 
taotine;  mais  il  ne  put  entrer  m  peaeoMleii  de  eette  non- 
Tdle  dignité ,  parce  que  l'espédHioii  «eolfa  ceMa  Tflleea  no- 
vembre I83<)  n'eut  pas  de  mcci^.  En  1»37  il  vint  k  Pari», 
où  sa  beauté  mâle,  autant  que  s^i  grftcc  etson  habileté  comme 
cavalier,  attira  tous  les  regards.  De  retour  k  Alger  k  la  fin 
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r^f  scn!  k  ^crt! ,  :în  femps  de  la  clîfrslrnV.  pfos  fard  oa 
cti^adil  Id  iii^iiilication  de  ce  mot  à  il'.iuln'D  rxxnbats.  Le 
joute  se  distinguait  du  tournois  en  re  lua  celui-ci  avait 
lieaeatre  piuiiwifa  cbevllet»  combattant  en  troupe.  QooiqBa 
les  jealiB  ea  flutai  eidiaeinaiMt  deaa  let  fiMvnole  eprta  Isa 
combats  de  tons  les  champions,  fl  y  en  avait  rr^fn-Jant  Tni 
se  faisaient  seules ,  inJt^pendamment  ti'aucun  tournoi;  on 
le*  nommait  joutes  à  tous  venants ,  grandes  et  pUnièret. 
Celui  qui  panicsait  pour  la  pi  «nlère  fois  aux  Jeoles  reaie^ 

taHMMiheaameoa  casque  su  Mraat,  à  moliHqtiirae l'eût 

déjk  donné  ànm  le  torrrini 

Les  dames  étaient  l'Ame  des  joutes,  et  les  chevaliers  n'ea 
terminaient  aucune  sans  en  foire  une  demiAneà  lear  iMMHMnr» 
qu'Us  nowatileat  le  Isate»  de$  dames. 

f<w)«aliapeartwBteB  Piaace  des  Espagnols,  qni  prirentde» 
Maure*  cet  exercice  et  l'kppelèreni  jitegn  de  cauas ,  le  jeu 
de  cannes,  parce  qoe,  dans  le  commencement  de  la  première 
institution  dans  leur  pays«  ils  lançaient  en  tournoyant  des 
canoea  ke  unea  «oatre  ks  autres  et  se  eouvrakat  de  tenr 
booeier  peor  ea  perer  le  eonp.  Le  jeu  du  djértd  âa  Tarx* 
a  quelques  rapports  avrr  fpv  jaute-s  cheTalerr-  ;ni:  . 

Le  mot  de  joute  vient  jwut-étrede  jueià,  à  cause  que  les 
jouteurs  se  joignent  de  près  pour  se  battre.  D'antres  le  déri» 
Tcnt  deiitfîa,  qui  est  knom  donat  àeet  «xerdoe  dans  la 
besaelaimNé.  Ch"  bk  Jaccoort'. 

La  joïffr  sur  Pr^in  est  on  enerdce  iradrcssc,  dans  lequel 
doux  jouteurs  montés  dans  des  embarcations  citerchwt  à 
M!  faire  tomber  l'un  l'autre  daaeFean  en  se  poussant  an  moyen 
do  loogmea  kaceade  iioiiaa  nwneatoù  kan  balcMut  e'ap* 
proebeet. 

JOUVEIVCE  (Fontaine  de).  Qui  d'entre  nous  n'a  pa» 
entendu  parler  de  cette  merveilleuse  fontaine  de  Jouvence, 
redonnant  la  jeunesse,  la  beanté^lallntclieur,  k  ceux  qui 
les  oui  perdues,  et  dont  les  eeax  patMaale*  eiOçaieat  k» 
rides  «vee  la  mêaie  rapidité  que  la  ^agne  eflSiee  les  earae- 
tères  fracf's  sur  le  sable?  Quelle  femir.e  d<'jî»  prcs>t'e  par 
l'âge  n'a  soupiré  après  ce  délicieux  rèi  e  de  tous  ï<ti  cliarm«s 
qui  ne  sont  plus,  de  toutes  les  roses  qni  se  sont  fanées, 
et  n'a,  tnactaiaaknieat  pent-ttre,  cherdié  inr  la  carie  gfo- 
graplilqne  te  aoin  de  Jcavenee ,  I*  liai  flnrinid  «fr  devait  sa 
trouver  celte  précieuse  fontaine ,  dont  tont  rc ".tf'.;»^  fst 
perdu,  ilélas  !  la  merveilleuse  fontaine  est  restée  une  énigme» 
comme  la  pierre  philosophÉto  pMW  les  alcliimistes ,  8*H  m 
existe  encore.  Reas  treuTaas  poartaat  daas  le  iwnaik 
d'imen  âe  Berdeota  que  eella  Himlidae  est  sitnéedana  on 
pays  désert.  «  Ella  venait,  dit-il,  du  Nil  et  du  paradis  terrestre, 
et  avait  une  teUe  vertu,  que  si  un  homme  malade  en  btivait 
et  s'en  lavait  les  mains,  il  était  aussitôt  sain  et  guéri  ;  ^  sH 
était  «km  et  décrépit,  U  reveaait  k  l'içe  de  trente  ans , 
et  aae  femme  était  ansd  IMdw  qihnie  vierge,  a  Far  laal* 
beur,  comme  le  dit  l  n  Fontaine  : 

Grand  domouge  cil  tjue  ceci  toit  lorocUcs. 
Fîlln  coimiia,  qui  M  «ont  pujcDoeUM, 
A  quiesMewa», 


Certains  rsjirils  fiir!.';  [jr-'toinlf-^nt  qnp  le  mot /otii«>n ce  vient 
du  htrnjftventus,  et  qu'il  signifie  tout  bonnement  jeun  esse. 
Ce  sont  Ic-s  romans  de  chevalerie  qui  l'ont  mis  à  la  mode. 

JOUVENEL  DES  UBSIMS.  FafM  infimàt 
Unsim.  

JOUVENETsi 
italienne. 

JOtrVEMEr  (WoEt),  peintre  de  Rouen,  fut  le  grand-pèra- 
do  fameux  Jean  Jouvenet.  Il  donna  des  leçons  de  peialara 
an  Po  nssi  n ,  et  c'est  h  pen  près  là  tout  ce  qaVm  sait  de  lui. 

liront  irois  (11^,  norijfiiL'^. /ffifi ,  .Tof?  ct  Laxtrent.  Jeaa 
épousa  Françoise  Youtt,  et  en  eut  l'autour  de  La  Piehe  mi- 
raeuleuse.  A  ea  Joferpar  ses  élèves,  on  peut  cnriraqafr 
Hoèl  Jouvenet  ne  manquait  al  de  goût  ni  de  taleat. 

JOUVENET  (J«\î«),  peintre  français,  naquit  à  Rouen ^ 
le  21  nodt  ic  i"  D  iboi  l  i^î'-vcde  son  pére,  peintre  fort 
estimé  dynn  cette  ville,  il  viut  k  Paris  pour  se  fortifier 

M. 
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dm«M  AiâM;MailM«MfMe  wdivelopp*,  «tltemi» 

naître  un  t?t1pnt  ncuvcan  ,  on  dehors  «les  routines  admiM* 
4laas  Técole  de  Clurles  Le  Hran ,  doat  U  fat  l'étère.  Eo 
J673,  il  peignit  pour  l  <  gli.<;c  d«  Notre-Dame  la  GuérUon 
ituForatstéqu*.  £a  1076,  poar  m  rteeption  à  l'Académie , 
JooTCMt  pTÎwnte  Stt^  devant  Anuérut ,  le  plus  cor- 

ntX  peat>£tre  de  tous  les  t.itilr-aa\  qu'il  a  [it'iiit.^.  On  .i 
«omparé  tes  tableaux  de  l'abbaye  Saint-Martin-des  Chatnps 
•et  M  Descente  de  Croix,  qu'il  At  pour  l'église  des  Capu- 
xiw, «M  «iMte-d*<Bam  do  TUttofvt;  maii  ceux  fui  oat 
faK  cette  comparaison  p'aTaleal  pas  soos  le»  yeox  ce»  belles 
productions.  Pntirtnnt,  il  lautle()irr,  nin1;^rf^  Uurs  imper- 
î'ectioilS ,  tableaux  de  Jouvenet  bnlient  par  le  (asle  ioipo 
-saot  de  la  composition ,  par  des  effets  grandement  conçus ,  par 
tue  MécotlQii  ftdle  •!  vfgiMvciM*.  On  peut  conridérar  en 
ta  Pêche  fniraewlnue  cohmm  oa  miraele  d«  eoro- 
jïositioti  et  de  col<  ris  Jauvenet,  bomme  d'esprit  et 
gtmtl  caractère,  avait  a  petndrQ  pour  l'église  Saint-Murtm- 
des-Champs  quatre  tableaux  d'une  grande  dimension ,  de 
la  vie  de  m4ji<  jUmoU.  Lii  NlietiMim  qw  porttieot  les 
religieux  de  Mt  ordrane  loi plriaahirt  pu  k pcfaMli*  t  il  ima- 
pna  de  remplacer  les  sujets  qu'on  lu!  avait  donnés  par  la 
Àéêurrection  de  Lasare,  le  Repas  du  Pharisien,  Les 
Vêndêwrs  ehattés  du  Temple  et  La  Pêche  miraculeuse. 
JuuTenel,  pour  peindre  ca  defaier  Ubieao,  eotraprit  le 
voyage  de  Dieppe ,  afin  d'examiner  he  annnwfna  des 
jnPcheurs,  de  dessine  r  d'après  nature  les  filcLs  et  les  barques , 
et  il  At  aussi  des  ctu  ies  jM  intes  d'après  les  diverses  espèce:» 
«le  poissons  et  de  '  oquillages,  qu'il  a  rendus  avec  une 
«upériorité  snrprenaaie.  Lonqo'il  Une  lea  lablewiXp  leere* 
ligieux ,  surpris  de  ne  point  foir  lea  wjeU  «pIlBeTaiMit  de* 
tuandés,  les  refilèrent.  Après  une  lutte  assez  inconvenante 
'Cotre  les  pèrus  bénédictins ,  Jouveoet  soutint  qu'il  laissait 
à  la  postérité  quatre  chefs-d'œuvre,  et  ajouta  que  d'ail- 
Icnn  las  ai()ete  «lU'U  «vait  tirés  de  rÉvangile ,  où  se  tnm- 
'^ralent  petats  léni»<!lhrlit  cl  les  Apdtres,  ▼alaleirt  Men  ceux 
de  la  vie  de  saint  Benoit ,  qui  ue  lui  offraient  à  peindre 
<]ue  des  sacs  à  charbon.  U  &e  retira,  et  le  toi  ordonna 
Cjue  les  tableaux  fussent  placés  dans  la  nef  de  l'église. 

Le  tableau  de  L'Extrême- Onction  est  un  des  plos  sa* 
4*emBt  conçus,  et  dn  coloris  le  |4qs  fin  el  le  pltn  larno- 
liieaxqoi  soient  jamais  sortis  de  ses  pinceaux.  Jouvcnct 
jfeigpit  les  pendentifs  des  Invalides,  où  il  repréteiita  les 
JuuiC  Apôtres  et  les  Évançilistes,  Pendant  la  restaura- 
•tim  du  vieai  diÉteeade  Vcnailles,  qui  se  It  de  teoo  à 
1G80,  louvenel  7  travailla  avee  eoa  mettre  Ch.  Le  Brno. 
■Il  peignît  ensuite  un  f;a1on  an  cliâteau  de  Marly,  qui  fut 
«tdmtré  de  Louis  Xi  Y.  On  citait  encore  de  lui  les  plafonds 
4le  rbôlel  de  Pouanges.  Enfin,  on  sali  que  Jouvenet, 
<Atwan  perelytiqoe,  stiabitua  à  peindre  de  le  min  puche. 
ttma  eif  tM  dittfirmitè ,  il  pa'i^nit  «nr  toile ,  fe  Perfs  ,  le 
,j)lafoii(1  lie  la  seconde  cliainbre  Jr's  enquftr--  i^n  p:irleiiii'nt 
«le  houen;  et  ce  qu'il  y  a  d'extraordinaire,  cesl  que  l'on 
y  retrouve  la  même  Itardiesse  dans  le  faire  et  la  même 
.  chelenr  de  coloris  que  dans  ses  taUeanx  peints  de  le  mein 
dndle.  Pendant  qu'on  plaçait  à  Rouen  le  phfbnd  de  Jo«- 
Tcnct,  il  pripn't  11  t.  bleau  dit  le  Magnificat,  Tun  <Ie^  pl  u 
Iwaux  ornements  du  clKsnr  de  Molre-Oame  de  Paris.  Cc 


jBorceau,  d'une  compositlea  riehê,  est  d'un  coloris  har- 
monieux. Ce  peiitrecélèfaee  nevrat  à  Paris,  ea  iin,  à 
Mie  de  eeiiaol»tnJie  im,  «vut  qtie  «e  lelrieeii,  eoo 
^leniler  «aTia|e,ikt^s«B  pièce. 

Cil"  Alexandre  Lemoib. 
JOUX  (Fort  de),  principale  place  iorte  de  Franc«  du 
<MÀ  de  la  Sai«M»  •  longleaips  aerri  de  prison  d'Éut,  dans 
«laquelle  tarent  délenos  plos  ou  iDoins  detempePouquet, 
M  i  rab  cnti ,  Toussaint  Lou  ver  tu  re ,  le  pi'nénil  Dupont, 
Je  marquis  de  Rivière,  etc.  Le  cliAleau  de  Joux  est  &itué  à 
4  kilomètres  de  Pontarlier,  dans  le  département  du  Doubs. 
Uâti  sur  00  mamelon  Holé  d'eavlTMi  SOO  nèties  d'é- 
iltetlon,  aa  pied  duquel  oonle  le  Doute,  il  se  ouinpose 
tfc  treU  eneelntM  enloaidei  de  lei«M  fiMoii, 
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leife.  n  M  ranembie  pins  feire  à  Vnoéim 

sires  de  Joox.  On  y  n  t^levé  des  bâtiments  neufs,  et  V-  an- 
ciens ont  été  modifiés  pour  devenir  des  magasin.^ ,  des 
arsenaux  on  des  caseraes;  cependant ,  on  y  tfonvtt  Weoce 
qttdques  traces  de  l'arcfaitactare  du  nwyeo  Age. 

JOUY  (  Vieton*Joe8ra  ÉTIERtiB,  «TU }  naqott  en  17«t, 
à  Jouy  (Seine-cT  Oise)  ,  village  qu'Iiabitait  son  père  et  dont 
il  prit  par  La  suite  le  nom.  Les  Muses  ne  préaidérent  a 
sa  naissance,  mais  U  eut  pour  parrain  te  dieu  Mars,  lequel 
ent  soin  qn'on  «Bteuflt  son  en&noe  de  tamboors,  de  sabras 
de  bob,  de  «mnpeltoe  de  terMene,  et  qoi  dès  l'Age  de 
treize  an*  en  fit  im  ^mt^  lieutenant  k  la  suite  dans  les  trou- 
pes coloniaks  de  la  Guyane.  Au  bout  d'une  année  environ 
d'apprentissage  militaire,  il  revint  en  France  achever  ses 
dtades»  pots  il  passa  aox  Indee  orientales,  aveele  réginMal 
de  Lnxenbourg,  d'abord,  et  eneelto  «■  qmlilé  dViUcier 
d'état-nujor  attaché  au  gouvernement  de  Chanrlfmisjor. 
Il  était  de  retour  en  France  À  la  lin  de  1790.  L'tiomme  de 
lettres  ne  se  déclarant  pdnt  encore  dans  Jouy,  il  fit  la 
preroièn  """PT^  de  le  rénri«tk>n  avec  le  frade  de  cepi* 
taine,  et  devint  edjodant  fénérti  après  la  pfto  de  Tienne. 
Le  tribunal  révolutionnaire  condamna  par  contumace  le  jeune 
officier  à  la  peine  de  mort.  Jouv  passa  en  Suisse ,  ne  tta- 
tra  en  France  qu'après  le  9  tbermidor,  et  reprit  du  service 
«oaune  cbcl  d'étet-au^de  Tannée  soos  Parie,  commandés 
psrie  général  Menon.LeipnirielfleoBtrBwaàlntdpre»- 
sion  des  terroristes  ordonnée  par  la  Convention  ;  mais  au 
13  vendémiaire  il  fut  arrêté  et  destitué.  An  bout  de  quiaxe 
jours,  on  lui  rendit  la  liberté  et  on  l'envoya  commjuvW 
la  place  de  yUe.  Il  ne  tarda  paa  à  ee  Aire  nmetlve  sons 
les  fmm.  On  prétaMbdt  qoMl  avait  en  des  UatooDe  po6- 
tiques  avec  lord  Malmesburv,  et  qu1l  inirij^'init  avecleca* 
binet  anglais.  U  y  allait  de  sa  tète  si  cela  eût  été  vrai.  0 
eut  sans  doute  les  moyens  de  prouver  son  innocence  ;  car 
il  M  relaxé  épris  nnecoortodéteatioii.  Il  n'en  déposa  pes 
moins  le  hameb,  adlIcHa  et  obtint  sa  velnite«Bl7V7,  ponr 
relise  de  blessures  et  à  rai'^on  rie  <!cs  services.  Il  fut  mii 
alors  à  la  téti:  des  bureaux  de  la  préfecture  de  la  Dyle  par 
M.  de  Pootécoulaot,  préfet  de  ce  département.  Cet  ui-ci  ayant 
été  nommé  sénateur,  Joajr  dit  adieaaax  emplois  civils,  et  se 
livre  exdoiivenient  à  la  Rttéretnre.  Alon  eonaneiiçe  le  sÉne 

de  ses  innombrable':  ouvra;;?-.,  Jont  !e  premier  est  La  Paix 
ei  l'Amour,  divertissement  a  I  occasion  de  la  paix  de  1799. 

I«s  plus  remarqués  fkirent  La  Vestale  (1S07),  op^  qui 
dut  la  plus  grande  partie  de  se  gloire  et  de  eoo  succès  à  la 
musique  de  Spontini.à  la  parodie  Irts-^rKoelle  qof  ce 
fut  faite,  et  au  [  rix  qui  lui  futtli^cern'^  par  l'institut,  comme 
au  meilleur  poème  lyrique  qui  eiU  «  le  nus  au  IheAtre; 
Femcaid  Cartes  (  HJ09),  avec  Esménard  et  Spontini;  La 
Bagadèm  (lftt6),  musique  de  Catei;  L'BimêU  de  la 
CkmuU^Antbk  (isi?).  étodes  Mtes  snr  lee  rnseors  de 
son  temps, qui  parurent  d'.ibor  1  ni' par 'nient,  dans  le  Mercure, 
qu'il  réunit  ensuite  en  un  corps  de  livre,  et  qui  furent  tra- 
duites daiu  les  principales  langues  dO  TEurope  ;  rtppoo 
Saebt  tragédie  jouée  au  Théâtre-Français  (1913);  Lu 
Âbencéraçes,  opéra  en  trais  eetes  (1813);  l'Amllecn  pra- 
rince  {I8I8  et  ann.  suiv  ),  ouvrage,  dit  un  biographe  qui 
parait  fort  bien  ren&eigaé  sur  ce  qui  regarde  Jouy,  très- 
inférieur  au  précédent,  parce  que  «  au  toit  ^ve  de  se 
répéter  sans  cesse  et  de  déclamer  à  cbu|ne  pafe,  Vmtm 
JeÛ  le  tort,  bien  plus  grave  encore,  de  eommetire  lee  er- 
reurs les  plus  grossière^  rn  liist'jire  eteo  géograptiic   II  vi- 
rait, au  reste,  difficile  qu'il  en  fût  autrement,  car  personne 
n'ignore  que  M.  de  Jouy  a  pris  i  tâcbe  de  décrire  les  pro- 
vinces de  laFianoe  et  les  mm»  de  ses  habitaniBenneaariii 
de  son  cebinet  Aussi  le  pen  de  cemehnee  qui  a  mis  dans 
ce  travail  et  l'audac«  avec  Ipqutilc  il  s'est  moqué  rtt'  ^> 
lecteurs  lut  ont-ils  attiré  de  tous  côtés  de  violentes  critique», 
dsiir  [esquelles  son  ameat-propre  a  été  fort  peu  ménagé  >; 
Sylla,  tragédie  laite,  on  peut  le  dire,  en  collaboration  avec 
Talma;  Let  MrmUet  «n  prison  (  1823  ),  et  les  Ermites  en 
ii«erfd  (18»),  ««tialaiamnlaiieelny;  MéSm  (1U9K 
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opén  en  quatre  actei,  avec  Balocbi}  et  Guillaume  Tell 
(1829),  «v«e  Bis  1 1«  miniqMde  RottialBecviilfilMia 

pas  i*u  à  ce  double  succis. 

Téls  sont  les  ouvrages  qui  ont  fhicé  un  moment  Joiiy  au 
premier  rang  parmi  li>  h  isimes  de  lettres  <  niiin^  sous  le 
Mm  dft  Uttératettrs  de  i'tmpire.  ils  firent  i  U  fois  M  for- 
toM  «t  M  vipatation,  toatos  dnix  épMnAra,  k ta  nlae 
desquelles  il  assista,  relt^ué  dans  lecannntcat  de  la  biblio- 
thèque du  Louvre,  où  il  avait  été  appela-  cd  mars  1S32  par 
le  roi  Louis-Pliilippe.  lÀ  il  se  conw>l.iil  des  \ictssitudes  et 
dea  vanité  de  ce  monde,  en  conaidérant  coDaliieD  d'auteurs 
dont  toi  ennwdéeottiMt  h»  nvoMife  eelto  liO»llothè<tiie, 
ravalent  précédé  dans  le  st^our  de  roubli,  oh  il  «!tail  altt^  les 
rejoindre.  U  nnourvit  en  septembre  1840,  au  château  de  Saint- 
Germain  en  Laye. 

Jouj  avait  un  certain  talent  de  stjle  joint  à  une  qualité 
d'«bMml«iir  qeà  dooM  vm  idée  aiaci  aTutagense  de  la 
Mpeité  de  son  esprit  et  de  la  justesse  de  snn  coup  d'œil. 
On  l'a  comparé,  dans  quelques  uns  des  (Xjrtraits  qu'il  a  tra- 
cés, à  Addison  et  à  SIeelc;  r.'esl  un  peu  le  surfaire,  mais 
entre  etu  Q  y  a  cependant  des  analogies.  Il  a  de  la  finesse, 
nuls  MBS  profbodear.  Il  manquait  dlnstnwtioB  en  Uen  des 
parties,  et  cependant  ne  doutait  de  presque  rien.  Il  ne  res- 
tera de  lui  que  le  soa\enir  du  bruit  qu'il  a  fait  un  moment, 
qui  fut  (rès-disproporlionni  avec  son  mérite,  mais  qu'on 
s'explique  par  le  silence  dans  lequel  était  alors  ens«T«ilie  la 
UHâature  digne  de  ce  nom,  et  par  le  trouble  que  «Mitait 
encore  dans  les  esprits  des  écritaiM  d'élite  le  retentissement 
des  révolutions  politiques.  Charles  Nisard. 

Jouy  avaitété  n^çu  à  l'Académie  Française  en  1815,  comme 
successeur  de  Pamy.  Cest  dans  une  réunion  de  ce  corps 
flhnlra  qu'il  lui  arriva  an  Jow  de  dire  que  notre  mot  Aran- 
çais  agréable,  vient  du  latix  agreabilis.  Ce  barbarisme  fil 
une  incroyable  fortune ,  et  popularisa  le  nom  du  coiifiable 
parmi  des  ficnt^rations  trop  r  i,\(;Iesà  la  vie  pour  avoir 
•aa»is  cuteodu  parler  de  V£rmUe  de  la  CAoïusée  ^Àn- 
fte. 

JOVE  (Paul),  historien,  né  à  Cômc,  en  1483,  fut  d'a- 
lK>rd  uiédccm,  puis  élevé  au  siège  épiscopal  de  Nocera.  Mais 
ses  moeurs  n'avaient  rien  d'ecclésiastique ,  et  sa  conscience 
ne  valatt  pu  nieax  qoe  ses  mœurs.  C'est  de  lui  qu'est  ce 
nol  imiKidMil  :  m  m  deux  plaines,  l\nM  d*or,  rautre  de 
ter,  ponr  traiter  les  princes  suivant  les  faveurs  ni  1^  dis- 
jn'*<*s  que  j'en  reçois.  «  Il  mourut  à  Florence,  eu  lû^2,  con- 
seiller de  C<ime  de  Mttllcis ,  après  avoir  é[é  (lensionné  par 
Fraofois  I"  et  Cbarles-Quint  On  a  de  lui  une  autoire 
CB  qawntodaq  livret ,  qai  «emmeiiee  k  rkn  i4tM  et  qnl 
finit  en  fsn.  Mais  11  s'y  trouve  une  lacune  considdrable, 
dcpnis  le  dix-neuvième  jusqu'au  vingt -quatrième  livre  in- 
clusivement. L'abondance  et  la  variét»^  des  matières  font  lire 
cette  histoire  avec  plaisir;  mais  elle  manque  de  fidélité.  Il 
est  eneme  ravteor  de  difHiealce  71e*  det  penoima§e$ 
ilbi':>yf<;.  Il  sVst  également  occupé  d'histoire  naturelle 

J(>  VELLA\OSouplntdt  JOVE-LLANOS  (Don  Gasi  ah 
MEUaiJOR  ht.  ),  cdcbre  homme  d'État  et  écrivain  espagnol , 
ntf  en  1744,  à  G^Bj  dans  les  Asturies,  avait  d'abord  ét«i, 
canne  cedet,  daethié  à  rdbt  eeeMsbsUqiie  ;  UMia  (du  tard 
il  étudia  le  droit,  et  fut  nommé  assesseur  au  tribunal  cri- 
niind  de  la  cour  suprême  de  Séville.  C'est  dans  cette  ville 
qu'il  fit  paraître  sa  c^mf'dic  F.l  deUncuente  honrado,  où 
il  montrait  l'étofTe  d'us  poète  de  talent  ;  U  écrivit  ensuite 
Pefqfo.tngMle  dans  le  goM  dasahrae français,  nviéem- 
téc  à  Madrid  en  1730;  Il  traduisit  au.ssi  le  premier  livre  du 
Paradis  perdu  de  .Milton,  et  donna,  sous  le  nom  de  Jo- 
vino,  ses  Ocio.?  juvéniles,  poèmes  lyriques  et  satiriques. 
Kommé  en  177tt  assesseur  de  U  haute  cour  criminelle  de 
lMild,pQia,eB  I7M,  nnife  dn  eomcil  de  l\Ndie de 
Calatrava,  la  plus  liante  autorité  adininiitratlve  des  ordres 
religieux  et  militaires  ,  il  rassembla,  dans  les  tournées  d'ins- 
pection qu'il  eut  à  faire,  les  matériaux  de  i'cxcdicnl  mémoire 
adressé  par  décision  de  la  Société  des  Amis  de  la  Patrie,  au 
ooaiefl  uprtaM  neCaslOle,  sur  la  aéoessité  d'intiedobe  ue 


nouvelle  légistitioa  agricole,  Informe  tobte  la  l«f  açraria. 
IM  d'anïlié  «vee  Caberros ,  il  partagea  sa  dtsgrAea ,  et 

fol  éloigné  en  ITOO  d?  h  résidence  royale.  On  déguis-i  sou 
Mil  en  une  niissJoLi  ayaal  pour  bot  de  surveiller  la  reforme 
i<  ï  L  (u  les  (ians  la  njai.son  de  l'ordre  de  Calatrava  à  Sala- 
maoque  et  l'eiploiUlion  des  mines  de  charbon  dans  les 
Atfafte.  En  1794  0  obtiat  enfla  ta  ptaee  de  tilntalM  en 
grand  conseil  de  CB^tille ,  à  laquelle  il  nvaît  droit  deptiis 
longues  années;  en  ITtC,  G  odoy,  qui  avait  intérêt  à  favo- 
riser, en  apparence  du  m  <iii  ,  l<  ^  partisans  des  réformes, 
le  nooMnaarobassadear  à  Saint-Pétersbootg,  et  sur  ton  refus, 
minlstPBdegitfle  et  loallee.  Hait  MeotM  te  taviar  da  teol> 
puissant  ministre  se  rhnn(;ea  en  une  tiainc  si  ncbamée, 
qu'elle  alla,  dit-on,  jusqu'à  essayer  de  le  faire  empoisonner. 
Godoy  l'exila  de  nouveau,  en  17'J8  ,  à  Gijon,  d'où  il  le  lit 
conduire,  en  tMl,  k  la  Cbaitreose  de  Valdemuza,  dans  l'Ile 
de  MeiorqM,  imblrialfrer,  «s  1803,  dawta  prisea  d'État 
de  Bcllver.  Cest  là  que  Jovetlanos  écrivit ,  entre  autre» 
ouvrages  «icvenus  célèbres,  des  lettres  poétiques  sur  la  vie 

'  dans  la  retraile  {Sohre  la  vida  retuada) ,  et  sur  la  vanité 
des  désits  et  des  efforts  deabonunes  i^&obre  los  vams  deteos  y 
erftfdloi  de  lo$  AomArt»),  lettras  itet  emtaOartaeGouak» 
de  Posada  rf  Ci-an  Bermudci.  Enfin,  en  IB08,  par  suite  de 
la  révolte  J  Aiinjuer  et  del'enlrée  des  Français  en  Espagne, 
il  fut  rendu  à  la  liberté,  et  put  se  retirer  dans  sa  ville  na- 
tale. Non-seulement  il  résista  aion  aux  oflires  brillantes  de 
Joseph  Bonaparte,  nialli  eneove  fl  Ait  aa  «tas  membres 
les  plus  !tr\i'.<  flp  In  j'i!i?<»  :enlralcqui  dirigea  la  lutte  contre 

I  Tusurpation  ùançjiNc.  Cela*  junte  s'ctanl  dispersée  en  1810, 
ce  fut  Jovellanos  qui  parvint  à  réunir  encore  lo  i;(i:n! n' 
membfcs  nécessaire  pour  pouvoir  légalement  cuu&Utuer  uw 

I  ligeDeeetordeiUMrtaoeavocattoadneortttextrsordinabee. 
Aprèi  cette  démarche,  qui  sauva  sa  patrie ,  Jovellanos , 
dans  les  mains  de  qui  avaient  passé  tons  les  trésors  envoyés 

1  d'Amérique,  fut  réduit  n  emprunter  de  1  tiMrlU  i  mm  Ju- 
mestiqoe  pour  pouvoir  s'en  retourner  cbcx  lui.  L'ingratitude 
et  ta  peieéeetten  linent  1*08101»  léecnqMBso  de  son  dévo^ 
ment  i  h  pntri?  et  de  son  désintéressement.  Retiré  à  Muros, 
U  y  rédigea,  (xiiir  la  défense  de  ses  collègues  de  la  junte  centrale 

j  son  fameux  Mémoire  à  mes  collègues  (La  Corogne,  is  i  !), 

j  Lorsque  les  Français  évacuèrent  les  Asturies,  il  revint,  en 

I  fan,  à  6i]oa,  eè  fi  relic«a  ««  triomphe.  Mais  la  nou- 
velle occupation  de  la  province  par  les  Français,  qui  eut 
lieu  bientôt  après,  le  contraignit  efKiore  une  fois  à  la  foRê. 
11  mourut  d'une  liydropisie  de  poitrine,  Iôî7  novembre  1811. 
Consultez  Ciian  Rermuiet,  Memoriaspara  la  Vida  de  Jo- 
vOianoi  (Ibdrld,  1*14).  Den  Baawa  Maria  de  Cmedo  a 
donné  une  édition  de  ses  oeuvres  compMtat  (7,  Toi.»  Ma> 
drid,  Ik:î2;  ftvol.,  narcelooe,  1829). 

JOVIEIV,  successeur  de  l'empereur  Juli'^n ,  <!;ms  Li 
penoaoe  duquel  venait  de  s'éteindre  la  maison  de  Cons- 
taaee  Chlore,  <tall  aé  dans  la  Mésie,  Pan  330  de  notre  ère. 
Fils  de  Varonien,  et  capitaine  des  gardes,  U  fut  proclanMl  par 
l  armée  le  27  juin  363,  et  prit  les  noms  de  Flavius  CUnMM 
Jovianus.  Les  Romains,  entourée  d'ennemi»,  étaient  ilans 
ta  aitnatioB  ta  plus  dilûcik.  De  baote  taille,  d  une  ligure 
prireunte  eC  eltabto,  nab  chréfiea  aélé  par-dessus  tout, 
il  que  tous  ses  soldats  adoptassent  sur-le-champ  SMk 
cnlte,  ce  ^iui  fut  exécuté  par  acclamation.  Aussitôt  H  ordOOOe 
la  retraite.  La  marche  est  souvent  interrompue  par  des 
combats,  car  Sapor  II  poursuit  rarmée.  Après  une  action 
liaidie  au  bord  du  Tigre, ta  ni  de  Perse,  étonné  de  l'inM- 
pldlté  avec  laquelle  des  nageurs  ont  passé  le  fleuve  el  ni*' 
sacré  ses  jiostes,  offre  la  paix;  cependant.  Il  traîne  tot 
uégociaUons  en  longueur,  si  bien  qu'il  afrono  U  s  R  unnins  : 
les  tftM**"f  de  quelques  lAcbes  forcent  Jovieo  à  accepter 
de  beateoNt  eoaiHlioaa,taiUes  que  UottÉtaa  de  cinq  pro- 
vinces au  delà  du  Tigre.  La  mardie  de  ton  amto  n'ea  IM 
pas  moins  pénible  el  désa.slrettse.  Elle  arriva  «nlla  I  !ff« 
sibc.  I^es  vivres  étaient  d'nnc  IvUc  di.-rl.,'  qu'un  boi-^i^an 
de  tariae  se  vendait  dix  pièces  d'or  dans  les  derniers  temps 
di  la  mnito.  MMbe  Ail  annIMI  abenduaiite  au  Fente» 
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à  la  grande  doaleor  des  habUanta,  qui  s'en  rirent  expulsés  [ 
par  JoTîen  lui-mCme,  d'après  l'engagement  qall  en  avait  ; 
pris.  Après  «Toir  donné  h  ses  troupes  quelques  Jours  de  n>  j 
p«M,  il  partit  pour  Antioche  en  passant  par  Édnse.  Il  ^06-  | 
cupa  ensuite  de  rétablir  la  paix  entre  les  picns  et  les  chré- 
tieuA,  et  rappela  d'ejdl  tous  les  évèques  bannis,  queJulieo 
■'avait  pat  ranfa)  «b  possession  de  leur  siège  :  avec  lui  le 
christianisDoe  monte  sur  le  Uùm  ponr  n'en  pins  dMoendia. 
Il  ordonna  aux  gouremeors  des  prOTineet  d«  (kTOrfser  les 
a«.semblé«'s  Ji  s  il  l  ^^les  et  l'instruction  des  peuples,  défendit, 
sous  peine  de  mort,  de  ravir  les  vierges  con<^acrées  à  Dieu, 
ds  hs  iédubie,  ou  de  les  soUidter  en  mariage,  et  se  montra 
i«n  fttié  pou  ks  arliu.  Pendant  que  i'A&iqM  était  nh 
vifiée  par  les  twitans.  retnpereur,  m  raeenot  «neuiM 
nouvelle  d'Occident ,  crut  devoir  s'en  rapproclier.  Une  sé- 
dition avait  éclaté  dans  la  Ganl^  où  l'on  soutenait  que  Julien 
vivait  encore,  et  qve  Jotiea  nWatt  nbdle.  Le  i*' 
janvier  il  célébra  à  Anqrre  son  entrfe  ait  ooBsuIct»  et  prit 
pour  collée  son  fils  Varonies,  eooore  enfurt.  ThembHot 
l'orateur,  inc  Ontancc  avait  placé  dans  lesénaldc  Constan- 
tilH^e,  vint  prononcer  devant  Fempereur  un  discours  que  1 
noas  avons  encoR  :  on  faisait  à  Constanlinople  des  pt<Cpa-  1 
lalilli  poor  lenwfolr,  et  l'on  espérait  foftier  un  Ion;;  repos  | 
aoos  son  rèpe.  Il  partit  d'Ancyre  parvn  freid  si  vif  qu'il 
pf'rit  pltisicui'!;  soldats  en  route  :  à  Dadaslarc,  petite  \ille 
de  la  Galalie,  &ur  les  frontières  de  la  nilliyoie,  il  lut  trouvé 
mort  dans  son  lit,  danslannUdu  IC  au  17  février  364  :  se- 
Uw  les  iiiu,.ilfiit  anhjilé  pir  "odeur  do  chaiboo  qu'on 
atait  aNumié  poor  séemr  lea  mors  dè  sa  duunlire;  selon 
d'autres,  il  mourut  d'apoplexie;  enfin,  on  a  prétendu  qu'il 
avait  été  empoisonné  par  gies  gardes.  Son  corps  fut  porté  h 
Constanlinople,  dtn  l'églijse  des  Saints-Apâtres,  sépulture 
ordinaire  des  empereurs  depuis  Constantin.  Il  n'avait  régné 
qu'un  an,  et  l'empire  ne  Itat  guère  pour  lui  que  tecOanDCa* 
cpn  I  :it  l'une  déroule.  Safeinine,  qui  venait  a  sa  rencontre 
a\ec  toute  la  pompe  impériale,  m  le  vit  jamais  revêtu  de 
sa  dignité.  P.  DE  GOLBÉKY. 

«lOVIKIEai,  moiM  nmain ,  s'éleva,  en  S88,  avoe  beaih 
€oap  de  force  eootre  le  luxe,  toujoun  croissant  dans  PÉp 

eli$e ,  des  ornements  extérieurs,  et  mérita  pour  ce  fait  d'être 
cité  comme  un  des  premiers  apôtres  de  la  simplicité  évnn- 
gélique.  Une  lettre  À  lalMt  Anibroise  et  plusieurs  écrits  de 
saint  JérOno  neu  appianent  qu'il  eombatUt  le  mérite  dn 
joAneetdeta  vle«Héttqae  ainsi  que  le  cfiliwi  des  prêtres. 
II  dt'fendit  encore  d'autres  thè5.eàétrangcs,  celle,  par  ex  empli-, 
que  leâ  liummes  régénérés  par  le  bajitéme  ne  sauraient  être 
de  nouveau  entraînés  au  péclié.  L'évoque  de  Rome,  Siricius, 
et  après  lui  saint  Arobroiae,  en  condamnant  ses  dootrineSt 
paralysèrent  le  succès  de  ses  tentatives  de  réforme. 
JOYAU.  Voyez  Buou. 

JOYEUSE  (Maison  de),  tllc  se  glorifiait  de  descendre 
des  anciens  seigneurs  de  Cb&teauneuf-Randon ,  dans  le 
bas  Lango^éeCi  ou  Gévaudan,  au  diocèse  de  M^de,  et 
fUaaIt  remonter  sa  gi-néalogie  an  onzième  siècle.  C'est  en 
faveur  de  Louis  11 ,  tait  prisonnier,  le  1"  juillet  1423,  à  la 
bataille  de  Crevant-sur-Yonue,  que  la  Larounie  de  Joyeuse 
fut  érigée  en  vicomté. 

JOY£lIâC  (GnuAvnE,  vicomte  nn)  devint  maréclial  de 
France  en  IMl,  après  avoir  fUt  la  gnerrc  contre  les  protes- 
tants. Il  mourut  en  1593. 

J0yEU5K  (Aake  de),  son  fils,  naquit  en  1561.  Il  était 
Patné  de  cinq  frères  qui  lui  durent  leur  fortune.  Élevé  à  la 
eovr.de  Henri  III,  il  ne  tarda  pas  à  partager  avec  le  duc 
d'ÉpentOB  la  faveur  de  ce  prince.  Connu  d'abord  sous  le 
nom  d>'  F( ,  1  yjKs ,  i!  nt  ses  premières  armes  au  siéjje  de 
La  Fère,  en  I5â0 ,  et  la  bravoure  dont  il  fit  preuve  en  cette 
occasion  fournit  au  roi  le  prétexte  des  rilfompmies  tainmr* 
dioaires  dont  il  le  combla.  Créé  duc  et  pair,  avec  le  droit 
de  préséance  sur  les  autres  seigneurs ,  excepté  ceux  du  sang 
royal,  nommé  gouverneur  de  plusieurs  provinces,  amiral 
de  France»  enrichi  par  des  dons  excesdii».  Joueuse  vit  eooore 
nteliiiMslMennve  par  ruUaneeqnll  oonli^ 


JOYEUSE 

gnerite  de  Lorraine,  sccur  de  la  rdnc.  Ses  noies,  dont  le 
roi  fit  les  Ads,  fkUWtt  célébrées  avec  un  fa.st<>  et  une  ma- 
gnificeooe  stts  cmnple.  «  La  dépense  y  fkU  faite  si  grMide, 
dit  un  aotenr  eontemporain ,  y  compris  les  maacàmdcn» 

comli^t';  h  pied  et  à  cheval,  joustes,  tournois,  musique, 
danses  dliommes  et  femro^ ,  et  chevaux  ,  présents ,  et  K> 
vrées ,  que  le  Imlt  estoit  que  le  roy  nYasenii  qoHle  pimt 
i,20O,oo«éeaB.  » Depob F^oque deseo  maiiig»,ea  isss, 

jusqu'à  celle  dosa  mort,  en  1587,ledaedeJoyeaBeAitealMi1in 

à  la  haine  du  peuple,  indigné  des  prodigalités  de  Tïenrî  ni 
envers  .son  miguon  bien  aimé,  et  à  la  jalousie  des  grands, 
envieuxde  la  faveur  doalDJOaissait.  Pourlâriier  de  se  rélm- 
biliter,  Joyeuse  pitt  le  conmandeoiait  de  l'année  qui  dev^ 
marcher  eontn  les  fangnenols  et  leor  dief^  le  roi  de  Navarre. 
Les  deux  armées  se  rencontrèrent  dan^  les  plaines  de  C ou- 
tras; le  duc  de  Joyeu.se  y  perdit  la  bataille,  et  fut  blti^ 
mortellement.  Henri  réclama  sou  corps,  et  lui  fit  faire  des 
funérailles  magnifiques,  dans  l'église  des  Augnstios  de  Pnri^. 

JOYEUSE  (François  ds),  frère  puîné  du  précédent,  né 
en  16(12 ,  cardinal  et  successivemcuf  an  lievéque  de  >'ar- 
boone,  de  Toulouse  et  de  Rou^n ,  fui  un  de-s  auteurs  de  l'ab- 
juration de  Hênri  tV,  auquel  il  rendit  ensuite  le  service  de 
rompre  son  prender  mariage.  Ptétideot  de  rassembl<<e  da 
clergé  en  1605,  D  fîit  noimnd  Tannée  suivante  légat  du 
pape  en  France  à  l'occasion  du  ba[itfme  du  danpliin.  Il 
sacra  iMarie  de  Médicis  et  Louis  XIII,  présida  les  états  de 
1614,  et  mourulà  Avignon,  en  le  15. 

JOYEUSE.  (Usmi  nn),  comte  du  Bou^Ofc,  frère  des 
deux  prteédenfs,  célèbre ions le  nom  àèptn  Ange,  naquit 
à  Toulouse,  en  1563.  Il  eut  dès  sn  ji  im  lo  des^n 
d'euibrasser  l'état  ecclésiastique,  tuais  la  volonté  de  son 
père  et  de  sa  famille  contrarièrent  ce  projet.  Il  entra  alors 
dans  la  carrière  des  srmes»  et  épousa  Catherine  de  La  T»' 
letle ,  soeur  dn  due  diftpernoo.  Devemi  veuf ,  après  pen 
d'années  de  mariage,  le  comte  du  Boucliage  put  suivre  li- 
brement sa  première  vocation,  et  prononça  ses  voiux  de 
capucin,  le  4  décembre  1587.  Après  la  jouruéc  des  Barri- 
cades, il  sortit  de  «a  relmil«,  et  se  rendit  4  Oiartres,  à 
la  tète  d'une  procession  de  lueurs,  pour  engager  Henri  ITT 
à  revenir  dans  la  capitale.  Suivant  d'Aubigné,  il  (ït  ci> 
voyage  piedâ  nus,  couronné  d'épines,  charge  d'une  lourde 
croix  de  bois,  accompagné  de  deux  religieux  qui  le  fusd* 
SMdentt  et  chantant  avec  toute  la  troupe  te  Jf  iserere.  Ayant 
été  envoyé  en  Gascogne,  pendant  les  trovblN  de  la  Ligue, 
lo  fiérc  Anj;c  se  trouva  a  TdilImks-'  "i  l'r  jn  que  de  la  mort 
d'un  autre  de  ses  frér^,  Scipion  t>f-  Jovei  se,  tué  en  com- 
battant  contre  les  huguenots.  Le  peuple  et  la  noblesse  da 
Iiays  le  prièrent  alors  de  prendre  le  commandement  des 
troupes ,  et  le  pape  l'ayant  relevé  de  ses  voeux ,  fl  céda  atn 
instances  qui  lui  furent  faites.  Il  continua  longtemps  la 
guerre  contre  Henri  IV ,  et  ne  eo  soumit  à  ce  \n  inre  qu'a» 
près  sa  conversion.  11  futensoîteaemwié  maréchal  de  Frauc^ 
grand -maître  de  la  garde-robe  etgonvemenrdu  Languedoc, 
puis  abandonna  do  nouveau  ses  emplofs  ponr  rentra-  dais 
le  cloître.  On  rapporte  que  se  trouvant  un  jour  .'i  un  balcon 
avec  Henri  IV,  co dernier  loi  dit  :  «  Mon  cousin,  ces 
gen»-lè  qui  nous  reganieiit  disent  de  moi  que  Je  suis  un 
huguenot  converti,  et  vous  un  capucin  renié,  >  et  que  cette 
plaisanterie  le  décida  h  reprendre  l'babit  de  son  ordre.  A 
dater  de  cette  époqui^  il  jimiiqua  sa  règle  dans  son  aus- 
térité, et  se  livra  à  la  prédication  avec  nn  grand  succès. 
«  Il  étoit  difficile,  dit  un  écrivain  contemporain,  que  net 
homme  si  mortifié,  couvert  d'un  pauvre  habit,  ceint  (Tune 
corde  et  les  pieds  nus,  qo'on  avoitvcu  si  enjoué  avec  les 
daines,  si  redoutable  a  la  téte  des  armées,  si  propre  dans 
ses  habits  et  dans  son  équipage,  n'eût  pas  inspiré  la  pëni- 
lenoe.»  Le  père  Ange  mourut  A  Rivoli,  en  I6os,atti«loar 
d'un  voyage  à  Rome,  qu'Û  avait  entrepris,  pieds  mi,  pea- 
dant  l'hiver.  C'est  de  lui  que  Toliaire  a  dit  : 

Vicicox,  pénitent,  coartiMO,  sutiuùrc. 
Il  prit,  qàiita,  r^rit  la  Mirasse  «la  hiin, 

F.  DiMO»] 
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JOYtUSE  (JEAN-AnuAND,inarquU  ce),  comte ff(i  Grnnd- 
Prét  luarMiai  de  France,  gouTerneurde  Metz,  Toul  et  Ver- 
dwii  était  membre  de  la  même  Tamille  et  fiU  iTAntoiM- 
Frwçaiê  m  Jonon.  n  commndatt  l'aile  i^odie  à  la 
tabnie  de  IMrwInile»  ob  fl  fM  bleui,  et  meorat  k  Parte, 
40  1713,  sans  laisser  de  iHwtérîtt^. 

JOYEUSE  ENTREE  (ea  flamand,  blyde  inkoinsl). 
Tel  était  le  nom  que  l'oa  «tomuit  aux  importaDlx  privi- 
éges  de«  étiti  é»  £nilMnl(  j  eompri»  Anvect)  «t  de  làm- 
bourg ,  dont  les  dues  defrieat  jorar  le  nalàwe  avant  leur 
entrée  dans  imr  r/sideoce.  L'article  le  plus  précieux  était 
celui  qui  déliait  les  Biyet»  de  loule  obligalioa  d'obéissance 
dès  que  le  dneimuiait  taalar  de  dtfbidre  on  aenl  de  cea  pri- 

40YEI7SE  ENTRÉE  (Dratt  de).  Voyes  Eimte 

«OVALGS. 

JOYEUX  AVENE&IENT( Droit  de).  On  nommait 
«inil  nmpM  qu'on  levait  en  France  k  l'aTcnenicnt  de  chaque 
eouveraîn  ;  c'élait  le  contraire  de  ce  qui  se  pnttqoait  daaa 
la  Rome  impériale,  où  les  empereurs  payaient  hor  Menrenne 
yar  des  largesses  connue!»  sous  le  nom  de  donalt  v  u  r  :  1 1 
de  congiarium.  En  France,  sous  la  inooarcliie  ancienne, 
où  le  privilé^  était  la  règle,  «t  le  droit  t'cxccpUoa ,  il  éMt 
d'usage  que  le  roi  ea  mentant  sar  le  trAae  ooofirotit  tea  pri- 
vilèges des  villes,  comnanaotés,  corporations,  les  inMnunlIés^ 
en  un  mot,  de  tous  genres;  et  eu  échange  de  cette  faveur 
on  payait  les  droits  de  joyeux  ovéntmtHt.  Quoique  ces  dons 
Auaent  dana  l'origine  volontaireadehur  nilim,  le  roi  n'en 
IRenaU  pas  maiw  de  «évèm  menraa  peur  qnVia  payât 
csaelenient  cetribot,  l*un  d«a  plat  ▼exalolres  de  tout  cent 
qui  existaient  avant  1789.  En  ofret,  cet  impôt  n'étant  pas 
<jtalili  légalement»  e'est-Mire  avec  IVuregistremeot  du  par- 
lement, la  pefecptkwen  ëWttri^-longue  et  très-tracassiëre  ; 
il  était  encore  edieax  en  ce  qu'il  rainait  payer  me  deuxième 
on  troisième  fois  ce  qui  avait  déjà  «  le  payé. 

Un  des  autres  privil^e-s  «Ici joyeux  avènements  élait  le 
droit  qu'avaient  lc&  roib  du  pouvoir  créer  un  maître  juré  dans 
iHatque  métier  et  dans  toutes  Im  vIDea  da  rejanoM^  Moreau 
moyen  de  battre  monnaie. 

Un  des  premiers  joyettx  toféiemmts  que  foB  nneontre 
dans  riiistoirc  est  celui  de  Cliarlcs  Vllt  (  l  i84  ),  fixé  à  300,000 
livres.  Louijt  Xil,  le  père  du  peuple,  renonça  à  œ droit;  c'est 
le  seul  qui  joMiu'à  Louis  XVI  montra  et:  désintéressement 
A  l'avénemcnt  de  Louis  XV,  la  dnc  d'Orléans ,  régent  de 
France,  n'exigea  pas  cet  impAt  ;  mab  linlt  uis  après  (  1723  ), 
i3t-s  qu'il  fui  majeur,  Louis  dit  le  Bien  Aimé  n'ont  Rude 
d'oublier  celte  lructiieu.se  prérogative  :  l'impdt  fut  fixé  à  23 
inilliooa;  U  en  rapporta  4 1  à  la  compagnie  qui  le  prit  i  ferme. 
La  perception  ne  dura  pas  moins  de  dnqnaate^an  ans, 
et  Q  n'y  avait  que  six  mois  que  le  itayement  étdtentitfement 
achève  lorgne  Louis  XV  mourut.  Louis  XVI,  nooiBçutà 
ce  droit,  abolit  pour  toujours  cet  impdt  inique. 

Un  grand  nombre  d'évèques  avaient  amoi  lenr  joyeux  avé- 
nmMti  iU  levaioit  an  moment  de  leur  aacm  ea  de  leur 
coMécnUkni  de»  dom  fere£»  an?  tova  cmz  qd  dtÉkat  lou- 
»i»41earjmidicfloii; 

Jfayf*  ûd  mH^fbm  Mm  tmfwdtur  orbis. 

A.  FeiLLfiT. 

JUAN  (  Don),  personnage dnmaiiqne.  Voyet  Don  Joju«. 

JUAN  D'AUTRICHE  (Don),  ûls  naturel  de  Tcm- 
pereur  Cliarles-Quînt,  naquit  a  Ratisbonne,  suivant 
lu  j<%uilc  Strada,  le  24  février  1&45.  Le  nom  de  sa  mère  a 
•été  si  bien  gerdé,  qu'on  en  est  réduit  aux  coQieclores,  quoi- 
qne  Barbe  de  fOomberg ,  belle  patricienne  de  Ratfsbonne, 
|jas5e  c'nf'rrdcir.cnt  pour  lui  avoir  donni5  le  jour,  D'-ntre» 
veuli'ut  «ju'il  ail  t-té  le  lils  d'uue  comtes&e  ou  d'une  boulan- 
gère de  BruNclles  ;  quelques  écrivains  ont  même  été  jus- 
qu'à «igiuler  ce  prince  comme  le  Irait  d'un  inceste  oonuaie 
par  rciiiperenr  avec  ce  sœur  Marie  de  Hongrie ,  assertion 
trop  grave  pour  i'Src  accueillie  san*  preuves.  Charles-Quint 
ne  le  reconnut  point  durant  son  règne,  et  le  coniia  aux  soiot 


de  don  Louis  Quixadi ,  seigneur  de  Vîlla-Garcia,  son  in  'ilîrc 
d'h6lel.  Celui-ci  l'enoncna  en  Espagne,  et  l'éleva  eu  situ- 
pie  gentilliomnie.  L'empereur,  après  son  abdication,  confia 
le  Mcretà  aonfils  Philippe  U,  qni  résolut  do  le  révéler 
à  tonte  «a  cour.  BaaiMMe  intention,  11  ordonna  one  grande 
clia«se  aux  environs  de  Valladolid ,  et  s'y  n-ii  lit  .n.  r  la 
plu&  Uaule  noblesse.  Quiscada,  qui  eut  l'air  de  se  trouver  U 
fortuitement,  prtsenta  son  élève  au  roi.  Philippe  demanda 
à  don  Joan  qpii  il  était,  et  s'il  cennaimatt  aon  pèra.  La 
jenne  homme  ayant  nwg^  à  cette  question ,  le  roi  hil  £t  : 
«  Nous  n'avons  ,  vous  cl  nm;,  qtfuu  raCme  [lère,  Pinvin- 
ctbie  empereur  Cbarlea  ,  monarque  des  Espagne».  »  A  ces 
mots,  il  Tcmbrassa  et  l'^ipela  son  fière»  à  la  grande  sur- 
prise et  ans  applaudiHements  de  tooa  cm  qui  étaient  pr^ 
senti. 

Don  Juan  é bit  Lien  Tait,  d'uno  figure  noble  et  martiale. 
Il  plut  si  tort  au  roi,  que,  rconaçanl  au  projet  de  lui  faire 
embrasser  l'état  ecclé^tique,  ce  prince  lui  permit  de 
cooir  la  carritro  dea  arme».  En  li70,  les  Maurea  de  Gn>- 
nade  «*élant  aoolevda,  don  Joan  les  força  dUiandomier 
pour  jamais  In  presqutle  Ibëriqi;  ;\  Le  ^uocès  de  cette  expé- 
dition répandit  sa  renommée  dans  toute  l'Europe,  et  fut 
cause  qu'on  le  choisit  pour  commander  la  flotte  que  les 
princes  chrétiens  destinaient  à  combattre  les  Turcs.  La 
bibine  de  Lépa  nte,  gagnée  le  7  octobre  1571,  la  contrit 
d'une  gloln^  iin  ivclle,  qui  [lorta  ombragi;  au  soupçonneux 
Philippe.  Don  Jiiau,  après  avoir  pris  Tunis  et  d'antres  pla* 
ces  sur  la  câte  d'Afrique,  fut  rappoé  yoardétalfiela  MilA* 
oaia,  attaqué  par  les  Français.  11  i«paM«H  ffinagna  en  l&7l^ 
et  ftit  envoyé  presque  au.<s*itAt,  avee  le  ttin  de  gouTemeor 
gi'niTal,  dans  les  provinces  des  Pays-Bas,  oii  l'indu  i  :  '-;<i[i 
taisait  chaque  jour  des  progrès.  Il  traversa  la  i  rance.  in- 
cognito, et,  après  une  entrevue  avec  le  duc  de  Guise  à 
JoinvMIe  il  arriva  à  Luxembourg  le  4  novembre  xm,  la 
même  jonr  que  les  Espagnols  saccageaient  Anvers. 

Il  «^tait  impossible  de  se  présenter  à  un  peuple  mécon» 
lent  &OU8  de  plus  favorables  auspices.  A  proprement  parler, 
le  Luxembourg  seul  était  complétanMt  soumis.  Dix  ans  de 
guerre  df  iln  avaient  niâehé  e«  lampn  aitleura  ton*  laa 
lient  de  FelM&nnoe.  Don  Joan  procéda  par  lea  voiei  de  la 
conciliation;  il  fit  surtir  des  Pays-Bas  les  régiments  cspa- 
gnc^s,  et  accepta  les  condilioo:»  que  lui  présentt'rent  les 
étals.  L'^i/p<rpéfu«/,8ÎgnéàMarclie-en-Famènc,  le  12  fé- 
vrier l&77,ne  pvttontelbbdélcnniner  k  prince  d'Orange 
i  entrer  dans  U  pedBeatloo.  Oe  protond  politique  dédrdt 
une  rupture  ;  elle  eut  lieu  plus  tAt  qu'il  ne  l'espérait.  Don 
Juan,  voyant  que  £on  autorité  était  purement  nominale, 
que  chacun  s'ingérait  de  le  gouverner,  et  qu'il  n'avaft  aucun 
moyen  de  coaetion  ni  dedéfMM,  aoncm  à  s'emparer  de 
quelque  foriereiae,  d'ail  H  donnenit  des  ordres,  et  oà  a 
personne  serait  en  .sûrclé.  l^'ant  venu  à  Namur,  sous  pré- 
texte d'y  recevoir  la  reine  Marguerite  de  Navarre,  qui  allait 
aux  eaux  de  Spa ,  il  s'empara  du  cliàteau  de  cette  ville,  <  t 
écrivit  an  magistrat  qu'il  avait  été  réduit  à  prendre  cette 
mesure  extrême  parla  raison  que,  malgré  ses  eflbriapour 
rétablir  l'ordre,  il  ne  relirait  pas  de  ses  sacrifices  fout  le 
fruit  qu'il  en  attendait  ;  que  notamment  l'on  n'avait  pas  ob- 
.scrvé  les  deux  points  principaux  de  l'édit  perpétuel,  savoir 
la  conservalioB  de  la  mligion  catbaliqpM  «t  le  respea  dû  au 
roi  ;  quemCme  «I  eomplol  avdt  êU  formé  contre  sa  propre 
vie.  Les  accusations ,  Icstpolûpes,  les  Iclires  interceptées 
publiées  à  cette  époque,  forment  une  masse  énorme  de 
pampldcts,  que  l'IiistOlieÉ  tfa  pas  le  droit  de  dédaigner. 
Avant  d'en  appeler  auà  armm,  «n  se  fit  une  guerre  de 
plume  et  de  duame. 

Dans  l'intervalle,  des  troupe^  r^p;i^n<deR  et  allemandes 
rentraient  clandestinement  dans  le  pays.  Le  prince  d'Orange, 
invité  à  se  rendre  à  Bruxelles,  sentit  que  W  moment  d'agir 
était  arrivé.  Le  33  octobre  I377  il  lut  élu  jur  les  états  de 
Brsbant  nrimrrrf  deteiir  province,  espècede  protectorat  et 
de  réRéiicp  conH  i  êi'  dans  les  circonstances  cvtraordinaires. 
Par  crainte  de  ta  tyrannie,  on  se  mil  ii  dcmulir  les  places 
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forte  ;,  à  ppu  près  comme  on  di^olit  la  BasUllp  ,  an  milieu 
des  oTCiDonics  et  de»  réjouissaDces,  et  l'un  c^ntinoa  Ue 
Dégoder  avec  don  Jaao,  quoique  MOK  tpù  conduintall  lea 
IcsaaUW'liyNrtditerinioés  à  repouMgr  tout  iWiBinwt 
défidUr.  Excédé  de  ces  pourpaHera,  don  Jaan  sentait  «on 

épëe  brûler  ?l^on  cTitr.  Ale\;(ni!f>^  F,'iriiL''i'',  ?riii  nf\  i  n,  vint 

ranger  sous  ^  urdre-^  avec  un  corps  cunsidi^rabie.  Il 
n'y  avait  pas  un  an  que  Védil  perpétuel  avait  éléooueati, 

déjà  il  n'en  était  plus  qiMaliiw.  Lm  iMitUitél  CQOHMB- 
tèrent,  non  pas  sans  que  >«  éliit>iiéiBl^{0u«Mt  de  dédanr 
le  prince  aggresaeur  ;  car  U  fallait  être  eu  règle.  Le  31  dé- 
oembre  1&77,  un  rude  combat  fut  livré  pr^de  Geinbloux. 
Ltvkloira  resta  au  frère  d*  Philippe;  il  n'en  jouit  pas 
Imgteniwt  âttaqné  do  poorpn, il  décéda  ie  l"  octobre 
1S7S»  dane  «en  camp  vetraÏMlié  de  Kknvr,  et  dans  la 
trente-troisième  année  de  son  âge.  On  a  cru  que  sa  fin  ait 
été  avancée  par  la  jalousie  du  roi;  mais  cette  opiuioa,  ii 
ftat  te  Ân,  n'a  aucun  fondetnent  PtiQtppe  perdait  piiu 
^OÊ  perMOM  4  to  mirt  de  ce  priooe  nagMBime,  général 
eouonmi,  idoré  èa  aoldat,  et  qui  Msait  alors  triompher 
la  cause  quH  ^lalt  chargé  de  défend  rf>. 

La  vie  de  don  Juan  a  été  écrite  en  espagnol  par0.  Lau- 
rent van  der  Hamtneo  (Madrid,  1627  )  ;  elle  l'a  été  aussi  en 
ftiBç^  d'oie  maolèra  ann  «xade^  mais  «Poa  syle  ridi- 
cule, par  Bradé  de  Mont-PMO'Cliiaii»  (  Amalardani,  1 690)  ; 
(Tun  style  brillant,  mais  d'une  manière  romanesque,  par 
M.  Alexis  Dumesnil  (Paris,  1827).  Don  Juan  rat  k  Lcros 
dPtin  drame  de  M.  Casimir  Delavigne.  De  REimstBESC. 

JUAN  D^AOTRICHE  (Dos),  oé  ea  163»,  fila  de 
Miillppe  iV,  nrf  d'Espagne,  et  dNmeaClrioe  noflunée  Mario 
Cal((eronna,  remarquable  par  âc  brillantP"?  fncrilti's  Intel- 
lectuelle.s,  futappdéen  1647  a  prendre  le  cornin  ti  lement 
en  chef  de  l'armée  espagnole  en  Italie,  et  lit  rentrer  laiu  le 
devoir  les  NapoUUins  révoltée.  De  I9bt  à  16M  U  eut  à 
tcnfrtMeaoxFranç^,  qui  (UsaleBtdoiionibrenwatmiptioiis 
.sur  le  territoire  cspagn  ol,  <  t  en  1666  il  fut  chargé  de  la 
direction  de  la  guerre  soutenue  oontie  eux  par  l'tspagne 
dana  lea  Piyarllaa.  Haunox  d'abori»fl  vit  la  fortune  aban- 
doaHMraaadrapeaux  quand  ToreMBoont  été  envoyé  «oolie 
Iffli,.et  per(Ut,  le  1 4  juin  1658,  la  baf^He  des  Dunes.  Une  antre 
campagne,  briil aiiiineatoommenct^  en  Pr  rtn-zal,  se  termina 
de  mfiine,  en  iCfio,  par  une  débite.  Les  mu  mues  du  con- 
tmame  do  la  iiiM  «onot  |MMir  ifmlM  de  le  faire  exiler  à 
CttM06p«;mi»M|!rtln«vaiitkaoBto«réléb80Di  delà 
coor,  dm  Juan  Itat  nommé  «ie^rai  d'Angon.  Plos  laid, 
Charles  n  le  rappela  i  aaoïMrtCt  te  nom»  aon  nlaMre. 
Il^monrnt  en  1678. 

JUANEZ.  Voyes  Joum. 

àVAN  FEBMAHOEZ  (Iles),  groupe  de  deox  Ues 
sitoées  dam  foeéao  Padfiqoe,  à  700  kilomètres  environ  de 

la  côte  de  Chili,  dout  tîliL's  Jojvrmlent.  Eilrs  [n/rlent  le  nom 
du  navigateur  espagnol  qui  les  a  découvertes.  Leur  sol  est 
très-monttieux  ;  les  quelques  habitants  qni  s'y  trouvent  se 
livrent  priocipaleicBt  4te  pécbe.  C'est  dans  Pane  de  ces  lies, 
«dte  de  Mae  Hem,  qoe  aéjoama  durant  pln^rs  années  le 
matelot  écossais  Alexandre  Seikirk  ,  dont  l'h!  lujn-  ,=i  Inspiré 
à  Daniel  de  Foc  son  chef-d'œuvre,  Robinson  Cruaoé. 
L'autre  des  tles  Juan  Femandez  se  nomme  Mas  a  Foan. 

JUBAf  roi  de  Nnmidie,  fila  d'HJeuipaal  II,  petit-neveu 
deHaaaialata,  se  rangea  do  eOlé  de  Pompée,  dans  sa 
lutte  contre  César.  Le  lituten  int  ili  C*;'s  ir,  Q.  Curion, 
Alt  anéanti,  ran49avantJ.-€,  avec  deux  légions  qu'il  avait  Ikit 
passer  en  Afrique,  par  Juba  et  le  Pomj^ien  Attios  Varna. 
Aprbs  la  bataille  de  Pharaaie,  les  partisans  de  Pompée 
Ttarent,  aom  la  coodoite  de  Métellus  Scipion ,  se  ranger 
autour  de  lui;  n  succomba  avec  lu\  sn  is  les  armes  de  C<5^iar, 
l'an  46  avant  J.^}.,  k  la  bataille  de  Tliapsus ,  à  la  suite  de 
laquelle  11  se  donna  la  mort. 

Sou  fia,  JcBA  II,  fot  élevé  k  Rome.  Aogoste,  qui  le  maria 
à  la  Jeone  Cléopétre,  fille  du  triumvir  Antoine  et  de  c  I  c  o- 
pâlre,  reine  d'Éi^ypfe,  lui  donna  Ik  gouverner  inie  [mUe 

dn  rojaume.de  son  p«re,  qui  étatt  devenu  province  romaine, 
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avec  les  posseisiAn-^  do  RorrhTis,  prince  de  Mauritanie  Prinr» 
éclairé  et  savant,  il  cuiliid  riustoirc  et  les  sciences  natu- 
relles, et  Pline  l'ancien  nous  a  conservé  quelques  morceaux 
de  géographie  et  d'histoire  qui  font  regretter  la  perte  de  aee 
écrite. 

JUBAATE.  l'oyes  R\lei\b. 

JUliÉ,  nom  que  l'on  donne  ^  l'a  m  h  n  n  iIl's  églises,  et 
qui  vient,  dit-on  ,  de  ce  que  te  diacre  ,  i-.  <  us-diacre  ou  le 
teeleor,  avant  de  oommeacer  ce  qu'il  devait  j  chanter  «a 
rieRer,  deaiaodaot  aa  eâébrdi  aa  bMBitIâm  ea  loi  adies- 
sant  ces  paroles  :  Jube,  Domine,  benedicere. 

JUBILÉ.  «  Voua  sanctifierez  la  cinquantièfoe  année, 
dit  le  Peotateuque,  et  vous  annoncerez  la  liberté  à  tais 
parce  qna  c'eat  le  jubilé.  En  cette  année  tout  bomaia  m* 
IreradaBsto  bien  qu'il  possédait,  et  chacun  lelonnNraA 
sa  première  famille.  »  Pour  cmp^clier  que  tont  le  territoire 
ne  devint  la  proie  de  quelques  (aiuiilt»,  le  législateur  juif 
avait  pris  les  plus  sages  précautions  :  les  terres  et  les  fert&es 
nécessaires  è  aoe  étaient  dédaréea  iaaUéoabies,  et 
on  n'en  pourrit  aoitir  lonqai'ellea  avrieat  été  aesigoéea.  Sea- 
le>rié  il  I.'  poïsessear  avait  le  droit  de  les  engager  ponr  ua 
temp  ,  mais  l'époque  fixée  il  en  reprenait  la  jouissaore, 
eu  jr  1  [itlant  l'emprunt  qu'il  avait  fait  S'il  se  trouvait  in- 
solvable de  cinquante  ans  cacinqaaaiaana,  k  Jubilé  raodMt 
à  la  IbnIHe  fou*  aee  droits  uidea». 

Cesl  à  l'exemple  de  cette  institution  qu'a  été  établi  le 
jubilé  célébré  par  l'Église  romaine.  L'histoire  erxlésiastiqae 
nous  apprend  que  les  papes  avaient  dè4  les  première  eièdea 
aooordé  dea  Indalgeaeea  à  ceux  qui  vkdtaiaal  les  ton- 
beaax  des  apMras,  oa  fatarieat  quelques  bonnes  œuvre» 

déterminées.  Bonifare  VIII  Tut  le  [TeaiitT  <|iti  iîi>nn,i  a  ctttf» 
faveur  la  forme  dans  laquelle  nous  la  voyons  encore.  £a 
1300  fut  célébré  avec  la  plus  grande  pompe  le  prenierjtl* 
bilé  chrétien,  quoique  la  oérénoaiena  portftt  pas  encore 
ce  nom,  et  le  pontHe  dédara  par  nna  constitution  que  k 
même  indulgence  se  gagnerait  tous  les  siècle-s.  Mais  dri 
l'année  13&0  Clément  VI,  touché  des  calamités  de  l'Église, 
de  l'hivasion  des  infidèles,  des  guerres  painU  ha dvdtfeBB, 
et  cooaidécant  la  teièvelé  de  la  vie  des  honunes,  ordoaaa 
qu'elle  revfendmit  tons  les  daquaule  ans,  et  lût  le  premier 
qui  hii  ili  nna  !e  nom  de  jufriM,  par  allusion  .i  l'ar  iiee  jubi- 
laire des  Juils.  L'an  1339,  Urbain  V  abrégea  encore  ce  terme, 
et  le  mit  à  trente-trois  ans,  en  l'honneur  des  trente-trois an> 
nées  de  b  vie  de  Jésus-Christ.  Mais  Hicolaa  V  le  remit  i 
cinquante,  en  It49.  Ea  1470,  Pan!  If  Te  fiia  à  vingt-daq 
ans;  et  enlin  Sixte  IV,  l'an  1473,  c  iifînnn  cette  dernière 
réduction ,  qui  subsiste  encore.  Outre  ce  grand  jubilé,  ks 
papes  en  accordent  d'anlrea  A tenrâectfiMi,  at  dan»  des  ocw 
casions  importantes. 

Pour  gagner  les  Indulgences  atlaefiées  au  jubilé,  il  fallait 
autrefois  faire  li  ^  lyn^'  îe  Rome  ;  et  cette  capitale  du 
tuoode  ne  pouvait  sufiire  à  i.i  foule  des  pieux  pclèrins  qui 
venaient  visiter  les  tombeaux  des  bienheureux  ap6tres. 
Pour  faire  participer  un  plus  grand  nombre  de  fidèles  a 
celte  grice  extraofdhiaire,  les  papes  aobslftoèreat  d'autres 
[ir  it  qiif^  religieuses  et  des  œuvres  de  charité  à  ce  TOy^e, 
souvent  impossible  pour  la  plupart  des  clirélieos. 

Voici  comment  se  fait  à  Rome  l'ouverture  de  jubilé  i  La 
veille  de  Noél  de  Tannée  sainte  étant  arrivée,  le  pape,  ar- 
coropagné  de  tous  les  cardinaux  et  d'une  foule  immen^, 
se  rend  processionnelleriu  nt.  m  grande  pompe,  de  la  cha- 
pdle  du  palais  apostolique  a  l'église  de  Saiot-Plerre,  doat 
toutea  leî  perles  sont  fermées.  L'une  d'elles  esttaorée,  et 
ne  s'ouvre  que  l'année  du  jubilé.  Dés  que  te  pape  y  est  ar- 
rivé, et  après  une  courte  prière,  U  frappe  par  trois  fois  la 
porte  murée  avec  un  nurteau  d'argent,  en  récitant  des  pa- 
roles appropriées  à  la  cérémonie.  Après  le  pape,  te  gnad' 
pénitencier  «t  les  deux  autares  péDilaaoleta  ftaffcnt  aneai 
de  la  même  maaièfe;  le  dernier  coup  est  k  peine  donné  qoe 
la  muraille  qui  ferme  la  porte  sainte  est  renversée.  Poidant 
qu'on  en  enlève  les  débris,  et  que  les  pénitenciers,  revêtus 
d'babita  sacerdotaux,  lavent  te  porte  avec  de  raao  béaUte» 
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te  pa^  Mtoorae  à  ton  «iég^»  et  continae  let  priArei.  Cette  | 

I  ér6noaie  achevée,  U  prend  me  erotx ,  et ,  tilennf  en  M»  I 

maîns  ,  se  met  à  genonx  pour  entonner  le  Tf:  Deum  ;  il  en-  ' 
tre  ciuuite  daa&  l'égli&v  par  la  porte  sainte.  Après  avuir 
prié  quelque  temps  devant  Pautel ,  il  se  rend  au  trânr  qui 
lui  a  été  préparé,  «ties  ^imctn  soal  chantéea  avee  toute  la 
IMmiie  et  tonte  la  najeete  qaVin  ne  retroufn  que  dani 
r(  :;li  -r'  rumninc  Fn  mfnie  temps  le  pape  envoie  trois  car- 
iiuiau^-i.>;ats  pour  ouvrir  avec  les  mêmes  cérémonies  les 
portos  saintes  de  Saiot-Pul,  da  Saint- Jean^Ie-Latran  et  de 
&iiote-Marie-2bUuenra.  J.'G.  CnaiiASBiou 

JUDA ,  qaatittBM  Ab  de  Jacob  el  de  Lia,  né  l'an  f  7&s 
avant  Jésus-Christ  Lorsque  ses  Trèrcs  voulurent  tuer  Joseph, 
ce  fut  lui  qui  leur  conseilla  de  s'en  dt'faire  uu  le  vendant. 

II  ('pousa  la  lille  d'un  Cananéen,  nommé  Sué,  et  en  eut  trois 
fils, Iber*  Oaan  et Sâa,  UeutauaatdeTbamar,  ftnune  de 
l*MBé  de  Ml  nie,  dont  11  jooK  eane  la  connaître,  Pbarea  et 
7  irn  L'Écriture  rapporte  qu'en  bt5nlss.inl  ses  enfants,  Jacob 
(Ijt  1  Jutla:  1  Le  sceptre  ne  sortira  point  de  Juda,  ni  le  lé- 
f;islatciir  île  sa  posti-rilé  jusqu'à  la  venue  de  celui  qui  doit 

Ctre  envoyé  et  à  qui  les  peuples  obéiront.  •>  Jada  mourut 
Tan  t63s  avant  1.<C. 

JUDA  (Trih-i  rt  PiOTniiirif  Je).  La  tribu  de  Jnda  est  issue 
«le  ce  (ils  de  JaLub.  Lllt,*  fut  de  toutes  la  plus  nombreuse  et 
la  plus  puissante;  au  sortir  d'É;;ypic  deja,  elle  était  coin-  i 

posée  de  74,600  borames  cejpables  de  porter  les  armes. 
Cette  Irlbn  oecopail  toute  la  pwtle  mériflonale  de  la  Pale» 

tine.  La  royaiit»'  passa  de  la  tribu  de  ncnjarofn,  dont  <îtait 
Seul ,  dans  celle  de  Juda,  d'oii  •sortit  David  et  les  rois  ses 
aiicces$ours. 

Aprie  la  &(!paratlon  des  dix  tribus,  celles  de  Juda  et  de 
BNiJanin,  raaiées  attadiéea  à  la  maison  de  David,  formè- 
rent le  royaiinte  de  Juda,  rivnl  de  celui  d'Israël,  et  qui  lui 
survécut  {voijez  Héonct?;  ).  Le  royaume  de  Juda  se  recon.<i- 
titua  mémeaprèi  le  retour  de  lu  captivité  de  Jiabylone,  et  Jcs 

^  deux  tribus  ne  formèrent  plus  qu'un  seul  peuple.  Cest  du 

'  JMNn  de  Juda  <|a*M  a  fcrmé  «Iw  de  Inlfa. 

JUDA  HAKKADOSfî,  c'est-à-dire  le  Saint,  rabbin  cé- 
lèbre,naquît  l'an  120  de  notre  ère,  à  Tsippuri,  ville  .située 
sur  l'une  des monfa;^ues  de  la  CJalib  e,  et  mourut  en  iKi.  On  '• 
le  regarde  généralement  comme  l'auteur  de  la  Mischna  , 
première  partie  du  Talmud,  code  dudrolldvileieanoNique 
des  Joirs,  à  la  rédacUoû  duquel  il  consacra  trente  annt^s. 
Il  le  composa  d&a%  la  persuasion  que  sa  nation  dispersée 
oublierait  les  rites  ,  et  s'éloignerait  de  la  reii{;ion  et  de  la 
jurisprudence  de  ses  ancêtres,  si  on  les  confiait  oniqueinent 
à  la  nénwira.  Avant  lui,  les  divers  probiienra  expliquaient 
eapridettsemeot  la  tradition ,  tanlAt  suivant  la  capacité  dos 
étiMliants,  tantôt  selon  que  le  demandaient  les  circonstances. 
Juda  en  fit  une  espèce  de  .système  ou  de  cours,  qu'on  suivit 
exactement  depuis  danstouta  les  écotes.  Juda,  grâce  à  cet 
ouvra^,  dont  les  Julfe  apprédèienl  tente  l^iliUlé,  devint 
le  chef  de  sa  nation,  et  eterça  sur  elle  une  si  grande  auto- 
Tité,  quf* quelques-uns  de  ses  disciples  ajant  ose  le  quitter 
pour  nlli  r  fonder  un  établissement  a  Lydde ,  eurent  tous 
un  mauvais  regard,  c'est-à-dire  moururent  tous  d'un  cli&- 
tiraent  exemplaire.  Siméon,  61» de  LadÛe,  ayant  «aéaon- 
tenir  que  te  prince  devait  être  fouetté  lorsqu'il  p&ftalt, 
Juda  envoya  de  ses  officiers  pour  l'arrfter,  et  il  lui  eût 
sans  doute  fait  chèrement  expier  sa  hardiesse,  s'il  ne  s'était 
pas  dérobé  à  sa  vengeance  par  une  prompte  fuite.  Les  Juifs, 
qnli^aMMSneilOaMBteaoere  delagioirede  Juda,  lui  don- 
MUtj  comme  nous  l'avons  dît,  le  nom  de  saint ,  et  môme 
4b  iotnt  det  saints,  à  caure  de  la  pureté  de  sa  vie.  Si 
pourtant  il  fallait  en  citer  ici  les  preuves  que  nous  en  don- 
MOl  «es  panégyristes,  cela  pourrait  passer  pour  une  plaisan* 
teria. Aila,ipd  avdt  MparaamNltre  au  dessus  deilobet  par 
exercer  sur  ses  eoacMojens  nne  autorité  absolue,  conserva 
ton  oriioeil  jusqu'à  sa  mort.  Quand  il  la  sentit  venir,  il  pres- 
crivit qu'on  portât  fon  corps  en  grande  |K>mpe,  et  qu'on 
jileurât  dans  toutes  les  grande  villes  par  où  paescrait  le 
iorttge  rtutèhre,  qui  ne  devait  paatrtvcfMr  tea  pditoa.  Les 
iMar«  M  M  uuavkiia.  _  t.  Ju, 


dodenra  juffi  racontent  que  ta  Judée  tout  entiàra  accourut 
k  cet  elMèqnea  tolenNlIee ,  que,  par  on  ninete  exprès, 

le  jour  fut  prolongt*  et  la  nuit  retardée  jusqu'à  ce  que  clia- 
cun  fût  Ue  retour  dàan  sa  maison  et  eût  en  le  temps  d'al- 
lumer une  chandelle  pour  le  sabbat.  La  lille  de  la  Voix , 
^jontent-Ua,  ae  fit  entendre,  et  prononça  que  Uni»  cou  qui 
avalent  anfvl  la  pompe  tanMwe  acnient  aavvée,  k  l'eiot^ 
tion  d'un  seul ,  q\ù  -e  tua  de  désespoir. 

JUDAÏSMbL.  on  comprenri  sous  cette  dénomination  la 
croyance,  les  lois  et  les  idées  relii^ieuses  des  Juifs.  Les 
prophètes  qui  parunnt  an  retour  de  l'exil  de  Babylone  ne 
prêchèrent  point  le  réteMincmcalde  l*fitet  mosaïqae  et  de 
l'ind^ndance  polititiur  <^e  la  nation  juive,  mais  la  fidélité 
envers  Dieu  et  l'empire  de  la  vrde  doctrine  sur  le  monde 
comme  devant  être  le  résultat  d'une  sanctification  religieuse.' 
Quand  il  n'y  ent  pins  de  prophètes,  et  lorsque  te  respect 
canoniqnedeseaintn  ÉevHnreaentéMpenkpen  Itandépar 
Esdras  et  ses  successeurs,  dans  le  courant  du  deuxième  sièele 
de  l'ère  chrétienne,  il  se  produisit  nécessairement  une  re> 
marquable  différence  à  l'égard  de  l'ancien  hebraisme,  aussi 
bien  dans  les  idées  relimenaes  qui  se  développèrent  dès  lors 
que  dans  la  pratique  ;  âlWrenee  provenant  de  l'antagontann 
existant  entre  la  wtuatinn  nu  '.ç  trouvaient  maintenant  les 
Juifs  et  les  exigences  de  la  lettre  de  l'ancieime  loi.  D'un 
autre  coté ,  la  conndssance  des  mœurs  et  des  écrits  des 
Perses  et  dos  Grecs  donna  aux  esprits  nne  plus  grande 
aeUvilé,  et  amena  dans  tes  anetennes  inatUntiens  dea  m»* 
difications  introduites  par  des  autorités  plus  jeunes,  comme 
résultat  nécessaire  des  circonstances  nouvelles;  CD  même 
tem|)s  que  la  tyrannie  des  Itomains,  les  vices  des  païens  et 
de  GontioueUes  persécutions  faisaient  dominer  certaiuee 
oplniona  et  cerlatees  pwHqnei  noaTaOes.  Gm  innovaUona 
devaient  produire  des  divisions  et  des  luttes  (  mya  Phari- 
6iE.\s  et  S.vDDLCfcE.\8  ),  et  par  conséquent  ne  tardèrent  point 
à  revêtir  une  forme  précise.  Insensiblement,  d'antiques  tra- 
ditions et  des  interprétations  plus  modernes  (  voyez  Tai^ 
non  ),  d'andennee  institetiena  et  de  nouvelles  idées  rem- 
placèrent h  lettre  mosaïque  ainsi  que  la  doctrine  hébra'ique, 
et  devinrent  a  partir  du  troisième  siècle  des  |>arlies  complé- 
mentaires du  juda^me,  qui,  indépendamment  de  la  lo!  ccrile, 
reconnut  alors  une  loi  orale.  Magoère  encore  U  avait  trouvé 
•eeèa  parmi  quelques  princes  «t  qoelqoea  lamilleade  païens  ; 
maintenant  il  se  trouva  supplanté  -oit  psr  le  cbristianispte, 
soit  par  des  doctrines  précises  ;  tt  la  v  ie  juilaique  devint 
alors  plus  inaccessible  aux  idées  qui  se  répandaient  de  toutes 
parts.  Le  mabométisme  a  cependant  conservé  tteauooup 
d'élémente  juddqoec.  La  baae  donnée  do  tnrfsième  au  dn- 
qulème  siècle  au  jtidaîsme  par  le  Talmud  s'est  maintenue 
cbez  la  grande  majorité  des  juifs,  malgré  l'opposition  des 
car  aï  tes  et  de  quelques  autres  sectes  bientôt  di'^paruesj 
et  du  ainième  an  dixième  tiède  eUe  se  répandit  de  la  Pn- 
ksline  otde  te  llal»y1onle,et  plus  taH  encore  denteite, 
dans  toutes  les  contrées  babitées  par  des  juifs ,  h  l'exception 
peut-être  de  la  Cliineet  de  l'Inde.  Commentée  d,  jA  philoso- 
phiquement par  Phi  Ion,  puis,  à  partir  du  neuvième  siècle, 
fortifiée  par  la  criliqne^  etmaintenne  Jusque  dans  ces  der- 
niers temps  par  des  docteurs  de  te  loi  et  par  dss  pUlo- 
sophes,  tels  que  Maimonides  et  Mcndelsohn,  le 
progrès  ne  lui  a  pas  plus  fait  défaut  que  les  luttes  inté- 
rieures fvoy»  Cabale,  Juive  [Littérature]  et  Stna^^oclt). 

Toutefois,  il  faut  dans  te  judaïsme  distinguer  d  abord  la 
partie  dogmatique,  on  te  npportd*  Dieu  avec  l'homme; 
puis  la  partie  historique  et  symbolique,  ou  l'alliance  de  Dten 
avec  Israël,  ainsi  que  les  actions  religieuses  et  les  Institu- 
tions qui  en  dé  ouliMii ,  i nfin,  sa  parlu-  morale  et  sa  partie 
sociale  et  jnddtquc.  Les  éléments  dogmatique»,  provenus  du 
monothéisme  le  plus  sévère,  y  ont  reçu  tes  foruNs  les  plus  di- 
verses ;  de  même  que  Lètude  des  sources  religieuses  j  a  sui- 
vi souvent  les  directions  les  plus  opposées,  et  que  les  doctii> 
nés  relativi'^  ,ui  nIl  ssn-,  à  l'érae  et  au  mon-le  ib-^  p^prits  y  ont 
subi  d'esseolielies  modifications.  On  y  rencootre  aussi,  surtout 
daMtesoavnsdeaépoqnesles  pins  ranl«ss,das  Mies 
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judiciatrf: 


irè»dlverfeiiles  sorlemonde  et  la  «te,  aar  la  MieMO  et  m 
llmporttoee  d«  eerfatiNK  praiit^u».  UK  Iknde  taBombrabl* 

d'opinions  sont  toinhi^i>^  <\m>  VmhM  le  plus  complot ,  des 
oérénMmies  sont  devenue^  liors  •i'tmge,  des  doctrines  ont 
été  nM)df6ée.s  ou  ont  cessé  d^etrr  ai]  mises.  L'édunlioiBf  Té*  I 
tnde,  le  culte  ont  dû  «uMDéaiea  subir  Hoflaence  de  ces 
déreloppemcnts;  les  lohmr  te  ènùt  l&tt  eut  Aé  en  grande 
partie  abolies  dans  beaucoup  d'Étals ,  et  les  lois  sociale)^ 
changées.  Aussi  la  Téritable  pratique  dans  le  judaïsme  est- 
>  elle  souvent  aujourd'hui  itaàfjtn,  quelquefois  même  con- 
traire  àle  leltn^  et  poor  le  bien  coonaltre  feot-U  être  profon- 
démeat  InMé  enx  doctrines  jodtiqoes,  k  teon  éWWoppe- 
ments  et  à  leurs  transfornialions.  Le  judaïsme  a  toujours  été 
Fobjet  de  nombreuses  accusations;  de  là  en  partie  les  lois 
barbares  instituées  contre  lej  juifs.  La  persécution  dévote  et 
fUMtiqae  des  jidfi  efial  qae  lee  hitle»  d'opinloiie  exiiteat 
permilesjDlIkeiR'iiilnieioiitend'tineDrB  peor  rferitet  de 
îaToriser  le  perrectioonemeat  du  jodaisme,  surtout  en 
France ,  oùline  apprécwtioa  calme  et  exempte  de  préjugés 
a  dÉwmtré  que  ceux  qui  professent  le  judaïsme  ne  sont  à 
•néon  éprd  infàieurs  an  aoties  «itojeQS,  et  que  leur  foi 
religleaM  ne  met  aucun  obstacle  à  l'aceoni|iiliMeBeai  de 
leurs  devoirs,  soit  comme  liommes»  wltCOmiae  CHojen» 

JUDAÏTES.  Vo'irz  CAi.\«iE8. 

JUDAS  ISC  \RIOTE,ainsi  appelé  de  sa  vilicnatale, 
Arioth.,  dans  la  trUxtde  Joda,  était  le  flU  de  Simon  et  l'on 
des  douze  A  pâtres.  Sam  les  voyages  de  Jésus,  c*ëldt  lui 
qui  était  char^ij:  de  tenir  la  rai^sc  ;  mis>ion  Jonf ,  au  r.ipport  de 
saint  Jean,  ii  ne  s'acquitta  pas  sans  coinntettre  inaintc<^  infi- 
délités. C'est  aussi  lui  qui  vendilJés  u  s  pour  30  sekel  (envi- 
ron 75  fr.)  au  sanliéitrin  juif.  On  a  cherclié  à  expliquer 
celte  tréhfson  Infime  en  disant  qutoliltienx  des  richesses 
et  des  grandeurs  I  i  '  .ifî  monde,  il  était  iropatieiit  de  voir 
Jcsus  se  manifester  <  oinmc  Messie.  Cet  espoir  fut  en  tout 
ca^  dt^çu,  et  Judas  se  pendit  de  désespoir.  L'argent  qu'il  avait 
reçu  lut  employé  à  acbeler  un  duunp  qui.  «entt  de  aépul- 
tnrc  aux  étram^rs. 

JUDAS  MACn.VB^E,  (Vsl  à  ilirc  le  .Marteau, 
héros  juil,  sorti  de  la  race  des  Asmonéens,  et  qui  dirigea , 
à  la  mort  de  soupire,  leprMreMatlaHnas,  la  guerre  d'in- 
dépendance que  M  nafion  aoaHat  contre  le  roi  de  Syrii*, 
Antfciehns  Éplphanes,  et  ses  sneeessenrs.  L'en  16C  avant 
J  -€.  il  (li'fit  dans  plusieurs  batailles  ins  ;;r'ii(  rau\  syriens 
Gorgias ,  Ly$ias  et  Mcanor,  et  il  était  sur  le  point  de  con- 
dure  une  alliance  avec  les  Romains,  quand  une  armée  sy- 
rienne supérieure  à  la  sienne  le  força  d^aecepter  un  nouveau 
combat  dans  lequel  il  perdit  la  vie,  160  ans  avant  J.-C.  Les 
deux  livres  des  Machabées  ,  qui  Huit  partie  de  l'Ancien- 
Testament ,  renferment  une  double  version  de  ses  bits  et 
gestes  militaires,  très-difrérente  en  beaucoup  de  pointa. 

JUDAS  TIIADDÉE  ou  LEBBÉE.  Voyez  Jrnr  fSaint}. 

JUDE  (Saint),  aussi  nommé  JUDAS  TIIAUDÊC  ou 
LEBBËE,  un  (lc>  douze  Apâtrcs,  était  probablenietit  fil> 
d'Alphêe  et  frère  du  Jacques  le  Mineur.  La  tradition  eo-  , 
clésia&tiqiie  de  l'Occident  le  fait  prêcher  en  Perse  et  j  taét- 
rir  le  martyre;  mais  celle  de  l'Orient  le  fait  voy.iger  dans 
l'Arabie ,  la  Syrie  et  la  Palestine ,  et  mourir  à  Hdessc.  Sui- 
vant li  aulres  version?. ,  il  aurait  plus  tard  visité  encore  l'As- 
Syrie  et  terminé  ses  jours  en  Pliénicie.  LMpttre  qui  porte 
tum  nom,  et  qu'on  trouve  daiut  le  camm  de  la  Bible,  ne  pa- 
rait pas  ètra  de  lui  ;  car  on  y  lit  plu.^  d'un  pa^^uige  fais.int 
allusion  à  la  condition  des  chrétiens  et  aux  prédications  des 
Apôtres,  à  une  époque  de  beanciMip  po>(érieurp,  leur  mort. 
C'est  un  autre  Tluuldée,  suivant  la  version  d'an  des  Septante,  j 
que  Jc  sus^  aurait  envoyé  à  Abgar,  aoneerabi  d^tdosne.  I 
..  JUDÉE.  V<»iez  Palestine. 

JUDÉE  (Arbre de).  Voiles G4Mtea  (Botanique).  I 

■JUDÉE  (Baume de),  l'ot/c:  (ia^D  (  tourne  de). 

■  JUDICA.  (  liimaocbe  du  nom  que  l'on  donnequeiqoe*  ; 
Cab  au  dimandie  de  la  PaiiioB, parce  que nnlréildeUmeaw  : 
cooimcnce  ce  jour-tà  par  let  mois  Juilea  met  J^mXnr, 
(Psaume  XUI,  i). 


JUDICATUM  -SOLVl  (Caulioa).  Pefcs^aimM» 

leB>elV,page  713. 

JUDIClAniE  (Genre),  cHni  des  trois  genres  d'élo- 
quence qui  n  parti cnlièrement  poor  mission  d'accuser  ou 
de  défendre,  de  fnirc  absoudre  ou  de  faire  eondamaer. 

JUDiCI  AIRE  (  Pouvoir).  CTest  l'aulerilé  à  4ini ,  dns 
un  système  général  de  gouTernein  ent ,  est  •rfsérré  le 
droit  de  rendre  la  justice.  I.a  séparation  i-m  Ir  i  i- 
diriaire  de»  pouvoirs  I  épisla  t  i  f  et  exécu  li  i  <'~i  i:ne  né- 
cessité sociale.  Le  pouvoir  judiciaire  éeBMM  du  (  u  \  erain, 
prince  ou  nation  ;  quelquefois  il  prend  sa  aonree  dans  Pé  lee> 
t  i  on,  qnelqtiefois  il  est  investi  de  fin  amo  r  1  b  1 1  f  fé,-eenae 
d'une  garantie  (l'indépendance  (voij( .  Jrui  .ivinr:  forpa- 
nisaliot)]).  Le  pouvoir  judiciaire,  a  dit  Heniion  de  Pansey, 
comprend  deuxéiémenti^ln/«ridicnon  et  le  eammam 
dément,  qui  a  lui-même  pour  sanction  Vexieution. 

JUDICIAIRE  (Organisation).  Cest  la  loi  du  M  arril 
1810  qui,  respectée  et  maintenue  dans  la  plupart  de 
dispositions ,  sert  encore  aujourd'hui  de  base  ci  <ie  règle  4 
notre  organisation  judiciaire. 

Il  faut  distinguer  d'abord  les  tribunaux  jueficiaim  pnK 
prement  dits  et  les  tribunaux  administraH/s. 

A  la  tèfe  de  la  hiérarchie  judiciaire  on  trouve  la  personne 
du  souverain.  "  La  justice  se  rend  au  nom  de  l'empereoi:, 
dit  Partkie  7  de  la  constitution.  Au-dessus  de  toutes  les 
cours  et  de  tous  les  tribunaux  domine  la  conr  de  cassa* 
t  i  on ,  chargée  de  surveiller  l'application  des  lois  ;  immédiate- 
ment  au-dessous  d'elle,  les  cours  impériales  ou  cours  d' :.  p- 
p  e  I ,  qui  forment  le  second  degré  de  juridiction  par  rap- 
port aux  tribunaux  de  eonunerce  et  d*arroodianen«Bt.  Ces 
derniers,  qu'on  appelle  encore  tribuua  u  x  de  première 
Instance,  jugent  les  appels  desjusticcs  de  paix, der- 
nier de.;;re  de  la  hiérarchie  des  tribunaux  civils.  La  màrA 
hiérarchie  et  les  mêmes  tribunaux  se  retroovcnt  en  ma- 
tière criminelle.  La  surveillance  qu'elle  exerce  sur 
plication  des  lois  civiles,  la  cour  de  cassation  l'étead  k 
Pobservation  des  lois  criminelles.  Les  cours  d^ assises  se 
recrutent  parmi  les  cours  impériales  et  les  tribunaux  .Je 
première  instance,  pour  connaître  des  crimes,  avec  ad- 
duction dejuréa.  C'est  aussi  la  eonr  impériale  qui  j^r 
en  matière  de  police  correctionnelle  appela  des  tribanm 
du  départ<'mpnt  ofi  elle  siège;  dans  les  autres  departeuient' 
du  rcssorf,  <  i  piitls  sont  jugés  par  le  tribunal  du  ckl- 
licu  de  chaque  département.  Les  oiatières  depolicecor- 
reetlonnelle  et  iesappctedeatrihunani  de  polieeiHl 
jugé.s  par  les  tribunaux  d'arrondissement.  Enfin,  les  matîèr?* 
de  simple  police  sont  ju;;écs  si'lon  les  réj^les  (fétermim'fi 
par  la  loi,  tantôt  par  le  ju^e  de  paix,  tantôt  par  le  maire. 
Quant  aux  tribunaux  de  commerce  et  aux  consens  de 
prad^ommea,  leur  nombre,  leur  répnrtttion  et  lent 
aiiribatioM  aont'détamiiiiés  par  dlvera  déeMla  ifé» 
ciaux. 

Aupré.sde  chaque  cour  OU  tribunal,  à  l'excepUon  des  jus- 
tices de  paix  et  des  tribunaux  de  commerce,  S6  troove  pla- 
eée,  à  dUque  degrédelnbiérarehiejadidabv,  sevaleMBi 

général  de  ministère  pu  b  lie  ,unp  magîstnitcre  dnirt 
les  membres,  nommés  et  révo^-ahles  par  l'empereur,  ost 
pour  mission  de  surveiller,  maintenir  et  requérir  en  son 
nom  l'exécutiou  des  lois,  de  poursuivre  d'oflire  cette  exé- 
cotion  dans  les  dispositions  qui  intéressent  l'ordre -pottk, 
le  gouvernement,  le  domahie  de  l'État,  les  droits  du  mo- 
narque et  ceux  des  personnes  incapables  de  se  défendre  ellefi- 
mêmes,  telles  que  le^  mineurs,  les  femmes,  les  absents,  eti  . 
Une  institution  nouvelle,  l'assistance  judiciaire,  est 
Tenue  compléter  l'organlMUonde  la  jmstiee,  qai  a  snbi  4^ 
leurs  des  nwdificatioas  plus  ou  moins  profonde*;  par  la 
création  et  l'abolition  successives  de  Juridictions  et  de  tribu- 
naux d'exccptio  n. 

Xes  tribunaux  administratifs  sont  la  cour  d(»  c  o  m  p  te  s» 
le  conseil  d'titat,  et  les  conseils  de  préfeelare. 

Avant  17S0,  l'ordre  judiciaire,  formé  au  milieu  de  l'anar- 
ciiie  (eodate  et  des  luttes  de  i'ii^lùe  et  du  pouvoir  séculier. 
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JUi^iClÀl&E  —  JOGE 


^koriitt  VtmfrMib  im  tidHiUMiw  de  «on  orii^e.  La  jw- 

tJoa  s<ScoIi<'*rp  ft-iit  Jîvis(*c  en  justice  royale  et  justice  sei- 
gneuriale. La  juridiction  royale  se  li  partisisait  cotre  dis 
autorités  diverses  et  nombreuses:  od  la  divisait  en  juntioe 

on  «Mehnts,  1«  présldf  anx ,  Iw  CBMiDa  «opMeors,  les 

p  a  r  !  m  t-n  f  s,  If  r  o  n  f  i  1  rl  p  a  rt  i  c  s  ;  c\  en  justire 
ïfraordinai/'f,  dont  iiis  buixiiviMous,  tant  au  civii  qu  aucn- 
«niofei,  étaient  plna  multipliée*  encore  :  c'éiaieni  lcejo|{e« 
coMoWfCii  l«eaaiira«U4af  kanul  triM»«t4orand«i» 
les  eamiat:  forâla^  k^ooardM^ajde»,  la.i»mltedea 
lii'  tcl  ,  etc.  Quant  à  iajuridictioii  !>ei$;Deuriale,.dlaaadiff^ 
i^ait  i:n  /lauie,  ttutgcuue,  et  iittut»  ju^lko. 

Un  pareil  état  de  duMes,  qui  arait  fait  de  la  Jvctice  le 
InUrtwrti»  dii.iMpilBit.q»  i»  fdait,  9kqâmtouf9ttiA 
de  d»  ]artdiflliow,NMplianHll«,  ml  réptrtim,  mm 
ri'i^les  lixee  de  compétence,  et  avec  de  nombreux  vrlvili'ges 
<1  'altribultoo»,  m  pouvait  sttbsialer  avec  i'e&pnt  nouveau  de 
la  réfotutioa.. 

C«it  «noom  rJkiMMMée  roartilnaal»  ^.dM*  la  tu 
mmam»  nalt.da.  4»  ««At  m»,  snppiiMtvl  1m  Jwliaaa  «•(• 
gneuriales  et  eeolésiaatiqiieft,  entraloàes  daas  la  ruine  coin- 
niuao  (htt  iastilntiooa  réodales»  eut  la  gloire  de  porter  k  ré- 
fonne  dans  notre  organisation  judiciaire.  Un  an  plus  tard , 
te  mém»  tmukU»  établit  «t  dénkilV*  t  ladéeni  da  M 
uoM  I7M,  iM«a]«ttee  eatitrtaMal  iteai,  et  (Sandé  tar  la 
division  ftTritnr:."!l(/  rju'clle  vnnait  d'^  tinier  (kîtlelai,  ào:i' 
les  principes  generaui  et  pitisieurs  dis[K>siUoas  partiicuiicrcj» 
«ont  encore  en  vigueur,  ne  i^était  oocupée  qua  de  la  juatica 
«fcrib  ctdftlftciéitiii»  da  dm  natmaam  «ceptionoeU  » 
tes  MbonaoK  d^ninaawtie  ellea Joalioan de  pain;  la  juri- 
diction ordinaire  ;\p|iarteoait à  de^i  tribunaux  dadi»tri  i  <  ni- 
poàéa  lie  cmq  ou  de  six  jogas  du&  par  le  peuple,  auski  l>ien 
que  le»  jugea  de  paix,  ce»  tribunaux  jugèca«l  lie  ifipeladaa 
joBliB—  da  piii,  et  de:  plot  taent  léiiignmmmmi  Jefea 
d'api»!  laa  nus  I  fégard  daa  aotna.  La  jacttat  erimtealle 

e^adanicuttri  [inv  de-,  tril<unaiix  de  polir niur.icipale,  forioéâ 
du  corfM  muniupai;  par  dc:i  tribunaux  na  police  oorrediou^ 
nelle,  oompojéa  dca  ju^  de  pai\  ti  de  ieuis  assesseurs  (dé- 
cret du  29  juillet  I7tt  );  enfin» pac.dea  triboMHii^cdnjMbi 
de  déparieoient  (  dicfai  dtitSO  jaBffierl7fff  ).  Dêe  la  mliae 
<'p  lijut;  fiit  introduite^  consacrée  riustitoticfn  lu  j  i-v  cri- 
tuinel  décret  du  ié  aepleoibre  1791).  Au-dessus  de  an 
diMraee  juridicUoea,  l'Asacmblée  coaatituante  plaça  une 
co«r  de  eaaatiaa,  dont  l'iMtUaliMi,  amo  eaUe  des  J«BWi 
de  paix  et  daa  jugea  de- caoHMKC»  a  twié  tMtaeielaa. 
tcm pâtes  de  la  révolution. 

La  oonatitulion  de  17U3  as<ùt  subsUlné  aux  tribunaux  d« 
dIalideldeeaHlilfnai  puMles,  jugeant  en  dacnler ressort  ;  celle 
du  S  IVoelidei'  an.  in  ri^Mii  le  af  slèone  de  la  Oiwrtif  liHhii> 
«n  renidafant  les  trihunana  dtdhtrtct  par  des  trihuniMa 
d^aaroadissaBaoïil  Quant- à.  la  justice  rriœiaeiio ,  it  errait 
trop  leag  eitrop  dOulouveua  de  suivfë^  k#  boulevcr«e<ucnu 
violenla  oè  oonAinaclaque  lui  fpMl  subir  les  passions  révo- 
lutiuiaaiesag  iiaaflHtde  dlse^pw»  aiiièa  finsiwia  Ma-tan* 
siloireâ-,  I»  Cède  d»  bfwnaiM  aft  ttr  reeeeatHua  laMbsK 
nau\  du  police  muiilc  iwle  et  correctionnelle  et  le»  tribunaux 
criawaets'  de  départaineat.  Dès  les  premiers  joo»  du  cou- 
ralat',  la  loi  du  27  fUsB  an  viu  (18  mars  1800 }  nuiiUint 
les  liihumK  de  iiiiiiwn  etk»^iilies»  daa  paix,  créa  on 
tritawl  de  prearièm  iastaMe  par  amndisseaaBat,  établi 
vinKt  lieiiUribonaax  d'appd  et  un  tribunal  criminel  par  dé' 
parternerii.  Les  tribunaux  de  preotière  instance  connurent 
élément  des  matières  civiles  et  des  matières  de  police  coe- 
nettemHUe.  Le  CodedlnstmetieDeriauiNUe  rem|Jaça,  huit 
ans  plostard  (97  novembre  ISOS  ),  tes  tribeMO^  criniinel» 
«Il    li'i  'rteioenl  p;u-  lo»  cours  d'a«>isc«.,  dont  il  r('^;la  la  ioi- 
tnaUoii  eu  iii^ue  l&(u\»  qu'il  réorganisa  le»  autie^  li  ibiinaux 
daré|mation.  tnfin,  la  loi  du  20  aoAl  1810  désigna  les  tri- 
lNHHn»d'ap|ial,  «|n'un  sénalns  cot iilte  du  28  iloréal  auxu 
avai^d^  dÉBOida  dn  IHra  de  cosn  d'appel,  par  le  nom 
d»csi0VMV#Mw.  C'est,  cmm  noMl'kfaiia  dl^ 


celte  toi  qui  setle>fi«dsnMatdereKiMÎ8itton  Jndteitbeen 

France.  Cbarles  LEU0.fMO. 

JUDITH.  Le  livre  d&  l'Ancien  Xestament  qui  porte  son 
nom  la  fait  fille  d'un  certain  Merad,  et  veuve  de  .Mana&aès 
de  Bétltulia.  Suivant  ce  rédt,  elle  saan  sa  Tilie  natale  aur 
le  point  d'être  prise  par  Holopberne,  général  de  Habudiode- 
iiosor;  rt  voici  cooQR'Ci'it  rîk-  -'^  |:ilt  :  iHe  revétit  ses  plus 
i)eau\  atours,  pénétra  ain<ki  uaas  le  caïup  ennemi,  et  par  sa 
beauté  et  ses  agaceries  cliarmallolopbeme,  à  qui  elle  tranche 
la  ttte  SB  moinant  oà,  qpfietaBti  par  l'ivresse,  il  a'abae* 
doMMitatt  seaiMiL  Enmêne  tenps  JesasaUgéa  exéeulft- 
rent  une  sortie ,  et  mirent  en  déroute  Parmée  qui  «c  trouvait 
sans  clief.  Juditb,  ajoute  le  récit,  vécut  encore  longtemps 
à  Belbulie,  entourée  de  beaucoup  de  respect  et  de  considé» 
ntiea,  et  nMMrot  à  l'Age  de  ceotpdnq  ans.  Comeu  JoiAplN^ 
dana  sob  BMsiiv  do  peuple  Juif,  ne  fait  point  «entlon^e 
cet  événement,  et  que  le  livre  ro  |U  -Uoa  contient  lt'ailleurs^ 
beaucoup  d'invraiaeaiblaace&  et  d  i  rreurâ  gi-ograpliiques,  les 
protestants  ootrdéBué  cette  liistoire  au  nombre  des  l^endes. 
Les  peialieaeat  fonvent  pris  pour  sujet  l'afitiMi  de  Judillk 

JUGE.  Cert  un  magistrat  préposé  par  l'aotorifé  pa- 
blique  pour  rendre  la  jiisUce  aux  particuliers.  Quelquefois  le 
nom  de  juge  e&l  empbyé  pour  désigner,  pour  periiouniber 
la  jufitice  des  tribunaux  elle-même  :  ainsi,  on  dit  que  telle 
ciiéaft  doit  être  décidée  par  le  JK^e  Dans  un  sens  plus  res» 
treiat,  le  mot  juge  ne  s'applique  qu'aux  juges  de  paix 
i  aux  ineuibrcs  des  tribunaux  de  première  instance.  Les 
laaglstrats  des  cours  royales  et  de  ia  cour  de  cassation  pren- 
nent le  nom  decoNMiKers. 

Les  juges  m  diviaail,  per  nppoit  i  rétendue  de  leurs 
pouvoirs,  en  juges  ordilutimt  qui  oomaiieeiil  MdlaUncte- 
im  iil  le  i  tutes  le^  rualières  qui  n'ont  point  ('lî-  attribuée*;  îl 
d'autresj(i^»etex/ra«(idiM4iimouexcc/><ione/t,quinecon- 
naisaent  que  de  oertainee  matières  qui  ont  été  dlrtiaUea  par 
ta  loi  de  la  juridiction  ordinaire;  par  rapport  au»  miiièw» 
dont  ils  ooauaisseat,  m  jitges  Hmlx ,  criminels^  oometion- 
iielscl  (le  police;  par  rapport  à  leurs  grade  ,  u  juges  de  p;r» 
mtère  iHêtamtcl  ittg^  d'appel.  On  connaît  encore  leju^a 
CQ  mmissaire,  le  juge  (Tinstm^ioa,  cliargé  dansdiaqii* 
tribunal  de pramièoe  instabce  de  faire  Tinstru-ction  des 
aOaires  criminaUes  ;  le  juge  stm^Uant,  qui  remplace  le  juge 
en  cas  d'eun>ècltement,  sans  avoir  lui-mi'iin  le  fonction*  lja- 
bttueiles;  le  juge  rmtpefsfeur,, cliargé  de  tairo  au  tribunai 
UM  rapport  sur  MlÉittlrifft  M  «H  confiée.  Les  /«pet 
naivreU  d'une  ppwewM  foil.ceax  qee  la  loi  lai  donote. 

Les  jugea  «oat  Deauséa  et  iBslUnés  per  Femperear;  à 
l'exception  de  ceu\  des  tribunaux  îrconmen  n,  li  loi  leur  a 
assuré  l'inamovibilité,  qui  e«t  iiour  eux  leur  titre  de 
sécurité  et  peur  iea  jusUdables  une  garantie  d'Jtldéf0BdllKe. 
Les  jt^es  de  paix  ne  aeaL  ppa  inamovibles. 

Les  juges  sont  respoMaMssen  eaede  rorfaîtaj'e,eldaai 
(ou-:  ies  cas  pour  1-  -  pieU  la  loi  ouvre  contre  eux  la  prise 
a  partie,  qui  est  la  voie  ulferte  aux  justicùbiei»  puur  les 
attaquer.  Les  piéaidents  des  tribunaux  et  des  cours  ont 
auiai  le  droit  d'oeer^tr  oeox  des  nsmbces  de  leatscompa» 
gelea  qui  cMfipromettent  la  dignité  de  leur  caracttre.  81  cet 
avertis  eiiii  lit  i -e  i  s.iii  >  îT-  t .  i.;  Juge  est  soumis  à  l'une 
des  |ieiura  de  di^tpltne  deiermint^  par  la  loi ,  et  qui  sont 
appliquées,  suivant  les  c^rconstanoes,  soil  par  les  tribunaux 
eaujuala  le  jagB  inculpé  appaitieot,  soit  par  la  cour  de 
cassatioii.  Celle  adteB  disdpliaain  ne  slvpUqDe  pea néen- 
u  ;  crimes  on.  d^  deot  lie  jogps  poamfsot  se 
rendre  coupabloa. 

Parmi  les  fonctions  dont  Phomme  peut  être  cliargé,  il 
n'en  est  pas  da  plas  (pinde,  de  plus  selsaoelle  que  celle  de 
rendre  la  justice  k  tse  semUaUes.  Ovsaae  de  la  M,  c*cs( 
au  juue  (id'est  confié  l'honneur  et  la  fortune  dr.s  rKoyens; 
c'i'sl  a  lui  <|tie,  tour  a  tour,  la  veuve  et  l'orphdiu  vicniiest 
detiiaiider  protection;  c'osl  lui  qui  vense  l'innocence  tt  11  •- 
trit  la  crimai.  Devant  lui  a'abaisseat  les  grands  de  la  terre, 
et  le  pauvre,^  leniteaa  de  la  i«alie»«  devient  IVpl  da 
riolie  la  plus  paiasMit.  Le  Jogff  >  dope  des  devoirs  immeasM 
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à  remplir;  et,  lorsqu'il  en  a  bieo  compris  la  sainteté  et  V6- 
tendue,  qaels  respects  ne  mérîte-t-il  pas?  Mala  ils  sont  rares 
ceux  qui  sont  pém^tri's  de  toute  la  Riaviti^  ilc  leurs  devoirs. 
Si  nous  en  croyons  les  antiques  traditions  de  la  magistrature 
fraBfibe,  téai  qd  mdall  h  Justice  m  dévmull  tout  en- 
tier à  ses  nobles  fonctions;  son  ministère  était  ponr  lui 
comme  un  sacerdoce  et  la  sdence  des  lois  occupait  tons 
ses  instants.  Il  serait  difficile  de  trouver  «le  nos  jours  cette 
abnégation  absolue  dn  juge  ;  la  politique  et  ses  passions 
ont  pénétré  jusque  dans  le  sanctaalivdiê  hjfulice,  et  avec 
elle  s*est  manifesté  cet  esprit  de  mouvement  et  d'agitation 
qui  bit  que  personne  ne  veut  rester  là  où  il  est,  et  que 
cbMnil  aipiiv  tot^onrs  k  dmnir  tutre  ctiose. 

E.  os  Cbabsol. 

illJGE  (Grand-).  Voyez  Graku-Juck. 

JUGE  D*ARMES  DE  FRANCE.  Cette  charge  fnt 
établie  par  Charles  VllI,  en  1495,  sous  le  titre  de  mart*- 
clial  (l'aime*»,  et  restaurée  par  Louis  XIII  dans  les  premières 
•aaées  de  son  règne,  à  la  demande  de  U  nobktae.  Le  juge 
4Pme»  «tablias«ll  et  certiflan  la  vénetlé  à»  fUm  no- 
blesse, et  jugeait  tous  les  différends  qnj  s'élevaient  à  Poc- 
casion  des  armoiries  ;  mais  ses  décisions  n'étaient  pas  sans 
appel,  et  pouvaient  «tre  aUiqaéWMi  tribaïul  à»mué- 
dianx  de  Franco. 

JUGE  DE  PAIX»  JUSnCB  DB  PADC.  Le  ]i«i>  4e 
paix  est  un  magistrat  spécialement  établi  pour  maintenir  la 
paix  parmi  les  citoyens,  soit  en  d<*ci(lant  sominairoment, 
sans  frais  et  sans  le  ministère  de*  avoués,  les  contestations 
de  peu  d'importance  1  soit  en  essayant  de  condlier  les  par» 
liet  qui  mmI  wr  la  poial  4e  «oapanltre  devant  lea  trilw- 
nauY  civits  (  royes  Concilution  )  ;  soit  en  les  invitant,  an 
ras  de  non-concilîatioo,  à  se  faire  juger  par  des  arbitres. 
Ils  sont  en  outre  appelé.s  à  l  i  pn  si  lence  des  tribunaux  de 
simple  police,  et  chargés  des  fonctions  d'oOSciera  de  po- 
lie» Jniiieialre.  Diverses  lois  leur  «at  «mai  (fawiédilll^ 
rentes  attribntions  dans  des  matières  non  oonientieuse» 
(  voyez  CoKSFius  br  F»iri!.LB,  Scnxéa  [  Apposition  de],  etc.) 

La  Fram  (■  (loi!  l'rtnMi-  rmciit  des  justices  de  paix,  crt^a- 
tioB  empruntée  à  l'Angleterre,  à  la  Hoiiaodeetà  d'ancieoa 
magea,  k  TAssemblée  constituante,  qui  voulut,  lit-an  ihna 
le  rapport  de  Thoaret,  «  placer  k  la  proximité  de  tous  les 
justiciables  de  chaque  canton  un  magistrat  populaire ,  dont 
le  tribunal  (ûl  l'autel  (1<'  1^  n  ncorde  et  qui  prononçât  vite 
«t  sans  frais  sur  les  choses  de  convention  très-simple,  et 
anr  eellee  da  Ikila  qni  ne  peuvent  être  Uan  appyédéi  que 
par  rtiomme  des  champs,  qui  vérifie  les  faits  sur  les  lieux 
mêmes  et  qui  trouve  dans  son  expérience  des  règles  de  dé- 
cision plus  ïtires  que  la  science  des  formes  et  des  lois  n'en 
peut  fournir  aui  tribunaux.  C'est  un  père  au  milieu  de  ses 
enfents  ;  il  dit  un  root,  et  les  ii^aafiees  aa  rtpaitnt,laadt> 
visions  sVteignent,  les  plaintes  oaHanI;  aw  lihiii  fiOTirtaiili 
assurent  le  bonlienr  de  tous.  » 

Celte  institution,  rnalgr*' les  services  incontestables  qu'elle 
a  rendus  eu  ce  qui  concerne  la  bonne  administration  de  la 
*iiilic«,  n'k  paa  Béanmahia  répondn  aanqiUlenwiit  mx 
belles  espénneaa  qpi*m  avattcoocnaa  l'AaaanUé»  eanili- 
tuante. 

Les  justices  de  paix  furent  instituées  par  la  loi  du  54  août 
1790  relative  k  l'organisation  judiciaire.  Aux  termes  de  celle 
loi ,  le  Juge  de  paix  ne  panflH  j«g«r  Mit;  il  falldt<|ll1i  lit 
assisté  de  deux  prud'hommes  ou  asse5>!;cnrs.  Cet  ordre  de 
clioscs  fut  changé  par  la  loi  du  29  ventôse  an  ix,  qui  donna 
deux  suppléiinls  à  chaque  juge  de  paix  |K)ur  le  remplac- r 
en  cas  de  maladie,  d'absence,  etc.  Le  droit  de  choisir  le 
juge  de  paix ,  primitivement  donné  anx  dtoycna  dndmqne 
canton,  lut  réduit  par  le  sénatux-consulte  du  16  tlterroidor 
an  X  A  celui  de  présenter  deux  candidats  k  l'empereur,  qnl 
clmisiv^  iil  tt  l ni  d.  s  iliîuv  qui  lui  paraissait  le  plus  digne. 
I>e|>ui;  la  charte  de  l'élection  n'entre  plus  pour  rien 
émh  la  nomination  des  jugasi  do  paix;  é9»  appartient  an 
•eavarain,  qui  nomme  également  les  supp1éant<«.  Un  Rreffier 
«t  on  liniMiar  sont  attachés  k  diaque  justice  de  paix.  Ix 


nombre  des  justices!  de  paix  nW  fixé  par  la  lof  do  5R  piti 
virtse  an  ix  à  3,000  au  plus  et  3,000  au  mom.s.  Le  prindi*e 
c'est  qu'il  doit  y  avoir  un  juge  de  paix  par  canton. 

Les  juges  de  pais  sont  de*  jugea  ezXroortfiJtairas,  dant 
la  JutiAcHon  «at  «seqrfiamwtia,  e*eat4-dir0  qi^aOe  ■'te- 
braase  que  les  matières  qui  lui  sont  sp^Hnlement  alfectée» 
par  la  loi.  Mais  quand  la  matière  est  de  U  compétence  des 
jufies  dr'  piiv,  |imt  }{-v^f  de  paix  p^t  m  cx>nnaltre  si  les 
parties  la  lui  déFëreot  volontairement  D'aillaura  le  pouvoir 
du  juge  de  paix  expira  dès  qn*il  a  rmdnaon  Jogeneuf  ;  et 
s'il  s'élève  des  difficultés  sur  Texécutton ,  elles  doivent  Hre 
portées  devant  les  tribunaux  ordinaires.  Il  n'y  a  pami  d'ou- 
verture .1  (  a  Nation  contre  les  jngniu nîs  des  juges  de  paix, 
si  ce  n'est  pour  cause  d'incompétence  on  d'excka  de 
pouvoir.»  Ileslsage,  aditIIani!lMdePaiiH!f,daliBmwr 
la-vole  de  l'appel  et  celle  de  la  cassation  dans  cettf>  irmlti 
tude  de  petites  affaires  que  Im  juges  de  paix  sont  duiun-t  i 
à  juger  en  dernier  ressort,  et  qui  n'ont  guère  lieu  que  dan> 
les  dernières  ckases  de  la  société,  et  entre  des  ttommea  dont 
l'obstination,  comme  cela  arrive  presque  toujoura,  eat  égala 
k  l'ignoranoa.  Dans  toutes  les  diflicnltés  de  celte  efspèct.-,  Tin- 
térèt  de  Tairalre  est  si  mince,  que,  quelque  iqjuste  qu«  l'on 
veuille  sup[>oser  la  senienca,  là  nvÂln  annlt  tanjonta  ffe»' 
Oebeax  que  te  mal.  • 

Quant  k  la  oompélenoe  mêaaedaajngeadapnlx,  «lin  n  Hi 
fixée  avec  détails  et  précision  par  la  loi  du  15  mai  l&3â. 
Ils  connaissent  de  toutes  actions  purement  personnMles  ou 
mobUières,endemierre8Sort  jusqu'à  la  valeur  dr  lo  francs, 
et  k  chaire  d'appel ,  jusqu'k  la  valeur  de  200  francs.  Il» 
pnooncent  sans  appel  jusqu'k  la  valanr  de  IM  ftanes,  etk 
diarge  d'appel  jusqu'au  taux  de  la  compétence  en  dernier 
ressort  des  tribunaux  de  première  instance;  sur  les  contemp- 
lions entre  les  hôtelier-,  iuilH  i-gistes  ou  logeurs  et  les  voxa- 
geurs  ou  locataires  en  garni  pour  d^enses  d'hÔteUerie  et 
perte  ou  avarie  d'afMa  dépêtta  dMM  ItelMin  «a  daaa 
rh6tel  ;  entre  lea  voyageurs  et  les  voituriers  on  batelkrs, 
pour  retards,  frais  de  route  et  pertes  ou  avaries  d'effets  ac> 
compagnant  les  voyageurs;  entre  1<  ;  voyageurs  et  les  cw- 
ro&siers  ou  autres  ouvriers  pour  fournitures,  salaires  et 
fifiafaliena  iUlaa  aux  voitures  de  voyage.  Us  connaisseat 
sans  appel  jusqu'k  U  valeur  de  100  francs,  et  à  charg» 
d'appel,  à  quelque  valeur  que  là  demande  puisse  s'âever. 
des  action^  vu  ]  iT.  uient  de  loyers  ou  icnii  if^i  s,  de  cong<js, 
des  demandes  en  résiliation  de  baux  fondées  sur  le  »eaï  dé- 
Ikut  de  pay@nent  des  loyers  ou  fermages  ;  des  expulsions  de 
lieux  et  des  demandes  en  validité  de  iilria  gagerie  :  le  toKt 
lorsque  les  locations  verbales  ou  par  écrit  n'exeèdent  pas 
annuellement  400  francs  (loi  du  2  mai  iHbb).  Si  le  i  ni 
principal  du  bail  consiste  en  daniéaa  va  prestations  en  na* 
loie  eppréeiablea  d^aprta  iaa  nwianilalae,  l^évalnrtion  eat 
fSite  sur  celle  du  Jour  de  l'échéance  lorsqu'il  s'agit  du  paye- 
ment des  fermages.  Dans  les  autres  cas  elle  a  lieu  suivant 
les  mercuriales  du  mois  qui  a  précédé  la  demande.  Si  le 
prix  du  bail  n'est  pas  appréctabia  d'après  les  mercuriales,  ou 
sTil  s*agit  de  banx  è  eolana  paitiairea,  le  Jng»  de  paix  dMar> 
mine  sa  compétence  en  prenant  pour  base  du  revenu  de  la 
propriété  le  principal  de  la  contribution  foncière  del'Mnée 
courante  multiplié  par  &.  Les  juges  de  [>a]x  conoais^eni 
sans  appel  jusqu'k  la  valeur  de  lOO  francs ,  et  k  chaîna 
d'appel  jusqu'au  laax  de  la  eeni|tétenc«  en  dernier  ressort 
des  tribunaux  de  première  instance,  des  indeo^nités  récla- 
mées par  le  locataire  ou  fermier  |>oui  non-jouissance  pro- 
venant du  (ail  du  propriétaire,  lorsque  le  droit  i  uim  in- 
demnité n'est  pas  contesté;  des  dégradations  et  pertes^ 
néanmoins  iisnceonnaissantdaaiwrtaacanageaperineanJie 
ou  par  inondation  que  jusqu'à  concurrence  de  lOO  fmnca 
sans  appel,  et  200  francs  a  charge  d'appel.  Ils  connaissent 
également  sans  apjxîl  jusqu'à  l  i  \  :li  ur  de  inQ  Irancs,  et 
k  datu/s  d'appel,  k  qwslque  valeur  que  la  demande  pniase 
iPiiever,  dea  aciiona  panr  dommages  faib*  aux  ckânipa, 
friiits  et  récoltes,  soit  parritomme,  "îoit  par  lesaniaaaux» 
cl  de  celles  relatives  à  i  clagagc  des  arbres  OU  tMÎea»  et  au 
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enrage  so?t  9e»  r<més ,  uHH  èet  tmutt  «erfintinnlgatkHi 

de«  pro|  ii>t<  1  1  mooTemeiit  des  usines,  lorsque  les 
droite  tl«  proprielÉ  ou  d«  Mnritude  ne  sont  pu  contestés; 
des  réparations  locatives  des  maisons  ou  fermes  mises  par 
la  loi  à  la  ciuifR  du  toataln;  des  coateitaliMis  lelatives 
m  wi^ipmnli  iCApMltfii  dv  gens  d9  travail  an  Joor,  an 
noil,  èPann  V  ,  «  t  de  ceux  qui  les  emploient;  des  maîtres 
«t  des  dofnr  ti  jues  ou  gens  de  ^rrice  à  gages;  des  maîtres 
et  de  leur  ouvriers  ou  apprentis,  sans  Déanmoins  qu'il  soit 
dër^  au  loi»  et  i^lemenb  reialifc  à  la  jiiridkliiia  det 
prad*bomibes;  des  eoBtertatlou  rriatlTM  an  paiement 
des  nourrices,  sauf  ce  qui  est  prescrit  par  les  lois  et  r^g!e- 
ments  d'administration  |>ubliqiie  ;  des  actions  civiles  pour 
dHliMMtion  Terbalc  et  [lour  injures  publiques  ou  non  publi- 
qiMa,  TcrtMiaaoa  par  écrit,  autreoMat  qpie  |iar  la  foia  de 
la  préme;  dtt  mèMÊH  acHoftt  ponr  Thtea  d  voies  d»  fUt  :  le 
tout  lorsque  les  parties  ne  se  sont  pas  pourvues  par  la  voie 
criiiuneiie.  lU  couuaii^Dt  encore,  à  cliarge  d'appel,  des 
entreprises  commises  dans  Tannée  sur  les  coora  d'eau  ser- 
vant à  rirrigation  des  propriétés  «t  ao  moavaBMat  des 
osincs  «t  nonlins ,  sans  préjudlee  déa  attribufinaa  de  Itelo- 
rité  adminijstratirc  dans  les  cm  di*(erminés  par  les  lois  et  les 
règlements  ;  des  diîjionciatioru  de  nouvel  oeuvre,  com- 
plaintes, actions  en  riMntégrande  et  autres  actions  poft- 
veunim  foMMeanir  des  tailtégalemant  commis  dan»  l'aoïiée; 
des  actloas  ao  borasge  et  d«  edlas  teia(i««s  à  la  dislaaoe 
prescrite  par  la  ,  i<  >  réglemente  particulier»  et  l'usage  des 
lieux  pour  les  plantations  d'arbres  ou  de  haies,  lorsque  la 
proprit^té  on  les  titres  qui  l'étaUissent  ne  sont  pas  con- 
testés;  des  actions  nlativas  aux  oonstmclioas  de  puiis,  de 
flMtat  d*al>ai>ce,  de  ctiearinée,  de  forge,  de  loar,de  NHinieau, 
d'dtable,  aux  df*pAts  de  sel  ou  amas  de  ^tlti^^^'  mrrn-îvr  qui 
peuvent  nuire  aux  voikios  lorsque  la  piopmHe  ou  la  mi- 
toyenneté du  mor  ne  sont  pas  contestées  ;  des  demandes 
en  penaioB  alioBeDlaire  D'axoédaat  pas  t&o  Iraacs  par  an, 
et  MidenMBt  ionqa'elles  soal  famées  par  les  eafimts  vf sé- 
vis de  lenrs  père  et  mère  et  autres  ascendants,  et  r^iripro- 
quement;  les  gendres  et  belles-CUes  Tt^-à-Tis  de  leurs  beau- 
père  et  bielle  mère  et  réciproquement. 

Les  juges  de  paix  conmaisseot,  eo  outra,  de  toutes  les 
dcBeades  raenamnlioaiieOes,  en  ea  conpeneatNai,  qui  par 
leur  nature  on  par  leur  valeur  sont  dans  le-  limifr--  de  leur 
compétenre,  alors  même  que  ces  demander  rtuijies  à  la 
demande  principale  s'élèveraient  au-dessus  de  200  francv  Us 
coonaisseat,  à  quelque  «oimne  qu'elltts  puissent  monter,  des 
demandes  raoMteatiMaeiles  en  doomngee-iatéÉMs  fondées 
exclusivement  snr  la  demande  principale  elle-même. 

Les  juges  de  paix  ,  comme  tous  autres  magislrate ,  peu- 
vent Mrc  récusés;  mais  les  causes  de  récosatloa  Sont 
bien  plus  rastrantes  pour  eux. 

Nens  afoas  parié  aitleDrs  de  la  e  tt  atlan  devant  le  Juge 
de  paix.  Dans  tous  les  causes ,  sauf  les  cas  d'urgence  et 
ceux  où  le  défendeur  est  domicilié  hors  du  canton  ou  des 
cantons  de  la  nirniB  ville,  le  jugeie  paix  doit,  aux  termes 
de  la  loi  du  2  mai  iibi,  avant  la  dtatioo  léguilèfe  en  Justice^ 
appeler  sans  IMs  les  paitlaBdafanl  Id  ponresaayerde  les 
concilier.  Cet  avertissement  préalable  est  rédigé  et  délivré 
par  le  grefTier  qui  l'expédie  par  la  poste  en  percevant  du 
demandeur  une  rétribution  de25  centime^,  t  u,!  |sour  les  frais 
d'impression  que  pour  l'anirancltissemeat.  juge  de  paix 
dit  qui  doit  Mppwter  «eUe  d^ipeua  daaafo  «as  da  eond> 
liatioB. 

Les  jo^es  de  paix  doivent  indiquer  au  moins  deux  au- 
di»  ui  >  ^  [Mir  Si  inaine  ;  ils  t  :U  ju^er  tous  l&s  jours,  même 
tes  dimaocbes  et  fêle» ,  le  malin  et  l'après«midi.  iU  peuvent 
donner  audience  cbes  eux  en  tenant  les  portes  oavertes. 
Au  jour  fixé  les  parties  oomparsbseot  en  personne  ou  par 
leors  fondés  de  pouvoirs ,  sans  qu'elles  puissent  faire  signi- 
fier .lurun.'  ('i(Tfii'.f,  Ll'-'s  sont  tenues  dc  8'expli(juer  avec 
luoiJ'Mlii  n  di  vaut  le  juge,  et  de  garder  en  tout  I0  re^ipect  qui 
est  âù  à  la  justice; ai  «Ues  7  naaqoent,  le  juge  les  y  rap- 
pelle d'abord  par  nn  arerttiaanMBt;  en  casdn  nSddiTa  cUes 


peuvent  être  condamnées  h  me  amende,  qni  ne  peut  pas  ex- 
Ci'der  dix  francs.  Drin^  !<  rn';  il'insulte  ou  irrévérence  grave 
envers  ie  juge ,  il  dre^^e  proc^-verbal .  et  pi>i)t  condamiier 
k  un  emprieommenl  detrab  Jours  au  1 1  iv  1  fs  partie** 
sont  enlendnae  conIradielBireinint  j  la  cauxa  doit  être  Jugée 
Ban4e-dMdip  00  à  laprendèra  aoffiéooe  ;  le  juge,  s*ii  le  croit 
nécessaire ,  peut  se  faire  remettre  les  pièces.  I-orsqu'une  des 
paxUei»  déclare  s^inscrire  en  faux ,  dénie  l'écriture  ou  dé- 
clare ne  pas  la  reconnaîtra,  le  ju^e  lui  en  donne  acte ,  pa- 
rsplie  la  pièce  et  rcnvi^  la  «ans*  devant  les  joges  qfA  doi> 
vent  en  connaître.  Dam  les  cas  ed  un  interloeotoire  a 
été  orJonné,  la  cau'^c  doit  être  ju^ée  drfïtiitivement  au  plus 
tard  dan«  lo  délai  de  quatre  mois  du  jour  du  jugement  iu- 
lerloculoiie. 

Après  ce  délai,  l'instance  est  périmée  de  droit}  «1  elle 
l'est  par  la  fonte  du  juge,  il  est  passIMe  die  donnoage^- 

intérêts. 

Quant  aux  voies  par  lesquelles  00 peut  se  pourvoir  conlr  - 
les  jugements  des  juges  de  paix ,  si  le  JngenMNit  est  par 
défaut,  la  partie  condamnée  pent  7  fonser  opposition 
par  un  eiploit  portant  a^lgnaùon  à  ses  «dversalKs  ponr  la 
premier  Jour  d'audience ,  dans  lis  liOisJewa  delaawiilka- 
tion  qui  lui  en  a  été  faite. 

L'appel  desjiigemente  des  juges  de  paix  n'est  recevable 
ni  avant  les  trois  jours  qui  suivent  celui  de  la  pnmonciaUon 
des  jugentents ,  l  moins  qnll  n'y  ait  lien  à  esdcntion  prori* 
soire,  ni  après  les  trente  jours  qui  suivent  la  signification 
à  l'égard  des  («ersonnes  domiciliées  dans  le  canton.  Ce  ddai 
est  augmenté  comme  celui  des  ajournements  èNgwd  des 
personnes  domidliém  hors  d  n  cnnti». 

J1TGB  DiBîSTRIJCTION.  C'ert  le  juge  qnl  dans 
chaque  tribunal  de  première  instance  est  chargé  d'instruire 
les  aflaires  criuiiaelks.  Les  Juges  d'instruction  sont  choisis 
par  Pempercur  pour  trois  ans,  parmi  les  Juges  et  Juges  sup- 
pléants des  tribunaux  dvfls.  Us  peuvent  garder  ces  fonc- 
tions plus  loagtemps  et  conserver  séance  au  Jngemcst  des 
affaires  civiles  .«uivaut  le  rang  de  leur  réception.  Quant  «ux 
fonctions  de  police  judiciaire ,  ils  sont  sous  la  surveillance 
du  procureur  général  impérial.  Ils  no  peuvent  faire  aucun 
acte  dlnstnidion  «t  de  ponrsoile  sans  avoir  commimiqué 
ta  pnwédnra  an  pracorenr  imptriel,  bon  te  cas  de  fla- 
grant  délit ,  où  ils  peuvent  agir  sans  son  assistance.  Ils 
peuvent  égalemeul,  s'il  y  a  lieu,  délivrer  des  mandats 
d'amener,  même  des  man<lats  dc  dépôt,  sans  que 
ces  TMiiv'f'*  aient  besoin  des  coBclusiona  du  procureur  im- 
périal. Il  nte  ert  pas  de  même  forequlls  vanlanit  aeeatdev 
la  liberté  provisoire. 

JUGÉE  (  Chose  ).  Voye^  Cnos»:  ji  cke. 

JUGEMENT  (Philosophie),  faculté  intellectuelle  qui 
aperçoit  la  confeoance  on  la  ditoonvenance  existant  entœ 
nne  on  phnienn  idées,  eompera  lenn rapports réds,  et  sait 

di'îrernpr,  au  milieu  d'cix  ,  î>*^  apparences  de  la  vérité.  Tel 
qu'un  magistrat  tnlégre  el  iiiipassible  sur  son  tribunal,  Feft- 
prit  cherche  à  démêler  le  droit  (jus)  et  la  justice,  de  ce 
foi  est  fana  ou  iBîi)ue  ;  alau,  la  justice  et  le  jugement  équi 
taMa  sont  «Hlnalrament  idnnis  on  dérivent  de  la  même 
source.  Le  Jugement  est  difficile  Qui  ne  croirait  cependant 
que  c'est  la  chose  du  monde  la  plus  aisée ,  à  voir  chaque 
jour  ce  ton  affirmatif,  ces  décis  i-ns  sm^  ii[  pel  dans  la  so- 
ciété, tranchant  d'un  mot  les  queslious  les  plus  ardues  ou 
les  pins  dpinenses?  Or,  «onmw  m  ne  peut  décider  avec 
parfiiîp  cornalssance  de  came  de  la  pure  térilé  qu'en  dé- 
ni "Lui  i  rva(  tement  toutes  les  idées  qni  se  rapportent  au 
proljU'îiie  à  résuinlrr-,  i]u\:n  r\,imi[i,int  ,  Ir--  infïurant 
scrupuleusement,  en  pesaat  les  témoigoagescoutradicldres, 
«1  appidefont  la  valeur  de  chaque  raiaen ,  la  solidité  des 
expérieaces,  la  probabilité  des  opinions  opposées ,  après  une 
information  attentive  ponr  n'en  oublier  ou  négliger  aucune, 
e:i  se  U(^|Kmiiia[ii  de  toute  induence  des  affeclioos ,  de  toute 
cause  d'erreur  de  la  part  de  oos  sens  ou  de  nos  préju- 
gés, ile.,  1  «at  manifeele  que  le  jugement  doit  étra  lent  k 
se  pronmwer  et  d'nolut  plusdUBefltà^MUirfNrai 
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ayant  cpou&é  une  i(Hi  les  opinions  <le  son  »iècle 
j  ou  d«  coa  jj^vk,  il  «i|i#oce  qm  rboaoeur  de  «m  JnjMnwf 
)  7  «t  fnlévMM.  TrlHM  r*" 


parce  que  l'habitude  de  croire  '•\n<;  [lrctl^  ^s,  ou  rû^m« 
contre  toute  preuve,  ce  bandkuui  daal  ua  ujurre  les  yeux, 
lie  la  fui  comme  ceux  du  la  justice,  tout  empécbe  Tc^firit 
de  prendre  soa  lilire  essor:  il  est  si  eommodt  <Urec«»fl«r 
■M  ^genMolB  tout  AMonUs  d'atuMa.  Noa»  n*danm 

à  vivre  daii';  le  dontf  et  rÏDCcrtitiidp  On  prêtre  cnjbrass^r 
avec  enthousiaMue  des  sjhtèutttii,  dciumlfc  ics  hypalhescB 
de  toute  la  ferveur  qu'on  ap|>orterait  à  la  vérité.  Bacuu  a 
rroherdié  iM  diflénotM  id»k^q)iL  sédusiBt  BOl»  iateU 

d'infid(*lité.  Ainsi, les  in  térâts,  les  p  i^si  i>ns,  l'iRoo- 
ranc€,  les  pri-jugi':.s  du  siècle,  ceux  de  luitre  posiliun 
sociale,  ou  des  lubitudes,  de  notre  éxiucatioo,  Icà  s  o  p  lu  s- 
maa  et  sufiercberwa  dea.  meta,  laa  raison namenis  ca^ 
liMDt,  laa  propaBMona  méaie  4»  mIm  taapdnuiMBâ,  loil 
peut  fausKCT  nos  déiii!("<  rr-rM'I^s  si  nous  oe  prenons 
nos  |irf'cauUua&.  Cliikciin,  cuuuue  Nard&se ,  se  mire6aaâ 
cesse  en  son  propre  espriL  Oiil  qu'il  (autda  buii  acoa,  aa 
mUiau.  da  la«rtHUaB-^BiNia.liBUatta«.a»iailiaisdaate> 
OiMMM  qai  nauB  artsaliMBtl  Oelfe  aâm»  pipcria  qoe  las 
sens  apportent  à  notre  entendement,  cninitic  l'exjirinie 
Montaigne ,  ils  la  ret^iveai  a  leur  tour  ;  uoUe  àisc  pari^» 
s'en  revauclie  de  ruétue  ;  Us  nuotaot  et  se  trompent  a  l'cavi. 


6M  JUGElfBNT 

a  phu  d'expérience  et  d'idées  nombreus<^s  à  coniparcr.  11  de  croire 
•nltilatà  q|ia  oatte  promptitude  de  jugamcal  dont  on  se 
Ait  fllBim  COBUM  d'au  mérite  résoll»  soll  dVin  eumen 
insuffisant,  soit  d'un  di'faut  de  connii^'^ancr.  Les  jeunes  gens 
qui  conuueaceal  a  éludi*!r,  toute  persoime  bornée  à  son 
petit  Uoiiion  d'idées,  s'ima^nant  aisément  avoir  Tait  le 
tam  du  Bood»  ektmit  eoaaailte;  ik  pieaoaceat  à  la  légère. 
iB  vofaat  la  deaio,  irMsRalfcNi,  la  tadanr  qu'appeftad 
des  hommes  d'un  ^^!^'  mûr,  d'unie  baute  expérience  ou  d'uue 
prudeooe  consouuuii«s,  j>ur  des  sujets  les  moins  compliques 
en  apparence,  qui  ne  les  croirait  beaucoup  plus  ignorante 
«t  plue  iawnihliii  qaa  eaa  es{»iia  si  Uraéraires  dans  leurs. 
dMaiMaUtthesP  k  quoi  sert  d'Mfemaaibra de  r Académie 
des  Sciences  ?i  I'  n  ne  sait  pas  rendre  sur-le-champ  raison 
de  tout?  disâit  un  Jeune  ofticier  du  génie  au  ceiètire  Dub  a- 
tnel  du  Monceau  :  >  Calikairt,  légoadil  «•dcniir»  4a» 
pelai  débiter  de  settiaei.  » 

diacuBt.âa  reste,  ae  faite  d^teir  iMMUonuda  Juge» 
ment  ,  parce  que  r'f^t  l  i  plus  impoiiante  facnit*?  de  l'esprit 
til  la  plus  noble;  mais  c  esl  au^i  celle  que  blesse  le  plus 
toute  contradiction.  Oooter  du  jugement  de  quelqu'un, 
c'eil  oa  faire,  gima  dln^  ua  «"«i^^tf^*^  inca{iable:d'as> 
aamblar  demidéea.  On  aToaeaaaa  peiwtpi'oa  nniqaed» 
mémoire,  on  se  sacrifia  tr.'>me  •=mt  )e  rlér.mt  d'iraaftination 
pour  lùs^  supposer  qu  on  bn:le  u  autant  par  &arai&oa  et 
sa  judiciaire.  Ausû  cliacun  est>il  si  content  de  la  hienna, 

qu'on  eroit  n'avoir  awana  legoaàreMVOiideiieraQaoaaaK  J  loulaa  ces  fmisiiUlriliftaa  pwaiaii  nafartituiln  dea  jug^ 
ce  point ,.  qufea  ea  email  plaMt  i  revendre  I»  tout  le  ' 

monde;  et  cependant,  quoi  de  plus  rarr  j n  1  ■  sus  r  -  ti 
|j)uu?£n  souuue,     Laule  supériorité  qut;  tt:  ju^^iuuLui  ai- 
triboe  à  l'espèce  liumaine  au^i^sas  de  toutes  l«s  moeard'a-  , 
niauMii  eat  telle,,  que  aoaa  devoaa  à  «eUe.fuuKo  seule  Je  ; 
rang  d'Mm  latalMganl.  SaMdeate  le»  aaimaoK  le»  plus  | 

parfaits,  le  cliien  ,  l'i'^^'pliarjt ,  acqinMTjr.t  pl^is  ou.raoins  da-  1 
dées  siBi|)l^  ou  de  sensations  des»  oIjjuIs  ntatérieU,  par- 
vieanMit  à  tonner  des  jugements  primitifs  qui  ne  s'cKercenl 
flptrn  que  sur  la  coin  pans  isan  dm  aqjal»  préaaafe.  Cm  j»; 
«enaata  simple»  appaHleancot  aaml  kir«nbaee$.ei  oomma 
il;  n'rmbrasseat  d'ordinaire  qu'un  petit  nombre  d'objets 
peu  complexes ,  ils  sent  a&sex  exaat&  et  a&sot  solides.  Ce- 
K*il  s'agit  de  jugements  à  porter  entre  des  idées 
i,oneoti»daBa  le  démaille  dea  ni» 
qui  peaveat  éleadia  tedéRidBieBt 

1^  Ciparit."^  intellectuelle  de  l'iiommc  .  alr,rs  Irjn^cmrnt  i1e- 
vicnt  la  laculté  princière  ou  régulatnce,  si  1  un  cunsxlere 
que  la  plupart  de  noa  actions,  surtout  les  plus  libres,  les 
|4aa  Totontaiiea ,  réiulteat  de  eelte  aeiita  laaallé.  Ba  eOM., 
ndM,  hondW  d'aaseetar  deoK  fdéw  al  d^ea  Orarvae 
conclusion,  nstc  ind(*(-i'; ,  pnns  motif  l'aîyr,  il  ne  «^ait  ,  ne 
peut  rien  vouloir.  Uans  sa  f>tupido  merlie ,  il  glt  accroupi, 
tandis  que  plus  ritamau  juge  ou.  déeide,plus  il  devient 
capabte  de  «osOoir  el.d!«|lc.  aolea  ae».  libea  aiMtoe.  U 
juuneiaa  eat-iapUedans  am.dalaniaiiien»f  «aaaant  trop 
précipitée*  :  la  vimllessi',  gu  contraire,  tnnjntira  timi>le  à 
décider,  m  s'aventure  qu'.iv«c  une  extrteM  ciruwapsciion. 
Usa  justtfiée  par  la  diMartildafaite»  ilmjiwrtiltiiiiMi 
aartoatecertiiaéi. 
Neaa  BarMliefvlieBs<pas-l<4  toatea  les  eaaam  mipaMm  de 

viderJlOS  Jugeaient  s  ;  iiovi.»  .iirons  scuîrii^mt  qu'ils  s'opi^rent 
ou  par  induetioH  ou  luir  syliogUme.  1>  induction  se  lii-e  j 
«l'une  simple  coraparaiiwn  entre  plusieurs  idém  présentes  i 
aimuMaaàaaBt  à  l'eaprit.  La  aylloi^ane,  plu»  compliqué  «t  ; 
lémllM  ifwie-aMade  ralsoamaMaia,  mitas  une  longue  i 
clkstre  l' irjîimients  et  do  conséquences,  a(in  i  cii  absit  ;ie  : 
des  rapports  (rès-compleieà.  La  ioetUeure  uuinière  de  rnmer  i 
le»  ja|lOM!«ts  erronn*^ ,  en  montrant  oomhion  ib  sont  b»^  : 
leax  «a  clwncelaaÉa,  e*estde Im  psamir  àleum  demièn» 
eoa«éq«enee»>  et  de  la»  iddaira  à  Itibanrde.  L'esprit  ju«;(«^ 
contient  en  lui-inrinc  sa  règle  et  son  compas  :  rrcfum  (mm 
ni  svi  Judej  r(  obliqm.  Celte  sorte  de  probstion  n'c^st 
pan  la  mains  eiilc.iro. 
A  dttial*  da  raise«H|MBr  M  décider .  l'IiomBia  prdl&re  : 


>,  «Mis  a»  doiveat  pas 

cou  rager  au  point  de  lesrondaioQer  enmaftseau  tribimaide 
la  raison;  câf  dle-mému  ak>rà  soMiidderait.   J^-J.  Vike.y. 

Dans  le  langage  teoboique  de  la  logique  moderne ,  <« 
appiile  igwdkilyias  Im jmweali  qai,  aoai^eulemant  «sr 
priaieal  «•  daiwaiieKfirimar  aae  vdrHé ,  mais  qai ,  de  pla», 

excluent  ou  doivent  eichirr  h  pn'^<;ihilité  d'un  doute  rai- 
sannabie^  Habituel  lemenl ,  et  arec  raison ,  l'on  donne 
vérités  mathémetiquee  comme  exemples  de  i« 
apodieUquet.,  Oo^  dÉiliafa».  om 
Uea,  des  jugeoNate  dtaiiMr«»a,*  en' 


,1  !:!, 


'juafiqt 


Li's  jiiRPmrnti  «l'aï^f-tion  sont 


affirmatiii ,  avec  la  léaervetouletuia  d  uu  doute  raisuooabk  . 
de  ce  geare  soat  Uws  les  jugemeals  bistoriqaee.  Lm  jnge- 
meaU  problématique»  «eat  ie  doate  lui-même  daaa  sa  fonae 
logique.  En  général ,  ladkMaellea  dm  jugmiaat»  aona  casa^ 

port  rentre  ifnns  In  farine  dr,;  jn^^fetnents.  Le  caràciéri*  «It»- 
tindir  des  jugeiueiils ,  &«uu»  ce  uiénw  rapi^ort ,  laU  apptt: 

de  KaaL 

inBBMirBTCriiiff)  OMbm  dMsioB  émanie  dt 

l'autorité  judiciaire,  sur  une  contestation  nu  sur  une  de- 
Dumde  qui  lui  est  soumise .  On  donne  plus  speciakaMot 
ie  nom  de  ju^men/  aux  décisioaa  des  tribunaux  iafétieur» , 
clBiliètdimdeaJaiead*  p»ia«d«ftrlbBaaiix  d«  pr» 
mitoe  iBaUisee  el  d«  eammereak  On  deana  easam 
le  aenn  de  jugements  aux  décisions  des  tribunaux  mili- 
taires et  maritimes,  et  des  cou  :>eilë4-e  disciplioe 
delafMdaaaUonale. 

Ito  j8«MM«teit  la  dniir  aatedCaa  délmt  jialiwiiie;  H 
lerésaaietoateaOer  :  aami,  aaa  tanma  de»tal»,ll.  tSmà 

comph  t  i[u',i!i\  nndilîons  suivante*;  :  1*  d'éooof'^r  Ir^  iRim- 
el  qualilM  des  parties;  2*  de  iK>ser  avec  précision  le*  quê- 
tions de  fkitet  de  droit  qui  constituent  le  procès;  3*  de 
faire  coBBBitre  le»  fkits  constatés  par  l'instruction  et  le»  an- 
tifs  qai  ont  déterminé  le  jugement;  4*  dexpriaiar  le  4ia- 
positir  du  jir-rnii'nf ,  i,''c>t-.Vilirr  l'injonctiiiii  <iue  £ait  le 
magistrat.  Les  contravention»  a  ces  règles  entraljMMit  la 
nullité  de»  jugements:  le  lé^slateur  n'a  voulu  ri«u  laiaMr  à 
l'arbitraire  dana  aa»  obea»  aami  impertaete;  il  a  imposé 
au  juge  fbbli^lioadettlmeoaBdli»  aux  partieasssrqnek 
motifs  et  sur  quels  faits  sa  décision  (St  loiidi^e.  CV^sl  là  une 
première  ganinlie  de  iKinue  justice;  c.ir,  lonxi  de  dire  |MJur- 
qitoi  il  lait  penriier  la  baUncc  de  tel  cûlé  pliil'M  que  de 

Ici  autre ,  le  magistrat  se  recueille  davantase  dans  sa  ttaaaée^ 
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et  l'on  est  sûr  qti*il  hésitera  a  piUiaoMr  teiemoKUt  me  la* 
JiÉiIlM ,  dam  PiffiriitiiM  4b  11  K  tMovinril  tfs  h  hMHtct. 

Mais  et!  nV*t  pas  là  la  ^«ilr  s.irantie'que  le  législateur  ait  stipu- 
lée dans  lintiirêt  gi^ncral  :  un  iu;;«nienl  est  une  fiorte  de  con- 
trat entre  le  juge  et  le  j'ulvlic  :  -^n  (Ifrision  oblige  an  m^me 
ttUe  qofl  la  loi  4«At  «lie  iemae.  fit  de  raéim  qae  tas  ktu 
nViMiRefit  (intmaiit  ^tMim  «tint  -poMi^piéM.  de  wtmù 
les  jH?;ernt'nt<  n'oblïRpnt  aussi  qu'antaat  quHlsont  W  rr«nr1u> 
pnbliqueiiuMtt  U'un  autre  eôté,  les  jogemento  m  sunt  va- 
lables qu'antant  qu'il» on t  «^to rendus  perdes  tribunaux  régu- 
Hènneiit  eoiQpoata,  p«ar  le  nomërade  jagm  ^oonipitBnils, 
6t  t  la  pluralité  dn  vofx. 

Pour  assurer  l'exécnlion  de  toutes  ces  fonnalités,  la  loi 
a  enjoint  aut  membres  du  ministère  public  de  ne  Tairo.  re- 
présenter tons  les  mois  les  minutes  des  jugements.  Ils  <loi- 
TMtaassi  vérifier  iile«pi«8cri|itiaiia  do  UgtelMawm'eatfi» 
été  ▼foMesoDinécomiaeaait déférer  i  fsceainrb  delà  cour 
snprèni*-  cenx  qui  leur  sembleraient  entachés  de  niiIHl-'. 

Les  (k>ci.-.ian&  iJe  la  jnstJee  ont  en  outre  tlinéreiits  efieU;, 
suivant  qu'elles  sont  rendues  en  la  présence  on  en  l'absvnœ 
de  roBc  des  parties  intérMsées.  De  iè  «M  pramière  dis- 
fiaetlon  entre  les  logements  eonIradieMret  A  tes-)a^- 
mevA>  par  di'/nitt.  V.q  matière  criminelle,  la  pré^fnce 
matérielle  du  prévenu  ou  de  Taccusé  est  absolument  u^cs- 
•aire  pour  rendre  le  Jugonent  contradictoire,  et  sou  itb- 
sence,  à  quelque  moment  du  procès  qa>eiie  -eit  Heo,  fcod 
k  jugement  par  défaut  ou  par  cmtvmme,  deux  expres- 
sions an.iloyui";,  npplinut^os  la  première  aux  trihnnam  cor- 
rectionnel» ,  la  scconiie  aux  cours  d^as^i^e».  Devant  im 
Justices  de  paix,  où  les  parties  sont  tenues  de  comparaître 
«n  personne,  on  da  moins  de  se  Cdre  représenter  par  des 
ftnidéB  de  pouvolis  spédent,  le  jugement  ne  sera  contra- 
dictoire qu'autant  qu'elles  anront  été  entcrrltip^  contradie- 
loirement.  Mais  devant  les  antres  tribunaux  riviis,  un 
Jugencntest  contradictoire  toutes  les  fois  queinsrinriie»  sont 
rcfrésentées  par  des  arooés,  et  que  ces  avoués  ont  pris 
du»  Intérêt  de  leur  dtait  des  conelosions.  Les  jugements 
le  divisent  encore  en  deux  caté^orft"!,  fcltos  que  :  1°  les 
Jngement»  qui  ordonnent  un  avant  faire  dioil  ;  2°  les  ju- 
gements définitifs.  Les  premiers  se  divisent  eux-mêmes 
en  trois  classes,  savoir  :  loi  jugements  provisoires,  les  joge- 
mentspr^/Mtmfofre*,  et  levjngements  in  ferto  eu  foires. 

î.i><  jiij;rni('nls  provtsnirts  sont  i  i  ux  pnr  l'-'ipicls  les 
\\v^r.^  VU) Util  cjuc  la  LUQ&leâlation  pourra  être  luugtcmps  à 
se  décider  ,  et  que  sa  durée  pourrait  produire  de  graves 
inconvénients,  y  obvtaonent  en  ordonnant  ee  qu'exifint  les 
dreonslaoees.  Ainsi,  pareiempic,  lorsque  des  eontetlationa 
s'élèvent  entre  plnsiotirs  htVitifrs  à  propos  d'une  .«nieco'îslon 
qui  vient  de  s'ouvrir,  le  tribunal  ordonne  que  sans  préju- 
dice aux  droits  des  parties,  il  sera  procédé  à  la  reconnais- 
sance, à  la  levée  <!cs  scellés,  et  par  sotte  à  l'inventaire.  Le 
procès  pourrait  être  long  k  juger,  et  (fntant  ee  temps  les 
cliDscs  nii^c^.  sou-i  le  srelit'  pourraient  f1<'pi'rîr.  Ain^i  >'ii- 
cnre,  daas  et^rlaiuï  cas  en  attendant  la  déciiion  d'un  pro- 
cès les  juges  accordent  pnr  piufiiisu  4  'VM  partie  ane 
pension  alimentaire. 

IiCS  jdgements  préparaMfêt  wat  iwidns  podr  nantrac- 
tion  d'une  raiHe  et  tendent  à  mettre  le  procès  en  état  de 
recevoir  le  jugement  déflniUf.  Ainsi,  on  doit  regarder 
cointne  teU  ceux  qui  ordonnent  une  mise  en  cause ,  un 
rapport  d'experts ,  une  compmition  de  perties*  nne  des- 
eeirte  de  juges  ,  un  interrogatofra  snr  Ml*  et  «TtMw.  C'a 
M:i-.-Tnpntî  on  etïrt  nn  '^t.itm'iit  rien  ?>n-  In  linestion  fonda* 
mentale  du  ptx>ct;â,  ils  prescrivent  ites  ineâur&>  dans  le  but 
de  faire  découvrir  la  vérité ,  et  nn  penvett  ^tn  iHIfféa 
d*«ppei  qu'âvec  le  Jugement  déOniUf. 

ies  Jugements  définitifs  sont  ceox  qnt  leranneat  kroon- 
tp^fnJimi,  «oit  ««n  adoptant  les  prétentions  des  parties,  soit 
en  les  modiliant,  soit  en  les  r(;ielant.  Ils  sont  rendus «»  pre- 
mier ressort  lorsque  la  voie  de  l'appel  est  ouverte  contre  eux  ; 
ils  sont  en  dernier  resso«t  lorsqu'ils  ne  peuvent  être  atlnqué» 
qne  devant  in  cour  de  cassillon. 


Quant  àl^xéoottOiitejniaaKntB^t 
on  jugenssnt    peiit  êtra  esderfé  sll  n%  éM'ptéîlaMeroent 

signftii'  ;\  la  partie  condamnée.  I^a  8ignifîr.ation  a  pooi  l  ut 
de  le  Csire  connattre  à  eettc  partie  et  de  la  mettre  a  oièote 
de  l'exéenter  volontaireiiiciit,  ou,  à  défaut  dUcqniesceroent» 
d'aototiaer  esini  qui  Ta  obtenu  ile  fyrenaécnter  par  les 
Tolee  IdpJes.  ttal  jngeoMut  ne  peut  «ra  nris  à  «xécutioo 
!;'n  rre  pmtr  1,  même  iotitulé  que  les  lois,  -et  s'il  n^  tcf' 
miné  par  uu  inandemen  t  aux  officiers  de  josUee. 

  E.  ne  CuanML 

JDGEMBmMMËlMEC.  On  appâtait  ainsi  an  ttoyn 
tge  les  épreuves  iadieWree  iraeglnées  pour  tenter  la  ]bs- 
tice  du  ri' 1  One  Dieu  protège  rinnocen  i  .  r'  n  i  lté 
consolante;  mais  c'est  une  léméntii  de.  penser  qu'où  verra  aus 
cesse  nn  miracle  en  sa  faveur,  la  faiblesse  triompher  de  la 
fbnet  les  élémeMs  chenfer  de  nalitro,  les  oifnes  de 
llieainie  refaser  nu  eonpMe  lenn  Amcttans  aacontuniées, 
et  la  mort  du  parjure  venger  dans  l'année  les  reliques  du 
saint  attestées  pour  un  uieosonge.  C'est  ainsi  i)iie  la  jns> 
tice  de  ces  temps  était  un  Jeu  de  hasard,  s\m  x  Jonn  aon- 
vent  avec  des  dés  pipés ,  et  qaî  laissa  dons  le  peuple  one 
impreasioa  ai  profonde  qo^  en -est  resM  dam  son  tangage 
des  locutions  fréquemment  usitées  :  Se  battre  par  procu- 
reur...; que  ce  vin  me  serve  de  poison,  ou  ^eee  morceau 
de  pain  m'étrangle,  si  je  n'ai  pas  dit  la  oériti.,.;fmwut" 
trait  m /tu  ma  maitt,  £n§n,  saint  Louis  aons  TMnoin 
ta  fueUoe  des  peuples  dviHsés,  et  remplaça  ees  «sops  de 
la  fortunr-,  h  subtilité  ou  delà  force  brutale,  avec  la 
preuve  par  tenio;a&,  par  écrit,  par  acte  authentique  et  la 
discussion  des  droits  en  plaidoiries  contradictoires. 

L'origine  de  celle  contoiM  supessUtienae  a  été  «ttrilMiée 
aux  peuples  do  Nord;-elln  remonte  néaanwins  i  ane  plus 
haute  antiquité.  On  la  trouve  chez  les  Hébreux  et  dans  le 
pins  ancien  des  livres.  Ces  mux  amères  dont  le  breuvage  in- 
nocent on  funeste  justifiait  la  chaste  épouse  ou  déinasqtutit 
la  fenaae  adultère,  quMtalt^  évidemment,  sinon  unja^* 
mentd»  DituP  Aillenn,  mi  guerrier  a  porté  les  armes 
contre  sa  patrie:  on  puni»  '--n  rni'nv-i^  q:i!  n'n-in  point 
d«  sépulture;  mais  une  main  uiconnuc  lui  rend  ces  Jernierx 
honneurs  sans  être  aperçue,  et  l'infraction  de  la  défense 
est  imputée  au  •garde  mime  de  ces  restât  condamnés.  Il 
affirme  son  inaoMnee,  «t  su  £1  prêt  à  laprouver,  tott  qu'il 
/mile,  porter  dnnx  >,es  mains  un  fer  roityl  au  feu,  eu 
marcher  au  travers  d'un  brasier,  ou  jurer  par  Dieu. 
N  oila  bien  l'épreuve  du  feu,  du  fer  cliaud  et  du  serment  : 
ou  se  croit  au  moyen  ttgo}  et  eependant  le  poète  qui  fait 
parier  ceaeldat  grec  net  Si^bocle,  dans  een  ilnllgoiiie,  dnq 
sicclm  avant  J  -C.  Hippolyte  Faucoc. 

JUGKMEXT  nERNIER.  Par  ces  mots  on  désigne 
ordinairement  la  lin  Un  monde,  qui  coiacidera  avec  la  ré- 
surrection uBivetselle  des  morts  cl  leur  comparution 
devant  le  tribunal  de  Dieu,  conune  il  est  dit  an  .Syndkota 
des  Apélres.  Alors,  suivant  les  opinions  de  l'Église,  Jésus- 
Christ  reparaîtra  .sur  la  teire,  et  aépar&ut  les  bons  des 
mêlants,  emmènera  les  ans  dans  le  ciel ,  et  enverra  les 
autres  au  feu  étemel.  Quoique  d^jà  les  anciensipnplièiee 
eussent  parlé ,  mais  f ignrénsant,  il  eat  vrai ,  id'one  résarree- 
lion  des  morts  et  d'un  jugement  universel  qui  aurait  lieu  à 
l'arrivée  du  Messie ,  ce  n'est  qu'aux  temps  de  Jésus-Christ 
que  ridée  juive  apparaît  plus  arrêtée  sur  ces  points.  Ou 
pensait  que  le  Messie  romaiiencurait  par  ressusciler  lesjus» 
tes  et  qu^l  Vivrait  pendant  adta  aMnvao  aux,  ainsi  qnV 
vec  les  justes  ri!(  rs  vîvnn's  et  avec  ceux  qui  dans  riotervalle 
se  convertiraient  a  jéiiovah,  dans  le  rojaome  terrestre  du 
Messie.  A  la  Hn  de  cette  période,  une  nouvelle  et  terriblo 
lutte  contre  Satan  devait  éclater,  mais  pour  so  lecmiaer 
par  le  triomphe  do  Messie;  -et  e'est  aiora  qw  devait  avoir 
lieu  la  résurrection  universelle  <)es  morts  et  le  jugement 
dernier  des  peuples ,  aliaque  comuicnçAt  avec  un  nouveau 
ciel  et  une  naunlln  terre  le  règneéternel  de  Dieu.  Tantdt 
Jé.Mis>Clirist  n  expressément  cenimit  lut-mfime  ces  idées 
juives,  en  n'expliquant 
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par  sa  poissance  de  ranimer  inorakmcnt  lc&  liomnu  s  ; 
tantôt,  parlant  de  sa  venue  Aitore  etda  changenieiil  ijci 
«Il  résuJtcr»  pour  le  monde,  il  lemUe  n'aToir  TOipla  que 
MHS  prêtenter  cjniboliqiMBNnt  le  triomfibe  âê  M  Minte 
c  nti'f»  Lei  ap4tre«,  au  contraire,  notamment  saint  Paul  et 
l'autt'tir  de  l'Apocalyps«,  ainsi  que  toute  l'^liae  primitife, 
Mt  admis  poAÎtiTenient  le  retour  de  Jésus-Christ 

JUGEMENT  DES  MOBTS.  C«latt  «a  tiaagiB  dm 
lee  Égyptiens  de  fkfre  compauHre  l«t  morlt  devant  des 
juges  pour  nprri^rirr  Inir  v;.^  avant  de  leur  accorder  la  sé- 
pulture. La  iaiiniletiu  défunt  avertissait  les  juges,  ksaniis 
«t  les  parents,  du  jour  des  funérailles.  Les  juges,  au  nom- 
btede  plus  de  quarante,  dioWs  penii  ks  pein  d«  déient, 
aîéReafent  «■  dflënl-cefde  iBinès  d'os  lie  tiM  dîna  le  ooine 
liabité  p  tr  ri»liii  qui  venait  de  mourir.  On  plaçait  le  corps 
dans  une  barque,  dont  le  pilote  s'apptlait  ea  langue  égyp- 
tienne charon ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  Cible  de  Caron 
«bes  lea  Gracs.  Ce  batelier  avait  droit  à  quelque  ergaal 
pour  aoB  aeirlce;  de  li  Fiiiege  de  pleeer  me  pUoe  de 
moonaie  sons  !n  Lingue  du  mort.  Avant  d'a<irnettre  le 
cercueil  dans  la  barque ,  on  recevait  les  accusatkos  ijue 
chacun  pouvait  porter  contre  le  défunt.  Les  juges  pronon- 
çaient ensuite  «  ai  les  aoenaetiona  leur  pantuaisot  fon- 
dée*, te  mort  nTélaft  point bonoié  de  le  aipiiltiire;  al  dies 
étaient  reconnue»  injustes,  leur  auteur  était  sévèrement 
puni.  Quand  il  a'j  avdt  point  eu  d'accusateur,  ou  quand 
il  avait  été  confondu ,  les  parents  déposaient  le  deuil  et 
louaient  lea  vertus  du  OMrt.  Le  cedevre  était  porté  enaaite 
4tmH  sépoltnre  de  sa  famlle,  si  le  ihmHleea  evaK  om; 
entrement,  on  le  plaçait  dans  sa  demeure,  debout  contre 
ta  muraille.  Quant  à  ceux  contre  lesquels  raccu&ation  avait 
été  admise,  ou  qui  laissaient  des  dettes,  on  les  enterrait 
cbei  eux.  Qadqoefois  les  enlkota  de  leun  «niula  réha- 
MUtdoitlevr  mteotre  en  payant  km  dettes, et  leur  lUssIent 
rendre  h  nncurs  qui  leur  avaient  été  refuv^-  ritisieurs 
moiinments  sont  couverts  de  représentations  Taisant  alla- 
sloo  à  ce  jugement  des  morts,  qui  se  pratiquait  même  à 
l'égard  des  rois.  En  outre  de  ee  jwgenneut  aoleund,  les 
ËgyptienA  croyaient  b  un  îngemeat  rèndo  au  delb  de  cette 
vie,  par  Osiris,  lequel  dôddnit  -lu  ^ rit  J.-  î';Vine  selon  les 
bonnes  ou  mauvai-ics  actions  du  défunt.  Les  Grecs  embel- 
lirent encore  ces  traditions.  Ils  établirent  aux  enfers  trois  ' 
i«Vce  diergés  d'appréder  leeeettons  des  honne»  après  leur 
mort  et  de  leur  eitrilNiier  la  pleee  qu'elles  leur  mérttaleat 
dans  les  Champs  Élyséos  ou  dans  le  Tar!  in  Ir^  Ra- 
tnains  conservèrent  le  mythe  grec,  et  les  cliroiicns  (ont 
pereltre  deux  lUe  leurs  oiorts  devant  le  souvmin  juge:  en 
!M>rtant  de  la  vie,  Tâme  ponit  dereot  Dieu  pour  snbér  on 
jugement  particulier,  qui  sera  renouvelé,  au  jour  de  la 
surrerlion ,  contre  Time  et  le  corps  réunis ,  devant  tout  les 
liomiiies assemblés  au  jugement  dernier. 

L.  LOUYET. 

JUGES.  C'est  ainsi  que  le  Bible  désigoe  les  quinze  cbeb 
InrâéHtes  qui,  à  partir  de  b  mert  de  Joené  jusqu'à  Sa- 
muel,  furent  à  la  fCte  de  la  nation  tout  culière  ou  de  ci-r- 
taiocs  tribus.  Jusqu'à  et  À  Samuel  ce  fureol  gwérale- 
ment  des  guerriers  distingués  par  quelque  action  d't^clat, 
qui  s'offraient  ^«itauénieat  ou  bien  qui  étaient  dua  pour 
.  aller  repousser  et  cbftlfer  Ice  Philistins,  les  CananHea,  les 
Madianiteset  autres  tribus  liostilt".  l  ^  inemiunc  fois  vaincu, 
tis  abdiqnaient  leur  dignité  ;  cependant,  certains  d'entre  eux 
la  commercèrent  jusqu'à  leur  mort  11  n'y  eut  que  Déhora,  Éli 
et  Samoel  qui  eaereàreat  les  fimetioM  de  Juge  proprement 
dttce.ai  neteimtt  prédserInduidBdula  période  dn  Juges; 
ce  ipii  peiM  eertehi,  ^est  qu'elle  IM  au  aïoias  de  trais 
cents  ans. 

On  a  donné  le  nom  de  lAvre  des  Jxtges  à  la  partie  de  l'An- 
cien  TcstUMnt  où  les  expieHa  des  Juges  sont  raooalés  par 
fragments  «Aifement,  Il  est  vrai ,  et,  sauf  ce  qui  eeneetue 
Éll  et  Samml,  vl\  et  \\  d'iinf  manière  qui  touche  à  la  lé- 
gende, mais  au  total  cependant  d'un  grand  ton  de  véracité. 
Ce  Hm  a  pour  M  de  dteuatrer  reccempliaaemeat  dee 


menaces  de  Dieu.  Il  se  divise  en  deux  parties  principales  : 
la  première,  contenant  les  chapitres  1  à  16,  neoaie  lld^ 
toire  des  Juges  depuis  Ataosd  jusque  SenMon ,  mais  sur> 
tauteenesdeBnrak,  deDéborB,de6éd<on,de  Jepht< 
et  de-Samson;  la  deuxième,  contenant  les  chapitres  i:  à 
21,  montre  comment  iidolàtrie  s'établit  parmi  les  gens  de 
la  tribu  de  Dan ,  et  raconte  l'extenDitoation  presque  com- 
plète de  le  tciba  de  Bei^amUi.  La  aimpddlé  de  rexpo«itioa 
et  la  pureté  de  le  langue  sont  les  qualités  qui  distingamt 
le  Livre  des  Juge»;  mais  les  différences  essentielhîs  îr  -'.le 
et  d'exposition  existant  entre  la  première  et  la  seconde  par- 
tie  prouvent  qu'elles  ne  penveut  avoir  eu  le  même  auteur. 
Sauf  tes  dernier»  cbepitres,  on  pourrait  per  iadnction  dire 
que  ce  Rvre  dot  Mre  composé  peu  do  tan^ps  a«ut  l'époque 
de  David.  L'Église  primitive  ne  oonsidénit  le  KrradaRutk 
que  comme  une  ajinexe  riu  lÀwe  des  Juges. 

JUGES  DES  ENFERS.  On  donne  ce  aen,  deaele 
mythologie  des  Grecs  et  des  Aomains,  aux  trois  pareoamgsi, 
Minos,  Éaqne  «t  Rhedemente,  quiétaieat  dtarg^  de 
juger  le<i  âmes  des  hommes  à  leur  arrivée  aux  enfers. 

JUGES  ECCLÉSIASTIQUES.  Vofjez  Eccit«»^ 
Ttqce  (Juridiction). 

JUGES  GARDES  ou  GARD£S  D£S  UOKKAiES. 
royes  Gaaoï. 

JUGGURNAUT.  Vo^ez  Djàcarnat. 

JUGULAIRES  (Veines),  gros  vni&seaux  san^oiae 
du  eou,  qui  s'étendent  depidelillte  josqu'à  la  poitriae, 
et  qui  rapportent  de  la  léte  au  cœur,  à  Tétat  veineux,  à  peu 
près  tout  le  seng  artériel  qn*y  répand  fe  oeenr  en  meyee 
des  carotides.  Elles  F  ini  n  mmc  veines ,  et  pour  1«  re- 
tour du  sang,  ce  que  sont  les  artères  carotides  pour  son 
départ  et  son  arrivée.  Il  existe  une  veine  jugulaire  de  dia- 
que  edU  du  oou.  Ules  ont  à  le  téte  deux  oridiies  disliie» 
les,  deux  entlmMehoaieofs  OTOat  des  noms  dltHreats.  hSm 
provient  de  l'intérieur  du  crâne:  c'est  \h  jugulaire  intemt, 
qui  rapporte  le  sang  du  cerveau  et  de  ses  membranes ,  «t 
qui  a  son  unique  source  dans  les  tÀm*  de  la  dur -mère 
aboutissant  à  ce  qu'on  oomne  le  trou  dédUré  postériaur. 
L*autre,  la  jugulaire  «rfeme  oo/odale,  e«  dieife  et 
s'emplit  du  sang  veineux  de  la  face  et  de  l'extérieur  du 
crâne  ,  de  la  gorge  et  du  larynx.  Les  deux  embranchement'^ 
s'unissent  ensuite  pour  ne  former  qu'un  tronc.  Putv  <!.• 
chaque  c4té  du  cou ,  à  peu  de  dislaooe  du  larynx  et  de  b 
tradiéeartèn,  chaeoue  des  vriûet  fugateiree  evotsme, 
à  droite  et  à  gauche,  l'artère  carotide,  qui  bat,  et  ïr  ^  - 
pneumo'liastriqne ,  qui  porte  au  cccur,  aux  poumons  et  a 
l'estomac,  lenr  principe  essentiel  d'animation.  L'une  et 
Teutre  rennt  le  seng  bnm  qui  les  remplit  dea»  um  gremi 
vdue  qui  le  transmet  au  oceur,  qui  Int^nèmo  l*envunu  eux 
poumons,  ayant  mission  de  le  rougir  et  de  le  régéni*rfr 

Comme  ccâ  vciae&  sont  fort  évidentes,  prinapalemeat 
chet  les  personnes  maigres  et  les  vidilards,  elle«  sont  aoMI 
utiles  que  le  battement  des  aribre»,  et  oneiqueliDiB  dava» 
tage,  pour  apprécier  Félat  du  oeeur  et  des  poamont.  Ma 

que  la  circulation  du  sin:;  et  1rs  ^c^l"liraM'1rl  «,^■m^■!rT3' =cn*, 
les  jugulaires  présentent  une  sorte  de  t>dttetnenl  qui  a  reçu 
le  nom  de  pouls  veinettjc,  et  qui,  à  l'inverse  du  pouls  ar- 
lérid,  est  beaucoup  ptua  viaible  que  langHiie.  Ce  pouls 
vefneox  provient  do  beltaBeat  de  roreillette  droHe  do 
cmn,  apparemment  surcliargée  de  sang  par  qoelt^i  "  .  ru- 
pêcliement  respiratoire.  C'est  un  symptOme  fort  rctiurqua- 
blecliez  les  asthmatiques,  ainsi  que  qodqpies  épandiemêal» 
de  poitrine,  dans  certaines  affections  du  emur  et  des  g^o 
vaisseaux,  de  même  qu'aux  approchée  de  la  mort.  Vtoe 
q  1 1  i  n  t  1 1  •  tou  X  prolongée  produit  un  effet  f  r  e  i  î 

Sans  les  veines  jugulaires,  une  certain  nombre  d'effets 
significatifs  resteraient  ignorés;  au  moins  ces  effets  se- 
raioiMIs  sans  certitude,  i^uit  qu'on  serait  à  en  oo^eetorer 
rexisteuee.  (fest  ainsi  qu'on  les  Tolt  se  gonfler  dans  lea  ef» 
foi  ls  de  toutes  espèces,  pendant  la  toux  et  le  votni'^  cmptit. 
dans  les  accès  de  rire  et  quand  on  crie.  Dans  l'action  nvènM 
de  lamewr  un  el^el  k  terra  «tt  de  pousser  un  «eivo  rdsla> 
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tHut,  le*  cfTets  «ont  amlivi  i  -  Le  ^.onnenient  de»  veioes 
jttgulaires  instruit  de  1  espèce  de  danger  qu*ont  de  pareils 
•elet  ;  il  «t  h  preuve  qu'alors  le  sang  reflue  oo  au  moins 
itafâ»  m»  It^Mnwn,  d*o(i  il  peut  résulter  des  coniMtioos, 
des  étopnffagernent» ,  des  eotqw  d»  sang,  et  même  Tapo- 

pIiAÎe.  >î,us  u[)  t'rf'jrt  ^l'expiration  SUflil  iv'ur -'inHiT  le» 
veines  jugulaires,  l'action  li'lnspiter,  et  surtout  le  soupir, 
les  désemplit  et  les  efface  jusqu'M  pétlA  de  creuser  ensii- 
lOA  l'flidrail  à»  Un  peau  ^ni  Imr  conespond  et  les  couvre, 
et  al  rtnie  d*élle«  viMt  à  êtr*  oatrerle,  soit  par  une  saignée, 
snit  iiiMiliintair(-'ii,'-Mt  ilnris  !e  cours d'une  Opération, de  l'air 
peut  s  y  introduire  pendant  l'inspiration,  se  mêler  au  sang 
CtK  rendre  avec  lui  dans  le  «sur,  qui  presque  aussitôt 
camde  iMUro«t  pour  toiyours.  Cest  duila|ttite«ppr6- 
bennon  de  tels  malheur*  qu'on  pratique  si  rarement  at^enr» 
d'hui  des  saignées  jugulaires  il  t  pruilenl  d'éviter  toute 
compression  de  ces  veines,  si  iuiporlautes  à  cause  de  leurs 
•lloiiti:isaBts.  Il  e^st  des  «fattoM  de  cravates  qui  prodaiseat 
en  pertie  les  eliets  de  la  padilaei.    DF  laidoce  Boomoii. 

JUGDRTHA,  pelit-flb  d»  MatstaUta  et  neveu  de 
Micipsa,  roi  de  >umidie,  fut  élevé  avec  Ici  enfank  de  ce 
dernier,  bien  qu'il  fut  aé  d'une  cuncubioe.  Dt&  m  première 
jeunesse,  il  sè  fit  remarquer  par  sa  force  et  sa  beauté,  et 
ae  ooocilia  raffedion  géniéfaie.  Micipia  craignit  qu'il  ne 
l'emportât  aor  tes  enAuitt,  et  conçut  ta  pensée  de  le  Mn 
périr;  mai'*  il  renonça  bientôt  i  <  >  [  rojet,  et  résolut  de  Té- 
ioigDer.  11  l'envoya  donc  à  Scipion,  à  la  tête  d'une  armée, 
poor  le  seconder  dans  la  guerre  qu'il  faisait  alors  h  Nu- 
mance.  là  Jugurtba  ae  distinfea,  «t  à  «on  «etour  le  roi  i'a> 
dopta,  et  voniDt  qu'il  régnât  avec  ses  fils  Adherbal  et 
Hiernpsal. 

lAaigré  les  promesses  qu'il  avait  faites  à  Micipsa  mourant, 
il  fit  tuer  Hiempsal ,  et  s'empara  de  toute  la  part  qui  reve- 
nait i  Adberbal»  ae  déclarant  seul  souverain  de  toute  la 
nnmidie.  Le  prhiee  chassé  recourut  aux  Romains.  Il  vint 
lui-même  se  plaindre  au  sénat.  Jn^xirtha  gagna  le*  commis- 
saires, lis  déclarèrent  que  k  meurtre  avait  été  le  résultat 
de  la  légttbne  détaïae»  et  attribuèrent  h  bon  auteur  les  pliu 
riches  pnninoes,  au  détrinoent  d'AdherbaL  AussitAt  Jd« 
gurtha  les  envahit,  et  son  adversaire  s'enAilt  dans  Cirtha 
(aujourd'hui  Constantine) ,  où  il  fut  assiégé  apràs  avoir 
perdu  une  bataille.  Quand  il  m  lut  reudu  par  capitulation,  il 
fut  impitoyiWeBwnt  égorgé.  Le  peuple  romain,  indigné,  de- 
mandait vnagianQ^  et  le  sénat  déclara  la  guerre.  Jugurtba 
"vealut  encore  conjurer  Torage  à  force  d'argent,  mais  ses  am- 
ba.ssadeursne  furent  point  rcçii>i  :  on  leur  ordonna  de  sortir 
de  l'Italie  soos  dix  jours.  Le  commandement  fut  donné  à 
Caipumius  Pison,  habile  gt^éral,  dont  les  lalenta  diaicnl 
ebscurds  par  une  baue  cupidité.  U  commença  par  prendre 
beaucoup  de  places,  puis  n  se  lafMa  séduire,  et,  de  concert 
avec  Scaurus,  vendit  la  paix  k  Jugurtha.  Quand  on  sut  k 
Bume  les  indignes  menées  de  Caipumius,  le  peuple  s'irrita; 
il  écouta  les  doqncntes  harangues  de  Mcmmns.  On  manda 
Juguriha  pour  venir  subir  le  jugement  de  son  crime.  Ce- 
pendant, il  parvint  à  gagner  un  tribun,  qui.  de  concert  avec 
lui,  lui  imposa  Bilonce  au  moment  où  il  allait  prononcer  sa 
détenu,  en  sorte  que  l'assemblée  se  sépara  sans  avoir  rien 
fait.  A  RonM  mâme ,  Jugurtba  atalt  USt  Iner  Maaaiva,  fils 
dcGulussa  et  neveu  de  Micipsa,  parce  que  le  peuple  parais- 
aaH  dbpo&é  à  lui  donner  la  Nomidie.  Aussilét  on  lui  ordonna 
de  quitter  Berne,  «à  tt  était  «ens  la  garaidie  d'un  mf-con- 
doit. 

la  guerre  recommença,  aona  lea  ordrea  du  eonanl  PMln- 

aains  Alblnus.  L'année  se  passa  sans  actions  mémorables; 
n<U  dès  que  le  consul  fut  parti,  les  Romains,  commandés 
par  son  frère,  essuyèrent  une  grande  défaite,  et  l'année 
passa  wu^  le  joug.  Le  sénat  annula  les  conventions  con- 
clues avec  l'ennemi ,  et  fit  partir  Mëtellos»  qui  battit  com- 
plétcmenl  Jugurtiia.  Celuî-d ,  aprè«!  avoir  négocié,  changea 
de  pensée,  et  résolut  de  tenter  de  nouveau  le  sort  des  armes. 
Dans  cette  nouvelle  campagne,  il  sut  maninuvrer  si  haiiiie- 
aicat  que  Mélcllus  ne  put  tcnoioer  la  guerre.  Ma  riu.<  ae 
nier.  M  u  nepTPM»  «  i;  ii. 
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fit  envoyer  à  sa  j  î  ir.  Cependant  Mélcllus  remporta  ai- 
core  une  nouvelle  victoire,  et  Jugurtha,  qui  avait  failli  loi 
être  livré  par  la  trahison  de  Bomilrar,  appela  à  BOA  leoean- 
les  Gélules  elle  mi  de  Hanritanie  Boecbns.  Sur  ces  en- 
trefaites, Marlus  éMt  arriTi  «n  Afrique.  D'abord  fl  prit 
Capsa  et  un  fort  appelé  Mulucha  ;  mais  à  Tappi  irîie  de 
Jugurtha  et  de  Bocchus ,  il  voulut  se  retirer  vers  la  câte. 
Subitement  attaqué,  il  Ait  obligé  do  se  retrancher  sur  une 
montagne,  oà  il  demenra  «emé  de  tous  côtés.  Pendant 
que  lea  bartMiet  ae  Ihrraient  à  la  joie ,  Marins  fondit  sur 
eux  et  les  mit  en  pleine  déroute.  Quatre  mois  a[  >  ,  ,lu- 
gurtlia  et  Bocchus  essayèrent  une  nouvelle  attaque;  mais 
ils  furent  si  vigoureusement  reçus  que  presque  toute  leur 
armée  périt  :  elle  était  d'environ  90,000  homme».  Bocchus, 
ml  de  Manrftanie ,  lit  la  paix ,  et  sut  attirer  Juguriha  h  sa 
ronr  pour  le  livrer  à  S) lia,  qui  le  fil  charger  de  chaînes  et 
conduire  aOrtiui.ofi  était  Marins.  Ainsi  finit  la  guerre, 
et  la  Numidie  devint  province  romaine.  Juguriha  nmt 
le  triomphe  dtt  Tainqneor,  fat  ffAs-maltrailé  par  la  popu> 
lace,  et  moorut  de  fUm  dana  un  cachot  an  bout  do  six 
jours,  ou  bien  il  y  fut  mis  à  mort  iini  i  '  liiiement  après  k 
solennité.  Ses  deux  fils  lurent  retenus  prisonniers  a  Ye- 
nouse.  P.  m  Golbéby. 

JUIF  EARANT.  U  Jnif  errant  fait  le  fonda  dW 
légende  merveilleuse  consacrée  depuis  plusieurs  siècles.  Ce- 
curieux  personnage  a,  dit-on,  toujours  cinq  sous  dans  sa 
pocite.  Ce  malheureux  ne  peut  mourir;  vainement,  pour 
obtenir  une  fin  à  ses  indicible»  fab'gues,  implore«tril  les* 
•blmea  de  la  mer,  l«  gouffirea  de  la  lem,  le  fier  des  batailles, 
l^rtillerle  des  fbrb  et  des  flottes,  la  hacite  du  bourreau. 
T^n  arrêt  d'en  haut  défeiul  sa  vie  contre  t ms  rf%  fléaux  dtr 
riiuruanité  et  contre  le  daid  de  la  mort.  Il  naquit  dan.s  Ut 
tribu  de  NephtaU  à  Jérusalem,  l'an  3992,  sept  à  huit  ans 
avant  Jésus-Christ.  Il  se  nommait  Àbbauuérus  ou  Ahas- 
vérus; son  père  était  charpentier.  A  hait  ans,  déjà  petit 
mauvais  sujet,  il  seryil,  i\  i"  t  i;  d'Orient,  de  ^^liiîr 
aux  rois  mages ,  allant  à  Belhiéem  adorer  le  nouveau-né  de.s 
nations.  Il  avait  fait  avec  eux  d'avance  la  condition  qu'il 
serait  bien  régalé  en  route.  Arrivé  à  Betliléem,  U  y  vit 
dans  une  crèche,  nn  enfant  qui  venait  de  naître,  et  re- 
connut à  côté  le  charpentier  Joseph,  c^impagnon  de  son 
père.  A  son  retour  à  Jérusalem,  il  raconta  tout  ce  dont  il 
avait  été  témoin,  le  mirade  de  l'étoile  marchante,  la  pompe, 
les  riches  habit»  de  ceux  qu'elle  précéiiait,  les  présents 
inestimables,  l'or,  l'encens  «t  la  myrrhe,  que  trois  rob 
<rOrient,  deux  blancs,  l'autre  noir,  avalent  déposés  dans 
une  misérable  éithle,  aux  pieds  d'un  enfant  de  pauvres,  qoo 
i!a  mère,  pleine  de  joie,  venait  de  mettre  au  monde.  OêUli 
noinelle  arriva  jusqa'ani  oreillea  d'Hérode  :  il  fit  cornp** 
raltre  devant  hil  le  jeun*  Abbaasoérus ,  qui  la  lut  confirma. 
Le  nom  ri  ,  des  Juifs,  donné è  un  enfant  au  Lerccau  , 
eftraya  le  tétrarqiie  soupçonneux;  et  la  déclaration  naïve  du 
p^it  charpentier,  qui  en  eut  plus  tard  une  si  vive  repen- 
tance,  fut  immédiatement  anivie  du  mas.«acndm  lnno> 
cents.  Abbassuénisae mit I suivre,  quelques aRnéea après, 
les  prédications  de  saint  Joan-Baptisfe.  el  fut  même  témoin 
de  son  martyre.  Mais  voici  venir  k&  alximinables  actions 
de  l'insensible  et  impie  Abbassuérus.  ce  Juif  sans  pitié. 
«  J'ai  w,  dit  il  iui'méme  dans  une  de  ses  histoires,  Jésus- 
Christ,  sur  une  flnesse,  entrer  tilompliant  dans  Jérwialem; 
j'ai  connu  le  traître  Judas,  et  j'ai  travaillé,  en  qualité  de 
cliar[>enticr,  a  la  croix  sur  laquelle  fut  altadié  le  Sauveur 
du  monde.  Lorsque  les  gardes  le  conduisaient  au  calvaire, 
portant  lui-mâme  cette  croix,  ils  me  ampUârent,  comme  il» 
passaient  devant  mon  ateHer,  de  fj  linser  repeeer  «l  nw 
ment;  et  moi ,  mille  fois  plus  barbare  qu'etn  ,  jn  refusai ,  el 
accompagnai  mon  refus  d'abomiuâblËs  injun's  :  alors  j'en- 
lendia  unenfx  qui  me  dit  i  •  Va  tw-mèmc,  cl  marche  n 
te  reposer;  parcours  toute  la  terre  sans  t'arrâter  ni  te  tixer 
nulle  part,  jusqu'à  ce  que  j«  revienne.  »  Je  me  sentis  alors 
frappé  de  Dieu  :  dès  le  lendemain  de  la  mort  du  Sauveur, 
accompliasaot  ma  sentence  je  partis, et  je  commençai  mer, 
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voy.iRr^  ,  Vnn  53  de  la  nal«ancede  Jé«u«-riiTivt,  en  )a  qm- 
nate  et  unième  année  de  mon  ^e.  Mallietirt* u\  qac  je  suis  ! 

'  1b  Ai  te  Dtondc.  » 

DcaM-fiAaeH. 

HiM»  tftnmt vu  hmitu  ététn^Vt  nVitiTMtfo«4'Ab- 

ba!t«iuérut  dans  aucun  ÉTanfp'te,  pa^  même  d.m»  teux  qui 
ont  été  déclaré»  apocryplies.  D'après  les  mheixhcs  de 
M.  Magnin,  la  première  Tersion  rckativr;  au  Juif  errant  se 
Iraurmit  dam  t'JTMoéfV  O'ÀngUtarê  d«  HMUiiM  Para, 
■MiM  4ê  Saial-AllWH,  m  tnUèm  aiècie.  11  l^ififi^ 
Cartophilus,  et  en  lait  le  portier  de  Poncp  Pilato.  A  partir  de 
l'année  I.Vi7  on  l'appelle  Aliastériis,  et  des  gens  de  qiialiU; 
aKirmcnt  l'avoir  rencontré.  Sa  légentU;  se  réimprime  de  tous 
cùtéê.  SM  ae  formule  «Uoi  uoe  catafilaiaie  que  1«  peuiile 
ehenf  0  cBflOfa.  Sebalwit  Hit  w  Imraiit  pHtI  de  «eti*  lé- 
pi  riiic  dan*  une  ballade.  M.  Fdgnrd  Qoinct  y  a  troové  le  snjcl 
tl'uu  draine  inyslico-jrfiilosopliiqiie,  et  M.  Eugène  Sue  le  sujet 
d'nn  roman  populaire;  M.Vî.  Scrii)e  cl  de  Saint-Georuts  eu 
oot  lyt  wn  oféa,  éOÊl  H,  Uatét y  «  ootafoté  la  naalque. 

•MMFS.  CV-t  !c  nom  que  depuifi  l'exil  de  rtafn  ldne  on 
a  donne  aux  Hébreux  ou  Israélites.  Il  t:^l  Utfivé  de 
Jehoudi  (Juda),  danl  ils  >oi:t  le,'*  desrendiinl.s,  leux  de« 
dix  tribal  tpai  été  «ûkt  araal  ta  deatructioa  du  preaùer 
ivmp4e.  TonteMi,  le  ent  Mf^  ««Ç>  pndaal  leagfeBipe 
une  arreptlon  si  auli&>ante,  âp|diquée  inèoie  A  ceux  qui  ne 
pror«M>!>eiil  |ia&  la  reiif^tun  juive,  que  ks  ««etateurs  de  Moiise 
ont  cm  de  nos  jour»  devoir  repren<lre  leur  nom  biblique 
â'ItreélUu,  et  les  dirtUciw,  qui  ne  orokat  pas  devoir 
perpéteer  l'Iwmillaliini  de  oen  qMl  mbI  Imm  almia  dan 

vue  ro!  pi'v 

dont  lu  l-rance  a  tii  i'initi.itiv< 

La  captiTité  de  Ilaliylone  dut  avoir  pour  clfctde  répandre 
dans  d'autres  flontrtes  te«  «aioes  idées  sur  la  Divioité,  qui 
jasque  \k  paraisacat  lAitoir  été  le  partage  qoe  Ai  peaple 
i>.raelile,  1  outefois,  sa  nouvelte  .situation  ne  lut  fut  pa.s  trop 
pùuiWe,  à  part  l'exil,  (>eine  douloureuse  seulement  pour  la 
génération  qui  en  avait  été  victime.  Déjà,  du  temps  du 
nabochodonotor*  dea  jeunet  geiu  de»  laoaiUe»  l«a  plus 
distinguées  pararilee  lai«âilas<élaigaldlevditeelepakiâ 
de  roi,  et  préparés  à  remplir  des  fonctions  importantes  dans 
l'État  et  à  la  cour.  Lorsque  le  royaume  de  Bal>>  lone  toisba 
comme  celui  des  Médes,  iiOu.s  la  puissance  des  Perses,  la 
poeitioa  de*  laraélitea  n'eflapira  paa.  fortune,  iafluence 
éiaeitiea,  acrémeati  de  te  Tie,  toat  leur  fut  eeeirible, 
moyennant  PapUtnde  et  Ip  ti'lr'  ni^n^ss.nirr-^ .  ninveunant 
surtout  le  patriotisme.  Lenr  (Kisutiun  iul  uiaileure  que  c«Ue 
de  leurs  descendants  quibabitcat  attjourd'bai  l'AUesiagae 
«t  rualie.  Le  oliaejeniBat  <e  djaeelle  daai  le 
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en  Pale^-tîTi!',  V^tw^  n'avaH  aucun  int':^r<*t  h  f'v  npposer. 
Depuiik  r>3s  avant  J.-C^  de£  Israélite^  fcviurct^l  ladliers 
dans  leur  patrie,  À  dHféreates  époques,  avec  l'autorijiation 
«le*  rois  de  Hne.  Ce  TCleav  ealin,  féainleaKiit  odiejé 
par  Cyma,  «viit  Mrtoat  éÊi^étâiéfm  la  ciaM  laeenlo- 
tale,  qui  rrmnvrait  ainsi  aon  inflaeaee,  et  par  la  classe 
panvrc,  qui  n'ayant  rien  à  perdre  à  Babyloae,  poovait 
espérer  de  tout  gagner  aa  Bitatine.  làifin,  ce  retour  fut 

panai  tm^pâkÊ  Pamoar  de^Ja  patrie  Mit  resté  vttaat 

Aussi  ce  iorpnt  dr^  pn'trr-.,  dr-s  irrilps,  df^  1";\mil!(";  de 
Benjamin  et  de  iu&a  qui  tuiûiH>^ércut,  sous  la  conduite 
de  Zârubabel,  la  majorité  de  roux  qai  rrrfairent  en  Pales- 
«ae.  Sont  la  fègae  de  fiaiiaa  HTttapea,  Ut  «MiaMil  I  au* 
leriaMItoB  defeeettiMn  le  temple,  qui  1M  labiU  de  Ul 
à  .Mr.;  les  villes  déserte*  se  repeupièrant ;  le  mosnïsroese 
rétablit,  et  par  les  soins  de  Néhémie,  Jérusalem  fut,  ea  444, 
entourée  dinae  antraillc.  Ncliéoiie  rééilifia  Jéruseleia,  assista 
le  peuple  pmvre  centre  les  injustes  exactiens  dee  ridMp 
mRen  honneur,  s^  ne  rédigea  pa.s,  les  tels  eealK  PaMira 
qu'on  lit  dans  le  Priitaleuque ,  cl  rendit  robscrvalion  du 
«obbat  pttts  rigonreuee.  Les  Israélites  de  la  i'alestiae  vé- 


arrent  ainsi  heureux  sens  i'^  l-ninistration  sacenlof  île  rt  ^ 
goiiTCfliement  des  Perses  jn'-qu'aui  conquêtes  d' Aie>i.AAJ[  c 
(331)  ;  ikieuNnt  un  grand-pontife,  avec  un  sénat  dee-anciens 
qideoMpatèNai  le  Saabédria,  teatitaiina  itlrihaéa  h 
k  Molsa,  BMis  iloat  lliirioin  aa  parie  paa  atast  IVii^  Oai 
peut  comparer  l'eiislejicc  des  Jaifs  d'alors  (  il  ne  peut  à 
celte  époque  être  qaefitiaa  àt  l'État  ju*f  /  a  €«lle  dc«  Grecs 
modernes  avist la léMlaiion  de  tSll  :  coroine  ces  der- 
aieiB  araieflfc  aaai  la  lappart  spirihMi  aa 
daaale  patriarebe  qal  réaiaaid  Oemtaalîneple,  len 
litp>  lir  tr,f-mr  avaient  un  chuf  reconnu  par  l'autorité  supé- 
rieure, qui  leur  garantissait  leur  eki^ienve  reli^ieu!^.  C'eat 
alors  que  se  développa  réellement  la  constitution  musaicpne  ; 
moaarcbiqae  par  iliériditéita  tymifA-r»iàU*,qiiii  était  te 
eber suprême;  «ristowaHfM  pir  te  annbédrfai,  ^m  na«an> 
piitait  lui-même  parmi  les  docteurs  lc<;  plus  ^^cs  **t 
plus  instruits  ;  déuMcratiqne  enfin ,  par  l'ii^aliie  de  Lmit 
devant  la  loi .  Le  dernier  patriarche  fut  Gamliei.  Le  pa- 
triareatde  Paleittea  dotajas^'w»  nsmimaartanaat  da 
dnquièae  Mete  ar.  J.4I. 

Mais  le  moment  approchait  où  l'empire  des  Perses  allait 
s'écrouler.  Alexandre,  après  avoir  soumis  les  nations  vot^- 
nés  delà  MacéMae,  subjt^  l'Asie  Mineure,  écrase  Da- 
rtesseas  tel  aara  d^MN,  ^eaupara de  Tvr  et  a»  dMifs 
•urférasalen.  Les  IsraHIlBs.  qafl  avait  Mmiaée  4a  toi 
lotirnir  des  vivres  pendant  ipi'it  a-^Rié^cait  Tyr,  ayant  refuvé 
de  lui  obéir,  il  luarcli^  contre  eux  po;>:  Icâ  dx^kticr.  Jaddiu, 
akngrand-prAtre,  vint  au-devant  de  lui.  A  sa  vue,  le  vain- 
qacar  de  taat  de  aatioas  aa  taiaaa  léoiiir.  U  eatca  avaotei 
dans  JënMatein ,  oflHt  dans  le  temple  «n  saeriflea  à  Usa* 

et  exempf.i  l<-nélîti-<  d:i  frhnf  de  e»i-r;««/»  «opiièoie a»> 
née,  allenilu  ia  ioi  qui  leur  deiémlait  d  eiiM'ii»eui«?r  les  terre? 
et  de  moissonner  pendant  l'année  sabbatique.  A  la  tuurt  d'A- 
lexandre» te  Jadéa  art  adjagte.  avec  la  &jr»  et  la  Phéai- 
de,  à  Laaaiédon.  PtoWiBde  Sotor,  ayaat  débit  ce  priace, 
tenta  de  soumettre  les  Juifs  ;  mais  sctds  il  refusèrent  de  vi«<Ier 
le  serment  qu'ils  avaient  prêté  &  LM)a»bàaa.  i'Uiïeta»^  a- 
siégea  Jérusalem,  et  sacbant  bien  que  les  Juiiji  n'oseraient 
se  défendre  va  jéur  de  sabbat,  il  ciioiait  ce  joor  poar  M 
assaut  géaéraL  Atasi,  la  supentftfoa  livra  h  villa  11 sVa 
rendit  maître,  et  conquit  par  suite  la  Judée  entière,  d'ut 
il  emmena  plus  de  cent  mille  captils.  Le  traitemeat  plein  de 
douceur  dont  il  usa  à  lenr  égard  en  attira  un  graad  aflVftM 
«a  ^Opte»  «t  priaripslemant  à  Alexandrie. 

b  Jaddapaua  saot  te  donlaatloa  d*ABtiinM.  8mm  et 
prince,  cooMue  sous  SéJeni  us ,  et  depui*  sous  Plolémée ,  es 
qui  commence  la  race  des  l.a^idei,  Jérusalem  jouit  4  use 
paix  profonde.  Mais  les  rois  syriens ,  à  qui  édiut  ensuite  Is 
4adéat  noMaalemeal  ndaènat  teitenèUtea  |iar  de»  biMi 
«■caNifr,  mate  les  persécaUsait  «aenrepeor  laor  lallgtea. 
Antiocfaus  Éniphanes  fit  élever  ao  milii'n  lu  temple  In  --UU:-: 
de  Jupiter  oJjrtnpien,  détendit  te  circoncision ,  ordonna  ae 
saoriSH-  des  pores,  dévaste  te  pays,  et  Qt  meurir  plosîear* 
daaantqai  éteient  raMtefidèlMàtelai.  Hateafrtsdeimaf 
braar  aiartyrs,  la  Jodée  troava  des  défHMenni.  Ua  pHlia 

de  Mr.  1in,  nomuir-  M.itii;-i'ia;,  .iyant  ronrni^rt]=.:«mcnt  ré.s{<téà 
l'ordre  de  Mcrilier  aui  idoles,  et  même  tue,  dans  cdte 
oecadon,  un  officier  syrien,  se  vit  contraint  de  fuir  aref 
aasifite;  gaslgasa  aatns  Jummes  tetrépidaa  te  aoiviieDt  air 
des  sMategnas  désertas.  Altequé  par  1  Vmde  d'AaliechM^ 
il  est  vainqueur,  et  sa  victoire  grossit  sa  troupe.  Il  fait  aliju- 
rer  aux  siens  le  scrupule  superstitieux  qui  empièchait  1rs 
Israélites  de  se  défendre  le  jour  du  sabbat,  et  par  sa  valeur 
plaaiean  villes  aantaifitaacliiasda  joug  syrien.  Judas  Ma- 
cbabde,  soa  «s,  nssemMe  eenK^aisnat  deaMOida  ftlltei 
à  te  loi  d«  Dieu,  bat  les  Syriens,  entre  vainijucor  à  Jénua- 
lem,  et  rétablit  en  I6j  le  culte  divin.  Après  sa  mort  { 161  ) , 
ses  frères ,  J  o  n  a  t  ii  a  s  et  Simon ,  continuent  son  ceavre, 
et  pourBoiveot  te  délivrance  de  te  potriej  le  roi  est  forcé  de 
tetea  te  paix.  Jeu  fiyrcan,  iiJs  de  SioMMuird  et  grand-ptêtra, 
étnd  sa  dwaination  en  Samarie  et  dans  ridumée.  Mais 
te  rèena  de  ms  pcttts-lils,  Uvrcao  et  Aria>tobote,  k 
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finv<  [i>r(?'f  jùdôp^ncîance.  Pinnp<îe,  appel'"'  rrtinrrr 
CrWtrc  entrf  les  deux  frère»,  qui  se  (Ji<piitai™t  \c  trrtnr, 
4Miqalt  JéroMlem  Tm  <u,  et  6i  de  ta  Judée  une  prmnrc 
MiMiBe.  Crattos  pitla«i«é  Iflt  Mianiia  linqite.  Ani^OM, 
IKs  d'ArifiMbiric ,  <tuî  BfÉH  €lé  mnMvé  en  OfNhrili ,  mmv- 
▼rn  )«•  trôtw*.  l'an  42,  avec  Ir-  mir;  dp'»  Parflits  Mnis  If»' 
rode.  Mis  4'AVli|Mter,  snrnoauat-  Ir  Grand,  soiileiiii  par 
Im  RoinliQS,  |Htt  m  37  Jérusaimi ,  fit  tnmrir  Antijton«  et 
HyTCM ,  te  dMÉier  t«4et««  Mite  ê»  MmAAlvi,  Quoiqu'il 
eflt  Tt'^êté  te  temple,  il  nVn  (bt  pM  tnenn»  Ml  eommp 
<  fr:m,v  r  et  à  cfluse  «le  ses  cmaulén.  Arrhélaûf»,  <;iiii  fils 
«t  ««ni  •Mccesseor,  fat  détrôm^,  l'an  8  t\fTéi  J.-C,  par  Aa- 
^ulla.,  <t  ta  ïldée  m  vit  inmrpon^o  à  la  Syrie;  die  rat 
^Byr  fHnw—ir  Capootes,  ihflnîiiar  nhmIb,  i|ti|  prie  le 
4ilre  de  pmemnOmn-  ifc  iIb 

Claodi!  avait  donn<'  i  Ioih  le>  Juifs  <)p  rcmjiirr  romain  le 
droit«le  cituyei).  Maiii  IVliitraire  (kn  RonwiiH,  nboraient 
de  la  victoire  avec  dViutunt  pliK  de  violnKf  qn'elle  leur 
••ratt  ph»  «oMi,  teMoB  *»  parlitoppnsë!; ,  \n  iimcn- 
•ioiw  litteriliiei  A  fuiKliJi^liiu  llèi  ialf»  «t  des  Grecs  firent 
rroUre  la  mist  re  <  t  ir.'-«ontcoti»nent ,  qui  éclat^'nt  fvir 
une  révolte  coutre  let^  HtntiainK.  Cette  lutte  opiniAtre  finit  à 
li  prise  do  Jéroaaifin  par  Tiias  ;  li  mine  du  temple,  le  ma- 
«MTO  et  te  eaplirité  de  |<MiMn  nMiei*  dlsraélites  en 
ftiraot  h  snftc.  L'aa  70  apxèa  S.^C.  tes  Jirffti  «e  virent  dis- 
perfiés.  Protcgr'*  pur  Narra  (97'  ii  f  n-nt  trnit»^  avec,  ri- 
ir,  en  tm,  par  Trajan.  Diverses  tent^ilives  eurent  iioa 
■teio(igTanioin;<lei#airent  par  de»  «atéeii> 
i;'des  ondonnanoes  «ruelles  vinrent  ahattrc 
tas  JMIfit  «ttimnitia-  le  jaâaiwiie.  Antotiin  le  Piaax  révoqua 
res  OTilonuîiiitvs  ;  mais  lorsqu'on  nrio  lo  rliristiaiiistiip  tnont.i 
8iir  le  trône  avec  ConstMitin  ,  des  édita  de  Pempire  et  des 
actes  éti  ooacilei  vinrent  etepirer  le  «art  dea  RMUteorem 
laraëlitec.  Vem  oette  époque,  on  tranve  d^  Aes  liiffs  en 
Illyric,  en  Espagne,  à  Miflorqne ,  dans  les  Gatik»,  «i  Del- 
g'qut',  (l;in^  la  >',irhijmi;iiM\  il.in»  la -CVIliqrn' ou  la  Lytm- 
naire,  et  dans  quek|ues  viUea  du  RMo.  Ils  ae  livraient  par- 
tout à  l'«K(tetfllMf«,  «DttMMMrae,  à  rtataferte,  poiatidefenf 
ém  teire» ,  exerçaient  des  emplois ,  !«rraî«nt  Âins  l'année, 
et  nralent  leur  iaridietion  particulière.  Kn  4IR  le  scnice 
liiiliiaîre  leur  fut  iiMi-rdit ,  cl  dans  le  murs  du  cinquième 
Kièck  ik  titrent  de  plus  en  plua  asservis.  En  italiet  en  Si- 
cile et  eo  Sardaipie,  I»  fiimuà  'henmn^&tm  Vempire 
l)yzaritin,  Ha  limât  opprimCa.  En  France  .  ne  vin-nt 
pa<i  tixip  «Mftrall^  durant  le  cinqnièinf  "-i^^rlf;  mais  avec 
le  sixième  si«'r>  r'oiun>pnr<'nt  pour  o»\  des  vj-xations  dt; 
totitCTaatures,ftn)ènM!d^lMniblespers4icut(on»i  il  y  enavait 
«lors  ààoi  la  Praew»,  tea  foDmqMaé,  4km  h  BivKe, 
dans  le  dodié  de  Boiirgnifnp  et  dnns  la  Franche-Comté. 
Le»  Jirtfs  et  le*  dir(*ticns  ttaient  telletnenl  liés  alors,  qui) 
n"i'fai'  [i  !^  I  t  i  lie  vr)ir  un  Juif  ('•p/Kiipr  une  clin-tienae,  et 
pareillenieot  un  elirétiea  ae  taaria-  avec  une  joive.  On  at- 
tacliait  une  grawtetwipailB— t  te  ewwwitett  9m  Mh,  «I 
Pautorilé  soorpraino  snc^n.^ait  le"!  cfrnrt-^  rîcs  ccc1(5-,ia«tîi](ic-; 
4ui  se  faisairiit  un  devoir  d«  reotrcpreudrc.  On  baptisait 
même  les  Juif»  par  force  ;  tBUfMt  a»  li 
avoir  reAieé  le  baplÊm*. 

Oani  le  wyaiMM  des  Anthas ,  al  Aipnit  SM 
pirepermn,  lêorinft,  à  tpieiqaes  per«<S-nti(MW isolées  près, 
fut  pins  supportalile.  Les  Israélite»  dp  la  Palestine,  qui,  eo 
Gio,  jwiroril  Jérntalem,  swc  le  secours  de  la  Perse,  révè- 
lent 2' tnOépeadaace  ialear  paUrie,  nais  fla  tarai*  tuBaitiés 
MnNtfus*  1/MaarfiiD^,  i^éfanda  saoeasif* 
en  617 ,  dans  TAmc  occidentale,  la  Penie,  l'É- 
tSfV^,  l'Afriqu*,  rKspagne  et  la  Sicile,  influa  Mir  ta  posi- 
tion des  Israélites  de  ces  eoatrées  :  i  Texception  des  persé- 
cotions  isolées  doal  ite  toaat  vteâneiaa  Maorilaute  fw 
790,  et  en  Egn^e  ftm  IMO,  fls  «éuiieal  tiaaqvRIes  aoM 

le»  ItliaHrcs  rf  Ir"  princes  anîw?  ;  t};  ■^'-irmirrr!  rn  F.^pagnc 
sous  le*  Siaiires ,  et  leur  culture  intellectuelle  alla  en  aug- 
mentant depuis  le  Iniitidine  mède.  ils  y  devinrent  mC'me 
coQseilleiv  des  rais.  Les  oragm  partiels  qui  twdtiaat  sur 


TU  h  Grenade,  en  1063,  et  à  Oontoue,  en  1157,  furml  gé- 
n'Valementdeaoeoséquenccs  d'événements  poittiques.  Dès  le 
neuvième  sièela  il  7  eut  des  communautés  juives  au  Caire, 
à  Fez  et  à  WaiBc;  aa  aarièoae  aiède  leor  ■anrt>re  diminua 
I  Bafcyioae  cl  s'acaiiil  en  Mesitne.  1h  Ibnnt  en  lionnenr 
rhn  les  khan-  Tnr»n;!fiH  Mais  cornhîtm  leur  Sort  fut  triste 
dan^L  l'Europe  chrétienue,  en  Occident,  et  surtout  dans  les 
pnys  féodaai,  4ll  régnait  le  droit  êo  pin»  fiMl  «toà  sVxa^ 
çaH  te  fnisMMeraacerdotale  ! 

Pur  À»  eau  Huai  d'argent.  Ils  nnflafefit  «fd^niifots  lenr 
condition  supportable  en  Italie,  et  ils  eurent  des  Ii  ;  ) 
heareux  à  Haples.  En  12<tl  et  1435  éclatèrent  néanmoin» 
coSlr»  «nt  «tes  penéeMaM  àm  floriabn  vOles  dltalte- 
las  papes  les  pnnaint  presqoe  too}oam  soas  leur  protee* 
liea.  H>Bpwls4e  tretitème  <#cte  Ils  Ihrent  assujettis  à  porter 
des  marques  distindi  ves,  et  di  pnis  le  iinin/it  ine  siècle  à  habi- 
ter des  quartiers  séparés  (ghçtti).  Les  Jutf*  de  la  Sicile,  qui 
possédaient  des  biens  ftmelen  elOBe  eeastllution  commusnie 
régulière,  se  ae  virent  fias  tourmentés  par  les  Arabes  et  les 
îlormands,  d  fannt  ména(>és  par  Penapereor  Fr<*déric  II. 
Phi--  tarii  ils  furent  a^sujetlis  :'i  d'amWnn!!^  contributions 
«t  a  rimiitiliante  obligation  de  porter  sur  leurs  vêtements 
■vnr  marque  distinctivp.  Après  de  vain«  ellbfll leofés  de- 
puis t4S»  poar  les  convertir,  ils  furent,  en  I49S,  axpuisés 
4e  nie,  au  iKmJtwe  de  100, son,  sur  rorflTB  fle  Ferdinand 
le  Catholique  Ils  sr»  diri'.;èrCTil  \  er  s  le  royaujniî  de  !Vnples. 

En  Firtnce,  lietireux  lUm  le  huitième  siècle  et  le  oea- 
■viteaa  sIMa,  stniout  à1*aris,  k  Lyon,  eo  Langoedoe  et 
daas  te  Provence,  Ils  possédèrent  des  terres,  et  leurs  af« 
laires  tarent  admtnlitrées  par  un  magister  Judxorvm: 
Mats  ils  furent  persér^ités  par  le  clrTS''  f-ous  les  faillies  Car- 
lovinglens.  Pour  justifier  les  cniauiéti  et  les  exécutions 
sanglantes  dont  ils  di-vl:irent  victimes  depuis  le  onzième 
siècle  josqu^au  milieu  du  quatorzième  aièele,  on  inventa 
des  contes  absurdes,  des  profanations  d*bo8tles,  des  em» 
poisonnemerits  de  ptnti,  dis  crucifiements  d'enfants  (îiir- 
tii>ns.  Tour  à  tour  chassr^  et  rappelles  an  prix  de  son'.mes 
immenses,  ils  obtinrent  enfin  un  gardien  on  juge  ;  mais  eo 
1395  ils  lurent  bannis  pour  toujours  dn  midi  de  la  Franoa. 

F.n  Amçleterre  il  y  eut  des  Israélites  dès  te  nenvièmo 
sii'i  le.  En  llS'»,  le  jour  dci  couronneinent  de  Ricliard 
Gn-ur  de  lion,  éclata  contre  eux  un  tomulte  sanglant. 
Sons  fleori  m  fls  sooflHrent  one  Ibolc  d'injustices,  malgré 
la  liberté  quIH  crojaient  avoir  acquise  dcîean  sans  Terra 
an  prix  de 4.000  marcs  d'argent.  On  leur  prit  lears  lifens  et 
lctirsynng«);;iie.  Kn  1570  on  les  priv.i  thi  drfi'l  de  [>oss(^.Ier 
des  terres;  on  les  clia&.sa  enfin  en  t?no,  après  avoir  cherché 
I  tescoarôrtlr.  ils  se  rendirent  en  France  et  an  AltenMgpU. 

Dans  VEmpire  Ils  étaient  la  propriété  d(>s  empereurs,  qvi 
les  -s  endaient  et  les  rMatent.  11  y  en  avait  au  huitième  rièête 
dans  l"s  villes  i  h.  ii  i'  i':.  di\iènM>,  en  Saxe  et  en 

Bohème  ;  dans  \e  oiuièmi',  en  Souaiie,  dao>  la  Francoaie  et 
k  Viemie  ;  dans  le  douzième ,  il  y  en  avait  dam  le  Brande» 
hnnr^  et  dans  la  Saxe;  Ils  étaient  imposés  de  diverses  ma- 
nii-ies ,  mis  en  pnjte,  donnés  et  diass^  pur  les  Rouveme- 
incnts.  l.e-  <-rfM-:  ndes  leur  furent  fatalps_  Sir  Ir-;  i).r~  'îi'  - 
croisés  marcliaient  pour  les  malheureux  descendants  de 
laeab  la  terreur  et  rexterminstiao.  Vers  le  quatorzième 
siècle  il  n'y  eut  plus,  à  l'exception  de  l'Antriche,  d'Iaraé- 
t!te«  en  Al1ema;;ne.  fis  furent  massacrés  et  brtUés  par  mil- 
liers ;  plusieurs  se  préG^MbaM  dMW lOB  falMNa  dtS  Ijai- 

gognes  emlirssées. 
Ba  Suitse  n  7  eot  des  InUk  dès  le  trsiiiteM  Mda,  «t 

dès  le  qnntr>nième  Ih  y  fuTort  persécutés. 

En  Pologne     dans  la  L  thuanie  Ils  Jouirent 
ment  de  la  proterlion  du  pouvoir,  mais  ite 
depuis  le  qaatonièroe  siècle  des  dn^  réels. 

Favorisés  par  CMlinfr  m,  tes  laite  aa  iwdUplièreiit  m 
Folngne  dès  cette  époque  pnr  les 
de  la  Suisse  et  doi  rAllernasne. 

llyenenten  /î        dans  le  (lixiiim' etdans  lôC 

nècléj  mais  plus  tord  Ils  en  furent  expoUés. 

§7. 
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La  Hongrie  eut  des  Juiû  depuit  le  OBxièoM  ùicla;  nak 
ians  le  quafaHilèn»  «t  leqoinièBM  tiède,  des  penéenttiNu 
fclatèieat  eoaUe  eax. 

En  Etpagnttlm 3n\b  restèrent  jusqu'à  la  moitié  du  qua> 
loriièrae  siècle  assex  paUibleiiieut  en  possession  de  privi- 
•  l^fii  importaaU,  qu^ils  étaient  parTeni»  à  7  obtuir  à  la  fulff 
•d0  llansioa  de  rùlamisœe,  qui  avait  été  pour  «os  me 
^poqaa  d'émancipation.  Ils  étaient  chei  les  thriMicnî,  a  n  i 
que  les  Maures,  banquiers,  fondeurs,  ciseleurs,  marctiaads, 
armateurs,  ir^  l  ii  ui  ,  ar  hiicctes.  Dans  la  partie cbrétittUie 
>de  la  Péninsule  ua  eu  brûlait  bien  quelquesHUU,  de  tcaps 
«■nln^Mqualité  demagideMeldeiiéeninaiidatt,  nib 
m  ailtt  ffieours  à  eus ,  à  cause  de  ce  génie  indusirlrl  t 
«ORitUercial  qtii  en  tous  lieni  est  le  propre  des  tlesccodaul* 
■  risracl  Dan.-i       stuls  domaines  de  Castille,  ComprcBlBt 
les  rojaumen  de  Murcie^de  Léon  et  d'Andalooilep  oa  «0 
■«OB|la  ju5qu'à  pins  de  8M,Q00»  qui  peyileot  eox  chapitres 
<<t  aux  prélats  ia  somme  énorme  (î«  ?:  ,f^  '.s,M)(l  dineros. 
Mais  À  la  longue  l'appauvrissement  de  la  noblesse,  résul- 
tat de  son  or;gueiUeuse  oisiveté,  l'influence  toujours  plue 
grande  du  clergé ,  et  des  habitudes  usturairca  reprocitées  ans 
Juifs,  provoquèrent  codlfecos  ranimadTenlim  pabHque, 
qui  se  traduisit  bienidt  en  oppressions  et  en  pcrsi^mliiKis. 
Peu  à  peu  on  leur  enleva  le  droit  de  résider  là  où  bon  leur 
M  I  llrtit,  on  1  r:  in  II  leurs  privilèges  et  on  accrut  les  im- 
{  Oti  auxquels  1I&  étaient  osaigettia.  Oaoa  l«  nnyaanw  d'Aia» 
(jon,  à  la  suite  d'i —  " — '  " 
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depuis  Kaboul  jusqu'en  Oiînc;  dans  l'In.îe 


_   ,  ea  les  expulsa 

.des  ïiiles.  En  1391  et  1392,  à  la  suite  d't'meutés  dirif-ces 
<eoiltre  eux  k  Séville,  à  Cordoue,  à  Tolède,  à  Valence,  en 
Catalogne  et  à  Mijorque,  on  les  égorgea  par  miUiem.'  Ils 
Ji'écliappèrent  à  ce  massacre  qu'en  adoptant  lecbrbtiuisiiie 
-ou  bien  en  se  réfugiant  en  Afrique.  Au  qniaxîèaw  siède,  llo- 
quisition d'Espagne  mitia  pcràt-cu;:  in  r  ntreeux  à  l'ordre  du 
.jour.  A  partir  de  1480  ou  les  brilla  par  milliers,  et  en  I4y2 
en  finit  par  les  expulser  complètement.  Des  300,000  qui 
a'âaieal  réfugiés  ea  Portugal,  dans  la  ProveMeetcn  lta« 
lie,  H  ne  resta,  au  betrt  de  huit  ans,  qu'une  fldMa  et  nitsé- 
.rable  partie.  Tolérés  en  Espagne  depuis  1837.  le^  Juifs  y 
sont  aujourd'hui  ea  pelii  nombre,  si  tant  est  mètiie  qu'il  y  en 
ail  qui  aient  Cté  teatés  da  pmflfaw  A>  f<||<mcî«>iifnf 
Jcgislaticn  à  leur  é^anL 

En  Porftffai^oa  on  les  veneonlfe  ^  le  ooilème  siècle, 
uls  étaient  répartis  en  sept  districts,  et  vivaient  sous  l'aulorilé 
religieuse  d'un  grand-rdbbia.  En  I42a  on  leur  iaiposg  un 
Télemcnt  particulier,  iin  1492  on  y  accuallit  pour  huit  mois, 
.contre  ua  impôt  de  8  lianls  d'or  par  tète,  89,000  Juife  es- 
pagBoli,  qoe  lee  m^Mto-fé  de  l'Espagne  avitfeiit  ebaasée. 
Au  bout  de  GPS  huit  mois,  les  pauvres  acceptèrent  le  bap- 
4èiDe  et  les  riches  quittèrent  le  pays.  En  1495  le  roi  Emma- 
niu  i  i  ird  >una  l'expulsion  du  Portugal  de  tous  les  Juifs;  on 
enleva  aux  plus  paurrae  toaa  leurs  en^l»  âgée  de  moins 
^leqaafame  aiM,et  en  lee  cmtierqua  pour  lee  îles  des  Ser* 

jpents.  En  1506  on  égorqpn  \  Li  I  ume  ;  lus  de  2,000  Julfii 
nouveau-convertis.  Les  persécutions  contre  1«»  Juifs,  de- 
tncni  1  ^  t  cret  fidèles  à  la  foi  de  leurs  pères,  durèrent  sans 
jnterrupUon  dans  iapéninaaie  i>7réoéeuie  jvéqn'ice  que  la 
défense  d*teiip«r  eut  m  levée,  en  f  ft»  ;  et  besncoup  plus 
tard  encore  on  continuait  i  en  faire  des  c:uto-da-fe.  par 
•exemple  en  IC55.  Ce  ne  fut  qu'en  1773  qu'on  abolit  les  dis- 
tiiH  II  on  t  Allies  entre  les  anciens  et  les  nouveaux  chrétieos. 
Aujourd'hui  mâme  le  Portagsl  ne  leur  accorde  pas  de  droits 
civils,  et  on  ne  Kneeutra  gpèn  dans  ce  pays  que  des  JuUs 
.allemands. 

C'est  de  la  sorte  qu'au  oommencemeot  du  seizième  siècle 
l'Europe  occidentale  n'eut  presque  plus  de  Juifs.  Mais  on 
>en  rencontrait  eooora  «n  Allemagne,  en  Italie  en  Pologne, 
dans  Pempira  Ime  al  dau  lee  Étab  alHeafits.  Lenr  nombre 
n'était  pas  très-considérable  dans  les  États  u  ialiinies:  en 
Arable,  où  il  existe  encore  aujourd'hui  ;  dans  i  Hodjaz,  des 
Juifs  indépendants  i»  la  Mecque,  des  Juifs  noirs,  et  dans 
;efieanaar,  des  juib  blaa»  ;  en  Pene^  où  Us  vivent  dans  l'op- 
fNMon  d  ngpwnnoe;  danel'Allihii^Btaa ,  od  Us  trafiquent 


.    -   ,       il  «-^t  <i^à 

fait  mention  d'eux  à  Granganor  d^  l'an  500  de  l'ère  ctwé* 
tienne  ;  en  Cocliindiuie,  où  vraisemblablement  il  pdntfllè 
rent  à  la  sotte  de*  P«rtngaiSp  eè  Us  cultivent  le      &t  ^ 
I  r?*'"  hBookarie,  où  ils  jouis-^eni  de 

la  liberté  civile  et  exploitent  de  non  V  reuîes  manufactures 
de  soieries  et  d'article»  de  quincaillerie  ;  ea  TaUrie,  en  Cbiac, 
en  Abyssioie,  où,  établis  depuis  plusieurs  siècles,  fie  - 
Tèrent  leur  indépendance  Jusant  tOOO:  dan»  : 
le  Leengtt. 

A,i  nr  r  ^      l'Afrique,  notamment  k  Alger,  à  Tlemcen,  à 
Ot^ii,.,  ictouan,  k  Tunis,  etc.,  il  y  eut  un  grand  nombcv  de 
Juiis  qui,  à  la  .suite  des  évâMMaaeii  dent  le  PertiKnl  et 
mp^ne  fuient  le  théâtre  en  isoi  et  1 495 ,  vinrent  se  réfu- 
gier et  s^ftabOranprts  de  lenra  frères,  qui  depuis  longtemps 
y  formaient  des  communes.  En  isu  i  ni  !■  ,tr  assigna  k  Fa. 
uu  quartier  spécial  dans  la  viUe  neuve  ^  et  ils  y  joafavat  ' 
qu'à  TaGleIt  de  nombreux  privilèges,  notanunent  ions  le 
rèffie  de  Hnley-Arcliey,  vers  le  milieu  du  dix-septième 
dède.  A  Maroc,  où  la  population  juive  est  administrée  par 
undiéik  avecdeux  <i>  i  ul  s  i  s  villes,  les  Juifs,  qui  s'y 
livrent  plus  particulièrement  au  commerce ,  arrivent  tr^ 
souvent  aux  emplois  publics  les  plus  élevés.  A  Alger  fls 
vivaient  tous  la  plue  avilleiaute  des  oppressions,  dont  la 
conqnéle  de  ce  pays  par  la  France,  ea  IMO,  les  a  affranchis. 
Leur  position  Hall  t.i,!i  ii  trcni.nt  tolérable  en  Turquie, 
où  leur  nombre  s'est  successivement  augmenté  d'une  fc^**» 
de  réfugiés  venus  de  toutes  les  confaite  de  l'Europei,  et  eè 
depni»  te  milien  dn  quintiâme  siède  iU  n'ont  en  à  souf. 
frlr  de  temps  à  antre  qnede  qudques  concussions  de  pa- 
chas, de  quelques  insolences  de  janissaires,  notamment  en 
en  Morée.  Eu  Palestine,  où  sont  venus  s'établir  on  grand 
nombre  de  Juifs  polonais,  ils  eeat  trts-ONllMnnnv.  L*^ 
gipte  parait  Tonhiir  lenr  tendre  nae  mam  secourable;  ceni 
de  "empise  «tbman  ont  d'aillenTS  les  mêmes  droits  civils 
que  les  habitants  du  pays. 

La  Renaissance  et  la  Réforme  ont  exercé  une  inthience 
salutaire  sur  les  Israélites  de  l'Europe  chrétienne.  Toutefois, 
ce  n'a  été  ^  f  en  la  fin  du  dia^luiltitaw  siècle  qu'ib  ont 
obieoe  la  jontMaice  des  droits  cMIs  dans  les  divers  pays 
dont  elle  .^se  compose.  Pendant  tout  le  cours  du  scirième  et 
du  dix-septième  &iècie,  l'inquisition  et  les  papes  ne  cessèrent 
point  de  tourmenter  les  JnUk  eo  Italie.  A  partir  de  ISM  e 
se  tint  à  Rome  des  Mimons  destinés  à  convertir  les  Juifs 
et  auxqueU  eenx-d  étaient  temis  d'assister.  Jo»qu'en  i:,:o 
ils  furent  souvent  l)annis  Ii  «li  ,  i  i  ,  silles,  notamment  de 
Naples,en  IMl.  Leur  c«n<iiUon  lut  metlieore  à  Vttlse  A 
Pise,  à  Padooe,  4  Florence,  et  depuis  1,600  à  Utootm^  eà 
ilsonteneorewiJoQnl'buide  bonnes  écoles.  Dans  beaucoup 
d'autres  vHles  ilsdohrent  résider  dans  des  ghctti  ;  et  à  .Mo- 
dèneonleur  a  enlevé  en  1831  les  franchises  qui  leur  avaient 
été  accordées  en  1814.  Il  existe  de  po«wtOTHites  eommenes 
juives  en  Dalmatie,  denêne  qn'enLoaibanlie,  eè  ils  jonie- 
sent  des  droits  civils. 

Le  pays  qui  s'est  montré  le  plus  libéral  envers  eux,  et 
qui  a  le  plus  amplement  réparé  les  injustices  exercées  contre 
leurs  ancétrcâ,  c'est  notre  France,  ce  pays  qui  en  tout 
marche  à  la  tète  de  la  civilisation.  Dès  lUO  des  Juifh  por- 
tugais eteqMgnols  furent  admis  à  Bayonne  et  h  Borde^iir. 
Ceox  de  I^Alsaee  et  de  ta  Lorraine  gagnèrent  beaucoup  a  la 
réunion  de  ces  pr  uiiu  ,  s  à  U  France.  Depuis  I78i  l'iin- 
p/^t  par  tète  fut  aboli  à  leur  égard,  sur  la  proposition  du 
Tcrtueui  Malesherbes,  et  en  1791,  sur  la  ptoposMoa 
de  l'jibbé  Grégoire,  ils  furent  admis  à  l't^galitr  des  droits 
par  PAsMaliée  oonstituante.  En  1807  une  assemblée  de 
notables  et  un  sanhédrin  furent  convoqués  à  Paris  pour 
lixer  leurs  lois  organiques.  Le  décret  du  17  mars  1S08  ne 
fut  que  temporaire.  La  charte  de  1814,  celle  de  1030,  el 
eaiin  la  loi  de  I83t  sur  le  traitement  des  rabbins,  ont  suc* 
oesatvement  1x4  et  complété  l'émancipatioo  des  l&raélite». 
T  e  m me  principe  d'éqdlénpiénlneiir '  * 
dfiraière  réTolatkm. 
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En  Hollande,  affranchie  depuis  peu  seulement  de  tn  ttran- 
nie  espagnole,  Ic^  Jnirs  espagnols  ut  portiii|,aJs  trouvèrent  dès 
1603  asile  et  protection  ;  t't  le  foyer  de  liberté,  de  ricliê«se 
«i  de  savoir  que  ce  pejs  entrateoaU  et  fomaotaît  elon,  n'eut 
pas  d*éléneab  |iIm  mIWi.  Lm  Joife  «ppagnoli  et  por- 
tugais y  furent  aussi  fihres  t\ne  les  Juifs  aUemaods;  toatifoi<:, 
on  ne  les  adinit  |>oint  à  faire  partie  de  la  bounteoisie.  Ce 
n'est  que  depuis  17^6  qulls  y  pos.<èdent  le  titre  et  les  droits 
de  citojeiM,  qoe  ta  coostitiithMi  de  1814  leur  e  eoalmiét. 
Kn  AnfMàre^  où  fb  fareot  de  bobtcmi  edinb  en  l«5tf, 
vî%*ent  heureux  et  tranquilles  :  ea  18S0  et  1833  il  leur  a  ('t^ 
|»crinis  de  faire  partie  des  rorporntinns  munidpales  et  du  har- 
reaa.  I/C  lonl  maire  de  Londres  dans  la  prt'senfc  annc'e 
is&a  eet  oo  braéiile.  Mai»  le  bUl  de  leur  entière  émancipattoo 
peljfl<|ite ,  reproduit  pm/f^k  dUMpie  neniow  du  perlemeat 
*t  toujours  adopté  i  uoe  majorité  consid^SraWf  pnr  la  cham- 
bre haRse,  a  consUtnment  échoué  jusqu'à  ce  jour  a  lacham- 
t)re  liante,  oîi  domiaent  ifwlelwiitelefséMi^fem  llBlolé' 
raoce  et  la  bigoterie. 

En  DtmMMT*,  oè  Os  eal  #é  admia  an  eonun«BnawBt 
du  dli-sqitième  siècle,  ilspo-^^i^flr^nt  des  franchises  depuis 
I7S8  ,  et  presque  le  droit  de  <  itojen  dq>uis  1814. 

Il  n'y  a  d'IsraLMiles  en  ^^uède  que  depuis  l77(i,  ii  Stock* 
ttolin  et  dans  trois  aulres  vtflea,  «ù  on  leur  accorde  iodivi» 
daelteaMBt  le  droit  de  cHeyen  à  iHre  de  dMnelio».  La 
Aorvdgr  persiî»le  à  leur  interdire  l'entrée  de  -nn  snl  J)nr<;  !i 
Itussic  proprement  dite,  dont  les  portes  lour  aYaunt 
rouvertes  par  Pierre!",  les  Juifs  étaient  arrivés  à  former  une 
pupulatioB  de  3»,000  âioes,  locaqoe  ÊHcabetb  les  expulsa,  en 
174S.  Adorfide  nenveaa  par  CUberine It,  fla  eètlnrent  de 
nombreuses  franrliisesdereropereur  A  lr>;in'îre,  mai- -p  virent 
de  nouveau  chassés  par  l'empereur  ."Sicoias.  lis  ne  peuvent 
aujourd'hui  résider  qu'en  Coorlande,  en  Crimée,  à  Odessa, 
près  du  Caucase  et  dam  le»  paya  <pti  aatrafiBit  cyaaieat  par- 
lie  del»Pologae.<featlàqtt*entrov«eflBeoredeBe>ra!tea. 

Dans  la  Pologne  proprement  dite ,  où  ils  occupent  des 
villes  et  des  villages  ealier*,  ils  ont  trouvé  protection  au- 
près du  gouvernement,  qooiqu|ils  aient  eu  beaucoup  à  souf- 
frir de  la  nobieaae  et  de  ia  daaae  pe«  éclairée  du  peo^, 
aalaiiiBMil«Btd49,duel*Ulmtee,  et  en  lAsi  daaaia  U- 
thuanie.  Dans  la  demièrf  r^Tolutinn  polonaise ,  plusieurs 
Israélites  combattirent  bravement  pour  la  cau&e  de  la  liberté. 
Les  préjugés  des  rt> présentants  de  la  nation  empêchèrent 
néanonoiiH  alors  de  proclamer  TégalUé  des  dralls  en  leur  b- 
venr.  En  1M4  ee  Airsat  pmbÂIaaMttt  des  cotaridératloas 
polilique.s  qui  déterminèrent  le  gouvcniernent  russe  à  premirr- 
<le.s  mesures  séverci  contre  les  Juils  polonais,  et  a  leur  dr- 
4endre  d'habiter  les  provinces  occidentales  de  ce  royaume. 
Leur  situation  t»i  beaucoup  noias  précaire  dans  le  graod» 
doebé  de  PMsn  et  dans  la  GoUkie  antridilaHM. 

Il  y  a  aussi  beaucoup  de  Juifs  en  Hongrie,  oà  ils  contri- 
buèrent vaillamment,  en  1G»&,  à  la  défense  d'Ofen.  Ils  y 
jouissent  d'immunités  importantes  et  de  la  protection  de  la 
noblesse.  On  en  rencontre  beaucoup  aussi  en  Tnauiflvanie. 

La  Sufue  ne  toléra  peadaat  lontlen|ia  des  iMâltés  qu'à 
F.ndini^en  et  à  Langenau  ;  mais  depois  pea  plailMm cantons 
se  sont  montrés  plus  humains. 

Au%  Klafs-Vnitdt  l'Amérique  du  Nord ,  la  loi  les  avait 
aaaiinilésdès  1779  à  tons  ks  autraa  dttqrens  pour  la  jouis- 
«anoea  dea  dnlb  chBa  et  poHtfqnea. 

V Allemagne  olfre  encore  malheureusement  le  spectacle 
le  plus  varié  et  en  même  temps  le  plus  triste  de  la  position 
des  Israélites  !  Kxcius  de  tout,  restreints  môme  dans  le 
coounercc,  réçs  par  doa  lois  dures  elbumiliaatet,  c'est 
pourtant  as  prix  deesa  lote  qnnisent  aonfeat  adiolé, 
sous  les  dénominations  le^  plus  méprisantes  »  une  précaire 
existence.  Suc<-.essivcnnintdiassé8,  rançonnés,  persécutés  en 
Ba\ière,  dans  le  Palatinat,  dans  ie  Brandebourg,  à  Franc- 
(ortH>or-le-MeiB,à  Worma,ete.,  de  bibles  protections  ve- 
naient de  tnapa  k  antre  les  récondllsr  avee  un  soi  qu'Us  ne 
pouvaient,  qu'ils  ne  peuvent  encore  appeler  p.itrie.  I^es- 
siog,  Meodëlsolin  et  Duhm  ont  depuis  1773  plaidé  leur 


cau<p  P.ir  suite  de  IVdit  dfi  tolérance  de  Joseph  II ,  en  i  "85 , 
quelipies  Etats  se  sont  relâché*  d«  leur  rigueur  enter';  eux. 
li'alvjlition  de  l'Empire  d'Allemagne  leur  a  ét/5  favorable. 
Mais  depois  lftt4  piosieurs  États  sUemands  ont  tHnfurtdi 
mm  laiapport  de  la  toUraaea,  an  mépris  des  preloeoles 
du  ronRrés  de  Vienne,  qui  avaient  prononcé  le  mai.-:lien 
des  droits  des  Israélites.  A  Hambourg,  à  Francfort  et  dans 
plusieurs  autres  villes,  de  menaçants  tomuHes  populaires 
sont  venus  soavsnt  les  eOlrayer.  En  Pnuse,  fls  ont  él4  ex 
elas  de  IVasèisnanicnt,  des  eonseils  nranlefpanx  et  dn 
jury;  dans  les  provinces  rhénanes,  en  1824,  on  T>  ur  a, 
même  interdit  la  réforme  de  leur  culte  ;  et  depuis  1&34  on 
a  intrtHliiit  des  prédications  pour  les  convertir.  Malgré «eNB 
réadioasidéploirable.aBnieillear  esprit  se  fait Jour,oenMneM 
peut  iVa  apercevoir  par  les  débats  légfalaUftdngiaBdHlBehé 
de  Bade ,  de  la  Bavière ,  du  Wurtemberg,  etc.  Dans  ce  der- 
nier pays  et  dans  la  Ilesse-Électorale ,  les  Israélites  ont 
le  droit  de  citoyen. 

Nous  lenninaransee long  nartyrolofo des Jott  depnisla 
dMtrnettBa  da  seeoad  fenple  par  les  Ronalns  fnsqnik  bo« 
jonr'? ,  en  rappelant  ici  les  éloquentes  paroles  prononcées  en 
au  .seindn  parlement  par  M.  d'Israeli  à  Tuccasion  d'une 
motion  relative  à  l'émancipation  politique  des  Israélites  an- 
glais :  «  J'ai  toqionrs  pris,  a-t-ildit,  la  déiense  des  Juifs,  parce 
qne,  «ek»  nol,  la  raee  Juive  est  la  Ibinllle  envers  laquelle 
h  famille  hnmame  a  le  plus  d'oKipitii  r  v  Q[\:mi\  j'entends 
dire  que  l'admission  des  Juifs  détruirait  le  caractère  chré- 
tien de  cette  assemblée ,  je  dis  que  c'est  parce  que  vous 
êtes  une  assemblée  cfarâieaaa  qaa  mas  lenr  deves  aae  place 
an  nriKon  de  Toas.  Qoaadjeeonsldèfe  foulée  que  nous  leur 
devons;  que  c'est  par  Iniir  histoire,  leur  poésie,  leurs 
lois  que  nous  avoosëté  uistruits , consolés ,  organisés,  quand 
je  songe  à  d'antres  considérations  d'un  caractère  plus  sacré 
que  Je  n'aborderai  pas  ici  «  Je  dédare  que ,  comme  ebrétian  » 
le  ae  poia  wpoasser  les  réetanathns  d'ime  raee  k  laqaeUe 
les  chrétiens  doivent  tant..  Tl  y  a  encore  une  autre  raison 
pour  laquelle  je  souhaite  que  les  droits  des  Juifs  soient  re- 
connus en  Angleterre:  c'est  que  tons  les  pays  dans  lesrpiels 
ils  ont  éU  persécatéa  ont  cnx-mêmes  été  frappés  daas  leur 
pidaaaneefltdaas  learéMigie;etiAatàniesyenx  naa^e 
visible  de  la  prot'^ffi'^n  que  Dieu  accorde  ,N  rr  pc-nple. 
Voyez  l'Espagne,  le  Portugal ,  l'Italie...  Quaul  a  1  Wngle- 
terre,  les  Juifii  n'ont  certainement  pas  h  se  plaimlre  des  pro- 
grés qu'y  bit  l'opinion  i  lanr  égard.  D'ailleurs»  c'est  une 
race  qui  peut  attendre;  c'est  une  taea  qni,  qnsad  méma 
on  ne  reconnaîtrait  pas  aujourd'hui  ses  droits  ,  ne  dispa- 
ruitra  pas  demain.  C'est  un  peuple  ancien,  un  peuple  fa- 
meux, un  peuple  durable,  un  |>cuple  qui  en  (lénéral  finit 
par  en  venir  à  ses  fins.  Certainement  j'espère  que  les  par- 
leaNttto  dnreraH  dtaratUanMat;  omIs  Je  ne  pnia  paa  oa- 
blier  non  plus  qoe  les  Juifs  ont  vu  passer  les  rms  assyrien», 
les  pharaons  d'R^ypte,  les  césars  romains  et  les  libaiifes 
arabes ,  et  je  ne  suis  poaprcMddabinponraw  vialaMa  à 
l'opiaioa  publique.  » 

Oa  évalue  aajoardlmi  la  neuibra  toM  doa  popalaSoaa 
Juives  à  environ  3,60O,O0O  âmes,  dont  13?,000  en  .Mie, 
500,000  en  Afrique  et  30,000  en  Amérique.  La  Pologne 
est  le  pays  de  l'Europe  oii  elles  sont  le  plus  nombreuses; 
leur  diiiTres'y  éitre  à  plus  de  1 ,700,000 Ames ,  dont  1 , 1 00 ,000 
dana  ta  Poiegna  raaae,  MS,000  daas  le  rayaame  actuel 
de  Pologne,  plus  de  "200,000  en  Gallicie,  77,000  dans  le 
graud-iluclie  de  Posen  ,  et  S,000  à  Cracovie.  On  estime  le 
nombre  des  Israélites  en  France  à  60,000;  en  Holl-nii  î  ,  à 
63,000;  en  Iklgique,  à  4,000 ;  eu  Angleterre,  à  ;io,ooo ,  en 
Oanemarii,  k  4.tNN»{  en  Saèda,  b  l .MO ;  en  Sukse,  à  1 , 1 00  ;  en 
non.:rir  ft  rn  Tri^nsylvanle,  à  240,000;  en  Russie,  à  60,000; 
ea  Turquie,  a  300,000;  en  Grèce  et  aux  Ih»  loniennea 
à7,000;en  Italie  à  47,000.  .Mais  ces  doonéeai 
proxiaatifes.  et  n'ont  rien  d'officiel. 

L'histoire  dea  laHs  a  été  écrite  par  Jo<jèphe,  par 
par  Pride.iux,  et  en  dernier  Heu  par  Jost.  Parmi  les  ouvragée 
français  qu'on  peut  aussi  consulter  par  cette  matière  «  i 
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JUIFS  — 


I  :  Les  /«i/i  d'Occident ,  par 
fet  /a^Af  «noym  égê,  ftt  Depiiing;  et 

jM^riorlîrfTîf»^ ,  tpU  qr  p  La  ^ouiiniith ,  tfsraélite  fran- 
çais ,  /-/T  Ji^iiiilta,  Lf  Jmjf  el  L<i  ftéçàaération,  publiéepar 
V.  liUir  h  :>  StnUmurK.     S.  C4K!i,  tnJMm  *  Ift 

JUIFS»  imibt  mx ).  Foyes  Gaom. 
JUI€IIB  (VhbII»  4ê).  MgD», 

(te  Maine-et-Loire,  sor  la  rire  ganehe  de  la  Loire,  »r«c 
1,100  hahiUnts,  est  use  ancienne  se^ncurie  du  Maion,  qui, 
rtoRte  à  la  chtâttileafo  de  Chanpagiw ,  fat  érigée  en  banm- 
nie  m  têts.  Elle  a  doMÉ  m  moi  à  ow  flMoitoqvi  tfn 
Md  iirincipal  hitra  tmtir  Imni  k  ta  Ai  dn  riM»  éas 
•ier  ra  ti^e  de  Paris  on  arrhcr^tttie  rlont  itnrfMift 
restée  jnstflment  vénérée  tinm  ce  diocèse. 

àttMm'Éléonore-U^n  l.ra.Rnc  M  Jtnciii,  aé  en  17n, 
èfwte,  panM  à  Tif»  de  «fat  «m  ••■  fèrt,  Mao  liéi^e  de 
GwflMIl,  «I  M  da  kOM»  Imw«  deattné  I  VÈgUtê.  Après 
avoir  fait  ses  rluilt  s  an  colli^ftf»  de  Xavnrre,  B  entra  aa  s»'- 
WiNaire  S«inl-!<ir.olaA  du  Clardonnet,  et  y  prit  las  ortfres. 
D'abofd  gnad'Vtcalre  de  réTéqne  de  Ciircas(iaBiie,'il  fut 
,  général  do  clergé ,  IbnctiMM  tj/tk  cMdniMiBat 
!  k  l'épiseopat.  Ea  eiTet ,  af  rti  «voir  rcKiaë 
l'évéehé  de  Commin«e<,  il  nccepta  ,  en  .  Hni  dp 
CMIoMs.  Dix-sept  années  plu*  tard  ,  il  était  «ppd*-  à  l'ar- 
rhovArlif'  de  Paris,  vacant  par  la  mort  du  célèbre  Chria- 
tayhedeB«aaro»Bt.B  afaim^ptit  fl  laat  iadit^  qifmc 
Tl^igniiM  citti  iMata  patMhM  dana  Pf^gflaa  élé  Vftwe, 
«lui  à  cette  époqoe  Tétait  ao  timlnir^  pin»  de  000,000  rrancs 
de  rente ,  car  il  n'était  pas  de  ces  prêtres  qui  eoaefdèrent 
«M  angmeBtatfm  de  reremi  épiseofwl  coimne  on  motir  de 
dmmsraeAt  coBibm»  à  Pa^iitt  daa  caMaa.  Le 
ftSM  employa  e*  be— M  aaiiaa  «m  pbtcimis 
Dans  Je  rigooreii»  hirpr  dp  17SR,  il  épnfsn  en  aiimOne-î  e! 
en  cliarités  toutes  'f*.  ressources ,  Tendit  sa  Talsselle  et 
engagea  même  ^on  patrimc^.  Ea  17M,  fl  Ait  nommé  <i 
fAaaeBbiée  MliiMMla  avec  Ms  dtm  Miea,  et  atégea  dam 
ta  «Mga  de  ta  ntaerflé  «pri  eMaya  taallk«Mal  d'opposer 
«ne  digne  au  torrent  de  la  rérotntion ,  la<|tie|lc  ne  le  lui 
pardonna  pas.  Le  jweirt  ardiey^iiie ,  dcTeno  dan*  son  dio- 
cèse le  tmt  d'une  »ivi'  Im-dliir,  ]<■  ijnitta  arec  l'afçrfTnent 
rai,  et  pasaa  à  l'étranier,  afin  d'y  attendre  k  retmir  du 
et  de  l'ordre.  Meta  TJiaaeiMéB  cuitliiiaiita  twta  la 
coBstHnftnn  r^rlle  da  clergé;  et  tovt  aanMét  le  scMsnte 
«^trodni-^ii  li  in*  rfi«l*se  de  France.  Le  siégis  de  Paris  fat 
dfVlaré  \  M  Ai  t  ,  1  Irh  i  Hon  donna  Go  bel  pour  siiwjesseur 
à  iaigKé.  (;etvi-ci  rentra  en  France  «leettM  Bonaparte 
nu  w  luuvns  lea  ynriaa  ■  iniii^mwn>  ii  avaii  aei|niBHe 
au  clWHWdnt  de  t«Ol ,  et  remi^  r^n  sofireraîn  pnntile  la 
«téml^ion  de  <ion  xl'  ce,  qui ,  m\  t  i  mes  du  nonveau  con- 

COtit'l.  e';n[  r<;iifri.-  ;i  l'aliiir,  ilf)n[i-i  r.lrilitial ,  (if  BtHof. 

Le  reste  <le  »a  rie  s'ecoula  dans  le  aeia  de  sa  («initie,  entre 
les  pratlqnee  de  ta  dhaflléta  ptae  taCfwMbtael  taaeonn. 

latiom  de  l'étude.  11  raoartit  k  Paris,  en  tstl. 

Un  de  çcs  neveux ,  le  niarqui?  Jaetjuct-Mnrie- Anatole 
rii,  .Irfr.iF  ,  BVail  ^ii'  .ifirH-lc  h  la  p.iirir  |irir  [«  roiGIlUtaiX. 

H  mourut  en       à  l'Age  de  oàH)uaate-«e|>t  aae. 
JVIfXET,eip«tae«Mta4e1*a«ii<«.  Il  a  trente  el-uu 

jours.  Il  s'était  d'abord  nommé  qvintihs,  parce  rpi'il  'w\  en 
elfet  If  cinquième  de  l'anoee  romvtéenne.  il  pnt  ic  nom  dt 
Jtiliiis  ikoiis  le  rim^iilnt  (l'.'LntelM^ €■  Btaatae  ita 
Céaar,  né  le  !  2  de  ce  mois. 

Ul  Oraci  oéWbeetent  penM  ta  BNta4e]nlMI  dea 
ITwinam  d'ApoUon et  d'Adonis.  Chezli-^  Romnfn^ .  le  r  de 
ee  mêla  était  consacré  à  la  fortune  fcnrniuf ,  en  coaitmHno- 
i-a!inn  de  >»  frmme  rt  do  la  iiirre  de  Ooriolan  ;  le  8,  à  la 

<k!«sse  Vitnia;  le  14  eewnengaient  les  Memutiles,  qui  da- 
relent  aix  Jonrs;  le  tt » «MtoateA  tae  fenn  de  Neptane; 
ta  l»,  leaPonérelesetl*»  AmbarTalfe*.  !>sjoav  ^nrdli 
naires,  ctnx  du  cirque  et  les  Minerraleâ  se  Oonnaient 
nnni  en  Jnillfit.  Ce  mois  i  (oit  «i.nis  u  prote(4ion  de  Jopiter. 
JUILLET  1719  (JeiiraéedBi«j,|onr«ta4a  priée  deta 


tu» 


JUILLET 

JWMiAgT  ly  (Kéretayn  de).  Ia^  France 

révolution  accomplie  poirr  l:i  d(*rrn^e  ries  \nh  ,  opy^rée  sars 
déebirement  et  comme  par  uc  couit;nt*  ment  unaoïme,  piwe 
de  tout  excès  ,  de  tonte  violence,  et  venant  il'elle-méme,  le 
IcndeBMto  de  «en aaa^iie  teleaqktae,  ae  nqpoeer  dnnel'erdR 
légat,  freatknoltn  faMn^vMtaU  «dHiné  niiniaen>  *m 
tel  etemptc. 

Malgré  la  triste  coïncidence  qui  rattachiil  le  retour  des 
BoorboBs  aux  désastres  de  la  France,  le  pay;,  fatigué  de 
eonMe  et  de  pearelr  abaain,  avait,  en  1814, 
BMi  tfv^  Je  vÉpenienen  Jh  pitaeee  éknrt  il  ' 

antf'rf^rfertt^ ,  qui  lui  Bpporta^nt  la  |»ix  et  qiii  Itii  promrt- 
taieul  U  literte.  Avec  des  inspirations  généreuses  el  h^a- 
çaises,  la  Re^itauration  polirait  encure,  à  toute  force, 
ae  faire  perdooaer  ta  BMiUieor  de  aen  ortgiae  i  elle  eerefeta 
prendre'  t  Ikhe  JtraMNrrer.  Oepeniant,  Lmib  XTIII. 
prince  sinon  plus  français  de  cœur,  dv  moin<!  ploi;  éc!atrt 
que  son  pnrti,  sentit  le  besoin  de  &c  modito.  M<)is,  par  iM 
principe  et  par  ses  antécédents,  la  moaarcMa  restaorce 
était  cendanniée  à  se  pentei»  ëH^tpqrer  anr  f  optadna  a»- 
ttoneta;  M tnl  fidtat  wconrta à  ne  if etame de taetnle , éët 
ressmircE  de^  ^rnnvernements  impopatahnes ,  qnî  ne  les  s>.  l. 
tient  un  moment  qoe  pour  les  ptéeipiter  pias  sûr<ncat 
ensuite ,  en  nleérant  tons  les  partis ,  en  dérouraj^oant 
les  eonfianeai.  Le  anceèe  de  taeeeiie  iéeolB<iqo  d'i 
parut  nn  fartant  aveir  aMwnrf  ta 

tioiH  fr^iidi)! ni-ir-  rt  viri!rn'r*rs  loi  donnèrent  nno  imn'iT  r 
iriiijoritL  ikua  lii  <  haiiibre;  la  cCDUire,  de  nouveau  ret*lil)r, 
flt  taire  l'opposition  de  la  )trosse;  on  nvinistre  habile,  M.  dt 
VHIèie,  mania  taafinaaeai  aeee deildmé.  Ln  : 
piit  eeerege  j  ce  ftrt  ea  peita»  DégoAtta  Je  eae  I 

tentatives  de  conspirrittein  ,  l'opinion  libérale  dîiripîîas 
en  opposition  oun^titntiouiiclle  ;  dès  lors  elle  eut  pour  con- 
plice  tonte  ta  Franee.  Le  pouvoir,  de  son  cété,  croyant  nV 
▼oirplneàeeceBtnin4re,ne  M  lit  pas  finte  de  luiiowr 
des  amM,  en  btaeaant  die  ptaa  en  pku  le  pays  dtaie  m 

affections ,  en  llnquiétont  de  plu*;  m  plus  .lui>  -es  int  'rM?. 

Charles  X  venait  de  .succt^kf  a  Louis  XVIII,  «t  te 
prince,  qui  eupiait  dans  les  faiblesses  d\nie  aveu^e  dêvo- 

tion  les  légèretiis  d'nne  jenneeee  (riTota,aeMieneaittcanHat 
an  etargé ,  déjà  trop  puissent  aona  aen  pifilfincniini-  la 

France  ent  h  subir  le  jm*;^  le  plus  boisHiant  [>onr  nn  peiipk 
qui  n'a  plus  de  tiv^  croyances ,  le  Joug  du  sacerdoce  etdt 
ta  Ibéocretie.  Ce  ne  forent  pins  de  toae  cdléa  que  mlirinai, 
eengrtpttona,  preeeeriem,  pemanHe»  paar  cnnee  de  » 
Hgien.  Onpula  eArfenemealdensdMnn  de^pitatHea 
des  actes  de  lYtat  civil  et  de  loi  décerner  une  indemnité 
pour  lies  biens  vendes  en  t7»9.  Ub  attendant,  on  lui  acicomia 
la  redoutable  loi  du  sa  e  r  il  é  ge .  L^ordre  dangerem  des  j  t- 
•iltec,  etandesttnenxHt  weeeMli  wne ta  règpie  précédent . 
nleVB  ta  ttte,  nena^  4'eneaMr  rédneatfon  publique,  et 
s^empara  de  la  conadance  dn  monarque  Ai:  iii^!jh'  irTops, 
nn  milliard  d^ndenwité  était  donne  a  i  énugralKm  pour  prix 
de  1»  guerre  Mte  à  ta  pétrie;  on  tentait  de  reammdiUx,  ao 
proftt  de  IWelBcinIta,  taJrattd'eta^,«t 
presse  par  nne  loi  qne  lee  r 

loi  de  justice  et  eTatnnur.  Ajontez  (e  «r.iiid  Ir-  i  tu 
supporté  en  France,  ceint  de  la  oorniption  H  tie  la  iraude 
marcbant  le  front  levé;  les  éleettana  eeeanM>tées ,  raoMrtis- 
pnÉpert  far  des  niueMa  hanlBBiu  Ce 
,  pins  signHtaelivBS  <|É'Vner« 

pîqocs  rommf-nr^rert  4  ?r-  prorluit  c  Jan^-  tnr]>s  ju  -i-ruo  U 
les  pins  dévoués  :  Intcllfgitik  loai»  lrof>  myltk  ^vcrti>si' 
naent!  Ainsi  ta  chamlire des  pairs  rejeta  ou  du  moins  amejida 
BteHltaltaBBBnt  pilliiears  loi»  qu'avait  eoeaeililea  la  i 
étauMre.  âM,  la  magiftielure,  longtampa  docile,  < 
dp  pnile^.trr,  psr  de  rares  mais  notatrie;:  Ariiuith-nu  nt-:., 
centre  l'abus  fait  de  sa  oomplaisanoe.UAcailémic  elic-n>èiT)e, 
restée  Jusque  atars  étrangère  k  ta  poliUqae ,  ae  pennit  d*in 
lonrenir,  par  éae  reputaentattoas ,  en  tannr  da 
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pondit  mx  averO&scments  de  la  pairie  pnr  me  Urge  pi»- 
.notion  (le  nouveaux  pair^,  »»x.  airAls  lie^  i»<-\|;istriiU  par 
une  insulte  et  [wr  le  rclabliHbCiin  itt  de  ift  f^-iiRore,  aux  Rup- 
|tliqiic$  de  YÂudéaéfi  par  un  «ec  relos  de  la  recevoir.  Rieo 
ii'écWrtlt  l^vani^  maBmnmî  revue  de  la  «ania 
tionate  ayant  fait  «^dalcr  de*  ouaiiesUtiaoA  pen  (avoraUet 
à  Hun  miniftèn- ,  il  ne  vit  \k  qu'un  prétexte  |KKir  ladisMMidre 
et  pour  siippritiicr  <iue  institution  qui  Isi  portait  ombrafje. 

Cependaai,  la  ctiaaàkre  (le  1834  t'était  usée  «vmit  lelempe 
par  sa  ferreur  coatre^lévolattaHMire.  Le  miottlère  te  crut 
eu  position  d'afTronter  iio  renouTelleiaeat  qui  lui  cftt  a^ 
huré  plusieurs  années  d'eiistenoe.  Il  mmptait  domioer  eo- 
cort'  lt;s  t  IcrJions  :  il  se  trompa;  la  me, mu  d'impopularité 
était  coiublfte,  et  l'opiMoa  eonstitutionmslie  te  tnwra  eo 
imposante  an^ocllédiMia  Muvellc  cliaadm.  Le  wiaialèw 
Vilièle  dut  alor»  «e  retirer,  et  fut  même  menacé  d'a<%u^- 
tiou.  Un  antre  ministère  se  torma,  sous  la  présidence  de 
M.  de  Martignac,  esprit  conciliant  et  douv.  Mais  quoique 
le»  membres  qiii  le  composèrent  n'euueot  donné  peut-être 
<tait itû^4tpigà à  la Sastaiiralioii ,  Ja «mv ■»!•  «tt  qu'a- 
vec déliance;  et  toujooni  suspect,  toiijour»  contrarié,  il 
ne  put  entrer  que  d'un  pas  douteux  «>t  cliatK-flant  dans  la 
voie  de  réparation  ou  l'apiM-lui^nt  !*  >  -!  < . unes  du  pa^s. 
Une  ki  favorable  à  la  presse  périodique,  nue  autre  contre 
le*  frwdea  électorales ,  panirenl  au  prince  et  à  la  camarilUi 
dc%  concesMons  dangereuses  laites  à  l'eaprit  révolutionuaire. 
On  se  souleva  aux  Tuileries  contre  les  raihles  restrictions 
que  le  minisléie  leula  d'.i|  [m  1>  :  aux  enipirtiincnts  du  je- 
auititHie  ;  et  lorsqu'il  voulut  ettsaycr  d  mlroniutre  oaus  le 
sjtièBM  nuBicipal  le  prinoipe  de  l'éleclion ,  ce  fut  à  à«s 
conditions  tellement  aristocratiques  qne  la  cbambre  dut  les 
repoutiser,  preft-ranl  encore  un  provisoire  défectueux  i  la 
Créition  (i'iMie  i<l!;;ai(liic  Jt'pattetneiiUilo. 

A  part  cet  #il*i'<:,  k  uttoiotère  Marlignac  n'avait  point  ren- 
«enlré  dans  le<i  cliambres  d^hustilité  sérfeeee.  A  défaut  des 
•etaa,  on  lui  tenait  «omple  des  ialeatioati  m  vo|«il  «a  lui 
du  moinA  un  temps  d*arrtt  «bu  la  oontré-rrirol^ioii  :  une 
lortf  niajoi  iU-  avait  voté  son  l)uJi;et.  Aucune  c.1U^e  parle- 
mentaire n'avait  donc  présagé  sa  cliute,  etc«  tut  avec  elu- 
penr  ^*ea  rabseace  dee  chambres  la  Fianoe  lut  dans  le 
Memiteur  ravésenealdu  ntoialère  Palignac  U'  nom 
seal  4ii  cliet  de  ce  ministère  léfélalt  aaaa  l'espnt  qui  l'a- 
vait liirini".  Des  noinin  l'i^  ii -  auducicusiCfueut  iinp(ipiil<iiros, 
le  mot  fataeux  J^lus  de  coitcrsuons  l  »  adievereul  de  k 
eanwlériser;  nul  ne  put  se  méprendre  sur  les  teodAnces 
cabiaet  qui  na  «ofaiâ  qne  des  eonce«iiioN« ,  et  dea  eon- 
aewleaa  qnlldlalt  tempe  d'arrêter,  itm  le  peu  d'aoMMiora- 
lions  qu'avait  pu  réali^^er  <  n  {  ><'.  :'  ii.  Cbacuncomprit 
4De  ia  Restauration  était  lucorngiliie  et  que  l'instant  ap« 
fffoebait  ^nne  collision  entre  la  royauté  et  le  pays. 

O^, prtToyaat  la  da  bMd^,  la  miaielèra laimait 
peraer  llotadloa  de  hrieer  eet  eMaele  par  dee  ordoonan- 
ceB.  Ses  «crivain»  chercliaient  à  i  rt'jarer  l'opinion  à  ce 
coup  d  État,  qu'autoriserait,  buiv<>ul  oui,  i'aitide  14  de  la 
chart£  (  onstitulionuelle  :  c'était  voir  dans  la  charte  la  ncga- 
tioade  ia  eliarte  elle-mênK.  L'oppo«ilio«  leur  répliquait  par 
la  grasde  toaxinte  anglaise,  le  roi  règue  et  ne  gouverne 
P-:s,  ri  i)i_;nii;.aif  ;'i  ! vanœ  des  a»- < h, i iiii -.  i^jur  le  refus 
de  tout  iiiijiOt  qu  on  voudrait  lever  par  ordouuMOce.  On  at- 
tendait surtout  avec  anxiété  quelle  attitnda  pnttdrait  la 
chamiNne.  L'eOlEt  bit  immeaae  iaraqua»  dane  an  adi«»e 
dlnataUafian,  eDe  amioafa  peailHMMnt  que  le  nifnMère 
w  Jevatt  point  compter  sur  son  concours.  Le  chlteao 
tt'irrila;  la  ctiainbre  (ut  dissoute,  et  la  nation  dutee  fl^ 
parer  aux  i  icctions  nanveUet  doot  allaient  d^iMBdia  aa  Jl. 
beriéeleeoayeiir. 

Lee  chanAtei  devaient  s'assemMer  le  s  août  1830.  Aux 
approche-,  (le  juillet,  ia  lutte  électorale  fcVn^ajîea;  le  mi- 
nistère fut  vëiacu.  Dèi  lors  il  ne  restait  plus  à  la  royauté 
qu'à  ctianger  de  ministres  ou  qu'à  Crapper  un  coup  d'Etat  : 
alla  eboislt  le  coup  d'État  Alger  venait  d'être  conquis , 
Hwaneoèe  avatteadé  la  cosnrdeaabsoluUstesiib  croyaient 


avoir  étonné  t'apposKion ,  ébkMii  le«  nu^!«i ,  s'Itse  attaetié 
l'ariuec.  Il»  ae  voyaient  |Mfc«)ae  la  qiieiUion  intérieure  était 
h i  p  g'ave,  trop  (orlcment  ensagwe  pour  qu'une  rou(}uête 
laiatliae  |  pdt  latte  diaeisiea.  1^  teftaiiait  d'armes  d'Alger 

raiiarqu<^  ;  c'élall  libaMH  4«1  mit  tnU  «M  dn«îam  k 

Waterloo. 

Kniin,  Charles  X  n'Iii'site  plus  ;  il  fulmine  C(%  ordonnances^ 
trop  fttmeuega,  JL'aae  suapead  laliberlé  de  la  prêtée;  «»e 
autM  dine«t  la  «hanbm;  aae  taairtiiaa  affaneia  lei  éle» 

toraie,  et  la  remplace  par  des  dispositioiiK  arbitraires  ;  une 
dernière  convoque  lachainbre,  qui  doit  aiuiài  «^tix',  élue  sons 
la  dictée  du  pouvoir.  Le  !Slonitcur  du  'iC  ri'\t  lc  ces  moas- 

IraaeitéB  à  la  capitale  étonnée.  A  aa  leeture,  l'iadignatioa 
e*g<aérale,lafdaalaflcadaidaialWMMimii  Les  Jew- 

pfiin  jf»??»  tentet  netecntdo  se  soumettre  :  chacun  d'eux, 
<lans  1  attente  d'une  voie  de  fait,  se  prépare  a  la  résistance 
légale.  Des  uroupes  se  forment;  tout  Paris s'<u;ite.  Le  ciià- 
teao  s«  (îait  de  celte  torBaealitioa.  JJ  ae  rappelait  avec 
quelle  beOiM,  MaaM  plae  Itt,  a'diail  éwmaie  PéaMule 
de  ta  rae  Saint'Denis ,  et  nlmn^nait  pas  que  cette  fais  In 
force  pût  reooontrer  plus  d'obstacles,  «wrtli  ,'7  ,  la  \a>- 
liie  envoie  saisir  les  prcsfij^s  îles  journaux  n  fractairej»  ; 
partout  aea  ageats  sont  oUigiÉi  d'emplojer  la  vioieooe.  Li 
ilMieHtffa  Ctraié  aea  partaa,  il  tot  lea  fener.^llaipii- 
mené  du  Temps,  M.  Band  p  prote!;te ,  la  loi  à  la  main  ,  et 
arrt^te  pendant  sept  lieures  les  ■soldats  de  la  police.  Ces  ef- 
fraction<i,  qui  se  prolongent  accoui|)a4;uees  de  bruit  et  d'ap- 
pareil ,  iWMpUsseot  la  cité  de  nuneur»  provoquent  des  ras- 
seariilenaale,  {iritent,  anUnt  lea  eaprits.  \ein  le  so^, 
de  nombreux  nlinmpement?:  se  forment  dans  le  quartier 
)Nipidetix  du  I*alai!»-iioyal ,  bravoot  la  force  armée  qui  veut 
ie«  dissiper,  ob  tlnaiir  «oa;  laang«aiile,  la  guafw  a 
coinmenoë. 

Le  28 ,  Paris  est  mis  en  état  do  siège  :  la  capitale  dn 
monde  civilisé  se  voit  livrée  aux  exécutions  mUitaires;  aea 
citoyens  sont  ravis  à  leurs  juges  naturels  ;  le  commandement 
ebt  retui^  à  .M  a  rni  u  u  t ,  au  maréchal  qui  avait  rendu  l'ariti 
à  l'étranger  en  1814.  Mais  ébà  te  matin  de  cette  jouraée 
IMasartecUon  étattdefeaMgteMa  t  le  tocsin  sonnait ,  dut* 
cun  courait  aux  armes  ;  les  mes  se  hérissaient  de  barricades  ; 
le  drapeau  tricolore  ,  hi  longtemps  voilé ,  Oottait  sur  l'Iiâtel 
de  ville  et  sur  les  tours  de  .Notre-Dame.  Marniont  veut 
resserrer  le  foyer  de  l'iosunrectioii  ea  isolant  l>aris  de  see 
▼aileaftèlwiH«k  OaiaplaeadalaOaiioanla,  oèeooqaar- 
tter  gr'néral  est  placé ,  il  lance  denx  colonnes ,  Tniie  le  lnq( 
des  quais ,  l'autre  le  lonji  de<;  boulevards.  Ces  d'itpoeitioBa 
Li<  manquaient  pas  d'habikt  .  mais  la  difficulté  ou  plutôt 
l'imposaittiiiié  d'établir  lea  comuMUtications  les  rendit  sté- 
rilea.  Sur  laa  Iwaleaatda ,  laa  treapaa  étaient  arrêtées  à  clia> 
que  pa^  par  les  arbres  qu'on  avait  renversés  sur  leur  route; 
s'enRageaient-eJles  dans  les  rues  ,  elles  rencontraient  d'in- 
nombrables barricades,  et  derri<  r('  rempart»  improvi- 
ste, des  tirailleurs  qui  dédmaiftut  leurs  rangs,  tandis  que 
daa  loUa,  des  fenêtres ,  dea  terrasses  pleuvaiaiit  anr  eôat 
les  coups  de  fuBU  et  les  projectiles.  Sftrs  de  trouver  partout 
sympathie ,  retraite  et  appui ,  les  citoveas  ae  portaient  par- 
tout avec  ardeur  et  sécurité;  les  soldaU,  au  contraire  ,  n'a- 
vançaient qu'avec  déliance.  La  ooloiuie  de  droite  s'empara 
néanaaoiaade  l'bôlel  de  ville  ;  la  colonne  de  gauche,  après 
avoir  à  grande  peine  balayé  les  boulevards ,  vint  pour  la 
rallier,  en  descendant  la  vieille  rue  dn  Temple;  mais  die 
ne  pui  ir  im  liir  les  barricades  et  dut  rebrousser  cboinin.  Le 
poste  de  i'itâtel  de  ville,  alors,  se  trouvant  isolé,  o't^prder 
aap<MlHaB,«laanlira«lta«i>ciiéparla  nuit,  aux  premiers 
coups  du  tocsia  ^  Bai1-8Blpice  qoi  auMMfiaieal  Ja  lepiiae 
des  hostilités. 

l^s  troupes,  dans  la  journée  do  2^  n'avaient  pas  été  bat- 
tnes  ;  presque  partout,  au  contraire,  le  champ  de  bataille  leur 
était  resta.  Malt  leur  déeeoraiiement,  leur  fatigue  étaient 

e\trPmt^.  Elles  voyaient  l'unanimité  de  la  population,  Té- 
uerjyc  de  la  résistance  ;  il  leur  avait  fallu  combattre  sans 
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russe,  sur  tons  les  poiols,  ions  ao  loleO  brAUmt,  sans  vi- 
vres, sans  fourrages,  sans  repos.  Beaucoup  répugnaient  h 
tirer  surit'  [cuple,  et  pour  unt-  criuse  injuste,  fl  [lour  des 
princes  qui  u'élatenti^s  aimés.  Chez  Ira  Fariskos,  au  con- 
tnin,  i'ardeur  d  la  confiance  élaieot  doubUea.  Ils  avaient 
ipnafé  leurs  forces,  bravé  la  fusillade  et  le  canon.  Assiégés 
par  des  troupes  ratières  et  par  un  maréchal,  ils  avaient 
rési^tiS  et  résister  en  ce  cas,  c'est  vaincre.  Désormais  les 
rdles  allaient  changer  :  les  a«aié^  allaient  prendre  l'of- 
ftulve  ;  les  assiégeants  allaient  être  forcés  de  se  Mimdn. 
Toute  la  nuit,  des  tirailleurs  inquiétèrent  les  troii|Ms  cam- 
pées sur  la  place  de  la  Concorde  et  dans  le*  Cliamps- 

Le  kodemain,  3»  juillet,  la  bataille  recommence  au  point 
da  J«ar.  Les  fautioarBi  débloqués  coanat  nx  «net;  les 

corps-de-garde  sont  envahis,  les  pannonceanx  aux  armes 
royales  brisés;  le  musée  d'artillerie  fournit  des  moyens  de 
combat.  La  banlieue,  peuplée  d^ande  i-  i  l  l  it  ,  descend  et 
s'empare,  après  une  vive  résistance,  de  la  caserne  de  Ba- 
bylone.  Celle  de  la  Pépinière  est  prias  pntqiae  sans  coup 
lérir;  celle  de  V Ave- Maria  rend  ses  aroMS  rapeaple;  celle 
de  la  rue  de  Toumon ,  occupée  par  la  geodannerle ,  est 
forrt'e.  I.cs  régiments  <lr  îi^ne  fraternisent  avec  les  citoyen- 
et  tirent  leurs  cartoucbes  en  l'air.  Le  peuple  s'arme  des 
fusils  qu'il  vient  de  conquérir;  les  élèvesdttfBeole  Polytech- 
nique, instruits  à  la  tactique  militaire ,  acCMtrmtM  OMttrc 
à  sa  téte.  On  se  porte  sur  le  Louvre,  que  Mfendrient  les 
Sul  ^.  s  :  il  t'  L  (  inport-,  et  le  pavillon  tricolorf  flotte  sur 
ses  colonne.  Ou  court  aux  Tuileries;  le  Pont  Ruyal  est 
IhuMMaomte  feo  des  Suites  et  mmm  le»  yeux  des  gardes 
du  corps  sortis  en  veia  de  leur  caMine  veteitie.  BiaMA 
r^endard  tricolore  brtlle  etmi  sur  les  Tuileries.  A  deux 
heures,  la  juurnec  était  finie,  Paris  <'\.icur,  et  l'armée 
royale,  réduite  au&  ré^jiinents  de  la  garde,  se  retirait  sur 
Sème  et  Saint-Clood. 

Deos  ces  grandes  journées,  le  peuple  de  Péris  joue  le 
principal  rôle,  et  sa  condirite  ftit  adnalrsble.  Privé  deehefii, 
il  ijii|»ro\  isa  lui-iMme  sa  résistance  avec  une  intelligence 
extraordinaire  ;  privé  d'admfaiistrateurs ,  il  Qt  lui-même  la 
police  la  plus  sévère.  Rai  tel  ne  fut  commis,  nulle  victime 
ireppée  bMS  dn  champ  de  bataille}  quelques  nieibenieux 
qui  voulurent  tmter  èes  aomtraefloits  furent  fnmédlate- 
ment  fusillés.  Le  château  pris,  des  farll  nn  iin  s  veillèrent 
aux  portes  pour  empêclwr  le  pillage.  Pendant  la  bataille,  les 
condiBttants  les  plus  pauvres  n'acceptaient  des  citoyens  au- 
cun pr^i^ent  ;  ils  refusaient  jusqu'au  vin  qu'on  leur  offrait, 
citii^uaal  que  l'ivresse  ne  les  conduisit  au  désordre.  Dans 
c«  ;oMrrtéei,  diraient-ils,  on  ne  boit  que  de  C abondance. 
Durant  les  jours  qui  suivirent,  on  voyait  la  Banque,  le 
Trésor  gardés  par  desseètiiielles  en  veste  eten  lietlloits.  Des 
malfaiteurs  écliapp<^g  de  leurs  prisons  durent  y  rentrer 
volontairement,  tant  l'ordre  social  se  trouva  promptement 
assuré,  et  jamais  Paris  ne  fut  plus  tranquille  ,  plus  s^itif  de 
désordres  en  tous  Jiaires  que  dans  ces  trois  semaiaes  passées 
sens  force  publique  et  praqee  ems  Beavenienwot.  Oetto 
sublime  attitude  d'un  peuple iMUifé  et  vidorisaxest  sans 
exemple  daas  riiistoire. 

Tandis  que  le  (ombat  durait,  quelques  députés  présents 
à  Paris  s'étant  réunis  ches  l'un  d'eux ,  avaient  député  au 
château  Laffitté,  Gérard  «tLebea,  pour  tlelnr  d'ar- 
rêter l'effusion  du  sang  pnr  le  retrait  des  ordonnances  et 
le  renvoi  du  ministère.  Ils  n'avaient  pu  rien  obtenir.  L.e 
2y  au  soir,  Laffitti- vit  arriver  ebez  lui  MM.  deMorte- 
ma  r  t  et  d'A  rgo  u  t ,  porteurs  d'ordonnances Boavetles,  qui 
rapportrisot  les  pi«nières ,  révoquaient  le  arinislèi»  Po- 
lignac,  appelaient  aux  affaires  ét^anp;^res,  h  la  guerre,  aux 
nnances,  MM.  de  Mortcmart,  C<^rard  et  Casimir  Périer  ; 
ils  apportaient  en  outre  un  blanc-seing  de  Cbarles  X  pour 
souscrire  aux  autres  conditions  qu'on  voudrait  exiger.  Le 
lendemain ,  les  négocialeaia  Aitent  introduits  dans  la  réu- 
nion des  disputés.  //  esi  trop  tard,  fut  la  réponse  qu'ils 
«eçureat.  I«  jour  même  Charles  X  évacua  Saint-Cloud,  et 


se  retira  sur  Versailles ,  qui  loi  feroM  aeefieftes.  Il  se  re»- 
dit  ft  Trianon ,  et  la  nuit  suNuDle  il  se  dirigea  sur  Ram* 

bouillet.  Ce  lut  Jt  la  qvio,  leJ  août,  il  <  iivovi  su  duc  d'Or 
léans,  nommé  lieutenant  général  du  royaume,  &oa  abdi- 
cation, celle  du  duc  d'Angouléme,  son  fils,  eo  fevesir  da 
jeune  Henri,  fils  de  la  duchesae  de  Bcnj.  Eaoora  à.la.lMe 
d'une  force  asset  impoaante,  il  panlsssft  ne  pas  voâloâr 
quitter  lUriiboulllet  que  son  petit -liis  n'eût  été  prorJamé  roi. 
A  cette  QOUTcUe,  Paris  se  lève ,  se  porte  en  mjt&se  de  à 
30,600  hommes  sur  Rambouillet.  IH  grands  mallieurs  pou- 
vaient arriver.  Sûr  de  ses  troupes ,  Cbarles  eût  pu  conôtkat- 
tre  avec  avantage,  en  rase  campagne ,  cette  multitude, 
plus  brave  qu'expérirnontée  ;  mais  il  n'usait  plus  ronipter 
sur  elles.  M.  Odilon  Barrot  pénétra  jusqu'à  lui,  et  lai 
montrant  l'inutilité  de  la  résistance ,  sut  le  résendre  k  siK- 
loigner.  Charles  ,  entouré  de  sa  ikaaille  et  d'un  i^ste  de  a 
garde ,  prit  à  petites  journées  la  route  de  Cherboarn;,  av«< 
cinq  coniniisb.aires  chargés  de  veiller  à  sa  sùret»'.  Il  esjt- 
rait  sans  doute ,  en  gagnant  du  temim ,  trouver  du  l'appa 
dans  l'armée,  dans  la  'Vendée,  dont  le  rapprochait  loa 
itinéraire.  Dernière  illusion,  qui  lui  fut  bientAt  ealerfe: 
Sur  sa  route  il  ne  rencontra  que  l'indifférence  ou  des  ma- 
nilf  stations  bosliles  :  la  Vendée  ne  boufzea  point  :  l'armét 
d'Afrique  fit  sa  soumission,  et  lat^  partir  son  général  ;  k 
commandant  du  camp  de  Saint-Omer  voulut  se  porter  sur 
Paris;  il  se  présenta  devant  Araicos,  doot  il  trouva  les 
portes  fermées ,  se  détourna  vers  la  RomnaBdie ,  apprit  a 
route  la  déchéance  de  Chartes  X,  et  se  soumit  és<>'efiert. 
A  Nantes ,  le  sang  coula ,  et  les  patriotes  furent  vainqueurs  ; 
partout  ailleurs  la  révolution  fut  accueillie  avec  un  entboa* 
siasme  unanime.  Ainsi  tomba  en  trois  jours  cette  dyasctie 
qui  n'avait  su  ni  rien  oublier  ni  fien  apprendre;  qm 
deux  fois  avait  consenti  à  ngncr  de  par  les  baiount-ttr» 
étrangères  ;  qui  dans  quinze  années  de  r^gne  n'avait  jw 
jeter  la  plus  faible  racine  sur  le  soi  Iraofiale  :  die  toate  aai 
résistance ,  sans  déchirement ,  oomne  ces  ciiain  gmgte- 
nées  que  sépare  le  ddgt  de  l'opérateur. 

Le  nirignilîque  drame  des  trois  journées  appelait  un  dr- 
uoùment,  l'érection  d'un  gouvernement  nouvt^u.  Plu- 
sieurs combinaisons  pouvaient  s'offrir.  Le  jeune  Henri  V? 
C'éUit  encore  lalégitinité,  c*estMiiela  oégatioa  dadraft 
national  ;  c'étnit  encore  la  race  dont  le  chef  venait  de  dé- 
cbirer  la  tli  II  II  i  t  d'ensanglanter  Paris;  c'était  encore  le 
drapeau  de  l'émigration  et  de  l'ancien  régime.  Ki  i  edau- 
tion  ni  l'entootrage  du  jeune  prince  n'étaient  propres  à  m- 
surer  la  révolution;  et  puis,  coiMMOt  itcevoir  Henri  V 
sans  sa  famille,  et  comment  leinaier  sa  Aimille  daiH  Paib 
indigné?  —  I.e  lils  de  Napoléon?  Il  était  abM'nt;  il  J  • 
pendait  de  l'Autriclie  ;  son  caractère  n'était  point  cunuu;  ks 
detidèresanaées  du  régime  impériatniavaient  pas  laissé  de  fa- 
vorables souvenirs  ;  c'était  d'ailleurs  se  précipiter  dans  ril- 
liance  autrichienne ,  si  peu  contenaMe  k  la  Ftnnee.  ^  La 
république?  lit  un  parti  dans  Paris,  ^urtMut  parmi 

la  jeunesse  des  écoles;  mais  ce  parti,  plu»  aident  que  nom- 
iMreox ,  comptait  p«nd*éclios  en  province.  La  républiqueni 
pouvait  rallier  uns  ssasK  puissante  unanîmilé  fonr  iin|ieecr 
à  l'Europe  et  défendre  la  révotatlon.  Oo  se  demandait  â 
elle  pouvait  d'ailleurs  subsister  dans  un  pays  de  moove» 
ment  et  d'émulation  rx)mme  la  France;  et  puis,  la  ineast> 
chie  constitutionnelle  n'ofirail-elle  i>a<  tous  les  nvantasBSdS 
la  république  avec  plus  de  sUbiUlét  A  ces  graves  OSWlHf 
rations  se  joignait  la  répugnance  fttsttndive  de  tons  hs 
liomntes  d'un  certain  Age  pour  li  noui  de  répuMique,  qui 
leur  rappelait,  à  tort  ou  h  raison  ,  les  eikoèâ  de  la  terrenr, 
ranardiie  du  Directoire. 

La  monarchie  représentative  avec  le  d«e  d^Ménos  pa- 
rai ssaît  aux  patriotes  éclairés  ta  comMndson  la  ptna  heo- 

UM  1  -  lue  d'Orléans  avait  Hnimense  avantage  dVlr» 
il[('giHmc,  et  pourtant  sa  position  était  assex  élevoe  pour 
servir  de  point  de  ralliement.  Son  père  avait  donné  à  la 
révolution  des  gages  de  la  nature  la  moins  éituivoque. 
Lui-même  s'était  disUo^  «ous  is  drtpOM  trieotore.  H 


Digitized  by  Google 


JUILLET 

âf«it  adtlanait  porté  riofoituae.  et  a'avait  jamut  para 
dmlM  nogi  d»  BM  «OBMnls.  P«odaiitto  RettaoraliMi,  Il 

était  rest^  étranger  à  ses  fautes.  On  connaissait  la  simplicité 
de  ses  Roûts,  la  r»^gularit<^  de  ses  mœurs,  rcs  vertus  do- 
mestiques ,  son  esprit  dclairé,  Téducation  toule  nalionaic 
qaV  laisait  donner  i  ses  eoCaoU.  Sa  aoi]U)nuM  familte 
oikaRta  gagM  de  darée  préden  piNiriw»  djnutttte  wrift- 
santé.  Une  sente  ol)]ection  pouvait  lui  Hra  adressée  :  il  te- 
nait par  le  f.ans  à  la  famille  déchue.  Mais  trup  de  conve- 
nances rachetaient  cet  unique  incooTénient ,  et,  quoique 
Bourbon,  c'est  enluiquelaiévolutkuiGnitdeToirplacerM» 
«apéiwMaa.  Dép»,  dwt  la  mMs  do  30, e«  prince,  Meeni- 
pagné  seoleaient  de  deux  personne? ,  avait  quitté  Neuilly 
et  s'était  rendu  à  pied  au  Palais-Royal.  Dès  le  lendanain  il 
est  proclanif*,  par  les  di''putés  présents  à  l'aris,  lieutenant 
général  du  royaumet  il  u  read  à  leur  t&te,  &  l'bdtel  de 
irille,  oit  i'iBeeodHe  b  gteéral  tifliyeHe,  appdd  d49k  au 
commandement  général  den  gardes  nationale  d?  France. 
Ce  grand  citoyen  ,  d'accord  avec  les  conseils  Je  M.  Odiloa 
Barrot,  venait  de  refuser  la  présidence  de  la  réfuililique, 
qu'un  parti  lui  avait  oflerte,  et  son  concours  désintére^é 
fut  d'an  gmod  tecoun ,  uiiii  Um  que  nnlluenee  de  Laf- 
fitte,  pour  l'établissement  de  la  royauté  nouvelle.  Une 
commission  municipale  s'était  fonmr,  composée  de  Laf- 
filte,  Casimir  Péri er,  Lob;ui ,  dcSdioncn,  .Vudrydc 
Pajrraveaurt  Mauguîn;  eUc  avait  rendu  d'importants 
terrieesduttcwJoundiflieilM.  Lo  l"aoQC  «Ho  vint  ré- 
signer 863  pouvoirs  entre  les  mains  du  lieutenant  général. 
Des  commissaires  furent  désignés  pour  exercer  provisoire- 
ment les  ilinVients  ministères.  Le  3  août  le  piiow  Tint  faire 
TouvertuFe  de  ia  session  des  chawjires. 

Désormais  le  dénoAment  éteit  piéfii  dtt  tOM  :  la  force 
des  clioses  l'avait  préparé  plus  encore  que  la  volonté  des 
hommes;  il  ne  s'agissait  plus  que  de  la  manière  de  rame- 
ner. Les  lui.s  voulaient  iiuc  la  chambre  des  députés  avant 
de  (aire  un  roi  donoAt.une  constitution  &  la  France,  au 
lieu  d'âne  charte  que  tèn  oi^lbie,  ae«  imperTccfioDs,  des 
violations  nombreu^e^  avaient  pu  discréditer;  d'autres,  al- 
lant plus  loin,  auraient  liésiré  qu'une  cUamhre  spéciale  fiit 
appelée  à  la  double  et  haute  mission  de  faire  une  conslitu- 
tioQ  et  de  fonder  ua  trûoo.  Cela  sans  douto  eût  été  prc- 
féfaMe.  Le  KMveriMRseBt  qui  défait  réraner  et  eloie  une 
grande  révolution  populaire  ne  pouvait  être  inauf^iiré  d'une 
manière  trop  majestueuse  et  trop  solennelle.  Mais  on  crai- 
gnit les  [>orturbations  que  ponv.iii  lU  ,i :i:ener  et  riiillueiKe 
éirangiÈre  et  l'eflervescence  répuLlicalne  :  on  voulut  Us 
figlier  de  Vfteîee.  Une  révision  rapide  de  la  charte  parut 
suffisante  pour  en  faire  disparaître  les  défauts  Us  plus  gra- 
ves. Tel  fut  l'objet  de  la  proposition  présentée  par  M.  Bé- 
rard  le  6  août.  Une  séance  fut  donnée  pour  consomtner 
cette  révision,  qui  en  des  temps  calmes  eût  été  peut-être 
plu»  complète  et  plus  intelligente,  mais  qui  telle  qu'elle 
était  suflisait  pour  faire  de  la  France  la  plus  libre  des  na- 
tions civilisées.  Enfin,  le 9  août  le  prince  lieutenant  gé- 
néral, nommé  roi  sous  le  titre  do  Louis-Philippe  1", 
Tiot  prendre  pnwesrion  du  trdoc  et  jurer  rd>servaÛoB  du 
imele  cdMtilvtkNiMl.  Saint-Albin  B«vilu  , 

Prp»ti}pnt  (fc  cliambrc  a  la  cour  iinprrialc  de  P.irii. 
JUILLET  isiO  (  Traité  du  15).  A  la  niorl  du  sullan 
Mahmoud,  la  victoire  de  Nézib  mettait  l'Empire  Olhoman 
^  ta  merci  d'ibrabim-Pacba.  Bientôt  le  capitan-pacha  li- 
vrait la  flotte  tmi|ae  k  Mâénet*Ali.  Anarildt  l'Europe  in- 
torlnt.  L'Angleterre  offrit  à  la  France  de  forcer  Ic-^  Dar- 
danelles si  la  lutte  entre  11-  sultan  et  le  |iaclia  amenait  les 
Russes  à  Constantinopic.  I.a  France  arrêta  Ibrahim  prêt  à 
franchir  le  Taurus,  et  use  note  coUeclive  à»  cinq  grandes 
puissances  fut  remlae  le  17  IvHlet  lt39  en  divan ,  pour 
l'assurer  du  désir  commun  5  toutes  de  mnïnf'-nir  l'inti'' 
grité  de-l'Empîre  Ollioman.  L'Autriche  et  ia 
clièrent  d'accord  avec  la  1  rancc  et  r.JVnglelerre  ;  la  Russie 
d'abord  de  prendre  part  aux  conférences,  qui  d^ 
**icntie  tvlTà  vlenw^damielMtde  géiénliHrle|in»> 
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tectoratearoféeft  à  l'égarddela  lorqpne.  Lee  ioàt  M.  do 
Neaadnide  ditnit  dane  une  dépMie  t  «  L'enperanr  oodâMe* 

père  nullement  du  ^lut  de  (a  Porte,  pourvu  que  les  palt> 
sauces  de  l'Europe  sachent  respecter  son  repos,  et  qœpor 
une  agitation  intempestive  elles  ne  finissent  pas  par  l'ébran* 
1er,  tout  en  voulant  laraUiermir.  •  Ctipendant  lord  Pelnieft- 
Ion  ne  pouvait  voir  de  ilaMlM  àam  le  «loto  9110.  PentanI 
bien  qu'à  la  première  occasion  Ibrahim  fondrait  sur  Cons- 
tantinopic et  y  appellerait  les  Russes,  il  chercha  à  faire 
rendre  la  Syrie  au  sultan.  D'abord  il  proposa  à  la  France 
d'anacber  de  force  la  floUe  turque  dea  maim  de  MMiémel- 
Ali.  La  France  a^  reAiia.  Dèe  loc»  le  nanval»  vouloir 
de  l'Angleterre  contre  le  vice-roi  fut  manifeste.  La  France 
demandait  pour  le  pacha  d't^y^ic  l'Iiérédité  de  l'Ë^ypte  et 
de  la  Syrie  ;  rAuglelerre  n'y  voulut  point  souscrire.  L' Au- 
triche déclara  se  ranger  de  l'a  vi»  de  celle  de»  deox  puiMaace» 
qd  aceordenitlepiei  de  tenttoifO  an  aoltan.  Lo  Piofleo 
adopta  le  sentiment  de  l'Autriche.  Enfin,  au  mois  de  septem- 
bre, la  Russie  envoya  à  Londres  M.  de  Brunovv,  charge  de 
faire  ses  propositions.  Cotte  puissance  adhérait  a  tous  les  ar- 
rangammU  territoriaux  qu'il  plairait  k  l'Angleterre  d'adopter, 
et  denandaK  qtfcn  caa  do  lepriaedee  hoalUliét  on  la  lale> 
sâl,  au  nom  des  cinq  cours,  couvrir  Constantinopic  avec 
une  armée,  tandis  que  les  flottes  anglaise  et  franç-aise  blt>- 
queraient  la  Syrie.  Ces  propositions  ne  furent  point  accueil- 
lies; eilea  réalisaient  juatement  ce  que  l'Angleterre  voulait 
éviter  à  tontes,  la  profeeHonniHO.  M.  do  Brunow  quitta 
Londres ,  et  y  revint  en  janvier  1840,  avec  des  propositions 
uouveiles.  Elles  différaient  des  premières  en  c«  qu'elles 
accordaient  &  la  France  et  à  l'Auftleterre  la  laculté  d'inlro- 
duira  chacune  trois  vaiMeaux  dans  une  partie  limitée  de 
U  nm  de  Marnai*,  pcnAnI  400  lea  IraupoiraMei  occupe» 
raient  Constantioople. 

\^  négociations  en  restèrent  la.  La  France  poussait  le 
sullan  à  traiter  directement  avec  le  vice-roi.  Celui-ti,  au 
mois  de  joUi,  oOirit  spontanément  au  auUan  de  restituer  la 
flotte  turque,  nida  B  no  fad  fut  pot  IMt  do  fépouo.  Sur  une 
insinuation  de  MM.  de  Bulow  et  de  Meuman,  repréeenianta 
de  la  Prusse  et  de  l'Autriche  ii  la  conférence  de  Londres, 
le  cabinet  français,  concevant  l'espoir  d'obtenir  pour  le 
vice-roi  la  possession  viagère  de  la  Sjrie  Jofaite  à  la  posses- 
sion héréditaire  do  l'Égypte^  envoynè  Atenandrlo  «n  ogent 
clinr^é  de  disposer  Métiémet-Ali  à  cet  arrangement.  En 
iiiéaie  ten)ps  une  insurrection  éclata  dans  la  Montagne. 
Lord  l'almcrston,  craignant  que  la  France  n'arrivât  à  un 
arrangeoMUt  direct  entre  le  sullan  et  le  pacha,  et  croyant 
voir  dans  Pinsurrection  du  Ubon  un  point  d'appui  qui  dis- 
penserait de  l'intervention  russe,  se  décida  à  imuquer  le 
dénoûment  en  écartent  la  France.  Depuis  longtemps 
Faïubassadeur  français  à  I>ondres,  M.  Guizot,  avertissait 
son  gouvernement  que  des  arrangements  étaient  sur  le  point 
de  se  conclure  entre  les  grandes  puissanCM  rdalivement 
à  la  question  d'Orient;  mais  à  Paris  on  no  pOOTOtt  |MS 
croire  que  lord  Palmersten  jouerait  si  facilement  l'klllanco 
ant-lo-française,  qui  depuis  1»30  maintenait  la  paix  euro- 
péenne. Cependant  le  17  juillet  lord  Palmerston  appelle 
au  Peraipi'OlBoe  l'ambassadeur  de  France,  «t  lui  apprend 
qu'un  traité  est  signé  depuis  l'avant-veille  entre  les  quatre 
puissances  pour  l'arrangement  de  la  question  turco-égyp- 
tieune. 

Ce  traite  renfermait  cinq  articles.  Daus  le  préambule, 
on  déclarait  que  le  sullan  nvait  eu  recours  à  LL.  MM.  la 
reine  d'Angleterre,  l'empereur  d'Autriche,  te  r<H  de  PnMM 
et  l'empereur  de  Russie,  pour  réclamer  leur  appui  et  leor 
a&sisUnce  au  milieu  des  difficultée  dans  lesquelles  il  se 
trouvait  placé  par  suite  de  la  conduite  hostile  de  Mélié- 
mct-Ali,  pacha  d'Egypte ,  difficultés  qui  menaçaient  do 
:  rtrr  atteinte  à  l'intégrite  de  l'Empire  Olhoman  et  à  fln- 
jqj  jidance  du  trône  du  sultan.  Leadltes  majestés,  étant 
VtntéTét  dr  l,if;rrmiss<'iiiii\t  de  hi  paix  de  rt'urope, 
et  désirant  prévenir  l'effusion  du  sang  qu'occasionnerait 
laeonlinnetiott  te  ImtUUée^ul  «viieit  MoU  m  Sriie 
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entre  kê  autorité*  du  pacha  et  IM  snjrts  êtt  gnm«^«rfjEB«JT, 
•vaient  rfc>olu  A'  ((mclitrc  rntn-  fllr^  \^  (■imventi'in  i|in 
1*  Im  (urtiM  cofltractmtes  s'étaut  cnteodues  sur  les 
iêtVvamtimtmà^IêtMmémtH  accorder  à 
M«^fiéiriei.AM,  cooditioiis  qui  «e  trovraieMt  spécifiéM  iam 
lin  acti  spécitl,  elles  sVirçsf^ient  k  «ftr  de  tout  leurs 

4'tTorlv  [i^mr  Oftfriiii  inT  M-'liriiirl- \  li  ;i  s-'  oinrdrnit'r  (r[ 
•magoaawt,  ctutcnae  se  rt!«enrant  de  coopérer  a  ve  but 
ad»Q  les  mofaiis  d'actim  d«n  ette  pouvait  djaptnr.  1*  Si 
le  paelia  d'ÉgypIe  rebiMtt  d'adhérer  an  susdit  arrasgement, 
■te  parties  oontractanl^  s>n>;«;;c«ent  k  prwKlre  des  mesures 
i:oun.-!  j'es  entre  elle*  alin  de  ihcUn'  ni  ,(i  i-.d.L-ni.'nt  en 
fliwwtiftn  Fn  attfW^W"*, iorceii  navaies  de  l'Aiigleterrt!  et 
é»  l'ftMlilLlMiIlM  to  Héditerraaée  éefftiMt  iminédiatement 
«ouper  toute  oomiimiiioaitioD  par  mer  entre  IttStàb  «t  la 
Syrie,  et  dmner,  aa  noin  de  l'alHanee,  tout  I^^SfOi  et  toole 
ra8i>istinct' CCI  Icih  pi  uviiir  (  .  ux  iJes  sujets  du  sultan  qui 
«uoiletteraient  tour  fidélilé  et  leur  obéissance  k  kur  soti- 
fmin.  S-  Si  IMMMek-Ali,  an  lieu  de  <e  soumettre,  di- 
rigeait ses  (orces  vcn  CoMtaatiiraple,  les  parties  contrac- 
tantes ,  sur  la  réquisMion  qui  en  serait  laite  par  le  sultan , 
convenaient  de  se  n^ndre  a  l'inMl  'li  u  >î»  n-  wmvwairj  i  l 
de  pourvoira  la  détease  de  sou  Irùoe  au  moy«!o  d'ufic  coo- 
pération concertée  en  conmiMi,  dans  le  but  de  mettre  les 


deux  droits  do  Bosptwre  «t4et  OahMuietta,  aiMak  que  la 

capitale  rir  l'Empire  Otboinan,  k  fabri  de  toute  «frcmhm. 
11  riAÎt  l'H  outre  «•oineriii  <iiK-  forces  ainsi  eiiiployi^es 
&c  rcUreiaiciil  Mmuilaiieuieutsur  l'avis  du  sultan,  et  rentre» 
raient  respectivement  dans  la  mer  Noire  et  la  Méditerranée. 
4*  li  était  cxpreaséneat  entendu  qaa  ortie  coopération  ne 
serait  oonsidérée  qne  comme  une  mecure  exceptionnelle, 
ne  diTOticant  en  rien  i  1  ancienne  régie  di'  rEni[iire  Otl»oman 
par  laquelle  il  a  cté  de  tout  temps  défendu  au\  bàliœ«ats 
de  guerre  des  pnissancea  étrangères  d^cntrer  dans  les  dé- 
traits <les  Dardanelles  et  du  Bospliore.  Le  sultan  déclarait 
m  ferme  résolution  de  maintenir  cctto  rèplc  à  Ihivenir,  et 
cbacane  des  quatre  pui  ui  1'  ^'en?a^e;|jt  a  respecter  do- 
rénavant cette  détcrminaliua  du  ttuil^in.  Pat  la  l'AnpilcteTTe 
arracliait  à  la  Ruaeie  l'abrogation  du  fameux  traité  d'Lnkiar- 
SitélMi.  6*Ln«0D! 


Li^  condilion.1  qtia  le  sallnn  était  âm<  l'intention  J'ac- 
corder  au  vice<roi  consistaient  en  ceci  :  l'adiuinistration 
du  pacliaU  é^tgfpte  pour  lui  et  se^  descendants  eu  Kgoe 
diNdc;  etin  i— ■iiiiwnwil  «•  vie  dnmat  de  kt  léri»- 
Tene  ée  Sainl-Jaan-d'Aera,  awee  le  litre  de  padhi  û'Âtn 
1 1  '".i  îministrationdc  la  (vailie  iixjridiunaledclaSyrie. Toute- 
loià ,  {Mm  jouit  de  em  dct  uiers  avaatâ|:es ,  le  pacita  devait 
aoofter  dans  les  dix  jours  qui  suivraient  la  notilication  qui 
WcB  aenit  Mie  parle  tellm»  dteier  eiartUltà  ees 
fbraee  de  lenw  «t  deaMr  IVtrdre  de  qrilter  TArÉlife  et  les 
villes  snioteK  qui  y  auot  situées,  llle  de  Candie  ,  \e  di  trirt 
d'Addua,  et  toutes  les  parties  de  l'empire  qui  ne  sont  im 
comprises  dans  le  peèhelii  d'Acre.  Si  dane  le  Mai  fixé 
Mélrtnwl»Ali  n'anit  fte  eeeiplé  le  enedit 
le  eaNm  retirait  eon  eHre,  et  e*H  cemeiMt  è  hri 

bà'êilil.ti:  inent  l'fli^yptc,  c'était  h  i  i  t  nndition  qn'il  acrep- 
tcrait  dao&  un  nouveau  ddai  de  dix  jours,  l'a^sc  ie  terme 
de  vingt  joen,  le  sultan  aeiait  Mue  de  «suivre  telle  marche 
ultérieure  qoe  ms  ioléièts  et  les  oooseils  de  «««  elliée  pour- 
péWt  M  aonérer.  Leiritat  inMKl  à  payer  eu  «uHan  par 
Béliémct-Ali  s<  rait  p-npoTt'imni'  im  fiius  mi  ii.din^  <!e  tcT- 
jlWredoBtce  deiuicr  ubticndrait  l'admiDistratioa.  il  devait 
iMiéiialMMalienellie  le  OoOe  toftqse  avec  tous  ses  équi- 

étwm  entredHi  pendant  le lenvps  qn*elte  éteit mtéedens 
las  ports  de  rÉt>;yptc.  T<uk  I.'-  tv  iUei  ei  tout.-'  ^  V  I  di- 
l%npir«Otboman  s'appliqueraient  àrt.g>pte  ;  m»isle|)at^lia, 
«Mpèfeat  KfgrilèNaHl  le  tribut  susmentioniié ,  poMnlt 
perrrvoir,  au  nom  et  coanEte  déMgné  du  saltau,  les  tnaes  et 
impôts,  mut  à  po«r«oir  enx  dépîmaM^ladrainiatreKoB  d- 
•ile  etmMWra  deeUleeiraelMa.  Eifti,  les  tatce  de 


terre  et  de  merqne  pourrait  entretenir  le  paéh*  dTftgynIe, 
faisant  partie  des  furcesde  l'Empire  0!li m n,  -.^raient  tou- 
jours coQsidérées  comme  entretenues  pour  le  service  de 
TÉtaL  Par  un  protocole  réservé ,  îl  fut  stipulé  qn'on  pro- 
«éderalt  immédiatemeot  ^  resécolfaus  deœ  tnRé,  en»  al* 
tendre  l'édiange  des  ratifications. 

En  m^me  temps  que  Us  mlul  -li^'s  ]:.:,'ni|n-.t.-iillaires  *.i- 
gnaieut  ces  conventions,  ils  adressaient  un  mémorandum 
à  l'ambassadeur  français  pour  lui  expliquer  comment  îl  se 
faisait  qu'il  n'avait  pas  été  appelé  A  prendve  Mit  à  ont  acte 
célèbre.  On  y  disait  que  la  France  ayant  fint  d^pesidra  te 
coop<^ration  avec  les  antres  puissances  de  r  iKiilinns  que 
ces  puissances  ont  regardées  comme  incompatibles  avec 
la  maintien  de  l'iDt<^rité  de  l'Empire  Otiioman  «t  d«  k 
tranquiUité  future  de  l'Europe ,  il  ne  leatait  ptas  «m  qMin 
cours  qne  cette  alternative,  ou  abandonner  aux  ehanene  de 
l'avenir  les  grandes  affaires  qii'i  ili  "rt  iU  r,t  en;;ai;'  vs  à  ar- 
ranger, et  maniCMter  ainsi  leur  imiiuis^ance  et  expoaer  tl 
paix  européenne  àdesdSDftrs  toujour»  croi^santâ ,  ou  i 
dédder  àmardier  sans  la  oeopération  delà  Vrence,  et  i 
an  moyen  de  leurs  efforts  rétiiris  une  solution  de» 
li'.li  iti  11  dans  11'  Levant.  Placée-;  dans  cetti'  sîtiiaiion  et 
proloudiuient  convaincues  de  la  néoei»&ite  pn  ^-mte  d'une 
prompte  décision ,  les  qnatre  coum  avaient  reganlr  comme 
un  devoir  de  se  pranonoer  pear  la  dentiàre  de  ai»  deaa  el- 
tematives.  Le  fMmortmdùm  flniaseit  en  exprimant  re»> 
poir  que  la  séparation  de  la  France  des  quatre  ww^rc^  paL- 
sancea  acraitde  courte  durée  et  que  U  I  xance  cix>i>crt  rail 
inotais  noralemenl  au  bat  que  se  proposait  la  conférence, 
en  ei^ageant  le  vice-roi  à  aooepter  les  oeoditioitt  k 
sultan  devait  lui  prt^ioser. 

Le  24  juil'.et,  M.  Guiïot  répondit,  par  une  contre-note, 
que  la  France  ne  croyait  pas  bon  pour  le  sultan  d'arracber 
h  Méliémct-Ali  par  la  force  des  armes  les  portions  de 
l'Empire  Turc  qu'il  occupait ,  car  on  tendrait  ainsi  à  danv 
au  grand -«eignenr  re  qu'il  ne  ponrratt  nt  administrer  w  een» 
server.  On  affaiblirait,  sans  profit  pour  le  sn/.  i  î,  .  un 
vassal  qui  pourrait  aider  puissammeat  à  la  defeia.s-  cotimiuoe 
de  l'empire.  S^lppnycr  sur  rinsurrection  du  Litwi  ne 
niuailt  pas  en  moyen  bien  avouable  à  notre  ambassadeur. 
«  On  vent  rétablir  un  peu  d'ordre  dans  Tempirc  ,  di>jit-il, 
on  y  ronicnte  des  insurrections!  On  ajoule  de  nou\.-aui 
désordres  u  ce  dé.sordre  d^  général  que  toutes»  1«»  puis- 
sances déplorent  dans  lldCirtftde  la  paix.  Et  ces  popoie- 
tioiii,  réussiraitron  à  las  soMNltie  à  la  Porte  après  las 
avoir  soulevées  contre  le  Tioe>roî?  Enfin,  dis«it-il  en  ter- 
minant ,  la  France  ne  peut  plus  être  mue  désormais  que 
ce  qu'elle  doit  à  ia  paix  et  ce  qu'elle  se  doit  à  elle-même.  > 
Quand  la  nouvelle  de  ce  traité  esAn  hs  quatre  puissances 
se  répandit  à  Paris,  ce  fiiteoane  on  coup  de  foodie.  Ob 
voyait  a  quoi  tenait  cette  idManoe  anglaise  si  recliercMe  et 
rompue  d'iuic  manière  si  brusque  La  France  y  avait  tout 
sacrifié ,  et  die  se  trouvait  tout  à  coup  dans  Pisolemeat. 
EHe  pot  croire  m  instant  à  la  résurrection  d'une  coaUtîaB 
euro|iéennc  contre  ses  institutions.  Les  discutions  do  par- 
lement anglais  calmèrent  imparfaitement  l'esprit  public  en 
France.  Le  gouvernement  elL'va  reffeclif  de  i'ainiée  a 
&00,000  liotnines, augmenta  sa  marine  etdéu-tsta  d'urgence 
l'érection  de» /or/l/iCH  N  o 715  de  Paris. 

Cependant  la  flotte  anglaise  «'était  mlie  Immédialement  à 
l'œuvre.  Le  16  août  le  traité  fut  notUié  &  Mébémd-Ali  par 
les  consob  des  quatre  puis.«ances  alliées  et  par  Riiaat  Oey, 
envoyé  du  grand-seigneor.  Le  vice-roi  répondit  qu'il  en- 
verraitnfépeMBtuaallia;  pois,  apostrophant  Rjfaat-Bey  : 
■  K'avex-vous  pat  bénie,  vous  autros  Stamboâlins,  lui 
dH-ll ,  de  permettre  &  des  étratigers ,  à  des  ebrétiens ,  d'en- 
vahir vos  provi-iu^?  Qun  ]  c\ii  gagner  Teropireà  chercher 
par  d'aussi  odieux  moyens  l'anéantissement  da  seul  noyau 
de  forces  qui  constitue  sa  nationalM^  Qa'Aliali  meadÏBSe 
tons  les  ministres  de  la  Porte  assex  ereogltos  peur  M  fm 
voir  qu'ils  travaillent  à  ta  raine  de  ndunl  »  Dte  le  14  te 
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d'évacuer  la  Syrle^  Sor  Iw  iniill»  àè  la  ¥nace ,  Méhémet- 
\li  se  décida,  aa  cmnmenceflaent  de  septembre,  à  accepter 
l'ofn-e  des  qealre  tirandes  puiMancM,  «m  demandant  seule* 
ment  (le  plus  à  la  Porte  l  aiiniinistr.iti  ii  viagère  de  la  Syrie. 
Mais  le  divan  se  laissa  aller  à  pruuuucer  U  «^iiéaoce  do 

Le  17  Mpteoibre  les  ratificatioiM  da  tnilé  du  U  Juillet 
ftarent  échauffées  à  Londres ,  et  km  dHnie  nravélleeoiilt- 

Tcncf,  l(f  eii\o)t  s  tles  quatre  cours  alliée;  déclarèrent  que 
dans  l'exécution  des  enfta^raents  résattaor  poiir  le:»  puis- 
•Meee  «ealncinnies  de  la  con««iilea  emnaitioniiée,  ces 
pttbsaBoes  ne  cherclienkiil  aseoBB  Mgmentation  de  ter- 
ritoire, aucune  inlluenee  excJuaH* ,  eacnn  sTanl^ge  com- 
mercial  pour  leurs  s-njeU  ipie  le-  siijeU  île  toiilo  autre  puis- 
sance ne  pu<i<i4-ut  obtenir  mfoÀ.  Avt&  de  cette  addition  fut 
donné  kTambassmleur de  France,  avec TassuraBoe  qnedeu 
leurs  déterminations  les  pnismMea  a'aveieat  «D  vne  aoeun 
avantage  pHrlirnlier.  te  3t  aoM  \e>tà  Palmerston  arait 
fÉttf  dans  un  >:ii  >norny\dutn  ,  \l\\sU)r\(\\w  i^t^  nf;;(ifiati(>ns. 
M.  TLle  rs  y  repondit  par  wm  note  du  î>  uctobrt;.  8  il  y 
ajouta  on  pott-scriptum  et  ini'  m  uvelle  note,  où  il  s'eipli- 
qttnit  >ur  In  dédkéaiiM  du  vioe^,  et  semblait  déclarer  qu'il 
y  aurait  là  pour  fai  France  nn  cas  de  guerre,  puisqu'elle 
ne  iiotirrait  ron'^entir  à  la  <!  (  i  ion  de  l'K^yiite  liert'ill- 
taire  pour  Meliéuiet-Ali.  Kcinim  ins ,  le  liatlicliérir  de  dé- 
chéance avait  été  ftignifié  à  Méliémet-Ali  le  21  septembre. 
L'escadre  fiantaiee  s'était  rrtiiée  à  SalanlDe,  de  peur, 
comme  on  fa  dît  depidc,  que  tes  eantmw  n«  partissent  twtt 
seuls. 

Le  H  septembre,  apri's  nesif  jour»  de  bondianlcineot, 
BeyrcMith  fut  évacué  par  les  Il^gypticns.  L'insurrection  s'était 
étendue.  Sidon  ne  résista  pas,  et  SaiaiJaaB  d'Acte  ae  pat 
tenir  idoe^trablieurMeontraletoadel^eeeadredDsî^. 
L'émir  Bécliir  avait  abandonm'  le  rice-roi  et  s'était  rendu 
aux  alliés.  Le  commodore  IS<ipicr  b'apprélait  a  commencar 
le  siège  d'Alexandrie ,  quand  le  vice-roi  se  décida  à  accepter, 
le  27  novembre,  l'ultimatnni  du  commodore  et  à  eigMr 
une  convention  provisoire  p^r  J  <  ,>  elle  il  s'engageait!  én» 
cucr  la  Syrie  rt  à  n  >titiier  la  flotte  ottiomanc  dès  que  la 
réaohition  de  la  Forte  de  le  maintenir  dans  le  gouvernement 
de  VtSfffjkt  lui  serait  notiliée  sous  la  garantie  des  puissan- 
«•»«aieB  par  le  tiailé.  Celle  coimiitioii  dcviat  la  base  des 
«^(oeiatton  qirf  «idrlFeat,  «t  le  pacha  ne  s^wcnpa  plus , 
dans  sa  soumission ,  que  de  faire  diminuer  les  clian;es  rpi'on 
Voulait  lui  iiii|>oser.  La  liattichérir  du  12  janvier  \%kï ,  par 
lequel  le  sultan  reconnaissait  son  vassal  comme  gouverneur 
béiédilaire  de  l'ï^jrpte,  OMit  ea  l'enchdaaBt  jiar  vne  loale 
de  reatricItoBS  à  aoo  penvoir,  mit  6n  k  tonlM  les  dHHeallés 

soulevées  par  le  traité  <!ii  13  juillet,  l  e  \iee-roi  exécuta  ses 
engagements,  et  Ibrahim  aceomplit  sa  retraite  mt  le  ter- 
toire  égj  ptien.  Les  puissances  usèrent  alors  de  leur  influence 
«nprte  de  la  Porte  pour  obtenir  ea  favear  dn  pacba  des 
condHloiia  motes  i^oofeuaea,  et  celh-ci  finit  par  céder  k 
leurs  instances.  Le  fimian  «finvestiture  du  l"  juin  apporta 
aux  rapports  de  vassalilti  et  d  hérédité  de»  aduucisseroents 
notables ,  qui  furent  acceptés  par  le  vice-roi  avec  de  grandes 
déoMMistratioa»  de  reoomeissancc.  Méhemet-Aii  était  coa- 
inné  dam  la  poeaeaafoH  de  rËgvpte  tiamwalsaibleà  ta  det» 
tendance  masculine,  ain>i  que  dans  le  gouvernement  de 
la  Nubie.  La  Porte  se  réservait  la  confirmation  des  otTiriers 
égyptiens  des  grades  supérieurs  à  celui  de  colonel,  et  le  viee- 
ni  uToMIgeait  i  ae  ooofmner  anx  loi»  giÉaânle*  de  l'empire 
et  k  requérir  fratorbaHon  dtt  Mllea  peurloala  MgpMBlB- 
tion  de  «es  forces  de  terre  ek  dt  Qcr.  Le  trilmt  dwl  Mie 
ré-glé  par  un  tirman  spécial. 

Telles  furent  les  conditions  et  les  conséqacMce  de  ce  fa- 
meux traité  da  i»  Juillet,  «ni  ftiUlt  eUasier  nae  faemfft» 
■érde  en  Europe  et  qui  ean»  xm  ceilida  reflroidineaient 
entre  îa  France  et  PAnKleterre.  Évidemment  la  France  s'était 
trornpt^e  sur  la  puisMince  de  Méhémct-Ali,  qu'elle  croyait 
capable  de  résister  à  d'autres  forces  que  celles  qui  furent 
«mplojféet  contre  lui  es  Syrie;  «ent  doale  l'Aosletem  avait 
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atteint  son  bal  ea  éloigaanl  toute  chaace  dlnlerveotion  de 
la  Russie  k  Constant!  nople  ;  mais  la  France  avait  perdu  de 
sa  prépondérance  dans  un  paya  jadis  placé  sous  sa  protêt* 
tlon  spéciale ,  1 1  ;  il  t  (nit  relourâé  maigre  elle  sous  la  do- 
mination du  grand-turc.  Peadeoi  longtemps  encore  oa  ea» 
tendit  sortir  du  Liban  de  leB|Me  plaintes  contre  ke  eu^ 
tions  des  envoyés  de  la  Porte.  On  s'étodt  enfin  aperça  m 
France  que  la  Grande-Bretagne  n'était  pas  tellement  Uée  k 
nous  qu'elle  ne  saciifi.M  au  besoin  notre  alliance.  Le  minis- 
tère de  M.  Ttiiers  était  tombé  et  avait  été  remplacé,  le  }ft 
octobre  IMO .  par  celui  de^MM.  Soult  et  Guizot.  id.  Guizot 
proclama  la  politique  de  l'isolement  et  des  intérêts,  poUtiquê 
qui  devait  recevoir  son  applicAion  en  Espagne  et  ruiner  la 
France  en  la  forçant  à  un  armement  considérable.  Cependant 
on  profita  de  la  première  occasion  qui  s'oflrit  de  rentrer  dans 
le  concert  européen ,  en  signaalle  traMdo  1«  jilUM  11141, 
par  lequel  toutes  les  puissances  reconnurent  de  nouveau  les 
droits  de  la  Turquie  sur  les  détroits  dn  Bosphore  et  des 
Dardanelles.  \,.  l.ricvrr. 

JUILLY,  œmmune  du  département  deSeine-ct« 
Marne,  dans  une  petite  vallée,  près  de  Dammartin,  avee 
&ttO  habitants,  et  une  célèbre  institution  de  plein  eimke, 
diiigée  par  une  société  d'ecclésiastiques.  (Test  an  des  phis 
anciens  établissements  1  ation  qui  soit  en  France,  puis- 
qu'il rentoote  k  plus  de  deux  siècles.  Le  colk^e  de  Juiliy 
futfondéle  3  novembre  163»,  par  le  P.  de  Condtan,  général 
de$  O rat 0  r  i  ens,  et  reçut  de  Louis  XIII  te  titre d'/lccufc'ntie 
royale.  Il  ne  tarda  pas  à  acquérir  une  grande  réputation,  k 
caïKc  <les  soliifes  études  auxquelles  on  y  conviait  la  JeunL-^se, 
et  de!>  princi{>e.s  de  religion  et  de  morale  qu'on  avait  soin  de 
lui  inculquer.  Une  mahaa  de  retraite  était  jointe  an  col- 
iége,  et  d'iilaatres  penseurs,  de  grands  savants,  BMtia  dtt 
sein  de  cette  congrégation ,  y  ont  passé  leurs  jours  daaa  le 
recueillement,  la  prière  et  l'étude.  A  la  révolution,  les  bâ- 
tiuients  et  le  parc  de  Jutlly  ,  qui  coutiatl  piui  de  treute  ar> 
pents,  furent  r  ictielés  par  l'un  des  pères ,  aidé  de  plusieurs 
ex-onlmiens.  Peut-être  sangeaieBl-ilaak»s  k  nasuaciter  leur 
ordre;  nnb  Ht  ne  poreat  que  Mre  rettUtre  l^éelat  UMérain 

;  dont  avait  brillé  jaili^^  i  ^  itr  maison. 

I     Juilly  possède  auisi  un  [veusHiBniUdedeBoiseUeSyOoinpoeé 
en  grande  partie  des  seeurs  dee  éHfa»  dM  ceBéi»  «t  éiM|f 
par  les  Dames  de  Seial>Lo«i|. 
JUIN,  sixième  HMilsdel*a«iié«.1l  a  tteale  Jean.  9m 

I  nom  latin,  junius,  dénti'  de  Junon;da  moins  Ovide  le 
croit  ainsi  ,  car  il  fait  dire  à  cette  dt'^Jise  : 

1  Jtiaiu*  a  notiro  ooaiiae  Buiueii  litilcl. 

{  A  Rdnw  le  f  jnia  wyalt  efléhrer  4|nsilre  flkse  t  le 

mièreà  Mars,  lasecon  lr  h  f'  rm.  I;i  troisième  a  Tunnn  .  la 
quatrième  k  la  TeiniitHe.  Le  7  les  péclicur»  faisaient  les 
:  jeux  piscatoriens,  au  delà  du  Tibre;  le  9  était  consacré 
1  k  Veata,  le  il  k  la  Oonoorde,  le  17  k  Jopiler  stator,  le  2» 
I  atncdfenx Lares, le»  k  OaMnoe,  leMk  Hereale et  eux 
I  Mnses. 

i:n  firèce,  les  jeux  olympiques  commençaient  an  moiâ 
de  juin.  Lee  (laiidei  panathénées,  qui  avaient  lieu 
tous  les  cinq  ans,  oeouMafeient  éplMaent  k»  i&  de  ce 
mois. 

JUIN  1792  (Journée  du  20).  Le  renvoi  dn  ministère 
girondin,  présidé  par  Roland,  et  ievétoque  Louis  XVI 
opposa  au  décret  enr  les  pri^trcs  et  au  projet  d'un  camp 
de  20,000  bNBmee  eom  Paris,  soalevèrent  les  fanboaifi. 
Un  ranesniMeaieat  de  W.ooo  hommes ,  on2:anisé  par  SaatHiv 
et  le  marquis  de  Saint- Huruges,  sr  p  rt.  sur  les  Tuileries, 
après  avoir  eavoyé  une  députaliun  à  I  Ass<>mhli*e,  et  pcDélra 
dans  la  résUtanee  royale,  dont  ils  brisèrent  les  portes  h  coups 
de  hache  eane  leneontrer  de  léalalaoee  :  «  Monsieur,  »  dit 
Legendre  aaroi;  qol  k  ee  nwl  fil  an  moufemeat  4e  enr» 
prise;  •  Oui,  Monsieur,  écoutez-nous:  vous  Mes  fait  ponr 
noiK  écouter  ;  vous  êtes  un  perfide  ;  vous  nous  avci  toujours 
trompés ,  vous  nous  trompe»  encore.  Mais  prenez  garde  a 
vous  ;  U  nesure  «et  k  son  comble,  et  le  peaple  art  tes  de  as 
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foir  votre  jouet.  >  Pui«  il  lut  diw  pétition  signifiant  au  mo- 
M«qM  la  TOfanlé  du  peu  pl«,  et  q«i  M  aalate  par  le»  cm  de  : 
AbtttU  witot  U  rappel  du  «^Itlref f  la  joitrflm  des 

éécrett!  Le  toi  dut  mcttif  ^l;r  -.a  tftr  un  IiOllnt't  r^u:;!'.  t't 
lépondit  :  «  Je  ferai  ce  que  la  con&Utution  et  les  il^creU 
n'ordonnent  de  faire.  »  Sur  les  huit  heures  du  soir,  U  foule 
■e retira dMicUe à l»TOia de  Pétion,  après  aToir défilé dant 
iet  appariMueiita  de  tindne,  qw  plaça  égalemesl  un  bomet 
rMO  lur  la  tSte  du  dauphin.  A  dix  heun  s  1r  rhMrau  et  le 
JaidiM  étaieat  complétemeat  évacués.  Aiu«i  bumiliée,  la 
niyinlé  mt  poimildnnr  kagtoni^  Ia  Jomée  dn  to  «oftt 
•ehera  de  la  ramnar. 

JUIN  1832  (Jiraméet  d«a  K  et  6).  Quand  la  généra] 
Lamarq  u  e  \int  à  mourir,  le  l"  juin  r=32  ,  le  ministère 
du  tS  mars,  vainqueur  à  Ljroii  et  en  Vendt'e  des  in<>arrcctiont 
réfUblicalM  at  royalisie,  avait  penlu  son  chef,  Casimir  Pé- 
rier,«i»lavé  par  réftidémle  ré^uata.  Lea  dépyléa  de  Top» 
poMtion  aigiiaieat  la  Aunanx  eompte-nadu  k  leon  eam- 
mettants ,  et  de  sa  main  mourante  Lamarque  avait  pu  at- 
tacher son  nom  à  cet  acte  célèbre.  La  popularité  du  générât 
donnait  à  sa  mort  une  importance  particulière.  Les  funé- 
raiUea  da  Caiimir  Périar  avaienl  fourni  au  goovamaaient 
FoccasiOB  dHm  dénombraiwiit  taforieux  ;  les  pMti>  oonbiirae 
brûlaient  à  leur  tour  de  se  compter.  L'enterrement  de  Là- 
marque  allait  leur  en  donner  le  moyeu.  Les  légitimistes  et 
kt  bonapartistes  ne  pouvaient  que  se  rallier,  pour  nailaDt, 
aux  lépoMicajiM.  Ce»  demiar»  ét^iest  alofs  dHiadaeo  phn- 
cieurs  BOdétéa  aeerèta»,  «ma chefs  MprtBMa,  aaiiidlrec» 
tiun.  Cependant,  comme  une  collision  paraissait  imminente 
pour  les  obsèques  de  Lamarque,  il  fut  décidé  par  les  sec- 
tt<His  qu'on  se  tiendrait  prêt  à  tout  événement,  et  que ,  sans 
provoquer  de  «oiiflit,aaMi«calerBUiiMd«Taiit  une  pria* 
d^araiea. 

Le  &  juin  était  le  jour  di  ;  i  pour  la  cérémonii-  funèbre 
qui  devait  précéder  le  départ  du  ccrps  de  Lamarque  pour  le 
département  des  Landes ,  où  il  avait  désiré  être  inhumé. 
Tout  Paris  Ait  de  faoniia  liaara  an  mouTeoMat;  gardes  ne- 
tfananx  emmifonm,  ourriers,  «rtiHears ,  étudiants,  anciens 
soldats ,  réfugiés  de  tous  les  pa>^^ ,  <r  rendirent  en  masse  4 
la  maison  mortnatre ,  située  nie  du  iâubourg  Saint-Honoré. 
In«tincUvement ,  on  formait  des  pelotons,  on  choisissait 
des  cbels,  oa  se  réuBissait sous  des  bannièiea  diverses,  ht 
goavenmaA,  pidrayant  me  bataille,  Mialt  eccaper  la 

ptaci!  de  la  Cotir  inti;  piir  quatre  esca'i'nns  r  irabinicrs  ; 
un  cscadiua  de  dra^oM  fut  envoyé  u  ia  liaiie  aux  vins; 
un  antre  couvrit,  avec  un  bataillon  du  3*  léger,  la  place 
de  lliMci  de  vilie;  le  12*  1^  attendait  le  conrai  sur  la 
pluede  laBistnie;  ily  aTaît  des  eoldats  dans  la «onr  da 
Louvre;  la  gani^  municipale  était  écliclonnt^e  sur  toute  la 
ligne  qui  s'éteiul  de  la  préfecture  de  police  au  Fantliéon  ; 
un  détachement  de  cette  garde  protégeait  le  Jardin  des 
Plantes;  enfin  le  6*  dragons  se  tenait  dans  la  eour  da  la 
eaaane  des  Célestfais ,  prti  à  nenler  à  cheraL  Le  reste  dea 
tronpri  fêtait  roriMt^né  dans  le*  casernes,  elles  régiments 
des  eaviiuii:,  lie  i  diib  devaient  se  tenir  pr*its  à  marcher  sur 
la  capitale. 

Le  cort^  se  mit  en  mardie.  U  devait  parcourir  tous  les 
boulevards,  de  la  Madelehie au  pont  d'AoslerlHi.  Las  coins 

d'i  ilrap  mnrlnairr  (^tnicnt  tenus  par  !c  s^nvral  Lafayctte, 
le  laaitii.iul  Cauxtji,  Lalijtle,  et  .Mauguui.  Des  jeunes  gens 
se  mirent  k  traîner  le  cliar  funèbre.  A  la  hauteur  de  la  rue 
de  la  Paix,  ie  cortège  est  détourné  de  sa  route  et  entraîné 
par  quelques  enUioariaalea  vert  la  place  Vendâme,  pour 
f  lire  t(!  tour  de  la  colonne.  L*alarme  gagne  le  poste  de 
1  i-tat  inajtu  de  là  place  de  Paris ,  qui  rentre  prédpitammeat 
dans  l*bûtel ,  dont  les  portes  sont  aus^iltJt  fermées.  Le  duc 
de  FitirJames  ayant  paru  le  cbapeau  sur  la  téle  an  baioen 
du  ceide  de  la  vue  de  Granunoot,  des  pierres  final  Totar 
en  écht  -  If-^;  vitres  de  rétablissement.  L'agitation  redoublait 
il  chaque  y^i,  lies  seri^ents  de  viilc,  placés  de  distance  en 
distance»  furent  désarmés  et  maltraités.  Les  cerveaux  s'exal- 
taient :  oa  criait  Fïm  ta  NpmMiutt  on  diaatait  des  b|in- 


nei  rifelationnaires  ;  on  wndialt  lestntonndes  ieunee  av> 
bres  du  booletanl  jmmt  alen  Mie  des  anneau  «t  lea  aahraa 

des  gardes  OTltflWiut  servalSDt  à  couper  les  aiboalea  en- 

iiirrjhs  pour  11'  iTii'me  usage.  Les  jeune-,  élèves  de  Vt'uy. 
i'oiytecbuique  avaient  été  consignés  ;  soixante  d'entre  eux 
ayant  lîDNè  la  ccoalgpa  pamient  tootà  cen^  dm  In  car* 
tége. 

Ekifin,  le  corps         «rritd  an  pont  d*Anslevltti,  on  fil 

halte-  Une  estrade  avait  été  préparée  pour  les  discours  d'a- 
dieu. Le  général  Lafayette ,  lemaréctiai  dauzel,  Maognia 
el  les  généraux  itrangert  Saldanha  et  Sercognaol  pariènal 
successivement.  Leurs  discours  étaient  tristes,  graves  et 
aoleaneb,  eomme  11  eenvendt  à  la  dreonilinee.  Mab  m 
même  temps  mille  bruits  <  ir e  oliiont  dans  la  foule.  L'artil- 
lerie de  la  garde  nationale  faiiiait  retentir  l'air  des  cris  de 
Vtvela  république  !  BiaiUt»TCrs  les  cinq  heures  da  soir» 
on  individu  parait  monté  Sur  un  cbeval  et  tenant  à  la  main 
un  drapeau  rouge  surmonté  d^n  bonnet  phrygien.  L'indigna- 
Uon  fut  grande  chez  les  uns,  d'autres  applaudirent.  Le  gé- 
néral £xelroan»,qui  élaitdans  le  cortège,  s'écria  ;  «  Pas 
de  drapeau  rouge  ;  nous  ne  voulons  que  le  drapean  trico- 
lore, eWedoi  delagMre  etdela  libertét  »  Deux  hommes 
a^Amoèrentaur  lui,  criant  qnH  ftlWt  le  jeter  dans  le  canal; 
mais  le  (i^néral,  protégé  par  ceux  qui  l'entouraient ,  quitta 
la  foule,  el  rencontrant  le  général  Flahaut,  se  rendit  avec  fan 
aux  Tuileries.  La  peur  des  jacobins  rallia  autour  du  rolbw 
nombre  de  pertisans  dea  inalituliona  républicaiDe» ,  an- 
qnelln  on  ne  dé8e«pérait  pas  de  ramener  Louts-niilippe. 

Pendant  que  cette  scène  se  passait,  un  escadron  de  dra- 
gon», sur  t'onire  du  préfet  de  police  G  isqu  et,  sortait  delà 
caserne  des  Célcstinset  débouchait  sur  le  quai  Morland,» 
dirigtaat  veiala  poatd'Aoslerlitat.  Arrivés  i  la  bantcarda 
Grenier  d*Abondance,ils  sMèrenl.  USaj^e  était  monlé 
dans  nn  fîacre;  des  jeunes  gens  l'ayant  rpconni ,  'nttelèreal 
à  sa  voiture,  et  voulurent  te  mener  en  triompite  à  rhéM 
de  ville.  L'escadron  de  dragons  ouvrit  ses  rangs  pour  laîfser 
passer  le  viena  général, et  «n  inatantaprès  plnaiaan  «sapa 
de  fttiil  velenifaenl.  Dea  liieneB  volfcrent  sur  laa  aéldita. 
Une  barricade  fut  constn^ile.  Prévenu  de  ce  qui  se  passait, 
le  colonel  des  dragons  sortit  de  la  caserne  des  Célestins  à 
la  tête  d'un  second  détachement,  et  se  dirigea  vers  la  place 
de  PArsenal  pour  aller  riqohidre  le  premier  détadtamentper 
le  bonlevart  IBourdon.  Une  décharge  aceoelllit  tes  dngoaa  à 
leur  .sortie  delà  cnî-rnr.  il"  prir  it  alors  le  galop,  cbargeant 
tout  le  long  du  boulevard  Bourdon.  Leur  commandant,  Cho- 
let,  7  fut  norlallement  blessé.  Arrivés  au  pont  du  canal.  Os 
trainèreot  une  barricade,  esenrèrent  un  fou  nemlrier  da 
PAfMnal,  du  pavillon  Snlly  et  du  Grenier  d'Abondance  ,  dent 
une  f  :r1ie  servait  d'ambulance  aux  cholériques.  Le  colonel 
avait  eu  5on  cheval  tué  sous  lui,  le  lieutenaut-culoael  était 
blessé,  une  balle  atle|ga1l  la  <<i»*fc*M>  Bricqueville.  Le  co- 
lonel fit  rentrer  «a  trpqia  par  le»  nm  de  la  Ceriaaiaelda 
Pefit-Maie.  Les  eelMs  de  Peseerla  avaient  dltpara.  On  eon« 
rait  de  tous  cftti^s  en  criant  Aux  armes!  Au  delà  du  f>ont 
d'Auslerlitz  les  jeunes  gens  dételleat  les  chevaux  de  U 
voiture  de  poste  qui  doit  anpartir  la  dépouille  mortelle  du 
général,  et  veulent  mener  ee»  taMaa  an  Panlbéco.  Lagpide 
nmnidpale  il  cheval  placée  aux  «DViroM  du  Jardtat  dea 
riantfj  et  ^  ;vl  |1  lit  iltaquL'e;  mais  grâce  au  secours  de 
deux  escadrons  de  carabiniers,  elle  reste  maltresse  do  con- 
voi, qui  peut  enfm  partir  pour  sa  destination  dernière. 

Haie  Paria  estd^jà  en  feu.  Lea  répobUcains  se  répendent 
dans  tontes  les  dlradlei»,  «Meunant  lee  postes,  brisant 
les  réverbères ,  construisant  des  barric^de^ ,  crevant  les  <  .li  - 
ses d^  tambours  qui  battent  le  rappel.  Une  fabrique  tl'ar. 
mes  située  près  de  l'abattoir  Popincourt  avait  été  envahio 
par  lee  inatirgée,  qui  j  avalent  tionvé  i,Ma  taails.  La  mairia 
du  1^  arrondIsBement  éUiK  en  leur  pouvoir.  LHaanmetiM 
s'avançait meiinçanti'  jii>-iri'j  !:i  placoilc-^  A'tcînirfs.  Cepen- 
dant la  garde  nationale  s'ai^ntbiait  en  petit  nombre.  Pour 
rendre  la  confianw  aux  soldats ,  on  avait  résolu  de  con- 
fondra leur  action  avec  celle  da  la  giida  niëonaiai  La  mtf 


Digitized  by  Google 


701 


réctuU  Lobau,  commaadant  des  gArdes  aatioiules  de  la  Seine, 
prit  !•  dhccttoa  de  toutes  les  forces  militaires  de  Paris,  te 
ror,  qiiHtnnt  Saint-Cloud ,  refint  rapidement  aux  Tuileries. 
Une  baUfifio  d'artillerie  vint  s'établir  au  Carrousel.  Deon 
escadrons  de  caral)înler*  prirent  V'^ili'in  ta  porte  Saint 
Martin,  et  le  général  Schnuum,  avec  quatre  eompagnie.s , 
**llMldla  è  l'entrée  de  la  me  de  Cléry.  A  six  beores  du  soir, 
les  dragons  parriorent  à  se  rendre  maîtres  de  la  place  des 
Victoires;  et  appuyé  par  quelques  compagnies  d'inrantcrie, 
un  détachement  d»;  i^arJr  nationale,  que  comminii nit  M  Di- 
lesnrt,  assura  le  départ  des  courriers.  Un  coounissaire  de 
IMiUo»  avait  été  tué,  plaea  te  ttaMm,  au  moment  où  il 
se  préparait  à  (aire  les  «onuMtions  ordonnées  par  la  loi. 
D'uQ  autre  cAté,  les  insurgés  construisant  une  barricade  près 
du  Pelit-Ponl  de  l'hôtcl-Uicu  ,  et  faisant  baltn  i  n  n  traite 
va  détacbement  de  garde  municipale ,  menaçaient  ouverte- 
OMBl  Japrélèetava  da  police. 

Cependant ,  aucun  cbef  n'oaatt  prendre  la  direction  du 
mouvement.  Lafavetle  seul  s'iofMt  font  entier  ;  mais ,  ma- 
lade et  6oiiflï.ir;[ ,  il  manquait  d'in'lijlive.  Les  bureaux  de 
La  TYibunealdt  La  Quoddtenne  furent  envahis  ;  ceux  du 
Aational  étaient  protégés  par  les  barricidei.  On  s'y  réunit. 
Carrai  ne  Jugea  pat  le  moinrenieiit  aMWC  ataocé.  Ces 
allaÂions  cliangéreirt  la  fboe  des  dmiet.  Des  mHldBli  d^ 
mener  furent  lancés  coûta  MM  Cabet,  Laboissière  et 
Garuier  Pagèi».  Le&  gardes  nationaux  de  la  banlieue  »e 
répandaient  dans  Paris.  M.  Thiers  bisdt  dira  ans  députés 
de  ae  idoiifa  m  toute  bâto.  Dons  Ja  nuit,  le  rai  parcourut 
les  Mtoos»  de  la  place  dn  OvroMct,  et  sVBbrça  d'inspi- 
rer de  la  confiance  aux  lorces  réunies  près  du  château. 

Peux  barricades  coupaient  la  rue  Saint-Martin ,  Tone  à  la 
liauteur  de  la  rue  Mauboée,  l'autre  à  la  liauteorda  lame 
Saint-lfcrrj  et  à  qoebpMs  pas  de  la  vieille  ^ise  de  ce  nom. 
SaTamment  constmlle  «t  d'une  gnode  élévation ,  celle-ci 
était  percée  de  meortrières.  Dans  l'espace  compris  entre  ces 
deux  rempâi  U ,  au  coin  de  la  nie  Saint-Merry,  et  en  face  de 
lanpe  Anbry-le  Bouclier,  deux  cents  insurgés  s'emparèrent 
drooM  naiaoB  quidevaiilenr  aennrde  quartier  fioéral,  de 
ciladélle  e<  d'ambalaDee.  Dana  la  solide,  une  eotonne  de 
gardes  nationaux  faillit  s'emparer  par  suri  ri^e  1,  yc  posie 
important  ;  mais  elle  lut  repoussée.  A  deux  heures  et  demie 
(hi  matin ,  un  détachement  de  ligne  ne  put  que  traverser 
ce  dUAcile  paisage,  et  pins  tard  la  gude  uiunkii^ale ,  que 
les  Insurgés  lalMèreot  approcber  à  portée  de  pistolet,  lut 
trois  fois  repoussée.  A  quelque  distance  de  là,  ime  autre  troupe 
d'insurgés  gardait  une  barricade  construite  à  l'entrée  du 
passage  du  Saumon.  Le  maréchal  Lobau  avait  ordonné  aux 
soldala  de  fouiller  ce  quarUor  de■ani^re  à  ce  qu'il  fût  libre 
à  la  pdate  du  |our.  Oo  e^  bettK  lengtemps  ;  mais  à  quatre 
lieures  du  matin  toute  résistance  était  i  v-  iiue  mpo^  ihlr 
La  barricade  fut  enlevée.  Les  insurgés  qui  occupaient  le  poste 
du  Petit-Pont  s'étaient  l^ssé  surprendre  dans  la  nuit ,  et 
avaient  été  égorgés  par  uiecokevede  fudes  nationaux. 
Quelques  répuMtealns  réunis  k  b  fwe  HénlmoniUnt ,  après 
avoir  fait  rnnp  de  fen  toult  it  adit,dBreat  IwliraenrB» 
traite  à  l^approche  du  jour. 

Le  6  juin,  rin.surrection  était dMW COncaitrée  à  la  place 
de  la  Bastille»  ài'eatrte du  faoboarg  Saint-Antoine,  et  dau^ 
les  loee  Salnl-llHliB ,  8atat4derry,  Aubry-ie-Boucliec, 
Planche-Mil>ray'et  des  Arcis.  Trois  colonnes,  sous  les  or- 
dres du  général  Scbranun  emportèrent  l'entrée  du  laubonrg 
Saint-Antoine.  Mais  l'église  Saint-Merry  tenait  solidement, 
ies  bataillons  q^  avaient  le  malheur  de  s'engouffrer  dans 
la  me  Selot-Martln,  étaient  attendus  de  pied  ferme  jusqu'à 
porté<!  de  pislnlrt,  cl  de-  (îi'rli  irf:,*:s  nourries  éclafrcissaat 
leurs  rangs  les  forçaient  à  la  retraite.  Néanmoins,  1^  in- 
surgés ne  pouvaient  plus  tenir  longtemps.  Cernés  de  toutes 
parts»  ils  tinrent  bon  malgré  cela,  et  dans  leur  désespoir 
ioftrent  de  vendre  chèrement  leur  vie.  Un  décoré  de  inillet, 
nommé  Jeanne,  commnndait  ces  intrépides  n  pnl  licains.  Un 
bataiUoade  ligne  demanda  à  passer,  jurant  de  ne  point  (aire 
MtedesManMi}  hm»  ttÊm,  «t  It  Ironpe  dntre* 


bronsser  dmiin.  Quelques  instants  après,  la  fàrde  natio» 
nale  de  le  baalieiie  déboucha  par  le  bas  de  la  rue  Seinl» 
Martin;  reçue  par  as  lea  roulant,  eUe  se  retira  horriblement 
décimée,  a  Aintf ,  dit  on  historien  de  ces  loumées  fameuses, 

au  mlllrii  (le  cette  cité  déplus  J'un  inilliijii  d'ijjLiitants ,  à 
la  race  du  soleil,  on  vtt  soixante  citoyens  défier  un  gouver- 
nement, iodr  m  édwe  nie  aiiBée,  perianaaler,  Xmr  ba- 
taille. ■ 

Ltenmcflon  pouvait  pourtant  se  ranimer.  H  fallait  en 
finir.  A  midi  le  l'ii  m>!!:(  .:1u  <:li'|i:aii  jr-,  Tuiicrics ,  ac- 
compagné des  ministres  de  la  guerre,  de  l'intérieur  et  du 
commerce,  il  passa  en  revue  les  troupes  réunies  sur  la  plaee 
de  la  Concorde  et  dans  les  Champs-Élysées;  de  là  U  se 
rendit  par  les  boulevards  jusqu'à  la  Bastille,  et,  iMtgeant 
le«  n'i,.;^,  r>-iilr;i  au  ii;ilais  par  le  LiOuvre.  Payant  ainsi  de 
sa  personne,  Louis-Pliilippe  montra  partout  un  visage 
calme  et  souriant  II  adressait  aux  blesaés  dee  paroles  de 
consolation,  el  wnewigesit  de  son  exemple  ceux  qui  pou- 
vaient parattre découragés.  A  trois  heures  le  roi  était  rentré, 
et  une  commission  de  députés  de  l'opposition ,  formée  de 
MM.  Arago,  Laffitteet  Odilon  Barrot,  parais-sait  de- 
vant lui.  Ils  lui  dirent  que  la  victoire  qu'il  allait  rempcrler 
étant  l^aie,  ne  devait  pas  être  cruelle  ;  que  le  désordre  ve- 
■alt  do  systtne  politique  suivi  jusqu'à  ce  jonr,  qu'il  y  au- 
rait sagesse  à  en  changer.  Louis-Plii;i|ii>--  reMai.'ii]',!;!  juste- 
ment c»  système,  et  rejeta  sur  l'opposilioa  les  Iroubies  qui 
se  manifestaient.  Les  députés  se  retirèrent  doM  eue  aivir 
(ait  autre  chose  que  prMer  mie  aoaveye  Ame  an  CNmr- 
netaent. 

Après  la  rentrée  du  roi ,  les  attaques  redoublèrent  autour 
de  Saint-Merry.  Pressés  avec  acharnement,  cernés,  réduits 
de  moitié,  commençant  à  manquer  de  cartouches,  les  in- 
surgés dëployècaat  «ae  émi^  aussi  couragease  qolautile. 
Oa  fit  avaueer  deux  plteee  de  eanoa  en  avant  de  Saint» 
Nicolas-des- Champs  pour  faire  tomber  la  barneade  du  nord. 
Une  autre  pièce,  avançant  par  la  rue  Aubry-lc- Boucher, 
battit  la  analson  du  coin  de  la  rue  Saint-Merry.  Enfin,  vers 
qiMll«'beoifS,  les  berricades,  attaquées  partout  à  la  fois 
aveeeafbomiasme  par  la  troupe  et  par  la  prde  nationale, 
furent  décidément  enlevées.  Jeanne,  à  la  tête  de  quelques 
lionunes,  perça  à  la  baïonnette  une  première  li^^ne  de  sol- 
dats, et  s'échappa  par  la  rue  Maubuée.  Quelques  autre^i 
s'enfermèrent  daue  la  maison  qu'ils  occwpateot,  et  y  furent 
écharpés  après  uM  défiMMO  couragense.  cette  victoire,  tnip 
chèrement  achetée,  ne  fut  pas  exempte  de  cruautés;  mais 
le  lendemain  un  dline  profond  régnait  dans  la  plupart 
des  quartiers  de  Paris. 

Les  ministres  tirèrent  porli  de  ce  triomphe.  Un  msndat 
d'arrêt  (lit  laneé  contre  Carrel;  pluaieorB  foomanx  Ibrait 

sai-ii-i.  I.>  s  arrestations  furent  nombreuses.  l'ne  nrrjnnnance 
du  préfet  de  police  Gisqoet  prescrivit  aux  médecins  de 
dénoncer  les  imMdos  qu'ils  soigneraient  de  blessures  ;  cvais 
cette  otdonnaneane  put  tenir  contre  la  réprobation  publique 
et  les  protestations  énergiques  des  médecltts.  Devant  les  dé* 
|)uî  's  'le.  l'rtppii  itir  n  ,  I.ouis-Pliitippc  s'était  fait  honneur 
de  ses  projets  de  m(xleration  ;  cependant,  à  côté  de  trois 
ordonnances  qui  prononçaient  la  dissolution  de  l'École 
Polytechnique,  de  l'École  vélérinaire  d'Alfurt  et  de  PartU> 
Icrie  de  la  garde  nalhmde  parWeuie,  le  Venlfevr  pnblia 
u  [Il  ujtre  ordonnance  qui  mettait  la  capitale  en  état  de  siège. 
La  cour  royale  se  déclara  d'abord  iocompéteutc  pour  tout 
ce  toachlit  aux  troubles  des  5  et  fl  juin.  Les  conseils 
de  guerre  commencèrent  à  (onctienoer;  mais  sur  le  po>irvo« 
d'un  jeune  peintre ,  nommé  Geoffroy,  qu'on  de  ces  conesile 
avait  condamné  à  la  prinr  ^-^r  mort ,  !a  oeur  de  cassation, 
surlaplaidoiriedeH.  Olilon  Barrol,  décida  qu'aux  termes  de 
la  eliaf4e,nriwp0OTanl  être  distrait  de  se<  juges  naturels, 
le  consdl  de  guerre  avait  commis  un  excès  de  poovoir  en 
jugeant  un  citoyen  qui  n'appartenait  pas  i  Tannée.  Oe  tat 
par  conséquent  devant  le  Jury  que  comparurent  tou^  le^  ac- 
cusés de  juin.  Jeenne,  arrêté  par  ies  soins  de  la  police, 
parai  dtf art  la  eovrMlMa  «Buta»  tempa  ^  vtaiMI- 
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«n  antres  prévenus.  SeUe  furant  aoqnitté»;  Jeanne  fut  cen- 
émaé  à  Iftdèporiatioii.  Par  4m  j^jimiiti  aéparéa,  d'au- 
tM*  amai»  fiwwt  coadaimés  fc  mort;  Hnia  la  rat  Boa—ia 

la  peine.  L'état  de  siège  fut  Icv*^  au  hmil  de  quelque  temps  ; 
^  déoorationn  fnrenl  dUtribu««8  avec  profusion ,  et  des 
dispositions  plus  aét^Ma  funA  piaat  contoa  le»  élramm 
■tfngiiéacn  Skanca. 

Lea  journées  de  joia  1«t2  coûtèrent,  dil^,  k  famé», 
h:>  morU  et  110  hW^^is  ;  à  la  ç^nle  nationale ,  18  morts  Pt 
iO-i  blessés,  eldani  les  rings  «lu  peuple  on  coiii|>Liit ,  a 
te  qn*«B  assure ,  93  morts  et  291  blessés.  Ces  journées ,  t^^ 
mnaçwtaaàlaar  origMM  poor  la  royaiilA,  «raient  en  fui 
4e  eoBpIt  emiolidé  h  taoMidde.  EHea  nMMnat  <piele 
parti  ré|iulili<  ain  avait  de  vnl*-(tr<Mix  cliampions,  mais  point 
de  cbef  capal>k:  d«  kur  imprimer  une  direction  et  de  leur 
ndier  la  nation.  Les  souvenirs  de  93  faisaient  encore  peur 
à  boa  pombK.  Lea  idées  da  pain  wmaa^aianf  à  plaire  à 
b  booifeoisia  »  qui  j  enirtvayait  la  refrioa  des  af«ii«a.  Le 
peuple  avait  trop  M)ti(Tert  pour  '  ,ir  Inns  unr  cri-<«  la  fin  de 
ses  maux.  Louià-Pbiiippe ,  pour  uœ  buune  partie  de  la  po- 
pulation ,  paraissait  «Mwn  Paxfnarioo  sincère  du  proirës 
daaa  l'oridra.  L>  Loovr; 

imN  1S48  (JoanéeidOftia»  Si,  3»  «IM).  Le»al«ii«r» 
nationaux,  créés  après  la  révolution  de  Février  pour 
soustraire  les  ouvriers  aux  influences  dest  tli«lurici£us  du 
Luxembourg  et  aux  mauvais  conseils  de  la  faim ,  avaient 
justement  eu  pour  iwvllat  d'airêlar  toute  rapriae  da  travail  j 
privé ,  par  la  craiale  que  répandall  oalla  ararfe  da  bavatt»  I 
leurs  rnt'contcnts  'l'un  l 'l  'tif  salairi\  à  peine  gn^nô  pour- 
tant ,  et  par  C€la  mt>me  lie  les  jt^r  dans  les  bran  des  ré- 
volutionnaires de  has  étage,  qui  pouvaient  les  Caire  remuer 
4  loor  tfé,  Lw  TMUIlio»  «miers  gÉaaiaaaieolirainir  à 
a'earftlerdaiM  oaa  «hantiaia,  oé  fou  fl^aaeapait  beaaeoap 
p!u>î  (le  la  théorie  du  travail  que  de  sa  pratique  ;  Pt  cepen- 
dant le  besoin  les  amenait  tous,  1^  uns  après  les  autres, 
à  groasir  les  rangs  de  cette  sorte  d'année  de  l'émeute.  Le 
SMiTcrnemeat  m  aatait  que  ftiie  pour  aarlir  de  cel  «m- 
bama.  Qnalques-aaa  a*iwaglaaîaat  aroir  là  naa  ftorea  en 
f,iv«  (ir  (îc  l  onlri».  Oa  avait  donné  me  oreanisalion  liii'rar- 
chiciue  a  ces  ateliers,  et  tout  Taisait  croire  qu  tai  certain*  liisux 
on  pensait  ti  iiir  en  (-rhcc  par  eux  aussi  bien  les  anarchistes 
que  les  réaclioanaires.  Le  paUic  ae  peasait  pas  aioaL  Le 
njBMradeafittaneeaavaRidtaBé  tout  reaneara  à  Wadartrte 
partictih^recn  dehorsdes  comptoirs  nationaux,  qui  ne 
fuiu  tioiinaienl  gui  re  que  pour  solder  les  comptes  arriérés. 
Ou  a\riii  t)i«n  (  I  I)  voir  une  ressource  dans  le  raeliatdes  che- 
mins de  fer;  mais  au  lieu  de  prendre  uae  nerara  piwapte 
cl  dèddve,  on  avaR  «ncora  atleada  qae  la  coaipagaie  do 
cliemin  ne  fer  de  Paris  .i  I  vnn  vint  se  livrer  comme  h 
merci.  Au  lien  de  faire  tii^aiili  r  hardiment  à  Câ  chemin 
df  fer,  entriiliuT  des  lerras'^iers  loin  de  Paris,  employer  le 

rus  d'ouvriers  possible  à  la  confeetioa  des  iMoaMtives , 
la  Ipow  te  nOa,  on  i^aflUMa  4  Ain  Htowaar  h  lorr»  du 
Champ-dc-Mars  et  combler  laa  «anrttnaA»  Miabaarire, 
avec  la  pelle  et  la  brouette. 

Cepi  ntlnnl  ilepiiis  que  r.Assemhli^  nationale  él^t  réunie, 
«Ue  n'avait  cessé  de  so  pr<^!0ccu^  des  dangaci  qa'offrait 
cette  immense  agi;lon)ération  d*hoiMawii  qa'oo  ae  aavait  pas 
utiliser,  et  la  dissolution  des  ateliers  nationaux  ,  qui  com(i- 
taient  plus  de  ttO.OOO  in.Jivi.lus ,  avait  été  dikidi*  eu  prui- 
<  ipe.  Pour  arriver  a  ce  résultat,  la  commission  du  pouvoir 
executif  adopta ,  à  la  lia  de  mai,  rdativemaat  an»  ouvrier» 
des  atellefs  aaOoaaas»  laa  iiéM»lalioaa  aoiiaBlM  :  Lia  céli- 
bataires de  dix-bnit  îi  viniît-cinT  ans  devaient  s'engager  dans 
rarmée;  ceux  qui  avaient  uioins  de  six  mois  de  résidence 
à  Paris  au  24  mai  devaient  retourner  dans  leur  pays;  des 
listes  d'mivriers,  dressées  par  profeesiea,  deraieat  être 
mises  à  la  disposltloa  des  palrans ,  peur  qalls  puisent 
choisir  les  ouvriers  dont  !k  avaient  t>esoin  :  tous  ceux  qui 
n'accepteraient  pas  aient  f  tr«  rayes,  ceux  qui  resteraient 
daa<5  le>  ateliers  nationaux  «levaient  être  occupés  à  la  tAche  ; 
«Bit»,  des  brigades  d'oavxiocs  dsiaiatt  Atra  dirigtas  daaa  les 
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dé|>artemcnls  pour  être  ennployt^,  sous  la  direction  des 
aénienrs  des  ponts  et  cbaoetées^  à  l'a 
tnmax  ptAlléa.  II.  tailla  Ihaana,  < 
le  goavcmpmenf  provisoire  d'orpaniscr  les  ateHer; ,  ayant 
reriis4^  de  faire  exécuter  ees  dispositions,  fut  brusquement 
de>tilué;  01)  l'envoya  notioe  de  force  à  Bordeaux,  et  l'As- 
aemUée  aattonate  adopta,  1»  30  oui»  «a  décret  qfà  lai 
tfonaait  les  prlneiiMla»  dliperlHaBi  da  pasM  dftia  eaaa- 
missioo  du  pouvoir  exécutif.  Le  ministre  des  travaux 
publics  ne  se  pressait  |»as  pourtant  d  appliquer  c^;  décret 
Ni'aninoins,  le  recen»efi>ent  eut  lii  u  .  i:t  anena  une  faiU^ 
Mi^Nssiou  de  jouraéee,  ca  révSiaat  iiae  partie  dos  abas 
«riaala  qui  t'y  ébrisat  hÉ»dailfc 

La  nnmin.Ttion  de  Louis-Napoléon  Bonaparte  comme  re- 
présenta lU  du  peuple  devint  le  prétexte  de  ra-sn^^utblraienb 
journaliers.  Enfin ,  un  eré«lit  de  trois  milHons  demande  fiour 
les  ateliers  natioDaux  précipita  la  crise.  M.  de  FaUoux,  rap- 
portsard»  drierel»  proposa  de  dédaaar  ^0*4  faiwlr  la 
crédita  ne  seraient  plus  accordés  que  par  nn  million  à  la  foi? 
MM.  Dupln,  Goudchaux,  Léon  Faucher,  V.  Hu^o,  iMrlerec; 
contre  ksalellers  natiouanx.l^e  dernier  qualilia  le^  limiirur 
qui  lis  caiaposaieatde  jH'rfiorieMS  de  réme»^  L&4 
«oa  da  povveireséeutfr  aa  déeUadene  à  1 
à  exérulinn.  Des  ouvriers  furent  volontaîremf'nt  eiuMS-^ 
pour  la  Soluj^ne.  Une  première  colonne  partit  ;  luais^  neu 
n'était  pré|>aré  :  les  ouvriers  furent  mal  reçus  ,  dil-oo ,  par 
Isa  peysaas.  Diia  aatre  cMé,  de»  roeaeara  pownisat  i 
Paria  lea  ouvilen  4  ae  paa  taiwir  Mm  la  laL  t«  13 
juin  des  ouvriers  allèreat  clv«  M.  Trélat,  ministre  de?  tra- 
vaux p(fUlit;d,fit  chex  M.  Marie,  membre  de  \a  romniisc 
sion  du  pouvoir  exéentif,  demander  le  rap(>el  du  lieeret  qui 
détniiiait  Isa  atriîen  aatienawu  La  aoir,  oa  se  deoai 

innombrables  parcoururent  les  rue^  rif  Vnrii  en  chantant  ta 
cadence  :  Nous  resterotisl  Du  pain  ou  du  plomb.'  De 
sinistres  journées  allaient  raivre. 

Le  23,  au  matin,  daa  aaraapaBMati  aa  f nrmaifai  Un 
emaHam  est  toat  A  eoap  venvirsd  4  la  perfs  SalBl4laBb, 
des  voitun*  de  toutes  sortes  y  sonl  ajoutt'e--  :  rn  nn  dir 
d'œil  uue  barricade  est  Uile.  La  narile  nationale  d«;  h 
2'  légion  arrive  à  la  hftte  ;  des  coups  de  feu  sont  tirés.  Ce 
a'esl  plos  qu'au  cri  alors,  et  de  toiilas  parts  en  voit  aqir 
des  barrlnairi.  OW  ettté,  l'hiaiTecIlBa  se  lépaad  «m 


le-  fniibourns  5;aînt-Dems,  Saint-Martin  ,  du  Temple 
Samt-Antoiac,  pour  aller  rejmndre  le  faabonrg  Saint-Mar- 
ceau ;  de  l'autre ,  elle  s*étend  dans  Tintérieur  de  Pans,  pir 
lanada  Taaqile-etla  raeSaiaUAatoiae,  pour  atteiaÉre 
llidM  de-  ^  «I  lalw  fooGlifla  «ne  la  eokiBne  qui ,  dm- 
ccndRnt  par  la  rue  Saint-Jacques,  le  Petit-Pont  et  le  pont 
Saint  Michel ,  menaçait  directement  la  préfecture  de  pdice. 
Les  mairies  des  8*  et  9*  arroodissemeats  sont  déjà  anx 
malna  dea  iaoBi^ék  A  la  place  di»  Voegia  oa  beiriîbia  de 
la  ligae  astrMnttAaaillia  baaIaaanaM.  Lia  bMatféa  BMtaat 
pensé  que  la  garde  mobile,  tirée  pour  ainsi  dire  de  leor 
sein,  ne  ferait  pas  feu  eoatre  eux.  La  Iroupo  «le  ligne,  né- 
contente  de  l'oubli  dans  lequel  on  l'avait  tenue  tlepois  (i- 
viier,  semblait  d'abord  tadmiroutB  è  <%  qui  se  passai:  Le 
peu  qu'il  J  ea  avait  i  PavfeéMIdPailanrs  presque  taat  ràaa 
aux  abords  de  ^A.s^eml)k%  nationale. 

Le  général Cavaignac,  ministre  de  la  guerre,  ne  seot- 
ble  d*aiKM^  praadre  aucune  mesure  décisive.  Les  troupes 
naaqueat ,  oa  au  twéBm  de  Ma;  la  rtahtaaee  s'orgamise 
seulsieat  aaloor  de  TAmaibUe.  BuSa  I»  gMral  Ctvaiguac 
dirige       c  nt'raux  les  plus  habiles  sur  k-  li  'i  ^  frv.Ts  de 

I  insurrccdon.  Le  général  Bedeau  devait  opérer  sur  la  tire 
ganche  ;  le  général  Damesme,  se  nlliant  à  lui  par  la  CHé, 
défendait  ThMol  de  Tlle;  et  le  gMral  LMMridèra  devail 
dégafcer  lea  bealervdi.  A  uâM  ce  dMdor  arriratt,  OBStf» 
tml  !(  boulevard,  à  la  porte  Saint-Denis,  au  moment 

la  ganic  nationale  était  décidément  maîtresse  des  barricades. 

II  avait  avec  lui  le  11*  léger,  une  batterie  d'artillerie,  deax 
botailloM  de  0Mde  mobile  «t  an  < 
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beore  l«  boutemd  âait  déUa;é  jusqu'à  t* Ambigu.  Vers 
Iwures  un  d^diemeot  de  troupes  de  ligne  et  un  ba< 
taillon  de  la  3*  légion  reprenaimt  la  ca^icrne  du  fdiiboiiig 
Saint-Martio»  envahie  par  les  insui^és.  La  garde  nationale 
arabil*  t'nmfùt  aior^  imqa'k  l'égUse  StiaitlAorent  ^.irës 
na  combat  meurtrier.  Vers  le  môioe  temps  un  combat  «"«n» 
gageait  dons  l«  («ut>ourg  Poisaonnière,  près  de  la  nteBelle- 
fouds.  Ropoiiifn'-  lîi  I  I  ainsi  que  du  Taubourg  SaintDeois, 
les  insurgés  m:  letrauclicat  dans  te  cios  Saiot-Lazare.  Maî- 
tres des  barrières  de  Paris  depuis  la  barrière  Rochecliouart 
jiHqa'à  la  barriè»  duAtaisa»  ils  ooMenraot  leur  coaiiDUDica- 
tion  régulière  par  les  boufeTards  extérfetm.  Le  canal,  dont 
ilstoumeut  les  ponts,  les  couvn  l'iin  ii'rccùlé,  tout  ea  les 
laissant  libres  de  cofamuniqucr  avec  les  iioints  de  Paris  en- 
core occupés  par  eux.  Pendant  que  ceci  se  passait,  la  garde 
nationale  mobile  a  Tait  dégagé  i'Mtal  de  la  Préfecture  de 
police,  et  la  rue  Planche-Mibray  HtUàSbiimaatb  de  sa  bar- 
ricade. Lta  coinniuriic-ation.'i  tHaitînt  rétablies  entre  tous  les 
corps  de  l'armée,  par  rii6lel  de  ville,  où  se  tenait  l'état-major 
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L^surrcction  était  dès  lors  circonserïte,  et  n'avait  plus 
guère  d'«ispoir  de  s'avancer,  car  il  lui  fallait  Taiurre  l'armée 
qui  se  tnn.\  ni  en  face,  sari<  espoir  de  parvenir  .1  iii-;i;i.'«r 
sesdttricK  ,  mrdt's  par  le»  renforts  qui  arrivaient  iucei- 
samment  du  .i<  !i  1^  et  par  la  garde  nationale,  que  la  g«^né- 
raie  rëiuiissait  de  toutes  parts.  Le»  iasuigéa  ae  perdirent 
poarfaat  pas  courage,  et  se  préparèrent  aussiMt  h  une  dé- 
(èosc  kiéroiqne,  l'ofTcnsivc  leur  étant  impossible.  Peut-être 
oomptsient-ils  encore  sur  quelque  défcrtioa;  les  armes  ne 
leur  manquaient  fa»,  et  en  qu<Âqiies  endroits  les  gardes  na- 
fkmnn  étaient  pour  eux.  Mais  learsdieft  étaient  en  pri»»» 
daiMdit  Tadïiire  dn  IS  mai;  ceux  qui  restaient  nYlaient  (la-^ 
de  taille  à  figurer  ii  ta  tiMe  d'un  luoureincnt  <ji  i  n'^v..it  ni 
drapeau  ni  cri  de  raUi«iueuL,  et  qui  m  i»uml)lait  produit  que 
par  la  misère  et  l'ivreue  de  la  poudre.  On  entendait  h  peine 
crier  :  Vivent  les  aMien  natiuuauit  Vive  la  république 
ééwMcratique  et  sociale!  à  ba$  lamartiHe  et  Marie l  Du 
pœn  oti  1(1  l'iorf  ;  Du  pain  et  du  travail  dans  Paris  ! 
Tout  se  faisait  plutOi  «a  silence.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  jour- 
née fut  chaude  sur  la  rive  gaucbe.  Une  lutte  acharnée  avait 
en  lieu  dèe  le  Batia  au  pont  Saiot-litebd,  an  Petit-Pont , 
dam  le  quartier  de  l*Écote  do  Médecine,  dans  le  faubourg 
Sliati^acques,  Pt  surlont  au  Paiitiiéon,  défendu  par  i,ôOO 
Insurgés.  Les  généraux  Bedeau  et  i^anmme  aiiissatent  m- 
multanément  .<;or  la  place  Cambrai  et  le  pont  Saint-Michet. 
La  forte  barricade  de  la  place  Cainbfai,  attaquée  sous  les 
ordrei  de  François  Arago,  qw  Tenait  de  iiitM  évacuer  celle 
(le  l-(  rue  SoiilTlot,  et  occupée  un  moment  par  la  troupe, 
avait  été  reprise  par  les  in5iir^<s.  Dans  la  Miitve,  legéoeral 
Bedeau  était  parvenu,  aprè~  les  rcnobats  les  i^iig  opiniAtres, 
à  dégager  laa  quak  Saint-Mkbd,  du  PetiU^emi,  et  les 
a3wrn  de  la  rae  Sainl-jaeiinw  et  de  la  nie  de  La  Hante; 
m  il?  en  enlevant  ces  dernières  positions,  cje  brave  officier 
avait  reçu  une  balle  dans  la  cuii^&c,  et  b'élêii  vu  force  do 
céder  le  commandement  au  général  Ouvivier.  Deux  repré- 
,  MM.  Bixie  et  Domès,  avaient  été  blessés 
daMie  quartier  Saint-Jacques,  l'autre 
i  le  iaubourg  Saint-Martiii. 
La  nuit  vint  interrompre  la  iusiiiatle,  qu'avait  à  peine 
fait  cesser  une  pluie  torrentielle  $ur>  enue  vers  quatre  heures 
de  lelevée.  Feadaat  toute  la  nuit  la  tocsin  lonoa  à  Saint- 
Severin,    Saint-Gervals  et  à  Saint-Étieaite-du-Moot.  O- 

pendan!,  I.:  ^l'ui'ral  Diiviviei'  rcfiniliiit  rii:Miri  crti'n  i  ilr  tuiis 
les  peints  qu'elle  occupait  daas  le  quartier  de  l'hôtel  de 
Tille.  Dans  laa  ne*  adjacentes,  depuis  la  me  Planche-Mi- 
Imf  Jnqai'aK  mes  Rambutoau  et  de  la  Tixeranderie,  c'é- 
tait un  luifou  de  feu,  qu'il  parvint  à  éteindre  avec  du  canon. 
Il  fallait  aliir-  s(in;;i-[  A  rfiriiiMitur  I,i  ni':  >,iint-Anl(»iiie. 
Saint'Oervaifi  v«  ait  été  furtibé  p«r  les  insurgés,  qui  avaient 
penié  les  murs  nùtayena  émWÊrimm  d^alentoar  pour  se 
Wfe  «M  eoate  de  diciuin  couvert,  par  lequel  Us  peuraient 
daufR.  luute  la  journée  fut  cniplojée 


à  faire  le  siège  de  rette  roriTclle  forteresse.  A  menire  que 
les  barricades  étaient  enlcvf^;^  par  le  canon,  les  insurgé* 
disparaissaient  par  les  iwissaRcs  qu'ils  s'étaient  secrètement 
ménagés ,  et  a  cliaque  poste  on  retrouvait  las  insurgés  plot 
nombreux,  car  ils  ae  blaalent  presque  pas  de  pertes,  grtou 
à  cette  stratégie  nouvelle.  Cependan*  1. -  balles  et  les  bou- 
lets endommageaient  les  façades  de  .-  mai.sons  et  les  devan- 
tures des  boutiques. 

Le24aun}atin  l'Assambiée,  en  permanence  depoiala  veUeu 
avait  décrété  la  mise  en  état  de  siège  de  la  Tille  de  Parti,  «| 
délégué  tous  les  pouvoirs  dans  les  main<:  dn  général  Cavaî- 
gnac.  Un  décret  portait  que  la  république  adoptait  les  veuves 
et  les  enfants  de  ceux  qui  succomberaient  pour  sa  défense. 
Dientdt  la  commiiuion  du  pouvoir  exécutif  dépeealt  une  dé> 
mission  collective.  La  cimulalion  diait  iolacdftedaaa  toale» 
les  rues.  Des  piquets  de  gardes  nationaux  fai^tatent  le  ^not 
h  tous  les  carrefours.  Après  on  «tombât  terril) le  A  1  h<ii«l. 
Dieu,  on  put  son^;er  à  s'emparer  de  !'é;;li.se  Siint-Severin, 
quartier  générai  de  rinsurreclk».  A  la  suite  d'une  vive  fu- 
sillade, les  iniumih  fctwiul  délagés  des  makoua  qui  fout  te» 
au  Petit-Pont  et  au  pont  Saint-Michd  ;  ils  se  replièrent  alors 
sur  la  place  Maubert,  qui  fut  bientôt  reconquise,  et  enfin 
la  troupe  de  ligne  et  la  garde  nationale  arrivèrent  au  l'an- 
tU'oo,  où  les  insur}^  étaient  rdraooliés.  Là  le  canon  devint 
nécessaire  pour  faire  cesser  le  feu  iateuae  qui  partait  da 
péfiitjrie  etde  la  plaée-tomte  du  déme.  Des  boulets  hri^t 
lea  bdles  perlea  de  oe  moBumeat  ;  l'un  d'eux  va  enlever  la 
tête  de  la  statue  de  Tlnmiertalité  qui  trônait  au  fond  en 
attendant  qu'en  la  fondit  en  broute  pour  la  placer  an  laite 
de  IV'ddice,  et  le  Panthéon  tombe  au  pouvoir  de  la  (NOpe. 
Oaaa  le  néoM  tesnpa,  Saiut-Severin  était  délivn<.  A  la  prise 
delà  hurricadedelaraede  PEstrapade,  le  général  Damesma, 
command.int  de  la  garde  mobile,  reçoit  une  blessure  £;ra\e  , 
qui  Btos«ila  l'amputatiuo  de  la  cuisse.  Le  général  Bréa 
prit  son  commandement.  Les  instirgés ,  repouaiéa  dana  le 
haut  de  la  rue  Saint-Victor,  et  bienlAt  débui^qués  de  ce 
poste,  tinrent  longtemps  dans  le  faubourg  Saint-Marceau. 
On  av.iit  pris  successivement  les  banicades  i  -  place 
Cambrai ,  de  la  rue  de&  Gté»,  de  la  rue  des  dlathurin».  La 
rue  Saint-Jacques  était  libre.  Après  la  prise  du  PantbéoB 
des  reconnaissances  furent  pouskées  Jusqu'à  la  caserne  de 
la  rue  Montletaid,  qui  fut  reprise  à  la  suite  d'im  vive  action. 

Tandis  que  ceci  se  passait  sur  !a  rive  gauctie,  le  général 
Lamortcièie  JbauoMivrait  pour  ga<^er,  par  ks  quartiers  au 
delà  dn  boulevard,  le  faubourg  Saint-Anloine  et  la  Bastille, 
oÉ  il  datait  ftiee  sa  jonction  avec  le  féaétal  Dovivier,  qui 
eonHUBudait  l'attaque  de  la  rue  Saint-Aaieine.  Le  e;énéral 
Cavaijjiuir.,  place  entre  ces  deux  géjiernux,  d<b  irrnt  i:t  [> 
quartier  dn  Tempit  et  k  Marak,  pendant  que  le  général 
Larnoriciere  arrivait  à  La  Bantille,  eù  il  se  trouva  en  face  de 
formidables  banieadea.  fiuau  le  faubaoïg  SaiutnAiiUiiM, 
quelques^  centaines  de  aoM^  enCennéa  dma  la  eaeenie 
de  Reuiliy,  avaient  gloritnisemen'  n  ra-,.'  de  irndi-'  Irur^ 
annes,  et  après  avoir  soutenu  un  siège  en  règle,  ils  avaient 
été  délivrés  par  des  secours  Tenus  de  Vincennes  qui  leur 
avaient  penuis  d'évacaer  oetle  position.  A  l'extrémité  de 
l'aile  droite  des  Insttrf'^s ,  des  ham'eedes  adossées  aux  bar- 
i;rr<s  RiTiiecluMiarl,  l'oi^riiHiieri'  vl  Saint-Denis,  toutes 
protéfti^es  par  des  corps  avancés  postés  dans  les  terrains 
de  l  abattoir  Rncbeobenart ,  daua  te  lloi  •afDt«Lazare  et 
dans  lliospioe  de  La  Riboissière,  eu  construction ,  tinroit 
tniite  Ih  lofTmée  «b  écbec  lea  forces  du  f^néral  Lebreton. 
i,'--  '.:Br<lr>  : I >ilionales des  dtipartements  arri^ 'fient  en  rn,'i-.'-c. 
Dans  une  proclanation,  le  président  de  rassemblée,  M.  Se- 
nard ,  et  te  gtadol  <CtendgBae  adjuraient  les  ouvriers  de 
déposer  lea anaet,  «t  les p^muaiaaaient eootre  le  bratt^ 
se  répandait  qtf*îts  n'avaient  pas  de  gitce  à  eKÇèeeir.  Kl 
même  temps,  le  q fn*"!  ni  (i-^  ii  iiiiait  le  désarmement  de  tout 
garde  national  qui  ne  prenait  pas  parti  |>onr  la  république, 
il  défendait  les  affiches  traitant  de  matières  pi^tiques,  et  i! 
déclarait  que  tout  individu  travaillant  à  élever  anêterioidt 
aeratt  ooBsidéré  camoMs^étaUpitelaiVMMàte 
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La  nuit  m  pas&a  tranquillement.  La  garde  nalionaie 
bivouaqniK  è  too»  Jei  coins  (les  mes ,  et  l'on  n'entendait 
d'antre  Bouveomt  que  celui  des  patrooilJes  et  d'autre 
brait  que  le  cri  de  :  ■  Sentinelles,  prenex  garde  à  tous!  • 
qui  se  ré|)onilait  riK-  m  rue.  Cette  absence  de  toute  cir- 
culation ,  jointe  à  la  fmueture  des  twutiques ,  donnait  à  la 
cité  un  air  de  itapcDr,  d'abandon  et  de  désolation  qui  ne 
s'était  jamais  TU.  I>ans  la  matinTe  lîu  ilinianclic  25  le  gé- 
néral Bréa  fit  dt^sartner  toutes  les  maisons  suspectes  de  la 
nie  Mouiïctard,  et  reprit  possession  de  la  r^iscrne  de  l'Our- 
ciae.  Aftbt  avoir  couM  la  garde  de  la  mairie  du  12*  ar* 
i««fiHM»tMat  I  an  bataBlOB  de  la  garde  mobile.  Il  paassa 
jusqu'à  la  barrière  Fontainebleau.  Une  tri.stc  fin  l'y  attcn- 
daiL  Voulant  parlementer,  il  se  lai^a  ciitralaer  au  delà  de 
la  grille ,  sulTi  de  son  aide  de  camp.  Là ,  on  le  garda 
connM  olaf»,  lai  demaadaot  Tordre  de  mettre  bw  iea  ar- 
mm  pour  n  tnape.  Le  général  ne  Toahit  pas  ce  détho* 
norcr  par  on  pareil  arte.  T>tHi\  mortelles  bcnrr=;  f^o  passè- 
rent en  pourparlers.  Quand  eniin  le  colonel  Thomas  dooaa 
rendue  de  marcher  contre  les  insu rgt's,  le  géaénl  avait  été 
iWMacnlaiasl  que  ton  aide  de  «amp  dam  leeerps  de  garde 
de  roctroL  l'enliveineirt  des  barricadée  étevées  tur  ce  point 
mit  fin  à  ta  guerre  sociale  sur  la  rive  gauclie.  Le  corps  du 
général  et  celui  de  son  aide  de  camp  furent  ramenée  et 
déposés  au  Panthéon.  Sur  la  rive  droite,  le  géaénl  Lcbre- 
ton  achevait  de  e'emfNurerda  clos  Saint-Laxare,  ob  le  gé- 
néral Lafbntldne  élail  btené;  les  barrières  Poissonnière  et 
s  lin!  Hanis ,  prises  à  revers  et  altaquées  de  front,  suc- 
combaient enfin  après  une  rive  canonnade;  le  faubourg 
dot  Temple  était  emporté.  Les  rues  d'Angoulèrae ,  Méoil- 
nontant,  Saint-Sébastieu,  odraient  une  rive  résistance. 
Dans  la  même  journée,  le  général  Duvivier,  hlexf^i  au 
pied  dès  le  matin  à  l'attaque  des  environs  de  Saiiit-Ger- 
vais,  avait  été  forcé  de  remettre  le  commaDdcmeot  au  gé- 
néral Perrot.  CduM  avait  ooaliBaé  le  dlIBeilé  conquête 
de  la  rue  Saint- Antoine,  sous  «ne  fusilla  Je  incei.'%ante. 

Un  jour  entier  suflit  à  peine  à  ce  trajet  ;  pourtant,  daas 
la  soirée  il  parvint  à  la  Ba.stille,  non  sans  avoir  éprouvé 
des  pertes  scnsiblea.  Le  48*  de  ligna  laissait  sur  le  cbainp 
de  betaine  14  ofMen ,  doat  le  colooet  Regnanlt,  qui  ve- 
nait d'être  élevé  au  rang  degteéral  de  brigade.  Dans  l'in- 
tervalle, une  attaque  a  lien  contre  le  faubourg  Saint- An- 
tobie,  si  habilement  barricadé.  La  canonnade  dure  long- 
tempe.  Piosleors  barricades  «oceasoires  sont  enlevées.  Co 
eoecès  eoAto  la  vie  aa  général  Négrier,  qoeetar  de  l'As- 
semblée. Là  aussi  sont  blessés  le  lieutenanlFCOloiiel  du 
génie  d'Hauteville ,  aide  de  camp  du  général,  et  un  autre 
faprésentant,  M.  Cliarbonnel.  En  vain  le  général  Cavaigoac 
a  adressé  aux  InanrBfii  un  alUnalnm  et  lenr  a  laissé  un 
dender  délai  pour  aa  readre,  Ils  fienncol  (ônjonrs,  et  le  fau- 
bourg Sauit- Antoine  reste  à  conquérir.  Les  op^^  rations  de 
cette  journée  eurent  encore  pour  résultat  de  délivrer  les 
communes  extérieures  de  Montmartre,  La  Chapelle,  La 
VlUetteet  Bdioville,  et  de  rétablir  les  communications  di- 
rodes  avee  Saint-Denis.  Deux  tentatives  de  conciliation  eu- 
rent lieu  dans  cette  journée  du  25.  La  première  avait  été 
faite  par  BLM.  Larabil,  Gal|-CazaUt  et  Dntet-Desvaux,  qui 
apporlaiaatle  décret  voté  la  mall^iaénM  parPAsaenblée  et 
ouvrant  un  crédit  de  3,000,000  pour  secourir  le'^  tm  vniiienrs. 
Anivés  au  (ïiubourg  Saint-Antoine,  ils  âTaicnt  franchi  les 
barricades  [wur  proclamer  ce  décret,  et  on  les  avait  retenus 
prisooaim.  La  seconde  tentative  appartenait  à  M.  Affre, 
ardwvéqna  da  Paris,  qol,  anbiflsé  par  le  général  Cavat- 
gnac,  voulut  intervenir  rnrnme  médiateur  auprès  des  in- 
surgés du  faubourg  Saint-Antoine.  Suivi  de  deux  de  ses 
grands-vicahres,  MM.  les  abbés  Jacquemet  et  Ravinçt ,  le 
prélat  se  dirigoa  vers  une  barricade.  Par  on  malentendu  à 
iamals  déplorable,  ou  peut-être  par  ua  excès  de  zèle  fatal , 
i;n  ronlenif  nt  de  tarultunr  se  fait  entendre  Des  deux  côtés 
on  crpit  il  une  attaque,  et  aussitôt  1^  armes  font  feu.  L'ar- 
ehevéque,  debout  sur  la  barricade,  reçoit  une  balle  dans  les 
leiaa.  U  prélat  .tooabe  da  oAté  des  lasoigds,  qol  s*anipi«s» 
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succomba  au  bout  de  quarante-huit  heures  d'horribles  souf- 
frances. Les  trois  représentants  faits  prisonniers  ne  forent 
délivrés  que  le  lendemain. 

Le  30  le  faubourg  Saint-Antoine  seal  résistait  esMOfe  ;  is 
grande  nie  de  eefiuiboorg  présenisit  nne  sidie  de  barrka» 
des  ^r^s-rapp^odlées,  cl  presque  toutes  étaient  à  l'épreave 
du  canon,  les  unes  étant  en  talus,  les  autres  farinant  un 
angle  rentrant.  Les  rues  transversales  étaient  également  Itar- 
ricadéea.  Sur  la  barricada  qui  faisait  tooe  à  la  place  de  la 
Basttla  floUatt  le  drapeau  ronge.  Dès  le  maHn  qnatrv  dé- 
légués, introduits  par  M.  Larabit ,  ^V'^aii  ni  jin  sentes  a  i 
président  de  l'A&sembiài  nalionaki  ils  disaient  avoir  éU 
égarés,  et  demandaient  amnistie,  mais  «■  répOMdtt  qd*il  ftl> 
lait  se  sonaoeltre  d'abord.  La  lutte  recommença  donc  à  di\ 
Iwnres  après  on  dernier  délai  accordé.  Une  batterie  d  artil- 
lerie avait  été  élevée  pendant  la  nuit  sur  la  place  de  la  Bas- 
tille. Cette  batterie  enfilait  la  rue  du  Fauboarg-Saint-Ajatoiae; 
Quelques  obus  m  tardèrent  pas  k  taeendlar  las  pwsnièw 
maisons.  Une  mine  crcif^ée  a-^seï  loin  menaçait  d'en  fairt 
i^auler  un  certain  nombre,  hn  même  temps,  le  générai  La- 
moricière,  qui  travaillait  depuis  longtemps  k  tourner  laf^ 
sition,  caaonoait  l«  quartier  Popinwurt  etdesoaaMWl  paar 
prendre  le  Aubeurg  en  flâne.  Lea  kisnrgés,  édairis  sor  hs 
suites  InOvilibles  de  cette  manœuvre,  désespérant  enfin  de 
recevoir  du  ^cours ,  se  rendirent  sans  coodtUoa,  est  ks 
troupes  purent  occuper  le  quartier. 

Ainsi  M  termina  cette  lutte  tenriUa,  qui  avait  armé  la 
moitié  de  la  population  paririenae  contre  l'autre.  Le  poo- 
voir  nt  fermer  les  clubs  reconnus  dangereux;  un  ccrtiia 
nombre  de  journaux  avancés  furent  suspendus.  Un  décrvl 
institua  une  coromis.tioo  d'enquête  pour  rechercher  les  cas- 
ses de  l'insurrection  en  étendant  ses  investigations  sur  l'at- 
tentat du  16  mai .  Enfin,  il  fut  décidé  que  tout  individu  prit 
les  armes  h  la  main  serait  immédiatement  transporté  dans 
une  de  nos  possessions  d'outro^mer  autre  que  l'AlfMeL  Le 
même  jour,  3fi  juin ,  le  général  Cavaignae  éerivH  à  fia- 
semblécpour  la  prévenir  qu'il  ne  larderait  pas  à  lui  remettre 
le*  pouvoirs  qu'elle  lui  avait  confiés,  et  en  effet  le  2S  il 
déposait  verbalement  sa  démission  h  la  tribune;  i'A&semUce 
lui  vota  alors  des  remerctmeols  ainsi  qu'à  la  garde  ubo- 
nale,  kFamiéa»  b  te  garde  aaHonalemeUle,  et  décréta  que 
le  pouvoir  exécutif  serait  exercé  provisoirement  par  le  gé- 
néral, avec  le  titre  de  président  du  conseil  des  miotsltts, 
chef  du  |X)uvoir  exécutif.  Elle  loi  conSait  €•  BlêmaieafS 
le  libre  cboix  de  ses  colUgMS. 

Malgré  les  prodamatlons  du  général,  la  vicfoiru  avtô 
coûté  trop  cher  pour  rester  pure  de  tout  excès.  Beaucoup 
de  prisonniers  furent  niassacréâ  sans  pitié  sur  plusieurs 
potata.  On  en  avait  entassé  un  grand  nombre  dans  des  ea- 
veaiKaasTuikrtos.àl'bdtel  de  riUe,  à  l'École  Militaire,  Hc, 
oil  Ks  eoreid  b  soulTHr  mille  tortures.  Enfin,  on  le^ .  vama 
sur  le-i  forts.  Des  commissions  mililairCT.-  furent  diar^ee!! 
d'examiner  les  dossiers  et  de  classer  les  inculpés,  selon  ks 
presuipUoM  du  déeret*  en  trois  caMgoitee  i  erax  qid, 
simplement  égarés,  pouvaient  être  rendti';  à  Icnr-  .-  fTiire^»; 
ceux  qui,  ayant  été  pris  les  armes  à  la  mam,  devaieut  être 
soumis  au  régime  de  la  transiKjrlation  ;  ceux  enfin  qui,  re- 
pris de  justice  ou  ayant  exercé  un  commBodemcut  dans 
riosurrection,  devaient  passer  devant  lescansellfr  de  goerre. 
Plus  de  14,000  personnes  avalent  été  nrrAtétt:  O  iplcpt,^ 
milliers  d'hommes  furent  soumis  a  ia  transportation,  sans 
Jugement  ni  interrogatoire,  sur  le  simple  examen  des  com- 
loisâioos  militaires;  mais  comme  le  lien  de  déportation  n'é- 
tait pas  fixé,  en  les  rednt  m»  des  pontons  en  b  Belle-lie 
et)  mer.  Des  grâces  partielles  finirent  par  réduire  le  nombre 
de  ces  malheureux  à  quelques  centaines.  Près  de  200  ac- 
cusés furent  renvoyés  devant  les  conseils  de  goerre,  qui  a« 
sigiMléNOt  par  la  fréquente  applicatioii  da  la  peine  des  tra 
van  fMcés,  qu'on  n'était  pas  baUtaé  à  «air  bUUger  ans 
«apdamnés  palilitBM»  Poor  décanldéwf  cas  nomlaiMif» 
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on  affecta  même  de  les  accoupler  à  des  criminel'^  ordinaires. 
Lk  prévcMM  de  TassMiiait  dn  général  Bréa  (omit  plus 
tard  eoodkiifiié*  h  mor^  «I  trota  fbnttt  «lècotéa. 

Lcs  i;'  rii':  Il  .\  ivier,  Damcsnie,  dp  Bourgon,  Fran- 
çois «uccoiniK'rLiu  a  leurs  blessures,  aiad  que  le*  repré- 
seatantsDoraèsetCharbonnel.  Jamais  journées  insurrection* 
Dclles  ni  grandes  batailles  raogte  D*avaieot  ealerâ  tant 
d'officiers  supérieurs.  Le  denil  était  dani  tout  lea  ottun. 
On  évaluait  le  nombre  des  insurfitVs  morts  k  2,000.  r.a  par  le 
mobile  aeole  avait  eu  preâ<k  8uo  liommesborsde  coml^at. 
iJk  liwipe  de  ligne  et  la  {tarde  nationale  pouvaienlaicomp- 
ter  autant.  Des  voilures  de  morts  aniTaient  *  ' 
aux  dinetières,  où  les  cadavres  s'inliomaient 
en  s'amoncelant  .  Plus  de  2,000,000  de  cartouches  avaient 
été  distribuées  à  la  troupe  et  aux  gardes  nationaux  ;  3,000 
ooaps  de  canon  avaient  éÙ  tiré»  :  aussi  la  ville  pvéaen- 
t  iit  r'l!i<  après  ces  journées  un  aspect  désolé.  Des  pant  de 
mur  avaient  été  enlevés  en  plusieurs  endroits  ;  de»  devan- 
tures de  boutiques  étaient  criblt es  <k-  balles,  Tiocendiu  avait 
fait  des  ravages  en  plusieurs  points.  Loogtempe  encore  les 
troupes  bivenaquèicnt  dans  les  mes,  oè  les  pieds  ItealaKat 
dcs'tiaccs  de  sang. 

Après  la  victoire,  une  sorte  de  réaction  s'empara  des 
esprits.  1^  ateliers  nationaux  dissous  turent  remplacés 
par  des  aeeoon  à  dondcilc.  Les  joomaox  démocratiques 
et  boMpartiilH  ftarent  suspendus,  et  MmtM  «ne loi  r<tft- 
blit  le  cautionnement  pour  1  ^  <  rrit*;  jn'riû^liques.  Les  s' 
H  12*  liions  de  la  garde  nationale  de  i'iiri&  et  un  grdiul 
QOnbce  de  sections  de  la  banlieue  lurent  désannées  ;  les 
armes  fbrent  retirées  à  tous  les  dtoieiisqui  ne  Caisalent  pas 
an  serviee  actif,  lin?,  loi  fut  présentée  h  TAsseoiblée  natio* 
nate  contre  le-  <  lui  ,  L'olat  de  sié^e  se  prolongea  jusqu'aux 
élc<^ons  de  M^plembrc.  M.  Étoile  de  Gimrdin  fut  arrêté  et 
tenu  quelques  jours  au  secret.  Le  ministre  anglais  à  Paris 
tint  à  honneur  de  disculper  sop  gouvernement  d'avoir  treiupé 
dans  l'iosurrectlon.  L'enquête  ordonnée  se  termina  par  un 
rapport  en  forme  de  réquisitoire  contre  les  hommes  qui 
e'élaieal  chargés  de  diriger  la  révolution  de  Février.  L'as- 
«emMée  fut  «neaée  afaMi  1  saeriler  eneore  quelques-uns 
de  .ses  membres.  Et  pourtant  personne  n'a  le  mot  de  ce 
sanglant  soulèvement.  Les  partis  les  plus  opposés  sans 
doutes';  étaient  jetés  avee  empressement  et  7  avaient  fourni 
leur  cMrtingeot,  les  ateliers  nationaux  j  étaient  entrée  pour 
me  pMt  tfee  lenr  orgaidaation  régnlière;  mris  la  misère 
V  ('i.tit  pour  hfMitrntjp  nussi.  Qu'on  .se  souvienne  de  l'actiar- 
nement  des  leinmes ,  auieato  sur  les  barricades  par  leurs 
inaris  avec  leurs  enfants,  et  l'on  comprendra  tout  ce  que 
ces  familles  désolées  avaient  dù  souffrir  par  suite  d'an 
long  chômage.  L'ouvrier  pouvait  penser  que  b  clmte  des 
barricades  lui  enlèverait  le  droit  au  travail,  qui  c'ait  nit, 
à  la  vérité,  dans  le  projet  de  constitution ,  mais  que  s.a 
vietoire  uîdn  loi  semblait  devoir  consacrer.  L*A8Seniblée 
4t  I0  goaTememcat  exigeaient  toujours  une  soumissioa 
sans  oondîlioo.  Qui  sait  pourtant  ee  qu'aurait  produit  quel- 
qnegénéreusc  mesure.  Sauf  le  crédit  de  trois  millions,  oirert 
«omme  im  secours  tempon^re,  aucun  grud  travail  ne  fut 
dècrélél  NéanmoittSt  la  videira  de  jota  eut  pour  résultat 
de  rendre  quelque  confianrc  aux  capitaux.  L'industrie  pri- 
vée put  enfin  songer  à  créer  quelques  affaires.  Les  ques- 
tions sociales  durent  s'effacer  pour  l'instant,  la  soci«5té  put 
se  croire  rassise  j  le  gouvemeiuent  victorieux  put  se  croire 
aeilde.  L^deeUondu  pi<aiileBtlennv«rB*peD  de  temps  après. 
Par  une  répression  violente,  il  s'était  rendu  antipniliiqnp  aux 
masses;  il  était  enuj.-c  trop  révolutionnaire  pour  la  réaction. 

L.  LOVVET. 

JUIN  1M9  (Journée  du  13).  L'aggiession  dirigée  cootm 
la  républiqne  romaine,  an  mépris  de  la  volonté  souverahie 

de  l'Assemblée  r  n  tituanle,  impliquait  au\  \cu\  d'uue 
|)arlie  de  l'AssembUe  nationale  cl  du  (tays  la  violation  des 
articles  4  et  5  de  la  constitution.  A  la  séance  du  lundi 
Il  jain  1449,  M.  Ledru-Rollin  déclara  que  la  Coosti- 
tntîoa  tenil  défendue  par  tous  les  moyens  pc^sibles,  même 
«  u  eostrni*.  —  t.  ». 


par  les  armes,  et  posa  sur  le  bureau  du  président  de  l'As- 
semblée un  acte  d'accusation  contre  le  président  de  la 
république  ct  les  nriUsIras.  Mais  eello  pragosltlon  fol  iv 

poussée  le  lendemain  à  la  majorité  de  377  voh,  «outre  l'ei' 
tréme  gauche  s'étant  abstenue  de  voter. 

Le  13  juin,  au  matin ,  les  organes  de  la  presse  socialiste 
contenaient  une  prooiaoiatieii  signée  par  120  membres  de  la 
gauche,  dans  laquelle  la  majoifU  était  mise  hors  h  loi  et 
dénoncée  comme  dt^ehue  de  son  mandat,  pour  .s'être  n-n  Ire 
complice  de  la  violation  de  la  constitution  par  son  vote  de 
la  veille.  Du  ome  heona  k  midi  un  immense  rassemble- 
ment  de  10,«W  personns  au  moins;  parmi  lesquelles  on 
remarquait  un  assez  grand  nombre  de  gardes  nationaux,  i=s 
forma  sur  le  boulevard  Saint-.Martin  aux  environs  duCliâ- 
teau -d'Eau.  Le  rassemblement  ne  tarda  pas  à  s'organiser 
en  une  eolonne  eompede»  et  ee  mit  en  nandM  ▼en  la  Ma- 
deleine aux  cris  de  Firf  la  constihitim  !  Arrivée  à  la  hau- 
teur de  la  rue  de  la  Paix ,  vers  une  heure ,  cette  colonne 
fut  coupée  par  une  tliarge  de  dragons,  de  gcndariucs  dé- 
lite et  «le  cliasaearsà  pied  cranmandée  par  le  général  Chan- 
garnie  r  en  personne.  La  fimle»  nfonseée  do  boulerard,  se 
répandit  dans  les  rues  voisines  en  criant:  Aux  nrmesl  Mai-i 
tout  aussitôt  Pinfanterie,  m>  précipitant  au  pas  de  course  pour 
empêcher  les  fuyards  de  se  reformer,  s'empara  de  toute  la 
ligne  des  boulevards.  De  forts  piquets  étaient  placés  aux. 
angles  &»  dtaque  rue,  pour  empéeher  la  oonsIraeHon  dei 
barricades.  Qm  1  pK  -  l  ivrrr^  -ont  jetées  sur  la  troupe.  On 
^saye  de  faire  des  liarrn  aiies  avec  des  voitures,  des  chaises, 
des  pavés;  mais  la  rapidité  dei;  mouvements  de  la  troupo 
n'en  laisse  pas  le  temps.  Dispersée  sor  les  boulevards,  la 
fbole  se  jette  dans  les  rues  en  criant  :  ytve  la  eonstihttlm  ! 
Aux  armes!  La  troupe  s'arr*'*'  1  !  1  porte  .'^aint-Denis.  Des 
gardes  nationaux  isolés  sont  desarmés.  Quelques  coups  do 
Icu  sont  tirés  sans  résultat  de  la  petite  rue  NoIrcDame  de 
Bonne-Nouvelle  sur  l'état-major  du  général. 

Pendant  ce  temps-là,  les  représentants  de  la  Montagne 
s'étaient  assemttlés  rue  du  Ha.«  ir<t  Ru  helieu ,  au  lieu  or- 
dinaire de  leur  réunion  i  l'artUlerie  de  hi  garde  nationale  se 
tm«nil  dans  te  jaidlii  da  Pilais-Hafieatfl.  M.  UdrvRoHin 
et  quelques  autres  représentants  la  passa  en  revnr.  On  ap- 
prend que  la  colonne  du  boulevard  est  dispersée.  On  part 
l>our  le  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers.  Trois  cents  artil- 
leurs seidement  suivent  leur  colonel,  .M.  Gnlnard.  On  se  met 
en  mardw,  aux  «ils  de  Vim  la  république  nmitinal  Vive 
ta  cotutittUion!  Yitfe  la  lUontagne!  Plusieurs  représen- 
tants, MM.  Ledru-Rollin ,  Boichot ,  Rattier,  etc.,  mar citent 
en  tète;  quelques  individus  se  joignent  â  la  c^0OM{  mis 
ancon  élan  ne  se  manifeste  dans  la  population. 

Le  Oonsemioire  était  gardé  par  un  poste  de  qufnM 
lionjmes,  qui  refusent  de  livrer  leur  :,  r .irtijuclu  s,  <  t  .-1  ri  ti- 
rent dans  une  cour  mt&ieure,  sans  rendre  leurs  armes. 
M.  Ledru-Rollin  invite  M.  Pou  i  I  le  t,  directeur  de  l'établisse- 
ment ct  son  cdlépie  à  l'AssanUée,  à  mettre  à  sa  dispodtion 
un<^  des  salles  dn  COBBCTvatoIre.  Là  oa  se  fbnne  en  eom- 
!lll  ^'•.nlu,  0:1  <UMih<^:i  c  ;  d'avitres  orpnisent  un  service  de 
beoUnelle»  à  riotéiieur  et  à  rextérieur.  Trois  Iwrricades  sont 
eomnaenoéea,  vna  quatrième  a'iélè**  dans  b  rue  SainI* 
Martin. 

On  comptait  sur  «n  soulèvement  de  la  6*  lé^on ,  com- 
mandée par  le  colonel  Forestier  Vu  reiirLi..  iil,iiit,  M.  Svi- 
cbet  (do  Var},  va  avec  ua  trompette  artilleur  le  demander 
k  la  mairie;tts  aenlanMs.  Oki  autre  représentant  diercbant, 
Pie  Sfiint-Denis,  à  entraîner  un  poste  de  ^ir  îp  nationale, 
est  également  arrêté.  A  trois  heures  une  proniainaiion  est 
lancée  :  elle  porte  :  ■  Au  peuple,  à  la  garde  nationale,  à 
l'aiméel  La  constitntion  est  viotée;  le  peuple  se  lève  pour 
ta  défendre.  La  Mentagne  est  en  peimanenee.  Ati\  armesl 
aux  arnica  '  Vive  la  répobtiquel  Vive  la  constitution!  Au 
Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  le  13  juin,  à  deux  Ucures. 
Les  représentants  de  la  Montagne.  »  (Suivent  les  signatures, 
des  absents  comme  des  présenta.)  Cette  preclàmation  ne  pent 
pu  même  être  afflchée;  on  «■  dtsMlNie  k  peine  quelque» 
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OMpUim.  Cependant ,  une  compagnie  de  la  6*  l^oa 
mtrche  sur  la  lMCTioadedeUriieâaiofc-Mirtia,délHMimwt 
par  le  passage  da  CtNml-llMse.  Lm  artfllean  qof  dohraat 
U  (lifenfire  lèvent  I,i  (  r  jsse  cii  l'air;  Ie«  ^;irilcs  nati^  - 
UUX  IcsinTlteot  à  dt  rnolir  leur  barricade.  lk&  coups  de  fusil 
pailaot;  Iw  «rtillears  se  replient  sur  la  grille  du  Conserra- 
toire.  Des  coaps  de  feti  fi'<<icliangcnt.  Le  bruit  de  ces  décliarges 
amèaedii  boulevard  quatre  compagnies* de  ligne.  Alors  les  nr- 
tilleur*  se  précipitent  dans  le  Conservai  irc,  Int  iis  veulent 
réStnaKi  la  gnik;  nuà»  une  compagnie  j  pénètre  avec  «ai. 
la  déronto  eat  «onplèto»  les  iMorgfe  •'éehcppatptf  toutea 
ks  is^^.f^  ;  3  l'arrivée  de  la  troupe  dans  la  galle  des  Filatnreîî, 
représentants  et  artilleurs  se  jettent  dans  le  jardin  par  les 
faafttres,  par  les  toits.  M.  Ledru-Uolliu  gaj^ne  le  jardin  par 
in  vasistas.  Quelques  fuyards  panrteoseot  daas  U  rue  Yau- 
ciBaoB  ;  â^BQtraB  s'Miappeat  par  une  porta  daiMttt  mr  te 
marché  S  iinl  Mrutin  Un  petit  nombre  de  knrrkadcs  élevées 
dans  les  quartiers  voisins  sont  ensuite  enlevées  sans  r6sis- 
taoce  bien  sérieuse;  néanmoins,  on  compte  qaefcpW»  vic- 
times. La  ville  est  oocapéa  miUliinaMat 

D'un  autre  cOté,  rAnanbléalé^riBthrat'Mdt  téatS».  Sor 
la  demande  de  M.  Odikm  Barrot,  elle  se  déclare  en  perma- 
nence} en  même  temps  M.  Dofaure  demande  l'état  de  siège. 
Maigri  les  efforts  de  M.  Lagranj-e,  une  commission  présente, 
à  cinq  heures  et  demie,  par  lorgane  de  M.  Gustave  de 
Beaumont ,  un  rapport  concluant  à  l'adoption.  La  mise  en 
état  de  siège  est  donc  votée  par  M't  voix  contre  82.  I^* 
leodamaiD  14,  la  permanence  durait  encore.  De  nombreuses 
amstaUMttavaleiilélé  fhMM.  Des  denandcafla  aolarisatlm 
de  poursuites  furent  présentâmes  par  M.  Dufaure,  et  accordée'; 
sans  oppositiuu  contre  les  représeotmots  compromis  dans 
cette  écbaufTourée ,  dont  le  déflOOmnl  fkil  ïamn  ia 
haute  cour  de  Versailles. 

JUIVE  (Utlératnre>.L'origiiied«lali<MrafMr«/Ml««<st 
conieinporaine de  la  Irari-^itionde rhébralsme  au  jodaïsme. 
Avec  des  racioes  hébraïques  (i^oyeÂ  ItÊBiuiQuos  {Langue 
al  Htléralnal),  et  employant  le  plus  généralement  la  langue 
hébraïque  pour  instruneal,  «lie  adopta  d'abord  qoaiqaes- 
unes  des  idées  religienses  des  Perses ,  puis  empniala  an 
Grecs  leur  sagesse ,  au\  Rom  iim  I-  urs  nolions  juridiques, 
de  même  que  plus  tard  aux  Arabes  leur  poésie  et  leur  phi- 
losoptite  fll  à  PEnrope  ses  scisMsa;  nate  dto  dut  toujours 
subordonner  c««?  divers  éléments  aux  croyances  nationales. 
Constamntenl  active  depuis  cette  èpoqne,  la  littératore 
juive,  qu'on  appelle  aus.si  ,  mais  à  îi  rl,  iil'frature  rabbi- 
nifiiCf  B*a  pas  laissé  «pie  de  coalribuer  au  développement 
da  t<esprit  iMUData»  M«  que  jaisafs  «Ha  a^all  m  FM^eC 
d'encouragements  extérieurs;  et  dans  les  trésors,  encore 
assez  mal  appréciés,  que  celte  activité  e&t  parvenue  à  amas- 
aer,  aalmiTait  enfouies  les  riclieesesdetous  les  siècles  et 
une  fiMis  da  praductteti  d«  .la  nature  la  plus  diverse. 
UsageasamtiOMto  al  dtiangère  y  est  aa-valada  déra- 
loppement  centino}atM|Matla  (aitagwMMnf  pMadas 
bien  distinctes. 

La  premièn  période  va  jusqu'à  l'ca  1(3  av.  J.-C.  Pré- 
parée par  Esdras,  riBleiKgence  de  la  natioii  juive  se  rat- 
tacha de  plus  en  plus  forlenwwt  an  contemi  du  Penta- 
teuqiii'  l'I (ii's  l'ri:i[)lii-:t.'- .  ( )ri  <'i:i[ii[iosa  diverst<  ('X|i0^.i! iniis 
et  comptéoMBts  de  l'iMstotre  aodeoae  (  nridratcAtm), 
ainal  qoa  daa  tniMttova  dk  al  aïk  écrivit  pIniaBre 
des  livres  désignés  sous  le  îWtn  S'Harfiiyjrrphf^ ,  qnelqnes 
psaumes,  les  Proverbes  de  Salomon,  le  Ko heletti,  les  livres 
de  In  Chronique,  certaines  parties  d'EsdrSS  et  de  Nébémie, 
d'Estlier  et d«  DsoieL  Lss  pratoctioBs  de  la  grande  Sy  na- 
gogii«  appaiManaant  dgilsasBl  è  «ette  époque,  vera  la 
lin  de  laquelle  (l'fO  \  t?Oar.  J  C  )  qtiflqiirs  i*crivains  se 
predaitirent  aussi  avec  leur  personnalité  indépendante,  par 
«KempieSIrachet  Arittobele.  Les  docteurs  étaient  alors 
appaMs  iÊftrim,  ou  sagaa)  et  l'araoïéaB  avait  M  par  da- 
vaair  la  dWaete  populaire  d»  la  PatasHaa. 

taaaeonde  périodf  s'ëtond  iJe  l'aû  143  av.  J.-C.  h  l'an 

IM  da  Botre  ère.  Le  midroach  ou  étude  i^rofoodie  de 
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ItoHBT»  Safaite  Ail  divisé  en  halacha  et  hagada  :  Vtm 
conapnnaat  rappiieation  de  la  loi  à  des  résultats  pratîqu», 
l'autre  l'ensenbie  des  notions  religieuses  et  historiques. 

TiMit  '^  lieux,  exposées  et  traitt-esà  l'origine  par  des 
créèrent  insensiblemest  des  mmumeots  écrits.  Ce  dévaop' 
pement  fat  fivurisépar  leacspHeallots  poHiqaiea  dea  ÉCif- 
tures  dans  les  écoles  et  les  synagogues ,  par  rindép«*ndanec 
du  sanhédrin,  par  la  lutte  des  difTérentes  sectes  et  par  tes 
influences  de  Téeole  d'Alc^an^^rie.  C'est  de  cette  époque 
que  datent  diverses  traductions  grecques  et  les  plu*  an- 
cleiBMB  fradnelidBa  araoséeniMS  da  l'Éeritare  (  voyez  Tar- 
crv  ) ,  tous  les  a  p  0  c  r  y  p  h  e  s  bibliques ,  et  les  premier*  »Vrtb 
chrétiens.  On  composa  aussi  des  prières ,  des  expo^iition^ 
da  la  M}  des  cantiques  et  des  recueils  de  proverl>es.  On  re- 
naavqno  alors  le  po£te(et  non  le  .prophète)  Ezéchiel. 
IVilëar  du  premier  line  des  Maehabées,  Jason,  Josèpbr, 
Philon,  Johannes,  et  comme  fondateurs  de  la  doctrine  oraî* 
de  la  loi ,  n  i  1 1  e  I ,  Schamai ,  Joctiaoan-beo-Saccai ,  les  deB% 
Gamaliel,  Éliézer-bett^Rynsan,  Jastta4en-Clian«^,  VMMel 
et  le  célèbre  Akiba.  Le  mot  rnhM  ,  qui  signifie  disciple 
delà  sai;ess«,  devint  alors  le  nom  lionotîflque  «les  hommfs 
versés  dans  b  connaissance  do  la  loi.  Indi^pendammcnt  ^V^s 
médailles  des  Machabées,  on  a  conservé  ans.<(l  de  oefie 
époqua  m  carfalB  nodibn  dlnaeripOoM  gracqnoa  al  lalias 
provenant  de  Juifs. 

La  troisième  période  se  compose  de  l'intervalle  compris 
entre  les  années  1.15  i  t  <75  de  notre  ère.  L'enseignemest 
de  Vhaloeha  et  de  l'An^oi^a  derint  alors  la  grande  présc* 
eapaflon ,  notamment  dans  les  éoeites  qui ,  à  partir  de  flliil. 
fleurirent  en  Galilée,  en  Syrie,  à  nnme,  et  depuis  Vaar.h 
210  en  Babylonie;  les  tiprnm^  les  plus  éminents  fyr^nt 
eenx  qoi  fcindèrcnt  la  A/JseA n  a  et  le  Ta/murf  par 
leçons,  des  collections  et  des  décisions  de  droit.  Il  faut 
considérer  comme  le  dernier  qui  fasse  autorité  à  cet  é^srl 
Mar-ben-Asrlic  (mort  le  2j  septembre  ^Ih).  Plus  tard  'îS 
composa  des  commentaires  et  des  complément»  de  Sincb* 
des dissertatioas  morales,  des  ideHs, daa  AMea  «Idiet 
vraies  hi.-torîqtics;  on  accnit  le  nombre  des  prières,  00 
acheva  le  Targnm  (jour  le  Pentatcuque  et  les  Prophdes,  et 
en  l'an  310  Illllel  fixa  le  calendrier.  Il  ne  manqua  pas  non 
plus  d'essais  et  d'efforts  masoréttiiqoes  dans  le  domaiBa  jic 
la  médedna  «t  da  fajtfrenemie.  ta  plupart  dea  daelsaH 
de  la  Palestine  comprenaient  le  grec  ;  et  la  plus  grande  partit 
de»  livres  aporrrphes  étaient  cnnnns  des  Juifs.  Après  U 
ruine  des  académie;  de  la  Palestine ,  ia  Perse  et  snrtoat 
les  écoles  de  Snra ,  de  Pumbeditha  et  de  Nebardea ,  davia* 
rent  les  grands  rentres  de  la  doctrine  et  de  la  seleaee 
jnives.  Les  jours  de  sabbat  et  les  jours  de  (îte,  on  proa»- 
çait  dans  les  écoles  on  les  chapelles  des  exportions  instruc- 
tives édiUantas.  Las  docteurs  de  la  loi  éluent  appelés  Uf 
noxm',  ceux  qui  en  exposaient  les  bases,  sage<  ,et  ceux  qni 
rinterprétaient ,  emoraim.  On  n'a  con'^ervé  qu'un  petit 
nombre  de  fraj^ments  de  la  litti^raturf  1.;-  On^o-Juifs  de 
cette  époque,  par  exemple  d' Aquila  et  de  Sfounaque. 
Afae  eeito  époque  aa  tennlnent  les  taaipa  amflqMa  ds  b 
tradition  Immédiate. 

La  quatrième  période  va  de  1  an  475  ù  1  an  740.  U  y 
avait  dejii  longtemps  alors  que  les  Juifs  ne  parlaient  plus  hé- 
breu et  qu'Us  «a  sertaiflat  da  la  laagita  da  chacon  des 
pays  oft  Us  se  tfenfrieal.  La  Wmmd  babyloiiiea  Ait  1er* 
mint*.  Il  ne  s'est  conservé  qu'un  très-petit  nombre  des  ou- 
vrages composés  par  les  médecins  juifs  du  sqttième  siècle, 
et  par  les  premiers  géonim  on  ehefs  de  l'éeale  de  Mbytaw 
(à  partir  de  l'an  &89).  En  revanche,  U  Maaeim  8e  Ibrean  «a 
Palestine  (TVbértade't,  du  sixième  au  huitième  riCele;  ea  le* 
trodui.sit  divers  acconf^^  ci  [ilusicurs  voyclli^v  On  .T]ni:i.;î  . 
divers  livres  de  la  Bible  le  targumàt  Palestine  ou  de  Jé- 
nmllaii,  «te.;  entre  les  coltecthMa  dPenatsMies  tojndÉt, 
pare'iemple  neresehifh  rabba,  on  composa  aussi  Âverses 
explications  indépendantes,  par  exemple  les  Petikta^  les 
chapitres  d'K-liézer  (vers  l'an  700),  etc. 

Dans  1.1  cinquième  période  (740-1040),  les  Arabat,  an 
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«lÉtriMttMit  im  wif  MfB»  MiMiMifm  de  llnde»  de  I»  Perse 
«t  de  11  ei«ee,  «veWèifBt  fliHtallea  èm  }Diti  d*Orient , 

pennilesqiie^  =i'  produisirent  Jes  médecin-;,  des  astronomes, 
des  ffnoauiinm*,  àei  conunentateur»  de  l'ticrilure,  et  des 
ehwBlqiww.  On  «onpMft  iOHi  des  hagaânvéitj^OÊm  et 
hhtortn(if<(,  des  oomges  de  morale  et  des  commentaires 
du  Talitnid.  Les  plus  ancieas  commentaires  taimndiqaet 
sont  conlrtnponiins  d'Anan  {rtn  750),  le  premier  écrivain 
qu'aient  eu  lea  caraites.  Le  plus  ancien  (ormulaire  de 
prièraa  date  de  880,  «t  la  ipreraier  ^Hetfoonaire  talmvdiqne 
de  l'an  mvir-^n  plus  cf^lèbres  ij^mïm  de  l'époque 
postérieure  furent  Sandia  {  mort  en  941  ) ,  Scherira  (mort 
en  998)  et  aon  fils  Haï  (mort  en  (038).  L'achèvement  de 
la  Masora  et  du  systèM  de  ToyeUes  provint  de  la  Palestin«  ; 
OB  y  composa  les  prenimfliMrasIktai,  les  targums  hagio- 
graphiques et  les  preoUers  ouTrag'^'  le  ro<;mogoaie  th*o- 
logifTie  [  en  ttal  e).  Ou  neuvième  au  onzi^ite  siècle  il  y  eut 
•u  Kaire  et  à  Fez  de  célèbres  docteurs  et  écrirains.  Il  y  eut 
Miai  en  Italie  de  saTanttnliMnnàpartirduliiiiliAaMaiède; 
Barf  et  Otranle  étaient  alon  tas  gmrfa  centrée  de  rém- 
dition  juive.  Salmon,  Jeechna,  Ters  940,  Jefet,  vers  953, 
forent  de  cétèbrea  docteurs  caraites.  Après  la  raine  des  aca- 
démhn  &»  la  Babykmie,  ce  fat  PEspagoe  qni  devint  le 
principal  foyer  de  la  littérature  juive;  PEspagae,  <|ai  dès  le 
dixième  siècle  produisit  des  écrivains  joifn ,  par  exanple 
M^nachem-ben  Serek ,  lexicographe,  Has  ;in,  i  tronome, 
eniin  Cbardai,  médecin  et  nivestièetettr.  Au  dixième  siècle, 
la  ecieneaJnheiiaMad'Ilaliai  MayeMe,  «b  Lamina  et  en 
France.  C'est  également  de  cette  époque  que  datent  les  plus 
anciens  manuscrits  hébraïque  qiie  l'un  possède ,  et  qui  re- 
montent jusqu'au  nruvicnie  siècle,  comme  aussi  la  rime 
(huitième  siècle)  et  la  nouveiie  proeodie  des  van  h6bcai> 
qucs  (  dixième  sièela }. 

l  a  sixième,  période  (  m  *(Vl?0'O  est  la  plus  brillante  épo- 
que du  moyen  Age  juif.  Indepeudamiueut  de  la  llltt^rature 
nationale,  les  juifs  espagnols  s^ocenpèrent  de  théologie,  de 
matliénaatMpies,  de  pbikiaophie^  de  riMNorique  et  de  médecine. 
On  eompom  dee  «ennons,  dtm  aimagea  de  morale  etdida» 
toire.  On  écrivit  en  arabe,  en  langue  rabbinique,  en  ln^breii, 
et  la  plupart  des  juriscoastdtes  excellèrent  all$:^i  en  il  aittre-^ 
genres,  ^'ous  nous  bornerons  à  citer  ici  Samuel  lluk-vi 
<  mort  en  lOb»)  et  Isaac  Alfall  (  mort  en  1 103  ) ,  docteurs  de 
la  loi  ;  le  voyageur  Ben  }amin  de  Tudèle  (  i  I6u  ),  les  poètes 
s  il-  11  iti  ';aliin>l  '  1130)  et  Moses-ben-F.sra  (  1120),  les  sa- 
vauts  et  pueles  distingués  Jehuda  Halévi  (mort  en  1 142  ^  t't 
Aben-  Ezra  (mort  en  IIM),  et  enfin  le  célèbre  Mai- 
monides,  dont  la  mort  termine  cette  période.  L'activité 
des  rabbins  français  fut  plus  nntionaie ,  et  se  restreignit 
en  j^éiUTLd  daii'^  1rs  limites  de  Vhalaclui  et  du  ïhn'jadc. 
Au  onzième  siède,  Gerscbom  (  1030}  et  son  frère  Macliir, 
qoi  eat  également  anleor  d'tan  dietiennafra  talniodiqne,  â:ri- 
vircnt  des  commentaires  talmndiqnes  et  bibliques  ;  il  en  fut 
de  même  de  Siméon-ben-Isaac,  de  Joseph-tob  Eiciu ,  de 
Ahnda  Hacolien ,  et  du  célèbre  Salomon-bcn-lsaai ,  sur- 
nommé R  a  s  c  h  i .  An  doinièaia  aiède,  indépendamment  dee 
«nr  la  BiMe  de  Samuel-ben-Méir,  de  Mena 
chptn-lKia-Saîciimn  et  de  Moï»e  de   Pontoi'^e,  parurent 
d'importante<;  additions  au  TaJmud  (  Tosajol  )  par  Isaac-ben- 
Ariwr,  Jaonb4ien«!ldir,«KtTam,  laaac-ben-Samuel  et  Sam- 
aon-ben-Abraliam.  Kn  Provence,  pays  qui  réunissait  les  ca- 
ractères littéraires  de  l'l>pagne  et  de  la  France,  où  existaient 
des  éfoici  a  Lune! ,  Naibonne  et  Mmcs,  on  rencontre  des 
talmudisles,  td«  que  Sérachja  Halévi,  Abrabam-ben-David, 
Abraham-ben-Hathaa  ;  dea  hagadialea,  léb  «fw  Mobe  Had> 
dar'^nan  (  locc  )  ;  de*  gramnAairiens,  comme  Josepli  et  Moisc 
K  i  m  cil  i  ;  lies  traducteurs,  comme  Juda  Tibbon  ;  des  con- 
mentatenrs,  etc.,  etc.  En  Allemagne,  notamment  à  Mayence 
«t  à  Ratiiboone,  dominait  4  la  même  époque  nm  grande 
^fnidHion  taimudique  ;  alors  brfitèreat  swtoat  Slniéon,  ran- 
tetirdu  falkut ,  Joseidi  Kara ,  critique  biblique,  fUii/er- 
iien-Natlianet  Itarudi-ben-Isaac,  ainsi  ^ne  Samuel  le  Pieux, 
«omma pedlea  reS^em, et  l^etachia ( iiS7  j  comme  antaar 


I  de  descripUons  de  voyagea.  Lee  pliM  célèbres  rabUos  italien* 
forent  Nafiwn-lMa^elilei  (meri  en  1188  ),  et  HiUel-ben- 

Éljal^im.  On  ne  die  que  peu  de  noms  appartenant  à  la  Grèce 
{  et  à  l'Asie;  cependant  k»  caraites  earêot  une»ceileot  écri- 
vain en  Juda  Hadassi  (tt48).  La  ploagnade  partie  dea 
prtèraa  pour  k»  Mea  avaient  été  actievées  avant  la  venue 
de  IhJmaidiiei.  On  n  perdn  d'ailleurs  un  grand  nombre 
d'ouvrages  importants  composes  à  l'époque  oanpriw CHtn 
l'année  74  et  la  fin  de  la  sixitoM  période. 

Dtna  la  MptUMej»dHod:a(  1904-149)),  on  remarque  l'ai>> 
tivité  provoquée  par  les  ouvrages  de  Maimonides  et  de  son 
siècle,  tant  dans  le  domaine  de  la  pbilosophic  tbéulugiqiie 
et  critique  que  dans  les  travaux  relatifs  à  la  loi  nationale. 
Avec  des  doctrines  reljgieaie&  mystiques  se  produisirent  en 
même  temps  des  quereUea  de  doetriaeaentra  lea  tatanndMM^ 
:      i  lnlosophes  et  les  cabalïsles.  Les  hommes  les  plus  ra- 
I  marquables  se  trouvaient  alors  en  Espagne  ;  plus  tard  ea 
j  fut  en  Portugal ,  en  Provence  et  en  Italie.  A  l'Espagne  ap> 
{  partinreat,daMletreiiièaMiiéct«,leapoéleaJébudaClia* 
\  rizi,  Abraham  RaWvi  et  Isaae  Snbola;  tes  tiadueienn 
Samuel,  Moïse  et  Jaci  li  Tilli  oi  .  le*  astronomes  et  philoso- 
phes Isaac  Lattef,  Juda  Cotien  cl  Isaao-aben-Sid ,  l'auteur 
:  des  tables  al  phonsinee;  les  docteurs  de  la  loi  Méir  tia- 
:  lévi,  Mo!se-ben-N'achman  ou  Nachmanides,  et  Salomon  Ad- 
I  deretli  :  le  naturaliste  Gershom-ben-Salomon  ;  les  cabellclaa 
Todros'bcn-Jose(ib  ,  Josepli  Gccatilia,  Abraliam  Abelafia  et 
I  Moïse  de  Léon  i  les  moraÙstea  et  tiléologiens  Jona  Gerundi, 
Schemtob  Palqnera  al  Bedial;  an  qaatorxième  siècle,  lea 
astronomes  Isaac  Israël!  et  Isaac  Alchadcv  ;  les  philosophet 
j  Levi  ben  Gerson,  Joseph  Vakar  et  Moisc  Vidal;  les  doc- 
;  leurs  de  la  loi  Jomtoh,  Nissim,  Vidal,  Isaai  -bt  n-Scliet»- 
!  cliclh;  le  théologien  Cba«daiKreslLas,JosuaSclioaïb,Scbem* 
tobSprot,  David  Abodarham,  Joseph  Caspi  et  David  Cohen. 
Au  quinzit-me  siècle  un  mouvement  de  dtcadmre  <li'viat 
visible.  On  doit  cependant  encore  mentionner  peudaul  celte 
époque  Joseph  Allw ,  Scliantob-ben-Joseph  et  Isaac  Abnab, 
(II-  m9me  qu'en  Portugal  Abraham  Catalan.  Dea  livrée  lié- 
braiq'ies  furent  pour  la  première  fols  Imprîmés  ft  Ixar  en 
Aragon  (  1  iS5\  a  Zanioi  a  ;  1 1R7  ),  et  a  l,i-U'Hinc  M  iMi  En 
Provence,  Joseph  liazobl,  Jeda^la-bcn-Uonet,  Ulouyinos  et 
Moiae4ien«Abra1iam  se  Orent  une  grande  réputation  commu 
poêles  et  philosopbos;  David  Kimclii  et  Profial  Duran,  dit 
EpbodîTus,  comme  uraiuraairiens  ;  Menacliem-bcn-Salomon, 
L)a\il  Kimchi ,  Jérucliara  ,  Isaac  de  Liitt>s,  Abraliam  Fa- 
rissol,Méir.ben-Siméon  et  Lwac  «aUian  (li37).  l'auteur 
des  Cooeordaneee  liOndqaee,  comme  docteurs  de  la  loi  et 
commentateurs.  En  Italie,  les  savants  juifs  s'occupèrent  de 
j  traductions  d'ouvrages  arabes  cl  latins  ;  c'est  là  que  parurent 
les  premiers  ouvrages  esthétiques  propremenldlls,  par  exem- 
ple ceux  d'Emmanael'ban-Salowon, l'auteur  des  premiers 
sonnets  qui  aient  ét«OMnpoBfei  en  langue  Mbralqne,  de  Momo 
de  Rieti,  de  >bs>ir  la'on  ,  etc.  Il  y  eut  aussi  des  docteurs 
de  U  loi,  comme  Jé6aia  de  Trani  et  JosepI»  Kulou  ;  de»  phi- 
losophes, eomme  HillcI-ben-Samuel,  Juda-lwn-Moses  et 
Jorlianan  Alnnn;  des  cabalistes,  comme  Meoadiem  Heca» 
^atu;  dei  astronomes,  comme  Elmawnucl-ben-Jacob;  des 
'  grammairiens,  c*>mine  Joseph  Sark  et  Salomon  Urbino  ;  et  ."i 
Padoue,  iilia  del  Medigo,  de  Candie  (mort  en  14'jj  ),  lit  des 
cours  publleB  de  philosophie.  A  partir  de  1475  on  imprima 
aussi  en  Itali  -  le-  livras  ca  langue  bébraïque.  Taodi»qu*fl» 
ue  connaît  de  I  rance  à  cette  époi^uc  qu'un  petit  nombre 
dedocleurs  delà  loi,  comme  l'auteur  du  reçu,  i'  Tasa/of, 
Moisc  de  Coucy,  etJfectiiel-ben-Josepb,ou  bien  de  critique* 
etdepoétes,comme8enchia,  PiUkBBagnapradvUl un  grand 
nombre  de  commentateurs  de  la  loi,  tels  que  Elieier  Halévi 
(12401,  Méir  lie  Rolltenburg  (mo),  Mordecliai,  Asher, 
qui  pins  tard  liabita  Tolède,  et  son  lU^  Jacob  (1339),  et 
laserlin  { 1450);  en  outre,  le  cabali&te  Elaur  de  Wonna, 
le  théologien  Menacham  Kaia,  et  l'apologisto  Uppmaan  de 
Mulliaiisen.  En  Grèce  Mordecliai  Comlino(1470)se  distingna 
comme  astronome  et  commentateur;  en  Palestine.  Tanciiunt- 
lm>Joaapli»  w%  1S88,  par  aon  Dieliomuiretaimiiiiiip»,  et 
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Jacob  Stkeli;  en  Afrique  ^  Ahnhun,  Rte  do  Muimonidcs, 
Juda  Corsaniet  SiméonDiiran;  et  parmi  le3CaraitM|AinMl- 
Iten- Joseph  (  1204  ),  Aaron-beo-Élia  (  I34«),  et  Etta  Bei- 
Cliitzi  (  iiKJrt  en  1490  ).  Le  plus  graii  l  ikhiiIto  (1-  -  Munuscrils 
hébreux  qu'on  iwsstKle  ilateot  de  celle  époque;  mais  une 
grande  partie  de  la  littérature  juive  du  mojcnige  n'a  point 
encore  été  impn'inée  jusqu'à  ce  jour,  et  se  trouve  enfouie 
à  Home,  à  Florence,  ii  Parme,  à  Turin,  À  Paris,  à  Oïtord, 
A  Leyde,  à  Menne  et  à  Munich. 

Le  huitième  période  (1492-1725)  est  caractérisée  par  la 
diipeiNOn  des  juift  expulsés  des  contrées  ocddenleles  et 
méridionales  de  PEurope,  ainsi  que  par  la  propagation  des 
ouvrages  de  Tesprit,  rendue  plus  facile  par  l'imprimerie,  et 
dont  le  résultat  fut  de  clianger  le  tlié&tro  et  le  caractère  de 
la  littératnre  juiTe.  Tandis  que  la  acicace  des  JuUii  e«pa- 
gnols  InflnaK  snr  t^Ortent  cl  sur  l'essor  pifs  en  Itàie  par  les 
coiiiiaissani  es  classiques ,  ailleurs  le  myslicistne,  nourri  par  i 
la  perséciiUon,  assombrissait  les  esprits,  et  les  juifs  polonais 
««adonnaient  à  une  minutieuse  étude  du  Talmud,  qui  énervait 
sans  profil  leur;;  facultés  intellectuelles.  De  là  cette  masse  de 
productions  m(^iocres  dont  s'accrurent  au  dix-septième  siècle 
la  critique  biblique,  la  cabale  et  la  dialectique  talmuJiquc, 
tandis  que  la  poésie^  la  gramoMire  et  la  science  succom- 
baient presque  complélement.  On  s*oeeiipe  datantage  de 
l'interprétation  liomil(*lique,  de  jurisprudence  pratique  et 
d'ensetgnenicnt  populaire.  En  Italie  et  en  Orient  (ij92),  en 
Allemagne  et  en  Pologne  (1550),  de  iiH^nie  (pic  plus  tard  en 
Hollande  (  1620),  il  se  fonda  des  écoles  et  des  iiuprimeries 
jtAje»,  par  exemple  à,  Sroyme,  à  Venise,  à  Livoame,  k 
Amsterdam,  à  Prague  et  à  Cracovie;  comme  aussi  il  se  pro- 
duisit alors  un  grand  nombre  d'auteurs  qui  écris  irait  en 
hébreu,  en  rabbinique,  en  latin,  enespagriul,  en  portu«;ais, 
en  italien ,  en  judaico'allemaad ,  et  parmi  lesquels  plusteurs 
firent  pretivede  grands  talents  et d'mie  vaste  érodition.  Nous 
devons  nous  I  orner  h  mentionner  ici:  !"  de  lln^  ;'i  ir>',n, 
le  liiéoio^ieu  et  philosophe  Isaac  Abrabaneiet  son  lils 
Jéhuda ,  les  philosophes  Ibraham  Bibago  et  Saùl  Cohen ,  le 
mathématicien  et  commentateur  Eiia  Misrachi ,  le  théologien 
et  commentateur  Isaac  Arama,  l'interprète  hagadique  Jacob 
Cliabih,  les  docteurs  delà  loi  Jacob  Bérab,  Jost'pliben-I.eb, 
David-ben-Simra,  et  l^vi  Cbabib,  les  graminairicos  Abra- 
ham de  Balmes,  Eia  LevUa,  et  Salomon>ben-Uélech,  le 
masorële  Jacob  bcn  Chajim ,  le  commentateur  phiînso-  j 
phique  Obadia  Sforno  et  les  caraifes  Kabeb  Afandopoulo  et 
Juda  Gibbor;  2"  de  Ij40  à  lOÛO,  les  liistnriens  Samuel 
Usqne  et  Joseph  Cobcn,  Tbistorica  littéraire  Gedalta  Jachia, 
le  dramatnrge  iéhnda  Somme,  hs  poMas  Sabnion  Usquc, 
Israël  Nag.ira,  le  lexicographe  et  apologiste  David  de'  Pomi , 
le  chronuiogibte  et  astronome  David  Gans,  le  grammairien 
Samnd  Arkcvolle,  l'antiquaire  Samuel  Portaleone,  le  cho* 
rcgraptae  et  moraliste  Motse  Almosnino,  le  médecin  Amatas , 
l'apoloe^te  liaae  TToki ,  le  philosophe  théologique  Jéboda 
Muscato,  les  cabalistes  Isaac  Luria  et  Moïse  Coriliiero,  les 
commentateurs,  sermonnaires  et  docteurs  de  la  lot  Josèp'ie 
Karo,  Moïse Alscbecb,  Samuel  de  Medina,  Mobe  Israa  ii.r- 
decbai  Jafe,  Salomon  Luria,  Lonte-bcn-Bezalel,  Epbraini 
Lentscbntx ,  le  polygraphe  Hendd  Manoach ,  et  le  critique 
de  textes  Menachem  Lon^ano;  3°  de  ICOO  à  1650,  les  doc- 
teurs de  la  loi  Jorotob  Heller,  Chajim  Itenbeoaste,  Joseph 
Trani,  JorI  Sirks,  les  théologiens  Jesaia  Hurvrilz  et  Abraham 
Cohen  Itérera,  lecabaliste  Chajim  Vital,  les  critiques  de  textes 
Salomon  Nord  et  Salomon  \da\\,  Ahraham-ben-l^uhcn , 
le^  médecins  Rodrigue  de  Castro  et  Abraham  Z;u:ut,  Imma- 
nuel Adoab,  le  statisticien  Simcha  Luzzato,  l'aotlquairc 
Jacob  JdMMM  Léa, le tnuknteor espagnol  Saadte  Asndtot, 
le  poète  Abenatar,  Tauteur  d'une  poétique,  Jacob  Roman , 
Joseph  del  Medigo,  le  théologien  Menassès-bon-Israd,  This- 
torien  littéraire  David  Conforte,  le  pt)ete  et  lexicographe 
Léo  de  Modine,  et  le  caralte  Samuèl  ;  4'  de  1050  k  1700,  le 
sermonnalre  et  apologiste  Sanl  Morlcra ,  le  |>oléfflisle  tsaae 
f  roî^io, le  docteur  de  la  loi  Scliabttjn,  Ci  hen,  Samtiel  Édels, 
▲uraliam  Able  etUiskia  SilTa;eo  outre,  Simcha-ben-Gerson, 
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Aron-ben-Samuel  et  Jacob  Zahalon ,  Sp  i  noza  de  Barrios ,  t> 
bibliographe  Schabthaï-bea-Joseph ,  les  lexicograpites  Ben- 
jamin Mussaphia  et  de  Lara,  le  traducteur  espagnol  Jacob 
Cansinu,  l'apologiste  Isaac  Cardoso,  Thomas  de  Pinédu, 
éditeur  d'Étieane  de  Bysance,  Josel  WltaenlMosea,  irndac- 
teur  de  l'Ancien  Testament  en  )odak»«ilemaiid,  le  tnadoc» 
teor  espagnol  Jacob  Abendana ,  le  philosophe  Moïse  Chef  ^7  , 
GersoQ  Clielez,  auteur  d'un  dictionnaire  de  riuics  allemaeti, 
et  le  caraite  Mordecliaï-ben-Nisan,  auteur  d'une  histoire  lilte- 
i-aire  ;  &"  de  1710  à  les  docteurs  de  la  loi  Jébuda  Ro- 
sanis,  ÉKa  Ooben,  David  Ffssnkel  etionatban  EybeschUs, 
l'ap  il  L'i  tt»  et  pliilo'ophe  David  Nief  ■ .  li^  l  il  linflitcaire  David 
Opp<'nlieimer,  le>mLMecins  Abraham  Coiien,  .SeUabtai  Marai 
et  Tobia  Cohen,  le  grammairien  Salomon  Manau,  Jacob  Em- 
dea,  le  grammairien etapologisleJélwda  firid,  MoiseCki^iim 
Lnziato,  râiovatenr  de  la  poésie ,  JecbMA-ll«lpri»-l}en<*Sd»« 
mon,  Isaac  Lampronte,  auteur  d'un  dicti(«inaîre  «les  thcs, 
contenues  dans  le  Talmud,  Pereyra  et  le  caraile  Siuicha  i&ajtc. 

La  neuvième  période  va  de  17&5  jusqu'à  nos  jours.  Se- 
condé par  l'esprit  du  dix-huitième  siècle,  Moiise  Meodel- 
so  h n  ouvrit  à  ses  coreli^nnaires  une  ère  nouvelle,  où  l'on 
vit  se  tnanire>ter  quelque  chose  d'assez  semblable  à  ce  qui 
s'était  d^  maBifetté  an  oniiènie  A  an  seizième  siède ,  et  es 
mm  ésersk  juvénile  liraya  des  Toies  nwmiiesb  In  lilldralare 
nationale.  Son  caractère,  son  contenu,  son  expmssioo  t\ 
son  style  se  moilinèrent  profondément.  On  se  mit  a  cultiver 
la  iwésie,  les  langues  et  la  linguistique,  la  critique,  la  pé- 
dagogie, l'histoire  et  la  littérature  juives.  Ou  traduisit  les  li- 
▼res  sacrés  dans  les  langues  enropéennes  et  toi  ooiny* 
étrangers  en  langue  hébraïque,  en  même  temps  qu'un  grac>l 
nombre  de  juifs  preoaieal  une  part  active  à  la  vie  scientiôqw: 
et  politique  de  l'Enrope.  Desonvragesdans  tous  les  domaïMï 
de  la  science  et  une  «onilânelto  polémique,  g^nérataBsmt 
en  hébren,  en  sllemsnd  «a  en  français,  hirent  lea  résulUb 
des  progrtVi  civils  et  intellectuels  des  juifs  d'Europe,  quoique 
dans  le  méuic  temps  ou  ait  vu  se  développer  dan^  ta  i^oiogm 
russe  un  nouveau  mysticisme.  Une  foule  d'anciens  ouvrages 
juifs  ont  été  imprimés  en  Italie  et  en  Pologne.  En  tén)oi;;va^  ^ 
de  ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'activité  littéraire  déplovec 
partout  dans  (is  derM'- i  ^  iniips  |>ar  les  juils,  nous  i.ippel- 
lerons  ici  les  noms  de  Michel  lierr,  île  Louu  Ilaie\y,  ik 
Loève-Wcimar,  de  Léon  Gozlan,  d'Alex.  Weill,  de  M.  Franli 
j  de  l'institut ,  de  SaUador,  auteur  d'une  histoire  de  la  domi- 
nation romaine  en  Judec,  de  Salvator  Itosa ,  autpur  d'uct 
Vie  de  Jésus,  de  S.  Cahcn,  de  Meyer  d'Amsterdam,  cé- 
lèbre j  urisconsulte  qui  pour  ses  ou vra(^  s'est  servi  de  nom 
langue,  de  Valantin,  de  Ben^David,  de  Meadex,  de  Mmnlc,  de 
Stominski,  de  Luzzato  de  Reggio,  etc.  Les  aporç-s  ur  îifit- 
térature  juive  qu'un  trouve  dans  les  ouvrages  de  bartol'^Kxi, 
de  Wolf  et  de  Rossi,  ont  surtout  trait  à  la  sixième  et  à  la  bui- 
tièma  période  dont  nous  avons  indiqué  les  limites  d-desmi 
JUJUBE ,  frnft  du  j  u  j  u  bier. 
JUJUDU'n,  ;:cnre  de  planter  dicotylédonc'es .  .ippar- 
tenaot  a  la  |H.ntandriedigyuiedeLinnéet  à  la  famille  des 
rhamnées. 

Les  jujubiers  sont  des  arbrisseaux  épineux,  à  feuilles  al- 
ternes et  simples,  accompagnées,  à  lenr  base,  de  âem. 
stipules  persistant* ,  qui  se  clianj^ent  plus  tard  en  épine>  ; 
dans  l'aisselle  des  feuilles  se  cachent  de  petites  fleurs  cocu- 
plètes ,  polypétalés ,  régulières ,  dont  le  calice  offre  cinq 
divisions  étalées  en  étoile,  et  la  corolle  cinq  pétales,  plus 
courts  que  les  sépales  <iu  c-alicc,  et  alternant  avec  eux; 
cinq  étaniincs,  opposées  aux  p<>tales,  sont  insérées  autour 
d'un  disque  charnu ,  qui  covirouoe  le  pistil;  rovaire, 
sumMMté  de  deox  styles,  devient  on  dmpa  cbanra  lanfar^ 
mant  un  noyau  h  deux  loges  monospermes. 

Des  vingt  espèces  que  renferme  le  genre  jujubier,  nous 
neciteroMqaa  dans  ;  la^</»Mer  comMSiiiatto>lfiièter 
lotos. 

he  jHfiMer  emnanm  (zisyphiu  vulgaris,  Lam.),  vol- 

Rairemcnt  épine  du  Christ,  épine  aux  cerises ^  grand  ar- 
brisseau de  &  à  0  mètres  d'élévation ,  offrant  sur  sa  bran- 
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cbeà  a«  ^tits  nuMMU  iliilonMS  qnll  raioimUe  tom  le«  r 
an<,  est  originaire  d«  !•  Syrie,  et  Itat  introdoK  es  Itelie  pour  ' 

la  prciDi  'i'  ""oiH  par  Seilus  Papirius  (Pline,  I.  xr,  c.  14). 
Aitjourd'iiui,  c'eï.t  un  ari>re  iudtgèiie  des  rontrëes  rnéri-  ' 
dional»  de  l'Europe. Ses  fruits,  nommés  jvjnèes,  lorsqu'ils 
^ont  frais,  olfrent  uo  pareBCliTiMitelM  «tsucré,  mais  d'une  ' 
saveur  fade  ;  sécbés  m  w>«il  ef  unis  wax  datte»,  axn  fignes  ' 
et  aux  rauÏDS  secs,  îIsformeDtlt-s/riHÏi  béchiques,  dont  Ic^ 
médecins  oonsdlleot  l'usage  daas  les  aiïectioas  pulmonaires.  . 

Le  Jn^ubiO'  lotos  (zizyphus  lotus,  Desf. )  arbrisseau 
liuissônneux ,  atteint  rarement  deux  mètres  d'élévation, 
et  croit  à  IMat  sauvage  sur  les  côtes  de  la  Bart>atie  ci 
surtout  <lc  la  CyrcnaKjue.   Deléclu-tï  et  J.  Bauliin  avaient 
déjà  soupfoooéque  le  véritable  lotos  des  anciens  lotophagee  . 
était  mw  plante  dn  genre  ÉUfpkiu  ;  nid»  e^cet  Desroatainea  I 
qui,  par  ses  mantes  rroherches ,  consignée-?  dans  h%  Mé- 
moires de  r Académie  des  Sciences  (  i;âa) ,  a  le  premier  j 
mis  ce  fait  hors  de  toute  contestation.   BEtriKLo-LEFÈvae.  ; 

JULEy  pièce  de  tcis  oo  hynuie  que  les  anciens  Greca  i 
et,  k  leur  invitation,  le«  Ronwiae  cbantaieiil  pendant  la  | 
inoî'ii^or»  on  Tlionneiir  le  C  >  t  de.  Pro^^L'rpine  pour  se  le»  j 
leJitJre  favorables.  Ce  mot  est  (ici  ivij  du  grec  oùàc;  OU  tou-  ' 
/oc,  qui  signifie  ^ff  ^e.  On  appelait  aussi  ces  iiyrones  démé-  i 
truies  on  démélrioletp  c'est-à-dire  iotes  4t  Cérès,  Oa  les  | 
nommait  enSn  eattiules,  aelon  Dydime  et  Attiénéft.  | 

JULE  <ju  lULi:  (Entomolorjie),  <i,  mi-  «i'insectes,  de  ■ 
la  classe  dus  m  y  r  i  a  p  od  e  s  et  de  l'ordre  «les  clulognatbcs.  > 
Lear eorpa  est  composé  d'au  moins  quarante  segnenta  cjlîn<  | 
«Irfques,  auxquels  se  rattachent  des  pieds  très-nombreux. 
Leui  À  yeux  sont  distincts.  Les  iules,  qui  sont  très-communs 
dans  toiiti  i  les  parties  âu  lUMdie»  tItcoA  «laiH  ks  lieux  I 
obscurs  cl  liumides. 

JULEP*  La  déBomlMtiOB  éejutep  éMt  aotreMs  réserw 

ïée  à  on  sirop  pr»^pnré  afec  trois  partir-f'  d'ràir  di-trL-t*!'  nr:»- 
maliquc,  cl  deux  parties  de  sucre;  inais  aujourd  Imi  on 
A  appliqué  ce  nom  à  toute  potion  claire ,  transparente  et 
Sfrtablei  composée  de  mtaw  d'eau  distillée  et  de  sirop.  On 
y  Ikit  entrer  quclqn^fob  des  nocilages,  des  acMes,  des 
lointnios ,  mais  jamais  Je  poudres  ou  de  substances  1iiiil>  li- 
se» qui  puissent  troubler  sa  transparence.  Les  propriétés 
médicinales  des  julops  dépendent  des  vertus  de»  substances 
qui  les  cowpeaait  :  atu^,  couune  il  peut  entrer  dans  ces 
inédleamcnts  des  sirops  composé»,  ainsi  que  des canx  dis- 


tillées douées  !p  i  i  [  rii  ti's  trés-diver.>e<,  il  sVnsait  qne  le 
julep  lui-méiue  tiendra  des  suUstaiici^  qui  le  constituent  : 
par  exemple,  on  joiep  dans  lequel  entrera  du  sirop  dia- 
code  sera  calmant;  un  autre  dans  lequel  entrera  du  sirop 
d' é  t  h  e  r  sera  antiiipasmodique,  etc.  On  ne  peut  donc,  comme 
on  le  voit,  aaa%nee  ans  jnteps  des prapiiét'-s  médicinales 
constantes.  C.  FatsiOt. 

JULES*  Bone  n'a  oompté  que  trois  pspes  de  ce  non. 

JULt-^  1",  que  l'Église  a  mis  au  nombre  de  ses  <;aints, 
était  fiUd'unRomain, nommé  r^uslique.  Simplediacre quand 
le  peuple  et  le  clergé  relevèrent  sur  le  saint  sié^,  le  IS 
jaiificr  pen  de  mois  avant  la  mort  de  Constantin,  U 
saeeédtit  an  pape  Mare.  L'hérésie  d'Arins  était  alors  dans 
toute  sa  force.  L>-  n  i  .^1  empereur  d'Orient,  Confiance, 
protégeait  ouvertement  cette  secte.  Saint  A  t  tiaaa  s  e,  ciiasi« 
de  son  siège  et  déposé,  s'était  réfugié  à  I\ome,  ainsi  que  les 
évéquesde  Constantinople,  d'Andrinople,  de  Gaza  et  d'An- 
cyre,  dépossédés  par  les  ariens.  Jules  1"  eut  recours  à  l'em- 
peraar  Constant,  qui  était  rr'^té  dans  la  communion  de  ^i- 
oée.  Constant  écrivit  à  son  frère  Comtauce,  et  un  coucile 
fteéfailbtCMToqirtlSBrdiqae,  illle  d^liyrie,  pour  mettre 
un  terme  aux  désordres  de  la  clirétlenté.  Cent  soixante-dix 
évêques  s'y  rendirent  de  trente-cinq  provinces.  Le  pape 
n'osa  y  paraître.  11  se  borna  à  y  envoyer  trois  légats  ;  mais 
les  ariens  ayant  bientôt  reconnu  l'intériorité  de  leur  nombre, 
se  retirèrent  i  Pittlippotis  en  Thmor,  ce  qui  w  les  empêcha 
pas  de  donner  à  leur  assemblée  le  titre  de  concile  de  Sar- 
dique.  Les  dou  partis  se  chargèrwt  réciproquement  d  aoa- 
IbtaMS  etdlqjurea.  Juin,  qu'animait  le  désir  de  •muMlIra 
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les  éTéqoesd'Orient  à  la  Juridietton  du  aalnt-aiéflB^  aootint 
leTérîtsMe  oonetle  de  SardIqDe  et  son  président  Oshn  rfe 

Cordouc  :  il  éc  rivit  au  peuple  et  au  clergé  d'Ali  ^an  lri.'  i 
bveur  de  saint  Athanase,  que  rappeUit  rem])creur  lui- 
roéme.  Mais  Thérésie  des  ariens  vécut  plus  longtemps  que 
ce  pontife.  Unaoerut  an  milieu  de  ces  débats,  le  1 2aTrii  3&3. 

JULES  II  (  Jouai  ne  Lk  ROVÈRE)  succéda  k  Pte  TII. 
tians  la  nuit  du  30  ocf  lu:  u  t*'  novembre  ij^'  i.  Il  était 
oé  prcs  de  Savone,  d'une  famille  obscure.  Neveu  du  pape 
Sixte  IV,  il  avait  été  élevé  par  son  oncle  au  cardinabL 
Suivant  Guiccîardini ,  il  avait  si  bien  assuré  son  élection  par 
ses  brigues  et  ses  promesses  qu'il  lit  mentir  le  proverbe  : 
■  Qui  entre ]iapc  au  concla\cen  sort  cardinal.  «  Il  paya,  (!» 
reUe^  sa  dette  par  nno  bulle  qui,  flétrissant  à  l'avenir  ces 
âeetioiiM  stmenteqaes,  frappait  d*aaall)ène,  de  noIUté  et 
de  dégradation,  tout  pontife  ou  cardinal  qui  !;'cn  rendrait 
coupable.  Son  caractère  belliqueux  se  luaaifcsle  dèa  la 
seconde  année  de  son  pontificat.  11  redemande  aux  Véni- 
tiens plusieurs  villes  dont  ils  se  sont  emparés,  et  qu'il  pré- 
tend appartenir  au  patrimoine  de  Sdnt-Pîerre.  Sur  le  réfos 
du  sénat  de  Venise,  il  forme  contre  cette  république  une 
puissante  ligue  avec  l'eiiipereur  .M  axim  iiien,  le  roi  <li) 
France  Louis  XII,  et  trois  m  quatre  princes  d'Italie» 
Venise  s'effraye  et  demande  grâce,  mais  ce  ll*«t  point  aux 
sootcrsins  qui  doivent  fournir  des  armées.  EUe  rend  an 
pape  quelquei-unes  de  i  '  j  es  qu'il  revcndirjue,  et  Jules  U 
abandonne  ses  alliés.  Ce  punlife  go^rier  porte  ailleurs  les 
forées  qnll  a  rassemblées.  II  est  septnagénaire,  et  montre 
cnenrc  une  te!l>?  vigueur  de  jeunesse,  que  notre  Guillaume 
i;uJ  -  l"n|(pellp  un  chel  sanguinaire  de  ;^ladialeurs,  et  que 
riiistoriograplie  Jean  Le  Maire  le  compare  au  ;;rand  Tam- 
bourlatip  Soudan  des  Tartres  (lamerlan).  Jules  II  arracite 
ta  Tille  de  Pérooie  è  le  fimBle  BagUoid  et  eeUe  de  Bologne 
a!jx  Bentivoslio. 

LouiàXll  l'a  vaioementaidédansceltedemière conquête; 
le  pape  l'en  récompense  en  suscitant  la  révolte  des  Génois 
contra  ta  ffeance,  el  en  gèlent  ^'^P^''^"'^  Maximiliai  eu 
Italie.  Loois  XII  dMpa  œs  ooArages  par  sa  modératiott  ; 
mais  l'armée  impériale  a\ançail  toujours  ,  et  Jules  II  eu 
était  assez  embarrassé  pour  ménager,  à  son  tour,  le  roi  de 
Franee.  Yenlsecalma  sesinquiétudcis  en  refusant  lepavsa^t: 
aux  troupes  de  Maximilien;  et  l'année  eoivanle,cn  ibOi, 
la  république  M  payéc>  de  r«  service  par  une  noav^le  Ingra- 
titude de  Jules  11.  Cep  i[ 11'  nr  [i  Mi  >.iit  souffrir  que  les  placi"^ 
de  I^avenne,  Ccrvia  et  autres,  restassent  au  pouvoir  des 
Vénitiens  i  impuissant  4  les  recouvrer  avec  ses  seules  forces, 
il  réussit,  par  ses  artifices,  À  renouer  la  ligue  qu'il  avait  rom* 
))ue.  Elle  fut  signée  ii  Cambrai,  entre  Maximilieo,  Louis  XII, 
Ferdinand  d'Aragon  et  le  c-ardinal  d'Arn boise,  légat  du  saint- 
siège.  Toutefois ,  Jules  II  ne  ratifia  ce  traité  d'alliance  qu'a- 
près ËToir  tenté  vaimaMnt  d'amener  les  Vénitiens  à  une 
restitution  volontaire.  Ses  anathèroes  commencèrent  la 
guerre,  cl  Veniàeeulla  bonhomie  d'en  appeler  au  futur  con- 
cile. Mais  les  foudres  de  Rome  n'avaient  tait  peur  qu'.i  uno 
centaine  de  moines; et  si  les  armes  de  la  France  et  de  i'£m« 
pire  ntiTaient  seeenra  les  armes  splfitnelles  de  Joies  II,  le 
doge  et  le  .M'nat  ne  se  serai,  nt  point  htimilii^'s  aux  pieds  do 
l'allier  pontife.  Celui-ci  abandonna  encore  une  fois  ses  al- 
liés, qu'il  redoutait  plus  que  les  Vénitiens  :  sous  pn  texte 
de  la  nominatioa  aux  éréobés  manls,  qpw  se  disputaient 
k  pape  et  le  rtri  de  Franee,  Ivla  eherekaK  parleol  dea 
ennemis  k  Louis  XII;  il  pratiqi;  iil  h  cet  rfTet  les  Suisses  et 
les  Anglais.  Mais  la  saisiedu  temporel  des  évéquesdo  Milanais 
et  la  fermeté  durai  de  France  lui  imposèrent  ;  il  sut  encore 
profiter  de  cet  acte  d'humilité,  qui  lui  rendait  in  bonnes 
grâces  de  son  puissant  ennemi ,  pour  faire  soblr  anx  'Véni* 
tiens  les  conditions  les  plus  liumiliantes,  et  expulser  leurs 
gonvemeun  des  places  revendiquées  par  le  saint^siége. 

Peaaédé  do  démon  des  batailles,  loin  nattaqoe,en  1510, 
Je  duc  de  Fcrrare,  el  lui  m^f-rr  T.f  Mirandole.  Il  récompense 
la  fidélité  de  la  maison  d  Aragon  en  donnant  4  Ferdinand 
rinftttilmn  de  Rs|iIh»  m  népifs  dès  drattoet  dn  |n- 


ttsbttoQS  de  Louis  XII,  dont  il  a  dt^  ooUié  1»  cemplai- 
«sBM.  llt^pottdauxiBflatMdtcevciMeparaMexconi- 

iniirirntinn  dont  Louis  se  moque,  en  cooToquant  un  con- 
ciJe  gailtcan  daas  la  ville  de  Touni.  Les  év6que«  de  France 
y  exeminent  les  prétenliuns  de  la  cour  de  Rome  et  la 
«Qnduite  partîcuUire  du  pooUfe.  Louii  XII  ie  concerte  avec 
i^empeieur  pour  la  «mneMem  d'oBcoMile  gteénil.  Ma- 
rUtna  assure  posititement  que  Maiirni  Icn  ainif  envie  fit- 
succéder  à  Juies  11  &ut  ie  iaiat-si^^e.  L'opiuutic  victlUnl, 
abandonné  par  une  partie  de  ses  cardinaux,  assiti^gt^  daiis 
B<>ilinpw|nr  le  maréchal  de  Cbaninootelpar  léa  fiaaUTcglio, 
ne  ftit  MQTé  que  par  ta  lutairde  m  anmab,  qui  don< 
nèronl  le  IfiiiiJ>  a  l';ibnce  Colonne  de  se  jeter  dan";  plnre, 
11  édiappa  quelipies  jours  après,  par  le  pur  eOet  du  ha&ard, 
à  «Mcentaine  d'IwmatM  d'annat»t«eel«(|Mto  ledMwalier 
B  a  y  a  r  d  se  Oaltait  de  l'enlever. 

La  crainte  d'«tre  déposé  le  suivit  dam  MB  nbge  de 
Ra\*;iiuc.  Le  peuple  di'  D<ilot;iii:  avait  dès  son  départ 
renversé  sa  statue,  et  rouvert  &e$  portes  aux  Bentivoglio. 
lit  eoBVoaliim  du  concile  général  était  affidiée  dans  toute 
ntalic  >ille  de  Fisc  était  désignée,  et  le  pape  était 
sotniDe  d'y  cumparaltre.  Jules  II  ne  trouva  d'autre  DMyen 
pour  conjurer  r©rag,e  que  de  convoquer  lui-mCme  un  con- 
«UeàBoma,dootUlixarottvertureau  19  avril  1512,  quoi- 
^  ta  boita  de  coovoeatioB  fttt  do  18  joiUet  1611.  Il  «i- 
communia  en  inCme  temps  cardinaux  Carrajal,  Briçonnet 
et  Borgiit,  qui  «iUient  a  la  tetc  du  cuucile  de  Vi^  -  le  fui 
d'Aragon  et  de  Naples  prit  les  armes  pour  soutenir  sa  cause  ; 
ta»  VéoiikM cntrèreol  dant  cette  ligue,  qui  fui  appelée 
faillie;  maie  tabetailta  de  Ravenae,  le  plus  polnant  ar- 
.goment  du  concile  de  Pise ,  eât  rendu  les  Français  maîtres 
du  saint-sii^e  et  de  ritaL'«,  si  la  mort  de  leur  (général  Gas- 
ton et  rioliahileté  de  leurs  antres  chefs  ne  leur  avaient 
enlevé  tous  ks  fruits  de  cette  victoire.  Jolea  U, 4|ui  avait 
failli  mourir  de  peur,  fut  rassuré  par  les  ambamadenrs 
d't'^pagne  et  de  Veiii:  i  .  li  !•  luvaunn'  de  France  en 
interdit,  poussa  le  roi  d'Augieterre  Heun  VUI  à  déclarer  ia 
focrre  h  «Ile  puistaaee,  à,  pour  favoriser  l'ambition  de 
ton  allié  l'erciiiiand  ,  prononça  la  déposition  du  roi  de  Na- 
varre, qui  avait  \nh  le  parti  de  Louis  Xll.  Ces  bulles, 
dignes  du  doiaieiiio  .siiclc,  n'auraient  point  ciia-S^é  les 
Français  de  Bologne  et  de  Miian ,  si  une  armée  de  ts,000 
Adasee  n'était  Tenue  les  appnyer.  Julea  11  profita  de  ee  se- 
cours pour  dépouiller  !e  duc  de  Fcrrarc  ,  rétablir  les  Sforce 
à  Milan,  et  les  Médici»  à  Floreoce;  fuui«:uler  eniiu  la  &c- 
dllfoB  ifâ  enleva  Gènes  à  Louis  Xll.  Mais  son  ambition 
édiaaa  oonlre  ta  France  elle-même;  et  sa  oolèie  éclata 
contre  ee  mCme  FenKnaid  d'Aragon ,  qu'il  avait  tant  ca- 
ressé ,  parce  que  le  roi  d^Espagne  n'avait  point  marché  avec 
les  Anglais  a  ta  conquête  «le  la  Guienne.  Il  avait  cependaut 
ouvert  le  concile  de  Latran ,  et  après  en  avoir  tiré  quelques 
règlements  pour  la  discipline  de  l'Église,  il  ne  se  servait  plus 
de  lui  que  pour  appuyer  ses  entreprises  et  ses  diatribes  contre 
le  roi  de  France.  La  mort  vtut  lieureu sentent  y  mettre  un 
terme.  Ce  vieillard,  niatadif  et  bracassier,  expira  le  23  février 
1»».  On  dinU  de  tal  qu'il  »^  ^  ^  Mtnt 
rierrc  dans  le  Tibre  pour  ne  «^f^rvir  que  de  l'épc'e  de  •^nint 
Paul.  Ses  ennemis  ajoutent  qu'il  aimuit  le  viu  et  reiniiH>!>. 
Louis  Xil  et  Maximiiien  le  traitaient  d'ivro^;  et  Varlltas 
laconte  que  poor  avoir  ta  toU  des  amis  de  César  Borgia , 
Il  M  fit  aecroire  qu'il  était  son  père.  Quoi  qu*ii  en  soit ,  sa 
mémoire  ne  ih  ni  ("tr  •  hvée  de  sa  làclie  in::ratitude  envers 
la  France,  où  pendant  le  règne  terrible  des  Borgia  il  avait 
trouvé  un  asile  poor  sa  tète. 

JULKS  III  (  Jean- Mahu  GIOCCHI)  appartenait  à  une 
tamflle  bmirgeoise  de  Monte'SanMvino  de  Toscane ,  et  c'est 
delà  qii  I  [lit  le  nom  de  canlinal  del  Monte,  coiniue  l'avait 
fait  un  de  ses  oncles  sous  le  pontilical  de  Julea  II.  NooMné 
succeasivemeat  ardievêqae  de  Slfnnte,  aadftear  de  ta 
dtambre  apostolique  ,  ténat  de  Boln^rnc  rt  pnnvfmrnr 
Rome,  0  triompiia  de  toutes  tes  brigues  du  conclave  a  i  aide 
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place  de  Paul  III.  Il  débuta  par  dt^rader  le  cardinalat  os 
te  conférant  à  un  laquais  bouhoo ,  à  un  enfant  de  dix-eepi 
ani ,  qu'il  avait  ramasaé  aor  le  pavé  de  Bologne  ;  et  quand 
le  sacré  collège  osa  le  loi  reprocher  par  la  bouclie  do  cardinal 
Carafia ,  il  lui  lit  entendre  (jue  I*"  -an  rolh^^:e  lui-ménie 
l'avait  tiré  presque  d'aussi  bas  poor  en  faire  un  |iape  j  œlta 
taotftta  iddoMt  taa  eaidinaox  an  ■itanee. 

Le  concile  de  Trente  était  ouvert  depuis  long  tenip<!  ;  ir> 
pères  qui  y  siégeaient  s'étaient  diviMW  suivant  qu'ils  tenaient 
pour  Cliarles-Q^iint  ou  pour  Henri  II  de  France.  Lis  par- 
tisan» du  aeooods'étaatrelifée  4  Sologne,  elloa  AUenaanés 
perdriant  à  rarter  à  Trente,  Cbaries-IMat  eollielte  le 

nouveau  pontifi''rv  rf^lablirli  totalitr  du  mnciU',  tandr=  tu» 
Henri  11  le  suppliait  de  ie  laisser  en  Italie-  Mais  te  loytr 
du  protestantisme  était  en  Altenusae;  le  ftape,  avant 
plos  iniértt  ànénafar  l'emperent  ««te  ni,  iiliiat  an 
eaigeneea  de  Otariee-Quiot ,  en  ordonnant  ta  idunien  de» 
deux  partis  daas  la  ville  de  f rente,  pour  arriver  à  la  paci- 
fitationde  r£gli»e.  Les  proteetanU,  sommés  d'y  oompa- 
raltre,  y  vinrent,  le  7  janvier  1H3,  dam  ta  |Mr«oiuie  de 
ambassadeurs  de  l'électeur  de  Saxe;  mai»  le  pape  a'indigia 
qu'ils  voaluss4>nt  discuter  leurs  dogmes  ,  et  UdéCeadit  k*ei 
légats  de  conférer  avec  des  sciiisinatiques.  Les  pères  ne  s  rn- 
teadirent  pas  plus  entre  eux  ;  fapproche  d'une  armée  ét 
eonlM<r<i  d*Allemigie les  frappa dNme  lerrenr  m^fmàt, 
qu'ils  se  di<pers<^retit  d'eux  hm'ini  ^  ,  rt  1.--  lirmiers  qui  réi- 
tèrent prononcèrent  la  suspensiou  au  concile,  le  114  avril 
1&S2  ,  avec  autorisation  de  Jules  III. 

L'éublissemeot  de  ta  fioeiéléde  Jéfna  oeenpn  Initfwin 
ce  pontife,  qui  loi  Alt  dévoné  dèa  l'origtae.  Il  eonfiima  ks 
bulles  que  Paul  III  avait  accordées  à  Ignace  de  L  o  v  oîj. 
et  prit  les  jésuites  sous  sa  protection.  Cette  protectiot 
00  Alt  point  aaeea  puissante  toutefois  poor  résister  aax  rf* 
pngnances  du  partemeot ,  de  l'université  et  du  cler^  it 
France,  et  Jules  III  n'eut  pa.«  la  joie  de  les  voir  étabfede 
son  vivant  dans  ce  royaunn  .  (»  antres  dissentimeni- .  an 
reste,  le  séparaient  encore  du  saint-Mége*  Octave  Faraè»e^ 
ayant  prié  faineoMnttapapedepraMgvtaviltedeHnne 
contre  Ciurles- Quint,  qui  déjà  s'était  enipar<^  de  Plai>at>>^, 
ae  tourna  alors  vers  le  roi  Henri  11  i  et  une  garai^jn  Irançat^ 
s'étant  introduite  dans  Parme,  Jules  III  ordonna  à  Ma 
légat  de  quitter  ta  Fnnee  aile  roi  ne  coneentait  pas  à  «f- 
peler  cette  troupe.  Henri  répondit  par  un  nfiis  et  par  b 
défense  expresse  déporter  aucun  anient  i  Rom»-.  L<-  [-w.  s 
s'en  vengea  sur  les  Famèse,  et  livra  leurs  villes  a  la  ihtext- 
tion  des  forces  impériales.  Mais  le  cardinal  de  Toumao, 
tal  ayant  rappelé  à  propos  U  séparation  de  l'Anaielerie ,  it 
lui  ayant  fait  craindre  que  la  Frsnee  At  amenée  à  en  Uàn 
«lit  (i(  ,  Jules  III  pardonnâ[it  au^  Farnèse,  ordonna  qu'on 
leur  restitoAt  ta  ville  de  Panne  et  quelques  autres ,  en  f» 
mettant  à  Henri  II  de  ne  plus  ee  mêler  deenqncrêtte  avet 
l'empereur  d'Allemagne.  Cette  paix  n'eût  pa«  en  de  suite* 
si  Jean  Haptiste  del  .Monte  ,  neveu  du  pape ,  n'avait  pas 
tué,  peu  de  jours  après ,  à  l'attaque  <le  La  Mirandole.  r<" 
jeune  ambiteux,  soutenu  par  Cturies-t^nint,  ajant  \àak 
certaiiieneat  centinoé  ta  guerre  malgré  ta  défenae  de  léB 
oncle.  L'empereur  avait,  du  reste,  trop  d'emliarras  en  .Alle- 
magne pour  songer  à  i'Itaiie  ,  et  le  pontife  uc  craigiit  pas 
de  lui  causer  un  nouveau  chagrin  en  excommoniant  son  fréit 
Ferdinand, dont  lesnoaiiea  ayaitnteemnriné  te  naidinal  Wm- 
Unusius,  évéque  deTanfflo.  MÉheett»  leuHMeu  ftatréroqnée 
quelques  mois  après,  k  la  sdlidtatioo  <Xr  ("lurle^-^hiiat 
lui-même ,  et  la  mais<»i  d'Autriche  se  trouva  blandtte  de  ce 
crime  par  le  même  pouvoir  qui  l'avait  d'aiwrd  condamnée. 

Un  événement  imprévu  vint  porter  la  joie  dans  ta  capi- 
tale de  la  cbrélienté  .-Marie,  fille  de  Henri  VI 11 ,  était  leontée 
sur  le  trône  d'.Xngleterrc;  elle  avait  assuré  Jules  III  desen 
<ri)éiMaiioe  filiata,  et  lai  avait  demandé  te  cardinal  Pelni 
poor  travaller  aeee  eite  à  ta  NMriMion  de  aan  peapla.  Btan» 
fr'jt  1»'  mariage  de  cette  reine  avec  r.irThnbic  Philippe ,  tit< 
de  Cliaries-Quint,  accrut  les  espérances  du  •aiot'^ége.  Le 
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eut  U  gloire  de  réconcilier  les  Anglais  avec  U  papauté.  Mais 
celte  joi«  lut  de  courte  duUc.  L'ambassade  d'an  palrùrcbe 
arménien  et  l'envoi  de  quelques  évèques  in  partiàus  cliez 
les  peuplei  d'Abyuinie  ajoutèrent  aux  coMolatinM  dont 
Jiilc*  m  aTnillMfdfn  pour  supporter  les  dëionirei  que  eau* 
sait  en  Italie  la  guerre  de  la  France  et  de  l'Empire.  Le  ma- 
riage de  sou  neveu  avec  k  Lille  du  duc  de  Florence,  Cdme 
de  MédiriÂ ,  compensa  bientôt  la  TicLeiise  nouvelle  qu'il 
reçut  de  l'ouverture  de  la  diète  d'Augstwurg  et  de  qoclqnes 
propositions  que  Ferdiund  y  avait  laites  contre  les  intérêts 
du  saint-siège.  Il  y  répondit  par  une  bulle  d'excominoni- 
cation  coiiUe  ï&  usurpateore  et  détenteurs  des  biens  de 
l*ÉgUM  et  des  couvents;  mais  comme  de  puissants  catho- 
liques avaient  profilé  de  la  guerre  civile  pour  s'enrichir  de 
ces  sortes  de  pillages ,  cette  bulle  était  peu  propre  à  pacifier 
l'Allemagne.  La  murt  sauva  Jules  111  des  nouveaux  enitiar- 
ras  qui  devaient  ea  résulter  pour  le  saiatrtiége.  U  mourut 
le  S3  non  iSftS,  kngt  4»«iixaateN«ept  ans.  Fleory  a  levé 
la  fermeté  de  son  caractère  :  <  »■  n'est  pas  une  vertu  quand 
elle  *is>l  puutotte  à  l'excès.  Sun  naturel  lacétieui  lui  ht,  d'uii 
autre  côté,  bien  des  ennemis ,  et  les  principaux  historiens 
dft  aoM  temp»  loi  prêtent  plus  de  vices  qull  ae  oonvient  i 
on  pape.  VlSHIlBr,  de  l'Acadéon»  PrMeaÎM. 

JULES  L'AFRICAIN  (Sextos  JoLu  à  .\rRic\MS), 
biltOTicn  chrétien  du  troisième  siècle ,  né  a  ^icopuli& ,  eu 
PalesttJie  (l'ancienne  Emmau:i) ,  écrivit  une  Chronologie 
pour  prouver  la  liante  antiquité  des  principaux  dogmes  du 
christianisme  et  la  nonveaulé  relative  des  croyances  poly- 
théistes. Elle  était  divisée  en  &00  Hvres  et  renfermait  le 
tableau  de  Ttiistoire  unhreneile  dqiuis  Adam  jusquà  Tem- 
peranr  Macrin.  II  m*cb  reele  que  des  (ragoieals  cités  par 
EusètX!  et  quelques  pères.  Dan-î  une  de  se?  lettres  il  envoya 
uue  concordance  entre  U  vexhioa  de  saint  Luc  cl  celle  de 
saint  Matthieu  sur  la  généalogie  de  Jésus -Christ; 
daaa  oBeantreadreesée  kOnf^,  il  examiM  au  point  de  vue 
orltfque  rUsIotre  de  Satumb,  et  Mproneoee  contre  son  an* 
tticnlicité.  On  lui  attribue  en  outre  quelques  fragments  d'un 
livre  institulc  Les  Cestes  et  traitant  de  sciences  et  d'art  roi- 
Utaire.  Jules  l'Alricaio  fut  protégé  par  l'emperenr  Héliogabale. 

JULES  ROMAIN,  dent  le  véritable  nom  était  Gisuo 
PIPPI ,  nciqolt  à  ftome,  en  149%.  On  ne  sait  rien  snr  sa  fa* 
mille  ,  mais  on  doit  croire  qu  el'*  n  i  luit  pa.s  dann  le  besoin, 
pui^ue ,  des  ton  eu^iince ,  il  reçut  de  l'instruction ,  et  lit 
une  étude  particulière  des  médailles  et  des  aotiqoHéa.  na> 
pli  a  cl  le  fit  son  légataire,  conjointement  avec  il  Fat  fore, 
un  autre  de  ses  élèves.  Doue  d'un  génie  ardent  et  d'une 
imaginatîoii  rt'eoutle,  Jules  sur(xi&sa  bientôt  tmis  ses  con- 
disciples, et,  n'ajanl  pas  eu  d'autre  maître  que  Raphaël, 
eelnM  ne  tarda  pas  k  ntiUeer  son  talent  poar  Fldder  éua 
l'exi^cution,  des  travaux  immenses  dont  il  était  chargé  au 
N  atican.  Lors  de  U  mort  de  ce  grand  peintre,  en  1&20, 
Jnl»,  avec  l'aide  de  François  Peoni ,  continua  les  travaux 
oonunenoés  par  son  nNltre.  £0  l&a3,  il  fut  i^mié,  par  le 
pape  CUnuttt  TII,  de  peindre,  te»  la  salte  de  Cons- 
tantin, les  grandes  flresques  dont  H  i[  !i:tr  l  avait  1 1!  ^  les 
dessins  ;  il  lit  celles  qui  représeuteal  l'allocutiau  de  Cons- 
tantin à  son  armée,  lors  de  rap|«rition  du  labaruMf  et  la 
bataille  dans  laquelle  Constanltotet  fictorietadeMaUnee, 
sur  les  bords  du  Tibre. 

Jusqu'à  cette  époque  ,  Jules  Romain  n'avait  été  considéré 
que  comme  le  disciple  babile  d'un  maître  plus  bablle  encore; 
mais  il  fit  voir  alen  qu'il  powriN  se  passer  d«  guid»,  et 
s'il  perdit  on  peu  de  la  grAce  que  possédait  Raphaël  à  un 
si  luiutdi^ré,  il  ne  cena  pas  d'être  grand,  noble,  majestaeox 
et  profond  dans  se-s  compositions  comme  dans  son  !>tyle.  Il 
peignit  plusieurs  madones  pour  divers  conventa,  nae  J%i- 
peUnTîM  de  Ji$ni^lM$t  penr  de  8aM-Pniède. 
Son  chef  il'nriivrr  r.i  un  Martyre  de  saint  Étienne,  qu'il 
lit  pour  .Mathieu  Oliiberti ,  dataire  du  pape.  Placé  d'abord 
à  Gênes,  sur  le  maître  aotel  de  l'Oise  des  motnei  dtt  OMt 
OttTei,«e  laMcwrnt  dnmé  ptrla  viUedeCteesniifimm- 


Tlt 


-  JLUE 

neraent  français;  repris  en         Il  «e  T«it  i 
musée  de  Turin,  «il  U  lait  coitthinelleniei 

connaisseurs. 

La  renommée  de  Jules  Romain  ayant  pris  on  grand  ae- 
croisserocntconme  peintre  et  aussi  comme  architecte,  il  fut 
appelé  par  Frédéric  de  Goniagne,  alors  nnarquis  deMantuue, 
et  chargé  par  lui  de  l'exéeuli m  Iri  ^;niiids  travaux  que  ce 
primce  avait  pris  la  résolution  de  faire  faire,  pour  l'embd» 
îiaseflMBt  et  Pasaainissanent  de  la  Ttlle.  Ces  noU6  dewieat 
Ptre  suffisant?  pour  (1(<termincr  Jnles  .i  quitter  Rome.  C'est 
donc  à  tort  qt;e  Va^ari  a  chcrclié  a  faire  penser  qu'une  cause 
peu  lionoraWe  avait  forcé  notre  .'irtisic  à  .sortir  de  la  ville 
pour  éviter  la  prison.  Ce  conte  ridicule  a  été  depuis  rap- 
porté par  tons  lee  biographes,  eouune  ai  le  Ml  ne  présentait 
aucun  doute,  et  cependant  il  est  bien  loin  d'être  prouvé. 
Ceat  à  tort  que  Voa  a  prétendu,  tantôt  que  Jules  Romain 
avait  fait  des  figures  obscènes,  destinées  à  accompagner 
certains  sonnets  de  l' Ar  é  tin ,  tMlftl  que  le  poète  avait  fait 
ces  Ters  pour  être  plaoée  an  lies  de  Agnne  bites  par  le 
peintre  son  ami;  tantôt,  enfin,  que  ces  [lostures  avaient 
été  gravées  par  Marc- Antoine ,  et  que  le  pape ,  n'osant  sé- 
vir eciDtre  le  poète,  dont  on  craignait  la  plume  hardie,  et 
ne  ponvant  atteindre  le  pemtre ,  qui  s'était  enfui ,  aurait 
exercé  sa  venf^nce  snr  le  gravear ,  en  le  mettant  en  pri- 
son pour  avoir  fait  servir  son  burin  à  la  reproductinu  de 
dessins  Uoeacieux.  Toutes  ces  aaacctioos  manquent  de  preu* 
ves,  et  avant  de  les  répéter  «u  anrsit  dO  ràléehir  qoe  at 
en  efTet  il  rt)t  exi<<té  vingt  gravures  de  cette  nattire,  quel- 
ques soins  que  l'ou  eùl  pu  prendre  alors  pour  d^'truire  de 
telles  estampes,  il  serait  impossible  (|u'il  n'en  fût  échappé 
quehiues  éprcoves,  qui  se  seraient  retrouvées  depuis.  Or, 
on  ne  trouve  noUepaTt  rien  de  ce  genre  qui  puîiee  ndanoM- 
blenient  ftre  attriliu^  ni  à  Jules  Romain  ni  à  Marc-Antoine. 

Un  des  travaux  les  plus  importants  que  Jules  ail  eu  à  faire 
est  ce  magnifique  palais  du  T,  à  Mantoue,  dont  l'arddtectnre 
et  les  peintures  sont  également  adniralites.  Cent  là  que,  don» 
nant  l'essor  à  son  imagination ,  Il  aé»  une  foule  de  tabléeiK, 
dans  lesquels  on  ne  sait  ce  qui  doit  le  plu;  étonner,  ou  de 
la  fécondité  de  son  génie,  ou  <le  l.i  rtcilité  de  sou  exécution. 
Plus  tard,  il  eut  à  peindre,  dans  le  palais  de  .Mantoue,  une 
galerie  où  il  représenta  l'histoire  de  la  guerre  de  Troie.  11 
lit  aussi  des  tableaux,  parmi  lesquels  on  doit  citer  l'^doro- 
lien  des  liergrrs  ,  qui  ,  phcéc  d'abord  ii  la  cbapelle  .Saint- 
André  de  Mantoue,  fut  dans  la  suite  donnée  par  le  duc  à 
Cliarles  I",  roi  d*An8ldem,  pnis  adietée,  eprèe  sa  mort, 
par  le  riche  amateur  Jabach  ;  elle  est  maintenant  dans  la 
galerie  do  Louvre.  Jules  Romain  eut  au<&i  à  construire  un 
grand  nombre  d'édifices  publics  et  p-iilicnliers ,  qui  einlwlli- 
rent  la  viUe  île  Idantoue  et  la  rendirent  méconoaissable.  Le 
due,  admtrainnr  des  tdenis  de  oe  «élèbre  artiste,  l'en  té- 
compensa  par  des  învn  rr  <  t  des  bieofaitft  souvent  renou- 
velés. Après  la  mort  du  duc  Frédéric,  en  IMO,  Jules  alU 
à  Bologne,  où  il  donna  le  pian  d'um  noorelle  bçade  poar 
l'église  de  SaintpPéInwwï  et  ton  de  la  noftd'Antoiae  San- 
gallo,  il  anraR  sans  dente  été  nseamé  arebileete  de  Rome, 
si  sa  sant  m  -  '  fût  dérangée  à  un  tel  point  qu'il  su  n  omlu 
peu  de  temps  après,  le  1"^  novembre  1646,  a  l'âge  de  cia- 
quante^uatre  ans.  DccoESfie  aloé. 

JULIA.\E-MARIE»  reine  de  Danemark,  seconde- 
femme  dn  roi  Frédéric  V  (wjpps  Cahoums-Matuilde). 

JULIAIVS  HAAB ,  l'établissement  te  pina  teq^ectint 
des  Dnoois  dans  te  Grcanland. 

JOLIE.  LlMre  wmain»  lanmple  pinrtiwf  tmmn  cé- 
lèbres de  ce  nom. 

JULIE, tille  unique  del 'empereur  Auguste  etdc  saseconde 
femme  Scriboaia,  naquit  treateneof  ans  avant  J.-C  Aussi 
distii^oée  par  sa  beauté  et  son  esprit  qpe  par  tes  grtcee 
et  son  albbililé,  elle  épousa,  l'an  «S  avnnt  i.>C.,  le  neve» 
d'AugiusIc,  Marcus  Ctaudius  Marccllus,  et  à  sa  mort,  >!ar- 
cus  Yipsauius  Agrippa ,  à  qui  elle  donna  trois  iils  et  deux 
filU».  Sa  beile-mcru  l.ivie,  qui  la  lialuait  depuis  son  ma* 
TiaSB  avec  «laKdlu,  et  qui  la  vofnit  hmomct  Ut  fmHte- 
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qu'elle  Tormait  pour  son  fils  Tibère,  déckla  Auguste,  à  la  mort 
U^Afrippa»  àla marier  à  Tibère,  pour  assarer  à  c«  derBîer 
reapénnee  de  lof  noeéder  âtÊ»  m  tovle-polsaaiice.  Ce  rM' 

liage  eut  lien  en  dépit  de  la  résistance  de  Julie ,  el  le:  i  j  nux 
vécurent  «nsemblejuiqu'à  l'an  2  avant  J.-C.,  «poqucu  targue  i  le 
Aiigusteaunonçaao  ateatqoeM  fiUet'élattoublic'c au  point 
de  prendre  k  Fonim  poiir  Ibéltra  de  aes  dAbordeneola 
Boetaroe».  On  raccoiait  d^  dans  le  pnbtie  de  6ire  cha- 
que tnatin  attadter  à  la  statue  de  Mars  autant  de  couronnes 
qu'elle  avait  reçu  d'amants  dans  la  nuit.  Auguste  alors 
PexDa  dans  l*Ue  déserte  Paudatarie,  aujourd'hui  VentoUène, 
près  de  Naples.  Plusieurs  hommes  distiogûés,  désignés 
comme  ses  amants ,  subirent  l'exil  ou  la  mort.  De  Panda- 
tarie,  où  sa  mère  Scribonia  l'avait  accompagnée,  Julie  fut 
ptoa  tard  conduite  àB^um  (Reggio),  où,  laissée  par  li- 
tière dans  la  détnsse  et  le  beaein ,  elle  expira ,  l*aB  14  eu  IS 
de  J.-C. 

JULIE,  fille  de  César,  qui  l'unll  a  l>o  nipée,  retarda  par 
ses  vertus  l'eiplosion  de  la  jalousie  de  ces  dt  ux  aiiver- 
atfres ,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  i'an  a  avant  J.-C. 

JULIE,  fille  de  Titus,  desUnéeà  Domttlen,  qui  re« 

fu.sa  (le  l'épouser,  lui  inspira  plu»  tard  une  passion  assez 
vive  pour  que  son  amant ,  devenu  empereur,  fit  mourir 
«a  feinine,  et  Sabinus,  époux  de  Julie,  afin  de  se  livrer  avec 
elle ,  dans  le  palais  impérial ,  aux  plus  honteux  déliorde* 
mentft.  die  mourut  Pao  80  apris  J.-C,  Tteflmed*»B  breu- 
vage qu'elle  avait  pris  [icur  v.'  Tilrr  ^vui  Ii.t. 

JULIE-DOHNE,  femme  <le  l'empereur  Septime  S«vère, 
Béeà Cnosse,  dans  la  Phéoicie,  d'un  père  prêtre  du  eoMI. 
Sur  le  trône  elle  suivit  son  pencliapt  à  la  volupté,  sans  que 
son  éi>oux  osât  l'en  reprendre.  Après  sa  mort  elle  s'efforça 
inutilement  de  maintenir  en  bonne  intelligence  ses  C  a- 
racala  et  Géta.  Elle  a'j  put  parvenir,  et  Caracalla  b 
blessa  mAme  à  la  niaia  lorsqu'il  assassina  son  frère  dans 
ses  bras.  Elle  dissimula  le  cli3,:ri"  'le  cette  perte  pour  gm- 
dcr  son  inlluence;  mais  aprè&  U  mort  de  son  second  fils, 
n'ayant  pu  s'assvrar  rempire»  eUe  se  laissa  noniir  d«  lUm, 
ran  217. 

JULIE  {Zoologie).  Ce  nom  a  étêdoinépar  Geoffroy  à 

une  espèce  (rin!<cctc  qui  e^t  la  plus  remarquable  du  genre 
«fA/ie,de  l'ordre  deis  nevroptèroi,  établi  par  Fabrtcius, 
an  dépens  des  libellules  de  Linné  et  de  Gcodrojr.  La]oUe , 
xthna  grandit  de  Fabricius,  est  de  couleur  fauve,  avec  trois 
lignes  vertes  obliques  de  cliaque  côié  du  thorax ,  et  TatMlo- 
men  tacliclé  de  jaune  verdAtrcctde  bleu.  On  la  voit,  dans 
les  prairies  et  sur  ks  bords  des  wux ,  voter  avec  une  très- 
grande  rqiNKié  et  diasser  les  moadiea  k  la  nanièva  des  hi- 
rondelles. L.  LAimr.^T. 

JULIEN  (FLAVifs  CLAtuit's  JïUAftus),  empereur  ro- 
main, suriiutniné  l'Apostat  par  les  Chrétiens,  fils  de  Jules 
Constance  frère  de  Constantin  le  Grand ,  et  de  Basiline,  iUle 
daprél^  JnHen,  naquitè  Coas(aiitfaMple,leeiM>fflinbre33l. 
Julien  avait  à  [n  iiie  ^i\  ans  Irrsqn'i!  vit  son  père  et  plusieurs 
personnes  de  sa  famille  massacrOâ  par  les  ordre»  de  son 
flttdeOOnilailce  II.  Son  jeune  frère  Gallus  et  lui  écluppèrent 
acnis  aux  assassins.  Leur  éducation  fut  confiée  à  Eusibe, 
évèqoe  deltletHnédie,  qui  leur  donna  pour  goiirenwnrren- 
nuque  Mardonius,  h  ili-lingné,  qui  ne  faillit  pas  à  celte 
tâche.  Le&  deux  enfants  furent  elcvéstdans  la  religion  cliré- 
tienne.  On  les  fit  même  entrer  dans  le  clergé ,  afin  de  les 
écarter  du  Irdne  impérial,  et  ils  rcmi^iirt  nt  les  fonctions  de 
lecteurs  dans  leur  église.  Celte  éducation  agit  diversement 
sur  les  deux  frères.  Gallus  demeura  toujours  attaché  au 
duristiaaisme.  Julien,  plvségé,  avait  vivement  senti  la  persé- 
cotiott  exercée  «oolra  sa  funiU^  ainsi  que  Téiatde  eon- 
trainte  et  de  terreur  dans  lequel  on  avait  maint  r  n  u  jeunesse. 
Il  cliercita  des  coosotalions  dans  l'étude  de.s  tx'lles  lvtlres 
et  de  la  philosophie  ;  il  %*J  Im  avec  ardeur.  Il  avait 
Tiiist>qualra  ans  lanqoV  ▼Jnt  à  AUièaes,  où  il  suivit  les 
leçoosdedluersmaltras  etsarloot  eeKes  du  rliéCenr  tfaxlme 
d'CpliW.  I^  philosophie  des  néoplatoni  ci  r  ti  -  s'  iui  it 
son  esprit  ardent  et  sceptique  à  la  lois  ;  des  prc'dictioas  as- 
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trologiques ,  dont  sa  haute  raison  ne  sut  pas  se  défendre  , 
achevèrent  de  le  détourner  du  chrisUanisne ,  eo  lui  muÊf 
iFSttt  rcmirin     iftaMissait  le  polythéisme.  Dès  lor*  JttUn 

n'eut  plus  qu'une  |M>n^ée,  nrDnstrnire  le  passé;  mais  la 
loups  n'était  pas  encore  venu,  il  sut  dii^Minuler. 

Sur  CCS  entrefaites ,  le  larouelie  Con^tiince,  n'ayant  point 
d'héritier,  se  déleradna,  d'après  le  conseil  d'Eusébie ,  «4 
femme,  k  proclamer  CTésar  oe  Julien  dont  U  avait  égorgé  le 
père.  Il  lui  donna  même  sa  soeur  Hélène  en  inari.vge,  et  le 
lit  sur-le-cbamp  passer  dans  les  Gaules  pour  repousser  le* 
invasions  des  Gernalns.  D'éclatants  soecès  couronnèrent  les 
efforts  du  nouveau  César;  les  barbares  furent  battu^cn  Tia^t 
rencontres  et  la  guerre  transportée  au  delà  du  r.lun.  Pcn- 

'  dant  l'hiver,  Julien  prenait  &es  quartiers  d'lin«  r  (i.ins  « 
dière  Lutèce,  qu'il  se  plut  à  embellir  et  où  il  liabitatt  le 
liuneax  pahds  des  Thermes.  Toula  la  Gnnia,  pendant  les 
cinq  ans  qu'il  y  resta,  bénit SOD adfldnistntloa  «t  U  doa- 
ceur  de  son  guuveruetnenl. 

Constance,  jaloux  de  œUe  popobvité,  lui  demande  tes 
meilleures  troupes  pour  son  cxpédifien  eontre  le«  Perses; 
mais  «c]lea>ei  se  mutinent,  et  proclament  Julien  auguste,  au 
mois  de  mars  ZM.  L'année  suivante,  J u'ien,  qui  u  a  pu  dé- 
sarmer l'empereur  par  ses  protestation^,  marche  à  reacoo 
tre.  Il  suit  les  bords  du  Danube,  pénètre  en  Illyrio,  et  s'arrête 
poorassi^er  AquUée,  lorsqu'il  apprend  la  mort  deConatanee. 
Alors  il  traverse  laThrace,  arrive  le  1 1  décembre  36 1  è  Coe«- 
tantinople,  où  il  est  proclamé  de  nouveau . 

Aussitôt  il  prend  le  titre  de  grand- pontile,  et  dans  un  laa- 
nifeste  adressé  aux  Alhéak»s  annonce  ofTkielleoaent  U  mi- 
tauratioodu  culte  ancien.  Cette  révolution  religieuse  rt  poli- 
tique, que  reropereur  méditait  depuis  dix  ans,  lui  eùt-ilrt* 
donné  de  raccomplir ,  s'il  avait  ré;;né  pUis  longleinjis?  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  fut  on  monarque  accompli  pendant  le  prt* 
aealm  de  mois  qoni  occupa  le  tréne.  H  Ht  «k  foem 
pitoyable  à  tous  les  .ibns,  au  luxe  el  à  la  mollisse-  D  re- 
forma toute  la  maison  impériale,  congédia  les  baigneors, 
les  barbiers,  les  cuisiniers,  les  eunuques,  dont  il  n'avaitpfus 
beaoiBp  puisqu'il  s'avait  plus  de  femme»  ei  m  Toolail  pas  se 
remarier.  Les  ettriori,  sorte  d^iespions  do  palais,  Ibrent  ssp- 
primfs,  et  ce  retranchen>ent  de  tant  de  i:harse>  inuljli> 
tourna  au  profit  du  peuple ,  auquel  ou  remit  le  cînqaieow 
de  tons  les  impAla.  La  libéralité  de  Julien  était  sans  bomca: 
«  Ne  refusons  pas  même  à  notre  ennemi ,  disait-il,  car  ce 
n'est  pas  aux  mceurs  ni  au  caractère,  c'est  à  l'bomme  que 
nous  donnons.  »  L'histoire  ne  |)eut  lui  reprocher  aucuQ 
actede  vengeance  ou  de  cruauté.  11  pardonnaaux  plus  ardeats 
de  aes  ennemis,  et  a'O  persécuta  le  cbrisHaidsnMv  du  moins 

'  ce  ne  fut  pas  avec  les  armes  du  fanatisme,  le  fer  et  le  feo 
Il  se  borna  à  révoquer  les  privilèges  concèdes  aux  cUrctitai 
«t  k  dépouiller  les  églises  de  leurs  biens  pour  en  faire  des 
dotations  militaires,  •  afin,  disail-il,  de  ramener  les  iid^  à 
la  pauvrelé  évangéllque  ».  Pour  ta  mène  raison  H  leords- 

,  fendit  d'exercer  les  cliarges  publiques,  de  plaider  et  d'en- 
seig^r  les  belles-leltres.  Jaloux  de  faire  menlir  la  prédic- 
tion de  J.-C,  il  entrepnt  de  réunir  les  Juifs  en  corps  de 
nation  et  de  reb&tir  le  temple  de  Jérusalem.  On  sait  le 
ftraenx  mirade  qui  survint  alors,  «*n  fiut  en  croire  Amnisn 
BTarcellin  et  quelques  Pères  del'I^':!'  ,  qui  ont  rapporlé 
le  fait  d'après  des  autorités  fort  suspectes. 

Cependant  Julien  voulait  venger  l  empiNfnmain  des  désas* 
très  que  les  Perses  lui  avaient  fait  éprouver  depuis  soixante 
ans.  Ses  premières  armes  furent  heureuses.  Il  prit  plusieurs 
villes  aux  ennemis  et  s'avança  justiu'àCtésiphon.  Il  litpas-^le 
Tigre  à  son  armée  au-dessous  de  celle  ville  ;  mais  au  bout 
de  faelqoes  jours,  ne  trowant  ni  grains  ni  fourragea  dans 
un  pays  incendié  par  l'ennemi  Ini-mCme,  il  fut  contraint 
de  battre  en  retraite.  Supt^rieur  dans  tous  les  combats  aux 
lieutenant!'  <le  Sapor,  roi  de  l'erse  ,  il  approchait  des  fron 
tièrcs  romaines,  lorsque,  le  2C  juin  363,  Il  fut  blessé  mortel- 
lemenl.  Julien  parut  regretter  peu  la  vie;  il  employa  aca 
dernier';  tuomcnl.s  h  s'cnfrele'iir  de  !,t  nnblf-:,s4;  des  Ames 
avec  Maxime,  cl  expira  la  nuit  suivante,  À  treolc-deux  ans. 
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H  nous  reste  de  lui  plusieurs  Dhcours,  des  Lettres,  des  Sa- 
tires. hASatire  desCésart  est  trcs-curicuà* ;  rieu  n'eslplus 
«ingiilier  que  ce  jugciuenl  porté  sur  les  roi*  du  monde  par 
i'ua  d'eux.  Son  JUisopogon,  satire  contra  les  taabitanU  d'Ai* 
tfocbe,  qiri  t*étaleatnioqaiB  de  sa  loiifiw  barlieetde  sasbn* 
plicité  ptiilo^ophique,  estan  chef-d'a  uvre  d'esprltet  d'ironie. 

[  Qu'est-c«  que  cet  empereur  Julien,  si  vivement  attaqué 
par  1c«  uMySt  pettionDément  prdo<^par  les  autres;  que  la 
reUfion  répnwe  eamMM  m  niaérable  apostat,  que  la  phi- 
losQplife  du  dh-tinftième  8Me  aisfanfle  à  Marc-Aurële? 
l'ru  i]t'  ^-ii.'i riri's  nnt  i,'u  [  '.i]'  de  coiirapc,  peu  de  souverains 
unt  |ior(é  une  sollicitude  plus  actire,  plusMairée  dans  les 
affairatdngmwnement.  Quant  aomMIeHlIéraire,  qui  est 
beaucoup  moins  requis  dans  un  empereur,  on  sait  qu'il  en 
était  assez  pourvu  pour  briller  en  quelque  rang  que  le  >  iel 
IVùt  fait  naître.  Julien  ne  fiH  il  qu'un  écrivain,  passerait 
sans  doute  pour  un  des  plus  ingénieux  de  l'antiquité.  Ce 
n'est  pas  eeiiendant  aou  ce  rapport  qafn  •  mérité  d'Cbe 
appelé  par  Voltaire  fe  semnd  ttrs  hommes  ;  et  si  on  ne  le 
considère  (jue  dans  les  qualités  murales  qui  pourraient 
jusUfier  un  8i  bel  éloge,  on  l'en  trouvera  bien  indigne.  Per- 
fide et  intolérant,  bypoccite  et  ambitieax ,  il  n'avait  que  le 
inaaque  du  pUlosoi^.  CVat  k  son  intol^rMoe  nêine ,  à 
sa  haine  effrénée  contre  !e  dui^lianisme ,  qu'il  doit  l'cn- 
tliou-siasme  dont  il  a  été  l'objet  dans  le  siide  dernier.  Cest 
une  entreprise  assez  difllcile  que  de  di  posséder  Julien  de 
cette  réputation  d'emprunt.  Il  en  jouit  par  droit  de  pres- 
cription, même  dans  les  études  classiques  ;  et  des  écrivafns , 
d'ailleurs  judirirux,  n'ont  pas  tiésité  à  compo-cr  riiif.toiro 
de  son  règne  des  éloges  emplialiques  d'Eunape,  de  Ma- 
mertin  ,  de  Libanfua,  qoi  n'étaient  pas  des  liistoriena,  mé» 
des  rbéteur"^  'îtipendî('<  a  la  suite  de  ta  cour.  Il  est  font 
simple  que  .lulieti  ait  été  tlatlé,  il  y  nxait  de  quoi  ;  mais  ce 
sont  là  de  singulières  piéreî  offirielles  pour  fonder  le  jufie- 

mcnt  des  siècles  :  si  Jamais  notre  histoire  est  écrite  sur  des 
doeaments  du  mime  genre,  la  poalérilé  cen  bten  inatroîle! 

Une  des  choses  qu'on  est  convenu  d'admirer  dans  Julien, 
c'est  son  éloignemeat  pour  la  vie  publique,  sa  répngname 
pour  la  vie.  Quand  on  lui  appren  1  dans  Athènes  qu'il  est 
Msodé  è  la  puiaiaoce  suprême,  il  pleure,  il  se  déwle,  et 
aoopfreaprèt  Im dtaroMadest  retraite,  il  regrette  les  om- 
brages de  l'.\cad(*mie  et  sa  petite  maison  de  Socrate.  Sa 
révolte  dans  Lutèce  n'est  pas  plus  volontaire  que  sa  première 
adhésion  an  choix  qui  l'appelle  sur  les  degrés  du  trône.  C'est 
avec  contrainte,  tTee  douleur,  qu'il  accepte  le  titre  d'au- 
gDSte.  Quand  H  est  accusé,  il  proteste  de  son  îniMcence 
à  la  face  du  ciel  et  de  la  terre.  11  se  plaint  que  Jupiter  ait 
exigé  de  lui  qu'il  ceignit  le  bandeau  impérial;  et  il  est  clair 
que  Jupiter  l'avait  exigé  en  etftt,  noe  pldleeopbes  n*en  ont 
jamais  douté.  Il  jure  enfin  par  tmts  ses  dintx  qu'il  n'a 
point  connaissance  du  complot  tramé  par  s.ps  légions. 

Arrivé  à  l'empire  du  monde,  Julien,  désespéré,  se  réfugie 
au  fond  de  son  {Mlais  pour  y  gémir  en  liberté  sur  le  malheur 
attaché  à  U  toulaiNiissanee.  Il  renoncerait  port-être  k  cet 
honneur  dangereux,  si  le  génie  de  l'empire  ne  lut  nppaiaissait 
pour  obtenir  son  appui  :  mais  que  répondre  au  génie  de 
l'empire?  Julien  était  le  plus  impudent  des  cliariataos.  II 
aimait  beauooim  la  puissance,  tout  en  ayant  Pair  de  la  dé< 
daigner;  et  il  n*m  disidt  du  mal,  suivant  une  lionrense  ex- 
pression de  Voltaire,  >]\\c  ;  r  ur  en  défîoîifcr  les  autres. 

Julien  avait  appris  par  expérience  qu'on  iait  les  révolutions 
tmdea  soirinslMi  et  des  rhéteurs.  Quand  il  occupa  le  rang 
tnptCme,  il  se  cnrt  obligé  à  les  ménager;  i!  en  fit  ses  mi- 
ttlslres,  ses  favoris ,  ou  plutôt  ses  admirateurs  à  titre  d'office. 
Sa  cour  fut  une  sorte  de  lycée,  où  de  tous  les  talents  un 
soil  toutefois  se  periectioooa  beaucoup,  celui  de  flatter. 
L%irtdi«  ne  cKera  qu'un  Iranune  qui  ait  été  ausri  basse- 
Difnt ,  ans*!?  outrageusement  adul^  en  sa  présence.  Quand 
on  lit  les  déclamations  auxquelles  il  daigna  prêter  uncoreille 
complaisante,  on  no  sait  ce  qui  l'emporte,  de  l'impasdUc 
ranité  de  César  on  de  l'opprabre  de  ses  courtisans. 
.  gouverocment  inve^  «le  tail  de  genres  de  tilmie  ne 
met.  iiK  Là  «oMviiiis.  —  t. 
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latss»  cependant  rien  de  durable.  L'empereur  faisait  défi  li- 
vres ,  les  gens  de  lettres  faisaient  des  lois,  et  le  paganii^rae, 
avec  le  double  auxiliaire  de  l'épée  et  de  la  plume  de  Julien, 
tombait  poorne  pins  se  ralever.  U  semble  cependant  que  le 
christianfsaie  ne  pouvait  se  ehoidr  un  phui  redoutable  ad- 
ver-viirc  Julien  réunissait  pour  t'altaquer  l'esprit ,  la  mau- 
vaise foi,  l'art  de  manier  le  ridicule,  le  pouvoir  et  peut- 
être  le  goût  de  proscrira,  une  valeur  signalée  par  les  plus 
beaux  faits  militaires,  une  ténacité  invindble,  un  bon- 
Iieur  Invariable  dans  «es  entreprises,  des  armées  dévouées 
jusqu'au  fanatisme,  <!■  ;  i  ri^t;illcrs  qui  passaient  pour  les 
derniers  dépositaires  de  toutes  les  connaissances  des  temps 
aoeian,  des  afiidés  comUés  d'or,  «t  qui  étaient  eapabtes 
de  tout  pour  de  l'or  :  c'étaient  bien  des  garants  de  succt-s. 
Le  triorophede  la  cause  opposée  est  au  moins  uo  tuirada 
que  InHM  Int-Diême  ne  contesterait  pas. 

Gtiarles  Noman,  de  t'AMacnie  Française.  ]  , 

JULIEN  (Calendrier),  ANNÉE  JULIENNE.  Voyez  Ca- 
LEXDRiea  et  Annék. 

JULIEN3IE  (  Botanique)  f  genre  delà  famille  des 
crucifères,  établi  par  Tournelisrt  «t  adopté  par  Linné  et 
tous  les  auteurs  modernes.  Ce  genre  renferme  plus  de  qjua^ 
rante  espèces.  La  plus  remarquable  par  la  beauté  et  IV 
deur  agréable  de  ses  fleurs  est  la  julienne  des  daines  'Ju  s'- 
périt  matronalis,  L.).  Elle  croit  naturellement  le  long  des 
haies  et  des  boissons  de  l'Europe  méridionale  et  dans  le» 
lieux  couverts.  Elle  est  cultivée  dans  les  jardins  comme  fleur 
d'ornement,  sous  les  noms  de  julienne,  cassolette,  beurrée, 
(lamas ,  etc.  Elle  produit  plusieurs  variétés  à  fleurs  doubles, 
qui  se  mnltiplient  par  boutures  ,  en  septembre.  La  plus  cu- 
rienae  de  ces  variétés  monstrueuses  est  celle  connue  sons  la 
nom  de  folisjforn  ,  dans  laquelle  les  pétales,  les  étamiocs 
et  le  pistil  sont  trausfunués  en  Icuillcs  d'un  vert  tendre. 

L.  LvilîtNT. 

JULIENNE  (Art  culinaire).  C'est  le  nom  d'un  potage 
fait  avec  plosteora  aortes  dlierbes  et  de  légumes,  notamment 

des  carotte!;  coupées  menues.  Dans  ces  derniers  temps  OS 
est  parvenu  à  con-^erver  ces  iKîrbes  Itaibées  au  moyen  de  la 
dessiccation,  de  maniéreà  l'aire  des  juliennes  e&  tOUt  tOmpS. 

JIJLIE!\;VË  (Période).  Foyes  PâuoMt. 

JULIEMVEDE  MAHON.  rojresCnu>PL<E  M  Manoir. 

JL'LIKUS,  ancien  duché  dépendant  de  la  province  du 
niiin,  royaume  de  Prusse,  situé  sur  la  rive  ganche  du 
Rhin ,  et  compreoaot  dans  sa  plus  grande  étendue  52  myria- 
mètrcs  carrés  avec  près  de  400,000  habitants.  Il  ne  se  com- 
posa d'abord  que  du  g  au  de  Juliers,  administré  par  des 
comtes ,  ([ui  dès  le  onzième  siècle  en  étaient  possesseurs 
héréditaires,  et  qui  lors  de  la  décadence  do  duché  de  la 
basse  Lorraine,  auquel  ils  étaient  soumis,  parvinrent  à  na 
plus  relever  qne  de  l'Empire.  Au  nombre  de  ces  comtes,  on 
distingue  particulièrement  (;uî//aume  V,  qui,  en  1336,  fut 
confirmé  dans  .ses  droits  de  .souveraineté  imntédtate  par 
l'empereur  Louis  IV,  et  élevé  à  la  dignité  de  maisrave  etde 
porte'seepfre  Impérial  ;  seoténenl,  ildnt  pnrtsgnr  colle  der- 
nière charse  avec  les  comtes  de  Brandebourg.  En  i:îr,7 
Guillaume  Y  reçut  de  l'empereur  Charles  IV  le  titre  de  duc. 
De  ses  fils,  l'un,  Gérard,  acquit  par  mariage  le  comté  <I<! 
BÔ^;  l'autra,  GuUtaum  VJ,  qui  lui  succéda  à  Juliers,  eu 
1362,  acquit  le  eomté  de  Gnddra.  Ces  pays  furant  réunis 
sous  le  duc  Adolplie,  en  1420.  Le  dernier  rejeton  mAle  de 
cette  branche  priocière,  Guillaume  Vllf,  laissa  en  l&ll 
son  duché  à  sa  fille  Marie,  qui  ^lousa  Jean  U  Pacifique, 
duc  de  Clèves  ;  et  les  duchés  de  Juliers  et  de  Berg  se  trou- 
vèrent ainsi  réunis  avec  Clèves,  quand,  en  152»,  ce  der- 
nier parvint  à  la  souveraineté.  Lors  de  rexli[ii  lion  de  cette 
maison  princièra  de  Clèves,  arrivée  à  la  mort  de  Jeao'Guil- 
lannw,  le  »  nan  1«0»,  éclala  la  qutrOlê  dtto  ife  in  tue- 
cession  de  Juliers,  laquelle  ne  se  termina  qu'en  1006,  par  uo 
compromis  conclu  entre  les  prétendants  ;  et  le  duché  |>assa 
à  la  maison  palatine  de  Neubourj?.  Celle-ci,  à  son  tour,  étant 
venue  à  s'éteindre,  en  1742,  Juliers,  avec  ses  dépendances, 
paamenonra  à  «M  «ntKAodli»,  p«nr  Minensuîtn  nuni  * 


ti4  JUUERS  —  JCMIÉGES 

la  Bavière,  k  laquelle  il  demaara  attaclié  jMqo'VB  tSOl ,  où 
la  pai  X  de  LtméTille  l'ineorpon  à  U  France  et  ea  fit  le  dépar- 
tement de  iu  /i  '  r  Le  coujçrèbdc  Vienne,  ca  l8l5,  a  linsca 
4  la  PnuM  ie  pay  s  de  Julien,  sauf  qaeiqoei»  juirties,  deam- 
»teM  Uniboarg;  et  la  n^ieura  partie  do  ce  dw^de  4in^ 
«iamètres  carrés  eoTÏroo,  avec  40,000  babiUaU,  se  trouve  aa- 
jocrdljui  comprise  daos  rarroodiuemeot  d'Aix.'Ia-CbapeUe. 

La  ville  de  Jlulrs,  sur  la  Roer,  do         1iéU|HÉI|  M 
one  place  fade  de  troitièmeclaMc. 

JOUIIS,  non  dlaiB  raee  Mnrin»  taft  n  art  441  «Nil» 

tion  dans  l'histoire  de  Romu!u>î ,  et  dont  le  riictitcur  Caius 
Juiiuâ  C^Ësar  tai&aù  reinootcr  1  origine  a  Juliu^  ou  A$ca- 
niutf  fils  d*£iiée,  et  petit-fils  de  Vénus  et  d'Ancbise.  Parmi 
lailtaiiUe»«|ipaflMMaik  àcetta  ^eai  patrideoM,  iea  pias 
«onanei  aoateèlleeqat  m  diafingtiatent  par  lee  «anMMs  de 

Juîius  et  de  f  rçar.  Plusieurs  iiu  inlircs  de  la  première 
forent,  ao  commeocenieol  de  la  r^bltque,  revêtus  des 
ftaa  haates  fondicM  paW^piet.  O*  mnllqm  diversemeat 
té  mmmaàaCKêar^  que  quelque  autears  prétoadeai  être 
dérivé  d'un  mot  cartbaginoU  signiaant  éléplumt:^9/i  en 
tuant  un  de  lc^  aiianaux  qu'un  Julius  aurait  valuàatlMe 
ceaûin,  que  ie  grand  César  a  reiida  itnmortel. 

nmi  l«  pewewage»  hktoriques  de  oetta  noe,  U  fant 
citer  :  Sexttts  Jrttius  Cesàk  ,  fréteur  l'an  208  av.  J.-C,  le 
()rciiiier  qui  ait  porté  ce  surnom.  Pais,  avant  le  dicta- 
teur Caius-Julius  CA-Kh,  qui,  par  adu(>tioo,  fit  entrer 
(an 44  av.  J.'C.)  dans  U  iamilie  JvUenne  son  petitrMvea, 
Gaioa  Oeteftei,  appaM  dé* lots  Cabu  MUu  CMOt  Oc> 
TATUNis  (r<^p:  ArcrsTE);  Lucius-Julin^  Vk^kr,  consul 
«n  l'an  <iU  av.  J.-C,  qui  combattit  les  Saxnnilea  avec  le  pluâ 
grand  succès ,  et  pour,  prévenir  la  défection  de  tous  les 
«Uite ,  proposa  la  loi  qui  accordait  le  droit  de  dté  aux 
Italiens  et  an  iatlna  demenréa  Mêlai  fc  la  cania  de  Rome 


des  amandes,  soat  appelées  jumtlU$  qoand  «es  Mis  «ont 

doubles  on  trip(«!t  dans  Imr  ««veioppe.  En  parlant  doschoees, 
oa  erapîi.tii'  rrt  queiijinrjU  li  \nh\,p.  ('\})re-,- ion  :deux  lili,  par 
exemple,  sont  jitmtaux  quand  tis  swiit  apparies  ;  deux  ma*- 
das  pdes  concourant  au  nouvonent  de  la  janbe  ont  reça 
la  même  dénoaiin.itton.  Les  artères,  les  nrinat  jiKMMti, 
le»  nerft  junuaux  aboutissait  on  se  perdent  dans  les  nms- 
des  jun>eaux.  C  C/i*KBo.'<Mt.T.. 

4 UMfi AUX  DE  LA R£OLË  (  Les  >.  FoyesFACcau 
(OtoratOansInntiB). 

JUMELÉ.  En  termt^  de  Wason ,  f<  mot  se  dit  d'im 
sautoir,  d'un  cbemui  ou  de  touLu  pièce  torBoèe  de  ilcni 
jumelles. 
JUMELLE  {Mmimyypt»  GASonon. 
JUMELLES.  Dans  ha  arts  nrfeaaiqaes,  on  Mt 
ploie  fiérii  ralciuent  pour  déslpcr  deux  pièces  de  bois  ou  de 
métal  qui  sont  semblables,  et  entrent  dans  la  eonoposiliM 
d'une  macMna  en  d*on  oalily  «oaM  IM  \fmmMm  €wm 
liesse ,  d"um?  tour,  d*on  étu. 
JUMELLES.  Voyez  LoocmTrc. 
JUMELLES  (  Blason),  sr  ,iit  .1^  Jeux  petiU^  fa«M, 
bandes,  barres,  etc.,  parallèles,  qui  n'ont  que  le  tiers  de  h 
largenr  Ofdtoiiin. 
JUMENT,  r.-iTalr,  femelle  du  chevaL 
JUMIÉGES,  ie  plus  magnifique  monastère  de  laSer- 
niandie,  abbaje  célèbre  par  la  science     f^^s  -iotltiir>  etpif 
ta  talent  de  «on  fiaad  bistorieo,  Guillaume  deJumiégn, 
nwiée,  diseat  les  naa,  parée  que  les  religieux 


(  Lue  Julin  de  dviff^'r).  71  périt  en  l'an  87,  assassiné 
comme  adver>iairc  de  Manui  et  de  Cimia.  Son  Crère,  Catus 
Julius  Cxsar  Strabo,  qni  tfatt  été  édile  Ol  l^MI  90  et  s'é- 
tait fidt  one  réputatk»  oonme  oratanr  et  eomne  poêle  tra- 
gique ,  eut  le  même  sort. 

JLTMEACX,  JUMKLLF^.  En  iwrlant  des  personnes 
00  désigne  par  ce  nom ,  qui  est  pris  tantôt  comme  adjectif, 
tantdl  comme  substantif,  les  enfants  nés  d*nne  même  cou- 
die  :  on  dit  des^éret^umeotu;, des  Jaur4^me//e4,-uu 
des  fumeaux.  Les  enfantements,  dans  ces  accouchemeoLs 
extraordiiiuires ,  sont  communéiueut  doubles  ;  iiuelipii  fuis 
ils  sont  triples;  on  a  vu  lenombre  des  jumeaux  s'élever  jus- 
qu'à quatre  et  nafloie  einq.  Mais  datels  eaa  sont  trèa-rsnes, 
surtout  quand  les  enfants  naissent  tous  viables.  En  gf-ndral, 
dan&  ces  grossesses  cotnpo«ées ,  le  développement  des  fu^tus 
«st  moins  considérable  que  dans  les  grossesses  simples ,  et 
quand  le  nombre  des  janifao»  dépasse  le  nombie  deux,  la 
ptopart  d'entre  «ox  sont  des  avorfens. 

Ces  naiî:,sances  sixuultanécs  .scmbU'iit  resserrer  les  doux 
tiens  de  la  tralernité  :  ou  trouve  ordioairemoit  entre  les 
jumeaux  un  aitacttement  vif  et  durable,  une  grande  confor- 
nilé  de  gottts  et  de  seotinMnts;  ils  éprouvent  aussi  les  mêmes 
maladies,  et  la  durée  de  leur  exhlenBe  est  souvent  la  même, 
l'm  lu'iiic  .imilitude  se  rencontre  au  pliysiquc  pnriiii  ts 
frères  ou  ces  s(£urs  i  leur  ressemblance  est  quelquefois  teile 
qn*on  oepentlesdistingnersanaaTelr  vécu  iatinement  avec 
eux.  Ces  ressemUanccs  exacte^,  fv  (■««.■ioiin'-iit  pinsicurs 
méprises,  ont  été  exploitées  sur  le  théâtre  «le  i'allll^ulu■,  etle& 
scènes  française  et  anglaise  ont  offert  plusieurs  rénovations 
des  Ménecbaes.  Outre  raaoMlie  relalive  à  leur  nais- 
sanee,  les  juiaeaaY  présenteatassea  souvent  des  eas de  noas- 
lrno-;)f(4--;.  HufTim  n  riti*  itc-ix  jumelles  iKin^'Ti'isesatlachi^cs en- 
semble par  la  (tarUe  postérieure  du  bassin,  et  qui  ont  vécu  au 
delà  de  vingt  ans.  lUiguère  00  vit  à  Paris  un  double  individu 
plus  nonstruenKenoora,  baptisé  sous  k  nom  de  Aitta  Chris- 
tine, et  dépôts  tes  IHies  Siamois  nous  ont  ofr«rt  des  exemples 
de  diverses  singularités  qu'on  rcnc^mlre  parmi  It-s  jum^auv. 
On  désigne  aussi  par  le  même  nom  adjectif  les  produits  deS' 


9*. 

fiiuiflienf  tout  le  jour  ;  ainsi  noBim^i  ,  riiwnt  les  autres,  ia 
mot  gemmUt  pierre  précieuse,  car  l'abba>e  de  JuiukfK 
brillait  de  MelttdndianMlpacnl  kl  aMMaMànada  I 

dirétien. 

Jumiéges  est  une  presqu'île,  sur  la  Usine,  enive 
et  Caudfbcc.  S aiiil  Filibert  en  fut  le  premier  Coodatear. 
Filibert  était  un  des  Itabitués  de  la  coor  de  Oogobert,  et  il 
lltnne  «nifW  tonte  chrétienne  avec  l'abbé  de  Saint-Ooea, 
deux  belles  âmes  également  remplies  de  ces  d«ax  paiiinai 
chrétiennes,  la  cbaiitéetla  solitude.  Sur  le  rivage  de IS 
Seine,  Fililtert  avait  rencontré  les  ruin  -  l'i  n  cl»itt.:on>- 
main,  brûlé  par  les  barbares}  là  U  bàtil  trois  v%\\mc%  1  une 
k  la  Vierge,  Taolre  à  saM  Denis,  la  troisitee  à  saint  Ger- 
main et  à  saint  l»ierrf'  Il  cii^posa  des  dortoirs  pour  suiianle- 
dix  religieux,  à  qui  il  ut  embrasser  k  règle  deSaint-Benott. 
Ces  premiers  religieux  étaient  des  hommes  [iresque  divias: 
la  prière,  le  travail,  l'obéitsanee,  U  pauvreté,  la  prédicalisa 
de  PÊvangile,  tdle  élrftreeuvre  «Mumune.  Lee  penplosdi 
la     n  lii.  11.  Hissaient  tes  nouveaux  venus,  qui  k-or  don 
naieni  rexeiDple  des  vertus  humbles  et  fortes.  Uiciiti  t  l  ab- 
baje  lut  encouragée  par  son  premier  miracle.  On  était  sous 
le  règne  deClovis  II etde satanme Batilde; Oorisll, 
en  partant  pour  faire  ses  dévotions  ao  tombenu  de  Mm- 
Christ,  confie  à  son  fils  U  terre  de  France,  Iliiu.; 
prince  devait  gouverner  sous  l'autorité  de  sa  mére  Batilde. 
U  roi  parti,  le  printt  éoeuteavee  mépris  Isa  sacee  eenseis 
At  si  mf-rr,     dan-  sa  d^sobéisMurn  il  entratne  ?:on  frère. 
Voila  la  reine  dejKiuilk^  par  ses  deux  bis,  et  Dieu  s.^it  ce 
qui  fot  advenu  si,  dans  un  songe,  le  roi  Clovi«i  1 1  nVi'^  pas 
été  averti  des  désordres  de  son  royaume.  Aosiitièt  le  rsi 
part,  U  arrive  ;  et  lui,  le  maître,  il  est  refu  à  main  anrts 
par  ses  deux  fils  révoltés.  La  Intt  •  nr  fut  j  n-;  ()r  longue 
durée  :  Clovis  11,  vainqueur  de  la  rébellion,  contlauioe  »es 
deux  fils  à  être  énervés;  et  en  conséquence,  U  ieur  faii 
cuire  les  Jmreis.  Ce  terrible  châtiment  n'est  pas  mioBB 
expliqué  dans  cette  dtrooiqoe.  Ce  qui  est  ml,  c*eat  que 
W nervi^ment  est  un  supplice  du  moyen  Age  :  le  supplicié 
restait  vivant,  mais  sans  lorcc ,  san^  vakur,  ombre  inutile. 
Une  fois  mutilés,  les  deux  enbals  de  Ctovis  ue  «ont  pto 
pour  leur  pére  qu'un  obiet  de  sjrmpatbie  et  de  pitié  ;  on 
eût  dit,  à  les  voir  énervés  et  languissants,  le  pàle  reflet  de 
ces  deux  jeunes  gens  naguère  encore  |>lcins  de  force  et  de 
vie.  Cliaque  |uur  la  roi  contait  sa  peine  à  la 


desnetx,  [  dune,  comme  pottrriosu-nous  noir  leiile  Mène  née  tl 
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éndurer  la  tributatUm  de  ncn enfants?  A  la  fin, la  reine, 
se  liant  aux  décreU  de  ia  Providence,  conseille  à  &oii  inari 
de  placer  \t!iéneTvés  dans  un  bateau  sur  la  rivière  de  Sdm, 
et  qiM  Dieo  «»un  bko  «à  1m  coodiiii*.  Aioai  fit  le  roi  : 
les  dmi  jenaes  gen  moiltivDl  dam  te  nef  en  présence  du 
pr'iiple  assiTiit)It',  el  pouss^^s  par  [''ki  Ii  i  l  ri  -ante,  ils  alxir- 
dèrent  à  i'abbaya  de  Jutniégeâ,  oti  ils  lureat  reçus  par  Fili- 
bert;  Ik  Ha  vécurent  résignés ,  el  fis  amanmot  apite  ne 
longue  vie  passée  dans  la  prière.  Leur  tombeau,  retrouvé  par 
un  grand  honl>cur.  est  resté  un  desomements  les  plus  curieux 
dec«s  riiiiir.s  ma^niiiqucs.  Quant  h  l'autlicnticité  do  cp  récit, 
il  n''j  a  qu'un  seul  mot  qui  serve:  Miracle'.  Clovis  II,  roi 
fUnénnl,  n'est  pis,  qnewNn  lachioM,  d'antre  tti  que  Cto- 
talre,  ClilMf'rir  el  ThiVrn  ;  i!  mourut  Agé  de  Tingt-six  ans 
à  peine,  sans  avoir  qniltii  son  rov  a  tune  et  sans  avolréncrvé 
personne.  Mais  a  quoi  bon  se  battre  contre  la  légende?  La 
légende  est  le  rotnan  de  riuatoire,ell«ea  est  ie  podmeet  le 
diervenienit  ;  on  réooole  me  «dmiratio*,  m  It  répèle  avee 
enthoii«iasme  ;  elle  est  la  teiwir  d«|ielili«iilluiU,  ledfMm» 
du  lojcr  doiuestiquc 

Pas  un  roi  de  l'ranoe  qni  n'ait  protégé  Tabbaye  de  Ju- 
miégea.  Le  roi  PqMta  bit  de  fabbé  de  JumMses  eoftambM' 
sndenr  prêt  des  papes  Étieem  UletPanl  1".  Louia/<  M- 
bonutiire,  roi  d'Aquitaine,  avait  pour  cliuptlain  l'abbé  de 
Jumiégei.  En  840,  U&iUng  le  Danois,  1«)  terrible  Hastin^  ' 
•rriro  avec  sa  tunde  jusqu'à  l'emboucbiire  de  la  Srinc  ;  ii 
menaçait  l'ablraye  de  Jutniéges.  Les  religieux  se  déleiident 
en  braves  gens  ;  il»  sont  massacrés  sans  pitié.  Sur  ce  rivage 
sont  débarqués  Rollon  et  ses  conipa^rion^  ;  iiiai^  Hollon,  i 
frappé  de  respect,  et  prévoyant  que  ^ur  cette  terre  fertile  1 
serait  plMé  ton  rajraume  k  venir,  reRpeda  les  mines  de  I 
l'abHiye.  Lorsque  enfin  les  Norman  ts  dt-  la  fieme  furent  le?  : 
inaitresile  la  Neustrie,  quand  Cliaries /c  Simple  •<  eut  re-  | 
trjiinii  H'jllon  maître  de  tout  le  territoire,  à  partir  <le  la  ri-  i 
vièrc  d*£;pte  jusqu'à  la  mer»  •  le  monastère  commença  à  | 
sortir  de  ses  raines.  Levatamint  th  de  RethM,  GnlIiMime  | 
T.ongftc  Kpi*f; ,  un  jour  qu'il  étn'tt  à  U  chasse,  rencontre,  . 
au  carrefour  de  la  TortH,  un  <^n^lier  furieux,  qui  puusse  droit  ; 
au  prince  :  l'epieu  que  le  duc  (>uiilaume  tient  à  lanosin  se  j 
brise,  Guilianmeeat  p«rdiil...  Mai»,  0  miracle  t  ie  tanglier  : 
pMse  saasliri  faire  de  mal.  Alors  £on^«  Épée,  tondié  de 
ce  miracle  de  la  Providence,  fait  le  vieu  de  relever  l'antique 
abbaye,  et  le  lendemain  il  envoie  i«  cette  place  ses  ouvriers  , 
les  plus  habiles.  Après  la  mort  de  Guillaume  Longue  Épée, 
«t  dans  la  première  jeunesse  de  lUcliarii  1",  duc  de  Nor- 
mmdie ,  le  rot  de  France ,  lods  d'Oiflr»'in«r,  s'empara 
sans  vergogne  de  tout  ce  qui  tomba  sous  sa  main  ;  il  ne 
respecta  même  pas  l'abttaye  de  Jumiége»,  dont  il  preuait 
les  pierres  pour  entourer  la  ville  de  Rouen  d'un  rempart, 
ITint  ensuite  Richard  II,  Richard  le  Bon,  le  véritable  bien- 
raitetiT  (le  Jnmiégps  :  il  »e  rendait  à  l'abbaye  deux  o»  trois 
lois  chaque  année.  Un  jour,  à  l'offrande,  le  pui  sjut  Juc, 
fui  donnait  d'ordinaire  un  mue  d'or  on  d'arnent,  mit  aua 
iMatioM  m  petit  mantm  d'éeeree  «fariiie  t  ce 


d'éf  o  rc  rnpn^srnti't  le  boi»  et  te  nanoir  de  Vienonols. 

iMns  cette  savante  abbaye  fut  élevé  Ëdonard  U  Con- 
/esêeur.  Las  écoles  de  Juraiéges  étaient  d<^jà  célèbres  sous 
OainaiMe  If  «ofimérmf  ;  «a  M  à  «apriteee  fae  i'UltorieB 
GaiWaaiM  de  JamtépMdédb  ao«  Itirfoiro  l)«  ItaKfdm /¥iii^ 
mannix.  Dans  l'abbaye  de  Jumii'ges  ,  au  pi«l  m*mp  (3u 
Bsaltre  aulet,  le  grand  sénéclial  d'Angleterre  HaroM  avait 
raDouvelé,  au  nom  d'bdouard  l9  Confesseur,  la  promesse 
qne  le  roi  Êdouard  avait  lailade  liiieer  as  fils  du  duc  Ro- 
bert té  Magnifique  le  royaume  de  la  Grande-Bretagne.  Ce 
serment  du  roi  Edouard,  apporté  par  Hin M  au  duc  Guil- 
laume II,  septième dac,  oni  attait être  bienUX  Guillaume  le 
Oonquérant,  ne  iâvalt  paatamiar  daae  uaimeoabiieuse; 
inni  bien  le  dnc  Guillaume  ^'cti  empara-t-îi  au  nom  du  roi 
Éduuard  d'Angleterre.  A  ïia\Ki\  môme  les  abbés  de  Jumiéges 
po-  I  ilii'nt  ijjiedes  tours  delà  ville,  la  tourd'Alvarèdc.  Ils 
étaient  les  propridaires  du  Postdo-l'Arclte,  et  le  roi  Pliilîpp» 
qui  tevwUl«Miaar,fiilliM«(dtraciMtoratti 


po'ilir  n  Importante.  Ils  av  ii  r  t 'i  Rouen  la  chapelle  de  Ra;nt- 
Filit>ert  ;  tout  le  poisson  royal  qui  se  péchait  à  Tourvlllc  leur 
appartenait.  Pour  un  esturgeon,  il  y  eut  bataille  entro  les 
SimdeQoilldieuret  les  domestiques  de  l'abbaye  doJumi^es. 

Ce  fot  dans  l'ahbaye  de  Jumiéges ,  au  plus  fort  de  ces 
pierresetde  ces  dissensions  intestines,  que  le  roi  CliarU-;  VII 
s'en  vint  cliercber  qnelques  belles  journées  d'oisirclé  et 
d'amour.  Dans  caMa  abbaye  aux  vastes  bètlmeals,  rieb» 
encore  nialfjré  le  ravage  des  Anglais,  le  roi  trouva  tout  le 
bien-Ctre  dc-s  plus  opulentes  maisons  :  des  g.ileries  toutes 
prt^part'w's  pour  les  princes;  le  luxe.  In  [larure,  la  richesse 
éclatante  des  beaux-arts.  Jamais  la  belle  Agnès  ne  Ait  plus 
teadro  et  plos  belle.  Après  la  moH  de  la  Onaur  és  B$imté, 
ses  entrailles  furent  déposées  d  in  ;  i.n  rnrr.uinent  placé  dans 
la  chapelle  de  la  Vierge ,  dans  la  graitue  l'glise  de  l'abbaye 
de  Jumiéges ,  ub  elle  avait  fait  plusieurs  fondations. 

Au  mooMat  de  te  révelutioii,  qni  est  veme  convertir  Ju- 
iMf^  en  rouies  «t  tes  vaatea  fiwMs  d^dentooT  eo  towUèn» 
cetii'  aMi-iye  jouissait  de  40,OO,'i  livres  de  rente,  et  son 
abbe  couuuendataire  présentait  a  tix-ute-huit  cures.  Mainte- 
nant la  péninsule  ne  piésaata  à  Tmil  que  la  triste  uniformité 
d*«M  pUine  marécageuse ,  au  milieu  de  laqudUe  on  dé- 
coovrenn  petit  bourg  de  i,60O  haUtent»,  qm  eoMerve  au 
monde  le  nom  de  Juinie^es.  Jules  Jams. 

JUMlÉtiKS  i.  GitLLAi-Mi:  DE  ).  Vojiei  GL'iujUiME  ne 
Jdiiii^.ges. 

JUNGLE  ou  DJl'NGLL,  expression  empruntée  au  rôle 
des  contributions  publiques  du  Uenisale,  et  passée  dans  la 
langue  indo-anglaise.  Ou  seii  sert  pou:  drsi(;ner  d'épai» 
fourrés,  «ompo»^  de  UùUis,  déjoues  et  de  hautes  futaies, 
teta  qu'es  en  veneontro  fréquemment  aux  Imle»  orieatales, 
surtout  au  pied  de  ruiiiialaTa ,  sur  le  rebord  du  Tarai  ou 
Tariyani ,  large  do  2  a  3  myriaraèlres  ,  qui  s'clejid  a  i'uuest 
jusqu'au  Jumina,  Tun  des  aflluents  du  (;auKe.  l.e  sol  y  lorme 
unedéprossion marécageuse, couverte  d'impénétrables  brous* 
aaineactdejoncs  «d'herbes  élevées,  de  bambous,  de  bnbaou , 
de  plantes  grimpantes  et  rampantes  de  la  nature  de  l'arbre  et 
formant  des  forêts  tout  entières.  Dans  ces  basses  contrées , 
rmdes-vous  des  hyènes ,  des  lynx ,  des  tigres ,  des  léopards, 
des  éléphants,  des  sangliers, des  antilopesà  quatre  cornes,  de 
myriades  de  singes,  de  cerfs,  de  serpents  gigantesques ,  etc., 
règne  un  air  qui  engendre  i(^s  lièvres  et  les  goitres.  A  la 
^ijàon  bèclte ,  on  brûle  hautes  herbes  pour  en  dvasaar 
les  bétes  féroces  et  nourrir  le  bétail  avec  les  rqetons  qni 
poussent  ausaitdt  des aacteaaalaate. La  Aore  et  te  Aiune  des 
jungles  ont  quelque  elioea  dréminemmeiit  earadéristique^ 

et  ri 'iiurif  lli  ili;ilt.'ur  Im/iiidr  du  snl  v  TiLilitc  le  déveioppe- 

meut  d'une  fouie  de  plantas  et  d'animaux  particuliers  aux 
plus  cliaudes  régions  tropicales,  les  jungles  forment  uue  le- 
inorquable  continuation  du  monde  tropical  jusqu'aux  con- 
trées plus  froides  des  premières  assises  de  l'Himalaya  en 
dedans  de  la  zone  tempérée. 

JUNiUS.  Deux  famillm  romaines  ont  porté  ce  nom. 
CVut  k  U  plua  aBdeuBS,  fsi  était  patrlcjenne  et  non  plé* 
béienne,  comme  le  dit  a  tort  Niebuhr,  qu'apparlcnait'le  pre- 
mier consul  qu'ait  eu  Rome,  Lucins  Juniiis  U  ru  t  us  ;  et 
elle  s'éteignit  avec  ses  fils  Titus  et  Tiberius,  qu'il  envoya 
lui-aaéme  k  te  mort  Les  aulna  Jtmiut  qu'on  reacootra 
menlioanéa  daus  nriatolra  ramaiM  apparleûteat  toiis  i  k 
famille  plébéienne ,  dont  il  e^t  pour  la  première  fois  ques- 
tion a  propos  de  Lucius  Jumus  B  r  u  t  u  s.  Outre  Maraa 
Junius  Brotns,  le  meurtrier  de  César  (que  quelques  ao- 
teurs  prétendent  avoir  appartesmà  te  famille  patricieoiM  de 
laquelle  él^t  membro  te  fondateur  delà  république) ,  U  bot 
citer  les  frères  Decimus  cl  Marcm  Junius  Brutus,  les  pre- 
miers qui  a  l'oocasioa  des  funérailles  de  leur  père,  JDeci- 
vius  JuHliu  BnUui  Sexva,  firent  célébrer  à  Borne  des 
jeux  de  gladiateurs*,  Dacimi»  JunbU  £mtu$t  SuninilMli* 
Galidscia ,  pour  avoir  subjugué  les  ItaUiaiite  de  b  Gallai 
(  Gallaxi),  le  premier  Romain  qui  parvint  sur  lo>  rivesd» 
l'Océan  en  Lusitanie ,  apiés  avoir  trancU  te  fleuve  Léflié 
M  OUf«ie,ct4alcBl33pii1ii|wlislMiMiiitdeirioHvlie.- 
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avec  Sclpioala  jeane.  vainqueur  de  Numance;  el  Decimus 
JuHius  Brulus  Albintu.  La  branche  de  la  race  Junio,  dU- 
tingnée  par  le  surnom  de  Silanus,  apparaît  pour  la  pre- 
mière fois  dans  l'histoire,  avec  Mardis  Junius  Silanus, 
préiatrài'qioqiiede  la  première  guerre  punique.  Decimus 
Junttts  SUantu,  codsuI  en  l'an  62  av.  J.-C,  bean-père 
ifc  Marcus  Jtinius  Brutus ,  le  meurtrier  de  César,  apparlc- 
ii,iit  à  celte  brandis.  Il  avait  «épousé  Servilia,  nu-re  <ie  Ju- 
nius lîrutus,  et  veuve  d'un  premier  mari.  Sa  lille,  Juitia 
Terlia,  vaat'via  &  Casaioa  lÂDgiaiu,  ami  de  Brûlas,  ne 
tMMrntqne  aoaa  te  règMd»  Tibère,  r«a  n  ét  noir»  in. 

JUNIUS  (Lettres  de).  Ces  lettre* ,  un  tics  montmiPiit^ 
IfS  plus  remarquabJes  de  la  littérature  politique  de  i'Angle- 
terre,  parurent  SOUS  le  pseudonyme  de  Juuius,  dans  le 
JhtblicÀAvtrtlsertéa  21  janvier  1709  «a 3i  janvier  1771. 
On  y  aUaqviU  sans  oiéDigenait  lea  menbrat  da  cabinet  et 
les  autres  hauts  fonctionnaires  de  l'État,  les  tribunaux  ,  le 
puiemeat  et  jusqu'au  roi  lui-même,  mais  avec  talent ,  avec 
éUNiaeaen  cl  d*line  manière  qui  annonçait  chez  r(S:rivain 
une  connaUaanoe.periaita  des  homme*  et  des  choses  ;  et  le 
pouvoir  succomba  dans  an  proc^  qo'MI  hiteata  à  l'impri- 
meur \Voo<Uall,  en  1770,  j  u  K  i.iirr  déclarer  coupable 
4e  publication  de  libelle.  Une  prctiùère  édition  en  fat  faite 
an  1774;  en  isis iIenparataneaatreMition«cn3Talame», 
•omposée  de  celles  qui  avaient  At]h  paru  ,  el  d'Tii'.rp^  qxit 
n'avaient  pas  imprimées  suu>  le  nom  de  Juiiius.  Le  fui 
le  fils  de  Woodlail,  le  premier  éditeur,  qui  se  s<»rvit  des 
papiers  de  son  père  pour  la  compléter  :  il  joignit  une  pré* 
ftee  «t  dea  lemarques.  L'éditton  la  plus  récente  est  celle 
qu'en  a  donnée  \Vade  (2  vol.,  L"Ti<lri  <^,  I850  ),  et  it  y  a 
joint  un  aperçu  des  dilTiTentes  suppositions  qui  ont  été  faites 
aur  l'origine  de  ces  lettres. 

Les  Anffbds  mêmes  ne  peuvent  Myourdliui  comprendre 
4)ae  tris«diflkilenient  ces  lettres  «ans  eoramentalre.  Ceux 
qui  y  sont  le  plus  vivcntcnt  attaquée  wni  le  duc  de  Graf- 
ton  et  le»  lords  MansGeld,  Uillsborougli,  North,  Barrington, 
Ctiatam  et  Camden,  ainsi  qae  les  diefs  de  l'upposition  d'à- 
bors  :  NVilkcs,  Home  Tooke  et  autres;  on  n'y  dit  rien  de 
Foi  ,  de  lord  Holland ,  el  de  quelques  autres  ;  il  n*y  a  <|ue 
Delotmc  qui  y  Miit  loué.  Un  reste,  en  lU  pit  du  cynisme  ri  • 
publicain  dont  il  y  c&t  fait  parade,  ces  lettres  sont  tout  à  fait 
«lans  rcs|)rii  coneÔloliMineldtt  gooTaninment  anglais.  Aussi, 
loin  du  s'intéresser  aux  nombreux  projets  de  réf  )rmc  que 
chaque  jour  voyait  éclorc,  l'auteur  se  déclare  lormelkinnil 
contre  les  hommes  qui  voudraient  réibdre  Pexislencc  du 
parlement  à  une  aan^;  et  plus  tard,  dans  la  grande qucs- 
liett  du  soDlèveoMat  das  cotonles  de  TAmérique  du  Nord, 
Bial;;ré  le  biftme  qu'il  déverse  à  pleines  tr.  iins  sur  les  minis- 
tres et  leur  système ,  il  maintint  qu'au  i^ariemeot  anglais 
«eul  appartenait  le  droit  d'adminiirtrer  et  gouverner  les  co- 
lonies. Le  style  «n  «st.  serré,  souvent  satirique,  jamais 
obscur,  toujours  fort  et  ferme  dans  ffn  pression ,  sobre  de 
mélaplioros  et  d'ornements ,  el  lravai!;i  ,iv  r  tant  de  soin, 
<\\fm  peut  regarder  l'auteur  comme  le  premier  prosateur  de 
l'Angleterre.  Il  M  demanda  k  Téditeor  (qui  psnttn^Totr 
jamais  su  son  nom  )  et  n*en obtint  pour  tous  liooor^fee  que 
trois  exemplaires ,  dont  l'un  richement  relié. 

Le  public  se  perdit  en  siip|)OMlions  sur  la  pe:  sonne  de 

ranteor  des  Lettres  de  Junius,  On  les  attribua  au  giéuéral 
lee«  b  Glover,  k  Edmond  Barbe,  au  Genevois  Delolin^  au 

duc  de  Portland,  à  lordTemplect  à  d'autres  encore;  maisl'é- 
«litiun  qui  en  a  paru  en  1S12  montre  le  néant  de  toutes  ces 
«uppositiomt.  Plus  tard,  on  leur  donna  avec  p!us  de  vrai- 
aanlilancc  pour  auteur  sir  PldlUpp  Francis  (n6  en  1740, 
nortcn  ISIS),  ancien  employé  an  mfnl«fèfede  la  guerre, 
«t  devenu  plus  lard  membre  du  conseil  lu  ^;  (ivrrr  rni  r  t  au 
Bengale,  où  il  fut  blessé,  dans  un  duel  contre  le  gouverneur 
général  Warrcn  Hastings.  La  caractère  aigre  et  violent 
4ê  cet  homme,  le  style  de  ses  discours  et  de  ses  lettres, 
«■I  en  ellSet  de  si  nombreux  rapports  d'analogie  avec  le  type 
caracléristique  de  Junius  ,  que  dans  un  article  de  VEdln- 
tmrgh  Reekw  (  l S4 1 }  Macaulsy  déclarait  ces  indices  sulB- 


-  JUNOH 

sants  pour  servir  de  base  à  une  accusation  civile  ou  crimi- 
nelle contre  Francis.  Cependautde  très-iodes  objections  ont 
aussi  été  faites  conlre  cette  sapposMon.  Dana  son  Bvtb  ta* 

titillé  History  o/Juniusand  his  Works  (Londres,  lSii% 
John  Jacques  désigne  comme  le  véritable  auteur  «Us  Ld- 
trts  il»  JWriUt  lofd  Georges  Sackvilie,  connu  |iar  sa  par- 
ticipation à  la  guerre  de  sept  ans ,  et  corrobore  de  motifi 
I  assez  concluants,  cette  hypothèse,  déjà  émise  avant  faii. 
D'autres,  au  contraire,  veulent  que  le  \>  ritable  auteur  ne  suit 
antraque  Uorne  Took,  parce  qu'on  prétend  qu  a  sa  mort 
on  trouva  dans  sa  bibUotbèqaa  et  lo  manuscrit  origiasl 
de-  Inttrr-  entièrement  de  son  écriture,  et  le?  trois  cxem- 
plaiies  eu  question,  seuls  honoraires  que  l'auteur  ait  jamab 
reçus  |)Our  son  œuvre.  Sir  Dasid  Brewst»'r  irovait  avoir 
découvert  le  véritable  auteur  dans  on  certain  Lauglin  Mac- 
lian,  lTtando>Éeos8ai&,  qui  fut  élu  membre  du  pnrtancit 
en  1768  dans  le  comté  d'Arumlel,  puis  nommé  en  i773  <  oin- 
roissaire  général  des  guerres,  ttqui  périt  en  1777  ,  daci  un 
naufrage,  à  son  retour  des  grandes  Indes.  Cette  opinion  n'a 
pas  fait  fortune;  et  dans  le  livre  qu'il  a  tout  récenuncnt 
publié  SOU8  le  titre  de  Some/aets  as  to  tlu  mitorship^ 
(he  Lcl/ers  of  Junius  (iSiO),  sir  lM)rlunatu=  [uv  .i  nsa 
1  apporté  de  UMireaux  arguments  à  l'appui  de  l'opimcu  «le 
I  cens  qui  en  attribuent  la  paternité  à  Philipp  Francis. 

Mentionnons  encore,  à  lilrc  de  simple  curiosité,  que  dam 
I  son  Junius  and  his  Works  (  l&jl),       Cramp  désigne 
'  comme  l'auteur  des  Letires  le  célèbre  lord  C  h  e  s  t  e  r  1 1  e  I  d, 
I  qui  n'avait  pas  moins  de  soixante-quinze  ans  quand  parat 
I  la  première;  et  que  tout  licemmeat  le  Quarterlf  JMm 
a  voulu  que  ce  fût  lord  Thomas  Lyttleton,  si  fainctis  par 
ses  prodigalités,  qui  termina  par  le  suicide,  en  1779,  une 
vie  passée  dans  les  excès  de  tous  ka  genres. 

On  voit  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  que  le  pr^ 
blême  est  encore  loin  atiiourcrhnl  d*étre  résolu ,  cl  que  l'é- 
pigraplie  latine  domiie-a  i\  i.i  ities  de  Juniiiase  trouve  par* 
failement  jostiliée  :  S/u^  nominis  umUra. 
I     Jimrôlt*  appelée  chez  les  Grecs  Héré,  avec  J  upiter 
la  pins  puissante  divinité  des  Grecs  et  des  Romains ,  dut 
rdie  de  Saturne  (Cronos)  et  de  Rhéa,  soeur  de  Jupiter  et  a 
!  même  temps  son  épouse.  L'Arr^uiie,  Argos  et  Saïuo-.  »e  \.in- 
I  talent  de  lui  avoir  donné  le  jour.  Suivant  Uontèrc , 
I  flit  élevée  psr  roeéni  et  Téitays,  aoivanl  dWrea  par  fci 
;  Heures.  Tous  les  dieux  assistèrent  à  son  maria'^»"  a  ver  Ju- 
'  piler,  qui  cul  lieu  dans  l'Ile  de  Crète.  Au  rapijort  d'Houuar, 
Jupiter  l'épousa  sans  l'aveu  de  ses  jtarents  ;  des  poêles 
postérieurs  disent  que  ce  fut  la  ruse  qui  U  mit  en  «on  pou- 
voir, et  que  lenr  mariage  eut  pour  lUttro  lllo  de  Simot. 
Après  l'avoir  aimée  deja  depuis  longtemps  sans  être  i-ajé  de 
retour ,  Jupiter  l'aïKrçutmu  jour,  comme  elle  se  pro^ieoul 
sepaidadetes  snivantes,  et  venait  de  s'asseoir.  AussitM  il 
envoya  un  orage  pendant  lequel  il  se  précipita  à  ses  pieds 
sous  la  (orme  d'nn  coucou,  tont  misNhnt  de  |dnie  cl  Inm* 
bîant  de  froid.  Héré,  ronipatis-^nnlo,  1i'  rmirillit  dans  son 
1  manteau,  et  alors  Jupiter,  reprenant  sa  vental)li:  forme  pour 
Jouir  de  ses  embrassements ,  lui  promit  le  mariage;  nnis 
'  lenr  union  ne  fut  point  heureuse.  L'orgueilleuse  et  jalouse 
Héré  ne  pouvait  s'accommoder  des  fréquentes  iolidëlités  de 
son  époux,  qui  d'ailleurs  la  traitait  avec  une  dureté  extrême. 
Un  jour  qn"!!  lai  était  arrivé  de  précipiter  dans  Ilie  de  Osa 
Hercule ,  te  fiiTori  de  son  épowt,  Jopiter  enIndHs  ww  leUa 
colère,  qu'il  la  pendit  sur  l'Olympe,  avec  les  mn-n^  Ifées  rt 
les  pieds  allourdis  par  deu\  enclumes.  Lors  de  ta  guerre  de 
Troie,  comme  elle  avait  endormi  Jupiter  afin  de  pouvoir  pen- 
dant ce  temps-lli  procurer  la  victoire  aux  Gncêf  elle  n'é- 
chappa pas  sans  peine  à  la  grtie  de  coups  que,  b  son  reveO  , 
il  vouliiî  r.iiro  pleuvoir  sur  elle. 

Dans  les  poèmes  les  plus  anciens,  iiérè  e&t  ieprés«aitée 
comme  une  déesse  ennemie  d'Hercule ,  qui  dès  sa  ouissaBce 
lui  voulut  du  mal,  et  qui  plus  tard  le  contraria  dans  kMites 
ses  entreprises.  Homère  généralisa  davantage  cette  idée*,  et 
il  fit  de  Héré  une  ili-t  v-r  liaincu^e,  apparais^ttif  t'xijoar* 
quand  il  s'agit  de  faire  avorter  un  d««<ein.  Herè  perséôiWI 
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eo  outre  fouies  Irs  fommcç  qui  ohfenaicnt  faTeiire  de  Ju- 
piter, |>ar  exemple  Latonc,  lo,  Séiiiclé,  (Europe  et 
A 1  cm  ë  ne,  de  m<>me  que  tc$  enfants  qu'il  eut  d'elles,  comme 
Hercule  et  Uacchas.  11  n'y  iTail  poiiit  Jasqu'anx  TliéiMiDt 
qu^eile  ne  hait,  parce  qnHercute  était  né  an  mlliea  4*eax  ; 
et  elle  en  voulait  mortellement  à  Atliriinos  et  à  sa  famille, 
parce  que  c'était  lui  qui  avait  élevé  Uaccitus.  Sa  vengeance 
atteignait  anai  tous  ceux  qui  lui  préféraient  d'autres  déesses. 
Elle  avait  ce  genre  de  beauté  «ublime  et  majestueuse  qui 
in.«|)ire  le  respect.  Lors  de  la  guerre  de  Troie,  elle  fut  la 
«ii'e'ïsc  protectrice  des  Grecs,  en  faveur  de  qui  elle  prit  sou- 
vent paîrt elle-même  aux  combats.  Les  enfantai  qu'elle  donna 
h  ini^  forent  Hébé,  Ilith5Ple,  Mariet  Val cain; elle 
mit  an  monfîe  ee  dernier  ^ans  le  concours  de  Jupiter,  et 
|Mur  le  narguer  d'avoir  fait  sortir  un  jour  Minerve  de  son 
cerveau.  Suivant  qiMlq«MWRleiini,«Ue  fut  aaasi  lanlfB  du 
HMiuttre  TypbCMB. 

HérI  étÀ  adorée  «or  toaa  les  pelnla  de  la  Grèce,  mais 
ploi  paittMittferoent  à  Argoa,  au  voisinage  de  laquelle  se 
trouvait  son  flimeux  temple  Hérteon ,  et  a  liàamos ,  lieu  de 
aa  naissance  et  de  son  mariage;  aussi  dans  la  multitude  des 
•ornoms  qu'on  lui  donnait  voit-on  figiurer  celui  de  Swuia, 
ÎTénAraMe  et  |MNirtant  assez  peu  chaste  mslrone,  Jnnon 
était  la  d<V^!;c  du  mariage;  et  c'est  à  ce  titre  que  Rome  lui 
avait  voué  un  culte  particulier.  Les  monuments  antiques 
nous  la  représentent  comme  vierge,  comme  fiancée  et  comme 
épcMm,  maia  toujoara  aoaa  les  formes  les  plus  nobles.  Son  | 
Thafe  montre  1e«  traits  ^une  ëtemcUe  leunesse  avec  la  | 
maturité  delà  beaut<5  ;  il  est  doueement  arrondi  sans  être  trop  | 
plein,  et  commande  le  r«^peci  ^as  avoir  rien  de  rude.  Le 
front ,  entonré  de  cheveux  qui  sont  arrêtés  obliquement  en 
arrière,  forme  on  triangle  doucement  acrondi;  les  JfCns,  ar- 
rondis et  ouverts,  regardent  droit  en  avant.  La  taille  est  flo- 
rissvinte,  cotnpleletiient  dévelo|i|H''i'  et  sans  ie  nioindre  dé- 
faut. Le  costume  de  la  dée&se  consiste  en  un  chUon,  qui  ne  | 
4teoam4|neleens«tlcsliras»«tniA4iiMfioii,  plaoévenle  j 
milieu  de  ts  taille.  Dans  les  statues  de  l'art  arrivé  à  sa  pcr-  ' 
fection ,  le  voile  e«t  gt-ntraleinent  rejet»'  >ur  le  ilerrièrc  de 
la  téte,  on  bien  manque  tout  a  lait.  I.o  vnile  était  en  elTet 
deiMis  les  temps  les  plus  reculés  le  principal  attribut  de  i 
Hérê.  La  statue  eolmtale  de  Potyctète ,  qiri  en  toot  cm  ser- 
vit de  nmdiMr        iiliis  firaiid  nouilire  do-<  irnat.'r';  de  cette 
déesse,  était  sunnonlte  d'une  espèce  de  touronne,  appelée 
stephanos,  avec  les  figures  eft  relief  des  Heures  etdesGrÂces, 
ist  tenait  d'une  main  une  gnnnade  et  de  l'antra  «n  soeptre , 
à  rnna  des  extréniléa  duquel  était  penhé  un  eoneou.  A 
Rome ,  IcH  premiers  jours  de  chaque  mois  Ct  la  mois  de 
juin  tout  entier  lui  étaient  consacrés. 

A  Rome,  eetea  Iv  occasions  où  l'on  implorait  son  assis- 
lance,  on  la  nonunait  Regina,  Matrona,  Capratina,  Do- 
mlduca, ou  Monela;  quand  elle  présidait  au  mariage,  un 
lui  donnait  le  nom  de  Pronuba;  pendant  îcs  douleurs  de 
l'accouclieiaenl ,  on  l'invoquait  sous  cdui  de  Lucina,  et 
dam  ce  dernier  cas  le  patoot  lui  était  consacré  :  comme 
Junon ,  c'était  le  dictame  de  Crète.  On  la  révérait  parti- 
culièrement dans  l'Ile  de  Samos,  oii  elle  avait  im  temple 
superbe  ,  que  Cict'ron  reproelia  a  Verrt f  i .  oir  piilô  eu 
revoMnt  d'Asie.  Les  fêtes  instituées  en  rtiooneur  de  cette 
déesse  étaient  appdém  JMsenie»;  les  femaaw  loi  ftleiient 
de  fréquents  sacrifices. 

JUNON  (Astronomie),  l'une  des  quatre  petites  pla- 
nètes auxquelles  Herscbel  donnait  le  uuin  iVcult^oidcs. 
Décoovarle le  1*'  septembre  laoipar  Uarding,  àLiUen- 
Ihal,  loMM  a  l'apporaooed'mie  étoile  de  hniflènie  grandeur. 
La  durée  de  sa  révolution  si-^éral  '  r  t  If  1,  92  jours  17 
heures  40  minutes.  Sadistance  solaire  moyenne  est  2,C7 ,  celle 
de  la  Terre  étant  prise  pour  unité.  L'eieentricité  de  son 
«Mie  «si  oowidéralHe  (0,2M);  aoo  iadinaisoo  est  de 
tf  rtr.  SdMseter  attribuai  Junon  mi  ëmiUn  dtevin» 
))?S}  kilomètres. 
JUMOT*  Voyez  Assautés. 
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pagne  toute  assemblée  l<*f;pslatiTC  on  administrative ,  qui 
se  réunit  d'elle-m^ine  ou  «jue  Ton  convoque  pour  traiter 
d'intérêts  politiques  ou  d'atlaires  publiques.  Dans  le  moyen 
Égn  on  donnait  le  nom  de  junte  gintraU  aux,  asserobiém 
des  représentants  dn  peuple  qui  m  rinniisalent  sans  Tappel 
du  monarque;  plos  tardonappela  ainsi  les  cort^Vs  elîr  ini^- 
mes.  Charles  11  nomma  um  grande  junte,  coiaposi-e  d  hom- 
mes d'État,  pour  déterminer  la  compétence  de  l'inquisition  ; 
c'est  ainsi  qu'on  a  dit  les  jimfet  ^érales  de  Buigps, 
de  terrien ,  de  Cnellar.  Il  y  eut  ensidte  nne  }mte  né- 
hérnlf  du  commerce  et  des  mines,  une  lu'  r  le  la  régie 
de«  tabacs.  Z<iapoléou  1"  ressuscita  l'ancieMue  signification 
de  ce  mot  «n  convoquant,  en  IBO»,  à  fiajonne,  eoos  le 
titre  de  junte,  une  assemblée  de  150  représentants  de  la 
nation  espagnole,  par  lesquels  il  fit  adopter  les  bases  de  la 
Oînstitution  qu'il  voulait  imposer  a  l'Espagne.  Lors  de  l'in- 
surrection des  direr&es  provinces  de  ce  royaume  contre  les 
envahlssenra  élrangen,  Il  seforma  dans  la  fNopmt  des  vfllm 
des  juntes,  qui  finirent  pat  s'absorber  dans  une^wn^e  ccn- 
tralede  quarante-quatre  membres,  dirigeant  la  défense  com- 
mune, ou  qui  du  moins  lui  restèrent  subordonnées.  Dans  tes 
révoiolions  subséquentes, qui  se  sont  renouvelées  tant  de 
fois  an  ssin  de  cemaUteurenx  pays,  on  a  w  «orgfr  sonvAit 
encore  des  juntes  provinctaha  h  la  suite  de-  pr-r^^nnu-m- 
fnlrntos.  C'est  ce  qui  arrive  non  moins  fréquemment  dans 
les  répul>liqnes  américaines  do  souche  espagnole. 
JUNTES  (Les),  imprineora  célèbres.  Fojtes  Gnami 
JUPITER^  appelé  parles  Grecs  ITeur,  fils  de  Saturne 
ou  Croyins  (  d'où  le  nom  de  Croninn  ou  de  Crunulcs,  sous 
lequel  il  est  aussi  désigné )  et  de  Uliéa,  frère  de  Yesta, 
de  Cérès,  de  lunon,  de  Neptune  et  de  Pluton,  fut 
à  diverses  époques  différemment  compris  en  (Srèor.  Dès 
la  plus  haute  antiquité,  les  Felasges  honorèrent  en  lui  le 
symbole  de  la  nature,  et  sou  oracle  était  situé  a  Dodone; 
aussi  l'appelaiton  le  roi  de  Dodone  ou  encore  des  Pelasges. 
Dans  te  m^  orphécn»  Il  est  le  STmbole  de  b  couche  su. 
ptVieurc  de  l'air,  de  l'étlier  ;  en  conséquence  00  faisait  de 
lleré  ou  Junon,  comme  symbole  de  la  couche  infiÈrieora 
de  l'air,  sa  sœur  et  son  épouse.  Dans  une  conception  plus 
élevée ,  il  passait  pour  le  père  des  dieux  et  des  bonunes, 
qualification  qui  loi  est  déjà  donnée  par  Uaaàni  mais 
il  n'y  avait  là  nidlemerit  Tid^n  d'un  être  suprême  et  créa- 
teur du  monde,  idée  qui  ne  se  développa  que  plus  tard. 
Comme  Zetts  Herkeios ,  il  était  le  protecteur  du  foyer 
domestiquât  de  la  bmiUe  et  de  la  propriété,  quelquefoU 
aussi  d'OnecertaineeontréeetmêmedNma  onllon  bmteotière. 
Ku  outre,  c'est  lui  qui  gouvernait  et  dirigeait  les  destinées 
humaines;  et  il  tenait  k  la  main  une  balance  avec  laquelle 
il  pesait  le  bien  et  le  mal.  On  voyait  dans  son  palais  deux 
cornes;  l'une  contenant  le  mal,  et  Tautre  le  bien,  et  il  les 
dispensait  aux  mortels  à  son  gré.  Cependant,  il  semble  que 
lui-n>éme  il  ait  été  souuiis  au  Fatum  (destin  ),  être  inconnu, 
se  cachant  dans  l'obscurité.  Jupiter  éuit  le  plus  sage  des 
dienx  et  dm  iiomaiM;  Atbénè  onMiner  veétait  tMjoon 
assise  à  ses  cMf^i.  I!  prenait  ses  résolutions  sans  eoniuller 
personne  ;  et  elles  demeuraient  impénétrables  pour  celui  h  qui 
il  ne  les  révélait  point.  11  venait  en  aide  aux  mortr^  ,-,\cc 
SCS  consdlsj  il  écoutattlm  serments  des  bonunesqui  jui^ieut 
par  sott  nom  ;  «t,  comme  Ewb  Barkkn,  Il  tirait  des  par- 
jures la  vengeance  la  plus  t^^rrihlf  II  abbomil  l'injustice  et 
la  cruauté.  Zeus  Jitketesioi  puiu^sait  celui  qui  ne  pardon- 
nait pas  au  coupable  implorant  son  pardon  (  Hiketés  ;.  Bon 
Ct  8énéreaa,tt  voulait  que  iea  liommes  se  montrassent  tels 
tes  ODS  enven  les  antrm;  de  II  son  somom  de  Zmi»  Xe- 
nias,  prof Pit>  ijr  le  étrangers.  Ces  idées  sur  Zeus,  qu'on 
trouve  déjà  dans  Homère  ct  les  poét*»  de  son  époque, 
qumqoe  limitées  à  ceitainea  localités ,  furent  par  la  suite 
de  plus  en  plus  développém»  kmtque  la  culture  phUoao* 
phique  des  Grecs  projp^.  <?S**  aie»  qu'on  y  rattaelm  la 
tradition  historique,  suivant  cette  tradition,  Zeus  naquit  et 
fut  élevé  dans  111e  de  Crète,  sur  le  mont  Ida.  Un  oracle 
dniraoM  «t  do  Gm  avih  en  elM  «nnsilllé  i  lUiéa  4a  aatifo 
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dévoré  ynr  Crr  n'>^.  D'autres  traditions  lo  faisaient  naître 
à  Me.s  <  lit ,  à  i  tiébcs ,  àOléno»  en  Élolie,  à  Êgée  en  Acliaie, 
à  I  1  ^  en  Crète,  ou  encore  sur  le  OKint  Lycée  en  Arca- 
dk.  Suivant  UMaèn,  Il  Ait  tieH  pv  Gm»  «ni  pen- 
dttt  Ik  nuit  le  eaelidt  dtin  «ne  etverae  de  ta  montagne 

boisée  ArgCUf,  'i;i  '1<  >  >  <i]i  [abt>s  lui  a|>por(aient  ûi'  l'ainbrui- 
sie.  Suivant  une  autre  ver^ioa,  aa  mère  le  coal'u  aux  Cureté» , 
qqi  le  llmt  soigner  par  lee  nymphe j  Ida  et.  Adrastée ,  et 
qui  en  entre-cboquant  sans  CM6«  leurs  boucliers  faisaient 
un  tel  bruit  que  Cronos  ne  Teitfendait  point  crier,  et  au 
lieu  do  lui,  ce  dieu  avait  avalé  une  pierre  enduite  de  mi>| 
et  roulée  dus  une  peaude  cbèvre.  D'après  une  autre  tradi* 
tfam,  tt  mviil  été  élevé  per  lee  filles  du  roi  de  Crète  Mélis- 
,  Amaltbéc  et  Mél<s$a,  qui  le  nourrlreut  tlu  lait  de  la 
chèvre  Amaltliée.  11  grandit  rapidement,  cl  dùà  l'àgc  d'uu  an, 
il  était  en  état  de  concourir  à  l'exécution  d'un  plan  conçu  par 
«a  mira  oontie  son  père.  L»  déeace  de  le  Prodeoce  lui  four- 
nit «n  remitif,  quil  présorte  à  Cronoa  ;  et  elon  eehii-ci  vo- 
mit tous  ses  enfants,  quM  .ivait  jiiM|uc  .i\of<  avalr>,  et  mrute 
la  pierre  qu'on  lui  avait  f<til  avaler  tn  dernier  lieu,  et  qu'eu 
souvenir  on  déposa  près  de  Pytho,  au  pie<i  du  Parnasse.  Zeus 
délivra  «km  ksfiUalaéedUnniH  ^deGse»  ImCeutimanes, 
qui  étalent  endialnésdensle'nulera.doat  feotrée  éleit  gardée 
par  unrndv m  Ir.igon,  qu'il  tua  d'après  le  conseil  do  Gte;i. 
Artue  pat  leur  rc(  ouoAt^&auce  de  la  foudre,  qui  jiuque  alor:> 
était  demeurée  cachée  dans  les  entrailles  de  la  terre,  il  dé- 
trftna  son  père,  Saturne,  qu'il  mutila  avec  le  même  couleeu 
dont  r«lui-ci  s'était  servi  autrefois  pour  rootilèr  Ureaui. 
Mais  les  Titans  ne  furent  point  c-ontenLs  de  ce  cliaagement 
de  règne ,  et  il  surgit  alors  une  guerre  de  dix  ans  entre  eas 
et  les  Cronides  et  les  Centimanes.  L'Olympe  et  l'OUtrys 
furent  le  tliéâtrede  lalvittc.  LcsTilan»;  combattaient  du  liaut 
de  la  piciuière  de  ces  montagnes,  et  les  nouveaux  dieux  du 
■haut  de  la  seconde.  Ces  derniers  i'emporténntcnlln,  «tlet 
Xilena  fuient  prtei^téa  dans  le  ïartare. 

Devenaeinii  en  ponendon  complète  delà  eoneeroineid, 
Zous  partagea  par  la  voie  du  sort  l'empire  de  son  p^re  avec 
se&  (rèrea.  11  eut  pour  lut  le  ciel  et  la  terre,  Neptune  l'em- 
pire des  mers ,  Pluton  le  monde  souterrain.  Mais  d'bor- 
liblee  menitrae  menacèrent  encore  les  noavean&  dien»  de 
leor  ndAe.  IniUe  de  ee  que  tee  eobots,  les  Tttau,  demeo- 
raseent  ploogés  dans  les  ténèbres  di:  Tartare,  Gœa  enfanta  des 
géants  qui  se  râroitb'ent  contre  les  nouveaux  dieux.  Mais, 
eux  «osu,  ils  AwMt  vaincus  avec  le  concours  d'Uerculc. 
De  plus  en  plos  eoaraïucée.  Gse  enfanta  avec  le  Tartare 
Typlion,  le  plus  eOroyabie  des  monstres,  qœ  Jupiter 
ne  vainquit  p^iut  sans  de  grandes  diiiicull''v  Les  dieux 
loi  déférèrent  alor&  sokooeUciuent  la  souveraineté  et  le  re> 
oonnareot  pour  leur  roi.  Comme  souverain  de  In  lem,  le 
genre  tiuiuain  était  l'objet  de  sa  sollicitude  toute  particulière  ; 
et  il  l'extermina  complètement,  quand  il  eut  rccutiuu  ({u'il 
était  devenu  ounoEin  u  et  vicieui.  Les  Heures  et  Mercure 
lamment  à  «es  ordres;  Gaoymède  hii  servait 
I  ntael  qaTaent  aniins  dienx.  après  qoe  Uéhé  ont 
pcrtl'i  relte  charge.  Son  pnlai'?  t-UW  <\tvé  sur  l'Olympe. 
TbCnus  était  assise  près  de  son  trône.  Il  épousa  Métis,  la 
plus  safle  de  tootes  les  déesses.  Mais  Unions  el  Gm  lui 
njMtpîédit  qo'eèleMoMnit  an  monde  on  enfant  qui  le  dé- 
trônerait ua  jour,  I  ladévert  pendant  qn'ellt  Hait  grosse, 
et  enfanta  alurs  lie  son  cervciu  SîiruTvi'.  Sa  stxoniîf  ('{«née 
fut  Tliémis,  de  laquelle  il  eut  les  Heures  cl  les  Parque»;  et 
an  lioiiinn,  J  unon.  Il  aiuia  «o  outre  la  déesse  Dioaé. 
qai  le  rendit  père  d'Aphrodite  ou  Vénus;  pois  Mnémo- 
syne,  de  laquelle  H  eut  les  oeuf  Muses,  en  passant  avec 
elle  neiif  HLiils  ;  CiTès,M  s(rjr,  qu'il  rendit  mÎTc  de 
Proser^ne;Eorynome,iamitodesGr*cesiLatone, 
mkn  d'Apollon  ol  de  Mnao.  M  «vl  penr  nnlInaaoT 
paniii  mortelles,  D.inrté,  ntArc  tUê  Pers^e;  Ni  ohé, 
Ib  preiiiML-  mortelle  qu'il  ait  aitnée  et  de  laquelle  il  eut 
A  r  nu  s  ;  M  u  i.nière  de  Mercure,  et  scsaonirs  :  Taygète, 
de  laquelle  U  eut  Ucédémoo,  et  £lecti«,  qui  loi  donna  Dar- 


;  Sdmélé,  mère  de  Baeebns;  Enropo*  i 

Mines,  deSarpédon et  de  Rliadamanlho; Call isto,  mère 
d^Arcati;  lu,  Oière  d'ÊpapUos,-  Leda,  inèred'Hé lène  et 
de  Pollux;  Éginc,         d'Éaqne;  Antiope,  mère 
d'Ampbion  et  de  Zétbos;  Claia, mAro  d'Utjos  j  cAenin 
la  Mie  Alcmène,  mèra  d'Herenlo.  On  doMO  uuel  oox 
nyinpties  le  nom  de  (Ules  de  Zeus.  il  avait  des  oracles  i 
Dodone,  à  Olympie  (mais  celui-ci  cessa  bientôt),  eldaits 
la  sainte  grotte  du  mont  Ida  en  Crète.  Son  plus  remarquable 
temple  en  Grèce  était  cehd  d'OI|mpie.  Il  était  en  outio 
tout  particulièrement bonoré  à  Dodoneen  Êpire,  sur  te  mont 
Kalius  eu  SyriL-,  a  Néraée  en  Art^olide  ,  sur  l  h  Uia,  rnout 
Atbos  et  au  mont  Diclâ,  d'après  lesquels  il  portait  autant 
de  surnoms.  Cbai  les  Romains,  Jupiter  était  sumonuDé 
Férétrius,  parce  quVn  lui  apportait  {/erebatur)  le  botin 
lait  ;i  la  guerre.  Stator,  nom  que  lui  donna  Romulus,  comme 
au  dieu  venu  à  sou  secours,  quand  son  aru)t'e  fuyait  devant 
les  Sabios  ;  Elicius,  parce  qu'en  le  contait  {êUciebalnr) 
par  dee  eacrilicei  ;  Civlloltoiu,dela  nonbfpM  du  nefenn 
nom,  où  s'élevait  le  temple  le  plas  nia^nifique  qu'il  eût  i 
iWiuc  ;  l  iaiis,  comme  protecteur  des  grandes  rouU:&  ;  ImUo- 
Us,  comme  défenseur  du  Latiuro;  UotpUalis,  etc.,  etc.  En 
l'invoquant  par  la  pritro,  on  lui  donnait  la  qii^ificntiin 
A'Optlvmt  nuuefamw.  O*ofdînaire  oo  lot  offrait  en  eneriica 
de?  taureaux. Le citéne et  l' InVr.-'lni  rt.ii  i^f  ]v,',rtir',-.IièreineDt 
çon>acrés.  Tous  les  cinq  ans  eu  i.ici  t?,  au  deuxu-mc  mis 
de  l'année,  on  célébrait  en  sonlionneur  les  jeux  olympiques. 
Son  attribut  ordinaire  était  U  foudre,  que  tantôt  il  teoait  à  Is 
main  et  que  tantôt  il  faisait  porter  par  un  aigle  toujours 
placé  à  ses  côtés;  ce  qui  est  aus^i  quelquefois  le  cas  [lour 
Ganymède.  Il  est  en  outra  recoonaissable  à  une  patàre  en 
coquille,  an  sceptre,  oo  eneoro  à  la  déesse  do  le  iMelm 
qu'il  lient  à  la  mnin.  La  couronne  d'olivier  sauva^i^  dtf',; 
rcncie  le  Zcur<  d'Olympic  du  Zeu«  de  Doduue,  ilual  uœ 
couronne  de  cliCoe  eutoure  latéle.  Le  célèbre  clief  d'œnvre 
de  la  Grèce,  la  statue  de  Zeus  Olympien  par  PUiJios,  a,  i 
ert  vni,  inémiesiblenKBt  péri  ponr  nooe;  rania  U  oitei- 
trêmeinenl  prnh,ihl«>  quplcs  [ninriprui \  traiis  nous  en  «jot 
été  coiisi^vés  au  moyen  des  rcuiarqiiaUes  tètes  de  Jupitar 
gravées  sur  une  foule  de  |iierres  précieuses.  Quand  il  ert 
représenté  assis  anr  son  tvtae,  la  partie  inféiknin  <ln  coqs 
Mtvitoe;  maleonlofeprésenteleplneofdtoalwnswit  AAnA 
et  nu.  ludépeadamment  des  hymnes  d'Homère  et  d'OpUée 
sur  Jupiter,  nous  avons  encore  celles  par  iesquolles  Calii- 
maque  et  Cléantiie  célébraient  sa  gloire.  Les  «ncieM  fOOSn 
naissaient  d'ailleurs  plusieurs  Jupiter.  'Varron  ea  compte 
jusqu'à  300.  Cicéron  en  mentionDe  trois  comme  l«s  pîes 
considérabiLS,  iiot..iiiiiiiijiit  Itj  lils  de  ri';iiu:T,  deC<pius  et  de 
Saturne,  dans  lequel  se  trouvait  réoni  tout  ce  que  latradi' 
tiun  rapportait  deeaabne.  OennJlwBnierie  t>>Hd,Jnpll>r» 
recherches  mr  ce  Dieu,  sur  son  culte  et  pw  te  nNlW> 
iitcn/s  (fui  le  représtnlent  (Paris,  1S33). 

JUPITER  { Aitronomie),  la  plos  volomioeose  doa 
planètes  connues  Jusqu'à  ce  jonr.  Son  ddat,  fueiqœ  trta* 
▼if,  ert  neindra  eependent  qoe  eefaïf  de  Vénos ,  plenM» 
inférieure  la  plus  voisisc  lu  Soleil  a[  rn^  Mercure.  Jupiter 
est  éltiiisoé  du  Soleil  de  i  lk),Oi)u,uuO  de  lieues  ;  le  disque  de 
cet  astre  ne  paraîtrait  dooc  à  l'observateur  placé  eur  cette 
planète  avoir  que  le  27"*  de  la  anrftce  qu'il  nous  prdeaalo  : 
en  conséquence ,  la  lumière  et  la  ebaleur  y  conservent  dans 
la  ni^me  pouK  rlion  Irèi-jjcu  d'iuleosité  ;  elles  doivent  y 
être  27  fois  moindres  que  sur  notre  Terre.  Jupiter  mot  4 
peu  prie  144  de  nos  mois  4  foire  sa  révolution  autour  d» 
Soleil;  eoa  nnnén  est  dooc  d'environ  4,332i  14»  3*.  n  ec- 
complit  sa  rotation  dinme  sor  on  axe  incliné  de  «6°  47 
SI IV  ,sMLi  orbite ,  daus  l'^'-spaoe  de  9k  56     Ce  globe  s'écarlant 
peu  de  l'écliptique,  ses  saisons»  sa  tompéraluro,  fooîqnn 
glacée  par  rapport  à  celle  de  In  T«n%  si  toutefois  die 
point  considérablement  élevée  par  une  chalm  centrale 
d'autres  phénomènes  inconnus ,  doivent  être  peu  van^faies, 
et  la  nuit,  qui  est  presque  égale  au  jour,  pAk  lueur,  dcxi*.  Ia 
plus  long  est  de  &  beuies  sculcmeol,  doit  j  parti^  bien 


.  j  .i^  .o  l  y  Google 


JUPITBE 

aalnnent  que  choi  imwIm  oenpitfoM  detttlhriiifiBts, 

•11  y  «n  existe. 
5<M  «BlroiMMDM  ont  usqàfÈ  ti  certitude  de  m  momaneot 

par  l'observation  de-^  ♦•irhf»«  ^it  obscurcissent  la  surface  de 
cette  planète,  malgré  leur  mobilité,  leur  variatioa  et  !ear 
dilatatioD.  Ce«  taches  ne  semblent  point  inbérentei  à  cette 
planète,  eooune  celle  de  Mar*  ;  dles  est  ceinte  de  deat  aone», 
appelées  àê  MD  MW»  bmtêe$  de  Jt/gtéter ,  qui  sont  parai- 
iMc^  h  son  ^uateur,  et  qui,  si  elles  ne  la  touclx^t  iKiiut , 
«n  sont  très-Toisines.  £UÛ  ont  un  certain  édat  et  sont  irK> 
VÛm  i  OO  aperçoit  même  beaucoup  de  cet  macules,  q«ii  pren- 
nent capricieuseiBaii  des  formes  obliques,  larges  ensuite, 
puis  longues  après.  On  soppoae  donc  que  Jupiter  est  «nve- 
]vpyn-  li'une  atmoffilière profonde,  frappée  à'nuc  Limiiii;icllc 
aviation  par  des  teots  sans  oenae  déchaînés  et  Turieux,  par- 
tleailèfMBent  sous  son  éqnateur ,  et  qui  y  ToilnNni  des 
Boages  épais  et  indissolubles.  Néc^ssairemenl  alors  ce  vaste 
globe  serait  crousé  i>ar  des  mers  iDcomm«nsurables,  dont 
les  Tapeurs  incei^santes  &t  formuleraient  en  une  double  et 
large  clôture  des  deux  côtés  de  le  Usne  équiaoïiale. 
O»  doit  16 alliée  te  dteottfcrte,  «■  l«lo,de»  qoalre 

satellites  nu  innés  qui  gravitent  autour  âc-  rrttc  va^tf 
planète  ,  pclils  corps  liunioeux,  eu  égard  a  son  volume,  que 
FattracQon  enduine  aux  lois  du  nhonvement  de  cette  masse 
pntttfea»e  dans  rea|Hce.  £tle  lasoocaMede  m*  iBaneoM 
ÂmiMre,  quand  «Ito  te  troove  entre  em  et  le  SoleH.  Cet 
<-u,itn-  s.iii'lt'ti'--. ,  postés  à  différente':  r^i?1anrr<  de  Jupiter, 
bout  aussi,  a  iliflcrentes  périodes,  ensevelis  dans  ks  ténèbres 
éa  long  cdne  d'ombre  que  ce  ^lube  ,  d'une  &!  grande  opacité, 
projette;  à  leur  émenion  du  cOne  d'ombre»  elka  sortent 
à  une  longne  dbtaaee  de  disqtte  ptanélirire.  La  première 
Uinc  dt'  Jupiter  est  <  loignée  de  lui  de  *J6, 155  lieues  :  sn  rola- 
tioo  sur  son  axe  est  de  lU  38™  35';  la  deuxième  une  est 
Aii9i<edeliifdelU,0S7t!eees:aai«talieaealdetfisi>  17" 
^'i  troisième,  de  7M,\  l?  litmes  :  sa  rotation  p-;t  âc  "i  a*" 
Jîi'  ;  Ui  quatrième  enfui,  de  i29,J07  lieues  :  sa  rotation 
«st  de  161  isob"?*. 

Jupiter  reste  suooeniTement  nue  année  entière  dans  l'on 
dM  doute  signes  do  todfaque,  en  le  parcourant,  puisqu'il 
décrit  ce  cerrli*  rlnns  ?a  révolution  autour  du  soleil.  Les 
irrégularitù.s  dos  apliéli&sd«s  ce  glol>eiM>ut  iâu;.écsi  par  l'actioa 
attractive  sur  lui  de  Saturne,  planète  dans  l'orbite  de  la- 
quelle il  est  enfiermé.  Jupiter»  ainsi  que  la  Terre ,  est  seo- 
stblenient  aplati  sur  ses  pAles  :  ce  phénomène  est  dû  à  la 
r  i'.àl'i  'n  diurne  et  à  la  forco  centrifufic  ;  et  à  ral  i  ii  lii  r,i 
diiui^Q&iou  cl  du  U  rapidité  avec  laquelle  il  tourne  sur  son 
axe,  son  aplatissement  est  d'un  13*°*,  tandis  que  celui  de 
la  Terre  n'e&t  que  d'un  309*.  Bien  que  beaucoup  pins  gros 
que  Vénus,  qui  a  ses  phases  comme  la  Lune,  Jupiter  n'en 
a  pa^  pKiir  nous  ,  li.irce  qu'elles  s'efTacont  à  mesure  qu'une 
planète  s'éloigne  de  l'a&tra  solaire,  et  l'immense  distance  de 
Jupiter  le  met  dans  cette  droonstanee.  Ses  oppndtiiNM  re- 
viennent tou.s  les  39!»  jours.  Kllf  =  on»  Heu  chaque  fois  qu'il 
passe  d'un  signe  à  un  autre,  ce  qui  en  tait  douz.e  en  douze  an- 
nées ,  temps  de  sa  révolution  autour  du  cercle  zodiacal  et 
du  SoleU.  A  chacune  d'elles,  sa  longitude  aogniente  de  de- 
grés. OomiM  toutes  les  planètes,  Jupiterteome  dVïcetdent  en 
orient;  sa  marche  nous  seuible  rétrograde;  il  pi';'n  au  mé- 
ridien vers  minuit.  Les  rr('quaite&  eclip&t^  de  ses  lunes  ont 
donné  nn  moyen  très-commode  d'évaluer  les  longitudes 
géopapUqiies.  À.  raison  de  l'iMigalili  d«  tours  révolutions, 
ces  quatre  lunes  dolveirt  pnSceoier  dans  Jupiter  un  spec- 
tacle variiî  et  curieux  ;  car  ces  safellite-s  pf  iv^  nt  s*'  Ir  vi  r 
ou  se  coucher ,  ou  {tasser  eu^eiubk  au  méridien,  rangés 
les  uns  près  et  au-dessus  des  avitres.  Qui  croirait ,  en  con- 
templant à  Toeil  nu  cette  planète,  l'ornement  du  ciel,  si 
calme,  n\  brillante,  dans  le  silence  des  nuits,  qu'elle  doit 
Olii-  m  proie  à  d'iiorribles  c<inviilsions,  et  bou'eversée 
comme  le  chaos  ?  Cest  ce  que  présentent  dans  les  forU  té- 
lescopes ses  tri»tes  et  changeants  aspeds.  Danc-BàMir. 

JTTRA,  grande  rlialne  de  montagnes,  qui  s'étend  i  près  de 
«OOiuiouiétres  depuis  ie  canton  de  Scbaffouse  jusqu'à  ia  Sa- 
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voie.  Cette  cl  rdr  i  i  i  nviron  so  kilomètres  de  largeur.  D'un 
câté ,  elle  apparaît  en  quelque  sorte  oomme  une  ligne  pa- 
nllMaanm  Alpes;  puis eHe ondule, ele  s%MliiMgndneile> 
ment ,  rt  ^f»';  iJernicf;  plat^anx  çV(Tarpnt  peu  à  peu  dans  les 
plaines  lic  la  li()urg<»gne.  Quelqueg-uues  de  ces  sommités 
s'élancent  jusqu'à  600  et  ]>00  mètres  au-dessus  <les  autres. 
Les  plus  élevées  sont  :  le  JMe,  ^  «  l«M  mètres  de  han* 
teur;le  Montemfrie.  l.88t ;le  JieeKlM,l,7lO.LeJtara ferme 
uni  limite  natureJlt:  >  ntrRia  Suisse  et  la  France,  f^c  solde 
ces  ini  utagses  est  peu  productif.  Du  eèté  de  la  Franche- 
(  oiilr,  cependant,  on  y  tron?e  d'asacc  belles  forUs  de  su- 
pins. Du  côté  de  Saint-<]laiMle,  il  produit  une  quantité  de 
bois  ;  mais  la  pies  grande  partie  de  ces  montagnes  est  cou- 
verl>'  de  pâl  jra^jes,  et  de  distance  en  distance  on  y  aperçoit 
de  vastes  et  beaux  chiists.  Las  hautes  sommités  du  Jura  sont 
couvHtaede  neige  psniiil  te  pins  gmnJo  paHie  de  i'—ée; 
mais  cette  neige  fond  chaqne  ét*'.  et  ne  formf  par  consé- 
quent point  de  gladeni.  1^  le  In^lauiste  a  souvent  récolté 
des  plantes  corietises.  Là  lechasseur  poursuit  le  chatsauvage 
et  l'ours  bnm,  qui  perfitis,  dans  les  loofi  hivers,  ^éeiieppe 
demanutre,  et,  pressé  porte  Um,  descend  Jusque  dm  Im 
piainrs  En  pénétrant  dans  les  montagnes  du  Jura,  dan^ 
i  inu^  rieur  des  hameaux  et  deschélets,  le  voyagsur  trouvera 
des  homnws  nu  esBur  simple,  qui  ont  oooserfé  les  OMBort 
tes  owyMNHy  te  flUKUire  des  anEtens  len^s, 

X.  MaaMtn. 

Le  Jura  alleman  ],  é  entre  le  Rhin  et  le  Main,  long 
de  42  myriamètres,  lient  plutôt  de  la  nature  des  plateaux, 

1  sans  formation  de  riittee»  ni  de  vallées  longitudinales  ;  «a 
revanche  il  offre  un  grand  nombre  d'embranchements,  qui 
le  coupent  à  an^le»  droite,  et  s'abaissent  aassi  dans  la  direc- 
tion ilu  nord,  (andîs  nin!  -ko  versint  r^l  alirnjite  au  nord- 
ouest,  et  qu'an  sud-est  il  sntiit  une  dépresMon  plus  douce 
et  en  teme  de  terrmsm.  L«  InMim  qn^  teni  le  Duobe 
et  l'.\ltmuhl  le  partagent  en  troi«  !Trnnpc«  :  l"  le  Jvra  de 
kl  t'urél-yoire,  situé  entre  le  iihiii  et  la  vallée  du  Danube, 
plateau  d'environ  3  myriamèlrcs  d'étendue,  se  reliant  a  l'ouest 
à  laForttrNoire,aiai8  en  dUIiraot  géogiMetiquement,  dis- 
par^aant  à  Pmt  dans  les  bautaa  ptehies  de  te  Bavière,  ap- 
pelé là  Klettgnu,  et  ici  Uegau  ;  1"  J'im  de  laSouabe, 
entre  le  i>anut>tt  et  l'Aitaïubl,  de  24  myriatnètres  de  long; 
3°  le  Jura  de  Franeonie,  entre  i'Altmuhl  et  le  Main,  ne 
ae  db^eant  plus  an  nord,  mais  au  nord-est,  de  14  mjrte^ 
mètres  de  long  sur  3  do  large ,  atteignant  presque  partout 
à  son  point  vertical  une  élévation  absolue  de  SOo  iiuMros  , 

I  ne  dépassant  ce  qui  renvkt>nne  ^le  de  quelque  50  mè- 
tr<^,  n'offrant  dès  lofute  raBef  d'une  montagne  que  par 

[  la  profondeur  et  l'escarpement  de  ses  vallées,  devenant 

j  insaisibleonent  à  l'est  le  platean  du  haut  Palatinat  ou  de 

I  Raab,  s'inclinant  abniptement  à  l'ouest  vers  les  terrasses  de 
te  Fraoconte,  nmarquable  d'ailleurs  par  ses  cavernes,  riches 
en  stateetltm  et  en  enas  d*os  d'aBlintnx ,  tallss  que  eeOw 
de  Gailenreuth  et  de  Muf^gendorf,  slluém  daw  CO  qiu'on 

I  appelle  la  Suisse  de  l-raucoaie. 

JURA  (Département  du).  Formé  d'une  partie  ilc  la 
Francbo*Gomté,  il  doit  son  nom  à  la  chaîne  de  monta- 

I  gnesqul  te  trs^Terse.  il  est  borné  an  nord  par  les  départe» 
nicnls  du  Doiibs,  de  la  Hanle  Saône  et  de  b  Côle-d'Or,  au 
sud  par  celui  de  l'Ain  et  la  Suisse,  à  l'est  par  la  Suisse  el 
le  département  du  Doubs,  à  rooest  par  OBUS  de  SeôoMl' 
Loire  et  de  la  COteni'Or . 

Divisé  en  4  arrondissements,  32  cantons  S84  eom» 
[Dunea,  il  compte  318,299  lialtitants;  il  envoie  deux  di'pur 
tes  au  corps  lé^latif ,  est  compris  dans  la  septième  division 
militaire,  l'aoâérole  et  le  ressort  de  la  cour  impéiteteltelte- 
sançon  ;  il  forme  le  diocèse  de  Saint-Clande,  et  oempose  te 
treixième  congervation  des  forêts.  Il  possède  7  cottéfGS , 
4  pensions,  .iSO  é<-oles  primaires. 

Sa  superfic»estde48e,929  hectares,  dont  183,1 14  enterres 
labooralitos;  tlS,015  en  teite;  n,<NIV  «■  taades,  ptfis, 
bruyères,  etc.  ;  50,547  en  prés;  51,027  m  vignes;  2,339 

^  en  vergers,  pépinières  et  jardins;  1,824  ea  propriétés  bâties; 
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t,4)3  CD  éUnf;s,  abreuToirs,  mares,  canaux  irinig^Uon; 
334  en  oserates,  aulnaies,  saussaies;  29,7so  en  forêts,  do- 
naines  non  productifs;  7,^37 earootes, chemina,  places  pu- 
bliques, rnes,  etc.  ;  4,09t  ea  rltlères,  lacs,  nriiaSMix,  etc. 
Il  paye  1.341,302  francs  d'impôt  fonrier. 

Situé  en  presque  totalité  dans  le  iMsain  du  Rhàne ,  la 
Lm«,  roi^on,  le  Doubs,  le  Seissc,  l'Ain  et  la  Bienne  l'ar- 
rosent. Le  sol  est  rictie;  il  produit  du  blé,  da  seigle,  du 
chanvre,  du  lin.  Les  vins  d'Arbois,  de  Poli^y,  de  L'Étoile, 
(le  Salins  ont  quelque  ri'putalion.  Il  s'y  fait  une  élève  consi- 
{h'ratilf  «Je  gros  bétail,  surtout  dans  tes  hautes  vallées.  L'ex- 
ploitation minérale  est  égalem«it  très-importante  :  on  y 
trouve  de  nombrt'u«t5  salin<>i; ,  de  bcWc^  rarriîrps  de  marbre, 
d'alUàtre,  du  pypse,  dis  pierres  nieulii'res,  du  salpêtre,  du 
srlii-te,  de  la  terre  a  porrciaine  et  à  poterie,  de  la  tourt>e, 
du  fer,  dont  le  travail  coosUhie  la  branche  la  plus  importantA  de 
ilBdiMlrieiiuniiiflMtnrièce.  H  se  fUt  en  entra  on  frand  com- 
merce de  bois,  de  1er,  de  fromage,  d'horlogerie  et  d'ébéniste- 
ric.  Ciaq  ruuteâ  impériales,  20  routes  départementales,  5,003 
chemins  vicinaux,  et  un  canal,  celui  du  RItOnean  Rhin,  sil- 
lonnent ce  dépaitmeat,  dont  le  dMMiaa  estions- le 
tautniêr, 

[  Les  villes  et  endroits  remarquables  &onl .  Dôl  e  ,  Sain  f- 
Claude,  SalinSf  Poligny,  chef-lieu  «i'arroodissemoit , 
avec  à,911  haUtUlS,  un  collège,  une  inspection  forestière, 
une  industrie  asseseéliTe;  cette  ville,  que  des  incendies  ter-  ' 
rtbies  ont  fort  amoindrie,  est  le  rendez-vous  de  tous  les  j 
joviux  buveurs  delà  Francbc-Comté,  ainsi  i]u\irbnix,  qui  i 
n'en  est  distante  que  de  8  liiioaiètres  et  où  se  trouve  le 
Irihanal  de  pranUra  intfMMe.  JITeserap  cet  une  ville  qui 
n  appartenu  jadis  à  la  maison  d'Orange.  On  y  arrive  par 
une  pente  escarpée,  et  au  bord  du  plateau  sur  lequel  celle 
ville  e^t  bâtie  on  ap^trçoit  les  ruines  d'un  château  :  c'est 
tout  ce  qui  reste  de  In  dominalion  de  ses  anciens  maîtres. 
Champagnole  est  enserelie  en  fbnd  d'nne  gorge,  et  les 
montagnes  qtil  l'entourent  -ont  couvertes  de  sapins.  Mais 
Im  jets  de  lumière  qui  s'élancent  dans  les  airs;  le  bruit 
des  llolâ  de  la  rivière  pratsés  pw  iMdduses  ,etle  clioc  des 
marteaux  in  réTèteat  an  voyafmir  avec  ses  forges  et  son 
indoslrie.  Bien  des  toeriités  soot  remarquables  encore.  Notis 
citerons  entre  autres  la  valltîe  où  se  trouve  la  source  d, 
PAin ,  celle  de  h  source  «le  l'liière,  les  roches  de  Sirod ,  et 
les  roches  de  Baume,  l'un  des  points  de  vue  Isa  pins  étr.m- 
80S  qu*il  sott  possible  de  voir.  Plnaiean  hameaax  appellent 
TattOlfioa  des  voyageurs  par  leors  monuments  d'antiquité, 
par  leurs  souvenirs  du  moyen  Age.  Les  villages,  les  ha- 
meaux du  Jura ,  ont  un  aspect  riant.  La  maison  du  fiennier,  j 
comme  celle  du  riche  propriétaira,  est  bAtie  en  piérias  de  ' 
taille,  blanchie  avec  du  plâtre,  cl  recouverte  en  tuJe^i  ;  un 
Wgcr  rempli  d'arbres  fruitiers  l'entoure,  une  haie  d'aubé- 
pine la  protège;  souvent  une  treille  ou  un  réseau  de  feuilles 
de  lierre  la  tapisse.  A  quelques  pas  de  là  est  le  champ  de 
blé  ou  la  vigne,  et  la  porte d'aatréa  de  la  denware  hospi- 
talière  s'ouvre  sur  la  grande  route,  comme  fH^^ur  oTrir  un 
asile  aux  voyageurs.  Dans  les  montagnes,  le  ino<1e  de  cons-  I 
tniction  n'e^t  plus  le  même  :  au  lien  de  la  petite  maison 
bourgeoise  si  bien  btancliia» ai  nette,  si  riguUère,  voici  le  i 
dilleC  avee  son  toit  ani  to^es  ailes,  sonrent  chargé  de  i 
neige,  ses  muraille-- fr-v  basses,  --^irmontées  d'iinr  r  instruc- 
tion en  bois,  et  sa  grande  chemmée,  sous  laquelle  s'abrite 
toute  la  famille  du  laboureur.  x.  Marhicr.  ] 

JURANDE  (de  Jurafv.jttrar,  à  cause  du  serment  que 
MB  Jarésprètaiait  en  entrant  «n  fimdions).  On  appelait  ainsi 
8008  le  régime  des  cor  po  ratio  n!s,.6u  toiinnuri  itjti  ^  J  iru 
et  métiers,  la  charge  des  jurtîs  ou  syndics,  clioisis  parmi  les 
maîtres  parlaji^  pairs,  qui  devaient  veUlarè  Pexéeuliondes 
liglements  et  A  la  conservation  des  intérêts  commun*.  A 
cetelAt,  tes  portes  de  chaque  atelier  leur  étaient  ouvertes  ! 
à  toute  lieure,  et  [  our  rendre  la  surveillance  plus  facile,  I 
eUcs  ne  devaient  être  formées  qu'au  loqu«(<  C'était  encore 
k  «ai  qu*éUit  remise  la  fedafion  da  décider  sur  le  chef- 
ftnm  qnlaonftnit  la  mllriitet  wr  ka  franmatcm- 


1  ditions  d'admis-iibilité  des  nouveaux  membres.  lis  pri. 
{  daient  les  assemblées,  mais  n'exerçaient  aactma  tapto  da 
I  juridiction.  lis  étaient  élus  pour  deux  ans. 

JURASSIQUE  (Terrain),  on  ÉTAGE  OOUTBIQtT. 
Les  gt'oIo|;ues  nomment  ainsi  une  division  du  sol  wklirocr.- 
taire,  qu'on  a  reconnue  d'abord  dans  les  montages  iln  Jura 
comme  formation  indépendante  entre  Tétage  du  lias  t;t  k  ter- 
nia  crétacé.  On  y  distinguo,  m  allant  de  haut  ea  l>as,  ks 
trots  sons-étages  suivants  :  I*  VooHthe  supérieure,  fomt 
de  nombreuses  courbes  d'argile  blanc  ou  jaunAtre  ,  ou  r- 
core  de  calcaires  divers  :  c'est  à  cette  diversion  qu'appai* 
tiennent  les  pismaNtliograpliiiines  da  SoUnliofien  (Bavière); 
2*  VooUt ht  moyenne f  qui  commence  par  un  groupe  compose 
d'abord  de  sable  et  de  grès  calcarifères ,  puis  de  [>lu-irurs 
a&sisc-s  de  calcaires,  parfois  m3^n<*sipns,  le  tout  r«*piivint 
sur  de  puissantes  omciies  d'argile  bleue,  A  laquelle  aosi 
subordonnés  des  IHs  de  ealeaîre  manwnx  «t  da  aehisie»  M- 
tumineux  ,  de  l'bydrate  de  fer  globulaire  (exploité  sur  dlvoi 
points  de  la  France,  à  Cli&Ullou-sur-Seine,  à  L.auaoy ,  etc,  ), 
de  no. iules  de  silex  et  de  calcaire  ferrugineux ,  etc.  ;  T  l'es- 
litt  ia/érieuret  qui  seouropooe  principalemant  de  calcsiNs 
JannAIres,  bronMrsa  on  rongeâtres.  ebargéa  d*hydrale  ée 
fer,  et  reposant  sur  des  sables  calcarifères;  suivant  les  lo- 
calités, on  y  trouve  de  la  terre  à  foulon ,  fin  calcaire  gros- 
sier, du  grès  magnésil(^re ,  etc.;  c'est  a  l'oolithe  iniériSBR 
qu'appartient  une  partie  dés  minenis  de  1er  eo  gimia*  qa'sa 
exploite  en  Frsnoe. 

Toutes  ces  divisions  sont  tri's-i  ljf  s  -  n  débris  organi.^u  >v 
On  y  trouve  notanunent  beaucoup  de  coraux  (iocàuat 
quelquefois  des  bancs  entiers)  des  astéries,  des  ëddal», 
«les  mollusques  nnlvalves  et  bivalves  ,  des  Ix  lemnites,  àa 
ammonites,  dM  crustacés,  des  poissons  et  des  sauriens.  Le>- 
pold  de  Buch  a  parfaitement  traité  et  décrit  dans  &od  Um 
Le  Jma  en  AUàaagne  (Berlin,  1939)  le  d^veloppetneatct 
la  prapagation  do  la  iNmallottJansfllqae  en  Allemagne.  Oa 
la  trouve  comme  seconde  lone  presque  tout  nufntr  du  ta.  in 
du  Rliin,  en  commençant  par  le  c6lé  allemaml  de  Uk, 
se  pr<3lun)^eant  dans  tonte  la  montagne  de  Souabe,  andeb 
de  Nflerdlingen  et  de  Ratisbonne ,  presqae  jns4a*à  Cobooig; 
puis  da  Boovean  en  Westphalie,  dans  la  flt>rét  de  Testo- 
bnrjî,  dans  les  chaînes  du  Weser  et  dans  les  pr.  n  ,f  ,  r  > 
couleurs  do  Harz  :  on  U  trouve  également  dans  la  tiaak 
Silésie.  Dans  les  Alpes  elle  est  très  puissamment  ddvnloppie, 
maisdaMtara  moUa  et  tortenent  adhérente  aux  plus  ao- 
denaMoonclMS.  Les  fsrnullons  Jurassiques  sont  ausiî  tr^ 
répandues  en  Italie,  en  Fran  i  ,  n  Angleterre  et  en  Russie. 
En  Virginie  (  Amérique  du  I^ord  elles  contiennent  de  puis» 
santés  coucbcsde  houila. 

JURATS  (jurati),  nom  que  l'on  donmi»  mn  ^julem»  nt 
à  Bordeaux,  mais  dans  une  grande  partie  de  U  c.  u)  enne,  de  la 
Gascosnc  cl  du  Déarn,  aux  magistrats  appelés  par  l'élan 
tion  populaire  à  exercer  l'autorité  municipale.  Ce  non 
rappdail  ona  aadcuna  fMlHntfon  à»  prenrioft  âges  de 
r  itirin  française.  Les  jurais  exerçaient  dans  toute  sa  pléni- 
tutlc  u  police  civile  et  judiciaire  :  les  collèges,  lea  acMk- 
mie-s,  tout  ce  qui  tenait  au  régime  intérieur  de  la  ciiêv 
étaient  dans  leurs  attributions.  lisélaientgonTemeurs  nés  et 
gardaflttl  Isa  deb  des  portes  da  b  ville  quand  il  y  en  avait. 
Le  corps  municipal  entier  s'appelait  la  jvrade.  Le  nombta 
de  ses  membres  varia  moins  d'après  la  population  ^le  dV 
près  les  usages  locaux.  .\  Bordeaux,  lesJuratsaeracmiHeat 
à  nombre  égal  parmi  les  nobles,  les  avocats,  les  marchands; 
cetix-ci  devaient  renoncer  à  leur  commcrc^^',  parce  que  leurs 
ri  iiriKin;  lo^  anoblissaient.  On  les  appelait yf/i/iZsiomnM» 
de  cloche,  parce  que  des  volées  dedodie  avaient  salué  leor 
élection.  Leur  nonim  varia  snfvani  les  époques  ;  il  niétait 
plus  que  de  G  en  trSO  ,  après  avoir  monté  jusqu'à  80.  T.o^ 
jurais  de  Rayonne  s'intitulaient  les  douse  pairs  de  ia  ville. 
Le  signe  distinctif  principaldeajnntidaM  la  wM  était  n 
cbaperoo  de  deux  couleurs. 

JURÉ  (de;urare,  jurer,  prMarmMlrt).  On  nonuua 
/witf  celui  qui  nlayail  peint  ÂacMdiMpnUIn  dnn^ia* 
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iratan»  «t  apfttMmfMmnlaDéineiit  devant  un  tribunal  pour 
Y  rendre ,  snr  certains  TaiU ,  une  déclaiatiM  d'Sfrte  UqnaUa 

los  magistrats  appliquent  la  loi. 

On  ap|)€lait  autrefois  jurés,  dans  le*  co  r po  r  <i  1  i  n  n  ^  , 
ceux  qui  aTaiest  tait  les  serment*  rwpiis  pMr  la  maltiiae  : 
vu  drirarRiM  jmé,  m  iaMiti  juré  ;  et  dant  tes  «orpt  d*ar> 
tisan<i,  des  Iwmmes  qui  étaient  prépfi'^'^  jwurWre  ohscrrer 
}>taluts  et  r^leinents  à  ceux  de  leur  métier.  Vécalier 
juré  était  celui  qui  avait  fait  ses  études  de  philosopliie  d.ms 
ruAivecstté  «t  «pii  ra  mit  le  certMeat,  pour  Un  oiaoite 
fCfB  infttlra  èa  arts. 

JURIDICTION.  Ce  mot  mI  formé  des  deux  mots  la- 
tins, jta,  droit,  et  dicere,  dire.  Dans  &a  bigaiâcation  propre, 
il  6*entend  du  pouvoir  non  pas  seulement  de  juger,  mais 
d'appUqiier  la  loi  aa«  cas  Milk»liers,  car  il  est  des  cas  où 
le  magistral  eierce  sa  ]ar1aiellon  aani  avoir  aoenn  jii^ment 
à  rendre.  •  loi  cr-nU^ir  une  j'iridiction,  a  dit  Hmiion  de 
Pansey,  toutes  les  lois  qu'elle  donne  le  droit  d'appliquer 
les  lois  généralasaiix  eas  paiticnnan  par  des  déehiom  dont 
e!1c  règîe  la  forme  et  qu'elle  prend  l'engagement  de  faire 
exécuter  -.  ainsi  l'action  de  la  juridiction  commence  au  nio- 
nient  où  le  ju;;e  prend  connaissanc*  de  l'afTairc  qui  lui  e>l 
souxDiset  et  liaità  rioslant  où  il  a  défiaiUvment  prônoacé.  > 
lurldtction  se  dit  aussi  da  ressort,  de  Pétcadoe  dn  lté*  ob 
le  juge  fTiercc  son  pouvoir.  Fnfin,  on  entend  CMOrS  par 
juridiction  le  trit>unal  ou  i'on  rend  la  justice. 

On  dit  /aire  acte  4»  /widKffSN,  4|iiaMl  le  nagMrat 
«lerce son  pouvoir. 

On  appelle  degrés  de  jttrkHrtHm  les  dtflUmls  tffliiiaaiix 
devant  lesquels  on  peut  pl^irlrr  «urrcssivemenl  pour  la 
même  affaire,  et  qui  constituent  daos  leur  enseniUe  la 
liiérarcliie  judiciaire. 

Le  caractère  et  l'ol^etdala  Joridielion  sont  complètement 
défiais  par  les  mots  solvants  :  eonmatre,  ordonner,  juger, 
punir,  cojilraindre  à  />x^/ion,  qui  sont  la  traduction  de 
l'ancien  adage  romain,  notio,  vocaHo,cogiHUo,jufiieium, 
executio. 

Considérée  ^oth  tin  antre  rapport ,  la  juridiction  se  dé- 
termine par  troi.i  objets  principaux  ,  le  ferri/o<re,  les  ma- 
itères  et  les  personnes.  Le  magistrat  n'a  de  juridiction  que 
ooor  le  temtoire  qui  lui  est  «ssigné  par  les  lois.  Hors  de  là, 
il  ii*est  plus  qii*aD  simple  cHoyen.  Us  mtOtères  sont  la 
îiourre  d'ime  foule  de  subdivisions  Je  la  juridiction  :  ain<ii . 
on  connaît  la  juridiction  civile ,  criminelle,  commerciale, 
administrative,  militaire;  la  juridiction  contentioise  et  te 
luridictiOB  volontaire  ou  ;;racieuse,  la  juridiction  propre  et 
ia  jmidiclîon  déléguée ,  la  juridiction  ordinaire  tt  la  juri- 
diction exception:ielle,  la  juridiction  proro;;(*e,  la  juridiclion 
en  premier  et  en  dernier  ressort.  I>es  personnes  délermi- 
souvent  la  juridictIoB  :  ainsi ,  ia  quriHé  de  n4i|Mianl 
1  ou  banquier,  entraîne  la  juridiction  commerciale  ; 
la  qualité  de  militaire  sous  les  drapeaux  entraîne  en  général 
la  juridiction  des  conseils <!('  guerre,  etc. 

lAjuridlcHon  contentleuse  s'exerce  tontes  les  fois  qne 
nantortté  compéleBle  ert  appelée  à  slaloer  inr  des  inMreti 
contradictoires,  après  des  débats  ti'-cU  ou  présumés  tr!^  par 
la  loi,  et  teHnine  la  contestation  par  un  jugement.  La  ju- 
nrin  tion  foluntaire,  au  contraire,  Aknrae  tontes  les  fois 
que  le  magùtrat  procède  ou  qu'il  prononce  sur  ime  dmunde 
qni  n*est  pas  SMceplible  de  contradiction,  toutes  les  (ois, 
en  im  mot,  que  j'acte  émané  de  lui  n'inicrvient  pas  entre 
des  pailio  dont  l'unt'  puisse  être  corilr.iiule  d'yadiiércr. 

K .  m:  CiuBKOL. 
JUlUDlCTIO.\  ECCLESIASTIQUE.  Voues  te- 
CLCMAsriQci;  (  JurMidton). 

JURIEU  (r  i  i  i  r),  tilcl)re  nunistrc  protestant,  naquit 
à  Mw  (Loir-et-clicr),  le  2i  décetubre  1637,  et  mourut  à 
Rotterdam,  le  il  janvier  1713,  après  une  vie' remplie  par 
aimnenscs  travaux  et  d'inlerininaMc;  controverses.  Après 
avoir  bit  de  Iwnncs  éluiles  à  rac;i<k  iuic  de  Saiimur  et  vi- 
sité  lcsuniversité<di;  Hollande  d  d'.AnsMerre,  ilfulclioiti, 
à  la  mort  ik;  «on  pi^rv,  (>oiir  lui  surrcsier  dan»  le  ministtee 
nicf.  ne  1%  roKTriii.  —  t.  u. 


paatOrtl,  aient  pour  guide  le  célèbre  Du  mu  u  lin,  son  oodc 
Après  avoir  «xercé  <tnsU|ne  temps  le  ministère,  i*.  devint 
sneeesaivement  prafemeor  d'hébreu  k  Sedan,  et  de  tbéo« 
î(>::ie  ï  Rotterdam.  H  a  ('•(  rll  uiir  foule  irouvrages,  dont  voici 
le«  principaux  :  i'  Traiié  de  la  Dévotion  ;  ^  Apologie  de  la 
mtraledes  r^bmiat,  en  répnmnAAiBMld;  t"  AnéMimnl(r 
contre  le  changement  de  religion,  en  réponse  à  nos-tinet; 
4"  Lettres  sur  /'Histoire  des  Variations  et  les  Avertisse- 
mcnls  au\  Protestants;  5°  Traité  (le  la  Puissance  de 
l'Eglise:  6"  VirUi  de  VÉflUe i  7*  Histoire  des  Dogmes  et 
des  pratiques  é»  ta  XeHpton  des  Juifs;  V  Préjugés  légi- 
times contre  le  papisme;  9*  Lettres  pastorales...  Tout  le 
monde  s'accorde  à  louer  le  feu  de  son  doquence  ;  mais  ses 
coreligionnaires  eux-mêmes  lui  ont  reproché  letropdevébé» 
nence  de  son  sèle,  le  trop  d'abandon  de  sa  poléniqB».ll 
se  laissait  entraîner  aot  prwidètee  fmpmstons,  ce  qui  l*o- 

bligCii!  à  revenir  s'iuvciil  sur  pnî  rt  h  ti  ■iiitirr  ilans  fîc; 
contradirtiuiis  que  ses  ennemis  ne  manquaient  pas  de  re- 
lever avec  grnn<l  bruit.  Ses  terribles  adversaires  furent  te 
sceptique  Bay  I  e  et  l'éloquent évèque  de  Meaux.  L'Histoire 
des  Variations  ti  les  Avertissements  aux  Protestants  lut 
causèrent  d'amers  cliagrin*.  La  révocation  de  l  edit  d(j  Nan- 
tes acheva  de  l'exaspérer.  Dans  son  livre  sur  i' Unité  de  VÉ' 
9life,ll  avait  établi  son  Ihmeux  ayBtènwdes  potals  londa- 
mentaux,  Ml  r  lequfl  un  a  tant  écrit  (depuis.  Lamennais, 
dans  son  premier  volumu  l'£ssai  sur  l indifférence  en 
matière  de  religion ,  a  repris  cette  grande  question,  et  Pa 
tiattée  de  la  manièra  la  plua  compléta  s  anr  ne  point  11  a'jr 
n  nina  andièra  k  eontroveraer.  Le  sistèna  des  pointa  Ibn. 
daroentaux  ,  de  quelque  manière  qn'on  l'envisage,  condui* 
rait  droit  au  scepticisme  et  à  1  indifférence  rdigieuse,  théo- 
rique et  pratique.  Du  reste,  ces  discussions  ontsingulièrO' 
ment  perdu  de  leur  famporlanMi  C'est  an  pur  délsmn  qne 
doH  s'arrêter  la  réforme  :  on  ISgratt  de  vains  effiovls  ponr 
rarr't'T  d^ius  sa  iiLin  lie.  I.iillx-r  et  Calvin  étaient  lo^dd 
piévuir  les  CHuscqueiKes  des  principes  qu'ils  posaient. 

J.-G.  CUASasCROL. 

JURISCONSULTE.  O'ertcelnl  qai  est  vené  dans  la 
science  du  droit ,  et  fait  proiSasaion  de  donner  des  oaniaila. 
«  Cest,  dit  Uenrion  de  Paat^f ,  ffeann lan  doié  dNum 
raison  forte,  d'une  sagicHé  pan  commune,  d'une  ardeur 
inlatigable  ponr  la  méditation  et  fétode,  qui,  planant  snr  la 
sphère  des  lois ,  en  éclriire  \i-s  [luinf-^  <:.b^curs,el  fait  iTillnr 
d^un  nouvel  éclat  tes  vérités  connues^  qui  non-seulement 
aplanit  les  avenues  de  la  science^  mate  en  recule  les  iNir> 
nés  ;  qui  indique  aux  législateurs  ce  qulis  ont  i  faire,  et 
laisse  è  ceux  qui  voudront  marcher  snr  sas  tmoes  un  lil 
qui  les  conddkn  aifanwnl  dans  oslld  «nain  «t  péaiiin  car* 
rière.  • 

Les  anciens  donnaient  k  lenn  InriseonsnHes  le  nom  de 

xnge  et  de  p  tilosophe,  parce  que  la  philosophie  renferma 
i&s  premiers  principes  des  lois ,  et  qu'die  a,  comme  la  judi- 
prudence ,  l'amour  et  la  pratique  de  la  justice  pour  objet. 
A  Borne  ha  jnriaoonwites  étaient  à  pen  pitsoe  que  sont 
dKi  nous  les  avoeals  consultants.  Us  nn  an  confoiidlalMil 
pas  avec  les  avocats  plaidants  ;  leurs  fonctions  étaient  touMs 
distinctes ,  et  chacun  sait  l'immen.^  autorité  qu'ils  eurent 
sur  le  droit  romain,  et  comment,  par  suite,  leuin 
doctrines  ont  servi  de  tiaaa  à  tontaa  Isa  iénislatiens  IM»- 
dcrnes. 

En  France  l'action  des  jurisconsultes  a  été  moins  puis- 
sante; elle  eut  cependant  aussi  une  grande  influence.  Moos 
pouvons  aussi  nous  enorgueillir  fc  juste  titre  de  jnriseonsultea 
dont  la  science  et  la  iiaute  raison  ne  le  cèdent  pas  à  ceux  de 
Rome.  Eux  aussi ,  comme  leurs  devanciers,  ont  eu  I'Ikni- 
ncur  de  fonder  par  leurs  écrits  toute  une  législation  nou- 
velle. Lorsque  les  Coutumes  furent  rédigées,  on  en  vit 
paraître  de  uvanta  eonuneniaires ,  dent  llniterilé  devint 
immense  dans  les  tribunaux  Quels  noms  aussi  que  ceux 
d'unCuja&,  d'un  Do  mat,  d'un  rolUiGr,d'on  Dumou- 
lin! etc.,  etc.  Lorsqu'il  s'agit  de  donner  ik  notre  législation 
un'«i»ctèra  plus  précis  et  plus  net,  par  la  rédaction  de  net 
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codes,  le«  jiirîscomuKi.'s  curent  encore  une  bellf'  mission 
à  remi»Ûr.  La  France  en  comptait  alors  de  célèbre»  par  leur 
M^iam;  et  le  Code  ClfB,  iortld«  leurs  vastes  travam^tcn 
toojouFB  le  plus  bean  monament  des  temps  modernes. 

Mais  le  rdie  des  jurisconsultes  D*a  pas  eeasi  avec  les  mo- 
difications de  DOS  luis.  Quelque  claires  que  &oicnt  les  près* 
cri^ioM  dv  léigMIateur,  il  ne  peut  jamais  tout  dira;  U  statue» 
nia  I  ne  diaeatt  pta  ;  ta  loi  «K  vu  réwltn  acieHliiqiie, 
mais  elle  ne  peut  pas  être  un  traité  de  tticorie.  Or,  à  côt^ 
et  au-des&u!»  de  la  loi,  il  y  a  des  prijici{»es  ea  vertu  desquels 
elle  est  Elle  n'a  pas  pu  prévoir  elle-in^e  toutes  les  coosé- 
qmMtti  tuait  te  porté*  de  son  actions  •i'^'s  entre  elle  et 
tes  nugMrato  dnrgéi  de  l'appliquer  vint  le  placer  k  juris« 
riin^ii!ti-,  qoi  [lar  so^  travaux  en  explique  le  sens,  en  re- 
cberciM  l'esprit ,  et  prépare  ainsi  les  décidions  de  la  justice. 
Nos  codes  en  effd  ont  déjik  donné  lieu  à  de  savants  corn* 
roentaires  et  i  de  profonds  Imités.  Lea  jariioonsulles  aux- 
quels ces  ouvrages  sont  dos  ont  iOMiédiafement  pris  place 
parmi  1^  plus  graves  autorités  de  la  scien  i  ilu  droit. 

▲ocune  toi ,  aucun  «de  deraatorilé  n'interdit  de  prendre 
la  qualité  de  )arfaeaimill«,  mb  |Mn  de  pawonnM  toot  di- 
gnes (!<'  hfisu  ti<re,  car  il  Suppose  un  caractère  ictenli* 
liquc  <im  u  «i  pdjtiuut  pas  à  l'avocat  ordinaire. 

K.  DE  Chabaoi.. 

JtittlSPaUJDJSAiCE.  Ce  termeaepreod  dans  une  double 
•oeeptlon:  fl  attend  d*nbord  de  ta  MdMoe  dratt,  «t  dans 
ce  ien^  il  est  synonyme  droit.  C'est  à  cette  signilicalion 
que  se  rapporte  U  délinilioa  qu'en  donnent  les  lois  romaines: 
JHvinarum  atque  hunumsrumrerum  notUia,  justi  atque 
éiVMsié  «cienlla  (CemiaiMinci  des  dwsea  liamainea  et  di- 
Tin«a,MtaneeduJô«l«etdBna}iNte.)  Bouace  potatdevue,  la 
juraprudt^ncc  embrasserait  donc-  tout  ce  qui  concourt  à  former 
l'ensemble  de  l'li.l4ti  c'e&t  le  droit  dans  sa  plus  haute  ex- 
pression. Mais  sous  un  autre  rapport  on  «nland  de  nos  jours 
par  jiarisprudenoe  l'uniformité  non  interrompue  de  plusieurs 
arrêts  sur  des  questions  semblables  :  c'est  en  ce  sens  que 
W'W  (lit  la  )urispntdetiC(  ù'c  ,  tribunaux,  la  jurisprudence 
est  fixée  sur  tel  ou  tel  point.  Le  légIsUleur  en  eifet  ne 
powqnodw  prinelpM  tiliiëvtni,  doa  tigtai  appliéablea 
espèces  qui  se  rencontrent  le  plus  rauvent  :  Il  n'a  pas  pu 
prévoir  le!>  variëléi  inlinieii  des  intén^ts  liuinains,  car  il  n'^t 
|iiis  oisiiisUi;  il  procède  par  catégories  larges  et  générales. 
Mais  ^rèa  lui  vient  le  magistrat,  dont  la  miasioo  est  de 
nelMrdMr  l'esprit  des  lois,  d'en  pénétrer  le*  noUft  pour 
conclure  des  cas  prévus  à  ceu\  qui  np.  le  sont  pas. 

La  jurisprudence  «àt  le  couipieiucnt  de  la  loi,  puisqu'dle 
étakl  et  explique  ses  dispositions.  «  On  ne  peut  pas  plus  se 
«  passer  do  |urispmdw|Wt  qn*  d*  loi,  >  *  dit  de  nos  jours 
M.  Pondb,  ot  Baoon,  avant hdp  disait  :  «  La  jurisprudence 
«est  l'ancre  de  la  loi,  comme  la  loi  est  l'ancre  de  l'Étal.  » 
Le  soin  de  fixer  et  de  maintenir  la  jurisprudence  en  Krauce 
appartient  à  la  cotiT  de  cassation.      £.  na  Cuibrol. 

JURISTE.  C'est  «alui  qui  écrit  ou  a  écrit  sur  les  ma- 
tières de  droit;  cette  expression  a  à  peu  près  la  môme 
sigailicaliou  que  le  mot  jurisconsulte  :  peut  Mr  =  a-t-ellc  un 
sens  plus  générai,  tandis qus  l'expression  dtJuriscotmiUe 
osl  restreinte  à  cens  foi  sont  véritabtoaient  savante  j  mais, 
en  fitit,  la  diflérence  est  peu  s^'TiMljle  et  fort  peu  essentielle. 

JUHJURA  ou  DJURUJLiU,  chaîne  du  montagnes 
de  l'Algérie,  formant  une  division  du  \w\it  Atlas,  auquel 
eU*  se  ratlaclM  par  le  sud.  C'est  dans  celte  dialoc  que  se 
tfwnv*  te  tameu  délié  desBi  ban  s.  Elte  e»t  peuplée  par  des 
tribus  kabyles  agricoles  très  imlustrieu  <  ?,  et  recèle  dans 
ses  Oanca  des  mises  de  fer.  Le  Jurjura  a  él4^  en  184G  le 
tbéâtie  de  plusieurs  combats  acliainés  contre  les  Kabjles 
do  ces  nmatspiea,  qui  furent  enfin  pédultaà  l'qhéiawnc*  par 
le  maréchal  B^^eand. 

JL'RY,  Le  jury  e.>l  ta  réunion  des  jurés  asseniMds 
pour  statuer  sur  une  affaire.  Celle  ^ualilicatiun  s  dpp.iiine 
également  au  corpa  général  des  jarés  t  ainsi  r>in  dit  :  i'ins- 
litution  du  Jury.  On  a  aussi  donné  cette  dénomination  à  cer- 
taines commissioas  cliargées  d'un  examen  particulier,  telles 


que  le  i«r|f  de  F  exposltio  n  de^  pr  od  mt  i  de  ri  n- 
éustrie,  le  jury  de  fexpoiic  ton  des  beau  x-aris, 
Je/nry  iPexpropriation,  etc. 

Les  jui^  dans  l'origine  n'étaient  autre  chose  que  les 
prud'hommes  ou  les  pairs  choisis  pour  prononcer  sur  une 
affaire  déterminée.  Au  moyen  à^  ',  on  in  u^e  v*-^  .-x^irtes  de 
JofBnMat»  établis  en  Allemagne,  en  France ,  en  Angleterre 
«t  «tt  ItaH*.  Ibdisparorent  peu  k  pan  devnnt  ta  rdodnlMi. 
qu'ils  contrariaient ,  pt  on  ne  le?;  TÎt  rcpamltrc  en  Angleterre 
que  daos  la  grande  Charte,  et  eu  i  raiici-  a  id  révuhitioa 
de  1789  ;  mais  alors  le  jury  s'éleva  à  toute  la  liauteur  d'oi^ 
instilntion  soelidOa  «t  on  la  regarde  comme  l'une  doa  phn 
fermes  colonnes  de*  libertés  publiques.  An  ttate-Uni*,  dès 
le  premier  jour  de  IV.iil.  [m  nrïtnce  américaine ,  la  liberté  s'est 
placée  !^ouR  la  garantie  <l(i  jury  ,  et  quoique  k  plus  jeuuc  ik» 
tmiâ  pays,  l'Amérique  est  celui  qui  a  donnéau  jury  le  plus  de 
force,  le  plus  d'étendue  et  le  plus  d'autorité.  La  Fnncaas 
paraît  quetor  le  troisième  plan ,  et  tandis  qn*en  AttgMena 
et  aux  États-Unis  les  jurés  .Iniînit  |  i  [in^  tonte;  les  af- 
faires civiles  et  Criminelles ,  leur  juridiction  ue  s'ctcod  tLa 
aons  «iW  sur  les  matières  du  grand  criminel. 

Le  jnry  est  k  la  fois  une  institution  judiciaire  et  poBtiipir. 
Comme  institution  judiciaire ,  on  en  a  beaucoup  contasiéiEl 
avanlagos:  que  n'a-t-on  pas  dit  et  sur  l'mcertilu  Ji  (îcsju=» 
meittsdes  jurés,  ^  aor  les  cbances  nombreuaesd'ei  reur  q«  âs 
peuvent  eorametlrat  Cependant  le*  garantie*  qn'fl  préMis 
sontgrande8;sile8dért-înn'î  sont  .«)urcnt  contradictoires,  d'ua 
autre  côté  il  n'est  jamais  intéressé  à  persister  dans  ses  er- 
reurs, paroe qu'il  est  irresponsable  et  que  chaque  jury  par* 
ticulier  reste  indépendant  A  libre  dans  son  aciiOB.  Daasiss 
tribunaux ,  au  eoniinhn,  taamoribles  «l  pamaanonte,  bii* 
rarchiquement  ort;anisés,  Ip>  prrour?  f*' perpétuent  plusft- 
cileu^t,  et  il  devieut  souvent  tré>-difliciie  de  utodiUer  uae 
jurisprudence  vicieuse.  Avec  un  jury ,  une  BMMlvaise  tégi»> 
lalion  est  imposaible,  parc*  quli  est  r«]9rm*ioB  fidèta  én 
mœurs  d'un  pays.  11  faudra  que  dans  un  loaaps  dooni  dfe 
se  corrige  et  se  modifie.  Les  tribunaux  ne  produiraat 
Jamais  de  tels  résultats  :  accoutumé»  au  re«pêot  aksela 
de  total,  llaanconsMwrant  d» pins  «n  plu*  le* «fa«  tl 
les  erreurs. 

Muis  si  l'on  envisage  le  jury  comme  inslitiiUoii  pu'.hiqcc, 
on  voit  qu'il  exerce  une  grande  influence  sur  les  destiatcs 
mêmes  delà  société.  En  effet,  U  véritable  sanction  d«*isis 
politiques  se  traa«e  dan*  te*  tab  pénales:  ta  Jory ,  qni  «ns- 
t.ife  >  t  apprécie  les  actions  que  ces  lots  punissent,  e*l  doK 
en  réalité  le  maître  de  la  société.  B'aiikurs,  nnittitutionda 
jury,  en  appelant  le  peuple  ou  Tune  des  classes  de  la  natfn 
surta  atéfBdo  lofe,  tend  à  taire  pénétrer  dons  lesmamei 
les  rnsBOfs  judidaires  cl  te  sentiment  de  la  dignité  honaliML 
L'on  peut  fairecettc  observation  aux  Élats-Uin  ,  >  ;  1  ^  jury 
s'applique  à  presque  tous  les  objets  qui  sont  du  rts-url  de 
la  justice.  Aussi  nulle  part  l'esprit  légiste  n'eiiite4*ii 
plus  profondément  et  plus  généralement  que  dans  ce  pays. 
L'Angleterre  regarde  le  jury  conune  la  première  de  ses  ins' 
liluUous  politiques.  En  France,  au  co:)traire,  le  jury  est 
trop  peu  répandu ,  les  hommes  ont  dd  trop  rares  occaaians 
d'en  ranplîr  les  foneltons,  pour  que  les  «flèta  qnn  nsns 
venons  de  Bisnîl'T  v  soient  bien  sensibles 

Le  jury,  dans  notre  orgajii.saliua  judiciaire ,  fôt  l'image 
de  l'équité  :  c'est  lui  qui  détermine  ce  qui  est  bieq  et  ce  qui 
est  mal ,  c'est  lui  qui  Oitcliarsé  d'appliquer  celte  loi  osocata 
que  cbacun  porte  dans  sa  eonscfeoee  et  qui  a  éclairé  tout 
homme  à  sa  venue  en  ro  nion  î,  T  utr-  les  questions  de 
moralité  rentrcM  dans  ses  atlnbuliuuà  ;  cdk»  de  légalité  seet 
de  la  compétence  exclusive  du  joge.  Le  Jury  déclare  que 
tel  fait  existe  avec  tetaon  Ida  caractères;  après  lui  vient 
le  magistrat,  qui  délertBdne  si  ce  fait  rentre  dans  les  d 
sitions  de  la  loi.  U  existe  donc  une  grande  dislioctian  entie 
les  fonctions  d*  juré  et  celles  du  magistraL  Le  premier, 
I  étranger  aux  h^itades  judiciaires  et  à  ta  eonn^ssance 
j  des  lois,  cflt  été  tncapaîite  de  rendre  une  décision  coiiiploti . 
Voila  pourquoi  l'on  a  borné  ses  attributions  à  une  dcciaia* 
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non  de  hil.  Le  sccooil,  (Je  £o»cô(é,  pn'cisémeal  à  c4ius« 
de  M*  babitudes  judiciaires ,  est  naturellement  enclin  à  la 
rlgicnri  il  m  Ml  «ouv«Dt  une  jmiapnuieBM  de  aéTérilé 
qui  nettmt  pas  mm  tmapto  te  ctreonstuieM  variaUei  do 

mérite  on  Ju  (lëinériie.  On  a  donr  b  n  né  mn  minirtèra  à 
uu«  compétcace  toute  Wt^ale  et  sciealilniue. 

C'est  t'AssemMée  oomstiloante  qui  jeta  le»  bam  de  rim- 
tilution  du  jury,  par  la  loi  du  16*19  leptembre  1791  :  elle  ne 
l'appliqua  qu'aux  matières  criiiiinclles ,  et  le  divisa  en  deux 
classes,  savoir  :  le  jury  d  '  a  <:  r  u  s  at  ion,  qui  pronoiiç-ait 
sur  la  mise  en  accusatioa»  et  ie  jurg  de  jugement,  qui  fixait 
dëflnWvenMUt  i«  position  de  eeoi  que  le  premier  jury  avait 
renvoyés  en  6tàl  d'at(u«âtion.  Lors  de  la  rédaction  du 
Code  d'Instruction  criminelle,  en  isos,  l'iastitution  du  jury 
fut  de  nouveau  nùse  eu  question  ;  on  ne  conserva  que  le 
jury  de  jogeateat,  et  les  fonctions  du  jury  d'accnaation 
forvDt  dMrilmécikiiiiedMBibre  «pédale,  créée  k  cet  effet 
dans  le  sein  de  chaque  cour  d 'a  p  pel .  A  la  Restauration  , 
le  jury  fut  rorroelleraeot  consaae  par  la  charte  de 
et  il  resta  dans  son  organisation  tel  que  l'avait  lait  le  Coilc 
irinstruction  crlBUMile.  Après  1830,  l'inatUttUon  «ubitde 
graves  cliangementi.  ETabord,  on  appela  anx  fonctionade 
jurés  un  plus  grand  nombre  de  citoyens,  ceu\4à  surtout 
dont  la  profession  garantirait  d^  la  capacité.  Les  jures , 
autrefois  désignés  par  les  préfets,  forent  tirés  an  sort  a 
raadieDcc  de.^  cours,  (l'a[jrèi  des  listes  générales  que  Tad- 
ministratton  faisait  dre.->^er  pour  chaque  année.  Auparavant, 
lorsque  le  jury  ne  prononçait  une  comianniatlun  qu'a  uur 
uu^rilé  de  7  iroU  contre  6,  la  cour  d'assises  était  appelée 
k  délibérer  lurle  Ikil.  Eo  183« ,  le  jary  Ait  toveeti  da  droit 
de  prononcer  dNine  manière  absolue  ,  et  pour  remplacer  nno 
garantie  détruite  par  une  autre,  un  w^,tà  pour  la  contiaui 
nation  la  majorité  de  8  voix.  C'étaient  là  des  améliorations 
vérital»lee,  que  le  pouvoir  regretta  bientôt  d'avoir  concédées. 
Ed  ists,  on  rélâUlt  la  simple  majorité  de  7  toIx,  nab 
sans  exiger  l'adjonctlonde  la  cour  d'a.vsi.F"^.  Knlm,  le>  proièï 
politiques  tirent  iutroduire  dans  les  delibotutions  du  jury  le 
scrutin  secret. 

La  loi  prodame  le  grand  principe  de  l'indépendance  et 
de  l'irrespoosabilitédu  juréjellene  lut  demande  pas  compte 
des  motils  de  M  déeiiïm»dle  hlmaa  coMciêMe  enliè* 
remenl  libre. 

La  déclaration  des  jurés  ne  se  rapporte  pas  seulement  à  on 
fait  matériel  ;  leur  mission  est  pins  élevée,  et  plu*  grande.  Un 
fait  n'est  bien  ou  mal  que  par  l'ai^eul  qui  en  est  l'auteur  ; 
c'est  (lune  surtout  la  inuralite  de  cet  agent  que  le  juré  devra 
apprécier,  car  c'est  là  que  se  trouve  la  criminalité.  Aussi 
la  loi  ne  leur  deaseode-t-clle  pas  aetrienienl  al  tel  îodivldn 
a  commi.s  tel  fait,  mais  ^'il  est  "nupnfrfr  <\v  l'3v.:ir  r  irrjniis, 
c'est-à-dire  bi  eu  le  conuauttaiU  il  a  eu  une  intculiuu  luai- 
veillaote,  eu  un  met  a'il  araJl  la  conscience  que  ce  qu'il 
taisait  était  mai.  £,  M  CUABBOL. 

Kn  iMs,  après  la  prodamaSon  da  safrragetuilTersd, 
les  .>(iof.itiuns  rehitives  à  la  formation  du  jury  n'étaient 
plus  en  harmonie  <jvec  ce  principe;  le  décret  du  7  aôut 
IS48  y  apporta  lei  modilicaiions  ni'cettaârei.  Cepaadaat»  m 
pouvaient  être  jurés  :  1"  les  citoyens  ne  sacliant  pas  lire 
et  écrire  en  français;  ?°  les  domestiques  et  serviteurs  li  gages. 
Les  citoyens  vivant  d'un  travail  journalier,  et  qui  ju&tiUaient 
qo'Usne  pouvaient  supporter  les  charges  résultant  des  fooc- 
tiiMU  dejaffé,  en  poufalnt  être  dispcoeés.  Étaient  ineapabléi 
d'être  jnrés  :  i"  ceux  &  qui  était  enlevé  l'eiiercice  de  tout 
ou  ^rtie  (ici  droits  politiques  ;  2°  les  faillis  non  réhabiliies; 
3°  les  interdits  et  les  gens  pourvus  d'un  conseil  judiciaire  ; 
4°  le«  gens  en  état  d'accusation  ou  de  contumace;  lea 
fadiTidoe  eottdamaéi  soit  h  des  peines  aflHctlves  on  inib- 
rrnritp?,  <;oit  à  dtn  y>eines  conecttonnelies  pour  des  faits 
qualiiieK  cmnies  par  la  loi,  ou  pour  délit  de  vol,  escroquerie, 
abus  de  confiance ,  usure ,  attentat  aux  monirs ,  vagabon- 
dage en  mendidléi  tt»  les  indiiidtt»  ooodamnéa  à  plus  dVw 
M  depiiMAi  iBlea»  detont autre  délit.  LMeoidinmieM 
tm  déHU  MlfBquei  nfentnlMieBt  rineepadlé  qn'antant 


I  que  les  jugements  l  avaient  prononcée.  Quant  aux  incom- 
:  patibilités ,  les  militaires  en  activité  de  service  et  les  iasti- 
tuteurs  communaux  ne  poataieat  plus  être  Juréa.  La  lista 
I  générale  du  jury  était  pcrmanenf»,  et  la  confection  en  était 
(  Dnt'ri  .uix  maires,  sous  la  surveillance  des  con^eiis  iimni- 
cipaux.  i.a  liste  annuelle  était  composée  par  une  commissioo 
formée  dans  chaque  canton  du  membre  de  coosell  géâéinA 
,  et  du  jup  de  paix  de  ce  canton ,  et  de  deux  membres  du 
conseil  manidpal  de  chaque  commune  du  canton  désignés 
spédalement  par  le  conseil  tout  entier.  Enfin,  nul  ne  pouvait 
L  être  contraint  à  remplir  les  fonctions  de  juré  plus  d'une  fois 
I  en  trais  ans.  Un  décret  dv  gouvernement  profkoire  avait 
élev<<  de  7  à  9  voix  la  majorité  D(<ceswirc  à  la  condamnation; 
un  décret  de  l'^Useiiiblee  constituante  du  18  octobre  iStS 
n  doi.sit  la  majorité  à  8  voix.  Le  jury  est  régi  aujourd'hui 
par  la  loi  du  io  juin  lé59.  Nal  mainleoaat  ne  peut  remplir 
■  les  fractions  de  juré  s'il  a*est  âgé  de  trente  ans  accomplis , 
s'il  ne  i'w'i  îîroits  pri!:tt'iiir-,  <  i  \  ils  el  de  famille.  Auxin- 
capacités  nuliquées  plus  liaul  suut  ajoutées  les  suivantes: 
les  militaires  condamnés  au  boidet  aux  travaux  publics; 
les  condamnés  à  lui  emprisonnement  de  trois  mois  eu 
moins;  les  condamnés  à  l'emprisonnement,  quelle  que  soit 
sa  durée,  pour  soustraction  commise  par  I  s  {  o»itatrcs 
publics,  outrage  à  la  morale  publique  et  reiii;ieiiite ,  attaque 
contre  le  prindpe  de  la  propriété  et  les  <lroits  de  la  ISindtle. 
pour  infraction  aux  dispo-iUons  de  la  loi  sur  le  recrutement 
de  rnnnée  ;  les  notaires ,  grefRers  et  oifiders  ministériels 
destitués;  ceux  qui  ont  été  dédarés  încapabie.s  d'élre  ju- 
rés, en  vei  tu  de  l'arlide  398  du  Code  d'Instruction  criuiinelle 
et  de  l'arlide  43  du  Code  Pénal  ;  eeux  qui  wal  soos  man- 
dat d'arrdt  ou  de  dépéL  Sont  j  irr  illement  déclarés  inca- 
pable.';, mais  pour  cinq  ans  seuluiieat,  à  dater  de  l'expiriw 
tion  de  leur  pdne,  tes  eoudanaée  à  on  emprisonnement 
d'un  mois  an  moins. 

Les  fonctions  de  jurés  smt  Incompatibles  avee  celles  de 
ministre,  présiilenl  du  sénat,  président  du  mrps  légis- 
latif, membre  du  conseil  d'f.Lit,  sous-sccrétaire  d'État  t>u 
secrétaire  général  d'un  miniâtéic,  préft-t  et  sous-préfet, 
conseiller  de  préfedure,  juge,  oHicier  du  ministère  publie 
prés  les  cours  et  les  tribunaux  de  première  Instance,  een* 
missairc  de  police,  ininistrc  d'un  .  ulte  reconnu  par  l'Jîtat, 
^  militaire  de  l'armée  de  terre  ou  de  mer  ea  activité  de  ser- 
:  vice  et  poorm  d'emploi,  fonctionnaire  ou  préposé  du  ser- 
vice actif  des  douanes,  des  contributions  indirectes,  des 
forêts  de  l'Etat  cl  de  la  couronne  et  de  l'administration  des 
télégrapltes,  instituteur  primaire  cominunal. 
i     Me  peuvent  toi^ours  être  jurés  :  les  domestiques  et  servi- 
I  teoia  è  gages,  ceux  qui  ne  savent  pas  lire  et  6:rirc  en  Iran- 
rais,  ceux  «l'ii  ':ont  [ilîirrs  rl.ms  lin  élablissemenl  publie  d'à» 
.  licué*,  en  veitu  de  la  loi  du  au  juin  183*. 
I     Sont  dispeasés  des  fonctions  de  jurés  :  i*  les  septuagé- 
I  nairea;  a*  ceux  qui  ont  besoin  pour  vivre  de  leur  travail 
I  manîiel  et  Journalier.  La  iMe  eanuelle  est  oomposée  de 
I  deux  mille  jurés  pour  le  déparlement  fin  li  Sr'ino;  de  cinq 
!  cents  pour  les  départements  dont  la  populaiion  exu.dc  trois 
I  cent  rnille  babitants;  de  quatre  cents  pour  ceux  dont  la  po- 
;  pulation  est  de  deux  à  trois  cent  mille  habitants  ;  de  trois 
cents  pour  ceux  dont  la  population  est  inférieure  à  deux  cent 
mille  liabitants.  Le  lUiiiil  ri  Jes  jures  pour  la  liste  annuelle 
I  est  répaili,  par  arrêté  du  préfet  pris  en  conseil  de  préfecture, 
I  lier  erroadisseaHnt  et  par  eaolon ,  proportionndiement  au 
tableau  onictci  de  la  popdilioB.  L'antié  de  f^^Uonest 
envoyé  au  juge  de  paix. 

Une  commi<^sion  composée,  dans  chaque  canton,  du  Juge 
.  de  paix,  piésideal,  et  de  tous  ks  maires,  dresse  des  listes 
préparatoires  de  la  laie  esnaelleb  Ose  Kstes  eontiaiMDt 
j  un  nombre  lic  noms  triple  de  celui  fixé  pour  le  contingent 
!  du  canton  par  l'arrêté  de  répartition.  Les  commissions  dres- 
';  sent  les  listes  préparatdres  et  les  envoient  au  préfet  pour 
rartwkiieseawBt  dwMiea  du  département,  et  ansous^reCet 
penrdMMm  JesauhfeacwDmeeraeiita.  UneeonnmioB» 
«ompeeêe  du  préfet  oartaaea»préfet,  président,  etdetsni 
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I«s  juge";  de  paix  de  rarrondiMenicjif,  choLsil  sur  le*  Uslcs 
préptnUilrM  la  nombre  de  Jurés  néceaMire  pour  lonner 
les  IblM  jftnrnuiÊmmmlL  Une  liste  spéciale  de  jurés  sup- 
plf'anls,  pris  parmi  les  Jur^s  de  la  ville  où  se  tiennent  les 
asuMS.est  aussi  formée  clia(iue  annoe,  ca  dctiors  île  lii 
liste  annuelle  du  jurj. 

L«  préfal  dresse  immédiatameot  la  liste  annuelle  du  dé- 
IMrfnment,  par  ordre  «Iplmbéliiiae ,  sur  le*  listM  d'imm- 
lit^^pmpnt  II  dresse  également  h  li  te  -p<*rn  le  des  jurés  sup- 
pléant». Ces  li!^t«s  ainsi  rédigées  sunt,  avant  le  l& décembre, 
Innaaises  au  grefTe  de  la  cour  o«  do  Mbooil  dMqgt  de 
la  tawn  dos  Msisflti 

Saot  oxcoaéi,  inr  leur  dcnaïkdo,  t*  Im  téaatoort  èt  les 
membres  du  corps  légi^^Iatir,  pendant  la  dur^  des  siiâsïuns 
seulemeoti  1*  ceux  qui  ont  rempli  les  fonctions  do  juré 
paailanl  Pinoéa  ooonutc  et  Tannée  préoédeale.  Dix  jours 
a«  maiBi  aTint  l'onverUire  des  assises,  la  pranter  pré^dent 
d«  h  cour  impériale,  ou  le  président  du  Irlbunal  do  chef- 
lieu  judiciaire,  dans  les  villes  où  il  n'y  a  pas  tif  tour  d'ap- 
pel, Ure  au  sort,  en  audience  publique,  sur  la  lù^te  an- 
aoclle^  les  noms  des  irente^ix  juréa  qui  Tormenl  la  liste 
de  la  «es»on.  Il  tire  en  outre  quatre  jurés  suppléants  sur 
la  liftie  spéciale.  Si  au  jour  indiqué  par  le  jugement  le 
nombre  des  jurés  est  riîdiiit  à  moins  de  trente,  iiar  suite 
d^absenoe  ou  pour  toute  autre  cause,  ce  nombre  est  complété 
par  laa  Jnréa  svppldanls,  suivant  Toidre  de  leur  inscriplion  ; 
encasd'in  ufti  ;irrr,  par  dns  jnr(*s  tiri^  an  sort,  en  audience 
publique,  panm  ici>  ;urés  in<t  rits  sur  la  liste  spt'-ciale,  sub- 
sidiairement  parmi  les  jurés  de  la  ville  inscrits  sur  la  liste 
anMialio.  Dana  la  cas  prévu  par  l'aitide  90  du  décret  du 
6  Jidllet  1«tO,  le  nondiro  dea  juréa  IHaUres  est  ooanpMM 
par  un  î'r.igc  au  sort  fait,  eu  audience  publique,  parmi  les 
jurés  lie  la  ville  in-scrits  «kor  la  U&tâ  annuelle.  L'amende  de 
&00  fr.,  prononcée  par  le  dcunième  paragraphe  de  l'art.  396  du 
coda  d'ipatnitk»  crimineUa ,  peut  Mro  itidnita  par  la  «aor 
à)00lir.,  sans  pr^fca  des  aotrea  dispodttom  deeal  anlde. 

La  décision  du  jury,  tant  contre  l'accusé  que  surlescir» 
constances  atténuantes,  forme  à  la  niajoiité.  La  décin- 
ration  du  jury  constate  cette  majorité,  sans  que  le  nombre 
de  voix  puisse  y  être  exprimé ,  le  tout  à  peine  de  nullité. 
Dans  le  cas  où  l'accusé  est  reconnu  coupable,  et  si  la  ooar 
est  convaincue  que  le»  jurés,  te;  t  i n  «  tiservant  les  formes, 
se  sont  trompés  au  fond,  elle  dCdare  qu'il. est  sursis  au 
laesniant  et  renvoie  Faihire  à  la  seuion  suivante,  pour  y 
être  soumise  à  un  nouveau  jury,  dont  ne  petit  faire  partie 
aucun  des  jurés  qui  ont  pris  part  a  la  dcclaration  annulée. 

Kul  n'a  le  droit  de  provoquer  celte  mesure.  La  cour  ne 
peut  l'ordonner  que  d'olfic^  immédiatement  apréa  que  ia 
dédtanlîaB  éa  jury  a  été  prononcée  poMIquenent.  Après 
la  àédaration  du  second  jury,  la  cour  n-  ordonner  un 
■OOVaau  renvoi,  même  quaml  c«(le  dt  cljiaUuu  m^iI  cou- 
lorme  à  la  première. 

En  toute  matiira  ciimineOe,  même  en  cas  de  récidive, 
le  président ,  après  avoir  posé  les  qoesliem  résaltant  de 
l'acte  d'accusation  et  des  dvl  -  it=,  nvcrtit  le  jury,  à  peine  de 
nullité,  que  s'il  pense,  à  la  majorité,  qu'il  existe  en  faveur 
4!te  00  de  plusieurs  accusés  reconnus  coupables  des  cir- 
eoaslancea  aUinuanles,  il  doit  en  fiiira  la  déclaraflon  en 
ces  termes  t  A  la  mt^jorUé ,  il  y  a  du  timmttaMet  ai' 
ténuantes  en  faveur  de  l'accusé,  lilnsuite  le  président 
remet  les  questions  écrites  aux  jurés,  dan»  la  personne  du 
cliaf  do  jury,  il  y  joint  l'acte  d'accusation,  les  procès- ver- 
baux qui  constatent  les  délits ,  et  lest  pièces  dn  procès 
autres  que  les  déclarations  écrites  des  témoins. 

Le  président  avertit  le  jury  que  tout  vole  doit  avoir  lieu 
anaemtia  secret.  11  lait  retirer  l'accusé  de  l'auditoire. 

Le  dief  du  jury  dépaoilla  cbaqne  «eralta  m  préunea 
des  jurés,  qui  iteuvent  vérilier  k-t  !i(il!i  (în*.  Il  constate 
sur-le-cbamp  le  résultat  du  vote  «i  marge  ou  a  la  suite  de 
la  question  résolue.  La  «kklaralion  du  jury  en  ce  qui  cun- 
ccme  IcscircooslanceBatténiiaiilea  n'cU  exprimée  que  m  le 
idaullal  dn  acnilln  est  aflimatir. 


JURY  —  JUSOCIAMB 

Les  <|i)i-.i;onM!p  presse  et  d'aaties  alfaires  polillqoaaarf 

en  outre  été  enlevées  au  jury. 

JURY  DE  BÉYISlUIf .  Fofas  Camcn.  bc  BacM» 

■Bfrr. 

JUS.  Dans  le  régime  alimentaire ,  on  bit  parfoU  ma^ 
du  jus  des  herbes  et  des  fruits,  «  paré  d*^  ;  arencliTme 
qui  le  contiennent  i  ces  jus  ont  en  général  les  proprides 
coneeatréM  des  snlialmMes  qui  les  fournissent.  CMi  deaoi 
encorde  nom  dt^  jus  de  riflnrff  à  une  décoction  conoento» 
de  veau  ,  de  iKf  ut ,  de  mouton,  etc.,  formant  les  fonds  de 
cuisine  dans  les  grandes  maisons.  Ces  jus  de  viande,  énu- 
oemmcot  cbauda  et  réparateurs,  conviennent  aux  tcnpé 
rameatiet  aux  eshNMCsflitfKaés ,  qui  ont  Imeoia  dl'IÉPa  fia- 
laurés  {voyez  Covi.n']  Autfr  fni^  nn  servait  toujours  à  sn 
les  viandes  blanches  n)ties;  aujotird'Uui,  tous  les  plats  de 
rôti  sont  généralement  passés  avec  un  certain  jus  de  htaïf 
que  les  ottisifliers  actuels  appUqueot  à  laotea  Ica  viaedei 
poeriMea,  sans  diatinetioB.  Ces!  nn  usage  révolotionnaire, 
qui  sembleavoir  prévalu  sur  1 1  b  >iki>  r  itu  iie  d'autrefois. 
Le  marquis  de Cnssy,  célèbre  astronome,  racontât qoe si 
trouvant  à  dîner  cbet  un  dignitaire  de  l'empire,  leÀiedr 
Massa,  celui<4,  pour  faire  honneur  k  son  convive,  s'avia 
de  lui  adresser  un  membre  de  volaille  avec  une  aboadaiia 
prodit^ieusedejus  «  Le  duc  de  Massa,  nouveau  pnr^cuu.  trm 
prenait  sûrement  pour  un  mangeur  de  son  acabit,  disait  k 
marquis,  d*un  ton  encore  brilé;  cunpreMi'TOiia  qn*ea  iM 
pu  in'envoyer  i  moi  dn  jns  de  bœuf  avec  de  la  vûbf'!i! 
rôtie  ?  Mais  ce  que  vous  ne  sauriez  v  ous  figurer  ,  c'e»!  !>• 
pouvanlabic  quantité  de  ce  jus  trouble  ,  âcrc  et  quasi  noir! 
J'avais  envie  de  réclamer  auprès  de  ce  ministre  de  laj» 
tiee,en  in*éeriaiittSimimii»  jttf,  lumma  irOitrêaJ  » 

JUSANT  f  nom  que  defUMOI  les  marios  m  nias  4 
la  mer  (  royes  Marék  ). 
JUSQUIAMEtsenn  de  plantes  de  U  lanUtlc  des  sa* 
fdootlea  prin^paBxcaraclèrosaoïit:  sa  caKeepcr- 
alstant  à  cinq  divUIoos,  «ma  eorolle  noiMH>étale  à  tobe  eeart. 
portant  il  sa  base  cinq  étaminesà  lilaments  inclinés  ;  rijv,,i.T 
est  supérieur,  ovale-arrondi ,  surmonté  d'un  style  fiUloraie, 
terminé  par  un  stigmate  en  téte;  le  fruit  e&t  une  d^aile 
ovale,  sillonnée  de  clia4|uecôté,  à  deux  loges  potysperaes, 
Couvrant  eo  travers,  |»ar  un  oitercule  semblable  à  un  eoi- 
vi'.'^ii  jusquiaiiiij>  ^uiit  dc4  ptaolaaborlwoéeay  èAsan 
axillaires ,  et  a  feuilles  alternes. 

La  jus^ufame  noire  (AjrotcyoflUiff  niper,  L.),  «a  kuiat- 
bane,  à  feuilles  découpées,  d'un  vert  pÂle,  très-grandes,  "sur- 
tout celles  qui  sont  près  de  la  racine,  k  fleurs  jaunei»,  avtv  iia 
veines  d'un  pourpre  foncé,  croit  alxindamnicnl  dans  les  Jif'ui 
incultes,  sur  le  bord  des  chemins,  etc.  Làjusguiam  Han- 
che { kgogqfammt  o/tai ,  L.  ),  k  1^  value,  k  feuilles  evaka, 
|)étiolées  et  entières  à  ta  partie  sopérienre  de  la  jdante,  porte 
des  fleurs  blanches  sessilei,  axillairusel  eii  épis  umlalâ.'aux. 
La  jusquiaine  dorec  {  fujuscyamus  aureus)  est  vivace,  a 
Qeurs  jaunes,  nuis  dont  le  fond  eat  d*ua  pourpre  n  ur;  les 
lllela  des  étamina  sont  violets  :  Mtta  variété  ett  colti  V .  c  daaa 
les  janlins  comme  plante  d'onirmcnt,  k  cause  de  la  tieauié 
de  sa  tleur.  11  y  en  a  encore  deux  espèces  très-renommées, 
ce  sont  :  iàjuiquiame physaloide  et  la,^lWf  «iOMO  4«(w«, 
fréquemment  employées  en  Orieat. 

Toutes  les  jiisqutamcs  jouissent  de  propriétés  narcotiques 
vénéneuse-»  i  lu^  ou  moins  prononcées  :  cest  en  vain  que 
quelques  praLiciens  ont  prétendu  que  cette  pUule,  très-dan- 
gereuse pour  certains  animauK ,  ne  faisait  aucun  mal  a 
d'autres;  c'est  probablement  parce  que  la  plaatc  dont  ils 
s'étaient  servi  avait  été  cueillie  avant  son  entlCT  développe- 
ment ,  car  Orfila  a  n-maïqné  que  la  ju^quiarne  récoltée  au 
piinlerops  n'avait  qu'une  action  très-faible  sur  récoausnie 
animale,  comparée i  l'action  vielortedaca  wêoie -végéial 
récollé  à  l'époque  de  son  entier  développement.  Panui  le» 
exemple»  que  l'uo  peut  ciler  d'accidents  causés  par  la  jus 
quiame,  nous  rappellerons  celui  arrivé  le  li>mars  ig)<>  au» 
bénédietias  du  couvent  de  Rhiuow ,  qui  avaient  OMAgé  une 
•alada  dau  laqualla  har  jM^niar  avait  wb  par  mégarde 
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quelques  fc'i.i'.li's  j'i;'|iii;Hi,r  Ils  eurent  x<Tli;;c<,  un 
délire  bizarre,  une  ardeur  extrême  de  la  bouclte  «t  du  gosier, 
et,  ce  qu'il  y  •  4«  |Mitieoli«r,  va  alEiDiflneinefit  eoftfidi^ 
raWc  de  la  irue  :  ces  accidents  sont  aviéi  non-seulement 
par  le»  feuîll»,  mais  encore  par  les  racines  et  les  graines 
de  la  plante ,  «pii  participent  des  propriétés  de«  feuilles. 
Usas  iet  ca»  d'empoisoonemeat  p*t  la  josquiame ,  il  fàut 
exciter  Im  Toaritwneeto  I  lUde  de  Pémétiqoe ,  puis  ad- 
ministrer <les  tmissons  acidiil<<e<i,  Ir;  limonades,  et  le»  la- 
vementÂ  purgaUfs;  la  saignée  est  e-^aierncnt  utile,  lorsque 
le  sujet  est  d'un  tempérament  sanguin.  Maigri  cm  |Hropri<^lés 
Ténénemei,  la  josquiame  est  employée  avea  «iccèa  par 
quelques  mMaciMiMiar  «omballreeertalMi  maladies  :  alm^i, 
on  la  donne  contre  la  dyssenterie ,  les  afTeclion*  spasnioiii- 
ques ,  quelquefois  même  dan*  Tépilepsie,  la  paralysie,  etc.  ; 
nais  on  doM  teq|oaft  redmtaittrer  k  IêM»  domel  avec 
pitaiatloo. 

Les  Orleirtaax  boivent  avec  pUtsf r  llDfbsfofi  des  49-alnes 

de  ta  jusqnÏMir.c  p,'/ 7 '  !(/ô!f'iM(>ri  <  ll.-iV'.  ;  rette  liqueur  leur 
donne  de  la  gaieté  et  les  rend  cunimuoicatits.  Il  parait  en 
outre  que  tes  graines  de  la  josquiame  datnra  jouissait  de 
propriétés  narrolic^ues  assAz  semblables  ."i  celles  de  l'opitim, 
car  les  flgypticns  en  donnent  à  leurs  enfants  pour  les  faire 
dormir.  C.  I  aviiot. 

JIJSSIEU»  famille  célèbre  dans  la  science  qui  a  pour 
oliifel  l'éltidedM  ptanlea. 

JUSSIEU  (  Airroi^ïK  de),  né  à  Lyon,  le  R  juillet  1686 .  fît 
.«es  études  médicales  à  l'école  de  Mont{»ellier,  et  vint  à 
Paris ,  recommandé  à  l'^on,  alors  premier  médecin  du  roi, 
et ,  comme  tel, iateodaol do  Jantiii  des Plaalea.  Tourne- 
rortvcdaitde  mourir  (t7ee>$et  Antoine  deluirien,  en- 
core Inconnu  à  la  scien-e,  et  s  peine  âgé  de  vingt-deux  ans,  lut 
jiigé  par  Fagon  capable  de  succéder  a  Tournefort  dans  l'en- 
seignement de  la  bo  1  a  n  i  q  11  e.  Il  roarcba  avec  ardeur  dans 
cette  carrière  brillante  ouverte  devant  lui,  carrière  qui  ne  lui 
était  pas  nonvelle  toutefois ,  car,  dans  les  sciences  médieiles 
il  s'était  l'Iu  -  spécialement  occupé  ili  ir-nces  aotessoires, 
de  la  txitauique  surtout ,  -et  dès  l'année  1 7 1 1  il  fut  élu  i  une 
plaee  teemte  à  rAcadémfe  desSeieBces,  dana  le  aeelion  do 
botinir;'ir>  Ses  nouibreux  royaRe<»  dans  les  provinces  de 
Fr.iitre,  ilans  les  Ili-s  d'Hières ,  dans  la  valliV  de  Nic-e,  dans 
les  contrées  montagneuses  de  l'I^pagne ,  lui  valurent  une 
ridie  collection  de  plantes ,  et  lui  permirent  d'ouncliir  à  son 
tour  les  ilé»Mire«  tfe  FMadénU»  tfei  Stkiuet  de  neoriireox 
travaux ,  qu'il  ne  faut  r"^"*  perdre  de  vue  dans  l'IiiMoire  des 
progrès  dct>  sciences  naturelles  en  France.  Panni  cuà  tra- 
vaux, qui  presque  tous  ont  pour  bot  IVlucidation  de  quel- 
ques points ,  alors  peo  connus,  d^bisloire  naturelle ,  végétale 
ou  animale,  il  faot  dter  surtoot  on  ménoiie  «ar  les  traces 
de  végétaux  fossiles  dans  les  lii  l  iilAres  de  Saint-Étiennc, 
|Mds  quelques  travaux  curieux  (te  z<M)logie,  de  phytolcvgie 
cC d*liistoire  naturelle;  des  recherches  sur  les  ruines  de 
mercure  li'Almadcn,  sur  les  pétrifications  animales,  sur  les 
cornes  d'Ammon,  etc.,  etc.  La  sdence  doit  encore  à  Antoine 
de  Juss'ieu  un  Discours  sur  les  progrès  de  la  h"tùn\n!te 
(io4%  1781  )etan  AppendixAux  travaux  do  Tournefort;  elle 
loi  doit  cbIb  la  coordination ,  la  rédactk»  et  te  pabUcetlon 
du  grand  ouvrage  de  BancUer  wr  les  ptnies  de  France, 
d'Espagne  et  d'Italie. 

FrapiM'  d'apo|4cslei  AnlfliM  de  Jnaien  noorat  le  12 

avril  t;&8. 

JUSSIEU  (BianMi»  ae),  né  à  Lyon,  en  ÏAM,  êmê  an 

grand  collège  des  jésuites  de  cette  ville,  accompnfrnn  ,  en 
17 IC,  mu  frère  Antoine,  chargé  par  le  réj^ent  de  recueillir 
|)our  les  collections  de  Paris  les  plantes  de  l'Epsagne  et  du 
Portent;  et  en  1722  il  (ut  nommé  soos-démopatietear  au 
Jardin  de  botanique,  à  la  place  de  VaMant,  qoe  la  mort 
venait  d'enlever  k  la  science.  Ce  fut  ilans  rr  nm  Ï€=;fi  nu- 
ploi  de  80US*démonstrateur  qoe  Bernard  de  Jussieu  exerça 
sur  rUstoife  naturelle  engiSnéinl,  et  plus  spécialement 
anr  la  pUytologie,  oneinlluaice  qui  lait  époque  dans  la 
«cicnee.  et  qui  aasode  son  nom,  d'une  manière  si  remar- 


quable, au  grand  mnuvcnrient  scientifique  du  dix-huitièroo 
siècle.  En  effet,  dans  ses  études  approfondies  sur  les 
tëres  similaires  on  difUnentiels  des  plantes ,  B.  de 
avait  remarqué  que,  parmi  ce*  caractères,  les  «1 
naient  une  assez  haute  généralité  pour  pouvoir  servir  à 
l'établissement  de  quelques  divisions  fondamentales  dans  le 
règne  végMel;  et  il  avait  reconnu,  en  ootre^  que  c'étaient  la 
gennination  des  graines  et  la  disposition  rdallve  des  or^ 
ganes  florn  ix  qui  .  rfraient  les  caractères  les  plus  ^  'uérAus 
et  les  plus  invariables.  Il  adopta  donc  ces  deux  cousklé- 
raUons  comme  bases  de  sa  ebssificatiua  méthodique,  et, 
sans  Gomer  de  da4MS  fixes,  il  diuMM  suivant  un  même 
plan  une  sneeeeslon  d*Ofdrea  et  de  nmille-^,  répondant  aux 
diiïérentes  sections  des  autres  classilications,  mais  qui,  ait 
lieu  d'être,  comme  celles-ci,  exclusivement  basées  sorin 
présence  d*un  seul  caractère  arbitrairement  choisi,  repo- 
saient au  contraire  sur  la  coexistence  de  plusieurs  carac- 
tères important  (  royes  BoTAXiQue).  Appelé  en  17&S, 
par  Louis  XV,  ù  réunir  dans  le  jardin  de  Trianon  toutes 
les  plantes  cultivées  en  France,  et  è  j  former  une  école  de 
Iwtanique ,  B.  de  Jussieu  tronfo  l*oeeasiM,  en  dresiaartlei 
catalogues  de  ce  jardin,  Je  réaliser  par  une  application  di» 
recte  >-c%  idée*  générale»  sur  la  classilication  des  plantes. 

Les  écrits  de  U.  de  Jussieu  sont  peu  nombreux;  mais 
les  quelques  monograptiies  que  nous  possédons  de  lui  in- 
diquent et  une  ednmable  «agidléet  un  rare  lalent  d'eiisM^ 
vation.  Dans  la  deuxième  édition  de  V Histoire  des  plantej 
qui  croissent  aux  environs  de  Paris,  il  ajouta  au  travail 
originel  de  Tournefort  de  nombreuse»  note»,  et  une  asse^ 
grande  quantité  d'eqècee  nouvelles,  qu'il  avait  rencon- 
trées dans  ses  fréquentes  berlNitisatione.  En  loolo^e,  sce 
rectiercbes  sur  les  polypes  d'eau  douce  établirent  définili- 
>eiuenl  daii&  U  science  cette  opinion  émise  par  Peyssonel 
et  combattue  par  Marsigli,  qoe  ces  organisations  amor- 
piiee  étalant  léeUsoMot  à»  animaux  et  enUement  dee  ndi< 
eeUes  00  des  leurs  de  quelques  plantée  naeiines  focen- 
nues;  et  tandis  q.i'il  an  rèffit  végétal  uno 

classe  tout  entière  d'êtres,  qui  forment  en  quelque  sorte 
un  règne  oscillant  entre  le  règne  végétal  et  le  rtfM  ttbnal, 
il  modifiait  singulièrement  les  classilications  reçues,  en  dé- 
montrant que  les  cétacés  étaient,  parleur  organisation,  du 
véritables  mammilères,  et  nullement  des  poissons. 

En  176&,  fi.  de  Jussieu  fit  venir  près  de  lui  son  neveu 
Laurent,  anqud  il  confia  désormais  la  direction  niMoloe 
du  Jardin  des  Plantes  :  la  vie  s'éteignait  lentement  en  lui  ; 
sa  vue,  affaiblie,  ne  lui  permettait  (Mus  ui  reclierclics  mi- 
croscopiques ni  lectures  assidues;  et  bientôt  une  surdité, 
qui  alla  sans  cesse  croissant,  vint  ajouter  k  son  isolement, 
en  le  privant  de  tout  rapport  inidleduel  avee  le  monde 
extérieur.  Une  première  attaque  d'a|»ople\!(\  tlont  il  ne 
rennt  qu'imparfaitement,  le  laissa  singulièrement  aiUibli  ; 
les  congestions  sanguines  et  les  épanchements  se  succé- 
dèrent, et  il  succomba  enfinà  une  dernière  attaque,  le  «  no> 
vembre  1777. 

Hcrnard  de  Jussieu  était  membre  de  l'Acadi  ruii  iles 
Scieitccsde  Paris  (t"'  aoAt  172&},  des  Académies  de  B«Tiiù, 
de  Saint-Pétersbourg  et  d'Upsal;  de  le  Seelélé  royale  de 
Londres,  de  l'Institut  de  Bologne  :  tous  ses  contemporains 
le  consultaimt,  et  sa  décision  bisait  loi;  tous  le  citent  avec 
une  suitt  lit'  >  Il  ration,  et  le  grand  Linné  lui-même  poussa 
cette  vénération  presque  jusqu'au  blaajrtième  lorsqu'il  ré- 
pondit à  uneqnestlta  inaolnMe  pour  lui  :  Aut  IM»,  «wl 
B.  de  Jussieu. 

JUSSIEU  (Juscrn  de),  frère  des  précédents,  naquit  i 
Lyon,  en  17U4.  Comme  ses  frères,  il  fut  d'abord  destiné  à  la 
carrière  médicale  j  mais  il  ne  tarda  pas  h  abandonner  kpra» 
tique  de  la  médedne  pour  se  livrer  seoe  reatrielien  1  fé- 
tude  des  sciences  pures.  Médecin  instruit,  savant  botaniste, 
ingénieur  habile,  U  fut  élu,  eu  l7aà,  potir  acoxopagner, 
comme  Initaniste,  les  astronomes  que  l'Académie  envoyait 
avec  La  Gondamine  an  Pérou;  mais  lorsque  les  travaux 
il  eommiaiieR  de  rAcadteOe  était  chargée  tanal 


ne  JUSSiEU 

accomplit ,  Jo>epli  de  Jussieu  ne  put  se  ré^>oudrc  à  aban- 
dftlintr  ce  loi,  si  féoood  en  découverte»  scienlilique»,  avant 
«ravoir  NcnellU  m  pwt  dt  cette  riche  moisson;  et  plus 
tard,  lorsqu'il  voulut  relotimer  en  Franc»,  il  fut  retenu 
de  force  par  les  naturels  du  pays,  qui  araîent  appris  à 
apprécier  tes  connaissances  mxlicales,  et  qui  ne  inirent 
ooaeaitfr  à  la  labiar  s'éiwgner  d'eux.  Pendant  trente- 
«inq  aM  II  habita  la  Haav«aii>lloiida,  aiptorant  eo  tous 
tens  wtte  terre  encore  vierge,  recueillant  partout  des  ob- 
«erralioas  précieuses,  et  Iransraeltaut  de  temps  à  autre 
à  la  France,  par  de  rares  occai^ions,  les  résultats  de  ses  la- 
borieuses recbtfdMa.  Maia  tout  son  travail  fut  vain.  Ces 
collections,  qu'il  «f dl  anaaaéet  à  grand'peiae^  loi  toent  an- 
levées;  ses  notes  et  ses  manucrils  se  perdirent;  la  fortune 
que,  comme  n>édec»n,  il  avait  amassée  au  l^rou  lui  lut 
Uke;  il  devint  sujet  à  de  fréquenU  vertiges  ;  sa  rot-moire 
s*eflM,  et  il  revint  à  Paria,  ta  1771,  dan*  un  état  complet 
d'enfance.  De  tous  aea  traTanx  de  quarante  laiiéee  eon- 
sacri^es  à  la  science,  il  ne  reste  plus  que  quelque»  manus- 
crits iaéditssurrbisloirenaturelledu  Pérou,  quelques  piantes 
tarée  dont  H  a  enWiiMe  Jardins  (rbéliotrope,  le  cierge  du 
Pf'rou,  ctc  ),  quelques  recherches  sur  l'histoire  aaUireUe  et 
médicale  liu  quinquina.  Joseph  de  JuMio»  taoorut  à  Paris, 
le  il  avril  1779.  Il  avait  été  élu  membre  de  l'Académie 
an  awia  de  nui  1743,  et,  par  un  singulier  liasard ,  il  tut 
frctfte<cinq  ana  membre  de  cette  eodété  savante  sans  avoir 
jamais  uU  Ica  plada  dana  l'anceinto  od  ae  tenaient  aas 
séances. 

JUSSIEU  (  Ain-owr.-L*iRt.>T  m.  :  ,  fils  .le  Christophe  de 
JmsiB»  ,  frère  ainé  des  trois  précédents ,  naquit  à  Lyon,  le 
12  avril  174«.  n  venait  d'adwvar  aea  Modes  daaskima  à 

Lyon,  lorsque  son  oncle  Bernard  de  Jussicii  l'appela  prés 
de  lui  à  Paris,  en  I76&,  pour  le  soutenir  et  le  diriger  dans 
ses  études  ultérieures.  Les  quatre  premières  années  de  son 
séjour  à  Paris  furent  consaflvéaa  k  Fétoda  de  la  médeciae, 
dans  laquelle  la  botanique  ne  devait  intervenir  que  comme 
science  accessoire;  et  cependant  tlt^s  l'anncc  1770  Laurent 
de  Joaaiett  fut  désigné  par  son  oncle  |>our  professer  au  Jar. 
din  daa  Pbnlea  dra  làfions  de  botanique,  que  Lemonnier, 


i 


du  jardin  fut  éUblie  telle  qu'elle  existe  encore  anjonrd'hri. 

Ce  fut  en  17»9  que  parut  le  Gênera  Flantamm  MCm- 
dumordines  naturalet  dé*po»ite ,  ouvrage  immense ,  d  - 
tiné  à  hirt  dès  sa  première  apparition  une  révolutiût 
complète  en  phytolope.  Quelque  taeiofable  qoe  cette  aaaei 
tiun  puisse  paraître,  il  n'en  est  pas  moins  constant  quels 
Gênera  Planlarum  fut  écrit  tout  entier  de  mémoire;  kl 
hnmeaaes  matériaux  de  ce  trsvul  étaient  coordonnes  dass 
l'esprit  du  grand  botaniste  avec  ooo  méthode  al  parfMie, 
une  lucidité  si  cnUère,  qu  U  Ini  M  poeeible  de  Bviw  i 
l'impression  son  inunense  travail  pa^e  [>ar  page  ,  et  jamâti 
en  eflet  ta  rédaction  manuscrite  ne  fui  de  deux  feuilles  a 
avant  de  llmpresaioa  typographique. 

Depuis  1789,  Laurent  de  Juiaiea  pidiUa,  dana  lea  À»- 
nales  du  Museitm ,  une  suite  considérable  de  méaaoiics, 
destinés  pour  la  plupart  à  développer  et  à  compléta  m 
grand  onviage,  et  à  le  tenir  an  niveau  de  la  uàmct,  àiâ 
le  domafaie  a'étamliBait  aana  easse,  par  laa  déwwtn 
des  botanistes  et  des  voyageur».  Mais  &  mesure  que  se 
forees  s'affaissaient  sous  le  poids  des  années ,  il  voyait  (V 
reonceler  autanr  de  hii  une  masse  constamnu-nt  croisunli 
de  matàriaoa  aawaanx  à  classer,  k  coordonner»  à  critiqw 
jusqu'à  ce  qa*enin  II  comprit  qu'il  était  dépaaaé  t  In  v«c<t 
l'ouïe  lui  manquèrent  à  la  fois.  Son  existence  tout  erit>ff 
a'écoula  «i»"»  le  Jardin  des  Plantes  et  dans  le  cabinet  de  I» 
taniqM;  seatravaat  scientifiques  eux-mêmes  faisaient  Ir.- 
fortune  dans  la  science,  et  jamais  il  ne  voulut  appeler  à  h 
défense  de  ses  doctrines  lea  armes  de  la  poMnitqiM.  ■  Ls 
doctrines  scientiliqiies ,  disait-il,  sont  ou  bonnes  on  nvre- 
valses  :  dans  le  premier  cas ,  elles  n'ont  pas  tK»oîa  d  étn 
détadoea;  dana  le  second ,  elles  ne  doivent  pas  Fétre.  > 
seule  discussion  scientifique  à  laquelle  91  l^t  pril  m 
part  active  est  celle  que  soulevèrent  en  Franco  les  cipê 
riences  de  Delon  sur  le  magnétisme  animal.  Coninûsairt 
delaSociéiéde  Hédecineà  l'époque  de  Mesmer,  il  nivtt 
avee  exadiinde  toatca  lea  aériea  d'expériences  qui  krat 
alors  tentées,  et  il  se  convainquit  qu'au  milieu  de  toola  b 
aberrations  du  système  il  existait  réellement  de>  pliéno- 
mènes  nerveux  e\trèn>ement  curieux,  et  sur  le>qael<  (. 


appelé  k  Versâillea  par  aaa  Conctiooa  de  premier  médedn  dn  1  étatt  urgent  d'appeler  l'attention  des  pbjsiologi&tes  :  le  np> 
roi  Louis  XV ,  se  trouvait  dana  la  nieesdté  dlnterrompre.  |  port  de  Lanrentde  Jnssien  aooleva  les  pins  vivee  dliLUrimi. 


Le  jeune  démonstrateur  était  chari;é  tl'cxposer  aux  élèves 
«t  de  dévelowper  les  caractères  botaniques  des  plantes  clas- 
aéea  dana  lejaidin  d'kpvèa  la  laétbode  de  Tournefort  ;  et, 
ci^ag^  à  l'improviste  dans  une  carrière  scientifique  qui  jus- 
qu'alors lui  était  demeurée  presque  étrangère,  il  se  voyait 
contraint  de  consacrer  ses  nuits  k  apprendre  c«  qu'il  passait 
aea  joura  k  enaelgner  aux  antres.  Néanmoins,  une  place 
«tant  vemw  k  vaqner  en  1773  k  l'Aeadénle  daa  fidenoes, 
Laurent  de  Jussieu  se  présenta  comme  candùlat,  et  il  ap- 
puya ses  prétentions  d'un  mémoire  Sur  les  renoncules , 
qui  ae  Irottve  consigné  dans  les  actes  de  cette  Académie. 
Ahisi  qoe  souvent  il  le  racontait  k  son  ils,  ce  furent  les  re- 
clterches  auxquelles  II  se  Hvra  dam  la  rtfdacHon  de  ee  mé- 
moire qui  firent  de  Laurent  de  Jnssieu  un  botaniste;  et 
c'est  ce  mémoire  que  se  trouve  développé  pour  la  pre* 
rnMie  Maie  principe  de  la  subordination  des  earadkrea  les 
tins  aux  antres  solvant  leur  valenr  rdalive,  principe  qui 
avait  échappé  k  Adaason ,  et  qui  avait  étf  entrevu  par  Ber- 
nard de  Jussieu. 

Dks  celte  ^oque  la  recherche  d'une  méthode  naturelle  de 
clasaMeadott  phylrtog^ne  occupa  seule  les  travans  de  Lan- 
renl  de  Jussien;  et  en  1774  ,  lorsqu'il  fut  reconnu  urgent 
<ie  rétablir  sur  des  bases  plus  larges  le  jardin  botanique  et 
de  remplacer  par  une  classification  nouvelle  la  classiliialiuu 
vieillie  etinsnfliaante  de  Toomefort,  Laurent  de  Jussieu 
aVicenpe  de  eooidoaner  lea  eapèeaa  vlgttatea  anivant  one 
nétlMde  nouvelle,  dont  il  développa  les  bases  dans  un  mé- 
moire lu  k  l'Académie  des  Sciences  en  1774 ,  et  inséré  dans 
les  recueils  de  cette  société.  Cette  nouvelle  disposition 
Ali  .edoptée;  te  nomeadatuie  de  Linné  rempla^  celle 


discussions  d'autant  plus  animées  que,  dans  ce  rapp""^ 
L.  de  Jussieu  s'était  placé  en  contradiction  fomulle  s'o 
Topinion  des  autres  commissaires. 

Laurent  de  Jus^eu  avait  été  appelé  k  remplacer  ious- 
nier  en  1770  ;  il  était  docteur  de  la  Fheuité  de  Médecmr^ 
Paris  depuis  1772  ,  membre  de  rAcadéraie  de«  Sciences  6^ 
puis  177S,  membre  de  la  Société  royale  de  JMédecine  it- 
pois  1776,  eldémoBstratenr  de  botanique  au  Jardin  dn  Ra 
depuis  1777.  En  1S04  il  fut  nommé  profeaaeor  de auiihe 
nu  (licale  à  la  Faculté  de  Paris ,  et  en  1808  II  devtet  een* 
scillcr  titulaire  de  l'université  impL-riale.  La  Restauration  M 
eoteva  cm  deux  places.  Il  mourut  le  17  septembre  1&3&. 

JUSSIEU  (AnnwN  m),  fladn  précédant,  naquit  k  Vaiii, 
le  ?3  dL^ceiiibre  1797  :  il  commença  sa  carrière  scientifiqor 
par  des  études  médicales,  qu'il  dirigea  plus  spécialement  vm 
les  MiwMy  accessoires.  Sa  Uièse  inaugurale  De  euphcr 
&iaeearum  generibtu  et  virtim  (1824,  in-4'j  est  biec 
plutAt  botanique  que  mé^Heale.  Depols  celte  époque,  Adriea 
de  Jussieu  publia  une  série  de  travaux  spécialement  c<  b 
sacrés  k  quelques  groupes  spéciaux  de  plantes,  à  qutlquo 
Ions  particulières  :  parmi  ces  travaux  nous  citerons  surt*»: 
ses  mémoires  Star  Us  rvtaeéeitSurUsnéliacées,  Sur  Ut 
plantes  du  Chili;  nous  citerons  encore  te  Hora  BraM* 
inendwnalis,  dans  la  lédactiou  île  laquelle  Adrien  deJii»- 
sieu  fut  collaborateur  d'Auguste  de  Saiiit-Hilaire ,  qui  avit 
tiM— a  tea  malérian  da  ea  beau  travail  dans  an  sé}oar 
de  six  années  au  Brésil.  En  1928  Adrien  de  Jussieu  fi:t 
nommé  au  Muséum,  à  la  place  de  son  père,  qui  passa  an 
honoraires;  et  ea  1831  il  fut  reçu  membre  de  PAcndéaii 
dea  Sciences  II  mourut  le  20  jum  18&3. 
nous  ne  parlerons  pas  de  qnelqnea  antiea  miaiilim  da  h 
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JUSSIEU  - 

iualk  de  fauHrn,  q«l  m^m/t  m  rioi  eonttflmé  à  wom  Win»  | 

tratKmsdentinqiir.  T.'un,  M.  .Hcxis  hf  Jussiku,  fut  nommé,  î 
M>  1837,  directeur  de  la  police  au  d^parteiueot  de  Tintérieur; 
il  avait  précédemment  été  préfet  de  la  Vienne.  Un  antre, 
M.  Laurent  db  JoMim,  autaor  de  Sinoii  de  JS'anfua  et  de 
plDSienrs  ouvrages  d*édiieilioii,  éta  en  1S)9  député  du  1 0*  ar> 
rondi-vM-nirnl  de  Paris ,  était  «ecrétiiire  Ri'm'ial  de  L'i  |jn'- 
fucture  de  la  Seine  sous  radmisietralion  de  M.  de  ftamiiu- 
teea.  Bnrau»-Uvèfu. 

JUSSION.  Voyez  ConiureewENT. 

JUSSION  (Lettres  de).  On  désignait  autrefois  sous  ce 
nom  certains  acte*  ministériels  portant  uns  injonction  quel- 
ùOÊqÊt  flM  oa  maiM  arbitrair»,  et  lea  lettrea  que  lea  roia 
qdrrâdeilans  iMriemeiite  fNkor  leiir  «njoiadrade  fNxteé^ 
à  Tenrei^rtremcnt  d«  éd'iU  qu'ils  refusaient  fi'cTiti'rin.  r  I 

JUSTE  ET  INJUSTE  (  NoUon  du),  locution  peu 
eucte  philosopItiquenMnt  parlant.  S'il  existe  cbes  tous  les 
iwapke,  ai  Voa  ntmiTe  pràfMdément  empieiiil  au  cœur  de 
rhomnele  leiBniil  de  te  }astice,  cette  iafaiRioo  «upréme, 
qui  fait  que  chacun  a ,  i^avh-  la  tiu'Mjrf  dv  vcm  i-niendcinent , 
oontcknce  de  ce  qu'il  doit  aux  autres  et  de  ce  qui  lui  est 
dt,  a'cat  point  ce  qu'on  peut  appeler  une  notion.  Ce  qui 
eat  Trai,  ce  qui  est  incontestable,  c'est  que  le  sentinient 
do  juste  et  de  i'iojuste  est  universellenient  réfiandn  :  la  so- 
ciété humaine  en  est  imprégnée,  quelles  que  suient  ses  con- 
ditions d'exlstcoce.  Sans  doute,  et  c'est  une  rmarque  jus* 
tUéepir  folMralioa  deelenpe  et  dea  lieui,  Ice  pene|itioiis 
du  juste,  comme  celles  iln  beau  ,  ne  sont  point  partout  les 
mêmes;  le  Jugement  porté  sur  tel  ou  tel  acte  de  la  vieprifée 
diffère  suivant  le  point  de  Tiie  auquel  on  est  placé  par  les 
nMEMS  de  aoo  temps»  de  aofl paya i  maia  tonl le n«Qde  est 
d^eeord  pour  dMHtoer,  «bmer  lee  aelioMliaiiwfiies,  leur 
ilécrmcr  IVIoj^t'  o-j  le  blâme,  selon  qu'elles  rr'--p.-rlcnt  ou 
lilesi>ent  dans  ks  autres  1^  peacbants  que  chacun  voudrait 
voir  reapeeier  en  sa  personne ,  et  qetei  «t  convenu  d«  ne 
pas  mécoonallre.  AtatI,  quelque  dh ergence  qui  existe  dans 
le  mode  d'apprëcieflon  de  èhaque  acte  en  particulier,  la 
formule  uiv.mt  liqndle  il  est  Jugé  c^i  la  mém«  partout; 
elle  consacre  en  principe  l'^alité,  c'est-à-dire  la  réciprocité 
(les  droits ,  ce  qui  ne  permet  pas  d'envisager  le  droit  indi- 
viduel ,  au  sein  des  sociétés,  séparément  du  devoir.  L'Iiomme 
n'existe  donc  qu'à  la  condition  d'être  juste ,  c'est-a-dire  de 
ne  pas  faire  à  autrui  ce  qu'il  ne  voudrait  pas  qu'il  lui 
fût  fait  :  telle  est  la  loi  de  rbumanité,  sans  laquelle 
le  eociété,  llioiBineintaie,  m  ee  pement  eeoeefetr.  CM 
ainsi,  du  reste,  que  cette  créature  priviléirîéf  trouve 
>épaiéc  par  un  immense  intervalle  de  l'être  qui,  n'avant  que 
lies  instincts  de  conservation  ,  de  reproduction  incessante, 
obéit  à  toutes  lea  impultiona  de  l'appiétit  pbysiquei  et  r^ 
porte  iavBrlaMeiiMBt  tout  k  eoa  iadiffdii.  HMe  ilionime, 
lînri^  <:nn  nohlp  rswr,  ne  s'arrête  même  pas  à  ces  inspirations 
ae  justice  étroite  et  presque  vulgaire.  Le  spectacle  affligeant 
des  douleurs  de  son  semblable  l'émeut  et  l'allaclie}  il  e*i- 
denllfie,  par  rioilueooe  d*ui  ecnliineiit  fraternel ,  avec  une 
dooloirqa!  pat  ta  efeniie  x  Awm  $um,  nil  humani  a 
me  alienum  p'ifc,  'écrie-t-il,  et  on  le  volt  an  même  instant 
secourir  le  pauvre  et  i'affligé,  les  consoler  avec  amour, 
fàtrt  ùMx  Milr«e,  en  «b  root ,  au  nom  de  la  Justice  et  de 
tlmnaanlté,  ce  qu'il  voudrait  qu'il  lui /tit /ail  !  .. 

VoUh  à  quelles  remarquables  hauteurs  s'élève  par  le  sen- 
timent à\i  juste  et  de  Vir^jtuteli  condition  humaine;  voità 
ob  elle  tend  iaviDcibieawnt,  invariabletnenU  £t  c'est  là  ce 
qni  fait  sa  fbvee,  sa  grandeur,  car  ce  sont  lee  deveirt  qni 
élèvent  l'homme.  Cette  remarquaMetpndancp,  pour  être  sou- 
vent méconnue  dans  la  pratique,  n'en  est  pas  moios  cer- 
taine, ro;inift'st{',  ainsi  que  l'exprime  en  ternies  d'une  par- 
faite simplicité  l'un  dea  eaprit»  les  plus  pbtlosopliiqiies  que 
la  edenee^u  Uglsle  ait  ëelaliia  <  •  Tooe  lee  beouBes,  dit 
Domat,  ont  dans  l'e^^prit les  impressions  delà  vérité  et  de 
l'autorité  de  ces  lois  aalorelles,  qu'il  ne/aut  faire  tort  à 
pertonjte ,  qu'il  faut  rendre  à  chacun  cegiU  luiappar- 
lient;  qu'U/aut  étn  «Ijicère  dwu  les  a»gttffmiunt$,fidèle 
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à  exéettfer  $et  pnmeten,  et  d'autrea  règles  tenblablee 

de  la  justice  et  dcVéquilé...  Et  quoique  crffe  lumière  de 
ta  ratsott ,  qui  donue  ces  vues  de  la  vérite  à  ceux  même 
qui  en  ignorent  les  premiers  principes,  ne  règne  pas  eo 
cliacun  de  telle  sorte  qu'il  en  Guse  la  règle  de  sa  conduite , 
ellerètfneen  tous  de  telle  tnanière  que  les  plus  ii^fusta 
aimrr.f  rsw:.  la  jnsficr  j>oitr  eondêomm  FtajUtHM  ÛU 
autres  et  pour  la  hoir...  * 

AfMi,ceift8eirtpaaloa«larlée»loirieB  d1atailieii,par 
lesquelles  se  montre  et  se  révèle  le  Juste  et  finjn^tp,  qui 
manquent  ou  qui  sont  obecurcies  ;  uiais  bien  la  volonté 
d'être  Juste  qui  fait  défaut.  Aussi  est-ce  avec-raieea  que  ie 
légMatear  aiitiqiie  ML  réaider  la  jaslice  daaa  la  volw4é 
tâvtie  «I  eoRtlMi/e  ^aUrthveràehaemt  «oiidraM. 

P  Cwj,  SIM. 

J  USTE  LIPSE.  Fi^es  Lu>fie  (  Juste 

JUSTE-.M  I  LIED.  Apri»  la  léfolatioa  de  jtdllet  \m  , 
le  rai  Leuîs>PfaiUppe  crut  reconnattre  que  la  Franoe  m» 
erniRerrenR  les  avanteges  qu'elle  avait  espérés  d'un  diail*' 
gt^iiit  iit  lie  ;:oii\(:rii«'iiient  qu'autant  que  les  gouvernants  gar- 
deraient un  Juste^ilieu  entre  les  divers  partis.  On  relera 
lent  de  euHeie  «et»  el  on  a>n  eareit  depdepMrdMgner 
tantdt  en  bonne,  tantôt  en  mauvai:tc  part,  le  système  poli- 
tique du  roi.  Kn  conséquence,  la  dynastie  de  Juillet,  fidèle 
au  principe  qui  l'avait  élevée  (les  classes  moyennes),  et 
s'appnyaat  sur  l'opuleote  bourgeoisie,  cpmiDeaça  à  gou- 
wtn&t  dépite  eattemibne  politique.  Elle  aepoaa  mtbtê  lee 
part»  extrêmes,  les  rovnli^tr  s  purs  et  les  républicains  ;  elle 
fit  à  chacun  d'eux  d'insi^iuuautes  concessions,  elle  se  servit 
de  l'un  contre  l'autre,  tnais  ne  leur  laissa  aucune  influence 
décisive  sur  la  narcbe  du  §iM|TeiMaMnt;  elle  chercha  hlew 
plutôt  à  profiter  de  tout  teuninouTeiMnlB  pour  leeeflUblIr 
ou  les  soumettre  Les  deux  liommes  qui  furent  appelés  à 
consolider  et  à  mettre  en  pratique  ce  système  furent  Ca.^mir 
Périer  et  surtout  M.Guizot.MaissousIemantcaudu/us/e' 
màiieu  Lonit'Pbitime  alla  heancoup  plua  lein.  Sa  poltUqiie 
résista  à  toiilea  lea  doctrines  politiques,  à  tentée  leavnes,  k 
toutes  les  décisions  de-;  <  itrps  téi^isl.ilii''.,  ii  tuule»  ii  --  pcfsoii- 
naiités  qui  le  meaaçait  nl  lui, /a  pemce  immuabte,  coauoe 
on  l'appelait,  d'une  atteque  oeaire  l'Eut,  d'un  cbangeoMH^ 
d'une  réforme.  De  là  le  passage  de  tenl  de  miuslères  au- 
pouvoir;  de  là  l'abandon  même  des  doctriniitres,  qui  s'é- 
loignèrent un  instant  do  la  cour;  de  la  la  persi'l  iruc  nipétée 
des  ministres  à  garder  leurs  poitefeuillea  avec  une  mioortté 
on  an  mete  «me  aMderilé  denteose  dana  la  chanrim  dae 
députés;  de  là  tant  de  mesures  inconstitutionnelles,  cooraie, 
par  exemple,  les  menaces  faites  aux  députés  fonctionaaires 
pour  s'emparer  des  délibérations  de  la  diambre.  La  peUtique 
extérieore  reçut  une  semblable  direction.  Leaia>Pliiiy|g^ 
n'eut  ni  cabinet,  ni  principes  polittquet;  mab  aaaal  H  ne  II 
rien  de  décisif  ni  de  stable.  Tous  l<  eff  ris,  toutes  lessym- 
patldcs  ne  devaient  lui  servir  qu  à  ailonuir  sou  trône,  le 
dernier  mot  de  tout  ce  manège. 

Grâce  à  ces  savantee  cembinalmne»  la  djnaalie  d'Oiléam 
croyait  avoir  poiissd  en  France  de  pmbndea  radnea,  quand 
la  rév  '1  iti  [)  lie  Février  vint  lui  apprendre  combien  elles 
étaient  peu  soLi  les.  C'est  qu'en  générai  une  politique  qui,  en 
vue  de  l'affermissement  du  pouvoir  dynastique,  ne  tendqnï 
afTaiblir  et  ruiner  tous  les  principes  du  droit  public  dana 
le  peuple  et  dans  l'Êtet,  ne  peut  être  regardée  comme  un 
princii>e  vrai,  positif,  fécond.  Si  cette  conduite,  jualitiable 
pour  un  temps  assez  restreint,  ne  di^nère  pa»  eu  une  po- 
litique oppresaive  on  nnefalai^ne,  il  lui  faudra  toujewa 
lAt  ou  tard  faire  place  aux  grands  intérêts  do  ia  nation. 

JUSTICE.  La  justice  a  éte  définie  par  les  ancieu-s  :  ia 
volonte  ferme  et  constante  de  rendre  li  chacun  ce  qui  lui 
est  dû,  JwtUia  est  eomêttau  et  perpétua  voluaiaêju» 
Simm  CMiftre  MIntert.  doéron  fhisait  conaleter  les  Ita» 
déments  de  la  justice  d'abord  à  nuire  à  pi  rM  utic  non 
plus  qu'à  soi-même,  et  ensuite  à  se  consacier  tout  entier  au 
bien  public.  Suivant  Goklsmitii,  in  justice  est  une  vertn 
morale  qui  foit  qu'on  rend  à  chaew  ce  qui  Ini  appvttML 


JUSTICE 


D*«prè»  La  Bruyère ,  c'est  U  eonformitt^  à  une  sooTeraine 
nisM,  et  d'après  VaiiTeoargues,  c*e»t  Téquità  pralM|uc. 
Dm*  b  laagM  Judiciaire,  la  joaUe»  «1  rëqollé  «Mt  dwx 

diosn"»  dkiincfef!  ;  la  jn  -tice  o'est  plus  qoc  ce  qui  est  ton- 
furme  à  la  loi.  De  U  cette  maxime  :  summum  jus,  summa 
injuria. 

L'impartialité  ae  rattache  encore  étroitement  à  la  jus* 
lieé.  Enllii  ta  cliarité,  qui  procédé dninliiie  principe,  l'ac- 
<ïuittement  de  la  dette  oitttNlIe  «m»  lé  piraclidn  ,  ta  dé- 
passe daos  ses  efleb. 

Une  des  questions  les  plus  anciennement  controversées 
«itflalta^  s  j  a-t'il  amiaitioe  natitreUe  antérieure  à  toute 
tal  pMitif«T  Caméade  dfsalt  oui  ;  Horace  disait  non.  Grolius 
et  Puff«i<l  jrr,  lî  ris  11-  t<  111(1^  modernes,  se  sont  faits  les 
cbampioQs  de  dcu\  thèsea  contraires  :  ce  dernier  soutient  que 
é»  lois  expresses  sont  néceatalna  poor  fonder  lea  qualités 
morales  des  actions.  Maïs  comment  soutenir  cette  opinion 
quand  on  se  reporte  aux  premiers  âges  <1u  monde,  alors  que 
la  force  était  la  seule  loi  (voyez  Droit  naturel). 

Ce  fot  de  tout  temps  uo  attribut  de  la  soureraincté 
d'Mre  prodaméa  I'oikuw  «I  noteifirtlé  de  la  Jnaltae.  Auaai 
dit-on  :  Toute  justice  dmane  do  prince,  innff»  justice  émane 
du  peuple,  suivaiU  que  U  constitution  d  un  Etat  est  mo- 
nardiique  ou  républicaine. 

Ea  toQt  eu,  ta  imtioe «Rt  ta  beee  dn  biea«4Cre  général; 
ftar  eoméqwnt  ta  prantar  dflrolr  dNn  État  enven  tal  sujets, 
de  même  qu'elle  est  le  premier  lev  ir  fîu  citoyen  à  l'éi^anl 
de  ses  concitoyens.  Lile  fôt  surtout  c\i^i*cdu  juge,d6  Tboiume 
qui  prononce  sur  le  droit  d'après  k<!  lois. 

La  reUgioa  a  tait  de  ta joitiea  me  dei  f ertua  eard  Ualee. 
VtatOinM  PaTait  personnifiée «oos  les  aoms  de  T b émts  et 
d'Astrée. 

Le  terme  de  ju.stlce  se  prend  aussi  pour  la  pratique  de 
cette  Tcrtu;  quelquefois  il  signifie  bon  droit  et  raison; 
an  d'antres  ooeasiuas  il  signifie  le  pouvoir  de  laire  droit  à 
chaenn  ou  fadministration  de  ce  pouvoir.  Quelquefois  en- 
core ],i  e>t  prise  pour  les  Iribu/iauv  qui  sont  chargés 
de  la  distribuer.  Mous  avons  parlé  ailleurs  de  U  justice 
distributive  (  voyes  Dwnnmoit). 

L'tiistoire  de  la  justice,  considérée  en  tant  qu'attribut 
ou  conséquence  de  l'autorité  ^ouvcrnejnentale,  ne  serait  pas 
autre  chose  que  l'Iiisloirc  intérieure  des  nations.  Son  ad- 
ininistratioa  peut  avoir  lieu  d'après  tant  de  modes  dilTe- 
nota,  itfMir  taat  d«  femes  dÏTciies  ;  taatflt  être  l'apanage 
de  magistrats  »^lF'rtir>  ou  nommés  par  le  souverain,  qui  dé- 
ddent  du  droit  ou  du  lait,  tantAt  être  partagée  entre  ceux-ci 
et  de  simples  citoyens,  qui  prononcent  sur  les  circunstaneca 
apéciatas  des  causas,  après  que  la  loi  a  été  interprétée  par 
tas  jurbeoMaltas.  En  de  eertaios  pay»,  le  j  u  r  y  connnalt  de 
toutes  sortes  d'affaires  civile- ,  rriiiiinf'l!i:-.,  ijLirrciitioiinclIei 
et  commerciales  ;  ailleurs  sa  mission  est  bien  plus  bornée,  et 
se  restreint  encore  tous  les  jours.  L'appel,  es  outre,  a 
été  imaginé  pour  ramédier  à  ta  laiblesse  et  aux  erreurs  ât-^ 
hommes;  mais  on  est  k  se  demander  encore  si  le  remède 
n'est  pas  pire  que  le  mal ,  à  voir  les  énormes  alwa  qu'a 
engendrés  la  multiplicité  des  j  ar  id  i  c  t  i  o  us. 

Chez  la  plupart  des  pauptas  tacliari^  d«  iwdra  ta  Jusiiea 
fut  longtemps  l'aiHniage  du  chef  militaire,  du  préteur,  du 
comte  et  du  duc.  On  ne  tarda  pas  à  sentir,  avec  lei  pro;^rès 
delà  civilisation,  la  nécessite  d'une  administration  judiciaire 
indépendante.  La  ilagna-Charla  du  roi  Jean  d'Au- 
gtatore  (  llf&)  stipulait  dé)k  qne  ta  cour  sopérleare  (com- 
munia  phri/a)  ncsnivrait  pa"»  la  cour  du  roi,  mais  qu'elle 
aurait  une  résidence  fixe.  L<es  diètes  d'Allemagne  exigèrent 
à  diverses  reprises  les  mCmes  garanties  des  eniperevrs; 
■ata  ce  ne  fut  qu'en  im  qu'elles  atteignirent  ce  bot,  par 
tacféattandu  tribunal  de  la  chambre  im  périale.  Les 
pairs  de  France  firent  à  plusieurs  reprises  d'énergiques 
protestations  contre  la  part  personnelle  prii^  [tir  les  rois  de 
France  aux  procès  crimâids  du  duc  de  Bretagne  (tSTS), 
du  roi  de  Navarre  (1396),  etc.;  et  l'on  a  un  bien  remar- 
quable exemple  d'indépciulaiicc  judiciaire  dans  Ici  obser- 


vations par  lesquelles  le  présidcal  du  parlement  Belliè  vr  a 
bUme  l'intrusk»  persouoetta  de  Loota  JUU  dau  la  pfooto 
du  dne  da  La  Vatette.  Ea  Pranoa  lia  aewâtataits  «itraer- 

dinaires  établies  dans  certains  cas  où  l'on  voulait  être  as- 
suré d'avance  d'une  condamnation,  de  même  que  U 
chambre  étoilée  d'Angleterre,  qui  jugeait  sans  jurés, 
sootavérent  imméGontantaneat général} et  toualea  panpies 
raeamnmat  tofaeaou  de  tribumait  fed^endanta  de  ta  vo. 
lonté  personnelle  du  souvi-rain  ou  de  ses  ministres.  L»^ 
diètes  d'Allemagne,  elleâ  au-ssi,  s'eflorcèreat,  à  diverses  re- 
prises, de  mettre  les  tribtmaux  inférieurs  de  l'Empire  à  l'abri 
de  l'influence  da  l'aapareur.  Dans  leurs  capitalalres,  les 
empereurs  promirent  de  lalMer  k  ta  Justice  son  libre  Goors, 
et  l'on  chercha  aut  m!  ; n  possible  à  garantir  par  le»  \oii 
et  les  tribunaux  do  l'iùupire  l'indépendance  des  justices  set* 
gncuriales  vis-à-vis  du  cabinet  des  princes. 

En  Angleterre  on  porta  remède  à  ces  désordres  par  U  pu* 
blicité  des  délibérations  du  parlement,  le  droit  d'accosi- 
lion  de  la  chaiiitin  <lt-->  communes  et  la  juridiction  suprême 
de  la  cliambre  iiaute.  Ea  France  les  griefs  contre  les  th- 
iwnam  étaient  malheurensenient  trop  fondta  pnv  que  ta 

pouvoir  royal  pflt  sf  di'îp^nspr  r^'intirrr-nir;  et  clici  n*îu«, 
à  la  différeace  des  autres  uatmnK,  I  mstance  de  e^ihinet  qui 
porta  le  nom  de  conseil  privé  du  roi,  véritable  cour 
de  justice,  où  Ton  appelait  des  dédiions  des  parlements  etéei 
autres  degrés  de  jurldleHon,  si  dlveis  et  st  multipliés,  drit 
être  considérée  comme  une  insti'ntinn  émioenoMnl  atils 
dans  ces  époques  de  confusion  et  <ie  chaos. 

JUSTIi  i:  :  •  )  n;  Je).  V^Ofn  Dém  de  Jcsnca. 

JUSTICE  (Uaute^  MOjoua  «t  basse).  La/au«ieejtt- 
gneuriale,  qui  naquit  avec  ta  féodalité,  se  divisaites 
haute,  moyenne  <  t  '  r.  :.5e  justice.  I  i  ;  li  justice  était  celle 
d'un  seigneur  ayant  le  droit  de  faire  condamner  a  une  peïje 
capitale,  Cl  de  Juger  toutes  les  eansaa  dviles  et  crindaèUai, 
hors  les  ca  s  royaux  ;  l'appel  des  sentences  était  porté  devadi 
les  baillis  royaux  et  devant  le  parlement.  Celte  justice 
n'appartenait  qu'à  celui  dans  la  famille  duquel  elle  était  exer- 
cée de  temps  immémorial ,  on  à  qui  elle  avait  été  coacédée 
par  ta  roi.  La  moyennê  jutliee,  dont  an  resta  il  y  a  psa 
d'exemples,  avait  droit  déjuger  des  action«  de  hitèle  et  de* 
injures  dont  l'amende  n'excédait  pas  60  sois.  La  basse  jui- 
(tce  n'était  en  quelque  sorte  qu'une  justice  févdale  poor 
le  pay«nent  des  droits  seigneuriaux  ;  elle  connaissail  éet 
droits  dus  an  aeignaor,  dn  déjglt  causé  par  taa  animaTiT.  «I 
des  bijurea  dent  Vmââ» m  paoT^t  ascéder  7  aoose de* 
niers. 

Les  subdivisions  suivantes  se  remarquaient  aussi  dans 
la  justice  saignenitata  :  U  justice  eawtelle,  qui  appartenait 
au  seigneur  censier,  pour  raison  de  cens  ;  la  Jvtikt  éoma- 

niale,  qui  appartenait  au  sei^'^i  ir  lu  domaine,  |>our  n\>*in 
du  domaine;  la  ju«fice/onci^r«,  appartenant  au  seiif^tur 
foncier,  pour  raison  de  oens;ta^<ta«  mumuelle  (CouL 
de  Normandie),  oii  le  seigneur,  poor  être  payé  des  arré- 
rages de  sa  rente  ou  charge ,  prenait  de  sa  miûn 
(nantissement)  sur  l'héritage,  en  la  pr^aanoe  dU  aetfant^a 
quel  U  les  délivrait  pour  les  discuter. 

JUSnCB  (Htaisltan  de  ta).  La  ministère  de  ta  jns^ 
embrasse  actuellement  dans  ses  attributions  l'organkation 
et  la  surveillance  du  l'ordre  judiciaire  et  *iu  notarial,  li 
correspon  lance  avec  les  cours  et  tribunaux  et  les  membres  dr- 
leurs  parquets  pour  l'exécution  des  lois  etia  surToillance  qui 
leur  est  atbrlbuée;  les  rapporta  à  l*anip«raur  sur  les  nuh 
tifrcî  ,],•  ii'_:isIation  et  de  justice,  les  conflits  ent'f-  juri.V..;- 
tions  diverses,  les  recours  en  gréce,  les  coruiuutatK>us  de 
peines,  réhabilitations,  «te.  L*  Imprimer  la  impériale 
dépend  deceministère. 

L'origine  du  ministère  delà  jusllee  remonte  fc  In  révnin» 
lion.  II  Iii-rit  (  atrihulionidu  c  hancclierde  France, 
et  (ut  crée  par  l'Assemblée  constituante  (loi  du  17  avril  et 
27  mai  1791  ).  Sous  l'Empire  le  ministère  de  U  justice  porta 
le  liïre  de  grand-juge.  La  charge  de  garde  det 
sceaux  ayant  Hi  rétablie  par  la  Restauration,  elle  fut  aitn- 
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buée  au  uiiuisti%  de  ia  jubticc,  à  %oi  elle  est  tomoare  retke  . 
depuis. 

JUSTICF  ni:  PAIX,  voyez  JrcE  de  paix. 

JUSTICE  .\l.\UrnME.roi^e.^MAiimBE8(Tiibun.iux). 

JUSTICE  MILITAIRE.  Voyez  MatTAjnii  (Justice).  \ 

JUSTICIA  oa  MSmjL.  Ainsi  t'appelait  aulrafoU  ie 
grand-juge  desrotoffiragoii;  Dtiiricaiiinca  qaeeenx.«i 
curent  à  soutenir  contre  les  états  de  leur  royaume,  ce  fooc- 
tionnaîre  acquit  nne  importance  de  plus  en  plus  grande  ; 
et  sous  le  règne  de  rierreJY,  vers  le  milieu  du  quatorzième  | 
aièel^  c'est  à  lui  qu'on  remit  la  décision  des  dilKciiltés  pen-  , 
dantes  eatre  le  monarque  et  les  états.  A  partir  de  ce  mo-  | 
ment  sa  |jiiiâsaiic»!  dcvini  j  i  |  ndéranle;  il  se  trouva  le  , 
protecteur  naturel  des  libertés  Ue  tous,  et  en  conséquence  . 
put  être  choisi  non-seulement  parmi  les  barons,  mais  encore  | 
parmi  les  simples  dievaliers.  Les  ruis  devaient  préler  à 
genoux  devaul  lui  serment  de  fidélité  aux  lois  du  royaume; 
et  il  fut  investi  du  droit  de  leur  demander  compto  de  la 
manière  dont  iis  le  teaateat.  li  jugeait  toutes  les  difficultés 
dont  on'iaJsiasBit  ranamUés  de»  ébts,  et  inlerprélaU  les 
pa<^s.i;;e^  obscurs  delà  loi.  Tous  les  Juges  du  royaume  étaient 
ses  bubordoonés  ;  toute  poursuite  se  trouvait  interrompue  par 
un  appel  4  sa  jaridiction.  En  I412  il  Tut  décidé  que  le  roi 
n'aTaitpaa  le  ponmlr  de  le  déposer  et  qu'il  n'était  Justiciable 
que  de  rkasemUée  des  états.  U  y  avait  I  Yalence  un;ui- 
iicia  particulier,  dont  le^  attributions  r't  Ji  nt  bien  moins 
importantes.  11  était  naturel  que  les  rois  d  Aragou  vissent 
wee  défiance  re\i&tence  d'un  pareil  pouvoir;  de  \h  leurs 
Bombrenees  tentatives  pour  le  détruire.  Philippe  II  fut 
le  premier  qui  y  réussit  complètement;  il  Gt  décapiter  le 
dernier  justu  ia,  qui  avait  nom  De  la  lleiça. 

JUSTICIER }  surnom  donné  à  plusieurs  princes  sou- 
verains qui  se  sont  fldi  rannarquer  par  la  sages.se  ou  la  sé- 
vérité de  leurs  ordonnances  ou  par  leur  amour  de  la  justice. 
II  nous  RuITira  de  citer  Ricliard,  d  al)Qr(J  comte  d'Âutun,puiâ 
duc  de  Huargo^ne,  h  la  Hn  du  neuvième  siècle;  LoUis  IX, 
roi  de  France;  et  Pierre  l",  roi  de  Portugal. 

Dans  Paneieam  iMigiie  féodale,  on  BomnÉitiMfider» 
les  seigneurs  qui  exerçaient  une  juridiction ,  il  y  avait  les 
hauts,  les  bas  et  les  moyens  jusUcien;  en  style  «Je  tXmi- 
«ellerie,  on  donnait  ee  mm  à  ton»  les  maglUnls  de  l'ordre 
Judiciaire. 

On  a  aussi  appelé  justMm  une  seete  dliéréliqaes  qui 

alfèctaient  dans  toutes  leurs  actions  une  parfaite  ^■quit6,  le 
mépris  des  richesses  et  des  honneurs  et  une  pureté  de 
OKmrs  surhumaine.  Tels  étaient  les  pharisiensdansl'an- 
cieBMlol,et  les  novatiens,  icsdouatistes, etc.,  sons 
b  nonv^e. 

JUSTIFICATIOX  (  Tfidûlogie).  Cest  l'action  et  l'effet 
de  lagr&cc  pour  remlre  les  hommes  justes  et  dignes  de 
la  tpoire  éloroelle-  Les  catholiques  et  les  réformés  sout  ex- 
trêmement partagés  sur  la  doctrine  de  la  justification,  leader- 
nier.<>  la  fondant  sur  ia  fui  seule,  et  les  premiers  sur  les  iwnneii 
œuvres  jointes  it  la  foi. 

JUSTIFICATION,  JUSTIFIER  {Typographie). 
Voffèi  CottNsmoii. 

JUST!.\  (  Saint  ),  martyr,  docteur  de  l'Église  et  apolo- 
gii>te  Je  la  religion  chrétienne,  naquit  vers  la  ûa  du  premier 
siècle  de  J.-C,  à  Sichem  ou  Flavia  Keapolls,  sur  le  terri- 
toire de  Samarie.  Après  avoir  inutilement  cherr.bé  la  vérité 
dans  les  dhrers  systèmes  |)iiilosophiques,  en  dernier  lieu  dana 
celui  de  Platon,  il  embra«a  le  christianisme,  à  l'Age  de 
trente  ans,  mus  sans  reacDcer  pour  c&là  à  (torler  le  manteau 
des  philosophes.  Il  vint  même  à  Rome,  où  il  ouvrit  une 
école  de  philoaopbie  cbrétienne.  Afin  de  défendre  sa  foi 
MOveKe.  11  en  adrena  l'apologie  à  l'empereur  Antonio  le 
Pieux,  c(  en  c oni]  Ki  une  autre  pour  Marc-Aurèle;  U  publia 
aussi  uu  traité  de  la  3io;iarcAîe  de  Dieu;  mais,ajaot,  dans 
an  de  ses  ouvrages,  tourné  en  ridicule  le  philosophe  C^qne- 
Crescentios,  Il  périt  sur  Téchafaud,  vers  l'an  deJ.-C.  icn. 
Le  premier  il  viaii  essayé  de  concilier  la  philosophie  avec 
le  dicistianisme.  Outre  les  deux  apologies  mentlonnécei  en 
mer.  ne  la  coavkm.     t.  m. 


trouve  dans  ses  œuvres  un  JMloguc  av«cUju\f  Try^ion, 
nais  en  y  a  compris  Ittortune ilflpCfre h  DIognète. 

JUSTIN  1",  empereur  d'Orient,  de  5ts  à  b17.  Vn 
enfant  naquit  en  4^0,  dans  une  misérable  diaumière  dut 
campagnes  deThrace;  son  père,  pauvre  journalier,  trouvait 
à  peine  de  quoi  subsister  sur  celle  terra  qu'il  arreeait  da 
ses  sœura.  LVnAmt ,  poussé  par  on  ne  sait  quel  huIlBCt . 
ne  put  s'habituer  à  l'humble  pauvrr i  '  1  ivj  laquelle  végé- 
tait sa  famille.  Un  jour  il  quitte  la  niai&ou  paternelle,  et  se 
dirige  vers  l'immense  ville  de  CembMtti  :  un  bâton  noueux, 
un  bissac  contenant  quelques  moiceaux  d'un  pain  grossier, 
composent  tout  son  avoir.  Tootefbfs,  la  beauté  de  son  vi* 
sage,  la  ma;e^té  de  sa  personne,  éclatent  à  trav  ers  ses  hail- 
lons. Il  se  présente  pour  s'enrôler  dans  la  milice  :  on  le  re- 
çoit. BienMt,  PempereorLéon  I",  frappé  d«  sa  haute  taille, 
de  son  allure  décidi^e,  le  fait  pa»: -rr  d ms  les  gardes  du  p.i 
lais;  et  c'est  pour  Justin  le  premier  degré  vers  le  trône 
impérial.  Procope  nous  apprend  qu'il  s«rut  sous  Jean  le 
fiosaa,  dans  la  guerre  contra  les  Isaures,  de  494  à  498,  sous 
le  rigne  d'Anastase.  Ayant  été  mis  en  prison  et  eondanoé 
à  mort  pour  une  faute  grave,  il  dut  la  vie  h  un  songe  mer- 
veilleux. Jcoji  le  Bossu  vit  en  réve  un  homme  d'une  figure 
et  d'une  talUe  m^jeatneme  qui  lui  défendait  de  faire  aucun 
naal  à  Justin,  t'emparaw  Anattase  lui  conféra  la  dlyuté  de 
•éneteor,  et  te  Ht  eapitahie  de  ses  gardes.  Il  occupait  cette 
place  lorsque  la  mort  du  vieil  Anastase,  à  l'âge  de  quatre»' 
vingt-huit  ans,  le  8  juillet  51S,  rendit  le  trône  vacant. 

Les  trois  neveux  du  défunt,  Pompée,  Probus  et  Bypale, 
prétendaient  à  l'empire  ;  mais  la  haine  do  peuple  ou  do  sé- 
nat leur  âtait  toute  chance.  Le  grand -chsmt>ellan  Armance, 
ne  pouvant  y  prétendre,  à  cause  de  sa  qualité  d'eutmqiie, 
voulait  y  porter  son  ami  Théocrite.  Pour  acheter  les  suf- 
frages, il  donna  desaomroes  eonsMéraldeB  h  lustin,  qui  ne 
se  fit  pas  scrnpulc  de  les  distribuer  en  son  nom  ;  et  le  len- 
demain môme  du  décès  d' Anastase,  il  fut  proclamé  empe« 
rciir,  lut  qui,  selon  l'expression  de  Procope,  avait  déjà  un 
pitd  datu  la  tombe  :  il  était  alors  flgé  de  soixante-buit 
ans;  Il  ne  savait  pas  lire,  et,  malgré  tous  aeaefiorta,  il  n'k' 
vait  jamais  pu  apprendre  à  écrire  son  nom  ;  on  lui  faisait 
siguer  ses  actes  au  moyen  d'une  tabietle  où  étaient  gravées 
à  jour 'les  quatre  premières  lettres  de  son  nom.  Sa  femme 
était  de  nation  tiarbare  et  eecUve  ;  Justin  l'avait  aclietée  au* 
trefbis  pour  eu  fidre  sa  eoaeubtne,  il  l'épousa  ensuita.  I«n> 
qu'il  ru  élevé  à  Icmpire,  il  lui  fit  quitter  sou  nom  îf  (.^ificue 
pour  prendre  cdui  de  Flavia  jElia  Marcia  hiputiiiA; 
mais  cOe  ne  put  iamais  changer  ses  manières  libres  et  com 
munes  ;  elle  était,  du  reste,  d'un  caractère  doux,  qui  n'était 
pas  dépourvu  d'une  certaine  fermeté.  I^es  premiers  actes 
<iu  gouTcn;ement  de  Justin  parurent  inspirés  par  l'amour 
de  la  justice  :  il  examina  les  lois,  confirma  les  ud&«,  abolit 
les  anlnts,  accorda  au  peuple  plusieurs  immunités,  retran- 
cha quelques  impôts.  Zélé  catholique,  il  se  di'clara  pour  le 
concile  de  Clialcédoine  et  rappela  tous  ceux  qui  avalent  été 
exilés  pour  la  foi.  Il  écrivit  au  pape  Ilormisdas  pour  lui 
demander  un  formulaire,  qui  fut  signé  dans  un  synode 
lenuàOonslanfiaople.  Ahûi  forent  iiMnMBluénKnt  réunies 
en  519  l'Église  d'Orimt  i«t  celle  d'Occident. 

Tout  eût  été  pour  le  mieux  si  Justin  s'en  fitt  tenu  là; 
mais  les  catholiques,  non  contents  d«  la  justice,  demandè- 
rent à  grande  cris  qu'on  persécutât  les  ariens.  Cédant  au 
vceo  des  prenriers,  Justin,  par  m  édil,  iniva  les  seconds 
de  leurs  éjglises.  Cette  mesure  attira  aux  catholique:  d'I- 
talie la  persécution  de  Tliéodoric,  roi  de^  OstroguUis,  qui 
professait  Pailanisine.  Loyal  etUca  Intentionné,  Justin  était 
trop  ignorant  pour  bien  gouverner  ;  néanmoins  sa  douceur, 
son  équité,  lui  avaient  gagné  les  cœurs.  Son  règne  est  sur- 
tout remarquable  en  ce  qu'il  prépara  celui  de  J  u  s  t  i  n  I  e  n  I", 
son  neveu.  On  peut  même  dhre  que  depuis  l'an  â20 ,  où 
Justinien  se  débarrassa,  par  nnasMssInat,  de  Vitalien,  dont 
le  crédit  lui  faisait  omlira^^c,  le  règne  de  Justin  I*'  fut  moins 
celui  de  ronde  que  du  neveu.  C'était  Justinien  qui  poussait 
à  la  pocsécttlion  dea  «rien;  c'était  lui  qvl,daa»  lei  Jen« 
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du  cirque,  a&çurail  le  triomphe  à  la  faction  des  bleus.  : 
Soutenue  par  rbéritier  précompUrdu  tr^ae,  cette  (iction  1 
nnplit  pendant  trato  Mtt  de  iiMiHli«e,d«vfetaiee»«td6  | 
rapines,  U  capitale  ric  IVmpire;  et  il  faut  Kre  Procope,  té- 
moin oeulaire,  pour  avoir  l'idée  de  ses  excès.  Justin  ne  fit  : 
rien  pour  réprimer  le  désordre.  A  la  fin,  le  préfet  de  Cons-  ; 
lantiDople  7  mtt  oïdn^  mai»  ftitdisgrMié  pour  at olr  puni  un  | 
coupable  Utoitre;  iiuUn  s'était  donné  Juatlnleii  pour  collée 
le      avril  527  :  il  mourut  le  1"  août  suivant,  A  1'*^.'  de 
soixante-dix-sepl  ans.  li  léguait  à  son  net  eu,  avec  l'empire, 
les  troubles  du  sanctuaire  et  do  cirque ,  pub  une  guerre  | 
contre  la  Perse.  Il  avait  accepté  l'hommage  des  Laziques 
(peuples  de  llbérieet  de  la  Cokhide),  jusque  là  soumis  à 
la  suprématie  des  Perses  ;  il  avait  rtfvL^  d'adopter  Chosroès, 
k  troisièmfl  des  fila  du  monarque  pensa  Cabades  :  c'était  plus 
qu'A  tfm  bllah  ponr  rnellrs  «r  prises  les  dm  emiriraa. 

JfSTIN  II  succéda  h  fon  oncff*  J  ti  t  i  n  îe  n.  II  était  né  en 
Iliyrie.  Son  père  s'appelait  Duldssimns  ;  sa  mère,  Vigllan-  ! 
tia,  était  soeurde l'empereur  Jastinien.  Justin  était  curopa- 
late,  lonqu'jklamoftde  son  onclo,  il  Ait  proclamé  en-  j 
pereur,  le  14  norembra  MS.  Il  commença  par  rameHre  an  | 
peuple  les  iropOts  arrii'r<?s,  paya  les  dettes  de  son  prédéces- 
seur, et  rappela  les  évêques  qu'il  avait  exilés  pour  la  foi; 
car  Justinien,  si  zélé  catholique  d'abord,  avait  fini  par 
tomber  dans  l*tiéréiie  dos  incorruptibles.  Ces  premiers  actes 
fbrcnt  inspirés  I  Justin  11  par  son  épouse  Sophie,  princesse 
de  bcnucoup  i]'i  s|:,rit  i-t  rôr.-ict.  re,  également  Capable  de 
bien  et  de  mal,  selon  les  intérêts  de  sou  amiNtton.  £Ue  tsi- 
ga^'ca  l'empereur  à  faire  périr  son  coi^  JosHa,  jeune 
piioce  de  grande  espérance  :  le  faible  empereur  se  prêta  h 
00  crime,  puis  se  fit  apporter  la  tôle  de  son  neveu,  et  la 
foula  aux  pieds.  On  a  ilil  avec  raison  que  l'influence  de 
Sophie  sur  Justin  devint  aussi  fuottte  aox  affairas  do  l'État 
que  l'nTail  été  oello  d»  Théodora  aur  Jnsllidan.  Sofihio  St 
perdre  l'Italie  à  Justin  II  en  insultant  l'eunuque  ?tarsès, 
c|ui  s^eul  pouvuil  défendre  celte  province  délivrée  par  lui. 
Tour  s'en  venger,  il  y  rappela  les  Lombards,  quHI  CS  avait 
chassés.  Justin  II  s'attira  la  ImIoo  des  Avares  et  des  Perses. 
Le*  Avares  lui  demandaient  son  alliance  :  Q  répondit  qu'il 
méprisait  leur  I  ninr;  et  dédaignait  leur  amitié.  Comme 
Justin  i",  il  irrita  ies  Perses,  en  prenant  &ous  sa  protection 
un  peuple  (soumis  au  grand  roi  :  c'étaient  les  Persarmé-  { 
Diens,  que  Chosroès  \^  prétendait  oonvertir  à  la  reliRton 
do  ZoroHbie,  et  qui  Tonlsfent  demeurer  fidèles  au  chrislia- 
nistne.  U  accepta  l'ail:  .110  Ir ,  Turcs  contre  les  Perses, 
dans  la  vue  d'état^ir  des  s  tiations  de  commerce  avec  U 
lautc  Asie.  L'ail  574,  il  tomba  dans  une  noire  frénésie. 
Sophie  lui  donna  an  moins  un  bon  conseil  en  l'engageant  à 
adopter  pour  son  succoseonr  le  vertueux  Tibère  II,  dont 
le  règne  glorieux  fut  trop  court.  I.e  5  octobre  578,  le  vie  ! 
empereur  mourut ,  après  un  règne  de  douze  ans  dix  mois 
«t  domejours,  lahaant  la  réputation  d\ui  prince  fUMo,  fndo> 
lent  et  cruel.  Ctiarlf^s  l>r  P  i  ;oin 

JUSTiX ,  historien  romain,  ou  plutôt  ubrttiateur  de 
riibtorien  Trngue-Pompée,  est  nommé  dans  un  ancien  ma- 
nuscrit de  Florence  M.  Junianut  Jmtkmt,  et  dans  d'auln» 
Jr.  /«If imtt  IVoM finir.  On  no  stit  rfan  sur  u  vis  :  on 
le  croit  généralement  contemporain  de  Marc-Aorèle.  En 
effet,  la  dédicace  de  son  ouvrage»  qui  suit  sa  préface,  est 
adressée  à  cet  empereur  s  ÇfUd  ad  tf,  imperator  Anto- 
ntne,  non  iam  coçnoscendi  qvam  emendandi  catua 
Iransmisi,  etc.  ;  mais  plusieurs  critiques  regardent  ce  pas- 
sage comme  ajant  été  ajouté  au  texte  par  quelque  copiste 
ignorant,  qui  aurait  confondu  cet  écrivain  avec  Justin  le 
«nar^.  En  effet,  ce  pèro  d«  fÊgliM  a  dédié  à  Mare-Aorèle 
son  Apologie  des  Chrétiens.  Sans  discuter  cette  opinion , 
nous  ne  pouvons,  eu  connaissance  de  cause,  juger  que  l'ou- 
vrage de  Justin  tel  qu  il  nous  e^t  parvenu.  C'e^jt  un  extrait 
en  44  livres  de  la  grande  histoire  do  Troguo  Pompée,  de- 
pois  Porigine  été  empereurs  jniqn'à  César-Angnate  :  Mt 
alir/'cé  a  pniir  tittf  .  ff}<:foriamm  PhUlppkarrnn  et  totiiu 
mundi  origmum,  et  Urr»  Ji<ia,  ex  Trogo  Pomptlo 


excerplarum  libri  XLIY,  a  Sino  ad  Casai  ent  Auguslua. 
Cet  intitulé,  Sittolre  PhiUppique,  aooooce  que  k  pria- 
elpftl  objet  do  Tkogue-Pompée  était  llnalolio  dn  MneédninaL 

Dans  son  extrait,  Justin  a  choisi  de  préférence  le  fait  et  I» 
passages  qu'il  jugeait  les  plus  agréables  ou  les  plus  iiu- 
tructifs  (  omlssli  Ai« ,  dit-il ,  fua;  née  po/u/i^a/e  jucunda. 
nec  exmplo  erant  neeesuiria}.  Il  no  parait  pan  qnH  ait 
mis  beanconp  de  sagacitédans  ses  sapproaatoM  :  par  «ample, 
il  néglige  tous  les  prédi  ux  <iri,iiis  géograpliiqaaa  éMi 
Trogue-Pompée  avait  rempU  son  ouvrage. 

On  a  souvent  reproché  à  Justin  d'avoir,  par  son  abrégé, 
contribué  à  la  perte  de  l'œuvre  du  grand  historien ,  à  qu 
la  Gaule  et  Marseille  s'honorent  d'avoir  donné  naiissancr'. 
Il  nie  .sembioplus  logique  de  dire,  avec  La  Motlie-Le-Yaver, 
que,  sans  avoir  été  la  cause  de  la  perto  de  cet  ouvrafc, 
noos  lui  avons  oMîgallon  d*avofe  «  al  baarenaeiiient  rédoit 
en  petit  le  grand  ouvrage  de  Trogue-Pompée  ».  L'abrégé  <.« 
Justin  cuuipreod  une  période  de  deux  nulle  cent  cinquanl^- 
quatre  ans,  depuis  Niaus,  pfcarfsr  ni  daa  Amjffoa»,  jas» 
qu'à  l'an  748  do  Rome. 

La  cbronologto  nVst  pns  moins  négjllgée  par  Antin  qsr 
la  géographie;  il  n'a  point  de  critique  ;  ses  réiîc x ivms  soe: 
sans  portée;  son  sljle,  simple,  correct,  souvent  tatiK 
élé^iut,  manque  d'énergie.  Comme  il  parait  n'avoir  rie» 
changé  à  l'ordre  de  l'auteur  qu'il  abrégeait ,  les  critiqce 
nous  semblent  avoir  été  un  peu  trop  loin  en  faisant  pdvter 
sur  Justin  toutes  leurs  censures,  et  en  réservant  leur  ai- 
miration  pour  Trogue-Pompéo ,  qu'ils  ne  connaissent  pat 
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JUSTIMAMI  (Famille).  Voyez  CinstiNiA.^!. 

JUSTINIE^,  empereur  d'Orient,  a  été  surnommé  U 
Grand,  et  à  ne  considérer  que  les  choses  de  son  rtpe, 
l'Iiomme  à  part,  certes  00  aomom  n'est  pas  oavrpA.  Mab  il 
lui  est  arrivé  ce  qui  arrive  an»  prineetantoar  desquels  toTaa- 
uent  les  actions  d'une  époque  illustre,  l'nr  sorte  de  i^'  : 
tion  pousse  certains  esprits  à  rapetis-er  celui  qui  se  rehAu»^« 
de  la  grandeur  de  tous  les  autres ,  à  obscurcir  l'éclat  de 
celui  sur  lequel  NjaiUit  la  gtoifo  do  ti»ov  Cette  réadion  à 
l'égard  de  Jnstinien  n'a  pas  aft»do  '  la  postérité  pour  «r 
faire  sentir.  L'iiislorioprajilji-  nirinc  de  Sf-s  guerres,  le  r.jr- 
rateur  de  ses  constructions  et  de  ses  édiltceâ,  Procope, 
après  avoir  publié  les  huit  premiers  livres  de  son  bllhlllf , 
en  quelque  sorte  officielle,  en  a  réservé  un  ncÔTtt-mf»,  nnmT?! 
le  Livre  de^  Anecdotes,  on  V Histoire  secrète ,  |>our  dt- 
voiler, en  style  de  libelle,  les  vices  et  les  (  rim'?s  de  i'^mpe- 
reur  etde  l'impératrice  :  ■  Afin,  dil  il,  que  ceux  qui  exerce- 
ront pins  tard  lo  pouvoir  supreroo  pnbsÔBtso  pernnaderpar 
de  tels  exemples  quelle  p^ér^^tion  attend  pour  eux  méœs 
k'urs  lof  faits  !  »  i:^t  1«  témoij^nage  de  Procope  ne  reste  pas 
ii^olé  :  celui  des  historiens  contemporains  ou  voisins  de 
cette  époque,  telsqu'Evapius,  Agatbias,  Jean  Zonaïas, 
vient  s'y  Joindra  ot  lo  eorroborer. 

On  dit  communément  que  Jastinien  |iassa  d'une  cihane 
de  l'illyrie  sur  le  tréne  de  Constantinople  ;  mais  ce  passage 
ne  fut  pas  brusque  et  sans  transition.  Né  en  48'2,  à  Tauri- 
sium ,  de  Sabatius,  son  père,  et  de  Bigteniza ,  sa  nîère. 
le  jeune  Vpranda ,  car  c'était  ainsi  qu'on  le  nommait  es 
langue  slave,  fut  élevé  à  Dédérîna.  Ces  di  i\  vilîe*  étaient 
situées  sur  lesconlmsde  la  i'iuace  etde  llllyrie,  d'où  les 
nns  lodisent  Tlirace  et  d'autres  Illyrien.  Adopté  en  qodqw 
sorte  par  les  soins  de  son  oncle  Justin,  il  prit  âc  lui  lo 
nom  de  fustinien ,  selon  la  déidnence  en  usage  pour  laci> 
nomination  des  adoptés.  Il  passa  quelque  teiups  en  Italie, 
auprèsde  Tbéodoric,anqael  Justin,  étant préCst  do  Par- 
méarotnafaM,  rtavalt  donné  en  otage;  nais,  aosaitét  après 
l'élévation  de  ce  dernier  h  l'empire,  il  fut  renvoyé  i  Cons- 
tantinople. Lk,  successivement  investi  du  magistériat ,  d-. 
consulat,  du  patricial,  du  comitiat,  du  nobili&s'mat ,  U  s<; 
vit  enfln  élever  k  l'eapérancede  ia  sncMsaioa  impériale.  Eja 
effet,  créé  césar  et  assodé  à  l'empire  aux  «alendei  d''avrn 
&27,  avec  l'adhésion  forrc  .  -l1  .11  r;uc  n  selon  d'at;- 
trus  liistorieus  sur  la  proposition  otâme  du  sénat,  ta  mart  de 
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JiMtia,  tarmm  qmitra  aoU  «itria,  le  Uïsm  seul  eaip«- 
reor  d'Orient,  aax  adento  d*MAt  m,  à  l'Age  de  quarante» 

cioq  ans ,  d'après  Zonaras. 

Avec  lui  moolâ  sur  le  trône  de  Con.«tantinople  Tbéodora, 
qui  en  avait  servi  le  cirque  et  orné  le  tliéAtre,  qui  en  avait 
habité  le  fameux  portique  de  prostitution ,  VBmbolum,  où 
elle  fit  plus  lard,  comme  en  signe  d'expiation,  élever  le 
temple  de  Saint- l'anUIf^n.  Justinien, pour  l'épouser,  avait 
obtenu  de  soo  oncle  Jus^  l'aiM^tioa  des  antiques  lois  qui 
prohibaient  1«  Boeet  «Bli»  hi  Indhrkliis  de  dignité  lAttto» 
rtaleet  les  comédienne^.  Vu\  des  «'natwrs,  nnl  des  an- 
tisUons,  dH  Procope  ne  songea  à  s'y  oppascr;  et  c-eux  qui 
naguère  avaient  i-\é  les  spectateurs  de  Tliéo^lora  au  titéAtre 
4ii  peuple  «epiMtecoaicotmaiiitenaat,  les  inalits  su|^aalcSf 
dOTUl  elle,  coame  m  «bcIith. 

Pour  bien  apprécier  les  actes  du  r5gnc  de  Ju.<;tîntc^  il  faut 
«e  rappeler  l'état  de  l'empire  et  de  la  société  au  moment  oii 
il  parvint  au  trône.  Les  dii^pute»  sur  la  religion  et  sur  le 
dnpw  ifltaiaa  tous  les  esprits.  Set  lois  et  se*  paraéculioM 
«MMlvi  tout  CM»  qui  n'étaient  pai  cbfMleoi  oraiodoxes,  le 
massacre  qu'il  ordonna  de  tous  tes  Juifit  samaritains,  qui 
s'étaient  révoltés  dans  la  Palestine  ;  l'ardeur  avec  laquelle 
il  embrassa  le  parti  des  bleun  contre  ks  verts,  ces  fac- 
tions rivâtes  du  cirque,  les  n^ullats  Ocbcux  qn'oitralna 
plus  d'Une  fois  cette  prédilection,  enOn  la  séditioa  terrible 
do>  v.  ri  ^.  dont  il  faillit ||ie  )Ayictia«,aoaldflSfioiiiéqoeàMi 
«le  celle  iaflueoce. 

Jm  guerres ,  les  constructions  arcliitedurales  et  les  lois 
forment  les  trois  grandes  catégories  des  actes  de  Justinien  : 
les  travaux  ordonnés  par  lui  sur  ces  trois  pointa  marchaient 
l)e  front,  sans  que  les  uns  suspendissent  les  autres. 

Avec  Bélisaire,  le  premier  des  g^éraux  de  Justinien, 
reparurent  des  soldats,  la  diseipSoe,  le  cow»ge,IViadaee 
et  les  triornplies.  Les  Institut»  et  le  Digeste  n'étaient  pas 
encore  prooaulgués,  que  le  royaume  des  Vandales  était 
renversé  dans  l'Afrique,  et  cette  contrée,  raltachi^  de  nou- 
Tcan  coaune  préfecture  à  l!empire,  se  divisait  en  diocèses, 
en  pnTtMes,  raoevatt  un  préfet,  des  redears ,  des  prési- 
«ients  (an  â33).  Aussi  Justinien,  qui  dans  le  titre  de  ses  lots 
s'était  contenté  jusque  là  des  épilhètes  vulgaires  de  Pius, 
Félix,  xemper  /4  u^ujfKS,  es  publiant  sei  Instiiutji,  snr- 
cliargM^iisoBiiomdessoaionisdeiltoinânicuj,  Goihicus, 
FraneUna^  Germanieus,  Aloniau,  Vandaliais,  A/rtcu- 
nus,  et  (la  plusieurs  autres  eneece,  dont  la  plupart  m  lui 
étaient  pas  dus. 

A  TAfrique  succéda  blentAt  la  SieOe,  k  la  Sicile  l'Italie, 
et  enfin  tes  Gotlis  abandonnèrent  Rome  ellc-méroe,  dont 
les  clefs  furent,  comme  un  gage  de  sujétion,  envoyées  k  Co»&- 
tantinople.  Mais ,  prises  et  reprises  tour  à  tour  par  les 
barbares  et  par  les  années  de  JosUnien.  les  vijiei  d'Italie 
«"étaient  paseneere  définittrcment  reeonqaises.  L*eaiioqne 
Narsès,  qui  remplaça  Bélissaire,  n'était  pas  i[i<1iç:ne  <le 
cet  honneur  :  il  acheva  glorieusement  l'ouvrage  de  «on  pré- 
décesseur, livrant  tonte  ritalieà  l'empire  «TOrient,  il  ncut. 
aous  le  titre  d'«Mr^,  le  conmanderoeot  de  ces  contrées, 
et  s'étaMit  à  Ravenne,  qu'il  dioi<dt  pour  la  capitale  de  son 
erarfh-.'^.  Quant  au  vieux  Bélisaire,  toniln'  en  disgriice, 
accusé  de  complot,  d^woiUé  de  ses  dignités  et  de  f  es  hoo- 
aenrs,  il  IM  réinl^<<^  nais  trop  tard,  et  nooml  Fannée 
iaivantc. 

lies  guerres  de  Jostini€n  contre  les  l'erses  furent  moins 
heureuses  dans  leurs  résultats  que  relies  d'Afrique  et  d'Ita- 
lie, li  acheta  plusieursIiBis  la  paix  de  Khosroii,<|ni,nne 
ttais  nugant  livré,  feeoMBMnçait  preiiqoe  ineessaniment  ses 
attaques,  et  finit  par  rendre  l'empire  annuellement  tribu- 
taire des  Perses  d'une  soomie  de  ôOO  livres  d'or.  Des  tributs 
semblables  furent  consentis  aux  Huns,  aux  Avares,  aux 
Samsins  et  à  d'autres  barbares,  pour  avoir  leur  paix  ou 
leurs  amiees  Biillta1r«B.  Qoast  aux  tra^ox  d^arelifteeture 
de  Justinien.  ils  ont  fourni  iiProroiie  le  sujet  d'un  ou- 
vrage spécial  {De  Aidifieiisj.  Il  n*;  avait,  dit-on,  presque 
|it  MM  VU»  oit  H  n'c^t  fidt  construire  qudque  magulHqne 


I  édifice,  pas  une  province  ob  il  n'eftt  bétl  ou  réparé  quelque 
I  ville ,  quelque  fort  on  quelque  clkAleaa.  Cest  It  lui  qn'appar- 
tî,  ni  la  r  Kl  truclion  de  Sainte-Sophie.  Mais  les  magni- 
I  ticfM  K  >  s  ri  les  prodigalités  architecturales  des  princes  s'a- 
clièt  nt  j  ir  l'argent  et  par  la  soeur  des  peoples.  JastfntsB 
j  sccabia  l'empire  d'impôts;  il  eut  recours  à  toutes  les  ressour- 
I  €«9  (le  b  puissance  fanpériale  surl'Etat,  sur  les  provinces, 
SIM  't  s  villes,  sur  les  particuliers;  «  et  tes  masses  d'or  et 
d'argent  accumulées  de  teotes  manières,  disent  tes  bistoriens, 
il  les  épuisa iAM|ne  Jour,  aeit  en  Mbnls  anx  barbares,  soit 
en  édifices  ». 

Les  œuvres  législatives  de  Justinien  ont  plus  contribué  à 
immortaliser  son  nom  que  ses  guerres  et  ses  édifices.  Il 
porta  la  Imnlère  dans  le  chaos  législatif  que  formaient  kt 
sonreea  si  dignes  do  droit  romain,  «t  tmbNa  soocesat. 
Trment  avec  l'aide  de  difMnniR  Jurisconstiftes,  parmi  les- 
quels oa  remarque  surtout  Tribo  ni  en,  leCode,  les  Cin- 
çuante  Décisions,  le  Digeste  oa  Pandeefes ,  \t»  Insti- 
tuts ^  la  nooveilo  édition  du  Code,  et  enfin  les  difTérentes 
Novdlle»,  dont  la  réankn  forme  ce  qnV»  liMMitt  le  Gor- 
pusJuriR  (!•>  Jîi  finien.  Il  réorganisa  aond  TeBM^MniHit 
du  droit  et  1  institution  des  écoles.  '  • 

L'empereur  mourut  en  565,  après  on  règne  de  trente- neuf 
ans,  âgé  d'environ  qaatre-Tiavt*qnatre  ans.  Montesquieu  est 
bienidnde  l'épargner  :  «  La  mauvaise  conduite  de  Justinien, 
dit-il,  «es  profusions,  ses  vi  \ji;  !is,  ses  rapines,  sa  fureur 
de  bAlir,  de  changer,  de  réformer,  soo  inconstance  dans 
sesdesMins,  on  r^gne  dur  et  Ibible,  devenu  incommode  par 
une  longue  vieillesse,  fiirent  des  malheurs  réels,  mêlés  à  dea 
succès  inutiles  et  h  une  vaine  gloire.  «  C'est  à  peu  près  le 
résum**  laconique  J  ^  inculpations  de  Procope,  d'Évagrius, 
d'Agathiasetde  Jean  Zonarasctmtrelui.  Crédule  à  la  flatterifi, 
il  se  Wssalt  dim  par  Tribonita,  «don  le  -ttmoignagc  d*nn 
auteur  contemf»orain,  Hesycliios  Milesins,  qn*!!  serait  enlevé 
au  ciel  tout  vivant  :  aussi,  dans  le  langage  oneatal  et 
hyperbolique  d'un  grand  nombre  de  ses  eonstitotions,  nona 
voyons  les  sigets  autorisés  à  inuo^ffsr  son  éternité;  sa 
honebeestime  demehê  iflvft*e;ses  lois  sont  de  divhu 
'■■■rnrfes,  Attsouffîr',  [ftvins;  avide  d'irnmr r;  iiîl<  ^  il  faisait 
imposer  son  non)  à  toute  chose,  jusqu  à  la  superbe  colonne 
de  Tliéodose  ie  Grand,  dont  il  faisait  arracher  la  slaton 
d'argent  pour  y  substituer  la  sienne.  On  compte  dix -neuf 
villes  sur  toute  la  surface  de  l'empire  qui  reçnrent  son  nom  : 
la  forteres.se  de  Mysie ,  le  port  de  lly/.ani  e,  le  palais  im- 
périal, le  diadème,  la  lettre  J,  ses  livres  de  droit,  les  étu- 
•liants  des  éeoles,  plus  de  ^raxe  maghtiotnma,  des  corps  de 
milice  :  totit  cela  s'appelait /utf/wfcnr'cn  La  même  prodi- 
galité exHait  pour  Théodora  ;  et  sans  doute  )»ur  ce  point 
le  servilismedes  courtisans  asiatiques  venait  en  aide  à  Por- 
gueit  de  l'empereur  et  de  l'impératrice.  «  Lorsque  Justinien 
fut  (tarvenu  I  l'empire,  dit  Jean  Sonaras,  il  n'y  eut  pas  un 
seu!  [  iiv  )ir,  mai^  deux;  car  sa  femme  était  non  moins, 
mais  peut-iHre  plus  puissante  que  loi.  >■  En  plus  d'une  oc- 
cosion,  il  lui  remit  le  sceptre  qo'il  aurait  dû  porter  M^ntaM, 
rendant  des  loié  à  sa  demande,  la  citant  dans  ses  consti- 
tutions eemme  son  eoniell  dans  te  gouvernement  ;  les  titres, 
le»  triomphes,  les  inscriptions  sur  les  monninents  pnlilir>, 
même  le  serment  des  fonctionnaires,  étaient  communs  â 
l'un  comme  k  l'autre.  Du  reste,  Jitstinien  se  piquait  d'être 
versé  dans  l'élude  de  la  pliilo-sophie,  de  la  théologie,  des 
arts  et  des  lois  ;  il  décidait  de  son  autorité  des  controverses 
théolo^;iqiies,  il  traçait  lui-ni<5u)p  le  plan  de  ses  monument^, 
il  révisait  ses  lois.  Les  jurisconsiUtes,  surtout  ceux  de 
Téeele  faîsloriqne.  loi  ont  reproché  amèreoMrt  devoir  dwa 
son  corps  de  droit,  mutilant  sans  respect  le*  anciens  auteurs, 
déli^juré  Itiurs  opinions  et  celles  des  empereurs.  Cependant 
il  faut  se  rappeler  que  Justinien  n'agis.sait  pas  en  lii<^tnrien  ; 
mais  en  législateur.  La  plupart  des  ebangemeots  légtslatil» 
qoIntradutsH  Justfnlen  sont  lienreoi  :  Il  ne  Vagissait  plus 
de  Rome  ,  d'iasl-tutions  ari«torrntiqufment  ri^puMicaines  , 
de  droit  rigoureux.  Écarianl  ce  qui  n'était  alors  pour  l'O- 
rient que  niblilitéa  InnWes,  Il  cttfa  pluilenrs  sjsMmM  plaa 
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naturels,  p«rtdnt  plii';  simples,  plusi'quil.ihîfs;  il  ne  lais'ia 
plut  que  qodqN»  Uac««  de  ce  qu'on  appelait  Je  droit  «tricti 
et  dau  une  novclle  il  Unit  même  ptr  lei  dbeer  cnfièra- 
ment,  en  détruisant  ce  qu'il  y  arait  Jadis  de  plus  carartt^- 
ristiqiie  dans  ce  droit,  la  composition  civile  des  fomilles  et 
les  droits  attachés  à  cette  composition.  Il  ramena  cette 
ptrtie  Mtentidle  du  droit  civil  k  TolMerTAtion  de  la  parenté 
iwtdrèlle,  des  Hena  do  lang.  Sa  l^^ataHoa  nv  les  «telaves 
et  sur  les  affranchis  fut  éRatcmenl  doiic^  cl  chrétienne;  sur 
\e$  actions  et  sur  l'or{;nnisalion  des  juridictions  en  matière 
civile,  elle  lut  plus  simple  et  plus  appropriée  an  noafd  éltl 
de  la  société.  Une  chose  qu'il  est  important  de  remarquer, 
e*esf  que  ce  n'est  pas  le  Corps  de  droll  de  Jostlnien  qui  a 
i^té  rocuoilli,  conipul$(^  t  irrangé  parles  barbares  dans 
ieursélablisseuienlseuropccn-i  :  cesont  les  écrits  des  anciens 
jurisconsultes  romains,  les  constitutions  du  code  Tliéodocien  ; 
c'eut  de  là  que  furent  tir^^cs  la  Loi  romaine  des  Yisi^oths 
et  la  Loi  romaine  des  Bnurguignons  Cependant  les  idée* 
d'inno\  it  Je  Justini en  furent  pou-is<5es  trop  loin.  Ce  Code 
modifiant  le  Digeste  et  les  Instituts ,  ces  Novelles  modiiant 
le  Code  ae  déirabant  entre  dies,  ]ettrent  dans  la  K^ta- 
fî^in  une  fluctuation  toujours  funeste,  qui  n  -rrri  de  fonde- 
ment au  reproche  adressé  à  Justinien  d'avoir  participé  au 
trafic  infime  de  Trilwnien,  dau  U  TCBte  à  prix  d*or  dei 
iogemciitoct  mAme  des  ioia. 

Bii  iomme,  Jositadea  a  été  m  enperear  guerroyant,  arclii- 
tecte  et  Ii^gislateur  :  de  ses  guerres ,  il  n"»  t  rii  a  resl(^;  de 
son  arcliitecture,  quelques  monumenU  ;  mais  ses  lois  ont 
régi  le  monde  et  fimneat  cnewé  ta  kaae  dte  MgWallwn 
euroiiéeniKe.  J.  OneLaïf, 

ProfeMeiir  l  la  Facnilé  de  Droit  d«  Paris. 

JUTERBOECK  fP  it  lille  de).  Foyes  IUn m  v.itz. 

JUTLAND  (en  danois  Jylland),  province  du  Da> 
ne  mark,  formant  l'extrémité  septentrionale  delà  presque 
tIeCimbrique,bon)(!e  à^uue^tpar  la  mer  du  Nord,  au  nord 
par  le  Skagcr-Rack  ,  à  l'est  par  le  Caltégat ,  et  au  sud  par  le 
duché  de  Schleswig.  K, le  contient  environ  312  myriamètres 
carrés ,  et  est  traveriée  k  son  centre  dans  la  direction  de  l'est, 
par  vm  suile  de  baiies  eoIBnes  qui  »e  prolonj^ent  à  tnTers 
toute  l'étendue  de  la  pénin^tili'  rt  rdii-r^-tr-nt  nt  julKind,  au 
Himmslebtrg ,  une  élévation  de  177  mètres.  Sa  surface  est 
onduleufle  à  l'est,  où  elle  s'abaisse  abruplement  en  arriTant 
àl*  mer,  et  plate  aor  les  cAtwoccideiitBles  et  septentrionales 
qu^entourcnt  des  dunes  bernée  et  des  sablas  meoTaiit!! ,  et 
qui  s'inclinent  doucement  Ters  la  mer  en  ne  formant  qu'un 
petit  nombre  de  ports.  Le  sol ,  assis  sur  une  coucha  de 
plAire  et  de  craie  qui  se  prolonge  jusqu'à  la  mer  sur  la  cAte 
orientale,  qu'entre-coupent  un  grand  nombre  de  pittoresques 
échancrures  appelées  ./fnmft ,  est  eitrèmement  fertile  de  ce 
câté  et  couvert  de  belles  forêts;  tandis  qu'au  centre  il 
contient  un  grand  nombre  de  marais  et  de  landes,  entre- 
mêlés paribis  d'élendaes  aam  coniidénbles  de  bonne  terre 
erahle,  e!  qu'îi  l'ouest  ain^i  qu'au  mnl  il  est  nii  et  ?^t<*rilc 
et  souffre  beaucoup  des  sables  iuom\iuts.  L'extrémité  la 
plus  septentrionale  et  la  plus  décrie  du  Jutland,  que  ter- 
mine le  cap  ù^  Skagetuhwn,  est  devenue  complètement 
nne  Ile  par  soite  de  le  rapliire  de  llallune  qn^  reueat  sé> 
parait  de  la  mer  du  Nord  le  Z  y  m/lord',  qnl  péniiré  pvoliHI- 
dément  dans  l'intérieur  desi  terres. 

Le  Jutland  possède  quelques  petits  coars  d'eau ,  dont  te 
plus  important  est  le  Giiden,«tnn  asaci  grand  nombre  de  lacs, 
dont  qudques-mis  fort  beam.  Le  climat  e4  tont  pareil  à 
C4%luidu  Danemark  et  du  S  I.!,  v  ii;  et  il  en  est  de  même 
des  qualités  physiques  du  sol  et  de  ses  produits.  La  cAte 
orientale  produit  en  abondance  des  céréales, du  liétail  et 
des  chevaux  ,  qui  constituent  les  principaux  objets  d't:  \por- 
talioD  du  pays.  On  y  trouve  partout  d'excellente  tourhe, 
et  sur  les  cAtes  la  pèche  a  une  certaine  im|)ortanre.  L'in- 
dustrie, aanf  qodques  dbriqoes  de  toiles  et  de  poteries, 
eat  k  pm  près  nulle  et  Ibnîtée  à  la  eonsommnlien  btérieure. 
La  population  ste'monte  à  6fi0,000  individus,  qui ,  h  l'et- 
ecption  trun  petit  nombre  de  colons  allciuauds,  sont  de 


race  danoise.  Le  pays  est  ilivisé  en  quatre  baillia^*'*; ,  nom- 
més d'après  les  villes  d'Aalborg,  de  Viborg,  d'Aariwiu 
etd»Rtpen.DensleBteropsaatii|ues',lelnlleiidéln]t,  dit-en, 
habité  par  les  Cimbres ,  qui  donnèrent  leur  nom  à  la  pé- 
ninsule tout  entière  ;  mais  quand  commencent  les  temps  bi«- 
toriqoes,  on  le  trouve  baUté  parles  Ju/es,  peuplade  scandi- 
neve,  qui  evett  ses  propies  roisel  qtil  pritpart  aux  expé- 
dition des  Snons  en  Angleterre.  Alliés  des  Sexon<i,  les 
Jules  soutinrent  la  puerrc  contre  Charlemapip,  pt  plus  t.Tnt, 
sous  le  nom  de  Normands,  ravagèrent  souvent  encore  les 
«Mes  de  France  et  d'AlleBHgne,  jaequ'à  ce  que,  vers  la  (in, 
du  neuvième  siècle,  ou  au  commencement  du  dixième,  à  lé 
mort  d'Halfdan,  dernier  roi  du  Jutland,  le  roi  d«Daae> 
mark ,  Gorra  le  vieux ,  s'empara  de  leur  pays ,  qui  depds 
lors  a  tonjoors  continué  de  faire  partie  du  Danemark. 

JUVQVAL  (  Dncnios  ou  Deom  Joimn  Jovevaub  ), 
naquit  à  Aquinnm ,  anjourJliui  Aqnino ,  dans  l'.\hr«ae  on 
peut-être  ne  fut  il  qu'originaire  de  i  ctte  ville  de  l'ancien  pays 
des  Yolsques.  On  ne  sait  rien  de  la  famille  et  de  l.i  vie  de 
oepoète.  Sur  lafiii  de  aa  belle  satire  du  Turbot,  on  le  fait 
▼îmdo  temps  de  DoraMen.  Sulvaal  tnate  apparenee,  e» 
nefulqur  "^rri"  cp  prinr-p  rjnr       j^i^nie  éclata  dans  toute 
force.  On  a  prétendu  qu'il  avait  atteint  U  vieillesse  quand  il 
composa  ses  satires.  On  peut  révoquer  en  doute  cette  opt>^ 
nion.  Juvénal  paiail  avoir  calttré  par  de  fartée  étodea  sm 
beJles  dispositions  nitorénes  :  maUienrensement ,  il  anfell  k» 
I  ron^dcs  décîairidti'ur'i,  qui  de  son  temps  étaient  fort  en 
voigue,  et  contracta  dans  leur  commerce  une  exagératiog , 
fom  enflure  dont  rien  ne  put  le  corriger.  On  ne  saurait, 
du  reste,  révoquer  en  doute  qu'il  n*ait  étudié  avec  soin  les 
oeuvres  de  Sénèqne ,  de  Lurain  et  de  Tacite  ;  il  a  tontHbîi 
avec  ces  trois  écri\  ains  dr-  traits  de  ressemblance  qui  sem- 
blent eo  Cure  un  homme  de  leur  école.  Pour  l'IuHinenr.dei 
UXtn»,  an  tondrait  que  llndignatloB  delà  vertu  «M  élési 
muse  :  pourquoi  faut  il  qn'unc  éptgramme  de  Martial,  ««n  nm", 
nous  révèle  de  tristes  secrets?  Ce  moraliste  si  sévère,  cet  ic- 
flexible  censeur  des  crimes  et  des  vices  de  son  temps,  ce  re- 
doutable fléan  de  tous  les  pervers,  assiégeait  les  portes  et  les 
aaUchambres  des  palais ,  mendiait  les  raveure  due  grandi,  cl 
poursuivait  sans  cesse  li-^  f-imir-  rie  la  Fortune.  Juvénal  était, 
enfin ,  le  Sallusic  de  ta  !>atire ,  c'est-à-dire  corrompu  dau 
SCS  HKeurs,  et  respirant  dans  ses  écrits  l'austérité  d'uoatoicita. 

S'il  avait  de  l'ambition ,  il  en  dut  être  aeses  pont  fêt  laa 
exil  en  Égypte,  disgrâce  déguisée  sous  les  bonnear«  obecors 
de  quelque  légion.  Certain*  auteurs  le  font  mourir  dans  cette 
terre  de  prodiges,  qui  ne  le  consolait  pas  de  l'abi^euce  àe 
Rome.  Suivant  de  doctes  supputations,  il  se  serait  étetot 
dans  un  ige  très-avancé,  soit  en  Êgypte,  soit  en  tuite, 
sous  le  règne  d'Adrien.  On  doit  regretter  qu'il  n'ait  pas  la<$<é, 
comme  tlorac*  et  Virgile  ,  des  traces  de  sa  vie  ,  et  de^  no- 
tions précises  aur  Iui*m6me  dans  tes  écrits;  mais  à  cet 
égsrd  les  soobidbi  eont  sopeHIns.  Inspiré  per  lé  talent,  «t 
non  par  le  cœur,  Juvénal  nous  montre  ce  qui  Toanqnail  au 
talent  d'Horacti,  et  ce  que  nous  devrions  trouver  dausses 
satires,  l'amour  ardent  de  la  vérité,  la  peinture  des  nirenrs 
romaines,  la  haine  de  la  tyrannie,  et  les  élans  d'une  inUe 
colère  contre  les  oppressean.  Il  n*B  pobitteaW  h  poésie  lf< 
rique,  et  il  a  bien  fait.  La  nature  de  son  talent  n'pu^nait  à 
un  genre  qui  veut  autant  de  souplesse  que  de  verve ,  autant 
de  grâce  et  d'élégance  que  d'élévation.  Nourri  au  milieu  des 
cris  de  l'école ,  suivant  l'expression  de  BoUeea,  il  aurait  mêlé 
les  déclamations  du  rhéteur  aux  inspirations  du  poife,  et 
ses  CKies  auraient  eu  (jup;  j  b  f  îiose  du  cJir.-K  tori-  ■h-^  vers 
de  Claudien,  sublime  quelquefois,  maiâ  le  plus  souvent  ino 
notone  et  eanaycnv,  comme  un  son  grave  et  longtemps 
Ti'p^lè.  La  satire,  surtout  appliquée  au  peuple  romain  tel 
qu'il  était  alors,  lui  convennit  beaucoup  mieux.  Il  fallait  un 
Tacite  a  la  satire  :  Juvénal  le  fut. 

Dès  son  début  on  reconnaît  eu  lui  le  ton  fl'un  ennemi 
d«sviees,que  Catonle  Censenr  annitembrMaé^  k  pctoe 

a-t-il  paru  éconti  r  un  moment  son  impatience  contre  les 
poêles  qui  le  poursuivent  avec  la  lecture  du  leurs  ouvrages* 
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qifMiparié  pur  «os  g^ks,  H  ODbKe  bientôt  c«s  Tainc  stujets 
éê  M  inn<)Tai<i«  hoUMir ,  MOT  s'élaiicer  dans  la  carrière  de 
UMtfe;  il  marque  d^ratnttbriUailtfeanuque  qui  se  tnarie, 
te  barhiiT  enriclii  qui  lutte  de  richesse  avec  les  premiers  de 
iXtat,  l'esclave  d'Égypte  cooTert  de  U  pourpre  tjrrienne , 
le  délateur  qni  dépouilte  HNl  ptlnm «prêt  iWir  dénoncé, 
l'infSme  qui  acliète  des  sncoeMMrs  par  âet  complaisance» 
infâmes ,  1^  proconsul  exilé  qui  ruina  des  provinces  et  jouit 
de  la  c<i!<'t''  Ji''-  [îîei.i\  au  liii'ii'u  lîf.N  ilel.i'r;  ,  et  le  làtlie 
IDu-i  qui  liérite  «les  amants  de  sa  femme.  A  cOté  de  tous 
cet  Tices,  paraK  Néroa  am  le  Jeope  AntomMon,  qall  • 
mîsi  la  tPtc  des  cotiorles  pour  avoir  cnr  hiit  il  ir  ?  nn  rhnr 
le  maître  qui  le  d&honope.  Il  déroule  ensuilt-  le  tableau  hi- 
deux des  DMcars  géo«^rales  :  ce  tableau  augmente  sans  cesse 
de  chalear  et  d'éMvgje ,  Jusqu'au  ouKoeat  oà  le  poêle  lonUe 
s*«néter  deniit  In  eMMéqiMMm  de  la  lalire  pour  IVcrlfria 
généreux  qdi  a  osé  déclarer  la  guerre  ,i  la  perversité  de  ses 
conteDi|)orains,  et  termioe  &a  composition  par  ces  trait» 
que  l'on  chercberait  Tainement  dans  tout  Horace  :  toutes  les 
fois  que  l'ardent  Lucflep  MoaliUble  4  on  emmi  qai  a  tiré 
son  gtalT»,  commence  h  Mnirde  eoMre,  veoi  TOfs  rou- 
gir (le  honte  niomnie  dont  laaooaclaiM  ait  glaoéa  par  le 
remordri  d'une  faute  secrète. 

La  satire  contre  les  nobles,  trop  loogoe,  quelquefois 
anrchargée  de  détails  fatigants,  renferme  pourtant  des  Iwau- 
tés  qu'on  ne  trouve  d.ins  aucun  autre  poêle  du  m<^me  penre  ; 
elle  a  cela  de  remarquable  qu'elle  nous  prf^sente  dans  la 
Rome  de  Jovéoal  les  moeurs  de  l'époque,  encore  wsex  Toi> 
alna  de  nous,  oli  les  grands  aeiipBairs  se  piqiMdent  d*être 
hbtrions ,  cocliers ,  et  rn'r;i '.entaient  de  fort  mauvais  lieui. 
Le  portrait  de  Ooniitien  manquait  dans  Tacite ,  Jovénal 
nous  représente  au  naturel  ce  monstre,  dans  la  satire  du 
turàot,  q/A ,  mUÊBi  le  ridioale  à  la  terreur,  aoos  fitt  fris- 
sonner pour  les  mdheoreosee  vietfmes  de  la  sliMre  amitié 
d*iîn  !iri;;inJ  capricieux,  avec  qui  on  peut  recevoir  la  mcvl 
pour  avoir  parlé  de  la  pluie  et  du  l>câu  temps.  Dans  la  sa- 
tire des  vœux,  la  proscription  de  Marius ,  mendiant  son  pain 
sur  les  ruines  de  Carthage ,  la  fin  déplorable  du  grand  An- 
nibal;  le  drame  de  la  mort  de  Priam ,  sont  des  beautés  sa- 
blitnes,  que  personne  n'a  encore  surpassées.  Une  certaine 
pudeur  avait  empéclté  Tacite  de  peindre  avec  toute  la  dif- 
fiiniiHé  de  sa  nature ,  dans  toute  nnfiMoie  de  ses  dAauelies, 
ce  prodige  de  vices,  que  Juvénal  o-se  nous  montrer  jusque 
dans  le  lupanar  où  la  courtisane  im|>ériale  <lenianile  son 
salaire  aux  portefaix  de  Rome.  I-i  satire  contre  les  femmes 
ramaioes  nous  les  fait  coonaltre  comme  Suétone  nous 
idTèle  Ifnlériear  da  palais,  de  la  vie  et  du  enur  des  empe- 
reurs; mais  si  cette  pièce  étincelle  voovent  de  beautés,  elle 
a  trois  grands  défauts  :  l'exagération ,  la  utonotonie  qu'elle 
entraine ,  et  surtout  Pabaenee  des  belles  oppositioQS  que  le 
portrait  de  la  vertu  perswmlflée  dans  <pidi|oaa  fflumsa  au- 
rait pn  fbondr  an  petotte. 

En  gf'ij 'l  al ,  f  t  I  l'tte  réflexion  esl  lâcheuse  pour  sa  Rioire, 
quand  même  nous  ne  posséderions  pas  sur  lut  rmsd- 
gaaments  défavorables ,  on  pourrait  encore  douter  que  la 
mue  de  Juvénal,  cette  fougueuse  Néroésis  de  la  satire,  ait 
en  le  sentiment  des  bonnes  mœurs  et  l'amour  de  la  vertu. 
Inspirt^  |>ar  une  âme  pure ,  le  pot'te  aurait  eu  plus  de  pudeur  : 
il  aurait  igporé  ou  n'aurait  pas  voulu  peindre  certains  mjs> 
lèrea  de  laphia  baïae  partie  delà  fl»  branlne,  détiMmorie 
par  des  lâches  et  des  pervers;  ou  bien,  s'il  avait  pu  dfwen- 
<ire  jusque  la,  il  eût  voulu  se  puritier  au  sortir  de  l'enfer  de 
la  C4)rruption .  et  aurait  pris  plaisir  k  nous  faire  remonter 
aux  diamps  Elyiëcs  pour  j  rmpiier  le  parfiim  de  la  Tcrtu. 

Javéoal  a  en  beanoeop  d^ltfaas  dès  le  quloilème  aiède, 
et  i>!ii  l'ciirs  sont  cnnsidén^cii  comme  priuceps.  Parmi  ses 
traductions  en  français,  on  a  t>eaucoup  trop  vanté  celle  de 
Ddii «ail.  Elle  plilt,  Hertnal,  par  m  tan  deeudenr. 
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par  un  certaine  facilité,  par  qudquc  chose  de  natorét,  qd 
lui  donne  l'air  d'un  écrit  composé  en  français;  ;  rnnis  l'auteur 
détruit  comme  k  dessein  toute  la  poésie  de  Ju\énal.  Pour» 
tant ,  à  cause  de  sa  vigueur  et  de  .«a  franchise  de  ton,  Ju- 
vénal est  singulièrement  accessible  i  la  tradoctioa,  et  sous 
ce  rapport  il  offira  beaucoup  plus  de  ltei1lléqa*Hofwa.  Le  pre> 
mier  homme  détalent  qui  vm-lm  rf-produire  exactement, 
presque  littéralement  même,  Juvénal  avec  le  tour  de  sa 
phrase,  son  expression  et  sa*coalenr,  aura  cent  fois  moins 
de  peine  «|ae  l'escellent  Dossavlx  ne  s'en  est  donné  pour 
le  frandsaral  rarranger  h  sa  manlfere;  nn  suecès  véritable 
réoen|MUan  cette  utile  tentative. 

P.'L.-F.  Ti'SOT,  de  l'Académie  Fr»ocai»e. 

JUVENAL  DES  IJRSl^S  (Jbak),  naquit  à  froyes, 
en  CbampagBO,  fen  le  miUen  du  quatorzième  siècle,  et  fut 
d'abord  aToeat  an  borreaa  de  Paris.  8as  tatenls  et  sa  probité 
le  f  rnl  cnstiii^u'T  <]p  Cliarlt^  Vf,  qui  rétablit  |>our  lui  1;^ 
cliarge  de  prév6t  «les  marchands.  'La  hanite  parisienne  lui 
Art  sortont  redevable  du  mainden  de  la  libre  navigatton  de 
la  Seine,  contre  les  prétentions  féodales  de  certains  seigneurs 
riverain-s;  et  il  enrounit  peu  apri-s  la  dii^r&ce  du  duc  de 
BoarRognc  ,  pour  avoir  voulu  s'opposer  aux  désordres  qui 
signalèrent  l'adminislration  des  ondes  de  Oiariw  VI. 
En  I4H  WIlrtnoniBiiéaveeal  général  an  pariBBWt  de  Parts. 
C'était  l'époque  où  le  ';rli-';mç  d*Ocddent  allait  rF.oropc. 
Juvénal  des  Ursins  soutint  avec  fermeté  les  prérogatives 
royales ,  et  on  peut  le  compter  parmi  \(m  magistrats  qui  ont 
le  plus  contribué  k  fonder  les  libertés  de  rÉgUae  faûeane. 
Vers  la  même  époque.  Il  donna  on  entra  exemple  mvignenr 
plus  éclatant  encore.  Le  duc  dr  r  orminr  nv  lit  été  banni 
par  arrêt  du  parlement  poar  avoir  laat  abattre  le-i  armes  de 
France  dans  des  terres  de  son  obtissaace.  Ce  prince ,  pro- 
tégé par  le  due  de  Benigogne,  se  présente  à  la  coor,  an  mé* 
pris  de  celle  stnienee.  lovénal  exposa  avee  force  a»  roi , 
I  [1  présence  même  des  deux  prince-  ,  1 1  n'^ressitéde  main- 
tenir rarrtH  du  parlement:  «  Jean  Juvénal  !  s'écrie  le  duc  de 
Dourucf^ne,  ce  n'est  pas  ainsi qnVm  agK.  —  Si,  monseigneur, 
reprend  avec  fermeté  la  courageux  magistrat,  il  faut  Caire 
ce  qne  la  cour  ordonne  ;  »  et  il  invite  en  même  tempe  tous 
ceux  qui  sont  bons  citoyen?  h  se  joindre  à  lui.  Le  duc  de  Lor- 
raine, demeuré  seul,  est  réduit  i  implorer  la  clémence  du 
roi.  Lorsque  PsrlaaetroavB  an  penvQirdosCabochiens, 
Juvénal,  sortant  lui-mi*me  de  prison,  conçut  et  exécuta  l'au- 
dacieux projet  de  délivrer  le  roi ,  la  reine  et  le  dauphin, 
captifs  à  "V'inrennes. 

Quand  le  daupbio  Louis  fut  à  la  tète  des  affaires,  il  le 
nomnsa  son  chaneeHer;  mais  Juvénal  arantieAiséde  seeller 
des  lettres  qui  contenaient  des  libéralités  excessives  de  la 
part  de  ce  prince  ,  ftil  privé  de  son  emploi ,  et  cette  illustre 
vie  s'éteignit  dans  un  ingrat  oubli.  Juvt^nal  dos  Ursins 
mourut  en  lUl ,  laissant  deux  fils.  L'aloé  fut  successivement 
évèqoe  de  Beanvsis,  de Laon  et  ardievCque de  Rdms, et 
écrivit  ^li^toTr•  f1f>  Oiaries  VI,  un  des  mnnun  i-nts  le»  plus 
curieux  de  nos  annales;  il  mounit  en  1  ii  v.  Le  second  fut 
dHoeelier  de  France  sous  Charles  VII, après  avoir  fait  la 
fnemeonlm  les  Aailaia  avocdisUniction.  11  mourut  en  1472. 

A.  Bovuda. 

JUVEXCL'S  Tmk  Vmiis  .^«n'iuNus  ) ,  poète  latin  et 
chrétien,  était  prêtre  en  Lipagne,  et  mourut  en  331.  Outre 
nneampNCcatioa  poétiquede  l'Ancien  Testament ,  ou  plutM 
des  cinq  livres  <le  Moïse  (  publii'e  en  18^ ,  par  le  P.  Pitra, 
béoédictia de  rabi>ayede  Solesme,  clie*  MM.  FirminlHdot) 
en  hexamètres,  il  écrivit  d.ins  le  même  rliythme  une  hls- 
tmrsdeJésos(  UUioria  evangelica  ),  suivant  saint  Matthieu 

JUXTA-POSITION.  Oe  mot,  formé  de  ta  pn^jx^i- 
tion  latine  ;uxf a  (auprès),  est  employé  en  minéralogie 
pour  exprimer  l'accroissement  des  corps  par  l'apposUion  de 
nwIlèKB  nonvdlessnr  lenra  anrtoow  nUrimni. 
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Sy«niiBi0iiilndei'«<i»lMliet  tmutiiM,  et  la  buiUèmedt* 
«MMinws ,  MNiB  irfcHt  ori^MifrwtiWrt  du  kappa  âm  Grt-x», 

Ti'[iri%r'nîait  l';irt;nilatii)u  Ttrlo  ,  dont  U  faible  éUit  g, 
teil^^ius  nous  la  faisons  sentir  dans  gameltt,  garenne,  elc. 
Dhm  It  langue  latine ,  elle  était  représentée  par  la  lettre  c  ; 
mais,  flulTant  Salloste,  elle  fut  iotrodoite  chez  les  Romains 
par  un  auteur  DomiiiéSaJm».  Toutefoi*,  on  lait  qn'die  n'y  fit 
fi.ir-  fûi  Uioe,  car  on  ne  la  rencontre  dans  aucun  auteur  ni  dans 
«ucaD  dicttwmaire  latio.  Ce  caractère,  jugé  inutile  du»  U 
taigoeliite.eatdNM  vitiftferlnr8dnMl«Batra.II  poiir> 
ralt  même  toujours  Hrt  reinplac*?  pnr  Ir  r  ou  pnr  le  q. 
On  ne.  l'emploie  guère  que  pour  des  mot*  tires  de  langues 
étrangères.  Le  mot  kyrielle  est  à  peu  près  le  seul  cora- 
uenfaatpttretUelettraquiailpna  naiaMMactpiaoe  dans 
Wlm'lngap  fknilHiirftweere  14^11  été  formé  ibosiTenait 
des  rodia  Ayrie,  elrt^nn.  nnîT?  oosaocien^^  auteurs  ,  le  K 
-éUit  seavent  employé  an  tieu  de  qu  :  c'est  Fasquier  qui  le 
fait  oheerver  dans  ses  Recherches  sur  la  France. 

U  lettre  K  dans  qoeiqian  «aoi«M  «ntain  «t  m  ca- 
nttènMMrfral,  qui  signifietfovstfmf  dngntmtê.  La  mAme 

lettre  surmontée  d'ini*'  l.i.irrc  Iniri^nnlili'  lié^igrie  tiin.'  \ali-iir 

mille  fois  plus  forte  :  aia«i  k  vaut  deux  cent  cinquatUe 


l>»ns  la  pf^rspl'iç,  !p  }{  ^  iroiivç  trouvent  dans  les  noms 
propres  du  nord  de  i  huroj.*;  et  dans  ceux  de  l'A»ie,  de 
l'Afrique  et  de  PAroérique.  Cependant,  qnelqnesMins  de  nos 
écrivain»  toi subaUtawat  lo  C,  voient  dsvanl  Im  leltm  «, 
0,«.  AbÊÙméaHeherstm,  mUm  Khertoit,Cetremt 
lieu  de  Kalre,  etc. 

Comme  abrération  le  K  signifiait  diez  les  Komauis  Kœi  o, 
halende.  Sur  les  monnaies  (hinçaises  c'était  le  signe  ea- 
raotériftiqae  de  la  ville  de  Bordeaux.  En  dmaic,  IL  désigne 
Ml  dqdfrdart  de  potassium  ou  kalinm.  CliAitPAeiiAC. 

KAABA  f  nom  «l'un  édifice  quadranguiaire  ,  baut  de  1 1 
mètres  et  large  de  0 ,  qol  se  trouve  dans  la  mosquée  sainte 
àlAMécquc.  SirivwMlatndilfoB  aMhoméfttwIaiMwmièn 
Kaaba  aurait  été  construite  par  Ir^  nn-.'f^s  euï-mêmes,  sur 
le  modèle  du  pavillon  qui  surmontt;  k  irône  ilu  Toul-i'uis- 
sant  ;  et  la  seci  n  l-',  [  ir  Adam  ,  avec  qui  elle  aurait  été  en- 
levée dans  les  cieux,  où  elle  se  trouve  Mijowd'liui  placée  en 
ligne  perpeadtciilaireao<deaaas  de  la  Kaaba  aetneHeLSeth  an 
emistmisit  une  autre,  en  terre  argilen.^  et  en  ptrrr-:»,  mais 
qui  périt  dans  l«t  déloge  :  c'est  pourquoi  Abraiiani  édifia 
la  quatrième,  où  l'on  peut  encore  voir  la  trace  de  ses  pas , 
afin  que  le  I>ieii  vniqoe  j  fût  adoré  par  ka  croyants.  Cette 
deroiir»  Kaalia  IM  Rstiarée  fc  divenei  reprises,  d  en 
dernier  lieu,  er  ir,nn  ,  p  u  î.>  .  iltan  Mustapha,  desorte  qn'il 
ne  TZ«Xf.  plus  aujourd'hui  dcda  Kaaba  primitive  qu'un  pan  de 
nuir.iille ,  tenu  en  grande  vénération.  Dans  raogle  sud  de 
la  Kaaba  se  trouve eitérieuieaient  scellée  une  pierre  noire , 
lunrte  de  1  mètres  environ .  enehA<«sée  dans  de  l'argent  et 
aiipli-'  A,i  l.ir  el-Aswad  ,  cl  qui,  Im  jours  Ruivant  la  tradi- 
tion mahométane,  aurait  été  une  des  précieuses  pierres  du 
paradis  que  Pange  Gabriel  amrait  apportée  à  Abraham  lorsque 
celui>ci  s'occupait  de  contraire  la  Kaaba.  Celte  pierre  était 
d'une  éclatante  blandieur  à  l'origine,  de  manière  qu'il  était 
4a  toute  InpoiaiMItté  dte  Mpiiorter  1^  à  la  dMaMde 


qoatre  joarnées  d.  marche  ;  mais  die  gémit  si  Ina^hiia 
versa  des  larme»  si  abondantes  au  sujet  des  pMfi  à 

(E^Tirij  liJtiiain  ,  qu'a  la  Iju^ih.'  l'IIt  i.îi.'viiit  opaque,  dflÉ 
absolumcat  noire.  Mahouel  l'ùrigea  ea  Kïblak^^itiSÊki 
tenir  lien  de  Jérusalem  ;  <fert-à-difa  qnV  'leaM  fAb^ 
venir  elle  fût  le  but  de  toute!»  les  prières  des  crojiali.  t 
ordonna  qu'on  y  vint  do^orinais  en  pèlerinage,  loiniiK 
temps  qu'à  la  Kaaba  ;  aussi  les  pèlerins  ne  U  lowlienl-è 
et  ne  la  baîseot-ils  qu'avec  tous  ka  ognea  de  ta  véiàMiaii 
plus  profonde. 

La  Kaaba  n'est  ouverte  que  trois  fois  par  »n  :  U  w- 
imere  fois  pour  les  bomm«s,  la  seconde  pour  les  {mm. 
U  troisième  afin  de  se  lam  8l  de  le  purifier.  EiitnoR^ 
ment  04  la  tifiaae  «Mue  laaie  d*nw  ■onvelie 
aoleaolre,  nirhi|Qelle  sont  brodées  en  er  des  seeMmiMi 
dn  Coian.  T-iut  Autiiiir  de  I;i  K^al-a  'e trouvent  tefoistâe 
de  Zan-.fm,  ou  les  pèlerins  se  purifient,  aiaùqueil')a>f«' 
tiques  où  ils  accomplisseat  leurt  défoàmis.  Le  lad  «1» 
touré  d'un  grand  portique  couvert  et  carré  *W^^J^. 
el'ffaram,  c'est-à-dire  mosquée  sainte,  lesitww*' 
Kaalw  sont  confiiiii'r;iblcs,  car  elle  possèdL'  dans  du»- 
paye  et  villes  ua  grand  nombre  de  terres ,  de  nai"^'  ^ 
de  rauiw  fiMMdèna.  Teol  prèa  de  là  on  montre  laHu^' 
grâce  à  laqii"!lp  Agar  put  étandier  la  iOif  brtM»** 
son  fils  était  dèvord  dans  le  désert. 

Avant  même  la  venue  de  Mahomet,  U  Kula  «iil'^ 
irande  véaératio»  parmi  les  Arabes  paicn^ii  et  Je^t"' 
ne  achan^  delalIreMeeovent  peor  sa  |>o>ses$i<»  cm 
les  tribus  .nrab*  <  roi  lnes  dp  lA  Mecque,  liorsda  P*'';*^ 
que  Mahoniêt  »i(U  y  (aire,  Içsâ6ô  statues  d'idoUs^l* 
touraient  servaient  h  indiquer  ktJOOrsdftVua'*- 

KABAL.  Voj/ei  Kaboi».. 

RABALE.  Foyes  CAftAUi. 

1:  \  CARDA  U  ou  CAn\RI)TE,  contrée  ""OsU^J 
située  nu  bas  du  versant  aorû  du  Caucait.  >w'| 
eQ  9«nde  partie  par  des  Circassieos  et  des  T»li«*.  1"^ 
rasent  le  Terek  et  «es  afOuenU,  et  qu'on  divi»  «É^ 
et  en  petite  Kabardah.  Cette  contr<^, 
jour  libre  et  indépendantr  ,  cl  ou  li  >  il  ."'.''^rMi 
pas  encore  un  pouce  de  terrain,  est  séparé  »  l'o"**  ^ 
la  Soondia  do  territoire  des  Kistes  ou  Ki^ioti> ,  rt^^-^^ 
Icment  indépendants;  i  l'est,  par  la  Malliael i« Tfff^ 
pays  des  Tatares  Koubans  et  de  la  partin  "•***'n!fia 
La' population  dt;  la  grande  Kabardah  est  évilu'*' * 'Jj 
Ames,  celle  de  ta  peUlei  6,000  i  enj  ajouUnt  le*  6.0» 
envlren  des  pays  de  TMliegen  et  de  Baftarj,  «"J^^ 
prcndd'ordiiiairi',  ell  >  pri'senle  un  total  de  30,000  "*  ^ 
dont  l'élève  du  bétail,  la  diasse,  le  brigandage, 
le  oommeroa  dea  «Miavea  Mot  Im  prineiiiaw  omvi» 
subsistance. 

KABASSOU.  FoyesTATOc. 

KABBALE.  Foyes  Cabale. 

KABELJAAUVVS( Faction  des).  Vojfts^ 

KABIRES.  Voyez.  Gabuies.  (j^i 

KABOUL  ou  K\BAL,  ville  ddjà coonoe  ««^"^ 
sous  le  nom  à'Otiospana  ou  de  KabiOVi  *  jt 
le  Grand ,  Ion  de  «m  «tpéditfoii  dm 
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avant  J.-C,  appela  Ificsa,  capitale  du  royaume  iV  A  f  sli  a- 
n  i  s  i  a  n ,  oii  encore  (  altendii  ijhl-  (  ln>f>  kUans  iks  It  ibiis 
a<igtai>e»  respectent  uaex  peu  et  même  pas  du  tout  l'aulo- 
rflé  4e  lenr  roi)  eapitile  Hii1eni«at  àa  X^oulMm^  c*ett- 
à*dire  de  la  partie  nord-est  et  la  plus  importante  de  ce 
royaume,  contrée  boruée  au  nord  par  l'Hindoukouh  et  le 
Xalérislas,  à  l'oue»t  par  les  Eimaks  et  le*  Hézarefa*,  tribua 
iiioi^Ql«t,  ^ui  bibitent  le»  déMtrtt  iMMitacNitx  dn  Fuo* 
|iam{tiit(GarbtaB),  H  an  mdpar  leKandtbar,  toPes- 
Cbavi'cr  et  autres  districts,  aujourd'liui  anglais,  situ''>  ui  !,i 
rive  droite  de  l'ladu«.  La  vilie  de  Kaboui  Êst  &ituée  à  lu- 
viron  2000  mètres  Ml-dMsu$  du  niveau  de  la  mer,  dans  un 
vallon  triangulaire,  sur  les  rives  du  Kiboul,  qui  va  se  jeter 
à  l'est  dans  llndus,  et  entourée  de  trois  cdtés  pàr  des  mon- 
tagne!» n'olTrant  qu'un  étroit  passage,  conilui>ant  par  la  route 
d«  Gltasna  au  défilé  de  Kourde- Kaboul.  Lis  montagnes  do- 
minent eompUtament  b  ville»  m  étroit  MOtter  te  aéparant 
seul  du  mur  dont  elle  est  entourée.  Elles  sont  escarp^ps,  ro- 
cheiisef),  pelces,  et  tra>crsée<>  par  une  longue  ligne  de  mu- 
railles flanquées  de  tours,  ronstniiles  de  distance  en  distance 
comme  moyen  de  déreose  contre  les  GUil^jit,  «i  iotercep» 
Unt  tous  les  défilés  vers  IViocst  Kkboal  est  enlourée  d'un 
rempart  enterre,  asseï  peurcdoutable,niri!:rr  nn  élévation. 
A  de  la  ville,  sur  le  sommet  d'un  l  oclier  taisant  saillie, 
s'tilève  le  fort  de  Bala-Hissar  ;  et  c'est  sur  le  versant  de  cette 
hauteur  que  sont  situés  le  palais  d«i  rot  et  les  jardins  qui 
en  font  partie,  ainsi  qu'on  grand  bazar  ealouri  de  Ibssés  et 
de  murailles,  qui  par  là  se  trouv  e  >  |  u  i-  de  la  ville.  Au-dessus 
du  furt,  sur  une  hauteur  qui  le  domine  de  même  que  tous 
l«S  skotourg,  s'élève  la  citadelle,  où  un  Trère de  Etost-Mo- 
Itamnied  construisit  un  palais,  auquel  il  donna  le  nom  de 
Kulahi  Feringl,  c'cst-à>dire  de  Chapeau  Kuropi  en.  Mais 
depuis  1  l'iJi,  époqueoù  les  Anglais  s'emparèrent  <lc  Kaboul 
et  la  détruisirent  en  grande  partie,  tout  ceU  n'est  plus  que 
raines.  Il  en  est  de  même  du  pins  grand  «tdo  jUxw  beao 
des  bazars,  situé  au  centre  de  la  ville,  et  consistant  en  une 
vaste  et  largo  rue ,  bordée  de  maisons  bien  bè^lieà,  a  deu& 
étagesetHirinontées  de  toits  plats,  qui  autrefois  ét^iieot  peints, 
dorés.  Cette  longue  me  est  divisée  en  quatre  basais  par 
des  mars  carrées  et  eouvertes,  «vee  des  Issnes  à  droite  et  à 
Raiiclm  conduisant  aux  h^iAr%  voisins ,  dont  le  plus  grand, 
(uiig  d'cuvirou  200  maires,  pa&&aitdans  toute  l'Acte  pour  un 
modèle  d'architecture.  Le  reste  de  la  ville  se  compose  de 
raeHes  tortneaset,  étroites  et  satas»  avee  de  luwles  maisons 
i  toitx  plats,  dont  il  n'y  a  pas  «ne  «enle  qnt  soit  bfttle  uni- 
quement en  pierres,  malgré  l'abondance  des  nutériaux  ipii 
m  trouvent  dans  tous  Ici  environs.  Kaboul  comptait  autre- 
ibb  de  60  à  dO.OOO  habitants ,  parmi  lesquels  un  grand 
nombre  d'Arméniens  et  de  juifs.  C'était  une  importante 
étape  pour  les  caravanes  entre  la  Pente  et  l'Inde,  et  le  centre 
d'un  grand  coron urr.  ,  aujourl  liui  n  [t  Ji  près  anéanti  par 
suite  de  la  cessation  de  tout^  retalions  avec  l'Iode.  Les  plaines 
«xtriiMinent  fertiles  qui  entourent  Kaiwnl,  pmidnlNntd'é» 
normes  quantités  de  céréales  et  de  ressource»  alimentaires 
de  tous  genres ,  tandis  que  le  reste  du  lUbouiistao ,  ou  de 
l'A  ri;l>anistan,  est  stériln«t  hOTS  d'étal  da  MNKflr  OM  |wpa- 
latioa  nombranse. 

RABOUUflTAN.  KofM  Ksnon. 

K.%BYLES,  KABYUE.  Les  Kabylr=;  ou  lîprbères 
sont  .-iprès  les  Arabes  k  race  U  plus  nombreuse  qu'on 
rencontre  en  Barbarie.  Fixés  surtout  dans  les  parties  les  plus 
élevées  des  montagnes,  et  sur  U  «Ain  d'Algérie ,  on  les  ren- 
«ontra  dopais  Tripoli  jusqu'au  Mttoe.  CM  principalement 
dans  cette  dernière  contrée  qu'ils  sont  notiitirrux,  >A  la  partie 
de  l'Atlas  qui  s'y  trouve  située  leur  appartient  presque  tout 
entière.  Les  Berbères,  appelés  à  Tunis  et  à  Alger  KteiA, 
c'eitoà-dlm  Jiabjf la  {_àti  root  arabe  Kbita  ou  Gabqyl,  c'est- 
Mire  tribu  )  mais  au  Maroc ,  où  leur  langue  est  demeurée 
plus  puii>  ifeiiirl.in^c  l'iraii^^.T ,  iidIhiiii  liont  avec  l'arabe, 
éMortigh  et  ScMUmih,  sont  sans  aucun  doute  les  des- 
Mndtntsdat  luMtants  pifailtHb  dn  mddnrAlHqHydai  U- 
bjmt,  du  Gdtnte,  qni  dès  te  isnips  te  plot  noriés  se 
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iDélangèreut  souvent,  il  est  vrai,  avec  les  envahisseurs,  par 
exemple  avec  les  derniers  débrisde«  Puntittâe»  Vandales,  el 
cbaogérsntalors  de  nom.  Cest  ainsi  qu'au  temps  dm  Romsint 
on  te  disignailsonste  noms  de  iVvmitfef  et  deiMimir^/a- 
niens.  Mais,  en  dépit  de  tous  ces  mélnnscs,  ils  con-^ervèrent 
toujours  leur  type  originel.  Appartenant  à  la  race  cauca- 
ûenne,  ils  sont  en  général  de  taille  mojeoMt  msigrei  pour 
la  plflpsit,  mais  c«|wnd*nt  TifoonajMMMnl  conslitoés.  Ils 
(Mit  eitrêmemenl  peu  de  biibe;  lenrè  ebevcn  sont  le  pte 
srii.ivi'ut  ii.ilr- .  iii'iiic  qon l6iiin yeux,  vifs,  perçants  et  à 
l'expresivion  tarouclie.  Leur  peau,  brunie  par  l'ardeur  du 
soMi,  varie  entre  le  brun  foncé  et  le  jaune  sale.  La  téta  ml 
assez  ronde,  et,  comme  la  figure,  elle  res<iemlile  bien  molni 
à  la  tète  dks  peuples  orientaux  qu'à  celle  des  peuples  de 
l'Europe  centrale.  Leurs  traits  sont  ^rossieiN,  vl  portent  le 
caractère  d'une  sauvage  térocité.  Il  se  peut  toutefois  que 
des  exoepltew  eshtent  dm  eertainm  trihis,  par  snite  de 
leur  mélange  avec  des  étrangers. 

Ce  n'est  que  d'un  tr^s-petit  nomlue  de  tribus  kab}!^, 
habitant  les  pailics  les  plus  inaccessibles  des  montagnes, 
I  qu'on  peut  dire  qu'elles  ont  tonjours  conservé  leur  indépen* 
I  danee.  Lmllomrfns  lesonl^i^tnnteomplétenwnl;  H  en  fbt 
I  de  même  des  .\rab<"^ ,  et  plnn       mi^:'  i ,  ju-squ'à  un  certain 
I  point,  des  ïurcs,  comme  le  démoaire  encore  aujourd'liui 
:  leur  rdlgion,  rislandsme.  Seulement,  toutes  les  fois  que  les 
1  nations  qinl  te  avatel  asservies  tombaient  en  décadence, 
I  IVunour  de  h  Klierté  inné  en  elles,  et  que  n'avait  pn  détruira 
une  longueet  paisil'l''  ?niirni:--ioji,  Iimt  fiji-aii  bien  vile  re- 
conquérir leur  indèfiendance.  Le  trait  distinctif  du  caracti-re 
i  des  Kabyles,  c'est  une  indomptable  férocité,  et  un  amour 
sauvage  do  la  libellé  qui  te  porto  k  haïr  tous  te  lians  d» 
la  civilisation,  et  les  rend  lneap«Me!i  d'apprécier  ««  de  sentir 

les  joies  et  les  plaisirs  (K-  la  vie  '  oriLi'e  <  ii  ucun  genre.  Ce- 
.  pendant,  dans  l'Algérie,  ils  appartienueal  à  la  partie  la  plos 
i  laborieuse  et  la  plus  industrieuse  de  la  population.  Ils  i^a- 
donncnl  à  l'élève  du  bétail  et  à  la  culture  de?»  terres,  pos- 
sèdent des  demeures  tues  et  même  une  certaine  industrie, 
i  comme  aussi  l'esprit  commercial  est  un  des  traits  les  plus 
I  saillants  de  leur  caractère.  Ils  excellent  notamment  dans  la 
préparatloa  do  te  (qn*ib  tirent,  comme  le  plomb,  des  mines 
existant  dans  l'Atlas)  |>oiir  instntmenH  aratoires  et  surtout 
pour  armes.  Ils  savent  également  fabriquer  du  salpêtre  et  de 
la  poudre,  des  tissus  de  laine,  des  nattes  tr<>ssées,  des  us- 
j  tensite  en  bois  ai  enlerro  jet  dans  la  plupart  dm  tribos  on 
fronte  des  monOulenn  et  dm  pressoirs  I  bulle.  Cependant 
l'anarchie  demeure  'j  p™  l""és  leur  état  social  liabit  i  i  I  ;  ;l  ne 
r^ne  point  en  effet  parmi  eux  d'esprit  d'associalioa  et  de 
i  confédération  politique  ;  leurs  chefs  ou  diéilis  ne  jouissent 
point  parmi  eu  d'une  grande  «modération ,  et  il  n'y  a  qon 
le  sentiment  common  de  lanatlonalité,  avee  la  hatne  profonde 
!  qii  il  il  nr  inspire  pour  l'étranger,  qui  puis.s*;le^  li'tijainerà 
I  se  réunir  afin  de  pouvoir  lotte  aveo  succès  coEitre  leurs  en- 

;  Les  Berbères  on  Knbylej  sont  divisés  en  tribns,  dirigées 
I  par  des  liaids,  librement  élus,  mais  investis  d'une  trés-taible 
!  autorité.  Le  pouvoir  suprême  et  même  permanent  est  exercé 

fpar  la  xovta,  aaaemfate  leilgieuao  composée  de  marabouts, 
et  qui  décide  de  tentée  te  queslteis  en  dernière  f  nstanee. 
La  législnti  n  a  pour  source  la  djfinma  ,  ns-rmtil  >  géné- 
rale de  chaque  localité,  oh  tout  homme  possédant  un  tusil  a 
droit  de  voter,  quel  que  soit  son  âge.  A  la  différence  des 
Anbm,  te  Kabyte  combattent  presque  toujours  à  pied. 
SUs  n'ont  point  leur  extrême  mobilité,  ils  n'en  apportent 
dans  la  lutte  que  plus  d'opiulàtreté  et  d'acharnement  C'est 
dans  rempire><le  Maroc  qu'ils  sont  le  plus  puissants  et  le  plus 
nondMteox;  aussi  ne  sont-lts  guère  soumis  que  de  nont  à 
l'empereur.  En  Algérie,  tes  Français  étaient  parvenus  k  eom- 
plctcment  subjuguer  les  Arabes-Bédouin*,  «t  à  consolider 
leur  domination  après  la  soumission  d'Abi!  el  K  i  lor  ;  mats 
le  territoire  des  Kabyles  ré.sistail  tou|ours.  il  leur  a  fallu  en* 
cote  ploslenrs  campagnes  pour  en  veniri  bout 
Dana  rAAiqne  ftnnçaiM  «ndeoMb  éUma  nn  sena  |lna  tm* 
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treint,  le  nom  de  Kabylie  à  la  parlie  orienlatc  de  la  zone 
nMnUgneuM  de  U  côte  appartenant  à  la  proviu<£  de  C  o  n  i»- 
tftntiRCf  oecnpte  par  les  masses  inaccessibles  et  les  mon» 
Uffm  coniqoes  de  b  dialne  du  JurJ  u  ra.  Oa  j  disUngoe 
1«  Grande  Kabylie,  située  en  forme  de  triangle  entre  tes 
caps  de  DeUiys  et  de  Djiiljr  lli  M  1.  S-tif,  d  h  Pcdle  Kn- 
bytie,  bornée  à  l'est  par  la  [irtuédentc  et  «tien  )aiU  de 
Dfi^ielQ  è  PMNpprrOle.  On  y  compte  80,000  bonmies  eu 
état  de  perler  les  armes.  Mais  plus  loin  aussi ,  dans  les 
monts  Aurès ,  on  trouve  encore  un  autre  ranneau  de  la  Ta» 
mille  Kabjie,  qui  &'e*t  môme  retiré  aujourd'luii  dans  la  par- 
tie ceolrale  de  la  proTîace  de  Coostautioe  ou  dans  les  plai- 
mes,  cl  qaiBedffftnraiicadesIrilNis  donofdqoe  aoaaie 
rapport  de  la  laïque.  On  le  déûgnesousia  dénomination  de 
sJiaQuias  ou  Shoviah  (bergers) ,  et  on  n'évalue  pas  sa  force 
à  plus  de  40,000  têtes. 

KACHEMIRE.  Foyes  KASCimn. 

KACHETII,  K.\KHETIf  oa  KAKÉnE.  FoyesCtaeic. 

KACRELAS.  Voyez  Albinos. 

KADl  ou  CAOHY,  mot  arabe,  qui  signifie >u^e ou /u- 
risconsuUe ,  et  qui  cbei  les  peuples  professant  le  aildio- 
métisme  est  le  titre  qu'on  donne  à  un  juge  inférieur,  corn* 
pris  conune  le  mollah ,  ou  grand-juge ,  parmi  les  membres 
du  haut  cleri;»^  parce  que  tonte  la  législation  a  le  Coran  pour 
base.  Les  kadis  cumulent  les  diverses  fonctiou  que  rem- 
fllHeot  cbtt  nom  les  coramissairea  «t  iacpecteon  de 
police,  les  Jupes  de  paix,  les  notaires  et  les  présidents  de 
tribunaux  civils  et  criminels.  Us  vériflent  les  poids  ctme- 
sures  des  niarcliand^,  la  qualité  des  denrées,  appo&ent  les 
aceilét  sur  les  propriétés  des  déoédé«,  léfiUsent  ou  rédigent 
iM  contnli  de  mairiiBe  el  tom  toi  adei  dvib,  remplissent , 
à  défautd'utt  i  m  am ,  les  fonctions  de  ininistrf  de  la  reli^^ion, 
décident  sans  appel  de  toutes  les  affaires  coQleulieu&es  en 
matiiTi-s  civiles  non-seulement  des  musulman»,  mais  même 
des  juifs  et  des  cbréttau»  |aiscnt  el  font  puatr  sans  délai 
les  délinquanlscB  matière  eriminèlto  et  de  polieé.  81b  ont 
leurs  coudées  franclie^  dans  l'iule rpréta lion  du  droit  orien- 
tal, qui  est  contenu  dans  le  Coran  et  dans  les  écrits  de  ses 
commentateurs,  ils  usent  éj^slcment  de  li plus «nple  H- 
berlé  dans  l'application  des  amendes  et  des  peines  corpo- 
relles. Mais  s'iUs  abu.scnt  de  celte  latitude  ,  ilà  trouvent  è 
leur  tour  un  ju;;e  et  un  cc:n*eur  dan*  le  cacaromck  ou  po- 
Udiioel  musulman,  qui  se  cbarge,  mm  nie  PaaquinàRoiBe, 
.le  dire  eu  pouvoir  dimobatas  vérités.  Le*  fcedb  aonMoent 
cux-mt'ines  leurs  naibs  (substituts),  qui  forment  le  cin- 
quième ordre  d«  magistrats  dan»  les  bourgs  et  ks  villages, 
et  qui  sont  aussi  divisés  en  plusieurs  classes.  Les  fonction^t 
des  Mdb ,  «n  raùoo  de  lotr  diversité ,  de  leur  importance 
et  de  tour  imtltiplîdté,  sont  d'autant  plus  lucratives  qu'ils 
m  sont  jamais  dans  le  cas  de  subir  les  conséquences  du 
proverbe  ;  où  U  n'y  a  rien  la  justice  perd  ses  droils; -car 
leurs  honoraires  et  bs  frais  des  procédures  sont  toujours 
payés  en  Turquie  par  le  plaideur  qui  «  gRgpd. 

Il  y  a  aussi  des  kadis  en  Algérie. 

H.  AUDirPHKT. 

Ki£MPlr'Eli  (liNC£LBaEaiT},  célèbre  vojageur,  né  en  • 
J6SI,  è  Lange,  «bit  lib  d*iin  nriaUtre  luOiérien,  étndb  b 

médecine  à  K(£'nit;^I)crg,  et  fut  nommé  en  tCSO  secrélaire 
d'une  ambassade  envoyée  en  l'crsc  parlerotde  Su.Me.  Deux 
ans  plus  tard,  il  prit  du  service  en  qualité  de  cliirur^ien  à 
bord  d'une  ûotto  bolbodaiae  qui  crobait  abrs  dans  le  golfe 
Pkirsiqttu,  et  eot  ainsi  occeston  de  ti(iterl*AraUe,  l'Ilindos- 
tau,  Java,  Siimifra ,  If  roviume  de  Siam  et  le  Japon.  Il 
pa.SÂa  deu\  années  dansce  |>a)s.  A  sou  retour  en  Europe,  en 
1692 ,  il  devint  dans  sa  ville  natale  ie  médecin  du  comte  de 
b  Lippe  f  et  mourut  le  2  novembre  17  te.  11  est  surtout  connu 
fUtem  Hlslory  qf  Japon  and  Siam  (2  vol.  ;  Londres,  1727). 
On  peut  encore  citer  |.jniii  ses  ouvrages  son  HUloire  et 
ducription  du  Japon  (en  anglais;  2  voL,  1737).  Danks 
poblb  (Londres,  I79i)ses  IctmtiteleeUeflMtorumquas 
tn  Japonia  collegit,c[  Adetungun  «trait  de  son />(n;  /  7  vi 
Uinerii  ad  aulau 3loscovUicam.  Cependant  la  plus  gnada 
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partie  de  ses  manu^^crits,  riches  en  obserrations  'l'un 
iiaute  im[M>rtauce ,  sont  demeurés  inédits,  et  se  trouvent  a« 
Blus^'um  britannique. 

KAFAL.  Voyez  BAU^nica. 

KAFERISTAn.  Voyez  Hcmoncoai. 

K.\FET.\\.  Voyez  Cvtr^s, 

KAFFA  oui-lODOSIA  (en  lalar  Kr//e),  porl  iraocct 
clief-lieu  de  cercle  dans  le  gouvernement  russe  de  b  Tan- 
ride  ,  sur  la  c*ite  sud-est  de  la  pre-sqn'Ile  de  Crimée ,  au  fo»i 
d'un  golfe  de  la  mer  ^oire  et  sur  le  va^nt  d'une  montm^. 
est  une  belle  ville,  très-régulièrement  construite  .  ou  l  orj 
trouve  une  église  gr^quc  et  une  ^se  catholique ,  dent 
synagogues,  den«  mosquées ,  une  dlreelbii  de denanes  et 
un  (Hal)lissement  de  quarantaine,  une  blibliotl)èqi;e  ptibHquf. 
un  nmséc  renfermant  les  antiquités  qu'on  a  pu  ncueiU' 
dans  les  environs,  un  jardin  trâtanique,  un  collc-ge,  on 
llié&tre  grec,  quelques  fabriques  el  de  7  à  8,000  Uabitaots. 
Le  port  est  très-spacieux  et  profond ,  et  k  Pabri  de  tons  tes 
V  etits ,  à  l'exception  <le  ceux  de  Test.  La  ville  de  KafTa  était 
autrefois  le  centre  du  commerce  que  bisaient  dans  cette 
contrée  les  Génois.  On  y  voyait  b  sel  de  la  Crinoée ,  les 
leleries  du  Vàrà,  dont  elte  était  alors  l'un  des  grands  niarcbés, 
les  étodes  de  soie  el  de  coton  fabriquées  en  Perse,  itf 
denrées  de  l'inile.qui  y  parvenaient  par  Astrakan, et  les  uijr 
citandisus  de  l'Europe.  àUm  grande  et  superbe,  eUe  eonipfaà 
plus  100,000  ftmes,  et  les  habitanb  dcaeea  i^gîeaH.dms 
leur  admiration,  lui  donnaient  b  nom  de  Krim-Stamboul 
ou  b  Constantinople  de  Crimée,  épitbète  que  sa  décadence 
n'a  pas  pu  faire  tout  à  fait  oublier. 

Le  nom  de  Fcodosia,  que  lui  donnent  les  Russes,  a  éié<m- 
prunté  parenx  k  b  grande  et  célèiire  vllb  de  enmiMne  qsi 
les  Grecs  anciens  désif^naiont  sous  le  nom  de  Theodosia  w 
Tlieudosla,  colonie  uiilctaine,  qui  entretenait  les  idaliees 
commerciales  k»  plus  suivies  avec  Athènes,  où  elb  cspÉlik 
dt  s  <;rnins,desesclave5,  du  bois  de  constniclion  ,  de^  perrs 
et  du  miel.  Toutefois,  b  Tliî'odusla  des  aocie^is  n'oo:up^ 
point  l'emplacement  actuel  de  Feodosia ,  et  était  située  n 
peu  plus  loin  i  rouesl,  b  oU  se  trouve  aiijonnlluii  b  bs«| 
d*£kU  en  SferaMm  ( Vf Hlto  Crimée).  CetI»  Tbéedoda 
ayant  été  détruite  ni  1  i;  iln  deuxième  siècb  del'ért 

dirélieane,  fat  remplacée  par  l'ancicnae  Capha,  au  vota- 
nage  de  laqnelto  s*4bva,  en  1266,  b  nouvelb  Caplia  oo 
Ca(fa  des  Génois.  KHe  ne  tarda  point  à  devenir  un  grand  d 
important  Cfnlre  d'activité  commerciale,  et  fut  entaurtepa: 
eux  de  reiloutables  travaux  de  defenso;  mais  le  4  juin  l<w 
b  Irabison  b  tit  tomber  au  pouvoir  du  sultan  MaUomrt  U. 
En  177«  elb  ftit  prbe  d'amant  psr  b  générât  russe  IM* 
goroucki  ;  et  en  1774  Iceouvemcment  ru*-c  \t  rrb  an  thau 
des  Tatars,  qui  y  ébblit  sa  résidence.  Ce|>eudant,  d<-s  ITsa 
ce  khan  était  contraint  de  la  rétrocéder  avec  tui»  ses  ÊUts 
k  b  Aussb,  que  la  paix  cnociuek  Jassy  en  1792  en  éédata 
déSnitiTcnwnt  propriétaire.  Dqnds  brs  b  déesdenea  de 
(  I  tte  vllli-,  (Il ja  commencée  soiisb  domination  turque,  atuo- 
juur»  été  croissant,  quoiquesou  port  ail  été  dedaré  port  franc. 
Dane  eos  denden  années  elle  s'était  quelque  peu  rderéc, 
mais  sans  pouvoir  lutter  contre  A'e  r  /  s  c  A .  qui  l'avoistne  ;  «t 
l'interruption  de  tout  commerce  maritime  dont  b  guerre  ac- 
tuelle a  Hé  la  consi'qucoce  imrni'  Iiatt  pour  les  provins» 
méridionales  de  bRussb  n'aura  pu  que  lut  porter  on  cosp 
llM. 

On  appelait  autrefois  Détroit  de  Kaf/a  ou  de  Feodosr. 
le  détroit  par  lequel  la  mer  Noire  communique  avec  la  uya 
dWzof ,  le  Bosphore  cimmfrien  des  anciens.  Mais 
depub  ionglempe  on  ne  le  désigiw  plus  que  sous  b  nom  ét 
Détroit  tfe  JTerfteA,  k  cnusedeeeUe  Tilb,  MrtreaMnt  pe-  i 
puleusc  et  importante,  qui  est  située  sur  rives,  ou  es-  ' 
core  Détroit  de  tinikali,  du  nom  de  b  f^t^esse  qui  l'a- 
voisine.  : 

UAFILAU.  Yogez  Caratskt..  ! 

RA1.UAKAN,  KAIM  MEKAK,  nwt  arabe,  synonymeJc  j 
fijùcHii'Hdii  £  un  ^;i'tn'i,i!,  qui  est  le  tilic  spécbl  cb  deov  I 
1  bauls  foucliunoaires  turcs,  b  gouverneur  de  Constaatt- 
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nople  et  le  lieatenant  du  gnBdofiâr ,  qui  l'acccompagne 
partout alînde pouvoir ,  en eas d'empêchement, le  remplacer. 

KAÏXARDJI.  Voijez  KotK.novx-KMMAlDM. 

KAiOUK*  Voyei  DiiRcuu-KHANioEs. 

KAIHE  on  CAIRE,  U  capiUk  aetodle ûtVtfJt»»,  en 
nmixMasr  r!  Knhirah  (la  rapHale  victorieuse).  Ce  nom  de 
Masrtst  un  tf  rnic  générique,  qui  a  servi  de  tout  temps  à  qua- 
liffer  les  capitales  «égyptiennes.  Ainsi ,  Ttièbes  et  Mempliis 
le  portènot  tour  à  tour,  et  quand  lé  masalmao  Amrou  » 
lieatanant  ^Omr ,  eut  crM  Fost^a  (It  tente) ,  cette  TiUe , 
iniproprcment  appelée  le  vieux  Kalre,  fut  nommée  dans  l'o- 
rti^ine ,  Masr-Fostat.  La  capitale  actuelle  est  À  l'orient  de 
celle  qti'AmrOD  fondasur  la  rive  droite  du  NU  ;  elle  te  déroule 
au  pied  du  mont  Mokattam,  à  1  Ulomètfe  da  fleave,  a 
sur  «a  rive  gauche.  Le  sultan  ayouMte  Sitadla ,  «Mm daoe 
l'histoire  de  nos  croisades,  la  peupla  ntonnrocnts  et  la 
ceignit  de  omraiUes.  Ce  Tut  lui  qui ,  en  11 1>6 ,  ût  élever  au  pied 
én  HfokattMn  b  citadelle  qui  domine  tout  le  Kaire.  Cette 
citadelle  a  trob  kilomètres  de  drconfércofle,  et  <»  J 
monte  par  deui.  rampes  taillées  dans  le  roe.  Là  te  f«WT«nt 
une  foule  tle  monuments  qu'y  élevèrent  les  souverain^  de 
l'Égjpte,  et  eatie  autres  le  divan  des  janissaires ,  le  divan 
et  le  palis  de  Jeeeph  (prénom  de  SaMi-ed-DTB).  Le  divan 
de  Joseph  est  une  vaste  salle  ofi  les  ayoubite»  rendaient 
la  justice  ;  trente-deux  colonnes  de  prnnil  en  décorent  l'en- 
ceinte. Le  puits  de  Joseph ,  l'»in  des  plus  merveilleux  de 
cette  époque,  sert  à  pourvoir  d'eau  la  dtadelle.  Taillé  dans 
le  roc  vif,  «a  prafoi^ear  ettde«3  nèfresetee  dreonférencc 
de  20.  Des  bœufs ,  établis  en  dehors  et  dans  un  plan  inté- 
rieur,  élèvent  les  eau&  au  moyen  d'une  double  roue  à  pots. 

L«  Kdn  cemple  cwriron  30,000  maisons  et  200,000  ha- 
bitants, dont  i&l,000  professant  l'islamisme,  eo,000  copteit 
4,000  ]aib  8,500  Francs  et  Grecs,  et  4,500  coptes,  Giccs  et 
Arméniens  réunis  à  la  comiunnion  romaine  ;  il  a  63  quar- 
tiers t  71  portes,  300 mosquées,  maisons  de  bains,  des 
pelais,  desJeniBe,  des  gymnases  publics  et  des  bibliothè- 
ques. Méliétnet-Ali  y  a  créé  plusieurs  établissements  àTeu- 
rop«*enne,  entre  autres  des  écoles  pour  la  médecine  et  l'art 
niililaire. 

De  toulei  les  DMsqoées  qni  décorent  la  ville ,  les  plus 
bdies  sans  contredit  «tdent  cdles  do  aalla»  ffaasan,  et 

ccllt!  de  El-Az.-ir  (des  fleurs).  Ornées  à  l'intérieur  de  sen- 
tences tirées  du  Koran  ,  sculptées  et  dorées,  elles  étaient 
remarquables  par  la  hardiesse  de  leurs  coupoles  et  l'éléva- 
tion de  lents  minarets.  Les  minarets  sont  coaronnés  de  ga- 


leries ,  et  c'est  deli  qn^x 


de  la  pilèr*, 


zins  ou  rrir-iirs  ,  lapptUeMl  tM  pfCUX 
voirs  religieux. 

Qttoiqoe  les  mes  du  Kaire  soient  en  général  étrmtes  et 
tortueuses ,  on  y  trouve  des  plaoes  inmenses,  et  avant 
toutes  celle  de  l'Esbekéih ,  dont  la  snperfldeest  k  peu  i>rè8 
égale  à  riDtérieur  du  Clianip-de-Mars.  Lors  de  la  conquête 
de  l'ËgJpte  par  nos  années ,  c'était  sur  cette  place  que  Bo- 
naparte anit  établi  son  quartier  général.  Au  mois  de  sep- 
tembre, quand  la  cnie  du  Nil  arrive  à  son  plus  tiaot  pé- 
riode,  cette  place  est  inondée  :  on  la  traverse  alors  en 
barque. 

Les  foubeonidu  Kaire  sont  nomlweux  et  bien  peoplés.  Les 
ports  de  BonUe  «t  dit  vieni  Mre  «erfent  d*eab«pdle  et 

de  ma-a  In  ,  ;iuv  marchandises.  Douze  cents  okels,  ou  en- 
ceintes couvertes,  sont  affectés  à  cette  destination.  C'est 
Ik  que  se  concentrent  les  produits  du  Delta  et  de  l'Europe , 
de  la  Nubie  et  du  Said.  Vokel  des  Francs  eit  le  centre  d'un 
beau  mouvement  commercial. 

Les  environs  du  Kaire  et  surtout  les  bords  du  Nil  offrent 
des  sites  ravissants.  Le  petit  bourg  de  Gizeh,  résidence 
des  andena  beyt  mamlouks,  est  une  oasis  déliciense ,  ceinte 
de  vergers  et  coupée  de  ruisseaux.  L*lle  de  RooddlySitoée 
en  fac«î  du  vieux  Kaire ,  est  remarquable  par  SOB  mikyn 
ounilomètre,  qui  sert  à  mesurer  ofTiticllement  diaque 
anntela  hantenr  de  .ta  crue  du  Nil.  Aux  environs  du  Kaire, 
«t  à  12  klimn.  de  djataneaj  mr  la  rlredroila  du  Ml ,  ae 
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'  groupent  les  ctlèlwes  pjfrtanidu  d'Egypte,  créations  colos- 
sales et  mystérienses.  lï*Bprès  les  obeerr^tioas  prédaes  d» 

l'astronome  Nouet ,  le  Kaire  est  situé  par  30°  î'  21"  de  la- 
titade  nord ,  et  28"  30"  de  longitude  est.  Le  climat  y  est 
peu  variable  ;  l'hiver  s'y  lUI  à  peine  sentir  :  les  pluies  7 
sont  rares.  La  température  mojanaa  en  été  est  de  13%  4  en 
deg.  centigrades.  La  ville  a  pi^  de  24,000  mètres  ded^ 
conférence.  C'est  l'un  des  grands  centres  de  la  science  et  de 
l'art  arabes ,  le  rendei-vous  des  nations  et  des  races  les 
pins  dhetwa,  cl  peut4tre  la  ville  la  plus  remarquable  de 
tout  l'Orient,  Louis  RrvBviD,  de  l'Institut. 

KAIRE  (RéTOlfe  du).  Le  20  uiars  isoo,  une  révolte 
dans  la  ville  de  Boulac  éclata  au  moment  oii  les  Français 
combatt^ent  contre  les  Ottomans  à  Uéliopolis.Ltt  ba- 
Utants  BortSreat  sponlaiiément  de  leora  nmrs,  innals 
d'armes  qu'ils  avaient  cachées,  et  attaquèrent  avec  fureur 
le  fort  Camin,  qui  n'avait  qu'une  putguce  de  braves.  Le 
commandant  fit  canonner  les  as.<iaillants  qui,  malgré  leur 
nombre,  furent  bientôt  dissipés.  Cependant,  dequeîqpeoAlé 
que  les  Français  se  piéeentament  pour  entrer  dans  w  vBl«, 
les  habitants  les  recevaient  à  coups  de  fusil.  Des  beys  et 
presque  tous  les  cliefs  de  l'ancien  gouvernement  entraient 
en  même  temps  au  Kaire,  et  venaient  répandre  parmi  le 
peuple  le  faux  bruit  de  l'entière  destruction  des  Français. 
Le  général  Kléber,  partout  victorieux,  instruit  des  moutn- 
ments  séditieux  qu'ils  étaient  parvenus  à  susciter,  et  vou- 
lant arrêter  à  leur  principe  ces  troubles  naissants,  envoya 
EoeceasiTanDent  les  gtoéraux  Lagrtnge  et  Priant  pour  recon- 
nattre  et  contenir  les  ret>el!es.  Les  Français  durent  d'abord 
temporiser  pour  achever  la  conquête  du  pays.  Enfin,  Bou- 
lac fut  sommé  de  se  rendre  le  14  avril  :  les  balntants  ré- 
I  pondirent  qu'ils  se  défendraient  Jusqu^  la  mort.  Le  lende- 
j  main,  h  la  pointe  du  jour,  Bootac  fut  cemé  par  le  général 
Priant.  Avant  do  livrer  la  ville  au  désordre  d'une  pince 
prise  d'assaut,  on  la  bombarda  à  outrance  pour  essayer  im- 
médiatement aprèsd'nne  seconde  sonunation.  Les  habitants 
de  Boulac  répondirent parnn  feu  très-vif,  tanoé  des  mai- 
sons et  des  cféneaox  des  barricades  qui  fermaient  toutes  les 
issues.  Pour  vaincre  cette  obstination,  le  canon  battit  en 
brèche ,  et  la  charge  se  fit  entendre.  La  plupart  des  retran- 
chements furent  emportés  à  la  Ibis  et  d'assaut  :  «pwlqmB* 
uns  résistaient  encore,  et  l'ennemî  s'y  défendait  avec  h  plus 
grande  opinifttreté.  On  combattait  de  maison  en  maison.  Les 
soldaU  firançais,  ne  Toysnt  d'autre  moyen  de  les  réduire 
que  l'incendie,  embraient  toutes  celles  qnlis  ne  peuvent 
soumettre.  Des  cris  de  ftareur  et  de  désespoir  se  fent  en- 
tendre de  toutfô  parts.  Le  général  français  profile  de  cet 
état  de  désolation  pour  offrir  encore  un  pardon,  qui  est  re- 
poussé; le  sang  coule  do  nouveau ,  le  sac  recommence,  et 
(in<^  prnndc  partie  de  cette  populeuse  dté  est  livrée  aux 
liammes.  C'est  an  moment  où  elle  nWre  presque  plus  qu'un 
monceau  de  cemlrr  in  h  .  vaincus  se  décident  enfin  è  ve- 
nir  implorer  les  vainqueurs  :  Ifes  chefs,  admis  eu  présence 
du  général  Priant,  lui  font  leur  soumission.  Au  même  ins- 
tant les  désordres  sont  arrêtés,  les  hostilités  ont  cessé  1  le 
pardon  est  proclamé,  et  la  seule  punition  imposée  ft  l«ir 
révolte  est  une  Contribution  de  1?  ni  lli  usà  prendre  duia 
les  coffres  des  riches  négociante  du  ILaire  et  de  Boulac. 

KAISARIEH.  Voyn  Ctsanta. 

KAKATOES.  Voyez  CAc*Tob!. 

K AKERLAC  (fin^omotoffic).  Voyez  Bikm. 

KAKERLAKS  { Ethnographie).  Voyez  Albiuos. 

KAKHCTH  ou  KACHETH.  Foyes  Gtoxcis. 

KALAMATA.  VoyM  CàUUTA. 

i;  AL  wn  VTA.  Foyes  CiLAVBYTA. 

KALÉIDOSCOPE  (de  «i><5«,beau;  tîBoç,  forme; 
(Txoirew.  ie  regarde),  instrument  fondé  sur  la  théorie  de  la 
réflexion  de  la  Inmlèra.  Duis  )e  kaléidoscope,  dou* 
lames  de  verre  couvertes  d'tan  vernis  noir  è  »2f°ï 
surfj(  P  forment  *  n  niHe  un  angle  d'environ  45  degrés  ,  et 
sont  maintenues  fixéroent  dans  cette  position.  Pow  éviter 
toute  réûexlon  iwitite  de  InoÉièn,     dtafwenit  ri*» 
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cfaercbéf  tes^aces  sont  reofennées  oaiis^  un  r^liudre  opaque, 
noirci  intérieDremciit.  A  l'une  dw  extrémilto  se  trouve  un 
obtuntear  f«né  è  «on  «Mlfe  d'une  ourMlan  à'«m  paM 
diamètre  urwmt^tooMit  ;  à  loutre,  wm  tmpuêté  hraét 
h  l'iatéricur  par  un<'  lu  i'  de  Terre  transparente,  et  à  l'cx- 
técieur  i>ar  une  lame  de  vetve  dA^li.  destinée  à  répaudre 
UBSÊutAumA  la  ianièm.  Dm  vttiB  capacité ,  on  place  di- 
vers objets ,  comme  de  petits  fragments  df  verres  colorés  , 
de  petites  feuilles  de  végtltauK ,  de  petite  morceaux,  de  deu- 
telles ,  etc.  Quand  on  place  l'instrument  dans  une  direction 
presque  liorizoat&le,em  tamiMat  l'extrémité  du  c6té  de  te 
lanière ,  «t  qu'os  Tegnde  per  P^Mideire ,  quelques-o»  des 
objft-  ren fermés  dans  la  capacité  cxtn^me  viennent  peindre 
uae  luiage  sur  l'un  des  miroirs  :  «ette  image ,  réOéchie  sur 
le-Mueiid,  y  feint  nne  image  semblable ,  qui  vient  à  son 
tanr  pMinin  ww  tnMbm  sur  le  ptentar  tene,  et  eiaai 
de  aute,  deeorle  qae  Poo  aperçoit  boit  «i  dix  inag»  dm 
même  objet,  qui  représentent  divers  dessins;  comme  la 
plus  petite  agitation  de  l'instrumeat  déplaee  les  objets  ren- 
ftmésdne  It  e^sse  «iii^,  U  wH^Mrité  el  la  «aiMté  de6 
dessins  n'a  pour  ainsi  dire  ancone  limite ,  mais  aussi  on 
iMiit  à  peine  espérer  de  reproduire  Pua  quelconque  de  ceux 
Itie  l'on  a  obteiuiK. 

On  a  cberdié  à«u)difier  le  haléidetcope  de  manière  à  lui 
denMT'ta  paopiMiéde  tfepredmfn  des  faaagBa  donien^  vais 
rin<tt  iimcnt  a  peti  fingin^  sons  \v  rnpywt  de  l'i§rilMn(rel 
p<?rilu  au  mutruire  sous  celui  de  iii  âtiapiicilé. 

Jl.  Gaultier  de  Ci  *liuiy. 

Leàalëideteope,  inreatéeD  tftl7  par  l'^Êeessais  finwater, 
fit  tmm  k'Parti  :  peadeatMa  aa  quatee  a»,  tant  le 
mondeavaitson  katénUiscope  ;  on  en  portait  à  la  proinefladc  ! 
Cet  eagonement  eessa  poortant.  Mais  le  (kaléidoscope  n'est 
pas  simplemeat  un  jouet  d'eafiuit  :  les  dessinateofs  ea  bro- 
deiiM,  telles  imprioiéBa^  en  font  usage  eamma  d'an  pi»- 
dneteor  de  .figun»  medèlas  qu'ils  peovHl  fuler  k  nnflaL 

KALEVALA,  c'est-à-dire  Pays  (/eiCa/epa,  laFInlandc. 
Tel  est  le  titre  de  la  grande  épopée  nationaledes  Finnois.  £lle 
comprend  un  grand  nombre  de  chants  (runes),  composés 
cbacun  de  109  à  700  vers  de  imit  syllabes.  Ces  runes,  con- 
servés uai^iiapieBt  en  Marélie  pendant  des  siècles  par  la 
Indilfon  e«ala  dupeaple  finnois  et  de  se»  pailei»  avaient  d^ 
pani  parfragemenL'5  au  siècle  ileriiior  et  au  commencement  de 
celui-ci;  mais  ils  ne  furent  réunis  et  coni[)li'temeul  mis  eu 
ordre  qu'en  lb3:>par  Ltrnnrot,  qui  leur  donna  le  premier  le 
tttie  géaèialde  MaUvalOf  et  qui  ea  a  lait  paraître,  eBiS49, 
ma  laeande  édtUon,  «otfaaani  njm  vêts  ea  M  nma. 
Nam  en  avoii@  une  traduction  française  par  M.  L«^oiizon- 
Lcdac.  Cette  épopée,  riclii?  en  épisodes  de  U  nature  la  plus 
diverse,  a  pour  sujet  les  pierres  des  habitants  du  pays  de 
Kalevaet  ém  Val^jélaa,  i&'eat<è'diie  des  finnoit  et  dèê  La- 
pons.      •  '» 

KM.IDASAS,  le  plus  i1i-fingu«5  des  poètes  de  l'Inde, 
vivait,  ditron,  vers  latin  du  premier  &iècle  de  l'ère clirétieoae, 
àk  eenr  da.ral4nhBHiiAdija.  Le  plus  remarquable  de  aes 
pommes  e^t  ^on  draaw  S4dUMiuUaia,  qui  le  place  an  rei^ 
des  plus  grands  poètes  de  tous  les  tanps.  Il  a  été  traduit  en 
anglais  par  Joues  '^Calcutta,  1789)  et  public  en  fr:i[i  ;  lU,  a\<-i\ 
le  texte  san-scrit  ea  regard,  par  Cbéqr»  Indépendauuueut  de 
ee  chef-d'eeavre,  nous  poMMoasanoatade  Xalidasas  deux 
pièces  de  théâtre  :  Vikramorvsi,  ouvrage  riche  en  boeulés 
poétiques,  et  une  comwiie d'intrigue  ^^alai•iha^t  Âgnimitra. 
Ses  deux  poèmes  ('piquer  Raghou-iansa ,  histoire  mythi(iue 
des  anciens  souveraiae  d'Ajodbya  (publiée  jnt  Stooler, 
LaniaH,  tass),  et  MomtalmikêmiibàkBU  (la  Haimaneedo 
dieu  de  laguerre),  malgrt'toute^  leurs  beautés  de  dél'iil,  ^  mt 
au  iletal  U/im  et  iruids.  Parmi  s-en  puéMea  purement  lynijues 
00  distÏBgaeplHS  particulièrenient  Megha^duta,  c'est-à-dire 
le  MeHafa*  dea  nuagw,  plainle  d'unamaal  éaonlail,  ouvre 
pWna  da  aenaCHlili  «t  da  donnai  daiariplkinB  de  la  aatoie 
(IwdnitliUnnuat  «n  angtak,  par  Wltaen,  Caleutia,  MIS), 


et  Sringara-Tilaka.      RUvrêembarOt  c'ect-«<dîrc  les  Sai- 
sons, sont  une  œuvre  mohietopeitenle. 
KALIFE.  Voya,  Khauvc 

KALiS4:if  ou  KALISZ,  autrefois  clief-lieu  dn  praTcr- 
nement  <le  l'  il  i;^'n  '  Ju  mâmenam,sur  la  ]'r»siia,  daafs  uxit 
vallée  mapiitique,  l'une  des  plus  belles  villes  da  paya»  sàéga 
d'un  évécbéaidinn  Wbnnal  aMI,  oas^te  eaainM  lA^OM  ba> 
bitants,  dont  2,&00  juifs.  On  y  trouve  nn  château,  un  col- 
lège et  de  nombreuses  fabriqaes.  surtout  de  drap  et  de  cuk. 
Lii  ville  est  d'une  haute  autiquili^  ;  on  supjtose  que  c'est  ta 
CaUsàOt  dans  le  paja  des  Suèves,  dont  il  est  «antitiii  ^taoi 
Plolànéa.[«i«idaFBlagneMieiBlaalII,nNcUBi3M,  «al 
enterré  danj;  l't^^Use  Saint-Pïul  de  Kalisch. 

A  k  bataille  livrée  .sous  les  nmrs  de  Ivaîùich .  le  13  fé- 
vrier 1813,  entre  les  Français  et  les  Roasee,  b  brigade 
aaxanna  anx  endiee  da  général  Klen^id  tut  oU^gia  lir  ■laiiii 
lac  les  annea.  'CPeal  aned  i-KaHscli  que  qoinae  Jonn  .plni 
tard,  le  28  févrtrt  futsii^ué  le  traité d'allianrr  i utre  la 
I  Bu««te  et  la  FruM«  contre  Kapoléon.  En  i83Ê  il  &'y  tiat  oa 
brillant  camp  de  niMeeama,  «aa^posé  de  troupes  ru&ses  et 
pniiiiannei.  Un  mnownent  niyella  aatte  nilmilf  aaill> 
taire. 

I     KAI.IT'M.  ri /(  :  PoTMsiua. 

KAliKBUi^\lùU  (FWadBic),  l'un  de^  rniihin  Im 
pins dirtingaii de  nnlre^pagna, nnjiritè ledin,  «■  I78t.tf 

se  Torma  h  PnxH,  sou"?  In  direction  dr  Cnlpl  pt  d»»  I.oniî 
Adiim,  dan.-,  la  composition  et  l'execulitiu  Àprè^  aw: 
remporté  en  I8u2  un  ^rand  prix  au  Conaervatoirr ,  il  <t 

I  rendit  l'aonée  suivante  à  Vienne ,  oè,  enr  la  ~  ^liisn 

d'Haydn,  qui  enanriilM  le  janae  arliite  m  père,  il  reçut  èm 
leçons  de  contrepoint  d'Albrechlsberj^er  !  ii^  (r.^mirié  hy<c. 
I  Moscheles  et  Uummel,  il  se  proposa  alors  pour  but  de  ci»- 
I  fondriîdans  aonjeales  larges  et  grandioses  principcsdei'énk 
I  de  Giéinvili  naeeda  aMnièn  hiillante,  gracieuse  et  légère  de 
I  l'4eo1e  de  Timae.  Il  paNoarat  PAllemagne.  en  isit,  «e 
1  rendit  ensuite  à  Londres,  oiison  talent  prit  undéveloppement 
ruiuarquable  el  ou  il  se  Ût  une  grande  réputation  comme 
virtuose  et  comme  proieaseiu-  de  piaoo,  en  même  tempsfeV 
y  acquit  une  grande  fortune.  En  I8?4,  il  choisit  Par  p-r  - 
résidenoe,  et  y  fonda,  en  société  avec  Pleyel,  une  grau im- 
brique de  p'  m  >    M  n  i  àla  fdie  dusén<*ral  d'Estaing,  Ralk- 
btenner  menait  une  g^de  existence  k  Paris.  Sa  maif , 
deot  a  (Usait  les  honMnrsavee  on  taet  parut,  était  le  iM- 
d<^-vous  liabîluel  des  hommes  les  plus  distingnt%  dans 
art«  et  la  littérature.  Il  est  mort,  encore  dans  la  force 
l'âge,  le  10  Juin  1849,  i  Paris. 

Comme  oeaipeaitear,  KalUtranas  a  beaoomifi  pradaft; 
et,  malgré  la  dlIBcnilé  pan  eommona  de  Pexéenflea  de  aa 
musique  de  piano,  on  remarque  dans  I  n  intur  ■ 
eerto  en /a  bémoL  Ses  exoelleoles  Éludti,  juuiiiseat  a  Imu 
droit  d'une  grande  renommée. 

iSiUiLIWOIIA(JBAH  VaiM]auks),célèbreeamne  cem- 
poribwr  et  conune  vMoa,  est  fléà  Prague,  en  isoo.  et  fut 
élevé  au  ConserTaloire  <le  cette  \illc.  Tl  in<  un  voyage  ar- 
tititique  qu'il  fit  en  ia33,  il  rencontra  à  Munkti  un  pro- 
tadaw  généaaac  da  l*!nl,  le  prince  de  Fnratenbaig^  qni  Paf- 
lacha  à  S.1  maison  en  qualiti^  de  maître  de  chapelle;  fonc- 
tions qu'il  a  conliunéde  remplir  jusqu'à  ce  jour,  mais  qui 
I  ne  l  iint  pourtant  pas  empêché  d'entreprendre  un  grand 
nombre  de  tournées  artistiques.  Son  jeu  est  plutôt  dons  el 
agréable  que  gtandiaaa  al  iwttlaat.  On  pent  en  dire  autant 
de  ses  compositions.  I!  ir;iit  h  bon  droit  ti'nnr  hicn  plus 
grande  réputation  comme  (ont|»osileur  ûc  partitions  d'or- 
chestre. Ses  qrnpbonies  appartiennent  anx  plus  i^elks  pn»< 

dnotÉanadeanywia  Qni  iilîif t  pair  '**''iH?ft  ^tomjflw  tfmit- 
Se«  ewertnmi  est  nn  eanelève  moins  élevé. 
KALMAR.  yoftei  Calmar. 

KÂtJklOljCKS  (  Les),  ou,  comme  ils  se  nomment  eux- 
mêmes,  Derben-Eret  ou  Dcerbœa  Oirat,  c'est-è-direlaeqnn- 
tre  lir^ ,  appdés  aussi  Œlaele*  ou  Elmtu,  et  par  les  Tetarea 
I  KhalinUck,  c'eit4-dire  désoleurs,  la  plus  nombieaseet 
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eocore  pour  la.  (tlus  i^aiult:  partie  à  la  flO(nrerain«té  «le  i'ma' 
perem  de  Is  Chine,  ne  laiuent  pu  «pia  d'Mra  très-répandus  en 
Bu<«ie  defvto  dèclM  «|  d'y  ae—m  4e  vwiai  twi* 
toires. 

La  première  de  c<»  quatre  tribus  principales,  ou  oulmu , 
est  celle  des  Choschotes,  c'est-à-dire  les  gMenien,  qui  «ooti- 
mient  d'être  goovcniés  par  des  priacetde  Iftnndt  Dlla^is- 

Khan.  Ils  sont  pour  la  plus  f;rande  partie  placés  sou<>  la  wurerai- 
utlé  de  la  Chine  ,  et  liabilen! ,  iiii  nombre  d'environ  00,000 
têtes,  les  environs  de  Kol\0-Noor,  ou  du  lac  Bleu,  qu'iU 

contidèreot  «Mnme  leur  férilablc  patrie.  tJoe  partie  «le  cette 
tribo  «Ri  de  kouM  beiM»,  ditHm ,  éVtaUir  «or  Im  borde  dt 

rirtl^cli ,  mais  se  réunit  ensuite  av  ec  la  seconde  grande  tribu 
<le&  ILiluiOUclkâ ,  celle  àts.  SoiKjara  ,  et  prit  [nain  â£5  luttes 
contre  la  Chine.  Une  autre  partie  de  cette  liorde,  quand  il 
y  «ul  «ute  de  popaUtim  duu le  ooatcée,  vialae  fiûr  sur 
le  terrilobe  nuas,  eà  dta  iTiê  et  mème^  coiiwit  qiMlque« 
ailleurs,  dè&  1G75  on  frrrve  des  Kaimoucks  établis  sur  les 
bordadu  Volga,  dans  le  {^uvernementd'Astrakan.  Cette  tribu 
ialinouckc  se  soumit  volontairement  au  sceptre  russe,  et 
est  aussi  ccUe  qui  a  tait  preuve  de  plus  d'atlecfaeiaeiU  et  de 
fidélité  à  la  Russie.  Elle  se  disUngtte  par  sa  franchise  el  par 
sa  curiosité,  pai  i.ni'  inlM^iic  \ii,ii;;ti:  ijui  druciit  de  l'irri- 
tabilité,  par  uu  peocliaut  oiarquépuur  le  volet  la  vengeance} 
ineie  en  tolel  ea  peet  dta«  que  ses  bonnes  qualités  ^ee>po^ 
tcnt  sur  se?  mauTatses.  At^ourd^bui  encore  elle  mène  une 
vie  cri  ante  et  nomade,  transportant  ses  kutle.s  vu  leutrv  tanlM 
dons  un  cnilroit  et  tautùl  dans  un  autre,  ^  enivrant  volontiers 
avec  du  koumlUt  sa  beisson  favorite,  labriqute  avec  du  lait 
de  ianwBtfbnnailé^et  eicelleiit  ineaiarl'ire»leflècl«et 
la  Ianc«. 

Lcâ  Songares  ou  Dsongares  forment  la  seconde  des  grandes 
tribus  kalmouckes.  C'était  autrefois  de  toutes  cas  hordes  la 
plue  itacn,  laph»  cicbe  elle  plua  polseanlej  eadU  «^pttèine 
aiècte  et  «ooore  eu  conaneaoflmeiit  du  dle^naitUme  elle 

dominait  sur  toutes  les  autn  ^  tr  t  ii-;  inrii  plu.s  tard  elle 
Tut  subjuguée  et  presque  coajpk-tement  exterminée  par  les 
Chinois.  C'est  d'eux  que  la  Songarie  ou  Dsongahe  tin  MB 
non.  ta  1768  ils  vinraot  en  trteîpmd  aoeibn  se  placer  sous 
raotorfté  dn  sceptre  nuée;  màt  dès  1770  la  pins  grande 
p;uti.  'l  Cl  émigrés  refciuii  i  t  1  as  leurs  foyers,  aimant 
encore  mieui^  ébre  opprimés  danâ  leur  pajs  par  les  Chinois 
qu'à  l'étranger  par  dès  Russes. 

La  troisième  tribu  principale  se  composa  des  Dfrbèles , 
qui,  réunis  tantât  aux  Soni;ar«s,  et  tantôt  aux  Torgoles,  vin- 
rent de  bonne  heure  s  établir  sur  le  .sol  russe,  ou  vers  la 
fia  du  dix-huitième  siècle  on  les  reoconUaiLd^  béqftiva- 
mtM  dens  le  iioatremenient  d'AsIrakiai,  «or  les  beide  de 
Volga  et  dans  l'Oural ,  tandi.s  que  dans  ces  derniers  temps, 
par  ^uite  de  l'exltucliou  de  la  priuupale  ligne  de  leurs  princes 
héréditaires,  ils  ont  abandonné  les  rires  du  Volga  pour  celle 
de  rUi  et  da  Don,  «ii  U*  ee  sont  asioeiée  etttltotfcedu 
Pou. 

La  quatrième  grande  tribu  des  Kalnn m  k  .  c  <  ompuso  des 
Torgoles  m  Jœrga'OUlm ,  qui  aulretois  eUuent  unis  aux 
Songares,  et  qui  finirent  plus  tard  par  former  une  hor^ 
particulière.  On  le»  appelle  aussi  KalMomlu  du  Volga , 
parce  que  dès  f  7ie ,  par  eonséquent  araal  toute»  les  entres 
tribus ,  iU  abandonni  rent  leur  patrie  pour  s'en  laire  une 
nouvelle  dans  ks  pluluejt  du  Volga.  Hais ,  eux  aussi,  ils  re- 
gsi^èientipour  U  plus  grande  partie  lenie  fitfeiey.  quand  iih 
commencèrent  à  trouver  le  sceptre  rosse  trop  pesant.  Depuis 
fmnée  177 1  il  n'existe  plus  qu'un  très-petit  nombre  de  Kal- 
nioucks  en  Russie.  Il  n'y  resta  qu'uoetribu  (»eu  importante, 
celle  des  Zoochor,  sous  le  prinon  Duoduiof,  qui  te  soumit 
complètement  à  la  soovereiueté  de  le  Rnssie.  Ce  pnnee, 
fils  du  khanDundurk-Ombo,  et  arrière  petit  lil^  du  puissant 
klian  A)ouka,  se  fit  plus  tard  baptiser,  el  reçut  a  cette  oc- 
casion le  nom  de  Uuudukof ,  dont  à  sa  mort  san  gendre 
Korsakof  hérita,  par  ordre  de  renpeienr  Aleundre  l«^  et 
tévM  prit  eion  le  Ulie  de  piinoe  Dmtâuk^»Kanakt(f. 

I«  qpnlra  dUOradea  ipwdet  triUw  lelnonckee,  dn 


moins  ce  qui  en  existe  sur  le  territoire  russe,  tonnent  en- 
semble de  M  à  60,000  tètes ,  mne  «omplar,  il  est  yrai ,  lei 
Kalmouelu  libres,  baptisés  et  convertis  au  cIniBliMianm, 
dans  le  gouveraenent  de  SUnbirsk,  sur  les  bords  de  Santtre 
et  sur  œnx  du  .Sok  et  du  Tok  (  l5,0«o  tètes),  nnn 
les  Kalmenrte  d*OnnbourB,  <^  embrassé  le  mabomé- 
tisaw,  enrle  ^—f  artanlal  de  HDwrel  et  leeiHeede  Weet, 
dont  les  Klrghtz  ont  fait  des  pro^(*'rfes,  ni  enfin  Kal- 
moucks  isok^  qui  ae  trouvent  a  ^«iiul-rétersbourf»,  a  Ka- 
san,  à  Tebolsk,  à  Irhutsk,  etc.,  de  sorte  que  l'on  évalue 
M9onfd*taiienrnoBhee  total  de  120 à  l2&,(M0jMiNk^Dans 

cTf  rr>irts  pour  civiliser  liBS  KalmoHcks  demeuras  encore  Ido- 
lâtres. Dès  1&39  il  fondait  un  institut  kalmoack  spécial, 
è  l'effet  d'y  tonner  et  instruire  de  l>ons  interprètes  et  de  bons 
lonolionneiras  p(MW  les  Kalmoucks  ;  de  même  divera  on  keae» 
(Mit  diminné  Toppression  que  les  prêtres  exerçaient  anr  les 
Kalmoucks  sectatenrade  Booddlia.  Les  Kalmoucks  ont  une 
littérature,  mais  eilc  ne  se  compose  guère  que  de  traductions 
d'ouvrages  hindoos  relatif  en  benddUame  ;  et  Zwick  a  donné 
(Donaueschini^r^  ,  une  gramraairt'  de  leur  langnn, 

qui  appartient  à  la  femille  des  langue»  uiongoles  et  dn  ffud 
Altaii.  CoosoUex  Bil^  iMSiiffué»  Im  «MT  Gai;ple«M 
(  Paris,  1M«  ). 

[  Atie— e  nnMea  manyde  entelerone  prdeanle  dnne  aun 
I  rçanîMtîon  des  traits  plus  caractéristique!^  que  ceux  des 
kaiuioucks,  llâ  otfrent  le  type  le  plus  distinct  de  tous  dans  Im 
races  humaines,  on  le  moins  altéré  dans  son  origine.  Déj.i 
lee  Hune  qni  suivirent  Attita  parurent  aux  nations  du  midi 
de  ranTope  anaai  effrayants  par  leur  aspect  hfdeoxqneper 
leur  ft^rocitc^.  «  Il  s  étaient,  dit  Jomandt'^  d'après  Cassiodore, 
courts  de  taille,  mais  larges  de  poitrine,  avec  une  grosse  ttte; 
ils  avaient  de  peUtayeux  soirs,  étincèlants,  une  barbe  Uan 
lMimie,delna|êàpeaMMMea,onnei  épaté,  un  teint  ftnfe  ou 
tanné.  A  partde  le  telnle  delà  peau,  toujours  jaune,  tenndi 
dans  cette  race,  on  Kalmouck  ressemble  moins  aux  autres 
peuple»  qu'un  nègre  à  un  Européen.  C'est  snrtont  parles  con- 
tours raboteux  d'on  crène,  large  et  épais,  que  tes  Kalmoucke 
se  distinguent  dans  leur  conformation  particulière.  Généra- 
lement ils  «ont  pltHèt  petits  q»!e  grands,  ou  d'une  stature 
au-dessous  de  la  inc  lior  1 1'  ;  d  iilleurs,  bien  constitués,  on 
n'en  voit  presque  aucun  de  contrefait  ;  toutefois,  ils  ont  les 
eaenlifoo  taMrienrettineee  et  déiiéa,  ear  lenrnonRMnraest 
peu  :i^x>n  <ant(>  et  ils  sont  tbri  sobres  ;  on  n'en  rencontreguère 
ayaiil  un  j^rnnd  embonpoint,  excepté  leurs  ^AUonç^,  ou  prê- 
tres, oisifs.  Les  traits  les  plus  caraclérislicpu'sdes  visages  kal- 
moucks sont  de  petttayeux  noirs,  placés  obliquement,  ou  dont 
le  grand aogledeseandTBW  lenee  ;  eeayenx  eontpn  onverta, 

et  Irtirs  pauji-^rr^  paraissent  être  brid**»^,  cliamues  ;  leurs 
sourcils,  .soinbr»,  pi  u  épais,  forment  un  arc  surtwissé  : 
leur  ne*  est  toujours  camus,  petit,  ècra".é  vers  le  front, 
dantis  qnelea  os  daepommetteeaont  toorgémeatsaUlant», 
la  prunelle-noè«,  enAaefe;  k  ftle  et  le  vingB  anendlBen 
boule;  les  lèvres  sont  grosses,  charnues,  livides;  le  menton 
cét  court  i  des  dents  blanche,  bien  raugées,  qui  se  con- 
servent jusque  dans  l'extrême  vMUceae  ;  des  oreilles  vastes, 
détadiées  de  U  tète;  des  chefeu  noin^  lisses,  plets  et 
don  a)mm(«  dm  crins,  si^nalenf  eiNiere  ces  popolallont. 
On  n"a  i  iiii.ji -  \  11  nti  Kriliu'inck  U'iind,  ni  même  cliàlain 
eUur,  pour  le»  cboveux  et  la  barbe  :  ceile»ci,  quoique  assex 
(tpJaae,  n'mlfna  tièa  «mèu  tmr  l»  côtés  dn  ^jeaga; 
Vps  liommos  M!  contentent  de  porter  de  petites  inonstaclies 
avec  un  bouquet  à  la  lèvre  inférieure;  les  vieillards  et  les 
lamas,  ou  prêtres,  conservent  seuls  toute  leur  barbe.  Du 
wle,  k  Viaaitntion  des  antres  mntulmans  et  des  Turcs,  les 
Veknenéhei^dpBenttenl  In  inaledneMpe.  Le-Kalmonck  est 
I.  vrni  type  mongol  et  roaDdcliou,  le  Hun  primitif,  le 
scytlie  nuturel  et  hidompté.  Sa  laideur  même  est  le  titre  de 
purvté  ou  de  noblesse  de  sa  Son  teint  basané  smi'; 

un  dlmnt  froid.  In  peéeeetté  de  sa  puberté»  le  faible  flux 

 mm  iiil  dw  fonnnDii,  lunr  TUnrtrrr  1 1  f  ■  '       le  peu 

d*«rdenr  amenreuae  de»  aewa  chan  «ae  nomades  Mmay 
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•ont  eneora  nriiat  de  tnili  ^nctlb  «Tim  ne»  foi  n'a 

januùs  pu  ft'élerer  k  WM  litote  elTfUwtkw,  même  en  Chine , 

sur  \r'-  r.jitili'^  terres  de  l'Asii"  mériilii -iiiile,  Cc-tte  race,  jaune 
sou«  toutes  le$  températures,  u'a  point  coonu  le  régime  de 
liberté;  partent  die  a  conservé  et  établi ,  au  conlraln,  hT 
despotisme  civil,  l'esclavage  intellectuel  etitUgieax. 

On  pourrait  croire  qu'il  n'j  a  pas  un  seal  visage  d'une 
beauté  passable  parmi  les  femmes  kaltnoiickes  ;  ceftendant, 
Fallas  et  d'autres  voyageurs  (  peu  diflictles  sans  doute  en 
ott  CMtréa}  dÎMntavoir  va  des  fliles  à  visage  nmd,  fort 
joli,  et  dont  le^  traits  étaient  si  n^uliers,  si  bcaut,  qu'elles 
trouveraient  in^me  un  uraml  nombre  d'ndortiteiirs  dans 
toutes  les  tIHcs  de  l'1-.urope.  Lu  mélange  du  sang  russe 

et  tatar  avec  le  sang  lulniouck  produit  de  beaux  enfants, 
taidie  qneceux  dci  Ealmoodiaetde»  MnddHMn  restant 

bourûs,  cacochymes  et  fort  lai  U  jusqu'à  l'àge  de  div  nn<i. 
Comme  les  anciens  Uuns  et  les  autres  Mongols,  les  Kai- 
moucks  se  rasent  IM  cberens»  à  rcnqAton  dNiat  petite 
tonfie  au  sincipat 

Le  langage  des  Kalmoockivt  noqoe  et  guttural  ;  on  di- 
rait qu'ils  menacent,  et  leurs  traits,  hideux,  prennent  aisé- 
ment une  expression  féroce.  Toujours  a  dicval ,  même  dès 
l'enfance,  ilsont  souvent  Ih  Juabes  et  les  cuisses  cambrées, 
tee  jsMê  tooraé*  en  dedamimeoMiitik  ae  aervenl  d'étriera. 
ComiM  kk  aodeiis  Scythes,  dont  Ps  sont  évidemineat  les 
descendants,  plusicuis  conservent  encore  un  arc  et  des  flè- 
ches, qu'ils  lancent  eu  iuyaati  iuulefuis,  aujourd'liui  la 
plupart  sonC  armés  de  carabines,  de  lances,  d'un  cimeterre 
neourbé  et  de  pistolets.  L'antique  usage  des  cottes  de  maille 
eo  fer  et  d'un  casque  d'acier  en  pointe,  costume  guerrier 
des  anciens  Uu;v  .  <'  [  r  i  iii  >  EHiblemeot  :  ce  ne  sont  plus 
d«s  défenses  contre  les  ariues.  à  feu.  Us  a'avancent  de  nuit 
en  hordes  nomades  dans  leurs  expédlUoiu,  (bot  la  guerre 
de  surpri-e  à  l'improvi^le,  enlève  ni  le  butin,  massât  rent  l'en- 
nemi, et  s  ciuburrasseut  rarement  de  prisouniexs  de  guerre. 
Outre  les  lilwns,  ils  ont  des  nujuucs,  chcts  suhaltcrnes ,  cl 
des  saitiançs ,  ou  nobles  bécéditaiies,  qui  les  gouvernent. 

Leur  nourriton  eal  la  lurlde  dVwgB  détrompée  dam  l'etu, 
le  lait  de  cliametle  ou  de  jument,  et  la  chair  de  cheval  à 
demi  crue.  Liauâ  U  tarelc  des  vivres  au  milieu  des  déserts, 
on  a  vu  des  guerriers  kalmoucks  ouvrir  une  veine  du  cou 
d«  leur  clievài ,  et  «e  lestaiirer  de  loo  aang  tout  cbawd* 

La  religion  des  Kalmoucks  est  celle  d«  la  plupart  des  an* 
très  Mongols ,  ou  la  doctrine  de  Booddlia ,  quoique  plusieurs 
de  leurs  liordcs  aient  embrassé  aussi  le  mahométisme.  Ce- 
pendant, leur  cro>ance  antique  est  le  lamaïsme,  ou  celle  du 
dalai-lana  do  Tibet;  Us  oat  aussi oonservé  une  litmtiê  ti 
n  eotta  aneilogue  à  celui  des  Kutnchtas  mon^jols .  avec  des 
prières ,  des  sacrifices ,  une  eau  In  ti  j!  -.  et  quelques  autres 
pratiques  qu'on  a  crues  jadis  une  Ué^euéralion  du  chris- 
tianisme. Mais  leurs  divinités  ou  idoles  présentent  essen- 
tieUement  les  plus  évidents  rapports  avec  la  religion  de 
Bouddha.  Elle  enseigne  diverses  incarnations  ou  une  sorte 
de  mélempsycose.  Licurs  ghiiongs,  ou  prêtres,  ne  se  psnMl> 
teat  pas  même  de  tuer  lespoox  qui  les  dévoreat. 

$.-1.  VnsT.) 

KALOMÉRinrS  On  désigne  sous  ce  nom  les  d^cerr- 
dants  d'un  certaui  ivalonieros  Comnène,  de  la  branche 
de  la  famille  Coranèoe  qui  vint  s'établir  en  Corse  vers  1»  fin 
dodii-^epUème  siècle,  atec  trois  mille  Gracs  qui  quittarent 
alors b  Magne,  raoeienne  Laeonie,  pour  se  soustraire  am 
persécutions  et  à  la  doniinalion  des  Turcs,  mnitrcjî  du  Pû- 
lopoooèse ,  et  chercher  une  autre  palxie.  Celle  petite  co- 
lonie ne  se  fut  paa  plus  tét  installée  en  Corse,  qMCoostan» 
tin  Comntee,  son  chef,  envoya  son  fils  KcUomeros  en  rois- 
sion  àFlorence,  afin  d'y  implorer  U  protection  du  grand-duc. 
Ce  prince,  charmé  de  l'esprit  et  des  qualités  du  jeune  Grec, 
le  garda  auprès  de  lui.  Katomeros  aurait  alors,  suivant  l'u- 
sais dts  taispa.  Italianisé  son  nom,  q«l  aaraK  dafeuialnri 
Buonaparte,  Ses  descendant  ■<  «seraient  revenus  plus  ttrd  en 
Corse,  et  y  auraient  ionné  ia  i^raucUe  lies  Kalomendescor- 
4«io«  des  Boaaparta, 


Cette  généalogie  ferait,  eonmia  on  la  Toit,  remoater  Fo* 
riginc  de  la  fimOle  Bonaparte  à  «fle  des  derniers  etupeieuis 

grecs  de  Conslanlinuple  Mais  ctlc  ne  soutient  pas  la  critique. 
Quand  le  père  de  Kap«>léon,  pour  le  taire  admettre  à  réoole 
lallllalradèBrienne,  dut  fournir  ses  preuves  de  mlilaaae,  il 
envoya  un  dossier  qui  fut  soumis  alors  à  un  CLainca  sé> 
vère,  et  qui  fut  déposé  depuis  aux  archives  impériales.  Cliarles 
Uiionnpartc  y  lait  remontor  autlicnti>^uoment  sa  généalo- 
gie jusqu'à  Francisco  Buonaparte  ^  onzième  ascendant  de 
Siapdéon,  et  qui  vivait  en  Cens  co  1S<7,  e'est-è-dire  plat 
de  cent  trente  am  avant  l'arrivf''e  en  Cor<e  de  la  pefite  r  fé- 
lonie grecque  dont  il  fôl  qufsti<in  au  commencement  de 
cet  article,  et  par  conséquent  a>anl  rappariUmi  des  ATolo- 
nûrUies  issus  de  la  iîunlIieCouiaèoe. 

RAIX>ITGA9  goarememenl  de  la  Russie  dlbrope  oeos» 
lit  :  ■  ries  1776  ,  SOUS  le  rogne  de  l'impératrice  Catherine  la 
Grande,  et  divisé  aujounl'tiui  en  onze  cercles,  comptait 
en  184G  une  popolulaton  de  1,000,400  habitants,  sur  uoc 
superficie  do  38&  myriamètres  carrés ,  ce  qui  donnait  one 
moyenne  de  i,V70  tubitants  par  myriamètre  earré,  et 
permet  dés  lors  i!c  le  rlass^T  parmi  les  gouserncinent*  rt- 
lalivcincnt  Ic-s  plus  |)eupUs  de  l'empire  russe.  11  e&t  entouré 
par  les  g(>uverncmeuts  de  Moscou,  de  Sraolensk,  de  Toolu 
et  d'Orel  :  la  grande  activité  «ommerciale  et  industrielle 
qui  y  règne  y  a  développé  OA  hautdegrt  de  prospérité.  Oa 
y  compte  en  effet  environ  200  manufactures,  ocrimant 
prés  de  30,000  ouvriers.  Les  produits  des  difTerentts»  ver- 
reries, fonderies  de  fer,  manufactures  de  soieries ,  d'étofTes 
de  laine  et  de  coton,  de  draps  et  d'eaux-de-vie  de  grains, 
sont  d'une  qualité  remarquable.  Le  gouvernement  de 
Kaluuga  ,  l'on  des  plus  fertiles  de  tout  l'empire,  offre  par- 
tout l'aspect  de  la  plus  luxuriante  végélatioa  et  d'an  grande 
prospérité  naléiMIe.  Son  principal  eonrs  d*«aii  «st  fOla, 
dont  les  pêcheries  ont  de  l'importance.  Ses  nombreuses 
foiûts  abondent  en  gibier  de  tout&s  es|Hïces.  Les  rossignols 
de  Kalooga  jouissent  au-ssi  à'uni-  grande  ré()utation  ,  et  os 
les  paye  des  pris  fort  élevés  daas  les  diverses  grandes  vflla 
de  iVmpfat.  LVIèTe  du  bétail  «t  l'édoealioo  des  aMUsT 
sont  pratiquées  sur  une  large  (Vlielle  ,  et  l'améliorali-m  ii 
la  rac«  chevaline  a  été  dans  ces  derniers  temps  Tubjet  des 
plus  louables  efiotts  de  La  part  des  propriétaires  de  bar»!. 
La  population  est  presque  exclusivement  msse ,  et  la  reli- 
gion g^ecqoe  est  aussi  celle  qui  y  domine,  car  ou  u'y  compte 
guère  qoe  quel<)ues  centaines  de  dissidents. 

Le  chef«4teu  de  ce  gouvernement,  Kalocga,  situé  à  l'en*- 
bondinre  de  la  Kalouschka  dans  l'Oka,  a  une  population 
d'environ  36,000  habitants,  dont  la  principale  industrie 
coasi>le  dans  la  fabrication  des  huiles,  des  cuirs ,  des  to!fes 
i  voiles  et  du  vitriol,  dans  le  ranin;ige  des  sucre*  et  dans 
un  commerce  ooasidérablo  en  bulles,  fruits,  grains,  lé- 
gumes et  miel;  Elle  estle  siégedHm  évêdiégree;eleBY 
trouve  trente-six  é:;!iscs,  une  école  forestière,  tm  séminaire, 
une  sociétâ  littéraire,  un  gymnase,  une  maison  d'oduuitiaa 
à  louage  dea  cnhnts  de  pauvres  gentilshommes ,  quatorze 
éeoks  primairea,  ainsi  q^  divers  étabdaeemants  de  bîen- 
Msaiwe. 

lîAM.V  ,  appelé  aus^i  le  Petit  Volga ^Vmim  affluents 
les  plus  considérables  du  Volga ,  prend  sa  soorcc  .  par 
le  hV  degré  de  latitnde  nord,  dans  (es  monts  Our^l,  où 
il  devient  navigable  pour  des  barques  d'un  feible  tirant 
'l  eju ,  traverse,  en  décrivant  de  nombrenses  sinooeitrs, 
les  gouvernements  de  Wla-lka  et  de  Penn,  forme  ensuite 
pendant  longtemps  leâ  limites  entre  les  gonvememeots  des 
Wjctka  et  d'Orenbur^ ,  et  après  us  eonn  de  1,197  myria- 
métrés,  vient  se  jeter  dans  le  Volga,  par  &5  degrés  de  lati- 
tude nord ,  dans  le  gouvernement  de  Kasan ,  non  loin  des 
ruines  de  liolgary,  anciinne  capitale  des  Kulgan  l  e  k'  ii!i  i 
l'émpo.rte  sur  la  plupart  des  grands  floives  de  i'Lurope 
ocddentsla  sons  le  rapport  dé  Pétendoe  de  ean  paieonrs, 
de  la  largeur  de  son  courant  et  du  rultirrif  de  se*  eaui,  ainsi 
que  ae  sa  navigabilité,  qol  commcaoe  àpeu  de  dlstaaca 
1  de  sa  source.  lia  pour  affluenla  piindpan  ia  VQallA»  In 
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Tidionssowaja  et  U  Bjdaja,  et  traverse ,  surtout  h  partir  des 
limites  des  goaTeroeroenls  de  Wjaetka  et  d'Orcnburg,  une 
contrée  d'une  remarquable  fécondité  De  ritijes  bourgs  et 
villages,  et  une  loule  de  grandes  et  petites  villes,  oomniéiDeot 
Pwin,  OebMMk,  Oan,  Kama,  SiMcgilom»,  Sarapool, 
Tscliistopol  et  Lnï<icher,  situf^cs  Kur  ttt  HtM,  témolgDailt 
de  son  iniportanœ  cummcrciale. 

KAMBODGE  ou  KAMBOYE.  Voyez  Cihbodcb. 

KAliEN£Z«a  KAMU<I£C  P01K>LSK,  cbef-Uen  da 
gfnunmetmA  de  Pmfoffe,  s*flal  coniidéffabienwat  «eenw  de- 
puis  qu'elle  e  t  i>l:irnc  ous  le  sceptre  russe ,  et  compte 
aujourd'hui  enviroit  ib,uoO  liabitants.  On  la  divise  en  liante 
et  basse  ville.  D'agréables  promenades,  pour  la  plupart 
^laUiea  tw  l'emplaceuMuit  daa  fiorUficafioiia,  mé»  députe 
1813 ,  «nioniVBt  il  TlHe.  CVrt  teulement  dam  ta  ville  biww 
que  se  trouvent  quelques  belles  ruts  garnies  de  maisons 
biea  construites.  La  ville  haute  e»t  étroite,  loflueu6« ,  et 
n*a  rien  qui  annonce  le  clier-lieu  d'une  province.  Ka- 
menez  est  le  aMge  d'un  évéque  grec  et  d'un  évoque  catho- 
lique, et  autreMs  Dy  résidait  également  un  évèque  ar- 
méflien.  Elle  possède  un  gymnase.  Li  coiuin' i  i' ,  qui  se 
borne  à  peu  près  au  détail ,  y  est  Mi  grande  partie  entre  les 
mains  desjuils.  La  grande  dislanee  «boelievine  se  InmTe 
de  SaintpFétersbottrg  et  de  Moscou  et  le  manque  de  bonnes 
routes  rendent  difficiles  ses  relations,  qui  se  bornent  a  peu 
près  aux  villes  de  la  Russie  nouvelle  ou  méridionale.  Kame- 
tuz  était  autrefois  la  principale  forteresse  de  la  Pologne,  et 
die  aervalt  de  cdbge  «n  beiiHurts  de  toute  le  eontitfe  hm 
des  invasions  des  Tatarc^  on  des  Ko^cks. 

KAMEOTHfUiut  lt«ibreu,  qui  reviuit  souvcal  dàm  la 
cabale  et  qui  signiAe amulette. 

KAlilCHI ,  genre  d'oiseaux  de  l'ordre  dee  «duMsien, 
'  qui  ont  quelques  rapports  de  «Mmn  etee  les  gelHmwéei; 
ce  genre  renferme  deux  espèces ,  qui ,  t  n  i  utrc  de  leurs  ca- 
ractères communs ,  oui  leurs  ailes  armées  d'aijjuiliuui»  ou 
éfperons,  qui,  dit-on ,  servent  aux.  mftles  d'armes  oflensives 
peadant  leun  luttes  ou  eombata  entre  eux  à  l'éfioqae  delà 
selKMi  des  amoore.  De  ces  deox  espèces ,  l'une  est  le  ka- 
tnichi  cornu  {palamedca  cornuta,  Linné),  el  l'autre  le 
Atanichi  chaia  i,  palamedea  chavaria,  Teuuuinii).  Les 
luaniebis  se  nourrissent  de  sulistances  végétales  et  paissent, 
comme  l'oie,  i'berbo  tendre.  Ces  oiseaux  habitent  le  Urésil 
et  fa  Guyane.  La  chair  des  jeunes  kamichis ,  quoique  noire, 
est  bonnt  d  ii  in^er.  L.  Lâchent. 

KAMIjbiiCIi)  petit  port  de  la  mer  Koire,  situii  en 
CHmée,  k  environ  lo  kilomètres  an  sed  de  SélMitopol, 
restera  célèbre  dans  l'iiistoire  de  la  guerre  dont  l'Orient  est 
eu  ce  iDûiueul  le  tliéâtre,  parce  qu'il  serait  de  point  de  dé- 
barquement et  de  mouilla;;e,  ain>ii  (|ue  de  place  d'armes,  à  la 
flotte  fnoçiiie  qui  prit  part  an  sï^  de  Sâbaitopol.  La 
flotte  aaglaiie  s*étalt  éteUie  à  Balaelava.  U  bsie  de  Ka- 
miescb,  qui  s'earunce  dans  les  terres  presque  parallèlement 
à  celle  de  âébastopul,  contint  à  certains  moments  plus  de 
300  bAtiments  de  transport  à  la  fois.  Le  mouillage  des  ba- 
tcaox  à  vapeur  était  établi  vers  le  milieu,  et  à  Pcntrce  étaient 
ancrés  les  vaisseaux  degoemà  voiles,  tand  is  que  les  vaisseaux 
et  its  f[  I iti  .  .1  \  .1  !  <  iir  faisaient  sentinelle  ea  dehors,  tout  le 
long  des  cOles  et  devant  Sébaatopd.  Trois  mois  après  le 
délMfqueiMnt  de  IVmée  ftaifrise  ««r  êe  point  de  la  Orlmto, 
l'aspect  en  étnit  complètement  rltanf-r^  Une  rnutr  m  pierre 
de  30  kilonkètres  de  longueur  reliait  k  luri  de  Uaiaclava  à 
r-elui  de  Kamiesch;  de  toutes  parts  s'élevaient  des  cons- 
tructions nottveiles,  el  la  vlUe  avait  pris  nae  phystonooie 
toute  Itoçalae.  EHe  a  été  cnloarie  de  ftaflUcaliaM, 

lîAMP.  Foyes  CxMi-EnDci.f . 

KAMPEN.  Voycs  CAMPEN. 

KAMTSCHADALESou  ITELMEN,  comme  iU  s'ap- 
pellent enX'méUMs,  c'estoènUie  les  habUoHts.  Ces!  le  nom 
<|tt^« donaeaa petit  nombre d^nMtants du  Vantselia tka 
et  d'une  partie  des  llo>;  K  n  u  r  il  e^i.qui  ont  survécu  aux  luttes 
saaglaates  eootre  les  Ku&ses,  aux  ravage*  de  la  pdile  vé> 


qu^on  évaluait  il  y  a  un  siècle  à  près  de  100,000  âmes, 
présentent  à  peine  aujourd'hui  un  efTectif  de  20,000  Ames. 
Ce  sont  de  ce!  es  dont  on  peut  dire  qu'on  les  soumet  par 
le  sabre,  qu'on  les  baptise  dans  le  sang ,  qu'on  retient 
eonutannieBtdanB  les  llm  de  l'esciavi^,  et  qui  n'ont  gagné 
à  changer  de  maîtres  que  re«prit  de  n^volte,  des  maladies 
qui  leur  étaient  jusque  alors  inconnues ,  et  avec  la  religion 
nouvelle  qu'on  leur  a  imposée,  ou  des  discordes  religieuses 
ou  de  riiypocrisie.  Aiyouniluii  eneoK  la  plojiirt  des  Em/éf 
eetiadalee  penchent  pour  leeolte  de  Schaniln.  Ito  sont  bons 
et  fio<:p:faliers,  quoique  presque  constamment  dan=;  un  état 
d  irritation  ou  de  lièvre.  La  chasse  et  la  jiéclie  constituent 
leurs  principales  occupations,  et  en  hiver  ils  se  renferment 
dans  kanjurtts  souterraines,  où  habitent  d'ordinaire  cinq 
ou  dt  ftodlles.  Ils  se  vêtissent  de  peaux  de  renne ,  se 
nourrissent  de  gibier  .salé  ,  de  graisse  de  cbieo  marin  ,  de 
pain  d'écorce  d'arbre,  entretenant  constamment  de  grands 
leux,  s'^a^rant  par  des  danses  et  des  sortilèges ,  et  ne  se 
souciant  guère  de  la  neige ,  «jui  souvent  couvre  leur  butte 
jusqu'au  tuyau  de  la  cheminée.  Leurs  habitations  d'été  .sont 
soutenues  en  l'air  par  des  |K)teaux  de  bois,  et  on  n'y  par- 
vimi  qu'en  grimpant.  Les  femmes  seules  s'occupent  des 
soins  du  ménage  et  des  travaoi  da  eidhwe,  qui  ont  ponr 
objet  les  p;)mmcs  de  terre,  les  choux  et  raves.  Leur  été 
qui  est  cowt,  mais  brûlant,  i>ermtt  à  l'orge  et  mûaie  aux 
concombres  de  mûrir. 

Les  Kamtacbadales  n'ont  point  d'animaut  domestiques. 
Depuis  iSM  on  a  Mes  introduit  permi  eux  quelques  oo« 
clions  »  i  f;i!o!qucs  poules;  mais  le  chien,  qui  leur  sert  en 
hiver  a  tramer  leurs  traîneaux,  et  qui  en  été  erre  {à  et  Ui 
et  doit  pourvoir  lui-même  à  sa  subsistance,  ait  toiyoufli  k 
leurs  yeux  ranimai  par  excellence. 

KAUTSCHAIVA,  presqu'île  d'origine  volcanique  et 
traversée  par  de  hautes  muutagnes,  située  à  l'extrémité  uord- 
Cât  de  l'A&ie,  que  les  Kosdcks  soumirent  et  rendirent  tributaire 
de  la  couronne  de  Russie;  ce  qui  amena  de  sanglantes  luttes 
entre  les  populations  aborigièoes,  fort  nitachées  à  leur  indé- 
pendàoee,  les  Kamtsebadales,  et  la  dominateurs  étraa» 
gers.  Son  étendue  est  de  2,bOÛ  luvriametres  carrés,  sa  lun- 
gueur  de  126  myriamèires  ;  sa  largeur  luojeone  de3â  my> 
riamètres;  et  elle  est  entourée  a  l'est  par  la  mer  du  Kamts- 
cbatàa  et  une  partie  de  ia  mer  de  llebriog,  à  l'ouest  par  la 
mer  d*Ocbotsk.  Au  sud  die  se  continue  dans  les  fies  Kou- 
riles, qui  à  leur  tour  se  ii>U  -(  hi-ut  au  Japon  el  à  la  Corée 
de  sorte  qu'on  peut  admeltte  que  la  mer  d'Ocbotsk  et  ir 
mer  do  Japon  étaient  anlreCois  une  terra  qoi  teaeft  en  con 
tinent  asiatique  avec  les  lies  que  nous  venons  de  nommer. 
La  presqu'île  est  presque  entièrement  couverte  par  une  chaîna 
de  montagnes  connues  sous  le  nom  de  Montagnes  du 
KamtscheUia.  La  cOte  oneniale  est  entourée  d'une  dooUa 
rangée  de  volcaas  en  aotivllé,  commençant  non  lohi  du 
Cap  Lopatkâ,  qui  en  forme  l'extrémité  sud,  et  se  prnlr  n^^  int 
presque  jusqu'au  &7*de  latitude  nord.  Parmi  les  21  cdnes  vol- 
caniques qu'on  y  compte,  l'Awatsclia  atteint  une  allitnde 
de  2,733  mètres  et  le  Kliontacbl  oo  Kamlichalsk^^a-Scopa 
4,934 mètres.  Beaucoupd'aulie8eiitdei,0O0iS,S<H> mètres, 
et  d  en  est  peu  qui  restent  au-de.->sous  des  limites  des  neiges 
ekrnelles,  le&queiles  ici  varient  entre  1,600  et  1,&00  mètres. 
A  peu  près  vers  son  centre  la  péninaate  est  tnvetaée  par  une 
troisième  chafne  parsllèle,  qui  se  com|K)se  en  grande  partie 
de  volcans  éteints,  et  n'a  en  général  que  la  hauteur  moyenne 
des  inontognes,  bien  que  ses  .somiiiets  atteignent  aussi  ici  la 
Umite  des  neigm.  Le  cAtéocddental  de  la  presqu'île  est  pins 
plit,  «t  travmé  seulement  per  une  sofle  de  eeUbus  et  de 
montagnes  peu  élevées.  La  sltiutiun  favorable  du  Kamts- 
chalka  entre  les  possessions  rus.*es  de  l'Asie  et  de  l'Amé- 
rique du  Nord  y  a  provoqué  ia  création  d'un  grand  nombre 
d'étabUssenenl»  et  de  odooies,  parmi  lesquels  il  faut  citer 
les  ports  taisdtinsk,  de  Tigilsk ,  et  de  Bolseberetsk,  sur 
la  côte  occîdenlalc  de  la  b.iie  it'Awnl  xlii ,  mni'?  ^nrlotit 
celui  de  JNischnei-KamtscluiUk  ou  Ptit  opauilotk ,  sur  h 
«Me  erinHle  de  la  nintbaie,  priaclpil  «beptt  dr  k 
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gBoiaé  par  KitucBstera. 

Petropawlosk ,  apii-'l.'  rius-,i  P<-'cr/jtiu!sJ,(i/f>i  0,1  fiic^re 
peut        OMuidûré  «ouiiiM  1«  dtel'-luni  du  ; 
On  y  flanpta  prèt^MM  IiiMIméi.  Um  | 

attaque  dirigée  contr*»  reKf  plac*  en  août  1854  par  une  es-  ' 
eatire  anglo-traoçai&c  i^Lhuua,  et  le  seul  ilooiiuatie  qui  eu  ré- 
sulta pour  les  Russes  lut  la  ))erle  de  quelques  hAtiinenls  in- 

la  îronvèrent  cooiplétenient  abandonoiV  le  rnntrt»  nn:ira! 
Bruce  lii  déUuire  les  luttmcâ  ainsi  qu'au  Ii^kiuier  russe  qui 
utronvaiidésagréé  dans  le  port.  Consultez,  indépendamment 
Vbjuim  éà  KraaflMtan^  da  Kirtwhwf  ^  dn  CîhaHiiM  al 
d*Eraaii,  le»  IVoiiib  In  KamâtàtUm  mâSièartÊiâb  Doi^ 

bell  (2  V(,l.  LnuJ:.>,  I830), 
KAIN'.  V'o^e:  lÏHAX. 

KANARESI.  Voyez  iNMEnns  (Ungnes). 

KANARlS(Coi«tAKT»),  DatirderUe  «Tlpsara,  l'un 
des  pUM  célèbres  héros  de  la  longue  lutte  soutemie  par  les 
Grecs  pour  recooquérir  leur  indépendance  et  connu  surtout 
caauBe  tmàmmx  et  habile  wodncteur  de  bdUota,  avait  fiU 


l'Archipel.  Simple  r  ni'itnjne  d'un  petit  navire  marrhand  aa 
luuiuent  uii^telata  i  insurrcctiuu  di»  Grecs,  il  arait  dés  1S22 
rendu  son  nom  européen  par  l'intrépidik^  avec  laquelle,  dans 
U  Mit  du  18  M  19  jai»,  il  était  ftrmwii  à  iacMiier  uoe 
p«rli«4nhflolltliirqwdaHtaBflMB4tt  cwaldeCtiiM, 
et  le  19  noTembre  dans  la  rade  de  Tt^nédos.  En  il 
brûla  en  \m  de  Samoa  une  frégate,  et  au  mois  d'octobre  de 
la  mèuK  année  vm  cnrulte  dans  le  i>url  de  Mitjlène.  Il 
aa^it  ensuite»  coniiM  oondaiilm  ét  krÉiola  «I  te  grade 
de  capitaina,  sons  laa  orAra»  dn  Maaia.  Bn  itas  B  oo*f  ot 
!  j  Iji  it \i\  pr(  jet  d'aller  incendier  dans  le  port  ni^ine  d'A- 
lexandrie la  tlutte  égyptienne,  qui  se  disposait  à  prendre  les 
troupes  qoe  Biéhémet-Ali  envoyait  m  Wntéê.  IMa  «QMe  len- 
latiTe,  qui  eut  lieu  le  4  aoAt,  échoua,  parce  qu'un  vent  con- 
traire repomaa  les  brAlot8  lancés  par  Kanaris  contre  la  Hotte 
égyptienne,  de  sorte  qu'ils  I  r  lièrent  en  pleine  mer  sans  faire 
aocun  mal  à  l'eancmt.  L'anuee  suivante  il  fut  chargé  du, 
CManandeiMat  de  te  frégate  rMethu^  et  en  1S17  B  Ait 
nommé  npidNBtal  nfmt»  à  l'mmnMàà  nilteiirta  pw:- 
qne. 

Après  son  arrivée  en  Grèce,  Capo  d'I  stria  nnmma 
Kaosria  coiMiandant  de  Moawnhasia ,  4^  il  lui  confia  plus 
tKé  te  flMMMttdaMMllt  dPtMM  flotte  d»  gMrra.  lUète  par- 
tisan  di»  ("apo  d'Istria.  Krirtnri<  .  qmtid  ceiui-ci  eot  péri  vic- 
tiipe  1  un  assassinât,  se  retira  des  ullaires,  et  vint  s'établir  à 
Svi  a  ;  niais  pins  tard  il  rentra  au  service  de  sa  patrie  avec 
lèg»ded»capiteiBBdevmmdapi«MièM«teasn.  Ite  184« 
à  1M9  D  fMipHt  tes  teMttons  ds  minteire  de  ta  marine,  et 
fat  président  du  conseil.  Redevenu  mini  lu  le  la  marine 
le  2G  mai  1864,  il  donna  sa  démisMun  au  mois  de  mai  i8&&. 
hn»  l!*Mlérienr  humble  et  modeste  de  Kanaite  n'aa- 
niomue  éaeigiqiie  qjâ  $?mt  ImmttfÊiM  ftr  tant 
d'adteu  d'écUt. 

KAi\DAHAI\ ,  Uianat  de  rAr«;liauistan,  borné  au 
ttld  par  le  Bdiottdschistaa,  à  l'ouest  par  la  désert  de  l'Iran 
Mérieur,  an  nord  et  à  feat  pv  te  KnbMlteta«,#«l  tertile 
qne  '^nns  Ifs  Tnl^ées  de  sa  moitié  orîrntale,  contrée  mon- 
tufueuM,  maii  bieii  arrosi^.  Le  plus  grand  nombre  et  les  plus 
importante  de  ses  oours  d'eao,  l'Hibnend  avec  ses  aflKwnts, 
te  ¥iwlM»d,l'Am>wdal>,te  TaraakatU  Lora,  tarissent 
fnaad  la  arrfvmtdans  sa  moitié  occidentale ,  pays  plat ,  au 
total  e3itri'>[n<;iiit'nt  aride  et  sabl^mieiiN ,  et  ThiNsLUit  par  n'être 
ploB  qu'un  liesert.  Indépendamment  des  habitants  abori- 
I,  les  Tadjiits,  «t  des  conquérants,  les  Aljghans,  on  y  trouve 
li  des  Beteotehcs  et  des  KiasAbascbes.  Le  Kandaliar,  ao< 
trefoia  ééffs  prmdpal  des  Dorânis,  continue  toujours  à  former 
un  royaume,  plus  ou  moins  indépendant  du  Kab()nl,etgOtt- 
veraè  par  des  prince»  iodigiÈiMa  d^oia  foe  les  Aaglate  J^oat 


—  KANGUftOO 

L»  «aiitate,  Kamomm,  è  42  myramàtres  ms 
de  1Cab<^ ,  est  située  dani  une  phiine  tertile  el  Im«b  cal- 

ljv>-r,  l'wU'.-  l'A  i,;li:uiiî.iîi  i-t  le  T^iriKili.  ,  et  Compte  pn^i.■■^ 

<iO,i)Oti  OU,  suivant  d'autre»,  seuleawot  3â,000  hntiitaats  d« 

que  l'on  y-veut  voir  l'.l/^^Ttusdrta  in  Aroekosèa^  fondée  par 
Alcxanilrc  le  GramI,  qu'il  tendrait  ptntdt  eiwMcher  dan%  k 
bourg  d'.\rgh&nd.ib,  situé  10  myrùmétres  plus  loin  au  z>ird- 
est.  iteiu  le  cowu  de»  atectea  cette  ville  »  éM  pliwiMii  las 

AÉ^mJém.  ^   -,  ,  ,-  ^  ill  I,      -  -    A  f  —  M   W^^^ 

mKKVCm  «C  fNaVHnMV,  CO  oaraWr  wmm  laMM^Wa^ 

d'apri'"-.  un  phm  n'^-iilier  p\  --mr  nn  emp1:i<-'"-menit  autre  qat 
celui  de  1  ancienne  Kaudatiar,  mais  dans  son  voistixage  cepen- 
dant À  l'époque  flonasante  de  la  dynastie  des  Durâfiis.  rii, 
teof  MnaUde  vteidiMt»  «I  éteit  teeifitete  da  tooi  1'^%^ 
•MaB.  WfcBdeg  par  ane  nwdBe  et  dfnn  ehÉtaRtette, 
elle  e^f  îllii-  ,1  l'Hriontale  ,  et  se  compose  de  maisons  en  bi 
ques.  L«»  ediliies  les  plus  consid<9raibl6è  qu'on  y  trouve  miL 
le  Tchasschom,  hMBr  situé  an  centre  de  In  ville ,  te  palis 
dnroi  avec  la  mosquée  qui  en  dépend,  et  te  toonbenu  fÂdk- 
med-Chab.  Les  diverses  populatiotts  dn  Kandalwr  ont  ck» 
cime  iMi)  quartier  st'paré  dans  la  cap  t.ili'  ,  '^ni ,  située  mu  ii 
principale  ronte  conduisant  de  l'Inde  en  Pene^  élMtaatoe' 

KA^G^ilI^  empemtr  i)p  In  Chine,  petît-til«;  âr  C1"'^;6- 
TcUi,  fondateur  de  la  U}n;isue  ues  lariar«»  Maudciimii, 
Dé  en  l6&3,montasurletrtaeen  iMi.DèslespranaiersjMn 
di  «n  ftpe,  pitutenr»  tete  teaMte 
wtee  Mirai  qui  pwnMttril  dWnver  tee  < 
raiëres  charges  de  l'État.  SongoUtponr  le»  scieac^  et  les  eti 
d'Europe  hti  fit  ouvertement  protéger  les  jt^^ujtcai,  qui  le  re- 
présentent Comme  un  de.s  ]>lu.<i  grands soovenias  de  te  Ouai 
et  te  «eMpnwnt  à  Louis  lUV.  U»  d«(  dn 
nêiM  te  Hbte  cMnslue  de  te  MligteA 
l'empire.  Un  giaji  î  ti.i\r.il  géographiqae,  act  (iin|i!i  par 
millionnaires ,  la  levée  de  la  cart^i  de  tons  les  pj.}'. 
k  sa  dominatioD,  illustra  le  rèfpie  deKM^Hi,  savant  pby' 
siden  et  poète  lui-même.  11  a  teteté  M  gMBd  annitawdl» 
vrag^,  et  mourut  en  1712. 

lîAMiïJUOO  ou  KANGOi  nOU,  p  nrr  .Ir  Tordre  <kt 

marsHpi»ax.  L'extrême  désaccord  ^^^J^^jj^^"^ 

caractère  te  plus  saillant  de  ces  cnrieat  indigènes  de  ti 
fiuuvcUe-Hollande.  En  effet,  leur  membre  antérieur,  cUti:  ci 
peu  remarquable  par  lui-uii^mc,  coniple  cinq  doi^L»,  dM 
teadens  latéraux,  plua  petits,  scpttermméapnr  des 
MM  feits;  te  paankttdeteraBjneitnu«,«lln 
relative  du  radius  et  du  cubitus  prrmrf  k  l'avant-bra-  d'e\é- 
cuter  une  rotation  complète  ;  le  membre  poslta^iuur .  ju  con- 
traire, extrêmement  développé,  parait  tridaetyls;  lado^ 
extrême  est  aiioagé  et  wteuinenBy  mten  H 
doi;;t  médian  dépassait  tente  pvnpOftlOK, 
sien  est  six  lois  plus  gniml  que  le  pliis  grand  Ji-s  os  de 
métacarpe  ;  toutes  ses  pèitilaiigâs  sont  déflOfesnrdment  aiioïk- 
§êm,  et  aonoofte  forme  un  véritable  sabni;  Indeigt  teteNB 
e!«t  rédlement  formé  de  deux  doigts  juxia-poaés  et  eu» 
foodus  jusqu'à  l'ongle  de  raaniive  à  simuler  à  Testéitenr  ni 
seul  doigt  terminé  par  un  on^^le  double;  la  lenteur  de  <<- 
doubte  doigt  est  encore  cewidécahte,  nuis  il  eat  benwwni 
pins  gréteqnehidensinlMa,  tedhnèlM  dnewaM»- 
'iens  étant  douze  Ibismoin  Irr  q^7r  celui  du  métatarse  luf 
diad.  Ce  pied,  raonstmeux  1  u  iui-mème,  plus  mooMrutiu 
nqn'on  te  eompare  à  la  main  dn  même  animal, 
pnrteitemesit  teakangnrom  de  tew  te»  noteWM^ 
maux  à  haorses;  mate  te  développemeni:  eanearif  de  hm 
prulongeineut  raudal  fournit  em  un  autre  carrv  t^rt  il*- 
tinclil'  iiua  motus  important,  car  oot  organe,  qin  ct>«x  U 
plupart  des  maroniifires  n'a  qu^MS  taqportnaec  >èi  iuiia- 
daire,  devient  chex  les  kangnroos  un  vérilaMe  appanl 
de  locomotion  et  de  sustentation ,  et  eonskitiw  tm  ^mI- 
que  sorte  un  troisième  membre  postérieur.  Le  nombre  >1r~ 
vertàbree  candates  wrte  de  vingt  à  trente  daan  tes  ( 
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Mitvt^himfaieuscs  et  hérissées  de  longoei,  détantsw  apophj* 
«M»  i|ni  doonent  attache  à  des  ronsdes  pulssanti. 

lA  tMe  éa  kanguroos  art  Une  et  allongë«  ;  lam  or^es 
Ttrieitt  consîdornblenn'nt  de  foriTit»  cl  de  grandeur  d.ins  les 
différentes  ei<p^}e8;  leur  appareil  dentaire  est  lïurtuul  re- 
marquaMe  par  rab«ence  des  canines  et  par  la  disposition 
«péclale  des  iodiUTflB;  «olio.  quelques  dilRnaces  foipor- 
tantes  «e  remarquent  tais  la  dispositHm  nIaliT»  et  ta  torim 
<lcs  rn;kl>flière«  ch«  les  dtflérentes  t«;pi'Tes ,  difTérences  iini 
«nt  portai  Frédéric  Carier  à  subdiviser  le  geare  kangurtu 
«B  dame  sons-gemM,  aAsplant  pour  le  pnmler  le  Bon  de 
halmatvrus ,  et  ponr  le  second  celui  de  maeropus. 

lift  pc!»f?e  des  kimsnroos  ne  compose  de  dettT  espèces 
di>lin(  les  d«!  poil- ,  !.  -  p.)ils  soyCHxet  les  joil-  l  iïiu'nx  :  les 
premiers  se  trouvent  encliisivemenl  aux  metubres,  à  la 
tCte«tl1it-qwM;)es  Meoadt  eonrrart  tout  le  fSite  do 
rorps;  qoplqtips  Roiès  noires,  roidps,  fonrtes,  peu  nom- 
brenses,  sont  parsemées  ot  l  i  a  la  lt?vrf  sui)érienre,  airx 
sourcils,  sous  les  yeux,  Sfurs  l;i  ïorp;e. 

Les  kanseroos  aoot  originaire»  de  la  ?îouveUe-Holhuide 
ddes  IlescmlivnMMies;  enetfelleaMBtfciighmcBfc  rétat 

sauvage,  ils  se  décident  à  manger  tout  ce  qu'on  leur  onVe, 
«t  boivent  même,  dH-on,  le  vin  et  Teau-de  vie  qu'on  leur 
donne  (Qooj  et  Gayinard);  ils  habitent  les  bois,  et  errent 
IMT  lNBidesj6B  aouibreascs,  générelenent  oondoites  par  i 
de  Tiem  inset*  tn  ivpos,  Vs  affeetent  une  eUrtltiB  eon-  | 
plétenent  verli'  Ir ,  '  n-?  laqiidle  leur  énorme  queue  et  leurs 
loBgs  BiétatarHeas  lonoent  un  trëptod  solide,  dont  Téquilibrc 
ne  eamait  élw  détruit  par  le  raible  poids  des  parties  an* 
t^'rieiires  du  tronc;  etfray^  et  poonuivts,  ils  courent  avec 
line  grande  ngilit^,  et  dam  cette  eonrse  rapide,  appelant  à 
leur  recours  l'î  ii  ur  q;i  ili  i  memlMesel  leur  puissante  queue, 
quelle  détendent  cmtiuie  un  ressort,  ils  franchissent  quelque- 
Msd*BBsesllNNid  un  espace  de  sept  à  dix  mètres.  Les  ken- 
gurooR  sont  en  ^^n^rnl  d^utareliwiaSie;  BMls  ptrMsils 
se  battent  entre  eux. 

AinBi  que  riiez  \r)u<^  les  marsupiaux,  la  peau  de  l'nbdooien 
est  disposée  cbes  les  kangnrwes  de  ramidra  à  former  au- 
teur des  nandtes  vue  eapèee  de  lioiine  dans  laquelle  les 
petît";,  PTpulsiSi  de  la  mfricT  -ruî  forme  embryonnaire, 
jîrandisiieDl  et  se  dcvcloppeiii,  el  dans  laquelle  ils  se  reUrenl 
encore  pendant  quelque  temps  toutes  les  fois  qu'un  danger 
tes  moiaoe»  flhm  mfiiiie  qatls  saot  asses  fiorts  powr  pattra 
llierfie  tt  pearvolr  eax-mémes  h  lear  subsistance. 

Lo  genre  AanjMroo  paraît  renfermer  d'assez  nombreuses 
espèces,  qui  se  distinguent  par  des  caractères  peu  impor- 
tants, par  des  diMniMCS  de  taille  surtout,  et  par  des 
riélésde  pelage;  Booenou  bsinoBS  à  citer  idp  eomnees- 
ptoes  ffstbielep ,  et  sur  I^uluiild  de  GeeffiwjHSrtat'Hllaire, 
Ifi  kanguroo  fuHyinrux,  le  kanguroo  à  *nom(achn ,  le 
kangwroo  à  filandre,  le  kanguroo  laineux,  te  kanguroo 
grit-rovx;  mais  S  aPést  ancunement  démoatré  pour  noas 
que  la  plupart  des  ces  espfce^,  dites  distindeSy  se  aoot  pas 
des  variétés  d'une  seule  et  mCine  espèce. 

KAATT  (Iiuarcel},  l'un  des  plus  grands  philosophes 
de  leoB  les  sIMeSi  Bwiult  le  n  evril  17M ,  k  VcBB^Asfg^ 

en  Pnisse  :  il  était  fils  d'un  sellier.  Après  avoir  fait  ses  pre- 
mières études  au  pymnase  de  sa  ville  natale ,  le  Collegixm 
J-'rtedehnnnum,  il  suivit  les  cours  de  l'utiivorsilé,  où  il 
étudia  d'abofd  |«  Utéulogie,  qo'il  atnadonB»  Ueatdt  ponr 
leesdeBcesBalareneB,  les  mstliémaflqBes  «t1»  philosepbie. 
Ses  cours  univergitaires  une  fois  Icrminés ,  il  rem|dit  pen- 
dant neufans  l'emploi  de  précepteur  particulier  dans  diverses 
familles,  et  publia  à  cette  époque  son  premier  ouvrage, 
Pensées  swrlanéritàble  appréciation  des  forces  vivantes 
<  1747).  En  t7S5  il  prit  ses  d^rés,  et  fit  alors  des  cours 
î)iiMi<  H  i  i'd  uver  ifi'  m  li  lo;;l<)ue  et  la  luclapliysiijue,  la 
pUjsi<iue  et  les  malliémalif^ues.  Après  avoir  inutilement  con- 
COBTU  à  diverses  reprises  pour  des  dndres  qol  venaient  à 
vaquer  dans  sa  patrie,  on  lui  offrit,  en  Hf)?,  une  cliaire  de 
|HK>ie,  qu'il  reTusa,  parce  quH  se  sentait  liors  d'état  de  l'oc- 
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cupcr,  et  n'obtint  qu'eu  1770  la  chaire  de  l<^q«e  et  île  roé- 
tspbjrsiqoe,  deuxscienoeB  qu'il  contiaua  de  professer  jusqu'à 
te  lia  de  ses  jonrs.  11  avait  âi^  pnbHé  sar  les  adcoees  bb* 

turelle=:,  nolamment  sur  l'a^lronomie  f  Histoire  et  théorie 
universelle  du  ciel  [  175:>  ]  ) ,  ^ur  la  géographie  physique 
ou  encore  sur  la  philosophie  {Seul  motif  possible  d'une 
démolutratm  de  Vexisience  de  Dim  [1763];  Otoervo- 
fioRS  tvr  le  Swîîmmt  du  beau  et  du  nbtime  \  1764]  ; 
Eéves  d'wn  Vislonnairr,  rlKci'Jis  par  tes  rêves  de  ta  mé- 
taphysique [  1766],  ctc.,£tc) ,  un  grand  nombre  de  £ssei- 
tatiOBs  et  d*«(ivrafles  qoi  avaient  fait  reconnaître  en  lid  m 
olwpr^  ateur  au«sî  fin  que  spirituel en.même  temps  qu'un  pen- 
seur profond  et  ori^iinal.  Toutefm's,  la  série  d'ouvrages  par 
lesquels  il  a  fait  l'poque  dans  Tlii  tm-i        la  pliilosophie 

ne  date  que  de  sa  dissertation  Ve  Mundi  sensibiUs  et  intel- 
f^Mlls  Pbrma  et  PrtneipU$  (  1770),  pir  laqadla  II 

inaugura  son  entrée  en  fonctions.  Cest  en  mftme  temps  le 
programme  de  sa  CrUique  de  la  Raison  pure,  (ju'il  ne  pu- 
blia qu'onze  années  plus  tard  (  17S1  ).  l>ès  lors  ses  grands 
ouvrages  pldkisopiiiqiies  se  sitivireot  rapidement.  En  17S3 
peraventles  FnMgamènetde  tmttemétaphysique  fittetre; 
en  17Sri,  ]a  Création  de  !a  M^fnphyûquc  des  Mœurs;  en 
i7ii6,\es  Principes  inclaphysiq  lies  des  Srimces  naturelles  ; 
en  178«,  la  Critique  de  la  liaison  pratique;  en  1790,  bi 
Crmjw  du  Jugement  i  en  1793,  la  Religion  dans  Ut  H- 
fnUee  de  ht  simpie  raison;  en  i79i,  les  Principet  «id- 
tap^!  V  ;  :fcs  de  la  Morale  ,  et  e«>iix  de  la  Jurisprudence  en 
179S  ;  enlin,  le  dernier  de  ses  Duvrages,  L'Anthropologie  au 
point  de  vue  prngmaftque. 

Kantnotirutà  PAgede quatre-vingts  ans,  le  12  février  1M4. 
Il  ne  ii*étaft  jamais  marié,  et  ne  s'était  jamais  Aoigné  des 

environs  de  KœnigslnT^  Si  travaux  ie  Temp^chaîent  j)oint 
de  prendre  sa  part  des  distractions  du  monde.  Il  aimait  les 
sociétés  gaies  et  sans  prétenQoas,  et  soB  ccBMBerce  était 
aussi  agréable  que  recherché.  Ses  Œuvres  complètes  OBt 
été  maintes  fois  réiniprimi^.  La  plu»  récente  édition  en  a 
paru  à  Leipzig,  en  it  volume*  (  1S331K.10.) 

[Kant  s'est  surtout  proposé  de  combattre  le  sceptidame 
et  ndMtsBw;  bmbs  sV  «  pris  à  partie  le  ■eepffane  et  H- 
déalisroe  véritables,  repré'îcntéç  par  Hume  et  RerV  r!er, 
il  a  méconnu  la  cause  de  tous  les  deux  et  la  nature  du 
dernier. 

PreiBîèrenien^  il  n*»  pas  vo  U  source  de  feireBr  re^ec* 
five  de  ses  deot  adversaires;  ea  seooad  liea, bob  notas 

superficiel  ju'  i;>  ,  il  les  a  rombattus  avec  des  raisoB? 
aussi  mauvaises  que  l'étaient  les  kurs.  lia  cm  que  le soep- 
lldaBic  de  Hume  tenait  à  l'absence  d'idées  a  |Kriori,  eoeume 
il  parie,  c'est-à-dire  didies  étrangères  «ax  asBs  :  ce  qni 
serait  vrai  si  par  là  fl  eOt  entendu  les  véritables  Idées  pre- 
mières ou  générales,  Mais  ce  n'e^t  pas  elles  quil  regrette 
dans  Hume.  Il  s'est  ima^é,  d'un  autre  cdté,  que  1  idéa- 
HsBie  de  teitelBy,  qui  (iStadt  loot  venir  d«  Dicn,  même 
les  sensations,  avait  pour  cau.se,  au  contraire,  ces  idées 
générales,  et  qu'elles  étaient  nécessîiirement  exclusives 
de  l'eupérience.  .\insi  place'  entre  deux  erreurs,  qu'il  croyait 
loilir  de  deux  causes  opposées,  qu'a  làtt  Kaot?  Il  s'est 
eserlBié,  d'oBe  port  à  réduire  les  idfea  gCBénles  à  de 
pures  conceptions,  et  dès  lors  is  n'être  plus  les  principes 
constitutifs  et  les  objets,  mais  .es  simples  directions  Je  l'es- 
prit, ne  donnant  à  l'esprit  ponr  objet  qne  les  sensations  ou 
repréaenttUoBs  sensibles»  qa^i  Bonuae  tnftttfioiis;  d'antre 
part,  à  élMîr  que  les  sensatteas  sans  les  eoBeeptioBS  de 
rintellif^ence  sont  radiraîement  impuissantes  à  fournir  h 
connaissance.  A  ses  yeux ,  la  connaissanre  comprend  deux 
parties  d'ori{^nediiTércnte,  et  qni  povrtant  sont  insi  patAtes  : 
les  représentations  sensibles  et  les  conceptions.  IléaanKiiBa, 
si  les  conceptions  particulières  peuvent  se  rapporter  à  des 
représentations  sensibles,  les  i  ■  n .  [  li  rr;  générales  ne  sau- 
raient le  faire.  lUotcependenl  ne  i^ctte  pas  lescono«ptioas 
générales;  11  les  emploie  b  établir  runité  dans  les  concep- 
tions particulières,  comme  fl  pinploic  celles-ci  à  unir  les 
représentations.  11  suit  de  ià  que  les  conceptions  particulières 
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ont  un  objet  dair*  leis  rpprtf'spntations  wnsiWe'!,  et  que  les 
conceptions  gt'nérales ,  qui  n'y  en  trouvent  pas,  n'en  ont 
absolument  aucun.  Avecdc  tels  principes,  coroomt  T»-t-il 
M  dttettrt  entre  le  eMpOeUme  et  lldéà&aaitt 

Apris  avoir  Mt  tellenMBt  dépendre  l'nae  de  l'antre  la 
part  de  nnte)lii;ence  et  la  part  îles  sens  dans  la  coaih- 
sance,  que  la  connaissance  est  impossible  si  on  les  sépare, 
Kantse  croit  en  mesure  de  cunrondns  à  la  fois  Hume  et  Ber* 
keie; ,  en  donnant  à  l'ai  dans  les  Mnceptiooa  a  priori 
nd^du  rapport  de  l'cifel  lia  cause,  ui  en  preonoti  iWre 
l'exl«ten<-«  (les  objets  extérieurs  ou  (h"^  corps,  par  l'impos- 
aOiililé  des  conceptions  sans  celte  existence.  Mais  qu'im- 
partent tHome  les  eeaeeptioia  a  priori?  qu'importe,  par 
exemple,  que  la  conception  de  causeet  d'erret.et  de  leur 
rapport,  émane  de  l'intelligence,  8Î  cette  conception  est  sans 
objet  hors  des  représentations  sensibles,  Itors  lie  i  tî\|iérioiic(j  ? 
Elle  t'éTanooit  avec  les  représentations  qui  la  faisaient  viv  rc , 
latsie  retenir  lee  ténèbres  sur  lerapportdelVnet  à  la  eaus4-, 
et  le  doute  subsister  dans  toute  sa  force.  D'ailleurs,  Hume  ne 
nie  point  les  conceptions  a  priori ,  puisqu'il  clierclie  l'idée 
de  eau  dans  la  naissance  de  chaque  pensée  dans  l'esprit, 
coonna il  la dierche  dans  la  naissance  de  chaque  phénomène 
dans  llmlhrers.  Qu'importe  à  Berlieley  qu'il  y  ait  des  objets 
•iléliears,  st  ces  (  bjels  n'existent  point  réellement  hors  de 
notre  sensU>iliU:  et  n'en  sont  que  de  purs  phénomènes  P  En 
un  mol,  Berkeley  est  idéaliste  parce  qu*Q  ne  peut  eomprendre 
Pexistence  des  corps  en  soi  ;  Hume  est  sceptique  parce  qn*il 
regarde  impossible  toute  connaissance  delaréaliK^des  corps, 
de  la  réalité  de  l'âme,  de  la  réalité  de  Dieu.  Or,  que  dit 
Kantt  Jnstemeat  que  nous  sommes  dans  celte  imposaibi- 
Mi  qai  Ibnde  eiridéalisma  da  Berkeley  et  la  sccplînae  de 
Hume.  En  effet,  pni  que  tout  ce  qui  échappe  aux  sens  est 
inaccessible  à  l'intelligence,  il  est  manifeste  que  lamibstance 
de  l'âme,  la  siibstaïK  e  de  Dieu,  la  substance  dcs  corps,  lui 
échappant  étemelleiuent,  sont  pour  l'iatelUgence  comme  si 
dlca  n'étaienl pas.  Llnt^^mee  n'atteint  ilen  da  Dieu, 
puisque  dans  Dieu  il  n'y  a  rien  de  sensible  :  c'est  pour  elle 
une  notion  vide;  elle  ne  saisit  de  l'Ame  que  le  fait  actuel  de 
chaque  pensée  découvert  par  le  sens  intime,  et  des  corps  que 
kat^énoBsènes.  Et  ce  ne  sont  pas  là  dea  conséquences  qu'il 
MUe  arradier  au  prindpe  de  lant  ;  elles  en  sont  tirées  par 
lui  mêtne,  il  s'éterlue  :i  les  (établir,  il  le.s  propose  et  le<  vante 
comme  de  sublimes  découvertes;  il  va  jusqu'à  douter  si  Dieu 
peut  comprendre  les  choses  intellect  lies  :  Cesl,  dit-il,  une 
fU/ution  desavoir  sUl  peut  exister  un  «atendemetU  qui 
an  mtU  capable  (  ibid. ,  3&7).  yoHà  ane  raenrelllease  réfu- 
tation de  Hume  et  Je  Berkeley  !  Use  po^c  l'^ir  coriib.iltre  en 
eux  le  scepticisme  et  l'idéalisme  ;  et  de  cette  iuipossibililé 
de  rien  comi»vndre  jaillissent  naturdlement  et  k  Tokolé 
on  le  scepticisme,  qui  doute,  ou  l'idéalisme,  qui  nie,  non  pas 
seulement  l'idéalisme  partiel  de  Berkeley,  qui  ne  frappe  que 
les  corps,  mais  ndéalîonaàbaolu,  quitôiiba  anaal  sur  llîna 
et  sur  Oten. 

Il  Iknt  Tofr  Kant  Applsnffir  d*kfolr  abattu ,  Ibidé  aux 

pieds  les  orgueilleuses  prétentions  de  la  raison  à  atteindre 
on  monde  supérieur  aux  sens,  de  l'avoir  enfermée  dans  le 
cercle  de  l'expérience,  comme  dans  on  caclH>t  de  plomb, 
an  loi  coupant  les  allas  divines  qui  ravissaient  Platon  dans 
fenpira  des  idées  étemelles ,  dans  la  région  suprême  et  ln> 
Anie  des  réalités  intellectuelles  ou  essences  des  choses!  In- 
sensé !  TOUS  voulez  garrotter  la  raison  avec  les  sens  et  rat- 
tacher à  la  terrel  et  tous  ne  voyez  pas  que  les  dnlnas  que 
TOUS  |eles  sur  elle,  elle  les  brisera  toujours!  Vous  ne  voyez 
pas  que  cette  indomptable  ardeur  qui  la  porte  vers  l'absolu, 
que  vous  ne  savez  cnnnattre,  en  atteste  la  réalité!  vous 
prétendez  lui  signiiier  ta  maître  l'impaissance  d'arriver  i 
Fabsolu,  qu'elle  rère.  En  bien,  dans  sa  foogunsa  M|pa- 
lion  de  se  voir  privée  de  cet  absolu,  d  Dieu,  qui  est  son 
besoin,  vous  la  verrez,  dans  vos  premiers  disciples  (Fi- 
chte  )  se  déclarer  elle-même  alnolue ,  Dieu  !  Vous  voulez 
qu'elle  ne  paisse  rien  concevoir,  ni  k  elle,  ni  k  Dieu ,  ni  k 
runtsm  :  (b  Men,  dans  toadlMiples  encore  (Fiehta, 


Sehelling,  Hégel),  ella  aa  Croira  capable  non-sede^ 
ment  comprendre  leur  existence  et  la  sienne,  mais  de  le» 
créer  et  de  se  créer  avec  eux.  Que  si  elle  ne  peut  ««upportcr 
le  poids  inunenae  da  l'absola,  aile  le  placera  tion  d'dk, 
mais  ira  i^ens^ttr  en  loi  (SdwUing,  Hegel) ,  et  nidsrs 
ainsi  d'abîme  en  ahtme  !  Et  voilà  comment  Kant  a  réosFÎ  ■ 
soustraire  Tesprit  aux  idées  étemelles ,  qui  jusqu'à  preva*. 
suivant  lui  l'avaient  tenu  capUt  et  délirant  dans  lêor  ds- 
maine  imaginaire,  et  k  les  contraindra  aUeS'DiAnBea  de  voir 
se  plier  au  joug  delà  réalité  qti'on  toR  des  yeinK,  qu'a 
saisit  des  mains ,  et  d'abdiquer  toute  li  part  de  IVxisteoct 
que  cette  sensible  réalité  se  refuse  à  leur  souscrire  ;  ou, 
pour  parier  son  propre  lanpge,  comment  li  lea  n  fMcte 
de  subir  humblement  la  loi  de  notre  faculté  expénmrata'^ 
de  connaître,  au  lieu  de  la  lui  imposer.  Oui,  nous  l'aioos 
dit  ailleurs  ,  et  nous  ne  saurions  trop  le  répéter  ,  nul  neie 
jnue  avec  les  klées  métaphysiques,  nul  ne  peat  leur  dàe: 
Vous  Tiendres  jusque  Id,  at  napaïaawa  paaoattn.  Sauve» 

mines; ,  inflexibles ,  ne  ronnaissant  délimites  qu'e!Ies-niAt'*«. 
tll&s  brisent  les  barrières  qu'on  avait  dre>!>ées  contre  eua. 
et  se  produisent,  éclatent,  dans  leur  plénitude.  Malhoir  i 
qui  les  aborde  pour  innover ,  et  qui  ne  pentcaabrasaer  las 
étendue  «t  mesurer  leur  puissance  t  Elles  le  foveerontk  deami 
le  spectacle  des  plus  déplorables  écails. 

Mous  n'avons  jugé  Kant  que  comme  métapliysicieii.  Ds. 
reste,  il  avait  un  talent  supérieur  et  des  connaisaancei  nm 
dans  presque  tous  las  genres.  11  pwalt  méow,  par  %aelfm 
opuscules  quH  nous  a  élA  ImpaariMa  de  nona  procurer,  qe'£ 
a  eu  des  vues  nouvelles  cn  asInMomîe  et  en  physiqw.  <  î. 
affirmc  (dit  de  lui  M.  Scbon,  dau  l'Eipoeition  de.  êom  s}»- 
tème,  p.  3),  d'après  les  lois  du  cakul  et  celle  de  l'Sna»' 
tricité  progressive  des  planètes,  qoll  existe  d'autres  c«|s 
célestes  au-delk  de  Saturne  :  llerschel  le  proora,  le  13  mm 
1781  ,  à  l'aide  du  télescope.  On  trouve  lans  cet  oovr^iie 
conjectures  reuMniuables  sur  la  voie  lactée ,  aur  les  pki- 
nomènes da Saluma,  cte.;  can|ectaias  qua  le  ginia  ab«> 
valeur  des  astronomes  a  déjh  rommencé  à  oonfîrra<T.  U 
Uiéorie  des  vents ,  le  traité  sur  les  volcans  de  la  lune,  Haf- 
toire  des  tremblements  de  terre ,  ainsi  que  ses  iJee^  vir  k 
mouvement  et  le  refioa  des  etwps,  fixèrent  bientôt  l'atka* 
tion  des  physiciens.  »  Comme  moraliste,  locaqall  esad- 
dèrc  le  .sublime  et  le  beau  dans  les  caractères  des  indiv  das 
et  des  peuples,  il  a  des  paires  digues  de  nos  premiers  txa- 
vains.  BoiiBAi  PMMWtli.] 

KANTAKUZii;N£,  céUtea  fiunille  greoi|Ha,  peuHkt 
aussi  andenne qua csOadaaMIologoes,  oudadantliM 
fait  mention  dans  ndaleira  da  Pcmpiiu  bfantfn^nWqm- 
tonième  siècle. 

Jean  KanTAKCzèris ,  né  k  Conslanlinople  au  tommenea 
ment  do  quatorzième  siècle ,  rendit  d'importants  services  an 
empereurs  byzantins  Audronic  II  et  III  comme  général 
d'armée  et  comme  capitaine.  Andronic  III  voulut  p^rla^er 
son  trAne  avec  loi;  mats  Kaotakuiène  se  coateota  de  pos- 
séder toute  aa  coafiaaca;  A  te  mori  da  ce  prinea  (1M1),1 
devint  le  tuteur  de  son  Kls ,  rempcreor  Jean  Paléologue  I*'. 
alors  Agé  de  neufaa^  seulement,  et  régent  de  l'empire,  qui 
administra  parfaitement  Pour  défendre  l'empire  aussi  teea 
centre  les  attaquas  des  Bulgares  at  dea  Turca,  que  ooaba 
Im  incessantes  tatr^nes  da  te  mère  dn  jcnaa  empereur, 
qui  plus  tard  épousa  sa  fdle ,  il  se  mit  luinnlOM  sur  le  tri^ 
en  1341.  Mais  il  y  renonça  cn  1355  pour  éviter  la  guerre 
civile,  et  embrassa  alors  la  vie  monacale.  Ou  croit  qu'il 
mounit  vers  1380.  C'est  dans  te  solitude  du  doitra  qa^ 
écrivit ,  som  te  nom  de  Cbrlstodnlss,  Pbistoirede  aosi  temps 
(  1320-1357  ) ,  ouvrage  compris  dans  le  Corpus  Scriptorun 
Hisiori»  Byiantina.KAt  précieuses  qualités  du  cœur,  Kaa> 
takmène  lo^snaitde  brillantes  facuUéainIdIcctoelleaaftnns 
vaste  érudition.  Outre  cette  histoire,  on  a  da  lui  on  osa»- 
mentaire  sur  la  Morale  d'Aristote ,  des  écrits  contre  lea  )oit» 
et  les  mahométans,  et  une  réfulatiori  ilu  Coran. 

Son  iîls,  MatkiOi  KAjrraavzàKE,  qui  «près  l'abdication  de 
aan  pèlc  cbereha  k  sa  mafailanir  anr  te  trtne  par  te  r 
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armes  contre  remp«reur  Jean  raléoli^gué,  consentit  enfin , 
sur  remontrance^  et  aprt>s  dts  alternatives  de  bonne  et 
de  roauTaise  foituoe ,  à  renoncer  k  toutei  mi  préteatioot, 
«n  13i7. 

Sou«  la  domination  dos  Turcs  les  Kantakuiènes  appar- 
tinrent aux  ramilles  fanariutes  les  plus  distinguées  de  Cons- 
tantinople,  et  en  cette  qualité  fourniront  plusieurs  liospodars 
à  U  Moldavie  et  i  la  Valadiie.  Plus  tard,  il»  a'ctabliraot 
«D  RiMiie;  et  an  début  delà  latte  enliepriie  par  les  Gtees 
pour  recouvrer  leur  indépendance ,  les  frères  Alexandre  et 
Georges  KAMTAKUZàNE ,  alors  au  service  russe,  y  prirent 
une  part  active.  Georges  accompagna  le  prince  Alexandre 
Ypstlanti  en  Moldavie,  en  in«aie  tempe  qa'Alesandre  se 
rendandUMle  MopoonèM.  Mais,  mécontent  bientôt  de  la 
tournure  qu'y  prenaient  les  arTjlrcs,  il  net  ird  i  ]  mit  i  'i 
loigner  du  th^dlre  de  la  guerre.  Lee  deux  frères  ont  publié 
leurs  sou\ enirs  |>ersonnel» sur  la  révolution  greeque  delSSS. 

KAi'^TËMlR  (DéHéTRiis),  hospoJar  de  la  Moldavie, 
né  en  1673,  descendait  d'une  famille  grecque  établie  en  Mol- 
4ia\ie.  On  cite  pou  de  Grec?  a  qui  la  Porte  ail  léinoigné 
plus  de  confiance  j  mais  une  modification  gui  eut  lieu  daae 
le  Divan  amena  m  cteofenient  complet  dans  sa  positten 
à  IV'gard  du  fsnlfan.  Kantt^mir  entra  alors  en  nr,  <  ?  r^iion 
avec  Pierre  le  Grand,  qui  lui  gatautit  la  po&ses.sion  de  ia 
Aloldavie,  comme  principauté  héréditaire  dans  sa  tïimille, 
sous  Ja  protecUoii  de  la  Russie.  La  gnerra  n'ayant  pas  <té 
IkvortiUe  anx  annes  du  enr,  KantémlrstdTttsannoaveea 
protecteur  en  Russie,  futfait  prince  rii>s.e,  conseiller  intime, 
«t  iDoiiriit  en  1723,  en  Ckraine,  où  il  avait  acquis  des 
proi)ri(^ti's.  il  esi  auteur  d'une  Histoire  de  la  Grandeur 
€t  de  la  DMaéenu  de  VEmpirt  (Hlumm,  écrite  en  latin, 
«t  qui  jouit  encore  d'une  grande  estime. 

Son  lils  Aiitiorhns  KAitrtiini,  né  en  ITO'J  ,  à  Consfan- 
tinople,  fut  le  principal  moteur  de  U  citutede  la  lamille 
Dolgorouky,  et  obtint  à  l'âge  de  vlimt^lrats  ans  Tambassade 
•de  Russie  à  Londres.  1!  mourut  en  17^4,  en  Italie,  où 
l'avait  appelé  sa  santé  cliancelaule.  Il  a  composé  en  laujjue 
tus s<>  quelques  satire*,  qu'on  lit  encore. 

KANTOAI  ou  plutâtKOUAKG  TONG,  ciief4ieude  ia 
pmvince  chinoise  du  mtaw  nom,  À  peu  de  distance  de 
l'emhoticliure  du  Tcbou-Kiang,  ou  Rivière  des  Perles,  ap- 
pelé nuMÀ  Tiger,  fleuve  considérable.  Aux  termes  du  trailé 
de  Nanking,  c'est  l'un  des  ports  et  des  grands  centres  de 
commerce  en  Chine ,  qui  devraient  être  ouverts  aujoord'bui 
non  Européens.  Mais  les  Chinois  se  sont  soostraits  k  l'exé- 
cution de  cette  clause  du  traité,  précisément . n  qui  con- 
cerne K  an  ton ,  dont  l'intérieur  demeure  toujours  interdit  aux 
étrangers.  Cette  ville  est  delendue  par  plusieurs  forts  et  par 
une  maniUegiBrnie d'artillerie,  dont  le  circuit  est  d'environ 
15  kBomètres.  Tontefeis  il  n'y  a  guère  qu'un  tiers  de 
l'espace  qu'elle  renferme  qui  soit  occupé  par  des  iiabilations  ; 
le  reste  est  couvert  de  jardins  d'agrément  et  de  viviers. 
Comme  toutes  les  antns  gnndes  vill«i  de  l'Enqiirn  dn  Milieu , 
elle  est  divisée  par  une  muraille  en  denx  parties  priocipa1e<;, 
ia  ville  chinoise  et  la  ville  tatare,  indépendamment  de  plu- 
sieurs grands  faubourgs.  I.a  plupart  des  maisons  sont  cons- 
truites en  Ixiqoes  et  n'ont  qu'un  étage;  celles  des  mandarins 
«tdcs  rtebes  mardiands  sont  pins  élevées  et  bien  Uties.  De 
tous  côt(<son  aperçoit  des  temples  et  de*  pagodes,  quelquefois 
très-richement  ornes  et  décorés  <k«  images  des  divinités 


141  mes  de  Kanton  re»embleotà  celles  de  Venise,  et 
sont  droites,  longues,  généralement  tnte-étroites,  pavées  en 
pierres,  propres  et  ornées  de  distance  en  distance  d'arcs  de 
triomphe,  c'»t-iHlire  de  monuments  eonsacrés  à  la  glorift- 
caUon  de  Sa  vertn  et  des  iMuts  Mis.  Lee  élillees  piddleft  sont 
plntAt  remarquables  par  leiir";  vastes  projiortions  que  par 
leur  magnificence.  Le  soir,  l'entrée  de  toutes  les  rues  est 
fcrroéc  au  moyen  de  barrières,  en  même  temps  que  les 
portes  de  la  ville.  Dans  les  rues  principales,  les  bontiqms 
se  louclient  et  sont  garnies  des  produite  les  plus  prédtniL  de 
findustrie  chinoise,  notamment  de  poceslifaMt,  de  leMei 
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et  d'objets  en  laque.  Les  plus  riches  boutiques  se  trouvent 
dans  les  laubourgs,  k  cause  des  Européens,  à  qui  il  est  ton- 
Jours  interdit,  comme  nous  l'afone  d#  dit,  de  pénétrer 
dans  la  ville  proprement  dite.  An^dess»  de  la  porte  de 
chaque  bouti(|ue  se  trouve  un  fiibieau  disposé  sur  un  iii  rtiiiiiu 
soutenu  par  des  colonnes,  peint  d'une  couleur  foncée,  ou 
encore  doré,  et  indiquant  les  marchandises  qu'on  y  trouve 
k  vendre ,  ainsi  que  le  nom  du  marchand.  Cette  double 
rangée  d«  p<>litat  colonnes  forme  une  colonnade  sans  fin 
qui,  av<  (  I  l  i-i  l,r-  ,■,  j  rl.  -  ince  et  la  diversité  des  produit* 
exposé.<,  oDre  le  coup  d'œil  le  plus  intéressant.  Plusieurs  rues 
ne  sont  remplies  que  de  marchands <m  d'artisans  de  la  mémn 
espèce.  Les  maisons  des  Européens  forment dansle  faubourg 
du  sud,  situé  le  long  du  fleuve,  un  quartier  à  part,  oii  cha- 
cune des  nations  commoi  i^-aiiles  de  l'I^urope  a  sa  factorerie. 

La  population  de  l^anton  est,  à  ce  qu'on  prétend ,  de 
XyWbjVtn  Imes.  Ce  ijnll  y  a  de  certidn ,  c'est  que  Kanton 
est  l'une  di-s  villes  les  plus  grandes  et  les  plus  peuplées  de 
la  terre.  Le  manque  de  largeur  des  rues  ne  permet  pas  de 
s'y  servir  do  voitures;  tous  les  fardeaux  s'y  transportent 
par  des  portefaix  an  moyen  de  brancards  en  bamboa  qulla 
placent  snr  leurs  épaules.  Les  plus  ridies  babitanto  eut  des 
iilières.  Il  est  extrêmement  rare  d':i(H^icevoir  des  femmes 
latareâ  ou  chinoises  dans  les  rues ,  et  un  n'eu  voit  jamais  de 
jeunes.  Autrefois  il  était  même  défendu  aux  Européennes  de 
venir  de  Macao  k  Kanton.  Aux  approches  de  la  ville»  In 
rivifere  est  couverte  dinnembribles  embirraHons  et  radeiui, 
formant  un  quartier  purtieiilier,  divisé  en  lignes  parallèlet 
formant  comme  autant  de  rueb  et  servant  dliabitationB 
nottantes  à  la  popidation  pauvre.  Ccst  aussi  là  que  M  tmi> 
I  vent  ce  qu'on  appelle  les  (aleaux  defieurs,  lupanan  qui 
contiennent  des  milliers  d'habitantes.  Plus  de  100,000  indi- 
vidus vivent  ainsi  avec  leurs  familles,  sans  jamais  mettre 
le  pied  sur  tene,  et  tirant  leurs  moyens  de  subsistance  uni* 
qnement  dé  Paetive  navigatioQ  dont  la  rivière  est  le  tliéktre. 

Kanton  est  toujours  la  place  la  plus  importante  qu'il  y  ait 
en  Clùne  pour  le  commerce  étranger,  et  malgré  l'ouverture 
de  quatre  autres  ports,  le  grand  centre  du  commerce  euro- 
péen, qui  ne  pouvait  se  faire  autrefois  que  par  l'intermédiaire 
dm  marebanda  Aongs,  mais  qoi  est  libre  depuis  le  traité 
de  paix  intervenu  entre  l'Angleterre  et  la  Cliine.  Les  prin- 
cipaux articles  d'exportation  sont  le  tlié ,  la  soie,  l'argent  en 
barres ,  puis  divers  articles  de  droguerie ,  les  vernis ,  la  por- 
celaine, les  objets  en  iaqne  et  les  draps  ;  mais  ces  dernières 
marchandises  donnent  lien  k  des  transactions  bien  moins 
importantes  et  moins  nombreuses  que  les  premières.  Les 
principaux  articles  d'importation  sont  l'opium ,  qui  ne  s'ui- 
troduit  cei>endant  qu'en  contrebande,  les  produits  natunls 
de  rinde  et  ceux  des  manufactures  de  l'Europe,  et  en  par- 
ticulier les  colonnades  et  les  lainages.  Ce  commerce  se 
trouve  pour  la  plus  grande  partie  entre  l<:  ^  m  i  i  s  des  Anglais; 
après  eux  viennent  les  Amériçains ,  puis  les  itoUandais.  Le 
commeroe  des  antres  nations  est  sans  importance.  Lae 
navires  européens  sont  obligés  de  s'arrêter  à  ^Vampoa^ 
vaste  et  coiwuudc  ancrage  situé  à  20  kilomètres  au-dcssous 
de  Kanton,  et  d'y  débarquer  leurs  cargaisons,  au  moyen 
d'embarcations  l^ii^res,  qjfti  les  transportent  dans  les  facto- 
reries ,  d'oli  on  In  rapporte  k  boni  de  la  même  manière. 
Entre  Wampoa  et  Kanton  on  rencontre  trois  bureaux  de 
douanes ,  oii  les  passagers  et  les  cargai:>uui  sont  soumis  à  la 
visite  la  plus  r^ureose. 

Les  environs  de  Kanton  sont  admirablement  cnlUvéa. 
Pendant  les  mois  d'été  la  chaleur  y  est  extrême  ;  nuds  l'hiver 
y  est  plus  froid  qu'on  ne  devr  ii:  'y  attendre  dans  une  villr  i- 
tuée80uslc23°  de  latitude  septenliionale.  Comme  dans  toutes 
toi  grandea  villes  eoumerctales,  hi  population  de  Kanton  est 
corrompue  et  adonné-e  aux  excès  de  tnnsgenres.  La  mutinerie 
et  ks  désordres  de  toutes  espèces  y  sontfc  l'ordre  du  Jour, 
de  même  que  la  piraterie.  La  haine  des  habitants  pour  les 
,  dont  la  concurroice  diminue  natureliemert  leurs 
t  Hna  bornes  ;  sosd  le  goofenement 
«sidl  oUlgC  dn  confimier  à  lodr  la  viOe  propiement  dHn 
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(am^  Mil  Eoropéeiii.  On  y  eiécute  tons  les  ans  filog  de 

detix  milles  criiimicl' ,  au  rapport  d'un  An^ln-  '  [ni  t  ubserré 
avec  «tteattoB  pendant  pluskurs  aonées  de  suite  k  nooibre 

KAOTJN.  On  appelle  aÎD&i  une  argile  d'une  nature 
|karticulière,  dont  on  se  sert  pour  la  fabrication  de  la  por- 
celaine dite  de  Chine.  K*-auniur,  qui  eu  souinrt  ii  l'ana- 
||M  VA  écbantyto»  rapporté  de  CÙa»,  trouva  fju'il  était  ia> 
MU»  M  fes.  H  1«  nfWdaM  eaaaaeuMwpèw  de  tMve 
ée  la  aaturc  du  talc.  Mais  Marquer,  h  la  suite  d'exjvrrit  nft  s 
po«térk:ure&,  rficonfitit  qu'il  e&t  yim  piubablomeiit  de  na- 
tweatfileate,  attendu  qu'il  forne  «ne  p&ie  tenace,  mêlée 
vnt  rutreingyMiMl  que  kéCMnob  afyëtaitp^lititfè  «t 
qai  (las  11  ntne  teMcRé.  Ob  mR  «veurM  ^e  te 
kaoUn  provient  de  la  décompi  ii  du  Te'd  spath.  Il  c«b- 
lieot  toojours  oae  partie  du  mica  ^ue  reaiermait  la  locbe 
yitoitive.  La  kMMB  de  Saint-Yrieix,  près  llmeyi,  «ai 
«OBipocé  de  56  parties  de  ailioe  el  44  d'ilniat. 

Le  kaolin  est  une  argile  friable ,  maiRre  tm  teseber,  fa>- 
saat  difficileineat  pAte  avec  Teau ,  hiruvMe  quand  il  est 
per.  Exdasiremeet  employé  à  lafabi  icatiuu  dos  porcelaioes 
«■  le  sépare  du  feldspath  avec  lecpid  il  est  mélaagé  quand 
il  $ort  de  la  carrière,  m  le  Mwineifiiit  à  ui  node  pirtiaH 
lier  de  lavage. 

KAPl-AGA.  royes  Capi-aou 

KAPIDJI.  Voyei  Cxfmn. 

KAPITANYS.  Voyet  Cknwum. 

KAPOU'AGA.  Voyez  CAn-ACA. 

KAFOUDJI.  Voyez  Capiimv. 

KAPOUDAK-PACII V.  Feyes  CAHun-tâMà. 
KAPSAU.  Fof  M  CsMCo. 

RArrCHAK  eu  WOUCBàK.  Ceit  eoue  eeaeM  qn'ea 

mojen  âge  on  di*  i^nait  en  Orient  la  vaate  contrée  s'dten- 
dant  au  nord  de  la  tuer  Caâpieuue,  entre  la  Rosaie  d'Europe 
et  celle  d'Asie,  et  occupée  par  les  Cunians  ou  Polortaes. 
Jit^Aak  était  d'^leimle  déBetniaatton  peiHcnUère  d'une 
deaiNMBlWHHesheries  qef  errneBlan  niliai  deeeeiottMntet 
fett'iipes  au\qut  ''.(  -  li  iir  ij  .m  Unit  par  re>ter.  Le  -  Mongols 
ou  Tatares  y  ton^lèreot,  vers  1224,  un  khanat  connu  daasy 
ritîstoii-e  d'Orient  tous  le  nom  d'eoapiie  de  kaptcltak  ou 
de  ta  Borde  dl'i»,  «I  eoiii  4ê  la  çrande  Borde  (do  mot 
mongol  ordOf  qoi  «gnifie  tente,  et  par  extenlen  bande, 
anncc ).  Cet  empire,  démembré  a  la  tin  du  quinzièn  i  ii  'c, 
donna  uaisâancc  aui  kiionat^  de  Ika^an,  d'A^traiian  et  de 
Crimée. 

I\.\l\AnAGIi,  la  province  la  plus  méridionale  de  l\'.in- 
pire  iuii^c,  dan^^  le  gouvernement  (autrefois  khanat)  de 
Grusie,  au  sud  du  Kour,  le  Cyrus  îles  anciens,  el  située 
cor  les  deux  rive»  de  l'Aras  (  Araie  ),  à  l'est  de  la  mer  Cat- 
yieiue.  Linilée  k  reueal  per  nvrondimnMBl  d'Améate, 
elle  s'étend  an  «ad  jusqu'au  3S"  <^>f  la[Hiii*c,  et  par  suite  d« 
sa  position  gefograpnique,  jouit  d  un  climat  auquel  on  ne 
saurait  rien  comparer  dans  le  reste  de  l'empire  russe.  La 
vé§âl»tiea  ;  eat  partout  d'une  admirable  ricbesa^  et  pres- 
fue  foM  les  Mts  dnmidf  j  mftris&i  nt  pour  aiui  dire  laas 
soins.  Cette  province  possède  en  o-ili  r  une  race  mat;nifii)uc 
de  cbevaui  persan» ,  qu'an  «Ucve  dans  la  steppe  de  Mogaui. 
On  y  compte  plus  de  100,000  Uabitanta,  Turcomans  et 
AnBéoieos  ;  et  dans  ces  dccpiifee  aiméee  cette  population 
s*«st  encore  augmenlie  dPu  graod  nombre  de  Grusiens  et 
de  Ruiscs.  Le  clief-lieu  de  ta  provintc,  jaiils  capitale  du 
luuiat,  est  SchatcAa  ou  Schouschi  ;  ScbacU-Boulak  el 
Adno^enMWtles^teiut  entres  grai^  oentree  ÂutiTité. 
Ces  trois  villes  sont  situées  cotre  le  Kour  et  VAtVU, 

KARABÉ.  Voyei  Carabé  et  Suoclx. 

KABABE       SOJMWE*  F«jies  Bnmt  w  Jo- 


KARABOtILAKS,  noiriegBerde  (pd  hahHeat  tei  dé- 
filés du  Caucase,  et  qui  jusqn'  i  r  joer  n'ont  pu  encore  être 
eubjugués  par  lc$  Hus^.  Suivant  le«reciierdieftde  KUprutta, 
ik  «ppartieaoeDt  k  la  grande  tritai  des  TlmeadieSi  àm  In- 
et  de»  Xscbeteolicatz. 


KAMTON  ->  KAKA-KATUAiENS 

KARACHAITARS  (Les).  royesCAneaK^tane  IT, 

KARADSCHITSCU.  Vopa  Ww-Stsnuuiov 
K  ARAiSRARIS  (  GieMis),  hm  dee  plu 

ractères  de  l'instirrectîf>n  grecque,  bomn»e  animé  du  p?.- 
trioti^me  le  plus  pur,  de  la  plus  noble  ambition,  et  qui  rfs&ta 
toujours  étranger  aux  ♦'^oiste*  manœuvres  des  partie.  Ar- 
metole  d'Agrapba,  dans  l'ouest  de  la  Grèce,  U  e'efferça,  m 
lasa,  «ree  Mare  B«ts«rie,  de  défendre  eeelre  ton  T^nci 
Ml&<iolon);lii,  ce  boulevard  de  rindépiTî.Jnnrf  âr  U  GnHse. 
iM.  1624  il  soutint  le  gouvernement  national  contre  le 
parti  miKtair  I  <iii  i>éloponèse.  L'annéesaivaote,  il  fat  cocon 
fliivcfé  dans  l'ouest  de  la  Geèoe,  et  nelfPé  1*  véeislMee  le 
pl«s  héroiqse  opposée  par  les  flws  «eoe  les  vrêm  ét 
Valaliijov,  Travellas,  Nikitas,  etc.,  il  hii  fut  impussible  *le 
sauver  .%It$>iol<mghi  contre  1^  Turcs  et  les  Egv-pticms  rénsàs. 
En  mei  1826  il  combattit  énergiquemeet  et  ooverleaNit 
à  Naaplie  le  parti  anglais,  qni,  avec  Manrokordatos  à 
sa  tète,  voulait  livrer  la  Grèce  à  l'Angleterre.  Les  patrio- 
tiques représentii! ipiiv  lii'  ICtrai-k  iki>  i  iiirut  ]iMur  rr-suUat 
I  de  take  décider  qu'où  rejetterait  toute  ouverture  de  magoà»- 
I  tioM  avec  le  fHMrle  qui  n'auraient  pas  pmir  base  reeeB» 
naissance  de  l'indi'-pendance  de  la  Grèce,  et  que  )u<iqnp 
on  persisterait  a  soiilcuir  la  lutte.  Tous  ses  efforts  tenducat 
ensuite  à  Taire  déclarer  que  ce  >erait  a  un  Grec  que  l'on 
reioettrail  le  soin  de  diriger  les  destinée»  du  pajs  ;  aasd 
an eengrès  Imb  à  TvértM,  enevril  i»17,  le  amàê  tae 
I  Capn  d'l.«tritt  fut-il  élu  président  de  la  Grèce.  Dès  18»7 
K«rai:lukiÂ  ^'elait  trouve  eo  rappoi  t>  iotimea  avix  lui,  ak>r$ 
qu'il  était  encore  attaché  à  l'adotinistration  de»  liés  kf 
■iennes.  Appelé  en  cesmindement  supérieur  de  te  Seemè- 
lie,  ot'i  la  gueri«  M  kot  A  peu  près  au  st^  de  TAC» 
p.:ri  il'A'lii-iir-i,  défendue  par  les  Grecs  au\  ordre-  licCwa:, 
Kaiaiskakisut  tout  pour  empêcher  le»  troupes  d'  1  b  r^liiat- 
Pacba  de  s'emi^rer  de  celte  place,  après  Miseolongld  k 
dernier  bouieveid  de  riad^peadenoe  aatioMte»  et  tnam 
une  mort  glortoum  dans  on  coaliot  Uvré  an  eenamsaw 

ment  de  ni;  i  ;    " ,    n  1  >  te  conduisantdu  Piréeà  Atti^ûrs, 

ou  eu  ms'j  un  rooniinient  a  été  éle%é  à  sa  tncmMic  f. 
à  celle  des  autres  chefs  morts  cosHne  lui  pendant  la  lattt. 
Un  mois  plus  lard  la  garnison  CMGfW  de  l'AcfOfnteélril 
réduite  '»  r>»pilnler. 
KA H  AÏTES.  Voifti  Caraiti-s. 
KAilA-JUSSUF  ou  KAAA-JOSëPB.  Yo^cx  £sm- 
Kemue. 

KARAK.\LPACKS,  peuplade  turco-truch mène,  f?.!  a» 
reucoutrc  eucurt:  utdepeitdaiite,  mai^  <li&pcrsee  \a  et  ta  tUm 
les  gorges  du  Caucase,  tandis  que  dans  son  pays  originel, 
k  JerrUoire  des  MarukiUpaeàSf  eitaé  an  yoletf»  dm  iae 
d*Anl  et  de  renkbeoofawe  dn  Sii^Deia ,  «I  compnnaat 
deuK  ouloits  ou  hordes,  elle  est  sous  la  dépemliûce  de^ 
Kirghis-kaisacks, et  soumiseen  partie  aussi  au  âc^iplie  taN»e. 
Ou  en  e>alue  ICIMmbra  à  300,000  âmes,  et  oo  dit  qu'elle 
peut  mettre  en  «impep»  tt,lMO  (gnerriera.  Ces  peifits 
sentà moitié  nenudes,  «t  se  désigMot  enx-mloMe  sens  le 
Il  IL  >1<  Kara-Kiptcbaks,  c'est-A-dire  pasteurs  noirs  ;  uuîs 
ils  se  liviËntaussiàragricuUureetexerceatquelquesmetien, 
notamment  oeax  qni  ent  pour  objet  de  tcavailler  le  far  et 
l'acier.  Ils  professent  la  religion  maliométane.  Pour  le  spiri- 
tael,  ils  reconnaissent  comme  (  lu  is  de^  chodschas ,  qui  ^ 
disent  successeurs  direits  de  Mahomet.  Quant  au  tciitpoiel, 
ils  obéiueat  k  de»  kbana,  qui  pajeat  tribut  au&  ^''^bif 

RARAHRATBAIENS,  dynastie  ^«1  a  fégné  dans  le 
Kerman,  ou  Karamanie  persienne,  dfpin-  l'.nn  de  riuyirc 
621  jusqu'en  l'an  '70G.  Elle  doit  son  nom  <i  l.i  ijruvince  de 
Kiira-Katliai,  qui  est  au  nord  de  la  Chine,  et  d'où  vint  son 
(bodateur  Btenk^Mai^,  Ce  Talai««manflpl  fut  enve^é^ 
son  soDverabi  auprès  de  Mohammed,  rai  de  Karimn,  qri 
l'attacha  à  son  service  en  lui  confiant  le  poste  lYhogeb  ,  oo 
maître  de  La  oliaiubre.  La  haine  d'un  vixir  l'ayant  toroé  de 
chercher  un  asile  cliez  le  lils  du  roi,  qni  gd 
l'indostan,  Barak  prit  ta  voidedu  Kcnaan  ««ne  ses  i 
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KARA-KATHAÎENS 

«t  Ms  femmf-  l.f  ■^oiiv.'rneiir  dp  ce  pays  les  aimaU  beau- 
coup, «urtoiil  ()tian(l  elles  étaient  belles.  Il  voulut  enlever 
cell«s  d«  Barak  ;  ma»  celui-ci  les  habilla  en  bommes ,  leur 
ckHUM même  dM  bthms,  «(,  â  !•  Ute  de  set  serriteon  et 
de  8M  Imivoi  f  fl  m  ddfcndtt  n  Un  contre  ce  gonvemciif 
iiiliiispîlaliér ,  qult  lui  enleva  sa  province,  dont  il  fit  plus 
t^rd  uu  ruyauiue  (>our  sa  familk.  [|  j  rfgna  otoK  an^,  et 
roonrul  en  paix  avec  les  srmvor<uns  qu'il  en  avait  d«^pos- 
sédée,  Un  de  llif^re  63X  (1335).  Ses  snceeHews  forent 
Mobari  Krmngfh ,  9othd^in,  Uégiage  et  90fo«r>€Fa^- 
misfic,  'pii  1  :it  Ir  titre  de  sultan  Gelaleddin ,  c!  r^pmi«.i 
la  rille  d'un  pruKe  ruongol ,  ce  qui  ne  l'caipticba  pas  d'£tre 
renversé  du  trAne  par  Katigiaton-Kan,  un  des  héritiers  de 
Gingi»-Kan.  D'autres  historiens  préten<lent  que  sa  stear  Pa- 
dtrhah-Khathoun  le  fit  mourir,  pour  régner  à  sa  place,  et 
l'oti  |i  l't  u  111  iUtsr  les  deux  versions  en  iloiinant  a  la  fratri- 
cide le  6ultan  laoogol  pour  complice.  Quoi  qu'il  en  soit,  die 
M  looft  pas  kmglâmps  du  lirait  de  stm  crime;  le  veuve  du 
sultan  assassiné  et  sa  lîlfe  Cliah-Alcm  Katlioun  la  firent  périr 
à  son  tour,  la  seconde  auu' r  de  son  re^jne.  On  vit  ensuite  ap- 
paraltn;  sur  cetrône  saui;liint  .\î  ihainmed-Chah,  Ois  <rili- 
gîagp,  iHtîe  SOB  couaio  CAoA-GeAoa,  fil»  de  Soiour-Gat. 
raiîclM.  MMgré  wm  non  de  rof  rfk  moncle,  0  est  dtpoitillé 
de*  débris  de  s«:  tXsiX*.  par  !e  sultan  G.izan-Kan,  cmpertMir 
des  Mongols  (1306),  reste  dans  la  ville  de  Chirac  cuutuiti 
simple  particulier,  et  finit  paroteMcidr  le  gouvernement. 
Sa  lille  MaUidomi-Cbah  épovM,  pAee  aux  tréaon  de  son 
père ,  le  snNan  Meberieddin,  de  It  dynaetiB  àm  ModeTé- 

riI■]l^  M  il',  la  race  des  Kar:i-KalliaieTi<  finit  avecChdl'^MHUI, 
apren  quatre- vin^t-qiutre  ans  de  dutée. 

>  iEKMET,  (Je  l'Acidi-oie  Frafiin. 
KARA  ROINLU  on  KARA-KOYUNLU,  premièmdy- 
nastie  des  Turcomans  qui  s'emparèrent  du  territoire  d«> 
Bagdad,  vers  l'an  810  de  riié^iire  il  io»).  Ce  nom  vetjt  -lii- 
MomUm  ntitt  ea  oj^ositiw  avec  ta  djoMtie  do  Mouton 
bhme,  qid  M  imcmi.  te  iMcericr  dea  Kara-Koinln  se 
nommait  Kara-Jàseph  ou  Ixusuf.  Il  était  (ils  !  •  K  ir  i-M-i- 
itammed,àqui  le  sultan  mongol  Ahmed-llekliani  avait  coniié 
le  commandement  de  ses  troupes.  A  la  mort  de  Mobam- 
medy  son  fils  Juienf  Ait  ooairmé  dant  cette  diarse,  et  t'en 
pour  dépenUkr  eeo  maître.  THnerlaa  B*a:yafit  peint 
sonfTert  celte  usurpation,  Kara-Ju^suf,  batto  par  les  troupes 
de  cii  OJQquéraitt,  allacberclter  un  refi^^e  en  iigypte,  ou  son 
compétiteur  Aliined  ne  tarda  pas  à  le  rejoindre  lui-même 
comme  fiigitif.  Mai*  à  la  mort  de  Tamerira,  Kave-Jnsaor ^- 
*  cliap|MidelacsnrdnenHuPlHiradge,TaMaseB^iroomiM, 
tvM  dans  une  batafUe  le  fil*  et  le  petit Tds  du  ron(piéraut , 
prit  sur  leors  troupes  ia  ville  de  Tauris,  l'an  ttiu  de  I'Ih.-- 
gire,  eliwiie  Goargi»tan  au  sultan  Ahmed,  <{ui  s'était  aussi 
nmia  en  campefM^  le  fit  périr  daaa  un  eomhat  («13-1410), 
et  a'empeni  enfin  delà  Chaldée ,  de  la  Méaopelwnie,  de  la 
iMédie,  d'une  grande  parlii  (!•  '  Aiménie  et  de  la  G^r^ie. 
Sliarokli,  l'un  des  tils  de  TaïuerUa,  marclia  contre  lui  pour 
venger  son  Trère  et  son  neven  ;  et  Kara-Jossur  se  disposait  à 
dewandiede»  monta^^ncs  de  la  Medie  ou  de  rAderbidjan, 
lere^  la  mort  vint  le  frapper  dans  son  camp  d'Aougian , 
prés  de  lauris,  l'an  t*2.?.  Ses  tionpo^ ,  inilisciplim  es ,  ne 
aeogéapt  qu'à  uîller  set  trésors,  oublièrent  même  de  lui 
donner  la  «épnihm.  Knra-Jnmnr  litan  Ax  enfanta ,  dont 
l'alné  et  le  rinqniènve  moururent  avant  leur  père. 

Kicander-Èiau-  ou  M^r- Iskander,  le  second,  débuta  par 
le  meurtre  de  son  frère  Abousaid  ;  mais  il  fut  puni  dece  crime 
par  ie  anllan  SharolUi,  qui  te  dé«l  «leiix  fois  en  iMtAille 
imgée  cl  donna  aen  trAne  et  aa  capitale  de  Taarla  à  son 
frère  G^Aan-CAaA,  qui  aidé  des  troii|k^  de  son  puissant  aliii- 
poursuivit  Escander  à  outrance  et  l'assiî^ea  dans  le  cl4teau 
d'Alengial( ,  oH  Cbab-Oliad ,  Ris  d'Escaoder ,  ennoyé  de  la 
poaitîoo  de  son  père,  l'assassina  |iour  faire  la  paix  avec  son 
oocle,  fan  de  lltégire  84 1  (i437^  Oehan-Ctiali  paya  ses 
hi»'[if,iitriirs  en  leur  enlevant  des  j  :  i.iri  es.  U  attaqua  par- 
tout les  descendants  de  Tamertao^  s'emfiara  de  la  Géorpe, 
€vm  partie  4e  le  Peiae,  du  Kennn  en  OMnienie  per^ 
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'■:kim\  et  défit,  dansIeKhorassan,  l'an  sn  i ,  I  '  TiiiiTiriJf»  Mina- 
Ibrahim.  D^xde  ses  enfant!!  .sVtanL  revuilcs  coalro  lut,  il 
priva  le  premier  de  la  vue,  assiégea  le  second,  Plrboudali, 
dans  la  TjU«  de  Aagdad.  et  se  raoooaamoda  avec  loi  rere 
Pan  se*.  La  gnerre  quit  entreprit  emoite  contra  Uaam* 
Cassan,  prince  de  la  d>na.<itie  du  Mouton  blanc  (  voy  fz  Ac- 
CoïKU')  ne  lui  fut  pas  lieureuse.  Il  fut  surpris  et  tué  dans 
une  embuscade  avec  l'elné  de  eee  eaGuit»»  llu  de  lliégiie 
»72(t4e7j. 

JRtt«m«illl,  trainème  fH«  de  Geban-Chah ,  leva  «ne 

année  de  200,000  Iiomtnes  pour  venger  .vin  ji^he  et  son 
frère,  et  voulut  combattre,  en  passant ,  k:  sultan  Abousaïc 
le  Thmoride,  qui  régnait  dans  le  Ktiorassan  ;  nub  Om  biou- 
pes,  auxquelles  il  avait  eu  rUnpnidence  de  payer  par  anti- 
cipation une  année  entière,  passèrent  à  l'ennemi ,  qui  leur 
offrit  une  nouvelle  solde;  et  le  nialtieiueux  Ilassan-Ali, 
étant  tombé  dans  les  mains  d'Usum-Cassao ,  fut  massacré 
par  lea  «rdrea  de  ee  prince,  qui  éteignit  en  loi  la  dynaitie 
do  Mouton  neir,  Fan  WS  (  14fiS  ),  après  soixante -trois  au* 

de  durée.  Viror^ET,  ik  r  Vcjiléinic  Frjnr-iiiie. 

KARA-KORUM,  célèbre  ville  ruinée  de  l'Asie  septen- 
trionale, dans  la  Mongolie,  fut  fondée  par  le  fila  aloé  de 
Djinghiz-ïhan.  OhieiKottbbl  et  Argonn  j  le^nrenl  lea  dé* 
fint/  il.  f  u»  les  souverains  de  l'Asie.  D'.inville  a  cru  re- 
trouvt;  (•  tte  ville  dans  celle  d'UoUn,  6ur  la  rivière  qui  porte 
ce  nom.  Fi^u  lier  la  plar«  à  Erdemi-Téluto,  sur  TOrlbon. 

KARAMAMIDES,  dynastie  qni  i^pe  pendant  piée 
d'un  siècle  dena  les  proffines  méfldioiHlaa  de  TAiiB  Hi- 
neure,  et  qui  fut  fondée  vers  l'an  tSOO  avant  J.'C.  dans  le 
même  temps  qu'Othman  jetait  en  Bitbynie  les  fonderaaita 
de  l*Env&e  Otlioman,  par  Karaman,  is&u,  dit-on  de  Gaiatti- 
Eddya  Kaî-Kobad ,  le  plus  grand  des  sultans  seidjoukidee  . 
de  Roum.  L'Idstoire  de  ce  Karaman  et  de  ses  premiers  suc- 
cesseurs est  à  i»eu  près  inconnue.  Toat  ce  qu'on  !>ait  Je  lui, 
c'mt  que  son  nom  est  demeuré  depnîs  à  iapaitie  de  l'Asie 
Mnenre  eÉ  ee  traonient  entrefeieU  COMe^  InLjcie,  la 
T  vr  ionie,  la  Pamphylie  et  la  Pistdle(ee|esXAaa«aMic),ainai 
([n'aux  princes  de  ^Tace. 

Hadji-Kbalfah  en  compte  six  ;  mais  il  ne  cite  (pie  les  der- 
niers dans  ses  tatttetlea  cttrondogiqoes.  Ea  liK,  Tun  d'eux 
AU-Beg,  itat  Tihico  pv  Amnrad  on  Monrad  prèa  de 
Konieh.  Quoiqu'il  eût  (*ponsA  la  «cpur  de  Rajazet  l*',  les 
princes  de  l'Europe  recherchèrent  gon  ailiaucc  cuotre  sou 
been*llrère.  11  At  la  goerre  a  ce  sultan  ,  et  s'empara  d'An- 
cym;  m^  il  ftit  vaincn  et  fait  prisenoier  avecaes  fils  pria 
d*Aa^,  en  13*6.  H  M  nria  à  mort  ndhranl  les  uns;  aekn 
(raulres,  il  s'f^vada,  se  rendit  aupri^t  dcTamertan,  fut  un 
de  ceu»  qui  le  déterminèrent  à  envaliir  les  Elat^  <k  Dajazct, 
et  offrit  de  loi  servir  de  ttuide.  Quoi  qu'il  en  soil,  après  la 
détaiteet  la  mort  de  l'orgueilleux  sultan,  3ié/iànut'B€g, 
prince  de  Karamanie,  prit  part  aux  guerres  qui  eoient  lien 
enlri  I,  ,  nis  de  ce  prince  Voyant  l'un  d'eux,  Mahomet  I*^, 
occupé  en  Lurope,  il  se  j«ta  tur  U  Btlhynie,  battit  le  padia 
de  BrwKse,  et  assiégea  cette  ville,  dont  il  braU  les  faubourgs 
en  1413;  maïs  à  t'approche  de  Mahomet,  iljaila  M  jeter  4 
se^  pie<ls,  et  obtint  son  pardon,  il  se  révolta  de  nouteau  CD 
1415.  Mahomet  le  vainquit  daus  la  Karamanie,  et  le  fit  pri- 
sonnier, mais,  par  égard  pour  un  prince  de  son  sang,  lui 
vmdtt  lea  Élîla,  apiîa  evolr  nrf*  gamiioa  dans  qoehinea 
places. 

Ph«  heureux  d'abord  contre  les  sultans  momlouks  d'É- 
glpte,  dont  le  gouvernement  était  une  sorte  d'auarchie  con- 
tinoelle,  Karaman-Ogton  reprit  Taneet  plnsieurs  places  de 
la  Glide;  mais,  forcé  de  lea  reitHner  en  t(17,  n  recaoK 
inença  la  guerre,  fut  vaincu  pnr  1<^  tillm  Srlieikli-Mah- 
moudy,  en  1419,  et  perdit  momentanément  ses  Étals  et 
Larendeli,  sa  capitale,  qu'il  recouvra  après  U  mort  de  ce 
prince.  IVofitant  des  troubles  qu'excitaient  dana  F£nplre 
Ulhoman  ie<!  succès  d'un  laux  Moost&te,  prétende  tfa  de 
Hajazet,  il  ;issii''gQ«  AnlaUe;  etaie  U  y  fut  tné,  d^u  eeop  de 
canon,  en  1427. 

Hesienée  dau  kne  Étato  percens  de  deut  pninanle 

ou 
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Toisins,  le  suKan       TliAs  «t  edei  d«  Mamloal»,  l« 

Karainanitk's  ne  pouvaient  s\-i;;randir  ni  se  in  iinttnir  qu'en 
les  luénageaot  tour  à  tour,  et  en  s'alliont  avec  les  (  hrétlcns  ; 
mais  ce  manège  ne  leur  réussit  pas  loogtempi^.  Jbra/i  im  Bcj, 
fih  de  Mébémct,  se  n'volta  contre  Amurat  II,  qui  lui  prit 
d'assaut,  en  1435,  Akschehr  et  Konieli.  Il  eut  recours  à  un 
santon,  qui  !>■  n mi!  on  i^rAce  avec  lu  sultan,  et  lui  fit  remlre 
ses  Etals.  Il  reprit  les  aroies  ea  Ml  et  ravagea  l'Analolte; 
mait  k  l^prôche  iFAiiMint,  sa  snor,  qnl  avait  ëpooitA 
Ibrahim,  Ta  le  trouver,  Pnpaisc  par  >ps  larme»;,  et  obtient  1r 
pardon  de  son  niari.  Aiuuial  ajant  al>iii(]ué  en  faveur  du 
son  (ils,  Mahomet  II,  Ibraliim  écrit  au  roi  de  Hongrie  pour 
l'exciter  à  faire  la  guerre  de  concert  avec  lui  contre  les 
Ttarcs.  Mahomet  It  tnarebe  centra  soaoaele,  eo  1451  ;  mah 
occupé  de  ses  \à<tiH  projets  contre  Constantinople,  il  lu! 
accorde  aisément  la  paix.  Ibrahim  meurt  en  1464,  laissiuU 
six  flis.  Ishak,  l'ainé,  s'empandu  tit>ne.  Pir- Ahmed,  son 
frère»  le  lai  dispute  avec  lie  aeoov»  de  Mahomet.  Istiak 
i^aca  M  rtfogie  auprès  d'Onzoïm-HaçaD,  ni  de  Pcr^, 
qui  prcml  vainement  sa  di^fense.  Mai»  Mahomet  était  trop 
habile  pour  laisser  subsister  plus  longtemps  un  Toisin  qui, 
sans  être  redoutable,  lui  causait  de  Tinquiétude  et  contra- 
riait ses  entreprises.  Kn  1467  il  mit  lin  à  la  dynastie  tki 
Karaman-Oglou  (fds  de  Karaman),  réunit  leurs  États  à  son 
empire,  et  y  établit  pour  vice  roi  son  propre  fils  Mou-stafa. 
Pir-Ahmed,  conduit  prisonnier  a  Conslantinople,  y  mourut^ 
en  i't&2.  H.  AimmBT. 

KARAMAKIE,  éyalet  turc,  situé  au  rentre  de  l'A  u- 
Mineure,  presque  complètement  entouré  par  le  Taunis,  i'Anu- 
Taurus  et  les  chaînes  de  ii)onla;;ne.s  qui  s'y  rattaclient  aux 
extrêmes  confins  de  l'Asie  M  iueure  et  le  traversent  même  en 
partie.  Airwé  par divws  aflluents  da  KMI-Imak  (YBalys 
des  anciens  )  et  traversé  au  nord  par  ce  cours  d'eau ,  il  com- 
prend à  peu  de  chose  près  les  provinces  connues  des  anciens 
souslesnomsdePi  5idie,  Lycaonie ,C(ilaouif  st  Cap- 
pa  <t  oce.  Il  est  iiintté  au  noid  par  réyakt  de  Sinas,  k  l'est 
parcdui  de  Naraech,aa  and  parcrini  d'Adana,  et  k  l'ouest 
par  celui  d'Anadoli.  Sa  superficie  est  d'environ  1,200  myria- 
mèfre;  carrés,  et  divisée  eu  sept  sandjakals.  Par  suite  du 
manque  de  Torêts  et  de  cours  d'eau  suffisants,  les  plaleanx 
supérieurs  de  cette  contrée  sont  arides  et  ont  quelque  chose 
de  la  physîoiMmIe  des  s(eppe.s.  Ce  n'est  que  pendant  les  mois 
humides  de  riiv  T,  ii  i  nire  pendant  ceux  du  printemps, 
qu'on  y  trouve  une  végétation  plus  vigooreiue  dont  les  ha- 
bftattls  praMent  peur  tiitt  petlre  lenn  bestiaux.  La  «ul< 
lure  des  cérf'ales  et  des  fruits  n'existe  sur  une  large  échelle 
que  dans  les  valtt^câ  fertilisées  par  de  nombreux  cours  d'eau. 
Le  climat ,  très-chaud  en  été,  ne  laisse  pas  que  d'être  asses 
froid  en  hiver ,  k  cause  de  la  grande  âévatioa  du  sol.  I«s  Im- 
bttaats,  dont  le  nombre  s^élève  k  un  million  d'Inès  envi- 
ron, se  composent  en  grande  partie  de  Tureomans  nomades. 
Aussi  l'élève  du  bétail  est-elle  la  principale  industrie  du  pays. 
Les  Tilles  sont  habitées  par  desltaiea»  dee  Grées  et  des  Ar- 
ménieaa. 

Cette  contrée  thé  son  nom  de  la  Irlbu  torcomane  appelée 

Karaman  ou  Karamanidc  ,  qui  y  dominait  autrefois,  et 
qui  en  1467  fut  subjuguée  par  les  Turcs,  villes  les  plus 
importantes  en  sont  Kmleh  (Vleoniam  des  anciem), 
siège  du  pacha ,  arec  environ  30,000  habitants,  et  le  |>Ius 
grand  de  tous  les  couvents  mevlevites,  qui  a  plus  d'une 
lieue  de  circuit  ;  Laroula  ou  Karaman,  la  ville  t  onnnerciale 
la  plus  importante  du,  pays,  population  de  1&,000  habitants^ 
EaUank,  la  Ciènrée  des  «ndens,  avec  une  eéltbre  éeole 
grecque  supérieure  ;  et  enfin  Akskeer,  rmîrr  .i'nr;  -^randcom' 
merce  de  caravanes,  et  dont  on  évalue  la  popuiatiou  à  50,000 
tmes. 

On  désigne  aussi  sous  le  nomdeKARAnARisaaeproviooe 
delà  Perse  appelée  quelqueMs  Kerman,  bornée  au  nord 

par  le  grand  désert  salé  de  l'inli  rieur  d'Iran  ,  à  l'est  par  le 
Beloudschistan ,  au  sud  par  îa  route  d  Oriuu^,  ii  l'ouest  {>ar 
les  provinces  persanes  de  Laristan  etdeFarsislao.  Oh  évalue 
aa  superficie  k  environ  3,000  myiiamttres  cairés  :  les  au- 
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ciem  l'kppelaiciit  Camumku  C'est  one  e«o1fée  cxtrteae- 

ment  aride ,  plate  et  n'offrant  gtière  à  l'oeil  attristé  qu'un  <lé- 
sert  sans  fin  ;  car  on  n'y  trouve  que  de  rares  oasis.  Le» 
caractères  particuliers  du  climat  sont  une  cbaleor  et  une  sé- 
cheresse extrêmes.  La  côte  bordée  par  une  ceinture  de 
rochers  à  pic ,  est  l'une  des  contrées  les  pins  malsaines  de 
la  terre,  et  la  chaleur  y  est  excessive.  La  population  se 
compose  en  grande  partie  de  2*{éo-Persaas.  Oa  y  troev» 
aussi  quelqaM  Guèbras,  des  Kourdes  nomades,  des  Lnrss  smh 
vages,  et  dans  les  rares  vides  et  bourgades  qu'on  y  cx>mpf«», 
un  petit  nombre  de  Juifs  et  d'Arméniens.  La  villt*  la  pli^i 
importante  de  la  coiitrt'e  est  Kfrman  ,  dont  la  populatioa 
s'élève  k  environ  20,000  kmes,  et  oîi  l'on  trouve  quelques 
mannlkclnrei  d'armes  et  de  tissas.  Le  pays  dn  oOCes,  apprié 
Mix;tii>ta\-  ,  ft  ni;  e  trouve  Abasi  ou  Gcmroum,  ]n>rl  et 
place  de  coiiunerct;  jadis  d'une  certaine  iinportaiiœ.  oJt 
singulièrement  déchu  aujourd'hui,  et  n'est  plus  guère  fré- 
quenté qu'en  hiver,  k  cause  de  l'insalubrité  do  climat;  à 
appartient,  MKtt  lé  soseraloelé  de  la  Perse,  à  llman  de 
Mascate. 

KARA-MOUSTAPII.\,  grand-vixir  du  sultan  M  a  ho- 
met  IV,  (Ils  d'un spalii,  fut  élevé  par HOdiaet  Kœprîli^ 
et  se  rendit  de  bonne  heure  fameux  par  ses  croaatés  à  l'é- 
gard des  chrétiens.  A  la  nnort  d'Achmet  (7  novembre  1676  V 
il  fui  nomme  grand-vizir.  En  cette  qualité  il  déclara  ta 
guenck  la  Russie  (3  mars  1677);  mais  les  opérations  ea 
furent  si  mal  eondnttas,  que  la  Porte  se  vit  obligée  d'aeeeplv 

10  t  irîit'ox  armistice  de  Radzin,  en  date  du  1 1  février  16à7. 

11  ^inl  aussi  en  aide  aux  Hongrois,  révoltés  contre  l'AutricI»; 
et  dans  son  administration  intérieure,  il  se  di>tin-.;ua  autut 
par  aon  «gneil  et  son  insolence,  nolammeot  vis-^-vis  des 
ambassadeurs  étrangers,  que  par  son  inaatÎBble  nvidîlé.  U 
malheureuse  issue  de  la  guerre  qu'il  commença  en  l 
contre  l'empereur  Leopold  i*''  amena  sa  chute.  Après  avgv 
reconnu  en  qualité  de  roi  de  Hongrie  T  u-  k  e  1  y  ,  le  prin- 
cipal d'entre  les  révoltés  liongroîs,  qui  s'était  engagé  à  neosn- 
naître  tenir  la  couronne  de  Hongrie  k  titre  de  Tassai  da 
sultan,  il  envahit  tes  f.tat>  Autrichiens,  en  portant  parloui 
devant  lui  le  fer  et  ta  Qamme.  L.e  14  juillet  ifii^a  il  vot, 
k  la  léle  d'une  armée  de  200,000  hommes,  mettre  le  si^p 
devant  Vienne,  que  le  comte  de  Stahremberg  défendait  avec 
10,000  hommes  seulement.  La  ville  allait  snceoniber,  lors- 
que, le  12  septembre  1683,  arriva  sous  ses  mura  une  armer 
auxiliaire  pokwaise  «t  allemande,  qui  battit  complètement 
Pennearf.  Kar»>1foostapb8  Ibt  réduit  k  ae  idini^  nvne  les 
d(*bris  de  son  armée  en  Hon^rtf  ;  m  avant  de  Raab,  V.  fit 
décapiter  le  vieil  Ibrahini-l'aclia,  {;ouvemeur  d'Oft-n,  cou- 
pable d'avoir  pris  le  premier  la  fuite  à  la  bataille  de  VieojKv 
et  dans  son  rapport  au  sultan  i)  rqeta  snr  lui  toute  is  res» 
pomabltlMdu  désastre  éprouvé  par  les  armes  tnrqoet.  Le 
grand  seigneur,  ajoutant  loi  au  n  il  'o  son  grand-\iiir, 
le  récompensa  encore  pour  avoir  du  moîn»  sauvé  uue  partie 
de  son  armée.  Mais  quand ,  bientôt  après,  on  apprit  à  la  cour 
du  sultan  que  Kara-Moustapha  s'étaitde  nouveau  laissé  baHee» 
le  9  octobre  16S3,  k  Parkany,  et  qu'il  avait  perdu  la  ietlerewe 
de  Grân,  ses  ennemis  l'emportèrent,  et  le  grand-chambel- 
lan du  sultan,  l'un  des  prot^és  de  Kara-Moostaptia ,  fut 
chargé  d'aller  lui  (rancfaer  la  téle.  Oe  fonctionnaire  arriva 
h  Belgrade  le  25  décembre  1683,  tin  peu  avant  le  courliw' 
du  soleil,  et  avant  minuit  les  ordres  du  sultan  tlAïeût 
exécutés.  Kara-Moustapha  était  igé  de  cinquante  ans.  Sans 

posséder  aucune  des  qualités  d'un  général,  son  orgual  et  an 
cupidité  te  porièrent  k  entreprendre  de  g^amlesques  opén- 

tion^:  militaires;  son  amour  du  faste  égalait  son  orgueil.  Dans 
son  liarem  on  ne  comptait  pas  moin^  de  I  ,bO0  odalisques,, 
autant  d'esclaves  du  sexe  féminin  et  700  eunuques  noirs.  Il 
avait  plusieurs  millier*  de  dommtiquea,  de  dievaux,  4s 
chfem,  d'iriseani  de  ebasse,  de. 

KARAJUSINE  (  NicoLvï-Micn.ûLOwtTcn),  le  plus  cé- 
lèbre historien  qu'ait  encore  produit  la  Russie ,  uaquit  en 
1766,  à  Bogoroeldza,  dans  le  gouvernement  de  Simbin>k» 
et  appartenai^k  une  fimUlle  d'origine  tatare.  U  mourut  te  tt 
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mai  Î9?6.  Pmi  <îe  fcnips  auparavant,  Pempereiir  >in*las 
hiiavait  accordé  uu  traitement  Itonoriiique  de  &0,000  roubles 
en  papier,  réversible  sur  la  téte  de  sa  vaovect  de  ses  enfants. 

Karamaine  débuta  dans  la  littérature  par  Le  Voyageur 
russe,  ouvrage  qui  prouva  qu'il  possédait  beaucoup  d'es- 
prit et  qu'il  cherchait  vin  peu  trop  »  le  montrer  ;  quelques 
noaTCllesa  pour  la  plupart  a^sez  médiocres,  accompagnèrent 
cttle  pnrntèf»  pnMioaifiMi.  Ce  notait  qqe  de  le  êottfbleri* 
niaise  et  prétentieuse  dnn  -  If  style  de  Florian,  faibles  e^îqnis- 
ses,  dénuées  dMntérét  tant  itnns  le  fond  que  dans  la  fornte. 
On  lui  a  fait  cependant,  dirai-je  l'Iionneur  ou  le  mauvais 
tour  de  ke  tredoire  en  Ikeiifaitr  11  en  e  été  de  même  de  son 
rotnen  bMoriqne  IntHnlé  Marpha;  dMueet  ceMi  quasi- 
épique,  ITtéroinp  riovosoru  1i.  nnf  est  loin  d'avoir  trouvé 
un  FéoekMl  et  ia(-me  un  Khera'^kiiff ,  et  l'on  pourrait  dire 
qu'Cttcingeeilt  le  «tyle  horoérique,  l'auteur  nefait,  semblable 
à  rédïo»  que  icndre  les  derniers  eeeents  des  grands  maîtres. 
Arrivone  done  à  «on  principal  titre  Itttéreire,  qui  p^t  son 
I/is'oi'-r  tip  /?(/.«!>  (t.  I-VIII;  Sainl-Péler>li-Mi--,  isu,  . 
2'  édil,  1818  ;  t.  IX,  X  el  XI,  1821  et  1824;  t.  XII,  terminé  par 
Bludow,  1824;  6' édition,  1840-1843).  Lediflicnitédo  pénétrer 
daDS  les  dépôts  publics,  qui  furent  tous  ooverts  à  Karamsine, 
rendrait  son  ouvrage  extrêmement  nMIe  à  la  connaissance 
dftltdsloire  s'il  avait  |>u  fuirc  (le.s  nutériaux  mis  h.  sa  <lis- 
positioo  un  empioi  digne  du  rôle  qui  lui  était  «saigné.  Mais 
MatoriograplM  olBelél  à  iMrtb  de  etreeefantim  Irai- 
tcment  (le  5,000  roubles  argent,  il  devait  louer  tout,  et 
s'est  moatri  &crupuleusemenl  fidèle  à  ce  devoir  :  aussi  le 
plus  grand  mérite  de  son  œuvre  est-il  ilans  la  révélation 
de  qvel(|ues  faits  inconnus  avant  lui,  et  surtout  dans  les 
notes  noiabreates  dent  H  enridiSt  leo  oomge.  Qnaot  à  ta 
vérité  liistoriqiie,  on  est  en  droit  de  loi  reprocher  d'avçir  trop 
exalté  des  princes  peu  dignes  d'éloge ,  jwttiûé  des  atrocités , 
relativement ,  |>ar  exemple ,  au  vertueux  et  infortuné  Was- 
silko,  parlé  de  l'introduction  du  christianisme  en  Russie 
en  sectaire  prévenu  plutét  qu'en  judideoit  critique;  de  n'a- 
voir  pas  ilévoilé  la  cause  et  noté  l'origine  du  servage  dans 
5<k  patrie;  d'avoir  sactilié  à  des  exigences  sacerdotales  en 
conservant  au  fils  légitime  de  Fédor-Ivanowit^ch  te  quali- 
fication flétrissante  de  faux  Dmitri ,  alors  que  la  vérité  lui 
était  parfaitement  connue;  enfin,  de  n'avoir  point  assez  vi- 
vement stigmatisé  le  plus  exécrable  de  tou»  les  monstres 
couronnés,  Iwan -Wa&siliéwitsch-Crosné  (le  Terrible).  Au 
reste,  Karamsine  termine  son  histoire  à  l'époque  même  où  elle 
allait  devenir  éminemment  intéressante,  par  les  liaisons  po- 
ntiques  de  la  Rt»sle  avecroecMent  de  l'Europe.  Que  dirons- 
nous  doue  ici  de  l'historiographe  officiel  <Ui  cabinet  deSaint- 
Pétersbourg?  Que  c'est  un  écrivain  spirituel,  mais  peu  fidèle, 
aana  ctftiqoe,  cens  eaaa  eenteleBce  Hiténire; 

car ,  en  vantant  sans  pudeur  le  despotisme ,  son  e.*prit  n'en 
était  pas  moins  empreint  des  idées  modernes  qui  le  frua* 
dent ,  et  que  dans  son  for  intérieur  il  était  disposé  è  exa- 
gérer. Au  reste,  son  travail  n'embrasse  guère  quece  qu'il  est 
It  meina  «éceMatre  de  aarolr ,  et  il  n'a  pas  osé  le  prolonger 
jusqu'au  dix-neuvième  siècle,  ce  qui  aurait  f  1 1  ■  i  1"  1 1 1 1  i  r  *  i  :  t  rc 
deuxécueils,  c'est-à-dire  la  ruine  de  sa  lot  tune,  en  peignant 
les  choses  telles  qu'elles  furent,  oo  sen  déshonneur  aux 
jam,  de  ImM»  des  Raaseaeux^Bêmcaf  en  j  parlant  conformé- 
ment anv  veemc  dePtaitncltéqn*ll  sertait.  Cependant,  l'im- 
portance actuelle  du  grand  empire  du  Nord  est  telle  qu'il 
est  aussi  curieux  qu'utile  de  a»  (aire  une  idée  de  ce  qu'il 
fill  A  na  berceau  et  durant  sa  longue  et  ignorante  barbarie. 
I/ea  pourra  donc  lire  avec  fruit  PooTrage  de  Karamsine, 
pourvu  qu'on  lui  eppoie  d'antres  écrits  polonain,  suédoia 
ou  a  l'  :ii  U,  et  qu'on  le  Use  parfois  avec  déliance  ,  tou- 
jours avec  précaution.  Au  reste ,  s'il  existe  des  histoires 
mdnfoiea  que  la  sienne ,  il  n'y  en  eut  jamais  de  mieux 
IMféeai  car  elle  le  fat  par  la  vanité  du  plus  vaniteux  de 
tOW  les  Ronvemements.        Ci»  Armand  d'.\cio>vii.le. 

KAlV\-SOU,  le  Cijflnus  des  anciens,  rivière  de  l'Asie 
turque,  qui  se  jctic  dans  l'Ëuphrate,  non  loin  de  Mal- 
taUta. 
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I     KARAT.  Voi/cz  CiR\T. 

KARÉLIE*  nom  que  portait  autrefois  une  partie  de  la 
Finlande,  alors  qu'elle  appartenait  encore  à  la  Suéde; 
mais  cette  puissance  fut  obligée  de  la  céder  à  la  Russie , 
dès  le  règne  de  Pierre  le  Grand,  par  la  paix  conclue  en  1721 
à  INyslaiit,  en  nifme  temps  que  riuRevmanie ,  ri-^llionieet 
la  Livonie.  Cette  contrée  a  donné  son  nom  à  l'une  des  prin« 
dpatea  tillK»  de  la  popnlatloa  Aonolae,  iatrilm  KearéUmie, 
dont  on  retrouve  encore  qtielqties  traces  non-seulement  dans 
le  bailliage  de  Wiborg  de  la  grande  principauté  de  Finlande, 
mais  aussi  dans  le  gouvernement  d'Olonez. 

KABIKAL9  établissement  Aran^ais  situé  dan»  lainroTiBoe 
delHIeonr,  snr  la  oôtedo  Cbroettadel,  à  eaviren  106  ki- 
lomMres  au  sud  de  Pondichéry.  Son  territoire,  dont  la 
eupertlcic  e>t  de  16,184  liectares,  &e  divii>e  en  quatredistricts 
ou  maganoms ,  renferment  108  aidées.  On  évalue  la  popu- 
lation totale  de  ces  quatre  districts  à  45,000  individus,  dont 
une  centaine  d'Européens  tout  au  pins.  La  ville  seule  de 
K  11  il  . il  contient  10,000  Ames.  Les  1er;  '  :  1  '  u  t  élablisiement 
sont  naturellement  fertiles,  et  les  debor<i('tneutâ  périodiques 
de  six  petits  bras  de  la  rivière  Kavery,  par  lesquels  elles  sont 
arrosées,  accroissent  encore  leur  fécondité.  On  fabrique  à 
KarikaI  et  dans  les  aidées  qui  en  dépendent  le  même  genre 
d'étodes  qu'a  l'ondiclicry.  ("est  de  Karîkal  que  l'Ile  de  la 
Réunion  tire  la  plus  grande  partie  du  riz  nécessaire  à.  sa 
consommation.  On  ne  porte  pas  à  moins  de  3,MM),ooo  fr.  la 
valeur  annuelle  des  exportations  de  KarikaI  en  pro<Iuits  du 
sol  et  des  manufactures.  L'importation  s'y  élève  cliaque  an- 
née à  près  de  400,000  fr. 

KAAIZU  ou  KUOVARl^MIË,  cootréedu  Turkcstanoc- 
eldental,  mttée  de  atappea et  de  districte  fertiles,  arrosée 
par  le  Djihoim  et  située  au  sud  de  la  mer  d'Aral,  entre  le 
kltanat  de  LU>ukhara  et  la  tuer  Caspierme.  De  l'an  U9 1  a  1231, 
le  Karizm  forma  une  principauté  indépendante,  dont  les 
princes  enTahirant  la  Perse  et  y  mirent  An,  en  11»3,  à  la 
d  y  nasiie  des  Sd^oukldea.  Mais  leor  poissanee  ftit  ft  son  tour 
di  triiiti-  pnr  Dj  i  nghiz- Kfi an  (Tan  de  l'hégire  67"^  )  Au- 
jourd'hui cette  région  est  presque  entièrement  réunie  au 
kbanat  de  Khiva. 

KARLOWITZ.  VogeiCuamWM. 

RARLSBAD.  Koyes  CAkisean. 

KAKLSKfiO.\A.  Voyez  Cablscronf 

KAHLSTADT  ou  CARLOSTADT.  ville  royale  libre  et 
place  forte  du  comitat  d'Agram,  en  Croatie,  qui  donne  aoB 
nom  à  un  cercle  de  frontières  d'une  sapertide  de  9S  njr- 
riaroètres  carrés,  comprenant  les  cheA-Ueox  de  qnalfe  H- 
rjiments  frontièrei,  m»  une  population  totale  d'enfiion 
260,000  habitants. 

La  vnie  de  Karistadi,  bâHeà  rcmboucbnre  de  IaKarai» 
et  de  la  Dohra,  dans  la  Kulpa,  compte  environ  0,000  habi» 
tants,  et  e.'.t  la  résidence  d'un  évoque  grec  non  uni  et  de  l'état- 
niajor  du  régiinenl  frontières  île  Szluiii.  On  y  trouve  deux 
églises  catholiques  et  un  couvent  de  tranciscaioa,  ainsi  qu'un 
collège.  Elle  eetia  principale  étape  du  commerce  maritime 
de  la  Hongrie,  et ,  au  moyen  de  trois  routes  construites  à 
travers  les  Alpes  croates,  se  trouve  reliée  aux  ports  hongrois 
de  l'AoriaUque.  II  s'y  lait  un  eommeroe  fortaetir,  noUn- 
ment  en  vins  et  en  tabac 

KAHLSTADT,  dont  le  véritable  nom  était  Andfé  Bo- 
De.^sTClN,  est  célèbn'  <I  <ii  ;  l'histoire  de  la  réformation  par 
son  fanatisme  et  par  les  persécutions  qu'il  lui  attira.  Né  vrai- 
semblaMemeot  en  1483  à  Karlstadt  en  Franconie,  il  étudia 
tout  ce  qui  s'enseignait  de  son  temps  dans  les  universités  de 
l'Allemagne;  puis  il  se  rendit  &  Rome,  où  il  fit  une  étude 
toute  particulière  de  la  thi^ologie,  de  la  iihiloso[tlue  d'Aristote, 
du  droit  canon  et  des  langues  anciennes.  De  retour  en  A^ 
lemagne,  il  prit  aw  degrés  à  miembeii  (  1504  ),  et  devint 
bientôt  une  dei;  gloires  de  cette  nouvellf  université,  en  même 
temps  qu'il  se  liait  étroitementavec  LuLliur,  lieuchlin,  Hntten 
et  autres  célèbres  humanistes.  Archidiacre,  profes-seur  de 
théologie,  puis éludnq  fois,  de  l&ii  4  1&22,  rvcteur  de l'u» 
'  nivenIléjM  WIII«iAerg,il  resta  jusqu'en  i&IG  Pub  descham^ 
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pions  du  (loiimalisnie  catliolico-romain.  Mais  les  discussions 
qa*A  lui  Tallut  souUnir  cootn  Luiba  l'ameiièrait  à  ftirc 
um  étnde  approfondie  des  Écrtturai  ;  et  alon  une  nodifi- 
ralion  coiii|ilel(  s'optVa  dans  sa  manière  voir.  D'adTersaire 
de  LuUier,  U  devint  l'un  de  ses  plus  chauds  partisans;  aussi 
]e  pape  l«  eonprit-il  noininatiTement ,  en  1520,  dans  sa 
buile  d'excommunication  contre  Lutlier  et  ses  adhérents. 
Partant  de  la  conrormtté  absohie ,  littérale ,  que  toute  la  vie 
«'t  toutes  k's  dispositions  ecciésiasUijues  «iiMaicut  av'iiravw 
le  texte  de  l'Écriture,  Karlstadt,  en  l'aUencc  de  Lutlicr, 
célébra  la  œ^se  en  allemand ,  suppirinui  let  fnuigtt»  rejeta 
l'élération  et  l'adoration  de  riiostii; ,  dont  Luther  lui-même 
avait  pourtant  pris  la  dérense ,  l'inrocation  des  saints,  la  cun- 
feasioa  auriculaire,  administra  la  couiuiuiiion  suns  lis  deux 
«apèce»»  et  r«i|«tA  ht  bapt^ime.  £am£me  temps,  il  refusait  de  ra- 
«omalira  aaenM  difKnnce  hîdnreiiiqae  «atre  les  clercs, 
réclamait  la  rlAturc  immédiate  de  tous  les  lieux  de  dircr- 
tisseroent,  et  aux  termes  de  la  GeuiNsc  (I,  3,  19}  préten- 
dait quetousies  hommes  devaient  gagner  leur  pain  à  la  sueur 
de  leur  ftont.  H  «a  résulta  «pie  deux  ocnU  étudiaals  aban- 
donnèrent  les  tenes  de  Péeole  de  la  Tille  pour  apprenAv  des 
métim,  exemple  que  KarMadt  suivit  lui-nn^iiie  bientôt  apri-s. 
Lullier,  qui  estimait  qu'il  couvenait  li'avuir  plus  d't^gards 
jiour  la  tiailitiuu  et  l'flgliae,  remit  aussitôt  après  son  retour 
àWitlenberg  toutes  choses anr  l'ancieit  pted,  et  réduisit  peo* 
daat  deux  amiées  Karlstadt  aa  dleiiee.  Mais,  en  15lt4, 
celui-ci  sV-nTuit  secr^lemeiit  à  Orluniumle,  et  apr^  en  avoir 
(ait  ekjnil&er  le  curé ,  y  prêcha  les  mêmes  doctrines.  UIAmi^ 
à  e«  aiiiet  par  Luther,  il  passa  onvertenant  dans  ka  rangs 
de  aes  adversaires.  En  eooaéqiience,  et  par  suite  de  ses 
rapports  avec  les  prophètes  de  Zwickau  et  les  paysans  in- 
surgés de  la  Thuringe,  il  Tut  expulsé  de  la  Saxe  (  1 524  ).  C'est 
alors  qu'il  entama  la  fameuse /Useittsion  sur  tes  sacrements, 
dans  laquelle ,  contrairetaeot  I  Topinlon  de  Luther,  Il  nia  | 
!a  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  la  communion,  et 
amena  ainsi  la  lutte  des  théologiens  suisses  coutje  ceux  de 
Witleniherg.  Soup<;onn<5  ensuite  d'avoir  trempé  dans  la  guerre 
des  paysans  de  Franconie ,  U  erçi  longtemps  en  Allema|pie, 
«t  coin,  iddoU  k  la  dernière  misère,  il  implora  nuaManas 
de  laither  lui-mëtne ,  qui  lui  procura  un  rcfu^je  à  Segrenali,  ' 
près  de  W ittemberg.  Après  y  avoir  passe  euviroa  trois  aautts 
uniquement  occupé  de  commerce  et  d'agriculture,  son  esprit 
inquiet  le  porta  à  rompre  ses  engagements  ponr  publier  de 
nouveau  quelques  écrits  polémiques  et  mime  k  attaquer  Lu- 
r  n  ertement.  Bedoutant  les  effets  do  la  haine  de  Luther, 
il  s'expatria,  erra  successivement  dans  divers  pays,  et  finit 
par  s'établir  en  Suisse,  où  la  protection  de  Zwinî;le  lui  valut, 
en  tsoi,  une  place  de  prédicateur  et  de  prores<;eiu  de  théo- 
logie  à  Bâie.  Ccst  dans  cette  ville  qu'il  mourut,  eu  liil, 

RAB\.\K,  village  de  la  haute  fit;y|i|e,  sur  la  rive  droite 
du  Nil,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Tbèbes,  où  l'on 
trouve  les  ruines  d'un  temple  dé  cette  ^lleeâèbre. 

KAR\\\TIK,  KARNARA  ou  Ka^NaTA,  c'est-à-dire 
Terre  noire.  C'est  le  uum  que  portait  aiilrerin's  nue  grande 
province  dePInde  méridionale,  qui  s'étendait  du  8**  au  Iti" 
de  latitude  nord.  Elle  forme  anjourd'ui  les  pays  d'Aiiot,  de 
Cobnlwtore,  de  Taniara ,  de  l^itscliIiH^I ,  de  Madara ,  et 
une  grande  partie  du  reste  du  rojautne  du  Mysorc,  ainsi 
que  d'autres  districts  connus  &ous  le  nom  de  Dravida. 
Sans  ces  derniers  temps  on  a  donné  le  nom  de  Kttmara 
à  un  pays  de  côtes  s'élendant  an  pied  des  Chattes,  et  situé  a 
peu  près  entre  20*  30'  et  15"  de  iat.  nord  ;  mais  ce  n'est  là 
qu'une  con  ni  1i  n  du  xaoi  Kartiata.  Les  ant  iennes  limites 

de  osite  province  commentaient»  au  nord,  au  circar  ou 
eircle  de  Qanlear»  et  s'étasdalent  jusqo'aa  cap  GUnoria.  Ses 

principaux  cours  d*eau  sont  le  Panar ,  le  Palar ,  le  Cavery 
et  le  A'ai^^arou ,  tous  ayant  leurs  sources  dans  lés  plateaux 
des  Chattes. L'élévation  de  ces  montagnes  et  leur  vaste  éten- 
due partagent  le  pajs  en  deux  parties,  le  haut  et  le  bas 
VamBME,<iai  ca  raison  des  Gbattea  qui  les  aMlent contre 
le  vent,  ont  deux  s^n-ons  différentes.  An  total,  le  Karuatik 
«t  un  pays  tertite ,  bien  cultivé  et  riche  en  ria  s  Onor  (i/a- 
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nnvar)  et  Mangalor,  avantageusement  sitnéc«  pour  lecoffi- 
mcrce  hitérienr,  étaient  et  sontenconi  deavSlee  maritiiaci 
importantes.  Il  est  peu  de  contrées  dans  rinde  oè  r«B 

rencontre  un  aussi  ^rand  nombre  de  fi^uiple»  et  atitn^;  >'tii- 
fices  publics ,  parmi  lesquels  il  faut  citer  les  étlitires  œa»- 
tniits  le  litng  des  routes  pour  y  recueillir  les  voyageurs  et  ks 
pèlerins  (  les  tschmcndi ,  dont  les  Anglais  ont  fait  le  ast 
chultri).  Ce  sont  des  fondations  remontant  h  mie  ffn^ 
fort  reculée,  et  habitées  par  des  bralimrnes  qui  fiMirnii  r-r.r 
gratuitement  aux  voya^urs  à  boire ,  à  manger  et  un  gîte. 
Ce  paya,  à  Porigfaw  habité  par  une  («pulation  prîmîtivr, 
appartenait  à  ta  race  Tamoule.  La  langue  du  Karnatik  n'e4 
à  tout  prendre  i)u'un  simple  dialecte  du  TaniouU;,  qutart^ 
très-mo<lilii^  parlesHindousariipieset  parruitluenredes  br:iî>- 

mânes;  quant  à  la  littéiatare  kamatike,  elle  se  twme  a  da 
tradnctkmaet  k  des  imHallons  du  sanscriL  Lee  brAtuMMB,  » 

rivés  irt  du  nord-ouest,  subjuguèrent  les  naturels  ou  C  honà, 
et  dans  le  cours  des  siècles  y  fondèrent  plusieurs  priocipao- 
tés.  Mais  vers  le  milieu  du  onzième  siècle,  les  Betala,  poty 
santé  famille  de  la  race  des  Radipovtes,  j  fondaîff  ua^aai 
royaume.  QiiaodIesmaliométanB  pénétrèrent,  en  asHl,  dsss 
le  Dekan,  la  domination  des  EflnUi  s'étendît  sur  le  Kamuti 
et  le  Malabar,  sur  tout  le  Tauiuul  et  une  grattde  partie  du 
lingara.  Les  ruinesdeleur  ancienne  capitale,  située  à  environ 

10  myriamètrea  «»  MvdHMcst  de  Seriacapatam  .  ténoignceft 
encore  aujottfd'bnf  de  la  haute  perfection  que  taa  am  et 
l'industrie  avaient  atteinte  dans  cet  f.tnt  hindou.  Vers  h  tin 
de  l'année  171'^,  un  des  lieutenants  du  draad  .Mogol, 
l'histoire  nedési(;iic  ordinairement  que  («ar  sijn  titre  de  Vi- 
sant al  Moulk,  c'est-à-<bre  appui  de  prince,  leva  Tétendtfd 
de  la  révolte  contre  l'empire  de  Delhy,  et.fonda  dans  le  De- 
kan une  souveraiiieti'  particulière.  11  donna  le  Karnatik  t 
Arkut,  sa  cdiàtale,  à  l'un  de  ses  amiâ  et  compagnoos  d'anos 
(  1743) ,  k  litre  de  tW.  Mais  ee  Tassel  do  Kinua  chenla 

11  son  tour  .'i  se  rendre  indépendant.  Il  en  n  *ii!f  Tt  fie*  ré* 
tes  et  des  guerres  nombreuses,  auxquelles  ne  tardèrent  fwrt 
à  prendre  part  deux  nations  européennes,  dont  la  rrra* 
éclatait  encore  dana  cea  kiintaiaes  contrée»,  les  AmIÉsdi 
Madras,  et  les  Français  de  Pondidiéry.  La  Isnilledn  Rkhik 
dcKainalik  oud'Arkot,  ainsi  qu'on  l'ajipelait  fuiuvent, 
uum  de  i«a  capitale,  après  diverses  alternatives  de  »ucice>  et 
de  revers,  finit  par  ùtrc  Jepouillc>e  de  toos  MB  Élats  (ISCl) 
par  ordre  du  marquis  de  Wcllesley ,  [nnwillff  ^îèi  iéi 
l'Inde  britannique. 

KAKPATHESou  KRaPAK^',  cliainc  de  tnonïagaei 
de  l'Europe  centrale,  qui  environne  la  Hongrie  et  îa  Tiaa- 
sylvanie,  en  décrivant  une  courbe  de  plus  de  f  «MOUamè- 
très  de  développement,  dont  la  convexité  o«t  touni'^f'  vers 
Purieut.  Elle  sépare  les  deux  contrées  dont  il  vi<iit  «l'être 
question  de  la  Gallicie  et  de  la  Turquie,  et  couvre  te  p  ain^r- 
où  coulent  la  Tbeiss  et  le  Danube.  Une  cbalœ  secondaire 
brémit  aux  monts  Balkans,  dans  la  Ttanpne  dlbi> 
rope;  mais  il  paraît  qu'à  une  époque  rrcntée  elle  a  rfé 
coupée  pat  ce  fleuve,  qui  y  coule  à  travers  uu  défile  conun 
sous  le  nom  de  Porte  de  fer  (en  turc,  IX'mis-Kapou  <Jd 
divise  les  Karpathes  en  orientales  et  occidentales.  C'e»t  à 
ces  dernières  qu'apparllemient  les  monts  Titras,  doot  le 
massif  constitue  les  Karpathes  proprement  dites ,  car  la 
partie  sud-est,  qui  couvre  de  ses  nombreuse--  rtmitication» 
toute  la  Transylvanie,  était  connue  des  am  iens  Mms  le  nem 
S  Alpes  Bastarniques  ou  Daci.'jtws.  Les  Karpathes,  sans 
pouvoir  être  comparées  aux  Al|>e>,  si>nt  cependant,  par  leur 
élévation,  l'une  des  chaînes  les  plus  remarquables  do  l'ia- 
rope.  Leur  bauteor  générale  peut  être  évaluée  k  3,300  mè- 
tres. C'cat  dans  tes  Kaipathes  orteatales,  et  surtoni  nn  nsilt, 
que  se  trouvent  les  sommiti*s  principales.  On  doQDe  à  U 
Ruska-Fuyana  et  au  bzubul  plus  de  ^,1^00  mètres.  D«a%  les 
Karpatites  occidentales,  M.  Wahlonbcrg  a  reconnu  que  la  i 
limite  dea  neigea  pcrpÂucUes  se  tronve  &  2,682  aaèlraa»  7f 
mètres  plus  bas  que  dans  les  Alpea  de  te  Snlsne.  OMle  | 
partie  de  la  ctialnc  est  dominc'c  par  le  pic  d^Eistbaler,  qm 
lait  partie  du  groupe  des  monts  Loraniti,  et  par  le  somiuet 


.  j  .i^  .o  l  y  Google 


KABPATHES  —  KARR 


do  Kriwan,  qoi  OBt2,M8  et  2,448  nllMt.I«mff«n«rienUd 

des  Karpatbes  est  iMMCOup  plus  escarpé  qoe  «èUI  qui  re- 
garde le  coocbanL 

Le  fdte  de  ces  montagnes  est  tantôt  Je  lorrnation  primi- 
tive, taddt  de  grauwacke.  Les  roche»  trachiliqoes  et  basal- 

tiqiip'ï  y  soDt  abondantes;  mais  il  iic  paraît  pas  y  exister  de 
trati-s  plus  récentes  dV-ruptions  volcaniriues.  Uo  part  «t  i 
d'autre  des  flaacs  de  la  cUalno,  en  se  rapprocliant  des  plaines, 
le  vèt  hoaillBrdoiaiae  de  toutes  parb».  Les  Karpathe»  «ont 
riches  «d  prododioas  minénln.  H  7  •  des  nibss  dVw  «I 
d'argent  à  Kremnitz  et  à  Schrpmniti,  en  Hangrie,  et  à  Nagy- 
Ag,  en  Transylvanie,  une  mine  d  ur  qM:  l'on  regardait  au- 
trefoii  comme  la  plus  riche  de  l'Europe.  On  y  trouve  anssi 
des  mines  de  fer,  dont  le  produit  annuel  est  à  peu  près  de 
700,000  quintaux;  de  cuivre,  de  plomb,  de  MCmire;  mais 
le  wl  surtout  y  existe  en  ricpùts  immenses.  Les  exploita- 
tions les  plus  célèbres  sont  ixlle»  d«  Buciinia  en  Oallicie, 
d*£peries  eo  Hongrie ,  d'Oknamard  en  Turquie.  De  grandes 
rorëtA  de  pia«,  où  le  hêtre  domine  quclqueCoit,  cottvreot  le 
flanc  de  ces  nontagoes  ju«qu''à  une  hauteur  de  15  à  1  ,«00 
mètres;  mais  à  mesuii  pit'  ï'on  s'élève,  les  arbres  dcvii  n 
aent  de  plus  en  plus  rares,  ies  plantes  disparaissent  insen- 
eiMeoMatiusqu'à  ?,ooo  mètres,  et  sont  enfin  remplacées  par 
les  lidiens,  seute  végétation  des  roches  nues  et  escarpées  qui 
s  ciaBa»t  de  tous  côtés,  souvent  en  furme  pyramidale.  An 
pied  de  la  cfaaine  s\  tendent  quel<]ues  vignobles,  dont  les  crus 
OBt  acquis  de  la  célébrité  Tel  est  celui  de  Tokai,  qui, 
ttMdgrd  an  hante  r^tatieii,  est«ep«iidaat  teSMenraiix  vins 
de  Menè-s  et  l'tv  l  .i-czal,  réservée  pour  la  cour  d'Autriche. 

Un  granu  nombre  de  passades  et  de  routes  travcr- 
arat  les  Karpatlies  et  facilitent  les  contraunications  des  ré- 
IjîoDft  qui  s'étendent  à  leur  base.  Les  riyièteeaBiqaelles  ces 
montagnes  doUMBt  natHuiee  Tenait  le  trihut  ée  leurs 
eaux  ,  suit  dans  la  VIstule ,  au  nord  ,  soit  dan'i  le  l)anul>e. 
La  Vistuk  et  le  i>ui<£»lcr  suot  les  s>euk  fleuves  qui  y  pren- 
nent leurs  sources;  la  Tlieiss ,  la  plus  ronsiJi;ra)»lc  des  ri- 
vières <|Pi  arroseut  ks  plaims  de  la  Uougrlcj  la  Maros, 
seule  ritière  on  peu  étendue  de  la  Tramylranîe,  le  Pntb  * 

qui  traverse  la  li  il.i  .'.i  ni-,  le  .Screlh  ,  qui  sn^parc  Ulfaldaf ie 
de  la  Valadtie,  lui  duiveut  aui»sà  kui  urigiue, 

Oscar  MAC-CMTnT. 
KABR  (AiraoMB),  Knoascier  et  humoriste  contem- 
porain, est  né  à  Maaicb ,  en  ISOB.  FH«  d'un  planiste  asses 
distiogut',  il  Tut  J'alH>rd  proies.^ur  suppléant  de  cinquième 
au  coiÛge  iiourbon;  et  dans  cette  position,  peu  enviée,  il 
puBsa  par  loulas  les  maladies  littéraires  qui  traTaiUaicnt 
alr  r^  iirilrc<*()oqne.  Médiocrement  poète,  M. Karrcominenr-i 
par  faire  des  vers  ,  ii  parait  même  que  son  premier  rotuan, 
celui  qui  dcT.i'it  plus  tard  s'intituler  Sons  le^  Tilleuls,  avait 
été  congn  et  écnt  comme  un  pocme;  des  chapitres  eatiei» 
ont  en  efliet  oonsarré  leur  forme  ptfaattlf».  Mais  M.  Katr 
s'aprr  n:t  dîcn  vite  que  le»  vers  coûtent  beaucî  tiii  [  liis  qu'ils 
ne  l  appurleut;  et  il  se  résigna  à  ue  faire  que  de  la  projte.  Il 
entra  au  Figaro,  où  il  s'escrima  d*al>ord  dans  la  critique 
littéraire,  puis  dans  la  polilU|ue,  et  devint  même  un  mo- 
meut  rédadeor  en  chef  de  oe  ioncasi.  Une'  amUlion  plus 
haute  le  tenta  ;  il  remania  le  pociue  qu'il  avait  écrit  dans  sa 
jeui^âe,  et  publia  Sous  tes  JWeuts  (  1832 }.  Ce  runan  tat 
très-ranuqné.  On  y  tnwva  une  aorle  de  — lîMnalilUé  ai- 
lemande,  qui  alors  était  nouvelle  et  que  venait  rehausser 
par  endroits  Poriginalilé  d'une  imptacable  ironie.  Quant  à 
la  composition,  ce  livre  est  resté  mauvai».  Admis  de-s  lors 
dana  la  petite  armée  des  romaoden  qui  envahissait  toutes 
le»  n««mMailléraires,  M.  Earr  paUia  Mwceasivemsnt  Une 
heure  trop  tard  (1833),  Fa  Pièze  (issi  ).  Vendredi 
toir  (  l83i  ),  recueil  do  nouvelles  comme  on  eu  tàti  au  col- 
lège, pAlcâ  imitations  de  la  inauièie  des  mailres  ii  la  mode, 
f  «u  aptit^  il  écrivit  un  ro^ua  qui,  dans  le  monde  où  l'au- 
teur afdtaRlaneé,  aninn  anocès  d'nn genre  tout  particulier; 
6*«at  le  Chenùn  Ir"  plus  court  (IS3C).  Dans  ce  livre,  très- 
pareonnel,  il  racont«i,  a  ce  qu'on  assure,  l'histoire  de  son 
|ini]NPe  amrivg»,  diame  intime^  dent  nonsnla'fens  pas  ]i  i 


der  le  mystèie,  et  qui  Ait  judicidreneat  dénoué  pu  wm 
procès  dont  les  enrlenx  trouveront  le  récit  dans  la  Çmettê 

des  Thbti»i:i'r  d'  v:  1  )Xi7.  La  manie  de  M.  Karr  a  tou- 
jours été  d'eotreltmir  le  public  de  s«i  aflaires,  de  ses  tra* 
vaux  au  poftd'Btretat,  de  son  ami  Gatayes  et  de  san  / 
FreyschttU.  Parmi  les  écrivains  eeilem^onlns, 
peu  d'aiMsi  commnnicatUs. 

Sans  rappeler  ici  L'tnerley  ,  Hortense  Geneinh'e,  l'une 
de  ses  plus  poétiques  créations»  M.  Karr  a  fait  enooie  pa< 
r^fCMMê  (  1S30),  àm  Mtmekm  (  1843),  Jte  Jtusislcr 
(  l»i4 1,  le  Voyage  autour  de  mm  jardin  (  1845  ) ,  La  Fa- 
mUle  Alain  (  ),  etc.,  etc.  A  diverses  époques,  le  roman- 
cier s'est  ressouvenu  d'avoir  été  journaliste.  Ainsi,  il  com- 
BBfln«a  en  novembre  183»  la  publication  meosnatte  de  pe- 
tilm  bredioreB,  qui,  sous  le  tifape  des  Gu^jM»,  eurent  dVdMrd 
un  succè=  a=  1/  11  "  nt  ^nnt.  niais  qui,  cent  f  i-^  iis'rrrom 
pues  et  reprises,  dii^itarureiit  eniÎQ  au  milieu  de  1  indifié- 
renee  publique.  Il  avait  pourtant  dépensé  dans  les  Guip$$ 
beaucoup  d'esprit  et  seuwnl  iiwnoeup  de  raisea.  Mais  une 
des  cfaoses  qui  dlseré^èrent  ee  reoMl,  fht  Tabus  immo- 
déré que  l'auteur  y  fait  de  sa  pro|  1 0  1  •  -seanalilé  et  le  sans- 
iaçon  avec  lequel,  peu  souckux  de  son  lecteur,  ii  1 
à  aatféié  ks  mêmes  anecdotes  et  les  mlUN 
Peu  après  la  révolution  de  Février,  son  exemplfi  fol  suivi 
par  de  nombreux  folliailaires, et  hai-nème,  sous  la  dictature 
du  général  Cavaignac,  rentia  dans  la  lice  en  publiant  sous 
le  titra  U  Journal  une  feuille  qui  devait  Aire  le  journal 
pareBeellanee,«eaBraelaM/««st  le  livre  dm  Utrras.  Haie 
c«tte  feuille  ne  représentait  rien  que  In  fantaisie  potitii|tic  de 
.M.  Alpii.  Karr,  etclk  ne  vécutguère  que  deux  uuis.  Le  gé- 
néral Cavâignac  aspirant  à  la  présidence  de  la  répabiqae, 
M.  Alplu  Kanr  lanta,  enguise  dehiûlots,  pamphlolssurpam- 
plilelsoonitivIepluaTCdontaliledasesoompétiteors.  Aujoor- 
li'l  ui,  i'  !  ihliehelidomadairement  dans  le Site/e  des^c  ur 
(tonnemeiUs,  qui  font  peu  de  bruit.  De  plus ,  il  a  puttliti  un 
Z>ic<ienNaiiv  du  pécheur  en  i8»4,  et  en  im  la  JMNin. 
thèque  nouvtlte  a  donné  de  loi  des  Histoires  normamdes. 
An  résumé,  il  a  écrit  parlois  des  pages  charmaatM;  mats, 
tiienque  la  liste  de  ses  romans  "  1  it  Inaçnrij  il  n'a  JUmIs  [Ml 
(mk  un  livre,  et  jamais  il  n'eu  fera. 

Il  y  a  une  vingtaine  d'années ,  on  ne  pouvait  peint  faire 
nn  pas  dans  les  rues  de  Paris  sans  être  frappé  par  qnfl- 
qu'une  des  inscriptions  suivantes  écrites  tout  simpleni eut  a 
la  craie  (les  atliches  peintes  n'étaient  pas  encore  inten- 
tées) :  Alphonse  Karr  (nage),  Alphonse  Karr  (casse), 
Alplienae  Karr  (raene  ),  Alphenm  Karr  (roam  K  Alphonse 
Karr  (touche),  e*<-  <"es  inscriptions,  qni  ne  laissni  rit  pns 
que  de  iM^iucoup  mUi^uL-r  les  t>aiiauds,  n'étaient  proiiaiiie- 
ment  que  le  lesullat  de  quelque  charge  d'atelier,  infiniment 
tni|i  prolongée,  du  genre  de  la  fameuse  signature  C!riéda* 
vHIe  (vtrteor)  qui  garnisrtW  agalwnant  toutes  les  mundHes 
de  l'  iri  ;  >A  de  la  banlieue  dans  les  derni  ro  aitné.  :,  il, 
Ueslauration,  et  qu'on  disait  être  odled  un  mtrouvaLii:  vo- 
leur émérite,  i  la  recherche  duquel  les  bons  gendarmes 
éUieni  inulilement  depoia  plnsienn.  années.  Toutefois, 
M.  AlphonmKarr ,  qvl  a  aw  mneaalH  tent  eemme  nn  au- 
tre, fût  alors  :^i■cv\^('  par  eux  d'avoir  (liicctcineiii  ,ei  ijij)  , 
lui-Boéme  à  ce  {>etit  cbarlatanisine  pour  populariser  $uu 
nom,  qu'il  ne  se  plaisait  è  illustrer  d'un  calembour  qu'afin 
de  le  mieux  faire  entrer  dans  la  téte  des  Parisiens.  Nous 
veneos  de  dire  que  M.  Alphonse  Karr  a  des  ennemis;  on 
n'en  pourra  pas  «iouter  quan  l  11, ajouterons  qu'en  1844 
il  lut  frappé  dans  le  dos  d'un  coup  de  poignard ,  au  mo- 
mMlnh  i  rentrait  chei  bd.  U  eut  U  générosité  de  ne  pas 
dénoncer  H  \:\  vindicte  puMique  l'assassin,  qui,  à  ce  que  l'on 
assure,  u't^tait  autre  qu'un  de  nos  bas-bleus  les  plus  en  ré- 
putation. Madame  i^ute-t-ou,  avait  voulu  puuir 
dans  la  saig  de  reffimité  ailiqne  la  mal  que  celui-ci  avait 
pris  ta  liberté  de  diwdeam  van  dnna  les  4Mpes.  M.  Al- 
phonse Karr  fut  noint»^  chetaHer  de  la  l>.sion  d'Honneur 
vers  la  tin  du  règne  de  Louis-fbihppe,  prince  pour  lequel 
ftpwtotiattJa  mima  adaiiwKw  qfitt  devait  afair  ganr  H 
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qi^néml  Cavaî^iac  Une  ilcs  conaéqociicec  de  cette  tumts 
lui  ilv  iiermettre  à  Tanteur  de  Som  le»  ïlUèvIff  d«  rem* 
placer  enliii  par  un  ri:L  ii  i  (gc  une  pelUe  inédaitle  qui 
M  ««ait  été  accordée  douze  ou  quinze  aos  auparavant  par  te 
nteiatre  de  Pintérieur,  pour  ttoir  MMvé  I  la  nage  un  cui- 
rassier qui  s«  noyait  dans  nous  ne  savons  quel  ruisseau , 
int^daille  qu'il  portiit  bravement  à  sa  boutonnière,  appendue 
«1  guise  lie  croix  à  un  imperceptible  ruban  tricolore. 

KABSf  place  forte  et  cbef-lieu  de  pacbalikderqr^tut^ 
d*Eriennim  «n  Anuteto,  i  14  myrianètice  eo  nerd-est 
d'Erzcryum,  sur  les  frontière?  delà  Russie,  etantrcroh  de 
la  Fer  se.  Cette  ville ,  située  sur  un  plateau  élevé  de  2,000 
.  mètres  au-d^s^us  du  niveau  de  la  mer ,  compte  environ 
lOfCNW  baliitaDts,  Annénien»  pour  la  plupart,  et  qui  foot 
Qtt  eomineroe  da  plat  aetilk  avee  la  Perw.  Sléfs  d'un 
cviVlié  arménien  ,  elle  est  célèbre  aussi  parmi  les  mabomé' 
tans  comme  lieu  de  pèlerinage ,  parce  qu'on  y  trouve  les 
tombeaiix  de  plvaieunaaints  mahométans  et  de  nombreuses 
mosquées.  Au  neuvième  et  au  dixième  siècle ,  cette  ville  fut 
la  résidence  de  diverses  dynasties  arméniennes  ;  au  onzième, 
elle  devint  la  proie  de  ScMjoukides  ,  et  au  treizième  celle 
des  Mongoles.  lameriao  la  détruisit  de  fond  eo  comble  eo 
ia«7.  Souvent  aarféifr  et  prise  aux  dix^sepUème  etdtx  hoi- 
tième  siècles  dans  les  pitrrre<:  de  la  Tnrcjxrîe  contre  la  Perse, 
Kars,  et  plus  particulitfnuciit  &a  citadelle  ,  furent  en  ls28 
letlt^tre  d'une  lutte  terrible  entre  les  Turcs  et  les  Russes, 
ipii  finirent  par  emporter  la  ville  d'assaut ,  par  suite  de  quoi 
la  citadelle  dut  cq^ler.  Kn  l«S5,  le  gtoéfai  niase Mon*  > 
ravicf  f'^i  encore  venu  m.  Urr  le  siège  devant  Kars,  et  le  ?9 
eeplenibre  il  échouait  dans  nn  assaut  tenté  contre  cette  viiie. 

KARSCHIN  (Arm A- Louise),  dont  le  nom  véritable 
ébùiJùirsch,  et  qui  a'estbituoegloÉie  durable daoa la  poésie 
allemande ,  naquit  le  1"  décembre  ITA ,  en  SUâde.  Après 
la  mort  de  son  père ,  nomnit5  Dui  hacfi ,  mii  t'iait  aut>«'r- 
giste  de  profession,  et  qu'elle  perdit  à  Tàge  de  sept  ans, 
sa  mère ,  que  contrariait  singulièrement  l'ardeur  extrême 
qu'elle  témoignait  pour  lire  et  écrire,  la  mit  en  service  dans 
une  nnaison  oii  on  lui  Gt  garder  les  vaches ,  mais  oii  en  re- 
vanche elle  y  fit  la  connaissance  d'un  petit  berger  qui  lui 
procura  des  livres.  C'est  pendant  les  trois  années  qu'elle 
paiea  dans  cette  maison  qu'elle  eompoea  lea  premièiea  poé- 
sies ,  fruit  des  lectures  qu'elle  put  faire  alors  ,  et  qn'aujour- 
d'iiui  môme  on  ne  f>eul  pas ,  malgré  leurs  delauts ,  lire 
sans  admiration.  Après  avoir  encore  servi  pendant  quelque 
lflmpacouuneboaaed'eniàats,elie  épousa  à  llfededixsept 
ane,  powobdir  è  «a  nèm,  m  drapier  de  Scbwfbus,  appelé 
HtrMkom,  homme  querelleur  et  avare,  -ivrr  lequel  elle 
vécut  peiMlant  onze  années,  qui  ne  furent  pour  eiie  qu'un 
kwg  martyre.  Après  avoir  divorcé  d'avec  lui  et  être  restée 
un  an  eau»  «eooura  ni  appui,  ^le  ae  femaria,  du  eonaeu- 
tement  de  la  mère,  avee  le  biltour  Kancb  de  Praostadt. 
Cet  homme,  adonné  à  l'ivrognerie,  dissipait  au  cabaret 
tout  ce  qu'il  possédait  et  aussi  ce  qu'elle  pouvait  gagner  ea 
composant  de  petits  poèmes  de  dmontailM.  Apîès  être 
venu»  a^élabUr  è  Groia^logau  avec  aoa  ntcl  eten  proie  à 
la  dernière  niMre,  éUe  rateonti*  dana  le  baron  de  KoU- 
wit7.  un  protecteur  généreux,  qui  fournit  è  tous  ses  besoins 
tl  qui  plus  tard  la  fit  venir  à  Berlin.  AocoeiUie  dans 
lea  premières  maisons  de  cette  capitale ,  on  y  pFenait  plaiair 
à  l'entendre  improviser  avec  la  plus  étonnante  factitif'  non 
pas  seuteuieat  des  vers,  mais  des  poanes  tout  entiers. 
Suixer  publia  une  édition  de  ses  Poèmes  choisis  (  lierlin  , 
1764 ),el  lui  fitcagner  delà  sorte  2,000  tlialers.  Lea  se- 
court de  «toelqaea  amia  dea  Mtreaétaioit  inaolManla  pour 
lui  fiiurnir  les  moyens  de  faire  vivre  ses  deux  enfants  et  son 
frère,  qu'elle  avait  pm  à  sa  charge.  Frédéric  U ,  à  qui  elle 
a^adiéssa  à  diverses  reprises ,  ne  lui  témoigna  que  peu  de 
ejnflBpatbie  et  ne  loi  aooorda  paa  la  penaieo  qu'il  lui  afalt 
promise.  Malt  MB  meeenenr,  FrédéffeOuUbnune  II,  lui  Ht 
l'fiiir  à  ntirliii  r.iie  jolie  petite  maison  OÙ  elle  mourut,  le  12 
octobre  17»! .  Sea  second  mari  U  rendit  mère  de  CaroUoe- 
iooltt  de  Kkneltn,     «  pnUié  aea  poMitil  an  «fe  (  Bcr- 
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KASAN,niol  latare,  qui  signi6e  cluiudron  ,  et  par  ei 
tension  terre  en  forme  de  chaudron  ou  vallée.  Il  désifat 
dans  aen  lena  le  pina  étendu  une  contrée  eompoaée  de  Âf 
anciens  gouvernements  (ntrî'fs  :  Pensa,  Simhirsk  ,  Kasau, 
\\  j;elka  et  Pen»,  appartejiaiil  aulrefois.  à  la  Horde  d"Or 
nu  kbanat  de  Kiptchak;  qui  fut  conquis  sur  les  Talarrs, 
d'abord  en  1487,  pariwan  Wassiljewitscb  r%  et  plus  tm- 
plétcroent  pendant  Iw  années  et  t65S,  pnrtwaa  Vas» 
siljewitsch  II,  puis  incorporé  à  la  Russie,  sous  le  nora  (k 
royaume.  Ce  ne  fut  qu'eu  1j>33  ,  après  que  l'Académie  de* 
Sciences  de  Saint-Pétersbourg  eut  offert  un  prix  de  MO  da- 
eataàrauteur  de  la  meilleure  histoire  de  Ka&an  et  du  kbant 
delà  Horde  d'Or,  qu'on  entreprit  une  étude  approloadîe  d» 
sources  historiques  qui  y  ont  trait ,  et  qu'on  s'occupa  de  sa- 
voir où  était  situé  cet  empire  jadis  si  poissant  et  quelles  <a 
étaient  autrerels  lei  Unitaa;  peint  è  la  ptrIUto  eonMi»- 
sance  duquel  ou  ne  parvint  qu'en  1836. 

A  l'endroit  où  l'Achlouba  se  jette  dans  le  Volga ,  dans  k 
gouvernement  de  Saratovk- ,  près  de  la  ville  Zarew  ,  au  m- 
lieu  d'une  immense  plaine  s'étendaot  au  loin  vers  l'oead 
et  bordée  par  une  vaste  odntore  formée  par  les  lace  taléi 
de  Jorka ,  Elton ,  Baskootsch ,  etc.,  etc.,  s'dèvent  le^  ruiro 
de  Sorait,  ancienne  capitale  de  cet  empire,  qui  s'ctcutiui 
autrefois  bien  au  delà  d'Astrakan ,  et  qui  du  treizième  a 
quinaièaie  siècle  ne  futpaaaeniementl'elKroide  la  Buane, 
maie  encore  celoi  de  tout  Pooestde  l'Enrope.  Gl*eal  là  frt 
plus  de  120  myriamètres  de  la  capitale  du  gouTernecial 
russe  actuel  de  ce  nom,  .se  trouvent  les  ruiue:»  en  qutstHt 
En  les  découvrant,  on  fut  surpris  de  la  magnilicence  de 
leurs  g^pMiWOTf*  colonnes ,  dorées  pour  la  plupart ,  de  ieai 
temples  et  de  leurs  palais,  aîmi  que  de  la  réjgalarité  dntnci 
do  celle  ville  colossale ,  qui  pendant  des  siècles  ,i  n  ait  Ax^y^'. 
de  la  terre,  et  où  aujourd'ltui,  au  moyen  de  fuuilles  prati^jocâ 
atree  foteUlgonce  et  du  déblayemeot  des  décombres ,  oa  «d 
parvenu  à  découvrir  l'emplacement  de  près  de  trois  ibAi 
maisons.  Pendant  le  cours  de  ces  travaux  on  a  trouvé  aM 
riçbe  collection  d'armes  et  d'ustensiles  propres  aux  aooem 
Mongols.  Cette  contrée  offre  le  plus  haut  intérêt  au  poist 
de  vue  historique  et  aona  le  rapport  ethoograptiique.  Cet 
ici  en  effet,  sur  les  rives  du  Volga,  où,  îndépendaaunest 
d'tmiuenscs  forêts  vierges ,  une  terre  d'une  rare  feiiudite 
et  de  ricltes  pâturages  pouvaient  pr6>enler  assez  d'attrsib 
pour  des  élabUseemeata  fixes,  que  dès  les  tempe  les  pJoi 
reenléa  nous  venons  se  aneoéderfour  k  Uwr  des  peuplades 
d'ortj-incs  les  plus  diverses,  comme  les  Petcliéoiè^ucs,  la 
Cbazarcs,  les  Ouïes,  les  iioulgares,  etc.,  etc.  Ou  œ  s^i 
rien  de  positif  an H|iet  de  la  demeure  fixe  de  ces  peuples , 
ainsi  que  de  leurs  rapporta  intérieurs,  ce  qui  parait  d'«iaiit 
plus  regrettable  que  hmcienne  capitale  des  Boulgares ,  dè> 
couverte  il  y  a  peu  d'années  seulement,  et  qui  éta:t  situ.^t 
aux  environs  de  la  ville  de  Spask  ,  dans  le  gonveroetucnt 
de  Kai>an ,  au  confluent  de  la  Eama  et  du  Volga ,  et  qm 
est  aujourd'hui  la  station  de  Bolgaijr,  offre  aussi  de  ra> 
marquables  constructions ,  dont  les  rmnea  révèlent 
aiijour  l  lit  i  l'antique  magnificence.  (Consultez  l'ouvrj;:e 
d'trdniann  intitulé  :  Essai  sur  la  connaissance  int4rmat 
delà  JttiMie  [R%aet  Dorpat,  1822],  et  celui  et  de  IfamnMr 
Pur^tall,  Histoire  de  la  Mord»  <eOr  da»s  U  tsj^^Mmk 
[Vienne,  1840]). 

Maintenant  encore ,  on  trouve  dans  le  gouvemeinent  de 
Kasan  le  mélanie  le  plus  complet  des  races,  tmr  en 
on  7  comptait,  entre  i,011,87i  Grands  et  PetHa-Rmaes, 
G15,00fl  drsr<>ndants  de*'  peuplades  latare-,  sir,  000  luh- 
tants  Uoat  1  origine  se  ratlache  à  celle  de  ia  grande  natïoa 
finnoise,  et  12,  ooo  de  rac^  mongole,  en  tout  par  conséqae^ 
1,442,000  Finnois,TataresetMoo|oles.  Lesc»ltesa*y  varient 
pas  moins  que  les  éléments  de  la  populatton.  Si  l'on  y 
compte  j,'.!05,000  Greco-Busses  orthodoxes,  on  7  trouve 
aussi  ;^8,&00  dissidoits  appartenant  aux  igliaes  catboUqat 
mmaûie  «tennénlennt,  pvolertaald  riAimén  et  m^pieMe; 
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«I  ledépendaimnent  àk  quelques  israélite^  appartenant  à  la 
s«ete  talmiKtiqae,  618,000  inabométaos  et  même  eaviroa 
î8,400  idolilm,  dont  la  pta^art  nadeat  booaiuflft  i  la 
(Joctrine  du  Dalai-Lama. 

Le  gouTernemeol  de  Kasau  compte ,  sur  une  superficie 
d*CBTiron  80O  inyriamètres  carrés,  une  population  de 
1  340,000  iMMUata,  panai  koqocb  le»  dilTéreaces  de  races 
et  de  religioiii  BMatimuiéM  ci^deMu  mbI  «neon  plaafrip- 
pantts,  parce  qu'on  les  y  rencontre  r»^um(>s  'vr  tih  p  ]  :îi  e 
moindre.  Plus  du  quart  des  babitaoU  appariienuent  a  une 
mI^Im  dilMnato  de  ceOe  qui  est  réputée  ortliodoxe,  et  la 
population  russe  proprement  dit»  «td«  beaucoup  iottcieure 
à  celle  dont  l'orij^ne  a  pour  poiat  de  départ  les  races  6a- 
noise  et  tatari'.  Ce  gouvernement  est  divisé  en  ilouze  cercles, 
doot  le  plu»  étendu  et  le  plus  p«iplé  est  celui  de  kasan. 

KASAN»  dief-Headu  gooveniement  du  môme  nom,  bàtl 
sur  la  rive  gauche  du  Vo»§a,  k  peu  de  di&tance  de  l'embou- 
ciiure  de  la  Kisanka  Jans  ce  fleuve,  est  situé  en  partie  dans 
une  plaine  exposée  aux  inondations,  et  en  partie  sur  une 
teinence  am»  eecarpée.  Cette  ville  est  à  84  myriameUes 
de  Moscou,  et*  lWde8ilnl-P«ef«i»urg;  mais  des  diligence* 
fari  iii  tu  .  s  relations  avec  le  cœur  de  Tempire,  surtout  à 
l'époque  de  la  grande  foire  de  Nijni-Now««orod.  Un  service 
légulier  de  bateaux  à  vapeur  existe  ausM  enli  e  Mjni-Nowo- 
gorord,  Kasan  et  AstralOum;  ils  ae  mettent  que  buitioura  k 
francbir  les  200  myriaintilRS  eavlron  qui  aépafOit  la  pve- 
mière  de  ces  villes  de  la  troisième.  La  position  de  Kasan 
sur  le  Volga  eu  a  fait  de  tous  temps  le  centre  d'un  commerce 
4M  plaa  aetift  eaire  rOfieatet  l'Occident.  Ses  manufactures 
de  draps,  de  cuir  et  de  savon  jouiaieot  d'uae  graada  prae> 
périté ,  et  les  cuir»  ainsi  que  les  saToni  de  Késan  «ont  rl- 
vement  recherchés  à  la  foire  de  Nijnl-Nowogornd.  Celle 
ville  n'flrt  pae  moins  célèbre  comme  siège  d'un  évèciié  ru&se 
«t  da  hant  dergé  tolir.  On  7  Toit  66  églises  et  8  mosquées. 
Elle  possède  des  établlssemcnt'i  scicnlilîques  à  bon  droit 
célèbres,  notamment  son  observatoire,  et  «on  université, 
foadée  en  1803.  Le  3  aoOt  mb  un  incetulie  détruisit  une 
grande  partie  de  Kasan;  un  autre  toceadie,  qui  y  éctoto  le 
2.1  août  1842,  dévora  plus  de  1,300  dmImim  ,  Mae  «oiapter 
fhAtel  du  gouverniMir  ainsi  qu'uoe  partie  des  bAtiments  de 
runiverslté  et  9  églises.  Avant  ce  désastre  il  y  existait 
4,333  nttlaoae,  doat  S17  fabriques,  et  45,343  habitanU, 
dont  15,000  Tatarea  BUbométaw  demeurant  dans  les  fau- 
bourgs,  et  3  ou  400  AUeawade.  Ea  ISM  le  chiffra  deU  popu- 
lation I  lait  encore  de  41,300  àroes  ;  mais  la  ville  a  «a  depuis 
lietacoup  à  soulfrir  d'un  nouvel  incendie. 

Pris  de  Kasaa  ae  trouve  le  couvent  de  Semiosernoï,  qui 
,  0     ^  unp  îrnnLf"  de  la  sainte  vierge  Marie  à  laquelle  on 
allriliue  de  nombreux  miracles,  et  que  tous  ■les  ins,  le  7 
juillet,  on  transporte  processionncni m nt  à  Kasan,  pour  y 
«tre  mvaUe,  deaslelueBilîa,  à  l'adoration  des  fidèles. 
RASAUBAH.  Catsan. 
KASCIl  AU,clief-lieu  du  comitald'Abaouvjaren  llongne, 
«ar  la  rive  droite  de  la  Uemad,  dans  une  belle  vallée,  tout 
entourée  de  vignobles,  est  l'une  des  plus  antiques  cites  de  ce 
«ays.  U  ville  intérieure ,  fortifiée  autrefois,  est  a  la  vérité 
petite,  mais  se  distingue  par  ses  raesdnltaset  propres  et  par 
un  grand  noinl)red\  dilices  con-  i  liT  ihies.  Ses  trois  faubourgs, 
aéparts  de  la  ville  intérieure  par  un  large  glacis,  sont  assez 
vastes.  Jusqu'à  la  rèvotuliMl  de  lS4ft,  Kascliau  fut  la  capitale 
«t  par  suite  le  siège  de  la  cour  sopérieorede  iusUce  de  ia  haute 
Hongrie ,  de  l'inspection  générale  des  éeoles ,  du  eoiUBua* 
«lement  mililain^  ,  C)r  1 1  airx  il  ,n  des  salinefi  et  de  celle  des 
poêles.  Dans  la  nouvelle  division  aduùnistrative  Uouauc  à  la 
Hongrie  depuis  1849,  elle  est  restée  le  cImMIm  d'un  district 
rivil  et  militaire.  L'évèché  de  Kascbau  comprend  les  comilals 
d  Abaoujvar,  de  Saros  et  de  Zemplin;  die  possède  ua  e^ 
minaire,  un  collège ,  «ne  académie  et  un  llieAtre.  L'église 
SaiBle>£Uiabcth,  sur  Ugraade  place,  construite  en  pierre 
de  Mlleet  de  style  fottiique,  rtcbe  en  vieux  tableaux, 
Tune  des  plus  belles  et  des  plus  anciennes  églises  delà, 
Hongrie,  est  ie  plus  remarquable  de  ses  édifices.  lUsclMU 
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compte  une  population  d'environ  15,000  ftmes;  elle  est 
le  centre  d'un  commerce  fort  actif,  et  possède  d'importantes 
fabriques  de  poteries ,  de  cuirs,  de  draps,  de  sucre  de  bett» 
rare, de  tabsc,  etc.;  c'eat  aoasi  la priacipale  étape  du  com- 
merce entiv  le  GeiUcie  el  la  Heacrie.  Cette  «HaatloB  M  a 
(I<j[iiii  iiisM  un  grande  importance  str:itéî:irî(ie  dans  toutes 
les  guefuîs  dont  la  Hongrie  a  été  le  théâtre,  et  surtout  à 
l'époque  de  la  guerre  essentiellement  révolutionnaire  sou* 
tenue  an  dix-sepUème  siéda  par  Batocg.  IHms  le  cours  de 
la  dernière  révolution,  une  bsl^lle  irapoitaate  Alt  Uvréa  la 
'i  janvier  t84i>  sous  ses  murs  ;  et  le  ministre  de  la  goene 
hoogroia  Messaros  y  fut  battu  par  l'Autrichien  Schlick. 

KASGHIUR  ou  KACHEMIRE,  proTince  des  Iodes 
orientales,  formée  par  une  longue  TaMée  de  lUimalaye, 
vers  rexlriimilé  uord-ouest  de  cette  montagne,  par  34*  dO  ' 
Utitude  nord,  et  située  a  pi  u  près  entre  91°  30'  et  93»  3' 
de  longitude  orieatsle.  Elle  est  entourée  par  des  monta- 
gnes, ramifiealioBB  de  rHlnidaYa,eBtlèieaunt  couvertes  de 
ueigc  et  qu'on  ne  peut  traverser  que  par  un  petit  nombre 
de  pa*sages  trèa  dilBciles.  Son  élévation  moyenne  est  de 
350  mètres  au-dessus  du  niveau  delà  mer.  Le  Djiloum  ou 
Behat  (  VUgdatpa  des  aadens),  qui  la  parcourt  dans  toute 
son  étendue,  foniie  à  son ceatre  le  laedeTalar  ou  Voiler,  et 
par  un  étroit  passage  débouche  de  la  vallée  dans  le  terri- 
toire de  Mouiaflerabad.  Celle  province  est  renommée  par 
«m  climat  doux  et  tempéré,  par  sa  fécondité,  par  son  liaut 
degré  de  cultuie  et  par  sa  déticieuae  position.  Cert  très- 
certainement  Pooe  des  plus  bdies  eoatrém  de  IVnuws, 
quoiqu'il  y  ait  beaucoui   liVxagération  dans  les  éloges 
qu'en  font  les  écrivains  oneutaux,  qui  ont  l'habitude  de 
l*topder  le  Paradis  de  PInde  et  le  Jardin  de  Vciemel 
printemps.  Sous  le  rapport  de  ses  produetioiia  naturelle» 
el  de  sa  situation  géographique ,  elle  oifte  ks  mêoaes  ca- 
ractère» que  les  autres  vallées  de  l'Himalaya.  'u- 
perQcie  est  d'environ  6  à  700  mjnamelres  carres  ;  mai,  ou 
n'y  compte  gn^  qu*ua  million  d'habitants,  d'origine  liin- 
doue ,  quoiqu'ils  se  distinguent  de  cette  race  par  la  plus 
grande  blaaclieur  de  leur  teint  el  aussi  par  uae  «ssemblaBee 
plus  décidée  avec  le  tyiw  caucasien,  par  plus  de  beauté 
daosles  traits,  et  par  les  plus  heureuses  facultés  mtcllec- 
tueiles.  Toutdbls,  D  7  a  eouore  bien  de  Pexagération  dans 
ce  qu'on  en  raconte  sous  ces  deux  rapports.  Ils  parleat 
une  langue  dérivée  du  sanscrit;  et  qu^que  bon  nombre 
professent  l'islamUme ,  ils  appartienncul  pour  la  plupart 
au  brabmaaiame,  qui  a  cliei  eux  beaucoup  de  temples 
et  de  lieux  sacrés,  et  pour  qoi  te  Kaachfluir  est  une  terre 
sainte.  Les  Iiabitants      livrent  avec  succès  à  l'^Snculr 
turc,  que  lavorise  puissamment  un  excellent  système 
général  d'irrigaUon,à  l'élève  du  bétail  el  plus  particulière- 
ment à  celle  d'une  espèce decbèvr es  à  bon  droit  célèbre 
par  la  finesse  de  son  duvet  Leur  todustrie  a  surtout  pour 
objet  la  fabrication  des  c  h  il  es,  dans  laquelle  ils  excellent. 
La  tradition,  confirmée  par  les  plas  récentes  observations 
géologiques,  veut  que  la  prortnce  de  Kasciimir  n'ait  été  an- 
trel^.is  qu'un  immeato  lac,  qu'on  dessécha  en  wupant  U 
montagne  appelée  Boravel.  Les  nmhomélans  attribaeat  eo 
gigantesque  travail  au  roi  Salomon,  et  les  serriteurs  de 
Urahma  au  héros  Kaadriliab.  Autrefoià  c'était  aussi  dans 
la  vattéedeCHetanirqa'on  plaçait  le  paradis  terr  tr,-  a  a» 
que  le  berceau  de  la  race  luinaaina,  el  ptus  perttoiiiérement 
de  U  race  indo-geriuauique. 

Jusqu'au  aeiiièrae  »iède,  le  Kascbmir  eut  ses  roi»  pam» 
coliers  appartenant  à  la  race  indoue;  mai»  en  1886  U  ftil 
conquU  par  le  Grand-Mogol  Akbar,  qui  le  fémdt  à  sonem- 
pire,  auquel  U  resU  uni  jusqu'en  1767,  époque  où  les  AltflU» 
ea  firent  U  conquête.  Plus  Urd  Rundjlt-Singh ,  le  meha- 
'radia deLahore,  le  leur  enleva,  et  îe  réunit  au  r  yaïuL-  îiu 
Sikhs.  A  la  mort  de  Rundiil-Siagh  (1M9),  le  Kaschmir  es- 
saya de  recouvrer  8on  indépendence.  I*  mtharadja  Dboirttp- 
Singh  avant  ele  vaincu  pru  Ar^'r^i  ',  r pux- ci  cédèrent  e« 
JiHite  orowiélé .  par  uu  traité  eo  date  du  il  mars  1846 ,  t 
OtN^SkSii  ;  Sné  à  la  dignité  da  nabaïadie,  teol  le  tet- 
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iMMsitiié  ealre  la  te^  d  VtadiM  tkui  que  le  Kmàimk, 
ft  It  flbargA  par  Gbookb-Sia^  de  leur  |Myer  ud  million 

délivres  sfciliii^,  el  lie  «i;  rerotmaltri:  >â-s.il  du  HMU»eriie« 
Mot  iado-britauui<iii«  par  i'tuvui «iaii  kibu  atwttei  coiui»- 
lul  «■  M  dMval,  dooiedifcviei  di  iMdnir  d  Ireis  cbMcs, 
et  d'entretenir  te  nombre  de  troopes  qui  lui  sertit  indiqué. 
Mai*  dès  faulouiDc  île  c«tU>  roéiue  année  une  inaurrection 
contre  ie  Booreau  souverain  du  pejh  éclatait  dans  le  Kasch- 
■îr,  à  ilutiiMKKt  du  vizir  de  Lahere;  iainrectian  C4im- 
BMdÉi  fMr  to  éMÉk  IkMn-dMhi ,  le<|Mlt  toulefcii,  lit  n 
soomissinn  âh^  In  31  octobre  ISU-  Après  l'incorporation 
du  Pendjab  à  l'Jùnpire  laiiu-iinunDniuc  {29  noars  1849), 
le  Kaschtuir  et  le  Djamua  restireiit  soue  U  souTeraneté 
jeCwM»fii«^q»i  tfiMl  rifiiiiwwif  wi  imi  fÉiiit  iiwlinr 
duif  le  devoir  Im  popntattona  des  OMaCagnet  do  Pendjab. 
Ces  dUTi* rentes  conquêtes  rt  le^  révolutions  qui  <  n  furent 
oaturelleineat  U  suite,  mais  surtout  U  doisiuMiuo  tnrtmre 
im  àH^ans,  ont  conaidéraUeineiit  diminué  la  proepérité  de 
cette  contrée,  qui  aut  tempe  de  la  domination  du  Grand- 
Mogol  com^taiit  encore  une  popalation  de  denx  millions 
d'àiQ&s.  La  tyrannie  des  Afghans  ut  plus  tard  celle  des  Sikhs 
est  eu  surtout  pour  résultat  de  p(Htter  un  coup  mortel  à 
Kndnatriedeftditlee,  qai  n'Mph»  aoiowtniai  ^  l'ente 
de  C''  riTiVlfe  étilt  autrefois. 

La  capiUte  du  pays  est  KiACouia  ou  Serinagaur,  c'tat- 
l-dire  demeure  du  bonheur.  SoÏTant  l'habitude  des  villes 
d'Orieat,  les  niea  ea  aent  étroites  et  garnies  ds  aiaimu  m 
M».tlle«rtbllto«rlBl>îihoem,  géoMemol  fbrtsrin, 
et,  h  Texception  de  l'ancien  palai.s  du  Grand-Mo^  il ,  r1li 
n'offre  point  d'édifice  remarquable.  A  en  juger  par  Pi^leDdite 
peu  eeamrane  de  son  enesiaÂ^  elle  devait  être  extrêmement 
peapMe  an  ttnqM  de  a*  ffoqMMIé.  ha  1M9,  ^mmiuo  où 
file  était  déjà  bien  dédMM,  «H*  eenptait  eneore  1 50,000  ha- 
Mtanlâ  ;  TD^ii^  tic  e$>t  aujourdliui  loin  d'en  aToir  antant. 
Dan»  ses  environs  on  voit  le  superbe  parc  de  SckaUÎBMr, 
ueMHw  "iaideMS  d^  da  6raMi4fstoL 

Il  bat  ena>re  mmîtonncr  l^ouzftj^frabad,  chnr-lieii  '!c 
la  province  du  même  oom,  UabitCg  Afghans  restés 

dans  le  m<'mc  pavs,  et  résidence jPmi  pffaee  el^MB. 

KATAF.  Voyez  Rkvtxvoi, 

KATH.^RIIVENBOURG.  Voyez  lÉKATCRtNBORC. 

KATinî  WDOU,  capitale  du  royaume  de  N«^paul, 
compte  plus  dt  jOfOOO  habitants.  Les  nies  ea  sont  t>ien  pa- 
Tées,  kmsdws  et  molM  Areltea  que  ne  ie  ao«t  en  sAml 
ccllu'i.  de  banconp  d'autrrs  villes  de  l'.Viie,  où  le  soldl  pé- 
nètre à  peine.  £Jieâ  &unt  garnîtes  de  uiai»oui  à  pignons,  his- 
toriis  et  bisarres ,  à  devantures  en  bols  sculpté ,  à  balcons 
ornementés,  et  avec  dei  toits  qui  soipiombenL  Lenrseica* 
Sers,  toujours  disposés  I  rentMenr,  leara  loiMras,  petltei 
et  encadrées  dau^  des  mrr mrons  et  des  enroulements  de 
deux  pieds  de  large,  rappelleut  uu  peu  rarchitecture  si 
pittomqM  de  Huremberg,  on  encore  celle  des  villes  de  la 
Suisse  an  moyen  Age.  Anssi  bien  le  Népaat ,  comme  ta 
vallée  de  Kaschmir,  a  reçu  des  Anglais  le  surnom  de  Suisse 
de  VHindostan. 

KATlfi-TSCH£LËBl.  Foyes  HA&ii-KBALrA. 

KATS.  Fofes  Can  (lieob). 

KATT  (Le  lieutenant).  T'ofes  FMUUG  n.  pei  de 
l'iu»&e,  tome  IX,  page  779. 

KATI>CHERIF.  Voyez  HAmcnéair. 

KATTÉGAT.  K«f«»  OAtrisAT. 

KATZBAClit  vMftn  «njette  à  des  eraes  aafeMw  «I 
daimi  MMi  rs  pnr  suite  des  nombreux  affluents  dont  elle  re- 
çoit les  eaux  en  passant  à  travers  les  montagnes ,  et  qui 
prend  sa  itource  pràs  de  Lieguit2,  en  Silésie.puiava  se  jeter 
dans  l'Oder,  non  kMA  de  Paidiwit>.  Le  26  aoAt  iftlS,  les 
coalisés  gagnèrent  sor  ses  Tires  qm  Ticloltie  qol  «avril  èëlte 
Ei  rit  le  res  i  j  [  iir  sulti  desquels  l'ârm^e  franraiiie  fut  ré- 
duite à  repasser  le  Htun  pour  défendre  ie  «ol  île  la  patri«. 

Après  la  dénonciation  de  l'armistice  conclu  entre  Napo- 
léon et  les  alliés,  qui  expirait  le  17  août,  Bliicber  cvait 
franchi  la  lîatibach ,  et  À  l'issue  d'une  série  de  combets 
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d'iwi  ■postas  Mwis  le  1»  et  le  M,  et  tous  emtrauës  de 
saeeès.  Il  vnA  foreé  ks  Français  à  se  rctirar  dwiièie  k 
Bober.  A  la  nouvelle  de  ces  ediecs.  Napoléon  accuurt  es 
personne  avec  les  corps  d'armée  de  BqFt  de  MacrtniM, 
deLaeiiiiei  elde  Mbestiani,  euqHle  a»  jaigMit  «en 

de  Marraont  et  de  >!ortier,  aliisi  fpe  la  j^arde  impériilt; 
l'ensemble pré»»u&Ujl un  eiîectif  de  l^u.uou  tiuami«a>.  A  p«3ae 
est-il  arrivé  a  Lawenberg ,  qu'il  y  etfcctue  le  passage  d* 
Bober,  ainsi  qu'à  Bas^aa,  forçant  Lsagaroa  ai  Sacfccn  2 
■a  wliiei  denfiee  Golberg  «I  llaTaaa.  DUtliu,  qui  a  reçj 

l'ordre  d'éritrr  loutr  bataille  rangée  oontre  .k  s  fi.ri:*»  mh 
péffisures ,  est  forcé  de  conùnuer  le  leadeuiain  stm  moarf 
ment  de  retraite  jusqu'à  Jaoer,  oè  B  masse  ses  troopsi 

en  mAne  {«faqoW  dbUH  Ma 

petite  ville.  L'aMiéa  tMfriw  aie      à  Oeldhag ia 

iLattbacb. 

Satisfait  du  résaltat  qu'il  a  obteaa,  NapoléoQ ,  qoi  a«e|B 
l'avis  que  la  grande  armée  des  alliés  ^cnt  de  qaitter  U 
Bobème  pour  marcher  sur  la  capitale  de  in  Saae,  rcptri 

dès  le  33  dans  l'apres-widi  Dresde,  avec  les  m.i^^ 
cbaux  «t  Berthier,  la  garde  impériale  et  les  ootps  é» 
■ammrt  et  Mortier,  m  eoafiant  à  MacdomM  le  anaMSi- 

drmcntdf^  torrp«  qu'il  laisse  en  Silésié  Ces  forces,  couip^ 
dtïj  ir,  j'  tii  l>*  corps,  dont  les  deux.  preaiKT» 
sont  commandé»  par  les  généraux  Suubam  et  Lauriéloo. 
préuotaut  un  ofEtctif  de  M,000  booiBMs,  k  peu  pnés  ^ 
I  flslni  ds  Panade  de  BMeher,  qat  a  soH  sea  asdvaa  Im  ft- 

n(^ran\  Sarkrn ,  Yorli  rt  I,:in;j;fron.  Aussitôt  que  ddli>  ir 
camp  des  ailii-^  un  a  la  certitude  que  Napoléon  e^l  rep^~ 
poK-  la  Saxe,  Blilcher  se  résout  à  attaquer  l'armée  fraa- 
çaise;  et  loi» il  ordonne  un  moavenwat  par  aaila  dapi 
ses  troupes  s'^vaaceat  jusqn*kas  rives  de  la  Katahach.  lait 
presqu'eQ  même  temps  Macdi  u.il  I ,  qui ,  I  n  ui^i  ,  «eut 
prendre  l'olfeasive,  a  éooaé  aux  swanes  l'tM-dre  de  sa  porta 
SB  assat.  Bliss  frsaeWsssat  U  Katsbadi»  tejeltent  derMi 
elles  ratant-garde  prussienne,  et  filant  sur  la  rive  dm» 
de  la  Neiss ,  en  ce  moment  débordée,  marclii-ot  dan»  U 
direction  d'Arechlclsbul  sur  Jauer,  taadis  que  Laoristoo  a 
l'ordre  de  s'aveacar  sar  Mckan ,  Ueanertdarf  el  SdaaHs, 
et  que  SaehNi  doll  peiOr  de  Uegotts  poar  aoawiarv 
le  même  petal  (Jau9}*  an  pnwwt  par  PridaDdorf  d 
Neudorf. 

Le  temps  était  détestable  ;  une  plaie  battante  obscurdsuÀ 
l'atmosphère,  grossissait  à  chaqne  iaelHit  laaaaax  dsia 

rivière  et  rendait  de  pins  en  plus  mMUm  las  maaVMaaalf 

des  deux  armées,  qui  le  26,  vt  rs  tmih  heures  de  l'aprés- 
midiy  K  reacontrèreot  a  l'unprovi6le  sur  un  plate^iu  eolx^ 
eeapé  de  petHi  moaticules ,  situé  entre  WalUstadi  et  U 
Katibsch.  Bltlcl)«r,  sans  hésiter,  engage  U  bataille.  La  lutte 
fut  terrible,  et  comme,  par  suite  des  torrents  de  ptme  qui 
tombaient,  les  fusils  ne  pouvaient plu^i  tirer,  on  se  battit  à 
la  bftionnetta  etaa  sabre.  BUtaber»  à  latéte  de  an  cavalerie, 
s'éuit  jeté  sar  le  11*  eorps  fimifals  avaat  qaW  atl  aa  le 
tempe  ,}e  se  mettre  en  ordre  le  bataille  Kn  môme  lerop^U 
ordonnait  a  son  inCtnleriede  marcher  par  l»ât aillons  en  ji%«st 
sous  la  proleettOB  d»  «w  artillerie.  Aprte  une  lotie  de 
vin^^t  miDQle».  venédapaaadiers  nraçaisfat  aafoace 
par  te  botaffloa  de  Bmdébearg,  qui  perdit  dan  «MA 
li.siiiiin  ^  ;  i1<  ux  autres  bataillons  français  no  tardèrent  pi* 
à  éprouver  ie  même  sort,  Le  centre  de  notre  armée,  ou  m 
lievnllMaedaDeld,  le  vit  de  la  sorte  eaAwcé;  et  aetant  ca 
advint  po  dr  temps  après  à  Lauiiatoa,  qai  a'était  tiep 
avancé  sur  l'aiie  gauche  de  l'armée  aWée,  et  qal  fM  Ibsee 
de  se  replier  par  suite  de  Tarrivi  c  de?.  trou|>es  prus-s'iennes 
«ocoaraat  le  pfwdre  e»  llaac  et  par  derrière.  La  f»our&uite 
de  VvmmA  mdttla  vlctoiiadee  alHéi  eseapMe  1  les  troupes 
de  BiQther,  animées  pr  le  succès,  rejetèrent  quelques  rail- 
lier^  de  Français  dans  U  Neiis  et  la  Kstxbach ,  dont  les 
eaux  avaient  démesurément  gros<i  et  où  un  grand  nombre 
de  fujards  troarèmt  Idwit.  On  poonoivU  les  autres  ïé 
pée  dne  iei  nias  sias  tewr  UMer  la  iwpa  dt  aa  iBllIlMv 
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T-  Itrul  II  1  n,  ramée  française  fut  hattiie  à  Liegnitz, 
■et  le  3S  au  NV  ollbcrg,  prè*  de  Goldsherg  t-t  «le  Lawenberg.  , 
la  dMiion  Patbod ,  lorte  iIp  8,000  liummes,  et  qui,  apièi  I 
avoir  TaiBemeiit  tenté  d'cfl'ecUier  à  Kirsclibeig  le  passage 
da  Bober  débordé,  avait  dû  strirre  ta  gauche  de  cette  ri-  ; 
vi«»re,  y  fut  attaquée  par  Langenin  ft  presque  anéantio. 
Putbod  ne  pot  njoindre  le  corps  de  Macdooald  qu^avec  : 
700  baMHH.  OlIaM  elfeelBa  dam;  la  mit  do  29  au  30,  j 
à  Bonslau,  le  passage  du  BotxT,  h  la  t<Hede  1 2,000  lioroiups 
au  plus ,  et  tM-âla  le  pont  après  !ui  ;     qui  emiièclia  l'ar- 
mée alliée  de  Tinqui^er  davantage  dans  sa  retrailf.  La 
perte  det  Fni$ais  dans  caa  divanct  raoooalraa  a'ékva  à  , 
5,000  honmea  foéa ,  I«,000  Mené»;  ItS  booebetà  fea» 

aipifs,  Ihf)  rnnr  n  -  rt  tons  1rs  hn^^npes  dc  larmée.  La  Si-  j 
lébie  be  trouva  ainsi  tielivrc-e.  Ajiftis  nous  avoir  poursuivis  | 
jusqu'au  7  septembre,  Biûcher  s'arrêta  &G<rrlitz,  sur  ta  : 
rive  droHa  de  la  IfeiiB,  et  |  opéra  aa  jonction  avec  le  corps 
antricMeM  ée  Bdmu  Cette  inaaa>QTre  délivra  égaicmeotla  | 
lîolifme,  que  nous  menacions  ;  cl  Poniatow-ki,  qui  avait 
pi?n«"îri*^  jnsfiii'h  Reirlieflberg ,  dut,  le  17  septeuibre,  se  rc- 
plii't  J  is  ;  r   l;i  r  ite  position  de  Stolpen. 

KÂUFMANN  (Ancéuca),  célèbre  par  ses  britlants 
succès  dans  l'art  de  la  peinture,  naquit  en  11  il ,  à  Coire, 
jiays  des  Grisons.  Guiili-ft  parler  cxtt'llciittis  leçons  de  son  | 
père,  peintre  lai-métiie,  nutis  «iont  lei  théories  valaient  1 
inicax  qoelot  «PRl^es,  elle  acquit  de  bonne  lieure  nagoOt  | 
sftr,  la  science  approfondie  du  colori*  et  celle  du  dessin.  Elle 
se  livr.i  aussi  a  î'étnde  de*  belles-lettres  et  de  la  musique  : 
libéralement  dotée  par  la  nature,  clic  diSeloppa  ainsi  lous 
les  dons  qu'elle  en  avait  reçus.  Lorsqu'elle  eut  atteint  sa 
irlngMnw  Mmfe,  «H»  tfêM  piaa  noiu  reannpiable  par  ses  | 
talents  et  par  les  grâces  de  son  esprit  que  par  tes  dianties 
physiques  de  sa  personne.  Un  instant,  la  carrière  drama-  ^ 
tique  faillit  la  ravir  à  la  peinture.  Dca  amis  de  son  père, 
eédotta  par  la  rare  prefection  de  son  chant,  lui  préftentaicnt 
letbâUre  connnete  moyen  le  plus  prompt  et  le  plus  brillant 
de  faire  fortune.  Angî^tii  a  Iiésita  :  les  émotions  et  les  stjccèi 
édataota  de  la  scène  étaient  bien  tentants  pour  celte  àme 
«rliale;  àialio,  capeadant,  la  peiuture  l'emporta.  Elle  voulut 
crtc-mémc  retracer  ses  combats  et  !>on  triomphe  :  dans  un  de 
ses  tableaux ,  on  la  voit  placée  entre  la  Peinture  et  la  Musi- 
que, adre>sant  h  cette  dernière  mu-r  de  tendre-  adieux.  De  ce 
inotncnt  en  effet  la  |>einturc  devint  son  occupatioa  presque 
exclusive.  Après  avoir  pareoaru  l*Ila](e  pour  étudier  les  I 
chefs-d'oîuvre  des  grands  maîtres,  elle  céda  aux  instances 
de  quelques  seigneurs  anglais  qui  la  pressaient  de  vtuti  ca 
Anj;letcrre,ctarrivale  2?  juin  1766à  Londres,oii  Reynolds  , 
l'accueillit,  non  comme  une  rivale,  mais  codudc  une  glo-  t 
rieoae  éonde,  dont  0  caUmallle  talent.  Dans  ce  pays  elle  I 
déploya  une  trllo  (.<cnndjti<,  qu'on  porte  à  rno  le  iioiubre 
de  ses  ouvrages  que  lu  buriu  des  ai  listes  anglais  se  ciiargM 
de  multiplier.  L'n  superbe  portrait  de  la  ducliesse  de 
jBmnawick  vint  ajouter  encore  à  m  renonuaée.  Jtecbaivbéa 
T«rc  ce  temps'là  par  on  étranger,  qui  ae  disait  Saédola  et 
portait  le  noiu  de  comte  Frédéric  de  Ilorn,  Angélica  Kauf- 
uuuiQ  ne  vit  point  de  motif  pour  repuusifrer  une  alliance 
<tlll  datait  lot  «nifW  h  rang  dtatingué  et  lui  donner  pour 
épomt  im  hoane  digna  en  appaieace  de  toute  son  a/Tec- 
Uon  i  die  agréa  done  «ea  veniT.  A  pehie  le  mariage  fut-il 

consommé  que  le  voile  se  dérliira  :  elle  avait  époust-  un  an- 
cien valet  atlacité  au  service  d'un  seigneur  du  nom  de 
Horn  !  On  peut  juger  de  tout  ee  <|ae  cette  Anne  noMe  et 
délicate  fMt  à  souflrir  en  songeant  aux  lien;  «éternels  qui  Tu- 
niasaient  à  on  tel  misérable.  Henreiiseroeut,  dic  réiu&it  à 
faire  annuler  .w)n  mariage  peu  de  temps  après  l'avoir  con- 
tracté. Angélica  chercha  encore  dans  la  peinture  une  dj- 
varaion  ft  aaa  chapfna ,  al  te  temps  dcatiisa  peu  à  peu  sa 
ijlcssirre.  Sa  ri'pntation  grandit,  et  ses  trnvnnx  lui  acquiraot 
méuie  bieiitdt  de  la  richesse.  En  1761  elle  épousa  Antoine 
Zucchi,  [leintre  vénitien,  reaominé  en  AngteUMIV  oonuue 
paysagiste.  Les  deux  époux  quittéccnt  Londres  pnaque  an^- 
dUR  après  tew  aariage,  et  m  rendirent  à  Venlaa.  Aa^é-  1 


lica  y  coniiKisa  un  be<iu  tableau,  représentaDt  Léonard  de 
Fliïd  expuant  dans  les  brus  de  J^la^iç*^ui  i*^  De  Ve- 
nise elle  alla  tï  Nuples,  puis  elle  revint  à  Rome,  et  s'y  BsA 
définitivement.  C'i^t  dâtis  cette  ville  qu'elle  peignit,  pour 
l'empereur  Jc^ph  II,  deux  autres  tableaux  non  moins  re- 
marquables, l'un  représentant  h  Retour  d'Annuitus,  vaui- 
quairdcs  Ugloiu  de  Varia,  V»alre\a  Pompe  funibrt  par 
laquettê  Ênit  hmun  la  mari  de  Pallas.  De  aananana 
m;fllicur<5  vinrent  assaîBir  Angélica  :  elle  perdit  en  1795 
son  tpoui,  et  peu  de  temp«(  après  sa  fortimc.  De  ces  deux 
pertes,  la  première  lui  lut  la  plus  sensible.  ■<  L'indigente 
M  m'épouvante  pas»  disait-elU^  mais  ritolemeat  me  tue.  Le 
tem{ia  ne  pot  en  «IM  détralra  fmartuBM  de  les  regrets, 
et  le  5  novembre  1807  elle  expira,  victime  d'une  luaUdie 
de  langueur.  ConsultexGherardo  de  Rossi,  ^'ilad^  AiiyUica 
Kùufnann,  pittrice  (Florence,  1810).       Paul  Tibv. 

KAUFUIHGEDi  (Koss  m).  ooMfoMiere  allemaoddn 
qdnrième  «IMe,  était  né  an  manoir  da  Xanliiogeo,  près  de 
l'eiii;^.  Après  avoir  servi  avec  distinction  dans  la  guerre  des 
Uuis!>it«»i,  il  eulra  à  la  solde  de  la  ville  de  Nuremberg  dans  la 
guerre  qu'elle  soutenait  contre  le  margrav  e  Albert  de  Bnui- 
debourg.  11  fit  ce  prince  prisonnier,  et  eo  tira  une  groase  ran- 
çon ,  au  lieu  de  le  livrer  m%  Nurembergeob.  A  peu  da 
temps  de  là  il  .<^e  mit  à  la  solde  de  l'électeur  de  Saxe,  Fré- 
déric le  Pacifique,  ti.  fait  prisonnier  à  san  toor  dans  une 
guerre  privée  que  ee  prince  soutenait  contre  son  propre 
frère,  il  lui  fallut  aussi  pour  obtenir  sa  liberté  payer  une  grosse 
rançon.  L'électeur  relusa  de  lui  tenir  compte  de  cette  pertx:, 
en  alléguant  qu'il  n'était  poiut  son  va.>sal,  nidl*  bien  son 
DAcrcenaire;  qa'à  ce  titre  il  n'avait  droit, qu'a  lasolde  conve- 
nue, et  qu'O  devait  aoUr  les  dmnees  de  M  pvofésaion.  Fré- 
déric ,  au  ^étallli.^^Clnent  de  la  paix,  lui  enleva  même  divers 
doiiuiue^  qu'il  lui  avait  ai&ignéft  en  Mi&uie  pour  tlndetnniser 
des  ravages  exercés  par  l'ennemi  sur  ses  terres  de  Tliuringe. 
De  li  de  vivaa  réclamatiooa  de  KaoAingpn.  Eaâo,  il  fut  eon- 
TOnn  entre  hil  et  Péleelear  qu'on  s*en  rapporterait  à  des 
arbitres.  Mai  !■,  condottiere,  s;ins  attendre  leur  décision,  ré- 
solut d'eulevcr  li^deux  tUs  de  L  t:ltx:.teur  pour  le  contraindre 
de  la  sorte  à  en  fjaaaer  perses  conditions.  Eo  fionaéqnenee, 
après  s'être  entendu  avec  quelques  gentilsliommes  de  aea 
amis  et  avoir  suborné  un  valet  inférieur,  il  mit  son  projet  k 
exi  ciitlon,  otdaiH  la  nuit  du  7  au  S  juillet  1455  enleva  du 
cli&teau  d'Altenburg  les  deux  entants  de  l'électeur,  vivn  lea- 
quela  II  aVuTult  vers  la  frontière  de  Bohème.  Mais  là  on  elnr> 
bonnrerarrftaleravi*scur,qui,livréaus»itOt  à  l'électeur, eut 
lattiU;tranclu;e,  le  t4juillet,àFreiberg  ,1^  partie  romanesque 
de  ce  petit  drame  locales!  pleiue  de  curieux  détails  de  ruœurs. 

KAULB AGB  (  Wnnsui  ),  pemtre  de  la  cour,  à  Muaicfa» 
Vna  des  phia  renarquAblea  aitiàtaa  d»  notre  époque,  crt  né 
le  15  octobre  1.S04,  à  Arolsen,  dans  la  principauté  d?  Wal- 
deck.  A  l'école  de  Dusseldorf,  00,  à  l'âge  de  dix -sept  ans, 
il  lui  fut  donné  de  pouvoir  commencer  ses  études  sous  la 
direction  da  Cornélina,  il  s'appropria  les  principes  et 
la  manière  de  son  mettre,  en  même  temps  qu'il  annonçait 
d^à  devt'ii  ui  re  une  direction  t  à  fait  différente.  Le 
hasard  lui  iouruit  l'occasion  de  [^MMivoir  s'r  livrer  sans  ceo- 
trainte.  11  avait  peint  pour  la  ciiapelie  de  la  maison  d'a- 
liénés quelques  figures  d'aagaa.  Afin  de  )*en  renerciar,  le 
médecin  de  l'établissanent  lui  en  fit  voir  tous  les  détails; 
et  cette  visite  eut  pour  résultat  de  profondément  graver 
dans  son  iraa(^aatioo  des  physionomies  qu'il  a  reproduites 
plus  fard  dana  aon  eélllire  taUeao  £«  JTnfson  <fe<  Fous. 
Appelé  à  Munich  par  Corm^ius,  il  exécuta  dans  le  stylo 
séfère  et  idéal  de  son  iiialtro  six  figures  symboliques,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  les  Fleuves  de  la  Bavière  dans  les 
pendoittiidH  HofgwUn^  ainsi  que  leplataodde  l'Odéoa, 
repréaenlani  Ap^Mt  m  miAM  âm  Mmsv,  et  en  wtam 
temps  (1828  et  1829)  Il  exécutait  dans  un  style  dîfTén-nt  et 
tout  à  fait  réel  sa  Maison  des  Fws ,  toUc  qui  fonda  tout 
aussitôt  la  réputation  de  l'artiste.  Malgré  quelque  sécheresse 
dans  les  contoon»  on  M  fra^  de  HntelBgBnce  avec  In- 
quclle  était  repnlnattUe  eette  ananUét  de  MAennoi, 
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«iasi  que  do  l»«iJigttlarité  vraie  desaUitudtt,  des  phjrsiODO- 
dM  InH»  des  pcnooiugm.  Du»  ee  tablera  comme 

flan";  celui  du  Snc  de  Jérusalem  par  tes  Fivnains,  l'artiste 
s'est  montré  réaiUtc;  mais,  soit  qu'il  ail  eiuuile  obéi  à  S€» 
propret  i(]ée«,  soit  qu'il  ait  subi  rinfluencc  de  l'école  à  laquelle 
il  appaitient^  il  ne  tarda  poiol  à  «e  livrer  à  va  genre  de  oom- 
'poAitfoi»  symboliques,  tenant  même  parfois  de  Mo^ne.  A 
cet  ordre  de  travaux  -c  ratlaclifiit  lis  scizn  pendentifs  em- 
pruntés à  la  fable  de  l'Autour  et  l^syclié,  qu'il  fxpciita  daiis 
le  palais  du  duc  Max  à  Munich,  tableaux  du  style  auiii^ue  le 
plus  simple  et  le  plus  siHère.  U  oodcîUé  ces  «leuiL  dirtc- 
tlona  si  opposées  dans  quelques  essais  dont  les  sujets  sont 
empruntes  a  l'histoire  des  Allfinands  (  1830  et  1S31  ),  ain^i 
que  dans  les  pendentifs  qu'il  composa  pour  le  roi  Luuis,  rc- 
orésentant  des  scènes  Urées  de  Klopstocfc,  de  Goethe  et  de 
Wieland,  et  exécutés  tout  au  moins  sur  ses  dessins.  En 
même  temps  qu'il  se  livrait  a  ce^  importanti  travaux,  il 
aciiovait  (1847)  sacélètiri-  Iltiludlr  dt-s  Huns,  rom|)<)>ili()n 
où  il  a  reproduit  la  tradition  grandiose  d'une  lutte  aux  por- 
tos de  Rome  entre  les  e^its  des  Huns  et  des  Romains 
tombés  sur  le  champ  de  bataille.  On  y  voit  s'^lover  du  rliamp 
de  bataille,  tout  couvert  de  cadavres,  tics  kj^iuu^ile  (ali- 
tâmes qui  continuent  à  se  combattre  dans  les  espaces  étlic- 
rés.  Le  sMiet  était  neaf,  entraoïdinaine,  mimique  et  en  quel» 
que  aorte  démonfaqoe.  L'exécution  en  est  pleine  de  carac- 
tère, de  vivacilé,  de  f<ii  et  de  beauté;  \v<  .Irtails  en  sont 
d'une  grande  vérité  iiidividuelle,  et  si  loin  de  luut  ce  qui 
esl  de  pure  convention ,  qu'il  ne  faut  point  s'étonner  si  cette 
grande  et  belle  pagea  été  tout  MsaitAt  saluée  comme  un 
des  chefs-d'oeavre  de  Part  moderne. 

Kaulbach,  qui  s'i-tail  dolassé  de  ses  ;;iaTes  travaux  en  se 
livrant  à  une  étude  toute  particulière  d'Uogarlh,  en  a  pro- 
fité pour  eiéeiitor  «vee  «ne  grande  originalité  une  suite  de 
dessins  pour  Le  Criminr!  de  Schiller  et  pour  le  Faust  de 
Goethe,  il  s'eit  c^akiiitiit  occupé  d'illustrer  le  célèbre  ro- 
man de  Reinecke  Fncfis.  On  a  aussi  de  lui,  vers  lu  tnciiiL- 
époque,  un  groupe  admirable  de  Ikdouios.  Dan»  l'Iiiver  de 
1837  è  183S,  il  créa  sa  deuxième  grande  eemperfUoa  histo- 
rique, i«  Sac  de  Ji'rusatcin  par  Titus,  dont  il  acheva 
quisscen  Itias.  Latouré  de  cadavres  parmi  les  ruine»  du  luu- 
plc,  le  grand-prètre  se  donne  la  mort  sur  l'autel ,  tandis  que 
le  général  romain  entre  avec  ses  soldats.  Partout  on  décou- 
fre  le  meurtre  et  le  pillage;  pendant  que  sur  te  premier 
plan  le  Juif  errant  c>\  poursuivi  par  des  démons,  et  tini- 
les  chrétiens  s'éloignent  accompagnes  par  «les  auges,  ou  ai^er- 
(Oit  au  fond,  dans  une  auréole ,  les  prophètes  et  les  anges 
exterminateurs.  Le  roi  de  fiavièrc  cltargea  Kaalhach  d'exé- 
cuter a  riuiile  cette  grandiose  composition  sur  une  loUe 
de  18  pieds  sur  20,  qu'on  powt  Toir  «iiiounniui  danslnpi» 
nacothéque  de  Municli. 

Cbaigé  en  1845  ptr  leioi  de  Prusse  d*omec-  derix  grwids 
tableaux  les  mur-?  de  l'escalier  du  rous^'e  de  Berlin,  Kaiil- 
bacb  choisit  pour  sujet  du  premier  la  cuuslructauu  du  la 
tour  de  Babel,  sur  les  degrés  de  laquelle  trône  l'orgueilleuv 
roi  Neoirody  tandis  qu'à  ses  pieds  s'opère  la  grande  divi- 
sion du  genre  Immain  en  nations  et  en  peapl!m.Toa!)Oan  en- 
traîné par  le  désir  d'expo'^er  non-seulement  toutes  les  par- 
ties de  son  sujet,  tnaL>  d'eu  donner  une  interprétatio 
adentiflque  et  philosophique,  IWenrifi  pasncuie  devant 
la  nécea^té  d'introduire  dans  son  cadre  mm  eenlaioe  de 
figures,  dont  chacune  est  an  moins  la  personnlSeiUon  dVme 
rdipii  II,  d'une  secte,  et  même  dt^  nombreuses  extravagances 
que  la  superstition  a  (ait  inventer  aux  homnws.Cett  multi- 
tadodescèoes  isolées  mnb  complètes,  réunies  dans  un  cadre 
énormr,  où  l'on  ne  peut  parvenir  à  saisir  l'unité  du  sujet 
principal  que  par  un  elTort  trèa-pénibte  d'attention ,  produit 
surrcspiil  un  effet  analogue  à  celui  (inerail  epr  uvcr  à  notre 
Tne  llMriaon  continu  d'un  panorama.  Le  econd  tableau 
npiéMnto  le  monde  gne  ;  en  y  volt  RomèreanlTent  dlcoie 
et  apportant  aux  Grecs  leurs  nouveaux  dieux,  tandis  que 
sur  la  c6te  oii  la  sibylle  de  Cumes  vient  ne  le  taire  débar- 
qnar»to«to  la  Qrèco  ravie  écoula  ses  poênwp  dltlnn.  Le 
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I  troisième  n'est  que  U  répétition  do  Saedê  Jérusalem  per 
TftDs;  le  qnatrHnie  reproduit  la  BaUMt»  dn  Wuna ,  qui 

trouve  dans  la  galerie  Raczynsiti  ;  lecinquit  lo  '  ri-prés4^nt- ra 
l'arrivée  des  croisés  à  Jérusalem  ;  le  sixième,  enûa,  la  Ré- 
rorroation.  Ces  grandes  toiles  sont  séparées  par  des  carloai 
représentant  <lans  leur  partie  supt'rienre  les  (i^ure-i  de  lE- 
gypte,  de  la  Grèce,  de  l'Italie  et  de  rAlleinagne  ;  d.in*  lear 
partie  inférieure,  quatre  législateurs  ou  li<^ros,  Mnisf,  Solon, 

Charlemagoe,  et  l'empereur  Frédéric  Barberuuase  i  ei  dn- 
cune  de  «es  AguK*  «t  flaMpHie  de  masenraos  oh  l'nrtfete 

a  dispoîi*  tme  >6v\e  symétrique  de  rP[)résfntilion«;.  tnnf^nt 
symboliques,  tautûl  ri-ellcs,  relatives  a  l'Egypte ,  a  l'iiide  ,  i 
la  Perse,  à  la  Grèce,  à  la  Judée  et  à  Rome. 

De  tous  les  peintres  de  l'école  de  ComéUos,  ««ni*»**  est 
ioeonteslaUement  odol  qui,  indépendammenl  d«s  *Hhm 
principes  do  stvlf  de  ce  srand  artiste,  possède  !i  mr^.n':  ■  i 
plus  vigoureiiMî  et  ia  plus  riche.  Mais  si,  conune  s  n  isir-ii..-, 
il  aime  à  accumuler  les  idées  dans  ses  oonpoeâtioi:.,  <>n  p-ot 
lui  reprocber  d'oubUer  parfois  la  forme,  parce  <{u'il  se  laiiae 
trop  enindner  dans  le  vague  par  ses  constantes  médi talions 
sur  les  vérités  et  Mir  les  grands  faits  île  rhi^toirt. 

KAUNITZ  (  WE?(ce8LAS-A.xTot>e,  prince  ne  ),  comte  ac 
RRrunc,  bemme  d'État,  qui  rendit  les  services  Ins  filnai*- 
gnalés  A  la  maison  d'Autriche,  naquit  à  Vionne,  «a  fTi: 
Destiné  à  l'état  ecdésia^ique ,  comme  le  p|as  Jetuie  de  ris.^ 
fr^-res,  il  fut  dès  l'âge  de  trei/.e  ans  [joiirvu  «l'un  lanonical 
à  .Munster.  .\faa  devenu  chef  de  sa  famille,  par  suite  de  k 
mort  do  ses  qnalre  atnés ,  il  rentra  dans  le  naonde,  g|  sei 
•■Uides  Vienne,  A  I.eipdiîet  b  I.eyde,  voyagea  enniit"?  du* 
les  diverses  parties  de  l'Lurope,  et  eu  1735  fut  Quoifié 
par  l'empereur  Cliarles  VI  conseiller  aulique  de  l'empire, 
et  peu  de  temps  aprte  second  commissaire  impérial  A  la 
diète  de  Ralisboone.  La  mort  de  ca  monarquo  nyant  Ut 
cesser  ses  fonctions,  il  se  retira  dans  ses  terres  situées  ot 
noravie.  Au  commenceiiteiil  ilu  regue  de  Marie -Thérèse . 
un  brillant  avenir  s'ouvrit  devant  lui.  Il  fut  envoyé  en  l74i 
à  Rome,  auprès  du  pap^  itenolt  XtV,  puis  à  Floienee.  Ea 
I  1742  il  alla  ft  Tarin  néfcoder  entre  l'Antricheet  la  SardaipK 
le  traité  d'aîliant  e  défi  iisive  contre  la  mai'^on  de  B'  >urtMio. 
auquel  acce<la  à  la  lut  1 '.Angleterre;  et  en  1744  il  fut  nomme 
ministre  n'sident  d'Autriche  près  le  duc  Charles  de  I^orraiiy, 
gouTameur  général  des  Pays-Bas  antrichiena.  Mais  U  da- 
cbease  Harfe-Anne ,  femme  de  «e  prince,  étant  morte  pea  àt 
temps  aprè^ ,  Kaunlli  le  remplaça  provisoireiinMït  ilans  ]t 
gouvernement  des  Pays-Bas  autrichiens  ;  et  eu  février 
Marie-Thérèse  l'y  accrédita  en  qualité  de  plénipotentiaifC^ 
Lorsqu'en  février  17  '»G  les  troupes  françaises  s'emparèrent 
de  Bruxelles  Kaunitz  obtint  pour  les  troupes  autrici*eoae« 
une  L  jiit ;ilation  en  vertu  de  laquelle  elles  purent  s*'  rtti:rr 
librement.  H  alla  alors  s'établir  à  Anvers ,  puis,  cette  viUe 
ayant  aossi  élé  Ibreée  de  se  rendre,  k  Ais-la-Gbapeik.  L'tf- 
faiblissement  de  sa  santi*  le  contraignit  à  solliciter  nn  cnZ'^ 
.Mais, à  peine  de  rtluur  à  Vienne,  un  l'envoya  au  congres 
d'Aix-la-Chapelle.  C'est  de  cette  mission  que  data  «a  ré- 
putation d'habile  diplomate. 

Après  la  paix  d*Aiz-la  Chapelle ,  Kanniti  (M  wmoaaé  mi- 
nistre d'Etat  et  de  cabinet.  .\mbas.sadeur  à  Paris  de  MM  i 
1752,  il  parvint  à  opérer  la  réconciliation  de  '  Autriche  et  de 
la  France;  en  I7&3  il  fut  appelé  au  poste  de  chincelinr 
d'État,  «npmider  ministre,  pour  toos  les  £tsls  de  la  nena^ 
eUe  aotildiicnne.  En  1784  l'eropereor  François  féleva 
à  la  dignité  de  prince  du  S  iint  T  npire. 

Tant  que  vécut  Marie-Thérèse,  KauuiLi  jouit  auprès  d'elk 
d'une  cooflanoe  sans  boroes;  mais  lorsque  reapeteor  Jo- 
septi  11  régna  seul,  son  crédit  duninua  visiblement,  surtout 
à  la  suite  de  l' insuccès  des  négodationf  ouvertes  pour  re- 
change de  la  BavitVe  contre  les Faxi-Raa } il  flitpinâqnn  nat 
aooa  le  rigne  de  L<k)pold. 

Kaanilz  monrat  le  91  jnin  t794.  (Tétait  nn  esprit  de  pre> 
mier  ordre  :  à  une  profonde  connaissance  de  la  position  poli- 
tique de  l'Europe,  a  un  lèle  iufatigable  pour  le  service  de 
MO  aonveralM,  U  naissait  la  pvaUté lapina  rtgeoriwB at 
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weâinrMonqui  le  rendait  impénétrable.  Pendant  Innstemp'; 
M  le  Moaidér»  «omme  l'oncle  de  le  diptomaiie,  et  il  exerçait 
niw  teUa  IoUmom  sur  la  direetfon  gésénle  4m  affUras 

qu'on  l'avait  sumomnit^  liar  plaisant<  ri<^  le  cocher  de  ffc'u- 
rope.  Cependant ,  ntal^ré  tauU  sa  (iui^ase  et  toute  sa  supé- 
Tkfité  »  M  politique  était  quelquefois  par  trop  Fiubtile,  et 
manqiuûtson  bat.  Une  voyait  que  rintérM delà iMlaon d'Au- 
triche, et  oubliait  trop  que  la  politique  d^m  empereur  d*Al  - 
It-mngne  tkvnit  «'Irc  une  politique  allemande.  11  avait  pour 
la  Prusse  la  même  aversion  qae  Marie- Thérèse,  aversion 
iMMMemiMneardMrancunes  p<m  sonnclles,  provenant  de  ce 
qnf>,  en  prenant  possession  de  la  Frise  orientale ,  Frédéric  II 
avait  repoussé  les  prétentions  qu'il  élevait  comme  héritier 
de  quelques  domaines  situes  dans  cette  ])roviMee  ;  quant  aux 
alSilrea  d'Allemagne,  il  les  traitait  par  dessous  jambes,  en 
tiei  diplomitede  Féoole  française,  jouaal  un  jeu  double  et 
fsonvent  ridicule,  par  exemple  lorsqu'il  rherchait  à  s'ap- 
puyer sur  l'intérêt  religieux.  C'est  trè*-tcrtaincment  lui  qui  eut 
la  première  idée  du  partage  de  la  Pologne.  Il  prit  aussi  une  part 
des  plM  actiTee  tm.  essais  de  réforme  religieuse  de  Joseph  11  : 
à  Borne,  on  eo  Ht  même  pessr  oniquenieiit  sur  lai  le  ras* 
ponsabilité;  aussi  ne  l'y  désignait-on  jamais  que  <:oiis  le  nom 
de  il  ministro  eretico.  Lors  de  son  séjour  à  Vienne,  Pie  VI, 
pour  lui  témoigner  combien  il  l'avait  en  estime  particulière, 
lui  «jant  présenté  à  baiser  non  pas  le  revers,  mais  la  paume 
de  sa  mabi,  Kauirïlz  nflisa  de  ee  piler  k  eelle  atigeace  de 
l'étiquelte,  et  se  contenta  ile  presser  la  main  du  souverain 
pontife  à  la  bonne  jrmiqutile,  cnnime  on  dit  vulgaire- 
ment. Son  amour-propre  et  sa  vanité  étaient  extrêmes ,  et 
sa  f<maole  ordinaire,  quand  il  voulait  lover  qoelqu'us  sans  ré» 
serre,  était  ;  Mon  Dîen,  }e  n'aurais  pas  mieux  fait  mot-même! 
Il  retloutait  à  l'excès  le  fjrand  air,  et  ne  s'y  CN|n>s.iit  jamais. 
Il  |M>rlait  cun»tainn)ent  les  uns  par-dt  ssus  tes  autre»  vête- 
ments dilTcrents,  dont  l'épaisseur  était  savamment  calculée 
d'après  la  température  au  milieu  de  laquelle  il  se  trouvait. 
Cest  uniquement  ^e  Paris  qu'il  faisait  venir  tous  ses  objets 
de  toilette,  son  linge,  ses  habits,  ses  montres,  ses  iueiil)ies, 
ses  équipages,  etc.  11  parlait  avec  une  grande  facilité  les  lan- 
gues ftançais* ,  italioine ,  latioe  et  an«toiae,  et  se  moatralt 
le  protecteur  généreux  des  scienrcs ,  des  arts  et  des  lettres. 
Autant  il  était  cérémonieux  et  ruide  avec  les  lK)mmc<<  d«  son 
rang,  autant  il  était  alfahie  et  bienveillant  avec  ses  inférieurs. 

Un  général  autricbiea  du  nom  de  Kauaiti  commandait 
un  r^rps  d'armée  b  la  bataille  de  Fleur  a  s««  1794. 
KAWI  nii  KAVi.  Voyez  IimiEMiBi  (Langues)  et  Jata. 
KAZAÎV.  l'aies  Kasan. 
KCIIATRYAS.  Voyez  Chatbias. 
K£Adi(tiNioKD),aprèsQarrick  etKemble  lecomé- 
éim  le  plus  distingué  qu'ait  eu  PAnglefeTre ,  né  en  17S7,  à 
Londres ,  ('tait  fils  d'Aaron  Kean,  frère  du  fameux  ventri- 
luquc  MoLse  kean  et  de  k  l;lle  de  Georges  Carey,  qui  a 
laissé  une  certaine  réputation  comme  poète.  Cependant,  il 
se  prétendait  issu  d'un  mariage  de  la  main  gauche  conclu 
par  leducdefferfo1k(morten  IB15).  Quoi(|>ie  petit  et  con- 
trefait,il  parut  avec  slKT^■s^omme  figurant,  des  ril;;;e  derinq 
au6,  &ur  le  théAtre  de  Urury-Lane.  Plus  tard  il  s'enfuit  de 
chez  sa  mère,  puis  s'engagea  comme  mousse  b  bord  d'an 
bUimeat  faisant  voile  pour  Madère.  Quand  cette  notivelle 
carrière  cessa  d'avoir  des  eliarmes  pour  lui,  il  parvint  à  rom- 
pre son  engagement  en  «simulant  une  surdité  toujours  crois- 
sante. Revenu  à  Londres,  il  fut  eogagii  pour  jouer  le  rôle 
d'un  singe  k  la  foire  de  la  Saint-Baithélemy,  pois  dans  un 
théâtre  de  faubourg,  où  il  s'acquitta  îivr"-  tr  inheur  du  rôle  de 
Relia, dans  le  Pizano  de  SlieriUan  ;  ensmtc  sous  le  nom  de 
Carey,  il  (it  partie  d'une  troupe  qui  exploitait  le  York- 
diire ,  et  quoique  Agé  eeulement  de  treiae  ans,  il  s'y  fit  ra* 
marquer  dans  les  rôles  d'Hanlet  et  dans  oehil  de  CSton. 
En  180! ,  le  doeteur  Drnry  le  plaça  au  collège  d'F.lon.  Mais 
habitué  à  la  vie  nomade  et  indépendante,  il  ne  resta  que 
trois  ans  dans  celle  école,  et  courut  ensuite  les  provinces 
comme  oomédiea  ambulant  jusqu'en  ltti4,  ^loqoe  oti  il  dé- 
buta dtM  la  i4ie  de  8bylock,«iir  It  iCtMde  Umdiei,  avec 


im  immense  succès.  Les  autres  rôles  les  plus  brillants  de 
•on  répertoire  étaient  ceux  de  ftiohard  Ui,  d'OtAeUo,  da 
Maebelb  et  de  Jage;  en  l«n>  et  IStt  il  parconmll' Amé- 
rique du  Nord  en  y  donnant  des  représentations  qui  furent 
extrêmuneut  suivies.  Il  reus>it  moins  dans  une  secundo 
tournée  qu'il  y  entreprit,  en  Ihs.');  mais  l'accueil  qui  lui  fut 
fait  en  1828  à  Paris,  où  pendant  une  saison  d'été  une 
troupe  anglaise  donna  des  représentations  que  la  mode  prit 
immédiatement  sous  son  patronage,  porta  sa  réputation  h 
son  apogée.  Malheureusement  il  avait  (ini  par  i^'adonaer  a 
l'ivrognerie ,  et  il  mourut  le  15  mal  I8S3,  à  Richmond ,  dans 
tonte  la  force  de  l'Age  et  du  talent.  En  1829  il  avait  joué 
pendant  quelque  temps  fc  Covent-Garden ,  mais  pour  revenir 
bientôt  après  a  Drury-Lane. 

KEAN  (CnABLEs),  fils  du  précédent,  s'est  aussi  i^t  un 
nom  eorome  adeor.  11  Jooa  d'abord  sur  le  tbébtre  d^y- 
Mnrkct ,  fit  ensuite  une  tournée  sur  le  continent,  et  en  1839 
f'co  alla  de  l'autre  coté  de  l'Atlantique,  où  il  obtint 
de  grands  succès,  surtout  dans  le  rôle  de  Master  Walter, 

dn  Uunchback  de  Slieridan  lùiowles.  Revenu  en  Angleterre 
en  iséf ,  n7  époasa1aebannanteaetifoeM<ii1Vee,aTee 

'  laquelle  il  visita  de  nouveau  les  États-Unis ,  ainsi  que 
.  Paris.  Depuis  185011  est  directeur  du  Prtnce^S'TheatrCf  » 
!  Londres. 

KÉABBAN^CRAI.  Voyei  CABATAii-SiBAit. 
RGCSREaMÉT,  le  plus  grand  bonrg  de  la  Hongrie, 

dans  le  comitat  de  Pestli,  bâti  au  milieu  de  la  lande  du 
même  uoro,  est,  en  raison  de  sa  vaste  étendue,  du  dédale 
'  de  ses  ruelles,  du  peu  -'.'élévation  de  ses  édifices  publics, 
1  et  de  «es  anaisons,  isolées  et  dispersées  au  hasard,  le  type 
I  de  la  véritable  bourgade  roagjnre.  En  IMt  d*édllloes  publics, 
les  plus  remanpiables  sont  l'église  catholique  avec  ses  tours 
hautes  et  grêles ,  le  eoU^  réformé  et  le  gymoa.<ie  catho- 
'  lique.  La  pepulaiion  dépasseleebilfte  de  41,000  âmes  ;  elle 
est  complètement  de  race  magyare,  et,  saufquelques  calho- 
li(|ues  et  un  petit  nombre  de  juifs,  appartient  tout  entière 
a  la  communion  reformée.  Les  habitants  se  livrent  bien  i  !,» 
I  culture  des  céréales  et  de  la  vigne,  autant  du  moins  que  le 
permet  la  nature  «ablonaeuae  de  leiu»  terres,  mais  leurs 
principales  ressources  consistent  dans  l'élève  des  moutons, 
!  des  bœufs,  des  chevaux  et  des  parcs;  et  les  produits  de  celte 
;  industrie  toute  spéciale  s'écoulent  avantageiisenient  au 
meyea  de  cinq  grandes  foires  annuelles  qui  se  tiennent  à 
Keeskemit.  Ou  îrileat  des  eentrées  les  plus  hiiulaiues  auileut 
à  celle  qui  a  lieu  au  mois  de  juin;  elle  dure  quinze  jours, 
et  il  s'y  fait  d'iauueusc^  affaires  en  bestiaux.  Non  moins 
industrieuse,  la  partie  féminine  de  la  population  de  Kecs- 
kemél  ftit  aussi  areo  Pestb ,  qni  est  à  une  distance  de  70 
MIomètres,  un  eommeree  des  plus  aellb  en  provisions  ali- 
menlalres. 

KEEPSAKE(qoe  Ton  prononce  it{»eei),  est  un  terme 
récemment  amprnnlé  à  la  langue  an^Mae;  il  désigne  ces 
jolis  volumes  que  recommandent,  comme  présents  du  jour 
de  l'an,  la  beauté  de  leurs  gravures  et  l'exéeatfam  soignée 
de  leur  typographie,  anxquelles  se  joint,  au  Rfé  du  donateur, 
le  plus  ou  moins  de  luxe  des  reliures.  Les  deux  mots  dont 
en  neomposé  celui  de  keeptakt  faidiquentqne  c'est  un  livre 
qu'il  faut  garder  (/rerp)  avec  affection  {snke).  Le  mot 
et  la  chose  ont  été  importes  chez  nous  il  y  a  quelques  an- 
nées. Quant  à  la  dernière,  le  fait  est  que  nous  la  possédions 
déjà  sous  d'autrea  nous.  C'est  un  de  nos  écrivains  roman- 
tiques,  Ffeddéile  Sonlié ,  qui  publia  m  Firance  le  premier 
keepsake»  anua  «eMU  liritaiiBiqpe,  iiiiuf«lisé  depuis  parmi 
nous. 

Le  landscape  (vues  de  paysages)  est  une  variété  du 
ke^^ie,  élément  (ranspMlée  cbei  nous  de  l'autre  bord 
de  laMaudie,  et  qu'on  y  a  aàseu  Uen  aeeueUHe,  aroenoin» 
de  faveur  tniitcfois  que  dans  la  Grande- Bretagne,  où  le 
goût  et  le  séjour  de  la  campagne  font  partie  intégrante 
des  mœurs  nationales.  Ovan. 

KËHL,  viUe  sttoée  daoa  le  cercle  central  du  RbiA 
(grand-duché  da  Bade),  an  ooaflnont  de  ta Ktaflg dm  I» 


7<8  KEffi.  • 

Rhin,  qu'on  y  traverse  mr  tm  pont  rontluisanl  Ji  Slrasboarg, 
•itué  à  2  kiloiuèlrt-s  «le  li,  cUit  jadi?.  une  place  forte  im- 
portante, et  coni|ite  encore  aujourd'luii  prè^  dr  1,400  et 
nâBMOvOOO  haMtanti,  eo  j  «omfMoaot  unboarg  de  même 
wm^  fa'oi  pwrt  eomMérer  eoanne  en  état  te  teboois. 
Bâtie  vers  U6nda  <1ix  -opiipmi>  siècle,  par  les  Françaig,  poar 
■erfir  de  poiot  d'appui  au\  ounquMes  que  Lonis  XIV  médi- 
leftMirlaiifeAoftodu  Rtiïu ,  la  paii  de  Ry«wick  l'attribua 
«n  iWJ  m  mÊKgcM  de  Bado,  sou  la  réaem,  m  bvear 
de  Vempercnr  lA  de  l'Empire ,  d'y  euMMt  patâton. 
mant  vi  rs  le  milieu  du  dbi-liuitiènie  sii^cie,  KchI  est 
detremie  une  rille  ouioufaclurière  et  miiiuerçaale  d'une 
cmtUm tupwtwice.  Beaumarchaisy  établit  une  iropri- 
mcrie ,  des  presses  de  laquelle  sortit  une  édition  complète 
des  œuvres  de  Voltaire,  longtemps  célèbre,  et  quelques  au- 
trea  ouvrages  de  luxe. 

Kebl  defHiis  cette  époque  a  été  assiégée  à  plusieurs  re- 
piltM,  et  MtaBMwntea  ITW.  Traie  foiselto  •  «é  détruite 
par  des  inccmlir  - ,  ef  elle  a  successiTeroeot  appart«'nu  à 
i  AUenBagm:  et  a  ia  France.  En  1»0»  Napoléon  !»  ciam[)rit  dajis 
le  département  du  Bm^-Rliin  ;  mais  en  isi4  la  rnalition  la 
reetitna  m  ffWÊà-éaàbé  d«  liade,  et  l'aaoée  suivante  ses  for- 
ttkitiaH  ftiMBtréséM.  Dam  ces  deraien temps,  eUe  •  ac- 
quis une  grande  im; nui  un  t  pur  .«on  rliemln  de  lir|4|UiMnto 
tadie  an  système  d^  ciieiiiiiks  «k  b&dùis. 

HmTH  (GeofMZU),  né  en  1C8S,  à  Kiukardiue,  en 
Sosese»  et  ordinairemenl  désigné  nous  le  non  de  m^lmrd  Ma- 
réeheï,  parce  que  la  dignité  de  grandHnaréehlt  do  rnyMme 
d'Éci'  s.  «  (.inl  li(*ré<litairc  dans  sa  famille,  Q  ajoutait, 
comme  cher  de  sa  maison ,  celte  qualilicatiou  à  son  titre 
4*  lord  de  Kinkardine  et  d*Altree,  se  consacra  très-jeune 
encore  à  l'état  militaire,  et  servit  dès  l'année  1711  smis  les 
ordres  de  Mariborougli  avec  le  grade  de  premier  bri;!adier. 
A  la  mort  de  la  reine  Anne,  il  se  déclara  en  faveur  du  pré- 
teiKUat ,  s'elfocça  de  le  (aire  predinwr  roi  k  Londres,  et 
eMmtpoMrtBl,cii  171S ,  l'hppai  dé  hi  Pk«Me  eldeTBi^ 
pagflG.  Apr<^'  Irt  !rn!rtille  do Prcston ,  il  fnt  mis  hors  h  toi, 
et  condamne  a  mort  p<tr  le  parlement  comme  jacobile.  Il 
erra  alors  pendant  six  mois  dans  les  montagnes  de  l'Écosse, 
parvint  à  s'échapper  tor  1«  «oatiaeot ,  et  alla  servir  le  roi 
d^Espa^M.  IHm  tard,  il  résida  kmgterops  à  fUmt  auprès 
du  prétendant,  qui  l'employa  dans  une  foule  de  nt^f^ocialion^ 
dont  par  la  suite  il  détruisit  toul^  tracer  en  livrant  au  feu 
lea  divcnMiilèeaé qat  |«nient  trait.  Af">  ''tre  niie  encore 
àdknx  Npriiwa  m  EKf^tff»,  il  revint  se  fixer  à  Berlin  au- 
près de  im  Mre.  liMdérie  le  Grand  le  neonna  goavemeur 

de  Neuficiiàtel ,  et  plus  tard  Mm  ainl)aiv'iadeur  a  Madrid. 
Mais,  fatigué  des  agitations  de  ia  vie  (Hibiitpie,  il  revint 
déaottveau  à  Berlin,  où  il  continua  de  résider  jusqu'au  mo- 
ment OM,  grâce  aux  bons  offices  du  roi,  il  obtint  du  goo- 
vmemefit  anclaif  la  restitntion  de  ses  hicns  et  dignité».  Il 
ne  fit  loii1,  h  i,  qu'un  court  «'jour  eti  Kcosse,  revint  encore 
en  Prusse,  et  ntourut  prés  de  Potadam ,  le  2&  mu  I77S.  On 
consultera  avec  fratt  Vêloçe  de  mfkrd  lÊarédM,  par 
P'Alembert  (Berlin,  1779). 

KKITH  (James),  feid-maréchal  prossien,  frère  dn  pré- 
cédent, uéeniGyfi,  I  Freteressa,  manoir  de  sa  famille 
sitaé  dans  le  comté  de  KiaÉaidiM,  était  destiné  4  la  canttn 
delà  MigMMlDK;  nais  il  mit  hprott  tel  IraaMeslaeoMfes 
qui  éclatèrent  en  toof^-^^  rn  1715  et  1716  pour  s'enj^agcr 
comme  protestant  dans  les  troupes  de  Ge«>rges  1"'.  Victime 
«le  qnelquee  passe-droits,  â  cause  de  ses  opinions  tories,  il  se 
jeta  de  dépUdana  le  parti  do  prétendut,  et  fnt  blessé  i  la 
bataille  de  Sbetffhrair.  Qnand  la  msedn  prétendant  fut  per- 
due .«^ans  lesînurcrv,  j-uik-.  Kciili ,  dont  les  terres  avaient 
été  conti»quées,  se  retira  en  France,  où,  sous  la  direction 
de  Maapertuis.il  se  livra  avec  tant  de  soecès  k  Pétude 
des  roatliématiqaes,  que  PAcadéaie  des  Sciences  l'admit  au 
•enbrr  de  «es  membres.  Toujours  dévoué  à  la  cause  des 
Stoart»,  j1  nnsentit  à  se  rendre  en  Espagne  pour  prendre 
part  aux  entreprises  avdaàOMes méditées  par  Al beroni 
m  ftaev ég  péliiénl.  TmMoia,  0  m  fnt  point  dV 


KEITH 

bord  donné  suite  ans  helliqueat  projets  dn  t<wst-pniseant 

cardinal ,  et  Keith  dot  s'(>«timer  tieureux  d*eMerir  fMr  ta 
protection  du  duc  de  I^vria  le  commandenient  d'im  [«-pi- 
ment écossais.  Quand  pli»  lard  l'expédiHoa  ^jetée  par 
AUéroni  M  rédMe,  «t  l«i«|w  la  dteBidedaa«lHfii  fHl 
fait  échouer,  Keitfi  ftit  réduit  à  errer  pendant  lpn~t<-mps 
dans  les  montagnes  de  l'Écosse  sou<.  un  dé^iuisernent.  Ayoïst 
réussi  àregagner  le  continent,  il  alla  snccesnivement  en  Hoj- 
landa,  «■  Fraaee  <t  en  Italie,  menant  tma  vie  aaaex  mxm- 
tmease  al  agitée.  Ce  (M  «eatemsat  en  17» qn*»  rapantà 
Madrid,  où  tnut  cpabnr'l  (in  rf^pntr^yi  sr-  demi^ndea  d^^nploi - 
mais  ensuite  un  y  mit  [Muir  cnmlibon  qu'il  el}an@Bât  de 
religion.  Il  sollicita  alors  du  service  ea  Rnssie,  oà  il  se 
rendit  éft.i7M  avae  le  crade  de  général-maior  «t  mmk  de 
Mtiaa  de  reenmwnadallon  éa  ml  dlspagae.  PiwMn  MenMl 
lieutenant  p-'u  ni,  il  prit  part  à  la  goerrede  Pr^vrn?»  de  17-^?. 
àla  campagne  qu'un  corps  auxiliaire  nisao  vint  en  17SS  Etire 
sur  les  berde  dn  RM» nonlre  la  France,  pals  aam  léser- 
dresdc  Mnnnirh,  quoique  rommandant  d'an  corps  d^Rrmée, 
aux  guerres  de  17:iO  et  1737  contre  les  Turcs.  A  Passaal 
d'Oczakow,  ce  fnt  lui  qui  le  premier  pasw  par  la  brèche.  De 
1741  à  1744  i  ;fit  les  campagnes  de  Suède,  dd^  dn 
de  tatiabdile  de  iinimaaslread,  et  ehasaa  ha  Saédaie  én  la 
d'Aland.  Aprè*  la  paix  d'Abo,  t'impévatrice  le  nomma  s^ig 
ambassadeur  àStockliolm,  et  a  son  retour  àSaint-Pétersboars 
il  olilint  le  bâten  deféid-maréehat.  Croyant  av6irà  ee  ptam* 
dre  du  vioe-ebanotlier  Bestnsdiffr,  il  ooRieita  smi  ooa^, 
qu'on  ne  Itd  aeeerda  qa'k  la  eondNfini  de  m  famafs  serrir 
contre  la  Russii'.  Tvr  itti  -e  ri  tir  i  il'i-s  en  Prusse,  où  Fr- 
déric  II  s'estima  heureux  de  |>ouvoir  accueittir  un  officier  à 
distiagirf.  Il  le  aeiMMi  tamédiatement  feMmarérlirti  sm 
service,  et  en  1759  gouvemetir  de  Berlin.  Au  détmt  1^  <i 
guerre  de  sept  ans,  Keith  envahit  la  basse  Saie  à  la  tAr>-  d'us 
corps  d'armée,  et  le  roi  de  Prus'^e  l'employa  en<iii1e  da» 
diverses  négociations  diplomatiques,  i^amment  en  I7S7 
avec  ledaedeMelieitea.  Il  asabta  an  mirée  de  IiUMMh 
et  de  Ros'^barh,  dirigea  les  opérations  des  siéçes  (ie  Pn^e 
et  d'Oltuulz  ;  et  quand  force  fut  de  lever  le  dernier,  et  (d 
lui  qui  couvrit  la  remarquable  retraite  de  l'aroM^  prc^ 
sienne.  Le  14  octobre  de  la  mène  année,  lorM|Be  Laser 
surprit  le  camp  praislen  k  Bbéhbfréh,  KeHb  fnt  aitatat 
d'un  bou'et ,  et  périt  sur  le  rliamp  de  bataille  m'-nv^  L'^ 
ennemis,  qui  l'avaient  en  grande  estime,  reolerrèreot  a^rc 
tous  les  hnnnenn  de  la  guerre.  C'était  na  homme  He 
grands  lalcals,  d'une  bravoure  à  tonte  épreuve  et  d^n  de- 
sintéressement complet.  Son  frère,  mylord  Mar«îrhal,  écrivait 
à  M"*  Gcoffrin,  à  Paris  :  «  Savez-voin  qti.  1  inmenee 
héritage  m'a  lai^  mon  frère  ?  Lui  qui  à  la  téle  d'une  anit,t 
victorieuse  avait  raie  la  Bohème  k  centriInHMi,  Bart  mort 
ne  possédant  an  monde  qne  7n  doealal  ■  IVédicfe  léGnad 
lui  lit  ériRcr  «ne  statue  ti  Ilerlin. 

KEITII  (  GF.oR(;Fj^-Ki.i'nixsT()\r,  vicomte"),  céiHjrr 
marin  anglais,  né  en  I74é,  entra  dans  la  mariaeà  llfede 
Mlie  ana ,  en  1769.  lienleBaat  ea  1769 ,  il  paaen  'eininM>- 
dore  en  177!>.  et  capitaine  en  1775.  Pendant  la  gocrre  d'A- 
mérique, de  1780 à  1783,  il  s'empara  d'un  grand  nombre  de 
vaisseaux  francataet  eapapiob,  et  en  17$6  II  fàt  eovojél 
la  chambre  des  communes  par  le  eoméé  de  Stirling.  En 
1793,  il  prit  part  au  siège  et  à  la  prim  de  TOnlon  par  les  .Ui- 
glais,  comme  commandant  d'un  vaissean  de  ligne.  Ifonimé 
contre-amiral  en  1794 ,  il  s'empara  en  1795  de  la  rnioaif 
hollandaise  du  Cap ,  et  de  1&  fit  voile  pour  la  mer  deTlade, 
où  il  prit  Ceyian.  Créé,  en  1796,  baron  Keith  dp  SIm^ 
Haven ,  il  r.aptura  dans  la  baie  de  Saldanlia  une  »>fq<fat 
hollandaise;  composée  do  quatre  vaisseaux  de  l%Be  A 
trois  firégates  et  de  trois  corvettes.  Il  succéda  aa  commaa- 
dement  en  etier  dont  avait  élé  faveill  lord  Salnl-'Vincent, 
dirifîea  en  1800  le  Mn-in  de  G#nes  et  coarrit  en  isoi 
le  débarquement  du  gênerai  Abercromhy  en  Égjrjite.  C  tsi 
alors  qu'il  refusa  de  ratifier  la  cimvention  d'El-Arish  coo- 
cine  avec  les  Français  par  son  sabordoooé  Sidn^r-Siniih.  il 
ftit  enMdte  dmiflé  de  tarreillcr  lee  moovemenls  d»  b  fia- 
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tnie  rrançaisi?  rèmit  i  Boulogne.  En  1806  on  le  uonam» 
antral  du  pavillon  blanc,  el  en  lflf4  il  fnt  cr^«^  vicomte. 
En  sa  qualité  de  coromaD<)ant  de  la  flotte  du  unal ,  c« 
ftit  i  fan  qa'édiut  la  mtoion  d'eacorter  Napoléon  jusqu'à 
Sdnte-Hâtee.  U  moarat  le  10  aaan  1833 ,  à  Tnllialaobouse. 

KFIXER  I  Jf  i>  IÎA[  I  II  a/\r),  dont  le  nom  restera  tou- 
juurs  lié  au  souveaif  des  lua^oiieeBCaa  de  Versailles, 
étÊit  véi  Ziuridi,  en  itSS.  Il  «ammmfà  far  ttn  «riknt, 
et  déjà  fl  devenait  habile  danî  cet  art ,  lonwpjll  fnt  appelé 
h  Taris  par  son  frère  Jean-Jacques  Kellck,  liummc  in- 
dustrieux qui  était  alors  fondeur  de  canons.  Les  deux  frtï- 
re6  KeUer  na  tanlèrant  pat  à  s'associer  :  Us  iMTaiUèfeal 
lonftciBfMCMenUe.  BalIlMaar  paraît  cependant  8*Mi«  plus 
sp^^fialement  occu(>é  de  la  fonte  de<  statues;  <  t  dr^  f  ii 
vrageii  d'art.  Lorsque  Luuiâ  X.1V  eatrefrit  la  dt^oration 
des  jardins  de  Versailles,  c'est  lai  qui  Ait  chargé  de  coaler 
«a  Imm  ks  dgans  les  plus  UoportauXes  :  c'est  ainii  qn^ 
•  mnbmàvmmï  ftmdu,  d'après  Pantique,  YAwhmaêt, 
V.ipollon,  le  Bacchus  rt  le  Si/f^?i<' qui  ornent  le  grand  , 
perron  du  château.  Le»  statnes  couciiees  des  fleum  et  des 
vMtfe»  qni  décorent  le  parfarM  d^o,  sont  aussi  sarliaa  dos 
ateKcra  de  Keller  ;  mais  les  groupes  d'enfants  qui  cntoorent 
les  bassins  sont  de  fxupst  et  d'Anbry.  On  doit  encore  à  Kel-  ! 
lor  les  animaux  de  I  t  fontaine  de  Diane  et  du  Point-du- 
Jour,  dont  les  modèlas  lui  avaient  été  fonmii  par  Raon , 
▼aBdèvt  «tMaaMM.  AParis.Kfllhr  aTOUfoMte,  mw 
la  direction  de  Girard  on.  et  d'nn  senl  jet,  la  stalwe 
éqne&tre  de  I^itnis  XIV  q^i'ou  voyait  à  la  place  Vcnddiue 
avant  179?.  Lnlni,  tout  le  monde  a  adiairé  dans  le  jardin 
des  Taikrics  U  Ménumteur  (  leea),  et  la  Vênm  aeerou- 
ple,  wnrrai  4»  Feiéeoliaa  la  phia  tavanto  «I  h  plia  parfeile. 
Baltbazar  KclIer  fut  n  n  ime,  en  tfif»",  cojnmisîMiire  général 
des  loi^  de  l'arliliene  lic  France  «1  inspecteur  de  l'arsenal. 
Il  moarat  à  Péril»  «a  1702.  Le  portrait  de  Keller  a  été  péint, 
en  1693 ,  par  Rigaax  et  gravé  par  P.  Dreret.  On  en  coas^re 
l'original  an  mnsée  9e  Versailles.  Malgré  les  progrès  de  l'in- 
(hi^trie  nwdeme  ,  l'art  français  gardera  [  ii  i  'nn  iii  Ii  mm- 
venir  de  cet  ailiato,  qui  dans  un  tetnp»  ou  les  (>r«>cédés 
aMtâMft^  la  fut»  étaient  mal  conaat  a  M  aMenir  des 
résultats  dont  la  paralé  «at  dilBdlBiMHl  surpassée  aniour* 
d'iini.  Paul  Ma!itz. 

KELLEBMA>]\  f  !  nwçois -Ciitiis-Tonn  },  dnr  de 
VALUT,  pair  et  oaarédial  de  Franoe,  apparUatatt  à  une  !»■ 
mflla  MMHaira  d'orfRiM  nxMiaa ,  ifÉ  f  dana  le  eeiiïènM 
siècle,  vint  à  f>'t't&blir  h  Strajibourg,  alors  ville  impériale 
libre.  Son  bisaïeul  avait  été  pré»ideat  de  la  cbambre  des 
Treixe  et  prévOt  des  marchands  de  cette  cité.  Le  maréchal 
7  naqailylB  SSiaai  t7l».  Après  quelques  étadaa  fcéUni- 
Mdres,  B  «atoaaa  servie»,  en  17M,  en  qoaliM  de  cadet , 
dans  le  régiment  de  Lowt-ndahl,  et  trois  an^aprè^  il  f  i  -  i 
catirigBf  au  régiment  de  rovai-liavière.  En  nb(>  il  ouiint 
MwHeoteBaaea  diaa  les  volontaires  d'Alsace,  et  lit  avee  ce 
corps  la  gœrre  de  sept  ans.  Sa  brillante  conduite  et  an  ta- 
lent.i  militaires  loi  valurent,  en  175»,  le  grade  de  capitaine 
iliiu-  nn  n^-^iinent  de  dragon*.  11  >  >i-piala  durant  les  cam- 
yoffm  de  1760  à  1763 ,  notamment  a  la  bataiUe  de  Fried- 
hWR.  Bafia,  m  i7Wét  t7M,  Laaia  XVMA  «eaSa  aaeBHs- 
sioM  partinilière  en  Pologne.  Des  trouMe»  s'étint  manifestés 
dm*  ce  pays,  Kellermann  fut  chargé,  en  l77i,  d'organiser 
In  cavakrie  qui  devait  faire  partie  des  tronpes  envoyées 
daas  le  paMiaat  de  Ciaeevie,  aiMM  las  orjlres  du  g^niérai 
▼ioiMaiB.  noané  llenleiMnt«éaleMl  i  smi  Klenr  ea 
France  ,il  fut  saec(  ssi\eni<'nt  promn  an  grade  de  oolonel 
en  1784,  et  à  celui  de  Ettan  clMil  de  camp  en  1788. 

LaréTotCtloo  de  1789  allait  lui  onvrir  une  carrière  pins 
brillaala.  (andift  «0  1790  et  1791  da  caaiB>aadMB<at  dea 
dëfjartHMBb  dn  Raolet  du  Bm^IMb  ,  Il  m  nfl  teoles  les 
j.laLM  fortes  en  état  de  di'>reuse.  Il  avuil  reçu  1-  r  ?on 
rouge  en  1790  -,  il  fut  promu  au  grade  de  général  de  divi- 
iloa  ta  1 79?,  et  reçut  le  commaademeat  en  dief  des  troupes 
da  caoïp  de  Ifeukirch ,  Mtr  ta  Sarre.  30,000  Autridiiens 
▼eaaieat  de  passer  le  Rhin  près  de  Spire  ;  Kellermann  n'avait 
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que  lO.OrtO  hommes  a  leur  opposer  :  il  parvint  repenoant, 
par  d'Iiahiles  tiiauoiuvres,  à  couvrir  l'Aliuiee  et  a  préserver 
cette  frontière  de  toote  iafaai(m.  Du  commandement  ea 
chef  de  l'armée  de  la  Sarre  et  du  Rhin,  il  passa  à  celui  do 
l'armée  dn  centre,  rdevs  les  lignes  de  Wiswnibourg ,  fit 
restaurer  les  places  de  '•Iri/  i  l  de  TliionviUe,  et  arrêta  la 
marche  des  aUiés,  qui  venaient  de  pénétrer  dans  la  Cbaoa- 
pagne,  aaaa  Iw  onlm  da  doa  da  Braaawtek.  Il  a'avail 
que  t>?.000  hommes  à  opposer  à  l'armée  ennemie,  fort» 
de  124,000.  Il  trompa  sa  vigilance,  couvrit  Ch&ions-sur- 
Marne  et  Paris,  et  alla  attendre  son  adveraalia  «ar  ka- 
haaleacadeValnaj^^H  défait lUnatrer. 

Malgré  le  WfNurt  aamèade  aalla  Jenniée,  le  géoéial  fto»> 
Mti'i ,  ô  rnrnpri^  qu'il  importe  k  sa  sûreté  de  devancer 
reBoeoii  sur  les  Hauteurs  de  Dampierre  et  de  Voilmont,na 
lahaa  tfoê  dan  heures  de  repos  à  .se;)  troupe^^,  se  dir||a 
▼ers  eea  amaeloas,  et  j  piand  position.  C'est  en  v^a  qaa 
les  Prussiens  ehereheat  a  s^  emparer ,  ils  sont  repoaaida  et 
f  in  (If  n  iitrcr  dans  leurs  retranc!:i  nu  uîs.  Cette  habile 
maocBuvrc  eut  pour  résultats,  d'abord  une  saspenaioia 
d'annes  entre  les  deox  arméeiy  iiafc  Pévacaatioa  da  ter- 
ritoire français.  AptH  cette  eampagne,  il  reçat  le  com- 
maiîdeinent  en  chef  de  l'armée  des  Alpes,  et  s'oceapaavec 
la  plu.s  grande  activité  de  mettre  cette  (>artie  de  nos  Iron- 
tièves  en  état  de  défense.  Cbazfé  ea  même  temps  de  la  di- 
ladieadaMBanaéa  et  da  ai^da  Lyaa,  Il  mkUÊfUf 
tait  avec  rapidité  d'un  lieu  à  l'autre,  et  sa  présence  était 
toujours  signalée  par  nn  succès.  C'est  ainsi  que  le  13  sq>- 
tembre  1793,  avec  8,000  hommes  de  troupes  de  ligne  et 
de  gudea  aattoaaks,  il  leprlt  l'ofltesiTe  oeatva  »jm 
Aoslm-Sardea,  les  duam  de  lears  poflilloaaet  lear  fit 
éprouver  des  pertes  considérables,  ce  «jui  ne  l'empêcha  pas 
d'être,  en  1793  et  1794,  dénooc/-  à  In  Convention.  Sa  peria 
même  eét  été  certaine  sans  la  journée  du  9  thermidor. 

Il  prit  en  i79i  le  eaaiaiaaikmiiat  don  années  des  Alpe» 
et  d'Italie ,  et  Miailat  péadanf  fonte  la  eampafue ,  avec 

'l'jn.ij  f  i.iiiliittants,  les  attaqiM  -  nmltliilirr'-.  dr  r.-irm/-,- rn- 
n^ie,  qui  en  oomptait  160,000  :  ûblig<!'  de  se  replier  devant 
des  forces  aiml  aapériaaw,  I  Ihrra  quarante  combats,  dans 
lesqueh  $es  troupes  eurent  preaqoe  loqjoaffs  l'avantage,  et  II 
conserva  sa  position  josqu'è  l'arrivée  de  Scbérer,  à  qui  la 
gouvernement  venait  de  confier  le  commandement  de  l'armée 
d'Italie.  £b  1796,  BonapartA  ayant  remplacé  Scbérer,  Kei- 
Ismaaa  eaauHiial  aax  auecèa  da  aonveaa  gfaéMi,  parila 
promptitude  de  ses  manoenvrr  l 'irmiic  des  Atpes  ayant 
été  r^nie  à  celle  de  Bonaparte  ,  li  iul  nommé  inspecteur 
«enf^ral  de  la  cavalerie  de  l'année  d'Angleterr'^ ,  et  ail  i 
bienlét  icmpHr  le»  nrtmetttaaeiioas  è  l'armée  de  UoUaado. 
11  devint  «entre  da  sénat  ea  I800 ,  grand-eaidaa  et 
membre  dti  conseil  de  la  }/z:^n  d  Honneur  en  1802,  et 
marédtal  d'empire  en  1&04.  A  cette  date ,  l'eio()ereur  lui 
conféra  la  sénateraria  de  Coiroar.  ftommé  commandant  ea 
chef  du  troiMème  corps  de  résenre  élabM  aor  le  Rhin,  ea 
160&,  et  chargé  delà  ligne  de  délèaae  eatro  BUe  etLaa- 
dan,  il  s'acquitta  de  ces  <leuv  missions  avec  son  /,Mc  et  son 
habileté  ordinaires.  L'empereur  lui  oonlia  en  lb06et  18U7 
le  eoBUBandenwat  en  clief  de  l'armée  de  réserve  da  Rhin, 
qui  s'4^tcndaTt  de|uiH  nMe  jusqu'à  Nimègne.  Il  fut  tm  méRM 
temps  chargé  de  proté',;er  les  États  de  la  ConlSsdéraHoB  du 
Rhin,  et  reçut  pour  récompeu'.e  en  dotiti-n  Ir  fameiix. 
domaiae  de  Jobanoiaherg,  qui  aqioord'bui  appartient  4 
MdeMetteraliilLEB  tBWBeatlauimamadtmMtdaPMaBéa 
de  réserve  d'Espagne;  en  1S09,  celui  des  camps  d'obacr- 
vatioa  <lc  TF-Hie  t?t  de  la  .^euae  inf«;rieur«i.  Lors  de  te  gnem» 
de  Russie,  il  reprit  le  commandement  an  cliei  i\.riiid 
dai«Nrva(faiRhia,qe'UeeaMm)aaqa'4laiade  mi  : 
Il  eot  k  eeite  «pofM  celai  da  la  deaiiiMel  da  la  ImWIm 

divisii'ii  iijt|itriir<-s. 

A  la  première  re»lauratioo ,  le  duc  de  Yaimy  fut  noainjt 
commissaire  extraordinaire  du  roi  daas  la  troWèma  division 
militaire,  et  reçut,  avec  le ffaadcardaa  da  ailBt>-i4NBa 
la  dignité  de  pair  de  France.  IMi  MM  fcadkM  fèaiMUaa 


T««  KELLERMANN 

Ont  J«ars ,  il  reprit  m  place  à  la  chambre  des  pak»  *  «6  il  I 
ToU  coaitaintoeot  en  faveur  de  nos  liberté  publiques  ;  ce 
qai  explique  l'inaction  dans  laquelle  on  le  la^^a  ju-^qu'a  sa 
mort,  arrisée  i  Paris  le  12  sepleiiibre  1820 

KF.IiT.F.RMAMW  (  F«iJiÇOtf-ËTi&{uiB  DS,  ) ,  maniiiif  ,  puis 
dm  BB  VALHY,  ili  dn  précédait,  flteéral  dedivicioo, 
grand-croix  de  la I/giou d'Honneur,  naquit  k  Metz,  en  1770. 
Il  lîl  i&i  première»  armes  sous  li»  jeux  de  son  père  et  sui- 
vit Bonaparte  dans  son  immortelle  campagne  d'Italie.  C'est 
lui  qui  décida  la  victoire  de  liareogo,  par  une  briUaale 
clwrue  de  ca? alerte.  Nommé  alor»  général  de  divtaioa ,  il 
)irit  pnrt  i  ta  ^i'"t-,iri-'  it'Aii-ter'.itz,  etfut  un  des  priocipauv 
lkut4;nants  de  Junoi  dans  la  campagne  de  Portugal.  Eu  , 
1813  il  fut  envoyé  en  Allemagne,  et  se  dislinguu  à  liautten,  I 
(mia  à  Naagia  el  à  ProTina.  A  la  premiér€  re».tauralioa  ,  Il  j 
ftit  Dommé  diefaHer de  Salnl-Loois  et  iospei  leur  général  de 
cavalerie;  mais  élevé  à  la  pairie  par  reinp<Tt'ur  durant  les 
Cent  Jours ,  il  en  lut  éliminé  à  la  seconde  re^tauratiua  jus-  ^ 
qu'à  la  mort  de  son  père,  et  reata  en  disponibilité  jusqu'à  la 
révolution  de  1830.  Dans  le  procès  de  Charles  X,  il  fut  un 
des  cinq  pairs  qui  votèrent  pour  la  peine  de  mort,  ce  qui  j 
ne  l'eiii|M^clia  pas  de  n-ster  sans  emploi,  COOMMlOfai'avaB^ 
juaqu'à  ta  mort,  arrivée  le  2  juin  1&3&. 

[KKLLERMARH  (F*AiipaM*CmM«M»>£Bwiii»nB),dQC  | 
DEVALMY,rds  du  précédent,  naquilà  Paris,  !p9  arrit  1802, 
et  remplit  quelques  fonctions  diplomatique:»  en  Urieut  et  eu 
Grèce  sous  la  Restauration.  La  révolution  de  1 830  le  ramena 
en  Fiance.  La  maréchal  Maison  le  nomma  chef  du  cabinet  dn  | 
mniistère  des  a01||rea  étrangères.  Envoyé  «n  Sutow  comme  I 
premiHr'ipvTi-taired'ambassadefilydi'vial  hient('itrlinr-i"<f'nf- 
bires.  Ha.  tidelité  à  la  branche  aînée  des  iiourbons  l'ajant 
cependant  emporté  cliez  lui  sur  toute  autre  considération, 
U  donaa an démîuiaa  le  «lévrier  lt33,et  aefttrédnGleor 
dn  Eéimatmtr.  Lea  fleelean  de  Tendome  Ud  eonllènirt 
leur  mandat  i  la  nii  it  tu  duc  de  Fit/-Janies.  Toujours  réélu 
jusqu'en  1846,  (-po(|ue  u  luquelie  il  cédà  la  place  a  l'abbé  de 
Genoude,  il  parla  contre  rabaissement  de  la  France,  sur 
le*  alTaires  d'Orient ,  attaqua  l'alliaDce  anglaise,  le  droit  de 
visite,  etc.  L'on  des  flétris  par  ses  collègues  pour  «a  visite  au 
comté  de  Cliamburd  à  Ue Igr a V  e-S quare,  il  fut  m  [u  a 
une  plua  forte  majorité.  £a  t»40U  publia  une  bi  odiuiciuU- 
IttMe  Qwealion  d'Ortenl  ;  qneliin»  iMtpa  après  il  Ht  parattie 
une  autre  brochure,  sous  ce  titre  :  Ccrup  d'ail  sur  les  rap- 
ports de  la  France  avec  C Europe,  tu  lt>40  ildonnadans/a 
Patrie  un  article  sur  les  Moyens  de  combat (re  le  socialisme  ; 
en  is&l  ii  impriota  Du  nouveau  sustime  de  tarif  tur  lu 
AoMiUte  «NT  Im  ««erai  j  cato,en  isMy  il  fil  paraître  une 
Ilisloiredêla  CampOgM  d»  ltOt|  d^rè*  des  Mémoires  de 
son  père.  L.  Locvet.  ] 

lCmim.|^ w^^^  tMihr*  MimÂA'u^n  auj^lais,  qui  u'eut 
pour  rivaux  que  Kena  «tMécreadT , né  en  137B,i  Preston, 
dana  le  comté  de  Lancaatre,  était  fila  dPnn  comédien,  et 
frère  de  la  célèbre mistress  S  i  «M  t  us.  Il  obtint  d'abord  un 
emploi  dans  l'administration  des  postes;  mais  sa  passion 
IMNir  Vvt  dramatique  le  détermina  à  monter  surleaphaicbea 
en  1791,  à  Slwffield ,  puis  sur  le  tliéétre  de  Drury-LÛM.  Plua 
tard  il  s'as«ocia  avec  son  beau-frère ,  et  à  ta  mort  prit  la 
direction  du  UicAlre  île CoveDt-Gar<len,  qu'il  administra  d'une 
manière  admiiable.  Une  tournée  qu'il  entreprit ,  en  1826, 
en  èf^w^'i^  et  en  France,  eut  ponr  résultat  d'enridiir  la 
scène  anglaise  de  fi'ir  ir-irs  npf'r.i'i  '\n'\]  traduisit  de  l'alle- 
BMnd.  En  i&il  il  parc^jurut  avec  sa  lauiUleles  Étatà-L'ms, 
et  en  IMO  il  renonça  complétemeut  à  la  scène.  11  mourut 
«n  novenlm  iaM».4  Londres*  Sa  lenune,  Jfdria>rAerMa 
M  Oaw,  étdt  néeàVloBne»  en  I774,et  la  fiUe  d'an  nanti* 
tien.  D'abonî  (i;;Lirante,puis  danseuse  dan?  Ic'  br,l!eLs  de  No- 
verre  ,  elle  liebuta  plus  tard  à  Londres  ,et  y  obtint  de  grands - 
succèâ  sur  les  théfttres  de  Drury-Lane ,  de  Covent-Gaiden  et 
de  Uay-Marfcet.  On  a  aussi  d^dle  deux  comédies  remarqua- 
Uea  par  la  ^esse  des  aperçus  :  Thefirst  Faults  (1799)  et 
TheDai/  a/ter  tbe  IVedcfin;  (  1808).  Elle  mourut  en  183S. 

KEBIfiLE  (Fbahcm-Ahh*),  ille  du  précédent,  dôbuU 
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avec  le  plna  grand  anoeèa  ea  ItSt»  dana  JloMd»  et  Jn- 

Uettc ,  et  réussit  encore  davantage  en  Amérique,  où  elle 
accompamia  son  père.  En  1833,  elle  épousa  un  nommé 
hutler ,  d  a^  ec  lequel  elle  divorça  plus  tard ,  pour  reparaître 
sur  leUtéUreen  1847.  Uepnit  eUeafidtaveeauGoèsà  Londraa 
et  dan*  lea  pnvincea  de»  eomt  pnbllea  inr  SlMkapeaie. 
On  a  aussi  d'ell»?  deuv  tragr'diesqui  ne  sont  pas  sans  mérit*  : 
Francu  thc  First  (1S62)  et  The  Star  of  Seville  (1^32;, 
ainsi  qu'un  Jnurnalof  a  Résidence  in  the  United- State  s 
(Londrea,  1834).  Sa  iceur  Addaide  (M«  Sartoria)  c*t 
premier  aojet  auOrand*Opdn  da  Loadna,  «tna  eède  a*  riaa 
comme  actiiee«le«ilatikeaini  câéteiU»  de  rAlkungae  «C 
de  ritalie. 

KEMBLE  (  JoHN-Mlfailu.)i  fils  de  Cliarles  Keml>le ,  né 
à  Londres,  en  1807»  «0  eowacf»  d'alKNrd  k  l'élode  de  la 
jurisprudence,  etaWt  fUtensnile  ira  nom  honoraMe  eomme 

pliilolo^ue  et  archéologue.  Le  premier  fruit  de  ses  travaux, 
dans  cette  direction  fut  son  édition  \'Anglo-Saxon  poan 
q/iteaum// (Londrea,  1833;  2«édit.,  18370.  1834  U  filà 
Carabridgé'son  premier  cours  sur  la  littérature  anglo-saxonne, 
qui  aètè  imprimé  dans  sa  Firs/  History  of  (he  English  Lan- 
nuage,  or  Anglo-saxon period  (Cambridge,  1834).  li^m 
une  brochure  sur  les  TaUea  giénéalogiques  des  Saxons  ocd- 
dentaox  (  1836),  écrite  en  allcnaand,  il  a  démontré  que  la 
Térltabte  histoire  d'Angleterre  ne  commence  à  aToir  quelqoe 
certitude  qu'à  partir  de  l'iiitroductioQ  du  christianisme,  et 
que  jusque  alors  tou-s  les  noms  prétendus  historiques  de  la 
Bretâffie  appartiennent  4  la  tradition  mytbotogiqoe.  Se» 
Codev  rfliilnnalieia  nrl  SaaoRM,  où  U  a  rénd  toolea  lei 
sources  historiques  encore  existantes  aujourd'hui ,  a  ét<^ 
imprimé  aux  frais  de  VUistorical  Soeietg,  dont  il  a  «té  l« 
fondateur.  Il  est  en  outre  rédacteur  eu  chef  de  la  Sri- 
ti$A  mutJiMTdt»  â»iew,  qni  parait  depnia  1838,  recncfl  i 
IVde  dnqnd  II  a  di^^lèrement  réosai  h  Tnlgaiiaer  ea  An- 
gleterre la  science  et  la  littérature  allemandes. 

KEMULE  (Johx-Phiupp),  l'un  de»  plu»  c^ilebm  comé- 
diens dont  s'Itonore  la  scène  anglaise,  frère  de  iiitltroai  SId* 
dons,  et  l'aîné  de  Cliarles  Kemble,  naquit  à  I^eston,  en  1757. 
Destiné  à  l'état  acclésiaslique,  il  fit  ses  études  à  Douai ,  et 
ne  les  eut  pas  pinstdt  aclicvi^es  que,  contre  la  volonté  de  .-c> 
parents,  il  débuta  sur  la  scène.  Après  avoir  d'abord  pan 
avee  mceès  à  Wolverbampton,  Il  jena  iwiriMMtvidiiir  è 
Manchester,  à  Lirerpool  t  t  a  York  En  17^1  ,  il  .ilh  i  Dû- 
blio,  puis,  6a  l~â3,  vint  a  Londres,  où  il  ubdot  un  eoga- 
gement  au  théétre  de  Drury-Lane,  dont  il  fut  nommé  régi»- 
aeur  dix  ana  apréa.  Ajant  éproové  de  vives  contrariéléa  dans 
eea  ftweliona,  îl  abûdonna  le  théllra  de  Drory-Lane  en 
1801,  et  (it  pendant  les  années  1805  et  1803  une  luomée 
artistique  eu  France  et  en  Espagne.  A  sou  retour,  ii  adieU 
une  part  dans  la  direction  du  théâtre  de  Cu^cnt-Gar  len.  Dnaa 
les  rôles  liéroiquea,  tels  que  Handet,  lucbeUi ,  Coriolan , 
Dewerley  et  Othello,  il  est  resté  sana  ifval.  Il  s'est  également 
laiton  nompotiiiii'  civiin  iir  quelques  farr^,  comme 
T/ie  Projeeis,  The  Pannel,  Tite  Farm  House,  etc.  Il  eut 
Pbéraique  bon  sens  de  mettre  tout  entière  au  pilon  une  dfih 
tion  de  ses  poésies  de  jeunesse.  En  1817  il  quitta  l'Aniileterre, 
et  mourut  à  Lausanne,  le  26  février  1823.  Kn  i  s 33  sa  statua 
a  élé  placée  d;ins  l'abbaye  de  Westminster. 

KËliPJELEK  ( Woltoahg os),  rival  de  Vaucaaaon  et 
oomlmclenr  d*nn  nnlomate  Jonenr  d^échoea,  oaqnit  le  t3 
janvier  1734,  à  Pn-^hniir.:.  'î'tin  -fnmiile  noble  de  Hongrie,  <?t 
aunonça  du  bonne  iieui  e  les  plus  remarquables  dispoaituias 
pour  la  mécanique.  Ses  parents  ne  lui  ea  firent  pas  moins 
coibcaaaer  la  caniére  ndniiniatralive,-  et  il  moiirat  «a  1884, 
nvee  le  titre  de  eeikaeillar  tnBqne  «t  de  fdMrendtfre  ft  la 

chancclîrric  lionf^roisc. 

Son  automate  joueur  d'échecs ,  qu'il  présenta  pour  la 
première  fois,  en  1769,  à  l'impératrice  Marie-Thértee,  ^ 
préaentait  nn  homme  de  grandeor  naturelle,  aaais  à  ine 
table  de  I  mèlre  t6  de  long  sur  84  eenllraèirea  de  large,  et 
sur  laquelle  .se  trouvait  uu  échiquier.  O  t  .iat>>inate  Jouait 
contre  'es  phu  forts  joueurs,  et  le  plus  souvent  gaynail  la 
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ptfte.  Ob  uppoftâ  que  lIoTeateur,  qui  était  toujours  pré' 
mt  h  b|Mrfle  et  Mritprto  de  la  tâble,  on  lifeii  qui  regar- 
dait dans  une  petite  casette  pos<^  sur  une  autre  table  placée 
à  quelque  distance,  mais  sans  rapports  viisibles  avec  l'auto- 
mate,  dirigeait  hii-inéiue  le  jeu  de  sa  machine,  ou  encore 
qu*«liierenfennait  quelqu'un  decacité;  mais  ou  se  put  jamais 
parrealrà  le  prouver.  Kempclen  était  toujours  dinposé, 
quand  nn  le  voulait,  h  tlt^nionter  s(>n  automate  et  à  eo  lais- 
ser exaoùner  les  ^fiérents  compartiments  ^  mais  la  partie 
d'édheetnM  foto  engagée,  9  tff  refluait. 

Il  roTT^tnitsit  (Vaillrtirs  «ne  autre  machine,  bien  plus 
roerveilU'iis*  encore,  une  mac/nne  parlante,  coni^iâtant  en 
une  caisse  carrée,  en  bois,  de  iO  centinu'lres  «le  large  sur 
un  mètre  de  long  et  pourv  ue  d'uo  suufQet.  Quand  oa  ap- 
puyait «ur  ce  toolBet  et  aar  le*  dés  eoncapoiMlentee,  le 
macliinr  rxprimail  très-distinctement  des  syllabes  et  des 
niuts,et  imitait  la  voix  d'un  enfant  de  trois  à  quatre  au$. 
Dutens  prétend  s'être  a»àuré  de  rim|x>sstbilité  de  caclier  dans 
rUrtérleur  de  celte  detoière  madiine  naeniaot  de  cet  4ge> 
On  •  de  KaDpden  une  nsterte^tm  mrUméettnitm  dé 
ia  voix  humaine,  qui  prouve  tout  au  moins  qu'il  avait  acquis 
une  connaissance  plus  approfondie  de  ce  sujet  que  la  plupart 
des  physiologistes  modernes. 

KEMPIS  (  Thomas  a  )  Voyei  Tboma»  a  Keupr. 

KE!VSINGTON ,  boui^  du  comté  de  Middiessex  ea 
An-!.;  rre,  l'un  des  faubourgs  de  la  ville  de  Londres,  avec 
une  population  d'eoTiroa  1&,000  âmes  (on  ne  compte  pas 
motn  de  130,000  haUtint*  dana  le  dialrict  eatier),  un 
château  royal  { Kensingtcn-hnmr)  et  un  hean  parc  d'en- 
viron 3  kiluiuèlres  de  drcuil.  Lu  duc  de  Susse\  est  le  der- 
nier personnage  qui  ait  iiabité  ce  cliAteau,  construit  en  bri- 
ques et  d'une. extrême  simplicité.  Auparavant  il  servait  de 
Téddence  à  la  dncheMe  de  Kent  cl  à  sa  fille  U  princesse 
Victor! n,  r< iij  rirdMmi  reine  d'Angleterre.  Dans  l'origine  il 
appartenait  au  turd  chancelier  Finch,  créé  plus  tard  comte 
de  Nottingbam.  Le  parc  qui  entoure  le  diftteau  e>t  à  boii 
droit  célèbre,  ^  (ot  piaoté  sous  la  diredion  de  U  reine  Ca- 
rolioe  par  BridgeoMB,  WilKaraKentet  Browa.  Ouvert 
toute  la  journée  au  publie,  il  devien'  I  ^  1  mandlO  ime  pro- 
menade très- fréquentée  par  le  beau  luoude. 

KENT,  le  plus  grand  et  le  plus  beau  des  comtés  méri- 
dienaniLderADglelerre,  situé  entre  Londres,  la  Tamise  et 
Te  détroit  du  PasHde  Calain,  et  formant  l'extréniilé  nud-est  «le 
l'i't',  i  ornpte  une  poj  uMl   ii  de  090,000  âmes  sur  une  su- 
perficie d'environ  50  mjriamètics  carrés.  11  est  presque 
partent  entieeoapé  de  raontlcoles,  «t  sor  sea  côtes,  que 
p^ot^gent  quelques  fortsi ,  on  rencontre  de  grandes  dunes 
et  des  Ivancs  de  sable  (  Godwuis  j,  derrière  lesquels  les  na- 
vires peuvent  trouver  nn  abri  sùr.  La  Tamise,  la  Darent 
et  U  Medwa;  sont  les  cours  d'ean  qui  rarroacnL  La  qualité 
«I  l'àspeet  du  aol  varient  beancoop.  8nr  les  9M,6M  acres  que 
eootient  le  comte^,  il  y  en  a  990,000  d'employés  à  la  euiture 
des  céréales,  ou  bi^  comme  prairies  et  pétis.  Â  roue^too 
rencontre  des  restes  encore  assez  importants  d'anciennes 
iorêla,  ainsi  que  de  vastes  marais,  entremêlés  do  temùns 
secs  et  prodnisant  d'excellent  frontent.  Les  environs  de 
Maidsionc  eldeCantcrburysontle  jardin  fruitier  de  Londres. 
Le  comté  de  Kent  produit  en  outre  d'immenses  quantités 
de  houbhn,  notamment  près  de  Rochester,  où  l'on  n'en 
récolte  pas  moins  de  0  à  ?  millions  de  fcilogranuneâ 
par  an.  Ses  autres  prodm  tions  principales  sont  l'orge,  les  i 
pois,  les  haricots,  les  légumes  de  tons  genres,  le  bois  de  '. 
cbéne,  les  bêles  à  cornes,  les  moutons,  la  volaiUc,lcs  pois» 
soMOtles  bnttres,  les  lapJns,  les  Uèvrai,  tas  perdrfi,  les 
faiïians  et  toute  cspt'ce  de  gibier,  qui  abonde  surtout  dans 
les  vastes  et  magniiiques  parcs  dXâslwell,  Je  KuuU  et  de  | 
Cobbarn.  Après  le  comté  de  Lincoln,  le  comté  de  Kent  est 
celui  qui  produit  les  plus  belles  laines  longues,  et  avoe  le 
comté  de  Susses  il  IM  le  bercean  dm  monntefaMS  de 
lainages  en  Angleterre.  Par  sa  situation,  si  rapprochée  du 
coiiliaeBl,doDt  il  ne  se  trouve  séparé  à  i>oaTres  que par  une 
dMOMO  do  3mjriamètr«s  1/2,  lo  comté  do  Kent  a  dotouo 

met.  IdS  LA  IMAtKItt.  —  T.  SI. 


temps  été  considéré  comme  U  clef  do  l'Angleterre,  et  il  Jono 
nn  réle  Important  dans  ses  annales  depals  nnvuion  do 

pays  de  Cti«/fi  pnr  ,?  i!p,  Cikar  et  la  f  uKbtif  n  'ht  premier 
royaume  anglo-saxon  de  Kent vC«»^fJ  on  Cantwarr). 
Les  bonitues  de  Kent  furent  de  tous  temp«  une  race  tri\s- 
brave,  fMùt  d^ardewr  et  de  loyauté.  La  tinerondecio,  la 
dtsttllatlon  dos  eann-do-tie,  la  pêche  et  notamment  edlo 
des  buitres,  enfin  la  fabrication  de  toutes  espèces  d'usten- 
siles en  bots,  sont  les  principales  industries  de  ces  populations. 
Les  chemins  de  fer  de  Douvres  à  Londres,  à  Ramsgalo,  etc., 
et  le  canal  de  la  Medway  favorisent  les  mouvement?  du 
!  commerce.  Ce  comté  a  pour  chef- lieu  Canterbury, 
Darlford  sur  la  Tamise  est  une  importante  ville  de  f.ibi  Itjues; 
I  il  ea  est  de  même  de  Faverrium.  Di^Uortl,  Wodwicb  et 
Chatam  ont  dmdNuitiersdeeonsliwiiJoii;  Tnnbildge  M>rl- 
I  que  des  jouels  d'enfants  et  de  U  bimbclotteric  ;  Maidstone  et 
Douvres  des  papiers.  Tunbridge-Wells  est  reuomuté  pour 
ses  bains.  Il  faut  encore  citer  Asford,  Sandwich,  Hythe, 
Ronutey,  Deal,  Hargste,  Ramsgsto,  Shoemess,  GraveMsnd, 
Rodiester,  Groenwich ,  ElUmm  «t  CnidNOok ,  ie  preoaler 
i^Iablissement  fondit  en  .\i^|etSiO  par  dm  onviîsrs  eo 
draps  éruigrés  de  Flandre. 

Le  rom^e  de  Kent,  fdsdu  roi  Édouard  I^',  conspira  avec 
Isabelle,  femme  de  son  frère  atné,  Édouard  II,  pour  détrOner 
ce  DMnarque,  et  il  y  réunit  en  1327.  La  reine  étant  devenue 
plus  tard  odieuse  à  ta  nation  parla  dissolution deses  nKBurs 
et  par  ses  cruautés,  il  entreprit  une  contre-révolution  au 
profit  do  00  ftli*  qa*fl  avait  déttdné,  mais  qne  d^k  eetto 
princesse  avait  fait  assassiner  h  son  in  ti  Vnit  prisonnier  à 
cette  occasion  par  Koger  .Morlimer,  Taniant  de  la  reine,  il 
fut  bientôt  après  exécuté.  En  i46S  te  Htm  decom/otfo  JCORl 
lot  donné  à  la  fiimille  Grey. 

KEI!IT(Énoua*D,ducde),  quatrième  fils  daroiGeorgesni, 
entra  de  bonne  heure  d  i  i^  t'i  rmi^e.  Mais  il  se  trouva  conv 
tamment  dans  de  grands  embarras  d'ai^ent,  et  en  liiifi  les 
choses  en  vinrent  i  ce  point  que  force  lui  fut  de  se  réfugier 
sor  le  continent,  où  il  vécut  de  la  bçon  la  plus  modeste  et 
la  plus  retirée.  En  1S18,  il  éponsa  Victoria,  ptincirsse 
douairière  de  Linanges.  Celle-d accoucha  le  'Jl  mai  1819,  au 
ch&teau  de  Keoslngloo,  d*ane  princesse  qui  reçut  le  nom  de 
baptime  de  an  mèra,  ol  qnl  nVst  outre  que  la  raine  dPAn> 
gletcrrc  aujourd'hui  régnante.  Depuis  son  mariage,  le  |)ar- 
lement  avait  anf;menté  l'apanage  du  duc  de  Kent,  qui  vécut 
alors,  d'abord  en  Allemagne,  à  Arnorbarb,  puis  à  Sidmonth, 
dans  le  Devonsbire,  OÙ  il  mourut,  le  23  janvier  1830.  Dans  le 
parlement,  le  dae  de  Kent  et  son  flfireoodol,  le  doc  de  S  no> 

s  ex,  appartenninnt  nn  pnrti  de  l'opposition. 

IvEtVT  (^Vll.LlM^  ) ,  le  créateur  du  genre  anglais  en  fait 
de  janiins,  en  16H5,  dans  le  comté  d'York,  était  d'a- 
bord peintre  en  voitures.  Des  soooors  loi  permirent  plus 
tant  d'entreprendre  le  voyage  de  Rome,  oô  il  ao  Hvrn  i  « 
l'élude  de  la  peinture.  Mais  lord  Burlington ,  remarquant  le 
talent  qu'il  possédait  pour  embellir  les  jardins,  le  détermina 
k  se  conaacrer  à  l'architectore.  Chargé  de  dessiner  le  pian 
de  divers  jardins,  il  s'éloigna  complètement  do  genre  Iran* 
çais,  jusque  alors  seul  eu  u^age ,  obtint  par  cette  innovatioil 
un  succès  prodigieux,  et  fut  ihm  h  <  réateur  du  jardin  an- 
glais proprment  dit.  Parmi  ses  productions  les  plus  remar- 
quables, nous  cHerona  lo  Temple  de  Vénus  à  Stovre  et  le 
château  du  comte  de  Leicester  à  îl^tham,  dans  le  Norfolk* 
Kent  mourut  à  Burlington,  le  12  avni  1748. 

KEXTUCHY,  l'un  des  Éta  Is  -Un  is  de  l'Amérique  du 
Kord,  borné  4  l'est  par  la  VirfUiie,  au  nord  par  l'Oliio  sur 
nno  éiendmi  de  «S  itirriamètraa ,  par  tes  ttab  dHMiio ,  d*ln- 
diaaa  et  d'IIlinois ,  et  séparé  du  Missouri,  R  l'ouest ,  par  le 
Mississipi,  au  &uU  par  le  Tcnessee.  C'est  en  1775  qu'il  reçut 
ses  premiers  colons  blancs,  et ,  après  de  longues  discussions 
avec  la  Mt^âit,  dont  aon  terrHoiro  avatt  dépendu  jusqno 
alors,  n  Artadmii  en  I7n  nn  nombre  des  Étala  composant 
rtJnion.  On  y  comptait  alors  enviri  n  "r.,O00  babltanls  r'  - 
partis  sur  une  surface  de  uijrw mètres  carrés.  En  inM 
I  te  cblflîo do Mpopai><i«i «Mt  do  MMMtoes,  dont 
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hommes  de  coulrnr  li^i'ps,  et  ?10  'i'  I  f-i  l.ni  s  C'r<f  rme 
bdle  centrée,  q«c  la  natnre  a  conibl'-e  de  sç.î  dons,  généra- 
fcMHt>wle,  «t  traversée  senlement  dans  f^»  partie  siid-est 
par  Ips  monts  CtiniberlaTiil,  nii  le  Kentucky,  rmère  navigable, 
prend  sa  stwirce.  L**  K<*ntiicky,  JcCumberland,  leTenessee 
et  le  Btg  Sfiii  Iv  ,  h  Ml  tsàpi  et  KOlito  y  formant  un  riihe 
systèflw  itirrigMioa ,  «tiltté«M8i  par  le  ooounme  cofoioe 

de  lignes  &e  chemins  rlr»  fer.  Les  rives  de  l'ohin  fnnnent  m 
pays  fertile,  «mis  inonde  rliaqoe  année  et  malnain.  l.a  partie 
centrale  de  l'État,  qu'on  en  appelle  à  bon  droit  le  jardin  , 
priMtte  vm  anrfaee  onduiMMe  ivec  an  sol  d'an  frmle 
richwae  èt  <te wasntfigoes  tarât».  Aitlrt  <liett  aBiMiUHrtm 
les  Fmfh'ff:';- .r^f'rrrn  (  «--ntri^r  qni  produit  beaucoup  de  cé- 
réales et  convinit  partaiteriwtU  a  iVlère  d»i  bstail.  Les  prin- 
dpaux  produits  de  l*af^4ilture  sont  le  mais  et  le  tabac, 
dont  on  rtooHo  des  qaaaittés  pian  eoasidénNea  encore 
i^'enWiilginie,  les  etrhim  imiôas  fenre«,  te  chanvre,  Iw 
clievan  et  les  porcs.  1)«»d«;  res  derr^-r-  tt  imp-  on  s'est  mis 
tMM  à  y>eaMHtr  la  vigne^  à  y  éievcr  de«;  nwmtons.  En 
m  J  B—Hitait  déjà  74,777/arm«,  dont  3/i7i  avaient 
les  vastes  proportions  de  véritables  «siiKS  agricoles,  et  rap- 
portaient au  delà  de  bW  dollars  chacune.  Le  <io|  d«  La  plus 
^ran  lr  jiartfe  (tu  Kfatnriiy  est  calniire-,  on  \  (k  uve  pres- 
que autant  de  fer  que  dau  le  .Misaoury ,  et  les  bouiU^res  y 
MMt  laé|NMMak  On-y  maoalM  Miil  dHoHMDses  «(ointi- 
tés  àf  '^ti]j^Mrf,  (îii  'r]  pt  Ip*;  esox  minérales.  Il  fatit  pnf<Tre 
mentionner  ses  retii<in)uables  sources  toitumineuses  daiisli; 
eerde  «t  wr  la  rivière  de  Onnberlaml,  son  banc  d'ossements  de 

f773|nte  étfBig-Bm>LteÉ»  et  la 


ton,  entre  Lo'iiKvir.-f'tNaville,  crTn  i  t'^réaMPèft la  cataracte  ; 
du  Niagara  comme  lacunasilé  naturelle la^OB'iemarqaablc 
de  toute  l'Union.  EUe  se  compose  de  nasabrenaes  inrties,  a 
d^à  élé  eiploréc  sur  oae  étandae  d'aorirai  M  WtoaiètraB, 
«t  aVa  eompi  end  jvis  bmIm  de  i« ,  à  ob  ifif9m  dit. 

La  premii're  cousliliitiou  in'  ut  eue  le  Kinturky  datait  de 
1790.  Il  s'en  donna  ane  ««coude  eu  179^.  Celle  qui  y  est  au- 
jOUtflMrtCtt  VfgMT  MaiSpMa  le  1 1  juin  la&O.  Un  goa- 
«COMar,  aux  appoîntementâ  de  ^,500  dollars,  exerça  le  peo- 
Toir  exécutif:  le  pouvoir  législatif  se  compose  d^  aèMtde 
38  nieiiibre-< ,  élus  comme  le  ^ouveruLur  pour  quatre  ans,  (  1 
le  reaouTclanIpar  moitié  tous  les  deux  ans,  etd'une  chambre 
de  MO  Wf>rémâÊÊA»éw^f»at4mt*  mm,  Ttm  leteltoyens 
libres  Agi^s  de  vin^-et-un  ans  sont  électeurs ,  h  l'exception 
des  tioninies  de  couleur.  La  se&sion  législative  ne  peut  pas 
se  prolonger  au  delà  de  soixante  jours;  les  ecclésiastiques  et 
tes  fonctioanires  poblios  salariés  ne  sont  point  admis  à  en  iaire 
partie,  et  BatMlt  pttaan  plus  éHgibleR  an  émigrés,  «è  l*^t 
envoie  aujoitnl'tiuî  lOrépresentants  l'n  1 1  .Irftr  fnn'l(*e 
de  l'Etat  s'élevait  a  ■i,:î97,637  dollars ,  l  instruction  publicjuc 
ignrait an  budget  pour  t,4oo,?70  dollars.  Les  collèges  les 
pine  en  renoroaontlelYiiin^/oanla-CoMe9e(«alv«failé)de 
Lexington.  le  cnlWge  de  Saint-Joseph  à  Batdatoww,  teeol* 
légecenfrr.I  i  Itauvill.  .  *ît  l'institat  militaire  de  Touest,  rr'^.^ 
seulemeut  eu  lSi7  à  Urennon-Spring.  L'Etat  est  divisé  en 
B3  comtés,  et  a  pour  etatf^i«D  Fram^^f  avec  4,400  habi- 
tants. Les  villes  ks  piM  InvnrtailBiMBt  iToojf  Till«et 
Lexington. 

KKPLERouKF,PPLKR(Jrjiî<),  lepîir  Krand  astronome 

nDieu  ait  daané  an  monde,  naiput  à  MagHitt,  dans  le 
é  dn'WaHeMlwtg»  togTdéinaihw  Wi.»aa  pèi»,  #in« 

vieille  et  noble  famille  qiii  s'iHalt  appsiivric  dans  te  métier 
Uea> armes,  mourut  expatrié,  et  k  jeune  Kepler,  abandonné 
des  siens,  fut  recoellii  dans  le  coavent  de  Maolbran ,  d'oA 
ttaet—iit  àTnlIagae  foaitwinet  ans  études  sons  l'astro- 
■MaMIeHfltag.  'ite  tSM  Ccfikrlîrtdésigiié  ponr  remplacer 

Stâdt  dims  In  rliriirr  dr  inathÂnatiqiK'"  'i  Htrif?,. 

Lf  premier  ouvrage  de  Kepler  fiiti^on  Frodrrmus  ,stu  Mf»- 
leTMi  Clumoçrap/riea  ;  dans  ce  travaU ,  Kepler  paraît  avoir 
ilé  piéoccupéde  l'idée  qac  le  système  cosmique  est  une  roa- 
1  figuntire  et  typique  du  do^me  delà  Trinité,  rone 
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des  personnes  étant  représentée  par  le  soleil ,  imm'  >f*î'K?  .m 
centre  du  cosme,  la  deuxième  par  les  étoiles  fixes,  disini»uees 
à  la  périphérie,  et  la  troisième  par  le  système  planétaire  in- 
termédiaire et  mobile  entre  le  centre  et  la  périphérie.  Quant 
à  la  coordination  du  système  planétaire  hrf-roAtne ,  Kepler 
pense  qu«  Dieu,  «a  distribuaitt  ti  m.  f  ^  bus  l'espace, 
a  congé  anx  polyèdres  réguliers,  qui  ont  pour  essence  d'élse 
tecotnipittUee  et  inaeriptibles  dana  b  apbère;  et  riea  m  W 
pins  plausible  que  d'admettre  qae  les  intervalles  e\i». 
tant  entre  les  six  orbites  planétaires  ont  été  copiés  par  le 
Créateur  sur  ces  cinq  figures  n^gulii-res.  Ces  recherches  «œ 
|«  distrilintioo  rdalive  dea  orbites  planétaires  Turent  accacii- 
Hes  par  Moaaiag  avee  degmkia  étoges;  nais  Tycbe» 
ahe  y  vit  l'indication  d'une  mauvaise  méthode  f^denti- 
tique,  et  il  consdila  à  Kepler  de  laisser  là  ses  explications 
hypothétiques ,  et  de  se  borner  à  de  simples  calcob  d'ol>- 
serfatkiB.  HeaienuaieAt  pour  la  adéace ,  le  conseil  timide 
deTydM  édMMia  derant  farAente  M  de  |CepIcr ,  et  le  jeune 
astronome ,  enth-  ii-i  iAmt-  de  sa  premii'ri-^  il-?!  ■  un  erle,  se  mit 
à  rectierciier  de  nouveaux  ra|>port&  entre  ces  corps  éost  à 
venait  de  démontrer ,  croyait-il ,  la  distribution  *"*Tn 
dans  l'espace.  Il  avait  remarqué  que  les  dnrées  des  rëvota- 
tions  planétaires  n'étaient  aucunement  proporttomielies  aoi 
distances  qui  séiyarti  nt  I^s  plaiii-fcs  du  Sokil,  et  au&sitôt  il 
se  mit  à  rechercher  une  hypotlièse  qui  pût  tenir  compte  de 
celait,  qui  blessait  riagallèiweiit  tes Méea  deprapmlign. 

Ailteurs  (dans  son  .t.^fronomie  optique),  Kepler  étaHit 
que  la  diminution  de  la  lumière  est  proportionnelle  à  la 
surface  spliérique.  Or,  comme  les  surfaces  spliériques  «ont 
propertionneiles  aox  carrés  de  leors  rayons,  U  soit  qa^  k 
dimioatioii  de  la  lanière  est  propotHwiadle  an  ttné  de  la 
dtstancedu  point  lumineux  ;  et  commr-,  «nivint  Kepler,  !i 
Jorce  <r«cfr»e du  Soleil décroissait  sui».iut  le  mtl'rae  r^pp^ 
que  sa  lumlèn,  11  suivait  nécessairement  «  que  la  puissance 
attraetiTeqaelBSoMi  «serfiit  «tr  les  corps  plaa<lkm  était 
êfl  I alson  inverse  dn  cvréde  la  dlsIsKe  de  oes  earps  Si 
Kepler  eût  fait  ce  simple  s^l'osisme,  la  grande  loi  qui  porte 
le  ncnn  de  N  e  w  lo  q  eût  été  découverte  un  deoù-siècle  pbu 
tM;  nalheurensement,  cette  dédnctton  Iqglkine  édMppaà 
sa  sagacité  ;  et  pendant  vingt-denx  ans  il  cherdia  sans  r» 
lèche  le  rapport  harmonique  qui  existait  (  Il  en  araft  Pm- 
(i  re  conviction)  entre  les  temps  des  ri5volntions  planétaires 
et  les  distances  des  planètes  an  soleil  ;  et  après  vingt-dnx 
RM  de  lediMclies  qui  eIRrayent  ronagination,  fl  décoofrit 
qnc  ce  rapport  existait  en  effet ,  et  que  lescarrés  des  (emp* 
dts  révolutions  tlaient  proportionnels  mu:  cubes  des  dtt- 
taures. 

En  1609  Kepler  publia  sa  Phytlque  céleste  (  Aslronowti» 
itoM,  «eu  pk^ica  cv/erftefrerfMB  eeaimeirtov«r  4e  aio< 

tibusslellx  Martls,  ex  <^unahonibns  r,  v.  T^-In»i^- 
Brahe,  1609;  in-fol  ),  œuvre  aaique  dims  rtii>»toice  de  b 
science,  et  dans  laquelle  K^er ,  s'appuyant  mt  k»  etecr- 
vationt  de  Tydio-Bnlie,  aannee  qàni  va  renouv^  la 
Beience  MtronomlqM  tout  entière. 'Ca  effet,  prenant  pour 
hri-c  le  on  tr  ivail  les  observations  de  Tycho,  Kepler  dé- 
termine l'excentricité  et  l'apltéite  de  la  planète  H%t%  dans 
l'Iiypelhèae»  atereoniversellement  admise,  que  les  corpe  cé- 
lestes se  meuvent  dans  des  cercles  parfaits  ;  il  démordre 
que  l'excentricité  et  l'npbélie,  calculées  dans  cette  hypothèse, 
ne  s'accor  Irnt  av  iini  ment  avec  l'observation  ;  i  t  il  arrive 
à  cette  efirajante  négation  de  Urate  la  adence  greoqoe  :  Itt 
erMfe*  ploadtaftw  ne  mmtpatm  êt$  «erete.  Alan  ft  lt> 
vente  vm  moyen  nouveau  de  calculer  les  distances  socces- 
sives  de  Mars  au  SoleU;il  découvre  que  ces  distances  crois- 
sent et  décroissent  successivement,  et  il  en  conclut  que  les 
orbites  planétaires  sont  des  <mU»,  des  courbes  iwmhIaMes 
à  celle  que  donneialt  Is  MCllon  d\ni  eraf  salfaal  sm  fpwai 
axe.  Ton  l'^s  i  (Torts  qu'il  fit  |  nr  carrer  cette  <»^lr^e  irr  ■ 
galiere  demeurèrent  &3ns  succi^s;  il  ne  (Mit  jamais  parrentr 
qu'à  des  approximations ,  mais  ces  approximations 
iiiéuwa,  appHqaées  à  rorfoite  de  Mars,  suffirent  à  f 
raontfcr  qae  la  eoubo  qnil  ê.\vt  fanag^née  ne 
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Kaia  olMcmlioiu:  idontt  M  vitlorcé  defwommwicw 
omne  tout  entière  de  set  recherebM  et  de  aai  cakab, 

et  'le  désappoiatemeot  qu'il  éprouva  à  voir  ainsi  toQ<;  se^ 
travaux  se  dissiper  en  fumée  faillit  le  rendre  fou  :  diu  nos 
éistraxit,pene  ad  insanium.  Toutefois, il  se  remit  de  nou- 
Teau  à  l'œuvre  :  dix  foii  il  fit  et  refil  ton»  Mi  cakuU,  et 
enfin  il  décoovril  l'erreur  qui  aralt  vidé  tout  aat  réniltus  : 
la  courlie  qui  satisfaiiiait  à  toutes  ks  eM^tuicea  des  obser- 
Tatioiu  de  Tjdto  était  um  «ili|j«e,  et  les  orbites  pUmi- 
Uiira  tétaient  pas  des  cercles  dont  le  Soleil  occupait  le 
centre ,  maU  éUtUiptU dont  Utoiai  otiatpaU  fun  des 
foyers. 

Uuc  troisième  et  dernière  loi  restait  encore  à  trouvt  r  : 
eo  efletj  Kcjpler  avait  établi  <iue  le  Seleil  était  inunobile  au 
eenlie  dDC(Miiw;4|iiele«  éldles  fixa»  étaknt  faMnoliUet  à 

sa  périphérie;  que  les  planètes  se  mouvaient  dan-^  r>-  i>.ice 
comprit,  entre  le  centre  et  la  périphérie;  que  les  otbilt:^ 
qu'elles  décrivaient  étaient  des  ellipses  dont  le  Soleil  occu- 
pait im  foyer;  que  le»  carrés  des  tetnjia  qu'elle*  «onpioyaieat 
i  déerire  oee  eltipeea  étaient  proporlioniib  an-cabea  des 
grands  axc^  de  ces  mêmes  ellipses  :  il  restait  à  découvrir 
qiu^ilcs  étaient  les  vitebse^  rclaliteâ  «le  chaque  planète  daa« 
les  dilTéreates  portions  de  son  orbite,  car  l'obeervation  lui 
avait  démoulé  qoe  cette  vitetie  n'4tait  pa»  «Bilnfme,  Ici 
encore  fédinlrable  eagacKé  de  Kepler  et  son  exeelleafe  mc- 
tlioJc  scientifique  lui  |>oriuirent  île  comf  '.T  rrttr-  i uiiciise 
lacune  par  l'énonciation  d'une  loi  qu'il  lounula  «  pi  ivri , 
al  daot  il  loi  fut  de  lung  temps  impossible  de  trouver  la 
démonstration  :  il  affirma ,  dogmatiqument  quelque 
sorte,  que  le  temps  çn^une  planète  emphtjait  à  décrire 
une  portion  quelconque  de  son  or!nte  cidit  (otijoiirs  jn  o- 
portionnel  à  la  surface  de  L'aire  decrUe  pendant  ce 
ttmps  par  son  rayon  vecteur  ;tt  la  découverte  de  celte 
grande  iormule  fut  si  bien  le  résultat  d'one  opération  syn- 
tliéUque,  que  Kepler  s'en  servit  pendant  de  longues  années 
sans  pouvoir  en  Irouvet  la  détiionslration  malliématique , 
et  que  pour  obtenir  cette  démonstration  il  tut  Uttté  de  po- 
acr  tetpremûm  baacadii  calenitnnnitétinal  et  de  la 
géométrie  des  indivisibles.  Et  eu  effet,  Dc^cartc^  n'avait 
pas  encore  inventé  l'application  de  râlj^élirc  a  la  ^eouieiiic  ; 
la  quadrature  de  l'dlipse  n'était  pas  encore  connue,  et 
pour  évaluer  naanériqaaawBt  ke  aires  décrites  Kepler  lut 
forcé  d*CBTlHeer  la  surface  de  Penipaa  eoimia  fonnée  par 
la  ju&tâi>osition  d'un  nombre  infini  de  rayons  triangulaires  ; 
ce  qui  forme ,  comme  l'on  sait ,  le  point  de  départ  du  cai- 

Tala  a«nl  les  priadpaox  risoUaU  anxqjuel*  est  panrenu 
Ke(4er.  H  affirma  la  premier  qoe  la  maUère  était  asaentiel- 

leiJient  inerte;  que  le  mouvement  retlilif'ne  était  le  seul 
naturel;  que  le  mouvement  curviligne  «its  plauètes  résultait 
d'une  modificatioa  imprimée  au  mouvement  recliligne  pri» 
mitif  par  la  traction  magnétique  du  Sokii;  que  la  traction 
qoe  les  corps  exerçaient  l'un  sur  Paotre  était  proportionnelle 
à  leur>  nasses  respectives.  Il  Kkupçonna  la  g}  ration  des 
étoiles  lixes,  la  rotation  do  Soleil  sur  son  axe,  et  celle  de 
Jupiter;  fi  doma  vue  théorie  complète  des  écttiMes  solaires, 
et  fixa  les  CKnditi'  iis  malhématiques  de  la  lunette  aslvnnn- 
niinue,qutn'etatt  pm  enctjre  de^QUiierlt;  i  il  deuioutra  que 
les  quatre  planètes  découvertes  par  Galilée  étaient  des 
satdiiteade  J.apiter»  il  ealeolarépoqne  exacte  du  passage 
de  Merenre  et  de  Ténus  sor  le  disque  dn  Soleil,  et 
appela  toirtc  ratlenlion  des  astronomes  sur  ce  pliénomène 
rare,  dont  il  signala  le»  conséquences  ;  il  supt»^  l'exiblcnce 
d^one  atmosplière  solaire,  à  laquelle  il  attribua  la  faible 
lumière  qui  persiste  encore  dans  les  éclipses  totales  de  cet 
astre;  il  donna  oae  loi  des  réfractions  atmosphériques,  qu'il 
découvrit  le  premier  ;  etc.  ;  cl  ses  découvertes  en  opliijue, 
en  physique  générale,  en  géométrie,  ne  sont  ni  moins  nom- 
breuse motas  iasportantas  que  saa  déeanwtes  aatrooo- 
miques. 

Kepler  vécut  dans  la  pénurie.  En  1600,  Tycho-Lralte , 
M  de  quitter  UiaiMoaii,  accefto  rMliaipi  loi  avait 


été  offert eaBaliéoaa par  Bodolpbe  D;  ttappdaprèadelni 
Kepler,  et  loi  fil  alleaer  on  modeste  trîdlement  comme  ma* 

thëinaticien  du  roi  :  ce  traitemenl  formait  ses  seuls  moyens 
d'cxtJiteoce,  et  la  détresse  du  tréaoi  public  mettait  ciioque 
année  cette  existence  en  doute.  Kepler  mourut  à  Ratisbonne, 
le l&  novembre  1630,  excédé  de  traTail,  de  maladie  etda 
misère  ;  il  était  aHé  k  RaUsbdnne  aolfidlerle  payement  de 
se-s  arrérages ,  et  la  fatigue  du  voyat^e  lui  fut  fatale.  Il  fut 
enterré  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  et  Ton  ignore  encore 
§.i  Ton  pova  une  pierre  sur  sa  tooiba.  BKtnsLS-lAèVBS. 

KEBATRY  (  Aucoste-Hilarion  i>e)  naquit  le  2S  oc- 
tobre à  Rennes,  d'une  famille  noble.  Son  père,  qui 
maintes  fuis  avait  eu  occation  de  défendre  les  droits  et  les 
intérêts  de  sa  province,  se  trouva  tout  aatoreUement. dé- 
signé, perses  antécédents,  au  cboix  de  son  oMre  pour  pré» 
sider  la  noblesse  aux  états  de  BrctiRne,  for?,  des  /lertton'! 
pour  rA&&emblée  uaUuuaie.  Destiné  a  la  carrière  de  la  ma- 
gistrature et  à  hériter  d'une  charge  au  parlement  Je  Bretagne, 
le  jeune  de  Keiatry,  après  avoir  terminé  ses  olasswi 
Qnimper,  étudia  le  droit  dans  sa  ville  natale,  ob  it  se  lia 
avec  Murcau,  atoi«  prévôt  de  l'éœle  de  Rennes  (  17S7 }. 
Qoentédata  la  révolution  de  1739,  il  eo  embrassa  les  idées 
avenmM  tonvietioa  réfléchie.  Son  père  étant  venu  à  mourir 
sor  ces  entreisites»  il  hérita  d'une  terre  située  dans  le  Ft* 
nistère,  appartenant  depuis  plusieurs  {générations  ksa  bmiUe. 
De  ce  domaiite ,  il  adressa  à  l'Ass^mlili^  constituante  une 
pétition  eo  faveur  du  principe  d  éfilé  dans  le  partage  des 
iMmssions.  Peu  après,  en  iT90,  il  vint  k  Paris,  où  il  se  lia 
avec  Legouvé  et  Bernardin  de  Saint-Pierre;  il  publia  en 
l'ai,  comme  premier  es^i  littéraire,  un  recueil  de  Contes 
et  Idylles  (ia-iî),  dans  le  ^oùt  leOessucr,  (jue  L;i  Harpe 

mentionnaavec  élojjio.  Quand  vint  la  terreur,  il  se  vit  d<>s4gné 
anx  vengeancM  'dn  parH  dominant,  et  fut  incarcéré  par 
ordre  dcCa  rr  icr.  Ileiircn«;ement,  quelques  amis  de  collège 
interrinreut  pour  obtenir  son  élargissement;  mais  les  pros- 
cripteurs  se  ravisèrent  bientôt,  et,  après  le  ?1  janvier  ITiH, 

il  eut  à  sabir  une  autre  détention  de  quatre  mois.  Rédaroé 
par  les  baWtsntsde  an eommMM, qulie  portèrent  canlkm 
k    n  civisma^  itentdeiwavein  lefaonhanrd'ItfttiMidaà 

U  liberté. 

A  partir  de  ce  moment,  jusqu'aux  premières  années  de 
bi  Reslattralion,  il  vécut  éloigné  des  alfiures  puliliques,  tout 
«ntier  k  la  cnlture  des  lettres  et  de  ta  pIriloMpbie,  payant 
d'anieur:'  :>  «Mteà  ses  concito}!  remplissant  daao  Sa 
CMumuoe  de  mudestes  tonctious  municipales. 

En  1818  l'horizon  de  ses  devoirs  s'agrandit  :  il  fut  élu 
par  le  Finistère  à  la  chambre  daa  dépnlés,  et  vint  j  poasir 
les  rangs  des  défensears  des  Hbertés  piddlques.  La  .presse 
militante  le  comptait  deja  depuis  longtemps  au  nombre  de 
ses  alblètesi  et  quand,  en  1S22 ,  les  iutrigNe>  minintérielies 
parvinrent  k  l'écarter  de  la  représentation  nationale,  il 
continua,  dans  le  Covrrier français,  dont  il  avait  été  l'un 
des  foudalcura,  et  dont  jusqu'en  IS30  il  resta  l'un  des  rédac- 
teurs les  plus  assidus,  la  lutte  eugaj^ee  entre  le  proj;rès  et 
robscoraotisme.  Les  élections  de  1 827  lui  rendirent  le  mandat 
âeeloral,  qu'il  avait  si  digoamenl  nmpU  pentart  qnaira 
sessions  I)  i,  -niipçonné  un  instant  d'avoir  trempé  dans 
la  conspiration  de  .Saumur,  il  avait  été  cité,  avec  trois  de 
ses  collègues  de  la  diambre,  dans  un  des  réqui.sitoires  du 
procnrenr  féaérai  de  Poitiers,  Mangin.  11  réclama  devant  la 
justiceetB*aMOdaàBeqiamiBC9onsfanlpoarpQbiiernnexposé 
de  leur  condi'ite.  Dans  Le  Courrier  français,  ses  attaques 
avaient  été  si  vives,  qu'elles  le  firent  traduire  deux  fois  en 
cour  d'assises,  où,  grâce  à  l'adresse  et  à  Fénaqpe  de  aea 
défenses,  il  fut  deux  fois  aoqidllé. 

Dès  lors  et  jusqu'à  la  révointlon  de  1S90  te  dépoté  breton 
continua  de  combattre  avec  succès,  dans  t  ut.'  «m  », isii  n,  pour 
la  cause  du  libéralisme.  U  votasvcc  1<»  deus  cent  vmft-et- 
tm  Padreese  an  roi  Charles  X,  signa  le  27  juiUet  la  protesU* 
tion  desdéputés  de  la  gauche  réqdantà  Paris  contre  les  ordon- 
nances du  2h,jBt  prit  une  part  active  à  tous  les  actes  qni 
amenèrenl  rétaUiascment  «te  mnen  ganvemement  AMii 

M. 
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fnt-il  app«-f4<ii  faire  partie  du  ron  i  'l  d'Etat, dont  il  ne  tarda 
pm  à  devenir  l'un  des  Tice-prestUenls.  Kommé  pluA  Urd 
mtmht»  d«  la  chambre  des  pain,  il  apport*  dan  celte  aa- 

«emblf'f  la  rnntiin'f»'-  de  vuos.la  sagesse  d'opinions  et  l'amour 
éclairé  du  hion  public  qui  avaient  été  constamment  Irs  guides 
de  sa  conduite  politique.  Quand  la  surprise  de  février  184R 
Tint  ai  inopinément  reoTeraer  on  régime  qu'on  cro|ait 
plus  MUdemait  établi  qo'll  ne  fêlait,  il  le  réterra  de  Toir 
à  l'œuvre  les  (glorieux  vainqueurs  qui  promettaient  si  intré- 
pidement de  faire  â  tout  jamais  h  bonheur  de  son  pays, 
avant  de  les  condamner  sur  la  siiniile  inspection  des  prin- 
cipes qu'Us  iDscrivaient  sur  Jeor  drapeau.  Hais  quand  pa- 
rtirent les  l^menaa  drenWres  de  M.  Ledra-Foinn,  il  tint 
à  honneur  de  se  séparer  avec  écJat  d'un  n-.;iiiii  -pii  i  .  j  u 
vait  être  que  la  triste  contrefaçon  des  plus  mauvais  jours  de 
notre  preinii'Tc  révolution.  Il  envoya  donc  à  ce  ministre  sa 
démission  des  (onctions  de  conseiller  d'État,  en  protestant 
avec  une  patriotique  et  généreuse  indignation  contre  le 
rc;;ime  ile  terreur  que  l'on          i       iini- -  ri  .Ta  pays. 

suffrages  de  ses  concitoyens  le  rtfcoinpensèreat  de 
cette  noble  conduite,  aussitôt  qu'expirèrent  les  pouvoirs  de 
la  Constituante  de  1848  :  malgré  ses  quatre-vingt-un  ans,  il 
«levint  l'un  des  membres  les  plus  actifs  de  l'asscmbli^e 
législative  issue  desélfclions  ^('ruTalos  de  is-i'J.  l/lionneur 
même  de  la  préi>ider  comme  doyen  d'âge  au  début  de  ses 
tnnfaiR,  lui  «chut,  et  le  dbeonn  qu'il  prononfa  alors  fil 
line  vive  impression,  en  mCmc  temps  qu'il  souleva  les  colères 
desliumiueii  du  parti  av  ancé.  Il  siégeait  encore  au  2  décem- 
bre, et  dut  alors  rentrer  dans  la  retraite. 

La  lista  des  ouvrages  qu'il  a  publiés  depuis  ses  Contes  et 
iâi/UtM  serait  trop  longue.  Qu'il  nous  suffise  de  ciler  :  Le 
Voyage  de  vingt-quatre  heures  (  1800  )  ;  S.usus  et  Cijdippe. 
(1801,  2  vol.);  Mon  habit  mordoré  (1802,  2voi);/{uf/i 
€t  !<oémi  (1811);  De  l'existence  de  Dieu  et  de  l'tmmor- 
talUé  de  rdme( I8ià);  Tnducilmt  moraies  et  philoso- 
pMqites  (1817);  Du  Beau  dans  tes  arts  dUmilation 
M^?2,  3  vol.);  Examen  pfiilusophique  de  Kant  (  ls23;i; 
Le  Guide  de  rÀriiste  et  de  r Amateur  (  1823  ;  ;  Z«  Dernier 
tfet  JreuKmaiMfr  (  UM,  4  vel.);  Frédérie  Stfadatl,  o« 
la  Fntah  année  (  1827,  i  vol.  )  ;  Saphira  (  tfi3C,  vol.)  ; 
Lue  Fin  de  siècle  (1839,  2  vol.);  M.  de  Keralry  a  été  l'un 
de-^  plus  actito  eoUalNmrtaan  dn  aetUmiiaite  à*  la  Con- 
versation. 

RÉRAONOSOOPIE  (du  gne  «^pdwyec^lbadK^  ne. 

«tu,  je  regarde),  divin  itinn  par  robsertaliMi  de  laCondce. 

KERMES ,  genre  d'insectes  hémiptères,  de  la  famille  des 
galUnsectes.  Ib  diiCèrent  très-peu  des  cochenilles.  Le 
corps  des  fonelles  est  plus  aplati ,  et  ses  anneauv  demeu- 
rent distincts ,  même  après  la  ponte.  On  connaît  difTireules 
espèces  de  kermès  vivant  sur  ies  myrtes,  les  orangers,  les 
citronniers,  les  pêchers,  les  coudriers ,  etc.  Mais  celte  que 
l'on  peut  regarder  comme  type  du  genre  vient  sur  les  (euilles 
^Ineuies  et  sur  les  tendres  rejetons  d'une  petite  es|)èce  de 
tliênc  vert;  c'est  elle  que  l'on  nomme  vulgnireiueut  coche- 
aille  du  chêne  vert  (cocctu  illcis ,  Linné  ;  /«^niutn  Ui- 
eiSf  Illiger).  Lorsque  les  femelles  sont  jeunes,  ailes  les- 
femblent  assez  aux  cloportes ,  et  pompent  leur  nourriture 
en  enfonçant  leur  trompe  dans  l'écoice  de  l'arlirc.  A  t^tte 
époque-là  elles  peuvent  encore  courir  avec  rapidité;  mais 
lorsque  l'iasecte  a  acquis  son  développemeut,  il  parait 
comme  une  pelîfe  eoqve  spbérique  membraneuse,  atlaelite 
i  l'arbrisseau  :  c'est  là  qu'il  doit  vivre  josqu'A  s^i  mor!. 

On  distingue  dans  la  durée  de  la  vie  de  cet  utile  liéutiptère 
trois  époques  :  pendant  la  première,  qui  a  lieu  an  com- 
tnencMoent  du  printemj^»  il  est  d'un  très'beau  rm^e, 
presque  entièrement  enTdoppé  d'une  espèce  de  eoton  qui 
lui  sert  de  nid,  et  dont  la  nature,  selon  Cliapt.d,  se  rapproche 
beaucoup  de  celle  du  caoutchouc  ;  la  deuxième  époque  com- 
mence lorsque  l'insecte  a  pris  tout  son  dévetoppement ,  et 
que  le  coton  qui  le  couvrait  s'est  éîendu  «tnr  son  corps, 
cem  la  forme  d'une  poussière  grisâtre  :  il  semble  alors  être 
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uoe  simple  coque  remplie  d'un  «iic  roupeAtre;  enfin ,  te 
Iiermès  arrive  à  ton  troisième  état  vers  le  milieu  ou  àla  in 
du  printemps  dn  famée  anNinte  :  on  Iraove  niera  to« 

son  ventre  près  de  deux  mille  petits  grains  ron  K  ,  jui 
sont  les  opuls,  une  fois  plu»  petits  que  les  semences  de 

'  pavot  ;  ils  sont  remplis  d'une  liqueur  rouge  ;  vus  au  micros- 
cope ,  ils  semblent  parsmés  de  pointa  brillants  eoolcnr 
d^MT.  IlyadesendkManGsetRmsesd'obaertentdeapeGIs 
d'une  couleur  gemlilaWe.  Les  habitants  du  l  an-nedoc  les 
nomment  mères  du  kermès  ;  il  suffit  de  secouer  ces  œufs 
pour  en  faire  itortir  les  petits,  qui  se  dispersent  sur  rOes, 
eta^  fixent  pioa  tard  pour  «lie  aonmia  «as  méBBWloisqaB 
ednl  qnllenradonné  le  jour. 

I  La  récolte  du  kermès  se  fait  iv  int  le  jour,  aux  moi*  d« 
mai  et  de  juin.  Ce  sont  ordinairement  de^  femmeti  qui  vont 
enlever  l'insecte  de  dessus  les  branches  avec  la  main.  Il  y 
a  le  matin  un  moins  grand  nombre  de  petits  d'édos ,  et 
les  piquants  ,  ramollis  par  la  rosée ,  ne  font  pas  autamt  de 
mal. 

Le  kermès  (ournil  a  la  teinture  une  belle  couleur  rouge, 
que  l'on  a  remplacée,  il  est  vtal,  par  ta  cochenille,  inia 

non  d'une  manière  absolue  ;  car  avec  h  cochenille  ott  nM* 
tient  pas  ce  reflet  pourpre  que  donne  le  licrmés. 

Nous  avons  omi-s  de  dire  que  l'on  arrête  le  développement 
des  muls  en  exposant  W  kermès  k  la  vapeur  de  Tinaipii. 

C.  PanMT. 

KERMES  MINERAL.  La  grande  Top  îoqn'a  obtenue 
ce  iiiédicameot  est  aujourd'hui  presque  tomliee  dans  i'oa- 
bli.  En  effet,  à  l'époque  de  sa  découverte,  en  1714,  M  k 
regaidait  comme  le  remède  à  tons  iea  manx,  el  chaem  wn* 
lait  se  traiter  avee  la  ptmdré  ée*  ehartmtx,  nom  qni  M 
venait  d'un  frère  de  cet  ordre  ,  nommé  Simon,  qui,  dl- 
sait-oo,  avait  opéré  avec  lui  des  eur^  miraculeuses. 
1720,  le  gouvernement  acheta  le  procédé  de  sa  préparatian 
d'un  cidrurgien  français  nommé  La  Ligerie  ;  mais  Lcmenr 
apporta  au  procédé  de  ce  chirurgien  une  modification  qui 
rendait  beaucoup  plus  facile  la  préparation  de  ce  médica- 
ment} c'est  encore  aujourd'hui  le  même  moyen  que  l'en 
empMe,  pnre»  qu'avec  lui  on  obtient  un  trèA-beao  prodntt. 
Pour  cela,  on  fait  bouillir  t  partie  de  sulfure  d'antimoine 
avec  25  parties  de  carbonate  de  soude  crivtallisé  dans  ?  jO 
parties  d'eau  (HTid.int  une  demi-lieure  ;  on  filtre  et  on  Uisy; 
refroidir  la  liqueur  dons  des  terrines  couvertes  et  préiU- 
Mement  passées  dans  l'eau  booOlanle  ;  on  lavo  oaaoHe  i  IVan 
distillée  le  kermès  qui  s'est  déposé,  puis  on  le  sèclic  <^^n< 
une  étuve  â  une  temp«<rature  de  25  à  30  degrés.  Le  kcrio^ 
ainsi  préparé  se  présente  sous  forme  d'une  poudre  d'un  pour» 
pre  foncé ,  d'un  aspeel  brillant  an  soleil»  d'une  appaicnoe 
cristalline ,  très-velonUe  et  M  légère.  Il  fuit  avoir  sain  de 
la  préserver  de  l'action  des  rayons  lumineux,  qui  lui  don- 
nent bientôt  une  teinte  blandte ,  et  par  con^équeul  aliénât 
la  beauté  de  sa  couleur ,  qui  en  faille  prix. 

Ce  kermès  a  été  analjsépar  M.  Henri  fils,  qui  l'a  trouvé 
formé  de  protosutfure  d'antimoine, de  protoxyde  d'antimoioe, 
d'eau  et  d'un  peu  de  s^jude  :  cette  petite  quantité  de  soude 
a  cependant  soulevé  une  longue  discussion  entre  les  ciù- 
mlstesj  car,  d'aprèa  les  Hiéorièa  qol  avaient  été  adminB 
d'abord ,  on  n'avait  pas  parlé  de  ces  traces  de  soude  qfii, 
après  des  analyses  ])lus  enactes,  sont  venues  compliquer 
les  résultats  et  soulever  un  problèute  qui  n'ei^t  po  nt  encore 
réaoin  :  nous  n'entrerons  pas  dans  cette  diacussioa,  quino 
nous  mènerait  è  rien  ;  noua  nons  conteirterona  de  dire  qoe 
la  plupart  des  chimistes  rej;ardent  le  kermès  nmmr-  un 
oxysullure  d'antimoine  liyilraté.  Cette  opiaion,  cependant, 
n'est  point  sans  objection  ;  mais  nous  nous  rangeons  de 
l'avis  du  plus  grand  nombre  jusqu'à  ce  que  do  aouvellea 
théories  viennent-remiilaoer  celles  qui  sont  admises  jusqu'à 

prr  on! . 

Oa  peut  obtenir  également  un  kermès  identique  avec 
le  précédent ,  mais  moins  beau ,  en  substituant  au  carbo- 
nate de  soude  le  carbonate  de  potasse  :  les  proportions  et 
le  procédé  sont  les  mêmes.  Le  kenuès  obtenu  par  les  alcnlia 
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IMS  présente  une  différence  sensible  quand  on  le  com- 
pare précédoilt^MMiiie  hipriptre^t^n  jamais  à  l'aide 
âe  ce  proÏGédé.  Qoaataalerinèft  par  h  tirie  «èehe ,  qui  con- 

f,i-fi'  i  chaufTcr  au  rou^e,  lan-  un  creuset,  do  carbonate 
d«  iK)tas^  et  du  buUure  d'antunoiae,  on  ne  l'emptoîe  ja- 
mais en  pharmacie ,  parce  que  le  produit  qui  ea  réflulte  est 
ua  keraiè»  qui  ne  jouit  pas  des  ménMa  piO|iriété$  qpwles 
|irécédeats  et  k  un  même  degré. 

Le  I»erinèsc  t  lïi  ;tiic<>u|>  moins  emploji'  maintenant  (ju  au- 
trefois, parce  qu'on  a  reconnu  que  l'on  avait  trop  généralisé 
ses  vertiu  médtdnalei.  n  «rt  surtout  ea  usage  caouneex- 
pectora  nt  C.  Fatbot. 

KEUAIESSE,  «les  mois  llaniaods  kerk  et  més,  fèlc  de 
lV;;liMi  patronale,  et,  par  extension,  féte  annuc'lt  h  la 
commune.  Dans  les  pays  wallons  on  nomme  ce»  fêtes  4  U' 
cas 99,  CMemeea  eoeMk«><|twlest{efne*nNMndeta 
Kiandre  dt'ploirnt,  mrrrc  il.nis  (inili-  Ir-.ir  n:iivcté,  el  qne 
des  représentations  hiiarres  rappellent  tiei  mjUu's  et  des 
traditions  dont  le  sens  est  aujourdliui  oublié.  A  Caii\^ra7, 
à  Branelies,  i  ^nn.  à  Alh»  des  géants  Agurent  à  la 
fceriDett*;  k  Mom,  aaM  GeoiKM  7  combat  on  énorme 
âra;;on.  Notre  collaborateur  il  ■  ni  ifïcnlH'rg  est  un  des  écri- 
vains qui  ont  j^lé  le  plus  de  jour  sur  ces  vieux  mystères, 
dttis  ses  volumineuses  et  savantes  introductteu  à  ni  duo* 
nique  riméede  Pb.  Monskéa,da  CimaikrmCft»t  cl  do 
roman  de  Gilles  de  Chin. 

Un  tableau  capital  de  David  T^niers,  que  l'on  admire  au 
Louvre,  représente  une  kermesse  Oamandc  II  laul  oonTfnir 
qoe  «1  la  peintare  a  iienla  qndqae  pea,  les  nivun  «ot 
gag^é  et  sont  devenueR  moins 


dernière;»  cla&ses  de  la  sodété. 

KERRY,  comte  formant  l'eitrémité  sod-ouest  de  Plr- 
laode,  dans  la  province  de  Munster,  sitaé  entre  l'embou» 
dinre  da  SdanMNi,  les  CMités  de  Lfaieifek  ef  de  Cbrfc  et 

l'oc/ III  Ail  in"iqi:(^  ■  ^es  côtes  sont  prorondiniii  1  it  *:  1  Ij.^ncrées 
par  un  nombre  tniiai  de  baies,  dont  le.-^  plus  cousid érables 
sont  celles  de  Kenmare,  de  Jtingle  et  deTralee,  et  entou- 
rées d'une  foule  dllots,  dont  te  plus  important  est  celui  de 
Valentia.  En  y  comprenant  ces  Ilots,  le  comté  de  Kerry 
contient  58  niyriamètn  s  carrés,  dont  plus  de  la  moitié  en 
montagnes,  en  boa  et  ea  terre»  non  suiiceptibtics  de  culture. 
C'est  une  des  contrées  les  plus  montagneuses  de  rMude, 
riche  en  beautés  naturelles  de  preroi'^r  ordre,  qu!  lui  ont  fait 
donner  le  surnom  de  Suisse  d'Irlande.  Ceci  est  surtout 
•vrai  de  sa  partie  nud.  Le  Man'jfrton,  au  sud-ouest  de  Kil- 
laney ,  nitdnt  une  altitude,  de  Soo  mètres,  et  on  trouve  sur 
ton  flommel  m  petit  tac  appelé  ie  Bnf  tf«  dif  JMoftle. 
l^MncgilUcitddy's  /îcpfcv  occidentaux  présentent  c-ir- 
ran  Tuai  une  hauteur  de  l,û6ti  mètres;  c'est  le  puiul  le 
plus  (^levé  de  toute  l'Irlande.  Après  le  Shatinon  les  cours 
d'enu  ke  pi«»  oeasidéraUes  du  comié  sont  le  Casbea,  le 
MaBg,  le  ReogliM  «t  ta  Lena.  Cetin  dendèi*  déverse  dans 
la  baie  de  Dingle  les  eaux  du  plus  ravi<:  nnt  i^^r  <)e  l'Ir- 
lande, le  Lough-Kitlarney  ou  Ixan,  t\n\  avec  ses  trois  bas- 
sins couvre  une  surfecede  quatre  à  cinq  myriamètres  carrés 
et  contient  nngirand  nombre  de  petites  Iles.  Le  lac  supé- 
rieur, au  nord-onest  du  Mangerton,  est  entoaré  de  mon- 
tagnes très-clevées ,  au\  forine'i  le-s  plus  lourmentét»,  de 
fondrières  Kaimies  de  bois  épai^  et  d'une  ceinture  de  rochers 
de  l'effet  le  plus  grandiose.  Dans  le  bassin  do  milieu,  dit 
lac  de  Muckruss,  se  trouve  la  jolie  petite  Ue  de  Dynisch, 
«t  la  presqu'île  de  Muckruss  fait  dans  le  lac  une  vive  saillie, 
au  sommet  de  laquelle  on  ilécouvre ,  entre  des  massifs  de 
ebéoM  a  de  tilleuls,  les  ruines  de  l'abbaye  gothique  de 
Uncknnii.  Le  tae  taCMewr,  le  plna  grand  et  le  plos  Iwan 
de  tous,  est  très- profond.  Ses  rives  se  composent  tantôt  de 
hauteurs  boisée»,  et  tantôt  de  montagnes  compléter  1  n  1  n  n  es. 
Il  re<;oit  une  cliute  d'eau  de  23  mètres  d'élévali  im  tnl.ilc, 
partagée  en  trois  étages,  VO'Sullivan-Catcaiht  *t  renferme 
twmèoop  de  petitet  lies,  par  exemple  le  Aoi»>Atoinf,  avec 
des  minp'i  de  plomb  et  de  cuivre ,  et  b  Délie  et  fertile  Ile 
(l'inoisfall,  où  l'on  voit  les  ruines  d'un  ancien  couwnt,  et 


tu 

oli ,  par  suite  de  la  douceur  oe  la  température  et  de  la  IM- 
quence  des  pluies,  rarbousler  toujours  vert  s'élève  jusqu'à 
sept  mètrea  de  iMMteor.  An  nord  de  cette  romantique  région 
de  montagnes  et  de  lacs,  derrière  la  Iwie  de  Dinjle,  s'étend 
la  plaine  centrale  du  Kerry,  à  l'extrémité  de  laquelle  on 
rencontre  encore  «ne  r^îon  très-aeddealée.  Le  sol  7  est 
d'une  fécondité  remarquable ,  et  produit  surtout  du  fro- 
ment.  Cependant  l'agriculture  y  est  encore  fort  arriérée; 
aussi  l'élève  du  bt'lail  forme-t-elle  avec  ses  divers  prodnita 
la  principale  r»source  des  populations.  Aujourdliai  encore 
elles  n'ont  «d  général  pas  dWre  langue  qne  l'anelem* 
langue  erse,  et  sont  restées  fermement  attacl  s  1  leurs 
antiques  coutumes  de  même  qu'à  leurs  vieilles  superstitions* 
Dans  les  dix  années  de  1840  à  I8&0,  leur  chiffre  a  diminué  de 
19  p.  100;  tt  n'est  pins  maintenant  que  de  2S8,ooo  âmes. 

Le  cheMieD  do  eomM,  Traité,  «ar  la  bate  do  même  nom, 
compte  10,000  baliitants,  qui  font  un  commerce  assez  con- 
sidérable d'huîtres,  de  tiarengs  et  de  grains.  Le  bourg  de 
Killanicif,  sur  les  bords  du  lac  du  même  nom,  a  8,000 
habitants.  On  y  trouve  une  exploitation  de  mines  de  plomb 
et  le  chAteau  de  Ross.  Il  y  a  S,000  habitants  k  Dinçle, 
}ietit  port  sur  la  baie  de  ce  nom.  Au  suJ  de  l'entrée  de  cette 
baie,  on  tronve  IHe  de  Valenlia,  séparée  de  l'Irlande  par 
nn  étroit  bras  de  mer,  et  avec  on  bon  port,  qaPw 
de  fer  de  28  mfrianètnft  de  long  doit  rdier  ] 
à  Dublin . 

KKUTSCH.  On  désigne  ainsi  la  partie  orientale  de  la 
Crimée,  qui,  avec  la  presqnlle  de  Taman,  située  en  Aee, 
«t  dépendant  de  la  Caoeasie,  tonne  te  détroit  de  KerMh 

ou  de  tinikaU,  af  prîé  aussi  détroit  de  Kaffa  ou  de  lù'odo- 
5ia,  lequel  sépare  la  mer  ^o^re  de  la  mer  d'Azof.  Outre  les 
quatre  antiques  et  célèbres  villes  de  Kaffa,  de  Keriseb, 
de  lé  ni  k  a  lé  et  d'Arabat  {Zenonis  Chenonesus) ,  on  y 
traotn  à  chaque  pas  dee  mines  qnl  rappellent  l'époque  grec- 
que et  romaine,  la  domination  si  florissante  de-s  Vénitiens 
et  des  Génois  au  moyen  Age,  et  enfm  c^lte  des  Tatares,  qui 
avaient  fondé  Ik  un  khanat. 

La  ville  de  Kertich ,  dont  le  territoire,  avec  celui  de  lé- 
nikalé,  qui  t'avolsine ,  (brme  un  gouvernement  particulier 
d'un  myriaro^'t:''  c  irr.  de  su|ierfici«  ,  avec  une  population 
d'environ  12,000  âmes,  composée  de  Russes,  de  Grecs,  d'I- 
taliens, d'Arméniens,  de  Tatares,  de  TSdiMrkasss,  deJsIft 
et  d'Allemands,  s'appelait  autrefois  Pantlcapxum,  et  était 
alors  la  capitale  du  royaume  du  Bosphore  dmmérien,  fondé 
vers  l'an  600  av.  J.-C.  par  un  certain  Arcbivanax,  et  qui 
vers  l'an  460  passa  sous  la  domination  du  Ttuace  Spartacus, 
donttapoiiérfléyrégnafaiqo'kl'knll»,  époqooi  taqodle 
Milbridite  le  Grand,  dont  les  possessions  dans  le  Pont 
toucbd.ji;nt  au  Bosphore  cirarnérien,  le  reçut  des  matas  do 
dernier  rejeton  de  la  dynastie  fondée  par  Spartacus.  Cest  à 
Fanticapmm  qoeMitbridale  péfit,  de  la  main  d'an  Onnlota, 
après  afeir  Tsineonent  teald  de  s*empotoenner.  Elle  oootinon 
de  demeurer  la  capitale  du  rovaumi  l  '  l'ont  jusqu'au  règne 
deJustinieu.  Au  temps  du  coiicile  de  Mcée,  elle  de» 
vint  Is  siéiB  d'un  évêché,  et  la  résidence  d'un  évéque  des 
Goibs;  an  neuvièoM  eièele  elle  fut  érigée  en  archevêché. 
Ea  1333  ce  devint  nn  arehevêclié  latin,  dont  la  jnridictiofl 
s'ilciiii-iit  sur  la  Géorgie.  Au  quator/,ieine  siècle  le^^  d  mis 
s'emparèrent  de  Pantieapxum;  et  dès  lors  son  nom  se 
trouva  suoeessivenMnt  transitonné  dans  les  chroniques  en 
Cesco,  Bospro,  Pandico  et  Apromonte.  Les  Turcs  s'en  eoi- 
parèrent  en  142A,  et  la  nommèrent  Ghirtish,  d'ouest  dérivé 
je  nom  do  Kerlsch  ou  Kertschc ,  qu'elle  • 
avoir  été  prise  par  les  Russes^  en  1771. 

Kerlsch  est  dus  «ne  ritoaHoi 
un  port  vaste  et  sftr,  qui  a  été  déclaré  port  franc  en  1822. 
Toutefois,  le  commerce  n'y  était  pas  bienactii,  quoique  dans 
ces  derniers  temps  sji  population  se  fût  singulièrement  ac- 
croe;  on  l'éraluait  à  12,000  Amea  an  début  de  la  guerre  dH>- 
rient  La  pécbe  et  fntraetion  do  tel  des  lacs  TeiriiH  j  don» 
nent  lieu  à  un  important  mouvement  d'afTairc!.  La  culture 
des  cApres  et  de  la  vigne,  l'élève  du  bétail,  et  plus  particu- 
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7t«.  KE&1SCH  — 

Uèranent  des  cbèTres  et  i  ^  ivi  ut  ns,  y  onl  lieu  sur  une 
tièt4argeédMlk).  Ot  nombreuses  ruia«»  Ue  colonnadM,  qu'on 
KMKiiilir  au  «iTiraot  d«  la  ville ,  indiqoeot  pauMtfe  l'cn- 
droitoô  s'élerait  jadis  (e  palais  de  Mithridate, que  rappellent 
encore  Ictombeaudc  MitliridaU'  [  la  colline  d'Or,  A//Hn  060), 
le  sJége  de  Mithridate,  le  jardin  de  Mithridate,  etc.  On  peut 
dire  d'iMlflon  qu'il  a' j  a  pas  dans  toute  la  Crimée  d'emlroit 
«à  roD  noimira  «ntent  d'tatiqQités  qsfh  Kertoch.  U 
pas  rare  de  trouver  dans  les  mitrailli  dr=  plris  modestes 
chaumières  de  paysans  de  précieux  deijru»  du  lLia3-relie&,  de 
colonnes  et  d'inscriptions  antiques. 

Lft  ciladeUn  qui  défend  In  port  «at  oéiibr»  par  une  an- 
tique caHiMrale ,  dont  on  hit  raBaaolcrU  ftedaHoa  à  1^ 
j-Liquc  i1c  l;i  lioniiruiliou  ilo^'  T'-nois.  Sur  le  sommi't  delà 
montagne,  non  loin  lio  It  nikalc,  &'élève  un  pUare.  La  ville 
possède  ausii  un  établissement  de  quarantaine ,  mais  bien 
liifMeiir,ao<isk  rapport  du  graadiaa»etdelaiMifaifiaaBea 
dea  GonitnidloBt,  à  celui  qui  mille  i  KaSIiu 

Le  25  mai  là53,  ta  ville  de  Kertscli  tombait  sans  coup 
férir  aux  mains  d'une  expédition  anglo*turoo-(rao^Me, 
«MMH— dée  par  le  générai  Broun,  qui  «nttaoaaaaa  ordres 
7,000  lançais,  5,000:  Turcs  et  3,000  Anglais.  Les  Rosses 
s'étaient  retirés  en  faisant  sauter  les  fortifications  et  leurs 
mat^asias. 

K£SSEL  (  Jaii  TAN  )  l'atné,  célèbre  peintre  da  paysages, 
de  fleon  et  d'inioiaus,  de  Técole  hoUaodaîaa,  aafiîl  à  À»' 

vers,  en  1626,  fr('qtjrti':i  l'ntpiïer  de  TénUra,  alàpaitir.de 
16sû  vécut  en  h^pagne,  on  li  mourut, 

KESSEL  (JkK  VAX  )  le  jeune,  fils  ou  plas  misemblaUe- 
mwt  aeten  du  piécédeat»  né  à  Anvers,  en  1644,  mort  à  Ma* 
ditt,  ai  17at,  ftill\iii  des  pla*  renafqoaUea  petetres  de  por> 
traits  de  son  »''poque,  et  sVtaitsi  <  rncl'temrnt  approprié  la 
manière  de  Yau  Dyck,  qu'on  confond  souvent  &f»  oeuvrea 
af«e  celles  de  ce  grand  peintre.  Étant  allé  s'établir  en  Es- 
pipie,  il  fut  Doaimé  en  I6fi6  par  Charies  II  peintre  de  sa 
eaur,  et  il  y  exécuta  entre  autres,  à  diverses  repri&rs,  le^ 
portraits  des  deux  épou  i  ,  li-  e  prince,  Marie-Lini  -r  d'Or- 
léans et  Marie- Aune  palatioe,  La  collection  du  Louvre  possède 
an^Mid'bui  de  lui  un  remarquaMa  poHnft  da  eatia  fci»- 
cesse,  quand  eUe  fut  devenue  veuve.  A  en  ju^erpar  cette 
toile.  Van  Kessel  le  jeune  s'était  approprié  La  morbidessa 
ilij  roi  iris  espagnol.  On  a  aussi  de  lui  quelques  paj-es  histo- 
rique i  c'est  aiiMi  qu'il  j  a  de  lui  i.l'AioBiar  de  Madrid  uaa 
Mstoirede  PayvM. 

lîETMIE,  jîenrc  de  plantes  de  la  ftniille  dr;  m  ilTM-i^es, 
ayant  pour  caractères:  PàianlUepolyphyile;  cinq  sugmatcs; 
capsules  soudées,  polyspcrroes. 

La  ketméédetjanbm  (iMMacHi  Syriaau,  L.),  wtiiiiiw 
origioaira  da  hSyrie,.  s'élève  da  à  V^,fA.  Ses  ffean, 
de  même  ibrme  que  odles  de  la  ro-e  tn  ii(i-  i  c,  Mint  selon 
les  rariéléSi  rouge  simple,  pourpre  vieiet,  ou  eocorc  blanches 
Avec  Toaglat  d*^  ronge  vif,  etc. 

Idi  MMiie  rose  de  CAiiw  (l^bmm  rmm  iinantU,  L.), 
arMMeao  de  1  à  3  mètres  de  liauteur,  est  one  des  plus  belles 
ey~]H  r«^-,  du  t;i  nre.  Ses  grandes  fleurs,  qui  se  succulent 
pendant  tout  l'été,  doublant  lacileinent  par  la  culture.  £Uefc 
ioat  d'te  rama  itf ;  «■  eu  a  dea  vaifMia  JaaMa,  Uaur 
ches,etc. 

La  ketmiû  vms'juee  (hibiscm  ui^linoichu^,  L.  )  est  un 
arbrisseau  de  l'Iudo  ,  a  (leurs  de  couleur  soufre,  à  gor^ 
bruna.  Ce  «OBt  a«a  ipraiues  qui  sont  neumuas  dana  la  oona* 
MHW  nm  l»  son  d'amiral  t  a. 

la  AlMeconiesfiMe  (hibitcus  cxcu^mfu^,  L.  )  volgsi- 
reBMUl  fombaud  ou  gcmboy  oéfre  un  fruit  muctlagineox , 
qfà  ooupé  par  trancl^ ,  et  préparé  oomatlcapetiU  pois, 
aauAgaanSyriaatauxAnMilWi  Ou  wa— oteutt^ar 
oetla  eapèea  dans  les  départemwtoda  Vw  eC  d»te  Glraude^ 

Sl'S  [le'ur.s  soiil  il'un  fiile  sDiifi  i',  s.iijf  l'oji^^lvf  des  p^ 

taies ,  qui  «^t  jiourijru.  IS«4re  collaboratoir  Yirey  trouvait 
dma  laun  graines  torréfiées  une  sucaédaaée  du  eafft, 
ayant  enr  celuM.  l^vautafl»  de  u'aflleelMr 


KHAUm 

Le  genre  kefmif  renferme  encore  un  grand  nombre  d'w- 
pèc»  cuitivee&  dans  nos  jardins  conunc  plantes  d'oriM- 
ment. 

KE  W,  viUage  do  coaaté  da  Surr^,  à  «  kileaaàlna  «nvi> 
ron  de  Londres,  avec  au  chMeauroyal  atroudaaphn  rldMa 

jardins  boî mi'mr^  ..lu  irjori'.li-.  C*'l  .■t.ililis.scment  a  -urtoei 
pour  but  de  recevoir  deâ  plantes  utiles  aouveileuieot  dé- 
eaavertesoarares,ct  d'en  propager  la  culture  dans  laapa»' 
jincea  d'Angleterre  d'abord,  et  ensuite  dans  d'antres  cou- 
iu-es.  Sa  splendeur  ne  date  guère  d'ailleurs  que  de  rausée 
1842,  époque  OÙ  un  botaniste  célèbre,  air  William  Hooker, 
fut  appelé  àiedir^.  L'emplacenent  qu'il  occupe,  qui  soos 
Geor8BsllIn*élattqnada»aeMadalaiTa,élrik  4*ala«  en 
1851  à  plds  (le  '>00  acres;  celte  même  année,  riuïrbieT 
cotnpreuaîl  environ  1&0,UOU  espèces.  Ou  7  rencontre  1^ 
plantes  les  pins  rares  et  les  plus  belles  de  toutes  les  par- 
tia»  da  la  lam,  uotaaMMl  da  l'AoaériqNe  du  Katd  et 
du  Sod,  de  llode,  doTibal:,  de  la  flMoe,  du  JapOTi  «I  da 
l'Aiisîi  Si  cr.inde  serre  c.|«ude  n'a  nu  ius  .li'  n*j- 
tres  de  long,  et  conUeot  presque  1  acre  d« verre.  On  y  trouve 
aussi  un  grand  nooabre  d'autnaanv^tate  qu'ose  ^re 
à  palmiers,  etc.  un arboretum,  an mummm, «ofeMrvaÉaïR. 
La  somme  portée  au  budget  de  l'État  pour  lubveuOau  k  eu 
bel  établi bsenaent  esl  -[iviron  7,000  Ut.  st.  (175,000  fr.  1. 
L'entrée  ea  estgr^uite  et  publique;  en  IS&o  le  uoai^ 
dea  vWtews  avaHélé  da  \T9jÊm ',  a»  iS41,  il  n'était  eooor» 
quede 9,174.  Ledtrrctetir,  WilKam Hookcr, a  pnhlM  vm tuèa» 
utile  Gutdc  to  (he  botemie  garérnt  at  Kew. 

KEXHOLM,  petite  ville  du  frrand- duché  de  Finlande, 
bâtie  dwa  nua  lie  du  Wuoxa ,  qui  a*}  jetta  dans  le  Ue  de  La- 
doga. Ella  est  pourvue  d'Un  diÉlaun  h\m  fartMi^  «1  qui,  aa 

temp<s  o\i  l:i  riiilniiile  apprirlrnait  ni-  '^'jMc,  était  Oom»idért 
comme  l  un  des  boulevards  du  royaume  coutre  lea  «nvefais- 
seanenls  de  la  Russie. 
KEYS.  Voyez  FuMuaa. 

KE YSER  (  MicAnc  De  ),  rnn  dea  pêiÉhwa  inâ$Mn  laa 

plus  (Îistiii-L:  iiîsde  la  Belgique,  né  n  ls[3,  à  S.indvlirt.  pr  ■ 
viace  d'Anvers,  élève  de  l'Académie  des  Ikaux-Arts  de  celle 
ville,  commanda*  par  Maa  baipr,  el  Ait  ensuite  placé  à 
l'École  des  D^auv-i^  d'Anvers  par  un  proteolenr  géuémx. 
qui  avait  remarqué  les  grandes  dkcpoMtions  de  l'entet 
pour  le^  arts  du  dessin.  Son  prmît»  cm  r:v^f  qui  .itt  ra  j'at- 
taaiioa  du  monde  artistiine  (ut  un  Chrut  mr  ia  crass, 
eauMMMdé  pour  M^Kaa  calbaliqna  da  MaBdHMdèK 
l>endant  dans  cette  grande  paf;e,  De  Kevscr  s'était  beao- 
coup  trop  altacUé  à  k  roproduc^on  presque  servik  de- 
la  manière  de  ses  deux  modèles,  Rubeus  et  'Vuu  DydL 
11  lit  paawrudu  plu»  d'indépendance  et  s'élaau  juaqu'in»» 
bantaur  du  falant  vnbnant  prodiçense  paur  eau  ifa  daai^ 
s.a  Bataille  de  Courtray,  grande  page  historique  qui  «cita 
l'admiralwa  universelle  a  feuposition  qui  eut  lie^i  à  Bruxel- 
les eu  161t.  On  vit  dès  lors  en  loi  un  redoutable  rival  de 
Wappera>  aatre  gioiiu  nationale  delà  Belgnne.  Sa  répu- 
tation devfnl  eofopéenua  quand'  parut  sa  BattHUe  de 
Woninçfn,  terminée  ea  1B39,  qui  orne  aujourd'hui  Il> 
palais  de  ia  Nation  à  BruseMes,  et  qi^  considère  k  bom 
daaiteauHBe  le  diaf-d'eaiwudu  VMk  Mga.  Bu  prainrllau 
récf'nte  la  pins  importante  est  une  Sainte  Elhahrfh 
tribuant  des  aumônes,  aclieléepar  le  roi  L.éo[iold.  Ia;  si)»* 
de  De  Key.«iT,  comme  celui  des  peintres  de  la  même  école,  a 
suriout  pour  basa  l'étode  deagraods  maitrea^  IKeola  M- 
lau*dn.On  naaaanil  MB  pins  yiuéaauMlliu  nuÉMuau 
de  la  nouvelle  école  française,  Ucu  qoH  iH  §■  aa  pmhr 
des  exeës  dans  lesquels  elle  est  tombée. 
KHAÏKEDDIN.  Koyes  llAR«Enovaae  IL 
KUAi^IFfiS^KHALlFAT.  Les  lamiaaaii  da  Mmà*- 
fuaf  'pnam  lewe  uaMMuaHeouHuatauveiuwaMavniis 
croyant»  «n  même  temps  que  comme  leurs  cliefs  spiritiicis. 
Les  Idstorieusdu  inoyeo  âge,  qui  écrrvai»it  ea  ktiu.  appe- 
lèmt  en  coaséqueoee  AAo^ilW  Itavire  fondépar  l«s  Arahei, 
el  qui  peu  de  siècles  après  surpassait  ea  étendue  reopirtf 
romain  lui-mime.  £0  sa  qualité  de  prophète  de  Dieu ,  fila- 
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homet  "îVlait  f  iit  \p  chef  spirituel  et  t«nporfl  dc.mn  fvnflp, 
CtiiaBie  il  se  lai'^a  point  dVriUers  niftles  et  qu'il  ut^ligea 
de  décider  quel  devait  ^Irp  son  sticeesaear,  sa 
.  4e  kwgoes  et  «anglantes  querelles ,  josqnrà  M 
qiQ^entla  Abev-Bekr,  non  beau-père,  remporta  far  A  II, 
;'i'ii(fri'  (--t  ronsin  ilu  Pn!]i|i,Mi' ,  ,'i  qui  par  t»B§<qiiciit  îl  ^vr- 
Céda  en  l'an  632  de  Botre  ère.  En  cHie  qmlMé  il  ptit  If  titre 
de  Kkalt/et  Retoul  Allah,  c'eat-à-dire  reyrtwtaat  du  pro- 
phète lie  Uieu.  AprtVi  avoir  triomphé  de  «ea  eonemis  iaté- 
rienrs,  il  ei^ttrepril  au»«itAt  STeo  Talde  de  Kaled,  son  général, 
de  propager  par  le  glaive  les  doctrines  de  rislami^me  f  lut 
ses  voûns.  Une irarneBMaroiée,  appelée  à  la  njerre  saiate, 
pénélM  ileit  sft  8jrie«  Blé  iwaports  riMboni  um  gmide 
TîrtrTrf.  TTTaiselle  ftit  bsltue  ensnlte  à  diverses  reprises  par 
ies  I4)yu»ntin*.  Puis,  ayant  réusai  à  s'établir  en  Syrie,  prârc 
à  la  trahison,  elle  entreprit,  mus  la  direction  de  Ctulid ,  le 
ttéfii  de  DsMs;  et  après  «veir  etweessimnent  battu  deox 
«aftrfies  m  seerare  de  le  place  par  Fon- 
de Byunr<  ,  Mt-cu  \ii}<.v]h\  s'en  emf^ra,  en  fiîl. 
En  tertn  do  (estant- lit  1  \t  n  ik-kr,  Omar,  autre  gendre 
dn  Pcophète,  Ait  <  «ni  kl  a  ii>  (633-643);  «tà  bien  dire, 
«Val  loi  qn  fonda  le  khalirat  II  oeate  le  coatBMUHlaneat 
des  goerriers  deristaminne,  è  AbeiHVib^d,  hwiniteliww- 
coop  plus  humain  qui  Cliiîil.i!  j  m  i  '  eva,  on  C.1H,li 
aounisaiott de  la  Syrie.  Amrou,  autre  Iteittenant  d'Oinar, 
M  fol  fee  inIm  heneme»  Égypie,  qiini  eobjngua  rom- 
plétenent  de  63B  à  P^o  En  636,  Jérasatem  ayant  été  obli- 
gée de  demander  à  rnpitiHer,  Omar  s'y  rendit  en  personne, 
et  ré^la  lui-même  les  conditions  de  la  capitulation  qnl  ser- 
vit de  modéie  pour  tous  les  traités  que  les  maiioniétaBS 
<*ww«wiiwwi  wwe  >tvc  m  mrannv  m  imiiieiinaBmn  m 
irnr  puissance.  C'est  Oosar  qui  coostraislt  Bassora  (636) 
et  Ru  l'a,  qui  introdoisil  la  chronoiogte  de  l'A^^re  et  qui 
dota  de  bicas  fonds  (wakfi)  les  mosqoées  et  les  croies.  Il 
prit  d'ebocd  le  titoe  de  Émir  al  Moumn^,  c'«st-è^ 
pnBoes  MB  orayma  p  vxn  ckwt  aetnercM  toes  tes  ueMM 
«tiisants,  «t  fMlee  EnroréeM  traMferafenMl  «n  Jflra- 
moliti. 

Après  Passassinat  d'Omar  par  un  esclave,  nn  conseil  de 
six  bénîmes  désignés  par  lui  à  son  lit  de  mort,  âat  ponr 
IroteiènM!  khalife  (643-ft^4),  encore  ime  foie  an  d<^riment 
d'Ali,  Offman,  ai:l  r-  nuxiii  du  Proplii  te.  Sous  lui,  r«-mpiir 
des  Arabes  parTinl  rapidement  à  uu  incroyable  degré  de 
graadew  et  de  pmsféKé.  Bb  446  ils  lalreÂiJailaM  par  la 
force  des  armes  rî:;laini-mc  «n  Perse,  et  pénétraient  éga- 
lement tu  Afrique,  Inut  le  long  do  la  côte  ««ptcntriomile, 
jus()u'i»  Ceuta.  Mais  Chypre  ,  prise  en  Ci",  leur  ('■rhappa  deux 
ans  plus  tard.  Les  Byzantins,  aidés  par  les  populations  in- 
digènes ,  réaarireat  ausit  à  reeenqnêrir  teato  Ptgjf*»;  <K  U 
Mint  tes  plus  grands  efforts  pour  les  en  expidser  de  non- 
"veao.  Ces  éciiecs  étaient  le  résultat  des  fautes  d'Othnsan , 
4|Ri,  bien  moins  habile  et  prodeot  q«H>mar,  conflait  le  com- 
naodeoMat  des  proTtaces  mm  pas  an  pins  dignes,  mais 
4  des  IbToris.  Le  méMRteiileaieirt  dentil  était  l'objet  proro- 
l|aa  une  insurrection ,  qni  se  termina  par  son  assa-.&iuat. 

L'élection  i' Ali-Ben- Alt'  Taleb^  qui  fut  le  quatrième  kba- 
lile  (C54-0iO) ,  eot  lieu  kMédioe,  •!  Mrseane  de  lapap» 
Iiliou  do  cette  ville.  Les  Chiites  le  considèrent  comme 
1c  premier  imam  nu  grand-prftre  l<*îçftime,  et  il»  Ténèrcnt  lui 
et  M)n  fils  Hassan  pres<pie  autant  que  le  Pro|)lièle.  Ali 

eut  coBslamaMOt  à  lutter  contre  dm  ennemis  latérieurs , 
de  eorle  qdV  M  4W  inpoerible  d«  enribnier  lea  eenquétes 

de  ses  prédécesseur*.  Aïscha,  la  reuredu  Prophète,  lui  fut 
particuliërenienl  hosUle;  et  son  autorité  snpréme  fut  con- 
testée par  Tellah ,  par  Zobéir  et  surtout  par  Moawijah ,  le 
pniseaat  souremaR  de  Syrit,  qai  raeeaaaieiit  d'avoir  été 
FtaatlgaleBr seenet  deraïaaMiaal  d>o«iiiiaB.  Atl  réoialt  à  les 
battre,  cl  dans  la  mêlée  Zolxir  cl  Tellah  perdirent  même 
la  Tie  ;  mais  i!  lui  fut  impossible  d'empêcber  Moawijah  et 
son  ami  Amroo  de  s'emparer  de  la  Syrte,-  de  l'Egypte  et 
td^nu  partie  l'Arabie.  Il  périt  en  660,  assassiné  par 
8eo  fils,  le  boa  Hassan ,  qne  les  Cbyilescon- 
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sidèrent  comme  le  second  tmam  ou  grand-prêtre  l'^ffîTrm, 
ne  se  sentit  pas  de  force  à  défendre  contre  Moawijali  ie  kiia- 
lifat  dont  il  héritait,  et  abdiqua  eu  6r.  i. 

LeMUveta  UialMii.  Ifeav^aA  l"  (66l>680),  transféra , 
en  179,  le  «ége  on  ahaHM de  Médine ,  oti ,  à  l'exception 
d' A  li ,  avaient  résidé  tous  les  autres  khaltfiés ,  h  Damas ,  chef- 
lieu  de  son  ancien  gouvernement.  C'est  avec  lui  qne  com- 
mence la  dynastie  des  Ométades.  Après  aroir,  tout  au  délMt 
de  son  règae,  étoott  one  taiairrecti<Mi  des  Karedjites  et 
nne  révolte  A  Biseora,  Il  songea  à  en  Ifadr  avec  l'empire 
by/  iiK  ti  Sort  fils  Jésid  traversa  l'Asie  Miui-urc  %\ns  iiresque 
rencontrer  de  résistance,  pois,  après  avoir  tranciii  i'iidies' 
pont,  mtt  le  siège  domatOandBaliDopie  ;  mabee  «d»tt  flvt 
obligil  de  le  iercr.  Son  lieutenant  Oulhéid  fut  plus  heureux 
dans  le  Khorassan  contre  les  Turc  s.  Après  les  aroir  battus, 
il  pénétra  en  673  dans  le  Tnrkestan ,  et  Ht  d'importantes 
coaq^iêtce  ea  Asie  Mioeure.  Si  Moawijah  apaadit  l'eat* 
piA  des  IhaHiM ,  H  dtenlM  aneal  à  PerdialeeF.  A  cet  eliet 
Il  rendit  le  Ihnlif  it  lif'réditairf  ,  et  en  f)70  il  Ht  reconnaître 
de  son  vivaut  ni^rae  soa  tils  Jésid  en  Svrie  et  dans  l'Irak. 
Mais  Jésid  («#6-683)  ne  déploya  |.as  l'hatiileti'  deson  père; 
les  viUea  saiate  deU  Mecqaeet  de  Médiae,qai,  tMtqne 
les  kliriffes  Sfrinfl  i^isMé  datw  eeltê  deniHiv,  avalent 
e\err>'  une  iiinuriK-i' ]m  l'immli'! :iiifc  --ur  l'Mi r  iMfrîi'.ni  ,  refu- 
sèrent de  le  reconnaître.  Les  mécontents  se  partirent 
entre  Hassan  et  Abdallah,  fils  de  ZoMr.  Qm  réréSe  des 
hahilaiits  de  l'Irak  en  faveur  de  Hassan  ,  réroltc  h  la  téfc 


de  la(iiiellc  étaient  placés  Meslem  «t  Hani ,  fut  «^louffce,  et 
Hassan  fut  battu  et  tut'. 

Jésid  eut  poor  succeseeur  dans  te  UialiGit  son  fils  JfBOVi- 
fnh  n  (Mi),  qui  peu  de  mois  après  abdiqua  le  poavefr 
ou  mourut.  Pi  n  l  int  que  l'Arahie,  l'Irak  i-t  l'Éj:\ (de  mena- 
çaient de  se  constitner  en  empires  indtjpendantà,  l'Oiuciadd 
Merwan  /"*  se  faisait  reconnaître  à  Damas,  d'abord  comme 
adadaistrategr  de  l'eaipira,  pois  en  qaaHIé  de  khalifs;  «l 
Os»  mainlint,  en  dépit  de  anoibrenaes  révolfee,  fnsqii'att 

rnoiuent  où  il  ix^rit,  a.ssassiné  par  Clialid  ,  fils  de  Jr-id  ,  qu'il 
avait  exclu  de  la  succes.sion  de  son  père.  D'ailleurs,  Il  ne 
put  empéelier  Abdallab-hcn-Zufaélr,  de  te  poser  en  aatikha» 
lile  dans  une  partie  de  l'empire,  aetansawal  eo  AiaUe  H 
en  Perse. 

Sous  Ahdahnelek  'fi^f.-To:.  \  fils  de  ^lerwan ,  Mt^har, 
qni  leva  Téleadard  de  la  révolte  contre  les  deux  kbaiifBS» 
ne  pesaea  prophète,  se  fit-ieeeanaltmà  Kaih ,  et  Ait  vainea 
en  686  par  Ahflallali  ;  m.iis  re!iii-ri  n'en  tlerint  qite  plus  re« 
dontable  à  Al»  lalmelek.  Pour  pouvoir  plus  librement  conh 
battre  'on  adversaire,  Abd.ilraielek conclut  avec  l'empereur 
Justinien  II  un  traité  de  paix,  ea  vertu  duquel  il  s'en^ 
gagea  À  lui  payer  aa  tfftnt  annuel  de  50,000  pièces  d*or. 
Ensuite  il  marcha  contre  Abd  d'  ti ,  ]  ri  La  Mecqnc,  après 
un  assaut  dans  lequel  Abdallah  trouva  la  mort,  et  réunit 
ainsi  de  nouvaaa  tons  les  mahoniélans  sous  l'autorité  d'un 
seul  et  même  sonrerain.  Cependant  rinsobordiaation  de 
quelques-uns  de  ses  gouvemenrs  de  province  fW  encore 
[tour  lui  la  cause  de  nombreux  embarras.  Cest  le  premier 
khalife  qui  tii  (ait  battre  monnaie.  Sons  VaM  I*^,  son  dis 
'  (9W*7ld),  qni  piaMgea  les-eoieaoeset  les  arts  ettarorisa 
plus  particulièrement  rarcliîtp'-titre  ,  l'empire  des  lhalîfes 
atteignit  l'apogée  de  sa  grantieur.  C'e^t  pendant  son  régne 
que  les  Arabes  conquirent  en  707  le  Turkestan  ,  en  7io  la 
Galatte,  et  ea  711  l'Espagae.  Son  frère  et  saccesseor, 
J»l«iiiiiN  (7t&>7l7},  ffrinee  IMaéaat  elaapvleax,  nsta 
très- vanté  par  lesorthodoxes,  fllas-siéger  TAn^tantînoplepar 
son  frère  Moslcma;  nais  ses  deux  flottes  furent  succes.'iive- 
ment  anéanties  p«r  l'ennemi  à  l'aide  du  fea  gr^eois.  Il  fut 
pins  bcoreox  dans  ses  efforts  ponr  aoaoMttre  la  Géeiile. 
■  Omar  TT,  désigné  par  SoUmea  eomma  soa  BaBeeeitar 
(718-72!  ' ,  I  rrita  le  mécontentement  de-s  Oméiades  par  ses 
sentiments  de  tolérance  k  \\%&tA  de  Alides ,  att^du  qu'il 
supprima  la  formule  de  malédiction  Jaeqoe  alors  ea  usage 
contre  les  partisans  d'Ali,  et  rataaeaattal  J4M  f/»  qal 
loi  succéda ,  également  ca  vertn  de  l'acte  da 
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kMlé  de  Soliman  (  ?si-723) ,  «dowBé  aux  plawirs  et  i  tow 
tel  «leèsdeto  volopté ,  niounitdedoiriettrd*aTO{r  perdu  une 

(le  s. s  niiltrr-jfies ,  tandis  que  des  révoUesc<ujti[iurlli  -  iTliiiblis- 
s;)it  iiC  le  plus  en  plm  l'empire  des  khalifes.  Sou  Trère  Bes- 
thnm  ^723-742),  prioce  qal,4aeiqae  Toloptueux,  pm* 
aéduit  ks  qualité»  nécessAires  à  on  souverain ,  et  qui ,  pen- 
dant que  ses  généraux  battaient  les  Grecs  en  Asie  Mineure 
et  les  Turcs  <)ans  l'Asie  centrale  ,  6'occiipait  activement  de 
l'aduinlitralioa  de  son  empire ,  eut  à  dâTeodre  sua  titre  de 
kliaWé  contre  to  cntreprisce  de  l'AKdt  ZéM,  petit-fils  de 
HassâD.  Celui-ci  fut,  il  est  vrai,  Tnincuet  tué;  mais  Hescliam 
ne  tarda  pas  à  avoir  à  combattre  de  non  moins  redoutables 
enm mis  dans  les  Abassiiics,  descendants  d'Abbas,  oncle 
du  prophète.  Sovk  le  règne  de  Heacliain,  iee  progrès  dee 
Arabes  dans  fOeddent  rurentirrètés  par  Charltt  Mar- 
tel, nui  II  battit  à  Tours,  en  732, et  anéantit  leur  armée  à 
I^arbonne,  en  73(>.  Le  voluptueux  YaM  II  (742'743}  périt 
«naaainéaprèsvnr^nc  d'un  an.  Aprèalet  règnes  éphÀnères 
de  Jés\d  m  et  â'ibra/nm  {7U  ) ,  .Vertean  II  fut  proclamé 
khalife.  La  djna&tie  des  Oméiades  finit  avec  lai  en  Asie. 
Les  excès  et  l'irréligion  de  ses  derniers  représentants  les 
araiaat  rendus  û  odieux  que  l'esprit  de  révolte  œ  fit  qu'aller 
cacralasairt.  Les  AbasaidM.plas  hearaix  <|m  I«  AUdes, 
réussirent  dès  lors  sans  difficulté  à  renverser  une  dynastie 
de  plus  ai  plus  dégénérée.  Dès  l'aa  720  environ,  Moham- 
med, arrière-petit-lils  d'Abbas,  avait  élevé  des  prétentions  au 
àhaiifcl ,  parce  q^ll  était  plus  proche  descendant  dn  Piopbète 
que  tes  Oinéladn.  Les  popataAioas  do  Kborassan  «  qui  ton* 
jours  s'étaient  montrées  Imsliles  aux  Oméiades ,  se  déclarè- 
rent eu  âa  faveur,  et  arborèrent  i'étendaid  noir  des  Abassides 
en  opposition  à  l'étendard  blanc  d«s  Oméiades.  Son  (ils 
Ibraliiiii  fut  vignnreusement  soutenu  pr  cette  province  ; 
maits  fait  prisonnier  et  plus  tard  mis  à  mort  par  Merwan  II, 
ii  l^ua  dans  sou  cachot  ses  prétentions  au  klialifat  à  son 
frère  Aboul-Abbas,  et  le  nomma  son  soocesseur.  Celui-ci 
ayaat  été  pradané  iiInBfc  en  Hésopotainie  par  leslbcbé- 
mites  (  752  ) ,  oncle  Abdallah  prit  les  armes  contre  Mer- 
vrsn  II,  qui  avait  à  ce  moment  précisément  à  comprimer 
une  redoutablt;  insurrection  en  Perse.  Battu  en  deux  ren- 
contres, JAwwaD  s'enfuit  an  Êgjpte»  oh  il  mounit  peu 
après.  Abdallah  ehetcbâ  «dsuiln  traltreosement  k  se  dé> 
barrasscr  de  tons  les  Oméiades  dans  une  conférence  qui 
devait  se  teruilner  par  le  plus  horrible  des  carnages.  Deux 
d'entre  eux  seulement  s'édUfpèreot  :  Abderralunan ,  riui 
parvint  hse  relïigler  en  Espape,  où  il  fonda  le  kbaUlat  in- 
dépendant de  Coidone»  et  un  autre,  qui  sorelfatn  Ankle, 
o:i  il  fut  reconnu  comme  khalife  et  où  ses  descendant*  conti- 
nuèrent de  régner  jusqu'au  seixième  siècle. 

Le  premier  khalife  de  la  nouvelle  dynastie,  Aboul-Abbas 
(7&2-7&3) ,  qui  résida  à  Anbar  et  plus  tard  à  Hascliemiali, 
dont  il  fut  le  fondateur,  bien  qu'innocent  du  ma«sacr«  <|ni 
lui  essorait  le  trône,  reçut  le  surnom  deSaffnh.cVjt-  -  Jm  le 
Sangninaire.Soa  frère  et  successeur  jt^ou-ij/Varf  surnommé 
al  Monsor,  i?«st>k-dire  l«  Vtetcrieox  (7fi3-775),  InNnra 
tout  nu  sîtrtt  des  rivaux  dans  son  propre  oncle  Abdallah,  puis 
dàua  d  autres  pareut&  et  amis,  cl  surtout  daus  le^  Alide& 
Mohammed  et  Ibrahim  ;  mais  il  eut  le  bonheur  de  les  vaincre 
lona.  Il  s'atliin  égalemeat  par  son  avarice  ungpand  noodm 
dnannenis,  dont  il  en!  le  bonheur  de  tfforopher  k  ftarao  de 
ruse  et  d'itjljilet.'.  il  il-it  ^^n  ^nm-^nj  ^  -t-";  conquêtes  en 
Arménie,  en  Cilicie  et  en  Cappadoce,  l'eistcukur  implacable 
des  chrétiens,  il  se  montra  en  même  temps  le  protecteur 
des  arts  et  des  sciences.  En  l'année  764  il  foodasur  les  rives 
do  Tigris  la  ville  de  Bagdad,  où  en  768 il  transflfra  le  siège 
du  khalifat;  et  il  mourut  pendant  un  j)èl  riu  i^i  à  La  Mec- 
que, laissant  d'immenses  trésors.  Son  fils  et  successeur  Al- 
MeMi  (775-7tsK  cafaetère  plus  noble  et  plus  généreux, 
eut  à  tntfpr  contre  une  révolte  des  populations  du  Kboras- 
san ayant  a  leur  tète  le  prétendu  propliète  Hakem.  Al-IIadl, 
son  petit-fils  et  successeur  (78&-786),  eut  à  soutenir  une 
lotie  redoutable  coiOre  les  Alides  commandés  par  Hassan, 
«nIèrotelit-illad'Ali,  d  monrnt  vrahamMalilement  da  mort 


I  Tloienie.  Oonionnémont  anx  pnecilptions  de  la  loi  dliécé» 
I  dtté  et  d'après  les  dispoiitions  arrêtées  par  Al-Mabdi  lul- 

tnème,  ce  ne  fut  point  son  fds  tjui  lui  suc  i  la  ,  uinis  va 
I  frère  Haroun,  k  qui  ses  flatteurs  décernèrent  le  surnom  de 
I  Al-Rtuchid  (c'est-à-dire  le  Juste ) ,  à  cause  de  ses  hrilisnirff 
,  qualités,  et  qui  est  resté  si  célèbre  dans  l'Idstobe  par  la  pro- 
tection éclairée  qu'il  accorda  aux  sciences  et  aux  arts.  Il  par- 
I  tagea  son  empire  entre  ses  trois  lils.  Mohamn)ed-al-Aniin 
î  (c'est-à-dire  leFidèle)  devait,  en  quaUlé  de  seul  khalife,  lé- 
I  gneranrlInk.PAraMe,  la  Syrie,  l'Ënrpte et  le  raated* 
l'Afrique;  sous  sa  suzeraineté,  Al-Mamoun  eut  la  Perse,  le 
Turke&laa ,  le  Kborassan  et  tout  l'Urieut;  Motassem ,  l'Asie 
Mineure ,  l'Arménie  et  toutes  les  contrées  limitropties  de  la 
mer  Hoir*.  Les  ftèiea  puînés  d'Amin  devaient  hil  sawédcc 
danslekhallfht. 

Moha)n!ri'-f!-r:l  Arnin  (800-SI3),  adonné  à  toutes  Ifts  vo- 
luptés, abandonna  son  autorité  à  son  vizir,  qui,  en  liaioe 
d'Al-Mamoun ,  le  déterouna  à  désigner  son  fils  tomine  soa 
successeur  et  à  espoiter  Motassem  de  la  partie  de  teriitoiie 
qui  lui  appartenait  De  Ik  ane  guerre  cnielte  «rti«  Im 
deux  frères.  Mais  Taber,  prurral  <!' Al  M^muMin ,  bûllit 
l'armée  du  khalife,  s'entparu  de  liagdad,  et  «a  bl3  Ut  imUiM 
Ainin  à  mort.  Al-Mamoun  (Sl3-t33}  Ait  raeoniM  alon 
comme  khalife.  Plus  noble  dans  ses  goûts  qu'Al-Amin,  il 
prolésfM  les  arts  et  les  sciences ,  mais  comme  lui  atian- 
donna  à  ses  serviteurs  l'administration  de  ses  Ktals  »l  k 
commandement  de  «es  années.  Le  projet  de  transmettre  le 
kbalUhtaos.  Alides,  qu'il  conçut  pour  complaire  k  ooa  favort 
Ali-Iliza,  excita  les  puissants  Abassides  à  se  révolter  contre 
lui.  Ils  le  dccburèrent  dédui  du  tréne,  et  proclamèrent  Ibra- 
liim  en  qualité  de  Unlllè.  OqwndHt,  Ali*iUsa  étant  vcMk 
mouthr,AI-MamHHinynntnnnMikiflBpnyeila,  iMnegn» 
nnrant  de  nonteav  son  antorité.  Al-Manoon ,  qui  s^eaits 
souvent  des  doctrines  orthodoxes  de  l'islamismr,  ri^cna  I<j;rt 
a  fait  à  la  façon  des  dêspote»  de  l'Orieut.  La  poésie  «mis 
son  règne  dégénéra  en  panégyrique  ;  en  revanche  les  sciences 
et  l'érudition  tirent  de  grands  progrès ,  grâce  à  l'appui  qull 
leur  accorda.  Le  grand  empire  de  Arabes,  divisé  en  ua 
nombre  infini  de  gauvcmenunts ,  et  qui  s'étendait  sur  <]t-u\ 
oontioents,  devenait  de  plus  eo  plus  dilBcUe  k  être  gouverne 
par  on  smI  lionne.  O^k  ton»  le  règne  d'Haroem-ai-iyn» 
chid  ,  en  800 ,  les  A  g  la  b  i  t  es  nvaient  fondé  un  empire  in- 
dépendant à  Tunis;  et  les  Edrissides  avaient  f<ut  de 
même  à  Fez.  En  82t  Taber,  gouverneur  du  Kborassan,  se 
rendit  égpdemant  hidépendant,  et  devint  li  fonda tmr  deia 
dynastie  des  TbMHàet.  Son  exemple  Itot  Meoiâi  aolvi  par 
on  grand  nombre  i'n 'tires  gouverneurs  de  provînces.  Al- 
Mamoun  ne  fut  |ias  plus  heureux  dans  sa  lutte  contre  iVnt- 
pire  byzantin.  l>eux  expéditions  qu'il  dirige  contre  Con»- 
tantmopie  échouèruit  complètement.  U  fil  preuve  de  la  pii» 
grande  tolérance  à  l'égard  des  oombrausee  sectes  religieuses 
qui  existaient  a'  us  ) ms l'islamisme ,  sectes  engagées  cooti- 
nuellement  dans  de  violentes  querelles  les  unes  avec  ksan- 
tiea.  Sons  m»  règne  les  Arabes  d'Afrique  op^èveot  vers  Ten 
S30  la  conquête  de  la  Sicile  et  de  U  Sardaigne ,  où  ils  $^ 
maintinrent  pendant  près  de  deux  siècles,  jusqu'à  ce  que 
l'une  leur  fut  enlevée,  en  i03S,  par  les  McnMnds,  ctl'knln^ 
en  lO&l,  par  les  Pisans. 

âMosiem, appelé  dUmcd  BittaM,  tfeiUk-àln  porta 
grâce  de  Dieu  (823-S47) ,  tm:  •  '-mr  ti's  d' II nroun,  construi- 
sit, à  8  myriamètres  environ  (l<;  iu^dad,  Saraira,  où  il  trans- 
féra sa  résidence.  Ce  fut  lui  qui  le  premier  prit  à  sa  solde 
des  mercenaires  turcs  dans  ses  expéditions  contre  les  Grecs 
et  contre  les  Persans  révoltés.  Lt»  querelles  rdigieusee  ae 
prolongèrent  ao-i  sous  son  règne  Son  tils  et  successeur, 
Al<Uik-B\Uah  (&42-846),  priucc  voluptueux  «t  èaervé, 
protigea  les  baladins  et  les  poètes,  et  se  rendit  odieux  por 
son  despotisme.  Une  querelle  qoi  s'éleva  an  sujet  de  sa  soc- 
cession  entre  son  frère  Moelavakit  et  son  (Ils  Mothadi,  (ut 
décidée  en  faveiu  lîti  j ti oins  digne  ,  (;\  sl  .ï-  lir.:  du  premier, 
par  l'intervention  de  la  garde  turque  des  ktuiiifes.  Sous 
JfdiifA«wM-JUlB*  (SM-Ml)  lAceotnmee^teUit  dopine 
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en  plus  de  faire  toutei  les  guerres  arec  des  mercenaires 
turcs.  Le  seul  fait  à  la  louange  de  ce  souverain  qu'on  puisse 
citer,  c'est  que  ce  fut  lui  qui  fit  faire  la  rolletlion  de  la 
Sunna.  Gruùier,  Tolupfaieak  ^  cruel,  U  axnlrait  uae  baioe 
aveugle  pour  les  Alidee.  Moontadr,  Mm  propre  llb,  Anit 
par  conspirer  contre  lui  avec  Ic^  mcrrcnn-rc;  tnrrs,  et  le 
fitégoi^er.  Mais  Mouutasir  mourut  a  peu  de  temps  de  là. 
La  milice  torque  élut  alors  pour  khalife  Mouitala-Bîllah  (^ùi- 
866),  petit-fils  d»  kbaUfe  MolMiem.  Deux  AUdes  prirent  ea 
même  tempi  qne  Int  le  titre  de  kbalIflE.  L*an ,  i  Koufa ,  fut 
vaincu  et  mis  à  rnort;  mais  l'autre,  FIas-..a  Ben-Jésid, 
foada  dans  le  Tabéristan  un  empire  indépendant,  qui  dura 
prêt  d'an  deoti'riÙ^  et  dont  les  divisioas  intestines  des 
inerrcmîrM  lurcs  amenèrent  la  destruction.  En  l'année 
86() ,  I  uu  partis  éleva  sur  le  Irdne  Moutaz,  lllâ  cadet  de 
MoutaTakil,  et  força  Mo&tam  à  abdiquer.  Muutas  Uillali 
(8C6-M»}  fit  mettre  4  mort  Hoataio,  de  même  que  kw 
propre  (rèraHonviiA.  11  eoAcateaMit»  le  pro)et  de  ta  dé- 
barrasser dc«  mercenaires  tares  ;  mais  nrrtnt  qu'il  pM  eu  le 
temps  d*y  réussir ,  ceux-ci  s«  révoltèrent  pour  n  clamer  leur 
solde  arriérée,  et  le  contraignirent  à  abdiquer.  Ils  élevèrent 
sur  le  tr«ne  (  869  )  Moutbadi-BUlali,  fils  du  khalife  'VTatiiek; 
puis  Us  l'en  pncipitènatooM  mois  après,  parce  qu^il  vou- 
lait les  soumettre  à  une  plus  s«5vèrc  discipline. 

Sous  le  régne  du  troisième  fil*  de  MoutavaLil,  le  volup- 
tueux Moutamid-HiUah  (  >i  J  S  j  2  ),  qui  fut  ensuite  proclamé 
khalife,  son  liabile  frère  Mouvafbk  réositt  cnfia  à  mettre 
un  terme  k  la  prépondérance  li  pemi^aie  des  ntercenal- 
ces  turcs.  En  873,  Moutamid  trjLisfi'r.i  lîe  n(ju\eûu  I.j  -.iiv.o 
du  kitalifatde  Samirak  Bagdad,  ou  li  resta  toujours  depuis. 
La  même  année  une  révolulioa  dont  le  Khoi^ssan  fut  le 
tliéâtre  ent  pour  résultat  d'y  substitut  la  dynastie  des  Sof- 
faridei  à  celle  des  Tahérides  ;  et  plus  tard  celte  dynastie 
nouvelle  ajouta  à  sa  domination  le  Tabéristan  et  le  Se<lgis- 
tan.  Le  gouverneur  d'Égyple  et  de  Sjiie,  Achmet-ben-Tou- 
loun»  ss  dédira  dgatensnt  iadépeoduit  dans  ces  «onlrées 
en  877,  et  y  fonth  la  dynastie  des  Toulounides.  En  S81  le 
brave  Moovatlak  détruisit  bien  Tenipire  Jes2Lingliis  à  Kufa 
«t  à  Bssiora,  dis.  années  après  sa  création ,  mais  il  ne  put 
point  proUg^  le  kbaliAtl  cootre  is  dteadeoos  vers  laquelle 
ft  loMdt  eonstammeat  de  plus  en  idns. 

A  ^!outamid  succéda  le  fils  de  MouvafTak,  Mouthahid-Bil- 
lali  (&9'i-VW2).  Il  favorisa  les  Alidet»,  et  eut  à  lutter  éoergi* 
qaement  contre  les  attaques  des  Dyiantins  et  aussi  contre 
M  secte  nouvelle  des  Kanoathes,  qui  surgit  dans  rirak,  et 
qull  vainquit  en  l'an  809.  Son  flls,  Mouktapbl  BilUii  (902- 
1)03)  1  iiib  iiLit  avec  succès  les  Karmathes,  et  fut  encore 
plus  heureui  contre  lea  Toulounides,  car  en  90b  il  tit  rentrer 
l*£g|pte  «I  It  Syrie  sous  son  obéiasaooe.  Sous  le  régie 
de  son  frère  HouLtadir-BilIdh  (  909-931  ) ,  qui  lui  succéda 
à  r^de  treize  ans,  l'empire  des  kbalifes  fut  Irouhlé  par 
des  révoltes  et  par  de  sanglantes  luttes  ayant  pour  but  le 
pouvoir  souverain.  Moukladir,  jouet  de  ses  fiBouues  et  de 
sestcrritcwv,  ttatk  diwiseswpWMS  déposé  eticslsoré,  puis 
finalement  ;]<^s3SMnd.  Ce  fut  sous  son  règne  qu'apparut  en 
Afrique  Mabadi-Obeidallali,  qui  en  910  renversa  la  dynastie 
des  A^bites  à  Tunis  et  fonda  celle  des  F  a  ti  m  i  des.  En 
PwM  lidioastie  de  Bo  nid  «s  psrvtatkboMMoapde  gran- 
deur et  de  pvhsMKeL  Le  Kiiorssstn  iwlait  toojoan  taidé- 
pen  îa.i!,  avec  cette  difTércr.rc  toutefois  que  le-,  Samanîdes 
>  reiiipliid;rent  la  dyna&Uc  des  Saffarides.  Dans  une  partie 
de  r.\rabie  régnaient  les  Karmathes  hérétiques,  en  Mésopo- 
tamie les  Hamadamites.  En  Égypte,  tout  récemment  rentrée 
soas  f  obéissance  des  khalifes,  le  gouverneur  Akscbid  se  ren- 
dit in<I/-|icndant,  et  fonda  la  dynastie  des  Akschidides. 

kabir-Qiilab  (931-934 },  troisième  fils  de  Moutbadld,  d^à 
plnriBiirs  fois  déposé  do  vivant  de  son  frire,  ftit  définiii> 

vetncnl  détnîné  par  mercenaire-?  ttirc<:  à  "^a  solde,  et  mou- 
rut en  ik40.  Sou  àucce&>eur  hhadi-Billali  (i)34-d4l  ),  lils  de 
Mouktadir,  créa  le  titre  d'émir'Ol'Otnrah,  c'est-à-dire 
commandant  des  commaadaBts»  dignité  à  taquelle  était  Joint 
fskmiee  d*BM  wloiM  ttBnUét  an  nom  da  kliatif*,  et  msct 
ncr.  M  u  coMfoi,  —  t,  w. 
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semblable  h  celle  maires  du  palais  des  rois  franks,  puis 
dit^parut  de  plus  ta  plu«  du  premier  plan.  Le  premier  qui 
fut  investi  de  celte  dignité  fut  le  Turc  Rbaïk;  irientât  après 
(809)  le  Tore  Jakem  U  lui  enleva  par  la  kmt  dos  âmes, 
et  lendR  son  anlorilé  flHBritée.  U  ne  laissa  an  khalife  que  le 
nom  et  l'ombre  de  sa  puissance  temporelle  ,  i  t  usui  fi  i  môme 
le  droit  de  régler  l'ordre  de  succession  au  trûne.  Kiialk  ob- 
tint à  titre  d'indemnité  Kufa,  Bass(M«  et  Iiak-Arabi,  qui 
formèrent  an  empire  indépendant.  Le  successeur  de  Rbadi, 
MoatakMHIhih  (941-944),  autre  Gis  de  Mouktadir,  essaya 
vainement  de  recouvrer  sa  puissance  &ol)\ crajiK  en  lai^int 
assassiner  Jakem  ;  les  mercenaires  tares  ne  tardèreut  pas  à 
le  oontraindre  de  oonférsr  le  titre  d*émlr  à  I*ob  de  leon 
compatriotes,  appelé  Tozoun,  lequel  réussit  k  renflre  cette 
cliarge  héréditaire  et  iiidépendante,  et  qui  eu  ut«  ùnit  par 
déposer  le  khalife,  auquel  il  fit  crever  les  yeux. 

XoiouD  vatdit  formellemeal  l'empire  k  ua  certain  Scbirzad; 
mais  ManlM  H  pesas  antre  las  nains  dos  prineasde  la  iym»' 
tic  persane  des  Ru  ides,  dont  le  nouveau  khalife  Mostaksi' 
Millah  (g4û  )  avait  invoqué  le  secours  contre  la  tyraïuiic 
de  Schirxad.  Ceux-ci  renversèrent,  il  est  vrai,  Schirzad^ 
mais  ils  déposèrent  aussi  le  kbaUfa,  et  landlrent  bérédilalm 
dans  leur  maiion  la  dignité  d'éidral-oinrah.  Le  premier  émir 
Boui:l<%  Mnçz-ed-Daulat,  le  transmit  à  ses  d-  se»  u  J  iiiti.  Alors 
ce  fut  l'émir  qui  régna  k  Bagdad,  et  non  le  khalife,  mais 
seulement  sur  une  fite^mlnime  étendue  de  territoire  ;  car 
toala  les  provinces  un  pen  éloignéesM  tardèrent  pas  4 
avoir  leurs  princes  indépendants. 

r<  u  à  peu  les  khalife»  en  vinrent  à  perdre  jns(;u'à  la  der- 
nière de  leurs  prérogatives,  celle  d'être  compris  dans  les 
prières  de  tous  les  croyants  et  d'avoir  des  monnaies  ftap* 
pées  k  leur  nom.  L'Égypte  tomba,  vers  l'an  970,  au  pou- 
voir des  F  at  i  m  ides ,  qui  prirent  également  la  quaiiiicatioa 
de  khalifes.  C'est  ainsi  qu'il  y  eut  troi.s  khalites  à  la  fois  : 
l'un  k  Bagdad^tTautreau  Kaire,  et  le  troisiènM  4  Cofdone. 
Mais  la  paimanea  das  FatimUaa,  eommecdlo  des  Abasddes, 
disparut,  éclipsée  par  la  puissance  de  leurs  vizirs  ;  et  à  Cor- 
doue,  les  Oméiades  avaient  depuis  longtemps  perdu  toute 
leur  puissance,  par  suite  du  partage  de  l'Espagne  en  une 
infinité  da  petits  £lats,  qnand  las  AlJtoraTidas  acbn- 
virent  de  les  renverser.  Le  sonvertf  n  da  Tntlicstsn,  I1ks»« 
Khan  fit  rrinquilc  ^u  KIjorassan,  et  renTt'T5.a  les  Sama- 
uides;  mais  fut  à  son  tour  renversé  par  Mamoud,  priQce  do 
Ghasna,  qui  y  fonda  en  993  la  domination  des  Ghasné- 
V ides,  laquelle  toutefois ,  dés  l'an  1038» Ait  vaincoe  4Bag* 
dad  par  le»  Sekijonkideâ,  qui  prirent  le  titre  d*dni<r-(7/-om- 
ruh,  sedi\ isriLot  n  plusieurs  dynasties,  et  fondèrent  d'uti 
manière  durable  la  domination  des  Turcs  sur  tous  les  mu- 
snlmsns.  Mais  comme  les  princes  turcs  qui  se  rendirent 
indépendants  dsns  d'autres  provinces,  ils  reconnaissaient 
encore  toujours  les  khalifes  de  Bagdad  comme  les  souve- 
rains et  les  chefs  spirituels  de  tous  les  musulmans,  quoique 
leur  autorité  temporelle  ne  s'étsndtt  guère  au  delk  des  mars 
de  Bagdad,  ob  ts  eaKtvaient  les  artsetlasseienaes  an  pats, 
ne  jouisFint  l'ailictir^;  qîie  rVrinc  autorité  excessivement  li- 
mitée. Quand  le  kliaiiie  l-atunide  Adhed  invoqua  le  seciturs 
du  sultan  d'Égypte  Nour-ed-din  contre  la  tyrannie  de  son 
vizir,  celai*d  eavoia  (  1 IM  )  dans  osbutaaKaireSaladin, 
qui  y  fonda  la  dynastie  dés  Ayonbltes.  Elle  goavenu 
l'Egypte  jusqu'en  1250,  époque  où  les  mamelouks  en  firent 
la  conquête.  Les  sultans  seldjoukides  d'Irak  furent  rcnver- 
sés  en  1194  par  les  Kliovai&>roiens,  et  ceux-ci  le  furent  à 
leur  tour  par  Djingbis-Klian  «t  les  Hnngpls.  Bagdad 
aussi,  ce  dernier  débris  de  la  grandeur  et  da  la  puisianee 
des  khalifes,  lîov  lui,  en  1258,  sous  le  r.'^nc  de  Motasem,  5G' 
khalife,  la  proie  d'une  horde  de  Mongols.  Le  neveu  de  Mo* 
ta2em»mort  aasassioé,  s'enfuit  en  Égypte,  oii,  sous  la  pro- 
ti  ctioo  des  mamelouks,  il  coatinua  k  prendre  le  titre  de 
khalife,  qu'il  transmit  à  sl«  descendants  en  même  temps  qiue 
la  suprématie  spirituelle  sur  le*  musulmans.  Sur  les  ruin»» 
de  U  puissance  des  Arabes,  des  Seldjoukides  cl  des  Mon- 
golf  la  1>»comaa  Oaman,  an  «n  ^nalHé  drdmir  du  snttan 
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seMjoukiile  d'Iconinm,  fonria  l'empire  des  Turc?,  otlnuurins 
Otbomak  [tiiipirej}.  Quand»  ea  t&17,  les  Turc» 
«ffeetaèml  I*  eoMiiiMe  de  t^Égypte,  le  danler  «les  KbeWct 
nomioanx  de  ce  pay«i  ftit  conduit  à  Constaritinople,  puis  ra- 
mené ea  Èf^ypU^,  où  il  mourut,  en  1538.  Depuis  lors  les 
fiult;ins  turcs  prirent  le  titre  de  khalire,  comme  le  foit  encore 
tt^ourdlMiiile  lalteDdeCoiietaaiiiiople,  nfec  toutes  les  pré- 
tentioa»  è  la  lopiAiBati»  splrltodle  m  les  mnattlmaiu  qui 
s'y  ntlaclient,  prétentions  qui  ne  sont  guère  c^timt'cs  valoir 
quelque  chose  que  dan»  ses  propres  États,  et  que  ies  Per- 
lent lui  contestent  positivein<"nt. 

KHAMSIN  ou  CHAMSUi.  Foyes  Samn». 

KHAN  ,  titre  que  pranneirt  les  soineMinfl  mongob  oti 
tatares.  Djinslii/  Klian  le  tran-^mit  d'abord  aux  prlnciH  de 
sa  famille,  et  tous  les  chcisde  hordes  mongoles  et  tupques 
le  prifcnt  ensuite.  Plus  lard  eneore,  H  derial  en  usage  |iar- 
tout  où  régnaient  de  semblables  dyna^ttes,  ou  bien  od  pé- 
nétraient des  Monf;ols  et  dos  Tatnre<.  C>J*t  ainsi  que  de 
la  T.it.irie  il  p,is>a  on  I'it'^^o,  dans  l'Afghanistan,  l'Hindous- 
tao  cl  la  Turquie,  oii  le  sultan  l'^ioute  encore  aujourd'hui  à 
•es  nombreux  autres  titres.  Dans  m  grand  nombre  de  con- 
trées do  l'A'^ie  lêntrale,  la  (ii!n'if''cntif>n  du  khnn  se  donno  ' 
nrjourd^hul  atout  guuYcrncur,  ciiel  militaire  ou  seigneur  ; 
puissant.  Il  n'y  eut  que  les  souveraiRs  mongoh  qui  por- 
tèrent le  litre  dtkiiakhan,  c'est-Mire  khan  des  khans,  pris 
par  Oktil,  lils  de  DjiiDghfz-Kban.  La»  priâtes  mongpls  qui 
régnèrent  en  Peiaa  prirent  cdnl  de  ittAon,  e*cet4-diri 

grand  k>lian. 

Jifiau  scdil  aussi  d'un  lieu  où  les  caravanes  se  reposent 
KHAN  AT»  mol  qfU  répond  à  l'idée  de  principauté  et  de 
dignité  prindèré. 
KIIARADJ  ou  KIt  vr.ATCH.  Voyez  ClAlADI. 
KHAAISHI.  Voyez  Kxrisii  et  Kuiwa. 
KIIARKOFF.  Koyes.  CnaaKOPF. 
KIIASS-it       FoyfJ  Caspmi. 
KIIAZARS  uu  Ku\SAR£â.  Vofjcz  CoASAncs. 
KHKRSON.  Votjez  Chessos. 
KIIËTTRIS.  rojres  CaATBiÀS. 
RHIRAU.  Vbsies  nm». 

KHlWAi  Mifinrit  -  iliK^  dan?  If  Tnrkc-(an.  et  qui  se 
compose  priaci^alcaieut  d'une  oasis  Mtiiée  dans  lu  plaine  de 
do  Tourân ,  dans  la  partie  inférieure  du  cours  de  l'Amour, 
«or  la  rive  gaoctie  duquel  elle  s'étend  dans  ane  longueur 
d'environ  3S  myiitmètnn,  jusqu'à  son  embonchnre  dans  le 
Irii  li'Ai  al.  Ci'Ilc  oasis  est  entourée  au  nord  par  l'Aral,  et  de 
tou'i  les  autres  côté»  par  le  grand  désert  de  Tour&n.  Sa 
superficie  dépasse  à  peine  7o  myriaraétres  carrés;  et  elle 
esteatrectKipée  par  une  foulede  canaux  dérivés  de  l'Amour, 
qui  senls  la  fertilisent  et  ta  rendent  haUtablc.  Indépendam- 
ii:  :ni  diTi'tte  oasis,  quelques  antres  contrites  situées  au  milieu 
du  désert,  qui  en  est  si  rapproché,  et  les  hordes  nomades  qui 
l(-(  habitent  dépendent  aotai  dn  khanat  de  iMwa.  Le  khan  1 
in.îinlienl  «on  droit  de  ^raeraincté  tout  aussi  bien  sur  ca 
priipladcs  que  sur  les  ùislncl>  de  Mcrv  et  de  Schcraks,  si- 
tués sur  la  rive  méridionale  de  l'Amour.  Le  territoire  sou- 
mis an  kliandû  Khiwa  s'étend  ainsi  depuis  la  mer  Caspienne 
à  l'onest  jaaqu'ati  khanat  de  Dokliara  k  l'est,  et  depuis  la 
steppe  des  Kir^liis  an  nord  jusqu'à  la  Perse  au  smî  F.n 
y  comprenant  les  dtSorls  qri  ea  composent  la  iiliis  grande 
partie,  sa  supcrlicio  peut  éti  eévahiéc  à  4,830  myriamètres 
carrés.  Le  m1  n'est  fertile  que  Ifi  oii  il  a  été  possible  de  le 
Bonmettrek  on  syntème  dlrrigation,  e:  prodnR  alors  en 
abondance  des  f;raiii,s,  de  la  soie,  du  i;(nun,  du  stsaïue,  du 
chanvre, des  fruitset  du  ^iii.  Lc5  hordes  autnade& des  steppes 
ne  s'adonnent  qu'à  l'éducation  des  bestiaux,  ou  encore  à 
relève  des  chevaux  et  d><s  chameaux.  Les  habitants,  au 
nombre  de  200,000  envimn,  se  composent,  en  général  de 
Tadjik-,  qu'on  a|-|>i  Ile  1 1  surff  }},  et  formant  la  partie  ^onltiise 
et  travailleuse  du  la  population,  tandis  que  les  Vtbccks  en 
«onstttnentl'arIftteeTatle.  On  troaveen  (Bulmdans  les  villea 
des  juiis  soumis  à  l'oppr.  çsion  la  plus  nbjecte ,  et  dans  l.-» 
stcppp,  dc5  Tr.rcomans  et  des  Ktrgliià.  Tous,  à  l'exccftioa 
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«les  juifs,  professent  le  maliom^tisme  et  sont  àc  z'^lés  soa- 
nileâ,  par  conséquent  ennemis  déclarés  da  Persans  chyîta. 
leur  indushfe  est  ssns  fmporlance,  et  se  borne  k  qodqiM 

ti.esus  de  soie  et  de  coton.  L'ngrinilturp,  drms  les  partie,  dt 
khanat  susceptibles  de  culture,  et  Tclèvu  du  Li-idil ,  duatia 
steppes,  constituent  leur  principale  occupation.  Le  bripi. 
dagc  sur  le  tenitoire  <lc  la  Perse,  et  aussi  au  détriment  dfs 
caraTanes  et  des  Toya(;enrs  qui  tFSVerseat  leur  pays,  u 
forme  pa.s  une  partie  moins  importante  de  l'industrie  de; 
grossiers  dominateurs  de  Kliiwa,  les  Usbecks,  ïind  qnedo 
hordes  lurccn  11  >  rrant  dans  le  désert.  Aussi  le  cominens 
des  esclaves  se  fait-il  sur  une  large  échelle  i  Khiwa,  oà 
l'on  troiTve  toujours  une  grande  quantité  d'e^lavoj  ori^ 
naires  des  coniri  es  limitrophes  :  on  y  considère  en  «iïel 
comme  esclaves  tous  ceux  qu'on  parvient  à  isire  priioooieti. 
Le  pays  est  gouverné  par  «n  klian  liënMitidre,debrKt 
des  I  sbccks.  Celui  qni  règne  en  ce  moment  a  nom  f^'M*- 
Khan  ;  W  A  succédé  à  son  frère  Rahmann-KouU  hhm, 
mort  le  2R  janvier  18i6.  La  civilisation  des  hati.UnlH  de 
Khiwa  de  même  que  tout  leur  systÈmo  politiqos  et  aiini- 
nistratif  sont  de  la  plus  infime  espèce  ;  et  les  Tadjtks  IbnMit 
enrnrc  atijntîrdlnii  la  partie  la  plti«;(<r!3iréeel  la  plus  avincée 
de  la  population.  On  compte  a  khiwa  environ  75  villeion 
bOttlgS,  dont  les  plus  considérables  sont  :  la  capitale  Km, 
«vee  une  population  de  32,000  âmes  et  ancfaàleaufiMtilti 
et  Ourgendseh ,  arec  5,000  habitants. 

Ktiîwa  est  la  pairie  des  anciens  Cliorastniens,  qui  j  lurj! 
un  rôle  dans  1  histoire  de  la  l'er.>*.  ha  moyen  âge  oa  1« dé- 
signait sous  le  nom  de  Kharism  ou  de  K hoicaresmit  ;  et 
Jusqu'au  douzième  siècle  il  resta  sous  la  dépendance  ds 
Tores  scldjoukides,  qnf  te  Taisaient  gouverner  par  des  li«ite> 
nants.  L'un  d'eux,  Itsis,  se  déclara  indépendant  et  se  pro- 
clama chah  de  Kharism.  Ses  successeurs  soaltoreat  dt 
nombreuses  guerres  contre  lenrs  voisins,  et  élendiratlear 
doininalion  jusqu'à  lîokliara  et  Samarkand.  I,,"  plus  célèbre 
d'rnl  e  eux  tut  Djrla  ed-din-Mankberni,  ami  de<  letlres<t 
fies  scienees  et  fondateur  d'une  noilvcllo  ère.  Avrc  lui  a- 
pendant  ûnit  la  dynastie  des  cliahs  de  Kharism,  car  ce  M 
sons  son  règne  qtie  le  torrent  déraaienr  des  Monpls,  nm- 
niand  '.s  par  Djlnghiz-KIian,  porta  s«s  ravages  même  das^k 
royaume  »lc  Kharism.  Ajiri!»  uuû  longue  ré.sistance,  kctiti 
fut  vaincu  et  tué  ;  et  ses  États,  qni  pa.ssèrent  alors  swuli 
domination  mongole,  furent  horr i  bicment  dévastés.  Ils  eertst 
encore  le  même  sort  «n  1387,  époqtie  ob  Timonr  en  Rté^ 
tniTe  ta  capitale,  dont  Ie>  liahilant--  Turent  tran^f  r*'  a 
nir>rkand.  Depuis  lors  cetJc  wiiUxe  resta  sous,  la  <!'  ni  lu»  « 
mongole;  mais  à  une  époque  plus  rappnn  li^  e  lions 
pris.cn  sorccssivement  »uus  celle  du  khan  de  Ikikluia  et  iM» 
celle»  des  KirgUis,  po:ir  revenir  enfin  sous  l'autorité  ds  tJ»* 
hecks,  qui  londèrcut  !e  nouveau  khanat  de  Kliiw 

En  1717  déjà,  l»icrrc  le  Grand  essaya  de  faire  la  conqoiU 
de  Khin-a;  mais  cette  entrepibe  éehona  éomiiMlaBat 
Depuis  lors  les  khans  de  Khiwa  furent  toujours  ae  nonlilS 
des  plus  implacables  ennemis  de  la  Russie,  et  se  li»i*wsl 
continuellement  à  des  actes  de  brigandage  contre  les  voyi- 
geurs  et  les  caravanes  ntS8es.Il  ee  trouvait  dpoc  «m  ésenDt 
quantité  de  prisonniers  nisiea  k  KMwa  ;  celte  diisulun 
fnumit,  en  iRITtî,  au  rotivernement  russe  un  prétexte  pu* 
tuUepren  hc  rontic  Kiiivva  une  expédition,  qui  partilB 
moi.s  de  novembre,  sons  le  commandement  du  général  P^ 
rowsky,  el  dont  le  bot  réel  était  de  faire  contre-poids  m 
conquAfes  des  Anglais  dans  l'Af^lianlsIan  par  ta  priM  à 
|;.<issi  >sion  de  ce?  cnnîrées.  Mais  i'e^pi'dltion,  qui  s'd'ltll 
ro  lit'  dus  Steppes  des  Kirghis,  entre  la  mer  Casjrienne itk 
la  Aral,  éclioua  contre  les  ol>stacles  du  terrain  et  do  dintfl. 
Malgré  les  excellentes  dispositions  prises  pour  ea  swutf 
le  succès,  les  10,000  hommes  et  les  10,000  cbanesn  «■ 
elle  Sfc  composait  n'arrivèrent  pas  jusqu'à  moitié  rontf ; 
alors  l'inteosilé  du  froid,  les  rafales  de  neige  et  le  inm^ 
de  nonrtiinre  ayant  fait  perdre  la  plus  grande  partie  det 
béics  de  somme,  force  fut  à  l'expédition  de  rcbrooiser  d*- 
miu.  Il  n'y  col  qu'un  petit  nombre  d'hommes  qui 
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Mreot  k  OnÉboaii  tvae  iê  Rteénl  Perawsky.  Plus  tard, 
TAngleterre  s'entremit  pour  faire  opémr  aintaÛtaMal 

tradilion  àm  prÏMoniers  ruf^scs. 

KiiOBAI),  KOBAD,  CABADLS  ou  CAVADES,  roi  de 
Perse,  Ois  de  Péroès,  ajuU  porlé  une  loi  qui  aotoriMlt  la 
eommMiMlé  «les  kamm,  «I  MMot  uMi«e  de  lovlee  edles 

qui  lai  plaisaient,  pprrlif  ïonfrAnr,  rt  fut  rnfrrrni'  tlnns  une 
tuiir.  Sa  foaime  l'en  dcliTra,  ea  s  abandonnant  a  la  pssion 
du  gooTcmeur,  éperdôment  amoureux  d'elle.  KI>obad  s'é- 
vada sous  les  babitt  d«  sa  finine.  Il  crever  iea  jen  à  am 
Urère,  et  acquit  ta  coaroniie.  Les  Bbm  nefihtaKtas  lui  fSawr- 
oireot  des  secours.  Il  déclara  la  guerre  à  INmimm  reur  Anns- 
tase  1"^,  ravagea  l'Arméaie  H  U  MénoiMlamie.  La  paix  fut 
CMielue  quelque  temps  aprè»;  mais  la  guerre  recommença 
99m  JuMa  «t  aoos  Justinien.  Kbobad  fut  motas  iieureui 
dus  les  dCTiientempA  de  sa  vie.  il  mourut  en  531. 

RBORAi\.  y^'^ri  CnR.V.N. 

RHOKASi»Ai\  ou  iiilORACAIf.  C'est  le  Boin  géni- 
iii|De  sous  lequel  oo  déiigM  rfattbne  aoteeptlble  de  culture 
qtii  s*étead  entre  les  steppes  de  la  vallée  de  Tourân  et  les  dé- 
serts salés  de  riiitériear  dn  plateau  (k>  VlrArt^  depuis  l'Af- 
giiani^^tan  à  l'est  jusqu'aux  provinces  perbanes  d'Aslcrahad 
et  de  Taberlstaa  àTouest  Le  dimat  eo  est  toujours  trèa- 
chMid  «néM^  «I  raévailoB  da  soi  la  icad  aas«t  fraM  en 
hirer.  Le  ^1  du  reste  n'en  est  fertile  que  là  où  il  peut  ôtrt> 
arrosé  à  l'akle  de  laaauv.  A  en  juger  par  les  tracts  qui  en 
subsistent  encore  de  dos  jours,  ce  système  dlrrigalion  arti- 
fidcUa  àoi%  avoir  «u  d'immem^s  proportions  dan*  l'anti- 
qaMé  «t  mênM  «More  *m  moyen  Age  ;  mais  par  suite  des 
troubles  inlérieur*  auxquels  cette  contrée  a  toujours  ('•té  en 
proie,  son  anti({ue  prospérité  n'a  fait  que  dèdioir  de  plus 
en  plus,  et  la  cuitandH  pifl  a€«l»tMUMnt  été  depuis  en 
dinaiuuant.  Le  Korassan  ne  ibnM  piM  un  tout  polilique. 
La  partie  rad^ooesl,  qui  en  est  aiMsl  la  plus  petite,  constitue, 
sous  le  nom  de  H^rat,  un  empire  particulier.  1^  partie  la 
pbia  grande,  celle  du  nord-ouest,  a  encore  conservé  son 
mm  prfnltfr,  M4»  toqMl  elh  tarmm  h  pmviM»  de  Parée 
située  le  plus  an  nnrd-ouest,  et  comprenant  une  superfide 
d'environ  8,200  myriamètres  rarrés.  I>es  produits  de  cette  | 
province  consistent  principalement  en  grains,  liuils  déli- 
cieux,'vins,  plantes  médidnake,  soie,  trotipeaux  coosi- 
déreMet  de  cbaneeav,  de  ehemii  et  diee»  (qu'on  trouve 
à  l'état  sauvage  dans  le  nord  de  la  Perse),  en  f  r n  pierres 
pn^cieuses.  On  y  rencontre  aussi  quelques  mines  d'or  et 
d'argent.  Les  habitants,  dont  le  nombre  s'élève  à  peine  à  un 
nuliioa  d'&met,  ae  eompoaott  ae  grande  partie  de  Tedjika, 
<|af  aent  la  parile  agricole  et  fndnlrieaee  de  le  popoleifoii. 
On  rnncontre  en  culro  ilriris  le  pays  diverses  peuplades 
nomades  d'origine  arabe,  Imifue,  kourde  et  afghane,  qui  y 
sont  venues  à  la  soite  d'expéilitions  et  de  conquêtes,  et  dont 
l*élève  du  bélAtl  H  surtout  le  brigandage  conMituest  les 
principates  feasourees.  Au  total  l'iodustrie  des  habitants  est 
peu  iiuportand?;  il^  nnt  cependant  quelques  manulactures 
d'étolTes  as.^ez  considérables}  les  fabriques  les  plus  renom- 
mées eoat  eellei  ek  en  le  livra  à  le  UriflellN  dveimet. 
et  notamment  des  sabres.  En  revanche  le  commerce  de  ca- 
ravane«  y  est  trée- florissant ,  parce  que  cette  contrée  est  la 
route  nnturclle  do  commerce  de  l'ouoit  vers  l'Asie  inté- 
rieure. Les  villes  tee  ph»  bopertaete*  de  le  provlnee  aont 
MeaeM,  cbeMIra  de  loole  le  eoolrée,  evee  eevlMii 
10,000 Iiabitanl»,  et  Rl^chapour.  Celle-ci,  sitm'i  -hn^  nne 
belle  contrée,  bien  cultivée,  et  l'une  des  plus  anciennes 
villes  de  la  Perse  moderne,  jadis  résidence  des  Tahéridcs 
«t  des  Samaaides,  s'est  pi»  eqjeard'bai  qee  l'ombre  de  sa 
'  aptendear  passée.  Pto»  dcedeni  ttm  deew  rnihow  et  de 
ses  éiiiiices  pubiica  eettlea  ndoee,  et  elle  «omple  à  peine 

5,00e  habitant». 

U  k'iiora^san  se  oompoi^à  propwnaentpMflerde  le  Mar- 
glane  d  de  l'Aria ,  deux  anciennes  provinces  perses  do 
peye  des  Parilies ,  et  forma  par  conséquent,  dès  l'époque  la 

plus  reculée,  uncparliede  l'empire  per-e.  .\u  troisième  S'ècle 
avant  l'ère  chrcticnnc,  sa  partie  orientale  passa  sous  lasouve* 
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ratnclé  dea  rois  grecs  de  la  Baetriene,  è  le  dwte  des< 

quels,  et  aussi  à  celle  des  Séleucides,  elle  redevint  partit 
intégrante  de  l'empire  perse,  aus^i  bien  sous  le  règne  des 
Arsacides  que  sous  celui  des  Sassanides.  Par  «uite  de  le  coo< 
quête  de  la  l'etae  par  Ue  khalifes,  elle  leate  aoos  lame  lois 
jusqu'en  821 ,  ennéeed  Taber  a*y  rendit  todépcadut  et 
tuoda  la  dynastie  des  Tahérides ,  renversée  âh  S78  par 
celle  des  Soflaiides ,  laquelle  a  son  tour  fut  remplacée  par 
la  dynastie  des  Samanides  de  la  Traosoxiane.  Au  commen- 
eementda  onaième  siècle,  elle  pesse  sous  les  lois  des  Gbas* 
névidm;  mats  dès  Vm  io3S  les  ScldjoaUdee  s*élaUii«nt 
dans  sa  partie  occidental  '  ju'  i  i'à  re  que,  en  l'an  1117, 
Sandjar,  le  dominateur  sehijoukidc  de  toute  la  Perse,  réunit 
le  Khorassan  an  reste  de  sa  monarchie.  Après  lui,  celle 
contrée  devint  altem^vemeot  la  proie  du  schah  de  Khowa 
resmie  et  du  sultan  de  Gour,  dans  leurs  ineessantes  guerroie 
intestines,  jusqu'à  ce  que  DjingliiE-Khan,  qui  la  ravagea  par 
ie  fer  et  le  feu ,  la  lit  passer  sous  la  domination  mongole. 
Sons  FOft  sitccesseurs,  elle  gagna,  vers  Pan  1336,  une' 
espèce  d'indépendance,  sous  les  dynasties  des  Molouk-Kourl  s 
etàf»  Sarhédariens,  qui  en  1381  se  soumirent  à  Tamerlan. 
Après  la  mort  de  ce  dernier,  elle  devint  le  centre  de  b 
puissance  de  son  fils,  scbab<Rokh,  pendant  le  r^ne  long 
et  bleDMsettt  doquel  le  Kboteesan  Jouit  d^nl  bien  nro  bon- 
beur.  Pn  in07,  le  clief  d'Ushecks ,  Schaibek  Knn,  chassa  le? 
successeurs  de  Srhah-Rokh;  mais  après  de  loi^ucs  et 
sanglantes  luttes ,  force  lui  fut  de  l'abandonner  au  sdiah 
de  Perse  Ismoel-Sophi.  Le  Khorassan^  redevenu  partie  bité- 
granle  dele  Perse,  nl^  a  ptnsélésépeié  depols,  à  Pesceplion 
de  l'Hérat,  qui,  à  partir  de  1716,  n'a  cesiié  d'être  une 
pomme  de «liâcorda entre  Per<«aDs  et  les  Afghans,  et  qui 
a  Uni  par  tomber  coin[)U  tement  au  pouvoir  de  ces  derniers. 

KttOSROI]  00  CHOSROÈSl",  dit  le  Grand,  fils  et  suc 
cessenr  de  Kbobad,  roi  de  Perse,  monta  sur  le  trOne  en  5;t  i . 
Il  remporbi  de  ^ran  l-^  mf  .4  -  sur  B61  i  s  m  r  0  ,  l't  tein.'  .1 
eolin, en  SU,uoe  guerrequi  durait  depuis  a>0Q  a  véueuwnt,  p  t 
on  traité  de  paix  glorieux  pour  ses  armes  et  bien  humiliant 
pour  Justin icn,  qui  bit  célri  plusieurs  provinces  et  '© 
I  reconnut  son  trii>utairc.  KItosruu  ne  fut  pas  moins  heureux 
contre  les  peuples  de  l'Asie  :  1^  Huns  et  les  Turcs  furent 
faussés  et  riflde  fut  en partia soumise.  Justin,  succès* 
eeor  de  Jostbden,  ayant  idbeé  le  trttMl,  le  rei  de  Persl 
reprillcs  armes,  et  fondit  sur  In  Mt^^npoi-tm  1  et  la  r:ippadocp; 
mais  son  anuée  fut  entièrenu  nt  tiuiaite  par  lea  troupes  de 
l'empereur  Tibère  II ,  et  lui-même  conliabltde  s'eoMr.  U 
mourut  dans  cette  même  année  679. 

KHOSltOC  II  devint  ni  de  Perse  Pea  Sm,  à  la  pleee  de 
son  ptVi'  1!  rraisdas  que  ses  snjrtî  nmi-nit  jrté  en  pri- 
.son ,  après  lui  avoir  crevé  les  yeux.  D'abord  il  fut  ctui.ss6 
lui-même ,  et  alla  demander  asile  à  Pempereor  Mamice^ 
qui  l'acoidilit  avec  bonté  et  loi  denna  dee  seeonn  au  mojcn 
desquels  il  put  ressaisir  m  eenroone.  Après  faasandnatde 
.Mmiiir  jj  ir  l'iiacas,  Khosrou,  sous  prétexte  de  vengersa 
mort ,  pénétra  dans  l'empire  avec  une  puissante  arra^'e  en 
604,  ravagea  plusieurs  provinces  et  battit  les  Romains  ,1  plu- 
sieurs reprises.  Mais  enlin  la  victdre  Avorisa  Héradius,  qui 
le  contraignit  à  prendre  la  fuite;  son  fils  Syren  se  rérolla 
contre  iui,s*em|iamdesafeiaoaMctlettaMMrirde&&D, 
enCM.  . 
KIHISROIJ  HËtillI.  reyesGBJuméTWis. 
KliOTINE.  Voyez  Chocxim 

KllOVAR£SMou  KHOVAKES.MIE.  l  oj^ej  Kaiui.i  et 

KllIWA. 

KIAGHTA,  petite  ville  bien  béUe  tiL  défendue  par  un 
fort ,  située  sur  les  bevds  de  la  rMère  dn  même  nom  et 

P?  -  s  (1r  ;  frontières  de  la  Chine,  dans  le  gottvcrrtcmm' 
d'IikoutsJi,  à  780  mètres  au-dessu.s  du  mveau  de  la  mk  i, 
dans  une  ceninte  éMé»,  stérile  et  pauvre  en  bois.  Quoi- 
qu'elle ne  se  compose  que  d'environ  eent-vingl  maisons  et 
d'un  millier  liabltants ,  Ktadtta  B*ea  est  pes  moins  le  grand 
centre  du  commerce  existant  entre  la  Russie  et  la  Cldne,  et 
qui  de  tous  temps,  tuais  plus  particulièrement  depuis  ^u'ea 

97. 
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MaimcJsrhin,  vflle  chinoise,  qui  n'en  o'-t  ^u'tp  éloignée  que 
d*on  tiers  de  kilomètre.  Les  fourrures ,  les  cuirS ,  les  f<eulr«i«, 
Im  toit«s,  les  lainages,  les  bestiaui,  l'or  et  Pansent  eo  bar- 
ra, les  articles  de  quiocaillerie,  sont  les  produits  qne  la 
Russie  7  éehange  contre  te  thé,  ta  rlinbarbe,  le  muse  ,  h 
(K)rcelaine,  les  soieries  et  les  cotonnarles  tU  la  (  tiinc  l  u 
1S43  le  mouTeroeat  dn  échanges  opérés  entre  le»  deux 
MtkMtt  représentai!  noe  vatenr  de  ptot  de  l«,M0,OOO  tr. 
Kiacbta  se  trouvant  à  «58  myriamMres  de  Pétersbonrg,  il 
hut  ordinairement  deai  anntk  s  pour  qu'une  opération  coru- 
merciale  engagée  entre  ces  deux  villes  puisse  se  terminer.  II 
existe  d^  depuis  longtemps  k  KUdil»  une  Société  biblique, 
i^eceapntde  propager  ia  diristiuiliim  peml  les  popala- 
lions  eovInMiiaiilM,  qui  t«m  ia  piàpvt  mat  «mon  ido- 
litres. 

RiAFin.  Voyez  Guaau 

RIAJA-BEG»  BOB  qm  IVn  AmM 
katBakan,  en  Itenteuat do  greiid*TUr, 

KIBITKA.  Ce!^t  le  nom  qu'on  donne  en  Russie  à  une 
espèce  de  voiture  diiïérant  du  téléga,  dont  l'usage  est  bien 
autrement  répandu ,  simple  charrette  sans  aucune  espèce 
d'abri,  tandis  que  le  kîb!tl>a  est  muni  à  l'arrière  d'an  capu- 
chon ou  capote  en  tresse,  qui  garantit  contre  l'intempérie 
des  saisons.  Les  plu?  l  u  is  f  nr  ti  innaircs  publics,  quand 
Us  voyagent ,  ne  se  servent  guère  que  de  l'un  ou  de  l'antre 
de  ees  modes  de  transport,  4|o^lB  aippelleanHi  frail»,  qnand 
il      nfti  W  de  trois  chevaux. 

KIBRIS.  Yoijez  Chtpre. 

KIEF  ou  KIKW,  en  polonais  Kijof,  gouvernement 
tormé  CD  grande  partie  de  débris  de  Itlkninepolooalse  ;  il  se 
Qonpose  de  doue  ceides,  et  eompfead  mn  toperflde  d'en- 

Tiron  C(0  myriamètrei  carrés.  11  est  borné  au  nord  pnr  le 
^ouvt  rnement  de  Minsk,  à  l'e^t  par  les  gonvemements 
Tschcrnigof  et  dePoltawa,  au  rnidi  par  ceux  deCImiOB  et 
de  PodoUa,  et  à  l'ouest  parla  VoUiyuie.  Avec  lea  gonfenie- 
ments  dr  TlMhemtgof,  de  PoKawa  et  deKharfcof ,  il  Ibnne 
ce  qu'on  appelle  la  Petite  -  Rus  sir,  et  est  remarquable 
par  son  délicieux  et  magiiifique  climat ,  également  exempt 
de  trop  gnmdes  chaleurs  et  de  trop  grands  froids ,  par  la 
(Bctilité  de  son  sol ,  qui  peut  se  passer  d'engrais ,  et  n'a  be- 
soin que  de  repos,  enfin  par  une  richesse  de  végétation  à  la- 
quelle la  plupart  des  autres  {in  vjiii     i  nc.ses  n'ont  rien  à 
comparer.  Le  sol  est  une  plaine  ondulée,  arrosée  par  le 
Dniepr  et  ses  alllaents,  et  qui  produit  en  abondnee  dw 
blés  de  toute  b<îaiit«*,  du  chanvre,  du  Un,  du  tabac,  des 
fruits  et  des  légumes  e\CL'llriit< ,  de  magnifiques  bois  de 
construction  ,  cl  abondant  en  riclit-s  pâturages.  Les  habitants 
élèvent  aussi  beaucoup  de  dicvaux  et  de  porcs.  Entre  antre* 
«iMMia  de  passage,  on  y  rcDeontro  sortoot  le  canard  sa»' 
rage  de  l'espèce  dite  mitaqufe,  ap]>el«''e  ici  golkit.  Parmi 
les  insectes  particuliers  à  la  contrée,  il  faut  citer  la  coclic- 
aille  de  Pologne.  L'éducation  des  abeilles  0*^  IMt  aus.si  sur 
ne  très-large  échelle.  Llndastrie  et  le  eemmerre,  autre- 
fois négligé:*,  ont  pris  dans  ees  demieni  temps  de  grands 
développements.  On  y  trouve  eu  eiïet  d'importantes  usines 
consacrées  à  la  fabrication  des  draps,  des  loil<»,des  savons, 
de  la  (bience ,  et  à  la  teinture  des  étoffes.  La  eWÛm  foire 
dite  des  Contrat*,  qui  se  tient  au  clie<-iien  du  gouvernement 
et  dure  du  7  an  31  Janvier,  facilite  les  transactions  eommer- 
i'i.iV^i.  î.i  |>npii!aiion comprend  i,fiOi;,;irto  .'iine-.,  rt  recom- 
pose de  Petits  Russes  (paysans),  de  i'olon.iis(geniildioni- 
mes},  et  de  Grands-Itussee  (liaMiaiila  des  villes  êt  girae 
bourgs).  Dans  les  villes,  et  notamment  &  Kief,  on  trouve 
aussi  beaucoup  d'Alleinands,  de  Grecs  et  d'Arméniens; 
quant  aux  juifs ,  dont  ce  gouvernement  ne  compte  pas  moins 
de  136,000,  on  en  rencontre  partout  On  y  compte  100,000 
MlboliqoeB ,  et  Molemeat  an  nlOier  de  prolMlaMls.  TonI  le 
reste  de  la  population  professe  in  rvU^on  gracqBef  ^  •  an 
métropolitain  4  Kief. 
KiET,  dieMieu  du  eonverwiDent,  Jadis  (de      è  tlfi?) 
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idlldaaos  des  grands-princes  de  Russie,  et  l'une  piu 
aaelennee  TiWee  de  ta  Russie,  bAtie  en  araphiiUrtin',  m  \» 
bords  du  Dniepr,  avec  ses  maj^nifiques  cou»eots  et^lis#s, 
avec  les  nombreuses  coupoles  dorées  et  aipatéas  «i  Is 
surmontent,  présente  i'asfioGt  le  plM  inpemL  LeddAc 
de  sa  population  s'élève  à  48,O0O  fimea^eOe  possède  n 
frvaé  nombre  d'école,  d'églises  et  de  eoaveats,  maisiK 
I  n^^'  point  pourtant  d'être  bien  déchue  de  ee  qe'dle éiiii 
vers  le  milieu  do  onsiènMiikle.On  y  coantÉt  aloa 
de  MO  IgllM.  «téBedMI  regttdés  «MM  k  dMnindi 
toutes  les  villes  de  Russie.  Lee  TMifW  el  1»  Mon^ii 
mioèrent  de  fond  en  comble. 

La  ville  actuelle  se  compose  de  trois  villes  ou  parlicilia 
distinctes,  psml  lesqpellea  la  vilie  de  Pettckmk, el  le 
troQfelaeltadene.lee  éfifees  poMca  et  le  eélèfere  cenoi 
du  mt^me  nom  ,  r  i  la  plua  importante.  Elle  est  bàtif  sar  ',■ 
plalcau  escarpe  d'une  montagne  calcaire,  haute  de  i2l  oMtm 
au-dessus  du  Dniepr.  La  seconde  ville,  autrefois  rétideaee 
des  grands-prineei  et  ai^onidlMi  siège  do  roétropolitaii. 
doBl  le  palais  est  situé  tout  près  de  ta  magniffqoe  é^l»  «t 
Sainlf--S.i[ilii':-,  s'^ipprllc,  (l';(;iràs  cette  (*g!i-i\  i- 
corr  lùeus  Kief,  et,  comme  la  ciladeile  propremciitéir, 
est  :  Il  tourte  d^urfort  rempart  «I  de  plusieBrtlwiii»ani.U 
troisième,  appelée  Podol,  est  sitnée  dans  ta  plaine  <la 
Dniepr,  et  exposée  à  ses  fréquentes  inondations.  Un  peal 
(It  t  a(r.iin,long  de  1,104  mètres,  y  met  en  communieitioalM 
deux  rives  du  Ikuve.  Cette  ville  liasse,  également  ortoMe 
de  rtnparts,  est  b  parils  la  plos  eenaidénfele  et  h  ain 
bétie  de  Kief.  Les  fruits  confits  et  pains  d'épic«  d«  Ki^l 
sont  Justement  renommés,  et  se  consomment  sur  Um  1» 
points  de  l'empire.  Parmi  les  établissements  d'iuliMGN 
publique  qne  possède  cette  vliie,  mms  dsvons  BWlIsir 
hniivenKé  de  Mat-Wbdiifdr,  dont  la  eréaHon  ne  Mstpe 

'  de  1933,  !c  f^ymni'-p  rt  une  t'rolr;  lanr.iï-t'ri.-'nnp,  l.i-'  fli- 
lices  les  plus  remarquables  sont,  outre  l'hOtel  du  gouverneur, 
la  cathédrale,  placée  sous  l'invocatioa  de  sainte  ioftit, 
le  Eunent  couvent  de  Petscbersic ,  avec  ses  citsomlm,e 
oè  l'on  Toit  le  tombean  de  Nestor,  le  père  defUMofevée 
Russie ,  enfin  l'église  Saint-Georges  ,  oii  v  nt  J'r  ç  b 
restes  mortels  du  célèbre  liospodar  de  ValacJue,  Ypti 
lanti. 

KIEL,  ville  bien  bAlie  du  duclié  de  Holsteiaftar  ■ 

golfe  de  la  mer  Baltique,  qui  y  forme  l'un  des  ports  la  piv 
beaux  et  !  ■~  yli:^  si^rs  de  l'Europe,  et  ou  les  plus  forts  vji- 
seaux  de  ligne  petivent  venir  s'aourrer  près  des  quv. 
«enpta  une  population  de  prfes  de  14,M0  haMtaaliv  Isitlt 
commerce  et  la  naviptinn  sont  les  principales  reaisomi- 
On  y  trouve  aussi  quc  |ues  fabriques  de  tabac,  denoVi 
et  d  arliiles  pour  les  vaisseaux.  Son  commerce,  Jadi*  p« 
considérable,  a  pris  une  tout  autre  ituportaocedepoisfuua 
embrandwnent  do  dienin  de  fer  de  Rendstong Is  lékk 
Hamboung.  L'établissement  de  bains  de  mer  qu'on  ji  ait 
en  l82i  y  attire  pendant  la  belle  saison  un  grand  amkt 
de  visiteurs.  Kiel  est  surtout  célèbre  par  son  ui)ifcr:>i'i!' 
fondée  en  lew,  par  le  dncCbrîslian- Albert  de  Holileia.  « 
appelée  d^bord,  en  l^honnear  de  ce  prince,  cHirWka»A' 
termina.  Le  nmiilvre  û<'  i'tii:îi,i:i l>  -varie  entre  503  <l 
300.  Elle  [Kjsséde  unc'bibliotliéque  de  plus  de  100,008  vo- 
lumes, un  muséum  d'histoire naturdie,  un  ampbitbéttred'i- 
natomie,  on  laboratoire  de  chimie,  nn  jardin  botaniqoi  et 
lin  observatoire.  l>arrai  les  professeurs  qui  l'ont  Hostrée,  il 
faut  (  il.  I  r.  ,H  ri  ii  11,  Tliihaut,  W  eltker,  Falck.  PfafT, 
nann  et  iVitler.  Le  système  réactionnaire,  qui  s  triompi^ 
dans  les  duébés  de  SehleswIg-lloMela  ea  ISSl,  a  porfidVi- 
leurs  un  coup  sen.«ible  &  sa  prospérité. 

Kiel  est  aussi  depuis  lfi3i  le  siège  de  la  c«wr  d'ippri 
commune  aux  deux  duclios.  Elle  faisait  jadis  prtie  di;  1''- 
panage  de  la  maison  de  Gottorp,  appelée  an  siècle  >i^mi''r 
k  Bionler  sor  le  trflne  de  Ritsaie;  mais  en  1773  r''^ 
échangée  contrr  \^  Ji;rlié  d'Oldenh  itir:,'  et  If  romfédeDel- 
menborst,  et  passa  alors  avec  son  territoire  soui  l'aotow 
do  roi  de  Danemarl. 
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Celfe  vîîlf  f«it  célèbre  dans  Us  ann^ilr^  moderaes  par 
Uàilés  de  paix  aëgodéa  et  oooclu»  dans  ses  mars,  le  14 
jantier  18U,  entre  le  Danemark  et  la  Grande-Bretagne, 
traités  qai  eorent  pour  corollaires  des  traités  eaackn  par 
la  JHûÊtmkk  aree  la  Rnaale,  I  tUamm,  le  t  février  1814 , 
et  avec  la  Pru<^<ie  à  Berlin  le  ?5  aoilt  suivant ,  et  enRn  les 
actes  du  congrès  de  Vienne  en  date  des  4  et  7  juin  1814. 

Par  la  paix  de  Kiel  le  Danemark  accéda  k  la  coalition 
de  l'Europe  contre  Napoléon  et  pins  tard  k  la  Confédération 
germanique ,  tandis  que  la  Suède  renonçait  «  fous  les  rap- 
|K)rts  iiii'cllr  avait  tus  jusque  alors  av. h- l'Allfiiui^ne.  Le  Da- 
uemark  céda  k  la  Suèdt»  la  Norvège,  el  ne  conserva  plus  que 
le  Groenland,  les  lies  Faroé  et  llstuid*;  en  échange  de  la 
Norvège,  la  Suède  lui  abandonna  «.a  part  de  la  Pomé- 
ranie  et  111e  de  Rogen  (céilùc  un  poii  plus  tard  à  la  Prusse, 
en  rchangcdu  duché  de  Lauenh  nrg  ;  cnlm,  elle  s'engageait 
àlui  pajer  une  indemnité  de  000,000  rigsdales  de  banque 
(  3p«»jW>  ft.  ).  L^Aii^elem  rasIilBa  m  DaMuarit  toolM 
ses  colonies,  mats  garda  cependant  «a  flc^tte  et  llle  d'Hé- 
^  ligoland.  FJie  s'en^^aga  en  outre  à  lui  payer  un  subside  men* 
*6uel  de  33,333  lir.  st.  pour  le  COrps  de  10,000  hommes 
qo*U  a'enffiyait  à  mettn  à  la  dispoaitiioa  de  la  coalitioa 
coaire  la  Fnuwe.  La  SuUa  ayaat  ét  reooorir  à  la  Ame  | 
des  armes  pour  se  mettre  en  po;.Pssi<  n  de  la  Norvège, re- 
fusa de  payer  l'indemnité  de  600,000  rigsdales  de  banque  , 
atipidéapar  lalnMda  14  janvier  1814  ;  et  ce  fut  la  Pnisse 
4ai,  daaa  IVraagement  conclu  pour  l'échange  de  la  Pomé- 
imle  et  de  Rngen  contre  le  Lauenboorg ,  la  prit  k  sa  charge. 

KIE\  IX)\'G  ou  plutôt  KHIAN-LOI  NG,  tmin  reur  de 
la  Chine,  mort  le  7  Minier  1799,  à  Tkge  de  quatre-vingt- 
«ept  ans  passés.  Cvt  I  eaaMMMrqne,  qui  cultivait  leslettres, 
que  Voltaire  adressa,  comme  i!  ravait  fait  à  Boileau  et 
comme  il  le  fit  depum  à  tlarace,  une  de  ses  plus  pliUoeoplii- 
ques  épttres. 

Quatrième  empereur  de  la  djoaatie  des  Tatars-Mand- 
«hon,  Kièa'Long  succéda  à  ton  père  CM«Soang  (  plus  connu 

sous  le  nom  de  Young-Tching).  En  173G  il  monta  sur  le 
plu«  grand  tréne  de  l'univers ,  et  l'occupa  glorieusement. 
Comme  son  contemporain  Fr<^déric  le  Gnod,  Il  avait  été 
loQ^empa  tenu  loin  des  alTaires;  et  pour  occuper  les 
lotfin  profonds  d'on  <»prit  actif ,  il  s'était  livré  à  la  cul • 

f 11"- C  (?>"-.  K'tlri'^,  Ci'  iirinre  m.'  lard;!  pas  non  J'iii:^     '.0  l[ii)ri- 

trer  digne  de  la  couronne  qu'il  recevait  à  vingt-six  ans,  en 
signalant  son  avènement  par  des  actes  de  clémence  :  il  ren- 
dit la  liberté  et  même  lenrs  di^nilés  aux  princes  de  la 
famille  de  Kang-lli  (  le  Camhi  des  mis-Monnair^  ) ,  que  la 
politique  de  Chi-SouDg  avait  cru  devoir  tenir  en  prison.  Une 
guerre  qo'ea  17&&  lui  suscitèrent  les  Œlastes,  d'abord  aaaez 
ftcheme,  pots  eonronnée  par  le  stMoès,  mH  «i  son  posvofr  de 
vastes  rr^rlr.'T^  qu'il  r»»nf!il  tributaires  de  !i  Chine.  Eo  1768, 
Kien  Long  lit  la  guerre  aux  peuples  d'Awa.  Deux  ans  après, 
la  gloire  et  la  douceur  du  règne  de  ce  prince  déterminèrent 
ptasienrs  popoMIon»  veieiiMS  de  ses  États  k  aolticiter  le 
iMNiliear  d'en  ftire  partie;  cette  pacifique  conquête  M  va- 
lut 80,000  familles  d'Œlœtes,  di  r-Mircjuts  et  de  Tourgôts, 
qui  vinrent,  la  plufi^rt  lasses  de  la  domination  moscovite, 
«^Ilicîfer  Tavantage  de  faire  partie  de  l'erripire.  Ce  qui  ett 
moins  honorable  pour  la  mémoire  de  Kien-Long,  c'est  la 
débite  ,  terminée  par  de  nombreux  snpplice^ ,  des  Nlao- 
Tseu,  qui,  hommes,  f«'inrncx  ot  rnr.nits,  firent  Iri  ]i!iis  hé- 
roïque et  la  plus  malheureuse  résistance,  obstinés  qu'ils 
étaient  k  conserver  une  Uidépendaneeqne  aeraUalem  it  Mw 
protéger  leurs  précipices,  leurs  roontai^n es ,  leur  panvreï:} 
et  leur  énergique  résoliiti<Hi.  Il  fallut  céder  et  p<*rir,  C'e*t 
une  lirlir  pour  b  lie  Kien-I^on^,  qui  ne  l'efTaça  pas 
aasurément  par  le  poème  mandchou  qu'il  composa  k  cette 
oecaetan  cmIk •  eea  relMlha  brigands,  que,  par  un  ilivo* 
nUe  succès,      armées  avaient  rapidement  r-^tprinint^^;  »  ■ 

Aprè«  un  règne  de  soixante  ans,  aussi  long  par  con ^equonl 
que  celui  de  son  aieul  Kang-Hi,  i!  termina  (le  8  février 
1T96)  par  rabdication  une  carrière  paMiq^  booofée  par 
de  cniBdea  actions  prasque  tontes  nemumèMa  par  de» 


!  tr.iTaux  d'utilité  génr<iaîr,  fris  qno  le  règlement  du  conrsdu 
fleuve  Jaune,  si  redoutable  dans  ses  ravages,  et  par  la  pn» 
bticatioa  de  plusieurs  ouvrafoi,  tant  hblevlqnei  que  KHé> 
raiiaa,  parmi  lesquels  le  plus  connu  en  Europe  est  l<>  yrtcmc. 
MHulé  :  l^loge  de  la  ville  de  Mouiden.  De  Guigma  en  fit 
p3r:iîrrê.  1 1  is  le  cours  de  1770  ,  une  traduction  franfaise 
assez  peu  lidèle,  ouvrage  de  ce  même  jésuite  Arajot  ipi 
a  fait  paMer  dans  notre  langae  den  dea  aotna  pradodieiia 
du  monarque  chinois,  dont  les  œuvres  ne  composent  pas 
moins  de  7A  volumes,  sans  compter  une  foule  de  vastes 
compilaUous,  dont  OdbfBBaftrédiiion»  devait pradaka^M 
tomes  envuoa. 

Kien'Lung  ne  awvéeol  k  een  abdlcaHoii  que  Ma  aaate , 
qui  ne  furent  pas  nns  ulflité,  ni  pour  son  fils,  ni  pour 
l'empire  chinois.  Il  eut  pour  successeur  son  lils  Kia-Kin, 
mort  en  1810.  LffBfc  Dtt  BOM. 

KIEVV.  Vùgu  Km. 

RILDARB  eu  KtLLDARE.  comté  de  la  pruvinee  de 

Leinster  (  Irlande),  d'une  ^iifujrfiric  ^'environ  20  myria- 
n>ètres  carrés,  dont  un  sixième  en  marais  cl  en  terrains  non 
susceptibles  de  culture.  La  surlace  en  est  tantôt  onduleuse 
etaBontagneuse,  et  taaIM oonpléteoient  plate;  son  sol,  de 
aalir»  argileuse,  neidne  pas  ati  total  que  d'être  très- 
ffrtilc,  nolrinimrn!  f[)  céri'alcs,  Ai'i'ov^^parleBarrow,  leLiffaj 
et  la  iioyne ,  on  vante  à  bon  droit  riacomparable  fraîcheur 
de  sa  verdure  et  la  richesse  de  ses  prdriea.  En  IMI  sa  po< 
pulation  était  de  114,480  habitanU;  en  1851  elle  n'était 
plus  que  de  96,637,  et  avait  par  conséquent  diminué  de 
15  pour  100  environ  en  dix  ans.  Elle  a  pour  chef-lieu  le 
bourg  à'A(hy ,  sur  le  Grand-Canal  et  le  fiarrow,  avec  4,000 
habitants  et  des  manufiurtureade  labagea. 

KiLUARS,  ville  de  7,000  âmes  au  pins  ,  située  tUt  le  cba* 
min  de  fer  de  Dublin  à  Liraerick  et  k  Carlovr,  dans  la 
riche  et  verdoyante  plaine  de  Curragh  considérée  comme 
le  plus  beau  pktunge  qu'il  y  ait  en  Europe»  est  le  «iége  d'un, 
évéebéeatbollque  et  dhm  «vêebé  pnrteetaaL  n  fimt  citer  en 
outre  les  bourgs  de  !\'aas  (  3,S00  âmes),  ancienne  résidence 
des  rois  Je  Leinster,  et  de  Maynooià,  avec  des  manufactures 
d'étofrc-s  de  laine  et  de  coton,  et  un  grand  collège  catholique, 
fondé  en  1796,  par  le  parlement  iriandaia.  Jusipt'en  I84k 
sa  dotation  annuelle  avaH  été  de  9,«MI  tiv.  st.  ;  mais  eetta 
année-lk  le  parlement  adopta,  après  de  longues  et  vives  dis- 
cussions, un  bill,  dit  Maynooth-biU  t  qui  l'augmenta  con- 
stdérableownt.  On  y  compta  1 1  profOMew»  et  BO*  dièvee, 
dont  plus  de  la  moitié  boursiern. 

KILKENNY  ou  KILLKENNY,  comté  de  la  provhicede 
Leinster  ( Irland'  !  ,  27  myiiamètres  carrés  de  superficie. 
Montagneux  au  nord  et  à  l'e^it ,  le  sol  en  est  géaéralement 
onduleux,  et  s'abaisse  au  sud  en  pente  toeanime  vcra  la 
baie  de  Watcrford ,  qui  reçoit  les  eaux  delt  Suir,  à  l'ex- 
trémité Stid  du  cornté  ,  ainsi  que  celles  du  iiarrow,  fleuve 
qui  en  forme  à  l'est  les  limites,  el  dans  lequel  vient  se  jeter 
la  Nore,  après  avoir  traversé  toute  la  plaine  centrale  dn 
coulé.  Le  cUnnt  en  Oit  tempéré,  et  le  sel  fertile,  snrtoatdana 
les  contrées  arrosées  partaNore.  On  y  cultive  [  dncipale- 
ment  le  froment,  l'orge,  l'avoine  et  les  pommes  de  terre. 
L'industrie  manufacturière  re  botne  à  la  fabrication  des 
tapis  et  de  la  flanelle  :  autrefoéa  on  j  exploitait  aussi  quel- 
ques mlnea  de  fer,  de  cuivre  et  de  plomb,  ainsi  que  les 
liouillères  de  Cs^tlei'MiiiT,  les  plus  'iii'il  v  n'.i  en  Ir- 

lande. Mais  voila  longtemps  dcja  que  c«Ue  exploitation  a 
été  abandonnée  et  que  le  commerce  se  borne  à  la  vente  dea 
produits  agricoles.  La  population ,  qui  d'après  le  recense- 
ment de  1841  était  de  ls3,Ji9  Itabitants,  n'était  plus  en 
1951  que  de  139,934,  et  avait  par  coBaéqacnt  anU  onadl* 
miaoUoo  de  23  pour  loo. 

Ce  cemté  a  pour  àuÊJBm  /rittennf ,  anr  la  Ifore,  qui  y 
e^t  tiaT?f;:ih!p ,  siège  d'un  évèclié  catholique  et  d'un  évéclié 
protesiani,  l'une  dcâ  plus  belles  villes  de  l'Irlande.  Bktie 
sur  deux  co11ines,elle  a  conservé  la  plus  grande  pailic  de  son 
aaliqneoeiaturadenuiiaillMQanqiièeadalourt.  Deux  poata 
en  pèare  ndtent  en  cenHnunicaiian  la  viHè  anglaise  (  Ai» 


T14  KILKRMNY  - 

glUhtcuin)  anetefttfNMlg,  «n  U  ville  irlandtisc  (  IrUh- 
towm)i  tt  M  7  wt— «pulqDM  vaitM  édifloes,  mt 
exetnptonrrnMdMdNx  «ànMBtecMtcnd«h  CMnille 

il'nrrnond,  bâti  d'après  les  plans  da  cb&teau  de  \\'îndsor, 
entouré  de  nmr<  de  13  mitres  d'flévation  fl  renfermant  !a 
plus  ricJic  galerie  de  tableaux  qu'il  y  ail  en  Irlande;  et  sur 
l'autre  œiiiae,  la  cathédrale  protestante,  loord  édifice  de 
ityl^»  f  ottifque,  âTee  le  palais  épi«cnpal  qui  l'aïniHine,  le  eol- 
[('gc  fondé  en  1082  par  Iul  l'Oniiotid,  et  dans  icnii-l  fu- 
rent élevés  Swift  et  d'autre»  hommes  célèbres.  La  ville  e$l 
géoératenMBt  «oniMnrito  «v«e  vm  pierre  eaicaira  aoirfttre 
(  black  marble  ),  tirée  de*  ranières  du  voiMnaj^e ,  et  qui  sert 
aussi  à  paver  les  rues.  On  y  trouve  ?o,3oo  babitants, 
quelques  fabriques  de  lainajîofi,  d'empois,  ile«>  distilleries  d'eau- 
de>Tle  de  graio,  desaderiw  de  marbre,  et  U  s'y  tient  chaque 
Mmlne  un  mairche  «m  bartfem.  KilkeniiT  IM  à  Atcraes 
reprises  le  siège  du  parlemeii t  irlandais,  de  même  qite  les 
ooiistitutions  arrêtées  dans  cette  ville  snns  le  r^ne  d'É- 
tfOMld  III  forent  longtemps  d'une  grande  importance  pour 
rirlnde.  Les  duos  cilboUqMs  d'Onaond  y  tenaient  une 
wm  éet  pins  MRiBtHl,  qnl  MtpMft  de  beaneonp  relie 
dm  vice-rois  anglais  de  Dublin  ;  et  ;Ii  no^  jtnir^  inrore  bon 
nombre  des  plus  grandes  familles  catliol^uesd'lrUDde  viea- 
BCTit  paxser  Pété  à  Kilkenn j. 

KILL  \RNEY.  Foyes  KraBT. 

HILOGRAMME,  KILOLITRE,  KILOMtTRE,  KILO- 
STF.RE  (du p:rer,xOtâ(, mille).  rojWSGUUniylJlMpIttntB, 
Situe,  et  MÉniiQOE  (Système). 

KIMCHI  (Datid),  l'un  des  pins  oMbras  savants  Juifs 
de  moyen  ftge,  était  né  Traiseniblabteraent  vers  la  fin  du 
douzième  siècle,  îi  Pîarbonne,  oii  il  passa  aussi  la  plus  granic 
partie  de  sa  vie.  Il  mourut  en  Provenre,  en  1240.  Son  père, 
Jo$eph  Kracni,  qui  vivait  à  Kartxinne  vers  1160,  et  son 
Mn  iÊàUe  Kncar,  )«irifral  égalenent  d'uni  grande  con- 
sidération auprès  de  leurs  contemporaine.  Oxûrr  qn  î  ^iirs 
ouvrages  théologiques,  ils  avaient  écrit  des  Couunentaires 
sur  l'Ancien  Testament ,  et  Moi^e  Kimchi  une  grammaire 
iiâmiiiiie,  qni  n  soorrot  été  réimprimée  sous  le  titre  de 
tU>er  fAorumgmictM  îingtue  (Paris,  isoo;  BAie,  1&3I  ; 
Trv  1',  innt  ,  itr  \  Mais  tous  ces  travaux  furent  éclipsés  par 
renit  ilc  Ltrivul  kiinclii.  Sa  grammaire,  intitulée  iftchlol,  et 
maintes  fois  réimprimée  (par  exemple  à  Venise,  en  J&45, 
à  Leyde,  en  1031 },  fit  oaÛier  toutes  celles  qui  l'avaient  pré- 
cédée. e<  Jusqu'à*  mniea  da  dU-septi^me  sl^  ette  servit  de 
modèle  à  celles  qu'on  compo'îa  <■^[lr|■■'^  lui.  On  ru  ]  i;it  'lii,' 
autant  de  son  livre  de»  racines  de  la  langue  hébraïque,  le 
Sepher  Schorasehim  (  Naples,  1490;  Vnnise,  I5&2, 
et  plus  souvent  encore).  Les  premières  grammaires  et  les 
premiers  dictionnaires  hébraïques  composés  (lar  des  chré- 
tiens eurent  pour  base  les  travaux  de  Kimrlii.  On  a  aussi 
de  hii  des  «onuanentabts  snr  la  plupart  des  livres  de  l'Ao- 
ctai  Teslanwnt}  et  on  cilinM  pins  pniflcnlIèwBMitt  MB 
commentaire  sur  Isaie. 

KIMMERIl.  Vo^es  CnnhitKHfL 

KIMRi.  Vnijet  GKtuQUE  (Langue). 

KINAy  OMit  que  Ton  emploie  qoclqueCois  pour  quln- 

BUVBrRIV,  place  fortifiée,  à rembotichure duDnîi'per 
ém  la  mer  Kuire,  défendant  Teutiée  de  ce  neuve  sur  la 
rive  gauche,  ils-à-vis d'Otchalioff .  Le  14  octobre  1S)S,  les 
floilfli  alUéeSi  MOimandées  par  les  amiraox  Bruat  et  Lyons, 
M  f>réientèf«iit  derant  eelte  forteresse ,  déitadne  par  le  gé- 
nf'ral  Konowitscli.  Quatre  mille  cinq  cents  Ii  ntirrics,  mus  les 
ordres  du  général  flazaine ,  furent  débarqués  le  lendemain. 
telYwiudfii  le»  CMOMiières  battaient  le  port  en  brèche. 
Les  vaineMn  parent  se  mettre  en  position ,  et  le  feu  des 
Russes  M  éteint.  La  garnison  capitula  et  se  rendit  prison - 
Bii'tc.  II  y  avait  t.soo  hommes  et  174  canons.  Les  Rus-ses 
avaient  eu  une  trentaine  d'hommes  tnés  et  quatre-vingts 
Uessés. 

lîlXCARDIXE.  T'oyez  Me^iims. 

KirWG  (Les  ).  C  est  le  nom  des  cinq  livres  sacrés  com- 
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posés  |>ar  Confucius,  et  que  l'on  considère  comme  le 
moBoment.  le  (Uns  reenld  de  la  Htténdvn  dUoniae.  Voft» 
CniMi  (LtilmtaTé^  tnme  Y,  pa^te  «M. 

inNG*S  PFA'CH  on  Ql'KEN'S  EESCn  (Court 
Voyez  Daîic  di  Boi  ou  de  la  Rri?iE  (Cour  du). 

On  nomme  encore  King^s  Bench  la  grande  prison  sitaée 
dans  Southwari( ,  et  qui  sert  principalement  aux  déteaas 
pour  dettes.  Les  prisonniers  du  Kinfs  Bench  ont  «onveet 
toute  leur  famille  auprès  l'i  ti\  ,  1  iimi  nt  dos  bals  «t  dr* 
concerts,  et  jouissent,  entre  les  quatre  murs  deci^tte  prisoe, 
d'une  liberté  complète. 

lîlXCS  COUNTY,  c'est-è-dlrc  Comté  du  Roi,  comte 
deh  province  de  Leinster  (Irlande),  de  78  myrian»MT«earrés 
(11-  'iipcrlicie,  dont  9  i  l  '>  i  ti  mirais  (situ<*s  pin-  [i-ulicitlif- 
rcment  à  l'est)  et  en  montagnes  (situées  pour  la  plupart  au 
on  sud  ).  Le  sol  en  est  d'otw  grande  (MRité  aw  eertriv 
points,  mais  an  total  convient  cependant  mieux  à  l'élève 
du  bétail  qu'à  l'agriculture.  On  y  trouve  tM>atieoup  de  perte 
à  chaux  ;  la  tourte  y  remplace  le  bois ,  et  on  a  trouvé  de 
l'argitnt  près  d'Edenderry.  A  l'ouest,  son  eoora  d'ean  le  piai 
Important  est  le  flbnnen,  qui  reçell  lee  canv  dn  in  gnàie 
et  de  la  petite  Brosna,  ainsi  quecdies  du  Grand-Canà  Im- 
versant  obliquement  tout  le  comté.  Le  Barrow  prend  «a 
source  è  l'est,  et  coule  au  sud.  La  population,  qat  en  IMI 
était  de  146,857  individus,  n'était  ptos  en  18M  qae  de 
109,934,  et  avait  par  conséquent «oM  ntie  dfmtaalfoa  d^ 
Tiron  23  pour  100.  Le  King'x  Connf  j  a  p  nr  clief-pRu  /•/;.- 
lipptown  ou  Kingstown,  localité  sans  importance,  »tnte 
sur  le  Grand-Canal,  et  ainsi  appelée  en  rhonneor  de  Ptt> 
lippe  II  d'Espagne,  époux  de  la  reine  Marie  d'Aqgkkm, 
qui,  en  1557,  érigea  ce  district  en  comté. 

KliXr.SLLY   r  lixitLEs),  ministre  de  l'Église  anglicane, 
qui  s'est  fait  un  nom  bonoiaMe  dans  la  Uttératore  aa- 
glaise  eentonpoMiae  per  «ee  éottt,  et  il  trrito  fee  ^eai- 
lions  sociales  à  Tordre  du  )onr.  Le  premier  livre 
lui  qui  produisit  une  vive  sensation  fut  son  Alton  Locie, 
tailor  end  poet,  an  autobioçraphy  (2.  vol. ,  18S0),  oa. 
sons  la  formed'w  rédt  atlMliMit,  U  a  traoè  le  tiM— k 
plus  éneiigiqne  dee  alws  et  dei  ttas  de  le  encIdK  wu dBin 
Son  '.r-eond  roman,  Yeast,  a  proàlem  (l8àl),  a  «Mm 
moins  de  succès,  parce  que  le  cOté  pratiques'y  perd  dansdct 
aintraetions  mystiques,  mais  n'en  a  pas  moins  des  tendances 
philantbropiqneB  extrémeinent  honorables.  Il  est  nnsii  1^ 
tenr  de  7^  Saints  Traqedf!  i        et  de  Phaetm , or 
loose  thoughts  on  lor>^    ;!-~iilrv^  (lS5î);  et  sotis  le  til: 
de  Ttoentyfive  Village  Sermons  {i^âî)  il  a  publié  des 
sermons  pronoMis  deVMt  aas  onaflles.  Oa  •  «n  «irtrade 
lui  de  remarquables  pensées  sur  l'application  du  principe 
d'association  aux  populations  atrricoles  (  Application  o/atsa- 
ciative  principtes  to  agriculture  ;  l»!>2).  Comme  dîanoiae 
de  MiddMMMi  et  coré  d'CvcrsIey,  Kingsley  oncope  «ae  ps- 
emwfdlslingnde  dam  le  eecidié  anglaise;  etonnMie  pribe, 
de  même  qne  comme  écrivain,  toutes  ses  pensées  sont  di 
rigées  vers  rami'^linration  du  sort  des  clasi^es  nécessitenses, 
qu'il  voudrait  arracher  à  lear  ignorance  et  k  U  nfièra  fnitt 
eatlaanMe.  Mais  oomBeàeepropM  H  neaiénfepae  Mt 
plos  rorgned  et  Hégotane  des  classes  élevéee.  Il  a  natwH 
lement  été  accusé  de  tendance^^  sr»rialistes,  bien  que 
idées  n'aient  rien  de  commun  avec  ce  qu'on  ealeiul  en  Fnnee 
par  socialisme. 

KINGSTON  ou  KINGSTOWN,  dénomination  oommune 
k  plusieurs  villes  et  localités  «tuées  dans  tes  pays  ocmptâ 
par  la  race  anplo-saxonne ,  et  qu'on  rencontre  plus  pan 
culièrement  aux  États-Unis  de  l'Amérique  du  nôrd,  oà  le» 
Kingston  abondent  dans  la  MewInmpsMw^  le  ▼emaa^  k 
Massachusetts,  le  New-Yotk,  la  MaryUad,  laCaraHnt  éi 

Nord  et  le  Tennessee, 

KINGSTON,  ville  du  Canada,  le  point  le  plos  florissaal 
et  le  mieux  fortifié,  al  airtrefob  le  cbef-tieu  da  Gasadi 
supérieur,  aRoéeaa  nord  do Im Ontario,  hlieadrolt  oè  « 

sort  le  Saint-Laurent  et  oîi  commence  le  canal  ,ln  r.idc-iL 
à  36  myriamètres  de  Montréal,  possède  un  bon  pott,  biia 
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loiiiflë,  on  arsenal  et  Acs>  clianlters  pour  la  marine  mili' 
taire.  Cwt  la  point  central  d'OM  active  aafifrtioii  à  va» 
peur,  en  mlaM  temps  que  à'tan  eabotage  fort  MBf  d  é*nn 
grand  commerce;  et  on  v  cotiiplc  10,000  tiabitant«  (en  1833 
la  population  n'était  encore  que  de  4,200  âmes).  Non  loin 
de  Ifc,  entra  Point- Frédéric  et  Point-J/enrg,  se  trouve  le 
mvy-Bay,  le  principal  port  de  le  meiïM  oilttein  des  An- 
glais sur  le  lac  Ontario. 

KINGSTON,  le  ;ii.rl  i  f  la  ville  cotnmerciBli:  l<  s  \''a&  im- 
portants de  la  Jamaiqae,8tirlacdtemén(liooâlcde  celte 
lleel  daoe  la  bsifl  de  Bort>Royal,  h  l  myriaraètre»  à  l'est  du 
CbeMieo,  Span  ishfoxrn,  s'élè vp  en  amphithéâtre  siir  le  versant 
dVne  DKMita^ne  Les  rues  en  sont  droiles,  bordées  de  belle* 
i)iaison>,  bien  construites,  avec  des  arcades  de  cltaqne  côté 
servant  d'abri  contre  les  rajoas  brûlants  du  soleil  et  garnies 
de  richeemaf^uios,  oà  aboadeBlteiw  lee  pnidnllede  la  nature 
et  de  rinduslrie.  L  i  ville  im^ède  aussi  plusieurs  beaux  édi- 
fices ,  un  grand  nuuiLi  e  d  enlises  et  de  cbapelles  à  l'usage 
de.toutes  les  religions,  divers  établissements  de  bienfaisance, 
un  tliéAlie,  ei4«,000  haUtaaIa,  bommee  de  ootdeur  pour 
la  plupart  Le  flommerae  des  cdfo,  des  Amm,  dee tueras  el 
des  lK)is  précieux  s'y  fait  sur  ta  plus  large  (î'rlic'lr  Keporl, 
assez  vaste  pour  a>Qleiiir  iniUe  navires ,  tuais  peu  sùr, 
iékaàa  pKt  àtax  torts  et  une  foule  de  batteries,  entouré 
dlnmeiiMe  naipsiBS  et  terminé  m  nid  per  rétroit  pro- 
montoire de  PalUadoes,  h  Pextrémilé  doqaél  se  lioDve 

Port-Rot/iil,6làiion  des  vaiàS<  luv  li  -  itrn  .  Kingston  fut 
fondé  eu  1C93,  à  la  suite  d'un  trewbleiuent  de  Uxre  qui 
délrulall  PortpRojal  ;  mais  ce  n'est  qu'en  ISOI  qu'elle  a 
obtenu  le  rang  de  ville.  Le  séjour  n'en  est  rien  moins  que 
salubre  ;  la  Oèvre  >aune  y  sévit  fréquemment  ;  et  pendant  la 
saison  «lui  pluies,  elle  est  cxposéi*  :  iMmi  l  ilinLis  rau  l  es 
par  le  débordement  des  ruisseaux  de«>ueudiàBtd«suiouta^ci. 
Lee  envifooe  eont  oonTerls  de  belles  plantatiotts  et  d'él«^- 
g  an  les  maisons  de  cnmpa;;ne;  à  l'ouest  le  sol  est  bas  et 
marécageux,  à  l'ouej>l  s'elèvenlies  Lony  MouiUains. 

KIKGSTON,  capitale  de  l'Ue  de  Saint-Vincent,  l'une  des 
pelitee  Ant»ilee,aito6e.aur  la  oAte  aod-onei^  poesède 
une  bonne  ndeet  «at  le  ti^  du  gonvetoenr. 

KINGSTON-UPON  nULL.  Vorjcz  Iln  r 

KINGSTON-UPON-THAMbS,  ville  du  comté  de  Surrey 
(  Angleterre  ),  ik  7  kilomètres  au  suJ-ouett  de  Londres,  sur 
la  rive  droite  de  la  lemiie,  qu'on  j  peste  aor  un  pont.  On  y 
compte  â,coo  habftantR;  et  )ei  débfii d'antiquités,  comme 
im-dailli  s ,  urnes,  etc.,  qu'on  y  a  trouvés  autorisent  à  pen- 
ser que  c  elait  autrefois  une  station  romaine.  Les  roi>«  anglo- 
cnsoiie  s'y  firent  souvent  couronner.  Sous  Édouard  il  cl  lll 
«lté  envoyait  des  députée  au  pariemenL  A  l'époque  de  la  ré- 
Tolttlion  elle  témoigna  d'an  vif  eltachemeatà  la  cause  de 
Cliar1e>  r*^  ;  et  en  I&43  le  prince  palatin  Robert  ymiporta 
une  victoire  signalée  sur  le  comte  d'hssex. 

KINGSTON,  en  Irlande,  dans  la  baie  de  DnUln^est  le 
point  Je  drprni  du  cliemin  de  fer  almosphériijuc. 

KI^GSTOi\  (ÉLiSAliETH  CHCDLKIGII,  duel  ic.sse  ut). 
Anglaise  célèbre  par  ses  aventures  et  ses  excentricités,  née 
en  1720,  padit  de  bonne  lieure  ton  père,  colonel  dent  Ter- 
mée,  et  fut  introduite  fort  jeune  eneeiedaae  le  grand  monde 
par  sa  ini'-rc,  femme  qui  nimait  le  plaisir,  nuis  sans  fortune. 
La  proteeliou  du  cuuite  de  Batli  la  fil  uoauncr  eu  1743 
dnnae  d'alotirs  de  la  pnoces.se  de  Galles,  position  dans  la- 
qnéUe  par  sa  beauté  et  ton  esprit  e|le  eut  bientét  une  (oïde 
^'«dionlenra.  Blé  donne  la  préflSrenee  au  jeune  duc  d'Ha- 
mlltOlli  et  lui  promit  de  l'épouser  quand  il  serait  de  retour 
dHu  voyage  sur  le  continent  ;  mais  le  capitaine  llervey,  de- 
▼Mia  comte  de  Bristol,  ayant  réussi,  au  moyen  de  lettrée 
interceptées,  à  lui  prouver  l'infidélité  du  duc,  die  se  déter- 
tnîna  à  l'épouser  secrètement,  le  1"  août  17ii.  Des  le  len- 
demain (le  ^Rs  uoccs,  Élisabetli  éprouva  pour  sou  mari  une 
répulsion  telle  qu'elle  se  sépara  di  lui  immédiatement,  et  le 
fruit  de  eettennlen  mdlienrenae  ne  véeul  que  pen  de  temps. 
Pour  se  soustraire  aux  instances  de  sa  mère,  de  Hamilton, 
et  d^autres  adorateurs,  elle  passa  sur  le  contiaent.  A  Berlin, 
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S  I  roiiviTsalion  spirituelle  lui  valut  l'amitié  du  grand  Fré- 
déric, etellen'eolpatniolnadetaceèsàlacoQrdeDrBtdn. 
Revenne  kLondrM,Pattention  génénde  dont  elle  étaftfob- 

je;  liii  rendit  encore  pltis  a  ii.  iix  le  mariage  qui  enrliafnriit 
déJiorioais  sa  dcstiuéc.  En  conséquence,  pour  en  laire  «li»- 
parattre  la  preuve,  elle  s'en  alla  un  jour  trouver  la  emd  dn 
Latailon,  et  réniiHè  amclier,  tant  qu'il  a'en  apeiçM,  le 
IMIlet  du  regittre  de  la  parehu«  où  te  tranTaHInaerit  tes 
acte  de  mariage  r'ienlô!  ,.;it  i  -.  i  11.  apprend  que  son  mari, 
deveiiu  ioimeuséoieot  riche,  par  suite  d'un  héritage  inespéré, 
est  tombé  mortellement  maMn.  EHe  ref^retle  alors  de  s'être 
trop  pressée,  et  ne  détermine  pas  sans  peine  le  curé  à  réin* 
tégrer  le  feuillet  à  la  place  qu'il  doit  occuper  dans  le  rostre. 
On  conçoit  combien  elle  dut  être  vivement  dé*api>ointé€ 
quand,  à  pen  de  temps  de  là,  elle  vit  d'un  oMd  le  coude  de 


Bristol 
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duc  de  Kingston  solliciter  sa  main  f^rî^tnl,  qui  probahlemcnt 
n'était  pas  aun  plus  tidic  d'être  detinrrassé  de  sa  femme, 
consentit  alors  à  on  divorce  amiable,  qui  fut  prononcé  par  la 
cour  eodétiafliqna  des  Dœton  e^HMMMW,  mais  sans  qu'on 
prtteelnd^etetTferlenie»  lee  iarwaHtia  praeerites  par  la  M. 

Elisabeth  Chudleigh,  libre  désonnais,  ou  du  moins  se 
croyant  telle,  épousa  donc ,  avec  1  autorisation  de  l'archo- 
véque  de  Cantorbéry,  le  duc  de  Kingston.  Mais  ce  second 
B»aria0e  ne  fat  pat  plus  faeneons  qne  le  jmnnier.  U  duc, 
homme  d^^lne  cenanutloii  p«a  rabtale,  de  na«ra  donoea 
et  d'un  caractère  tranquille,  mourut,  en  1773,  des  chagrins 
cuisants  que  lui  causait  la  légèreté  de  conduite  de  sa  lontue, 
à  laquelle  cependant  il  légua  son  immense  fortune.  Plus 
que  jamais  Ëiisabeth  se  précipita  alors  dans  le  tourbillon 
des  plaisirs,  et  ses  prodigalités,  ses  eicentrieHés  firent  tant 
de  scandale  a  Londres  (ju'elle  dut  entreprendre  un  voyage  en 
Italie,  où  par  ton  luxe  et  ton  faste  elle  produisit  une  impres- 
sion des  plut  vivee,  et  «è  le  pape  et  ees  cardinaux  la  tniiàrent 
à  l'égal  d'une  reine.  Un  aventurier,  qui  se  faisait  passer  pour 
le  duc  d'Albanie,  réussit  a  toucher  son  ccpuretaUait  J 'épouser, 
quand  un  procès  en  bigamie,  que  les  hiâritiers  naturels  do 
duc  de  Klafilon,  lui  intentèrent  devant  le  diandira  detlonis 
i  l'effet  de  loi  en  lever  ion  ridie  béritage,  vtet  rannebcr  an» 
illusions  de  sa  \  ie  de  dissipations.  Quand ellerevtntâ  Londres, 
en  1776,.à  l'effet  de  s'y  défendre  contre  l'accusation  dont  elle 
était  l'objel,  elle  y  trouva  l'opinion  publique  déjà  prévenue 
contre  elle  à  un  tl  bant  degré,  que  lee  peliie  tbéAtre» 
jnualent  des  plèete  laVriquee  dont  «Ile  était  l'héroïne.  Des 
meinl  ir  la  famille  royale,  des  ministres  suivirent  avec 
la  plus  vive  curiosité  les  débats  de  ce  procès,  qui  passionne 
toute  Taristocratie.  Malgré  l'Iiabileté  de  ses  défenseurs,  la 
duchesse  de  Kingston  (ut  déclarée  coupable  du  crime  de 
bigamie  ;  mais  en  vertu  d'un  privilège  inhérent  à  la  pairie, 
il  lui  fut  fait  remise  de  la  peine,  qui  cAt  été  appl  qur-c  à  toute 
autre,  et  consistant  dane  l'appoaition  d'm  1er  rouge  sur  1^ 
main  draila.  Far  une  Maamne  quHm  n  de  ta  pelae  k  ^ex- 
pliquer, l'arrêt  de  la  cour  des  pairs  n'ayant  point  cassé  le 
testament  en  même  temps  que  le  mariage,  les  héritiers  du 
duc  de  Kingston  se  trouvèrent  sans  droits  pour  lui  contester 
l'béritage  de  kor  anteur;  et  ce  lut  bien  inuiilenaent  qu'Ut 
esseyèrent  eoeoro  d'une  voie  détonmée  penr  le  lui  eidnver. 
Les  fril  nn  ux  repoussèrent  l'action  qu'ils  lui  iottmlèNnl 
aiiii  (leia  faire  déclarer  prodigue  et  dis&ipatrice. 

Redeveoue  maintenant  comtesse  de  Bristol,  l^lisabeth 
Cbudieigh  t'en  alla  ^Vfvtfit  ear  le  cenliMot;  et  en  Austie, 
ou  elle  eVtalt  rwdue  k  bord  d^n  vtisteen  quVile  aeait 
r.iit  construire  exprés,  iluipératrice  Catherine  lui  fit  l'ac- 
cueil le  ptiiii  brilJaul.  Suu  retour  par  la  i'olugne  fut  une 
Traie  marclie  triomphale.  Elle  acheta  ensuite  le  château  de 
Finint- Assise,  près  de  Fonlaînebleau ,  oà  elle  vécut  au  mi- 
litu  d'un  luxe  tout  princier.  C'est  la  qu'elle  mourut,  l«  38 
août  I7h8,  après  une  courte  maladie.  Sun  t^st  iiivn!,  t  jti- 
preint  de  toute  la  bisarrerie  de  ton  caractère  ,  fut  cassé  au 
proAtdeft  liéritlera  nainrela  dn  due  de  Kiagrtén. 

KIMNR.  Voyez  Quim.vE. 

lUNlQUIil  (Acide;,  l'ofrct  Quuoqcb  (Acide). 
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KIOSQUE,  mot  emprunté  par  nuire  langue  ù  celle 
det  Turcs,  et  par  notre  architecture  à  celle  «le  l'Orient.  Les 
peuples  des  cootrées  orientales,  placés  sous  un  ciel  ar- 
dent, se  livrent  avec  délices,  durant  les  chaudes  ticurc^  du 
jour,  à  ce  repos  que  les  Espagnols  et  les  Italiens  ont  mis 
en  lionoeur  sous  le  nom  de  sieste.  Mais,  par  un  rafline- 
HMOt  de  xaoUitm  et  d«  Ium,  1m  Orientaux  cooiacceiit  à 
cet  Wige  46  pctil»  iwvillaitt  tnicUt  kkuqves  :  Ib  lU 
prennent  te  frais  et  se  Ûrrent  à  la  contemplation  rte  h  nnturc 
et  au  dolce  far  nUnte.  Toutes  les  maisons  de  plai»aace  du 
Boipliore  ont  des  kiosques  ptaoéi  ior  kn»  tanMM»  oo  à 
Bestrémité  de  leurs  jardtaM, 

Depuis  que  le  goât  dÉMis  «t  lirégoSer  i^ert  totradoit 
parmi  nous,  nos  jardins  sont  ornés  de  pavillons  à  couver- 
tores  recourbées  à  la  cbtooice,  ayant  des  portes  et  de.« 
châssis  en  «rtnlas,  des  ornements  imités  des  omemenls 
chinois,  et  dont  tout  ramenblemcnt  est  destiné  à  rappeler 
un  goAt  étran^  :  ces  pavillons  fonaent  de  petits  cabinets 
ou  de  petits  salons ,  destinés,  tomme  ceux  qui  leur  ont 
terri  do  modèles,  au  repos  et  à  la  méditation;  seulement, 
1»  riiMur  de  Mtre  dimat,  tm  \m  rendant  inutiles  la  ma- 
jeure partie  de  l'année,  a  exigé  que  l'intérieur  rie  cr?  pdils 
bâtiments  de  plaisance  pût  demeurer  ouvert  ou  dus  à  vo- 
lonté. C'est  U  ce  que  nous  appelons  des  kiosques.  Mais 

Gommaiiaitrai«qu«BouaooaMnrîoBS«tiiH«8M  «twx 
dMM»  qaenominpoiteiMdMiiiMtlMr  liDiilklIéfllIaOT 

dottination  [^rimitl\  e^,  \e  kiosque  a  déjà  conoœencé  à  sortir 
du  demi-jour  dcj>  bosqueti,  et  il  s'est  élancé  dans  les  jar- 
dins public»  les  plus  réguliers  :  on  en  trouve  au  jardin  du 
Lmenbonif  «t  au  Fataia^ojai,  badigeonnés  4'u  grand 
taxe  de  dorares.  et  eemut  decÉMMli  ViMnStm  pour  les 
journaux,  d'abris  à  des  marchands  de  jocyo"^  >  ^-i  Après 
avoir  eu  d'abord  une  deslinalioa  toute  différente  et  bien 
plus  prosaïque.  Le  jerdlB  des  TBOeifaB  e  sous  ses  grands 
bosquets  deux  kiosques  divisés  par  cas^,  et  dont  les  pro- 
roemmrs  estiment  l'usage.  Pauvres  Turcs,  que  diriez-vous 
si  viiu  ,  étiez  témoins  de  la  profanation  dont  nous  nous 
rendons  coupables  eoven  la  partie  de  vos  palais  ou  de  vos 
jardins  que  vous  «Ifcclieiiiiw  le  phw? 
KIOUFIOI^  Vfytjf^  Japon. 

KiOU\G-Tl!.EUIJf.  VoyesHAÏnMi.  I- 
KIOUPERLl  ou  KIUPERU.  FOfeS  KOBHU. 

KIPTCilAK.  Yogez  KAj>raiAK. 

BIRGHER(  AnanASB),  célèbre  jémlle  allenMnd,  naquit 
à  G«i8s,  près  de  Fulda,  le  2 mai  icoi.  .KY<rt^  nvnir  trnriiin' 
de  brillantes  études,  il  entra  dans  la  société  de  jêsur,  et 
fut  nommé  professeur  de  rhétorique  M  collège  de  Wuriz- 
bonis  eo  Franconie.  C«  malheureux  pays  étant  devenu  le 
tbéUvede  la  guerre,  il  se  vit  forcé  de  chercher  un  refuge 
en  France;  il  \  cLi  Isit  pour  asile  le  collège  des  j>  suiLes 
d'Avignon,  dans  lequel  il  occupe  une  cbaire  pendant  deui 
«ne.  Ilobtint  ensuite  une  place  de  preteiearèyiemie;  mais 
sa  réputation  s'élant  répùidue  jusqu'à  Rome,  te  pape  l'ap- 
pela dans  cette  ville.  Il  visita  ensuite  Malle,  la  Sicile,  te  midi 
de  l'Italie.  Au  retour  de  ces  divers  voyages  il  se  fixa  pour 
tOlijooredaM  la  capitale  du  monde  chrétien,  eà  il  professa 
le*  BiitMimitiques  pendant  iMiit  ans.  Il  tteomt  à  Rome,  le 
28  novembre  1680,  laissant  au  collée  romain  d?s  jésuites 
un  riche  cabinet  de  physique  et  d'objets  rares  de  toutes  es- 
pèces, qui  faisaient  regarder  cette  collection  comme  k  plm 
Intértttttile  de  ee  genre  qu'il  y  tùt  alors  en  Europe. 
•  VfmA  te*  eavrages ,  qui  sont  presque  toai  ^rfts  en  !«• 
tiii,  nouB  citerons:  Ars  magna  lucti  et  vmbr.r;  Piimltix 
Gnomoniue  catoptriexi  ObeUscus  tef/jfftiiacu*  ;  Œdipus 
gnptkMu  ;  tter  «xstatkim  Unmitêf  Muaàk»  itibtv 

Magia  catoplnca. 

Le  père  Kircher  est  le  premier  qni  ait  cherché  à  déchif- 
ft«r  lei  Uénilypbeaégiptieasi  a  adémotttré  la  poiiiUlilé 
dea  eflMe  du  renen  mlraff  d*Areblniède|  Il  en  eonttniltft 

uu  mii  prculuisail  une  clialcur  consiJi^mbîe.  Kirclter  s'-'îait 
b.-auuoup  occupé  de  catoptrique  :  on  lui  attribue  1  inventioa 
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lié  la  I  a  n  t  e  r  u  e  nj  .inique.  L.i  largue  cliinoise  «viit  éU. 
encore  l'objet  de  ses  travaux  ;  il  avait  eu  l'idée  d'an  InUl 
depM^raphie,  au  moyen  duqualtow  ta  peiplN  tental|a 
s'entendre.  D'un  autre  o6té,  les  ouvrages  du  savant  \M\t 
sont  trop  nombreax  pour  qu'ik  soient  hua  âaboréi , 
sont  ils  remplis  d'erreurs  et  de  chose»  inutiles.  TtïssiiiiL 

KiaCUaOUi»  vUle  de  Uvonie,  bâtie  sur  laOwa«,al 
eélèbiedanandMeln^parlagirandeTleleireqifrweparti^ 
1  2"  '^rplr-mhrp  tf>OS,  une  petite  armée  polonaiseaux  ordm  lo 
litiiuiau  Cliudkjcwiez  sur  une  armiéede  14,000  SoMoitcoa- 
mandée  par  Charles  IX,  qui  dol  lien  lew  leii^dol(||L 

KIRËD»  FofesCamu. 

KIRGHIS  en  KIRCHIZ-KAISSAII ,  Knàh  étt  SItp. 

pe^.  Toi  est  1-"  nom  iVuttù  nation  disséminée  dtjn:;-  Ir;£ri. 
tières  de  la  Chine  et  de  la  Rus&ie  jusque  sur  le  territoire  de 
rEorope ,  dont  la  langue  est  Pun  des  dialectes  tores  Ici  phi 
purs,  mais  dont  la  physionomie  indique  oepeadaatrorfpK 
toute  mongole.  Tandis  que  les  Mongols  appartieeaat  eome 
idûlilrt',  au  liouddiusme,  les  Kirf^liis  professent  l'isluniiiM, 
tout  en  le  défigurant  par  une  fouie  de  sopentitioai,  pr 
exemple  leur  eroyanw  en  l'infailIBilliiiilB  tantelq»» 

devin»,  et  en  n'riyant  qu'une  Wp  t^^s-Confu$e  df  ^r-  ir- 
trines.  Depuis  ui*  liuupa  miuiemorial  Us  se  di  visent  ec^'i'aïutf, 
moyenne  et  petite  horde,  qui  toutes  étaient  autrefois  tri- 
iMtaine  de  la  Cbiaeoa  dn  kliaaat  de  Khokand,  dm  kié- 
■teige  daqoel  le  gnnde  horde  est  plus  parfieolHMMt 

fiipe.  r^'ltc  tionlc,  qni  est  de  hcnurmip  l.i  ji'yj  puiiiânif 
des  trois,  célèbre  par  sa  bravoure,  extrémeiuerit  reduuUt  do 
Russes,  è  cause  de  ses  continuelles  irruptions  sur  leur  trny 
toire  et  de  llnaccessibUité  dee  montafoes  oi  «Ile  M 
•e  détacha  presque  toot  entière  eo  1819  de  la  doaMiit 
chinoise,  pour  venir  se  placer  sous  celle  de  lenipt'rfiirdt 
Russie.  C'est  aussi  la  seule  qui  ait  réeliemeat  icu^km 
russe.  Les  deux  autree,  la  moyenne,  fixée  entre  le  Sinm 
et  le  lemba ,  et  la  petite,  entre  le  lembaet  l'Oural,  qwiqK 
nominalement  soumises  à  la  Rus&ie  depuis  1731,  tMét 
meurécs  à  peu  près  indépendantes,  et  inquiètent  coiuUnusa: 
les  Russes  par  teurs  brigandage».  AOMi  les  Roua  «il4 
OHeyé  de  ee  protéger  eonire  leoci  {nupHoei  mêa^ 
une  série  de  forts  .sur  les  rives       flrir  cs  serviotde 
mites  à  leurs  territoires  respectifs.  II  n  j  a  de  réelleoiealiaii- 
mise  à  la  Russie ,  comme'  la  grande  horde ,  que  la  partit  k 
la  petite  borde  qui,  eovsle  non  de  borde  IiiAtywisae- 
térieure,  habite,  entr^roanl  et  le  Vtl^  le  eeelrétdttpit 
sous  TCnom  de  steppe  des  Kalmoucks.  Oo  estime  queli 
moyenne  et  la  petite  bordes  ne  forment  ensemble  qne  dtX 
a  40,000  kiàitket  ou  tentes;  tandis  que  Ton  évalue i plu 
sieurs  millions  d'flmes  le  nombre  total  de  la  oation  kii|iÉe, 
placée  soit  sous  l'autorité  de  la  Chine,  soit  sous  cdkdili 
Russie,  soit  encore  sous  celle  du  khan  de  Khokand,  ou 
restée  lodépeodaale  avec  ses  ktaaos  oo  sultaot  psrtieakft- 
Tow  ta  Kii||iie  d^illleare  «ont  nomades,  et  eireot  dais 
une  immense  steppe,  dont  IVtrndtie  n'r  f  pasmoiodre^l 
22,000  myriamèlrus  tarréi  (^to^ti  l  arÙLle  ci-après),  to 
bètesà  cornes,  I«»  moutons,  les  chevaux  et  les  cUmcw 
constituent  leur  unique  richesse.  Us  sont  nalurelIcintiU- 
quiele,  dtaetairiée  el  encttai  envol.  Depuis  que  Ici  Ra(K> 
ont  conquis  la  Sibérie,  oh  ifs  h ;)btt.iicnt  d'abord  leiri'** 
de  l'iéni&séi  supérieur,  Us  n'ont  point  cessé  de  purrsya 
contre  eux.  ils  se  partagent  en  nobles  et  en  vilains  (la  « 
btona  elles  M  noirs).  Parmi  les  nobles  ondiitiB|Ml0 
leskbant  débordes,  chefs  principaux,  et  lessriMMW 
atmoits,  chefs  de  tdbus  isoli^-s. 

KIRGIUS  (Steppe  des).  On  appelle  ainsi,  da»  ré- 
ception la  plus  large,  l'immense  territoire  boméàroue&tfv 
le  Volga,  à  l'est  par  l'Irtîsch,  au  nord  par  le  désert  (fOtecb- 
tschéi ,  par  les  versants  sud  des  monts  Oorsl  el  p*r 
Tobal,  et  au  sud  par  l  AU-  I  au  ,  le  Sir-Daja,  la  mer  d'Arjl 
et  la  mer  Caspienne,  attendu  qu'alors  on  considère  la 
dee  Dsongares ,  U  steppe  de  nitladi  et  denate  a  U 
des  Kalmuurls  ci  mtne  en  faisant  partie.  On  est  d'aatt* 
plus  en  droit  uc  groupa-  cts  divers  tmitoires  sous  oM** 
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aominatioo  commnne  qoe  le  caractère  de  cette  raste  «urface 
de  temin  Mt  praMtM  partout  k  mCme,  qu'il  j  rtgne  cons- 
laniMat  la  mtaM  reorôtode,  qu'on  n'y  rmeontre  pas  plu* 

dVk^vation  que  de  dépression  quelque  peu  AenHible  du  soi, 
/]iraiininc  grande  foret  ne  Tient  y  rompre  runitorroité  du 
ilt'se;  t,  qu'on  n'y  fowmtn  que  des  lieri>age«  atteignant  la 
battleur  de  l'haamia,  tfee  dâ  UifiM  flenn,  riche»  en  saca, 
ét  offrant  ant  haMtanti  nomadea  deCM  etnitrées  me  noar- 

liture  f.irilc  pour  les  !>t'^ttaux.  Lp^  ili'Viri.s  :tf  n  in-.lruclions 
•iqa'tHi  y  rencontre  et  Ik,  et  qui  unt  été  JikriLs  dans  les 
iMlimitailliralliiii.  Mûlller,  de  Brono wski  et  Lew«cliim,  et  tout 
récemment  encore  dans  ceux  de  Klapfoth  ,  de  Gœliel  et  de 
Cliaykofr,  appartlesonent  incontestablement  i  diverses  épo< 
<|ti<^  ;  et  il  fl«  peut  que  les  unes  proviennent  de  Mongols,  Ich 
autre»  de  Oaoïigare»  et  autres  tribus  kalmoodws  qui  IuiIm- 
lajantjadtsee»  oMrtréea.  Oes  rtUne»  te  reneontrent  de  plus 
en  plus  rrëquemnvcnt  4  mcsare  qu'on  approche  du  Volga, 
«ù  l'on  finit  même  par  trouver  la  trace  de  rangées  entières 
de  nsaisons  au  point  06  l'Achluba  se  Jette  dans  le  Voif^a.  On 
est  antoriié  à  en  conchire  qu'à  une  ^Ktque  dont  on  a  perdu 
nAmeleaoorenir  11  exista  là  une  nation  eivfibée,  qui  diflé' 
mit  complètement  par  ses  mœur^  et  son  intelligence  def- 
liordes  nomades  qu'on  y  rencontre  aujourd'hui.  C'e&t  aus&l 
dan»  cas  derniers  temps  seulement  qu'on  est  parvenu  h  dé- 
montier  que  là  se  trouvait  antrefiDis  te  siège  du  puissant 
empire  deKaptchackondela  Worde  d'Or  {voyez  Kasan  ), 
qui  pernlirit  li  iix  -iri  l.s  fut  l'effroi  deli  nii-,ie. 

La  partie  de  la  steppe  où  on  rencontre  le  plus  grand 
nombre  de  ces  ruines,  s'étendant  entre  l'Oural  et  le  Volga 
ot  du  désert  de  l'Ob^clitscliéi  jusqu'à  la  mer  Caspienne,  ap- 
treroijile  pays  originel  de  la  Horde  d'Or,  est  souvent  dé- 
sisnt'p  aussi  sous  le  nom  de  steppe  des  Kalmoucks,  et  qiicl- 
ques-uns  veulent  que  Us  limite»  s'en  étendent  à  l'est  jusqu'à 
llenba.  Vm  enteoeMé,  on  comprend  amal  aom  eette  dé> 
nomination  le  territoire  «situé  en  deçà  du  Voign,  et  de  la 
prolongeant  ju!»]u'itii  Don,  qui^'j  rattache  iijunédiatemeut ; 
de  sorte  que  tes  versants  des  hauteurs  du  Volga  au  nord,  les 
^ilée»  do  Kouban  et  de  la  Koma  an  sud»  la  mer  d'Aiof  à 
fooeet  et  ta  mer  Caspienne  à  l'est,  formeraleat  Iw  Hmiles  do 
<i'tte  st»'pp*,  qui  d'ailleurs  est  tout  autant  1 1 1  <  ut-'tro  même 
«ncore  iiUis  hîibtlée  i\m  l'aofre  par  des  k  .jlniouc  k  *. 

KIIViîCUDnitKlHTou  E AST  GALI.OWAV,  (ointëdu 
eod-oncat  de  PÉcoase»  qui  «roc  le  comté  de  Wigton,  q>  i 
l'sToIrine  k  Tonest,  forme  le  dlstriel  de  Galloway  et  comiiic 
40, "  n  II  ,^iilrmS.  sur  1  mp  surface  de  28  myriamètres  cnrres, 
dont  le  quart  sculctnent  est  susceptible  d'être  mis  en  culture. 
Son  sol  est  presqne  en  enUer  couvert  de  montagnes  et  de 
collines.  Lr^  chaînes  de  montagnes  qu'on  y  trouve  au  nord, 
appelées  Kelix  Ramje,  sont  complètement  pelées  et  stériles. 
Elles  contirnnent  on  (^rmd  nombre  de  petits  lars ,  et  leur 
point  d'élévation  extrême  est  de  S3(>  mètres.  Le»  cours 
d^n  le»  ploa  tmporlanti  sont  la  Dee,  le  Nttb  et  b  Crée. 
La  parti''  b  p'ii"^  fi»rti|,.  (if>  re  cornté  est,  an  sud,  li  pimne 
<]Ui  longe  U  iiier;  et  le  clunat  y  est  aussi  plus  doux  que 
dans  la  montaRne.  L'ngriculture  ,  ol)lij;i.^e  de  liitler  contre 
ringratltade  du  sol ,  n'en  réussit  pas  moins  à  produire  beau- 
coup de  grains,  de  betlenTcs  et  de  pommes  de  terre.  En 
raison  de  la  vaste  étendue  des  pâturages ,  l'élèrc  du  bétail 
y  est  bien  autrement  favorable.  L'ancienne  race  de  clietaux 
de  G«1lÔlfa7f  J«lts  si  célèbre,  a  presque  compiéteroenl  di«- 
pirn,el«ali«mplaeéeaiMourd'hniparnnenoedepe(itelaine, 
nala  vigonrause.  On  •  abandonné  Pexplottatlon  de»  mines 
de  plomb  de  Newtonstewart. 

Le  chef-lieu  de  ce  comté  est  Klrkeudbright ,  ville  située 
nu  fond  d'une  baie,  à  l'emboMlnire  de  In  Oae,aiT<enn  bon 
port,  et  2,780  habitanis. 

KIRSCH.,  ou  plutôt  K1RSCIIEN-WA8SER.  eou  d$te- 
rMfi,  >li  II'  M  îiialioM  empruntée  a  la  langue  allemande,  etqui 
sert  à  désigner  i'cau-de>vie  e&traite,  par  la  distillation,  des 
ceriM»  sauvages.  Ainsi  que  le  rhum,  le  kiracb  dot  lutter 
contre  les  mtlmes  préventions  avant  d'obtenir  le  mJ^tne  ttiom- 
plie.  Aujmird'hui  sa  réputation  est  presque  populaire  : 
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ceci  s'eipUque  :  le  kirsch ,  iMMioré  de  l'estima  de  JMirt 
Maeaire,  po«Tai|>U  ne po» Mrela liqueur  à  la  mode  dans  m 
siècle  oè  on  vent  des  ^moffen»  k  tout  prix,  où  on  nefwirle  que 

d'orgies  éehevetéeit,  de  pl.-il>ir«  corrosifs,  -Vdcrix  \.-iluptés, 
où  des  femmes,  dites  humantimns  ,  sont  vues  courant  le 
monde  en  veste  et  culotte,  la  cravache  au  poing  et  la  pipe 
à  la  boudie}  A  Paris  surtout,  le  kiracb  est  à  l'apogée  de 
sa  vogue,  nadétrtoélerhum ,  Teau-de -vie,  toutes  les  autres 
liqueurs,  depuis  le  marasquin  de  Zara  jusqu'à  F  7j  ■1rs 
Itravts  :  liàtons-oous  d'ajotiter  que  la  suprématie  lui  était 
réellement  due.  A  la  force  dea  spiriluewt  le  Urseb  nnit  nn 
goût  agréable ,  parfumé ,  sans  pareil  ;  il  caresse  délicieuse- 
ment la  palais  en  même  temps  qu'il  récliaufTe  le  cœur  et  la 
téte.  L'envie  et  la  jalousie  ont  pu  seules  chercher  à  acéré' 
dilcr  le  bruit  que  ce  breuvage  paroenai  n'avait  pour  base 
qoe  raddn  ëyanbydriqan,  e'est'àHHre  Vm  des  poisons  les 
plus  viflVnts  qu'on  connaisse,  tji  preitvc  qîie  c'e^t  là  nnc  ra- 
lonmic  gratuite  ,  c'est  que  plus  d'un  iitU-rateur  de  ma  con- 
naissance et  de  la  vâtre  lui  doit  ses  brillantes  inspirations ,  le 
Ijubiooabledu  café  de  l'arisles  belles  heures  de  son existenee, 
et  nniNtué,  passaldement  gueux,  du  caié  SecMtnlNMUi  de 
ses  malheurs  et  ses  rares  moments  d'extase.  La  Coril  Rolra 
e«t  la  patrie  par  excellence  du  àirrcAen-tnaiser. 

Charles  Dipovr. 

IUS(:ni\EF,dief  lieo  de  la  Besiaraiie.  est  en  voie  de 
prospi  rittt  toujours  croîsswite  depuis  que  cette  province  ap* 
p irtlent  à  la  Russie,  et  udi  [  te  déjà  45,000  habitants.  Tra* 
versée  par  le  Byk ,  un  des  adluents  du  Dniester ,  qui  y  forme 
de  nombecnx  détours ,  cette  ville  s'étend  sur  trois  mamelons. 
On  y  trouve  on  beau  jardin  impérial ,  trois  superbes  fon* 
taines  jaillissantes  entourées  de  bassins  de  marbre ,  un  sé- 
minaire ecck'siastique  Rrec  ,  un  gymnase  ,  l  iiil  .nilre^é<oles, 
quatone  églises  grecques,  une  belle  synag^^ue  et  pins  d* 
deas  eents  l^briqne».  la  population ,  qd  se  eompeae  dn 
Tinsses,  de  Kosaks,  de  Polonais  et  de  juif^,  sans  compter 
un  certain  nombrede  Moldaves,  de  Grecs,  de  Bulgare»,  d'Armé* 
niens,  de  Bohémiens  et  d'étrangers,  notamment  d'Allemands 
et  d'Italiens ,  f.iit  un  eommerw  qui  prend  chaque  jour  dea 
proportions  plus  importantes;  00  à  quoi  eontriboMit  aefl- 
venient  les  nombreux  jnif^  il  miciliés  dans  ref'-f*  ^'lle.  Ki«- 
cliinef,qQt  il  y  a  vingt-cinq  ansne  ressemblait  qu'à  un  grand 
village  ofinlBi,  s'est  tellemeot  embdiie  qu^  peut  u  j  ur* 
rhui  la  ranger  |>armi  les  villee  d'Eniope  de  seeond  ordre. 

KiSFALUDY  (  ALcxainnn  nn),  TM>Me  hongrois,  qui 
a  exercé  une  grande  influence  sur  le  développement  *  I  li- 
pedettionoeuK'nt  de  la  langue  et  de  la  littérature  de  &£« 
compatriotes ,  né  en  1777,  d'une  famille  noble^  pSOpriétabn 
dans  le  sud-ouest  de  la  Hongrie,  passa  sa  jeucaannu  saT' 
vice,  loin  île  sa  patrie.  l*lus  tard,  il  vémtdan»  an  fem 
de  Suu)ev;li,  eu  Hongrie,  où  il  mourut,  le  30  octobre  1844. 
Par  ses  poésies  lyriquu  et  él^iaques,  qui  font  époque  dan» 
la  lilléfalurehongNilBn,  H  enthmisiaamn  dana  sa  pairie  tons 
les  espril"*  Rénérent. 

Son  frère  Charles  de  Kisk  vudt,  né  en  t790 ,  mort  à 
Pesth,  le  11  novembre  1830,  n'est  pas  moins  remarquable 
sous  le  même  rapport.  U  emprunta  le»  sujets  de  ses  drames 
natienaux  aux  tempe  primittra  de  la  Boiiîirte  et  à  l'époque 
héroïque  de  la  lutte  entre  le  paganisme  et  le  ebrisUanisme , 
puis  entre  cetui>ci  et  l'iâlamisme  des  Mongols  et  des  Turcs, 
et  enfin  aux  temps  i!es  guerres  civiles  inlérieures.  Ils  cmt 
obtenu  en  Hongrie  un  immense  succès;  cepeodaiU,  sous  le 
rapport  du  style,  la  critique  reproche,  nco  sans  raison, 
à  cet  écrivain  de  trop  doMicr  tsiildt  dans  JeaMeglsnw» 
tantôt  dans  l'arcliauuie. 

KISSELEFF  (Nicolu  oe),  ex-ministre  plénlpotcn- 
tiaire  de  Russie  à  Paris,  est  né  vers  1800,  et  entra  de  bonne 
heure  dans  In  diplomatie.  Aprë«  avoir  rempli  pendant  pludenrs 
années  le-  f  n  '  i  nis  le  secn  Uiire  de  légation  à  Berlin,  puis 
celtes  de  conseiller  d'ambassa<ie  à  Londres  en  1838,  et  à 
Paris  en  1839,  il  resta  dans  cette  dernière  capitale  en  qua- 
lité de  chargé  d'aifaires  quand,  en  1841,  une  qnesli(Hl  d'él)« 
quelle  amena  te  rappel  de  M.  de  PaUlen,  tîliùoire  de  fum 
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'  que  comme  simple  po<;tc  fl'ohserration,  en  .-trquit  beaucoup 
vers  la  tiodu  rè^e  «le  Loui!«-Pliilip|K,  é[ioquG  où  s'op<H-a 

■  entre  les  c«binete  de  Saint-P^ersbourg  et  des  Tuilleries  un 
rapprochement  derenii  bien  visible  kw»  des  «flUrea  de  Suisse 
per  VttitêHtg  eordUtfe  que  les  deux  pnhmnee»  manifes^ 
rpr.t  p^rr  ri'tle  question,  et  ««iiivi  hîcnlDt  .T|)rô'i  d'une  anjiii- 
sitionde  50  miUions  de  renie  5  pour  tOO  (ranr^iis  faitt-  |>oiit 
le eomple de Tempereur  Nicolas.  La  révolution  dt;  Février 

duwgMeempléteneiitla  situation  de  M.  de  Ki^selefl*.  et  le 
ftrcadese  borner  è  nn  tAIc  purement  passif,  en  attendant 
des  circonstaïKcs  ineilletires,  <iui  parurent  >L-niics  quaml 
Louis-Napol('>oa  eut  été  élu  président  de  la  r*'p«bli'iiic.  En 
IS&l,  l'empereur  Nicolas,  pour  téroe^ner  à  M.  de  Kisseletr 
combien  il  éiaH  satisrait  de  ses  services,  le  cn'a  ministre 
d^Étnt,  et  lui  donna  le  titre  de  chef  de  la  It'gation  de  Taris. 
On  dit  que  M.  do  Ki^selefl  fut  «le  tous  le*  diplomales  "Hran* 
gers  accrédités  dans  celte  capitale  le  proDier  qui  instruisit 
a<M  niaflre  du  «oap  ifâat  4a  1  déeembre  1891.  L'année 
d'aprè<,  le  rélablissenx-nt  de  l'empire  n  vaut  donné  Teii  à  quel- 
ques ditlicullés  entre  les  deux  gouvmiements,  M.  de  Kis- 
seleff  |»drttt  pour  Saint-Pétersbourg  afin  d'y  aller  prendre 
Jes  instmctiona  noareiles  dont  il  avait  besiHa  et  se  jostifier 
de  le  ooddaite  qu'il  avait  observée  viB>l-vla  dii  prlnce-pré. 
aident  de  la  république  On  est  autorisé  à  croirê  (pril  y 
réussit  complélemcnl,  puisqu'en  Janvier  I8.'t3  it  présentait 
aux  Ttolleries  ses  lettres  de  créance  comme  envoyé  exlraor- 
dioaira  et  aiinistre  plénipotentiaire;  et  la  guerre  qui  échia 
en  Ori|»t  an  commeoceincnt  de  l^innée  suivante  mit  seule 
ibi  àsa  nlf'^sinn. 

KISSELEFF  (  Paul,  comte  de),  fr*re  ainé  du  pi^rédenl, 
général  H  ministre  nisse,  est  né  en  17S8,  d'une  andeone  f!i- 
mille  de  boyards.  Aide  de  eamp  dn  prince  Dagration  en 
18lt  et  de  Pempereur  Alexandre  en  18I3,  colonel  en  isi4, 
major  général  et  r lief  de  l'élat-major  Ronéral  en  lsi7,  il  rii- 
figea  en  celte  qualité  les  opérations  de  la  campagne  contre 
les  Ttarca  en  isss,  et  (M  nommé  tieuleoaal  gâiérai  en  ISSO, 
en  même  temps  que  commandant  du  4*  corps  de  cavalerin 
de  réserve,  ii  la  téte  duquel  il  battit  le  paclia  de  Pliilippopolis. 
Api'e'.é  à  In  lin  de  ta  guerre  an  converfieiiient  de  In  Moldavie, 
il  reconstitua  l'admiulstratioa  de  cette  proviace  épuisée,  et 
mérita  la  reeenaaiiBanM  dis  populations.  En  t833 11  'reçnt 
le  commandement  du  corps  d*armée  envoyé  nu  f;ecour.<;  du 
sultan  contre  l'armée  victorieuse  du  vice-r<n  d'Fgjjiie. 
L'année  suivante  il  fut  nommé  ministre  des  domaines,  et 
dans  l'etereice  de  ces  liautes  fonetloaa  fit  beauooop  de  bien 
un  dh'boft  nrilHonsde  paysans  de  hi  eoaronneeonR^  A  «on 
administrai fnn.  Il  a  (^poiisé  une  coirtlc^'io  Sopliie  Ptdo>  k,i. 

KISSKTIE  ou  KISTIR,  contrée  située  au  inil'eii  des 
nonbgnesdu  Caucase,  ainsi  appelée  du  nomde^es  h.ii  j. 
Iints,  les  Kiêtes  ou  Kisllnifa ,  peuplade  formant  l'un  deii 
rameaux  delà  raeedes  Midschegiro»  Tschitschcnses,  qui 
habite  le  centre  du  Caiicai^e.  Le'<  Kislin/es  sont  souvent  a[>> 
pelés  aussi  Tschentschenzea,  de  môme  que  ce  nom  de  Kia- 
sélie  est  employé  comme  synonyme  de  Tscheic/uta. 

KISSINGEN  (Eaox  minérales  de).  Ces  eaux,  sitoi^es 
à  huit  myriamètres  au  nord  de  Wurtzbourg  (  Bavière  ),  se 
rapproelienl  Ix-aucoiip  des  eaux  DU'res  des  salines.  Elles 
sont  très-cbargées  de  sel,  comme  il  convient  à  des  eaux 
qui  ont  s^earaé  dàns  des  mines  de  ael  ftmm  on  qnl  ont 
traversé  des  rouies  de  cette es[»éce.  F.IIpï  mnl  «jali^is  phrtiMqne 
minérales  salines,  ainsi  que  nous  l'avatis  dit  «icâ  eaux  de 
Hombourget  de  Nauheim.  Nos  eaux  de  Bal  a  rue  et  de 
Bo«rbonne»poiirtant  bien  autrement  efllcaoes,  sont  Mes 
en  eomperalaon  de  cdles4h.  Mab  nos  eeax  de  Franee  sont 
thermales,  composées  de  principes  mieux  proporlionné^,  et 
epparemmeot  plus  tMaborOcs  dans  le  sewi  de  la  terre,  plus 
Msimilables  à  nos  humeurs  et  déji  en  quelque  sorte  ani- 
natiaées.  Les  eaox  de  Kissingea  ont  nne  température  de 
8  k  ts  degrés,  selon  la  profoiidenr  des  conduits  d'où  elles 
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d^és  centigrades,  mais  le  fait  a  besoin  d'être  Térilié.  On 
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r  treove  des  mnrfalea  on  hydroèhlonires  de  teade  «t  ii  ps^ 

tasse,  d' fliaux  et  de  rangnésîe,  de«  1  romar«8 etdoi». 
dures,  priuci(>es  siguiflcatirs  et  predctiv;  des  carboiatailt 
différentes  bases  alcalines,  des  sulfotcset  phnspb^le 
soude,  etc.  A  s'en  rapporter  aun  tidileaux  d'aiuly»^ 
noos  avons  «oos  les  yeax,  Isi  emix  de  Klssingn  àni» 
draicnt  pre<^que  aolaat  de  asi  qne  ftau  d»  aNr,d«É 
u'e»t  paà  croyatile. 

Les  cinq  sources  portent  les  noms  suivants:  Le  fidoc^ 
(on  Ragguzii) ,  eau  tiès^porgati  va  ;  2"  le  Pandur  -/^k  Tlit- 
nsimbrmnenx  4*  le  MaxbnmiteH;i* kSoeUnspnulA, 
qui  e'  t  la  moin's  Troide  des  cinq;  les  deux  dernières mn» 
sont  les  plus  gazeu-'cs.  Le  Raggozzi  jooitd'uaeauagnailt 
réputation  :  c'e-t  la  source  deprédilecUondcsIiypoeosAà- 
ques,  des  gens  replets  et  des  goutteux.  On  y  rencoolnas» 
des  hémorrt)oÎ4laircs,  des  rhumatisants,  des  scrofulm,  if 
chlorotiqucs  et  qucK^uei  dartreiix  ,  et  ini'^iiip  il-s  'Lil;  • 
siques.  On  voit  des  malades  qui  en  boivent  des  erudt^n 
ti^t»,  et  qui  en  font  ample  provision  chei  m  paor  Ink 
r.mni'e  l.e  Hiil  est  qu'elles  s'ex|>ortent aisément  LtPaniti' 
a  deâ  vei  tus  analosues  au  Rasgoui  :  on  hnit  à  tëU  der- 
nière source,  on  hai^ne  à  l'a.i'.ie.  t  e  Mt:jhnii\>\^'\ 
de  boisaoH,  comme  le  Raggozzij  mais  l'cao  a  olfiii 
agr^ble.  La  saveur  en  est  piquants  et  aif;feMl»  «am 
celle  fie  l'eau  de  Sclt/..  On  la  conseille  dnn>  I?j 
gastriques,  dans  quelques  maladies  de  l'.i;<jia:eil  umiu<. 
et  dans  l'asthme  hnmMe.  Elle  a  qucIqnefoiiréusMMititb 
vomissements  nervem  cl  daaa  tas  affieetieaa  imémii 
des  enfants ,  qui  en  boivent  sans  répogaancsi  II  is  cd* 
même  du  T/<i  i  cumbrunnen.  l*  Soolensprudel  i'eofkit 
sous  forme  de  itains,  comme  le  Pandur,  c'est  la  Mwm^ 
convient  le  mieux  aux  femmes  nerveuses.  Quaoltodle' 
qui  ont  à  y  reeonrir  pour  des  maladies  plus  mfûUem, 
il  y  a  dans  Pendrolt  onema'son  particulière,  une  sodl 
taljli-seiDent  (id  hoc  nmplement  pourvu  de  doucliei. 

Les  frères  Bokaao,  fermiers  des  sources  mioenlt- 
royales  et  dos  maisons  de  santé  de  Eissiagcn  et  de  tMi- 
ajoutent  à  leurs  notices  :  «  Dans  notre  miisaadSUrit^ 
Kissingen,  on  trouve,  outre  la  salle  à  roai^^et  bnfel' 
danse ,  les  chambres  de  conversation ,  la  rou leltt , 
raoit,etc,  elc  >  Excellents  AUemaadis,  avec  leur^*  P-  S.<4 
leurs  el  exteral  Et  voOà  le  peuple  i  qid  reo  déBaM<| 
toutes  mains  la  palme  de  la  naïveté  et  de  rinnocesee!  iel 
vrai  qu'on  peut,  a  la  rigueur,  objecter  que  les  IrèreiBJl» 
ne  sont  pas  alleiMsads.  A  la  bonne  lieure  l  bene  trw^ii^ 

DF  Isidore  itowtv- 

RISTES  ou  KiSTtItEES  (tes).  Fofes  tmtu, 

KiUPERLI.  Vmjet  Ko«;rTiii  i. 

KIZLAR-AGA  ou  KISSLAii-àGA.  VM^ez  Aci- 

KLAGENFURT,  chef-lieu  du  duché  de  Cariatte 
siège  du  gouverneur  impérial,  <»mpte  13,000  kibilM^'^ 
est  sitoé  dans  une  belle  et  riche  plaine,  non  ieia  d«fdl* 
cours  d'eau  qu'-ui  apitelle  le  Gloii  et  le  aatifurt,3i^'^ 
du  lac  de  Klagpnfurt  ou  de  WœrtU,  qu'on  ami  mû 
conratoidcatlon  avec  ta  Tille.  Klsgtnfiut  e«t  peu  aaiw^.' 
forme  un  carré  à  peu  pr<'s  régulier,  avec  des  rasi  NÇ** 
droites.  Aujourd'hui  encore  elle  est  le  siège  d'âne  esar«»T 
pcl  pour  la  Carinlhie  et  la  Camiole,  (pii  ne  p<'ut  iW.i!  ■ 
taider  à  «tro  réunie  à  ceUe  de  Styrie.  On  y  trouve  os 
nasesopérieor.memieWbBelhèqiiepobBqiie,  unjJT", 
une  éeole  normale  primaire,  nne  école  industiim*» 
institut  de  sourds-muets.  En  tait  de  M>délé»  util»  f"** 
possède,  il  faut  citer  la  Société  d'Agriculture  cl  J  lndosin- 
U  SoeMé  Historique»  qnl  publia  cliaqne  année  tes  Uia«a^ 
et  met  k  la  disposition  dn  publie  une  licbe  bib(io(l>MF 
Parmi  les  édifices  publics,  on  doit  une  nientioB à Ul»^ 
de  l'égiiise  de  Saint-f^de,  liante  de  96  mètres  ;  à  'T*** 
ville,  édiiice  du  quatorzième  siècle,  conteflanl  les  irra  r 
de  la  noblesse  carintliicnne,  et  le  palais  ép*«opal,  ^ 
trouve  une  riche  galerie  d'njnvres  dlart  d  de  mine*»*  ' 
LalKiile  place  du  marcli.^  est  ornée  d'une  statue  éq"»e" 
en  plomb  del'empereur  Léopold  l",  et  d'une  «Uloen  f> 
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l'c  Maric-TliL^rèsc.  Parmi  les  {^ands  étalilissemenU  iadus* 
Irieis  qu'elle  potièdc,  on  rcuiarqiie  ane  vo^le  fabrique  de 
tém»,  lâ  phn  importante  qu'il  y  ait  en  AntriclM,  et  U  ma» 

lîufactiire  de  draps  des  fr(''rfs  Moro. 

KUgeniurt  a;ant  itA  laissée  en  dehors  du  ré.scau  de  clio- 
mins  de  Ter  de  rAUoDagM,  son  comnMree  de  transit  est 
«néenti,  de  ném  que  ton  coiMnerce  dV&porUtion  a  &iu- 
ftnlièremeiit  dîmlimé.  Bi^s  on  annonce  la  con<itntctîon  pro-  I 
cliîiine  d'un  finbrancUement  qui  la  reliera  au  f,TMu\  chemin  j 
de  liT  (In  sud.  Ses  fot-lilicalions,  rasées  en  ihuv  par  les  I 
troiip's  ir  iitçaises,  ont  él4^  trai)srorinéL>s  en  promenades.  | 

KLAPKÂ  (Georges),  l'un  des  principaut  cliefii  de  l'in- 
surrection hongroise,  est  né  le  7  avril  1S30,  &  Ternes war,  oii  | 
son  pi're  remplUs^ait  Its  fonctidUMÎe  Iwurumeslre.  Euiré  en  ! 
183S  conune  cadet  dam  le  2*  ri'gimenl  d'artillede  de  cam*  \ 
pegne,  den  ans  apfès  H  passa  dans  le  corps  des  bomber*  j 
H'T--.  «t  t^tndia  alon  avre  ardeur  les  sciences  mililaira».  j 
Nommé  ai  IS4'1  sous-lieutenant  dans  le  régiment  lion-  ; 
grois  des  gardes  du  corps,  il  put  ainsi  continuer  à  Vienne  ses  1 
«'(udes  sur  l'art  militaire.  Après  cinq  «ni  passés  dans  le^ 
cardes,  il  Tut,  en  1847, nommé fientenantcolond an  lH*  ré-  ; 
$;iment  de  frontières  ;  mai»,  ne  pouvant  se  plier  à  la  mono-  i 
lune  uniforrailé  de  ce  genre  spécial  de  service,  il  donna  sa  i 
démission.  Il  était  à  la  veille  d'entreprendre  un  grand  voyage  ; 
k  l'étranger,  lorsque  éclata  la  révolution  de  mars  IS48  ;  et  j 
îi  s'empressa  aus&itdt  de  te  mettre  k  la  dispo-iition  du  j 
gonvemcment  national.  Envoyé  d'abord  en  1 1  aii>>Ivanic,  \ 
pour  y  gagner  les  Sxekters  à  la  «âuse  de  la  Hongrie,  il  (ut  : 
McntAt  après  employi  dans  le  service  actif  et  nommé  eapî-  ; 
taine  au  6"  liataillon  de  honredx,  grade  dans  lequf'l  i!  fil 
avec  distinction  la  caitipa^jnc  «IVtc  contre  les  Serbes.  I'ro:;iu  1 
.111  t:iado  <lf  tnajor,  on  IVnvoyaà  Komorn,  puisa  l'ieshourg, 
diriger  les  travaux  dedéCcase  entrepris  sur  ces  deux  points. 
A  la  lin  de  novembre  il  partait  ngcindre,  en  qualité  de  chef 
d'état  major,    corp";  d'armi'*-  ipii  oprrait  dan-  le  Banat,  sous 
les  ordres  de  Kh.  €'«^.1  lui  <)ui  arrt  ta  Uiulcs  los  dispositions 
qid  précédèrent  l'attaque  des  positions  ennemies .  dont  le  ' 
résultat  fut  la  prise  d'Alibuaar,  de  KarloT«o  et  de  Karls*  ! 
dorf,  ainsi  que  la  dénmte  dei  Serbes  i  la  ttle  de  pont  de  l 
Toma-sovar?.  \,p  \^]^n  d'c>|>('Tation5  suivi  par  l'armée  lion-  j 
v.i  oîse  au  commencement  de  la  campagne  de  1849,  et  qui 
plus  tard  eut  de  si  bfUants  résultats,  fut  élément  rcanne  I 
«le  Klapita. 

Après  la  défaite  essuyée  le  4  janvier  près  de  Kasclian 
par  Mes<:aro>,  ce  tut  au  colonel  Klajika  rpToii  ci>!,fla  son  com-  j 
mandement;  et  il  réu&sit  alors  oon-seuicmcnt  à  garder  le  j 
paesage  de  la  Tbeiss  et  à  assurer  aUntl  la  capitale  improvisée 
par  le  gouvernement  national  à  DcbnKr/.ir  ,  xmU  enrorc 
il  faire  battre  pour  la  première  fois  les  v^cillcA  liandej»  autri-  j 
(  liicnncs  par  les  Jeunes  honveds,  et  à  inspirer  une  nou- 
velle confiance  4  l'armé  nationale  par  les  victoires  de  Tar-  j 
czai,  de  KbvttiDr,  de  ffidalcnémf>ty,  etc.  Klspka  prit  ensntle  ! 
part  hh  hnfaille  de  Ircikj  ..ic  i'M-i'e  soti';  !>-s  nmts  d-"  Ka- 
|K)lna  février  ),  de  inOtue  qu'a  la  brillante  campagne 

d'avril»  pendant  laq  :elle  il  fut  cliargé  du  commandement  du 
premier  corps  d'armée;  et  il  se  disliagna  surtout  à  la  ba> 
taille  d*IsasM|jli  (  é  avril),  ob  il  dédda  dn  sort  de  la  journée, 
i  t  à  l'.ifrairede  Nagysarlo  (19  avril),  qu'il  enleva  d'assaut  i 
avec  Oamjanics.  A  la  luitaîllc  lïvrtje  le  2C  avril  au  corps  autri- 
chien venu  pour  assiéger  Komorn,  ceint  Klapka  qui  arrêta  le 
plan  d'attsqaet  <t  pendant  l'afTaire  il  commanda  l'aile  gaudie. 
Il  remit  alors  son  commandement  à  Nagy-Sandor,pour  aller 
remplir  provisoirement  iiDebrccïin  les  fonctions  de  ministre 
de  la  guerre,  position  dont  U  osa  pour  s'efforcer  d'introduire 
pine  d'oité  dans  les  opératfoM  et  plue  de  dIeelpIiM  dans 
l'armée.  Il  conçut  alors  pour  la  campa^e  d'(*té  nn  plan 
que  le  conseil  de  Roerre  adopia  ,  mais  que  plus  lard  le  mau- 
vais Toufiiir  ilt  (.  u  i  i  empêcha  de  mettre  à  exécution. 
Le  siège  d  ofen  fut  entrepris  contre  l'avis  fiormd  de  Klapka. 
Quand  après  toprfae  de  cette  plaee  GeerRei  fut  nommé  mi- 
nistre de  la  guerre,  Klapka  reçut  le  cororoandcmcTit  de  la 
l  lace  de  Komorn.  il  s'efforça  alors  de  faire  ces.ser,  en  ap- 
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paren^e  tout  au  moii;"!,  la  mikiiiîdligencc  srirvcnne  entre 
Kossu  tb  et  (iœn^i*  et  de  prévenir  la  rupture  déclarée 
entreeii«,dont  la  déposition  deGo-rgei,  prononcée  le?  juillet, 
devait  (*tre  la  suite,  puis  fit  tout  pour  qr.e  Von  revint  sur 
Celte  iue.~ure.  liaoâ  les  attaques  du  16  et  du  21  juin,  qu'il  dé- 
sapprouva, de  même  que  dans  les  grandes  batailles  livrées 
le  a  et  le  u  juillet  sons  les  murs  de  Komorn,  tous  !e^  hon- 
neur» de  bi  jonm^  furent  pour  Gœrgd  et  pour  Klapka. 

Cil  r-ei  line  fois  parii  pour  rejoindre  le  gros  de  l'armée 
dans  les  plaines  de  la  Thciss,  Klapka  resta  à  Komorn  comme 
conmiandaiit  de  la  place,  et  sut  par  ses  inoesaanlea  eortiot 
tenir  constamment  en  haleine  "'arm)*fnssié;,'crintp.  Son  plus 
brillant  fait  d'armesfut  la  sortie  tlu  i  août,  m  la  (dus  grande 
pal  lie  des  as-ie^ie  tnls  périrent  sur  le  champ  de  bataille  ou 
se  nujèrcnl  dans  le  Daoube,  tandis  que  le  reste  était  con- 
traint de  s'enfoir  en  désordre  à  Presboorg.  Klapka  fit  on 
butin  énorme  en  armes,  argent,  mtinitinns  et  vivres  ,  reprit 
possession  d'une  asscst  importante  cten  lue  rie  terrain ,  et 
poussa  même  ses  avant-postes  jusqu'à  {{Aah.  il  se  disposait 
à  proitter  de  cette  victoire  pour  envaliir  rAutridieot  laStyriêt 
quand  il  fut  Informé  de  la  toomure  f9clwose  qu'avalent  prise 
le-;  é^('nerllents  sur  les  Ixirds  de  la  Tiieiss;  el  Wentijl  il  ap- 
prit que  Ga-rî-ei  venait  «le  ukettre  bas  les  armes,  l-'orcc  lui 
fut  donc  <le  xi'iiir  se  renfermer  dans  Komom.  CMi  la 
fermeléaveclaquel'e  Klapka  et  le  conseil  de  guerre  repous- 
sèrent toutes  propositions  de  soumission  sant  condition, 
que  la  garnison  do  Komorn  fut  redevable  de  la  capitulation 
honorable  <|uu  lui  accorda  le  gouvernement autricitien.  Elle  fut 
hxjffiét  le  27  septembre  entre  Klapka  et  le  IMd-marédial  Hay* 
n  au ,  et  la  reddition  de  la  place  commença  le  3  octobre.  Les 
conditions  de  celle  capitulation,  bien  que  peu  favoralilcs,  as- 
suraient du  moins  à  la  garnison  la  vie  et  la  liberté.  Klapka 
quitta  immédiatement  le  territoire  Itongrois,  et  se  rendit  à 
Londres,  pnisde  là  à  Gênes,  vaieqn*il  babllatt  encore  an  eom» 
tni-nrenient  de  il  a  raconté  !a  participation  prise  par 

lui  A  la  lutté  suuteiiuti  par  la  révolution  hongroise,  notam- 
ment pendant  l'été  de  1349,  dans  ses  Mémoires  (liCipzig, 
tsso),  l'une  des  meilleures  sources  à  consulter  sur  les  évé- 
nements dent  la  Hongrie  a  été  letbéâtre  dans  les  années 
l84Hel  184». 

KL.VPBOlli  (  MAKTR«-llENni  ).  Célèbre  chimiste  et 
naturabste^né  le  1**'  décembre  17<3,  à  NYernigerod,  fut  d'a- 
bord pbannaden  à  Aeriin.  £n  17S7  U  fut  du  membre  de 
rAcademie  des  Sciences  de  cette  ville,  section  de  cliimie; 

et  bientt^l  après  on  le  nomma  pt  or.  >-,-nir  de  chimie  au  corps 
royal  d'artillerie  de  (  anipa;;nc.  llmoui  ul  le  l"  janvier  1817, 
k  Berlin,  nicmbri^  ilu  conseil  supérieur  de  santé.  C'est  à  lui 
qu*on  est  redevable  de  la  découverte  du  zirconium,  du  ■ 
tellure,  du  titane  et  del'ura  ne;  et  il  se  distingua  par 
ses  analyses,  fort  exactes  pour  rcjioipie  ,  di-  <ii\eise^  eaux 
uiioéfoles.  Ou  a  de  lui  u»  £ssai  sur  la  counuissance  ctii^- 
mlque  da  «orpt  minéi-onar (c  vol.,  Berlin,  179>lBlâ).  Son 
n.rttonniOn  ée  ChxwUt,  composé  en  sociélé  avecWolir, 
a  vieilli. 

KLAPnOTIi  (  HENRi-Jiit.F.s),  orientaliste  et  voyagew,  Ms 
du  précédent,  né  à  Berlin,  le  ii  octobre  1783,  se  eonMcm 
de  bonne  lieore  k  l'étude  des  famgnes orientales,  et  notam- 
ment h  celle  dn  cli;nois.  Api  .H  s'être  fait  connaître  par  la 
|i;iblication  du  Mayasm  Asiatique  (  VVeimar,  ,  il  fut 
nommé  profe-sscur-adjoint  à  l'i^edes  langues  asiatiques  à 
Saint-Pétersbourg.  Ën  180»,  il  accompagna  le  comte  Golot- 
kin ,  envoyé  k  Pékin  avec  le  titre  d'ambassadeur  ;  maïs  k  la 
li.iiitièrcde  l'empire,  force  lui  fut  de  rebrous-ti  r  i  l  eiiiin.  A 
son  retour ,  sur  la  pru|iosition  du  comte  Jean  Fotocki ,  il  fut 
désigné  par  l'Acadénaie  de  SaintPéîentbourg  pour  aller 
continuer  dans  les  provinces  du  Caucase  ses  recherches 
fur  les  peuples  primitils  de  l'Asie.  U  rendit  un  compte 
<létaillé  de  cette  cxpiî'dition  dans  un  ou\iai:c  iuliliile  : 
Voyage  OU  Caucase  el  en  Géorgie  ^  pendant  les  années 
1807  et  tS08(2  vol.,  Halle,  IS12-I4;  édit  française,  revue 
et  augmenléc,  Paris,  ).  Ses  Archircs pour  l(i  lonijuf, 
l'histoire  el  la  IttUrature  asiatiques  (  t  vol.  iB-4%  Peter». 
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lioarg,  1810)  Mnt cncoraim HMMWMnt «Iw  travaux  «it- 

queUil  se  livra  iwndaot  le  cours  de  ce  voyage.  En  1813, 
par  soile  d'un  grave  abus  de  confiance  commi;;  su  détri- 
nent  du  gouvernement  rus«,  <M  iih  Mi  m nin  s  tht  1"A- 
CKlteiede»  Scicocet  de  Sunt-l^étersbourig;  rendirent  co(n[vte 
dut  tel  terme*  les  pin  eévèns,  fl  M  obligé  deqotiter  te 
•^iTTÎcc  niS'V,  et  se  rendit  en  Italie.  En  ISIS  il  vint  fixer 
a  i'aris,  oii  le  roi  de  Frussc  lui  conféra  le  litre  lionori- 
lique  de  professeur  de  langues  orientales ,  en  ni£tne  temps 
qpi'il  te  cliarBwU,dit*4Mi ,  detnmmettreà  liMptioB  pms» 
iteiuedeCT«iiM^iMiiieiilit>rédtnir1eslMNiinMiettoa  dro* 
SCS  du  momrnt.  Il  mourut  h  Pari^  \r  ?7  août  1S35,  sans 
avoir  eu  le  teinp«  démettre  ladt-ruitie  main  à  ses  iimiien^ 
tnvnu.  On  «  «teint:  Description  géographique  e/  Ms- 
lorfgtie  4u  Caueoie  oriental  (>Veimar,  18I4}:  Vogage 
4$  Gutdenstxdl  en  Imirélie  (  B<>rlin,  1825),  avec  des 
notes  tl  (  xiuratioiis  par  lui;  Dcsa-iption  des  protinccM 
russes  entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer  IS'olre  (  Berlin , 
1SI4);  Catalogue  des  livres  et  manuscrits  dùneis  et 
mandrhoux  de  ta  bibliothèque  royale  de  Berlin  (  Paris, 
1822  )  ;  Asla  pol^Qlotta  f  Paris,  1823,  avecatlas,  in-fol.  )  : 
ouvrage  dans  lequel  il  di  niontre  l'affinité  d'origine  des  na- 
ti<MM  uUUquM  par  l'affinité  de  leuri  langues ,  cl  fixe  Té- 
poqne  06  eomBWDM  hur  vérilriito  Uateim;  TiMeaux  M** 
toriques  de  rAs\e  depuis  la  monarchie  de  Cyrus  jusqu'à 
nos  jours  i  4  vol.,  I'aris  );  iicmoires  relali/s  à  l'Asie  {  Paris, 
1 834)  ;  Collection  d'antiquités  égyptiennes  (  Paris ,  1829  )  ; 
Examen  critique  des  travaux  de/eu  C/tampoltion  tur 
les  hiéroglyphes  (Parte,  1832);  et  maal  KmportaDt  oa« 
vrage  sur  l'iiisloirc  du  Japon,  ayant  pour  titre  : /Iperftt 
génial  des  trou  royaumes,  traduit  de  l'original  japouais- 
cliînois  (  Paris .  1S33  ) ,  etc. 

KLAUS (Frën).  Voyez  Flvz  (Ntctdatde). 

KLAD8ENB17RG  (en  hongrois  Kolotvar,  en  Ttlaque 
K!'<ii<!";,  capitale  de  la  Transylvanie,  est situ^  dans  le 
coinilat  du  mùiuc  nom  ,  au  milieu  d'une  vallée  romantique , 
cur  les  bords  d'une  petite  rivière  appelée  Siamos,ei  compte 
S4jOQO  babttantsi  Elle  est  ealoarée  de  vidUes  Burailtes»  et 
cstdivlaéeeD  fhOle  vflte  d  vilte  neuve,  indépcndanmieiit 
de  cinq  faubourgs.  Ou  y  vuit  une  grande  et  belle  place , 
quelque»  belles  rues  ;  et  sa  cathédrale,  placée  &ous  l'inroca- 
lïoll  deaaiotliicbel,  est  un  magnifique  monument  de  l'an- 
cienne architecture  allemande,  indépendamment  d'un  lycée 
|M)urvu  d'une  bibliothèque  publique,  d'un  si-niinaire  et 
il  un  couvent  noble,  de  gymnases  et  de  séminaires  catholiques 
et  protestants,  cette  ville  possède  an  hospice  pour  les  or- 
tibêNiM,  Irais  li6|ilteox«lpladearswlKS  ^labNuemcots  de 
bienfaisance.  La  population,  sauf  un  petit  nombre  d'Alle- 
mande et  de  Yalaques ,  est  complètement  d'urigine  magyare , 
et  a  pour  principale  ressource  le  commerce ,  Kiausenburg 
n'étant  qu'à  qoelqaes  myriamètres  des  frooiiiKS  de  la  Uoa- 
grie  et  de  bThnsylvanie;  position  qui  en  (Ut  Pétepené» 
cessaire  des  relations  commerciales  entre  les  deux  pays. 
I.'IndiHtrie  y  a  pria  aussi  dsms  ce*  deroiert  temps  d'assez 
notaliles  dc^' elopfmiMirti.  On  TCBto  Mirlont  Me  Uniques 
de  porcelalae. 

CbmiM  cheMleu  de  la  partie  liongrofse  de  ta  Transyl- 
vanie, Kiausenburg  ftità  l'époque  de  la  révululloadc  1S)R 
le  grand  centre  du  mouvement  national ,  tandis  que  les 
Torces  autrichiennes  restaient  coocentrées  à  Hermaoostadt, 
ville  allemande  et  seconde  capitale  du  pa>.s.  Au  â&bui  de  h 
révolution,  le  général  Pucliner  avait  roussi  à  s'y  maintenir 
avec  les  Impériaux  ;  mais  le  g^nf^ral  Bem  ,  qui  s'en  empara 
le  lit  déceflibre  iMS^s'jr  maintint  jusqu'à  la  fin  de  l'ins^ir- 
reelioD  hongroise ,  «t  en  •(  te  gread  dépAt  de  ses  niuattioiis 
et  de  ses  remontes. 

De  l'autre  c^léde  la  rivière,  sur  les  ruines  d'un  ancien 
cliâtcau  romain ,  Temp^reur  Charles  VI  fit  construire,  en 
1721,  une  forteiésaci,  aigounThui  dans  te  plus  complet  état 
de  dâabremeat.  nansodrarg  est  ta  Ctaudiopolis  des  Ro> 
Hiains;  des  fouiHes  pratiquées  dans  ses  environs  ont  fait  dé> 
couvrir  un  grand  nombre  de  médailles  et  d'ustensiles  en 
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bronze,  provenant  des  temps  de  la  domloatioe 

KLÉBER  (  JEikJi-BArTiSTE)  naquit  i  Slrasboarf,  !e  s 
mars  I7û4,dun  terrassier  du  cardinal  de  Rohan.  D«i!«»pr^ 
niières  annt'es  il  manife.sta  I1  -  'li^iiositionssi  prc'cocesiju'm 
curé  de  l'Alsace  prit  intérêt  à  lui  et  lui  donna  les  ftelà» 


exactes,  à  rarchîtcrluro,  et  se  rendit  à  Paris  pour  étofa 
sous  le  célèbre  CJialgn  n  De  retour  dans  sa  ville  natale,  apr  s 
deux  ans  d^absence ,  il  eut  occasion  de  prendre  parti 
deax  gentilshommes  bavarois  dans  une  quarelle  oa  le  dnii 
éteft  de  leur  cdté  ;  oeax«d  lui  «n  fémo^Béfcnt  dets  m» 
nais>anre,  et  lui  proposèrent  de  les  suivre  à  Munifli,  wi  m 
le  lireut  entrer  à  l'école  militaire.  Il  en  fut  bfcfltôt  ua 
élèves  les  plus  distingués.  Un  jour  le  géoéffl  MtmbicB  ^ 
Kaunitz  ayant  eu  l'occasion  de  jeter  les  yeox  sur  dei  plav 
et  des  dessins  tracés  par  le  jeune  élève ,  renunm  4 
Yleone,  et  lui  fit  avoir  une  sous-lieulenancé  dans  nn  u-f.- 
ment.  Klëber  y  demeura  huit  ans ,  et  61  une  cunpa{iie 
contre  les  Turcs;  mais  dégoAlé  de  ne  poiel  eblcsir  Fk- 
vancemcnt  qu'il  mérilair,  il  dMM  ndtelMten,  fl  mil 
dans  Ra  patrie. 

J'  Y  exerçait  5.1  profi  s  ï  m;  ir,iri:liilr'ri.\  >  t  se  Irouviil  J:- 
putk  six  ans  inspecteur  des  monuments  publics  à  Bd«t, 
qoaiki  ta  itffolutlon  «date.  IM9à  il  «vaH  bH  Utir  l«  ckl- 
teaude  Granvillars,  lliôpital  de  Thann ,  lliôteldeidu 
noinessesde  Massevaux,et  l'on  voit  encore  pliisi«ir»dR- 
sins  de  lui  au  musée  de  Strasbourg.  A  la  vue  de  pitr)- 
en  danger,  il  s'engage  oomme  grenadier  dans  le  tamim 
botalton  de  voteitlaires  de  son  département  Sas  eteb» 
tardent  pas  A  le  distinguer  :  Wirapfen  le  nommp  aJjute:- 
major,  et  bientôt  apit»  Custine  lui  donne  le  grade  d'^: 
judant  général.  Kléber  se  trouvait  alors  dans  V»)tKt, 
bloqué  par  les  Prussiens  ;  il  signste  nstelet  Mi  mo  irtR' 
iiiliié,  et  exécute  «es  lirfltetttes  aertîes  de  Hftcneb  SI  * 
Marienborn,  qui  anixinccnt  ce  qu'il  sera  un  jour  Oo  sût 
qu'aprè-i  uneltéroique  défense,  suivie  d'une  capitolatioalio- 
norable,  la  garnison  île  Mayenoe  fut  dirigée  sur  la  Y«sdi*(; 
mais  les  clic&  avaient  été  décrétés  d'arrestalioi,  et  0iki 
était  déjà  incarcéré,  lorsque  la  Convention,  roieus  {ifimv, 
proclama  que  chefs  et  soldats  avaient  Iii»  n  n  i!  ' 
patrie.  Il  reçut  pour  sa  part  te  brevet  de  géocr^l  de  u  - 
gade.  Placé  à  ta  tCtede  i'avnnt-gaide,  il  lutta  atec 
hommes  contre  30,000  Vendéens  qui  ^cntoura^entdetool^ 
parts  :  ceux-ci,  maîtres  de  nos  canons,  n'avsienl  plusqn'"-" 
ravin  à  franciiir  pour  nous  couper  toute  retraite.  K<^:«'i 
appuie  un  oRicier  dont  il  connaît  te  bravoure  :  •  ttaii 
nne  eompagnte  de  gicnadtersr,  lui  Al*ilî  erréto 
devant  ce  ravin:  tu  te  f.  ras  ti;rr,  rttu  siuverastes 
rades. — Oui,  mon  général,  »  ré^kund  l'oificier  aveU* 
soumission  sublime.  Tous  périrent;  mtaee  défsWM' 
arrêta  ta  marche  des  rojalistea . 

Kléber  eontribna  beeocoup  au  gain  de  ta  balailtade  Om 
où  l'on  coml)attit  d'après  les  plans  qn'îl  avait  traçai l* 
tcfois,  le  général  en  chel  n'ayant  pas  conlinoéà  le»  *'^' 
l'armée  républicaine  iticqrn  eu  delà  de  la  Loire  des  édr 
dont  on  fit  tomber  te  responsabéUlé  sur  lUéber  ;  il  isif^t* 
de  son  commandement,  dont  on  infesllt  M areesotaiw 
celui-ci  en  remit  toute  l'autorité  h  celui  qui  venait  (TesM^ 
dépouillé,  et  dont  II  respecUit  les  lumières,  l'cxpentace^ 
le  courage.  KMIier  Ht  éprouver  aux  Vendéensde»  dcbeon» 
tipliéâ  ;  il  les  pou^  entre  la  Loire  et  te  Viteine,  et  aaéa» 
à  la  bataille  deSavenay  leur  armée,  lorte  de 
tants  ;  &  à  AOO  cavaliers  seuls  échappèrent  à  la  mori.  Wfwf 
fit  son  entrée  Uiompbale  à  Nantes»  où  on  lai  otTnt  m 
«Muonne  de  tanifcis»  U  Oonvenlioo  ^nqnMtail  d<s  P»f 
raux  vainqueurs  :  Kléber  (ut  mis  à  l'écart;  mais  0»  * 
pouvait  se  passer  lon;;(en)ps  de  ses  servies. 

Appelé  en  I7»4  à  l'aruH-e  du  nord  coniim  f.  iT  i 
vision,  U  rejoignit,  sous  les  murs  de  Charlrro>,  r^r 
Jour  dan,  qui  prit  te  nom  d^nnnée  de  Samiire  et  Mei^^ 
décida  du  pnin  (t«  la  bataille  de  Fleurus,  battit  1«P«^ 
d'Oraugc  au  po"t  de  Maixhienoes,  força  Mon»,  IfleilH 
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les  iKwtM  de  la  Mutitague  de  For,  le  camp  retranclié  du 
lUMttPloicel»  fnuMiliilkAaar,  t^fdà  l'eDaeini  sur  U  droite 
dn  Blrin,  ^  TereuDl  ior  M»  piti»«iiiégM  Maëttridit,  où  il 

entra  aprr-.  onze  juurs  'le  traiMUft  «MVltoat  qfNimMiuit 
iMures  de  bombardeiuenL 

Chargé  en  I79b  du  conimaodeaMDt  de  faile  (tauciie  d« 
l'aritHl-ede  Jourdan,  il  dirige  k  brillant  pasaage  du  Rhin  à  Du<^- 
«eldorf.  Lor^iue  par  les  maoœaTre*  de  l'Autrichien  Clairlavt 
fjn  corps  irariuL  L  dut  &»■  retirer,  Kli'l)er!«)«tiiit  la  retraite  avec 
cette  habileté  et  ce  saog-firoid  qui  le  caractériiaient  dans  les 
grandes  oeonkNM.  L*mite  Hiivnte,  U  Ibree  1«  passage  de 
la  Sieg,  bat  sur  les  hauteurs  d'Altenkirken  h  mt-p^  d'arnu^c 
du  prince  de  Wurtemberg,  le  prince  Charles  a  Ukrad,  le  gé- 
nital Kray  à  Kaldieck,  le  général  de  Warteasleben  à  Fried- 
berg.  et  entra  À  Frandtart  npiès  «voir  opéré  It  léonion  de 
ramée  de  Sambre  et  Menée  vm  celle  de  iniin>el  Moselle. 
Ici  s'arrête  lecotus  le  ses  rxpfoit^  en  Kuro|>e.  Destitue  par 
le  Directoire,  il  vivait  obscurfineiU  dans  une  campagne,  où  il 
s'occupait  à  écrire  ses  Jf^moires.  quand,  le  traité  de  Cainpo- 
FonDioperoMltaatè^la  France  d'utiliser  se»  forces  inactives, 
Bomperte  conçut  k  projet  d'une  expédiHon  en  É  g  y  p  t  e. 
Le  ri  fui  1  mpereur  choisit  Klèber  pour  un  de  ses  d<!nërauv 
divisionnaires.  Blesaé  à  Tassaut  d'Ale&andrie ,  il  re^ut  le 
commandement  de  cette  ville  et  de  toute  la  basse  Égjpte  ; 
nais  il  fnt  rqilacé  en  1799  à  la  tète  de  sa  division ,  qui 
Ibmalt  PftTant-gAnte  de  t'espédition  de  Syrie,  s'empara 
du  f:it  il'FI  Ari  il  ,  traversa  Je  désert,  entra  dans  Gaza, 
et  emporta  la  viilc  et  les  forts  de  JaOa.  Oétaciié  de  l'armée 
Ion  dtt  alége  de  Sainl-MMi'd'Acra,  il  est  cliargé  de  s'op- 
pOMr  avec  sa  division  aux  troupes  des  pachas  de  Naplouse 
et  de  Damas,  accoams  au  secours  de  Dj  ez  za  r ,  soutient 
avec  2,000  hommes  les  effort^  dj  u%0OO  fanlassias  et  de 
2â,000  cavaUerSi  et  contribae  au  succès  do  la  bataille  dn 
Mont  Tliabor,  doit  la  plaa  gnmde  gMra  hri  revienL  De 
retour  de  Syrie,  il  pren<l  une  part  active  à  la  bataille  d*A- 
bouktr,  et  quand  |}onaparte  abaQdùuae  TLgypte,  voguaul 
vers  la  France  pour  saisir  le  pouvoir  consulaire  et  la  cou- 
nwM  impériale,  Kléber  est  appelé  par  loi  à  la  renplicer 
dam  le  eommaadeneal  de  PncpéditloB. 

I.a  situation  de  noire  armée  .Mait  il*  pîoraMr  .  décimt^  par 
les  combats,  par  1^  fatigues,  par  les  malaiiics,  privée  de 
toute  communication  el  de  toute  nouvelle  de  la  mère  pa> 
trie,aMaaoée  par  une  année  de  ao,IMMTaf«a.qiii  s'avance 
avee  W  pièce»  de  anon,  il  leaible  tiaoïi  inpoMible,  du 
moins  d'une  t<^m^rifé  inouïe  qu'elle  puisse  songer  à  con- 
server sa  conquête.  Klét>er  ju|^  de  son  devoir  d'entamer  des 
n^ociatioos  avec  les  Ottomans,  par  l'intermédiaire  du  Com- 
modore Sydney-Sfliitb,  «l  de  traiter  de  l'évacuation  liooora- 
We  de  l'£gypte.  Le  trdté  eat  signé  à  El-Ar:sch.  Les  Français 
ont  d^jà  remis  plusieurs  places  ;  les  généraux  anglais  déclarent 
que  le  traité  n'a  pas  été  ratifié  par  leur  gouvernement. 
Il  faut  encore  vaincre.  En  moins  d'un  moia  Taroiéa  turque 
estUiUéeen  pièces  à  Héliopolis,  la  Ciira  lévollé  est 
fcpris,  et  toute  l'Ëgypte  reconquise. 

Le  14  juin,  suivi  de  rarchilc<  te  Protain,  membre  de  l'Ins- 
titut d'Êgypte,  il  suivait  la  longne  terrasse  qui  unissait  sa 
dameura  à  celle  da  général  chef  d*élaloa^ior  Damas,  avec 
qui  il  venait  de  d(*jeàner,  quand  un  homme  vêtu  k  l'orien- 
tale s'avance  vers  lui,  lui  presse  la  main,  et  le  perce  d'un  coup 
de  poignard  qui  lui  fait  une  blessure  mortelle.  Kléber,  aper- 
cevant un  de  ses  fnldM,  n'a  qoa  le  lampe  de  crier  :  >  A 
moi,  guide!  je  sole  amaaiiBét  »  et  II  tombe  baigné  dam 
son^anp.  Protain  essaye  de  s'etnpqriT  d.-  l'a^-as-ia  ;  (nais 
n'ayant  qu'une  baguette  à  la  maiu,  il  ne  peut  lutter  contre 
lui ,  et  tombe  panéda  lix  coops  de  poignard.  Alors  le  mu- 
mlOMArtvient  eor  aa  première  victime,  lui  porte  trois 
nouTeMx  coups,  et  prend  la  fuite.  Cependant  le  guide  que 
Kh^tuT  n  apTH-lé  est aooouru  chez  le  génère]  Damas,  et  tous 
tes  nthciers  qui  s'y  trouvent  s'élaocent  au  secours  de  leur  gé- 
néral; il  respirait  encore,  mail  il  nnd  UenlAt  la  demter 
eonpif.  A  la  nouvelle  de  l'allentat,  nos  soldats,  furieux,  par- 
conranl  ka  nies  du  Caire  en  proférant  les  plus  horribles 
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menaces i  la  générale  bat,  les  bataillons  se  rassemblent,  d* 
furies  patrouilles  circulent  de  tout  oAlés  en  criant  ;  Ken» 
^eoiice Les  habitants,  consterné,  se  barricadent  dane  leora 
mai>ons,  et  attendent  dans  la  constci nation  l'issue  de  cette 
scène  terrible.  Le  quartier  général  est  investi,  pour  empê> 
cher  IVrarion  du  niearMer,  qid  cet  enMé  trok  heores  a|i«ièa 
le  crime,  sous  un  nopnl  Protain ,  qui  en  a  donné  le  si;;na- 
lement ,  le  reconnaît  sans  peine,  et  le  coutL'la£  &aagtaat 
trouvé  au  même  lieu  ne  laisse  plus  de  Joule.  L'assassin  se 
Bomtnait  Soolejman-eMlabbi  ;  il  avait  ringt-quatrc  ans,  et 
n'avail  oWi  qu*b  l^ppd  Ait  au  ftoatieme  par  le  Tiiir  batte 
à  HéliopoHs.  PousÂé  à  ce  crime  par  deux  agas  des  janis- 
1  saires,  il  avait  reçu  les  encouragements  des  ulémas  de  la 
I  grande  mos«)uée,  qui  furent  arrêtés.  Souleyman ,  condanuié 
à  être  empalé  et  à  avoir  le  poing  brûlé,  et  aae  bcie  um' 
plices,  à  avoir  la  téle  trandiée,  sont  enécutée  le  jonr  même 
du  convoi  de  Kléjer,  en  présent  l  s.  troupes.  L'ass.u'^iji 
subit  son  effroyable  supplice  avec  un  courage 'surhumaui. 
La  perte  de  Kléber  fut  grande  par  son  armée,  immense  pour 
la  France;  il  expira  le  jour  mène  ob  Oee^  tambail mor- 
tellement blessé  4  Marengo.  Ses  realee  mortde  forent  ra- 
menés  en  Fr  i;iri  rl  |i  sés  à  Marseille,  au  château  d*lf. 
En  tStS,  Louis  XN  itl  ordonna  leur  translation  à  Strasbourg, 
oii  ils  repaeeni  dans  un  caveau  construit  au  milieu  de  la- 
place  d'armes,  sur  lequel  la  ville  natale  du  héros  et  la  France 
entière  ont  fait  élever  une  statue  colossale  en  bronze,  due 
au  ciseau  d'un  srnljiti'ur  lliiClaB,  l'ii-  Grj-'-.  Elle  a  été' 
inaugurée  le  li  juin  lâ^o.  Tiapoléon  Gallois. 

RLBÛT  (ISwaui-Cnaifmii)  naquit  k  Zéblin ,  en  Po* 
méranie,  le  3  mars  171S.  Il  fit  des  études  sérieuses  à 
Dantzig,  puis  à  Kœaigsberg.  Mais  à  l'à^  de  vingt-cinq  ans 
ii  renonça  à  la  carrière  de  juri&cousultc,  qu'il  scml  ldit  d'a- 
bord vooMr  embfaaaer,  quitta  son  pajs,  et  s'en  alla  prendre 
do  aerriee  dans  l'armée  danoise.  A  Pevéncnent  de  Frédé- 
ric II  a»  trônf ,  il  revint  en  Prusse,  et  fut  présenté  au  roi,  qui* 
le  nomma  lieutenant  dans  le  ré^uncut  du  prince  Henri.  Ea- 
1757  il  passa,  avec  nn  grade  sopérieur,  dans  un  régiment 
quiélaltenfmiaoaàLeipiig,  «t  U  il  eè  lia  awea  étroi- 
tement av«e  denx  pollee  aimée  dea  Allemande,  Wetis  et' 
Ocllert.  Kleistput  s'y  Ii vreriaaatdves  littéraires,  qui  ne  l'a- 
vaicut  jaatais  abandonné  dans  sa  carrière  de  soldat.  Heê  deux 
nouveaux  amis  rencouragcâîenl  dani  Mi  efforts  et  te  gui- 
daient dans  sm  études.  Mai»  deax  ans  ^rès  it  asaistait  à 
la  sanglante  mêlée  de  Kuneredorf.  Il  y  corobntlK  valllam> 
lUL'i  t ,  <  t  Uit  laissé  pour  mort  sur  le  cliamp  de  bataille.  Le- 
lendciDaiii,  cependant,  un  oUicier  russe  qui  passait  par  ha- 
sard le  trouva  encore  eo  vie ,  et,  prenant  pitié  de  lui,  le  fit 
transporter  à  Francfurt-sur- l'Oder.  Mais  toot  l'aride!  mé~ 
dccins  ne  put  le  sauver;  il  expL-a  le  7i  août  1759. 

En  1749  il  avait  publié  un  po^me  intitulé  Le  Printemps. 
C'e^t  là-dessus  que  se  fonde  sa  réputation.  Ce  poomc  ne  Tut 
d'abord  tiré  qu'à  un  très -petit  nombre  d'exemplaires.  Maia 
il  obtint  du  succès;  et  il  s'en  fit  en  peu  de  temps  plusieurs 
éililioos.  C'est  une  o  uvre  didactique,  qui  nous  paraîtrait  au- 
jourd'hui un  peu  froide.  Elle  e  t  remarquable  cependant  par 
la  versification  et  par  rbabileléavec  laquelle  le  poète  a  dé- 
pcintcertalnes  scènes  delà  nature.  UcMenIretenait ,  comme 
nous  l'avons  vu  ,  r!f";  relulions  intimes  avec  Gellcrf.  11  était 
lié  aussi  avec  Uz  (t  lumier,  et  par  ses  aliecUoas,  par  la 
portée  de  aoo  talent ,  il  mérite  d'^re  placé  au  nombre  de 
ces  horamw  qm  forment  ce  qn'on  peut  appeler  l'école  tran  • 
elloinanlnkvIeiUeliUérabwe  allemande  «t  la  jeoM  Ht- 
téwlnre,  ImmortiHeérparGmthe  et  Schiller 

Xavier  Marmieh. 

KLEIST  (  Henri  )  est  plus  célèbre  que  le  précédant; 
mais  il  doit  une  partie  de  sa  célébrité  à  la  flB  «untnrenee, 
à  sa  mort  tragique.  Il  naquit  è  Franefor^allr•^Oder,  le 
10  octobre  1777  ,  entra  au  service  fort  jeune,  et  fit  avec 
l'armée  pnusîeaoe  la  campagne  du  iUiio.  En  1799  il  aban- 
donna, pourea  Itérer  fc  IVtuda,  la eanièiranililaire,  clra- 
vint  à  Berlin.  Dès  cette  époque  il  se  manircste  en  lut  une 
mélancolie  profonde,  qui  le  domine,  une  inquiétude  vague. 
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quf  le  poursuit  parioiit.  De  là  niiUe  iJ'-es  contradictoires  qui 
tour  à  tour  le  préoocupeat ,  mille  piaiw  de  trafaii  et  de 
Toyagee  qa^il  abandonne  ansiiUktqa^il  les  a  concns.  Il  ob- 
tient une  place  au  ministère,  et  peu  de  ten:{>s  aiirès  il  dcmnii  li' 
son  congé,  %  i«nt  à  Paria,  etpui'i  traverse  en  courant  um  imt  - 
tiedelaFranceetdelaSulaM.  Apcinederelonrdansson  \>a\<, 
il  se  rend  de  nouveau  en  ruub?,  et  recommence  la  mime 
«xeursion  eaprfdeose,  pr^'ciintéc,  inquiète.  II  finit  cepcn- 
danl  par  rt'iirrii'irt'  li;  clieinin  île  l'Allemagne,  et  se  remet  a 
tras  aiikr  diitis  les  bureaux  du  ministère  des  finances.  Pen- 
dant ce  temps,  la  guerra  a«w  la  France  avait  éclaté  avec 
plus  de  violence  que  jamais,  et  la  lutailte  H'Ii'na  anf^antit 
tontes  les  «^përances  de  la  Prus«e.  Klci.<^t  fut  de  ceux  qi:i 
>  ut  virent  À  KcBnigoberg  la  royauté  malheureuse,  et  à  sou 
«eotiroent  liabitiiei  de  mélancolie  vint  se  joindre  la  douleur 
de  Toir  scscmnpatrioles  vainam  et  son  pays  assenl.  11  ne 
dissimula  ni  son  amèrr  tri-slesse  ni  la  haine  ardente  qu'il 
portait  aux  Françait»  Oa  te  regarda  cuuiiut:  un  être  dange- 
reux. On  le  conduisit  en  France.  Il  fat  eofermé  au  Tort 
de  Joax,  et  de  là  à  C^àlona,  où  il  recouvra  sa  liberté,  sans 
«voir  trop  eonunent  II  revînt  en  AUemagne  plus  mallien» 
rrrix  cl  plus  if.'c<jiir;i^«^  que  jamais,  et  repeinlant  il  i-ssayait 
de  travailler,  li  écrivit  alors  deux  dr  ••is  Ifëgétites,  une 
partie  de  ses  contes;  il  lenla  di:  relair*:  sur  un  nouveau 
plan  la  tragédie  de  thOert  Sutiettrét  avait  d^^  com- 
moicée  deux  foi*  ;  et  tl  fonda  à  Dresde ,  avec  Adam  Mullcr, 

un  journal  îiilituii^  /'//r'i'.Kî ,  (|ui  ii"i'ut  pas  uvau  l  succi's.  l'.n 
ItiO;»  oa  aiitiKura  la  ^ucnc  de  rAutrioiie  avec  la  France. 
Cette  nouvelle  roveiiia  toutes  ses  animosité.'i  nationales,  tous 
ses  lèves  de  gloire  et  de  patriotisme.  11  voulut  prendre  part 
i  cette  guerre,  fl  voulut  combattre  contre  les  vainqueurs 
dclaPrussi',  contre  les  ennemis  de  l'Altemagiu».  Il  partit. 
Mais  quand  il  arriva  à  Prague,  la  paia  venait  d'ttre  con- 
due,  et  ee  dénoAnent  impH^i  le  ptongcn  dans  un  nouvel 
alMttemenl.  Il  rentra  à  Derlln  avec  uni;  sorte  de  d»^sc:^pnir. 
Là  îl  fit  la  connais<;ancc  d'une  jeune  temme,  belle,  .spiri- 
tuelle, mais  IriMc  ot  inala  k'.  l  aus  deux  exaltèrent  récipro- 
quement leur  douleur,  et  après  avoir  vécu  quelque  temps 
dans  les  mystMenaes  rftvttries  dhin  amour  tont  platonique, 
iU  rcsulurent  de  mourir  ensembU'.  I.e  21  novemlir- 
i!s  se  rendirent  auprès  d'un  lacMltn^  à  gauche  de  la  roule, 
entre  Polsdam  et  Berlin ,  et  se  tuèrent. 

Malgré  son  existeoee  vagabonde  et  les  préoccupations 
conttnueHee  que  lui  eaunit  respèee  de  maladie  morale  k 
laquelle  il  tétait  t^n  proie  ,  Kleisl  a  co]ii'nil.«:t  lai.'isé  des  con- 
tes, des  poésies  Ijiitpnw  el  j)iecos  de  lliéAtre  :  La  Fa- 
mille Schroffen^tein;  Penthesilea;  Amphitryon  ;  Cathe- 
rine de  JJeUbiVHH  ;  Le  prince  de  Hotabowg  ;  La  Bataille 
4e  Htrmwm  d  La  Cntehe  etusée.  La  plus  célèbre  de  toutes 
est  Cnfhci-inf  de  Ilrilirumi.  Kleist  y  a  mêl  ■  avcr,  beau- 
coup d'art  dek  tdues  de  somnambulkoie.  On  joue  encore 
cette  pièce  en  Allemagne,  et  elle  est  toujenn  Wen  aceneillie 
du  jmblic.  La  Cruche  cass('e  est  une  comédie  vive  et 
«pirftnellc,  qui  donnait  beaucoup  à  espérer  de  l'avenir  poc- 
tifj-ie  (le  Kleisl.  Parmi  .ses  coules,  Michel  Kholhaas  a  ob- 
tenu un  grand  succès.  Ses  poésies  délacbées  sont  empreintes 
«l'un  sentiment  tendre  et  él^aque,  révéla  de  deoees  images 
et  habilement  exprimé.  Toutes  ses  œuvres,  que  Tieck  a 
pieusement  recueillie*  après  la  mort  de  l'auteur,  indiquent 
tr-  s  liion  en  certains  (mlroits  le  c^ii  malsilif  de  Kleist; 
iuais  elles  portent  aussi  le  cachet  du  vrai  polte,  U  y  a  là 
une  sève ,  une  jeunesse  d'Idées ,  une  foroe  dlmnginatlon 
peu  communcv  !.<•  pnuvre  Kleist ,  si  peu  confi.tnt  en  lui- 
même,  si  inct-rlainde  soo  sort,  si  malheureux,  avait  à  un 
haut  degré  les  qualités  essentielles  de  llul    X  Masmit. 

KLCITA.  Voyez  Gnaccs. 

KLBPIiTES,  nom  donné  d'abord  airx  Arraatoles, 

et  ili'rivé  du  ^lec  xJjittw,  je  vole,  à  cause  de  lcur>  exi  iiv  i  'ks 
et  de  leurs  pillages  dans  les  terres  baues  du  pays.  On  disltu- 
pMit parmi  eux  les  Klephtej  civilisés,  soumis,  etIesKIephtes 
•anv^es.  Celte  dernière  di nomination  était  appliqut'p  à 
:  qui  ne  voulurent  entrer  eu  aucune  négociation  avec  la 
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Forte,  et  qui,  rcUré^dans  les  «^rges  des  montagnes,  eonll- 
nuétrentà  vivre  dans  nne  entière  indépendance  :  plus  tard 
en  tes  appela  les  Ktephte$  p«r  eiedDcBee,  et  le  pars  ei 

ils  s'assemlitaient  cl  où  ils  vivaient  hatMtuellemcnt,  Terre 
des  Klriihtes,  pour  la  distinguer  de  l'Armatolie.  nom  par 
lequel  on  désignait  les  districts  aitf^cn^*  aux  Armaldes. 
Ensuite  les  Armatoles  vinrent  ee  joiadn  nu  Kleptliea,  et  on 
les  eonfon^t  tous  sons  le  même  m». 

KLI\,  pclitc  ville  du  Kouveroemeot  de  Moscou,  avec 
environ  i,t>uo  iiabilants,  est  remarquable  cohiox:  ajautete 
autrerois  le  domaine  Itéréditaire  de  ta  famille  Romanof» 
de  laquelle  est  issue  la  dyiustie  qui  règne  aujourdlini  en 
Russie.  On  voit  encore,  sur  une  petite  luiuteur  qui  domine 
la  Scslra,  les  ruines  de  cet  aaîi  i  n  >  t  remarquable  nianoîi. 

Klin  est  à  environ  7  myriauièlre»  de  Moscou,  dont  It:  vot- 
slnage  exerce  une  grande  influence  lor  wn  commerce. 

KLINtiSTEDT  (Cuaules-Gdstave;  ,  célèbre  miniatu- 
riste, a  dû  sa  renommée  bien  moins  à  son  talent  qu'au  genre 
de  sujets  qu'il  a  peints  d'ordinaiic.  Sous  la  rigenc^,  .iUi:> 
que  l'art  ignorait  toute  retenue,  il  fut  l'un  piu«  fêtes 
parmi  les  peinteea  ératiqoes.  Rék  Riga,  en  16^7,  il  aviM 
d'ahoni  i^t  •  simple  soldai  dans  l'armée  du  roi  de  Suède.  A 
^illl;l  au^ii  viiiten  France:  il  contiauad'y  servir,  et  lil  iiième 
plii^ieii!»  campagnes,  lorsqu'à  trente-trois  ans  il  aban- 
donna  la  carrière  militaire  et  se  Uvra  tout  entier  a  la  pein- 
ture, qu'il  avait  de  tout  tempe  aimée.  Depuis  celle  époqœ 
jnsqu  u  s.»  mort,  arrivée  à  Paris,  IcîG  février  1734,  il  oece»&a 
de  travailler.  klingst.Ut,  que  VoiUire  appcllo  C/incAe/*.', 
dans  une  de  ses  poésies  familières ,  a  orné  de  miniatum  sa 
grand  nombre  de  bottes  à  paatiUes  ou  à  labec  Cestloiqne 
le  dix-buitième  itlèete,  dans  son  enthoaslaame  Ibeile,  sur» 
iiuiMiiia  le  Jtiiph  rrl  des  lahatii'rrs ,  assoeianl  aiusi  -an» 
pudeur  ie  nom  le  plus  pur  de  l  itrt  à  celui  d'un  huaiui^  ùaat 
l'teuvre  ne  fut  ni  chaste  ni  même  correcte.  Mais  la  mode 
s'en  était  mêlée  :  il  fallait  avoir  des  Klingstedt  dans  sa  ceiiec- 
lion.  I.C  marquis  de  Marigny  en  avait  plusieurs,  entre  antres 
une  petite  peinture ,  Le  Jeu  de  la  mam  chaude,  qui  a  ta 
mort  se  vendit  un  prix  fou.  Klii^stedt  a  fait  auasi  des  des- 
sins à  l'encre  de  diine  et  quelques  nns  porlndli ,  eotie 
très  relui  de  la  duchesse  de  Bouillon.  Son  pinceau  était 
maladroit,  ses  t<i!tes  ne  sont  pas  toujours  expressives  et 
aon  dessin,  nous  l'avons  dit,  n'est  guère  moins  libre  que  sa 
pensée.  Ainii  l'art  «érieu  m'a  paa  pbis  i  se  louer  qpie  la 
morale  de  ee  qu'on  appelle  les  eA^-cToMiFre  de  Kliiisrtedt 
Il  est  encore  <pie!i)ues  auiateurs  qui  po»sè<lent  des  minia- 
tures du  peintre  de  litga  ;  mai.s  ils  n'osent  pas  le><  montrer 
au  grand  jnor  :  itroductions.iingnlières  en  vérité,  ftrang<-s 
petntum  91e  Miles  quVm  ne  pèat  ad«|rer  qji'à  Iwis  dosi 

P-  Matns. 

IÎUPPER.S  >iuCLlPPERS  ;  d'un  mot  an-iaU  sipiuûant 
coupeur  ,/endeHr  ).  C'est  le  nom  qu  ou  a  donne  dettiière* 
ment,  aux  États-Unis,  à  des  bétiioents  marchands  d'une  c<»-«- 
truction  particulièi-e ,  qui  les  rend  très-rapides  voiliers  ;  il 
indique  que  ces  navires  fendent  plutôt  l'eau  qu'ils  ne  ta 
traversent.  Ils  se  distinguent  parleur  forme  ague  e-t  p:ir  la 
solidité  de  leur  oonstnictioni  toute»  les  lignes  qui  frappent 
l'cBil  sont  des  roarbesperbiteaMat  neeoidéea.  Cfest  à  BriH- 
roore  qu'on  cnnstniisit  les  premiers  klippers  ;  mnis  il  m  *art 
aujuunriiui  dt>s  dtanliers  de  New-York,  de  iiostuu,  etc.,  de 
même  ';iie  de  divers  chantiers  existant  tant  en  Angleterre 
qu'en  Fl  ance.  Les  Américains  possèdent  déjà  n»e  floUe  toni 
entière  uitiquement  composée  de  klippers.  Les  lalértts  éta 
commerce  qu'ils  font  avec  laChis  '  r\!^i  lient  inipéncuse- 
ment  qu'ils  y  employassent  des  is'^itiuicnts  d'une  nuircbe 
8U|)érieure.  Les  armateurs  et  les  négociants  pro|>os^renl 
donc  h  l'envi  des  primes  pour  les  bâtiments  qui  artompi  ' 
raient  avec  le  plus  de  rapidité  le  trajet ,  alW  et  retour,  éNm 
port  de  I  Liiion  à  unportdu  Cv|.  l.   riniire:  i'  résulta 
que  chaque  année  de  nouveaux  perfectionuenieata  furent 
ajoutés  à  la  coastruction  de  ces  bétiroents  de  I014  eoors, 
auxquels ,  après  bien  des  essais  ,  on  a  fini  par  donner  ta 
forme  actuelle  des  klippers.  Notons  en  passant  que  œUc 
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1.1  Répablique  et  de  l'Empîro  à  nos  corsaires.  Le  [iremiiT 
klippcr  construit  à  Ilalliniofe  fut  fait  sur  le  modèle  du  cor- 
saire français  Le  Brave  des  Braves,  dont  la  cnqtte  a  long- 
temps été  CMMerréa  daaa  l'ua  dea  porta  de  l'Union  oomnie  un 
objet  de  cfiflosité.  Ite  lS5t  le  kKpper  The  Orf^n/af  se  rendit 
(le  Ncw-YnrV  'i  f  m^on  en  moins  de  71  jours  ;  !e  mi^ti>e  lùti- 
raent  ne  mil  que  9S  jours  pour  »e  rendre  de  Waiiipoa  ,i  IVin- 
bouchurede  la  Tamise.  Ce  trajet  fut  effectué  en  90  jours  par 
leliiipper  The  WUeh  ofthe  Wave  ;  an  Iclipper  anglais  est  aiu^ 
de  Londres  à  MeIt>ourne  {  Australie  du  Sud  )  en  76  jours  ; 
le  Fli/ing-Cloud  est  allé  de  New-York  en  Calilornic  en. 87 
jours  i  le  klippcr  français  France  et  ChïH ,  sorti  des  chan- 
tlens  dn  Havie,  cat  allé  de  Chertmorg  à  Lima  en  64  joun. 
C'est  la  trarerséc  In  pins  rapide  qti'on  ait  encore  obtenue  ; 
en  tenant  compte  de  toute*  les  difft'renoe»,  on  voit  que  le 
FYance  et  Chili  l'a  emporté  tic  4  jours  sur  le  klipper  amé- 
ricain. Lea  Uippen«  par  on  temps  favorable,  fraucJiissent 
nn  «apaée  de  17  ndllea  marina  à  liienre,  rapidité  I  laquelle 
les  pîus  puissants  »apcim  n'ont  pas  encore  pu  parvenir.  A 
la  iiu  de  IS&4  on  lançait  à  Busiton  le  plus  grand  klipper 
connu.  Ceat  le  qnatre-mâts  Great  Rejniblic,  jaugc.-mt 
4,&oo  tonneaux.  Il  oMMira  31Spiada  anglala  de  long,  &3  pieds 
de  large  et  39  pfedt  de  cmn.  Une  madiine  à  uiptm  mo- 
bile est  ptooéeavrle  poalp  «fndFaeeomplir  ka  groaaeamaDœu- 
vres. 

KLOPSTOCK  (  FRil»*«lc-GoTn.iKB  ),  l'im  des  plus 
grands  poêles  de  rAliemagae,  naquit  à  Quediimbotirg,  le  2 
jniUet  t"î4.  Il  fiit  d'abord  envoyé  au  gymnase  de  «a  ville 
natale,  puis  il  entra  h  l'école  de  Srliulpforte  :  c'est  là  ipi'il 
fit  ses  premim  essais  poétiques.  Il  étudiait  avec  ardeur  1^ 
i^sïiques  anciens  ;  et  quand  il  cnt  In  et  relu  Homère  et 
Virgile  ,  1e  dt^sir  lui  vint  décomposer  une  épopée  allemande. 
11  avait  d'abord  songé  k  prendre  pour  le  héros  de  son  poème 
l'empereur  Henri  Rurnoniin»*  roi.trlciir.  Mais  le>  idées  re- 
ligieuses s'étant  peu  k  peu  emparées  de  son  esprit,  il  tourna 
«ea  regarda  âfm  autre  eflté,  et  enlln  11  en  vînt  h  concevoir 
le  plan  de  La  Messiade.  En  l"'i3  il  entra  h  rnniver>iié 
d'Iéna,  et  se  fit  inscrire  au  nombre  des  élèves  en  tliéolivie: 
cette  étude  ne  rt'pondit  point  à  son  alleute.  Au  milieu  des 
rfiveriea  idéales ,  des  conceptions  grandioses  où  l'entraînait 
le  plan  de  son  poème ,  les  leçons  «lo^matiques ,  les  contro- 
verse-reliicuses  ne  pouvaient  que  lui  par[il(re  étroites  et 
ariduA.  11  suivit  donc  assez  nt^Rligemment  ies  cours  uoivcr> 
sitairc$,et  m  dévoua  avec  ardeur  à  son  rruvrc  [lOéthllie. 
Maia  il  se  sentait  mal  à  Paise  à  lésa  :  il  n'avait  là  paa  un 
condisciple  pour  le  aceonder  dans  set  elTorLs,  pas  nn  ami 
poui  It'  f .  l'iiprer.dre.  II  (piilfa  I  -n  j,  'f  vint  h  L.eipzig.  Le  pau- 
vre Klopstock  ne  recevait  qu'une  faible  (lension  de  son  père; 
et  II  était  eliltgi  d'interrompre  souvent  ses  études  poéti- 
qac!>  pour  faire  tin  calcul  d'économie.  Il  occupait  une  cfaam* 
bre  modeste  avec  son  ami  Schmidl ,  et  vivait  en  delion;  de 
toutes  les  liabiludcs  uu  peu  hruyanles  des  (^tniliants  ;  mais 
U  y  avait  autour  de  lui  des  liommes  distingués  :  Ca;rtner, 
Sdilegel,  dlcaeke,  Ziebartai,  Rabcner,  Ébert,  GeDert.  K1ep> 
atock  f!c  lia  avec  eu^ ,  et  travailla  avec  une  noble  ardeur. 

Après  avoir  longtemps  cliercbé  une  forme  assortie  à  l'idée 
qu'il  s'était  faite  de  son  poème ,  après  avoir  d'abord  voulu 
l^écrire en  prose,  il  se  décida  pour  le  vera  hexamètre,  et 
paMa  dans  le  journal  de  Brème  leatnh  prendera  chanta  de 
sa  Messiade.  Cette  oîuvre,  dans  laquelle  le  jeune  poète 
essayait  de  retracer  les  miracles  du  christianisme,  la  vicct 
les  souffrances  do  Rédempteur,  cette  eeuvre  hardie  et  en>- 
thonaiaaln excita  dés  le  Jour  oà  elle  fut  annoncée  une  pro- 
fonde aenaailoQ.  Bfentdt  le  nom  de  Kiopstock  se  répandit 
à  travers  loute  1' 11!^ m j^ii-',  Tous  les  poètes  sVmiircntaux 
accents  de  celle  voix  si  jeone  et  si  énergique;  toutes  ïe» 
fommea  ^irènnt  an  nem  d^itMmfoRaib ,  cet  ange  rebelle, 
qin  se  souvient ,  en  pleurant ,  des  jours  de  joie  qu'il  a 
passés  dans  le  ciel ,  et  se  tient  auprès  du  trdne  île  Salan ,  le 
front  pcnclié  et  le  cœur  repentant.  Les  Allemands  élevè- 
rent Klo|>âtock  au-dessiu  de  MUton.  Ils  lo  saluèrent  comme 
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leur  prophète  :  lea  théologiens  seuls  proteatimit  contre  ces 

témoignages  d'enthousiasme.  Ils  s'en  tenaient  à  Kurs  dé- 
linilions,  à  leurs  arguments  scolasiiques,  et  ne  pouvaient 
souffrir  qu'on  essayât  de  remplacer  leurs  formules  par  1a 
poésie.  Ptnsicurs  critiques  ne  furent  pas  moins  impitoyables  * 
pour  l'épopée  du  Messie.  KIopstock  avait  bravé  leurs  prin- 
cipes. Il  avait  adopté  une  fiume  métrique,  un  st\le  nouveau, 
et  les  partisans  de  Cottschcd  fulminèrent  Panalhème 
eontre  Inl  ;  mah  nopaloelt  avait  poor  lui  la  ravear  du  publie 
et  !e  sufTra?;e  de  L  e  s  s  î  n  f;- 

Ccpeatlant,  cette  gloire  subite  qu'il  venait  d'acquérir 
ne  le  rendait  pas  plus  heureux.  Peu  de  temps  .après  la  pu- 
blication de  aon  poème,  sea  amis  quittèrent  Leipzig;  etii  ae 
retronra  panvre  comme  tonjonn,  et  îsolé  plus  que  jamais. 
II  se  rendit  alors  Ji  Lan;^cns.il/a,  et  devint  le  précepteur  des 
enfants  de  \Veis$.  Là  il  revit  celli:  jeune  tille  qu'il  connais- 
sait depuis  longtemps,  et  qu'il  avait  chantée  sous  le  nom 
de  jFnnntf  :  c'était  la  soeur  de  son  ami  Schmidt  KIopstock 
Primait  de  Famour  le  plus  exalté  et  le  plus  pur.  Peu  d'élé- 
gies d'amour  sont  pins  touchantes,  plus  passionnées  que 
celles  qu'il  a  écrites  pour  elle.  Fanny  acceptait  avec  une 
noble  fierté  ces  hommages.  Elle  honorait  KIopstock  comme 
un  lionune  d'un  beau  caractère,  elle  l'aimait  peut-être 
comme  un  fl^re  ;  mais  elle  ne  tni  accorda  jamais  rien  de 
plus  ,  et  le  malheureux  poctc,  hors  dVlat  de  rester  plus 
longtemps»  dans  un  lieu  où  toute  sou  uxaltatiou  allait  sans 
cesse  se  briser  contre  une  égalité  d'âme  invariable,  contre 
des  paroles  froidement  affectueuses,  se  décida  à  aller  voir  aon 
ami  Uiidmer, et  en  1750  il  partit  pour  la  Suisse.  Sesvera 
avaient  été  lus  en  .Suisse  eoninie  en  Allemagne  :  il  fut  reçu 
à  Zurich  avec  enthousiasme  ;  U  visita  plusieurs  cantons,  et 
partent  on  allait  ao^evant  de  lui ,  on  lui  prodiguait  lea 
li.'moif:na.:es  de  respect  et  d'admiration.  Ce  fut  là,  au  milieu 
de  celle  uaturû  agreste  et  imposante,  nu  milieu  de  ce» 
hommes  libres,  qu'il  sentit  se  raviver  Soutes  s(>s  idées  de  li- 
berté et  de  patrii^sme ,  qu'il  rêva  son  cbant  de  Herman» 
et  ses  autres  dianla  natleaaux. 

Pendant  re  temps,  le  comte  de  Bcrnstorf  parlait  de  lui 
au  roi  de  Danemark  :  un  jour,  il  reçut  l'invitation  de  se 
rendre  à  Copenhague,  et  le  roi  lui  accordait  une  pension 
annuelle  de  400  Uialm(  1,200  fr.)  pour  l'aider  à  finir  sa 
Messiade.  KIopstock  se  rendit  avec  joie  I  cette  bnilatioa, 
et  fut  reeii  à  C'opeuliagiie  comme  il  l'avait  été  en  Suisse; 
ntais  en  pa'isant  à  Hambourg  il  avait  fait  la  connaissance 
d'une  jeune  fille  enthousiaste  des  trois  rhauts  de  La  Mes- 
siade. Elle  s'appelait  Mêla  Moller  :  c'est  celie  à  laqioeile  U  * 
donné  dans  sc«  vc»  le  nom  de  Cidli  ;  il  Talmalt,  et  il  souf- 
frait dose  sentir  éloigné  li'etle.  Enfin,  en  1754  il  revint  à 
Hambourg,  et  l'épousa.^Ce  fut  là  le  plus  l>cau  jour  de  sa 
vie;  maia  non  boalMtir  ne  dura  pas  longlemps:  quatre  ana 
après  il  la  oondularit  an  tnmbeao,  eUe  et  renGuil  qu'elle 
lui  avait  donné. 

Resté  seul  dans  le  monde,  il  ne  trouva  de  consolation 
que  dans  la  poésie  :  il  se  plongea  de  nouveau  dans  ses 
piciisea  méditations,  et  eontbina  le  poème  dirétleo  qu'il 
avait  rommenré.  En  1773  lo  ;^rand-duc  de  Dadc  l'appela  à 
sa  cour,  dans  les  termes  ie^  plus  favorables.  Il  y  alla.  Mais 
le  séjour  de  Carisruhe  ne  lui  plut  pas.  Il  voulait  revoir 
les  lieux  où  il  avait  connu,  oii  il  avait  aimé  et  enterré  sa 
Méta.  II  revint  à  Hambourg,  cl  y  resta.  Quelques  années 
après,  sentant  le  besoin  d'échapper  à  son  état  d'isolement, 
il  épousa  une  femme  déjà  âgée,  M""  de  Wintliem,  cl  le 
n»lc  de  sa  vie  fut  consacré  k  l'étode.  Il  acheva  sa  Messiade, 
il  écrivit  sa  Bataille  de  tiermann.  La  révolution  française 
venait  d'éclater;  elle  s'annonçait  avec  des  principes  de 
droit  moral  et  d'émancipation  qui  séiluisirent  plusieurs 
hommes  de  l'Allemagpe.  KIopstock  la  chanta,  et  reçut  un 
jour  de  Paris  letifie  de  citoyen  français,  nienlét  cette  révo- 
lution l'efTraya  par  «es  excès,  et  il  la  réprouva  autant  qu'il 
l'avait  louée.  Douze  ans  sciKissèrenl  ainsi,  dotr<ce  ans  d'une 
vie  de  calme,  de  piété,  de  poésie.  KIopstock  étaittléjà  vieux, 
cl  il  avait  conservé  toute  sa  force  physique,  toute  sa  vigueur 
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d'esprit.  Il  traTAillait  àt  longues  licurcs  sans  se  reposer  ;  et 
llîlTflr  U  $'m  allait  mr  la  Riaoe  |>aUner  coatme  un  jeune 
bomnw.  L«  i4  man  180311  •'«ndomaltdmiMniMit,  vmvm 

rayon  Je  joie  dans  les  )eux  et  des  paroles  de  religion  sur  les 
lèrres.  Ses  obsèques  &e  firent  avec  une  pompe  inouïe.  Toute 
1t  fille  y  assista,  toutes  les  cloches  des  (iglises  sonnèrent.  Son 
«outoI  TOUcroMait  i calui  d'aa  roi,  et  Klopstock  était  bien 
un  grand  roi  <l«  po^ia.  On  a  fastitaé  k  Quediimbourg  et  à 
Àllona  une  (été  en  son  1ionn>"iir  l'Ile  se  cél<^br-  ra  l  iis  les  cent 
ins:  combien  de  poètes  meurent  à  jamais  uubties  dans  cet 
«qMMdaceitans! 

La  oorra^  de  Uopstooit  ««ai  1 1<*  w  Mmie4§t  poime 
«n  vingt  rhants  ;  1*  un  ffeeucif  tTOda;  3*  tn^  tngiNRea  : 
La  .)!•■'■!  d'Adam,  Salomon,  Da<  i  !  ;  V  i^i    chants  héroï- 
ques, qui  ne  sont  à  vrai  dire  ni  des  drames  ni  des  ditliy- 
Tambes,  et  aaxqvalt  11  donoail  la  titre  de  BanUete  :  La  Ba- 
taille de  Hermann,  Bermann  et  les  princes,  La  Mort  de 
Hermann.  Ces  dernières  œuvre»  n'ont  pan  eu  un  grand  j 
succès.  On  les  a  trouvées  froide*;  elles  renferment  pourtant  , 
de  grande»  beautés  de  stjle.  Mais  Ktopslock  est  Tun  des 
poètai  épiqnca  nraderwa  lee  plaa  dMtaguéa  el  l'an  deaidi»  | 
grandit  poètes  lyriques  qui  aient  jamais  existé.  Par  sa  Mes-  ' 
siade,  it  mérite  d'être  placé  à  cAté  de  Miltoui  par  ses  Odes,  \ 
il  n'a  rien  à  envier  au\  gloires  de  l'anliquilé.  Sa  poésie  est  , 
lèrnie,  enUiottsiaKte ,  énergique  et  gracieuMS.  Il  a  créé  en  Al- 
lemagne nn  ttyle  poétique  (ian<i  lequel  H  n'avait  point  de 
modèle,  et  dans  lequel  il  n  i  ;>oint  eu  encore  de  rivaux. 
C'est  un  des  hommes  qui  ont  le  mieux  approfondi  les  li- 
-cbesses  de  la  langue  nllemande;  el  s'il  ne  s'était  fait  une 
«i  graodo  renommée  comme  poêle»  U  aurait  pu  en  avoir 
iiae  eomme  critique,  par  lea  Fragments  tur  la  languê  ét 
lapoésle,  par  son  livre  intitulé  République  des  Lettres, 
et  par  ses  Entretiens  grammaticaux.  A  toutes  ces  facultés 
puissantes,  Klopstock  joignait  un  caractère  noble,  généreux, 
Ind^pendanL  Pat  un  |»i>il«  n'a  mieua  inis  «on  ekislence  en 
tHumtoirïe  avee  la  pureté  de  ses  année  ;  pas  on  poëten'exdte 
k  un  plus  haut  degré  dans  l'ime  de  cànl  qui  le  lit  un  sen- 
timent d'amour  cl  de  vt^nération.  X.  Marjiieii. 

KNELLER  (Gottfiiied),  célèbre  peintre  de  portraits, 
né  en  iG4S,  à  Lubcck ,  et  destiné  d'abord  à  l'état  militaire, 
céda  plus  tard  à  sa  vocation  pour  la  peinture ,  qu'il  étu- 
dia d'abord  sous  Rembrandt  et  ensuite  sous  Ferdinand  Hol.  ^ 

Par  la  suite,  U  ae  rendit  en  Italie,  où  il  suivit  l'atelier  de 
Cero  Mantti,  el  «à  il  SI  d'abord  de  la  peinture  Idaiorique. 

Mais  engjiile  il  se  livra  cxchrsrvpment  fi  h  ppinlurc  de 
portraits,  qui  le  mit  en  grande  ri  putation.  Hcvenu  eu  .■Vl- 
Icmagne,  H  habita  successivement,  ii  partir  de  1073,  Nu- 
remberg, Munkb  el  ilamboori^  En  1674  il  se  rendit  à 
Londres,  ob  en  1680  Charles  II  le  nomma  peintre  de  ta 
cour.  Kn  1684  il  fit,  sur  l'invil.itinn  de  t.ouis  XIV,  un 
voyage  a  Paris,  uù  il  exécuta  le  portrait  du  roi  et  ceux  de 
loua  les  membres  de  la  fomille  royale.  Il  jouit  sous  Jac- 
quet Il  de  la  même  faveur  que  sous  Charles  II ,  et  il  eo 
Ital  encore  idnti  tous  Gnltlanme  ITI.  Quoique  pariftan  lélé 
fle  la  rt'voliition  qui  avait  placé  le  prince  d'Orange  sur  le 
trône,  Knctier  conserva  toujours  les  meilleures  relations 
avec  les  amis  du  roi  exilé.  L'empereur  Ju'if'idi  l"^  le  nomma 
tJievalier ,  et  en  171&  le  roi  Georges  I*'  lui  conféra  la 
dignité  de  baronet ,  sons  le  litre  de  Whytton.  Des  écrivains 
contemporains  lui  réf>rochenl  d'avoir  excédé  h  flatter  ses 
originaux,  et  suppléé  au  défaut  de  ressemblance  par  une 
Ibcilllé  et  une  gràee  estrémes  d'exécotiou ,  par  une  noble 
simplicité  el  r.r.v  remarquable  xijiueur  de  coloris.  Kn  tout 
cas ,  les  meilleurs  de  se.s  porlraiU  s.out  ceux  oii  il  a  cherché 
à  imiter  le  faire  de  Van  Dyck.  Il  mourut  en  1723,  et  suivant 
d'antro*  en  i:36,  laissant  une  fortune  considérable.  Après 
sa  mort,  on  lui  éleva  k  Westminster  nn  monomeol  aormonté 
d'une  inscrijition  des  plus  touan;;eiisos ,  composée,  dit-on, 
du  xivanl  même  dcl'ai  lisle,  par  Pope,  qui  pour  ce  travail 
obtint  une  graliricalion  de  bOO  liv.  sterl. 

lUVEPII  «  dieu  égyptien,  dont  il  est  souvent  question 
dans  leiiauleur»  grecs,  et  qui  est  aussi  appelé  iQiu/)//<.t,  Clintt* 
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bis,  Chnuphis  ,  Cfntumis.  On  lit  et  oc  pron  jnce  orltsii. 
rement  Avm  le  groupe  hiéroglyphique  qui  le  rtpràeatei 
auia  le  véritable  ton  est  plutôt  Hnum<m  Kttum.  Ltwtm 

groupe  qui  désigne  dira  veut  dire  aussi  source  on  puits;  a 
cupte,  hunbe.  Cette  prononciation  postérieure,  dam  Isqulii 
le  b  fut  substitué  à  I  r^i ,  e  t  \  r  ii-«inbhbleroeBt  l'origne  it 
la  forme  gracque  Chnubin ,  dont  oa  fit  easoUa  Càn- 
pM$. 

On  trouve  f¥j?i  dan<;  l'3ntir]ne  rmpire  égyptifTj  1«  dirj 
Hnum  comme  dieu  de  la  crue  du  .Nil  el  de  la  bénédictia 
du  Nil.  11  était  plus  particulièrement  adoré  sur  la  froBbire 
méridionale  de  l'itgyple,  an  point  où  le  fleuve  ealnittet 
ce  pajs ,  notamment  aov  premières  cibnelw  dk  Bflmti 

de  PhiIflR,  et  aux  se*  ondes  c.ntnr.irtes,  près  de  Widi  lUTj 
et  de  Seranezs,  ou  1  on  avait  reculé  les.lrontières  iltl  oa^ire 
à  l'époque  de  la  douzième  dynastie  roanéthonicooe. 

Les  symboles  de  ce  dieu  44aient  une  «radie  àéeusHMi 
et  le  bélier,  qu'on  adorait  partieolièitnett  du»  laThAdde: 
aus.si  It:  1  l'iM-r-.rritt'-t-on  s/m  vrnt  avec  une  tète  de  bélitf  ft 
portant  sur  sa  léie  une  cruche  à  anses.  Un  de  ses  sorsoiv 
«vMrea  étatt  Jiialfre  de  la  distritaUm  dei  eotu.  Se 
deut  coinpagnes  sont  ordinairement  la  déeste  Aanké  <(  U 
déesse  Saté  { le  rayon  ),  la  même  «joe  Sotitis,  l'éloilc  de  l'in- 
ondation du  N  il  11  ^'^^t  riiustTvO  a  Ksnih  UD  Sutre  Itoplr 
célèbre  de  Hnum,  remontant  à  I  époque  romaine.  Coniit 
dispensalear  des  eans  dv  N ■  et  de  aa  fécondante  mk,  o 
dieu  fut  de  bonne  heure  Identifié  avec  les  divinités  sup*» 
du  pays.  Ri  (le  dieu  du  soleil)  et  Anunon.  Laosld^yv 
tèroes  mytho-philosophiqaes  de  l'époque  grecque,  ïat^. 
(dont  Porphyre  nons  décritle  poHrait,  absoUsnwntsaiMibt^ 
è  eelui  de  Hnum  qu'on  trooTennr  las  nMNnBMnto)a;fMl 
comme  le  d'eu  incréé,  immortel  (Plutarque)  et  cdoo' 
demi-ourgos  (Porphyre),  de  la  boocbe  dequilenoaJtoi 
sorti  eoua  la  fème  d'un  <euf.  Dans  lea  reprétenlathMi  ^ 
éfoqiM»  |M}i1Mmi«i,  il  eat  acolplé  tenant  l'œnt  demi 
■ot  eur  nn  aléga  tournant.  flnlfitttSanctaeniatoD,  Koiiikat- 
rrdt  été  aussi  idcolifié  aveeTilfalAwtejnen  phéni(ki|«M 
la  forme  d'un  serpent. 

KM  AZIEVVICZ  (  CoiRtES) ,  célèbre  général  pdouiv 
né  en  1762,  fut  élevé  à  Varsovie,  et  entra  es  1771^ 
l'arlillcrie.  Mais  ce  ne  fut  que  pendant  la  lutte  sontmitt 
1792  contre  la  Hussiepar  ses  compatriotes  qu'il  eut  ocfi'W 
de  développer  se$  talents  militaires.  Quand,  donte  aas  {Jui 
tard,  MadaUnsU  releva  le  drapeau  de  llndépandiacealii- 
nale,  Kn'azicwici  fut  un  des  premiers  à  se  placer  «osiin 
ordre.s.  Il  fut  nommé  colonel,  deux  mois  plos  tirdgMenl 
et  prit  en  cette  qualité  une  part  glorieuse  à  la  ilc Icîk  ^j* 
Varsovie.  A  la  bataille  de  Mad^owioe,  il  commandait  M( 
gaudie,  qnl  senfint  la  lutte  jusqu'en  deraier  moaMt  Fiit 
prisonnier.  Il  ne  fut  remis  en  liberté  qu'à  ravénrraeitde 
Paul  l".  Ik'poadaal  à  l'appel  deDorabrowski,  il 
tromper  la  surveillance  des  autorités  russes  et  autriclm'Qû^. 
et  vint  trouver  à  Gampo>Formio  Bonaparte,  qui  lui  ooniu 
tout  aasaltet  un  eomntandemoit  dans  la  nonv^  Vgknf*' 
1  lin;  e,  avec  laquelle  il  fit  partie  de  l'expédition  rontrelt< 
Etals  Uûtuainà.  Il  prit  ensuite  part  à  la  campagae  de  .Mpl<>' 
et  Cbampionnel  le  chargea  de  porter  à  Paris  les  drapeau» 
enlevés  ;i  l'ennemi.  Quand,  par  suitede  lapaix  de  L«nt**'» 
Bonopai  le  licencia  les  légions  polonaises,  Kniazie«fc*«'»' 
tira  dans  ses  terres  en  Pologne,  et  s'y  maria.  Kn  iSOfi  Atei»' 
dre  l'invita  à  former  une  léi;ton  polonaise;  mais  Kniaiie»^' 
i«nna  «etto  miMien,  devinant  Men  que  oeMe  légioa  ««> 
destinée  à  servir  contre  la  France.  Qmnd,  en  isiî,  l'ann^ 
française  eut  franchi  le  Niémen,  il  rentra  dans  ses  r»Dg».>> 
fut  attaché  iiTétat-major  du  roi  JérAme.  I>lustar<l, 
au  conunandement  de  la  ia«  division  du  »'  corps,  coinpo*^ 
de  Polonais,  il  m  distingua  aux  affldrtt  de  Smeltnik  d  «  » 
Ml>^l^ow3,  Le  2f>  novembre  XTi  oléon  lui  confia  lecoiMMi- 
dément  supérieur  de  1  armée  jiolonaise.  .Mais,  par  suite (T*" 
blessure  grave,  force  lui  fut  bienl&t  de  se  retirer  en  A 
triche,  oii  sans  autre  fonne  de  procès  on  le  déclanpntos- 
nier  •!«  gnene  dès  que  le  cabinet  de  Vienne,  ifrfé  nM*e  jtf* 
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•tt  la  Rusife. 

Aprè«  la  ^ix  de  Paris,  Kaiaziowtcz,  sur  rinTiUUon 
•d'Alexandre,  prit  part  aux  travaux  du  cooiilé  de  U  guerre 
•cbuii, MMM 1»  iwMdeaee  da  ■r»ad-4ueC«iiiikiiUo,dela 
créiltai  d'toM  MOfdto  tnnde  fOmSm,  Il  exigMll  aTWt 

tout  qu'un  acte  formel  proclamAt  l'existr nr  >  politique  de  son 
paya.  Le  congrès  de  Vienne  ne  «'étant  point  prononcé  sur 
le  aort  de  la  Poiogoe ,  Kniaiiewicz  donna  sa  dénUiaion ,  à 
laquelle  il  joignit  uns  proteitaHoQ  àwigiqm,  «s  date  du 
■3  BOTembre  1814. 

La  carrière  mililaire  de  Kniazit  \vkz  (ir  il  à  ce  n  onirTit. 
Ia  même  année  il  vint  s'établir  à  Dresde  ;  et  lorsque  éclata 
•«■  ItM  k  MMpInliOlii  rnaM-tMkmiM»  le  gMnrMaml 
Ttrsse ,  TÎTement  inquiet  an  snjpt  des  relations  et  de«  projets 
du  généra! ,  exigea  son  extradition  de  la  part  du  f;ouveme- 
nicnt  saxon.  Celui-ci  s'y  refusa;  msif,  par  égard  pour  le  ca- 
binet de  Saint-Pétersbourg  y  U  6i  (aire  au  giinéraJ  huit  moi* 
de  détentloii  ft  KenrigileiD.  Omad  édafa  la  révofoUon  de 
Bovcmhrr  1830  ,  Knir,7if-v;ir7 ,  ïfgé  alon  de  près  de  foixante- 
<lix  ans,  n'avait  plus  les  iorces  physiques  Bécesiaires  pour 
«ervir  sa  patrie  sur  les  citamps  de  IllMlas  naît  il  accepta 
«Baemétaieo  diplomatiqBe  pièi  la  iwmnwwrt  frayai»,  et 
«enadlti  Patîs,oA  lient  la  devlaarda^  déçues  tes  es- 
pérances qni'  l'im  nv^it  p'i  conceroîr  sur  l'afipiii  ilii  rritiinef 
des  Tuileries.  Uepuis  cette  époque,  il  continua  derës«kf 
à  Paris,  où  il  mourut,  an  malade  mai  1M3. 

KNIGHT ,  de  l'anglo-saxoa  cnfft ,  dérivé  lui-néœe  de 
■PalkNiHMd  knteht  (varlet),  vent  dire  en  anglais  cAevo/ter. 
1a  clievalerie  ne  constitue  point  en  Angleterre  une  classe 
^particulière  de  la  noblesse  ItéréditairB  ;  de  même  que  la  petite 
Dobleaae,  la  9«ntrti  ne  s'f  sépara  janaia  dai  iNMMBaa  Ittrea 
^le  la  nation.  La  clievalerip  r'y  ronstîtua  en  partie  sur  la  pos- 
aession  d'une  propriété  territoriale  d'na  certain  revenu ,  ou 
bien  d'un  ficf  mililaire  royal  {knigkt'ê  fee),  et  en  partie 
■«or  des  oooiioatiaaa  directemaat  faiica  par  le  roL  On  tait 
«neoira  a^feardliai  m  enmpto  da  ta  prenièra  deeea  orf- 
flnes  delà  chevalerie  dans  la  constitution  du  parlement, 
car  les  député»  des  cotutés,  en  tant  que  représeataat« 
de  la  chevalerie  on  des  propriétaires  astreints  au  service 
aBilitalia»  sont  élus  par  les  ftaiw  laMclara  (fmkoUert) 
dea  eoMés,,el  pnmaatle  lllie  da  tMl$klë  of  the  shire. 
Sons  ]e  r^ne  d^Élisabeth,  tout  propriétaire  fonrii  r  jouis- 
sant d'un  revenu  annuel  de  40  liv.  st.  fut  tenu  de  se  fdire 
octroyer  personnellemenl  la  dignité  de  chevalier.  En  1630, 
.  Gharies  I*'  essaya  de  remettre  en  vigueur  ce  statuli  mais  cette 
enesnre ,  qui  avait  au  fond  un  caractète  tout  fiscal,  car  elle 
rappoi  t.i  à  f-on  Uf^xor  une  toi:iraede  100,000  H V.  st.,  sou- 
dera de  profoods  rmeatimeats  contre  sa  persoone.  Leda- 
ipd  laililnr  «I  le  plus  andeu  da  la  dfpdlé  penwMetta  d« 
clicvalirr  fçf  rrltit  de  knighf  bar  h  f  lor  (ha'i  rlicTsHer), 
<|ue  tie  nos  jours  encore  le  roi  coufère  exi  âppliquaat  sur 
répaule  de  rimpétrant ,  agenouillé  devant  lui,  un  coup  du 
plat  da  aoB  épéa.  Les  Ani^A^s  toiiaere<i  kmatat  uo  degré 
•auftérianr  de  la  Cberalerie,  que  le  roi  ne  peut  eauMrar  que 
rtur  le  ctiamp  fie  h.^tnille.  Font  ancsi  pariic  des  Ani^Alalmis 
<euji  qui  ont  obtenu  l'un  des  deux  ordres  anglais. 

KN I P  M  A  USEN,  seigneurie  naguère  encore  souveraine 
<«!  ludépeadaaf^aitiiée  daaaie  pand^ndié  d'Oideabaurg. 
at  compte,  avr  nwMpcf  Bdada  tkHoBMraa,  naa  popu- 
lation de  S,O0n  haMC3Dt5.  Elle  f-ii.salt  autr^^fols  partie  du  ma* 
<}orat  des  comtes  d'Aldenbourg,  et  échut ,  vers  le  milieu  du 
dis-huitième  siècle,  k  la  ligne  anglaise  da  la  maison  da 
Btnibtek ,  qui ,  après  de  longues  et  épineuses  oégodatloaa , 
-a  enAn  eoRsenU  ft  la  vendre,  en  ts&3,  an  grand-doc  d'Olden- 
bôurg,  Jans  les  litals  liuqiiel  se  trouvait  cnclaTi'' ce  plus 

•petit  des  États  composant  la  coofédératioo  feimaaique. 
■NOOT»  Inalennipaaé  da  pMawa  halèrea  de  «air 

fortement  «itrelacées,  qtii  jnna  1onp;^çmp?,  comme  Instm- 
ipent  correctionnel ,  un  grand  rOie  dans  les  mœurs  russes. 
De  nos  jours  on  ne  s'en  sert  plus  que  pour  les  crimiiMls  m*- 
•dlMifca ,  tela  qne  les  incendiaires ,  les  assaniaa  al  ha  aaari- 
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M|ea,eaaalrailb1arda8aiMe.0ii  n*appliqne  poini  la  peine 

du  knout  à  nn  pnlrfnt,  i?int  qu'il  appartient  encore  èrarn>ée; 
c'est  là  d'ailleurs  un  supplice  bien  moins  sanglant  et  dan- 
gereux; quoi  qu'on  en  dise,  qu'infamant  aussi  le  nombre 
descoopade  kmmt  est-il  tm^aora  très-restreiot;  et  varia-t-il 
d'ordinibt  entrà  trota  et  dfx.  Paor  appliquer  la  peine  du 

Lnoiit,  on  choisît  toujours  mi  criminrl.  qui  airin  mieuKrem* 
plir  ce  ministère  désbonorant  que  de  s'en  aller  travailler  aux 
mines  en  Sibérie;  atil  ne  sort  momentanément  de  prison  qm 
pour  fonctionner  comme  bourreau ,  (e  knout  en  main. 

KNOWLES  (JAMes-SffBam&N).  le  plus  fécond  ot  le  plus 
aliiu:  dt  s  '  crivains  dramatiques  anglais  contempor<iias,  est 
né  vers  1 7^7,  k  Ckirk.  Sotts  la  diractioodesoa  père,  professeur 
d'éloquence  k  VtmtttiUlM  da  Mfiut ,  Il  se  forma  le  gaftt 
par  la  Icrturf  dp";  mpillriirs  jKJëtes  et  prosateurs  anglais , 
et  nu  laminent  par  «  lie  tie  hhakspeare.  11  aborda  de  bonrMS 
heure  la  scène,  avec  ardeur  et  entliousiasroe ,  mais  sans 
vocation  bkn  déddée  { car  le  plua  aauvent  la  poéta  l'empor- 
tait en  M  anr  f anieor  eomtqw.  Son  aoeeèa  a  cepoidant 
toujours  été  pranJ  A  I.ondrf";,  toufi's  les  fols  que  dans  une  de 
ses  pièces  il  s'est  attach'-  a  t r ri  cer  un  caractère.  Comme  poète, 
il  se  6t  d'abord  remarquer  par  quelques  poésies  lyriques, 
entre  autres  par  son  WcUh  Btorper,  pocme  demeuré  à  bon 
droit  po[)nlai  re,  pni*i  paraon  dftOM  The  Gyps  y  (  1  ^13)-  Depaia 
lors  il  n'a  plus  uin'  re  l'  rritque  pour  le  théâtre.  On  a  de  lui 
les  tragédies  :  Virginius  (1820);  Caius  GracchtU  (ltî3); 
William  TeU(im)\  Alfred  the  Great  (1831);  Th* 
Wreeàer'â  Daughter  (1S37);  Jokm  ofProeida  (1840)  ;  The 
Roseef  Aragon  (1849)  ;  les  eoaMliSea  t  The  Beggar  (1830)  ; 
The  Hunchbatk  i^r  )  ;  ThelAveCh(use{\^2  ir,  Womaifê 
WH,  or  lovera  dùguise  (18S8);  Old  Maid  (i84i);  Th» 
Secrelary  (iM)  i  les  mélodrames  :  The  Wife  (13S3)  ;  The 
Daughter  (t«34)  ;  The  Maid  ofMarienbon>ugh(l83i)l^c. 
:  Il  a  réuni  sous  le  titre  de  The  Elocuttonist,  a  collection 
I  of  pièces  in  prose  and  verse4,  différentes  esquiss'  -  et  n  u- 
vellea  disperiéas  dans  dea  re? nés.  Son  style  est  en  général 
eniTCcI,  aon  dialogue  léger  et  fewHa»  ei  illneeaaa  caractttea 
avec  beaucoup  de  justesse  et  de  vérité.  De  tontes  ses  œu- 
vres dramatiques,  celle  qu'on  estime  le  plus  est  The  Love 
Chase.  En  1835  il  entreprit  une  tournée  aux  États-Unis,  et 
y  donna  des  représentations  dramatiqMa}  mata  à  partir  de 
184S  des  motifs  religieux,  dit -on,  ledttenninireotk  renan* 
cer  cnnii'liMrnient  ri  h  scène.  Le  roman,  genre  dans  lequel 
il  s'est  eseayé  depuis ,  ne  lui  a  que  médiocrement  réussi.  Son 
George  LimU  (1847)  obtint  bien  un  certain  succès  ;  maie 
l'édition  presque  tout  entière  de  son  fiwleeeme  (3  vol.,  t848  ) 
r^a  ehee  l'éditeur.  En  1849  le  goareneroeilt  lui  accorda 
unfi  jiciision  (ie  2iiij  liv  .  st  l'n  récompense  des  services  rch- 
dns  par  lui  k  l'art  dramatique.  En  des  idées  mystiquei 
reol,  dll4n  »  dttaradBé  à  ^VMBealer  à  «ne  aaBMineaelé 
d'anabapti«les. 

KNOW-N'OTHING  (Les),  c'est  a  dire  Je  ne  coH' 
nais  rien.  Soui  celte  dénoroination  s'est  formé  depuis 
quelques  aaaées  aux  États-Unis  un  parti  nouveau ,  repré- 
sentant ta  rdaetfon  de  IVipMon  eaalni  la  prépondérance,  de 
eu  plus  ):,'r?inde,  qu^acquiert  Télémenl étranger  r!an;  les 
dilféreots  Ëtats  de  l'Union.  Les  Américains  de  vieille  race 
commencent  à  s'apercevoir  que  le  flot  toujours  montant  de 
rémigfation»  e'tt  a  cala  d'utile  quW  déMehe  ei  peepla 
insenslblemert  de^eilai  lawllehea,  <|ni  lana  eeaaeovrt  res- 
Icraient  encore  pendant  des  siècles  d'incultes  désert?,  a 
par  contre  l'iftooovénieot  da  détruire  de  plus  eu  ptub  l'bo- 
meféaéilé  pol{tk]ue  do  pays.  Déjà  les  Américains  de  race 
'  sont  en  minorité  dans  beaucoup  d'élections.  Dans  telle  ville 
de  »)0,000  Ames,  il  n'y  a  pas  aujoord'ho»  moins  de  €0,000 
Irlandais  et  de  M,000  AII«maD<]<^  ;  la  le^i<.lation  et  l'admi- 
nistralian,  le  diplomalie  eite-méme,  comptent  dans  lenra 
ranp  ben  ■onlm  dIndMdna  qni  0  y  e  qnalqiet  enrtea 
bahitaient  encore  l'Enropf.  On  sceii^e  e«s  notireaux  venus 
de  toutes  les  plaies  sociales  dont  on  signale  déjà  l'existence 
daoa  cette  terre  libre  par  excallenee.  Utiles  quand  <il  s^a- 
eatt  de  bélir  des  viiha^  de  paaplflr  dai  aoHlndon.  d^mpmn**» 
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ptm  MX  États-Untâ  q»e  pour  partager  ^ns  peine  et  s«bs 
danger  1«)  âTantages  acquis  au  prix  de  Uuit  de  privatioM 
et  de  uertficec;  etiU  ntodlAent  cbaqoe  jour  de  plus  en  plas 
le  ctndira  MttOMt  C«it  à  «n,  «os.  Mnaflen,  ^  tas 
AiuéflciiiH  d#  iMHto  Tws  stMtaiMrt  féMrvCHiMi€  dts  Énes 
et  la  transformation  'vidrntp  îr^s  nîœurs,  resprit  de  tnercîin- 
liliuue  poussé  à  )'e\lrèiu€  <tl  at»eiiant  à  sa  6uite  reka<.;<>ra- 
4ioii  de  la  spéciilatioB  en  même  temps  que  le  trimnpiiedu 
charlalMÉwaal  ds  Bobtrt'Moaiirismê^  dMt  le  tfft  ert  «e 
ftniêux  BifBWB,  devenu  rfclie  à  mfHlMis  pew  snrir  M  im- 
porter et  effrontément  L-^i  '.i  îkr  aii\  Ëtats^OBls  le  li  j  '•t 
ie  paff,  ces  prodarts  essentiellement  bfttanniques.  Lu»  bis 
dee  vlfliK  psrHiiM  dele  RouTelie-ABgleterre  ne  sost  pas  bbo 
pin*:  tnn^  s'aperccTotr  qœ  l'invasion  toujours  croissante 
de  1  «leiiuiil  catlio^ique  est  encore  une  autre  îles  consé- 
quences de  l'éniigration  ;  et  le  prolest;inlisnie  intoléranl  en- 
IffBroit  d^à  U  une  rude  conewreom  à  sovtenir  quelqiie  jour. 

Le  pirft  àtt  tùUMHMtMitç  est  FnpnsiiMi  de  eesMens 
ioulQes  récriminations  ;  ces  gens-tà  regrettent  l'inhabnet^* 
rustique  et  Tignoranoe  de  leurs  pères  ;  ils  croient  n'aroir 
rien  e^ffié  k  ks  éclMiBger  eontre  le  savoir-fisire  et  le<i  raf- 
itoacals  de  le  eoitttf«b>  de  tVMrepejUejroBdbraiMtfuc 
FTJbKmi  pM  feeelep  As  eflfvMrts  bm  es  etriève  el  veveBfr  eu 
bon  fnn;:^  d:  <■  ^^'aîhin^rtoti,  de»;  JefTor^on,  de.;  bmIs  ih  ne 
r^il^liiaMïnt  pas  que  le  teiii[i«  a  temtttetnent  merehé  depuis 
Ion,  qoe  tout  d'atMeare  efannge  (étalement  ici-bas,  mftinc 
ImlMiiui  et  les  iaaHWlne  peflHqBea  h»  pèaa  sattites.  ils 
que  dfpidi  1783  les  dMMiVBla  Asie  de  fUtaimi  oat 

ri:'i,;(j  |ilu-  (if  six  millions  (Trnitgranfs. a[i(iarlen:iiit  ria\  'liffi'- 
reales  oations  de  r£urope,  el  auxquels  on  pouvait  bien  don- 
ner le  titre  et  les  draits  de  citoyens  américaiBs  dès  qu'Us 
avaient  tombé  le  aol  de  Ffndépeadaaee.  nuùs  qui  dcTaient, 
quoi  qu'on  pdt  faire  ponr  h»  ea  défMuiUer,  conserver  en- 
Cure  pLiii5aiit  lunt^çnips  les  idées,  les  préjugés  el  les  %  m's 
particulierB  à  ta  vieitte  i^orape,  aa  ijraJMl  risque  de  les  mm>< 

A^l^  m^m  ^«^^^a^M^  ^^^^^^  ^^^^^  ^^^maI^m  iW  wmm^^mi 

S»"  ftxfr.  Ati^si  Mrfl  f>ect-*trp  le  grsod  crime  «%iiL;rants 
est-il  d'atcroUre  de  jomt  jour  les  (orces  du  parti  aboli- 
tionnisU,  tandis  qn«  les  Know-notfiing  ne  dis^iniakinl 
aiiHemi^  kun  qfBMaHdes  poor  k  BMfntieB  de  rewlamic 
4ae«l9«edMeleaiiBlid>M{  dcMlk  BBarf,  eafc 
devine, qne  leor  parti  compte  fe  plus  d'adh^rf-nts.  Pour  m<'t- 
tre  une  digne  à  ÏMea»*an  étrangère,  a  la  prepouderauce 
.4e  Tétranger,  les  KmofthitUktitf  vmidnieat  s'admettre  à 
twait  aiaa»  à  h  JaBÉissata  daa  droMa  peBÉpwa»  à»  mélm 
à  toute  espfeeeda  ItoeHaBa  pvMiqaes  éaM  fIMea,  qBa  Ih 
indiriJus  nés  »ur  \c  iol  anuiicain,  et  rendre  la  Mtaralisa- 
ttoo  Bo  peu  pias  dificile  qu'elle  ne  l'est  aujourdrbol.  Voki  le 
pwgraiwe  poRti^  qa*aa  aot  poblM  aa  awi  ISU  ,  ft  la 
stiîtc  iVnn  çrnnd  meeting  tenu  à  Pfeis-York  :  1*  Les  AmM- 
eàinn  gouverneront  l'Amérique  ;  5"  unon  «ntre  les  États 
de  la  coalédération  américaine  ;  3"  ni  nord  ni  sim),  ni  ouest 
al  ttl;4^1aeea«déraUaadea  ÉMs^MstaileqBMeeil, 
aavei  BMmwHBf  wr  aaasBWHwaBSHB  aaHHBBaae  BBaa 
b  léf^lstatioQ  ou  radBiioktration  des  lois  américaines; 
6"  hoslilUé  mue  priten lions  du  pape,  dont  tes  pr^cR  de 
rÉgliae  calhoHifae  aeat  fd,  daae  aelle  répabliqua  arrosée 
elfieaadéepw  leeaaf  jw  uÉBiiMf^letMnaitdieiieii  7*  H- 
^bf'MW  Mrftoafr  lisif  lala  ^^9  aaMvialliaffewf  faMHa- 
ticms  librM  <f  éducation ,  pmir  twjtes  te^  cta-ists  et  ix>ur 
loutes  les  s«Ées ,  avec  ta  BiMe,  parela  sacréa  de  fHeu,  poar 
base  universelle  de  Plustftliaa. 

KNOX  (ioBR),  teréfaiMielear  éiiiiali,  ad  «a  iS0!>.  à 
<îlUiMrd,  près  BaddiBgtoB,  était  prefesBear  de  tMoiagie  et  de 
■pIlMaaoptlie  acolasliiiui-  îi  rar»demic  îI«  Saint-.\Bi|rews  dei 
aveat  t»3t.  L^Made  de  ta  BiMa  kd  iMpin  des  idéaa  pias 
MktaeaaaHMaa  de  iiJ^^w,  dl  daaIrtMi  é»  Gaernia 
WisiMft,  ainsi  quêtes  prédicafîoirs  du  BMine  WtltsflM  centra; 
la  papauté,  b«  lireal  que  l'y  a^^rmir.  Qaavid,  an  IMr},  ia  ré- 
fcnnatiofi  ommimb^  k  se  répandra  aa  Écawa,  bas  aBa 
predicr  k»  aovMUei  dedilM  aa  aa* -da  peia,  «t 
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lont  les  idées  nouvelles  furent  aus^itât  Totijrt 
de  la  \m  i  du  pouvoir  spirituel  et  du  pouvoir  temporel. 
Toutefois,  en  IS47,  H  lai  fallot  cherdwr  ne  refuge  aapri» 
des  cofliarés  afrta  k  feattra  de  SaaftOB,  tenaieatk 
diltoiM  de  8aht>Aadnw8.  €Vel  II  qae  po«r  la  pmeatka 

fois  îl  adiîiiiii'Hr  i  h  i'onuniini''>n  sous  Ip?  deiiT.  f-^fn^t^es ; 
mai*  fait  priMwinifr  par  les  Français  en  nuème  temps  que 
tante  la  garnison ,  il  fut  earoyé  aax  galère  en  Fraoc'-.  Rendu 
k  la  liberté  en  1&49,  il  dtfiatpiddkakardHH  k  ea^^ 
Benvick.en  Angleterre,  etmêniech«peiala4aroltia»BPd'TI. 
Quoiqu'il  fût  pai  v»'nu  fa  Anj^U  lerri"  à  faire  renoncer  à  Fa» 
doratioa  de  l'hostie  et  au  dogme  de  ia  traessabstan  lia- 
tfoa,  HMIsi  méeoateatdavoir  qu'cay  eaaaarvit  caoare 
d'antre<;  itsages  de  l'Église  ramaine,  qa^ea  l&M  il 
l'offre  d'un  U'néfice.  Lorsque  k  catiiotiqae  Maria 
sur  le  trône,  Km>v  sCnfuil  à  Gené»e,  ou  il  s'diïetinit  daB-î 
SCS  sympatbies  pour  le  prasi>jrtértaai6me.  £a  Bovoohra  lUi 
I  aeéepli  Wea  k  plan  dapaédicBlear  des  deaipée  aagkk 
réfiiRiés  à  Fraacfort-stir-Meiû  ;  mais  il  ne  tarda  point  s 
abandonner  cette  conuBUBauté,  où,  à  son  avis,  l'on  Oiuxikjfct 
trop  de  tolérance  pour  la  liturgie  anglicane.  l)e«  i»&&  il 
élril  doaa  de  retour  à  Geaè*^  d'eùA  ae  madit  < 
ea  Écoase,  dont  il  paicoamUeadkanaaaMaai 

et  il  contrihiia  activement  aind  h  la  propi^r^atinn  des  i 
de  ia  retormatioo.  Le  hatit  clergé,  alarmé  des  pragrèa  de 
cette  révolution  aaorale,  raaada  k  l^'iWiabnwrg  aaitii  qnfl  «a 
coaridéraitconBBe  k  pfiad|iaHaakar;iwkaii 
ki  kteater  un  procès,  at  tMrt  aa  eentrafce  on  k  I 

cher  lilircTii-iit  piL'iulant  plusiriirs  Jours  dans  une  rniisoQ 
particulière.  Mécontent  pourtant  de  U  ienleur  avec  ia<iaeii<! 
k  réformatian  se  répaadait  dans  son  paya,  Knoa  accepta, 
dans  Tété  de  i5&6,  les  fooetioas  de  ptédécalenr  aapaie  dak 
pebte  communauté  awularse  étabMe  à  Gaoève. 

Une  fois  loin  «fc  rLciiss^',  les  évêiaes  le  citèrent  de  roc- 
veau  devaat  «as ,  et  k  aeadaaiaèraat  à  étm  brÉié  Tit. 
KaoB,  qaaadlta<alèCeaèaekaea<ite4aea  riaiM 
WJtTfWT,  rn  spppb  an  fittnr  roncife;  et  alrtrî,  rommf  ma- 
pensalion  à  l'éioiguemrnt  ou  ii  «t  trouvât!  Ut  sun  pays,  il 
aux  tgMsaa  et  à  k  asblsa»  d'Éeasse  de  nambcêaset 
'^i'^'mÎiSiib  gwWaai.  &i  m? 

^cCon'irérjalinn  du  Chrint  Icdéterminaà  revenir  i?o  Itco* se. 
Mats,  décourage  par  ma  compagnoB  da  voysige,  il  Mga^ 
bien  vite  Dieppe,  puis  Genève,  eè  H aaboraa  à  dea  kavaant 
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nue  sous  le  nom  de  Bïble.  de  Genèvf  ;  c'est  là  au^si  qu'iJ 
pabik  aa  Lattre  à  la  reine  réfente,  dont  le  but  était  de 
léMarkalNea  itesseavépeadaes  aaM^etda  kadta» 

tion  ;  BOB  Appel  à  la  noblesse  et  aux  étts  d'Étatst^  et 
enlÎB,  en  XbiA,  son  Premier  coup  de  trompetit  emtrm  le 
TJionstrueux  gouiernpmrnt  drs /timmes,  tioleat  pamphlei 
à  fadaeaae  dek  raini(^ltane#Aa^^  M  idj^ 

U  reine  Marie  Stuart ,  mais  plus  tard  cncnre  celte  de  ?b 
reine  d'AagMerre,  LliMibetti.  Codant,  ttwlejot»,  aux  las* 
tnnLeftftflMeB  de  sen  parti,  laea  aeddeida  à 

iwj<.iYe!l?  foi  reîîgieuhe.  Ainsi  frappé  da  prîjs/riptiofl  ,  ICoox 
déclars  qo'aa  B'était  point  tean  à  llabéissaac*  «avéra  kr 
Boareeek  «pMad  eelui-d  ordoaailt 
Apres UB  violent aswasa qaH pianeaça aa aaei  l»Wàl 
an  prêtre  ne  s'en  étant  pas  moimBdsea  devoir  de< 
Ih  nu»**,  il  en  résulta  tine  insiirreclion  populaire,  ipii  se  fé- 
pandil  MeaMt  de  paeeltt  ea  proebadaas  taal  k 
dibaMt  ki  aMkk  «I  In  kMgee  dei 
tes  couvent»;,  et  on  partagea  entre  te  pawrres  Srt  trésor' 
de  I  ancienne  Eglise.  Knox,  qn'on  wm,lai  rendre  re^poDMbla 
de  ces  eaek,  eawya  vaineBKat  de  les  arréief  ;  lonieiots,  il 
fiM  aM  paM  éN  fflas  MHvat  à  k  i 
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d«n  totra  Jm  deux  partis  réli^aïK.  TuAs      la  récente 

Implorait  1«  secours  de  In  rr,:\ace,  il  oégllCtait  avrr  !'An- 
llleterre  pour  que  c^e  puissance  inleniot  en  taveur  de* 
ptutwtouto  écMuw.  11  ooonH  les  proTioeeii,  prèchaiit 
partout  oA  i  pyi»;  «t  fur  mbAmnm»  ttyi—it  k 
coonpi  (tes  pfotnrtHrts ,  AmC  te  psdfMi  AsR  4bwm9  ^toi 
phis  .critiques  dans  orrnicrs  mois  dp  t'.'iiint'*"  I^TiS 
Toutefois,  après  ta  pacilication  de  IbdO,  'û  eut  la  satisfaction 
-4ef0irlaféfenMlioacoBsoUdéeeii  Écosse,  où  rÉf^isepres- 
kiytérienne  eut  enfin  droit  de  dté.  NoauBé  alors  prédicat— 
à  Êdindboorg,  >l  j  eter^  par  mr  étoquenee  frandie  et  éner- 
gique une  |u;r,in<l<'  inlhifiire  sur  les  esprits. 

£b  «rirant  tm  Éooese  en  1661 ,  Marte  Stunrt  osa  antant 
MNitei  WMKAm  ^  wnw  HhwIm  poar  gip»  li 
TCdootable  Knox  à  sa  caose  ;  mais  to»"»  «^rs  nrtifirp^  échonè- 
Rat  <x)atre  l'&pre  aévt^rité  du  réformalLur.  Quuiqu«  dé- 
ployant un  iMe  biea  moitié  f  iniuclic  que  ne  Tont  prétendn 
les  partisans  de  I»  rdae  et  Hune  IttiHDéaM,  il  ae  taisiait  peiat 
que  de  t'exprioNir  «■  tNto  WhttU  éa  hHt  dn  sa  chaiw 
contre  les  tendances  catholiques  d"  la  n-ini-^  et  contre  la  Jég^ 
reté  de  sa  eondtiHe.  Le  râabli»&enM'jit  cic  la  ittorgie  romaine 
à  la  cour  l'ayant  détenniaé  à  pvbUer  va  appel  à  la  noblesse 
-41Ê0ONek  il  IMpaar  ee  fmi  aecaaé  de  haata  trahison  «t  tm* 
<dMtds?MC  teeoof  dee  pairs,  qof  prononça  aoa  aoquitleawat'. 
La  rn^itiir'Ti;  dont  il  s'cx^iriiii^i  au  sujet  du  marinpe  i!-;  !,i 
reioe  avec  Daruley  lui  attira  de  iiouveUei  persécutions. 
4)vand  Marie  Stoart  arriva  en  1M«  k  Édioibourg,  Knox  en 
amlit,  et  n'y  nali»^!ifiÉi  ladétrdaemcat  de  la  reiae,  nS- 
Tototinn  à  laqneHa  Maa  •oaMtaa  pas  peu.  La  goeire  dviie 
qu'alliiiiin  en  1  j/l  le  parti  de  la  inaJUcurcusi:  irirn-  ent  pour 
résultat  d«  le  dépouiller  enoore  une  lots  de  ses  (ânctioaa, 
OaandlinatnkÉdimlMUgaa  i&76,  an  rétaMiateaMat  da 
la  paix,  il  était  dc'jà  souffrant.  Apres  avoir  prèclwi  à  propos 
<le8  inafcsarres  de  la  .Saint-Bartlielumy,  événement  qui  avait 
produit  Mir  lui  une  iin()ression  d'horreur  et  d'elTroi,  il  tointui 
aérienteoMOt  aulade,  et  nMonit  à  q^ielque  teaipa  de  là, 
la  M  BMcnlm  157». 

Knox  exerrva  plus  d'infloenoe  p<ir  l'i^nrrt^c  de  son  carac» 
tère  et  la  vigueur  de  son  intelligence  que  par  Pétcndoe  de 
«ca  «ouaaiMMnees.  Sa  conviction  était  profonde,  aoa  élo- 
ifoMm  ardente  et  andadeoiet  et  aoa  artèrienr  des  plus 
Inpments.  Bien  nrieat  qnataffier,  fl  sot  etercer  de  Tin- 

niic:.rp  Mil  I  ,  ifUircs  politiques  de  son  pays.  Lj  rmlessc 
et  la  duretc  de  ses  maïueres  étaient  le  resottat  de  l'oùstence 
agitée  qu'il  avait  menée,  «t  «tUai  aa  contribuèrent  pas  pia 
à  la  consolidation  de  son  œuvre  réforraatrire.  11  n  ^rrt, 
entre  autres  ouvra^^,  one  HiMtory  qf  the  Reformatton  uj 
Heltgwn  wit/nn  tlie  realm  qf  Scotlanil,  qni  parut 
sa  mort  etqui  a  été  maintes  fois  réimprimée  depuis, 

KNOPffflS»  l^tfesKMni. 

KATT  nit  CAKUT,  dit  le  Grand,  comme  roi  de  Da- 
nitnnrk  canut  II  et  comme  roi  d'Angleterre  Canut  était 
(ils  du  roi  Suéoon  oti  Sven ,  à  qui  il  aoMéda  sur  le  trdne  de 
Daaeaiarli  en  l'an  iai4 ,  ei  plua  lard  aor  letiéae  d'Angle» 
tore  k  te  nMrl  da  roi  Éthebad  II.  n  adiefa  fai>  eenqnéle 
<lc  ce  pays,  commenc''<'  i)ar  son  père,  et  în.irj.um  s.ki  ri^'^nv 
en  dévastant  toute  la  cùte  orientée  de  son  oouveau  royaume 
«I  ea  Msaat  aoyer  à  Saadwteb ,  après  leor  avoir  préalaMe- 
ment  fait  conper  le  nez  et  les  mains ,  les  Anglais  qui  avaient 
été  remis  comme  otages  à  son  père.  Il  alla  ensuilc  chercher 
«n  Danemark  des  renforts ,  avec  lesquels  il  iwursuivit  son 
oeuvre  de  dévastation  et  de  deslmctioB  ao  and  de  l'Aq^ 
lene.  Le  hnve  EdaMiad  Fnimldt,  ePert4-dim  C&le  de 
fer,  troisième  fils  d'EtlieIrrd ,  mrtrrha  à  sa  rencontre  avec 
une  armée  ;  et  quoique  toujour^s  battu ,  par  suite  des  trahisons 
de  son  beau-irère  Edrich,  il  sut  si  bien  se  maintenir  contre 
Canut,  que,  iatigoés  de  oettaloye  Mie,  Aa|Ws  elOaaeie 
eijiigèrent  qn'un  partage  da  lerrituliv  ett  Hra  eaka  ha  deux 
princes.  Un  traité  solennel  a sàiirn  h  Cr\n\\\  h-  n'^ri  etk  Ethei- 
red  in  sud  de  TAngirterre;  mais  un  mois  a|>r<^  la  eoDBhiaion 
de  cet  accommodement  deux  chambellans  d'Edmond,  gigaig 
4prix#orparEdridt,raaMiaiflÉeeBl.Toatal*iagletampiHt 
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atoraaoosks  IbIsdeCnrat,  gui  en  présence  de  Phwwnblée 

^rs  (*t-!ts  fit  ^ttr-^trr  ^11115  îa  foi  ^h^  serTTPnl  pnr  de  îmx  Xf- 
moins  qn'bdmond  lui  avait  légué  sa  couronne  au  mépris  «les 
droits  de  ses  ealhnts.  Quand  l'aaaeaiblée  des  états  eut  oia- 
•raé  ot  «naicenMnt,  Caant  eavofaaaa  ( 
en  ta  Ml  de  ftuède ,  qa*!!  chargea  dt  hf 
s'y  rehjsa ,  et  les  fit  passer  en  Haiflil,  eè  lll 
la  manière  U  plus  gâiéreiwe. 

Si  Kaaten  nonlant  sur  le  triât  • 
actes  ^eraacrté  et  des  ertaws,  il  se  aioatra  bMaanqi  plaa 
bomain .pendant  le  restant  de  ma  règne.  Il  pmift  les  Anglais 
qui  avaient  train  la  c.Hi-.e  <ic  leur  Miiivt'r.nn  ,  vl  ciivriya  an 

•oppUoe  l*iaAme  Sdrich.  Fuis  qaand,  dans  une  assemblée 
daBélaU,iienli«aisea«lgaaarleilala  d'AIftad  la  OmmI 

et  l'tshlf  la  rnmp1<>te  <Hraiit'-  d«  drotts  entre  les  Danois  tA  les 
Anglais,  dont  la  loi  proti  gea  désomiais  iiuiistinctement  les 
personnes  et  les  propriétés,  la  balae  qu'avait  d'abord  inspirée 
sa  ^lairiaeatiaaiiwBa  eaeiMwasten  lymp^ie.  ficea* 
aoMa  toat  ft  IMt sa  p^taMMa  ea  dpontMt  Kimm,  vnaa 
d'rtl)elri-il.  A  lîtnx  r  ■pr'.';*"; ,  il  repassa  sur  le  contlneat  La 
première  fois,  ce  fut  pour  faire  la  guerre  à  la  Suède ,  et  la 
seconde  pour  conquérir  la  Norvège.  Devenu  le  prince  le  plus 
paissant  de  son  temps,  U  comprit  le  aéaat  de»  gfwdàaïc 
dnet-bes.  fi  oonstniisit  «les  églises  ee  des  eaaveniR,  et  eali». 
;irit  un  pcCrinape  à  Fnm' ,  ou  il  uhtint  de  grands  privil<*ges 
pour  k»  ^«oies  d'Angleterre.  Sa  deruière  expédition  fut  di- 
rigée contre  Maleolm,  roi  d*Écoase.  U  mourut  quatre  am 
phts  tarri,  en  lt36,  à  Sliaftsbury.  Par  son  testament  il  légua 
à  l'afn^  de  ses  âts,  JSven,  U  Norvège;  au  second,  MarM, 
l'Angleterre  ;  et  an  InIrifeM»  AnCÀii  JDMf  (HkidMSaaaOv 
la  Danemark. 

KOALA,  nom  'valpifedte  laHaailIra  dMelpka  <|n 

de  Dlainvillp  :>  fait  mnni^ttrr  snn«;  te  n'>m  de  phasrolnrcfas , 
quiàgniiie  ours  a  pocht.  Cet  auiiïsiil,  qui  est  déiwiirvu  de 
queue  et  dont  les  membres  de  derrière  ont,  comme  ceux  dea 
phalMBet»,  aa  pouce  oppoaable  et  du  dénia  semblables  à 
celles  de  ces  aatniaas ,  ne  doH  paa  Are  eeoftmda  avae  aa 
autre  mammifère  décrit  par  r.ol  Ifus-,  -ott<:  1-^  n  im  de  hfpu- 
rus,  parce  que  ce  dernier,  uonobslant  sa  ressemblance  avec 
le  koala  on  pAoseofaretat,  iftwait  pas  comme  lui  le  ponce 
des  membres  de  deriHm  oppenhla.  Le  koala  liabtte  la 
Ronvelle-Holiande.  t.  LàJBaanT. 

KOBI  ou  GOBI,  en  mongol  Schamo,  nom  chinois  du 
grand  désert  de  Mongoltc .  qui ,  à  l'instar  du  nom  do  la  :^«- 
hara,  désigne  aa  eadroit  manquant  d'eau  courante  et  de 
bois.  T,a  Kohi  forme  le  milieu  désolé  du  grand  plateau  de 
l'intérieur  de  l'Asie,  qui  s'étend  depuis  le  Belour-Tagh  à 
l'ouest,  entre  le  Kalkoun  ou  Kouen-Lun  au  sud,  et  le  .Moui- 
Tagtk  ou Thian-Schan  aanecd,  pois,  après  U  dépressk» 
subite  de  ee  dernier  à  Bnltoul,  eatia  lee  diatw»  da  aM»> 
tagne-s  du  système  de  l'Altaï  an  nord  et  les  montapnes  dir 
nonl  delà  Chine  au  sud,  jusqu'à  la  cUalne  de  moatagius 
du  Khingkaa-Oola,  à  l'est  Ce  centre  désolé  d'un  plateau  dont 
leaTeraanla  aootaoaeeptiMes  de  cnUac«,coastttiie  une  es- 
pèce de  baiBfB  qui ,  de  f  .«M  mètrea  d'^éfaUoa  qnll  a  k 
son  rebord,  s'al  sis  e  in  i  niblcmcnt  jusqu'à  ne  pins  ftre 
dans  son  fond  qu'a  800  mètres  aa>dessus  du  niveau  de  la 
mer,  et  qui  vraisemblablement  était  jadi»  une  vaste  mer  in- 
térieure, dont  les  derniers  vestiges  se  retrouvent  dans  lea 
quelques  lacs  salés  existant  encore  au  eenlre.  te  aol  de  ce 
bassin  secoinj-ose,  à  soncentre,  de  sable  imprégné  de  sel,  o(i 
ne  croisseat  que  des  roseaux  et  des  vareclis.  A  mesure  qu'on 
aléloigneda  emlra  pear ^ifpfoéher  du  boni,  le  s^  dis- 
paraît, et  le  toi  n'est  pies  rntirrrt  qiie  de  plets  cl  de  dé- 
bris de  pierres,  le  plus  ofumairtiiieut  de  porphyre  «t  do 
jaspe,  entre  lesquels  ne  pnu.sëent  de  loin  en  loin  que  qiu  I- 
«pNB  plantes  de  la  nature  des  aiteissaaux,  ou  bien  dHine 
tenaargileuse,  nue,  imprégnéeanMldaaBit  ctebaaaialaMrt 
que  quelques  Las-t  s  1  (  rl  c^  marirnss.  La  faune  do  la  Koln 
n'est  pas  moins  \viu\'ve  qi>«  sa  flore;  le  Djiggetai ,  le 
'iMlltoa'  aauv^  ai^ali ,  des  antilopes  et  des  hamsters,  tels 
«■t  ka  CMkoesaalnMJas  lea  plaaiananiaalilM  «pt'flo  y  raa 
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loiiiié.  Le  climat,  d'uo*  chakar  étounantcfloété,  est  ea  hiver 
du  froid  le  pitu  rade.  Aiuaî,  la  Kobi  e&t-elle  pour  les  Iwrdes 
Boog^  babîtant  lat  vemots  culliTables  du  |>lateaa  «xac- 
tement  ee  que  la  Saban  eal  poor  lu»  Anbet  bédouins.  A 

l'époque  Je  In  bonne  saison,  les  hordes  se  retirent  dans  les 
oftâïA  ftituecs  dans  le  désert,  sur  les  rives  des  fleuves  et  des 
ruiaseaux  qui  d^endent  des  roonta^iies  fomunt  les  parois 
du  bufiin»  «t  qui  liaiMaat  tous  par  se  perdre  dana  les  sa- 
bla» 4n  eentr»,  on  eneora  dans  quelques  dépraialoos  rabiet 
par  1("  n!,  qui  alors  derient  marécageux.  C'est  li^  que  ces 
hordes  (ont  palUc  leurs»  be&liaus.  Dans  la  aiaavaise  saison 
elles  écliani;eot  ces  oasis  contre  d*aulvMpttlinisaa* 
KOBOURG.  Foyes  CoÊnma. 
ROCH  (  CniitsTontE*GinuLAinic  m),  Uftorlea  et  publi- 
date,  aé  le'J  niai  r:\~,  h  Uouxwlller,  en  Alsace,  obtint,  en 
1780,  la  cliaire  de  d  i  oit  devenue  vacante  à  l'université  de  i>lrii!i> 
bourg  au  décèa  de  SclKepflin.  Député  à  Paris  par  les  protes- 
tants de  l'Alsace ,  en  I7ft9,  il  obtùt  de  l'Assemblée  coasU- 
tuante  Passurance  que  les  droiU  et  les  libertés  religteuses  de 
ses  coreligionnaires  seraient  garantis  par  la  cunslitution 
qu'elle  alli^  donner  à  la  France,  de  même  qu'oo  respecterait 
ta  propriétésenNurteiMat  à  leois  ^Itas.  Membre  de  l'As- 
semblde  légMatiTf^,  ï!  rii'îtingua  par  sa  con-itance  à  dé- 
fendre le  boii  iitoil  cl  id  justice;  ce  qui  lui  valut  une  dé- 
tention de  neuf  mois  ,  à  l'epcnjuc  de  la  terreur.  .Membre  du 
Znbuoaleo  isoa,  Ufutaomméracteurderacadiiuiie  de  Slraa- 
beni^  CD  1S10,  et  neunil  es  1813.  Pami  ta  esceltals  on* 
Trap<"  qu'm  a  de  lui,  nous  mentionnerons  plus  spécialement 
son  TfUfleau  des  RivolvUiont  de  rEttrope,depuis  le boule- 
éê  F  Empire  Romain  jusqu'à  nos  jours  (  Laa- 
B,  1771;B0UT.  édit. ,  Paris,  1807  ;  réimprimé  ea  l«t3  ), 
oontlBaé  depais  par  Sclicell  jusqu'h  h  rastaoration 
des  Bouthiin-  ;  i  t  L-,ijii  Abrégé  de  l'histoire  des  (raids  de 
paix  depuis  la  paix  de  Weslphahe  jmgu'a  nos  jours  (  4 
volumes,  BAIe,  1797),  ouTrage  complété  é^leroeiit  plus 
tard  par  Schœll  et  poussé  jusqu'aux  traités  de  1815. 

KOCH  (  JEAH-BAnuTE'FiuÉoàuc),  neveu  du  précédent  et 
connu  comme  écrivain  militaire,  est  né  en  1782,  à  >anc)i. 
£atré  en  1800  dans  la  gjarde  i  cheval  des  consuls,  il  passa 
UoitMapfis  densrintaitaie.  Deaskcamiiegiie  d'ExfMRBe,  il 
obtint  le  grade  de  capitaine  en  !S09,  y'^^-^-pi  t  h^f  <1<* bataillon 
en  1811.  Envoyé  en  i»axe  eu  l»i.i,  li  iul  uttaclie  au  y  corps 
d'armée,  et  eut  occasion  d'y  connaître  le  général  Jomini, 
«li  epptécia  l'étendue  de  ses  mnneiiwiifeB  et  dent  U  devint 
Faite  de  camp  après  h  bitiiOe  de  Lofaten.  Après  le  seconde 
restauration,  il  se  rendit  à  Saint-Pétersbourg  ,  on  il  seconda 
Jomiiu  daaà  la  lédaclkia  de  son  Histoire  des  Guerres  de  la 
Révolution.  Ce  ne  fut  qu'en  1S17  qu'il  parvint  à  se  faire 
réintégrer  dans  les  cadres  de  l'année;  et  il  lut  nommé  alors 
professeur  à  TÉcole  d'Application.  Mais  on  suspendît  btentAt 
son  eoseignement, coiiiiiii:  mis|k:-i.i  tl<-  icnJances  bona|).ir!is- 
tes.  Après  la  nirolution  de  Juillet  U  passa  lieutenant-colouci, 
p«dt  eolond  ea  IS34.  Il  s'est  feit  un  nom  «^mme  écrivain 
iiiilitairf  en  traduisant  en  franç.iiî  les  Phnrives  de  !<trnf"gi!' 
de  i  arcliiduc  Charles  (3  vol.,  i'ans ,  ;  ci  en  publidiii 
des  Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  de  la  Campagne 
de  iftU,  ouvragie  des  plus  estimés  et  qui  lait  autorité.  On 
aenoeradelulattAeiMiexfttiivmiddielNnnviayvi^  : 
JLa  RtissU  dans  FAste  Mineure,  ou  campagnes  du  ma- 
réchal Paskewitsch  en  l&2i  et  lft2i>  (Parts,  1&40).  11  a 
•usM  l  ui  lié  les  Mémoires  de  Matséna  (4  vol.,  1849). 

KOGU  (JoaiM-AimNin),  célèbre  payaa^,  né  ea 
17M.  fut  redevable  de  son  éducation  preodère  k  la  protec- 
tion de  l'évôque  d'Aut^slMjurg.  Après  avriir  séjuiiriu'  qiicïiji.i' 
temps  à  Strasbourg  en  17^2,  et  s'y  être  un  peu  mêlé  aux 
■titailbai  léwlaBeaadrae  de  i^époqoe,  8  pamn  «a  finisse, 
ou  îl  fïf^f^iila  ;i  l'a^juarHIe  une  fonlfi  de  \^\\^.  «^tudes,  et  de 
U  se  rendit  en  Italie.  Il  arriva  a  Rome  en  janvier  179^,  et 
s^  fit  bientôt  on  nom  per  ses  remarquables  eflorts  pour 
«air  le  peiBlnra  da  ptjMfa  à  «dte  de  ndftoiia.  Sca  pre- 
 I  bian  «aéoriéi*  da  licbea 


la  natnre  qui  Pentouraient.  Comme  il  coanaisuit  sua  in. 
Itnrfdilrinnii  t-s  procédt^  techniques  tir  U  i-i  inture,  un  ^.ti. 
fére  en  général  6es  dessins  à  ses  tableaux.  Vers  la  fia  dta 
vie,  Il  était  devenn  trop  MUe  de  nnté  po«r  poevoirlMi» 

ffiup  travailler,  11  nïOurut  <»  Rothc  ,  If  l^jinvifr  !839;s\ 
mtjiii  auj)aid,\ aat ,  l'empereur  d'AuliitUti  lui  actiuAi 
une  pen>ion. 

KOCK  {CnAaua>PAiiL  w),  fils  d'an  banquier  hoIlHédi, 
■sert  sur  réehafand  podanl  la  temnr,  est  né  k  FMqr 

près  Paris,  en  1794,  atavaitélé  dc.-tinéà  suivre  la  v\nm 
de  son  père  ;  mais  ladémangcaisou  d'écrite,  qui  le  loanoeaU 
dès  l'Age  de  dfaMCpt  ans ,  lui  révéla  sa  véritable  vacdita, 
et  à  partir  de  ea  nomaat  U  la  suivit  saaaaelaiMMdieM- 
rager  par  ta  obstaèta.  Sur  lereAM  desltbrdres  de  padn 
à  aucun  prix  son  premier  roman ,  V Enfant  de  mti  Ffmms 
(1813,  2  vol.  in-t2),  il  dut  le  laire  imprimer  à  tet  (nisi 
mésaventure  qu'éprouva  anaii  phu  tard  M.  EngèoeSsfc 
M.  Paul  de  Kock  écrivit  conp  sor  coup  cinq  œéloilnaM 
pour  les  tbéAtras  du  boulevard  et  quelques  petits  actes  poor 
rOpéra-Comiquc.  Mais  c'est  dans  le  roman  con<jCT:  i  1» 
peiiiture  des  uxeurs  de  la  petite  iMNirgeo>»i«  ti«  ¥^ 
devdtféaMlreleeftirennBa«,à  boa  droit  populaire.  El 
efTet,  la  grisette  a  trouvé  en  lui  un  jxïintrc  au-^si  incénim 
que  tidèle.  On  voit  qu'U  s'est  livré  à  cet  égard  a  une  dait 
approfondie  des  peUts  mystères  de  la  vie  parisienne,  s-jb  <rr 
prttcstMMiveatdeal  bonaloi*etiia  toiyours  tant  degwté, 
tant  d'ealnia  daaa  ses  tévMIOM,  qn'ee  iei  piidtaMb 
monotonie  de  sa  phrase,  toujours  coupée  sur  la  ni^me  f  atron 
D'ailleurs  il  n'aiiicbe  pas ,  comme  cert^ns  ruinaocief»  w- 
demes,  la  prétention  de  faire  de  Part;  il  s'atlactie  «nsl 
tout  k  amuser,  et  le  plue  aouveal  il  j  réassii.  Let  crili^sett 
ganls  jaunes  des  revues  et  des  ftoHteteas  affedort  fm 
son  talent  un  nu  i  i  l^  qui'  .M.  l'aul  de  Kod  serait  «a droit 
de  leur  rendre  a  usure ,  s'il  avait  à  apprécier  U  porttt  dt 
leurs  aopeiillqdes  diaserteiloBe.  Qoe  si  à  l'étranger  certii» 
juges  se  sont  trompés  sur  les  prétentions  véritiklfl  k 
M.  l'aul  de  Kock,  cl  s  ils  ont  voulu  à  toute  force  vAttW 
l'un  des  principaux  repréNeiitants  de  la  littérature  fraaçaise 
contempuraine»  il  ne  laut  point  le  rendre  respoiusaUe  i'm 
méprise  partifdtement  parÂMiaable  i  Uondres,  t  VtaMM 
à  Saînt-Pctersbourg,  atteiiiln  qnv  les  ouvrages  de  cftédi- 
vain ,  ea  raison  inèmc  de  leur  caractère,  >  obtiennent  On 
autrement  de  succès  que  des  livres,  moins  attrayant» 
le  fond  et  la  fignae»  mais  pb»  aoUdemcnt  pensés  «t  jim 
liabileneat  écrits. 

Nous  ne  (Inrrinmns  pas  ici  la  longue  liste  Jcsrofranç  de 
M.  Paul  de  Kock,  car  elle  resterait  nécessairement  in«<ja- 
plèle.  Conteolons-oous  de  citer  Georgeile,  Guslart,  Mo» 
roisia  Itagmond, Frire  Jacqua,  M.  Du^fvAtSiurim, 
La  laUUre  de  Monffarmeil,  La  Maison  Blmd^Uif^ 
î  i?,  le  Mari  et  l'Amant,  Le  Tourlourou ,  L'AmMtdtld 
Lune,  etc.,  etc.  £n  somme,  il  a  été  longtemps  d'une  fœ» 
ditéél;a)e  au  moins  fc  celle  de  M.  Alexandre  Danst-Ç"- 
quv  inci>,^  cette  époque,  son  inépuisable  verve eaftabitai 
'lûluuie.  >ious  avouerons  d'ailleurs  que  nous  smnnNShh 
d'avoir  lu  tous  les  ouvrages  de  .M.  PauldeKock}DW  «ta* 
valions  critiques  ne  peuvent  donc  s'appliquer  qu'à  m*  V^' 
clpales  prodaelieiis.  Parioia  II  e^antorta  de  l'exemple  <1< 
Molière  pour  appeler  les  choses  asseï  crftmenl  p-nr  leur  nom- 
On  lui  a  reproché  d'avoir  été  Urévércocieux  envers  l«  |«- 
bUc  en  donnant  pour  titre  à  un  de  ses  roman  an  : u^l>u'  i 
qui  n'a  plaa  cous  daaa  la  booae  compagnie.  Or,  c  est  pfp 
cisément  de  tons  aaa  onviaflea  calai  qoi  neas  a  doooé  u 
ir  eill.  111  "  i  l  I'  les  talents  de  ce  ronuncier.  La  laWcen  » 
dramatique  et  pleine  d'intérêt  ;  le  style  en  est  au-ssi  bcaicwf 
plus  chitié  qu'il  n'eotndane  les  habitudes  de  rauteur. 

Son  tils,  Henri  db  Koa,alritje«erplasieuisfiièo«iur 

les  théâtres  de  Paris. 

KŒCHLIIV  (Famille).  Le  nom  de  Kir^tilin  estit"« 
droit  populaire  en  Alsace  i  U  appartient  à  une  fauùlle  det^à- 
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Samuel  K<kcbli!«,  né  en  1719 ,  à  Mulbou&e ,  y  établit  en 
174$,  aTec  Jean>lleQri  Dollfus  et  Jean-Jacqaes  Sclimaltxer, 
la  frmùtn  mumlKtiin  dlBdinBMCOMiiie.  U  ooontt  «a 
1771. 

Jean  KoErnu^i ,  l'alné  de  ses  fils ,  continua  d'aborJ  les 
Iranux  de  son  i)èri>  ;  puis,  di>  concert  avec  un  de  ses  t)eaux< 
feins,  fonda  dans  sa  ville  natale  HM  éMls  npéiteace  de 
comaen»,  qu'il  dirige  loi-naiM. 

KkoUu  KoBcauK,  son  fils, né «n  f7fll,«rttocféit0iird« 
l'important établiMeruent  r  nn  ),  depuis  1802,  sous iton  nom 
Quand, en  18i4,Ie«allië.s  euvaliirt-fll  le  sol  Trançais,  Mcolas 
KoBCblia  mit  à  ta  disposition  de  l'empereur  divers  membres 
de  sa  famille,  et  entra  lui-nu^me  dans  Tétat-major  du  géné- 
ral Lefevre.  Eq  1S15  il  essaya  même  d'organiser  la  guerre 
de  partisans  dans  le*  Vosges.  Klu  député  en  1S20,  il  alla  se 
placer  à  rextvêuie  gaucbe,  et  fit  partie  de  celte  couragetue 
nllwrHé  deaaepf  qni  loas  toimnlslère  Vll1èl«  tottaei 
vaillamment  pour  la  défense  des  (ibr-rti'^  publiques.  Les  élec- 
teurs lui  renouvelèrent  leur  iiiaiidat  après  la  révolution  de 
Juillet  ;  mais  il  v  renonça  en  1S4 1 ,  pour  se  livrer  tout  entier 
i  la  eonatractioii  do  chémia  de  fer  de  Strasbooix  à  BAle ,  U 
prendère  grande  ligna  de  t«fe  de  ferquHrit  eue  la  Fhnee. 
Si  lapart  oriqjnaircinent  faite  dans  celte  affaire  an\  entrepre- 
neurs parut  tout  à  fait  être  celle  du  liun  et  donna  lieu  à  de 
nombreuses  accusations, on  ne  peut  nier  que  l'achèvement 
de  celte  eatrepriae  n'ait  ea  du  OMim  «a  iMn  résaltal,  celui 
d'exciter  les  capitaux  fc  «e  ianeer  dam  ces  optralioiis.  Fon- 
dateur du  nouveau  quartier  de  Mulliouse ,  il  Ht  don  à  la  ville 
de  l'édiftce  principal  de  ce  quartier  ,  qui  sert  de  local  à  la 
Sodété  Industrielle,  kla  chambre  de  commerccet  àla  Bourse. 
Oe  grand  indostriel  ouNinit  à  Mulhouse,  le  15  juillet  1SS2. 

Jacques  Koecnim,  frère  et  associé  du  précédent,  a, 
cunune  lui ,  défendu  i\  i  r  (  oiir:::;i'  m  pays  contre  l'étranger 
et  ses  libertés  contre  les  tenditnoes  de  la  Restauration.  Après 
avoir  ét*  éln  deux  fois  maire  de  Midiionae ,  It  vlat,  ea  iS», 
ii^r  à  l'extrême  gauche  de  la  rhnmhrf  .l(«s  députés,  et  eut 
en  %%>11  te  courage  de  sigaaler  a  ia  France,  par  la  voie  de 
l'impression  ,  les  menées  infimes  qui  avaient  (bit  tomber 
dans  un  piège  le  colond  Caroo  et  gravement  compromis 
le  repos  ÂBl*Alsaoe.  Pour  ce  IMI,  déetaré  ealooinieax,  il  fut 
condamné  à  sis  mois  de  détention  et  5,000  fr  d'amende , 
qu'acquitta  une  souseription  patriotique.  Réélu  député  pour 
la  dernière  fois  en  I82't,  il  se  retira  delà  vie  publ^neen  IBM, 
et  muorut  k  Mulhouse,  le  te  novemim  JS34. 

André  Kobcbun,  parent  des  pr^eMmts,  né  en  1789 ,  se 
■dt  en  ■'•'I^i    l;i  i:'(c  dr  i.'i  Kjaison  Dollfii^  Mi^-:;  cl  compa-  | 
gnie.  Sous  &on  habile  direction ,  cette  maison ,  (lui  cmbras*  j 
aait  la  flUtom,  to  thllg»  et  l'impieKdon  des  toiles  peintes , 
eoiitioiiai  progWMer;et  lorsqu'il  en  sortit,  sa  fortune  lui  , 
permit  de  rboder  an  nouvel  établissement  non  moins  consi-  ; 
dérable,  auquel  il  donna  son  nom,  et  qui  s'occupe  de  la  | 
construdUon  des  machines.  Maire  de  Mulhouse  en  1830,  il 
donna  dans  cette  ville  aae  grande  tapulslon  I  llMtnic- 
llon  publique.  Éln  député  de  l'arrondissement  d'.\ttklrch 
en  1S32,  il  &c  rangea  sous  la  bannière  de  Casimir  Périer. 
Sou  premier  mandat  législatif  Tmit  à  la  dissolution  de  1834  ; 
mais  il  rentra  daas  la  chambre  en  1841,  comme  député  de 
ramNMBaeenentda]lttlliOHe.Bi  IfléSRédioaatMnllNNHe; 
mais,  p1t)<;  heureux  à  Altkirrh,  il  Tint  cocore  faire  partie 
de  cette  majorité  de  ^aiU/ai/f  dont  l'aveugle  optimisme  de- 
vait amener  la  chute  du  trdoe  de  Louis-Plulippe. 

KOEKKOEK  (  BotNAan-CoRaÉuoa]^  l'un  des  pios  re« 
marqnablea  peintres  de  paysage  de  réeele  heltandaise  mo- 
derne, fils  d'un  peintre  de  mnrlnH,  t>4  né  en  i»03,  k  Mid- 
deibourg,  en  Hollande.  Une  vocation  décidée  le  porta  vers 
la  peinture  du  paysage,  et  pendant  les  trois  années  de  séjoar 
qu'il  fit  à  Amsterdam ,  les  grands  maîtres  que  la  Hollande 
a  produits  en  ce  grare  loi  servirent  d^exemplà  et  de  modèles. 
Parmi  les  paysa^stes  hollandais  vivants ,  ceux  dont  il  s'ap- 
propria snitoot  la  manièra  sont  Schelfhout  ^  Van^Ooe.  Ses 
toflea  sert  «xlgênn— iwt.  recherchéea.  Le  cnraBlère  dtsMnctif 
da  aai  pnanelkM^  tfHk  i'oirtat  «dOM  nvM  InqptUa  11 
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reproduit  la  nature ,  jointe  avec  une  rare  poésie  de  compo- 
sition. Si  sous  le  premier  de  ces  rapports  il  se  montre  la 
d^  continnatenr  de  la  tradition  des  grand»  mallMa  dn 
Téoele hollandaise, H  fmperte Mreaxeneeqtfeetdain 

plénitude  et  de  la  T>0(*<ii'  de  rinventi  in,  comme  au'si  de 
l'originalité  de  l'exposition,  qui  reproduit  avec  ia  \>\m  mer- 
veilleuse exactitude  les  moindres  détails  de  la  nature  et  leur 
pfMa  nn  fearaclère  artistique  narticolier.  Cet  artiste  réaida 
maintenant  à  Cfêves ,  où  en  hd  doit  la  odillon  da  Péedn 
î'  dessin  existant  dans  cette  ville.  En  1841,  U  a  fait  paraître 
à  Amsterdam  des  Souvenirs  et  communicationt  d'un 
peintre  de  paysages ,  ouvrage  écrit  en  allemand. 

KOEXIG  ( Fit cDKAïc),  inventeur  de  la  presse  m  é- 
caniq  uc,  naquit  le  17  avril  1775,  k  Eisleben  (Saxe  prus- 
sienne), et  entra  à  V^a  de  quinze  ans  comme  apprenti  corn 
positeor  et  presiier  ,dans  rofBcine  de  fireitliopfà  Leipsig. 
Son  apprenOasaga  tsradné,  M  employa  la  pedie  fortune  qne 

sa  mf^rp  lui  légua  en  mourant,  pour  fonrit-r  une  îihrnirie  rbns 
sa  Tiilu  natale.  Son  commerce  n'ayant  yoiiU  fi  u»si ,  il  alid 
travailler  de  son  état  successivement  à  Vienne,  à  Saint- 
Pétersboufg  et  à  Londres,  où  il  airiva  en  1806.  Connaissant 
tous  le*  toeonvâdenls  de  la  praeae  \  bras,  Komig  avait 
toujours  été  préoccupé  de  l'idée  d'y  rom<  lîrr  ;  et  a  r*  t  effet 
il  avait  pendant  longtemps  étudié  les  maUiéniaUques  et  la 
méeadqna.  U  n'avait  donc  pas  tardé  kenajer  da  construire 
nne  presse  mécanique  ;  mais  ea  AllraiagDO  conuna  en  Rntaie 
on  tint  son  idée  poar  inexéentable ,  et  il  ne  troova  nalle  part 
d'appui  pour  la  réaliser.  Ce  fut  seulement  à  Lomlres,  en 
1807,  qu'il  parvint  à  traiter  avec  Timpriuieur  Th.  Beosley, 
qoi  consentit  k  lUre  tontes  lee  avances  de  fonds  pour  exé» 
cuter  la  machine  dont  il  avait  tracé  le  plan  et  prendre 
les  brevets  nécessaires.  Un  peu  plus  tard ,  Richard  Taylor 
cl  Georges  Woodiall,  imprirnti  r-;  a  Londres,  entrèrent 
également  dans  Tassociation.  On  prit  alors  successivement 
divBii  iirevels  dinventlon  k  IVM  da  i^amurer  I^BIpleifa• 
lion  cxcln  ivr  du  mnrrhn  nni'Iaîs  pendant  un  certain  nombre 
d'auDé&s,  et  on  construisit  plusieurs  machines.  Le  premier 
brevet,  pris  le  29  mars  1810,  est  pour  une  presse  imprimant 
an  nMfcn  de  deux  tablea  placée  borizontalemeat  commo 
dans  ta  presw  k  bras.  En  avifl  isil  on  imprinaa  avee  nne 
macliiriH  -If  i  >:\\>-  une  feuiiîc  de  VA7u)x!al  Re<jh- 

ter  pour  iftio,  ini  ontestablement  la  première  partie  d'un 
livre  qui  eût  encore  été  imprimée  k  l'aide  d'une  machine.  Le 
second  brevet,  en  date  do  30  octobre  1811,  avait  pour  objet 
la  presse  simpleà  cylindre;  le  troisième  brevet,  en  date  dn  33 
juillet  181  i,  iLK  tilionnait  divers  [x-rfi  rlHHi  ioments  apportés 
k  i'invenlioo.  Les  résultats  obtenus  k  i'atde  de  laniacliine  sim- 
ple k  cylindin  forent  si  aailsMnni«,  qne  J.  Walter,  propHé- 
taire  du  Times,  commanda  aussildt  à  la  société  deux  dou- 
bles machinra,  qu'il  lit  dis|K>ser  avec  une  uiacliinc  à  vapeur 
dans  l'niidng-House'Squnre;  et  le  29  novembre  18li 
elles  tirèrent  pour  la  première  fois  le  Times.  Un  article 
placé  ce  jour-lè  en  tête  du  Journal  porta  Pfnventton  I  la 
connaissance  dti  puMir  On  vit  ensuite  se  succéder  laflde* 
ment  divers  perfectionnements  importants,  basés  sur  les 
principes  décrits  dans  le  quatrième  brevet,  en  date  du  74 
décembre  1814»  relatif  aux  moyens  d'obtenir  d'un  seul  coup 
une  fenHle  tMe  verso  et  reeto.  Une  maeMne  de  ee  genre 

fonctinnnn't  d.'>>  le  mois  ilc  ft^vrier  1816  fînn-;  les  ate- 
liers de  liensley  et  lils  a  Londres;  et  le  prcnuer  livre  com- 
plètement tiré  k  la  mécanique  fut  la  seconde  édition  da  It 
traduction  anglaisedes  Éléments  de  Physiologie  de  Bhmmh 
bMh,p*t  Elliotsson.  Des  mésintelligences  graves  swrv»* 
nues  entre  Kcrnig  et  Bensley  ainsi  que  ses  autres  a,s»oclés 
le  déterminèrent  plus  tard  k  renoncer  au  bénéfice  des  brevets 
pria  en  Anglelim  et  b  sVn  nmnto  en  Allemagne  avec  son 
fi  lMe  ami  Baocr,  qui  l'avait  activement  secondé  dans  tous 
ses  travaux.  Ils  s'associèrent  alors  tous  deux  do  nouveau; 
et  secondés  par  rintellieantroide  Bavière  Maxim  iicii  1",  ils 
montèrent  dana  t'andenne  abbaye  de  prémootrés  d'Obenell, 
préadnWHrtriiourg,pour  In  cawlwerton  des  praseï  iné' 
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le  {Mpiercontiau^unc  usine  pourvue  de  tous  les  ateliers  aé- 
ccMaint,  teUqne  fooderie  d«  (ier,  etc.}  et  biflolM  U  b'j  eut 
pi«M|Be  piNw  detsnndeiAltca  Altanfloeè  liqMn«  Oa  n*«N- 

seat  fourni   tinc  pre*!-!?  mwJîniqtic.  KcEntg  mourut  le  t7 
IftDvier  lëJJ,  laaB  cou  a&socie  liauer  n'en  coatiuua  pas 
moiai  les  oiùralions  de  la  société,  ^  «k  IStt  aTllit 
«OMtoi^tBhift  de  400  mtcltioes. 

EQBIilGSBERG,  en  poloaait  Jbvbvitt*,  diefnn  âa 
ccrrlf  (iii  niAtr.r  nom  J.iua  la  provinccde  Prus'^i' ,  la  seconde 
capitali'du  ro}aiiriic,  est  Située  8iir  le  Pr^^,  qu'on  j  pa&se 
sur  sept  (xint^,  .1  7  l^ilolnëtresde  Pemboucbure de  cë  ûtme 
dm  J«  ltnuàtt-a»E[,mit  k  IWère  MpteatrioMla  d*  J« 
taaântik.  ERe  m  eempoM  ée  trob  qaartien  dluflMli  •.  h 
ViciUc^ViUi' .  U'  Labcnkfi!  cX  le  Kneipho/e.  En  y  com- 
prenant quâUti  graùds  faubourgs,  eUs  a  14  lôL  de  drcutt; 
maie  ce  vaslc  espce  comprend  auMi  Wk  gmid  MNabra  de 
jardins,  le  grand  éUng  du  château  avec  ses  charmants  envi» 
roas,etqudquesclMinps.  Fondi>een  12&6  et  appek^c  Kœnigs' 
berg  en  Hionneur  du  roi  de  Dohëmc  Oltokar,  elle  porte  le 
titrade  capitale,  parce  que  de  14&7  4  liii  elle  Ait  U  véai- 
dem  do  inad-nMltm  de  rbrilra  TaoloÉNioa,  el  plut  Utâ 
cclîc  des  premiers  ducs  de  Prusse.  Elle  possède  vîngt-et-une 
églises,  dont  une  catboliqoe,  conUniitêea  lâl6,  une  cha- 
pelle mennonite  et  une  synag^e  ;  et  on  y  compte  80»000 
b>blUBti,dont  1,M0  juils.  Oa  y  voit  peu  de  iieilee  mes.  U 
Mlbédnde,.  qni  n  95  imètraa  de  long  sur  30  de  hifs,  aveo 
one  tour  Itaute  de  G2  mMres  et  un  sufMir  lH  bu/Tet  d'orgues, 
mérite  d'être  visitée.  On  y  voilier  tombeaux  des  grands-nut- 
Ires  de  Tordre  Teutoniqoe  et  des  premiers  ducs  de  Prusse. 
L'université  de  Ktrnigsberg ,  fondée  en  1544, parle  ma^ 
grave  Albert  I"",  duc  de  Prasse,  comptait  un  slîcle  plus  tard 
plus  (le  2,000  éUidiants.  C>'X  j  [>einc  si  aujourilliLii  rl!e 
«a  a  300.  Elle  eut  pour  premier  recteur  Sabinus ,  gendre  de 
MélftKcbtbo n  ;  parmi  les  profeaaeors  q«t  Teot  illustrée, 
on  cite  Bessel ,  Burdacli,  Ficbte,  Herbert  et  Kant.  La  biblio- 
tlièque  de  l'uniTersilé  contient  au  delà  de  100,000  volumes. 

Quoique  le  Prcgcl  ait  ici  de  20  à  23  mètres  de  profoniieur 
et  puisée  dte  lors  porter  des  bAtioientsà  trois  ponte,  les  nom- 
bvnix  bia>A>nd*  deot  U  eat  panené  fbroent  les  bUtmenti 
dVin  tonnage  un  peu  fort  à  s'arrêter  à  Plltau,  port  et  pince 
lurlti  peu  duiiiaeu  du  :>oa  eiubuucliure.  Le  commerce  de 
Kuinigsberg  était  autrefois  trës^onsidérable,  et  ne  laisse 
|)as  que  d'avoir  eooora  at^ouidlàui  de  l'iinportaace.  Mais 
U  oeastnictloa  des  nartres  y  a  eaasiblemeot  dtniinié. 
(Quoique  une  décision  de  la  Con^kléralion  germanique  ait 
lùacé  cette  ville  en  «lebors  4e  l'Allemagne,  ses  habitants 
Mmt  restés  allemands  de  cœur  et  d'esprit.  Dans  ce:»  derniers 
tcinpa  d'iuunenses  travaux  ont  été  ttitrepris  pour  tESHsfor- 
nier  Kœnigaberg  en  place  forte  de  premier  ordre. 

K0E.\1GSMARK  Mmue-Aohohf.,  comUsse  de),  maî- 
tresse d' au  gui»  le  1 JL,  roi  de  Pologne  et  électeur  de  Saxe, 
naquil  vraiiieiublablement  it  Stade,  vers  1673.  Son  père  ëlait 
lils  aîné  du  fcid-marôclial  de  Kœnigsmark  ,  mort  en  t6i3, 
et  mourut  lui-mûuie  en  1093,  au  sie^e  de  Uoon,  avec  le  grade 
de  général  au  servit e  de  liollaude.  Sa  mère,  femme  distin- 
fluée  à  tous  éi^ards,  était  fiUe  du  célàbra  feld-maréchal  sué- 
don  Wiaugel.  Aurore  tmit  de  bonne  beyre  de  grands  ehame« 
physiques  a  df  rrirr-,  fa  uitiVi;  intellectuelles,  prrïi'L  t-onn^rs 
encore  par  uou  oducalion  >t<^  plu«  soignées;  et  ayant  eu  des 
sou  enfance  oewriOP  de  vivre  tour  a  tour  a  Stuckbolin,  à 
JUambourg,  à.  Hanovre,  à  ItruB&wick,  etc.»  «Uey  appui  la 
-Yie  du  monde  et  les  usages  des  cours. 

La  subito  disparition  (  lGî)4  )  et  la  mort  mystérieuse  de  son 
irèn<ii«il<s  l'article  ci-après)  furent  le  motif  d'un  voyage 
qii*tfleeHbNViftkDNade,«tqui  décida  de  sa  deatbiéa. 

Le  j:-une  comte  de  Krrnigsmark  lai&sâit  en  mourant  une 
lortune  asscx  considérable,  dont  Ueritaieut  m»  deux  sœurs, 
l'une  nuriée  au  comte  de  Lœwenliaupt  et  résidant  à  Ham- 
boing,.  l'aMtrat  Marte-âurore,  mm  nariée  et  doroeurant , 
depiib  la  OMirt  de  leur  mère,  avec  n  MNir  aînée.  Une  partie 
àe.  cette  fortune  était  entm  li  =;  in,il:i^  t!  '.  t l  imjuiers  de  Ilatu- 
bourg,  qui  laisaicQl  âe»  diiliculu«  pour  la  rendre  aii&  liéri- 


lières,  (aute  par  dl«  ds  | 
Bwrtdeleor  frère. 
Oa  fut  pour  Irionplwr  de  wi  cUeaMa  ^oe  la  i 

Aurore  de  Kœnlgsmark ,  alors  dans  tout  l'éclat  de  la  jea- 
aes&e  et  de  U  beauté ,  se  décida  a  eaUeprendre  ie  voyage 
de  Dresde,  à  Peflet  de  solliciter  les  bons  offices  de  râedenr 
Fcidérie-Aigaile  c»  l^tNMir  des  tours  d'un  boouM  tfk 
•vatt  élék  son  aertîee.  L'dtoetoar  m  t^t  pas  plus  ttt  «aa 
qu'il  en  devint  éperduement  épris,  et  Aurore,  qui  ne  -nt  i-as 
lut  résister,  devint  mère  en  1G96,  à  Gos^lar,  d'un  tils  qui 
Alt  depuis  le  célèbre  Maur  ice,  eemfe  de  Saxe.  la  |ïl> 
lion  de  l'électeur  ne  tarda  pas  à  s'éteiadre;  naia  II  < 
tonjoars  pour  la  femme  qui  en  avait  été 
rohjct  iins  sf-nliine;il^  tre^tiuu:  ri  d'aiiiitie.  Sa  bcanlr  ,  ^■■n 
es^irit,  ses  grâces  toutes  féminine-s,  unies  à  des  coaaai«saoces 
très- variées  en  ce  qni  toociie  les  arts  et  les  sdeoces,  aolo- 
risèrent  Voltaire  à  l'appeler  ta  femme  lu  plus  célèbre  de 
deux  siieles.  Après  de  longs  effort»  ayant  poor  but  d'obte- 
nir une  hoiiijrabie  et  paisible  rutraïu-  d.nu  li^  rli:!;i',f r.-  ik 
Quediimbonif,  elle  en  fut  nommée  coadjutrice  en  janvier 
16M,  pois  abèeiM  deux  ans  pins  lard.  IMsdIeavvt  trap 

de  mobilité  dans  l'esprit  r  nur  rnnflamrcr  •  tî  rp]»'-"",  âc 
cette  traaqoiUe  eKisleoce.  £iie  aimait  a  vusagcr  et  a  c^itaa- 
ger  de  séjour.  Aussi  la  voyait^on  alternativement  li  Dresde, 
à  bripiig»  k  Brada*,  A  Hanbowi,  etc.  U  plus  cdèbre  de 
ses  voyages  Alt  edid  qoNdte  flainpdt  «a  Oeurteade,  aa  ^OB^ 
tter  géii  Til  (]<:■  rtiartes  XII,  en  1702,  avec  une  mi>sioo  di- 
plomatique d'Aogu&le  II,  à  l'efTet  de  détirmioer  ce  tirince  à 
conclure  la  paix.  La  maréchale  de  Guébriaat,  elle  aussi, 
avaU  été  chaiyte  aa  dède  pcéeédoiii  d'aae  aégariatiea  d^ 
plomatique.  La  rafidon  de  la  cMntesae  d«  Ceenigsnaarii  ert 
donc  le  secinil  (ACMiplr  il'iin  rii'gooL-itp iir  en  jupons  que 
nous  offre  riiisloire  «k  la  diplomatie.  Quoique  ropiwiîiv 
Cbarles  Xli  edteooslMBment  refusé  de  recavair  labdle  coo^ 
teKse,  \es-  inutiles  propositions  de  paix  auxquelles  elle  avait 
servi  d'intermédiaire  ne  laissèrent  pas  que  de  (grandir  soa 
importance  et  sa  réputation. 
Après  une  eiistcoce  siaplièreraoït  agittée,  U 


mais  emportant  du  moins  l'espofr  que  son  ûh ,  récemment 
élu  duc  de  Courlande ,  ne  tarderait  pa^  à  être  admià  au  . 
brc  des  souverains  de  l'Europe.  Elle  mourut  des  suites  < 
doakmrenae  bydropisie,  le  16  lévrier  1.738,  à  Qnedlimhean, 
eA  oa  peot  eaeora  voir  aujourd'hui  dan  Isa  caTeaua  de 
cloître  son  corps,  en  quel  ]nc  =ortc  mornifii^.  H  faut  singu- 
lièrement &e  deHer  des  anecdotes  qu'on  trouve  à  son  s^ 
dans  La  Saxe  goloJlfe.  Consultez  Cramer,  Mémoires  de  la 
Comtesse  Marit^Aunn  d*  Knrnigmarà  (  2  t«L»  Qaadta* 
bourg,  1K36). 

KŒNICSMaHK  (riiiLipPE-CaaiSTOPHB,  comte  nr.  ),  frcre 
de  la  précédente,  a  laissé  un  nom  célèbre  dans  rbistotre, 
à  came  de  sa  fia  tnsiqne,  dâioaeaMat  njatérieaz  de  lout 

un  roman  d'amotir,  quî  vr,nl  bien  lapdne  d'être  racrtntc.  Né 
vers  l^bO,  el  colotiul  4iu  service  de  Suède,  le  comte  Je  Kn'- 
nigsmark  arriva  a  la  cour  de  Hanovre  vers  loi*?. 

Le  prince  électoral ,  qui  M  plus  tard  coi  d'Angleterre  soas 
le  nom  de  Georges  1**^,  avait  époaaéSopliie-DoraHiée,  sa 
cousine  germaine,  et  fille  du  duc  de  Celln  1. 1  princi-r^^e 
était  belle ,  et  les  premières  années  de  sou  mariage  lurent 
beureuses.  Mais  le  sombre  c^actère  de  l'époux  remporta 
bientét  sur  ranour,  et  le  rendit  ialoan  à  l'excès }  et  la  pri». 
«esaeélectoraleébdtla  ptasmanwurçaiedeafeiaâMs,  qnaid 
K(i;nigsmark  arriva  à  Hanovre.  Beau  et  bien  lait,  spiritud 
et  empressé,  il  ne  tarda  pas  à  iuitpircr  d«  rombrage  au 
prince  électoral,  en  même  temps  que  les  plus  leodras  MB* 
timents  à  la  princesse.  Celle-ci  était  trop  malheureuse  pour 
ue  point  accueillir  avec  sympathie  les  marques  d'attache- 
ment que  lui  donnait  Kiriagsmark,  et  bientôt  cite  part^-i 
asaea  la  pasaioa  qu'elle  lui  avait  inspirée  pour  consentir  a 
l'exècnlion  dn  ramaacsqoe  projet  qu'il  avait  oaaictt  da  Tcb' 
lever  et  de  la  conduire  en  lYancc,  ofi  elle  cfit  embra>><*  !a 
religion  catlioliquc,  aftad'y  trouver  toute  protei:tiun.  Mau 
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1 1*  lUsaK  épier  nos  deux  UMSto;  «I  «piand  U  se  I 

crut  sûr  de  son  fait,  il  n'iicsita  pas  à  rra|>per  les  coupablc-i.  ' 
Sa  TeogiuaQce  lut  atroce  :  il'après  son  ordre,  le  fonilM  ïul 
assailli  le  soir  par  quatre  individus,  ilaiis  uu  comdur  <lu 
cbMcM,  an  moment  où  &  sortait  secrMemeat  de  l'apparte- 
«Mot  delà  prtoc— avec  taqnèUe  fl  vedall  d'arrttor  to 
dernières  (lispo<iitiao4  de  leor  fuite  cooimnne.  Ces  quatre 
bandits  le  peignai dèreat  sur  piaee,  sans  qu^il  eût  «u  le  temps 
de  tirer  son  épée  et  de  se  défeadie.  Soivant  les  uns ,  ils  tni* 
•èrent  ensuite  sM  cadatr*  joaqu'è  l'éftot  le  ptaa  proebe, 
et  Vy  précipitèrent.  SDlvant  d^ntrea,  tb  s*  servent  lioniés 
à  ilr-armer  le  ftniitè  rt  ;i  le  *'oiiiIiiiri"'  ['ar  i1i'V'"-is  iitiricr 
électoral,  qui  aurait  Iroideoient  ordoon(^  de  jeter  mui  uval 
lovt  vhnîat  4tBt  n  finir  cband.  Cette  tra^m'  aventure 
cnt  un  imuMSMe  retentisseineot;  et  disa  lea  dÉirm^ 
cour»  de  l'Europe,  la  seconde  de»  versiom  qoe  aoas  tenons 
de  ra:i[HMtL'r  lut  ci'lli'  ijui  obliut  le  j)liis  g^oéraleiiifiit 
créance.  Satot-âiinoa  Tadople  comme  vraie,  et  cite  le  lait 
comme  Mqdak  rhbMM;  VêtAM  a  publié  la  Centê- 
pondance  du  comte  de  Katt^fsmark  et  de  la  princesse 
Sopkie- Dorolhée  de  Celle  (I>ip*ig,  1847  ) ,  d'après  un  ma- 
nuscrit conserré,  ditHm,  en  Suède,  dans  les  archives  de  la 
ftmiljede  LomnlMapt,  alliée  à  céUe  dm  Kceajgsmark. 

WCBWICSTEIJI,  h  sente  fui laieem  qnTI  y  ait  dans  le 
royatmir  de  Saxe,  non  loin  des  frontières  de  Bohème ,  bStic 
aor  un  rocher  à  pic,  âeré  de  b33  mètres  au-dessus  du  oi- 
ide  l'Elbe,  qui  coule  à  ses  pieds,  mais  qu'il  ne  domine 
t,  an  niaoB  de  son  extrême  éMfntkin.  On 
:  k  an  porte  olMenre  que  par  nae  eapèee  de 
chemin  i  m  i  vert.  L'accès  en  est  si  escarpé,  quH  hai  bisser 
les  voilures  pour  les  y  faire  arriver.  Le  piateau  de  ce  rocbor 
a  environ  deux  kilomètres  de  circuit,  et  renferme,  outre  les 
bAtiuents  de  service,  nnpnitadeM»  mèhwi  de  feofoodenr, 
qui,  avec  deux  citernes,  fowoH  feen  néoeamfre  k  la  garni- 
son. On  y  ti  OLivc  aij'isi  di^s  priîiiis  tl  on  petit  bois,  s<^[*iBs, 
od  est  irincé  le  nu^aain  à  poudre  de  la  lofteresse.  £n  cas 
de  besoin,  n  y  anraRnmn^lerMaieNefow- produire  Im 
objets  les  plu"?  intJîspen'abtes  à  la  coBsomœafîcn  in  ..nr- 
nisoo.  Les  approvisionnements  de  vivres  qu'un  j  [tinniL 
sont  déposés  dans  des  maj^ins  taillés  dans  le  roc  et  si  par- 
IftHUffimai  aeca,  qn'ila  a'y  consenrcnt  pendant  trek  ann^ca. 
In  eongtfBeBendemtiBlhrtBrmm^qnieertnnmléeprtaon 
d'f  t:it ,  ftif  rorammcée  cû  1589,  sous  le  règne  delVIecteur 
Chrétien  1*^  ;  mais  elle  ne  (ut  complètement  eaberée  qu'en 
1731.  L'arsenal , laa  meniliep In «teveHed k 

ritcnt  d'être  vna.    

ROBraiLi»  nopoiu  «a  KOntOU, 

bmille  de  grands- vizirs  ottomans. 

KŒPRIU  (HÉnâUT},  grand-vizir,  de  Pan  1656  i  fan 
1661,  petit4ni  Albanais  qui  était  renn  MtaMr  «a 
Asie  Minenre,  naqoft  en  I&86,  à  K«pri,  d'oè  ton  sninom 
de  Kfrprili.  D'abord  marmiton,  puis  cuisinier,  Méhémet, 
tri^our<„-ux ,  aiJ;(jit  et  spiiiliicl,  p.irvinf  peu  à  peu  à  se 
fstre  lUNomer  gr^d«tkuyer  du  grand- vizir  iUra-Mnata« 
plia.  Après  tnàk  Mt  «vec  loi  la  campagne  de  Gk^pn,  tt 
Alt  nommé  gouTemcar  de  Dames,  se  distingua  m  cette 
qualité  dans  une  guerre  contre  la  Perse,  et  adjuintstni 
aon  gouvemeiiient  avec  ^ut^nit  Je  Justice  que  de  doncenr. 
XeutefiNaja  ne  tarda  Ma  à  étoe^tné,  et  tdeal  «loi» 
■Ma  anplel  k  Kmprf  jnii|n^n  meoMSt  e6  le  gmad^^talr 
Méliémet  Temmena  rtv^r  Ini  à  ConstantSnople,  et  oà  fl  fat 
recoounaadé  à  la  sultane  Validé,  toute-rpuiasante  snr  fesprit 
de  aon  Ib,  encore  minenr,  le  soltan  Maboeset  IV, eemme 
nMnmeqpdpemtt«Hiurl^eBifli«.Ia!prili  à  ce  moment 
UA  é^n  nn  ^WWeni  de  eohaiilei^h  ans;  et  quofqufl  ne 
sût  ni  lire  ni  écrire,  il  accepta,  k  IS  soptemlirH  ihSn,  le 
sceau  de  l'empire  OMaraa  gnmd-vizir,  à  la  coaditioa  qu'on 
aurait  en  im  une  ceofienee  sana  réserve.  Apr^  avoir  mis 
w  ftnin  k  reiisil  dn  panéoOlen  des  ertbodoam  iaM«ii|Ms, 
ehemé  de  fcwf  ptana  et  puni  tons  les  fbnctlontteirea  ia- 

digne»,  tt  fait  e\>kiiler  les  antuurs  dt:  la  dernière  révolte, 
à  cette  occasion  la  plus  iaexoraUe  sévérité,  il 
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semfteniMraomiek.leHlede  femée  elde  le  loH»,etle- 

qua  les  forcc<;  naval«"5  *1e  Venise ,  conquit  Ténédos ,  Mélelin 
ti  Lemnos ,  envahit  la  Transylvanie  et  étoulTa  des  iosirrec- 
tions  en  Asie  et  en  Crypte.  Il  rétablit  la  discipline,  humi- 
lia les  Janissaires»  oonvrit  les  frootièrea  de  t'empira  par  de 
nonffettea  pleeee  fortm,  Im  DstdaneHea  par  de  nouveaux 
ouvrages,  et  remplit  le  trésor  du  grnnti-<:pigBeor  au  r.ôv,  n 
de  confiscations  et  surtout  en  rétablissant  Tordre  dans  les 
finauces.  11  réussltè  relever  la  considération  de  la  I*orte  à  l'é- 
tmii0Br,et  ant  même  la  défendMennéfMiBntavec  lesenvoyé» 
de  Iionle  XI¥.  fia  poNtique^talt  heUh  etmaée,  «on  eamolère 
dur  et  rapace,  sa  coniiuite  firuiiente  et  ferme-,  uiaisi 
toyable.  Il  mourut  à  Andrmople,  le  31  octobre  IWI. 

KŒPRILl  (Acanar),  son  AU,  né  en  I6M,  lui  succéda 
dana  lea  fonctions  de  grand'Visir.  Il  avait  été  élevé  avec  soin 
ponrdefenir  ouléma  ;  mais  plus  tard  son  père  l'avait  nommé 
gouverneur  d'Eraerouin  ,  |niis  J--  Dainis  ;  <  t  [hir  une  hen- 
reuse  expédition  contre  les  l>rttse$,  il  s'était  acquia  la  con* 
fiance  du  snllBn.fiwnal,  dnm«tjMle,polMqnebebile. 
enfin  vainqueur  dans  les  eampagne<;  de  Iloni^e ,  de  Crète  et 
de  Pologne,  par  la  prise  <ie  Neuhaeusel,  de  Candie  et  de 
Kaminiec,  ainsi  que  par  les  traités  de  paix  de  Vasvar,  de 
Candie  et  de  Zuraiha,  Achmet  Kaeprili  administra,  plus 
longtempa  qu'aoemi  «nh»  «kdr  avant  Int,  f empire,  «fu'fl  pa- 
cifia et  agrandit.  Toutefois,  née  série  de  =ai 
tioDS  somllèreut  1^  premières  années  de  son  aJiJiiai»tration. 
Il  perdit  auaai  la  bataille  de  Saint-Gotbard.  livrée  le  21  Juillet 
16M,  eoDtie MeMeoncnli,  etaii^eeliede  Ghooim,  H- 
finovenlne  IS7S,  ee«lrelean  I II  SeMeaki.  Pendant 
son  administration, la litt«^raturn  turque  inllun  remarquable 
es5ior.  Il  Tint  en  aide  aux  poètes  et  aux  savants,  et  les 
sciences  raccompagnaient  jusque  dana  he  eemps.  La  bi- 
bfioUièmM  pnMqse  qn'il  tonda  lémoigne  encore  aujourd'hui 
de  aon  matrueflon.  n  mourut  en  se  rendant  au  camp  d'An- 
drinopie,  le  30  octobre  If^r.,  de',  suites  d'une  hydropisie^ 
résultai  de  l'nsafe  înuoodéré  des  boirons  akooôqaes. 

KŒPMU  (KenrAMA),  fkère  do  précédent,  M  nemé 
laîmakan  en  1689,  lors  de  la  révolution  qui  précfpfta  da 
Irdne  Mohammed,  et  bientôt  après,  le  7  novembre  16S9, 
grand-vizir  par  Soliman  IlI.Iiuinme  instruit,  <ic  inmirs  et 
de  principa  aévèrea,  et  pelttqueiiabile,  il  rWilit  l'ordre  k 
l'inlirfMip  et  le  dtglHé  dmv  Ih  NMieM  imd  NtrengnTf. 
qiioiqn'n  ne  fat  pas  r^pitabe.  B  pM  1»  19  Mtt  1«M,  à 
la  bataille  de  Szaiaiikamen. 

KŒi*RiLI  (AnooMa-Zancn-Hossim),  cousin  do  précé- 
dant, ikit  WMaaé  m  Wn  grand-visir,  après  la  déroute  qne- 
Mnstapba  1T  emaya  k  Zentha,  et  eondnt,  en  iet>9,  la  paf« 
de  Karlowitz.  Ct'iiéreux  à  l'i^gjrJ  de?,  paiuros,  protecteur 
des  sciences  et  des  lettres,  il  appela  aux  principale  fonc- 
tions de  l'État  dea  hommes  instmib  et  partageant  aes  idéee. 
Sa  poHtiqne  était  modérée  et  padHqne.  Se  sentant  malaito». 
et  d'ailleurs  «wtrarrépar  l'oppesititM  faite  ktooles  ses  me- 
sures p.ir  le  iiinptil',  il  donna  ^a  (î-'-iiiisSiuti  le  j  fx:tobre  170?, 
et  mourut  quelques  jours  après,  dans  sa  maison  de  campagne. 

KCeiMEft  (Tnianens),  i|ee  fAliewmgne  a  nommé  aon 
T^rtéf,  naquit  à  r>rftiJe,  m  1791.  Sonp^p,  qui  exerçait  Im 
fonctruus  de  cocieilier  i  la  ccnir  d'appel  et  entretenait  des 
relatSees  suivies  avec  Goethe  et  Schiller,  voulut  «'tre 
premier  précepteur  de  ton  Os.  n  était  bien  en  état  de  le 
diriger  nne  em  étndm»  lA  jemm  BtHMF  wnMtiln  de 
bonne  heure  des  dispositions  prononcées  pour  la  science  et 
la  poésie.  Il  entra  d'abord  k  l'Êcoie  des  Mines  de  rreit>crgy 
et  conserva  tonjonrs  nn  donx  sonvenir  du  t«mpi  qatl 
avait  pemé  dnee  eal  tUkIkBiaiii iit  En  tMtM  etleyiwe 
les  eewfs  de  I^BBtmrtMd  de  Leipaig.  CVat  1k  qnn  diÉeet 
st-î  premières  ptx'-les  :  fKx^ies  Ti^fçères,  înaclîeT(<c%  qui  ac- 
cusaient encore  l'inhabileté  de  l*arliste  et  la  préopilalloa 
du  travail,  mais  qui  ne  manquaient  parfoie  if  di  |rten  li 
d'énergie.  Fta  k  ffen  l'amenr  de  le  peM 
celui  de  le  aetenee.  Kmmw  garda  an  Ibnd  dn 
prédilection  parlirulî^re  ptiur  l'^tmle  de  la  niini^ralogie;  rnâii 
il  se  sentait  appelé  k  Mitvre  use  autre  route,  et  il  voulut 
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ta«dfM.  BlentAt,  par  nae  d«  eci  erreon  dans  1««|inUm 
•ont  (eonvent  tombés  des  hommes  de  tai«iit,  il  pensa  que 

pour  dcrenir  Traimient  poète,  pour  produire  des  cpUTres 
d'imagination,  il  Ptait  fort  inutile  d'assister  aut  t^r  tv* -,  l-  - 
(ODS  de  ses  proCesseon.  Il  s'absadono*  donc  à  tous  ses 
•eeit  dewfe,  à  toos  im  etprieai.  Il  lit  «I  btai  qniNn  beau 
lour  i!  fut  obligé  de  quitter  l'unlrcrsité.  11  se  retira  à  Ber- 
lin, avec  li:  repentir  de  s«s  folies  dYtudiant,  mais  plus  dé- 
cidé que  jamais  à  poursuivre  .«i  carrière  littéraire.  De  Berlin 
il  alla  à  Vienne.  I.à  il  Ût  rcpvéceater  qoelvies  pièces,  qui 
«unnt  du  loeoèi.  Un  des  giwdi  OrfilnidMrelia  à  lel'k^ 
tacher,  et  îl  reçut  du  gouvcrnen»ent  le  titre  de  poète  royal 
dramatique ,  titre  qu'en  France  nous  ne  conaaissoas  pas, 
•mli  qri  es  Allemagne  est  très-recbercbé.  Le  temps  que 
Kanwr  passa  à  Vienne  «t  la  ploalMtte  époque  d«  ta  vie. 
Il  wnit  enlln  de  prodafie  aea  eamea.  LepiAOe  hviM  en- 
couragé. II  se  n.f.iil  plein  de  force  et  d'ardeur;  et,  aprè"? 
avoir  ioui  avec  ivres&se  de  ses  premiers  succès,  il  ea  rêvait 
d'autres  plus  «tindt  encore.  Enfin,  il  aimait,  et  il  était  pMt 
à  se  marier.  La  guerre  éclata,  la  guerre  de  1813.  Kœrner,  en- 
traîné  par  son  patriotisme,  abandonna  son  théâtre,  sa  fiancée, 
et  viutsejoifidre,  comme  volontaire,  aux  cliâ  ^snir^  Je  Lulzow. 
Le  colonel  le  prit  pour  aide  de  cainp  »  et  Koenier  le  toi  vit  avec 
brarooredana  loiilet  tes  rotMes.  CW  alors  qo^il  se  révéla  en 
lui  une  faculté  de  poésie  lyrÏTue  dont  il  n'avait  pas  encore 
ju  quc  ià  compris  toute  réticrgie.  Au  milieu  de  cette  vie 
aventureuse  du  soldat,  de  ces  batailles  fréquentes,  de  ces 
agitaiMma  contianeUec,  ane  grande  pensée  k  préoccapait 
loeioattT  n  HMfeelt  k  non  pajra  Imnnié^  asserrl  par  «ne 
armée  étranfT?Tf.  H  songeait  aux  douleur^;  KAllemagne 
et  à  soB  affranchissement,  et  il  dtaatait  pour  obéir  è  ses 
fèves  patriotiques.  Il  chantait  pour  eacoorager  ses  compa- 
«eoM  dtanea^  po«r  la»  aniner  af  ant  le  «aouliet,  pour  les 
«OMtiler  aprèi  niw  délMIe.  Ses  ehaute  étaient  aaadiflt  n- 
cueillis.  Ih  pas-^Aicnt  ilo  ^pataiIl^ln  >:'n  liaUilînn,  de  régiment 
en  régiment,  et  électrisaieot  les  esprit*.  Mais  celte  vie  si  poé- 
tiqueet  si  dévouée  ne  devait  pae  dner  lenglennpt.  Eeemer 
vwlalt  se  dtstiqgncrpar  son  courage  comme  par  ses  vers.  Il 
ai'élait  point  de  ces  liomme«  qui  regardait  de  loin  le  combat, 
le  célèbrent  à  téterepof^'o,  à  l'abri  de  t  tile  crainte  et  de  tout 
péril.  Il  écrivait  le  sabre  au  cOté,  au  bruit  du  clairon,  à  la 
lueur  des  feux  du  bivooac,  et  quand  il  quittait  la  lyre, 
«'était  pour  monter  i  cheval  et  s*élan«er  au-devant  de  l'en- 
nemi. A  l'affaire  de  Kilien,  il  reçut  une  blessure  grave, 
el  5'cn  fallut  alors  qu'il  ne  tombât  mUc  les  miins  de 
l'enoemi.  Des  paysans  le  sauvèrent,  et  il  trouva  on  asile 
dm  tm  de  ses  amis.  A  peine  guéri  de  aa  Meaanra,  fl  aHa 
rejoindre  son  régiment  à  Tœplitz.  Il  y  avnil  eu  uni»  trPvc 
entre  les  Allemands  et  les  Français,  uuus  elie  venait  d'ex- 
pirer. K'FnHT  combattit  de  nouveau,  et  le  23  août  1S13, 
«nr  la  nmtequi  condaitda  Schawin À Gadelmwli,  il  Ait 
ftappéd^Mkeballe,et^MNM«laar  leeonp.  Vie  henre  avant 
le  TOmmencfTnent  du  combat  il  avait  actievé  et  il  avait 
lu  à  quelque;i-uB8  de  ses  compagnons  d'armes  ce  dialogue 
du  Soldat  et  de  rÉpëe^qai  eatdeveMld  ettbre  en  Allema- 
gne: >  tipéeqaliiinemàMBeôlé^peniVMitalamebril- 
Anle  BM  aewI^Me  afaMif  ne  reprdea  avec  amour. 
VoiU  ce  qui  fait  nia  joie  lîourrah!  —  Un  brave  eav.ilier 
ne  porte.  Voilà  pourquoi  ^  souris.  Je  défsnda  i'bomme 
JBmw.  Voiih  ce  qui  fait  ma  joie.  Hourrali  I  de.»  eie.  •  — 
•Komer  Ait  enferré  an  pied  d'un  ctaéne,  comme  un  vieux 
Germain.  Sa  mort  eansa  une  grande  impres^on  de  douleur 
dansle  ré^'imenl  auqiièl  il  rjpputciyiit.  Quelques  jours  api^ 

aea  Innérailies,  un  jeone  officier  qui  l'avait  Iteanconp  aimé 
n^AMfaennrilien  «Mm  b«billeeia%riaatt«K«Bmer,Je 

te  sttifi  !  !•  ri  tomba  couvât  de  bl^ures. 

Les  a-uvres  de  Th.  Kœrner  ont  eu  de  nombreuses  édi- 
lions.  Plusieurs  de  ses  pièces  de  tliéétre,  telles  qoe  Le 
Carde  de  JiiuU,  IM,  JIOMMMHd^  Ai  ^Soncéa^  ae  Jownt 
HNMoraavee  aoeeèe  en  AlleaNgne.  On  feM  anaal  avee  pIMr 
*îs  élégies  d'amour,  nés  premier»  vers  de  jfuncxse.  Mais 
iuamcr  a  «i  le  soit  de  Men  des  poète*,  qvà,  après  avoir 
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lenglemps  cherché  leur  place ,  après  s'être  laaayéi  lAta* 
sèment  à  diflérents  travaux,  trouvent  tout  à  conp,  par  nM 
sorte  de  révélation  imprévue,  l'instrument  oublié  qui  aimMlll 
les  attendre  et  la  corde  qu'iU  devaient  faire  vibrer.  Sa  vé- 
ritable gloire  ne  repose  ni  sur  ses  drames  ni  sur  ses  co- 
médies, mais  sur  ses  trente-^leax  diants  patriotiqaei, 
recueillis  sous  le  titre  de  :  Leier  und  Sehwert  (la  Lyre  et 
l'Épée).  Ces  chants  ont  acquis  ce  quil  y  a  de  plus  difTicile 
à  acquérir  de  nos  jours,  la  popularité.  Les  Allemands  les 
répètent  encore  avec  enthonsianaiet  d  félraqgar  ne  ka  en> 
tend  pat  aanaénolion.  Xavier  HasnBB. 

KOERQESI-  VoyrrC^ouA. 

KOerueN,  capiuleduduchéd'Anbalt-Kmthen,  avec 
de  jolis  environs,  compte  à  pespiliT^WliaMants,  dont  une 
centaine  de  Juili.  On  y  tinnvi  tm  diitean,  deux  églises 
proleatantet  et  me  éptoe  catholique,  une  synagoguer,  nn 

gvmiMst  ,  une  {^"ole  Industrielli',  un  «^min.ore  p<Slagogique, 
et  divers  autres  établissements  d'instructioa  publique  on  de 
charité.  Le  couvent  des  frères  de  la  MtsériGordCf  fondé  en 
182a,  par  leduc Ferdinand,  a  été  supprimé  en  1832  et  trans- 
formé en  école  grafaite.  Station  do  chemin  de  fer  de  Leip- 
zi;:  à  >f.:tjdeboorg,  et  de  Kerlin  au  pays  dWnhalt,  In  vIDada 
Kœtlten  a  beanconp  gtmé  dans  ces  derniers  temps. 

ROHABY,  IW  de*  plot  ricbea  tanIHeB  de  nn^ali 
hongrois,  fut  i^lrvéc  au  rang  de  prince  en  1816,  et  s'éteignit 
dans  sa  ligua  luiscuUue  avec  le  prince  François-Joseph , 
né  le  7  septembre  1766 ,  mort  le  71  juin  1826.  De  ton  ma* 
riage  avec  la  comtesse  lIarie>Antoinelte  de  Wallcabagi  I 
Matait  une  Sliewdqne,  iinfolnelfe,  née  te  S  JnOlet  I7i7, 
qui  épousa,  en  1816,  If  dvr  Ferdinand  de  Saxe-Coboorg,  aé 
en  1785,  mort  le  27  août  t&bt,  avec  le  grade  de  général  de 
cavalerie  au  service  d'Autriclie  ,  et  de  qui  elle  a  en  quatre 
enfiutfa  :  Fmttiumd,  né  en  i8io.  aujourd'hui  veuf  de  daaa 
Xaria,  mine  de  Portugal ,  et  qui  a  été  régent  du  royaume 
pendant  la  minorité  du  roi  son  fils,  dom  Pc  Ir  o  ;  .l 'l'jm'f,  né 
en  1818,  général-major  au  service  de  Saxe,  qui  a  épouse  l'une 
des  filles  de  Louis- Philippe,  la  princesse  Cténeatlne  ;  Vic- 
toria, née  en  1822,  mariée  an  due  deNeniovrci  ctlét- 
pold,  né  en  1834,  major  an  aervke  antriddeo. 

KOHELET  11  COHELETT»  mal  héliMi  qpe  bch 
traduisons  par  Ecclésiaste. 

ROHH<^OOR«  cV»t-à-dire  «Nonta^ne  de  /umiérw, 
nom  d'im  gros  diamant  appartenant  aujoard'huî  à  la  con- 
ronne  d'Angl^rre,  qui  le  possède  depuis  la  conquête  de 
Lahore.  Rimdjet-Singh  le  portait  liabituetlement  au  bras 
fucbe  et  qneiqueloia  aa  pommean  de  la  aeUe  de  ton  cheval. 
MlUdUtMd  na  peUa  de  IM  earal*-:t^,  il  Agora  k  reapt' 
sition  I.ondre^  fji  ISM  ;  maH  il  p^nhit  qup!qtir*<;  Tin,i::f% 
el  s'il  brilialt  au  soleil,  il  paraissait  sans  éclat  quand  I  at- 
mosphère était  sombre.  On  le  soumit  à  une  nouvelle  taille, 
en  1852;  et  après  un  travail  de  treoMiait  jenn.  Il  etC 
devenu  parlkit,  quoique  mince,  mali  dVnn  giand^  dtaidM^ 
pesant  encore  122  caratit  ^.  On  eriiOMia  valenr  à  S3,S3t 
Uvres  st^liog  (2,080,800  Cr.  )  L.  Loovsr. 

KOLA  9  ville  du  gouvernement  d'Archangel,  dans  une 
contrée  Apre  et  sauvage,  titaée  tant  k  l'extrémité  nord  de 
la  Russie  d'Europe,  et  après  Wardoé  en  Norvège  la  ville 
la  plus  septentrionale  de  l'Eurupr',  est  située  entn;  l.i  kota 
et  son  affluent  la  Tuloma,  à  peu  de  distance  de  son  ena- 
benctam  dans  la  mer  Glaciale  du  Kord ,  et  poorvne 
port  sflr  et  «pacieux,  le  port  Sainte  Catlirrinc.  C'est  le  chef- 
lieu  <ie  l'aneieaiie  Laponic  russe ,  et  parmi  ses  800  habi- 
tants on  compte  beaucoup  de  Lapons  et  quelques  Finnois, 
dont  la  pèche  de  la  baidne,  do  morte  et  du  cabiUand 
eoneiitne  la  principale  raaaonrce.  Un  vatatean  an^Me 
brilléeenl!;54. 

On  donne  aussi  le  nom  de  Kola  a  toute  la  grande  pres- 
qu'île qui  s'ét^d  entre  la  mer  Glaciale,  la  mer  Blandie  et  le 
golfede  gandalatlii ,  et  dans  la  partie  nord*ovett  de  la- 
quelle ae  trouve  la  ville  dont  noot  Tenons  de  parler.  EUe  a 

35  myri:iiiiMros  dcîofis  de  l'ouest  à  IVst,  et  40  de  large  du  aortl 

au  sud.  fia  superficie  est  évaluée  à  1,200  mjilainètine  cantt. 
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KOLBAK.  Voyez  Coi-n  vcn. 
^    KOLBERG  (Lande  (le),  t'oses  Feheaii. 
KOLÉAH.  Voyei  CotiAH. 
KOLETTiS  (JoAio»),  bMDiDe  d'Étal  grec,  aéca 
I  Syrakof,  petite  vîne  «M  «Bvtraiit  de  Jaibui,  dlMHa  I» 
médecine  en  Italie,  et  revint  rxrrccr  cet  art  dans  son  pay«, 
après  avoir  tté  reçu  docteur  a  l'univmité  de  Bologne.  Mé- 
decin d'Ati-Pactia  de  Janina,  il  fabait  partie  de  Vhétairie, 
fmàée  par  Rhigas,  ei  fot  wn  dea  pnmiara  à  répondra  au 
cri  de  liberté  qid  te  Ht  entendra  en  ini.  Llnsarrection 
n'ayant  pas  pu  tenir  en  Épîre,  il  se  réfugia  la  mi^m.  rinm  <■ 
•o  Péloponnèse,  où  il  titcaase  commune  av^^  les  hommes  qui 
fvalaient  coaslttnef  on  ggavaiMar  central,  en  oppo»ition  au 
parti  militaire.  Député  an  ooogrès  d*Kpidaure,  ilaisM,!*  1" 
janvier         la  déclaration  d'indépendance  de  la  Grèce.  Il 
(ut  nommé  alors  ministre  de  rintérienr,  et  plus  tard  exarque 
d*£ubée,  où  il  remporU  ane  brillante  Tictoire  sur  les  Turcs 
àKtrytli4M,«tMiim  membiv dn cobmH  «séeiitlf.  a  par- 
tir de  ce  moment  Kotettis ,  esprit  supérieur,  mais  dévoré 
d'ambition ,  exerça  sur  les  affaires  de  la  Grèce  une  certaine 
]»épondcrance ,  dont  il  se  servit,  d'accord  ave«-.  Juannis 
Goans,  chef  de  Ronmâiotes  fort  influent,  pour  conobattre  le 
parti  oKgarchiqoe  do  Péloponnèse,  i  la  IMt  doqoel  M  Iran- 
V  lit  K  II  !  oko  t  roni.  On  »  t't  '  ju'îqu'Ji  l'accuser  d'avoir  fait 
assassiner  Odyssetis.  Il  ne  tarda  pas  d'ailleurs  à  devenir  l'tin 
des  principaux  meneurs  du  ftfH  Innçais,  surtout  k  partir  de 
1U4  el  de  182&,  et  à  se  poser  en  ndtamira  piiaienné  de 
Haoroeordatos,  chef  du  parti  anglais.  Ditlort  Ihutagonhoie 
de  ce»  deux  inmirtjrs  I ■! il] iii|ues  continua  sans  interrupt^m. 
Vert  la  (ui  de  iè26  et  le  coinmoncement  de  1827,  ce  fut  »ur 
KoMtitel  Knrnitcakis  que  pesa  tout  le  poids  de  la  direc- 
tion de«  opérations  militaires  dans  l'est  de  la  Grèce.  Au 
printempsde  I      il  joua  un  rftie  des  plus  actifs  k  l'assemblée 
nationale  de  Trézéne,  où  Capo  d' Is  t  ria  fut  élu  président 
de  U  Grèce.  Ce  dernier  appela  Koletlis  à  Cure  partie  du 
fttnIkelIdnIoN,  «t  le  dwrîw  «n  mène  tempe  de  foupai» 
ailion  des  1ro!ip«!s  irréçalières  de  la  RoMmélie.  Mais  KoTettis 
■e  servait  les  intérêts  du  président  qu'auUiU  qu  il  les  jugeait 
identiques  avec  ceux  de  la  Grèce;  et  dans  les  derniers  temps 
de  l'adminiatralion  d»  Gapo  d'iitria ,  il  fit  même  parti»  dn 
l'c^posHIoD  eomme  aénalear. 

Aprf'- rnssri-î-inat  rhi  président,  Kolelti' ,  nommé  mem- 
bre du  gouvernement  proviiioire  avec  koiokotruni,  ma 
«menii  mortel ,  et  Augustin  Capo  d'Istria,  prit  parti,  vers  la 
te  de  1831,  piHir  l'oppositloa  nNNnéHote,  avec  Pappoi  de 
laqaelle  il  eontnignit,  en  avril  isas,  Angjnstb  Capo  d'Istria 
è  donner  sa  démission.  11  fut  appelé  alors  .1  faire  partie 
dft  la  commission  mixte  qui  gouverna  le  pays  jusqu'à  l'ar- 
itrén  de  l'administration  bavaroise.  L'un  des  premiers  à 
acclamer  le  roi  Oliion ,  il  fut  d'abord  nommé  par  ce  prince 
luiaistre  de  l'intérieur  et  président  du  conseil,  puis  ministre 
plénipotentiaire  à  Paris,  en  t835.  Les  événements  survenus 
en  Grèce  en  Ift44  l'y  firent  rappder  pour  prendre  le  porte» 
fnSUf^  affaires  étraagèraa  et  la  présidence  du  nouveau 
cabinet  constitué  le  Ig  août  1846.  C'est  dans  l'exercice  de 
ces  fonctions  que.la  mort  vint  le  surprendre ,  en  septembre 
1847.  Élève  des  doctrinaires  en  politique,  Koletlis,  pour  se 
Mn  une  msjorité  dans  la  chambre  des  d^lés,  n'hésitait 
fMtel  è  employer  la  eomplioB;  et  ta»  déphiraUas  réndial» 
de  son  sy':^^mc     font  encore  sentir  aujoard'liul. 

ROLLIM  ou  KOLIN,  petite  vUle  de  Boliôme,  à  environ 
tmjriamètres  à  l'est  de  Prague,  sur  les  bords  de  l'Elbe  et 
aw  la  loala  de  Vicoa»,  Moil»  près  d»  «««M  baUtaata  et 
«•t  gtaéf«lemeirt  Men  bille.  EBe  est  eélèbra  par  la  bataille 
qui  s'j  livru  îc  ts  juin  ITDT. 

AU  suite  de  la  l>aLaillede  Prague,  FrédéricII  y  avait 
Moqué  le  prince  Cbaries  de  Lorraine,  ainsi  qu'une  partie  de 
l'année  autrichienne ,  et  canonnait  la  ville  avec  &S  pièces 
de  grosse  artillerie.  De  son  côté ,  D  au  n  avait  reçu  des  ren- 
forts qui  portaient  ri  fFijctif  de  ses  troupes  ri  6i:i,00(i  hoiimu  s, 
«t  manifestait  l'inteotion  d'occoper  Prague.  Pour  anéantir 
maofi  «M  M»  Vmttte  !»•  anNigi»  pwvaiiat 
ma.  Mi  La  «mfUÊ*  —  «•  ii. 
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sur  cette  diversion,  le  roi  de  Prusse,  après  avoir  détadr^ 
12,000  hommes  de  l'armée  d'investissennsnt  e»  les  avoir 
réunis  avec  d'autres  troupes  au  corps  chargé,  sous  les  ordre»  * 
du  due  da  Berem,  d'observer  Daun,  marcba  contre  l'ea- 
■eni  avee  son  annés,  fort»  à  €»  noncol  de  39,M0  bemmes^ 
et  le  rrnmntra  sur  les  hauteurs  de  Kollin,  dans  une  posittoa. 
suffisamment  défendue  par  des  fondrières ,  des  ravins  et 
des  plauies  maféeagenaea.  La  droite  de  l'armée  autricWeim» 
s'appuyait  snr  Kicmnar,  la  ganebe  sur  Bnesan,  et  le  corp» 
do  général  Fadasdy ,  I  Pntrémtti  d»  riaile  droite ,  était  sé^ 
pu  s  du  corps  prirr;[  al  p  ,r  un  profond  ravin  ,  à  pn  Niinité- 
duquel  avaient  pris  position ,  dans  un  bois  voiain ,  trois 
régiments  de  cavalerie  légère  saxonne,  >,000  cuirassiers  ao.- 
tricbiens  et  quelques  fantassins.  Le  roi  de  Prusse  avait  marché 
sur  la  gauche  en  ordonnant  au  général  iiulsen  de  refrter 
sur  Krczezor  l'nilo  Imiti  les  AutriAiiens,  qui  avait  fait  UB 
mouvement  en  avant ,  tandis  que  le  reste  de  ses  troupes»  . 
eoBllBoenit  k  ••  portw  snr  la  gûieb»  et  I  allMiaer  rianao^ 
et  que  son  aile  droite ,  par  un  artifirc  rlp  t-tcti^ue  bien  conn» 
et  renouvelé  des  Grecs,  soutiendrait  la  gauche,  non  pm 
directement,  mais  par  un  mouvement  de  retraite.  Après  uik 
sai^Blaat  combat,  le  général  Uulscs  panrint  enfin  à  s'établir 
anr  les  hantcnrs  de  Kreseior,  à  diasaer  le»  AntrieMena  d»- 
cc  villairp  et  à  s'emparer  de  la  batterie  qui  s'y  trouvait  pla- 
cée. En  même  temps,  le  général  Zietiien,  k  la  U-ic.  de  t» 
cavaletf»  prossienne,  attaquait  celle  du  général  Nadasdy  et 
la  diassait  asaea  loin  pour  l'empêcher  da  nparaltre  d«  toolft 
la  bataille. 

rsj'j'i  D  11)11  ,  in  juii  l  ?ii  résultat  delà  journée,  en  voyant 
HuJsen  se  maintenir  sur  les  hauteurs  qu'il  avait  enlevées  è 
llsile  droite  des  Autrichiens,  avait  envoyé  ut  dda  de  camp» 
parcourir  tes  fronts  des  différcnls  corps,  avec  ces  mots  écrit» 
au  crayon  :  «  La  retraite  est  sur  SouchJol,  >  quand  la  for- 
tune changea  tout  à  coup  pour  lui.  Le  général  .Man>tein,  ^ 
l'aile  droite  prussienne,  malgré  des  ordres  formels,  se  laiss* 
«■traîner  i  tenter  «ontn  une  division  de  Croates  nne  at^ 
taqoe  qui  fit  beauconp  de  mal  à  ses  trnnpes ,  et  alors  I» 
prince  Maurice  de  Dessao ,  cntraloû  par  sa  belliqueuse  str" 
deur,  accourut  à  son  secours.  Pendant  cette  nii^lec,  (jui  oc^ 
cap» kmgleaipe  les  tnwpes  de»  deux  généraux,  les  batai|> 
Ions  placés  h  leur  gauche  «wiflwièfenit  leur  marche  oMiqafti 
H  en  résulta  que  la  ligne  de  bataille  des  Prussiens  ti  niva> 
dérangée,  et  offrit  un  vide  à  un  moment  ofi  eik  eût  dir  agir 
avec  tovtes  ses  forces  et  par  un  mouvement  parfaitement 
condiiné  contra  l'ennemi  qu'alla  avait  en  lace.  Le  comnian- 
dadl  du  régiment  da  prince  Charie»  de  Saxe,  Benkendorf,. 
venait  de  recevoir  de  Dauu  communicati  n  le  l'or  lre  da» 
retraite,  et  il  avait  gravi  la  liauteur  voisine  |K)ur  s'orienter. 
Remarquant  alors  la  faute  commise  par  les  Prussiens ,  i( 
s'écria  :  «  L'ennemi  approche  :  se  relire  qui  voudra  !  kêr 
braves  me  suivront  !  »  Son  régiment  et  les  autres  réf^ment» 
saions  s'élancèrent  à  sa  suite,  et  le  ii'^imcnt  ui'.richien  dft- 
Saiat^agpr  vint  rejoindre  le  reste  de  la  cavalerie  de  Nadasdj. 
aifiamnte  dPaidenr,  et  dana  Feapoir  de  vungar  la  déranlv 
qu'ils  avalent  essuyée  douze  ans  auparavant ,  les  Saxons  se* 
prédpitentsur  les  Prussiens  en  s'écriant  :  «  Voici  la  revani  hc 
de  la  bataille  de  Slriegau  !  » ,  massacrent  ou  font  prisannit^rs- 
tout  ce  qpillB  rencontrent,  tt  ^ent  biantdt  une  exti(ma> 
eonibîîm  dans  les  rangs  de  fennemi.  A  lenr  tour  las  Iuk 
périaux  reprennent  courage,  rt  (r  nt  voUe  fnce.  En  vain  le» 
Prussiens  se  défendent  avec  une  froide  intrépidité;  en  varnr 
Frédéric  tente  avec  sa  cavalerie  une  septième  attaque  contr» 
renaand,  qatcna  d#  repoosaé  sis ,  fone lui  est  d'aban» 
donner  le  champ  debataHIe  avant  le  coadier  du  snteM' 

Zietlicn  et  Hulsen  cunvrirfiit  li  vrtraite.  Les  pertes ''t.-rrnfr 
grandes  des  deux  côi^.  Celles  des  Autrichiens  s'élevaient  ik 
9,000  hommes.  Laa  Prussiens  avalent  perdu  20  drapeaox„ 
43  pièces  de  canon  et  13,773  hommes  tués,  blessés  on  pri^ 
sonniera.  Cette  victoire  dm  Autrichiens  eut  pour  iteillat: 
la  levée  du  siège  de  Pn|M  «I  rdfaewaVaa  dala 
parles  Prussiens. 

^^.^  — — 
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tè  ftutAk  une  batalll»,  imis  encore  m»  prertige 
;  tontefois,  iJ  ae  ve«gea  de  €m  éoiMM  4MH  le 


le 


fl'invinr-îhi 

courant  de  la  mènie  année  par  les  célèbre* 
Jtosfibachet  d«  LenU>«n. 
k  MOLOGHGS  M  KOLOSCiUSS.  Foyes  iKneMi. 

JBOUNWTWMH  (l^laeoH),  te  hém  de  |« 
JillS  WVImmn  |Mr  leF  Crcc^  pour  t(>nr  indépendaBce ,  né  le 
3  avril  177«,  en  pUia  air,  au  voisuuge  d'un  bourg  de  la 
Hettéùt,  en  praie  aleil  m^vwtaliaiM  et  aux  nia»iacres  de 
la  eoldatetqne  tan|ue,  appaiAtHit  à  1'— e  de  «i  tuKjilf» 
grecques  qui  dau  les  gorges  il  lee  ftwiiièm  èdMMwDilie 
de  leurs  n)onta4;nt-  nmtinuaient  de  père  en  fils  à  pretester 
«xtotre  la  uwquèteel  rttaari>alioii  du  (  roi  saut.  Son  gr«ad- 
père  avait  \téii  antlIeiHiiit  waaiecr^  i>^<  it^'s  Twct.  Au- 
tant en  advtet ,  en  17t9,  *  son  père,  ctwf  rtlàhwi  <twto*é 
«fA  r  m  a  toi  ea.  Dès  qnMI  fut  en  Age  de  pertv  4B  ■wnaqMft, 
TlicLidorc  Koiokolroui  dc-c'ura  une  [guerre  à  mort  aux.  <>p- 
fnmnné&mM  pajra,  et  bèentotoa  le  comi^ta  à  son  tour 
fenni  ta  fine  ««ieaMUfla  «Me  êtimàm  d'Annatoles. 
De  bonne  hcitrc  il  avait  rôvÉ  rrffrancWaaenientde  la  Grèce, 
qui  ne  cessa  ^ilui  iJ  être  le  bat  de  louteR  aea  peiwéeaet  de 
tous  ses  cfTort*.  Obligé,  en  18O0  ,  de  se  réfugn  r  a  Zanle,  il 
t'j  lïA  afflc  in  plqpêEt  dee  hainiiwa  uni  deurieot  plus  UrU 
ne Mra  m  nem  dene  le flnerve dn  ItatUpenleMe,  tentes 

•continuant  touj.surs  dVntrctrnir  des  rclatirms  soiries  avec 
la  Grèce-  BieutOt  il  entra  au  seruu;  <k  k  républiqne  <les 
fles  lonieooes  ,  et  parvint  iuaqn'au  grade  de  colonel.  Initia 
^1117  au  but  éL  nufe^  del'ltéairie,  et  prëvenn 
«n  i«w  de  la  procbiine  tarée  de  boocHer»  d*YIidleMl,  il<d«- 

barqud  «Lius  la  Mnina  .iii  roinuiencempnt  di*  mar'.  I'^"!. 
Dèi  lurs  U  fut  Avec  Pietru  itauroMiiotoli*  l'un  de«  principauc 
clteis  dea  insurgés,  Caisant  preuve Mtenle  neoiafMi  d^nne 
inébranlable  Cermelé,  d^uae  hravouee  enMnWt  ^ 
fjrmAb  habileté  daBsTenéetUion  des  ploe  aadedeox  pn^. 
Au  printemps  de  1823,  le  co^lgrè^  lÎ  A  Iras  le  iiDintiva  (  oni 
mandant  en  dtd  du  Pélofonnèae,  et  raftme  bientdi  après 
dn^oneeieKdonlIi:  Mibln 


qci  nr  tarda  point  à  c^claler  entre  lui  et  ses  collègues, 
ftl^ucocurdatfw  et  ricgri  ootamnent,  amena  au  sein  du  pou- 
voir exécutif  tes  plus  regrettables  «onfliu.  Kolokotruni  et 
•e»  peitiaans  envani  le  daeseus  dans  «ette  Intte  :  «n  lo  re- 
ttat  mênie  prlennnier  pendant  qoekpiea  meii^liae  vn«Ni- 
vent  de  l'ile  d'Hydra  ;  mais  an  printemps  de  l'année  sui- 
vaut^  (lg36  ),  le  sénat  se  vit  dans  la  nécessité  de  lui  rendre 
1b liberté  et  de  le  plneer  àk  taie  des  l'étopoonésiens,  qui 
nvaienl  prie  les  armes  ponr  npeaaaer  l'inftniiiea  4*lbrabini- 
Pad».  An  total,  ce  qn'iltontn  elew  ranh'B  leèlierde  fW* 
laée  é;,'5|itioiine  t-e  borna  pourtant  à  fort  peu  de  chose.  Le 
reste  de  l'juui^  tut  en  efiet  rempli  par  une  regrettable 
«t  sanglante  lutte  qni  éeinta  entre  Kolokotroni  et  Grivaa,  le 
«bel  des  Roumélioles.  En  1617 ,  lors  des  électioni  pour  la 
présidence,  il  vota  en  taveur  de  Cap»4*Utria,  dont  l'un  des 
prcroiemactisen  prenant  le  pouvoir  fut  de  le  confirmer  dans 
Iceonwiandeoieatdu  l'élapooaèiei  Komnid  naanlwe  dn  gen- 
mmewent  pwwrfeeliie  npi^  l^ewi Jnet  de  Cepe  Weh  la ,  B 
resta  fidèle  à  la  pensée  politique  dont  rrhii  n  (*tait 
pression,  et  dont  Augustin  Capo-d'istria,  son  (rire ,  devait 
«tre  le  continuateur.  Depuis  lort  n«ecMen4iW  de  Mre 
ToppesHion  la  plus  paasioanée  an  gonvemonHnt 
«n  GièM  par  les  fsrtkàém  paissances  ;  et  par  suite  de  ce 
eoniplifiti'  i!;in-;  une  cotivnii  iaiôn  ilcjaiice  à  temps,  à  la 
iln  de  isaa,  û  fut  condamaé  à  mort,  ea  avril  1814; 
.  peine qni,  «n  eensiJératien  des  services  rendue  perM  et 
pays,  fut  oommnée  en  vingt  années  de  détentiorr  r1?iM  Ta 
torlerisse  de  IVaoplie.  En  montant  sur  le  trône  (  1"  juin 
183â),  le  roi  Ollion  oon-seiilemeut  lui  en  fit  remise  entière , 
meia  encore  hù  raidit  eaa  grade  de  gteérat  dans  Peinée»ln 
ffWÊif'^rébi  de  Vndre  dn  fliwuBnr  fli  une  ptoee  dm  îe 
convil  d'État.  KolokolroTii  mounit  à  Atlifn*»? ,  î?»  4  février 
l8»3.  Son  (ils,  wennâtos  koLOKOTRon,  est  aw&si  général, 
et  de  pUi^  aide  de  camp  du  roi  Olbon. 
KOLO VVAAT,  nom  d'une  riche  «t  «aefne Ikaitte  de 
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Bohème.  Sans  parler  des  li^gendc^,  on  reirouve  desKsIo- 
«fat  dnm  lee  événements  le«  plue  leeuMe  de l1Étmi4i 
BoMoM.  Dene  In  gnem  des  tmeallee  «t damfeetadr* 

constances  encore  ils  se  m<intr^rpnt  \ps  i^li^  rlfkfmvirr^  (|(|| 
liberté  relipieu<ie  et  de  l'indépendance  polihqw»  de  lcar|a< 
trie.  Cette  fntniiie  fut  élevée  en  Ftm  îfm  an  nag  imb^ 
rans  de  l'Empire.  Des  nombreusee  lignée  donteUeme» 
posait  autrefois,  il  ne  anhaiete  plos  auio«R<d%m  que  IB  iiK 

lignes  «il'  Kol't'rrrJ- Kr(ifimi"^f^i  f't  Kolfi^rrcf-  ljr<.'!u%sh. 

Lk  pranière  obtint  le  titre  de  comte  de  l'Empire  en  lus. 
Cl  Ineeeendeea  1701.  La  pranière  de  ces  lignes  fcdii* 
m  trriy  hraoclies  :  la  branche  aînée,  celle  de  BncMlt, 
qai  a  pour  che(  le  comte  Jcon-JVé^jémneéne-Cfcarlej,  ai 
en  I79&;la  ligne  moyenne,  celle  de  Kftdenin,  qui  i  wm 
chef  leneaele  FMl^Nf^  ot  en  i7Mi  cnin,  la  bmtkt  ca- 
dette. Mile  de  VeWtad,  4|nl  •  pnnr^lHf  le  emÉi  JiM^^ 
Ernett,  né  en  1795.  La  fieconde  lijgne  n'a  at90urifhmd"i«fcï 
représentant  que  le  comte  Fraaçois-Auloine  de  Mami- 
LiebtteiMtkv,  né  en  1773,  «t  pendant  longtemps  c<ikpte 
de  II.  de  MeiUrnieli  dne  le  nebM  wÉiithlee,iwe  k 
tftw  de  mWalw        et  de  nentrenee» 

KOLYW.W,  vilVi-  rhi  cnnvfm^'Tnctit  t'.r  TrnrA  ".iS- 
rie  ),  sur  les  rives  de  l'Ob  et  de  la  Berda,  dwus  un*  & 
anovate  oontiiée  de  montnpea  eélèta-es  par  la  riehew  le 
imr!  mtncs  d'ni«Ml,  et  qni  se  rnttncbent  anqalIlMdiril- 
Ui.  On  compte  dans  le  voiMna^  de  Kolywen#anÉMidl» 
gem,  «ne  mine  de  ai;>  rt  et  rinc  mine  ôc  for,  ws^  émlh 
nvodnil»  ne  «euvent  arriver  à  Aékatérinmburg  qu  ra  y» 
eent  pnrfiBlinMc.  U  Tipiiilinn  dn  nette <ile est tfeanws 
1  .^,00  InHtmti,  qui  tous  travaillent  aosolMtîdMiiit^ 
waii  i»  t-eUe  ra<iperi  le  plus  désert. 

KOllOBN  (en  Uongreia  Kmmrom),  oeaHiatdeH» 
grie,  bewig  an  ■awfd  pnr  eenn  4e  l»edliwg,de 

lÎHi  -,  Hu  '-ii'l  rCMTc  âr  Cr5n  et  dp  ^Vei««BbeW|,ni>l 
par  «elui  de  Vcssprim,  et  a  l  oaest  parreut  delUAdà 
nudieiiig.  est  divisé  par  leDaBobe  en  deux  paitiatfiln. 
il  contient  «7  ■|iImiHiw  «nreii,  «l  enn  eai  tM  m  èt 
pins  producfifc  de  It  ffangrin.  Ei^'Me    fleMtf  (••■(• 

Csahihrrz  ),  fortnn'  par  la  ri''uni'm  du  nsinil>i--  pt  âr  h  ^se, 
pnnjf^  Jmu  droit  pour  le  grenier  de  l'arr  liKittclif  ÀuirvUy 
Tmvené  per  le  Denabe,  par  la  W»g  et  par  l«_zàtn.^it 
comitat  de  Komom  est,  il  est  vmi,  esiMoé  i  de  ft*fm|» 
iaoudations  ;  mais ,  en  revaoehe ,  c'eut  à  «on  riohe  rjiiM 
d'irrigation  qu'il  est  rcitoviilde  de  i- cniiiiitc  niriai. 
pêmà  laqneile  il  produit  toutes  les  espèces  de  ctrttki  a 


que  dilfVrnfî  rnnrs  d'eau,  Ic  Danube  surtout,  et  laf«» 
route  de  vienne  a  Pesth,  qui  passe  par  Kemora,  y  Inu 
risent  singalièiement  les  etpéditions  du  CAnnin«^r«  V^'^ 
les  princàpaux  produits  dn  «onidH  de  Kemora  il  tMiKam 
luentinnner  le  vin,  qui  ae  idneHn  dnnsleaa  IM  eIN** 
rarronilI-M-mpiit  Tnla  ,  le»  célèbre»  tIi»  de  Itoeee?» 
entre  eulres,  s'en  portent  au  loin.  Viennent  ewuite  à»  rid"* 
«nrrièrae  de  merbve,  dont  l'exptottatioa  o^^P^J^'T'''^ 
renfaines  d'ouvriers.  La  péd»  anaai  est  liés  pieduftw.d 
donne  lieu  à  nue  expoi'laHun 

outre  des  gr.iiTi';,  du  bni'^..  f|p^^  l>erliaii\.  rlpi  rlii  v;>iii,  d*!* 

laine,  de  la  noix  de  galle,  des  vin»  «t  des  marbre».  uem> 
■eewe  dt  Wndneliie  sert  tri»  eeift ,  nt  hoon^dimés 

bateaux  ainsi  que  la  navipttTfm  rnn<:titi>ent  Iw  prindH*'* 
sources  des  popul^ons  nveraine»  du  Danube  etde  Is 
Im  po^wlation ,  fbfle  au  total  de  IM.OOO  âme%  es» 
temem d^irigiae  imgi«e, 4 ruiwpBiin  de 
de  t,tm  ÈShmmmÊ  ét  #»«  «neee.  «uns  le  np^  ^ 

cultes  elle  se  divise  en  '  i  n''"  r(^f>rri»és,  5,543  ItJth-'Wi»*, 

165  jnws,  4,874  juifii;  l'fiiilrr  inoilié,  de  beaucoup  1»  J*** 

considérable,  profeeie  la  rrliîjioB  catholique. 

Ccoomitnt  npow  «heMen  Kemln,^  Ubre  iap»- 
riale,  aitnée  à  IV!Kti<nilé  defltedeiHIiMt,  non  loh  delw^ 

bonobUT<:  rlii  D,»nu!H'  ft  (le  In  WaJ^:,  '■ur  li  rive  î^ad*  . 

Ses  «d^oes  puMios  ioa  pl«e  lemwqeeWes  <■> 
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j'rmrocMe  église  Saint-André ,  Téglise  Suint-Jeaa  »»ee  ih» 
tours  (fane  grande  élëT«tion,ré^L4e  grecque  avec  u  flèclic 
àKét,f*^àe$  mmiacÊia»,  ItiôM  de  ville.  Mais  la  TiHe 
a  betaenap  «Niftel;drab«d  d*»  frMid  ÎBwndla  M47, 

puis  des  sailes  du  siégp  qn'ellt'  a  1  1  soutenir  en  r-t 
t849;  et  tileest  encore  aojoard'hui  à  peu  près  ea  ruines. 
OiB  I  CQOllito  coTiron  20,000  ItabitMUp  tooa  d'ori^  na- 
gyare.  Komorn  est  le  oeafere  <ïm  assez  giaaftaaMMatc  et 
d'une  industrie  non  raeln*  ae^e,  et  poertdft  m  mÊégs 
catlioHqoe  aia»i  (\\\'\in  collège  TéhTvné,  une  caisse dPéfai^M» 
une  eodétéd'asatraoces  pour  la  navi^^ation,  etc. 

AoiTim  1,M0  mètres  de  la  ville,  au  eooflHent  ée  la 
Waag  dan?!  le  D«iiub«,  s'ëiëve  b  forleresse  de  KooMini, 
entourée  tfean  de  trois  côtés,  eowtniHe  |Mr  Slat»ïie«Corfi«, 
«t  restaurée  depuis  t»05  au  pri\  île  Mimmes  iiniin-n^fs, 
«oatlea  fortUkiAioaa  et  les  ourrage»  avaiMéa  s'éieode^^ 
ktséemi  rirtadU  tonvasT  on»  tasfwnr  da  ft>tioBttoai» 
et  lui  1  iir  <*tre  diTeiKÎue  cxîge  au  moin«  15,000  liomnaes 
et  ■♦00  bouches  à  feu.  Elle  se  ditise  m  y'mlle  et  nmiTclie 
feteresse,  séparées  par  la  vinede  Kemora,  qui  se  trouve 
comprise  dans  le  «jstètne  des  dwliflcattawi}  daM  aea  iaMMO- 
ces  retrancbeaseRtii  eMe  peut  1a|nr  ÉttviMV  39,fW  koMMB, 
plus  10,000  ff;iij--!cH  casernes  et  autant  drin  -  rasemates, 
qui  sont  d'une  soUdité  exlrème.  Cette  j^lcic*:  lorte  a  de  loos 
tempe  été  regardée  eoume  impreaaJMe  ;  et  la  guerre  de  la 
révolution  de  Hongrie  ne  luiapnaMtpefdvaaatleff^ityiin. 
On  se  rappelle  qwe,  assiégée  {ButfleBMrt  défais  la  Mali 
dWtobii'  î^'.s  mois  i]r  soptcnibrr:  1S'»0  par  le» 

Autricbieu!^,  clic  ne  tomba  eatre  leur»  naam»  U  suite 
dHme  capHutetion. 

KONG-FOU-TSÉ.  Vot/fz  Cnumsam, 

KONGSOERG,  ville  de  Sorn^Kf,,  dans  révécbé  de 
Christiania, au  milieu  d'une  étroite  ya\W-e  fonixM;  par  le  Lau- 
mi,el  an  pied  àuJotuknuden,  haut  de  933  mètres,  siéye 
A  ladiraetieiideaniBM  doNervègaelte  hHeinaiaiv^ia» 
po3sè«le  un  collège,  une  mannfu-turc  d'armes  à  tu,  «ne  fa- 
brique de  drap,  des  distillerie  d'eau-de-vie,  et  compte  4,500 
habitants.  Elle  doit  son  origine  ans  mines  d'argent  qu'on  y 
déeoann  en  i«i3  .  dont  l'exploitalioB  atraH  lai  par  4lv» 
abandoottée,  mim  que  l'on  a  reprise  en  ISIS.  Bb  1t30  «Bas 
avaient  produit  i.ioo  kiloRr.  d'argeiit  fin  ;  en  1833  elle*  en 
donnèrent  jusqu'à  près  de  32,000;  mais  ai  leur  pro- 
duit n'avait  plus  été  que  de  10,000  kilogr,  Les  nùnes  les 
plus  riches  sont  situées  sur  la  rire  occidentale  du  Lauven , 
dans  la  citalne  de  Slor-Àasen ,  «lui  longe  le  llenvre  dans  la 
direction  du  sud  an  nord.  On  y  troue  r  |i.n  f  lics  |ii  [lit»  -^ 
d'oa  TOhune  considérable;  par  exemple,  en  1630,  dans  ia 
flafne  appelée  la  BiadifMfoii  de  Dieu ,  on  en  rencontra 
une  pesant  to?  kiing.  ;  en  dans  la  mine  de  la  Bonne- 
Espérance,  ou  en  rencontra  une  du  ptiidsde  S53  kilogram- 
mes, et  en  1834,  une  de  3fi0  kilogrammes.  En  185.1,  on  dé- 
couvrit de  noovcHcs  mines  argentifères  dan»  le  voiain^  de 
cdlaaqid  lont  déjà  exploitées,  d  Biinephulatn 
de  quartz  aurifère. 

KOÎ^ÎFH.  royes  IcoifTO». 

lîOPllTESou  KOPTES.  l'oyes  Copre». 

KORAÏS  (Ao\HA5Tios),  l'Un  des  plaa 
niste<t  de <(  temps  modernes ,  eenao  ea  Pnata  sooa  le 
de  C:')''r;,  [i,ii]uit  11'  7'  avvi;  1748,  à  Smyrne,  et  Se  livra  dès 
sa  première  jeunesse  à  Tétude  àe%  laugu«!«  anciennes  et  mo- 
dernes. Mais  pour  complaire  aux  désirs  de  mm  père»  ^ 
était  négociant,  il  alla  passer  les  années  1772  à  1778  à  Ams- 
ter.laiii,  où  il  consacra  aux  sciences  tous  les  loisirs  qae 
lui  lAis^ai^■nl  ses  occupations  c/)mmerciales.  De  I78î  à  178s, 
il  étudia  la  médecine  à  Montpellier;  pois,  qaaad  il  eut 
perdu  aes  parceto,  9  ▼ini  ae  fixer  à  Parla,  oft  par 
ynnx  philologiques  il  ne  contribaa  pas  peu  .'i  donner  nnc 
idée  piu4  ravorable  des  Grecs  modernes  et  <lu  travail  de  ré- 
BOTation  morale  et  intellectuelle  qui  s'opérait  au  sein  de  cette 
Dation  <<t  (vpprim<^  Dès  1800  l'InMilnt  couronnait  son  édition 
de>uuvragcd'IIi|>porrate,  intitulé ITept  icpuiv,  iMTm,X9Km. 
tea  dditfam  de  Xénoerate  el  deTlidophrasle  aclterèitat  de  le 


eut  . 
Ira-  ! 
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place? au  premier  raiisdes  philologues  desonlemp*.  11  douma 
ensuite  une  tr.iduction  en  ^rei:  moderne  du  traité  de  Ifeacaifa 
-Oeé  DeMtitdMtHaêilfiÊm,  I8»a^a«  édit,  t«23),  pr* 
doWll  Mto^  m»  vlaaaaMdiaii  panai  aes  coiupautotc*. 
\  ce  trav&il  «t»  i-ntlsche  un  mémoire  qu'il  lui  m  im,  i  i  \m 
Société  des  OitservdleuTS  de  1  Homiiie,  et  qiu  était  latitoM  ; 
J>»  Véimt  attml  ée  ia  dmiliêtÉma  e»  Grèee.  CêtiSt  paur 
la  pviMiiraMa^piAai  liMaM  aaaaplat  du  la  .situation  luo- 
nlaalMillaelBalladeaGreeiélaitoirart  an  public.  De  iso» 
:i  is?-,  Kisraïs  dona-n.  miu.  le  titre  Je  BiSÀioftrjx-ïi  iXi^wj, 
vingt  voiuQu»  d'aiielca6cia«Mque*  grecs»  avecaateaaiaMife» 
aaeataîras.  Cette  «malapaliliaaliaB  m  aeaMbw  pw  pas 
àranfaocrparaii  seaeompatriotes l'rtude des  Irfims  natiques. 
£d  mCnae  temps  h  s'eftbrçait  d'arrêter  la  decadeiK*  et  ia 
corruption  du  grec  moderne,  en  le  purifiant  autant  qae  | 
aUllB  de  tom  éléossats  étraa0Rs.  Combaita  d'ained 
paaeiaa ,  as»  «fsMna  iaiC  par  réroporter  ;  et  le  fésaKal  de 

te»  nobles c!fr>rt=i  fut  de  rrtcver  t.iritue  pT-(  (|iic  Jk  IVtal 
d'abai.ssemeut  ou  elle  était  tombée.  Irop  dgé  pour  pouvoir 
prendre  part,  en  1831,  illa  lotie  entrepriae  paraaa ooMilayMa 
poat  lar^taératioD  poKtiqinada la  patrie  oonumme,  il  paya 
sa  deHe  à  sob  pays  ea  poHiaHl  êhtn  écrits  ooBteaant  des 
eonseils  et  des  avis,  et  eu  atta  ïu.inl  ri  ,  i  i  '  Oergie  toute 
jvvénite  le  svfttènieantinatioaal  degouveraetueDtetd'adinini*- 
tration  suivi  {lar  la  président  Capo-d'Iatrta.Il  Wltandt  i» 
a^laldadanx  dialogues,  publiés  en  ISSOet  lA3t  sous  le  nom 
deWavTwrtt*);;  le  deuxième  Ait  pabliquemenl  brùl^,  en  1832, 
1  Nauplie,  par  ordre  d'Augustin  Capo-<l'lstria,  en  m^roetemp» 
que  les  plus  terribles  imprécatiMis  étaient  praCiréea  coatra 
iMraaiMr.  EMa aMwral à  Mi,  !•«  aiiil  iias,  U- 
gîtant  sa  riche  biMiotb^que  au  Lycée  MaM  llavala 

projet  de  fonder  dam  l'Ile  de  Oiioi. 

KURANAS  o«  ftORàft.  Vèfm 


RORTRYK.  T'  irc-  Cm  in-iixi. 

KOSi^KS*  On  désigne  sous  cette  dcnonitaation  des  po- 
pulatfOM  efftant  beaucoup  d'aaaiogie  avec  Isa  B—m  sous 
le  rappartdalaoaafaïaMiioa  phyièfae  ,  iM  iMBri  at  de  l> 
langue,  et  se  rattachant  égalâneat  à  cette  nattoa  per  les 
liens  de  la  religion.  En  Russie  on  les  appelle  Tiosnks.  Ce  mot 
Kosak  étant  d'origine  turco-tatare  (en  turc  il  vent  dira 
Inigand ,  et  m  tator»  bb  gnarrler  IbiBalarmé  à  la  légbra^ 
et  les  Kosaks  eux-mêmes  se  donnant  cette  appellation,  on  a 
prétendu  en  conclure  que  les  Krnaks  et  les  Tatares  appar- 
tenaient à  la  m^me  race,  ou  qu'il  y  avait  tout  nu  moins 
entre  mx  de  grandes  affinités.  Il  eni  toutefois  incontestable 
que  ca  aoBi  toat  baBanawl  laa  dasMadMla  des  aiMtlws 
Russes  de  NoTORorod  et  de  Kief ,  auxquels  il  se  peut  que 
soient  venus  s'a^^cier  plus  tard  une  foule  de  va^boudi» 
de  tontes  races ,  pour  Itire  la  guerre  au  peuple  dominant , 
OB  Maa  wntmirpaUBW  étrangers ,  par  eMBiple  aux.  Fok»' 
aaia  at  ana  TMaras.  BMaarés  de  populafloas  lioatileB,  il  lear 
IhDait  être  toujours  prêts  au  combat;  el  aujouril'hni  rr  ore 
le  nom  de  Kosaà  itaplique  l'idée  d'un  guerrier  arme  a  la 
légère  et  toBÏours  prêt  à  l'attaque. 

Il  existe  deux  trilMS  priadpalas  dekLosaka;  las  Kosaks 
Malorosaes  ou  Petits-Russes,  et  ta  Koiaks  do  Don.  Cart  h 
la  première,  la  plus  .m.  '_eetla  plus  féroce,  qu'api>ar- 
tienncot  les  M<uak$  ZaporogueSp  qui  habitent  aux  eD\  iroas 
daa  PMVfi  «a  cataractes  du  Dalépr,  de  loua  les  Kosaks  les 
plus  pillards  et  lefi  plus  indisciplinés.  L'autre  grande  tribu 
est  celle  des  Kosaks  du  Don  ;  et  les  steppes  qu'elle  liabfte 
forment  une  province  p.irticuiiere  de  la  Hussie  méridionale, 
située  au  nord  de  la  mer  d'Aaof  et  de  la  Caucasie,  el  bornée 
d*aBtre  part  par  les  gouvwnaneBla  d^Aatrakaa,  de  Saiatof» 
de  Woron  si  i  ,  rtr('1:-rk"f  et  d'Iékatérinoslaf.  bllecontient 
une  pot>uidiiu(i  de  710,000  âme?,  répartie  sur  un  es|»ace  d'en- 
viron2,000  mjriaraôlre"*carré8,et  est iliviséeen  1 10 i/ani/sc, 
fonaant  les  sept  districts  i'Aksaà,  de  Mius,  du  l}on(deuiJ,  de 
la  McdBwdla»  daDoBOli  «k  da  CiMper.  KIte  *  pour  chef- 
licfl  If99Qtt«llêrk§ik,  vttic  attuée  près  de  rcndiBit  oft  le 

m. 
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4K)fi  Êoii  d'taé  taifw  iSMêM  &»  montagnes,  haute  de  150 
«nètres ,  siège  da  gMvenMur»  dVui  4féqM  «t  du  cominan* 
^nt  supérieur  de  rarmée  kosdie,  Mmm»  ou betnan,  avec 

vnc  population  de  20,000  Ames,  une  belle  catl)é<1rale  et  plii- 
«iean  aulres  églises,  on  collège,  une  école  de  cercle,  un 
«Mninerce  ânes  actif  et  deax  grandes  foires  annuelles. 

CTest  de  cette  seconde  grande  tribu  que  descendent  les 
Kosaks  du  Volga,  les  Kosaks  TsclMumomori.  ceux  de  la  mer 
4)'Axof ,  (lu  Terek ,  dfi  l'Oural  et  de  la  Sibérie.  Le  slf'ge  des 
KcMikt  Tscberaomori  est  lékatérinodar^  sur  te  Kouban,  et 
flMoéd^à  dus  h  dM  steppes  proprenaut  dHe.  Oen 
4n  Terek  ont  leurs  qnartit>r&  à  Jékaiérinogrod ,  Mosdoh  et 
Bibtjar.  VraUk ,  sur  l'Oural  et  le  versant  sud  du  désert 
•4*0b«clit$cliéi,  est  ta  principale  demeondesKosaks  de  ro«i- 
ni;  4sQ^t  Jtos^q^et  HaehiUckewt»  sont  k»  sièges  Aet 
Vonks  de  la  wmr  d'Aiof.  Cem  da  'Volg»  tlrval  dispersés 
dan*;  lo^  gouvernements  d'Astrakan  et  de  Saratof.  iinfin, 
*(»  Kusaks  do  Sibérie  se  sontétcndus  «u  loin  jusqu'aux  rives 
4te  rirtisck  etdel'Ob,  et  même  de  la  Léna.  Le  recensement  gé- 
Siéral  opéré  en  1838  porteit  te  ^uffre  total  des  Kosak» ,  leurs 
familles  coroprijies,  à  t, 880,877  têtes.  On  voit  par  là  com- 
îj[.-!i  est  encore  grande  la  force  militaire  que  possède  la 
ttusâie  dan»  ces  sortes  de  troupes,  quoique,  averUe  par 
leurs  r6v«lt«s,  rativIUs  si  fréqueirtea ,  el  iMtamnwiit  par 
te  dangereux  soulèvement  qui  éclata  parmi  elles  en  177.1 , 
w>us  les  ordres  de  Pougalschel ,  elle  se  soit  atlai  ht^o  dans 
ces  derniers  tem{>.«  a  nuxlilier  csNenliiHi'uient  l'orpanisalion 
«uiUtaira  d«t  Kosaks^  alia  de  te  rendre  moins  daag^Hreuae 

(KMr  Cll0*lU8flllC» 

KOSCIUSZKO  T\r,ri'r),te  dernier  général  de  te 
république  de  Pologne ,  l'un  des  plus  nobles  caractères  des 
temps  modernes,  naquit  en  1753,  et  suivant  d^autres  en 
«743»  à  SisGhiiowioe ,  dans  te  vroiwodte  de  BrMse,  et  des- 
«seadaft  d'une  fiunNte  de  Littioanie,  nobte  et  andeinie,  m.iis 
,—  11  lii      I.c  C2artoryi>l-, i ,  [l'inain  à  TitoIo  roiliteire 

«le  Varsovie  de  son  travail  et  des  remarquables  di^ipositions 
«lu'U  aauOQçail  déjà,  l'envoya  k  se<«  frais  en  France,  où  Kos- 
«iuszko  étudte  Part  de  la  f^iierrc  à  l'École  MiliUire  de  Paris, 
«t  acquit  une  grsnile  liahileté  dans  les  arts  du  dessin.  A  son 
Fetonr,  il  fut  nommi*  à  un  emploi  de  capitaine.  Mais  rim- 
vniltelion  quil  éprouva  en  demandant  vainoncui  te  main 
<4«  la  fille  de  l'opatont  maréchal  de  Lithnanie*  SomemU» 
•pour  laquelle  il  avait  conçu  la  passion  le  plus  vive,  et  qui 
«épousa  ensuite  le  prince  Joseph  Lubiiniirski,  le  détermina  k 
«luHter  de  nouveau  la  Pologne.  En  1777  il  arriva  k  Paris,  et 
m  larda  point  à  partir  avec  te  flotte  française  envoyée  au 
■aceours  des  tasargés  de  l*Aiiiirique  du  Nord.  Sons  les  murs 
Ne»-"\  i  ii>  1 1  i  Y  i  M  own,  où  il  fut  blessé ,  il  attira  Tatten» 
tion  de  NN  asliingtnn,  dont  il  devint  bientôt  l'ami.  L'ordre 
<de  dncinnatus  récompensa  la  bravoure  dont  il  avait  fait 
■]>reave  dans  la  guerre  de  l'indépendance  ;  et  il  revint  en 
Pologne  en  1786  avec  le  Rrade  dp  gi^néral  de  brigade.  11  s'y 
<l('(lara  en  faveur  delà  cm  t  luti  ii  du  .3  mai  1791,  qui 
âtait  pour  but  de  mettre  enlin  un  terme  k  l'intetelligent 
<<deapoliHne  d*nae  tlnglaiM  de  grandes  funOtee,  d'annuler 
l'alité  d'un  seul  contre  tons,  le  fameux  librritm  veto,  et 
-|Mr  suite  de  détruire  les  confédérations  et  les  diètes  con- 
'fédérées.  Ces  cJiangcments ,  désirés  par  tout  ce  qn'il  y  avait 
4l'a«i$  sincères  de  leur  pajs  et  il'et|Nits  droite*  ne  rsneoÉ» 
trèrent  d^iantre  oppotilten  que  eeik  des  agents  moseoflles. 
T>e  te  cette  lèche  dissidence,  cette  infâme  conspiration  de 
'Targowicz  en  Ukraine,  où  dix-sept  traîtres  se  réunirent  ponr 
venverser  la  constitution  ;  s'inlitulant  les  rcprésentenU  du 
-jM^rt»  ils  entrèrent  en  Pologne  k  te  snitedes  années  russes.  Dé- 
cidée k  défendre  son  oKuvre,  te  diète  tavestU  le  roi  Stenislas 
^iTune  immense  autorité  ;  et  de  toutes  parts  des  bras  se 
trcst,  Promu  alors  dans  l'armée  nationale  au  grade  de  gétie- 
tm^Jor,  KesdanlM  servit  sons  ks  evdinas  dn  ptinee 
■Poniafnwîki.  Dans  la  campagne  de  1792,  il  défendit  pendant 
-cinq  jouig,  à  Duliienka,  avec  4,ooo  hommes  seiilemenl  contre 
16,000  Russe-^,  II!)  poste  (jn'il  n'avait  eu  que  vingt-quatre 
4è«itresj«our  fortilier,  etserelirasaiu  avoir  éonmvé  dtciaudM 


KoscraszKO 

pertes.  Ce  brillant  fait  d'armes  fonda  u  repatalitn  iMMt 
Qnand  plus  tard  te  roi  SlanislM  Pnniatewski  se  soumit  m 
volonUs  de  Ont  be  rf  nel  f ,  Kesdnsko  donna  m  dmii<ioB. 
On  loi  tetioM  alors  roril<L'  le  sortir  de  Polof^e,  et  il  i« 
retira  k  Leipaig.  C'est  à  ce  momentqu'ua  décret  de  l'Ain»- 
blée  légUattm  deFMiealnidéeenalellln  de  dl^M 
français. 

LMoBurrection  qui  se  préparait  pour  arracher  la  Pola^ 
au  jouf^  de  fer  de  la  Russie  rappela  Kosciuszko  sur  kslna- 
lières  de  aoo  pa;«.  Quand elte eut  éclaté,  U  anivtàOrawfii 

In  n  mari  ITTI  flwHifidf  II  m  mit  i  h  IfHii  il  wm. 

et  adressa  aux  Polonais  une  proclamation  pour  les  navittr 
k  rétablir  te  constitution  de  1791.  Un  corps  de  6.000  Roiki 
ayant  alors  envahi  le  territoire  polonais,  Kosciuszio  n  hdtili 
point  k  marcher  k  sa  rsaamtre  rien  qnVreck^  hoauan, 
dont  le  plus  grand  nonibre  nIHalenI  année  que  de  piqwtd 
de  faux,  sans  une  seule  pièce  de  canon  ,  el  il  Iwttit  l'enntmi 
à  Raclawin.  Il  se  rendit  easuito  k  Varsovie,  où  il  lefforça 
de  modérer  la  fureur  du  peuple  eonlsi1eBfiiHMMéenf«Bei^ 
et  ob  en  même  temps  il  organisa  on  gouvememenL  Pendat 
plusienn  mois  il  réussit  k  résister  avec  20,000  bonnes  de 
troupes  régulières  et  40,000  paysans  mal  armes  à  mie  inix* 
pmaao-ruaae,  forte  de  1&0,000  hommes.  Il  repous»  vàk- 
rlensement  Passant  tenlé  confre  Varsovie,  «t  rtfiNS  lei«ai« 
bnllantes  do  Frédéric-Guillaume  TI;  mais  il  finit  \>ixm- 
comber  à  la  supériorité  écrasante  d'une  aruu.%  troi.-^  \m^\u 
nombreuse  que  celle  dont  il  disposait.  A  la  fatale  balailte de 
Maci^jovrice  (to  octolwe  1794),  couvert  de  bteMam,  i 
teoitw  de  ehevri  ens*écrtanti  nnto  Potoniv.'ctdiqisiif  lisi 
la  m'^lée,  sou«  les  pieds  des  chevaux  des  Rnssei.  II  mf- 
déjà  reçu  dans  la  journée  une  balle  dans  te  caisse  et  cia^i 
six  coups  de  baïonnette  sur  les  bras.  Retrouvé islMtaii 
sur  te  cliamp  de  bateille  par  des  officiers  nuses,  eouBt  fl 
donnsit  «noore  quelques  signes  de  vie,  il  Ait  transporté  «s 
ambulances, et  rcsla  prisonnii  r  l'i^nneini.  (  atlicrint'li  fit* 
fermer  avec  ses  compagnons  d'armes  dans  une  prison  d'Élu; 
mais  Paal  I**  leur  rendit  è  tons  ta  llherté,  et  donna  mesiei 
Koscinsxkode=i  pretiv»  de  son  estime  personnelle.  L'fmpfr 
rcur  lui  offrit  .sa  propre  épéc  ;  mais  Kosciuszko  la  rt-fusa» 
disant  :  «  Maintenant  que  je  n'ai  plus  de  patrie,  je  n'ai  pix 
besoin  d'épéei»  et  depuis  loi«  eltectiveoient  jnsqu'ta 
mort  il  n'en  porta  plus  jamais.  L'empereur  Paul  MtIdM 
aussi  de  1,500  paysans;  dès  qu'il  eut  franclii  (a  fros- 
lière  russe,  non-senleroent  Kosciustko  refusa  ce  pr^I, 
mais  encore,  une  fois  arriv<^  à  Londres  où  il  s'étsn  n:i<lu 
avec  Nismoewite  en  passant  par  te  France,  U  renvoya  i  l'on- 
pereor  ta  somme  d'argent  que  cdui-ei  arnt  bK  nénie  i  ■ 
dis(K-itiii[i  En  1797  il  passa  aux  Ëtals-Unis ,  et  ihirfé 
i'aunée  suivante  par  le  congrus  d'une  mission  en  l'rance,il 
y  reçut  de  tons  les  partis  l'accueil  le  plus  distingué.  Ses  «m 
patriotes  de  l'annéic  d'Itelie  lui  envoyèrent  alors  le  ailM  él 
Jean  Sobieski,  retrouvé  en  1799  k  Notre-Dame  de  Ldfrts. 

Quand,  en  1806,  Napoléon  conçut  le  projet  de  rrlaWir  le 
royaume  de  Pologne,  KoscïuhUu)  fut  empèclié  de  praidn 
part  fc  ta  inHn  Men  moins  par  son  éiai  matadif  qsspsrb 
parole  qu'il  avait  donnée  à  l'empereur  Pau'  I*^  de  ne  jl» 
porter  les  armes  contre  la  Russie.  Aux  propositions  qui  W 
furent  faites  au  nom  de  Napoléon,  il  répondit  qu'il  ne  poui 
rait  servir  en  Pologne  que  lorsque  ce  pays  Jouirait  «l'une 
eonstlintten  naliottate  etilbre  et  lorsqu'il  aurait  recouvré  «» 
anciennes  limites.  Foucher  i  i  i  -  pour  qu'il  se  nfnilltrt 
IH>logne.  «  Eh  bien,  lui  dit-il,  je  dirai  aui  Polouais  q/n  fi 
ne  suis  pas  libre.  »  U  déclara  aussi  apocryphe  et  inTestépir 
Napoléon  un  Apfiel  aox  Poionais  qni  parât  sou»  mo  mb 
dans  te  Moniteur  du  l"  novembre  1806. 

Kosciusxko  se  relira  al  ir;  dans  un  petit  Jornaine  qn'B 
avait  achète  aux  environs  de  Fontainebleau  ;  et  il  y  résidi 
Jusqu'en  1814,  tulqocroMit  œeupé  de  travaux  agriodet.  A 
l'époqtip  du  ron(în'"5  de  Vienne,  il  alla  passer  qoelquclm^' 
dans  cette  capitale.  Dés  le  9  avril  1814  il  avait  adresséift»- 
pereur  Alcxaniire  imc  lellre  dans  laipielle  il  lui  denund?'' 
nne  aranistte  générate  en  teveur  de  tous  tes  Pokmais  qui  ^ 
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trouTateat  à  l'étranger,  et  où  il  le  pressait  de  !^  faire  roi  de 
MflCM  et  d'accorder  à  son  pays  une  constitutioa  libre  cal- 
quée mr  Mil*  de  rAnglelcm.  En  il  alla  ^tjêgst  «d  Italie 
avec  lofd  Stewart ,  et  «a  1S1<  U  tf'éUblit  à  Soleur».  nest  4e 
là  qu'en  ami  1817  il  publia  une  déclaration  por  I  <|<ielleil 
•ffraocliUsait  les  paysans  de  son  domaine  de  Siecimowirc,  en 
Pologne.  11  vivait  d'ailleurs  dans  un  petit  cercle  d'amis 
choisis  et  avec  la  plus  grande  simplicité.  Une  chute  de  clw- 
val  qu'il  lit  aux  environs  de  Vevay  fut  la  cause  de  sa  mort, 
arrivée  le  15  octobre  isi",  l't  iiir  urr  d  tcle  à  son  premier 
eUachemient,  il  ne  s'était  jamais  marié.  Le^  États-Unis  lui 
WeilHit  VM  pcodoB,  «t  tt  tvall  personnellement  eues  de 
fortune  pour  qu'à  wn  décès  eq  tKMTât  Cbes  loi  OMMIIMM 
de  100,000  fr.  en  espèces. 

En  1818  l'empereur  Alexandre  cliargea  le  prince  Jablo- 
vowski  de  transporter  à  ses  frais  le  corps  de  Kosduszko  de 
Soleara  à  Ctaeevl^,  ob,  per  eeftoidre,  tt  fotdépeed  dut 
la  cathédrale  «t  ok  ma  moMUMOt  •  été  élevi  à  la  mé- 
moire. 

KOSLOFF  ou  EUPATORIA,  la  Pompeiopolis  des  Ro- 
BMiaSi  Tille  et  port  de  la  mer.  Koire,  dan»  U  preaqulle  de 
Crimée,  fc  envîroii  8  myriamètres  m  nmd  de  Sélieatopol, 

l'un  des  premiers  j  liats  J.  t  i  r't.  d  nt  se  soit  emparé 
l'armée  anglo-françaiàc  cominaudcc  par  lu  marédial  Saint- 
Arnaud  et  lord  Ra^D,  aprtequ'elle  eut  opéré  sans  obstacle 
son  débarquement,  le  H  septembre  1854,  à  StanB-Ukreleto, 
village  situé  environ  à  3  myriamëtres  au  sud-estde  KoslofT 
et  à  0  inyriam)  In-s  de  Sébattopol.  Au  temps  o(i  la  Crliut-e 
appartenait  aux  Génois,  Eupatoria,  appelée  aujourd'hui 
Kotlaffi  était  un  de  leurs  principaux  entrepAts;  et  au  début 
de  la  guerre  (l'Orient  sa  population  s'élevait  encore  à  pros  de 
10,000  imes^.  Ony  trouve  un  pt^rt  de  cornincrci',  étroit  mais 
sûr,  précédé  d'une  rade  abritée  contre  le  vent  du  nord 

KOSLOWSKIJ  (MiGfiAiL-lTAtiownsca},  sculpteur 
nisie  diatîiigaé,  fbt  élevé  à  PAcadéiide  de  Saiiil>PétenlMNir^ 
oùplu'^  tard  il  remplit  les  (onctions  de  professeur  de  sculp- 
ture. L'ua  de  ses  plus  célèbres  ouvrages  est  la  statue  co- 
lossale de  Souwarof ,  élevi^e  dans  le  Champ<de-Mars  à  Saint- 
Pélenboarg.  Elle  représente  ta  (eld-maréchal  en  costume 
de  dievatièr,  tenant  de  la  main  droite  one  épée,  tandis  que 
de  la  gauche  il  abrite  derrière  un  b  nu  ïicr  la  tiare  pontilkale 
aiiisi  que  leis  couronne^  Je  Napits  ut  de  Sardaigae.  Ou  ute 
encore  de  lui  la  statue  colossale  du  Samson  qui  se  trouve  à 
VdlerlMi;iactatiiede  rimpétatriceCaUierine  U,  mku  les  traiu 
de  Mberre,  plndeun  stataes  de  meilire  dam  nSnnitage,  et 
les  bas-reliefs  qui  ornent  li  pi-lais  de  marbre  sur  la  .N'ôwa, 
représentant  le  retour  de  Re^ulus  à  Carttiage,  et  Camille  le 
Ubévateorde  Borne.  Keelowekll  momvtk  Sefnl-MtenlwiKg, 

«I  IROS. 

KObLOWSKIJ  (  Os.sri'-ANTO?!owiTscn),  l'nn  des  plus  gra- 
cieux composileu^$^  qu'oit  pruduiU  la  Russie,  auteur  de 
phiaieors  mélodiee  à  bon  droit  populaires,  et  de  charmantes 
polonataes,  «*est  Bortont  fidi  mi  nom  par  la  mueiqae  qu'il 

composa  ftnur'a  (*  !;:• '•die  rlr  f'in^nl  parO  r  rrif ,  et  par  un  re- 
quiem. U  desceiuiail  d'une  (ainiUe  noble  de  la  ilu-sie-Blantliu , 
et  mourut  à  Saint-Pétersbourg,  le  27  révrier  is3i  ,avec  le 
litre  deconaeiller  d'État  et  de  directeur  dn  Tliéllre  impérial. 

ROSSOVA  (Bataille  de).  Voyez  Cminn. 

KOSSl'TH  (Louis),  chef  de  la  révolution  hongroise,  né 
le  16  septeiubrc  IftOS,  à  Monok,  comitat  de  ZempUo ,  d'une 
famiUecroate,  noble,  mais  peu  aisée,  reçut  sa  première  éduca- 
tion au  collège  de^  Piaristcs  deSatoraIjai-Ujhély ,  fréquenta 
ensuite  les  écoles  e  van  gotiques  d'Epériés,  et  plus  tard  étudia 
avec  succès  le  druit  au  colk'j.^e  protestant  de  Sarospatak. 
Après  avoir  obtenu  le  diplôme  d'avocat,  il  parvint,  par  son 
liBTall  «piaiâtre  M  par  lentaleBl,  kee  lUre,  k  partir  de  1817, 
une  lucrative  clientèle  dsn"?  son  comila!  natul  ;  do  m?me 
qu'il  acquit  une  certaine  ia(]ucnc«  comme  orateur  dam  les 
assemblées  du  comitat  et  médiateur  entre  la  noblesse  et  le 
peuple,  à  l'époque  de»  tronMea  canaée  par  le  claolin.  C'est 
k  eememeatque  la  eoMtoMS  taMlM  dn  Saapari  bprit 
pour  bemme  d^albimi  Mie  eHtaiiia  déiniéiinnii  qnH 
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I  éprouva  pour  l'aparation  de  ses  comptes,  qu'on  prétendu 
'  ne  pas  être  assez  clairs,  le  forcèrent  à  renoncer  à  cette  po- 
sition et  le  déterminèrent  même  à  aller,  en  183t,  t'établir  à 
Pesth,  où  il  parvint  également  à  se  fiiire  une  position  an  bar> 
reau.  Cependant,  dès  1832  il     rrtidait  :\  Vor-U^nr^  cDuime 
mandataife  d'un  magnat  abscut  de  Hongrie  et  chargé  <le  le 
repréeenter  k  la  diète.  En  cette  qualité,  il  était  logé  gratnl< 
tement,  prenait  place  au  bas-côté  de  l'assemblée,  avait  le 
'  droit  de  porter  la  parole,  maif  non  celui  de  voter.  An  début 
de  celte  diêle,  il  essaya  une  fois  d'user  de  son  droit  de  par- 
!  1er  {mais  son  discours,  pendant  lequel  il  resta  court  àplu- 
I  •ieni«i«prieee,aeprodnWtaaeaulmpreeiiein;etpcadluit 
les  quatre  années  que  dora  encore  la  session,  il  se  ré'^i^na  à 
I  garder  un  silence  prudent.  En  revanche,  à  la  recommandation 
de  NieolasWesselény,  le  parti  libéral  lui  confia  la  rédaction 
i  d'une  Giueiieée  ta  DUte,  qol,  copiée  à  loo  eumplaires 
I  ienlement,afadepoovBftr  éelMOTerklacenanteprtTentiTe, 
,  était  envoyée  dans  les  diiïérerjts  comilats  par  des  hnidurks. 
I  Cette  gazette,  écrite  avec  esprit  et  patriotisme,  fut  la  première 
:  publication  qui  porta  à  la  connaissance  de  U  grande  masse 
i  du  public  les  délibi^rations  et  les  discussions  intérieures  de 
I  la  diète,  et  contribua  énormément  au  déveluppemoit  de  I^H« 
prit  publu  en  Hot>j;rie.  Kossuth  y  vantiit,  (  omme  on  peut 
bien  le  penser,  les  diacoura  prononcés  par  les  membres  de 
I  l'oppotllien;  il  exedhit  d'ailleurs  à  en  présenter  les  pim 
'  vigonreui  arguments  dans  un  style  clair  et  élégant,  à  résumer 
des  questions  souvent  obscures  et  confuses  d'une  manière 
qui  les  rendait  coinpréliensibles  à  tous,  à  Icu!  <1  nuit-r  cons- 
tamment une  couleur  favorable  à  roppoeitiuu,  ue  n^anquant 
non  pins  jamaie,4  IWar  des  jonman  libéraux  de  Parle, 
de  tenir  note  des  applaudissements  dont  les  discours  .iraient 
pu  être  l'objet,  ni  d'indiquer  l'influence  qu'ils  avaient  pu 
exercer  sur  les  votes.  D'un  autre  câté,  il  avait  grand  soin 
aoaai  de  ne  publier  jamais  que  les  plus  Ubles  arguments  des 
diiconrs  du  parti  coniervalear,  t^aequlttant  de  eetteHehe 
I  en  lennfcs  ««es,  et  autant  que  possible  mettant  bien' vivement 
'  en  saillie  le  càlé  ridicule  que  pouvaient  présenter  le&  motions 
I  des  plus  faibles  orateurs  de  ce  parti ,  et  de  rapporter  la 
bruyante  désapprobation  qu'elles  excilaiait  dane  l'auditoire. 
I  On  conçoit  combien  ce  procédé  habile  denil  néeemaiiemeat 
exercer  d'influence  sur  les  coinitats.  L'op|K)^ilion  y  grandis- 
;  sait  et  brillait  ainsi  avec  ses  députés  aux  yeux  de  l'opinion  : 
anssi  bon  nombre  de  vaniteux  dépoUe  des  comitats  conser- 
vateurs, blessés  dans  leur  amour-propre, réussirent-ils  k  Uin 
changer  leurs  mandats  antérieurs,  afin  de  pouvoir,  k  leur 
tour,  lire  leur  iloj^e  dans  le  journal  de  Kossuth. 

La  diète  une  fuis  dose,  Kossuth  entreprit  b  Pestb  une 
feuille  eemUaMe,  destinée  à  rendre  compte  des  discussions 
des  assemblées  locales  de  comitats,  qtie  lui  transmettaient 
dt*s  rapporteurs  atlathés  a  cUacuae  de  ces  assemblées,  et 
qui,  pour  échapper  aux  mutilations  de  la  censure  ,  s'en- 
voyait iitbographiée.  Le  gouvernement  finit  cependant  par 
comprendre  le  danger  de  ces  pnblleetiom,  qu'il  a? ait  d'abord 
alTecté  de  mfpri^er.  Il  I  fi  ti  !  t  1'  nr  In  publication  delà  Ga- 
ieiiei  et  liussuUi  ayant  n-lusé  d'ob^nr,  lui,  Wesseiény  et 
quelques  autres  furent  arrêtés,  en  1837,  et  conduits  i  la 
prison  d'ofen.  La  toMe  aeptemTiiale  dédara  bien  KoMutli 
coupable  du  crime  de  haute  traMaoi,inale  m  le  condamna 
pourtant  qu'à  quatre  années  de  détention.  Or,  dès  l8éA 
Kossuth  et  ses  co-détoius  étaient  remis  en  liberté  en  vertu 
de  remalitte  gtaéirie  qoe  l'oppotiliM  dans  la  diète  ar- 
rnrhi  an  gouvernement ,  moyennant  quoi  celui-ci  MÊÊi 
les  levées  d'hommes  et  les  impôts  quil  demandalL 

Le  crédilel  l'importance  de  K  ^suiti  t  laient  arrivés  à  leur 
apogée,  parce  que  l'opposition  attribuait  le  mérite  descpn- 
eet^orn  dn  poavoirk  la  tactique  qnll  aTaK  tauliquéa  et  i«> 
commandée  TI  sortit  dp  pri';on  aux  cris  de  joie  do  l'opposi- 
tion. Uœ  souscription  ouverte  en  faveur  de  sa  familk; 
produisit  10,000  florins,  et  lui-même  obtint  un  privilé;;e  de 
journal  sous  le  nom  d'un  librab*  de  Feetti.  Le  janvier 
1841,  oo  annonça ati  public  que  BoMotb  Hrdi  ktédaelenr 
«n  chef  dn  Fathjttrk»,  et  celte  touilla  Mlaida  point  k 
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coipptfr  4,000  aboiuiés  à  12  flonriH  par  an.  Lt-^  lionomires 
de  KoSMitb  furent  port^  à  12,000  florins  par  an ,  ce  qui  lui 
pamtt  ét  filin  alon  raoctuUitioo  «fiu  petit  domaioe  de 
30,M0  ilOfflM  dttt  to  «eoilat  4«  6i«R.  On  M  iMMit  nier 
que  dans  l>  rédaction  de  son  jonrnr<!  il  déplorn  de  Trais 
tâlentt  <^Mnaiie  publidste.  Il  avait  tir  tout  le  mia  d'insister 
sur  l'iniquité  politii|ae  qui  exemptait  la  noblesse  de  tonte  i 
espèce  d'impôts,  dont  on  rejetait  toulto  poida  nr  Ubmc»  | 
geoisk  et  sur  les  paysans.  Or,  pini  aeatadaaM»  defwdent  [ 
dénocratiques,  et  par  suite  odieuses  au  vieux  parti  con-  i 
lHvataut»ToiraiBtiae  à  la  fraction  modérée  du  parti  libéral  ' 
4HKkBalil«ia,plai«linTaDciie  elle*  excitaient     sym-  | 
patiiie  dans  tes  tna»i«s,  et  Jeveualvnt  IV^angile  de  la  jeu- 
nesse. Des  diCTérends  surTenus  entre  Kossuth  «t  le  pro-  . 
priét^redu  Pesti'Hirlap,  (]\.ù  se  refusa  à  au-,^aeater  le4 
hn— niimn  du  rédacteur  ca  cUtt,  bka  que  le  joamal  0M  t 
arrivé  I  compter  plus  de  7,«Ml  abe—ii»  l«  ditaniteèreBtt  t, 
abanrii  nner,  en  tWt,  la  rédaction  de  cette  feuille.  11  eupérait 
obieoir  pour  lui-mêiQe  ua  privilège  de  journal,  et  d^  lur^ 
rec  ueillir  seul  les  grands  profits  que  son  éditeur  retirait  de 
rexploitatioB  de  am  talent  «I  de  aon  crédit  aor  l'opiaioa  j 
publique.  A  oetéfM»  il  MNDdlt  i'ViaiM,  oft,  pour  h  ; 
première  «  1 1 1  ! i  rnière  folt  4l  W  vie,  il  eut  un  entretien  avec 
M.  de  Metlernicli.  Celui-ci,  qui  se  déliait  de  Rossntb,  lui 
refusa  le  privilège  qu'il  sollicitait ,  mais  lui  fît  entrevoir  la 
poaiibilité  d'obtenir  une  snbventioo  a"!!  voulait  écrire  dau 
le  aeas  du  gouvernement.  Ce  aeeoon  li  précanv  ne  peavalt 
être  accepté  par  un  bomme  habitué  déjà,  comrrt'  K  >  ntli,  à 
mener  grand  train  et  nourrissant  lesplusambitieux  projels,  , 
■Mk  qui,  précisément  parce quil  manquait  d'argent  du  roo-  > 
meut  où  le  journal,  source  de  son  influence,  luifiriiaitdttHit,  ' 
eût  été,  dit-on ,  a&seï  dispo.sé  à  transiger.  ; 

Ainsi  econduit,  KossutJi  comprit  que  c'en  était  fait  de  son 
importance  politique,  et  qu'on  aurait  bientôt  oublié  le  dé-  I 
faiBeur  dea  droNi  du  peuple  et  le  martyr  de  In  liberltf  de  la 
pn-^se,  s'il  ne  trouvait  pns  !r  moyen  de  rester  fonjotirs  en  | 
scène  et  de  continuer  a  occuper  de  lui  ropiniun  publique,  j 
Il  se  posa  donc  maintenant  en  réformateur  du  commerce ,  en  i 
fBomoteur  du  dédil  particulier,  en  protectMr  de  l'industrie  { 
«dionale.et  àeeteibttteideimeeeeUMeoiiNMrciBlelioB-  I 
f!rrîi-r;       cipii.il  ilr:  7.(10.000  florins,  reprt^cntt*  par  mille 
acliouâ  de  «oo  Uorins.  Un  devine  que  im  opérations  entre-  ^ 
friees  par  «eUe  société  furent  toutes  désastreuses,  mais  qu'en 
lavaaclie  aoa  directeur-gérant  toocbait  de  magnlikiiie»  ém-  \ 
loment»  et  gérait  la  propriété  commune  daiu  eoB  Inlérit 
propre,  qu'il  avait  l'babilrli  <ii  i  nf mdreavecceuxdn  pays. 
En  même  temps  il  suggérait  à  un  certain  nombre  de  députés 
de  la  diète  l'idée  de  fonder  une  société  de  secoure  mutuels 
pour  la  Hongrie,  société  dans  ta  caisse  do  laquelle  les  as- 
eodés  s'engagèrent  à  verser  5  p.  laode  leurs  revenus.  Les 
seuU frais  que  <ie>ait  avoir  à  gu[)[iorter  la  société,  c'étaient  i 
les  émoluments  de  son  directeur»  foacUoas  aoxqqellea  U  ae 
laisea  nommer  avec  one  abnégatioa  dont  fitrent  dnpea  eenx- 
)à  f^cul.^  qid  le  Toulnrent  bien.  Devepu  ainsi  le  directeur  de 
dcu.\  tjupi»rtiuit&  établissements  de  crédit ,  Kossulh  s'efforça 
de  leur  créer  des  succursales  partout  oà  il  lui  fut  possible 
d'en  établir.  Mai*  le»  aodélés  mèrea,  comme  lea  sociétés  fl- 
lialea.  ne  rendirentjamais  de  aerviemà  la  verNalile  industrie  ; 
se til«  iii  nt  quelques  rtvarires  laites  à  propos  k  de  pauvres  ar- 
tisans permirent  d  en  trutnpetter  partout  lea  incomroenso- 
rables  avantages  pour  le  pays.  Adminlatrtea  par  des  avocats, 
des  écrivains  ou  des  membres  de  la  nobleese ,  na  sociétés , 
qaf  en  hH  de  dividendes  ne  donnèrent  jamais  i  leurs  action- 
naires que  delà  popularité-,  se  transfonn^rtiU  li  1 1  fôl  en 
Téritablca  aeiociitioiu  politiques  n'ayant  d'autre  tnit  qpe  de 
pooaioril'ai^lattoa. 

En  novembre  I8i7  Kn-^îiitli  rerupillit  enfin  le  fruit  de  son 
habile  conduite.  Il  fut  nomme  par  le  comitat  de  P«^IU  dé- 
pulp  .1  la  diète ,  et  dans  cette  assemUée  il  fit  preuve  d'une 
éloquence  qu'on  neaMipaoMutt  paa  encore  en  lui»  cl  qui 
latendii  Ucaifti  lecberderoppocitkMi.  Son  progranmaee 
berna  d'kiMid  I  tddamer  raffrancMMenatdea  fareMii ,  b 


suppres&luQ  dtë  corvées  et  des  dimes  ,  la  participation  de  ta 
bourgeoisie  à  tons  les  droite  politiques ,  la  prédomiBxaea 
politiqne  de  réléomat  nalioaal.  et  enfia  la  liberté  de  la 
prane;  mis  la  révelulkw  dont  Parle  M  fo  iMitre  k  la 

de  février  184ft  modifia  trop  profondément  fa  situation  pour 
oe  pas  l'enhardir  è  espérer  et  à  exiger  bien  davantage  en- 
core, notamment  la  Réparation  admtntstraHva  eC  politique 
de  la  Hongrie  d'avec  rAutriche,  eu  même  temps  que  des  iBa> 
VMkMB  coostitutioDneUes  pour  tes  ttats  héréditaires  aotri- 
chii  n  .  T'a  violent  di.scour   <\\i~\  prononça  dès  le  3  mars 
dans  le  sein  de  U  diète  eut  un  ioimen.se  relentîsseomt  en 
Hongrie.  Le  enaln-oonp  que  la  révolnUon  de  Février  em 
quinze  jours  npr/'s  à  Vienne,  et  auquel  le  discours  en  ques- 
tion ne  (ut  pas  non  plus  étranger,  mit  le  gouvernement  im- 
périal à  la  discn'lion  des  aj^itateurs  hongrois  t  rie       1  ■  ni- 
tîooale  a'improvisa  comme  par  «adkaatement  à  Presboori^ 
aons  prétexte  de  veiller  an  maloHen  de  rordre,  AtoadeitHM 
des  personnes  et  des  pnir  rièli^ ,  tandis  qu'en  r'alit*'  r'  -tiit 
là  déjà  une  levée  de  Itoiicliers  de  la  nationalité  bongnsùe. 
Dès  le  i&  mars ,  Koasutb ,  devenu  plus  que  jamais  le  héros 
du  joar,  errirait  à  Vienne  i  la  tâte  d'une  députation  chaqgte 
de  deawnder  h  effatioa  dMn  adulattie  spécial  pour  laRén- 
grir  ni  ;  fr  u  Tr-  ,  iinlion  uii  dételèrent  sa  voiture  et  le  pro- 
menèrent en  triomphe  dans  lo  principaux  quartiers  de  U 
capitale.  Une  garde  d'honneur  fut  placée  k  son  logeneot, 
et  les  étudiants  de  l'université  hii  firent  offrir  de  mardMT 
sur  la  château  de  l'empereur,  si  on  ne  lui  accordait  paa  ce 
qu'il  demandait.  Terriûé  par  la  révolution  de  Vienne ,  le 
gouveroement  autrichien  en  passa  par  ce  qu'on  voûtait.  Un 
décret  impérial,  en  data  ^  t7  naara,  créa  un  mbUttèie  apé- 
ctal  ponr  Ta  Hongn'e,  ministère  préddé  par  le  comte  Bat- 
thyini.et  dans  lequel  Kossulh,  le  grand  aptateor,  était 
chargé  du  portefeuille  dc.s  finançai»  Celui-ci  s  en  rcrmt  en 
véritable  tri<mipbatour  à  PresbouQ;  et  alors,  obligé  p«o* 
dMt  les  deux  moia  ealvanta  da  dAKoailler  avant  font  le 
chaos  ailmînistratif  au  milieu  duquel  il  .se  tronvaft  jeté  ,  il 
M  roifcrnia  dans  les  attritHitions  de  sou  tiiiai&tére  ,  sans^ 
empiéter  sur  celles  de  ses  coliégues.  On  se  rappelle  qu'une 
véritable  Vendée  aubricbienne  surgit  alon  du  (bnd  de  U 
Hongrie  méridMkle  eonlre  lea  tidta  qui  venaient  de  a*ae> 
comi>lir,  et  que  les  Serbes  cl  Ic-s  Croates  8*fnsurj;èrent  pour 
la  défense  des  droits  de  la  maL»on  de  Habsbourg  avec  non 
moins  d'millioniiiinMi  qn^avaient  pu  faire  les  populatkma 
magyares  pour  la  conquête  de  leur  indépendance  poiiliqae.  | 
Les  révolutionnaires  hongrois  comprirent  la  néeesaîté  d*é« 
craser  cette  protestation  année  contre  le  nouvel  ordre  de 
cboses,  saoa  lui  donner  le  temps  de  prendre  dea  propartiont 
plus  dangereMeaeneoire.  La  melorité  du  rnUbUre  penchait 
cependant  pour  une  politique  et  des  mesures  de  conrilbtion. 
Koasutb*  au  contraire,  exigea  que  les  révoltés  se  buuiui»- 
sent  sar4e<bamp  et  sans  conditions,  refusant  de  prêter  !'»• 
renie  anz  moindres  ol^ectioa»  que  pouvaient  lui  (aire  dm 
bomowi  de  wns  et  d^eipérienee.  En  même  tempe  fl  déda» 
rait  dans  l'A  Hml  l.  r  nationale,  au  nom  de  ses  co!lè<;tit'' , 
que  la  Hongrie  accorderait  à  l'enipereur  tons  les  secours  dont 
il  croirait  avoir  besoin  pour  replacer  lltalie  sous  son  obéis- 
sance, à  la  condition  que  la  cour  prit  Iranciicmfni  le  parti 
des  Hongrois  contre  les  Croates.  On  n*a  pa»  onMié  sans  doote 
que  le  ministère  autrichien  déposa  le  ban  Jel  I.ir  b  ic  h  ;  mai? 

Koasutb,  plein  de  déllaacei  l'endroit  des  véritables  intentions 
de  la  cour  de  Vienne,  Ht  d«eréter  par  r Aaaoïblée  naUoaak 

la  création  imnir^diate  d'une  armée  hongroise,  mesure  que 
ses  colique*  Baltlijauj  et  .Mezaros  combattirent  enx-mêrbe» 
avec  vigueur,  et  qui  ne  pouvait  effectivement  .ivolr  d  autre 
bntqne  de  créer  un  moyen  d'actioo  4  opposer  à  l'armée  autri- 
clrienne.  Cétait  là  lldée  «eciMe  dont  Kossnth  avait  t««t 
d'abord  poursuivi  la  réalisation,  comme  lepronvent  de  reste 
k«  nombreuses  érois-Monsdc  billets  de  banque  onlonn  es  par 
lemini.s^e  des  finances,  et  à  Palde  desquelles,  d^s  b-  nu- 
Ueu  de  l'été  de  t84s,fl  liattaitfnoetsamment  monnaie  et  s« 
■raenntt  les  resaourom  neeeaMdrw  pour  mettre  la  Wfo- 
biltoo  hongroite  en  memie  de  jeter  k  faut  à  l'AnliklM. 
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Vienne  que  àr^  rrirn^rcs  rîa  minislère  hongrois,  Jellacliicii 
«nvahit  ie  lerriloîre  bongroi».  Le  refus  posilil  de  l'empereur 
«rtatamafa- dms  w  «mflit  plus  cfficacemtmt  qu'il  ne  l'avait 
Mt  Jwynthw  mâm k  iMinni«lii»4«  ci»biwL  i'^Mf*^ 
mr         <te  hmubmp  1h  wmiwmx  niririiw  Hi 

propOvB,  ot  cnvrn  .1,  nu  ri»ntr;iir>',  r.n  Iî(jri;;ric  le  ri:'lil-rnarrx"^.-il- 
tiautenaiA  comte  de  Lamberg  à  l'edet  d'y  r<^Uitlùr  t  urilrt?  avec 
fMdidei  Crabes.  It^liwt  ^  s'était  rendu  à  Pesth  pom 
j  Taire  conti^igner  «a  nuniaatSoii  et  aea  pMvain  par  le 
€Oin!e  Hatthyàni ,  périt  assassiné  dam  m  moBvemeat  po- 
pulaire provoqué  par  les  a-itatcors  magyares.  Ce*  scènes 
caai^aaleset  la  oompléle  diaaoiilioa  ét  cabioBt  quia  fut  la 

fenae  nationle,  et  fireot  canpiéteoMaC  prévaloir  aes  i<Iées 

(voyei  HoRcnia).  Comme  chef  de  ce  gouvememeot  révo- 
lutionnaire, il  déploya  dans  les  derniers  mois  aoe  incroyable 
^oeiiie  tl  UM  iocooipAiable  Mttt ité  pour  organiser  rarméo 
honpolM,  annar  b  nation  en  mnne,  et  pour  enIbnMMr  la 

patriotisme  et  Tardeur  réTolufioanairc  au  moyen  d'inces- 
sants voyages  dans  les  dilTérentes  parties  du  pays;  vojag^ 
qoi  toujours  donnaient  lieu  d^  M  part  ans  |laa  chtlannaMt 
«t  aux  plus  patriotiques  allocutions. 

Quand  Tarmée  atitrf chienne  ans  ordres  de  Windlschgraetz 
pénétra  sur  le  <:ol  lum^r  et  qu'il  y  eut  nécessité,  au  com- 
mencement  de  i'àaaée  i»49,  de  traasfénr  TAMaiblée  na- 
Iknalada Pasib  à  Debreedn,  loanlh  «onliflHn  «Nenddla- 
ment  par  son  activité  et  sa  résolution  ii  donner  h  l'armée 
hongroise  les  proportions  grandioses  et  l'altitude  fonnidable 
grâce  au\qiielles  la  campagne  du  prinlcnips  s'ouvrit  par 
une  suite  de  brillants  triomphes.  Pour  enlever  au  parti  mo- 
déré toute  potdbilité  d'opérar  unatraitiaetloa,  ce  M  lui  qui, 

le  14  ftvrii  !8i9,  tint -i  l'împrnvhfr  prnp'i^rr  h  l'Assemhl»* 
nationale  de  proclanior  l  indt-pt  iniaiu  t:  de  la  Hongrie  Ct  la 
^position  de  la  maison  de  Habshourg  ;  |)ropo6itioa  convertie 
«n  loi  dès  le  IcndeoMin,  1&.  fiieo  que  Kostnlh  laissât  pro- 
▼Uolremanl  la  question  de  la  forme  de  goavemement  indé- 
<:iso,  il  seÛt  nommer  chef  de  TÉlat,  sous  le  litre  de  goitvcr- 
neur provisoire  du  pays ,  et  le  &  juin  il  faisait  en  celte  qua- 
lité aon  «otrée  solennelle  dans  Pestb,  retombée  au  pouvoir 
iks  magyares.  11  avait  compté  sarone  intervention  des  puis- 
sances occidentales  en  faveur  de  ta  Hongrie,  et  l'avait  intime 
fait  entrevoir  dans  la  dLVlaralioa  d  indepeiidance;  mais  il 
ne  tarda  point  à  se  voir  trompé  dans  ses  espérances,  eu 
■ilnMlaBpaqdelarivolutionlMMiipoiNee trouvait  réduite  à 
la  situation  la  plus  ciitiquc,  d'un  coté  par  ta  réorf^anïpnfînn 
de  l'armée  aulritliiennc,  et  de  l'autre  par  l'intcrveiiliuu  de  la 
Russie.  Peu  propre  à  calcLilcr  froidement  les  cliances  en  vé- 
rîtaMe  hooune  politique,  etnaturelletneot  enclin  aux  mesures 
«xtrinea ,  U  ▼oulot  alors  qne  la  nation  tant  oiMère  trouvit 
dans  son  désespoir  les  moyens  Je  vaincre  un  ennemi  deux 
lois  plus  fort  qu'elle;  à  cet  effet  il  lU  prêcher  une  véritable 
croisade,  à  laquelle  ne  manquèrent  même  ni  les  proces- 
sions solennelles,  ni  les  jeûuesi  ni  les  pénitences  propitia- 
toires ordonnés  par  ^£^li^e.  Il  Ont  le  dire,  d'ailleurs,  peut- 
être  bien  la  cause  hongroise  aurait»e]le  en  une  (in,  sinon 
moiuâ  rapide,  du  moins  moins  fatale,  ù  Ko^utli  avait  su 
faire  preuve  de  plus  d'énergie  et  de  force  de  voloiilé  vis-à- 
vis  des  chefs  militaires,  nolamment  vis-à-vis  de  Gœrgei, 
«t  les  ooutratndrc  à  lui  obéir.  Mais  tout  dans  sa  carrière  po- 
litique démontre  que  s'il  est  doué  à  un  haut  dcj^ré  du  cou- 
rage civil,  le  courage  personnel  lui  lait  complètement  défaut. 
Tendis  qne  Gorgei ,  ftarrena  uniquement  par  la  protection 
de  Kossuth  ,  se  révoltait  en  quelque  sorte  dès  le  mois  de 
janvier  ib<*u  contre  le  pot^voir  exéciiUf,  Kuiwtl),  au  lieu 
de  contraindre  le  réfractaire  à  l'obéissance  ou  bien  de  le 
pour  et  de  lui  enlever  son  cniploi,ciMfcluiàle  gagner  à  ses 
inlérèts  propres.  Après  les  déaglttlons  iorcées  amcbées  k 
Denit  iii  ki,  puis  à  Yclter,  il  lui  lit  même  confier  le 
coiumaudemenl  en  ctief  de  l'armée,  et  après  la  déclara- 
tioa  d'indépendance ,  le  portefeuille  ^  la  guerre.  Il  est  vrai 
^  lorsque.  GflB^gel»  ^persistant  4  ne  suivre  que  son  plan 


d'opéralnns  ^artienlier,  dNUfa  de  IMre 

vers  11  Thciis  inférieure^  Kossuth  Ini  enleva,  te  2  juillet,  toutes 
£^  fonctions;  maiià  il  reviat  liimtul  sur  cet  acte  de  rigueur, 
et  laissa  encore  Gcrgei  libre  d'opter  entre  le  ministère  ils 
la  fluen»  et  le^maMnandement  de  l'année.  Gargai,  ds«ana6 
le  cher  des  ta«e»iMn«roi8e«,  contfnunnt  toujours  à  n^dsnlar 

ancLin  <\e~  orrlres  (jui  Lii  ('tiiieiit  transiiiiî  •■1  ;i  iiuivre  se» 
plans,  kossutli  tâcLka  d'«»bteeir  de  Be  m  qu'il  se  cliiirgt^  du 
commandement  en  chel^  et  acenaa  puiiliqueMent  k  Szi^edin 
Gcergei  âa  Mir  la  enuse  natioeale.  Il  fit  plus ,  il  réunit, 
pour  nssrelier  eorire  kii,  an  r^rps  de  3,oeo  boomie^,  dont 
il  se  ré:->'r\3l[  le  c>.>intrtaii' leuienl  ;  mais  il  u'osa  jaiiia;?  rien 
tenter  de  décisif  pour  «fUever  *u  traître  les  pouvoirs  a  l'aide 
desquels  celui-ei  «endakesai  pays.  Après  la  ^aite  éprouvée 
Je  9  août  à  Téraeswar  par  l'armée  nationale,  et  Ic^  negmii 
tioas  ouvertes  avec  Paskewitscti  pour  offrir  la  cuuruuue  de 
Hongrie  à  un  prince  russe  ayant  été  repoussées,  Kossuth 
d^péra  du  sahit  commun;  et  le  9  août,  à  Arad ,  il  remet* 
tsll  fonneUetneat  tons  les  pouvoirs  eMta  et  militaires  entra 
les  mains  de  Gcergei.  Ce  ftit  en  vain  que  Rem  l'encou- 
ragea à  recommencer  la  lutte  ct  à  reprendre  sa  position  :  il 
n'avait  plus  maintenant  d'autre  pensée  que  celle  de  gii» 
gner  la  frontièce  torque ,  qu'il  parvint  effeetiveomt  à  tou- 
cher le  17  aoQt  avec  quelques-uns  de  ses  afBdés,  et  de  se 
réfugier  lîr  là  .^11  ,\:ir;li'li'fii:.  rir-nnim  par  les  autorités  tur- 
ques, il  fut  retenu  prisonnier,  d'abord  à  Widdin,  puis  i 
Sehnmla.  Quoique  menacé  alors  d'être  livré  à  l'Autriefae, 
Kossuth  refusa  noblement  de  changer  de  religion  et  d'em- 
brasser le  mahométisme  pour  échapper  à  ce  péril.  Interné 
plus  tard  avec  ses  compagnons  d'exil  à  Koulabia  en  Asie 
Mineure,  il  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en  août  Ift&l ,  sur  la 
pressante  Interveiriten  dea  gouvemenents  angUs  et  amé- 
ricain. Un  vaisseau  de  guerre  américain  vint  le  clwrcher  à 
Soiyrue,  et  je  17  octobre  il  débarquait  en  Angleterre.  Kos- 
suUi  y  fut  reçu  au  milieu  des  plus  vives  acclamations,  et  par 
l'adresse  avec  laquelle  il  s'eaprinu  en  public  toutes  les  tnt 
qo^  en  eut  Pooeasloii,  Il  rfesslt  k  renÀre  égalenent  popu- 
laires sa  personne  et  la  cause  dont  il  était  le  repri'seiitant. 
Des  le  inoiâ  «le  novembre  de  la  luèine  année  il  partait  pour 
l&s  États  Unis,  où  il  développa  une  extrême  activité  oratoire^ 
excitant  an  plus  liant  de^par  ses  discours  les  sympaUdes 
pubUques  pour  les  maiheorsde  sa  patrie,  recollant  en  outre 

(les  sommes  considérables  sous  forn   Je  î       volontaires  et 

de  souscriptions  en  faveur  des  Hongrois,  et  prêchant  partout 
dans  Hntérèt  delà  révolution  le  principe  de  non-intervention. 

En  juin  1S52,  Kossuth  revint  à  Londres.  Quoique,  lors  de 
l'émeute  qui  éclata  à  Milan  le  6  août  1S&3,  il  ait  été  publié 
une  proclamation  adressée  aux  soldats  hongrois  servant  en 
Italie  et  signée  de  son  nom,  il  parait  qu'il  ne  prit  point  direc- 
teoient  part  k  eelte  éehanfiiaarée;et  il  résulte  d'un  éehange 
d'explications  îiitcrvi-mies  à  ce  sujet  entre  li;t  etMazxini  par 
la  voie  des  journaux  de  Londres  et  de  lurm,  que  si  cette 
proclamation  portait  réellement  sa  signature,  c'est  qu'il  l'avait 
donnée  en  Uaoc  seing,  lors  de  son  internement  k  Kontahia, 
po«r  le  cas  où  bs  cheCi  du  parti  patriote  croiraient  kl'Mi* 
lité  et  à  l'opportunité  d'un  mouvement  insurrectionnel  à 
tenter  en  Italie.  Or,  deux  années  s'étaient  passiies  depuis  lors  ; 
les  circonstances  n'étaient  plus  les  mêmes,  et  Kossulh  diffé- 
rait maintenant  complètement  d'opinion  avec  les  dieb  du 
mouvement  tenté  à  Milan,  non  pas  sor  la  question  de  prin- 
cipe, mais  m  1,1  [uesUon  d'opportunité.  A  quelque  temps 
de  là  le  gouvernemeot  anglais  eut  des  motifs  pour  le  noup- 
çonner  de  Mrek  Londres  des  préparatifs  militaires  destinés 
à  tin  nouveau  mouvement  sor  le  continent.  Une  descente  de 
police  fut  faite  en  avril  18»3  chez  un  nommé  Ilole,  fabricant 
de  lusécs  et  de  raquettes  incendiaires,  et  l'on  y  saisit  clfcc  ti- 
veuient  des  approvisionnements  considérables  en  armes  et 
munitions  de  gnem;  mais  il  fbt  IropossiUe  de  pievvw  qna 
Kossutl)  y  fù\.  pour  quelque  chose,  a  cette  occasion  il  se 
venta  d'avoir  k  sa  disposition,  non  pa^  &ur  le  soi  anglais, 
mais  k  l'étranger,  les  moyens  de  recommencer  U I 
ITAulricbe  quand  il  jugerait  te  moment  venu. 
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parveniir  îi  sortir  de  Honjrrie  et  J»  venir  le  rejoindre  k  Kou- 
tahia;  tl  peu  de  temps  après  le  gouvernement  autrichien 
lui  reiiToya  spontanément  ses  enfants,  deux  fils  et  une  fille. 
Sei  deux  tamn,  après  nne  kmgoi  dëltotioii,  lurent  banoiea 
«n  IBSS  dwCMtaaWeblflat,  cl  IraivèiMt  l^ecoeîl  le  plna 
sympathiqae  à  Bruxelles,  d'oïi  elles  se  rendirm^  rtnx  Etats- 
Unis,  en  lft&3.  C'est  aoasl  à  Bruxelles  que  mourut  sa  mère, 
à  la  fin  de  l'année  185S. 

KoflMitb  «et  de  taiUe  nMjcme,  maigre  et  |>Ale.  Sa  phytio- 
flomie  «ODonee  une  vfte  Intriligence  ;  malgré  ce  qu'il  t  a 
(le  \  i -IMi  riif  ]it  clii'Iif  et  val«^tu(linaire  dans  sa  constitution, 
sa  VOIX  est  aussi  forte  <iuc  reteatis&aate.  Avec  Mazzini  et 
L  e  d  r  u«R  o  1  i  i  n  il  constitue  aujourd'hui  le  triumvirat  révolu- 
Uonoaire  qui  tient  en  toutes  les  polices  du  continent; 
et  comme  U  a  en  le  bon  esprit  de  se  ménager  h  l'étranger,  et 
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pondante,  son  nom  est  toujours  one  puissance  aot  smx 
du  vulgaire;  cependant  il  s'en  faut  que  dans  lémigratioa 
hongroise  il  y  ait  onaniroilé  d'opinions  sur  »on  compte. 
Bemooap  de  pitriotes  boogroi»  ne  voient  qu'use  iualîri» 
et  odieoM  imrptlioii  dam  le  TOI»  de  cM  de  h  léridnliw 
qu'il  persiste  k  vouloir  joutr.  Ils  disent  que  l'indédsîn 
dont  il  fit  preuTe  au  moment  aitiqoe  est  pom  beueaap 
dans  la  catastrophe  finale;  que  par  sa  conduite  îlne  jnitifia 
point  le  dicuture  qa*U  a'dail  ortfOfée  lni>meaii^  «t  «aH  y 
eut  CBsaite  acte  de  lienfetrihiMB  de  aa  part  k  Adiqo»  m 
faveur  de  Gorgci,  san-  luôiiic  tonsullcr  t  i  représtnUtiDO 
nationale.  Ces  dissidents  refusent  de  croire  au  droU  dma 
dM  dictateur!,  el  prétendent  leur  Un  leadie  va  CMifll 
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